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Coi:s::,i:tkinnle  ,  lr:  0  novembre. 


1    sur   l'origine    des 
leJcjùe    point  c!e  ce 


hiepTued-Ibrahim  ,  de  retour  depuis 
■lermage  çjti'il  ;i  Fait  à  la  Mecque  ,  a 
t.  les  VVahabis  ou  Wéchabites  les  dé- 


peu  d 
fappor 
(ails   suivons  : 

«  Wubabfle  Sheikh  Abdool  Wuab-bin  Ferooz  , 
habitant  dé  Luhsee  ,  iif.mine  d'une  vaste  érudi- 
tion ,  avait  un  fils  ,  Moôhhummud.Abdool  YVahab  , 
qui  se  distinguait  aussi  par  ses  connaissantes 
et  ses  talensi -Celui-ci  passa  trois  nus  à  Bassora 
où  il  étudia  à  fond  les  différentes  sciences  ,' 
la  théologie  ,  la  logique-,  la  jurisprudence,  la 
rhétorique  ,  les  tangues  et  les  preuves  de  l'unité 
de  Dieu.  Lorsqu'il  rentra  dans  sa  patrie,  il  trouva 
son  père  aveugle  ;    celui-ci  parut;  fort  atl  "  ' 


retour  de 

•  rr.oignsie.n 

»   grand  se 

;>    nielles 

»  Après 

se  rendit  1 


et   dit 


a   ses   anus  qui 


du 
lui  té- 


verte.  Plusieurs  vaisseaux  marchands  r.ont  entrés 
dans  le  port  de  CrOnsladt  ,  il  y  a  qualre  jours. 

-V  L'invention    de    M.    KirchhoJ   de    tirer    de 

t  des  pommos-cle-terre  une  excellente 

,    attire  ,    dans  çp  moment-ci 


l'amid 
enalit 


le 


la    cause 
1  révélée  , 


suie  dans  la  crovanci 
;  erres  ci\  des.  » 

1  mort  de  «on  pore  ,  Abdool  Wahab 
us  la  ville  de  Duria.  Il  se  lia  avec 
\zenz  ,  père  de  Savod  ,  lui  prouva  la 
■fausseté .de  sa  crofanre.,  et  l'engagea  de  ftlider 
;i  convertir  les  habitait»  U.udàsert.  Ils  propagerait 
leurs  opinions  par  des  violences  sans  cvc-mple  ; 
3.1s  employèrent  la  ruse  ,  "l'oppression  et  le  pil- 
lage. Wahab  laissa  trois  fils,  Abdoolla,  Hossaine 
11  Chuléer.  Le  (ils  du  dernier  existe  encore  à 
Zubad  près  de  Bassora  j  niais  il  n'est  point  attaché 
uux    principes  de  son   père    et   de   son   cousin. 


pèlerins    qui  venais 
Turquie    pofti'  vi 


avaient    avec 


KtK 


d'Eavple 

es  villes  , 
iirlérabies. 

IC   .       les 

r  leur   argent  ,  en- 

ovalent   sans  .leur 

Il   v   en    eut 

s'en    retourner    avec 

,x  cjui  voulurent    passer 

)s  et  décapités. 

le  année,    les  Walfajjis 

nt    renforcés.    Ils    n'enl 

1, 


Wahabis  leur  Faisaient 
sui;e  leurs  armes  et  I 
laisser  accomplir  leur 
ainsi  dix  mille  obi' 
leurs  marchandises.,  . 
outre  ,  furent  emprisq 

y   Dans   le   ppurs  i: 
£©'    sont    considerald 

permis  à  personne  d'a.pproeher  du  mausolée  du 
prophèle  ,  pour  la  cérémonie  du  '/.erarut.  I!  n'y 
îi  pas  eu  un  seul  pèlerin  qui  ait  pu  l'accomplir» 
Je  n'osai  pas  moi- méfiie  manifester-  mes  in- 
tentions à  cet  égard.  Je  prétextai  l'envie  devoir 
le  pays. 

a  La  ville  sainte  est  entourée  de  murailles,  et 
défeuu-ae  par  Beauenu  1  rie.   Il  y  a  à  Mé- 

diu'e  un  petit  château  q.vie  Savod  fit  bâtir.  Pen- 
dant que  j'étais  dans  ces. environs  ,  les  Wahabis 
<f  .-tru:s:rent  le  tombeau  de  Fatime  (que  la  béné- 
diction du  ciel  repose  sur  éfUe)  et  les  autres  mo- 
mimens.  Us  en  enlevèr'epill^s  perles  et  les  dia- 
mans,  ainsi  que  les  oniemflfijf  précieux  du  Céno- 
taphe de  noire  pjoplu  te.  Ejipuite  ils  se  portèrent 
à. Duria.  Us  avaient  auparavant  défendu  aux  ha- 
bitans de  Mes!  me  et  aux  Arabes  d'avoir  aucune 
communie -ation  avec  les  pçiipics  de  la  Syrie  ,  de 
la  Turqnie,  de  l'Egypte  ek$e  l'Indostan  qu'ils 
appeilaient  tous  inrréikilesVj  et  ils  avalent  at- 
taché des  peines  ou  cles.r^c^inpenses  à  l'infrac- 
tion  ou    à    l'observation   oi^ees   cr.dres. 

»  Il  arriva  de  Perse  en,  1/1  ",,,-,<>  pèlerins.  Us 
furent  obligés  de  payer  auSRjâbabrs  un  tribut 
(l'un  L,:-h  el  un, 000  dollars --.pour  la  permission 
d'accomplir  leur  pèlerinage';  ils  ne  purent  s'en 
retourner  par  Kagdad  .  mais  ils  furent  forces  de 
passer  par  Duria.  F.n  un  mut  la  tyrannie  des 
Wahabis  en  Arabie  est  au-deàs£is  de  toute  expres- 
sion. Quelques-uns  m'ont  tlrt;  qu'ils  voulaient 
porter  leurs  armes  dans  l'Inde.  » 
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l'attention  du  public  et  trouve  uàe  approbation 
générale.  Le  procédé  pour  avoij|  ces"  résultats 
.extraordinaires,  est  aussi  simple,  que' peu  coû- 
teux, et  pourra  étie  employé  de  tout  individu  , 
ou  adapté  dans  la  cuisine  d'un  petii  ménage. 

B  O  H  È  M  E. 

Prague,   le  20  décembre. 

De   I  Observatoire  ,  te  17  décembre. 

Le    ro   rie   ce    mois,    le    baromètre   descendit 
subitement   au-dessous    de  sa  hauteur  moyenne  ; 
je  m'attendais  à  une   forte  pluie  ou  une  tempête  ; 
mais    le.   teins   ne    fut   que   sombre  et  nébuleux. 
Le     12  ,    entre,    huit   heures    et    demie    et    huit 
heures  trois  quarts  du  soir,  on  ressentit  à  Hanens- 
tein  dans  le  cei  cled'EIlbogen  ,  suivant  une  lettre 
|  d'un  homme  on   place  de  cet  endroit  ,   une   vio- 
I  lente  secousse    de  tremblement   de  terre.,    qui 
|  dura   environ   tine  minute.    On   entendit  craquer 
les    fenêtres   et    les   portes,  et    Ions  les  meubles 
qui   n'étaient  pas   solidement  fixés  furent  dépla- 
cés.  LaSjQirection  de  la  secousse  était  du  sud  au 
nord. 

j&p  tremblement  de  terre  qu'on  a  éprouvé,  à 
nsteiri  n'était  vraisemblablement  que  la  suite 
d  fin  autre  pins  considérable  qui  a  dû  avoir  lieu 
dans  un  endroit  plus  méridional  ,  et  qui  se  sera 
renouvelé  peut-être  dans  la  nuit  du  16,  le  baro- 
mètre ayant  alors  baissé  de  6  lignes  en  24  heures". 
Le  i(S",  à  sept  heïfcs  du  matin  ,  il  était  à  27 
pouces.  4  lignes  et  'demie  ,  et  le  17  à  six  heures 
du  matin  ,  à  26  pouces  10  lignes  et  demie. 
L'astronome  Djjjtp. 

P.  S.  Le  i">  ,  à  huit  heures  et  demie  du  soir, 
un  tremblemeiji-'de  terre  assez  fort,  accompagné 
d'en  bruit  sr'uiblablo  à  ceiui  ùv  tonnerre,  el 
qui  a  duré  environ  une  minute,  s'est  fairsentir 
dans  la  ville  de  Kaaden  ,  au  cercle  de  Saatz  et 
dans  les  environs.  Dans  un  grand  nombre  de 
maisons  ,  les  meubles  ont  "éprouvé  nu  balance- 
ment sensible. 

P  R  U  S  S  E.-   "■ 

■ 
Berliii  ,■  If^aÀ   décembre. 

L'année  passée,  le  nombre  des  maisons  à  Ber- 
lin était  de  iï5'->  ,  et  les  habitans  de  i5ri,o7o;  il 
y  avait  à  Potsdam  i55o  maisons,  avec  î 7,o"5 f 
habitans. 

Le  nombre  des  étudians  qui  fréàfientent  notre 
Université  se  multiplie  au  point  ide  nous  faire 
espérer  qu'elle  deviendra  l'une  des  plus  floris- 
santes et  des  plus  fréquentées  de  l'Allemagne. 
Le  roi,  qui  s'est  réservé  la  nomination  du  recteur, 
a  fait  tomber  son  choix  ,  pour  cette  année  sur 
M.  Fichte. 

—  M.  le  conseiller  intimeNiébiihr  a  commencé 
la  publication  dosa  nouvelle  Histoire  de  l'Empire 
romain.  Le  premier  volume  de  celte  grande  his-» 
loire  a  paru  :  nous  Jirqyons  qu'il  doit  déjà  placer 
son  auteur  au  rang  des  écrivains  distingués  dont 
s'honore   l'Allemagne. 

S   A   X   E. 

Dresde ,    le  22   décembre. 

Le  roi  a  fait  publier  un  écht  qui  contient  des 
dispositions  sévères  contre  les  associations  se- 
crètes parmi  les  étudians  de  i'iJniyersité  de 
Leipsick. 

Eeipsick ,   le  20  décembre. 

La  gazette  du  Monde-Elégant  contient  plu- 
sieurs scènes  d'une  tragédie  inédite  ,  intitulée 
OEdipe  et  Jocaste  ,  par  M.  Klmgemann.  L'au- 
teur s'est  proposé  d'imiter  Sophocle  d'aussi  près 
([lie  le  permettent  les  moeurs  de-  l'Europe  mo- 
derne ;  il  conservera  sur-iout  l'influence  de  la 
fatalité  dans  toute  sa  grandeur  antique.  11  dé- 
clare que  l'élude  dé  i';  ï'ilipe  de  \  oltaire  ne 
lui  a  pas  été  inutile  pour  re  qui  regarde  la  dispo- 
sition du  sujet  el  l'enchaînement  des  scènes. 
\  oltaire  .  dil-i]  ,   n'a  cuiuuiis  qu'une  faute  grave  ; 


n'est  d'avoir  compliqué  l'action  par  l'amour  de 
Philortele   pour  Jocaste. 

—  M.  de  Sehoen  ,  président  de  la  régence 
de  la  Lilhuanie  ,  a  nbii-iii  l'autorisalion  du  roi 
rie  Prusse  de  former  à  îtumbinnen  une  biblio- 
ll.èieie  publique  nèsii'n.ée  à  répandre  le  gov»t 
i]r:^  lettres  dans  cette  province.  Le  roi  a  accordé  à" 
cet  effet  une  somme  annuelle  de  iSo'o  éce.s  . 
e!  on  a  déjà  rassemblé,  v.w  assez  grand  nombre 
des  meilleurs  ouvrages  dans  tous  les  genres  dfc 
s'.!';, ici.  Eu  même  lems  on  a  l'orme  le  -plan 
d'une  Société  littéraire  pouf  l'avancement  des 
lettres   et   des   arts   en   Lithuanie. 

—  Le  doo'eur  François  Sartori ,  connu  par  ses 
voyages  en  Autriche  ,  et  par  les  Annales  de  la 
littérature  autrichienne  ,  s»;  propose  de  publier 
iiné  Autriche  Hjt<!raire.  Cet  ouvrage  çtnbrassera 
tout  l'Empire  d'Autriche  ,  tel  qu'il  étail  en  l'an 
1700  ,  à  l'exception  des  Pays-Bas  et  des  pos- 
sessions eu  Italie.  Il  comprendra  tous  les  auteurs 
qui,  à  dater  de  1700  ,  ont  vécu  dans  l'Vulrjche 
sur  1  Eus ,  |  Autriche  antérieure  ,  le  Tvrol  ,  la 
olvrie,  la  Carinthie  ,  la  Ca.nlole  ,  la  Littorale  , 
la  Hongrie  ,  la  Croatie  ,  l'Esclayonie  ,  la  Trau- 
svlvanie  ,  la  Bohême  ,  la  Moravie  ,  la  Silésie 
et  la  Galiicie-occidentale  ,  ou  qui  sont  nés  dans 
ces  pays  depuis  l'an  1700  ,  et  les  auteurs  nés 
en  pays  étrangers  ,  qui  ont  passé  la  majeure 
partie  de  leur  vie  en  Aùtrichs  ,  ou  au  service) 
de  cette  puissance. 

—  Mj  Schwartuer  vient  de  publier  à  Vienne 
les  deuxième  et  troisième  volumes  de  sa  Statis- 
tique de  la  Hongrie.  Ces  deux  volumes  terminent 
l'ouvrage. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort  ,  le  s5    décembre. 

Suivant  les  lettres  de  Baie  ,  la  régence  de  ce 
canton  a  réduit  la  valeur  des  éeus  de  6  livres 
de  France  ,   de  40  à  5g  batz. 

"il-OYA  B  M  E     DE    ?*  A  P  L  E  S.. 

Naples  ,  le   12  ■décembre. 

Les  lettres  de  Monteléone  (Calabre-Ultérieure) 
annoncent  que  ,  le  5  de  ce  mois  ,  une  compagnie 
de  légionnaires  d'élite  du  détroit  de  Beggio  a 
impétueusement  attaqué  et  forcé  de  se  retirer 
i<.\vc  perte,  cinq  bâtimens  armés,  au  moment 
où  ils  opéraient  un  débarquement  près  de  Mé- 
Ijto  ,  au-delà  du  cap  Spartivento,  dans  le  dessein 
de  piller. 

I  Le  calme  que  nous  éprouvons  ,  écrit-on  de 
Campo-Basso  (  comté  de  Molise),  q  décembre, 
a  fait  reparaître  sur  nos  côtes  quelques  bàlimens 
ennemis  que  les  coups  de  vent  du  mois  de  no- 
vembre en  avaient  éloignés;  mais  l'infatigable 
activité  de  nos  braves  légionnaires  a  fait  échouer 
toutes  les  tentatives  de  l'ennemi. 

(  Moniteur  napolitain.  ) 

Du   1 7  de'cembre. 

Un  brigantin  et  deux  scorridors  ennemis  atta- 
quèrent le  5  de  ce  mois  un  scorridor  de  la 
douane  qui  se  rendait  de  Naples  à  Salerne.  Aux 
premiers  coups  de  canon,  le  juge-de-paix  de 
Positano  envoya  des"  détachemens  de  légion- 
naires au  secours  du  bâtiment  attaqué,  et  monta 
hu-méme  sur  une  frêle  embarcation  pour  rallier 
le  scorridor,  et  animer  l'équipage  par  sa  pré- 
sence ;  ces  mesures  prises  sous  un  feu  terrible 
eurent  le  résultat  le  pins  heureux.  Les  bàlimens 
ennemis  ,  trompés  par  le  silence  de  nos  gens  , 
s'élant  approchés  avec,  sécurité  de  la  côte  ,  les 
légionnaires  firent ,  à  l'improviste  ,  pleuvoir  sur 
eux  une  grêle  de  balles  ,  qui  les  força  bientôt 
à  reprendre  le  large.  Les  proposés  des  douanes, 
les  légionnaires  et  les  marins  du  scorridor  out 
rivalisé  de   zèle  et  de  bravoure. 

ROYAUME   D'ITA  LIE. 

Milan,    le  25   décembre. 

S.  M.  I'Empf.ivf.ur  et  Roi  ,  par  décret  du  14  de 
ce  mois,  a  nommé  conseillers  législatifs,  MM.  les 
eonseillers-d'ètal  auditeurs  comtes  Mosea  ,  Cos- 
soni  ,  Bossi  ,  Polfranceschi  ,  et  MM-  Luini  et 
Pedrazzini. 


■Par  décret  d\i  même  jour  ,  S.  M.  a  nommé 
.•conseilU/s-dYlnt  auditeurs  ,  MSÏ.  Rrirnetli ,  cl ï— 
rocl.  -nr-genéral  (lu.  cens  ;  Garcia,  préfet  d'Olone; 
Galvagna  ,  préfet  de  i"  'ré.  ■■  :'•.■:  o  ;  Casât!,  piolet 
<Ui  Melauro  ;  Tg^anfli  .  préf&j  de  la  Mclla  ; 
Cusledi  .  secrétsRre  -  général  du  r-ûn'uterè!  des 
finances  ;  Binri  ,  ex-pjjjçs;la  ait  Vèwihe  :  Borghi, 
chef  âe  divisidS  an  ministère  des  relatons 
extérieures  ;  Brebbia  et  Ro ,  assistons  au  CunVe.il- 
#E»t. 

Par  nn  troisième  décret  du  même  jour  ,  S.  M. 
a  uemnic  M.  1e  cbcvalier  Gaspari  ,  préfet  actuel 
d.i  M  os  ie,  prèle!  du  Metanro  ;  M.  le  baron 
S  uieiiz'rri,  préfet  m  lue]  du  Passeriano  ,;préfet 
de  là  ré  ■'':■  ;  M-  le  baron  Agucclii,  préfet  actuel 
de  i'Aili^e -Supérieur ,  pré  ici  du  Passeriana ; 
ré  le  baron  Corna  lia,  préfet  actuel  i\u  Tronto, 
pféj'el  du  Serio  ;  M.  le  chevalier  Slauronghi  , 
]•  IV;  actuel  du  Eubictm  ,  préfet  du  Tronto  ; 
M.  FVc.scooi ,  nn-Yt  actuel  de  la  Piave  ,  préfet 
<.".•  R::Y...n:  M.  Foré,  sous-préfet  actuel  di'Sste  , 
jm'i'cl  de  la  Piave;  M.  Villata,  secrétaire-général 
actuel  dé-la  préfecture  de  l'Adige  ,  préfet  du 
Musnné  ;  M.  le  chevalier-  Dalfîume  ,  secrétaire- 
géifèral  actuel  de  la  préfecture  du  Tagliamento  , 
préfet  de  l'Adige-Supérieur. 

(Journal  Iia'ien.) 

INTÉRIEUR. 

Idmstêjrdam,  le   12  àêcnnhre. 

Kons  avons  éprouvé  dans  la  nuit  du  ?.3  au  2.4  , 
un  violent  coup  de  vent  de  nord-ouest  ,  qui  a 
causé  la  perle  d'un  vaisseau  de  ligne  anglais  et 
de  plusieurs  bûtimens  d'un  convoi  venant  de  la 
Baltique. 

Lp  convoi  était  escorté  par  le:  Héros  ,  de  ^4 
Ce  vaisseau  a  échoué  sur  le  Nbrd-Haaksj  au 
large  du  Texel.  TcAtes  les  tentatives  faites  dans 
Ja  fournée  du  24  ,  pour  en  approcher  ,  ont  été 
infructueuses.  Ce  n'est  que  le  25  que  l'on  a  pu 
y  parvenir  ;  innis  on  n'a  plus  trouvé  que  des 
débris.  L'équipage  a  sans  doute  péri. 

Tin  brick  de  guerre  ,  nommé  le  Grashopper  , 
avait  franchi  le  Nerd-Haaks.  I.e  pdote  du  cor- 
saire le  furet  ,  s'élant  rendu  à  hord  ,  l'a  dirigé 
sur  Niew-Diep  ,  où  il  est  entré.  Ce  bâtiment  est 
armé  de'  dix-huit  carennades  de  52. 

Le.  transport  l\-'rr/iimédc  ,  du  même  convoi  , 
â  été.  brisé  sur  les  bancs  ;  mais  l'équipage  a  été 
sauvé. 

Les  prisonniers  provenant  cle  ces  deux  bati- 
rr.ens  viennent  d'arriver  ici  ;  ils  sont  au-  nom- 
bre de  r.';t.  1 

Deux  autres  bricks  se  sont  perdus  au  nord  du 
JexaLj   maison   croit   que  leurs  équipages  sont 

D'autres  naufrages  ont  en  lieu  pendant  le 
mente  coup  de  veut  sur  les  tôles  des  des  d'Eyer- 
l&nd  et  Tersehelling,  et  nous  attendons  des  dé- 
tails positifs  sur  ces  événemens. 


Paris ,  le  5i  décembre. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

S.  M. ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  des 
finances  et  après  avoir  entendu  son  Coriseil- 
d'Etal,  a  rendu ,  le  ?.S  décembre  1S11  ,  au  palais 
des  Tuileries  ,  un  décret  portant  que  le  tarif  du 
prix  des  tabacs  des  manufactures  impériales  , 
iiré  par  le  décret  du  9  mai  1811  ,  continuera 
d'être  exécuté  pendant  1  année  181 2. 


MINISTERE   DE   L'INTÉRIEUR. 

(Voyêî  la  leurc  circulaire  du  miuiurc  de  l'intiîïeur  aux  préfets 
des  département,  insérée  au  n°  du  2g  décembre.  } 

Suite  des  programmes  des  prix  proposes  par 
la  Société'  aï  encouragement  pour  l'industrie 
va'.ionale  ,  dans  sa  sc.ir.ee  générale  du  4  sep- 
tembre 1811,  pour  ait e  décernés  en  1812, 
ioi5  ,  1814  et  i8i5. 

(  Voyez   les   K"   des  29,30  el  3 1  décembre  18  II.  ) 

Suite  àeSPF.lXRFMIS  AU  COXCGLIIS  rOl:Rll.4XiXÉE  i8t:-> 
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XIII.    Prix  pour   la  plantation  et   la  greffe 
du  noyer. 

La  culture  du  noyer  ,  si  importante  pour  les 
Manufactures  d'armes  et  l'économie  domestique  , 
n'est  pas  suivie  dans  plusieurs  contrées  avec, 
tout  l'intérêt  qu'elle  mérite.  Les  besoins  en 
ont  fait  abattre  un  grand  nombre  qu'on  ne 
remplace  pas  ,  et  déjà  le  bois  de  cette!  essence 
est  moulé  à  un  prix  excessif. 


L'espèce  la  plus  généralement  cultivée  en 
Europe  est  le  rsover  commun  (jnglnns  regia.  L.  ) 
Il  a  plusieurs  variétés,  dont  les  plus  belles et 
les  plus  .  utiles  sont,  1°  le  noyer  à  gros  fruit, 
dit  noix  de  jauge  {.jugions  fruclumaximo .  Bailli.), 
arbre  qui  s\ 'loi e  plus  haut  que  le  noyer  ordi- 
naire ,  mais  dont'  le  bois  est  moins  précieux  ; 
2°  le  nover  mésange  ,  ou  à  fruit  tondre  jugions 
[ruait  tenerit  »l  fragili  putamine.  Banh.  )  ,  dont 
le  fruit  contient  une  amande  qui  se  conserve 
bien  et  donne  beaucoup  d  huile;  5°  le  noyer 
tardif  ou  de  la  Saint-Jean  {jugions  s"rotinn  )  , 
arbre  précieux  pour  les  cantons  où  l'on  craint 
les  gelées  tardives  5  4*  le  nover  à  fruit  dur 
f  jucïcns  frnciu  perduro  .Tourne'!'  )  Cet  arbre  se 
cultivé  particulièrement  pour  son  bois  qui  est 
le  meilleur,  le  plus  dur  et  le  plus  veiné. 

L'Amérique  .nous  a  fourni  aussi  plusieurs  es- 
pèces de- -noyers  ,  mais  qui  ne  sont  pas  encore 
bien  répandus.  11  serait  d'autant  plus  utile  de 
les  propager  en  France  qu'ils  ne  craignent  point 
les   gelées. 

Ceux  que- nous  possédons  en  pins  grand  nom- 
bre sont  :  le  noyer  noircie  Virginie  (jngl.  nigru)  , 
qui  s'élève  à  une  grande  hauteur,  et  dont  le 
bois  est  excellent,  le  noyer  cendré  (jngl.  cinerea) , 
qui  résisle  à  nos  hivers  ,  dont  le  bois  est  d'un 
bon  usage  ri  la  noix  douce  ethulleuse.  Les  autres 
espèces  connues  sous  le  nom  de  jvglans  (omen- 
to.ut  {  hickery  )  ,  amara  ,  faeigalri  ,  squamosa  , 
ont  été  ,  ainsi  que  les  deux  précédentes  ,  semées 
il  y  a  Irois  ans  en  assez  grand  nombre  dans  nos» 
pépinières  forestières  ,  ou  traitées  comme  le 
noyer  ordinaire;  elles  ont  bien  réussi  ;  les  deux 
premières  ,  le  nigru  et  le  cinerea  ,  paraissent 
même  plus  faciles  à  élever  que  le  jugions  regia. 

Noyer  ordinaire  ou  commun. 

Le  noyer  commun  est  plus  délicat  et  plus 
sensible  au  froid  que.  la  plupart  de  ceux  d'Amé- 
rique. Il  ne  croit  pas  en  massifs  ,  différant  en- 
core sur  ce  point  des  noyers  d'Amérique  qui 
croissent  eu  forêts  ;  il  se  plaît  dans  les  vignes, 
dans  les  jardins,  le  long  des  terres  labourées 
et  en  avenues.  •  Il  aicie  un  terrem  deux  ,  un 
peu  frais  et  profond  ;  cependant  il  réussit  bien 
dans  un  sol  pierreux  ,  où  son  accroissement  est 
plus  lent  à  la  vérité  ,  mais  où  il  produit  un 
bois  de  meilleure  qualité  :  on  le  propage  de 
graines  ,  par  population  et  de  greffe:- Le  semis 
à  demeure  est  nviWlrtgeiix  cruand  ou  l'élevé  pour, 
son  bois  ;,  mais  la  transplantation  accélère 
l'époqijj  de;  la  fructification  et  favorise  la  mul- 
tiplication  du:  fruit.  . 

La  greffe  du  noyer  est  encore  inconnue  dans 
une  grande  partie  cle  l'Empire  ,  quoiqu'elle  soit 
en  usage  depuis  lotig-loms  dans  le  ci-devant 
Dauphiné  et  dans  plusieurs  autres  contrées  du 
midi  de  la  France  ,  où  l'on  greffe  soit  en  flûte 
soil  en  écusson.  Le  produit  du  nover  greffé  y 
a  élé  si  -considérable  fi)  que  ,  lorsque  les  cul- 
tivateurs l'ont  rofounu  ,  ils  ont  greffé  tous  les 
vieux  arbres.  Les  noyers  gTefîës  de  noix  mésange 
sont  particulièrement  fertiles.  Cette  noix  con- 
tient par  mesure  plus  pesant  d'amande  que  les 
autres  espèces  ,  et  rend  aussi  plus  d  huile. 
Chaque  arbre  greffé  donne  assez  communément 
dix  mesures  dans  les  bonnes  années,  tandis  que 
le  produit  moyen  des  noyers  sauvageons  est  tout 
au  plus  d'une  mesure. 

L'époque  à  laquelle  il  convient  de  greffer  les 
arbres  en  pépinière  est  lorsqu'ils  sont  en  pleine 
sève.  Les  gros  noyers  ,  même  âgés  de  quarante 
ans  .peuvent  aussi  être  greffes.  Pour  cet  effet, 
on  couronne  l'arbre  en  octobre  ou  en  mars  , 
à  huit  ou  dix  pieds  au -dessus  du  tronc  ;  il 
pousse  des  jets  considérables  pendant  l'année 
et  au  printems  de  l'année  suivante  :  on  place 
sur  les  nouveaux  jets  depuis  cinquante  jusqu'à 
cent  greffés. 

La  manière  de  faire  cette  opération  ,  difficile 
pour  les  personnes  qui  n'en  ont  point  l'habi- 
tude ,  se  trouve  très-bien  décrite  par  M.  .luge, 
habitant  les  environs  de  Limoges  (2).  Cet 
agronome  assure  que  la  greffe  du  no'yer  ne  diffère 
de  celle  du  châtaignier  que  par  quelques  pré- 
cautions que  nécessitent  la  contexture  du  bou- 
ton du  noyer  ,  et  sa  sève  abondante  au  moment 
de  la  greife. 

Propriétés  et  usages  du  bois  et  du  fruit  du  noyer. 

fout  le  inonde  connaît  les  qualités  du  bois 
de  noyer  ;  on  sait  qu'il  est  doux,  liant,  uni 
et  coloré  ,  et  qu'il  est  d'un  usage  fréquent  dans 
les  arts.  L'n  effet  ,  il  est  recherché  par  les  me- 
nuisiers ,  les  tourneurs  ,  les  ébénistes,  jes  sculp- 
teurs ,  les  oairossiers  ,  et  il  est  indispensable 
aux  armurier».  C'est  parliculièrement  dans  l'in- 
térêt des  manu  factures  d'armes  que  la  Société 
ooit  encourager  la  plantation  de  cet  arbre.  Déjà 
ces  établissemens  en  éprouvent  la  disette  ,  sans 
qn  aucun  autre  bois  ait  encore  pu  le.  remplacer 
potirla  monture   des  fusils  de  guerre.  D'un  autre 


coté  la  rareté  et  la  cherté  toujours  croissantes  du 
bois  d'acajou  donnent  une  çaleur  nouvelle  à 
celui   du   noyer. 

Le  fruit  du  noyer  présente,  aussi  beaucoup 
d'utilité  ;  on  le  mange  à  diverses  époques  de 
sa  maturité,  et  il  fournit  une  huile  employée 
à  plusieurs  usages.  Celle  qu'on  relire  par  ex- 
pression à  froid  remplace  l'huile  d'olive  ;  la  se- 
conde huile  qu'on  obtient  par  le  l'eu  ,  est  bonn» 
à  brûler  ,  à  faire  du  savon  ;  elle  entre  dans  la 
préparation  de  plusieurs  vernis  el  du  noir  d'im- 
pr!iner;e  ;  elle  est  excellente  pour  la  peinture. 
Enfin  les  autres  productions  du  noyer,  telles 
que  Le  brou  ,  les  feuilles  et  les  racines  ,  ont 
encore  leur  degré  djutilite  ,  soit  dans  les  arts  , 
soit  dans  l'économie  domestique  ,  soit  en  mé- 
decine. 

Sous  tous  les  rapports,  il  est  donc  important 
qu'on  fasse  des  plantations  de  noyers,  tant  sur 
les  grandes  routes  que  sur  les  propriétés  parti- 
culières. Les  contrées  où  elles  devraient  être 
plus  multipliées  sont  celles  a  la  portée  de» 
manufactures  d'armes  de  Manbeuge  ,  Liège  , 
Cltarlevllie  ,  Vcisa'IW'S  ,  Alutz;g  près  Strasbourg  , 
Saînt-Etierme  el  Turin.  L'emploi  que  ces  cta- 
biisicnens  font  du  bois  de  noyer  est  considé- 
rable ,'5;  el  assure  aux  planteurs  un  débit  certain 
et  avantageux. 

D'après  ces  considérations,  la  Société  proposa 
un  prix  de  5oo  i'r.  ,  qu'elle  décernera  dans  sa 
séance  générale  de  juillet  1812,  au  cultivateur 
qui  aura  l'ait  sur  sa  propriété  la  plus  belle  et 
la  plus  nombreuse  plantation  de  noyers.  Le 
minimum  des  arbres  à  planter  à  demeure  est 
fixé  à  cinq  cents;  ils  devront  avoir  au  moins  dix 
centimètres  de  circonférence. 

La  préférence  sera  accordée  à  celui  des  con- 
currens  qui  ,  outre  ces  plantations  ,  aura  grslïé 
avec,  succès  le  dixième  du  nombre  indiqué  ,  dans 
un  pays  où  celle  greffé  est  encore  inusitée. 

Les  Mémoires  et  les  pièces  justificatives  à  déli- 
vrer par  les  autorités  locales  seront  adressés  à  la 
Société  avant  le  i".mai  1812. 


XIV. 


Prix    pour  la    culture    d'une    plante 

oléagineuse. 


trllistaire  naturelle  , 
(s)  Ibid, 
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On  peut  retirer  d'un  assez  grand  nombro  de 
graines  l'huile  nécessaire  à  nos  usage;  éec  mi- 
miques ;  mais  la  consommation  de  celte  denrée 
est  si  considérable  que  la  disette  s'en  fait  sentir 
fréquemment,  et  que  l'huile  peut  être  comptée 
parmi  les  objets  principaux/pu,  depuis  plusieurs 
années,  ont  éprouvé  un  renchérissement  excessif, 
Ce  renchérissement  doit  être  un  motif  pour 
l'agriculteur  de  se  livrer  à.  cette  culture  ,  qui 
peut  lui  servir  de  dédommagement  des  pertes 
qu'il  est  dans  le  cas  d'éprouver  sur  d'autres 
objets  ,  et  d'occuper  d'ailleurs  bien  utilement 
des  lerreins  qu'il  laisse  trop  fréquemment  en 
jachère. 

La  Société  d'encouragement  a  cru  devoir  ma- 
nifester l'importance  qu'elle  attache  à  l'extension 
de,  la  culture  des  planles  à  l'huile  ,  e!  appeler, 
par  une  récompense  ,  l'attention  des  cultivateurs 
sur  un  objet  dont  le  produit  sera  déjà  pour  eux 
un  premier  encouragement.  En  conséquence  elle 
propose  un  prix  de  400  fr.  à  , l'agriculteur  qui 
aura  cultivé  ,  sur  la  plus  grande  étendue  de  terre  , 
une  piaule  oléagineuse  quelconque,  dans  un  pays 
où  celte  culture  n'est  pas  ordinairement  prati- 
quée: cette  étendue  de  terre  ne  pouvant  être 
moindre  d'un  hectare  (  environ  trois  arpens  de 
Paris  ) 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  gêné-- 
raie  de  juillet  1812.  Les  mémoires  ,  accompa- 
gnés des  certificats  des  autorités  constituées  , 
devront  être  adressés  à  la  Société  avant  Je  i'c 
mai  de  la  même  année. 

XV.   Prix  pour  la  culiure  comparée  des  plantes 
oléagineuses. 

Parmi  les  plantes  annuelles  dont  on  extrait 
l'huile  nécessaire  à  nos  usages  domestiques  et 
à  nos  fabriques  ,  comme  parmi  les  autres  plantes 
économiques ,  plusieurs  ont  été  présentées  comme 
devant  procurer  le  produit  le  pins  considérable 
et  le  plus  avantageux  :  telles  ont  été  successi- 
vement la  cameline  ,  le  chenevis  ,  IViriiletle  ,  les 
moutardes  ,  la  navette  ,  le  colza  ,  le  choii-ravé, 
l'arachide  (rulgairement  pistache  de  terre),  eic. 
et  récemment  la  julienne. 

Un  très-grand  nombre  d'autre3  plantes-,  dont 
les  graines  fourniraient  aujsi  de  l'huile  ,  peuvent 
encore  avoir  le  même  avantage  ;  mais  ce  n'est 
que  par  une  comparaison  exacte  de  leur  mé- 
rite. ,  sous  le  rapport  de  la  qualité  et  de  la  quan- 
tité d'huile  qu'elles  produisent  ,  et  des  frais  de 
culture  qu'elles  occasionnent,  qu'on  peut  recon* 
naître  quelle  est  celle  de  ces  plantes  dont  la 
culture  est  réellement  préférable  dans  un  ter- 
rein  et  sous  un  climat  donnés.  C'est  une  question 
importante  qui  a   fixé  l'attention   de  la  Société 


|3)    Il  leur   faul  chaque  ; 
d'arbrei  de  quatre  pieds  de 
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d'encnui-agement.  Elle  a  arrêté  de  décerner  on 
pri\-  de  1200  IV.  à  l'agriculteur  qui,  ayant  cul- 
tivé comparativement  les  meilleures  plantes  oléa- 
gineuses connues  jusqu'à  ce  moment,  aura  établi 
Je  mieux,  dans  un  Mémoire  et  d'après  des  calculs 
économiques  et  des  expériences  exactes  ,  quelle 
est  celle  de  ces  plantes  qui  ,  sous  un  climat  et 
dans  n  11  terrein  donnés,  peut  se  su-ltiver  avec  le 
plus  d'avantages. 

Chacune  de  ces  plantes  qui  aura  été  essayée 
coui'iaralii  étaient  ,  doit  l'avoir  été  sur  au  moins 
dix  ares  de  tenein  f  environ  un  tiers  d'arpent  de 
Paris  )  ,  afin  eue  son  produit  en  huile  puisse  être 
convenablement  apprécié. 

Ce  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale 
du  mois  ne  juillet  1812. 

Les  Mémoires  et  échantillons  de  plantes  et 
d'huile  obtenue.  ,  accompagnés  de  certificats  des 
autorités  constituées  ,  devront  parvenir  à  la 
Société  avant  le  1"  mai  181?.. 

Considérations  i/Iltfricures  sur  ces  deu£  articles 
de  concours. 

La  Société  croit  devoir  ajouter  quelques  ré- 
flexions sur  ce  ou'elie  peut  attendre  ultérieure- 
ment u<-'s  efforts  de  ceux  qui  concourront  pour 
tes  deux  prix. 

La  Société  désire  r°  que  l'on  soumette  à 
l'expérience  et  à  la  comparaison  plusieurs  piaules 
oléacées  dont  M.  Gaujac,  qui  a  remporté  les 
deux  prix  ,  .ne  s'est  pas  occupé.  Presque  toutes 
les  crucifères  peuvent  être  essayées  ;  mais  la 
Société  indiquera  enlr'antres  plantes  : 

L'ar-achide  (tirachis  kjyogea)  ,  dont  l'huile  a 
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Les  pépins  de  raisin  ,  dont  on  ne  fat  rien 
dans  beaucoup  de  vignobles  et  dont  on  peut  re- 
tirer de  -bonne   huile  ;  •     — 

■  Le  sésame  oriental  {seiarnum  orieiitr.ln)  ,  qui 
est  cultivé,  depuis  quelques  années ,  avec  beau- 
coup de  profit  dans  les  provinces  méridionales 
de  la  Russie  ; 

Le  souchet  Comestible  (cyperus  esciilentùs  )  , 
que  l'on  n'a  pas  encore  assez  essayé  en  grand ,  etc. 
■  Quelques-unes  de  ces  plantes,  comme  l'arachide 
et  le  sésame  ,  ne  paraissent  d'abord  susceptibles 
de  réussir  que  dans  ~1es  départemens  méridio- 
naux ;  mais  la  sollicitude  de  la  Société  embrasse 
toutes  les  parties  de  l'Empire.  D'ailleurs  on  sait 
crue  la  moutarde  ,  le  souchet ,  le  raifort  ,  etc.  , 
viennent  dans  les  environs  de  Paris  ,  en  semant 
même  le  raifort  avant  l'hiver. 
.  ?.".  La  Société  observe  ,  relativement  aux 
plantes  mêmes  qui  ont  été  cultivées  et  comparées 
par  M.  Gaujac  ,  qu'il  reste  encore  quelques  points 
à  examiner  sur  le  choix  à  faire  ,  soit  dans  leurs 
variétés  ,  soit  dans  les  modes  et.le.s  époques  de 
leurs  cultures.  Il  serait  bon  par  exemple  : 

De  comparer  ,.  sous  le  rapport  de  !'luii!e  et 
de  ses  résidus  ,  le  chenevis  que  donne  le  chanvre 
gigantesque. ,  soit  du  Piémont ,  soit  de  la  Chine, 
avec,  celui  qui  est  produit  par  le  chanvre  ordi- 
naire ; 

De  mettre  en  parallèle  ,  sous  le  même  rap- 
port ,  la  graine  du  lin  d'automne  et  celle  du 
lin   de  prîntems  ; 

D'exécuter  le  conseil  que  M.  'fessier  a  donné 
aux  cultivateurs  francs -s.  Je  cultiver  le  lin  exprès, 
dans  la  vue  de  se  procurer  de  bonne  graine  de 
Jin  pour  semence  ,  et  de  se  dispenser  par-là  de 
la  nécessité  de  Ja  faire  venir  de  l'étranger  (4)  ; 

D'apprécier  aussi  1°  l'espèce  de  lin  précoce 
qui  croit  dan*  le  département  du  Mont-Tonnerre, 
«ont  le  fil  est  très-fin  ,  et  qui  se  semé  au  mois  de 
piars;  20  et  celle  du  lin  tardif,  à  longues  tiges  , 
qui  se  semé  au  mois  de  mai ,  et  dont  la  filasse 
approche  de  celle  du  chanvre  ; 

De  savoir  s'il  n'y  a  pas  d'autres  choux  que 
le  colza  ,  et  d'autres  raves  ou  navels  que  le 
raifort  ,  dont  les  graines  donneraient  de  bonne 
huile  ; 

D'examiner  s'il  n'y  aurait  pas  de  l'avantage  à 
cultiver  le  pavot  en  rayons  ou  en  lignes  régu- 
lières ,  au  heu  de  le  semer  à  la  volée  ; 


Enfin  ,  d'essayer  plus  généralement  ce  qui  a 
été  tenté  dans  le  Palatinat,  où  ,  suivant  le  rap- 
port de  M.  Medicu.s  ,  dans  son  Essai  d'un  sys- 
tème d'agriculture  (5) ,  oti  a  semé  le  pavot  à  la 
mi-octobre  ,  et  l'on  a  réussi  à  en  faire  une  plante 
hivernale  :  ce  qui  peut  être  utile  dans  certaines 
circonstances  ,  d'autant  que  l'huile  d'oeillette  , 
bien  préparée  ,  a  plusieurs  avantages  ;  et  sur-tout 
la  propriété  ife  ne  point  se  coaguler  dans  les  plus 
grands  froids. 

Le  même  M.  Medicns  fait ,  au  sujet  des  têtes 
de  pavot ,  une  observation  importante'  sut  un 
abus  introduit  dans  les  contrées  voisines  du  Rhin, 
où  la  culture  du  pavot  est  très-répandue,  tes 
femmes  de  la  campagne,  pour  appaiser  les  cris 
de  leurs'  enfans  pendant  qu'elles  sont  occupées 
aux  champs,  ont  la  funeste  habitude  de  leur 
donner  du  lait  dans  leqtftfl  elles  font  bouillir 
quelques  gousses  de  pavot  cp'aiué.  Cette  pra- 
tique' produit  les  effets  les  plus  désastreux.  On  a 
vu  des  enfans  tomber  dans  une  longue  léthargie; 
d'antres  rester  imbéciles.  Celte  remarque  ne  sau- 
rait avoir  trop  de  publicité.  En  recommandant  la 
culture  du  pavot,  il  est  nécessaire  d'avertir  les 
cultivateurs  du  danger  de  l'effet  narect'que  de  ses 
capsules  :  danger  au  surplus  que  ne  partage  point 
l'huile  extraite  de  ses  graines. 

7>".  La  société  ayant  sur-tout  à  cœur  l'extirpation 
des  malheureuses  jachères  qui  anéantissent  tous 
les  ans  une  partie  majeure, de  notre  sol  culti- 
vable ,  désire  que  les  concurréns  fassent  servir 
aussi  à  ce  grand  objet  la  culture  des  plantes  oléagi- 
neuses. Elles  y  sont  d'autant  plus  propres  que 
plusieurs  de  ces  plantes  occupent  la  terre  pen- 
dant un  court  espace  de  lerns.  La  camehne  n'a 
besoin  que  de  qu  11  Ire-vingt-dix  jours  pour  accom- 
plir le  cours  de  sa  végétation  ;  et  c'est  une  circons- 
lance  que  l'ait  valoir  avec  raison  ,  en  parlant  de 
cette  plante,  M.-  Parmenlier.  On  a  éprouvé  de- 
puis long-tems  en  Allemagne,  suivant  M.  Me- 
dicus  ,  que  le  blù  d'hiver  réussit  parfaitement 
dans  les  champs  qui  oiil  été.  employés  avec  une 
médiocre  fumure  à  la  prodiu  lion  du  pavot  ;  et 
le  pavot  passe  en  conséquence  pour  être  une 
des  piaules  les  plus  précieuses  ,  relativement 
à  l'alternat  des  cultures  ,  dont  la  succession  et 
la  Variété  bien  combinées  constituent  lès' bons 
ass  démens.  Mais  sans  chercher  ailleurs  les  exem- 
ples utiles  qui  peuvent  se  trouver  près  de  nous, 
la  Société  croit  devoir  «appeler  aux  cultivateurs 
la  manière  dont  le  chanvre  a  procuré  autour  de 
Meaux  et  de  Grenoble  l'abolition  des  jachères  , 
dans  des  sois,  il  est  vrai,  déjà  très-fertiles  ,  mais 
que  la  culture,  alternative  du  chanvre  et  du  f'ro-, 
ment  a  rendus  meilleurs  encore- 
-  Près  de  Meaux  -,  et  part-tciliér-ercent  à  Nenf- 
mouiier,  Chauconin  ,  etc.  ,  les  habituas  de  Va- 
redrles  viennent  tons  les  a'iar,  louer,  à  un  prix 
fort  cher,  les  terres  en  jachère  pour  y  Cultiver  du 
chanvre.  Ces  terres  ont  reçu  de  leur  fermier, 
ou  de  leur  propriétaire  deux  façons  à  la  charrue, 
l'une  à  la  Saint-Martin  ,- Tïiutre  au  printems.  Les 
locataires  les  fument  ,  sur-tout  avec  de  la  fiente 
de  pigeon  qu'ils  vont  chercher  au  loin  ,  et  les 
travaillent  avec,  un  soin  extrême  ,  y  récollent 
du  chanvre  ,  et  s'obligent  de  remettre  les  terres 
en  bon  élut  pour  la  semaille  des  blés.  Le  fro- 
ment y  vient  très-beau  et  très-net  :  il  ne  saurait 
avoir  une  meilleure  préparation.  L'arpent  de 
jachère  ,  loué  pour  cet 'usage  ,  s'afferme  de  So  à 
100  IV.    ■ 

Dans  les  environs  de.  Grenoble,  les  champs 
sont  assolés  une  année  ou  deux  de  suite  en 
chanvre  '  que  l'on  fume  avec,  (les  matières  fé- 
cales ,  et  en  blé  grossian  ,  espèce  de  froment 
d'automne  ,  qui  vient  superbe  après  le  chan- 
vre (6).  .' 

Il  serait  à  désirer  que  ces  usages  fussent  plus' 
répandus  ;  ils  remplissent  plusieurs  indications 
à-la-fois.  En  faisant  connaître  des  pratiques  si 
utiles,  la  Société  voudrait  contribuer  à  les  pro- 
pager. Elle  tiendra  compte  à  cew<  qui  concour- 
ront pour  la  culture  des  plantes  oléagineuses  de 
cette  circonstance  particulière;  ce  sera  pour  eux 
un  utérile  et  un  titre  de  plus  quand  celle  culture 
aura  rempli  le  double  but  de  satisfaire  ,  d'une 
part,  à  l'objet  du  programme,  et  en  outre  de 
servir  d'exemple  à  la  culture  alternative  ,  dans 
un  pays  où  les  jachères  ne  seraient  pas  encore 
proscrites. 

4°.  Enfin,  la  culture,  des  plantes  oléagineuses 
a  pour  but  d'oblenir  de  l'huile  ,  dout  l'extrac- 
tion et  les  préparations  sont  susceptibles  de  beau- 
coup de  perfectionnernens ,  soit  qu'on  se  serve 
pour  cet  effet  des  'moulins  déjà-connus  ,  soit  qu'on 
imite  ceux  des  Hollandais,  soit  qu'on  introduise 
l'usage  de  la  presse  à  huile  des  Chinois,  soit  qu'on 
imagine  quelque  mécanique  aussi  simple.  Sur  tous 
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ces  détails  ,  que  la  Société  désire  de  voir  traités 
avec  soin  par  les  concurréns  ,  on  ne  peut  que  les 
engager  à  consulter  les  articles  sur  Vhuile,  sur  les 
diverses  plantes  oléacées  ,  sur  les  moulins  à  huile, 
les  pressoirs  et  les  presses,  dans  le  Nouveau  Dic- 
tionnaire d'Agriculture  qui  Se"  trouve  chez  Dé- 
terville  :  articles  instructifs  précis  et  dégagés  de 
charlatanisme.  Il  est  à  désirer  que  tous  les  con- 
curréns méditent  ces  articles  avant  de  com- 
mencer leurs  expériences  et  d'en  rédiger  les  ré- 
sultats. 


PRÉFECTURE  DU  DÉPART.  DE  LA  SEïNE. 

Le  conseiller- d'élat  préfet  du  département  , 
comte  de  l'Empire, 

Vu  le  décret  impérial  du  1 1,  juin  1811  ,  relatif 
au  mesurage  des  pierres  extraites  des  carrières 
du  département  de  la  Seine  ou  de  celles  qui 
sont  amenées  des  départemens  circonvoisins  , 
pour  être  employées  à  des  constructions  publiques 
et  particulières  dans  la  ville  de  Paris  ,  a  pris  , 
le  24  décembre  ,  une  arrêté  dont  voici  les  prin- 
cipales dispositions  : 

Le  service  du  mesurage  ordonné  par  le  décret 
ci-dessus  visé,  sera  mis  en  activité  le  i"  jan- 
vier 1812. 

Le  mesurage  sera  fait ,  savoir ,  pour  ce  qui 
concerne  les  pierres  d'appareil  provenant  des 
carrières  du  département  de  la  Seine  ,  sur  les 
plates-formes  même  de  ces  carrières  ,  et  par  des 
préposés  spéciaux,  dout  le  nombre  sera  déter- 
miné suivant  les  besoins,  du  service  ;  et  pour 
ce  qui  concerne,  soit  les  moellons  provenant 
desdiles  carrières  du  département  de  la  Seine  , 
soit  les  pierres  d'appareil  ou  autres  expédiées 
des  départemens  de  Seine-et-Oise  ,  de  Seine- 
et-Marne  ou  autres  départemens  circonvoisins, 
aux  entrées  de  Paris  et  par  les  préposés  de 
l'octroi. 

Les  carrières  du  département  de  la  Seine  se-, 
ronl  divisées  en  six  arrondissemens  ,  dans  chacun 
desquels  il  sera  établi  un  bureau  particulier  de 
vérification  du  mesurage. 

Les  carrières  qui,  par  la  suite  ,  pourront  s'ou- 
vrir sur  le  territoire,  de  communes  non  désignées 
au  précédent  article  ,  seront  réunies  à  l'arron- 
dissement le  plus  voisin  de  leur  situation. 

Il  n'y  aura  ,  pour  toutes  les  carrières  du  dé- 
partement,  qu'une  seule  série  de   numéros. 

Chaque  carrière  prendra  le  numéro  qui  lui 
est  assigné  dans  l'état  annexé  au  présent  ar- 
rêté. 

Ce  numéro  sera  inscrit  sur  une  plaque  de  fer- 
blanc  attachée  à  un  poteau  placé  d'une  manière 
■Vais  du  carrier,  sur  la  piale- 
re  ,  et  sera  de  plus  appose, 
par  ledit  carrier,  en  couleur  rouge  et  à  l'huile, 
sur  le  plus  grand  parement  de  chaque  bloc  ex- 
trait   de   ladite   carrière. 

Les  préposés  au  mesurage  des  pierres  seront 
rendus  chaque  jour 'sur  les  plates  -  formes  des 
carrières  avant  l'heure  ordinaire  des  chargenieus, 
à  l'effet  d'y  procéder  de  la  manière  prescrite  par 
les  articles  5  ,  6 ,  7  et  8  du  décret  du  i  1  juin  , 
à  la  visite  ,  et  s'il  y  a  lien  ,  au  mesurage  des 
pierres  nouvellement  extraites. 

Les  chargemens  de  pierres  destinés  pour  la 
ville  de  Paris  ,  seront  conduits  directement  de- 
la  carrière  au  bureau  de  vérification  établi  dans 
l'arrondissement  de   ladite  carrière. 

Les  droits  fixés  pu-  le  décret  du  1 1  juin  ,  pour 
les  opérations  du  mesurage  el  mis  par  l'article  ç) 
de  ce  décret  à  la  charge  des  carriers ,  seront 
par  eux  payés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
à  vue  des  bordereaux  que  l'inspecleur-génera!  du' 
poids  public,  en  aura  dressés,  d'après  les  envois 
à  ^ui  faits  ,  par  ses  préposés  ,  des  ■  états  jour- 
naliers de   leurs   opérations. 

Les  chargemens  des  moélons  provenant  des 
carrières  du  département  de.  la  Seine  ,  ainsi  que 
les  pierres  d'appareil  ou  autres  expédiées  lies 
départemens  extérieurs  pour  la  ville  de  Paris , 
seront  mesurés  à  l'instant  même  de  l'arrivage  , 
soit  aux  barrières  d'entrée  ,  soit  aux  ports  de 
destination  ,  par  les  préposés  de  l'octroi. 

Il  sera  tenu  ,  au  bureau  central  du  poids  pu- 
blic, un  registre  général  des  opérations  du  me- 
surage des  pierres.  Ce  registre  sera  fermé  d'après 
les  bordereaux  que  les  divers  préposés,  tant  siîf 
les  carrières  qu'aux  entrées  de  Paris  ,  seront  tenus 
d'adresser  chaque  jour  à  l'iuspecleur-gènéral. 

Les  registres  du  mesurage  seront  ,  à  la  fin  de 
chaque  mois  ,  arrêtés  par  les  inspecteurs  par- 
ticuliers, visés  et  vérifiés  par  l'mspeçteur-géiieral. 

Les  voituners  ou  conducteurs  devront,  toutes 
les  fois  qu'ils  en  seront  requis  ,  représenter  aux 
divers  préposés  du  mesurage  et  aux  employés 
de  l'octroi  les  bulletins  de  leurs  chargemens  ,  à 
peine  d'être  poursuivis  comme  contrevenu»*  aux; 
lois   et  réglemens  concernant   le    poids  public. 

Les  conlrav entions  serout  constatées  par  proc-è*»- 
verbaux  des   préposés*  du  mesurage. 


apparente  et 
forme  de  la  ^ 


THÉÂTRE    F  R  A  N  Ç  A  I  S. 

r,*h(  ivïsme    aux   prises   avec    l'adversité  offre 

-.■:i  s'  gr.i  le  ;    «il  grau  1-1  otrime  victime 

que  ci  d'un   lâche    àba'nclon 

tant  ,:':i  lèrtêt  ,  qVoti  ne  doit  pas  s'flonoêi 

i/orj  d'Jt/mbal  r.  été  souvent  choisie  pour 

s'::  et  e'un  onvrr.ue  tragique  :  beaucoup  d'auteurs 

ont  traité  ce  sujet)   aucun  d'eux  n'est  demeuré 

en  .   issession  il  •  la  scène  ;  aucune  tragédie  il'  4n- 

«ib'it  n'est   restée   Su   meaïre  ;    on   devait   peut- 

è;  e   en    tirer   celle    çpfiséqiieiice    trie   le    sujet 

'insurmontables  difficultés",  que   l'inlèrêl 

■     iivaît  s'y  soutenir  ,   et  s'y  graduer  ,  et  <|u'il 

lèn     :>l  que  quelques  scènes  ,  et  non 

pas  une  tragédi<  , 

T  !•  auteur  qu'on,  annonce  être  jeune  ,  mais 
quel  se  n  ouvrage  ,  même  avec  ses  défauts; 
même  après  son  peu  de  succès  ,  annonce  aussi 
l'instruction,  au  talent  formé  par  de  bonnes 
études  ,  de  l'élévation  dans  les  idées,  el  de  la 
«  reçlion  dans  le  sivle  ,  a  de  nouveau  essayé 
de  faire  paraître  sur  la  sceue  ce  héros  de  l'anti- 
quité qui  fit  trembler  Rome  assez  long--tems  , 
peu;  que  Rome  victorieuse  exigeât  sa  perie  d'un 
aille   lunule. 

Corneille  nous  a  montré  l'intérieur  de  In  cour 
Je  ce!  allié,  du  faible  et  meilleures:  Prusins  : 
il  nous  a  développé  les  ressorts  de  la  politique 
romaine  et  la  conduite  des  agens  de  la  répu- 
blique auprès  des  rois  ses  tributaires  ;  nous 
avons  vu  Nicomède  pleurant  la  mort  d'Annibal  , 
et  menaçant  Flnminius  lui-même  d'un  autre 
Trasimene  :  ici  l'action  est  reportée  à  une  épo- 
c:  e  antérieure  ;  le  sacrifice  n'est  pas  consommé  , 
Ahnlbai  fugitif  à  la  cour  de  Bithynie,  n'est  pas 
encore  livré  ;  Rome  n'est  pas  encore  satisfaite  , 
EÎhis  elle  veut  l'être  .  et  elle  demande  par  son 
:  I  adeur  qu'Amiibal  lui  soit  remis,  ou  que 
la  Bithynie  se  prépare  à  la    guerre. 

C'est  sur  cette  question  que  Nicomède  con- 
sulte les  ministres  de  Prusias  son  père  ,  en 
l'absçnce  momentanée  de  ce  roi.  Cette  scène 
de  délibérations  '  Annibal  sera-t-il  livré  aux 
ins  ?)  ouvre  le  premier  acte  d'une  manière 
claire  ,  noble  ,  imposante  ;  et  dans  celte  com- 
binaison ,  on  espérait  cpie  l'auteur  aurait  réussi 
à  se  dispenser  de  faire  paraître  le  vieux  roi  , 
que  tout  le  génie  de  Corneille  n'a  pu  sauver  de 
;  tli  elle  faiblesse  de  sa  position  et  de  son  carac- 
Jïais  cet  auteur  n'a  pas  senti  tout  le 
i  de    faire    reparaître  un    tel  personnage, 

noi  i  l'avons  revu  avec  ses  terreurs,  avec  sa  pu- 
-j:i;  muiité  :  i'  semble  même  qu'ici  il  y  ait  une 
j  i  ■  ajoutée  à  son  caractère:  celte  nuance  est 
1  i  !  simulation  et  la  fausseté  ,  et  elle  achevé 
dé  ;.-  rendre  trop  méprisable  pour  être  théâtral. 
■  ,  déterminé  par  les  conseils  de  son 
:  Lre  ' ,     Prusias    consent    à    livrer     Annibal 

au,"  Pi. mains  ,  le  héros  carthaginois  n'a  plus 
de  défenseur  que  Nicomède  :  Prusias  doit  s'as- 
S'-rer  de  son  fils  ;  mais  ce  fils  refuse  son  épée  , 
mais  ce  fils  eu  appelle  aux  soldais  qui  viennent 
l'arrêter  ;  celle  idée  crue  l'auteur  a  cru  théâtrale  , 
est  une  des  principales  causes  de  son  mauvais 
sîwvès  :  de  tels  ressorts  n'ont  jamais  été  cm- 
piovés  heureusement  que  hors  la  scène  ;  dans 
3V\  oniede  aussi,  ce  jeune  prince  rompt  les 
liens  de  l'obéissance  ,  mais  on  ne  le  revoit  cpie 
lorsqu'il  a  lui-même  réparé  sa  faute  et  raffermi 
Je  pouvoir  qu'il  vient  d'ébranler  :  ici,  si  Nicomède 
réussit  à  désarmer  sa  garde,  la  situation  est 
invraisemblable  et  ridicule  ;  c'est  une  scène  de 
mélodrame:  s'il  ne  réussit  pas,  il  lui  reste  le 
lo-i  de  l'avoir  tenté  ,  et  il  cesse  dès  lors  d'être 
héroïque  et  intéressant. 

Le  rôle  de  la  tragédie  nouvelle  qui  a  paru 
le  plus  à  l'abri  de  la  critique  est  celui  d'Annibal , 
et  ce  mot  renferme  ce  que  nous  devons  d'éloges 
à  i'auteur  ;  c'était  une  tâche  bien  difficile  que 
de  faire  parler  un  tel  homme  dent  le  nom 
remplit  toute  la  tragédie  de  Corneille ,  mais  qui 
n'y  paiait  pas.  L'auteur  moderne  ne  l'a  pas  fait 
parler  d'une  manière  trop  indigne  de  ses  hauts 
faits  ,  de  sa  grandeur  passée  ,  de  ses  desseins 
futurs  ,  surtout  de  sa  naine  pour  les  Romains. 
Ce  sentiment  de  haine  a  donné  à  Fauteur  le 
sujet  d'un  mouvement  très-dramatique  ,  et  que 
j'i.-eiais  dire  tout  Cornélien  ;  c'est  le  passage 
où  Annibal  presse  Nicomède  de  le  laisser  seul 
suivre  sa  destinée  :  Si  tu  meurs  avec,  moi  , 
dit-il  au  jeune  prince  ,  qui  punira  les  Romains? 
J './i  justice  dis  dieux,,,  répond  NiComede.  Mais 
qui  lés  haïra  ?  redemande  le  héros  fidèle  au 
serment  de  son  enfance  :  ce  mouvement  a  éié 
vivement  senti  et  couvert  d'applaudissemens  :  il 
en  a  été  de  même  de  celui  où  Annibal  ,  par- 
lant de  ses  premiers  succès  en  Syrie  après  sa 
fuite  d'Afrique  ,   dit  que 


i)  en  e«l  de  même  encore  <îe  l'a  scène  où  Aiinibal 
i   ,   is  la  répon    ;  qu'il  doit  ftiri    auv  Rp- 
.e.-cr.s  :  malheureusement  .  dans  celle  scène,  An- 
nibal   parle  du  poison   qui  lui  servira  de  iîi    i 

rce,  et  ce  iuot  une  fois  prononcé  au  si  i  on  I 
in  ie  ,  i!  semble  impossible  de  soutenir  l'intérêt 
au  troisième. 

L'ouvrage  n'a  donc  eu  en  résultat  aucun  succès; 
mais  une  telle    chute  n'a  rire,    qui   porte  a\ 
le  sentiment   du.  décoi  rap     '      il  .  le  publie  a  cié 

leièt  qu'excite  un  sujet  politique,  traité  sans 
épisode,  étranger  ,  sans  api  ni',  ci  dans  toute  sa 
sévérité:    !<    spectateur  a   fréquemment  applaudi 

des  .«cènes  el  dcs'.er:;  oui  méritaient  ne  lèlré; 
mais  il  a  refuse  sou  suffrage  à  l'ensemble  d'un 
ouvrage  qui  ne  pouvait  lui  offrir  assez  d'intérêt, 
e;  dans  lequel  les  dévelnppemerjs  claient  forcé- 
ment  des  rénéli lions.    Les    acteurs  eut   l'ait   tous 


Prix  .    16   fr.  ,  et  20   ft.    franc    r!e   1      I 

1     1    .  :  ne  du  Mail  ,    n°   1  ;  et  chez    U 
•  ipauN    horaires. 


leurs  efforts   pour  soutenir  la   pièce  ;  Saiù'- 

élait  parfaitement  placé  dans  le  rôle  d'Annibal.    '}!..,"  , 

Lal'ond  a  eu   Sestnomens  Irès-brillaus  dans  celui 

de  Nicomède:  mais  Prusias  et  son  ministre  n'eut 

pu  réussir  à   se  faire  entendre.  L'auteur  n'a  pas 

été  nommé. 

S... 


A  Y  I  S. 

L'adjudication  du  bail  de  l'octroi  de  la  Flèche  , 
et  celle  du  bail  de  l'octroi  de  iSîamcrs,  dépar- 
tement de  la  Saillie  ,  sont  fkees  aux  époques 
ci-après  ,    savoir  : 

Pour  la  Flèche,    au   ae  jour  d'avril   1812; 

Pour  Mamers  ,    au  4e  joul"  du  même  mois. 

Ces  adjudications  auront  respectivement  lieu 
devant  le  maire  de  chacune  desdiles  communes. 


LIVRES    DIVERS. 

Truite  d'arithmétique  a  Vusage  de  la  marine 
el  de  l'artillerie  ,  par  Bezout  ;  avec  des  notes  et 
des  tables  de  logarithmes  par  Revnaud  ,  exami- 
nateur des  candidats  à  l'Ecole  polytechnique  ; 
sixième'  édilib'n  ;  ouvrage  adopté  par  l'Université 
impériale  pour  l'enseignement  dans  les  Lycées  , 
etc.  —  Un  vol.  in-8°. 

Prix ,  5  fr.  pour  Paris ,  et  4  fr.  25  cent,  franc  de 
pert. 

L'Algèbre  de  Bezout  avec  les  notes  de  M.  Rey- 
nand  ,  paraîtra  incessamment  à  Paris  ,  chez 
M"*  Ve.  Courcier,  imprimeur-libraire  ,  quai  des 
Auguslins  ,  n"  57. 

Mémoires  de  Chirurgie  Militaire  ,  et  Cam- 
pagnes de  D.  J.  Carrer,  premier  chirurgien  de 
la  Garde  et  de  l'Hôpital  de  la  Garde  de  S.  M. 
I.  et  R. ,  baron  de  l'Empire  ,  commandant  de 
la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Couronne  de  Fer;  inspecteur  général  du  service 
de  santé  des  armées;  professeur  au  ci-devant 
hôpital  militaire  d'instruction  du  Val-de-Gràce , 
etc.;  membre  de  l'Institut  d'Egypte  et  de  plu- 
sieurs autres  Sociétés  savantes  de  France  et  de 
l'Etranger. 

Trois  vol.  in-S°  de  1430  pages ,  avec  onze 
planches  gravées  en  taille  douce.  Prix,  18  fr. 
brochés,  pris  à  Paris;  et  22  fr.  70  cent,  francs 
de  port  par  la  poste.  On  affranchit  l'argent  et 
la  lettre  d'avis. 

A  Paris  chez  F.  Buisson  ,  libraire,  rue  Gît -le - 
Cœur  ,  n"  10  ;  et  chez  J.  Smith  ,  rue  de  Bondy  , 
n°  4°- 

Petit  Almanach  de  la  Cour  de  France  {  6™'  an- 
née j  pour  l'an  1812  ,  contenant  l'état  de  la 
Maison  de  LL.  MM.  II  et  B.R.  ,  celui  des 
souverains  ,  princes  et  princesses  de  l'Europe , 
et  toutes   les  autorités   de   l'Empire  ,    etc   etc.' 

Un  volume  in-24  de  55o  pages,  avec  quatre 
gravures. 

Prix ,  broché  ;  1  fr.  75  c.  ,  et  franc  de  port 
2    fr.   25   c. 

A  Paris  ,  chez  Lefupl ,  libraire,  rue  St-Jacques, 
n"  54  ;  Delaunav  ,  Palais-Royal  ,  n"  245. 

Nouveau  Traité  de  la  Procédure  civile  ,  con- 
tenant une  nouvelle  instruction  sur  la  manière 
de  procéder  devant  les  justices  de  paix  ,  les  tri- 
bunaux civils,  les  tribunaux  de  commerce  et  les 
cours  impériales  ;  avec  ejes  modèles  et  formules 
de  tous  les  actps  judiciaires,  extra  -  judiciaires 
et  autres  relatifs  à  l'exécution  des  jugemens, 
contrats  obligatoires  ,  etc.  Ouvrage  utile  aux  juges 
de  paix  ,  aux  avoués  ,  gens  de  loi  ,  huissiers  , 
agens  d'affaires  ,  et  aux  jeunes  gens  qui  se  li- 
vrent à  l'étude  de  la  pratique.  Trois  volumes 
in-8°   brochés. 


LOTERIE    I  M  P  ii  R  I  \  L  E. 

Tu  tes  de  Lins  ,    *':;   29   décembre 
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C  O  L  RS     !!  V.     CHASC  !£. 
liourss   d'hier. 

F.  !'■    I"  E  T  S      1'   C   U  L  I    G  S. 

q  nr  ico  cons    ,  j,  i\\\  a?  sept.   ;  H 1  i  . 


Art:  de   la   li.  de  Fr   .  j.  v.n    ,"  j 

Emprunt  du  spi  de  Saxe,  à  6  pou 

jouissance  du   i1'1*  juin  1811  .  ■  . 


Entreprises  particulières. 

A/lions  des  pouls  ,    jouis,  du  1"  ocloi 
Actions  çabach 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires-  de 
S.  M.  l'EMi'Er.Eur,  donneront  aujourd'hui  , 
le  Meilleur  ,  et  le  Barbier  de  Séviiie. 

Opcra-Comii/ue.  Los  comédiens  ordinairçu  de 
S.  M.  l'EntPcnEun  donneront  aujourd'hui, 
le  Billet  de  loterie,  Maison  à  vendre  ,  et  Picards 
el  Diego. 

Odaon  .  thc'.ilre  de  (Impératrice.  Les  comé- 
dien; ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
la  Molinara. 

Théâtre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres     Anj. 

"  le  Jour  de  l'An,  l'Exil  d«  Rochester,  la  Belle- 
au-bois  dormant. 

Théâtre  des  Variétés,  houlev.  Montmartre.  Auj. 
le  Rémouleur  .  les  Pelîles  Marionnettes  ,  la 
Rosière   de  Verneuil  ,   et   Coco-Péoin. 

Tliédtre  de  la  Gaieté ,   boulev.  du    Temple.    Auj. 
le   Cachemire ,    ou    l'Etrenne  à   la   mode  ,    le 
'  Précipice   ,   ou    les   Forges    de    Norwège,    et 
le   Marquis  de   Carabas. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Caroline  el    Slrem  ,    et  Amanda. 

Cirque  Olympique.  Anj.  Grands  exercices  d'équi- 
talion  et  de  vollige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
l'Enlèvement  d'Hélène  ,  suivi  d'un  divertis- 
sement nouveau. 

Jeux  Gymniques,  Porte-Sair.i-Marlin.  Aujourd. 
la  4e  repr.  de  Barbe-Bleue  ,  ou  les  Enchanle- 
mens  d'Alcine  ,  avec  son  Prologue  ,  précédé 
de  Nicbon. 

Spectacle  du  la  Nouveauté ".  rue  de  Grenelle-. 
Saiîit-Honoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  les  suf- 
frages du  public  ,  fera  de  nouveaux  tours  ,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques; 
ensuite  le  spectacle  des  Transformations  ,  de 
M.   Maffey. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  I.ebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  âlSbâya" 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche,  mercredi -et  vendredi,  à  sept 
heures  du  soir. 

Tivoli  d'/iyver ,  rue  de  Qrenelle-Sî.-TJohoré.  Auj. 
danse,  spectacles,  opliçograpliie ,  sérénade, 
récréations,  bouffonneries ,  etc.  etc.  Concert  , 
dans  lequel  l'Entrée  triomphale  de  Lesueur. 

Cirque  dn  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n*  qi.  —  Aujourd. 
grand  bal  paré  L'orchestre  sera  conduit  par 
M.  Joly.  —  Jeudi  prochain  ,   même  Bal. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'.Vmsterdai 
Naples  ,  sont   ouverts  au  public  tous  les 
depuis   dix   heures  du  matin   jusqu'à   la 
du   jour,     dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique,  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  Mirhaudicre.  —  Spectacle' 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie  M.  Pierre' 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 

Pan-harnroni  -metullico.  Instrument  singulier  , 
imitant  la  voix  humaine, inventé  par  M.  Uiena. 
On  l'entend  ions  les  jours  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  ,  11°  5. 

Cosmorama  -,  P.:!nis-ï\oral ,  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  11  heures  du  soir. 
On  y  jcmt  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les, 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entree  ,    1  fr.  5o  cent. 


1  et  de 

'chute 


De  rbopriraerie  de  H.  Agà«sï,    rue  des  Poitevins  ,  t".  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N».     3. 


JEUDI,     i     Jnmier    1S12. 


INTERIEUR. 

Amslerd-.m ,    le  28   décembre. 


IL 


convoi  de  t>.">o  toiles  escorté  par  d?iK 
vaisseaux  cl  trois  frégates  anglaises  ,  a  été  affalé 
sur  nos  cotes.  Le  llr'ros ,  vaisseau  de  74 .  escorté 
par  (180  hommes  d'équipage  ,  s'est  perdu  corps 
et  biens.  Deux  attirés  vaisseaux  de.  74  s'apper- 
çoivent  d"Egmont-Op-Zée  ;  ils  font  eau,  et  pa- 
raissent  en  perdition. 

Cn  brick  s'est  perdu  sur  la  côte  du  Texel  ; 
on  n'a  pu  sauver  que  12  hommes  de  son  équi- 
page. Ù11  autre  brick  a  été  plus  heureux;  il  est 
entré  dans  la  grande  rade  du  Tevel  ;  il  a  été 
pris.  C'est  un  très-joli  brick ,  armé  de  20  ca- 
ronnades  de  52  ,  et  portant  120  hommes  d'équi- 
page. 

Un  bâtiment  chargé  de  canons  avait  été  aroa- 
riné.  11  n'a  pu  être  sauvé. 

Nos  côtes  sont  couvertes  de  débris  ;  on  ne 
veit  que  des  tonneaux  de  poudre,  des  caisses 
de  fusils  ,  et  mille  objets  de  toute  espèce.  Il 
parait  qu'une  trentaine  de  ces  bàlimeus  étaient 
chargés  rie  munitions  de  guerre. 

On  estime  que  la  perte  des  Anglais  sera  de 
plus  de  5,ooo  nommes  ;  et  on  regarde  comme 
perdus  la  plus  grande  partie  des  210  bàtimens 
du  convoi. 


Puris,   le  ier  janvier 

Aujourd'hui  1"  janvier  1812  ,  avant  la  messe, 
Ï*Emperewr  étant  dans  la  salle  du  trône ,  !e 
grand-maître  des  cérémonies  ,  après  'avoir  pris 
h-s  ordres  de  S.  M.  ,  a  introduit  Je  Corps  diplo- 
Eiatique  ,  qui  a  été  conduit  dans  les  formes 
accoutumées  par  uh  maître  et  un  aide  des  céré- 
monies. 

A  cette   audience   ont   été  présentés  ; 

Par  S.  Exe.  M.  de  Cetto,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  Bavière  : 

M.  le  comte  de  Luxburg ,  chambellan  et 
conseiller  de  légation  de  S.  M  le  roi  de  Ba- 
vière. 

Par  S.  Ev.  M.  le  comte  de  WintziBgerode  ,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  de  Wur- 
temberg; 

M.   de   Schwartz,  secrétaire  de  légation. 

Par  S.  Exe.  M.  Joël  Barlow ,  ministre  pléni- 
potentiaire des  Etats-Unis  : 

MM.  Warden  ,  consul  des  Etats-Unis  à  Paris  ; 
Morris  ,  lieutenant  de  vaisseau  ^es  Etats- 
Unis; 
Gray  ,  secrétaire  de   légation   des  Etats- 
Unis  à  Saint-Pétersbourg; 
Jones  ,  de  Boston  ; 
Howard  ,  du  Maryland  ; 
Rodiuan,  de  New-York. 

S.  M.  a  ensuite  reçu  le  Sénat ,  qui  a  été  pré- 
senté par  S.  A.  S.  le  prince  vice-grand-électeur; 
le  Conspil-d'Etat  ,  la  Cour  de  cassation  et  le 
eorps  municipal  de  Paris ,  qui  ont  été  présentés 
par  S.  A.  S.  le  prince  ardu-chancelier  de  l'Em- 
pire. 

Après  la  messe  ,  S.  M.  a  vu  les  officiers  de  sa 
garde,  l'élat-roajor  et  le  corps  d'officiers  de  la 
garnison  de  Paris  ,  le  cierge  de  Paris  et  les 
membres   des  consistoires. 

S.   M 


Impératrice  a  ensuite  reçu  le  corps 
diplomatique  et  toutes  les  personnes  qui  avaient 
eu  l'honneur  de  faire  leiiT  cour  à  I'Empereur. 


A  Son  Excellence  le   Minisire  de  la   Marine   et 
des  Colonies. 

En  rade   de  Pile  d'Aix  ,  aS  décembre   1S11. 

Monseigneur  , 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Eve.  ^ 
qu'hier,  à  neuf  heures  après  midi,  un  petit  convoi 
venant  de  la  Rochelle  fui  poursuivi  par  cinq  pé- 
niches de  l'escadre  anglaise  ,  qui  obligèrent  ces 
raboteurs  à  se  réfugier  tout  près  de 'la  cote,  dans 
Je  fond  de  la  baie  ,  comprise  entre  la  Rochelle 
et   l'ile  d'Aiw 


Le  vent  était  du  Nord  au  Nord-Ouest  ,  assez 
frais  ,  et  il  y  avait  bientôt  pleine  mer.  Je  formai 
aussitôt  le  projet  de  faire  couper  la  retraite  à  ces 
péniches  ;  mais  pour  les  laisser  s'avancer  d'a- 
vantage,  je  ne  fis  faire  aux  e.nbarcatious  ,  que 
ie  destinais  à. les  attaquer  ,  aucuns  mouvëiheiis  , 
jusqu'à  ce  qu'elles  fussent  évidemment  compro- 
mises ,  et  celte  inattention  apparente  les  encou- 
ragea à  s'avancer   encore. 

Alors  je  fis  appareiller  les  canonnières  nos  1S6, 
191 ,  et  184.  sous  le  commandement  de  M.  Duré  , 
lieutenant  de  vaisseau.,  et  quatre  canots  des  vais- 
seaux ,  commandés  par  M.  Constantin,  enseigne 
du  Régulas  ,  et  je  dirigeai  la  marche  de  cette 
petite  flolille  de  manière  à  couper  la  retraite 
à  celle  de  l'ennemi. 

Aussitôt  que  l'escadre  Anglaise  appercut  ce 
mouvement,  un  vaisseau,  deux  frégates  et  un 
brick  appareillèrent  pour  venir  dégager  leurs  em- 
barcations ;  le  brick  ,  soutenu  d'assez  près  par 
le  vaisseau  ,  tirait  sur  Les  canonnières  ,  qui  le 
repoussèrent  vivement  à  différentes  fois. 

Pendant  ce  teins  l'enseigne  de  vaisseau  Cons- 
tantin attaquait  la  plus  forte  péniche  ennemie 
près  de  ses  vaisseaux  et  presqu°  sous  la  volée 
du  br:ck,  et  s'en  empara.  Les  canonnières  cer- 
nèrent aussitôt  les  quatre,  antres  qui  amenèrent 
après  une  assez  forte  résistance. 

La  nuit  ,  et  un  très-gros  terr.s  avant  succédé 
d'assez  près-  à  celle,  expédition  ,  mes  embarra- 
lions  ont  été  dispersées  sur  dyve-.s  points  de  la 
côte,  où  je  les  vois  ,  mais  je  ne  puis  par  ce 
courrier  transmettre  à  V.  Exe.  tous  les  détails 
de  cette  aTfaire  ;  j'estime  cependant  qu'il  doit 
y  avoir  au  moins  100  prisonniers  de  l'élite  de 
l'escadre  anglaise. 

Je  prie  V.  Exe.  d'agréer  mon  profond  respect. 

Le  commandant  des  forces  navufos  de  S.  M.  , 
Si^ne  Jacob. 

A   5.   Exe-    le    ministre  de    la    marine   et  des 

colonies- 

En  rade  de  file  d'Aix,  le  3o  décembre  1811. 
Monseigneur  , 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  Exe.  , 
par  une  lettre  du  28,  de  la  prise  de  cinq  péni- 
ches de  l'escadre  anglaise  ,  que  je  supposais 
montées  par    100  hommes  ;  il  y  en  a  118. 

Un  coup  de  vent  des  plus  violens  ,  qui  s'est 
déclaré  immédiatement  après  cette  affaire  ,  avant 
dispersé  mes  embarcations  ,  je  n'ai  pu  en  con- 
naître les  détails  que  la  nuit  dernière  ,  et  je 
m'empresse  de  les  transmettre  à  V.  Exe. 

L'enseigne  de  vaisseau,  Constantin  ,  montait 
une  péniche  armée  de  22  hommes  ,  avec  la- 
quelle il  en  a  attaqué  une  montée  parôo  hommes, 
qui  était  au  moment  de  rallier  la'  division  enne- 
mie qui  venait  les  protéger. 

Cet  officier  avait  engagé  le  combat  avec  ses 
e:<pingoles  et  sa  mousqualterie ,  mais  craignant 
que  l'ennemi  ne  lui  échappât,  il  fil  porter 
dessus  et  l'aborda.  Les  Anglais  ,  forts  de  la 
supériorité  de  leur  nombre  ,  s'élancèrent  aussi 
à  l'abordage  ,  mais  M.  Constantin  se  précipita 
sur  eux  et  les  culbnla  sur  le  bord  opposé  de 
leur  péniche  ,  que  ce  monvement  fit  remplir. 
Les  Français  remontèrent  à  leur  bord  et  sau- 
vèrent 26  hommes ,  dont  un  aspirant  et  un  chi- 
rurgien. L'officier  commandant  la  péniche  ,  a 
été  tué  et  trois  hommes  dangereusement  blessés. 

Pendant  celle  action  ,  les  trois  canonnières 
attaquaient  les  quatre  autres  péniches  toutes 
armées  de  caronnades  ,  d'espingoles  et  de  mous- 
quetterie.  Le  lieutenant  de  vaisseau  ,  Duré , 
tout  en  contenant  le  brick  anglais  qui  voulait 
protéger  ces  péniches  ,  en  amarma  une  de  dix- 
huit  hommes  ,  dont  deux  aspirans  ;  les  trois 
autres  harcelées  par  mon  canot  ,  commandé  par 
l'aspirant  de  première  classe  Porgi  ,  percées  de 
boulets  et  coulant  bas  ,  arrivèrent  sur  la  côte  ,  où 
il  les  poursuivit,  et  fit  prisonniers  les  équipages 
montants  70  hommes,  dont  un  officier  et  cinq 
aspirans. 

Le  résultat  de  cette  affaire  ,  Monseigneur  ,  est 
donc  la  prise  de  cincj  péniches  et  de  cent  dix- 
huit  hommes  ,  dont  deux  officiers  ,  huit  aspi- 
rans et  un  chirurgien..  Dans  ce  nombre,  un  offi- 
cier et  quatre  matelots  ont  été  lues  ,  deux  autres 
sont  morls  immédiatement  après  ,  et  cinq  reslés 
blessés  grièvement.  On  doit  même  supposer  que 
dans  les  péniches  percées  de  boulets,  il  y  aura 
eu  des  hommes  tués  qu'on  aura  jetés  à  laurier. 

Je  prie  V.  E\c  ,  etc.  t  elc. 

Signée    J-ko*. 


D  i:.  C  R  E  T  S     !  M  PÉRI  A  U  X. 

Organisation  et  service  des  ctats-majors  des 

Au  pahis  de,  Toileries,  le  *  +  décembre  1S11. 

NAPOLEON,  EWb««  dcs  Français,  P.or 
d'Italie  .  Protecteur  de  la  Coni  f.nïu.vrmx  .->i< 
P.a.v  .  Médiateur  de  la  Co.viÉocr.ArioN  Sc'sss  . 
etc.  ,  etc.  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre  , 

Notre  ConseiJ-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE    PREMIER. 
Organisation  de  l'état-major  des  places, 

CHAPITRE     PREMIER. 

Institution  et  traitement  des  emplois. 
V    Ier.   Dispositions   générales. 

Art.  1".  L'état-major  des  places  fait  partie  d« 
I  eiat-major  des  divisions  territoriales  militaires, 
et  forme  une  section  de  l'élat-major-général  de 
1  armée. 

2.  Il  y  aura  ,  dans  chaque  place  de  guerre  ,  an 
état-major  permanent  et  ordinaire  ,  composé  d'un 
commandant  d'armes  ,  et  du  nombre  d'officiers 
et  employés  nécessaire  au  service  et  au  détail  de 
place. 

5.  En  cas  de  siège  eu  de  circonstances  parti- 
culières ,  le  commandement  en  chef  pourra  , 
c.uimr.e  par  Je  passé  ,  être  confié  à  des  gouver- 
neurs ou  coramandans  supérieurs  ,  pour  la  durée 
du  siège  ou  des  circonstances. 

§.   II.    Des   gouverneurs    et    commandons   supérieurs. 

4.  Les  gouyernaurs  sont  nommés  par  I'Empe- 
reur ,  et  reçoivent  des  lettres-patentes  qui  deler- 
minent  leur  rang  et  leur  traitement. 

Les  formules  de  ces  lettres-patentes  seront  dé- 
terminées et  soumises  à  notre  approbation  par 
noire  ministre  delà  guerre. 

3.  I.es  généraux  en  chef,,  dans  ie  rayon  oo 
leur  armée,  pourront;  en  cas  d' urgence  et  de 
motifs  graves  dont  ils  rendront  compte  ,  donner 
des  commandans  supérieurs  aux  placés  menacées. 
Hors  ce  cas,  les  commandans  supérieurs  sont 
nommés  par  I'Ekperelr.  Ils  reçoivent  de  simples 
lettres  de  service  ,  qui  leur  assignent  leur  rane 
et  Leur  traitement.  Ils  ne  peuvent  recevoir  m  • 
prendre  le  titre  de  gouverneur.. 

i.  111.  De  l'état-ma/or permanent  et  ordinaire  des  places. 

6.  Les  emplois  de  l'état-major  des  places  sont 
déterminés  et  classés  ,  et  les  traîtemens  et  frais 
de  bureau  attachés  à  ces  emplois  sont  et  de- 
maurent  fixés  comme   il  suit  : 


?  { a 


Adjuda 
de  plac 


GRADES 

Drrtspondan 


Gêner,  de  bi 
Colonel  .  .  . 

Maiors 

Chcfdcbala 

Major 

Chef  de  bâta 
Caoitainc... 
Lieuicnam.. 

Lieutenant. 
Sous  -lieuten 
Adjudant  .  . 


Caporal- fou 
Caporal  ... 


OOOO  I 
60OO 
4SGO 

36oo 

3  600 

3ooo 


600 
540 


(«)  Lcadjuda 


frais  de  bureau  «lue 
une  citadelle  ,  fort  c 


7.  Dans  les  citadelles  ,  forts  et  châteaux  où 
nous  ne  jugerons  point  convenable  d'établir  des 
commandans  d'armes  ,  il  continuera  d'èlre  dé- 
taché des  adjudans  de  place ,  avsc.  le  simpl» 
titre  et  les  fonctions  de  commandons. 


Dans  les  places  de  i"  et  de  i'  classe  ,  un 
adjudant  de  i"  ou  de  ->'  classe  sera  chargé  des 
détails  du  service  ,  avec  le  rang  et  Je  titre  de 
major  de  place. 

Dans  les  places  île  "c  -et  rie  4"  classe  où  il  ne 
sera  point  établi  d'adjudant ,  les  sêcrétaires- 
«rrhivistes  en  feront  les  \\  mettons  ,  autant  que 
le  service  du  secrétariat  le  permettra. 

Dans  les  citadelles ,  forts  on  châteaux  trui  ne 
sont  commandés  que  par  des  adjndans  ,  un 
portier  -  consigne  de  première  on  île  seconde 
classe  remplira  les  fonctions  de  secvéUure- 
at.-  hiviste. 

Dans  les  places  hors  d'entretien  ,  et  consi- 
dérées comme  simples  pestes,  et  clans  les  cla- 
<li  [les  .  forts  et  châteaux  où  nous  ne  jugerons 
point  convenable  d'établir  à  demeure  des  com- 
mandai).- d'armes  ni  des  adjndans  ,  il  sera  établi 
un  porter-consigne  de  première  ou  de  seconde 
classe  .  pour  y  remplir  les  fondions  de  secré- 
laire-'archiviste  sous  les  commandans  tempo- 
raires, et  rendre  compte  de  tout  ce  qui  ialéresse 
la  police  militaire  et  la  conservation  du  poste, 
soit  au  commandant  d'armes  de  la  place  voi- 
sine, si  le  poste  en  dépend,  ou  au  commandant 
du  département,  si  le  peste  est  isolé. 

Dans  les  places  où  la  manœuvre  des  portes 
«l'eau  et  la  police  des  passages  de  canaux  et 
rivières  obligent  de  donner  aux  portiers-consignes 
des  aides -bateliers  ,  ces  aides  seront  nommés 
par  décision,  spéciale  du  ministre  de  la  guerre , 
et  recevront  un  traitement  égal  à  la  moitié  de 
eelui  des  portiers -consignes  auxquels  ils  sont 
attachés. 

8.  La  répartition  des  emplois  dans  les  places 
de  guerre  ,  citadelles  ,  forts  et  châteaux  ,  aura 
lieu  conformément  au  tableau  qui  nous  sera 
incessamment  présenté  par  notre  ministre  de 
la   guerre. 

Les  villes  de  garnison  non  fortifiées  ,  ou  non 
conservées  sur  le  tableau  des  places  de  guerre  , 
dans  lesquels  il  sera  entretenu  des  états-majors  , 
seront  classées  particulièrement ,  conformément 
à  un  second  tableau  nui  nous  sera  semblablemSnt 
présenté  par  notredit  ministre. 

q.  Les  frais  de  bureau  des  commandans  sont 
spécialement  affectés  à  la  dépense  des  effets  et 
fournitures  de  bureau  de  leur  cabinet,  du  secré- 
tariat et  des  archives  de  la  place,  des  corps-de- 
garde  et  des  aubetles  de  portiers-consignes. 

10.  Dans  les  pinces  en  état  de  siège  ,  les 
traitemens  et  frais  de  bureau  sont  augmentés 
d'une  moitié  en  sus. 

ii  Dans  ce  même  cas  ,  et  sauf  les  réductions 
déterminées  par  la  durée  du  siège  et  l'état  des 
magasins ,  ils  reçoivent  les  rations  de  vivres , 
chauffage  et  fourrages  ,  déterminées  ci-après  : 

Vivres  _ 

et  h'  IF    f°L,rr- 

Command.  d'armes  de  i™  et  2'  class.  5  4 

Idem  de  5''  et  4'  classes 4  5 

Adjndans  de  place  de  i"et  2e  classes.  4  5 

/liera  de  5e  et  4e  classes 5  2 

Secrétaires-archivistes 2  » 

Portiers-consignes  et  aides-bateliers.  1  » 


c  u  a  v  1  t  r.  1 


1  t. 


Du  logement  et  de  ^indemnité  de  logement. 

1?..  Lorsque  nous  aurons  nommé  un  gouver- 
neur dans  une  des  principales  places  de  guerre 
ou  villes  de  notre  Empire  ,  notre  ministre  de 
la  guerre  en  donnera  sur-le-champ  avis  au 
préfet  du  département ,  qui  transmettra  de  suite 
au  sous-prélet  et  .au  maire  les  ordres  nécessaires 
pour  qu'il  soit  préparé  au  gouverneur,  dans 
une  maison  particulière  et  meublée  ,  un  loge- 
ment conforme  aux  instructions  du  ministre  , 
en  suivant  ,  autant  que  possible  ,  les  règles 
établies  par  noire  décret  du  ht  février  181 1  , 
fur  le  logement  dû  aux  présidons  des  cours 
d'assises. 
Des  ordres  analogues  seront  adressés  aux 
directeurs  des  fortifications  poiir  les  forteresses 
non  habitées,  eu  dans  lesquelles  la  commune 
est  hors  d'état  de  fournir  un  logement  conve- 
nable. 

Les  mêmes  dispositions  sont  applicable:!  au 
logement  des  commandans  supérieurs  ,  tel  qu'il 
sera  détermine  par  notre  ministre  de  la  guerre-. 

i5.  Le  logement  du  commandant  d'armes  , 
celui  du  secrétaire-archiviste  ,  le  secrétariat  et 
les  archives  de  la  place,  seront  établis  dans  un 
bâtiment  militaire  ,  domanial  ou  communal  , 
situé  sur  la  place  d'armes  ou  près  des  caserne.-, 
et  des  points  de  rassemblement  des  troupes. 

14.  Les  autres  officiers  et  employés  de  l'état  - 
major   des  places  seront  ,  autant  que   possible  , 
logés    en  nature  ;   les   adjndans  ,    près  du   corn- 
ant ;   les  portiers- consignes  et   les   aides- 
bateliers  ,  dans  le  voisinage  des  portes. 

ix  Les  oemmandans^et  secrétaires-archivistes  . 
jusqu'à  l'exécution  de  l'article  i5  seulement,  et 
les  autres  officiers  ou  employés  de  l'ètat-rmajor 
des  places  ,  lorsqu'il*  ns  pourront  être  logés  en 


nature  ,  recevront    les  indemnités  de   logement 
suivantes  : 

(  1"  classe 

Commandans   d'armes 


4". 


idem . 
'dém .  . 


fine 
540. 

/,8o. 


Adjndans  de  place. 


Secrétaires-archivistes 


Portiers-consignes. 


/'"•  classe. .  | 
\o'.  idem . .    ] 


îao. 
120. 


12e.  idem.  . . .     4-'-°- 

'  ii'.  idem.  . . .     240. 

(4e.  idem.  ...      210. 

(  1".  classe. . .     210. 

Jî.°.  idem. . . .      180. 

idem 

idem 

classe 

idem 

■  -\  5 

}4°-  idem.  .  .  J 

.  Aides-batel.        96. 

16.  Les  commandans,  officiers  et  employés 
qui  seraient  logés  en  nature,  mais  sans  meubles, 
recevront  ,  pour  indemnité  d'ameublement,  le 
tiers  de  l'indemnité  de  logement. 

CHAPITRE     I  I  T. 

De  T  uniforme .  des    honneurs   et  pye'se'a.'tcfs ,    ri 
de  Tenregistremeni  des  lettres  et  commissions. 

Ç.  I«r.  De  l'uniforme. 

17.  L'uniforme  de  l'état-major  des  places  restera 
tel  qil  il  est  déterminé  parle  règlement-général  du 
1°'  vendémiaire  an  12  (chapitre  IV,  planche  VI), 
sauf  les  modifications  indiquées  dans  les  articles 
suivans. 

18.  Le  fond  de  l'uniforme  de  Télat-major  des 
places,  quant  ,aux  étoffes  ,  coupes  et  couleurs, 
sera  le  même  pour  tous  lés  emplois. 

19.  Les  commandans  ,  officiers  et  employés  de 
l'état-major  des  places  seront  distingués  par  des 
broderies  ou  galons  du  dessin  et  de  la  largeur  dé- 
terminés parle  règlement  de  l'an  12,  sans  au- 
cune marque  distinctive  des  grades. 

20.  Les  gouverneurs  porteront  le  grand  uni- 
forme des  commandans  d'armes  de  première 
classe,  brodé  sur  toutes  les  tailles,  avec  l'èchnrpe 
de  soie  blanche  moirée  ,  à  franges  d'or,  et  semée 
d'étoiles  d'or.   ..  •  ' 

Les  commandans  supérieurs  porteront  l'uni- 
forme de  commandans  d'armes  de  la  classe 
déterminée  dans  leurs  lettres  de  service,  avec 
la  .ceinture  de  soie  blanche  moirée  ,  à  franges 
d'or ,  sans  étoiles. 

Les  commandans  d'armes  porteront  la  cein- 
ture de  commandement  en  soie  rouge  moirée, 
à  franges  d'or. 

Les  adjudans  de  place  commandant  les  cita- 
delles ,  forts  et  châteaux  ,  porteront  la  môme 
ceinture   unie  ,  avec  les  franges  de  leur  grade. 

Les- secrétaires  -  archivistes  seront  distingués 
par  une  épée  et  une  plume  en  sautoir,  brodées 
en  or  et  sans  cadre  ,  sur  le  se:u  gauche. 

Les  portiers -consignes  auront  sur  la  poitrine 
un  médaillon  portant  une  épée  et  une  clef  en 
sautoir. 


Y  II.  Des  h 


r  et  préséances . 


21.  Les  gouverneurs  et  les  commandans  supé- 
rieurs seront  traités  ,  pour  les  préséances  et  Jes 
honneurs  civils  et  militaires  ,  comme  les  officievs- 
généraux  ou  supérieurs  de  leur  grade  en  activité 
de  service  et  employés  dans  les  divisions  mili- 
taires ,  suivant  la  hiérarchie  des  emplois  et  du 
commandement,  et  d'après  les  règles  spéciales 
qui  seront  déterminées  ,  soit  dans  les  iettres- 
patentes  et  de  service  ,  soit  dans  les  instructions 
de  notre  ministre   de   la  guerre. 

Les  commandans  d'armes  des  places  de  pre- 
mière classe  auront  une  sentinelle  tirée  des 
grenadiers  :  pour  ceux  des  antres  classes  ,  elle 
sera  tirée  des  fusiliers.  Les  honneurs  et  pré- 
séances des  commandans  et  adjndans  demeurent 
réglés  pour  tout  le  reste  par  .notre  décret  du 
24   messidor  an    12  ,  titre  18. 

^.  III.  De  l'enregistrement  des  lettres  et  commissions. 

22.  Les  lettres-patentes  des  gouverneurs  se- 
ront enregistrées  ,  à  leur  présentation  ,  au  greffe 
de  la  Cour  impériale  et  au  secrétariat  de  la 
préfecture. 

Les  lettres  de  service  et  commissions  des 
commandans  supérieurs  ,  ce  mmandaiis  d'armes, 
officiers  et  employés  de  l'état-major  des  places  , 
seront  enregistrées  ,  à  leur  présentation  ,  au 
aiefle  d\i  tribunal  de  première  instance  et  au 
secrétariat  dé  la   sous-préléciure. 

Lorsque  les  gouverneurs  ,  commandans,  offi- 
ciers ou  employés  de  l'état-major  des  places, 
seront  envoyés  dans  une  place  en  état  de  siège 
ou  menacée,  les  lettres  et  commissions  seront 
simplement  enregistrées  au  greffe  des  principales 
autorités  civiles  et  judiciaires  qui  se  trouveront 
dans  la  place. 

'    Les  portiers  -  consignes  ,    en  leur  qualité   de 
consignes  ou  agens  de  la   police   militaire  ,    de 


gardiens  des  clefs  cl  des  portes  ,  et  de  rouciemes 
des  forts  où  il  ne  se  trouvé  ni  commandans  ni 
adjndans,  prêteront  serment  devant  le  tribunal  ; 
et  foi  sera  aj-oulée  en  justice  a  leurs  rapports 
et  procès-verbaux  dûment  affirmés,  conformé- 
ment à  ce  qui  est  prescrit  pour  les  gardes  dos 
fortifications  ei.  autres  gardes  du  domaine  de 
l'État. 

Les  autorités  supérieures  informeront  celles 
qui  leur  sont  subordonnées,  de  l'accomplisse- 
ment des  formalités  prescrites  par  le  présent  ar- 
ticle ,  et  leur  recommanderont  en  même  lems 
de  se  conformer  aux  dispositions  du  présent 
décret  et  des  ordonnances  qui  s'y  trouvent  rap- 
pelées ,  dans  tout  ce  qui  concerne  les  rapports 
de  la  police  militaire  avec  la  police  judiciaire  ou 
civile. 

c  11  a  p  1  T  r.  e    1  y. 

De  l'avancement  et  des  retraites. 

25.  Les  commandans,  officiers  et  employés 
de  l'état-major  des  places  ,  seront  pris  ,  parmi 
ceux  d'un  emploi  ou  d'une  classe  inférieurs  . 
soit  parmi  les  officiers  généraux  on  de  l'état- 
major,  et  les  officiers  ou  sous  -  officiers  des 
troupes  qui  se  seront  le  plus  distingués  dans  la 
guerre  de  siège  ou  dans  le  commandement  des 
places   conquises. 

Les  commandans  ,  officiers  et  employés  de 
l'état-major  des  places  seront  récompensés  dd 
leur  service  ,  en  cas  de  siège  ,  par  leur  avance- 
ment à  un  emploi  on  à  une  classe  supérieurs  , 
ou  par  les  décorations  militaires. 

24.  Ils  pourront  passer  d'une  place  à  l'autre  , 
sur  leur  demande  ou  d'après  les  besoins  du 
service. 

Notre  ministre  de  la  guerre  ,  spécialement  en 
lems  de  guerre  et  dans  les  places  de  p-eiu .'ère 
ligne,  fera  remplacer  sans  délai  les  coTnman- 
dans  ,  officiers  et  employés  qui  ne  conserve- 
raient pas  toute  l'activité  nécessaire  au  scia  a  p  , 
à  la  police  ,  et  contre  les  surprises  ou  les  atta- 
ques auxquelles  la  place  est  exposée. 

2.5.  Les-  commandans  d'armes,  officiers  et 
employés  de  l'état-major  des  places  seront  ad- 
mis à  la  retraite  ,  dans  les  mômes  cas  et  sui- 
vant les  mêmes  règles  c[v,e  les  antres  militaires. 
Le  teras  de  leur  service  dans  les  places  leur 
sera  compté  comme  tems  d'activité  ;  chaque 
siège  ou  blocus  ,  comme  une  campagne  ;  et 
chaque  attaque  de  vive  force  ,  s'ils  la  repous- 
sent ,   comme  action  d'éclat. 

T  I  T  R.  E     IL 

Du  commandement  et  de  la  suhordinalion- 

CH-AEITRE     PREMIER. 

Des  gouveneurs  et   commandans  supe'rieurs. 

26°.  Les  gouverneurs  ou  commandans  supé- 
Trieurs  des  places  v  prennent  le  commandement 
en  chef,  de  droit  et  en  vertu  de  leur  titre, 
cmand  même  leurs  lettres  patentes  ou  de  service 
n'en  contiendraient  point  la  mention  expresse.. 

Le  commandant  d'armes  conserve  ,  sous  leurs 
ordres  et  d'après  leurs  instructions  ,  le  comman- 
dement de  l'état-major  ordinaire  .  et  tout  le 
détail  du  service  et  de  la  police.  Ils  ne  peuvent 
en  être  privés  que  par  une  décision  expresse 
rie  notre  ministre  de  la  guerre,  si  ce  n'est  en  cas 
d'urgence  et  de  motifs  graves,  et  à  la  charge 
d'en  informer  sur-le-champ  notredit  ministre. 

27.  Les  rapports  de  subordination  des  gou- 
verneurs et  commandans  supérieurs  sent  ies 
mêmes  que  ceux  qui  seront  régies  au  chapitre 
suivant  ,  pour  les  commandans  d'armes  ,  sauf 
les  exceptions  déterminées  dans  les  lettres- 
patentes  ou  de  service. 

CHAPITRE    11. 

JDxs  commandans'  d'armes- 


I".  Rapport  i/sec  les  généraux  de  di 


terntpna-es. 


•j.S.  Les  généraux  commandant  la  division  terri- 
toriale ou  le  département  peuvent  ,  lorsqu'ils -se 
trouvent  ou  résident  dans  une  place  de  guerre  , 
en  prendre  le  Commandement  super  cur,  suivant 
les  règles  établies  ci-riessv.s  ,   article  2(1. 

20,  Lorsque  ces  officiers-généraux  ne  se  trou- 
vent pas  ou  ne  résident  pas  dans  la  place,  le 
commandant  d'armes  correspond  habituellement 
avec  le  général  commauriaut  le  département. 

En  lems  de  guerre,  si  la  place  est  assiégée, 
bloquée  ou.  menacée,  d'un  siège,  d'un  biocus 
ou  d'une  attaque  de  vive  force  ,  le  comman- 
dant d'armes  correspond,  par  .tous  les  noyons 
cpii   sont    en  son  pouvoir,    soit   avec   le    ;.  ! 

de  la  division,  soit  avec  le  ministre  de  la  guerre, 
à  qui- dans  ce  cas  il  doit  des  comptes  directs 
et   journaliers. 

5o.  Lorsque  le  général  commandant  le.  dépar- 
tement quitte  ou  s'absente  ,  et  n'a  point  de 
successeur  désigné  ,  le  gênerai  divisionnaire  en 
réunit  le  commandement  à  celui  d'un  des  autres 
généraux  de  brigade  employés  dans  la  division, 


À  de  finit  de  généraux  de  brigade,  le  général 
divisionnaire  réunit  !e  commandement  des  dé- 
partemens  à  celui  de  la  division  ,  et  correspond 
directement  avec  les  commandans  d'armes. 

S'il  ne  reste  que  des  officiers  supérieurs  dans 
une  division  où  il  y  ait  un  ou  plusieurs  com- 
mandans d'armes  de  première  classe  ,  ce  com- 
mandant ,  et  s'ils  sont  plusieurs  ,  le  plus  ancien 
de  grade  ou  d'emploi  prend  le  commandement 
par  intérim  de  la  division  ,  jusqu'à  ce  que  le 
ministre  y  ait   envoyé   un  officier-général. 

Mais  dans  ce  cas  il  ne  quitte  point  sa  place; 
et  si  quelque  événement  imprévu  ,  tel  qu'une 
descente  ,  une  invasion  ou  un  rassemblement 
illicite,  oblige  à  faire  marcher  les  troupes,  il 
se  borne  à  donner  ses  ordres  à  l'officier  de  la 
l;gne  eu  de  l'état-major  le  plus  élevé  ou  le  plus 
ancien  en  grade  ,  qui  prend  le  commandement 
■des  troupes. 

Les  mêmes  règles  s'appliqueront  au  cas  où  , 
par  un  concours  de  circonstances  imprévues  , 
il  ne  se  trouverait  dans  les  divisions  militaires 
que  des  officiers  d'un  grade  inférieur  à  celui 
des   commandans  d'armes  des   autres  classes. 


^.   II.   Rapports  avec  les  généraux  des  armées  et  les  comman* 
dans  des  troupes  autivs  fjue  celles  de  la  garnison. 

5i.  Lorsqu'un  général  commandant  une  armée, 
un  corps  d'armée  ,  une  division  ou  une  brigade  , 
aura  une  place  de  guerre  dans  son  comman- 
dement ,  et  s'y  trouvera  ,  .il  pourra  y  prendre 
Je  commandement  supérieur  ,  conformément  à 
ce  qui  est  prescrit  par  l'article  26. 

Lorsque  ces  officiers-généraux  ne  se  trouve- 
ront point  dans  la  place  ,  le  commandant  corres- 
pondra avec  eux ,  en  même  tems  qu'avec  les 
généraux  de  la  division  territoriale  ,  et  suivant 
les  mêmes  règles. 

5?..  Lorsqu'un  officier -général  ou  supérieur 
commandant  un  corps  de  troupes  ,  se  trouvera 
à  leur  tète  ,  dans  ''intérieur  ou  dans  le  ravon 
d'une  place-forte  ,  sans  lettre  de  commande- 
ment ,  il  n'y  prendra  point  le  commandement 
supérieur. 

Il  conservera  le  commandement  immédiat  et 
la  police  directe  de  sa  troupe  ,  dans  l'intérieur 
du  casernement,  du  canin  ou  du  canton lipuièr.t 
qu'elle  occupera  :  mais  il  fera  ,  sur  h:  demandé 
du  commandant  d'armes  ,  publier  les  bans  , 
établir  les  postes  et  donner  Jes  consignes  né- 
cessaires à  la  conservation  et  à  la  police  de  la 
place.  Ces  postes  passeront  sous  les  ordres  du 
commandant  ;  les  officiers  ou  soldats  isolés 
seront  soumis  à  sa  surveillance;  en  cas  de  dé- 
sordre ,  il  les  fera  arrêter  et  en  préviendra  le 
gênerai   commandai! I. 

Si  la  place  est  assiégée  ou  bloquée,  l'officier- 
général  ou  supérieur  ne  prendra  point  le  com- 
mandement ;  il  se  bornera  à  déférer  aux  de- 
mandes du  commandant  d'armes,  pour  l'emploi 
de  ses  troupes  en  faveur  de  la  défense,  et,  le 
siège  ou  le  blocus  levé  ,  il  suivra  sa  destina- 
tion. 

.  55.  Les  dispositions  précédentes  s'appliqueront 
aux  officiers-généraux  et  supérieurs  qui  ne  com- 
mandent point  de  troupes  ,  et  passent  ou  se 
trouvent  renfermés  dans  une  place.  Ils  n'y  pren- 
dront le  commandement  supérieur  qu'autant  qu'ils 
y  seraient  autorisés  par  leurs  lettres  de  service. 


Ç.   UT.    Rapports  avec   les   commandons  des  In 
garnison  ,    de  l'artillerie   et   du  génie  ,   et  ai' 


troupes   de    la 


~.\.  Les  commandans  des  troupes  de  la  gar- 
nison ,  tant  que  la  place  n'est  point  assîpfir'ë  , 
en  conservent  l'administration  intérieure  ;  ils  en 
exercent  immédiatement  la  police  dans  l'en- 
ceinte du  casernement ,  sous  la  surveillance,  du 
commandant  d'armes  ,  et  conformément  aux  or- 
donnances :  hors  des  casernes'  ,  ils  sont  ,  ainsi 
que  leur  troupe  ,  soumis  aux  ordres  et  k  l'au- 
torité immédiate  du  commandant  d'armes,  dans 
tout  ce  qui  lient  à  la  conssrvation  ,  au  service 
et  à   la    police  de  la  place. 

En  cas  de  plainte  ,  si  le  commandant  de  la 
troupe  est  d'un  grade  supérieur,  le  comman- 
dant d'armes  en  l'ait  son  rapport  ;  et  le  général 
commandant  la  division  ou  le  département  in- 
flige ,  s'il  y  a  lieu  ,  les  peines  de  discipline  , 
ou  ordonne  les  poursuites  relatives  au  délit. 

Il  n'est  rien  changé  d'ailleurs  à  l'ordonnance 
du  !"msrs  1768,  à  la  loi  du  10  juillet  1791,  et 
aux  antres  lois  et  réglemens  concernant  le  service 
des  troupes  dans  les  places  et  quartiers  ,  et  la 
police  des  casernes  ,  cantonnemens  et  logemens 
chez    l'habitant. 

55.  Les  directeurs  d'artillerie  et  du  génie,  Tins» 
pecteur  ou  sous-inspecteur  aux  revues  et  le  rom* 
niissaire-ordonnateur  ,  lorsqu'ils  résident  dans 
une  place  de  guerre,  sans  être  attachés  au  service 
unique  et  spécial  de  la  place  ,  n'y  sont  soumis 
qu'aux  consignes  générales.  Le  commandant  ne 
peut  ni  les  empêcher  de  vaquerait  service  des 
antres  places,  ni ,  en  cas  de  plainte  ,  leur  infliger 
aucune  peine  de  discipline  :  dans  le  dernier  cas  , 
il  se  borne  à  rendre  compte  au  général  couiuvan- 


dant  le  département  ,  qui  en  réfère  an  général 
divisionnaire,  lequel  en  écrit,  s'il  y  a  lieu,  à 
notre  ministre   de  la   guerre. 

Les  mêmes  dispositions  s'appliquent  aux  offi- 
ciers d'un  gracie  supérieur,  chefs  de  service  et 
autres  fonctionnaires  militaires,  qui  passent ,  sé- 
journent ou  résident  dans  les  places  sans  y  être 
attachés. 

56.  Les  commandans  d'artillerie  et  du  génie, 
attachés  à  la  place  ,  1aut  qu'elie  n'est  point  assié- 
gée ,  yconservent  la  surveillance  et  direction 
de  l'artillerie  et  des  fortifications  .  et  l'admi- 
nistration ^des  travaux  qui  s'y  exécutent  d'après 
Je  budjet  eu  d'après  les  ordres  de  nuire  ministre 
de  la   guerre  ; 

Mais   ils  doivent   au  commandant  d'armes  , 

i".  De  lui  remettre  la  situation  de  leur  per- 
sonnel et  de  leur  matériel  aux  époques  déter- 
minées par  les  réglemens,  et  plus  souvent  si 
le   service  l'exige  ; 

20.  De  l'accompagner  dans  la  visite  des  ou- 
vrages ,  établissemens  ou  magasins  ,  et  de  lui 
mettre  sous  les  yeux  tous  '  les  documens  pro- 
pres  à   l'éclairer  f 

5".  De  le  prévenir  toutes  tes  fois  qu'ils  doivent 
commencer  de  nouveaux  ouvrages  ,  et  de  ne 
les  entreprendre  ,  lorsqu'ils  ouvrent  la  place  , 
qu'après  qu'il  a  fait  toutes  les  dispositions  qu'exige 
la  police  ou  la  sûreté; 

4°.  De  le  prévenir  semblablement  ,  et  de  lui 
désigner, l'officier  qui  les  supplée  ,  lorsqu'ils  sont 
forcés  de  s'absenter  pour  vaquer  à  un  service 
extérieur,  tel  que  la  visite  des  forts,  batteries 
de  côtes  et  autres  ouvrages  éloignés  qui  dépen- 
dent de  la  place. 

En  cas  de  plainte  ,  si  le  commandant  de  l'artil- 
lerie ou  du  génie  est  d'un  grade  supérieur,  ou  si 
le  sujet  de  fa  plainte  est  relatif  aux  travaux  , 
le  commandant  d'armes  en  réfère  au  général  com- 
mandant le  département,  et  ce  dernier  au  général 
de  d. vision  ,  lequel  ,  après  avoir  pris  l'avis  du 
directeur  d'artillerie  ou  des  fortifications,  requiert 
d'eux,  s'il  y  a  lieu,  la  punition  ,  on  rend  compte 
du  tout  à  notre  ministre  de  la  guerre. 

5-.  Le  commissaire  des  guerres  attaché  à  la 
place  conserve  ,  suivant  les  mêmes  règles  ,  et 
sous  l'autorité  de  l'ordonnateur  ,  la  direction  des 
services  qui  lui  sont  confiés.. 

En  cas  de  plainte  ,  le  commandant  d'armes  en 
rend  compte  au  général  commandant  le  dépar- 
tement, et  ce  dernier  au  générai  divisionnaire  , 
lequel  ,  s'il  y  a  lieu  ,  requiert  l'ordonnateur  de 
le  punir,  ou  en  réfère  à  notre  ministre  direc- 
teur de  l'administration  de  la  guerre. 

58.  En  cas  de  siège  .  l'autorité  du  gouverneur, 
du  commandant  supérieur  epu^du  commandant 
d'armes  est  'absolue,  et  s'étend  même  sur  l'ad«- 
m'inistralion  intérieure,  des  corps  ,  sur  les  tra- 
vaux et  les  divers  services.  ' .  En  conséquence  , 
les  commandans  tics  troupes  ,  d'artillerie  et  du 
génie  ,  -et  le  commissaire  des  guerres  ,  sont  tenus 
de  prendre  les  mesures  d'administration  inté- 
rieure, d'exéculer  les  travaux  et  de  faire  tontes 
les  dispositions  de  service  que  le  commandant 
juge  à  propos  de  leur  prescrire  ,  dans  i'intérèt 
de  la  défense. 


) .  IV.    Rappoits 


ndans  des  citadelles  ,  forts 


5rj.  Les  commandans  d'arnirs  des  places  de 
guerre  exercent  les  fonctions  rie  commandant 
supérieur  a  l'égard  des  commandans  d'armes  ries 
citadelles  ,  forts  ,  châteaux  et  autres  fortifications 
qui  dépendent  de  la  place. 

Les  commandans  titulaires  desdites  citadelles 
et  autres  jmsies  de  même  nature  ,  y  conservent 
le  commandement  immédiat  ,  suivant  les  règles 
établies  par  l'article  2.6  c!u  présent  décret ,  et 
parle  litre  XXX!  V  de  l'orde.nciïnçe,  ehi  i"mars 
1768  ,   sur  le  service   des  places. 


Du  cor 


■  C  H  A  P  I  T  R   F      III. 

andement  provisoire  ou  temporaire  des 
places. 

40.  En  cas  d'absence  ou  de  départ  du  com- 
mandant d'armes  .  sans  qu'il  v  ail  de  successeur 
désigné  par  lettres  de  servit  e,  les  majors  de 
place  ètjes  adjurians  rommanrieiil  avant  tous  les 
officiers  du  même  gracie. 

4i-  Lorsqu'il  se  trouve  dans  la  place  des  offi- 
ciels d'un  gracie  supérieur  au  major  ou  aux 
adjudans,  le  commandement  est  réglé  parle 
grade  et  l'ancienneté  de  grade  ,  sauf  les  excep- 
tions suivantes. 

t\:\.  Conformément  aux  anciennes  ordonnances 
(  Henri  III ,  h  uns  de  Biais .  art.  ?-;G.  -  -  Louis  XIIJ , 
janvier  ifi?Q) ,  nul  ne  peut  commander  dans  une 
place  française,  s'il  n'est  Français. 

Dans  les  garnisons  composées  de  troupes 
françaises  et  auxiliaires,  Jes  officiers  français 
concourent  seuls  et  entre  eux  pour  le  com- 
mandement. 

45.  Dans  les  garnirons  composées  d'infanterie 
et  de  troupes  à  cheval 
d'infanterie  commande 


grade  égal  ,  l'officier 


44-  Dans  tous  les  cas  ,  le  secrétsire-archtvisîa 
conserve  ses  fonctions  ,  et  ne  concourt  jamais 
pour  le  commandement.  ' 

CniHTKE     IV. 

Du  commandement  et  de  la  subordination  dès 
officiers  et  employés  de  fêtât  -  major  des 
places. 

44-  Les  adjudans  de  place  et  comrnnndans  des 
citadelles,   forts  et  châteaux,  v  pxercent  , 
les  limites  de  leur  grade  et  conformément   aux: 
règles  des  chapitres  précède- ns,  les  mêmes  lune- 
lions  que  les  commandans  d'armes. 

46.  Les  majors  de  place  commandent  aux  au- 
tres adjudans. 

4t-  Les  adjudans  donnent  les  ordres  et  con- 
signes au  nom  du  commandant  :  ils  peuvent  , 
en  cas  d'urgence  ,  donner  d'enr-méines  ,  e'  sauf 
à  rendre  comDle  ,  sur-le-champ  ,  des  crriies  et 
consignes  provisoires  ;  et  les  clefs  des  pestes  ou 
des  corps  sont  tenus  de  s'y  conformer; 

'4?-  Les  secrétaires-archivistes  ,  pou:'  tout  c'è 
crui  tient  au  service  de  la  place  ,  sont  sous  'c-s 
ordres  immédiats  du  commandant  d'armes  .  et 
du  major,  d'après  les  ordres  ou  en  l'absence  du 
commandant. 

Pour  la  conssrvation  et  la  comptabilité  des 
papiers  de  la  place  ,  ils  sont  sousja  surveillau  e 
immédiate  de  notre  ministre  de  la  guerre  .  qui 
déterminera ,  dans  un  règlement  spécial ,  le  fiiocle 
de  surveillance  et  de  comptabilité  des  archives 
de  l'état-major  des  places  et  leurs  rapports,  avee 
les  archives  générales  de  la  guerre  et  des  fortifi- 
cations. 

4ç).  Les  portiers-consignes  sont  sous  les  ordres 
des  majors  et  adjudans  ,  pour  le  service,  et  la 
police  des  portes  ,  et  sous  la  surveillance  des 
secrétaires-archivistes  ,  pour  tout  ce  oui  con- 
cerne les  rapports  écrits  ,  et  la  tenue  des  registres 
de  consigne. 

Les  chefs  de  postes  sont  tenus  de  déférer 
aux  appels  et  réquisitions  des  port;ers-crnsignes  , 
dans,  tout  ce  qui  tient  à  l'exécution  des  ordres  et 
consignes  pour  la  police  des  portes  et  passages. 

TIT11  E     I  î  I. 

Des  Jonctions   et   obligations. 

CEAPlTr.E     PREMIER. 

Dispositions    g/ne'ralcs. 

5o.  Les  places  de  guerre  ,  relativement  à  leur 
service  et  à  leur  pcbee  ,  continuèrent  d'être 
considérées  sous  trois  rapports;  savoir  :  élans 
Xétàt  de  paix,  dans  Ve'tàf  de  guerre  et  dans 
Vel-it  de  sie'ae  ,-  conformément  air:.  . -et.  1  .  6, 
7,  8,  o,  lu,  11  et  12,  titre  !"  ue  la  loi  du 
10  juillet  1701,  et  sauf  les  modifications  établie* 
ci-après. 

5i.  Tj'e'tnt  de  paix  a  heu  toutes  les  fois  c[ite 
la  place  n'est  point  constituée  en  eiat  de  guerre 
ou  de  siège  par  un  décret  de  l'Eu'.Frr.rcT,  .  ;  n 
par  l'effet  des  circonstances  prévues  dans  les 
articles  sttivans. 

Les  fonctions  et  obligations  des  comman.'hns 
d'armes  et  de  leurs  étais-majors  son!  ali>i's  ?i:- 
njis-es  aux  règles  établies  ri-aprés  ,  chapitre  II. 

.r>2.  h'r'tat  de  guerre  est  détermine  par  l'une  des 
cire ".uistances  suivantes  , 

1°.  En  tems  de  guerre  ,  lorsque  la  place  est  en 
première  ligne  sur  la  cèle  ,  ou  à  moins  cie  cir.ej 
journées  de  marche  des  places,  camps  et  posi- 
tions occupés  par  l'ennemi  ; 

2°.  En  tout  tems  ,  par  des  travaux  qui  eu-? 
vient  la  place  ,  lorsqu'elle  est  située  sur  les 
côtes    ou  en   première  i'gne  ; 

Par  des   rassemblemens   formés   dans  le  rrvon 

de    cinq   journées,  de   marche  ,    suus   l'ai. 

tien  îles  magistrats  ; 

' 
Par   un   décret  de  ['empereur,    lorsque  les  cir- 

constances  obligent    de  donner  plus  ce    flirté  et 

d'action     à   la    police    militaire,    s '.us    qin'tl    soii 

nécessaire  de  mettre  la  place  en  état  dp  siège: 

Dans  ces  difî'érens  ras,  les  fonctions  ei  i- 
gatior.s  des  commandans  d'armes  sont  soumises 
aux   règles   établies  ci-après  .  chapitre  tir. 

îî  j.  L'état  de  siège  est  déterminé  par  un  décret 
de  {'Empereur  .  ou  par  l'investissement  ,  ou  par 
une  attaque  de  vive  fortï  ,  ou  par  une  surprise  , 
ou  par  une  sédition  intérieure  ,  ou  en, in  i;.;ir 
des  rassemblemens  formes  dans  le  ravon  d'in- 
vestissement,  sans  l'autorisation  des  magistrats. 

Dans  le  cas  d'une  attaque  régulière,  l'état  de 
siège  ne  cesse  qu'après  que  les  travaux  de  l'en- 
nemi ont  été  aelruils  et  les  brèches  mises  en 
état  de  défense. 

Dans  ces  difî'érens  cas  ,  les  fonctions  et  obli- 
gations des  commandans  d'armes  sont  soumisei 
aux  règles  établies  ci-après  ,  chapitre  IV. 


CHAPITRE    II. 

De    t'e'tat    de    paix- 

§.  /".  Du  service   et  de  la  police   des  places  sui- 
te terrain  militaire- 

1°.  Définition  et  limites  du  terrain  militaire. 

?4.  Dans  les  places  de  guerre  et  dans  les  Fdu- 
bourgs  ,  postes  et  camps  retranchés  qui  lout 
partie  des  fortifications  permanentes  ,  le  terrain 
militaire  comprend  , 

i°  La  zone  des  fortifications  entre  les  limites 
intérieures  de  la  rue  du  rempart  et  les  bornes 
extérieures  des  glacis  ,  conformément  aux  art.  i5, 
i/,  .  ir>  .  i6,  iw  ,  18,  19  ,  20  st  21  ,  titre  I"  de 
la  loi  du    10  juillet  1791  ; 

a».  Les  bâtimens  ,  établissemens  et  terrains 
militaires  désignés  dans  l'art.  14,  tit.  III,  et 
dans  l'art.   1"  ,"  tit.  IV  de  ladite  loi. 

55.  Dans  les  citadelles,  forts  et  châteaux,  et 
clans  les  ouvrages  extérieurs  ou  détachés  des 
places  de  guerre,  le' terrain  militaire  comprend 
tout  l'espace  occupé  ou  renfermé  par 
cations  ,  jusqu'aux  bornes  extérieures  d 
conformément  aux  art.  20  et  21  tit. 
même  loi. 

9".  Du  service  et  de  la  police  des  ports   et  antres  issues  d< 
la   pi. 


qu'après  avoir  ete  pre- 
commanilant  du  génie, 
ml  bien  et  dûment  auto- 
réglé  l'exécution  sous  le 
valion  et  de  la  police  de 
eut  à  ce  qui  est.  prescrit 
notre  décret   du    4    août 


blics  ou  particuliers 
venu  d'office  par  1 
que  lesdits  travaux 
l'isés  ,  et  en  avoir 
rapport  de  la  consi 
la  place  ,  confonnéi 
pour  les  roules  pa 
181 1. 

Réciproquement  ,  lorsque  les  travaux  des  for- 
tifications ,  on  tous  autres  objets  du  service  mi- 
litaires ,  exigeront  ,  soit  l'interruption  momen- 
tanée des  communications  publiques  ,  soit  quel- 
ques m  a  no."  livre  s  d'eau  extraordinaire  ,  oit  toute 
autre  disposition  non  usitée  qui  intéressera  les 
habitans,-  le  commandant  d'armes  et  le  comman- 
dant du  génie  ne  pourront  les  ordonner  ,  hors 
le  cas  d'urgence  ,  qu'après  en  avoir  prévenu  le 
maire  ,  et  pris  avec  lui  les  mesures  convenables 
pour  que  le  service  public,  n'en  reçoive  aucun 
dommage. 


les  fortifi- 
es glacis, 
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5».  Des  rappoits 
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56.  Conformément  à  l'art.  48,  tit.  NI  de  la 
loi  du  10  juillet  1791  ,  les  clefs  de  tontes  les 
portes  ,  poternes,  vannages  et  autres  ouvertures 
qui  donnent  entrée  dans  la  place  ,  sont  sous  la 
garde  et  la  responsabilité  personnelle  du  com- 
mandant d'armes. 

5r.  Il  veille  et  pourvoit ,  sous  sa  responsa- 
bilité ,  à  la  stricte  observation  des  règles  pres- 
crites par  l'ordonnance  du  i"mars  1768,  tit.  XI 
et  XII. 

i".  Pour  la  garde  des  clefs  ,  et  l'ouverture  ou 
la  fermeture  des  portes  et  autres  issues  de  la 
place , 

2°.  Pour  le  service  et  la  police  desdites  portes 
■et  issues  pendant  leur  ouverture. 

58.  Nous  nous  réservons   de  déterminer,  sur  p^?^;3^]^ 
le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre  , 

i°.  Les  places  de  troisième  classe  dont  les 
ponts  ,  portes  et  barrières  ,  conformément  à 
fart.  29,  tit.  1"  de  la  loi  du  10  juillet  1791  , 
seront  entretenus  par  les  communes  ;  et  celles 
où ,  en  vertu  de  l'art.  4°  >  elles  pourront  subs- 
tituer aux  ponts  ,  des  levées  en   terre  ; 

2°.  Les  places  où  ,  conformément  à  l'art.  49  > 
tit.  III  de  ladite  loi  ,  la  communication  pourra, 
rlans  l'état  de  paix  ,  être  établie  à  certaines 
portes  ,  de  nuit  comme  de  jour  ,  pour  la  facilite 
du  commerce  ,  et  pour  la  commodité  des  voya- 
geurs et  des  habitans  ; 

5".  Les  places  aux  portes  desquelles  il  sera 
établi  des  consignes  civiles ,  conformément  à 
l'art.    5o  du  même  titre  et  de  la  même  loi. 


64.  Le  commandant  d'armes  fait  arrêter  sur 
le  terrain  militaire  •*  et  punit  des  peines  de 
discipline  ou  renvoie  devant  les  tribunaux  mi- 
litaires ,  les  personnes  qui  ,  par  leur  qualité  ou 
par  la  nature  des  délits  ,  sont  soumises  à  cette 
discipline  ou  justiciables  de  ces  tribunaux. 

Le  commandant  d'armes  fait   arrêter  ,  eu 


pour  In  poursuite  des  'délits  ordinaires  ,  au  com- 
mandant d'armes,  qui  prendra  de  suite  et  île 
Coueçrl  avec  eux.  les  mesures  nécessaires  pont 
la  répression  du  désordre  ,  et  ,  s'il  y  a  lieu  , 
pour  l'arrestation  des  prévenus. 

69.  Le  commandant  d'armes  veille  lui-inêma 
et  de  son  propre  mouvement,  et  pourvoit,  con- 
formément a  l'article  i5  ,  titre  III  de  la  loi 
du  10  juillet  1701  ,  à  ce  qu'aucune  partie  du 
terrain  militaire  ne  devienne  un  lieu  d'asile 
pour  le  crime  et  le  desordre  :  en  conséquence 
il  donne  les  ordres  et  consignes  nécessaires 
pour  y  prévenir  les  délits  de  tonte  espèce;  il 
y  fait  arrêter  les  prévenus,  et  les  renvoie,  s'il 
y  a  lieu  ,  devant  les  officiers  de  police  jndw 
ciaire  ou  civile  ,  conformément  aux  dispositions 
de  ladite  loi  ,  et  spécialement  des  titres  III  , 
IV   et  VI. 


V    II.    Du  : 


Défia 


^e  et  de  la  poli./, 
et.   dans  le   ray 


n   d'attaau 


;  Vuuérieat- 


■  II, 


du  rayon  extérieur  des  places* 


70.  Le  rayon  d'attaque  des  places  s'éte/id  sut 
la  zone  du  'terrain  extérieur ,  comprise  entre  le» 
bornes  de*  glacis  et  les  points  où  seraient  établi*» 
en  cas  île  siège ,  les  dépots  et  la  queue  des 
tranchées  de  l'ennemi,  à  la  distance  d'un  kilo-, 
mètre  [  5oo  toises  ],  de  la  crête  intérieure  dû 
parapet  des  chemins-couverts  les  plus  avancés-; 
conformément  aux  articles  29  et  54  titre^l"da 
la  loi  du    10  juillet   1791  ,  à  notre  décret  du  i5 


3".  Du  seivice  et  ue  la  police    des  fortifications  ,   bâtimens  , 
établissemens   et  terrains  militaires. 

5q-  Le  commandant  d'armes  donne  les  ordres 
et  consignes  ,  établit  les  postes  et  sentinelles  , 
prescrit  les  rendes  et  patrouilles  ,  et  fait  lui- 
même  les  visites  nécessaires  à  la  conservation  et 
à  la  police  des  fortifications,  bâtimens  ,  établis- 
semens et  terrains  militaires  ,  de  l'artillerie  et 
de  tout  le  matériel  qui  s'y  trouve  ,  conformé- 
ment à  l'ordonnance  du  1"  mars  1768,  sur  le 
service  des  places,  aux,titres  I"  et  II  de  la  loi 
du  io  juillet  1791  ,  aux  réglemens  du  22  ger- 
minal an  4  ,  et  à  nos  décrets  des  2.3  avril  1810 
et  16  septembre  181 1  ,  sur  la  police  des  fortifi- 
cations et  des  bâtimens   militaires. 

60.  Le  commandant  d'armes  tient  la  main  et 
■veille  en  personne  ,  et  par  les  officiers  de  son 
ètat-major ,  à  l'exécution  des  lois  ,  ordonnances 
et  réglemens  sur  l'assiette  el  la  police  du  ca- 
sernement ,  sur  le  service  des  hôpitaux  et  des 
autres  établissemens  militaires. 


cas  de  flagrant  délit ,  les  particuliers  qui  dè'g 
dent  les  ouvrages  ou  bâtimens  militaires  ,  ou 
qui  commettent  sur  le  terrain  militaire  des 
délits  contre  la  police  de  la  place  et  la  discipline 
des  garnisons. 

Il  donne  les  ordres  et  consignes  nécessaires 
pour  faire  mettre  eu  fourrière  les  animaux  qui 
dégradent  les  fortifications  ,  ou  qui  s'y  trouvent 
en  contravention  à  l'article  12  ,  titre  Ier  de  la  loi 
du  10  juillet  1791. 

Les  prévenus  ,  en  cas  d'arrestation  ,  et  dans 
tous  les  cas  ,  les  rapports  et  procès  -  verbaux 
constatant  les  délits  dont  il  s'agit  ,  seront  ren- 
ie commandant  d'armes  aux  offi- 
ciers de  police  civile  ou  judiciaire  ,  qui  feront 
sur-le-champ  l'instruction. 

Les  maires  ,  juges  de  paix  et  tribunaux  pro- 
nonceront ,  sans  délai ,  les  peines  portées  par 
le  Code  pénal  pour  les  délits  ordinaires,  dans  les 
cas  analogues  ,   savoir  : 

Pour  les  dégradations  commises  aux  ouvrages 
et  bâtimens  ,  les  peines  portées  contre  les  dé- 
gradations des  monnmens  ,  ouvrages  et  autres 
dépendances  du  domaine   public  ; 

Pour  les  autres  délits  contre  la  police  de  la 
place  ou  la  discipline  de  la  garnison  ,  les 
peines  portées  contre  les  contraventions  ou  délits 
qui  tendent  à  troubler  l'ordre  public  ou  à 
exciter  la  sédition. 

Nos  cours  impériales  ,  nos  procureurs  impé- 
riaux et  nos  préfets  tiendront  la  main  à  l'exé- 
cution de  ces  dispositions. 

66.  Lorsque  la  garnison  recevra  un  ordre  su- 
bit de  départ  ,  ou  quand  elle  sera  faible  ou  ne 
pourra  fournir  les  postes  et  sentinelles_  indis- 
pensables à  la  police  et  à  la  conservation  de 
Fa  place  ,  le  service  de  la  place  se'  fera  en  tout 
ou  en  partie  par  la  garde  municipale  ou  par  la 
garde  nationale  de  la  commune  et  de  l'arron- 
dissement. 

Les  maires  et  sous-préTets  seront  tenus  de  dé- 
férer aux  réquisitions  des  commandans  d'armes  , 
provisoirement  et  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  dé- 
finitif de  service  ait  pu  être  concerté  entre  le 
général  commandant  la  division   et  le  préfet. 

Les  postes  et  détachemens  fournis  par  la  garde 
municipale  ou  par  la  garde  nationale  ,  en  con- 
séquence du  présent  article  ,  passeront  sous  les 
ordres  du  commandant  d'armes  ,  pendant  toute 
la  durée  de   leur  service. 


fructidor  an     i5  .  et   à'  notre  décret    du  9  dé>- 
cembre    181 1. 

71.  Dans  l'état  de  paix,  le  rayon  ordinair* 
ou  d'attaque  est  le  seul  qui  soit  soumis  à  I» 
police  militaire,  conformément  aux  règles  établies 
dans  le  reste  du   présent  paragraphe. 

Mais  le  commandant  d'armes  doit  étudier  le 
terrain  ,  ses  accldens  ou  ses  ressources  en  cas 
de  siège  ,  et  rendre  compte  au  général  com- 
mandant la  division  ou  le  département,  de  tous 
les   événemens   qui  intéressent  l'Etat  , 

i°.  Dans  le  rayon  d'investissement  jusqu'aux 
limites  du,  terrain  le  plus  favorable  à  l'assiette 
du  camp  ,  du  parc  et  des  lignes  de  ch-conval- 
lation   de  l'ennemi  ; 

2°.  Dans  le  rayon  d'activité  de  la  garnison, 
jusqu'aux  points  où  le  commandant  peut  et 
doit  ,  quand  la  place  est  menacée-,  envoyer  des 
partis  ou  pousser  des  reconnaissances,  suivant 
les  Tégles  prescrites  par  le  titre  XVII  de  l'or- 
donnance du  1"  mars  1768  sur  le  service  des 
places  ; 

5°.  Sur  la  frontière,  dans  les  cas  prévus  par 
l'article  26  ,  titre  V  de  l'ordonnance  du  5i  dé- 
cembre 1776,  et  par  notre  décret  du  i5  fruc- 
tidor an   i5. 
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et  de  la  police  des  travaux  militaires. 


De   la  polie 


des    délits    ordin 


6t.  Le  commandant  d'armes,  conformément 
à  l'article  5,  titre  35  de  l'ordonnance  de  1768, 
ne  laissera  construire  aucune,  pièce  nouvelle  de 
fortification  ,  ni  ouvrir  la  place  ,  ni  en  inter- 
rompre l'entrée  pour  des  réparations  ,  qu'après 
avoir  pris  ,  de  concert  avec  le  commandant  du 
génie.  ,  les  mesures  nécessaires  à  la  police  ou 
à  la  sûreté  de  la  place  et  à  la  discipline  de  la 
garnison. 

62.  Le  commandant  d'armes  pourvoit  ,  en  ce 
qui  le  concerne  ,  à  la  police  ,  à  la  protection 
et  la  plus  prompte  exécution  des  travaux  mili- 
taires ,  conformément  à  l'ordonnance  du  1" 
mars  1768  ,  au  titre  6  de  la  loi  du  10  juillet  1791  , 
et  aux  réglemens  du  5  avril  1744  et  du  a5  fri- 
maire an  a. 

63.  Le  commandant  d'armes  tiendra  la  main 
à  ce  qu'il  ne  soit  construit  sur  le  terrain  mi- 
-liraire  aucuns   bâtimens  ou    autres  travaux  pu- 


67.  Pour  les  délits  ordinaires,  toute  personne 
prise  en  flagrant  délit  ou  poursuivie  par  la  cla- 
meur publique  ,  aux  portes  de  la  ville  ou  sur 
toute  autre  partie  du  terrain  militaire  ,  y  sera 
sur-le-champ  arrêtée  ,  soit  par  les  postes  et 
sentinelles,  soit  par  les  officiers  de  police  civile 
et  judiciaire  ,  soit  même  par  les  particuliers  , 
sans  qu'il  soit  besoin  d'une  autorisation  préalable 
du  commandant  d'armes,  lequel  en  sera  d'ailleurs 
et  de  suite  informé. 

68.  Hors  les  cas  prévus  dans  l'article  précé- 
dent, nul  ne' peut  pénétrer,  sans  l'autorisation 
du  commandant  d'armes  ,  dans  l'intérieur  des 
bâtimens  ou  établissemens  militaires  et  des 
terrains  clos  qui  en  dépendent  ,  ni  sur  les 
parties  des  fortifications  autres  que  celles  qui 
.  sont  réservées  à  la  libre  circulation  des  habi- 
j  tans  ,  en  vertu  de  l'article  28  de  la  loi  du  10 
juillet    1791 . 

En  conséquence  et  hore  losdits  cas  ,   les  offi- 
|  eiers  de  police  civile  et  judiciaire,  s'adresseront,. 


72.  Le  commandant  d'armes  veille  à  ce  qu'il 
ne  soit  fait  ,  dans  le  rayon  d'attaque  de  la 
place,  ni  fouilles,  ni  constructions  ou  recons- 
tructions ,  ni  levées  ou  dépôts  de  terres  et  dé- 
combres ,  quels  qu'eu  soient  l'objet  et  la  na- 
ture ,  si  ce  n'est  avec  les  autorisations  et  dans 
les  cas  prévus  par  les  articles  29,  3o  j  3i  ,  5?., 
54  de  la  loi  du  10  juillet  1791  ,  par  nos  dé- 
crets du  i5  fructidor  an  r3  et  des  20  février 
et  20  juin  1810,  et  par  notre  décret  du  9  dé- 
cembre   181 1. 

73.  Lorsqu'en  vertu  de  l'article  28  du  titre  V 
de  l'ordonnance  de  1776,  de  l'article  3o  ,  titre  I*" 
de  la  loi  du  10  juillet  1791  ,  et  de  notre  décret 
du  9  décembre  181 1  ,  notre  ministre  de  la  guerre 
aura  ordonné  la  démolition  des  constructions  , 
le  comblement  des  fouilles  ,  ou  l'enlèvement 
des  dépôts  faks  dans  le  rayon  d'attaque  ,  au 
préjudice  de  la  défense  et  en  contravention  des 
lois,  le  commandant  d'armes  prendra  sur-le- 
champ  les  mesures  nécessaires  pour  L'exécution 
desdits  ordres  ,  et  la  protégera  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en   son  pouvoir. 

74.  Nos  commandans  d'armes  donneront  les 
ordres  et  consignes  nécessaires  pour  faire  ar- 
rêter et  conduire  devant  eux,  tout  individu  qui, 
en  contravention  de  l'article  4'  ,  titre  I"  de  la 
loi  du  10  juillet  1791  ,  exécuterait  des  opérations 
de  topographie  dans  le  rayon  kilométrique  ,  ou 
qui  ferait  la  reconnaissance  de  la  place,  de  ses» 
ouvrages  extérieurs  et  de  ses  approches. 

Si  la  personne  arrêtée  est  domiciliée  ,  et  justifie, 
qu'elle  opère  pour  le  service  public  ,011  pouç. 
celui  des  propriétaires  ,  elle  sera,  simplement 
renvoyée  au  commandant  du  génie  ,  pour  lui 
communiquer  l'objet  des  opérations  et  en  re- 
cevoir l'autorisation  d'usage  ; 

Dans  le  cas  contraire  ;  elle  sera  détenue  et 
jugée  conformément  au  Code  pénal  militaire. 

75.  Dans  l'intérieur  de  la  place,  en  deçà  de  la 
rue  du  rempart  ou  du  terrain  qu'elle  doit  oc- 
cuper ,  les  constructions  ,  fouilles  ,  dépôts  ,. 
opérations  et  antres  objets  du  service  public  ou 
particulier,  sont  uniquement  réglés  par  les  loi* 
et  ordoiiHanees  Je  vo.irie  et  d«  police  muni» 
cipale., 

S'BTulewerft 


Supplément  mi  A*  i,   du  Jeudi  -ï  Janvier  1S12. 


Seulement  l'autorité  civile  ne  peut  supprimer 
ou  retracer  le?  rues  qui  servent  de  communi- 
cation directe  entre  la  place  d'armes ,  les  bâti- 
meus  ou.  établissemens  militaires  et  la  rue  du 
rempart  ,  -qu'après  que  les  projets  en  ont  élé 
concertés  conformément  aux  règles  établies  par 
nos  décrets  du  i5  fructidor  an  i5  et  des  20  février 
et  20  juin  i8;o. 

La  même  disposition  s'applique  aux  rues  , 
carrefours  et  places  qui  environnent  les  bati- 
mens  ou  établissemens  militaires  ,  on  qui  sont 
consacrés  par  le  teins  el,  l'usage  ,  aux  exercices 
au  rasseuibleinens  des  troupes. 


S°  Police  des 
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,  76".  Le  commantlant  d'armes  exerce,  de  con- 
cert avec  l'autorité  civile  ,  la  police  des  rassem- 
blemens  et  passages  ordinaires  dans  l'intérieur  et 
Je  rayon  de  la  place  ,  conformément  aux  régies 
établies  par  les  titres  X!  et  XIX  de  l'ordonnance 
du  1"  mais  1768,  et  par  le  titre  III  de  la  loi  du 
10  juillet  1791. 

77.  Dans  les  rassemblemens  ou  passages  ex- 
traordinaires ou  imprévus  ,  mais  licites  et  dé- 
terminés par  des  évéaeinens  ou  des  circons- 
tances qui  ne  constituent  point  la  place  en  état 
de  guerre,  le  commandant-  d'armes  ,  outre  les 
mesure  prescrites  et  rappelées  dans  l'article  «re- 
cèdent ,  fera  ,  de  concert  avec,  l'autorité  civile  , 
toutes  les  dispositions  nécessaires  à  la  police 
militaire  de  la  place. 

-".  Dans  les  cas  prévus  par  les  articles  pré- 
cédées ,  le  maire  et  le  sous-nréfel  mettront  à 
la  disposition  du  commandant  d'armes  ,  le  nom- 
bre d'hommes  .de  la  garde  municipale  ou  de  la 
garde  nationale  nécessaire  pour  suppléer  ou  dé- 
faut ou  à  l'insuffisance  du  la  garnison. 

79.  Le  service  et  la  police  de  la  place  ,  en  cas 
d'incendie,  seront  prévus  et  concertés  à  l'avance, 
entre  le  maire  et  le  commandant  d'armes. 

Outre  les  dispositions  prescrites  ou  rappelées 
dans  les  articles  précédens  ,  le  commandant 
d'armes  prendra  toutes  les  mesures  nécessaires  , 
soit  à  la  police  et  à  la  sûreté  de  la  place  , 
soit  à  l'ordre  et  à  la  protection  des  manœuvres 
et  travaux  qui  ont  pour  objet  d'éteindre  et  de 
couper  l'incendie. 

A  cet  effet ,  il  mettra  à  la  disposition  du  com- 
mandant du  génie  ,  les  travailleurs  de  la  garni- 
sou  que   ce  dernier  lui  demandera. 

Les  travaux  des  troupes  et  des  ouvriers  mili- 
taires seront  dirigés  par  le  commandant  du  gé- 
nie ,  de  concert  avec  l'ingénieur  civil  ,  l'archi- 
tecte de  la  commune  et  le  chef  dtes  pompiers, 
s'il  en  existe. 

Le  commandant  d'armes  et  le  maire  veille- 
ront et  pourvoiront  à  ce  qu'aucune  autre  per- 
sonne ne  s'immisce  dans  l'indication  ou  la  di- 
rection des  travaux  et  manœuvres  ,  et  ne  trouble 
ou   n'entrave  celles  qu'ils   auront  ordonnées. 

80:  Les  dispositions  de  l'article  précédent  s'ap- 
pliqueront aux  inondations  et  autres  accidens 
puBlics,  spécialement  dans  les  places  sujettes 
aux  débordemens  périodiques  des  fleuves  et 
rivières. 


40.  Relation    de    la   po 
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81.  Les  délits  qui  ,  par  leur  nature  ou  par 
la  qualité  des  prévenus  ,  sont  du  ressort  de  la 
police  ou  des  tribunaux  militaires  ,  seront  pour- 
suivis ,  dans  l'intérieur  et  dans  le  rayon  de  la 
place  ,  par  le  commandant  d'armes  ,  de  concert 
avec  les  officiers  de  police  civile  et- judiciaire  , 
qui  feront  arrêter  conformément  aux  lois,  et 
renverront  devant  lui,  les  prévenus,  lorsqu'ils 
se  seront  réfugiés  dans  l'intérieur  des  établis- 
semens publics  ou  des  maisons  particulières. 

82.  Sur  la  réquisition  des  officiers  de  police 
civile  ou  judiciaire  ,  le  commandant  prêtera  main- 
forte  pour  la  répression  des  délits  ordinaires  et 
pour  i'exéaution  des  ordonnances  et  jugemens 
des  tribunaux. 

Hors  ce  cas  ,  il  ne  s'immiscera  point  dans 
l'exercice  de   la  police  et    de    la   justice   ordi- 


\.  III.  De 


relatifs  a  la  défen 


S*).  Tout  commandant  doit  considérer  sa  place 
comme  susceptible  d'être  attaquée  ou  insultée 
à  l'improviste  ,  et  de  passer  subitement  de  l'état 
de  paix  à  l'état  de  guerre  ou  de  siège. 

En  conséquence,  il  établira,  même  dans  l'état 
de  paix ,  soir  plan  de  service  et  de  défense  , 
suivant  les  hypothèses  d'attaque  les  pins  pro- 
bables ,  et  déterminera  pour  les  principaux  cas, 
ses  postes  et  ses  réserves  ,  les  mouvemens  des 
troupes  ,  l'action  et  le  concours  de  tous  les  cor-p3 
et  de  tous  les  services. 

Il  rédigera,  d'après  ces  bases,  ses  instructions 
on  cas  d'alarmes,  et  s'assurera  de  leur  exécution  , 
conformément  au  titre  XVIII  de  i'ordouncuce  du 
l"  mars  1768. 


84.  Il  réunira,   dans  ce  même  but  ,  les  divers  f  m-mrtim  .  «t   v   -,.„  -,  ■     ■  -1 

lémens  de  sa  défense  ,    et  s'attachera-  tf&ficu-        , ,  '  V  1         ,°   °û  pfH!   m  -''endre 

èrement  à  bien   connaître    la  situ  ^T  eTeavec   îni'^ni    *  J"*06,,""  '  7°  "'  T" 

„     1-,     ,,•     .   ■  ,  .  ceiiee   avec   lui  ,    ni    relnser  de    rendre   celles 


des   fortifica 

établissemens  militaires  ,  ei 

ayons  d'attaque  . 


De  l'intérieur  de 
tions  ,   bàtimens  o 
du   terreio  extérieur  dan 
d'investissement  et   d'activité 
_  2°.  De  la  garnison  ,  de  l'artillerie,  et  des  muni- 
tions ou  approvisionnemens  de.  toute  espèce  ; 

5".  De  la  population  à  nourrir  en  cas  de.  siège  , 
des  hommes  capables  de  porteries  armes,  des 
maîtres  et  compagnons  ouvriers  susceptibles  d'être 
employés  en  cas  d'incendie  ou  pour  'les  travaux  ; 
et  des  subsistances,  des  matériaux,  des  .outils 
et  des  autres  ressources  que  la  »il!e  et  le  pavs 
qui  l'environne  peuvent  fournir  ou  dont  il  con- 
vient de   s'assurer  dans   l'état  de  siège. 

85.  Les  renseignemens  concernant  la  popu- 
lation et  les  ressources  de  la. pince  ,  seront  don- 
nés par  le  maire  au  commandant  d'armes. 

86.  Notre   ministre  de    la  siièiTB  prendra    les 


la  guerre 

qu'il   soit  dépose  suc- 
poui 


la  pi. 


mesures  nécessaires 

cessivement  au  secrétariat  ù 

le  service  des  commandans  d'armes 

i".  Un  plan  de  Ja  place  contenant  tous  les 
détails  de  l'intérieur  ,  de  la  fortification  et  du 
terrein   extérieur  dans   le  rayon  dfultaque  ; 

»•"•  Une  carte  des  environs  ,  dans  le  rayon  d'in- 
vestissement ; 

5°.  Une  carte  générale  gravée  on  manuscrite  , 
qui  s'étende  non-seulement  dans  le  ravon  d'acti- 
vité da  la  place  ,  mais  encore  jusqu'aux  places 
voisines  ,  et  jusqu'à  la  frontière  ou  à  la  'côte  , 
s'il  s'agit  d'une  place  de  première  !<>,ne  ; 

4°.  Un  mémoire  de  situation  et  de  défense 
fusse  connaître  l'état  et  les  propriétés  rie 
de  ses.  ouvrages  ,  et  tes  rapports 
avec  les  places  voisines ,  et  avec  la  guerre  offen- 
sive ou  défeiisive  ; 

5°.  Un  exemplaire  de  l'instruction;  du  14  ther- 
midor an  7  ,  et  des  meilleurs  ouvrages  connus 
sur  la  défense  des  places  ; 

6°.  Un  exemplaire  du  présent  décret  ,que  notre 
ministre  de  la  guerre  fera  imprimer,  à  cet  effet  , 
avec  l'extrait  des  ordonnances  ,  lois  et  déci-ets  en 
vigueur  qui  s'y  trouvent  rappelés  ou  qui  s'y  rap- 
portent. . 

87.  Ces  plans  ,  mémoires  ,  instructions  et  oiv- 
vrages  ,  ainsi  que  les-  étals  de  situation  et  les 
aulresdocurnens  relatifs  au  service  et  à  la  dé- 
fense d.e  la  place-,  seront  enregistrés  sur  les 
inventaires  de  la  place  ,  conservés  et  commu- 
niqués ,  conformément  aux  ordonnances  et  ré- 
glemens  sur  les  plans  et  papiers  des  fortifi- 
cations. 

88.  Les  commandans  s'assureront  fréquemment 
et  par  eux-méuies  , 

1".  Que  toutes  les  portes  et  issues  de  la  place 
sont  dans  un  bon  état  de  fermeture  ; 

2°.  Qu'il  n'existe  ni  brèches  aux  ouvrages,  ni 
ouvertures  praticables  dans  les  murs  extérieurs 
des  souterrains  et  casemates  ,  et  des  portes  ou 
poternes  condamnées. 

En  cas  rie  brèche  et  d'ouverture  ,  ils  requerront 
le  commandant  du  génie  de  pourvoir  à  la  clô- 
ture de  la  place  par  des 'travaux  définitifs  ou 
provisionnels  ,  et  feront  de  leur  côté  placer  les 
postes  et  les  sentinelles  nécessaires  à  la  police 
et  à  la  sûreté  de  la  place. 

8q.  Ils  .tiendront  la  main  à  l'exécution  du 
tit.  XXII  de  l'ordonnance  du  r"  mars  17(1.8,  et 
des  art.  57  et  5S ,  tit.  V  de  l'ordonnance  du 
5i  décembre  177.fi,  Pour  les- exercices  et  ma- 
nœuvres ordinaires  des  troupes  ,  et  ,  loules  les 
fois  que  les  circonstances  le  permettront,  pour  les 
exercices  et  simulacres  d'attaque  et  de  défense. 

go.  Le  commandant  d'armes  étant  personnelle- 
ment responsable  de  la  conservation  de  la  place 
et  de  la  tranquillité  de  la  garnison  et  des  habi- 
tans  ,  ne  peut ,  même  dans  l'état  de  paix  ,  cou- 
cbeivhors  de  barrières,  ni  s'éloigner  le  jour  hors 
de  la  portée  de.  canon  ,  si  ce  n'est  avec  la  per- 
mission du  général  commandant  la  division  , 
laquelle  désignera  toujours  l'officier  qui  doit 
commander  par  intérim. 

Lorsque  les  commandans  d'armes  seront  ad- 
mis à  la  retraite  ou  appelés  à  d'autres  fonc- 
tions ,  ils  ne  pourront  semblablement  quitter 
leur  place  qu'après  avoir  remis  le  commande- 
ment à  leur-  successeur  où  à  l'officier  qui  sora 
désigné  pour  les  remplacer,  soit. par  notre  mi- 
nistre de  lu  guerre,  soit  par  le  général  com- 
mandant lu  division. 

CHAPITRE       III. 

De  l'état  dé  guerre. 

gi.  Dans  les  places  en  état  de  guerre,  le 
service  et  la  police  sont  soumis  .aux  mêmes 
règles  que  dans  l'état  de  paix,  sauf  les  excep- 
tions et  les  modifications  suivantes. 

92.  Dans  les  places  en  état  de  guerre  ,  la 
garde  nationale  et  la  garde  municipale,  passent 
sous  le  commandement  du  gouverneur  ou  com- 


qunmge   nécessaires   à   la   sûreté   de   la  place 
ou  à  la  tranquillité  publique. 

çf>.  Dans  toute  place  en  état  de  guerre  ,  l'au- 
torité civile  est  tenue  de  concerter  avec  le  com- 
mandant d'armes  les  moyens  de  réunir  dans  la 
place  en  cas  de  siège  , 

1".  Les  ressources  nécessaires  à  la  subsistance 
des  habitons  et  de  la  garde  nationale; 

2°.  Les  ressources  que  le  pays  peut  fournir 
pour  les  travaux  militaires  et  pour  les  besoins  da 
la  garnison. 

Ç)\.  Dans  tontes  les  places  en  état  de  guerre, 
les  gardes-pompiers,  s'il  en  est  établi,  passent 
avec  les  pompes  ,  machines  et  -ustensiles',  sous 
l'autor.té   du   commandant   d'armes. 


Le 
vent 
dicuiés  . 
maîtres 


ouvriers  charpentiers   et   antres  ,   qui  peu- 
ervir  à  couper   lps  incendies  ,   sont   syn- 
>s_  sons   leurs  syndics  et  quatre 
pagnies  ,   sections  ou  ateliers. 


et  fi: 


Le  service  d'incendie  ,  en  cas  de  siège  ou  de 
bombardement  ,  est  réglé  par  le  gouverneur  ou 
commandant  .  de  concert  avec  le'  commandant 
du  génie  et  l'autorité  civile. 

g5.  Dans   tonte    place   en  e'tat  de   guerre,   si 

h'  ministre  ou  le  général  d'armée  en  donne 
l'ordre  ,  ou  si  les  troupes  ennemies  se  rappro- 
chant à  moins  de  trais  journées  de  marche  rie  la 
place  ,  le  gouverneur  ou  commandant  e.it  ,  sur- 
le-champ  et  sans  attendre  Ve'iat  de  siège,  in- 
vesti de   l'autorité    nécessaire  , 

1".  Pour  faire  so 
étrangers  ,  et  les  ge 
ou  militaire  ; 


bouches  inutiles  ,  les 
s  par  la   police  civile 


ux 


2".  Pour  faire  rentrer  dans  la  place,  ou'em 
pêcher  d'en  sortir  ,  les  ouvriers  ,  les  malériam 
et  autres  moyens  de  travail,  les  bestiaux  ,  den- 
rées et  antres   moyens   de    subsistance  •; 

5".  Pour  faire  détruira  par  la  garnison  et  la 
garde  nationale  ,  tout  ce  qui  peut  ,  dans  l'in- 
térieur de  la  place  ,  gêner  la  circulation  de  l'ar- 
tillerie et  des  troupes  ;  à  l'extérieur  ,  tout  ce  qui 
peuboffrir  quelque  couvert  àl'euuemi  et  abréger 
ses  travaux  d'approche. 

96.  Le  général  commandant  une  armée  dans  le 
tableau  de  laquelle  la  garnison  d'une  place  sera 
comprise  ,  veillera  , 

i°.  A  ce  qu'il  reste  dans  la  place  la  garnison 
nécessaire  pour  la  garder  ,  conjointement  avec 
les  gardes  municipales  et  nationales  ; 

2".  A  ce  qu'il  s'y  trouve  ,  dans  l'état  de  siège, 
une  ganison  suffisante. 

,.97-'^es  généraux  commandant  nos  armées,' 
s'ils  n'y  sont  autorisés  ,  ne  toucheront  aux  mu- 
nitions et  aux  approvisionnemens  des  pfaces  que 
dans  les  cas  d'extrême  urgence.  Ils  y  rempla- 
ceront le  plus  tôt  possible  ce  qu'ils  en  auront 
distrait.  Ils  les  feront  compléter  par  tous  les 
■moyens  en  leur  pouvoir,  lorsque  la  place  sera 
menacée  d'un  siège. 

98.-  Les  gouverneurs  ,  commandans  d'armes  , 
d'artillerie  et  du  génie  ,  et  les  chefs  des  divers 
services,  ne  pourront  jamais  être  détachés  de  la 
place  sans  un  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 

99.  Les  gouverneurs  ou  commandans  ne  pour- 
ront détacher  des  officiers  et  des  partis  au-delà 
du  rayon  d'investissement ,  que  pour  les  recon- 
naissances qui  importent  à  la  sûreté  de  la  place. 

Ils  ne  choisiront  jamais  ces  officiers  parmi  les 
chefs  de  corps  ou  de  service  ;  et  ces  partis  seront 
toujours  assez  faibles,  pour  que  leur  perte  n'in- 
flue pas  sensiblement  sur  la  force  de  la  garnison. 

100.  Les  gouverneurs  et  commandans  d'armes 
ne  pourront  È  dans  l'état  de  guerre  ,  coucher  hors 
des  barrières  ,  ni  s'éloigner  de  leur  place  de  plus 
d'une  portée  de  canon  ,  sans  un  ordre  formel  d* 
notre  minisrre  de  la  guerre. 


CHAPITRE    IV. 

De  TEtat  de  \sfége. 
pin 


Dans 


ricl, 


en  état  de  siège,  l'autorité 
dont  les  magistrats  étaient  revêtus  pour  le  main- 
tien de  l'ordre  et  rie  la  police,  passe,  toute  en- 
tière au  commandant  d'armes  qui  l'exerce  ou 
leur  en  délègue  telle  partie  qu'il  juge  convenable. 

102.  Le  gouverneur  ou  commandant  exerce 
relie  autorité  ou  la  fait  exercer  en  son  nom  et 
dans  les  limites  que  le  dé- 
la  place  est  bloquée  ,  dai  g 
le  rayon  dé  l'investissement 

10".  Pour  tous  les  délits  dont  le  gouverneur 
ou  le  commandant  n'a  pas  jugé  à  propos  délais- 
ser la  connaissance  anxlribunaux  ordinaires  ,  les 
fonctions  d'officier  depjlice  judiciaire  sont  rem- 
plies par  un  prévôt  militaire  ,  choisi,  autant  que 
possible  ,  parmi  les  officiers  de  gendarmerie;  et 
les  tribunaux  ordinaires,  sont  remplacés  par  les 
tribunaux    milita  res. 


le: 
propos  d'ajouter 

i  mandant  déride 
onseil  ou  de  ses 


i«.,.-T>.-.ns  IV.'al  do  siège-,  i«  ««-«vernei^  ou 
njWuun.-;  .;.'  détermine  le  service  des  troupes, 
de  In  garde  nationale,  et  celui  de  toutss  les  au- 
torités r:\  des  o-i  militaires  ,  sans  nuire  règle  que 
ses  instructions  secrètes,  les  mouvemens  de 
l'ennemi  et  les  travaux  de  l'assiégeant. 

iq5.  Le  gouverneur  ou  commandant  consulte 
les  çommandans  des  troupes  ,  de  l'artillerîect  du 
génie,  l'inspecteur  air;  revues  et  le  commissaire 
des  guerres,  seuls  ou  réunis  eu  conseil  de  dé- 
fense. 

Dans  ce  dernier  ras  ,  le  secrétaire  archiviste 
tient  la  plumé  et  constate. ,  daps  le  registre  des 
délibérations  du  conseil,  l'avis  cOniniun  ou  les 
opinions  respectives  de  ses  membres  ,  cpii  peu- 
\  eut  y  consigner  ,  sous  1 
(lévcloppemens  qu'ils  jug 
au   procès-veibai. 

Mais  le  gouverneur  o 
seul ,  et  contre  les  avis 
membres  ,   lesquels  restent  secrets. 

Faisons  au  conseil  el  à  ses  membres  défense 
r — îsse  (}<»!  laisser  transpirer  aucun  objet  de 
délibération  on  leur  opinion  personnelle  sur  la 
situation  de  la  place. 

106.  Indépendamment  du  registre  des  délibé- 
rations du  conseil  de  défense  ,  il  sera  tenu  par- 
ticulièrement par  le  gourverueur  ou  comman- 
dant de  la  place  ,  par  les  çommandans  de  l'ar- 
tillerie et  du  .génie,  el  parles  chefs  des  divers 
services  ,  un  journal  sur  lequel  seront  transmis, 
par  ordre  de  dates,  et  sans  aucun  blanc  ni  inter- 
ligne ,  les  ordres  donnés  et  reçus  ,  la  manière 
dont  ils  ont  été  exécutés,  leur  résultat,  el  toutes 
les  circonstances,  toutes  les  observations  qui 
peuvent  éclairer  sur  la  marche  de  la  défense. 

Notre  ministre  de  la  guerre  déterminera  ,  dans 
une  instruction  spéciale  ,  la  manière  dont  ces 
journaux  doivent  être  tenus  ,  et  les  formalités 
nécessaires  afin  qu'ils  aient ,  ainsi  cpie  le  registre 
du  conseil  de  défense,  la  régularité  et  l'authen- 
ticité nécessaires  pour  servir  à  l'enquête  pres- 
crite ci-après  art.   1 1 4- 

107.  Outre  ces  registres  et  journaux,  il  y  aura 
dans  le  cabinet  du  gouverneur  ou  commandant 
une  carte  directrice  des  environs  de  la  place  , 
un  plan  directeur  de  la  plare  ,  et  un  plan  spé- 
cial des  fronts  d'attaque  ,  sur  lesquels  le  com- 
mandant du  génie  tracera  lui-même  ou  fera 
tracer  en  sa  présence  ,  et  successivement  , 

i".  Les  positions  occupées  et  les  travaux 
exécutés  par  l'ennemi ,  à  commencer  de  l'in- 
vestissement ; 

s0.  Les  travaux  de  contre-approche  ou  de  dé- 
fense ,  et  les  dispositifs  successifs  de  l'artillerie 
et  des  troupes  ,  à  mesure  des  progrès  de  l'en- 
nemi. 

10S.  Le  gouverneur  ou  commandant  défen- 
dra successivement  ses  ouvrages  et  ses  postes 
extérieurs,  sa  cwïilréscàrpe  ,  ses  dehors,  son 
enceinte  et  ses  derniers  retranchemens.  ' 
'  Il  ne  se  contentera  pas  de  déblayer  le  pied 
de  ses  brèches,  et  de  les  mellre  en  état  de 
défense  par  des  abattis  ,  des  fougasses  ,  des 
feux  allumés  ,  et  par  tous  les  moyens  usités 
dans  les  sièges  ;  mais  ,  en  outre  ,  il  commen- 
cera de  bonne  lreure  ,  en  arrière  des  bastions 
ou  des  fronts  d'attaque  ,  les  rctranchemens  né- 
cessaires pour  soutenir  au  corps  de  place,  un 
ou  plusieurs  assauts.  Il  y  emploiera  les  habi- 
lans.  Il  y  fera  servir  les  édifices  ,  les  maisons  et 
les  matériaux  de  celles  que  les  bombes  auront 
ruinées. 

109.  Mais  ,  dans  ces  défenses  successives  ,  le 
gouverneur  ménagera  sa  garnison  ,  les  munitions 
de  guerre  et  ses  subsistances,  de  manière, 

i°.  Qu'il  ait  ,  pour  les  assauts  et  la  reprise  dé 
ses  dehors  ,  et  spécialement  pour  l'assaut  an 
corps  de  plaie  ,  une  réserve  de  troupes  fraîches 
et  choisies  parmi  les  vi£ux  corps  et  les  vieux 
soldats  de  sa  garnison  ; 

20.  Qu'il  lui  reste  les  munitions  et  les  subsis- 
tances nécessaires  pour  soutenir  vigoureusement 
les  dernières  attaques. 

iio.  Tout  gouverneur  ou  cornrnandaiit  à  qui 
.rions  avons  confié  l'une  de  nos  places  de  guerre, 
doit  se  ressouvenir  qu'il  lient  daus  ses  mains 
un  des  boulevarls  de  notre  Empire  ,  ou  l'un 
des  points  d'appui  de  nos  armées ,  et  (pie  sa 
reddition  avancée  ou  retardée  d'un  seul  jour 
peut  être  de  la  plus  grande  conséquence  pour 
la  défense  de   l'Élut   el  le  salut    de  l'armée. 

En  conséquence  ,  il  sera  sourd  à  tous  les 
bruits  répandus  par  l'ennemi,  ou  aux  nouvelles 
directes  et  indirectes  qu'il  lui  ferait  parvenir, 
lors  même  qu'il  voudrait  lui  persuader  que  les 
années  sont  b  Unes  et  la  France  envahie,  il 
résistera  lises  insinuations  comme  a  sssatlaqdfs: 
il  ne  laissera  point  ebratiier  son  courage  ni  celui 
de  la  garnison. 


11 1 .  il  se  rappellera  que  les,  lois  militaires  con- 
damnent ;i  la  peine  capitale  tout  gouverneur  ou 
commandant  qui  livre  sa  place  sans  avoir  force 
l'assiégeant  de  passer  par  les  travaux  lents  et 
successifs  des  sièges  ,  et  avant  d'avoir  repoussé 
au  moins  un  assaut  an  corps  de  place  sur  dés 
brèches  praticables.  (  Cifculàirè.de  /.culs  XI  f, 
du  6  avril  1705.—  Loi  du  2<î  juitlel  1791.  <— 
Loi  du  2r  brumaire  an  5  ,  titre  J/l ,  articles  j  el 
2.  —  arrête'  du    16   messidor  an  7. 

112.  Lorsque  notre  gouverneur  ou  comman- 
dant jugera  que  le  dernier  terme  de  sa  défense 
est  arrivé  ,  il  consultera  le  conseil  de'  défense 
sur  les  moyens  qui  restent  de  prolonger  le.  siège. 

Le  présent  paragraphe  y  sera  lu  d'abord  à 
haute  et  intelligible  voix. 

L'avis  du  conseil  ou  les  opinions  de  ses  mem- 
bres seront  consignés  sur  le  registre  des  déli- 
bérations. 

Mais  le  gouverneur  ou  commandant  seul  pro- 
noncera ,  et  suivra  le  conseil  le  plus  ferme  et  le 
plus  courageux  s'il  n'est  absolument  imprati- 
cable.  ■ 

Dans  tons  les  cas  ,  il  décidera  seul  de  l'époque  , 
du  mode  et  des  termes  de  la  capitulation. 

Jusq.ue<-là  ,  sa  règle  constante  doit  être  de 
n'avoir  avec  l'ennemi  que  le  moins  de  com- 
munication possible   et  de  n'en  tolérer  aucune. 

■.Dans  aucun  cas,  il  ne  sortira  lui-même  pour 
parlementer  ,  et  n'en  chargera  que  des  offi- 
ciers dont  la  constance,  la  fermeté,  le  courage 
d'esprit  et  le  dévouement  lui  seront  personnelle- 
ment connus.  V 

ii5.  Dans  la  capitulation,  le  gouverneur  ou 
commandant  ne  Se  séparera  jamais  de  ses  offi- 
ciers ni  de  ses  troupes  :  il  partagera  le  sort  de 
sa  garnison  aprèTS  comme  pendant  le  siège  ;  il 
ne  s'occupera  que  d'améliorer  le  sort  du  soldat 
et  des  malades  et  blessés,  pour  lesquels  il  sti- 
pulera toutes,les  clauses  d'exception  et  de  faveur 
qu'il  lui   sera   possible   d'obtenir. 

n4-  Tout  gouverneur  ou  commandant  qui  aura 
perdu  une  place  que  nous  lui  aurons  confiée  , 
sera  tenu  de  justifier  de  la  validité  de  ses  motifs 
devant  un  conseil  d'enquête. 

11 5.  Si  le  conseil  d'enquête  trouve  qu'il  y  a 
lieu  à  accusation  ,  le  prévenu  sera  traduit  devant 
le  tribunal  compétent  pour  y  être  jugé  confor- 
mément aux  lois. 

ji6.  Si  le  conseil  d'enquête  déclare  que  le 
gouverneur  ou  commandant  est  sans  reproche, 
et  qu'il  a  prolongera  défenie  par  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  jusqu'à  la  dernière  extrémité  , 
il  sera  acquitté  honorablement,  et  le  jugement 
du  conseil  publié  sur-le-champ  et  mis  à  l'ordre 
de  l'armée  et  des  places. 

.117.  Tout  gouverneur  ou  commandant  qui, 
d'après  la  déclaration  des  conseils  d'enquête  , 
et  d'après  les  comptes  particuliers  qui  nous  en 
seront  parvenus  ,  aura  défendu  sa  place  en  homme 
d'honneur,  en  bon  Français  et  en  sujet  fidèle  , 
nous  sera  présenté  par  notre  ministre  de  la 
guerre  ,  dans  un  jour  de  grande  parade  ,  avec 
les  chefs  de  corps  et  de  service  et  les  militaires 
qui  se  sent  le  plus  signalés  dans  la  défense  ;  nous 
réservant  de  leur  donner,  nous-mêmes  et  en  pré- 
sence, des  troupes  ,  les  témoignages  publics  et 
les  marques  de   notre  satisfaction. 

A  cet-effet ,  notre  ministre  de  la  guerre  hâtera 
l'échange  de  ceux  qui  seraient  prisonniers  ,  et  qui 
seront  ,  à  leur  tour  ,  rappelés  de  leur  solde  d'ac- 
tivité sans  aucune  relenue- 

118.  Tout  gouverneur  tué  sur  la  brèche,  ou 
mort  de  ses  blessures  ,  après  une  défense  hono- 
rable ,  sera  inhumé  avec  les  mêmes  honneurs  que 
les  grands-officiers  de  la  Légion  d'honneur;  son 
traitement  de  retraite  sera  réversible  sur  sa  fa- 
mille ,  et  ses  enfans  obtiendront  les  premières 
places  vacantes  dans  les  institutions  publiques. 

Nous  nous  réservons  de  pensionner  et  de  placer 
dans  les  mêmes  institutions  les  enfans  des  mili- 
taires tués  ou  morts  de  leurs  blessures  dans  la 
défense  des  places. 

1  ig.  Les  batteries  ,  dehors  et  ouvrages  exté- 
rieurs des  fronts  d'attaque  de  nos  places  de  terre 
recevront  ,  à  l'avenir  ,  les  noms  des  généraux  , 
çommandans  et.  autres  militaires  cpii  se  seront 
illustres  dans   la  défense   des    places. 

120.  Dans  les  places  de  guerre  qui  sont  en 
même-teiiLS  ports  de  notre  marine  impériale  ,  il 
n'est  rien  changé  aux  lois  et  usages  qui  règlent  le 
service  des  étals-majors  des  places  ,  dans  ses 
rapports    ave»   le   service   de  la  marine. 

Notre  minisire  de  la  guerre  nous  proposera  , 
de  concert  avec  notre  ministre  de  la  marine  ,  les 
changement  qu'il  serait  nécessaire  de  faire  à  cette 
partie  de  la  législation  ,  pour  la  mettre  en  harmo- 
nie avec  les  dispositions  du  présent  décret. 


i3i .  Nos  rlirel'*  ministres  «ont  chargés  ,  clia- 
run    en    ce  qui    le  concerne  ,  de   l'exécution   du 
.  présent  diioet  ,    qui  sera  inséré   au  Bulletin  de» 
lois. 

Signe' ,  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur, 

Le  minisire  secrétaire-d Etat  , 
Signe,   le  comte  Darv. 


■LIVRES     DIVERS. 

Traite'  d 'Arithmétique  à  l'usage  des  élèves  qui 
se.  destinent  à  l'Ecole  polytechnique  ;  par  A.  A.  L. 
Kevnaud  ,  examinateur  temporaire  des  candidats 
de*  l'Ecole  polytechnique  et  professeur  agrégé 
au  Lycée  Impérial  ,  sixième  édition. 

Un  volume  in-8".  Prix  ,  2  fr.  5o  cent,  pour 
Paris  ,  et  5  fr.  2.5  0.   franc  de  port 

A  Paris  ,  chez  M™"  V''.  Courrier,  imprimeur- 
l'br.iire  pour  ies  mathématiques  ,  quai  des 
Augnslins  ,  11°.  5". 

Recueil  général  ,  analytique  et  raisonne'  des 
lois  qui'  régissent  l'Empire  français ,  relative- 
ment aux  objets  divers  sur  lesquels  s'étendent 
l'inspection  et  Faction  de  F  autorité  publique  ; 
ouvrage  de  plusieurs  jurisconsultes  ,  dont  le  but 
principal  a  été  de  développer  la  pensée  et  les 
motifs  du  législateur  sur  toutes  les  parties  du 
droit  et  de  la  jurisprudence  qui  sont  sous  l'in- 
fluença des  règles  qu'il  a  prescrites  ,  mis  en 
ordre  alphabétique  ,  et  publié  par  M.  Guyot , 
ancien  jugea  la  Cour  de  cassation,  et  actuelle- 
ment membre  du  bureau  de  consultation  et  de 
révision  au  ministère   du  grand-juge. 

L'ouvrage  sera  composé  d'environ  dix-huit  à 
vingt  volumes  in  -  8°  ,  caractère  de  cicéro  ,  de 
45o  à  5oo  pages  chacun. 

Le1  tome  5  vient  de  paraître.  Prix  S  fr. ,  et  6  fr. 
5o  tient. 'franc  de  port. 

Le  tome  4  est  sous  presse. 

AParïs  ,  chez  M"10  Vanraest-Lapeyre  ,  libraire  , 
nouveau  Marché  aux  fleurs;  à  Rome  ,  même 
maison   de  librairie. 

Se  vend  aussi  chez  l'éditeur ,  rue  Saint-Louis- 
Honoré  ,    n°  G. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.   Aujourd'hui, 

■  Relâche.  —  Demain,  Armide.  —  Lundi  6 ;- 
Bal   masqué. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
l'Intrigue  épistolaire  ,   et  Georges  Dandin. 

Théâtre  de  l  Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Empereur  donneront  aujourd. 
le  Magicien  sans  Magie  ,  et  Ninette  à  la  Cour. 

Odëon.  Théâtre  de  l'impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui, 
la  1"  repr.  de  Conaxa  ,  ou  les  Gendres  dupés  , 
comédie  en  trois  actes  en  vers  ,  et  les  Foliss 
amoureuses. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj.' 
Lantara  ,  les  deux  Edmon  ,  et  Haine  aux 
Femmes. 

Théâtre  des  Variétés  ,  houlev.  Montmartre.  Auj. 
les.  Acteurs  à  l'épreuve,  Coco-Pépin,  la  Rosiers 
de  Vern.euil  ,    et  lés  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  âo  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
le  Cachemire,  ou  l'Etrenneâ  la  mode  ;  Achmet, 
ou  l'Ambition  maternelle,  et  Androclès. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Edgar  ,  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  M.  Botte. 

Cirque  Olympique.  Au].  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige,  dirigés  par  M.  Franconi , 
et  l'Enlèvement  d'Helene  ,  avec  un  divertis- 
sement  nouveau. 

Jeux  GymnUpji-s  ,  &orle-Sainl-Martin.  Aujourd. 
la  Grotte  d'Alcine ,  prologue,  Barbe -Bleue, 
ou  les  Enchantemens  d'Alcine  ,  et  la  Petite 
Niclion. 

Spectacls  de.  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  Je» 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieur* 
scènes  de  ventriluque  ,  par  M.  Olivier  fils  ,  et 
le  spectacle  des  Transformations,  de  M.  Mafléy. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Foiitaine-Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  M  Pierre  continuera  aujourd'hui  ,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les   affiches. 

Pan-Harmoni-Melallico  ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Cliamps  ,  n°  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs- des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  — -  Prix  d'en- 
trée r  1  fr  60  cent. 
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'imprimesie  de  H.  A&jsse  ,  rue  des  Poitevins  ,  a"  S. 
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ÉTATS-UiN'i.S  D  AMÉRIQUE. 
JVùsiiiiigto»  j    /»'     if>    novembre. 

r.ITAMHIIE     DES    BEl'IlÉStSTAWS. 

/}«  i  j  navetAhre.  —  M.  ïiliea  a  ÎViit  la  mo- 
tion qu'il  fut  ordonné  nu  comité  du  commerce 
ri  tics  manufactures  ,  de  s'informer  s'il  ('lait 
nécessaire  rie  mettre  âe  nouveaux  droits  sur  toutes 
1rs  marchandises  et  articles  Fabriqués  avec  du 
chanvre  et  (le  la  Classe.  La  résolution  proposée 
a  été  mise   sur  le  bureau. 

M.  Conclu  a  présenté  une  résolution  à  l'effet 
d'ordonner  au  même  comté  de  s'informer  s'il 
était  à  propos  d'encourager  la  culture  du  chanvre 
et  la  fabrication  de  la  niasse  ,  soit  en  imposant 
de  nouveaux  droits  ,  soit  en  prohibant  l'impor- 
tation.   —  Mise   sur   le   bureau. 

Du  i5  nôvembrr.  —  M.  Rhea  a  appelé  la 
discussion  de  la  résolution  mise  sur  le  bureau. 
-  Avec  le  consentement  du  membre  qui  l'avait 
proposée  ,  les  mots  pi  du  colon  y  ont  été  ajoutés. 

i>î.  Gvândv  a  observé  ([lie  plusieurs  résolu- 
tions séparées  ,  relatives  à  l'encouragement  des 
manufactures  domestiques  avaient  été  proposées 
à  la  chambre  ,  et  qu'il  désirait  qu'elle  adoptât 
une  résolution  qui  embrasserait  généralement 
toutes  les  manufactures  du  pays.  11  espérait  cpie. 
les  résolutions  dont  il  s'agissait  resteraient  sur 
le  bureau  encore  pendant  quelques  jours,  afin 
qu'une  telle  proposition  put  être  préparée  et 
soumise  à   la  chambre. 

M  Rhea  a  dit  qu'il  ne  pouvait  pas  acquies- 
cer à  ce  délai  ,  el  que  son  collègue  pourrait  ,  en 
tout  teins  ,  présenter  sa  proposition  générale  , 
sans  mure  Gir  progrès  de  la   sienne. 

11  a  été  décidé,  à  upe  majorité  de  Si  voix, 
contre  47  >  que  les  résolutions  resteraient  sur 
le  bureau. 

"Matelots  ame'ric-:i>*$.  —  M.  Milnor  a  observé 
<"ine  rien  n'était  pins  important  que  la   protection 

croyait  que  tous  ceux  qui  avalent  donné  quel- 
fpi'alleution  à  ce  sujet  conviendraient  que  nos 
lois  étaient  essentiellement  défectueuses  à  cet 
égard.  Ces  lois  devaient  avoir  deux  objets  ,  pre- 
mièrement de  protéger  les  individus  qui  étaient 
bond  f-de .  citoyens  américains;  secondement  , 
d'empêcher  que  des  citoyens  étrangers  pussent 
abuser  de  cette  protection  ,  à  laquelle  ils  n'avaient 
aucun  droit.  On  se  rappelle,  a-t-il  dit  ,  que  l'acte 
relatif  aux  matelots  américains  oblige  les. col- 
lecteurs à  délivrer  des  certificats  de  bourgeoisie 
de  la  manière  prescrite  ;  mais  par  une  erreur 
du  Congrès  ,  aucune  manière  n'a  été  prescrite-; 
nu  sorte  que  les  collecteurs  sont  réduits  on  a 
admettre  les  preuves  qu'ils  jugent  suffisantes  , 
ou  à  suivie  1rs  ordres  du  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie ;  ce  qui  dans  beaucoup  de  cas  est  un 
mode  peu  sur  de  procéder.  Les  lois  pénales  des 
Etats-Unis  ne  prononcent  aucune  punition  pour 
le  crime  du  parjure  dans  ce  cas.  Il  y  en  a  eu 
récemment  un  exemple  dans  le  district  que  je 
représente.  Un  Italien  ,  qui  n'était  pas  depuis 
vingt  jouis  dans  ce  pays,  s'est  présenié  dftvuiil 
un  notaire  public,  réclamant  les  droits  de  marin 
américain  II  a  prêté  le  serment  nécessaire  , 
et  il  a  produit  un  parrain  qui  a  juré  qu'il  était 
né  à  Baltimore.  La  langue  que  l'homme  par- 
lait a  découvert  la  f'rauçlf,  Le  collecteur  ,  avec- 
ce  zèle  à  remplir  son  devoir  cpii  le  distinguo, 
a  fait  arrêter  le  matelot  et  le  parniu.  Le :  pro- 
cureur ou  district  a  examiné  l'ad'aire  ,  et  il  a 
trouvé  que  le  crime  du  parjure  consistait  à  prêter 
faussement  un  serment  prescrit  par  les  lois  des 
Etats-Unis,  mais  que  la  loi  étant  défectueuse, 
ainsi  qu'on  l'a  dit  ci-dessus,  le  délit  actuel 
n'était  pas  un  parjure.  Cette  opinion  a  été  con- 
firmée par  le  procureur-général.  En  conséquence  , 
les  dèlinquans  n'ont  pas  été  punis.  M.  Millier  a 
fini  par  propeser  la  résolution  suivante  ,  oui  a 
été  adoptée  : 

«  Résolu  qu'il  sera  nommé  un  comité  à  l'effet 
de  rechercher  quels  sont  les  amendemens  qu'il 
est  à  propos  de  faire  aux  lois -des  Etats-Unis 
concernant  la  protection  des  matelots  américains  , 
et  que  le  comité  pourra  faire  son  rapport  sons  la 
forme  d'un  bdl  ou  autrement.   » 

Du  18  novembre.  —  Sur  la  motion  de  M.  Ran- 
dolph.  ,  il  a  été  nommé  un  comité  de  sent  oer- 
souïiès  pour  vérifier  l'emploi  des  deniers  publics. 


Du  2i  no'vumbre:  —  La  résolution  proposée 
par  M-  Rhea  ,  relativement  à  l'encouragement 
des  manufactures  de  chanvre  ,  lin  et  colon,  il 
c  ■■.  prse  :n  consul--  Uion  m:is  .:,>,-.  s  une  riis- 
cus.Mon  dans  laquelle  divers  membres  ont  pro- 
posé des  ameiuiemens,  M.  Smille  a  fait  la.  pro- 
position que  la  chambre  s'ajournât  ,  et  elle  a 
été   adoptée. 

S  U  E  D  E. 
Qollenbourg  ,  le.   il]   décembre. 

Nous  apprenons  'pur  un  exprès  arrivé  de 
Stockholm,  que  les  \  aisseaux  séquestrés  qui 
étaient  encore  au  nombre  de  ?.6  à  Carlshain  ,  et 
de  5  à  Yslaclt  ,  ont  été  définitivement  condamnés 
le  17  du  mois  dernier  ,  de  ce  nombre  étaient 
lelSeulralily  et  le  Schaucmbi-ri;. 

On  a  reçu  à  Golteiibonrg  des  avis  de  Saint- 
Pétersbourg  ,  en  date  du  B2  novembre  ,  qui 
annoncent  que  les  vaisseaux,  suivans  sur  leur 
lest  ,  ont  été  saisis  dans  ce  port  ,  el  qu'on 
s'at'iernlait  qu'ils  seraient  condamnés  ,  savoir  : 
le  llroilicr  ,  fjgeroria,  L:  P/uledelphiaet  là 
/ifonticeilo. 

Le  cours  du  change  était  un  peu  haussé  :  il 
était  à  14  i. 


DAJN'EM  A11CK. 
Copenhague ,    la   2  _>  déce 


ih, 


La  Société  pourfindustrie  nationale  a  proposé,  un 
prix  de  cent  rixrialers  pour  l'invention  de  fournaux 
d'un  mécanisme  différent  des  fournaux  ordinai- 
res ,  servant  à  diminuer  la  consommation  du  bois 
à  brûler.  Un  autre  prix  rie  200  à  5oo rivdalers  a  été 
proposé  pour  le  meilleur  traité  cpii  examine  à  fond- 
les  avantages  et  les  défauts  de  tous  les  fourneaux 
jusqu'ici  connus  ,  et  qui  fait  connaître  en  même 
tems  les  meilleurs  moyens  de  les  perfectionner. 

—  Quelques  négocians  de  Copenhague  ont  ou- 
vert, une  souscription  en  faveur  de  l'institut  des 
Sourds-Muets.  La  somme  déjà  souscrite  s'élève  à 
i2,coo  rixdalers. 

—  Le  iç)  de  ce  mois,  anniversaire  de  la  nais- 
sance du  landgrave  Chrrles  d..'  Hesse  ,  ce  prince  , 
au  nom  du  roi ,  a  remis  la  décoration  de  l'ordre  de 
l'Eléphant  à  S.  A.  le  prince  Frédéric  Guillaume 
de  Holslein-Beck  ,  son  gendre,  et  beau-frère  de 
S.  M.  notre  souverain. 

—  Le  20  décembre  dernier  ,  M.  le  professeur 
A.  Kall  a  lu  ,  dans  la  Société  des  sciences  de  Cette 
capitale  ,  un  mémoire  fort  intéressant,  contenant 
quelques  conjectures  au  sujet  de  l'origine  de 
l'ordre  de  l'Eléphant. 

—  Une  ancienne  branche  de  l'industrie  natio- 
nale, celle.de  la  fabrication  de  gants  deRanders, 
en  Julla.nde,  était  depuis  plusieurs  années  presque 
tout-à-fait  anéantie.  Elle  vient  d'être  relevée  par 
les  soins  et  le  patriotisme  d'un  M.  Kellermann  , 
qui  a  formé  un  établissement,  qui  fait  espérer 
les  plus  grands  succès.  11  se  promet  une  expor- 
tation considérable  pour  1  Italie  ,  où  les  gants  de 
Randers  étaient  autrefois  très-recherchés.        • 

—  La  nuit  du  2  de  ce  mois,  une  pierre  énorme 
s'est  détachée  d'une  montagne  dans  le  diocèse 
de  Bergen  ,  en  iVorwcge.  Elle  a  écrasé  dans 
sa  chiite  toutes  les  habitations  qui  se  trouvaient 
dans  le  vallon.  Quarante-neuf  hommes  ont  péri, 
ainsi  que  tous  les  'bestiaux.  11  n'y  a  que  10 
hommes  qui  ont  en  le  bonheur  de  se  sauver. 

—  On,  voit  aujourd'hui  un-convoi  anglais  com- 
posé, de  42  voiles,  parmi  lesquels  d'y  a  trois  vais- 
seaux de  ligne.  Ce  convoi  ,  venant  de  la  Balti- 
que ,   est  à  l'ancre   près  de  Landscrona. 

—  Cours  de  change  le  21  décembre  sur  Ham- 
bourg, 77']  pour  cent. 

P  ïl  U  S  SE. 

Berlin  ,    le  •  a'Y" décembre . 

L'année  dernière  ,  le  nombre  des  maisons  à 
Berim  était  de  7551  ,  et  celui  des  habit-ans  de 
ifi",o-o.  La  population  était  donc,  en  1810, 
de  2GÏ6  individus  moins  grande  qu'en  i8o5,  et 
de  7129   plus  grande   qu'en  1808. 

—  Les  derniers  journaux  de  Pétersbourg ,  en 
date  du  7  décembre  ,  annoncent  la  mort  de 
S.  Exe.  M.  de  Platon  ;  archevêque  d'Eckathe- 
rinoshlvy  ,  de  Chcrsdii  et  de  là  Tauride,  décédé 
à  fuikalherincslavv  ie  20  octobre,  après  une  ma- 
ladie  douloureuse. 


B  A  V  1  E  R  E. 

Munich  ,    le   ?.;\    décembre. 

Ou    a    publié    ici   ce    qui  suit  : 

«  S.  M.  a  rendu,  le  i,j  de  ce  mois,  un  rescrit 
faisant  suite  à  l'ériit  royal  (''1^17  février  dernier, 
et  qui  perle  «  que  non-seulement  les  inlérèls  de 
l'emprunt  général  ouvert  dans  le  pays  en  iSofj  et 
1S10,  seront  poncluellemenl  payés  à  chaq'ie- 
échéance  ,  mais  que  les  Capitaux  mêmes  de  cet 
emprunt  seront  exactement  amortis  aux  termes 
de  paiement  fixés  par  l'ordonnance  royale  Ou 
20  juin  i8,;rj,  Kn  conséquence  ,  on  pourra  pré-* 
senior  à  la  fin  de  janvier  les  coupons  portant 
intérêt  ,  et  déjà  échus,  à  la  caisse  royale  d'amor- 
tissement des  dettes  do  l'Etat ,  et  percevoir  le' 
nionPuit  des    intérêts. 

»  Munich,   le  22  décembre   1811. 

»    La  commission  d'amortissement  des  dettes 
du   royaume  de   llaviêre.  » 

-tfttgsbo'ûrg ,    le  2  3   décembre' 

S.  M-  vient  d'augmenter  encore  de  3oo  tableaux 
la  collection  (tue  nous  avons  reçue  ily  a  un  an  de 
Munich.  Notre  galène  est  maintenant  composée, 
d'environ  loon  tableaux  ,  tous  des  meilleurs  maî- 
tres. Ils  sont  placés  provisoirement  dans  la  salle 
dite  la  salle  d'or  et  dans  quatre  pièces  cunti- 
gues  de  l'hôtel-de-vil!e.  Cette  galerie  est  ou- 
verte tous  les  jours  aux  étrangers  ,  aux  ama- 
teurs des  arts  et  aux  artistes. 

BaireiUh,   25   décembre 

Avant  -  hier  ,  M.  le  colonel  Henri  de  K.ings-; 
berg,  propriétaire  de  plusieurs  seigneuries,  M.  le 
conseiller  municipal  Eissenbeiss  ,  et  le  bailli  du 
village  de  Bindlaeh  situé  à  une  lieue  d'Ici  ,  sont 
partis  d'ici  pour  Munich  Ces  députés  vont  pré-. 
_senter  à  S.  M. ,  au  nom  de  l'ancienne  principauté 
de  Bnireuth  ,  les  félicitations  et  les  (é-nioignages 
d'allégresse  des  liabitans  de  celte  provmee'à  l'oc- 
casion de  l'heureux  accouchement  de  S  A.  R.  la 
princesse  héréditaire  et  de  la  naissance  du  prince 
son  fiis^ 

ROYAUME  DE  WESÏPHALS.E. 
Casse  l,   le    17    décembre. 

A  partir  du  1"  janvier  prochain  ,  les  contri- 
butions et  taxes  ci- après  désignées,  perçues 
dans  les  ci-devant  provinceshanovrienr.es; savoir: 
dans  le  Calenberg  ,  sous  la  dénomination  de 
rittersleuer ,  de  dorfiaxe  ,  de  scheffelschdlt  et. 
de  sc'iaufschntz  ;  et  dans  le  Lfinebourg  ,  sous 
celle  de  schxtzimpôslen  ,  de  tabacksgelk  et.  de 
mœb'An-t:i-handa!ssLeucr ,  seront  et  demeureront 
supprimées. 

Seront  également  supprimées  ,  et  à  partir  de 
la  même  époque ,  la  contribution  personnelle 
perçue  dans  les  mêmes  provinces  ,  sous  la  dé-- 
nomination  de  classen  und  personensleiier  ,  et  la 
contribution  ordinaire  de  guerre  ,  fournit;  en, 
argent   et   eu   denrées. 

Ces  contributions  seront  remplacées  : 

i°.  Par  la  contribution  personnelle  à  pay,er  nar. 
tous  nos  sujets  ,  et  qui  sera  fixée  par  un  décret 
ultérieur  ; 

20.  Et  darj's  le  pays  q«  Calenberg  par  l'impôt 
foncier,  d'après  l'évaluation  et  les  rôles  qui  en 
ont  élé  faits  par  la  commission  spéciale  chargée 
de  ce  travail. 

La  contribution  foncière  etqèlîe.dite  vièltjetiatç, 
existant  dans  le  pays.rie  Liinebourg  ,  y  seront  pro- 
visoirement maintenues  et  payéesd'aprèsles  role^ 
résultant  de  la  révision  faite  par  l'agence  des  con- 
tributions directes. 

A  partir  du  1"  janvier  1812  ,  les  droits  et  im- 
pcils  indirects,  soit  sur  la  consommation ,' soit 
sur  la  fabrication  des  articles  de  luxe  ,  existant 
dans  les  ci-devant  provinces  hanovrieiines ,  tels 
que  licent ,  impost.,  accises,  et  autres  de  même 
nature  ,  sous  quelque  dénomination  qu'ils  soient 
établis,  seront  el  demeureront  supprimés. 

A  partir  de  la  même  époque  ,  les  dispositions 
de  la  loi  du  6  mars  1810  ,  concernant  rétablis- 
sement et  la  perception  des  droits  Je  consom- 
mation ,  et  de  la  loi  du  26  février  iSio,  con- 
cernant la  vente  et  les  droits  du  sel  ,  y  rece- 
vront leur  entière  exécution  ,  et  lesdils  rirons 
et  antres  seront  payés  et  peu  us  conformément 
aux  tarifs  arrêtés  et  réglés  par  notre  décret  du 
1  ">  mai  ,  sur  le  ipnx  du  sel  ,  et  aux  tarifs  qui 
sïront  ultérieuieuienl   publiés. 


SUISSE 

Berne  ,   le  11  décembre. 

Le  cabinet  d'histoire  naturelle  de  feu  le  docteur 
Amman  doit  è;re  vendu  à  Schslfhouse.  On  croit 
que  le  gouvernement  est  disposé  à  en  l'aire 
lâchât;  et  celte  acquisition,  loinle  à  celle  de 
la  bibliothèque  du  célèbre  Millier,  donnerait 
à  la  vdle  de  Schafthouse  de  nouveaux  titres 
pour  exciter  la  curiosité  des  voyageurs. 

—  On  va  reprendre  à  Zurich  la  publication  des 
Tabule?  p'<ilo!iraplilc(e  ,  qui  avait  clé  long-tems 
interrompue.  M.  le  docteur  Suter  s'occupe  dans 
ce   moment  d'ans  Flora  heh-ctica. 

—  Le  i'ï  de  ce  moia  ,  le  petit-conseil  de  Fri- 
bourg  a  nommé  provisoirement  capitaine-général 
du  canton,  M.  Ignace  Lanlher ,  de  Fribniirg, 
ftneien  avoverd'Estnvaver,  à  la  place  de  51.  Gadv, 
cçUncl  de  la  Confédération. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le  27    décembre. 

(  Courrier.  ) 

Pc'lilicn  de  quelques  négocions  de  Liverpool  nu 
gouvernement ,  pour  la  rei'ocation  des  ordres 
du  conseil. 

Le  maire  de  Liverpool  avant  refusé  d'accéder 
à  une  réquisition  à  lui  présentée,  de  convoquer 
une  assemblée  \générale  des  négocians  et  autres 
habitans  de  la  ville  pour  prendre  en  considé- 
ration s'il  convient  de  pétitionner  S.  A.  R.  le 
pnace  régent  ,  pour  la  révocation  des  ordres 
ou  conseil  du  26  avril  1809;  en  est  occupé 
maintenant  à  Liverpool  à  recevoir  des  signatures 
à  la  pétition  suivante  à  cet  effet.  Celte  pétition 
est  fondée  sur  les  résolutions  ci-après,  qui  ac- 
compagnaient la  réquisition  au  maire  ,  et  que 
l'on  avait  intention  de  proposer  à  l'approbation 
de  l'assemblée. 

1".  Résolu,  que  le  commerce  de  ce  pays-ci, 
que  ses  intérêts  mercantiles  et  ses  manufactures, 
ont  été  une  des  principales  causes  de  la  grande 
au  péri  o  vile  de  sa  puissance  et  de  ses  ressources 
sur  celles  d'autres  pays  plus  étendus  et  plus 
peuplés. 

2'.  Que  nos  ancêtres,  auxquels  nous  devons 
la  fondation  d'une  distinction  aus»i  marquée  , 
convaincus  d'une  vérité  si  importante,  ont  donne 
d'amples  preuves  de  leur  attention  aux  intérêts 
du  commerce,  par  les  nombreuses  dispositions 
légales  qu'ils  ont  faites  pour  l'entretenir  et  le 
soutenir. 

5°.  Que  parmi  ces  dispositions  il  se  trouve 
diverses  lois  encourageant  l'importation  des  ma- 
tériaux bruts  ou  matières  premières  ,  donnant 
des  primes  pour  l'exportation  ,  prohibant  l'im- 
portation des  manufactures  étrangères  ,  et  sou- 
Jiretlaul  l'exportation  de  quelques  matières  aux 
peines  les  plus  sévères. 

4°.  Que  le  succès  de  ces  mesures  est  la  preuve 
1a  plus  absolue  de  la  sagesse  d'où  elles  éma- 
naient. 

5°.  Que  nous  voyons  avec  un  chagrin  extrême 
Téta*  de  dépression  actuel  du  commerce  du 
•sovaiime  uni  ,  qui  est  évident  par  le  nombre 
■extraordinaire  des  banqueroutes  qui  ont  eu  lieu 
avec  des  déficits  sans  exemple  ;  par  le  défaut 
«Temploi  des  bàtimens  britanniques,  parla  dimi- 
nution de  nos  manufactures;  en  raison  de  la 
diminution  des  demandes  de  l'étranger  ;  par  le 
nombre  d'ouvriers  et  d'artisans  sans  emulo!  ;  par 
la  dépréciation  de  plusienrs  articles  de  propriété  ; 
et  par-dessus  tout,  par  l'augmentation  alarmante 
du   nombre  -et  de  la  détresse  des   pauvres. 

6".  Que  les  mesures  de  l'ennemi  nous  ayant 
exclus  à  un  point  considérable  du  Continent 
de  l'Europe ,  les  ordres  du  conseil  rendus  en  1807, 
et  continués  dans  quelques-unes  de  leurs  dis- 
positions, par  un  ordre  du  26  avril  i8cq,  avaient 
pour  objet  de  forcer  des  communications  com- 
merciales aveG  le  Continent  par  le  poids  de  leurs 
besoins  ;  et  stir-tcut  d'empêcher  que  le  produit  I 
des  colonies  ennemies  n'entrât  claws  les  ports 
de  leurs  métropoles  par  le  canal  dus  bâtimens 
©entres. 

•7*.  Que  ces  ordres  qui,  par  leur  nature,  ne 
pouvaieut  être  considérés  que  comme  une  ex- 
périence ,  .sont  ,  après  une  épreuve  de  quatre 
■années,  si  loin  d'avoir  rempli  l'objet  pour  lequel 
ils  fusent  rendus  ,  -que  l'exclusion  de  nos  bâti- 
«nens  ,  de  nos  denrées  et  de  nos  manufactures, 
du  Continent  d'Europe  ,  est  plus  complète  qu'à 
aucuae  époque  précédente. 

8°.  Que  quelque  différence  d'opinion  qu'il  y 
ait  pu  avoir  sur  ta  probabilité  du  succès  de  ce~s 
ordres  ,  il  ye  peut  pas  en  exister  sur  le  danger 
extrême  dont  leur  continuation  serait  pour  les 
intérêts  les  plus  chers  de  l'Etat. 

g".  Que  la  continuation  des  ordres  du  conseil , 
ea  lieu  «le  non»  rendre  aucune  partie  du  corn 


merce  que  nous  avons  perdu  avec  le  Continent  , 
est  évidemment  la  cause  que  notre  commerce 
décroîtra  encore,  en  nous  privant  du  marché 
des  Etats-Unis  d'Amérique  ,  je  plus  précieux 
pour  la  consommation  de  nos  manufactures  que 
ce  pays-ci  ait  toujours  possédé  ,  et  que  l'on  a 
évalué  procurer  à  ce  pays-ci  une  exportation 
annuelle  de  dix  millions  sterling  de  marchandises 
britanniques. 

io°.  Que  les  ordres  du  conseil  sont  la  seule 
cause  de  la  continuation  des  lois  commerciales 
prohibitives  des  Etats-Unis;  et  q;ie  même  si  ces 
'ois  n'existaient  pas  ,  et  que  le  gouvernement 
américain  eût  acquiescé  à  nos  ordres  du  con- 
seil ,  ils  auraient  nécessairement ,  en  privant  les 
Américains  de  -marchés  pour  la  vente  des  pro.- 
duits  de  leur  agriculture  ,  eu  l'effet  de  forcer 
leur  industrie  à  prendre  une  nouvelle  direc- 
tion. 

11°.  Qu'il  y  a  une  similitude  frappante  entre 
quelques-uns  des  moyens  les  plus  puissans  par 
lesquels  nos  propres  manufactures  ont  été  éta- 
blies, et  l'opération  de  nos  ordres  du  conseil 
sur  l'Amérique.  L'exportation  des  laines  d'An- 
gleterre était  punie  rie  mort;  l'exportation  des 
cotons  en  laine  d'Amérique  aux  principaux  mar- 
chés du  Continent,  est  punie  de  confina  lion 
en  vertu  de  nos  ordres  du  conseil  ;  et  nous 
connaissons  trop  bien  l'effet  qu'a  eu  une  mesure 
en  Angleterre  ,  pour  avoir  aucun  doute  sur  l'ef- 
fet de  l'autre  eu  Amérique. 

1?.°.  Qne  comme  l'Amérique  ne  peut  plus 
transporter  dans  la  niere-palrie  les  denrées  des 
colonies  françaises  ,  l'ennemi  avant  perdu  toutes 
ses  possessions  des  Indes  orientales  et  occiden- 
tales ,  une  des  conséquences  de  la  révocation 
des  ordres  du  conseil  serait  que  l'Amérique, 
après  avoir  exporté  le  léger  fonds  des  denrées 
coloniales  qu'elle  possède  à  présent  ,  en  re- 
viendrait nécessairement  à  ce  pays  -  ci  pour  se 
fournir  de  sa  propre  Consommation. 

i5°.  Que  comme  if  est  bien  connu  qne,  d'a- 
près les  habitudes  de  tous  les  habitans  des  Etats- 
Unis  ,  la  consommation  intérieure  du  cal' ■et  du 
sucre  en  Amérique  est  plus  grande  ,  en  propor- 
tion-dé la  population  ,  que  dans  tout  autre  pavs, 
la  fourniture  de  ce  marché  seul  serait  un  secours 
presque  incalculable  ,  si  elle  était  assurée  à  nos 
négociais. 

14°.  Qu'indépendamment  delà  demande  pour 
la  consommation  de.  l'Amérique,  nos  denrées 
coloniales  trouveraient  probablement  un  écou- 
lement quelconque  par  le  Continent  de  l'Eu- 
rope, par  l'intermédiaire  des  bâlimens  améri- 
cains ;  ce  qui  bonifierait  encore  davantage  notre 
commerce  des  Indes  occidentales. 

i5'\  Qu'un  renouvellement  de  commerce  avec 
les  Etats-Unis  ,  fournirait  sur-le-champ  de  l'em- 
ploi à  un  grand  nombre  debàlimens  britanniques, 
soit  dans  le  commerce  direct  avec  l'Amérique, 
soit  pour  porter  des  provisions  d'Amérique  en  Es- 
pagne et  eu  Portugal. 

i6".  Que  les  discussions  qui  ont  eu  lien  sur  la 
rareté  des  métaux  nous  Ont  paru  à  nous  hommes 
du  métier  ,  élre  bien  éloignées  de  leur  objet.  Un 
pays  sans  commerce  d'exportation  ,  et  qui  man- 
que des  articles  de  première  nécessité  ,  ne  peut 
les  payer  qu'en  métaux  précieux,  et  nous  pensons 
que  le  seul  remède  contre  la  rareté  du  numéraire 
réel  et  la  disparition  des  espèces  ,  sera  l'augmen- 
tation de  notre  commerce  d'exportation  ,  qui ,  en 
bonifiant  le  cours  du  change  ,  fera  rentrer  les  mé- 
taux dans  ce  pays-ci  par  l'effet  naturel  du  com- 
merce. 

17°.  Que  malgré  le  décret  de  Berlin,  notre  com- 
merce avec  les  Etals-Unis  était  aussi  florissant 
qu'il  avait  jamais  élé  ,  jusqu'à  ce  que  les  ordres  du 
conseil  parurent;  et  lorsque  nous  considérons  la 
supériorité  navale  de  ce  pays-ci,  nous  ne  pouvons 
croire  qu'il  eût  été  interrompu  par  ce  décret  ,  ni 
partout  autre  que  l'ennemi  aurait  pu  rendre. 

18°.  Que  sans  avoir  égard  au  décret  de  la  France, 
nous  pensons  que  toutes  les  mesures  de  ce  pays- 
ci  ne  devraient  être  dictées  que  par  ses  intérêts 
vérilablos  ;  et  nous  ne  devrions  pas  faire  dépendre 
de  la  volonté  de  l'ennemi  la  continuation  d'ordres 
qui  nous  sont  infiniment  préjudiciables  à  nous- 
mêmes. 

'9.°-  Q"e  comme  k  prospérité  du  commerce  de 
ce  pays-ci  est  si  intimement  liée  avec  la  prospé- 
rité du  revenu  public  ,  nous  ue  pouvons  cacher 
nos  craintes  que  la  continuation  des  ordres  du 
conseil  n'augmente  encore  beaucoup  la  diminution 
du  revenu  qui  existe  maintenant. 

20".  Qu'il  soit  présenté  à  S.  A.  R.  le  prinre-ré- 
gent  une  humble  pétition  pour  demander  qu'il 
plaise  a  S  A.  R.  au  nom  et  pour  sa  majesté  ,  de 
retirer  ledit  ordre  du  conseil  du  26  avril  1809,  ou 
de  le  modifier  de  manière  à  soulager  la  déiresse 
du  pays  ,  et  de  prévenir  de  plus  grands  malheurs 
que  nous  sommes  persuadés  devoir  résulter  de  sa 
contiuuatiun- 

Dublin ,  le  fer>  décembre  ,  h  quatre  heures  et 
demie.  —  Ce  matin  ,  à  dix  heures  ,  nn  comité 
choisi  de  catholiques  s'est  awomblé  m  la  taverne 


ded'Arcy  dans  Eu  !-SlieeL\nrlh  ;  et  ,  après  avoir 
fait  les  arrangemci.s  nécessaires  pour  les  procodés 
du  jour  ,  les  membres  se  sont  rendus  au  petit 
théâtre  Fishamble-Slreet  ,  où  un  grand  nombre 
de  délégués  et  plusieurs  milliers' de  personnes 
convoquées  par  des  annonces  ,  les  attendaient. 
Au  moment  où  lord  Fingal  a  pris  le  fauteuil 
le  conseiller  Hare  ,  l'un  des  magistrats  ,  est 
entré  avec  une  suite  convenable. 

M.  Hay  ,  secrétaire  ,  a  remis  au  lord  Fingal 
un  pan'er  qu'il  a  dit  élre  la  pétition  des  ca- 
tholiques romains  d'Irlande.  Une  motion  pour 
qu'il  en  fut  donné  lecture  avant  éle  faite  et 
secondée,  S.  S.  était  sur  le  point  de  la  meltrd 
aux  voix  ,  lorsque  le  Conseiller  flare  lui  adressa 
ces    paroles  : 

«  Milord  F.ngal  ,  je  viens  ici  comme  magistrat 
de  la  cité  de  Dublin  ,  par  ordre  du  lord-lieu- 
tenaut  .  et  je  demande  à  Y.  S.  ,  en  sa  qualité 
de  prés'deut  de  celle  assemblée,  si  vous  éles 
assemblés  ici  ,  comme  étant  le  comité  général 
des  catholiques  romains  d'Irlande  ,  composé  des 
pairs  catholiques  romains  et  autres  chois»  et 
nommés  dans  les  diiFéreus  comtés  et  dans  les 
paroisses  de  la  ville  ,  pour  rédiger  une  pétition 
au    parlement  ?  » 

Lord  Fingal  a  répondu  :  «  Nous  sommes  as- 
semblés ici  dans  le  dessein  légal  et  oonslituh'on- 
nel  de  présenter  une   pétition  au    parlement.  » 

Le' conseiller  Hare  a  observé  :  «  Miloril ,  je 
ne  regarde  pas  cela  comme  une  réponse  à  nia 
question  ;  comme  V.  S.  ne  l'a  peut-être  pas  bon 
entendue,  je  vais  la  répéter.  »  Il  a  n'itéré  la 
question  et  a  reçu  la  mêine  réponse.  La  même 
chose  a  en  lieu'  une  troisième  fols.  Alors  le 
conseiller  Hare  a  dit  :  «  Ainsi  ,  Milord  ,  je  dois 
conclure  de  votre  réponse  ,  qne  vous  admettes? 
que  vous  êtes   le  corps   que  j'ai  décrit.  » 

Le  conseiller  Hussey  s'est  écrié  :  <c  Nous  ne. 
l'admettons   pas.  » 

Le  conseiller  O'connell  a  dit  :  «  Le  magistrat 
peut  conclure  lout  ce  qu'il  voudra  ;  mais  nous  ne 
voulons  pas  être  compromis  par  ses  conclusions.  » 

Le  conseiller  ILrre  a  repris  :  «Milord,  dois-je 
entendre  par  là  que  V.  S.  refuse  de  faire  aucune 
autre  réponse  ?»  Lord  Fingal  est  convenu  de 
cela. 

L'ordre  a  été  alors  donné  de  lire  la  pétition. 

M.  Hare  a  dit  :  «  Milord,  d'après  le  relus  que 
V.  S.  lait  de  répondre  à  ma  question  ,  je  consi- 
dère cette  assemblée  comme  illégale  ,  et  étant 
telle  ,  je  vous  commande  de  vous  disperser  à 
l'instant;  et  je.  demande  la  permission  d'observer; 
que  je  c!e*ire  de  faire  mon  devoir  avec  impar- 
tialité et  douceur  ;  en  conséquence  j'espère  qlie 
vous  voudrez  bien  vous  disperser  sans  m'obliger 
à  employer  la  force  (pie,  comme  magistrat ,"  la 
loi,  met  à  ma  disposition.  » 

Lord  Fingal  a  répondu  :  n  Je  ne  le  ferai  pas 
sans  que  vous  employiez  cette  force  ,  afin  que 
je  puisse  avoir  recours  à  la  loi  pour  une  répara- 
tion. » 

Le  conseiller  Hare  a  dit  :  «  Milord  ,  je  sup- 
pose que  cet  objet  sera  rempli ,  si  j'agis  moi- 
même  nominalement,  a 

Lord  Fingal  a  consenti,  et  le  conseiller  Hare 
a  mis  la  main  sur  le  bras  de  lord  Fingal  ,  en 
disant  :  «  Milord  ,  je  suis  obligé  de  vous  faire 
quitter  ce  fauteuil,  » 

Lord  Netlerville  a  été  ensuite  appelé  aitfan- 
tenil.  M.  Hare  ayant  demandé  s'il  voulait  pro- 
céder ,  et  ayant  reçu  une  réponse  affirmative, 
M.  Hare  l'a  obligé  de  même  à  quitter  le  fauteuil; 
sur  quoi  l'honorable  T.  Barnwell  ayant  voulu 
s'y  placer  ,  il  a  été  conseillé  de  ne  pas  le  faire  ; 
et  l'assemblée  s'est  en  conséquence"  dispersée. 

INTÉRIEUR. 

Amsterdam  .  3o  décembre. 

Au  nombre  des  hâtimens  anglais  qui  ont  péri 
on  échoué  au  Texel ,  se  trouvaient  les  suivans  : 

Le  Héros ,  de  74  canons  ,  péri  corps  et  biens. 

Le  Centurion ,   de  8  caronnades  ,'  péri   corps   et 

biens. 
Le  Crnss-Uooffen  ,   de  52  canons  ,    120  hommes 

d'équipages,   16  passagers;   échoué,  remis  à 

flots  et  conduit  dans  la  rade.  Le  pilote  seul  a 

péri. 
EArcliimede ,   brick   de    transport,   échoué;    20 

hommes  de  l'équipage  ont  été  sauvés. 

Le  transport  la  Flora  ,  de  35q  tonneaux  .  chargé 
de  i5co  barils  de  poudre  ,  de  zoo  caisses 
d'armes  ,  à  20  par  caisse  ;  échoue.  On  a  sauvé 
une  partie  de  l'équipage  ;  on  espère  retirer 
une  grande  quantité  des  caisses  d'armes  et 
des   poudres. 

La  ftosina  ,  de  55o  tonneaux  ,  22  hommes  d'é- 
quipage ,  revenant  sur  son  lest  ;  le  capitaine- 
et  17  nommes  oat  péri. 


i5 


Le  Bekman  ,  de  Baltimore  ,  revenant  sur  son 
lest  ,  échoué  ;  le  capitaine  et  i5  hommes  ont 
péri. 

Un  brick,  échoué   entre  Campen  et  Bergerj. 
On  a  sauvé  en 'tout  1 47  hommes. 


MINISTERE   DE   L'INTERIEUR. 


(  Voyez  la  le 
des  déi 


i  no  du  23  décembre.  } 


;  préfets. 


Paris ,  le  2  janvier. 

S.  M  est  allée  voir  aujourd'hui  la  fabrique 
«le  sucre  de  betteraves  établie  par  M.  Benjamin 
Delessert  ,  à  Passy  ,  où  se  trouvait  M.  le  comte 
Chantai  ,  sénateur.  S.  M.  a  visité  cet  établis- 
sement dans  le  plus  grand  détail  :  elle  en  a 
témoigné  sa  satisfaction  à  M.  •  Delessert  ,  à  qui 
elle  a  accordé  la  décoration  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Elle  a  fait  donner  une  semaine  de  pave 
en  gratification   aiix  ouvriers. 

La  révolution  dan?  le  commerce  colonial  que 
des  succès  kenreux  el  multipliés  opèrent  ,  et 
qui  entraînera  la  ruine  des  sucreries  de  clinnes  , 
est  consommée.  Un  arpent  semé  en  cannes  à 
sucre  dans  les  colonies  ne  produit  qu'un  tiers 
île  plus  qu'un  arpent  cultivé  en  betteraves,  dans 
une  partie  quelconque  du  Continent.  Le  résidu 
tle  la  fabrication  du  sucre  de  betteraves  fournit 
de  plus  une  nourriture  abondante  pour  les  bêles 
à  cornes.  Le  prix  du  sucre,  non  raffiné  de  can- 
nes ,  en  y  ajoutant  le  droit  d'occident  ,  les  frais 
du  transport  par  mer  ,  et  ceux  du  transport 
par  terre  pour  approcher  la  denrée  du  consom- 
mateur, était  au  minimum  à  Pans  ,  avant  la  révo- 
lution, de  12  sols  la  livre.  On  fabrique  aujour- 
d'hui du  sucre  de  hetleraves  qui  ne  revient  qu'à 
18  sols  ,  et  qui  ne  coûtera  pas  i5  sols  lorsqu'on 
aura  perfectionné  les  procédés'  et  les  machines. 
Ainsi  en' mettant  sur  le  sucre  étranger  un  droit  de 
yïngt-cinq  pour  cent  ,  non- seulement  le  sucre  de 
betteraves  pourrait  ,  clans  tous  les  tems  ,  soutenir 
la  concurrence ,  il  jouirait  même  d'un  avantage 
ass,^/.  ^'"and  pjur  encourager  puissamment  la  fa- 
brication. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  si  le  tarif  du  5 
août  était  réduit  au  quart  ,  la  prime  qui  resterait 
pou  r  !e  sucre  de  bel  le  raves  serait  encore  plus  avan- 
tageuse. Mais  ce  qui  garantit  aux  fabricant  de 
grajids  bénéfices  .  c'est  I  intention  où  est  S.  M.  de 
maintenir,  pendaul  plusieurs  années,  les  droits 
sur  le  sucre  des  Colou.es  ,  au  taux  fi;è  par  le  ta- 
rif du  5  àoùl. 

La  inèmp  révolution  s'opère  à  l'égard  de 
l'indigo.  La  fécule  du  pastel  produit  un  indigo 
absolument  semblable  à  celui  de  Guatimala.  Il 
en  a  toutes  les  quai  tés  ,  et  il  est  beaucoup 
moins  cher. 

La  bjifauce  de  notre  commerce  gagnera  donc. 
<pi.ilre-vingU-dix  millions  que  payait  la  France  à 
l'étranger  pour  le  sucre  et  l'indigo.  L'Allemagne 
et  les  autres  pays  de  l'Europe  ayant  déjà  établi 
el  protégeant  la  fabrication  du  sucre  et  de  i'indigb 
indigènes,  on  peut  estimer  à  2  ou  îno  millions 
îa  perte  qui  en  résultera  pour  le  commerce 
anglais. 

Le  ministre  de  l'intérieur ,  a  mis  sous  Jes 
_yeux  de  S.  M.  ,  l'état  de  la  récolle  faite  cette 
.année,  eu  betteraves,  dans  les  divers  dépar- 
temens  ,  et  celui  des  étâblissemens  formés 
pour  l'extraction  du  sucre.  Les  mesures  prises 
pour  la  eniture  ont  marché  plus  vite  que 
celles  qui  ont  été  adoplées  pour  la  formation 
des  Fabriques  ,  de  sorte,  que  ,  quoiqu'elles 
soient  déjà  nombreuses  ,  eiies  n'ont  pus  suffi 
pour  la  quantité  de  betteraves  qui  ont  élé 
3'écoltées.  Les  proprétaires  des  raffineries  n'ont 
pas  saisi  assez  promptement  une  circonstance 
qui  leur  était  si  favorable.  Un  capital  ce  20 
à  ^o  nulle  fr.  par  fabrique  ,  aurait  fourni  lés  éla- 
blissemens  nécessaires  à"; laj'abrication  de  100  ou 
000  milliers  de  sucre  ;  c'est  pour  les  propriétaires 
des  raffineries  sur-tout  que  ceite  Industrie  serr.it 
avantageuse  ,  puisqu'ils  fabriqueraient  le  sucre 
l'hiver  ,  qu'ils  le  raffineraient  l'été. ,  et  qu'ils 
tireraienl  ainsi  parti  du  capital  si  long-terïis  maç- 
tif  de  leurs  raffineries,  il  faut  cultiver  100,000 
arpens  en  betteraves  pour  produire  une  quantité 
de  sucre,  qui  suffise  à  la  consommation  totale 
de  la  France,  foui  porte  à  penser  qu'en  1812 
on  approchera  beaucoup  do  ce  résultat.  Avec 
l'avance  d'un  capital  de  li  millions  ou  établira 
deux  ou  trois  cents  nouvelles  fabriques  ,  et 
la  France  n'aura  plus  besoin  d'emowr  son 
numéraire  outre  mer  -,  pour  acheter  le  sucre 
qu'elle  consomme.  Elle  ie  recueillera  sur  son 
propre  sol ,  et  nos  raffineries  ne  dépendront  plus 
de  l'avidité  de  nos  ennemis.  Voilà  ce  que  l'Angle- 
terre devra  aux  ordres  atroces  du  conseil  de 
1806  et  de   1807. 


Suite  des  programmes  des  prix  proposes  par 
lu  Société  d'encouragement  pour  V industrie 
nation/de  ,  dans  sa  séance  générale  du  4  sep- 
tembre 181 1,  pour  être  de'ccrnes  en  1812, 
i8i5,  1814  et  i8i5. 

(Voyez    le»    N.">  des    29,    3o  ,    3 1 .  décembre    1811,   et 
.«janvier    .8.2.  j 

PRIX    PROPOSÉ     POUR    l'année     l8l5. 
-ARTS    MÉ.C  A  NI  Q  UES. 

XVI.  Prix  pour  une  machine  a  tirer  la  tourbe  sous 
l'eau. 

L'abondance   des  eaux  est  u#i  des: principaux 

obstacles  qui  se.  rencontrent  dans  l'exploitation 
des  tombes  ;  elle  oblige  à  laisser  subsister  des 
bancs  ou  batardeaux  pluson-moins-épais  entre-les 
parties  qu'on  exploite  et  celles  qu'on  a  exploi- 
tées ;  et  souvent  les  épuisemens  devenant  impos- 
sibles ,  même  à  une  profondeur  médiocre  ,  il  faut 
se  résoudre  à  abandonner  au  fond  des  excavations 
toute  la  tuurbe  qui  s'y  trouve. 

C'est  ainsi  que  dans  la  plupart  des  exploitations 
des  vallées  de  la  Somme  ,  tle  l'Antliie  .  de  la  Can- 
cbe  ,  d'Essone  ,  etc  ,  une  partie  de  la  couche 
tourbeuse  reste  ensevelie  sous  les  eanï  et  sous 
les  attérissenieiisqiii  viennent  à  la  longue  rem- 
plir les  excavations. 

Cette  perle  irréparable  â'un  combustible  qui 
acquiert  tons  les  jours  un  nouveau  prix  n'aurait 
pas  lieu  ,  si  on  prenait  le  parti  d'exploiter  sous 
l'eau  ,  lorsqu'il  est  prouvé  que  les  épuisemens  de- 
vienne!! I  trop  dispendieux.  On  connaît 'depuis  .long- 
temps plusieurs  movens  d'extraire  la  tourbe  sous 
l'eau  ,  la  érafpe  ,  \cjiht  et  la  boite  il  tourber-  La 
drague  et  le  filet  conviennent"  jiarliculièrement 
quand  la  tourbe  se  trouve  à  l'état  de  boue  plus  ou 
moins  liquide;  mais  daii?  tous  lés  cas  l'usage  de 
ces  instrumens  evige  une  manipulation  ultérieure 
de  la  tourbe.  La  boite  à  lourber  a  l'avantage 
d'extraire  la  tourbe  dans  le  inème-élat  où  on  l'ob- 
lienl  avec  le  lourhet  et  à  l'aide  des  épuisemens. 
Celte  machine  dont  la  description  a  été  publiée 
dans  plusieurs  ouvrages  [i;  a  été  employée  antre- 
fois  dans  les  marais  rfe  la  Somme  ,  p[*es  d'Amiens; 
mais  aujourd'hui  elle  parail  entièrement  oubliée, 
soit  parce  qu'elle  demande  trop  de  frais  pour  sa 
construction  ,  sojt  que  n'étant  disposée  que  pour 
être  mue  à  bras  d'hommes  sa  manoeuvre  est  trop 
dispendieuse  (2). 

D'après  cet  exposé  Ja  Société  d'encouragement, 
considérant  combien  il  importe  d'exploiter  les 
couches  tourbeuses  dans  ton "3  leur  épaisseur  , 
et  de  quelle  utilité  il  serait  en  beaucoup  de 
circonstances  d'extraire  la  tourbe  sans  recourir 
à  aucun  épuisement,  propose  nu  prix  de  2000  fr. , 
qu'elle  accordera  à  celui  qui  indiquera  les 
moyens  les  plus  économiques  de  tirer  la  tourbe 
sous  l'eau  ,  soit  qu'il  ajoule  aux  moyens  connus 
quelque  perfectionnement  qui  en  rende  l'em- 
ploi moins  dispendieux,  soit  qu'il  propose  une 
machine  nouvelle  qui  leur  soit .  préférable. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale 
du  mois  de  juillet  i8i5  ;  il  ne  sera  accordé  que 
sur  un  certificat  authentique  qui  constate  que 
les  moyens  proposés  ont  élé  employés  avec 
succès  pendant  une  campagne  entière. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  6  août  i8i  1 ,  sur  la  demande 
de  François  Bernard  ,  demeurant  su  Petit-Bois, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac', 
département  de  la  Charente,  a  déclaré  Pierre 
Bernard  absent. 


(1)  Voyez  Recherches  'sur  les  houilles  d'enerais  ,  les 
houilueres  ,  les.  marais  et  leurs  tourbe*  ,  >;ar  M.  rie  Eiille- 
,'e.ull.  Paris,  i.;S3  .  chez  Sentiers  ,  rue  Sjiiu.-Jean-dc-c)cau- 
vais.  Voyez  aussi  Encyclopédie  méthodirfiie.  Art  du  Tourbier. 

{2)  Indépendamment  de  celte  machine,,;  on  emploie  dans  le 
département  de  !a  Somme  ,  depuis  dcMze  a  rjnïuzc  ans  ,  un 
Instrument  h  main  ,.  à  l'aide  duquel  un  seul  homme  peut  ex- 
traire la  i"urbc  tons  l'caM,  d'une  profondeur  d'environ  5  mètres, 
det  instrument ,  que  l'on  nommt  grand  louehei  ,  ne  diffère  de 
celui  ordinaire  ,  ou  petit  louche!  ,  que.  pal  la  grandeur  des 
prorioriious  et  par  un  l.âl'is  eu  fer  desnué  a  couper  le  parallé- 
lipipecjc  delburlie  et  i  le  rarintenir  su»  r'i.isltnincnl  q..and  ou 
le  retire  de  dessous  l'eau.  Le  fer  de  15  béelu  du  grand  louchei 
a  10  ceuli.ncires  (  3  pouces  g  lignes  1  dê.large.,  sur  33  ceuli- 
mcires  [i  piedi  d-:  long.  L'aikrou  .T^la  jninwiar^énr-que  le  fer 
du  Irjucliei  ,  mais  au  lieu  de  former  avcic.;^3*  uri  angle  .ohms  ,  il 
en  forme  un  droit.  Le  fer  du  loiichelri  une  pâme  de  son  man- 
che sont  emiourés,  sur  une  hauteur  d'un  metre  d'un  châssis  à 
joui  ,  comuo.ède  bandes  horizontales  et -verticales  qui  circons- 
crivèutiiii'  cuisine  dioii  à,  hase,  carrée  ;  les  bandes  ,  au  nom- 
bre de  trois]  forment  un  carré  qui  a  ponr  rolç  la  largeur  du 
fer  du  louch.-t,  ou  10  centimètres,  la  première  de  ces  bandes 
coupe  la  loi . rie  ,  cl  taules  servent  avec  le,  bandes  verticales  à 
•souieuir  le  long  parallelipipede  que  l'on  déiarhe. 

Eh  eufouçani  l'instrument  de  lotuc  sa  hauteur  dans  la  masse 
de    l'a    touiuc,    on  peut   enlever   trois  ou  même  quatre  de  ces 

dont  on  ne  peut  détacher  qu'une  a-la-fois  avec  le  Délit  louche!  ; 
le  manche  avant  6  nictres  de  longueur,  non  compris  le  fer  , 
on  peut  extraire  la  tourbe  a  une  proi'oudeur  d  cuvircu  J  mclras 
au-dessous  de  l'eau. 


Les  concurrens  devront  envoyer  le  pfocès- 
verbal  des  expér.ences  qui  auront  été  iailos  , 
et  les  modèles  ou  dessin»  relatifs  aux  moyens 
qu'ils  auront  proposés,  avant  le-  t"  mai  i8ô. 
Si  aucun  d'eux  n'avait  ,  au  jugement  de  la  So- 
ciété ,  rempli  les  conditions  du  programme 
dans  le  délai  indiqué ,  le  prix  sera  retiré  du 
concours. 

La  Société  à  cru  devoir  joindre  ici  la  descrip- 
tion d'une  machine  employée  avec  succès  au 
curage  des  ports  et  canaux  de  Venise  ,  des- 
cription qui  lui  a  été  communiquée  par  M.  Prony. 
Tout  porte  à  croire  que  cette  machine  est  appli- 
cable à  l'extraction  des  tourbes  limoneuses,  et 
qu'elle  pourrait  même  le  devenir  à  celle  de  la 
tourbe,  compacte. 

a  La  machine  est  formé*  d'une  poutre  verti- 
cale de  cinq  mètres  environ  de  longueur  ,  et 
armée  à  sa  partie,  inférieure  d'une  ferrure  plaie  , 
ou  espèce  de  bêche  ou  pelle  destinée'  à  être 
enfoncée  dans  le  terrain  à  la  profondeur  de  i5 
ou  .8  décimètres.  Vers  l'assemblage  de  ia  poutre 
et  de  la  bêche  est  un  axe  horizontal  en  fer, 
autour  duquel  tourne  la  caisse  ou  cuiller  des- 
tinée à  ramasser  les  matières  qu'on  veut  extraire 
du  fond.  Celle  caisse  est  une  portion  de  cylindre 
qui  a  pour  axe  l'axe  de  rotation  dont  on  vient  de 
parler,  et  qui  est  de  dimensions  telles  ,  .que  , 
lorsqu'elle  est  abaissée  et  juxta -posée  coolie  la 
pelle  ,  celle-ci  la  ferme  exactement.  La  caisse? 
se  meut  par  le  moyen  d'un  levier  de  5  à  (S  m<  ' 
de  longueur  ,  auquel  elle  est  assemblée  très- 
solidement. 

»  Lorsqu'on  veut  curer,  ou  enfonce  vertica- 
lement la  bêche  dans  le  fond  du  lil  du  canal- 
(  par  les  moyens  dont  on  parlera  ci-après,).  La 
cuiller  est  tenue  ouverte  à  l'aide  d'un  crochet 
adapté  à  sa  partie  postérieure  ,  auquel  t. eut 
une  chaîne  tirée  par  uue  mouille.  Lorsque  ia 
pelle  est  suffisamment  enfoncée  ,  on  lâche  la 
mouille  d'uncôtè,  et  de  l'autre  on  tû-e  l'eitré- 
milé  du  levier  avec,  une  corde  enroulée  siir  k 
cylindre  d'un  cabestan  ;  ce  mouvement  tend 
à  faire  fermer  la  cuiller,  ce  qui  ne  peut  s'opérer 
sans  qu'elle  ne  se  remplisse  des  matières  dans 
lesquelles  la  bêche  est  enfoncée  ;  et  loi; qu'elle 
pirvient  il  être  juxtaposée  contre  celte  bêche  , 
les  matières  ne  peuvent  p.lns  en  sortir  ;  on  en- 
lève alors  tout  l'équipage  au-dessus  de  la  s",- 
face  de  l'eau  ,  on  l'ouvre  la  pelle,  el  les  ma- 
tières tombent  u?ns  un  bateau  qui  vient  se 
placer  au-dessous. 

»  L'enfoncement  et  l'extraction  de'  la  bêche 
s'opèrent  au  moyen  d'un  grand  levier  extrême- 
meiit  solide.  ,  dont  chaque  branche  a  G  me  1res 
et  demi  de  longueur.  -V  l'une  des  extrémités  de 
ce  levier  est  attachée  la  poutre  a  laquelle  t  eç> 
nent  la  pelle  et  la  cuiller  ;  l'autre  extrénulé"  porte 
un  fnraud  dans  lequel  tourne  une  forle  vis  ,  dont 
le  bout  inférieur ,  non  taraudé,  est  uiainlenu 
et  tourne  dans  un  collier,  de  manière  à  ne  pas 
se  mouvoir  parallèlement  à  l'axe  de  ce  collier. 
D'après  cèïla  disposition  ,  en  faisant  tourner  la 
vis  au  moyen  des'  leviers  epu  y  sont  aciaplés  , 
soit  dans  lin  sens  ,  soit  dans  l'autre  ,  on  fait 
lever  ou  baisser  les  extrémités  du  levier,  et  par 
conséquent  la  bêche  et  la  cuiller. 

»  Les  pièces  qui  unissent  les  extrémités  du 
levier  au  manche  de  la  pçile  et  à  lavis,  et  le 
collier  du  bout  inférieur  de  celte  vis  ,  tournent 
sur  des  tournions  horizontaux,  aîin  de  former  des 
articulations  lelles  que  rien  ne  soit  furcé  pendant 
le  mouvement  du  levier. 

»  Ce  levier  et  son  équipage  sont  portés  sur  un 
bateau  fixé  pendant  l'opéra! ion  avec  'es  précau- 
tions ordinaires.  La  machine  est  manceuvrée  par 
cinq  hommes  qui  peuvent  travailler  six  heures  tle 
suite  ,  en  enlevant  60  pieds  cubes  de  matières  en 
5  minutes  à  une,  élévation  de  i|  à  i5  pieds,  Si  l'on 
suppose  le  poids  d'un  pied  cube  tle  gravier  et 
sable  de  120  ou  12.5  [ivres  ,  c'esl-â-dîre  d'en- 
viron 5o  livres  de  plus  que  le  poids  du  jjie'a 
cube  d'eau  ,  ce  travail  équivaut  à-peu-'pri  s  à 
un  eflbvt  de  58  livres  ,  avec  une  vitesse  '.l'un 
pied  par  seconde  pour  chaque  homme.  La  cons- 
truction de  celte  machine  est  d'ailleurs  fort  sim- 
ple ;  elle  égale  au  moins  en  solidité  ,  el  sur- 
passe peut-être  en  facilité  dans  la  manoeuvre  et^ 
eu  produit  ,  les  machines  employées  au  cura;  î 
dans  les  ports  de  France,  el  elle  doit  s  -c 
moins  de  réparations  que  celles  employées  c.oiu- 
ntunément  dans  nos  travauv  hydràuTiques.  Ou 
n'v  trouvera  pas  Cependant  ,  comme  dans  la 'ma- 
chine à  draguer  décrite  par  Regemorles ,  la,com-  , 
modité  de  pouvoir  être  placée  el  manceuvrée 
dans  un  balardeau  de  5  ou  4  mètres  de  lar- 
geur; mais  cet  inconvénient  est  compensé  .  dans 
les  lieux  où  l'on  peul  disposer  d'un  grand  empia-: 
cernent  ,  par  plusieurs  autres  avantages     '.-:■'. 


(3)  La  machine  dont  il  est  ici' question  est  njnvéc  J  Si 
un  ouvrage  de  M.  Urafft  ,  i-  iluk  :  Plans  .  '-.'..-•  al  élé- 
vations de  diverses  produrùaas  de  Curl  de  la  c:.<ir;.::i^\ 
exécutés  ta/U  en  Erartce  a—.-  dans  les  /><ç>s-  étrangers.  L  1 
volume  in-icùio.  Taris,  lSo5 ,  chez  Leviault  ,  Scnœli  ci 
compagnie. 


s~ix  r.mrs  .tr   CO."V  'OURS  POVR    l'uii',     lSl5. 

>  t  r  v  s    M  E  i   ni  or  B  .. 

Pri I    '    '  '         'on  '"  -■'    fi  ''  de  divers 

oie  ordinaire~ 
menl  là  cuivre   et   léfer'jb 

[/art  île  faire  île  grancjs  ouvragps  en  fer  rendu 

;i   é!.-  perfectionné   en   France  depuis  une   ving- 

:     ne    d'années;   «pais    il   n'en    est  pas   ainsi   de 

icjçs  qui   ont  .de   petites  âi- 

I   aiinmr,    qui   a   proposé  de 
fa  rè  en  '  des  c\aîs  ■  l!l'-  pilastres  de 

Sfr'TWVes  .   des  targettes  ,  des  verroux  ,  des  fiches 
roisêes  ,   des  platines  de  fusils,  etc.  .  il  ne 
parait  pas  qu'un    se   soit   occupé  ,  du  moins  avec 
srt'cee's  ;   d'exécuter   en    fer   fondai  divers    petits 
;es  potir  lesquels  on  coutume  de  se  servir 
ciu   Fer  fàïge-    II  n'est  pas  douteux  que  l'emploi 
dé   la    fonte  de   fer   ne    doive   être   très- écono- 
mique ,  et   il  est  à  souhaiter  que  l'on  parvienne 
ert  moule  fin  grand  nombre  d'ouvrages  de 
serrurerie  et  de  quincaillerie. 

I,a  Société  d'encouragement  croit  devoirappeler 
l*attenrion  des  fondeurs  sur  ce  genre  de  fabrica- 
tion ;  et  pour  diriger  leurs  essais  vers  des  objets 
qui  lai  paraissent  d'une  utilité  plus  prochaine, 
elle  propose  un  prix  de  5coo  fr.  à  celui  qui  exé- 
cutera en  fonte  de  fer  : 

i".  Des  supports  de  cylindres  de  machines  à 
filer  le  coton  ; 

2°.  Des  roues  d'engrenage  de  quelques  centi- 
mètres de  diamètre  ; 

5°.  Des  fiches  et  des  charnières  de  croisées  et 
de  portes  ; 

4°.  Des  clous  de  différentes  formes  et  de  S  à 
20  millimètres    de   longueur  ',,). 

Ces  divers  ouvrages  seront  en  fonte  et  moulés 
avec  soin  ;  cette  fonte  devra  approcher  le  plus 
possible  de  la  douceur  et  de  la  ténacité  du  fer. 
La  fonte  des  supports  et  des  fiches  et  charnières 
devra  sur-tout  être  susceptible  d'être  limée  et 
forée  facilement. 

La  Société  d'encouragement  exige  que  ces  ou- 
vrages soient  exécutés  en  fabrique  ,  et  qu'ils  puis- 
sent être  livrés  à  un  prix  modéré.  Il  faudra  justi- 
fier en  avoir  mis  clans  le  commerce  pour  une 
somme  de  in.ooofr. 

Le  prix  sera  décerné  dans  la  séance  générale 
du  mois  de  juillet  i8i5. 

■    Les  échantillons  et  Mémoires  devront  être  en- 
voyés avant  le  i"  mai  de  la  même  aunée. 

Nota.  Les  fondeurs  qui  voudront  concourir  et 
qui  n'auraient  pas  à  leur  disposition  des  modèles 
ces  différons  ouvrages  qui  forment  le  sujet  du 
prix,  pourront  se  les  procurer  au  Conserva- 
toire des  arts  et  métiers  ,  rue  et  Abbaye  Saint- 
Martin  . 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  ,  en  date  du  27  décembre  , 
concernant  la  police  extérieure  et  intérieure  des 
spectacles  ,   contient  les  dispositions    suivantes  : 

ÎS'ul  théâtre  ne  peut  être  ouvert,  dans  la  ville 
de  Paris  sans  que  les  entrepreneurs  aient  rempli 
préalablement  les  formalités  et  se  soient  munis 
des  autorisations  voulues  par  les  lois  et  les 
décrets. 

L'ouverture  d'un  théâtre  ne  peut  avoir  lieu 
qu'ap-.'s  qu'il  a  été  constaté  que  la  salle  est  soli- 
dement construite,  que  les  précautions  relatives 
aux  incendies  et  ordonnées  par  l'arrêté  du  Gou- 
vernement du  iKi  germinal  an  7  ,  ont  été  prises  , 
et  qu'il  ne  se  trouve  rien  sous  les  péristyles  et 
vestibules  qui  puisse  en  aucune  manière  gêner 
la    circulation. 

Tout  spectacle  actuellement  ouvert  ou  quipour- 
rait  l'être  par  la  suite  ,  sera  fermé  à  l'instant  si 
les  entrepreneurs  ,  au  mépris  de  l'arrêté  précité  , 
négligent  un  seul  jour  d'entretenir  les  réservoirs 
pleins  d'eau,  les  pompes  en  état,  et  de  surveil- 
ler les  personnes  qui  doivent  constamment  être 
prêtes  â  porter  des  secours. 


(4)  Comme  il  est  assez  difficile  de  mouler  un  clori  auss 
pe.11  que  celui  de  5  millimètres  de  longueur  ,  malgré  sa  grande 
utilhd  ,  la  Socie-lé  ne  le  présente  pas  comme  une  condition  d< 
rig-.Knr,  mais  comme  une  condition  de  préférence.  Elle  désire 
que  can,  le  nombre  des  clous  plus  grands  ,  tes  concurrens  en- 
voient le  clou  à  latte  ou  a  ardoise  ,  ainsi  que  celui  a  palisser, 
qui  ;ont  d'urie  grande  consommalion  et  exigent  peu  de 
flexibilité. 


Les  entrepreneurs  de  spectacle  ne  peuvent  urne  | 
e!s  excédant  ;  chu  de: 
us  que   'nus   salles    peuvent    contenir. 

Il  est  enjoint  aux  eutrepreneurs.de  faire  fermer 

exactement,  pendant  lue  le  la  dorée  du  spe<  tarie, 
les  portes  de  communication  de  h  salle  aux  cou- 
lisses ,  au.-  foyers  particuliers  et  aux  loges  des 
artistes,  où  il  ne  doit  être  admis  aucune  personne 
étrangère  au   service  du    théâtre. 

Il  leur  est  pareillement  enjoint  de  faire  ouyrîr 
à  la  fui  du  spectacle  toutes  les  portes  pour  fa- 
ciliter la  prompte  sortie  du   public. 

Il  ne  peut  être  annoncé  dans  l'intérieur  des 
salles  tle  spectacle  ,  par  les  libraires  ou  leurs 
commissionnaires  ,  d'autres  ouvrages  que  des 
pièces  de   théâtre. 

Il  est  défendu  de  s'arrêter  dans  les  péristyles 
et  vestibules  servant  d'entrée  aux  théâtres. 

I!  est  expressément  défendu  à  quelque  per- 
sonne que  ce  soit  de  revendre  an  public  des 
billets  pris  aux  bureaux  ,  ou  d'en  vendre  qui 
proviendraient  d'aucune  autre  source. 

Il  est  défendu  de  parler  et  de  circuler  dans 
les  corridors  pendant  la  représentation  ,.  de  ma- 
nière  à    troubler   l'ordre. 

Il  est  également  défendu  de  troubler  la  tran- 
quillité des  spectateurs,  soit  par  des  clameurs, 
soit  par  des  applaudissemens  ou  des  sigaés  d'im- 
p  rebâti  on  avant  que/ la  toile  soit  levée,  ni  pen- 
dant les  entr'actes. 

.Nul  ne  peut  avoir  le  chapeau  sur  la  tête  ,  lors- 
que la  toile  est  levée. 

Dans  les  grands  théâtres  ,  pendant  toute  la 
durée  du  spectacle  ,  nul  ne  peut  ,  une  fois 
que  la  toile  aura  été  levée  ,  avoir  le  chapeau 
sur  la  tête. 

Il  ne  peut  y  avoir,  pour  le  service  public  , 
à  l'entrée  des  théâtres  que  des  commissionnaires 
reconnus  par  la   police. 

Ils  portent  ostensiblement  une  plaque  de 
cuivre  ,  sur  laquelle  sont  gravés  le  numéro  de 
leur  permission  ,  et  le  nom  du  théâtre  auquel  ils 
sont   attachés. 

Les  voitures  ne  peuvent  arriver  aux  difi'érens 
théâtres  que  par  les  rues  désignées  dans  les 
consignes. 

Il  est  expressément  défendu  aux  cochers  de 
quitter  ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  , 
les  rênes  de  leurs  chevaux  pendant  que  des- 
cendent ou  remontent  les  personnes  qu'ils  oui 
amenées. 

Les  voitures  particulières  destinées  à  attendre 
jusqu'à  la  fin  du  spectacle ,  doivent  aller  se  placer 
dans  les  Jieux  désignés  à  cet  effet. 

A  la  sortie  du  spectacle  ,  les  voitures  qui 
auront  attendu,  ne  peuvent  se  mellre  en  mou- 
vement que  quand  la  première  foule  est  écoulée. 

Les  voitures  de  place  ne  peuvent  charger 
qu'après  le  défilé  des  autres  voitures. 

Aucune  voiture  ne  doit  aller  plus  vite  qu'au 
pas,  et  sur  une  seule  file,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  sortie  des  rues  environnant  le  spectacle. 

Il  doit  y  avoir  dans  chaque  théâtre  un  corps- 
de-garde  et  un  bureau  pour  les  officiers  de 
police. 

Il  ne  peut  y  avoir  au  spectacle  qu'une  garde 
extérieure. 

La  garde  ne  pénètre  dans  l'intérieur  des  salles 
que  dans  le  ras  où  la  sûreté  publique  serait 
compromise,  et  sur  la  réquisition  de  l'officier 
de  police. 

■  Tout  particulier  est  tenu  d'obéir  provisoire- 
ment à  l'officier  de  police. 

En  conséquence  tout  particulier  invité  ou 
sommé  par  lui  de  sortir  de  l'intérieur  de  la 
salle  ,  doit  se  rendre  sur-le-chanip  au  bureau 
de  police  pour  y  donner  les  explications  qui 
pourraient  lui  être  demandées. 

Tout  individu  arrêté  ,  soit  à  la  porte  du 
théâtre,  soit  dans  l'intérieur  de  la -salle,  doit 
être  conduit  au  bureau  de  l'officier  de  police 
qui,  seul,  peut  prononcer  son  renvoi  devant 
l'autorité  compétente  ,  ou  provisoirement  sa 
mise   en   liberté. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dis- 
positions ci  -  dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contre  eux  pardevant 
les  tribunaux  ,  conformément  aux  lois  et  régle- 
meus  de  police. 


A  V  I  S. 

Ocir.i'  de  To'irn  y- ,  département  de  Jtimiïiape. 

On  fait  savoir  que  !"  hindi  2"  mars  tSis  .  à  dix- 
heures  el  demie  du  inal.n,  au  nom  de  la  ville  ,  à 
l'hôtel  de  la  mairie  ,  par  le  maire  ,  il  sera  protvd.é 
à  l'adjudication  ,  au  pies  offrant  et  dernier  on- 
des droits  de  l'octroi  municipal  de  ladiu  ville  , 
p<  tir  trois  années  neuf  mois  ,  qui  commenceront 
le  1"  avril  1812.  et  uniront  leTii  décembre  i8i5. 


L  I  V  R  E  S      I)  1  V  E  R  S. 

Lero"s  de  Minéralogie,,  données  au  Coll-'-gf. 
de  France  ;  par  .1.  C.  DéJamétkerie  ,  îvdaeleur 
du  .Tournai  tle  fhysiau.' ,  professeur  au  Collège 

de  France  ,  e!c.  ,  2  volumes  in-!-;- 

Le  It  me  premier  vient  de  paraître  ,  cl  se  vend, 
séparément-,  7  fr.  pour  Pans,  et  o,  lr.  feins  .io 
port  pour  les    dépailemens. 

Le    terne  second  paraîtra   incessamment. 

A  Paris,  chez  M""-'  veuve  Courcier,  iniuiiineiir- 
libraire  ,  pour  les  sciences  ,  quai  Ces  Augustin»  , 


Mémoire  sur  différentes  questions  relut  ires  il 
In  physique  générale  ;  par  G.  C.  Drùeï  ,  ci- 
devant  attaché  au  corps  des  ingénieurs  de  la 
marine  impériale. 

Brochure  -in-S".  Prix,   1  fr.  aï  cent.  ,   et   j  fr. 
5o  cent,    franc    de   port. 
Chez  fa  u.cu.e. 


COURS     DU     C  H  A  N  G  E 
Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinqp'  loocpns.  jouis,  du  3.2  sept.  181 1       Si'  80e 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Acl    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  iel  janvier,   iii^  So" 


SPECTACLES. 

Acude'mie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
Armide.  —  Lundi  ,  Bal  masqué. 

théâtre  de  l'Impératrice,  ù  l'Odeon  ,  fauba^rç 
Suint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd.  ,  Conaxa  ,  ou  les 
Gendres   dupés  ,    et   Guerre   ouverte 

Théâtre  du  VaudCville,  rue  de  Chartres  ,  Auj. 
les  Epoux  de  trois  jours,  les  Pages  au  Sérail  , 
et  Amour  et  Mystère 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
les  deux  Rôles,  le  Petit  Fifre  ,  la  Chatte  mer- 
veilleuse ,  et  les  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  houlev.  du  Temple.  Auj. 
le  Cachemire  ,  ou  l'Etrennc  â  la  mode  , 
les  Ruines  de  Babylone,  et  Tacoimet. 

Ambigu  —  Comique .,  boulevard  du  Temple.  Auf. 
Edgar,  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  le  Pèlerin 
blanc. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
iation  et  de  voltige,  dirigés  par  M.  Francoui, 
l'Enlèvement  d'Helene. 

Jeux  Orineiqees ,  Forte-Saint-Martin.  Aujourd. 
Barbe-Bleue,  ou  les  Euchantemens  d'Alcine , 
avec  son  prologue  ,  el  la  Petite  Nicl.on. 

Spectacle  de  taNonvennté,rv.e  de  Grenelie-Saint- 
Honoré,  n°  55.  —  Tous  les  jours  ,  rérréati ■  11s 
de  MM.  Obvier  père  et  fils;  et  les  Transfor- 
mations,   de    l'invention  de  M.  Mafiev. 

Les  P.inoranras  de  Boulogne,  d'AWterdam  ei  de 
Naples,  sont  oir-erts  au,  publie  tons  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la' chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  dit  boulevard 
Mont-Martre.   —  Prix  d'entrée    .2  fr-  chaque. 

Speetac/epillores>q'ue  cl  mécfni.n,  .  de  M.  Pierre  , 
rue  rN'euye-de  la-Fuitame-^i-chaudiere  ,  cane- 
four  (-aillon.  ■  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie  ,  M.  Pierre  donnera  les  pièces  sui- 
vantes :  le  Mont-  Samt-Michel  .  le  Pont,  de 
Saint-Gond ,  la  Ville  de  Mantoue  .  1-e  l'oit 
.de  Marseille  ,  Montmorency,  la  Place  du 
Commerce  à  Lisbonne  ,  le  Coucher  du  Soleil , 
une  Tempête   sur   Mer   ,  etc. 

P,r;-liarmni:i^metr,W,o.  Cet  instrument,  dont 
le  mérite  particulier  est  A  imiter  les  sons  de 
là  voix,  s'entend  tous  les  jours  rue  Neuve- 
des-Pelits-Champs  ,  n"  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 

Cosmqrcma  ,  Palais-fieral ,  Galerie  vitrée  Tons 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  11  heures. 
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SAMEDI    ^Janvier    rSi: 


EXTERIEUR. 

GRAND-DUCHÉ    DE   VARSOVIE. 

Varsovie,  le   19  décembre. 

.Lrs  premières  séances  de  la  diète  ,  dontS.  M. 
a  fait  l'onverinré  le  9  de  ce  mois  ,  ont  été 
remnbos  nar  des  rapports  sur  quelques  modifica- 
tions à  faire   au   Code  civil. 

La  diéle.  délibère  actuellement  sur  les  nou- 
veaux- projets  de  finances  qui  lui  ont  été  soumis 
dans  la  séance  du  17  par  le  ministre  des  fi- 
nances. 

Ces  projets  au  nombre  de  huit  ,  ont  pour 
objet  : 

L'impôt  sur  les  patentes,  l'impôt  personnel  , 
le  timbre  ,  l'impôt  sur  les  boissons  dans  les 
campagnes  et  dans  les  villes  ;  l'impôt  foncier  ; 
l'ancien  et  le  nouvel  impôt  sur  J. -s  cheminées  , 
et  enfin  la  régie  du  labac. 

Les  projets  (le  lois  concernant  l'impôt  per- 
sonnel et  l'impôt  sur  les  boissons  ,  dans  les 
Campagues  et  dans  les  villes  ,  ont  été  adoptes 
dans  la  même   séance. 

GRAND-DUCHÉ  DE    BADE. 

Carl.sruhe ,    le  5o  décembre. 

M-  le  baron  de  Gailing  fils  ,  chambellan  et 
maréchal-des-logis  du  palais ,  vient  d'être  nommé 
premier  maréchal  rie  la  cour. 

M.  le  baron  de  Sletten  ,  vice-grand-cham- 
brllan  ,  a  été  promu  à  la  place  de  grand-maître 
des  cérémonies.  M.  le  major  et  chambellan  de 
Gailing  ,  et  M.  le»  chambellan  baron  d'Eude  , 
©nt  été  -nommés  maîtres  des  cérémonies. 

—  Vae  salve  de  5o  coups  de  canon  a  annoncé  , 
le  "î5  de  ce  mois  ,  à  minuit,  la  fête  de  M""  la 
grande- duchesse.  Il  y  a  eu  cercle  dans  les 
apoartemens. 

Le  26 ,  Mme  la  grande-  duchesse  a  assisté  à 
un  Te  Deunr.  chanté  dans  sa  chapelle  catho- 
lique. S.  A.  R.  a  reçu  ensuite  les  félicitations 
de  la  famille  grand-ducale  ,  du  corps  diploma- 
tique ,  des  ministres  et  de  toute  la  cour.  Le 
soie  il  y  a  eu  bal  paré.  Le  lendemain  ,  ÎAU"!  la 
eiande-duchesse  a  assisté  à  une  représentation 
de  la  Vestale,  précédée  d'un  prologue  ingénieux 
fait  pour  la  circonstance. 

ANGLETERRE 

Londres  ,   le  26  décembre. 

(The    Courrier.) 

Arrestation   des   lords  Fingal   et  Nettcrville , 
et  dispersion  du  cotnite  catlioti<(ue. 

Nous  avons  reçu  ce  matin  des  nouvelles  de 
ÏJublki  ,  datées  de  lundi  au  soir  ,  et  qui  na- 
nonsent  eue  le-  comité,  catholique  s'étaut  ras- 
semblé ,  conformément  à  une  convocation  anté- 
iwiirc  ,  au  théâtre  dans  Fishamble  -Street ,  à 
Dublin  ,  a  été  dissous  par  les  magistrats  ,  qui 
on/arrèté  les  présidons ,  les  lords  Fmgal  et  Ket- 
terviiie.  Une  grande  finie  se  trouvait  réunie  aux 
environs  dti  théâtre  :  mais  nous  n'avons  pas 
appris  çm'il  v  ait  eu  le  moindre  désordre  ,  quoi- 
qu'il paraisse  que  certaines  gens  n'ont  rien  né- 
gligé pour  tâcher  d'eu  exciter.  L'n  journal  de 
Dublin  ,  après  avoir  rendu  compte  du  fait  , 
ajoute  :  a  i!  ne  s'est  pas  manifesté  parmi  la 
populace  .  la  moindre  disposition  à  la  révolte  , 
et  il  ne  s'est  commis  aucune  espèce  d'irrégu- 
larités ,  quoiqu'il  y  eût  plusieurs  centaines  d'in- 
dividus rassemblés  au';  environs  du  théâtre  :  si 
cette  populace  eût  témoigné  son  indignation  de 
l'outrage  fait  aux  chefs  de  l'aristocratie  catho- 
lique, de  la  même  manière  que  les  ouvriers 
de  Noltingham  ont  fait  connaître  leurs  remon- 
trances contre  les  privations  de  leurs  ventres , 
que  de  flots  de  sang  n'eussent  pas  mondé  les 
r.ie.s   de  cette  ville  I  » 

Observons  ici  que  les  remontrances  des  per- 
turbateurs de  Nottingham  ,  n'avaient  nul  rap- 
port avec  les  subsistances  ,  et  qu'elles  étaient 
uniquement  dirigées  contre  certaines  machines 
adoptées  dans  les  fabriques  ;  observons  de  plus 
qu'il  n'est  nullement  vrai  que  des  flots  de  si'iig 
nient  été  versés  à  l'occasion  de  ees  troubles. 

Mens  croyons  qu'il  est  bien  peu  de  personnes 
qui  ne  soient  d'avis  qnc  le  gouvernement  a  mon- 
tré dans  cette  circonstance  une  grande  modé- 
ration ;  modération  qui  a  même  uni  par  être 
interprétée   comme  de  la   crainte. 


INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    5  janvier. 

Hier  2  janvier,  il  y  a  eu  le  soir  cercle  à  la 
cour.  On  a  représenté  sur  le  théâtre  du  palais 
des  Tuileries  ,  Hector,  uue  <les  plus  belles  tra- 
gédies modernes. 


Aujourd'hui,  après  son  lever  ,  S.  M.  a  signé 
le  contrat  de  mariage  de  M.  le  maréchal  duc  de 
Reggio  avec  M"e  de  Coucy. 


L'audience  de  S.  Et.  le  minisire  de  la  guerre 
n'aura  pas  lieu  demain  samedi  ;  elle  est  remise 
au  samedi  onze  de  ce  mois. 


EMPRUNT      DE      SAXE. 

Les  billets  de  rooo  fr.  de  l'emprunt  de  Save 
ont  acquis  un  intérêt  de  55  fr.  pour  les  sept  mois 
échus  à  la  fin  de  l'année. 

MM.  Perregaux,  Lafïîtte  et  compagnie  invitent 
les  porteurs  â  se  présenter  â  leur  caisse  pour  les 
recevoir. 

L'emprunt  restera  ouvert  pour  les  cinq  der- 
nières séries  qui  ne  sont  pas  remplies. 

Les  billets  seront  délivrés  au  pair  avec  jouis- 
sance du  1"  janvier,  mais  en  payant  les  intérêts 
acquis  jusqu'au  jour  du  versement. 

La  première  loterie  aura  heu  à  la  fin  de  l'an- 
née 1812. 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries  ,  le 
12  décembre  181 1  ,  S.  M.  a  autorisé  l'accepta- 
tion des  donations  et  legs  dont  la  désignation 
suit  : 

La  donation  eutre  vifs  et  irrévocable,  faite 
en  faveur  de  l'hospice  Saint-Charles  de  Nancy 
fMeurthe),  par  la  dame  Henri,  d'une  maison 
et  dépendances  ,  estimée  environ  4000  fr.  ,  et 
d'une  somme  de  gïo  fr.  40  c.  ,  pour  être  em- 
ploj'ée  â  l'acquit  de  pareille.somme  hypothéquée 
sur  ladite   maison  ; 

La  donation  entre  viTs  faite  en  faveur  des  pau- 
vres d'Ooteghem  (  Lys  )  ,  par  M.  Decock,  d'une 
maison  ,  avec  environ  10  ares  55  centiares  en 
bâtiment ,  jardin  et  terres  ,  évalués  a  un  revenu 
annuel  de  55  fr.  ,  à  la  charge  par  les  pauvres 
d'en  payer  les  contributions  ; 

La  donation  entre  vifs  ,  faite  en  faveur  des 
pauvres  de  Piieux  (  Haute-Garonne  )  ,  par  M.  Pa- 
iene  ,  d'une  maison  estimée  800  fr.  ,  à  la  charge 
d'en  payer   la  contribution   foncière  ; 

Le  legs  de  5o  fr.  de  renie  fait  en  faveur  de 
l'hospice  d'Alise  (Côte-d'Or),  par  M.  Charles 
Bondillet  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Beaune  (Côte-d'Or),  par  la  Dmc  Brunet ,  veuve 
Blzouard  -  Monlille  ,  d'une  somme  de  600  u'. 
payable  par  sou  fils  ,  soit  en  argent  ,  soit  en 
héritages  ,  soit  enfin  à  cours  de  rente  au  de- 
nier 20  ,  sans  retenue  d'impôt  ,  à  partir  du 
jour  du  décès  de   la  testatrice,  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hôpital  de  La  Cadière 
(Var),  par  Al.  Decujis,  d'une  somme  de  1000  i'r. 
payable  par  quart  en  quatre  années  ,  à  compter 
du  jour  de  son  décès  ; 

Le  legs  de  800  fr.  en  faveur  de  l'hospice  de 
la  Chanté  de  Nice  (  Alpes  -  Maritimes  y,  par 
M.   Raynaud  ,    propriétaire  ; 

Les  trois  legs  faits  en  faveur  de  l'hôpital  des 
Malades  d'Orange  (  Vaucluse  ),  le  premier,  par 
M.  Payau-Champié,  d'une  somme  de  5n  fr.  ,  une 
fois  pavée  ,  à  charge  d'une  messe  en  son  inten- 
tion ;  le  deuxième  ,  par  Mm"  Prat.,  née  Millet  , 
d'une  somme  de  ino  liv.  tournois,  payable  après 
son  décès ,  avec  les  intérêts ,  s  charge  d'une 
messe  basse  des  morts,  pendant  10  ans,  à 
pareil  jour  de  son  décès  ;  et  le  troisième  ,  par 
M.  Bouyer  ,  d'une  somme,  de  200  fr.  payable  sans 
intérô>s  ,  un  an  après  son  décès  ,  â  charge  d'une 
messe  basse  des  morts  en  son  intention  ,  â  per- 
pétuité ,    le  jour  anniversaire  de  son  décès  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hospice  civil  de 
Sni'nl-Brieuc.  (  Côtes  -  du -Nord  ) ,  par  la  dame 
Jacquetle    du   Queiicuec    de  Loeruaria,    .d'une 


rente  constituée  de  ino  liv.  ,  hypothéquée  .suf 
une  maison  ,  à  la  charge  d'en  emplover  le  pro- 
duit au  service  de  la  chapelle  duriit  hospice; 

Le  legs  fait  an*  pauvres  d'Antrain  (Ille-et- 
V'.hiinc  ;  ,  par  la  dame  Anger  ,  1'  de  tout  !e 
pain  ,  les  blés  de  tonte  e.snece  et  le  bois  qui 
seront  trouvés  chez  elle  ,  lors  de  son  décès  ; 
2°  de  tous  les  habiilemens,  bardes  et  linge  à 
son  usage  ,  estimés  200  fr.  o'o  c.  ;5°  et  au*  mêmes 
'pauvres  et  à  l'église  de  ladite  commune  .  par 
moitié  ,  tout  ce  qui  se  trouvera  d'argent  chez 
elle  ,  à  l'époque  de  son  décès  ,  qui,  déduction 
faite  des  paiemens  ,  charges  et  obligations  im- 
posés par  la  testatrice  ,  laisse  un  produit  net 
de  de  586  fr.  5o  c.  pour  les  pauvres; 

Le  le^s  fait  à  l'hôpital  des  Filles  Saint-Lazare 
de  Beauue  (Côte-d'Or),  par  la  daine  Brunet, 
veuve  Bizouard-Monlille ,  d'une  somme  de  400  fr.< 
à  la  charge  de  son  (ils  et  pavable  soil  en  argent  , 
soit  en  héritage  ,  soit  à  cours  de  rente  au 
denier  20  ,  sans  retenue  d'impôts  ,  à  partir  du 
jour  du  décès  de  la  testatrice  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Bordeaux  (  Gi- 
ronde) ,  par  -M.  Anloine  Durand,  d'une  somme 
de  600  fr.  «ne  fois  payée  ,  dont  la  moitié  aux 
pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Dominique  ,  et 
la  moitié  au  temple  protestant  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Cen- 
seau  (  Jura  )  par  M.  Courvoisier,  ,  d'une  somma 
de  5ooo  liv.  tournois,  pour  être  placée  en  renie 
et  le  produit  être  distribué  aux  pauvres  malades, 
et  servir  à  l'enseignement  des  enfans  pauvres  , 
sous  la  réserve  que  la  dame  Courvoisier  ,  sa 
sœur,  aura  la  jouissance,  sa  vie  durant,  des 
intérêts  de  ladite  somme; 

Le  legs  fait  par  M.  de  Sinety,  1"  en  faveur 
des  pauvres  de  la  paroisse  ou  succursale  de 
Marseille  (  Bouches-du-Rhône  )  ,  où  i!  sera  in- 
humé ,  d'une  somme  de  200  fr.  :  2°  de  pareille 
somme  aux  pauvres  du  quartier  de  St.  Loup  , 
territoire  de  ladite  ville;  lesdites  deux  sommes 
payables  dans  l'année  de   son  décès; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Meounes  (Var) , 
par  M.  Terrln  d'une  somme  de  io5o  fr.  payable 
après  son  décès  et  celui  de  son  frère  ,  sans 
intérêts  ,  et  à  la  charge  par  les  pauvres  de  faire 
célébrer  annuellement  et  à  perpétuité  une  messe 
pour  le  repos  de  son  ame,  à  compter  de  l'année 
qu'ils  entreront  en  jouissance  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Mont- 
bnson  (  Loire  )  ,  par  Mae  Barrieux,  née  Thmets  , 
d'une  somme  de  i5oo  liv.  tournois,  pour  être 
distribuée  pendant  i5ans  ,  à  raison  de  100  liv. 
pir  an,  par  les  dames  de  la  Miséricorde  delà 
paroisse  de  Saint-André  de  cette  ville  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  ce  Moerscke 
(Escaut),  par  M.  Debruyne  ,  d'une  somme  rie 
1269   fr.  84  c.   (700   florins)  et  de   52  sacs   de 


seigle  a   convertir  en   pain  ,   a 
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bureau  de  bienfaisance  de  faire  célébrer  ,  peb- 
riant  quatre  ans  consécutifs  ,  un  anniversaire  , 
avec  distribution  aux  pauvres  de  6  mesures  de 
seigle   par  an   également  convertis  en    pain  ; 

Le  legs  fait  par  M.  Besson  d'une  somme  de' 
400  fr. ,  pour  être  distribués  aux  pauvres  les 
plus   nécessiteux   de   Mornant   (Rhône)  ; 

Le  legs  fait  par  M.  Pascal  ,  d'une  somme  de- 
(ino  fr.  payable  dans  l'an  de  son  décès  ,  pour 
r'tre  distribuée  tant  aux  pauvres  qui  professent 
le  culte  protestant ,  qu'aux  pauvres  catholiques 
de  Sauve  (  Gard  )  ; 

Le  legs  de  200  florins  de  Hollande  (  420  fr.  ) 
fait  en  faveur  des  pauvres  de  Spaarnwonde 
(Zuyderzée  ) ,  par  M.  Bernard  Heaeman  ; 

Et  le  legs  fait  en  faveur  des  filles  orphelines 
pauvres  de  Toulouse  (Haute-Garonne)  ,  parla 
D°'  Fouragnan  ,  veuve  Rourhés  ,  d'une  somme 
de  2000  IV.  pavable  dans  l'an  de  son  décès  .  ppiir 
être  emplovée  en  achat  de  lingne,  couvertures  , 
Fis  et  autres  objets  à  fustige  desdites  orphe- 
lines. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  9  août  ;8n  ,  sur  la  demande 
de  Madélainé  Coulombier  ,  épouse  Pemane  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seiue ,  a  déclaré  absent  Hector 
Coulombier. 


Par  jugement  du  21  août  iSit  ,  sur  la  demanda 
de  Jean-Henri,  et  de  Charles  Griefgens,  et  autres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  àMaestrieht  , 
département  de  Meuse  -  Inférieure  ,  a  déclaré 
i'aascuce  de  François-Jacques   Griefgens. 


,6 


MINISTERE    DE    L' INTERIEUR. 
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iFï.v  des  programmes  des  prix  proposes  par 
la  Socir-to*  d'encouragement  por.r  V industrie 
nationale  ,  dans  sa  séance  générale  du  ■  sqp- 
iembre  iSti  ,  pour  être  décernes  en  1812, 
iSô  ,    1814  et   181J. 

JVoyce  les   N*   des    29,    3o  ,    3l    déceanbtc    1S11  ,    i«   et 

PBIX    PROPOS  ES    POLI:     IÏANNÈE    1814- 

ARTS     ÉCOS03I1QUES. 

XVIII.  Prix  pour  la  conservation  des  étoffes 

Les  laines  préparées  et  les  étoffes  qui  en  sont 
fabriquées  sont  attaquées  par  des  teignes  qui 
les  rongent  et  les  percent  quelquefois  en  peti 
(le  tems  i  il  y  a  peu  de  maisons  dans  lesquelles 
il  ne  se  lasse  ,  chaque  année,  une  perte  notable 
à  cet  égard.  Les  laines  ries  matelas,  celles  des 
couvertures  ,  les  tissus  de.  laine  ,  les  meubles 
nombreux  qui  en  sont  couverts  ,  les  riches  tapis- 
series ,  les  cachemires  précieux,  les  pelleteries, 
les  tentures  même  en  papier  tontisse,  qui  sem- 
bleraient devoir  être  préservées  ,  etc.  etc.  ,  se 
trouvent  exposés  plus  ou  moins  aux  ravages  de 
ces  insectes  destructeurs. 

D'acres  ces  considérations  ,  la  Société  d'en- 
couragement propose  un  prix  de  iSoo  fr.  poul- 
ie moyen  le  plus  efficace  ,  facile  dans  son  exé- 
cution et  peu  dispendieux  ,  de  préserver  des 
teignes  qui  les  attaquent  les  étoffes  de  laine  et 
les  laines  elles-mêmes  ,  sans  altérer  leur  cou- 
leur et  leur  tissu,  et  sans  nuire  à  la  santé  des 
hommes. 

Elle  exige  que  les  expériences  qui  en  cons- 
tateront la  réalité  soient  revêtues  de  la  plus 
grande  authenticité,  et  qu'elles  aient  été  faites 
pendant  une  année  entière. 

Le  jugement  de  la  Société  sera  proclamé  dans 
la  séance  générale  du  mois  de  juillet  1814,  et 
les  Mémoires  devront  être  envoyés  avant  le 
1"  mai  de  la  même   année. 

La  Société  rroit  devoir  rappeler  aux  concur- 
rens  que  l'on  connaît  dans  nos  habitations  trois 
insectes  qui  ravagent  principalement  les  poils 
des  animaux  : 

i".  La  teigne  fripière  (  linea  sarcitella  ) ,  à  ailes 
d'un  gris  jaunâtre  argenté; 

3°.  La  teigne  tapissière  ,  à  ailes  d'un  blanc 
jaunâtre  ,  excepté  celles  supérieures  qui  sont 
brunes  à  la  base  ; 

5°.  La  teigne  des  pelleteries  (tinea  pellionelly, 
à  ailes  d'un  gris  plombé  et  brillant. 

Toutes  ces  teignes  sont  a-peu-près  de  Ja  même 
grosseur. 


PRIX    PROPOSA     POUR 


L\iyirÊE    1  Si  5. 


AGRICULTURE. 

XIX.   Prix  pour  la  culture  des  plantes  qui  four- 
nissent  la  potasse. 

Nous  avons  pu,  dans  ces  damiers  tems,  nous 
affranchir  du  tribut  que  nous  payons  à  l'étranger 
pour  alimenter  de  soudes  nos  manufactures-  de 
verre  ,  de  savon  ,  nos  blanchisseries  ,  buande- 
ries ,  etc.  ;  mais  nous  n'avons  pas  été  aussi  heu- 
reux relativement  à  la  potasse,  dont  la  rareté  se 
fait  si  péniblement  sentir  en  ce  moment  ,  et 
qui  est  nécessaire  à  tant  d'arts  ,  et  principale- 
ment à  celui  de  la  fabrication  du  salpêtre,  et 
par  conséquent  de  la  poudre  à  canon.  Il  ne 
parait  pas  que  les  habitant  des  campagnes  , 
qui  pourraient  si  généralement  et  si  utilement 
pour  eux  ,  spéculer  sur  sa  production  dans  les 
momens  où  les  travaux  agricoles  leur  laissent 
quelque  relâche  ,  en  ramassant  et  brûlant  les 
plantes  que  dédaignent  leurs  bestiaux  ,  s'en 
soient  plus  occupés  que  par  le  passé  ,  quoique 
nous  n'ignorions  p!u3,  par  suite  des  belles  exoè- 
riences  de  Théodore  de  Saussure  (il,  de  Per- 
tuis  :>,,  de  la  régie  des  poudres  '5;,  de  Vau- 
quelin  et  Trsssôn,  etc.  (4)  ,  que  les  tiges  et  les 
feuilles  des  plantes  ,  soit  frutescentes  ,  soit  her- 
bacées ,  coupées  avant  leur  complet  développe- 
ment ,  en  fournissaient  généralement  en  assez 
grands  abondance  pour  paver  les  frais  de  la 
fabrication,  et  dor.ner  un  bénéfice  plus  ou 
moins  considérable  ,   mais  toujours  certain. 

Les  plantes  annuelles  ,  cultivées  pour  cet 
objet  seulement  ,   peuvent  même   l'être  avanta- 

(1;  Recherches  chimiques  sur  la  vêgétatitm.  Paris,  1S04, 
chi-z  la  veuve  Kyon ,  rue  du  Jardinet. 

(2,   Annales  de  Chimie  ,  lome  [9,  page  157. 

(31  L'art  de  fubr  quer  le  salin  et  la  potasse  ,  publié  par 
ta  régie  des  polira   en  1779. 


(4)   Annales   de    CM 


r  le  Système  de  Chimie  ,  de  T. ...... 

duclioa  de  bf.  Riffaut  f  tome  S  ,  pages  3«6  cl  331. 
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geusenient  dans  quelque?  cas,  puisque  1er.  fèves 
de  nuirais  et  le  sarrasin  produisent  par  quintal  , 
après  leur  dessiccation  ,  environ  8  rriyriàgrarrimes 
de  cendres  ,  qui  contiennent  près  de  moitié  de 
leur  poids  de  potasse.  Il  en  est  île  même  ,  ce- 
pendant à  un  plus  faible  degré  ,  des  pais,  des 
vesces  ,  des  chiches  et  autres  légumineuses  an- 
nuelles cultivées  pour  leur  graine. 

Mais  ce  n'est  pas  des  plantes  annuelles  dont 
l'emploi  est  si  utile  sous  d'autres  rapports  ,  en- 
core moins  des  feuilles  des  arbres  de  nos  forêts 
et  des  arbrisseaux  de  nos  haies  qui  sont  si  néces- 
saires à  l'accroissement  dé  ces  arbres  et  de  ces 
arbrisseaux  ,  que  la  Société  désire  encourager 
l'extraction  de  la  potasse  ,  c'est  des  grandes 
plantes  vivaces  ,  qui  par  leur  facile  multiplica- 
tion et  pr.r  le  peu  de  culture  qu'elles  ev:gent, 
sont  presque  de  niveau.,  sous  le  point  de  vue 
de  l'économie  ,  avec  celles  qui  croissent  spon- 
tanément ,  et  qui,  n'entrant  pas  encore  dans 
la  séné  de  nos  assolemens  ,  peuvent  faire  pro- 
longer le  retour  des  cultures  communes  ,  et  par 
conséquent  favoriser  l'augmentation  des  produits 
de  ces  dernieies. 

La  liste  des  plantes  indigènes  propres  à  rem- 
plir cette  indication  de  la  manière  la  plus  con- 
venable n'est  pas  très-étendue,  à  raison  de  ce 
qu'il  résulte  des  expériences  de  M.  Braconnot  (5; , 
que  celles  qui  sont  acres  produisent  plus  de 
potasse  que  les  autres.  Il  est  donc  bon  de  re- 
courir à  celles  d'Asie  et  d'Amérique ,  pourvues 
de  celle  qualité  ,  et  acclimatées  dans  nos  jardins 
pour  en  augmenter  le  nombre. 

Voici  les  noms  de  celles  qui  paraissent  réu- 
nir le  plus  complettement  toutes  les  conditions 
désirables  : 

La  buniade  orientale  {bunias  orientale,  Lin.  )  ; 
la  passerage  à  larges  feuilles  (lepidium  latifo- 
lium  ,  Lin.  }  ;  le  sisymbre  à  siliques  grêles  (si- 
synibrium  stîctissimum  ,  Lin.  j  ;  l'asclépiade  de 
Syrie   (usclepias  syrincn  ,  Lin.). 

Les  asters  d'Amérique  qui  s'élèvent  à  plus  de 
deux  pieds,  principalement  l'aster  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  {aster  ISonœ-Angliœ  i\Lm. ;  ;  l'aster  de 
la  Nouvelle-Belgique  (aster  Novœ-Balgia- ,  Lin.); 
l'aster  osier  {aster  viminalis ,  Lin.);  l'asler  à 
tiges  pourpres  {aster   rubricaiilis ,   Lamarck  ). 

Les  verges  d'or  du  même  pays  qui  s'élèvent 
à  une  semblable  hauteur,  telles  que  la  verge 
d'or  très-éievée  (selidago  ailissima,  Lin.);  la 
verge  d'or  toujours  verte  'solidago  sempervirens , 
Lin.  )  ;  la  verge  d'or  du  Canada  \  solidago  Cana- 
densis,  Lin.  )  ;  l'héhante  tubereux  ,  ou  topinam- 
bour helianthus  tuberosus  ,  Lin.  )  ;  l'hélianthe 
vocassan  (helianthus  stramosus ,  Lin.);  l'hélianthe 
mulliilore  (  helianlus  multijlorus  ,  Lin.  );  la  ver- 
gerette  acre  (erigeron  acre ,  Lin.);  la  vergerette 
glutineuse  (erigeron  glutinosum  ,  Lin.);  l'ar- 
moise commune  (artemisia  vulgaris  ,  L'ïi.); 
l'armoise  estragon  'artemisia  dracunculus ,  Lin.); 
l'armoise  absinthe  (artemisia  nbsitithicus ,  Lin.  ); 
le  sureau  yèble  (Sambucus  ebulus ,  Lin.);  la 
tanaisie  commune  (lanacelum  rulgare)  ;  le  phy- 
tolacca  décandre  ,  ou  raisin  d'Amérique  (  phyto- 
lacea  decandra  ,  Lm-  ). 

Toutes  ces  plantes  sont  d'une  facile  multi- 
plicatio-  .d'une  rapide  croissance  ,  et  peuvent  , 
la  plnp  ;  être  coupées  plusieurs  fois  dans  le 
Courant  de  l'été.  La  quantité  de  potasse  qu'elles 
fournissent  varie  selon  les  terrems  (6) ,  les  an- 
nées (7)  ,  les  saisons  (8)  ;  mais  lorsqu'on  les 
coupe  avant  la  floraison  ,  elles  fournissent  pro- 
bablement toujours  assez  de  ce  sel  pour  faire 
espérer  un  bénéfice  raisonnable.  Leur  culture  , 
qui  se  réduit  à  peu  de  chose  ,  est  détaillée  dans 
le  Dictionnaire  d'Agriculture  ,  en  i5  vol.  ,  qui 
se  vend  chez  Déterville  ,  libraire  à  Paris.  Ceux 
à  qui  il  manquerait  quelques-unes  d'entr'elies 
poarront  se  les  procurer  à-lrès-bon  compte  par 
Ja  voie  du  commerce. 

La  Société  d'encouragement  ,  voulant  exciter 
à  une  plus  grande  production  de  potasse  dans 
l'Empire,  et  cependant  ménager  le3  forêts  ,  pro- 
pose un  prix  de  i^ioo  fr.  à  décerner  à  celui  qui , 
axant  le  1"  mai  i8i5  ,  prouvera  ,  par  des  pièces 
authentiques  ,  avoir  planté  en  une  ou  plusieurs 
années  des  espèces  de1  végétaux  ci-dessus  in- 
diqués ,  ou  autres  analogues  ,  la  plus  grande 
étendue  de  terrein  ,  et  en  avoir  retiré  les  pro- 
duits eu  potasse  purifiée  les  plus  considérables  ; 
ce  terrein  ne  pouvant  pas  être  moindre  d'un 
demi-hectare.  A  ce.-  pièces  sera  joint  un  Mémoire 
qui  détaillera  ,  i°  la  nature  du  sol ,  le  mode  de 
la  culture,  les  époques  des  coupes,  et  l'état 
de  l'atmosphère  à  chacune  d'elles  ;  20  les  pro- 
cédés suivis  dans  la  fabrication  de  la  potasse, 
et  la  quantité  que  chaque  coupe  aura  produite. 
C'est-à-dire  que   ce   Mémoire  sera  le  journal  de 


(5)  Annales  de  Chimie. 

[6]  Les  terreins    argileux  en  produisent    moins  que    les  ler- 

[7;  Les   années   froides  et  pluvieuses  sont  moins  favorables  à 
1    production  que  les  années  chaudes  et  sèches. 


toutes  les  opérations  qui  ont  élè  exécutées! 
Chaque  concurrent  devra  en  oui:;-  envo  er  à 
la  Société  un  échantillon  îles  différentes  espèces 

dépotasse  qu'il. aura  fabriquées,  pour  que  l'on 
puisse  en  déterminer  la  richesse  alcaline,  et 
la  comparer  à  celle  des  meilleures  potasses  du 
commerce  (9). 

Conditions  générales  à  remplir  par  les  concurrens- 

Celui  qui  aura  obtenu  un  prix  conservera  ht 
faculté  de  prendre  1;»  brevet  d'invention,  si 
l'objet    en  est  susceptible. 

Les  modèles  ,  mémoires  ,  descriptions  ,  rensci- 
gnemens  ,  échantillons  et  pièces  ,  destinés  à 
constater  les  droits  des  eoncùrrerjs  ,  seront  adres- 
sés ,  francs  de  port  ,  au  secrétaire  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale,  rue 
du  Bac  n°  j?,  hôtel  de  Boulogne.  Ils  doivent 
être  remis  avant  Je  1"  mai  de  chaque  année.  Ce 
terme  est  de  rigueur. 

Lesétrangers  sent  admis  à  concourir;  mais  dans, 
le  cas  où  l'un  d'eux  aurait  obtenu  un  prix  ,  la 
Société  conservera  la  propriété  du  procédé,  à 
moins  qu'il  ne  le  nielle  à  exécution  eu  France  , 
en  prenant   un  brevet   d'invention. 

Les  membres  du  conseil  d'administration  et  le» 
deux  censeurs  sont  exclus  du   concours. 

Les  autres  membres  de  la  Société  sont  admis 
à  concourir. 

Les  concurrent  ne  mettront  point  leurs  noms 
à  leurs  mémoires  ;  ils  y  mettront  seulement 
une  devise  ,  et  ils  joindront  aux  modèles  ,  mé- 
moires ou  échantillons  un  billet  cacheté  ,  ren- 
fermant la  même  devise,  leur  nom  et  l'indication 
de  leur  domicile. 

Les  médailles  ou  la  somme  seront  remises  à 
celui  qui  aura  obtenu  le  prix  ou  à  son  fondé 
de  pouvoirs. 

Adopté  en  séance  générale  ,  le  A  septembre 
1811. 

Le    comte    Chaptal  ,    président  ; 
GuïTON-Monvciu,   Dupont   (de  Nemours), 
vice-présidens  ; 

Le  baron   Degekando  ,    secrétaire; 
Cl.   Anthelme  Costaz  ,   secrète  ire-adjoint. 


ANTIQUITÉ 


BEAUX-ARTS. 


Les  Peintures  des  vases  antiques ,   dits  étrusques, 
par  MM.  Millin  ,  Maisonneuve  et  Clener  (1). 

De  tous  les  monumens  qui  nous  restent  des 
anciens ,  on  doit  une  atte  nt'on  particulière  à  ceux 
qui  nous  font  connaître  les  mœurs,  les  cou- 
tumes et  l'état  de°  arts  cAez  eux;  c'est  à  quoi 
les  peinture  .dont  sont  ornés  les  vases  de  terre 
cuite  appelés  ordinairement  étrusques  ,  peuvent 
particuli  èrement  servir.  Après  vingt  siècles,  ils 
nous  rappel  leBl  les  scènes  domestiques  ,  les 
objets  de  culte  ,  les  cérémonies  et  les  fêtes  dont 
nous  parlent  souvent  les  anciens  auteurs.  Ces 
peintures  ,  intéressantes  par  leur  originalité  et 
la  variété  infinie  des  formes  qu'elles  présentent, 
ont  encore  l'avantage  de  nous  offrir  le  dessin 
grec  dans  sa  pur«té  ;  c'est  au  moins  l'opinion 
des  personnes  qui  se  sont  appliquées  plus  par- 
ticulièrement à  les  étudier.  Les  plus  célèbres 
maîtres  les  ont  imitées  dans  leurs  compositions; 
et  sous  ce  rapport,  on  peut  dire  d'elles  qu'elles 
ont  contribué  au  progrès  de  l'art  et  au  perfec-. 
tionnement  du  goût  chez  les  peintres  mo- 
dernes. 

L'élégance  des  formes  qu'on  trouve  aux  vases 
étrusques,   a  influé   d'une  manière  avantageuse 


(9)  M.  d'Arcct  a  puMié  dernièrement  dans  le  tome  79  des 
Annales  de  Chimie  ,  page  143  ,  une  note  sur  la  potasse 
retirée  des  fruits  du  ma.onnier  d;i"ode. 

Celle  note  a  pour  but  de  prouver  l'avantage  qu'il  y  aurait 

cendres  des  différentes  plante-:  r-  strai  feu  effei'le  seul 
moyen    de    rendre    vraimes!  miles  les   résultats   des    essais  de 

concurrc'ns  à  se  mettre  au  courant  an  *o,™  d'essai  dont  it 
est  parlé  dans  celle  1,0 

L'fiagede  l'alcalimetre  est  fort  siinp  . .  et  re>  instrument 
préstnte  aux  comniis-voyaj  rurs  ,  aux  commerçais  ci  aux 
fabricans  en  tournée  qui  sont  loin  de  leurs  laboratoire,  , 
l'avantage  bien  grand  d'eue  portatif  ,  cl  de  douncr  par-tout' 
facilement  des  résul  als  comparables  ,  et  assez  exacts  pour  les 
besoint   du  commeice. 

M.  Descroizillcs  ,  à  qui  nous  devons  ce  procédé  ,  -ni 
donné  la  description  dans  le  u»  }o  du  Bulletin,  5=  année, 
page  140  ,  et  dans  le  loroe  60  des  Annales  de  Clumie  ,  p.  1  7, 
L'alcalinicuc  complet  se  trouve,  avec  l'instruction  qui  y  a 
rapport  ,  chez  M.  Chevalier  .  quai  de  1  Horloge  ,  vis-a-ris  le 
Marché  aux   Fleurs. 

(I)  Ce  grand  et  bel  ouvrage  forme  deux  volumes  in-folio 
allas  ,  compose  de  i5o  feuilles  de  lexle  ,  papier  vélin  satiné  , 
imprimé  par  Didot  lamé  ,  avec  les  beaux  caractcrcs  de  son 
rïrgile ;  25'  et  dernière  livraison. 

Prix     18  fr.   chacune  ,  ci  4a  fr.  avec  les  figures  coloriées  au 


Pinc 


A  Patis  ,  chez  M.  Maisont 


:  de  Tour: 


aussi  suY Dos  manufactures  de  porcelaines  pt  les 
diverses  poteries  ;  on  en  a  varié  les  îiiodolps  et 
.donné  plus  de  légèreté  à  ceux  dont  l'usage  était 
introduit.  Les  ornemens  anciens  ont  été  em- 
ployés dans  les  ouvrage^  d'art  dans  nos  ateliers 
d'industrie  ,  et  c'est  ainsi  que  par  un  heureux 
concours  ,  les  découvertes  dues  au  goût,  de 
l'antiquité  ,  ont  contribué  au  perfectionnement 
du  travail   de  nos  artistes. 

Long-tems  néanmoins,  les  étrangers  seuls 
eurent  des  collections  de  figurps  de  vases  étrus- 
ques ;  la  France  était  encore  obligée  de  les  tirer 
de  chez  eux  ,  lorsque  M.  Maisonneuve  conçut 
le  plan  du  grand  ouvrage  qu'il  a  si  heureuse- 
ment exécuté  ,  et  mené  à  sa  Gn  avec  un  hono- 
rable succès.-  Nous  en  avons  déjà  parlé  avec 
éloge  dans  cette  feuille.  L'éditeur  a  voulu  que 
son  entreprise  pût  faire  suite  à  celle  du  che- 
valier Hamillan  ,  et  l'égalât  par  la  recherche, 
les  soins  et  h;  beauté  tics  gravures.  M.  Ciener, 
dont  la  correction  du  burin  est  connue  ,  a  été 
chargé  de  leur  exécution  ;  l'impression  du  texte 
est  de  M.  Didot  l'ainé  ,  et  les  explications  sa- 
vantes et  judicieuses  qu'en  a  données  M.  Millin  , 
achèvent  de  faire  de  cet  ouvrage  un  des  mo- 
nùmens bibliographiques  qui  honorent  le  plus 
notre  librairie.  On  pourrait  ajouter  à  ces  titres 
le  suffrage  de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Ins- 
titut, dont  le  secrétaire  perpétuel,  M.  Lebreton  , 
dans  son  rapport ,  a  déclare  «  que  cette  collec- 
tion de  vases  étrusques  de  M.  Maisonneuve  , 
surpasse  celles  du  même  genre  en  fidélité  ,  en 
bon  goût  ,  et  preuve  qu'il  a  parfaitement  saisi 
et  rempli  l'objet  qu'il  s'y  proposait  (?.).  » 

Nous  pourrions  borner  à  cet  exposé  ce  que 
nous  avions  à  dire  de  cet  ouvrage.  Nous  y  join- 
drons cependant  quelques  considérations  sur  le 
mérite  des  peintures  anciennes  qu'on  y  trouve 
sous  le  rapport  de  la  connaissance  de  l'anti- 
quité; ce  sera  de  l'Introduction  de  M.  Millin 
et  des  savantes  notes  qu'il  a  nrses  à  l'explica- 
tion des  gravures  ,  que  nous  tirerons  ce  que 
nous   allons  en    crie. 

Parmi  les  sujets  de  ces  peintures  ,  les  baccha- 
nales et  les  combats  sont  les  plus  nombreux; 
mais  les  sujets  gracieux  s'v  trouvent  aussi,  et 
forment  une  contraste  agréable  avec  les  pré- 
cédons. Ainsi  ,  par  exemple  ,  on  passe  du 
mémorable  combat  des  Grecs  et  des  Trovens 
auprès  du  corps  de  Patrocle  ,  à  un  très  -  joli 
groupe  remarquable  par  sa  composition  simple 
et  gracieuse  :  c'est  Vénus  conjugale  embrassant 
l'Amour.  Ce  sujet  est  tiré  d'une  coupe  ou  patère 
dont  la  bordure  est  d'un  goût  exquis.  Ce  qui 
ajoute  au  mérite  de  ces  peintures  ,  c'est  la 
haute  antiquité  à  laquelle  elles  remontent.  Peut- 
être  ne  serait-ce  pas  une  opinion  trop  hasardée 
de  les  regarder  comme  des  copies  ;  ou  seule- 
ment des  imitations  libres  des  tableaux  des 
peintres  grecs  ,  ou  des  bas-rélieTs  de  leurs  sculp- 
teurs. Mais  les  indications  que  Pausanias  et 
Pline  nous  ont  laissées  des  peintures  des  Grecs  , 
sont  trop  vagues  pour  qu'on  puisse  à  cet  égard 
établir  quelques  conjectures  satisfaisantes.  On 
remarque  cependant  dans  les  planches  de  la 
collection  de  M.  Maisonneuve  plusieurs  analo- 
gies entre  les  peintures  des  vases  et  les  înonn- 
mens  décrits  dans  les  auteurs  que  nous  venons 
de  nommer.  Tels  sont  les  sujets  de  la  pi.  8  , 
tome  i";  ils  représentent  Bacchus  ramenant 
Vulcain  dans  le  ciel  ,  accompagné  du  faune 
Marsias  et  de  la  Comédie  personnifiée  dans  une 
menacle.  Au  rapport  de  Pausanias  ,  ce  sujet 
était  peint  dans  un  temple  de  Bacchus  àAlhènes; 
au-dessus  de  chaque  figure  sont  leurs  noms  en 
grec.  Telle  est  encore  la  peinture  de  la  pi.  61  , 
tom.  i",  que  l'on  pourrait  regarder  comme  imita- 
tive  du  bouclier  de  Minerve  du  Panthéon,  sculpté 
par  Phidias  ,  dont  nous  avons  parlé  dans  un  de  nos 
précédons  articles.  Le  combat  des  Amazones  et  des 
Grecs  ,-  en  présence  des  quatre  Divinités  protec- 
trices de  l'Alhque,  pounailbien  être  aussi  d'après 
la  peinture  dont  ie  célèbre  Micon  avait  décoré  le 
portique  de  Poeclle.à  Athènes,  et  qui  offrait  le 
même  sujet.  On  pourrait  citer  d'autres  planches 
dans  ie  même  cas  ;  mais  ce  peu  d'exemples 
suffit  pour  servir  à  appuyer  les  conjectures 
que  l'on  a  exposées  plus  haut. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  imitations  sup- 
posées ,  les  sujets  peints  sur  les  vases  étrus- 
ques présentent  encore  un  autre  intérêt ,  celui 
de  pouvoir  s'expliquer  par  les  auteurs  ou  les 
monùmens  anciens  ,  et  réciproquement  d'en 
faciliter  l'explication  dans  certains  cas.  Ainsi  la 
belle  peinture  de  la  planche  XXX  ,  tome  II  , 
dont  le  sujet  est  le  retour  de  Proserpine  dans 
l'Olympe  et  l'établissement  des  mystères  d'Eleu- 
sis ,  s'est  trouvée  parfaitement  expliquée  par 
une  hymne  que  toute  l'antiquité  a  attribuée  à 
Homère,  et  qui  se  trouve  dans  ses  Œuvres. 
On  voit  dans  la  partie  supérieure  de  cette  riche 
composition  Mercure  ,  Jupiter  et  Proserpine  ,  à 
qui  la  déesse  du  primeras  présente  une  guir- 
lande de  fleurs  :  ou  remarque  dans  le  plan  infé- 
rieur Triptolème   dans   un  char  traîné    par  des 
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serpens  ,  tenant  un  sceptre  et  des  épis  de  bled. 
Cérès  ,  #pii  est  auprès  de  lui  ,  tient  un  instru- 
ment aratoire  ,  el  après  lui  avoir  révélé  ses  mys- 
tères ,  renvoie  répandre  cette  belle  et  utile  dé- 
couverte par  toute  la  terre.  Près  de  Cérès  est 
Hécate  ,  compagne  de  Proserpine  ,  et  qui  lient 
un  flambeau  ;  de  l'autre  côté  ,  c'est  Rhéa  ou 
Cybèle  qui  nourrit  ses  serpens.  Ce  vase  magni- 
fique appartient  au  prince  Stanislas  Poniatosky, 
qui  l'a  fait  graver  et  expliquer  par  le  savant 
M.  Visronli  ;  mais  seulement  pour  quelques 
amateurs  à  qui  il  l'a  donné  :  l'éditeur  en  a 
enrichi   sa  collection. 

Nous  croyons  ne  pas  devoir  entrer  dans  les 
détails  des  autres  sujets  de  la  seconde  partie 
de  cet  ouvrage  ;  elle  nous  a  semblé  égale  à  la 
première  peur  le  choix  des  planches  et  leur 
belle  exécution;  nous  nous  bornerons  à  la  simple 
énuiuéralion  des  peintures  qu'elles  présentent, 
tels  que  l'enlèvement  d'Orithie  par  Borée  , 
celui  d'Europe  par  le  taureau;  Cadmus  com- 
battant le  dragon;  Hercule  portant  sur  ses 
épaules  Jupiter;  la  naissance-de  Bacchus  qui 
est  renvs  aux  nymphes  par  Mercure  ;  l'éduca- 
tion de  ce  jeune  dieu  sur  le  Mont  Nisa  par 
trois  nymphes.  Ces  deux  peintures  contiennent 
des  inscriptions  ;  Bacchus  el  Ariane  assis  sur 
un  autel  dans  un  temple  ;  l'apothéose  d'Herrule 
avec  des  inscriptions  ;  le  même  dieu  précédé 
par  Mercure  el  conduit  par  Iris  dans  l'Olympe  ; 
Achille  et  l'amazone  Penthesilée  au  milieu  de 
douze  combattans  ;  Cephale  et  l'Aurore  avec 
rwie  inscription  ;  la  mort  cl'Astianax  avec  beau- 
coup de  détail  ,  et  le  nom  du  peintre  ;  Thésée 
vainqueur  du  Mmautore  ;  Oresle  poursuivi  par 
les  furies  ;  Hercule  initié  aux  mystères  par 
Cérès;  le  combat  d'Hercule  contre  l'hydre-de 
Lerne  ,  etc.  Tous  ces  sujets  rappellent,  comme 
on  voit  ,  des  faits  de  l'histoire  fabuleuse  ,  et 
nous  donnent  une  idée  de  la  manière  dont  les 
anciens  les  représentaient  ;  circonstance  qui 
peut  servir  à  l'intelligence  des  moeurs  et  des 
arts  chez   les   Grecs. 

Dans  le  texte  explicatif  qu'en  donne  M.  Millin, 
il  s'est  interdit  toute  explication  trop  hasardée  ; 
lorsqu'un  trait  de  la  faille  eu  de  l'histoire  hé- 
roïque lui  a  paru  caractérisé  d'une  manière 
trop  vague  ,  il  ne  s'v  est  pas  arrêté  ;  mais  aussi 
quand  il  a  cru  pouvoir  s'appuyer  du  témoignage 
des  auteurs  anciens  ,  ou  découvrir  quoique 
circonstance  propre  à  jeter  du  jour  sur  l'expli- 
cation de  ces  peintures  ,  il  s'est  empressé  de 
la  saisir  ,  et  comparant  les  anciens  monnmens 
entre  eux,  il  est  souvent  parvenu  à  des  rappro- 
chemens  ingénieux. 

Un  pareil  ouvrage  ne  pouvait  guère  se  passer 
d'une  introduction;  celle  que  M.  Milliny  a  mise 
sous-  le  titre  d'Introduction  à  la  commissnnce 
des  vases  peints  offre  plusieurs  genres  d'intérêt 
au  lecteur.  Elle  contient  des  notions  générales 
sur  ce  genre  de  monùmens;  le  heu  où  on  les 
trouva  ,  la  matière  dont  ils  sont  composés  , 
leur  origine  ,  leurs  divers  usages  ,  enfin  l'état 
actuel  de  nos  connaissances  à  cet  égard.  La  di- 
vision de  cette  introduction  en  28  paragraphes 
donne  seule  l'idée  des  différens  rapports  sous 
lesquels  les  vases  v  sont  considérés.  La  question 
de  leur  dénomination  y  est  discutée  ;  et  après 
avoir  rapporté  les  opinions  des  savans  ,  M.  Mil- 
lin propose  de  leur  donner  le  nom  de  vases 
peints  ,  campaniens  ,  siciliens  ,  etc.  ,  selon  que 
le  vase  a  été  trouvé  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  endroits.  Cependant  le  nom  de  vases  étrus- 
ques a  prévalu,  quoiqu'il  soit  impropre;  mais 
c'est  un  terme  reçu  et  de  convention.  Il  serait 
difficile  aujourd'hui  de  lui  en  substituer  un  autre 
sans  s'exposer  à  ne  pas  être  entendu  du  plus 
grand  nombre  de  lecteurs  ;  cette  expression  est 
bonne  et  commode.  D'ailleurs,  lorsqu'on  a  une 
fois  vu  de  ces  vases  ,  on  les  trouve  touk  telle- 
ment ressemblais  ,  la  désignation  d'atrusnues 
donnée  aux  premiers  que  l'on  a  découverts 
rappelle  si  parfaitement  toutes  les  espèces,  qu'il 
n'y  a'  pas  lieu  de  s'y  méprendre  :  il  n'y  a  donc 
aucune  forte*  raison  qui  doive  faire  changer  un 
nom  consacré  et  très- clair,  quoiqu'impropre  et 
mal   appliqué    dans   l'origine.' 

On  lira  avec  plaisir  et  non  sans  milité  pour 
la  connaissance  de  l'archéologie  ,  le  paragraphe 
qui  traite  des  incriptions  des  vases  étrus- 
ques. Ces  inscriptions  curieuses  fout  conoaitre 
d'anciens  usages  ;  car  outre  les  noms  des  ar- 
tistes ,  cm  y  a  remarqué  v.n  adieu  funèbre. 
La  prière  que  Dolon  fait  à  Ulysse  ,  de  lui  laisser 
la  vie  ,  enfin  une  inscription  métrique-.  C'est 
dans  l'examen  de  ces  inscriptions  que  quelques 
antiquaires  ont  trouré  des  raisons  d'attribuer  à 
ces  vases  une  si  haute  antiquité",  qu'ils  la  font 
remonter  aux  siècles  antérieurs  à  celui  d'Alexan- 
dre-Ie-G  ranci. 

M.  Millin  a  réuni  dans  plusieurs  paragrapges 
l'indication  des  sujets  qui  se  trouvent  sur  tous 
les  vases  connus.  Il  passe  en  revue  ceux  qui 
se  rapportent  à  l'histoire  des  dieu<;  il  observe 
cpie  les  autres  représentations  mythologiques 
sont  peu  nombreuses  en  comparaison  de  celles 
de  Bacchus  et  doses  fêle;  c'est  en  effet  l'objet  du 
grand  ■  uorubre   de  peintures.  Mais  si   celles   de 


l'histoire  héroïque  ne  sont  pas  en  aussi  grand, 
nombre,  elles  présentent  plus  d'intérêt;  on  y. 
voit  figurer  les  Héraclidcs  ,  laThéséide,  l'Ama- 
zonéide  et  les  héros  de  la  guerre  de  Troye.  Cette 
grande  variété  de  sujets  peut  donner  une  idée 
de  l'utilité  et  de  l'importance  de  l'élude  de  ces 
monnmens.  Après  ces  détails ,  qui  tiennent  à 
la  science  de  l'antiquité  et  à  l'explication  des 
peintures  des  vases  étrusques  ,  M.  Millin  donne 
une  notion  bibliographique  des  ouvrages  qui  ont 
eu  pour  objet  de  les  faire  connaître  ,  et  termine 
l'introduction  par  indiquer  les  collections  ana- 
logues à  celle-ci  ,  qui  se  trouvent  répandues 
dans  les  différens  cabinets  de  l'Europe. 

La  table  des  matières  ,  qui  s'étend  aux  moin- 
dres objets  qui  peuvent  mériter  l'attention  ,  est. 
d'une  grande  ressource  pour  les  recherches  à 
faire  dans  les  deux  g-ands  in-folio  qui  forment 
l'ouvrage.  La  première  collection  des  vases 
étrusques  de  M.  le  chevalier  Hamilton  manque 
de  celte  partie  ,  et  la  seconde  n'en  a  qu'une 
trop  brève  et  imparfaite.  On  voit  donc  que  'a 
collection  de  M.  Maisonneuve  devient  utile 
aux  personnes  qui  ont  les  deux  premières  , 
puisque  l'ample  table  des  matières  qu  il  y  a 
mise  ,  peut  également  servir  aux  recherches 
dans  ces  différens  ouvrages  ,  où  les  mêmes 
sujets  se  trouvent  plusieurs  fois  et  diversement 
représentés. 

Cette  belle  collection  parait  digne  à  tous  égards 
de  figurer  à  côté  de  celles  qui  ont  le  plus  de 
célébrité  ,  par  la  beauté  des  figures  ,  le  dessin 
et  la  superbe  exécution  tvpograpbique.  Pour  l'ac- 
commoder au  goût  des  personnes  qui  préfèrent 
les  planches  coloriées  ,  M.  Maisonneuve  a  ré- 
servé un  petit  nombre  d'exemplaires  dont  il  a 
fait  exécuter  les  figures  au  pinceau  ,  en  épar- 
gnant les  fonds  de  papier  pour  mieux  rendre 
les  chairs  blanches  et  d'autres  accessoires  re- 
haussés de  jaune  ;  ce  qui  donne  aux  sujets 
représentés  le  ton  et  la  fraîcheur  des  couleurs 
primitives.  P. 


THEATRE    DE    L'IMPERATRICE. 

Un  concours  tout- à-fait  extraordinaire  s'est 
porté  hier  à  ce  théâtre  :  jamais  sa  vaste  et  élé- 
gante enceinte  ne  s'était  remplie  avec  un  égal 
empressement  :  toutes  les  loges  étaient  louées, 
et  les  issues  du  parterre  avaient  été  assiégées 
de  très  bonne  heure  par  une  foule  împuticule  ; 
un  nombre  à-peu-près  égal  de  curieux  s'est  vu 
forcé  de  remettre  à  un  autre  jour  le  plaisir  qu'il 
se  promettait. 

Comment  le  nom  bizarre  de  Conaxa  lu  sur 
l'affiche  a-t-il  entant  d'influence?  potuqnoi  une 
pièce  de  collège  ,  ouvrage  présumé  d'un  jésuite., 
et  jouée  par  les  élevés  de  la  compagnie  à  Rennes, 
est-elle  devenue  de  nos  jours  une  pièce  nou- 
velle? comment  a-t-elle  percé  l'obscurité  pro- 
fonde qui  l'enveloppait  ,  et  est-elfe  sortie  tout- 
à-coup  du  carton  de  la  Bibliothèque  impérial? 
où  elle  languissait  inconnue  ?  Si  jamais  le  mot 
et  liaient  sua  fata  li'beïlia  trouvé  sa  juste  appli- 
cation ,  certes  c'est  dans  une  telle  circonstance  : 
oui  ,  il  faut  que  les  livres  aient  aussi  leur  des- 
tinée ,   et  la   littérature  son    fatalisme. 

J'ignore  ,  et  je  ne  prétends  pas  examiner  quel 
accueil  eût  reçu  Conaxa  ,  si  aucune  ciico.is- 
tance  étrangère  au  mérite  réel  de  l'ouvrage  n'eût 
prêté  à  sa  représentation  un  éclat  qui  ne  peut 
se  soutenir,  et  donne  un  prix  passager  préci- 
sément à  des  choses  qui  en  ont  r.ssez  peu  par 
elles-mêmes  :  il  faut  le  dire;  ce  n'est  pas  au 
tribunal  du  goût  que  fi  pièce  a  été  soumise  , 
c'est  devant  le  redoutable  tribunal  de  la  mali- 
gnité publique  qu'elle  a  élé  traduite  ,  mais  il 
faut  se  hâter  d'ajouter  qu'elle  y  a  été  mis;.-  en 
jugement  par  celui-là  mémo  qui  semblait  devoir 
le  plus  y  redouter  sa  comparution  :  le  public 
impartial  ne  doit  pas  perdre  de  vue  un  fait 
essentiel  ,  positif  ,  incontestable  ,  dans  cette 
guerre  passagère  livrée  à  un  talent  très  -  re- 
marquable ,  comme  pour  iui  faire  acheter  un 
succès  rapide  et  brillant,  c'est  que  si  Conaxa 
a  été  imprimé  et  représente  ,  l'auteur  des 
Deux-Gcndrcs  ,  dans  une  lettre  que  tout  Paris 
a  lue  ,  avait  pris  acte  de  lu  demande  formelle 
qu'il  en  faisait  à  tout  imprimeur  et  à  tout  direc- 
teur de  spectacle  qui  pourrait  désirer  un  succès 
de  circonstance. 

L'auteur  des  Deux-Gendres  aurait  tort  ,  es 
me  semble  ,  de  regarder  comme  des  ennemis 
personnels  ,  et  même  comme  des  détracteurs 
île  son  talent,  tous  ceux  cpii  dans  celle  occa- 
sion ont  pris  part  au  débat,  ont  consulté  , 
rapproché  ,  commenté  les  pleees  du  pp  11  ■  : 
tous  ceux  même  qui  voyaient'  ou  ci. >va  ■■•■: 
voir  avec:  une  satisfaction  maligne  ce  que  ieà 
Deux-Gendres  paraissent  devoir  à  Con.  ra  .  qui 
comparaient  le  fonds  des  deux  ouvrages  le 
point  de  départ,  le  imnen  principal  y  te  dé- 
nouement y  fui  notaient  les  scènes  dues  à  la 
même  intention  ,  qui  comptaient  et  les  idées 
ducs  à  une  imitation  apparente  ,   et  celles  dues 
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à  une  situation  pjreîïle  :  qui  marquaient  lo? 
\et>  offrant  de  la  ressemblance  ,  supputaient  les 
hémistiches  ,  et  additionnaient  même  (es  rimes 
en  guise  de  fraction.  Si  toutes  les  perscum.es 
étrangères  aux  lettres  par  leurs  feintions  .  tnnie 
non  par  leur  goût  ;  si  tous  les  hommes  du 
mèi  er  qui  se  sont  lait  de  cette  recherche  et  de 
celte  comparaison  un  secret  plaisir  et  une  ma- 
licieuse joie  ,  étaient  en  effet  des  ennemis  , 
des  envieux  ou  d'injustes  détracteurs  .  l'au- 
teur des  Deux  -  Gendres  serait  à  coup  sûr  trop 
malheureux  ;  mais  il  n'est  uns  besoin  à  cet 
pganl  de  le  rassurer  :  pour  croire  que  la  chose 
soit  ainsi,  lui-même  commit  trop  bien  les 
■  meurs  d'une  gronde  ville  ,  les  habitudes  que  l'on 
\  contracte  ,  les  passelems  que  l'oisiveté  ou  le 
l-csem  de  distraction  s'y  menaient,  et  sur-tout  ce 
.besoin  si  naturel  à  l'homme  de  surprendre  son 
semblable  en  faute  ,  «elle  envie  de  troubler  un 
triomphe  dont  l'éclat  incommode  ,  et  ce  désir , 
*i  ce  tnompbe  a  déplu  ,  de  prouver  qu'il  n'était 
pas  mérité-  L'auteur  des  Deux  Gendres  nous 
parait  avoir  largement  acquitté  cette  partie  de 
la  dette  qu'on  contracte  envers  le  public,  toutes 
les  fois  qu'on  brigue  ses  suffrages  :  ces  suffrages 
avaient  été  unanimes,  ils  lui  avaient  été  en  quel- 
que sorte  prodigués  ;  toui-à-coup  un  bruit  en- 
nemi s'est  Tait  entendre  :  et  voilà  ce  même  pu- 
blie ,  citez  lequel  on  trouve,  comme  chez  les  in- 
dividus, passions  ,  intérêt  ,  susceptibilité  ,  pré- 
piges,  caprice,  qui  appelle  lui-même,  nen  de  son 
propre  jugement ,  mais  de  son  application  ,  et 
qui  veut  savoir  si  en  effet  les  idées  qu'il  a 
applaudies  ,  le  but  qu'il  a  trouvé  moral  ,  les  ca- 
ractères qu'il  a  vus  bien  en  opposition,  les  situa- 
tions qu'il  a  jugées  intéressantes  ou  comiques, 
«oui  ou  ne  sont  pas  de  l'auteur  qu'il  a  couronné. 

l.a  chose  ainsi  considérée  ,  qui  psirt  blâmer 
le  public  de  l'occupation  nouvelle  qu'il  s'est 
donnée  depuis  quelque  tems ,  du  mouvement 
des  conversations  ,  de  la  variété  des  conjec- 
ture? ,  de  la  différence  des  avis  sur  le  plus  ou 
moins  de  parité  qui  se  trouve  entre  les  Deux 
Gendres  et  Conaxa  ?  Qui  pourrait  reprocher  à 
ce  public  d'attacher  du  prit  à  l'estime  qu'il 
accorde  ,  et  aux  récompenses  littéraires  qm  ne 
doivent  être  une  le  témoignage  de  cette  estime  ? 
M.  Etienne  lui-même,  que  ce  mouvement 
extraordinaire  avait  pour  unique  objet ,  n'a  pas 
le  droit  de  s'en  plaindre  ,  et  rien  dans  ce  qu'il 
a  écrit  ne  prouve  qu'il  s'en  plaigne  en  effet. 
Il  a  paru  même  espérer  que  cette  sorte  de  per- 
sécution littéraire  tournerait  sous  tous  les  rap- 
ports à  son  avantage  ,  et  je  crois  que  son 
espérance  ne  sera  pas  trompée  ,  lorsque  les 
esprits  se  seront  calmés  ,  et  que  toutes  les 
confrontations  possibles  auront  été  faites  ,  re- 
faites ,  vérifiées  et  contrôlées. 

J'aime  à  me  reporter  à  l'époque,  très-peu  éloi- 
gnée ,  où  il  ne  sera  plus  question  de  Conaxa  , 
et  où  il  sera  encore  question  des  Deux  Gendres  , 
malgré  les  défauts  que  cet  ouvrage  présente  à 
son  point  de  départ  et  à  son  dénouement ,  dont 
l'un  me  paraîtra  toujours  invraisemblable  et  hors 
rie  nos  mœurs,  l'autre  très-peu  saiisfaisant  sous 
1».  rapport  de  l'effet  moral  de  la  pièce  :  à  cette 
époque  j'ai  lien  de  présumer  que  l'auteur  des 
Deux  Gendres  sera  totalement  absous  par  un 
raisonnement  que  son  extrême  simplicité  aura 
fait  adopter  à  la  très-grande  majorité  :  ou  l'au- 
tewrdes  Deux  Gendres,  dira-t-oa  alors  ,  a  connu 
et  imité  Conaxa  ,  et  il  en  avait  le  droit  le  plus 
incontestable  et  le  plus  usité  ;  ou  il  n'a  connu 
que  l'histoire  de  ce  malheureux  beau  -  père  , 
mise  à  sa  disposition  dans  vingt  recueils.  D^ns 
Je  premier  cas  on  ne  pourrait  qu'exiger  de  lui 
un  aveu  qn'il  eut  pu  s'épargne-r  par  une  décla- 
ration :  dan?  le  second  on  reconnaîtra  qu'une  si- 
tuation donnée  peut  amener  les  mêmes  déve- 
hippemens.  Dans  l'une  et  l'autre  supposition  , 
ies  Deux  Gendres  resteront  toujours  ce  qu'ils 
sont ,  c'est-à-dire  une  p;ece  dans  les  mœurs  nou- 
velles, et  clans  'es  Caractères  que  ces  mœurs  pré- 
sentent ,  daus  le  comique  de  notre' tems,  et  dans 
Je  style  de  nos  jours  ;  pièce  qu'on  a  trop  exaltée 
ppui-être  ,  et  pour  laquelle  on  a  traité  avec  trop 
peu  cle  justice  d'arjîres  ouvrages  dignes  d'une 
faute  estime  ;  mais  au  total  comédie  d'un  ordre 
très-distingué,  comédie  qui ,  suivant  le  svsiême 
du  paradoxe  ingénieux  que  l'auteur  a  soutenu 
dans  son  discours  de  réception  à  l'Académie  , 
marquera  dans  l'histoire  du  théâtre  ,  parce  qu'elle 
pourra   marquer   dans   l'histoire   de  nos   mœurs. 

La  représentation  de  Conaxa  était  un  spectacle 
trés-ennenx  et  très-digne  de  l'observateur  ;  pour 
celui-ci  c'était  le  public  lui-même  qui  était  la 
partie  la  plus  inléiessante  du  spectacle;  il  était 
piquant   de  voir   cette    attention   soutenue  ,   ce 


passage  continuel  des  mêmes  veux  sur  deux 
iurp.rimès  dilTèr.ejjs ,  ces  coups  de  i  rayons  donnés 
s  tous  deux  snrressiveî).ient ,  et  surtout  ces  cris 
de  jo'c,  ces  applandissemens  immodérés  qui  se 
lui-Mi. -ut  entendre  lorsque  certaines  situatmos  , 
certains  passages  ,  où  même  quelques  vers  pa- 
raissaient établir  des  ressemblances  entre  l'i'ii- 
eien  et  le  nouvel  ouvrage  ;  mais  cet  anpàt  offert 
à  la  curiosité  publique  .  cl  on  doit  le  dire  ,  à 
la  malignité  littéraire  ,  a  été  bien  vile  épuise.  Si 
l'envie  a  été  pour  quelque  chose  dans  ces  démons- 
trations bruyantes  ,  on  peut  dire  qu'elle  s'est 
fatiguée  en  s'attarhanl  avec  acharnement  au  pre- 
mier acte  de  Conaxa  ,  et  que  dans  les  deux  der- 
niers ,elle  n'a  trouvé  cpie  peu  d'alimens  ou  peu  de 
force.  Le  second  aetu  a  été  entendu  tivs-lioiric- 
ment;  le  troisième  a  offert  deux  scènes  remarqua- 
bles. Le  dénoue-mont  est  naturel  et  moral  ,  c'est 
celui  de  l'anecdote  imprimée  ;  les  deux  gendres 
abusés  croient  que  leur  beau-pere  a  cm  coffre- 
fort  ,  qu'ils  le  trouveront  après  lui!;  ils  lui  font  les 
plus  belles  promesses  ,  souscrivent  aux  condi- 
tions les  plus  dures  ,  et  le  spectateur  rit  en  son- 
geant qu'après  la  mort  du  bon  homme  ,  ses 
arides  héritiers  ,  ne  trouveront  que  de  nom- 
breuses pierres  cachées  sous  quelques  écus;  l'idée 
de  dénouement  est  bonne  en  soi  ;  mais  il  man- 
que d'effet  théâtral  ,  il  tourne  trop  court  ,  et 
la  toile  se  baisse  avant  qu'on  doive  croire  Ja 
pièce  finie. 

Il  n'y  a  dans  Conaxa  nulle  invention  ;  c'est 
l'historiette  mise  en  scène  ,  sans  art  ,  sans  in- 
trigue ,  sans  opposition  de  caractères  :  le  rôle 
de  beau-pere  est  froid  ;  celui  de  Phronime  ,  a 
seul  de  la  chaleur  et  de  la  vérité  ;  les  rôles 
des  deux  gendres  sont  d'une  nullité  et  d'une 
monotonie  complettes  :  le  rôle  d'un  valet 
Gorinet  ,  qui  passe  une  partie  de  sa  journée 
à  recevoir  des  coups  de  bâton  ,  et  l'autre  à  s'en 
plaindre  ,  abuse  singulièrement  de  la  patience 
des  sDeclateurs  ;  ses  répétitions  sont  pour  nous 
insupportables  ;  tna-s  l'auteur  écrivait  pour  un 
collège  ,  il  s'agissait  de  faire  rire  des  écoliers 
et  non  des  hommes  du  monde:  le  jésuite  con- 
naissait bien  son  auditoire,  et  le  comique  d'un 
valet  qui  craint  le  bâton  ,  était  le  seul  à  pré- 
senter à  des  spectateurs  dans  l'âge  où  l'on  ne 
redoute  que  la  férule.  Ce  rôle  ,  au  surplus  , 
amené  aie  5e  acte  une  scène  très  -  piquante  , 
celle  où  le  valet  de  fun  des  gendres  est  forcé 
de  demander  pardon  au  pauvre  Gorinet  ,  et  de 
le  nommer  fil.  de  Gorinet  :  chose  étrange  , 
cette  scène  a  soutenu  le  5e  acte  de  Conaxa  , 
et  celle  qui,  dans  les  Deux  Gendres ,  reposait 
sur  le  même  motif  ,  a  déplu  et  a  été  retirée 
après  la  première  représentation.  L'ancienne 
est-elle  mieux  faite  que  la  nouvelle  ?  je  ne 
pourrais  J'affirmer  ;  mais  elle  était  mieux  dans 
son  cadre  ;  elle  est  plus  conforme  au  ton  gé- 
néral de  l'ouvrage  ,  cm  la  seule  chose  remar- 
quable est  en  général  la  franchise,  la  fermeté  , 
la  naïveté  du  style.  A  cet  égard  ,  s'il  y  avait 
un  reproche  à  faire  à  l'imitateur  ,  si  toutefois 
il  y  a  imitation  ,  certes  ,  ce  serait  d'avoir  été 
trop  scrupuleux.  Il  y  a  dans  Conaxa  une  foule 
de  vers  de  comédie  qui  étaient  littérairement  de 
benne  prise  ,  et  qu'on  ne  trouve  point  dans  les 
Deux  Gendres-  Les  principaux  annotateurs  du 
parterre  en  paraissaient  eux-mêmes  tout  surpris, 
et  presqu'affligés. 

La  représentation  a  fini ,  comme  on  le  voit  , 
plus  froidement  qu'elle  n'avait  commencé  ;  la 
ferveur  des  applaud'ssemens  n'a  pas  été  de  lon- 
gue durée,  et  on  a  du  compter  dans  la  salle 
plus  d'un  calcul  désappointé.  L'auteur  des  Deux- 
Gendres  a  donc  très-sagement  fait  de  demander  , 
dans  sa  lettre  ,  la  représentation  de  Conaxa  ; 
depuis,  il  a  déclaré  lui-même  avoir  travaillé 
sur  le  sujet  des  Deux  -  Gendres  ,  cle  concert 
avec  un  autre  homme  de  lettres;  il  paraît  ne  pas 
douter  qu'il  ne  doue  à  celle  communauté  d'un 
moment  les  imitations  qui  lui  sont  reprochées, 
et  qu'il  pourrait  très-hautement  avouer,  si  elles 
lui  étaient  personnelles  ,  sans  qu'il  put  résulter 
pour  lui  le  moindre  sujet  cle  blâme.  La  repré- 
sentation est  venue  confirmer  sa  déclaration  , 
à  laquelle  on  ne  voit  rien  à  opposer ,  et  qui 
dès  lors  est  suffisante.  Cette  représentation  rend 
un  service  signalé  à  M.  Etienne  ;  elle  dissipe 
toute  l'obscurité  qu'on  a  cru  voir  dans  cette 
alfairp  ;  enfin  ,  toute  considération  d'imitation 
et  d'originalité  mise  à  part  ,  considération  qui 
n'altérerait  en  rien  ce  que  l'ouvrage  moderne 
a  de  mérite  réel  ,  cette  représentation  a  dû  fixer 
les  idées  sur  cette  étrange  contestation  entre 
un  jésuite  mort  ,  et  un  jeuue  académicien  ;  elle 
peut  être  comparée  à  ia  luutiere  qui  ,  habile- 
ment disposée  dans  une  scène  d'optique  ,  sépare 


les    sujets,    établit  les   distances,   détermine  la 
perspective,  et    donne   à  chaque  objet   i.i  plac» 

qu'il   chut   .-noir  ,  l'éclat  qui    lui   confient,  ci  le 
degré   d'élévation   epu  lui  est  propre. 


LIVRES     DIVERS. 

Agan  ,  sultan  de  fltmtan  ,  tragédie  en  cinq  actes 
et  eu  vers  ,  traduite  du  hollandais  de  M.  le 
baron  Oono-Zwicr  de  Haren  ,  pour  servir  d'essai 
sur  le  théâtre  hollandais.    Bri  in-8°. 

Prix  ,  i  fr.  ,  et  2  IV.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  D'flanlel  ,  libraire  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  n"  Ko  ,  près  le  Collège  de  Justice. 

Tj 'Imitation  de  la  sainte  Vierge.,  par  M.  Pel- 
legrm  ,  cure  de  la  ville  de  Boutmont  ;  suivie 
d'Heures  chrétiennes  ,  contenant  l'ordinaire  d<j 
la  messe  et  autres  prières. 
■  Prix  ,  i  IV.  5o  cent,  eu  feuilles  ,  et  cartonné 
i  fr.  ()o  cent. 

A  Liège  ,  chez  M""  veuve  Francesa  ,  n°  66?.  ; 
et  Muller.  —  iSn. 


COURS     DU     C  H  A  N  G  E> 
Bourse   d'hier. 

EFFETS       PUBLICS* 

Cinq  p*  ioo  cons.  ,  j.  du  22  sept.  iSi  i  ,       I 

Idem  jouis,  dv.  in  mars  1812 

Rescrip.  pr  rachat  de  renies  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du   1"  janvier.   12 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  109  , 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  i"oclobre. 
Actions  Jabaeh 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  THusique.  Aujourd'hui , 
Relâche. 

Théâtre-Français-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empf.b  fur  ,  donneront  aujourd'hui, 
OEdipe  ,  et  les  Trois  Sultanes  , 

Odéon  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Nina. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
le  Jour  de  l'An  ,  les  Scythes  et  les  Amazones  , 
et  la  Belle  au  Bois  dormant. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
les  Mariages  par  demandes  et  réponses,  Coco- 
Pepin,  la  Rosière  de  Verneuil,  et  le  Désespoir 
de  Jocrisse. 

Tliéâtre  Je  la  C aieté ,  boule-'ard  du  Temple.  Auj. 
Achmet  ,  ou  l'Ambition  maternelle  ,  et  le 
Marquis  de   Carabas. 

Amhigu~£omique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Edgar  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  Rozélina. 

Cirque  Olympique,  \11jourd.  ,  grands  exercices 
d'Equitatipn  et  de  voltige  .  dirigés  par  M  Frnn- 
coni  ,  Renaud  cle  Montaubàn  ,  suivi  d'un  di- 
vertissement villageois  nouveau. 

S.,  lie  des.ïeux  Gymniques  ,  Porie-St-Martin  Auj. 
Barbe-Bleue,  la  Grotle  d'Alcine  ,  et  la  Fet  te 
Nichon. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  cle  Greneile- 
Sainl-Honoré,  1.  55.  —  'fous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  fantasmagorie  de 
M.  Olivier  père  :  suivi  du  spectacle  des 
Transformations  ,  de  M.   Miffey.. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  Piaeles  .  sont  ouverts  au  public-  tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à 
la  chute  Au  jour,  dans  les  retondes  du  bou- 
levard Montmartre.  -  Prix  d'entrée  ,  2  IV. 
chaque. 

Théâtre  pittoresque,  et  mécanique  de'M.  Pierre, 
rue  cle  la  Fonlamt  -Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  qualre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 

Pr.n-Harmoni-'JrHfillico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  enteud  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  sot,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
me  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  ,  a°  5.  — 
Prix  d'entrée  ,    1    IV.  60   cent. 


i'3«    corrrmcr.cerr.enl   de  chaque    mois. 
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Presse 

6;  le  prix  est  de  55  Tr.  pour  trois  rsois  ,  ao  fr  poa 
c  de  port  ,  s  M.  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  journal  1 
m  lot,  ne  peut  affranchir.   Les  Ictlrci  d<:i  désartc-raens  , 


CM   ,  non  atfra 
;   neuf  heures 


100  fr.  pour  Tannée  entière.  On  ne  s'abo 
os,    n>   6.  Tons  les  effets  .sans  eteenci 

atin  jiwtju-'à  cirre*  heuret  du  !0-ir. 
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•EATlLitlJiUJri. 

RUSSIE. 

fétrrs bourg;    le  12   décembre 

J_>e  rommerre  entre  la  Russie  et  la  Chine  a 
«ieouis  qsehfges  années  acquis  beaucoup  d'ac- 
tivité. L'  gouvernement  chinois  montre  des  dis- 
pos 'us  l'art  amicales  ,  mais  reste  toujours  i-idèle 
au  système  tic  défendre  l'entrée  de  l'empire  aux 
Russes  comme  à  toutes  les   autres  nations. 

Jusqu'à  présent,  il  n'y  avait  point  eu  d'écoles 
publiques  dans  toute  ['«tendue  du  gouvernement 
du  Caucase.  Les  négocians  i\e^  principales  villes 
de  cette  province  se  sont  réunis  pour  faire  les 
tonds  nécessaires  pour  y  organiser  l'instruction 
publique.  M.  Jules  Klaprclh,  qui  vient  de  voya- 
ger dans  le, Caucase  ,  pense  que  ce  n'est  qu'avec 
des  mesures  militaires  qu'on  parviendra  à  empê- 
cher les  habitons  de.  se  livrer  au  brigandage. 
Les  distinctions  honorifiques  qu'on  leur  accorde  , 
ne  contribuent  qu'à  leur  donner  de  l'arrogance. 
Les  Çircassieos  qui  ont  servi  dans  les  armées 
étrangères,  même  dans  des  grades  élevés,  à 
leur  rentrée  dans  leur  patrie  se  mellent  à  la 
tfcte  des  bandes  qui  en  infestent  les  frontières. 

B  A  V  1  E  R  E. 

Munich  ,    le  24  décembre. 

Le  roi  a  levé  la  défense  d'exporter  du  bled  , 
et  a  en  mëme-tems  aboli  les  droits  imposés 
provisoirement  à  la  sortie  des  bleds  destinés  pour 
la  Suisse. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  24  décembre. 

(    Morning  -  Chioniclt.    ) 

Le  navire  le  San-Feltce ,  qui  vient  d'arriver  de 
la  drogue  ,  nous  a  apporté  clps  lettres  jusqu'au 
10  de  ce  mois.  Une  de  ces  lettres  porte  ,  que 
les  Français  sont  en  possession  du  Gijon  et 
d'Ovied.  ' 

L'armée  d'Abadia  est  non  -  seulement  dans 
un  élat  de  désorganisation  ,  mais  même  de  dis- 
persion ,  faute  de  munitions  de  bouche  ,  d'argent 
et  de  vêtemens  ;  ainsi  «n  ne  peut  pas  la  consi- 
dérer comme  une  armée  effective. 

(  Th.   Courrier.  ) 

Dans  la  situation  actuelle  de  nos  relations 
avec  les  Etats-Unis,  nos  lecteurs  nous  sauront 
gré  ,  sans  doute  ,  de  leur  communiquer  quelques 
extraits  tirés  des  journaux  américains  qui  nous 
sont  paryenns  hier.  Le  congres  n'a  pris  encore 
aucune  mesure  qui  nous  permette  de  juger  de 
ses  dispositions  à  l'égard  de  l'Angleterre.  Quel- 
ques mêlions  ont  été  faites  peur  encourager  les 
ntànufaclures  nationales,  par  l'établissement  de 
furies  tnxes  sur  les  produits  importés  des  ma- 
nufactures étrangères.  Mais  aucune  mesure  dé- 
cisive n'a  encore  été  prise  ,  et  ne  le  sera  pro- 
bablement pas.  Les  manufactures  nationales  ne 
peuvent  jamais  s'élever  que  par  les  movens  Je 
prospérité  qui  sont  en  elles-mêmes.  Les  articles 
que  l'Amérique  est  en  élat  de  manufactn.rer.et 
ce  \enclre  à  aussi  bas  prix  (pie  las  produits  im- 
portes des  manufacturés  étrangères  ,  y  compris 
les  droits  ordinaires  ,  obtiendront  la  préférence  , 
et  les  manufactures  qui  les  produisent  fleuri- 
ront; mais  si  les  produits  importés  de  l'étranger 
sont  surchargés  de  droits  trop  considérables  ,  ils 
entreront  par  la  voie  de  la  contrebande  ,  dans 
l'intérieur  du  pays  ,  de  manière  à  être  livrés' 
à  ries  prix  au-dessous  des  produits  des  manu- 
factures  nationales. 


M.  Milner  ,  en  faisant  une  motion  relative  aux 
matelots  -américains  ,  a  fourni  une  preuve  irrécu- 
sable de  la  fraude  commise  par  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  ,  en  accordant  les  droits  des  ma- 
telots américains  à  des  individus  qui  ne  sont 
point  Américains  «  Vn  Italien  qui  n'était  pas 
arrivé  en  Amérique  depuis  plus  de  vingt  jours  , 
se  présenta  chez  un  notaire  ;  et  réclama  ces 
mêmes  droils.  î!  lit  le  serment  exigé  ,  et  pro- 
duisit une  caution  ,  qui  jura,  qu'il  était  ne'  à 
Baltimore.  »  El  ni  l'Italien  ni  son  répondant  ne 
pourraient  être  puuis  par  les  lois  des  Etats- 
Unis  !  ! 


L'accommodement  rie  l'affaire  relative  à  la 
CJtesapeake  avait  fait  généralement  espérer  que 
les  autres  points  en  'litige  seraient  décidés  à 
l'amiable.  Quant  à  nous,'  nous  ne  soiii'r.es  pas 
peu  surpris  de  voir  que  M.  Moriroc  ait  cherché 
à  rejeter  sur  nous  le  relard  de  la  conclusion 
oe  "affaire  de  l.i  Chesapeaki  ,  pnrsqu  il  esl  vrai 
de  dire  crue  le  gouvernement  dés  Etats-Guis  s 
accepté  les  mêmes  condition;  que  M.  Erskine  lui 
avait  .offertes.,  il  v  a  deux  uns  ,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  Ja  pièce  suivante  ;  extraite 
d'une  noie  officielle  de  M.  Erskine,  datée  du 
17  avril  iSorj  : 

<i  Outre  le  prompt  désaveu  fait  par  S.'  M.  , 
dès  qu'elle  a  été  informée  de  Pacte  illégal 
commis  par  un  officier  de  sa  marine  ,-el  don! 
la  destitution  subite  d'un  commandement  ho- 
norable et  très-important  a  été  la  preuve  du 
mécontentement  du  roi  ,  S.  M.  consent  ii  lu  res- 
titution des  matelots  enlevés  de  vive  force  de  la 
QhesapÇake  ,  et  se  propose  ,  en  oulie  ,  si  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  y  consent  ,  de  dis- 
poser d'une  somme  suffisante  pour  le  soulage- 
ment des  malheureux  qui  ont  souffert  dans  celle 
occasion.  » 

—  La  garn'son  de  cette  \  'lie  se  compose 
aujourd'hui  des  régimens  de  milice  de  Norlhum- 
berland  ,  de   îMealh  et   du  comté  de   Kerry. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  Pinckeney  a  M.  Smith, 
serre/aire  -  d'e'tit  des  Etats  -  Unis  ,  datée  de 
Londres  ,  .le  1"  mars  181 1. 

J'ai  eu  hier  mon  audience  de  congé  au  palais 
de  Carlton.  Dans  le  discours  peu  étendu  que 
celle  circonstance  exigeait  ,'  j'ai  expliqué  au 
prince  régent  les  motifs  qui  m'obligeaient  à 
prendre  congé  de  lui,  et  à  confier  les  affaires 
de  la  légation  a  un  chargé  d'affaires  ;  j'ai  fini 
par  lui  exprimer  le  regret  que  j'avaiç  d'avoir  vu 
échouer  mes  faibles  efforts  en  exécutant  les  ins- 
tructions de  mon  gouvernement  ,  lesquelles 
tendaient  à  rétablir  les  relations  interrompues 
et  embarrassées  des  deux  pays";  r'o  ajoutant 
que  je  ne  voyais  aucune  raison  d'espérer  que 
le  grand  ouvrage  de  leur  réconciliation  pût 
être   rempli   par  un  agent   diplomatique. 

La  réponse  du  prince  ne  renferma  naturelle- 
ment que  des  idées  générales  ;  mais  je  dois 
due  qu'outre  les  phrases  ordinaires  de  civilité  , 
j'y  remarquai  encore  les  dispositions  et  les  sen- 
timens  les  plus  favorables  à  l'égard  des  Etats- 
Unis.  Lord  VV'ellesley  assistait  seul  à  cette  au- 
dience. , 

—  Nous  continuons  nos  extraits  des  journaux 
américains.  Nos  lecteurs  y  verront  quel  impu- 
dent parjure  le  parti  français  n'a  pas  craint  de 
faire  commettre  à  un  pauvre  individu  ,  eu  lui 
faisant  affirmer  sous  seraient  qu'il  se  trouvait 
à  bord  du  Little-Beli  au  moment  de  l'action  , 
et  qu'il  y  était  avec  douze  autres  Américains 
qui  refusèrent  de  combattre  contre  leurs  com- 
patriotes ,  mais  que  le  capitaine  Bingham  les 
menaça  de  la  mort  s'ils  persistaient  dans  leur 
refus. 

(The   Sur.  ) 

Du  9.4  décembre. 

Les  lettres  reçues  hier  de  Nottingham  portent, 
que  les  bonnetiers  et  les  ouvriers  .n'ont  l'ait 
encore  aucun  arrangement  définitif.  11  n'y  a 
guère  eu  que  la  moitié  des  négneians  qui  aient 
accepté  la  liste  des  prix  que  quelques-uns  d'eux 
ont  proposés  aux  ouvriers.  Ceux-ci  ont  refusé  sous 
prétexte  que  les  autres  manufacturiers ',  n'étant 
pas  liés  par  les  prix  «11  question  ,  refuseraient  de 
les  leur  payer. 

Du  38   décembre.       :' 

Extrait  d'une  lettre  d'un  me'decirl  emploie  à  l'ar- 
mée de  lord  Wellington  ,  en  date  £Alfarutès  , 
le  28  novembre. 

_  Vous  saurez  que  je  suis  retourné  à  ma  divi- 
sion ,  la  5e  ,  qui  était  postée  à  Guarria  ,  d'où 
je  vous  ai  écrit  ,  il  y  a  ilix-huil  ou  vingt  mois, 
et  où,  l'avant  rejointe  le  iS  ,  je  partis  le  24 
pour  les  frontières  ,  à  une  lièure  ,  et  arrivai  ici 
le  second  jour.  Depuis  ,  nous  -e  attendons  à 
chaque  instant  l'ordre  de  nous  porter  en  axant, 
tonte  l'armée  étant  en  mouvement  -,  et  une 
grande  quantité  d'artillerie  étant  rassemblée  à 
Fuentès  de  Gui^uildo. 


On  peut  voir  lé  ciel  à  t'-avevs  le  (oit  ,  et  i!  nV 
a  ni  vitrés  ni  volets  aux  (fenêtres  du  misérabff! 
logement  ou  m'a  porté  mon  billet  ;  ajoutez"  k 
ce  n  qiie  j':  1  le  gouspel  vide  .  n'étant  pas  pavé 
depuis  hvrs  ou  quatre  mois  ,  sans  savoir  quand 
nous  recevrons  un  è'v.v.  Si  ia  saison  continue 
d'être  aussi  dure  pendant  nue  quinzaine  rie 
;-r.i>.-s  encore  ,  je  ne  pense  uns  que  je  mis  eu  élut 
d^  rester  on  rat  un*  fine  avec  l'année  .  mais  je 
serai  probablement  obligé  de  retourner  à  Conubra 
ou  à  Lisbonne. 

Extrait    d'une    autre    lei-ixt    djle'e    de   Gunrda  , 
la   jo    r.ovMinbre. 

T.e  soir  du  jour  où  j'ai  commencé,  !a  \t-p- 
ouere  partie  rie  celle  lettre,  nous  avons  reçit 
une  marche-route  avec  l'ordre  de  nous  retirer  , 
el  nous  nous  somujcs  en  conséquence  rais  en 
marche  hier  matin  .  pour  venir  passer  la  nuit 
à  Marmaîcira  ,  mauvais  petit /village  que  pres- 
que tous  -les  habitans  ont  évacué.  Quelques 
soldais  ,  le  soir  ,  en  faisant  hi  cuisine  ,  ont  mis 
par  malheur  le  feu  à  une  maison  qui  était 
rouverte  de  chaume,  et  tonte  la  rangée,  qui 
était  composée  de  sept,  a  été  brûlée'  il  y  en. 
avait  eu  deux  rie  bridées  dans  le  même  endroit, 
su  moment  où  nous  nous  sommes  portés  en  avant. 
Celte  place  est  dans  une  position  si  froide  ,  et' 
il  gelé  tellement  qu'un  des  hommes  chargés  dre 
veillera  la  garde  des  bestiaux,  qui  sont  encore  sur 
pied  dans  lès  champs  ,  a  péri  de  froid  et  a  été 
trouvé  mort  ce  matin  à  son  poste.  La  pauvre  fa- 
mrile ,  à  qui  appartient  la  maison  où  je  loge  ,  et 
qui  est  composée  d'une  femme  aveG  s-n  mari 
et  cinq  enfans  ,  n'a  pour  se  mettre  à  l'abri  du 
froid  qu'une  mauvaise  couverture.  Nous  partons 
luadi  2  décembre  pourGalexes,  où  nous  arrive-- 
rons  vendredi  pour  prendre  nos  quartiers  d'hiver 
dans  les  villages  qui  environnent  cet  endroit.  On 
ne  sait  pas  ce  qui  se  passera;  mais  toutes  leS'trou- 
pes  se  retirent  sur  les  cantons  qui  nous  offrent  des 
ressources  pour  l'hiver,  attendu  qu'on  regarde 
comme  impossible  de  nourrir  l'armée  dans  une 
position  aussi  avancée,  surtout  la  frontière  d'Es-- 
pagne  étant  déjà  .épuisée,  et  l'argent  nous  man- 
quant à  peu-prés  totalement  pour  payer  le  peu  de 
subsistances  que  le  commissariat  pourrait. obtenir 
des  habitans,  et  le  pain  qu'on  a  acheté  coûtant 
un  schellingla  livre.  La  division  légère  est  can- 
tonnée à  Pmhel  ;  la  4"  division*  et  la  première  a 
Viseu  ;  cependant,  ce  qui  concerne  celle  der- 
nière n'est  encore  qu'un  bruit.  Il  parait  actuelle- 
ment que  notre  marche  en  avant  n'a  été  qu'une 
leiule  employée  pour  tromper  l'ennemi ,  et  don- 
ner à  l'armée  le  tems  de  s'établir  dans  de  meil- 
leurs cantonnemeus. 

I  Moruing  -  Chronkle.  ) 

Le  capitaine  Van  Broenen  ,  agent  des  douanes 
à  New-Ysrk  ,  a  fait  saisir  un  sloop  et  sa  car- 
gaison. Cne  lettre  de  cette  ville  annonce  «qu'on 
u  vient  d'y  recevoir  des  ordres  du  secrétaire  de- 
»  la  trésorerie  pour  la  saisie  des  marchandises 
»  provenant  de  Saint  -  Barthélémy  ,  de  Porto- 
»  Ricco'i  etc..  dent  les  certificats  d'origine  ne 
»  seraient  pas  salisfaisans.  »  Des  lettres  de 
Montréal  portent  que  les  mesuu'S  adoptées  par 
le  gouvernement  pour  prévenir  la  contrebande 
ont  eu  le  résultat  le  pjus  complet  ,  et  qu'en 
conséquence  les  marchandises  anglaises  y  sont 
à  55  î/5  pour  100  plus  chères  qu'en  Angleterre. 


INTÉRIEU  E. 


Paris  ,    le    4  janvier. 

Aujourd'hui  ,  S.  M.  a  signé  le  conlrat  de 
aiiage  de  M.  le  chevalier  Desmonts  ,  major 
1  1 5/ régiment  de  Cuirassiers,  avec  mademoi- 
tle  Bouillard. 


La  caisse  générale  du  domaine  extraordinaire 
de  la  jtonronhe  vient  d'être  transférée  au  palais 
impérial  des  Toileries  ,  dans  les  apparteraens 
du   trésor   général   de   la    couronne. 


Lu  Classe  des  sciences  physique  et  mathé- 
matiques de  l'Institut  impérial  de  (•'ruine  ,  tiendra 
sa  séance  publique  annuelle  lundi  prochain  6 
de    ce   mois  ,    à    trois  teilles  précises. 


T)  E  C  R  E T  S    HJPLRI  A  L  .\ 

fi?\~lb'rt>  •>  t  d'administration   publique    pour    les 
polders  du  département   do  l'Escaut 


Au  pnlr.is  dis  Tulle 


le  iS  dé 


NVPOLEON,  ET.!rE:tEui\  r>E5  Fkakçajs  ,  noi 
d'Italie,     Brotscteur    t>f.    la    Conitcératios   bu 

El   l>N  .       MÉMiTEOR    DE     l-\      Co«  ÉliÉKATION      SUISSE  , 

çlc.  etc.  etc.  ; 
Sur  le  rapport  de.  noire  ministre  de  l'infèrienr, 
Notre  Conseil-d'Kïat  entendit  , 
Kdus  avens  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

TITRE    PREMIER. 

Règles  d'association. 

%.  \".   Division  par  arrondissement. 

Art.  1er.  Il  v  a*ra  six  arrondissemens  de  pol- 
ders  dans  !e  département  de  l'Escaut  : 

i°..  Celui  de  Calleo,  composé  de  tous  les  pol- 
ders qui  dirigent  leurs  eaux  vers  le  golfe  de 
S.iiïïii'.gen  ; 

•.•n.  Celui  d'Hulst  ,  renfermant  tous  les  polders 
situés  dans  l'ancien  pa\s  de.  ce  nom  ,  et  placés 
entre  le  golfe  de  Safflingen  et  l'ancien  bras  de 
mer  appelé  Hellegàt  ; 

5°.  Celui  d'Axel  délimité  par  l'Hellegat ,  le 
Brakman  ,  et  le  canal  du  Sas-de-Gand  ; 

:.".  Celui  de  Philippine ,  composant  tous  les 
polders  qui  versent  leurs  eaux  à  l'ouest  du 
Brakman  ; 

5".  Celui  de  l'Ecluse  ,  composant  les  polders 
qui  versent  leurs  eaux  dans  le  Swyn  ; 

6°.  Celui  de  Carizand  ,  délimité  comme  dans 
le  décret  du  î"  germinal  an  i5  ,  savoir  au  sud  , 
par  le  canal  île  la  Passe-Guenlle  ;  à  l'ouest  ,  par 
le  Swyri  ;  à  l'est,  par  le  Brakman  ;  et  au  nord, 
par    la  nier. 

§.  II.   Concours   des  propriétaires    en  faveur  des 
pQldçrs  calautiie.-t.v. 

2.  Les  polders  compris  dans  fin  même  arron- 
dissement concourront  à  la  défense  commune, 
en  venant  au  secours  de  celui  ou  de  ceux  qui 
seront  déclarés  calamiteux. 

5.  Un  polder  ne  pourra  être  déclaré  calami- 
teux ,  et  avoir  droit  à  des  secours  de  la  part  des 
polders  de  l'arrondissement  ,  que  dans  les  cas 
subi-ans  : 

i°.  Après  avoir  employé  pendant  deux  années 
de  suite  le  revenu  total  de  ses  terres  ,  déduction 
fuite  de  l'impôt  Foncier,  aux  dépenses  nécessaires 
pour  l'entretien  de  ses  digup»  pt  'ouvrages  de 
défense  ,  et  pendant  la  troisième  année,  plus  de 
la  moitié  du  même  revenu  ; 

2°.  [lorsqu'un  polder  prouvera  que  les  travaux 
qu'il  doit  exécuter  pendant  le  cours  d'une  seule 
anaée  ,  absorberaient  plus  d'une  fois  et  demie  le 
revenu   de  ses  terres  ; 

3°  Lorsque  les  polders  sont  maintenant  cala- 
mteux  ou  qu'ils  reçoivent  du  secours  depuis 
cinq  années. 

.  Ou  entend  par  revenu  d'un  polder  le  rendage 
du  fermier  au  propriétaire  ,  déduction  faite  de 
l'impôt  foncier;  à  défaut,  d'après  l'évaluation 
dans  les  formes  usitées. 

4.  Un  polder  inondé  et  reconquis  pourra  être 
également  considéré  comme  calamiteux  si  ,  après 
la  fermeture  de  sa  digue  et  pendant  les  années 
de  stérilité  qui  la  suivent  ,  il  doit  employer  à 
son  entretien  chaque  année  une  somme  supé- 
rieure à  la  moitié  du  revenu  de  ses  terres  ,  iois- 
qu'elles  sont  en  culture. 

§.   III.   Formalités  à  remplir  par  un  polder  pour 
être  déclaré  calamiteux. 

5.  Lorsqu'un  polder  croira  devoir  être  dé<  laré 
calamiteux  ,  il  adressera  une  demande  de  sub- 
side an  préfet  ,  qui  la  transmettra  ,  avec  son 
avis,  au  maître  des   requêtes  ,.  avec, 

j".  L'état  certifié  par  le  controlerr  des  con- 
tributions .  du  revenu  des  ie.  nés  du  polder, 
déduction  faite  de  l'impôt  foncier  ,  d'après  ies 
bases  qu'il  a  suivies  pour  J'éUibliisenierit  de  ia 
contribution  ; 

2°.  L'état  des  sommes  qu'il  aura  employées 
à  l'entretien  de  ses  digues  et  autres  ouvrages 
pendant    les   deux  années  précédentes; 

"y".  Celui  des  dépenses  qui  seront  à  faire  pen- 
dant les  années  suivantes  ,  pour  le  même  objet. 

6.  Le  maître  des  requêtes  ,  après  avoir  l'ait 
examiner  la  demande  et  les  états  qui  y  seront 
pal  1  ''.:,:<". iur  en  chef  et  par  une  com- 
mission  de  trois  directeurs  des  polders  soutigtis 
et  arrière  -  ligne  ,  qu'il  nommera  à  cet  efiét , 
prendra  nn  arrêté  qu'il  soumettra  ù  notre  di- 
rectèùr-général  des  ponts  et  chaussées. 


-.  Le  même  arrêté  (ixera  le  montant  du  sub- 
side qui  sfra  pavé  par  chaque  polder  du  mène 
arrondisse  ûent. 

Ce  subside  sera  fixé  dans  la  même  forme  , 
d'année  eu  année  .  par  un  arrêté  spécial  ,  tant 
qu'il   devra  avoir  lien. 

8.  Les  polders  d'un  arrondissement  dans  lequel 
il  existera  un  ou  plusieurs  polders  calamiteux  . 
seront  divisés  ,  relativement  à  ces  points  ,  en 
trois  lignes  distinctes. 

La  première  sera  formée  des  polders  con- 
tigus    aux  polders  calamiteux  ; 

La  seconde  ,  de  ceux  qui  aboutissent  à  ces 
derniers  ;  • 

La  troisième  ,  du  reste  des  polders  situés  der- 
rière la  seconde  ligne. 

C).  Lesnbside.cn  faveur  des  polders  calamiteux, 
quel  que  soit  leur  nombre  dans  un  arrondisse* 
ment  ,  ne  pourra  jamais  excéder  le  quart  du 
revenu  ries  polders  rontigus  ou  de  première 
ligne  ,  le  sixième  pour  ceux  de  la  seconde  ,  le 
huitième  pour  ceux  de  la  troisième  ligne. 

10.  Lorsque  les  subsides  n'atteindront  pas  le 
maximum,  on  conservera,  dans  la  répartition 
qui  devra  être  faite  ,  la  même  proportion  entre 
les  différentes  classes  ,  de  manière  à  ce  que 
toujours  la  dêu.xime  classe  paie  les  deux  tiers, 
et  la  troisième  moitié  de  ce  que  paiera  la  pre- 
mière. 

11.  Si,  parmi  les  polders  appelés  à  venir  au 
secours  d'un  polder  calamiteux  ,  il  s'en  trouve 
qui  fournissent  les  preuves  qu'ils  emploient  pour 
leur  propre  entretien  plus  de  la  moitié  de  leur 
revenu  ,  ces  polders  seront  exempts  de  contri- 
buer au  subside. 

12.  Quand  le  subside  en  faveur  d'un  polder 
calamiteux  sera  porté  an  maximum  de  ce  que 
doivent  paver  tous  les  polders  de  l'arrondisse- 
ment ,  le  polder  subsidié  devra  paver  ,  au  lieu 
de  la  moitié  ,  les  deux  tiers  de  son  revenu. 

1 3.  Si  tous  ces  movens  se  trouvent  insuffisans 
pour  la  défense  et  îa  conservation  du  polder  ou 
des  polders  calamiteux  d'un  arrondissement  ,  et 
que  de  plus  fortes  dépenses  soient  jugées  néces- 
saires ou  utiles  ,  le  maître  des  requêtes  consul- 
tera l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  , 
et  une  commissie-n  qu'il  composera  d'un  direc- 
teur pris  dans  chaque  arrondissement  ;  et  s'il 
reconnaît  la  nécessité  on  l'utilité  des  ouvrages 
projetés  ,  il  appelera  toutes  les  associations  du 
dép.irlemeut  à  faire  au  polder  dont  ces  ouvrages 
doivent  assurer  la  conservation  ,  une  avance  qui 
ne  pourra  excéder  2  fr.  par  hectare  ,  .et  dont 
les  époques  de  remboursement  seront  détermi- 
nées par  notre-  directeur-général  des"  ponts  et 
chaussées  ,  sur  la  proposition  du  maître  des 
requêtes  directeur  des  polders. 

il.  Seront  exceptés  de  contribuer  à  cette 
avance  les  arrondissemens  dans  lesquels  il  existe 
des  polders  calamiteux  qui  exigeront  que  fetirs 
poldep  contigus  paient  le  quart  de  leur  revenu. 

§.   IV.    Versement  et  emploi  du  fonds  de  secours. 

i5.  Les  fonds  que  les  polders  calamiteux  de- 
vront employer  à  leur  défense  ,  ceux  de  subsides 
et  d'avances  qui  devront  leur  être  fournis  par  les 
autres  polders  ou  les  autres  associations  d'arron- 
dissement, seront  versés  par  les  différens  rece- 
veurs des  polders  ,■  dans  la  caisse  du  receveur 
particulier  des  contributions  ,  qui  en  tiendra  un 
corapte  séparé  et  acquittera  les  mandats  que  le 
préfet  du  département  délivrera  aux  entrepre- 
neurs des  travaux  des  polders  calamiteux  aux 
époques  fixées  par  l'adjudication  ,  sur  les  cer'o- 
ficats  de  l'ingénieur  en  chef. 

Le  receveur  particulier  des  contributions  em- 
nloiera  contre  les  receveurs  des  polders  en  re- 
tard de  verser  dans  la"  caisse  les  fonds  auxquels 
ces  polders  auront  été  taxés  ,  les  mêmes  moyens 
de  contrainte  que  contre  les  percepteurs  des  con- 
tributions. 

16.  Il  sera  également  chargé  de  recouvrer  de 
lu  même  manière  ,  aux  époques  fixées,  le  rem- 
boursement des  avances,  et.de  le  faire  verser 
dans  la  caisse  dès  polders  qui  auront  fait  ces 
avances. 

Le  receveur  d'arrondissement  jouira  d'une  re- 
mise d'urV  demi-centime  par  franc  pour  chacune 
des   deux  opérations. 

1-.  .'.e  recouvrement  des  fonds  de  subsides  et 
d'avances,  ainsi  que  de  ceux  destinés  au  rem- 
boursement de  ces  dernières  ,  sera  poursuivi  de 
la  même  manière  que  le  paiement  des  geschods 
ou  impositions  ordinaires  des  polders. 

§.  V.    Remboursement  des  avances  faites  par  le 
Couyemcment . 

iS-  Les  avances  qui  auraient  pu  être  faites  par 
le  Gouvernement  pendant  la  campagne  de  181 1, 
avec  la  clause  de  remboursement  par  les  asso- 
ciations d'arrondissement  ,  seront  remboursées 
d'après  les  bases  établies  par  les  trois  articles 
précéclens. 


TITRE     IL 

§.    Ie'.   Organisation  des  directions  particulières 

du  département   de  l'Escaut. 

19.  Tons  les  ans  ,  au  mois  de  mars  ou  d'avril  , 
une  assemblée  générale  de  tous  les  propriétaires 
ayant  droit  de  voter,  sa  réunira  dans  chaque 
polder  pour  y  discuter  et  arrêter  les  résolutions 
qui  peuvent  intéresser  l'association  du  polder. 

120  Pour- avoir  droit  de  voter dans  l'assemblé* 
générale  d'eu  polder,  il  faudra  y  être  proprié- 
taire de  S  hectares  ,  pour  les  arrondissement  de 
l'Ecluse  ,  de  Cadzan-l  .  de  Philippine  ,  d'Axel  et 
d'Hulst  ;  5  hectares  sidliront  pour  donuer  ce  droit 
dans   l'arrondissement  deCrtiloo. 

Dans  le  os  où  le  nombre  des  ayant-droit  de 
voter  dans  un  poirier  ,  d'après  le  nombre  d'hec- 
tares qui  vient  d'être  fixé  ,  ne  s'élèverait  pas  au 
cinquième  des  propriétaires  du  polder,  ou  si  ce 
cinquième  ne  comprenait  pas  au  moins  trois 
propriétaires  ,  le  maître  des  requêtes  ,  sur  lé 
compte  qui  lui  en  sera  rendu  par  la  direction  , 
proposera  une  nouvelle  fixation  du  nombre 
d'hectares  nécessaire   pour  acquérir,  ce    droit. 

ai.   L'assemblée  générale  s'occupera, 

1°.  D'élire  les  membres  de  la  direction  des 
polders  ou  de  nommer  aux  places  vacantes; 

20.  De  recevoir  les  comptes  de  receltes  et  dé- 
penses du  polder  pour  l'année  précédente  ,  d'ar- 
rêter les  travaux  d'entretien  et  d'écoulement  né- 
cessaires au  polder  ; 

3°.  De  voter  la  répartition  du  geschodt  ou 
imposition  nécessaire  ,  tant  pour  ses  propres 
dépenses  de  l'année  courante  ,  que  pour  four- 
nir les  sommes  qui  auraient  pu  lui  être  impo- 
sées à  titre  de  subside  ou  d'avance  en  faveur  des 
polders  calamiteux. 

Les  résolutions  seront  prises  dans  rassemblé» 
générale,  à  la  majorité  relative. 
.  Les  résolutions  de  l'assemblée  seront   obliga- 
toires pour  les  abseas. 

§.  IL  Direction  particulière  des  polders. 

22  La  direction  de  chaque  polder,  nommée 
à  la  pluralité  par  l'assemblée  générale  ,  se  com- 
posera ,  pour  les'  polders  intérieurs  ,  d'un  djk- 
granjf ,  d'un  juré  ot  d'un  receveur-greffier. 

Il  y  aura  un  juré  de  plus  pour  chaque  mille- 
hectares  au-dessus  de  cinq  cents.  Le  directeur- 
général  des  polders  pourra  ,  sur  l'avis  de  la 
direction  ,  -augmenter  le  nombre  des  jurés  dans 
les  polders  calamiteux. 

25.  Lorsqu'un  polder  appartiendra  en  entier 
à  un  seul  ou  à  moins  de  trois  propriétaires  , 
ees  propriétaires  seront  tenus  de  désigner  au 
maître  des  requêtes  ,  la,  personne  qui  sera 
chargée  par  lui  ou  par  eux  de  la  défense  et  de 
la  direction  du  polder  ;  il  adjoindra  à  ce  direc- 
teur le  nombre  des  subordonnés  exigé  par  l'é- 
tendue et  la  situation  du  polder. 

24.  Les  polders  déjà  réunis  continueront  d'être 
administrés  en  commun  ;  et  à  l'avenir  les  pol- 
ders contigus  qui  voudront  se  réunir,  pour  n'avoir 
qu'une  seule  direction  commune ,  pourront  y 
être  autorisés  par  notre  directeur- général  des 
ponls-et-chaussées  ,  sur  la  proposition  du  maître 
des  requêtes. 

25.  Les  dykgraaffs  et  jurés  devront  être  do- 
miciliés dans  la  commune  du  polder  ou  dans  la 
commune  avoisinante  ,  pourvu  qu'elle  soit  dans 
l'arrondissement  dont  elle  fera  partie. 

26-  Nul  ne  pourra  être  dykgraaff  ou  juré- 
dans  plus  d'un  polder  ayant  une  digue  à  la. 
mer. 

La  situation  peu  exposée  ou  le  peu  d'étendue 
des  digues  de  deux  polders  contigus  ,  pourra 
motiver  des  exceptions  cpii  devront  être  auto- 
risées par  le  maître  des  requêtes.   . 

§.  III.   Fondions  dss  djkgraajjs  et  fines. 

27.  Les  dykgraaffs  convoqueront  par  publica- 
tions et  afficb.es  et  par  insertion  dans  la  feuille 
publique,  et  ils  présideront  l'assemblée  générale 
annuelle  des  propriétaires;  ils  présenteront  à 
cette  assemblée  le  compte  des  recettes  et  dé- 
penses de,l'nnnée  précédente  ,  rendu  par  le  rece- 
veur ,  et  le  projet  de  dépense  et  d'imposition 
pour  l'année,  courante.  Le  directeur  général  des 
polders  fixera  le  lieu  d'assemblée  à  chaque  con- 
vocation. 

28.  Il  ne  pourra  être  convoqué  d'assemblée  gé- 
nérale extraordinaire  que  sur  l'autorisation  du 
préfet,  sollicitée  par  la  direction  particulière. 

20.  Ils  préviendront  le  préfet  du  jour  fixé  pour 
la  séance  ,  lui  transmettront  les  procès-verbaux; 
de  l'assemblée  ,  et  solliciteront  de  lui  l'homo- 
logation du  rôle  de  l'imposition  ,  qui  devra  être 
rendu  exécutoire  par  lui. 

Les  états-généraux  en  recettes  et  en  dépenses 
pour  ce  qui  concernera  les  polders  calamiteux  r 
seront  rédigés  par  les  ingénieurs  chargés  par 
l'articleâj  ,  titre  IV,  de  notre_décret  du  1 1  janvier 
dernier ,    de    diriger    l'exécution    des     travaux  j 


ces  comptes  ,  après  avoir  été  revêtus  du  v'sa 
-  du  .préfet ,  seront  soumis  par  lui  au  maître  des 
requêtes  ,  qui  les  renverra  ,  après  examen  ,  à 
mitre  direrl  ^or-général  des  ponls-et-cliaussées  , 
pour  être  définitivement  approuvés  par  le  mi- 
nistre. 

5o.  Les  dvkgraaffs  surveilleront  périodique- 
ment et  feront  surveiller  par. les  iurés  l'entretien 
des  ouvrages  de  défense  et  d'écoulement  du 
polder;  ils  passeront  ,  en  présence  de  toute  la 
direction  ,  les  adjudications  publiques  des  tra- 
vaux à  exécuter  et  (les  fournHures  de  maté- 
riaux pour  le  compte  particulier  du  polder, 
autres  que.  ceux  d'entretien  ordinaire  ;  ils  tien- 
dront la  main  à  l'exécution  des  conditions  de 
chaque  adjudication;- 

Quanta  l'exécution  des  travaux  d'entretien  or- 
dinaire ,  les  dykgranBs  adopteront  lé  mode  qui 
leur  paraîtra  le  plus  économique  et  le  plus  avan- 
tageux aux  polders. 

Il  feront  exécuter  de  la  même  manière,  dans 
les  momens  de  danger  ,  les  travaux  qui  leur 
sembleront  nécessaires  à  la  conservation  du 
polder  ,  et  rendront  compte  de  leur  exécution 
au  maître   des  requêtes. 

5i.  Ils  ordonneront  le  paiement  des  fourni- 
tures et  travaux  après  due  réception  ,  ainsi  que 
celui  des  frais  ordinaires  et  extraordinaires  du 
polder,  et  délivreront  les  mandats  de  paiement. 

Les  pièces  de  dépenses  qui  motiveront  leurs 
ma.ndats  ,  devront  toujours  y  être  annexées. 

5-2.  Ils  entretiendront  les  approvisionnemens 
de  matériaux,  d'outils  et  d'équipages  qui  devront 
exister  dans  les  magasins  de  secours  ,  sous  les 
rapports  de  quantité  et  de  qualité. 

53.  Ils  feront  exécuter  le  règlement  de  police 
pour  les  garde-digues  des  polders. 

54.  Les  dvkgraafTs  ,  et  en  ras  d'empêchement 
le  juré  le  premier  nommé,  correspondront  avec 
le,  ir.aHve  des  requêtes  ,  par  l'intermédiaire  des 
préfets  ,  sur  tout  ce  qui  intéressera  la  conser- 
vation des  polders  ;  ils  exécuteront  et  feront 
exécuter  les  ordres  qu'ils  recevront  du  maître 
des  requêtes ,  également  par  l'intermédiaire  du 
préfet  du  département  ,  et  déféreront  aux  réqui- 
sitions que  leur  adresseront  les  ingénieurs  des 
pouls  et  chaussées  dans  le  cas  de  travaux  irfgéhs. 

55.  Ils  adresseront  au  maître  des  requêtes  , 
par  l'intermédiaire  du  préfet  ,  le  détail  des 
observations  faites,  pendant  le  cours  de  Tannée 
écoulée  .   le   long  du   rivage  ,   en   avant   de    leur 

Ïmldor  ;  ils  devront  également  lui  faire  passer  , 
e  Ie- janvier  de  chaque  année  ,  l'état  des  délits 
constatés  pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
dente ,  et  du  résultat  des  poursuites  qui  auront 
eu  lieu  contre  Jes  délinquans. 

56-  Dans   les    grandes   marées  ,    et   toutes   les 
fois  que  le  polder  courra  le  dasger  d'être  inondé, 
le  dykgraa  Met  les  jurés  se  rendront  sur  la  digne, 
exoosée  ,  et  ne  la  quitteront  que  lorsque  le  dan- 
ger sera  entièrement  passé. 

.  5y.  Le  dykgraafl'  dirigera  et  fera  diriger  ses 
travailleurs  réunis  sur  la  digue  -par  les  moyens 
en  usage  ,  et  veillera  à  l'exécution  ponctuelle 
.de  ses  ordres  ou  de  ceux  qu'il  pourra  recevoir 
de  l'autorité  supérieure. 

§.  IV.  Fondions  du  receveur-'greffier- 

58.  "Les  receveurs  ou  caissiers,  des  polders 
fourniront  à  l'assemblée,  générale  des  proprié- 
taires une  caution  dont  elle  fixera  Ja  propor- 
tion ,  sauf  l'approbation  du  directeur -général  , 
pour  la  recette  particulière  du  polder. 

5g.  Ils  emploieront  contre  les  contribuables 
en  retard  et  leurs  fermiers  ,  les  mêmes  moyens 
que  pour  le  recouvrement  des  contributions 
directes. 

Le  geschodt  ou  imposition  se  paiera  dans  les 
termes  fixés  par  la  délibération  de  l'assemblée 
générale  ;  et  le  receveur  devra'  acquitter  les 
mandats  du  dykgraafl'  jusqu'à  concurrence  des 
sommes  qui  auront  riù  èire  perçues  à  leur  date, 
sans  pouvoir  prétendre  à  aucun  intérêt  daDS  le 
cas  où  le  défaut  de  recouvrement  suffisant  le 
forcerait  d'avancer  de  ses   propres  fonds. 

40.  Quels  que  soient  lès  termes  fixés  par  l'as- 
semblée générale  pour  le  paiement  du  geschodt , 
ils  ne  pourront  s'étendre  au-delà  de  l'année 
pour,  laquelle  il  aura  été  voté,  et  la  rentrée 
devra  en  être  achevée  le  20  décembre  de  cette 
même  année. 

41.  Les  frais  de  contrainte  et  d'exécution  se- 
ront, comme  ceux  des  contributions  publiques  , 
réglés  par  le  sous-préfet  de  l'arrondissement. 

§.  V.   Garde-digues.  . 

42.  Les  garde-digues  seront  nommés  et  révo- 
cables  par   le    dvkgraaff  de   chaque    polder.    Le 

"  directeur-général  des  polders  pourra  toutefois] 
les  révoquer  d'office  en  cas  de  négligence  et 
d'abus. 

43. .Suivant  son  étendue  et  sa  situation ,' un 
polder  pourra  avoir  plusieurs  garde-digues  ,  ou 


concourir  avec  un  polder  voisin  au  choix  et  au 
traitement  d'un  garde  Commun. 

44-  Les  garde -digues  seront  en   même  tems 
les    messagers    des   directions   particulières  ,   et 


eront    employés    par    le   receveur    de    chaque 
polder  comme  porteurs  de  contraintes. 

45.  Ils  seront  assermentés  en  justice  ,  et  affir- 
meront devant  le  juge-de-paix  les  procès-verbaux 
par  lesquels  ils  constateront  les  délits  prévus 
par  le  règlement  de  police. 

46.  Outre  leur  traitement  fiye  ,  ils  recevront 
une  remise  sur  les  amendes  prononcées  par  suite 
des  procès-verbaux  qu'ils  rédigerout. 

Cas  remises  seront  fixées  à  la  moitié  pour  les 
amendes  de  20  fr  et  au-dessous;  elle  sera  de  10  fr. 
.pour  les  amendes  au-dessus  de  20  fr- 

47.  En  cas  d'insolvabilité  des  délinquans  coo- 
damnés  ,  la  caisse  du  polder  paiera  au  garde- 
digue  qui  aura  constaté  le  délit  ,  l'équivalent  de 
la  part  d'amende  à  laquelle  il  aura  droit. 

§.  VI.    Travaux  et  fournitures. 

48.  Aucun  membre  des  directions  particulières 
ne  pourra  ,  sons  peine  de  destitution.,   être  inté- 


resse  dam 
nitures  de 


îs  peu 
acliuc 


dications  des  travaux  et 
aténaux. 
4q.  La  réception  des  travaux  et  matériaux 
devra  se  faire  en  présence  des  membres  de  la 
direction  ,  par  des  experts  ou  hommes  de  l'art 
nommés  par  le  préfet  ,  btjeurs  certificats  être 
joints  à  l'appui  des  mandats  définitifs  des  paie- 
megs. 

5o.  Les  dimensions  des  fouilles  nécessaires 
dans  l'intérieur  du  polder  ou  auprès  des  talus 
extérieurs  de  la  digue,  seront  tracées  par  le 
dvkgraaff  de  manière  qu'elles  ne  puissent  nuire 
à  la  conservation  de  la  digue,  et  qu'à  l'intérieur 
le  terrein  puisse  encore  être  plante- 
Le  dvkgraaffveillera  à  ce  que  les  terreins  deve- 
nus stériles  par  suite  des  fouilles  mal  dirigées  , 
soient  remis  en  état  de  produire  du  bois  de  fas- 
cines par  des  saignées  ou  autres  moyens  usités. 

5r.  Lorsqu'un  polder  voudra  changer  l'écou- 
lement de  ses  eaux  intérieures  ,  le  dvkgraafTeu 
demandera  l'autorisation  au  directeur-général  des 
polders  par  l'intermédiaire  du  préfet  ;  elle  ne 
sera  accordée  qu'après  avoir  consulté  les  direc- 
tions des  polders  intéressés  dans  ce  changement. 

Celle  proposition  devra  être  soumise,  par  le 
maître  des  requêtes  ,  à  notre  directeur  général 
des  ponts  et  chaussées  ,  qui  statuera. 

L'indemnité,  si  elle  n'est  consentie  à. l'amiable, 
sera  évaluée  par  experts  et  réglée  définitivement 
par  les  tribunaux. 

§.  VII.   Dispositions  générales- 

52.  La  première  assemblée  des  propriétaires 
de  chaque  polder  ,  c'est-à-dire  ,  celle  de  1812  , 
soumettra  au  préfet  la  fixation  du  traitement  et 
des  vacations  dont  jouiront  les  membres  de  la 
direction  ,  aissi  que  du  traitement  qui  sera  ac- 
cordé au  garde  ou  messager  du  polder. 

Le  maître  des  requêtes  la  transmettra  à  notre 
directeur-géuéral  des  ponts  et  chaussées  ,  avec 
son   avis. 

55.  Aucun  polder  ne  pourra  ouvrir  d'emprunt 
ffue  sur  l'autorisation  donnée  par  nous  en 
Conseil-d'Elat ,  sur  "le  rapport  de  notre  ministre 
de  l'intérieur,  d'après  l'avis  de  notre  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées  ,  la  proposition 
du  maître  des  requêtes  ,  l'avis  du  préfet  et  le 
vole  de  l'assemblée  générale  des  propriétaires. 

54-  Le  dvkgraafï'  pourra  suspendre  un  juré 
qui  ne  remplit  pas  ses  devoirs  ,  et  le  remplacer 
provisoirement. 

L'assemblée  générale  prononcera  ,  sur  le  rap- 
port que  le  dvkgraaff  lui  fera  à  sa  séance  sui- 
vante ;  les  contestations  de  ce  gesre  seront 
portées,  s'il  y  a  lieu,  devant  le'iiiaitre  des 
requêtes,  qui  statuera  après  avoir  pris  l'avis  du 
préfet, -sauf  recours  à  l'autorité  supérieure. 

55.  L'assemblée  générale  pourra  remplacer  le 
receveur  dont  elle  est  mèconlcnle  ;  en  cas  de 
mort  ou  d'autres  événemens  qui  arrêteraient  les 
opérations  du  receveur,  le  dykgrmjfl  confiera  ses 
fonctions  à  un  juré  jusqu'à  la  prochaine  assem- 
blée générale. 

56.  Les  plaintes  contre  Je  dikgra a fT seront  por- 
tées à  l'assemblée  générale  ,.et  la  délibération 
qui  en  sera  ta  suite  ,  soumise  au  maître  des  re- 
quêtes, qui ,  après  avoir  pris  l'avis  du  préfet, 
proposera,  s'il  y  a  lieu,  la  destitution  à  noire 
directeur  général  ,  qui  en  fera  son  rapport  à 
notre  ministre  de  l'mtérieur. 

57.  Les  indemnités  dues  aux  ingénieurs,  con- 
ducteurs, piqueurs  ,  etc..  pour  les  travaux  des 
polders  du  déparlement  de  l'Escaut  ,  seront  tou- 
jours relatives  à  l'imporlance  et  à  l'étendue  des 
travaux  dont  ils  auront  rédigé  tes  projets  el  dirigé 
l'exécution  ;  elles  ne  pourront  excéder  10,000  fr. 
par  année- 

Le  montant,  el-la  répartition  en  seront  arrêtés 
tous  les  ans  par  notre  directeur  général  des  pouls- 


et-chaussées ,   sur  ta  proposition  du  maître  de» 
requêtes  directeur  des  polders. 

58.  Nos  ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances 
et  du  trésor  impérial  sont  chargés,  chacun  ea 
ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signé,   NAPOLÉON.     , 
Par  l'Empereur , 
Le  ministre  secrétaire-d'état  , 

Signé,  le  comte    Daru. 


MINISTERE  DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  ù  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  G  janvier  1812  ,  au  samedi  11  inclu- 
sivement; savoir  : 

a  B  ï 'TE      VIAGERE      S  T      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

Dette  viagère. 
1™  classe  ou  sur  une  tête. 

Sureaux  1 .  Du  n°  1  au  n" 5,6"o 

?..  Du  n"  16101  au  n° . . . 19.SO0 

5.  Du  n"  52201  au  n" 55.900 

4.  Du  n°  48301  au  n° 52,700 

5.  Du  n"  6G85i  à 6g,5oo 

2e  classe  ou  sur  2  têtes.    • 

6.  Du  n"  1  au  n* 5, 000 

7.  Du  n"  1600 1  à 2o,5oo 

5e  et  4"  classes  ou  sur  5  du  4  têtes. 

ë.  Du  n"  ï  à .900 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n°  1  à 2,4°o 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers- 

8.  Du   n"  1   à 7,000 

Pansions  civiles  anciennes. 

Bureaux  g.   Du  n"  1  à 6,-09 

Idem  ,   nouvelles- 
Cf.  Du  n"  là 1,20» 

P^ns:o'  s  militaires  au-dessus  de 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fèv.  iSi  1..) 

g.   Du  n"  1  au  n° 3o 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 
5.  Du  n"  îà 3, 1 00 

Les  lundi  6  ,  mercredi  8,  jeudi  g  et  samedi 
1 1  janvier. 

A".  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  5e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  5"  semaine. 

CINQ     POUR     CENT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  septembre  1S1  r. 

Bureaux  1.  a  ,  e ,  p tous  numéros. 

2.  d  ,   x idem. 

5.   c,  i,j idem. 

4-  k  ,  l  ,  z idem* 

5.  M  ,   n  ,  o idem.    l 

6.  p.  ,  v  ,  w idem. 

7     b  ,  u,  v idem. 

8.  G ,  B ,  Q idem. 

9.  f,  s,   t idfgpt. 

Le  mardi  7  janvier. 

Le  vendredi  10  janvier,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  semestre  écim 
le  22  juin  181 1  inclusivement  ;  par  Leus  les 
bureaux. 

Les  bureau-xdc  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures   du  matin 


LOTERIE     IMPERIALE. 
Tts.tcr:   de    Strasbourg  ,     du    icr  janviéi 
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du    3  janvier. 
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S  (  )  Cl  K  TES    S  A  V  A  N  T  E  S. 

ACADÉMIE    DU     G  A  R  D. 

Séance  publique  du  21  décembre  1811. 

jogemïnT  du  coscovns  de   1811. 

Sujet  d'économie  politique- 

L'Académie  a  proposé,  en  1800  pour  181 1  ,  un 
ê  sur  les  grandes  foins  .  considérées  dans 
leurs  rapports  avec   la  prospérité  publique.  Au- 
cun des  ouvrages  qu'elle  a  reçus  ,  sur  ce  sujet  , 
ne  lui  a  paru  digue  d'Olve  distingué. 

Sujet  d'éloquence. 

L'  académie  a  proposé  ,  pour  la  seconde  fois  , 
vn  i8cx)  pour  1811  ,  l'Eloge  de  M.  de  Servait  ; 
mais  aucun  des  éloges  qui  lui  ont  été  adressés  ne 
lui  a  paru  mériter  le  prix. 

Elle  a  cru  néanmoins  devoir  mentionner  hono- 
rablement férêge  enregistré  sous  le  u°  4,  et  por- 
tant pour  devise  : 

Sine   philosophie   non  passe    ejjïci   quem   quœrimus 
éloquente™. 

Cet  ouvrage  n'est  point  proprement  un  éloge 
académique  :  on  y  chercherait  en  vain  ces  grands 
mouvemens  oratoires  que  le  sujet  semblait  com- 
mander ;  et  les  divers  objets  qu'il  présente  à 
l'attention  du  lecteur,  ne  s'y  trouvent  pas  groupés 
de  la  manière  la  plus  avantageuse  ;  mais  c'est 
une  notice  historique  écrite  avec  esprit  ,  sa- 
gesse ,  intérêt  et  correction  ;  et  c'est  à  ce  titre 
seulement  qu'il  mérite  d'être  distingué. 

Pur  diverses  considérations  qu'il  serait  super- 
fin  de  développer  ici  ,  l'Académie  s'e*t  déter- 
minée à  retirer  ce  sujet  du  concours.   " 

Sujet  de  physique. 

L'Académie  a  aussi  proposé  ,  en  1809  pour 
181 1  ,  la  question  suivante  :  Déterminer ,  d'une 
manière  plus  précise  quart  ne  Va  fait  jusqu'ici  , 
et  par  une  suite  d'expériences  nouvelles  ,  les 
diverses' lois  auxquelles  le  phénomène  de  la  dif- 
fraction de  la  lumière  est  assujetti.  Deux  Mé- 
moires seulement  lui  sont  parvenus  sur  cette 
question. 

Le  Mémoire  n°  2  portant  pour  devise  : 

Lumen  cœlo  ,    luclque   colores. 

est  loin  sans  doute  d'être  complet  ;  mais  il  est 
l'ouvrage  d'un  physicien  instruit  et  exercé  et 
diun  bon  observateur,  et  présente  la  description 
de  quelques  expériences  fort  curieuses.  L'au- 
teur ,  qui  ,  dans  le  système  qu'il  s'est  formé  sur 
la  lumières  donne  à  la  réfraction  et  à  la  dif- 
fraction une  origine  commune  ,  ayant  remarqué 
que  ,  par  l'eflét  de  la  diffraction  ,  on  pouvait 
obtenir  des  images  doubles  des  objets  ,  s'est 
cru  fondé  à  en  tirer  cette  induction  ,  savoir  , 
(sue  presque  tous  les  corps  de  la  nature  doivent 
jouir  du  double  pouvoir  réfringent  ;  ce  qui ,  en 
effet  ,  a  été  vérifié  postérieurement  par  des 
expériences   directes. 

L'Académie  a  cru  devoir  décerner  à  ce  Mé- 
moire   une   mention   très-distinguée. 

Le  Mémoire  n°  1  ,  porte  pour  devise  ces  deux 
vers  de   Lucrèce: 


(luciice  qu'elles   exercent   sur  la   prospérité  pu- 
blique. 

Sujet   de  poésie. 

L'Académie  propose,  en  outre  ,  pour  le  sujet 
d'un  pii-;  de  poésie  qu'elle  décernera  eu  ilSô, 
V Invention  de  tlmprimérjj.  Le  génie  du  poëmc 
est  lais:.é  au  choix  des  concurrens.  L'Académ  E 
désire  seulement  qu'il  n'ait  pas  moins  de  aoo 
vers  ,    ni  plus  de  400- 

Conditions  communes  aux  deux  concours 

Les  ouvrages  des  concurrens  devront  êlre  adres- 
sés ,  franc  de  port  ,  avant  la  lin  de  décembre 
1812  ,  à  M.  T  relis,  secrétaire  perpétuel  de  l'Aca- 
démie, à  Nismes  (Gard). 

Chacun  de  ces  ouvrages  doit  porter  en  tèle  une, 
devise  ,  et  doit  être  accompagné  d'un  bulletin  ca- 
cheté portant  extérieurement  la  même  devise  ,  et 
intérieurement  le  nom  el  l'adresse  de  l'auteur. 

Les  bulletins  joints  aux  ouvrages  jugés  dignes 
des  prix,  seront  seuls  ouverts;  niais  tous  K;.  ou- 
vrages envoyés  an  concours  demeureront  clans 
les  archivés  de  l'Académie  ,  où  leurs  auteurs 
auront  seulement  la  faculté  d'en  faire  prendre 
des  copies. 

Chacun  des  auteurs  couronnés  recevra  de 
l'Académie  une  médaille  d'or  du  poids  de  cent 
grammes. 


Traité du  c  nlrat  de  Mariage,  suivant  les  prin- 
cipes du  Code  Pfapoléott  ;  avec  des  modèles  et 
formules  des  contrais  de  mariage  ,  inventaires  , 
liquidations  et  partages,  suivant  le  régime  en 
communauté  ,  et  suivant  le  régime  dotal.  Deux 
volumes  in-8"  brochés. 


Prix  , 


fr. 


et   1 


A  Pans  ,  chez  J.  A.  1 
(insulte  ,  rue  du  Mail  , 
inau;    libraires. 


par  la  posie. 

3  ,  ancien  jnris- 
L  chez  les  pr  n- 


COURS    DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 
E  r  e  t  'i-  s     pui.li  es. 
Cinq  p'  100  cous.  ,  j.  du  22  sept.  »Si  1  ,       2a'  : 

Idem  jouis,  du  22  mats  1812 

Ad.  des  pouls  ,  j.  du   1"  octobre 

Actions  Jabach 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    1222'  ! 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181  1 .  .'. 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  octobre..     865f 
Actions  Jabach , n>oo' 


AVIS. 

Le  seul  bureau  d'abonnement  du  Reruail  des 
Causes  célèbres  est  chez  l'auteur,,  rue  Fontaine- 
au-Roi  ,  n°  55,  faubourg  du  Temple,  jusqu'au 
i5  du  courant,  et  après  cette  époque,  rue  de 
Bondy  ,  n°  D2. 


]S~on  r. 
Suffici: 


solis  neque  lucidtz  lela  diei 
sed  rialurœ  species  ratioque. 


Ce  Mémoire  ,  très-élendu  et  très-important ,  et 
qui  laisse  bien  peu  à  désirer  ,- a  été  unanime- 
ment jugé  digne   du  prix. 

L'ouverture 'du  bulletin  cachets  qui  l'accom- 
pagnait ,  a  indiqué  pour  sou  auteur  M.  Honoré 
Flaugcrgues  ,  correspondant  de  la  première 
classe  de  l'Institut ,  et  astronome  à  Viviers  (  Ar- 
deche  ), 

L'Académie  se  propose  de  publier  une  analyse 
étendue  de  ce  mémoire  dans  le  volume  de  ses 
travaux   pour  181 1. 

PROGRAMME    DES    PRIX    POUR     lSl5. 

Sujet  d'économie  politique. 

L'Académie  propose  de  nouveau,  pour  le  sujet 
de  l'un,  des  prix  de  18Ô,  un  mémoire  sur  les 
grandes  foires.  Elle  désire  que  les  concurrens 
examinent  avec  soin  le  plus  ou  le  moins  d'utilité 
des  foires  sous  les  divers  rapports  de  l'état  de 
la  civilisation,  de  celui  du  crédit  public,  de 
l'agriculture  ,  du  commerce  et  de  l'industrie  ,  de 
la  nature  des  objets  exposés  en  vente  dans  ces 
sortes  de  rendez-vous  des  nations,  etc.  ;  et  qu'au 
lieu  de  se  borner  a  dire  ou  même  à  prouver 
que  les  foires  sont  pins  ou  moins  utiles,  suivant 
telles  ou  telles  circonstances,  ils  s'attachent  à 
bien  rechercher  et  à  bien  décrire  l'espèce  d'in- 


MUSIQUE. 

Romance  de  Iligel ,  avec  accompagne"mgnt  de 
piano  ou  harpe  ,  à  l' Amitié.  —  Aimable  cl  con- 
solante amie;  prix,  1  fr.  5o  cent. 

Les  Regrets  de  l'absence.  —  Quand  mon  ami 
dans  ma  retraite  :  prix  ,    1  fr.  5o  cent. 

La  jeune  Hortense  au  fond  d'un  verd  bocage  ; 
prix  ,   1  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  M11"'  Erard  ,  rue  du  Mail ,  n°  21 . 


LIVRES    DIVERS. 

Itinéraire  de  Pantin  au  Mont  Calvaire  ,  en 
passant  par  la  rue  Moufi'etard  ,  le»  faubourg 
Saint-Marceau,  le  faubourg  Samt-Jacques  ,  le 
faubourg  St-Germain  ;  les  Quais  ,  les  Champs- 
Elysées  ,  le  Bois  de  Boulogne  ,  Neuilly,  Suresne  ; 
et  revenant  par  Saint-Cloud  ,  Boulogne  ,  Au- 
teuil  ,  Chaillot"*,  etc.,  pu  Lettres  inédites  de 
Chactas  il  Atala  ;  ouvrage  écrit  en  style  brillant  , 
et  traduit  ponr  la  première  fois  du  bas-breton  , 
surla  neuvième  édition  ,  par  M.  deChateauterne. 
—  Un  vol.   in-8". 

Prix  ,  pap.  fin  ,   4  fr.  -,  et  5  fr.  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  J.  G.  Dentu  ,  imprimeur-libraire , 
éditeur  de  la  Géographie  de  Piitkerlon ,  rue 
du  Pont-de-Lodi  ,  n°  5,  près  le  Pont-Neuf,  et 
Palais-Pioyal ,  galeries  de  bois,  n°!  2G5  et  266.  ■ 

Bagatelles.  Promenades  d'un  désœuvré  dans 
la  ville  de  Saiut-Pélersbourg. 

Deux  vol.  in-12.  Prix  ,  4  fr.  ,  et  5  fr. ,  franc 
de  port. 

A  Paris  ,  chez  J.  Klostermann  fils  ,  libraire  , 
rue  du  Jardinet ,  n°  i5;  et  chez  Delaunay  ,  li- 
braire ,  Palais-Royal  ,  galerie  de  bois  ,  n"  243. 


Dictionnaire  de  Bibliographie  française  ; 
Tome  I  ,  A  -An,  de  1.  et  520  pages  ;  tome  II, 
Ap  -  Bh  ,  de  656  pages.    In-8°. 

Prix  des  deux  volumes  ,  17  fr.  ,  et  21  fr.  par 
la   poste. 

A  Paris,  au  bureau  de  bibliographie  française, 
rue  de  Seine  ,  n°  4  >  faubourg  Saint-Germain. 

Répertoire  Raisonne'  pour  les  Préfets  ,  Sous- 
Préfets  ,  Maires  ,' Adjoints  ,  Conseillers  de  Pré- 
fecture ,  Conseillers  Municipaux  ,  Juges  de  Paix  , 
Commissaires  de  Police  ,  Officiers  de  Gendar- 
merie, Gendarmes.,  Gardes-Champêtres  el  Gardes 
Forestiers  ;  ou  Dictionnaire  Administratif,  con- 
tenant les  instructions  relatives  à  ces  Fonction- 
naires, deuxième  édition;  par  Julien-Michel  Dti- 
four  de  Saint-Pathus. 

Un  vol.  in  8°  de  711  pages'.  Prix,  6  fr.  ,  et 
8  fr.  25  cent,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Longchamp.,  libraire,  rue 
Croix-des-?etits-Champs  ,    11°    55. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de   Musique.    Aujouud'hui  , 

Aristippe  ,  et  Perses  et  Andromède. 
Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  da 
S..    M-    I'Ehpebei'ii    donneront    aujourd'hui  , 
Hector  ,  el  M.  de  Pourceaugnac. 
Théâtre   de  l'Opéra  -  Continue.    Les    comédiens 
ordinaires  de  I'Emperecr  donneront  aiijourd.  , 
Bavard  à  la  Ferté ,  et  Ninette  à  la  Cour  ,  et  les 
Rendez-vous  bourgeois. 
Théâtre  de  ï Impératrice  ,   fauxb.   St.   Germain, 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
les  Frères  à  l'épreuve,   les  Oisifs  ,  et  le  Retoux 
du  Croisé.  —  Mardi ,  Conaxa. 
Théâtre  du   Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 
Fanrhon ,    les  deux  Edmon  ,   et  le   Procès  du 
Fandango.  —  Demain  ,   la  1"  repr.  de  Stanislas 
en  voyage  ,  ou  le  Jour  des  Piois,  comédie-vaud. 
en  un  acte. 
Théâtre  des   Variétés  ,    bout.   Montmartre-  Auj. 
le  Villageois   ,    la    Chatte    merveilleuse   ,    le 
Gâteau  des  Rois  ,  et  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la   Gaieté,   bouluv.  du   Temple-  Auj. 
Achmet  ,   ou     l'Ambition    maternelle  ,    et   le 
Marquis  de  Çàrabas. 
Ambigu-Comique  ,    boulevard    du   Temple.    Auj. 

Erreur  et  Sympathie  ,  et  le  Siège  du  Clocher. 
Salle  des  Jeux  Gymniques ,  Po> 'le- Si-Martin.  Auj. 
les  Hermites  blancs  ,    la  Petite  Nichon  ,   et  la 
Double  Etourderie. 
Cirque  Olympique.  Auj.   grands  exercices  d'équi- 
tation   et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
et  l'Enlèvement  d'Hélène. 
Théâtre  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  11°  55.       Tous  les  jours  ,   récréations 
du  sieur  Olivier  père.  Tours   d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante    ;    pièces     mécaniques  ,    etc. 
On  commencera  parles   Translorniations  .  par 
M.  Ma  dey. 
Tivoli  d'hiver,   rue  de  Grenelle-Sainl-Honoré.  — ■ 
Aujourd'hui  ,  Bal  ,  concert  /spectacles  divers  , 
récréations  de  M.  Préjean  ,  etc.  etc. 
Cirque  du  ci-devant   Elysée,   rue   Saint-Honoré, 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n°  91.  —  Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dont  l'orchestre  sera   conduit 
par  M.  Joly. — Prix  du   billet   d'entrée,   1   fr. 
80  c. 
Cabinet   de    physique    et    de  fantasmagorie   de 
M-  Lebrelon.  Ce   Cabinet  est   ouvert  les    di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne    Abbaye  Saint-Germain. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont   ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  malin   jusqu'à  la  chiite 
du    jour  ,     dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Prix,  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  ël  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue   de  la  Fontaine  -  Michattuïere  ,    carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tons  les  jours  ,  à 
sep!  neures  et  demie  ,   son  intéressante  collec- 
tion de  pièces   nouvelles  ,   composée  des  vues 
du  Mont-Saint-Michel  ,   du  Pont  de  St  -Cloucl  , 
de  la  Ville  de  Mantoue  ,    du  Port  de  Marseille  , 
de  Montmorency  ,    la   Plcce  du   Commerce   de 
Lisbonne  ,     le   Coucher   du    Soleil ,   la   repré- 
sentation des   Eflèts  de    la   Mer  ,    etc. 
Pan-Haimont-MetaV.iio    On   volt   et  on   entend 
tous    les  jours   cet  instrument  singulier,  ainsi 

H' 

v   , 

Petits-Champs  ,   n°  5. 


d'autres   objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
squ'à  dix   heures  du   soir,    rue  Neuve-des- 


De  l'imprimerie  de  H.   Agasse,   rue  des  Poitevins,  n°  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


iV.   6. 


LUNDI,     6     Janvut     tSta. 


EXTÉRIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE 

New-York ,  lr  su   novembre. 


R 


Ïaxi  la  Columliin  d'hier  soir ,,  et  dans  le  Mor- 
ntrgrPos.1  et  te  Mercantile-.'ldvcrtiser  d'aujour- 
d'hui .  on  a  inséré  une  déposition  publique,  laite 
nnrdevant  le  greffier  de  relie  ville  ,  par  le  nommé 
John  Aikins,  et  portant,'  que  le  déposant  est 
Américain  ,  <*l  qu'avant  élé  pressé  par  1rs  Anglais 
en  même-lent*  que  denv  autres  Américains  ,  il 
S'est  Ireuvé  a  bord  tlu  Littlc-Be'l ,  lors  du  com- 
bat qui  a  eu  lieu  entre  re  bâtiment  et  la  frégate 
{«.Président  ;  que  ce  fut  le  Litlle-Belt  qui  tira  le 

{iremior  ;  ([ne  parmi  les  matelots  de  ce  dernier 
satiment  qui  ont  élé  tués  ,  il  y  avait  un  autre 
Américain  ,  nommé  Robert  If owe II  ,  qui  avait  été 
pressé  sur  le  brick  le  Martin  ,  revenant  de  la 
Martinique  :  que  cet  Howéll  ,  avaift  de  mourir, 
avait  recommandé  à  M.  Whecler,  actuellement 
dans  celte  v.lle,  doprendreune  bague  qu'il  portait 
au  doigt,  et  une  tresse  de  cheveux  qu'il  portait 
autour  du  cou  ,  el  de  les  remellre  à  une  certaine 
personne  dont  il  les  tenait,  etc.  ;  qu'il  y  avait  une 
douzaine  d'Américains  à  bord  du  Little-Belt  ,  qui 
se  refusèrent  au  service  au  commencement  du 
conibai  ,  nr  voulant  pas  se  battre  contre  leurs 
compatriotes  ;  mais  que  le  capitaine  Bingbam 
leur  représenta  que,  s'ils  désobéissaient  il  les 
ferait  jnger  par  un  conseil  de  guerre,  et  mettre 
à  mort  sur  le  champ  comme  des  séditieux,  elr. 

Qu'il  nous  suffise  pour  aujourd'hui  d'informer 
le  public,  que  nous  avons  appris  les  (ails  suivans 
d'une  "manière  qui  nous  autorise  à  assurer  qu'on 
peut  les  croire  en  toute  confiance. 

John  Aikins  ,  le  déposant,  n'est  point  Améri- 
ca:n  ,  mais  Canadien  ,  cl  né  au  Canada,  il  n'a 
jamais  élé  à  bord  du  Liiila-lielt ,  ni  l'un  ni  l'autre 
des  deux  selres  matelots  (Tïîandiard  et  Fries  ,, 
(qu'il  dit  m oir  été  pressés  en  mèoie-leni;  que 
loi  )  ,  jusqu'au  moment  où  ils  furent  pris  par  le 
Lilfl.--iJe.li  sur  le  navire  lu  Travellsr  île  ce  porl- 
ci  .  lor.gtems  après  le  corn!;.-.!  avec  le.  Président  , 
ci  tandis  crue  !e  h  Litdu-Belt  allait  d'Halifax  en 
Angleterre. 

—  M.  Randolpb  ,  dans  un  des  derniers  débats 
de  la  chambre  des  représeulans  ,  a  désavoué 
tout  projet  d'animadversion  sans  cause  contre 
Je*  étrangers  ;  il  a  dit  qu'il  n'avait  voulu  parler 
qiie  de-  patriotes  .récemment  importés,  et  que 
plusieurs  .le  ses  meilleurs  amis  étaient  venus 
s'établir  eu  Aaiériqwp.  depuis  la  révolution.  Au 
sujet  de  Thomas  Payne,  i!  a  dit  qu'il  elail  bien 
ni/.c  ôV  von-  que  !t*  ^eprésej.+ii»t  de  Pensylvanfe 
eut  borné  ses  éloges  île  col  écrivain  à  suri  livre 
des  droits  déi'bomme  ,  sans  parler  de  celui  de 
tftçe  de  toison  ;  que  quant  à  lui  (M.  Ramlclph)  , 
l'idée  de  Thomas  Pavne  et  celle  du  diable  étaient 
tellement  unies  ensembles  dans  son  esprit  ,  qu'il 
ne  pouvait  penser  à  l'un  deux  sans  se  ressou- 
venir de  l'autre.  1!  a  ajouté,  qu'il  ne  pouvait 
se  persuader  que  les  Washington  elles  Hanecrks 
d'Amérique  eussent  besoin,  pour  résister  à  l'An- 
gleterre ,  d'y  être  aiguillonnés  par  un  faiseur  de 
corsets  anglais  ;  que  sans  ce  dernier  la  révolu- 
tion d'Amérique  aurai)  eu  lieu  tout  de  même  ; 
enfin  ,  que  si  le  représentant  de  Pens,  Ivanie 
était  disposé  à  déifier  Thomas- Pavne  ,  il  (jVI.  Ran- 
dolpb) ne  se  joindrait  pas  à  lui  dans  ses  hom- 
mages. 

M.  Randolpb  a  ajouté  qu'il  était  fort  éloigné 
d'encourager  les  émigrations  des  anciens  Etats 
en  Amérique,  sur-tout  dans  là  crise  actuelle  , 
et  que  nous  devrions  nous  occuper  de  nous- 
mêmes  ,  avant  de  nous  occuper  des  luibitans  du 
Missouri. 

Du  ?.6  novttubre. 

On  peut  s'attendre  à  recevoir  quelque  dépêche 
Importante  par  le  premier  paquebot  anglais  ,  vu 
que  M.  Poster  a  dépêché  nu  messager  ici,  pour 
y  attendre  son  arrivée  ,  avec  ordre  de  ne  pas 
perdre  un  instant  pour  apporter  les  dépêches 
a  Washington. 

—  Nous  apprenons  que  le  comte  Pahlen  ,  ci- 
devant  ministre  de  Russie  auprès  des  Etat-Unis, 
a  présenté  ses  lettres  de  rappel  au  président 
jeudi  dernier  ;  cl  l'on  dit  qu'il  doit  partir  in- 
cessamment pour  aller  au  Brésil  ,  en  qualité  de 
ministre  de  son  souverain  auprès  de  la  cour  de 
Portugal. - 

Le  jour  suivant  ,  M.  André  de  d'AschkofF  a 
présenté  au  président  ses  lettres  de  créance,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiaire  el  envoyé 
extraordinaire  de  l'empereur  de  Russie  auprès 
des  Etats-Unis;  son  secrutaire  esl  M.  Ellishen, 
et  son  successeur  dans  la  place  de  consul  géné- 
ral ,   est ,   dit-on  ,  M.  Kosloff. 

—  L'état  officiel  de  la  population  des  Etats- 
Unis  pour  l'année  1810,  la  porle  en  totalité  à 
7,259,900  personnes  ,  sur  lesquelles  il  y  a 
i;  191,354  esclaves. 


ASGLETEïlïlE. 

Londrrs  ,    le   7:[    ibice.mhre . 

(  The    Star.  ) 
Lettre  de  Nottingham  du  71  décembre. 

Le  gouvernement  de  S.  M.  a  enfin  cru  devoir 
faire  publier  une  proclamation  pour  l'arrestation 
de  toutes  les  personnes  qui  ont  pris  part  aux 
excès  qui  se  sont  commis  dans  celle  ville  et 
dans  le  voisinage,  el  11  promis  une  récompense 
de  'in  liv.  si.  au  profit  du  délateur  ,  lorsque  le 
malfaiteur  sera  convaincu  ,  a  liai  que  la  même 
récompense  et  le  pardon  à  cbnéiin  des  malfai- 
teurs qui  pourra  dénoncer  ses  camarades.  La 
corporation  de  1  elle  ville  a  a'.rssi  adopté  Jes 
mesures  les  pins  rigoureuses  e-t  les  plus  déci- 
sives peur  mettre  fin  aux  scènes  séditieuses  : 
elle  a  passé  un  vole  pour  'affecter  a, 000  liv.  st. 
sur  son  trésor  pour  faire  arrrUor  et  poursuivre 
les  briseurs  de  métiers  ,  sur  laquelle  somme  on 
offre  les  récompenses  les  plus  .généreuses  aux 
personnes  qui  donneront  le  plus  petit  indice 
qui  puisse'  tendre  à  faire  arrêtcr.les  malfaiteurs  , 
et  l'on  gardera  le  plus  profond  secret  sur  les 
noms  des  délateurs  ,  à  l'exception  de  ceux  qu'il, 
sera  nécessaire  de  faire  paraître  en  justice 
comme  témoins  ,  et  ceux-là  se  trouvant  exposés 
à  la  vengeance  des  malfaiteurs -,  ont  la  promesse 
d'une  récompense  de  5oo  liv.  st. ,  après  la  con- 
viction des  criminels.  Pareille  somme  esl  offerte 
à  toute  personne,  qui  pourra  indiquer  à  la  jus- 
tice ,  celui  qui  a  écrit  ,  ou  celui  qui  a. dicté, 
ou  porté  une  lettre  anonyme  parvenue  au  maire 
de  cette  ville  ,  par  laquelle  on  le  menace  de 
la  mort  et  de  la  destruction  de  ses  propriétés,! 
s'il  ne  se  soun  et  pas  à  certaines  conditions 
insérées  dans  la  lettre  ci-dessus.  La  munici- 
palité a  1  blenu  le  consentemeot  du  gouverne- 
ment rie  S.  M.  pour  choisir  1.11+ comité  secret 
pour  l'emploi  de,  la  somme  Sont  nous  avons 
parlé  ,  sans  que  ce  comité  puisse  être  obligé 
par  la  suite  de  rendre  compte  do  la  manière 
dont   1!   aura  jugé  devoir  employer   les   fonds. 

Malgré  celle  résolution  et  ces  mesures  vigou- 
reuses ,  on  a  brisé  hier  au  soir  deux  métiers 
à  Arnold  ,  village  qui  n'est  qu'à  quatre  milles 
d'ici. 

On  met  tous  les  jours  en  prison  des  sédi- 
tieux, et  ceux  qui  ont  amassé  de  l'argent  pour 
les  aider  :  an  de  ceux-ci  a  donné  des  rensei- 
gnement sur  plusieurs  de  ses  camarades  séduits 
par  les  premiers. 

J~>u  26   decem/'ie 

Les  journaux  de  Dublin  cte  I<  udi  dernier  qui 
sont  arrivés  ce  matin,  nous  ont  apporté  l'im- 
portante 'communication  qui  suit  :  elle  offre  des 
détails  plus  étendus  et  plus  circonstanciés  que 
ceux  déjà  connus. 

Dublin  ,  le  ?3  drcemtr^. 

arrestation  des  lords  Fingal  cl   Nettvrville  ,  et 
dis/jers-on  du  comité'  catholique. 

Aujourd'hui  à  midi  moins  quelques  minutes 
le  conseiller  Haie  ,  magistrat  de  la  police  ,  s'est 
transporté  dans  la  salle  du  théalre  ,  dans 
Fishamble-Slreel ,  on  le  comité  catholique  était 
réuni,  el  a  pris  place  à  côté  du  fauteuil,  qui 
était   préparé    pour   recevoir   lord   Fingal. 

A  midi  deux  minutes,  sa -seigneurie  est  arrivée, 
et  sur  la  motion  du  conseiller  Hnssey,  appuyée 
par  le  conseiller  O'Connell  ,  a  été  appelée  au 
fauteuil. 

M..  Haro  allait  prendre  la  parole  pour  s'adreser 
à  lord  Fingal  ,  lorsque  lord  Nelterv. Ile  s^Ri  levé 
et  a  fait  la  motion  que  la  pétition  des  Catho- 
liques fut  lue  ;  motion  qui  a  été  appuyée  par 
le  conseiller  O'Gorman. 

AL.  Hare  s'est  alors  adressé  en  ces  termes  à 
lord  Fingal  :  Milord  ,  je  demande  à  faire  con- 
naître l'objet  qui  m'amène  dans  celte  réunion. 
C'est  à  vous  ,  comme  président  de  cette  assem- 
blée ,  que  je  m'adresse  ,  pour  vous  annoncer 
que  je  viens  ici  en  ma  qualité  de  magistrat  de 
la  ville  de  Dublin  ,  et  par  les  ordres  du  lord- 
heulenant  ;  S.  Ex.  ayant  été  informée  que  celle 
assemblée  est  une  réunion  du  comité  catho- 
lique, composée  de  pairs  ,  prélats  ,  de  gentlemen 
des  comtés  ,  et  de  personnes  choisies  dans  les 
différentes  paroisses  de  Dublin,  veuillez,  comme 
président  de  celte  assemblée.,  me  faire  connaître 
■siS.  Ex  le  lord-lieutenant  a  été  bien  informé  , 
et  quel  est  l'objet  de  votre  réunion  ? 

Lard  Fingal.  Monsieur,  nous  sommes  assem- 
blés ici  pour  un  objet  légal  et  constitutionnel. 

M.  Mare'.  Permettez-moi  de  vous  faire  observer 
que  ce  n'est  pas  là  sue  réponse  à  ma  question  ; 
peut-être  ne  l'ai-je  pas  exprimée  d'une  manière 
assez  précise.  Je  demande  donc  si  celte  assem- 
blée est  une  réunion  du  comité  calhoiiqne 
composé  de  pairs  ,  prélats,  de  gentlemen  des 
comtés  et  d'autres,  individus  choisis  dans  les 
paroisses  de  la  ville  de  Dublin. 


Lord  Fingal.  Certes  ,  je  ne  me  crois  pas  obligé 
à  vous  faire  d'autre  réponse.  Nous  sommes  réunis 
ici  dans  le  seul  dessein  légal  et  constitutionnel 
d'adresser  une  pétition  au  parlement. 

M.  Hare.  Milord  ,  je  vous  demande  ,  comme 
au  président  de  cette  assemblée,  sous  qoel  litre 
et  en  quelle  qualité  cette  réunion  s'est  formée?    . 

Lord  Fingal.  Nous  sommes  réunis  pour  adres- 
ser une  pétition  au  parlement. 

M.  Hare.  Milord  ,  ce  n'est  pas  là  une  réponse 
à  ma  question.  Je  m'exprime  distinctement  et 
calhégoriquemeirt ,  afin  que  tout  le  monde  puisse 
et  m'entendre  et  me  comprendre.  (  Ici  il  s'élève 
dans  l'assemblée  quelque  confusion  ;  plusieurs 
personnes  parlant  à  la  fois.  )  —  M.  Hare  con- 
tinue ■•  J'espère  que  l'on  me  permetta  de  parler, 
f  Plusieur  voix  :  Bcoutez,  écoutez  le  magistrat.) 
Je  demande  la  permission  de  demander  de  nou- 
veau à  votre  seigneurie  ,  si  c'est  ici  une  réunion 
du  comité  catholique  formé  par  les  pairs  catho- 
liques ,  les  prélats ,  des  gentlemen  des  comtés 
études  personnes  élues  dans  les  différentes  pa- 
roisses de  Dublin  ? 

Lord  Fingal.  Il  ne  me  semble  pas  que  je 
puisse  faire  d'autre  réponse  que  celle  que  je 
vous  ai  déjà  faite. 

Al.  Hare.  Donc  ,  Milord  ,  votre  réponse  est 
que  vous  êtes  ici  une  réunion  ,de  catholiques 
assemblés  pour  un  projet  légal  et  constitutionnel. 

Plusieurs  voix.  Non  ,  non  ,  ce  ne  sont  point 
là  les  termes  de,  la  réponse  qui  a  été  faite. 

Le  conseiller  O'Connel.  Certes  ,  ce  n'est  pas 
une  chose  ordinaire  de  voir  un  magistrat  ,  quel 
qu'il  soit  ,  venir  dans  une  réunion  publique  , 
pour  y  donner  des  leçons  ,  y  faire  des  ques- 
tions ,  et  interpréter  à  sa  manière  les  réponse» 
qui   lui  sont  faites.    (  Ecoutez  ,  écoutez  !  )- 

M.iHare.  Milord  ,  je  dois  conclure  que  vou9 
refusez  de.  répondre  d'une  manière  précise  à 
cette  question  :  «.  qu'est-ce  que  vôtre  réunion  , 
et  quel  est  son  objet?  » 

Lord  Fingal.  Nous  sommes  réunis  pour  un 
objet  légal  et  constitutionnel. 

/)/.  llare.  Je  désire  être  bien  entendu  ;  je  me 
suis  déjà  adressé  deux  ou  trois  fois  à  volig 
seigneurie  d'une  manière  claire  et  précise.  Dois-je 
conclure  que  vous  êtes  dans  l'intention  de  ne 
pas  faire  d'autre  réponse  à  ma  question.  (Ici 
plusieurs  personnes  parlent  à-la-fois,  d'où  il 
résulte  quelque  confusion  dans  l'assemblée  ; 
quelques  voix  crient  que  l'on  f'isse  lecture  de 
la  pétition;  d'autres  appellent  M.  Hay  :  d'autres 
enfin  demandent  que  l'on  fasse  silence  pour 
écouler   le  conseiller  ïfsre.  ) 

Le  conseil! -•"  O' Connel.  -Te  demande  la  permis- 
sion d'observer  que,  comme  tout  ce  qui  se  liasse 
ici  peut  devenir  l'objet  d'une  instruction  ji.nd  Site, 
le  magistrat  a  reçu  une  réponse  claire  à  sa  ques- 
tion ;  il  ne  lui  appartient  pas  de  torturer  le  sens 
des  mots  des  réponses  qui  lui  sont  faites,  doue 
les  interpréter  à  sa  manière  ;  il  doit  prendre  les 
expressions  dont  ou  se  sert^  dans  leur  signification 
purement  littérale. 

M.  Hare.  Milord,  je  considère  votre  refus  de 
me  faire  une  autre  réponse  ,  comme  un  aveu  du 
fait,  que  cette  assemblée  est  une  réunion  dit 
comité  catholique. 

Le  conseiller  O'Connel.  Monsieur  .  s'il  vous 
plait  de  dire  à  ces  Messieurs  eue  telle  est  votre 
opinion,  cela  nous  esl  fort  imîiffêreat  :  nous  ne 
sommes  liés  en  aucune  manière  par  votre  opi- 
nion. 

M.  Hare.  C'est  un  aveu,  que  ceci  est  la  réunion 
du  comité  catholique ,  el  je  considère  le  refus  ciç 
voire  seigneurie  (ici  l'assemblée  est  troublée  par 
la  confusion  qui  résulte  de  ce  que  plusieurs  indi- 
vidus parlent  a  la  fois.  ) 

M.  Hare.  Votre  seigneurie  nie-t-elle  que  celte 
réunion  soit  le  comité  catholique  ? 

Le  conseiller  Finn.  Non,  non,  lord  Finga!  ne 
vous  a  fait ,  à  cet  égard ,  ni  aveu ,  ni  désaveu. 

Le  conseiller  O'Connel.  Nous  n'avons  pas  be- 
soin du  secours  dnt ce  eetiilepteti  ($+.  Hare  j  peur 
interpréter  ce  que  nous  disons.  Qu'il  nœ  s'imagine 
pas  que  le  caractère  de  celte  réunion;  puisse  être 
affecté  en  aucune  manière,  ni  que  nous  puissions; 
nous  trouver  liés  par  les  assertions  qu'il  peut  lui 
plaire  de  mettre  en  avanl. 

M.  Hare.  Je  répète  donc  qne  le  refus  de  votre 
seigneurie  de  me  faire  une  réponse  directe  est  un 
aveu  que  cette  assemblée  est  la  réunion  du  comilé 
catholique,  et,  comme  telle  ,  une  assemblée  îl- 
légale. 

Le  conseiller  O'Connel.  M.  Hare  parle  mainle- 
nant  en  sa  qualité  de  magistrat;  en  conséquence; 
soyons  attentifs  à  loul  en  qu'il  dit. 

/!/.  Hare.  Milord,  je  dis  que  cette  assemblée! 
est  illégale,  el  comme  telle  je  requiers  QTi'eUe 
soit  dissoute.  Je  demande  ia  permission  d'ajouter 
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que  je  désire  m'acqu'tor  des  devoirs  de  ma  place- 
de  la  manière  la  plus  donre  qu'il  nie  serti  pos- 
sible. J'espère  qu'il  ne  nié  sera  oppose  au- 
cune résistance  ,  cl  que  je  n'aurai  pas  besoin 
i.'.:\ot  recours  aux  moyens  qui  son!  rais  à' ma 
disposition  ,  puiir  tN!;-e  employés  .  s'il  était  né- 
cessaire ,  à  forcer  cette  assemblée  à  se  dis- 
tondre. 

lord  Fihçal.  Ce  n'es!  pas  notre  intention  de 
Tien  l'aire  qui  soit  contre  l'ordre,  ou  d'agir  en 
opposition  ;m\  lois  du  royaume.  Mais  ;e.  suis 
déterminé  à  ne  point  quitter  ce  fanleuil,  jus- 
qu'à ce  que  j'y  sois  force  par  un  individu  quel- 
conque, afin  cjne  je  puisse  intenter  une  action  lé- 
gale centre  la  personne  qui  aura  employé  la  force 
pour  m'en  retirer. 

M.  Hare.  Milord ,  je  vous  tirerai  hors  ce 
fauteuil  ,  et  cet  acte  seul  constituera  un'e  ar- 
restation légale. 

(Ici,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  il  a 
régné  un  peu  de  trouble  dans  l'assemblée  , 
occasionné  par  un  bruit  cpii  s'est  élevé  clans 
les  corridors  ,  et  qui  était  causé  ,  nomme  on 
l'a  dit ,    par  les   constabies  de  la    police.  ) 

M.  Hare.  ■  Milord  ,  voulez-vous  avoir  la  bonté 
de  quitter  ce  fauteuil  ?  Ceci  constitue  une  ar- 
restation légale  (en  disant  ces  mots  ,  M.  Hare 
a  pris  lord  Fingal  par  le  bras ,  et  l'a  attiré  dou- 
cement iiors   du   fauteuil.  ) 

Sur  la  motion  du  conseiller  O'Gorman  ,  ap- 
puyée par  le  docteur  Lnbv  ,  lord  Nellerville  a 
été  aussitôt  appelé  an  fauteuil  ,  d'où  il  a  éga- 
lement été  retiré  par  le  conseiller  Hare  ,  de  la 
même  manière  que  l'avait  été  lord  Fingal. 

Un  cri  général  a  appelé  alors  lord  French  au 
fauteuil.  Sa  seigneurie  ,  qui  est  dans  un  mau- 
vais état  de  santé,  ou  n'était  pas  encore  arrivée 
dans  l'assemblée  ,  ou  n'était  pas  à  portée  d'en- 
tendre la  voix  de  ceux  qui  l'appelaient  au 
fauteuil. 

L'honorable  M-  Barnwall  fut  alors  appelé  au 
fauteuil  ;  mais  au  moment  où  il  allait  s'y  rendre 
lord  French  se  présenta  ;  il  se  disposait  à  occuper 
son  poste  ,  lorsque  sur  la  motion  de.  sir  Ed.  Bellew 
l'assemblée  fut  dissoute.  11  était  alors  midi  et 
demi  passé.  Les  deux  nobles  lords  catholiques 
s'engagèrent,  sur  leur  parole  d'honneur,  à  fournir 
une  caution  ;  et  nous  apprenons  par  une  lettre 
particulière  que  sur  cette  assurance  ils  eurent  la 
permission  de  se  retirer. 

Il  ne  s'est  pas  manifesté  le  moindre  symptôme 
de  troubles  ou  d'irrégularités  parmi  la  populace  , 
quoique  plusieurs  centaines  d'individus  se  trou- 
vassent rassemblés  dans  les  environs  du  théâtre. 
Plus  de  cent  protestans  distingués  par  leur  rang  , 
leur  fortune  ou  leurs  talens  étaient  présens  à  cette 
réunion. 

Après  ta  dissolution  du  comité  catholique  dans 
Fhharnble-Sireet ,  un  grand  nombre  de  gentlemen 
se  sont  rendus  chez  M.  d'Arcy,  à  la  taverne  de 
l'Ancre  et  la  Couronne,  dans  Ëart-Street ,  pour  y 
Signer  une  réquisition  à  l'effet  de  convoquer  une 
assemblée  générale  des  catholiques  d'Irlande. 

Pendant  que  la  réquisition  était  rédigée,  Je 
Conseiller  Hare,  accompagné  de  l'alderman  Dar- 
ley  est  entré  dans  la  salle  oit  se  tenait  l'assemblée, 
et  a  demandé  si  cette  assemblée  était  une  réu- 
nion de  gentlemen  agissant  comme  individu  ? 
Avant  reçu  une  réponse  affirmative,  M.  Hare 
allait  commencer  à  faire  un  discours,  lorsque 
lord  French  l'a  arrêté  en  lui  disant  qu'ils  n'avaieni 
nul  besoin  de  ses  discours,  qu'ils  n'étaient  point 
disposés  à  entendre;  que  s'il  était  venu  pour  faire 
quelqu'aele  de  son  ministère,  il  pouvait  procéder 
sans  délai. 

M.  Hare  répondit  que  son  intention  avait  uni- 
quement été  de  leur  dire  que  ,  puisqu'ils  se  re- 
connaissaient eux-mêmes  comme  une  réunion  de 
simples  individus  ,  il  ne  les  troublerait  nulle- 
ment. 

Une  réquisition  pour  convoquer  une  assemblée 
générale  des  catholiques,  jeudi  prochain  ,  dans 
la  solle  du  théâtre  (dans  Fishamble-Street  ),  fut 
alors  rédigée  et  signée  par  plus  de  trois  cents  per- 
•sonnes. 

INTÉRIEUR. 

Toulon,  le  2  3  décembre. 

L'activité  de  notre  escadre  ne  se  ralentit  pas 
"un  seul  instant. 

Hier  les  vigies  signalèrent  un  nombreux  convoi 
venant  des  ports  de  l'Ouest. 

Le  vice-amiral  Emeriau  lit  aussitôt  apoareiller, 
sous  les  ordres  du  contre-amiral  Baudin  ,  les 
1  aisseaux  le  Wagram  ,  le  Donawerl,  le  Génois, 
VCIm  .  le  Danube,  et  les  frégates  l'Incorruptible 
«;  la  Menée. 

(.elle  division  donna  la  chasse  à  un  vaisseau, 
une  frégate  et  un  brick  :  protégé  par  cette 
manœuvre  ,  le  convoi  a  fait  route,  sans  incuiié- 
tude  ,  mais  le  mauvais  tems  que  nous  éprouvons 
airjoiird'huj  commençait  déjà  à  se  déclarer,  et 
"  le  vire-amiral  Emeriau  a  rappelé  la  division  au 
mouillage.  Elle  avait  rempli  complettement 
J'objet  de  sa  sortie  ,  et  ejt  elle  a  repris  ses 
■amarre»  avant  Ja  nuit. 
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Règlement  d'administration  pub'iqutponr  lus  jiol- 
ders  du  dép^rt.meat  ,1,  s  Senches-rfe-r  Escaut. 

Au  pnUi.-.  des  Tuilciics  ,  lï  2S  décembre  1S1  i. 

NAPOLÉON,   E-ttpEREûâ    des   Français.,   Roi 

u'iTALIC  ,     Pr.OTKOTJUT.      DE      LA      CciVlT.nr.IUT.'ON      DC 

Rinv  ,   MÉoi.vrr.iic  de    la    GomeédèratioM    Suisse  , 


etc.  ,  etc 


l'intérieur 


soit  la  ligne  dans  laquelle,  il  se  trouvera  ,  jainte 
à  ce  qu'il  paie  pour.,  sa  propre  défense  ,  ne 
Donna  jamais  surpasser  la  moitié  des  revenus 
des  terres 'qui  le  composeront. 

io.  Les  proportions  établies  par  les  deux  ar- 
ticles qui  précèdent  ,  seront  observées  pour  les 
réparations  qui  nia t Ceindront  nus  le  maximum 
fixé  pour  chaque  classe. 

n'.    Les   polders  s-u'bsieliés   devrnut  supporter , 


portanre  des 


Sur  le  rapport  de  notre  minu 

Notre   Conseil-d'Etat   entendu, 

Nous  avons  décrété  et. décrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE    PREMIER. 

Règles  d'association. 
§.  Ier.  Division  des  polders  an  arrondissement. 

Art.  i".  Les  polders  du  département  des 
Bouches-de-l'Escaut  seront  divisés  eu  cinq  ar- 
loriehssemens: 

L'ile  de  Walrheren  formera  le  premier; 
L'ile  de  Sud-Beveland  et  Wolphaihdick,  le  se- 
cond ; 

L'ile  de   Nord-Bèveland  ,   I»  troisième  ; 
Les  îles  de  Schouven  et  Dui-Bevelaud  ,  le  qua- 
trième ; 

Le  cinquième  sera  composé  des  lies  de  Tho- 
len   et  Saint-Philipsland. 

L'organisation  de  l'île  de  Walcheren  sera  l'ob- 
jet de  dispositions  particulières. 
§.  II.  Concours  des  propriétaires  en  faveur  des 
polders  calamiteux. 
i.  Les  polders  concourront  à  la  défense  com- 
mune,  en  venant  au  secours  de  celui  ou  de. 
ceux  qui  seront  déclarés  calamiteux. 

5.  Ùa  polder  ne-pourra  être  déclaré  calami- 
teux ,  et  avoir  droit  â  des  secours  de  la  part  des 
polders  de  l'arrondissement  ,  qu'après  avoir  pavé 
deux  années  de  suite  le  revenu  de  ses  terres  , 
déduction  faite  de  l'impôt  foncier  pour  l'entretien 
de  ses  digues  et  ouvrages  destinés  à  sa  défense  , 
et  pendant  la  troisième  année  ,  plus  de  la  moitié 
de  ce  même  revenu. 

On  entend  par  revenu  d'un  polder  le  rendage 
qjue  paye  le  fermier  au  propriétaire  ,  déduction 
faite    de  l'impôt  foncier.  / 

Les  polders  maintenant  calamiteux  ou  subsi- 
diés  depuis  cinq  années  ,  seront  supposés  avoir 
déjà  employé  le  revenu  de  deux  années. 

Lorsqu'un  polder  emploiera  dans  une  année 
à  sa  défense  plus  d'une  fois  et  demis  le  revenu 
des  terres  qui  le  composeront,  il  aura  droit  aux 
secours   des  autres  polders. 

4.  Un  polder  inondé  et  reconquis  pourra  être 
également  considéré  comme  calamiteux  si  ,  après 
la  fermeture  de  la  digue  et  pendant  les  années 
de  stérilité  qui  la  suivront  ,  il  doit  employer  à 
son  entretien  chaque  année  une  somme  supé- 
rieure à  la  moitié  de  celle  à  laquelle  s'élèvera 
le  revenu  produit  par  les  terres  ,  lorsqu'elles 
seront  en  culture. 

Un  tel  polder  sera  subsidié  pour  l'excédant 
de  celte  moitié. 

§.  III.  Formalités  it  remplir  pour  obtenir  des 
subsides  comme  polders  calamiteux. 
5-  Lorsqu'un  polder  croira  devoir  être  déclaré, 
calamiteux  ,  il  adressera  une  demande  de  sub- 
side au  préfet  ,  qui  la  transmettra  au'  maître 
des  requêtes,    avec, 

i°.  L'état  certifié  par  le  contrôleur  des  con- 
tributions ,  du  revenu  des  terres  du  polder, 
en  y  joignant  le  revenu  particulier  du  polder  , 
tel  que  dîmes  ,  etc.  ; 

?.".  L'état  des  sommes  qu'il  aura  employées  à 
l'entretien  de  ses  digues  'et  autres  ouvrages  , 
pendant  les  deux  années  précédentes; 

5°.  Celui  des  dépenses  qui  seront  à  faire  pen- 
dant l'année  suivante  pour  le  même  entretien. 

6.  Le  mailre  des  requêtes  ,  après  avoir  fait 
examiner  la  demande  et  les  états  qui  y  seront 
joints,  par  l'ingénieur  eu  chef  et  par  une  com- 
mission de  trois  directeurs  des  polders  contiens 
et  arrière  -  ligne  ,  qu'il  nommera  à  cet  effet  , 
prendra  un  arrêté  qu'il  soumettra  à  noire  di- 
recteur-général des  ponts  et  chaussées. 

7.  Le  même  arrêté  fixera  le  montant  du  sub- 
side qui  sera  payé  par  chaque  polder  du  même 
arrondissement. 

Ce  subside  sera  fixé  d'année  en  année  par 
un   arrêté  spécial  , -tant  qu'il    devra   avoir  lieu. 

?..  Les  polders  d'un  arrondissement  dans  lequel 
il  existera  un  ou  plusieurs  polders  calamiteux  , 
seront  divisés  ,  relativement  à  ces  points  ,  en 
trois  lignes  distinctes. 

La  première  sers  formée  des  polders  con- 
tigus   aux  polders  calamiteux  ; 

La  deuxième  ,  dé  ceux  qui  aboutiront  à  ces 
derniers  ; 

Et  la  troisième  ,  du  reste  des  polders  situés 
derrière  la  seconde  ligne. 

g.  Le  subside  en  faveur  des  polders  calamiteux, 
quel  que  soit  leur  nombre  dans  un  arrondisse- 
ment ,  ne  pourra  jamais  excéder  par  gemet 
(  44  ares  ■l'î  centiares.  ) 

pour  la  première  ligne 1  '.  5o  '. 

Pour  la  seconde  ligne ,     1        » 

Pour   la  troisième  ligne »       70    . 

La  poilion  de  subside  d'un  polder  ,  cjuelle  que 


et  If 


mentnti 


jl.tiendro 
des  trois 


contribution    totale    ai 
revenu  du  polder  calamiteux. 

1?.  Si  tous  ces  moyens  se  trouvent  insimisans 
pour  la  défense  et  la" conservation  du  polder  ou 
des  polders  calamiteux  d'un  arrondissement  ,  et 
que   de  plus  ferlés  dépenses  soient  jugées  iiéces-. 

tera  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées 
et  une  commission.  Elle  sera  formée  eu  prenant 
un  diiveieor  dans  chaque  arrondissement  ;  cl  ±'à 
reconhail  l'utilité  des  ouvrages  projetés,  il  ap- 
peler;! toutes  les  associations  du  département  à 
faire  ,  au  poirier  menacé  ,  une  avance  qui  na 
pourra  excéder  •>.  francs  par  hectare  ,  et  demi 
lès  époques  de  remboursement  seront  détermi- 
nées par  noire  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées  ,  sur  la  proposition  du  mrrTtre  des 
requêtes  directeur   des   polders. 

it.  Seront  exceptés  de  contribuer  à  cette 
avance  les  arrondissemens  dans  lesquels  il  exista 
des  polders  calamiteux,  pour  lesquels  les  polders 
contiens  seront  assujettis  déjà  à  une  colïsasion 
d'un  IV.  {io  cent,  par  gemel  (44 ares  ir>  centiares.) 

1*4.  A  compter  du  1"  janvier  181?.  et  pendant 
cinq  ans  ,  il  sera  perçu  sur  totiles  les  contribu- 
tions directes  du  département  des  Bo"ches-de- 
l'Escant  ,  un  impôt  extraordinaire  de  T>o  cent,,, 
dont  le  produit  sera  exclusivement  affecté  aïK 
travaux  de  défense  des  polders  calamileux,  et 
ce.  ,  après  l'entier  épuisemeut  des  ressources 
établies  par  les  art.  5  ,  g,  io,  11  et  >?.  du  pré- 
sent décret. 

S.  I  V.  T'rrsement  et  emploi  d'-s  fonds* 
'  1 5.  Les  fonds  que  les  polders  calamileux  de- 
vront employer  à  leur  défense  ,  ceux  de  sub- 
sides et  d'avances  qui  devront  leur  être  fournis 
par  les  autres  polders  ,  ou  les  autres  associations 
d'arrondissement  ,  seront  versés  par  les  diff'è- 
rens  polders  dans  la  caisse  du  receveur  part  - 
culierdes contributions,  quien  tiendra  un  compta 
séparé  ,  et  acquittera  les  mandats  que  le  préfet 
dn  département  délivrera  ant  entrepreneurs  des 
travaux  des  polders  calamiteux  ,  aux  époques 
fixées  par  l'adjudication  ,  sur  les  certificats  d'o 
l'ingénieur  en  chef. 

Le  receveur  particulier  des  contributions  em- 
ploiera contre  les  receveurs  des  polders  eu  re- 
lard de  verser  dans  sa  caisse  les  fonds  auxquels 
lès  polders  auront  été  taxes  ,  les  mêmes  moyens 
de. contrainte  qu'il  a  contre  les  percepteurs  des 
contributions. 

ifi.  Il  sera  également  chargé  de  recouvrer  da 
la  même  manière  ,  aux  époques  fixées  ,  le  rem- 
boursement des  avances  ,  et  de  le  faire  verser 
dans  la   caisse  des  polders  qui  les  auront  faites. 

Le  receveur  d'arrondissement  jouira  d'une  re- 
mise d'un  demi-centime  par  franc  pour  chacune 
de   ces  deux  opérations. 

it.  Les  recouvremèns  des  fonds  de  subsides  et 
d'avances  ,  ainsi  que  ceux  destinés  au  rem- 
boursement de  ces  derniers  ,  sera  poursuivi  da 
la  même  manière  cpie  le  paiement  des  geschods. 
ordinaires. 

TITRE     II. 

5-  I".    Organisation  des  directions. 

iS.  Tous  les  ans ,  à  l'époque  ordinaire  avant  la 
1"  mai ,  l'assemblée  générale  de  tons  les  pro- 
priétaires se  réunira  dans  chaque  polder,  pour 
y  discuter  et  arrêter  les  résolutions  qui  pourront 
intéresser  l'association. 

ip.    Pour  avoir  droit  de  voter  dans  rassemblé© 
générale  d'un  polder,  il   faudra  y  être  proprié- 
taire d'un  certain  nombre  de  gémets  ,   suivant  les 
I  proportions    actuellement    établies    par   chaque* 
I  polder. 

(  Dans  le  cas  où  le  nombre  des  propriétaires: 
ayant  droit  de  voler  dans  un  polder  d'après  le 
nombre  de  getnets  ci-dessus  fivés  ,  ne  s'élèverait 
mis  au  cinquième  des  propriétaires  du  polder, 
ou  si  ce  cinquième  ne  comprenait  au  moins  trois 
propriétaires  ,  le  maître  des  requêtes  ,  sur  le 
compte  qui  lui  en  sera  rendu  ,  proposera  une 
réduction  sur  le  nombre  de  gemets  nécessaire 
pour  acquérir   ce   droit. 

20-   L'assemblée  générale  s'occupera  , 

i°.  D'élire  les  membres  de  la  direction  du 
polder,  ou   de  nommer  aux  places  vacantes  ; 

2°.  De  recevoir  le  compte  de  receltes  et  dé- 
penses du  polder  de  l'année  précédente,  d'ar- 
rêter les  travaux  d'entretien  el  d'écoulement  né- 
cessaires au  polder; 

5".  De  voter  la  répartition  des  gvschodts  OÙ 
impôts,  tant  pour  ses  propres  dépenses  de  l'année 
courante  ,  que  pour  fournir  les  sommes  oui 
auraient  pu  lui  être  imposées  à  titre  de  subsides 
en  faveur  des  des  polders  calamileux. 

2iyLes  résolutions  seront  prises,  dans- l'assem- 
blée générale,  à-la  majorité  relative. 
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Elles  seront   obligatoires  pour  les  nbs.rn«. 

■?.?.  ïl  ne  peut  étrv' convoqué  d'assemblée  géné- 
rale extraordinaire  que  sur  IVùitorisation  <!u  pré-. 
fel  .  sollicitée  par  la  direction  particulière. 
S,.  II.  Directions  particulières  des  polders- 

a5.  La  direction  de  chaque  polder  ,  nommée 
à  la  pluralité  par  l'assemblée  générale  ,  se  coui- 

ï».   lVun   dykgraaff; 

•}."'.  D'un  jiiié  pour  les  polders  qui  ne  contien- 
dront.que  Son  hectares  et  au-dessous,  et  de  deux 
jurés  de  plus  pour  chaque  mille  hectares  au- 
dessus  de  5oo  ; 

5".  D'un  receveur  ou  ca/ssier  faisant  lesSiinc- 
tions  de  greffier  de  la  direction. 

Le  maître  des  requêtes  pourra  ,  sur  l'avis 
de  la  direction  ,  augmenter  le  nombre  des  jurés 
dans  les  polders  calamiteux. 

Son  arrêté,  dans  ce  cas  ,  sera  soumis  à  l'ap- 
probation de  notre  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées. 

?\.  Lorsqu'un  polder  appartient  à  nu  seul  ou 
à  moins  de  quatre  propriétaires  ,  ces  proprié- 
taires seront  lenus  de  désigner  au  maître  des" 
rêCTivêtès, ,  par  l'irilermédiaire.  du  préfet,  la  per- 
sonne qu'ils  chargent  de  la  défense  et  de  la 
directicMi  du  polder,  et  d'adjoindre  à  cet  inten- 
dant le  jiombre  de  subordonnés  exigé  par  l'é- 
tendue e!  la  situation  du  polder. 

ï.5  Les  polders  déjà  réunis  continueront  d'être 
administrés  en  commun  ;  et  à  l'avenir  les  pol- 
ders ronilgus  qui  voudront  se  réunir,  pour  n'avoir 
qu'une  seule  direction  commune  ,  pourront  y 
être  autorisés  par  notre  directeur-  général  des 
'jnmts-el. chaussées  ,  sur  la  proposition  du  maître 
des  requêtes.  * 

26.  Les  dykgraafls  et  jurés  devront  être  do- 
miciliés dans  la  commune  du  polder  ou  dans  la 
commune  avoisinante. 

vj.  Nul  ne  pourra  être  dykgraaff  ou  juré 
dans  plus  d'un  polder  ayant  une  digue  à  la 
mer. 

La  situation  peu  exposée  on  le  peu  d'étendue 
des  digues  de  deux  polders  contigus  ,  pourront 
motiver  des  exceptions  qui  devront  être,  auto- 
risées, sur  la  proposition  du  maître  des  requêtes., 
par  notre  directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées. 

§.  III.  Dispositions  particulière  pour  l'île  ■  de 
Sclwtiven. 
28.  La  direction  centrale  de  l'île  de  Schouven 
continuera  de  faire  evéenter  les  travaux  des 
polders  dont  l'administration  lui  est  confiée  , 
suivant  les  dispositions  du  règlement  du  2.5  août 
1706  et  les  conventions  existantes  entre  cette 
direction  et  les  polders  de  Burgli  et.  Wesland. 

Les  membres  de  la  direction  centrale  seront 
réduits  à  cniq  ,  savoir  : 

Un  président ,  qui  sera  nommé  par  nous  sur  la 
présentation  de  notre  ministre  de  l'intérieur  ; 

Et  quatre  conseillers  choisis  pyr  notre  ministre 
de  l'intérieur,  sur  une  listé  double  présentée  par 
les  vingt  plus  grands  propriétaires. 

Les  vingt  plus  grands  propriétaires  choisiront 
le  rece\  eur  qui  devra  faire  les. fonctions  de  sécré- 
tai'e  de  la  direction. 

La^,  direction  centrale  nommera  ses  commis 
particuliers  et  les  ageus  chargés  de  faire  exécuter 
les  travaux  sous  la  surveillance  des  ageus  de 
l'administration  des  ponts  et  chaussées. 

5.  IV.  Fonctions  des  djkgraqffs  el  jures. 
50).  Les  dy'kgraaffs  surveilleront  périodique- 
ment et  feront  surveiller  par  les  jurés,  l'entretien 
des  ouvrages  de  défense  et  d'écoulement  du 
polder;  ils  passeront,  en  présence  de  toute  la 
direction  ,  les  adjudications  publiques  des  tra- 
vaux à  exécuter  pour  le  compte  particulier  du 
polder,  et  autres  que  ceux  d'entretien  ordinaire, 
et  des  fournitures  de  matériaux  ;  ils  tiendront 
!a  main  à  l'exécution  des  conditions  de  chaque 
adjudication. 

Quant  à  l'exécution  des  travaux  d'entretien 
ordinaire  ,  le  dvkgraafî'  adoptera  le  modèle  qui 
lui  paraîtra  le  plus   avantageux  au  polder. 

Il  feront  exécuter  de  la  même  manière,  dans 
les  mnmens  de  danger  ,  les  travaux  qui  leur 
sembleront  nécessaires  à  la  conservation  du 
polder,  et  rendront  compte  de  leur  exécution 
au  préfet  et   au   ma'Ure   des  requêtes. 

Ils  convoqueront  par  publications  et  affiches 
et  présideront  l'assemblée  générale  des  pro- 
priétaires. 

5o.  îls  préviendront  le  préfet  du  jour  fixé  pour 
la  séance  de  l'assemblée  -  générale  :  ils  lui  en 
transmettront  les  procès-verbaux  ,  et  solliciteront 
de  lui  l'homologation  des  rôles  d'mpôts  qui  de- 
,  vVo.nl  être  rendus  par  lui  exécutoires,  tëdireçteur- 
général  fixera  le  lieu  de  tenue  des  assemblées. 

La  rédaction  des  comptes  généraux  ,  pour 
ce  qui  concernera  les  polders  ralamtleux  ,  sera 
confiée  aux  ingénieurs  chargés  ,  par  l'article 
$5  ,  titre  IV,  de  notre  décret  du  11  janvier 
dernier  ,   de    diriger   l'exécution    des    travauv. 

Ces  comptes-,  après  avoir  êtéirevêtus  du  visa 
du  préfet ,  seront  soumis  par  lui  au  maître  des 
requêtes  ,  qui  les  renverra  ,  après  examen  ,  à 
notre  directeur-général  des  ponls-et-chaussées  , 
pour  être  définitivement  approuvés. 

5f"  Les  dykgraafls. ordonneront  le  paiement  des 
fournitures" et  travaux  autres  que  ceux  qui  eon- 


rernori.ut  les  polders  calamiteux  ,  après  due  ré-  | 
c«;'.!ion  ,  aùis!  que  celui  des  liais  ordinaires  et  \ 
extraordinaires  du  polder. 

Les  pièces  de  dépenses  qui  motiveront  les 
mandais  ,  devront  toujours  y  être  annexées. 

5'a.  ils  entretiendront  les  approvisiuonemens 
de  matériaux,  outils  el  équipages  qui  devront 
exister  dans  les  magasins  de  secours  ,  sous  les 
rapports  de  quantité  et  de  qualité. 

55.  Ils  feront  exécuter  les  réglemens  de  pojice 
pour  les  garde-rl  g-.ics  des  polders. 

5...J.  Les  dyLgri'.iiii's,  ou,  en  cas  d'empêrhement, 
le  premier' juré,  nommé,  correspondront  avec 
le  maître  des  requêtes  ,  par  l'intermédiaire  des 
préfets  ,  sur  tout  ce  qui  intéressera  la  conser- 
vation du  polder;  sauf  les  cas  d'urgence  et  de 
danger,  ou  leur  correspondance,  afin  d'être  plus 
prompte  ,  deviendra  directe  avec  ce  magistrat  ; 
ils  exécuteront  el  feront  e-cècuter  les  ordres 
qu'ils  recevront  de  lui  aussi  par  l'intermédiaire 
du  préfet  du  département  ,  el  déféreront  aux 
réquisitions  des  ingénieurs  des  ponts  et  chaus- 
sées dans  le  Cas  de  travaux  urgens. 

55.  Ils  adresseront  au  maître  des  requêtes 
le  détail  des  observations  faites,  pendant  le 
cours  de  l'année  écoulée  ,  le  long  du  rivage  , 
en  avant  de  leur  polder;  ils  devront  également 
lui  faire  passer  ,  le  i"  janvier  dècliaque  année, 
l'état  des  délits  constatés  pendant  le  cours  de 
l'année  précédente  ,  et  du  résultat"  des  pour- 
suites qui  auront  eu  lieu  contre  les  déliuquans. 

56.  Dans  les  grandes  marées,  et  toutes  les 
fois  que  le  polder  courra  le  danger  d'être  inondé, 
le  dvkgraalï' elles  jurés  se  rendront  sur  la  digue 
exposée  ,  et  ne  la  quitteront  que  lorsque  le  dan- 
ger sera  entièrement  passé. 

3y.  Le  dykgraaff  dirigera  et  fera  diriger  les 
travailleurs  réunis  sur  la  digue  par  les  moyens 
en  usage  ,  et  veillera  à  l'exécution  ponctuelle 
de  ses  ordres  ou  de  ceux  qu'il  pourrait  recevoir 
de  l'autorité  supérieure. 

§.  V.  Fonctions  du  receveur-greffier. 

58.  Les  receveurs  ou  caissiers  des  polders 
fourniront  à  l'assemblée  générale  des  proprié- 
taires une  caution  à  sa  satisfaction  pour  la  ré- 
celte particulière  du  polder. 

5o.  Ils  recouvreront ,  dans  le  courant  de  l'an- 
née", la  somme  votée  par  l'assemblée  générale  , 
et  emploieront  contre  les  contribuables  en  re- 
tard et  leurs  fermiers ,  les  moyens  mis  à  la 
disposition  des  receveurs  des  contributions  di- 
rectes. 

4o.  Le  ge*chodt  se  paiera  dans  les  termes  fixés 
par  la  délibération  de  l'assemblée  générale  ;  el 
le  receveur  devra  acquitter  les  mandats  du 
dvkgraaff  jusqu'à  concurrence  des  sommes  qui 
devront  être  perçues  à  leur  date,  sans  pouvoir 
prétendre  aucun  intérêt  dans  le"casoùle  défaut 
de  recouvrement  suffisant  le  forcerait  à  avancer 
de  ses*  propres   fonds. 

/,  i.  Quels  que  soient  les  termes  fixés  par  l'as- 
semblée générale  pour  le  paiement  du  gesdiodt , 
ils  ne  pourront  s'étendre  au-delà  de.  l'année 
"pendant  laquelle  il  aura  été  voté  ,  et  la  rentrée 
devra  en  êlre  achevée  le  20  décembre  de  celte 
année. 

42.    Les    frais    de    contrainte   et    d'exécution  , 
comme  cp.uk  des  contributions  publiques,  seront 
réglés  par  le  sous-préfet  de  l'arrondissement; 
§.-.VL'  Garde-digues. 

45.  Les  garde-digues  et  éolnsiers  seront,  nom- 
més et  révocables  par  le  dykgraaff  de  chaque 
polder. 

44.  Suivant  son.  étendue  et  sa  situation,  un 
polder  pourra  avoir  plusieurs  garde-digues-,  ou 
concourir  avec  un  polder  voisin  au  choix  et  au 
traitement  d'un  garde  commun. 

45.  Les  garde -digues  seront  en  même  tems 
les  messagers  des  directions  particulières  ,  et 
seront  employés  par  le  receveur  de  chaque 
polder  pomme  porteurs   de   contraintes. 

46.  Ils  seront  assermentés  en  justice  ,  et  affir- 
meront devant  le  juge-de-paix  les  procès-verbaux 
psr  lesquels  ils  constateront  les  délits  prévus 
par  le  règlement  de  police. 

47.  Outre  leurs  tràitëmens  fixes  ,  ils  recevront 
une  part  des  amendes  prononcées  par  suite  des 
procès  -  verbaux  qu'ils  rédigeront.  Celte  part, 
fixée  à  la  moitié  pour  les  amendes  au-dessous 
de  20  fr.  ,  sera  de  10  fr.  pour  les  amendes  plus 
élevées. 

48.  En  cas  d'insolvabilité  des  déliuquans  con- 
damnés ,  la  caisses  du  polder  paiera  an  garde- 
digue  qui  aura  constaté  le  délit  ,  l'équivalent  de 
la  part  d'amende  à  laquelle  il  aurait  qroit. 

§.  VII.  Travaux  et  fournitures. 
.  4g.  Aucun  membre   de   direction  particulière 
ne  pourra  ,  sous  peine  de  destitution,   êlre  inté- 
ressé  dans  les  adjudications  des  travaux  et  four- 
nitures de  matériaux. 

5o.  La  réception  des  ouvrages  et  matériaux 
devra  se  faire  en  présence  des  membres  de  !a 
direction  ,  par  des  experts  ou  hommes  de  l'art  , 
cl  leurs  certificats  être  joints  à  l'appui  des  man- 
dats définitifs  de  paiement. 

Si.  Les  dimensions  des  fouilles  nécessaires 
dans  l'intérieur  du  polder  et  auprès  des  talus 
extérieurs  dès  digues  ,  seront  tracées  par  le 
dykgraaff,  de  manière  qu'elles  ne  puissent  nuire 
à  la  conservation  de  la  dicue,  et  qu'à  l'intériour 
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saignées  cm  autres  moyens  unités. 

52.  Lorsqu'un  polder  voudra  changer  rér-m- 
lemeni  de  ses  e:m\-  intérieures  ,  1!  eu  deinanderï 
rauiorisatiun  ;  elle  r.e  sera  accordée  qu'après 
iiyoin  consulté  les  directions  des  polders  in'léie.» 
ses  dans  ce  changemenl. 

Celte  proposition  devra  être  soumise  ,  par  le 
préfet  à  noire  maître  des  requêtes  d.rec  leur  général 
des  polders,  quislaliiera. 

55.  Aucun  polder  ne  pourra  ouvrir  d'emprunt 
que  sur  l'anioi-isalion  donnée  par  nous  eu 
Consell-d'Elal  ,  sur  l'avis  de  notre  directeur- 
général  des  polders  ,  de.  notre  dlrecteyr--Rener.il 
'des  ponts  el  chaussées,  celui  du  préfet i  le, 
voie  de  l'assemblée  généra!.-"  des  propriétaires, 
el  le  rapport  de  noire  ministre  de  l'intérieur. 
\-r  Vlli.  Dispositions  générales. 

5.',.  La  première  assemblée  des  propriétaire* 
de  chaque'  polde*",  c'est-à-dire  ,  celle  de  18.16.- 
arréi.era  des  propositions  sur  la  fixation  di-a  trâi? 
teilieus  et  des  vacations  dont  jouiront  les  membre* 
de  la  direction.  Ces  propositions  devront  être 
envoyées  en  inême-teins  que.  le  procès-verbal  de- 
là séance  ,  conformément  à  l'article  S.8  dn  présent 
décret..  Le  maître  des  requêtes  la  transuietlra  , 
avec  son  avis  ,  à  notre  directeur-général  des  pools 
et  chaussées,  qui  statuera. 

55.  Le  dvkgraalï'  pourra  .suspendre  un  juré 
qui  ne  remplira  pas  ses  devoirs  ,  et  le  rjsiU' 
placera   provisoirement. 

55.  L'assemblée  générale  prononcera  sur  ia 
rapport  que  le  dvkgïiiàff  lui  fera  à  la  séance 
suivarile  ;  les  contestations  en  ce  genre,  seront, 
portées  devant  le  maître  des  requêtes  ,  qui 
statuera  après  avoir  pris  l'avis  du  préfet ,  et  saut, 
recours  devant  l'autorité  supérieure. 

57.  L'assemblée  générale  pourra  remplacer  le 
receveur  dont  elle  est  mécontente  ;  en  cas  ne 
mort  ou  d'autres  événemens  qui  arrêteraient  les; 
opérations  du  receveur,  le  dvkgraalï  confiera  ses 
fonctions  à  un  juré,  jusqu'à  la  première  assem- 
blée, générale. 

58.  Les  plaintes  contre  le  dikgraafî' seront  por- 
tées à  l'assemblée. générale  ,  et  la  délibération 
qui  en  sera  la  suite  ,  soumise  au  maître  des  re- 
quêtes ,  qui  proposer»  ,  après  avoir  pris'  l'avi* 
du  préfet,   la  destitution  s'il  y  a  heu. 

TITRE     III. 

§.    V*.     Direction    particulière    de  Vile    de 
Walcherén. 

£9  L'entretien  des  digues  de  l'irede  Wali-heren  , 
et  là  surveillance  desconaux,  des  rigoles  d'écoule- 
inent  et  des  écluses  de  mer,  seront  confiés  à.  une 
direction  centrale.    .  ..  ;.  j    .:,. 

60  Celle "direction  centrale  sera  composée  d'un 
président  oui  sera  nommé  par  nous,  sur  la  pré- 
sentation de  notre  ministre  de  l'intérieur,  et  de 
quatre  conseillers  nommés  par  noire  ministre  de 
l'intérieur ,  sut-  la  proposition  de  noVre  directeur- 
général  des  ponts  et  chaussées,  d'après  une  liste 
double  présentée  par  les  vingt  plus  grands  pro- 
nnrlaires.    . 

(ii.  L'de  de  V/alcheren  continuera  d'être  di- 
visée  en  quatre  walenngues.  Chacun  des  conseil- 
lers de  la  direction  centrale  sera  spécialement  at- 
taché pendant  une  année  à  l'une  des  walcringues,  ' 
11  y  aura,  en  outre,  dans  chaque  ïrate.ringue,  sous 
les  ordres  du  conseiller  de  chaque  waleringifà  , 
un  commis  charge  de  veiller  à  l'exécution  deâ 
ordres  de  la  direction  et  à  la  bonne  confection 
des  travauv.- 

61.  Les  directions ,des  polders  de  St.-Jooslland 
seront  régies  conformément  aux  règles  qui  seront 
établies  pour  les  autres  polders  du   département  . 
des  Bouches— de-l'Escaut. 

§.    II.   Fonctions  de  la  direction  centrale. 

65.  Le  président  correspondra  avec  le-  maître 
des  requêtes  directeur  des  polders,  par  l'inlermé-. 
dlaire  du  préfet  du  département,  pour  tout  ce  qui 
intéresse  la  surelé  de  l'ile  et  la  facilité  des  écou- 
lemens. 

H  lui  transmettra  les  propositions  qui  lu!  paraî- 
tront importantes  ,  et  veillera  à  l'exécution  deâ 
instructions  qu'il  recevra  de  lui. 

6.4,   Il  devra   faire  tous  les  mois  une  inspection  " 
des   travaux  de   l'ile,   et  adressera  au  maître  deâ 
requêtes  et  au  préfet  un  compte  de  sa  tournée. 

(15.  Dans  le  cas  de  marées  extraordinaires  ou 
de  danger,  il  devra  se  transporter  aveu  l'ingénier* 
en  chef  el  les  quatre  conseillers  aux  lieux  mena- 
cés ,  et  prendra  unîtes  les  mesures  qui  lui  parai- 
tronl  convenables,  ou  qui   seront  indiquées  pur 

6ti.  11  devra  informer  sur-le-champ  le  maître 
di-s  requêtes  et  le  préfet  du  département  ,  deâ 
événemens  importuns  .  ci  leur  rendra  compte  de»; 
mesures  qu'il  aura  cru  devoir  prendre. 

67.  !l  présidera  la  direction  centrale,  qui  de- 
vra s'assembler  an  moins  une  fois  par  ifiname , 
pour  délibérer  sur   les   travaux*  a  faire  dans   l'ile. 

68.  Il  délivrera  sur  le  receveur  de  la  direction 
centrale  les  mandais  nécessaires  pour  le  paie- 
ment des  fournitures  ,  des  ouvriers  ,  et  des  liai-- 
lemens  des  membres  de  la  direction.  Ces  niai" 
dats  devront  êlre  également  signes  du  conseiller 
iiv  la  WiUeriugue  qu'Us  concerneront,  et  de  tou» 


les  membres  Je  la  d:rectien  pour  les  objets  gé-  | 
né  rai  iv. 

(xy  11  fera  dressés-  par  le  receveur  le  compte  de 
l'année  précédente  ,  rexaminer»  !,vec  les  quatre 
conseillers ,  et  le  présentera  à  l'assemblée  des 
douze  commissaires  dont  il  sera  parlé  ci-après  : 
il  présenter  également  à  cette  assemblée  le 
budjet  des  dépenses  à  l'aire  dans  l'année  cou- 
rante. 

70.  Il  transmettra  au  préfet  du  département 
les  propositions  adoptées  par  l'assemblée  pour 
les  dépenses  et  recettes  de  l'année  couvante,  pour 
qu'elles  soient  examinées  ,  approuvées  et  homo- 
loguées par  lui  ,  s'il  y  a  lieu. 

-1.  li  adressera  au  commis  principal  et  aux 
commis  particuliers  des  des  quatre  vvateringu.es  , 
les  ordres  de  la  direction  ,  cou  l'armes  auv  régle- 
mens  pour  l'entretien  des  digues  et  l'écoulement 
des  eaux. 

§.   III.    Des  quatre  conseillers. 

72.  Chacun  des  quatre  conseillers  sera  attaché 
à  une  wateriugue  ,  et  devra  y  surveiller  l'exécu- 
tion  des   travauv. 

-5.  !1  devra  l'aire  au  moins  deux  fois  par  mois 
la  visite  des  travaux  et  des  dunes  ou  digues  de  la 
wateringue  ,  et  accompagnera  le  président  de  la 
direction  dans  les  tournées  mensuelles. 

74.  Le  préfet  passera  l'adjudication  publique 
des  travaux  qui  doivent  être  evécutés  dans  la 
wateringue    :   s'ils  s'exécutent  sur  des  fonds  de 

'subsides  ,  les  procès-verbaux  d'adjudication  de- 
vront être,  dans  ce  cas  ,  envoyés  parle  préfet  au 
maître  des  requêtes. 

75.  Le  plus  ancien  des  conseillers  remplacera 
Je  président,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie. 

§.  IV.   Du  receveur  de  la  direction  centrale- 

r6.  Le  receveur  de  la  direction  centrale  ,  dont 
la  nomination  sera  faite  par  les  seize  plus  grands 
propriétaires  ,  et  approuvée  par  notre  ministre 
de  l'intérieur,  devra  veiller  à  ce  que  le  geschodt  , 
ou  l'impcsition  pour  les  digues  ,  soit  payé  par 
trimestre.  Il  acquittera  les  mandats  tirés  sur  lui 
par  le  président  et  la  direction  centrale  ,  con- 
formément aux  articles  du  budjet  ,  dont  copie 
lui  sera  remise  à  cet  effet. 

77.  Tout  paiement  l'ait  par  lui  pour  un^  dé- 
pense qui  ne   sera  pas   comprise  dans  le  budjet  , 

,.  ou  pour  lequel  ^l  n'aura  pas  eu  une  antorisa- 
ti.on  spéciale  du  maître  des  requêtes  directeur 
dfs  polders  ,  ne  lui  sera  pas  passé  daus  ses 
comptes. 

78.  Il  devra  fournir  en  immeuble  un  cau- 
tionnement égal  au  douzième  du  geschodt  ordi- 
naire. 

7g.  Il  devra  dresser,  dans  le  courant  de  jan- 
vier de  chaque  année ,  le  compte  de  ses  re- 
cettes et  dépenses  ,  appuyé  des  pièces  comp- 
tables,  pour  être,  remis  à  la  direction  centrale , 
et  soumis  par  elle  à  l'assemblée  générale. 

§.  V  .  Employés  de  la  direction  centrale 

80.  Les  employés  de  la  direction  centrale 
seront  ,  un  commis  conducteur  et  un  greffier  , 
les  quatre  commis  particuliers  de  "wateringue, 
les  quatre  garde-digues. 

Le  commis  conducteur  ,  chargé  de  veiller  sur 
tous  les  travaux  de  File  ,  donnera  auv  commis 
particuliers  de  wateringue  les  instructions  né- 
cessaires. 

81.  Il  devra  accompagner  le  président  et  les 
quatre  conseillers  dans  leur  tournée  de  chaque 
mois. 

8?..  Il  sera  chargé  de  rédiger  les  propositions  à 
présenter  à  l'assemblée  annuelle  pour  les  tra- 
vauv à  exécuter  dans  la  campagne: 
'  85.  Il  donnera  à  l'ingénieur  en  chef  ou  con- 
ducteur des  ponts  et  chaussées  tous  les  renseighe- 
mens  cpn  lui  seront  démandés,  et  les  accompa- 
gnera quand  ils  auront  à  visiter  les  travaux  dé- 
fensifs  de  l'île  ;  il  sera  nommé  par  la  direction  , 
et  pourra  être  ,  en  cas  de  négligence  ou  de 
malversation,  destitué  sur  un  rapnorl  de  l'ingé- 
nieur eu  chef  et  l'avis  du  préfet  ,  ou  sur  la 
demande  de  la  direction. 

84.  Le  greffier  nommé  par  la  direction  cen- 
trale ,  sera  chargé  de  la  garde  des  papiers  et  de 
la  tenue  des  écritures. 

§.  VI.  Des  commis  particuliers, 
oj.  Les  commis  particuliers  de  chaque  watc- 
ringue  seront  chargés  de  faire  exécuter.  ,  d'après 
les  ordres  de  la  direction  centrale  et  solis  la 
surveillance  des  agens  des  ponts  et  chaussées 
ei  du  commis  conclut -leur  ,  les  travaux,  de  dé- 
fense de  Trie  dans  l'étendue  de  leur  wateringue. 
86-  Ils  tiendront  une  note  exacte  des  ohan- 
gemens  survenus  aux  ouvrages  et  au  rivage, 
et  la  remettront  ,  chaque  mois  ,  a  la  direction 
centrale  au  moment  de  la  tournée. 

87.  ils  veilleront  à  la  stricte  exécution  des 
r«.gleuien3  de  police  existaris  ou  à  intervenir  , 
pour  l'entretien  des  ouvrages  et  l'écoulement 
des  eaux. 

83.  ils  seront  chargés  des  magasins  de  secours 
qui  existeront  dans  la  wateringue. 

•§.   VI  1.    Dos   garde-digùés.        I 
8g.   La  direction   centrale  nommera    un   garde 
par    wateringue  ,     qtu    devra    être    assermenté 
comme    les   gardes    champêtres. 

go.  Les  gaule-digues  seront  chargés,  sous  les 
ordres  du  conseiller  de  wateringue  ,   de  veiller  à 


l'exécution  des  réglemens  de  police  des  dignes , 
et  de  constater  lès  délits  qui  pourraient  être 
commis. 

91.  Les  procès-verbaux  seront  remis  aux  juges 
de  paix  chargés  de   poursuivre  les  délinquans. 

Ils  eu  remettront  une  copie,  au  conseiller  de 
wateringue. 

§.  VII  I.     De   t  assemblée  générale. 

C)i.  L'assemblée  générale  sera  composée  , 
l'-dela  direction  centrale;  2"  de  douze  com- 
missaires délégués  par  les  propriétaires  possé- 
dant au  moins  {ïo  arpeus  du  pays  ,  et  de  l'ingé- 
nieur en  chef  du  département. 

Le  maître  des  requêtes  directeur  des  polders , 
ou  le  préfet  du  département    devra  la  présider. 

95.  Les  douze  commissaires  seront  choisis  par 
les  vingt  plus  grands  propriétaires;  celte  élec- 
tion  sera  soumise   à    l'appo^bation   liu    préfet. 

Deux  commissaires  seront  nécessairement  pr's 
parmi  les  membres  du  conseil  municipal  de 
Middelbourg  ;  un  du  cotise. I  municipal  de  Fies - 
singue;  un  du  conseil  municipal  de  Terveere; 
et  huit  antres  .choisis  parmi  les  adhe'rite's  du 
plat-pays.  Tous' devront  être  propriétaires  de  a5 
arpeus ,    conformément   au   règlement  de    i55q. 

Un  des  douze,  commissaires  fera  les  fonctions 
de  secrétaire   de  l'assemblée. 

04.  L'assemblé»,  ainsi  composée  ,  devra  rece- 
voir et  débattre  le  compte  qui  sera  présenté  des 
recettes  et  dépenses  de  l'année  précédente  ; 
délibérer  sur  les  propositions  faites  pour  les 
travaux  de  l'année  courante  ,  et  sur  les  receltes 
qui  doivent  y  pourvoir. 

9:".  Elle  devra  également  présenter  ses  vues 
sur  le  système   de  défense,   de   l'île  ,  et  sur  les 
améliorations     à    faire   dans    l'administration    et 
dans  l'écoulement  des  eaux  intérieures. 
§.  IX.    Des  recettes. 

96.  Les  recettes  se  composent ,  savoir  : 

i°.  Des  5o  cent,  pour  franc  de  toutes  les  con- 
tributions directes  de  File  ; 

2°.  Du  geschodt  annuellement  volé  et  qui  ne 
pourra  s'élever  au-delà  de  9  francs  par  ge.mel 
(44  ni'cs  35  centiares),  et  qui  sera  égal  sur  toutes 
les  terres  ; 

Chaque  gemet  compris  dans  les  terres  connues 
sous  le  nom  de  vry  et  vroonlaeder.  ,  ou  terres 
franches  ,  ne  paiera  que  a  fr.  2r>  cei)1. 

5°.  Des  revenus  particuliers  de  la  direction 
centrale  ; 

4°.  Du  quinzième  des  dîmes  foncières  !  con- 
formément au  règlement   de    1791; 

5".  De  la  portion  desamendes  qui  pourront  être 
prononcées  en   faveur   du  polder,   pour  contra- 
vention aux  réglemens  de   police. 
§.  X.   Des   dépenses. 

97.  Les  dépenses  se  composeront  , 

î".  Du  montant  des  travaux  votés  par  l'assem- 
blée des  propriétaires ,  et  approuvés  ',  pont  être 
exécutés  dans  l'année  ,  sur  la  proposition  du 
maître  des  requêtes  ,  par  notre  directeur-général 
des  ponts   et  chaussées  ; 

2°,  Du  traitement    de  la   direction  centrale 
et  de  ses   agens  ; 

5°  De  l'intérêt  des  capitaux  empruntés,  con- 
formément aux  réglemens  anciens  et  à  celui  de 
janvier  1791. 

§.  XI.  Recouvremens  rfegeschodts  ou  impôts  pour 
les  digues. 

98.  Le  rôle.Tdu  geschodt  ou  impôt  pour  l'en- 
tretien des  digues,  dressé  par  la  direction  cen- 
trale ,  conformément  à  la  délibération  de 
l'assemblée  annuelle  ,  sera  homologue  et  rendu 
exécutoire  pp.r  le  préfet  ,  et  remis  ,  par  la  di- 
rection centrale,  au  receveur  chargé  du  recou- 
vrement 

Le  préfet  en  donnera  connaissance  au  maître 
des  requêtes. 

99.  Le  receveur  sera  responsable  des  recou- 
vremens  ;  il  ne  pourra  se  dispenser  ,  sous  pré- 
texte de  non-paiement  ,  d'acquitter  les  mandats 
qui  auront  été  tirés  sur  lui  par  la  direction 
centrale  ,  en  proportion  de  ce  qui  aura  dû  être 
rentré  à  l'époque  de  la  présentation  du  mandat. 

100.  Le  paiement  du  geschodt  sera  poursuivi 
comme  celui  des  contributions  publiques. 

Les  garde-digues  feront  pour  cet  objet  le  ser- 
vice de  porteurs  de  contraintes. 

§.  XII.  De  l'imposition  de  5o  centimes  pour  franc 
des  contributions  destinées  à  Veniretien  des 
digues. 

101.  Les  So  centimes  additionnels  aux  contri- 
butions ,  et  destinés  à  l'entretien' des  digues, 
conformément  à  l'article  14  du  présent  décret  , 
seront  touchés  par  le  receveur  du  département, 
qui  devra  eu  verser  le  montant ,  par  douzième  , 
dans  la  caisse  du  receveur  de  la  direction  cen- 
trale ,  pour  être  employé  par  lui  au  paiement 
des  travaux  ordonnés  d'après  les  projets  ap- 
prouves par  notre  directeur-général  des  ponts 
et  chaussées. 

§.  XIII.    Travaux. 
Maaes     d'exrcution. 

102.  Tous  les  approviconnernens  en  bois  , 
pailles  et  fers  pour  ("exécution  des  travaux  qui 
devront  être  effectués  dans  l'année  sur  les  fonds 
de  subsides  ,  seront  adjugés  publiquement  par 
le  préfet ,  en  présence    d'un  des  membres  de 


la  direction  centrale,  et  de   l'ingénieur  en    chef 
des  ponts  e,t  chaussées. 

L'adjudication  devra  être  approuvée  par  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées,  sur  la 
proposition  du  maître  des  requêles  directeur  des 
polders,  qui  pourra  ,  en  cas  d'urgence  ,  autoriser 
provisoirement  l'exécution  des  travaux. 

101.   Les  ouvrages  de  terrassement,  de  paillas-* 
sonnage,  seront  adjugés  dans  chaque  wateringue, 
en   masse,   ou    par   lots   séparés,   selon    que   la 
direction    Iroilvera  l'un   ou  l'autre  de  ces   modes 
plus  avantageux. 

m/,.  La  réception  de  ces  approvisionnemens , 
de  ces  ouvrages  ,  sera  faite  par  un  conseiller 
de  la  direction  centrale  ,  eu  présence  d'un  agent 
des  pouls  ei  «haussées  et  du  commis  conducteur 
de  la  direct  on. 

Le  certificat  de  la  réception  devra  être  joint  au 
mandat  ne  paiement. 

io'~.  Le  paiement  devra  être  fait  dans   l'année, 
conformément  an*:  termes  de  l'adjudication. 
§.,  XIV.   Des  magasins.  ■ 

icG.  !l  sera  fait  tous  les  ans  au  ifrde  mars,  par 
le  conseiller  et  le  cornues  de  chaque  waleruigiie, 
un  plat  des  approv-s  onnemens  ,  outils  et  maté- 
riaux qui  pourront  s'y  trouver. 

Cet  état  devra  êire  joint  au  compte  à  présen- 
ter à   l'assemblée   annuelle. 

107.  Les  matériaux  existans  dans  les  magasins 
de  secours  ne  pourront  en  être  retirés  que.  sur 
une  autorisation  ,  par  écrit ,  du  directeur  ;!e  wa- 
teringue. 

§.  XV.  Traitement  des  membres  de  la  direction. 
08.  Le  président  recevra  annueileme  la  somme 


de 


Chacun  des  quatre  conseillers  1000'.  .  .       iiooo. 

Le  greffier. . .  . . 1200. 

Le  commis  conducteur ,  a'4°o. 

Chacun  des  commis  de  wateringue  800e  3200. 

Chacun  des  gardés-digues  lioo' ir.oo.. 

Total  des  dépenses  de  l'administration.      i7ooor  • 

109.  Dans  le  cas  prévu  par  l'article. 64 »  où  le 
président  et  les  quatre  conseillers  devraient  se 
transporter  sur  un  des  points  de  la  digue  ou 
d'un  antre  travail  menacé  ,  ds  recevront  pour 
indemnité,  le  premier,  par  jour  de  déplace- 
ment  ' 12f 

Les  autres 9. 

1 10.  Les  indemnités  dues  auv  ingénieurs  ,  con- 
ducteurs ,  piqueurs  ,  etc. ,  pour  les  travaux  des 
polders  du  département  des  Bonohes-de-F£seaul, 
seront  toujours  relatives  à  l'importance  et  à  reten- 
due des  travaux  dont  ils  auront  dressé  les  projeta 
et  dirigé  l'exécution  ;  elles  ne  pourront  excéder 
10,000  IV.  par  an. 

La  répartition  en  sera  arrêtés  tons  les  ans  par 
notre  directeur  général  .des  pouls  et  chaussées, 
sur  |a  proposition  du  maître  des  requêtes  direc- 
teur des  polders. 

111.  Nos  ministres  de  l'intérieur,  des  finances 
et  du  trésor  impérial  sont  charges,  chacun  eu 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signe',   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'taire-cfc'tat  , 

Signe  ,    le  comte    Daru. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
Tirjgk    de   Paris,    du    5   janvier. 
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S  P  E  C  T  A  CLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  ', 
Bal  Masqué.  —  Dem.  les  6ayader.es, 

Odeon  ,  théâtre  de  fJmperatrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  ?vî.  donneront  aujourd.  , 
la  Molinàrà.  — Demain  ,  Conaxa. 

Théâtre  du  r'audevilh  ,  rue.  de  Chartres  Auj. 
Colombiae  mannequin  ,  la  1""  renées,  de 
Stanislas  en  voyage  ,  oi|  Je  Jour  des  Rois  ,  et 
Partie  -  cariée, 
î  Théâtre  des  /'aric.ës,  konfov,  HforumnrUe..  Auj. 
l'Intrigue  sur  les  lo.its  ,  le  Gâteau  des  Rois  ,  la 
Rosière  de  Verneuil.ei  les  Habitons  des  Landes. 

Thmredti.ïaG'aietë,  haute:-,  du  Temple.  Auj. 
Achmet  ou  l'Ambition  maternelle  ,  niélod.  , 
et  la  Tête  de  Bronze. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard^  du  'Temple.  An;. 
Edgar,    ou    la    Chasse    aux  Loups,     et.... 

Cinjue  Olympi-jiie.  Auj.  Grands  exercices  d'équl- 
ta-lion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franc-oui., 
l'Enlèvement  d'Hélène,  suivi  d'un  diyërlisr 
sèment   nouveau. 

Spectacle  de  la  Nouveauté  .  rue  de  Crenclle- 
Saint-lioe.oré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  les  suf- 
frages du  public  ,  fera  de  nouveaux  louis  ,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques; 
ensuite  le  spectacle  des  Transformations  ,  de 
M.   Maff'ey. 


De   l'imprimerie    de   H.    Agasse  ,  rue  des 
Poitevins ,   n°  6. 


LE    MONITEUR    UNI 


N». 


MARDI,     f    Janvier    1812. 


EXTERIEUR.. 

D  A  TN  E  M  A  S  C  K. 

Copenhague  ,  le  21   décmbre. 

-Le  professeur  Muller.  a  publié  un  intéressant 
.nié  1130 tb  sur Taullen!  cité  et  l'antiquité  du  svs- 
ïfyve,  de  mvllto!og:e  et  de  murale  attribué  à 
Oditi. 

—  Deux  capitaines  marchands,  tous  les  deux 
du  nom  de  Nieison  ,  ont  ,  après  de  longs  et  loua- 
ble1; efforts  ,  achevé  de  former  un  bon  port  dans 
la  petite  i!e  de  Feyœ  ,  voisine  de  l'ile  de  Falster. 

'  —  L'institut  militaire  deRcndsborgen  Holstein, 
vient  d'être  transféré  dans  relte  capitale  . 

AUTRICHE. 

Vienne  ,    A-  2 5  décembre. 

—  Nous  avons  annoncé  dernièrement  la  mala- 
die de  M.  le  baron  Qtiarin  ,  l'un  des  pins  cé- 
lèbres docteurs  de  cette  capitale  et  de  l'Alle- 
magne ,  et  oui  est  consulté  dans  tontes  les 
grandes,  occasions.  Il  est  plus,  qu'octogénaire  ,  el 
son  Plat  donnait,  de  vives  inquiétude*  ,  mais 
aujourd'hui  il  est  hors  de  tout  dàngsrï  Ce  qu'il 
v  a  de  singulier,  c'est  qu'il  a  refusé  constam- 
ment toute  espèce  de  médecins  ,  dans  le  cours 
du  sa  maladie. 

BAVIERE. 

Munich,    le   2.4   décembre. 

L'Académ  e  royale  des  sciences  a  t^nu  une 
séauçe  publique  le  21  décembre  ,  jour  de  la 
Sa-'nt  Maximilien  ,  lète  de  S.   M. 

Dans  celle  séance  ,  l'aulpur  de  la  Biographie  de 
W  mpereur  Louis  de  Bavière  ,  dont  l'ouvrage  a  été 
Claironné,    a   reçu   le   prix   proposé. 

Après  un  compte  des  travaux  académiques  de  la 
dci  oiere  année,  rendu  parle  secrétaire  perpétuel, 
le  directeur  Strrber-a  lu  des  Notices  historiques 
sur  les  comtes  paietHis  du  Rhin,  souche  de.  .la. 
îv. oison  de  Bavière;  depuis  le  comte  Charles 
bfs'tf»!an  duc  Frédéric  ,  pere  du  roi  régnant. 

Un  Eloge  du  baron  de  Spiltler  ,  membre  cor- 
respondant de  celle  académie  ,  connu  par  ses 
travaux:  historiques  ,  et  mort  avec  le  titre  de 
ministrc-d'étal  du  i>i  de  Wurtemberg  ,  a  été 
ensuite  lu  par  M.  le  conseiller  de  finance.  Rolhe. 

On  a  ensuite  entendu  un  Mémoire  de  M.  le 
professeur  ThierSn  ,  sur  les  poèmes  attribués  à 
liésiode  ,  leur, origine  et  leur  ressemblance  avec 
IteïVpoësïfs  attribuées  à ÏTomère-  L'auteur  de  ce 
Mémoire  n'admet  pas  qu'Hésiode  ait  été  l'imitateur 
d'Homère;  il  repousse  aussi  l'opinion  contraire, 
selon  laquelle  HotrièrP  aurait  imité  Hésiode.  Selon 
lui,  l'es  pot  mes  attribués  à  Hésiode  seraient  les 
restes  d'une  Feule  poétique,  qui  aurait  existé  dans 
FAtiKiue  ,  l'Ai  haie  et  la  Béotle  avant  les  guerres 
causées  bar  la  migration  des  tribus  doriques  ; 
l'épopée  grecque  aurait  reçu  ses  formes  rythmi- 
ques et  poétiques  dans  cette  école,  dont  l'école 
ionienne  aurait  été  un  démembrement  :  on  ex- 
pliquerait par  celte  hypothèse  comment  les  poètes 
de  l'a  Béotie  et  de  l'Ionie  ont  pu  ,  à  une  époque 
iien  postérieure  ,  écrire  des  ouvragés  dans  le 
même  genre  ,  sans  seulement  avoir  connaissance 
les  uns  des  autres.  Le  savant  Mémoire  indique  un 
nouveau  point  de  \ue  pour  Us  fameuses  discus- 
sions sur  l'origine  des  poésies  d'Homère. 

Le  prince-royal  de  Bavière ,  et  beaucoup  rie  per- 
sonnes distinguées  ,  ont  assisté  à  cette  séance, 

ROYAUME    DE    SAXE. 

Leipsick ,  le  i5  décembre-. 

Les  détails  sur  le- tremblement  de  terre  qui 
s'est  fait  sentir  dans  les  montagnes  de  la  Saxe  , 
nous  apprennent  aussi  qu'il  s'est  prolongé  dans 
les  montagnes  de  Bohême,  et  notamment  dans  le 
Ricsengeberg,  qui  sépare  ce  royaume  de  la  Silésu?. 
On  n'a  rien  senti  dans  les  montagnes  qui  sé- 
parent  la  Bohême  de  la  Franconie. 

Il  a  paru  dans  le  courant  de  l'année  de  nom-, 
brenses  et  excellentes  éditions  d'auteurs  grecs  et 
latins. 

Les  libraires  allemands  ont  fait,  dans  celte 
branche  de  la  littérature  ,    des  entreprises    qui 


leur  font  le  plus  grand  -honneur.  Le  savant 
M.  Schaefer  ,  de  notre  ville  ,  fait  imcrimfii'  avec 
une  rare  élégance  ,  par  l'iMbileTauchnitz  ,  plu- 
sieurs ouvrages  en  p'ose  et  en  vers  des  anciens. 
Ceux  qui  ont  paru  celte  année  sont  :  VOrirssp'a, 
les  tragédies  d'Euripide  et  Xénophou.  M.  SchutZ, 
de  Halle,  a  publié  plusieurs  viihunps.de  sa. 
nouvelle  édition  d'Eschyle,  reuonirru'e  à  si  juste 
titre.  M.  Erfurrit,  de  Berlin  ,  continue  l'édition  de 
Sophocle  ,  qu'il  a  entreprise  et  qui  est  infiniment 
estimée,  ainsi  que  V  ÀrMitifflIftine  de  M.  Bceek,  l'un 
des  premiers  professeurs  de  notre  université. 
M.  Bne.th,  de  Berlin  ,  s  fourni  une  nouvelle  édi- 
tion de  Pnulnre  ,  à  la  suite  do  laquelle  il  doit 
publier  son  commentaire  sur  ce  poêle  ,  qui  est 
attendu  avec  impatience.  M  \>  ulfr' ,  de  Berlin  , 
est  l'auteur  d'un  nouveau  commentaire  sur  Plia;- 
don,  de  Platon.  Une  édition  complet  tC  des  œuvres 
de  ce  savant  philosophe  ,  est  pri  parée  par  deux 
professeu-s  de  Berlin  ,  MM.  ïlerndoi  if'.et  Boek  ; 
mais  l'ouvrage  le  plus  importiml  ,  peut-être, ,  est 
la  Zoologie  d'Arislote  ,  enrichie  d'en  excellent 
commentaire  du  grand  philologue  M.  Schneider, 
aujourd'hui  professeur  à  Sres'.au;  il  est  dédié  au 
célèbre  M.  Cuvier  ,  de  Paris. 

Parmi  les  nouvelles  éditions  d'auteurs  latins,  on 
distingue  surtout  celle  de  Luram  ,  publiée  par  le 
chevalier  d'Eloi;  celle  dés  Offices  de  Cicéron  , 
oar  flernhard  de  Freiberg  ;  la  continuation  des 
Epitres  de  Cicéron  ,  par  M.  Sclurizj  le  commen- 
taire sur  Piaule  ,  par  M.  Rothe  ,  etc. 

TVeimtir  ,  le  20  dcC''t/ibre 

S.  A.  S.  le  duc  régnant  a  fait  publier  ,  le  29  no- 
vembre dernier  ,  un  «Mit  qui  ordonne  l'entière, 
suppression  des  droit* -que  les  juifs  étrangers 
payaient  jusqu'ici  dans  notre  duché,  el  qui  étaient 
connus  sous  le  nom  de  Jutlen-Leibzoll  et  Leib- 
geleit. 

ROYAUME!  DE  WESÏPIIALIË. 

Casse/,   le   29  d.écc.rnbe. 

M.  le  commandeur  Bongars,  inspecteur-général 
de  la  gendarmerie  ,  est  nommé  uiPinb'e  Au  ron- 
seil-d'étai ,  eu  service  ordinaire,  hors  les-sec- 

tlODS. 

M.  le  commandeur  baron  rie  Boucheporrr  , 
contrôleur-général  de  l'arimin'slraliom  de  la  liste 
civile;   est  nommé    maréchal  de  la    cour. 

M.  le  commandeur  binon  de  lîellerode  est 
nommé  coniroleur-général  ,  en  remplacement  du 
commandeur  baron  de  Buitcheporn     - 

M.  Augirsle  I.ecamus  ,  chambellan,  est  comme 
trésorier  de  la  couronne. 

Du  3r  décembre. 

Le  général  ■  de  division,  comte  Mono  ,  grand 
éouyer  rie  S.  M.  ,  assassiné  le  2,4  de  re  mois  par 
le  nommé  Le tSage,  inaréchal-l'errand,  qui  venait 
d'être  renvoyé  des  écuries  du  roi ,  est  mort  le  len- 
demain après  trente  heures  de  souffrances. 

Ses  ob-eques  ont  eu  lieu  aujourd'hui.  Une  dé- 
putation  rir-s  différens  corps  de  l'Etat,  et  les  mem- 
bres du  corps  diplomat  qne.  onl  assisté  au  service 
qui  a  été  célébré  dans  l'église  catholique,  f.e  mi- 
nistre rie  la  justice  a  prononcé  un  discours  en 
l'honneur  du  défunt. 

Le  roi  ,  qui  honorait  le  général  Morio  d'une 
bienveillance,  particulière;,  a  pris  la  part  la  plus 
vive  à  ce  triste  événement. 

—  EL.  MVI.  sont  parties  hier  pour  Crttheri- 
nenthal  ,  d'où  elles  se  proposent  de  revenir  le 
2  ou  le  5  de  janvier. 

—  Un  décret  royal  du  26  de  ce  mois  a  statué 
sur  l'organisation  et  déterminé  les  attributions 
rie  Tiniotidance-gcnérale  du  hésor,  créée  par 
décret  du   n)  novembre   dernier. 

M.  le  conseiller -d'état  Piebon  ,  rîirecleur- 
génénri  de  ht  caisse  .  dbimoitissemenl  ,  a  été 
nommé,  iiiteudiuit-géc.èi'ar  iiv.  trésor.  H  restera 
chargé  rie  la  direction  ' de  la  caisse,  d'amortis- 
sement jusqu'à  ce  qne  S.  M.  ait  nommé  les 
commissaires  spéciaux-  auxquels  elle  se  propose 
rie  confier  ce  service. 

G'IAND-DUCtlÊ  DE  'v-TURTZIiOURG. 

JVurlzbourg ,  le  27  décembre. 

Le  feu  vient  de  se  manifester  dans  deux  en- 
riruïls  difFérens  de  celte  ville  :  grâces  aux  me- 
sures qu'on,  a  prises.  ,,  il  a  été  prouiptement 
éteint. 


GKAND  -  DUCHE   DE  FRANCFORT. 

Francfort ,    le    1"  janvier, 

On  a  publié  ici  aujourd'hui  l'ordonnance  sui- 
vante : 

Nous  Charles,  par  la  grâce  de  Dieu,  prince- 
primat  rie  la  Confédération  du  Rhin  ,  grand-duc 
de  Francfort ,  archevêque  de  Ratisbcnne,  etc.  ; 

Considérant  que  l'intérêt  de  l'état  exige  qu'il 
soit  pris  des  mesures  pour  empêcher  que  les 
biens  *u  héritages  ries  sujets  du  grand -duché 
ne  passent  à  des  héritiers,  légataires  ou  dona- 
taires étrangers  avant  que  les  impôts  dus  par 
ces  biens  ne  soient  acquittés ,  notre  conseil- 
d'état  entendu  ,  nous  ordonnons  : 

Art.  icr.  Les  inspecteurs  des  impositions  et 
[es  commissions  d'amortissement  de  chaque  dé- 
parlement  sont  obligés  de  s'assurer  par  leur  sur- 
veillance efleurs  informations  ,  quels  sont  les 
héritages  ,  les  legs  ou  les  donations  qui  sont  dé- 
volus a  nos  sujets  et  antres. individus  soumis  à 
notre  domination  qui  habitent  hors  du  pays,  ou 
à  des  héritiers  ,  légataires  et  donataires  étran- 
gers ;  et,  si  les  impositions' publiques  ,  nommé- 
ment les  droits  de  détraction  ,  et  la  portion  pour 
laquelle  ces  biens  doivent  contribuer  à  l'acquit-» 
tentent  des  délies  de  la  guerre  n'ont  pas  encore 
été  levées,' d'empêcher  sens  délai  par  une  saisie 
ou  une  défense ,  que  ces  héritages  ,  legs  ou  do- 
nations ne  passent  à  leur  destination,  avant  la 
levPe  ou  la  garantie  des  droits  susdits. 

2.  Il  esl  enioint  au*  magistrats  et  autres  fonc- 
tionnaires civils  des  villes,  sur  leur  responsabi- 
lité personnelle,  de  remettre  aux  inspecteurs  des 
impositions  directes  et  à  la  commission  d'amor- 
tissement de  chaque  département ,  toutes  les  se- 
maines une  liste  des  personnes-  decédées;  \?\\? 
signature  en  constatera  l'exactitude. 

Ti.  Il  est  ordonné  a  nos  tribunaux  de  justice  , 
dans  les  ras  eu  l'on  demande  la  mise  en  posses- 
sion d'un  héritage,  et  en  général  la  remise  d'une 
succession  ,  d'un  legs  ,  ou  d'une  donation  à  ufi 
individu  habitant  un  pays  étranger,  qu'il  soit  suji-S 
ou  non  ,  de  ne  point  rendre  a  cet  égard  un  décret 
d'anlorisiilieu  ,  avs&l  qu'il  11e  sou  constaté  par 
h-s  certificats  et  cfuïtTcm  es  «convenables  que  les 
impositions  d. rectos  ont  été  acquittées  ,  et  qu'il.' 
a  clé  assuré  une  garantie  suffisante  a  la  commis- 
sion d'amortissement. 

4.  Les  différentes  autorités  du  grand -du  cher 
donnèrent  sans  délai  à  !n  com'mission  d'an, or-, 
tissemeul,  et  à  l'utspcc tioii  ries  impositions,  ùœ 
extrait  authentique  des  teslamens  ,  et  donations 
qui  leur  seront  communiqués,  ainsi  que  des  au- 
tres ac'tes  de  ce  genre  ,  par  lesquels  un  héritage, 
un  legs,  ou  une  propriété,  quelconque  do.l  passer* 
à  une  personne  habitant  1111  pays  étranger,  quet 
cet  individu  soit  suie!  ou  non. 

5.  Il  esl  riéièi.di;  à  tous  nos  sujels  ,  el  aux! 
administrateur?  ç;e  toutes  les  fondations  soit 
publiques  ,  ;oit  particulières,  ainsi  que  des  biens» 
appartenant  à  des  corporations  ,  sous  peine  cl» 
répondre  eu-:-mènies  des  fonds,  défaire  p.-^si-r 
aiicim  héritage,  legs  on  donation  à  tout  indu iiiu , 
noire  sujet  eu  non  ,  habitant  un  pays  étranger, 
avant  d'avoir  reçu  de  l'inspection  et  de  la  com- 
mission ci -dessus,  un  certiii.cat  qui  constate' 
qu'aucun  obstacle  n'empêche  la  remise  des  biens 
en  question. 

fi.  Il  est  défendu  aux  teneurs  de  livres  d'hypo- 
thèques ,  sur  leur  responsabilité  ,  de  porter  sur 
leurs  livres  la  cession  ou  le  transport  d'une  '-.bu- 
galion  hypothécaire,  et  la  transcription  en  faveur 
d'un  ssjeÉ  du  grand-duché  de  la  propriété  d'uni 
immeuble,  avant  d'avoir  la  certitude  ne  lf*,eqai{- 
lement  ou  de  la  garaniie  des  droits  «j-dessui 
mentionnés. 

r.  Fii'ht  ,  il  est  également  enjoint ,  sous  peiné 
de  la  même  responsabilité  personnelle,  auxf 
maires,  oH'iciers  de  justice  el  autrps  autorités, 
chargées  des  cadastres  des  biens,  de  n'y  porter' 
aucune  cession  ou  transmission  d'un  immeuble 
appartenant  à  un  individu  notre  sujet  on  non- 
demeurant  dans  l'étranger,  à  un  Sujet  du  grand- 
duché,  avant  qu'il  soit  prouvé  que  les  mesures 
ci-dessus  prescrite»  par  rapport  aux  droits  dsr 
.  détraction  et  à.  la  contribution  pour  les  délies: 
de  la  guerre  ,   onl  été  exactement  accomplies. 

ft.  Rotre  ministre  rie  la  justice  et  de  l'intérieur 
est  chargé  de  l'exécution,  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré  au  Bulletin  des  lots. 

Douné  à  Aschafiênbourg,  le  2C décembre  rSsi- 

«  Cu.«R2JES.' 
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un  s  s  e 

Fiibourg  ,    le   -îO  <lcc.  mbre 

L'incendie,    affreux    qui    a    détruit    la    petite 

,  ;    Snrsans  .  est  arrivé  par  un  vont  du  sud  , 
i-.émenl  ,   fi   en  moins  de   5  heures,  ■?; 
ris",   ilont  ^o  maisons  d'habitation  ent  été 
:e   tics  flammes.  Heureusement  personne 
i; -,    a   pari  ;   mais  les  habitans   ont  tout  perdu: 
toutes  parts  on  porte   des  secours  à  ces  in- 
fortunés* 

R  OYAUME    DE    WAP  LE  S. 

Naples ,    le    i5    décembre!. 

Depuis  le  commencement  de  novembre  , 
jusqu'aux  premiers  jours  de  ce  mois  ,  le  Vésuve 
t.  liut  craindre  une  éruption.  Pendant  iout  cet 
interralle  ,  le  volcan  aiancé  de  tenis  en  léflis 
lies  matières  bitumineuses  qui  sont  en  grande 
partie  retombées  dans  son  cratère.  On  appercoit 
aujourd'hui  un  petit  lurrent  de  l'eu  qui  serpente 
lentement  à  travers  les  vallées  inférieures. 

ANGLETERRE. 

Londres,    le   ll\  décembre. 


Le  National-  Intelligencer  ,  après  avoir  fait 
connaître  tous  les  interrogatoires  et  dispositions, 
qui  ont  eu  lieu  dans  l'affaire  du  Président  et  du 
IJllts-Bslt,  finit  par  rapporter  le  discours  du  com- 
modore Rodgers,  derant  la  cour  d'enquête ,  et 
le  jugement  de  celte  cour  :  nous  transcrivons  ci- 
dessous  ces  deux  pièces. 

Le  cemmodere  Rodgers  à  la  cour  d'enquête- 
M.  le  président  et  gentlemen  de  la  cour. 

Je  saisis  cet  instant  pour  remercier  la  cour  de 
la  patiente,  et  scrupuleuse  attention  avGC  laquelle, 
elle  a  exploré  toutes  les  circonstances  de  l'affaire 
qui  a  provoqué  sa  convocation  ;  et  j'éprouve  une 
intime  conviction  que  le  résultat  de  cette  enquête 
a  été  tel ,  qu'il  n'est  point  d'homme  impartial  qui 
refuse  son  approbation  ,  tant  à  ma  conduite  géné- 
rale dans  cette  affaire,  qu'à  l'humanité  que  j'ai 
montrée  envers  un  ennemi  présumé  ,  qu'il  était 
en  irSib  pouvoir  de  détruire  en  tuant  une  seule 
bordée  rie  plus,  et  cela  sans  qu'il  en  put  résulter 
aucune  espèce  de  danger  pour  le  navire  sous 
mes  ordres. 

Plusieurs  des  questions  que  j'ai  moi-même  po- 
sées aux  témoins  ont  pu  paraître  superflues  à  la 
cour,  au  moins  je  le  crains;  mais  si  l'on  considère 
tous  les  caractères  odieux  que  présente  le  rapport 
officiel  du  capitaine  Bingham  à  l'amiral  Savvyer 
(  daté  de  la  corvette  de  S.  M.  le  Little-Belt ,  le 
ai  mai  iSji  ,  par  les  55°  ,  55'  latitude  et  71°,  49' 
longitude  ,  le  cap  Charles  restant  à  l'ouest  à  qua- 
rante-huit milles  de  distance) ,  je  suis  sur  quo 
',  l'on  se  me  blâmera  pas  d'avoir  cherché  à  prouv  er 
de  la  manière  la  plus  évidente  (tandis  que  j'en 
avais  les  moyens)  combien  sont  fausses  et  déhon- 
lées  les  étranges  assertions  contenues  dans  ce 
rapport. 

Je  ne  réclamerais  pas  plus  long-tems  l'atten- 
tion de  la  cour,  et  je  n'abuserais  pas  davantage 
de  sa  patience  ,  si  je  n'avais  le  désir  que  ies  mo- 
tifs même  qui  m'ont- porté  à  donner  chasse  au 
Lillle-BsU  soient  connus  du  monde  entier,  et  la 
publicité  que  recevront  probablement  tous  les 
actes  de  celte  cour  m'en  fournit  les  moyens  ;  j'ai 
d'autant  plus  d'intérêt  à  donner  à  mes  motifs  toute 
la  publicité  possible,  qu'un  petit  nombre  d'indi- 
Tinus  qui  se  disent  américains  ont  pris  beau- 
coup de  -peines  pour  faire  prévaloir  l'opinion 
que  je  donnais  chasse  à  ce  navire  dans  des  vues 
hostiles  ;  ce  n'est  pas  que  je  nourrisse  le  loi 
espoir  de  produire  un  changement  dans  les  seri- 
tiiuens  de  ces  individus  (et  pour  l'honneur  de 
mon  pays,  je  më  flatte  qu'ils, sont  en  bien  petit 
nombre),  qui  sont  toujours  à  représenter  tous 
les  actes  de  leur  gouvernement  et  de  ses  agens 
sous  un  jour  odieux;  je  n"ai  d'autre  vue  que  de 
détromper  ceux  de  mes  compatriotes,  et  même 
tous  les  Anglais  éclairés  qui  peuvent  avoir  été 
trompes  par  les  mensonges  qui  ont  été  publiés.. 

J'ai  donné  chasse  au  lictle-flelt ,  je  ne  l'ai  ja- 
mais nié  ;  niais  prétendre  que  je  l'ai  chassé  dans 
l'intention  de  menacer  ou  d'ir.suiler  le  pavillon 
anglais,  c'est  une  assertion,  je  le  déclare  devant 
Dieu  ,  qui  est  dénuée  de  toute  espèce  de  fonde- 
ment; et  les  ordres  en  vertu  desquels  j'agissais  ne 
m'én-ssent  pas  plus  autorisé  à  tenir  une  sem- 
blable conduite,  qu'ils  ne  m'eussent  justifié  'si 
j'eusse  enduré  une  insulte  quelconque  de  la  part 
d'un  bâtiment  de  guerre,  de  quulque  nation  qu'il 
«t. 

Tùi  m'abstenant  de  tous  commentaires  ou  ob- 
servations qui  n'auraient  pas  une  liaison  néces- 
saire avec  le  sujet  qui  occupe  la  tour,  je  dirai 


que  le=  Misons  qui  m'ont  dèlènvjùiè  à  donne 
drosse  au  l it. :,■-:■,-!  _  sni.fl  telles  qui  suit  eu! 
Le  10  mai  ,  1  I  <i.t  1  !  Kl»  !  fi  devant  '•  iniopoi  - 
je  mis  à  la  véa'e  pur  iîJ.v  reniflé  ii  nia  slaTiîî 
à  N-evy-York,  en  censé  qùence,  d  ■■  iu  ordre  d 
l'honorable  secréfairei-d'élEl  pour  le  déparldBei 
de  la  marine  qui  m'r.niiciicii'l  iiîi.il  avait  eto  in 
Itinné  que  le  commerce  de  TVew  \c.rk  aVàil'  fte 
interrompu  par  dès  croiseurs  anglais _ci  t. es  Iran- 
çais.  Dans  le  même  iciiis.  j'ïfDprïs  parles  pupieïs- 
nouv elles  qu'une  frégate  anglaise  ,  que  l'un  sup- 
posait être  li  Guerrière ,  avait,  pendant  que 
j'étais  éloigné  de  ma  station,  pressé,  dans  les 
environs  de  Sandy-Hpod  ',  à  bord  du  brick  amé- 
ricain le  Spïlfire,  naviguant  sur  la  cote,  un  jeune 
homme  un  nom  de  Lliggio  ,  américain  ,  qui  ser- 
vait en  qualité  de  mousse  à  bord  de  ce  brick. 
Le  i6mai,  un  peu  après  midi,  avant  dix-sept 
brasses  d'eau  ,  nous  trouvant  au  nord  et  à  l'est, 
à  quatorze  ou  quinze  lieues  du  cap  Henry,  et 
à  environ  six  lieues  de  ta  terre  au  sud  de  (.li.nco- 
teak,  un  navire  fut  apperçu  à  l'est  ,  portant  sur 
nous  toutes  voiles  dehors  ,  et  je  ne  tardai  pas  à 
reconnaître  par  la  forme  de  sa  voilure  supérieure, 
que  c'était  un  bâtiment  de  guerre.  N'ayant  pas 
ouï-dire  qu'il  y  eut  sur  nos  dîtes  d'antre  bâtiment 
de  guerre  que  la  frégate  ci-dessus  mentionnée  , 
je  conclus  que  c'était  elle  (  et  je  le  conclus  sur- 
tout de  la  direction  dans  laquelle  ce  na\  ire  était 
apperçu  ).  En  conséquence,  ]e  résolus  de  l'acos- 
ter  pour  lui  parler  ,  d'abord  parce  que  je  croyais 
qu'il  était  de  mon  devoir  de  connaître  les  noms, 
et  autant  que  possible  les  vues  des  bàlimens 
de  guerre  étrangers  qui  croisaient  sur  nos  côtes, 
et  ensuite  dans  l'espoir  cpie  s'il  se  trouva, l  que 
ce  fut  la  frégate  que  je  supposais,  il  se  pourrait 
que,  la  capitaine  instruit  par  les  gazettes  de  la 
sensation  qu'avait  produite  dans  toute  l'étendue 
des  Etats-Unis  l'outrage  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut  ,  lut  disposé  à  reconnaître  qu'il  avait  le 
jeune  homme  en  question  à  son  bord  ,  et  à  le 
remettre  entre  mes  mains,  et  en  même  tems  ,  à 
assigner  quelques  motifs  pour  excuser  une  viola- 
tion aussi  étrange  desrffrcïits  de  souveraineté  de 
la  nation  américaine  ;  et,  dans  tous  les  cas,  qu'il 
fût  disposé  ou  non  à  nous  faire  justice,  si  je 
pouvais  m'assurer  que  l'homme  en  question  fut 
à  sou  bord  ,  j'aurais  alors  le  droit  de  mettre  ce 
fait  sous  les  yeux  de  mon  gouvernement,  seul 
moyen  d'effectuer  plus  sûrement  la  délivrance 
de  cet  homme,  et  de  le  soustraire  à  la  cruelle 
nécessité  de  combattre  dans  les  rangs  mêmes  de 
la  nation  ,  dont  un  officier  avait  commis  envers 
lui  un  outrage  aussi  contraire  à  toutes  les  lois-  En 
agissant  ainsi,  je  considérais  que  je  ne  faisais 
rien  qui  ne  me  fut  commandé  impérieusement 
parle  devoir  de  ma  situation;  en  conséquence  , 
je  ne  fus  pas  arrêté  par  lu  Crainte  que  cette  action 
de  ma  part  ne  fut  l'occasion  de  quelque  nouvelle 
tentative  d'insulte  envers  mon  pays  ,  et  de  quel- 
qu'acte  de  violence  envers  le  pavillon  qui  flottait 
au-dessus  de  ma  tête;  j'étais  alors,  comme  je 
suis  et  serai  toujours  ,,  prêt  à  repousser  toute 
espèce  d'insulte  ou  d'outrage ,  de  toutes  les 
forces  dont  je  disposerai ,  et  cela  sans  aucun 
égard  pour  les  conséquences  qui  en  pourront 
résulter. 

Tels  furent  ,  gentlemen  ,  les  motifs  qui  me 
firent  donner  chasse  au  bâtiment  que  je  sup- 
posais être  la  frégate  qui  avait  pressé  Diggio 
et  qui  se  trouva  ensuite  être  la  corvette  de 
S.  M.  B.  le  Liille-Belt.  Mais  quand  bien  même 
je  n'aurais  pas  ce  motif  pour  justifier  ma  chasse  , 
je  maintiens  que  l'usage  des  nations  ,  le  traité 
conclu  en  1785  entre  les  Etats-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  des  exemples  presque  sans  nombre 
puisés  dans  l'histoire  même  de  la  marine  an- 
glaise me  donnaient  ce  droit:  pour  le  nier,  il 
faudrait  soutenir  que  notre  pays  ne  peut  pré- 
tendre à  aucune  réciprocité  quelconque  de  droits. 

liais  quoique  j'admette  que  j'ai  donné  chasse 
au  Lillle-Ueh  ,  je  me  cependant  que  son  com- 
mandant ait  cherché  à  m'éviler ,  autrement  il 
n'eut  certainement  pas  continué  à  porter  sur  nous 
et  à  augmenter  même  sa  voilure  ,  lorsqu'il  se 
trouvait  à  plusieurs  milles  à  l'ouest  par  rapport 
à  nous  ,  en  hissant  ses  bonnettes;  ajoutez  à  cela 
que  sa  conduite  n'a  été  rien  moins  qu'amicale  , 
pour  ne  rien  dire  de  plus ,  puisqu'il  ne  s'est 
déterminé  à  hisser  sou  pavillon  que  lorsqu'il 
faisait  trop  sombre  pour  que  je  pusse  le  distin- 
guer ,  quoique  d'après  les  bordées  que  je  cou- 
rais ,  et  d'après  mes  signaux  il  dut  avoir  reconnu 
que  je  desirais  lui  parler  ,  et  qu'il  eût  'très- 
certainement  apperçu  ma  flamme.  Le  fait  est 
que  toutes  les  circonstances  me  portent  à  croire 
qu'il  était  dans  l'ignorance  sur  la  forte  du  bâ- 
timent qui  lui  donnait  chasse  ,  et  qu'il  desirait 
différer  notre  rencontre  jusqu'à  l'entrée  de  la 
nuit. 

JoHW     RoDGERS. 

Jugement  de    la  cour. 

La  cour  d'enquête  instituée  et  autorisée  en 
vertu  de  [a  lettre  de  convocation  de  l'honorable 
sécrétait e-d'état  pour  le  département  de  la  ma- 
[  rine  des  Etats-Unis,  sous  la  date  du  24  juillet  181 1, 
après  avoir,  tonforniéaieut  aux  instructions  dudil 


1  srn  .laire-d'èt.'il  ,  examiné  dans  1?  plus  grand 
détail  toutes  les  rire  imslaui  1  s  rapportées  dans 
|  !a  lettre,  de  John  E.ydgers,  écuyer.,  portant -la 
date  ilu'  -1  mai  1R11,  à  la  hauteur  rie  Sandy- 
|  Ile  1  k  .  et  adressée  à  l'honorable  seiréiaire-ri'c  tat 
|  pour  le  département  clé  la  marine  ,  relativement 
à  l'affaire  entre  la  iïégiile  des  Etats-Unis  A;  Pré- 
sident et  le  navire  de  S.  M.  britannique  le  Utile- 
Bell  ,  et  après  avoir  entendu  toutes  les  dépo- 
sitions qui  pouvaient,  en  quelque  manière  que 
ce  soit  i  jeter  du  jour  sur  les  faits  soumis  à 
s.  11  e\auic-ri  ,  déclare  ,  eu  conformité  des  sus- 
dites instructions  ,  nue  1rs  faits  consignés  ci- 
cressons  demeurent  cuilslnns  et  prouvés  luixyéuï 
de     la  cour 

1".  H  demeure  constant  et  prouvé  aux  veux 
de  la  cour,  que  le  coni inodore  Pudgeis  i.yant 
reconnu  que  le  navire  de  S.  M.  britannique 
If.  Lit  de.  -  Bell  était  un  bâtiment  de  guerre, 
lit  Ions  ses  efforts  pour  l'atteindre  avant  qu'il 
ne    fit    sombre   ; 

?.".  Que  le  pavillon  des  Etats-Unis  frl  hissé 
à  bord  de  la  liégiilé  des  Etals-Unis  le  fr-'-i,u-t  , 
aussitôt  qu'iLeut  été  reconnu  que  /-  Li.ih-Hrlt 
était  un  bâtiment  de  guerre,  et  qu'il  y  demeura 
déployé   jusque  vers   les   midi  le  jour  su, vaut  ; 

V.  Que  le  capitaine  Bingham  a  reconnu  que 
la  flamme  de  lu  frégate  des  Etals-Unis  lu  Prési- 
dant avait  ité  distinguée  du  bord  du  Little- 
Beh    pendant   la   chasse  ; 

/".  Qu'aucun  pavillon  quelconque  ne  fut  ap- 
peau flottant  à  bord  du  navire  de  S.  M.  bri- 
tannique le  Lillle-Bçlt  ,  jusqu'au  moment  où 
il  hissa  le  s'en  ;  mais  alors  il  faisait  tropsonihie 
pour  que  l'on  put  distinguer  ,  du  bord  du  Pi'é- 
stdeîit ,  à  quelle  nation  appartenait  ce  pavillon  j 

5°.  Que  le  commodore  Rodgers  héla  le  pre- 
mier le  Liitle-licli  ; 

6°.  Qu'il  ne  fut  pas  fat.de  réponse  sat"*- 
fuisimte  à  la  question  du  commodore  Rodgeis  ; 

7-..  Q^e  le  bâtiment'  rie  S.  '  M.  brtannique 
le  l.itiU.-Bell  a  tiré  le  premier  (oupcle  canon; 
'  S".  Qup  le  premier  coup  de  canon  t  ré  par 
le  Litile-Belt  ,  l'a  été  sans  aucune  provocation 
antérieure  quelconque  e\  sans  aucun  motif  qui 
puisse   le   justifier  ; 

ç)°.  Que  le  coup  de  canon  tiré  par  le  Litrfe- 
Bc/l  fut  riposté  du  bord  du  Président  par  uiï 
seul  coup  de  canon  ; 

io°.  Que  le  Ton  par  bordées  fut  commencé  par 
le  bâtiment    île  S.  M.  britannique  Je  Little-lieU  ; 

11°.  Qu'après  que  le  feu  général  eut  conti- 
nué pendant  quatre  ou  cinq  minutes  ,.!e"I^it'e- 
Belt   cessa  son   feu  ; 

12°.  Qu'après  qnele  bâtiment  de  S.  M.  britan- 
nique le  Lillle-l.e/r  eut  cessé  son  feu  ,  et  que  la 
frégate  des  Etats-Unis  le  Président  l'eut  égale- 
ment cessé  ,  le  premier  de  ces  hiîtlmens  recom- 
mença après  environ  trois  minutes  d'interrup- 
tion ,  à   faire  feu  sur  le  second  ; 

i5°.  Que  le  second  feu  des  deux  bâtimens  dura 
environ  cinq  minutes,  et  qu'alors  "celui  du 
Litlle-Bell  cessa  totalement  ; 

14°.  Que  dans  les  deux  cas,  aussitôt  que  le 
Litile-Belt  eut  cessé  le  fes  ,  le  commodors 
B-odgers  s'empressa  aussitôt  d'arrêter  le  s, en 
pour  prévenir  tout  dommage  ultérieur; 

r5".  Que  lit  frégate,  des  Etats-Unis  la  Président 
demeura  en  panne  ,  avec  des  fanaux  à  ses 
nuits  ,  pendant  toute  la  nuit  qui  suivit  son  affaire 
avec  le  IJuL'-Bell  ; 

i6°.  Que  le  commodore  Rodgers  offrit  des 
secours  au  capitaine  .du  bâtiment  île  S.  M.  B. 
le  Little-Belt ,  dans  la  matinée  du  jour  qui 
suivit   l'action  j 

17".  Que  par  suite  du  feu  du  f.inlè-Beh  ,  un 
mousse,  a  été  blessé  à  bord  de. la  frégate  des 
Etats-Unis  le  Président;  qu'un  boulet  de  canon 
a  porté  dans  son  grand  mât  ,  un  autre  dans 
son  mât  de  misaine  ,  et  que  quelques-unes  de 
ses  manœuvres  ont  été  remuées  ; 

18°.  Que  la  lelîVe  du  commodore  Rodgers 
portant  la  dale  du  2>  mai  dernier  ,  à  la  hauteur 
de  Sandy-Hook  ,  et  adressée  à  l'honorable  secré- 
taire-d'etat  pour  le  département  de  la  marine- 
des  Etais-Unis,  contient  un  rapport  véritable 
et  exact  des  circonstances  qui  ont  eu  lieu 
dans  la  remontre  entre  la  frégate  des  Etats- 
Unis  le  Président  et  le  navire  de  S.  M.  B.  le 
iJitle-Beit. 

La  cour  s'ajourne  ,  pour  se  réunir  le  jour  sui- 
vant dans  Mec.hanci-Hall. 


Du 


décembre. 


La  cour  se  réunit  conformément  à  l'ajourne- 
ment de  la  veille.  —  Prései)3  :  le  commodore 
Slephen  Decatur  ,  président  ;  les  capitaines 
Charles  Sl-uart  et  Isaac  Chauncey ,  membres. 
Les  actes  de  la  cour  dans  la  séance  d'hier  soi. t 
lus  et  approuvés  ;  sur  quoi  la  cour  s'ajourne 
indéfiniment. 

Signé,  SrErHF.M  DEc*Tim,  président. 
Vf"    Pivi.Di.vo,  secrétaire  juge-^sveat. 


t!fi  26  de'cnsibrc. 

■(TlifSiar.) 

lettre  adressée   h   un  nmlrs  t/tc  pal  trmeiil  du 
comte  ne  l-crk. 


MjUc,  le  «t 


phro  1811. 


Mons  eur  ,  après  avo;i'  passé  environ  cinq  ans 
Sur  !e  Continent  ,  j'ai  eu  le  bonheur  ci'éc  happer 
à  mille  dan^efs  ,\el  de  m'jgmbiuquer.  à  Nantes 
sur  un  I  aliment  américain  faisant  voile,  pour 
Malle  ,  d'où   j'ai  le    plaisir  de   vous  écrire. 

Connue  mes  affaires  particulières  me  reven- 
dront sans  doute  quelque  tems  ici  ,  et  que  je 
n'arriverai  en  Angleterre  que  dans  quelques 
mois  ,  je  saisis  avec  empressement  l'occasion 
de  vous  écrire  ,  pour  vous  faire  pari  de  diffé- 
rons abus  qui  se  commettent  dans  cette  partie 
du  Monde,  et  use.  .je  regarde-comme  lu  ri  con- 
traires  à  l'honneur  de  notre  partie. 

Je  suis  un  simple,  particulier;  vous  n'ignorez 
pas  que- je  n'ai  vojwigé  que  pour  mon  pialsu-  , 
mais  comme-Anglais  ,  je  me.  crois  autorisé  de 
ri  présenter  à  1:0s  gouvernails  les  nombreux 
abus  qui  existent  clans  nos  possessions  extérieures, 
et  qui  ne  pourront  manquer  d'avilir  le  caractère 
national  ,  s:  eu    ne  s'empresse  de   les  r'èrormer. 

Ces  abus  résultent  du  grand  nombre  de  cor- 
saires ,  anglais  en  apparent*  (  en  au  moins  ar- 
borant le  pavillon  anglais  ),  mais  étrangers  dans 
Je  fait  ;  bande  d'aventuriers  portant  le  nom 
de  iJi-icsjtaires  aiif-Lii.* ,  assez  vils  pour  coin- 
jwor.iellre  l'honneur  de  notre  patrie  pour  un 
sordide  intérêt  ,    et  voler  nos  compatriotes- polir 

même  en  enr.i  hir  un  ennemi.  En  un  mot,  Mon- 
sieur, je  veux  parler  de  la  teneur  équivoque .  de 
piiia-eifri!  liren.  ;isac:e  -j.es  a  n?s  r>  ^  ;:iias  a  ni  - 
riea.is  ou  autres  trui  ,  quoique  disposés  eu  l'.i- 
"vrurdes  Anglais  ,  ignorant  les  lois  sévères  de 
notre  cour  de  l'amirauté,  ont' perdu  leur  l'or- 
t'iaf  par  un  simp'e  c!t  faut  lie  forme  ,  que  là  Jus- 
tin e;:gea:t  qu'on  leur  evpbquàt  ,  en  leur  ac- 
cordant  ces    licences. 

Je  Citerai  aussi  l'indigne  correspondance  que 
plus. purs  armateurs  (je  puis  les  nommer  )  enlre- 
tleniivn*  ,  sois  le,  nom  d'Anglais  ,  avec  le-  Conti- 
nent ,  et  ait  moyen  de  laquelle  ils  sont  instruits 
au  juste  de  chaque  navire  qui  fait  voile  d'un  port 
à  i'.n  autre  ,  en  sorte  qu'il  ne  peut  éviter  d'être 
pris.  I,e  bâtiment  capturé  est  ordinairement  pillé 
et  les  oass;  gers  (rés-mallrnités  par  une  bande 
de  vrgab..v.os  de  toutes  nations,  qui  conduisent 
le  bal  nu  ut  dans  quelque  poit  qui  n'est  pas  celui 
oê  sa  desl-ial.on  ,  où,  selon  toute  apparence» ,  il 
est  condamné  (sur  d/.e'qu?  légère'  om -ssion  |  ; 
î>p;\'i  qn'ei  les  rapt;  urs  vendent  et  se  partagent 
le"r  priée  avec  le  dénonciateur.  Le  possesseur  du 
bâtiment  et  de  la  cargaison  porte  alors  ses  plaintes 
à  mitre  cour  de  l'ami'Ataté  a  Loud.es  ,  qui  lui 
donnera  peut-être  pain  de  cause.  Dans  ce  cas, 
il  somme  les  capteurs  de  restituer  le  montant 
de.  la  cargaison  qui  souvent  ne  pourrait  payer 
Jes  fra.s  ;  et  tonte  la  satisfaction'  qu'il  en  ob- 
tient ,  c'est  qu'ils  ont  fait  banqueroute  et  sa 
sont  cachés. 


lejue 


noire  gouvernement  se  met  trop  peu  en  peine 
clos  importantes  nouvelles  envoyées  à  ÛUfoLSON 
par  le    moyen  de  ces   lâches   corsaires. 

Ce  sont  là  des  faits,  Monsieur  ,  dont  je  suis 
h  en  instruit  et  qui  ne  peuvent  qu'affaiblir  la 
liautr  opinion  que  les  étrangers  ontde  l'honneur  et 
ce  h.  loyauté  anglaises.  Ces  abus  sont  si  frappans  , 
si  répétés,  que  non-seulement  les  étrangers, 
mas  niéir.e  de  respectables  négocians  anglais 
étiil.ii  s  dans  celte  iie  ,  sentent  la  nécessité  ,  puur 
venger  notre  honneur  national  et  fayorser  le 
commerce  ,  d'y  remédier  de  la  manière  la  plus 
efficace. 

J'ai  souvent  entendu  ,  à  la  bourse  ou  dans 
d'autres  lie;v<  publics,  des  infortunés  négocians 
étrangers  se  plaindre  amèrement  d'avoir  été  en- 
tièrement ruinés  ,  pour  avoir  mis  trop  de  con- 
fiance dans  les  licences  anglaises  «  Nous  avons 
été  dépouillés  ,  disaient  -  ils  ,  par  celte  mémo 
nation  .que  nous  nous  étions  accoutumés  à  re- 
garder comme  la  plus  loyale  ,  la  pius  géné- 
reuse du  inonde.  Nous  sommes  plongés  dans 
les  horreurs  de  la  misère  ,  pour  un  défaut  insi- 
gnifiant de  forme  ;  mais  si  cette  erreur  est  d'une 
conséquence  aussi  majeure  qu'elle  entraîne  la 
ruine  de  tant  d'innocéns,  pourquoi  ne  nous  en 
a-t-on  pas  prévenu  dans  le  tpms  où  nous  avons 
aiheîfi  ces  licences?  pourquoi  scnt*elles  con- 
çues en  termes  si  équivoques  ,  qu'elles  sont  Sus- 
ceptibles d'une  double  interprétation  ,  souvent 
même  Contradictoire?  Est-ce  là  cette  nation  qui 
vante  si  fort  son  honneur,  sa  libéralité  et  sa 
justice  ?»  \  I 

Que   doit  éprouver  ,   je  vous  prie  ,   un  honnête  I 
Anglais  eu  ^entendant  ces  reproches  de  la  bouche  I 
même   des  infortunées  victimes  de    la    confiance 
en  notre  nation.  Ils  m'ont  nercé  l'ame,  et  îri'oîit  i 
engagé  à  vous  écrire  sans  perdre  de  tems.  I 


*9 

Je   vous    ai    fait    connaître    le   mal  ;    c'est   a 

nos  Tcpréii-i.lans  à  sentir  la  nécessité  de  di- 
minuer (s'ils  ne  peuvent  les  supprimer  tout  à- 
f'a.ly  le  nombre  de  corsaires  ,  et  à  helVe gouverne- 
ment a  donner  à  toutes  les  licences  la  plus  grande 
clarté  ,  en  sorte  qu'elles  ne  soient  susceptibles 
que  d'une  seule  interprétation.  Que  notre  Gon- 
t  ornement  au  lieu  de  donner  des  iettresde  mar- 
que à  des  individus  d'une  probité  .  suspecté' ,  en 
charge  quelque  jeune  officier  de  mai-  ne  ,  qui  ai- 
mera mieuv  commander  v.n  pet't  biîlimeut  armé 
(comme  nous  en  avons  un  grand  nombre)  que 
mener  la  vie  ois:ve  à  laquelle  la  plupart  sont  con- 
damnés dans  nos  ports. 

J'ai  connu  sur  le  continent  plusieurs  négocians 
respectables  qui  ,  dans  la  crainte  de  tomber  entre 
les  mains  des  corsaires,  se  teua eut  loin,  de  nos 
ports,  et  qui  en  dépit  des  décrets  prohibitifs  de 
la  France  ,  auraient  fait  un  commerce  uyaytngeux 
avec  nous.  Malgré  NiPoiioK  ,  le  commerce  . 
gloire  dé  l'Angleterre,  fleurirait  ;  et  le  caractère 
national,  cpii  depuis  quelque  teins,  a  beaucoup 
perdu  aux  yenv  des  nations  étrangères  «pie  nous 
sommes  intéressés  à  ménager  dans  cette  époque 
critique  ,  serait  rétabli  sur  la  base  la  plus  solide. 
-   J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Du   28    décembre. 

YàrmQÙtn  Ici*]  de'ce.mhre.  -^  Le  Snijie ,  capi- 
taine Champion  ,  est  entré  dans  ce  port  venant  de 
la  Baltique.  Il  a  éprouvé  un  coup  de  vent  violent 
pendant  sa  traversée  ,  et  pour  sa  sûreté  il  a  jeté 
ses  canons  à  la  mer.  Les  vaisseaux  suiVans  sont 
sortis  de.  la  Baltique  en  même  tems  que  le  Snipe  , 
et  ils  doivent  passer  incessamment  devant  ce 
port  :  le  Victor?  ,  monté  par  sir  James  Sauma- 
rez  ;  l'Qmon  ,  de  7/!  ,  capitaine  sir  A.  Dickson  ;  ie 
/•7»o  .  de  -■',  ,  moulé  par  le  co  11 1 re-ainJKi I  Dick- 
son ;  la  Oefence,  de  74  ,  capitaine  Cressv  ,  don- 
nant la  remorque  au  Saint-Ccorge  ,  qiii  a  été 
obligé  de  mettre  une  jumelle  à  son  grand  mât  ;  le 
Héron  de  -4  ,  a  été  forcé  le  17  du  courant  de  ren- 
trer dans  la  passe  de  Yyingo  ,  avec  son  convoi  des- 
tiné pour  l'Angleterre.  Il  reste  dans  la  Baltique  , 
Wirdert  et  le  I >ictr.;or  ,  de  64  canons  chacun;  les 
frégates  le  Crescem  et  le  Fisgard ,  et  le  brick 
P Urgent.  La  corvette  le  Lëverel  est  entrée  avec 
un  convoi  venant  d'Hehgoland.  Il  reste  dans  cette 
rade  ,  le  Solebuj  ,  le  Portia  ,  et  5  cutters.  — 
Vent  ouest: 

INTÉRIEUR; 

Tcxel ,    la  1  janvier.  . 

La  mer  rejette  sur  nos  cèles  une  grande  quan- 
tité de  débris  provenant  des  bâtimens  SÏTgtais 
qu'escortait  le  Héros  qui  s'est  perdu  corps  et 
biens. 

Neuf  mille  barils  de  poudre  ont  déjà  été 
retirés!  Ou  a  trouvé  aussi  une  grande  quantité 
de  cables  et  de  caisses  d'armes. 


Parts.,    le    6   jctni't'rr-, 

Hier  dimanche  5  janvier.  S.  M.  PEmpereur  et 
Roi  a  reçu,  avant  la  messe,  dans  la  salie  du 
trône ,  l'a  Cour  des  Comptes  ,  le,,  Conseil  de 
l'Université  ,  la  Cour  impériale  dû  Paris  ,  ci 
l'Institut. 

Après  l'audience  de  PEmperecr  ,  ils  ont  passé 
dans  la  Galerie  de  Diane  ,  où  ils  ont  présente 
leurs  hommages  à  S.  M.  l'Impératrice. 

A  son  retour  de.  la  messe  ,  l'Impératrice  a 
trouvé,  dans  la  même  gallene,  les  corps  ci'offi- 
ciers  de.  la  garde  impériale  et  de  la  garnison  de 
Pans  ,  qui  avaient  été  admis  le  1"  janvier  ,  à 
présenter  leurs  hommages  à  S.  M.  PEmpereuk. 

Après   la   messe    ont  été  présentéa  au  serment 
qu'ils  ont  prèle  à  S.  IM    PEiiir-EiVKUK  : 
Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  : 
M.    Moulru!  ,   colonel    du    génie  ; 
M.  Jolv  ,   colonei  du  3e  régiment   provisoire 
de   Croates. 

Ont  eu  ensuite  l'honneur  d'être  présentés  à 
S.    M.  : 

Par  Mm"   la   comtesse  de  Monlalivel  : 
M™"   la   baronne  d'iïoudetot. 

Par  iMme  la   comtesse  de  Morlemart  : 
M1""" de  Verteilhic  - 
M.    de  Bdrirzàc. 


La  Société  de  médecine  -  pratique  ,  séante  à 
l'Oratoire ,  a  procédé ,  le  5  de  ce  mois  ,  au 
renouvellement  de  son  bureau ,  et  a  nommé 
MM.  Chanssier,  président;  Bonalbï  de  Malet, 
vice-président  ;  Gnandy,  secrétaire-perpétuel  ; 
Villeneuve  ,  secrétaire  particulier  ;  Hanche  et 
Dubois  ,  présidons  îles  sections  de  médecine  et 
de  chirurgie  ;  Puzin  el  bodard ,  secrétaires-rap- 
porteurâ. 


DEGRE  T  S    1  M  P  E  ft  î  A  tJ  X 

tl^h-r.ir.ft   d 'uJminisiralïO'i    p'd,lt,,:in    jKmr    !iT* 
poluets  du  département  des  i}ouckcs-du-Ji!.H< 

Au  paluis  des  Tuileries,   le  38  cJeccrlibtî  l^til. 

(  NAPOLÉON,  ÊKcraWil  r.r;  Fr.....v-/is  ,  -cm 
r.'î-rU.iE  ,     Pro-1-ecTkiui    f,E     i.A    Co^FFr'i-::'..vf'lo>.    .•'•» 

"lIIH,       MÉllIATEUR    DJ2     LA      CoNFÉOÉRAf  ID.t      HL'Msk  , 

etc.  etc.  etc.  ; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur) 
Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

§.    1".     Division     et    règles    ries     associations 
d'arrondissement. 

Art.  r'.  Tous  les  polders  du  dé'»ai  lemei-t  des 
B'-nches-du-Rhin  J'oraieront  cinq  associations 
d'arrondissement  : 

La  première  se  composera  de  Ions  les  poldi  H 
i\\\  Laogstraat  ,  depuis  Baardwvlk  jusqu'au 
B'esbockr  ■'.-•:. 

La  deuxième  comprendra  le  pav.'.  d'Keosden  , 
de  Oud  et  de  Nieuw  -  Aliéna  et  dp  NpuVv-* 
Dusseii  ;  en  un  met  ,  tout  ie  pi",s  r.llné  entrO 
les  digues  de  la  Meuse  ,  de  TOverLlat  el  la 
digue    principale  contre  le   Biesboch  ; 

La  troisième,  comprendra  les  polders  rlepriâ 
Graeve  jusqu'au  Blar.Vvsluys  ,  le  long  de  la 
Mehse  ; 

La  quatrième  sera  cemposée  de  toute  Pile  de 
Bommel  ; 

La  cinquième  renfermera  le  pavs  entre  Meusd 
et  Waal  ,  c'esl-à-dlre  ,  tout  ce  qui  est  entouré 
par  le  cercle  de  digue  contre  le  Waal  el  la 
Meuse  ,  et  qui  s'étend  jusqu'aux;  montagnes  du 
pays  de  Clêves. 

Les  polders  d'Ëcscharen  ,  Gossel  ,  et  celui  de 
Pile  de  Herwarden  ,  ne  feront  partie  d'auenri 
arrondissement,  et  ne  devront  fournir  ni  recevoir! 
de  secours  d'aucun  autre  polder. 

Le  polder  de  l'Ooy  fera  partie  de  Passociatioii 
des  polders  de  l'arrondissement  de  Clèves  ,  db» 
parlement  de  la  R.cér. 

§.  II.   Concours  des  propriétaires  en  faveur  dét 
polders  cuîamîieuxt 

1.  Dès  '  qu'un  polder  ,  faisant  partie  dp  là 
prpnnere  ,  de  la  demueme  et  de  la  troisième 
association  .d'arrondissement,  .  aura  ciépeusé  , 
pour  l'entretien  de  sa  digne  ou  autres  travaux 
hvdi-aullcpies  ,  la  totalité  du  revenu  des  terres 
(pu  le  composent ,  pendant  une  année  ,  déduc^  • 
t. on  faite  de  l'impôt  Toncier,  et  pendant  l'année 
suivante  ,  au  même  obiet ,  plus.de  la  moitié  de 
son  retenu  i  il  aura  droit  au  secours  de  tout 
l'arrondissement. 

On  entend  par  le  revenu  d'un  polder  le  rea." 
dage  que  paie  le  fermier  au  propriétaire  ,  dé» 
du'ctluu  laite  de  l'impôt  foncier,  on. ,  à  défaut, 
le  revenu  estimé  dans  les  formes  Usitées. 

Ce  secours  ,  pour  lequel  ebiilribiieront  égale-" 
ment  tous  les  polders,  ne  pourra  jamais  e-ccede? 
le  cinquième  de  leur  revenu. 

Dans  le>  cas  d'une  rupture  ,  le  polder  clanS 
lequel  elle  aura  lieu  devra  payer  la  moitié  des 
liais  de  circonvailation  et  de  reconstruction  de* 
sa  digue.  Le»  autres  polders  paieront ,  par  égales" 
portions,  l'autre  moitié,  en  proportion  des  terres 
qu'ils  contiennent. 

Toutefois  ,  dans  l'arrondissement  d'Henso'en  ( 
les  polders  de  Dretinem  et  Nientv-Kcjyk,  moins 
evposés  par  leur  position  élevée,  ne  paieront, 
dans  les  deiiK  cas  ,  cpie  le  tiens  de  ce  que  paie-* 
font  les  autres  polders  appelés  au  secours  desl 
polders  calamltcu\-. 

Le  polder  de  Graevér  jouira  d»  (a  même 
faveur,  dans  le  cas  où  i!  devrait  concourir  ans 
dépenses  des  polders  voisins  ,  situés  sur  lu  rive. 
gauche  de  la  Meuse. 

5.  Lorsqu'un  polder  faisant  partie  de  l'arron- 
dissement de  Pife  de.  Bouline!  .  soit  au-delà  , 
soit  en-deçà  du  Mevdyk  ,  aura  dépensé  pour  son 
entretien  "et  la  défetise  de  ses  digues,  la  totalités 
de  son  revenu  pendant  une  année  .  et  la  moitié; 
de  son  revenu  pour  le  même  ol  iei  pendaul  ht 
set-onde  aimée,  il  aura  droit  à  i\rf  luine- ,  ôes 
polders  situés  ou  même  côté  du  Me-,::,!-,  cp.c: 
lui,  un  secours  qui  ne  pourra  excecfeî  le.  t  lu- 
quietue  de  leur  revenu  ;  et  de  la  part  des  polderet 
situés  de  l'autre  celé  du  Meydvk  ,  un  secours  qui 
ne  pourra  excéder  un  huitième  de  leur  revenu. 

j 

Dans  le  cas  d'une  rupture  ,  le  polder  inonde  cle> 
vra  paver  la  moitié  des  frais  de  eifcon-alkition  et 
de.  reconstruction.  Les  polders  situés  du  même! 
côly  <i\:  Meydyk  paieront  le  tiers  ,  et  le  reste  3i>r« 
supporté  parles  polders  situés  ds  l'autre  note,  in 
Meyd<>t 


Ty  Dès  qu'un  polder  composant  l'arrondisse- 
•ment  du  pays  ertlre  Meuse  et  Waal,  aura  dépensé 
la  totalité  Je  son  revenu  pendant  nn>  année  pour 
sa  défense  ,  et  qu'il  aura  encore  employé  ,  l'an- 
née suivante,  la  moitié  du  même  prciiuit  au  même 
objet,  il  pourra  appeler  les  autres  polders  à  son 
secours  di.nsuno  pmpoition  cjm!  ne  pourra  jamais 
exoéder  le  CîHquieïne  fie  leur  revghu  :  dans  le  cas 
d'une  rupture,"  le  polder  inondé  paiera  les  deux 
tiers  des  trais  de  reconstruction  de  la  digue  ;  les 
autres  paieront   l'autre  tiers. 

§.  III.  Formalités  ii  remplir  pour  obtenir  des 
Subsides. 
5.  Aucun  polder  ne  pourra  réclamer  le  secours 
des  outres  polders  de  son-  urrondisseme rit  ,  avant 
'd'avoir  justifié  qu'il  a  dépensé  pour  sa  rii  lense  les 
sonïuvés  ci-dessus  déterminées.  Il  adressera  en 
conséquence  sa  demande  de  subside  au  préfet  , 
qui  la  transmettra  au  maître  des  requêtes  ,  avec, 
i".  l'état  certifié  par  le  contrôleur  des  contribu- 
tions ,  du  revenu  du  polder;  2".  l'état  des  sommes 
qu'il  aura  employées  à  l'entretien  de  ses  digues  et 
Autres  ouvrages  î  pendant  la  même  aimée  pour  le 
même  entrelien;  5".  celui  des  dépenses  qui  se- 
ront à  faire  les  années  suivantes  pour  le  même 
objet. 

•  6i  Le  maître  des  requêtes  ,  après  avoir  (ail  exa- 
miner la  demande  et  les  étals  qui  v  seront  joints  , 
par  {'ingénieur  en  chef  et  par  une"' commission  de 
trois  membres  des  polders  du  même  arrondisse- 
ment qu'il  nommera  à  cet  effet ,  prendra  .  s'il  va 
lieu  ,  sur  la  demande  en  subside  ,  un  arrêté  qu'il 
-soumettra  à  notre  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées  ;  le  même  arrêté  proposera  le  montant 
du  subside,  qui  sera  payé  par  chaque  polder  de 
l'arrondissement,  et  il  "y  sera  statué  par  nous  en 
notre  Conseil  d'état. 

7.  Tous- les  polders  appelés  au  secours  du  pol- 
der ralamiteux auront  droit  d'envoyer  un  membre 
de  leur  direction  pour  assistera  l'adjudication  des 
travaux  pour  lesquels  ils  contribueront. 

I.e  compte  général  ,  pour  ce  qui  concernera  les 
polders  calain'ileux,  sera  dressé  par  les  ingénieurs 
«'es  ponts  et  chaussées  ,  chargés  ,  par  l'art.  55  , 
-titre  IV,  de  noire  décret  du  1 1  janvier  dernier,  de 
'diriger  les  travaux.  _- 

Os  comptes ,  après  avoir  été  revêtus  du  visn 
.ou  des  observations  du  préfet  ,  seront  transmis 
par  lui  an  maître  des  requêtes,  pour  être  ,  après 
examen  ,  soumis  à  l'appicbalion  de  notre  direc- 
teur général  des  ponts  et  chaussées. 

§.  IV.  Disposi'iors  générales. 

8.  Chaque  polder  entretiendra  sa  digue  ,  de 
manière,  qu'elle  ne  soit  pas  plus  evposée  cpie 
celles  des  autres  polders  faisant  partie  du  même 
arrondissement. 

q.  Pour  cela  les  ingénieurs  feront  de  fréquentes 
-tournées  ,  et  veilleront  à  ce  que  toutes  les  digues 
d'un  arrondissement  soienl,  autant  que  possible, 
dans  le  même  état. 

ro.  L 


5o 

seront  ordonnés  et  orijecés  d'après  les  formes 
voulues  par  les  articles  55  et  r,C,  du  décret  du 
il  janvier  ;  et  toutes  les  terres  chargées  on  non 
chargées  de  l'entretien  ries  digues  devront  sup- 
porter ,  proportionnellement  à  leur  étendue  ,  les 
frais  auxquels  ces  travaux  auront  donné  heu. 
i8.   Il  ne  nfiil   être  convoemé  d'assemblée 


te  peut   être  convoqi 


■dm 


que 


du 


la  direction  particulière. 


ip.  Dans  le  courant  de.  i 
hydraulique    dev 
requêtes   nlirerlet 
remplacer 


fournir 
es    d  g;i< 
tret.en    mamli 


né  raie  exlr 
préfet  ,   si 

§.  Y.    Travail  .préparatoire   pour    V organisation 
définitive  îles  associations   d~s  polders. 

?, ,  chaque  collège 
noire  maître  des 
s  ,  un  projet  pour 
oalit  à  la  charge 
riiers  ,  corps  ou  communes  ,  par  en 
entretien  fui  en  commun  ,  au  movpn  d'une 
répartition   ,-,iir   toutes  les  terres  du  polder. 

soi. 'D'après  ce  nouveau  Système,  on  devra  faire 
contribuer  les  terres  risns  «ne  proportion  qui 
représente  la  charge  à  laquelle  elles  sont  main- 
tenant et  réellement  assujetties. 

si.  te  maître  des  requêtes  ,  après  avoir  exa- 
miné "toutes  ces  propositions  ,  soumettra  a  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées  ,  pour 
chaque  association  particulière  des  polders  ,  un 
règlement  qui  sera  présenté  a  notre  approbation, 
sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur. 

a?..  Les  indemnités  dues  aux  ingénieurs  ,  con- 
ducteurs ,  piqueurs  ,  etc.  ,  pour  tes  travaux  des 
polders  ,  dans  le  département  des  Boireiiès-du- 
Rhin,  seront  toujours  relatives  à  l'importance 
et  à  l'étendue  des  travaux  dont  ils  auront  dressé 
le  projet  et  dirigé  l'exécution  ;  elles  ne  pourront 
excéder  ,  dans  le  département  des  Bouches-du- 
Rhin  ,  la  somme  de  5ooo  fr.  par  an. 

La  répartition  en  sera  arrêtée  tous  les  ans  par 
notre  dnerleur-général  des  ponts  et  chaussées  , 
sur  la  proposition  du  maître  des  requête*  direc- 
teur  des    polders. 

2.5. Nos  ministres  de  l'intérieur,  des  finances  et 
du  trésor;  impérial  sont  chargés  ,  chacun  eu  ce 
qui  le,  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 

Le  ntinistre  sccrét.iirc-d'ét/it , 
Sifrné  ,  le  comte  Daru. 


La  démolition  de  cette  maison  commencent 
immédiatement  après  l'adjudication.  ; 

q".  Maison  el  dépendances  situées  à  Paris  ,  quai 
de  Cillv  ,  n"  72,  ayant  appartenu  au  général 
Monnier. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

10''.  Quatre  corps  de  maisons  ,  enclos  de  murs, 
situés  à  Paris  ,  rue  Cisalpine  ,  n°  i^i ,  près  Mous- 
seaux  ,  ayant  appartenu  h  M"-  veuve  Reiiaujt 

La  riémol.tion  commencera  immédiatement 
api  es  l'adjudication  ; 

n".  Plusieurs  ntîels  déposés  au  Chàleau-d'Eau 
sur  la  place  du  Palais-Royal. 

Le  cahier  contenant  les  conditions  générales  et 
particulières  de  l'adjudication,  est  déposé  dans 
les  bureaux  d.e  l'intendance  des  bâiimens,  rue  ri<; 
l'Université,  n',  ,',",  el  sera  communiqué  anwpeK- 
somfes  qui  dés  reroul  en  prendre  connaissance , 
tous  les  jours  (excepté  le  rihminche) ,  depuis  neuf 
heures  du  matin  jusqu'à  quatre. 
Paris  .  le  àjj  décembre  iSit, 

Vletcu.lm,  Jet  Ud-.inw-nschila  bâfrante,  , 
bu.ru.-i  </o-  VE.npify  , 

L.    Costal. 


C  O  D  R  S     D  U     C  M  A  N  G  E. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     t  U  I)  t,  I  £  S, 


Sa.f 
79'  4°* 


polders    dont    les   dlg 
■s  renforceront  succès 


s  seront  mau- 
enipnt  à  leurs 
frais  particuliers  ,•  annuellement  ,  et  par  des  tra- 
vaux successifs  dont  la  durée  sera  fixée,  jusqu'à 
ce  que  la  digne  soit  parvenue  au  point  de  perfec- 
tion exigé. 

•  11.  En  cas  de  contestation  sur  les  améliorations 
ou  travaux  à  faire- entre  les  différens  polders  d'un 
même  arrondissement  ,  la  difficulté  sera  soumise 
au  maître  des  requèles.  .directeur  des  polders, 
qui  en  référera  à  notre  directeur  général  dei  ponts 
et. chaussées. 

12.  Les  frais  de  correspondance  extraordinaire 
dans  les  moinens  de  dégel  ,  seront  supportés 
par  chaque  arrondissement ,  et  répartis  sur  chaque 
polder ,  en  raison  de  son   étendue. 

i5.  Les  travaux  d'entretien  des  digues  ,  épis 
chemins  ,  canaux  d'écoulement  ,  écluses  el  mou- 
lins d'eau,  continueront,  jusqu'au  1"  janvier 
iSi5  ,  à  être  (ails  par  les  particuliers  ,  corps 
ou  communautés  assujettis  à'  cette  charge  ,  sous 
les  ordres  et  la  surveillance  du  collège  hydrau- 
lique dans  la  juridiction  duquel  ils  se  trouvent. 
i/|.  Les  collèges,  hydrauliques  ,  composés 
comme  ils  le  sont  à  présent  ,  feront  les  tour- 
nées périodiques  ,  veilleront  à  l'exécution  des 
travaux,  et  donneront  les  ordres  nécessaires 
pour  leur  confection. 

•  i5.  Dans  le  cas  où  dos  particuliers  ,  corps  ou 
communes  négligeraient  d'obéir  aux  ordres  qui 
leur  seraient  donnés  pour  la  réparation  des  tra- 
vaux auxquels  ils  sont  assujettis,  le  collège  hy- 
draulique les   fera    exécuter  à   leurs   frais. 

16.  Une  contrainte  pour  le  paiement  de  ces 
frais  sera  décernée  contre  ceux  qu'ils  concer- 
neraient, par  le  sous-préfet  de  l'arrondissement  ; 
el  le.  paiement  en  sera  poursuivi  comme  celui 
des   crut  libations    publiques. 

17.  Dans  le  cas  d'une  rupture  ,  les  travaux  de 
«irconvaUaticn   et   de   reconstruction  de  la  digue 


Cinq  p'  100  cous.  ,  j.  du  22  sept.  1811  . 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Kescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières 

[Jem  non  réclamées  dans  les  riéparten: 

A  et.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du    1"  janvier,   1221'  a5 

Emprunt  du  roi  de.  Save,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  iè<  juin  181  1 

Entreprises  particulières. 
Aritions  des  ponts  ,   jouis,  du  1"  octob      870e 
Actions  Jabacli 


SPECTACLES. 

Académie     impériale    de    Musique. 

les   Bayaderés. 
Théâtre     h  relirais.     Les     comédiens 

de  S.   M.  TEmpehelu  donneront  ',j 


Au; 


AVIS      AUX      ENTHE.PnENEUnS. 

L'intendant  des  biltlmens  de  la  couronne,  an- 
nonce que',  1°  mercredi  i5  janvier  1812,  à  onze 
heures  du.  matin  ,  il  sera  procédé  devant  lui  , 
à  l'intendance  des  bàtimens  ,  rue  de  !'LT;uversité  , 
n*  /p  ,  au' plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  et 
à  l'extinction  des  feux  ,  à  ta  vente  des  matériaux 
des  maisons  à  démolir,,  ainsi  (pie  des  objets 
ci  -après  désignés  qui  appartiennent  à  la  cou- 
ronne : 

i°.  Maison  située  sur  la  place  du  Carrousel, 
n"  28 ,  ayant  appartenu  à  MIlc  Berthelin-De- 
manroy- 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

2".  Maison  dite  hêtel  des  Gaules  ,  située  sur 
la  placé  du  Carrousel  ,  n°  24  ,  ayant  appartenu 
aux  sieurs  Jaierschmidt   et  Becht. 

La  démolition  de  celte  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

5".  Maison  située  à  ta  place  du  Carrousel  , 
n*  20  ,  provenant  de  la  succession  Padlard- 
Duvaji 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après    l'adjudication. 

/."".  Maison  située  rue  Marceau,  n°  9 ,  ayant 
appartenu   au   sieur  Seguin. 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après    l'adjudication. 

5".  Maison  siluée  rue  Marceau,  n"  11  ,  ayant 
appartenu  au  sieur  Seguin. 

.La  .démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

6*.  Maison  et  dépendances  situées  à  Chai'lot  , 
rue  des  Batailles,  n"  5  ,  sur  l'emplacement  du 
palais  de  Roihfr ,  ayant  appartenu  au  sieur  Net- 
tement. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

70.  Maison  sijtuée  à  Paris  ,  quai  de  Billy  ,  n  '/j.i  , 
avant   appartenu  à   M.   et  M""  .Gauthier. 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après   l'adjudication. 

8°.  Maison  située  à  Paris  ,  qjiai  de  Billy  ,  n°  44, 
ayant  appartenu  au  général  Chasseloup. 


77,é. 
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donneront    ai 

Odra't,    Tiié.itrc.    de    l'imprratrire.     Les  comé- 
diens ordinaires  de   P.    '•!     donneront  aujourri. 
Çqnaxa  ,  ou  les  deux  Gendres  dupes  ,  comédie 
en   trois  actes  en   vers  ,    la   Bonne  Mcre  ,  et 
la  Comtesse.  d'Escarbagnas. 
Tliédtredu   l'«:-d-viU.- ,-  rue  Je.  Chartres.   Auj.  , 
Honorine  ,  ïExil  du  Rochester,   et  la  Veilléa 
Villageoise. 
T!. é.ii .e  ,/iv  p-'inetés  ,  Ooulev.  M'6«lmar<r».  Auj. 
le   Valet    ventriloque  ,    le    Gâteau    ries   Rois  , 
les  Habitans  des  Laudes'  ,  et  ies. Trois  Etegea., 
théâtre  de.  li  Gaieté,  ho-ilévuni  an   'crupte.  Auj. 
la   1"  représ.    ôi\  Juif,  errant,    méiod    eu  trois 
actes  à  gr.  snect.  ,  et  la  Ville  au  Village. 
Aml.içu'Cumi  ;'„c  .    l.outJard  du    Icm/de.    Auj. 
Edgar,    ou   la  Chasse  aux   Loups,  et  la  Forêt 
périlleuse. 
Cir.pie   <\>lympimiù~    Auj     Exercices  d'équilalion 
et     de     voltiges     dirigés     par    ?■[.     Fiaueoni  , 
Renaud  de  Mon  tau  ban  ,    et  le  diveri   nouveai  . 
Salle  'Jïs.J-iix  (ffiiuiit'itteS  ,  j'Orte  Sl-Mari-n.  Au  . 
la  Barbe-Bleue  ,  on  les  Enehanteineus  d'Aleiue, 
avec    son    prologue  ,    précédé    de    la  Double 
Etourrierie-. 
Spectacle    de .  la    Kouvaeiiité ,    rue.    de    Grcne'le- 
Saint-Ilnnure    M    Olivier   père   donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  phvsique  amusante  , 
tours    d'adresse  ,    pièces    :neoaii:qie  s   ,     el    le 
spectacle  des  Transformations  ,  de  >!.  Àîaîièy. 
Les  l'aiiorarnas  de  Boulogne,  ' ''Amsterdam  et  de 
Naples ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix   heures  du  matin   jusqu'à  ht   chiite 
du   jour,     dans     les     rol'tmics    du     boulevard 
Montmartre.  Prix ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  plttar&.tue  et  mée;,i,;:e  ae.0.  Pierre  ,. 
rue  tle  la  Fontaine     î.'!i<  liauilieie.  —  Speolae'e' 
tous  les  jours,  à  sept  I. cires  et  demie.  M  Pierre 
vient    d'ajouter   quatre   nouvelles  pièces  à   son 
intéressante-collection. 
Pafi-liurmo.ni-  muialfiio.    Instrument    singulier  , 
imilqnt  Invoiv  humaine  ,  in\  enté  par  M.  Chenu. 
On  l'entend  tous  les  jours  rue  Neiive-ucs-Petits- 
Chainps  ;  n"  5. 
Cosmo'ramii  ,  P..'la/s-lï6yri! ,    Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  riep.  5  heures  jusqu'à  1  1  .heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  el  monumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entive  ,    1  fr.  56  cent, 


De   l'ifci.pKraeri'î  de  H.  Auasse  ,    rue  des  Poitevins,  n".  C. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 

NORWÈGE. 

Christiania,    le    12    décembre. 

VJ'k  a  célébré  ici  hier  avec  toutes  les  solennités 
possibles  l'établissement  décrété  d'une  Université 
nonvégienne.  M.  Berh  ,  évoque  du  diocèse,  a 
prononcé  un  discours  analogue  strrx  circonstances, 
qui  a  été  précédé  et  suivi  d'une  cantate,  à.  la 
composition  de  laquelle  avaient  concouru  un  de 
nos  meilleurs  poètes  ,  et  un  musicien  fort  estimé. 
S.  A.  S.  le  prince  Frédéric  de  Hesse ,  vice^gou- 
verneur  du  royaume  ,  honora  de  sa  présence  cette 
fêle  vraiment  nationale  ,  qui"  termina  par  un  bal 
et  un  souper  auquel  environ  5oo  personnes 
avaient  été  invitées.  On  remarquait  pendant  la 
tiuit  dans  la  ville  des  illuminations  brillantes  et 
Quelques  emblèmes  fort  ingénieux. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,    le  a3  décembre. 

Nous  venons  d'apprendre  une  nouvelle  fâcheuse 
et  malheureusement  trop  certaine.  M.  Koes ,  ce 
jeune  savant  danois,  qui  avait  entrepris  un  voyage 
dans  la  Grèce  ,  d'où  il  était  sur  le  point  de  re- 
venir dans  sa  patrie  ,  est  mort  d'une  fièvre  ma- 
ligne à  l'île  deZantei  M.  Brondsled  ,  son  com- 
patriote et  son  compagnon  de  voyage  ,  aura  sans 
doute  pris  les  mesures  nécessaires  pour  que  les 
recherches  savantes  de  son  jeune  ami  ne  soient 
pas  perdues. 

—  La  carte  géographique  de  l'île  de  Bornholm , 
gravée  par  M.  Angelo  au\-  frais  de  la  Société  des 
Sciences  ,  vient  de  paraître  ;  elle  est  comparable 
aux  plus  belles  cartes  étrangères  par  la  beauté,  de 
la  gravure*. 

La  même  Société  publie  également  un  Dic- 
tionnaire de  la  langue  danoise ,  à  X 'instar  de  celui 
de  l'Académie  française  ;  la  lettre  Ai  est  achevée, 
et  sera  bientôt  envoyée  à  l'impression. 

—  Un  de  nos  corsaires  est  parvenu  à  s'em- 
parer d'un  bâtiment  chargé  de  lin  ,  de  chanvre 
et  de  suif.  Il  faisait  partie  du  dernier  convoi.  Un 
autre  bâtiment  chargé  de  lin  ,  a  été  pris  éga- 
lement  par  deux  bateaux  armés. 

—  Cours  du  change  ,  le  27  décembre  ,  sur 
Hambourg  ,   768  pour  cent. 

ASGLETER RE 

Londres  ,  le  37  décembre. 

(  The  Sur.  ) 

assemblées  de  paroisses  pour  aviser  aux  moyens 
de  sûreté'   publique  pendant  la  nuit. 

Mercredi  dernier ,  a5  décembre,  les  habitans 
de  la  paroisse  de  Shadweell  tinrent  une  assemblée 
générale  dans  la  sacristie  de  leur  église.  Il  s'y 
trouva  au-delà  de  cent  personnes  des  plus  con- 
sidérables de  la  paroisse  ,  qui  résolurent  una- 
nimement : 

Que  tous  les  hommes  composant  le  guet , 
actuel  ,    sereut  congédiés  ; 

Que  pour  le  présent,  il  sera  payé  six  schellings, 
(environ  7  fr.  )  par  nuit  à  chaque  homme  du 
guet  qui  servira  volontairement ,  et  qu'à  l'avenir 
le  guet  de  la  paroisse  sera  composé  de  56  hommes 
d'élite,  dont  la  paye  sera  de  12  schellings  par 
semaine  pendant  les  six  mois  d'hiver  ,  et  10 
schellings  par  semaine  pendant  les  six  autres 
mois  ;  et  qu'il  sera  nomme  quatre  hommes 
pour  les  surveiller  ;  lesquels  seront  chargés  de 
faire  à  tour  de  rô!e  ,  une  ronde  générale  dans 
toute  l'étendue  dé  la  paroisse  ,  et  de  rendre 
compte  au  comité  de  l'exactitude  ou  la  négli- 
gence des  hommes  du  guet  ; 

Que  chaque  homme  du  guet  sera  armé  d'un 
couteau  de  chasse,  d'un  pistolet  et  d'uue  cres- 
selle  ,    et  sera  vêtu  convenablement; 

Que  tous  les  habitans  de  la  paroisse  pourront 
à  volonté  ,  accompagner  les  hommes  du  guet 
dans  leur  ronde  ,  et  sont  mêmes  invités  à  join- 
dre leurs  services  volontaires  à  ceux  du  guet; 
comme  étant  le  seul  moyen  efficace  de  prévenir. 
le  renouvellement  des  assassinats  dans  la  pa- 
roisse, et  de  protéger  les  propriétés  contre  les 
..entreprises  des  voleurs.  _    _ 

Le  même  jour  ,  les  habitans  de  la  paroisse 
de  Wapping  s'assemblèrent  pareillement  ,  pour 
prendre  en  considération  l'état  actuel  du  service 
du  guet  de  la  paroisse.  Ils  prirent  aussi  diverses 
résolutions  pour  réformer  cet  établissement  par 
des  mesures  à-peu-près  semblables  à  celles  adop- 
tées par  la  paroisse  de  ShadeweU. 


—  Le  jour  d'auparavant,  les  propriétaires  de 
maison  du  hameau  de  ïtatcliff  s'étaient  assem- 
blés dans  l'église  de  Stépney  et  avaient  résolu 
unanimement ,  que  chaque  propriétaire  de  maison 
dudit  hameau  fera  ,  à  tour  de  rôle  ,  le  service 
du  guet,  lequel  sera' composé  de  quatre  divi- 
sions de  treize  hommes  chacune,  et  que  per- 
sonne ne  pourra  se  faire  remplacer  ,  excepté 
en   cas  de  maladie  ,   d'absence  ,   etc. 

Le  hameau  de  Poplar  a  environ  un  mille  et 
rimni  de  longueur' et  est  presque  entièrement 
habité  par  des  ouvriers  irlandais  ,  ries  gens  de 
mer  ,  etc.  Leur  guet  n'était  composé  que  de 
cinq  hommes;  et  depuis  les  derniers  assassi- 
nats ,  ils  se  sont  bornés  à  y  ajouter  un  homme 
de  plus. 

La  grande  paroisse  de  Saint  -  George  de  l'Est 
a  adopté  les  mêmes  mesures  de  sûreté  que  la 
paroisse    de   Shadwell.  -  ... 

—  Voici  un  état  exact  du  nombre  d'hommes 
composant  la  police   de  la  métropole  : 

Maréchaux  de  la   cité   et  de   la  ville  (officiers 
de  police)  ,  et  le  bedeau  (sergent  de'  po- 
lice)  '. ..'. 44 

Constables  de  paroisse  de  la  cité '.  .  .       qS 

Leurs  substituts 145 

Constables  extraordinaires.  :..,.' 52 

Dans  les  neuf  paroisses  de  Westminster, 
constables .' >, 

Dans  les  treize  paroisses  de  la  division 
d'Holborn  ,  constables nn 

Dans  les  quatre  paroisses  de  la  division 
de  Finsbury  ,   constables 60 

Dans  les  dix  paroisses  de  la  division  de 
la   Tour  ,    constables 2i8 

Dans  l'enceinte  de  la  franchise  de  la 
Tour,  constables jn 

Dans  la  division  de  Këhsington  et  Chelsea , 
constables .'. .  .'.'.' 22 

Dans  les  neuf  paroisses  de  Souihwark  , 
constables , gg 

Surtaux  de  Bow -Street ,  huit  officiers 
principaux  et  soixante-sept  hommes  de 
garde 75 

Sept  autres  bureaux  de  police ,  à  huit  offi- 
ciers chacun ' t 56 

Total.;'., ■ ,014 

Sur  le  nombre  ,  nous  ferons  observer  à  nos 
lecteurs  qu'il  n'y  a  que.  64  personnes  (sauf  les 
D3  employés  extraordinaires  de  la  cité  et  les 
67  hommes  de  garde  du  bureau  de  Bow-Street  , 
n'excédant  pas  en  totalité  1  fis  personnes  )  ,  qui 
soient  soldées,  et  obligées  d'employer  tout  leur 
tems  au  service  du  public. 

Dîner   des   amis   de   la    liberté''  religieuse    en 
Irlande. 

Mardi  dernier ,  il  y.  eut  un  .grand  dîner  à. la  Ro- 
tonde ,  à  Dublin  ,  pour  célébrer  l'acquittement 
des  délégués  catholiques.  Il  s'y  trouvait  réunis 
plus  de  800  convives.    .- 

A  cinq  heures  et  demie  le  dîner  fut  servi  ,  et  le 
comte,  de  Fingal ,  à  la  tète  de  la  noblesse  protes- 
tante et  catholique,  de  la  Gentry  el  du  corps  des 
marchands,  entra  dans  la  Rotonde,  qui  était 
éclairée  parplusieurs  centaines  de  bougies.  Sur  la 
table  du  milieu  était -un  transpnrent'd'un  goût 
élégant,  qui,  d'un  côté  ,  représentait  le  génie  de 
l'Irlande  ,  dans  une  attitude  de  suppliant ,  pré- 
sentant là  pétition  des  catholiques  au  prince  ré- 
gent, et  de  l'autre  la  figure  de  la  Paix,  avec  une 
branche  d'olivier  à  la  main.  A  la  table  où  était  le 
président,  lord  Fingal,  on  voyait  deux  figures 
d'adole.sceas  ,  dont  tous  les  muscles  étaient  dé- 
ployés et  tendus,  emblème  des  efforts  que  font 
les  catholiques  pour  obtenir  la  liberté  constitu- 
tionnelle. Tous  les  chanteurs  les  plus  habiles  de 
Dublin  avaient  été  réunis  pour  celle  fêle  ,  et  une 
excellente  troupe  -de  musiciens  -composait  l'or- 
chestre. 

Lord  Fingal  présida  le  repas.  Ce  fut  par  lui  que 
les  toasts  furent  portés,  et  ils  furent  proclamés 
par  le  conseiller  O'Connel!.  Aussitôt  après  le 
dîner,  le  non  nobis  Domine  fut  chanté  par  MM. 
Spray  ,  etc.  ,  etc.. 

Au  nombre  des  convives  les  pins  distingués  se 
trouvaient  :  le  marquis  de  Dowskire,  les  comtés 
de  Meath  el  Granard;  les  lords  Lis  more",  Forbes  , 
Dunsaivy  ,  Cloncurry  et  Ronsmore  ;  le  très-hono- 
rable Henry  Grattan,  Maurice.  Fitzgerald,  »arde 
des  archives,  les  généraux  Malion  et  Cockburne, 
l'h.cnorable  capitaine  Stanhope,  l'honorable  M.. 
Slanhope  ,  l'honorable  Jas.  Butler,  l'honorable 
C.  Mutchinson  ,  l'hon.  A  Hutchinsou  ,  sir  Mardis 
Somerville,  sir  Noal  O'Donnell,  sirS.  Braiîslreel, 
sir  J.  Mereditlr,  MM.  E.  la  Touche  ,  J.  la  Touche  , 


Parnell ,  Talbot,  Hume  ,  Warburton  ,  Lambert', 
Henry  ,  H.  Grattan  le  jeune  ,  A.  Henry  ,  Ger- 
rard  ,  le  rév.  Kildare  Burrowes  ,  le  rév.  Henri 
Ansley,  Metge  ,  Evans,  H.  Rcwan  ,  Wiutc-r  , 
Lloyd.  Fetherstone,  Trotter,  Fitzgerald,  M.  Grath  , 
Howard  ,  Kavannagh  ,  Liriwil) ,  \Yogan  .  Browne  , 
Burne  ,  Driscoll  ,  Burrowes  ,  le  rév.  Dr  Ansler  , 
les  0"  Moody  et  Wells,  Matthew  Russels  ,  de 
Newry  ,   etc. 

Après  les  toasts  d'usage  ,  il  fut  porté  un  toast 
ce  à  M.  Grattan  et  à  la  vieille  Irlande;  »  et 
M.  Grattan  en  fit  ses  remercimens  dans  nn  dis- 
cours succinct  et  élégant  ,  où  il  en  vint  à  dire 
que  l'abolition  des  réglemens,  qui  rendaient  tels 
citoyens  incapables  de  parvenir  aux  emplois  civils 
et  religieux,  était  le  seul  moyen  de  salut  de 
l'Empire   britannique. 

Après  qu'on  eut  bu  la  santé  de  lord  Fingal  , 
sa  seigneurie  s'adressa  à  l'assemblée  dans  les 
termes  convenables  à  la  circonstance. 

Un  toast  ayant  été  porté  au  comte  cl' if  a  r- 
rington  et  à  l'armée  d'Irlande  ,  l'honorable  capi- 
taine L.  Stanhope,  fils  de  sa  seigneurie  ,  en  fit 
ses  remercîmens  dans  nn  discours  aussi  éloquent 
qu'énergique  ,  pendant  lequel  sa  voix  fut  sou- 
vent couverte  par  le  bruit  des  applaudissemens.. 

Le  capitaine  Stanhope,  dans  son  discours  , 
observa  «qu'il  ne  connaissait  aucune  intention 
ni  aucune  action  qui  ait  fait  mériter  au  com- 
mandant des  troupes  l'approbation  de  l'assem- 
blée; qu'au  reste  ,  il  n'avait  pas  non.  plus  mé- 
rité sa  censure.  Il  n'a  rien  fait  (dit-il  )  qui  pût 
irriter  le  soldat  ou  provoquer  les  citoyens  !  mais  un 
officier  qui  a  voulu  prévenir  de  pareils  maux  ,  : 
mérite-t-il  donc  vos  rcmerciemens  ?  Mon  père 
n'a  fait  qu'obéir  à  ses  ordres;  il  n'a  l'ait  oue  . 
suivre  ce  que  je  crois  être  le  grand  principe 
de  la  morale  et  la  loi  suprême  de  la  nature  , 
qu'il  est  permis  à  tout  homme  d'adorer  Dieu 
selon  les  lumières  de  sa   conscience.  » 

Les  santés  du  comte  de  Donoughraope  et  du 
marquis  de  Dowushire  ont  ensuite  été  portées 
au  bruit  des  mêmes  signes  de  satisfaction. 

a  Le  garde  des  archives  (  M.  Ctirran  )  :  depuis 
ma  jeunesse  ,  dit-il  ,  jusqu'à  un  âge  plus  avancé! 
et  même  encore  aujourd'hui  au  .déchu  de  rj 
vie,  j'ai  vu  avec  douleur  l'état"  ij'opniessiun  ■ 
sont  réduits  les  catholiques  d'Irlande,.»  l'égard 
de  leur  liberté  religieuse  ainsi  que  de  leurs  droits, 
civils.  Depuis  le  moment  où,  jeune  encore  ,  ,  ai 
occupé  un  médiocre  emploi,  jusqu'à  celui  où  j'ai 
été  revêtu  des  hautes  fonctions  judiciaires  que 
j'exerce  actuellement',  je  n'ai  cessé  de  désirer 
ardemment  voir  dans  l'entière  jouissance  de  ses 
droits  celte  grande  majorité  de  la  nation  Irlsti- 
daise  ,  dé  l'industrie  et  de  l'énergie  de  laquelle 
dépendent  ,  en  grande  partie  ,  la  prospérité  et 
la  sûreté  de  l'Empire  britannique.  »  — M-,  Cnrrari, 
appelle  ensuite  l'attention  de  l'assemblée  sur 
les  déclarations  de  M.  Gratlsn  ,  qu'il  dit  devoir 
avoir  fait  une  profonde  impression  sur  Ppsorir. 
de  tous  ceux  qui  les  ont  entendues.  «C'est,' 
ajoule-t-il  ,  d'après  ces  principes  que  j'ai  ton- 
jours  pensé  et  toujours  agi.  Je  les  regarde1 
comme  vrais  dans  tous  leurs  détails  ,  et  je  les 
adopte  avec  la  confiance  la  plus  entière  et 
l'approbation  là  plus  implicite.  Il  me  serait  su-' 
perflu  de  m'éîendrc:  sur  ces  principes  ;  ils  sont 
dictés  pair  la  philantropie  ,  par  tous  les  senîiiiieus 
libéraux  et  justes  et  parla  saine  politique,  .l'ai 
fait  des  actes  publics  ,  j'ai  eu  des  délibérations 
particulières  avec  le  très-honorable  gentleman 
(M. Gratta)  sur  la  grande  question  de  l'émancipation 
îles  catholiques.  Dans  la  chambre  comme  dans 
le  parlement  ,  nos  pensées  ,  tfos  actions  ont  été 
d'accord  ,  et  tant  qu'il  lue  restera  quelque, 
faculté  morale  ,  mes  efforts  ,  dans  toutes  les 
situations  possibles  ,  tendront  à  défendre  la  cause 
des  catholiques  ,  que  je  considère  ,  non-seule- 
ment comme  la  cause  de  l'Irlande  .  mais  aussi 
comme  celle  de  la  Grande-Bretagne.  » 

Le  révérend  docteur  Ansten  parla  ensuite  à 
l'assemblée  dans  des  termes  semblables. 

On  but  successivement  ,  au  bruit  des.  plus, 
vifs  applaudissemens,  les  santés  des  comtes  de 
Moira  et  de  Meath  ,  de  l'évêque  de  Norwicb  ,  du 
duc  de  Leinster.,    de  lord  Lismore  ,  etc. .  etc. 

L'e.x-magistrat,  M.  Lidwill,  après  qu'on  eut'bu 
sa  safcié  ,  s'étendit  beaucoup  sur  l'importance  de 
la  cause  des  catholiques;  et  Joseph  L'ancaster, 
qui  fait  des  cours  sur  l'éducation  .  et'  qui  était 
présent,  développa  aussi  ses  sentimens -sur  le 
même  sujet  un  peu  longuement.  Les  deux  ora- 
teurs reçurent  de  vifs  applaudissemens. 

Vendredi  matin,  à  deux  heures  dix  minutes  . 
lord  Fingal  quitla  le  fauteuil  de  président  .  et  fut 
remplacé  à  la  présidence  par  le  major  Ervan  ; 
le  reste  de  la  Société  ne  se  relira  qu'à  trois  liewes 
et  demie. 


INTÉRIEUR. 

Paris ,    le   7  janvier. 

S.  M.  a  signé  hier  le  contrat  de  mariage  rie 
M.  le  chevalier  Leouzel ,  major  au  12e  régi- 
ment d'infanterie  légère  ,  avec  M"=  Drouin 
Desfontaines. 


ETJT  de  la  ai  hure  de  7<v  betterave  et  de  la  fabrication  du  sucre  de  celle  plante,  en  1S1  r» 


n  0  M  b  k  : 

p' H  S  C  T  A  K 


ODAXTJTE 
if 

BETTERAVES 


Au  n°  du  28  décembre  dernier  ;  les  noms  ,des 
éj  otix  dont  S.  M.  a  daigné  signer  le  contrat  de 
nariage  ,  doivent  èlre  lus  comme  il  suit  : 
M.  Ville  sur  Arce  ,  et  MUe  Aune  Jacquinot 
lie  Nuilz. 

Au  n°  d'hier,  article  relatif  à  l'audience  de 
I'Empereur  ,  au  lieu  de  ces  mois:  ils  ont  passé 
clàSs  la  galerie  de  Diane,,  aie.  ;  lisez  -•  ces  corps 
ont   passé  ,  etc. 


Rapport  à  S.  M.  TE;ipeszvr  et  Roi  ,  Protecteur 
de  la  Confédération  du  liliin. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  lesyeux  de  V.  M. , 
Jes  résultats  de  ma  correspondance  avec  Jes  pré- 
fets de  département ,  relativement  à  la  culture 
de  la  betterave,  et  à  la  fabrication  du  sucre  de 
cette  plante. 

Je  désire  que  V.  M.  voie  avec  bonté  et  le  zèle 
des  administrateurs,  et  les  efforts  des  administrés, 
jour  exécuter ,  aussi  complètement  qu'il  a  été 
possible  ,  le  décret  impérial  du  25  mars  181 1. 

Il  résulte  des  renseignemens  qui  me  sont  par- 
venus ,  que  6?85  hectares  ont  été  ensemencés  en 
betteraves  ,  el  ont  produit  98,815,045  kilogramm. 
<ie- racines.  C'est  déjà  un  véritable  succès,  si  l'on 
considère  les  obstacles  qui  ont  dû  sécessairement 
se  présenter. 

En  effet,  dans  un  grand  nombre  dedéparte- 
mens,  la  saison  était  Irop  avancée,  les  terres 
qu'on  aurait  pu  consacrer  à  la  culture  des  bette- 
raves, étaient  déjà  emblavées  :  on  manquait  assez 
généralement  de  graines  ,  mais  ,  presque  par-tout 
des  mesures  de  prévoyance  ont  été  prises ,  et  l'on 
peut  s'attendre,  pour  la  culture  de  i8i2,à  des 
résultats  très-salisfaisans.  11  existe  des  graines 
pour  20,000  hectares  peut-être ,  c'est  plus  de 
moitié  de  la  superficie  nécessaire  pour  fournir 
à  la  consommation   en  sucre  de   l'Empire. 

Malgré  ces  sbstacles  ,  un  assez  grand  nombre 
de  départemens  ont  été  au-delà  des  espérances 
qu'on  pouvait  concevoir.  Je  range  dans  cette 
classe  ceux  du  D.oubs  ,  du  Haut  et  Bas-Rhin, 
<]e  la  Meurthe  ,  de  la  Meuse,  de  Ja  Moselle, 
du  Mont-Tonnerre  ,  de  la  Roër  (1)  ,  de  la  Sarre  , 
de  1  Ems-Supérieur ,  de  l'Issel,  du  Zuiderzée  , 
de  la  Lys  ,  de  Jernmapes  ,  du  Pas-de-Calais  ,  du 
Nord  ,  de  l'Aisne ,  de  la  Seine  ,  de  Seine-et- 
Marne  ,  de  Seine-et-Oise  ,  du  Loiret  et  du  Taro  , 
dont  la  plupart  ont  cultivé  en  betteraves  une 
grande  partie  du  contingent  qui  leur  avait  été 
désigné. 

Les  manufactures  qui  se  trouvent  établies  pour 
¥  extraction  du  sucre  de  la  betterave  ,  sont  au 
nombre  de  5o,  à  40. 

Si  la  totalité  de  la  matière  première  qui  a  été 
recueillie ,  est  mise  à  profit ,  on  pourrait  fabriquer 
l'ùviroQ  i,5oo,ooo  kilogrammes  de  sucre  ;  mais  il 
faut  peur  cela  ouvrir  des  ateliers  sur  des  points 
qui  sont  trop  éloignés  des  établissemens  déjà 
formés.  C'est  ce  dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 
Dans  l'état  actuel  de  l'établissement  des  manu- 
factures ,  on  peut  déjà  compter  sur  i,5oo,ooo 
kilogrammes  de  sucre. 

Tel  est  le  résultat  que  présente  la  culture  et  la 
fabrication  du  sucre  de  betteraves  pour  181 1  :  on 
ne  peut  contester  que  ce  résultat  ne  soit  très-im- 
portant pour  un  début,  sur-tout  si  l'on  se  reporte 
à  l'époque  à  laquelle  l'éveil  a  été  donné  à  toute 
la  France. 

Le  succès  qu'on  vient  d'obtenir,  la  confiance 
xiue  ces  premiers  succès  inspireront  aux  cultiva- 
teurs ,  aux  fabricans  ,  les  bénéfices  que  présente 
cette  nouvelle  industrie  ,  le  zèle  des  préfets  qui 
ne  manquera  pas  de  redoubler  pour  seconder  tes 
intentions  bienfaisantes  du  souverain  ,   tout  an- 
nonce que  le  vœu  de  V.  M.  sera  rempli  pour  le 
t"  janvier  i8i5,  sinon  en  totalité  ,  du  moins  en 
grande   partie;  que  la  consommation  du   sucre 
da  canne  se  réduira  censidérablement ,  et  qu'il 
sera  possible  de  le  prohiber  un  peu  plus  tard. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 
Sire, 
.De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale  , 

Le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  fidèle  sujet , 
Montalivet. 


Ç»j  11  a  izi  ensemencé  dam  le  depanement  de  la 
li:  ::ar:  ;  en lteitexavcs. 


Ain 

Aisne  ...    

Alpes  (  Basses-  )  . 
Alpes  (  Hautes-  ). 
Alpes-Maritimes  .  . 

Apennins 

Ardèche  

Aube 
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Cantal  ... 
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Cher 
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Doire 
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Meuse 
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Pô 

Pyrénées  (Basses-). 
Pyrénées  (Hautes-;. 
Rhin  (  Bas  J.. ._.  .  . . 
'  Rhin  (  Haut  ;....'. 

Rhône 

Roér 
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Sarre 

Semé 

Seine-et-Marne.  .  . . 

Seine-et-Oise 

Sesia , 
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NOMBRE 

l     FABRIQUES 


1   fabrique. 


i5o,ooo 


14,687 
100,000 
1 1 6,600 


aoo 
59 


4' 

2 16 


1,190,000 


2,^00.000 
1,^60,200 

460,000 
1,200,000 

45o,ooo 


9.5,025 

25,000 

7,4,8 


400 
I     6 


800,546 

4,458,855 

12,000 

20,000 

I  1  I.2.5o 
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1,592,540 
68,000 
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2200 
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377 
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61 


6 
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i5o 

58 
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642,956 
266,585 
741,000 


1 00,000 

j6,220,400 
800,000 
5l4-76o 

[5,090,100 

88i,5oo 


502,146 
1 00.000 
25,600 


7,857,200 
2,196.000 


40 


5,877,600 

1,000,000 

247,291 

__  142,189 

5,000.000 

195,855 

1 09,04g 


Total-général.  . 


54 

2*>5 


6735 


575,000 


40,000 
85o.ooo 


45,ooo 
^0,000 
557,600 


j, 020, 000 
4,000,000 


Le  défaut  de  semences. 

Le  défaut  de  scm.  etlasaison  avant. 

idem. 

Iden. 

ldetti. 
Le  di  iaii  t  de  sem.  el  la  saison  avanc. 

idem. 

Idem. 

Idem. 
Le  défaut  de  semences. 

Le  défaut  de  semences. 
Idem  ■ 


Le  défaut  de  sem.  et  la  saison  a^nnè-. 
Le  défaut  de  semences. 


Le  défaut  de  semences. 
Le  défaut  de  semences. 


Le  défaut  de 
Idem. 
Idem. 


Le  défaut  de  semences. 


Le  défaut  de  semences. 
Idem . 

Le  défaut  de  semences. 
Idem. 
Idem. 

Le  défaut  de  semences. 

La  saison  avancée. 

Le  défaut  de  semences. 

Le  défaut  de  semences.. 
Les  emblavemens  faits. 

idem . 
La  saison  avancée. 


Les  emblavemens  faits. 
Idem. 


La  saison  avancée. 

Le  défaut  de  semences. 

Les  emblavemens  faits. 
Idem. 
Idem. 


La  saison  avancée. 


Le  défaut  de  semences. 
Idem- 


La  saison    avancée. 

Les  emblavemens  faits. 
Idem. 
Idem. 

La  saison  avancée, 

idem. 
Le  défaut  de  semences. 

Idem. 

idem. 

Idem. 
La  saison  avancée. 
Le  défaut  de  semences. 


98,8i5,o45  40  fabrique 


RECAPITULATION. 


Il  résulte  du  présent  tableau,  1°  que  6785  hectares  ont  été  ensemencés  en  betteraves,  el  quUls 
ont  produit  98,815,045  kilogrammes  de  racines  ;  2°  que  40  Fabriques  ,  tant  grandes  que  petites  , 
ont  été  établies,  et  sont  maintenant  en  activité;  5"  que  si  la  totalité  de  la  matière  recueillie 
peut  être  mise  à  profit ,  elle  procurera  i,5qo,ooo  kilogrammes  de,  sucre. 


Rapport    a  S.  M. 


nir  h,  falricalior. 

beiteruve. 


V.  M.  m'a  ordonné  dp  lui  Oiire  un  rapport  sur 
la  fabrication  du  snrre  de  betterave  ;  elle  a  voulu 
que  ie  l»>  prèspntassp  des  détails  sur  la  culture  et 
]e  produit  de  la  betterave,  et  sur  les  procédés  de 
la  fabrication  dn  sucre  qu'on  en  entrait.  .levais  lui 
soumettre  tout  ce  que  l'expérience  nous  a  appris 
jusqu'ici  sur  ce  nouveau  genre  d'industrie  ,  à  la 
fois  agricole  et  commerciale. 

Culture  de  la  beltcftove. 

La  betterave  se  semé  en  mars  et  avril.  Les 
terres  les  plu»  favorables  sont  les  terres  à  bled, 
peu  compactes  ,  légères  et  profondes.  On  peut 
faire  succéder  cette  récolte  à  celle  du  bled  ,  et 
éviter  par  là  les  jachères. 

La  culture  îles  betteraves  dispose  les  terres  à 
porter  plus  de  grain.  La  plaine  des  Vertus  est  de- 
venue une.  excellente  terre  à.  froment  depuis 
qu'on  y  cultive  la  betterave. 

On  peut  estimer  comme  suit  les  dépenses  d'un 
arpent  de  betteraves  cultivé  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis. 


Loyer 

Impôt 

Trois  labours 

Graine  et  semage 

Deux  sarclages 

Quatre  voies  de  fumier  (i). 
Arrachage 


40  fr. 
8 


40 
2  4 


Totat 176  fr. 

Le  produit  d'un  arpent  en  betteraves  est,  depuis 
12  milliers  de  livres  jusqu'à  45  et  5o.  Cette  diffé- 
rence provient  de  la  nature  des  terres  ,  de  leur 
culture  ,  de  la  quantité  de  fumier,  de  la  saison 
plus  ou  moins  sèche  ,  etc. 

L'enclos  de  Saint-Lazare,  bien  fumé  ,  a  produit 
cette  année  4e  milliers  par  arpent  ou  400  quin- 
taux ,  tandis  que  les  mauvaises  terres  de  la  plaine 
de-Grenelle  n'ont  fourni  que  12  milliers  5oo  livres 
Ou  12D  quintaux. 

On  peut  établir  pour  produit  moyen  d'un  ar- 
pent ,  20  milliers  ou  200  quintaux  de  betteraves. 
En  établissant  le  prix  à  raison  d'un  franc  par 
quintal,  l'agriculteur _v  trouvera  un  honnête  bé- 
néfice ,  et  même  supérieur  à  celui  qu'il  retire 
o 'un  arpent  de  bled,  qui,  exigsant  les  mêmes 
soins  ,  les  mêmes  labours  et  plus  de  fumier  ,  ne 
lui  donne  guère  par  arpent  qu'uu  produit  brut  de 
200  à  25o  fr. 

On  peut  évaluer  à  1  fr.  5o  cent,  par  millier,  le 
transport  des  betteraves  du  champ  à  l'attelier  de 
fabrication  ,  en  supposant  une  distance  de  quatre 
lieues. 

Les  frais  de  transport  diminueraient  d'un  bon 
tiers  ,  et  même  de  moitié  dans  quelques  localités, 
en  se  servant  des  rivières  ou  des  canaux  ;  et,  dans 
ce  cas,  on  pourroit  employer  utilement  à  la  fa- 
brique les  betteraves  cultivées  à  une  distance  de 
huit  à  dix  lieues. 

Ces  dernières  observations  doivent  déterminer 
à  former  les  établissemens  de  fabrique  sur  les 
bords  des  rivières  ou  des  canaux  :  car  ,  outre  que 
l'approvisionnement  y  sera  plus  facile  et  moins 
coùleivs,  la  culture  de  la  betterave  pourra  se  faire 
sur  une  plus  grande  étendue  ;  et  celle  du  bled  ne 
sera  jamais  restreinte  ,  quelque  considérable  que 
soit  la  consommation  de  l'attelier. 

L'expérience  des  Allemands  nous  paraissait 
avoir  prouvé  qu'on  devait  donner  là  préférence  à 
la  betterave  dont  la  chair  est  blanche;  mais  les 
résultats  obtenus  à  Paris  paraissent  devoir  faire 
préférer  les  betteraves  jaune  et  rouge  cultivées 
dans  un  lerrein  peu  fumé 

On  a  encore  observé  que  la  betterave  du  poids 
d'une  à  cinq  livres  est  plus  sucrée  et  moins 
aqueuse  que  celles  d'un  poids  supérieur. 

La  grosse  betterave  ,  appelée  disette  ,  rouge  au 
dehors  et  blanc  lie  au-dedaus  ,  n'a  pas  fourni  non 
plus  de  bons  résultats. 

Cette  différence  dans  les  résultats  annoncés  par 
les  Allemands  et  ceux  obtenus  par  les  Français  , 
provient  peut-être  de  la  différence  des  procédés 
de  fabrication  ou  ne  culture  employés  chez  les 
deux  nations  :  l'expérience  nous  éclairera  sur  cet 
objet. 

Produit  en  sucre  de  la  betterave. 

Cent  liv.  betteraves  jaunes  ou  rouges  des  envi- 
rons de  Paris,  donnent  les  produits  suivaus  : 


y    (i)Ona   déjà  obsc 
terre  bien  fumée  som 


que  les  be 


.  pourquoi  je  1 

T.pio.C    Q.di..- 


zz 

BlintS,  h*le«.  ,  co'lels,  brindilles  qn'on  séptlTf 
par  une.  première  opération  . iS livres. 

Marc,   ou   résidu   après   l'expres- 
sion du  suc 5o 

Suc  ou  jus  tenant  le  sucre  en  dis- 
solution    55 

Lesquelles  55  livres  de  suc  donj 
lient  en  mélasse  ou  sirop 5 

En  sucre  brut 2 

Ainsi ,  un  arpent  de  terre ,  fournissant  200 
quintaux  de  betteraves,  donnera  : 

Sirop  ou  mélasse 6  quintaux. 

Sucre  brut 4 

La  mélasse,  d'une  qualité  inférieure,  se  vend 
de  10  à  i5  sous. 

Ainsi,  en  estimant  toute  la  mélasse  à  10  sous, 
la  vente  produirait  5oo  IV. 

Le.  sucre  brut,  qnciqire  de  qualité  médiocre 
par  rapport  à  la  trop  grande  quantité  de  sirop 
qu'il  relient,  et  dont  on  le  débarrassera  en  per- 
fectionnant les  procédés,  se  vend  néanmoins  dans 
le  commerce  4  fr-  la  livre,  ce  qui,  sur  quatre 
quintaux  de  produit  par  deux  cents  quintaux  de 
betteraves,  donne  1600  fr. 

Le  marc  et  les  épluchures  sont  recherchés  pour 
la  nourriture  des  bestiaux,  et  on  les  vend  5  fr.  le 
millier,  ce  qui  Fait  un  produit  de  45  fr.  sur  deux 
cents  quintaux  de  betteraves. 

Les  produits  de  l'exploitation  en  fabrique  de 
200  quintaux  betteraves  ,  évalués  en  argent,  sont 
donc 

Sircp  eu  mélasse 000  fr. 

Sucre  brut 1600 

Résidus 45 

1945  fr. 

Ces  prix  sont  calculés  sur  l'état  actuel  du  com- 
merce ,  mais  V.  M.  verra  par  la  suite  du  rapport 
qu'en  supposant  une  fabrication  plus  étendue  ,  le 
prix  de  la  mélasse  ,  sur-tout ,  doit  nécessairement 
diminuer  ,  parce  que  la  consommation  en  est 
bornée;  et  nous  ne  lui  donnerons  par  la  suite 
qu'une  valeur  de  5  sons  par  livre. 

Le  prix  du  sucre  baissera  aussi  ,  mais  beaucoup 
plus  tard  ,  par  rapport  à  la  disproportion  qu'il  y 
aura  long-tems  entre  la  fabrication  et  la  consom- 
mation. 

Le  prix  du  marc  sera  toujours  le  même. 

Etablissement   d'exploitation    pour    le  sucre  de 
betterave. 

On  peut  donner  plus  ou  moins  d'étendue  à  un 
établissement  selon  les  facultés  de  l'entrepreneur 
et  la  quantité  de  betteraves  qu'on  récolte  dans  le 
voisinage.  Mais  ,  pour  avoir  une  idée  exacte  des 
frais  qu'il  occasionne,  nous  supposerons  une  fa- 
brication de  5oo  liv.  de  sucre  brut  par  jour. 

D'après  cette  donnée  ,  il  se  fera  un  emploi  ou 
une  consommation  journalière  de  i5o  quintaux 
de  betteraves. 

Or,  pour  travailler  1O0  quintaux  de  betteraves 
par  jour  ,  il  faut  : 

i°.  Lue  machine  à  râper  qui  coûtera, y  compris 
le  manège. 5ooo  fr. 

2°.  Douze  petites  presses  à  levier 
pour  extraire  une  partie  du  suc 56oo 

5°."  Un  grand  et  fort  pressoir  pour 
terminer  l'expression  du  suc 5ooo 

4°.  Quatre  grandes  chaudières  de 
cinq  pieds  de  diamètre  avec  leurs 
fournaux 65oo 

58.  Deux  étuves  avec  leurs  étagères 
et  leurs  fournaux 5ooo 

6°.  Deux  bonnes  presses  pour  séparer 
la  mélasse  du  sucre  brut -./.  a. .  .  .     2000  . 

7°.  Cristal lisoires 2000 

S".  .Autres  ustenciles,  pèles,  cuillers, 
ringards ,  etc 1000 

26100  fr. 

En  formant  l'attelier  d'exploitation  dans  une 
raffinerie,  on  y  trouvera  les  chaudières  et  les 
étuves  nécessaires  ,  ce  qui  diminuerait  la  dé- 
pense de  premier  établissement  d'environ  dix 
nulle  francs. 

La  main-d'œuvre  nécessaire  pour  une  exploi- 
tation calculée  sur  i5o  quintaux  ou  i5  milliers 
de  betteraves  par  jour,  qui  produirait  400  livres 
de  mélasse  et  3oo  livres  de  sucre  brut ,  se  com- 
pose de  24  hommes,  de  20  femmes  et  de  2  che- 
vaux. 

La  consommation  du  charbon  de  terre  est  de 
quinze  mesures  de  Paris. 

Ainsi ,  on  peut  évaluer  la  dépense  comme 
suit  : 

Cent  cinquante  quintaux  betteraves  à  raison 

dei2  fr.lemillier,renduesdans  i'alielier.    180  fr. 

La  main-d'œuvre  ,  à  raison  de  5o  sous 
par  homme  et  de  20  sous  par  femme ....      56 

Nourriture  des  chevaux 5 

Quinze  mesures  charbon  de  terre,  à  2  fr.     5o 

Intérêts,  loyer,   entretien   des  usines  , 
contre-inaitre qo 


Le  produit  de  cette  journée  de  Iff-.vail  ,  donflS 
en  mélasse  400  livre;  qui,  à  5  sons  font  1  .    too  ff. 
En  sucre  brut,  5co  livres  qui,  à  i5  s.  font,  2.25 
En  résidus  environ  fi  milliers  qui,  à  5  fr. 
font :>o 

l  355  fr,' 

Eu  supposant  qu'on  trouvât  à  vendre  toute  là 
mélasse  qui  se  fait  darls-cetle  opération  à  raison 
de  m  sous  la  livre  ,  il  est  évident  que  le  sucre 
brut  ne  reviendrait  qu'à  environ  8  sous  5  mais  il 
est  à  craindre  qu'on  ne  trouve  pas  loug-ienis 
l'emploi  de  la  mélasse  à  ce  prix,  sur-tout  lorsque 
les  fabriques  se  serout  multipliées.  Car  nous  ne 
connaissons  jusqu'ici  que  les  f'abricans  de  tabac 
et  ceux  de  pain  d'épicp  ,  les  brasseurs  ,  les  distil- 
lateurs et  les  confiseurs  qui  l'emploient  ;  et,  ail- 
leurs qu'à  Paris  ,  la  consommation  sera  encore 
moindre.  Cest  pour  cela  que.  j'en  porte  le  prix 
à  5  sous. 

Il  peut  même  arriver  un  moment  où  la  vente 
de  la  mélasse  soit  presque  nuile,  même  à  ce  prix; 
et  alors  les  seuls  produits  réels  seraient  le  sucre 
brut  et  le  marc  ,  ce  qui  porterait  le  prix  du  pre-> 
mier  à  près  de  3o  sous  la  livre. 

Le  seul  moyen  de  maintenir  la  valeur  de  la 
mélasse  et  de  consommer  "énorme  quantité  qui 
s'en  fera  ,  serait  d'en  multiplier  l'usage  chez  l'agri- 
culteur qui ,  en  le  mêlant  avec  le  moût  de  raisin 
de  mauvaise  qualité  vineuse  ,  obtiendrait  des  vins 
plus  spiritueux  et  susceptibles  de  vieillir  sans  al- 
tération et  en  s'améliorant. 

Cet  emploi  ,  qui  n'a  pas  de  bornes  ,  pourrait 
aisément  consommer  les  45,000,000  de  livres  de 
mélasse  que  produira  la  fabrication  de  T>o  mil- 
lions de  sucre  brut;  et  alors  la  bonne  mêlasse 
provenant  du  raffinage  du  sucre ,  serait  toute 
employée  aux  autres  usages  ,  au  prix  de  20  à  5o 
sous  la  livre.  Le  raffinage  de  5o  millions  de  sucre 
brut  fournirait  au  moins  20  millions  de  cette  der- 
nière mélasse. 

On  peut  travailler  la  betterave  depuis  le  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril,  ce  qui  fait  cent 
quatre-vingts  jours  de  travail. 

En  supposant  qu'on  fabrique  3oo  livres  de 
sucre  brut  par  jour,  on  aurait  un  produit  de 
54,ooo  livres ,  et  on  aurait  employé  27,000  quin^ 
taux  de  betteraves  ou  le  produit  de  la  culture  de 
i55  arpens. 

Il  faudrait  donc  à-peu-près  dix-huit  établisse- 
mens fabricant  chaeuii  5or>  quLotaux  sucre  brut 
par  jour,  pour  fournir  à  la  consommation  un 
million  de  livres  de  sucre  brut  ;  et  ces  dix-huit 
établissemens  emploieraient  le  produit  de  la  rs- 
colte  de  2450  arpens. 

Pour  faire  to  millions  de  sucre  brut  ,  il  faudrait 
cent  quatre-vingts  établissemens  et  24,500  arpent 
de  betteraves. 

Pour  5o  millions  de  sucre  brut ,  il  faudrait  cinq 
cent  Quarante  établissemens  et  environ  72,000  ar- 
pens ue  culture  eu  betteraves. 

Ces  cinq  cent  quarante  établissemens  occupe- 
raient 25,760  ouvriers,  et  1006  à  1200  commis  ou 
directeurs. 

Ces  cinq  cent  quarante  établissemens  coûte- 
raient i4-,oo,4>ooo. 

Dans  cette  somme  de  14,094,000  ne  sont  pas 
compris  les  bàttmens  qui  seraient  nécessairement 
un  objet  de  16,2000,000  fr.  ,  à  raison  de  3o,ooo 
chaque. 

D'après  les  calculs  qui  précèdent,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  i'extraction  du  sucre  de  la  betteçave 
ne  soit  une  opération  avantageuse  à  l'entrepre- 
neur et  utile  au  commerce  et  à  l'agriculture;  mais 
ce  qui  arrête  sur-tout  les  progrès  de  cette  nou- 
velle industrie  ,  c'est  le  manque  de  lumières  et  la 
crainte  où  l'on  est  de  couiier  celte  fabrication  à 
des  hommes  incapables  de  la  l'aire'prospérer. 

On  pourrait  ajouter  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir 
des  connaissances  chimiques  pour  pouvoir  diriger 
sans  erreur  une  branche  d'industrie  toute  nou- 
velle :  on  ne  peut  se  promettre  d'arriver  à  de 
bons  résultats,  qu'après  des  essais  très-dtspen- 
dieux  lorsqu'on  opère  en  grand.  Je  crois  donc 
que  le  véritable  moyeu  d'assurer  la  prompte 
prospérité  de  .celte  branche  d'industrie,  serait 
d'ériger  en  école  normale  ,  un  des  établissemens 
existans  ,  et  d'v  réunir  5o  à  40  jeunes  gens  déjà 
versés  dans  les  connaissances  chimiques ,  et  40 
autres  pris  parmi  les  eofans  des  raffiueurs  d'Or- 
léans ,  Anvers  ,  Gaud ,  Marseille  ,  Nantes  ,  Ham- 
bourg, Amsterdam  ,  etc. ,  et  parmi  les  chefs  des 
raffineries  de  ces  grandes  villes. 

L'établissement  où  l'instruction  serait  la  meil- 
leure ,  me  paraîtrait  être  celui  de  M.  Barrue!  liins 
la  plaine  des  Vertus. 

L'Ecole  devrait  être  ouverte  daus  le  courant  do 
90        !  janvier,  afin  que    les   élèves   pussent   suivre   les 

— I  opérations  et  manipuler  eux-mêmes  pendant  trois 

36 1  fr.  I  mois. 


On  trouverai!  iùsèmentles  quarante  élè  <?s  dans 
les  écoles  de  pharmacie  J!t  de  médecine  ,  et  je 
jiv  s  qu'il  suffirait  de  leur  accorder  une  indem- 
nité de  1000  fr.  peur  le  tems  au'ils  passeraient  à 
l'Ecole  normale.  Le  voisinage  de  Saint-Renis  leur 
offrirait ,  à  peu  de  [Vais  ,  les  ressources  coavena- 
bles  pour  le  logement  et  la  nourriture. 

L'Ecole   normale  serait  encore  ouverte  à  tous 

ceux  qui  vomiraient  y  venir  puiser  l'instruction. 

Je  crois -que,  parce  moyen,  V.  M.  pourvoirait 
au  premier  des  besoins  ,  qui  est  l'instruction  ;  et 
les  capitalistes  pourraient  alors  se  livrer  ,  avec 
toute  leur  confiance  ,  à  Tonner  des  établissemens 
qui  présentent  de  si  grands  avantages. 

Les  5o  millions  de  liv.  sucre  brut  fourniraient  , 
tout  au  plus,  après  le  raffinage,  10  millions  de 
sucre  pur  ,  par  rapport  à  la  grande  quantité  de 
mélasse  dont  on  a  enroue  de  la  peine  à  débarras- 
ser le  sucre  brut  de  betterave  ;  mais  on  en  extrai- 
rait 20  millions  de  liv.  de  bonne  mélasse  ,  qui 
peut  remplacer  le  sucre  dans  beaucoup  d'Usages  , 
ei  qui  ,  dans  tous  les  tems  ,  se  vendrait  au  moins 
10  sols  la  livre. 

Ainsi  ,    5oo   livres  sucre   brut  ,    Fourniraient  , 

Sucre  en  pain 100  bv. 

Bonne  mêlasse   200 

Nous  avons  estimé  le  sucre  brut  i5  sols  la  liv. ; 
100  liv.  de  sucre  raffiné  coûteraient  donc  ,  savoir: 

Trois  cent  livres  sucre  brut a£5  fr. 

Frais  de  raffinage •       5o 


Total 


75  fr. 
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En  France,  pour  produire  une  égale  quantité 
de  sucre  .  il  l'an!  18  établissemens  représentant 
un  capital  d'environ   1,100,000  fr. 

En  supposant  la  nourriture  des  nègres  et  les 
risques  de  la  mortalité  à  douze  sous  par  jour  , 
5oo  nègres  routent  par  an  60,700  fr. 

Pour  fabriquer  la  même  quantité  de  sucre  en 
France  ,  il  faut  la  main-d'œuvre  de  79?.  per- 
sonnes, hommes  et  femmes,  qui,  à  raison  de 
5o  sous  les  unes  et  20  les  autres  ,  pendant  180 
jours  de  travail  nécessaires  à  cette  fabrication  , 
coûterait   178,200  fr. 

Ainsi  ,  à  Cuba ,  la  mise  de  fonds  et  les  frais 
de  main-d'œuvre,  forment,  ci...   2,065,700  fr. 

En  France  ,    la  mise  de  fonds  et 
les  frais  de  main-d'oeuvre  ,    ci 1,278,200 


.Différence. 


787,500 


A  déduire  ,  pour  valeur  de  la  mélasse  ,  100  fr.  ; 
reste  175  fr.  pour  100  liv.  sucre  raffiné. 

En  supposant  le  sucre  b*ut  à  20  sols  la  livre  ,  et 
Ja  mélasse  à  10  sols. 

■  Trois  cent  livres  sucre  brut 5oo  fr. 

Frais  de  raffinage 5o 

Total 55o  fr. 

■  A  déduire  ,  pour  valeur  de  la  mélasse  ,  100  fr.  ; 
reste  25o  fr.  pour  cent  livres  sucre  raffiné. 

Je  pense  que  tons  les  résultais  peuvent  étr« 
compris  entre  ces  deux  termes  ,  parce  que  le  pre- 
mier est  le  plus  avantageux  possible  ,  et  que  le 
second  est  le  plus  défavorable. 

Tel  est  l'apperçu  que  présente  la  fabrication  du 
sucre  dans  les  divers  établissemens  formés  jusqu'à 
ce  jour.  S.  M:  y  verra  la  certitude  de  pouvoir  sup- 
pléer au  sucre  de  canne  par  un  sucre  indigène  ri- 
goureusement de  même  qualité;  et  cette  révolu- 
tion qu'on  pourra  ajouter'aux  nombreux  bienfaits 
de  son  gouvernement ,  formera  ,  pour  l'agricul- 
ture ,  une  nouvelle  source  de  prospérité, 

■  Mais  qtielqu'avaotageux  que  parfissent  les  ré- 
sultats de  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  ce 
serait  une  erreur  de  croire  qu'on  tarde  long-tems 
encore  à  perfectionner  celte  fabrication. 

La  chimie  et  la  mécani  ne  ,  en  s'appliquant  à 
cette  suite  importante  d'opérations,  doivent  né- 
cessairement les  simplifier  et  les  améliorer:  on 
parviendra  infailliblement  à  extraire  une  plus 
giande  quantité  de  sucre  d'une  quantité  donnée 
de  betteraves  ,  parce  que  le  produit  de  l'analyse 
■chimiquo-de  la  betterave  surpasse  de  beaucoup 
celui  que  présente  Ja  fabrication  en  grand. 

On  adoptera  dans  toutes  les  fabriques  ,  les  ma- 


Cette  différence  fait. plus  que  couvrir  le  fabri- 
cant français  de'  IViiiérèt  des  avances  qu'il  est 
obligé  de  faire  pour  l'achat  des  betteraves. 

V.  M.  ne  manquera  pas  d'observer  que  le  culti- 
vateur a  fait  un  premier  bénéfice  sur  la  vente  des 
betteraves,  ce  qui  est  un  premier  avantage  pour 
l'agriculture,  tandis  qu'à  Cuba  ,  le  fabricant  est 
à  la  fois  agriculteur  et  fabricant  ,  et  que  tous  les 
bénéfices  se  trouvent  réunis  dans  la  vente  du 
sucre. 

Là  seule  différence  entre  le  fabricant  de  France 
et  celui  dé  Cuba  ,  c'est  que  ,  dans  les  dépenses 
que  nous  avons  calculées  pour  la  fabrication  du 
sucre  par  ce  dernier ,  nous  avons  porté  une 
grande  partie  de  celles  qui  ont  pour  objet  la 
culture  de  la  canne,  tandis  que  nous  avons  sup- 
posé le  l'abritant  français  étranger  à  la  culture 
de  la  betterave  qu'il  acheté  à  l'agriculteur.  Celle 
différence  parait  pouvoir  former,  pour  le  fabri- 
cant français,  un' désavantage  de  5  à  4  sons  par 
livre  de  sucre  brut. 

-La  disproportion  du.  principe  sucré  dans  la 
canne  et  la  betterave  pourrait  se  balancer  en 
partie  par  la  vente  de  la  mélasse  ,  plus  facile  , 
plus  sûre  et  plus  avantageuse  en  Europe  que 
dans  les  colonies  ,"  et  alors  cette  disproportion 
pourra  former  tout  au  plus  un  second  désavan- 
tage pour  les  fabriques  d'Europe  de  4  à  6  sous 
par  livre  de  sucre. 

Je  suis  avec  respect , 

de  Votre  Majesté  , 

Le  très-dévoué  et  très- 
fidele  sujet. 
Le  sénateur  Ciuptal  ,  comte  de  Chanteloup. 


ouvrages  de  législation  et  de  jurisprudence  ; 
5*  édition  ,   corrigée   et  augmentée. 

Un  vol.  in- 12.  Prix,  2  fr.  5o  c.  ,  et  3  fr. 
25  c.    par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  P.  Blanchard  et  compagnie  , 
libraires,  rue  Mazarine  ,  11"  5o  ;  et'  chez  Patrix 
et  oompagfiie  ,  libraire  ,  quai  des  Augustin*  , 
n°  37. 

Nouveau  Traite  des  donations  entre-vifs  ,  tes- 
tamentaires ,    et    des   surcessions  ,     suivant   le 
principes  du  Code  Napoléon  ;  avi 
et   formules  des  actes  de   donations  entre 
teslamens  ,   partages  ,  etc.  ,  rédigés   d'à  pré 
formules  nouvelles. 

Deux  vol.  in-8°.  broch.  Prix,  10  fr. ,  et  i5  IV. 
rendus-par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  J.  A.  Comniaille  ,  ancien  juris- 
consulte, rue  du  Mail,  n'i;  et  les  principaux 
libraires. 


COURS     DU    CHANGE. 
S  ourse  d'hier- 

lïl'lIS       1'  U  U  L  I   C  S. 


L's  modèles 
ifs, 

les 


j.  du  22  sept,  ooi  1 

nars  1812 

du  1"  octobre.  .  . . 


Cinq  p*  100  cous. 
Idem  jouis,  du  22 
Act.  des  ponts  ,  j 

Actions  Jabach 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  . 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  1 00, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 
Act.  des  ponts.  Jouiss.  du  icr  octobre.. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  , 

Relâche. 
Théâtr  i-Fratçai s  ■    Les    comédiens  ordinaires  dft 

S.    M     I'Emfei\f.ur    donneront    aujourd'hui, 

Tartuffe  ,  et  Ja  Gageure  imprévue. 
Théâtre   de  l'Opr'ra  -  Gemique.    Les    comédiens 

ordinaires  de  I'Empeheur  donneront  aujourd.  , 


■ga—'niJUJa-m'»'     ' 


BEAUX -ART  S. 


La  vente  publique  du  précieux  cabinet  de  ta- 
bleaux appartenant  à  M.  de  S.  .  .  .  est  indiquée 
pour  le  22  janvier  1812  el  jours  suivans,  six  heures 
de  relevée  ,  rue  Neuve-Saint-Augustin  ,  hôtel  de 
Gesvre. 

Cette  vente,    du  plus  grand  intérêt   pour  les 
arts,  les   artistes  ,  el  les  vrais  connaisseurs,  est 
sans  contredit  l'une  des  plus  importantes  qui  aient 
eu  lieu  à  Paris  depuis  nombre  d'années;  elle  se 
compose    principalement    de    plusieurs     chefs- 
chines  à  râper  et  à  exprimer,  qui  donneront  les     d'oeuvre    de   toutes    les   Ecoles  ,    et    notamment 
meilleurs  résultats  j  on  ne  cultivera  que  la  belle-     des    peintres  flamands    et   hollandais,   tels,  que 
rave  la  plus  riche  en  sucre,  el  on  lui  donnera  la  j  Teuiers  ,  Therburg ,  Rembrandt,  Vandyck,  Wuu- 


iormalion  du 
tems ,  l'expâ- 


cullure  la  plus  propre  à  favoriser 

principe  sucré  ;   de  sorte  qu'avec 

rience  el  les  lumières  ,  on  réduira   les  dépense 

on  simplifiera  les  opérations  et  on  augmentera 

produit. 

f  Je  terminerai  ce  rapport  par  présenter  à  V.  M. 
un  état  comparé  du  produit  de  la  canne  à  sucre  et 
de  celui  de  la  betterave. 

Le  vezou,  ou  suc  de  la  canne,  donne  aux  Indes- 
Occidentales  douze,  et  au  Eengale  seize  pour 
cent  de  sucre  brut. 

Le.vezou ,  ou  snc  de  la  betterave  ,  donne  quatre 
•pour  cent ,  puisque  ,  après  avoir  pelé  et  épluché 
la  betterave  ,.  coupé  le  colley  et  séparé  le  marc.  , 
on  n'opère  que  sur  cinquante  à  cinquante-cinq 
livres  de  suc  ,  dont  on  entrait  deux  livres  de 
■sucre. 

Un  arpent  cultivé  en  cannes  dans  un  terrein 
non  arrosé  fournit  i5oo  livres  de  sucre. 

Un  arpent  cultivé  en  betteraves  fournit  400  liv. 
■de  sucre. 

A  Cuba  ,  pour  fabriquer  un  million  de  sucre,  il 
faut  un  premier  capital  de  deux  millions,  pour 
achat  61  ten'ein  ,  de  5oo  nègres  ,  et  des  usines  et 
■uster.ciles  qui  y  sont  d'un  prix  presque  double  de 
ce  que. ces   objets   coûtent  en   Europe. 


rennans  ,  vàn  Ostade  ,  F.  Mieris  ,  Paul-potter  , 
Rui'sdaél;  Le  Corrége  ,  L.  Carrache,  Vincenls, 
Vernel  ,  Creuse  ,  David  ,  Demarne  ,  Valen- 
cieiines  ,   etc.  ,  etc. 


A  Y  I  S. 

Le  jeudi  2  avril  1812,  onze  heures  du  matin, 
en  l'hôte!  de  la  mairie,  et  parle  maire  de  Chartres, 
département  d'Eure-et-Loir  ,  il  sera  procédé  à 
l'adjudication  du  bail  de  l'octroi,  pour  trois, 
six  ,  ou  neuf  années  ,  selon  qu'il  sera  décidé 
par  l'autorité  supérieure  ,  plus  huit  mois  qui 
i  oiTKiiencèront  le  i"  mai  prochain  ,  et  finiront 
les  5i  décembre  i&i5,  1818  ou  1821., 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  des  juges  de  paix,  des  maires  -des 
adjoints  de  maire  et  des  commissaires  de  police 
comme  officiers  du  ministère  public  ,  avec  la 
formule  des  difiérens  actes  et  jugetnens  pour 
l'exacte  et  facile  exécution  des  deux  Codes  d'ins- 
truction criminelle  et  pénale;  par  M ancien 

I  avocat  du  Barreau   de   Paris  ,   auteur   de   divers 


Théâtre  de  t  Impératrice  ,   fauxb.   Si.  Germain; 
Les  comédiens  ordinaires  de.  S.  M.  donc.  anj. 
le  Cantatrice  Villane.  — Demain,  Conaxa. 
Théâtre  du  Vaudeville ,    rue  de  Chartres.    Au;, 
la. Petite   Gouvernante,   Stanislas  en  voyage, 
ou  le  Jour  des  Rois,  et' la  Forêt-Noire. 
Théâtre  des   Variétés  ,    boul.    Montmartre-  Auj. 
le    Rémouleur  ,   une   Heure  de  Jocrisse  ,    la 
Rosière  de   Verneuil ,  et  les  Bourgeois  campa- 
gnards. 
Théâtre  de  la  Gaieté  ,   boule-v-  du  Temple-  Auj. 

le  Cachemire  ,  et  Je  Juif-Errant. 
Àmbigu-Comigue ,    boulevard    du   Temple.   Auj. 
la  18e  repr.  d'Edgart ,  ou  la  Chasse  aux  loups  , 
et  le  Faux  Alexis. 
Salle  des  Jeux  Gj-mniques,  Parte-Si-Marlin-  Auj. 

la  Barbe-Bleue  ,  et  la  Petite  Niehon. 
Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi , 
Renaud  de  Montauban  ,    et  le  Divertissement 
nouveau. 
Théâtre  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Sair.t- 
Honoré  ,  n°  55.       Tous  ies  jours  ,   récréations 
du  sieur  Olivier  père.  Tours   d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante    ;    pièces     mécaniques  ,    etc. 
On  commencera  par  les  Transformations  ,  par 
M.  Mafièy. 
Cabinet   de     physique    et-  de  fantasmagorie   de 
M-  Lebreton.  Ce   Cabinet  est   ouvert  les    di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte  , 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  el  do 
ÎNaples,  sont   ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du   jour,     d<His    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  ir.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique-  de  M-  Pierre  , 
rue   de  la  Fontaine  -  Michaudiere  ,   carrefour 
Gaillon.  — M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,   soif  intéressante  collec- 
tion de  pièces  nouvelles  ,  composée  des  vues 
du  Mont-Saint-Michei  ,  du  Pont  de  St  -Cloud  , 
de  la  Ville  de  Mantoue  ,    du.  Port  de  Marseille  , 
de  Montmorency  ,   la  Place,  du  Commerce  de 
Lisbonne  ,    le   Coucher  du   Soleil ,   la  repré- 
sentation des  Effets  de    la  Mer  ,    etc. 
Pan-Harmoni-.Ufelallico-   On   voit    et  on   entend 
tous   les  jours   cet  instrument  singulier ,  ainsi 
que   d'autres   objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix   heures   du    soir  ,    rue  iSeuve-deî- 
Petits-Champs  ,   n°  5. 


De  rkîvprimerie  de  H.   Agjs.se,   nie  des  Poitevins,  a"  6. 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

Washington  ,    le    32    novembre. 


CHAMBRE       DES       RE: 


Séance  du 


■lOvembi 


ivl.  Rhea  fait  la  motion  que  le  comité  du 
commerce  et  des  manufactures  soit  chargé  d'exa- 
miner s'il  conviendrait  d'imposer  de  nouveaux 
droits  d'importation  sur  toutes  les  toiles  de  lin 
et  de  chanvre.  —  Déposé  sur  le  bureau. 

M.  Condit  présente  une  résolution  pour  charger 
le  même  comité  d'examiner  s'il  ne  conviendrait 
pas  d'encourager  la  culture  du  chanvre  ,  ainsi 
que  la  fabrication  des  toiles  ,  au  moven  de 
nouveaux  droits  à  l'importation  ,  ou  en  pro- 
hibant l'importation  da  ces  objets.  —  Déposé 
sur  le  bureau. 

Séance     du     i5     novembre- 
Manufactures  nationales- 

M.  Rhea  appelé  l'attention  de  la  chambre  sur 
!a  résolution  qu'il  a  déposée  hier  sur  le  bureau 
pour  imposer  de  nouveaux  droits  sur  'l'impor- 
tation des  toiles  communes  de  lin  et  de  chanvre. 

On  discute  cette  résolution  ,  et  un  membre 
propose  d'y  ajouter  les  mots  ,  et  de  colon  ;  ce  qui 
est  ajouté  ,  du  consentement  de  M.  Rhea 

M.  Grnndr  fait  observer  qu'on  a  présenté  à 
la  chambre  plusieurs  résolutions  détachées  pour 
l'encouragement  des  manufactures  nationales  , 
et  qu'il  serait  préférable  de  rédiger  rue  seule 
résolution  qui  renfermât  toutes  les  diverses  ma- 
nufactures nationales  ;  il  propose  ,  en  consé- 
quence, de  laisser  la  motion  actuelle  sur  !e  bu- 
reau pendant  quelques  jours  ,  pour  donner  le 
tems  de  préparer  une  résolution  générale. 

M.  Rhea  s'oppose  à  l'ajournement  ;  mais  la 
proposition  de  M.  Grandv  est  adoptée  à  uue  ma- 
jorité de  5i  voix  contre  47- 

Matelots  américains- 

M.  Milncr  se  levé  et  représente  à  la  chambre 
qu'elle  ne  peut  s'occuper  d'aucun  objet  plus 
important  pour  la  nation  ,  crue  la  protection  à 
accorder  aux  matelots  américains  ,  tandis  qu'il 
est  reconnu  généralement  par  toutes  l»s  per- 
sonnes qui  se  sont  occupées  de  cet  objet  ,  que 
les  lois  qui  y  sont  relatives  sont  essentiellement 
défectueuses 

«  De  paieilles  lois  ,  dit-il  ,  devraient  avoir  deux 
objets  en  vue,  l'un  de  protéger  réellement  les 
matelots  américains  ,  et  l'autre  d'empêcher  que 
cette  protection  soit  appliquée  aux  matelots  des 
autres  pays  qui  n'y  ont  aucun  droit.  Il  est  à 
propos  de  remarquer,  que  l'acte  relatif  aux  se- 
cours à  accorder  aux  matelots  américains  soumet 
Jes  collecteurs  des  douanes  à  fournir  des  certi- 
ficats qui  prouvent  que  les  réclamans  sont  citoyens 
des  Etats-Unis ,  de  la  manière  prescrite  par  ledit 
acte;  mais  cette  clause  a  été  émise  dans  l'acte 
par  l'oubli  du  Congrès;  et  en  conséquence  les 
collecteurs  ont  eu  la  faculté  d'agréer  comme  va- 
lables telles  preuves  qu'ils  jugent  à  propos ,  ou 
de  prendre  là-dessus  les  ordres  du  secrétaire  de 
la  trésorerie,  ce  qui  expose  en  généra!  aux  mêmes 
inconvéniens  II  faut  ajoutera  celte  considération 
que  les  lois  pénales  ries  Etats-Unis  ne  prononcent 
aucune  punition  pour  le  crime  de  parjure,  dans 
ces  cas-là.  Ce  cas  s'est  présenté  tout  récemment 
dans  le  district  d.ml  je  suis  le  représentant  :  Un 
Italien  ,  arrivé  depuis  peu  de  jours  en  Amérique, 
s'était  présenté  devant  un  notaire,  pour  réclamer 
les  droits  accordés  aux  matelots  •américains  ;  il 
prêta  le  serment  requis,  et  produisit  un  répon- 
dant ,  qui  assura  sous  serment  que  le  réclamant 
était  natif  de  Baltimore.  Mais  la  manière  de  parler 
de  cet  homme  décela  le  mensonge.  Le  collecteur 
fit  arrêter  le  matelot  et  sa  caution.  I.e  procureur 
du  district  instruisit  l'affaire  ,  et  trouva  que  le 
crime  de  parjure  consistait  à  prêter  nu  faux  ser- 
ment conformément  aux  lois  des  Etats-Unis  ; 
mais  vu  que  les  lois  y  relatives  étaient  restées  im- 
parfaites ,  ainsi  que  je  viens  de  l'exposer  ,  le  délit 
dont  il  s'agissait  ne  pouvait  pas  être  puni  comme 
parjure.  Le  procureur-général  fut  de  la  même 
opinion;  en  conséquence  les  prévenus  ne  furent 
point  punis.  Je  présume-  qu'il  y  aurait  encore 
d'autres  chaogemens  utiles  à  faire  au*  lois  rela- 
tives à  ce  sujet.  f> 


M.  Milner  conclut  en  proposant  la  résolution 
suivante,  qui  est  adoptée: 

»  Résolu  qu'il  sera  nommé  un  comité  pour  exa- 
miner s'il  est  nécessaire  de  faire  quclctues  chan- 
gemens  ,  et  lesquels  ,  aur  lois  des  États-Unis  re- 
latives à  la  protection  à  accorder  aux  matelots 
américains,  et  qu'il  sera  permis  au  comité  de 
présenter  son  rapport  à  ce  sujet  ,  en  forme  de 
bill ,  ou  de  toute  autre  manière. 

Séance  du    VF  novembre.. 

L'orateur  présente  à  la  chambre  u.n  mémoire 
de  Matthew  Lvon  ,  du  Kentucky,  qui  demande 
qu'on  lui  restitue  une  amende  on'on  a  exigée 
de  lui,  en  vertu  de  la  loi  Sur  les  séditions, 
pour  avoir  publié  des  écrits  séditieux  ,  et  en 
même  tems  qu'on  lui  accorde  une  indemnité 
pour  ce  qu'il  a  souffert  daas  son  emprisonne- 
ment. 

M.  New  fait  la  motion  que  le  mémoire  soit 
renvoyé  à   un    comité. 

M.  Randolph  appuie  la  motion  ,  et  propose 
en  outre,  que  ledit  comité  soit  chargé  de  cons- 
tater ,  s'il  a  été  fait  quelques  poursuites  par- 
devant  les  tribunaux  des  Etats-Unis  pour  cause 
de  libelles  ,  en  vertu  de  la  loi  sur  les  séditions  , 
ainsi  que  du  droit  oomaittrv,  et  de  présenter 
à  la  chambre  un  projet  de  toi  pour  maintenir 
la  liberté   de  parler  et  celle  de  la  presse. 

M.  Randolph  parle  fort  au  long  à  l'appui  de 
sa  propos'tion  ,  et  remarque  que  rien  n'empêche 
le  Congrès  actuel  ,  ou  tout-  autre  dans  la  suite  , 
de  faire  revivre  la  loi  sur  les  séditions.  J!  ajoute  , 
que  lorsqu'à  la  fin  de  l'administration  des  fé- 
déralistes, un  membre  du  Congrès  (M.lïarper, 
député  de  la  Caroline  méridionale)  proposa  à 
la  majorité  d'alors  de  faire  revivre  cette  loi  , 
afin  de  prémunir  les  membres  qui  composaient 
cette  majorité  contre,  les  attaques  de  leurs  succes- 
seurs ,  et  contre  l'exécution  du  droit  commun  ; 
il  ne  croit  pas  Moi  M.  Randolph,  que  celte 
proposition  (ut  faite  sérieusement,  mais  que  l'ex- 
périence a  prouvé  que  cette  précaution  rA-tuil 
pas  inutile. 

Le  mémoire  dont  il  s'agit  est  renvoyé  à  un 
comité  de  sept  membres. 

M-  Randolph  appelle  l'attention  de  la  chambre 
sur  la  résolution  qu'il  a  déposée  sur  le  bureau  , 
il  y  a  quelques  jours  ,  portant  qu'il  sera  nommé 
un  comité  pour  vérifier  les  dépenses  des  deniers 
publics. 

«  Je  me  llatte  ,  dit-il  ,  qu'il  n'y  aura  parmi 
nous  qu'une  seule  opinion  sur  la  nécessité 
d'adopter  la  résolution  dont  il  s'agit.  Mais  avant 
d'opiner  là-dessus  ,  jr  prie  la  chambre  de  me 
permettre  de  lui  rappeler-  quels  ont  été  les  ré- 
sultats des  précédentes  enquêtes  cjui  ont  eu  lieu 
relativement  au   mê-me    objet. 

»  Lors  de  la  première  session  du  1 1"  Congrès  , 
un  comité  fit  u.n  rapport  partiel  sur  ce  suiet 
(  M  Rands-lnh  fait  alors  lecture  de  ce  rapport, 
qui  porte  qu'à  cause  de  la  comte  durée  cie  la 
session  ,  on  n'avait  pas  pu  achever  les  vérifica- 
tions dont  le  comité  était  charge.  ;  Vu  que  la 
session  ne.  dura  que  six  semaines,  Je  comité 
ne  put  pas  se  plaindre  de  ce  qu'on  ne  lui  avait 
pas  fourni  tous  les  feoseignérriens  er;'il  avait  de- 
mandés ,  se  flattant  qu'on  les  fournirait  dans  le 
cours  de  la  session  suivante;  mais  il  eut  lieu 
de  se  plaindre,  de  ce  que  les  renseignemens 
qu'on  lui  fournil  étaient  toul-à-fail  differens  de 
ceux  qu'il  avait  demandés. 

»  On  s'en  plaignit  au  sécréta ire-d'état ,  qui 
promit  des  renseignemens  plus  sailsfnisàBS  pour 
la  session  suivante.  Mais  la  manière  dont  on 
s'est  conduit  à  ce  sujet  à  la  première  session 
qui  a  eu  lieu  sous  la  présidence  actuelle  ,  a 
.été  pareille  à  celle  qu'on  avait  adoptée  à  la  fin 
de  l'administration  de  M.  Ariums.  "Dans  la  ses- 
sion suivante,  le  membre  qui  l'ut  nommé  pré- 
sident de  ce  comité  ,  fut  hors  d'état  d'y  assister 
et  fut  remplacé  par  un  autre  d'un  tab  i.lriistiuguc; 
mais   on  n'en   avança  pas   davantage.,  u 

M.  Randolph  lit  alors  une  lettre,  pour  prou- 
ver combien  les  renseignemens  reçus  par  le 
romilé  avaient  été  différons  de  ceux  qu'il  avait 
demandés.  Le  comité  avait  demandé  de  quelle 
manière  les  agen's  comptables  de  la  marine  re- 
cevaient l'argent  qu'on  leur  comptait  ,  et  quel 
était  le  moulant  rie  leurs  émolumens.  On  répon- 
dit que  les  sommes  parées  iiùx  ttgens' cpihpi  ' 
tétaient  par  des  bons  sur  la  trésorerie  ,  tirés 
quelquefois  par  des  ugens  de  la   /narine  ,  etc. 


n  Nous  demandâmes,  continue  M  Randolph, 
en  quoi  consislaienl  les  émolumens  de  ces  ajgpns , 
outre  ceux  qui  leur  étaient  alloues  par  la  loi  '.'  On 
répondit  qu'ils  provenaient  d'une  retenue  de  tant 
pour  cent  sur  les  chausses  qu'ils  distribuaient 
aux  matelots.  Or  il  est  à  propos  de  remarquer 
qu'on  entendait  par-là  la  totalité  des  vêtemens 
fournis  aux  matelots.  I'ouvail-on  en  vérité  faire 
mie  réponse  plus  évasive  ?  Dans  le  fait,  ajoute 
M.  Randolph,  le  gouvernement  avance  de  fortes 
sommes  d'argent  à  ces  agens,  et  ceux-ci  en  achè- 
tent rie:;  vêtemens  qu'ils  fournissent  aux  matelots, 
en  faisant  souvent  sur  cet  objet  un  bénéfice  de 
vingt  pour  cent  !  !  » 

M.  Randolph  insiste  long-tems  et  vivement  sur 
cet  abus,  et  la  résolution  qu'il  avait  propose* 
est  adoptée  à  l'unanimité  ;  on  nomme  un  co- 
mité de  sept  membres  qui  sera  chargé  de  l'en- 
quête dont  il  s'agit. 

Séance  du  21  novembre. 

Hl.  RJiea  appelle  l'attention  de  la  chambre  sur 
sa  résolution  ,  portant ,  qu'il  sera  recommandé  au 
comité  du  commerce  et  des  manufactures  d'exa- 
miner s'il  conviendrait  de  mettre  de  nouveaux 
droits  sur  l'importation  des  toiles  communes  de 
lin  ,  de  chanvre  et  de  cotou. 

M-  King  propose  d'ajouter  par  amendement  s'il 
ne  conviendrait  pas  aussi  de  meltre  un  nouveau 
droit  sur  l'importation  du  sel. 

M.  Q.iincr  appuyé  l'amendement. 

M.  Maçon  s'y  oppose  vivement ,  et  soutient 
que  ce  dernier  droit  est  extrêmement  préjudiciable 


lux    habitans    des 


lire    q 


u'ii 


aimerait  mieux  voter  un  impôt  territorial  ou  une 
capilalion  qu'un  impôt  sur  le  se!. 

M.  Smilje  propose  cpie  la  discussion  de  ce  sujet 
soit  ajournée  jusqu'à  ce  que  le  comité,  <iii  com- 
merce et  des  manufactures  ait  fait  son  rapport. 

M.  King  retire  alors  son  amendement. 

Après  avoir  continué  la  discussion  encore  quel- 
que tems,  on  métaux  voix  par  oui  on  non  la 
question  de  savoir  si  on  ajournera  la  résolut!  u 
primitive  présentée  par  M.  Biiea.  Oui  52;  non  iiH. 

M.  Gauhon  fait  alors  la  motion  d'effacer  de 
la  résolution  le  mot  communes*,  et  de  le  rem- 
placer par  celui  de  f/tiss  ;  vu  que,  s'il  était 
nécessaire  d'augmenter  les  droits  ,  il  valait  bien 
mieux  qu'ils  portent  sur  les  riches  qui  consom- 
ment les  toiles  fines  ,  que  sur  les  pauvres  qui 
consooiment  les  grossières;  il  propose  ensuite 
d'effacer  tout  simp'éKient  te  mot  communes  siuis 
le  remplacer  par  aucun  autre.  —  Ce  demisr 
amendement  est   adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  Key  ,  on  ajoute  par 
amendement  le  mot  importées ,  qui  n'existait  pas 
dans  la  résolution. 

M.  Fisk  propose  ensuite  d'y  ajouter  les  mots 
et  de  laine;  ce  qui  est  pareillement  adopté. 

M.  Millier _pMpo.se  ensuite  d'y  ajouter  encore 
les  mots  ,  ouvrages  en  plomb.  —  Adopté. 

lis.  Qiiincey  propose  alors  d'y  ajouter  encore 
k-s  mots  ,  et  le  sd  ;  rejeté  à  une  majorité  de 
5c.   voix  contre  5/_. 

Un  autre  amendement  de  M.  Seybert  ,  pour 
y  ajouter  les  ouvrages  en  ter  et  les  limes,  est 
ajourné    sur   la  motion    de  M-    Smilie. 


RUSSIE. 

Pélersbourg  ,   la    i5  décembre. 

Notre  cours  de  change  sur  l'étranger  se  bo- 
nifie toujours  davantage.  A  ia  cl.  ru  .  1  e  :  i 
il  a  été  coté,  sur  Paris  à  1 1(>  centimes  ,  et  sm- 
Hambourg,,  à  10  .1/4  sohellinjgg.  Un  dm 
Hollande  vaut  actuellement  10  roubles  et  5o 
kopeks. 

—  La  température  de  l'air  est  continuellement 
fort  douce  ici.  Il  ne  geie  point  ,  mais  les  nul- 
lards et  les  pluies  11e  cessent  presque  pas. 

—  Le  commerce  du  sel  vient  d'être  rendîi 
libre  à  compter  de  1812.  Il  sera  en  outre  permis 
à  tout  propriétaire  de  chercher  dans  ses  do- 
maines des  sources  d'eau   salée,   à'vn   faire 

crû  sel  et  de  le  ven  Ire  à  soc  profil.  Jusqu'à  -  - 
sent  le  gouvernement  fournissait  le  sel  à 'ses 
sujets;  et  comme  les  frais  d'exploitation  aug- 
mentaient annuellement,  il  a  cru  çj.uc  I' 
trie  particulière  favoriserait  ia  diminution  dix 
prix   de. cette   denrée. 


DAiNE^À  T\  C.  K. 
Cov^fifraçuc ,   le  5i   <ïêc?mf>re 

On  a  reçu  ici  la  nouvelle  que  .  !e  -  :  décembre 
:■:  ;  anglais  /e  ."..  ■  rgri 

m-  '..,'<.  amiral  Reynohi,  et  /,:  defensi  de  ■  |  ,  ca- 
David  Alkins,  on!  échoué  sur  lescotesde 
Ryssensteeii  en  Jullandc  L'équipage  du  premier 
èi^rtde  85b,  el  cernrdu  dermefde  SSô  hûnTmés, 
v  compris  les  .'/'..'.ers.  /.,i  Défense  s'est  brisée 
une  rleuii-heu  'e  après  qïi'elle  avc.it  è'dïolié.  Tout 
J'éqoipage  a  péri,  à  l'exception  de  -cinq  matelots 
el  il îi  soldai  rie  marine  .  qui  se  sont  sauves  sur 
bris  On  a  trouvé  le  corps  du  capitaine 
Aïkir.s.  Le  lendemain  après  midi  .  on  découvrit  , 
riar.s  l'éloignem&it  de  plus  île  5o"o  loisés  de  la 
cèle  une  partie  de  la  chambre  et  de  l'élnmbpt  du 
Soint-Georges,  chargée  d'une  foule  d'hommes, 
dont  plusieurs  cherchèrent  à  se  saliver  sur  ira  mât 
coi  le  :  il  n'v  a  cependant  que  peu  de  probabilité 
«(«'ils  aient  pu  v  réussir,  à  cause  de  là  violence 
de  !a  mer  et  de  là  tempête.  D'autres  oui  essaie 
rie  se  sauver  sur  un  radeau  :  on  assure  qu'ils  ont 
tous  péri.  Une  lettre  de  la  petite  vil!?  (!e  Letmrig 
dit  que  les  débris  du  &u»f-6ebrir«-aYàient  totale- 
ment disparu  ,  et  que  seulement  douze  hommes 
étaient  parvenus  à  se  sauver.  Les  six  hommes 
cle  l,i  Défense  ont  été  examinés;  ils  ont  déclaré  , 
que  dans  le  courant  du  mois  dernier,  le  Sainl- 
Ccorg.s  se  trouvant  dans  les  eaux  rie  l'île  de 
ï.aa'Und  ,  une  tempête  lui  avait  enlevé  ses 
mâts  ,  et  mis  ainsi  ce  vaisseau  hors  d'elat 
rie  manœuvrer  et  de  suivre  l'escadre  qui  partit 
de  Vyingce  le  16  rie  ce  mois  ,  et  qui  était 
composée  de  huit  vaisseaux  de  ligue,  savoir: 
la  Victoire  ,  de  ioo  nièces  ,  amiral  Saumarez  ;  le 
Saint-Georges  ,  de  SS  ,  amiral  Reynold  ;  la  Dread- 
noughl  ,  de  98  ;  le  Cressy  ,  FQrion  ,  le  Héros  , 
lu  fîtifiinse ,''  et  le  ïtign  ,  de  74;  ce  dernier, 
commandé  par  l'amiral  Dixon  et  rie  quelques 
petits  bàlimens  armés,  escortant  i5o  bàlimens 
de  transport;  que  vu  cet  état  de  chosi  »,  l'ami- 
ral Saumarez  avait  donné  ordre  à  hi  Défense 
et  au  Cressy  d'accompagner  le  Saint^Georges; 
et  que  le  vent  étant  contraire  ,"  le  Héros  et  quel- 
ques-uns des  petits  bâtiruens  armés  avaient  été 
renvoyés  à  Vingoe  avec  une  partie  du  convoi;  que 
jes  autres  vaisseaux  de  ligne  avaient  cinglé  vers 
l'Angleterre  ;  enfin  que  le  Saint-Georges  .  la  Dc- 
J'ense  et  le  Cressy  avaient  essuyé/',  pendant  cinq 
jours,  les  orages  et  les  tempêtes  les  plus  af- 
freuses, Le   sort  du   Cressj-  est  encore  inconnu. 

—  Le  4  i uillet  ,  le  5  août  et  le  10  septembre 
derniers  il  y  a  eu  des  éruptions  volcaniques  dans 
inie  montagne  située  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale rie  la  Norwège.  Le  dernier  automne 
v,  a  été  extrêmement  doux  ;  on  a  même  vu  le 
ruC-ns  arctiçus  pousser  de  nouveaux  bourgeons  ; 
ce  qui  est  une  chose  presqu'inouie. 

A  U  T  RICHE 

P'icntit?  ,    le   2 S   décembre. 

Le  jour  de  Noël ,  à  dix  heures  du  matin  , 
S.  ai.  l'Empereur  ,  entouré  de  LL.  AA.  II.  les 
arshiducs  et  des  antres  chevaliers  de  la  Toison- 
ri'Or  ,  a  reçu  dans  l'intérieur  du  palais  et  avec 
les  cérémonies  accoutumées  ,  chevalier  de  la 
Toison-d'Or,  S.  A.  I.  et  P.  l'archiduc  Rodolphe. 
S.  ?«5.  lui  a.  conféré  toutes  les  décorations  de. 
l'Ordre  ,  et  lui  a  attaché  elle-même  le  collier. 
A  onze  heures  ,  S.  M.  l'Empereur ,  accompagné 
de  ce  brillant  cortège  ,  s'est  rendu  à  la  chapelle 
rie  la  c-oiîr  ,  pour  y  entendre  Se  discours  qui  est 
prononcé  dans  cette  occasion  ,  et  entendre  la 
messe  de  l'Ordre. 

'Le  lendemain  -.6,  jour  de  S.  Etienne,  à  onze 
heures  du  matin  ,  LL.  iVIM.  l'Empereur  et  l'im- 
p -nuire  ,  tous  les  archiducs  ,  avec  leur  suite  , 
se  sont  rendus  solennellement  à  l'église  métro- 
politaine ,  où  ils  ont  été  reçus  suivant  l'usage. 
La  prince-archevêque  a  eflicié. 

SAXE. 

Dessau  ,   le.  2 1    décembre. 

S.  A.  S.  M"10  l'a  duchesse  régnante  est  morte 
Ja  nuit  dernière  ,  à  l'âge  de  61  ans;  cette  prin- 
cesse est  universellement  regrettée. 

W  L  R  !  E  MUER  G. 

Stutlsarel  ,    le    ior  janvier 

L'anniversaire  de  l'élévation  de  notre  -souve- 
rain à  la  dignité  royale  ,  a  été  célébré  aujour- 
d'hui avec,  beaucoup  de  pompe.  Cent  coups  de 
çi-non  ont  annonce  ce  matin  l'a  fête.  Le  roi, 
accompagné  de  tous  les  grands  fonctionnaires 
de  l'Etat  ,  a  assisté  à  un  Te  Deum  en  musique. 
S.  M.  a  reçu  ,  à  midi ,  les  félicitations  rie  toutes 
les  personnes  qui  sont  admises  à  la  cour.  Il  y 
a  eu  ensuite  grand  couvert.  La  reine  ,  qui  ,  à 
cause  d'une  indisposition,  n'avait  pu  quitter  ses 
appartemens ,  a  reçu  le  soir  les  complimens  des 
usine-:.  On  a  exécuté  l'oratorio  du  Messie  ,  par 
le  célèbre  Haendel. 
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GRÀjXD-Ï>UCIïÉ  DT-    FR'jVCFORT. 

Fra-icfort  ,    la    5  janvier-. 

Nous  Charles  ,  par  la  grâce  de  Dieu  prince- 
primat  de  la  (iou'eriér.-lion  du  Prii-i  ,  grand- 
duc  de  Francfort  ,  archevêque  de  Raiisbonne,  etc. 


ANGLETERRE. 
Londres,   le  2  'y  décembre. 


The   Cou 


La  commune  dos  Juifs  rie  Francfort  avril!  , 
en  conformité  de. notre  ordonnance  du  7  février 
1811  ,  el  en  conséquence  de  la  déclaration  par- 
ticulière qui  lui  a  été  adressée  le  9  novembre 
de  celle  même  année  ,  acquitté  les  contributions 
particulières  el  autres  charges  qui  leur  avaient 
été  imposées  jusqu'à  présent  ;  celle  commune 
et  ses  descendans  entrent  maintenant  en  part 
de  l'égalité  dé  droits  décrétée  par  l'art.  11  rie 
notre  patente  d'organisation  d.u  iQ  août  1S10;  les 
habilans  Israélites  de  Francfort  jouiront  dès- 
à-présent  ,  sous  les  obligations  communes  aux 
antres  habilans  ,  des  mêmes  droits  civils  que 
les  chrétiens  :  er,  conséquence  tons  les  régle- 
mens  ,  ordonnances  et  continues  par  lesquels 
'  ---  ,v  :  c-e  rirais  et  c:,..i:csit  eus  \\.it  cl 
établie,  sont  amodiés  ,  et  les  bourgeois'  Israé- 
Ites  seront  traités  par  toutes  les  autorités  ju- 
diciaires et  administratives  de  la  même  manière 
que    les    autres    bourgeois. 

Notre  ministre  de  la  justice  ,  de  l'intérieur 
et  de  la  police  ,  est  chargé  de  l'exécution  de 
la  présente  ordonnance  ,  qui  sera  insérée  au 
Bulletin  des    lois. 

Donné  à  AschalYénbourg  ,  le.  0.8  décembre 
1 8 r  1 .  Giùkies  ,    gri;nd-ditc. 

—  S.  A\  II.  le  grand-duc  n  nommé  con- 
seiller-ri'élat  en  activité',  avec  droit  rie  séance 
et  rie  vote  ,  M.  le  conseiller-ri'éiat  et  secrétaire- 
général  du  conseil  ,  de  Miflzer  ,  qui  conservera 
en  même  tems   cette    dernière  charge. 

S.  A.  R..  a  nommé  également  conseiller-d'état 
en  activité  avec  le  même  droit  de  séance  et 
de  vole  ,  M.  le  référendaire  intime  des  finances 
et   caissier-général  de  Steilz. 

SUISSE. 

Berne,    le  5o  décembre. 

Le  grand  -  conseil  de  Berne  s'est  occupé  du 
renouvellement  d'une  partie  des  membres  du 
petit-conseil  ou  du  gouvernement.  Tous  les  an- 
ciens ont  été  réélus.  M.  Tbormann  a  été  nommé 
en  remplacement  de  M.  le  conseiller  Daxalhoiïêr , 
qui  a  eu  le  malheur  de  se  noyer  au  lac  de 
Bienne. 

ROYAUME  DE  INAPLE5. 

N  a  pies  ,   le.    17   décembre. 

On  a  trouvé  récemment  dans  une  fouille  cpi'on 
a  faite  à  Ceglie  ,  dans  la  province  de -Ban  ,  une 
monnaie  d'argent,  qui  ,  au  jugement  des  anti- 
quaires ,  est  plus  ancienne  que  toutes  celles  qui 
se  trouvent  dans  les  plus  célèbres  cabinets  de 
l'Europe.  M.  Mola  ,  de  Bari  ,  qui  la  possède, 
va  en  faire  paraître  incessamment  une  descrip- 
tion. 

ROY  A  UME  D'ITA  LI  E. 

Milan  ,    le    ier  janvier. 

Ce  malin  ,  S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  a  reçu 
les  félicitations  des  grands -officiers  de  la  cou- 
ronne et  des  officiers  rie  la  maison  royale  , 
lesquels  ont  supplié  S.  A.  de  porter  aux  pieds 
du  trône  de  S.  M.  les  vœux  les  plus  sincères 
potir  la  prospérité  des  jours  de  ce  grand  sou- 
verain et  de  son  auguste  famille. 

Après  la  messe  ,  S.  A.  a  donné  audience  aux 
ministres  ,  aux  sénateurs  ,  aux  conseillers-d'état  , 
à  la  cour  de  cassation  et  à  toutes  les  autorités 
civiles  ,  judiciaires  et  militaiies  ,  lesquels  ont 
présenté  les  mêmes  hommages. 

Dans  la  même  audience  ,  les  envoies  des 
puissances  étrangères,  et  les  consuls  de  France, 
ont  été  reçus  et  mlroduitsdans  les  formes  accou- 
tumées. 

Le  soir  ,  il  y  a  eu,  cercle  à  la  cour  dans  les 
grands   appartemens. 

f'éionne  ,    le    21»    décembre. 

Avant-hier,  à  10  heures  55  minutes  du  soir, 
nous  avons  essuyé  une  secousse  de  tremblement 
de  terre  qui  dura  5  secondes,  et  qui  lui  suivie 
d'un  sifflement  souterrain.  Une  heure  avant ,  il 
s'était  élevé  un  brouillard  épais  ,  et  les  réver- 
bères ue  rendaient  qu'une  lumière  terne  et  rou- 
geàtre.  Immédiatement  après  la  secousse  ,  ils 
donnèrent  leur  lumière  accoutumée.  D'airs  le 
cours  de  celle,  année  ,  nous  avons  ressenti  ici 
quatre  secousses  de  tremblement  rie  terre  ;  c'est 
un  phénomène  que  les  personnes  les  plus  âgées 
ne  se  souviennent  pas  d'avoir  vu.  Elles,  n'ont 
i  cependant  causé  aucun  dommage  considérable.. 


Nous  avons  reçu   quelques  gazettes    française* 
'une    dite    plus    récente    que    celles    que    nous 

eul     un    article»     par     lequel     on      cherche     à 
rouver  nue  no  Ire  gouvernement    force    Unis   les 
du  service  ,  à  délia,  M.,er 
[lie   rie   leurs  vies,  «ielle 
in  mensonge  infâme  (i). 


assertion  est  fondé 


—  La  frégate  de  S.  M.  VArmide  ,  eapllnitie- 
Dunn  ,  a  été  employée,  dernièrement  à  sùn  rilL  r 
les  mouvemens  de  petils  bàlimens  français,  que 
plusieurs  lettres  de  marque  anglaises  armées  en 
course  avaient  coutume  île  prendre  ave.-  des  cli'ar- 
gemeus  cl'eau-de-vie.  Parmi  lesdïfl'ér.ente.s  obser- 
vations qu'a  faites  l'Armide,  il  parait  que  le  plaa 
généralement  adopté  devant  le  phare  de  Gtirduuan, 
est  qu'une  barque  descend  la  rivière,  et  qu'après, 
avoir  laissé  arriver,  elle  jette  l'ancre.  Le  corsaire» 
anglais,  qui  observe  tous  ses  mouveuien» ,  vient 
aussitôt  enlever  la  barque,  qui  se  rend  sans  fair9 
aucune  résistance.  Un  jour  le  lieulenant  de 
Y.!nn:;!e  (pu  était  rie  quart  ,  sou|x-innant  qu'il' 
y  avait  dans  ces  manœuvres  quelque  fraude  , 
ordonna  à  deux  rie  ces  barques  de  meltre  en? 
panne,  et  après  avoir  examiné  la  lettre  de  rnarmie- 
anglaise,  trouvant  tous  ses  papiers  en  règle  ,  il  ht 
laissa  continuer  sa  rout?  ;  mais  il  apprit  par  le 
siibrécargne  que  ce  bâtiment  était  destiné  pour 
l'Amérique  ,  et  qu'il  avait  déjà  dans  le  port  rie 
Londres  un  bâtiment  chargé  d'eau-de-vie.  Notre 
gouvernement  s'occupe  maintenant  de  faire  sur- 
veiller ces  bàtimens  ,  afin  d'empêcher  qu'il» 
importent  de  l'eau-de-vie  eu   Angleterre. 

— ■  Depuis  la  rédaction  de  l'article  précédent , 
nous  avons  reçu  tons  les  journaux  de  Pans  , 
qui  complettent  la  série  du  11  au  23  de  ce 
mois. 

Pendant  plusieurs  jours  ,  le  Moniteur  a  publié 
la  liste  des  invalides  y  étrangers  ,  soi  -  disant 
renvoyés  du  service  anglais  et  jetés  sur  le  Con- 
tinent ,  par  ordre  du  gouvernement.  Les  soldats' 
hors  de  service  ,  que  l'Angleterre  renvoie  sur  le 
Continent,  sont  les  individus  âgés  et  infirmés J 
mais  ce  sont  des  prisonniers  de  guerre,  (ails  sur 
l'ennemi  ,  et  ils  sont  renvoyés  sur  des  cartels 
et  n'ont  jamais  été  à  notre  service.  Le  Jffottitean 
donne  ainsi  des  listes  de  ceux  de  icjs  i-olclals 
qui  sont  étrangers  ,  qui  ,  pour  Ja  plupart  , 
avaient  été  mis  de  force  au  service  de  la. 
France  ,  et.  pris  ensuite  par  nous  ;  et  d'après 
le   système  de    mensonge   adopté    par  le  Gou- 


(1]  Il  n'y  a  d'infâme:  dans  tout  ceci  que  volrn  conduite.  Le 
Monde  vous  a  reproché  les  (aminés  f.iciicei  des  I.id.-s  ,  oui  ont 
fait  périr  des  raillions  d'hommes.  Mais  ces  hommes  étaient 
étrangers  à  votre  religion  ;  ils  n'avaient  pas  prodigue  leur  sang 
à  votre  service  ,  et  n'étaient  pas  couverts  d'e  hlecsurcs  reçues  eu 
couronnant  sous  vos  drapeaux.  Qui  oserait  le  penser',,  si  les- 
enquéees  qui  ont  été  ordouflées  ne  le  prouvaient,  qu'une 
nation  chrétienne  civilisée,  qui  se  targue  de  la  liberalicé  de 
ses  loisc,  de  la  générosiié  de  son  adlninislràiïon,  ail  bravé 
l'infamie  à  ce  point,  que  3o'oo  soldais  mutilés  à   voue  service 

des  haillons,  et  aient   été  jettes  sur  le  sol   cniuinentafeii   Ici 

il  était  des  malheureux  qui ,  par  les  circonstances  cl  les  vicissi- 
tudes des  tems  ,  avaient  abandonné  les  drapeau-c  de  leur  patrie 
pour  servir  l'Angleterre;  qui  ,  parla  législation  de  leur  pays, 
étaient  condamnés  à  mort,  en  mettant  le  pied  sur  le,,r  sol 
natal  ;  et  cependant  vous  les  exiliez  d'Angtclcirc  pour  récom- 
pense des  services  que  vous  en  aviez  tirés  ;  vonslcs  rejetiez  enee  ' 
les  mains  du  gouvernement  qu'ils  avaient  trahi  ,  cl  vous  Ici 
placiez,  nour.iinsidire,iousla  potence.  Le  plus  grand  nombre  ' 
de  ces  individus  sont  Autrichiens,  Bohémiens',  Prussiens,. 
Westphalicns,  Hauovriens  .  Russes.  Après  avoir  servi  cir,.|  , 
six,  sept  ans  l'Auglet  erre  ,  l'Angleterre'  leur  relirait  1  host  i- 
t.clilé    et  les  jctlait    abandonnés,    loin    de    leur    patrie,    saut 

Les  hommes  ainsi  rejeiés  sur  nos  rôles  dans  les  dix  pre- 
1  miers  debarquemens  ,  qui  se  montaient  au  nombre  d'un  mil- 
lier, furent  arrêtés.  Ils  encombraient  les  prions  d'Amsterdam  , 
d'Embden  cl  de  VV^kI.  Les  enquêtes  qui  lurent  laites  mirent 
au  jour  tant  d'atrocités,  qu'on  eut  peine  à  y  ajouter  fui. 
On  crut  que  cela  tenait-  à  quelque  système  politique  ou  4 
qi,.-lqu 'iuu-ionc  ténébreuse  ;  mais  enfin  on  eut  l'a  preuve  irré- 
cusable qu'il  n'y  avait  que  de  la  mauvai.c  loi,  el  de  celle 
i.ait  le  -ociverncmcut  de  Canhaçrc, 


:  qui 


l'ennemi;    i's  etaieui  hommes!    Les  Français' ont  été  amnistiés 
du  délit  d'avoir  parlé  les    armes  contre  ia  France  ,   et  ils  ont. 

des  moyens  Je  subsistance  leur  fussent  donnes. 

Sans  doute  qu'il  est  plu*  court  de  dire  que  c'est  un  mensonge 
infinie;  mai,  il  existe  3ouo  de  ces  victimes arrivées'  Sa  Boliém.-, 
à  Vienne,  en  Safce  ,  e.|  VVcchabe  ,  en  Hanovre,  dans  -a- 
tcia,.-!  nombre  de  villes  de  Prusse.  1!  existe  des  enquêtes  faites 
aux  municipalités'   d'Àjnstirdain  ,   d;  Rouetciam  ,  dlimbde.i  ;. 


ecu  go 
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limât  de  l'Empire  (Je 
nous  pouvons  tirer  de 
tout   ce  que  nous   ex- 


il  de 


s  en   Angleterre  . 
est  effectiyeinfmt 
ooiwerçe 
en   quant 
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rail  être  t: 
é  nullement  inférieure  à  celle 
i!ns  ,  soit  de  nos  propres  pos- 
piles  de  nos  ciliés.  En  avançant 
nous   crûmes  devoir   le   faire 


1-",r'"!  P"anl-     tonl   l'.ir.^'eten'e,   iine    lerre-'f  èôftsvUf. 
Majàîihartt . ,   fi  ;  :'i  éo.cco  balles  ,  or.   iqNoocoôo.  Ion!  donné   lieu    à   ce    ifiirt    3ê    :   :  >ii!-M   tjflî 

FernambôiitF.    ',«  à  ,{5io5o  idem  .  ou     i,ioo,onc  j  eisssfcnl   élë  mis  en   o'tibî-i  dans  toute  ■ 
r  ...  «  '  .  .,    '  .  , ,  -  ,.  i  ri-instance;    se  sonl    Ic.at-à-cortp    Iraiisf  ri 

ljafua :>o  a   >  j.eoo  tdein  ,  ou      !j,b:vj,:too  ■  ,  .  ,  ...      .    !  •     n  .        ,* 

i  £•!"■  mes  'es  plus  atroces.    I'!usieur3    pnmiuiif  rs   ".. 

T  .  i  77  ,    ,.  '     "7.  .  !  i>i.i!uh;.':-¥!;es    ont     été     pillés     dernièrement    à 

Jota! i  ,3,0011  15    es ,  ou  27,1  (,0.000  I  „  .   .  ,      ,      '     ,■  i„        r  •         « 

(sieemv:ci)!   on  n  lente  ne  lorrer  deuv.  Ioïs  :•  .;c 

Çeai'a  ,    Peïna'Ba  ,    fi  o-.Taneiro   et    Minas   ex- I  bonlique,  el   deux    Ibis    le-  voleurs' ont  élé  éloi» 

portent  ài.'ssi   le    -même   article,     mais  en    pins     gués  par  les  àboicmens  d'tïn  ciifpn  ;  niais  âuriiKW 

petite  quantité'.   Le  coton  fie  Ferriàuibou'e  est  le  i  maison  n'a  été  forcée  ,  cl  aucun  meurtre  nu  :■'<    t 

meilleur  du   Brésil.  D'an  règles  derniers  tvis.,    la  j  roi  liitis.   I     pend   n.l    i:    circule   ici   des    h i 

prochaine   recolle  sera' très -abpndanle  ,   ei    l'on     exagérés,    el   çpii    ne    m   uqjieml    pas   d'êli-e   «M 

v  a  vln;<l  ans  ,  n'en  <--  -r  p  r .  ■  t  ;  t  i  t  que  10,000  I  salles:  des  i-in  instances  a  ;■'■;■,  ;  la  suite  des  rnlêur" 
Depuis'les  di-c  dernières  armées  ,  elle  en  evpttrte  ,  très  atirt  qui  onl  ;  ■  r  mmis  à  VVa;  oing.  C'o?t 
annuellement  20,000.;  son  leiriioife  est  très-  ave-:  sine  juste  ; ji ;i i^nati au  00e  nous  voyons  ci-,  s 
i'::voral)le  à    la  coltine   du    colon:   il   en  est  cl«  j  cens    augmenter   les  malheurs,  e:a- 

ihi'-mio  de  celui  de  Maraoluuri  et  BaSiia  ;  mais  j  "-.ici-  l>eai-:coi:jH  les  pins  élites  1  iri  ■  hsta  r..  -es ', 
afin   d'encourager  les  cù.ftiEitem-s,- il  est    i.éces-     el   cela  -dans  le  ùess  in     'encourager  !     r    - 

siiire  que  Iè   pri<  du  ro::.:i   ne  soit  jamais  ,    en  j  BUlii>n*et  !e  «  c  l'es    -    I» 

Angjèlerre  ,  auidessous'lTè^  scheilings' ht  livre.      |  du  N-'tlingbuiu  e .-        \ss  uien.es     rinsi*  â 

Il  est  nécessaire   d'obsen 
tours  du 
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d'une  manière  positive  .  non-seulement  parce  que 
bons  sommes  convaincus  du  fait  ,  mais  aussi 
par-  la  raison  que  nous  regardons  le  système 
des  Etats-Unis  comme  une  sotte  d'imitation 
de  la  pol. tique  anti-commerciale,  de  N.vpoLtov  , 
politique  ,  connue  aaiotird'hui  sous  le  nom  de 
système  continental.  Noire  opinion  se  fonde  sur 
ce  qife  les  dispositions  hostiles  du  gouvernement 
américain  ,  quoiqu'on  apparence  impartiales  à 
regard  de  l'Angleterre  et  de  la  France  ,  ne  sont 
euocUvement  dirigées  que  contre  nous  seuls. 
Comprimer',  diminuer  et  détruire  l'énergie  de 
nos  manufacturés  ,  humilier  l'esprit  de  nos  en- 
treprises commerciales,  tel  est  le  véritable  but 
de  celte  espèce  de  mesures  hostiles  dirigées 
contre  noire  commerce,  sous  le  nom  d'embargo 
•■t  d'ucle  Je  non  inJereourse.  A  eu  juger  seulement 
par  les  faits  ,  nous  regardons  comme  évidem- 
ment et  positivement  prouvées  les  dispositions 
i.etiles  des  Etats-Unis  à  noire  égard  ;  et  nous 
pensons  que  ces  restrictions  apparentes  qu'ils 
imposent  au  commerce  de  leurs  propres  sujets, 
ru-  sont  que  des  mesures  dont  le  seul  but  est 
de  cacher  les  dispositions  hostiles  qu'ils  entre- 
tiennent contre  nos  intérêts  et  notre  prospérité. 
Ils  désirent  exclure  les  produits  de  nos  manu- 
factures ,  afin  de  nous  voir  pins  tôt  soumis  à  Na- 
poléon que  l'imprudente  Républiq-ae  craint  ou 
chérit  secretlemenl.  Deux  sentimens  qui  ,  quoi- 
qn'anssi  opposés  enti-'euc  que  le  nord  el  le 
midi,  produisent  cependant  les  mêmes  résultais. 
En  supposant  donc  quTrl  soi)  s  rai  que  les  Elals- 
Cnis  d'Amérique  nous  fassent  aujourd'hui  une 
guerre  aussi  ouverte  que  la  prudence  le  leur 
permet;  en  admettant,  comme  nous  le  faisons; 
que  leur  gouvernement  n'est  pas  entièrement 
uéf  iurvu  de  bon  sens,  il  est  de  notre  devoir 
d'examiner  de  quelle  manière  nous  pouvons  user 
de  représailles  à  leur  égard. 

En  considérant  attentivement  la  question  ,  et 
le  caractère  des  hostilités  entre  l'Ang'elerre  et 
les  Etats-Unis  ,  il  est  évident  que  nos  repré- 
sailles doivent  être  d'un  genre  absolument  sem- 
bh  ble  à  leurs  mesures  offensives.  Nous  devrions 
donc  nous  résoudre  à  n'admettre  aucune  des 
productions  territoriales  des  Etais-Unis,  puisque 
</e  gouvernement  ne  veut  admettre  aucun  des 
produits  de  nos  manufacturés ;. et  nous  espérons 
pouvoir  prouver,  par  la  suite,  que  nous  sommes 
en  état  de  nous  montrer  tout-à-i'ait  indépendans 
du  besoin  de  ces  malieres  premières  que  l'on 
regardait  généralement  comme  étant  la  princi- 
pale branche  de  nos  exportations  d'Amérique. 
C'est  dans  celte  vue  que  nous  mettons  ici  sows 
les  yeux  de  nos  lecteurs  un  tableau  cuir. para!: i 
des  cotons  pré/venant  des  possessions  de  notre 
fidèle  allié  ;  et  nous  les  prions  de  donner  à 
ce  tableau  l'attention  que  son  intérêt  mérite 
en  ce  moment,  soit  pour  l'importance  oe  ce 
document  ,  soit  pour  la  nature  même  des  in- 
térêts politiques  auxquels  il  se  rapporte. 

La  récolte  du  colon  au  Brésil  peut  être  exé- 
cutée de  la  manière  suivante  : 
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plus  nous  emplovous  de  ciitons  An  on  ..n  ,  el 
plus  nous  exportons  de  produits  de  nos  propres 
manufactures. 

N'oublions  jamais  aussi  ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  ne  discuter  cette  question  ,  que  le  colon 
du  Brésil  est  d'une  qualié  aussi  bonne  cpie  celui 
que  nous  tirons  des  Etais  -  Unis  ;  ■  el  que  ces 
cotons  ,  joints  à  ceux  que  nous  exportons  de 
nos  colonies  des  Indes  -  Oocuieiilales  ,  de  l'île 
de.  Bourbon  et  des  Indes-Orientales  ,  sont  pins 
que  suilisans  pour  satisfaire  aux  demandes  oc 
nos  manufactures  ;  tous  ces  pavs  s'approvision- 
nent  dans  nos  manufactures  ,    et   ce     sont    les  , 

seuls  marcl-.és  qui  nous  restent,  à  l'exception  \  crimes  ,  prétendent  qu'ils  sont  la  su 
de  l'Espagne  ,  du  Portugal  el  de  quelques  ports  |  du  poids  des  impôts,  de  la  dureté 
de  la  Méditerranée.  Pourquoi  donc,  au  mépris 
du  bon  sens  ,  de  la  justice  et  d'une  politique 
prudente,  continuerions-nous  à  aller  cherchernes 
cotous  chez  un  peuple  qui ,  par  système,  se  refuse 
à  prendre  en  échange  île  ces  mêmes  cotons  ,  les 
produits  de  nos  manufactures  nationales  ?  Ce  gou- 
vernement sollicite  l'exécution: de  l'acte  de  non- 
ùitercovrse  :  laissons-le  donc  en  goûter  un  peu 
le  fruit.  La  banqueroute  a  déjà  atteint  ses  né- 
gociais ;  la  ruine  et  la  misère  attendent  ses 
agriculteurs.  Il  faudra  que  ce  gouvernement  re- 
vienne de  lui-même  à  la  raison  et  aux  prin- 
cipes de   la  justice. 
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l'ignorer.  Mais  il  s'agir  Je  3coo  llormies  i  ils  som  iêp.ind«< 
dans  toutes  les  provinces  de  l'Ëuiope.  On  a  pris  la  picxau- 
.11-111  de  les  renvoyer  à  leur  iniink'ipnliie  avec  ioiri.aiiou  i 
l'administration  dé  leur  pavs  de  faire  des  empiètes.  Ainsi  la 
France,  Itlalie  ,  l'Ail' in-.;iie  el  jusqu'aux  nanti,, s  hvpciho- 
reennes  .  ont  des  preuves  coftvsiiicinws  c'e  ce  crime  énorme  , 
sans  exemple  parmi  les  nations.  Tous  les  Sooo  lionmcs  dont 
nous  avons  l'état  noOTUtuil  el  ies  iuieri  L,'»-lO'.rcs  ,  oui  s«v 
rÀnsjleterre  ;  le  moins  ancien  fi  servie  unis  ans,  ujusiejir! 
douze  ans. 

fians   „n  de  es  débarque» 
80UI    noy  =  s.    On  inipiln,.,  .     1 

dirTerciis  pays,   depuis  Ia  li^ 


(Tlie     Courrier.) 

.  Du    27  décembre. 

La  vdle  de  Grerinvu  h  ,  le  jour  de.  Noël  ,  a 
été  plongée  dans  une  grande  consternation  pen- 
dant le  service  divin;  mais  cette  terreur  panique 
se  lit  plus  fortement  sentir  dans  l'intérieur  même 
rie  i'églisc.  Au  moment  où  le  ministre  récitait 
les  litanies  ,  et  que  tout  le  peuple  répétait  le 
répons  :  Seigneur ,  r7.ee:;  pitié  d<-  non.s  f  le  tam- 
bour d'alarmes  battit  aire  armes.  L'assemblée 
fut  frappée  d'étonnement  et  de  crainte  ;  chacun 
imaginant  cru'il  y  avait  des  assassins  dans  les 
environs,  tremblait  pour  ses  païens  et  ses  pro- 
priétés. A  peine  revenu  du  premier  mouvement 
de  surprise  ,  chacun  s'était-il  demandé  !e  sujet 
de  cette  alarme  ,  que  le  bedeau  ,  debout  au 
milieu  de  l'église  ,  après  avoir  demande  silence 
par  le  cri  solennel  de:  Oyvz  .'  orez!  oyez  !  dit  : 
«Qu'on  donnait  a\  is  crue,  le  .commandant  îles 
léncibles  de  la  Rivieie  engageait  loua  ce-  : 
attachés  à  te  corps  ,  à  se  rendre  à  leur  poste 
pour   v  Lire   le  service.  ■■> 

Cette   proclamation   1 


e  la  guerre  actuelle,  etc.  Celte  eveuse  est  au'ssi 
fausse  que  perfide  ;  jamais  les  travail"  n'oil!  élu 
plus  nombreux  ,  jamais  les  salaires  n'ont  et-  pins 
loris  qu'ils  ne  sont  aujourd'hui ,  même  proportlon- 
nément  au  prix  des  vivres.  Le  Moi i:i:u-Ciuo- 
nicis  a  été  dernièrement  jusqu'à  dire  ,  que  les 
ouvriers  étaient  réduits  à  voler  faute  de  liivoi, 
en  conséauenre  de  la  discoulmuation  des  lia- 
vaux  des  nouvelles  bâtisses;  Jamais  ceneo.dant- 
011    ne  vit  s'élever  ,  soit  dans  le   centre  de  la  ca- 

noni'ore  de  nouveaux   bâflmehs.    Entre   la    pla.-o 

sieurs  places  et  quelques  rues.,  qui  formeraient 
à   elles  seules   une    seconde  vdle  ,.    s'cies-eut    c£- 
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le.    Ces   nouvelles   bâti 
t   pias     a.   moins    de    2000  ;     sa 
e     le   grand    nombre  de   bras 
Slemeiit  h-s  pompes  à   feu  de 


grandes  peines   qu'on    pi 
vrïers  ,  dont   Je   besoin  a 


a  la    terre 


valiu-ei.t  ,  lurent  que  Ses  Kian 

odlalènt  dans  Uu.le'la'  v.l!e'L 
aussitôt  hors  de  l'église  ,  ei  da 
général,  il  y  eui  plusieurs'  p 
mais  aucune  ne  le  fut  gr.è,.-, 
alors  que  celte  alarme  v.'.r.j: 
par  un  rassemblement  çousic 
qui  s'étaient  querellés  après 
ne    put    parvenir   à    savoir    si 


élev 
«s'étaient 


rog.-ur.ire!    et    le,"  , 


qu'ils    s'embarrassa  ei,(     peu     contre    qui    ils    se 

avait  portés  à  Insulter  et  frapper  tous  ceu-i  qu'ils 
avaient  rencontrés.  Les  fencibles  de  la  Rivière 
s'élanl  rassemblés  ,  en  arrêtèrent  une  quinzaine  , 
parmi  lesquels  se  trouvaient  les  chefs  de  celle 
émeute;  ils  les  transportèrent  à  bord  t\u  \11is- 
.--.eio-prisoii ,  tandis  que  les  aulres  parvinrent  « 
s'échopper  Ces  perturbai eurs  du  repos  public 
lui-etit   amenés  jncr  devant  les   magistrats: 

Les   assassinats  commis  à  Wapinng  ; -";  ont  né- 
cessaironiont   produit  à  Greeawïçh  ,  comme  par- 


*)   Ouartier  de  Loodtcs  dans  lequel  deux   fatuiJlc 
1  ne- n l  t'élrç  ritatsiclecs  pat  des  rolturs. 


lands 
s  une 


de   certains 


tssjîres  ponr  gagner  leur  sui 
Du  28  décembre 


de  lace  :  -i- 
;ons  .sont  ro- 
des m , eus- 
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Nous  avens  reçu  hier  des  gazettes  amér.cames 
qui  vont  jusqu'au  28  du  moi»  dernier.  Elles  coo- 
tietineut  en  grande  partie  de  nouvelle:  ; 
officielles  soumises  au  Congrès.  C'est  la  corn  S» 
poudiiiiee  qui  a  eu  lieu  en  juin  el  juillet  ri  - 
iu'ei-'s  ,  eV.lre  M.  Erving  à  Copouiia-'.e  .  et  M.  -le 
Resenoranlr.  ,  nilitis:re\lan,»s  .  .-a  :  mjfi  ,  a  l.t 
prise  laite  dans  la  Baltique  de  oie  -i,  iirs  bâîimens 
américains,  par  des  'TMcks  danois  àhhés.  ':  :- 
ving  ,  au  coiuiiioiiccoici;:  de  sa  çorces|  mdanjrè , 
donne  au  ministre  dino-s  les  noms  se  é  1  ■ 
bàliioens  qui  ont  étéju  ■  -  : 

danois  cc.uimo  bonnes  p-ises  ,  ea  vertu  de  far-, 
liclen  clés  instructions  données  par  le  gouver- 
nement tiafî'ois  ••itiv  01  rsairès  ,  le  10  mats  iSi  », 
el  cpii  déclarent  comme  bonnes  prises  n  tout 
bâtiment  qui  dans  l'Océan  on  dans  la  paltiqije 
aura  t  te  sous  l'escorte  de  bâlimciis  ai":  lis.  » 
M.  îiri.iiig  s'e'f.me  de  convairn  :e  S.  Kvi.  do 
I  injustice  et  de  la  fausseté  île  ce  principe,  dans 
le  cas  où.  -se  trouvaient  les  bàtimens  américains 
quand  ils  mil  été  pris,  il  dit  q  fils  avaient  oa\é 
tous  les  droits  dus  pour   le    passage  du  Sund 
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Tt  qu'après    avoir  examiné    leurs    papiers  ,    nn 
leur   avuit    permis    de     continuer    leur    route 

à  un  convoi  anglais.  Ce  fût  plors  qu'ils  furent 
lés  par  des  bricks  danois  armés  ,  auxquels 
ils  ne  cherchèrent  pas  à  ëehapper  ,  'tant  ils 
?nt  peu  avoir  violé  les  lois  maritimes  de 
S  M.  danoise.  Ces  bâtimeus  lunêrîcains  étaient 
en  Russie  et  prêts  à  mettre  à  la  voile  lorsque 
ces  instructions  furent  données  aux  corsaires 
danois  ,  et  ce  n'est  'qu'après  avoir  été  pris  par 
eux  qu'ils  en  curent  connaissance.  M.  Erving 
■  tout  an  Ions  sur  l'injustice  qu'il  y  a 
à  condamner  des  bâtimens  américains  à  cause 
d'une  prétendue  violation  des  lois  du  gouver- 
nement d-mois  ,  et  s'élève  contre  le  .principe 
suc  lequel  res  instructiouô  données  aux  cor- 
saires sont  fondées.  M.  Rosencrantz  combat  les 
rifisonnemens  de  M.  Erving  en  soutenant  le 
principe  ,  et  en  alléguant  que  les  bâtimeus  amé- 
ricains avaient  évidemment  violé  les  lois  da- 
•rovsçs  é/lar.t  pvts  sous  l'escorte  de  bâtimens 
anglais  ,  n'importe  de  quelle  manière  ils  s'y 
si  cent  trouvés.  La  correspondance  est  terminée 
sans  qu'il  y  ait  eu  aucune  décision.  Le  gou- 
\  pfneuiewt  danois  continuait  à  refuser  de  mettre 
en  liberté  les  bâtimens  américains. 

M.  Erving  a  remis  au  ministre  danois  la  liste 
des  bâtimens  américains  qui  sont  sons  séquestre, 
avant  é:è  pris  dans  des  circonstances  semblables 
et  desquels  le  sort  reste  indécis. 

INTÉRIEUR. 

Hambourg  ,    le  5  janvier. 

Le  vaisseau  de  guerre  anglais  à  trois  ponts 
le.  Saint-  Georges  .  avant  85o  hommes  d'équi- 
page ,  monté  par  l'amiral  Reynolds  ,  avait  été 
démâté  par  le  coup  de  vent -du  16  décembre 
dernier,  forcé  de  couper  ses  mâts  et  de  jeter 
ses  canons  à  la  mer  ;  l'amiral  Saumarez  avait 
enjoint  à  deux  vaisseaux  de  guerre  de  rester 
auprès  du  Saim-Ceorges.  Ci)  de  ces  deux  der- 
niers vaisseaux  était  la  Dejer.ce ,  de  -4.  On 
ignore  le  nom   de  l'autre. 

Ces  trois  vaisseaux  viennent  de  périr  corps 
et  biens  sur  la  cote  ouest  du  Juliaiwl  près  de 
Rvser.steen.  Des  trois  équipages  formant  en- 
semble 1900  hommes,  20  seulement  oui  pu  se 
sauver. 

Jamais  les  Anglais  n'ont  fait,  à  la  mer,  tant 
de  pertes  que  cette  année.  Toutes  sont  le  ré- 
sultat du  système  continental;  car  c'est  pour 
vouloir,  contre  la  saison,  tenir  la  Baltique  et 
faire  filer  leurs  convois  sur  les  côtes  de  Suéde 
et  de  Russie  ,  qu'ils  ont  éprouvé  des  désastres 
si   considérables." 

Or.  compte  que  depuis  le  1"  novembre,  dernier, 
les  Anglais  ont  perde:   cinq  vaisseaux  ne  guerre  ,  ■ 
dm.i  deux  à  trois  ponts  ;  trois  frégates  et  cinq  à 
six  hnçks  ,  indépend.acnnienl  d'un  grand  nombre 
de  bâtimens  marchands.   - 


Pu  ris ,  le  S  janvier. 
INSTITUT    I M  P  É  K I  A  L. 

La  classe  des  sciences  mathématiques  et  phy- 
siques a  .tenu  sa  séance  publique  annuelle 'le 
lundi  6  janvier  1812  ,  sous  la  présidence  de  M.  le 
comte  de  Lacépèdé. 

Voici  l'ordre  des  lectures  qui  ont  eu  lien  : 

1.  Proclamation  des  prix  et  annonce  des  sujets 
de  prix  propesés  pour  l'année   1S14; 

2.  Eloge  historique  de  M.  Cavondish  ,  par  M',  le 
chevalier  Cuvier  ,   secrétaire  perpétuel. 

5.  Eloge  historique  de  M.  le  comte  de  Fleurieu, 
par  M.  le  chevalier  Delambre  ,  secrétaire  per- 
pétuel. 

4-  De  i'influence  des  sciences  sur  les  préjugés 
populaires  ;  par  M.   Jîiot. 

5.  Eioge  historique -de  M.  Désessartz  ,  par  M.  le 
chevalier  Cuvier. 

PROCLAMATION    DES     PRIX     DCCGIMIO     IU7ÎS     LA     SLA1SC.E 
PCBL'.QL'E    DC     6    JANVIER     1  d  12. 

Prix  de   mathématiques. 

La  classe  des  sciences  avait  proposé  en  1S10, 
pour  sujet  du  prix  de  malbéiuaiiques  qu'elle 
devait  distribuer  cette  année  ,  la  question  sui- 
vante : 

"  «  Donner  la  théorie  mathématique,  des  lois 
»  de  la  propagation  de  la  chaleur,  et  comparer 
»  le  résultat  de  celte  théorie  a  des  expériences 
»'  exactes,  a 


La  classe  a  décerné  le  prix  ,  valeur  d'une 
médaille  d'or  de  5ooo  fr.  ,  au  Mémoire  enre- 
gistré sons  le   n°  2  ,  portant  celte  épigraphe  : 


Et 


:'n<:m 


Celle  pièce  renferme  les  véritables  équations 
différentielles  de  la  transmission  de  la  chaleur, 
soit  à  l'intérieur  des  corps  ,  soit  ci  leur  sur- 
face ;  et  la  nouveauté  de  l'objet  ,  jointe  à  son 
importance,  a  déterminé  la  classe  à  couronner 
cet  ouvrage  ,  en  observant  cependant  que  la 
manière  dont  l'auteur  parvient  à  ses  équations  , 
n'est  pas  exemple  de  difficultés,  et  que  si>n  ana- 
lyse ,  pour  les  intégrer,  laisse  encore  quelque 
chose  à  désirer  ;  soit  relativement  ci  la  généra- 
lité ,    soit   même  clu   coté  de   la    rigueur. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  est  M.  Fourier,  mem- 
bre de  la  Légion  d'honneur  ,  baron  de  l'Empire. 

Prix  du  galvanisme. 

La  classe  n'a  eu. connaissance  d'aucun  ouvrage 
publié  pendant  cette  année  qui  ait  paru  mé- 
riter le  prix  dii  galvanisme  ,  fondé  par  S.  M 
I'Espereu»  et  Roi. 

Prix  d'astronomie. 

La  médaille  fondée  par  M.  Lalande  ,  pour  être 
donnée  annuellement  à  la  personne  nui,  en 
France  ou  ailleurs,  les  membres  de  T Institut 
exceptes ,  aura  l'ait  l'observation  la  plus  ir.lé- 
ressante  ,  ou  le  mémoire  le  plus  utile  aux  pro- 
grès de  l'astronomie  ,  vient  d'être  décernée  à 
MM.  Oltmanns  et  Bessel.  La  classe  qui  heu- 
reusement pouvait  cette  année  donner  une,  mé- 
daille double,  l'a  partagée  avec  satisfaction  entre 
deux  savaus  également  recoi-nmandables. 

Le  premier,  né  dans  le  département  de  l'Ems 
oriental  ,  nous  a  mis  err  pleine  jouissance  des 
travaux  astronomiques  el  barométriques  de 
M.  Humboldl,  qu'il  a  calculés,  ainsi  que  les 
observations  de  plusieurs  astronomes  ou  naviga- 
teurs célèbres  ,  avec  un  soin  et  une  exacti- 
tude loule.  particulière,  et  par  des  méthodes 
qui  lui  sont  propres.  Il  parait  s'être  voué  avec 
prédilection  à  la  détermination  des  longitudes  , 
d'après  les  observations  des  éclipses  de  toute  es- 
pèce,«.et  l'on  sait  que  celle  application  intéres- 
sante de  l'astronomie  a  toujours  été  spécialement 
encouragée  et  recommandée  par  l'illustre  fon- 
dateur. 

L'autre  ,  né  dans  le  département  desBouches- 
du-VVeser  ,  était  déjà  connu  par  un  beau  tra- 
vail sur  la  comète  de  1807.  11  vient  de  faire 
paraître  fies  observations  curieuses  ,  desquelles 
il  a  tiré  un^jjjfcnuaisssiince  plus  exacte  de  l'in- 
clinaison de  Saturne  et  des  mouvemens  de  ses 
satellites.  Il  vienÉ  lout  récemment  d'envoyer  à 
la  classe  un  extrait  d'un  travail  extrêmement  , 
intéressant  sur  la  totalité  des  observations  de 
Oratlley  ,  dans  lequel  il  a  discuté  avec,  sagacité 
les  points  les  plus  impoiians   de  l'astronomie. 

PRIX    PROPOSÉ  AH    CONCOURS   POUR    l' ANNÉE     1814. 

La  classe  des  sciences  propose  ,  pour  le  sujet 
du  prix  de  mathématiques  qu'elle  décernera  dans 
la  séance  publique  du  moi»  de  janvier  1814  , 
la  question  suivante  : 

■■  Déterminer  par.  le  calcul  ,  et  confirmer  par 
v  1  ."-pénence  ,  la  manière  dont  l'électricité  se 
»  distribue  à  la  surface  des  corps  électriques  , 
»  et  considérés  soit  isolément  ,  soit  en  présence 
»  les  uns  des  autres  ,  par  exemple  ,  à  la  surface 
»  de  deux  sphères  .électrisées  ,  et  en  présence 
a  l'une  de  l'autre.  Pour  simplifier  le  problême, 
»  la  liasse  ne  demande  que  l'examen  des  cas  où 
a  l'électricité  répandue  sur  chaque  surface  reste 
a   toujours  de.  la  même  nature,  a 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  1"  octobre  1 81 5. 

Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de 
janvier  1814. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  ,  francs  de 
port  ,  au  secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  terme 
prescrit,  el  porler  chacun  une  épigraphe  ou  devise 
qui  sera  répétée,  avec  le  nom  de  l'auteur,  dans 
un  billet  cacheté  joint  au  mémoire. 


connu  :  nous  ne  parlerons  ici  que  de  l'édition 
qui  est  très-soignée  el  d'une  correction  parfaite. 
Celte  partition  était  attendue  avec  impatience  :  on 
ne  peut  indiquer  aux  professeurs  et  aux  élevés 
un  sujet  d'études  plus  riche  et  plus  varié ,  sous 
le  double  rapport  du  chant  seul  ,  des  morceaux 
d'ensemble  et  de  l'accompagnement. 


M  V  >S  I  Q  U  E. 

Partition  de  Don-Juan  ,  musique  de  Mozart ,_ 
arrangée  pour  le  piano  par  fauteur ,  avec  la 
traduction  française/' — Prix,  56  fr. 

A  Pans,  chez  Carli,  marchand  de  musique 
et  tenant  librairie  italienne  ,  péristyle  du  théâtre 
Fay&rt  ,  à  la  typographie  de  la  Syréne. 

Âons  n'avons  rien  à  ajouter  à  cette  annonce  ,  la 
réputation  de  ce  grand  ouvrage  esl  établie;  son 
succès  en  Allemagne, en  Italie  et  en  France  es  tassez 


LIVRES     DLVERS. 

Nouvtt'fC'X  Contes  moreaux  ;  recueil  contenant 
V Anneau  magique,  V Esclave  visir  ,  Cioé ,  Hassan 
et  Thaer ,  etc.,  avec  celle  épigraphe:  Utile 
dulci  ;  par  L.  Damin  ,  avocat,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  littéraires  ;  seconde  édition  , 
revue  ,   corrigée   et    augmentée. 

Deux  vol.  iu-12.  Prix  4  fr.  ,  et  5  fr.  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Petit  et  Blanchard  ,  libraires  , 
au  Palais-Royal  :  .et  Pigoreau  ,  libraire  ,  place 
•  Saint-Geruiam-i'Au'xerrois. 

Poc'sies  nationales ,  brochure  in-8'J  ,  du  même 
auteur  ,  contenant  l'a  quatrième  édition  de  VùJa 
il  la  Paix,  V Idylle  sur  la  naissance  du  toi  de 
Rome. ,  etc. 

Prix  ,    1  fr.    2.5  cent. 

A  Paris  ,  chez  Latour  et  Petit  ,  libraires  ,  au 
Palais-Royal. 

The  Bf.avties  of  Hisrosy  ;  or  Pict lires  of 
T'irlue  and  J'ice,  drawa  frum  reul  ijfe  ;  ,le- 
signed  for  the  instruction  and  enteriainmsnt  of 
youth  ,  by  L.  M.  Strelch.  A  néw  (hliliou  ,  Lun- 
don,    181.1.    Lu   volume   in-m  broché. 

Prix  ,  2   fr.   ôo  c.  ,    et   5   fr.    frauc   de  port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  fils.,  libraire 
pour  les  livres  étrangers,  quai  Voltaire  ,  n=  11. 


COURS     DU    CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p' 100  cons.  jouis,  du  22  sept.  161 1       Sa'  iv* 

idem  jouis,  du  22  mars  1812 70'  -0<,« 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. ... 
Ide.m  non  réclamées  dans  les  départem. 
Aci    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   i22of 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier.     857' 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Ace  de  mie  impériale  rie  Musique.  Aujourd'hui, 
Relâche.   —  Demain ,   les   Amazones  ,    ou  la 

Fondation  de  Thebes  ,   et  la  Dansomanie  

Samedi ,  Bal  masqué. 

Thedlre  de  i Impératrice ,  à  l'Odean  ,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd.  ,  Conaxa  ,  ou  les 
Gendres  dupés  ,  et  le  Menuisier  de  Livonie. 

Thedlre  du  /  aude.ville,  rue  de  Chartres,  Auj. 
les  Pages  au  Sérail  ,  les  Amazones  et  les 
Scythes ,  ou  Sauter  le  Fossé  ,  et  les  deux 
Edmon. 

Théâtre  des  Farie'tés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée  du  pays  de  Ca.ux  ,  le  Gâteau  des 
Rois  ,  la  Ferme  et  le  Château ,  et  les  Habitai» 
des  Landes. 

Thedlre  delà  Gaieté,  boide.v.  du  Temple.  Auj- 
le  Cachemire  ,  ou  l'Elrenne  .à  la  mode  , 
et  le  Juif-Errant ,  mél.  en  5  actes ,  à  gr.  specl. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  An). 
Edgar,  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  iesStrelilz. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exeiçciccs  d'éomi- 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Frauconi  , 
la  Chaumière  indienne  ,  et  les  Chevaliers  de 
Jérusalem. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-Saint-Martin.  Aujourd. 
Barbe-Bleue,  ou  les  Enchanlemens  d'Alnne  , 
avec  son  prologue  ,  et  la  Petite  Nicdion. 

Spectaclede  laiSouveamé,  me  de  Grenelle-Saint- 
Honoré,  n"  5ô.  —  Tous  les  jours  ,  rérréalions 
de  MM.  Olivier  père  et  hls  :  el  les  Transfor- 
mations,  de   l'invention  de  M.  Mafîey. 

Tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle-S aini-1 lonorê.  — 
Aujourd'hui  ,  Bal  masqué,  concert  ,  spectacles 
divers  ,  récréations  de  M.  Préjean  ,  etc.  etc. 

Cirque  du  ci-devant  Etyse'e  ,  rue  Saint-Honoré  , 
Vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n"  <ji.  — Aujourd'hui, 
grand  Bal  masqué  ,  dont  l'orchestre  sera 
conduit  par  M.  Joly.  —  Prix  du  billet  d'entrée, 
1   fr.   80  c. 

Pan-harmoni-metallico.  Ce!  instrument ,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons  de 
la  voix,  s'entend  tous  les  jours  rue  HVeuve- 
des-Petits-Champs  ,  n°  à-,  depuis  midi' jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 


Imp 


iïne    de   H.    Aoassej   rue  des  Poitevins,   a"  6. 


LE 


NITEUR    UNIVERSEL. 


N°. 


VENDREDI,     10    Janvier    1812. 


EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 
Vienne.  ,,  'h:  28  décembre. 

V-I.v   a  publié    ici   la  circulaire  suivante  .* 

Pitr  uu  décret  <H)  18  de  ce  mois,  S.  M.  I. 
ayant  jugé  imlispcusabiement  nécessaire  pour 
couvrir  les  besoins  des  finances  et  les  dépenses 
courantes,  la  perception  de  la  contribution  dite 
des  clasics ,  de  l'addition  de  5o  pour  100  à  cette 
contribution,  et  de  la  contiibution  personnelle, 
pendant  le  cours  de  l'année  militaire  1812  ,  a 
ordonné  que  ces  taxes  fussent  levées  dans  ladite 
année. 

A  l'égard  des  deux  premières  de  ces  contri- 
butions, S.  M.  I.  veut  que  pour  ce  qui  regarde 
l'obligation  de  paver  les  deniers  pour  cent  ,  les 
immunités  ,  les  amendes  et  antres  objets  de  ce 
genre  ,  on  s'en  tienne  aux  réglemens  qui  ont 
subsisté  jusqu'à  présent ,  avec  les  modifications 
suivantes  : 

j°.  Les  revenus  annuels  ,  ou  les  produits  de 
l'industrie  seront  ,  évalués  et  déclarés  en  valeur 
de  Vienne  ,  et  les  deniers  peur  cent  seront  cal- 
culés sur  le  même  pied. 

20.  Les  représentations  et  déclarations  devront 
être  remises  aux  autorités  ,  au  plus  tard  'jour  le 
15  janvier  1812  ,  et  en  général  toutes  les  décla- 
rations doivent  parvenir  pour  le  5i  janvier  1812, 
aux  personnes  chargées  de  les  recevoir  dans  cha- 
que province. 

5°.  Il  sera  fixé  deux  termes  pour  l'acquitte- 
ment de  la  contribution  dite  des  dusses,  et  de 
i'addition  de  5o  polir  ico,  savoir  le  5i  mars  et  le 
3o  juin. 

4".  La  contribution  personnelle  pour  l'année 
militaire  1812  est  fixée  à  un  florin  ,  valeur  de 
Vienne  ,  et  elle  sera  payée  en  entier  à  la  fin  de 
janvier  1812. 

5°.  A  l'égard  de  la  contribution  personnelle  , 
les  réglemens  subsistans  seront  maintenus  ,  ex- 
cepté qu'il  ne  sera  accordé  aux  magistrats  et 
fonctionnaires  des  différens  endroits  qu'un  demi 
pour  cent,  au  lieu  d'un  pour  cent  de  la  contribu- 
tion  personnelle  qui  sera  levée. 

La  contribution  personnelle  et  celle  des  classes 
étant  conservées  quant  aux  articles  essentiels., 
telles  qu'elles  subsistent  deptris  iSao  ,  on  se  ré- 
fère à  cet  égard  à  la  patente  du  20  août  1806, 
et  à  la  circulaire  du  12  juillet  de  la  même  année  , 
auxquelles  chacun  doit  se  csnformer  exactement. 
On  prévient  seulement  le  public  que  les  termes 
fixés  pour  les  déclarations  et  les  paiemens  ,  sont 
de  rigueur,  et  que  ceux  qui  y  manqueront  ne 
pourront  attribuer  qu'à  leur  négligence  l'appli- 
cation qui  leur  sera  laite  des  peines  portées  par 
les  édits  ci-dessus. 

L'expérience  ayant  prouvé  que  depuis  plusieurs 
années  on  n'observe  pas  exactement  les  régle- 
mens dans  la  manière  de  dresser  les  déclara- 
tions ,  tons  les  propriétaires  de  maisons  sont 
avertis  ,  sous  les  peines  portées  par  les  régle- 
mens ,  d'exiger  de  toutes  les  personnes  qui  habi- 
_.  lent  leurs  maisons  des  déclarations  en  bonne 
forme  ,  et  de  faire  connaître  ceux  qui  ne  les  leur 
remettraient  pas. 

On  énoncera  sur  les  déclarations  son  nom  de 
baptême,  son  nom  ,  son  état  ou  sa  profession  j 
les  mailles  ou  fabricans  nommeront  les  gens  qui 
sont  à  leur  service  ,  et  leurs  apprentis  ou  com- 
pagnons ,  soit  qu'ils  demeurent  chez  eux  ou  non  , 
et  ils  ajouteront  ce  qu'ils  leur  donqent  de  gages 
ou  de  salaire  par  semaine  ,  par  mois  ou  par  an. 
Les  domestiques  et  les  compagnons  ouvriers  re- 
mettront de  leur  coté  aux  propriétaires  dès  mai- 
sons qu'ils  habitent ,  des  déclarations  exactes  , 
dans  lesquelles  ,  s'ils  n'ont  pas  d'autre  branche 
de  gain  que  leurs  gages ,  ils  se  borneront  à  énon- 
cer les  noms  de  leurs  mailres  ,  celui  du  quar- 
tier ,  et  le  numéro  de  la  maison  où  ceux-ci  ont 
fait,  la  déclaration  pour  eux.  S'ils  ne  sont  em- 
ployés à  la  semaine  chez  aucun  maître  parti- 
culier ,  mais  s'ils  travaillent  à  la  pièce  pour  diffé- 
rens maîtres  ,  ils  spécifieront  dans  leur  décla- 
ration celte  circonstance  ,  ainsi  que  le  montant 
approximatif  de   leur  gaïa. 

Comme  il  est  arrivé  dans  les  années  précé- 
dentes ,  malgré  les  défenses  expresses  portées 
à  cet  égard  ,  que  quelques  individus  ont  fait 
des  déductions  que  la  patente  n'autorisait  pas  , 
et  que  ceux  qui  ont  placé  à  intérêt  des  obligations 
de  banque  .  n'ont  point  payé  la  contribution  sur 


ces  intérêts  ,  prétextant  ignorance,  de  la  loi  ;  il 
est  déclaré  de  nouveau  par  les  présentes',  qu'il 
n'y  a  quu  le  possesseur  réel  d'une  obligation  de  la 
banque  ,  qui  soit  exempt  de  payer  la  contribu- 
tion sur  les  intérêts  ;  mais  que  quiconque  prête 
à  un  autre  nue  obligation  ,  et  en  tire  des  intérêts 
à  quelque  condition  que  ce  soit .  doit  les  déclarer 
et  payer  l'impôt  sur  cet  objet ,  son*  peine  de  la 
quadruple  amende  imposée  par  la  patente. 
Vienne,   le  10,  décembre  1S1; 

Fbaxcois  ,  comte  de  SuJvau ,  gouverneur. 

INTÉRIEUR. 

f'ttris  ,    le    9   jam-ii  r. 

MM.  les  titulaires  des  dotations  de  quatrième 
classe  situées  en  Hanovre  ,  sont  prévenus  e\\\e. 
l'assemblée  générale  de  leur  Société  a  arrêté  , 
le  no  décembre  dernier  ,  qu'il  serait  payé  de 
suite  à  chaque  sociétaire  ,  par  firme  d'à-compte 
sur  le  premier  dividende  de  1811,  une  somme 
de  700  fr. 

MM.  les  sociétaires  peuvent ,  en  conséquence, 
se  présenter  à  la  caisse  générale  de  l'administra- 
tion .  rue  de  Lille  ,  n°,  17,  tous  les  jours,  de- 
puis dix  jusqu'à  trois  heures  ,  à  l'effet  de  toucher 
cet  à-compte. 

MM.  les  sociétaires  voudront  bien  produire  à 
M.  le  caissier-général  leurs  cerl  ncata  de  vie  à 
une  date  postérieure  au  3'  décembre  1811  , 
^linsi  que  les  actions  qui  leur  ont  éta  délivrées. 


rieure  du  département  de  la  Ruer  jusqu'à ,  Nenss , 
et   celles    qui    contiennent    le    Lieuse    die 
lit,  depuis  Nenss jusqu'à  Rhihberg  .  et  protègent 
des  communes  où  des  inléressès  ne 

sont  pas  réunis  en  associations  de  polders,  con- 
tinueront   provisoirement    à     être     entretenues 


comme  par  !e  passe. 
Les  centimes  addition) 


pou 


la  for 


M.  Cli.  Haiiv  vient  de  comparer  les  formes  cris- 
tallines du  sucre  de  betterave  avec  celles  du 
sucre  de  canne.  Les  cristaux  qui  ont  servi  princi- 
palement à  ses  observations  lui  ont  été  donnés 
par  M.  Barnel,  qui  se  livre  avec  autant  de  succès 
que  de  zeie  à  la  fabrication  du  sucre  de  betterave. 
Ce  chimiste  est  parvenu  ,  par  des  ailentions  éclai- 
rées ,  à  obtenir  ces  cristaux  sons  des  Formes  eum- 
plcttes  et  nettement  prononcées.  M.  Haiîv  ,  avant 
de  les  recevoir,  a  déterminé  avec  plus  de  préci- 
sion qu'on  ne  l'avait  fait  avant  1m,  la  fe.rme.de 
la  molécule  intégrante  du  sucre  de  canne.  Celte 
forme  est  celle  d'un  prisme  rhomboïdal  à  bases 
obliques,  et  M.  Hniiy  a  reconnu  que  le  rapport  de 
ses  dimensions  ,  eu  même  lems  qu'il  lui  assigne 
un  rang  à  part  dans  l'ordre  des  formes  élémen- 
taires, se  trouve  lié  à  un  caractère  de  symétrie, 
dontl'exisleoce  est  générale  pourtous  les  prismes 
d'une  forme  analogue  qui  appartiennent  à  diffé- 
rens minéraux,  tels  que  l'amphibole,  le  pyroc.ene, 
l'arsenic  sulfuré  ,  etc.  La  théorie  a  indiqué  exac- 
tement la  même  forme  de  molécule  ,  avec  les 
mêmes  dimensions  respectives,  dans  les  cristaux 
de  sucre  de  betterave,  que  celle  qu'avaient  offerte 
les  cristaux  de  sucre  de.  canne,  et  M.  ITaiiy  a  ob- 
servé parmi  les  premiers  diverses  formes  secondai- 
res ,  dont  les  unes  existent  aussi  dans  le  sucre  de 
canne  ,  el  les  autres  constituent  de  nouvelles  va- 
riétés. Mais  la  théorie  démontre  que  les  lois  aux- 
quelles la  structure  de  celles-ci  est  soumise  les 
fient  rentrer  dans   le  même  système  de  cristalli- 


géoniétrie  des 
jmion  où  l'on 


salion.    Ainsi  les   résultats   de    I; 

cristaux  confirment  pleinement  1' 

était  déjà   que   le  sucre  de  betterave   est  abs 

ment  de  la' même  nature  que  celui  de  canne 
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ÉUATION     SlISSE  , 

DECfi  E  ï  S    I M  PERI  A  U  X. 

Règlement  /l'administration  jmMi  nie.  pour  le  ser- 
vice des  polders  du  département  de  In  F.aér. 

An  palais  des  Tuilfcrics  ,  le  2S  décembre  1S11. 

NAPOLÉON 

d'Italie  ,  Pkctec* 
Ruix  ,  Médiateur 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  nriruslre  de  l'intérieur  ; 

Notre   Conseil-d'Etat   entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons.ce  qui  suit  : 

TITRE     PREMIER. 

Associations   d'arrondissement- 

§.  I".  Prorogation  provisoire  du  système  actuel 
d'administration  dans  la  partie  de  la  rive 
du  lihin  ,  depuis  V extre'tnitc'  supérieure  du 
département  jusqu'à  Neùss. 

Art.  Ier.  Les  digues  existantes  sur  les  parties 
de  la  rive  du  Rhin  ,    depuis    l'extrémité  supé- 


malion  du  fonds' spécial   affecté  à  l'entretien  des 

dignes  ,  continue:.. ni  il'Stre  perçus  dans  le  dé- 
parlement,  excepté  sur  les  terres  des  polders 
indiqués  par  l'art.  1  du  présent  décret  ,  suivant 
les  proportions  fixées  par  la  loi  du  16  septembre 

■i.  Les  règles  d'associations  particulières  des 
propriétaires  intéressés  à  la  conservation  des 
d:sues  mentionnées  dans  l'article  précédent  ,  et 
la  formation  de  ces  polders  en  associations  d'ar- 
rondissement ,  seront  présentées  le  plutôt  pos- 
sible ,  et  au  nlus  tard  avant' le- i"  avril  pro- 
chain, à  notre  approbation,  comme  règlement 
d'administration  publique  ,  sur  les  avis  év.  préfet, 
du  maître  des'  requêtes  directeur  des  polders  , 
après  l'examen  de  notre  directeur-général  des 
ponis-el-chaussées  ,  et  sur  le  rapport  de  noire 
ministre   de  l'intérieur. 

A  chaque  règlement  d'association  d'arrondisse- 
ment sera  jointe  une  carte  figurative  et  défi» 
mitative  des  polders  réunis  pour  une  défense 
commune. 

§.  II.   Division  par  arrondissemèns  dans  la  partie 
iftfërtéure. 

5.  Les  polders  compris  entre  l'embouchure 
actuelle  de  la  fosse  Engéniemie  ,  au-dessous  du 
Rhiuberg  et  de  la  Chartreuse  de  Xanten  ,  for- 
meront l'arrondissement  de  Bùd'erick. 

Les  polders  bornés  par  !e  Rhin  et  leKoideflahke, 
entre  Xanlen  ,  Emraerich  et  Calcar ,  formeront 
l'arrondissement  de   CtilçaV. 

L'arrondissement  des  polders  de  Clèvcs  sera 
formé  de  tous  ceux  qui  sont  situés  enlre  !s 
mande  digne  et  les  coteaux:  qui  s'étendent  de 
Calcar  à  Nimègue.  Le  polder  de  l'Ony ,  quoi- 
que, situé  dans  le  département  des  Bouches-dn- 
Rhin  ,  fera  partie  de  cet  arrondissement. 

,'(  Les  polders  situés  hors  de  la  digue  d'hiver 
de  l'arrondissement  de  Cléves  ,  et  protégés  par 
les  dignes  d'été,  c  onlinueront  de  former  des 
associations  particulières  ,  et  ne  seront  rèeiiis 
à  l'arrondissement  devant  lequel  ils  sent  placés, 
que  dans  le  cas  où  il  serait  jugé  convenable 
de  porter  leur  digue  à  la  hauteur  de  celle 
d'hiver  ,  et  eu  elle  deviendrait  une  portion  de 
celles   Baimdsich. 

!>.  Toute  perception  ,de  cenlim.es  additionnels 
destinés  à  ('entretien  des  dignes  ,  esssera  dans 
les  polders  désignés  par  les  deux  articles  .pré- 
cède ns  .  à  compter  du  1"  janvier  1812  ,  coniur- 
mément  au  dernier  paragraphe  de  l'article  1". 

§.  III.   Concours  n'es  prJoprietairet  en  fnvttiir  des 
polders  eaUitniieux. 

6  Lorsqu'un  polder  devra  emploier  ,  pendant 
une  année,  à  sa  défense  ,  une  somme  plus  forte 
(pie  le  montant  de  son  revenu,  c'est-à-dir  •  , 
du  ren  iage  des  terres  avi  le  composent ,  de'iït.c 
tion  faite  de  la  cou I n'en! ion  foncière  ,  ou  !•,.-- 
qu'après  avoir  employé  pendant  une  année  la 
totalité  de  son  revenu  ,  il  aura  encore  à  sup- 
porter l'année  suivante  une  dépense  qui  excé- 
dera la  moitié  de  ce  produit  ,  il  pourra  appeler 
à  son  secours  les  autres  polders  de  l'arrondis- 
sement, dans  une  proportion  qui  ne  pourra,  pi- 
mais  excéder  le  cinquième  du  revenu  de  leur* 
terres  ,  pour  les  polders  inférieurs  et  pour  ie 
polder  supérieur  contigu  par  la  digue  ,  ui  le 
sixième  pour  les  autres  polders  supérieurs. 

y.  En  cas  de  rupture,  le  polder  dont  la  digue 
doit  être  reconstruite  supporlera  la  moitié  de 
celle  dépense  ;  l'autre  moitié  sera  repartie  sur 
les   polders    de    l'arrondissement  ,   en    raison   du 


ilendi 


et 


re    que    les    pu!..': 


Mér 


inférieurs  el  le  polder  supérieur  contigu  par  la 
digue,  paient  le  double  de  ce  qui  sera  imposé 
aux  autres  polders  suncrieurs 

8.  Le  polder  don!  la  digue  aura  été  rompue  , 
devra  employer  au  paiement  de  sa  moitié  dans 
les  frais  de  reconstruction  de  cette  digue  ,  v.v.e 
somme  qui  pourra  s'élever  jusqu'au  moulant  de 
deux  années  de  son  revenu. 

C).  Les  sommes  imposées  à  des  polders  pour, 
secours  ou  pour  contribuer  à  la  reconstruction 
d'une  digue  rompue  ,  ajoutées  à  celles  qu'ils 
doivent  employer  pour  leur  propre  entretien» 
ne  pourront  ,  dans  aucun  cas  ,  former  plus  Ja 
la  moitié  du  revenu  de  ces  polders  ,  en  cas 
de  simple  secours,  ni  plus  des  deux  tien,  ea 
cas  de  ruplure. 


io    Jv  ces  ressources  se  trouvaient  iosnfii.i.'inlês  "".  D'arrêter   ! 

.  r    :,•  plosien'3  polacrs ,     Pi   moyens  cTèn 

ICTis  ceux  du  département  seront  appelés  à  leur     de  l'appel  des  ■'. 

fàiîf  une  avance   qui  ne  pourra   excéder  2   IV.     tant  pour  sa  pr< 

pwr  hectare-;   et  qui   sera  rnuli^urs,;    ÛBn's   les     tes  sommès'qiii 

fixés   par   notre    directeur  -  général    des     de  subside  on 

:  chaussées  ,  sur  la  proposition  du  maître     cessjteax\ 

tics  requêtes  directeur  des  polders. 

11.  Seront     evempls    de    contribuer     à    cette 
avance,   les   polders   imposés   au   maximum  fixe 
par  l'article  ç) ,  eu  cas  de  ruptuie. 
§.   IV;    Formalités  il  remplir  pour  être  déchire' 
polu'er  catamiieux. 

1?.  Aucun  polder  ne"pourra  réclamer  le  secours 
des  autres  polders  de  son  arrondissement,  avant 
d'avoir  justifié  qu'il  a  dépensé  pour  sa  défense 
h  s  sommes  déterminées  par  l'article  G  du  présent 
décret. 

Il  adressera  ,  en  conséquence  ,  sa  demande  de 
subside  au  préfet .  qui  la  transmettra  nu  maître 
des  requêtes  ,    av  ec  , 

!°.  L'état  certifié  par  le  contrôleur  des  con- 
tributions, du  revenu  du  polder,  déduction  faite 
de  l'impôt  foncier  ; 

2°.  L'état  des  sommes  qu'il  aura  employées  à 
l'entretien  de  ses  dignes  et  autres  ouvrages  , 
pendant  l'année  précédente; 

5°.  L'état  des  dépenses  qui  devront  être  faites 
pendant  la  même  année  pour  le  même  entretien. 

i5.  Le  maître  des  requêtes  ,  après  avoir  fait 
examiner  la  demande  et  les  états  qui  seront 
l'oints,  par  l'ingénieur  en  chef  et  par  une  com- 
mission de  trois  membres  des  polders  du  même 
arrondissement  ,  qu'il  nommera  à  cet  effet  , 
prendra,  s'il  y  a  lieu,  sur  la  demande  du 
shbsiSe  ,  un  arrêté  qu'il  soumettra  à  notre  di- 
recteur-général des  ponts  et  chaussées;  le  même 
arrêté  fixera  le  montant  du  subside  qui  sera  payé 
par  chaque  polder  de  l'arrondissement. 

14.  Les  fonds  que  les  polders  secourus  de- 
vront emplover  à  leur  défense  ,  et  ceux  de 
subside  et  d'avances,  seront  versés  par  les 
receveurs  des  polders  ,  qui  devront  les  fournir 
d3ns  la  caisse  du  receveur  particulier  des  con- 
tributions ,  qui  en  tiendra  compte  séparé  ,  et 
acquittera  les  mandats  que  le  préfet  du  dépar- 
tement délivrera  aux  entrepreneurs  des  travaux 
aux  époques  fixées  par  les  adjudications. 

Le  receveur  particulier  des  contributions  em- 

Sloiera  contre  les  receveurs  en  retard  de  verser 
ans  la  caisse  les  fonds  auxquels  les  polders 
auront  été  taxés  ,  les  mêmes  moyens  de  con- 
trainte qu'il  a  contre  les  percepteurs  des  con- 
tributions. 

i5.  Les  polders  dont  les  dignes  n'auront  pas  de 
dimensions  requises  ,  les  renforceront  succes- 
sivement à  leur  frais  particuliers.  Il  pourra  leur 
é.îre  assigné  tous  les  ans  un  degré  d'améliora- 
tion base  sur  les  moyens  du  polder  ,  jusqu'à  ce 
que  la  digus  ai£  atîeint  le  point  de  perfection 
exigé. 

Ces  travaux  de  perfectionnement  seront  or- 
donnés par  notre  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées,  sur  les  avis  de  l'ingénieur  en  chef, 
du  préfet  ,  et  la  proposition  du  maître  des  re- 
quêtes directeur  des  polders. 

16.  Les  frais  de  signaux  et  de  correspondance 
extraordinaire  dans  les  moniens  de  dégel  et  de 
débâcle  ,  seront  supportés  par  chaque  arrondis- 
sement, et  répartis,  sur  chaque  polder,  en  raison 
de    son   étendue. 

17.  Dans  le  reste  du  déparlement  ,  et  dans 
les  parties  de  la  rive  du  Rhin  protégées  par  des 
digues  et  non  encore  organisées  eu  polders  ,  les 
maires  ces  communes  intéressées  pourvoiront  et 
veilleront  ,  clans  les  momews  de  dégel  et  aux 
approches  des  débâcles  ,  à  la  défense  de  la  digue 
ou  des  parties  de  digue  situées  dans  leurs  com- 
munes. 

Ils  se  conformeront,  pourle  service  delà  cor- 
respondance extraordinaire  ,  aux  instructions  du 
préfet  et  du  maitre  des  requêtes;  et  les  fiais 
de  cette  correspondance  seront  acquittés  sur 
les  fonds  communaux  et  sur  les  mandais  du 
préfet. 

TITRE    II. 

§.    Ier.   Association  particulière. 

18.  Tous  Ie6  ans,  au  mois  d'avril  ou  de  mai  , 
une  assemblée  générale  de  tous  les  proprié- 
taires avant  droit  de  voter ,  se  réunira  dans 
chaque  polder,  pour  discuter  et  arrêter  les  ré- 
solutions qui  peuvent  intéresser  l'administration 
et  la  défense  du  poldpr. 

19  Pour  avoir  droit  de  voter  dans  l'assemblée 
générale  d'un  polder,  il  faudra  y  être  proprié- 
taire d'au  moins  quatre  hectares. 

3.0.  L'assemblée  générale  s'occupera, 

i°.  D'élire  les  membres  de  la  direction  et 
les  députés  du  polder,  ou  de  nommer  aux  places 
vacantes  ; 

2°.  De  rerevoir  le  compte  des  recettes  du 
polder   pour  l'année   précédente  ; 


s  travaux  d'entre  tien  des  tlipues 
ull ■meir!  ,  et  voter  la  répartition* 
ids  {morgcngeldl  '  nécessaires, 

>:r  défense  ,""  que  pour  fournir' 
wràîpht  p"  être  impi  sées  à  litre 
"avances    pour    les    polders    ué- 


II.  Direction  pnrticuliei 


■  pot, 


ai.  La  direction  de  chaque  polder;  nommée 
à  la  pluralité  par  l'assemblée  générale  ,  se  com- 
posera , 

i".  D'un  chef  député,  ou  de  plusieurs  dé- 
putés ,  dont  le  nombre  ne  peut  excéder  quatre, 
et  qui  seront  charges  de  surveiller  l'emploi  des 
fonds  de  l'association  ; 

2°'.    D'un   crxkgraaft'; 

5°.  D'autant  de  pires  (heimrathe  )  que  la  digue 
du  polder  a   de   fois  mille  perches  d'étendue  ; 

4".  D'un  receveur  ou  ca;ssier  faisant  les  fonc- 
tions de  greffier  de  la  direction  et  de  l'assemblée 
générale,  et  chargé  du  dépôt  des  archives  du 
polder. 

22.  Nul  ne  pourra  être  dykgraaff  ou  juré 
de  pins  d'un  polder,  et  s'il  n'a  droit  de  votera 
l'assemblée  générale  des  propriétaires. 

Le  dykgraaff'  et  les  jurés  devront  résider  dans 
le  polder. 

§.   III.  Fonctions  du  dyltgranff  el  des  jnre's- 

2.5.  Le  dykgraaff'  convoquera  l'assemblée  des 
propriétaires,  au  moins  quinze  jours  à  l'avance  , 
par  affiches  et  publications  ,  ainsi  que  par  l'inser- 
tion dans  la  feuille   départementale. 

Il  lui  présentera  le  compte  des  recettes  et  dé- 
penses de  l'année  précédente  ,  rendu  par  le  rece- 
veur ,  et  le  budjet  de  l'année  courante  ,  dressé 
et  arrêté  par  la  direction. 

Il  préviendra  le  préfet  du  jour  fixé  pour  l'as- 
semblée ;  il  lui  transmettra  le  procès-verbal  de  la 
séance,  et  sollicitera  de  lui  l'homologation  du 
rôle  de  répartition  qui  doit  être  par  lui  rendu  exé- 
cutoire. , 

Le  csjïipte  général ,  pour  ce  qui  concerne  les 
travaux  des  polders  calamiteux,  sera  dressé  pai- 
res ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  chargés  par 
l'art.  55,  titre  4,  de  noire  décret  du  11  janvier 
dernier  ,  de  diriger  les  travaux. 

Ces  comptes  ,  après  avoir  été  révêtus  du  visa  du 
préfet  ,  seront  soumis  par  lui  au  maitre  des  re- 
quêtes ,  qui  les  renverra  ,  après  examen  ,  à  notre 
directeur-général  des  ponts  et  chaussées,  pour 
être  définitivement  approuvés  suivant  l'usage. 

20.  Il  lie  pourra  être  convoqué  d'assemblée  gé- 
nérale extraordinaire  que  sur  l'autorisation  du 
préfet,  sollicitée  par  la  direction  particulière. 

?.G.  Le  dykgraaff surveillera  périodiquement  et 
fera  surveiller  par  les  jurés  l'entretien  des  ou- 
vrages de  défense  et  d'écoulement  des  polders. 

Il  adjugera  publiquement ,  en  présence  de  toute 
la  direction  ,  les  travaux  autres  cpie  ceux  dont  !e 
paiement  est  imputé  sur  les  fonds  de  subside 
donl  les  adjudications  sont  passées  par  le  préfet, 
conformément  à  l'article  55  de  notre  décret  du 
1 1  janvier  dernier.  Il  tiendra  la  main  à  l'exécution 
des  conditions  d'adjudication. 

2-.  Il  ordonnera  le  paiement  des  fournitures 
et  travaux,  après  due  réception,  ainsi  cpie  celui 
desj'rais  ordinaires  et  extraordinaires  du  polder. 

28.  Il  entretiendra  les  approvisionnemens  de 
matériaux  et  d'outils  qui  doivent  exister  dans  les 
magasins  de  secours,  sous  les  rapports  de  quan- 
tité et  de  qualité. 

20,.  Il  fera  exécuter  les  réglemens  de  police 
par  les  gardes-digues  du  polder. 

5o.  Le  dykgraaff  correspondra  avec  le  maître 
des  requêtes,  par  l'Intermédiaire  du  préfet,  sur 
tout  ce  qui  intéresse  la  conservation  du  polder  ; 
il  exécutera  et  fera  exécuter  les  ordres  qu'il 
recevra  directement  de  lui  ou  du  préfet  du  dé- 
partement ,  ou  ceux  que  lui  transmettront  les 
ingénieurs   des  ponts  et  chaussées. 

5i.  Il  adressera  au  maître  des  requêtes,  par 
l'intermédiaire  du  préfet ,  le  détail  des  observa- 
tions faites,  pendant  chaque  année,  sur  les  chan- 
gemens  que  peuvent  avoir  éprouvés  les  rivages 
en  avant  du  polder  et  le  cours  des  eaux  dans  la 
partie  qui  borde  ces  rivages. 

5a.  Il  adressera  à  la  direction  générale  ,  le 
icr  janvier  de  chaque  année  ,  l'état  des  délits 
constatés  pendant  le  cours  de  l'année  précé- 
denle  ,  et  du  résultat  des  poursuites  qui  auront 
eu  lieu  contre  les  délinquans. 

55.  Dans  les  grandes  crues  et  les  débâcles  ,  dès 
que  l'eau  extérieure  aura  atteint  le  n°  ifi  de  l'é- 
chelle du  Rhin,  le  clvkgraalT  commencera  ,  avec 
les  jurés,  la  garde  de  la  digue  ,  el  ne  cessera  de 
la  garder  jour  et  nuit  que  lorsque  le  niveau  sera 
descendu  au-dessous  du  poiot  indiqué  ci-dessus. 

Tant  que  durera  la  garde  de  la  digue  ,  le  cl ik- 
graaff'et  un  juré  ,  ou  ,  en  l'absence  du  premier, 
deux   jurés    devront  toujours   se   trouver  à  leur 


poste  ,  et  aucun  d'eux  ne  pourra  s'éluigncer  de 
la  d:gue  dé  plus  de  deux  kilomètres. 

" .',.  Dans  les  moniens  de  danger,  le  rlvkgr  "X 
rrirrrra  sur  la  digue  le  nombre  d'ouvriers  qu'il 
jugera  nécessaire  à  sa  défense  .  eu  appelant  par 
le  messager  on  gnrde-d'gue  ,  ou  parle  scJn  t\n 
tocsin  ,  les  habilans  cios  communes  qui  font 
partie  du  polder;  il  repartira  ,  dirigera  et  fera 
diriger 'les  travailleurs  ;  il  veillera  à  l'exécution 
ni  •:'!•.'"!!('  de  ses  ordres  ou  de  ceux  qu'il  recevra 
des  autorités  supérieures. 

55.  Le  cUksraair,  accompagné  des  autres 
membres    de    la     direeliou  ,    Fera    annuellement 


des 


sles 


rivage,   et    deux    tournées 
ou   écluses   d'écoulement. 

Copie  des  procès-verbaux  de  ces  inspectons 
sera  adressée  au  maitre  des  requêtes  par  l'in- 
termédiaire du  préfet  ;  savoir  :  ceux  des  pre- 
mières inspection: 
j"  avril  ;  el  des  de 
au  plus   tard. 


de    digues     et    canaux  . 
jern.eres  ,  le  1"  oetc 


§.  IV.    Fonctions  <in 


>-;;reffn 


5C  fje  receveur  du  polder  fournira  à  l'assem- 
blée générale  des  propriétaires  .  ur.r  caution  à 
sa  satisfaction  pour  la  recelte  particulière  du 
polder. 

57.  Il  recouvrera  ,  dans  le  courant  de  l'année, 
louie  la  somme  votée  par  l'assemblée  générale  , 
et  emploiera  contre  les  contribuables  eu  re- 
tard et  leurs  fermiers  ,  les  movens  mis  à  la 
disposition  du  receveur  des  contributions  di- 
rectes. 

58.  Le  morgengcldt  ou  fonds  d'imposition  se 
paiera  dans  les  termes  fixés  par  la  délibération 
de  l'assemblée  générale  ;  et  Je  receveur  devra 
acquitter  les  mandats  du  dykgraaff  jusqu'à 
concurrence  cies  sommes  qui  aura. ont  dû  êlre 
perçues  à  leur  dale  ,  sans  pouvoir  prétendre 
aucun  intérêt  dans  le  cas  cù  le  défaut  de  recou- 
vremens  suilisans  le  forcerait  d'avancer  ses 
propres   Couds. 

5q.  Quels  cpie. soient  les  termes  fixés  par  l'as- 
semblée générale  pour  le  paiement  du  morgen- 
geklt,  ils  ne  pourront  s'élendre  au-delà  de  l'année 
pendant  laquelle  il  aura  élé  voté  ,  et  la  rentrée 
devra  en  être  faite  et  achevée  le  20  décembre 
de  ladite  année. 

40.  Les  frais  cle  conlramte  et  d'exécution  , 
seront,  comme  ceux  des  contributions  publiques^ 
réglés  par  le -sous-préfet  de  l'arrondissement. 

§.    V.    Gardes-digues. 


Les    garc!es-digues-et-écluses  seront   ne-m- 
s    par    le    dvkgraaff  de     chaque,   polder   ,    et 


par 
oot  c 
Cliâ 
de  la 


ourronl  élrc  révoqués  par  lui. 
42.    Chaque   polder   n'aura  qu'un  gar 
'  pour 


e-digi 
a  avoir  deux 
de   son    étendue. 
45.   Les   gardes -clignes   seront  en    même  tems 
les    messagers    des    directions   ,    et    seront    em- 
ployés   par     les     receveurs    de     chaque    polder 
comme  porteurs   de   contraintes. 

44  Ils  seront  assermentés  en  justices  et  affir- 
meront devant  le  juge-de-paix  les  procès-verbaux 
par  lesquels  ils  constateront  les  délits  prévus 
par  le  règlement  de  police. 

45.  Outre  leurs  traitement  fixe,  ils  recevront 
une  remise  sur  les  amendes  prononcées  par  suite 
de  leurs  procès-verbaux  :  celle  remise  sera  CQ 
moitié  pour  les  amendes  qui  n'excéderont  pas 
?.o  fr  ;  elle  sera  de  10  fr.  pour  celles  qui  seront 
au-dessus.  $ 

46.  En   cas  d'insolvabililé  des  délinquans  con- 
damnés ,   la    caisse   du  polder  paiera   an    garde-^. 
digue  qui  aura  constaté  le   délit  ,  l'équivalent  de 
la  remise  à  laquelle  il  avait  droit. 

§.  VI.     Travaux  et  fournitures. 

47.  Aucun  membre  cle  direction  particulière 
ne  pourra  ,  sous  peine  de  destitution  ,  être  inté- 
ressé dans  les  adjudications  ,  soit  pour  les  tra- 
vaux, soit  pour  les  fournitures  de  matériaux. 

48.  La  réception  des  ouvrages  et  matériaux: 
se  fera  en  présence  des  .membres  cle  la  direction, 
par  des  experts  on  hommes  de  l'art  ,  et  leurs 
cerlificals  seront  joints  à.  l'appui  des  mandats 
de    paieinenl. 

■  4q.  Les  dimensions  des  fouilles  nécessaires 
clans  l'intérieur  du  polder  ou  auprès  du' talus 
extérieur  de  la  digue  ,  seront  tracées  par  le 
dvkgraaff,  de  manière  qu'elles  ne  puissent  nuire 
à  la  conservalion  de  la  digue,  et  qu'à  l'intérieur 
le  terrein  foudlé  puisse  encore  être  planté. 

Le   dykgraaff'  veiffêVa   à  ce  que  les  terres  inté- 
rieures   devenues   stériles  par  suite    des  fouilles   ■ 
mal  dirigées  ,  soient  remises  en  état  de  produire 
des  bois  de  fascines  ,   par  des  saignées  ou  autres 
moyens  usités. 

5o.  Les  terres  ensablées  par  suite  des  ruptures" 
de  digues  et  restées  incultes  ,  devront  être  mises 
en  valeur  cm  plantées  pai  les  propriétaires' dans 
l'espace  de  deux  ans. 


/fi 


Ce   terme  expiré  ,  les   terres  non   productives 

nriRStrcrs  pour son  compte  par  la  clîreç'l'osi  ,  jus- 
cn.'ci  pn'rfiiii  remboursement  des  dépenses  bcca-, 
sJoliiH-fs  par  leur  mise  on  valeur,  moins  les 
SjiMinsëa  ri'ulrces  clans  la  caisse  diipoldef  par  !;i 
véuie  'le    leurs  produits.' 

5l..  Lorsqu'un  polder  voudra  changer  l'ëc.o."- 
leu'iPïi'l  de  ses  eiiK  intérieures,  II  eu  fera  lu 
demande  au  prM'et  ;  celui-ci  la  transmettra^, 
inp-  son  avis,  au  maître  des  requêtes  directeur- 


ru  I  des  nuldc 


u  statuer 


accordée    qu  après   que 
^s   dans    ce    changement 


La  demande  ri 
Jcs  directions  int 
auront   été  consultées. 

52.  Aucun  polder  ne  pourra  ouvrir  d'emprunt 
que  sur  l'autorisation  donnée  par  nous  eu 
CnHseilriL'Etilt  ,  sur  la  proposition  de  noire 
din  rieur-général  des  ponls-'et-çhaussées.,  d'a- 
près celle  du  maître  des  requêtes  ,  l'avis  du 
préfet  .  le  vole  de  rassemblée  générale  des 
propi  iétaires  ,  et  le  rapport  de  notre  ministre 
de  l'intérieur. 

55.  Les  polders  contiens  qui  désireront  se  réunir 
puer  n'avoir  qu'une  seule  direction  commune  , 
p  iiiiti  ni  v  être  autorisés  par  noire  dTrecteur- 
eénéral  des  ponis-et-chai  s  .ées ,  sur  la  proposition 
,du  maître  des  requêtes. 

§.   VII:   Dispositions  générales. 

5 \.  La  première  assemblée  générale  des  pro- 
priétaires de  chaque  polder,  c'est-à-dire,  celle 
de  1812 ,  soumettra  au  pré.'ét  la  fixation  des  trai- 
teinens  el  des  vacalions  invariables  dont  jouiront 
les  iiiémbFés  de  la  direction. 

Ces  propositions  devront  être,  envoyées  en 
méme-tems  que  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Noire  directeur-général  des  ponts  el  chaussées 
p.  r.  nera  sur  ces  propositions  ,  d'après  l'avis 
du   maître  des  requêtes. 

55-  Le  dykgraaff  pourra  suspendre  un  juré 
qui  ne  remplira  pas  ses  devoirs  ,  et'  le  rem- 
placera provisoirement. 

L'assemblée  générale  prononcera  sur  le  rap- 
port que  le  dykgraaff  lui  soumettra  à  la  séance 
suivante. 

56.  L'assemblée  générale  pourra  remplacer  le 
receveur  dont  elle  sera  mécontente. 

En  cas  de  mort  ou  .d'autn  s  événemens  qui 
arrêteraient  les  opérations  du  receveur,  le  dvk- 
graaft  en  remplira  les  fonctions  jusqu'à  la  pro- 
chaine assemblée  générale,  ou  les  confiera, 
sous  responsabilité  ,  à  un  des  jurés  du  poirier. 

5-.  Les  plaintes  contre  le  dikgraaff seront  por- 
te! s  a  ÎVfjsbPmb'ie  „•  uer- -ic  tî  la  dt  iib; JK  vsii 
qui  en  sera  la  suite  ,  sera  soumise  au  rnailre  des 
requêtes  ^  qui  en  réi'èrera  à  notre  directeur- 
général   des  poals    et   chaussées. 

58.  Les  indemnités  dues  au\  ingénieurs  ,  con- 
ducteurs j  piqueurs  ,  etc.,  pour  ies  travaux  des 
polders  du  département  de  la  Roër,  seront  tou- 
jours relatives  à  rimporlance*  et  à  l'étendue  des 
travaux  riout  ils  auront  dressé  les  projets  et 
dirigé  IV  sécution;  elles  ne  pourront  excéder 
4,coo  i'r.  par  an. 

La  répartition  en  sera  arrêtée  tous  les  ans  par 
noire  directeur  généra]  des  ponts  et  chaussées. 
stir  !  i  proposition  du  maître  des  requêtes  direc- 
teur des  polders. 

5().  Nos  ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances 
et  du  trésor  impérial  sont  chargés,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret. 

Signé j   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire-ci 'état  , 

Signë^    le  comte    Daru. 


MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  à  ej/ectuer  à  Paris, 
<tu  lundi  i5  janvier  18112  ,  Su  samedi  18  inclu- 
sivement; savoir  : 

BETTE      VIAGERE      ET      PENSION.?.. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1S1 1 . 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1 .  Du  h"  1  au  11' .    4,800 

?..   Du  n°  16:01   au  n" 21,100 

5  Du  n"  5r?m  au  n" 57,200 

4.  Du  n°  /,B5oi  au  n" 54,200 

i    S-  Du  n"  6GS5 1  â 70,400 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6  Du  n°  1  au  11" 4,  ico 

7.   Du  u°  1,'lonl  à 22,000 

5<rel7fc  classes  ou  sur5  ou  /,  tètes. 
6.  Du  u"  1  à 1,200 


P  ■'  siens  cccie-iastiaucs. 

8    Du  n"  1   à 24,000 

Idem  ,  nom  elles  et  par  décrets 
particules. 

8.  Du    ri"  1    à 7,700 

P&'siions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.   Du  n"  1  à ç);ooc 

Idem,    nouvelles 

9.  Du  n"  1  à 2, -oc 

P  <-s!0'<t  mih'lm'-rss  ari-de.'sns  de 
5oon>;  nouvellement  inscrit  S 
au  trésor.  (Dec.  27  l'év.  1S11}   . 

g.  Du  n°  1  au  11" 4" 


Pension 


'es  de 


5.  Du  n"  là .{ 5,5oo 

f.es  lundi  i5,  mercredi  i5,  jeudi  iG  et  samedi 
»8  janvier. 

K.  11.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  4"  colonne 
de  l'affiché  générale  ,  comme  devant  être  pavés 
dans  la  4e  semaine. 

CIN'iJ     POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  septembre  1811. 

Bureaux  1,  a  ,  e  ,  v tous  numéros. 

2.  n  ,   x i'unm. 

5-   c  ,   1  ,  t idem. 

4-   k  ,  L  ,  z « idem. 

f>-  M,   n  .  o idem 

G-    n  ,  v,  «• id-m. 

7 -   n  ,  S,   Y .  .- idem. 

8.    c  ,  n ,  o idem . 

9    F>  s-   T idem. 

Le  mardi  14  janvier. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Cini]    pour   cent    consolidés. 

Le  vendredi  17  janvier,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  mars  1811  inclusivement;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matia. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tir.AGï    ce    Bnaxeiu.ES  ,    du    7   janvie 

74     .83     41      75     48 


INSTITUT  IMPERIAL  DE   FRANCE. 

PRIX     FROPOSÉ   AS    CONCOURS    POUR    1.'a.NNÉE     1 8  1 4  • 

La  classe  des  sciences  propose  ,  pour  le  sujet 
du  prix  de  mathématiques  qu'elle  décernera  dans 
la  séance  publique  du  mois  de  janvier  1814, 
la  question   suivante  :  , 

«  Déterminer  par  le  calcul  ,  et  confirmer  par 
»  l'expérience  ,  la  manière  dont  l'électricilé  se 
»  distribue  à  la  surface  des  corps  électriques, 
»  et  considérés  soit  isolément  .  soit  en  présence 
»  les  uns  des  autres  ,  par  exemple  ,  à  la  surface 
»  de  deux  sphères  électiisées  ,  et  en  présence 
»  l'une  de  l'autre.  Pour  simplifier  le  problème, 
»  la  classe  ne  demande  que  l'examen  des  cas  où 
»  l'électricilé  répandue  sur  chaque  surface  reste 
»   toujours  de  la  même  nature.  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
5ooo  fr. 

Le  terme  du  concours  est  fixé  au  1"  octobre  i8i5. 

Le  résultat  en  sera  publié  le  premier  lundi  de 
janvier  1814. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  ,  francs  de 
port  ,  au  secrétariat  de  ITnst'itul  ,  avant  le  terme 
prescrit,  el  porter  chacun  une-  ep'gr.i  pheou  devise 
qui  scia  répétée,  avec  le  nom  de  l'auteur,  dans 
un  billet  cacheté  joint  pu   mémoire. 

PRIX     EXTRAORDINAIRE     DE     31 A  THEMATIQUES, 
PROPOSÉ    AU    CONCOURS    POUR    l'aXNIIE      1  3  I  4  . 

Les  premières  recherches  sur  le"  son  datent 
d'une  haute  antiquité  ;  on  attribue  à  Pythagore 
la  découverte  des  rapports  entre  les  longueurs 
des  cordes  qui  rendent  différons  tons  ;  mais 
cetle  partie  des  sciences  physico-mathématiques 
n'a  acquis  des  développemens  et  u"a  fait  des 
progrès  remarquables  que  depuis  la  fin  i!u 
170  siècle. 

C'est  à  Sauveur,  élu  membre  de  l'Académie 
des  sciences  de  Paris  en  itio,f>  ,  qu'est  due  la 
globe  d'avoir  l'ait  de  la  théorie  des  cordes  vi- 
branles  el  de  son  application  à  la  musique  , 
une  des  branches  'importantes  du  la  physique  , 


et  de  l'avoir  liée  h  'la  mécanique.   Ce  savant  », 

trouvé  ,    ou    du   moins   rendu   sens 

:xn -:.<-,. •ces    très- li^'iri'cses  ,    la   division 

:  i  ■   -  onore   en   plusieurs   or.tlfj    sépnrées    par 
.les    neptids  ,    ou   points   de    repos  ,    qui    u 
dans   crrlaines  cirronslani  es  ;    il    a    ajouté    à     I* 
ronuaissiiBce  qu'on  avait   des  relations  enti-  !   ? 
noir.hri-s    de    vlbrelions    <Jl    les' tous  .     la 
minallon  lies  nombres  absolus  de   vibrations    qui    t 
rolislitwiii  chaque'  ton  ,   COMolue,  d'abo'wl   ci'e\-- 
péileiui-s  fines  et    cur>V.uses ,   et   comparée      ■- 
su!::     avec     clés    form  ilei   analytiques     qu'il    a 
déduites  de  la  théorie    Cas  feuiri  s   (''oscillation. 
(  iïr'émoires  de  l'sJcndt'aiie  ,    année    i"i5.  ) 

TavliT,  dans  son  M'.tloditS  incremëntornm  , 
publié  en  171-,  a  traité  le  problème  d'une,  ma- 
nière plus  apnrofonrtie  ,  sous  le  po;ut-de-vue 
an.ilvl'une  .  eu  suopusant  que  les  forces  qui 
auiuiem  les  noircis  matériels  du  s\:Uèuie  sont 
propiulionuelles  à  leurs  disîances  à  la  di 
menée  enlie  les  poiutsfi.es,  et  que  ,  par  con- 
séquent ,  ces  points  arrivent  tous  ensemble  à. 
cette  droite.  Vingt  ou  trente  uns  après,  Daniel 
Bernpnlli  a  nioulé  beaucoup  de  développemens 
à  la  théorie  de  Tavder  ;  mais  la  solution  générale 
et  p£.-oureuse  du  problème  est  due  à  d'Alembc.  t 
cl  Euler  ;  ces  grands  géomètres  ont  les  pre- 
miers emplové  l'équation  différentielle  du  mou- 
vement de  la  corde  sonore  qui  est  aux  diffé- 
rences partielles  et  du  deuxième  ordre.  Cet'a 
éq  uitio.'i  a  été  trouvée  d'abord  et  m!égr.;e  ur.r 
d'Aîember!  ;  mais  Euler  a  mieux  senti  que  lut 
tonte  la  généralité  de  l'iniégralé.  U*?i  des  géo- 
nu'tres  de  la  classe  a  ensuite  publié  ,  sur  le 
meTue  sujet  ,  des  mémoires  où  la  mat, ère  est 
traitée  avec  la  clarté  et  la  profondeur  qui  ca- 
ractérisent toutes  ses  productions. 

Une  équation  de  même  nature  et  de  même 
ordre  que  celle  de  la  corde  vibrante,  s'applkjnè 
aux  oscillations  de  l'air  dans  les  tuyaux  ;  l'ordre 
j]e  l'équation  ne  change  pas  lorsque  ,  du  ras  li- 
néaire ,  traité  d'abord  par  Lagrange  ,  et  qu'Euler 
semble  avoir  ensuite  épuisé  ,  on  iv.sse  aux  cas  de 
deux  et  de  trois  dimensions,  dont  Euler  et  d'autres 
grands  géomètres  se  sont  aussi  occupés  ,  et  sur 
lequel  M.  Poisson  a  lu  à  la  classe  un  très-beau 
mémoire,  qu'elle  a  couronné  de  son  suffrage'. 

L'ordre  de  l'équation  différentielle  du  mou- 
vement tient  ,  dans  les  problèmes  dont  nous 
venons  de  parler,  à  la  manière  dont  on  en- 
visage les  efléls  de  l'élasticité  dans  les  corps  . 
qui  sont  animés  de  ce  mouvement.  Ainsi,  par 
exemple  ,  s'il  s'agit  de  la  corde  sonore  à  laquelle 
on  a  donné  une  certaine  tension  entre  deux  de 
ses  points  ,  rendus  immobiles  ,  l'élasticité  _de  octle 
corde  ,  qu'on  suppose  sans  rigidité  naturelle  , 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  le  sens  rie.  sa  lon- 
gueur ;  et  alors  l'eflét  de  cetle  élasticité.,  lors- 
qu'on allonge  un  peu  la  corde  en  r.mléclussaut  , 
consiste  à  lui  donner  une  tendance  i  onimuelle. 
à  se  remettre  dans  la  situation  reitdigne  eut  ^ 
les  doux  points  fixes.  Si  on  suppose  qu'un  ca 
ces  points  d'Immobile  est  rendu  libre  ,  la  corde 
parfaitement  flexible  n'est  plus  capable  de  pro- 
duire  aucun   phénomène  acoustique. 

Les  choses  se  passent  tout  autrement  ,  si  la 
corde  devient  un  ressort  proprement  d.S  ,  '.4 
qn'aifbrianl  naturellement  une  certaine  forme, 
lorsque  tous  ses  points  sont  libres,  ils  reviennent 
toujours  à  cette  même  forme  ,  lorsqu'elle  aura 
été  changée  par  des  forces  extérieures  ,  el  que 
le  ressort  n'aura  pas  plus  d'un  point  fixe. 

Dans   ce  dernier  cas ,  et  en  se   bornant,   s!   ou 


ut,  a  un   seul   point  h\e  ,    I: 
-sort  mise  en  vibration  ,  rêne 


son  pe-;ee.fir 
liliie  ,  si  ie  nompre  des  oscillations  es!  au  ns 

de  vingt-cinq  par  seconde  ;  mais  l'équation  d  - 
renlielle  dû  mouvement,  qui  était  .lu  deux.,  m  ■ 
ordre  dans  le  cas  de  la  corde  flexible  et  tennné  , 
se  trouve  être  dans  celui  rie  la  verge  à  ressert ,  du. 
quatrième  ordre;  le  premier  problème  peiVt  être 
regardé  comme  un  cas  particulier  du  rien- :■  i  , 
en   faisant    abstraction   du  ressort,  mais  finverse 

Cette  différence  essentielle  entre  les  que: 
de  mouvement,  considérées  sous  chacun  dores 
points  de  vue.  ,  dans  le  simple  cas  linéaire  ,  fait 
concevoir  sur-le-champ  qu'on  doit  tro.uver  fies 
différences  de  même  espêVo  .  et  sur-!. ai!  111,0 
grande  augmemetion  de  difficultés  ,  lorsqu'on, 
veut  introduire  deux  dimensions  dans  le  <  1 
Le,s  1  -.hélium enés  arousliques  qu'offrent  les  mem- 
branes ou  les  peaux  tendues  des  tambours  et  des 
timbales,  se  rapportenl  à  ceux  de  la  corde  tendue, 
cl  sans  rigidité  naturelle  >  'es  vibrations  des  plçjs 
ou  lames  métalliques  sont  dans  la  classe  de  cil.  s 
des  versos  à  ressort. 

Euler  ,  dans  son  mémoire  do  Motu  vii:ra!orio 
tj ■mp.moruin  ,  a  cherché  à  ramener  le  uici'.- 
\  voient  vibratoire  des  mfntb.raites  tendues  à  celui 
de  la  corde  non  rigide,  en  considérant  1  es  mem- 
branes comme  des  tissus  composés  de  (ils  qui 
se  croisent  à  angle  droit.  Un  des  géomètres  de 
la  classe  a*  publié  ,  dans  un  de  nos  volumes  , 
des  recherches  soir  celte  matière  ,  eu  1!  envi- 
sage la  question  sons  le  même  point  de  vie  ; 
1 1  qiuiii.ui  dinVri'iil  élis  du  mouvemeiïl  ,  pârliëîTa 
du  deuxième  ordre  ,  ne  peut  pas  s'inlegrer  du 
moins  en  termes  finis. 


î.e  même  Etiler,  dans  son  Mémoire  de  sono 
ekmpan'i  ru  .  .  »  aussi  frltù'  de  ramener  les 
vibrations  fies  surfaces  rigides  de  révolution  « 
telles  des  anneaux  on  lignes  circulaires  à  res- 
sort ,  en  considérant  ces  surfaces  comme  des 
assemblage*  de  pareils  anneaux  situes  dans  des 
plans  perpendiculaires  à  l'ave  de  révolulion,  el 
en  supposant  que  l'effet  des  vibrations  consiste 
dans  lés  variations  rie  longueurs  de  leurs  dia- 
mètres. Il  arrive  à  une  équation  au\  différences 
partielles  du  quatrième  ordrt- .  ainsi  que  le 
comporte  la  nature  de  la  question,  qui  ne  peut 
pas  s'intégrer  en  termes  finis. 

Voila  tout  ce  que  lès  géomètres  ont  pu  (aire 
sur  les  problèmes  "des  corps  sonores,  considérés 
«la os  le  cas  de  deux  dimensions  ,  et  en  y  intro- 
duisant même  des  simplifications,  qui  ,  on  ne 
peut  se  le  dissimuler,  changent  l'état  miture) 
des  choses  ,  de  manière  que  les  résultats  de 
J'analvse   n'v  peuvent  point  être  applicables. 

Ces  simplifications  hypothétiques  sont  surtout 
inadmissibles  lorsqu'il  s'agit  des  sni  faces  vibrantes 
métalliques,  ou  jouissant  d'une  élasticité  natu- 
relle :  prenant  le  cas  le  plus  simple  qui  est  celui 
x\v.  plan  .  il  est  manifeste  qu'on  ne  peut  pas 
Jui  appliquer  la  supposition  d'Euler ,  sur  les 
snrraces  de  révolution  ,  qui  réduirait  les  vibra- 
tions à  de  simples  changemens  de  formes  des 
fourbes  qu'on  peut  tracer  sur  ce  plan. 

On  n'a  donc  pus  même  les  équations  diSé- 
lenlielles  du  mouvement  pour  celte  espèce  de 
vibration  ,  en  envisageant  leurs  phénomènes  tels 
que  la  naty*»»  les  donne,  et  la  "seule  recherche 
de  ces  équations  offrirait  anx  géomètres  un  sujet 
de  méditation  très-intéressant  ,  qui  pourrait  éga- 
lement contribuer  aux  progrès  de  la  physique  el 
■à  ceux  de  l'analyse. 

On  se  trouve  heureusement ,  relativement  aux 
vibrations  des  surfaces  élastiques  ,  dans  une 
position  pareille  à  celle  où  Sauveur  a  mis  les 
phvsxieus  et  les  géomètres  ,  au  commencement 
on  i8=  siècle  ,  relativement  aux  vibrations  de  la 
corde  tendue.  M.  Chlaùni  s'est  occupé ,  depuis 
plusieurs  années  ,  de  l'examen  de.-,  phénomènes 
acoustiques  qu'offrent  les  lames  élastiques  ;  il 
a  découvert  et  rendu  perceptibles  ,  d'une  ma- 
nière très  -  ingénieuse  , -dans  ces  lames,  des 
nappes  vibrantes  analogues  aux  ondes  des  cordes 
de  Sauveur  ,  et  des  courbes  d'équilibre  ou  de 
-  repos  auxquels  correspondent  les  nœuds  ou 
■points  de  repos  des  mêmes  cordes. 

S.  M  I'Empereur  et  Ilot ,  qui  a  daigné  appeler 
M.  Ghladai  auprès  d'elle  et  voir  ses  expériences, 
frapoée  de  l'influence  qu'aurait  ,  sur  les  progrès 
de  la  physique  et  de  l'analyse  ,  la  découverte 
d'une  théorie  rigoureuse  qui  expliquerait  tous 
les  phénomènes  rendus  sensibles  par  ces  expé- 
riences ,  a  désiré  que  la  classe  en  fit  le  sujet 
d'un  prix  qui  serait  proposé  à  tous  les  savans 
de  l'Europe.  Cette  nouvelle  conception  du 
gé?>ie  bienfaisant  ,  qui  anime  et  dirige  les  vues 
grandes  et  profondes  de  S  M.  pour  le  progrès 
et  !.-.  propagation  des  lumières,  sera  reçue»  avec 
reconnaissance  par  tous  les  peuples  qui  honorent 
el  cultivent  les  sciences. 

Là  classe  avait  en  conséquence  proposé  ,  pour 
la  sujet  d'un  prix  extraordinaire  ;  de  donner  lu 
théorie  mathématique  des  vibralioés  des  surfaces 
élastiques ,  et  de  la  comparer  a  Vcxpër  er.ce. 

Ce  prix  devait  être  décerné  dans  la  séance 
publique  du  6  janvier  1812.  La  classe,  qui. n'a 
reçu  quUin  seul  Mémoire  ,  a  pensé  que  le  leius 
qu'elle  avait  accordé  n'avait  pas  suffi  pour  éta- 
blir, développer  et  confirmer  par  des  preuves 
suffisantes  une  théorie  si  difficile.  Elle  a  donc 
jugé  qu'il  était  convenable  de  proposer  cle  nou- 
veau la  même  question  ,  dans  les  mèrjaes  termes 
et  aux  mêmes  conditions. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
-5ooo  fr.  ,  il  sera  décerné  dans  la  séance  du 
publique  du  premier  lundi  de  janvier  1 S 14- 

Les  ouvrages  ne  seront  reçus  que  jusqu'au 
1"   octobre  1  Si 5  ;   ce  terme  est  de  rigueur. 

Les  mémoires  devront  être  adressés  ,  francs 
de  port,  au  secrétariat  de  l'Institut  ,  avant  le 
terme  prescrit  ,  et  porter  chacun  une  épigraphe 
ou  devise  qui  sera  îjipélèt  ,  avec  le  nom  de 
l'auteur  ,  dans  un  billet  cacheté  joint  au  Mé- 
moire. 


arYs  industriels. 


.' 


Le  sieur  Leguin  ,  horloger-mécanicien  ,  à  l'an- 
cien théâtre  de  la  Cité  ,  a  publié  ,  par  le  moyen 
de  la  gravure  sur  étain  .  une  brochure  de 
44  pages  ,  et  dont  le  prix   est  de  2  fr.  ,   par  la- 
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quelle  il  fait  connaître  quelques-unes  des  ma- 
chines dont  il  est  l'inventeur,  telles  qu'un 
sillometre  perfectionné  servant  à  estimer  la 
marche  des  vaisseaux  ;  ,on  compas  à  quatre 
pointes  ,  au  moyen  duquel  on  calcule  avec 
autant  de  célérité  que  de  précision  ,  les  degrés 
de  longitude  ,  et  un  planisphère  composé  d'un 
globe  'transparent  ,  sur  lequel  il  a  gravé  les 
constellations,  tandis  que  son  intérieur  renferme 
tout  le  système  de  Copernic  en  mouvement. 

Les  personnes  qui  désireront  les  voir  ,  peuvent 
se  présenter   chez  fauteur. 


AGRICULTURE. 

Les  éditeurs  viennent  de  publier  la  5j'  livrai- 
son'du  Trnte'  des  Arbres  et  Arbust's  que  l'on 
cultive  en  Fiance  en  -pleine  terre  ,  par  Duhamel  , 
nouvelle  édition, 'augmentée  de  plus  de  moitié 
pourle  nombre  des  espèces,  et  dans  laquelle  on 
a  refondu  le  Traite  des  arbres  fruitiers  ,  du  même, 
auteur,  rédigée  par  M.  J.  L.  Loiseretir-Deslong- 
champs,  docteur-médecin,  et  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  contenant  la  description 
des  arbres  ,  l'exposé  des  caractères  ,  du  genre  , 
des  espèces  ,  des  variétés,  etc.,  avec  di-r,  figures 
imprimées  en  couleur  ou  en  noir,  d'après  les 
dessins  peints  sur  la  nature  ,  par  MM.  P.  J.  Re- 
douté el  P.  lîessa.,  peintres  d'histoire  naturelle. 
Conditions   de    la   souscription. 

1°.  On  ne  demande  aucune  avance  à  MM.  les 
souscripteurs  ;  ils  ne  paieront  qu'en  faisant  retirer 
leur  livraison. 

2°.  Les  frais  de  port  et  d'emballage  sont  à  la 
charge  des  souscripteurs. 

5».  Pour  que  toutes  les  fortunes  puissent  attein- 
dre à  l'acquisition  de  cet  ouvrage  ,  aussi  utile 
qu'agréable  ,  on  l'a  imprimé  sur  trois  papiers 
différons.  , 

Le  premier,  sur  beau  carré,  avec  les  planche*' 
en  no'ir,  dont  le  prix  est  de  9  fr.  par  livraison; 
J«:  second  ,  sur  carré  vélin  ,  avec  le»  planches 
imprimées  en  couleur,  ?.5  fr.  ;  .et  enfin  le  troi- 
sième ,^nr  nom  de  Jésus  vélin  ,  figures  ifnpii- 
niées  en  couleur  ,  40  fr.  par  livraison.  La^iartie 
typographique  est  extrêmement  soignée  et  en 
caractères   neufs.  1 

4°.  Les  lettres,  de  demande  et  l'envoi  de  l'ar- 
gent doivent. être  affranchis.  s 

Le  Traité  des  arbres  fruitiers  ,  de  Duhamel , 
ayant  été  refondu  dans  celui  des  arbres  ei 
arbustes  du  même  auteur  ,  les  éditeurs  croient 
devoir  prévenir  MM.  leurs  souscripteurs  que  le 
Twtité  de  chacun  de  ces  arbres  en  particulier 
est  aussi  complet  que  possible.  Les  espèces  et 
variétés  de  chaque  genre  sont  complètement 
décrites  et  réunies  en  un  seul  et  menue  article. 
Le  Traite'  des  arbres  fruitiers  formera  deux 
volumes  in-folio^du  même  format  et  du  même 
prix  que  l'ouvrage  dont  il  est  extrait  et  dent 
il  fait  partie.  Le  premier  volume  est  terminé  , 
et  l'on,  reçoit  les  souscriptions  :  il  parait  douze 
livraisons. 

Pour  MM.  les  nouveaux  souscripteurs. 
Les  personnes  qui  voudront  souscrire  au  Traite' 
complet  des  Arbres  et  Arbustes  ,  auront  la  faci- 
'fitè  de  retirer  une  livraison  chaque  mois  ,  comme 
si  l'ouvrage  était  à  son  commencement.  On  ne 
leur  demande  d'autre  engagement  que  celui  de 
faire  connaître  les  personnes*  qui  seront  char- 
gées de  recevoir  et  de  payer  les  livraisons  qui 
leur  seront  destinées.  Si  parmi  MM:  les  nouveaux 
souscripteurs.,  il  en  est  qui  désirent  acquérir  de 
suite  les  57  livraisons  ,  les  éditeurs1  prendront 
des  arrangemens  avec  eux  ,  et  leur  donneront 
toutes  les  facilités  dont  ils  conviendront  de  gré 
à  gré  pour  l'acquît  du  total.  L'ouvrage  entier  , 
ainsi  qu'il  a  déjà  été  annoncé  ,  sera  terminé  au 
septième  volume.:  il  parait  57  livraisons,  en 
5  vol.  in-folio. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Etienne  Michel  ,  rue 
des  Francs-Bourgeois  ,  et  chez  Arllius  Bertrand  , 
libraire  ,  rue  Hautefeuille  ,  n°  23. 


A'V  I  S. 

MM.  les  actionnaires  des  trois  ponts  sur  Seine 
sont  prévenus  qu'à  compter  du  mercredi  8janvier 
1812,  le  dividende,  du  4*  trimestre  701 1  sera 
paye  à  bureau  ouvert  ,  à  raison  de  i5  fr.  par 
action.  ,« 

Les  porteurs  d'actions  sont  invités  de  joindre 
à  leurs  actions  le  bordereau  énonciatif  de  leurs 
numéros. 

Delaroue  ,    secrétaire. 


LIVRES    DIVERS. 

Almanach  des  f.ibl'cans  trai'aillcmH en  matières 
d'or,  argent  et  autres  métaux,  contenant  les 
noms  et  demeures  de  MM.  les  orfèves ,  -joail- 
liers ,  elc.  etc.  etc.  Suivi  d'un  Almanach  des 
principales  foires  de  l'Empire  français  et  de 
l'étranger  ,  indiquant  leur  durée  ;  par  J.  A.  Azur. 

Prix',  1  fr.   broché  ,   et  relié    5  fr. 

A  Paris  ,  au  bureau  de  placement  des  ouvriers 
desdils  étals  ,  ci-devant  rue  Sainï-Martin  ,  pré- 
■  eniement  rue  du  Roule  ,  n"  %  ,  près  celle  de 
la  Monnaie,  {  quartier  du  Pont-IN'euf.  )  —  1812. 

Abécédaire  religieux  ,  moral ,  instructif  et 
amusant  ;  suivi  d'é.lémens  d'arithmétique  ,  à  la 
portée  des  enfans  ;  orné  de  lrès-jo|ies  vignettes 
représentant  des  sujets  de  l'Ancien  et  du  Nou- 
veau Testament,  dessinées  par  Ticenu,  et  gravées 
par  Dorgez  ,  Delignor,  ,  Dnprat ,  etc.;  par  un 
ancien  professeur.  Troisième  édition  ,  revue  et 
corrigée.    Un  vol.   in-.ia. 

Prix  ,  1  fr.  pour  Paris  ,  et  1  fr.  25  cent,  franc 
de   port. 

A  Paris  ,  chez  L.  M.  Guillaume  ,  libraire  ,  place 
Saiul-Germain-'i'Auxerrois ,  n"  41. 

D'  Gohhmii'fSl liston-  ofCrsc.ce  ,  atridged  , 
for  the  use  of  èchools.  A  ne-w  édition.  Loitdon  , 
1S11.   Un   gros  vol.    in-12  broché. 


Prix,  5  fr.  ,  et  franc  de  port  par  la  poste  ,  4  fr. 
A  Paris,  chez  Théophile.  Barrois  (ils,   libraire 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire  ,   n°  1 1 . 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cens.  ,  j.  du  22  sept.  181I,       82'  : 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescript  pouT  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem ,  non  réclamés  dans  les  dépariera. 
Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  1"  janvier.  1220' 
Empruntdu  roi  de  Saxe  ,  à  C>  pour  10e, 

jouissance  du  1"  juin  ,81 1 

Entreprises  particulières/ 
Actions  des  Ponts,  j.  du   1"  janvier.   . 
Actions  -Jabach .  • -. 


SPECTACLE  S. 


ir.le   de   Musique.   Aujourd'hui, 
et  la  Dansomanie.  —  Dem.  Bal 


Académie  fmps'i 
les  Amazones  , 
masqué. 
Théâtre  Frgnoais.   Les  comédiens   ordinaires  de 
S.    M.     rEirrr.r.rxn  ,    donneront     aujourd'hui, 
,le  Gouvernante,  et  M    de  Pourceaugnac. 
Odeon  ,    théâtre    de    (Impérutrice.    Les   comé- 
dien; ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
les   Projets    de    Sagesse  ,   le   Faux  Paysan  ,    et 
M,  Beautils. 
'Tltédire  du    Vaudeville  ,  rue  de   Chartres-    Auj. 
le   Jour  de  l'An,  Stanislas   en    voyage,  nu  le 
Jour  des  Rois  ,  et  les  Trois. Fous. 
■Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Anj. 
la  Fiancée    du   pays   de    Caux'  ,    Nitouche   et 
Guignolet  ,  la  Rosière  de  Verneuil,et  ie  Départ 
pour  Sajnt-Màlo- 
Théâtre  de  la  Gaieté,   boulev.  du_Temple.   Auj. 

le  Juif-Errant  ,  et  les  Trois  Tantes. 
Ambigu  -  Comique  ,   boulevard   du  Temple.  Auj. 
Edgar  ,   ou    la    Chasse    aux    Loups  ,    et    les 
Chevaliers  du  Lion. 
Spectacle    de   ta   Nouveauté ,    rua    de   Grenelle- 
Saint-tlonoré.    Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux    de    mériter    de   plus   en   plus   les   suf- 
frages du  public,  fera  de   nouveaux  tours,   et 
présentera  de   nouvelles  pièces   mécaniques  ; 
ensuite  le  spectacle  des  Transformations  ,  de 
M.   MaSéy. 
Cabinet     de    physique     et    de    psrcha»ogie    de 
M.   Lebretoii .   rue  Bonaparte  ,  abbaye   Samt- 
Germain     Auj.     M      Lebretcn    fera    diverses 
;     expériences  îles  phis  in, tressautes  ,   et  démon- 
trera la  Comète  avec  des  iustrumens   qu'il  a 
inventés.   11   continuera   les    dimanche,,    mer- 
credi   cl    vendredi    de    chaque    semaine, 
Les  Panoramas  dé  Boulogne,  d'Amsterdam; et  de 
Naplés  ,  sont  nii~erts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à  la  chute 
du    jour,     dans    les    Totondes    du.  boulevard 
Mont-Martre.  —  Prix  d'entrée   .2  fr.  chaque. 
Cosmorama  ,  Palais-Royal ,    Galerie  vitrée   Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures- 


L'atson 

nement  se  fait  a   Paris  ,  rue  des  Poite 

Viol,   R°< 

m-ociie 

tmtm  de  cha-ple  mois. 

Il  faut 

adresser  Ici  lettres,!  'argent  el  les  effe 
.ordre.                  { 

tl  .  franc  6 

1 1  faut 

pays  ou  1 

1 1  faut 

aïcirtoiti  ,  prfi.  plus  de  sortie  ,  de  c 

Isafge.  tel 

Toute 

e  q.ti  concerne  la  rédacuen  doit  elfe  a 
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A  Paris  ,   du  i'J mprimesio  (te  ti,  AoassE ,  rue  des  Poitevins  ,  n°  6- 
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EXTÉRIEUR. 

TURQUIE. 

Constantinople  ,   le  25  novembre. 

1? oun  satisfaire  à  l'impatience  du  public  et  lui 
annoncer  l'événement  heureux  de  la  naissance 
d'un  prince  .  le  Sérail  a  été  illuminé  dans  la 
nuit  d'hier.  lies  salves  d'artillerie  et  des  criour» 
•publics  ont  annoncé  cette  agréable  nouvelle  : 
on  a  donné  au  jeune  prince  le  nom  de  Mourad. 
Le  grand-seigneur  a  reçu  aujourd'hui  les  féli- 
citations du  divan.  Les  réjouissances  publiques 
comrhenceront  demain. 

—  Le  capitan-pacha  Aly-Pacha  ,  a  été  destitué 
le  18,  et  Meb.inet-Paeba  ,  grand-écuyer  de  sa  hau- 
tesse  ,  a  été  nommé  grand- amiral.  On  espère 
que  la  marine  retirera  de  grands  avantages  de 
celte  nomination  ,  car  Mehemedy-  Pacha  n'est 
point  étranger  à  ce  ministère  :  il  a  été  élevé 
a  l'école  de  Kustuck-Hussein-Paçha  ,  auquel  on 
doit  les  améliorations  qui  ont  eu  lieu  dans  la 
marine  ,  ainsi  que  la  perfection  qui  règne  main- 
tenant dans  la  confection  des  vaisseaux  turcs. 

—  Depuis  les  derniers  avis  qu'on  a  reçus 
d'Egypte,  ,  il  n'est  parvenu  aucune  nouvelle  sur 
les  progrès  de  l'armée  turque  qui  marche  contre 
les  Vrechabites  en  Arabie.  D'après  le  rapport  des 
témoins  oculaires  ,  les  préparatifs  que  fait  Melie- 
med-Aly-Pacha  ,  gouverneur  de  l'Egypte  ,  sont 
considérables. 

—  La  Porte  a  reçu  de  Bagdad  l'heureuse-nou- 
velle  que  les  troubles  excites  dans  le  Kurdistan  , 
par  l'ambition  excessive  d!çn  certain  Abdurrah- 
man-Pacha  ,  étaient  enfin   àppaisés. 

Andullak-Pacha  ,  actuellement  gouverneur  de 
Bagdad  ,  se  croyant  trop  faibte  pour  triompher 
de  ce  redoutable  adversaire  ,  jugea  à  propos  d'in- 
voquer les  secours  de  Mirza-Meheined-Alv,  fils 
aine  du  schah  de  Perse  ,  et  gouverneur  de  la  ville 
frontière  de  Kermanschah.  Les  Persans  ont  de- 
mandé ,  dans  le  traité  ,  que  le  rebelle  Abdurrah- 
roan-Pachà"  restât  gouverneur  d'une  partie  du 
Kurdistan,  et  n'ont  exigé  ,  polir  les  dédommager 
des  frais  de  la  guerre-,  que  5o,ooo  tomans  pour 
le  schah,  et  iS.ooo  tomans  pour  Mirza-Mehcmed- 
Aly  ,  et  4es  principaux  officiers  de  l'armée. 

R  U  S  S  I  E. 
Pétrrsbourgî  fe  i3  décembre. 

Dimanche  dernier,  jour  de  Saint-George  ,  il  y 
eut  à  la  cour  ,  à  l'occasion  de  la  fête  tles  cheva- 
liers de  cet  Ordre  militaire  ,  une  réunion  très- 
nombreuse  «le  personnes  des  deux  sexes.  Après 
la  parade,  les  militaires  russes  décorés  de  l'ordre 
furent  conduits  au  palais  d'hiver.  Les  officiers 
supérieurs  les  précédaient,  et  ils  avaient  à  leur 
tête  S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin;  ils  formè- 
rent dans  les  salles  du  palais  deux  haies  entre 
lesquelles  te  cortège  se  rendit  à  l'église,  au  son 
d'une  musique  militaire^  Si  M.  I.  était  précédée 
des  chevaliers  de  l'Ordre;  venaient  ensuite  LL. 
MM.  les  impératrices  ,  S.  A  I.  la  grande-duchesse, 
et  les  personnes  les  plus  distinguées  des  deux 
sexes.  On  entonna  l'hymne  qui  a  pour  objet  de 
demander  au  ciel  kr  conservation  d<  S.  M.  l'Em- 
pereur ,  de  toute  la  famille  impériale ,  et  on  fil 
en  même  lems  l'aspersion  rie  l'eau  bénite.  L'église 
•tait  remplie  de  spectateurs. 

DANEMARCK- 

Copenhague ,  le  a/\.  décembre. 

Il  est  arrivé  dans  la  nuit  du  2  de  ce  mois  à 
Sogn  dans  l'évêdlé  de'  Bergen  u'n  événement 
désatreux.  A  la  suite  des  pluies  fréquentes  que 
Ton  y  avoit  éprouvées  dans  le  cours  de  l'au- 
tomne ,  il  tomba  tbut-à-coup  pendant  cette  nuit 
plusieurs  ondées  avec  une  telle  violence  qu'elles 
causèrent  unphénoméne  connu  dans  le  pays  sous 
le  nom  de  Frielàkred  ,  qui  a  lieu  lorsqu'un 
morceau  de  rocher  considérable  se  détache  d'une 
montagne  ,  et  en  entraîne  d'antres  dans  sa  rhùte,i 
Un  des  plus  gros  tomba  sur  une  ferme  de  la  pa- 
roisse d'Arnenord  ,  appartenant  à  sept  proprié- 
taires diffèrens.  Les  bat; mens  furent  détruits  ,  el 
49  personnes  furejit  ensevelies  sous  leurs  ruines. 
Il  n'y  en  eut  que  dix  qui  vinrent  à  bout  de  s'en 
dégager,  mais  fort  mal  traitées.  L'église  d'Arne- 


fiord aurait  été  infailliblement  renversée  ,  si 
le  rocher  n'eût  changé  de  direction  clans  sa  chute. 
Cette  masse  a  pris  la  place  des  maisons  qu'elle 
a  anéanties.  Dans  le  district  de  Leganger  il  y  a 
eu  deux  autres  chûtes  de  rocher  qui  ont  fait 
périr  cinq  personnes. 

—  Un  convoi  ennemi  qui  passa  aVant-nier  de- 
vant Dragoë  en  faisant  voile  vers  Je  Nord  ,  jetta 
l'ancre  dans  la  rade  de  Malmoë  ,  où  il  se  trouve 
encore.  Un  corsaire  qui  a  pris  un.  bâtiment  à 
la  suite  de  ce  convoi  ,  le  porte  à  ,0  voiles ,  dont 
10  vaisseaux  de  guerre  ,  frégates  et  cutters-bricks. 

D'après  une  lettre  de  Dragoë  du  21  ,  on  a 
compté  au  passage  de  ce  convoi  4  frégates  , 
3  bricks  ,  un  schooner  et  3 1  navires  marchands. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    10  janvier. 
MINISTERE  DU  GRANÔ-JUGE. 

Par  jugement  du  *7  aoxit  181 1  ,  sur  la 
demande  des  mariés  Philippe  Monty  ,  et  Séra- 
pjbine  Vincent  ,  demeurant  à  Hibeattville  ,  et 
autres  intéressés,  .-*■--•- 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vervins  , 
département  de  l'Aisne  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Druon  Vincent. 


Par  jugement  du  9  septembre  181  r  ,  sur  la 
demande  de  Joseph-Philippe-Augustine  Meyron- 
net  Saint-Marc  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  a  Aix  > 
déoarlemeDt  des  Bonches-dn-Rhône  ,  a  déclaré 
l'absence  d'Antoine  -  Bnlthazard  -  Hilarion  de 
Meyronnet  Saint-Marc ,  ancien  officier  de  marine. 


Par  jugement  du  «8  juin  1810  ,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Jean  van  Isacker  ,  et  Anne- 
Thérèse  Lefevre  ,  demeurant  à  Pionlers  ,  et 
autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première.  irjstOBjaft  *  Cauxtray  , 
département  de  la  Lys  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Constance  .Lefevre  , 
disparue  depuis  environ  20  ans-,  sans  avoir  donné 
de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  3o  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Germaine  Billetout  ,  propriétaire  à  Auxerre, 

Lç  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre, 
département  de  l'Yonne,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Edine-Roch 
et  de  Marie-Germain  Billetout ,  ses  frères',  dis- 
parus depuis  environ  vingt  ane  ,  sans  avoir  donné 
de  leurs  nouvelles. 


Par  jugement  du  (y  août  1811,  sur  la  demande 
de  Charles-Nicolas  Philippe  ,  demeurant  à  Paris, 

Le  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Michel-Jérôme  Philippe. 


Par  jugement  du  5o  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Nicolas-  Prudhomme  ,  militaire  à  l'Hôtel 
impérial   des   Invalides    à  Paris, 

Le  tribunal  de  première  instance  a.  Mirecourt , 
département  des  Vosges  ,  a  ort^onné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Joseph  Mansuy 
Prudhon  me  disparu  depuis  plus  de  dix  ans  ,  sans 
avoir  donné  de  ses  nouvelles. 


Par  jugement  du  6  aoùf  181  r-,  sur  la  demande 
de  François  îientard  ,  demeurant  euPetit-Bois , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac  , 
département  de  la  Charente,  a  déularé  Pierre 
Bernard  absent. 


Par  jugement  du  19  août  1 R 1  r  ,  sur  la 
demande  des  sieur  et  diime  Aliney  ,  demeu- 
rant à  l'isle, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Avignon, 
département  de  Vaucluse  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Alexis- 
Ferdinand  Cnaipo. 


INSTITUT    IMPÉRIAL. 

Analyse  des  travaux  de  la  clisse  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Institut  impé>- 
rial ,  pendant  Vannée  1811 "• 

PARTIE      M  A  T.  H  É  M  A  T  I  Q_  V  I. 
PJK  M.    LE  ÇUEV.  DEr.JMDtfE  ,  SECRÉTAIRE    PEUPÉTBtt. 

Méthodes  sur  les  intégrales  définies  et  leur  appli* 
catiort  aux  probabilités  ,  et  spécialement  à  la 
recherche  du  milieu  qu'il  faut  choisir  entre 
Us  résultais  des  observations  ,  par  M.  le  comte 
Laplace. 

La  théorie  des  probabilités  est  une  de  celles 
à  laquelle  M.  le  comte  Laplace  s'est  appliqué' 
dès  son  entrée  clans  la  carrière  analytique  , 
et  à  laquelle  ,  à  différentes  époques  ,  il  a  ajouté' 
des  accroissemens  notables;  aiqst  ,  outre  plu-' 
sieurs  Mémoires  importons  qu'il  a  publiés  dans 
les  volumes  de  l'Académie  des  sciences  bu  de 
l'Institut,  et  ce  qu'il  a  dit  sur  ce  sujet  dan» 
ses  leçons ,  a  l'École  normale  ou  dans  son 
Exposition  du  système  du  Monde  ,  il  a  donné' 
dans  l'Annuaire  un  extrait  de  sa  Doctrine.  Là  , 
se  mettant  à  la  portée  d'un  plus- grand  nombre 
de  lecteurs  ,  il  a  composé  un  précis  lumineux^ 
où  chacun  peut  prendre  une  idée  des  vues  fines 
et  profondes  qu'il  a  développées  ailleurs  d'une 
manière  plus  mathématique  et  plus  rigoureuse. 
Le  Mémoire  que  nous  annonçons  est  plus  par- 
ticulièrement destiné  aux  géomètres  capables  dé 
suivre  son  analyse  savante  ;  c'est  dire  assez 
que  celte  nouvelle  production  est  du  genre  de 
celles  dont  les  historiens  de  l'Académie  des 
sciences  se  contentaient  d'annoncer  les  titres  y 
en  renvoyant  ,  pour  le  fonds  et  les  détails  ,  aux 
Mémoires  mêmes.  Nous  sommes  donc  forcé» 
à  suivre  cet  exemple;  car,  des  deux  partie* 
que  l'on  peut  distinguer  dans  le  nouveau  Mé- 
moire de  M.  le  comte  Laplace  ,  la  première 
et  la  plus  courte  est  une  introduction  historique 
dont  on  ne  pourrait  rien  retrancher  sans  la  rendre 
obscure  ou  incoiiiptelte  ,  et  dans  («quelle  ou  re-i 
marquera  des  vues  .  neuves  sur  les  rapports  qui 
existent entre,  les  différentes  branchesde  Fimalys* 
moderne  ,  sur  le  passage  du  fini  à  l'infini  ,  et 
du  réel  à  l'imaginaire. 

La  seconde  ,  qui  est  toute  analytique  ,  serait- 
plus  susceptible  de  développement  que  d'ex-» 
trait.  L'auteur  lui-même  a  réservé  plusieurs  dé-» 
monstrations  pour  un  ouvrage  qu'il  va  bientôt 
publier  sur  les  probabilités.  Nous. ne  pourrions 
mieux  terminer  noire  notice  que  pur  celte  an- 
nonce, qui  ne  peut  manquer  d'éveiller  l'atten- 
tion et  la  curiosité  des  géomètres ,  si  ,  parmi 
les  application*. que  M.  le  comte  Laplace  a  faites, 
de  ses  formules  et  daiis  ces  formules  même,, 
nous  n'appercevions  un  pointqui  concerne  deut 
analystes  célèbres,  et  qui  doit  trouver  sa  place 
daus  cette  histoire  des  travaux  de  la  classé. 
C'est  le  passage  où  M  le  cemte  Laplace,  par- 
lant des  moindres  carrés  ,  dit  que  cette  méthode, 
proposée  par  MM.  Legeudre  et  Gauss  ,  et  qui 
jusqu'à  présent  ne- présentait  que  l'avantage  de 
fournir  ,  sans  aucun  tâtonnement ,  les  équations 
finales  nécessaires  peur  corriger  des  élémens , 
donne  en  même  tems  les  corrections  les  plus 
précises.  Les  savans  qui  n'auraient  pas  les  ou- 
vrages cités,  pourraient  désirer  connaître  ce. 
que  cette  méthode  a  dû  particulièrement  aux 
géomètres  éminemment  distingués,  qui  l'ont  suc-- 
cessivement  employée  et  enrichie. 

M.  Legendre  ,  en  s'oectipant  du  problème  des 
comètes  en  mars  i8o5  .  chercha  ie  premier  à- 
fournir  aux  astronomes  une  règle  sûre  qui  put 
les  diriger  dans  l'emploi  d'un  nombre  d'equu-s 
tions  approximatives  ,  supérieur  de  beaucoup  à 
celui  des  inconnues  dont  ils  ont  à  déterminer 
les  valeurs.  L'erreur  inévitable  des  observations 
sur  lesquelles  les  équations  sont  établies  ,  fait 
qu'il  est  impossible  de  les  satisfaire  toutes  à-la- 
lois  ,  et  qu'en  prenant  le  système  qui  résulte 
de  l'ensemble  des  observations  ,  il  arrive  qu'au- 
cune n'est  plus  rigoureusement  satisfaite.  Tout, 
ce  qu'on  peut  prétendre  alors  ,  c'est  que  les 
erreurs  soient  les  moindres  possibles  ,  qu'elles 
soient  également  distribuées  ,  et  qu'aucune  ne 
surpasse  l'erreur  probable  des  observations.  Pour 
approcher  le  plus  des  véritables  valeurs  ,  M.  Le- 
gendre propose  un  principe  d'après  lequel  la 
somme  des  carrés  des  erreurs  doit  être  un 
minimum. 
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Celte  méthode  qu'il  ne  fait  d'abord  quan- 
d'uuer  suis  donner  Vanaivse  qui  a  pit  IV  ron- 
diiire,  i!  en  a  fait,  à  la  suite  de  son  Mémoire , 
le  §DJ£t  d'jUJ  appendiie  où  il  lui  djtnne  pins. 
yèTôppemens.  Il  pense  que,  de  tons  les 
principes  qu'on  peut  proposer  pour  cet  objet , 
jl  n'eii  sst  pas  de  pins  général  ,  de  plus  exact  , 
ni  d'une  application  plus  facile.  Par  ce  inox  en  , 
.fjou!e-t-il  ,'  il  s'établit  entre  les  erreurs  uiie 
sorte  d'équilibre  qui  empêche  les  extrêmes  de 
prévaloir. 

Si,  par  nn  hasard  singulier  ,  il  était  possible 
de  rendre  tontes  les  erreurs  nulles  ,  il  montre 
qu'on  obtiendrait  infailliblement  ce  résultat'  par 
sa  méthode  ,  et  c'est  une  remarque  importante. 

Si  ,  après  avoir  déterminé  les  inconnues  ,  on 
■en  porte  la  valeur  dans  chacune  des  équations  , 
au  lieu  de  les  voir  réduites  à 'zéro,  on  trou-' 
vera  communément  une  valeur  qui  sera  ,  pour 
chacune  des  observations  ,  l'erreur  des  éléinens 
corrigés  ,  et  l'on  ne  pourra  diminuer  ces  er- 
reurs sans  augmenter  la  somme  de  leurs  carrés 
<-p-  740 

M.  Legendre  prouve  ensuite  que  la  règle  par 
laquelle  en  prend  un  milieu  entre  les  résultats 
des  différentes  observations  ,  n'est  qu'une  con- 
séquence très-simple  du  principe  des  moindres 
carres.  Cette  remarque  est  d'une  grande  impor- 
tance ,  en  ce  qu'elle  parait  autoriser  les  astro- 
nomes à  prendre  la  somme  de  plusieurs  cen- 
taines, d'observations  pour  en  former  une  équa- 
tion finale,  qui  en  présentera  la  moyenne  ;  à 
réunir  ainsi  plusieurs  groupes  d'équations"  par- 
ticulières ,  pour  en  former  autant  d'équations-, 
finales  qu'on  le  jugera,  convenable,  et  auxquelles 
enfin  on  appliquera  la  méthode  des  moindres 
carres  sans  s'engager  dans  des  calculs  intermiT 
na'yles.  Celle  remarque  pouvait  déjà -passer  pour 
Une  sorte  de  démonstration;  mais  ensuite,  par  un, 
rapprochement  heureux  ,  M-  Legendre  ramené 
sjes  formulés  à  celles  par  lesquelles  on  trou- 
verait le  centre  de  gravité  de  plusieurs  masses 
égales  situées  autour  d'un  nombre  .de  points- 
donnés.  Il  eh  conclut  que  son  principe  fait  con- 
naître, en  quelque  sorte  -,  le  centre  autour  du- 
quel viennent  se  ranger  tous  les  résultats  fournis 
par  l'expérience,  de  manière  a  s'en  écarter  le 
moins  possible. 

'  Pour  éclaircir  encore  la  méthode  ,  après  l'avoir 
appliquée  à  perfectionner  les  èlémens  de  sa 
comète  ,  il  en  fait  l'application  à  la  dernière 
mesure  de  la.  méridienne.  Il  avait  à  déterminer 
l'a'jiaiissement  le  plus  probable  qui  résultait  des 
quatre-  arcs  mesurés ,  et  la  correction  'du  45" 
degré,  connu  à  peu  près  par  les' calculs  des 
membres  de   la  commission. 

îi  fallait  trouver  ces  deux  inconnues  en  se  te- 
nant aussi  près  qu'il  était  possible  des  cinq  lati- 
tudes observées,  i1  exprime  les  erreurs  des  cinq 
latitudes  en  fonction  des  deux  inconnues  ,  et  sa 
méthode  le  conduit  à  un  aplatijsement.de  ;ry, 
et  à  un  A5a  degré  plus  faible  de  12  .toises  et 
demie  qu'on  n'avait  supposé.  Cet  aplatissement 
lui  parait  trop  fort,,  et  son. degré  trop  petit, 
mr;is  les  erreurs  des  latitudes  n'excédaient  gueres 
les  erreurs  qu'on  peut ,  à  toute  forée  ,  y  soup- 
çonner ;  il  suppose  ensuite  l'aplatissement  -rf;  , 
niais  alors  les  erreurs  des  latitudes,,  trouvées  par' 
sa  méthode,  vont  à  5  ,  "4  et  même  près  de "6"  ; 
ce  qui  n'est  gueres  -moins  invraisemblable. 

Tels  sont  les  principes  et  les;  résultats  de  M.  Le- 
gendre ;  nous  avons  d-ù  les  rappeler  ici ,  parce 
que  son  mémoire  ayant  été  imprimé  ailleurs  , 
ij  n'en  a  été  jusqu'ici  fait  aucune  mention  dans 
les  volumes  de  l'Institut. 

Dans  ses  prècédens  écrits  sur  l'arc  du  méri- 
dien ,  M.  Legendre  n'avait,  en  aucune  manière , 
indiqué  la  méthode  qu'il  a  nommée  de  moindres 
-carres;  ce  qui  parait  prouver  ([n'en  1799,  ^ 
n'en  était  pas   encore  en  possession. 

Boscovich  ,  long-tems  auparavant ,  s'était  pré- 
posé de  faire  que  la  somme  des  erreurs  positives 
fût-  égale  à   celle  des  erreurs  négatives  ;  et  c'est 
le  but  vers    lequel    avaient  toujours  tendu  les 
astronomes  dans  là  construction  de  leurs  tables. 
11  voulait  en   outre   que  la  somme  des  erreurs  , 
sans  distinction  de   signes  ,   fût  la   moindre  pos- 
sible ,    et  c'est  encore  ce  à  quoi  tendaient  im- 
plicitement tous  les   astronomes  ;  mais  ,""pour  y 
arriver  plus  sûrement ,    il  donnait.,  suivant  son 
usage,  une  construction  graphique  du  problême  , 
a  laquelle  on  pouvait  appliquer  le  calcul,  quand 
en   cherchait  une  plus  grande  précision.    11  est 
à  remarquer  même  qu'il  y  faisait  entrer  le  centre 
de  gravité  de  tous  les  points  extrêmes  des  abs- 
cisses qui,   dans  sa  construction  ,  représentaient 
les   degrés   mesurés  ;    car_c'était  aussi   à  l'occa 
sion   de   la    figure 
pris  ces  recherche 


me- 
1  des 


«sèment  de  ^-  presan'aussi    fort    que    celui   de 
IM.'Lesrendre  ,    son    /,5"   degré   di lierait    1.111    peu 
moins  de  l'arc  adopté ,  les  erreurs  des  latitudes 
étaient    à-peu-près   les   mêmes  ;    ainsi   des 
lliodcs   absolument  différentes    menaient 
résultats  presqif identiques. 

M.  Ganss  ,  dans  sa  théorie  des  motivemens  ries 
corps  célestes,  publiée  eu  iSoq,  cherche  à  dé- 
terminer le  degré  de  probabilité  d'un  système 
d'élémens  pour  une  planète,  d'après  un  nombre' 
considérable  d'observations.  Il  parvient  d'abord 
à  une  équation  insoluble,  ce  qui  le  force  à  chan- 
ger sa  marche.  Il  cherche  sur  quelle  fonction  , 
prise  tacitement  pour  base  ,  est  appuyé  le  prin- 
cipe vulgairement  adopté  ,  (pie  le  résultat  moyen 
entre  plusieurs  observations  également  bien  laites 
donne  la  valeur  ,  non  pas  la  plus  rigoureusement 
exacte,  mais  au  moins  la  plus  probable  ;  par  cette 
marche  inverse  ,  sa  démonstration  a  beaucoup 
d'analogie  avec  celle  de  M.   Legendre. 

En  partant  d'un  théorème  élégant  de  M.  le 
comte  Laplace,  il  arrive  à  une  fonction  où  l'on 
voit  figurer  expressément  la  somme  des  carrés  qui 
doit  être  un  minimum- 

Il  en  conclut  que  le  principe  des  moindres  car- 
rés a  la  même  certitude  que  le  principe  ordinaire 
qui  accordera  plus  grande  probabilité  au  moyen 
arithmétique. 

Mais  il  remarque  que  cette  conséquence  ne 
peut  être  vraie  que  dans  la  supposition  où  tontes 
les  observations  méritent  la  même  confiance  ;  et , 
pour  rendre  le  princîpéplus  général ,  il  multiplie 
chacun  des  cartes  par  un  coefficient -qui  exprime 
Ja  probabilité  de  l'observation  à  laquelle  il  se  rap- 
porte ,  et  c'est  la  somme  ainsi  modifiée  qui  doit 
être  un  minigtum. 

Il  examine  ensuite  si  rélimination  des  incon- 
nues est  toujours  possible  ,  et  par  quels  artifices 
de  calculs  on  peut  la' rendre  praticable  en  cer- 
tains cas  où  eîle   ne   paraîtrait   pas   l'être.- 

11' ajoute  que  ce  sujet  peut  donner  hou  à  plu- 
sieurs rechereh'es  analytiques  ,  très  -  élégantes  , 
qui  l'éloigneraient  trop  de  son  objet  principal  ; 
il  rernefa  nne  autre  occasion  les  moyens  de  ré- 
duire le  calcul  numérique  à  un  algorithme  plus 
expèditif.  A  l'exemple  de  M.  Legendre  .  il  invite 
les  calculateurs  à  ne  pas  mettre,  dans  la  déter- 
mination des-.coefficiens  connus,  une  précision 
qui  ne  ferait  qu'allonger  inutilement  les  opé- 
rations. 

Il  ajoute  les  réflexions  suivantes  qui  sont  tout- 
à-fait  indépendantes  de  la  théorie  des  probabilités 
dont  il  s'est  appuyé  dans  ce  qui  précède-. 

Le  système  d'élémens,  qui  rend  toutes  les  er- 
reurs moindres ,  sera  certainement  le  plus  pro- 
bable, si  les  observations  ont  un  égal  degré  de 
bonté  ;  mais  si  l'on  a  deux  systèmes  d'élémens  , 
dont  l'un  représente  mieux  un  certain  nombre 
d'observations,  et  dont  l'autre  s'accorde  mieux 
avec  d'antres  observations  ,  alors  on  retombe 
dans  le  vague  et  l'arbitraire  ,  et  l'on  peut  pro- 
poser nombre  de  sj-stêmes  pour  atténuer  les  er- 
reurs ;  on  peut,  au  lieu  des  moindres  carrés, 
proposer  les  moindres  puissances  paires  d'un 
ordre  quelconque  ,  mais  les  carrés  sont  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  plus  simple  ,  les  autres  puissances 
jetteraient  dans  des  calculs  interminables.     ■  -  ~ 

Si  l'exposant  pair  est  infini,  on  retombe  dans 
la  méthode  qui  veut  que  les  erreurs  extrêmes 
soient  des  minima. 

Il  trouve  que  le  principe  de  Boscovich  revient 
à  la  méthode  dans  laquelle  on  se  proposerait  de 
satisfaire   rigoureusement   à   un  nombre  d'éq 


"  ■      n'ait  pu  (lo 


nner  à  un  habile  analyste  th.  première 
lu    principe  ,    et  le   tiestr   d'en  trouver  une 
démonstration  pour  laquelle  il  se  sera  servi  avec 
succès  (le  la   doctrine  des    prubabil'tés  fond  W  suf 
nn  'théorème  de  M.  Laplace.    Dans  les  science» 
de  rtdcul   et   d'observations  ,    il    doit   arriver   fré- 
quemment cpie  deux  savons  découvrent  un  mémo 
ihéoième  ,    ou  un  môme  phénomène  ,  un  même- 
'instrumei't  ,   ou  une  même   méthode   A  observa- 
tion ;    mais,    dans   ce  cas  ,    ht   découverte  .est  à 
celui  qui  ,   l'ayant  l'aile  sans  aucun  secours  étran- 
ger',  a  été  le  premier  à  éri  faiie  jouir  les  savans. 
'C'est  ainsi  que  nous    disons  que   l'invention    du 
micromètre   est    due    à    Auzout  ;     quoique  ,    par 
'des  observations  posthumes  .  publiées  long-!rma 
après   uar    Flnmsleed  ,    il    soit    bien   prouvé    quo 
Gascoigne  avait   construit  et  employé  le  micro- 
mètre   filairo  '  plusieurs-  années    avant    Auzout.    ' 
L'histoire  des  sciences  est  pleine  de  pareils  exem- 
ples et  de  semblables  réclamations.   Le  principO" 
d'après   lequel    on   doit    les   juger,    parait    assea 
généralement  admis;  cependant  nous  n'avons  pan 
cru  ces' réflexions  inutiles,  quoique  nous  soyons 
bien   éloignés  de  voir  ,   dans  les   expressions  da' 
Mi  Gauss  ,   la   moindre  envie  de  porter  atteinte- 
aux   droits    de.  M.   Legendre;    nous  y  voyons  , 
an  contraire  ,    un  hoimnage  rendu  à  l'importanco 
de  son   principe,   puisqu'un    géomètre  aussi   dis-, 
tingué  que  M.  Gauss-  se,  fait  un  honneur  d'avoir 
eu',  de  son  roté.  ,   la  même  idée   long-tema  avant 
de  J'a\oir   trouvée   dans   les  ouvrages  d'un  aitfrS 
savant:  Ainsi  rions  nous  serions  abstenus  de  celle 
digression  ,    si  ,    dans  plusieurs  ouvrages  dont  les, 
auteurs  n'avaient  apparemment  lu  que  ta.iheoriè 
des  corps  ce'lesies  ,    nous   n'avions  vi)  'lél  prin- 
cipe  des   moindres   carrés    Eltribné    uniquement 
à  51.  Gaùss.  Nous  devons  cependant  ajouter  qu'un 
de  ces  auteurs,  est  ami  de  M.    Gauss  ,  qe.'d  élai.t 
dans  sa  confidence  ,    et  qu'il  nous  a  -certifie. qu'il, 
avait   eu  communication    du   .prineipo-v  ■avant   le 
Mémoire  sur  les  comètes. 

Voyons  maintenant  comment  ,  à  t-on  loin-  ,' 
M.  le  comte  Laplace  a  démontré  et  pratiqua' 
la   méthode  des.  moindres   carrés.     - 

Il  commence  par  exprimer  analytiqneme-nt  ce 
qu'on  nomme  ordinairement  le  résultat  moyen' 
des  observations  ,  et  qu'on  obtient ,  en  supposant* 
nulle  la  somme  des  erreurs. 

Au  lieu  de  supposer  cette  somme  égale  à  zéro  , 
il  cherche  l'erreur  dît  résultat  moyen  ,  en  sup- 
posant nulle  une  fonction  linéaire  quelcanqua. 
de  ces  erreurs.  Il  détermine  le  degré  de  pro- 
babilité de  cette  erreur  ,  en.  supposant  que 
toutes  les  observations  méritent  la  même  con- 
fiance. Par  une  analyse  fort,  adroite  ,  il  parvient, 
à  simplifier  considérablement  l'expression  d» 
l'erreur  moyenne  que  l'on  peut  craindre;  il  eu 
déduit  celle  du  minimum  de  cette  erreur  ,  et 
trouve  que  le  résultat  auquel  il  correspond  , 
eut  celui  que  donne  la  méthode  des  moindres 
cnrre's  ;  d'où  il  conclut  que  cette  méthode  doit 
être  employée  de  préférence  ,  quelle  que  soit 
la  loi  de   facilité  des  erreurs. 

Il  examine  ensuite  un  cas  analogue  à  celui 
qu'avait  indiqué  M.  G.àuss  ,  mais  beaucoup  plus 
général,  celui  où  l'on  aurait  différentes  valeurs 
d'un  même  élément  tiré  de  différens  groupes' 
d'observations.  A  l'aide  du.  principe  des  moin- 
dres carrés  ,  i)  parvient  à  écarter  en  vdgùë  et  cet: 
arbitraire  dont  parle  M.  Gauss  ;  et  il  en  conclut' 
que  la  loi  du- minimum  des  carrés  des  erreurs 
devient  nécessaire  ,  lorsque  l'on  doit  premlro 
un  milieu  entre  des  résultats  donnés  ,  chacun 
par  un  grand  nombre  d'observations. 

Il    étend    son   analyse    à  '.la.    correction    d'un 


tions  àgal  à  celui  des  inconnues  ,  et  où  l'on  ne  .nombre  quelconque  d'élémens,  et  trouve-  ton- 
eonsidérerait  toutes  les  autres  que  comme  autant 
d'épreuves  qui  serviraient  à  juger  de  la  préci- 
sion qu'on  peut  se  flatter  d'avoir  obtenue.  En 
ajoutant,  pour  seconde  condition  ,  que  la  somme 
des  erreurs,  prises  avec  leur  signe  naturel,  se 
réduise  à  zéro  ,  on  ne  satisfait  plus  rigoureu- 
sement qu'à  un  nombre  d'équations  d'une  imité 
moindre  que  celui  des  inconnues..   . 

Au  reste  ,  M.  Gauss  avertit  que  le  principe 
des  moindres  carrés  dont  il  se  servait  dès  l'an 
iyg5,  a  été  publié  par  M.  Legeudre  en  181G  , 
dans  son  mémoire  sur  les  Comètes.  (Lise:  ifioo, 
ca,r  .1806  est- la  date  du  second  mémoire  sur  les 
comètes.  ) 

Cette  déclaration  fait  naître  une  question  nou- 
velle ;  en  parlant  de  celte  méthode  ,  l'un  et  l'autre 
auteur  dit  également  mon  principe  des  moindres 
cnrre's.  A  qui  appartient  ce  principe  que  M.  Gauss 
assure  avoir  employé  pour  la  première  fois ,  il 
y  a  16  ans  ,  et  que  M.  Legendre  'parait  n'avoir 
connu  que    quelques  années    plus   tard?    La  ré- 


e  la  Terre  qu'il  avait  entre-  \  P?1^  fst^¥,  simPÎ!;     U   ?'  imPoss!>,le.,  cl"e 
ni.  Legeudre  doive  ici  la  moindre  chose  a  iu.  Gauss 

qui    i.-'avait  encore   rien   publié  ;   n'ous   sommes 
M.    le  comte  Laplace  ,   en   adoptant   les»  idées  !  intimement   persuadés   que   M.  Gauss  avait,   de 

frinripales  de  Eoacovich ,  traita  le  même  pro-  [son  côté  ,  trouvé  le  théorème'  y  mais  si  nous 
jëmç  d'une  manière  plus  analytique  et-  plus  1  mettons  à  part  le  nom  et  la  juste  considération 
rigoureuse  dans  le  second  volume  de  la  Méc.a-  \  qui  s'y  trouve  attachée  ,  il  ne  sera  plus  aussi  bien 
oque  céleste .,  et  il  fut  coudait  à  un  aplatisse-  |  démontré  qiiS  la  lecture  du  livre  t»e  M.  Legendre 


jours  ce  résultat  ,  que  la  "méthode  des  moindres, 
carrés  e:t  celle  qui  donne.,,  sur  la  correction, 
des  élémens  ;  la  plus  petite  erreur  moyeunt» 
à  craindre.  Enfin  ,  dans  le  cas  de  plusieurs  élé-, 
mens  ,  il  détermine;  le.  degré  de  probabilité  avec 
lequel  chacun  des  élémensJ  en  particulier  sera 
censé    connu. 

Sans  pousser  plus  loin  cette  comparaison, 
que  nous  aurions  pu  rendre  encore  plus  cir- 
constanciée ,  nous  croyons  que  nos  lecteurs 
pourront  se  faire  une  idée  de  ce  que  la  mé- 
thode- des  moindres  carrés  doit  à  chacun  des 
trois  auteurs  qui  l'ont  prise  successivement  pour 
l'objet  (le  leurs  méditations.  Ils  ne  pourront 
refuser  à  M.  Legendre  le  mérite  de  l'avoir  in- 
ventée ,  appuyée  et  recommandée,  par  des  rap-s 
prochemens  ingénieux;  à  M.  Gauss  ,  celui  013 
l'avoir  établie  sur  une  analyse  un  peu. moins' 
indirecte,  dont,  au  reste  ,  la  démonstration  de 
M.  Legendre  aurait  pu  donner  l'idée  ,  et  dan3 
laquelle  M  Gauss  a  fait  un  usage  heureux  d'un 
théorème  de  M  le  comte  Laplace  ,  qu'il  a  soin 
de  citer  ;  et  ,  sans  rien  prononcer  sur  le.  l'ait 
de  l'invention  ,  ils  seront  persuadés  que  le  géo- 
mètre qui  a  su  démontrer  et  développer  ainsi 
un  principe  important  ,  était  eu  état  de  'a 
trouver  lui-même.  «Enfin  qufl  M.  la  couito  La* 
place  ,  qui  a  déclaré  ne  prétendra,  en  aucune 
manière  à  l'honneur  de  la  découverte,  l'a  du 
:  moins   démontrée  plus  directement  tmcoie  ,    et 


* 


s)ng"li«-Vemei;t  déselvppér  par  une  an.if-,  s£  qui  [ni 
est  propre  ,  *t  qui  met  dans  toniÉ  soi*  jwvtïne 
\  (  rite  ci  il  î  n'ét'aii  tru-ei-e  que  soupçonnée  ,  c'cst-à- 
dire  que  les  corrections  lbnmies  par  la  méthode 
des  moindres  carrés -,  sonl  les  plus  précises  que 
l'en  puisse  se  procurer.  Pour  terminer  ,  snobs 
dirons  aux  personnes  qui  ,  1res  -  familiarisée.-; 
«vec  les  calculs  astronomiques,  le  seraient  moins 
avec  les  procédés. de  la  géométrie  transcendante  , 
-qu'il  sullit  (le  suivre  d'un  œil  attentif  la  marclie  et 
le  mécanisme  du  calcul  numérique  exposé  par 
fil.  jipgéndre  ,  pour  être  bien  persuadé  qe.e  la 
mélliode  doit  en  effet  «voir  tous  les  avantageas  que 
l'analysé  démontre.  Au  reste  ,  comme  les  résul- 
tats obtenus  ne  sont  que.  les  plus  probables  (ce 
qui-  ne  signifie  pas  tout -à -l'ait  qu'ils  soient 
(ferla i us  )  ,  le,  calculateur  ne  sera  pas  dispensé 
de  soumettre  à  des  épreuves  ultérieures  les  cor- 
rections qu'il  aura  déterminées.  Cela  ne  petit  se 
faire  que  par  un  calcul  rigoureux  fait  sur  les 
élémens  corrigés,  et  comparés  direct  emen  ta  toutes 
les  ebserv  allons.  En  effet  ,  les  équations  ,  sur 
lesquelles  il  a  travaillé  ,  ne  sont  qu'approxima- 
tives ,  puisqu'elles  sont  linéaires  ,  et  il  n'est 
pas  impossible  que  cette  révision  lui  fournisse  , 
pour  ses  élémens,  de  légères  modifications  qui  , 
sans  l'écarter  beaucoup  du  résultat  des  moindres 
carrés,  donneront  à  ses  tables  encore  plus  de' 
précis. on.  Nous  aurons  ,  ailleurs  ,  occasion  de 
traiter  ce   point  plus  à  fond. 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro,  j 


SOCIETES     SAVANTES. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  et 
das  arts  dé  Grenoble,  e^  date  du  i3  août ,  on  a 
remaruué  parmi  les  objets  de  correspondance, 
i"  quatre  brochures  de  M.  Millin  ,  ayant  pour 
titre  :  Dissertation  sur  un  Sceau  d'Alaric,  roi  dès 
Golhs ,  in-8"  ;  Description  d'un  instrument  an- 
tique qui  a  servi  au  monnayage  ,  in-8°  ;  Obser- 
vations tur  le  Costume  théâtral,  in-8"  ;  Analyse 
critique  de  l'Itinéraire  de  Paris  à  Jérusalem.  , 
fuir  M.  de  Chateaubriant ,  m-§°  ;  Remarques  et 
Recherches  dit-erses  sur  Masnllon  ,  d'Alentb'-rl  et 
îa  Harpe,  par  M.  Berriat-Saint-Prix.  —  Paris, 
îsajou  ,  181 1 ,  in-8". 

.  Dans  la  même  séance  ,  M.  Maréscoti  a  présenté 
à  l'Académie  le  Mémoire  italien  dont  il  a  été  fait 
mention  dans  ce  journal;  M.  Boilleuu.  a  Iules 
deu\-  derniers  actes  de  son  opéra  de  Circe' ,  et 
M.  Champolhoiyj.'eune  uil  Mémoire  sur  le  Nil  et 
SCS  noms  égyptiens. 

La  séance  du  5  septembre  a  présenté  un  in- 
férât particulier  -M.  Bernai-Saint-Prix  y  a' lu  un 
rapport  sur  le  Mémoire  de  M  ,de  Roquefort  re- 
latif à  un  Glossaire  général  d& l'ancienne,  langue 
française  (î).  M.  de  la  Srdeite,  président ,  a  com- 
muniqué «ne  traduction  française  du  Mémoire  de 
IV".  Marescoli  déjà  cité,  traduction  accompagnée 
de  réflexions  générales  sur  le  chant  ,  qui  com- 
pletlent  le  travail  du  professeur  italien. 

ï/ri  grand  nombre  d'andifeurs  avaient  été  at- 
tirés à  cette  séance  par  l'éloge  historique  de 
Servan ,  avocat-général  au.  parlement  de  Gre- 
noble ,  qui  devait  être  lu  par  M.  Camille.  Jordan  , 
de  Lyon.  .  •     . 

Le  Moniteur  du  10  septembre  dernier  a  an- 
noncé que  cet  éloj:e  avait  été  communiqué  à 
l'Académie  de  Lyon;  mais  M.  Camille  Jordan 
ayant  recueilli  à  Grenoble  ,  théâtre  de  la  gloire 
de  Servan,  des  renseignemens  qui  lui  manquaient, 
et  consulté  des  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits 
qu'il  n'avait  pas  trouvés  ailleurs,  il  a  pu  complet 
ter  son  travail.  , 

La  première  partie  fut  lue  à  la  séance  du.  5  sep- 
tembre ;  l'Académie  s'ajourna  au  5  pour  en  en- 
tendre la  suite.  Elle  fut  précédée  d'un  rapport  de 
M.  l'abbé  Lacoste  ,  sur  le  Précis  des  travaux  de 
•l'Académie,  de  Rouen  pendant  l'année  1810. 

Le  discours  de  M.  Jordan  fut  accueilli  par  les 
suffrages  unanimes  de  l'Académie  et  du  public 
admis  à  ces  deux  séances-  Ces  suffrages  furent 
des  témoignages  non  équivoques  de  la  satis- 
faction générale.  Celle  de  l'Académie  ne  pouvait 
être  mieux  exprimée  que  par  la  réponse  faite 
à   M.  Jordan  par  M.  de  lu  Saletle,  président. 

La  rentrée  de  la  Société  a  eu.  lieu  le  29  no- 
vembre dernier. 

M.  le  président  a  ouvert  la  séance  par  une 
courte  notice, relative  à  l'ensemble  des  travaux 
de.  l'Académie  pendant  la  session  précédente. 
Il  a  exprimé  k's  regrets  de  la  Société  ,  que  les 
vacances  ont  privée  du  plaisir  de.  voir  dans  ses 
réunions  M.  Millin  ,  membre  de  l'Institut ,  cor- 
respondant de  l'Académie  ,  pendant  le  séj»ur  de 
ce  savant  célèbre  à  Grenoble 

Deux  de  ses  ouvrages  ont  été  présentés  darls 
..cette  même  séance  :  le  premier  est  une  Lettre 
à   M.   Bodmann  sur  les  monnaies  attribuées  h  la 


felnJe  B~rUnshditt  ,  et  le  second  Une  Lettre  à 
.)./  *-**  .  co..:,., ■-.,, 1  qn^ques  additions  it  sur. 
Forage   ée    Paris  a   Lyon  '■>.). 

Parmi  1rs  autres  objets  de  correspondance  ,  on 
a  remarqué  les  ouvragés  suivatis  : 

1  "-.  Oljserv, liions  sur  te  Ce.lulogue  dès  ïlfanttscriis 
Coptes  du  Musée  Borgia  h  Velletri  ,  ouvrage 
posthume  d-t  Georges  Zoéga ,  par  M.  Champollion 
le  jeune.  — Paris  ,  Sajou,  181 1  ,  in-S°. 

20.  I."s  quatre  brochures  suivantes  envoyées 
par  S.  Exe.  le  ministre  del'lntérieur  :  Rnjmort  sur 
les  prix  proposés  portr  les  Observations  île  Méde- 
cine vétérinaire  ,  in-S°  ;  Mémoire'  de  la  Société 
d'agriculture  de  Seim.-el-Vise,  in -S"  ;  f!ri:er:'\:irs 
artificiels1,,  par  M.  Caréna,  in-8"  ;  -Extrait  de 
l'instruction  de  M.  Tcissiec,  sur  les  bêles  h  laine, 
in-8". 

5Ô.  Dissertation  sur  Une.  ancienne  Sculpture 
grecque  ,  explication  de  .sou  sujet  et  des  inscrip- 
tions qui  l'accompagnent ,  par  M.  Champoliion- 
Figeac  ;  Paris ,  Sajou-,  rl8 r  r  ,  ffi-G". 

4".  Le  secrétaire  a.  présenté  ,  de  la  part  dé 
M.  Abel  de  Remusal  ,  orientaléle  à  Paris  ,  les 
ouvrages  suivans  :  Essai  sur  la  Langue  et  la  Lit- 
térature chinoises  ,  Paris  ,  181 1  ,  in-8'*  ,  bg.  De 
V Etude  des  Langues  étrangères  chez  les  Chinois  ; 
Paris,  181  "t  ,  in-8°.  Explication  d'une  inscription 
chinoise  et  mandchoue  ,  gravée  sur  une  plaque  de. 
jade  appartenant  à  la  "bibliothèque  de  Grenoble, 
mémoire  manuscrit.  Et  'de  la  part  de  M.  Saint- 
Martin,  orientaliste  à  Paris  ,  auteur  d'une  Géo- 
graphie de  T Arménie  d'après  1rs  écrivains  armé- 
niens ,  un  Précis  de  l'ouvrage  de  M.  de  Reiuu.iat 
sur  la  littérature  chinoise. 

Les  léGtures  suivanles-'ont  eu  heu  à  la  même 
séance. 

M.  Jullien  :  Mémoire  sur  un  phénomène  ob- 
servé dans  les  environs  dé  Voiron  ,  lequel  a  l'ap- 
parence d'un  volcan  vaseux.  Lue  commission  a 
été  chargée  de  se  transporter  sur  les  lieux  pour 
examiner  ce  phénomène. 

M.  Galol  :  Rapport  sur  le  précis  des  travaux  de 
l'Académie  de  Lyon. 

M.  Champollion  jeune  :  Mémoire  dé  M.  de 
Remusat  sur  l'inscription  chinoise  et  mandchoue 
de  la  bibliothèque  de  Grenoble. 

M.  Boilleau  :  Dithyrambe  ayant  pour  titre  : 
la  Mer. 

M.  Pianla  fils  :  Première  partie  d'im  Mémoire 
sur  le  Crilicisme. 


V  O  YA  G  ES 

T'oyagc  pittoresque  en  Scandinavie  ,  la  Suède  , 
la  h'inlrïnde,  la  Norvège  et  la  lâponie,  com- 
posé de  24  vues,  avec  la  description  des  objets 
qu'elles  présentent;  par  il.  de  Saint-Moris. 
Un  volume  iu-40   \* , 

M.  de  SaLnl-Mo,ris  est  un  de  res  Fronçais  qui 
consacrent  à  l'étude  des  'sciences  et  à  la  c.'ullur* 
des  arts  une  fortune  et  des  lal-ens  distingués. 
On  voit  par  l'ouvrage  que  nous  annonçons  que 
ce  goût  lui  a  fait  entreprendre  dé  parcourir  plu- 
sieurs pays  de  l'Europe,  non -seulement  pour  en 
connaître  lés  mœurs  et  les  institutions  ,  mais 
encore  pour  y  recueillir  les  sites  ,  les  vues  ,  les 
aspects  que  la.  nature  y  offre  à  la  curiosité  des 
voyageurs.  Les  dessins  qu "il  en  a  Jevés  Forment 
ainsi  une  suite,  de  tableaux  qui  appartiennent 
moins  à  la  géographie  qu'aux  arts:  Ils. servent 
à  montrer  ce  que  chaque  confiée  présente  de 
pittoresque  et  de  propre  à  enrichir  la  peinture 
par  une  grande   variété,  d'aspects  intéressans! 

C'est  à-peu-près  depuis  un  demi-siécle.  qu'on 
a  fait  tourner  ainsi  au  profil  de  ce  bel  art  les 
voyages  jusque-là  réservés  presqu'exclusive- 
inetit  aux,  progrès  de  la  navigation  ,  du  com- 
merce et  de  l«  géographie  ;  et  ce  qu'il  est  peut- 
être  bon  aussi  de  remarquer  j  c'est  encore  aux 
Français  qu'est  due  cette  heureuse  innovation  ; 
ils  sonl  les  premiers  qui  aient  écrit  des  voyages 
pittoresques.  Les  catalogues  que  nous  avons  des 
ouvrages  de  cette  espèce  ,  publiés  en  Europe 
depuis  l'époque  dont  non.  venons  de  parler  ,  Je 
prouvent   avec  évidence. 

En  donnant  les  vues  des  .endroits  remarqua- 
bles qu'a  observés,  M.  de.  Saint-Moris  dans  nés 
courses  ,  il  ne  s'est  pas  borné  à  ce  soin  ;  il  y 
a  joint  des  descriptions  sommaires,  qui  en  font 
connaître  la  situation  et  les  accessoires  Cette 
maHiere  de  faire  voyager  son  lecteur ,  si  elle 
n'est  pas  la  plus  convenable  pour  donner  une 
idée  de  l'état  moral  des  peuples  ,  est  au  moins 
très-propre  à  rappeler  ce  que  chaque  entrée 
offre  d'étonnant  ou  d'agréable  ;  la  disposition 
physique  des  aspects  ,    les   images   gracieuses  ou 
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I/?ftfjj»te«     des     loraiités.    î«i  .    coni'nV?    fffi  Vf);l  1 
;  V-i  !  al   de   péindru   la  nature  ;  c"«-t  ,  t. 
ikm's    l'ftvpas    dit,    l'ii'it=nlion     de    l't'uéciii:'    o' 
u. :ai,  eaux  tableaux,   qui    a   guidé   l'asîWilP.    >  ■'.»  • 
;  lirrisissant   les    pavs   glacés    de    la   Srand .hiiv'ir 
pour    l'i-'élre  de  ses  courses  (  M    de  Saint- >-î.;r:$ 
a  dû.  offrir  des  scènes  pittoresques  peu  crjtiBWa 
dans    nos  climats  ;   tout    y  sembie  bntt  e!  cm     ■'". 
près  du  calios  ;  aussi  f iiicgiiKilion  est-elle  aul.uiV 
çtutinéé   qu'ag'-éablemeiil    Frappée   du  pln:f gf-iiii     ' 
nombre  ,la  aspects  que    l'un-  trouve  ici.    Masaû 
milieu   de  ce    désordre  IproHiilt    par    l'inculMirr» 
îles    lieux,   l'aù!  remarque  de*  beautés   quepic.â 
de    régularité   n'y  produirait  sans  douté  pas.         t     ■ 

«  Frappé  des  MCinlH  pittoresques  cpié  pré= 
sentent  la  Suède;  ,  la  Fiiuandc  ,  la  ^oivccge  c-t 
la  I.-tp.née  ,  d:t  l'aidenr,  i'ai  formé  le  projet 
je  donrior  des 'vues  acuo-tipagnée  ,  i[fl  de.-.'. ■rip- 
t.ious  de  csa  pays  que  j'indique  c«ill.->  tivemenl 
par  le  nom  de  Scetudijuivie-  l.i-'s  dessins  o.rijf»? 
naux  de  ma  collect.nn  ,  c.ti  ,  la  pl'j;mrl  oit!  été. 
faits  sous  tries  veux,  siuit  tous  l'ouving'-  rjVifl 
listes  distingués  ;  et  leur  exactitude,  est  leilg 
ipie  celui  qui  n'est  pas  à  portée  d'étudier  là 
natui'e  elle-inèiuè  ,  mais  seulement  ses  imita- 
tions ,  peut  entièrement  se  fier  à  celles-là.  Quoi- 
due  cet  ouvrage  porte  le  tilre  de  l'uru^e  pit- 
toresque ,  il  est  cependant  fort  diiiéi'ent  dé 
beauémip  d'ouvrages  qui  ont  paru  sous  cr-t:e 
dénomination.  Plus  étemlu  ,  sous  ceiiains  rap- 
ports, q\u'  Ces  ouvrages",  il  est  destiné  *  nen- 
seulement  à  contenir  des  cbservaiiom  sur  le 
caractère  du  pays  en  général  ,  et  ellr  celui  dd 
rfiaque  scène  en  paile.uber  ,  niais  aussi  l'ana- 
lyse' de  lotîtes  l'es  sensations  que  fait  éprouver  ■ 
à  notre  aine  ta  vue  des  paysages  ,  celle  tlefl 
ii'-cilucticus  Vie  i'arcb.itecture  ,  de  la  seul'otui'e  et 
de  l'art  des  jardins  ;  plus  resserré  sous  d'aulres  » 
il  ne  contiendra  aucun  détail  de  statistique  . 
d'hliloire  naturelle  ,  ainsi  qu'on  en  trouve  clanS 
plusieurs  vovages  pittoresques  :  il  me  semblé 
cpie  c'est  bien  assez  que  de  remplir  uii  objet 
aussi  étendu  que  celui  que  je  nie  propose  ; 
d'ailleurs  je  suis  convaincu  que  lés  .sciences 
ne  peuvent  que  perdre  à  ce  mélange  ,  je  dira.!* 
même  ,  à  cette  confusion  ,  dont  reflet  est  dé 
disperser  les  rayons  destinés  à  produire  la  vérité  « 
et  dès-lors  de  les  rendre  moins  faciles  à  diriger" 
vers  -un    foyer   commun. 

»  La  plupart  de  ceux  qui  ,sè  sont  oérupéâ 
du  même  sujet  que  moi  ,  ont  négligé,  d'observer  - 
l'effet  moral  des  paysages  sur  notre  aine  ;  ils 
n'ont  point  cherché  à  connaître  les  impressions' 
qu'ils  v  'produisent  et  qui  se  trouvent  dètn'ites" 
lorsqu'on,  n'y  place' pas  des  objets  propres  à  les 
entretenir Mes  idées  sur  le  paysage  ,  con- 
tinue M.  de  Saint-Moris,  celles  cftie- j'auoonro 
sur  la  raan, ère  d'écrire  mon  voyage.  ,  i : . ■  1 1  : , ; ■ .  1 1 
à  un  pian  que  j'ai  conçu  depuis  bng-lems  pouf 
l'avancement  des   sciences  et  des  arts.  .  .  » 

L'ouvrage  jque  nous  faisons  connaître  .c.i.ert 
conioosé  de    vingt-quatre   vues,    avec  la  desenp- 

iions   nous  arrêterons  à  quelques-unes    pour   eu 
Faire  connaître  l'intérêt. 

La  première  "est  prisé  du  milieu  du  dèlroif 
du  Sund  ,  entre  la  viiie  d'Elseuce.r  en  Dl'ûêiiiarckj 
et  celle  d'Iîeisimbourg  en  Suéde.  La  distance  de 
ce  détroit  entre  les  deux  points  les  plus  rappro-' 
chés  est  d'environ  une  lieuo  de  France. 

On  voit  ensuite  ,  dans  une  autre  gravure  ,  les 
chutes  de  Trolhcelta.  L'espace  qii'ei'es  paiTou- 
renl  esl  de  plus  d'un  quart  de  lieue  ,  et  leur 
hauteur  réun.e  estde  plus  de  cent  vingt  pieds; 
Ces  chi'iies  interrompent  la  navig.ui'oii  de  la  Oo- 
iha  ,  rivière  qui  sih't  du  iac  VVénnér  1  i  se  jette 
dans  la  mer  du  Nord  ;  mais  aujoc: .:'.'. 'o  la  com- 
munication qui  n'a  pins  d'obstai  les  ,  esl  um' 
à  la  constance  que  les  Suédois  ont  miSe  à  ter- 
miner un  ouvrage  coininéiKé  depuis. trois"  siècles^ 
et  dont  la  partie  à  exécuter  à  frolhœila  ,  et 
qui  était  la  plus  considérable,  mail  loiijtûira 
ee'uoiié  ;  d  après  un  nouveau  plan  ,  on  s'est 
déterminé  à  creuser  un  canal  latéral  au  tiouve' 
riàus  le  granit  ,  dans  la  longueur  d'environ  m, e 
lieue  :  ce  travail  offrait  de  graivlos  diSrjciiîii-s  , 
mais  poursui\!  avec  activité  ,  sous  la  direction  dé 
M  Norwail  ,  il  a  été  terminé  en  i.'Vo  â;-,;'ès  a'.o.r 
duré  près  de-  douze  ar.s.  Par  Celte  nie. -'galion! 
intérieure  ,  la  Mef-Biillfque  el  Stot  kùi.lm  ;  i-.in- 
muniquent  avec  le  Categat  ,  la  mfi  du  Nord 
el  (S.  lliembourg  ,  à  travers  la  Siiède.  «On  peiït 
encore  admirer  le  canal  de  Trolhtcll.i  .  dit  '•' 
;!:iintLMoris  ,  aprï-s  celui  du  Languedoc  cl  cefuf 
de  tiridgv\-ater ,  et  je  lie  cqiinnii  pas  d'ei;e:ei{ 
qui  rassemble'  tant  de  nieiVeiftos  île  la  n  oie 
el  de  l'art.  Chaque  vue  prise  en  particulier  ,- 
des  dllï'éienli-s  chutes  ,  piésenié  les  l'oups-o'u  il 
les   plus   pittoresques  et  les  |>lus  intéivssàns.  » 

Les  scènes  d'eau  et  de  glaces  soui  le  :"s 
éloiinantes  et  les  plus  pittoresques  dans  ces  ré- 
glons. L'auteur  en  a  rapporté  plusieurs  ii.'-.- 
lemaïquables.  Telle  esl  celle  de  la  rivière  de" 
Ryro;  elle  est  située  près  i\;>.  village  d'Vervec- 
kyle  ,  à  Mo  lieues  frariçais'es'd'Abo  ,  cap  laie  cief 
la  Finlande  ,  et  environ  la  même  (iiïlénce  de 
VVasu  ,  capitale  d'une  province  de  Finlande  tl& 
mêiiie  nom. 


•»  Celte  rhùt«  de  f»  mitre  «le  Kvro ,  dit 
1S  «le  Sttint-Moris,  présente  "a  spectacle  qu'on 
,'hi'nhoiall  en  vain  «tans  aucùnr  autre  partie  «le 
l'Europe  ;  elle  tombe  ri'i  riviton  5.0»  pieds  sur 
nu  plan  incline.  La  rigueur  à<i  froid  avu'l  été 
si  forte  à  l'époque  cil  nous  J  fûmes,  qu'au  ino- 
•jnent  où  nous  lu  o-ssi:iànie«  ,  non  -  seulement 
l'eau  de  la  chute  se  trouvait  encaissée  dans  la 
t!,i<-e ,  mais  cvait  à  se  faire  pitssapf  an  travers 
île  rochers  de  glace-  qui  de  teins  en  loius  for- 
maient -des  espèces  de  voiries.  A  deux  endroits 
ilitlV-rvns ,  l'eau  et  la  vapeur  glacée  s'étaient 
Amassées  au  point  de  foi-mer  deux  ponts  sur 
lesquels  les  habitsns  du  pays  osaient  passer  Ce 
li'est  vraiment  que  près  du  pôle  qu'on  peut  jouir 
d'un  pareil  spectacle  ;  où  trouver  ailleurs  des 
çotts  déglace  jetés  au-dessus  d'une  cataracte?  » 

Les  Lapons  ont  l'adresse  de  les  desrendre  et 
de  les  monter  avec  leurs  bateaux.  Ils  se  ser- 
vent pour  cela  d'un  long  pieux  qu'ils  poussent 
avec  Vo:n  c  contre  les  rochers  ,  et  alors  ils  se 
sérient  de  ce  Doint  d'appui  pour  forcer  le  bateau 
f  remonter  ,  tandis  «pi'un  autre  le  maintient  dans 
la  position  où  il  doit  rester;  il  arrive  souvent 
due  le  pieu  glisse  et  t]ue  l'homme  est  entraîné 
par  son  propre  poids  dans  l'eau  ;  mais  il  recom- 
mence avec  une  patience  evtraordinaire  et  sans 
rimais  ^tre  accessible  à  la  crainte.  Ces  cataractes 
.«ont  célèbres  par  les  opérations  astronomiques 
fie  Manporluis  -qui  a  trouvé  que  !e  lieu  où  elles 
sont  situées  répondait  exactement  à  cette  partie 
rie  la  sphère  appelée  le   cercle  polaire- 

La  cataracte  d'Eyanpacka  .  sur  le  Muonio  ,  ri- 
vière qui  se.  jette'dans  le  Tornea ,  est  le  sujet 
d'une  Rttlre  gravure  :  cette  cataracte  a  plus  d'un 
-quart  de  lieue  de  long;  c'est  une  des  plus  dan- 
gereuses que  l'on  ait  à  passer  en  Laponie  «  Le 
pa\.-age  'es  environs  et  de  ceux  du  village  de 
Mû. •n'ionise  a  est  si  agréable  ,  qu'on  a  de  la  peine 
a  se  figureT  qu'on  soit  à  -o  lieues  plus  avance  vers 
le  nord  qu'à  Tornea  ,  qui  est  lui-même  à  G5  cle- 
grès'56  minutes  de  latitude.  Je  comparais  cette 
vi:t  lui  Rhin,  près  de  Lauffén  et  de  Rhinfeldeu; 
encore  irouvornit-ou  difficilement  sur  ce  fleuve 
jna|e ■■■-■ei ï  un  lotut/un  a.-ssi  m.'gniii.pir  :|ue 
celui-ci-  La  vue  que  l'un  trouve  ici  fut  prise  au 
juins  de  iojn  ;  dans  cette  saison,  ce  pavs  jouit 
de  tout  l'éclat  que  peut  lui  donner  un  soleil  «mi 
.ne  se  couche  point  ,  et  la  végétation  engourdie 
pendant  huit  mois  s'y  montre  avec  une  grande 
y!guear:  il  v  avait  cependant  encore  à  cette 
époque  nn  petit  lac  situe  dans  un  endroit  bas 
et  garanti  par  une  montagne  ,  sur  qui  la -chaleur 
excessive  que  l'on  éprouvait  n'avait  pas  encore  eu 
as;ez  d'influence  pour  en  faire  fondre  la  glace. 

«  Allen  est  un  village  de  Laponie  situé  au  70*  de- 
gré ,  sur  la  Mer-Glaciale  :  oh  s'embarque  dans  la 
bnieri-e  r.On  nom  pour  le  Cap-Nord.  Les  montagnes 
couronnées  de  neige  qui  entourent  ce  village 
ont  les  jorirnes  les  plus  belles;  l'aspect  de  celle 
baie  rappelle  le  lac  de  Lucerre  ;  elle  est  ce- 
pendant encore  plus  imposante  ;  les  eaux  en 
s.>nt  limpides  comme  celles  de  ce  lac.  Par  des 
chaleurs  insupportables,  au  27  juillet,  elles  étaient 
si  froides.,  qu'il  était  imposable  d'y  rester  quel- 
ques minutes  plongé.  Les  insectes  appelés  cousins 
sont  Ires-incommodes  pour  les  voyageurs  et  les 
bestiaux  :  on  est  obligé  d'allumer  des  feux  dout 
la  fumée,  épaisse  sert  à. les  chasser;  ce  soin  est 
aussi  nécessaire  pour  la  conservation  des  trou- 
peaux qui  paissent  dans  les  campagnes  ,  et  que 
ces  insectes  volans  et  hennis  par  miliiur.s,  tour- 
mentent d'une  manière  terrible  dans  la  saison  des 
chaleursT  » 

IV Allen  34i  Cap-Nord  ,  il  y  a  environ  5o  lieues 
françaises  ;  il  est  presqu'iinpossible  de  s'y  rendre 
Tirr  lene  ;  c'est  un  voyage  que  même  les  habi- 
tons «lu  pavs  ne  font  jamais  :  à  environ  i5  fceues 
«i'AHen  ,  on  trouve  plusieurs  chiites  d'eau  qui 
tombent  perpendiculairement  dans  la  mer  de  la 
hauteur  dé  700  a  900  pieds.  Vers  cet  endroit  ,  en 
s'enfoi.cant  un  peu  dans  les  terres  ,  on  trouve 
d'autres  cascades  qui  forment  des  pavsages  agréa- 
bles et  des  prairies  qui  font  oublier  le  climat 
où  l'on  est.  «Une  vue  entr'autres,  ajoute  M.  ds 
Saint-Moris  ,  rappelle  par  quelques-uns  de  ses 
agrémens  les  parties  les  plus  soignées  de  nos 
jmdins  ;  "par  d'autres,  elle  y  est  supérieure, 
autant  que  les  grands  traits  de  la  nature  le  sont 
aux  pioductioiii  de  l'art;  c'est  celle  que  je  décris 
.La  belle  verdure  des  bouleaux  et  des  gazons  ; 
une  chute  d'eau  qui  tombe  en  nappes  ,  et  dont 
la  majesté  s'accorde  mieux  avec  la  tranquillité 
'du  pavsage  que  si  elle  était  brisée  d'une  ma- 
nière plus  pittoresque;  des  montagnes  en  am- 
tihilhèâtres  dont  les  sommets  sont  couverts'  de 
"tieige  ,  et  dont  la  beauté  des  formes  ferait  croire 
qu'elles   sont   placées  là   comme  par    enchante- 
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ment  ;  voilà  ce  qui  compose  ce  pnyssge.  Sans 
doute  on  ne  s'attendait  pas  à  en  trouver  un 
semblable  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale  , 
mais  dans  les  pavs  où  on  est  le  plus  accoutumé  à 
en  avoir  cf  agréables  ,  je  ne  me  rappelle  point 
d'en  avoir  vu  de  plus  délicieux  :  je  ne  pour- 
rais comparer  à  celte  vue  qu'une  autre  qui  porte 
à-peu-prè!  le  même  caractère  ;  c'est  la  chiite 
appelée  Petite-Leerfoss  ,  près  de  Drontheim  en 
Norwège.» 

Ces  vues  et  leur  description  sont  terminées 
par  le  Cap-Nord  ,  un  des  plus  grands  spectacles 
qu'un  voyageur  puisse  attendre  dans  ces  con- 
trées. C'est-!à  «pie  finit  l'Europe,  a  L'ame  y  est 
comme  préparée,  mais  la  nefnte  va  au-delà  de 
nos  conceptions  dons  l'ensemble  et  la  dispo- 
sition des  masses  et  des  objets  qui  s'offrent  aux 
regards  :  tout  v  inspire  de  grandes  sensations 
Vi\  paysage  riche  ,  de  beaux  arbres  ,  des  bos- 
quets "fleuris  ,  en  eussent  produit  d'agréables  , 
mais  faibles;  mais  des  rochers  amoncelés  sur 
des  rochers  près  «le  l'océan  ,  ne.  rappellent  pas 
à  l'ame  et  refuseut  aux  sens  dr«  plaisirs  d'un 
ordre  inférieur  ;  ils  ne  nous  permeilent  pins  de 
nous  occuper  que  du  créateur  qu'ils  semblent 
indiquer  d'une  manière  si  forte,  a 

On  doit  regretter  que  M.  de  Saint-Moris  n'ait 
point  accompagné  les  belles  gravures  de  son 
Voyage  en.  Scandinavie  d'une  plus  ample  des- 
cription ;  les  vues  qu'elles  offrent  n'auraient  pas 
peu  contribué  à  en  rendre  la  lecture  agréable 
et  à  faciliter  l'intelligence  des  lieux.  Le  peu 
qu'on  y  trouve  de  détails  topographiques  sont 
précis  et  présentés  avec  clarté  et  sans  recherche. 
Mais  encore  une  fois  l'auteur  a  voulu  servir  l'ar- 
tiste qui"  dessine  la  nature  ,  plutôt  que  le  géo- 
graphe qui  décrit  la  Terre;  c'est  donc  au  nombre 
cies  ouvrages  destinés  à  l'étude  des  arts  du  clsssin 
qu'il  faut  placer  celui-ci.  La  réputation  dont  il 
jouit  parmi  ceux  qui  les  cultivent,  atteste  assez 
son  mérite,  et  doit  le  faire  rechercher  comme 
une  production  distinguée.  P. 


de  deux  appendices  propres  à  tenir  lieu  de 
dictionnaire  ,  une  table  d'homonymes  auriculaires 
et  une  nomenclature  de  mots  à  difficulté;  par 
Urbain  Domergue  ,  membre  de  l'institut,  impérial, 
section  de  l'Académie  française. 

Un  vol.  in-12.  Prix  ,  ifr.  80  cent.  ,  et  s  fr.  25  c. 
franc  de  port. 

A  Pans,  chez  Guillaume,  libraire-,  plaça 
Saint-Germain-l'Auxerrois  ,  n*  4'- 

Voyag.-:  en  Hollande  et  sur  les  frontières  occi- 
dentales de  l'Allemagne  ,  suivi  d'un  voyage  dans 
les  comtés  de  Lam  aster  ,  le  Westnorelaucl  et  le 
Cumberland  ;  ouvrage  dans  lequel  on  trouve 
des  ddlails  sur  les  Mœurs  ,  le  caractère  ,  les 
ressources ,  les  richesses  ,  les  productions  ,  le 
commerce  des  habilans  de  ces  contrées  ,  sur  les 
diverses  opérations  militaires  des  généraux  fian- 
çais et  ennemis  dans  la  présente  guerre  ;  le  si?ge 
île  Mavence  par  Custiues  ,  celui  qu'il  soutint 
depuis"  dans  cette  ville  sur  le  roi  de  Prusse  et 
les  émigrés  ,  etc.  ;  traduit  de'  l'anglais  sur  la' 
seconde  édition  ,  par  A.  Caulwel ,  traducteur 
de  Gibbon. 

Deux  vol.  in-8°.  —Prix,  8  fr.  ,  et  franc  da 
port   11    fr. 

A  Paris  ,  shez  Arthus  Bertrand  ,  libraire,  rue 
Hauiefeuilie  ,  a"  j5,  acquéreur  d_u  fonds  de 
M.    Buisson. 


COURS     DU     C  H  A  N  G  E, 
Bourse   d'hier 

EFFETS       PC   •  1.  1   C  1. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  2.?.  sept.  181 1  , 

Idem  ]ouis.  du  22  mars  1812 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du 


5S° 


janvier.    1222'  30, 


LIBRAIRIE. 

Il  vwrnt  de  paraître  à  la  librairie  française  et 
étranger*  de  Galignani  rue  Vivienne  ,  n°  1 7  , 

L'ÈttU  actuel  du  Tunhin ,  dr.  la  Cochinchine  et 
des  royaumrs  de  Cambpgc,  Laos  ,  et  Lac-Tho  , 
par  M.  de  la  Bissacbeie  ,  missionnaire  ,  gui  à  ré- 
sidé dix-huit  ans  dans  1res  contrées;  traduit  d'après 
les  relations  originales  de  ce  voyageur. 

Deux  volnni?ï-in  8".  —Prix,  10  fr. ,  et  12  fr. 
franc  de  port." 

(  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage.  ) 

Le  second  volume  des  Fables  dr  La  Fontaine  , 
traduites  en  vers  italiens  par  M.  Petroni,  auteur 
de  la  Napoléide. 

Cet  ouvrage  ,  dédié  à  S.  A  I.  le  prince  vice-roi 
d'Italie  ,  imprimé  à  Paris  ,  chez  Oondcy-Dnpré  , 
se  trouve  chez  M.  Si. -Victor  Nougliir,  rue  Le- 
pelletier  ,  na  1 1 . 


UVRESDIV.ERS. 

T'oj.age  au  nouveau  Mexique  ,  à  la  suite  d'une 
expédition  ordonnée  par  le  Gouvernement  des 
Elals-'Jnis  ,  pour  reconnailre  les  sources  des 
rivières  Arkansas  ,  Kansès  ,  la  Plate  ,  et  P.erre- 
Jaune,  dans  l'intérieur  de  la  Louisiane  occi- 
dentale. Précédé  d'une  excursion  aux  sources 
du  Mississippi ,  pendant  les  anntes  i8o5  ,  1806 
»t  1807  ;  par  le  major.  Z.  M.  Pike  ;  traduit  de 
l'anglais  par  M-  Breton  ,  auteur  de  la  Biblio- 
thèque géographique.  ' 

Deux  vol.  in  -  8°. ,  çrné  d'unes  carte  de  la 
Louisiane  ,   en   trois  feuilles. 

Prix  ,  12  fi>."5o  c.  ,  et  franc  de  port  i5  fr.  ;  pnp. 
vélin  .  25  fr.  ,  et  franc  de  port  27  fr.  5o  c. 

A.Paris,  chez  D'ITaiitel  ,  libraire,  rue  de  la 
Harpe  ,  n°  80  ,  près  le  Collège  de  Justice. 

The  Engiisk  Instructér;  or.  useful  and  enter- 
laining  -  nïtssngtts  in  prose,  selected  from  ihe  ' 
' most  eminenl  en^li-h  writrrs  r  and  designeà  fur 
ihe  use  and  iniprovement  of  those  w.'.o  Uarn 
thnt  language.  A  ne%v  édition.  London  ,  181 1. 
Un  vol.  in-12  broché. 

Prix  2  fr.  5o  c. ,  et  franc  de  port  par  la  poste  , 
-j   fr. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  .Barrois  fils  ,  libraire 
pour  les  livres  étrangers,,. quai  Vdlaire  ,  n"  n- 

Exercices  orlhograpkiqurs  ,  où  les  faits  pré- 
cèdent les  règles,  'et  où  marchent  de  p'iir  les 
ancien  lies  et  nouvelle»'-' déncîminations  gramma- 
ticales ;  ouvrage  destiné  tout-à-!a-fois  aux  maîtres 
et  aux  élevés.     Nouvelle   édition   ,    augmentée 


SPECTACLES. 

Académie    impériale  de  Musique.   Aujourd'hui  , 

Bal  masqué. 
Thei'tre-Franeirs.   Les   comédiens   ordinaires  dé 
S.   M.    I'Emper  eue  ,    donneront    aujourd'hui, 
les  Deux  Gendres  ,  et  les  Jeux  de  l'Amour  et 
du  Hazard-. 
Opèra-Comiquc.    Les   comédiens    ordinaires    da 
S.   M.    l'E  a  r  e  r  e  v  r    donneront    aujourd'hui, 
l'Homme  sans  façon  ,  ou  les  Contrariétés. 
OUe'or,  ,    Théâtre     de   ï 'Impr'rntrtte.    Les   comé- 
diens   ordinaires    de  S-    M.     donneront     auj. 
Mérope. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres    Auj. 
Lautara  ,    l'Intrigue   impromptu  ,  et  la    Beiie 
au  Bois  dormant. 
Théâtre,  d.  s  f~i:rie'lrs,  boufkv.    Mommarrre.  Auj! 
les    Innocens  ,    Vadé  à   la  Grenouillère  >    les 
Expédiens,    la   Ferme   et    le  Château. 
Théâtre  de  la  Cafcte',  boulevard  du  Temple.  Auj. 

le  Juif-Errant,  et  lé  Cachemire. 
■Ambigïi-Co'niinue ,    t.ouie<ard    rfn    Temple.   Au). 

Edgar  ôtt  la  Chasse  aux  Loups,  et  Saakcm. 
Cimt'.e   Ohntpiqûic.    Aujonrd.  ,   grands   exercices 
d'Equita  lion  et  de  voltige  ,  clmgés  par  M.  Irau- 
c.oni  ,    l'Enfant   proscrit. 
€J.ie  des  Jeux  Gymniques  ,  PcrtcSt-Martin.  Auj. 
Barbe-Bleue  ,  la  Grotte  d'Alcine  ,  et  la  Double 
Eiouruerie. 
Spectacle    de  la  Nouveauté ,     rue    de    Grene.lle- 
Saint-Honoré,    n^  -55.  —  Tous  les  jours  Evpé- 
riences  ,   (ours  d'adresse  et  physique  amulaute 
de  M.  Olivier  père    Pour  répênïlre  à  l'accueil 
favorable  que   le   public  Ici    accorde  ,    il   ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  pins  en  plus  son 
spectacle  digne  rie  piquer  la  curiosité. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amslerdam_  et 
de  Naples  .   sont   ouverts   au. publie  tous  h's 
jours  ,    depuis    dix   heures  du   malin   jitxtfu'à 
la  chùle  ilu  jour,  dans   les  rotondes  du   bi.".:-'- 
levarc!  Montmartre.    -     Pui.x    d'entrée  ,    2    fr. 
chaque.. 
Spectflcle pittoresque  cl  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontajiir-Michaiidiere  ,  narre- 
four  Gaillon.  -     Tous   les  jours,  à  sept  heures 
et  demie  ,  M.   Pierre  donnera  les  pièces  sui- 
vantes :   le  Mont- Saint- Michel      le   Pont.de 
Saint-Cloud ,    la    Ville  de    Mantoue ,   le  Port 
de   Marseille   ,    Moiiluion  n;y  ,    la    Fiace    du 
Commerce  à  Lisbonne  ,  le  (À.ucher  du  Soleil, 
une  Tempête   sur  Mer  ,  c-lc. 
Par.-Hr.t mûrit- hletallieo  ,  instrument-  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  Ions  iès 
jours,  depnis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du so\r,  ainsi  qae  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue   Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  ,    n"  5     — - 
Prix  d'entrée  ,    1    fr.   60    cent. 
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DIMANCHE,     12    Janvier    i8ia. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE 

Pétersbourg  ,   le    17   décembre. 

AN  otre  cours  de  change  fait  depuis  quelque 
tenis  des  progrès  rapides.  Encore  à  la  dernière 
bourse  il  s'est  bonifié  de  4  centimes  sur  Paris, 
étant  actuellement  coté  sur  celte  place  à  120 
centimes  pour  un  rouble;  sur  Hambourg  il  est 
à  ti  schillings,  et  sur  Amsterdam  à  12  stuvers. 
Le  ducat  de  Hollande  vaut  aujourd'hui  9  roubles 
et  y5  kopeks  T  il  y  a  un  an,  et  à  cette  même 
époque  le  cours  de  change  était  sur  Paris  à  85 
centimes  ,  sur  Hambourg  à  7  1/2  schillings  ,  et 
sur  Amsterdam  à  8  stuvers.  , 

— {ta  navigation  est  constamment  ouverte  et 
l'on  voit  toujours  des  bàtimens  arriver  dans  le 
port  de  Cronstadt. 

—  Au  comtnencemeut  du  mois  de  novembre 
est  arrivée  à  Orenbourg  une  caravane  de  Chi- 
vens  ,  conduite  par  le  chef  Araniaso  Nijasrnetew 
et  composée  de  485  chameaux,  portant  966  balles 
de   marchandises. 

—  Il  a  été  défendu  aux  juifs  qui  font  le  com- 
merce des  habits  en  Russie  ,  d'en  vendre  d'au- 
tres que  ceux  d'étoffes  fabriquées  dans  l'inté- 
rieur de   l'Empire. 

GRAND-DUCHÉ  DE  VARSOVIE. 

Varsovie ,  le  28  décembre. 

LL.  MM.  ont  quitté  ce  matin  Varsovie  pour 
retourner  à  Dresde.  Elles  couchenonl  ce  soir  à 
Ki"borow  chez  le  prince  Razziwill.  Elles  arri- 
veront le  3i  de  ce  mois  à  Posen  où  elles  pas- 
seront le  1"  janvier.  Le  2  ,  elles  continueront 
leur  route  pour  la  Saxe. 

—  Un  décret  du  roi  avait  fixé  le  1"  janvier 
1812  comme  l'époque  où  tout  billon  étranger, 
soit  d'argent,  soit  dé  cuivre,  cesserait  d'être 
reçu  dans  les  caisses  publiques.  Ce  délai  n'ayant 
point  été  suffisant  pour  l'écoulement  au-dc'kors 
du  billon  étranger  ,  et  l'émission  qui  se  l'ait  de 
bilion  national  n'étant  pas  assez  considérable 
encore  pour  les  besoins  da  la  circulation  ,  le 
terme  fixé  au  1"  janvier  1812  est  prolongé  jus- 
qu'au  1"  avril  prochain. 

—  M.  le  sénateur  Castellan  Purzinski  a  été 
nommé  sénateur  palatin. 

PRUSSE. 

Berlin  ,   le  4  janvier. 

Notre  cour  a  pris  le  deuil  p»ur  huit  jonrs  , 
à  compter  d'avanl-hier  ,  à  l'occasion  de  la  mort 
de  S.  A.  R.   M""-'  la  duchesse  d'Anhalt-Dessau. 

li  A  V  1  E  R  E. 

Mun  ch  ,    le   a  janvier. 

LL.  MM.  ont  reçu  hier,  premier  jour  de  l'an, 
les  romplimens  et  les  félicitations  des  grands 
officiers  de  la  couronne  ,  des  ministres  d'Etat , 
des  ministres  étrangers  et  de  toutes  les  personnes 
de  leur  cour.  Le  soir,  il  y  a  eu  une  assemblée 
très-brillante  pendant  laquelle  on  a  exécuté  di- 
vers morceaux  de  musique  choisis. 

_ — Par  unédit  du  22  décembre,  qui  a  été  publié 
hier  dans  la  feuille  du  gouvernement,  S.  M.  a 
réglé  tout  ce  qui  a  rapport  aux  fidei-(  ommis 
existant  en  Bavière  ,  et  aux  nouveaux  majorais 
à  créer.  Il  y  est  dit  que  la  gêne  dans  laquelle 
étaient  tombées  un  certain  nombre  de  familles, 
jointe  à  l'insuffisance  généralement  reconnue  de 
ces  fidéi-commis  ,  pour  le  soutien  et  la  splendeur 
de  la  noblesse  ,  en  avait  nécessité  la  suppression. 
Que  cette  disposition  devient  un  bienfait  pour 
plusieurs  ,  et  fournit  à-la-fois  une  liberté  plus 
étendue  aux  membres  de  la  noblesse,  qui ,  vou- 
lant fonder  des.  titres  héréditaires  dans  leurs 
familles  ,  constitueront  maintenant  dos  majorais 
plus  en  rapport  avec  ce  que  l'état  de  ces  titres 
exige  de  ceux  qui  en  sont  revêtus ,  etc. 


—  Depuis  environ  un  mois,  ontravaille  à  l'agran- 
dissement du  port  du  Lindau ,  sur  le  lac  de 
Constance ,  et  à  le  rendre  encore  plus  commode 
qu'il  n'était  pour  le  commerce.  Ces  travaux  s'exé- 
cutent sur  les  plans  de  M.  le  directeur-général  des 
ponts-et-chaussées  de  Wiebeking. 

ROYAUME  DEWESTPHALIE. 

Cassel ,   le  5  janvier. 

Les  élevés  de  l'école  d'artillerie  et  du  génie  se 
sont  distingués  dans  l'examen  qu'ils  viennent  de 
subir.  Il  est  impossible  de  n'être  point  frappé  des 
avantages  de  cette  institution  ,  qu'on  peut  con- 
sidérer comme  une  véritable  école  polytechnique, 
011  l'on  enseigne  l'application  des  sciences  ma- 
thématiques ,  physiques  et  chimiques  à  l'art  de 
la  guerre,  à  l'architecture  civile  et  militaire  ,  aux 
travaux  hydiauliques  ,  ponts-el-chaussées,  etc, 

ANGLETERRE. 

Londres  ,  le   1"  janvier. 

(  The  Alfred.  ) 

Falmoulh ,  le  29  décembre.  —  Le  paquebot 
le  Swallow ,  capitaine  Morphew  ,  est  arrivé 
aujourd'hui  avec  des  malles  de  Cadix  ,  aorès 
un  voyage  de  vingt  jours.  Il  a  remis  ses  dépê- 
ches qui  ne  peuvent  tarder  d'arriver  à  Londres. 
Les  F(ançais  se  préparaient  à  attaquer  Tari  M'a  , 
qu'on  s'attendait  à  voir  tomber  en  leur  pouvoir, 
quoiqu'on  eût  envoyée  un  vaisseau  de  ligne  et 
plusieurs  autres  vaisseaux  de  guerre  de  moindre 
force  ,  pour  concourir  à  sa  défense. 

PlymOulh  ,  le  5o  décembre.  — La  frégate  le 
S'.  Fiorenzo  ,  arrivée  hier,  a  amené  des  malades-. 
et  des  blessés  de  notre  armée  de  Portugal.  Les 
passagers  rapportent  que  l'armée  est  en  canton- 
ncment  ,  et  que  tout  y  est  dans  l'inaction  ,  et 
qu'il  n'y  avait  à  leur  départ  aucune  nouvelle 
importante  d'aucune  partie  de  la  péninsule. 

Héligohmd ,  le  27  décembre.  —  Nous  avons  eu 
dernièrement  du  gros  tems  ,  qui  a  été,  comme 
à  l'ordinaire  ,  funeste  aux  vaisseaux  qui  y,  ont 
été  exposés.  Par  le  coup  de  vent  du  21  ,  deux 
navires  ont  chassé  sur  leurs  ancres  ,  et  se  sont 
brisés  sur  l'ileSaudy;  c'étaient  l'aventure  d'Yar- 
moulh,  et  un  petit  bâtiment  hollandais,  leurs 
équipages.  9e  sauvèrent  à  terre  ,  excepté  le  pa- 
tron du  'sloop  étranger  ,  qui  ,  dans  l'espoir  de 
sauver  son  navire  ,  resta  à  bord  après  que  tout 
l'équipage  l'eût  abandonné  ,  et  périt  au  milieu 
des  brisans.  Un  gros  brick  danois  venant  de 
Norwège  ,  muni  d'une  licence  ,  avec  un  char- 
gement de  bois  de  construction  pour  Portsmouth, 
a  été  amené  ce  matin  dans  le  port  ,  par  les 
chaloupes  de  l'escadre  et  les  bateaux  des  pilotes  , 
entièrement  démâté  ,  avec  des  voies  d'eau  ,  et 
presque  en  pièces.  Il  avait  perdu  tous  ses  mâts 
à  la  hauteur  de  Feriel  ,  et  en  même  tems  un 
des  hommes  de  son  équipage  ,  par  un  coup 
de  mer  affreux  dans  la  tempête  de  lundi  der- 
nier; mais  ij  a  eu  le  .bonheur  de  parvenir  à 
la  vue  de  l'île  ,  d'où  on  lui  a  donné  les  plus 
prompts  secours. 

Total  des  espèces  monnofées  en  Angleterre- 

La  totalité  de  la  monnaie  frappée  en  Angle- 
terre depuis  le  règne  de  la  reine  Elisabeth  , 
jusqu'à  l'année  1795,  est  ainsi  qu'il  suit  : 

Sous  la  reine  Elisabeth ,..  L.  5,852,g55 

le  roi  Jacques  I" 2,5oo,ooo 

Charles  Ier 10,499,544 

Cromwèll 1,000,000 

Charles    II.'. 7,514,405 

Jacques  II 7, -5-, 65- 

Avant  la  révolution 5i, 094,218 

Sous  le  roi   Guillaume  ,  y  compris- 

la  refonte io,5 11,965 

la  reine  Anne 2,691 ,626 

le  roi  George   I" .....'.     8,795,921 

George' II. 11,966,576 

Sous     le    règne    actuel,   jusqu'au 
25  murs  1795,  y  compris  la  refonte.      51,075, 56a 

Total n6,c(55,66G 


Monnaies  dor  et  d'argent  frappées  , 

En    1795 L.  2,747, /,5o    »     6 

1794 2,555,894  12     » 

<795 497-7"     5    6 

1796   seulement. 591,-89     2     r 

'797-' 2,000,295     »     » 

L.  8,121,122     »     » 

Davenant  évalua  la  totalité  des  espèces  exis- 
tant dans  le  royaume  en  171 1,  à  environ  12,000,000. 

Anderson  l'évalua  en  1762  à  16,000,000;  ot 
M.  Chalmery  présume  qu'en  1786  on  pouvait 
l'évaluer  à  20,000,000;  on  peut'  le  porter  aujour- 
d'hui à  57,000,000. 

I  Moimng  -  Clironide.  ; 

Nous  avons  reçu  hi*r  par  le  paquebot  âe 
Cadix  plusieurs  lettres  et  plusieurs  journaux, 
outre  ceux  dont  nous  avons  fait  mention  hier. 
Le  sujet  le  plus  important  dont  il  soit  question 
dans  les  premières ,  est  la  dispute  dont  nous 
avons  déjà  parlé  ,  et  qui  existe  entre  le  gou- 
vernement espagnol  et  l'ambassadeur  'anglais  , 
M.  Henry  Weilesley.  On  dit  maintenant  qce  les 
besoins  de  la  régence  l'ont  obligé  à  s'adresser 
à  ce  dernier  pour  réclamer  un  secours  précaire 
régulier  ,  jusqu'à  ce  que  les  arrangemens  faits 
dans  l'Amérique-Méridionale  ,  sons  la  médiation 
des  commissaires  anglais  ,  pussent  mettre  le 
gouvernement  espaguol  en  état  de  rendre  les 
avances   faites. 

Du    2    janvier. 

(The  Sutestna:!.  ) 

Il  y  a  en  hier  un  mouvement  extraordinaire 
dans  un  des  premiers  départemens  de  l'Etat. 
M.  Graham  ,  magistrat  de  police  ,  est  reste  eu 
conférence  pendant  presque  toute-  la  journée 
avec  les  chefs  de  ce  déparlement.  Plusieurs 
vearrqns  ->ut  été  lancés.  On  suppose  qu'il  a 
été  fait  la  découverte  d'une  fraude  très-consi- 
dérable. 

—  Nous  sommes  extrêmement   affligés   d'an- 

E  rendre  que  l'ancienne  et  respectable  maison  de 
anque  de  MM.  Bnldero ,  Lusliinglon  et  com- 
pagnie ,  a  suspendu  ,  ce  matin  ,  ses  paiemens. 
On  dit  que  les  embarras  de  cette  maison  pro- 
viennent d'une  pluie  ancienne.  Elle  avait  sur 
les  biens  de  J.  et  compagnie  une  hypothèque 
pour  60,000  1.  st.  ,  et  il  lui  avait  été  conseillé  rie 
ne  pas  mettre  le  feu  dans  les  affaire  de  cette 
maison  ,  afin  d'éviter  le  soupçon  de  tout  ce  qui 
aurait  pu  ressembler  à  de  l'usure  Tout  ce  qui 
concerne  cette  affaire  avait  été  terminé  hier  ; 
mais  la  maison  Bnldero  se  trouvant  avoir  à  payer 
une  forte  somme  à  l'échiquier  pour  le  compte 
d'une  banque  du  nord  ,  s'est  vue  forcée  de  sus- 
pendre ses  paiemens.  MM.  Bnldero ,  Lushiug- 
ton  et  compagnie,  étaient  trésoriers  de  plusieurs 
institutions  publiques  et  de  charité.  On  dit  qu'il 
leur  est  dû  une  somme  très-considérable  pour 
laquelle'  ils  ont  des  marchandises  des  Indes 
occidentales  ,  qui  leur  ont  été  don-nées  pour 
sûreté  de  leur  créance.  Plusieurs  courtiers  et 
agens  de  change  ont  sur  leurs  livres  de  compte  , 
des  balances  très -fortes  en  leur  faveur.  Cc'te 
maison  avait  balancé  ses  comptes  à  Noël  der- 
nier,  et  comme  de  coutume  ,  l'avoir,  à  celle 
•poque  ,  était  bien  au-dessus  des   dettes.    Celte' 


epaiK 


beaucoup    de    consternation 


faillite 
dans  Ja  eili 

■ — Une  lettre  de  Portsmouth,  datée  d'hier', 
contient  quelques  détails  sur  la  perte  du  Siti'ui- 
Gcerge  ,  de  98  canons  ,  contr'amira!  Reviiolds. 
<i  Les  derniers  bàtimens  arrivés  de  la  Balticue 
avaient  annoncé  que  le.S'riinl-George  avait  été 
retenu  par  les  vents  contraires.  Néoniuoisrs  , 
le  vent  étant  devenu  bon,  le  Siif'ni-Veoree , 
vait    perdu    ses    mâts   en    échouant    dans 


la    passe     de   Wingoe 


fut 


larqi 


Ç'ressy  ,  el  faisait  roule  de  compagne  avec 
la  Dcferce  ,  la  fielletle  ,  le  Pj-ramas  et  la 
Rose,  A  environ  «ent  cinquante  milles  au  nord 
de  l'emboHi-luire  de  l'Escaut,  ils  furent  accueillis 
par  une  tempête  affreuse,  qui  sépara  le  Cressr 
du  Saint-George.  Deux  jours  après  la  tempête  , 
/_•  Cressj-  se  mit  en  recherche  du  $n*int-Georée 
sans   pouvoir  en   découvrir  aucune   trace.  » 

Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit  ,  nons 
avons  appris  que  le  Saint-George. s'était  totale- 
ment perdu  devant  le  Jutland.  Le  Cressj-  est  entré 
à  Portsmouth. 


4S 


Pu  5  /ani-ier. 

;nrs  hnlfmëns  arrives  dp  Boston  et  de 
<V  w- York  ont  apporté  des  lettres  et  de's  gazettes 
<"  *meTîq"ùe  jùssju  au  10  dècémBré!  t'n  de  ces 
bnlîtnens,  la  cotvelte  le  Heniet  ,  avant  d'arri- 
vé i-  on  Angleterre  avait  lonrhé  à  Cherbourg.  Elle 
;i  h  bord  M.  Bidewell ,  ambassadeur  attendu  en 
Angleterre! 

l.a  nomination  de  M  Monroë  ,  comme  serré- 
laïre-d'êtait  a  été  confirmée  à  l'unanimité  parle 
Sénat   >!es  Etats-Unis. 

L  a  bill  pour  là  révocation  de  l'acte  de  non- 
Qaportàtion  a  été  présenté  au  Congrès  et  rejeté 
a  la  grande  majorité  de  (io  contre  40  voix  ;  t«ut 
espoir  d'un  arrangement  amical  ,  dont  l'iuitia- 
t:\e  viendrait  de  l'Amérique,  est  perdu.  Tout 
annonce  que  le  aouvernemeat  américain  prévoit 
une  lutte  difficile. 


BANQUEROUTE      DAN»      LA      CITE. 

Une  maison  de  banque  ,  très-anciennement 
établie  dans  Ja  rue  Cornhill ,  a  tout-à-coup  arrêté 
ses  paiemens  hier  matin.  Cet  événement  a  ré- 
pandu sur  toute  la  journée  le  deuil  et  la  conster- 
nation ,  et  est  devenu  le  sujet  de  la  conversa- 
tion générale.  Les  intentions  des  associés  avaieut 
été  tenues  tellement  secrètes  ,  que  nul  des  com- 
mis n'en  avait  la  moindre  connaissance  :  en  con- 
séquence ,  ils  s'étaient  tous  rendus  à  leurs  bu- 
reaux à  la  manière  accoutumée  :  les  paiemens 
avaient  été  réalisés  dans  toute  la  journée  de 
mercredi. 

On  assigne  différentes  causes  pour  expliquer 
celle  suspension  de  paiemens.  Les  uns  disent 
que  la  caisse  a  été  épuisée  pour  soutenir  un 
grand  établissement  des  Indes-Occidentales;  d'au- 
tres prétendent  que  cette  banque  était  le  dépôt 
de  recette  des  impôts  recueillis  dans  l'une  des 
divisions  i  du  comté  d'York;  que  la  couronne 
avait  émis  un  bon  de  100,000  livres  sterling  à 
prendre  sur  cette  recette  ,  et  que  l'impossibi- 
lité de  réaliser  ce  paiement  a  été  la  principale 
cause   de  la  faillite. 

Plusieurs  individus  d'un  rang  et  d'une  fortune 
considérables  perdent  beaucoup  à  cet  événement.- 
la  confiance  qu'inspirait  cette  maison  de  banque 
était  si  forte  ,  que  mercredi  au  soir  on  y  dé- 
posa encore  de  très-grosses  sommes.  Nous  avons 
entendu  citer  une  maison  de  commerce  qui  y 
fit  porter  i5,ooo  livres  sterling  ,  une  autre  5ooo. 
Nous  connaissons  parfaitement  les  noms  d'un 
grand  nombre  des  créanciers  et  le  montant  des 
énormes  pertes  qu'ils  essuient  :  mais  les  publier, 
serait  manquer  d'égards  pour  le  mallieur.  Plu- 
sieurs de  nos  corporations  publiques  avaient  un 
compte  courant  avec  cette  maison  ,  entr'autres 
la  compagnie  d'assurance  équitable  ,  celle  de 
la  tontine  irlandaise,  le  comité  des  fonds  patrio- 
tiques , 'la  compagnie  du  pont  du  Strand  ,  le 
comité  du  café  de  Llovd.  Nous  pourrions  en 
citer  d'autres  également  respectables.  La  maison 
avait  aussi  des  connexions  avec  douze  ou  treize 
banquiers   de  province. 

Il  y  a  des  gens  qui  préten'dent  connaître  exacte- 
ment le  montant  de  la  faillite  ,  mais  cela  est 
impossible  ;  ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  qu'il  est 
très-considérable.  Cependant  Jes  fonds  n'en  ont 
pas  été  sensiblement  affectés. 

—  Il  y  eut  hier  inopinément  un  grand  chan- 
gement dans  le  cours  entre  Londres  et  le  nord 
lie  1  Europe1,  le  change  ayant  monté  de  10  pour 
cent  à  l'avantage  de  l'Angleterre.  Nous  appre- 
nons qu'il  est  arrivé  de  Russie  des  remises 
nombreuses  et  considérables  par  la  malle  d'An- 
holt.  Celte  circonstance  prouve  que  nous  fai- 
sons réellement  un  commerce  considérable. 

Du  4  janvier' 

(    The    StutesmMl.   ) 

Nous  sommes  bien  affligés  d'avoir  à  annoncer 
que  non-seirlement  on  n'a  reçu  aucune  nouvelle 
rassurante  sur  le  sort  du  Saint-George ,  mais 
que  l'on  a  les  plus  vives  inquiétudes  sur  le 
sort  la  Défense ,  àti  Hero  et  de  la  corvette 
le  Gmsshopper.  On  assure  même  que  la  perte 
des  deux  derniers  de  ces  bâtimens  a  été  an- 
noncée -à  l'amirauté  par  l'amiral  Foley  ,  com- 
mandant de  la  station  des  Dunes  ;  le  brave 
capitaineNevvham,  AaHéro,  et toutsonéquipage, 
à  l'exception  de  îîuit  iadividus  ,  ont  ,  dit- on  , 
péri;  on  ajoute  -que  le  Grasshopper  a  été  jeté 
sur  la  cote  de  Hollande,  que  le  capitaine,  les 
officiers-el  l'équipage  ODt  été  sauvés  ;  mais  qu'ils 
sont ,  ainsi  que  le  bâtiment ,  tombés  au  pouvoir 
de  l'ennemi. 

INTÉRIEUR. 

Paris,    le     11    janvier 

S.  ft*.   a  signé  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
■ ,.  Régnier,  général  de  division  ,  avec  M,lc  de 
Chïmbeaudouin  ,  fille  du  préfet  de  l'Eure-. 


,,,     '-, 


DEC  R  E  T  S    I  M  P  lî  R  I  A  V  X 


Par   décret    rendu    au    palais    des  Tuileries   le 
*>  janvier  181c.  ,  S.  M.  a  nommé  , 

Seçretaire-gênèVal  de  la  préfecture  de  Lot-et- 
Garonne  : 

M.   Lannau-Rollacd  ,   secrétaire-général  de  la 
prélecture  du  Var ; 

Secrétaire-général  de  la  préfecture  de  la  Lozère  : 
M.  Azais-Onlès  ,  secrétaire-général  de  la  pré- 
fecture du  Tarn  ; 

Secrétaire-général  de  la  préfecture  du  Var  : 
M.  Caillau  ,  ex-sous-préfet  d'Oierou; 
Secrétaire-général  de  la  préfecture  du  Tarn  : 
M.  Lenoir,  ex-secrétaire  du  prince  d'Eckmulh  ; 
Secrétaire-général  de  la  préf.  de  la  Mayenne  : 
M.  Levasseur,  es-secrétaire  de  M.  le   comte 
d'Aubusson  pendant  son  ambassade  à  Naples. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le  5 
janvier  1812,  S.  M.  a  créé  une  maijmn  centrale 
de  détention  dans  les  bâtimens  de  l'ancien  châ- 
teau de  Gaillon  ,  département  de  l'Eure. 

En  conséquence  ,  ces  bâtimens  seront  mis  , 
sans  délai  ,  en  état  de  recevoir  5oo  condamnés 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  tant  par  les  com3 
d'assises  des  dépaitemens de  l'Eure  , de  la  Somme , 
de  la  Seine-Inférieure  ,  de  l'Orne  et  d'Eure-et- 
Loir  ,  que  par  voie  de  police  correctionnelle  , 
à  plus   d'un  an   de   détention. 

Il  sera  formé  dans  l'établissement  des  ateliers 
de  différens  genres  de  travaux  convenables  au 
sexe  ,  à  l'âge  et  à  k  force  des  détenus  ;  il  y 
sera  fait,  en  outre  ,  toutes  les  distributions  néces- 
saires pour  la  classification  des  sexes  et  des  diffé- 
rens genres   de  délits, 

L'établissement  sera  régi  et  gouverné  ,  tant 
sous  le  rapport  du  régime  alimentaire  ,  que  sous 
le  rapport  de  la  police  et  de  son  administra- 
tion intérieure  ,  conformément  au  règlement  qui 
en  sera  fiiït  par  le  ministre  de  l'intérieur,  sur 
l'avis  des  préfets  des  départemens  auxquels  la 
maison  est  commune  et  destinée.  Il  sera  statué  , 
de  la  même  manière  ,  sur  l'ordre  ,  la  police  et 
la  nature  des  ateliers. 


INSTITUT    IMPÉRIAL. 

Analyse  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'fnslilut  impé- 
rial ,  pendant  l'année   181 1.  —  Suite. 

PARTIE      MATHÉMATIQUE. 

Par  M.  le  ekev.  Delambre ,  secrétaire  perpétuel. 

{  Voyez  le    Moniteur    d'hier.  ) 

astronomie.   —  Comètes. 

Deux  comètes  ont  été  découvertes  cette  année 
dans  le  midi  de  la  France  ;  elles  ont  été  observées 
assidûment  ,  et  calculées  par  les  astronomes  de 
Pans.  La  première  ,  annoncée  d'abord  sans  que 
personne  y  fit  la  moindre  attention  ,  finit  par 
exciter  vivement  la  curiosité  publique  ,  du  mo- 
ment qu'elle  eut  acquis  une  queue  de  plusieurs 
degrés.  La  seconde  u]a  fait  jusqu'ici  aucune  sen- 
sation ,  et  n'est  pas  faite  pour  en  produire  ,  parce 
qu'elle  n'a  encore  été  visible  que  dans  les  lu- 
nettes ,  et  que  s'éloiguant  actuellement  et  de 
la  terre  et  du  soleil.,,  elle  ne  peut  que  dimi- 
nuer de  plus  en  plus  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  échappe 
tout-à-fait   à  nos  télescopes. 

La. première  fut  découverte,  à  Viviers,  le 
26  mars  181 1  ,  par  M.  Flaugergues  ,  correspondant 
de  l'Institut  impérial  ,  qui  nous  communiqua 
ses  premières  observations.  La  comète  était  alors 
très-faible  de  lumière  ,  sans  queue  et  sans  noyau 
apparent.  Cette  dernière  circonstance  rendait 
l'observation  Ires-difficile.  Le  19  avril  ,  M.  Burck- 
hardt parvint  à  la  voir  dans'  le  chercheur  de 
son  télescope  ;  mais ,  dans  le  télescope  même  , 
e>le  était  invisible  ,    parce  .qu'il  grossissait  trop. 

Nous  remarquons  ce  fait ,  pour  épargner  ,  dans 
1  occasion  ,  uns  course  inutile  aux  curieux  qui  , 
dans  le  mois  d'octobre  dernier  ,  accouraient  en 
foule  à  l'Observatoire  impérial,  pour  voir,  dans 
les  plus  grands  télescopes  ,.  la  comète,  qu'ils 
auraient  vue  plus  distinctement  dans  la  plus  fai- 
ble lunette.  Obligé  de  recourir  à  ses  confrères  , 
M.  Burckhardt  reçut ,  de  M.  Bouvard,  les  obser- 
vations que  le  teins  lui-  avait  permis  de  faire. 
Dès  qu'il  eut  eu  un  nombre  suffisant  (on  sait 
que  ce  nombre  est  de  trois  ,,  pourvu  cependant 
qu'elles  ne  soient  ni  trop  voisines,  ni  trop  dis- 
tantes l'une  de  l'autre),  M.  Burckhardt  calcula 
l'orbite.  La  petitesse  de  l'arc  et  l'Incertitude  des 
observations  rendaient  ce  travail  assez  pénible 


trtt  ,  pavr-p  qjY.ïe  allait  se  perdre  dans  les. rayons 
rifl  sôleuS  cY-t-à-d  re  ,  se  lei?r  et  se  coucher 
presqu'en  même  tems  que  le  soleil  M.  Burck- 
baiill  ii;itMii!c;\:!  aussi  que  la  rniW-ie  reparaîtrait 
vers  le  indien  du  mois  d'août  ;  qu'elle  serait  alors 
à-pc-ii-rres  à  la  même  distance  de  la  terre,  ,  mais 
deux  fois  plus  prés  du  soleil,  et  qu'ainsi  sa  lu- 
tiucie  serait  quadniplce  ;  que  ,  le  iî  août  ,  elle 
devait  se  lever  une  heure  et  demie  avanl  le 
soleil  ;  que  ,  le  i5  septembre,  jour  du  péïAélie  , 
elle  serait  assez  près  du  pôle  pour  ne  plus  se 
coucher;  qu'à  partir  de  cette  époque  elle  de- 
vait augmenter  de  grandeur  et  d'éclat  pendant 
un  mois  environ  ,  parce  qu'elle  se  rapproche- 
ra t  Jilcrs  de  h  terre  g»,  t  Ile  s'.-.-.fla-blaait  en- 
suite graduellement  ,  mais  qu'on  pourrait  la 
suivre  dans  les  lunettes  jusqu'au  mois  de  janvier, 
peut-être,  même  un  peu  plus  tard;  enfin,  que 
ja  distance  de  la  comète  à  la  terre  serait  tou- 
jours considérablement  plus  grande  que  celle 
de  1a  terre  au  soleil.  Ces  pi éd'ic  lions,  que  l'évé- 
nement a  confirmées,  ne  filent  aucune  sensa- 
tion, parce  qu'elles  vinrent  trop  tut.  M.  Olbers, 
savant  distingué,  surtout  dans  l'astronomie  co- 
métaire,  député  de  la  ville  de  Brémen  pour  le 
baptême  du  roi  de  Rome,  emporta  de  Paris,  et 
répandit  en  Allemagne  les  élémens  calculés  par 
M:  Burckhardt.  M  Gergone  ,  de  Nîmes  ,  s'en 
servit  pour  construire  une  éphéméride  du  cours 
de  la.  comète,  depuis  février  181 1,  jusqu'à  la 
fin  de  mais  1S1?..  Ce  travail  ,  qui  n'était  que 
curieux,  tant  que  la  comète  attirait  tous  les  yeux 
par  son  éclat,  va  devenir  utile  quand  on  sera 
obligé  d'employer  les  lunettes  pour  la  chercher. 

Cependant. les  astronomes  ,  après  avoir  déter- 
mine si  long  -  tems  d'avance  tout  ce  qu'ils 
croyaient  propre  à  intéresser  le  public  ,  conti- 
nuaient dans  le  silence  à  observer  la  comète, 
et  a  comparer  leurs  observations  au  calcul,  pour 
rectifier  les  petites  erreurs  inévitables  dans  la 
première  ébauche  d'une  orbite.  M.  de  Flau- 
gergues ,  qui  le  premier  avait  vu  la  comité  , 
calculait  toutes  ses  observations  ;  après  avoir 
de  son  côté  déterminé  les  élémens  de  l'orbite, 
il  crut  y  trouver  quelque  ressemblance  avec, 
ceux  d'une  comète  observée  à  Ja  Chine  ,  il  j 
a  5io  ans..  Cette  remarque ,  si  elle  se  vérifiait, 
donnerait  la  vraie  mesure  de  la  révolution  et 
île  l'ellipse  de  la  comète;  mais  cetts  connais- 
sance est  de  sa  nature  fort  incertaine  ,  quand 
on  n'a  d'observations  que  celles  d'une  seule 
apparition.  M.  de  Flaugergues  ,  en  remontant 
dans  les  tems  plus  anciens  ,  a  trouvé  plusieurs 
comètes  dont  les  apparitions  différaient  toutes 
de  5io  ans  ,  et  elles  donneraient  à  sa  conjec- 
ture un  haut  degré  de  vraisemblance ,  si  les 
indications  des  historiens  n'étaient  trop  vagues 
pour  permettre  de  calculer  l'orbite  :  ainsi ,  nous 
n  avons  encore  rien  de  , certain  à  cet  égard. - 
MM.  Bouvart ,  Gauss  et  Lindenau,  qui  ont  aussi 
déterminé  l'orbite  ,  pensent ,  au  contraire ,  que 
la  période  ne  saurait  être  moindre  que  de 
1000  ou  i5oo  ans,  et  qu'elle  pourrait  être  beau- 
coup plus  longue.  Quand  on  aura  huit  mois 
d  observations,  on  aura  peut-être  un  peu  moins 
d'incertitude  à  cet  égard  ;  mais  cela  même  est 
très-problématique.  "Cette  comète,  dont  on  a 
tant  parlé  ,  n'avait  pourtant  rien  cpii  la  rendit 
plus  intéressante  qu'aucune  autre.  Après  avoir 
déterminé  la  route  qu'elle  devait  suivre.  ,  les 
astronomes  n'auraient  pu  que  répéter  ce  qui 
se  trouve  imprimé  dans  tous  les  traités  d'astro- 
nomie. Mais  ce  n'était  pas  encore  là  ce  qui 
intéressait  le  grand  nombre  ;  on  aurait,  voulu 
des  dissertations  sur  la  constitution  physique  cle 
la  comète  ,  sur  la  nature  et  la  cause  de  cette 
longue  queue  qui,  dans  les  lunettes,  paraissait 
comme-  un  voile  attaché  au-dessus  de  la  tète, 
et  qui  se  déployait  symétriquement  des  deux 
côtés  en  deux  courbes  eppssees ,  d'abord  assez 
distantes,  et  qui  ont  fini  par  se  rapprocher  et 
puis  se  confondre.  Les  astronomes  ,  à  cet  égard  , 
ne  sont  guère  s  plus  avancés  qu'on  ne  l'était 
dans  le  siècle  dernier.  L'explication  que  Newton 
a  donnée  des  queues ,  satisfait  en  gros  aux .  1 
phénomènes  les  plus  remarquables,  c'est-à-dire  à 
la  direction  qui  est  toujours  ,'à  fort  neu  près  ,dans 
le  prolongement  de  la  ligne  qui  joint  les  centres  du. 
soleil  et  de  la  comète,  avec  une  légère  courbure 
qui  l'incline  vers  le  lieu  que  la  comète  vient  cle 
quitter  ;  mais  il  est  difficile  de  rendre  ,  par-là  , 
raison  de  l'inclinaison  de  l'autre  branche  en  sens 
contraire  ,  et  ce  phénomène  a  été  remarqué  par  ' 
tous  les  astronomes.  Pourquoi  cette  queue ,  ou 
cette  atmosphère  dont  la  queue  est  le  prolon- 
gement ,  puraissait-elle  séparée  en  tout  point  de 
la  tète  ou  du  noyau  ?  Cet  intervalle  obscur ,  qui 
a  pareillement  été  remarqué  constamment ,  n'a 
pas  lieu  dans  toutes  les  comètes  ;  mais  il  n'est 
pas  sans  exemple.  La  séparation  était-elle  réelle, 
était-ce  une  illusion  optique  ,  et  si  eile  avait 
lieu,  quelle  pouvait  eu*  être  la  isiise.-  Ce  sont 
autant  de  questions  auxquelles  les  géomètres 
et  les  astronomes  ne  feront  point  de  "réponse  „ 
parce  qu'ils  n'en  connaissent  pas  de  bonnes, 
et  qu'ils  n'en  veulent  ni  recevoir  ni  donner  d'au- 
tres.   A  défaut    de   ces  solutions   qu'on  eut  desi- 


Lependant  celte  première  approximation  suffisait     rées  ,  on  allait  cherchai-  dans   les  je 

pour  annoncer  que- la  comète  .disparaîtrait  bieu-  j  gers    des   calculs    qu'on    présentait  cqoi-me   des 


observations  rurkutses.  On  nous  apprenait  com- 
bjen  de  milles  la  comble  parcourait  dans  un 
tems  (ionué  ;  vaine  recherche  ,. qu'un  astronome 
peut  l'aire  quelquefois  par  complaisance  ,  et  à 
laquelle  il  ne  peut  jamais  attacher  la  moindre 
importance.  La  comète  ,  dans  le  teras  de  sa  plus 
grande  rapidité  ,  n'égala  jamais  celle  de  Vénus  , 
encore  moins  celle  de  Mercure  ;  nous  voyons 
Vénus  pnéScfue  en  tout  teuis  ;  elle  approrhe  de 
la  (erre  beaucoup  plus  que  n'a  jamais  fait  la 
comète  ;  on  n'a  jamais  demandé  combien  Vénus 
fait  de  lienes  par  jour  ,  et  jamais  on  ne  s'est 
avisé  de  craindre  qu'elle  tombât  sur  la  Ter.e. 
11  faut  pourtant  avouer,  à  la  gloire  de  l'âge 
présent  ,  que  ces  craintes  sont  bien  diminuées  , 
et  des  esprits  difficiles  en  ont  'témoigné  leur 
mécontentement: 

La -seconde  comète  a  été  découverte  à  Mar- 
seille ,  le  16  novembre  ,  p"ar  M.  Pons  ,  qui  en 
avait  précédemment  trouvé  sept  ou  huit  autres. 
Le  directeur  de  l'Observatoire  impérial  de  cette. 
vil  le  ,  M.  Blanpain  ,  nous  en  avait  fait 'part  , 
en  nous  envoyant  les  observations  qu'il  en  avait 
faites,  les  17  ,  18  et  19  du  même  mois.  Le 
mouvement  était  ,  par  jour  ,  d'environ  10'  en 
ascension    droite  ,    contre  l'ordre  des  signes  ,    et 
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était  alors  très-faible  ,  et  très-difficile  à  voir  à 
Paris  ;  les  mauvais  tems  ont  même  contrarié 
les  efforts  de  -nos  astronomes  ;  ils  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  en  l'aire  quelques  observations 
douteuses.  Cependant  M.  Burckhardt  en  a  cal- 
culé l'orbite,  qu'il  nous  a  communiquée  il  va 
plus  de  trois  semaines  ;  quoiqu'il  ne  la  regardât 
que  comme  une  ébauche  informe,  elle  s'est 
trouvée  presque  en  tout  semblable  à  celle  que 
M.  Gauss  a  déterminée  sur  «"antres  observa- 
tions peut-être  un  peu  meilleures,  parce  qu'elles 
ont  été  faites  dans  un  pays  plus  méridional. 
■Quoi  qu'il  en  soit,  la  comèlea  déjà  passé  son 
périhélie,  elle  va  bientôt  disparaitre  ;  la  plus 
petite  distance  au  soleil  a  été  8/5  de  la  dis- 
tance de  la  terre  au  soleil.  Malgré  cet  éloigne- 
inent  qui  causait  son  peu  de  lumière  et  la  len- 
teur de  son  mouvement  ,  si  le  tems  eut  été  plus. 
favorable.,  elle  eût  été  plus  facile  à  observer 
que  la  belle  comète  que  l'on  voit  encore,  parce 
que  son  noyau  était  plus'appnrent  et  mieux  ter- 
miné. Nous  savons  qu'elle  ne  ressemble  à  au- 
cune des  cent  comètes  dont  les  orbites  sont 
connues. 

Nouvelles  tables  de  la  lune. 

Le  calcul  de  ces  deux  orbites,  malgré  ks  dif- 
ficultés qu'elles  présentaient ,  n'était  qu'un  jeu 
pour  M.  Burckhardt ,  une  espèce  de  délasse- 
ment qui  ne  l'empêchait  pas  de  mettre  la  der- 
nière main  aux  recherches  immenses  qu'il  avait 
•entreprises  sur  les  mouvernens  de  la  lune.  Six 
ans  sont  à  peine  écoulés  depuis  que  l'Institut 
et  le  Bureau  des  longitudes  ont  couronné  ,  avec 
de  grands  éloges  ,  les  tables  de  M.  Biirg,  astro- 
nome de  AÂenne.  Ces  tables  ,  construite»  sur 
plusieurs  milliers  d'excellentes  observations, 
appuyées  d'ailleurs  sur  les  recherches  analyti- 
ques de  M.  le  comte  Laplace  ,  et  augmentées 
de  plusieurs  équations  nouvelles  ,  ont  été  gé- 
néralement adoptées  parles  astronomes,  et  rien 
jusqu'ici  n'a  porté  la  plus  légère  atteinte  à  la 
coniiance  qu'un  examen  approfondi  parait  leur 
avoir  assurée, Aussi,  la  première  idée  de  M.  Burck- 
hardt n'a  pas  été  précisément  de  faire  des  tables 
nouvelles  ,  mais  des  tables  d'une  forme  plus 
commode  pour  les  calculateurs.  Mayer  avait  re- 
marqué qu'il  pouvait  diminuer  considérablement 
le  nombre  des  équations  et  des  argumens  ,  en 
n'employant  que  le  lieu  vrai  du  soleil  ,  et  eu 
corrigeant  successivement  les  argumens  par  les 
équations  déjà  calculées.. Celte  forme  avait  des 
inconvém'ens  qui  avaient  porté  M.  Schulze  ,  de 
Berlin  ,  à  refondre  les  tables  de  Mayer  ,  pour 
les  ramener  aux  argumens  moyens.  M.  Carlini  , 
de  Milan  ,  vient  tout  récemment  d'annoncer 
qu'il  avait  formé  le  projet  d'une  transforma- 
tion semblable  pour  les  tables  de.  M.  Bùrg. 
M.  Burckhardt  avait  eu  cette  idée  le  premier, 
et  ,  à  celte  occasion  ,  il  a  voulu  s'assurer  s'il 
n'existait  pas  encore  d'autres  équations  qui  méri- 
tassent d'entrer  dans  les  tables  de  la  lune.  Autre- 
fois ,  quand  un  astronome  entreprenait  de  nou- 
velles tables  d'une  planète  ,  il  les  recommençait 
en  entier  ,  et  risquait  de  Taire  moins  bien  que 
ses  prédécesseurs.  Par  la  méthode  qui  est  main- 
tenant adoptée  ,  on  ne  s'expose  plus  à  ces  mou- 
vernens rétrogrades  ;  on  cherche  le*  corrections 
des  tables  les  plus  accréditées  que  l'on  com- 
pare aux  observations  ;  on  égale  les  erreurs  de 
ces  tables  à  mie  fonction,  qui  comprend  les 
corrections  des  èlémens  employés  et  les  équa- 
tions nouvelles  qu'on  veut  introduire.  On  déter- 
mine ainsi  tout  à-la-ibis  et  les  corrections  légères 
des  élémens  déjà  connus  ,  et  les  coefficiens  des 
équations    négligées. 

C'est  la  marche  qu'a  suivie  M.  Bnrcklui  rd  t  ;  il 
a  commencé  pardonner  aux'  tables  de  VF  Biirg 
la  nouvelle  disposition  qui  les  ramenait  aux 
argumens  moyens  ,  et  les  comparant  ,  sous  cette 
forme  nouvelle  ,  non-seulement  à  toutes  les  ob- 
servations cdcule.es   par  M.   Eurg  ,  mais  encore 
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celui  de  soumettre  a  un  nouvoi  examen 
coeflioiens  si  bien  discutés  par  M.  Bii.rg-j  de  les 
tirer  directement  des  observations',  avec,  les 
changemens  que  nécessitaient  les  argumens 
moyens  ,  d'introduire  les  équations  nouvelles 
que  les  observations  exigeaient  clairement  ,  et 
cependant  de  11e  point  allonger  les  calculs  ,  puis- 
que ,  si  d'un  coté  il  augmentait  le  nombre  des 
èqmitivns  ,  oe  1  mire  fl  smahfk  t  la  \  1n1r.it;  .11 
des  argumens,  ce  qui  est  on  avantage  inap- 
préciable sur-tout  pour  les  calculateurs  d'épké- 
mérides. 

Après  avoir  terminé  ce  travail  ,  M,  Burckharùt 
a  soumis  ses  tables  à  nue  épreuve  nouvelle, 
en  les  (omparant  à  tous  passages  de  la  Unie 
au  méridien  qui  ont  pu  être  observés  dans  les 
dix  premiers  mois  de  iSn  ,  soit  par  lui-même 
à  l'Observatoire  de  l'Ecole  militaire  ,  soit  par 
M.  Bouvard  ,  à  l'Observatoire  impérial. 

Nous  n'en  pouvons  dire  aujourd'hui  davantage 
sur  ces  tables  ,  qui  n'ont  été  que  quelques  ins- 
tans  entre  nos  mains  ;  mais  tout  nous  porte  à 
croire  qu'elles  seront  pour  le  inoins  aussi  pré- 
cises, et  sur- tout  plus  commodes  que  celles 
même  de  M.  Biirg  ,  publiées  par  la  Bureau  des 
longitudes  ,  et  c'en  est  assez  pour  faire, désirer 
aux  astronomes  la  prompte  publication  de  ce 
travail  ,  dont  nous  espérons  qu'ils  pourront  jouir 
dans   quelques   mois. 

[La  suite  à   un  prochain  numéro..  ) 


SOCIETE    D'AGRICULTURE 


DU    DEPARTEMEr 


1  E    LA     SEINE. 


La  Société  voulant  donner  aux  cultivateurs 
qui  désireraient  concourir  au  prix  qu'elle  a  pro- 
posé pour  la  culture  comparative  de  diverses  es- 
pèces de  cotoiner,  le  tems  défaire  eritrerdansleur 
travail  les  résultats  de  la  dernière  récolte,  an- 
nonce qu'elle  recevra  jusqu'au  1"  mars  prochain 
les  mémoires  qui  lui  seront  adressés  pour  ce 
concours. 

Signe' ,  Silvestre  ,   secrétaire  perpétuel. 


BEAUX-ARTS. 

Histoire  de  Fart  par  les  monumens  ,  depuis  sa 
décadence  au  4e  siècle  jusqu'il  son  renouvelle- 
ment au  (0e ,  pour  servir  de  suite  à  l'Histoire 
de  l'art  chez  les  anciens  ;  par  M.  Serotix- 
d'Agincourt.  Cinquième  et  sixième  livraisons  (j). 

.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  successivement 
des  premières  livraisons  de  cet  important  ou- 
vrage ,  nous  allons  en  continuer  l'examen  ou  plu- 
tôt l'exposition  des  sujets  qui  entrent  dans  les 
5e  et  6e  livraisons.  Ce  moyen  de  faire  connaître 
l'ouvrage  nous  semble  plus  convenable  ;  car 
le  texte  n'ayant  pas  encore  paru  ,  nous  ne 
pourrions  former  que  des  conjectures  hasar- 
dées cpii  tendraient  à  donner  une  idée  fausse  des 
vues  de  l'auteur.  D'ailleurs  la  table  explicative 
qui  accompagne  les  planches,  et  qui  est  déjà 
un  ouvrage  aussi  bien  fait  que  savant  ,  nous 
fournira  quelques  détails  qui  ne  seront  pas  sans 
intérêt  pour  nos   lecteurs. 

La  5e  livraison  qui  traite  de  la  sculpture,  com- 
prend la  suite  des  ligures  gravées' en  cr^ux  dans 
le  bronze  et  damasquinées  en  argent,  qui  or- 
nent la  principale  porte  de  Saint-Paul  ,  hors  des 
murs  de  Rome.  Nous  en  avons  parlé  dans  noire 
dernier  article.  Nous  remarquerons  aussi  une 
réunion  de  divers  ouvrages  de  sculpture  ,  exé- 
cutés en  Italie  du  5°  au  i5°  siècle,  parmi  les- 
quels on  doit  distinguer  un  globe  céleste  cuSro- 
arabe  du  i5c  siècle  ,  tiré  du  Musée  du  cardinal 
Borgia  ,  à  Velletri;  il  est  en  cuivre. jaune  .et 
porte  8  pouces  5  lignes  de  diamètre  sur  i5 
pouces  6  lignes  de  hauteur ,  y  compris  son 
support  qui  est  du  même  métal.  Deux  inscrip- 
tions euficô-arabes  nous  apprennent  que  ce  globe 
a  été  ordonné  par  le  sultan  Alkamel ,  et  qu'il 
a  été  exécuté  par  Caissar-Bon-Abi-Alcasem-Ben- 
Mosafar-Alakraki-Alhannfi ,  l'an  oie  l'hégire  622  , 
qui  répond  à   l'an    122.5   de    l'ère    vulgaire.  Les 
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.->n!.-.urs  tant  des  figures-  de  constellation  qtitr.' 
(.'es  caractères  dr-s  inscriptions  r.onl  rendu.-:  paj 
!  rois,  tailles  gravées  eu  creux;  les  (lfuu( 
iièui'e's  sont  plus  légères  et  remplies  d'une  cm- 
position  noire  dite  en  latin  nigslUiHt  .  "n  l^j 
heu  nicllu  ;  la  taille  du  milieu  est  remplie  ■l'on 
filet  de  cuivre  rouge  ou  d'émail  rouge.  Quant 
aux  étnilds  ,  elles  sont  marquées  par  ne  ne:,.. -i 
rondelles    d'argent  incrustées 

Une  autre  planche  oIT're  divers  ouvrages  (!«' 
sculpture  exécutés  hors  de  l'Italie  depuis  la  dé- •«= 
derilre  jusqu'au  iAf  s ii  (le  et  tirés  principalement 
des  églises  gothiques,  et  des  divers  trésors  qu'oit 
y  conservait  tant  eu  France  qu'en  AHferniigiie1; 
L'auteur  revient  bientôt  à  l'Italie,  où  la  moi.-,, ou 
est  bien  plus.aboiidarite,  et  nous  donne,  le  mait- 
solée  du  roi  Robert,  à  Nnples,  et  d'autres  mo- 
mimeus  île  la  maison  d'Anjou  ,  érigés  cfêfiS  !e» 
1 V  et  1  4'1  siècles.  Le  mausolée  de  Robert  d'Anjou  , 
dil  le  Sage,  roi  de  Nulles,  pelit-lils  de  Chiirio.s' 
d'Anjou ,  premier  du  nom  ,  existe  dans  l'uglise 
ilu  monastère-  de  Sanla-Chiara  ,  que  lui  et  .-on 
épouse  Sanche  d'Arragon  avaient  fondé  à  Naples. 
Ce  prince,  mort  en  i5:j9:,  est  ici  représenté  sous' 
<ieb<  formes;  dans  la  partie  inférieure  ,  il  est' 
couché  et  vêtu  do  l'habit  des  Frères  mineurs  de 
Saint-François  ,  suivant  la  dévotion  assez  générait» 
de'cetems  ;  dans  la  partie  supérieure  on  le  voit 
assis  la  couronne  en  télé  ,  lé  sceptre  en  mais  , 
et  revêtu  des  habits  royaux  ;  sur  le  socle  on  ht, 
ce  vers  qwi  tient  lieu  du  plus  bel  éloge  i 
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Ce  mausolée  ,  dont  l'ensemble  de  style  gdtjja- 
que  est  1res ■  rorsidéreb'ie,  est  l'o'uvrags  ce  ?i.' 
succio  ,  deuxième  du  nom  ,  sculpteur  et  archi- 
tecte napolitain  ,  fort  habile  pour  ce  tems  :  on 
en  peut  voir  la  descrijilion  détaillée  dans  l'ou- 
vrage de  B.  de  Dominici. 

Sur  le  monument  sépulcral  de  Charles  -,  dit  J'II-. 
lustre,  duc  de  Calabre,  fils  aine  du  roi  Robert, 
érigé  aussi  dans  l'église  de  Santa-Chiara  ,  on  voit- 
un  bas-relief  dans  lequel  ce  prince  ,  mort  en  i~>28, 
à  l'âge  de  5o  ans,  est  représenté  assis,  recevant 
les  hommages  des  divers  Ordres  de  l'Etat,  eu 
qualité  de  vicaire  ou  de  lieutenant-général  du 
royaume  ,  dignité  que  le  roi  son  père  ,  lui  avait 
conférée.  Deux  figures  d'animaux  servent  comme 
de  marche-pied  à  la  ligure  du  duc  de  Calabre  J 
on  y  reconnaît  un  loup  et  un  agneau  buvant  pai-, 
siblement  dans  la  même  coupe,  emblème  ingé- 
nieux au  moyeu  auquel  le  sculpteur  Masuccio  ,  : 
■à  qui  cet  ouvrage  est  aussi  attribué  ,  a  voulu  ex- 
primer et  l'impartiale  équité  de  ce  prince  dans, 
l'administration  de  la  justice,  et  la  profonde  sé- 
curité dont  les  petits  comme  les  grands  jouis- 
saient sous  la  protection  de  son  épée. 

Les  dernières  planches  de   cette  livraison   of« 
frent  les  preuves  du  renouvellement  de  la  sculp- 
ture au  commencement  du  14e  siècle  :  on  y  donne 
un  bas-relief  antique   qu'on  voit   à  Pise  ,  et  qui 
est  sculpté  sur  la    face  antérieure   d'un    sarco- 
phage devenu. l'urne  sépulcrale  de  Béalrix,  mère 
de  la  comtesse  Mathilde  ,  .morte,  à  Pise  en  1076.  - 
Ce  monument  est  devenu  célèbre  dans  l'histoire 
de   l'art,   pour  avoir  servi  de   L\'pe  à  la  sculpture  ' 
renaissante  en  Italie.  C'est  en  effet  le  bas-relief 
le  plus  beau  des  monumens  antiques  conservés  : 
à  Pise,  que  Nicolas,  pisan,  étudia  de  préférence; 
c'est  d'après  ce  modèle  que  ,.  réformant  le  goût - 
sec  et   timide    qu'il  avait  reçu   de   ses    maîtres , 
il  parvint  bientôt   à  éclipser   tous  les  sculpteurs  ' 
de  sonteins,  et  devint  le  chef  d'une  nombreusa 
Ecole,  dont  les  principaux  ouvrages   réunis    sur  1 
cette  planche    et  la  suivante,  contribuèrent  puis-  .' 
samment  à  l'amélioration  de  l'art. 

De  la  sculpture  passons  à  la  peinture,  qui  lbrm.6  ' 
le  sujet  des  planches  de  la  sixième  livraison  ;  elie 
nous  oÉfriraoe  très-anciennes  miniatures,  ornant  ' 
un  manuscrit  grec  de  la  Genèse;  conservé  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  :  (elles  des 
fameux  manuscrits  de  Virgile  et  dé  Téreuce  La 
Vatican,  eic.;,  etc. 

Le  manuscrit  grec  de  la  Genèse,  dont  les  im- 
matures ont'  fourni  le  sujet  de  la  première' 
planche  de  celte  livraison,  est  l'un  des  pics 
précieux  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne. 
Sa  forme  est  presque  carrée  ;  iî  est  écrit  en  lelfiies 
majuscules  d'or  et  d'argent,  sur  vmgl-six  feudjes 
de  vélin'  de1  ctuleur  pourpre;  les  vingl-qua-lrtî,'. 
premières  contiennent  des  fraguiens  de  la  Genèse  , 
accompagnés  de  quatre-vingt  huit  miniatures  , 
parmi  lesquelles  on  n'a  copié  que  celles  qui 
viennent  à  l'appui  des  observations  historiques 
contenues  dans  l'explication  de  cette  plantjie.! 
L'auteur  ne  discute  point  ni  les  motifs  qui  oui 
déterminé  le  savant  Lambecius  à  assigner  à  es 
manuscrit  la  date  du  quatrième  siècle  .  ui  ie« 
ti'après  lesquels  Baudelo't  se  déclare  d'un  senti- 
ment fort  opposé,  ni  même  les  observation^ 
sur  lesquelles  MuntTaucon  établit  qu'il  estdlfri-. 
cile  de  rien  démontrer  de  certain  sur  la  date  ' 
des  manuscrits  antérieurs  au  -'' siècle.  La  com- 
position des  peintures  dont  celui-ci  est  orné  suffit 
pour'justiher  l'emploi  qu'on  en  a  fait  ici  dans 
l'histoire  des  quatre  à  cinq  premiers  siéfleî  de 
la  décadence  de  l'ait. 
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La  p'anche  \X  oTre  °H  réunion  des  peintures 
ii  ornent  le  Virgile  du  Vatican,  un  manuscrit 


.iti»  du  .,'"  ai  5*  S't'cle  ;  quelques-unes  de  ces 
peintures  son'  développées  en  grand  sur  les  cinq 
jttanrhei  suivantes.  Ce  manuscrit  précieux  ne 
contient  pas  le  texte  enlier  de  Virgile,  mais  seu- 
lement des  fragmens  enrichis  de  5o  tableaux 
<jue  l'ou  discerne  encore  ,  mais  dont  on  n'a  gravé 
<pie  45  ,  les  .autres  étant  aujourd'hui  entière- 
ment  eflacés. 

Les  5o  tableaux,  excepté  le  premier  divisé 
en  six  petits  comnartimens  ,  et  qui  probablement 
était  dès-lors  effacé  ,  ont  été  gravés  en  1677 
par  Pielro  Santi  Barloli  aux  frais  du  cardinal  Ca- 
roillo  Massimi  ,  amateur  distingué  des  arts  et 
de  l'antiquité.  r,e  graveur  célèbre  avait  imité 
dans  l'éiole  de  Nicolas  Poussin  ,  son  ami,  le  goût 
•  t  la  connaissance  des  meilleurs  principes  du 
dessin;  il  les  pratiquait  avec  une  perfection  qui 
n'a  point  encore  été  égalée  ,  et  en  revêtissait  , 
pour  ainsi  dire  ,  tout  ce  qu'il  copiait.  Profondé- 
ment pénétré  de  ce  style  ,  il  le  transmettait  à 
tjes  ligures  auxquelles  le  tems  en  laissait  peu  de 
traces,  ou  qui  ne  l'avaient  jamais  eu  ,  semblable 
au  luth  d'Anacréon  qui  no  chantait  qu'amour 
et  liesse,  le  burin  de  Ravioli  ne  savait  tracer 
que  les  beautés  et  les  grâces  de  l'antique.  Le 
recueil  dont  nous  parlons  en  est  une  preuve  ; 
l'exécution  des  gravures  y  est  infiniment  supé- 
rieure aux  peintures  originales  :  et  cet  avantage 
l'emporté  par  un  moderne  sur  une  époque  si 
voisine  encore  du  bel  âge  de  l'art  est  un  indice 
assuré  de  l'état  de  décadence  où  déjà  il  était  ré- 
duit. Les  gravures  de  Bartoli  ont  servi  successi- 
vement à  plusieurs  éditions  du  texte  de  Virgile 
ou  à  des  traductions.  Dans  les  dernières  ,  ces 
gravures  ,  après  avoir  été  retouchées  plusieurs 
fois  ,  sont  devenues  presque  méconnaissables. 
Un  graveur  italien ,  nommé  Gabuggiani  ,  qui 
travaillait  vers  1740  ,  croyant  perdues'les  planches 
gravées  pur  P.  S.  Barloli  ,  avait  commencé  à  les 
copier  ;  mais  mieux  instruit ,  il  abandonna  cette 
entreprise. 

Au  surplus  toutes  ces  gravures  faites  à  di- 
verses intentions,  d'après  les  peintures  des  ma- 
nuscrits de  Virgile  du  Vatican  ,  n'ont ,  excepté 
dans  la  composition,  aucune  esocce  de  ressem- 
blance avec  les  originaux  .  ainsi  que  ie  démon- 
trent les  sujets  les  plus  intéressans  gravés  dans 
relie  livraison,  d'après  des  calques  pris  sur  les 
miniatures  avec  la  plus  scrupuleuse  exactitude. 

Si  on  a  multiplié  les  exemples  puisés  dans 
ce   précieux    monument  ,    c'est   afin   de   le   faire 


mieux   connaitr 


qu  jl  eelai  te  |ù«fq'a  ce  mo- 
ment, en  donnant  par  un  choix  île  sujets  variés, 
une  juste  idée  de  la  composition  ,  du  dessin 
et  rie  l'expression  de  ces  peintures.  Par  là  on 
facilite  la  comparaison  rie  ces  gravures  avec 
celles  qu'en  a  publiées  P.  S.  Bartoli, -et  on  fait 
voir  qu'à  l'exception  de  l'ensemble  ries  compo- 
stions, les  siennes,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit  ,  n'ont  aucune  ressemblance  avec  les  origi- 
naux ;  d'où  il  résulte  ,  qu'utiles  peut-être  à 
l'eludc  des  artistes  ,  elles  sont  étrangères  et 
nuisibles  même  à  celle  de  l'histoire  de  l'art. 

Observons  à  cet  égard  que  le  génie  ne  meurt 
point ,  il  partit  n'être  que  comprimé  à  certaines 
époques  ,  et  il  n'a  besoin  ctue  d'encouragement 
el  de  culture  pour  se  répandre  dans  les  ouvrages 
de^  artistes.  Celui  qui  a  exécuté  ces  miniatures, 
quoique  fort  médiocre  ,  n'était  pas. dépourvu' rie 
i'igement  ,  d'invention  et  même  de  sentiment. 
IL  savait  composer,  disposer  une  scène  avec 
une  sorte  d'art  ;  il.  savait  donner  à  ses  figures 
du  mouvement  el  de  l'expression  ,  et  leurs  poses 
aussi  variées  que  naïves  ,  indiquaient  l'étude 
de  la  nature,  qui  Jui  avait  cependant  refusé  ce 
qu'elle,  n'accorde  qu'à  ses  favoris,  la  facilité 
d'exprimer  ses  idées  d'une  manière  gracieuse  et 
GQ-recte. 

Par  la  comparaison  qu'on  peut  faire  •  de  res 
nouvelles  gravures  avec. -celles  de  Bartoli,  on 
sentira  la  différence  qui  existe  entre  le  mérite 
de- l'invention  et  celui  de  l'exécution;  mais  le- 
quel des  deux  a  montré  plus  de.  talent  véri- 
table ,  du  peintre  ou  du  graveur  ,  de  celui  qui 
a  invente  les  poses  ,  l'agencement  et  )a  distri- 
bution des  figures  ,  et  de  celui  qui  les  a  revêtues 
de  formes  agréables.  Cette  question  qui. méri- 
terait d'être  discutée  avec  quelque  étendue,  est 
trop  importante  pour  que  nous  nous  'permettions 
de  1  aborder  ,  et.  encore  moins  de-  -donner  trop 
légèrement  notre  avis.  Peut-être  dans  le  te\te 
de  M.  Dagincourt  nous  en  liouverons  la  solu- 
tion ,  et  forts  alors  d'une  pareille  autorité  ,  si 
elle  nous  est  favorable,  nous  entrerons  en  lice 
avec  plus  d'assurance,  et  s'il  nous  condamne 
en  fious  convainquant  ,  nous  avouerons  fran- 
chement notre  défaite.  En  attendant ,  continuons 
l'examen  du  Virgile  du  Vatican  .-  plusieurs  Savans 
ont  écrit  relativement  à  la  calligraphie,  a  l'âge 
et.  à  l'authenticité  de  ce  manuscrit  ;  mais  il  faut 
se  tenir  en  -aide  contre  les  oublis  et  les  erreurs 
de  la  plupart  de  ceux  qui  n'ont  pn  vqir  par  eux- 
mêmes  les  originaux. 


5o 


Le  sort  de  ce  manuscrit  a  toujours  été  de  se 
trouver  entre  les  mains  de  personnages  c!;gues 
de  le  posséder,  tels  que  les  Pontano,  les  Bembo, 
les  Fulvio  Orsini  ;  ce  fut  le  dernier  qui  le 
légua  à  la  bibliothèque  du  Vatican  dont  il  était 
préfet.  Souvent  il  y  passa  sous  les  yeux  les  plus 
clairvoyans  :  Srhelslrate  qui  postérieurement 
occupa  le  même  emploi  ,  dit  avoir  examiné  ce 
manuscrit  en  ifi86  ,  de  concert  avec  le  P.  Ma- 
billon  et  Beliori.  Ces  doctré  personnages  ,  s'ap- 
puyant  sur  la  forme  ctea-- caractères  et  le  style 
des  peintures  ,  varient  de  sentiment  sur  l'âge 
de  ce  manuscrit  ,  et  leurs' opinions  se  partagent 
entre  le  a' ,  le  4'  et  le  5°  siècles  Maintenait 
il  sera  facile  à  chacun  de  mes  lecteurs  ,  dit 
M.  Dagincourt  ,  de  former  la  sienne  au  moyen 
des  plan  hes  qui  offrent  un  rapprochement  de 
ce  manuscrit  avec  deux  autres.  Sur  ces  planches  , 
ajoute-t-il  ,  je  donne  un  spécimen  des  caractères 
et  des  peintures  ,  tellement  fidèle  ,  qu'il  est  pos- 
sible ,  j'ose  le  dire  ,  .de  juger  sur  leur  inspec- 
tion et  de  décider  comme  si  on  avait  les  ori- 
ginaux sous  les  veux. 

A  l'égard  de  la  Calligraphie  ,  le  format  de  ce 
manuscrit  est  in-40  et  presque  carré  ;  le  par- 
chemin en  est  bien  préparé  ;  il  y  a  n-ceu-près 
ai  vers  sur  chaque  page,  dont  l'espacement  est 
de  deux  lignes,  et  ?5  feuillets  plus  un  ,  qui  appar- 
tiennent au  célèbre  manuscrit  de  Virgile  ,  con- 
servé à  la  bibliothèque  de  Saint-Laurent.  • 

Les  fragmens  des  poèmes  de  Virgile  sont  au 
nombre  de  i/,5,  dont  plusieurs  n'offrent  que  des 
portions  de  vers  ;  la  totalité  de  ceux-ci  monte  à 
2000  environ  ,  depuis  le  premier  vers  du  5e  livre 
des  Georgiqnes  jusqu'au  \  1'  livre' de  l'Enéide 
inclusivement  ,  sans  qu'il  s'en  trouve  aucun  du 
10e  livre.  Cela  forme  un  peu  plus  de  la  sixième 
partie  des  vers  contenus  dans  les  trois  poèmes 
de  Virgile. 

L'encre  a  mangé  ou.  plutôt  brûlé  le  trait  et 
même  le  parchemin  clans  beaucoup  de  mots; 
le  premier  vers  de  la  première  page  est  en 
lettres  ronges  ,  ainsi  que  le  troisième  de  la 
vingt-quai rieme  ;  mais  cette  bigarrure  n'est  pas 
répétée:  On  n'observé  là  ni  dans  les  bordures 
des  pages,  aucun  de  ces  ornemens  que  l'on 
voit  dans  les  siècles  suivant,  si  souvent  et  si 
mal-à-propos  prodigués  sur  les  manuscrits  ,  et  par 
suite  sur  les  livres  imprimés. 

Parmi  les  autres  miniatures  retracées  dans  les 
planches  suivantes  ,  et  qui  sont  tirées  de  ma- 
nuscrits plus  ou  moins -célèbres  ,  mais  toutes 
fort  curieuses  par  les  lumières  qu'elles  jettent 
sur  l'histoire  et  les  usages  des  premiers  siècles 
de  notre  ère,  nous  distinguerons  les  peintures 
du  Térence  du  Vatican.  On  y  voit  le  portrait  de 
Térence  ,  calqué  sur  l'original  ,  ainsi  que  toutes 
les  autres  miniatures  ;  une  suite  de  masques 
scéniques,  d'âges  ,  de.  sexes  ,  d'expressions  et  de 
caractères  variés  ,  de  l'espèce  de  ceux  que  les 
anciens  employaient  dans  les  représentations 
théâtrales  :  ils  élaient  assortis  au  rôle  de  chacun 
des  personnages  de  la  pièce  et  même  à  chaque 
scène  du  rôle  ,  en  sorte  que  les  acteurs  eu 
changeaient  au  hesoin.  Ceux-ci  sont  appropriés 
aux  personnages  et!  aux  scènes  des  comédies 
de  Térence  ,  dont  plusieurs  sbDt  ici  représen- 
tées d'une  manière  aussi  vive  que  bien  expri- 
mées ,  quant  à  la  composition  ;  car  le  dessin 
de  ces  figures  est  très  peu  soigné. 

Piien  ne  prouve  -.mieux  et  la  valeur  intrin- 
sèque des  fragmens  de  Térence  contenus  dans 
ce  manuscrit  ,  et  le  prix  que  les  savans  de 
l'heureuse  époque  de  la  renaissance  des  lettres 
attachaient  en  général  à  la  possession  de  pareils 
trésors,  que  les  notes  que  souvent  ils  v  inscri- 
vaient :  sur  le  cinquième  feuillet  on  lit  celle-ci  : 

Est  mei  Bernardi  Bembi 
Qui  post  ejùs  obitiim  maneat  in  suos  ; 
Anliquissimœ  anliquitatis  reliquite. 

Ce  vœu  fut  rempli  ;  le  manuscrit  passa  au 
célèbre  cardinal  Piert  (  Bembo,  fils  de  Bernard. 
Au  sixième  feuillet  on  observe  cet  autre  apos- 
tille :  ' 

Ofelix  r.imium  prior  œlas  ! 
Ego  angélus potiliunus ,  liomo  velastatis 
Minime  iticut'tosus  , 
Aullnm  œque  nie  yidisse  ad  hanc  diem 
Codiceni  antiquum  fatsor. 

En  rapproChante"les 'gravures  données  par 
M-  Dag.ncourt  ,  avec  celles  qui  accompagnent 
les  éditions  de  Térence ,  faites  à  Urbin  en 
17^6,  in-folio,  et  celle  publiée  à  Borne  par 
un  littérateur  français  en  1767,  deux  vol-  in-f«l. 
On  reconnaîtra  combien  peu  ces  dernières  sont 
propres  à  donner  une  juste  idée  du  style  de  ces 
peintures  et  du  faire  de  l'artiste.  Souvent  l'en- 
semble des  figures  s'y  trouve  changé  ,  leur 
nombre  est  quelquefois"  augmenté  ,  d'autres  fois 
il  est  diminué  ,  ou  bien  elles  ne  sont  pas  im- 
primées à  leur  véritable  place  ;  négligences  d'oui 
résulte   une   confusion    également    éloignée    du 


style  que  de  la  précision  du  calligraphe  ou 
peintre  antique,  qui  avait  su  appliquer  si  bien 
ces  compositions  aux  situations  des  personnages 
mis  en  scène  par  Térence. 

Pour  indiquer  la  source  d'une  partie  de  ces 
erreurs  et  les  prévenir ,  s'il  est  possible ,  M. 
d'Agi ncourt  observe  ,  an  profit  de  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  pareils  travaux  ,  qu'afin  d'obtenir  un 
succès  complet  il  faut  non-seulement  que  les 
calques  des  dessins  ou  peintures  soient  faits  avec 
une  pratique  et  une  adresse  toute  particulières  , 
mais  encore  qu'en  opérant  le  graveur  ait  l'ori- 
ginal sous  les  yeux  ;  sa.is  la  réunion  de  ces  deux 
précautions  d'une  nécessité  absolue,  il  est  bien 
difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  con- 
server la  vérité  de  l'ensemble  et  encore  moins 
celle  des  détails  d'où,  dépend  la  parfaite  imi- 
tation du  style  des  peintures  que  la  gravure  est 
chargée   de   transmettre. 

A.  L.  Gastellak. 


LIVRES    DIVERS. 

Institutions,  de  Physique ,  par  B.  G.  Sage  .  foiw 
dateur  et  directeur  de  la  première  Ecole  des 
Mines  ;  membre  de  l'Institut  impérial  de  France. 

Trois  vol.  in-8°.    Prix  ,-  1 5  IV     rSi  r. 

A  Paris  ,  chez  Firm'n  Didot.,  imprimeur- 
libraire  ,  et  graveur  de   l'imprimerie  impériale  , 


rue  Jacob  ,  n°  24. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      FIILISS. 

Cinq  pr  100  rons.  ,  j.  du  aa  sept.  iSji  ,       82f  /,o* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   1"  janvier,   1222'  5o* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts  ,   jouis,  du  r"  octob      857f 
Actions  Jabach ':.'.., 


SPECTACLES. 

Académie     impériale    de    Musique.      Aujourd. 

Colinelte   à  la  Cour  ,    et  Télémiique. 
Théâtre    Français.     Les    çolnédieiis"   ordinaires 

de   S.    M.    I'Empkheuh    donneront    aujourd'hui, 

Théâtre   de   l'Opéra -Comique     Les    comédiens 
ordinaires  de   l'EMPEiiEcri  donneront    aujourd. 


Odeo'i,  Théâtre  du  C  Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
l'Honnête  criminel  ,  et  la  Petite  Ville. 

Théâtre  du  rnndiyiUe  ,  rue  de,  Chartres.  A'nj.  , 
Honorine  ,  Stanislas  en  voyage  ou  ie  .Tour  des 
Rois,  et  les  Pages  du  duc  de  Vendôme. 

Théâtre  des  Vcruiics  ,  uoulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée ,  Nitouche  et  Guignolet  ,  le  Petit 
Fi're  ,  et  le  Sourd. 

Théâtre  de  In  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
le  Précipice,  et  Frédéric  dé  Minsfci. 

Ami, i  su-Comique  ,  boulevard  du  1 ample-  A:;j. 
Frédéric  duc.  de  Kevers  ,  el  les  Chevaliers  du 
Lion. 

Cirque  Olympique.  Auj  Exercices  d'équitàtion 
et  de  voltige,  ditiges  par  M.  Franconi  , 
l'Enlèvement  d'IIelene  ,  et  le  divertissement 
nouveau. 

Salle  dis  Jeux  gymniques  ,  porte  Sl-iîariin.  Auj. 
la  Barbe-Bleue,  ou  les  Eiichantemens  ci'Alcine, 
avec  son  prologue  ,  précédé  de  la  Double 
Etourderie. 

Tivoli  d'hrver,  rue  de  Grenelle-St .-Honoré.  Au}. 
2e  Bal  masqué  ;  à  fi  heures  spectacles  .  opti- 
cographie  ,  sérénade,  récréations,  bcmilon- 
neries,  etc.  etc.  Concert.  —  Jeudi  16,  5'  Bal 
masqué. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Salnt-JIonoré  , 
vis-à-vis- la  rut  du  Four,  n"c)i.  —  .Aujourd. 
grand  bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par 
M.  July.  —  Jeudi  prochain  ,  même  Bal. 

Spectacle  de  la  Nouveauté,  rue  de  Crenelle- 
Saint-Honore  M  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusanle  , 
tours  d'adresse  ,  pièces  mécaniques  ,  et  le 
spectacle  des  Transformations  ,  de  M.  Ma  fie  v. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et"de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   Prix,  2  fr.  chaque. 


Pe   l'iin.piinaefie  du  H.  A*as»e  ,    rue  des  Poitevins  ,  a".  6. 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

New-York ,  le  5   décembre. 

V^w  vient  de   saisir  à  Boston   des  marchandises 
anglaises  pour  une  valeur  considérable.. 

Vendredi  dernier,  le  rapnort  du  comité  des  re- 
lations extérieures  a  été  présenté  au  Congrès.  Le 
comité  propose  ,  i"  de  compléter  immédiatement 
l'établissement  militaire  ,  ainsi  que  cela  est  auto- 
risé par  les  lois  existantes;  ?.°  de  lever  sur-le- 
champ  10,000  hommes  de  plus  pour  trois  ans; 
5°  d'autoriser  le  président  à  accepter  le  service  de 
tous  volontaires  ,  jusqu'au  nombre  de  5o,ooo 
hommes,  pour  s'en  servir  selon  les  circonstances; 
4°  d'autoriser  le  président  de  disposer  de  la  milice 
toutes  les  fois  qu'il  le  jugera  à  propos  ;  5*  de 
mettre  immédiatement  en  état  de  service  tous  les 
vaisseaux  de  l'Etat  actuellement  non  employés; 
fi°  d'autoriser  les  vaisseaux  marchands  apparte- 
nant â  des  citoyens  américains  à  s'armer  pour 
leur  défense. 

Le  rapport  du  comité  se  termine  par  le  passage 
suivant.  : 

n  Les  Etats-Unis  ,  comme  souverains  indépen- 
dans  ,  réclament  le  droit  de  se  servir  de  l'Océan  , 
qui  est  reconnu  pour  être  le  grand  chemin  des 
nations  ,  pour  transporter  sur  leurs  vaisseaux 
le»  productions  de  leur  sol  et  de  leur  industrie 
aux  marchés  et  dans  les  ports  des  nations  aunes, 
et  d'apporter  chez  eux,  pour  le  retour,  des 
objets  selon  leur  besoin  on  convenance  ,  à 
charge  de  respecter  les  droits  des  puissances 
belligérantes  ,  tels  qu'ils  sont  établis  par  les 
lois  des  nations.  La  Grande-Bretagne  ,  an  mépris 
de  ce  droit  incontestable  ,  se  saisit  de  tout  bâti- 
ment américain  allant  ou  venant  d'un  port  où 
son  commerce  n'est  pas  favorisé  ,  enlevé  nos 
marins,  et.  malgré  nos  remontrances,  persé- 
vère dans  ses  agressions. 

»  Il  est  impossible  que  le  peuple  américain 
reste  indifféifnt  sur  des  torts  si  téméraires  dans 
leur  nature  ,  aus«i  ignominieux  dans  leur  exécu- 
tion :  il  faut  maintenant  se  soumettre  paisible- 
ment ,  ou  résister  par  tous  les  moyens  que  la 
Providence  a   placés  dans  nos  mains. 

»  Le  comité  ne  veut  point  faire  injure  au  nom 
américain  en  exprimant  un  doute  sur  l'alterna- 
tive qui  sera  adoptée  :  le  moment  est  arrivé  où 
il  faut  venger  le  caractère  national  que  ,  àe puis 
quelque  feins  ,  les  ennemis  intérieurs  et  exté- 
rieurs méconnaissent  et  défigurent. 

»  Si  nous  ne  nous  sommes  pas  élancés  sur  le 
champ-de-bataille  ,  ce  n'était  point  que  nous 
craignissions  la  guerre  ,  mais  à  cause  de  l'amour 
que  nous  avons  pour  la  justice  et  l'humanité.  Il 
n'est  pas  encore  éteint  en  nous  cet  esprit  guer- 
rier qui  a  animé  nos  ancêtres  contre  les  enne- 
mis de  notre  liberté  ;  le  feu  du  patriotisme  brûle 
dans  le  cœur  de  tout  Américain  ,  et  il  conduira 
cette  nation  à  ces  hautes  destinées ,  qui  sont 
réservées  à  la    force  et  à  la  modération. 

»  Nous  avons  tout  souffert ,  mais  le  moment 
est  arrivé  où  la  patience  cesse  d'être  une  vertu. 
La  souveraineté  et  l'indépendance  des  Etats-Unis, 
achetées  et  cimentées  par  le  sang  de  nos  pères  , 
sont  un  héritage  que  nous  devons  transmettre  à 
la  postérité.  C'est  un  devoir  sacré  pour  le  Con- 
grès de  mettre  à  profil  le  patriotisme  des  ci- 
toyens ,  et  d'employer  toutes  les  ressources  du 
paj's.  Par  ces  secours  et  avec  l'aide  de  la  Provi- 
dence ,  nous  avons  la  confiance  que  nous  serons 
en  état  d'obtenir  la  justice  que  nous  avons  en 
vain  attendue  de  nos  remontrances  ,  de  notre 
patience  et  de  notre  modération.  » 

■  Le  sénat  a  approuvé  et  ratifié  ,  lundi,  l'a  no- 
mination de  M.  Monroë  à  la  charge  de  see.rélaire- 
d'état. 

W  U  R  T  E  M  B  E  R  G. 

Stuttgardt ,  le  5  janvier. 

Aujourd'hui  à  midi  ,  le  prince  Auguste  de 
Hohenlohe-lngelnngen-Oohringen,  second  capi- 
taine des  gardes  ,  a  prêté  serment  entre  les 
mains  de  S.  M.  ,  et  a  été  introduit  à  cette  céré- 
monie ,  en  absente  de  S.  A.  te  duc  Guillaume, 
ministre  de  la  guerre  et  feld-maréohal  ,  par  le 
lieutenant-général  de  Phull  ,  vice-président  du 
département  de  la  guerre. 

Du  (>  janvier. 

Les  princes  et  comtes  soumis  à  la  souveraineté 
royale  ,  qui  n'avaient  pas  encore  fait  hommage 


et  reçu  l'investiture  de  leurs  fiefs  ,  ont  été  in- 
troduits aujourd'hui  a  cette  cérémonie  qui  a  eu 
lieu  avec  les  solennités  usitées  dans  la  salle 
blanche  du  nom  eau  palais  royal.  S.  M.  s'y  était 
rendue  de  la  salle  du  trône  en  grand  cortège  , 
précédée  des  grands-officiers  héréditaires  de  la 
couronne  qui  portaient  les  marques  de  la  royauté. 
Un  bal  a  eu  heu  à  la  cour  le  soir. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le    1"  janvier. 

(  The  Alfred.  )  ' 

11  se  dit  toujours  que  les  ministres  ont  refusé 
de  faire  de  nouvelles  avances  pécuniaires  à  la 
régence  de  Cadix  ;  un  autre  fait  très-important, 
c'est  que  les  troupes  espagnoles  à  Cadix  sont 
dans  un  état  de  dénuement  presque  aussi  com- 
plet que  l'armée  de  Galice.  Les  affaires  d'Es- 
pagne sont  enveloppées  d'un  mystère  qu'on  ne 
pénètre  pas  encore.  On  a  cru  généralement  jus- 
qu'ici que  l'Amérique  avait  abondamment  fourni 
Cadix  de  vivres  ;  mais  il  parait  que  ,  pendant 
le  mois  dernier,  les  rations  des  soldats  et  ma- 
telots espagnols  à  Cadix  ont  été  très-insuffisantes. 
Malgré  les  sommes  énormes  qu'a  déjà  coûtées 
la  cause  de  l'Espagne  ,  les  troupes  manquent 
de  tout  ,  et  la  régence  est  absolument  sans 
argent.  Pour  pouvoir  se  procurer  les  fonds  qui 
sont  nécessaires  pour  mettre  les  armées  espa- 
gnoles sur  un  pied  convenable  ,  la  régence  a 
proposé  qu'il  soit  fait  un  emprunt  de  40  millions 
de  réaux  ,  pour  le  remboursement  duquel  on 
dit  qu'elle  sollicite  la  garantie  de  l'Ang'eterre. 
Par  ce  fait  ,  s'il  était  vrai  ,  les  Espagnols  don- 
neraient un  témoignage  peu  favorable  de  leur 
patriotisme  ,  d'exiger  ainsi  une  sûreté  pour  le 
remboursement  d'une  somme  qui  aurait  été 
employée  pour  leur  propre  défense.  Des  lettres 
particulières  assurent  que  les  guérillas  ,  actuelle- 
ment en  activité  dans  les  différentes  parties  de 
l'Espagne  ,  montent  à  20,000  hommes.  Mais  ce 
nombre  même  ne  peut  être  considéré  comme 
un  bien  grand  effort  pour  une  population  de 
huit  millions  d'hommes. 

Il  ne  peut  plus  y  avoir  de  doute  sur  ]a  vérité 
du  bruit  qui  s'est  répandu  que  les  Français  se 
sont  montrés  dans,  les  environs  de  Gibraltar. 
Ils  paraissent  avoir  réuni  des  forces  considé- 
rables à   Saint-Roch. 

INTÉRIEUR. 

Paris,    la    12   janvier . 

Aujourd'hui  il  '  v  a  eu  grande  parade  dans  la 
cour  des  Tuileries. 

Après  la  messe  ont.  eu  l'honneur  d'être  pré- 
sentées à  Sa  Majesté  , 

Par  Mme  la  comtesse  de  Talhouet  : 
Mm°  la  comtesse  de  la  Vieuville. 

Par  M""  la  duchesse,  de.  Bassano  : 
M'°c  la  comtesse  de  Rainbnlean. 

Par  M™  la  comtessede  Lauriston  : 
M"""  la  baronne  de  Bruno. 

Par  Mme  la  duchesse  de  Rovigo  : 
MQ,C  la  baronne  le  Piel. 

Par  Mme  la  comtesse  Edmond   de  Périgord  : 
M"10  la   comtesse   de  Kielmanzigwi. 

M.  Philippe   de  Spinola. 
M.  de  Guasco  Bisioi 


M"'  la  maréchale,  duchesse  de  Valmy,   est 
morte  en  son   hôtel  ,  à  Paris  ,  le  io  de  ce  mois. 


INSTITUT    IMPERIAL. 

Analyse  des  trayant:  île  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  VJnsiilut  impé- 
rial ,  pendant   Vannée   1S11.  —  Suite. 

P  A   T,  T  I   E     M  A  T  11  I:l  M  A  T  I   Q  U  E. 

Par  M.  le  chav.  Dclambre  ,   secrétaire  perpétuel. 
[Voyez  le  Moniteur  des  11  cl  is  janvier.  ) 

Optique.  —  Nouvelles  recherches  de  MM.  Mains 
et   sJrago. 

Un  rayon  de  lumière  directe  jouit  ,  comme  on 

sait,    de    la   singulière    propriété,   de   se  partager 

J  eu  deux  faisceaux  dislincts,  dans  son  passage  au 


travers  d'un  rhomboïde  de  sphath  d'Islande  . 
quelle  que  soit  d'ailleurs  la  position  par  rapport 
à   la  section  principale  du  rhomboïde. 

Si  l'on  soumet  la  lumière  dont  se  compose  un 
de  ces  faisceaux  quelconques;!  l'action  d'un  second 
rhomboïde,  on  reconnaît  qu'elle  diffère  essen- 
tiellement de  la  lumière  directe  ,  puisque  ,  dans 
certaines  positions  de  la  section  principale  du 
deuxième  cristal  ,  elle  n'éprouve  plus  la  double 
réfraction  :  la  découverte  de  celte  belle  pro- 
priété est  due   à  Huyghens. 

Eb  cherchant  à  expliquer  cette  expérience  , 
Newton  remarque  ,  dans  une  des  questions  qu'il 
a  placées  à  la  fin  de  son  traité  d'optique,  qu'-I 
est  nécessaire  d'admettre  que  les  molécules  dont 
se-  composent  les  rayons  lumineux  ,  ont  des 
côtés  doués  de  propriétés  différentes;  ces  côtés, 
que  quelques  auteurs  ont  désignés  par  le  nom 
de  pôles  ,  sont  deux-  a  deux  diamétralement 
opposés,  et  dans  deux  directions  respectivement 
rectangulaires. 

Cela  posé  ,  dans  un  rayon  de  lumière  ordinaire  , 
hvs  pôles  des  molécules  n'affecteront  aucuns  , 
position  particulière  ,  et  seront  uniformément 
dirigés  vers  tons  les  points  de  l'espace  ,  tandis 
qu'un  rayon  polarisé  sera  composé  de  molécules 
dont  les  pôles  semblables  auront  la  même  situa- 
tion ;  ce  dernier  rayon  se  distinguera  d'un  rayon 
de  lumière  directe  ,  en  ce  que  celui-ci  se  par- 
tage toujours  en  deux  faisceaux  dans  son  pis- 
sage  au  travers  d'un  rhomboïde  de  carbonate  de 
chaux,  tandis  que  le  rayon  polarisé  n'éprouve 
qu'une  seule  réfraction  clans  qïie'oues  positions 
particulières  de  la  section  principale  du  cristal 
auquel  on  le  présente. 

Les  rayons  polarisés  différent  des  rayons  de 
lumière  directe  par  plusieurs  autres  propriétés 
qui  étaient  inconnues  à  Huyghens  et  à  Nevylon, 
et  dont  la  découverte  est  due  à  M  Malus.  Si  l'on 
suppose  en  effet  ,  qu'après  avoir  disposéver-r 
tic.alement  la  section  principale  d'un  rhomboïde 
de  carbonate  de  chaux  ,  on  reçoive  les  deux 
faisceaux  qui  en  proviennent  sur  la  surface  d'une 
eau  tranquille  ,  et  sous  un  angle  de  52°  tfi[,  on 
remarquera  que  le  faisceau  ordinaire,  se- com- 
porte comme  la  lumière  directe,  .puisqu'il  ab?a- 
donne  à  la  réflexion  partielle  une  partie  de  ses 
molécules;  quant  au  faisceau  extraordinaire,  il 
pénètre  le  liquidé  en  totalité-  Si  J'on,  suppose  ,. 
au  contraire  ,  que  la  section  principale  du'rh'urn- 
boïde  soit  perpendiculaire  au  plan  d'incidence  , 
le  rayon  extraordinaire  éprouve  la  réflexion  par- 
tielle ,  et  le  rayon  ordinaire  pénètre  le  liquide 
en   totalité. 

Lorsqu'on  examine,  à  l'aide  d'un  rhomboïde 
de  spalh  calcaire  ,  la  lumière  qui  est  réfléchie 
sur  la  surface  de  l'eau ,  et  sous  un  angle  de  42°  45", 
on  voit  qu'elle  a  tous  les  caractères  d'un  des 
faisceaux  produits  par  la  double  réfraction  d'un 
cristal,  car  elle  ne  se  partage  plus  'constamment 
en  deux  faisceaux;  dans  celte  expérience  ,  qui 
est  ,  en  quelque  sorte  ,  l'inverse  de  celle  que 
nous  avons  d'abord  rapportée  ,  le  plan  de  ré- 
flexion fait  l'office  de  la  section  principale  du 
premier  rhomboïde.  Nous  no  rappelons  ces  ré- 
cul  lais  ,  qui  sont  exposes  avec  beaucoup  de  détail 
dans  le  bel  ouvrage  de  M.  Malus  auquel  la  classe 
décerna  le  prix  de  mathématiques  en  1810,  que 
pour  indiquer  le  point  d'où  sont  partis  les  mem- 
bres de  la  classe  qui  se  sont  occupés  de  cet 
objet  en  1811. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  des 
modifications  qu'éprouvent  les  rayons  lu  milieu  : 
dans  leur  réflexion.  La  lumière  que  les  corps 
diaphanes  transmettent  ,  est-elle  même  tttodi&èé 
dans  quelques  circonstances  que  nous  niions 
indiquer  ? 

Si  l'on  superpose  deux  objectifs ,  il  se  ferme, 
comme  ou  sait  ,  des  anneaux  colorés  dont  le 
point  de  contact  est  le  centre  commun  :  ivs 
anneaux  s'appercoivenl  ,  soit  à  l'aide  de  la  lar 
mieie  réfléchie,  ou  de  la  lumière  traiismiss. 
I.orsque  l'angle  des  rayons  transmis  avec  i.i  -.:- 
face  de  l'objectif,  est  ce  ~.v  environ,  ils  sont 
polarisés,  puisque,  dans  certaines  positions  de 
la  section  principale  d'un  cristal  uespatti  d'is- 
lande  ,  on  ne  suit  qu'une  seule  image  des 
anneaux.  Or,  1111.'  circonstance  fort  rein.ir  ru  '  > 
de  celle  expérience,  c'est  eue  la  modîfieation 
que  les  rayons,  qui  forment  les  anneaux, 
éprouvent  en  traversant  les  objectifs,  est  entiè- 
rement identique  avec  ceiie  que  la  relis  ;:cu 
leur  communique  ;  en  sorte  ,  par  exemple  , 
que  si  ,  dans  une  position  déterminée  des,  cby- 
jectifs  et  d'un  cristal,  lorsqu'on  vise  aux  anneaux 
réfléchis,  on  n'apperçoit  que  l'image  des  anneau* 
rpn  provient  de  là  réfraction  extraordinaire,  ce 
sera  encore  l'image  extraordinaire  qu'on  apper-' 
cevva ,  quand  ,  dans  tes  raJujes  çîrcbustaiicés,  en 


INTERIEUR. 

/'arts ,    la   7  janvier. 

S.  M.  a  signé  hier  le  contrat  de  mariage  de 
M.  le  chevalier  l.ecnzel  ,  major  au  m"  régi- 
ment d'infanterie  légère  ,  avec  M""  Druuin 
Desfontaines. 


■hure  de  la  betterave  et  de  la  fabrication  du  sucre  do  cette  plante,  en  îSn 


Au  n"  du  58  décembre  dernier  ,  les  noms  pdes 
•époux  dont  S.  M.  a  daigné  signer  le  contrat  de 
n  a-i:i;.re  ,  doivent  être  lus  comme  il  suit  : 
M.  Ville  sur  Arce  ,  et  M"c  Aune  Jacquinot 
ue  îNuilz. 

Au  n°  d'hier,  article  relatif  à  l'audience  de 
rEMPEKEUiv  ,  au  lieu  de  ces  mois:  ils  ont  passé 
<h:ns  la  galerie  de  Diane^,  ulc.  ;  lisez  -•  ces  <;orps 
•  uit   passé  ,  etc. 


Rapport  à  S-  M.  t Esipeszvr  et  Roi  ,  Protecteur 
de  la  Confédération  du  lUiin. 

Sire, 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  V.  M. , 
Jes  résultats  de  ma  correspondance  avec  les  pré- 
fets de  département  ,  relativement  à  la  culture 
de  la  betterave,  et  à  la  fabrication  du  sucre  de 
cette  plante. 

Je  désire  crue  V.  M.  voie  avec  bonté  et  le  zèle 
des  administrateurs,  et  les  efforts  des  administrés, 
jjonr  exécuter  ,  aussi  complettement  qu'il  a  été 
possible  ,  le  décret  impérial  du  25  mars  181 1. 

Il  résulte  des  renseignemens  qui  me  sont  par- 
venus ,  que  6785  hectares  ont  été  ensemencés  en 
betteraves  ,  et  ont  produit  98,813,045  kilogramm. 
de- racines.  C'est  déjà  un  véritable  succès  ,  si  l'on 
considère  les  obstacles  qui  ont  dû  sécessairement 
se  présenter. 

En  effet,  dans  un  grand  nombre  dedéparte- 
mens,  la  saison  était  Irop  avancée,  les  terres 
qu'on  aurait  pu  consacrer  à  la  culture  des  bette- 
raves, étaient  déjà  emblavées  :  on  manquait  assez 
généralement  de  graines,  mais,  presque  par-tout 
des  mesures  de  prévoyance  ont  été  prises  ,  et  l'on 
peut  s'attendre,  pour  la  culture  de  1812,  à  des 
résultats  très-satisfaisans.  Il  existe  des  graines 
pour  20,000  hectares  peut-être ,  c'est  plus  de 
moitié  de  la  superficie  nécessaire  pour  fournir 
à  la  consommation   en  sucre  de  l'Empire. 

Malgré  ces  ebstacles  ,  nu  assez  grand  nombre 
de  déparlemens  ont  été  au-delà  des  espérances 
qu'on  pouvait  concevoir.  Je  range  dans  cette 
classe  ceux  du  Doubs,  éti  Haut  et  Bas-Rhin, 
de  la  Meurthe  ,  de  la  Meuse ,  de  la  Moselle , 
du  Mont-Tonnerre  ,  de  la  Roër  (1)  ,  de  la  Sarre  , 
de  1  Ems-Supèrieur ,  de  l'Issel,  du  Zuiderzèe  , 
de  la  Lys  ,  de  Jemmapes  ,  du  Pas-de-Calais  ,  du 
Nord  ,  "de  l'Aisne  ,  de  la  Seine  ,  de  Seine-et- 
Marne  ,  de  Seine-et-Oise  ,  du  Loiret  et  du  Taro , 
dont  la  plupart  ont  cultivé  en  betteraves  une 
grande  partie  du  contingent  qui  leur  avait  été 
désigné. 

Les  manufactures  qui  se  trouvent  établies  pour 
.l'extraction  du  sucre  de  Ja  betterave  ,  sont  au 
nombre  de  5g  à  40. 

Si  la  totalité  delà  matière  première  qui  a  été 
recueillie,  est  mise  à  profit ,  on  pourrait  fabriquer 
«-aviron  i,5oo,ooo  kilogrammes  de  sucre  ;  mais  il 
faut  pour  cela  ouvrir  des  ateliers  sur  des  points 
qui  sont  trop  éloignés  des  établissemens  déjà 
formés.  C'est  ce  dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 
Dans  l'état  actuel  de  l'établissement  des  manu- 
factures ,  on  peut  déjà  compter  sur  i,5oo,ooo 
kilogrammes  de  sucre. 

Tel  est  le  résultat  que  présente  la  culture  et  la 
iabrication  du  sucre  de  betteraves  pour  181 1  :  on 
ne  peut  contester  que  ce  résultat  ne  soit  très-im- 
portant pour  un  début,  sur-tout  si  l'on  se  reporte 
a  l'époque  à  laquelle  l'éveil  a  été  donné  à  toute 
Ja  France. 

Le  succès  qu'on  vient  d'obtenir ,  la  confiance 
que  ces  premiers  succès  inspireront  aux  cultiva- 
teurs ,  aux  fabricans  ,  les  bénéfices  que  présente 
cette  nouvelle  industrie ,  le  zèle  des  préfets  qui 
ne  manquera  pas  de  redoubler  pour  seconder  les 
Rétentions  bienfaisantes  du  souverain  ,  tout  an- 
nonce que  le  vœu  de  V.  M.  sera  rempli  pour  le 
1"  janvier  i8i5,  sinon  en  totalité  ,  du  moins  en 
grande   partie;  que  la  consommation   du   sucre 
de  canne  se  réduira  considérablement,  et  qu'il 
sera  possible  de  le  prohiber  un  peu  plus  tard. 
Je  suis  avec  le  plus  profond  respect , 
Sire, 
;  .De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale  , 

Le  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  fidèle  sujet , 

MoNTALIVET. 


NOMS 

d.* 

NÔ\rBRE   i 

D   li   6  Ç  T  A  K  i-  S 

0UANT1TÉ 
de 

BETTERAVES 

l'eciielllirf. 

NOMBRE 

DE'    F  A  E  R  1  Q^U  ES 

établies. 

M  OT I  F  S 

qui  ont  empêché  les  ensemencement 

plus  considérables, 

hect.  ai. 
1     69 
45     5c) 
..     5'o 
7     5o 
5    96 
»       2 

kil. 

69,750 

55?. 900 

1 0,000 

258,620 

5,6i  5 

2,841 

\isne 

■\lpes  (  Basses-  )  . 
Alpes  (  Hautes-  ). 
Alpes-Maritimes  .  . 

1   fabrique. 

Ide  .i- 

5     94 

5i,8i4 

idem. 

idem. 

Bouches-de-1'lssel  . 

1     12 
5o      » 
8    46 

1  5  0,000 

14,687 
100,000 
1 16,600 

Cantal 

Le  défaut  de  semences. 

Cher 

1 
1 

6      6 

181,800 

Doubs 

49     5o 

i,5go,ooo 

1 

Dyle 

Eius-Supérieur.  .  .  . 
Escaut 

5oo       » 

39    44 
25     75 
28     i5 

47      » 

2,5oo,ooo 
1,760,200 

460,000 
1,200,000 

45o,ooo 

1 

Eure-et-Loir 

Idem. 

Idem. 

Garonne  (Haute).. 

7    25 

6  54 

7  54 
11     55 

95,023 

2-5,000 

7,4,8 

1 

Gers' 

- 

41       » 

216    )6 

»    54 

»    92 

20    56 

8oo,5A6 

4,458,855 

12,000 

20,000 

1 1 1  ,?.5o 

1 

Jemmape 

Idem. 

Loir-et-Cher 

Idem. 

i55     19 

509,786 

1 

Lot 

Lot-et-Garonne.  ■ .  . 

5    88 

8,569 

La  saison  avancée. 

Le  défaut  de  semences. 

Lvs 

400      » 

;   6    » 

1,592,340 
68,000 

Manche  ...;...',... 

Le  défaut  de  semences.. 

Les  emblavemens  faits. 

Mayerme 

8    45 

78,510 

1 

iuem. 
La  saison  avancée. 

99    62 

i75      » 
24    5o 

642,956 
266,585 
741,000 

2     - 
1 

Meuse-Inférieure  ^ 

Les  emblavemens  faits. 

Montenolte 

Mont-Tonnerre  . .  . 

Moselle 

Nèthes   (  Deux-  ) , . 

Nord 

Oise 

10      » 

2200      « 

80      » 

7°      9 

577      » 
55      .. 

100,000 
46,220,400 

800,000 

514.760 
15,090,100 

88i,5oo 

Idem. 

2 

4 
d 

La  saison  avancée. 

»     5o 

i5o    57 

5      » 

75      » 

Le  défaut  de  semences. 

Pas-de-Calais  ....  : 

Pô 

Pyrénées  (  Basses-)  t 
Pyrénées  (Hautes-). 

Rhin  (Haut) 

502,146 
100,000 
25,600 

Les  emblavemens  faits. 

Idem- 

Idem. 

392    90 
61       » 

7,857,200 
2,196,000 

1 
1 

La  saison  avancée. 

Sambre-et-Meuse. . 
Saône-et-Loire. . . . 

202      » 
3i    96 
6    67 

384      i 

.5o       » 
58     ,9 

142      » 

5,877,600 
1,000,000 
247,291 
142,189 
5,000,000 
ig5,855 
109,049 

5 
1 
2 

5 

Le  défaut  de  semences. 
Idem. 

Seine-et-Marne.  .  . . 

Seine-et-Oise 

Sesia , 

Sèvres  (  Deux).  . . . 

La  saison   avancée. 

40      » 

575,000 

1 

Les  emblavemens  faits. 

Idem. 

Tarn-et-Garonne  . . 

85      » 

40,000 
85o,ooo 
340,000 

..:.:.,..:: 

Idem. 

La  saison  avancée, 

Jdem. 

Le  défaut  de  semences. 

Vienne  (Haute-)  . . 

5  » 

6  » 
16    80 

45,ooo 
;5o,ooo 
557,600 

Idem. 

Idem. 

1 

Idem. 

La  saison  avancée. 

Yssel-Siqiérieur . . . 
Total-général. .  . 

54      » 
2o5       » 

6785         S 

1,020,000 
4,000,000 

1 

Le  défaut  de  semences. 

98,815,045 

40  fabriques. 

f»)  Il  a  «té  ensemencé  dans  le  département  de  la  Roër  2200 
hectares  en  leiteiavts. 


RECAPITULAT  10  «. 


Il  résulte  du  présent  tableau,  i"  que  6785  hectares  ont  été  ensemencés  en  betteraves,  et  qu'ilj 
it  produit  98,813,045  kilogrammes  de  racines;  2°  que  40  fabriques,  tant  grandes  que  petites  , 
it  été  établies,  et   sont  maintenant  en  activité;  5"  que  si  la  totalité  de  la  matière  recueillis 


peut  être  mise  à  profit ,  elle  procurera  i,5oo,ooo'  kilogrammes  de,  sucre. 


Li  fabrication  du  sucre  de 
iterave. 


Rapport    ii  S.  M. 

Sus, 


V.  M.  m'a  ordonné  <]p  lui  frire  un  rapport  sur 
la  fabrication  du  sacre  de  betterave  ;  elle  a  voulu 
que  je  lui  présentasse  fies  détails  sur  la  culture  et 
le  produit  de  la  betterave,  et  sur  les  procédés; fie 
la  Fabrication  iln  sucre  qu'on  en  extrait.  Je  vais  lui 
sournptlre  font  ce  que  l'expérience  nous  a  appris 
jusqu'ici  sur  ce  nouveau  genre  d'industrie  ,  à  la 
fois  agricole  et  commerciale. 

Culture  de  la  betterave. 

La  betterave  se  seine  en  mars  et  avril.  Les 
terres  les  plus  favorables  sont  les  terres  à  bled, 
peu  compactes  ,  légères  et  profondes.  On  peut 
faire  succéder-  cette  récolte  a  celle  du  bled  ,  et 
éviter  par  là  les  jachères. 

La  culture  des  bette-raves  dispose  les  terres  à 
porter  plus  de  grain.  La  plaine  des  f'erttts  est  de- 
venue une  excellente  terra  a.  froment  depuis 
qu'on  y  cultive  la  betterave. 

On  peut  estimer  comme  suit  les  dépenses  d'un 
arpent  de  betteraves  cultivé  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis. 

Lover 40  fr. 

Impôt 8 

Trois  labours 56 

Graine  et  semage 8 

Deux  sarclages 20 

Quatre  voies  de  fumier  (i) 40 

Arrachage 24 


Totat. 


Le  produit  d'un  arpent  en  betteraves  est,  depuis 
12  milliers  de  livres  jusqu'à  45  et  5o.  Cette  diffé- 
rence provient  de  la  nature  des  terres  ,  de  leur 
culture  ,  de  la  quantité  de  fumier,  de  la  saison 
plus  ou  moins  sèche  ,  etc. 

L'enclos  de  Saint-Lazare,  bien  fumé  ,  a  produit 
cette  année  4,0  milliers  par  arpent  ou  400  quin- 
laux  ,  tandis  que  les  mauvaises  terres  de  la  plaine 
«le -Grenelle  n'ont  fourni  que  12  milliers  5oo  livres 
Ou  125  quintaux. 

On  peut  établir  pour  produit  moj-en  d'un  ar- 
pent ,  20  milliers  ou  200  quintaux  de  betteraves. 
En  établissant  le  prix  à  raison  d'un  franc  par 
quintal,  l'agriculteur  y  trouvera  un  honnête  bé- 
néfice ,  et  même  supérieur  à  celui  qu'il  retire 
o'un  arpent  de  bled,  qui,  exigsant  les  mêmes 
soins  ,  les  mêmes  labours  et  plus  de  fumier  ,  ne 
lai  donne  guère  par  arpent  qu'un  produit  brut  de 
200  à  25o  fr. 

On  peut  évaluer  à  1  fr.  5o  cent,  par  millier,  le 
transport  des  betteraves  du  champ  à  l'attelier  de 
fabrication  ,  en  supposant  une  distance  de  quatre 
lieues. 

Les  frais  de  transport  diminueraient  d'un  bon 
tiers  ,  et  même  de  moitié  dans  quelques  localités, 
en  se  servant  des  rivières  ou  des  canaux  ;  et,  dans 
ce  cas,  on  pourroit  employer  utilement  à  la  fa- 
brique les  betteraves  cultivées  à  une  distance  de 
huit  à  dix  lieues. 

Ces  dernières  observations  doivent  déterminer 
à  former  les  établissemens  de  fabrique  sur  les 
bords  des  rivières  ou  des  canaux  :  car  ,  outre  que 
l'approvisionnement  3' sera  plus  facile  et  moins 
coûteus,  la  culture  de  la  betterave  pourra  se  Taire 
sur  une  plus  grande  étendue  ;  et  celle  du  bled  ne 
sera  jamais  restreinte  ,  quelque  considérable  que 
soit  la  consommation  de  l'attelier. 

L'expérience  des  Allemands  nous  paraissait 
avoir  prouvé  qu'on  devait  donner  là  préférence  à 
la  betterave  dont  la  chair  est  blanche  ;  mais  les 
résultats  obtenus  à  Paris  paraissent  devoir  faire 
préférer  les  betteraves  jauue  et  rouge  cultivées 
dans  un  terrein  peu  fumé 

On  a  encore  observé  que  la  betterave  du  poids 
d'une  à  cinq  livres  est  plus  sucrée  et  moins 
aqueuse  que  celles  d'un  poids  supérieur. 

La  grosse  betterave  ,  appelée  disette  ,  rouge  au 
dehors  et  blanche  au-dedans  ,  n'a  pas  fourni  non 
plus  de  bons  résultats. 

Cette  différence  dans  les  résultats  annoncés  pâl- 
ies Allemands  et  ceux  obtenus  par  les  Français  , 
provient  peut-être  de  la  différence  des  procédés 
de  fabrication  ou  de  culture  employés  chez  les 
deux  nations  :  l'expérience  nous  éclairera  sur  cet 
objet. 

Produit  en  sucre  de  la  betterave. 

Cent  liv.  betteraves  jaunes  ou  rouges  des  envi- 
.ronsde  Paris,  donnent  les  produits  suivans  : 


Rouis,  têtes  »  collets,  brindilles  qn'nn  sépare 
par  une.  première  Opération , r5  livres. 

Marc,   ou  résidu   après   l'expres- 
sion dll  SUC ;     ...     30 

Suc  ou  jus  tenant  le  sucre  en  dis- 
solution     55 

Lesquelles  55  livres  de   suc  don- 
nent en  mélasse  ou  sirop 5 

En  sucre  brut 2 

Ainsi ,  un  arpent  de  terre ,  fournissant  200 
qi|inlàux  de  betteraves,  donnera  : 

Sirop  ou  mélasse 6  quintaux. 

Sucre  brut 4 

La  mélasse,  d'une  qualité  inférieure,  se  vend 
de  10  à  i5  sous. 

Ainsi,  en  estimant  toute  la  mélasse  à  10  sous, 
la  vente  produirait  5oo  IV. 

Le  .  sucre  brut  ,  quoique  de  qualité  médiocre 
par  rapport  à  la  trop  grande  quantité  de  sirop 
qu'il  relient ,  et  dont  on  le  débarrassera  en  per- 
fectionnant les  procédés,  se  vend  néanmoins  dans 
le  commerce  4  fr-  'a  livre,  ce  qui,  sur  quatre 
quintaux  de  produit  par  deux  cents  quintaux  de 
betteraves,  donne  1600  fr. 

Le  marc  et  les  épluchures  sont  recherchés  pour 
la  nourriture  des  bestiaux,  et  on  les  vend  5  fr.  le 
millier,  ce  qui  fait  un  produit  de  45  fr.  sur  deux 
cents  quintaux  de  betteraves. 

Les  produits  de  l'exploitation  en   fabrique  de 

200  quiutaux  betteraves  ,  évalués  en  argent,  sont 
1  a        ' 

donc 

S.rcp  eu  mélasse 5oo  fr. 

Sucre  brut 1600 

Résidus 45 

1945  fr. 

Ces  prix  sont  calculés  sur  l'état  actuel  du  com- 
merce ,  mais  V.  M.  verra  par. la  suite  du  rapport 
qu'en  supposant  une  fabrcsuttcji  plus  étendue  ,  le 
prix  de  la  mélasse,  sur-tout,  doit  nécessairement 
diminuer  ,  parce  que  la  consommation  eu  est 
bornée;  et  nous  ne  lui  donnerons  par  la  suite 
qu'une  valeur  de  5  sous  par  livre. 

Le  prix  du  sucre  baissera  aussi  ,  mais  beaucoup 
plus  tard  ,  par  rapport  à  la  disproportion  qu'il  y 
aura  long-tems  entre  la  fabrication  et  la  consom- 
mation. 

Le  prix  du  marc  sera  toujours  le  même. 

Etablissement   d'exploitation    pour    le  sucre  de 
betterave. 

On  peut  donner  plus  ou  moins  d'étendue  à  un 
établissement  selon  les  facnltés  de  l'entrepreneur 
et  la  quantité  de  betteraves  qu'on  récolte  dans  le 
voisinage.  Mais  ,  pour  avoir  une  idée  exacte  des 
frais  qu'il  occasionne,  nous  supposerons  une  fa- 
brication de  5oo  liv.  de  sucre  brut  par  jour. 

D'après  cette  donnée ,  il  se  fera  un  emploi  ou 
une  consommation  journalière  de  i5o  quintaux 
de  betteraves. 

Or,  pour  travailler  100  quintaux  de  betteraves 
par  jour  ,  il  faut  : 

i".  Une  machine  à  râper  qui  coûtera,  y  compris 
le  manège. 5ooo  fr. 

2°.  Douze  petites  presses  à  levier 
pour  extraire  une  partie  du  suc 36oo 

5°.'  Un  grand  et  fort  pressoir  pour 
terminer  l'expression  du  suc 5ooo 

4°.  Quatre  grandes  chaudières  de 
cinq  piads  de  diamètre  avec  leurs 
fournaux 65oo 

5".  Deux  étuves  avec  leurs  étagères - 
et  leurs  fournaux 5ooo 

6°.  Deux  bonnes  presses  pour  séparer 
la  mélasse  du  sucre  brut.  .......  s...  .     2000  . 

70.  Cristal lisoires 2000 

8°.  .Autres  uslencdes,  pèles,  cuillers, 
ringards ,  etc 1 000 


'  (1)  On  a  déjà  observé  que 
terre  bien  fumée  soûl  moin,  su 
qujlrc  les  dix  voies  de  funiit 
pour  le  bled. 


.  C'est  pourquoi  je 


26100  fr. 

En  formant  l'attelier  d'exploitation  dans  une 
raffinerie,  on  y  trouvera  les  chaudières  et  les 
étuves  nécessaires,  ce  qui  diminuerait  la  dé- 
pense de  premier  établissement  d'environ  dix 
mille  francs. 

La  main-d'œuvre  nécessaire  peur  une  exploi- 
tation calculée  sur  i5o  qutnlaux  ou  i5  milliers 
de  betteraves  par  jour,  qui  produirait  400  livras 
de  mélasse  et  3oo  livres  de  sucre  brut ,  se  Com- 
pose de  24  hommes,  de  20  femmes  et  de  2  che- 
vaux. 

La  consommation  du  charbon  de  terre  est  de 
quinze  mesures  de  Paris. 

Ainsi ,  on  peut  évaluer  la  dépense  comme 
suit  : 

Cent  cinquanle  quintaux  betteraves  à  raison 

dei2rr.  lemillier,renduesdansi'attelier.   180  fr. 

La  main-d'œuvre  ,  à  raison  de  5o  sous 
par  homme  et  de  20  sous  par  femme  ....     56 

Nourriture  des  chevaux 5 

Quinze  mesures  charbon  de  terre,  à  2  fr.     5o 

Intérêts  ,  loyer,   entretien    des  usines, 
conlre-maitre.  .  ...... 90 

36 1  fr. 


Le  produit  de  cette  journée  9ë  travail ,  dflfjflS 
en  mèlusse  400  livres  qui,  à  5  sotis  font,  .    tno  ff, 
En  sucre  brut,  Soolivrcj  qui,  à  iSs.  font,  225 
En  résidus  environ  fi  milliers  qui,  à  5  fr. 
Tout 5o 

1  355  fr) 

En  supposant  qu'on  trouvât  à  vendre  toute  là 
mélasse  qui  se  fait  dans-celte  opération  à  raison 
de  m  sous  la  livre  ,  il  est  évident  que  le  sucre 
brut  ne  reviendrait  qu'à  environ  8  sous  ;  mais  il 
est  à  craindre  qu'on  ne  trouve  pas  ioug-tems 
l'emploi  de  la  mélasse  à  ce  prix,  sur-tout  lorsque 
les  fabriques  se  seroul  multipliées'  Car  nous  ne 
connaissons  jusqu'ici  que  les  fabricans  de  tabac 
et  ceux  de  pain  d'épice  ,  les  brasseurs  ,  les  distil- 
lateurs et  les  confiseurs  qui  l'emploient  ;  et,  ail- 
leurs qu'à  Paris  ,  la  consommation  sera  encore 
moindre.  Cest  pour  cela  que  j'en  poite  le  prix 
à  5  sous. 

Il  peut  même  arriver  un  moment  où  la  vente 
de  la  mélasse  soit  presque  nulle ,  même  à  ce  prix  ; 
et  alors  les  seuls  produits  réels  seraient  le  sucre 
brut  et  le  marc.  ,  ce  qui  porterait  le  prix  du  pre-" 
mier  à  près  de  5o  sous  la  livre. 

Le  seul  moyen  de  maintenir  la  valeur  de  la 
mélasse  et  de  consommer  l'énorme  quantité  qui 
s'en  fera  ,  serait  d'en  multiplier  l'usage  chez  l'agri- 
culteur qui  ,  en  le  mêlant  avec  le  moût  de  raisin 
de  mauvaise  qualité  vineuse  ,  obtiendrait  des  vins 
plus  spiritueux  et  susceptibles  de  vieillir  sans  al- 
tération et  en  s'améliorant. 

Cet  emploi ,  qui  n'a  pas  de  bornes  ,  pourrait 
aisément  consommer  les  45, 000, 000  de  livres  de 
mélasse  que  produira  la  fabrication  de  ôo  mil- 
lions de  sucre  brut;  et  alors  (a  bonne  mêlasse 
provenant  du  raffinage  du  sucre ,  serait  toute 
employée  aux  autres  usages  ,  au  prix  de  20  à  'o 
sous  la  livre.  Le  raffinage  de  5o  millions  de  sucre 
b,rut  fournirait  au  moins  20  millions  de  celte  der- 
nière mélasse. 

On  peut  travailler  la  betterave  depuis  le-  mois 
d'octobre  jusqu'au  mois  d'avril,  ce  qui  fait  cent 
quatre-vingts  jours  de  travail. 

En  supposant  qu'on  fabrique  3oo  livres  de 
sucre  brut  par  jour,  on  aurait  un  produit  de 
54,eoo  livres  ,  et  on  aurait  employé  27,000  quin^ 
taux  de  betteraves  ou  Je  produit  de  la  culture  de 
i55  arpens. 

Il  faudrait  donc  à-peu-près  dix-huit  établisse- 
mens fabricant  chacun  5oo-  quintaux  sucre  brut 
par  jour,  pour  fournir  à  la  consommation  un 
million  de  livres  de  sucre  brut;  et  ces  dix-huit 
établissemens  emploieraient  le  produit  de  la  ri- 
colle  de  2450  arpens. 

Pour  faire  10  millions  de  sucre  brut  ,  il  faudrait 
cent  quatre-vingts  établissemens  et  24,300  arpeni 
de  betteraves. 

Pour  5o  millions  de  sucre  brut ,  il  faudrait  cinq 
cent  auaranle  établissemens  et  environ  72,000  ar- 
pens ne  culture  eu  betteraves. 

Ces  cinq  cent  quarante  établissemens  occupe- 
raient 23,760  ouvriers,  et  1006  à  1200  commis  ou 
directeurs. 

Ces  cinq  cent  quarante  établissemens  coûte- 
raient 14,094,000. 

Dans  cette  somme  de  14,094,°°°  ne  sont  pas 
compris  les  bàtimens  qui  seraient  nécessairement 
un  objet  de  16,2000,000  fr.  ,  à  raison  de  3o,ooo 
chaque. 

D'après  les  calculs  qui  précèdent,  il  n'y  a  pas 
de  doute  que  l'extraction  du  sucre  de  la  betteuave 
ne  soit  une  opération  avantageuse  à  l'entrepre- 
neur et  utile  au  commerce  et  à  l'agriculture;  mais 
ce  qui  arrête  sur-tout  les  progrès,  de  cette  nou- 
velle industrie  ,  c'est  le  manque  de  lumières  et  la 
crainte  où  l'on  est  de  confier  celte  fabricalion  à 
des  hommes  incapables  de  la  faire  prospérer. 

On  pourrait  ajouter  qu'il  ne  suffit  pas  d'avoir 
des  connaissances  chimiques  pour  pouvoir  diriger 
sans  erreur  une  branche  d'industrie  toute  nou- 
velle :  on  ne  peut  se  promettre  d'arriver  à. .de 
bons  résultats,  qu'après  des  essais  très-dispen- 
dieux lorsqu'on  opère  en  grand.  Je  crois  donc 
que  le  véritable  moyen  d'assurer  la  promple 
prospérité  de  .cette  brauche  d'industrie ,  serait 
d'ériger  en  école  normale  ,  un  des  établissemens 
existans  ,  et  d'y  réunir  5o  à  40  jeunes  gens  déjà 
versés  dans  les  connaissances  chimiques,  et  4° 
autres  pris  parmi  les  eofans  des  mffiueurs  d'-Or- 
léans  ,  Anvers,  Gaud,  Marseille,  Nantes,  Ham- 
bourg, Amsterdam  ,  etc. ,  et  parmi  les  chefs  des 
raffineries  de  ces  grandes  villes. 


L'établissement  où  l'instruction  serait  la  meil- 
leure ,  me  paraîtrait  être  celui  de  M.  Barrael  djins 
la  plaine  des  Vertus. 

L'Ecole  devrait  être  ouverte  dans  le  courant  de 
janvier,  afin  que  les  élèves  pussent  suivre  les 
opérations  et  manipuler  eux-mêmes  pendant  trois 
,  mois . 


»  i*.  Il  est  résolu  que  l'établissement  militaire  tel 
<j;t'il  est  autorisé  par  les  luis  existantes  doit 
être  rompletîé  sans  délai  ,  en  remplissant  les 
rides  dans  les  cadres  de  l'année,  et  en  prolon- 
geant la  durée  des  engagemens  ;  et  qu'afin  d'en- 
courager les  enrolemens  ?  une  gratification  en 
terres  doit  être  ajoutée  à  la  solde  et  an  prix 
d'enrôlement  aujourd'hui  fixé  par  la  loi. 

»  î'.  Qu'une  force  additionnelle  de  dix  mille 
hommes  de  troupes  régulières  doit  être  levée  sans 
délai  pour  servir  pendant  l'espace  de  trois  ans; 
et  qu'une  gratification  en  terres  doit  être  offerte 
pour  encourager  les  enrolemens. 

»  ï°  Qu'il  est  convenable  d'autoriser  le  prési- 
dent ,  sous  les  réglemens  qui  seront  jugés  néces- 
saires ,  à  accepter  les  services  de  tous  les  volon- 
taires qui  se  présenteront ,  dont  le  nombre  toute- 
fois ne  pourra  pas  excéder  5o,ooo  hommes,  pour 
être  organisés,  exercés,  et  tenus  prêts  à  aatr  pour 
tous  les  genres  de  service  que  les  besoins  de  l'Etat 
pourront  exiger. 

11  4°.  Que  le  président  est  autorisé  à  appeler 
sous  les  armes  tels  détarhemens  ce  la  milice  dont 
le  service  public  pourra  exiger  la  mise  en  ac- 
tivité. 

a  5*.  Que  tous  les  bàtimens  qui  ne  sont  pas 
aujourd'hui  en  service  et  appartiennent  à  la 
marine  de  l'Etat,  seront  aussitôt  réparés,  s'ils 
sont  jugés  en  état  de  l'être,  armés,  et  équipés. 

»  6*.  Qu'il  est  convenable  de  permettre  à  tout 
bàt;ment  marchand  qui  sera  en  totalité  la  pro- 
priété de  citoyens  résidens  aux  Etats-Unis  ,  et 
commandé  et  monté  exclusivement  par  des  ci- 
toyens de  l'union,  de  s'armer  pour  sa  défense, 
sous  tels  réglemens  qui  seront  fixés  ultérieure- 
ment par  la  loi,  et  pour  repousser  par  la  force 
tout  acte  illégal  d'agression  qui  pourra  être  com- 
mis envers  lui  en  pleine  mer. 

BAVIERE. 

jfugsbourg ,    le  3  janvier 

D'après  'es  observations  de  M.  le  professeur 
Augustin  Stark  ,  les  deux  comètes  se  sont  fort 
éloignées  depuis  le  4  décembre  de  la  région 
céleste  où  on  avait  l'habitude  de  les  voir .  mais 
celle  difiéren^ft  est  sur-tout  sensible  pour  la 
nouvelle  comète  qui  était  alors  dans  l'hémis- 
phère méridional  avec  une  déclinaison  de  8  deg. 
5c)  minutes  ,  .<jo'  secondes  ,  suivant  le  célèbre 
M.  Ganss  Hier,  à  7  heures  44  inimités  ,  celle 
nouvelle  comète  se  trouvait  très-avancée  dans 
l'hémisphère  du  nord.  Il  ne  lui  a  donc  pas  fallu 
plus  de  deux  jours  depuis  le  ?.o  décembre  pour 
passer  d'un  hémisphère  à  l'autre.  Hier,  à  sept 
heures  ,  elle  était  dans  un  genou  du  taureau. 
Son  ascension,  droite  depuis  le  11  décembre 
jusqu'aujourd'hui ,  n'a  pas  été  moindre  d'un  degré 
et  demi.  L'asrension  droite  de  la  grande  comète 
a  été  plus  considérable  ,  et  sa  déclinaison  au 
nord  ,  depuis  le  12  décembre  ,  a  diminué  pres- 
que de  moitié  dans  son  ascension  droite  ,  attendu 
qu'elle  était  hier,  à  6  heures  19  minutes  du  soir  , 
auprès  de  l'équateur,  à  côté  de.  l'étoile  de  qua- 
trième grosseur  d'Antinous. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casse!,  Le   6  janvier. 

Le  roi  est  revenu  aujourd'hui  à  Cassel. 

—  M.  le  baron  de  Balsburg  ,  premier  écuyer,  a 
pris  le  service  des  grandes  écuries. 

—  Le  comte  de  la  Villa-sur-Glan  ,  est  nommé 
gouverneur  du  palais  de  résidence. 

SUISSE 

Bdlc ,  le  4  janvier. 
M.  Bourkhard  ,  nouveau  landamman  de  la 
Suisse,  a  fait  son  entrée  ici  le  1"  de  ce  mois, 
vers  les  1 1  heures.  S.  Exe  a  été  saluée  de  5o  coups 
de  canon  ;  elle  était  dans  une  voiture  à  quatre 
chevaux  ,  suivie  de  tous  les  membres  de  la 
magistrature,  aussi  en  voiture,  et  passa  à  tra- 
vers une  double  haie  de  militaires  sous  les  armes. 
L'après-midi  ,  il  y  eut  un  banquet  magnifique  , 
auquel  assisterent'S.  Exe.  le  landamman  et  tous 
les  membres  de  la  magistrature  ,  et  le  soir  on 
tira  un  très-beau  feu  d'artifice  sur  la  place  de 
la  Cathédrale. 

Solewe ,  le.  5i  décembre. 
Par  circulaire  du  iS  ;  S.  Exe.  le  landamman 
.demande  aux  cantons  l'autorisation  nécessaire 
^)our  pouvoir  déclarer  au  gouvernement  du 
royaume  d'Italie  que  la  Suisse  consent  à  l'abo- 
lition réciproque  du  droit  d'aubaine  et' de  la 
traite  foraine. 

INTÉRIEUR. 

Pari',  ,  là  i5  janvier 

LOTERIE     IMPERIALE. 

XiHAdF,   de  Lrox  ,    du  9  janvier. 
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ÉCONOMIE    POLITIQUE. 

Essai  politique  sur   le  Royaume  île  la  Nouvelle- 
Espagne  ,   par  AI.  de  Humboldt  (1). 

TnOISIEME;ET     DERNIER       ARTICLE. 

Nous  avons  dans  nos  précèilens  aiticles  donné 
une  idée  de  la  géographie  physique  du  royaume 
de  la  Nouvelle-Espagne  ,  et  quelques  appelons 
de  l'état  politique  et  naturel  des  habilans  ,  des 
moeurs  et  des  usages  établis  ;  nous  allons  con- 
tainer cette  analyse  en  nous  attachant  aux  faits 
qui  peuvent  plus  particulièrement  mériter  l'at- 
tention ilii  lecteur,  et  faire  connaître  l'impor- 
tance   de    l'ouvrage. 

Les  lois  espagnoles  ont  accordé  à  tous  les 
blancs  qui  habitent  le  Nouveau  -  Monde  ,  les 
mêmes  droits;  mais  de  tout  tems  eeuxqnicnt 
été  appelés  à  les  faire  observer  ,  ont  cherché  à 
détruire  une  égalité  qui  choque  l'orgueil  euro- 
péen. Le  gouvernement  qui  semble  se  méfier 
des  créoles  ,  donne  les  grandes  places  exclu- 
sivement aux  natifs  de  l'ancienne  Espagne.  Il 
,est  résulté  plusieurs  abus  de  cette  préférence. 
L'Européen  le  moins  digne  ,  souvent  sans  édu- 
cation ,  sans  culture  intellectuelle,  se  croit  su- 
périeur aux  blancs  nés  en  Amérique.  Sa  vanité 
s'accroît  du  préjugé  qui  le  protège  ,  il  sait  qu'il 
peut  aspirer  aux  emplois  sans  craindre  la  con- 
currence du  talent  ou  des  qualités  morales.  Il 
en  arrive  que  le  créole  est  moins  attaché  à  la 
mere-patrie  :  qu'il  tend  à  relâcher  les  liens  qui 
existent  entr'elle  et  lui  ;  le  gouvernement  de- 
vient responsable,  en  quelque  sorte,  et  com- 
plice des  fautes  et  des  malversations  d'agens 
qu'il  choisit  de  préférence  et  par  une  injuste 
prédilection  ;  de-là  beaucoup  de  mauvais  effets 
qu'il  est  aisé  de  prévoir,  et  qui ,  à  la  longue, 
minent  la  puissance  et  l'autorité  des  lois.  C'est 
donc  avec  raison  que  le  savant  voyageur  range 
cet  usage  au  nombre  des  abus  qui  pèsent  sur  le 
pays. 

On  comprend  qu'il  est  d'autant  plus  choquant, 
cpie  la  proportion  des  natifs  de  l'ancienne  Es- 
pagne .diminue  chaque  jour  par  l'accroissement 
des  autres  castes.  En  effet  ,  le  comte  de  Revil- 
lagrgedo  ,  v;ce-roi  ,  s'est  assuré'  dans  un  dénom- 
brement de  la  ville  de  Mexico  ,  que  sur  100  ha- 
bilans ,  on  comptait  49  Espagnols  créoles  ,  2  Es- 
pagnols nés  en  Europe  ,  24  Indiens,  et  ?5  individus 
de  saiig  mêlé.  11  serait  difficile  de  dire  au  juste 
combien  il  v  a  d'Européens  sur  i,2co, 000  blancs 
qui  habitent  la  Nouvelle-Espagne.  Comme  dans 
Mexico  même  ,  la  capitale  ,  où  le  gouverne- 
ment réunit  le  plus  d'Espagnols  ,  sur  une  popu- 
lation de  plus  de  i55.ono  aines  ,  il  n'y  à"  pas 
55oo  individus  nés  en  Europe  ,  il  est  plus  que 
probable  que  tout'  le  royaume  n'en  contient 
pas  au-delà  de  70  à  80,000.  Ils  ne  sont  donc 
par  conséquent  que  la  70e  partie  de  la  popu- 
lation totale  ,  en  l'estimant  de  5,85-,  icc;  et  la 
population  des  Européens  aux  créoles  blancs  se 
trouve  comme    1  est  à  14. 

Les  connaissances  intellectuelles  paraissent 
avoir  fait  des  progrès  considérables  dans  l'Amé- 
rique espagnole.  «  Aucune  ville  du  nouveau 
Continent  ,  sans  en  excepter  celles  des  Etats- 
Unis  ,  dit  M.  Humboldt ,  n'offre  des  établissernens 
scientifiques  aussi  grands  et  aussi  solides  que 
la  capital.'  du  Mexique.  Je  me  borne  à  nommer 
ici  l'Ecole  des  mines  ,  le  jardin  des  plantes  , 
l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  ,  qui 
porte  le  titre  d'Acndemia  dn  los  nobles  a  ries  de 
Mexico.  Elle  doit"  son  établissement  à  la  pro- 
tection du  comte  de  Galvez.  Le  gouvernement 
lui  a  assigné  un  hôtel  spacieux  ,  dans  lequel 
se  trouve  une  très-belle  et  très-complette  col- 
lection île  plâtres  ;  cette  collection  ,  transportée 
à  Mexico  par  dos  chemins  d'une  difficulté  pres- 
que insurmontable  ,  a  coûté  plus  de  200,000  fr. 
â  l'Etat.  On  ne  saurait  nier  ,  continue  l'auteur, 
que  cet  établissement  n'ait  eu  une  heureuse 
influence  sur  le  goût  de  la  nation.  C'est  surtout 
dans  l'ordonnance  des  bàtimens  ,  dans  la  per- 
fection avec  laquelle  en  exécute  la  coupe  des 
pierres  ,  les  oruemens  des  chapiteaux  ,  les  re- 
liefs en  stuc  ,  que  celte  influence  est  sensible. 
On  trouve  de  beaux  édifices  à  Mexico  et  même 
dans  les  villes  de  province,  à  Guanaxuato  ,  à 
Queretaro.  Ces  monumens  ,  qui  souvent  coûtent 
un  et  deux  millions  de  francs  ,  pourraient  figuier 


(1}   Cinq  volumes   in-S"  ,  faisant  une   partie  coroplette   du 
Voyage  de    MM.  de  Humboldt    et    Boiipland   eu    Amérique, 


".pnn 


eul. 


Ko  . 


d'une  grande  carie  du  Mexique  et  des  pays  limiirophes  ,  sur 
papier  colombier  velin,  cl  du  tableau  physique  de  la  Nou- 
velle Espagne. 

Ptix  dts  cinq  volumes  ,  40  fr.  ,  et  franc  déport  dans  les 
départemens  ,  461t.  Ou  remettra  ,  avec  les  quatre  premiers 
volumes  qui  sont  en  vente  ,  un  Bon  pour  retirer  le  cinquième  , 

Le  même  ouvrage  ,  en  deux  volumes  in-40,  sur  grand- 
jesus,  accompagne  d'un  alias  en  50  feuilles  in-fol»  ,  3o6  fr. 
papier  vélin  ,  3So  fr. 


.  l'aris  ,    chez  F.  Schœll  ,   libr; 
G    jiaiu-l'Auxcrreis  ,  n»  35,  , 


del   Fossrs-Saint- 


dans  les  plus  belles  mes  de  Paris,  dé  Londres, 
de  Pêtersboi.H'g.  M.  Toisa  ,  professeur  de  sculp- 
ture à  Mex'co  ,  e?t  parvenu  à  y  Pondre  nue 
statue  de  Charles  III  ,  ouvrage  qui,  à  l'excep- 
tion de  Marc-Aurèle  de  Rome,  dit  M.  Humboldt', 
surpasse  eu  beauté  Pt  en  pureté  de  stvle  tout 
ce  qui  nous  est  reslé  de  ce  genre  en  Europe. 
A  l'Académie  ,  l'enseignement  des  beaux-arts  se 
donne  gratis.  De  grandes  salles  très-bien  éclai- 
rées,  réunissent  tous  les  soirs  quelques  centaines 
de  jeunes  gens  occupés  de  l'étude  des  arts  et 
du.  dessin.  Dans  celle  réunion,  les  rangs,  les 
couleurs  ,  les  castes  se  confondent.  On  y  voit 
l'indien  et  le  métis  à  rôle  du  blanc  ;  le  fils  du 
pauvre  artisan  rivalisant  avec  les  enfans  des 
grands-seigneurs  ,  qui  se  montrcnl  ici  plus  ja- 
loux qu'en  Europe  de  se  distinguer  par  des 
talens  et  du  savoir...-.  Depuis  \\n  demi-siécle, 
l'étude  des  sciences  naturelles  a  fait  de  grands 
progrès  non-seulement  an  Mexique  ,  mais  dans 
toutes  les  possessions  espagnoles  en  Amérique. 
Aucun  gouvernement  européen  n'a  sacrifié  des 
sommes  plus  cor,--  /'érables  pour  avancer  la  con- 
naissance des  végétaux  que  celui  d'Espagne. 
Trois  expéditions  'bai uniques  .  celle  du  Perdit  , 
de  la  Nouvelle  -  Gic.a.ie  et  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  ont  coûté  à  l'Etat  plus  de  trois  ui:li:<  es 
de  francs.  La  ville  de  Mexico  a  aujourd'hui  un 
très-beau  jardin  ce  betacque  dans  l'enceinte 
du  palais  du  vice -roi.  Il  est  ouvert  en  tcut 
tems  an  public  ,  et  destiné  à  l'élude  des 
plantes  :  on  y  fait  des  cours  qui  sont  Irès-suivis. 
Les  principes  de  la  nouvelle  chimie  ,  que  l'on 
désigne  dans  les  colonies  espagnoles  par  le  mot 
nn  peu  impropre  de  nouvelle  philosophie 
(  nueva  fiÎQSofia),  sont  plus  répandus  au  Mexi- 
que que  dans  la  péninsule  européenne.  L'Ecole 
des  mines  renferme  un  laboratoire  de  chimie, 
une  collection  géologique  ,  un  cabinet  de  phy- 
sique dans  lequel  on  trouve  les  plus  beaux 
instrumens  de  Rambsden,  d'Adam,  de  Berlhoud, 
de  Le  Noir  ;  c'est  au  Mexique  qu'on  a  imprimé 
les  meilleurs  ouvrages  espagnols  sur  la  miné- 
ralogie ,  et  la  première  traduction  de  la  chimie 
de  Lavoisier.  Ces  faits  isolés,  entre,  beaucoup 
d'autres  ,  prouvent  l'ardeur  que  l'on  met  dans 
ce  pays  à  cultiver  les  sciences  qui  précèdent 
toujours  l'élude  de  la  littérature  ;  les  autres 
genres  de  connaissances  ,  celles  des  langues  y 
de  l'histoire  ,  des  antiquités  ,  y  sont  beaucoup 
moins  répandues'. 

Si  dans  l'état  actuel  des  choses  la  caste  des 
blancs  ou  Espagnols  est  encore'  celle  où  il  v  a 
le  plus  d'instruction  et  de  lumieres:,  c'est  aussi 
celle  qui  possède  les  grandes  richesses.  E!les 
sont  ici  très-inégalement  partagées.  La  fa  raille 
du  comte  de  Valcnciana  ,  par  exemple,  possède 
sur  le  dos  de  la  Cordillère  pour  plus  de  ?5 
millions  ce  francs  en  biens-fonds  ,  sans  compter 
la  mine  de  Valenciana  ,  près  de  Guanaxuato  , 
qui,  année  commune,  lui  donne  un  refenu  de 
i,5oo,ooo  fr.  Ces  immenses  richesses  ne  sont 
partagées  qu'entre  trois  branches  ,  dont  le  chef 
actuel  est  le  jeune  comte  de  V'alerîciana.  Le 
produit  des  mines  d'argent  est  la  source  princi- 
pale du  revenu  des  grandes  familles  du  Mexique, 
Le  comte  de  Régla  a  fait  construire  à  ia  Havane  , 
à  ses  frais,  et  en  bois  d'acajou  et  de  cèdre, 
deux  vaisseaux  de  ligne  de  la  première  grandeur, 
dont  il  a  fait  hommage  au  souverain  ,  présent 
qui  suppose  une  opulence  bien  au-dessus  des 
fortunés  d'Europe.  Le  filon  de  la  mine  de  Bis- 
caina  est  la  source  des  grands  biens  de  celte 
famille.  Celle  de  Fagoaga  possède  un  filon  dans 
le  district  de  Sombreretie  ,  qui  a  laissé  en  cinq 
ou  six  mois  un  profit  net  d<?  5  à  6  millions  de 
francs. 

On  devait  supposer  d'après  de  semblables  faits, 
que  dans  les  familles  mexicaines,  il  existe  des 
capitaux  en  bien  plus  grande  qiumlilii  qu'ils  n'v 
sont  réellement.  Mais  l'argent  gagné  rapidement 
se  dépense  de  même.  L'exploitation  des  mines 
elle-même  devient  souvent  un  jeu  dans  lequel 
on  s'engage  avec  une  passion  sans  bornes,  j^es 
riches  propriétaires  des  mines  prodiguent  des 
sommes  immenses  à  des  charlatans  qui  les  en- 
gagent à  des  entreprises  dans  des  provinces 
(éloignées.  Dans  un  pays -où  les  travaux  se  font 
tellement  en  grand  que  le  puits  d'une  mine 
coûte  souvent  2  millions  de  francs  à  percer.  La 
fausse  exécution  d'un  projet  hazsrdé  peut  sou- 
vent absorber  en  peu  d'années  ce  qui  a  été 
gagné  à  l'exploitation  de  filons  plus  riches  ;  ce 
dont    M.  Humboldt  offre    quelques  exemples. 

Pour  completter  le  tableau  des  immenses  ri- 
chesses qui  se  trouvent  entre  les  mains  de  quel- 
ques particuliers  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  le  savant  auteur  fait  ensuite  connaître 
celles  du  clergé  et  des  moines,  et  les  dépenses 
annuelles  que  fait  le  corps  des  propriétaires  des 
mines  (  cuerpo  de  mirieriu  )■  Ce  corps  ,  qui  est 
représenté  par  des  députés  qui  siègent  dans  le 
Tribunal  des  mines,  a  avancé  eu  trois  années,  de- 
puis 1784  jusqu'en  17S7,  une  somme  de  quatre 
millions  de  francs  à  des  individus  qui  man- 
quaient de  fonds  nécessaires  pour  des  exploi- 
tations. Ce  même  corps  des  mines  a  donné  trois 
millions  de  francs  pour  construire  l'édifice  de 
l'Ecole  des  Mines.  La  famills  de  fagoaga  a  perdu , 


il  y  a  quelque»  années  ,  deux  milPoni  et  demi 
prêtés  à  des  entrepreneurs  imprudens.sans  qu'elle 
en  ait  pu  retirer  la.  moindre  partie;  ces  faits  at- 
testent incontestablement  la  richesse  de  cette 
classe  d'babitans» 

Quant  au  clergé ,  composé  d'environ  treize  à 
quatorze  mille  individus ,  dont  la  moitié  sont 
réguliers,  le  montant  de  ses  biens,  tant  en  do- 
maines qu'eu  hypothèques  ,  donnant  un  revenu 
annuel ,  est  estimé  de  44  millions  de  piastres 
fortes,  c'est-à-dire  ?55, 625,000  fr.  ,  mais  il  y 
a  dans  la  distribution  des  revenus  ecclésiastiques 
une  prodigieuse  inégalité.  Les  huit  évêques 
mexicains  ont  à  eux  seuls  2,695,000  francs  de 
revenus;  et  ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  , 
c'est  que  dans  le  diocèse  d'un  archevêque  (celui 
de  Mexico),  dont  le  revenu  monte  à  65o,noo  fr.  ; 
il  y  a  des  curés  ind'gens  qui  n'ont  pas  600  fr.  par 
an.  Le  clergé  mexicain  jouit  de  grands  privilèges 
et  de  distinctions  avantageuses. 

Le  bruit  qui  s'est  répandu  en  Europe  de  la 
grandeur  des  richesses  mexicaines,  y  a  causé 
des  idées  très-exagérées  sur  l'abondance  de  l'or 
et  de  l'argent  employés  dans  la  Nouvelle-Es- 
pagne ,  en  batteries  de  cuisine ,  en  hnrnois  ,  en 
serrures,  en  gonds  de  portes,  etc.  Un  voyageur 
dont  l'imagination  a  été  montée  par  ces  contes, 
est  bien  surpris ,  à  son  arrivée  à  Mexico  ,  de 
n'y  voir  pas  plus  de  métaux  précieux  destinés  aux 
usages  domestiques  .  qu'en  Espagne  ,  en  Por'ugal , 
ou  dans  tout  autre  Etat  riche  de  l'Europe  II  sera 
tout  au  plus  frappé  rie  voir  au  Mexique  ,  comme 
an  Pérou  et  à  Santa-?é ,  des  gens  du  peuple  qui 
ont  les  pieds  nuds  garnis  d'énormes  éperons  d'ar- 
gent, ou  d'y  trouver  les  gobelets  ou  les  plats 
d'argent  un  peu  plus  communs  qu'en  France  ou 
en  Angleterre,  mais  c'est  un  usage  et  non  une 
richesse.  Tel  homme  mendie  qui  a  employé  une 
l'ois  en  sa  vie  quelques  piastres  à  avoir  un  go- 
belet ou  un  couvert  en  argent.  Malgré  es  luxe, 
les  rues  de  Mexico  ne  fourmillent  pas  moins  de 
vingt  à  trente  mille  malheureux,   dont  la  plupart 

{fassent  la  nu:t  à  la  belle  étoile,  le  corps  enve- 
oppé  dans  une  couverture. 

La  Nouvelle-Espagne  est  ,  de  toutes  Jef  pos- 
sessions espagnoles  ,  celle  où  il  v  a  le  moins 
de  nègres  ;  on  peut  presque  dire  qu'il  n'y  a 
point  d'esclaves.  On  parcourt  toute  la  ville  de 
Mexico  sans  rencontrer  un  visage  noir.  Le  ser- 
vice d'aucune  maison  ne  s'y  fait  aveac  des  en- 
claves. Sous  ce  point-de-vuè  sur-tout ,  le  Mexi- 
que offre  un  contraste  bien  grand  ,  remarque 
l'auteur,  avec  la  Havane  ,  avec  Lima  et  Caraceas. 
D'après  des  renseignemens  exacts'  pris  par  des 
personnes  employées  au  dénombrement  fait  en 
17Ç)5,  il  parait  que  dans  toute  la  Nouvelle-Es- 
pagne il  n'y  a  pas  six  mille  nègres  et  tout  au 
plus  neuf  à  d:x  mille  esclaves  ,  soit  de  rare 
africaine  ou  d'Indiens  réduits  à  la  servitude. 
Les  esclaves  sont  quatre  fois  plus  nombreux 
dans  la  eapitainie  -  générale  de  Caraecas  ,  qui 
pourtant  n'a  pas  la  sixième  partie  des  habitaus 
du  Mexique.  Dans  File  de  Cuba  .  où  l'exporta- 
tion annuelle  du  sucre  est  montée  en  douze 
ans,  de  400,000  quintaux  à  un  million  ,  on  a  in- 
troduit depuis  1792  jusqu'en  i8o5  ,  près  de 
55,ooo  esclaves.  Au  Mexique  ,  au  contraire  , 
l'accroissement. de  la  prospérité  coloniale  n'est 
aucunement  due  à  une  traite  de  nègres  devenue 
plus  active.  Dans  les  74,000  nègres  que  l'Afrique 
Entrait  annuellement  aux  régions  équinoxiales 
de  l'Amérique  et  de  l'Asie,  il  n'en  entre  pas  une 
centaine  au  Mexique. 

D'après  les  lois  espagnoles  ,  il  n'existe  point 
d'Indiens  esclaves  dans  là  Nouvelle  -  Espagne 
ni  les  autres  possessions  de  la  même  couronne 
en  Afrique.  Cependant  par  un  abus  trop  réel  , 
deux  genres  de  guerre  très-difFérens  en  rédui- 
sent un  grand  nombre  à  un  état  aussi  mal- 
heureux que  celui  c!e  l'esclave  africain.  Les 
moines  missionnaires  de  l'Amérique-Méridionale 
Font  de  teins  en  teins  des  incursions  dans  les 
pays  occupés  par  de  tranquilles  tnbus  d'Indiens 
appelés  Sauvages  {Ihdios  //rarsj.  )  Ces  incursions 
se  font  sous  le  prétexte  de  convertir  ces  peuples 
à  la  toi.  On  se  sais;',  de  tout  ce  que  l'on  peut 
surprendre.  Le  moine  qui  est  le  chef  de  cette 
expédition  coupable  ,  distribue  les  prisonniers 
auv  Indiens  rie  sa  mission  ,  qui  les  font  tra- 
vailler comme  esclaves  pendant  huit  à  dix  ans. 
Les  évêques  ont  vainement  blâmé  cet  odieux 
moyen  de  conversion  ;  les  Indiens  des  missions  , 
intéressés  à  les  favoriser ,  et  les  moines  en- 
traînés par  un  zèle  fanatique,  ont  résisté  à 
tontes  les  mesures  prises  pour  les  réprimer.  Les 
malheureux  enlevés  dans  ces  courses  ,  portent 
le   nom  de  Poilos. 

Les  esclaves  de  la  seconde  sorte  sont  encore 
plus  à  plaindre.  Ce  sont  des  prisonniers  faits 
dans  la  petite  guerre  ,  presque  continuelle  ,  sur 
les  frontières  des  provincias  internas.  Ils  sont 
traînés  à  Mexico  dans  les  cachots  (l'une  maison 
de  force.  L'isolement  ff t  le  désespoir  augmen- 
tent la  férocité  de  ces  indiens  ,  déportés  ensuite 
à  la  Vera-Crux  et  à  Pile  rie  Cuba  pour  y  être 
employés  comme  forçats  ,  ils  périssent  de  lan- 
gueur ou  de  mort  violente.  Ces  prisonniers  ap- 
pelés Macos  du  nom  de  la  nation  à  laquelle  ils 
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appartiennent  assez  généralement  ,  se  vengent 
par  les  pins  grandes  cruautés  lorsqu'ils  peuvent 
briser  leurs  chaînes.  Mais  il  faut  ajouter  avec 
l'auteur,  que  le  nombre  de  ces  deux  espèces 
d'esclaves  diminue  tous  les  jours  ,  par  l'attention 
que  donne  l'autorité  à  tarir  la  source  des  abus 
d'où  ils  tirent  leur  origine. 
_  La  caste  dite  de  sang  mêle'  s'est  accrue  succes- 
sivement à  la  Nouvelle-Espagne;  des  renseigne- 
mens assez  exacts  prouvent  qu'elle  s'élevait,  en 
i8o5  ,  à  1,200,000  individus.  Les  Espagnols  l'ont 
divisée"  en  plusieurs  sortes  suivant  la  couleur  du 
père  ou  de  la  mère  de  chaque  sujet.  Nous  ne 
nous  arrêterons  pas  à  ces  détails  ;  nous  passe- 
rons aux  calculs  de  l'auteur  sur  la  .proportion 
existante  entre  le  nombre  des  individus  de  chaque 
sexe. 

Il'résulte  de  recherches  faites  dans  huit  pro- 
vinces qui  embrassent  une  population  de  i,552,ooo 
individus  ,  que  sur  687,955  hommes  ou  garçons 
il  y  avait  664,900  filles  ou  femmes;  ce  qui  donne 
le  rapport  de  100  hommes  pour,  «,5  femmes; 
proportion  défavorable  à  la  population;  parce 
que?  c'est  du  plus  grand  nombre  de  femmes  que 
résulte  celui  des  naissances  et  par,  conséquent 
l'augmentation  de  lapopulation.  Dans  les  grandes 
villes  du  Mexique  ,  le  nombre  des  hommes 
s'est  trouvé  à  celui  des  femmes  comme  100  est 
à    127. 

Comme  l'objet  de  M.  Humboldt  a  été  de  faire 
connaître  dans  toutes  ses  parties  le  régime  éco- 
nomique de  la  Nouvelle-Espagne  ,  il  consacre  à 
les  développer  les  quatre  derniers  volumes  de 
son  ouvrage;  il  quitte  donc  ici  les  généralités 
dont  nous  avons  donné  l'appereu  .  pour  exposer 
la  statistique  particulière  des  intendances  et  pro- 
vinces entre  lesquelles  ce  royaume  est  divisé. 
Nous  allons  encore  le  suivre  en  rappelant  les 
points  principaux  qui  sont  susceptibles  d'entrer 
dans  cet  extrait. 

Plusieurs  divisions  ont  été  admises  pour  la 
description  statistique  de  la  Nouvelle-Espagne. 
M.  Humboldt  préfère  celle  qui  la  partage  en 
provinces  intérieures  et  en  IS~ouvelle-E:-p/ignt:\>ro- 
prement  dite,  toutes  soumises  à  nn  seul  vice-roi. 
Ces  deux  divisions  forment  ensemble  une  éten- 
due de  118,478  lieues  carrées,  de  25  au  degré. 
La  population  estimée  à  l'époque  de  i8o5  ,  par 
conséquent  au  dessous  de  ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui offre  5,857,1  00  habitans  ,  c'est  49  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe  par  lieue  carrée. 

La  Nouvelle-Espagne  proprement  dite  ,  ou  le 
royaume  de  Mexique,  a  une  étendue  territoriale 
de  5i.2.8o  lieues  carrées,  5,415,900  habitans; 
o'est  io5  par  lieue  carrée. 

Les  provinces  intérieures,  tant  orientales  .qu'oc- 
cidentales ,  67,189  lieues  carrées  ,  425,800  habi- 
tans ;  6- par  heue  carrée.  -     .     : '"ffi 

Parmi  les  douze  inteiulmcrs  qui  forment  le 
royaume  du  Mexique  ou  Nouvelle-Espagne  ,  celle 
de  Mexico  mérite  une  attention  particulière  ,  par 
ses  richesses  ,  sa  situation  ,  le'  nombre  de  ses 
habitans  et.  l'importance  de  sa  capitale  qui  est 
le   siège  du   gouvernement. 

Cette  ville  bâtie  par  les  Aztèques  ,  aujourd'hui 
Mexicains,  nation  venue  du  Nord  vers  le  com- 
mencement du  i5"  siècle,  est  une  des  plus  belles 
et  des  plus  peuplées  du  .Nouveau-Monde.  Sa 
situation  dans  une  vahée  ,  ajoute  encore  aux 
avantages  qui   la  distinguent. 

«  Rien  de  plus  riche  et  de  plus  varié  ,  dit 
M.  Humboldt ,  que  le  tableau  '"qu'offre  Mexico  , 
lorsque  dans  une  belle  'matinée  d'été, 'on  se 
transporte  sur  une  ries  tours  rie  sa  cathédrale 
ou  au  haut  de  la  colline  de  Chapolleoer.  Une 
belle  végétation  entoure  cette  cnlliiie  ;  ries 
troncs  d'antiques  cyprès  rie  40  à  5o  pieds  rie 
circonférence  élèvent  leurs  cimes  dénuées  rie 
feuillages  au-dessus  de  ceiles  des  chimns  ,  cpii 
par  leur  port  ressemblent  aux  saules-pleureurs 
de  l'Orient.  Du  fond  rie  cette  solitude  ,  clu  som- 
met du  rocher  porpbyrique  de  Chapoltepoc  ,  l'œil 
domine  une  vaste  plaine',  des  champs  soigneu- 
sement cultivés  ,  qui  s'étendent  jusqu'au  pied 
de  montagnes  colossales  couvertes  rie  neices 
perpétuelles  La  ville  parait  baigne  e  des  eaux 
du  lac  Tesruco  ,  dont  le  bassin  entouré  de 
villages  et  de  hameaux  ,  rappelle  les  plus  beaux 
lacs  de  la  Suisse.  De  grandes  avenues  d'ormes 
et  rie  peupliers  conduisent  de  tout  colé  à  la 
capitale.  Deux  acqueclucs  construits  sur  ries 
arches  très-élevées  ,  .  traversent  la  plaine  ,  et 
offrent  un  aspect  aussi  agréable  qu'intéressant.  j> 

Ici  ,  la  culture  ,  les  antiquités  ,  les  vestiges 
des  anciens  munnuiens  ries  Aztèques  ,  des  re- 
cherches historiques  sur  ces-anciens  habitans  du 
pays  ,  occupent  successivement  l'aoteur  ;  digres- 
sions intéressantes  ',  mais  dans  lesquelles  nous 
ne  le  suivions  pas  ;  nous  attachant  de  préfé- 
rence â  l'économie  politique  ,  que  nous  avons 
sur-tout   en  vue  dans  celte  analyse. 

Si  l'on  s'en  rapporte  au  dénombrement  qui  en 
a  été  fait  ,  la  population  actuelle  de  la  ville  rie 
Mexico  doit  être,  en  y  comprenant  le  mili- 
taire ,  de  i5y  à  i.jo.ooo  âmes.  Le  dénombre- 
ment ordonné  en  1790  par  le  comte  Revitra- 
ge gido  ,    ne   donne  pour  la  ville  que    112,926; 


mais  ce  calcul  est  d'un  dixième  trop  p^tit ,  ainsi 
que  l'auteur  l'explique  en  parlant  de  la  popula- 
tion générale  du  royaume.  La  troupe  réglée  et 
la  milice  en  garnison  à  Mexico  (  en  i8o5)  sont 
composées  de  5  à  6000  hommes  ,  sous  les  amies. 
On  peut  admettre  que  la  population  actuelle 
(1806)  consiste  en  ?.5oo  blancs  Européens, 
65.000  blancs  créoles  ,  55, 000  indigènes  (  Indiens 
cuivrés  ),  2Ô,5oo  métis,  10,000  mulâtres  ;  tujal 
157,000  habitans. 

Le  clergé  à  Mexico  est  extrêmement  nom- 
breux;.le  dénombrement  de  la  même  époque 
indiquait  867  individus  dans  les  couveus  de 
moines  ,  925  dans  ceux  de  religieuses  ,  26  pré- 
bendes ,  16  curés,  45  vicaires ,  517  ecclésiastiques 
séculiers  ;  total , '25o2.  L'archevêque  de  Mexico 
jouit  d'un  revenu  de  682,500  fr.  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  remarqué. 

Le  nombre  des  naissances  est  dans  cette  ville, 
en  prenant  un  terme  moyen  de  cent  ans  ,  de 
5g5o  par  an  ;  le  nombre  des  décès  de  5o5o  En 
1802,  il  y  eut  même  61 55  naissances  ,  et  5ifi6 
décès  ,  ce  qui  donnerait  ,  en  supposant  une  no- 
pulation  de  1)7,000  âmes,  une  naissance  sur 
22  \  individus  existans  ,  et  une  mort  sur  26  \  ; 
mais  à  la  campagne  ,  le  rapport  des  naissances 
à  la  population  se  trouve  comme  1  est  à  17  , 
et  le  rapport  ries  décès  comme  r  esta  5o  ;  l'un 
et  l'autre  favorables  aux  progrès  de  la  popu- 
lation. 

il  y  a,  comme  on  voit  ,  à  Mexico  une  grande 
mortalité,  apparente  ,  mais  elle  est  entretenue 
par  l'affluence  des  malades  qui  y  viennent  cher- 
cher des  secours  dans  les  hopitau-c>  ou  même 
par  les  personnes  aisées  de  tout  le  royaume  , 
qui  se  rendent  dans  cette  ville  pour  être  mieux 
soignées,  ou  à  portée  des  médecins  qui  ne 
sauvent  pas  toujours.  Celte,  circonstance  expli- 
que le  grand  nombre  de  décès;  d'un  autre  cété 
les  couvens  ,  surtout  ceux  de  religieuses  ,  le 
célibat  ecclésiastique,  le  luxe,  l'indig-enoe  des 
Sara'gntes.,  Indiens  qui  vivent  dans  la  fainéan- 
tise comme  Ie3  Lazzaronis  de  Naples  ,.sont  les 
causes  de  la  proportion  désavantageuse  des 
naissances   aux   décès. 

On  consomme  par  an  à'  Mexico  i6.5co  bœufs  , 
45o  veaux  ,  278,92.5  moulons  ,  50,676  porcs  , 
24.000  chevreaux  et  lapins  ,  1,790,640  tant  Doules, 
canards  ,  dindons  ,  pigeons  que  perdrix.  Par  la 
comparaison  que  l'auteur  fait  de  cette  consom- 
mation avec  celle  de  Paris  ,  il  trouve  que  celte 
dernière  est  quadruple  de  l'autre.  Mais  chaciue 
individu  consomme  à  Mexico,  d'après  les  calculs 
exposés  ici  ,  un  pen  plus  de.  viande  qu'à  Paris*.; 
79  kilogrammes  par  an  à  Paris  ,  l'un  portant 
l'autre  ,  et  92  a  Mexico.  Mais  l'auteur  s'est  servi, 
pour  son  estimation  ,  des  tableaux  dressés  par 
M.  Lavojsièr  en  1790,  et  qui  se  rapportent  à 
l'état  de  Paris  en  i'-SS  ,  où  la  population  élait 
un  peu  plus  forte  qu'aujourd'hui  ,  mais  où  la 
classe  inférieure  n'avait  pas  une  nourriture  en 
viande  aussi  habituelle  qu'à  présent.  La  con- 
sommation individuelle  du  pain  est  à-peu-près 
la  même  dans  ces  deux  capitales.  Mexico  con- 
somme annuellement  i5o,oco  charges  de  fariné 
(chacune  cle  5co  livres  de  marc J  ,  donnant 
49,900,000  livres  cle  pain  ,  par  conséquent  5fï5 
livres  (de  seize  onces)  pour  chscme  individu 
cle  tout  âge  et  rie  tout  sexe.  Les'  estimalioiis 
rapportées  ici  demneat  pour  Paris  206. ',88,000 
livres  de  pain  annuellement  consommée  '■  :  <e 
qui  ,  en  y  supposant  aujourd'hui  847,000  \v-Wt- 
tans  ,  donoe  à  chacun  578  livres  de  païii  par  a», 
à  peu  de  chose  près 

Le  marché  dé  Mexico  est  richement  fuure.i. 
Les  provisions  y  arrivent  sur  ries  bateaux  pi.ils  , 
conduits  par  clés  indiens.  La  majeure  partie  ries 
légumes  qu'ils  apportent  est  cultivée  sur  des 
chinàmpas,  que  les  Européens  défigurent  sous 
le  nom  cle  jardins  llottans.  Il  y  en  a  rie  deux 
sortes  :  les  uns  sont  mobiles,  pouss.es  sa  et  là 
par  le  vent  ;  les  autres  rixws  au  rivage  :  les  p-e- 
miers  seuls  méritent  le  nom  de  jartiSus  flottant,  ; 
mais  leur  nombre  diminue  de  jour  en  jour. 

<c  L'invention  ingénieuse  des  1 
remonter  à  la  fin  du  1 .,"  sië  -Je 
situation  extraordinaire  d'un  pet 
d'ennemis  ,    forcé  de  vivre  au   r 


ipas  pars  t 
■  ère  f,  1.1 
i,  eirtnuxé 


s  occupait  cie  pourvoir  à  sa  subsistance,  i!  est 
probable  que  la  nature  même  aura  su"»éra  'et 
première  idée  des  jardins  floltaas.  Sur  ! ■--  ri- 
vages marée  ageux  ries  lacs  Xochimisoo  et  Cliaico, 
l'eau  agilée  dans  la  saison  df's  grandes  crues  en- 
levé des  molles  rie  terre  couvertes  d'herbes  et 
entrelacées  rie  racines  Ces  mottes  voguant  lo.ng- 
lems  cà  et  là  an  gré  ries  vents  ,  se  reunissent 
quelquefois  en  petits  ilôts. 

u  L'industrie  a  tiré  partie  de  ces  effets  natu- 
rels. Les  jardins  fïollans  que  1rs  Espagnols  trou- 
vèrent très-multipliès,  et  dont  plusieurs  ex  -:i  ,. 
encore  clans  le  Inc  rie  Chaleo  ,  étaient  ries  radeaux 
formés  de  roseaux  ,  de  racines,  oie  branches  .  ne 
broussailles.  Les  indiens  couvrent  ces  matierr-s 
légères,  et  enlacées  les  unes  dansles  autres,  de 
terreau.  Les  chinaoïpas  renieraient  quelquefois 
jusqu'à  la  cabane  de  l'Indien,  qui  sert  de  eaivie 
pourun  grtX.'ppede  jardins  ilottans.  On  loi  pou  g 
avec,  de  longues  peruhes  pour  le;  !'a:ra  ailei  d'un 
rivage  à  l'autre.  » 
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Mais 'tin  nuire  objet  remarquable  est  la  _ pyra- 
mide de  l'Iiohila  que  l'on  trouve  clans  l'inten- 
dance de  la  Puebla  ,  monument  curieux  sur  la 
cime  duquel  l'auteur  a  fait  des  observations  as- 
tiviiomiques.  Celte  pvraniide  offre  quatre  assises; 
elle  n'a  dans  son  état  actuel  que  \(h  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire  ,  mais  1307  de  largeur 
ii  sa  base.  Ses  côtés  sont  très-exactement  orien- 
tés d'après  la  direction  du  méridien  et  des  pa- 
rallèles ,  et  elle  est  construite  de  -couches  de 
triques  qui  alternent  a\ec  des  couches  d'argile. 
On  voit  l'analogie  qui  existe  entre  ce  monument 
•et  le  temple  de  Belusà  Babylone  ,  les  pyramides 
de  Méidoum  et  de  Dahcour  près  dtf  Sackhnrah 
■en  Egypte. 

La  plate-forme  de  la  pyramide  tronquée  de 
Cholula  aune  surface  deaico  toises  quarrées 
Au  milieu  s'élève  une  église  dédièe-à  Notre-Dame 
fie  les  Remédias,  dans  laquelle  la  messe  est 
célébrée  tous  les  matins  par  un  ecclésiastique 
de  race  indienne  ,  et  qui  fait  sa  demeure  habi- 
tuelle sur  la  cime  de  ce  monument. 

On  lira  avec  plaisir  dans  M.  de  Hnmboldt  les 
recherches  intéressantes  qu'il  a  faites  sur  ce  mo- 
nument el  sur  d'autres  semblables  qu'offre  le 
Nouveau-Monde.  Il  en  résulte  que  la  civilisa- 
tion des  peuples  qui  l'habitaient  anciennement 
e  éprouvé  de  nombreuses  révolutions  ,  et  que 
peut-être  elle  a  été  beaucoup  plus  avancée  qu'on 
ne   l'a  cru  jusqu'ici. 

C'est  ce  que  semblent  attester  les  ruines 
qu'offre  l'intendance  d'Oaxara.  «  Si  elles  ne  Bap- 
pelîent  pas  une  architecture  aussi  étonnante  que 
cclie  clés  maisons  des  Dieux  (  Téocallis  )  de 
Cholula  ,  de  Papantla  ,  de  Téotihuacan  ,  elles 
présentent  des  vestiges  d'un  art  avancé  et  re- 
marquable, par  l'élégance  des  ornemens.  Les 
murs  du  palais  situé  au  village  de  Mitla  ,  dont 
il  est  ici  question  ,  sont  décorés  de  grecques  et 
de  labyrinthes  formés  en  mosaïque  de  petites 
pierres  porphyritiques.  On  y  reconnaît  les  mêmes 
dessins  que  sur,  les  vases  appelles  étrusques, 
ou  dans  la  frise  des  vieux  temples  du  Dcus 
redicolus  ,  près  de  la  grotte  de  la  nymphe  Egérie , 
à  Rome.  J'ai  fait  graver ,  continue  M.  de  Hum- 
boldt  ,  une  partie  de  ces  ruines  américaines  ,  qui 
ont  été  dessinées  avec  beaucoup  de  soin  par 
le  colonel  don  Pedro  de  la  Laguna  ,  et  par 
un  architecte  habile  ,  don  Luis  Martin.  Si 
l'on  est  justement  frappé  de  la  grande  ana- 
logie qu'offrent  les  ornemens  du  palais  de  Mitla 
îivec  ceux  des  Grecs  et  des  Romains  ,  on  ne 
doit  pas  pour  cela  se  livrer  légèrement  à  des 
hypothèses  surles  anciennes  communications  qui 
ponrra.'CBt  avoir  existé  entre  les  deux  ronti- 
ner.s.  Presque  sous  toutes  les  zones  les  hommes 
Se  sont  plus  à  une  répétition  des  mêmes  formes 
qui  constituent  le  caractère  principal  de  tout  ce 
que  nous  appelions  grecques,  méandres,  laby- 
-    imlhes,   arabesques. 

«  Le  palais  ,  ou  plutôt  les  tombeaux  de  Mitla 
forment  trois  édifices  placés  symétriquement 
dans  un  site  extrêmement  romantique.  L'édifice 
principal  est  le  mieux  conservé  ;  il  a  près  de 
20  toises  de  longueur.  Un  escalier  pratiqué  dans 
un  puits ,  conduit  dans  un  appartement  sou- 
terrain qui  a  treize  toises  environ  de  long  el 
4. de  large.  Cet  appartement  lugubre,  destiné 
aux  tombeau-x  ,  est  couvert  des  mêmes  grecques 
qui  ornent  les   murs    extérieurs   de  l'édifice. 

»  Mais  ce  qui  distingue  les  ruines  de  Mitla 
de  tous  les  autres  restes  de  l'architecture  mexi- 
caine ,  ce  sont  six. colonnes  de  porphyre  placées 
au  milieu  d'une  vaste  salle  et  soutenant  le  pla- 
fond. Ces  colonnes  n'ont  ni  bases  ,  ni  chapi- 
teaux ;  on  n'y  remarque  qu'un  simple  rétrécis- 
sement à  la   partie  supérieure. 

»  La  distribution  des  appartemens  dans  l'in- 
térieur de  cet  édifice  singulier,  offre  des  rapports 
frâppans  avec  .celle  que  l'on  remarque  dans  les 
monumens  de  la  Haute-Egypte  ;  M  de  Laguna 
a  trouvé  dans  les  ruines  de  Mitla  des  peintures 
curieuses  représentant  des  trophées  de  guerre  et 
des  sacrifices.  » 

M.  Hnmholdt  ,  qui  promet  de  revenir  sur  cet 
ancien  monument  de  la  civilisation  mexicaine  , 
dans  la  Relation  historique  de  son  voyage  ,  pense 
que  le  palais  de  Mitla  était  un  édifice  dans 
lequel  le  souverain  se  retirait  pour  quelque 
tems  ,  après  la  mort  d'un  fils  ,  d'une  épouse  ou 
d'une  mère 

Il  faudrait  copier  tout  l'ouvrage ,  si  l'on  vou- 
lait mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  les  objets 
intéressans  ,  les  connaissances  diverses  qu'on  y 
trouve  répandues.  Par  la  division  qu'n  adoptée 
fauteur,  la  statistique  des  douze  intendances 
ri  ces  cinq  provinces  militaires, renferme  d'abord 
ave-r  des  détails  de  population,  de  culture  ,  d'in- 
dustrie ,  de  commerce  ,  des  remarques  impor- 
tantes sur  la  civilisation  ,  les  mœurs  ,  les  mo- 
numens et  les  étabb'ssemens  de  chacune  d'elles 
en  particulier  ;  reprenant  ensuite  l'analyse  des 
richesses  de  la  Nouvelle-Espagne  en  général  , 
il  indique  Jes  productions  de  la  terre  ,  Jes  pro- 
grès ie  la  culture  et  les  causes  qui  v  ont  con- 
(rïbué  :  il  fait  connaître  les  travaux  entrepris 
poiri   U  défrichement  des  terres  et  l'écoulement 


des  eaux.  Il  distingue  deux  sortes  de  produc- 
tions du  sol  .  celles  qui  servent  à  la  nourriture 
îles  hommes  ,  cl  celles  qu'on  emploie  dans  les 
manufactures  et  les  arts.  L'éducation  des  bes- 
tiaux ,  leur  prodigieuse  multiplication  au  Mexi- 
que ,  les  avantages  qu'en  relie  l'agriculture, 
lormenl  l'objet  de  détails  particuliers.  Il  termine 
ce  tableau  instructif  par  l'estimation  de  la  \  a- 
lenr  des  produits  de  la  culture  ,  d'après  les 
dîmes   ecclésiastiques. 

L'état  des  mines  ,  leurs  produits  en  or  et  en 
argent,  la  richesse  moyenne  des  minerais,  la 
consommation  annuelle  du  mercure  pour  en 
extraire  les  métaux  précieux  ;  enfin  la  quantité 
de  ces  métaux  exportée  du  Mexique  sur  le 
Continent,  depuis  la  conquête  de  l'Amérique 
espagnole  ,  complellent  l'analyse  clés  richesses 
naturelles. 

I"n  volume  est  tout  entier  consacré  aux  ma- 
nufactures et  au  commerce  de  la  Nouvelle- 
Espagne.  L'auteur  ne  s'v  borne  pas  à  en  donner 
un  apperçu  ,  il  entre  encore  dans  l'exposé  des 
moyens   employés  par   les    fabrirans  et    les    né- 


gocians  clans  leurs  relations  avec  l'Europe  et 
les  colonies  ,  il  donne  une  idée  des  entraves 
(pie  le  commerce  éprouve  et  des  causes  qui  les 
entretiennent. 

Enfin  ,  le  cinquième  volume  présente  l'état  du 
revenu  actuel  de  ce  royaume  ,  son  augmentation 
progressive,  d'après  le  commencement  du  18e 
siècle;  l'administration  des  finances,  celle  de 
l'armée  et  l'état  des  forces  existantes  dans  la 
colonie.  Tin  résumé  de  ces  différens  points  ,  en 
présentant  au  lecteur  des  détails  intéressans,  teiy 
minera  l'extrait  que  nous  donnons  de  cet  im- 
portant ouvrage. 

L'aspect  physique  de  la  Nouvelle  -  Espagne 
présente  à  son  centre  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes surmontées  de  vastes  plateaux  élevés  de 
11  à  i?oo  toises  nu-dessus  delà  mer.  La  pente 
de  ces  montagnes  est  couverte  d'épaisses  forêts, 
tandis  que  le  plateau  central  est  preqiïe  géné- 
ralement aride  et  dénué  de  végétation.  Les  pluies 
sont  peu  abondantes  dans  l'intérieur,  et  la  partie 
du  pays  la  plus'  peuplée  manque  de  rivières 
navgables.  Nous  avons  parlé  plus  qaut  de  l'é- 
tendue de  la  Nouvelle -Espagne  ;  sur  iiS.^'S 
lieues  carrées  qu'elle  offre  ,  les  deux  tiers  sont 
sous  la  zone  tempérée  ,  le  tiers  renfermé  sous 
la  zone  torride  jouit  en  grande  partie  ,  à  cause 
de  l'extrême  élévation  des  plateaux  ,  d'une  tem- 
pérature analogue  à  celle  qu'on  trouve  au  prin- 
tems  dans  le  midi  de  l'Italie  et  de  l'Espagne. 
La  population .  qui  occupe  le  territoire  est  com- 
posée de  5,8:17,100  individus,  parmi  lesquels 
2,5oo,ooo  indigènes  de  race  cuivrée  ,  un  million 
d'Espagnols  mexicains  ,  70,000  Espagnols  euro- 
péens ,  presque  pas  de  nègres  esclaves  ;  la  po- 
pulation est  concentrée  sur  le  plateau  central. 
Le   clergé  ne  passe  pas    14,000  individus. 

La  banane  ,  le  manioc,  le  maïs  ,  les  céréales 
et  les  pommes-de-terre  forment  la  nourriture 
du  peuple  ;  les  céréales  cultivées  sous  la  zone 
toTride  ,  partout  où  le  sol  s'élève  à  six  ou  sept 
cents  toises  de  hauteur,  produisent  vingt-quatre 
grains  pour  un.  Le  maguey  (l'agave)  peut  être 
considéré  comme  la  vigne  des  indigènes.  La 
culture  de  la  canne  à  sucre  a  fait,  depuis  peu, 
des  progrès  rapides.  La  Vera-Cruz  exporte  an- 
nuellement cinq  millions  el  demi  de  kilogrammes 
de  sucre  (110,000  quintaux  ).  On  récolte  du 
cotnn  de  la  plus  belle  qualité  sur  les  côtes 
occidentales  ;  mais  la  culture  du  cacao  et  de 
l'indigo  est  négligée.  La  vanille  des  forêts  de 
Quilaie  offre  une.  récolte  annuelle  deqno  milliers. 
JLe.  tabac  est  cultivé  avec  soin  dans  les  districts 
d'Orizaha  et  de  Cordova  ;  la  cire  abonde  dans 
le  Yucalan  ;  la  récolte  de  la  cochenille  d'Oaxaca 
est  de  400'000  kilogrammes  (  8,000  quintaux  ) 
par  an.  Les  bêtes  à  cornes  se  sont  extrêmement 
multipliées  dans  les  provincias  internas  et  sur 
les  côtes  orientales  entre  Panuco  et  Huasacualco. 
Les  dîmes  du  clergé  ,  dont  la  valeur  désigne 
l'accroissement  du  produit  territorial ,  ont  aug- 
menté de  deux  cinquièmes  dans  les  dix  der- 
nières années.  On  voit  par  le  tableau  que 
rapporte  M.  Humboldt  ,  que  dans  six  diocèses, 
cette  valeur  qui,  de  1771  à  1779,  s'était  élevée 
à  la  somme  de  1 5, 557, 157  piastres  fortes,  a  été 
portée,  de  1.779  à  1789,  à  18, 555, 821  piastres 
fortes  ;  ce  qui  montre  que  l'augmentation  a  été, 
pendant  les  dix  dernières  années  ,  de  cinq 
millions  de  piastres  ,  ou  de  deux  cinquièmes  du 
produit  total;  Une  autre  remarque  que  fait 
l'auteur,  et  qui  est  du  plus  heureux  augure  pour 
la  prospérité  future  de  celte  contrée  ,  c'est  que  , 
depuis  un  demi-siècle  ,  le  travail  y  a  été  plus 
dirigé  vers  l'agriculture  que  vers  l'exploitation 
des  mines  ,  dont  la  richesse  n'influe  pas  d'une 
manière  aussi  réelle  et  aussi  indépendante  sur 
la  prospérité  ,  puisqu'elle  n'offre  en  quelque 
sorte  qu'un  moyen  de  représentation  et  d'é- 
change des  biens  qui  servent  à  la  nourriture 
de   l'homme. 

Le  produit  annuel  de  cette  exploitation  a  été 
assez  constamment  de  5?oo  livres  pesant  d'or  ; 
en  argent,  1,074,000  livres  pesant;  en  tout  25 
millions   de   piastres  y  ce   qui   fait    la    moitié   do 


la  valeur  des  métaux  précieux  qu'on  retire  an- 
nuellement des  mines  des  t)ea<  Amériques. 
L'hôtel  des  monnaies  de  Mexico  a  fourni  ,  de 
11190  à  i8o5,  plus  de  i5-">3  millions  de  piastres, 
et  depuis  la  découverte  de  la  Nouvelle-Espagne 
jusqu'au  comme-m  emenl  du  H)8  siècle,  proba- 
blement 2028  millions  do  piastres  ,  ou  près  des 
deux  cinquièmes  de  tout  l'or  et  l'argent  qui 
dans  cet  intervalle  ,  ont  reflué  du  nouveau 
continent  vers    l'ancien. 

L'industrie,  manufacturière  donne  un  produit, 
c'est  à-d  re  des  objets  fabriqués,  pour  une  valeur 
de  7  àiî  millions  de  piastres  ;  les  fabriques  de 
cuirs  ,  de  draps  et  de  toiles  de  coton  ,  ont  pria 
quelque  essor  depuis  la  lin  du  dernier  siècle. 
L'on  estime  la  valeur  des  marchandises  impor- 
tées du  dehors  de  20  millions  de  piastres  ;  l'ex- 
portation des  produits  de  l'agriculture  et  de  l'in- 
dustrie manufacturière  de  la  Nouvelle-Espagne  , 
va  à  6°  millions  de  piastres;  les  mines  produ^cut, 
en  or  et  en  argent  ,  -.ô  millions  de  piastres,  dont 
8  à  9  sont  exportés  pour  le  compte  du  roi;  par 
conséquent ,  si  l'on  déduit  des  i5  millions  d$ 
piastres  restans,  1 '(  millions  pour  solder  l'excès 
de  l'importation  sur  I  exportation  ,  on  trouve  qus 
le  numéraire  du  Mexique  augmente  à  peins 
d'un  million  de  piastres  par  an. 

Le  revenu  brut  pour  le  gouvernement  s'élève 
à  20  millions  de  piastres  ,  dont  5,5oo,ooo  du  pro- 
duit des  mines  d'or  et  d'argent  ,  4  millions  de 
la  ferme  du  tabac,  5  millions  des  alravalas  , 
j, 100,000  francs  de  la  capitation  des  Indiens  ,  et 
800,000  de  l'impôt  sur  le-  p^ilpe  ou  suc  fermenté 
de  l'agave. 

La  défense  militaire  absorbe  un  quart  du  re- 
venu   total.     L'armée    mexicaine    est    forle   de 


5o,ooo  hommes  ,  dont  à  peine  un  tiers  sont  des 
troupes  de  ligne  ,  et  plus  des  deux  tiers  des  mi- 
lires.  La  petite  guerre  que  l'on  fait  continuel- 
lement aux  Lichens  nomades  dans  les  provinces 
intérieures,  et  l'entrehen  dçs  presidios pu  postes 
militaires,  sont  l'objet  d'une  dépense  très-con- 
sidérable- L'état  des  côtes  orientales  et  la  confi- 
guration du  sol  facilitent  la  défense  du  pays 
contre  une  invasion  tentée  par  une  puissance 
maritime. 

Tel  est  en  raccourci  le  résultat  du  grand  ta- 
bleau présenté  par  le  savant  voyageur.  Nous 
l'avons  remarqué  déjà  ,  tout  ce  qui  tient  exclu- 
sivement à  l'économie  politique  et  même  civile 
de  la  Nouvelle-Espagne  dans  cet  ouvrage  ,  pour- 
rait être  resserré  ,  et  les  digressions  élaguées  ; 
mais  peut-être  l'instruction  du  lecteur  perdrait- 
elle  quelque  chose  à  cette  méthode.  On  ne  pou- 
vait guère  présenter  un  livre  qui  en  renfermât 
davantage  sur  un  objet  aussi  intéressant  ,  et  qui 
annonçât  aulant  de  savoir,  de  travaux  et  d'amour 
de  la  science  dans  sou  estimable  auteur. 
Peuchet. 
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COURS     DU    CHANGE. 
Bourse  dihier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  100  cons. ,  j.  du  29.  sept.  »Si  1  ,       8ar  l5° 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812-. 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    1222'  5o" 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  , 

les  Amazones  ,   ou  la    Fondation  de  Thebes , 

et  les  Noces  de  Gamache. 
Thc'dtr à-Français -   Les   comédiens  ordinaires  de. 

S.    M-.    l'EmpEnEUR    donneront    aujourd'hui, 

l'Avare  ,  et  la  Fausse  Agnès. 
Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.    Les    comédiens 

ordinaires  de   l'Emt<EnEi>n  donneront  aujourd,  , 

l'Homme  sans  façon  ,    ou  les  Contrariétés. 
Théâtre  de  l'Impératrice  ,   fauxb.   St.   Germain. 

Les  comédiens  ordinaires  de.  S.  M.  domi.  auj. 

Conaxa ,   et  la   Vieille  Tante. 
Théâtre  du   Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.     Auj. 

l'Exil   de     Rochester  ,    Stanislas  eu    voyage  , 

et  le   Sultan   du  Havre. 
Théâtre  des    Variétés,    bout.    Montmartre.  Auj. 

le  Valet  ventriloque,    la    Rosière  de  Verneuil, 

Cadet -Roussel  aux  Champs-Elysées,  et  les 

Habitans   des   Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté  ,   boulev.  du  Temple.  Au). 

Taconnet ,    la  Femme  Médecin  ,   et   le    Juif- 
Errant. 
Anihigu-Comiitie ,    boulevard    du    Temple.    Auj, 

la  25c'repr.  d'Edgart  ,  ou  la  Chassé  aux  loups  , 

et  Amancla. 
Jeux   Forains,    salte  Jl/ontansier ,   Palais-Horal. 

Auj.  Reiàchç.  —  Lires,    le  début  de  M    Pierre 

Forioso  aîné  ,  et-de   sa  famille. 
Théâtre  de  la  Nouveauté' ,  rue  de  Grenelie-Saint- 

Honoré  .  n"  55-       Tous  les  jours  ,   récréations 

du   sieur  Olivier  père.  Tours    d'adresse  ,  php- 

sique    amusante    ;    pièces    mécaniques  ,    etc. 


A  Pans 


de  l'imprimerie  de  H.   Aiusa»,  ?..  «i*j 
Poitevins  ,  h"  S-. 


EU 


MERCREDI,    i5    Jan.ùr    1S1: 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pêtersboûrg  ,   le  20  décembre. 

JL/amiral  Tsckitscbâgôw  ,  ci-devant  ministre  de 
la  marine  ,  a  été  placé  auprès  de  la  personue 
■de  S.  M.  l'Empereur- 

—  La  noblesse  du  gouvernement  de  Tamhow 
avait  résolu  de  Faire  construire  dans  la  ville  de 
ce  nom  ,  à  Irais  communs  ,  nn  édifice  destiné 
à  l'éducation  de  jeunes  gentilshommes.  Cet 
édifice  est  actuellement  achevé.  Il  est  tout  en 
pierres  et  couvert  de  fer.  Quoiqu'il  n'ait  que 
deux  étages  ,  il  est  assez  vaste  pour  contenu- 
un  nombre  considérable  d'éièv.es.  On  y en  a  réuni 
provisoirement  5o  ,  sous  la  direction  de  maîtres 
distingués. 

—  Notre  cours  de  change  hausse  de  plus  en 
plus.  I!  est  actuellement  ,  sur  Paris  ,  à  i5o  cen- 
times ;  sur  Amsterdam  ,  à  i5  stuvers  ,  et  sur 
Hambourg  ,  à  12  schillings.  Le  ducat  de  Hol- 
lande coûte  5  roubles  i5  kopeks. 

—  Le  froid  était  le  16  à  9  degrés;  mais  depuis 
avant-hier,  le  teins  s'est  de  nouveau  adouci. 

SUEDE. 

Stockholm  ,    le  20  décembre. 

Nous  avons  toujours  ici  une  température  fort 
douce,  de  sorte  que  la  navigation  n'est  point 
encore  interrompue.  Les  dernières  tempêtes  ont 
«causé  beaucoup  de  dommages  à  plusieurs  de  nos 
fréteurs. 

D  A  N  E  M  A  II  C  K. 

Copenhague ,    le   28  décembre. 

D'après  un  avis  adressé  à  la  chambre  des 
douanes  ,  l'huile  de  baleine  de  Norwège  ,  les 
poissons  secs,  salés  et  fumés,  peuvent  passer 
îa  ligue  des  douanes  françaises  et  être  introduits 
;à  Hambourg ,  lorsque  ces  articles  arrivent  par 
sus  duchés,  et  sont  accompagnés  de  certificats 
«'origine  de  la  part  des  autorités  compétentes; 
pour  les  villes  danoises  où  il  n'v  a  point  de 
consul  de  France  ,  les  certificats  pourront  être 
d  mués  par  des  officiers  civils  royaux,  qui  cons- 
tiperont que  lesdits  articles  ue  viennent  pas 
d'Angleterre,  ni  de  ses  colonies  ,  ni  de  son 
commerce.  Ces  certificats  devront  être  munis 
d\\  sceau  du  bureau  où  ils  auront  été  expédiés; 
à  défaut  de  quoi ,  ils  ne  seront  point  admis 
p  ".ir  être  légalisés  par  le  consul  -  général  de 
1! uieuiarck  à   Hambourg. 

—  Un  navigateur  danois  arrivé  de  la  Me-r  du 
ISnrd  ,  a  rapporté  qu'il  a  rencontré  entre  Mars- 
Iriind  et  Vingoe  ,  une  escadre  ennemie  consis- 
tant en  dix  vaisseaux  de  ligne  dont  deux  à 
trois  ponts  ,  qui  faisaient  voile  vers  la  Mer  du 
Nord. 

•         Du  5  janvier. 

Nous  apprenons  de  Christiansand  en  Norwège, 
•qu'on  y  voit  tous  les  jours  des  vaisseaux  en- 
nemis ,  tant  de  ligue  ,  que  (régales  et  autres  , 
<jui   dirigent   lenr  route   vers  l'ouest,  sans  doute 

fiour  retourner  en  Angleterre.  On  avait  cru  que 
es  Anglais  n'auraient  laissé  en  croisière,  pen- 
dant l'hiver*  dans  nos  eaux,  qu'un  petit  nombre 
de  bricks  et  autres  bàtimens  légers  ,  mais  nous 
venons  d'apprendre  que  l'amiral  Hope  a  eu  ordre 
de  rester  dans  'es  environs  de  YVingoe  ,  avec 
deux  vaisseaux  de  ligne  ,  deux  (régales  et  quel- 
ques bricks  et  cutters. 

—  Deux. bricks  ennemis  ont  établi  leur  croi- 
sière entre  Fladstrand  et  l'île  de  Lessoe  ,  à  J'est 
de  Steensnaess.  Une  frégate  croise  au  sud,  entre 
Fladshaud  et  la  pointe  de  Skagen.  Un  bâtiment 
de  transport  est  échoué  à  Kirsholm.  Le  5o  dé- 
cembre il  n'y  avait  aucun  vaisseau  ennemi  dans 
le  Belt. 

—  La  flotte  anglaise  ,  qui  avait  jette  l'ancre 
tout  près  de  l'ile  de  Hvéen  ,  à  cause  des  vents 
contraires,  a  passe,  le  27  décembre  ,  la  forteresse 
de  Cronborg.  L'on  tirait  vivement  sur  elle  de 
toutes  les  batteries,  une  quantité  de  bombes, 
de  boulets  de  5fi  ,  qui  auront  sans  doute  en- 
dommagé les  vaisseaux  anglais.  La  plus  grande 
de  leurs   frégates  a  eu  une  voile   percée  et  un 


mat  abattu.  Les  Anglais  ripostèrent  d'un  feu 
très  -  vif  ,  mais  qui  ne.  nous  a  causé  aucun 
dommage.  Nos  corsaires  ont  pris  dernièrement 
plusieurs  bâlimens. 

— ■  La  direction  de  lu  quarantaine  a  publié 
que  la  fièvre  jaune  avait  éclaté  auv  iies  Canaries  , 
et  qu'une  maladie  dangereuse  régnait  à  Nevv- 
Yerr.ey  en  Amérique,  f.es  îles  et  la  province 
susdites  ont  par  conséquent  été  déclarées  sus- 
pectes ,  et  des  mesures  île  sûreté  ont  été  ordon- 
nées relativement  aux  bàtimens  qui  pourraient 
arriver  de   l'un  ou   de  l'autre   de  ces  quartiers. 

—  Un  de  nos    corsaires  est   arrivé  ,  hier,  de  la 


Bail 


q... 


v  a  (iris  quatre   navires  qui   ont    eie 


ts  à  Chnstiansoe.    D'après  son   rapport 
parait  qu'il   n'y  a   plus   de  convoi   ennemi   dans 
la  Baltique. 

—  Depuis  le  22  décembre  1R10  jusqu'au  tu 
décembre  181  1  ,  il  a  été  célébré  dans  cette  cap:- 
tale  19.36  mariages.  Le  nombre  des  décès  surpasse 
de  665  celui  des  naissances.  Ceux-ci  s'élèvent  à 
555s  ,  tandis  qn*i]  y  a  eu  4?-i5  enterremens. 

—  La  Société  delà  science  vétérinaire  a  nommé, 
le  S  décembre  dernier,  membres  honoraires, 
S.  Exe.  M.  le  comte  Moscali  .  sénateur  et  pré- 
sident de  l'Académie  italienne  des  sciences  et 
des  beaux-arts,  ainsi  que  M.  le  professeur  Pozzi , 
directeur  de  l'Ecole  vé lèrinaiie  à  ïlilan. 

Du   4  janvier. 

Voici  la  composition  du  corps  des  officiers  de 
la  marine  danoise  ,  au  commencement  de  l'an 
1812..  îl  y  a  un  amiral  ,  deux  vice -amiraux  , 
huit  contre-amiraux  ,  dix  commandeurs  ,  douze 
capitaines-commandeurs,  trente-un  capitaines, 
trente-deux  lieutenans-capitaines,  soixante-deux 
lieutenans  en  premier  ,  et  quatre-vingt-un  lieute- 
nans  en  second.  Tous  ces  officiers  sont  en  ac- 
tivité de  service.  En  outre,  l'enrôlement  ma- 
ritime et  la  direction  des  pilotages  occupent  un 
contre-amiral,  six  commandeurs  .  qualre-capi- 
taines-commandeurs  et  quatre  capitaines.  Le  corps 
des  cadets  de  marine  et  un  chef,  quatre  offi- 
ciers subalternes  ,  un  adjudant  ,  un  auditeur  et 
dix-sept  professeurs.  Il  compte  seize  cadets  avec 
cent  écus  de  gage  ,  quarante-huit  avec  cinquante 
écus  ,  deux  sans  gage,  et  vingt-neuf  aspirans. 
Les  ateliers  des  chantiers  royaux  emploient  deux 
inspecteurs,  vingt  maîtres,  neuf  maîtres  garçons 
et  six  patrons  de   barques. 


Elsen&ur ,    le 


dêce, 


Le  convoi  ennemi  qui  s'est  rassemblé  dans  le 
Sund  ,  arriva  hier  à  midi  par  un  vent  de  sud  , 
et  passa  le  Sund  vers  4  heures  ,  en  longeant 
la  côte  d'assez  prés.  Mais  comme  il  commençait 
à  faire  obscur  ;  on  ne.  put  voir  tous  les  bàtimens 
qui  le  composent  ;  ou  distingua  seulement  trois 
grands  bâlimens  ,  vaisseaux  de  ligne  ou  frégates. 
Il  s'éleva  bientôt  un  vent  d'O.  N.  O.  ,  qui  obli- 
gea le  convoi  à  rétrograder  et  à  jeter  l'ancre  à 
l'est  en  avant  de  Hœen.  Hier  soir  et  pendant  la 
nuit,  on  a  remarqué  plusieurs  signaux  donués  au 
moyen  de  fusées.  Nous  avons  essuyé  pendant  la 
nuit  un  coup  de,  \  eut  violent,  qui  doit  avoir 
causé  beaucoup  de  dommages  à  la  flotte.  Un  de 
nos  corsaires  a  ,  dit-on  ,  enlevé  un  brick  de  ce 
convoi  et  l'a  conduit  à  Copenhague.  Un  autre 
brick  a  échoué  dans  la  baie  d'Hornbeck  ,  et  une 
galéasse  a  coulé  à  fond  à  Hitteres  sur  la  côte 
de  Suède. 

Du   25  décembre. 

La  flotte  ,  au  nombre  de  5o  à  4°  voiles,  est 
encore  à  l'est  d'Hceen  ;  elle  doit  avoir  pris  un 
corsaire  danois.  Deux  de  nos  corsaires  lui  ont 
enlevé  deux  bàtimens  qu'ils  ont  conduits  en 
sûreté.  Le  vent  est  contraire  au  départ  du  convoi. 

PRUSSE. 
Berlin  ,    le    7   janvier. 

S.  M.  le  roi  est  de  retour  de  Potsdam  depuis 
le  2  de  ce  mois  ,  et  passera  l'hiver  dans  cette 
capitale. 

B  A  V  I  E  II  E. 

Munich  ,    le   5  janvier. 

Depuis  quelques  mois  on  travaille  avec  la  plus 
grande  activité  a  l'agrandissement  et  aux  embel- 
lissement du  port  tle  Lindau  d'après   le  plan  de 


M.  le  conseiller-intime  de  Wiebeking,  on  em- 
ploie principalement  a  ces  ouvrages  la  garnison 
bavaroise  qui  se  trouve    dans    cette   ville. 

G  II  AND-  D  C  C  HÉ  DE    BADE. 

Carlsruhe  ,    le   S  janvier. 

La  cour  a  pris  aujourd'hui  le  deuil  pour  i:"> 
jours  a  l'occasion  dé  la  mort  de  S.  A.  S.  Mra* 
la   duchesse   d'Anhall-Dessau  ,   née  princesse  d* 


Brand'ébtfarg-Sèh.wedt. 


INTERIEUR. 

.    Aix-hi-Chu pelle  ,  le  4  janvier. 

/ 

Dans  le  village  de  Freinx-Lamersdorf,  'arron- 
dissement d'Aix-la-Chapelle ,  canton  d'Eschwei- 
ler  .  les  amateurs  d'antiquités  doivent  remarquer 
une  pierre  bien  conservée  qui  a,été tirée  de  l'Inde; 
elle  est  posée  sur  la  grande  place  du  village. 

La  pierre  a  la  forme  d'un  triangle  régulier,  dont 
chaque  côte  est  de  deux  pieds  et  demi ,  et  l'épais- 
seur d'un  pied  dix  pouces.  Ce  triangle  parait  avoir 
servi  de  frontispice  d'un  temple  ;  et  présente  des 
figures  remarquables  et  bien  sculptées.   , 

Au  milieu  de  la  pierre  est  sculptée  une  heure 
haute  de  2  pieds;  c'est. un, prêtre,  vêtu  d'un  man- 
teau qui  lui  va  de  la  tête  jusqu'aux  pieds  ;  la 
poitrine,  les  bras  et  les  pieds  sont  nuds  ,  et  le 
ventre  rouvert  d'un  voile.  Sa  main  gauche  tient 
une  figure  qui  représente  un  enfant. 

Cet  enfant  parait  être  !a  déesse  de  la  victoire; 
ses  regards  sont  tournés  vers-ie  peuple;  elle  est 
dans  l'attitude  de  la  pie  ;  elle  tient  dans  la  main 
gauche  une  palme. 

On  voit  de  chaque  côté  du  prêtre  une  figure 
de  la  même  grandeur;  ces  figures  ressemblent 
à  celles  du  prêtre ,  excepté  qu'elles  sont  toutes 
nues;  elles  paraissent  être  les  ministres  du  prêtre. 

Le  ministre  de  la  droite  du  prêtre  tourne  ses 
regards  vers  lui;  dans  sa  droite  il  tient  un  glaive, 
et  de  la  gauche  il  embrasse  le  pr-âtre. 

L'autre  ,  placé  sur  la  gauche  ,  tient  dans  sa 
main  droite  également  un  glaive  et  dans  sa 
gauche  un  bâton  long  d'un  pied  et  demi. 

A  la  droite  de  ces  trois  figures  ,  ou  voit  un  au- 
tel de  la  hauteur  d'un  pied,  orné  de  guirlandes, 
au  milieu  desquelles  la  flamme  et  la  fumée  s'éhy- 
vent  au  ciel. 

Au  pied  de  l'autel  est  sculptée  la  victime,  pro- 
bablement un  agneau. 

La  pierre  est  sans  inscription;  elle  est  l'ouvrage 
des  Romains. 

(  Journal  de  la  Roër.   ) 

Grenoble  ,    le  6  janvier. 

L'état  des  décès  qui  ont  eu  lieu  à  Grenoble 
pendant  le  mois  de  novembre  1S11  ,  ofl're  une 
observation  curieuse  que  bous  croyons  devoir 
être  rendue  publique. 

Le  nombre  des  décès  à  Grenoble  est  communé- 
ment dé  ueux  par  jour ,  et  ce  nombre  résulte  du 
total  des  décès  qui  ont  lieu  dans  la  ville,  dans 
l'hospice  civ.'l,  dans  l'hospice  militaire,  dans  la 
maison  d'arrêt  et  au  dépôt  de  mendicité.  Pen- 
dant les  six  derniers  jours  du  mois  de  novem- 
bre 1S11  ,  il  n'y  a  eu  aucun  décès  dans  la  ville, 
et  le  total  de  ceux  arrivés  pendant  tout  le  mois 
ue  s'est  élevé  qu'à  58,  tandis  qu'eu  1810  il  était 
de  55  ,  et  en  180g  ds  70. 

(  Journal  de  V Isère  ). 


Paris,   le    14  janvier. 
DÉ  C  R  E  ï  S    I  ?,I  P  É  R  I  A  U  X. 

Application  aux  sept  départemens  de  la  Hol- 
lande des  dispositions  des  décrets  des  4  juillet 
et  5o  septembre  181 1  ,  rslâiiyes  h  l'obligation 
de  fournir  une  traduction  frai, cuise  des  actes 
redises  dans  l'idiome  du  pays  ,  présentés  à 
l  enregistrement. 

Au  palais  des  Tuileries,  le  2S  décembra.  1S11. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français  ,  roi 
d'Italie  .  Protecteur  de  Là  Confédération  du 
Plhi.v  ,  Médiateur  de  la  Ccxiédération  suisse  , 
etc.  etc.  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances, 


Vu  nos  décrets  dos  4  juillet  et  3o  septembre 
derniers  .  concernant  l'organisation  ,  le  premier 
■  uloinens  anséatiqiies,  le  second  dés'Pro- 
vinces  H!vr;eiuies  ,  qui.  eu  autorisant  dans  ces 
département  l'usage  de  l'ancien  idiome  pour  tous 
les  actes  publics  et  privés  ,  imposent  ;i  ceux  qui 
tcront   à    l'enregistrement    des  scies  rèdi- 

f;ès  dans  cet  idiome,  l'obligation  de  joindre,  à 
Burs  frais  ou  à  ceux  de  leurs  oommotlans  ,  une 
traduction  française  desdits  actes  ,  certifiée  par 
55    traducteur  juré  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  i".  Los  dispositions  des  articles  145  et 
et  1  :  ;  de  notre  décret  un  /,  juillet  dernier,  et 
celli  V.es  articles  3?.  et  33  de  notre  décret  du 
"0  septembre  suivant  ,  concernant  l'organisation 
des  départemeus  anséat:ques  et  des  Provinces 
lllvr'ennes  ,  sont,  déclarées  communes  aux  sept 
departemrns.de    la   Hollande. 

■}..    ISotre  grand -j tige  ,  ministre  de  la  justice  ,  et 
sotr?  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent 
décret  ,    qui   sera  inséré    au  Bulletin  des  lois. 
Signé,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 

Le  ministre  secrétaire-d'état , 

Signé ,  le  comte  Daru. 


COUR   DE   CASSATION. 

Par  arrêt  du  3  janvier  1S12. ,  la  section  crimi- 
nelle de  la  Cour  de  cassation  ,  après  avoir  rejeté 
la  demande  de  Joseph  Brun  ,  en  cassation  d'un 
arrêt  de  la  Cour  d'assises  du  département  du 
Haut-Rhin  ,  qui  le  condamnait  à  six  ans  de  tra- 
vaux Forcés  et  à  la  flétrissure  ,  pour  crime  de 
faux  en  écriture  authentique  ,  a  prononcé  ainsi 
qu'il   suit  : 

«.  Vu  l'art,  425  du  Code  d'instruction  crimi- 
»  nelle ,  qui  ordonne  aux  greffiers ,  sous  peine 
»  de  cent  francs  d'amende  ,  de  joindre  aux 
»  pièces  de  la  procédure  ,  vin  inventaire  desdites 
»-  pièces  ;  ce  qui  n'a  pas  été  ici  observé  ; 

»  Faisant  droit  sur  les  conclusions  du  procureur- 
»  général-impérial,  condamne  le  greffier  de  la 
»  Cour  d'assises  du  département  du  Haut-Rhin 
»   à  l'amende  de  ioo  fr.  » 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tibage   de   Strasbourg  ,    au     11    janvier, 
•j'j       12      87       86      76 


Tirage   de   Bordeavx,   du    12  janvier. 
in      47      53      nn      60 

INSTITUT     IMPERIAL. 

Analyse  des  traraux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Institut  impé- 
rial,  pendant  l'année   181 1.  —  Fin. 

PARTIE     MATHÉMATIQUE. 

Par  M-  le  chev.  Délambre  ,   secrétaire  perpétuel. 
(  Voyez  le  Moniteur  des  11  ,  12  et  1 3  janvier.  ) 

OUVRAGES      IMPRIMÉS 

Mécanique  analytique  par  M.  le  comte  Lagrange , 
nouvelle  édition  revue  et  augmentée  par  l'au- 
teur ,   tome  Ie'- 

Pressé  par  le   tems  ,  nous   ne    pouvons  faire 
un  extrait    qui  réponde  à  l'importance  de  l'ou- 
vrage ;    mais    comme    la    première    édition  est 
entre    les    mains    de    tous    les   géomètres  ,    qui 
n'en  seront  que  plus  empressés  de  se  procurer 
la   seconde  ,  il  nous    suffira   de   leur  indiquer  , 
en  peu  de  mots  ,   les  principales   augmentations 
qui  distinguent  celte  édition   de  la  précédente. 
On  y  trouve  une  analyse  plus  completle  des  trois 
principes  de   la   statique  ,   avec    des  remarques 
nouvelles  sur  la  nature  et  la  liaison  de  ces  prin- 
cipes ,  et    une   démonstration    du  •  principe   des 
vilesses   virtuelles  ,     entièrement    indépendante 
des  deux  autres  principes.    L'auteur  démontre  > 
d'une  manière  plus  rigoureuse',  que  lé  principe 
des  vitesses  virtuelles  ,  pour  un  nombre  quel- 
conque, de  forces  en  équilibre',  peut  se  déduire 
du   cas  où  il  n'y  a  que  deux   force*;    et  par-là  , 
il  ramené    ce  principe  à  celui   du   levier;  il  ré- 
duit à  une    forme   plus    générale    les   équations 
qui    résultent   de   ce  principe  ,   et  il  donne  les 
équations    nécessaires    pour    qu'un    système   de 
forces    soit  équivalent   à   un  autre  système,    el 
puisse   le  remplacer.   Il  établit ,   d'une   manière 
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plus  directe,  les  formules  des  mouvemens  ins- 
tantanés de  rotation  ,  et  de  la  composition  de 
ces  monvemens  ,  il  en  déduit  la  théorie  des 
momèns  et  leur  composition,  il  expose  une 
propriété  peu  connue  du  rentre  de  gravite  ,  et 
donne  une  nouvelle  démonstration  des  maxima 
et  minimq  ,  qui  ont  lieu  dans  l'état  d'équilibre. 
Il  donne  des  formules  plus  générales  et  pus 
simples  pour  la  solution  des  problèmes  qui  dé- 
pendent de  la  méthode  des  variations  ;  par  la 
comparaison  de  ces  formules  avec  celle  «le 
l'équilibre  des  corps  de  figure  variable  ,  il  montre 
Comment  les  questions',-  relatives  à  leur  équi- 
libre ,  rentrent  dans  la  classe  de  celles  qui  sont 
connues  sons  le  nom  de  proldémr  général  des 
isùpérïmktres  ,  et  se  résolvent  de  la  môme  ma- 
nière. La  cinquième  section  offre  quelques  pro- 
blêmes nouveaux  el  des  remarques  importantes 
sur  quelques-unes  des  solutions  données  dans 
la  premier?  édition.  Dans  la  sixième  ,  l'analyse 
historique  des  principes  de  l'hvdroslat:que  a  été 
enrichie  de  plusieurs  détails  ;  la  septième  offre 
le  calcul  pins  rigoureux  et  pins  général  des  va- 
riations des  molécules  d'un  fluide,  et  une  analyse 
nlus  simple  des  termes  qui  se  rapportent  aux 
limites  de  la  masse  Stiidie  ;  fie  ces  termes  dé- 
coule la  théorie  de  l'action  des  fluides  ,  sur  les 
solides  qu'ils  recouvrent  ,  ou  sur  les  parois  des 
vases  qui  les  renferment,  et  une  démonstration 
directe  'le  ce  théorème  :  <\"f  dans  l'équilibre 
d'un  solide  avec  un  flu'de  ,  les  forces.,  qni'agis- 
sent  sur  celui-ci  ,  sont  les  mêmes  que  si  le 
fluide  ne  formait  qu'une  seule  masse  avec  le 
solide;  celte  section  ,  ainsi  que  la  suivante, 
offrent  quelques  applications  nouvelles  des  for- 
mules générales  de   l'équilibre  des  fluides. 

La  dynamique  est  l'objet  de  la  seconde  partie; 
l'analyse  historique  des  principes  a  été  augmen- 
tée dé  quelques  détails  qui  la  rendent  plus  com- 
pletle :  l'auteur  montre  dans  quel  cas  la  formule 
générale  de  la  dvnamique  ,  et  les  équations  cpii 
en  résultent  pour  le  mouvement  d'un  système  de 
corps  ,  sont  indépendantes  de  la  position  des 
axes  des  coordonnées  dans  l'espace  ;  ce  qui 
donne  le  moven  de  coinpletter  une  solution  où 
l'on  aurait  supposé  nulles  quelques  constantes  , 
par  l'introduction  de  trois  nouvelles  constantes 
arbitraires.  La  troisième  section  donné  plus  d'ex- 
tension aux  propretés  relatives  au  mouvement 
du  centre  de  gravité,  et  aux  aires  décrites  .par 
un  svslême  de  corps  r  on  y  trouve  de  plus  la 
théorie  des  axes  principaux,  ou  de  rotation  uni- 
forme ,  déduite  de  \n  cons'dération  des  mouve- 
mens instantanés  de  rotation  par  une  analyse 
toute  différente  cle  celle  qu'on  v  avait  employée 
jusqu'ici.  On  "y  voit  démontrés  quelques  théo- 
rèmes nouveaux  sur  la  rotation  d'un  corps  so- 
lide ,  ou  d'un  système  de  corps  ,  lorsqu'elle  dé- 
pend  d'une  impulsion   primitive. 

Ln  cinquième  section  est  entièrement  nouvelle; 
elle  renferme  la  théorie  de  la  variation  des  cons- 
tantes arbitraires  qui  a  fait  l'objet  de  trois  mé- 
moires dont  nous  avons  rendu  compte  dans  nos 
analyses  précédentes  :  mais  celte  théorie  est  ici 
présentée  d'une  manière  plus  simple,  et  comme 
une  méthode  générale  d'approximation  pour  tous 
les  problêmes  demécaniqne  où  il  y  a  des  forces 
perturbatrices  peu  considérables  par  rapport  aux 
forces  principales. 

Enfin  la  sixième  section ,  qui  est  la  dernière  de 
ce  volume  ,  est  augmentée  de  différentes  re- 
marques, et  sur-tout  de  la  solution  de  quelques 
Droblêmes  sur  les  oscillations  très- petites  des 
corps  ,  et  elle  est  terminée  par  la  théorie  des 
cordes  vibrantes  ,  présentée  d'une  manière  plus 
simple,  et  à  l'abri  des  objections  que  d'Alembert 
avait  faites  contre  cette  théorie. 

Là  ,  finit  ce  premier  volume  qui  répond  à  la 
grande  moitié  du  volume  unique  de  la  première 
édition  ;  ce  qui  nous  promet  que  le  second  ren- 
fermera des  augmentations  non  moins  nom- 
breuses ,   et   sûrement  non  moins   importantes. 


Exercices  de  calcul  sur  divers  ordres  de  trans- 
cendantes, et  sur  les  quadratures  ,  par  M.  le 
chevalier  Legsndre;  un   volume  in-4'- 

L'auteur  a  rassemblé  ,  sous  ce  titre  ,  le  mé- 
moire sur  les  transcendantes  elliptiques  ,  et  les 
■  additions  qu'il  avait  faites  à  cette  théorie  dans 
plusieurs  mémoires  dont  nous  avons  rendu  compte 
dans  nos  extraits  des  années  précédentes.  Mais 
on  n'aurait  qu'une  idée  très-imparfaite  de  ce  re- 
cueil si  on  le  regardait  comme  une  simple 
réimpression  d'ouvrages  sonnus  ;  il  n'en  est  au- 
cun qui  n'ait  reçu  des  améliorations  intéressantes. 
L'auteur,  ayant  repris  la  suite  de  ses  recherches 
après  une  longue  interruption  ,  les  a  présentées 
dans  un  nouvel  ordre  ,  leur  a  donné  de  plus 
grands  développemens  et  les  a  éclai'rcies  par  de 
nouveaux  exemples.  Nous  regrettons  que  la  na- 
ture même  de  l'ouvrage  nous  interdise  les  dé- 
tails qui  pourraient  le  mieux  en  faire  sentir  l'im- 
portance ;  mais  nous  indiquerons  comme  objets 
d'une  utilité  fréquente  les  méthodes  pour  trou- 
ver les  aires  et  nombre  de  beaux  théorèmes  sur 
les  surfaces  courbes. 


Base  du  système  métrique  décimal  OU  Mesure  do 
l'arc  du  méridien  ,  compris  antre  ces  parallèles 
de  Dunhcrnile  et  de  Barcelone ,  par  M.  le 
chevalier  Délambre  ;   tome   3''. 

Le  dernier  volume  contient  le  calcul  des  arcs 
terrestre  et  céleste  r  la  détermination  du  mètre 
et  du  kilogramme  ,  les  mémoires  et  rapports  des 
différens  membres  de  la  commission  ,  et  quel- 
ques pièces  historiques.  L'impression  en  était 
terminée  depuis  plus  d'un  an  ,  des  circons- 
tances étrangères  en  ont  retardé  la  publication. 

L'auteur  y  expose  ,  dans  le  plus  grand  dé- 
tail ,  les  méthodes  qu'il  a  suivies  ,  celles  qu'il 
aurait  pu  suivre  ,  et  qui  pourraient  mériter  la 
préférence  dans  des  circonstances  semblables  ; 
il  y  donne  ses  recherches  sur  l'aplatissement  le 
plus  probable  cpii  résulte  des  arcs  mesurés  ,  tant 
en  Fiance  qu'au  Pérou.  Il  a  calculé  ce  dernier 
de  nouveau  sur  la  totalité  des  observations  qui 
nous  ont  été  transmises  ,  et  dont  on  n'avait  jus- 
qu'ici employé  qu'une  partie.  Cet  aplatissement 
est  y^~-  ou  o.oo324- 

La  nouvelle  opération  est  comparée  a  celle  de 
Cassini  et  Laçai i le  ,  en  1739.  On  y  remarque  , 
avec  quelque  étonnemeril  ,  la  grande  précision 
de  la  pluparl'des  résultats  obtenus  à  une  époque 
déjà  si  éloignée.  L'authenticité  de  cette  belle 
opération  a  été  de  nouveau  constatée  par  l'exa- 
men des  manuscrits  de  Lacaille,  nouvellement 
retrouvés  On  y  voit,  enfin  ,  que  le  mètre  est 
toujours  le  même,  soit  qu'on  s'arrête  à  l'arc  com- 
pris entre  Dunkerqne  et  Barcelone  ,  soit  qu'on  y 
joigne  l'arc  mesuré  en  Espagne,  par  MM.  Biot 
et  Arago  ,  et  l'arc  mesuré  ,  par  les  Anglais  ,  entre 
Greenwich  et  Dunkerque  ,  ensemble  ou  séparé- 
ment ;  mais  ce  mètre  est  un  peu  plus  fort  que  la 
mètre  adopté  ,  ce  qui  oblige  seulement  à  changer 
le  degré  supposé  de  température,  si  l'on  veut 
qu'il  soit  un  dix-millionième  du  quart  du  méri- 
dien. Nous  rehvovoÉs  ,  pour  plus  cle  détails  ,  à 
l'ouvrage  même  ,  ou  à  l'avertissement  dont  il  est 
procédé. 

Mémoires  sur  la  formule  barométrique  de  la  mé- 
canique céleste ,  par  M.  le  baron  L.  Ramond- 

Ces  Mémoires  avaient  paru  dans  les  volumes 
de  la  classe  ;  l'auteur,  en  les  réunissant,  lésa 
fait  suivre  d'une  instruction  élémentaire  et  pra- 
tique ,  destinée  à  servir  de  guide  dans  l'applica- 
tion du  baromètre  à  la  mesure  des  hauteurs.  Il 
expose  tout  ce  qu'une  longue  expérience  et  de 
profondes  méditations  lui  ont  appris  sur  le  choix 
des  instru'mens  ,  leurs  différentes  constructions, 
la  manière  de  les  placer  et  de  s'en  servir  ,  le 
système  à  suivre  dans  une  série  d'observatiuns;  la 
manière  d'en  conclure  la  moyenne  ,  el  la  forme 
à  donner  aux  labiés  destinées  à  en  abréger  les 
calculs.  Jusqu'ici  tout  se  rapporte  aux  observa- 
tions sédentaires;  l'auteur  passe,  à  celle  qu'il 
désigne'  sous  le  nom  d'ambulantes  ,  lesquelles 
offrent  à-la-fo;s  et  de  plus  grandes  difficultés  et 
de  moindres  ressources;  tous  ses  conseils  ou  ses, 
préceptes  sont  éclaircis  par  des  exemples  pris, 
dans  les  trente-cinq  voyages  qu'il  a  faits  au* 
différens  pics  des  Pyrénées  et  dans  les  observa- 
lions  qu'il  a  faites  depuis  au  Puy-de-Dôme  ,  et 
aux  environs  de.  Clennont  :  enfin  ,  l'ouvrage  est 
terminé  par  des  tables  dans  lesquelles  l'observa- 
teur trouvera  tout  ce  qui  peut  assurer  l'exactitude 
des  résultats,  en  diminuant  les  longueurs  des 
calculs. 

Astronomie    physique  ,    par   M.    Biot ;  seconda 
édition  en  trois  volumes. 

Nous  avons  annoncé  le  succès  qu'avait  en  la' 
première;  une  aussi  prompte  réimpression  est 
une  preuve  incontestable  de  ce  succès.  En  •  ren- 
dant compte  des  améliorations  nombreuses  qui 
distinguent  cette  édition  ,  l'auteur  cite  avec  soin 
tous  ceux  qui  lui  ont  fourni  des  secours,  des  idées, 
ou  même  de  simples  remarques;  et  cet  acte  de 
justice  lui  devenait  extrêmement  facile,  puisqu'il: 
ne  fera  que  mieux  ressortir  les  articles  intéressant 
qu'il  ne  doit  qu'à  lui-même,  et  qu'il  a  puisés  daus 
ses  propres  travaux  sur  la  grandeur  et  la  figura 
de  la  terre  ,  sur  les  réfraetions  astronomique» 
et  terrestres,  sur  les  mesures  barométriques 
et  dans  ses  connaissances  mathématiques,  qui 
lui  ont  fourni  pour  les  problèmes  importons  de 
l'astronomie  ,  des  formules  plus  rigoureuses  et 
aussi  commodes  que  la  plupart  de  celles  dont. 
on  s'est  long-tems  servi.  La  partie  des  instru- 
mens  et  des  observations  est  aussi  plus  soignée 
et  plus  complette  ;  enfin  ,  l'ouvrage  est  terminé 
par  un  Traité  des  calculs  de  l'astronomie  nau- 
tique ,  par  M-  de  Rossel  ,  avec  les  tables  des- 
tinées à  en  faciliter  l'usage.  Personne  ne  pou- 
vait mieux  que  le  savant  rédacteur  du  Voyage 
d'Entrecasteaux  ,  assurer  à  cette  partie  tous  les 
avantages  qu'elle  devait  réunir  pour  faire  suite 
à  celle  qui  est  proprement  l'ouvrage  de  M.  Biot. 

Nous  n'avons  rien  dit  à  l'article  optique  à\  n 
Mémoire  sur  la  Dissection  de  la  lumière  et  ses 
réfractions  successives ,  lu  à  la  Classe  le  11  mars 
181 1  par  M.  Biot.  Ce  Mémoire  n'avait  pas  été 
déposé  au  secrétariat  de  l'Institut  ,  mais  il  a 
paru  dans  le  Moniteur  du  14  mars. 


Introduction  et  la  géographie  mathématique  et 
critique  ,  et  à  la  géographie  physique  ,  par 
M.  Lacroix. 

Quoique,  ce  soit  encore  une  réimpression  , 
l'on  peut  dire  de  même  que  s'est  un  nouvel 
ouvrage  ,  qui  a  par  lui-même  ,  indépendamment 
du- Traité  de  géographie,  auquel  il  servait  d'in- 
troduction, arr. intérêt  qui  doit  le  faire  recher- 
cher par  tous  ies  amateurs  des  connaissances 
exactes  et  précises.  La  partie  mathématique  de 
la  géographie  n'avait  jamais  été  traitée  avec  tant 
de  soin.  Les  principes  en  étaient  disséminés 
dans  les  ouvrages  d'astronomie  et  de  navigation, 
ou  dans  ceux  où  l'on  a  traité  expressément  de 
la  grandeur  et  de  la  ligure  de  la  terre  ;  mais 
tous  ces  ouvrages  destinés  à  des  lecteurs  ehoisis  , 
supposaient  des  connaissances  préliminaires,  et 
manquaient  de  cet  ordre  et  de.  ces  détails  qui 
pouvaient  seuls  en  faire  un  Traité  également 
propre  à  ceu\  qui  ne  veulent  qu'avoir  des  idées 
justes  et  saines  ,  sans  se  dévouer  spécialement 
à  la  géographie,  et  à  ceux;  qui  veulent  éclairer 
et  perfectionner  les  pratiques  de  l'art  auquel 
ils  se  sont  consacrés.  L'auteur  nous  parait  avoir 
atteint  le  but  qu'il  s'était  proposé.  Quant  à  la 
partie  physique  ,  ne  pouvant  y  trouver  pour  son 
travail  ,  ni  les  mêmes  ressources  ,  ni  ces  prin- 
cipes démontrés  ,  qui  font  de  l'antre  une  science 
exacte  ,  mais  seulement  des  observations  cu- 
rieuses ,  des  faits  isolés  ,  curieux  ,  et  qui  con- 
viendront peut-être  à  un  plus  graud  nombre  de 
lecteurs,  l'auteur  qui  sent  lui-même  tout  ce 
qui  peut  manquer  à  cette  partie  ,  s'y  est  du 
moins  mis  au  niveau  des  connaissances  actuelles. 

Voyages  de  M.  de  Humholdt. 

L'idée  de  géographie  perfectionnée  nous  con- 
duit tout  naturellement  à  parler  du  savant  qui 
a  tant  contribué  à  ses  progrès  ,  dans  un  voyage 
célèbre  ,  utile  encore  à  tant  d'autres  sciences. 
M.  de  Humholdt  vient  de  completler  la  partie 
astronomique  de  son  Voyage.  Sa  dernière  livrai- 
son contient  principalement  le  discours  préli- 
minaire qui  expose  tous  les  moyens  d'observa- 
tions qu'il  s'était  procurés  ,  et  dont  il  a  fait  un 
usage  si  remarquable  ;  on  y  trouve  ensuite  un 
autre  discours  où  M.  OItmanns  a  détaillé  tontes 
les  méthodes  de  calcul  qu'il  s'est  faites  ,  pour 
tirer  des  observations  de  M.  Humboklt  et  des 
astronomes  en  général  ,  les  conséquences  les 
plus  précises  et  les  plus  importantes.  La  mé- 
daille, de  Lalande  décernée  en  cette  séance 
même  au  travail  de  M.  OItmanns,  uoos  dispense 
d'en  dire  ici  davantage. 

M.  .de  Humboklt  a  pareillement  completté 
son  Epsai  politique  sur  le  royaume  de  la  Nou- 
velle-li.spngne  ,  dont  il  a  même  paru  une  édition 
en  cinq  volumes  in-S'  ,  où  l'on  retrouve  tout  ce 
qui  est  dans  la  grande  édition,  à  l'exception 
de  l'atlas  dont  on  n'a  conservé  que  la  grande 
et  belle  carte  n"  2.  Parmi  les  planches  qui  com- 
posent la  troisième  partie  des  Vues  des  Cordi- 
llères et  des  mortumens  des  peuples  indigènes 
de  l'Amérique  ,  on  remarquera  le  relief  en  ba- 
salte ,  représentant  le  calendrier  mexicain  , 
expliqué  dans  un  Mémoire  où  l'on  trouve  ,  sur 
ce  calendrier  et  les  périodes  remarquables  dont 
il  se  compose  ,  des  renseignemens  intéressans  et 
des.rapprochemens  très-curieux. 

A.  l'article  des  Mémoires  lus  dans  les  séances 
de  la  classe  ,  nous  avons  oublié  de  mentionner 
un  Mémoire  où  ,  d'après  ses  observations  ,  com- 
parées à  celles  de  Lacaille ,  1!  détermine  ,  d'nne 
manière  très-probable  ,  les  mouvemens  propres 
de  quelques  étoiles  australes  qu'on  ne  peut  voir 
en  Europe.  Cette  recherche  ,  qui  nous  est  in- 
terdite ,  intéresse  spécialement  les  navigateurs 
qui  voyagent  clans  l'autre  hémisphère.  Nous  nous 
empressons  de  réparer  notre  omission  ,  ce  qui 
nous  était  bien  facile  ;  quelque  sujet  que  nous 
ayons  à  traiter,  bous  rencontrons  presqu'infail- 
liblemenl  M.  de  Humboldi. 

Recherches  sur  les  moyens  de  perfectionner  les 
lampes  avec  des  modèles  de  diverses  lampes  , 
et  particulièrement  de  lampes  poj'tatives  ,  pour 
remplacer  les  bougeoirs, 
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culateurs  ,  que  l'auteur,  nonobstant  son  peu  de 
fortune  ,  a  fait  imprimer  à  ses  frais  ,  et  qui , 
malgré  son  utilité  ,  n'aura  jamais  un  débit  pro- 
portionné ni  à  son  importance  ,  ni  au  travail 
qu'il  suppose.  Ost  pourquoi  nous  nous  faisons 
un  devoir  d'en  faire  ici  l'annonce. 

Le  défaut  de  tems  et  d'espace  nous  empêche 
d'indiquer  une  partie  importante  des  travaux 
de  la  classe  ,  celle  des  rapport;  qui  lui  ont 
été  faits  sur  les  mémoires  ou  les  inventions 
que  !les  auteurs  ont  soumis  à  son  jugement. 
Nous  aurions  pu  en  citer  au  moins  trente  pour 
la  partie  mathématique  :    la  partie  physique  en 

Erésenterait  un  nombre  encore  plus  considéra- 
le.  Mais  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
citer  les  travaux  les  plus  remarquables  des  cor- 
respondais de  la  classe.  M.  Vidal,  astronome 
à  Mirepoix  ,  nous  a  communiqué  des  observa- 
tions de  Mercure  ,  des  occultations  d'étoiles  et 
des  éclipses  de  satellites.  M.  de  Flauguergues, 
à  qui  nous  devons  les  premières  observations 
de  la  belle  comète  de  cette  année  ,  nous  a  fait 
part  aussi  d'une  longue  suite  d'observations  du 
même  genre  ,  et  nous  devons  à  cet  astronome 
infatigable  .  la  justice  de  dire  ,  que  nul.  ne  sait 
mieux  profiler  ,  pour  l'avantage  de  la  science  , 
des  moyens  qui  sont  à  sa  disposition  -,  et  du 
beau  climat  qui  lui  facilite  des  observations  trop 
souvent  impossibles  dans  une  contrée  plus  sep- 
tentrionale. 


Mén 


r  Cavrtmage  des  ro-uss  h  1. 
peur  les  voitures  de  lu 


arges  pintes 


Nous  ne  pouvons  qu'indiquer  ici  ces  de 
Mémoires  de  M.  le  comte  ue  P.umford',  qui, 
dans  la  dernière  séance  ,  a  fait  part  à  la  classe 
de  nouvelles  expériences  sur  la  chaleur  et  les 
charbons  tirés  des  différentes  espèces  de  bois. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  faire  mieux  con- 
naître ce  travail  ,  dont  nous  n'avons  entendu 
qu'une  seule  lecture  ,  et  auquel  M.  le  comte 
de  Rumford  nous  a  annoncé  une  suite  qui  ne 
sera  pas  moins  intéressante. 

Après  ces  ouvrages  présentés  à  la  classe  par 
plusieurs  de  ses  membres  ,  nous  indiquerons 
celui  qui  lui  a  été  offert  par  un  savant  étran- 
ger, M.  Ladislas  de  Chernac  ;  il  a  pour  titre: 
Cribrum  arithtncticum  C'est  une  table  de  tous 
fes  diviseurs  de  tous  les  nombres  ,  depuis  1 
jusqu'à  102.0000;  ouvrage   utile   à  tous  les  cal- 


CHIRURGIE. 

Mémoires  de  Chirurgie  militaire  ,  et  campagnes 
de  D..I.  Larrev,  premier  chirurgien  de  la  garde 
de  S.  M.  I.  etR. ,  etc. ,  etc.  (1) 

La  marche  suivie  par  les  auteurs  d'ouvrages 
scientifiques  est  presque  toujours  la  même  ;  ou 
bien  ils  traitent  toutes  les  parties  de  la  science 
qu'ils  cultivent,  et  d'après  un  plan  qu'ils  se  sont 
d'abord  tracé,  ils  en  décrivent  tous  les  points; 
ou  bien  s'attachant  à  une  seule  branché,  de  cette 
science,  ils  la  traitent  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, c'est  ce  qu'on  appelle  écrire  ex  professe 
sur  un  sujet;  d'autres  enfin  ,  lÉssanT  de  côté 
tout  ordre  systématique,  s'occupent  seulement 
des  circonstances  qu'ils  ont  eu  occasion  d'ob- 
server. Le  dorleur  Larrey  n'a  suivi  aucune  de 
ces  routes,  et  nous  ne  connaissons '.dans  les 
sciences  médicales  aucun  écrivain  qui  ait  adopté 
une  marche  analogue  à  la  sienne  ,  si  ce  n'est 
Ambroise  Paré  ,  qu'il  avoue,  lui-même  avoir  pris 
pour  modèle.  Ce  père  de  la  chirurgie  française, 
qui  fut  le  premier  chirurgien  des  trois  derniers 
rois  de  la  brandie  de«  Valois,  dans  la  dernière 
partie  de  son  immortel  ouvrage ,intito!ée  Àpo^ 
!op:e  et  T'oragas  ,  unit  l'histoire  de  ses  travaux 
à  la  série  des  événemens  et  des  actions  mili- 
taires qui  les  ont  nécessités.  M.  Larrev  est  allé 
plus  loin  encore  :  dans  ses  Mémoires,  il  lie  l'his- 
toire de  sa  vie  à  celle  des  observations  et  des  dé- 
couvertes dont  l'art  lui  est  redevable.  Chirurgien 
militaire  depuis  plus  de  vingt-quatre  ans  ,  de 
combien  d'evénemens  glorieux  n'a-t-il  pas  été 
témoin  ?  Tour-à-tour  employé  dans  la  marine  et 
dans  les  armées  de  terre  ,  toujours  dans  des  postes 
supérieurs,  quelle  abondante  moisson  cle  faits  n'a- 
t-il  pas  été  à  portée  de  recueillir  ? 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  en  fournit  mie 
preuve  évidente  ;  il  contient  les  détails  de  vingt- 
une  campagnes  où  ce  chirurgien  distingué  a  rendu 
d'imporlans  services. 

L'étendue  de  cet  écrit  et  le  grand  nombre  d'ob- 
jets qu'il  comprend  ne  nous  permettent  pas  cle 
suivre  clans  cette  analyse  la  division  que  l'auteur 
a  choisie  :  nous  nous  bornerons  ici  à  indiquer  les 
principaux  faits  historiques ,  à  mentionner  les  ob- 
servations les  plus  curieuses  ,  et  à  rendre-compte 
de  ses  Mémoires  de  chirurgie. 

La  première  campagne  est  celle  de  Terre-Neuve, 
ile  de  l'Amèriqne-Septentrionale.  L'auleurla  fit  en 
qualité  de  chirurgien -major  sur  un  vaisseau  de 
l'Etat  destiné  à  protéger  la  pèche  cle  la  morue. 
Cette  relation,  très-intéressante  dans  ses  détails, 
et  conforme  en  général  anx  écrits  des  voyageurs  , 
contient  le  récit  des  dangers  qu'a  courus  l'équi- 
page de  lu  Vigilante;  elle.apprend  «yyee  quelle 
sollicitude  l'auteur  s'empressa  de  s'instruire  cle 
tout  ce  qui  a  quelque  rapport  avec  l'hygiène 
navale;  elle  présente  le  tableau  d'un  naufrage  , 
et  la  série  des  moyens  qu'employa  M.  Larrev 
pour  secourir  les  naufragés  qui  furent  recueillis 
sur  son  bord,  dans  ces  contrées  glaciales,  où 
plusieurs  d'entre  eux  furent  atteints  de  gangrené 
par  congellation  des  extrémités.  Mais  le  morceau 
le  plus  important  de  cette  première  partie  est 
sans  contredit  celui  des  considérations  sur  Pàffec- 
ticm  vulgairement  connue  sous  le  nom  cle  mai 
de  mer.  L'auteur  pense  que  le  cerveau  est  primi- 
tivement affecté  ,  et  que  le  vomissement  ,  symp- 
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tome  prinepai  de  cette  maladie,  est  déterminé 
pir  l'irritation  sympathique  des  nerfs  pneumo- 
gastriques, (paire  vague,  8=  paire  ).  M.  Larrev  ap- 
puie son  opinion  du  témoignage  de  M.  le  docteur 
Keraudren  ,  inspecteur  du  service  de  santé  mari- 
time. L'auteur  donne  ensuite  quelques  détails 
sur  les  habitans  de  l'île  et  sur  les  animaux  qu'on 
y  troave  :  il  raoporte  à  ce  sujet  que  des  matelois 
'de  l'équipage  de  la  Vigilante ,  entraînés  au  large 
dans  un  canot  par  un  violent  ouragan  ,  jetés  sururse 
côte  voisine  ,  furent  non-seulement  efficacement 
secourus,  mais  ramenés  à  leur  bord  par  les  Es- 
quimaux. 

Après  une  navigation  de  six  mois  ,  l'auteur  re-  - 
vient  à  Brest  et  de  ce  port  il  se  rend  à  Par.s, 
dans  l'intention  d'y  puiser  de  nouvelles  connais- 
sances. C'està  celte  époque  qu'il  suivit  la  pratiqué 
et  les  leçons  de  Desault  ,  nom  célèbre  ,  qu'il 
faut  toujours  citer  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  des 
progrès  cle  la  chirurgie  moderne.  Il  se  livrait  ea 
même  tems  à  la  pratique  de  son  art,  lorsqu'au 
mois  d'avril  1792,  il  partit  pour  l'armée  du  Rhin 
en  qualité  de  chirurgien  aide-major  des  années. 

Ce  fut  daas  cette  campagne,  que  l'auteur  re- 
connut les  inconvéniens  attaches  à  l'ancienna 
méthode  de  former  et  de  placer  les  ambulances, 
et  c'est  aussi  de  cette  époque  que  date  la  créa- 
tion de  son  ambulance  volante,  si  utilement 
perfectionnée  depuis,  et  sur  laquelle  nous  en- 
trerons dans  de  plus  grands  détails  à  l'article  us 
la  campagne  d'Italie.  Une  nouvelle  carrière  s'ou- 
vrait alors  pour  le  docteur  Larrey;  il  avait  eu 
occ  asion  de  voir  ,  en  .suivant  la  pratique  de  Der 
sault,  un  grand  nombre  de  blessés  par  des  cowps 
d'armes  à  feu  ;  les  sages  préceptes  de  son  maître 
le  mirent  bientôt  en  état  d'observer  avec,  fruit  et 
de  traiter  avec  succès  ce  genre  de  lésion. 

L'auteur  fait  ensuite  connaître  des  aiguilles 
de  son  invention  pour  les  sutures  et  l'anévrismc; 
l'Académie  cle  chirurgie  a  prononcé  sur  leur  mé- 
rite, en  accordant  à  l'auteur  une  médaille  d'or; 
ces  instrumens  sont  connus  cle  la  plupart  (les 
praticiens,  et  nous  n'ajouterons  rien  à  ce  sujet  , 
le  jugement  de  l'illustre  compagnie  que  nous 
venons  de  nommer  est  le  suffrage  le  plus  ho- 
norable que  l'auteur  put  ambitionner  (ces  aiguilles 
sont  gravées  :  Y-  T.  I. ,  pi.  !.  ).  Il  existait  parmi 
les  militaires  et  les  officiers  de  sauté  une  opinion 
dont  l'expérience  a  démontre  la  fausseté  :  je  ypiçs  . 
parler  de  la  mort  subite  de  quelques  nu!. v. nos, 
qu'on  croyait  être  causée  par  le  refoulement  rie 
l'air  dans  les  canaux  respiratoires,  détermine  par 
la  pression  exercée  sur  ce  fluide  par  les  projec- 
tiles rectilignes.  Le  docteur  Larrev  a  cLss.-q.ie. 
plusieurs  sujets  morts  sans  aucune  marque  ue 
lésion  extérieure  ,  mais  les  désordres  qu'il  a 
constamment  remarqués  clans  les  organes  inté- 
rieurs, ne  lui  laissèrent  aucun  doute  sur  l'aclioa 
immédiate  dé  ces  projectiles. 

L'auteur  quitta  bientôt  l'armée,  en  vertu  d'un 
ordre  qui  l'appelait  à  Paris  peur  diriger  le  per- 
fectionnement de  son  ambulance  volante;  il  reçut 
à  son  arrivée  dans  cette  capitale  un  nouveau 
grade  et  une  destination  nouvelle. 

Une  expédition  se  préparait  pour  l'île  de  Corse, 
l'auteur  en  fut  nommé  chirurgien  en  chef  ;  des 
circonstances  retardèrent  le  départ  de  l'armée. 
L'auteur  utilisa  ses  lois:rs  ,  et  fit  des  recherches 
suivies,  i°  sur  les  causes  qui  produisent  lu  mort 
dans  le  cas  cle  submersion  ;  2"  sur  les  rrinveiiS 
cle  rappeler  les  noyés  à  la  vie.  Ces  moyens  diurç- 
reut  peu  de  ceux  qu'uni-  police  éclairée  a  places 
dans  les  étabhssemens  cle  celle  immense  cité  , 
qui  sont  destinés  à  recueillir  ces  viclnr.es  d':ic- 
eidens  malheureux  ou  du  désespoir.  Le  docteur 
Larrey  passa  cie  l'armée  de  Corse  a  Celle  (Ses 
Pyrénées-Orientales  :  à  quelques  délais  s:.:r 
Jès  événemens  militaires  qui  terminèrent  -a 
guerre  d'Espagne,  l'auteur  joint  des  obsen  ations 
sur  les  brûlures  ,.  résultat  de  la  poudre  à  canon, 
et  termine,  par  un  Mémoire   sur  l'anthrax. 

La  campagne  qui  suit  est  celle  d'Italie;  c'est 
là  que  se  trouve  décrite  la  nouvelle  forme  donner; 
à  l'établissement  connu  sous  le. nom d'ambufmice 
volante.  ïi'iuitenry  fiiil  l'éi.iuHjération-duperîuauel 
du  matériel  de  ce  service. 

Tous  les  militaires  et  les  officiers  de  santé  con- 
naissent les  avantages  d'un  service  réglé,  d'après, 
cette  forme,  ou  du  moins  d'une  manière ilnali  j:.. 
M.  le  professeur  Perey  a  aussi  établi  ua  syst  laq 
d'ambulance;  on  trouve  la  gravure  de  l'une  de  .  es 
voitures,  connues  en  Allemagne  sons  Le  nom 
<ie  wurst.;  a  la  suite  des  planches  qui  ivp;v- 
iêulent  celles  qu'à  imaginées  M.  Larrev.  Ce. 
sont  ces  dispositions  el  ce  gonre  de  moyen  de 
transport  qui  on!  rendu  de  si  grands  services;. 

Je  passe  aux  observations  et  aux  travaux  du 
docteur  Larrev  en  Egypte  Ce  n'est  plus  ici  le  sot 
ni  le  ciel  de  l'Europe  ;  ce  ne  sont  plus  ses  mœurs, 
ses  usages.  I"iit  devenait  peur  le  médecin  p  b 
valeur,  un  sujet  lie  méditation.  Lopthalui.e  en- 
démique en  Egypte  ,  le  tétanos  traùmatiqu-e  , 
les  maladies  pestilentielles  ,  lo  fièvre  jaune,  les 
mesures  d'hygiène  commandées  pur  les  c  r<  o-iis- 
taoc'es  ,  l'hopntilis  .  la  lèpre,  i'.éJ.èphauUasis, 
l'atrophie  accidentelle  des  organes  (i<-  lu  gériera- 
i  tion,  le  sar«f>celë,  l'influence  du  climat  sur  ies 
I  blessures,  les  modifications  à  spolier  aux  rnoyeus 


usités  pour  transporter  les  blessés,  fournirent 
;'i  I  auteur  un  vaste  champ  où  pouvait  s'exercer 
s.:  ssgaritc  et  son  génie  observateur.  Tmts  cm 
sujets  sont  traités  dans  cette  partie  de.  soit  ou- 
vra»? ,  plusieurs  offrent  dos  vues  nouvelles  et 
toutes  les  observations  ont  un  grand  intérêt  el 
tendent  vers  un  but  utile. 

L'autour  à  son  retour  d'Egyte  reçut  ries  té- 
moignages bien  flatteurs  de  la  satisfaction  du 
Gouvernement,  et  lut  installé  à  l'hôpital  de  la 
garde,  dont  depuis  long -teins  il  était  nommé 
chirurgien  en  chef;  il  se  livra  à  l'enseignement 
et  subit  l'examen  public,  pour  obtenir  le  doc- 
torat. Sa  thèse  inaugurale  est  un  Mémoire,  sur 
les  amputations  ,  dans  lequel  il  prouve  par  des 
laits  ,  le  peu  de.  fondement  de  la  doctrine  de 
Faure  et  de  Bilguer  ,  et  regarde  l'amputation 
pratiquée  .  à  l'instant  même  de  la  blessure  , 
lorsqu'elle  est  jugée  nécessaire  ,  comme  le  plus 
sur  moyen  de  conserver  les  jours  des  blessés. 

Vient  ensuite  l'histoire  des  campagnes  d'Alle- 
magne et  des  moyens  pris  pour  assurer  les  se- 
cours nécessaires  aux  blesses  ,  des  notices  sur 
in  maladie  épidémique  qui  se  déclara  à  Bruno 
en  Moravie  ,  sur  l'anévrisme  ,  sur  les  causes 
spontanées  de  l'hémorragie  active  .  sur  le  vice 
rbumatistimal,  sur  les  cartilages  mobiles  et  contre 
nature  des  articulations,  sur  une  épdepsie  céré- 
brale ,  et  enfin  ,  un  Mémoire  sur  les  amputa- 
tions ,  qui  contient  les  propositions  établies  dans 
la  dissertation  dont  je  viens  de  parler,  et  plu- 
sieurs faits  nouveaux  recueillis  pendant  cette 
campagne.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  l'ob- 
servation suivante  ;  je  la  transcris  littéralement, 
dans  le  double  but  de  répandre  un  fait  curieux 
et  de  mettre  le  lecteur  à  même  de  juger  Je 
style  de  l'auteur. 

«  Parmi  les  pièces  curieuses  d'analomie  ,  que 
j'ai  vues  dans  l'Université  de  Vienne  ,  le  pro- 
fesseur Prokaska  m'a  montré  un  thorax  disséqué, 
daus  lequel  on  voyait  la  tète  de  l'humérus  droit 
engagée  entre  la  deuxième  et  la  troisième  des 
vraies  côtes  ,  faisant  saillie  de  toute  sa  ruasse 
,  orbictilane  dans  la  cavité  de  la  poitrine.  La  trans- 
position singulière  de  cette  extrémité  osseuse 
avait  été  le  résultat  d'une  luxation  accidentelle 
que  l'individu  s'était  faite  en  tombant  de  sa 
hauteur  sur  le  coude  ,  le  bras  étendu  et  écarté 
du  corps.  La  lète  de  l'humérus  après  avoir  dé- 
chiré la  capsule  articulaire  ,  avait  été  poussée 
avec  violence  dans  le  creux  de  l'aisselle  sous 
les  pectoraux  de  manière  à  écarter  les  deux 
cites  correspondantes  et  à  passer  dans  leur  in- 
tervalle. Le  diamètre  de  la  sphère  osseuse  fran- 
chit cet  obstacle  et  pénétra  en  entier  dans  la 
cavité  thorachique  en  poussant  devant  lui  la 
portion  de  la  plèvre  correspondante.  L'on  fit 
vainement  des  efforts  et  toutes  les  tenlatives 
possibles  pour  réduire  cette  luxation  singulière; 
il  y  eut  ries  accidens  graves  ,  que  les  saignées, 
les  bains  et  les  rafraichissans  dissipèrent;  mais 
le  bras  resta  écarté  du  corps  dans  le  même 
état  de  déplacement  auquel  le  malade  s'était 
accoutumé  par  degrés  ,  et ,  après  quelques  an- 
nées de  gêne  et  de  souffrance  ,  il  n'eu  fut  plus 
incommode;  il  vécut  avec  cette  infirmité  jusqu'à 
l'âge  de  5i  ans  ,  il  n'en  avait  que  i6  ou  17  lors- 
que l'accident  lui  arriva.  Une  maladie  étrangère 
a  cet  accident  le  fit  périr  à  cette  époque.  Les 
médecins  voulurent  connaître  la  nature  de  cette 
iniirmite  singulière  qu'ils  n'avaient  pu  juger 
qu'imparfaitement.  Us  furent  fort  étonnés  de 
trouver  à  l'ouverture  du  cadavre  la  télé  de  l'hu- 
mérus ejrgagée  dans  la  poitrine  ,  enveloppée  par 
la  plèvre  et  fortement  serrée  autour  de  son  col 
pu-  ies  deux  cotes  précitées.  L'on  fut  plus  étonné 
encore  ,  lorsqu'au  heu  d'une  sphère  dure  et 
recouverte  d'un  cartilage  ,  on  ne  trouva  qu'une 
boule  membraneuse  ,  très-molle  ,  et  cédant  à  la 
pius  légère  pression  du  doigt.  Le  cartilage  et 
le  tissu  osseux  de  tonte  la  portion  de  l'humérus 
contenue  dans  la  cavité  propre  de  la  poitrine 
avaient  entièrement  disparus;  les  absorbans  s'en 
étaient  emparés.   » 

Le  troisième  volume  de  l'ouvrage  ,  commence 
par  l'historique  des  campagnes  de  Saxe  et  de 
Plusse 

Le  seul  point  médical  traité  dans  cette 
première  partie  est  l'apoplexie  causée  par  la 
vapeur  des  poales  de  fonte  ,  dont  quelques 
militaires  fureut  victimes.  L'auteur  en  dépeint 
les  accidens  avec  clarté  ,  et  décrit  les  phéno- 
mènes qu'il  observa  à  l'ouverture  des  cadavres. 
Quant  a  ce  qu'il  dit  de  la  manière  d'agir  des 
gaz  délétères,  il  ne  pouvait  rien  ajouter  à  ce 
qu'en  ont  dit  le  docteur  Portai  ,  Bichat  et  les 
physiologistes   modernes. 

A  l'histoire  de  la  campagne  de  Saxe  et  de  Prusse 
succède  celle  de  la  campagne  d'hiver  au-delà  de 
Ja  \  istule.  Un  Mémoire  sur  la  gangrené  par  con- 
gélation trouve  naturellement  sa  place  dans  cette 
partie  de  l'ouvrage.  L'auteur  ne  considère  le  froid 
que  comme  une  cause  prédisposante  de  la  gan- 


grené ,  et  regarde  la  chaleur  trop  subitement 
appliquée  aux  parties  comme  la  cause  déter- 
minante. Il  éiaie  -.vin  opinion  de  plusieurs  obser- 
valions  qui  promeut  qiîe  ce  n'est  pimais  qu  après 
le  dégel   el  l'élévation  subite  de  la  température', 


ue  la  mortifie 

Le  séjour  de 


Poli 


m    Mi 
■ord    1 


Faire  des  recherches  et  à  pu 
sur  la  plique  ;  il  n'est  poiri 
point  avec  plusieurs  écrivains  anciens  et  mo- 
dernes :  il  considère  la  plique  comme  une  mo- 
dification de  la  siphilis  :  nous  ne,  nous  peru, ci- 
trons point  de  prononcer-  sur  celte  question  déjà 
débattue  entre  plusieurs  sa\  ans  nationaux  et 
étrangers 

L'histoire  des  campagnes  d'Espagne  se  pré- 
sente ensuite  et  contient  des  réflexions  sur  la 
gangrène  traumatique  ,  un  Mémoire  sur  la  co- 
lique dite  de  Madrid.,  et  plusieurs  autres  obser- 
vations importantes  ;  enfin  la  dernière  partie  de 
l'ouvragé  est  consacrée  à  retracer  les  observa- 
tions faites  pendant  la  dernière  campagne  d'Au- 
triche :  on  y  remarque  la  description  du  tétanos 
observé  chez  plusieurs  blessés  ;  des  observations 
d'amputations  tentées  à  l'articulation  oovo-fémo- 
rale  ,  et  exécutées  avec  un  succès  presque  gé- 
néral à  l'articulation  scapulaire. 

L'ouvrage  est  terminé  par  un  Mémoire  sur 
l'hydroeele,  des  réflexions  sur  la  fistule  à  l'anus, 
et  par  des  considérations  sur  les  effets  de  l'opé- 
ration de  l'empyème,  etc.,  etc. 

Après  avoir  payé  sa  dette  à  l'Etat  par  de  longs 
et  utiles  services ,  après  avoir  marqué  sa  place 
parmi  les  savans  par  la  publication  de  cet  im- 
portant ouvrage  ,  M.  Larrey  s'acquitte  d'une  lâche 
plus  pénible,  mais  qui  peint  la  bonté  de  son 
cœur  en  témoignant  publiquement  la  douleur 
qu'il  ressent  de  la  perte  de  deux  hommes  célè- 
bres ravis  à  la  science  dans  le  cours  de  celte 
année,  et  dont  l'un  fut  son  maître  et  l'autre  son 
ami.  Je  veux  parler  de  M.  le  professeur  Sabatier 
et  de  M.  Marc-Antoine  Petit;  enfin,  les  der- 
nières phrases  de  son  livre  sont  consacrées  à  la 
reconnaissance  et  à  l'amour  paternel;  il  souhaite 
vivement  que  son  fils,  l'objet  de  ses  plus  tendres 
affections,  puisse  marcher  un  jour  sur  ses  traces 
et  servir  dignement  à  son  tour  un  prince  cjui  a  su 
apprécier  et  récompenser  ses  services. 

Tel  est  l'ensemble  de  cet  intéressant  ouvrage  : 
on  voit  par  la  manière  dont  il  est  conçu  et  exé- 
cuté, que  s'il  devient  indispensable  pour  les  mé- 
decins militaires,  il  est  digne  d'orner  aussi  la  biblio- 
thèque de  tout  homme  studieux  ;  et  plusieurs 
faits  rapportés  avec  une  exactitude  scrupuleuse 
par  un  témoin  oculaire  et  instruit  ,  peuvent  en- 
core servir  un  jour  à  éclairer  des  travaux  pu- 
rement historiques. 

Ph.  M. 


Octroi  de  la   ville  de    Morlagne ,    département 
de  l'Orne. 

On- fait  savoir  que  l'adjudication  des  octrois  de 
la  ville  de  Mortagne  ,  qui  avait  été  annoncée  pour 
être  faite  le  6  île  janvier  1812  ,  est  remise,  par 
ordre  de  M  le  préfet  du  département  de  l'Orne  , 
au  lundi  20  avril  1S12  ,  à  dix  heures  du  malin. 

Le  cahier  des  charges  ,  clauses  et  conditions 
de  l'adjudication  ,  est  déposé  au  secrétariat  de 
la  mairie,  où  il  en  sera  donné  connaissance  à 
toutes  les  personnes  qui  s'y  orésenîeront  ,  ainsi 
que  des  renseignemens  qu'elles  pourront  désirer, 
tant  sur  le  montant  des  produits ,  qne.sur  la  nature 
et  les  qualités  des  objets  qui  les  ont  opérés  depuis 
l'établissement  de  l'octroi. 


On  trouve  à  la  même  adresse  : 

Tu   Mère  intrigante,  du  même  auteur;  2  vol. 

]-I2. 

Prix  ,  5  IV.  ,  et  6  IV.  franc,  de  port. 


LIVRES     DIVERS. 

Traduction  en  ven  français  de  trente  Odes 
d'Horace  ,  dédiée  à  M.  le  sénateur  comte 
Gliàplal  ,  par  M.  du  Rome  de  Savi  ,  membre 
des  Académies  de  Marseille  et  de  Montpellier, 
de  la  Société  académique  des  sciences  de  Paris  , 
de  l'Académie  impériale  de  Turin  ,  et  antres 
Sociétés  savantes. —Volume  in-8",  bien  imprimé 
sur  beau  papier. 

Prix,  2  fr,  5o  c.  ,  et  5  IV.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Lenormant ,  nie  de  Seine  ,  n°  8 , 
et  chez  Br.unol-Labbe  ,  cpiai  des  Augustins  ,  n"  55 , 
où  l'on  trouve  aussi  les  Poésies  diverses  du  même 
auteur;  2  vul.  in-8".  Prix,  G  IV.,  et  7  fr.  parla 
poste. 

Easr  Le'ssons  for  young  CliilJre'n  ,  hr  mistriss 
Trimmer ,  second  édition.  London  ,  1811.  Un 
volume   in-52  ,    broché. 

Prix  ,  1  fr.  20  c.  ,  et  1  fr.  5o  c.  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrais  fils  ,  libraire 
pour  les   livres  étrangers  ,  quai  Voltaire,  n°  11. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinqp' 100  cons.  jouis,  du  22  sept.  181 1       $?.'    5e 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 701"  60* 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. .  > . 

./((fin;  non  réclamées  dans  les  départem. 

Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   ie'  |anvier.    1222'  5o* 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181  r 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


Le  docteur  Gall  commencera  samedi  18  de 
ce  mois  un  nouveau  cours  ,  qu'il  continuera 
les  mercredis  et  samedis  de  chaque  semaine  ,  à 
huit  heures  précises  du   soir. 

Dans  ce  cours,  qui  sera  de  16  leçons  ,  le 
docteur  fera  l'exposition  de  sa  doctrine  des 
organes  ,  et  de  ses  découvertes  anatomiques 
et   physiologiques. 

Les  séances  auront  lieu  dans  sa  demeure, 
rue  Napoléon  ,  n*  8,  où  l'on  devra  s'adresser 
pour  prendre  les  abonnemens. 


LIBRAIRIE. 

Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  française  et 
étrangère  de  Gàlignani,  rue  Vivienne  ,  n"  17. 

U Ennui,  ou  Men?oires9du  comte  de  Glcnthorn  , 
traduit  de  l'anglais  de  M1IaEdgewortli;  3vol.  in-12. 

Prix,  6  IV.  ,  et  7  fr.  25  c.  franc  de  port. 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français ■    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.    I'Empes euh'  donneront    aujourd'hui, 
le  Philosophe  marié  ,  et  les  Femmes. 
Théâtre  de  L'Impératrice,  à  l'Odeon  ,    f/iibour- 
Suint  -  Germain.   Les  comédiens  ordina  ires  de 
S.  M.  donneront  auj.  ,    le   Cantatrice    rillanc. 
—  Demain,  Conaxa  ,  ou  les  Gendres  dupés. 
Théâtre  du  V-audeville,    rue    de    Chartres  ,    Auj. 
les  Dervis  ,    les  Amazones    et  les  Scythes,   ou 
Sauter  le   Fossé  ,    et   les   six  Pantouffïes. 
Théâtre  des  T'arie'tes  ,  bouler.  Muntmai  ne.  Auj. 
la  Fiancée  du  pays  de  Caux  ,  le  Diable  couleur 
de  rose,  Cadet-Roussel  aux  Champs-Elysées",  et 
les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de,  là  Gaieté ,  bou/év.    du   Temple.   Auj. 
le     Cachemire  ,     ou    lEtrenhe   à     la    mode  ; 
l'Horoscope  îles  Cendrillons,  et  le  Juif-Errant, 
mél.  en  5  actes  ,  à  gr.  spect. 
Ambigu  -Comique;' boulevard  du    Temple.  Auj. 
Edgar,    ou  la   Chasse  aux   Loups,    précédé   ciu 
Baron  de  Felsheim. 
Cirque  Olympii/itc.  Auj.  Grands  oxereices!  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés   par 'M.  Fim.coiil, 
l'Enlèvement  d'Hélen*. 
Jeux  Forains,  salle    S-'ontansier  ,    Palais-  Fin  rai. 
Auj.  le  Héros  de   la  Montagne  ,  précédé  de  la 
Famille    des  .Cendrillons. — Au   premier    jour 
le  début  de  M.  Pierre  Forioso  et  de  sa  famille-. 
Speclactede  la  Nouveauté,  rue  de  Grcnolie-Sainl- 
Honoi'é  ,  n"  55.  —  Tous  les  jours  ,   récréations 
de  MM.  Olivier  père  el  fils  ;  el   tours   de  force 
extraordinaire  de  M.  Kousselie. 
I-.cs  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont   ouverts  au  public  tous  lus  jouis', 
depuis  dix  heures   du   malin    jusqu'à    la   chute 
du   jour,     dans    les    rotondes    un    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  IV.  iliaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  P-.erre  , 
rue   de  Ja   Fontaine  -  Miciiandiere  ,    carrefour. 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  tes  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,   son  intéressante  collec- 
tion de  pièces   nouvelles  ,   composée  des  vues 
du  Mont-Saint-Michel  ,   du  Pont  de  Si  -Cloud  , 
de  la  Ville  de  Manloue  ,    du  Port  de  Marseille  , 
de  Montmorency  ,   la   Place  du   Commerce   de 
Lisbonne  ,     le    Coucher   du    Soleil ,   la   repré- 
sentation des  Effets  de    la   Mer  ,    etc. 
Pan.-Hnrmani-Métallico.   On    voit   et   on   entend 
tous   les  jours   cet  instrument  singulier ,  ainsi 
que   d'autres   objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix   heures   du   soij-  ,    rue   fteuve-dos- 
Pelits-Champs',   n"  5. 


A  Paris,    de   l'Imprimerie    du   H.    Agasse,   rue  des  Poitevins;   n"' G. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N".    16. 


JEUDI,     iG    Je. 


EXTERIEUR. 

'S  A  X  E. 
Dresde,  le  4  janvier. 


I 


ùt.s  Excellences  M-  le  baron  de  SenflTt  de 
Pilsach  ,  ministre  des  relations  extérieures  ,  et 
M.  le  comte  de  Breza  ,  ministre  secrélaire-d'état 
pour  le  duché  de  Varsovie  ,  sont  arrivés  hier 
de  Varsovie.   On  attend  demain  LL.    MM. 

Vu   5  janvier. 

Le  roi  est  de  retour  depuis  hier  de  son  voyage 
dans  le  duché  de  Varsovie.  S.  M.  a  fait  à  3  heures 
du  soir  son  entrée  dans  la  capitale,  accompagnée 
de  S.  M.  la  reine  et  de  S.  A.  R.  Mmc  la  prin- 
cesse Auguste.  LL.  MM.  ont  été  reçues  hors 
des  portes  de  la  ville  par  une  dépulalion  des 
autorités  civiles.  La  garde  bourgeoise  ,  le  ré- 
giment du  Roi  et  les  grenadiers  de  la  garde 
bordaient  la  haie  jusqu'au  palais.  Tout  'cet  es- 
pace avait  été  illuminé.  Une  foide  immense 
de  peuple  s'était  portée  à  lav  rencontre  de 
LL,  MM.  ,.et  témoignait  par  des  vivat  et  des 
acclamations  réitérés  le  bonheur  qu'elle  éprouvait 
à  recevoir  des  souverains  aussi  justement  chéris 
de  leurs  sujets.  LL.  MM.  sont  descendues  dans 
leur  palais  au  bruit  des  cloches  et  du  cation. 
Elles  y  oiit  été  reçues  par  les  princes  et  prin- 
cesses de  la  famiiie  royale  ,  par  les  grands- 
ci  fin  u  ers  de  la  couronne,  les  ministres,  les  gé- 
néraux et  la  noblesse  saxonne   et   polonaise. 

Ce  malin  ,  on  a  chanté  un  Te  Deam  dans 
l'église  catholique  de  la  cour,  il  y  a  eu  ensuite 
cercle  chez  S.  M.  le  roi  et  chez  S.  M.  la  reine. 


WUilTEMIlER  G. 


Stuitgatrlt  ,    Lî    8    janvier 

S.  M.  a  ordonné  qu'il  fût  établi  dans  la  maison 
des  orphelins  de  cette  ville  un  institut  de  mu- 
sique ,  dont  les  élevés  les  plus  habiles  seraient 
placés  dans  la  chapelle  de.  S.  M.  ;  ceux  qui  se- 
raient moins  distingués,  auraient  d'autres  «lares 
proportionnées  à  leurs  talens.  Le  nombre  des 
élevés  des  deux  sexes  est  fî\-é  à  6o  ,  et  le  tems 
du  cours  d'instruction  à  4  ans.  Cet  institut  -est 
mis  sous  la  surveillance  de  l'mténdant-géb'èral 
•de  Dillen  ,  et  sera  dirgé-  sous  ses  «rdres  par 
un  comité  composé  du  maître  de  chapelle  Danzi, 
de  M.  de  Hampel  ,  directeur  de  la  musique  ins- 
trumentale, et  du  chanteur  de  la  cour  Crébs. 
Le  nombre  des  maîtres  de  musique  chargés  de 
renseignement   est  provisoirement  de    1.4,      \ 


GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT, 

Francfort ,  le  10  janvier. 

S. Exe.  M.  le  comte  Chrctien-Ernst.  de  Benzeï- 
Slernau  ,  nommé  par  un  décret  de  S.  A.  R.  du 
5  décembre  181 1  ,  ministre  des  finances,  du  tré- 
sor public  ,  du  commerce  ,  des  fabriques  et  des 
arts,  a  fait  le  4  de  ce  moisson  entrée  au  conseil 
d'élat,  et  a  commencé  ses  fonctions  avec  l'année 

ROYAUME    DE    N  A  P  L  E  S. 

Naples  ,    le  a 5   décembre. 

Depuis  le  commencement  de  novembre  jus- 
qu'aux premiers  jours  de  ce  mois  ,  le  Vésuve  a 
fait  craindre  une  éruption.  Pendant  tout  cet  in- 
tervalle ,  le  volcan  a  lancé  de  tems  en  tems  des 
matières  bitumineuses  qui  sont  en  grande  partie 
retombées  dans  son  cratère.  On  appercoit  au- 
jourd'hui un  polit  lorieut  de  l'on  qui  serpente 
lentement  à  travers  les   vallées  inférieures. 

On  mande  de  la  Calibre  ,  que  l'Etna  a  été 
tranquille  dans  la  première  quinzaine  ;ioce  mois; 
seulement  é.ni  voit  encore  sortir  de  la  fumée  de 
nouvelles  bouches  de  ce  volcan  dans  la  vallée  del 
ïîove.  Le  inriFiil  de  lave  qui  menaçait  Calane, 
s'oit  arrêté  à  un  nulle  de  celle  ville. 


.INTÉRIEUR. 

/'mis,    le    j5   jc.nviir. 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuilerie-  .  le 
?.8  décembre.  iSn  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
de_  la  donation  et  des  legs  dont  la  désignation 
suit  : 

La  donation  offerte  et  souscrite  en  faveur  des 
hospices  de  Sarlat  (Dordogne)  ,  par  M.  Robert 
Lacnaud-Loqueyssie ,  d'un  carré  de  terre  labou- 
rable enclavé  dans  le  champ  de  ses  établisse- 
mens  et  estimé  5oo  fr.  ,  sous  la  condition  qu'il 
eu  aura  la  jouissance  sa.  vie  durant  ,  et  à  la 
charge  par  les  hospices  de  lui  céder  par  bail 
à  vie  une  pièce  de  terre  contigue  à  (elle  donnée, 
moyennant  la  somme  annuelle  de  100  fr.  ; 

Les  dispositions  testamentaires  faites  par  M. 
CJiabin  ,  consistant',  savoir:  1"  eu  un  lecs  au 
profit  de  l'hospice  des  pauvres  de  Chartres  (Èiire- 
ei-Lblr),  établi  à  Saini-ïirice  ,  1"  d'un  lot  de' 
terre  labourable  en  plusieurs  pièces,  contenant 
un  hectare  58  ares'  40  centiares  ,  el  d'une  pièce 
fie  pré  de  49  ares  5o  centiares  ;  3°  de  9  hectares 
£0  ares  40,  centiares  de  terre  arable  en  une 
pièce  ;  ï°  d'un  hectare  18  ares  80  centiares  de 
terre  arable  ,  et  de  49  ares  00  centiares  de  prés 
en  cinq  pièces  ;  /,*  des  trois  cinquièmes  de  la 
moitié  de  4  hectares  g5  ares  de  terre  arable  ; 
5"  et  de  55  ares  47  centiares  de  terre  arable  , 
à  la  charge  par  l'hospice  d'admettre  dans  son 
sein  ,  à  perpétuité  ,  sur  la  nomination  et  la  pré- 
sentation du  maire  de  la  ville  de  Chartres, 
deux  vieillards  de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  à  choisir 
parmi  les  plus  proches  parens  du  testateur  les 
plus  pauvres  ou  infirmes  et  les  plus  avancés 
en  âge  ,  ayant  domicile  en  France  ,  et  ,  à  défaut 
dé-pa r.ens  dans  l'indigence  ou  en  cas  d'extinction 
de  sa  famille  ,  parmi  les  plus  pauvres  babi- 
l-us de  la  ville  de  Chartres  ,  après  avoir  toute 
Ibis  lait  appel  à  ses  parons  et  l'avoir  réitéré 
pendant  deux  mois  ;  et  3°  en  un  autre  legs  au 
profit  de  l'hospice  des  aveugles  de  la  même 
ville  ,  de  la  somme  de  loofr.  qui  lui  sera  une 
fois  payée  ,  sur  le  restant  des  biens  du  testa- 
teur ,  par  ses  légataires    universels  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hospice  des  orphe- 
lins de  Monlreuil  (Pas-de-Calais),  par  M.  Oberl 
père  ,  d'une  somme  de  1000  ïr.  payable  par  son 
héritier ,  à  la  charge  par  l'hospice  d'en  cons- 
tituer une  renie  de  5o  fr.  ,  et  sur  le  produit 
(aire  célébrer  vingt  messes  annuellement  et  à 
perpétuilé.  ; 

Les  deux  legs  faits  par  M1""  Guilhemete  ,  née 
Dumeux,  le  premier  en  faveur  des  pauvres  de 
Saint-Créac  (Gers),  d'une'somme  de.  raoo  Jiv. 
tournois  ,  payable  de  suite  après  son  décès  ; 
et  le  second  ,  au  profit  des  pauvres  de  Miraduu  <  , 
lieu  du  décès  de  la  testatrice  ,  d'une  somme 
de  55o  liv.  tonrn.  ,  payable  moitié  dans  le  mois 
;!e  son  décès  et  le  restant  dans  le  cours  de 
l'année. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  concernant  la  police  des 
voitures  employées  au  service  des  ports  et  des 
chantiers  ,  contient  les   dispositions  suivantes  : 

Les  voitures  employées  au  service  des  ports 
ou  des  chantiers  continueront  d'être  déclarées 
à  la  préfecture,  de  police. 

Il  est  défendu  de  faire  stationner  sur  les  ports 
ou  près  des  chantiers  ,  d'autres  voitures  que 
celles  pour  lesquelles  les  propriétaires  auront 
fait  la  déclaration   prescrite. 

Conformément  à  l'art.  9  de  la  loi  du  5  nivôse, 
an  6  ,  tout  propriétaire  de  voilures  employées 
sur  les  ports  ou  pour  les  chantiers  ,  est  tenu 
de  faire  peindre  ,  sur  une  plaque  de  métal  , 
en  caractères  apparens  et  lisibles  ,  son  nom  et 
son  domicile.  Celle  plaque  doit  être  clouée  en 
avant  de  la  roue  et  au  celé  gauche  de  la  voiture  , 
à.  peine  de  25  francs  d'amende. 

L'amende  sera  double  si  la  plaque  portait  soit 
un  nom  ,  soit  un  domicile  faux  ou  supposé. 

Le  propriétaire  est  tenu  de  faire  peindre  sur 
la  même  plaque  ,  le  numéro  qui  lui  aura  été 
donné  à  la  préfecture   de  police. 


Aucune  voilure  sans  ridelles  ne  doit  être  cm-. 
p  lovée  au    Irai, sp. ni   cfp 

Néanmoins,  les  liiicuivr;  'o  luirt-i  el  tes  fàgoja 
peiivTi:  éHre  transportés  sui  des  hàqiiets ,  pourvu 
eue  le  chargement- s  oil  sphfjp^ejjit  a-.sejdti. 

Les  tonneaux  vides  ne  doivent  être  trans- 
portas   sur   les  baquets  qu'avec  les   mêmes  pré- 

Le  fout  sous  les  peii,e.i  portées  au::  articles  /^  j 
et  .;^b'  du  Code  pénal. 

il  ei'l  défendu  aux   vniteri'ers   de   s'éloigner  de 
leurs   voilures  et.  de  les    conduire  en   guides;   (la-  • 
pioiitstE  sur   leurs  chëf'diïx   et   de   les  faire  troler 
ou  galoper;  ils  se  tiendront  à  la  tète  de  leurs  ctrî  - 

!!  leur  est  enjoint  de  se  détourner  ou  ranger 
de.vanl  Imites  '  autres  voitures  ,  ei  ,  à  leur  appro- 
che ,  de  leur  laisser  libre  au  moins   la  moitié  des 

Le  tout  sous  les  peines  portées  aux  articles  4"""" 

Il  est  défendu  aux  v.'iluriers  de  confier  leurs 
charrettes  ou  h'aqùet's  à  dus  personnes  hors  djétat 
de  les  conduire  ou  guider,  sous  les  peines  porl.es 
aux  articles  A?5  et  itjÛ  du  code  pénal. 

I!  est  défendu  aux  \oiluriers  ,  aux  »harre!;ers  , 

bois  et  autres  ou\  tiers  de  se  rassembler  e!  de  se 
coaliser  pour  empêcher  les  acheteurs  de  choisir 
le  voiturier  qui  leur  couv.ienl. 

Il  leur  est  également  défendu  d'aller  au-devant 
des  arheleurs,  et  de  leur  proposer  un  marchand 
de  préférence  à  un  autre  ,  comme  aussi  d'em- 
ployer à  cet  effet  aucunes  personnes  à  eux  ali- 
trées  ,  vulgairement  connues  spus  les  noms  do 
chercheurs  et  de  chercheuses  ,  à  peine  rie  ïon  fr. 
d'amende  contre  les  chercheurs  et  chercheuses. 

Les  clvarretlers  ne  doivent  entrer  dans  les  chan- 
tiers qu'autant  qu'ils  y  sont  appelés  par  les  mar- 
chands ou  par  les  acheteurs,  ils  ue  peuvent  y 
faire  stationner  leurs  voilures  que  le  tems  néces- 
saire pour  le  chargement. 

Ils  ne  peuvent  charger  leurs  voitures  que  pen- 
dant les  heures  où  la  venle  est  ouverte  sur  les 
ports  et  dans  les  chantiers. 

,     Ils  ne  doivent  s'immiscer  ,  en  aucune  manière, 
dans  le  mesurage  des  bois. 

11  est  défendu  aux  charretiers  de  demander  et 
de  recevoir  des  marchands  la  gratification  ancien- 
nement connue  sous  le  nom  de  nivet  ,  pour  leur 
amener  dos  acheteurs  et  leur  procurer  du  débit. 

Il  est  défendu  aux  marchands  de  bois  d'envoyer 
des  \  ("tuners  ,  des  garçons  de  chantiers  et  autres 
personnes  au-devanl  des  acheteurs  pour  solliciter 
la  préférence,  au  préjudice  desautres  marchands, 
ou  d'autoriser  celle  manœuvre  pour  1111  salaire 
quelconque,  à  peine  de  100  fr.  d'amende. 

Il  est  défendu  aux.  voituners  et  charretiers  de 
détourner  ou  laisser  détourner  aucune  des  mar- 
chandises chargées  sur  leurs  voitures  ,  à  peine 
d'être  poursuivis   devant   l'es  tribunaux,   comme 

Il  leur  est  énjofnt  de  conduire  directement 
chez  les  .arheleurs  ,  les  marchandises  dont  le 
transport  leur  est  confié,  sans  qu'ils  puissent 
s'arrêter   en  route. 

Us   sont    tenus    de    ramasser   les    portions    de   ■ 
nra  relia  n  dises   qui   seraient   tombées  ,     et  de   les. 
remettre  sur  la   voiture. 

lis  ne  peuvent  exiger'pour  le  transport.  ,  que 
le  prix  qui   aura  été   convenu  de   gré   à   gré. 

Le  tout  à  peine  de  $0  fr.  d'amende  pour  cha- 
que contravention. 

Il  est  défendu  de  charger  les  voitures  au-dessus 
des  ridelles  ,  même  lors  du  transport  des  bois 
des  ports  dans  les  chantiers. 

Les  ridelles  ne  pourront  ,  dans  aucun  cas  , 
être  suppléées  ni  sur-élcvées  par  des  bûches  ou 
piquets  placés  perpendiculairement  pour  retenir 
le  chargement. 

Il  esl  défendu  de  faire  Passer  les  voitures  sur 
les  chemins  au  bord  de  la  rivière  de  l'Ile  Louvier, 

Il  est  défendu  aux  voiluriers  de  tran.qioiicr  du 
bois  d'un  chantier  dans  un  antre  ,  à  moins  que 
ce  transport  ait  élè  autorisé  par  nous. 

Les  charretiers  ne  pourront  enleyev  aucunes 
marchandises  des  ports  et  des  chantiers  pendant 
les  heures  de   fermeture. 

Sont  exceptés  de  celle  disposition  lus  trams 
de  boisa  brûler  el  de  charpente  ,  dont  l'eii'e\e- 
nicnJ  commuera  d'avoir  lieu  depuis  le  point  du 
joui'  jusqu'à  la  nuit  ,  ri  les  marchandises  pour  l'en- 
ievement  desquelles  il  aurait •  été  délivré  des'ïé 
permis  particuliers. 


6a 


1  es  voiluriers  et  eluirict;ei*  habitué?  de  /ports 
Ou  e>  chantiers,  sont  te  mis  ,  an  surplus,  de 
s«-  (  oiilouiier  à  l'ordonnance  je  police  du  n 
novembre  i8oft,  rbnèerhatit  le*  rouliers  ,  voi- 
tur  ers  ,    ehi-nel  irrs    et  autres. 

Les  contra*  entions  seront  constatées  par  des 
procès-verbauv  ,   oui  nous  seront  adresses. 

1!  sera  pris  envers  les  rontrevenans,  telles  me- 
sures de  police  administrative  qu'il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  eontr'eux 
devant  les  tribunaux. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
Tifiicr    df    Pjris,     du     )5    janvier. 
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SOCIÉTÉS    DE    BIENFAISANCE. 

La  Société  Philantropique  a  fait  imprimer  son 
compte  rendu  pendant   l'année    1810. 

La  recette  de  cette  année  a  été  de  54,72.5  fr. 
6(i  cent.  ,  y  compris  6i53  fr.  54  cent,  restant  en 
caisse  de  l'exercice  précédent  ,  et  la  dépense 
de  5^,906  fr.  â'-î  cent.  ,  y  compris  8000  fr.  placés 
au  Mont-de-Piété  ,  ce  qui  éJeve  déjà  le  montant 
des  piacemens  à  20,000  fr.  Voici  le  détail  de  la 
recette  .- 

i°.  Restant  en  caisse fi, 7  55  f  54c. 

2°.  Dons  et  souscriptions 55,Sq5     24 

5".  Vente  des  soupes 10,218    88 

H°.  Legs  de  S.  Eve.  M-  le  comte 
Cretet  de  Champmol,  mi- 
nistre de  l'intérieur 2,000 

5°.  Intérêts  de  1200  fr   placés  au 

Mont-de-Piété 480 

Total 54725    66 

Voici  le  détail  de  la  dépense  : 

i°.  Etablissemens  des  soupes. . .  11,10.1     96 

2".  Achats  de  denrées 8,5?5 

5°.  Dépenses  des  5  dispensaires.  2i,-;55     76 

4°-  Sociétés  de  prévoyance 200 

5°.  Dépenses  générales 5,457     60 

6°.  Placement  au  Mont-de-Piélé.  8,000 

Total 52,906    32 

Le  restant  en  caisse  iin'v  janvier  181 1  jetait 
de  1819  fr.  5'j  c. ,  non  compris  20,000  fr.  placés 
au  Mont-de-Piété. 

Il  a  été  délivré  depuis  l'an  S,  dans  les  différens 
.etablissemens  formés  par  lu  Société  ,  le  nombre 
-4,o66,52D  soupes  économiques  .  savoir  :  en  l'an  8, 
20,000;  e» l'an  9,  164,090  ;  en  l'an  10,  i,f>i5,jno,; 
yen  l'an  11,  456,776;  en  l'an  12,  2/16/266;  en 
l'an  13  ,  528,891';  en  l'an  17}  et  1806  ,  552,12.6  ;  an 
■  l'année  1807  ,  594,979;  en  l'année  1808  ,  177,004; 
en  l'année  180g,  127, 55o  ;  et  en  l'année  1810, 
20.5,644- 

En  comparant  les  quantités  vendues  en  1809  et 
1810  ,  on  voit  qu'il  s'en  est  vendu  85, 088  de  plus 
pendant  cette  dernière  année  ;  il  a  été  remarqué 
qu'il  s'en  est  vendu  le  double  de  plus  à  des  parti- 
culiers venns  pour  .les  consommer  sur  les  lieux  , 
ou  les  emporter  directement  dans  leurs  domiciles. 
Rien  ne'proni  e  mieux  le  secours  immédiat  que 
la  classe  indigente  en  rétire:  le  prix  de  chaque 
soupe  a  été  en  1810  de  9  centimes  et  demi. 

Il  a  été  vacciné  dans  les  dispensaires  dont  l'éta- 
blissement remonte  jusqu'au  6  prairial  an  11  ;  sa- 
voir :  en  l'an  11  et  en  l'an  12  ,  2.5  enfans;  (V5  ,  en 
l'an  i5;  i85  ,  en  l'an  14  et  en  1806;  89 ,  en  180T  ; 
70  ,  en  180S;  i65  ,  en  1809;  et  2o5  ,  en  1810; 
total  798. 

Le  nombre  des  malades  enregistrés  depuis  l'é- 
tablissement des  dispensaires  jusqu'à  ce  jour  ,  a 
été  de  -562;  celui  des  guéris,  de  5oo5  ;  celui 
des  morts  ,  de  552  ;  et  celui  des  sortis  de  2207. 

Le  prix  commun  de  chaque  malade  a  été  de 
41  fr.  en  l'an  1  r  et  en  l'an  12  :  de  2,5  IV.  fio  c.  en 
l'an  i5;  de  19  fr.  64  c.  en  l'an  14  et  1806;  de 
it  fr.  7  c.  en  1807;  de  16  fr.  86  c.  en  i8.':8  ;  de 
14  fr.  52  c.  en  1809,  et  de  16  fr.  26  c.  en  1810. 
Parla  surveillance  active  ,  et  l'économie  de  l'ad- 
ministration ,  le  prix  du  traitement  de  chaque 
.malade  a  diminué  comme  on  le  voit,  d'une  ma- 
nière aussi  forte  qu«  leur  mortalité. 


SOCIÉTÉS     SAVANTES. 

I.a  Société  acadén'ique  des  sciences  de  Paris 
B  tmau  ,  le  22  décembre  1S1 1  ,  la  séance  publique 
anmt;?l!e. 

le  ^aident  M.  Perrier  en  a  fait  l'ouverture 
par  un  discours  sur  les  Sociétés  savantes  ,  et  sur 


le  but  qn'ejles  doivent   se   proposer.   Il   a  lir  en- 
suite une  ui-l:ce  nécrologique  sur  M  BJiilok. 

Le  secrétaire  1  gènérirU,  M.  Vanier  ,  a  rendu 
compte  des  travaux  de  la  Société  depuis  sa 
dernière  séance  publique  ,  parmi  lesquels  on  a 
remarqué  ceux  de  MM-  Vernier  ,  sénateur; 
Morpau-Saint^Mèry,  conseiller-d'étal  ;  Manche  , 
Rys-Poneeleï  et   autres. 

MM.  Meallet,  Malandrin  et  Pazot-La forêt  ont 
lu  des  dissertations  ;  le  premier  sur  l'origine  , 
l'histoire  et  les  progrès  de  la  langue  française  ; 
le  second  sm  l'origine  des  couronnes  ,  et  le 
troisième  sur  la  danse  des  anciens  :  on  a  re- 
marqué  dans  l'es  Mémoires  une  critique  éclai- 
rée et  îles  recherches  historiques  intéressantes. 

A  ces  lectures  ont  surcédé  celles  de  deux  pièces 
de  vers  de  M.  Yermenl  Marilon  :  le  Cheval  ei 
son  Maître^  fable;  la  Me'i'fise  ,  le  Gascon  vole', 
contes,  et  une  fable  de  M.  Damin,  intitulée  les 
Fanfarons. 

Dans  une  nouvelle  intitulée  Cle'onice  ,  ou  le  cri 
du  remords.  M.  Coffiu  s'est  attaché  à  présenter 
un  tableau  des  mœurs  grecques. 

M.  Ponce  a  lu  un  ï)i<xlog>te  entre  une  femme 
sensée  et  une  femme  c'b'qtïetteï  M.  Legranil  ,  une 
Ode  sur  le  Destin  ;  M.  Raient-,  un  conte  intitulé 
le  Présage  ,  et  M.  Beilard  deux  fables. 

La  séance  a  été  terminée  par  un  Mémoire  de 
M.  Reigmer  sur  une  échelle  à  incendie  pour  le 
service  des  campagnes  et  des  petites  villes,  et  par 
la  démonstration  ciu  mécanisme  de  cette  échelle. 


Le  26  décembre  dernier  ,  la  Société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Montpellier ,  a  tenu 
une  séance  publique  à  laquelle  ont  assisté  ,  au 
Faillie 0  d'un  nombreux  auditoire  ,  M.  le  général 
Chabot  ,  M.  l'évèque  ,  M.  le  premier  président 
Duvevrier  ,  M.  le  préfet  ,  cea  doux  derniers 
membres  de  ladite  société.  M.  Thourel  avocat- 
général,  directeur  de  la  société,  a  rendu-compte 
dès  nombreux  et  intéressa ns  travaux  de  cette 
association-  Ce  rapport  a  été  suivi"  de  diverses 
lectures  ,  et  il  a  été  distribué  un  programme 
pat  lequel  la  société  propose  pu  >r  sujets  des 
prix  qu'elle  donnera'  dans  sa  séance  publi- 
que du  mois  rie  décembre  1812  ,  savoir,  en 
matière  de  science",  la-question  suivanle:  ••  yaels 
sort  les  meilleurs  mvrens  de  rendre  moins  insalu- 
bres les  étangs  du  département  deil-lcrnult.  »  Et  cii 
matière  de  littérature  :  «  tje'toge  de  Michel- 
Joseph  A?onte.olfier.  »  Chacun  de  ces  prix  con- 
sistera en  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Les  personnes  de  tous  les  pays  ^ont  admises  à 
concourir,  à  l'exception  des  membres  résidens 
de   la   société. 

Aucun  ouvrage  envoyé  au  concours  ne  doit 
porter  le  nom  ,  mais  seulement  une  sentence  , 
devise  ou  épigraphe.  On  joindra  an  Mémoire  un 
billet  cacheté  portant  la  même  sentence  ,  épi- 
graphe ou  devise  ,  et  renfermant  le-  noîîj  et 
l'adresse  du  concurrent.  Il  est  expressément  in- 
terdit de  se  faire  connaître  directement  ou  in- 
directement de  toute  autre  manière  que  nar 
celte  voie  ,  et  ce ,  sous  peine  absolue  d'exclu- 
sion du  concours. 

Les  Mémoires  pour  l'éloge  de  ?.fi'chel-Joseph 
Montgolfier  doivent  être  écrits  en  français  ;  les 
autres  doivent  l'être  en  français  ou  en  latin. 

Tous  les  ouvrages  destinés  au  concours  devront 
être  adressés  ,    franc  de    port  ,    à   M.  Encontre 
secrétaire-perpétuel  pour  la  classe  des  sciences 
et    lui   être    parvenus  avant    le   premier  octobre 
prochain  ,   terme  de  rigueur. 


BIBLIOGRAPHIE.  —  BEAUX  -A  RTS. 

Histoire  de  î  ancien  et  du  IS'ouveau  testament  , 
avec  des  explica  lions  édifiantes  tirées  des  SS.  PP., 
pour  régler  les  mœurs  dans  toutes  sortes  de 
conditions  ;  par  M.  Le  Maislre  de  Sacv  ,  sous 
le  nom  de  sieur  de  Royaumont ,  prieur  de  Som- 
breval  (1). 

La  première  de  toutes  les  histoires  pour  un 
peuple  ,  c'est  sans  doute  celle  qui  lui  apprenant 
et  son  origine  et  ses  progrès  ,  et  ses  succès  et 
ses  revers  ,  lui  dévoile  l'avenir  par  les  grandes 
leçons  du  passé  ,  et  lui  montrant  ou  ce  qu'il 
doit  espérer  ,   ou  ce  qu'il  doit  craindre  ,  lui  prè- 


(1)  Nouvelle  editiou  ,  un  volume  111-4°  de  P'«  de  600 
pages,  grand  papier.  ,. -imprimé  en  beaux  caractères  saini- 
img.min  ,  orné  de  270  nouvelles  figures  en  caille  douce  d'a- 
piès  les  tableaux  de  Raphaël  cl 'des  plus  grands  maiercs  , 
avec    une    rarlc    de    la    Terre-Sainte.     ' 

Prix  ,  broché  ,  4s  fr.  ;  cartonné  à  la  Bradcl  ,  .14  fr.  ; 
relié  en  veau,  43  Ir.  ;  el  relié  en  veau  dentelle  ,  "tranche 
dotée  ,    5o    fr.  Elis  ,  broche  franc  de  port  par  la  poste  46  fr. 

£o>a.   11   y   a    qnelques   exemplaires   coloriés   et  quelques 

A.  Paris ,  chez  J.  J.  Biaise  ,  libraire,  quai  des  Augustin*  , 
n«   Ci  ,    près   le   roui-Neuf, 


sage  sa  grandeur  ou  sa  décadence  prochaine.- 
La  Bible  ,  ce  livre  par  excellence  ,  comme  l'in- 
dique son  nom  ,  offre  à  chaque  nation  un  inlc- 
térèt  qui  lui  est  propre  ;  elle  est  l'histoire  non 
d'un  peuple  eu  particulier,  mais  de  tons  les 
peuples  en  général.  Elle  étonne  les  sages  par  stX 
profondeur ,  elle  est  à  la  portée  de  tons  par  sa  simj 
plîcitèj  mais  laissons  aux  théologiens  le  soin  de 
développer  la  partie  morale  de  cet  ouvrage  admi- 
rable. Semblables  à  des  voyageurs  qui  viennent  dé 
parcourir  des  pays  aussi  célèbres  qu'éloignés,  con- 
tentons-nous de.  dire  que  nous  y  avons  trouvé 
des  monuraens  précieux  par  leur  ancienneté  et 
par  les   souvenirs    qui  s'y  rattachent. 

Pour  juger  de  la  haute  antiquité  delà  Bible, 
il  suffirait  de  considérer  le  merveilleux  rapport 
qui  se  trouve  entre  les  mœurs  héroïques  et  les 
moeurs  des  Hébreux.  Les  héros  d'Homère  ae 
servent  eux-mêmes  et  les  patriarches  se  servent 
eux-mêmes  aussi;  Vbraham,  âgé  de  près  de  cent 
ans  ,  environné  d'un  peuple  de  domestiques  , 
se  hâte  lui-même  d'apporter  de  l'eau  pour  laver 
les  pieds  de  ses  h  ri  les  ;  il  presse  sa  femme  de  leur 
faire  du  pain;  il  va  choisir  ce  qu'il  a  de  plus 
beau  et  de  meilleur  dans  sa  berg'-rie  :  il  le  leur 
présente  avec  du  beurre  et  du  lait,  et  [éan'ett 
pendant  le  repas  ,  se  tenant  debout  auprès  d'eux. 
Reberca  vient  aussi  à  la  fontaine  pui.'.er  l'eau 
qu'elle  porte  à  la  maison-  Racliel  conduisait  ses 
nombreux  troupeaux  ,  et  cetre  première  simpli- 
cité nous  la  retrouvons  chez  les  Grecs.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  la  noble  Elle  d'Aloinous 
descendre  vers  le  fleuve  pour  v  laver  les  vète- 
mens  de  son  père  et  les  siens.  Plus  les  auteurs 
grecs  se  rapprochent  des  premiers  âges  ,  pins  ils 
ressemblent  aux  Hébreux.  Mais  quelle  compa- 
raison établir  entre  des  productions  qui  ne  reu- 
nissent que  certains  genres  de  mérite  ,  -.certains 
genres  d'utilité  ,  et  un  ouvrage  qui  les  réunit  l»us 
à  la  fois.  Quoi  de  plus  beau  que  la  conduite  de  ce 
Joseph  qui,  vendu  par  ses  frères  ,  se  venge  en 
pardonnant  ?  Quels  accens  plus  douloureux  que 
ceux  des  Israélites  gémissant  sur  les  bords  d'un 
fleuve  étranger  ?  Les  plaintes  d'Audromaque  ému- 
lèrent-elles jamais  tes  cris  de  douleur,  celle  voix 
de  Rachel  qui  pleure  ses  enfans  dans  Rama  et 
qui  rejette  loin  d'elle  toute  consolation  ,  parce 
qu'ils  ne  sont  plus  (2)  Qui  jamais  ,  comme 
Jèrémie  ,  sera  capable  d'c^alcr  tes  lamentations 
an<  calamités?  Quels  objets  plus  propres  à  e'n- 
fl.ami.ier  l'imagination  que  cette  mr-r  sntr'ou- 
yèVté,  et  suspendue  qui  engloutit  Pharaon  avec 
ses  chariots:  que  cette  nuée  de  feu  ei  tes  mu- 
railles'qui  s'écroulent  avec  fracas  au  seul  bruit 
des  trompettes  !  Qui  dira  le  nom  de  Jérusalem, 
ce  nom  tout-à-la-fqis  si  poétique  et  si  doulou- 
reux dans  la  bouche  des  prophète*.?.  J*i  iiible 
est  une  source  aussi  riche  que  féconde  où  pui- 
sèrent et  où  puiseront  toujours  l'éloquence  et 
les  arts.  Aussi  l'un  des  premiers  poètes  du  siècle/ 
et  qu'il  est  inutile  de  nommer  lorsque  ijon  cite 
ses  vers  ,   s'écrie  avec  raison  : 

L'enlï.  Dusiasmc  habite  aux  rives  du  Jourdain, 
Au  sommet  rlo  Liban  ,  fous  les  berceaux  d'Eden  ; 
Là  ,  dû  Monde  naissant ,  votii  suivez  les  vestiges  , 
Et  vous  vivez  sans  cesse  au  milieu  des  nroriiges. 

Tel  est  l'intérêt  de  la  Bible  que  les  différentes 
parties  oui  la,  composent  prises  . séparément  et 
détachées  du  tout,  qu'elles  forment,  attachent 
néanmoins  et  instruisent  le  lecteur.  Que  dirons- 
nous  du  corps  entier  de  l'ouvrage.?  rien  de  plus 
majestueux  et  de  plus  imposant  que  ce  vpstè 
tableau  ,  où  l'on  voit  une  longue  suite  d'éve- 
nemens  qui  naissent  tous  les  uns  des  antres  , 
qui  tous  sont  réglés  par  une  même  voloolé  , 
qui  t  "^us  conduisent  à  une  seule  et  même  fm  : 
mais  outre  ane  peu  de  personnes  vomiraient 
astreindre  leur  paresse  à  suivre  un  pareil  en- 
chaînement, il  serait  peut-être  dangereux  d'ojffrir. 
la  Bible  dans  toute  sa  simplicité  ,  à  toute  espèce 
de  lecteurs. 

Les  Ii  délites  eux-mêmes  ne  la  lisaient  en 
entier  qu'=>  l'âge  de  trente  ans.  Moyse  -parlant 
en'  législateur  et  en  p"re  à  un  peuple  grossier 
et  souvent  déréglé  dans  ses  mœurs  ,  s'est  servi 
de  ves  expressions  simples  et  naïves  qui  con- 
viennent à  une  natir,,  voisine  encore  de  Péta* 
de  nature  ,  mais  qui  ne  pourraient  manquer  de 
ehoquet  notre   superbe  délicattsse. 

Plus;eurs  c"rivains  ont,  d'une  main  sage  et 
prudenle,  jeté  un  voile  sur  ces  peintures  trop 
vraies,  dont  !-T  nudhe  pouvait  aliarmw  la  pu- 
deur du  jeune  âge.  Leurs  intentions  leur  donnent 
à  tous  un  droi<  égal  à  la  reconnaissance  publique, 
quoiqu'ils  aient  trava'.lé  avec  un  succès  inégal. 

Celui  de  tous  ces  abrégés  qui  se  recommande 
d'une  manière  particulière  et  par  le  choix  des 
sujets  et  par  la  sagesse  des  réflexions  ,  est  celui 
qui  parut  il  y  a  environ  cent  cinquante  ans  , 
sous  le  -lie  Je  Figures  de  la  luhle ,  et  qui 
a  élé  connu  depuis  sous  le  nom  pseudonyme  de 
Rovumont 

Nous  ne  nous  attacherons  point  ici  à  recher- 
cher quel  est  le  véritable  auteur  de  cet  ouvrage, 
Lé?s  uns  l'attribuent  à  Le  Maistre  de  Sacy  ;  d'au- 
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'_'  •  pëilt'Mre  p'us  de  raison,  è  Nicolas 

(JtlS  même   après  leur  mqrt ,   le  voile 
couvrit  toujours  la  modestie  de  ces  véné- 
javans  Solitaires  de  Port-Royal ,  etne  trou- 
s  point   leurs  cendres  par  des  éloges  qu'ils 
.  tereut  avec  tant  de  soins  pendant   leur  vie. 
Tous  y  firent  le  bien  en ,  silence  et  surent  ins- 
truire tous  les  âges  ;  plus  jaloux  de  mériter  que 
d'obtenir  la  gloire,  ils  étonnèrent  le  monde  qu'ils 
evaient  quitté  ,  par  de  grands  talens   unis  à  de 
grandes  vertus. 

Cette  bible  de  Royaumont  a  le  double  avan- 
^ige  de  plaire  en  instruisant;  on  y  trouve,  je  ne 
sais  quelle  simplicité  antique  et  quelle  force  de 
choses  propres  à  charmer  tous  ceux  qui  ont  le 
Sentiment  du  beau  et  du  vrai.  L'auleur  a  su 
prévenir  du  aider  les  réflexions  de  ses  lecteurs 

f>ar  des  réflexions  tirées  des  SS.  PP.  ;  il  a  fixé 
pur  attention  par  des  gravures  qui  parlent  aux 
sens  ,  langage  si  puissant  sur  la  plupart  des 
tommes.  L'en  images  ,  dit  Fleury  ,  sont  très- 
propres  à  frapper  l'imagination  des  enfans  ,  et 
à  fixer  leur  mémoire;  elles  sont  l'écriture  des 
simples  et  peuvent  même  être  utiles  aux:  plus 
éclairés. 

Quel  que  soit  le  mérite  de  la  Bible  de  Royau- 
inont  ,  on  l'a  cependant  critiquée,  car  quel  est 
l'ouvrage  à  l'abri  de  touie  critique.  On  lui  a 
reproché  avec  raison  la  faiblesse  du  burin  et 
la  trop  grande  simplicité  ,  pour  ne  pas  dire  le 
peu  de  goût  de  ses-figures.  Les  éditeurs  de  celle 
que  nous  annonçons  aujourd'hui  au  public,  jaloux 
de  donner  un  ouvrage  qui  se  recommande  éga- 
lement et  par  son  objet  et  par  son  exécution, 
n'ont  reproduit  que  le  texte  même  de  la  Bible 
de  Royaumont  ,  et  ont  substitué  de  nouvelles 
planches  aux  anciennes.  Là  comparaison  à  éta- 
blir entre  les  deux  ouvrages  ,  me  parait  être 
entièrement  à  leur  avantage.  Cette  édition  ,  sur 
un  très-beau  papier  grand-raisin  superfin  ,  est 
Mite  avec  une  espèce  de.  luxe  typographique 
que  le  prix  ne  semblerait  pas  donner  lieu 
d'espérer.  Elle  lient  le-  milieu  entré  les  Bibles 
6e  luxe  que  peu-lie  personnes  peuvent  se  pro- 
curer ,  et  les  Bibles  communes. 

J.    B.   R. 


POESIE. 

Èiégus  ,  suivies  «/'Emma  et  Eginard  et  rï 'autres 

jroQ-es  h  pi  i-'-rt  ,..-.•  ...,'j  s;  par  Charles 
MiHevoïe.  Un  vol.  in-iS.  —  Chez  Rosa  ,  rue  de 
Bussy  ,   n°  i5. 

C'est  toujours  chez  les  Grecs  qu'il  faut  cher- 
cher Porcine  «le  ce"  qui  est"  beau  et  grand!  Ils 
ont  tout  inventé  ,  et  le  premier  élan  de  leur 
génie  n  été  rarement  surpassé.  Ils  sont  encore 
(les  modèles,  parce  qu'ils-  n'ont  eu  pour  modèle 
que  la  Nature.  Tout  ce  que  l'esprit  peut  inven- 
ter de  plus  sublime  et  de  plus  délicat;  tout 
ce  que  le  cœur  peut  inspirer  de  plus  doux  et 
de  plus  touchant ,  se  retrouve  dans  leurs  écrits. 
C'est  ainsi  que  là  Grèce  fut  le  berceau  de  Ja 
poésie  épique  ,  de  la  tragédie  et  dr  la  comédie; 
c'est  ainsi  que  ,  descendant  aux  choses  les  plus 
simples,  et  créant,  pour  ainsi  dire,  un  eenre 
pour  tous  les  états  de  la  vie  ,  elle  inventa  la 
triste  Elégie  ,  qui  fut  d'abord  consacrée  à  la 
douleur,  et  qui,  dans  la  suite,  servit  à  expri- 
mer la  joie. 


f'ersitttts  impari 
Piist  etitim  iitch 
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Les  petits  poèmes  de  Supho  ,  de  Binn ,  de 
Mosrhus  ,  et  de  Calliinnque  ;  les  fragmens  qui 
dous  restent  de  Si-nouidr. •;  quelques  pièces  de 
Y  Anthologie,  e.t  la  belle  éiegie  qui  'est  dans 
XAndromaque  d'Euripide  ,  sont  encore  des  mo- 
dèles en  ce  genre  ;  aussi  les  Latins,  ces  aima- 
bles copistes  de  l'antiquité  ,  n'onl-ils  nas  man- 
qué de  puiser  dans  cette  source  du  bon  goril 
et  de  la  belle  lîtfévalnre.  Ils  se  faisaient  même 
si  peu  de  scrupules  de  ces  imitations  ,  que  sou- 
vent ils  traduisaient  littéralement  leurs  modèles. 
C'est  ainsi  que  Catulle  reproduisit  l'ode  brûlante 
de  Sapho  ,  et  que  Virgile  renferma  dans  son 
poème  quelques-uns  des  plus  beaux  morceaux 
a'Homère.  La  plupart  des  ouvrages  des  poètes 
élégiaques  grecs  ne  nous  étant  pas  parvenus  ,  on 
ne  peut  dire  jusqnes  à  quel  point  ces  poêles 
furent  imités  par  Tibulle  et  Properce.  Ces  der- 
niers sont  restés  presque  sans  rivaux  aux  som- 
mets du  Parnasse.  Leurs  pensées  ont  traversé 
les  siècles  pour  venir  nous  apprendre  leur  gloire 
et  leurs  plaisirs.  On  est  ému  de  leur  douleur; 
on  soupire  ,  on  se  plaint  avec  eux  ,  et  ils  nous 
font  aimer  tous  Jes  enchantemens  de  l'amour 
et  le  délire  de  leur  passion.  Ovide  ne  peut  leur 
être  comparé  ;  mais  il  est  sûr  de  plaire  toutes  les 
fois  qu'il  ne  substitue  pas  son  esprit  au  langage 
de  la  nature.  Marmunlel  a  dit  avec  raison  de 
ce  poète  : 

Enfant  gâté  des  muses  et  des  giâccs  , 
De  leur  nesor  blillaul  dissipateur  , 
Et  ces  plaisirs  savant  législateur. 
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L'admiration  qu'inspirent  tes  écrits  de  Tibulle  , 
de  Properce  et  d'Ovide  b'a  point  fait  .exagérer 
leur  mérite.  Celte  espèce  de  fanatisme  pour  les 
anciens  ,  qui  leur  accordait  tout  ,  pour  tout  re- 
fuser aux  modernes  ,  n'existe  plus  ;  on  les  juge  ; 
on  les  admire  ;  mais  on  ne  les  croit  point 
exempts  de  défauts.  On  sait,  par  exemple  , 
qu'Ovide  manque  de  sentiment ,  et  que  l'excès 
de  la  passion  égare  quelquefois  Tihîille.  L'un 
cède  trop  aux  séductions  de  son  esprit  ;  l'autre 
aux  mouvemens  de  son  cœur.  L'amant  de 
Délie,  à-la-fois  touchant,  pur  et  voluptueux, 
tombe  un  peu  dans  la  monotonie  ;  Ovide  , 
moins  pur  ,  moins  expressif,  mais  pins  brillant, 
fatigue  par  ses  saillies  ;  il  délave  ,  il  tourmente 
sa  pensée  ;  mais  il  pjait  ,  il  amuse  ;  et  s'il  n'al- 
tendrit  pas  ,  c'est  que  son  ame  est  froide  et 
que  sa  douleur  est  étudiée.  Les  légers  défauts 
de  Tibulle  sont  effacés  par  sa  grâce  et  sa  douce 
chaleur.  Le  charme  de  son  exoression  est  ini- 
mitable :  c'est  le  poète  des  amans,  comme 
Homère  est  le  poète  des  héros.  C'est  lui,  dit 
Laharpe,  qu'il  faut  lire  quand  on  aime;  pour 
parler  à   notre  aine  ;   il   n'a  besoin    que   de    ré- 

Êandre  la  sienne  ;  il  nous  associe  à  son  bon- 
eur  en  nous  racontant  ses  illusions  et  ses  souve- 
nirs ;  et  ses  chants  ,  pleins  des  douceurs  de  sa 
vie  ,  ses  chants  ,  qui  ne  semblaient  faits  que 
pour  l'amour  qui  repose  ,  ou  pour  l'oreille  de 
l'amitié  confidente  ,  sont  entendus  de  la  der- 
nière postérité.  Je  n'ai  point  mis  Properce  en 
parallèle  avec  ces  deux  poètes  célèbres.  S'il  tst 
supérieur  à  Ovide  ,  il  me  parait  presque  tou- 
jours inférieur  à  Tibulle.  Cependant  plusieurs 
de  ses  élégies  ont  la  force  ,  la  verve  et  l'en- 
traînement de  l'ode.  Sa  phrase  est  toujours  riche 
et  poétique  ;  ses  images  voluptueuses  et  brû- 
lantes ;  mais  la  langueur  de  Tibulle  a  des  char- 
mes bien  plus  aimables;  ses  images  ,  tirées  des 
tableaux  de  la  nature  ,  touchent  plus  doucement 
le  cœur  que  celles  que  Properce  emprunte  sans 
cesse  à  la  vieille  mythologie.  Properce  est  trop 
savant  ;  il  fatigue  par  son  érudition  ,  -et  l'abbé 
du  Bon  a  très-bieu  dit  qu'on  a-me'loujours  mieux 
le  livre  qui   touche  que   la   livre  qui  instruit. 

Il  me  reste  trop  peu  d'espace  pour  ren- 
dre aux  élégiaques  français  toute  la  justice 
qu'ils  méritent.  Beitin  ,  Parni  sur-tout,  se  sont 
placés  au  premier  rang  dans  ce  genre.  Ils  ont 
uns  pince  à  côté  de  leurs  modèles  en  les  éga- 
lant presque-  toujours  ;  et  souvent  en  lisant  leurs 
aimables  écrits,  on.  est  .tenté  de  croire  que  le 
génie  de  Tibulle  et  de  Properce  les  échauffe 
et  les  anime  ,  et  l'on  dit  île  leurs  vers  ce  que 
Properce   disait  de  ceux  de  Mimnermius  : 


Plus  i 


•-  valet  Minuter. 


vérstis-Homen 


Nous  possédons  encore  quelques  élégies  iso- 
lées d'un  ordre  supérieur.  Le  poème  inlilulé  une 
ISuit  de  mort  d, in*  une  cârtîpairrte,  étincèle  de 
beautés  ,  et  renferme  vingt  des  pins  beaux  vers 
qui  soient  dans  la  langue  française.  L'a  .touchante 
élégie  de  M.  de  Tréneuil  et  :'!es  clr-ints  mélan- 
coliques de  Mmc  Victoire  Rabais  méritent  encore 
d'être  distingués.  Enfin  .  je  ne  croîs  pas  avancer 
un  paradoxe  en  disant  que  Jean-Jacques  ,  dans 
sa  Nouvelle  rftt/orse  .  a  égale  et  quelquefois  sur- 
passé tout  ce  que  Tibulle  a  de  plus  touchant  j 
Ovide,  de  plus  délirai,  et  ■  Properce ,  de  plus 
passionné.  La  description  du,  boudoir  de  Julie 
est  peut-être  la  plus  belle  élég'e  qui  existe  dans 
aucune    langue. 

C'est  tlan?  le  petit  nombre  c}r~s  auteurs  aima- 
ble., qui  ont  soupiré  letrs  douleurs  et  leur 
amour,  que  M.  Miliev.-.ie  est  venu  chercher  une 
plire.  Le  front  ceint  de  plusieurs  palmes  aca- 
démiques ,  il  a  voulu  rx-cueillir  de  nouvelles 
palmes  et  tie  nouveaux  éloges  ,  el  ses  espé- 
rances n'ont  point  été  déçues.  Ses  élégies  ,  à-la- 
fuls  gracieuses  et  !<>,,< -ha n'es  ,  attachent  par  leur 
mélancolie  et  par  le  charme  île  la  versliicalion. 
Siin  ame  semble  avoir  passé  loute  entière  dans 
la  pièce  sur  la  mort  de  son  peie.  Le  /lois  dé- 
truit ,  la  Demeure  uliando^m'e  ,  le  Souvenir  , 
la  I  "Aiite  des  feuilles,  la  Brahtésse  ,:  ouïrent  des 
tableaux  I  pleins  de  charmes.  On  désirerait  seu- 
lement plus  de  variété  el  moins  de  vague  dans 
les  sujeU.  Quelquefois  aussi  il  y  a  un  peu' 
d'affectation  dans  la  tournure  des  phrases  et 
dans  les  pensées  de  l'auteur;  on  y  voudrait 
plus  de  simplicité  et  de  naturel.  "Peut- être  se 
méfie-t-il  trop  de  sa  facilité,  et  cberche-t-il  à 
dire  difficilement  re  qui  lui  eut  été  inspiré  par 
son  cœur.  Mais  ce  défaut  est  effacé  par  une 
foule  de  beautés  de  détails  et  de  sentimens  , 
et  par  le  charme  d'une  versification  le  plus 
souvent  pure  et  harmonieuse.  Parmi  une  dou- 
zaine, d'élégies  ,  celle  sur  la  chute  des  feuilles 
surtout  m'a  paru  charmante.  Dans  les  derniers 
jours  de  l'anuée  ,  lorsque,  selon  l'expression  de 
M.  Dehlle.... 

On  voit  la  pile  Automne 

D'une  main  défaillante  effeuillant  sa  couronne. 

Un  jeune  malade  qui  sent  approcher  sa  der- 
nière heure  ,  se  promené  un  milieu  des  bois 
et  parle  ainsi  de  son  amante  :  f 


Mai»  j>tdod  amante  »oil*'e 
Vient  vers  la  solitaire  àljiée 
Pleurer  à  1  heure  où'  le  jour  fuit  , 
Eveille  par  un  léger  bruit 
Mon  ombre  un  instant  consolée. 
Il  dit ,  s'éloigne  cl  sans  retour , 
La  dernière  feuille  qui  tombe 
A  signalé  son  dernier  jour. 
Sous  le  chêne  on  creusa  sa  tombe. 
Mais  son  amante  ne  vint  pas 
Visiter  la  pierre  isolée  ; 
Et  le  pitre  de  la  vallée 
Trouble  seul  du  bruit  de  ses  pas 


:  du 


olec. 


Pour  appuyer  mes  éloges  ,  je  citer 
en!;ere  ,     bien    certain   que   c'est    la    insiriotîre 
manière    de   rendre   justice   à    un 
M.  Millevoie.  Voici  ce  petit  morceau  ,  intitule 
le  Poêle  mourant: 

Le  poète  chantait  :  de  sa  lampe  fidîlle 
S'éteignaient  par  degrés  les  rayons  pâlissant: 

Et  lui  ,  prêt  à  mourir  comme  elle 

Exhalait  ces  tristes  accens  : 

..  La  fleur  de  ma  vie  est  fanée  ; 
Il  fut  rapide  mon  destin  ! 

Le  soir  toucha  presqu'au  matin. 

Il  est  sur  un  lointain  rivage 
Un  arbre  ou  le  plaisir  habile  avec  la  mort. 
Sous  ses  rameaux  trompeurs  malheureux  qui  s'endort l 
Volupté  des  amours  1  cet  arbre  est  ton  image  , 
Et  moi  ,  j'3i  reposé  sous  le  mortel  ombrage  ;  ^ 

Voyageur  imprudent  j'ai  mérité  mon  sort. 


Bri 


•veil. 


Et  tes  hymnes  sans  tenoinm 

Je  ne  paraîtrai  pas  devant  le  trône  austère 
Où  la  postérité  ,  d'une  inflexible  voix  , 

Juge  les  gloires  de  la  terre 
Comme  l'Egypte  ,  aux  bords  de  son  lac  solitair 

Jugeait  les  ombres  de  ses  rois. 
Compagnons  dispersés  de  mon  triste  voyage  , 
O  mes  amis  !  ô  vous  qui  me  fûtes  si  chers- ! 
De  mes  chants  imparfaits  recueillez  l'héritage  , 
Et  sauvez  de  l'oubli  quelques-uns  de  mes  verï. 
Et  vous  par  qui  je  meurs  ,  vous  à  qui  je  pardoi 
Femmes!  vos  traits  encore  à  mon  reit  incertain 

S'offrent  comme  un  rayon  d'automne  , 

Doux  fantômes  ,  venez  :  mon  omurc  vous  der 
Un  dernier  souvenir  de  douleur  et  d'amour. 
Au  pied  .le  mon  cyuès  effeuillez  pour  offrande 

Le  poeic  chiiifcit  :  quand  la  lyre  fidèle 
Séchapoa  loùf-à-çoup  de  sa  débile  main. 


Il  : 


le  le 


Ou  ne  peut  guère  reprendre  dans  ce  morceau 
que  quelques  expressions  fecbefvh  es  que  j'it 
soulignées",  cl  l'on  v  trouve  tie»  vers  loi:c|ian8 
el  pleins  de  mélau-iolie  comme  ceux  qui  com- 
mencent ainsi  :   '  ampagnons  disperses  ,  etc. 

Le  livre  des  Elégies  est  suivi  de  quelques; 
poèmes  déjà  connus.  L'épisode  d'Emma  el  £g* 
i-ar.l,  q  ev;;  t  fn're  ■:<  "1  c  i  i  pc«  m  d:'.  (  '...-- 
lemagne  ,  est  de  ce  nombre.  La  coupe  agVéni.'e 
des  vois  de  dix  syllabes  fait  bien  présumer  du 
talent  que  Fauteur  aura  dévéloppé.dans  ce  poème 
vivement  désiré.  Cependant  la  pièce  qui  me  Ta- 
rait la  meilleure  du  recueil  tie  Vf.  \J.!:es  ■  ' 
celle  intitulée  le  Déjeuner.  Il  rne"semb!e  qu'ètle 
rappelle  ce  crue  M.  de  Farivya  fa-;  de  plus  jeu  ilunj 
ce  genre.  La  matière  eu  es!  légère  et  gracieuse  . 
et  les  traits  d'esprit  et  de  sentiment  s'y  succè- 
dent en  vers  cbarnians  ,  el  tels  qu'on  les  relit 
toujours  avec  plaisir. 

Je  ne  dirai  qu'un  mot  des  pièces  qm  lermi- 
Iie'ut  le  volume.  Ce  sont  des  petits  poèmes  d.is 
le  genre  de  l'épigrai-ime  des  anciens  ,  qui  i-.ii- 
fenm-iil  une  idée  gracieuse  ou  un  tableau  am- 
créi'ialque.-M.  Millevoie  excelle  dans  cémente, 
el  toutes  ces  petites  pièces  son!  pleines  de  char- 
mes et  û'agréïneut.  A.  ?.i. 


ARTS  INDUSTRIELS.--  MUSIQUE. 

M.  Dumas  auteur  de  la  basse  et  de  la  contre- 
basse guerriu'-es  du  genre  de  la  clarinette  ,  ms- 
trtimenl  sur  lequel  la  Classe  ries  beaux-arts  de 
l'Institut  a  enloïKin  un  rapport  favorable  ,  et 
qui  a  reçt;  ,  en  iSoS,  un  eiicmuvgei.ee;: t  du 
li.uu  ernement  ,  vient  d'en  rec.fS'oir  ou  sem- 
blable j  poui  l'invention  de  la  b .  .-  gn ■■-'.,■•:■■■  .,- 
qui  complelle  le  système  tics  ijtsl 
ûires    dans    le   °enre   indique.    Ctt   a>u>lc    »• 


propose  .  d'après   sa   théorie  .    de   donner 

clarinette  des  dimensions,   qu'il   croit   pifs 

luture    de  cet    ins&ument  ,    el  qu'il   re 

prçs  à  lui  donner  les  sous   suay 

rt   dont   elle  n'esl  pas  moins  susçepi 

dit-il,  que  ses  doux   iuialcgltes  ;    là  bifsse 

contre-basse  q  l'il  wieut   de  lui  donner. 


SFECTA  C  L  F.  S 

Nous  n'ay  >ns  point  à  rendre  compte  aujour- 
d'hui d'une  première  représentation  ,  trims  des 
ri  irêsen.1  liions  successives  de  quelques  Ouvrages 
(1  r.t  l'analyse  ;i  'lu  faire  plane  à  la  publication 
d'articles  ifun  intérêt  plus  général.  Pour  lapins 
pari  de  ces  ouvrages  qui,  déjà  \  ont  atteint  le 
terme  de  leur  succès,  nous  n'aurons  qu'on 
mot  à  dire  ,  et  .  pap  exemple  ,  en  parlant  de 
l.i  reprise  de  ïfinetle  à  là  Cour,  après  avoir 
cité  m°"  Gavimdan  comme  très-piq:uuite  dans 
ce  rôle  ,  et  M<uliu  comme  chanteur  bouffon 
excellent  .  après  avoir  donne  des  ènconragemens 
au  jeune  auteur  de  la  musique  ,  M.  Bertou 
fils  ,  nous  n'aurons  rien  à  ajouter-',  si  ce  n'est 
celle  question  :  Jusqu'à  quel,  point  est-il  permis 
de  s'emparer  d'un  ouvrage  qui  a  été  représenté 
sur  tous  les  théâtres  de  France  ,  çl'v  luire  des 
changemens  de  tonte  nature  ,  d'v  supprimer  ou 
i  aj  mter  des  scènes  entières  ,  et  de  les  redonner 
non  pus  sons  le  nom  des  auteurs  nouveaux, 
mais  toujours  sous  la  protection  ,  et  comme  sous 
la  sauve -garde  du  nom  de  l'auteur  ancien  ? 
jusqu'à  quel  point  est- il  permis  d'annoncer 
Nin&-te ,  pièce  de  Favart  ,  quand  an  moyen 
des  changemens  nombreux,  nécessaires  ou  non, 
que  l'ouvrage  a  subis  ,  celle  Ninelte  n'est  plus 
case  de  Favard  ,  mais  celle  des  auteurs  ano- 
n  .  mes  qui  ont  cru  devoir  lui  donner  un  habit 
pius  moderne  ,  et  des  ajustemens  plus  à  la 
mode  ?  ceci  n'est  observé  ni  comme  censure 
ni  comme  éloge  ;  c'est  une  simple  question  que 
le  public  nous  a  paru  faire  ,  et  que  nous  ré- 
pétons d'après  lui. 

lîliomme  sans  façon  ,   de  M.  Sewrin  ,    opéra- 
couiicjne  ,  imité  d'une    comédie  de   M.   Léger  , 
donnée  il  y  a  quelques  années  à  l'Odéon  ,  a  des 
représentations   assez  suivies.    Cette  pièce   sent 
l'imiiHtipn  de  la  comédie  ,   et  l'on  .est  souvent 
tenté   de    regretter  qu'elle    n'en   soit   pas    une; 
elle  oii're  la  peinture  non  d'un  caractère  ,   mais 
d'une    sorte     de    travers  ,     d'une   habitude   qui 
donne  heu  ,   à  la  scène  ,  à  des  détails  plaisans  ; 
mais    au    total  ,    l'ouvrage    n'est  pas   très-favo- 
r.-i.lement    coupé    pour    la    musique  ;    le    dia- 
logue  est  en   général   piquant  ,  spirituel   et   fa- 
cile ;  mais   le   musicien  ,   à  quelques  exceptions 
pris,  est  assez  mal    servi.     M.    Kreutzer  est  le 
i  onaposileur  que  M.   Sewrin  a  mis   encore   celte 
fois  dans   la   communauté  de  son  succès.   Nous 
citerons    particulièrement   dans  CPtte  production 
nouvelle     de     cet    artiste  ,    virtuose    justement 
célèbre  ,  le  duo  des  deux  villageois.   Ce  morceau 
seul   nous    a   paru   avoir  le  cachet   d'ongmalité  , 
de  naturel  et  de  comique  que  l'auteur  de  Paul 
et  Virginie   et  de   Lodoïsha  a  souvent  imprimé 
à  ses  ouvrages.  La  plupart  des  autres  morceaux, 
bien    composés    et    d'une     coupe    dramatique  , 
manquent   un   peu    de   celte   fraîcheur    d'idées  , 
de   celle  verve  et  de  celle   originalité  qui  seule 
fait   vivre  les   productions   de  celle  nature.     La 
père     est    jouée    avec    beaucoup    d'ensemble. 
î'.lieviou    y    remplit   le   rôle   principal  ,   rôle   qui 
convient   parfaitement    à   ses   moyens,    et    que 
l"ou  pourrait   dire   dessiné   à   sa  faille.    Ce  rôle 
riait    lui   plaire  ,    car  il   y,  plaît    singulièrement 
an    publie  ;    Madame    Duret  ,    dont    les    progrès 
comme     actrice     sont     Si     frappans    ,     et      qui 
semble  n'en  avoir  plus  à  faire   comme  cantatrice, 
n'est  pas   aussi  heureusement  partagée  que  dans 
iî  lîilletde   Eoierie  ,  où  elle  est  vraiment  éton- 
uanie,    et    que    dans    le   Magicien    sans    Magie 
qu'on   revoit  toujours   avec  beaucoup  de  plaisir. 
Pau!,  dans  le  rôle  d'un  jeune  mari ,  dont  [Homme 
sims  façon    contrarie   beaucoup  les  inclinations, 
alarme  la  jalousie    et   dévaste  le  parc,   exprime 
fort  bien  l'impatience    que   peut  causer  une  telle 
conduite.  Moreau   et  sa  femme   jouent  les   deux 
villageois  et    chantent  parfaitement  le  duo  dont 
nous   avons   parle.    Au  total  ,    la   représentation 
est  agréable ,    quelques    scènes   sont   fort  amu- 
santes ;  mais   il  y  a   peu  de  liaison  dans   les   di- 
verses parties   de  l'ouvrage  ;   on  y  remarque  des 
inconvenances  dont  l'auteur  n'a  pas  tiré  le   parti 
comique  qui  les  eût  fait  pardonner. 

La  représentation  de  la  Mërope  et  la  reprise 
des  charmantes  Cantatrice  se  partagent  en  ce 
.moment  l'attention  des   amateurs  du  théâtre  ita- 


lien.  Va  Iftirorti  ''0|  "u  ouvra." 
caractère  j  In  s'l\  te  en  <WI  en  gc 
gant,  «rscieuv  :  les  itioPifa  pfiï 
Gwufnn'nos  a  la  :  .■eue  el  à  I 
encours  sonl  d'une  belle  facture 
d'une  simplicité   admirables  ;  n 

a  bien  à'tmu'ïiçè  son  niertif,  et  I 
sou  intention  dramatique  ,  il  [ 
chanteur  un  luxe  d'orntment  bi 


]  grande  luslificalion  ,  caractère  pçlit-loxlo ,  conte- 
il  est  augmenté  d'un  grand  membre   de    villes  , 
de  fabriçans  ,  de  négocions ,  el  ,1e  tous  les  dépar- 
iciueiis  nouveaux-, 

Des  rhangemeie,  Considérables  survenus  depuis 
un  an  dans  le  commerce,  le  distinguent  beau- 
coup   de    celui    de    ittii  ,    et    le   rendent    nulis- 


au 


faut  voir  une  jeune,  femme  représenter  )e  lier 
Egcsto,  si  redoutable,  à  Polyphonie;  mais  eu 
faisant  quelquefois  le  sacrifice  de  sa  raison  ,  il 
faut  convenir  qu'on  en  reçoit  une  bien  douce 
récompense.  Tous  les  morceaux  ,  d'ailleurs  ,  ne 
seul  pas  de  bravoure  ;  le  duo  du  second  acte  ,  entre 
Mérope  et  Polyphonie,  est  de  la  plus  grande 
expression  dramatique  ;  c'est  un  morceau  de  pre- 
mier ordre  ,  bien  cligne  de  ceux  du  même  auteur, 
i'iazolmi,  que  nous  avons  souvent  vus  intercalés 
dans  les  ouvrages  demi-sérieux  ,  et  qui  enrichis- 
sent la  belle  collection  de  musique  imprimée  sur 
laquelle,  nous  avons  souvent  appelé  l'allention 
de  nos  lecteurs  Madame  Barilli  ,.  dans  le  rôle  de 
Mérope  ,  fait  des  prodiges  de  talent  ,  et  elle  sou- 
tient bien,  comme  actrice,  la  dignité  du  ni  le  ;  j? 
Tachinardi  pourrait  briller  davantage  dans  celui 
cle  Polyphonte  ,  en  n'étant  cpie  ce  qu'il  petrl  être 
si  bien  ,  un  chanieur  d'expression  ;  Mlle.  Néri  fait 
dans   le   rôle  d'Egvste  ,  les   tours  de  force  qui  lui 


Gel  ôiivfnige'se  irVnfee  à  Paris;  chez l'auteur, 
e.  J.J,.Ronssc,aj  ,  n"  50;  linill.-ul  ,  impr.-bbr.  , 
rliculièreiuent  pour  le  commerce..,  rih'  lirlvii- 
:;;  ,  n"  - 1  ;  l.atour,  libraire,  grande  cour  du 
lîais-Rova!'. 


CO  V  R  S    î)  V    C  H  AN  CE. 

Bourse   J'.'./.  'r. 


Cinq  pr 
We/:i  ]o 
Rêscripi 

Idem  ,  n 
Actions  , 


sont  commandés,  sans  un  calcul  hi 
forces  ,  de  ce  qu'elle  pourroit  acquérir,  des  espé- 
rances qu'elle  donne  ,  et  de  ce  qu'elle  peut  per- 
dre en  abusant  de  ses  moyens. 

Les  Cantatrice  paraissent  toujours  ce  qu'elles 
sont  ,  et  ce  que  le  public  les  a  jugées  être 
à  chaque  reprise;  jamais  probablement  un  élevé 
ne.se  sera  plus  approché  cle  son  maître  que  ne 
l'a  fait  Fioravanti  de  Cimarosa  ,  dans  celte  com- 
position ingénieuse  ,  piquante  et  facile  où  tous 
les  genres  se  trouvent  réunis  sans  disparates  , 
et  opposés  avec  goût.  Tachinardi,  eh  se  char- 
geant du  rôie  de  l'officier,  a  permis  de  faire 
à  l'ouvrage  des  additions  où  M""  Barelli  établit 
avec  lui  la  lulle  de  talent  la  plus  intéressante. 
S.... 


CONCERTS. 

Le  ?.5,  Concert  au  bénéfice  de  M.  Lahonssnye, 
à  la  Salle  Olympique.  —  S'adresser  ,  pour  la 
location  des  loges  ,  rue  de  Rochechouard  ,  n°  55 , 
chez  M.  Lahoussaye. 


LIBRAIRIE. 

Mœurs ,  usages,  costumes  ries  Ottomans ,  et 
abrège  de  leur  histoire  ;  par  A.  L.  Caslellàh-, 
auteur  des  Lettres  sur  la  Morde  et  sur  Cons- 
tantinople  ,  avec  des  éclaircissemens  tirés  d'ou- 
vrages orientaux,  et  communiqués  par  M.  I. an- 
gles. Six  vol.  m-18  ,  ornés  de  72  planches,  ayant 
ensemble  /.î  feuilles  ,  tirés  à  i5no  exemplaires. 
Imprimerie  de   Lenortnant ,  à  Pans. 

Prix  ,   0.0  fr.  ,   el  franc,  de  port  ,   25   fr. 

A  Paris  ,  chez  Nepveu  ,  libraire  ,  passage  du 
Panorama  ,   n"  26. 

1  Les  Lettres  sur  In  Moré.e  et  sur  Constanti- 
nopld  ■    un  vol.  in-8°  ,   avec  ligures. 

Prix  ,   5  fr. ,  et  franc,  de  port ,  6  fr.  25  cent. 

Se  trouvent  à  Paris,  chez  II  Agasse  ,  libraire, 
rue  des  Poitevins  ,  n°  6. 


î  6  pou 


puissance  du  r1  juin  i.'i  1 .  , 

Entreprises  par  tien  Hères 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1er  janvier. 
Ac  lions  .labach 


PECTACLE  S.. 


Académie.  Impériale 
Relâche.  —  De  m. 
,et   les   Noces   de  < 


te".  Aujourd'hui, 
chez  pol\  orale  , 
-   Samedi  ,    Bal 


Théâtre  François-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'EiiirEHrjjR  .  donneront  aujourd'hui  , 
Mahomet,  et  Nanine'. 

Théâtre  tle  l  Ope,:a  -  Continue.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Emi-ereur  donneront  aujourd. 
l'Homme  sans  façon  ,  ou  les  Contrariétés. 

Odron  ,  théâtre  de  [impératrice.  Les  comé- 
dien; ordinaires  cle  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Conaxa  ,  la  Jeune  Femme  colère  ,  el  le  Retour 
clu  Croisé.  - 

Théâtre,  du  Vaudeville  ,  rue.  de  Chartres-  Auj. 
Laiijon  de  retour  à  l'ancien  Caveau  ,  Stanislas 
en  voyage  ,  ou  le  Jour  des  Rois  ,  cl  la  Vallée 
de    baroeluiinetle. 

Théâtre  des  !  arié.cs,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
Grivois -la -Malice.  Ni  touche  et  Guignolet  , 
le  Petit  Fifre  ,   et    le   Sourd. 

Théâtre  de.  lu  Gaieté,  hunier,  du  Temple.  Auj. 
'le  Cachemire,  et  la  Citerne. 

Ambigu  r-  Comii/uti  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Erreur  et  Sympathie  v  et  Ccelina. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
l'Enlèvement    d'Hélène. 

Jeux  Forains,  'aile  iMo-lansie.r  ,  Palais  Royal. 
Auj.  le  Héros  cle  la  Montagne,  et  Arlequin 
juai'-lout.  —  Incessam.  les  débuts  de  51.  Pierre 
Forioso  et  de  sa  famille. 

Spectacle,  de  la  Nouveauté,  rue.  de  Crenelle- 
Saint-/ iouoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux  cle  mériter  de  plus  en  plus  les  suf- 
frages ci  11  public,  fera  de  nouveaux  tours,  et 
le.ra  de    nouvelles   pièces 


L'IC. 


nuques 


LIVRES    DIVERS. 


Almanach  du  Commerce  de  Paris,  des  dépar- 
temens  de  [Empire  français  cl  des  principales 
villes  du  Monde;  par  J.  de  la  Tynna  ,  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie  natio- 
nale ,  demeurant  a  Paris,  rue  J.  J.  Rousseau, 
n°  20.  —  i5*  année1.  —  1S12. 

Prix,  10  fr. ,  el  i5  fr.  25  cent,  franc  de  port  par 
la  jîoste  pour  tout  l'Empire  français. 

Cet  ouvrage  ,  indispensable  aux  manufacturiers, 
négocians  ,  banquiers  ,  à  tous  les  commerça ns  , 
très-utile  aux  hommes  de  loi,  aux  agens  d'af- 
faires ,  et  généralement  à  toutes  les   classes  de 

té  ,  parait  pour   la  quinzième  année  sans  j  Casino 


Tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle-Saint-Uonoré.  — 
Aujourd'hui  ,  Bal  masqué,  concert  ,  spectacles 
divers  ,  récréations  de  iVl.  Préjean  ,  etc.  eïc. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  vue  Saint-Htmoré  , 
vis-à-vis  la  rue  clu  Four,  n°  91.  — Aujourd'hui, 
grand  Bal  masqué  ,  dont  l'orchestre  sera 
conduit  par  M.  Joiy.  —  Prix  du  billet  d'entrée, 
1    lr.    Mo  c. 

Les  Panoramas  tic  Boulogne,  d'Amsterdam  et  ce 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  joiirs  , 
depuis  dix  heures  ilu  malin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dan;;  les  rotondes  clu  boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,    2  IV,  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mecàiii?ue  de  M.  Pierre  , 
rue  de  ta  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie  51. Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  sou 
'intéressante  collection. 

Pan-harmoni-înet/iltico.  Cet  instrument,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'ftniter  les  sons  de 
kl  voix ,  s'entend  tous  les  jours  rue' Neuve- 
des-Polits-Champs  ,  n°  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix   heures  du  soii . 

Prilnis-Roral ,    Galerie  vitrée  Tons 


interruption  ,  il  forme  un  gros  volume  111-8°,  très-  r      les  jours  ,  depuis  5  heu 
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rue  de-.  VoitcvioB ,  nu  b  ;  le  prix  est  de  9a  fr.  pour  tro 
:nt  et  les  clfcla  ,  franc  de  port,  à  M.  Agasse,  propriét: 
tis  le  port  det  pays  où  l'on  ne  peut  affraochir.  tes  lettre 


elle 


.JUI 


,U,M 


lois  ,  ao  fr.  po.ur  six  mois  ,  et  100  fr.  pour!'?. 
de  ce  Journal,  rue  des  Toltevini ,  n- 6.  Tous 

depuis  oeuf  heures  da  matin  jusqu'à  cinq  heu 


A  Paris  ,   lit-  fliMpi-imerie  de  H.  Agasse,  rue  des  Peilevins  ,  n°  t>. 
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VENDREDI    17   Janvier    1812. 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  A  II  C  K. 

Extrait  d'une  liilre  de  Ringkfoping  fen 

JutlandJ  ,   le  27  dcccr/tbre. 

I  .f  24  et  le  a5  ,  ont  échoué  dans  ces  environs 
deux  vaisseaux-  de  guerre  anglais  ,  dont  un  de 
5-5  hommes  d' équipage  ,  et  l'autre  ayant  q-pe.Ur 
près  le  même  nombre  d'hommes  à  bord.  Ou 
n'est  parvenu  à  sauvar  que  7  individus  du 
premier,  et  ô  de  l'autre  bâtiment.  On  apprend 
dans  ce  moment  qu'un  troisième  vaisseau  de 
liane  de  100  pièces  de.  canon  .  et  de  <)no  hommes 
d'équipage  ,  a  coulé  bas  devant  Lemvig  ,  et  que 
tout  le  monde  a  péri.  L'amiral  Reynolds  était 
à  bord  de  ce  vaisseau.  On  s  vu  dix-huit  gros 
navires  échoués  sur  le  Riflshosn  ,  et  on  altnbue 
à  cette  circonstance  le  grand  nombre  de  morts 
que  la  mer  jette  tous  les  jours  sur  nos  cotes. 

C(jpr;:.hu;4uv  ,   le   7  janvier. 

D'après  les  nouvelles  que  nous  avons  rreués 
dr  Illbe  en  Jué. ftj'ide ,  le  capitaine  Alkins  ,  cuni- 
tnandiUit  du  vaisseau  anglais  échoué  sur  ces 
côtes  ,  aurait  été  sauvé.  On  a  trouvé  le  corps 
de  l'amiral  Re\uolds.  Entre  les  villes  de  Lemvig 
et  Ringkioping  ,  dans  l'étendue  d'un  nulle  ,  la 
côte  est  couverte  de  débris  et  de  cadavres.  Une 
frégate,  échou  '0  sur  les  mêmes  côtes  ,  est  par- 
venue à  se  re.nu  lire  à  Ilot  ;  mais  il  est  trés-pro- 
babio  qu'enfin  elle  aura  coulé  bas  ,  tant  elle  était 
endommagée. 

—  La  Société  établie  à  Christiania  ,  et  qui   a 
'pour  biit  la  prospérité   de  la   Norvv ège  ,  se  pro- 

jiose  de  faire  organiser  dans  chacune  des  quatre 
principales  villes  de  ce  royaume  ,  une  école 
de  dessin  gratuite  ,  à  l'usage  des  artisans.  Les 
leçons  ont  déjà  commencé  â  Christiania. 

—  Dans  l'espoir  que  l'Université  norvégienne 
sera  I  établie  soit  à  Kongsoeig  ,  soit  à  !>ron- 
flieim  ,  M.  Carsten  Anker ,  propriétaire  des  forges 
a'KidsyoUl  en  Nqrwége  ,  s'est  <>!'!:;'■'■  d'j  ■■• 
tfibne'r  en  pavant  annuellement ,  sa  vie  durant  , 
I;.  somme  de  ;6oo  rixdalers  courant  ,  il  promet 
e;u:c"r  de  léguer  au  tnême  but  ,  par  son  tes- 
tament ,  un  fonds  permanent  produisant  9.000 
rivdalers  d'intérêt  par  an  ,  et  de  laisser  eu  outre 
s.  la  susdite  Université  ,  sa  bibliothèque  ,  ses 
manuscrits  ,  son  cabinet  de  minéralogie  et  d'in- 
sectes ,  sa  grande  collection  d'estampes,  et  une 
centaine  de  cartes  dessinées  ,  et  concernant  pour 
la  plupart  ki  topographie  du  royaume  de  Nor- 
■wège. 

—  Cours  du  change  à  Copenhague  le  7  jan- 
vier.,  sur  Hambourg,  76S  pour  cent. 

S  U  I  S  S   E., 

Hérisan ,    le   l"  janvier. 

\\  "a  éclaté  ici  ce  matin  un  violent  incendie, 
oui  eu   trois   heures  a  dévoré   20   maisons  de  la 

considérables.  Sans  le  secours  que  nos  voisins 
se  s. ml  empressés  de  nous  porter  et  les  bonnes 
mesures -que  l'on  n  prises  ,  tout  notre  bourg  eut 
été  la  proie  des  llarnmes.  On  a  arrêté  en  ilagraul- 
délit  quelques  scélérats  qui  profilaient  de  ce  dé- 
sastre pour  voler. 


INTERIEUR. 

Cologne  ,    le   5  jgki'ier. 

Depuis  la  nuit  du  1"  au  2  janvier  ,  le  Rhin 
a  commencé  à  ch'arièr.  Les  glaces  passent 
de  l'autre  côté.  Il  y  en  a  très-peu  encore  ;  mais 
la  communication  avec  la  rive  droite  est  inler- 
rompue.  Le  fermier  du  pont  vient  de  mettre  le 
pont   et  ses  agrès    en  sûreté. 

Saint-Brieuc ,    Je  9  janvier. 

■  Le  7  décembre  ,  six  bateaux  pêcheurs  ont  pris  , 
sur  la  cote  de  Paimpo!  et  conduit  dans  le  port 
du  Porsdon,  commune  de  Ploubaidanec,  ?«  pois- 
sons de  l'espèce  dite  des'  souffleurs,  ou  soxjjlvux': 


plusieurs  rie  ces  poissons  pe.'ent  de  nooo  à  2000  , 
et  ont  20  à  2.5  pieds  de  long  sur  lu  à  12  de  circon- 
férence. 

On  attribue  la  rare  et  nubile  apparition  de 
ces  énormes  célacéos  sur  nos  côtes,  à  la  violence 
du  derinur  coup  île  \enl  qui  s'y  est  fait  sentir. 

Ca/iors  ,    le   G   janvier.  . 

Tl  est  mort  dans  le  cour,  do  1R11  ,  dans  la 
commune  de  Llu'.efh  ,  iTiel-lie'1  de  ranlnid.  ài- 
rondissf  ruent  de  Calu-rr  ,  Jeanne  Despeaux,  àgf:e 
de  107  ans  ;  Geraud  Nonvril  ,  à  •  de  101  ans  six 
mois;  et  Marguerite  Sal'inie  ,  iigée  de  100  ai 
Ces  trois  vieillards  avaient  moné'dme  \  ie  sobre  , 
laborieuse  et  exacte.  Ils  n'ont  jamais  éprom  é 
d'Infirmités  ,  sont  morts  avec  le  libre  usage  de 
leurs  sens  ,  et  avec  ce  calme  qu'inspire  une 
longue  suite  d'années  utilement  employées. 


Paris  ,    le.    16  janvier . 

L'Empereur  avant  institué  un  ministère  du 
commerce  et  des  manufactures  ,  a  nommé  mi- 
nistre de  ce  déparlement  M.  le  comte  Colhn 
de  Sussv  ,  oui  a  été  présenté  hier  en  cette 
qualité  par  S.  A.  S.  le  priirtfc  ardu-chancelier 
de  l'Empire  ,  au  serment  qu'il  a  prêté  à  S.  M. 


DECRETS    1 MP  E R1AUX. 

Par  décret  daté  du  palais  clés  Tuileries,  le 
o  janvier  1812  ,  S.  M.  a  nommé.  M.  Ferdinand 
Desoer,  fils,  receveur-général  du  département 
île  l'Ourte ,  en  remplacement  de  M.  Desoer ,  père , 
démissionnaire. 


AupaUh  des  Tuileries,  le  l5  janvier  1S12. 

NAPOLÉON,  Empereur  r-fis  Français  ,  Roi 
ii'Ïtuie  ,  Protecteur  de  la  GoîJbédérAtton  nu 
Rm^r ,  Médiateur  de  la  Co  «fédération  Suisse, 
etc.,  ,  etc.  .   de.  :  .... 

Nous  avons  décrété  etdécrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE     PREMIER. 

Ecoles  de  fabrication  pour  le  sucre  de  betterave. 

Art.  ier.  La  fabrique  des  sieurs  Barrnel  et 
Chapelet  ,  plaine  des  Vertus  ,  et  celles  établies 
à  Wachenheim,  département  duMont-Tonnerre  ; 
à  Douai,  à  Strasbourg  et  à  Castelnaudary,  sont 
établies  comme  Ecoles  spéciales  de  chimie,  pour 
la  fabrication  de  sucre  de  betterave. 

2.  Cent  élevés  seront  attachés  à  ces  Écoles  ; 
savoir  : 

40  à  celle  des  sieurs    Barrnel   et  Cha- 
pelet , 
i5  à  celle  de  Wachenheim, 
i5  à  celle  de  Douai  , 
i5  à  celle  de  Strasbourg  , 
Et   i5  à  celle  de  Castelnaudary. 

Total  ,    ioo- 

5.  Ces  élevés  seront  pris  parmi  les  étudians  en 
pharmacie  ,    en   médecine    el  en  chimie. 

Il  sera  donné  à  chacun  une  indemnité  de 
mille  francs  ,  lorsqu'ils  auront  suivi  l'Ecole  pen- 
dant plus  de  tTois  mois  et  qu'ils  recevront  des 
certificats  constatant  qu'ils  connaissent  parfaite- 
ment les  procédés  de  la  fabrication  et  qu'ils 
sont  dans  le  cas  de  diriger  une  fabrique. 

TITRE     II. 

Culture  des  betteraves. 

4.  Notre  ministre  de  l'intérieur  prendra  des 
mesures  pour  faire  semer,  dans  l'étendue  de 
l'Empire  cent  mille  arpens  métriques  de  bette- 
nues. 

L'état  de  répartition  sera  imprimé  et  envoyé 
aux  préfets  avant   le    i5  février. 

TITRE     III. 

Fabrication. 

5.  Il  sera  accordé  clans  tout  l'Empire  5oo  li- 
cences pour  la  fabrication  du  sucre  de  bette- 
rave. 


6.  Ces  licences  seront  accordées  de  préférence, 
i"  à  tous  propriétaires  de  fabrique  ou  de  rahi- 
neriu  ;  20  à  tous  cruv  qui  ont  fabriqué  du  suc» 
en  if'.i  1  :  5°  à  tous  ceux  qui  auraient  fait  des 
dispositions  et  des  dépenses  pour  établir  des 
ateliers  de   fabrication  pour  1812. 

7.  Sur  cès-Soo  licences,  il  en  est  accordé  de 
droit   au  moins  une  à  chaque  département. 

8.  Les  préfets  écriront  à  tous  les  propriétaires 
de  radineries  ,  pour  qu'ils  aient  à  faire  leur  sou- 
mission pour  l'étattlffserrrânt  desdiles  fabriques 
pour  la  fin  de  1812:  à  défaut  ,  par  les  propfjè- 
taires  de  raffinerie  ,  d'avoir  fait  leur  soumission 
au  1 .5  mars  ,  ou  au  plus  tard  au  10  avril  ,  ils 
-seront  considérés  lumme  ayant  renoncé  à  la 
préférence  qui  était  accordée 

p.  Les  licences  porteront  obligation  pour  celui 
rpii  les  obtiendra  ,  d'établir  une  fabrique  ca- 
pable de  fabriquer  au  ni. uns  dix  mille  k.logr. 
de  sucre    brut  de    1812  à    i8i5. 

10.  Tout  individu  qui  ayant  reçu  une  licence, 
aura  effectivement  fabriqué  au  moins  1,0.000  k. 
de  sucre  brut  provenant  de  la  récolte  de  1S12 
à  181.5  .  aura  le  privilège,  et  l'assurance  ,  par 
forme  d'encouragement  ,  -qu'il  ne  sera  mis  au- 
cun octroi  ni  imposition  quelconque  sur  le  pro- 
duit de  sa  fabrication-  pendant  l'espace  de  quatre 
années. 

11  Tout  individu  qui  perfectionnerait  la  fa- 
brication du  sucre  ,  dé  manière  à  en  obtenir 
une  plus  grande  quantité  de  la  betterave  ,  ou  qui 
inventerait  un  mode  de  fabrication  plus  simple 
et  plus  économique  ,  obtiendra  une  licence  pour 
un  plus  long  terme,  avec  l'assurance  qu'il  .ne 
sera  mis  aucun  octroi  ni  impos'.ticn  quelconque 
pendant  la  durée  de  sa  licence  ,  sur  le  produit 
de  sa  fabrication. 

TITRE    IV. 

Création  de   quatre  fabriques  impériales. 

12.  Quatre  fabriques  impériales  de  sucre  de 
betterave  seront  établies  en  1812  ,  par  les  soins 
de  notre  ministre  de  l'intérieur. 

ô.  Ces  fabriques  seront  disposées  de  inani  'ré 
3  f.i!inqtiri  àVéc  \'è  produit  île  la  recelé  de  1012  ;t 
1823  ,  deux  millions  de  kilogrammes  de  sucré 
brut. 

TITRE    V. 

Création   d'une    fabrique    dans    le    domaine   de 
Rambouillet. 

i/f.  L'intendant-général  de  notre  couronne  fera 
établir  dans  notre  domaine  rie  Rambouillet  ,  aire 
frais  et  au  profit  de  la  couronna  ,  une  fabrique 
de  sucre  de  betterave  ,  pouvant  fabriquer  20,000 
kilogrammes  de  sucre  brut ,  avec  le  produit  do 
la   récolte   de    1812  a   18Ô. 

i5.  Nos  ministres  sont  chargés  ,  chacun  en 
ce  qui  le  concerne  ,  de  l'exécution  du  pr  sent 
décret,    qui  sera,  inséré  au  Bulletin  des   les. 

•       Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secràfaîrè-d"Etdt\ 
Signé,    le    comte   Daru. 


An  palais  des  Tuile 


janv 


NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Rot 
d'Italie,  Protecteur  de  la  Confkdéi'.atiow  du 
rlun  ,  médiateur  de  la  confédération  suisse  , 
elc. ,   etc.  ,   etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  grand-juge  ministre  de' 
la  justice  ; 
Notre  Conseil-d'Elat  entendu , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  Les  jugemens  et  arrêts  qui  seront 
prononcés  par  nos  tribunaux  et  nos  cours  impé- 
riales pour  faits  d'escroquerie  en  matière  de 
conscription,  seront  nnprinn's  et  affichés  aux  frais 
des  condamnés. 

2.  Nos  ministre*  sont  chargés  ,   chacun  en  ce. 
qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  notre  présent 
décret ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre  secrétaire-di Etat  , 
Signé,   ]e  comte  Dari.'. 
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S  E  IN  A  T  -  C  O  H  S  E  R  V  A  T  E  U  R. 

Extrait   des    regiîïKS    du    Se'.rttt~  Conservateur. 
Du  mardi    14   janvier   1812. 

Le  Sénat-Conservateur,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  XC  de  l'acte  des 
constitutions  Un  1 3  décembre  1799, 

Procède  ,  en  exécution  de  l'article  LXIV  de 
l'acte  des  constitutions  du  18  mai  1804,  à  la 
nomination  d'un  membre  de  ht  commission 
■sénatoriale  de  la  liberté  de  la  presse,  en  rem- 
placement du  sénateur  comte  Porcher  de 
Richebourg. 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages  an  sénateur  -  comte 
Porcher  de  Richebourg. 

Ils  est  proclamé,  par  M.  le  président ,  mem- 
bre réélu  de  la  commission  sénatoriale  (Je  la 
liberté  de  la  presse. 

Le  Sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  I'Empbreur  et  Roi ,  pour  lui  donner  con- 
naissance de  celte  nomination. 

Les  présidant  et  secrétaires , 
Signa',  B.  G.  E.  L.  C"  de  Ljcépède  ,  président. 

Latoir-Maceocrg  ,  le  C'c  Boissr-n'AKGi«is, 

Secrétaires. 
Vu  et  scellé  , 
Le  chancelier  du    Se'nat  , 

Signe' ,    comte  Laplaoï. 


Extrait  des   registres  du  Se'nat  -  Conservateur  , 
du  mardi  14  janvier   181  a. 

Le  Sénat-Conservateur  ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  'l'article  XC  de  l'acte  des 
Constitutions  du  i5  décembre   1799, 

Procède,  en  exécution  de  l'article  64  de  l'acte 
des  Constitutions,  du  f$  mai  1804,  à~la  nomina- 
tion d'un  membre  de  la  commission  sénatoriale 
de  la  liberté  individuelle,  en  remplacement  du 
sénateur  comte  Abrial-, 

Le  dépouillement  du  scrutin  donne  la  majo- 
rité absolue  des  suffrages  au  sénateur  comte 
Abnal- 

II  est  proclamé  ,  par  M.  le  président  ,  membre, 
réélu  de  la  commission  sénatoriale  de  la  liberté 
individuelle. 

Le  Sénat  arrête  qu'il  sera  fait  un  message  à 
S.  M.  I'Empcreck  et  Rçu ,  pour  lui  donner  comâais- 
sance  de  cette  nominntion. 

Les  président    et  secrétaires  , 
Signe' ,  B.  G.  E.  L.  C"  de  Lacépede,  président. 
IaToiR-3t»cB((uRC  ,  le  C,e  Boissy-d'Anglas  , 

secrétaires. 
\  u   et  scellé  ,, 

Le  chancelier  du  Se'mzt , 

signe',  comte  Li.placs. 


.       MÉLANGES. 

Note  sur  la  fabrication  du  sucre  de  betterave; 
par  J.  Barruel. 

Depuis  la  publication  du  procédé  que  j'ai  pré- 
senté  au     Gouvernement  ,    conjointement   avec 
M.    Isnard  ,   et  qui  a  été   publié   par   ordre  de 
S.  Exe.   le  .ministre  de   l'intérieur  ,   j'ai   fait  un 
grand  nombre    d'esisais  nouveaux   dans    la  vue 
de  perfectionner  le  procédé  en  le  simplifiant  ,  et 
j'ai- atteint  mon   but.  Je   crois   faire   une  chose 
utile  aux  fabricans  de  sucre  betterave  et  au  com- 
merce   de   la  France  ,   eu  donnant  toute   la  pu- 
blication  possible  aux  modifications   de  ce  pro- 
cédé ,    auxquelles    je    me    suis    définitivement 
arrêté.    Elles    sont  '  entièrement    basées  sur  la 
connaissance  des  propriétés  spécifiques  et  raison- 
nées  des   principes  .qui   accompagnent  le  sucre 
dans   la  betterave.   |ji  je   ne  les  ai  pas  fait  con- 
naître plus  tôt  ,   c'es't  qu'il   était  nécessaire  que 
je  les  eusse  d'abord  cuises  en  pratique  dans  mes 
divers  ateliers  ,  et  qtie  je  m  étais  imposé  l'obli- 
gation  de    faire,    cians   mon    établissement  de 
Douai   un   cours  théorique  et  pratique  sur  l'ex- 
traction  du  sucre  de  betterave  ,  dans  lequel  j'ai 
présenté  ces  mêmes  modifications.   Je  me  borne 
aujourd'hui  à  les    indiquer   succinctement  ,  en 
attendant   que    j'aie    achevé   la   rédaction  d'un 
ouvrage  que  je   destine   à  l'impression  ,   et  dans 
lequel  je  donnera  'le  plan  des  établissemens  que 
j'ai    fait    construire   ,    la   description    des  ma- 
nbines  ,    des    fourneaux    et   des    vases  que  j'ai 
trouvés    les   plus   convenables.    Je   comparerai 
aussi    dans;  st   ouvrage   les-  différens  procédés 


employés  jusqu'à  ce  jour  pour  l'extraction  du 
sucre  de  betterave1  ;  cl  l'on  y  verra  que  les 
meilleurs  se  rapprochent  de  celui  que  j'ai  per- 
fectionné ,  dont  ils  rie  différent  que  parce  qu'ils 
multiplient  les  opérations  sans  nécessité.  Je 
déchire  que  le  priuédé  est  exarleinent  tel  que  je 
veux  le  décrire,  et  que  la  malveillance  seule  ,  ja- 
louse de  tous  les  genres  de  succès  ,  a  pu  m'impuler 
d'avoir  des  Secrets.  Je  n'en  aurai  jamais  pour 
tout  ce  qui  intéresse  à-la-fois  le,  souverain  qui 
a  daigné  m'honorer  de  sa  confiance  ,  les  Etats 
qu'il  gouverne  et  les  progrès  de  la  science  à 
laquelle  j'ai  voué  ma  vie. 

Procédé.  Le  jus  de  la  betterave  étant  exprimé 
par  les  moyens  connus  ,  on  le  verse  dans  la 
chaudière  dont  on  connaît  la  capacité;  on  chauffe 
le  fourneau  ,  et  on  porte  le  liquide  à  65  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur.  Alors  on  y  ajoute 
295  grammes  de  chaux  vive  par  100  kilogrammes 
de  jus.  La  chau-c'dolt  être  de  bonne  qualité  , 
bien  calcinée  v  et  je  la  suppose  pure.  Si  elle 
contenait  des  substances  étrangères  ,  comme  la 
silice  et  rnluinineqtù  formentquelquefoislequart 
de  son  poids,  il ■  faudrait  en  aagmenter  fa  propor- 
tion ,  ainsi  que  je  «lirai  dans  l'ouvrage  annoncé. 
Avant  de  la  verser  daus  la  chaudière  ,  on  l'étend 
dansune  suiKsanîe-tpiantité  d'eau  bouillante  pour 
former  un  lait  de  chaux.  Après  l'avoir  versée, 
à  cet  état  ,  dans  la  chaudière  ,  on  agite  for- 
temant  pendant  une  inimité  ,  à  l'aide  d'une  écu- 
moire  ou  d'une  spatule  en  bois  ;  on  continue 
ensuite  de  chauffer ,  sans  agiter,  de  manière 
à  porter  la  masse  à  80  degrés  de  Réaumur , 
sans  faire  bouillir.  La  matière  colorante,  le  mu- 
cilage animal  et  la  matière  végélo-animale  se 
combinent  avec  la  chaux  et  forment  avec  elle 
des  composés  insolubles.  On  les  voit  d'abord 
se  séparer  sous  forme  de  petits  flocons  grisâ- 
tres qui  se  rassemblent  promptement  en  masse 
au-dessus  du  liquide  ,  et  de  manière  qu'une 
couche  solide  ne  tarde  pas  a  en  rerouvrir  totile 
U  surface.  Au  bout  d'un  quart-d'heure  ou  d'une 
demi-heure  ,  se!. in  lu  musse  du  liquide  soumis 
à  la  clarification  ,  on  enlevé  celte  matière  écu- 
meuse  au  moyen  de  lécuinoire  ,  et  avec  la  pré- 
caution de  ne  pas  plonger  cet  instrument  dans 
le  liquide  pour  ne  pas  l'agiter.  Pendant  cette 
opération  ,  on  laisse  tomber  graduellement  le 
feu.'  Si  on  I'éteignart  ,  l'écume  tomberait  promp- 
Innent  au  fond.  Le  jus  ainsi  éenmè  ,  est  par- 
faitement transparent  et  d'un  jaune  de  paille, 
quelle  que  soit  l'espèce  de  betterave  que  l'on 
ait  employée.  An  bout  de  dix  minutes  ,  on  dé- 
cante ,  à  l'aide  d'un  syphon  particulier  dont  je 
décrirai  la  forme  ,  et  on  verse  le  jus  sur  une 
couverture  de  laine  soutenue  par  un  filet  posé 
sur  un  châssis,  pour  le  séparer  de  quelques 
flocons  qui  ont  échappé  à  IVcumoire.  On  verse 
eusuite  sur  ce  fil**  le  dépôt  qui  reste  au  fond 
de  la  chaudière  ;  "pins!  qi;a  les  écumes  ,  pour 
les  faire  égouter.  Mes  chaudières  sont  de  telles 
dimensions ,  que  je  clarifie  à-la-fois.  4000  kilo- 
grammes de  )tis.       , 

La  chaux  joue  dans  cette  opération  trois  rôles: 
Elle  désacidifie  ,  elle  décolore  et  elle  clarifie/' 
elle  doit ,  pour  la  clarification  ,  nécessairement 
se  trouver  en  excès,  dont  une  portion  se  com- 
bine avec  le  sucre  :  elle  est  donc  en  excès  clans 
les  proportions  .que  j'ai  indiquées  ,  et  on  re- 
connaît cet  excès  ,  i°  à  la  saveur  urineuse  et 
caustique   qu'elle  .communique  au  jus;  2"  à  la 

fielhcule  irisée  qui  se  forme  à  la  surface  du 
iquide  lorsqu'après  en  avoir  pris  dans  une  cuiller 
on  souille  dessus;  5"  à  la,  propriété  que  le  jus 
a  de  rappeler  au.  bleu  le  papier  de  tournesol 
rongé  par  un  acide.  Si  on  laissait  cet  excès  de 
chaux  dans  le  liquide  ,  le  sirop  qui  provien- 
drait de  sou  évaporation.  aurait  une  saveur  ex- 
trêmement désagréable,  .et.mis  à  l'étuve  il  don- 
nerait très-peu  de  sucre  et  d'une  mauvaise  qua- 
lité. Il  est  donc  nécessaire  d'enlever  cet  excès 
de  chaux,  et  on  peut  y  parvenir  eu  la  satu- 
rant par  un  acide  quelconque  :  mais  il  faut  donner 
la  préférence  aux  acides  qui  forment  avec  elle  un 
sel  insoluble  ;  tels,  sont  les  acides  sulfuri-ques  et 
carboniques  :  on  peut  ajouterl'alun  ,  comme  l'avait 
indiqué  M.  Derosne ,  dans  uu  Mémoire  qui  a 
été  inséré  dans  ce  journal.  Mais  l'alun  n'agit 
cjue  par  l'acide  sulfurique  qu'il  contient,  et 
nullement  par  l'alumine.  On  doit  donc  lui  pré- 
férer l'acide  sulfurique  ,  qui ,  à  poids  égal  ,  ne 
coiite  pas  plus  que  l'alun  ,  et  peut  neutraliser 
une  quantité  de  chaux  beaucoup  plus  grande. 
Mais,  comme  dans  toutes  les  onérations  en 
grand  ,  on  doit  ëmpleyer  les  moyens  les  plus 
économiques  ,  on  aura  de  préférence  recours 
à  l'acide  carbonique  :  en  effet ,  tout  fabricant 
peut  préparer  ceracide  par  la  simple  combus- 
tion du  charbon  au  contact  de  l'air  :  vingt  par- 
ties de  charbon  éh  donnent  cent  d'acide  car- 
bonique .;  enfin  ,  cet  acide  forme  avec  la  .chaux 
un  sel  insol.uble  qui  se  précipite  en  totalité  ; 
avantage  que  ne  présente  pas  l'acide  sulfuri- 
que ,  car  le  sulfate  de  chaux  reste  toujours  en 
partie  dissous  dans  la  liqueur  ,  se  dépose  par  la 
cuisson  au  fond  de  la  chaudière  ,  y  forme  une 
incrustation  qui  détermine  la  caramélisation 
d'une  portion  du  sucre  et  altère  le»  chau- 
dières. 


Pour  formpr  ,  au  moyen  de  la  combustion  du 
charbon  ,  l'acide  carbonique  destiné,  à  neutra- 
liser l'excès  de  chaux  que  contient  le  jus  cla- 
rifié' ,  j'emploie  un  appareil  très-simple  ,  dont 
je  donnerai  la  description  et  la  gravure.  Je 
porte  l'acide  carbonique  au  fond  du  jus  ,  aussi- 
tôt après  sa  filtrâtion  ,  à  l'aide  de  tubes  ■con- 
ducteurs ,  dont  l'extrémité  est  en  pomme  d'ar- 
rosoir criblée  de  trous  très-fins  ,  de  manière  à 
diviser  le  gaz  et  à  multiplier  les  points  d« 
contact. 

On  reconnaît  que  l'excès  de  chaux  est  préci- 
pité ,  à  la  saveur  franche  qu'acquiert  le  jus,  et 
à  la  disparition  de  la  pellicule  qui  se  formait 
auparavant  lorsqu'on  souillait  à  sa .  surl'uee.  La 
neutralisation  de  la  chaux  ne  dure  que  dix  à, 
quinze  minutes.  La  cuve  dans  laquelle  on  l'a  . 
opérée  ,  porte  ,  à  un  doigt  de  son  fond  ,  uu 
robinet  ,  à  l'aidu  duquel  on  soutire  le  jus  pour 
le  séparer  du  carbonate  de  chaux  qui  reste  an 
fond.  On  porte  ce  jus  dans  les  chaudières  à 
évaporation  ,  qur  ont  beaucoup  de  surface  et 
peu  de  profondeur,  et  on  évapore,  à  gros' 
bouillons  „'  jusqu'à  ce  qu'il  marque  2:1  degrés  & 
l'aréomètre  de  Baume.  Alors  on  diminue  le  feu, 
et  on  conliriue  la  cuisson,  sans  ébuililion  ,  jus- 
qu'au 5oe  degré  du  même  aréomètre.  Le  sirop 
est  alors  confectionné.  Il  est  parfaitement  clair  , 
et  a  une  saveur  sucrée  franche.  On  le  met  dans 
des  pipes  à  ea.u-de-vie  ,  où  le  laisse  huit  jours  , 
pendant  lesquels  il  dépose  du  initiale  de  chaux, 
puis  on  le  transporte  à  l'étuve.  J'ai  reconnu  que 
celle-ci  ne  devait  être  échauffée  que  de  t5à  20 
degrés  ,  et  que  la  température  almosphérique 
de  l'été  était  la  plus  convenable  pour  la  cris- 
tallisation. Le  sucre  cristallise  en  beaux  cris- 
taux très -transparens  ,  qui  se  séparent  facile- 
ment des  mêlasses  par  la    simple    pression. 

Ce  procédé  ,  qui  est  très-simple  et  peu  coû- 
teux ,  réussit  constamment  ;  j'en  garantis  l'exac- 
titude et  le  succès. 


INSTITUT     IMPERIAL. 

Analyse  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
mathc'matii/ues  et  physiques  de  l'Institut  impé- 
rial ,  pendant  Cannée  1811. 

partie    physique. 

P,ffi  M.   l-E  CHPir.  CVVIEB  ,  SECUèTAtRE  rÇKPiTUSL. 

physique   et    chimie. 

On  sait,  depuis  Blake  et  Witke  ,  que  lès  corpt 
ne  se  vaporisent  qu'eu  absorbant  une'  grande 
quantité  de  chaleur  ,  et  que  tonte  évaporation 
refroidit  d'autant  plus  le  corps  d'où  elle  émane 
qu'elle  est  plus  accélérée:  d'autre  part,  l'on, 
sait  que  la  pression  de  l'atmosphère  ralentit 
Pévaporation  ,  et  que  ce  changement  d'état 
s'opère  dans  le  vide  d'autant  plus  promptement^ 
que  ce  vide  est   plus  parfait. 

M.  Leslie  ,  membre  de  la  Société  royale  d» 
Londres  ,  a  imaginé  d'augmenter  encore  l'effet 
de  la  suppression  de.  l'air,  en  plaçant  sons  ;e 
récipient  de  ta  machine  pneumatique  ,  dSs  con  » 
trèsravides  d'humidité  ,  qui  ,  s'emparant  de  la 
vapeur  à  mesure  qu'elle,  se  forme  ,  en  multi- 
plient indéfiniment  la  production;  et  il  est  par- 
venu ,  par  cette  méthode  ,  à  un  refroidissement 
si  rapide  et  si  violent  que  l'eau  sege'.e  eu  quelr 
ques  minutes  ,  quelque  tems  qu'il  fasse.  C'est 
un  moyen  d'avoir  à  volonté  de  la  glace  preque 
sans  autre  frais  que  le  feu  nécessaire  pour  des- 
sécher de  nouveau  le  corps  avide  d'humidité  que 
l'on  a  employé. 

L'acide  vitriolique  très-concentré  ,  et  le  mu- 
riate  de  chaux  sont  les  absorbans  les  plus  com- 
modes  pour  cet  usage. 

Deux  jeunes  chimistes,  MM.  Clément  et  Desor- 
mes ,  se  sont  occupés  de  déterminer  lei  limité» 
de  ce  procédé ,  et  le  degré  d'économie  où  l'on 
peut  le  porter  ;  et  ,  par  le  calcul  de  la  quan- 
tité de  calorique  contenue  dans  la  vapeur  de 
l'eau,  et  de  la  quantité  de  charbon  nécessaire 
pour  produire  une  quantité  de  vapeur  donnée  , 
ils  ont  reconnu  qu'il  ne  faut  qu'un  peu  plus 
d'une  partie  de  charbon  pour  rétablir  clans  sou 
premier  état  l'absorbant  qui  a  servi  à  geler  100 
parties  d'eau.  Ainsi  "B.oo'livfes  de  glàjce  ne  rou- 
teraient qu'une  livre  et  quelques  onces  de  charbon. 

On  peut  augmenter  l'effet ,  en  empêchant  qu'il 
ne  pénètre  du  calorique  du  dehors  ,  et  il  suffit 
pour  cela  de  rendre  le  récipient  .peu  conducteur 
delà  chaleur,  en  le  faisant  ,  par  exemple ,  de 
deux  lames  de  métal  poli  ,  séparées  par  une 
couche  d'air. 

On  tire  encore  de  cette  accélération  de  Péva- 
poration par  le  vide  ,  augmentée  par  la  présence 
des  absorbans,  un  avantage  plus  évident  ,  quand 
il  s'agît  seulament  de  dessécher  des  substances 
humides  ,  parce  qu'on  évite  alors  de  leur  l'aire 
subir  l'action  du  feu  qui  les  altère  toujours  plus 
ou  moins. 


Notre  confrère,  feu  M.  de  Montgolfîer,  avait 
déjà  imagine  de  'dessécher  complettement  des 
sucs  de  plantes,  et  notamment  le  jus  de  raisin  , 
par  la  pompe  pneumatique  ;  et  s'était  assuré 
qu'en  délayant  ce  dernier  jus  dans  l'eau,  après 
qu'il  avait  été  desséché  ,  l'on  pouvait  encore 
le  faire  fermenter ,  et  en  obtenir  de  très-bon  vin. 
Mais  il  en  coûtait  trop  de  travail  ,  au  lieu  que 
l'addition  d'un  absorbant  supplée  à  l'action  conti- 
nuée de  la  pompe. 

Cependant  il  faut  empêcher  que  ces  sucs  ne 
gèlent ,  inconvénient  qui  ne  serait  pas  moins 
radieux  que  ceux  qui  peuvent  résulter  du  feu. 
MM.  Clément  et  Désormes.  ont  trouvé  un  moyen 
fort  simple  d'y  parer.  Ils  enveJoppent  le  vase 
qui  contient  le  suc  à  évaporer  ,  avec  la  matière 
absorbante  ,  ainsi  le  calorique  ,  qui  se  dégage 
de  la  vapeur  au  moment  où  elle  est  absorbées 
retourne  au  suc  qu'on  évapore  ,  et  cette  circu- 
lation fournit  à  ce  qu'exige  la  nouvelle  vapeur. 

On  peut  employer  ce  procédé  avec  beaucoup 
d'économie  ,  si  l'on  commence  par  réduire  le 
suc  à  l'état  de  sirop.,  au  moyen  d'un  ventila- 
teur, qui  est  aussi  .de  l'invention  de  M.  dé. 
Montgolfîer.  et  que  MM.  Clément  et  Desorrnes 
ont  décrit  dans  les  Annales. de  chimie  (octobre 
iSio).  La  .pompe  pneumatique  ne  s'applique 
qu'au  moment  où  ce  ventilateur  ne  produit  plus 
d'effet. 

Chacun  comprend  dé  quelle  utilité  peut  être  , 

Iiour  les  usages  domestiques  ,  et  surtout  pour 
a  marine  et  pour  les  armées  ,  ce  nouvel  art  de 
conserver ,  dans  leur  intégrité)  les  substances 
alimsnlaires  ,  en  diminuant  beaucoup  leur  poids, 
et'  de  transporter  ,  sous  un  petit  volume  ,  dans 
des  régions  éloignées  ,  la  matière  fermentescible 
qui  doit  donner  le  vin  et  l'alcohol. 

Les  mêmes  physiciens  proposent  d'appliquer 
Vèvaporation  dans  le  vide  ,  à  la  dessicaliou  de 
la  poudre  ,  qui ,  se  faisant  sans  feu  ,  se  ferait 
sans  danger. 

Ils  se  sont  aussi  occupés  de  l'évaporation 
Ordinaire  par  le  moyen  du  feu  ,  et  ont  trouvé 
un  moyeu  de  doubler  les  effets  d'une  quantité 
donnée  de  combustible  sur  un  liquide  aqueux, 
tel  qu'une  dissolution  saline.  Il  ne  s'agit  que  de 
recueillir  la  vapeur  d'une  première  portion  du 
liquide  <  et  de  la  contraindre  à  passer  au  tra- 
vers d'une  seconde  portion.  Cette  vapeur  très- 
écbaufl'ée  donne  une  grande  partie  de  son  calo- 
rique au  nouveau  liquide  qu'elle  tiaverse  ,  et 
fcit  déjà  la  moitié  de  la' besogne. 

Mais  de  tous  les  arts  y  celui  qui  a  retiré  des 
découvertes  modernes  sur  la  chaleur  et  sur  la 
vaporisation  ,  les  avantages  les  plus  étonnans  , 
c'est  celui  du  distillateur  d'eau-de-vie  ;  le  pro- 
cédé que  nous  .venons  d'indiquer ,  n'est  même 
qu'une  imitation  de  ceux  qui  ont,  donné  une 
partie  de  ces  avantages. 

Cette  révolution  ,  qui  exerce  déjà  l'influence 
la  plus  salutaire  sur  la  prospérité  de  nos  dépar- 
temens  méridionaux  ,  est  due  à  feu  Edouard 
Adam  ,  distillateur ,  de  Montpellier. 

•  Le  fonds  de  son  procédé  consiste  à  faire 
chauffer  une  grande  partie  du  vin  mis  en  dis- 
tillation. ,  par  la  vapeur  d'eau-de-vie  qui  s'élève 
de  la  chaudière ,  et  à  faire  passer  cette  vapeur 
par  une  série  de  vaisseaux  baignés  ,  en  partie , 
par  de  l'eau  froide,  ,  qui  lui  fait  déposer  ses 
parties  aqueuses  ,  en  sorte  que  le  seul  esprit 
de  vin  bien  pur  se  condense  dans  le  dernier 
réfrigérant. 

Dé  celle  manière  ,  au  lieu  de  chauffer  d'abord  , 
pour  obtenir  de  l'enu-de-vie  à  jo,  degrés,  d'où 
l'on  tirait  ensuite  ,  par  des  -chauffes  successives  , 
les  esprits  de  vin  de  différentes  forces  ,  l'on  a 
tout  d'un  coup  l'esprit  de  vin  au  degré  que 
l'on  vO|Ut.  De  plus  ,  l'ancien  alambic  ne  rece- 
vait que  deux  chauffes  par  jour  ,  et  celui  d'Adam 
en  reçoit  huit  ;  ce  dernier  extrait  un'  sixième 
de  plus  d'esprit  de  la  même  quantité  de  vin: 
il  économise  deux  cinquièmes  de  combustible  , 
et  trois  quarts  'de  u.ïain-d'ce.uvre  ;  enfin  ,  l'espril 
de  vin  qu'il  fournit  n'a  jamais  de  goût  d'em- 
jj.yreumo. 

Il  n'est  pas  étonnant  qu'avec  de  tels  avan- 
tages, ce  procède  ait  été  si  prompt enlent  adopté 
Îiar  les  distillateurs  :  une  ruine  infaillible  eût  été 
e  partage  de  ceux  qui  se  seraient  opiniâtres  à 
suivre  1  ancienne  méthode. 

M-  Duportal ,  chimiste,  de  Montpellier,  en 
a  présenté  à  la  classe  une  description  fort  exacte, 
qui  a  été  imprimée,  et  où  il  indique  aussi 
les  perfectiùnneinens  qu'y  a  portés  M.  Isaâc 
Berard. 

Il  est,  essentiel  de  remarquer  ici  que  l'idée 
primitive  de  chauffer  par  la  vapeur  ,  appar- 
tient à  M-  le  comte  de  Rumfort  ,  associé  étran- 
ger de  la  classe  ,  qiai  l'a  publiée  à  Londres , 
en  1798.  C'est  .ainsi  qu'une  simple  proposition 
générale  ,  qui  ne  parait  d'abord  qu'une'  vérité 
abstraite  et  sans  usages  ,  peut  enrichir  des  pro- 
vinces entières. 

M.  le  comte  de  Huuifort ,  qui  a  fait  en  phy- 
sique un  si  grand  nombre  de  ces  découvertes 
utiles  ,  et  qui  a  eur-toWi  fait  sou  étude  des  avaa- 
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tages  de  tout  genre  que  nous  retirons  du  feu  ,  a 
présenté  ,  celle  année  ,  à  la  classe  plusieurs  re- 
cherches sur  la  lumière. 

Après  avoir  décrit  diverses  nouvelles  formes 
de  lampes  propres  à  décorer  Jes  appartemens  , 
et  à  servir  de  bougeoirs  ,  de  lanternes  et  de 
veilleuses ,  sans  aucun  des  inconvéniens  que 
les  lampes  usitées  conservent  encore  dans  ces 
circonstances  ,  il  a  cherché  à  résoudre  ce  grand 
problême  ,  sur  lequel  les  physiciens  sont  divisés 
depuis  plus  d'un  siècle  ,  celui  de  savoir  si  la 
lumière  est  une  substance  qui  émane  des  corps 
lumineux,  ou  un  mouvement  imprimé  par  ces 
corps  à  un  fluide  d'ailleurs  imperceptible  ,  et  ré- 
pandu dans  l'espace. 

Comme  une  quantité  donnée  d'une  espèce 
donnée  de  combustible  dégage  toujours  en  se 
brûlant  une  même  quantité  de  chaleur,  elle 
devrait  aussi ,  s'est  dit  M.  le  comte  de  Rumfort  , 
dégager  une  même  quantité  -,<le  lumière  ,  si  la 
lumière  y  était  contenue  de  la  même  façon  que 
la  chaleur  ;  car  ceux  mêjnerflui  ne  considèrent 
pas  la  chaleur  comme  .uneesuibstance  ,  convien- 
nent que  -  c'est;  upe  force..-»'  .une  quantité  de 
mouvement-  qui  peut  être-  concentrée  dans..un 
corps,  et  qui  s'en  dégage  en  même  quantité 
qn'-elle  y  a  été  mise  ,  comfHe  onr  ressort  se 
uébande.   , 

Au  contraire,-  si  la  lumière  n'est  qu'un  mou- 
vement imprimé  à  l'éthér  ;*riar  lès  vibrations 
des  corps  qui  brûlent  ,  sa  quantité  pourra  être 
proportionnelle  ,  non  pas  à  là  quantité  de  ce 
corps  qui  aura  été  brûlée  ,  mais  à  la  vivacité 
avec  laquelle  la  combustion  s'en  sera  faite  ,  et 
sur-tout  au  tems  que  chacune  de  ses  particules 
sera  restée  échauffée  au  degré  convenable  pour 
ébranler  celles   de  l'éther.     • 

Ayant  fait  ses  expériences  d'après  ces  idées  , 
soit  avec  des  lampes  ,  soit  avec  des  bougies  , 
il  a  trouvé  que  la  chaleur  ,  ^.dégagée  dans  un 
tems  donné, ,  était  toujours  proportionnelle  à 
la  quantité  d'huile,  ou  oie  cire  brûlée  ,  jfandis 
que  la  quantité  de  lumière,  fournie  dans  le 
même  tems  ,  variait  à  un  degré  étonnant  ,  et 
dépendait  sur-tout  de  la  grandeur  de  la  flamme  , 
grandeur  qui  retards  son  refroidissement  :  une 
petite  mèche  de  veilleuse,  par  exemple  ,  donne 
seize  fois  moins  de  lumière  qu'une  bougie  com- 
mune ,  en  brûlant  autant  de  cire  ,  et  en  échauf- 
fant la  même  quantltèd'eau  ati  même  degré. 

Ainsi  ,  tout  ce  qui  peut  maintenir  la  chaleur 
de  la  flamme  ,  contribue'  à  augmenter  la  lu- 
mière ,  et  l'on  .peut  arriver  à  des  résultats  vrai- 
ment surprenans. 

•  M.  le'comte  de  Rumfort ,  qui  avait  reconnu, 
par  des  expériences  plus  anciennes  ,  que  toute 
flamme  est  transparente  pourvue  autre  flamme  , 
a  combiné  ses  deux  découvertes  ;  et  ayant  cons- 
truit des  lampes  -où  -plnsrei^rt  meemrs  plate3  , 
placées  parallèlement  les  unes  aux  autres,  se 
garantissent  mutuellement  contre  le'  froid  ,.  il 
leur  a  fait  produire  une  lumière  égalé  à  qua- 
rante bougies  ;  et  il  pense  que-  l'intensité  où  l'on 
pourrait  arriver  n'a  pas  de  tienne ,  ce  qui  peut 
devenir  de  la  plus  grande  importance  pour  les 
fanaux;  car  jusqu'ici  il  n'avait  pas' été  possible 
d'en,  porter  la  lumière  au-d-el»  de  certainçs 
limites  ,  parce  que  ,  en  agrandissant  trop  les 
mèches  à  double  courant  d'air  ;  leur  lumière 
diminuait ,  en  vertu  de  causes-' '.que  les  expé- 
riences ,  dont  nous  .venons  de  rendre  compte , 
expliquent  facilement.- 

Ce  que  nous  avons  dit  ci -.dessus  du  refroi- 
"dissement  des  corps  par révaporation  ,  est  un 
cas  particulier  de  cette  loi , 'que  tout  corps  qui 
se  dilate  absorbe  de'  la  chaleur  ,  tandis  qu'il 
en  dégage  en  se  condensant.  Cette  loi  souffre 
cependant  quelques  exceptions  ,  et  il  en  est 
qui  sont  connues  et  expliquées'  depuis  long- 
tems  :  telles  que  celles  du  nitre  ,  qui  gKrnè  , 
dans  beaucoup  de  circoastanoes  ,  eu  se  con- 
densant ,  une  grande  proportion  de  chaleur, 
dont  les  effets  sont  assez  sensibles  lors  de  la 
combustion  de  la  poudre "5  mais  il  y  a  aussi  de 
ces  «xceptions  cjiti  tiennent  à  des  causes  plus 
obscures  ;  telle  que  celle  que  M.  Thillaye  , 
professeur  an  Lycée  Impérial',  a  l'ait  connaître; 

Le  mélange  de  l'esprit  de  vin  avec  l'eau  est 
toujours  accompagné  d'une  élévation  dans  la 
température  ,  et  il  s'y  l'ait  généralement  une 
condensation  plus  furie  qu'elle  rie  devrait  être 
d'après  la  densité  proportionnelle  des  deux  flui- 
des ,  condensation  d'après  laquelle  on  explique 
celte  chaleur'.   "" 

Mais  M.  Thillaye  a  trouvé  que,  lorsque  l'al- 
côhol  est.  faible  "foin 'que  le  mélange  se  con- 
dense ,'il  'se  raréfié  ,  él  qué'cependâiit  la  chaleur 
se  manifeste  connue,  à  l'ordinaire..  Jl  a  construit 
des  tables  de  ses  expériences  ,  d'après  Iç^jifeiles 
on  voit  que  ialcohoi ~^  '  à  ,o.cp4.ï  (le  oViis.té  , 
commence  à  donner  de  la  rare  faction,  [.p., 
maximum  de  l'effet  oc  montre  tiuand  l'alcohol 
est  à  p,c$p$ ,  et  qu'on  le  inèl'e  'avec  une  l'ois 
et  demie  son  poids  d'eau;  et  l'élévation  de 
température  est  encore  de  deux  degrés. 

Le  cas  contraire,  celui  des  condensations  sans 
dégagement  ie  chaleur,  produit  les  uialieïes  dé- 


tonnantes ,  dont  la  plus  connue  ,  comme  noua 
venons  de  le  dire  ,  est  la  poadre  à  canon.  L'une 
des  plus  terribles  est  cette  espèce  de  poudre  où 
l'on  substitue  au  nitre  le  muriate  oxygéné  de 
potasse,  mais  elle  est  aussi  l'une  des  plus  dan- 
gereuses ,  car  elle  détonne  par  la  simple  per- 
cussion ,  et  même  par  le  frottement.  Cependant 
on  a  imaginé  d'en  faire  usage  pour  amorcer  les 
fusils  ,  parce  que  n'ayant  pas  besoin  d'étincelle  , 
elle  ne  manque  jamais  son  effet  ;  et  même  un 
arquebusier  ,  M.  Page  ,  a  inventé  des  p*1atines 
appropriées  à  cet  usage;  mais  comme  le  plus 
léger  frottement  l'enflamme,  il  est  dangereux 
même  de  l'employer  ainsi. 

MM.  Bottée  et  Gengembre  ont  cherché  une 
poudre  qui  conservât  la  faculté  de  détonner  par 
le  choc,  sans  exposer  au  danger  d'une  explo- 
sion spontanée  ;  et  ,  après  avoir  fait  de  nom- 
breux essais  ,  ils  en  ont  trouvé  une  qui  rem- 
plit toutes  les  conditions  désirables.  Elle  se  com- 
pose de  cinquante-quatre  parties  sur  cent,  de 
nluriate  suroxygéné  ,  de  vingt  et  une  de  n'ïlre 
ordinaire,  ou  nitrate  de  potasse,  de  dix-huit 
de  soufre ,  et  de  sept  de  poudre  de  lycopode. 
Elle  exige  le  choc  des  corps  les  plus  durs  ,  et, 
ce  qui  est  le  plus  particulier ,  la  partie  seuie 
qui  reçoit  le  choc  détonne  ;  les.  parties  voisines 
ne  font  que  s'enflammer  par  communication  , 
mais  elles  ne  produisent  aucune  explosion  ,  en 
sorte  que  cette  poudre  est  absolument  sans  dan- 
ger 1  elle  a  donc  de  l'importance,  puisqu'elle 
rend  facile  l'usage  d'un  procédé  qui  en  a  lui- 
même. 

Les  recherches  des  chimistes  ,  sur  les  moyens 
de  suppléer  aux  denrées  exotiques  ,  continuent 
avec  tout  le  zèle  que  les  invitations  du  Gou- 
vernerhent  sont  faites  pour  inspirer. 

Notre  confrère  Deyenx  a  publié  une  instruction 
sur  les  précautions  à  prendre  dans  la  culture 
de  la  betterave  ,  pour  fa  rendre  plus  abondante 
en  matière,  sucrée.  M-  Zanetti  a  présenté  des 
expériences  sur  la  qualité  sucrante  du  suc  de 
maïs.  M.  Deslonc.hamps  ,  médecin  à  Paris  ,  en  - 
a  fait  sur  les  effets  du  suc  de  pavot  des  jardins  , 
comparés  à  ceux  de  l'opium  d'Orient;  il  les  a 
trouvés  semblables  pour  le  suc  obtenu  par  l'in- 
cision des  capsules  ,  deux  fois  plus  faibles  pour 
celui  qui  résulte  de  leur  expression  ,  et  quatre 
fois  pour  l'extrait  des  feuilles  et  des  liges  ;  le 
premier  ,  seul  ,,  a  l'odeur  vireuse  dont  on  croit 
que  dépendent  les  mauvais  effets  de  l'opium. 

M.  Chevreul  ,  aide  -  naturaliste  au.  Muséum 
d'histoire  naturelle,  a  travaillé  sur  le  pastel  ,  pour 
éclairer  ceux  qui  essaieront  de  lui  faire  repren- 
dre, dans  la  teinture,  la  place  que  l'indigo  lui 
avait  enlevée  ;  ou  plutôt,  il  a  fait  de  cette 
plante  intéressante  l'objet  de' recherches 'encore 
plus  générales  et  propres  à  perfectionner  toutes 
les  méthodes  d'analyse  végétale:  .11  a  fait,  voir 
que  la  fécule  du  pi.-stel  est  composée  de  -ciré 
et  d'une  combinaison  d'une  résine  verte ,  d'une 
matière  végéto-animale  ,  et  d'un  indigo  à  l'état 
de  déso.xldation  ,  mais  qui  peut  aisément  re- 
prendre de  l'oxigene.  Le  suc  filtré  lui  a  encore 
donné  des  substances  dont  le  nombre  et  la  va- 
riété sont  fanes  pour  étonner ,  et  d'où  l'on  peut 
conclure  que.  quelques-unes  de  celles  que  l'on 
a  regardées  jusqu'ici  commo  des  principes  im- 
médiats des  végétaux  ,  se' laissent  encore  diviser, 
sans  décomposition  ,  en  principes  pUis  simples. 

Le  même  chimiste  a  présenté  un  travail  ana- 
logue sur  le  bois  de  camoêche  ;  il  y  trouvé  quinze 
principes  Bifferons  ,  dent  le  plus  remarquable 
est  celui  qu'il  a  nommé  CfinijiCclnum  ,  et  au- 
quel ce  buis  doit  sa  propriété  tinctoriale.  Ce 
principe  est  brun-rouge  ,  sans  saveur  et  sans 
odeur;  il  cristallise  ,  donne  à  la  distillation  les 
mêmes  éléinens  que  les  substances  animales  ,  ^a 
combine  avec  tous  les  acides  el  toutes  les  buses 
salihables  ,  et  forme  avec  les  premières  de  ces 
substances,  des  combinaisons  ronges  ou.jàunes*. 
selon  la  quantjte  d'acide  employée;  et  avec  \vs 
'autres  des  combinaisons  bleu-violettes ,  et  cela 
avec  tant  de'  facilité  ,  qu'on  peut  l'employer 
avec,  plus  de  sûreté  que  le  sirop  de  violette  , 
pour  reconnaître  les  alcalis;  mais  Foxiiie  ti'claùj 
au  mazim::m  fait  exception  à  telle  ipile  ;  :1 
agit  sur  !e  campechium  comme  un'  acuie  ,  et 
le  rougit,  tandis  que  l'hydrogène  sulfuré  qui, 
dans  tant  d'autres  circonstances,  se . «rmiîurte 
comme    les  acides ,   décolore  le   campecl'bum. 

On  n'avait  encore  applique  la  théorie  des 
affinités  qu'à  la  décomposition  réciproque  des 
sois  solubles  :  il  restait  a  savoir  si  les  sels  in- 
solubles ne  sont  pas  susceptibles  auss;  d'âchàngi  r 
leurs  principes  avec  certains  sels  solubles.  .Vï.  ])o- 
"long  a  examine  sotte  question,  d'un  manière 
générale,  dans  un  Mémoire  présenté  à  |a  classi  . 
et  qiii  est  la  première  prodtlctitJa  de  ce  jeune. 
,'liimi.sie.  i!  y  traite  d'abord  en  particulier  île 
l'action  des  carbonates  él  des  soùs-carbooales  d«j 
potasse  el  de  sonde  sur  tous  les  sels  insolubles  ; 
el  il  parvient  à  ce  résultat  remarquable  :  que 
tous  les  sels  insolubles  sont  décomposés  par  ies 
deux  carbonates  précédons  ;  mais  que  l'échangé 
mutuel  de  leurs  principes  ne  peut  se  faire  cotn- 
plellemcnt  dsns  aucun  cas  ;  et  réeiproii.ieoee.it  , 
que   tous  fés  sels  solubles  ,    ùuut  l'acide   peut 
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1     .'    Sehccle  découvrit   en    i-So,   que 

ei  i   qu'une   i 

i  ç   un  acide  piulit  iiljcr ,  que  les  ciumisles 

(  ni  :  il  aei<le  pfussiquje.  On  ne  i  av.nl 

obtenu   que   mêlé    de    beaucoup   S'eiin. 

it   le   prgssiate 

par  l'ai  ide  muriatlqee  .  à  l'aide  de 

,ir,    en  recevant   le    produit    dans   des 

flacons  entourés    d.e   glace,   et -en    le  rectifiant' 

i    ciubonate  et   du    imiriale   de   chaux  ,  est 

ni   à   donner    à   l'acide  prussique  la   plus 

erànde  toncentraliou.  Dans  cet  état,  cet  acide 

;  "i  de  propriétés  remarquables.   Son  odeur  est 

J-.rèsqhe   impossible   à   supporter;   et,  ce  qui  esl 

urieux  ,  il  entre  en  ebiillkii  n  à  26  degrés  , 

-et   se    congelé   à   i5  ,  intervalle  fi  peu  considé- 

rabte  nue  .   quand  on  en  met  une  goutte  sur  une 

de    papier,     l'évaporation    d'une    partie 

■produit  ;issez  de  froid  pour  congeler  le  reste. 

M.  Bonllay,  pharmacien  de  Paris  ,   à   qui  l'on 

dc!l   !  1  'en  élher  phosphorique  ,  en 

:,     i;  -     fi  rmê  un  avec  de  l'alcohol  et  de  l'acide 

;.-       que  :    mais    il    faut    employer    pour  cela 

up  de  ces  deux  substances.   Les  propriétés 

de  cet  éth  'r.sont  semblables  à  celles  de  l'éther 

.  ne  ou  ordinaire  ,   et  la  théorie  de  sa  for- 

n  est  la  même. 

M.  Chrélien  ,  médecin  de  Montpellier,    ayant 

fâil.rqiçiaitre  ,    dans    les  préparations  d'or,    des 

, '-.--remarquables  contre   les  maladies 

syphiîijiques   et   lymphatiques,     l'attention    des 

stes  s'est  portée  sur  ce  métal,  el.MSjt.  Yau- 

qûelih  ,  Du  portai   et   Pelletier,   ont  examiné  de 

nouveau   ses    dissolutions  ,    pour    acquérir   des 

ssances   plus    précises   de  l'état    où   il  se 

t.        -    dans  les   préparations  pharmaceutiques; 

îoius   il    restait  encore  beaucoup  d'incerti- 

tn  le  sur  ce  sujet  ,  parce  que  les  propriétés' chi- 

-    de   plusieurs   des»combiuaisons  de    l'or 

sont  [rès-iugitiyes. 

M.-Oberkarjjpr,  le  fils  >  a  présenté,  cette  année, 
sse  ,  un  premier   essai  de  ses  travaux  en 
.  dans  lequel  il   fait  disparaître  plusieurs 
ci.-  tes  inierlituqes.  Il   a   produit  des  sulfures  et 
des  phosphores  d'or,  et  montré  c[ue  les  diflérences 
.    observées   clans   l'action  des    alcalis 
S'-r   les    dissolutions    d'or,   tiennent  à  la  pronpr- 
î.i  n  de  l'alcali  :  s'il  y  en  a  assez  ,  le  précipité    est 
noir,   et  c'est  un  véritable   oxide   d'or;  s'il  n'y 
or.  a    pas    suffisamment ,  le  précipité  est  jaune  , 
et     c'est    un     mr.nate    avec     excès    d'oxide  ;    la 
1     t'en  de  proportion  de  l'acide    ne  produit 

pas  des  -  effets  11:0ms  variés;  enfin,  dans  la 
précipitation  par  l'oiide  d'étain  ,  1rs  résultats 
1  i  rent  enter.'  beaucoup,  selon  la  proportion 
.  .  l'i  -ride.  53.  Oherkampi  a.  déterminé  la  quan- 
tité d'oxigè^ie  que  contient  l'oxide  d'or,  et  qui 
V-'  [r-lie,  crue  sur  roo  parties,  il  j  en  ,1.90,9 
d'or  ,    ei  Q;  1  d'oxigéne. 

?ios  confrères',  MM.  Tbenard  et  Gav-Lussac, 

il  imprimer,  cette  année  ,  leurs  Recherches 

o—ihimiques  ,  <  11   ils  ont. recueilli,  tous  les 

res    ou'jjs    ont    lus    à    la    Classe    jusqu'à 

ccL-ie   époque  ,    et  un   assez  grand  nombre  d'au- 

livs  ,    tous   plus   ou   moins  iniportans  ,    pour  les 

'  i  ■     >  que  ces  jeunes  chimistes  cultivent  avec 

tant  d'éclat. 

.';  ■•!.    bcuillon-la-Gracse  et  Arogel  ont  publié 

une     traduction     française     du    Dictionnaire    de 

ie    de   M.    Klaprolh  ,   associe  étranger  ce   la 

,    ouvrage  qui  offre  en  peu  de  volumes 

■     s    essentielles   de-  la  chimie  , 

ées  avec:  autant  de  clarté  que  de  solidité, 

et  u'apris  les  découvertes  les  pins  nouvelles. 

METEOROLOGIE. 


'■   '     ','"'' 


,';:;',  '",.■,■'.■.  1  îll   fcAW/'O.    ) 


SO  C  I  El È    »'EI*CO  IvP  AGE  M  E  N  T 

Rapport   fait  par    '■'■  Giltet-'Latimànt  ,    an   nom 

ils;    comité  de-  itrfs   e'coiint>r::nfx  ,   sur   les  re- 
liures en  carier:  vernis  Se  M.   Berlin. 

% 
M.  Berlin  .    i>'ii;ai    par  plusieurs   ouvrages,    el 
partic.ujiere.mwit   par    une    lampe    docimustiqué 


Adopti 


Cinq  ç 
Idem  j 
Ttescrip.  pr 


Depi'-is  que  les  chutes  des  pierres  de  l'atmos- 

ir.ène  reconnu  ,  on  l'observe 

Le  général  comte  Dorsenne  a  adressé 

>ne ,    à    la   Classe,    une    de    ces   pierres 

1omr.ee  en  Catalogne.  M.  Pictet,  correspondant, 

nous  a  donné   des  détails  sur  deux  autres ,  dont 

l'une  c-si    tombée  sur  un   vaisseau,   cas  jusqu'à 

;  unique  dans  l'histoire  de  ces  chutes. 

:l.    Si       .         I       casion    des   trombes   qui   ont 

:    cetie   année   leurs   ravages  ,    l'unç  près 


nleuse  el  un  siphon  in'.rn-ompii  ,  propre  à 
donner  dans  la  partie  suinneure  une  portion 
de  IV  ii  qu'il  aspive ,  vienl  de  présenter  à  la 
Société.,  des  livres  couvents  de  reliures,  fort 
les  en  cartons  peints  ,  polis  et  vernis. 
L'auteur;;  qui  a  pris  un  brevet  d'invention  . 
annonce  que  ses  reliures  ont  t'avantage  de  ne 
point  craindre  les  vers  ,  l'humidilé  ,  la  chaleur; 
(le  ne  jamais  clianger  de  couleur  ,  et  d'être  sus- 
ceptibles  de  recevoir  tous  les  orneineus  dont  ou 
voudra  les  enibellii-. 

Nous  avons  visilé  les  aleliers  de  M.  Berlin  : 
ils  sont  situés  dans  l'anciei*  grand  Clu'ilelet  , 
rpiai  de  la  Mégisserie  ,  »pie  M.  le  préfet  du  de- 
parlement  de  la  Seine  a  bien  voulu  lui  airer. 
(1er  provisoirement  comme  une  marque  d'en-  Bulleli 
couragement  :  nous  v  avons  trouve  un  grand 
nombre  de  livres  dans  divers  états,  cl  nous 
pouvons  assurer  à  la  Société  que  les  procédés 
suivis  avec  beaucoup  de  soin  nar  rW.  Berlin  Icn- 
dent  tous  à  donner  à  ses  reluîtes  la  perfection 
qu'il  annonce. 

Ces  procédés  ont  beaucoup  de  rapport  avec 
ceux  suivis  par  les  entrepreneurs  de  la  manu- 
bclure  de  la  me  Martel  ,  pour  les  cartons  ver- 
nis qu'ils  ont  nommés  laque-français  ,  et  dont 
nous  avons  eu  Ihoiineur  de  rendre  un  compté 
favorable  à  la  Société  en  1807  (  Bulletin  de  la 
Société,  n"  XLlI  ,  page  i^o  .  décembre  180-  , 
sixième  anuée  ;.  Dans  les  ateliers  de  M.  lîertin  , 
le  livre  étant  tout  relié  ,  le  clos  formé,  le  carton 
est  enduit  de  plusieurs  couches  de  couleurs  en 
vernis  gras  qui  sont  successivement  séchées  à 
l'étuve,  unies  ,  polies  ,  dorées  et  recouvertes  d'un 
beau  vernis  gras  ;  le  carton  ainsi  préparé  reçoit 
à  l'éluve  la  forme  qu'il  doit  avoir;  il  est  fort 
dur,  ferme  et  inodore  ,  même  en  se  servant  des 
livres  vis-à-vis  le  feu. 

Pour  nous  assurer  de  la  bonté  de  ces  reliures  , 
nous  avons  porté  un  livre  qui  en  était  couvert  , 
dans  notre  poche  ,  pendant  un  mois  environ  , 
et  nous  avons  trouvé  que  la  reliure  se  soute- 
nait parfaitement  ;.  ayant  cherché  ensuile  à  en 
altérer  le  poli,  sans  cependant  le'  rayer,  nous 
lui  avons  rendu  le  brillant  en  le  frottant  avec 
du  linge  huile*,  puis  en  le  séchant  avec  delà 
poudre  à  poudrer' et  un  linge  doux  ou  avec  la 
main.  M.  Berlin  prend-  l'engagement  de  rendre 
le  lustre  à  toules  les  reliures  de  ce  genre  dont 
le  poli  se  trouverait  altéré  ;  mais  nous  pensons 
qu'après  plusieurs  mois  le  verni9  aura  acquis 
assez  de  dureté  pour  avoir  peu  de  chose  à  re- 
douter. 

Nuus  observerons  d'une  part  que  le  passage 
■réitéré  des  livres  à  l.'é.luve  doit  enlever  au  pa- 
pier l'humidité  de  fabrique  qu'il  conserve  tou- 
jours ,  et  détruire  les  insectes  qui  les  attaquent 
souvent;  de  1  autre  part,  que  le  vernis  gras. à 
l'huile  de  téréber.lhme  ,  dont  ces  livres  sont 
couverts,  en  ne  conservant  que  .très -peu  de 
parties  enduites  çjés  colles  ordinaires  ,  doit  en 
éloigner  les  larves  d'insectes  qui  souvent  ,  dans 
les  bibliothèques  ,  percent  les  couvertures  de 
peaux  ,  les  carions   et  les  livres. 

A  l'égard  de  la  beauté  ,  la  Société  peut  s'as- 
surer par  les  livres  que  nous  niellons  sous  ses 
veux  ,  et  que  M.  Berlin  doit  bientôt  remplacer 
par  de  plus  parfaites  ,  combien  les  fonds  unis 
qu'offrent  les  livres  de  M.  Berlin  sont  suscep- 
tibles de  recevoir  d'élégance  par  les  ornemens 
du  dessin  ,  de  la  gravure  et  de  la  peinture  ,  en 
y  représentant  dés  sujets  relatifs  aux  ouvrages 
qu'elles  doivent  recouvrir;  elles  nous  paraissent 
devoir  (ainsi  que  l'espère  l'auteur)  être  em- 
ployées de.  préférence -à  celles  anciennes  pour 
tous  les  ouvrages  de  luxe,  pour  les  présens  de 
l'amitié,  et  sur-tout  pour  servir  aux  ailleurs  qui 
font  hommage  de  leurs  ouvrages.  Mais  M.  Berlin 
ne  s'est  pas  seulement  oocûpé  des  reliures  de 
luxe  ;  il  en  fait  exécuter  do  plus  simples  en 
couleurs  variées  ,  aussi  solides  ,  d'un  aussi  beau 
poli  et  très-agréables  ,  qu'il  annonce  ne  devoir 
pas     excéder  Je    piix  do   celles    en    veau    e.t    en 


vernis    gras    an    snccui  ;   il    nous    1. 
rjjoses    a     faire       ni  pi»  •■'■     r    1 

■  ;  in  ;  mais  ,  ma'uré  ces  [néfl!  I  I 
.1;  faut  dm  poli  que  ces  reliurcts  préseni  1 
.-.lors  ,  coûtons  de  leur  i,..-.r  donné  avec  éco- 
nomie tlïie  plus  grande  solidité  ,  nous  lai 
cet  objet  où  nous  l'avions  amen.'.  M.  Berlin  , 
c|ui  ne  pareil  avoir  eu  aucune  connaissance  do 
notre  travail  ,  a  donné  ,  par  les  fonds  de  cou- 
leurs empalées  qu'il  a  adpptés  ,  par  remploi 
de  i'éioc  .  dont  nous  n'avions  pas  jugé  à  propos 
de  ia i-c  usage  ,  enfin  par  un  superbe  poli  qui 
çappede  celui  des  tabatières  de  Martin,  un  de- 
gré dé  perfection,,  de  solidité  et  d'agrément  qui 
manquait'  a  nos  reliures.  Ses  dorures  au  pinceau 
sous  plusieurs  couches  de  vernis  poli  ont  ac- 
cffiis  un  coup-d'oil  H'iiéable  el  une  solidité  qui 
, ,..'.    ,...u„„   „„  r„„ai.,  «,,:„„ 


l'emportent  sur  toutes  celles  en  feuilles  fixées 
avec  des  fers  chauds  dont  on  se  sert  ordinaire- 
ment  pour  les  livres,  et  qui  finissent  toujours 
par  se  ternir  clans  les  bibliothèques. 

lrn  aulre  mérite  qui  sera  apprécié  de  la  Société 
el  ilon!  elle  avait  déjà  ev-primé  le  vœu  en  pro- 
posant un  prix  pour  ce!  objet  .  e'esl  de  rendre 
aux  arls  les  peau-:  uni  sont  aujourd'hui  employées 
pour  couvrir  les  livres  sans  enlever  de  travaux 
aux  relieurs  don!  on  aura  loujours  besoin  ,  et 
en  donnant  même  do  nouveaux  aux .  doreurs 
el    aux   dessinateurs. 

Nous     pronosons   à    la     Société    de    remercier 

l'auleùr   de  la    communication   qu'il  hua    iailc, 

insérer  !e    présent    rapport  dans  .  If 


Signe  ,   GiLLET-liACiBOMT  ,   r.ipporteur- 
séance  ,    le    1  1    décembre   181  1. 


C  O  V  P.  S     D  U 


C  H  A  N  G  E. 

d'hier. 


E  C  F  K  T  S       V  U   U  T.  1    C   S. 


00    COl 


sept.  tSi  1  ,        81'  go" 


ia!  die  renies  fe 


ineres.  . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,   j.  du    1"  janvier. 

Kinprun!  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100  , 

jouissance  du  1"  juin  1811 


iSf  7 5' 


SPECTACLES. 

Acaddmia    impériale  4e  Musique.    Aujourd'hui  , 
Anacréon    chez    Polycrate ,    et    les    Npces   de 
Gamache.  —  Demain  ,  Bal  masqué. 
Thdiitre-l'rançuis.  Les   comédiens   ordinaires  de 
S.   M.    PEmpereur,    donneront   aujourd'hui  , 
Iohigénieen  Tauride  ,  et  les  Fausses  tufidélili  s. 
Opdra-Comique.    Les    comédiens    ordinaires    de 
S.    M.     l'ËMrEREt'B    donneront    aujourd'hui, 
le  Billet  de  loterie,  et  Ninette  à  la  Cour. 
Ode'on  ,    Théâtre    de   l'Imjieratrice.    Les  comé- 
diens    ordinaires    de  S.    M,     donneront     auj. 
la  Femme  de  vingt  ans,  et  les  Jeux  de  l'Amour 
et  du  Kazara. 
Thr'dtre  du    Vaudeville  , "me  de  Chartres.   Auj. 
Berquin  ,    les    deux  Eduion  ,  el    la    Belle,  au 
Bois  dormant. 
Théâtre  des  f'arietes,  boulév.  Mon:marirà\  Auj. 
Claudine  ,   la   Rosière  de  Verneuil  ,  ie  SoiâSï 
et  le  Tailleur  ,  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  ,tu  'temple.  Auj, 

le  Juif-Errant,  et  Biquet  à  la  houpe. 
Ainhigu~Coniiqite ,    boulevard    &'n    Temple,   Auj. 
Edgar  ou    la   Chasse   auv  Loups ,    et   le  Faux 
Alexis. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,   d'Amsterdam   et 
de  Naples  .   sont   ouverts   au   public   tous  Us 
jours,    depuis    dix   heures   du   matin    ii.Mi'à 
la  chiite  du  jour,  clans  les  rotondes  du  bou- 
levard  Montmartre.    -     Prix    d'entrée  ,    2    i'r. 
chaque'. 
Spectacle  pittoresque  cl  mécanique  de  3/.  Pierre  . 
rue  -f-veuve-de  hi-Foulair.v-Michaudiere  ,  carre- 
-  four  Caillou.  -     'fous    les  jours,  à  sept  heures 
et  demie.  ,  M.    Pierre  donnera   les   pièces  sui- 
vantes :   le.  Moût- Samt -Michel       le   Peut   de 


d,     la    Ville   de 


Nous  avions,  en  180S  (  vovez  Bulletin  de  la 
Société  ,  n"  XXIX  ,  nage  119,  novembre  1806  , 
cinquième  année]  ,  présenté  à  la  Société  di- 
verses reliures  en  papier  maroquin  ,-  et  en 
étofles  '  ces  dernières  d'après  l'idée  de  M.  Las- 
leyric).,  cpie  nous  avions  recouverte,  tantôt  de 
vernis   de  résine   laque    s    i'alcohol ,    tantôt   de 


Saint-Clou 
de  Marseille  ,  M 
Commerce  àJLisbomu 
une  Tempêle  sur  Me 
Pan- H!> nnoei-  Mêla llic 
.  On  voit  eî  on  enleni 
jours,  depuis  dix  lieu 
du  soir,  ainsi  que  plusi 
et  di fierons  objets  digi 


tmorency  . 


PI  a 


le   Port 


le  Coucher  du  Soleil  , 


-  C 


Pi 


14° 


d'eulive  ,  1  i'v.  60  cent. 
ismoramn  ,  Palaisiltoviil ,  Galerie  vil r/fe.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  i'i  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  ia  vue  des  sites  e(  mouinm-us  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde,. 
Prix  d'entrée,  i  fr.  5o  cent.    * 


'Z-isiprùiiCnù  ie  i!.  Agisse,  rue  d»s  ?«itovius> 
u'  ir' 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


JN°.    18. 


S  A  ME  D  I  ,     18    Janvier    1 8 1  a . 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    Il'A  M  11  R  I  QUE. 

Washington,   le    2 5    novembre. 

Rapport  du   secrétaire-a"  état  de    la    trésorerie  , 
du  22  novembre   181 1. 

X-jN  exécution  des  clauses  de  l'acte  supplémen- 
,'ttfirc  de  I'acle  intitulé  :  acte  pour  établir  le  dé- 
partement de  la  trésorerie  ,  le  secrétaire  de  la 
trésorerie  soumet  respectueusement  (au  Congrès) 
le  rapport  et  les  états  suivaus  : 

1  °.  Etat  des  recettes  et  des  dépenses  à  la  fin  de 
Vannée  iSi  1. 

Les  recettes  effectuées  à  la  trésorerie  ,  pen- 
dant l'année  finissant  le  3o  septembre  181 1  ,  ont 
consisté  dans  les  sommes  suivantes  ;  savoir  : 

Douanes  ,  ventes  de  terres  ,  arrérages  ,  rem- 
bourseroens  ,  et  toutes  les  autres  branches  du 
revenu,  montant  ensemble,  ainsi  doll. 

qu'on  le  voit  par  l'état  côtéE  ,  à..      13,541,446   57 

Emprunt  temporaire  du  5i  dé- 
cembre  1810 2,750,000 

Total  des  recettes 16,291,446  37 

Auquel  ajoutant  la  balance  exis- 
tant à  la  trésorerie  le  1"  octobre 
1810,  et  montant  à 3,459,02972 

On  a  un  total  de , 19,750,476    9 

Les  dépenses  pendant  ladite 
tmnée  ont  été  ainsi  qu'il  suit  : 
savoir  : 

Département  civil  ,  y  inclus 
dépenses  diverses  ,  et  celles  oc- 
casionnées par  les  relations  avec, 
les  nations    étrangères i,56o,S5S  98 

Armée  ,  fortifica- 
t'ons  ,  armes  et  arse- 
naux  .'.....      2,129,000] 

Département  de  la  | 

marine. .'., 2, 1 56, 000  >  .  4>407>r2-' 

Département     des  1 

Indiens 142,725.7 

Intérêts  de  la  dette  publique.  .  .     2,2e5,8oo  93 

Tctal  des  dépenses  courantes.  .      7,994,384  91 

Remboursement  de  l'emprunt 
temporaire  (en  mars  et  septembre 
381 1  ) 2,750,000 

Paiement  à  compte  du  principal 
de  la  dette  publique 5,058,272  82 

S'élevant  ensemble,  ainsi  qu'on 
le  voit  plus  en  détail  dans  l'état 
ccMêE.à i5, 802, 637  73 

Et  laissant  à  la  trésorerie  ,  le  3o 
septembre  181 1 ,  une  balance  de..     5,947,818  36 

Somme  égale. , 19,750,47     96 

•  Les  recettes  effectives  provenant  du-  revertu 
seulement  ,  sans  y  comprendre  l'emprunt  tem- 
poraire remboursé  depuis  lors,  paraissent -,  d'a- 
près cet  exposé  ,  avoir  excédé  les  dépenses  cou- 
rantes ,  en  y  comprenant  le  paiement  (k'  l'inté- 
rêt de  la  dette  ,  d'une  somme  au-dessus  de  cini] 
millions  et  demi  de  dollars.  Mais  vu  que  les 
paiemens  à  compte  de  l'intérêt  de  la  dette  sont 
restés  au-dessous  du  montant  de  la  somme  qui 
était  due  pendant  l'année  finissant  le  5o  sep- 
tembre 181  1  ,  à  cause  des  délais  inévitables 
qu'ont  éprouvés  les  remises  ordinaires  à  faire 
en  Hollande  ,  l'excédent  réel  des  recettes  pro- 
venant du  revenu  sur  les  dépenses  courantes, 
fin  y  comprenant  l'augmentation  d'intérêt  dû  sur 
la  dette  ,  s'élève  seulement  à  environ  5, 100,000 
dollars. 

Les  recettes  sur  le  dernier  trimestre  de  l'an- 
née 181 1  sont  évaluées  à  5, 300,000  dollars;  et 
Jes  dépenses  (  en  y  comprenant  le  paiement  des 
arrérages  d'intérêt  et  environ  2,160,000  dollars 
à  compte'du  principal  de  la  dette  publique)  , 
à  A,3oo,ooo  dollars;  ce  qui  laissera  à  la  (in  de 
l'année  à  la  trésorerie  une  balance  d'environ 
5,ooo,ooo  de  dollars.  Il  ne  sera  donc  pas  néces- 
saire de  reniera' ,  pour  le  service  de  i'année  ac- 
tuelle ,  à  l'emprunt  autorisé  par  l'acte  de  la  der- 
nière session   du  congrès. 


2°.   Pour  tannée  1812. 

lia  été  constaté  cjue  If  revenu  net  provenant 
des  droits  sur  les  marchandises  et  sur  le  ton- 
nage ,  qui  ont  été  pavés  pendant  les  trois  pre- 
miers trimestres  de  Vannée  181 1,  excède  six 
millions  de  dollars  ;  et  par-conséquent  ,  on  peut 
l'évaluer  pour  l'année  entière  à  environ  v,5oo,ooo 
dollars. 

Les  obligations  de  la  douruie  non  acquittées 
au  1"  janvier  1812  ,  et  payables  dans  celte  an- 
née ,  sont  pareillement  évaluées  ,  dédurtion^faite 
des  non-valeurs  ,  à  7,500,000  dollars.  On-.pcul 
donc  considérer  cette  somme  comme  le  mon- 
tant probable  des  recettes  de  la  trésorerie  pen- 
dant l'année  1812  ,  résultantes  des  droits  sur 
les  marchandises  et  sur  le  tonnage  ;  vu  que  la 
portion  du  revenu  provenant  des  importations 
de  l'année  prochaine  (  1812  ;  qui  sera  payée  en 
1812  ,  est  regardée  comme  suffisante  pour  payer 
les  frais  de  recette  de  cette   année-là. 

Les  paiemens  faits  par  tes  acquéreurs  de  terres 
des  Etats-Unis  au  nord  de  l'Oliio  ,  s'étant  élevés 
pendant  les  deux  années  dernières  ,  déduction 
faite  des  frais  et  des 'charges  de  ce  fonds  ,  à  la 
somme  d'environ  600,000  dollars  par  an  ,  cette 
branche  de  revenu  peut,  pour  le  présent  ,  être 
évaluée  »  cette  somme.  En  portant  à  cent  mille 
piastres  les  autres  petits,  articles  de  revenu  , 
provenant  principalement  d'arrérages  et  de  rem- 
boursemens,  le  montant  Iqlal  des  recettes  effec- 
tives de  la  trésorerie  pendant  l'année  1812  ,  peut 
être  évalué  à  8,200,000  dollars. 

Les  dépenses  courages  pour  la  même  année, 
sont  évaluées  ainsi  qu'il  suit.;  savoir: 

1 .  Dépenses  civiles  ,  tant  pour  fin-  dollars- 
teneur  que  pour  l'extérieur 1,260,000 

2.  Armée  et  marine  ,  suivant  les 
états  approximatifs  de  ces  deux  dé- 
partemens  ,  et  y  inclus  les  fonds  per- 
manens  additionnels  pour  l'achat  des 
armes  et  pour  les  annuités  indiennes  ; 
savoir  : 

Pour  l'armée,  y  compris  32,coo  dol- 
lars pour  la  milice 2,58i,ooo\ 

Les  arsenaux  ,  les  armes  I 

et  l'artillerie 614,000!    5,9i5,ooo 

Département  de  la   ma-  f. 

nue  .  .'. 2,5oo, oool 

Déparlement  des  Indiens      220,000! 

5.  Intérêts  de   la    dette  pubique...   2,22.5,000 


Tota 


9,400, 


Lequel  total  excède  de  1,200,000  piastres  le 
montant  probable    des    recettes. 

Ce  déficit  pourrait  être  pris  sur  la  somme  de 
5  millions  de  dollars  qui  sont  à  la  trésorerie. 
Mais  dans  les  circonstances  actuelles  ,  il  ne 
parait  pas  à  propos  d'épuiser  ce  fonds-là  ;  et 
l'évaluation  des  receties  étant  en  même  tems 
plus  susceptible  d'incertitude  que  d'ordinaire  , 
je  soumets  respectueusement  (  au  Congrès  )  la 
question  de  savoir  s'il  ne  conviendrait  pas  d'au- 
toriser un  emprunt  suffisant  pour  couvrir  cette 
différence  ,  et  faire  face  aux  autres  dépenses 
extraordinaires  qui  peuvent  •  survenir  pendant 
l'année. 

On  doit  observer  en  même  tems,  que  la  somme 
de  9,400,000  dollars  ,  ci-devant  énoncée  comme 
le  montant  des  dépenses  courantes  pour  l'année 
1812  ,  comprend  dans  le  fait  une  portion  de 
dépenses  extraordinaires  résultantes  de  l'étal 
actuel  des  affaires.  Car  si,  les  dépenses  de  l'ar- 
mée et  de  la  marine  n'avaient  été  portées  qu'à 
la  somme  effectivement  dépensée  pour  les  dé- 
parlemens  ,  pendant  l'a  nu  fie  finissant  au  30  sep- 
tembre 1811,  c'est-àrdireà4,/|ûo,ocn  piastres,  au 
lieu  de  5,2oo,oco,  l'évaluation  des  recettes  aurait 
e\xédé  celle  des  dépenses  courantes. 

Les  dépenses  du  département  de  la  ,  marine  , 
dans  l'année  finissant  au  30  septembre  1810, 
ont  monté  à 1,675,000 

Et  dans  l'année  finissant  au  3o  sep- 
tembre 181 1  ,  à 2,136,000 

Elles  sont  évaluées  pour  l'année 
1812  ,    à. 2,5oo,ooo 

Les  dépenses  du  département  de 
l'armée,  dans  l'année  finissant  au  5o 
septembre  1810,  ont  monté  à 2,3oq,ooo 

Et  dans  l'année  finissant  au  3o  sep- 
tembre i8ît  ,  à 2, 129,000 

Elles    sont    évaluées    pour    l'année 

l8l2,     il , 3,103,000 


Mais  on  vewa  par  les  états  détaillés  de  ces 
dépenses  pour  l'année  1812  .  qu'elles  sont  fon- 
dées sur  l'emploi  de  la  presque  totalité,  des 
forces  navales  et  des  forces  militaires  des  Etats- 
Unis  ,  IpIIès  qu'elles  sont  autorisées  par  la  loi, 
et  qu'elles  comprennent  ,  outre  divers  autres 
articles  ,  toute  la  dépense  de  plus  de  17,000 
hommes  effectifs  du  service  de  terre  et  de  mer. 

Quant  aux  uaiemeas  à  faire  ,  à  compte  du 
principal  de  la  dette  ,  il  est  évident  qu'il  faudra 
une  autorisation  qui  permette  d'emprunter  une 
somme  pour  le  montant  de  celle  qui  sera  rem- 
boursée dans  l'année  1812. 

Les  remboursemetis  dont  il  s'agit,  qui,  sui- 
vant ta  loi,  doivent  se  faire  dans  le  courant  de 
celte  année  ,   sont  les  suivaus  : 

r.  Remboursement  annuel  des  6  pour  cent  et 
du  fonds   différé : i,5-;o,ooo 

2.  Remboursement  du  restant  des 
fonds  convertis 565,5i8  41 

Faisant  ensemble 2,i53  3i8  4i 

t.eiie  dernière  somme  et  celle  à  payer  pour 
intérêt  ,  font  ensemble  celle  de  4,360,000  dol. ', 
laquelle  ,  comparée  à  celle  des  8  millions  de 
dollars  de  l'application  annuelle  aux  rembour- 
semens  ,  laisse  un  excédent  de  5,640,000  dol  , 
•qu'on  ne  peut  employer  d'aucune  autre  manière  , 
qu'à  acheter  des  fonds  aux  prix  limités  par  l'a 
'loi.  Le  montant  de  la  somme  qu'on  peut  em- 
ployer à  cet  objet ,  est  par  conséquent  incertain. 

Dette  publique. 

Il  résulte  de  l'état  côté  D  ,  que  les  paie- 
mens à  compte  du  principal  de  la  dette  pu- 
blique, à  compter  du  1"  octobre  1810  jusqu'au 
3i  décembre  1811  ,  excéderont  6,400,000  dollars. 
A  l'exception  du  remboursement  annuel  des  6 
pour  cent  et  du  fonds  différé  ,  il  ne  restera  ,  à  la 
fin  de  l'année  181 1,  aucune  autre  parti*  de  la 
dette  publique  ,  remboursable  à  volonté  par  les 
Etats-Unis  ,  que  le  restant  du  fonds  converti  , 
montant  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci- dessus  ,  à  la 
somn-m  de  565,ooo  dollars  ,  et  dont  le  paiement 
aura  lieu  en  1812.  Vu  qu'après  celte  "dette-là  , 
il  n'en  reste  plus  d'autre,  à  laquelle  ou  puisse 
appliquer  les  lois  qui  ont  été  faites  depuis  1801', 
relativement  au  remboursement  de  la  dette  , 
nous  allons  présenter  ici  une  vue  générale  du 
résultat  et  de    l'effet  de   ces  lois. 

Non  compris  environ  trois  millions  de  dette 
non  fondée  ,.  et  remboursée  depuis  1801  , 
ainsi  qu'il  est  détaillé  d'ans  le  rapport  du  i" 
avril  1808  ,  la  dette  publique  des 
Etats-Unis  était,  au  1"  avril  i8or  ,  dollars.. 
ue ■■•;■•. ;  ■   79'9"'6\999 

Le  montant  total  du  principal ,  éteint 
dans  l'intervalle  de  dix  ans  et  neuf 
mois  ,  commençant  au  1"  avril  1801  , 
et  finissant  au  5i  décembre  181 1  ,  est 
de 46,022,810 

Ce  qui  rédm't  le  montant  de  l'an- 
cienne dette  non  éteinte  au  1"  jan- 
vier 1812  ,  à. 53,900,189 

Cette  dernière  somme  ajoutée  àceiie 
des  6  pour  cent  de  la  Louisiane  ,  la- 
quelle est  une  nouvelle  délie  ,  puis- 
qu'elle a  été  contractée,  après  le  1" 
avril  1801  ,   et   qui  est  de 1 1,290,000 

fait  monter  la  totalité  de  la  dette  pu- 
blique au  1"  janvier  1811  ,  à 45,15/1,189 

-  L'intérêt  annuel  de  la  dette  publi- 
que dû  au  1"  avril  1801   .montait  à.  .      4,180,465 

L'intérêt  annuel  de  la  dette  publi- 
que ,  éteint  depuis  le  1"  avril  1801 
jusqu'au  i"  janvier  1812  ,  est  de 2.632.982 

D'où  il  résulte  que  le  montant  de 
l'intérêt  annuel  de  l'ancienne  dette 
non  remboursée  au  1"  janvier  1812  , 


L'intérêt   annuel    du    fonds   de    la 
Louisiane  ,   est   de 

Ce  qui  porte  le  total  de  l'intérêt  an- 
nuel  de.  la  dette  ,   échu  au   1"  janvier 

l8ï3  ,  à '.  ... 

Si  on  soustrait  cette  somme  de  celle 
due  pour  l'intérêt  annuel  de  la  dette 

ou    1"  avril   1801  ,   savoir 

On  aura  pour  différence  ,  entre  les 
monl.-iis  d'intérêts  dus  à  ces  deux 
époques  respectives  ,  la  somme  de.. 


1,547.481 
673.000 


4,180,463 
1,967.941 


Le  revemi-oationa!  disponible  .  ou  pour  mieux 
dire  ,  la  seule  portion  fie  ce  revenu  ,  cjui  so't 
applicable,  au  paiement  des  dépenses  nationales 
annuelles,  ne  cons'sle  qu'en  ce  qui  reste  du 
revenu  perçu  ,  «près  eu  avoir  prélevé  la  somme 
nécessaire  ,  pour  payer  l'intérêt  de  la  dette  pu- 
blique. Tne  diminution  du  moulant  de  cet  in- 
térêt ,  est  doue  ,  relativement  à  la  faculté  de 
faire  face  sut  autres  dépenses  annuelles  ,  une 
augmentation  positive  de  revenu  ,  égale  au 
même  montant.  Ainsi,  avec  la  même  recette, 
la  portion  du  revenu  applicable  au  paiement  des 
dépenses  nationales  ,  est  actuellement  ,  par 
l'eue!  de  la  réduction  de  la  dette  ,  de  2  millions 
600,000  dollars,  de  plus,  qu'au  i"  avril  1801  ; 
ou  ,  en  considérant  le  résultat  sens  un  autre  point 
C'.K  vue  ,  les  lois  relatives  à  la  réduction  de  la 
dette  ,  01. t  ,  dans  l'intervalle  de  dix  ans  et  neuf 
mois,  mis  les  Etats-Unis  à  même  de  solder 
entièrement  !c  prix  d'achat  de  la  Louisiane  ,  et 
pa  îr.éti.e   tems  d'accroître  leur  revenu  d'environ 

2  millions  de  dollars. 

Si  l'on  compare  le  montant  des  paiemens  an- 
nuels ,  à  compte,  tant  du  principal  que  désin- 
térêts de  la  dette  publique,  qui  ont  eu  lieu 
dans  les  huit  dernières  années  ,  avec,  le  montant 
des  paiemens  à  faire  dans  la  suite  pour  le  même 
objet ,  la  différence  entre  le  passé  et  l'avenir 
sera  encore  plus  frappante.  Dans  le  cours 
des  huit  dernières  années  ,  on  a  pavé  annuel- 
lement pour  cet  objet  huit  millions  de  dollars. 
La  somme  totale  qu'il  y  aura  à  payer  après 
l'année  1812  ,  en  y  comprenant  le  rembourse- 
ment annuel  sur  les  6  pour  cent  et  sur  le  fonds 
différé  ,  n'est  que  de  5,792, 58?.  dollars;  ce  qui 
fait  une  différence  annuelle  de  plus  de  4*200,000 
dollars  ,  qu'on  sera  libre  d'employer  à  tout  autre 
objet.  Et  ce  paiement  annuel  d'environ  5, 800, 000 
dollars  pourrait  à-peu-près  suffire  pour  payer, 
dans  le  cours  de  dix  années  ,  tout  ce  qui  reste 
de  la  dette  actuelle  ,  à  l'exception  du  fonds  des 

3  pour  cent  ,  dont  l'intérêt  annuel  ne  s'élève 
qu'à  485,000  dollars  ;  mais  l'aspect  des  relations 
extérieures  des  Etals-Unis  nous  empêche  d'es- 
pérer que  cette  opération  puisse  s'achever  dans 
ce  court   intervalle. 

Le  remboursement  du  principal  de  la  dette 
publique  a  été  effectué  sans  ,1e  secours  d'au- 
cune taxe  intérieure  ,  soit  directe  ,  soit  indirecte  , 
sans  aucune  audition  pendant  les  sept  dernières 
années  au  taux  des  droits  d'importation  ,  lesquels 
ont  éprouvé  an  contraire  une  diminution  par 
l'abolition  du  droit  sur  le  sel  ;  et  le  rembour- 
sement s'est  opéré  malgré  la  grande- diminution 
du  commerce  pendant  les  quatre  dernières  années. 
Cela  prouve  donc  démonslrativeir.ent  la  faculté 
qu'ont  les  Etats-Unis  de  rembourser  en  dix  ans 
de  paix  ,  moyennant  leur  revenu  ordinaire  ,  une 
dette  de  4?.  millions  de  dollars  ;  et  ce  fait  dimi- 
nue considérablement  le  poids  de  la  pins  forte 
objection  qu'on  puisse  faire  contre  la  nature 
de  ce  revenu  ,  comme  étant  presqu'enllèrement 
dépendant  de  l'état  du  commerce  en  tems  de 
paix  ;  il  est  presque  suffisant  pour  faire  face 
aux  dépenses  d'une  guerre  ;  en  tems  de  guerre  , 
il  surfit  à  peine  à  couvrir  les  dépenses  de  l'or- 
dinaire de  paix.  Tombant  toul-à-coup  ,  dans  les 
cirrocstvinres  défavorables,  de  i5  millions  de 
dollars  à  6  ou  8  millions  ,  ce  n'est  qu'eu  ap- 
pliquant avec  persévérance  au  paiement  de  la 
dette  l'excédent  qu'il  fournil  dans  les  années 
ne  prospérité  ,  qu'on  peut  éviter  un  changement 
total  dans  le  système  d'imposition  ,  ou  «ne 
accumulation  perpétuelle  de  la  dette.  Mais  aussi 
si  on  persévère  à  l'avenir  à  appliquer  cet  excé- 
dent de  cette  manière,  ou  pourra  toujours, 
sans  effort  extraordinaire  ,  rerabenser  dans  dix 
années  de  paix  40  millions  de  dettes  contractées 
pendant  cinq  ou  six  années  de  guerre.  11  a  parti 
nécessaire,  clans  le  moment  de  crise  actuelle, 
de  vous  présenter  ce  point  de  vue  .  afin  de  vous 
indiquer  clairement  une  des  principales  res- 
sources qui  sont  au  pouvoir  des  Etats  -  Unis. 
Mais  pour  que  cette  ressource  repose  sur  une 
base  solide,  il  faut  qu'elle  soit  appuyée  sur 
un  revenu  «  au  moins  suffisant  pour  couvrir 
»  les  dépenses  ordinaires  du  gouvernement  ,  et 
»  payer  en  même  tems  l'intérêt  de  la  dette 
»  publique  ,  en  y  comprenant  celui  des  11011- 
»  veaux  emprunts  auxquels  on  pourrait  avoir 
»  recours.  » 

T'oies  et  moyens  pour  les  années  suivantes. 

Le  revenu  est  dérivé  de  deux  sources  diffé- 
rentes ,  des  droits  d'importation  et  des  ventes 
de 'terres  appartenant  aux  Etats-Unis. 

Le  revenu  net ,  provenant  des  droits  sirr  les 
marchandises  et  sur    le   tonnage  ,  qui 
fuient  perçus   pendant  Fannie    1809,  dot!. 

fut  de..... 6,527,i6S 

Le  revenu  net  dérivé  des  mème.i 
sources  ,  et  perçu  pendant  l'année 
1810,  fut,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
les  étals  cotes  A    et  B ,   de i2,5i5,/,o)o 

Le  même  revenu  ponri'année  1812, 
est  évalué  ,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ri- 
iJevant  à . 7,500,000 


Mais  .  vu  qu'une  partie 'du  revenir 
de  l'armée  8cli:e!!e  a  été  perche  sui- 
des ni,nrliaiui:M'-'  anglaises  importées 
avant  la  prohibition  ,  le  revenu  per- 
manent provenant  des  droits  sur  les 
marchandises  et  sur  le  tonnage  ,  au 
taux  actuel  cl  dans  les  circonstances 
actuelles  ,  n'ira  pas  probablement  au- 
delà  de  6,000, onu  de  dollars  ;  évalua- 
tion qui  se  trouve,  confirmée  par  les 
considérations  exposées  dans  l'état 
coté  B  2. 

Les  ventes  des  terres  de  l'Union, 
situées  an  nord  de  l'Ohio  ,  pendant 
l'année  finissant  au  "o  septembre  iSit, 
se  sont  élevées  à  é.»o~,ooo  acres  ,  ainsi 
qu'on  le  voit  par  l'état  coté  V,  ,  et  le* 
sommes  en  provenant  tv  600,0011  doll. 
Il  a  déjà  été  exposé  que. le  produit  de 
ces  ventes,  en  prenant  le  terme  moyen 
des  deux  dernières  années  ,  s'éieve  , 
tous  frais  déduits,  à  la  somme  an- 
nuelle  de...' 600,000 

(Le  produit  des  ventes  des  terres  du 
Mississipi,  avant  été  affecte  primitive- 
ment au  paiement  de  1, 25c, 000  dollars 
pour  l'état  de  Géorgie  ,  n'a  point  été 
compris  dans  l'état  ci-dessus.  ) 

Le  revenu  permanent,  on  la  recette 
annuelle  après Tstuiée  1812  ,  en  sup- 
posant l'état  actuel  des  affaires  ,  peut 
donc  être  évalué  à 6,6oO,Ooo 

En  déduisant  cette  somme  de  celle 
qui  est  nécessaire  pour-la  dépense  an- 
nuelle, el  qui  a  été  évaluée  dans  l'ap- 
perçu  ci-devant  pour  l'année  1812  ,  à. .    9,400,000 

Il  en  résulte  un  déficit  auquel  il  faut 
pourvoir,  qui  s'élève  à 2,800,000 

Une  addition  rie  5o  pour  100  au  (aux  actuel 
des  droits  établis  (en  continuant  en  même  tems 
les  droits  temporaires  connus  jusqu'ici  sous  le 
nom  de  jbn.h  île  lu  Afeitiefram/e)  suffira  pour 
couvrir  ce  déficit  ,  et  j'en  soumets  respectueu- 
sement   le   projet    au  (iojjgrès. 

Ce  mode  d'imposition  parait  préférable  quant 
à  présent  à  toute  espèce  de  lace  intérieure. 
Quant  au  produit  des  ventes  des  terres  de 
l'Union  ,  ortie  qu'il  fournit  un  fonds  supplé- 
mentaire pour  achever  le  remboursement  de  la 
dette  publique  ,  il  peut  être  employé  utilement 
à  des  eiuouragemens  pour  les  snldafsqiii  s'enga- 
geront pour  les  troupes  de  ligue  ,  ainsi  que 
pour  obtenir  des.  conditions  plus  avantageuses 
clans  les  emprunts  à  venir.  Au  reste ,  il  ne 
parait  pas  ■qu'on  puisse  augmenter  de  beaucoup 
le  produit  annuel  des  ventes  des  terres  ,  sans 
en  baisser  le  prix  ;  à  moins  d'essayer  d'en  mettre 
en  vente  une'cerlaine  quantité  dans  les  grandes 
villes  de  l'Union. 

Le  montant  de  la  recolle  énoncée  ci-dessus, 
serait  absolument  nécessaire  en  cas  de  guerre, 
et  l'on  présume  qu'il  serait  suffisant  dans  ce 
cas  ,  avec  l'aide  rie  quelques  emprunts  ;  mais 
alors  il  faudrait  continuer  l'augmentation  des 
droits,  ainsi  qu'il  a  été  exposé;  et  on  ne  peut 
juger  ,  quant  à  présent  ,  si  cet  état  des  choses 
suffirait  pour  produire  «Une  somme  équivalente 
à  la  recette  actuelle.  Si  ce  produit  restait  au- 
dessous  de  ladite  somme  ,  on  pourrait  aisément 
pourvoir  au  déficit  par  une  nouvelle  augmen- 
tation des  droits  ,  par  le  rétablissement  de  celui 
sur  le  sel  et  par  quelques  taxes  intérieures  ; 
car  un  revenu  fixe  ce  t)  millions  de  dollars  seu- 
lement est  si  facile  à  lever  ,  sans  excéder  les 
ressources  de  la  nation-,  et  si  fort  au-dessous 
de  ce  que  paient  les  antres  nations  ,  que  dans 
tous  les  ras  -il  suffira  à  la  législation  de  le 
vouloir  pour  l'effectuer. 

Il  reste  a  examiner  la  possibilité  de  faire  des 
emprunts  jusqu'à  la  concurrence  de  la  somme 
qui  pourra  être  nécessaire.  Car  de  ce  que  les 
Etats-Unis  peuvent  aisément  ,  en  dix  années  de 
paix,  éteindre  une  dette  de  42  millions  de  dollars, 
il  ne  s'ensuit  pas  nécessairement  qu'il  leur  soit 
possible  d'emprunter  cette  somme  pendant  la 
durée  d'une   guerre. 

Dans  l'état  actuel  du  Monde,  on  peut  regarder 
ries  emprunts  comme  à*-peu-près  nnpossibles  à 
faire  au-dehors.  A  cet  'égard  ,  ainsi  cju'à  tout 
autre  ,  les  Etats-Unis  ne  doivent  compter  que 
sur  leurs  propres  ressources.  Ces  ressources  ont 
leurs  limites  naturelles;  friais  on  se  Halte  qu'elles 
sont  pleinement  suffisantes  pour  maintenir  toutes 
les  forces  nationales  qu'-on  pourrait  employer 
d'une  manière  effective  et  utile. 

'La  faculté  et  la  volonté  qu'ont  les  Etats-Unis 
de  remplir  fidellement  leurs  engagemens  ,  sont 
universellement  connus  :  et  ce.  ne  sera  pas  le 
manque  de  confiance  dans  l'une  ni  l'autre  qui 
pourra  actuellement  aggraver  les  conditions  de 
non  emprunts.  Mais  ces  conditions  dépendront  , 
non-seulement  du  degré  de  crédit  des  Etats-Unis 
et  de  la  faculté  d_e  leur  prêter,  mais  encore  du 
besoin  d'argent  qu'il  pourra  y  avoir  pour  d'autres 
objets.  Quel  que  puisse  être  ce  dernier  besoin,  il 
faudra  nécessairement  que  les  emprunts  dont  aura 


besoin  le  gouvernement  se  fassent  au  taux  thi 
cours.  D<'s  que  les  sommes  dont  il  aura  besoin 
pour  le  service  de  l'année,  ou  en  d'autres  termes, 
dès  (pie  les  fonds  qu'il  y  aura  à  vendre,  excéderont 
certaines  bornes  ,  on  doit  s'attendre  à  ce  que 
l'intérêt  légal  ne  suffira  pas  pour  obtenir  les 
sommes  nécessaires.  Dans  rV  cas-là  ,  le  modo 
d'emprunt  le  plus  simule  et  le  plus  droit,  est 
en  même-tems  le  meilleur  marché  et  le  plus 
sûr.  Il  vaudrait  beaucoup  mieux  alors,  ee  nous 
semble,  paver  sur-le-champ  Indifférence  entre 
le  taux  de  l'intérêt  légal  et  celui  du  cours  ,  soit 
au  moyen  d'une  prime  en  fonds  de  terre  ,  soit  eu 
haussant  le  taux  de  l'intérêt  ,  que  d'augmenter 
le  rap:tal  de  l'emprunt  ,  ou  rie  risquer  quelque 
opération  qui  pourrait  influer  d'une  manieie  lâ- 
cheuse sur  le  prix  de  l'argent.  Celle  difficulté  , 
et  c'est  la  seule  importante  qu'on  ait  pu  prévoir, 
ne  paraîtra  pourtant  pas  très-formidable  ,  si  on 
veut  leen  l'analvser.  Car  mettons  les  choses  au 
pire  ,  et  supposons  éjn'll  faille  emprunter  .\r.  mil- 
lions de  dollars  à  huit  pour  cent  par  an  ,  au  lieu 
de.  six  .  la  seule  différence  qui  en  résulterait', 
serait  d'être  obligé  de  payer  800  mille  dollars  de 
plus  par  lui  ,  jusqu'au  remboursement  du  princi- 
pal :  augmentation  lâcheuse  à  la  vérité  ,  el  qu'il 
faudrait  éviter,  si  l'on  pouvait;  mais  bien  peu 
importante,  si  on  la  compare  avec  les  effets  ré- 
sultans  d'autres  opérations  de  finances,  ou  avec 
quelques  antres  branches  des  dépenses  publiques. 
Il  parait  donc,  par  l'exposé  ci-dessus  ,  qu'à  la 
rigueur  il  ne  faudra  rien  de  plus  pour  faire  face 
pendant  l'année  1812,  aux  dépenses  jusqu'ici 
autorisées  ,  qu'une  nouvelle  autorisation  pour 
emprunter  une  somme  égale  à  celle  qui  peut 
être  remboursée  à  compte  du  principal  de  la  dette 
publique.  Relativement  aux  années  qui  vont 
suivre  ,  et  considérant  les  affaires  publiques  sous 
l'aspect  qu'elles  ont  été  présentées  par  le  gou- 
vernement exécutif,  ainsi  que  les  mesures  de, 
dépense  qu'il  a  proposées  ,  nous  avons  taché  de 
montrer  : 

1,  Qu'un  revenu  fixe  d'environ  g  millions  de 
dollars  est  nécessaire  et  suffisant ,  tant  dans  la 
situation  actuelle  des  Etats-Unis  ,  que  dans  le 
ras  on  il  leur  faudrait  prendre  une  altitude  dif- 
férente. 

2.  Qu'une  addition  aux  taux  des  droits  éta- 
blis sur  les  importations  est  à  présenl  suffisante 
pour  cet  objet  ,  quoique  dans  le  rouis  îles 
événemens  il  puisse  devenir  nécessaire  de  re- 
courir à  d'autres  sources  de  revenu.' 

5.  Qu'on  peut  peut  espérer  raisonnablement 
de  lever  des  sommes  considérables  par  la  vt,ie 
des  emprunts  ,  pour  couvrir  les  dépenses  qui 
pourraient  dépasser  le  montant  de  la  recette 
exposée  ci-dessus. 

4-  Q'-^e  le  revsnu  des  Etats-Unis,  en.  tems 
de  paix,  sera  suffisant,  sans  aucun  effort  extraor- 
dinaire ,  pour  rembourser  en  peu  d'années  ,  la 
dette  qu'on  pourrait  contracter  de  cette  ma- 
nière. 

Le  tout  esl  sousuiis  respectueusement  au 
Congrès. 

Signe'  ArBEr.T  GjIlljtin. 

Département  de  la  trésorerie  ,  22  novembre 
1811. 

AUTRIC  1  i  E 

Vienite  ,    le    7   janvier. 

On  a  publié  ici  l'édit  suivant  : 

u  Nous  ,  François  I",  etc.  ,  par  notre  patente 
du  2  janvier  1802  ,  nous  avons  chargé  notre 
chambre  des  finances  ,  sections  îles  monnaies  et 
des  mines,  de  faire  ouvrir  par 'la  direrlion  du" 
produit  des  mines  une  loterie  en  espèces  d'or  et 
d'argent  ,  composée  de  "d'eux  cents  mille  billets,  à. 
5o  florins  le  bi'Ir.L,  et  formant  par  conséquent  uni 
total  de  10,000,000  rie  florins. 

»  Les  tirages  de  cette  loterie  ont  eu  lieu  ,  con- 
formément au  plan,  depuis  i8o5  jusqu'à  i8u 
inclusivement,  el  il  est  sorti  111,000  billets, 
formant  8,5g6, 080  florins  ;  il  ne  restait  en  181a 
que  n,coo  billets  avec,  différens  lots,  formant 
ensemble  1, o/j8, 7-20  florins  ,  et  78,000  billets  à 
70  florins  ,  formant  5,460,000  florins;  en  totalité  , 
89,000  billets,  représentant  6,508,720  florins  eu 
argent   de   convention. 

»  Les  événemens  incalculables  qui ,  dans  les 
dernières  années  ,  ont  dérangé,  nos  plans  de 
finances  ,  ont  été  la  possibilité  d'effectuer  en  mit} 
seule  fois  en  1812  ,  le  paiement  desdits  6.008,729 
florins  ,  et  de  faire  face  en  même  tems  à  d'au- 
tres dépenses  inévitables  qui  devaient  être  ac- 
quittées en  espèces.  Ces  circonstances  ont  éga- 
lement forcé  à  partager  eu  plusieurs  années  le 
tirage  de  ces  89,000  billets.  Cependant  ,  pour 
concilier,  autant  que  possible,  les  mesures  \ejue, 
nécessite  la  situation  des  finances  de  l'Etat  avec 
les  dédoiniiiagemens  dus  aux  intére'.sés  ,  nous 
avons   jugé  à  propos  d'ordonner  ce  qui  suit  : 

»  1°.  Dans  chacune  des  douze  années  depuis 
i8i5  jusqu'en  182.4,  on  tirera,  conformément  à. 
la  proportion  établie  dans  le  tableai  ci-joint", 
un  certain  nombre  de  ces  figjooo  billets  ,  qui  se- 
ront ensuite   payés. 


s  2".  Suivant  le  mode  observa  jusqn*iri  ,  en 
même  tems  que  l'on  tirera  un  billet  d'une  des 
roues  de  fortune  ,  on  tirera  de  l'autre  le  lot  qui 
lui  est  destiné  ,  conformément  à  la  proportion 
établie  dans  ledit  tableau.  On  verra  ,  d'après  ce 
plan  ,  qu'au  lieu  de  6,008,720  florins  que  l'on 
aurait  été  dans  le  cas  de  payer  pour  ces  89,000 
billets,  les  intéressés  retireront  en  tout  8,4g5,Sg8 
florins.,  par  l'accroissement  des  moindres  lots  , 
provenant  principalement  du  paiement  progressif 
d'année  en  année  des  intérêts  à  4  pour  cent  du 
capital  primitif. 

j>  3*.  Ces  tirages  commenceront  chaque  fois 
le  i5  juin  ,  et  le  paiement  des  lots  en  espèces 
s'effectuera  trois  mois  après  la  En  de  chaque 
tirage  ;  eii  représentant  les  billets  à  la  princi- 
pale caisse  do  la  direction  du  produit  des  mi- 
nes ,  à  Vieune  ,  ainsi  que  cela  a  eu  lieu  jus- 
qu'ici. 

»  4°-  Toutes  les  dispositions  de  notre  patente 
du  2  janvier  1802  ,  auxquelles  il  n'a  été  apporté 
aucun  changement  par  ces  présentes  ,  restent 
dans  leur  force  et  teneur  ;  et  nous  confirmons 
expressément  par  cette  patente  ,  que  l'amortis- 
sement de  ces  billets  de  loterie  ne  peut  avoir 
lieu  que  suivant  les  restrictions  prescrites  par 
notre  patente  du  28  mars  i8o5  pour  tous  les 
papiers  d'Etat  au  porteur.  Du  veste  ,  les  lots 
compris  dans  le.  plan  de  prolongation  ci-joint , 
et  qui ,  après  le  terme  peiemploire  d'un  au  , 
six  semaines  et  trois  jours,  à  dater  du  tirage, 
n'auront  point  été  touchés  ,  ne  seront  point 
réduits  ,  comme  cela  a  eu  Lieu  jusqu'ici  pour 
ceux  dont  on  a  trop  loug-tems  différé  de  de- 
mander le  paiement ,  à  la  première  mise  de 
5o  florins;  mais  par  une  faveur  particulière  poul- 
ies intéressés  ,  on  leur  paiera  en  espèces  ,  sur 
la  représentation  de  leur  billet,  la  somme  de 
70  florins  qu'on  aurait  été  clans  le  cas  de  payer 
pour  les  billets  qui  n'ont  point  été  lues  en  1S12. 
Le  surplus  qui  aurait  formé  le  &,aa\  d'un  billet 
de  ce  genre»,  sera  retenu  comme  étant  devenu 
caduc. 

»  Donné  en  notre  résidence  de  Vienne ,  le 
5  janvier  1812. 

-François. 

GRAND -DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort ,    lu   S   janvier.  » 

La  dépulation  nombreuse  que  le  cercle  ba- 
varois dn  Mein  ,  composé  rie  la  partie  supérieure 
du  margraviat  (le  Barenlh  ,  rie"  la  principauté  de 
Ebmberg,  et  d'une  partie  du  haut  Palalinal,  avait 
envovee  à  Munich,  y  a  reçu  l'accueil  le  plus  flat- 
teur. Après  avoir  rempli  le  but  de  sa  mission  ,  elle 
est  retournée  à  Bareuth.  Le  roi  et  le  prince  roval 
ont  reçu  leurs  félicitations  avec  beaucoup  de  cor- 
dialité ,  et  on  assure  que  S.  M.  leur  a  promis  que 
dans  le  courant  de  l'été  prochain  il  visitera  leur 
province. 

—  On  annonce  plusieurs  nouveaux  édits  ré- 
glementaires qui  vont  être  publiés  dans  le  grand- 
duché  dé  Francfort  ,  et  qui  cr.i.lribueront  essen- 
tiellement à  y  consolider  les  nouvelles  institu- 
tions. 

SUISSE. 

Rente ,    le  ■j  janvier. 

Le  5i  ilèrembie,  MM.  les  laudammans  Grimm 
de  Soleuro  .  et  Burkard  de  Baie  ,  se  sont  rencon- 
trés à  Balslall  ou  s'est  faite  ,  suivant  les  formes 
usitées  ,  la.  cérémonie  de  l'échange  du  pouvoir 
directorial.  S,  Eve.  le  nouveau  landamman  Bur- 
kard a  passé  ta  nuit  à  Lieslall,  et  a  fait  son  en- 
trée à  Bâle  le  1"  janvier  à  une  heure  après  midi. 
au  son  des  cloches  et  avec  une  paradé  militaire. 
Le  soir,  il  y  a  tu  concert,  la  ville  a  été  illumi- 
née, et  il  a  été  tiré  un  feu  d'artifice.  MM.  les 
ministres  de  i'raiiee  et  de  Rivieie;  ainsi  eue 
les  députés  de  la  confédération  qui  sont  à  Baie  , 
ont  aussi  assisté,  à  celta  cérémonie . 

—  L'evportalioB  evti-aorriiiuiire  rie  bétail  et  sur- 
tout de  vaches  ,  qui  a  eu  lieu  depuis  plusieurs 
mois  dans  le  canton  d'Unterwsld,  ainsi  que  chez 
ses  voisins  ,  a  excité  la  sollicitude  du  gouverne- 
ment de  ce  canton.  Une  ordonnance  du  16 décem- 
bre, considérant  que  les  ventes  considérables  qui 
en  ont  été  faites  sont  préjudiciables  à  ceux  qui 
ont  des  foins  à. vendre,  et  qu'il  est.  à  craindre 
qu'une  partie  des  Alpes  de  ce  canton  ne  reste  dé- 
serte l'été  prochain  faute  de  bétail,  interdit  toute 
vente  de  bètes  à  toir.es  à  des  étrangers.  Le  ci- 
toyen suisse  qui  voudra  eu  acheter  dans  le  canton 
d'Ciitervyald-nitUdem-VV'aid,  devra  être  muni 
d'un  çértifiiat  de  son  gouvernement,  qui  atteste, 
qu'il  a  ac.'ieié  liaar  bCS  usage  propre,  que  le 
besoin  qu'il  a  de  bétail  ne  résulte  point  de  ven- 
tes, et  enfin  qu'il  ajoure'  par  'serment  cru'il  "-ar- 
riéra pend  mit  i'été  prochain  les  vaches  qu'il  désire 
acheter.  Sur  tes  attestations  ,  des  permissions 
spéciales  qui  en  autorisent  la  sortie  ,  pourront 
être  accordées, 
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ANGLETERRE. 

Londres  ,  le  7  janeitr 

(The    Courrier.  1 

COMMERCE   ÉTRANGER    DE    H    GRANDE-nRFITAGÎÏE. 

Voici  les  résolutions  de  la  ville  de  Greenock , 
dont  nous  avons  annoncé  hier  l'assemblée  : 

i°.  Que  s'il  règne  les  dispositions  l"s  plus  sin- 
cères et  le  zèle  le  plus  empressé  à  pourvoir  à 
tous  les  bpsoins  que  l'Etat  peut  éprouver  dans 
la  lutte  sans  exemple  où  il  se  trouve  engagé  ,  les 
dépenses  de  cette  guerre,  tout  inévitables  qu'elles 
sont ,  ne  peuvent  manquer  d'être  considéra- 
bles ,  et  de  peser  d'une  manière  très-sévere  sur 
les  différentes  classes  de  la  société  ; 

2°.  Que  ,  sans  s'abandonner  à  aucun  sentiment 
d'nn  lâche  découragement  ,  il  est  cependant 
impossible  de  se  dissimnler  la  situation  où  le 
commerce  anglais  se  trouve  nécessairement 
placé  par  la  privation  presque  compiette  île  ses 
relations  accoutumées  avec  le  Continent  de 
l'Europe  ,  qui  jusqn'ici  ont  été  pour  loi  la 
source  de  tant  d'avantages  étendus  et  consi- 
dérables ; 

5°v  Qu'en  raison  de  la  funeste  mais  puissante 
prépondérance  de  la  politique  de  la  France  , 
qui ,  dans  ses  principes  comme  dans  toutes  ses 
opérations  ,  se  montre  ennemie  de  toutes  rela- 
tions commerciales  ,  qu'elle  semble  avoir  entiè- 
rement perdues  de  vue  ,  il  n'y  a  que  trop  lieu  de 
craindre  que,  même  en  cas  de  paix  .  les  négo- 
cians  anglais  ne  cherchassent  en  vain  à  rouvrir 
pour  eux  les  débouchés  qui,  pondant  si  long- 
tems  ,  ont  assuré  à  leurs  entreprises  le  succès  le 
plus  complet  ; 

4°.  Que  ,  dans  la  situation  déjà  très-bornée  où 
se  trouve  le  commerce  par  rapport  à  ses  opéra- 
tions ,  dont  on  ne  peut  s'empêcher  de  recon- 
naître que  dépendent  principalement ,  non-seu- 
lement la  prospérité  ,  mais  l'existence  même  de 
l'Angleterre  ,  et  lorsque  les  pays  avec  lesquels 
nous  et  ions  précédemment  en  relation,  nous  offrent 
à  cet  égard  une  perspective  aussi  peu  satisfai- 
sante, il  devient  à-la-fois  sage  et  utile  d'ouvrir 
des  déboucliés  au  commerce  dans  les  pays  mêmes 
où  il  a  été  jusqu'ici  peu  cultive  ,  si  ce  n'est  même 
totalement  négligé. 

5°.  Que  cette  assemblée  désavoue  générale- 
ment tout  ce  qui  pourrait  tendre  à  attaquer 
les  droits  essentiels  de  la  compagnie  des  Incles- 
Onentales  ;  qu'elle  croit  en  même  tems  ,  avec 
une  grande  déférence  pour  ces  droits ,  devoir 
plutôt  être  essentiellement  favorisés  ,  au  lieu 
d'éprouver  aucun  préjudice  (  ainsi  que  ries  vues 
étroites  et  fausses  pourraient  le  faire  avancer 
à  quelques  personnes),  si  l'on  communiquait 
à  un  plus  grand  nombre  d'individus  les  privi- 
lèges de  celte  compagnie;  qu'elle  se  trouve 
peut-être  dans  l'indispensable  nécessité  de  n'exer- 
cer que  sur  une  échelle  comparativement  petite  , 
restreinte    et  désavantageuse. 

6".  Que  l'assemblée  pense  que  la  compagnie 
des  Indes-Orientales  ne  pourrait  éprouver  aucun 
préjudice,  et  que  la  nation  en  général  et  en 
particulier  recueillerait  de  grands  avantages,  si 
l'on  bornait  la  compagnie  à  fournir  le  royaume- 
uni  de  la  Grande-Bretagne-  tirs  produits  de  la 
Chine  ,  du  Bengale  et  de  ses  propres  posses- 
sions dans  la  presqu'île  de  l'Inde  ,  laissant 
d'ailleurs  le  vaste  champ  de  l'Asie  ,  de  l'Afrique 
et  de  l'Amérique  ouvert  aux  "  spéculations' et 
aux   opérations  de   l'industrie   anglaise. 

7°.  Que  ,  puisque  les  Etats-Unis  d'Amérique 
et  les  autres  puissances  neutres  et  étrangères 
ont  la  permission  rie  commercer  sur  le  territoire 
de  la  compagnie  des  Indes-Orientales,  qu'on  sait 
très-bien  qu'ils  supplantent  en  grande  partie  en 
lyurnissant  les  possessions  et  les'colonies anglaises 
situées  au-delà  de  l'Océan-Atlantique  de  produits 
de  ce  territoire  ,'  ainsi  qu'en  approvisionnant  abon 
uammenl  le  Brésil,  l'Amérique-Espaguole  et  fous 
les  marchés  .ries.  Cuntinens  de  l'Europe,  de  l'Asie 
et  de  l'Afrique  où  il  leur  est  permis  d'aborder  , 
il  semblerait  aussi  conforme  à  la  justice  qu'à 
la  prudence  de  faire  jouir  nos  propres  sujets  , 
sinon  d'une  préférence  décidée^  du  moins  d'avan- 
tages égaux. 

S°  Que  ,  si  l'on  abolissait  positivement  plu- 
sieurs restrictions  commerciales  -et  privilèges 
exclusifs  ,  indépendans  des  concessions  faites  à 
la  compagnie,  des  Indes-Orientales  ,  ou  avant 
avec,  elle  quelque  connexion  .  privilèges  tpii  , 
tout  conformes  qu'ils  aient  pu  être  aux  vues  et 
aux  entreprises  des  lems  où  ils  on!  été  accordés, 
sont  à  présent  non-seulement'  tombés  en  dé- 
suétude ,  mais  encore  indiques  des  idées  plus 
justes  et  plus  éclairées  d'un  siècle  aussi  avancé 
que  le  nôtre  ,  on  a  tout  lieu  d'être  persuadé 
qu'une  pareille  mesure  ouvrirait  tin  vaste  champ 
à  l'industrie  anglaise  ,  à  l'est  du  Cap-de-Bonne- 
Espérance  et  à  i'ouest  du  Cap-Horn. 

90  Que  non-seulement  les  circonstances  pré- 
sentes relatives  au  commerce  étranger  de  l'An- 
gleterre ,  mais  encore  i'impor'.antc  discussion  . 


à  laquelle  Respiration  de  la  chartre  de  la  compa- 
gnie .des  Îrtdes-Oripnlales  doit  nécessairement 
bientôt  donner  lieu,  font  fortement  sentir  l'uti- 
lité qu'il  y  a  à  s'occuper  sans  délai  de  rédiger 
des  pétitions  aux  deux  cliambres  du  parlement 
snr  la  base  de  ces  résolutions  ,  et  à  les  pré- 
senter à  l'ouverture  de  la  session  prochaine. 

io°  Que  cette  assemblée  ,  en  cemsidérant 
l'étendue  qu'il  lui  semble  que  le  commerce, 
anglais  peut  acquérir  encore  ,  si  l'on  sait  don- 
ner une  interprétation  libérale  à  ses  droits  et 
lui  donner  une  sage  direotioo  ,  sent  son  pa- 
triotisme s'exalter  encore  ,  s'il  est  possible  , 
à  la  vue  des  nouvelles  ressources  qu  cil;-  voit 
distinctement  que  l'Angleterre  peut  acquérir 
pour  soutenir  la  guerre  dans  laquelle  nous 
soi  unes  engagés;  et  tant  que  la  Grande- 
Bretagne  pourra  maintenir  la  prééminence  t.'e 
sa  puissance  maritime  ,  ainsi  que  la  supériorité 
rie  son  commeire,  nous  n'aurons  assurément 
jamais -à  craindre  l'ambition  de  la  France  ,  ni 
ne  serons  dans  le  cas  de  nous  alarmer  do  la 
basse  pusillanimité  ,  avec,  laquelle  un  si  grand 
nombre  de  nations  de  l'Europe  fléchissent  la 
genou  devant  elle. 

CATHOLIQUES      D*  I  R  T.  A  N  D   E 

Dublin  ,  le  26  décembre.  —  Il  s'est  tenu  au- 
jourd'hui une  assemblée  générale  de  catholiques 
au  théâtre  de  Fishamble-Slreet ,  en  exécution  ries 
résolutions  qui  avaient  été  prises  à  l'hôtel  d'Aïs 
cey  ,  le  2.5  du  courant  ,  après  que  l'assemblée 
générale  de  ce  jour-là  eut  été  dispersée  par  les 
magistrats. 

L'assemblée  a  été  présidée  par  lord  Fing.-I. 
C'est  lord  Frenrh  qui  a  Tait  la  première  motini;  , 
laquelle  a  été  appuyée  par  lïicnor.  M.  HariiwnM. 

Deux  protestans  distingués  ,  M.  Winler  et  M. 
Mac  Nally  ont  assisté  à  l'assemblée  et  ont  pris 
part  à  la  discussion  ,  dans  laquelle  ils  se  sont  fut 
remarquer  par  l'énergie  de  leurs  opinions.  Ce 
dernier  s'est  beaucoup  étendu  sur  J'illégal'lè  (je 
l'arrestation  de  lord  Fingal  et  lord  Netlervil'e-  H 
a  prétendu  que  le  lord  lieutenant  n'ayant  paî  le 
tlroit  de  faire  arrêter  aucun  individu  de  sa  propre 
autorité,  n'avait  pas  pu  déléguer  ce  droit  à  un 
magistrat.  Il  a  ajouté  que  le  roi  luînmème  i.'av:;t 
pas  le  droit  que  le  lord  ffeufen'fint  s'est  arreg:'. 
Il  s'est  ensuite  ètentlu  sur  i'identitc  d'intérêt  qu'il 
V  a  entre  les  protestans  et  les  catholiques,  .  et 
l'appui  qu'ils  se  doivent  mutuellement.  II  a  re- 
marqué que  la  plupart  des  lois  dont  l'Angleterre 
s'enorgueillit  ,  notamment  la  grande  charte  ,  et 
te  slaiiil  (le  prtmim'.-e,  qui  c'éi'eiid  sons  ries 
peines  sévères  l'exercice  rie  ia  puissance,  pnpr.ie, 
excepté  dsns  des  cas  purement  ecclésiastiques, 
ont  été  l'inn  rage  de  i'Angleic-rre  catholique  et  de 
parlemens  catholiques/ 

M.  O'Connei  s'est  fait  remarquer  ensuite  en 
faisant  une  distinction  entre  l'acfe  de  délçgijeret 
celui. de  nommer  des  représentans.  Il  a  pivit.-. du 
que  le  premier  de  ces  actes  est  légal  de  la  unrt 
d'une  assemblée  ,  tandis  crue  l'autre  ne  l'est  jçaâ  ; 
et  que  les  cathol  ques  d'Irlande  n'ont  eu  \\tfS- 
qu'ici  d'autre  intention  que  de  nommer  ries  Uélii- 
guès  et  non  tics  représentans, 

Après  quelques  autres  observations  peu  impor- 
tantes de  divers   antres  membres,   l'assemblie  a 
adopté  les   résolutions  suivantes  : 
.     Résolu  , 

Qu'il  nous  parait  que  le  comité  général  dos 
catholiques  d'Irlande  ,  nommé  e't  asseiablé  riaus 
l'objet  unique  et  cpnstMii  lionne*  dé  pré  parer  Tes 
pétitions  à  présenter  à  la  législature  en  iavettr 
du  peuple  catholique»  et  jouissant  de  la  con- 
fiance, de  l'estime  et  do.  lu  considération  dè% 
Irlandais  de  toutes 'es  ivl-gioi.s,  a  été  Vio'.emnn  ;:i 
et  illégalement  entravé  et  outragé  par  if  s  o:\Ji  * 
0.9  Charles  ,  duc  de  Richniond  ,  gouverneur  ac- 
Inol  de  l'Irlande,  et  commun/avec  'd'autres  :  -.■-- 
sonnes  qui  y  exercent  le  gouvernement  riv:)  , 
et    leurs   principaux   conseillers  légaux  : 

Que  dans  les  mesures  employées  par  l'iiii".  1- 
nistration  d'Irlande  depuis  quelques  ;\ant  es  .  iV.itis 
avons  observé  avec  regret  et  irii'gii"  ::  ,  1  11 
esprit  rie  \ioleiice    progressive,   el    n    '  ■ 

t?t  {Je  provocation  ,  qui  a  sa  source  ri.-:..-.    1  :"■ 
politique  de  ces  admin  str.ite.urs  ,    ainsi  qi 
leur  ignorance  sur  le   pays  qu'ils  se   sont  ciu.:;:  -i 
rie  gouverner  ; 

Que  les  mesures  nées  d'un  esprit  si  ii-.iru.i- 
deut  appellent  hautement  el  clairement  la  ré- 
probation ries  sujets  irlandais  rie  sa  majesté  . 
menacent  d'aliéner  l'affection  tlu  peuple  .  et 
tendent  à  éteindre  son  ardeur  naturelle  el  é:  U 
connue  pour  s'enrôler  dans  les  armées  rie  sa 
majesté  ,  si  amplement  fuuraipSule  eatholkfw:  ~ 
romains  irlandais,  el  pour  servir  sur  se-1  \  ■  r- 
s'è'ntfv,  "tandis  qu'il  plie  sous  lé  pesant  fai-divn 
ries  taxes  en  commun  avec  le  reste  des  svji  M 
de  sa  majesté,  sans  partager  également  av.ee 
ces  derniers  les  avantages  publics  .  et  que  d«s 
mesures  si  imprudentes  et  si  peu  libérales  tend 
à  -détruire  l'harmonie  et  l'mianirriité  .  seuls 
démens  de  la  prospérité  ,  de  La  .grandeur  et  '..s 
I'hcuûC ur  de  fKinjvire  ; 


Qu'il  convient  mi\-  catholiques  d'Irlande  i  sui- 
vant tous  les  principes  d'honneur  et  de  pru- 
dence  ,  gppuyes,  ainsi  qu'ils  le  sont  ,  sur  les 
premières    bases    de   lu    constitution    et    sur   (a 

déclaration  solennelle  d'un  juryi  de  ne  pas  se 
soumettre  en  silence  à  ce  renversement  ni  ti 
delà  loi,  et  à  cet  abus  insoutenable  de  la  puis- 
sance temporelle,  et  qu'étant  amsi  privés  pen- 
dant quelque  tems  par  des  moyens  oppressifs., 
de  l'ava otage  ue  faire  parvenir  leurs  réclamations 
communes  à  la  législature  ,  par  l'organe  de  per- 
sonnes duement  autorisées  ,  pour  le  bien  de 
tons  ,  et  pour  cet  objet  seulement,  il»  doivent 
néanmoins  recourir  à  tout  nwen  constitutionnel 
de  faire  connaître  dans  toute  son  étendue  et  dans 
tous  ses  détails  leur  état  de  dégradation  à  leurs 
co-sojets   et   nu   Monde   entier  ; 

Qu'il  sera  présenté  une  humble  et  respec- 
tueuse adresse  à  S.  A  R.  le  prince -régent  , 
aussitôt  que  les  restrictions  qu'on  a  mises  à 
son  autorité  auront  cessé  ,  au  sujet  du  dernier 
envahissement    de   notre    droit    indubitable    de 

iiétition  ,  et  de  l'outrage  commis  envers  les 
Catholiques  d'Irlande; 

Que  la  rédaction  et  la  présentation  de  cette 
adresse  seront  renvoyées  à  un  bureau  qui  sera 
composé  des  personnes  suivantes  :  (le  secrétaire 
lit  alors  la  liste  des  personnes  qui  doivent  former 
ce  bureau  ,  par  ordre  alphabétique.  ) 

Que  ni  ledit  bureau  ,  ni  le  comité-général  des 
Catholiques  d'Irlande  ,  ne  sont ,  et  n'ont  jamais 
été  ,  composés  de  personnes  constituées  ou 
nommées  sous  aucun  rapport  pour  représenter, 
ou  qui  prennent  ou  exercent  le  droit  de  repré- 
senter le  peuple  de  ce  royaume  ,  ou  une  partie 
ou  une  classe  quelconque  de  ce  peuple,  ou  le 
peuple  d'aucun  district  en  particulier  ;  et  que 
îesdits  bureaux  et  comités  n'ont  aucune  autre 
fonction  à  exercer  qwe  celle  de  préparer  des 
pétitions  et  des  adresses  des  Catholiques  aux 
diverses  branches  de  la  législature  ; 

Que  le  comité-général  des  Catholiques  d'Ir- 
lande ,  dout  la  conduite  ferme  et  judicieuse 
mérite   nos  plus  vifs  applaudissement  et  notre 

S 'us  vive  admiration  ,  sera  prié  de  s'assembler  à 
ublin,  le  28  février  1812,  à  midi  ; 
Qu'il  est  ici  présenté  les  justes  remercimens 
des  Catholiques  d'Irlande  ,  à  ceux  de  nos  frères 
protestans  qui  nous  ont  aujourd'hui  honorés  de 
leur  présence ,  et  qui  nous  ont  donné  des 
preuves  de  leurs  sentimens  très -libéraux  dans 
ce   moment  de  crise  important; 

Que  cette  assemblée  présente  ses  justes ,  sin- 
cères et  vifs  remercimens  à  l'honorable  lord 
vicomte  Netterville  ,  pour  la  manière  ferme  , 
constitutionnelle  et  noble  dont  il  s'est  conduit 
lors  de  la  dispersion  illégale  du  comité  catho- 
lique, lundi  dernier,  et  pour  les  efforts  cous- 
tans  et  patriotiques  qu'il  a  faits  en  toute  occa- 
sion en  faveur  de  la  cause  des  Catholiques. 
(Signe)    Fingal,  président. 

Edward  Haï  ,  secrétaire. 

Lord  Fingal  ayant  quitté  le  fauteuil  ,  lord 
French  y  fut  appelé  unanimement ,  et  l'assem- 
blée adopta  alors  unanimement  et  avec  accla- 
mation ,  la  résolution  de  présenter  les  plus  vifs 
remercimens  de  l'assemblée  à  lord  Fingal ,  pour 
la  manière  noble  ,  prudente  ,  ferme  et  affec- 
tueuse dont  il  s'était  conduit  dans  cette  occasion 
ainsi  que  dans  toute  autre ,  en  faveur  des  Catho- 
liques romains  d'Irlande. 

Le  bureau  doit  s'assembler  samedi  prochain  , 
à  midi,  à  l'hôtel  d'Arccy.  La  salle  de  l'assemblée 
sera  ouverte  au  public,  et  on  pourra  v  discuter 
tous  les  points  qui  auront  ou  rapport  avec 
l'adresse  ,  à  l'exception  de  tout  autre  sujet.  11 
sera  permis  à  toute  personne  d'v  assister  ,  d'y 
prendre  des  notes  sur  ce'  qui  s'y  "passera  ,  et  de 
publier  un  rapport  de  la  discussion,  si  cela  lui 
convient. 

M.  H  are  (  le  magistrat  qui  a  arrêté  lord  Fingal 
et  lord  Netterville  )  doit  recevoir  dans  peu  deux 
notifications  de  deux  actions  intentées  contre  lui 
par  les  deux  lords. 

(  Thr.   Alfred.  ) 

Il  a  été  reçu  ici  des  lettres  d'Oporto  ,  qui  vont 
jusqu'au  18  du  mois  defnier  ,  et  qui  ne  con- 
tiennent aucune  nouvelle  importante.  F.lles  disent 
que  i'armée  alliée  est  toujours  dans  ses  canton- 
nemens  ,  et  que  lord  Wellington  se  preposG  de 
visiter  Lisbonne.  Quelques  pièces  de  grosse 
artillerie  qui ,  durant  l'été  ,  avaient  été  trans- 
portées d'*_)porto  vers  la  frontière  ,  ont  été  ren- 
voyées à  Oporlo.  Le  nombre  des  malades 
n'excède  pas   14,000.. 

Etat  des  banqueroutes  qui  ont  été  publiées 
dam  la  Gazette  de  Londres  ,  pendant  le  cours 
de  Cannée   1811. 

Janvier 213  Juillet ,„, 

Février 3i»  Août ,,„ 

Mars 187  Septembre  .  . .  I7, 

Avril 265  Octobre. ,,2 

Mai 2Î7  Novembre ifi, 

*va 140  Décembre o5o 

Total  pour  toute   l'année 235y 


TER  I EUE. 


Pafys,    le     17    janvier 

■MiiViSXKRE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL. 

f/iiemenl  de  la  dette  publique  il  effectuera  P.-ris, 
du  lundi  20  janvier  1812  ,  «u  samedi  a5  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

SETTEVIACERR      HT      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1 .  Du  n'iann" 6,000 

2.  Du  n"  16101  au  n" 22,5oc 

3.  Du  n'  32201  au  ri" ■„••,  58,5oo 

4.  Du  n"  483oi  aiin"  ...  .  .  55. 800 

5.  Du  n' 6'6S5i  à 71,500 

20  classe  ou  sur  2  têtes. 
6    Du  n°  1  au  n* 5,5oo 

7.  Du  n*  16001  à a5,5oo 

3e  et4'c!asses  ou  sur5  ou  4têtes. 

6.  Du  n"  1  à i,5oo 

Pensions  ecclésiastiques. 

8    Du  n°  1  à  .  . 5 1,000 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers. 

8.  Du   n*  i   à 8, 10e 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à 1  i,5oo 

Idem  ,   nouvelles. 

9.  Du  n°  t  à 3,o»o 

Pshsions  militaires  au-dessus  de 
3ooor;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (  Dec.  27  fév.  1811.) 

9.  Du  n°  1  au  n° 5o 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n"  îà . . 3,900 

Les  lundi  20,  mercredi  22,  jeudi  23  et  samedi 
2.5  janvier. 

TC.  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  5e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  5°  semaine. 

CINQ     POU»     CENT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  septembre  1811. 

Bureaux  1.  a  ,  e  ,  r tous  numéros. 

a-  D  .   * idem. 

5-  c  ,  1  ,  j idem. 

4-  n  ,  l  ,  z idem. 

S.  m  ,  n  ,  o idem. 

6-  n  ,  * ,  w idem. 

7-  ".  u>  v idem. 

8.   G,  H,  q. •  idem. 

9-  F  >  s ,  T idem. 

Le  mardi  2i  janvier. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRES. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  vendredi  24  janvier ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  juin  i8u  inclusivement  ;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neul 
heures  du  matin. 


MUSIQUE. 

L'Histoire    universelle  ;    romance    héroïque  , 
composée  et  dédiée  à  sen  ami  M.  Carat  l'ainé 
par  M""  Simons  Candeille.  —  Prix  ,  1  fr.  5o  c. 

Le  Rendez-Vous  ;  romance  pour  M.  Frédéric 
B ,  par  Mme->iSimor.s  Candeille.  Prix  1  fr.  5o  c. 

A  Paris,  chez  Pàcini  ,  rue  Favard  ,  n"  12  ;  et 
chez  ÎJcscisa  ,  professeur  de  musique,  rue  Vi- 
vieune  ,  11°  25. 

Ou  trouve  à  larmême  adresse  : 

C  Enfant  fidèle  ,  petite  fantaisie  à  la  portée  des 
jeunes  élevés  ,  et  une  grande  fantaisie  pour  le 
piano  ,  par  le  même  auteur.     . 

■Les  mêmes  ouvrages  se  trouvent  ,  au  domicile 
de  l'auteur  ,  rue  Cérutti  ,  n"  3. 

Elude  pour  Itt  harpe  ,  contenant  cinquante 
exercices  calculés  pour  faciliter  les  progrés  de 
ceux  qu!  se  proposent  d'étudier  cet  instrument 
à  fond,  dédiée  a  J.  B.  Cramer,  par  N.  Charles 
Bochsa.  OEuyï.e   5i  ,    i"  livre.  —  Prie  ,   i5  li-. 

A  Paris  ,  aux  Deux-Lyres  ,  chez  M""  Dnhan 
et  compagnie  ,  éditeurs  de  musique  et  marchands 
d'mslruinens  ,  Boulevard-Poissomaiere  ,  r.'  10  , 
par  le   jardui   Boulainvdiiers. 


LIBRAIRIE. 

Au  n"  d'hier  ,  en  annonçant 'la  nouvelle  pro* 
duction  de  M.  Caslel ton ,  Mœirrs  ,  usage*  et 
coutumes  des  Ottomans  ,  nous  avons  rappelé  ses 
deux  preoédens  ouvrages  ;  mais  il  s'est  glissé 
quelques  inexactitudes  dans  l'annonce  de  leurs 
titres  ,  qu'il  faut  lire  comme  il  suit  : 

i".  Lettres  sur  la  Morée  et  les  îles  de  Cerigo, 
Ffyâra  et  Zante  ,  avec  vingt-trois  dessins  de  fau- 
teur, gravés  par  lui-même  ,  et  trois  plans. 

2"  Lettre?  sur  la  Grèce,  V  Hellespont  et  Cons- 
tantinople  ,  faisant  suite  aux  litres  sur  la  Mo- 
rée, avec  vingt  dessins  de  l'auteur  gravés  par 
lui-même  ,  et  deux  plans. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  chez  Henri 
Agasse  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  des  Poitevins. 

Chaque  volume  se  vend  6  fr.  ,  et  les  deux  en- 
semble 12  t'r. 


LIVRES    DIVERS. 

Lettres  académiques  sur  la  langue  française  , 
où  l'on  examine  le  style  de  nos  meilleurs  écri- 
vains. Troisième  livraison  :  1"  programme  des 
auteurs  à  examiner;  2°  examen  du  style  de  Bour- 
daloue  ,  de  Fénélou ,  de  Bossuet  ,  de  M.  Chi- 
teaubriant. 

Le  prix  de  la  souscription  est  de  3o  h.  pour 
deux  livraisons. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Brunot-Labbe  ,  li- 
braire de  l'Université  impériale,  quai  des  Au- 
gustins  ,   n°  55. 


COURS    DU    CHANCE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS     rUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22 sept.  1811  ,       Si'  75» 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.,  j.  du  1"  janvier,  1217'  5o* 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd.  , 
Bal   masqué  ,  à    dix  heures   et   demie. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires 
de  S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui 
Turcaret,   et  la  Maison   de   Molière. 

Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Empereur  donneront  aujourd. 
l'Homme  sans  façon  ,  ou  tes  Contrariétés. 

Odeon,  The'âtre  de  i  Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
Nina. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres.  Anj.  , 
Dorât,  Stanislas  en  voyage  ou  le  Jour  des  Rois, 
et  les  Amans  sans  amour. 

Théâtre  des  Variétés  ,  ùoulev.  Montmartre.  Auj. 
l'Enrôlement  supposé  ,  un  Tour  de  Colalto  , 
la  iré  repr-du  Mariage  de  Dumolet  ( -M.  BruneS 
remplira  le  rôle  de  Benjamin  Dumolet  ,  et  M. 
Potier  celui  de  Cadet  Dumolet)  ,  et  le  Diable 
en  vacances. 

Théâtre  de  là  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
le  Cachemire  ,  et  la  Citerne. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  lemnle.  Auj. 
Edgar,  ou  la  Chasse  aux  Loups  ,  et  Charlss. 

Jeux  Forains:,  salle  Montansitr  ,  Palais-Koral. 
la  Soeur  de  la  Miséricorde  ,  et  Arlequin  par- 
tout. —  Au  premier  jour  le  début  de  M.  Fcriosb 
et  de  sa  famille. 

Spectacle  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenclle- 
Saiut-lfor.oré.  M  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours    d'adresse  ,   pièces   mécaniques  ,    ect. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Ams'lerdain  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  cluitè 
du  jour,  dans  Içs  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine-Michaûdiere  ,  carrefour 
Gailion.  M.  Piene  continuera  aujourd'hui  ,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  alliches. 

Pitn-liarmoni-MptaUiro  ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  ,  n°  5.  —On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heure» 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  tjrinl  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Pri.x'd'on- 
trée  ,  1  fr  60  cent. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


Ko. 
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INTERIEUR. 

Paris,  la  18  janvier 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Organisation  judiciaire  et  administration  de  la 
justice  dans  le  grand-duchc  ds  flerg. 


N, 


Au  paiais  des  Tuile 


le  17  de 


APOLEON,  Empereur  »es  Français  ,  roi 
"./Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Unix  ,  Médiateur  de  la  Confédération  suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  et  secrélaire- 
d'état  du  grand-duché  de  Berg; 
Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 
Nojis  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Dispositions  préliminaires. 

Art.  i".Lee jnridictionspatnmoniales,  seigneu- 
riales ,  ecclésiastiques  ,  municipales  ,  marrâtes, 
et  généralement  toutes  le3  autorités  judiciaires 
établies  dans  le  grand-duché  de  Berg,  sous  quel- 
que forme  ,  titre  ou  dénomination  qu'elles  exis- 
tent ,  sont  et  demeureront  supprimées  ,  à  dater 
du  iet   février  2812. 

a.  A  compter  du  même  jour,  tout  privilège  en 
matière  de  juridiction  est  et  demeure  aboli;  tous 
les  sujets  du  grand-duché  de  Berg  ,  sans  distinc- 
tion ,  plaideront  en  la  même  forme  et  devant  les 
mêmes  juges  dans  les  mêmes  cas  ,  sauf  les  excep- 
tions portées  par  l'article  5o  ci-après  ,  et  celles 
,  «jui  pourront  être  faites  en  matière  criminelle 
■par  les   lois  de  l'Etat. 

5.  La  justice  dans  le  grand-duché  de  Berg  sera 
tendue  en  notre  nom  par  les  tribunaux  qui  vont 
éire   ci-après  établis. 

4.  Les  l'ourlions  judiciaires  sont  et  demeure- 
ront toujours  séparées  des  fonctions  administra- 
tives :  les  juges  ne  pourront  ,  sous  peine  de  for- 
faiture ,  troubler  ,  de  quelque,  manière  que  ce 
soit  ,  les  opérations  des  administrateurs  ,  ni 
connaître  des  actes  d'administration. 

Les  administrateurs  ne  pourront  ,  à  raison 
île  leurs  fonctions  ,  être  cités  devant  les  tri- 
bunaux ,  si  ce  n'est  dans  le  cas  et  après  l'ac- 
complissement des  formalités  "déterminées  par 
la  loi. 

5.  Les  juges  et  tous  autres  officiers  institués 
pour  ie  service  des  tribunaux  ,  seront  nommés 
par  nous  ,-  sur  la  présentation  du  ministre  de 
la  justice.  Ils  seront  tenus  ,  avant  d'entrer  en 
fonctions,  de  nous  prêter  serment  de  fidélité  et 
obéissance  aux   l'ois   de    l'Etat. 

6.  ï.es  juges  ,  autres  que  les  jtiges  de  paix ,  se- 
roi  1  nommés  peur  cinq  ans  :  à  l'expiration  de 
ce  îJ.élat  ,  ils  recevront  de  nous  des  provisions  à 
vie  ,  s'il  est  reconnu  qu'ils  méritent  d'être  main- 
tenus dans  leur  place*.  Celte  disposition  est  com- 
jrune  aux  juges- auditeurs  qui  seront  ci-après 
institués, 

7.  Il  y  aura  ,  pour  chacun  des  cantons  du  grand- 
duché  ,  une  justice  de  paix.  Ces"  cantons  demeu- 
rent fixés  conformément  au  tableau  annexé  au 
présent  décret,   sous  le  n"  1. 

8.  Les  lois  de  l'Empire  français  ci-après  dé- 
signées seront  publiées  dans  le  grand  -  duché 
de  Berg  ,  pour  y  èlre  exécutées  en  tout  ce  qui 
n'est  pas  contraire  à  noire  présent  décret  ;  sa- 
voir : 

i°.  Le  Code  de  procédure  civile  ; 

2°.  T.e  Code  de    commerce  ; 

5°.  Le  Code   d'instruction  criminelle  ; 

li*.  Le  Code   pénal  ; 

5°.  Les  actes  du  Gouvernement,  dps  27  nivcne 
an  10  et  10  prairial  an  ii  ,  relatifs  à  la  consi- 
gnation d'amendes  sur  appel  ; 

6".  L'avis  de  notre  Conseil-d'Etat  ,  du  6  janvier 
1807,  sur  l'instruction  des  procès  intentés  avant 
et  depuis  la  mise  en  activité  du  Code  de  pro- 
cédure  civile  ; 

70.  Nos  décrets  du  16  février  1807  ,  contenant 
tarif  des  frais  et  dépens  de  la  procédure  civile  , 
et  règlement  sur  la  liquidation  des  dépens  en 
matière  sommaire  ; 

8°.  La  loi  du  1(1  septembre  18071,  1"'  déter- 
mine les  cas  où  deux  arrêt-  de  cassation  don- 
nent lieu  à  l'interprétation  de  la  loi  ; 

cf.  Notre  décret  du  5o  mars  1808  ,  contenant 
règlement  sur  la  police  et  discipline  des  cours 
et  tribunaux  :  ce  décret  recevra  son  exécution 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  au  Code  d'ins- 
truction criminelle  ,  à.  ht  loi  du  20  avril  1810  , 
et  à  nos  décrets  des  C  juillet  et  18  août  ci- 
aprés  désignés  ; 


10".  La  loi  du  20  avril  1810  ,  sur  l'organisa- 
Uon  de  l'ordre  judiciaire  et  l'administration  de 
la  justice  ; 

ii°.  Notre  décret  du  6  juillet  1810,  conte- 
nant règlement  sur  l'crgS'ni.fation  et  le  service 
des  Cours  impériales,  sirs  Cours  d'assises  et  des 
Cours  spéciales  ; 

12".  Notre  décret  du  iS  nm'rt  1810,  contenant 
règlement  sur  l'organisation  des  tribunaux  de  pre- 
mière   instance  ; 

ô°.  Notre  décret  du  1.4  décembre  itîin,  conte- 
nant règlement  sur  l'exercice  de  la  profession 
d'avocat  et  la  discipline  du  barreau  ; 

140.  Notre  décret  du  27  février  181 1  ,  sur  le 
logement  et  les  honneurs  dus  aux  présidens  des 
Cours  d'assises  ; 

t5".  Notre  décret  du  18  juin  1811  ,  contenant 
règlement  pour  l'administration  de  la  justice  en 
matière  criminelle  ,  de  police,  correctionnelle  et 
de  simple  police  ,  et  tarif  général  des  frais. 

TITRE    PREMIER. 

Des  justices  de  paix. 

chapitre    premier. 

Organisation. 

t).  Chaque  justice  de  paix  sera  composée  d'un 
juj;e  de  paix  ,  lequel  aura  deux  suppléans  ,  et 
d'un   greffier. 

10.  Après  la  première  nomination  ,  les  sup- 
pléans seront  appelés  ,  de  préférence  à  tous 
autres  ,  aux  places  de  juge  de  paix  ,  s'ils  sont  re- 
connus capables  de  les  bien  remplir, 

11.  Nul  ne  pourra  être  nommé  juge  de  paix  ou 
suppléant  de  juge  de  paix,  s'il  n'est  âgé  de  vingt- 
sept  ans  accomplis. 

12.  On  ne  pourra  être  greffier  de  justice  de 
paix  qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  vingt-cinq 
ans  révolus,  et  avoir  travaillé  pendant  deux 
ans  ou  dans  un  greffe  où  dans  l'étude  d'un 
praticien. 

i5.  Le  juge  de  paix  remplira  seul  les  fonc- 
tions de   sa  place. 

En  cas  d'absence  ou  d'empêchement  du  juge 
de  paix  ,  ses  fonctions  seront  remplies  par  le 
premier  ,  et  ,  subsidiairement  ,  par  le  second 
suppléant. 

14.  Si  le' juge  dé  paix  et  ses  deux  suppléans 
se  trouvent  simultanément  empêchés  ,  le  tri- 
bunal de  l'arrondissement  renverra  les  parties 
devant  le  juge  de  paix  du  canton  le  plus  voisin. 
Le  jugement  de  renvoi  sera  rendu  à  la  demande 
de  la  partie  la  plus  diligente  ,  sur  simple  re- 
quête et  sur  les  conclusions  du  ministre  public. 

La  distance  d'une  justice  de  paix  à  l'autre 
est  réglée  d'après  celle  de  leurs  chefs-lieux  entre 
eux. 

i5.  Le  juge  de  paix  et  son  greffier  seront 
tenus  de  résider  dans  le  canton  de  la  justice 
de  paix  :  ils  ne  pourront  s'absenter  plus  de  huit 
jours  sans  la  permission  du  président  du  tri- 
bunal de  première  instance,  ni  plus  d'un  mois 
sans  un  congé  du  premier  président  de  la  Cour 
d'appel. 

En  cas  de  contravention  à  ces  dispositions,  ils 
encourront  les  peines  portées  par  l'art.  48  de 
la  loi  du  20  avril    1810. 

CHAP1  TRE-II. 

Compétence  des  juges  de  paix. 

16.  Les  juges  de  paix  connaîtront,  en  ma- 
tière civile  ,  conformément  aux  Codes  et  autres 
lois  qui  sont  ou  seront  par  nous  promulgués 
dans  Je  grand-duché  ,  de  toutes  les  causes  pu- 
rement personnelles  et  mobiliaires  ,  sans  appel  , 
jusqu'à  la  valeur  de  100  fr.  ,  et ,  à  charge  d'appel 
au  tribunal  de  l'arrondissement,  jusqu'à  la  valeur 
de  200  fr. 

17.  Ils  connaîtront  aussi  ,  sans  appel  ,  jusqu'à 
la  valeur  de  100  fr.  ,  et  à  charge  d'appel  an 
tribunal  dé  l'arrondissement  ,  quelle  que  soit  la 
valeur  des  demandes  ,  savoir  : 

i°.  Des  actions  pour  dommages  faits  ,  soit  par 
les  hommes  ,  soit  par  les  animaux  ,  aux  champs  , 
fruits   et  récoltes; 

2".  Des  deplacemens  de  bornes  ,  des  usur- 
pations de  terres  ,  arbres  ,  haies  ,  fossés  et  autres 
clôtures  ,  lorsque  ces  deplacemens  et  usurpa- 
tions auront  eu  lien  dans  l'année  ;  des  entre- 
prises sur  les  cours  d'eau  servant  à  l'arrosement 
des  près  ,  commises  pareillement  dans  l'année  , 
et  de  tputes  antres  actions  possessoires  ; 

5".  Des  réparations  locatives  des  maisons  et 
fermes  ; 


4".  Dps  indemnités  prétendues  par  le  f'ruiicf 
ou  locataire  pour  non  -jouissance  ,  lorsque  le 
droit  à  l'indemnité  ne  sera  point  contesté  «  et 
des  dégradations   alléguées    par  le  propriétaire; 

5".  Du  paiement  du  salaire  des  gens  de  tra- 
vail ,  des  gages  dps  domestiques,  et  des  en^ 
gagemens  respectifs  clés  maîtres  et  de  leurs  domes- 
tiques ou  «jèiis  de  travail  ,  sauf  les  cas  réservés 
aux  conseils  de  prud'hommes  dans  les  lieux  où 
il  pn  sera  établi  ; 

fi".  Des  actions  pour  injures  verbales  ,  rives 
et  voies  de  fait  pour  lesquelles  les  parties  ne 
se  seront  point  pourvues  par  voie  criminelle  oit 
de  police, 

18.  Les  juges  de  paix  sont  officiers  de  police 
judiciaire  et  juges  de  simple  police  ;  leurs  attri- 
butions et  leur  compétence  ,  sous  ce  double  rap- 
port ,  sont  déterminées. par  le  Code  criminel. 

TITRE    IL 
Des  tribunaux  de  première  instaiicei 

CHAPITRE     PREMIER: 

Organisation. 

19.  Il  y  aura  pour  chaque  arrondissement,  sauf1 
les  exceptions  portées  par  l'article  suivant ,  un 
tribunal  de  première  instance  qui  siégera  au  chef-" 
lieu  de  l'arrondissement. 

20.  Il  n'y  aura  qu'un  seul  tribunal  de  pre- 
mière instance  pour  les  arrondissemens  de  Dus- 
seldorf  et  d'Elberlèld.  Ce  tribunal  siégera  à 
Dusseldorf. 

Il  n'y  aura  également  qu'un  seul  tribunal  de 
première  instance  pour  les  daux  arrondissemens 
du  département  de  la  Sieg.  Ce  tribunal  siégera  à 
Dillenbourg. 

21.  Les  tribunaux  de  première  instance  cpii 
siégeront  au  chef-lieu  du  département  ,  seront 
composés  chacun  de  neuf  juges  ,  y  compris  le 
président  ,  un  vice-président  et  un  juge  d'mî- 
trur.tion  :  ils  auront  ,  en  outre  ,  quatre  sup- 
pléans. 

22.  Chacun  des  autres  tribunaux  de  première 
instance  sera  composé  de  quatre  juges  ,  v  com- 
pris le  président  et  un  juge  d'instruction  :  ils' 
auront  également   trois    suppléans. 

25.  Les  présidens  et  vioe-présidens  pourront 
être  renouvelés  tons  les  trois  ans.  Ils  pourront 
être  choisis  hors  du  tribunal  ,  lorsque  le  nombre 
des  juges  ne  sera  pas  complet. 

24-  H  y  aura  près  de  chaque  tribunal  de  pre- 
mière instance  nn  procureur  chargé  du  ministère 
public  et   un   greffier. 

Nos  procureurs  près  des  tribunaux  de  première 
instance  ,  siégeant  au  chef-lieu  du  département , 
auront  chacun  deux  substituts. 

Dans  les  autres  tribunauxde  première  instance, 
notre  procureur   n'aura  qu'un  seul  substitut. 

â5.  Nul  ne  pourra  être  juge  on  suppléant  d'un 
tribunal  de  première  instance  ,  ou  procureur 
chargé  du  ministère  public  ,  s'il  n'est  âgé  de 
2.5  ans  accomplis,  s'il  n'est  licencié  in  droit, 
et  s'il  n'a  suivi  le  barreau  pendant  deux  ans  , 
après  avoir  prêté  serment  à  la  Cour  d'appel , 
ou  s'il  ne  se  trouve  dans  un  cas  d'exception 
prévu  par  la  loi. 

On  ne  pourra  être  président  ou  vice-président 
qu'après  avoir  atteint  l'âge  de  27   ans  accomplis. 

On  pourra  être  substitut  à  22  ans  ,  si  l'on  rem- 
plit d'ailleurs  les  autres  conditions  ci-dessus 
prescriies. 

On  ne  pourra  être  greffier  qu'après  avoir  atteint 
l'âge  de  2'5  ans  révolus. 

26.  Les  deux  années  de  barreau  ne  seront  exi- 
gées que  deux  ans  et  demi  après  la  publication 
de  notre  présent  décret. 

27.  Les  suppléans  qui  auront  montré  le  plus 
de  zèle  et  de  capacité  ,  seront  appelles  ,  con- 
curremment avec  les  juges  -  auditeurs  ci-apres 
institués  ,  et  de  préférence  à  tous  autres  ,  à  rem- 
plir les  pinces  de  jhges  dans  les  tribuuanx  de 
première  instance. 

28.  Les  greffiers  desdits  tribunaux  seront  chfc:-, 
sis  de  préférence  ,  tant  parmi  les  commï:- 
greffiers  assermentés  près  ces  mêmes  tribunaux  , 
que  parmi  les  greffiers  des  justices  de  paix  qui 
auront  montré  ie  plus  de  zèle  ,  d'exactitude  et 
de  désintéressement  dans  l'exercice  de  leuis 
fonctions. 

Pourront  aussi  être  nommés  greffiers  des  iri- 
bunaux  de  première  instance  ,  i"  les  greffiers 
actuellement  en  exercice  dans  les  tribunaux  sup-, 
primés  ;  2"  ceux  qui  auront  été  pendant  deux 
ans  premiers  clercs  de  notaire  ou  d'avou* . 


CHAPITRE     II. 

Compétence  des  tribunaux  de  premier*  instance- 

ag.  Les"  tribunaux  de  première  instance  con- 
naîtront ,  en  matière  civile  ,  conformément  aux 
Codes  et  autres  lois  qui  sont  ou  seront  par  nous 
promulgués  dans  le   grand-duché  de  Berg, 

î".  En  premier  ressort  ,  de  toutes  les  affaires 
personnelles  .  réelles  et  mixtes  ,  sans  préjudice 
de  la  compétence  des  juges  de  paix  et  des  con- 
seils de  prud'hommes  ,  dans  les  lieux  où  ces 
conseils  seront  établis  ; 

a0.  En  premier  et  dernier  ressort  ,  de  toutes 
les  afî'aires  personnelles  et  mobilières  ,  jusqu'à 
la  valeur  de  1000  fr.  de  principal ,  et  des  affaires 
réelles  dont  l'objet  principal  sera  de  5o  fr.  de 
revenu  déterminé  ,  soit  en  rente ,  soit  par  prix 
de  bail. 

5o.  Le  tribunal  de  première  instance»  de  l'ar- 
ronJissement  de  Dortmund  connaîtra  exclusive- 
ment ,  et  sauf  l'appel  ,  des  contestations  relatives 
aux  mines  situées  dans  l'étendue  du  départe- 
ment de  la  Rulir. 

.  Le  tribunal  de  première  instance  de  l'arron- 
dissement d'Essen  connaîtra  exclusivement  ,  et 
sauf  l'appel  ,  des  contestations  relatives  aux 
mioes  du  département  du  Rhin. 
"  5i.  Les  tribunaux  de  première  instance  juge- 
ront, en  premier  et  dernier  ressort  ,  sur  simples 
mémoires  et  sans  frais  de  procédure,  les  con- 
testations relatives  à  la  perception  des  contribu- 
tions indirectes.  Ils  ne  pourront  prononcer  sur  ces 
contestations  qu'après  avoir  entendu  le  ministère 
public  dans  ses  conclusions. 

52.  Les  tribunaux  prononceront ,  en  outre  ,  sur 
Tappel  des  jugemens  rendus  en  premier  ressort 
par  les  juges  de  paix. 

55.  Ils  ne  pourroat  rendre  aucun  jugement  en 
matière  civile  ,  si  les  juges  présens  ne  sont  au 
nombre  de  trois  au  moins. 

54.  Ils  connaîtront  des  matières  criminelles 
et  de  police  ,  conformément  au  Code  criminel 
et  aux  autres  lois  qui  seront  par  nous  promul- 
guées dans  le  grand-duché. 

55.  Les  appels  des  jugemens  rendus  par  les 
tribunaux  de  première  instance  dans  les  cas  où 
3s  sont  sujets  à  l'appel  ,  seront  portés,  en  ma- 
tière civile,  à  la  Cour  d'appel  dont  il  sera  parlé 
ci-anrés  ,  et  en  matière  correctionnelle  ,  au  tri- 
bunal de  première  instance  siégeant  au  chef-lieu 
du  département. 

Les  appels  des  jugemens  correctionnels  ren- 
dus par  les  tribunaux  de  chef-lien  de  départe- 
ment, seront  portés  à  la  Cour  d'appel. 

Les  jugemens  sur  les  appels  en  matière  de 
police  correctionnelle  ne  pourront  être  rendus 
par  moins  de  cinq  juges 

56.  Les  tribunaux  de  première  instance  rece- 
vront le  serment  de  leurs  greffiers  et  celui"-  des 
officiers  ministériels  exerçant  près  ees  tribunaux. 

Ils  recevront  aussi  le  serment  des  juges  de  paix 
et  suppléans  des  juges  de  paix  du  ressorL 

TITRE     III. 
De  la  Coût  d'appel. 

CHAPITRE     PREMIER. 

Organisation.. 

57.  Il  y  aura,  pour  tout  le  grand-duché,  une 
Cour  d'appel  qui  siégera  à  Dusseldo)   F. 

58.  Cette  Cour  sera  composée  jCun  premier 
président  ,  de  trois  présidens  de  chamure  et  de 
vingt  conseillers. 

5g.  Il  y  aura  ,  près  de  la  Cour  d'appel ,  un 
procureur-général  ,  et  un  greffier  qui  prendra  le 
titre   de  greffier  en  chef. 

40.  Le  procureur-général  aura  six  substituts, 
dont  deux  avocats -généraux  pour  le  service  des 
audiences. 

Les  quatre  autres  substituts  seront  répartis 
par  le  procureur-général ,  soit  pour  faire  auprès 
de  lui  le  service  du  parquet  ,  soit  pour  résiuer  , 
en  qualité  de  procureurs  criminels  ,  dans  les 
lieux  où  doivent  siéger  les  Cours  d'assises  ou 
spéciales  des  départemens  de  la  Sieg  et  de  la 
Ruhr. 

41.  Nul  ne  pourra  être  conseiller  ou  greffier 
en  chef  de  la  Cour  d'appel  ,  s'il  n'est  âgé  de 
vingt-sept   ans  accomplis. 

Le  premier  président ,  les  présidens  de  cham- 
bre et  le  procureur-général  ,  devront  être  Agés  de 
trente  ans  accomplis. 

On  pourra  être,  à  l'Age  de  vingt' cinq  ans 
révolus,  substitut  du   procureur-général. 

Le  tout  sans  préjudice  des  autres  conditions 
prescrites  par  le  premier  paragraphe  de  l'ar- 
ticle 25  de  notre  présent  décret  ,  et  sauf  l'ex- 
ception  portée  par  l'article  26. 

42.  Il  y  aura  auprès  de  la  Cour  d'appel  six 
juges  -  auditeurs  dont  les  fonctions  sont  déter- 
Biinéss  au  titre  V  ci-après. 

45.  Les  juges-auditeurs  devront  être  âgés  de 
vingl-cle  ,ix  ans  révolus  ,  et  avoir  obtenu  le  grade 
de  licencié  dans  une  l'acuité  de  droit  ;  ils  seront, 
en  outre,  tenus  de  justifier  d  ■  deux  années  de 
stage  comme,  avocats  ,  sauf  l'exception  portée 
par  L'article  26. 

,44.  Les  juges  -  auditeurs  auront  séance  avec 
le  .  conseillers  de  l'a  Cour  d'appel  et  immédia- 
tement après  eux.  - 


46.   La 
aux  Codes  cl 
nous  promu'g 
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45.  Le  tiers  des  places  de  juge  qui  viendront 
a  vaquer,  soil  dans  la  Courvd'appe!  ,  M>il  dans 
les  tribitnauV  de  première  instance  ,  est  affecté. 
aux  juges-auditeurs  ,  sans  néanmoins  (pie  l'an- 
cienneté suffise  pour  qu'ils  les  obtiennent,  nous 
réservant  de  choisir  ceux  qui  nous  seront  indi- 
qués comme  avant,   mérité   cette    distinction. 

Nous  nous  réservons  aussi  ,  lorsque  nous  le 
jugerons  convenable,  de  choisir  parmi  les  juges- 
auditeurs  ,  pour  remplir  des  places  de  prési- 
dent,  de  vice -président  et  d'officier  du  minis- 
tère public  dans  les  tribunaux  de  première  ins- 
tance. 

CHAPITRE,     11. 

Compétence  de  lu  Cour  d'appel. 

Côtir    d'appel    statuera,  conformément 
et  autres   lois   qui  sont  ou  seront  par 
le  grand-duché  ,'   sur   les 
Is  des    jugemens  rendus  en   matière   civile 
et  en  premier-ressort  par  les  lribunaux.de  pre- 
mière instance.  ■  ■    ■"     ■  ■  > 

47.  Elle  connaîtra  fies  matières  criminelles  et 
de-police  conformément'  au  Code  d'instruction 
criminelle,,  an  Code  pénal  et  aux  autres,  lois 
qui  sont  ou  seront  par  nous  promulguées  sui- 
tes matières. 

48.  Les  jugemens  que  rendra  la  Cour  d'appel 
seront  intitulés  j!rrc(s- 

Aucun  arrêt  ,  en  matière  civile  ,  ne  pourra 
être  rendu   par  moins'  de   sept  juges. 

En  matière  criminelle  et  de  police  ,  les  arrêts 
ne  pourront  être  rendus  par  moins  de  cinq  juges. 

4g.  La  Cour  d'appel- recevra  le -serment  des 
présidens  et  autres  juges  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  et  celui  des  officiers  du  minis- 
tère public  près  ces  tribunaux. 

Elle  recevra  aussi  le  serinent  de  son  greffier, 
celui  des  officiers  ministériels  exerçant  près 
d'elle  ,  et  celui  devions  avocats  du  grand- 
duché. 

Le  premier  président  recevra  le  serment  des 
présidens  de  chambre  el  conseillers  de  la  Cour 
d'appel  ,  des  juges  -  auditeurs  et  des  substituts 
du    procureur  général. 

5o.  Le  premier  président  et  le  procureur-gé- 
néral prêteront  serment  entre  nos  mains  ;  néan- 
moins ils  pourront  provisoirement  le  prêter  entre 
les  mains  du  ministre  de  la  justice. 

TITRE     IV. 
Des  trititfrnens  et  menues  dépenses. 

5i.  Les  trailemeus  des  pré-sidens  ,  juges  ,  offi- 
ciers du  ministère  -public  et  greffiers  ,  sont  et 
demeurent  fixés  conformément  au  tableau  annexé 
à  notre   présent  décret. 

5?..  Les  conseillers  de  la  Cour  d'appel  qui  se- 
ront délégués  pour  présider  les  cours  d'assises 
el  spéciales  dans  les. départemens  de  la  Sieg  et 
de  la  Ruhr  ,  recevront  ,  indépendamment  de  la 
totalité  de  leur  traitement  ,  un  supplément  du 
quart  en  sus  pour  chaque  trimestre  pendant  le- 
quel  ils  présideront. 

55.  Au  moyen  du  supplément  ri-dessus  ac- 
cordé aux  présidens  des  Cours  d'assises,  et  du 
traitement  five  que  nous  accordons  aux  procu- 
reurs criminels  ,  tous  frais  de  bureau  ,  de  voyage 
et  de  séjour  dans  les  différens  lieux  où  se  tien- 
dront les  assises  et  les  séances  des  Cours  spé- 
ciales ,   seront  à  leur  charge- 

54.  Les  juges  de  paix  jouiront,  indépendam- 
ment de  leur  traitement  fixe  ,  des  droits  d'actes 
et  vacations  qu  ileur  sont  alloués  par  notre  dé- 
cret impérial  du  16  février  1807-  ■ 

55.  Le  greffier  en  cljerde  la  Cour  d'appel  .et 
les  greffiers  des  tribunaux  de  première  instance 
seront  tenus  de  faire  admettre  au  serment  le 
nombre  de  commis-greffiers  nécessaire  au  ser- 
vice :  néanmoins  il  ne  sera  alloué  de  traitement 
que  pour  le  nombre  de  commis-greffiers  asser- 
mentés porté   au   tableau   ci-annexé. 

56.  Il  n'est  rien  alloué,  aux  greffiers  des  jus- 
tices de  paix  pour  les  commis-greffiers  asser- 
mentés qu'ils  jugeraient  à  propos  d'employer. 

57.  Au  moyen  du  traitement  fixe  que  nous 
accordons  au  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'appel 
ainsi  qu'aux  greffiers  des  tribunaux  et  justices 
de  paix  ,  et  des   droits.. et  remises  qui  leur  son^- 

I  attribués  par  nos  décrets  impériaux  des  1.6  fé- 
"  vrier  1806  et  18  juin,  181 1  ,  ,ces~  officiers  demeu- 
rent chargés  du  salaire  de  leurs .  commis  expé- 
ditionnaires ,  et  généralement-,  de  lotîtes,  les 
dépenses  relatives  aujervice  et  à.  l'entretien  du 
greffe. 

58.  Les  menues  dépenses  des  Cours,  tribu- 
naux et  justices  de  paix,  seront  fixés  par  un 
décret  particulier  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de 
la  justice. 

5p.  Seront  ,  au  surplus  ,  exécutés  les  articles 
ig  ,'  20  ,  21  ,  22  ,  27  ,  '28  ,  29 ,  5o  ,  5i  et  5a  de 
notre  décret  impérial  du  5o  janvier  181 1  ,  conte- 
nant règlement  sur  lès  dépenses  de  l'ordre  judi- 
ciaire dans   l'Empire  français. 

TITRE    V. 

des  juges  el  des  officiers 
cl  de  l'ordre  du  service 
banaux. 

60.  La  Cour  d'appel  formera  trois  chambres  , 
dont  une  connaîtra  des  affaires  civiles  ,  une-sta- 


Des  fonctions  et  deroi 
du  rtim'stcre  public 
dans  les  Cours  et  1 


tuera  sur  les  mises  en  accusation  ,  et  une  pro- 
noncera sur  ceux  des  appels  en  matière  correct 
tionnelle  qui  doivent  être  portés  à  cette  Cour. 

61.  Les  tribunaux  de  première  instance  des 
chcfs-Iieux.de  déparlement  formeront  deux: 
chambres  ,  dont  une  connaîtra  principalement 
des  matières  civiles  ,  et  l'autre  des  affaires  de 
police. 

62.  Le  premier  président  de  la  Cour  d'appel 
et'  les  présidens  des  tribunaux  de  première,  ins- 
taure ,  outre  les  fonctions  qu'ils  ont  à  remplir 
darfs  l'administration  de  la  justice  ,  sont  spécia- 
lement chargés  de  veiller  au  mainlein  de  l'ordre 
et  de  la  discipline  ,  et  à  la  régularité  du  service 
dans  leurs  Cour  et  tribunaux  respectifs. 

65i  Les;  principales  fonctions  des  juges  ,  tant 
de  la  Cour  d'appel  que  des  tribunaux  de   pre- 
mière instance  ,  sont  de  procéder  aux  enquêtes  ,. 
interrogatoires  et   autres  actes   d'instruction  ,  de-  . 
faire  Les, rapports   dont  ils  seront  chargés  ..xfV»-,    '. 
tçndre  les  plaidoirie^  et  de  concourir  au  juge- 
ment des  .causes.  :     ,  ,  .    , 
.  64.  Les  suppléans,  dans  les  tribunaux  de  pre- 
mière  instance  ,    peuvent  assister  à    toutes    les 
audiences  :   ils  y  ont   voix  consultative.;   et-,  eu 
cas  de  partage  ,   le  plus  ancien  dans  l'ordre  de 
ception   aura  voix  delibératiVe.  ,  ,. 

fi'').  Lus  juges-auditeurs  assisteront  ,  soit  à  l'.au- 
(lipflce,  soit  à  la'  chambre  du  conseil  ,  à,  ton  les 
les-  délibérations  relatives  au  jugement-  de:-. -af- 
faires civiles.  Ils  auront  voix  consultative  ;  et  à 
Page  de  vingt-sept  ans  révolus  ,  ils  auront  voix 
délibérative. 

Ils  pourront ,  avant  cet  âge  ,  être  chargés  : 

i°.  De  faire  des  enquêtes,  interrogatoires  et 
autres  actes  d'instruction    en    matière,  civile  ; 

,2°.  De /aire  le  rapport  des  délibérés,  auquel 
cas  ils"  auront  voix  délibérative'; 

5°.  De.  taxer  les  dépens. 

Ceux  qui  aur  mt  atteint  l'âge  de  vingt-sept  ans' 
révolus  ,  pourront  suppléer  les  conseillers  de  la 
Cour  dans  l'instruction  e  le  jugement  des  af— . 
faires  criminelles. 

£6  Les  juges-auditeurs  pourront  ,  dans  tous 
les 'cas  ,  suppléer  les  substituts  du  procureur-gé- 
néral. 

67.  Le  ministi  e  de  la  ust.i?e  pourra  ,  si  le 
besoin  du  se  .vice  l'exige  ,  nvoyer  de.-,  juges- 
auditeurs  dans  les  tribunaux  d'arrondissement  , 
pour  y  faire'  les-  fonctions  ,  soit  de  juge  ,  soit- 
d'officier  du  ministère  public.  Dans  le  premier 
cas,  ils  prendront  séance  avec  les  autres  juge» 
dans  l'ordre  àf.  letn  réception  p  la  Cour  - 
d'appel .  -        ■,'_. 

66.  Lcprocureui  général,  exerce  J'acticm  de  la 
justice  criminelle  dans  tout  Je  ressort,  de  la 
Cour  d'appel. 

En  matière  civile ,  il  agit  d'office  dans  les  cas- 
spécifiés  par  la  loi. 

tl  surveitl  d'exécution  des  lois  ,  des  arrêts  et 
des  jugemens  ;  il  poursuit  d'office,  cette  exécu- 
tion dans  les  fispositions  q  li  intéressent  l'ordre 
public. 

Il  veille  au  maintien  de  l'ordre  dans  tous  les 
tribunaux  ;  il  a  la  surveillance  de  tous  les  of- 
fii  1ers  de  police  judiciaire  et  de  tous  les  officiers 
ministériels  du  ressort. 

6().  Les  procureurs  criminels  et  les  procureurs 
chargés  du  ministère  p  ublic  dans  les  tribunaux' 
de  première  instance,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne et  dans  l'étendue  de  son  ressort  ,  exer- 
cent la  même  action  et  remplissent  les  même» 
fonctions  que  le  procureur-général  ,  sous  la  sur- 
veillance et  la  direction  de  ce  magistrat  supérieur. 

70  L'ordre  du  service  ,  tant  dans  la  Cour  d'ap-, 
pel  que  dans  les  tribunaux  de  première)  nstance  ,. 
la  formation  et  le  service  des  Cours  d'assises 
et  des  Cours  spéciales  ,  auront  lieu  conformé- 
ment aux  dispositions  des  Codes  ,  lois  et  régie- 
mens  dont  1  t  pirblicati  m  dans  h  grand-duché 
de  Berg  est  ordonnée  par  l'art/  île  8  de  notre  pré-, 
sent  décret. 

Il   T    tE    VI. 
Des  officiers  mi  nisterie.s, 

tHiUTÏÏ      J  MI        R, 

Des  avoufis. 

71.  Il  y  aura,  près  la  Cour  d'appel  et  pre* 
chaque  tribunal  de-  première  instance  ,  des  of- 
ficiers mini  itériels  sous  le  nom  d'avoués  ,  les- 
quels auront  seuls  le  droit  le  postuler  et  de' 
prendre  des  conclus.ons  devant  le  tribunal  auquel 
ils  seront  attachés. 

72.  Dans  les  tribunaux  de  première  instance, 
les  avoués  qui  seront  licenciés  en  droit,  pourront , 
devant  le  tribunal'  auquel  ils  seront  attachés  , 
et  dans  les  aff' lires  où  ils  occupent,  quelle  qne 
soit  la  nature  de  ces  affaires  ,  plaider  et  écrire' 
concurremment  et  contradictoirement  avec  les. 
avocats. 

75.  Les  avoués  prêteront  gratuitement  leur  mi- 
nistère aux  indigens.  Ils  formeront,  pour  cet 
effet  ,  uu  bureau  de  consultation  auquel  les  af- 
faires des  indigens  seront  distribuées  parle  pre-. 
mier  président  ou. le  président. 


74-  Nul  ne  pourra  Être  avoué  s'il  n'est  5gà  de 
vingt-cinq  ans  accomplis  ,  et  si ,  après  avoir  ob; 
tenu  le  grade  de  bachelier  dans  une  Facilité  de 
droit  en  France  ,  ou  dans  les  Etats  de  la  Confé- 
dération du  Rliin  ,  il  ne  justifie  ,  en  outre  ,  de 
Cinq  années  de  cléricature  chez  un  avoué. 

?5.  Les  avoués  seront  tenus  de  prêter  le  même 
tevment  que  les   avocats. 

76.  Le  ministre,  de  la  justice  ,  après  avoir  pris 
l'avis  de  la  Cour  d'appel  ,  nous  proposera  la  fixa- 
tion du  nombre  d'avoués  nécessaire  pour  le  ser- 
vice de  cette  cour  et  de  chacun  des  tribunaux  de 
première  instance. 

e  h  inm  m. 

Des  huissiers- 

77.  Il  y  aura  près  la  Cour  d'appel  ,  près  les 
tribunaux  de  première  instance  et  prés  les  justices 
de  paix ,  des  officiers  ministériels  sous  le  nom 
d'huissiers*  lesquels  seront  exclusivement  chargés, 

I*.  De  garder  l'entrée  de  l'auditoire  ; 

2*.  De  faire  tontes  citations ,  n otificatiorts  et  si- 
gnifications requises  pour  l'instruction  des  procès; 

5".  De  faire  tous  actes  et  exploits  nécessaires 
pouf1  l'exécution  des  arrêts  ou  jugcmens. 

78.  Nul  ne  pourra  être  huissier  s'il  ne  remplit 
les  conditions  prescrites  par  les  articles  121  et 
j22  de  notre  décret  impérial  du  S  juillet  1810. 

79.  Les  huissiers  de  la  Cour  d'appel  et  ceux  des 
tribunaux  de  première  instance  feront  exclusi- 
vement ,  près  leurs  tribunaux  respectifs  ,  le  ser- 
vice de  l'auditoire  et  les  significations  d'avoué  à 
avoué.  Ils  feront  concurremment  tous  autres  ex- 
ploits dans  le  ressort  du-  tribunal  de  première 
instance  de  leur  domicile. 

80.  Le  ministre  de  la  justice  ,  après  avoir  pris 
l'avis  de  la  Cour  d'appel  ,  nous  proposera  la 
fixation  du  nombre  d'huissiers  nécessaire  pour  le 
service  de  cette  Cour  et  de  chacun  des  tribunaux 
de  première  instance.  ■ 

81.  Les  tribunaux  de  première  instance  dési- 

fneront ,  pour  le  service  intérieur  ,  ceux  de  leurs 
uissfers  qu'ils  jugeront  les  plus  dignes  de  leur 
confiance. 

82.  Les  huissiers  qui  devront  faire  le  service 
près  les  Cours  d'assises  et  les  Cours  spéciales 
des  départemens  ,  autres  que  celui  où  siège  la 
Cour  d'appel  ,  seront  désignés  ainsi  qu'il  est 
prescrit  par  l'article  118  de  notre  décret  impérial 
au  6  juillet  >8io. 

85  Les  jjiges  de  paix  nommeront  ,  pour  le 
service  de  Ja  justice  de  paix  et  du  tribunal  de 
police,  un  011  deux  huissiers  parmi  ceux  qui  se- 
ront immatriculés  au  tribunal  de  première  ins- 
tance Auquel  ressortira  ta  justice  de  paix. 

'      TÏTRE    VIL 

Des   costumes. 

84.  Les  conseillers  de  la  Cour  d'appel  ,  notre 
procureur-général  et  ses  substituts  ,  porteront , 

Aux  adiences  ordinaires  , 

Simarre  de  soie  noire  ,  toge  de  laine  noire  ,  à 
grandes  manches  ;  ceinture  de  soie  noire  pen- 
dante et  franges  pareilles  ;  toque  de  soie  noire 
unie  ;  cravate  tombante  ,  de  batiste  blanche 
plissée  ;  cheveux  longs  ou  ronds. 

Le  premier  président  et  les  prèsidens  de 
chambre  auront  au  bas  de  la  toque  un  galon 
de  velours  noir ,  liséré  d'or. 

Aux  grandes  audiences  et  aux  cérémonies  pu- 
bliques, 

Ils  porteront  le  même  costume  ,  avec  les  mo- 
difications suivantes  : 

La  loge  de  même  forme  en  laine  rouge  ; 
toque  de  velours  noir,  bordée  au  bas  d'un  galon 
de  soie  liséré  d'or. 

Le  premier  président  aura  un  double  galon 
à  la  toque  ;  il  aura  ,  ainsi  que  le  procureur- 
général  ,  le  revers  de  la  robe  doublé  d'une 
.  fourrure   blanche 

85.  Les  juges-auditeurs  porteront  le  même 
costume  que  Jes  conseillers  ,  à  l'exception  de  la 
ceinture. - 

86.  Le  greffier  en  chef  de  la  Cour  d'appel  por- 
tera le  même  costume  que  les  conseillers  ,  sans 
galon  à   la    toque. 

Les  commis-greffiers  tenant  la  plume  porteront, 
Aux  audiences  ordinaires  , 
La  toge  noire  sans  simarre  ,  et  'la  toque^noire 
sans  galon  ;  *  .    t. 

Aux  grandes,  audiences  et  cérémonies  , 
La  toge  noire  avec  simarre  et  ceinture 

87.  Les  juges  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance ,  nos  procureurs  et  leurs  substituts ,  por- 
teront , 

Aux  audiences  ordinaires  , 

Simarre  et  toge  de  laine  npire  ,  à  grandes  man- 
ches ,  ceinture  de  laine  noire  pendante  ;  toque 
de  laine  noire  unie  ,  bordée  de  velours  noir; 
cravate  tombante  ,  de  batiste,  blanche  plissée  ; 
cheveux  longs  ou  ronds. 

Les  prèsidens  et  vice-prèsidens  auront  au  bas 
de  la  toque  un  galon  d'argent. 

Aux  audiences  solennelles  et  aux  cérémonies 
publiques  , 

Ils  porteront  les  mêmes  costumes  avec  les  mo- 
difications suivantes  : 

Une  simarre  de  soie  noire;  une  ceinture  de 


soie  couleur  bleu-clair ,  à  franges  de  soie  ;  un 
galon  d'argent. au  ba3  de   la  toque; 
Le  président  aura  un  double  galon. 

88.  Les  greffiers  des  tribunaux  de  première 
instance  porteront  le  même  costume  que  les 
juges,  mais  sans  bord  à  la  toque. 

Les  commis-greffiers  tenant  la  plume,  porte- 
ront la  toge  fermée   sans   simarre. 

8g.  Les  avocats  et  les  avoués  porteront  la 
toge  de  laine  fermée  par-devant  ,  à  manches 
larges  ;  toque  noire  ;  cravate  pareille  à  celle  des 
juges;  cheveux  longs  ou  ronds.  Les  avocats  por- 
teront,  en  outre ,  la  chausse  de  leur  grade  de 
licencié  ou  de  docteur. 

go.  Les  avocats  ,  les  avoués  et  les  greffiers 
seront  teaus  de  porter  le  costume  ci-dessus  pres- 
crit dans  toutes  leurs  fonctions,,  soit  à  l'audience, 
soit  au  parquet ,  soit  même  aux  comparutions  et 
aux  séances  particulières  devant  les  juges-com- 
missaires. 

91.  Les  membres  de  tous  les  tribunaux  por- 
teront à  la  ville ,  comme  habit  de  cérémonie  , 
l'habit  complet  noir  à  la  française  ;juianteau 
court  de  soie  ou  laine,  jeté  en  arrière  ;.efcavate  de 
batiste  ;  chapeau  à  trois  cornes  ;  cheveux  longs 
ou  ronds.  -.*• 

92.  Les  juges  de  paix  et  leurs  greffiers  por- 
teront ,  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  ,  le 
même  costume  que  les  juges  et  greffiers  des 
tribunaux  de   première  instance. 

95.  Tous  les  huissiers  porteront  un  habit  noir 
romplet  à  la  française  ,  avec  un  manteau  de 
laine  noire  ,  revenant  par-devant  ,  et  de  la  lon- 
gueur de  l'habit  ;  ils  auront  à  la  main  une  ba- 
guette noire. 

TITRE    VIII. 
Des  incompatibilités. 

94-  Les  diverses  fonctions  de  l'ordre  judiciaire 
sont  incompatibles  entre  elles  et  avec  toutes 
autres  fonctions  publiques  permanentes  ,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  membre  du  Conseil  d'état  et 
des  administrations  de  bienfaisance. 

95.  Les  conseillers  de  la  Cour  d'appel",  les 
juges-auditeurs,  les  juges  des  tribunaux  d'arron- 
dissement ,  les  greffiers  et  les  officiers  du  minis- 
tère public, près  ces  cours  et  tribunaux,  ne 
pourront  exercer  aucune  profession  quelconque. 

96.  Les  suppléans  des  tribunaux  d'arrondis- 
sement ne  pourront  exercer  aucune  profession 
qui   dérogerait    à  la    dignité    des    fonctions  de 

jugé;-       ;  .     • 

:07:'Les  juges  de  paix  ne  pourront  'être  sup- 
pléons dans  les   tribunaux  d'arrondissement.. 

Ils  ne  pourront,  non  plus  que  leurs  greffiers, 
être  notaires  ,  avoués  ou  huissiers  ,  ni  remplir 
ancraie..i'oncfion  dans  l'ordre  administratif.  Leur 
défendons  ,  en  outre  ,  de  remplir  aucun  office 
aux  gnges  d'autrui. 

.98.  ^'incompatibilité  pour  cause  de  parenté 
on  c  nlhance  ,  ..prononcée  par  l'article  65  de  la 
loi -du  20  avril  1810  ,  est  commune  aux  justices 
de  paix. 

99.  Dans  le  cas  où  des  parens  ou  alliés  ayant 
obtenu  nos  dispenses  aux  termes  de  ladite  loi  , 
opineraient  dans  la  même  cause  ,  leurs  voix  ne 
compteront  que  pour  une  s'ils  sont  du  même 
avis. 

TITRE    II 

De  la  police  et  de  la  discipline. 

100.  Le  ministre  de  la  justice  aura  sur  les 
cours  et  tribunaux  ,  sur  les  justices  de  paix  et  sur 
les  membres  qui  les  composent;  le  droit  de  les 
surveiller  et  de  les  reprendre. 

Il  pourra  ,  sur  la  demande  des  tribunaux  de 
première  instance  ,  ou  même  d'office,  et  après 
avoir  pris  l'avis  de  la  Cour  d'appel  ,  nous  pro- 
poser  la  destitution  ou  le  remplacement  pur  et 
simple  des  juges  de  paix  qui  seraient  reconnus 
incapables  ou  indignes  de  continuer  leurs 
fonctions. 

toi.  La  Cour  d'appel ,  présidée  parle  ministre 
de  la  justice  ,  aura  droit  de  censure  et  de  disci- 
pline sur  les  cours  d'assises  on  spéciales  et  sui- 
tes tribunaux  de  première  instance. 

102.  Seront,  au  surplus,  exécutées,  le  cas 
échéant,  les  mesures  de  police  et  de  discipline 
prescrites,  tant  à  l'égard  des  juges  et  des  officiers 
du  ministère  public  ,  qu'en  ce  qui  concerne  les 
greffiers  et  les  officiers  ministériels ,  par  notre 
décret  impérial  dû  3©  mars  1808  èt'par  la  loi  du 
20  avril  1810. 

TITRE    X. 

Dispositions  transitoires. 

CHAPITRE      PREMIER. 

De  l installation  des  nouveaux  tribunaux. 

io5.  L'installation  de  là  cour  d'appel  sera  faite 
par  le  ministre  de  la  justice,  et  au  jour  qu'il 
aura  fixé  :  cette  installation  aura  lieu  confor- 
mément aux  dispositions  des  articles  71,  75  et 
suivans  de  notre  décret  impérial  du  (i  juillet 
1810.  ... 

104.  L'installation  des  tribunaux  de  première 
instance  sera  faite  immédiatement  après  celle 
de  la   cour   d'appel. 

io5.  Le  tribunal  de  première  instance  de  Bus- 


seldorf  sera  installé  par  le  premier  des  prést- 
dens  de  chambre  de  la  cour  d'appel, 

Les  autres  tribunaux  de  première  instance 
seront  installés  par  des  conseillers  de  la  même 
cour,  délégués  par  elle. 

106.  Seront  observées  ,  dans  l'installation  des 
tribunaux  de  première  instance  ,  les  dispositions 
des  articles  75  ,  74  et  75  de  notredit  décret  im- 
périal du  6  juillet  1810. 

107.  Les  membres  des  justices  de  paix  seront , 
après  leur  nomination  ,  et  à  la  diligence  de» 
procureurs  présies  tribunaux  de  première  ins- 
tance, installés  par  le  sous-préfet  on  par  un 
commissaire  qu'il  aura  délégué  pour  cet  effet  : 
ils  prêteront  le  même  serment  que  les  mem- 
bres des  tribunaux  ,  et  il  sera  dressé  du  tout 
procès-verbal  qui  sera  déposé  ,  daus  les  trois 
jours  ,  aux  archives  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  l'arrondissement. 

108.  Si,  pour  cause  de  maladie  ou  autre  em- 
pêchement ,  quelqu'un  des  membres  d'un  tri- 
bunal de  première  instance  ne  peut  être  pré-' 
sent  à  l'installation  ,  il  prêtera  serment  entre 
les  mains  du   président. 

Les  suppléans  et  les  greffiers  des  juges  de  paix , 
qui  se  trouveraient  dans  le  cas  prévu  par  le  pré- 
sent article  ,  prêteront  serment  entre  Jes  mains 
du  juge  de  paix. 

109.  Le  serment  à  prêter  par  les  membres  de 
la  cour  d'appel,  des  tribunaux  de  première  ins- 
tance et  des  justices  de  paix  ,  lors  de  leur  instal- 
lation ,  sera  prononcé  dans  les  ternies  prescrits 
par  l'article  j>  de  notre  présent  décret. 

CHAPITRE    11. 

Mesures  concernant   les   archives  et  le  mobilier 
des   tribunaux  supprimés. 

110.  Immédiatement  après  l'installation  des, 
nouveaux  tribunaux  ,  les  préfets  et  sous-préfets 
apposeront  les  scellés  sur  les  greffes  ,  archives  et 
autres  dépôts  de  papiers  et  minutes  de  toutes 
les  anciennes   juridictions  du  grand-duché. 

ni.  Dans  les  lieux  où  les  salles  des  anciennes 
juridictions  seront  destinées  aux  nouveaux  tri- 
bunaux ,  les  registres  ,  papiers  et  inimités  ,  ainsi 
que  les  dépôts  d'argent  et  autres  de  toute  na- 
ture -,  qui  existeront  dans  lesdits  greffés  ou  ar- 
chives ,  seront  déposés  dans  une  salle  particu- 
lière où  les  scellés  seront  apposés.  11  en  sera 
dressé  ,  sans  délai ,  un  état  ou  inventaire  ,  an 
pied  duquel  le  greffier  se  chargera  de  cet  objet. 

Lorsque  les  papiers  deTadtninistration  se  trou- 
veront dans  ;le  même  local  que  les  papiers  des 
tribunaux,  il  sera  fait  un  triage  des  premiers; 
et  ils  seront  remis  à  la  charge  et  garde,  de  la1 
personne  qui  sera  commise  par  le  préfet  ,  et 
qui  s'en  chargera'  sur  un  bref  étal.  »■ 

112.  Daios'  le  mois  de  leur  installation ,  et 
plus  tôt  si  faire  se  peut  ,  les  procure nrs  charg.  » 
du  ministère  public  ,  de  concert  avec,  les  pré- 
fets et  sous-préfets  ,  feront  remettre  les  ren- 
tres, papiers  et  minutes  des  anciennes  juridic- 
tions dans  les  greffes  auxquels  ils  devront  ap- 
partenir ,  d'après  la  nature  des  affaires  que  ces 
registres  et  papiers  concernent. 

Il  en  sera  de  même  des  dépôts  d'argent  et 
autres  de  toute  nature  qui  existeront  daus  les 
greffes  et  archives  des  tribunaux  supprimés. 

u5..  La  remise  des  objets  mentionnés  dans 
l'article  précèdent  sera  faite  par  bref  état  ou  im- 
ventaire  sommaire  ,  dressé  coniradictoireaient 
avec  les  anciens  dépositaires  ,  qui  recevront  pour 
leur  décharge  un  double  de  ('inventaire  ;  un 
autre  double  restera  dans  les  mains  du  nouveau 
dépositaire,  et  un  troisième  sera  remis  aux  ar- 
chives de  la  préfecture. 

114.  Les  sceaux  des  juridictions  supprimées 
seront  compris  dans  les  inventaires  ci-dessus 
prescrits  :  ils  seront  trausrais.au  ministre  de  )a 
justice,  et -resteront  déposés  dairs  ses  archives, 
jusqu'à  ce  que  ,  sur  son  rapport  ,  nous  en  ayons 
autrement  ordonné. 

n5.  Le  mobilier  des  tribunaux  supprimés  sera 
inventorié  par  les  préfets  et  sous-préfets.  Les 
portions  de  ce  mobilier  qui  pourront  senlr  à 
l'usage  des  nouveaux  tribunaux  ,  seront  mises 
à  leur  disposition  ;  l'emploi  du  surplus  sera  ulté- 
rieurement déterminé. 


CHAPITRE 


Dispositions  relatifs  aux  procès  qui.  seront  ven- 
dons devant  les  tribunaux  supprimés. 

1)6.  Les  causes  civiles  qui  seront  pendantes 
devant  les  anciens  tribunaux  à  l'époque  de  leur 
suppression  ,  seront  portées  ,  eu  vertu  d'une 
simple  citation  ,  devant  les  juges  qui  devtoht'en 
connaître,  d'après  notre  présent  décret  et  !es 
antres  lois  par  nous  promulguées  dans  le  grand,- 
duc.hé.  Ces  causes  seront  instruites  ,  conformé- 
ment aux  dispositions.  dur'Code  de  procédure 
civile,  à  l'exception  des  affaires  dont  la  loi  or- 
donne l'instruction  sur  simples  mémoires  et  sans 
frais  de  procédure. 

117.  Les  causes  civiles  qui  seront  pendantes  en 
seconde  ou  ultérieure  instance  ,  serout  puîU.vs 
directement  à  la  Cour  d'uppel  pour  y  être  ju «ces 
en  dernier  ressort. 


.  ' 


n8  Les  muses  de  simple  police  seront  por- 
tées .  soit  à  la  requête  du  irmiislce  public  .  soit 
à  lu  requête  des  parties  ,  devant  le  juge  i!oii;;!ï 
ou  devant  le  maire-,  selon  les  distinctions  établies 
au  titre  l"  du  livre  11  du  Corde  d'instruction  eri- 
nunelle. 

119.  Tenter  les  affaires-  criminelles  et  de  police 
correctionnelle  dont  l'instruction  aura  t-té  rom- 
r.wiH'ée  avant  l'époque  de  la  suppression  clos 
anciens  tribunaux  ,  et  sur  lesquelles  il  n'aura 
été  rendu  aucun  arrêt  ou  fugettient  .  soit  de 
condamna-lion  ,  stoit  d'absolution  ou  d'accfuille- 
roee.t  ,  seront  renvoyées  ,  à  la  diligence  des  pro- 
cureurs  eiurr.es  du"  ministère  public  ,  direcie- 
ment  a  la  Cour  d'appel  ,  pour  v  être  statué  sur 
la  compétence,  d'après  les  règles  établies  par 
le   Code    d'instruction  criminelle  ,    au    titre   des 

La  chambre  d'accusation  tiendra  des  séances 
extraordinaires  pour  la  prompte  expédition  des 
affaires  mentionnées  ru  présent  article. 

130.  Seront  également  renvoyées  à  la  Cour 
d'appel  les  affaires  criminelles  et  de  police  cor- 
rectionnelle qui  seront  pendantes  en  appel  de- 
vant aucuns  des  tribunaux  supprimes.  Lesdites 
affaires  seront  déliuitivement  jugées  ;  savoir  ,  les 
affaires  de  police  correctionnelle,  par  la  cham- 
bre des  appels  correctionnels  ,  et  les -affaires  cri- 
minelles par  une  Cour  spéciale  extraordinaire-, 
qui  sera  formée  ,  pour  ces-  anciennes  affaires 
seulement,  dans  le  sein  de  la  Cour  d'appel, 
d'après  les  dispositions  de  la  loi  du  20  avril  et  de 
notre  décret  impérial  du  6  juillet  1810.  ■ 

121.  L'instruction  et  le  jugement  des  affaires 
mentionnées  dans  les  deux  articles  précédons  , 
auront  lieu  conformément  aux  lois  nouvelles; 
mais  les  Cours  et  tribunaux  appliqueront  aux 
1  rimes  et  délits  les  peines  prononcées  par  les 
lois  pénales  existantes  au  moment  où  ils  ont  été 
commis  :  néanmoins  ,  si  la  nature  de  la  peine 
prononcée  par  le  nouveau  Code  pénal  était  moins 
forte  que  celle  prononcée  par  les  anciennes  lois 
flu  grand-duche,  les  Cours  et  tribunaux  appli- 
queront les  peines  du  nouveau  Code. 

'  Dans  le  concours  de  deux  peines  aITlictives  tem- 
poraires ,  celle  qui  emporterait  la  marque  sera 
toujours  réputée   la  plus   forte. 

122.  Tous  recours  autorisés  par  les  lois  nou- 
velles-, seront  ouverts  contre  les  arrêts  ou  juge- 
mens  ,  tant  en  matière  civile  qu'en  matière  cri- 
minelle ,  qui  interviendront  en  exécution  des 
articles   du  présent  chapitre. 

TITRE  XL 
Du  recours  en  cassation. 
125.  Les  arrêts  de  la  Cour  d'appel  et  ceux  des 
Cours  d'assises  ,  ainsi  que  les  jugemens  en  der- 
nier res_sort  des  tribunaux  de  première  instance, 
des  justices  de  paix  et  des  tribunaux  de  simple 
pplicç  •  pourront  être  attaqués  par  la  voie  du 
recours  en   cassation. 

!-?_;.   Il  n'y  a  lieu  à  cassation    que   dans  les  cas 
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1".  Si  le  pigement  contient  une  contravention 
expresse  à  la  loi  ; 

2°.  Si  le  jugement  est  rendu  dans  une  procé- 
dure dans  laquelle  les  formes  prescrites  à  peiue 
de   nullité  ont  été  violées  ; 

5°.  S'il  y  a  contrariété  de  jugemens  rendus  en 
dernier  ressort  entre  les  mêmes  parties  et  sur 
les  mêmes'  moyens   dans   dlffereji.s   tribunaux  ; 

Le  tout  sans  "préjudice  des  dispositions  du  Code 
«l'instruction  criminelle  relatives  à  la  cassation 
des  jugemens  en  matière  criminelle  ,  correction- 
nelle et  de  simple  police  ,  et  sauf,  en  outre,  la 
restriciion  .portée  par  l'article  suivant. 

iî5.  Lés  jugemens  en  dernier  ressort  rendus 
en  -matière  civile  par  les  juges  de  paix  ,  ne  peu- 
vent être  casses  que.  pour  cause  d'incompétence 
ou  d'excès   de   pouvoir. 

126.  Le  recours  en  cassation  sera  porté  ,  sa- 
voir : 

Contre  les  jugemens  rendus  par  les  juges  de 
psix  et  par  les  tribunaux  de  simple  police  ,  à  la 
Cour  d'appel   du   grand-duché  ; 

Contre  les  arrêts  de  la  Cour  d'appel  et  ceux 
des  Cours  d'assises  ,  et  centre  les  jugemens  des 
tribunaux  de  première  instance  ,  à  notre  Cour 
de  cassation   séant   à  Pans. 

127.  Le  recours  en  cassation  contre  les  juge- 
mei.s  préparatoires  et  d'instruction  ,'  n'est  ouvert 
qu'après  le  jugement  définitif  ;  mais  l'exécution 
même  volontaire  de  tels  jugemens  ne  peut  .  en 
aucun  cas  ,  être  opposée  comme  fin  de  non- 
recevoir. 

128.  Les  jugemens  par  défaut  rendus  en  ma- 
tière civile,  correctionnelle  et  de  simple  police, 
lie  peuvent  être  attaqués  par  la  voie  du  recours 
en  cassation  qu'après  l'expiration  du  délai  de 
l'opposition. 

129.  En  matière  civile  ,  le  délai  pour  se  pour- 
voir en  cassation  test  de  trois  mois  ,  du  jour  de 
la  signification  du  jugement  à  personne  ou  do- 
micile ,  sans  que  ,  sous  aucun  prétexte  ,  il  puisse 
être  donné  des  lettres  de  relief  de  laps  de  lems. 

i5o    En  matière  civile  ,   sauf  le  cas   prévu  par 

l'article  26"  du  Code  Napoléon  ,    la  demande  en 

on   n'arrête  point  l'exécution  du  jugement 

attaqué  ,  et ,   sens  aucun  prétexte  ,   il  ne   peut 

être  accordé  de  surséance. 


e  peut  v  avoir  égard  ,  ([ne  lorsqu  on  v  a  jouit  , 
n  te  déposant  ,  l'ei-gnal  de  la  sign  fie-lion  à  la 
partie  ou  à  son  domicile  ,  excepte  pour  la  re- 
quête ou  mémoire  iiitroductif ,  cpn  ue  doit  être 
signifié  qu'en  cas  d'admission  ou  avec  l'arrêt 
d'admission. 

i">2.  11  ne  peut  être  fait  ,  en  matière  civile  , 
plus  de  deux  mémoires  de  la  part  de  chaque 
partie  ,    compris   la    requête  inlroduclue. 

id5.  L'instruction  et  la  défense  près  la  Cour 
de  cassation  sont  confiées  aux  avocats  attachés 
à    cette    Cour 

Néanmoins  les  parties  peuvent ,  par  elles-mêmes 
ou  par  leurs  défenseurs  ,  plaider  ou  faire  des  ob- 
servations pertinentes. 

Dans  le  cas  de  pourvoi  en  cassation  devant 
la  Cour  d'appel  xlu  grand-duché ,  au  terme  du 
premier  paragraphe  de  l'article  126  ci-dessus  , 
les  fouettons  attribuées  aux  avocats  de  la  Cour 
de  cassation  seront  remplies  par  les  avoués  licen- 
ciés attachés  à  la  cour  d'appel  ,.  et  ,  à  leur  iJé- 
faut ,  par   des  avocats  inscrits,  au'tableau. 

154.  En  matière  criminelle  ,  correctionnelle 
et  de  simple  police  ,  on  suivra  ,  pour  la  forme 
et  le  délai  du  recours  en  cassation  ,  les  règles 
établies  par  le  Code  d'instruction  criminelle. 

i55.  En  matière  civile  ,  avant  que  la  demande 
en  cassation  soit  mise  en  jugement ,  il  doit  être 
préalablement  examiné  et  décidé  s'il  y  a  heu 
d'admettre  la  requête  et  d'accorder  la  permission 
d'assigner. 

Dans  la  cour  d'appel  du  grand-duché  ,  ce  juge- 
ment préalable  sera  rendu  par  la  chambre  civile. 
i5(i.   Les  arrêts  de  cassation  ou  de  rejet,   dans 
ladite  cour  d'appel ,  seront  rendus  par  la  chambre 
civile  et  celle  des  appels  correctionnels  réunies. 

157.  La  Cour  de  cassation  ne  connaît  point  du 
fond  des  affaires  ;  mais  ,  après  la  cassation  d'un 
arrêt  ou  jugement  pour  l'une  des  causes  déter- 
minées par  la  loi,  elle  renvoie  l'affaire,  pour 
le  jugement  du  fond,  devant  un  tribunal  compé- 
tent,  sans  que  dans-aucun  cas  ce  renvoi  puisse 
être  fait  au  tribunal  dont  le  jugement  a  été  cassé. 
La  cour  d'appel  du  grand-duché  se  conformera 
à  ces  dispositions  ,  toutes  les  fois  qu'elle  statuera 
sur  les  recours  en  cassation  dont  la  connaissance 
lui  est  attribuée  par  le  premier  paragraphe  de 
l'article  12B  ci-dessus. 

i58.  En  matière  civile,  correctionnelle  et  de 
simple  police  ,  la  partie  qui  succombe  dans  son 
recours  en  cassation  ,  est  condamnée  à  une 
amende  de  i5o  fr  ,  lorsqu'il  s'agit  d'un  arrêt  ou 
jugement  contradictoire  ,  et  de  y5  fr.  s'il  ne 
s'agit  que  d'un  arrêt  ou  jugement  par  défaut 
ou   par  forclusion.  , 

159.  L'amende  doit  être  consignée  d'avance  , 
et  la  quittance  de  consignation  doit  être  jointe 
à  ia  requête  en  cassation  ;  sinon  ,  cette  requête 
ne  peut  être  reçue. 

140.  Ladite  consignation  doit  être  reçue  par 
le  receveur  'des  amendes  ,  sans  droits  ni  frais  ; 
et  la  somme  consignée  ne  peut  être  par  lui  res- 
tituée à  la  pj)rti%  que  sur  la  représentation  d'un 
extrait   de  l'arrêt   qui  a  prononcé  la  cassation. 

141.  Sont  dispensés  de  la  consignation  d'a- 
mende pour  se  pourvoir  en  cassation  , 

i°  Les  agens  publics  pour  affaires  qui  concer- 
nent directement  l'administration  et  les  do- 
maines ,   ou  les  revenus  de  l'Etat  ; 

2°  Les  particuliers  qui  joindront  à  leur  de- 
mande en  cassation  les  preuves  d'indigence 
exigées  par  l'article  420  du  Code  d'instruction 
criminelle. 

142.  Si  notre  procureur-général  prés  la  Cour 
de  cassation  apprend  qu'il  ait  été  rendu  en  der- 
nier ressort  .un  jugement  contraire  aux  lois  et 
aux  formes,  de  procéder,  ou  dans  lequel  un 
juge  ait  excédé  ses  pouvoirs  ,  et  contre  lequel 
cependant  aucune  des  parties  n'ait  réclamé  dans 
le  délai  fixé,  après  ce  délai  expiré  il  en  donne 
connaissance  à  la  Cour  de  cassation  ;  et  si  les 
formes  ou  les  lois  ont  été  violées  ,  le  jugement 
est  cassé  s^ns  que  les  parties  puissent  se  préva- 
loir de  la  cassation  pour  éluder  les  dispositions 
de  ce  jugement  ,  lequel  vaut  transaction  pour 
elles. 

Les  dispositions  du  présent  article  recevront 
leur  exécution  à  la  cour  d'appel  du  grand-duché  , 
à  l'égard  des  jugemens  que  cette  cour  aura  le 
droit  de  casser  aux  termes  de  notre  présent 
décret. 

145.  Les  arrêts  de  cassation  sont  transcrits  sur 
les  registres  des  tribunaux  dont  les  jugemens 
ont   été  cassés. 

144.  Seront  également  soumis  à  notre  Cour 
de  cassation  séant  à  Pans  , 

1".  Les  arrêts  de  mise  en  accusation  qui  ordon- 
neront le  renvoi  des  accusés  aux  cours  spé- 
ciales ; 


Tes  demande:" 
. ■nui  rvels  dans  les  pas 
ti-i'ction  crirtfmelle  .  chap.  fil,  rifr  III  ,  '■-,.  ii  . 

9",  Les  demandes  en  renvoi  d'un  tribunal  à 
un   a.ulre  pour   cause  de  sûreté  publique  ; 

4°.  Les  demandes  en  renvoi  d'un  tribunal  à 
un  autre  pour  cause  ,!e  suspicion  légitime  ;  Savoir, 
on  matière  criminelle  ,  dans  tous  les  cas  ,  et 
en  matière  Civile  ,  lorsque  la  demande  sera  for- 
mée contre  la  cour  d'appel  ; 

5".  Les  demandes  en  règlement  de  juges,  hors 
les  cas  où  ,  d'après  les  dispositions  des  Codes 
de  procédure  civile  et  d'instruction  criminelle, 
le  règlement  de  juges  doit  être  porté  ,  soit  à  la 
Cour  d'appel  ,  soit  aux  tribunaux  de  première  ins- 
tante ; 

l>°.  Les  demandes  en  prise  à  partie  ,  soll  contre 
un  tribunal  entier,  soit  contre  des  juges  indivi- 
duellement ,  ou  contre  des  officiers  du  ministère 
public  ,  ainsi  que  les  dénonciations  ou  plaintes 
contre  des  fonctionnaires  de  la  même  qualité  , 
pour  raison  de  crimes  ou  délits  qu'ils  seraient 
prévenus  d'avoir  commis  dans  l'exercice  de  leurs 
fonctions  ,  sauf  les  cas  où  ,  suivant  les  disposi- 
tions des  Codes  de  procédure1  civile  et  d'instruc- 
tion criminelle  ,  ces  demandes  ,  dénonciations 
ou  plaintes  doivent  être  portées  directement  à 
la  Cour  d'appel. 

70.  Les  dénonciations  ou  plaintes  contre  des 
membres  de  la  cour  d'appel  ou  des  officiers  exer- 
çant près  d'elle  le  ministère  public  ,  pour  enuies 
ou  délits  qu'ils  seraient  prévenus  d'avoir  commis 
hors  de  leurs  fonctions. 

145.  Après  cassation  d'un  arrêt  de  la  cour 
d'appel  ,  le  jugement  du  fond  sera  renvoyé  à 
nos  cours  impériales  c'e  Liège  ,  de  Bruxelles  ,\ 
de  la   Haye   ou  de    Hambourg. 

11  en  sera  de  même  dans  les  cas  de  renvoi, 
jiour  cause  de  sûreté  publique  ou  de  suspicion 
légitime,  lorsqu'il  s'agira  d'affaires  portée»  devant 
la  cour  d'appel. 

146.  Notre  grand-juge  ministre  de  la  justice, 
et  notre  ministre  et  seerétaire-d'état  du  grand- 
dnché  de  Bëfg  ,  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent   décret. 

Signé,  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  , 
Lz  nfinistre  etsecré.taire-cCëlpt  du  grand- 
duché  de  Berg. 

Signe  ,  le  comte  Roederf.r. 
Certifié  conforme  , 

Le  ministre  secrétaire-d'état , 
Signe  ,  le  comte  Damj. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
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COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       V  V  B  T,  1   C  S. 

Cinq  p'  100  cops.  ,  j.  du  22  sept.   «Su,       8ir  75* 
Idem  jouis,  du  22  mars  1812,. _. .....  .-". 

Actions  de  la  B.  de  Fr!  du  1"  janvier.  .    1217'  5o* 


S  P  E  C  T  A  CLES. 

Académie  impériale  de   Musique.    Aujourd'hui  , 

la  Caravane  ,  et  les  Noces  de  Gamache: 
Théâtre,  de.  T  Impératrice  ,  fauxh.  S:,  Cerm.iin. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  doun.  auj. 
le  Pacha  de  Surêne ,  les  Querelles  des  deux 
Frères  ,  et  la  Femme  innocente  ,  malheureuse 
et  persécutée.  , 

Théâtre  du   Vaudeville.  ,    me  de  Chartres.    Auj. 
la  Vallée    de   Barcelonette»     Pauline,    et    le 
Procès  du   Fandango. 
Théâtre  des   Variétés  ,    boni.    Montmartre.   Auj. 
la  Fiancée  ,  M.  Vautour,  une  Heure  de  Folie  , 
et  le  Mariage  de  Dumolet. 
Ttiéâtre  de  ta  Gaieté ',   boulev.  du  Temple..  Auj. 
Achmet  ,  ou  l'Ambition  maternelle,  et  la  Tète 
de  Bronze. 
Ânibigu-GoijfîaitP, ,    boulevard    du    Temple.    Auj.. 
la  25e  repr.  d'Edgart ,   ou  la  Chasse  aux  loups  , 
et  la  Forêt-Noire. 
Jeux   Forains  ,■  salle  Montansier,  Palais-Roial. 

Auj —  Inces.    le  début  de  M.  Pierre 

Foriosô  aine  ,  et  de  sa   famille. 
Théâtre  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Sainl- 
Honoré  ,  n°  55.       Tous  les  jours  ,   récréations 
du   sieur  Olivier  père.  Tours    d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante    ;    pièces     mécaniques  ,    etc. 
Tivoli  tthyver,  rue  de  Grenelle-St. -Honoré.  Auj.' 
4e  Bal  masqué  ;  à  6  heures    spectacles  .   opti- 
cographie  ,    sérénade  ,   récréations  ,    bouffon- 
neries ,  etc.  etc.  Concert.  —   Jeudi  16  ,  5"  Bal 
masqué. 
Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,    rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis   la  rut  du  Four,  n"  91.   —  Aujourd. 
grand  bal  paré.    L'orchestre    sera    conduit  par 
M.  .To!y.  —  Jeudi  prochain  ,  même  Bal. 
Wauxh.dl  d'Mver,  rue  Saint  Martin  ,    Télultra 
Molière.    Aùj.    Grand   Bal   paré   et   masqué. 
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EXTERIEUR. 

■GRAND-DUCHE  DE  WURTZBQORG. 

JVurtzbourg ,  le  10  janvier. 

X N  oes  Ferdinand  ,  parla  grâce  de  Dieu,  etc. 

Lorsque  nous  avons  pris  en  main  le  gouver- 
nement du  grand- duché  de  VVurtzbotirg  ,  nous 
n'avons  point  astreint  généralement  tous  nos 
vassaux  à  la  reconnaissance  de  notre  suzeraineté, 
parce  qu'un  grand  nombre  de  fie  fa  relevant  de 
nous  étaient  situés  hors  de  notre  territoire  , 
tandis  qu'il  s'y  en  trouvait  plusieurs  autres  qui 
dépendaient  '.autrefois  de  souverains  étrangers, 
et  que  parmi  les  souverains  qui  composent  la 
Confédération  du  Rhin  ,  quelques-uns  ont  re- 
connu plus  tôt,,  d'autres  plus  lard  ce  principe  , 
que  le  droit  de  suzeraineté  se  trouvait  compris 
entre  les  droits  qu'ils  se  sont  cédés  récipro- 
quement par  l'article  54  dr  l'acte  de  la  Confé- 
dération. Mais  ces  difficultés  étant  levées  main- 
tenant,  non-seulement  pjar  les  traités  que  nous 
avons  conclus  avec,  la  plupart  des  Etats  qui 
cuiiiiiieiit  à  notre  grand-duché,  mais  surtout  par 
]e  principe  adopté  presque  généralement,  que 
l'n'-licle  ci-dessus  de  l'acte  de  la  Confédération 
s'éiend  à  tos'S  les  fiefs  'situés  sur  le  territoire 
soumis  à  un  souverain,  et  relevant  d'un  Etat 
étranger  ,  nous  déclarons  et  ordonnons   ce  qui 

Suit  : 

Art.  ie'.  Tous  les  fiefs  renfermés  dans  les  li- 
mites actuelles  de  notre  grand-duché  ,  qui  ont 
dépendu  jusqu'à  présent  de  l'ancien  Empire 
cl'  Allemagne  ,  ou  d'un  Etat  étranger  quelconque 
incorporé  ou  non  à  la  Confédération  du  l'hin, 
ne  relèveront  plus  ,  de  même  que  nos  anciens 
ïefs  ,  que  de  nous  ,  de  nos  descer.dans  et  de 
notre  grand-duché  ;  en  conséquence  ,  tout  rap- 
port de  féodalité  avec  Je6  anciens  seigneurs 
suzerains  est  défendu  aux  propriétaires  de  ces 
fief*. 

a  Nous  sommons  nos  vassaux  de  tout  état, 
quelqu'anciens  qu'ils  soient  dans  notre  grand- 
tr.rehé,  avant  avec  nous,  depuis  la  sécularisation 
de  ses  anciens  chapitres  et  a.hbayes,  des  rapports 
ci-  lî-oaaîïïé-,  soit  par  des  hv.'iTes  conclus  avec 
les  Etats  voisins  ,  soit  par  suite  de  la  présente 
ordonnance ,  de  fane  la  reconnaissance  de  leurs 
fiels  par-devant  la  direction  du  pays  faisant  les 
fonctions  de  cour  féodale  ,  dans  l'intervalle 
d'un  an  et  jour  accordé  par  les  usages  de  cette 
cour,  et  de  déclarer  expressément  les  objets  pour 
lesquels  ils  n'auraient  pas  reçu  L'investiture. 

">.  Ceux  de  nos  vassaux  qui  sur  des  som- 
mations antérieures  n'ont  point  encore  spécifié 
leurs  fiefs  ,  doivent  remettre  avec  la  reconnais- 
sance leurs  déclarations  à  cei  égard  ,  d'après 
une  formule  qui  sera  dressée  à.  cet  effet  ;  ils 
énonceront  avec  la  plus  grande,  exactitude  tous 
Jes  fiefs  avec  leurs  appartenances  et  dépendan- 
ces", en  joignant  les  remarques  nécessaires  à  ces 
déclarations,  qui  seront  signées  de  leur  main  , 
et  munies  de  leur  sceau;  ceux  qui  auront  fait 
ftepuls  i8oo  ces  déclarations  ,  mais  incomplettes  , 
■y  ajouteront  ce  que  prescrit  la  présente  ordon- 
nance. 

4.  Los  anciens  vassaux  ,  dont  les  fiefs  sont 
situés  partie  dans  l'intérieur,  partie  hors  du 
grand-duché,  feront  dans  leur  déclaration ,  men- 
tion de  cette  circonstance  ,  et  ils  donneront  des 
détails  exacts  sur  la  situation  de  chaque  partie 
du  fief. 

ô.  Nos  nouveaux  vassaux  joindront  aux  dé- 
clarations uni'  copie  légalisée  de  leurs  anciennes 
et  de  leurs  nouvelles  lettres  d'investiture. 

(S.  Ceux  de  nos  vassaux,  qui,  d'ajrrés  ou  sans 
une  sommation  part ie-nli ère ,  ont  déjà  fait  la  re- 
connaissance des  fiels  reievarit  de  nous  ,  avec 
toutes  les  déclarations  convenables  ,  et  ont  re- 
mis particulièrement  les  lettres  d'investiture 
depuis  i8o5  ,  énonceront  chaque.  pois  dans  leurs 
nouvelles  déclarations  le  jour  où  ils  auront  fait 
les  premières. 

7.  Comme  ,  d'après  les  anciennes  règles  de 
notre  Cour  féodale  ,  non-seulement  tous  les  vas- 
saux étaient  obligés  de  faire  la  reconnaissance 
de  leurs  fiefs  ,  sans  une  sommation  particulière 
de  la  part  du  seigneur  suzerain  ,  mais  que  nous 
avons  en  outre  adressé,  à  quelques-uns  d'entr'eux 
cette  sommation  ,  par  exemple,  par  l'article  10g 
de  noire  ordonnance  du  n  ;um  iboy  ,  sur  les 
droits  et  les  obligations  fie  nos  propriétaires  de 
biens  nobles  ,  nous  attendons  de  ceux  de  nos 
anciens  vassaux  qui  ne  se  sont  point  acquit- 
tés de  leurs  obligations  féodales  sans  en  avoir 
été  sommés  ,  ou.  ceux  de  nos  nouveaux  vassaux, 


qui  non!  point  acquiescé  à  nuire  sommation, 
el'aeccinplu-  à  cet  égard  leur  devoir  dans  le  délai 

tfcïion  et  notre  ■b(envei]l:uï-è  .  de  méihe  lions 
traiterons  .suivant  lHrïgmjnr,d#s  lois  féodales  tous 
ceux  (ini  ne  se  coufoimemi  t  pas  aux  disposi- 
tions de   la  présente  ordonnance. 

e..  Enfin  nous  déclarons  eue  nous  n'userons 
pi -rr.l  &U  d;v:!  u'jEtvœUtVure  pour  les  nouvelles 
suzerainetés  que  nous  aurons  acquises  de  quelque 

dant  l'inveslil'o-e  aura  lieu  pour  tous  cpmk  de 
nos  vassaux  qui  ne  l'auront  pas  encore  reçue  , 
après  un  changement  dans  la  personne  du  seigneur 
f.'odal  ,  par  exemple  ,  si  l'ancien  seigneur  féodal 
d'un  vassal  devenu  le  notre  en  vertu  de  la  pré- 
sente ordonnance  ,  vient  à  mourir  avant  que  ce 
vassal  nous-  ait  demandé  l'investiture  ,  ou  s'il 
est  survenu  un  changement  dans  la  personne 
des  vassaux  de  quelque  minière  que  ce    soit 

La  présente  ordonnance  se  xi  insérée  dans  la 
feuille   officielle    du   graud-dticlié. 

Donné  à  YVnrtzbourg,  ie  14  décembre-  1S1 1. 
Fei;dîs:A.mj. 

A  N  G  L  E  T  F.  R  R  E. 

Londres  ,    le    10  janvier. 

(   The    Suusnao.  ) 

A  Vcdiieur  du  Stalesman. 

Monsieur;,  les  divers  sujets,  qu'offre  au  public 
votre  excellent  journal  ,  y  sont  traités  avec  tant 
de  netteté  ,  que  je  désire  depuis  long-tems 
qu'un  écrivain  aussi  habile  et  aussi  indépendant 
que  vous  ,  veudie  bien  nous  donner  son  opinion 
sur  un  sujet  qui,  je  crois,  n'a  point  été  encore 
jusqu'ici  présenté,  sous  son  véritable  jour  ,  e1 
est  encore  enveloppé  de  ténèbres  ,  quoiqu'il  soit 
du  pins  grand  intérêt  poirs  le  public,  en  général 
et  pour  beaucoup  de  familles  en  particulier.  Le 
sujet  dont  il  s'agit  est  l'échange  des  prisonniers 
de  guerre;  et  il  mérite  ,  comme  vous  voyez, 
l'attention  publique.  Tout  ce  que  la  plupart 
d'entre  nous  savons  là-des>'s  ,  c'est  qu'il  y  a 
en  une  négociation  à  Morlaix  ,  et  que  son  ré- 
sultat a  été  ,  à  ce  qu'on  a  dit  ,  que  s'il  n'y  a 
nus  d'échange,  c'est  an  Gouvernement  français 
qu'il  faut  entièrement  l'imputer.  Si  ,  en  exa- 
minant ce  sujet  avec  impartialité  ,  on  venait  à 
se  convaincre  qu'un  échange  de  prisonniers  est 
incompatible  avec  l'honneur  et  l'avantage  de  la 
nation  anglaise  ,  il  en  résulterait  pour  nos  mal- 
heureux compatriotes  retenus  en  France  cette 
grande  consolation  ,  que  s'ils  ont  à  souffrir,  c'est 
pour  leur  patrie  ;  et  dans  ce  cas-là  ,  il  n'y  en 
aurait  pas  un  parmi  eux  qui  ne  fut  fier  de  ses 
souffrances.  Mais  si  au  contraire  on  se  convain- 
quait que  l'échange  est  praticable  ,  et  non  désa- 
vantageux, la  longue  injustice  qu'on  commet 
contre  nos  braves  soldats  deviendrait  palpable  , 
nos  yeux  s'ouvriraient  ,  et  il  se  trouverait  sûre- 
ment dans  le  parlemeul  quelque  membre  d'un 
caractère  généreux  qui  parlerait  eu  faveur  de 
nus  malheureux  exiles  ,  parmi  lesquels  il  y  eu 
a  qui  sont  depuis  près  de  neuf  ans  éloignes  de 
leur  maison  ,  de  leur  famille  et  leurs   affaires. 

Nous  avons  appris  par  les  documer.s  insérés 
dans  nos  journaux  au  retour  de  M.  Keiisie  , 
que    notre  gouvernement    avait  consenti, 

Premièrement  ,  à  échanger  suivant  leur  rang 
les  voyageurs  anglais  détenus  en  France  depuis 
iP.ot  ; 

Deuxièmement  ,  de  renvoyer  sans  échange 
3000  prisonniers  fiançais  contre  les  Haiiovrieus 
cou  capitulèrent  eu  180?.  ,  et  entrèrent,  ensuite 
au  service   de   i'Angleterra  ; 

Troisièmement  ,  de  renvoyer  snns  échange  les 
iqoS  Français  ,  composant  la  garnison  du  Cap- 
Français  ,  qui  se  rendirent  à  nous  par  capitu- 
lation en  18.ro  (  !*..que!s  ont  été  renvoyés  en 
France  il  y  a  peu  de  moisj; 
.  Quatrièmement  ,  d'échanger  des  Espagnols  e! 
des  Portugais  contre  des  prisonniers  français  dé- 
tenus  en    Angleterre.  . 

Les  deux  gouvjeriiemens  consentirent  mutuel- 
lement à  ces  conditions  :  et  après  s'être  ainsi 
accordés  sur  les  points  difficiles  qui  avaient  été 
en  discussion  pendant  tant  d'années,  ou  ne  pou- 
vait guère  s'attendre  qu'ils  ne  s'accorderaient  pas 
sur  le  mode  d'évacuation  des  prisonniers. 

Le   plan  d'évacuation   proposé   par  le   gouver- 

!  nemenl  anglais  était ,    d'échanger 'les   Anglais  les 

premiers,   en   renvoyant    1000   Français    a-la-fois 

I  Pour  un  nombre  égai  d'Anglais,  et  ainsi  de  suite, 

I  iiisqu'à  ce  que  tous  les  Anglais  fussent  échangés. 


Après  cela  ,  les  Français  devaient  amener  1000 
prison-mers  espagnols  ri  Cadix  ,  y  pendre  un 
reçu  de  leur  remise  ,  venir  ensuite  en  Angle- 
terre ,  et  eu  ramener  1000  Fiançais,  Le  Gou- 
vene.  !vr-;ii  rrauçsis  s>e  iv  ftisa  à  l'adoption  de 
nôtre  pian  par  ce  in.'.tifrci  :  savoir ,  que  lorsque 
tusîs  les  prisonniers  auglrtis  seraient  retournés 
cK&Si  eue,  la  France  ne  Dmirrait  ..lus  avoir  de 
garantie  p., m  la  pnntiâtiâtinn  de  ['échange  ré* 
lirtivemeul  auv  prisonniers  français,  qui  reste-' 
r.ueril  encore  alors  en  -Vi._r;r-:erre  ;  ;-;  en  outre,. 
parce  qu'en  ne  renvoyant  les  prisonniers  espa- 
gnols à  Cadix  que  par  1000  ir-ia-f;,.",  ,  l'échange 
des  prisonniers  français  actuellement  détenus  ,  n 
Angleterre  n'aurait  pu  être  terminé  dans  nu  tus 
de  htt.il  ou  neuf  ans  ;  époque  tellement  éjoign  '.■■■  , 
qu'il  était  très  -  probable  qu'avant  qu'elle  lut 
arrivée  ,  noire  armée  anglaise  aurait  quitté  l'Es- 
pagne et  le  Portugal,  dans  lequel  cas  les  Espa- 
gnols et  les  Portugais  seraient  sujets  de  I'Ëju-ereiir 

DES   t<V\XÇ*H. 

Le  plan  des  Français  était  d'échanger  les 'An- 
glais et  leurs  alliés  dans  un  nombre  pfopqr- 
lionuel  entre  eux,  et  de  faire  l'échange  par  trois 
mille  y-la-iuis  ;  savoir  :  mille  Anglais  et  deux 
mille  Espagnols  ou  Portugais,  centre  trois  mille 
Fiançais,  au  moyen  de  quoi  ni  l'un  ni  l'autre 
gouvernement  n'aurait  eu  intérêt  de  violer  les 
conditions  de  l'échange.  Examinons  donc  à  pré- 
sent ce  qui  a  rompu  le  traité..  En  adoptant  nos 
propositions  ,  il  aurait  fallu  au 'moins  un  mois 
pour  ramener  en  Angleterre  nos  compatriotes 
prisonniers  ;  tandis  qu'en  adoptant  le  plan  du 
Gouvernement  français  ,  il  n'aurait  fallu  que 
trois  mois  tout  an  plus  poui;  échanger  5o,ooo 
prisonniers  de  chaque  côté.  Il  suit  de  là  que 
le  seul  inconvénient  qui  aurait  résulté  pour 
nous  dans  ce  cas  là,  c'est  cpie  ceux  de  nos 
compatriotes  qui  auraient  été  échangés  les  der- 
niers ;  l'auraient  été  seulement  deux  mois  plus 
lard  que  ceux  qui  l'auraient  été   les  premiers. 

Or  ,  Monsieur  .  ces  conditions  étaient-elles  . 
tellement  dures  et  déshonorantes  ,  qu'il  fut  pré- 
férable de  laisser  nos  compatriotes  dans  une 
captivité  éternelle,  plutôt  que  d'y  souscrire? 
L'énorme  dépense  que  fait  l'Angleterre  ,  eu  en- 
tretenant et  en  gardant  5o,ooo  prisonniers  fran- 
çais ,  n'e'Oclle  donc  d'aucuue  .importance  .'  -;-'- 
pense  qui  s'élève  à  beaucoup  plus  d'un  million 
sterling  par  an.  Et  ne  sei ail-ce  pas  un  avantage 
essentiel  pour  nous  dans  ce  moment  d'avoir  , 
à  disposer  d'une  armée  de  5o,ooo  Anglais  ou 
Espagnols  de  plus  que  nous  n'avons  ?  Je  suis 
persuadé.,  Monsieur,  que  si  vous  entrepreniez 
de  traiter  ce  sujet,  vous  l'approfondiriez  en- 
tièrement ,  et  que  vous  en  mettriez  toutes  les 
parties  dans  le  plus  grand  jour. Quant  à  moi  ,  . 
je  u'apperç.ds  aucun  motif  fondé  sur  le  bien 
public,  rie  nous  refuser  à  cet  échange.  Si  vous 
êtes  de  mon  opinion  ,  j'espère  qu'il  ne  sera  pas 
dit  dans  la  suite  cpie  20,000  Anglais  ont  péri  eu 
captivité  ,  sans  que  le  Sta.'esmau  ait  dit  un  mot 
en   leur   faveur. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

Signa  ,   Candidcs. 

(The  Courrier.  ) 

Du  10  janvier. 

Les  journaux  de  Dublin  de  mardi  ont  donné 
de  nouveaux  détails  sur  l'associalion  de  Dublin;  . 
dont  nous  avons  parlé  en  peu  de  mots  hier. 
Quelques-uns  veulent  faire  croire  qu'il  n'y  a 
rien  de  sérieux  dans  cette  association  ;  d'autres 
en  parlent  comme  <f  une  conspiration  contre  les 
calholiaues  ,  en  ajoutant  avec  une  effronterie 
sans  exemple  ,  qu'elle  est  par  cette  raison  , 
.utile  à  l'administration.  Ces  journaux  ne  peu- 
vent nous  dire  comment  ii  est  possible  qu'une 
conspiration  contre  un  nombre  considérable  , 
des'suiels,  de  S.  M.,  puisse  être  unie  à  ses 
ministres;  mais  l'assertion  peut  avoir  pour  but , 
d'iniluencer  et  d'irriter  la  masse  des  catholi.  " 
ques  ,  d'augmenter  leur  mécontentement  contre 
le  gouvernement  ,  et  de  servir  les  projets  de 
ceux  nui  cherchent  à  rompre  les  liens  qui  at- 
tachent l'Irlande  à  l'Angleterre',  pour  en  former 
d'autres  ailleurs.  Lu  complot  contre"  les  catho- 
liques !  Nous  ne  pouvons  pas  croire  que  M. 
Grattas  entre  dans  un  complot  de  cette  es- 
pèce. 

Dublin  ,   le  6  janvier. 

Nous  faisons  part  à  nos  lecteurs  de  l'évént  - 
rn.'iil  extraordinaire  qui  a  eu  lieu  vendredi  de  • 
nier.  Quelques  catholiques  s'étaient  rassembles 
à  la  taverne  d.'Arcy  ,  en  /■Vrc.'-.V/i'.-vt  ;  ils  appri- 
rent que  l'on  faisait  circuler  secrettement  une 
espèce  d'avis  adressé  aux  catholiques  romains 
d'Irlande.    Si    c'était  une   plaisanterie  ,    elle  est 


oVin  genre  fort  dans  revis  :  si  c'est  sèriense'mj'nl 

.  v  's  est  tt,  pa  uîotmp 

i  er  le  m  mi  q  l'P  m   : 
,  lant  cette  ooui  elle  ,    le  i  catholique 
n  .  de  Ronsnirer  '■•'.  Gratta  n 
et  le  député  du  comté   rie  Kern  .   qui   . 
m  rent  l*i« li  u*ils  ai  ai<  ut  i  m   n'nbord,  i  e 

coun tptei  le  fait  au  gouvernement,  tel  qu'il 

rv<-nu    à    leur    connaisst  niv.    Kn    consé- 
qi  .  M.  Gruttan  et   le  député   du  comté  de 

lireirt  chez  l'avocat- général.  Il  lut 
iu  l'n'.l  \  aurait  aujourd'hui  une  confé- 
à  i  ':    Saurin  et  quelques- 

uns  des  principaux  Catholiques  ,  dans  les  appar- 
teméns  de  M.  Pôle  au  château.  Nous  n'en 
i  us    pas   le  résultat.'  (  Patrfot.  ) 

itie  plusieurs  papistes  avaient  connais- 
sance rie  cet  avis,  depuis  le  "..j  du  mois  dér- 
iver, comment  se  fait-il  qu'ils  aient  été  près 
de  quinze  jours  sans  en  faire  mention  ?  Le 
qui  est  assemble  dans  ce  moment  , 
en  saura  plus  que  le  comité  papiste  n'en  voudra 
révéler.  \  Dublin  Journal.  ) 

Ascocimion  dangereuse. 

Nous  sommes  en  état  (le  mettre  sons  les 
yeux  de  nos  lecteurs  un  détail  exact  des  laits 
qui  sont  connus  au  sujet  de  la  nouvelle  qui 
a  fait  depuis  ceux  jours  l'objet  de  la  conver- 
sation de  la  métropole.  Le  public,  peut  avec 
confiance  ajonter  foi  à  l'authenticité  de  ce  que 
i:.  us  alh  as  rapporté!1.  Voici  les  faits  : 

Il  v  a  environ   huit  jours  ,  il  y  eut  une  as- 
semblée  ries  commissaires  de   l'école  de  charité 
de  la  chapelle  catholique  de  Church-Street.   Le 
de    Pécole  ce   se   rendit    pas   à    l'heure 
lire,   et  arriva  dans   un   état    d'ivresse    au 
nt  où  les  commissaires  allaient  se  séparer. 
li   fut  sévèremeut   réprimandé   au   sujet    de   son 
absence  ,    et   on   lui   en  demanda   la  raison.    11 
Chercha   a    s'excuser  en    disant  qu'il    avait    été 
retenu  car  des  affaires  importantes.  Mais  comme 
il  était  de  son    devoir    de    consacrer    tout   son 
tems    à    l'école  ,     les    commissaires    refusèrent 
cFadmëttre  une  telle  excuse  ,  et  il  raconta  alors 
lait  membre  d'une  nouvelle  association  , 
et    secrétaire   d'une    de    ses    divisions.    On   lui  . 
demanda  de  quelle  nature  était  cette  association, 
ei.  voici  1  e  qu'il  repondit  : 

«  Il  dit  que  cette  association  avait  pour  objet  , 
de  séparer  l'Irlande  de  l'Angleterre  par  la  force 
des  armes  ;  qu'elle  avait  aussi  pour  but  la  des- 
truction de  [hérésie  ;  que  néanmoins  ,  la  per- 
sonne qui  lui  avait  paru  la  plus  marquante  de 
cette  association  ,  était  un  M.  Ficher,  protes- 
tant ,  qui  l'avait  assuré  ,  ainsi  que  les  autres 
personnes  qu'il  avait  enrôlées  dans  l'association  , 
qu'elle  avait  l'approbation  du  comité  catholique, 
et  que  M.  Hay  en  était  le  secrétaire  particu- 
lier j  qu'on  lui  avait  donné  une  espmgc  le  ,  et 
que  plusieurs  autres  étaient  armés  ,  parce  qu'il 
était  aisé  de  se  procurer  des  armes  de  l'arsenal 
i  u  liteau  ;  que  l'on  avait  le  projet  d'attaquer 
<  peu  Dublin  ,  parce  que  l'on  savait  que  la 

garnison   était  en  ce  moment   très-faible.  » 

Te'ie  fut  en  substance  la  déclaration  de  cet 
homme.  Les  commissaires  s'ajournèrent  au  len- 
demain ,  et  firent  de  nouveau  comparaître  cet 
homme.  Comme  il  n'était  plus  ivre  ,  il  chercha 
à  cacher  les  laits  ,  et  à  se  rétracter;  mais  avant 
été  pressé  de  questions  ,  il  avoua  qu'il  était 
i:i'î::hre  de  cette  association  ,  et  répéta  le  dé- 
tail qu'il  avait  donné  le  soir  précédent  ,  en  ajou- 
tant ,  qu'il  croyait  que  le  nom  de  Ficher  n'était 
pas  un  nom  véritable  ,  mais  un  nom  supposé. 
I."s  commissaires  lu:  ôterent  sur-le-champ  son 
i  de  maître  d'école  ,  et  tâchèrent  de  le 
.  -  repentir  du  crime  qu'il  avait  commis,  et 
dé  lui  ilé  montrer  la  fausseté  des  assertions  qui 
lui  avaient  été  faites. 

Nouitighnm ,  le  5  janvier. 
I  es  mesures  extraordinaires  prises  par  les  an- 
tor  tes  de  cette  ville  ,  paraissent  n'avoir  eu 
d'autre  effet  que  celui  de  rendre  les  briseurs 
ce  métiers  plus  prudens  ,  et  ,  s'il  est  possible  , 
pjns  méthodiques  dans  leurs  opérations;  car  ils 
enent  ['instant  de  l'absence  momentanée  de  la 
garde  ,  entrent  dans  une  maison  ,  brisent  le  mé- 
tier ou  les  métiers  avec  une  promptitude  éton- 
nante ,  et  avant  que  personne  puisse  sans  danger 
donner  l'alarme,  le  commandant  lire  le  coup 
de  fus  il  convenu  ,  pour  que  l'on  se  disperse  sur- 
le-champ.  Comme  il  n'y  avait  eu  sur  la  fin  de 
la  semaine  dernière  que  trois  métiers  brisés 
dans  cette  ville  et  dans  ses  environs,  quelques 
personnes  se  flattaient  que  le  désordre  allait 
finir  ;  mais  cette  idée  s'est  malheureusement 
trjmvée  fausse  ,  car  on  a  brisé  ,  vendredi  au  soir, 
neuf  métiers  à  Easfnrd  ,  à  deux  milles  d'ici;  et 
ce  matin  ,  vers  les  six  heures  ,  on  a  brisé  deux 
métiers  à  Galon  ,  dans  un  des  faubourgs  les 
phis  peuplés  de  celte  ville.  Lorsque  les  brigands 
ont  fini  leur  coup  ,  ils  ont  tiré  quatre  coups  de 
fusil  ,  comme  pour  défier  les  autorités  civiles  , 
et  se  sont  retires   tranquillement. 

Lorsque  des  individus  se  permettent  d'agir  pen- 
dant aussi  long-tems  en  opposition  ouverte  avec 
la  l-oi ,  cet  exemple  ne  peut  être  que  très  dan- 


gereux nnur  la  société  :    éflr  il   tend  à   Piicoturn- 
les  mauva  eis    et  les  ge.ift  \  ic.ieu  s  ,   par 

que  leur-  crimes   pourront   être    commis 
avec  impunité. 

—  I  e  culler  le  T.ark  a  apporté  eue  malle  de 
Heligoland  ,  et  elle  a  été  débarquée  mercredi 
à  Harwîck.  Oo  dit  dans  une  lettre  natée  de  cette 
dernière  ville,  «  que  pendant  la  semaine  pté= 
n  nte,  au  cl  pari  du  Larh ,  il  était  arrivé  à 
Heligoland  cinq  chaloupes  venant  de  l'Elbe  . 
et  que  (.\e\t\  autres  étaient  en  vue  lorsqu'il  a 
mis  à  la  voile.  »  'feus  les  maielots  de  ces  cha- 
loupes disaient  que  toutes  les  troupes  françaises 
étaient  parties  de  Cuxhaven  ,  pour  aijer  dans 
l'ii  té,rieur.    ' 

Le  bureau  des  transports  ,  pour  connaître 
tous  les  détails  sur  la  perte  du  malheureux 
ffefo',  de  -4  >  e'  de  la  corvette  le  Grashopper  , 
échoués  sur  la  vote  de  Hollande  ,  a  envoyé  des 
lettres  au  ministre  rie  la  marine,  à  Paris,  dont 
on  attend  la  réponse  dans  un  mois  ou  cinq 
semaines. 

(  The  Times.  ) 

Du   11    janvier. 

Nous  avons  reçu  les  nouvelles  les-plus  affli- 
geantes de  notre  flotte  de  la  Baltique  ;  el  il  est 
à  craindre  que  nous  ne  connaissions  pas  encore 
les  plus  fâcheuses.  Les  lettres  les  plus  récentes 
de  Liban  parlent  aussi  de  pertes  très-considé- 
rables essuyées  par  la  flotte  qui  serendait  dans 
la  Baltique.  Vingt-un  des  vaisseaux  qui  com- 
posaient ce  convoi  ont  été  capturés  par  les  cor- 
saires de  Dabtzick  ,  et  conduits  pour  la  plupart 
dans  ce  port. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le,    ig  janvier. 

Aujourd'hui  dimanche,    après   la    messe,    ont 
été  présentés  au  serment  qu'ils  ont  prêté  à  S.  M.; 
Par  S.    A.   S.    le   prince   archi  -  chancelier  de 
l'Empire  : 

M.    le  comte  de  Pully  ,  gouverneur  du  palais 

impérial  de  Meudon  ; 
M.    le   comte   de    Kergariou  ,    chambellan    de 
I'Emeèrhuk  ,  préfet  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  : 

M.    le   baron  Bouvier   des   Eclaz,  général   de 

brigade  ; 
M.  le  baron  Lanusse  ,  général  de  brigade  ; 
M.  le  prince  Aldobrandini,  général  de  brigade; 
31.  Rossignol  ,  adjudant  commandant. 


DE  CREÏ  S    I M  PERI  A  U  X. 

S.  M.  a  approuvé  au  palais  des  Tuileries  ,  le 
28  décembre  181 1  ,  un  avis  de  son  conseil-d'état 
portant,  rejet  de  la  demande  d'imputer  sur  le 
fonds  de  non-valeurs  une  somme  volée  à  un 
percepteur  de  Florence  ,    département  de  l'Arno. 

Cet   avis  est   conçu  ainsi   qu'il  suit  : 

Le  conseil-d'état,  qui,  d'après  le  renvoi  or- 
donné par  S-  31.  ,  a  entendu  le  rapport  de  la 
section  des  finances  ,  sur  celui  du  ministre  de 
ce.  déparlement  ,  tendant  à  faire  porter  sur  le 
fonds  de  non- valeurs  de  l'exercice  181 1  une 
somme  de  deux  nulle  trois  cents  IV.  ,  montant 
d'un  vol  commis  le  10  mars  181  1  ,  dans  la 'caisse 
du  sieur  Piamonti,  percepteur  de  la  indivision 
de  la  vilie  de  Florence  ,  département  de  l'vrno; 

Vu  l'arrêté  du  Gouvernement  du  8  floréal 
an  10,  qui  porte  en  substance,  que  tout  dé- 
positaire de  deniers  publics  ne  peut  obtenir 
décharge  d'aucun  vol  ,  s'il  n'est  justifié  qu'il 
est  l'effet  d'une  force  majeure  ,  et  que  le  comp- 
table avait  pris  toutes  les  précautions  conve- 
nables  peur  l'éviter; 

Vu  les  procès-verbaux  et  pièces  à  l'appui, 
qui  constatent  le  vol  fait  chez  le  sieur  Pia- 
monti ,  et  les  du  erses  cisconstances  qui  l'ont 
accompagné  ; 

Considérant  que  ce  vol  a  été  commis  en  plein 
jour  ,  dans  un  moment  cù  le  sieur  Piamonti 
s'était  absente  de  sa  maison  ,  sans  prendre  la 
précaution  d'en  laisser  la  garueà  qui  que  ce  soit; 

Est  d'avis  , 

1".  Qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  décharger  le  sieur 
Piamonti,  percepteur  lu  1"  arrondissement  de 
la  ville  de  Florence,  département  d'Arrio.  de 
la  somme  rie  2}oo  fr.  ,  qui  a  été  volée  dans  sa 
caisse   le  10  mars  1811  ; 

2".  Que  le  présent  avis  soit  inséré  au  bulletin 
des  lois. 


Ions  ses  bien;  el  'inricul.lrs  consistant  «n  un» 
maison  estimée  rcfooTr.  el  uni*  terre  d'une  va- 
leur de  200  IV.  ;  20  el  parla  clame  Sirven  ,  son 
épouse  ,  de  la  moitié  de  tous,  ses  biens  el.  int- 
con  taiil  en  deux  vignes,  estimées 
l'une  800  IV.  et  l'autre  700  IV.  ,  et  eu  un  bois  da 
la   valeur  de   1 00    fr.  ; 

Les  actes  de  bienfaisance  contractés  en  faveur 
n'es  pauvres  de  l'hospice  (  Aveyrori  )  ,  consistant 
1"  en  une  donation  l'aile  entré  viCs  par  31.  Dulac, 
de  deux 'capitaux  de  renies  constituées,  l'un  de 
icon  IV.  sous  la  rente  de  5ô  IV.  ,  el  l'autre  de 
■..i  n.  aussi  sous  la  rente  constituée  de  -5  fr.  , 
à  la  Ifiarge  de  les  employer  à  concourir  à  la 
construction  daps  fenceinle  de  l'hospice,  d'un 
bâtiment  destiné  à  recevoir  des  personnes  du 
sève  ,  pour  former  leur  éducation  ,  si  on  éta- 
blissait un  pensionnat  à  cet  effet  ;  2°  en  une 
aune  donation  faite  entre  vifs  pat  la  dameCouzv, 
d'une  vigne  dé  (il  ares  et  demi  environ  ,  à  lu 
charge  par  l'hc.soice  donataire  de  lui  paver  une 
rente  viagère  de  i5o  fr.  ;  ">"  el  enfin  eu  une 
donation  faite  également  entre  vifs  par  31.  Seu- 
dier  ,  d'une  rente  constituée  de  So  fr.  au  ca- 
pital  de    ii-m.o    IV.  ; 

La  donation  faite  en  faveur  du  bureau  de 
bienfaisance  de  RabaSfens  (Tarn),  par  31.  de 
Rolland,  d'un  contrat  d'une,  rente  de  ion  liv. 
tournois  ,  franche  et  quitté  rie  toute  retenue  , 
sous  la  condition  crue  la  destination  de  la  rente 
sera  immuable  et  qu'en  cas  de  remboursement 
le  capital  en  sera  replacé  toujours  au  profit  do» 
pauvres  ; 

Le  legs  lait  par  31.  Collet,  1'  à  l'hospice  ries- 
pauvres  duThor  (Yaucluse),  d'une  somme  der 
5oo  fr.  pavable  par  ses  héritiers,  à  volonté, 
sous  le  support  ries  intérêts  à  5  pour  cent  ,  et 
de  s'en  libérer  en  deux  paiemens  ;  2°  el  de  pu» 
reille  somme  de  5oo  IV.  eu  faveur  de  l'hospice 
des  pauvres  d'Avignon  ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  de  Dax  (  Landes  ) , 
par  la  D"e  Laroque  ,  d'une  somme  de  t\oo  IV. 
payable    sans   inlèrêl    dans  l'an   de   son   décès  ; 

ï.e  legs  de  2000  fr.  ,  une  fois  payés  ,  fait  à 
l'hôpital  Saint-Lazare  de  Senlis  (Oise),  parla 
dame  Truyârt  ,   veuve  Jourdain  ; 

Le  legs   fait   à    l'hospice    de  Seyne    (  Basses-  , 
Alpes;  ,  par  31.  Savoe.rniu  ,  d'un  capital  de  1000  IV. 
constitué  en   une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  5o  fr.  ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  du  bureau  des  pau- 
vres de  Vernon  (Eure)  ,  par  la  dame  Bonté  , 
veuve  Leniome  ,  d'une  somme  de  600  Iri  des- 
tinée à  être  employée  en  acquisition  rie  linge 
à  l'usagé   de   l'établissement  ; 

Le  legs  de  400  fr.  une  fois  payés  ,  fait  au 
bureau  des  pauvres  de  Beauvais  (Oise),  par 
31.   Cauchie  ; 

Les  libéralités  faites  en  faveur  des  pauvres 
de  Belleghenî"  (  Lys)  ,  par  la  dame  Busschaert, 
veuve  Planckaert  ,  consistant  en  distributions  de 
secours  en  nature  ,  1°  le  jour  de  son  décès  , 
2°  pendant  le  cours  de  l'année  de  son  décès, 
5°  pendant  le  terme  rie  20  autres  années  ; 

Le  legs  fait  au  bureau  rie  bienfaisance  et  de 
la  miséricorde  de  Béziers  (  Hérault  ) ,  par  la  dame 
Fumai  ,  veuve  Audou.x  ,  d'une  somme  de  5oo  fr. 
payable  dans  l'an  de  son  décès  ,  sans  intérêts  , 
a  charge  de  prières  et  d'employer  ladite  somme 
en  achat  de  ii-niie  et  de   médicamens. 


Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries ,  le 
28  décembre  181 1  ,  S.  M.  a  autorisé  l'accepta- 
tion des  donations  et  legs  dont  la  désignation 
suit  : 

Les  donations  faites  en  faveur  de  l'hospice  de 
j  VitlelVanche  (  Aveyron  )  ,    1°  par  M.  Raynal ,  de 


COUR  S. 

Le  cours  du  docteur  Gall  cpii  avait  été  annoncé 
pour  le  18  de  ce  mois,  ne  commencera  que  le 
25,  samedi  prochain. 

Le  docteur  Gall  ,  sur  l'invitation  de  plusieurs 
personnes  ,  a  changé  l'heure  des  séances  de  son 
cours.  Elles  amont  lieu  les  mercredis  e!  samedis 
de  chaque  semaine  ,  à  2  heures  précises. 

Les  cartes  d'entrée  se  délivrent  chez  lui  ,  rue 
Napoléon  ,  n°  8. 


SPECTACLES. 

Théairé-Français.    Les   comédiens  ordinaires  rie 
S.    M.    l'EmrEREUR    donneront    aujourd'hui  , 


Jliitâtrc  de,  l'Impératrice.,  h  TOdcon,  faithotieg 
S.iiiit- Germain.  Les  comédiens  ordinaires  dîe 
S.  M.  donneront  auj.  ,  le  Canlalriei  Vtiiane.    - 

Théâtre  du  f-'aiuln-ille,  rw  de  Chavirai  .  \nj. 
le  Sultan  du  Havre,  Laujon  de  retour  à  l'an- 
cien caveau  ,  et  les  Peux  Erimon. 

Théâtre,  des  Variétés  ,  houles:  Montmartre.  Auj. 
les  Innocents ,  la  Rosière  clé  Ve.rneuil  ;  le  .Ma- 
riage de  Bumolel  ,   et  iiomainville. 

Théâtre  de  la  Gainé,  houtev.  du  Temple.  Auj. 
la  Citerne  ,  et  Taconnel. 

Amhiçu  -  Comique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Clara  ,  et  les  Chevaliers  du  Lion. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'éqni- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  31.  Fiancoui, 
l'Enlèvement  d'Hélène. 


,  A  Pans,  de  l'imprimerie  de  H    Ac.t-ssE.,   *.- :   (tes 
Poitevins  ,  u°  fe 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


H». 


MARDI,    21     Janvier    1 8 1 2 . 


EXTERIEUR. 

•    DANEM  ARCK. 

Copenhague  ,    le   3 1   décembre. 

JL-»  e  4  juillet  ,  le  5  août  et  le  to  septembre 
derniers  il  y  a  eu  des  éruptions  volcaniques  dans 
une  montagne  située  dans  la  partie  la  plus  sep- 
tentrionale de  lu  Norwège.  Le  dernier  automne 
y  a  été  extrêmement  doux  ;  on  »  même  vu  le 
rubus  arcticus  pousser  de,  nouveaux  bourgeons  ; 
oe  qui  est  une  chose   presqu'inouie. 

Du   io  janvier. 

Sept  des  plus  dangereux  voleurs  de  grand 
chemin  ont  trouvé,  le  moyen  de  s'échapper  des 
prisons  de  Reinbeck ,  et  deux  autres  de  celles 
de  Garding.  On  en  a  cependant  rattrapé  quatre. 
Ces  brigands  appartiennent  aux  bandes  qui  dé- 
solaient nagueres  les  déparlemens  du  Rhin  et 
l'Allemagne  -  Méridionale  ,  et  ils  ont  toujours 
su  maintenir  des  relations  avec  leurs  anciens 
complices. 

—  S.  M.  vient  d'acheter  aooo  exemplaires  du 
Bouveau  catéchisme  publié  par  M.  Bovsen, 
évêque  et  chevalier  de  l'Ordre  de  Dannebrog. 
Ce  livre  doit  être  distribué  dans  les  écoles  pu- 
bliques. 

—  Un  M.  Grundig  vient  d'enrichir  la  littéra- 
ture danoise  de  deux  poërries  antiques  ,  dont 
le   sujet  est   le   Combat   des  héros  du    bord- 

—  Des  bains  de  mer  seront  établis  cette  année 
à  Kiel.  Les  beaux  environs  de  celle  ville  favo- 
riseront singulièrement  l'entreprise. 

—  On  reçoit  tous  les  jours  des  nouvelles  de 
vaisseaux  coulés  bas  ou  échoués  sur  les  cotes 
de  la  Jutlaui'e  ,  les  a/,  ,  ?.5  et  -2fi  décembre 
dernier.  Le  24  ,  la  mer  était  à  Corsoer  telle- 
ment orageuse  ,  que  l'eau  pénétrait  jusque  dans 
la  ville. 

—  Le  2  janvier  ,  la  Société  pour  l'encoura- 
gement de  l'industrie  nationale  a  tenu  une 
séance  extraordinaire  »  et  distribué  des  prfr  à 
diff'é.rens  individus  dont  les  travaux  avaient 
mérité   l'attention  de  la   Société. 

—  La  Société  des  sciences  de  Norwège  vient 
de  recevoir  un  témoignage  éclatant  de  la  pro- 
tection royale.  S.  M.  a  daigné  promettre  de  lui 
donner  annuellement  une  somme  de  1000  rixd. 
Cette  promesse  est  contenue  dans  un  rescript 
adressé  à  S.  A.  le  prince  Chrétien  -  Frédéric  , 
président  de  la  susdite  Société. 

—  La  Société  des  sciences  de  Danemar.ck  a 
nommé  pour  membres  étrangers  ,  M.  le  pro- 
fesseur et  chevalier  Heyne  ,  de  Gottingue  , 
M.  le  professeur  Heeren ,  de  la  même  ville,  et 
M-   le  conseiller  Botliger,  à  Dresde. 

—  Son  Exe.  M.  de  Moltke  ,  ministre  d'état  , 
président  de  la  chambre  des  douanes  ,  cheva- 
lier de  l'Ordre  de  l'Eléphant,  grand -croix  de 
l'Ordre  de  Danuebrog  ,  vient  d'être  nommé 
directeur  des  douanes  i\u  Sund  ,  en  remplace- 
ment de  S.  Ex.  M.  d3  Nuansen  ,  décédé. 

GRAND-DUCHÉ  DE    BADE. 

Carhnthf.  ,    le    i5  janvier. 

Le  Grand-duché  ce  Ecrie  a  perdu  es  matin, 
à  la  suite  d'une  Urvrs  catarrliaie  et  nerveuse  , 
son  plus  ancien  serviteur,  le  baron  de  Gailiug- 
d'Altsheim  ,  ministre-d'état  et  dès  fidàrfces  ,  qui 
pendant  le  cours  de  44  années  avait  mérité  l'es- 
time générale. 

—  Il  est  né ,  dans  le  cours  de  l'année  qui 
vient  de  finir  ,  l'ii.  enfans  dans  celte  résidence  ; 
le  nombre  des  décès  s'est  élevé  à  ?gg  ,  et  celui 
des  mariages  à   10R. 

—  On  mande  de  Fnbourg  qu'un  aloès  ,  qui 
depuis- 40  ans  se  trouve  dans  le  jardin  bota- 
nique de  cette  ville  ,  vient  d'y  fleurir  pour  la 
première  lois. 

ROYAUME  DE  NAPLES. 

Naples ,   le  29  décembre. 

La  tempèie  du  17  a  été  une  des  plus  furieuses 
que   l'on   ait  vue».    Deux  bâtimsns  chargés  de 


grains  ont  péri  dans  le  port  de  Barlelta  ,  et  d'autres 
.ont  souffert  des  avaries  plus  ou  moins  consi- 
dérables. A  Bisceglie  ,  cinq  bàtimens  ont  été  éga- 
lement naufragés.  La  marine  ennemie  doit  avoir 
beaucoup  souffert.  Plusieurs  mâtures  et  chaloupes 
appartenant  à  des  vaisseaux  de  l:gue  anglais, 
ont  été  apportés  par  les  flots.  Deux  barques 
de  Molzettjsont  sombré,  et  les  équipages  ont 
péri  .  à  l'etcepticn  d'un  jeune  marin  qui  a  lutté 
pendant  plusieurs  heures  contre  une  mort  qui 
paraissait  inévitable  ,  et  qui  a  été  sauvé  à  l'aide 
d'une  corde  qu'on  lui  a  jeté*  de  la  cote. 

ROYAUME   D'ITALIE. 

Milan  ,  le  S  janvier. 

Parmi  les  ouvrages  qui  viennent  de  paraître 
en  Italie  ,  le  public  a  distingué  ['Estai  sur  les 
Scaldes  et  les  anciennes  poésies  tics  Scandinaves , 
par  M.  Gràberg,  vice-consul  de.  Suéde  ,  et  vivant 
depuis  long-tems  à  Gênés,  où  il  a  publié  de; 
Annales  de  statistique.  L'ouvrage"  sur  les  an- 
ciennes poésies  Scandinaves  est  un  phénomène 
neuf  dans  notre  littérature  ;  il  est  rempli  de 
recherches  curieuses  et  de  plusieurs  traductions 
en  vers  italiens  des  pièces  les  plus  remarquables  , 
attribuées  aux  Scaldes. 

Une  autre  production  nouvelle  •ffês-remar- 
quable  porte  le  titre  à'/lhtsirazioni  Corcirese  ; 
c'est  un  savant  Mémoire  sur  l'histoire. de  Corfou  , 
par  M.  Mustoxidi ,  historiographe  .des  sept  iles 
Ioniennes. 

M.  Auioretti ,  de  cette  ville,  vient  de  publier 
la  Relation  du  voyage  du  capitaine  Muldonado 
autour  de  V Amérique  par  la  nord.  Cette  rela- 
tion ,  tirée  d'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
royale,  est  très-si nguliere  :  e'Ie  tendrait  à  prouver 
l'existence  de  plusieurs  petites  méditerranées 
et  détroits  au  nord  de  l'Amérique  .  dans  les 
latitudes  où  l'on  suppose  généralement  que  la 
mer  est  couverte  de  glaces  éternelles  ;  du  moins 
aujourd'hui  cette  navigation  parait  impossible. 
Mais  depuis  long-tems  les  savans  regardaient 
presque  unanimemeut  un  tel  voyage  comme 
fabuleux.  M.  Amoretti  a-t-il  démontre  complè- 
tement l'authenticité  de  la  relation  qu'il  public? 
C'est  ce  que  le  inonde  savant  aura  à  décider.- 

Parmi  les  ouvrages  consacrés  aux  sciences  na- 
turelles ,  on  remarque  surtout  Y  Introduction  à 
la.  geo'ogie  ,  par  M.  Scipione  Breislak  ,  inspec- 
teur des  salpêtres  et  des  poudres  du  royaume  : 
c'est  nu  résumé  précis  et  intéressant  dès  prin- 
cipaux faits  relatifs  à  la  formation  du  globe  et 
aux  révolutions  qu'il  a.  subies.  L'ouvrage  com- 
mence par  un  tableau  des  hauteurs  de  toutes 
les  montagnes  mesurées- 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le   10  janvier. 


Liste  des  banqueroutes  ,  en  Angleterre  et  en 
Ecosse ,  pendant  le  mois  de  novembre  181 1. 

W.  Allen  jeune  ,  fabricant,  de  gants  ,  de  Londres. 

Sir  Alkins  ,  fabricant  de  boites  de  montres  ,  de 
Londres 

J.  Austin  ,  marchand  drapier,  de  Londres. 

Avenell  ,  horloger,  de  Southanipton. 

VV.  Aylett  ,  tapissier,  de  Londres. 

J.  Bailey,  tailleur,  de  Londres. 

J.  Bail  ,  épicier,  de  Londres. 

Barnett,  horloger,  de  Londres. 

J.  Baze  ,  négociant,  de  Liverpool. 

VV.  Barrs ,  meunier,  de  Leicester. 

VV.  Bartley,  courtier,  de  Londres. 

J    F.  Beland  ,  négociant ,  de  Londres. 

J.  Bell  ,  constructeur  de  bateaux,  de  Limehouse. 

C.  Bentz,  tailleur,  de  Kingston-upon-Hull. 

T.  Berry,  libraire,  de  Norwich. 

VV.  Berry,  tanneur,  d'Alphington.       '• 

K  Beeslon  et  Mary  Briggs  ,  (ingères,  de  Londres. 

W.  Bevan  ,  plombier  et  vitrier  ,  de  Londres. 

J,  Bidgood  ,  fabricant  de  bouchons,  de  Londres. 

J.  Bidgood  et  R.  P.  Edwards  ,  fabricans  de  bou- 
chons ,  de  Londres. 

W.  Birrh  et  J.  Lucas  ,  fabricans  de  papiers  de 
couleurs  ,   de  Londres. 

J.  Blylhe  ,  négociant ,  de  Bristol. 

J.  Blyth  ,  négociant,  de  Londres. 

Boissonada  ,  bijoutier,  de  Londres. 

Bïadshau,   éperonnier,  de.  Manchester. 

Brandligt  jeune,  négociant,  de  Londro;. 

Brassington  ,  miroitier,  de  StafTord. 

VV.  broiiiley,  négociant,  de  Londres. 


J.  Brown  ,  manufacturier  de  coton  ,  de  Liverpool. 

Brownridge  ,  négociant,  d'York.  «, 

H.   Brough  ,   capitaine  de  bàtimens  marchands  , 

' "de  Camberwell. 

F.  Bryant  ,  tanneur,  de  Londres. 

Bngbv  ,  marchand  de  charbon  ,  de  Londres. 

W.  By  et  J.   Sands,   com  tiers  de  bàtimens  ,    de 

Londres. 
Brvant  ,  tanneur,  de  Holborn. 
Casheer,  tonnelier  de  Londres. 

C.  Cay  ,  marchand  de  charbon  ,  de  Londres. 
Clark  ,  cissleur  et  doreur,  de  Londres. 

VV.  Clark  ,  courtier  de  banque  .  de  Londres. 

J.    H.    Clough  ,    négociant,   de    Liverpool. 

T.  Cnborn  ,  marchand  de  laine  d'Ovford: 

W.  Cockburn  ,  tapissier  ,    de  Londres. 

J.  Coffin  ,  tanneur,  de  Glamorgan. 

J.  Collins  ,   maître  de  pension  ,   de  Brunswick- 

House. 
J.  Cooper,  marchand  de  draps  de  Shefîield. 
W.  Corran  ,  marchand    de  liqueurs. 
T.  Cotton  ,   courtier  d'assurance  ,   de  Londres. 
F.  W.  Crouch,  marchand  de  musique,  de  Londres 
D'Aguilar  ,  négociant ,  de  Liverpool. 
Dawson  ,  marchand  de  draps  ,   de  Berwirh. 
VV.   Desrlvatnps ,   négociant  ,   de  Londres. 
VV.  Dew,  fabricant  de  chandelles  ,  de  Londres. 

E.  Dobson  ,  meunier,  de  Brampton. 
R.  Dnnster  ,  assureur  ,  de  Londres. 

F.  J.   Dupont ,   marchand  de  draps  ,   de  VVatt- 
ford.  , 

F.  J.  Dupont  ,  marchand  de  draps  ,  de  Londres. 
J.  Easland  ,  marchand  de  Londres. 
IX.Edwnrds  ,  meunier  ,   de  Hambrock. 

D.  Elliott  .  bouch,er  ,  de  Londres. 

J.  E'worlhy  ,   notaire,  dePivmoulh. 

W    Ewar.s,  marchand,  de  Carnavon. 

R.  Field  ,  marchand,  de  Yalding. 

T.  F'elds  ,  courtier  de  change  ,  de  Londres. 

G   Fisher,  jardinier  ,  de  Doncasler. 

J.  Forsler  ,  épicier  ,  de  Lancasler. 

J.  Foster  ,  joaillier,  de  Londres. 

T.  Fotherby  ,  épicier,  de  Gosport. 

R.  Foulkes  ,   marchand  de  toiles  ,  de  Londres. 

W.  France  et  J.  Bennett,  fabricans  de  chandelles, 

de  Londres. 
H.  Franck  ,  tailleur  ,  de  Londres. 
Mark    Friedeberg  ,    courtier    de  bàtimens  ,  de 

Portsmoirth. 
H.  Fry  ,  agent  d'affaires  ,   dr  Bloomsburv. 
C.  Frver  ,   constructeur  ,   de  Utilc-Cliulsea. 
M.  FurlonfVe  ,   négociant ,  de   Londres. 
J.    Ganton  ,   fournisseur,  de   Londres. 
VV.  Gardner  ,    fournisseur  ,  de  Londres. 
J.  Gaskill  ,   négociant  de  Londres. 
J.  Gale  et  W.  Wright,   brasseurs,  de  Londres. 

E.  GoldSnch  ,   chimiste  et  droguiste  de  Canler- 
bury. 

H.  Goodfellou  ,  capit.  de  bàtimens,  de  Londres. 

J.   Gould  ,   constructeur,   de   Plymouth. 

J.  Gould,   maçon,   de   Surrey. 

C.   Graham  ,  hôtelier  ,  d'Oxford. 

J.  Gréer,   fermier,   de  Kent. 

C.  Greenwood  ,    manufacturier'   de    coton  ,    do 

Lancaster. 
C.   Greenwood  et  J.  Greenwood,  manufiiCiuriers 

de  coton  ,   de  Manchester. 
T:  Hall,   carossier  ,   de   Londres. 
J.   Hancock  ,    fabricant  de   mâts   et  de   poulies  * 

de  Surrey. 
Harrington  ,    orfèvre  ,   de  Wilt. 
T.    Harris  ,    boulanger,    de   Londres. 

E.  Harris  ,    marchand  ,  de  Londres. 
Harrïsbn  ,    hôtelier,  de  Tadcaster. 

W.    Haukes,   fabricant  de  savon  ,   de  Hamruers- 

mith. 
T.   Havwood  ,    carossier  ,   de  Londres. 
J.   R.  Heelis  ,  marchand  de  grains",  de  Lancasier. 
Higgiuspn  ,    négociant  ,   de   Londres. 
J.  ilil!  ,   plâtrier,   de   Londres. 

G.  Hitchcock  ,     constructeur    de    bateaux  ,     da 
Snrrev. 

F.  Holmes  ,    négociant  ,    de  Londres, 
S.   Holmes  ,    négociant  ,   de   Loni.ices. 

T. Hughes  ,    constructeur,    de  Çlerkenwell. 

P.    Kur.t  ,    épicier,    de  Notiingham. 

R.   Himt  ,    fournisseur  ,   de   Londres 

W.   Hyde  ,    négociant  ,   de  Manchester. 

Nanny  Haydon  ,  marchand  de  modes,  de  Londres. 

VV.  Jackson  ,  hôtelier,  de  Bat  ,'Essex). 

Eliz.  Janawayj  marchand  de  joujous,  deLondivs. 

J.  Johnson  ,    marchand  de  vin  et  de  porter  ,    de 

Londres. 
VV.  P.  Johnsion  ,  peintre  et  vitrier,  de  Londres. 
Jones  ,  J.  P.  B.  Litherlaud  et  VV.  P.  Berks  ,  hégoJ 

ciaos  ,   i!e   Liverpool. 
T.  Kellaway,  charpentier  ,  de  Walworth. 
M.   Kelly,  marchand  d'nstiumcris  de  musique  , 

de  Louche.'. 
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3.   Kendall,   .vulnk^v.- .  dTîvter. 
r  korshaw  ,  manufacturier  rie  ihmclle  ,  de  Bon- 
casier. 

-  courtier  (]f  change  ,  de  Londres. 
3    "1    Kiv.gt ,   courtier  d'assurance  ,  de  Londres. 
»     1  iiiug  ,  épicier,  de  Londres. 
Lee.  J'.  épicier  de  Kingston. 
•\    I  ewion  .  marchand,  rie  Belton. 
II.  Linclon  ,   marchand   de   bois  de   conslruflion  , 

rie  Bristol. 
3.  Lot  kwoori  ,  agent  d'an'aiçes  ,  de  Londres. 
Lunsdalc  ,  négociant,  de  Liverpool. 
T.  Lowe  ,  marchand  d'huile  ,  de  Londres. 
Luscombe  ,  tailleur  ,  de  Gravesend. 
F    Macke  ,  chapelier. 

J,  Maghie  ,  marchand  d'instrumens  de  musique. 
('..   Mtii'iihpws  j  cliapéner  de  Londres. 
S.  Malthews,  boutiquier,  de  Manchester. 
Le  Mesurier,  négociant  ,  de  Londres. 
3.  Muffalt,  sellier,  de  Londres. 
G.  Moore  ,  grainetier  ,  de  Londres. 
J    Moore,  marchand  de  porcelaine. 
T.  Morgan,  marchand  de  dreche. 
D.  Moii'K,  marchand  de  brosses,  de  New-Caslle- 

liider-Lvme. 
J.  Moggendge,  constructeur  de  Kennlngto,n. 
Neeriham  .  commissnire-pnseur  ,  de  fcondrés. 
T.  Noreross  ,  manufacturier  de  coton  ,  tir  Preslon. 
J.  Nôrrie  ,  marchand  de.  draps  ,  de  Londres. 
T.  Oackman  ,  fabricant  de  lits,  de  Londres. 
IL  Ogbnn  ,  fabricant  de  franges  ,  de  Londres. 
3.  Parker,  fileur  decoton  et  laine  ,  de  Ga'rgrave. 
,1    Parker  ,  orfèvre  ,  de  Londres. 
E   Pearee  ,  boutiquier,  d'Evesham. 
Peacock  ,  carossier.de.  Liverpool. 
3.  Poarks  ,  fournisseur  ,  de  Londres. 
J.  Pëarson,  marchand  de  vin  et  de  liqueurs  ,  de 

Lin  (1res. 
IL  Pocr,  marchand  de  bœufs  ,  de  Criellane. 
A    Pied,  négociant,  rie  Londres. 
J    Philipps  ,  marchand,  de  Londres. 
R   Pjpkering  ,  marchand  de  vin  ,  de  Liverpool. 
T.  PliKlen  ,  ébéniste,  de  King's-Lvnn. 
3.  Pollilt,  et  J.  Eennett  ,  manufacturiers,  à  Man- 
chester. 
3.  Pnolton  ,  marchand  de  fer  ,  de  Bilston. 
T.  Potier,  marchand  de  liqueurs  ,  de  VVatlmorlh. 
G.  Pon!S">n  ,   marchand   de  poterie  ,    de   Stoke- 

l'pon-Trent 
C.  Puwell  ,  marchand  de  draps  ,  de  Londres. 
AV.  Prince  ,  épicier  d'York. 

Prilcharri  ,  marchand  de  porcelaine  ,  de  Londres. 
W.  Purnell  ,  marchand  de  grains,  de  Bristol. 
3.  Ràhg'eley  et   G.  Tetley  ,    manufacturiers,  de 

Londres. 
Redman  Mary,  fournisseur,  de  Londres. 
Richardson  ,  négociant  ,  de  Londres. 
J.  RowIpv  ,  manufacturier,  de  Lancasler. 
3.   Ross,    orfèvre  ,   de  Londres. 
3.  Ross  ,  boulanger  ,  de  Liverpool. 
V,r.  E.  Rooston  ,  manufacturier  ,  de  Lancaster. 
3~.  S.riter  ,  négociant ,  d'Exeler. 
G.  Saaclbv  ,   cordonnier,  de  Ludgate-Hill. 
3.  Saxon  ,  manufacturier  ,  de  Manchester. 
3.  Sees  ,  tonnelier,  da  Londres. 
G.   Sellers,    négociant,    de  Kingston-upon-Hull. 
E   Lbàw  ,    fournisseur  ,  de  Londres. 
T.  Shepherd  ,  marchand  de  draps  ,  de  Londres. 
Shufllebotham  ,    boutiquier  ,    de    Bedford. 
Shuter  3  a  ce  .  marchand  de  draps,   de  Londres. 
E   Simmcns  ,  épicier,  de  Deal. 
T.  Sislev  ,  négociant  ,  de  l'île  de  Thanet    (Kent.  ) 
G.  Sîade,  négociantèn  eau-de-vie  ,  de  Riverhead. 
T.  Snvth  .  de  Tipton  ,  fabricant  d'outils. 
W.  Staiisfied  ,  manufacturier,  de  Lancaster. 
Sfark ,  tailleur,  de  Londres. 
T.  Slaverl  ,  négociant  ,  de  Liverpool. 
3.  'vulhunler  ,    sellier  ,  de  llythe  (  Kent.  ) 
T.  Taltersall  ,  épicier,    de  Manchester. 
V,     Taylnr  ,  marchand  de  poterie  ,  de  Liverpool. 
W.   îi    Tempes!  ,  mercier  ,  de  Vauxhall. 
S.  Thoriibv  ,  manufacturier,   de  Manchester. 
P.  ThprntOTi  ,  marchand  de  bois  ,  de  Liverpool. 
3.  Todd  et  G.  Todd,  marchands  de  draps  ,  de  Li- 
vërponfi 

E. Tôlier.,  marchand  de  bled,  deGod-Manohesler. 

J    H.  Vaientme  ,   courtier,  de  Londres. 

A    Varicas  ,    [(ègofcianl  ,  de   Londres. 

W  alker,  Halifax  ,  IL  Sutherland  ,  teinturiers  ,  de 
Naîhouram. 

.1    VWire'S  manufacturier,  de  Londres. 

IL  Waison  ,   carossier  ,  de  Londres. 

.1    Watson  ,•  mirrcBatid  de  draps  ,  de  Londres. 

3.  Whilehead  ,  boulanger,  de  Londres. 

J.  Wiles,  peintre  ,  de  Melton-Mowbray. 

T.  Wilkensor  etS.  Wilkensor,  marchands  de  bas, 
vde  Nottingham. 

W.  W'ilson  ,  maître  de  navire  ,  de  Londres. 

S.  Vyïn&ûgkby,  marchand  de  charbon,  de  Londres. 

T.  V\  mn  .  joaillier,  de  Londres. 

H.  Wocd  ,  épicier  ,  de  Wellington. 

j.  Y? h1. en  ,  meunier,  de  Winchester. 

W.  Ellis  ,  marchand  mercier,  de  Londres. 

i ..  Gould.  fabricant  de  papier,  d'Harringlon 

.1    F.  Harrison  ,  boulanger,  de  Londres. 

1    Howard  ,  marchand  de  bled  ,  de  Canterbmy. 

W    I  urnell ,  marchand  de  bled,  de  Bristol. 

M.  i\.-   .  e-  ,  et  W.  Bawtree  ,  manufacturiers  ,  de 
Sirarey- 
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T.  Bobinson  ,  nègreiant,  de  I.icevrool. 
.'    SaxTfh  ,  manufacturier  de  jaîTRohesW. 
Whatton  ,  marchand,  de  Leiceisler. 

HZhqùcrhiiTes  tTEcôssê. 

3.    Alexanricr.    W..    AlexanôVr,    et  3.    Alevandor 

jeune  ,    fermiers   et    marchands   de   grains  ,  à 

Qinu/.ieburn. 
3.  Andersen  ,   boulanger  et  épicier,   d'Old-Cum- 

nock: 
3.  Braver,  négociant  ,  de  Perth. 
T.  Craig  ,  boulanger ,  de  Glasgow. 
3.  Cri-chlon,  négociant,  de  New-Cumnock. 
3.    Ilendric  ,   maçon    el  tailleur  de  marbre  ,    de 

Quarnlnii. 
P>.  l.ang,    marchand  ,    de    Glasgow. 
Huniers  et  Ravnav,   négorians  ,  de  Glasaovv. 
M.  Dongal  ,    négociant.,    de   Glasgow. 
C.  Malloch  et  compagnie  ,    manufacturiers  ,  de 

Penh. 
T.   Murton  ,   marchand  de  bled ,  de  Newmilns. 
Oi'd  ,    Muuro    et    compagnie   ,     uègocians  ,     de 

Glasgow. 
3.    Palor,   manufacturier,   de    Glasgow. 
C.  etD.Rattrav,  manufacturiers,  deBaimoekburn. 
Ser'ungeour,    Alias   Ferguson  ,    bouliquiere  ,  de 

Falkirk. 
3.   Sproat ,   négociant,   de   Kirkendbright. 

Total  des    banqueroutes   faites  en   Angleterre 

pendant    le  mois  de   novembre, 20 'j. 

En  Ecosse i(j 

Total  pendant  le  mois  de  novembre.     9.20 
Pendant    le   mois  d'octobre :..       96 

Différence  en  pins 124 

INTÉRIEUR. 

Mont-de- Marsan  ,    le  6  janvier. 

La  culture  du  pastel  a  parfaitement  réussi 
dans  le  département  des  landes  ,  et  il  en  a  été 
extrait  un  très-bel  indigo  ,  dont  la  teinture  ri- 
valise, avec  celle  de  l'indigo  de  l'Inde.  Des  ex- 
périences rigoureuses  et  comparatives  ont  cons- 
taté non  -  senlement  la  solidité  de  la  teinture 
obtenue  par  le  nouveau  procédé  ,  mais  encore 
sa  parfaite  identité  avec  les  résultats  de  l'ancien. 
(  Journal  des    Laudes.  )   , 

Alençon ,    le  7  janvier 

Il  sera  décerné  quatre  primes  d'encourage- 
ment auv  propriétaires  et  cultivateurs  qui  amè- 
neront les  plus, beaux  chevaux  entiers,  elles 
plus  belles  juméns  de  race  normande  ,  à  la  foire 
qui  aura  lieu  à 'Alençon  le  5  février  prochain. 
(Journal  de  l'Orne.  ) 


Paris,  le  20  janvier. 
MINISTERE    DU     GRAND  -3UGE. 

Par  jugement  du  5o  juillet  1811  ,  sur  la  de- 
mande  de  Pierre  Cartel  ier',   cordonnier  à  Anjou  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valence, 
département  'de  la  Drome  ,  a  déclaré  3ean 
CarU-Ler    absent. 


Par-jugement  du  21.  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Bouche  ,  demeurant  à  Bourdasse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Aubusson, 
département  de  la  Creuse  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Léonard 
Bouche  ,   mari  de  la  requérante. 


Par  jugement  du  29  août  181 1 ,  sur  la  demande 
de  daine  veuve  Mural  de  Murinais,  et  des  sieur 
et   dame  Desi  nvieux  Chemillat  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vienne, 
département  de  l'Isère  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  du  sieur  Jean-Bapliste- 
Louis-Benoil  de  Vaubonnois  ,  capitaine  au  ci- 
devant  régiment  de   Bresse. 


Par  jugement  du  5o  juillet  1811  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Poissonnier  ,  demeurant  à  Bor- 
deaux, et  aulres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Issoudun  , 
département  de  l'Indre,  a  déclaré  l'absence  de 
Jean   Poissonnier    le    jeune.  , 


Par  jugement  du  18  juillet  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Magdcleme    Mabilon  ,  veuve  Panevin  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  à  Lyon  , 
département  du  Rhône  ,  a  dftclaré  Pierre  Ma- 
bilon   absent. 


DEC  II  ET  S    I  M  P  i  :  SI  EVE  X 

Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries ,  le 
•_»8  décembre  181  1  ,  S.  M.  a  autorise  l'accep- 
tation des  donations  et  legs  dont  la  désignation 
suit  : 

Le  legs  fait  par  la  dame  Smits  ,  veuve  V.  n- 
Le^ucck  ,  ai!  pu  li!  des  pauvres  des  paroi-ses 
Saint-aLcIiel  et  CludiSle  ,  Larkeii  ,  et  Jette  Saint- 
Pierre  de  Bruxelles  (Dyle),  savoir  :  de  400  fr. 
pour  les  premiers  ,  de  20c.  IV.  [jour  les  seconds, 
H  de  2110  fr.  pour  les  derniers  ,  le  tout  à  distri- 
buer auxdits  pauvres  apuV  le  décès  de  la 
testatrice  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Chft- 
tillon  -  sur- Indre.  (  Indre  )  ,  par  la  demoiselle 
Darcac  .  1°  d'une  somme  de  100  liv.  tournois; 
20  des  meubles  et  elièts  qui  se  trouveront  dans 
lies  endroits  désignés  ,  pour  ,  après  son  décès 
et  celui  d'un  individu  dénommé  ,  en  faveur  du- 
quel en  est  réservée  la  jouissance  ,  cti;e  v<  ndos 
et  le  produit  eu  provenant  être  distribué  aux, 
uauvros  ;  lesdits  effets  d'une  valeur  d'environ 
827  fr.  ; 

Les  deux  legs  de  fJoo  fr.  chacun  faits  en 
faveur  des  pauvres  de  De,saignes  et  d'Empurauv 
(  Ardèche.)  ,  par  la  dame  Bancel  ,  veuve  Saint- 
Cyr,  el  payables  par  deux  personnes  désignées; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Grammont  (Escaut;, 
par  la  dame  Dominer,  veuye  Pyl  ,  d'une  somme 
de  562.8  fr.  1  1  c.  (2000  florins  ,  argent  courant), 
à  la  charge  rie  faire  célébrer  à  perpétuité  un«' 
messe  ,  le  vendredi  rie  chaque  semaine; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Marcke  ■'  Lvs  y, 
par  M.  Simpelaere  ,  1°  d'une  rente  hvpolhéquée 
en  capital  de  81G  fr.  32  c.  ;  2.0  et  d'une  rente 
personnelle  ou  obligation  à  intérêt  ,  du  capital 
de  1088  \'r.  /,/,  c.  ,  à  charge  par  les  légataires  de 
faire  célébrer,  pendant  les  vmgt- cinq  ans  qui 
suivront  son  décès  et  annuellement  ,  l'.n  obd  , 
avec  distribution  d'un  hectolitre,  2  décalitres,, 
G  litres,  4  décilitres,  2  centilitres  de  blé  ,  con- 
vertis en   pain,  aux  pauvres  qai  y  assisteront  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  do  Mirepoix  (Arriege), 
par  M.  Vigarozy,  d'une  somme  de  1200  fr.  payable 
deux  ans  après  son  décès  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  d'Occhiepo-Supérieur 
fSèsia),  par  M.  Mossa  ,  savoir  :  de  5oo  fr.  à 
ceux  rie  la  paroisse  de  Saint-Etienne  ,  et  de  5oo  fr. 
"aux  pauvres  de  la  paroisse  de  Samt-Anlpine  ;  le 
tout  payable  dans  les  cinq  ans  qui  suivront  son 
décès  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Schellebelle  (Es- 
caut) ,  par  M-  Van  Rossevelrie  ,  i"  d«  la  somme 
de  5oo  fr.  ;  2°  de  i5  hectolitres  de  blé  ,  convertis 
en  pains,  avec  5i  centimes  ajoutés  à  chaque 
pain  ,  pour  être  distribués  aux  pauvres  à  l'époque 
de  la  célébration  des  services  divins  impesés  à- 
ses  héritiers  ; 

Les  deux  legs  de  5oo  fr.  chaque  ,  une  fus 
pavés  ,  faits  en  faveur  des'  pauvres  de  Senlis 
(Oise),  parla  dame  Tniyart,  veuve  Jourdain; 

La  donation  entre-vifs  faite  en, faveur  de.  l'hos- 
pice civil  de  Bar-sr.r-Seine  (Aube)  ..par  M.  Cap- 
peron  ,  d'un  contrat  de  constitution  portant  rente 
annuelle  et  perpétuelle  rie  -?.çf>  l'w  Soc.  ,  pavable 
sans  retenue  ,  à  époque  déterminée  ',  à  la  charge 
de  quatre  mçsses  basses  annuelles,  à  perpétuité, 
et  sous  la  condition  cpi'en  cas  de  remboursement 
du  capila)  de  ladite  rente,  il  sera  replacé  toujours 
au  profit  de  l'hospice  ; 

La  donation  enlre-vifs  faite  en  faveur  ries 
pauvres  ri'fsseghem  (  Lvs)  ,  parla  dame  A.fsfcn  , 
veuve  Tiiilleur  ,  le  sieur  Brunon-Joseph  Th il— 
leur  et  le  sieur  3oseph  Calions  ,  conjointement 
avec  son  épouse  née  Thilieur  ,  d'une  oraison 
à  un  étsge  formant  la  partie  orientale  d'une 
plus  grande  ,  avec  le  terrein  en  dépendant  , 
contenant  5  ares  10  cent.  ;  lesdits  immeubles 
estimés  5Go  fr.  ;  ^    • 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  l'hé- 
pital  général  d'Avignon  (  Vaucluse  )  ,  par  M.  Ber- 
nard ,  d'une  somme  de  5ooo  liv.  tournois,  paya- 
ble après  le.décès  rie  son  épouse  et  de  sa  soeur  , 
sous  la  réserve  qu'il  sera  libre  à  son  héritier 
de  garder  entre  ses  mains  celte  somme  ,  à  raison 
de  4  pour  cent. d'intérêt ,  à  compter  de  l'époque 
où  l'hôpital  aura  le  droit  d'eu  jouir  ; 

L'institution  universelle,  faite  en  faveur  de 
l'hospice  des  pauvres  de  Carpentras  (  Vaucluse  ;, 
par  la  dame  Mouriez  ,  veuve  Reynard  ,  de  tous 
ses  biens,  meubles  et  immeubles,  qui  seront 
trouvés  après  son  décès  ,  évalués  5c6g  fr.  -•>  c. , 
à  la  charge  par  l'hospae  d'acquilier  des  ser- 
vices divins  et  autres  œuvres  pics  et  rie  charité  , 
dans  l'an  de  son  décès,  ainsi  que  les  frais  et 
charges  .  niLiiianl  en  totalité  à  la  somme  d« 
280  i'r.  :  ' 


L'institution  universelle  faite  en  faveur  de 
JT.tvspicé  de  Levroux  (Indre)  par  la  demoiselle 
Verdy-,  consistant  1°  en  meubles  et  effets  esti- 
més ng  fy.  lo  c.  :  en  arrérages  de  cletiï  renies 
viagères  eWï  es jusqu'à  son  décès,  moulant  à  i5o  fr.  ; 
S1  et  en  une  créance  (le  son  fr.  ,  exigible  après 
]e  décès  d'une  personne  désignée  :  ensemble 
449  fr-    5o  c.  ; 

Le  legs  fait  à  L'hospice  civil  de  Tarare  (Rhône) 
par  la  demoiselle  Beilngny,  d'une  somme  de 
6000  fr.  ,  payable  trois  mois  après  le  décès  d'une 
personne  pour  laquelle  en  est  -réservée  la  jouis- 
sance ,  sa  vie  durant  ;  sous  la  condition  qu'en 
cas  de  suppression  de  l'hospice  légataire,  les 
6000  fr.  tourneront  au  profit  du  bureau  de.  bien- 
faisance ,  pour  les  revenus  en  être  distribués  aux 
pauvres  cie  la  commune  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Corlil  -  Vodon 
(Sambre-et-Meuse)  ,  par  M.  François,  rie  deux 
rentes  annuelles  et  perpétuelles ,.'  l'une  de,  i/( 
florins  ,  argent  courant  de  Brab:;  1  ,  ou  nS  fr. 
09  c.  ,    et  l'autre  cie   7   ilor.   ou  12   IV.    69  c. 

L'institution  universelle  faite  aux  pauvres  de 
l'hospice  d'&paliou  (Aveyron),  par  M.  Couquet, 
et  qui  consiste  principalement  dans  une  maison 
et  dans  unechàta'gneraieeontennnlqualorze  ares, 
le  tout  estimé  25i>,5  fr  ;  à  la  charge  par  la  com- 
mission administrative  duuit hospice,  décompter 
et  délivrer  une  somme  de  roo  fr.  à  la  fabrique  de 
la  paroisse  ,  pour  la  décoration  de  l'église  ; 

Et  le  legs  fait  en  faveur  de  la  congrégation 
représentée  aujourd'hui  par  le  bureau  de  bienfai- 
sance de  Saint-Georges  (Doire),  par  M.  Miglio, 
<Yui:u  somme  annuelle  et  peroétnélle  de  200  fr.  , 
payable  par  ses  héritiers,  et  affectée  sur  les 
biens,  de  sa  succession  ,  pour  être  distribuée.  , 
dans  le  cours  de  chaque  année,  auv  pauvres  les 
plus  ind'gens  de  celle  commune  ,  et  de  préfé- 
rence ,  s'il  s'en  trouve,  à -ceux  issus  de  sa  fa- 
mille. 


INSTITUT    IMPÉRIAL. 

sinalyse  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  l'Institut  impé- 
rial ,  pendant  Vannée   iSit.  —  Suite. 

PARTIE      Plfï  SI    QUE.. 

Par  M.  le  chevalier  Cuvicr ,  secrétaire  perpétuel. 

(  Voyez,   le    Moniteur  chi  1;  janvici.  ) 


Feu.  M.  Abildgaard  ,  professeur  à  Copeuhnirue, 
a  découvert.,  il  y  a  quelques  années,  une  com- 
bina is'oif  d'alumine  et  d'acide  iluorique  ,  in- 
connue jusqu'alors  des  minéralogistes.  M.  Bruùn- 
N.  eigardt  ,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
de  Darie.ihar-ck  ,  a  présenté  une  note  historique 
sur  celte  substauce  très  -  rare  ,  originaire  de 
Groenland  :  il  décrit  des  morceaux  où  elle  est 
entourée  d'autres  minéraux  qui  font  présumer 
le  genre  de   lerrein   qui  la  recèle.     . 

M.,Lelièvre  ,  membre  de  la  Classe  ,  a  donné 
"ii<"  ;&tre  note  sur  la  découverte  d'un  corindon 
gr  s  ,  qu'il  a  faite  dans  quelques  morceaux  de 
;whes  granitiques  qui  lui  ont  été  envoyés  de, 
Piémont  par  M.  Muthuon  ,  ingénieur  des  mines. 

M.  Brongniart ,  correspondant,  a  compietîé  la 
description  mméralogique  des  environs  de  Paris , 
<['i'il  avait  entreprise  avec  M.  Olivier,  par  un 
nivellement  des  principales  hauteurs  du  canfen 
qu'il  a  décrit.  On  eu  trouvera  les  résultats  dans 
l'ouvrage  que  ces  cleuv  naturalistes  viennent  de 
publier  en  commun  sur  ce  sujet,  et  qui  entrera 
aussi  dans  la  collection  des  recherches  sur  les 
ossemens  fossiles  que  Vf.  Cuvier  doit  mettre  au 
jour  d'ici  à  quelques  mois. 

M.  DaUxion-Lavaysse  ,  ancien  colon  deSainle- 
Luc.ie  ,  a  présenté  une  description  géologique 
de  la  Trinitad  et  des  autres  îles  voisines  de 
l'embouchure  de  l'Orénçque.  Ces  dernières  sont 
basses  ,  et  souvent  inondées  par  le  fleuve  dont 
elles  paraissent  des  alluvious.  La  Trinitad  a  un 
lac  qui  produit  beaucoup  de  bitume  ,  et  vers  la 
cote  méridionale,  la  mer  vomit  aussi  de  cette 
substance  en  deux  endroits.  Deux  monticules 
voisins  ont  de  petits  cralères  ,  et  répandent  des 
vapeurs  sulfureuses.  On  y;  trouve  du  soufre  , 
de  l'alun  et  du  vitriol  cristallisés.  Dans  une 
autre  partie  de.  i'ile  ,  est  une  mine  de  plomba- 
gine et  de  charbon  de  terre.  Du  reste,  la  Tri- 
nitad ressemble  tellement  à  la  partie  voisine 
du  continent  ,  par  la  nature  de  ses  roches  , 
qu'il  y  a  tout  lien  de  croire  ,  suivant  M.  Lavaysse, 
qu'elle  y  a  tenu  autrefois.  Tout  y  est  schiste 
gris  ou, argile;  le  calcaire  et  le  gypse,  si  abondans 
aux  Antilles  ,  y  sont  fort  rares. 

PHYSIOLOGIE    V  É  O  É  T  A  h E    ET    U  0  T  A  > I  Q  C  E 

Notre  confrère  ,  M  Pslïsot  de  Bëâiivoïs  ,  a 
communiqué  à  la  Classe  ie  résultat  d'une  expé- 


rience propre  à  étendre  les  idées  que  l'on 
de   la   marche  de  la  sève. 


se  fait 


Au  lieu  d'enlever  seulement  une   bande  d'é- 
corce    au    pourtour   d'une,  branche  ,    comme    ou 
il    en     a    isolé    entièrement 
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I  de   l'entaille.    Les  bords  de  c 
ri'écorce  ,    ainsi  isolée,    n'eut    pas   I 
produire  des  Bourrelets 
du     bord    externe    de 
même  ,    sur  quelques    : 

:'i  un  bourgeon  qui  s'est  bien  développé.  Ri 
ne  prouve  mieux  la  communication  géuér; 
de  toutes  les  parties  du  végétal  ,  et  comme 
elles  peinent  se  suppléer  mutuellement  d; 
leurs  fonctions  ;  car  celle 
pu    tirer  sa  sève  que  du  b 

Dans  notre  rapport  de iS(..(i,  hous  avons  ex- 
posé l'opinion  particulière  à  M.  de  Bauvois , 
sur  la  lecondatlon  des  mousses  ,  et  nous  avons 
rappelé  eu  même  teins  les  objections  qui  em- 
pêchent encore  plusieurs  botanistes  d'adopter 
cetie  opinion  ,  laquelle  consiste  à  regarder  comme 
pollen,  ou  poudre  fécondante,  la  poussière  verte 
qui  remplit  l'urne  des  mousses,  et  comme. se- 
mence ,  une  autre  poussière  que  M.  de  Beauvois 
place  dans  une  capsule  située  dans  Taxe  de 
celle  même  urne  ,  tandis  que  Ifedwig  prend  la 
poussière,  verle  pour  la  semence,,  et  cherche 
le  pollen  dans  d'antres  organes  ;  et  que  ries  bota- 
nistes plus  récens  ne  veulent  pas  même  admettre 
de  sexe  dans  ces  sortes  de  plantes,  et  ne  pren- 
nent leur  poussière  que  pour  un  amas  de  petits 
bulbes  ou  bourgeons. 

M.  de  Beauvois  a  fuit  cette  amiée  une  obser- 
vation qui  lui  parait  confirmer  son  bpinion.  Ayant 
examiné  avec  soin  l'urne  du  Mnittm  CapÏHare  , 
il  a  trouvé,  i°  que  la  poussière  verte  de  l'urne 
n'adhérait  point  à  la  capsule  centrale,  comme 
elle  devrait  le  Foire  ,  si  elle  était  la  semence  , 
et  si  celle  capsule  était  une  columeHe  ,  ainsi 
que  le  prétendent  les  sectateurs  d'Hedwig  ; 
2"  qu'il  y  avait  dans  la  capsule  des  grains  trans- 
parens  et  plus  gros  que  ceux  de  la  poussière 
yerle;  5°  que  dans  la  poussière  verte  elle-même, 
il  y  avait  des  grains  de  deux  sortes  ,.  les  uns 
verds  ,  opaques  ,  anguleux,  unis  par  des  filets, 
les   autres  transparens  et  sphériqnes. 

M.  de  Beauvois  examinant  ensuite  la  pous- 
sière des  lyeopodes  ,  y  a  trouvé  également  deux 
snrt.es  de  grains  ;  les  uns  étaient  upaques  et 
jaunes  ,  les  autres  ronds  et  IransparShs  comme 
cios  bulles  d'eau  ,  et  au  plus  dans  la  proportion 
d'un  à- trente,  par  rapport  au  premier. 

iM.  de  Beauvois  ,  qui  regarde  les  grains  opa- 
ques comme  le  pollen  ,  pense  que  ces  corps 
transparens  qui  s'y  Irouvent  mêlés  ,  sont  des 
espèces  de  bourgeons  ou  de  bulbes  ,  propres 
à  donner  de  nouvelles  plantes  ,  et  que  ce  sont 
eux  qui  ont  germé  ,  quand  Hr/dwig  et  les  autres 
observateurs  ,ont  ubtenu  de  jeunes  plantes  en 
semant  la  poussière  des  lyeopodes  et  des  ruous- 
'ses  ;  ainsi  Ion  ne  pourrait  plus  lui  opposer  ces 
expériences, 

Quant  aux  véritables  graines  ,  elles  sont  pla- 
cées ,  selon  lui,  dans  les  lyeopodes  autrement 
que  dans  les  mousses  ;  les  aisselles  des  feuilles 
de  la  partie  inférieure  de  l'épi  ,  -recèlent  ,  dans 
quelques  plantes  de  la  première  famille  ,  dé 
pentes  .capsules  contenant  chacune  quelques 
grains  plus  gros  que  la  poussière  des  capsules 
supérieures  ,  qui  ont  été  considérés  comme  des 
semences  par  Dillenius  et  par  tous  ceux  qui 
regardaient  avec  lui  i  la  poussière  comme  un 
poilen. 

M.  WVIdenow  les  regarde  comme  .des  espèces 
de  bulbes  ,  et  c'est  l'opinion  commune  de  ceux 
qui  ne  veulent  point  adoiellre  de  sexes  (finis 
les  mousses  ,'  les  lyeopodes  et  les  antres  rryp=- 
togames. 

Mais  M.- de  Beauvois  trouve  q\ie  ces  grains 
ont  tous  les  caractères  d'organisation  assignés 
aux  semences  par  les  botanistes  les  plus  exacts  , 
et  que  l'on  ne  peut  en  conséquence  hésiter  à 
les  regarder  comme  t.'is  ,  quoiqu'on  ne  les  ait 
pas  encore  découverts  dans  tous  les  lyeopodes  ; 
il  convient  cependant  qu'il  n'a  pas  réussi  à  les 
faire  lever,  mais  il  croît  que  c'est  faute  de  les 
avoir  eus  dans  un  état  assez  frais  ;  d'ailleurs, 
quand  ils  lèveraient,  ceux  qui  prétendent  que 
résout  des  bulbes,  ne  se  tiendraient  pas  pour 
battus. 

Nous  avons  indiqué  brièvement  ,  dans  nos 
rapports  des  deux  années  dernières  ,  les  discu- 
sions  élevées  entre  nos  deux  confrères  ,  MSI.  de 
Mirbel  et  Richard  ,  sur  la  composition  111- 
léneHredes  grames  de  certains  végétaux.  Comme 
ces  discussions  ne  te.ndent  à  rien  moins  qu'à 
ébranler  des  sylèmos  accrédités,  elles  ont  pris 
une  chaleur  proportionnée  à   leur  importance  j 


et  i!  nous  a  paru  nécessaire  <3e  rendre  compta 

du    point   où   la   question    en     est   venue.    PollE 
ce!  effet  ,< il  faut  la  prendre  d'un  peu  plus  haut. 

Quand  on  met  dans  l'eau  une  graine  de  ha- 
ricot,  par  exemple  ,  elle,  ne  tarde  pas  à  se  fendre, 
et  an  point  de  jonction  des  deux  lobes  qui 
forment  la  nlus  grande  partie  de  sa  masse  ,  on 
observe  d'un  cole  un  polit  corps  charnu  ,  dd 
figure  conique  ,  et  de  l'autre ,  deux  petite» 
leuill.es  assez  recounaj.ssables.  Si  on  avait  fait 
germer  celle  graine,  ia  nulle  eonique^se  serait 
enfoncée  àh.ns  ia  terre  ,t?l  aurait  formé  la  ra- 
cine ;  les  deux  petites  feuilles  se  seraient  éle- 
vée:, dans  l'air  ,  ci  ri'eolreihjs  se  serait  continué 
le  reste  de  la  piaule  ;  les  deux  grands  lobes  ( 
adhérens  au  point  de  fnuc.ti'en  de.-i  deux  antres 
lir.rlles  ,  après  avoir  joué  pendant  quelque  tcuiâ 
le  rèle  de  feuilles  ,  se  seraient  bientôt  desséchés 
et    aéraient   disparu. 

Le  petit  tubercule  conique  porte,  en  bota- 
nique ,  le  nom  de  f.adiiuLi  ;  la  partie  opposée 
qui  ,  en  se  développant  ,  donne  le  tronc  i  u- 
her  de  ia  plante,  se  nomme  plumule  ,  et  les 
deux   lobes   latéraux  sont   appelées  cotylédons. 

Des  expériences  nombreuses  montrent  que  ht 
fonction  des  cotylédons  est  de  fournir  la  subs- 
tance nécessaire  au  premier  développement  de 
la  plumule  et  de  la  radicule  ,  jusqu'à  ce  que  la 
pelile  plante  soit  assez  forte  pour  tirer  de  la 
terre  et  de  l'atmosphère  les  sucs  propres  à  soit 
accroissement  ultérieur. 

Des  observations  non  moins  répétées  ont 
appris  que  les  plantes  à  deux  cotylédons  ,  qui 
sont  les  pins  nombreuses  dans  -Ja  nature  ,  ont 
entre  elles  un  grand  nombre  de  caractères  com- 
muns ,  et  qu'elles  différent  par  la  plupart  des 
détails  de  leur  organisation  ,  de  celles  qui  n'ont 
qu'un  seul  cotylédon  ,  et  encore  plus  de  celles 
où  l'on  n'en  observe  point  du  tout;  en  consé- 
quence, les  botanistes  ont  fait  de  cette  com- 
position du  petit  embrvon  végétal  ,  la  base  de 
leur  première  division  des  plantes. 

M.  Desfontaines,  dans  un  Mémoire  dont  nous 
avons  donné  l'analyse  en  son  tems  ,  semblait 
avoir  mis  le  sceau  à  cette  division  ,  en  prou- 
vant que  les  troncs  ligneux  des  plantes  dico- 
tylédones ,  ont  une  autre  texture  interne  ,  et 
une  autre  manière  de  croître  que  ceux  de» 
tnococotylédones  et  des  acotylédones. 

Mais  comme  il  arrive  souvent  en  histoire  na- 
turelle ,  sur-tout  quand  les  caractères  fonda- 
mentaux ne  reposent  qae  sur  des  observations 
empiriques  ,  et  dont  on  n'a  point  apprécié  les 
rapports  rationnels  avec  le  reste  de  l'organisa- 
tion ,  l'on  s'est  apperçu  ,  petit  â  petit  ,  que  ces 
règles  n'étaient  pus  sans  exception.  Ou  a-  décou- 
vert que  les  semences  de  certaines  plantes  qui  , 
par  toute  leur  structure,  ressemblent  aux  dico- 
tylédones, ou  n'ont  point  du  tout  de  cotylédons, 
ou  en  ont  plus  de  deux;  on  a  cru  remarquer 
aussi. des  exceptions  en  sens  inverse  ,  et  ces  idées 
ont  engagé  à  examiner  avec  plus  de  soin  que 
jamais  les  semences  de  toutes  les  plantes.  Or, 
dans  celte  recherche,  il  s'en  est  trouvé  quelques- 
unes  dont  la  structure  a  paru  problématique,  et; 
où  le  même  organe  a  reçu  différens  noms  ,  selon 
la  manière  dont  chacun  l'a  envisagé. 

Le  nélu>n!>o  est  une  des  plus  remarquables  de. 
ces  espèces  douteuses.  C'est  une  plante  des  Indes 
qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  notre  nénuphar; 
sa  graine  recelé  un  corps  divisé  en  deux  lobes 
aux  deux  tiers  au  moins  de  sa  hauteur,  et,  entré 
ces  lobes  ,  est  un  petil  sac.  membraneux,  d'où 
sortent  les  premières  feuilles,  etee  n'est  qu'après 
que  la  t.ge.  qui  porte  ces  feuilles  s'est  un  peu 
allongée  ,  qu'elle  produit  latéralement  quelques 
petites  racines. 

MMi  de  Mirbel  et  Poiteau  ,  conformément  à 
une  ressemblance  au  moins  apparente,  ont 
avancé  cpie  les  deux  lobes  sont  les  deux  cotylé- 
dons ;  que  les  premières  feuilles  forment  la  plu- 
mule, et  le  sac  qui  les  enveloppe  une  espèce  de 
gaine;  que  la  radicule  reste  inactive  et  sans  déve- 
loppement, et  que  les  fibres  qui  naissent  de  la 
petite  tige  ,  sont  analogues  à  ces  racines  qui 
sortent  de  la  tige  des  plantes  rampantes. 

M.  de  Mirbel ,  en  particulier  ,  croit  avoir 
trouvé  dans  l'intérieur  de  ces  lobes  ,  un  appareil 
de  vaisseaux  tout-à-fait  semblables  à  ceux  des 
cotylédons,  dans  tes  plantes  qui  ont  les  cotylé- 
dons doubles.  Ces  deux  botanisles  ont  donc  rangé 
Je  nélumbo  parmi  les  dicotylédones. 

M.  Richard  ,  au  contraire  ,  a  souienu  que  c'est 
le  pelit  suc  qui  doit  être  considéré  comme  le 
seul  cotylédon  ,  et  que  les  tieiec  lobes  appar- 
lienneut  à  l'extrémité  de  la  radicule;  il  a  com- 
oaré  ces  corps  à  ceux  que  l'on  observe  dans 
d'autres  embryons  ,  et  auxquels  il  a  donné  le 
nom  d'/ii  poblas'.es  ,  les  mêmes  que  Gartner  ap- 
pelait vitcl'us  ;  el  cette  analogie  lui  a  paru 
d'autant  plus  certaine  ,  que  les  lobes  en  ques- 
tion ,  ainsi  que  les  autres  hvpoblusles  ,  ne  pren- 
nent point-  d'accroissement  lors  de  la  germina- 
tion s  au  contraire  de  la  plupart  des  cotylédons. 


La  production  latérale  des  racines  esl  mie  con- 
st'ciiorrc  naturelle  et  générale  de  U  présence 
(Min  hypobraste  ,  qui  einpéch'e  la  radicule  de 
s'clengor  directement.  D'après  ce  raisonnement  , 
M.  Richard  a  classé  le  nélumbo  parmi  les  mono- 
cot\  lédoires. 

Alors  la  discussion  s'est  perlée  sur  la  nature 
même  de  ces  h'ypoblastes.  M.  de  Mirbel  a  com- 
pare- ce  (pie  M.  Richard  nomme  ainsi  dans  les 
bromifièes  ,  et  qui  est  le  scuiellum  de  Gartner  , 
avec  le  cotylédon  des  asperges,  de  balisiers  et 
de  quelques  autres  des  plantes  qui  n'en  ont 
qu'un  ,  et  a  coselu  de  sa  comparaison  ,  qu» 
fliypoblasle  des  graminées  est  précisément  leur 
cotylédon  :  ce  qui  mettrait  rie  son  côté  toutes 
lut  analogies  citées  par  M.  Richard. 

M.  Poiteau  a  fait  aussi  sur  cette  question 
un  Mémoire  où  il  se  montre  du  sentiment  de 
51.  Mirbel. 

M.  Richard  a  répliqué  qu'il  y  n  plus  de  dif- 
férence que  M.  de  Mirbel  ne  croit  ;  que  là 
plumule  de  l'asperge  et  des  autres  piaules  citées 
esl  enveloppée  dans  le  cotylédon;  qu'elle  le 
perce  pour  se  montrer  au  )onr;  que  c'wst  un 
caractère  essentiel  à  la  plumule  de  toutes  les 
plantes  monocotylèdones  ;  que  dans  les  grami- 
nées .  au  contraire  ,  la  plumule  est  enveloppée 
dans  une  tunique  en  forme  de  cône  ,  distincte 
de  rivypoblaste,  et  que  c'est  cette  tunique  qui, 
enveloppant  la  plumule  ,  doit  être  le  véritable 
cotylédon  ;  mais  M.  de  Mirbel  n'a  voulu  voir 
dans  ce  petit  cône  ,  qu'une  excroissance  résul- 
tant de  ce  que  la  plumule  prend,  dans  la  graine  , 
un  accroissement  proportionnellement  plus  lort 
dans  les  graminées  que  dans  les  autres  monoco- 
t\  lédones. 

On  a  cherché  alors  des  avgumens  nuviliaires 
dans  les  plantes  plus  on  moins  voisines  du  né- 
lumbo. 

M.  de  Mirbel  a  fait  voir  qu'il  existe  une  grande 
ressemblance  entre  les  graines  du  poivre  et  de 
quelques  autres  plantes  bien  reeonnaissables 
pour  dicotylédones  ,  par  la  structure  de  leurs 
si  i'i '.;.'<  ,  et  les  graines  du  nélumbo.  A  la  vé- 
rité ,  on  ne  voit  pas  rlans  le  nélumbo  ,  ni  dans  le 
inympluea  ,  les  couches  ligneuses  annuelles  qui 
distinguent  les  dicotylédones  ,  mais  c'est  à  leur 
tissu  iache  qu'on  doit ,  selon  M.  de  Mirbel ,  attri- 
buer celte  différence. 

M.  Richard  a  produit  en  sa  faveur  les  familles 
des  hvdrocharidées  et  des  Jn  dropeltidées  ,  dont 
il  croit  crie  le  nélumbo  et  le  nvmphjSea.se  rap- 
prochent le  ple.s  ,  et  dont  plusieurs  genres  ont 
des  hypbblastes  épais  ,  dans  un  creny»  desquels 
est  1.  ;;.■  la  plumule  enveloppée  d'une  bourse 
cotylédon  a  Ire,  quoique  ces  hyppbtastes  ne  soient 
pus  divisés  aussi  profondément  que  daiis  le  né- 
lumbo. 

Mais  parallèlement  à  cette  discussion  partielle, 
il  s'en  est  élevée  une  autre  ,  dont  la  première 
Ee   s'est  plus  trouvée   faire   qu'un   épisode. 

Il  y  déjà  deux  ou  trois  ans  que  M.  Richard  , 
reconnaissant  que  la  division  (les  plantes  ,  d'a- 
près le  nombre  de  leurs  cotylédons  ou  lobes 
séminaux  ,  est  en  quelques  cas  obscure  ou 
même  insuffisante,  en  a  proposé  une  nouvelle  , 
prise  d'une  autre  partie  de  l'embryon  ,  sa- 
voir ,  de  la  structure  et  de  l'enveloppe  de  la 
radicule. 

Dans  les  plantes  communément  appelées  âyc.o- 
lylédones„-  la  radicule  ou  le  petit  tubercule  co- 
nique dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  ,  devient 
elle-même  ,  en  s'allongeant  ,  la  racine  du  végé- 
tal ;  dans  les  autres  ,  elle  n'est  qu'un  petit  sac 
renfermant  des  tubercules  qui  deviennent  les 
racines. 

M.  Richard  nomme  les  plantes  de  la  pre- 
mière forme  ,  exorhizes  ,  et  celles  de  la  seconde  , 
endorhizes 

M.  de  Mirbel  a  prétendu  que  cette  nouvelle 
division  est  encore  moins  applicable  que  l'an- 
cienne ;  qu'à  la  vérité  ,  la  radicule  des  gra- 
minées est  conforme  à  cette  description  des 
endorhizes ,  mais  que  dans  les  autres  monoco- 
tylédones ,  il  n'y  a  d'apparence  cie  sac,  qn';:n 
petit  nœud  à  la  base  de  la  racine  naissante  , 
et  que  ce  nœud  se  n  trouve  dans  des  plantes 
anafogues  aux  dicotylédones  .  telles  que  ce' même 
poivre  .  auquel  il  avait  déjà  eu  recours  dans  la 
question  particulière  du  nélumbo. 

Ici  M.  Richard  affirme  tout  net  que  le  poivre 
est  tout  aussi  monccolyledone  que  le  nélumbo  ; 


et  il  se  pourrait  que  l'on  en  \inl  jusqu'à  re- 
mettre en  doute  la  structure  des  tige.  île  la 
famille  des  pipéraeées ,  où  que  l'on  lui  obligé 
d'apporter  à  la  règle  générale  cie  la  structure 
des  tiges,  de  nouvelles  déterminations  propres 
à  rendre  son  application  plus  précise  ,  et  a 
faire  disparaître  ces  diverses  apparences  d'excep- 
tions. 

Il  ne  nous  conviendrait  P;,s  d'exprimer  un 
jugement,  quand  des  botanistes  si  habiles  sont 
encore  purtagés  ;  mais  leur  discussion  aura  tou- 
jours procuré  à  la  science  cet  avantage  incon- 
testable- ,  que  chacun  d'eux  ,  cherchant  à  sou- 
tenir son  opinion  par  des  laits  ,  ils  ont  décou- 
vert et  fait  représenter  la  structure  intérieure 
de  la  semence,  et  le  mode  cie  germination  de 
beaucoup  de  niantes  qui  nviueut  élè  peu  ou 
mal  observées  jusqu'à  ce  jour  sous  ce  rapport; 
eu  thèse  générale  ,  cependant  ,  nous  pensons 
que  l'on'  ne  pourra  jamais  être  sur  de  la  cons- 
tance d'un  caractère  ,  tant  que  la  raison  de, 
son  importance  n'aura,  pas  été  démontrée  par 
le  genre  d'influence  qu'il  exerce  ;  car  ,  tout  ce 
qui  ne  repose  que  sur  de  simples  observations 
empiriques  ,  quelques  nombreuses  qu'elles 
soient  ,  peu'  être  renversé  par  une  seule  obser- 
vation contraire  ;  or,  l'influence  du  nombre  et 
des  diverses  formes  des  parties  clans  les  végé- 
taux ,  esl  encore  trop  peu  connue  pour  que  l'on 
puisse  espérer  de  long-tems  de  donner  aux  carac- 
tères botaniques  ce  degré  de  certitude  rationnelle 
auquel  ceux  de  la  zoologie  sont  parvenus. 

Nous  devons  encore  faire  observer  que  la 
description  détaillée  de.  la  famille  des  hydro- 
charitfées  ,  que  M.  Richard  a  donnée  dans  le 
cours  rie  cette  "discussion  ,  a  un  mérite  indé- 
pendant de  l'objet  en  litige  ;  celui  de  déter- 
miner plus  exactement  .les  genres  dont  cette 
famille  se  compose  ,  et.  dont  ML  Richard  a 
porté  le  nombre  à  dix  ,  parce  qu'il  en  a  ajouté 
cinq  nouveaux  à  ceux  qui  étaient  connus  au- 
paravant. 

M.  Desvanx  a  présenté  ,  à  la  classe  ,  les  pré- 
mices d'un  travail  sur  la  famille  des  fougères, 
ou  il  a  été  ajouté  quelques  observations  à  toutes 
celles  de  MM.  Swartz  et  Smith,  où  il  propose 
de  démembrer  encore  quatre  genres  ,  rlev  ceux 
qu-o  ces  savans  botanistes  ont  établis  ,  et  où  il 
décrit  exactement  plusieurs  espèces  peu  ou  point 
connues. 

M.  Lechensult  de  la  Tour  ,  l'un  des  natura- 
listes qui  ont  voyagé  avec  le  capitaine  Baudin, 
nous  a  donné  ries  détails  sur  les  arbres  dont 
les  naturels  de  Java,  de  Bornéo  et  de  MaCassar 
emploient  iesuc,  pourempoisonner  leurs  flèches, 
et  qui  ont  fait  encore  dans  ces  derniers  tenjs, 
sous  le  nom  '  ïïupas  ,  je  sujet  de  relations  si 
exagérées.  11  y  a  deux  sortes  des  ces  poisons  ; 
l'upus  anlhiai'e  et  l'usas  tlieute.  Tous  les  deux 
tuent ,  en  quelques  minutes  ,  par  la  plus  légère 
blessure,  mais  le  dernier  est  plus  violent;  c'est 
l'extrait  de  la  racine  d'une  espèce  de  strvehnos 
ou  noix  vomique  ,  plante  ligneuse  de  la  famille 
des  apocins  ,  qui  s'élève  ,  en  grimpant ,  jus- 
qu'aux branches  des  -plus  grands  arbres.  Les 
expériences  faites  par  MM.  Dclille  et  Magendie  , 
prouvent  qu'il  agit  sur  la  moelle  épiniere  ,  et 
cause  les  tétanos  et  l'asphyxie.  L'autre  dé- 
coule d'un  gfand  arbre  que  M.  Lechenault 
nomme  anthiàra  loxlcaria  ,  et  cpù  appartient 
à  la  famille  des  orties.  Ceux  oui  en  reçoivent 
dans  leurs  blessures  ,  rendent  d'abord  des  évacua- 
tions vertes  et  écumeuses  ,  et  meurent  clans  de 
violentes  convulsions.  On  mange  sans  danger  la 
chair  des  animaux  tués  avec  ces  poisons  ,  en 
retranchant  seulement  la'  partie  blessée. 

M.  Decandolle  ,  correspondant  et  profes- 
seur à  Montpellier  ,  se  propose  de  publier 
les  plantes  nouvelles  ou  peu  connues  du  beau 
jardin  confié  A  ses  soins,  en  donnant,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présentera  ,  des  ob- 
servations sur  les  genres  auxquels  ces  plantes 
appartiennent  ,  et  il  a  présenté  à  la  classe  des 
échantillons  qui  ne  peuvent  que  faire  bien  au- 
gurer de  son  travail;  les  cent  planches  que  cet 
ouvrage  doit  contenir  sont  déjà  toutes  dessinées. 

Notre  confrère  ,  M.  de  Beauvois  ,  continue 
toujours  sa  Flore  d'Gware  et  de  Bénin  ,  dont 
ii  a  fait  paràilïe  cette  année  la  12e  et  la  i5" 
livraisons.  Il  aiiinoncct  dans  la  12°  une  nouvelle 
division  des  graminées  ,  fondée  sur  la  réunion 
ou  la  séparation  des  sexes,  et  sur  la  composi- 
tion de  la  {leur  et  le  nombre  de  ses  enveloppes. 
[La  suite  h  un  prochain  numéro.  ) 


LIBRAIRIE. 

Le  libraire  Théophile  Barrois  fils,  de  Paris, 
vient  de  publier  une  bonne  édition  de  l'His- 
toire du  règne  de  l'empereur  Charles  -  Quint  , 
par  le  docteur  Robertson  ,  en  anglais;  4  volumes 
grand  in-8".  Ce  libraire  a  déjà  donné  de  bonnes 
éditions  des  meilleurs  ouvrages  de  la  littérature 
anglaise  .  et  ,  par  ce  genre  de  fabrication  ,  il 
concourt  à  enrichir  notre  librairie  française,  et 
à  l'exempter  du  tribut  considérable  qu'elle  payait 
autrefois  à  la   littérature  anglaise. 

Voici  le    titre   de   cette  édition  : 

The  Ilisloi-f  of  the  rt'ign  nf  ihp.  empQlor. 
Charles  V,  tvitli  a  yiew  of  the  progfess  6f  socicly 
in  Europe  ,  front  the  subversion  of  the  roman 
/'.'î7.'/ •//■••  10  the  beginning  cf  the  sixleenfh  . :.:n- 
turj-,  bj   lî'iliiuiii  RotœrliOii.  London  ,  181  1. 

Quatre  vol.  grand  in-H°  brochés.  Prix  pouf 
Paris  ,  2.4  fr.  »   e!    banc  de   port  5o  IV. 

A  Paris,  eue/  Théophile  Barrois  lils  ,  libraire 
pour  l'es  livres  étrangers  ,  quai  Y  oliaire  ,   n"  1 1. 


L  1  V  R  ES     D  l  V  E  R  S. 

Annuaire  forestier  j'out  1812  ,  suivi  d'un  Précis 
des  lois  et  instructions  sur  l'administration,  des 
forêts  jusqu'en  1813  ;  ou  Tableau  de  l'organisation 
forestière  ,  contenant  les  noms  ,  grades  et  rési- 
dences des  officiers  des  eaux  et  forêts;  des 
officiers  du  génie  maritime  ,  rhefs-el'arrondis- 
seniens  forestiers  ,  et  des  officiers  de  la  hune- 
lerie  ;  suivi  de  l'Analyse  méthodique  et  rai» 
soniiée  des  lois,  arrêts,  décisions  et  instructions 
en  matières  de  forêts  ,  chasse  et  pêche  ,  d'un 
Traité  de  Semis  et  Plantations,  et  d'un  Calen- 
drier forestier;  par  M.  Baudrillard ,  premier  com- 
mis à  l'administration  générale  des  1  «rêls  ,  mem- 
dre  de  la  Société  d'agriculture  de  turis.  Un  vo- 
lume. in-12. 

Prix  ,  2  fr.  5o  c.  ,  et  5  fr.  25  e.  &anc  d» 
port.  . 

A  Paris  ,  chez  Arthus-Bertrand  ,  libraire  ,  rua 
Hanlefeuille  ,  n°  2Û  ,  éditeur  des  Annales  fo- 
restières. — •-  1812. 


COURS     D   U     C  H  A  N  G  E. 
Bourse    d'hier. 

BITITS      rlIULICS. 

Cinq  pr  100  c.  ,  joui,  du  22  se  cl.  1811 ,       S2f 

Idem  ,  j.  du  22  maia  1812 791'  40» 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  ic  j  anv.   1220' 


SPECTACLES. 

Académie  impérial*  de  Musique.   Aujourd'hui  , 

Fernanc!   Cuviez. 
Ode'on.  Théâtre  dr.  ï Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires    de   S.   M.    donneront   aujourd'hui 
Conaxa  ,  ou  les  Gendres  dupé»  ,  l'Oncle  rival  , 
la  Tapisserie. 
Théâtre  du    fau'deville  ,   rue  de  Chartres.    Auj, 
l'Exil  de   Rochester  ,     les    Amazones,   et     les- 
Scythes,  les  Pages   au  sérail. 
Théâtre  des   /'qriétés  ,  bculev-  Montmartre-  Auj. 
M.  Girafïé  ,  Une  Matinée  d'autrefois  ,  le  Petit 
Fifre  ,  le  Mariage  de  Ûumolet. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temjdc.  Auj.. 

Stanislas   Lecszlnski  ,   la  Fille  adoplive. 
Amliign-C'omi(/ue  ,    boulevard    Un    '1  empir.    Auj'. 

Edgar  ,  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  C.celina. 
Spêctàclx  de  la  Dionveamé ,  rue  de.  Grrnelle- 
Saint-lluroré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  le» 
jours  ses  expériences  ae  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques;  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  ■fils',  et 
le  spectacle  des  Transformations,  de  M.  Malfey. 
Théâtre  pitto.' esi/ue  et  mécanique  d  </W.  /-'terre, 
rue  de  la  Fontaine  -  iLchaudiere.  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion de  pièces  nouvelles  ,  composée  des  vues 
du  Mont-Saint-Michel  ,  du  Pont  de.  Si  -Cloud 
de  la  Ville  de  Mautoue  ,  du  Port  de  Marseille  » 
de  Montmorency ,  Ja  Place  du  Commerce  de 
Lisbonne  ,  le  Coucher  du  Soleil  ,  la  repré- 
sentation des  Effets  de  la  Mer  ,  etc. 
Pan-t/armoni-Melallico.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier ,  ainsi" 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  rue  INeuve-des- 
Petits-Champs  ,   n°  5; 


L'abotraemctit  se  fait  a  Paris,  rue 

Il  faut  adresser  les  Ir.eres,  l'argen 
doivent    eue    j    ,,„,    «relie. 

Il  fauc  comprendre  dam  les  envois  le  pon  des  pays  oà  Ion  ne  peiu  affranchit,   les  leures  des  départemens  , 
D  faut   avoir  soin  ,  pour    plus    de   sûreté  ,   de  cLarger    eellcs  qui   r'enfelmeronl  des   valeuis. 


des   Poitevins,   u-    6;   le  prix  est  de    sj   fr.    pour  trois   mois  ,  5o  fr.   pour  sis;  mois,  ei  soo  fr.  pour  l'année  eoïicie.   Ou  ne  s'abonne 
is.  I 

el  1er  effets,  Iranc  de  porl  ,  i   M.  Xgasse  ,  propriétaire  de  ce  journal     rue   des  Poitevins,    a"  6.  Tous  les  effets  , sans  exception  , 

ffranrhics,   ne  seront  point  retirées  de   la  poste  . 

n  jusqu'à  einc 


;  du  soi 


De    i'Isiprirri&rie    de  H,    Aoassï    rue   des    Poitevins,  »°  6» 


ONITEUR    UNIVERSEL. 


MERCREDI,    32    Janvier    1812. 


EXTERIEUR. 


AUTRICHE 

tienne  ,    le  8  janvier. 

JLii  régence  de  la  Basse-Autriche  a  fait  publier 
Ja  circulaire  suivante  : 

«  En  conformité  des  art.  1  et  /(  de  la  patente 
du  20  février  181  r  ,  et  de  Part.-  5  de  celle  du 
20  juin  i8n  ,  on  fait  connaître,  d'après  un  ordre 
suprême  du  a  de  ce  mois  ,  les  dispositions  sui- 
vantes', qui  doivent  être  observées  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude  par  rapport  aux  billets 
de  banque  d'un  et  de  deux  florins. 

Art.  1".  Les  billets  de  la  banque  de  Vienne 
d'un  et  de  deux  florins ,  ne  doivent  rester  en 
circulation  que  jusqu'au  dernier  janvier  1812. 
A  compter  du  1"  février  1812  ,  jour  auquel  les 
billets  d'amortissement  seront  substitués  aux 
billets  de  banque  ,  et  considérés  comme  le  seul 
papier  monnaie  des  Etats  héréditaires  ,  les  deux 
dernières  espèces  de  billets  de  banque  ,  c'est- 
à-dire  ceux  d'un  et  de  deux  florins  seront  mis 
hors  de  cours  ,  et  leur  échange  contre  la  monnaie 
de  cuivre  cessera  le  5i  janvier  1812. 

2.  D  sera  cependant  permis,  par  une  faveur 
spéciale,  dVhanger  jusqu'au  5i  octobre  1812, 
ces  deux  espèces  de  billels  contre  des  billets 
d'amortissement,  soit  aux  caisses  d'amortisse- 
ment nommées  art.  6  de  la  patente  dit  20  juin 
ifii.i  ,  soit  aux  bureaux  établis  provisoirement 
peur  faciliter  les  opérations  rie  l'échange  ,  savoir 
dans  la  Basse-Autriche  ,  à  la  caisse  d'amorlisse- 
ment  de  Vienne  ;  et  aux  bureaux  d'inspection 
delà  banque  ,  à  Snint-Pœlten,  Neustaclt  ,  Bruck 
sur  la  Leitha  ,  Korneubourg  et  Krems. 

ô.  Pour  la  commodité  811  public,  et  particu- 
lièrement des  propriétaires  de  billets  rie  banque 
d'un  à  lieux  florins,  ces  billets  seront  aussi 
reçus  jusqu'au  5i  octobre  1812  ,  dans  toutes  les 
«cires  caisses  publiques  ,  soit  en  paiement  des 
contributions  et  autres  redevances,  soit  en  gé- 
néral Ijuoï  tous  les  paicinens  à  faire  -de  24 "'et 
12  kreulzers  valeur  île  Vienne  ,  l'appoint  ne  pou- 
vant avoir  lieu  ,en  monnaie  de  cuivre  ,.  dont 
l'échange  contre  Tes  billets  c!e  banque  doit  cesser 
d'après  l'art,  ■■",  le  5i.  janvier  1812.    - 

4-  Le  Si  octobre  1812 ,.  non-seulement  on  ces- 
sera entièrement  de  recevoir  dans  les  caisses 
publiques  les  billels  de  banque  d'un  et  de  deux 
florins  ,  mais  l'échange  doit  être  cumpletlemcnt 
achevé  à  cette  même  époque,  passé  laquelle 
aucun  billet  de  banque  d'un  et  de  deux  florins 
ne  pourra  plus  être  reçu  dans  aucune  caisse  ,  ni 
échangé  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit. 

5.  Il  sera  libre  néanmoins  aux  particuliers  , 
pendant  ce  délai  péremploire  ,  de  recevoir  des 
billets  de  banque  d'un  et  deux  florins  pour  des 
paiemens  de2.4à  12  kreutzers-,  valeur  de  Vienne, 
qu'ils  auraient  à  faire  entre  eux  ;  mais  les  billets 
de  banque  ne  pouvant  rester  en  circulation  que 
jusqu'au  dernier  janvier  1812 ,  et  leur  cours  ,  ainsi 
que  toute  contrainte  légale  par  rapport  à  leur 
usage,  cessant  au  i"  février  1812;  à  cette  épo- 
que ,  aucun  particulier  ne  pourra  en  aucune  ma- 
nière être  forcé  de  les  recevoir  contre  son  gré, 
et  leur  acceptation  particulière  ne  pourra  ,  pas 
non  plus  avoir  lieu  au-delà  du  délai  péremp- 
loire fixé  art.  4. 

»  Vienne,  le  G  janvier  1812.  » 

Fr.ANÇOIS-JoSEPH  DE  SiL'RAU. 

PRUSSE. 
Berlin ,   le  11  janvier. 

On  commencera  le,  j5  de  ce  mois  ,  à  l'hétel 
des  monnaies  à  recevoir  et  à  fondre  la  monnaie 
de  billon  (sur.  le  piedde  42  gros  pour  24)  ,  afin 
d'éteindre  peu-à-peu  cette  espèce  de  monnaie. 
On  ne  reçoit  que  des  sommes  de  1000  écus  et 
au-dessus. 

—  On  continue  ici  l'interrogatoire  des  trop  fa- 
meux incendiaires  qui  pendant  l'automnede  181  o 
ont  mis  le  feu  à  tant  de  villages  en  Saxe  et  dans 
la  Marche-Electorale.  On  en  a  déjà  emprisonné 
environ  une  douzaine.  Il  se  trouve  parmi  ces 
monstres  une  jeune  et  joliu  fille  (  Frédérique 
Delilz),  native  de  retle  capitale;  les  Crimes 
qu'elle  a  déjà  avoués  suffisent  pour  la  faire  con- 
damner à  la  peine   du  feu.  Celui  qui  a  fait  les 


aveux  les  plus  marqua  as  est  un  certain  Horst  , 
dont  l'interrogatoire  touche  à  safin  ;  on  pronon- 
cera alors  la  sentence. 

Les  prisonniers  paraissent  tranquilles  et  même 
gais.  Ils  ne  semblent  pas  craindre  d'être  con- 
damnés à  mort  ,  n'ayant  aucun  meurtre  à  se 
reprocher.  On  dit  qu'ils,  ont  fait  des  trous  à  la 
muraille  dans  diff'érens  endroits  ,  pour  pouveir 
converser  ensemble  ,  ei  qulils  bouchent  ces 
ouvertures  avec  de  la  chaux,  dès  qu'ils  s'apper- 
çoivent  de  l'approche  des  geôliers.  Quoiqu'on 
ne  compte  qu  environ  douze  membres  propre- 
ment dits  de  cette  bande,  il,  y_  a  une  quaran- 
taine d'individus  plus  ou  moins  suspects.  Il  y 
a  quelques  jours  qu'on  a  transporté  ici  de 
Magctebourg  un  der  Ces  scélérats;  on  ne  sait 
pas  encore  où  les  autres"  '  se  sont  réfugiés. 
Depuis  le  règne  de  Frédéric-le-Grand  ,  il  n'y  a 
point  eu  de  criminel  qui  ait  subi. ici  la  peine 
du  feu. 

ROYAUME     DENAPLES. 

Naples  ,  le  6  janvier. 

S.  M.  vient  de  rendre  plusieurs  décrets  rela- 
tifs à  l'organisation  de  l'Université  ;  le  premier 
de  ces  décrets  établit  les -.traitemens  des  pro- 
fesseurs. Un  autre  prescrit  les  costumes  que 
porteront  les  membres  de  l'Université  :  la  cou- 
leur blanche  est  adoptée  p/our  la  faculté  de  théo- 
logie ;  la  rouge  pour  celle  de  jurisprudence  ;  la 
violette  pour  la  médecine  ;  ia  verte,  pour  les 
sciences  mathématiques  et  physiques  ;  et  la  cou- 
leur jaune  d'or  pour  les  lettres  et  la  philoso- 
phie. Le  troisième  décret  nomme  drcvens  de  la 
(acuité  de  théologie  ,  M.  Luigi  Cassiti  ;  de  celle 
de  jurisprudence  ,  M.  Nicola  Valletla  ;  de  celle 
de  médecine  ,  M.  Nicola  d'Andria  ;  de  celle  des 
sciences  mathématiques  et  physiques  ,  M.  Nicola 
Fergola  ;  rie  celle  des  lettres  et  de  la  philoso- 
phie ,  M.  Nicola  Gianipitti.  M.  Domenico  Co- 
tugno  ,  professeur  d'anatomie  ,.  est  nommé  rec- 
teur de  l'Académie.  Un  cinquième  décret  ac- 
corde une  retraite  honorable  à  M.  Gïuscupe 
Maffei  ,  ancien  professeur  de  jurisprudence  , 
en  lui  conservant  tous  ses  traitemens  el  le  droit 
d'intervenir  dans   tous  les   actes  de  t'.Ueiversité. 

S.  M.  a  fifè  au  i5-  de  ce  mois  la  solennité  de 
l'inauguration  de  l'Université. 

ANGLETERRE. 
Londres  ,    le  Ier    décembre . 

(    The    Commercial    Magazine.    ) 
STJK    LES    DENRÉES     COLONIALES. 

Lettre  à  Védileur. 

Monsieur, 

La  situation  critique  où  se  trouvent  nos  négo- 
cians  et  nos  manufacturiers  exige  la  plus  prompte 
attention  de  la  part  du  gouvernement.  Chaque 
jour1  le  commerce  de  l'Angleterre  diminue  ;  les 
productions  qu'elle  tire  de  ses  nombreuses  co- 
lonies ne  trouvent  presque  point  d'acheteurs  ; 
les  produits  de  ses  manufactures  ne  peuvent 
être  écoulés  ,  même  à. de.  très-bas  prix.  La  cause 
de  cette  stagnation  commerciale  est  évidente  ; 
les  ministres  de  S.  M.  pourraient  la  faire  cesser 
en  grande  partie  sans  aucun  sacrifice  de  l'hon- 
neur national.  Le  système  continental  est  exécuté 
avec  une  telle  rigueur,  sur  toute  l'étendue  des 
possessions  de  Napoléon  ,  qu'une  expérience  fu- 
neste nous  a  appris  toute  l'impossibilité  d'intro- 
duire dans  ces  pays,  seuls  marchés  qui  pour- 
raient les  consommer,  une  quantité  plus  ou.  moins 
forte  de  l'excédent  ,  toujours  croissant  ,  de  nos 
denrées  coloniales.  Ce  genre  d'écoulement  a  été 
tenté  cent  fois  ,  mais  toujours  infructueusement  ; 
quelques  bateaux  chargés  peuvent  de  tems  à 
autres  passer  d'IIéligoland:  sur  le  Continent  , 
mais  non  pas  avec  des  chargemens  de  quelque 
importance.  Le  gouvernement  britannique  a  ca- 
ressé Içng-tems  l'espérance  ridicule  que  Napoléon 
serait  enfin  forcé  de  s»  relâcher  un  peu  de  son 
système  rigide  ;  que  les  besoins  de  ses  propres 
sujets  l'obligeraient  à  ouvrir  ses  ports  ,  et  à  pour- 
voir à  leur  besoins  ;  et  nos  ministres  ont  per- 
sévéré dans  l'exécution  des  ordres  du  conseil  , 
et  clans  l'observation  rigoureuse  de  l'acte  sur 
la  navigation.  Ceux  qui  partagent  celte  opinion 
sont  fort  mal  instruits.  Napoléon  sait  bien  que 
le  CoBtinent  seul   peut  consommer  les  denrées 


des  colonies  de  l'Angleterre  ;  il  sait  que  ,  par 
la  suite  ,  en  leur  fermant  le  seul  débouché 
qu'elles  aient  ,  leur  accumulation  môme  les 
rendra  nécessairement  de  nulle  valeur  ;  et  c'est 
en  grande  partie  le  cas  où  nous  nous  trouvons 
aujourd'hui. 

Il  y  a  maintenant  en  Angleterre  plus  de  cafés 
que  ce  pays  n'en  peut  consommer  en  quatre  à 
cinq  ans.  Cette  quantité  s'accroît  journellement, 
et  en  conséquence  aucune  vente  ne  peut  s'as- 
surer. Il  n'y  a  pas  la  plus  légère  apparence 
que  les  ports  du  Continent  seront  ouverts.  Que 
faire  doncHes  cafés  que  nous  avons  entre  les 
mains,  el  quel  sera  le  sort  du  planteur  qui 
doit  ou  laisser  périr  ses  récoltes  sur  pied  ,  on 
les  envoyer  en  Angleterre  ,  sans  aucun  espoir 
de  les  vendre  ?  Voici  quels  sont  les  remèdes 
que  je  propose  à  cet  égard. 

i°.  Défendre  l'usage  du  cacao  dans  la  marine, 
ce  fruit  étant  une  production  des  provinces 
espagnoles  ,  et  y  substituer  le  café  ,  produit 
des  colonies  anglaises.  La  marine  fait  une  grande 
consommation  de  cacao  ,  et  particulièrement 
dans  les  Indes-Occidentales.  Le  café  est  aussi 
agréable  au  goùl .  et  aussi  sain  ;  pourquoi  n'en 
ferait-on  pas  usage  de  préférence  au  cacao? 

2°.  Permettre  l'exportation  libre  du  café  et 
du  sucre  (cette  permission  est  accordée  au- 
jourd'hui pour  le  rnm  )  des  colonies  anglaises, 
par  la  voie  de  tous  les  bàtimens  appartenant 
aux  puissances  alliées  ou  en  paix  avec.  S.  M. , 
en  retour  des  produits  de  leur  pays  ou  antres 
articles  dout  l'importation  leur  est  permise. 
Cette  mesure  soulagerait  d'autant  plus  le  plan- 
teur, qu'elle  le  mettrait  à  même  d'échangsr  le 
produit  de  la  récolte  qu'il  ne  peut  vendre  , 
contre  des  bois  de  construction  et  autres  ar- 
ticles nécessaires;  et  elle  serait  également  avan- 
tageuse au  négociant  anglais  qui  a  des  cafés 
entre  les  marns  ,  en  ce  qu'elle  débarrasserait 
le  marché  de  Londres  de  l'excédent  ,de  cette 
denrée)  qui,  sans  cette  mesure  ,  y  aurait  été 
envoyé.         | 

5°.  Rapporter  ceux  des  ordres  du  conseil  dont 
les  Etals-Unis  se  sont  plaints  si  vivement;  sans 
cette  mesure  ,  le  manufacturier  né  peut  trouver 
à  vendre  les  marchandises  qu'il  a  entre  les- 
mains;  et  de  son  côté  ,  le  planteur  ne  peut 
écouler  ses productions  territoriales  ,  "fors  nié  m  s 
qu'il  lui  serait  permis  de  le  faire,  tant  que  l'acte 
de  non  importation  des  Etats-Unis  sera  mis  à 
exécution.  Puipportez  vos  ordres  du  conseil  ,  et 
l'acte  de  non  ùtij'oi  talion  sera  annullè  aussitôt  ; 
le  marché  le  meilleur  et  le  plus  étendu  que  nous 
puissions  avoir  ,  nous  sera  immédiatement  ou- 
vert. C'est-là  le  seul  marché  sur  que  nous  avons. 
On  aurait  beaucoup  de  réflexions  à  faire  sur 
l'importance  du  rétablissement  de  la  bonne  in- 
telligence enlre  l'Angleterre  et  les  Etals-Unis  , 
et  particulièrement  dans  ce  moment.  Si  nous 
ne  rapportons  point  nos  ordres  du  conseil  ,  ce 
gouvernement  nous  menace  d'un  embargo.  No» 
années  de  la  Péninsule  souffriraient  beaucoup 
de  cette  mesure. 

Notre  gouvernement  n'est,  guidé  que  par  une 
politique  -personnelle  et  bornée.  Il  s'imagine 
cpie  les  Etats-Unis  profileraient  seuls  de  la  liberté; 
du  commerce  qu'ils  feraient  avec  la  France  , 
commerce,  crue  nous  ne  pourrions  fa;re  nous- 
mêmes.  Cette  idée  est  au  moins  douteuse.  Les 
nègooians  américains  n'ont  point  encore  oublié 
les  pertes  que  leur  ont  fait  éprouver  les  sai- 
sies ;  ils  seraient  extrêmement  circonspects  à 
l'égard  des  envois  qu'ils  feraient  en  France  , 
parce  que  ce  commerce  serait  permis  par  l'eSet 
de  la  révocation  de  nos  ordres  du  conseil.  Le 
but  de  Napoléon  est  de  forcer  le  gouvernement 
des  Etats-Unis  à  déclarer  la  gueTre  à  la  Grande- 
Bretagne  ;  du  moment  qu'il  n'espérera  plus  pou- 
voir v  parvenir  ,  il  lui  déclarera  la  guerre  lui- 
même.  Mais  le  gouvernement  britannique  113 
pourrait  pas,  prendre  de  mesure  (  nous  >  union* 
parler  de  la  révocation  des  ordres  du  conseil  1 
qui  détruisit  plus  sûrement  la  bonne  intelligence 
qui  existe  aujourd'hui  entre  les  Etats-Unis  et 
la  France  ;  il  ne  pourrait  prendre  un  parti  qui 
donnât  plus  indubitablement  une  nouvelle  vie? 
à  nos  négocians  des  Indes-Occidentales  ,  à  nos 
planteurs   et   à   nos  manufacturiers. 

Veritas. 

sfspect  du   commerce. 

Lemdreî,  le  Ier  décembre. 

Les  denrées  coloniales  ont  éprouvé  dernière'- 
ment  une  hansse  qui  peut  être  attribuée  en  patrie 
à  la  saison  où  nous  sonasines.   et-  à   ï'o±tteeti«tf» 


.'..-  1  cences  ,  qui  ,  à  ce  qu'on  ospsre  ,  contrpne- 
routà  Faire  demander ces  artidcssui-  luCuutinent. 
Les  sucres  et  lés  cassonades  dé  toute  espèce  oui 
couséquemmeot  haussé  de  prix  de  10  schellings 

par  quiiuai  ;  mais  les  produits  dos  manu  l'ai  turcs 
n  onl  liaus:  é  que  d?en\  iron  1  schelling  par  quintal, 
par  la  raison  qu'où  ne  s'attend  point  à  ce  que  <  es 
marchandises  soient  admises  sur  le  Continent 
Les  cotons  de  tous  genres  ont  aussi  beaucoup 
haussé  :  on  peut  même  les  coter  à  i  sols  [a  pences) 
par  Ivre,  au-dessus  de  leur  dernier  prix  ;  le  chan- 
vre et  le  lin  restent  en  stagnation,  mais  on  s'at- 
tend à  les  Voir  bais,:i«r,i  d'après  les  licences  ob- 
tenues pour  en  importer  de  la  Baltique;  nous 
voyons  avec  peine  que  le  bled  augmente,  encore 
i\c  prix,  et  qu'on  croit  même  qu'il  sera  encore 
plus   cher   avant  Noël. 

Les  vivres  d'Irlande  sont  un  peu  an-dessus  de 
la  dernière  cote ,  à  l'exception  du  bœuf  et  du 
cochon. 

(  The    Courtier.  ) 
Vu    1^  janvier. 

Nous  avons  "reçu  hier  au  soir  fort  tard,  par 
un  exprès,  le  ISoltingJtam  Review  de  vendredi  , 
dont  nous   donnons   les  extraits  suivaus  : 

«  Nous  sommes  malheureusement  obligés  , 
cette  semaine  ,  de  convenir  que'  l'espoir  que 
.nous  avions  manifesté  dans  notre  dernière 
lettre  de  voir  terminer  bientôt  tous  les  dé- 
sordres qui  se  commettent  dans  notre  voisi- 
nage ,  d'après  la  diminution  de  leur  nombre 
pendant  la  semaine  ,  a  été  déçu  dès  sa  nais-1 
sance  ,  car  cette  semaine-ci  le  catalogue  des 
crimes  est  long  et  elFravant.  Ou  continue  tou- 
jours à  briser  les  métiers  et  à  incendier,  quoique 
nous  n'avons  entendu  parler  que  d'un  vol  ;  et 
nous  annonçons  avec  plaisir  qu'il  y  a  litu  de 
croire  que  la  bande  de  voleurs  qui  a  répandu 
une  alarme  si  juste  et  si  générale  dans  le 
comté  de  Derby  est  sur  le  point  d'être  dé- 
truite. Le  2  de  ce  mois  un  vagabond  ,  sur 
lequel  on  avait  conçu  des  soupçons  parce  qu'on 
l'avait  vu  passer  subitement  d'un  état  de  dé- 
nuement et  de  misère  à  l'abondance  et  à  l'élé- 
gance dans  l'habillement  ,  a  été  arrêté  àHeanor, 
dans  ce  comté,  et  nous  apprenons  que  d'après 
les  venseignemens  qu'il  a  donnés,  on  a  arrêté, 
mercredi  dernier  ,  deux'  autres  scélérats  dans 
une  auberge  à  Loscoe  ,  qui  ont  été  conduits 
chargés  de  chaînes  dans  la  prison  de  Derby  ; 
un  ù'eux  est  un  fameux  marcaeur,  connu  pour 
déserteur,  qui  a  été  long-tems  la  terreur  des 
environs  à    plusieurs   milles   à   la  ronde.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  quantité  de  métiers 
qui  or.1,  été  brisés  pendant  la  semaine  aux  en- 
virons de  Nottingham,  le  Review  dit  :  «  Quel- 
qu'affreux  que  soit  ce  crime  ,  il  n'approche  pas 
de  celui  de,  mettre  le  feu  à  une  propriété 
que  s'a  position  empêche  de  défendre.  Nous 
apprenons  que  dimanche  au  soir  on  a  mis 
le  l'eu  à  MansSeld ,  à  une  meule  de  foin 
de  quarante  milliers  ,  dont  les  flammes  se 
communiquant  à  une  chapelle  située  près  de 
là  r  en  chassèrent  une  partie  des  méthodistes 
qui  s'y  étaient  rassemblés  pour  le  service  divin  ; 
et  mercredi  au  soir ,  on  mit  le  feu  à  Basford  , 
à  un  hangard  qui  contenait  une  grande  quantité 
de  pailla,  appartenant  à  M.  Daykin  de  Baglhorpe, 
le  tout  fut  réduit  en  cendres.  Nous  ne  pouvons 
rapporter  ces  circonstances  sans  être  pénétrés 
d'horreur  et  d'indignation  ,  en  songeant  aux 
suites  fâcheuses  qui  peuvent  résulter  de  ces 
ermes.  Nous  pourrions  nous  étendre  beaucoup 
sur  ce  sujet ,  mais  nous  nous  en  abstenons  , 
quoique  nous  ne  puissions  nous  empêcher  de 
craindre  de  voir  revenir  les  tems  de  Richard  II. 

»  Le  brisement  des  métiers  a  produit  ven- 
dredi au  soir  ,  à  Basford  des  résultais  qui  ont 
fait  beaucoup  de  sensation.  Une  femme  âgée  , 
épouse  d'un  fabricant  qui  avait  sept  de  ces 
métiers,  a  dénoncé  plusieurs  personnes,  comme 
a^ant  participé  au  crime  (  deux  desquelles  ont 
été  arrêtées  )  ,  et  les  ouvriers  bonnetiers  de 
Basford  ont  été  si  indignés  contre  elle,  que  l'on 
a  jugé  nécessaire  de  transporter  toute  la  famille 
avec  les  meubles  à  Nottingham  sous  une  es- 
corte militaire  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  fut 
victime  de  la  vengeance  des  séditieux.  » 

(  The  Alfred.  ) 

On  verra  ,  avec  un  regret  universel ,  par  un  ex- 
posé inséré  ci-après",  extrait  du  I.eeds-Mercury  de 
samedi  dernier  ,  qu'un  des  effets  de  la  dernière 
faillite  de  Londres  ,  a  été  la  suspension  des 
paiemens  d'une  maison  de  banque  très-émineiite 
et  très-respectable  de  Leeds.  La  France  ne  man- 
quera pas  de  iireravantage  de  ces  malheureux  évé- 
nemens  ,  comme  d'autant  de  preuves  de  l'effi- 
cacité de  ses  restrictions  commerciales.  Ce  serait 
en  vain  qu'on  nierait  que  l'exclusion  du  com- 
merce anglais  du  Continent  de  l'Europe  ,  ne 
soit  la  cause  première  de  nos  embarras  com- 
merciaux ;  et  ce  ne  serait  pas  moins  en  vain 
qu'on  se  flatterait  qae  Napoléon ,  avec  des  preu- 
ves aussi  évidentes  du  succès  de  sa  politique  , 
consentira  à  aucun  arrangement  qui  puisse  avoir 
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pouriconditîon  quelque  reWcht^menl  do  ■  n 
lètnet commercial  Si  OB  e\H  révoqué  les  ordios 
du  conseil  avant  que  <e  syslêure  oui  produit 
sou  entier  efl'et  ,  il  aurait  peut-être  révoqué  ses 
décrets;  mais  à  présent  que  les  effets  do  Sein 
système  soui  démontrés  ,  quand  moine  les  or- 
dres du  conseil  seraient  aiinuliis  demain  ,  io 
serait  une  Folie  d'espérer  que  nous  puissions 
obtenir  des  facilités  iniinuncr.it  s  pour  nuire  com- 
merce. 

INTÉRIEUR. 

Borne  ,  lu  2   itmyiçr. 

La  commission  chargée-  do  l'exécution  du  dé- 
ret  impérial  du  17  juillet,  concernant  les  embel- 
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du  couvent  et  des  maisons  qui  gâtaient  cette 
belle  entrée  de  la  ville.  Une  promenade  pu- 
blique v  sera  établie  sous  la  dénomination  du 
jardin  du  Grand-César.  Elle  commencera  du 
chantier  de  Ripetta  ,  et  suivra  les  murs  de  la 
ville  sur  la  rive  gauche  du  Tibre  au  Mont  Pincio 
et  la  villa  Medicis,  et  terminera  dans  l'allée  de  la 
Trinité  des  Monts. 

Le  Forum  romain  devient  chaque  jour  plus 
digne  d'embellir  le.  jardin  du  Capitule  ,  qui 
comprendra  le  Colisée,.le  Mont  Palatin,  le 
cirque  Massimo  ,  les  temples  de  Yesta  et  de  la 
Fortune  Virile  ,  et  l'arc  de  Janus. 

On  a  entièrement  découvert  le  lemple  de  la 
Concorde  ,  situé  au  bas  du  Capilole  ,  qui  doit 
avoir  servi  de  curie  au  Sénat  ,  qui  le  (il  recons- 
truire après  un  incendie,  ainsi  qu'il  parait  d'a- 
près l'inscription  qui  existe  sur  l'architrave  de 
la  façade. 

Le  reste  précieux  du  temple  de  JupilerTonnant, 
bâti  par  Auguste  en  accomplissement  d'un  vœu 
qu'il  fit  du  tems  de  la  guerre  Canlabrique,  pour 
avoir  échappé  à  un  coup  de  foudre  ,  parait  main- 
tenant dans  toute  sa  grandeur  ,  et  est  dégagé 
des  terres  qui  en  dérobaient  la  vue.  On  a  ad- 
miré l'habileté  et  l'adresse  des  architectes,  dans 
les  ouvrages  qu'ils  ont  exécutés  pour  donner 
l'à-plomb  aux  trois  colonnes  restées  de  ce  tem- 
ple ,  la  construction  d'un  nouvel  entablement, 
le  déplacement  et  replacement  du  l'architrave 
sur  ces  colonnes. - 

Le  temple  d'Antonio  et  Faustine  sur  la  Voie 
Sacrée  est  découvert  jusqu'à  l'ancien  pavé.  On 
v  remarque  une  .partie  des  murs  latéraux  de 
travertin  à  bugné  ,  et  un  portique  composé  de 
douze  colonnes  d'ordre  corinthien  ,  dont  six 
forment  la  façade  et  six  les  parties  latérales  du 
portique,  sur  lesquelles  s'élève  le  superbe  archi- 
trave. Le  temple  de  la  Paix,  bâti  sous  Vespasien, 
est  désencombré  des  terres  et  débris  jusqu'à  son 
ancien  niveau. 

Les  rez-de-chaussées  ou  ambulacres  du  Cohsée 
son!  parfaitement  libres  et  débarrassés  des  encom- 
bremeus  qui  y  existaient. 

Le  magnifique  soubassement  du  temple  de  fa 
Fortune  Virile  ,  aujourd'hui  S.  Marie  Egiziaque, 
est  entièrement  découvert. 

L'élégante  cellule  ronde  ,  dite  le  Temple  de 
Yesta  ,  d'Hercule  Vainqueur  ou  du  Soleil  ,  située 
sur  la  rive  gauche  du  Tibre,  au  pied  du  mont 
Avenlin  ,  est  entièrement  débarrassée  des  clô- 
tures modernes  qui  masquaient  les  vingt  co- 
lonnes cannelées  d'ordre  corinthien,  en  marbre 
blanc. 

L'arc  de  Junus  à  S.  Ceorges  in  Velabro,  com- 
posé de  massifs  de  travertin  qui  soutiennent  les 
arcs,  se  voit  dans  toute  sa  grandeur. 

On  travaille  journellement  à  fouiller  au  mi- 
lieu des  beaux  restes  des  Thermes  de  Titus,  sur 
le  mont  Esquihn  :  on  y  a  trouvé  de  très-belles 
peintures,  qui  pourront  servir  de  module  aux 
artistes. 

La  démolition  des  deux  couvens  ,  dits  du 
S.  Esprit  et  de  S.  Euphémie,  ainsi  que  des  mai- 
sons adjacentes,  est  commencée.  On  sera  plus  à 
portée,  d'admirer  la  superbe  colonne  érigée  dans 
le  Forum  de  Trajan  ,  remarquable1  par  la  perfec- 
tion du  dessin  ,  du  piédestal  et  dés  bas-reliefs  , 
qui  nous  retracent  les  exploits  militaires  de  cet 
Empereur  contre  les  Daces. 

Deux  mille  individus  environ  sont  employés 
journellement  à  ces  différens  travaux.  L'on  prend 
en  ce  moment  des  dispositions  pour  démolia  les 
lies,  vis-à-vis  la  place  du  Vatican,  les  maisons 
qui  masquent  la  fontaine  de  Trevi,  et  celle 
sont  adossées  au  Panthéon. 

On  donnera  successivement  des  détails  sur  la 
continuation  de  ces  travaux,  tant  pour  ce  qui 
concerne  la  découverte,  des  antiquités  ,  que  la 
construction  des  embellissemens  qui  seront  or- 
donnés par  la  générosité  de  notre  auguste  souve- 
rain. (Journal  du  département  de  Rome-  ) 
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etc.  etc.  etc.  ; 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  l'ins- 
tllntion  créée  dans  nos  dép.ii  louions  de  la 
Hollande  ,  sons  la  dénomination  de  l'Ordre 
royal  de  l'Union  ,  nous  avons  reconnu  que  cet 
Ordre  était  véritablement  éteint  ,  par  l'effet  des 
ehangeineiis  intervenus  dans  le  gouvernement 
de  ce  pays  ,  comme  l'ont  été  tous  les  Ordres 
exislans  en  Piémont  ,  en  Toscane  ,  dans  les  Etats 
romains  et  antres  pays  successivement  réunis  à 
l'Empire. 

En  même  tems  que  nous  prononçons  cette 
extinction  ,  nous  avons  voulu  saisir  l'occasion 
de  faire  connaître  que  les  services  rendus  selon 
l'ordre  des  devoirs  publics  ,  au  souverain  et  à 
la  patrie  ,  dans  les  Etats  cpii  depuis  ont  passé 
sous  notre  domination  ,  conservent  leur  mérite 
à  nos  yeux  ,  lors  même  qu'ils  l'auraient  été  à 
notre  préjudice. 

Dans  ces  vues  ,  nous  avons  senti  l'utilité  de 
créer  un  nouvel  Ordre  ,  et  nous  y  avons  été 
déterminés  d'uue  manière  plus  particulière  en 
considérant  que  l'extension  de  notre  Empire  a 
fait  croître  le  nombre  de  ceux  de  nos  sujets 
qui  se  distinguent  dans  l'exercice  des  fonctions 
judiciaires  ,  dans  l'administration  et  dans  les 
armes  ;  qu'ainsi  ,  les  services  de  tout  genre  , 
crue  nous  nous  plaisons  à  récompenser,  se  sont 
multipliés  au  point  que  les  limites  de  la  Légion- 
d'honneur  ont  déjà  été  dépassées  ,  et  que  notre 
institution  de  l'Ordre  des  Trois  Toisons  d'Or  ne 
peut  y  suppléer  que  d'une  manière  partielle  , 
attendit  qu'elle  sst  spécialement  destinée  à 
récompenser  les  services   militaires; 

A  ces  causes  , 

Notre  Conseil -d'Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  ordonné  , 

Décrétons  et  ordonnons  ce  qui  suite 


qui 


TITRE    PREMIER. 

De  la   création   de   l'Ordre  de   la  Réunion,   de 
son  organisation  et  de  son  administration- 
Art.,    i".  Nous    créons  et     instituons,   par  les 
présentes  ,  ['Ordre  impérial  de  la  Réunion. 

2.  L'Ordre  de  la  Réunion  est  destiné  à  récom- 
penser les  services  vendus  par  tous  nos  sujets 
dans  l'exercice  des  fonctions  judiciaires  ou  admi- 
nistratives, et  dans  la  carrière  des  armes. 

">.  Le  titre  et  les  droits  de  grand-maître  de 
l'Ordre  impérial  de  la  Réunion  seront  exclusive» 
ment  attribués  à  nous  et  à  nos  successeurs. 

4.  L'Ordre  de  la  Réunion  sera  composé 
De  deux  cents  grand  s'eroix  , 

De  mille  commandeurs, 

De  dix  mille  chevaliers. 

Il  y  aura  pour  ledit  Ordre  un  grand-chancelier 
et  un  graiid-trésor:er,  qui  auront  le  rang  de 
grands'eroix  ,  et  qui  porteront  la  décoration  de  ce 

5.  Le  conseil  de  l'Ordre  sera  présidé  par  nous 
ou  par  un  prince  de  notre  sanjr,  ou  par  un  prince 
grand  dignitaire ,  gr.md'croix  de  l'Ordre  ,  que 
nous  désignerons  à  cet  eifet.  Il  sera  composé  de 
sept  grands' croix,  du  grand-chancelier  et  du  grand- 
trésorier. 

6.  Le  conseil  s'assemblera  nécessairement  une 
fois  par  an  pour  entendre  les  rapports  du  grand- 
chancelier  et  du  grand-trésnrer ,  sur  la  situation 
de  l'Ordre  et  l'administration  des  biens  qui  lui 
seront  affectés. 

La  proclamation  des  nominations  aura  lieu  dans 
l'une  des  séances  du  conseil  ;  et  ceux  qui  auront 
été  nouvellement  nommés  v  prêteront  serment 
entre  nos  mains  ,  on  entre  .celles  du  président 
que  nous  aurons  délégué,  s'ils  sont  présens,  et, 
en  cas  d'absence ,  de  la  manière  dont  il  y  sera 
pourvu. 

7.  Le  grand  chancelier  sera  chargé  de  la  te- 
nue du  registre  des  délibérations  du  conseil  , 
de  la  rédaction  des  procès-verbaux  ,  de  l'expé- 
dition des  brevets  et  de  celle  de  la  correspon- 
dance. 

8.  Le  grand  trésorier  administrera  les  biens 
de  l'Ordre. 

9.  Le  serment  que  prêteront  les  membres  d« 
l'Ordre  de  la  Réunion  ,  sera  conçu  ainsi  qu'il 
suit  : 

«  Je  jure  d'être  fidèle  à  I'Empeueuii  et  à  sa 
d  dynastie.  Je  promets  ,  sur  mon  honneur , 
11  de  me  dévouer  au  service  de  Sa  Majesté  ,  à 
n  la  défense  de  s»  personne  et  à   la  conserva- 


»  lion  du  territoire  de  F  Km  pire  ,  dans  son  in- 
»  tégrité  ,  rie  n'assister  à  aucud  couse. I  ou  réu- 
»  nion  contraire  à  la  tranquillité  de  l'Etat;  de 
»  prévenir  Sa  Majesté  de  tout  ce  (|ui  se  trame- 
»  l-ait,  ù  ma  connaissance,  contre  son  honneur, 
s  sa  sûreté  ,  ou  tout  ce  qui  tendrait  à  troubler 
»  l'union  el  le  bien  de  l'Empire.  » 

T  I  T  RE    II. 

De   la    décoration. 

10.  Les  décorations  de  l'Ordre  impérial  de  la 
Réunion  seront  conformes  au  dessin  des  mo- 
dèles annexé  ari'x  présentes,  et  qui  est  revêtu 
de  notre  approbatit  n. 

ii.  Les  grands'croix  porteront  la  croix  suspen- 
due à  un  large  ruban  blea-dé'-rie!  ,  attachée 
en  baudrier  de  droite  à  gauche  ;  iis  auront  aussi 
sur  le  coté  de  leur  liabil  et  manteau  ,  la  plaque 
en  broderie  d'argent. 

Les  commandeurs  porteront  au  col  une  croix 
pareil i<-  ,  mais  de  moindre  grandeur,  suspendue 
à   un  ruban  bJeu-rie-ciel. 

Les  chevaliers  porteront  la  croix  attachée  à  un 
ruban  bleu  -  de -ciel  ,  au  côté  gauche  de  la 
poitrine. 

T  I  T  R  E    I  I  I. 

Dispositions  générales- 

13.  L'Ordre  royal  de  l'Union  est  éteint  et 
supprimé. 

Les  grands-croix  ,  commandeurs  et  chevaliers 
dudit  Ordre  feront  partie  ,  dans  leurs  qualités 
respectives  ,  de  l'Ordre  impérial  de  la  Réunion, 
r..  T.  us  les  Ordres  ries  autres  pays  réunis 
s  notre  Etnpiré  depuis  le  commet. cernent  de 
iout  également  supprimés.  Tous 
ijels  qui  ont  été  décorés  desdits 
uibiles  à  être  admis  dans  l'Ordre 
de  la  Réunion.  À  cet  effet  ,  ils  sont  autorisés 
ù  se  settrer  devant  le  grand-chancelier  de  l'Or- 
dre impérial  de  la  Réunion  ,  à  l'eflét  de  solli- 
citer de  notre  grâce  leur  admission. 

14.  Les"  dispositions  de  l'arrêté  du  24  ventôse 
au  12,  relatif  à  la  perle  de  la  qualité  et  à  la 
suspension  de  l'exercice  des  droits  de  membre 
de  la  Légion  d'honneur,  sont  applicables  aux 
membres  de  l'Ordre   de.  la  Réunion. 

j  5.   Notre   grand   chancelier  de  l'Ordre  de   la 
Réunion    est    chargé  de  l'exécution   Av.  présent 
décret  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signa,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 

Le  ministre  sccrel.iire-d'état  . 

Signe.,  !s  couite  D.ir.c- 


iv lire  re 
ceux  de 
Ordres  , 


Au  palais  d'Amsterdam  ,    le    l8    octobre    iSn. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Conféuératiov  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
<Hc.  .  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

~Le  duc  de  Cadore,  ministre-d'état,  est  nommé 
grand  -  chancelier  de  l'Ordre  impérial  de  la 
Réuaion. 

Signé,   NAPOLEON.    ' 
Par  l'Empereur  , 
Le  minisire  secrétaire-d"  état  , 

.  Signé ,   le  oomte   Daru. 


rd.it 


An  palais   d'At 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  P.01 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  suisse  , 
e'.c.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  avons   décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Le  sieur  van  der  Goes  Van  Dirxland  est 
nommé  grand-trésorier  de  l'Ordre  impérial  de 
la   Réunion. 

Signet- ,  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre-  sëçrétaire-d'Elal; 

Signa',    le  comte   Daru. 


Au   palais  d'Amsterdani,  le    18  octobre    1811. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
PiHkN  ,'  Médiateur  lie  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  cpii  suit  : 
Art.    1*'.   Cinq  cent  mille  francs  de  renie,  pris 
sur  notre  domaine  extraordinaire  ,  sont  accordes 
comme  dotation  de  l'Ordre  de  la  Réunion. 
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a.  L'inlendiint-généra!  de  notre  domaine  extraor- 
dinaire ,  le  chancelier  et  le  trésorier  de  l'Ordre 
impérial  de  la  Réuniou  sont  chargés  de  l'e cécu- 
tion  du  présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON.  ' 
Par   l'Empereur , 

Lu  ministre  secrélaifi-J 'état , 
Signé  ,   le  «mile  Daru. 


S  M.  sur  le  rapport  du  grand-juge,  ministre 
de  la  justice  et  après  avoir  entendu  sou  Cunsei!- 
ri'Etal  ,  a  approuvé  le  21  janvier  1012,  au  Palais 
des  Tuilenes  ,  un  mis  portant  solution  de  di- 
verses questions  relatives  aux  Français  qui  sont 
naturalisés  ou  qui  servent  en  "pays  étranger- 
Cet   avis  est   conçu  ainsi   qu'il    suit  t 

•Le  Conseil-d'Elat,  qui,  d'ripr^  le  renvoi  or- 
donné par  &  M.  ,  a  entendu  le  rapport  de  la 
section  de  législation  sur  celui  du  grand-juge 
ministre  de  la  justice  j  présen'uit  les  questions 
suivantes  : 

r*.  Les  Français  qui  ,  avant  la  publication  du 
décret  impérial  du  26  août  1S11  ,  avaient  obtenu 
de  S.  7vi.  la  permission  d'entrer  au  service  d'un 
prince  étranger,  sont-ils  tenus  de  demander  des 
lettres  patentes  comme  ceux  qui  n'ont  point 
encore  obtenu  cette  permission  '.' 

2°.  L'obligation  d'obtenir  des  lettres  patentes 
de  S.  M.  pour  pouvoir  demeurer  sujet  d'un 
prince  étranger,  est- elle  comiumie  aux  des- 
cendais des  religioiiuaires  fugitifs  par  suite  de 
la  révocation    de   ledit  de  Nantes  ? 

5".  Un  Français  sera-t-il  censé  naturalisé  sujet 
d'un  prince  étranger  ,  par  cela  seul  que  ce 
prince  lui  aurait  conféré  un  titre  héréditaire  ? 
4°.  Les  Français  qui  ,  avec  ia  permission  de 
S.  M,  ,  sont  au  service  d'un  prmee  étranger  , 
peuvent-ils  accepter  les  titres  que  ce  praire 
juge  à  propos  de  leur  conférer  en  récompense 
de   leurs  services  ? 

5°.  Quels  sont  les  dilTérens  services  qu'un 
Français  ne  peut  l'aire  à  1  étranger  sans  en  avoir 
obtenu  l'autorisation   par   lettres  patentes  ? 

En  d'autres  termes  ,  le  décret  impérial  du 
26  août  comprend-il  non-seulement  le  service 
militaire  et  les  fonctions  diplomatiques  ,  admi- 
nistratives et  judiciaires  ,  mais  encore  le  service 
d'honneur  dans  la  maison  du  prince  ? 

Les  serrétaires-généraux  sont-ils  fonctionnaires 
administratifs  ? 

Le  décret  comprend- il  même  le  travail  des 
commis  de  bureaux  qui  ne  sont  point  à  la  nomi- 
nation  du  Gouvernement  ? 

o\  Les  sujets  ues  jjjrys  rouais  à  la  France  , 
qui  ,  dès  avant  la  réunion  ,  étaient  entrés  au 
service  d'un  prince  étranger,  sont -ils  tenus, 
pour  continuer  ce  service  ,  d'obtenir  des  lettres- 
patentes  ':' 

7".  Les  lettres-patentes  doivent-elles  être  de- 
mandées individuellement,  ou  peuvent  Celles 
l'être  par  un  état-général  des  Français  cpie  le 
prince  étranger  voudrait  garder  à  son  service  ? 

8".  Les  Français  ,  et  notamment  les  sujets 
des  pays  réunis  ,  qui  sont  ou  qui  entreraient 
au  service  d'un  prince  étranger,  ne  pourront- 
ils  ,  sans  une  permission  spéciale  de  S.  M. ,  venir 
visiter  leurs  possessions  ou  suivre  leurs  a  flaires 
en  France  ? 

cf.  La  permission  spéciale  de  S.  M.  pour 
pouvoir  rentrer  en  France  sera-t-él!e  néces- 
saire ,  même  à  ceux  qui  auront  quitté  le  service 
étranger  ? 

10°.  La  défense  de  se  montrer  dans  les  pays 
soumis  à  la  domination  rie  S.  M.  avec  la  co- 
carde étrangère  et  un  uniforme  étranger,  s'ap- 
plique-l-eUè  au  cas  où  des  Français,  employés 
comme,  officiers  dans  les  troupes  d'un  prince 
étranger,  traverseraient  la  France  ou  y  seraient 
stationnés  avec   leur  corps  ? 

11".  Un  Français  ne  peut-il  également  se 
montrer  en  France  revêtu  d'un  costume  étranger 
quelconque  ? 

Si  un  prince  étranger  vient  en  France  ,  et 
qu'un  officier  nécessaire  auprès  de.  sa  personne 
soit  Français  ,  cet  officier  pourra-t-d  i'nire  son 
service  avec  le  costume  qui  y   est  affecté  ? 

Vu  la  loi  du    i5   décembre    1 -on  ,    les    décrets 
impériaux  des  6  avril  iSog  et  26'  août  1S11  ; 
Est  d'avis  , 

Sur  la  1"  question  :  Qu'aucune  permission  ac- 
cordée à  un  Français  ,  soit  pour  se  faire  natu- 
raliser ,  soit  pour  'prendre  du  service  ;ï  l'étran- 
ger ,  n'est  valable,  si  elfe  n'est  accordée  dans 
les  formes  prescrites  par  l'article  2  Au  décret  du 
2G  août  1811  ;  qu'ainsi  tout  Français  qui  .  avant 
la  publication  dudit  décret  ,  aurait  pria  tin  ser- 
vice d'une  puissance  étrangère  ,  même  avec  la 
permission' de  S.  M.  ,  est  tenu  ,  s'il  ne  veut  en- 
courir les  peines  portées  au  titre  II  de  ce  décret , 
de  se  munir  de  lettres-patentes,  conformément 
aux  dispositions  de  l'article  2  et  dans  les  délais 
prescrits  par  l'article  14  du  même  décret; 


Sur  la  5«  ttueâiîrsn  :  On?  '?*  dîsptisîiiotti  <?«a 
décrets  tics  0  avril  i&ct)et,aS  ao.iit  rSil  ne  Ststw 
point  applicables  aux  '..escondans  des  reiigi'A- 
,:  ...-tç  1  ,  ■■  le  ■;  '  r  :n  ;  n:  tut  usé  ait  ï*2  <  '.  1 
leur  était  aci  unie  par  l'article  42 -de  ia  loi  du  i5 
décembre  irnn  ; 

Sur  les  S"  et  /,"  questions  :  Que  tout  Frati- "il 
rtui  ,  étant  ,  même  mec  la  permission  de  S  l,i  , 
an  service  d'une  puissance  étrangère,  aicepl-S 
de  cette  puissance  i.m  titre  fieréditaïre  ,  &4I  ,  par; 
cette  acceptation  seule  .  censé  naturalisé  en  pavl 
étranger;  et  que  si  Ir.'.ie  acceptation  a  eu  iietl 
sons  ï'ao'lurisalion  de  S.  M  ,  il  doit  être  traita 
scion  le  tiire   I!  du   décret  du  2G  août  1S1I  ; 

Sur  la  5"  question  :  Qu'aucun  service  ,  soi! 
près  de  in  personne  ,  soit  près  d'un  des  merft- 
bres  île  la  famille  d'un  prince  étranger,  de 
même  qu'aucune  fonction  dans  une  adiiilmstfâ* 
tion  publique  étrangère',  ne  peuvent  être  ac- 
ceptés par  un  Français  s:ui3  une  autorisation  dô 
S.    M.  ; 

Sur  la  S'  question  :  Que  tout  sujet  d'un  pay* 
réuni  à  la  France  ,  cp.ii .  même  avant  la  réunion  , 
sVràlt  entré  au  service  d'une  puissance  étrîltl-s 
gère,  est  ton::  de  se  pourvoir  de  lettres-patei.tei, 
ainsi  qu'il  est  dit  sur  la  première  question  ;  à 
moins  qu'avant  l'a  même  réunion  ,  il  11'eùl  ctO 
naturalisé  chez  cette' puissance  ; 

Sur  la  7e  question  :  Que  tout  Français  qui  ri.— 
sire  obtenir  l'autorisation  ,  soit  de  se  Faire  nal-v 
raiiser,  soit  de  prendre  du  service  à  l'étranger  ( 
doit  en  adresser  personnellement  la  demanda 
au  grand-jcie  ministre  de  la  juste  e  ,  pour  èîrtj 
ladite  demande  soumise,  parce  dernier,  à  S.  M.) 
Sur  les  S'  et  if  questions  :  Qu'aucun  Français  , 
ni  aucun  sujet  lies  pays  réunis,  qui  est  ou  entrera 
au  service  d'une  puissance  étrangère  ,  ne  pourra  , 
poili'  quelque  cause  que  ce  soit  ,  venir  en  France: 
qu'avec  une  permission  spéciale  de  S  M.  (  1  a- 
cruelle  sera  nécessaire  à  ceux,  même  d'erdreiK 
q'ui  auront  quitté  le  service  étranger  ,  et  que  ht 
demande  de'celte  permission  devra  être  adressée 
au  grand-juge  ; 

Sur  les  lù'et  1  ia  cpiestions  :  Qu'un  Français  ser- 
vant avec  autorisation  dans  les  troupes  d'une  puis- 
sance'étrangère,  doit,  lorsque  son  corps- est  ap- 
pelé par  S.  M.  à  traverser  la  France  ou  à  y  statiotM 
ner  ,  conserver  lacocarde  el  l'uniforme  de  ce  corps 
tant  qu'il  est  présent;  que,  korsce  seul  cas  ,  aucuil 
Français  ne  peut  porter  en  France  ni  cocarde 
étrangère,  ni  uniforme,  ni  costume  étranger) 
quand  même  le  prince  au  service  personnel 
duquel  il    est   attaché  se  trouverait  en   France  ; 

Et  que  le  présent  avis  soit  inséré  au  Bulletin 
des  luis. 
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LITTÉRATURE.  —  GRAMMAIRE  FRANC  U3& 

Grammaire  de<  Grammaires  ,  on.  Anahia  raH 
sonnée  des  meilleurs  traites  sur  ht  languâ 
française  ;   par   Ch.  P.   Girault-Duvivier  (1). 

Cet  ouvrage  est  l'extrait,  et  non  ia  censuré 
des  Grarninaires  ou  traités  réputés  les  met'lîeuçi 
sur  la  langue  française  ;  et  si  notre  nouvel  ahà" 
lysle  s'est  trompé  sur  le  choix  Aes,  moyens  fi 
orendre  pour  arriver  à'  son  but  ,  il  a  du  moins 
eu  l'intention  de  réunir  et  de  fondre,  en  urt 
seul  corps  de  doctrine  ,  toutes  les  règles  ,  re- 
marques ,  observations  critiques  ,  éparses  dans 
nos  Vocabulaires  ou  dans  nos  Grammaires,  aliil 
que  ses  kt  leurs  puissent,  sans  feuilleter  un 
nombre  prodigieux  de  volumes,  trouver  dans 
le  sien  la  sol'Ution  des  principales  difficultés  que 
présentent  la  prononciation  ,  l'orthographe  et  ht 
syntaxe   des  mots  français. 

Assurément  son  idée  était  bonne  ;  mais,  pouf 
en  bien  remplir  le  cadre,  il  devait  puiser  cliinst 
des  sources  plus  étendues  ,  quelquefois  aussi 
plus  modernes,  et  tenir  compte,  en  outre  ,  des 
cliangi-mens  plus  ou  moins  importants,  que  l'usage 
a  déjà  introduits  et  qu'il  introduit  journellement 
liai  tni  nos  bons  écrivains  \  n  ans.  Cette  marclie 
eût  été  en  même  teins  plus  conforme  h  ■  ses 
vues  :  en  effet,  il  annonce  lie  vouloir  rien 
décider  par  lui-même,  cl  en  cela  nous  devons1 
applaudir  à  sa  rare  modestie,.  Mais  ne  renoiii  t  - 
l-'il  pas  ,  d'un  autre  côté  ,  à  seul  impai  fiai  te  , 
quand  il  choisit  pour  arbitre  des  difficultés  d8 
notre  langue  quarante  auteurs  dont  hui'  :iu  moins 
sont  fort  au-dessous  du  médiocre  ,   el  dont  beau- 

(,)  Oeil*  *l»l.  in-S»  ,  le  premier  de  xij  el  57f  .  le  second  «1» 
Cl  5  p,.fe>.    rrix  t,   i3  fr.  30  c.  ,  cl  t  7  fr.  ho  c.  par  !..  pos«< 

A  Pari»'',  chez  l'auleur  ,  Tue  Saiol-Jl'onote  ,  ..'  ii'J  i  « 
le  ïioraiatu  ,  libraire,  rue  d.' Seiue,  —  i«n, 


coup  d'antres  ne  peuvent  former  autorité.  ?  Par 
là  ij  circonscrit  trop  nos  ressources  grammati- 
cales :  et  il  condamne  son  propre  travail  à 
demeurer  imparfait. 

Expliquons  plus  clairement  notre  pensée  et 
disons  d'abord  :  que  M.  P.  Girault-Duvivier  a 
fait  sagement  de  prendre  pour  bases  de  son 
travail  le  suffrage  de  l'ancienne  Académie  et 
les  écrits  du  beau  siècle  où  notre  littérature 
ainsi  qne  notre  langue  ont  pris  un  caractère 
fixe  et  une  physionomie  particulière  ;  il  eût  l'ait 
mieux  encore  s'il  eût  consulté  l'abbé  Dangeaux 
et  quelques  autres  écrivains  de  celte  force,  qui 
connaissaient  si  bien  le  génie  de  notre  langue. 
Encore  eùt-il  fallu  ne  prendre  d'eux  que  les 
préceptes  et  les  exemples  applicables  à  l'état 
actuel'  de  cet  idiome  ,  et  choisir  ensuite  parmi 
les  grammairiens  modernes  ceux  qui  ont  essayé 
de  comp'etter  les  notions  grammaticales  ébau- 
chées par  leurs  prédécesseurs. 

En  suivant  le   plan  que   nous  indiquons  ,  l'au- 
teur eût    consigné    dans   un    plus  vaste   réper- 
toire ,    l'historique    entier  de    la    se  ieuce   gram- 
maticale  telle   qu'elle   existe    aujourd'hui, .et  au 
moment  où  elle  va  sortir   du    cercle  étroit  dans 
lequel    on    l'a   trop   long -teins  resserrée.     Sq*w 
no    prétendons  pas   ici  ouvrir  une  libre  carrière 
aux  novateurs  ,  mais  il  est   juste  que   nous  con- 
venions de  la   nécessité   d'une  réforme  partielle, 
dans   la  nomenclature  ,   la   définition  et  l'emploi 
de  quelques  parties  élémentaires  de  notre  langue  ; 
et   si  noire    auteur,    frappé,    comme    il    devait 
l'être  ,   de  cette  simple  réflexion  ,   eût  lu   quel- 
ques  pages  des   nouveaux  écrits  de  M.   Maudru 
sur   les  élémens  des  mots  ,   de.  MM.  Destut-de- 
Tïacy  ,   de  Lemare  et  d'une  foule  d'autres  sur 
les  parties  du  discours  ,   il  n'aurait  pas  donné 
f.ne  théorie   aussi    informe   des   sons   de   notre 
langue,  tant   simples   que   composés  ,  il  n'aurait 
pas  regardé  comme  encore  indéterminé  le  nom- 
bre de   nos  diphtongues  ;   enfin  ,  il  n'aurait  pas 
conservé    beaucoup    de    délimitions    fausses    ou 
insignifiantes    dont    on   a   fait    depuis   long-tems 
justice  ,  quoiqu'elles  figurent  trop  souvent  dans 
quelques  grammairiens  modernes  mais  routiniers 
qu'il  semble  avoir  pris  pour  guides. 
.    Il   a   dû  résulter  aussi  de  son  respect  exclusif 
pour   les  anciennes    autorités,   que    plusieurs  de 
ses  règles  tirées  de  Porl-R'ival  ,    de   Dnclos  ,    de 
l'ancienne   Académie,   de  l'Encyclopédie.,   etc., 
ne  peuvent  servira  lever  des  difficultés  cpii  n'exis- 
tent  plus  ,    ou    qui    sont    survenues    depuis    un 
certain    nombre   d'années    seulement.     En    voici 
un  exemple  pour  la  première  espèce  de  difficultés 
relativement  à  la  prononciation  du  mot  ils.  «Dans 
le  stylé  soutenu  et  dans  les   vers  ,   il    faut    faire 
sentir  17  et   IV ,    fis    ont    dil  :    dans    le    discours 
familier,   dans  lequel  on  penche  toujours  à  re- 
trancher ,   il   faut   prononcer  VI  et  ne  pas   pro- 
noncer IV  ,  il  ont  dit ,  et  cela  est  plus  régulier; 
mais    ri  ont   dit   est  plus   ordinaire   et   n'est  "pus 
à   blâmer.  »  (Décisions  de  lAçadémie,  page  b'S.J 
On  voit  ici  que  notre  auteur  n'a  pas  bien  com- 
pris  ce  qu'il  iallait   entendre  par  autorité  en  fait 
de  langue  :  et  cependant    il    lui  arrive    souvent 
de  citerdes  décisions  de  l'Académie  sur  un  même 
point,  bien  contraires  les  unes  aux  autres  ,  parce 
qu'elles  étaient  dictées  à  des  époques  différentes. 
Comment  n'en  a-t-il  pas   conclu  que  l'Académie 
ne    fait   autorité  qu'autant  qu'elle  indique   fidè- 
lement l'usage  reçu.  En  cela  elle  est  elle-même 
assujettie    aux    caprices    d'une   langue   toujours 
mobile  ,   précisément   parce  qu'elle  est   vivante. 
Ainsi  une  langue  n'existe  pas  dans  le  corps  aca- 
démique- chargé    de   veiller   à  sa  conservation  , 
mais  dans  les    meilleurs   ouvrages   de   Ceux   qui 
l'écrivent  et  dans  In  bouche,  de  ceux  qui  la  par- 
lent correctement  ;  en   un  mot  ,   l'usage   actuel 
et  généralement    adopté  par  les  bons  écrivains 
voilà  la  suprême  loi  quand  il  s'agit  d'une    langue 
parlée;  et  lorsqu'un  corps  académique  prononce 
sur  un  point  difficultueux  de   cette  langue ,  ce 
ne  peut  êtr»  que  pour  apprendre  aux  personnes 
qui  ne   lisent  pas  ,  ou  à   celles  qui  fréquentent 
peu  les  sociétés  ,  qne  tel  mot  nouveau  est  reçu 
sous  telle  ou  telle  forme  ,   qu'un  autre   se  prend 
usuellement   en  bonne  ou  mauvaise    part,    qu'il 
s'écrit  on  se  prononce  de  telle  ou  telle   manière. 
Toute     décision    contraire  à  l'usage   universel  , 
fût-elle  même  conforme  aux  règles  de  l'analogie  , 
ne  serait  d'aucun  poids  ,  parce  que  l'usage  ne  con- 
naît  point  de    juge   supérieur.    Ilodie  si  voluerit 
unis ,  elc.  ,  voija    ce   qu'Horace   avait   dit    avant 
nous. 

C'est  encore  faute  d'avoir  consulté  les  littéra- 
teurs les  plus  modernes  ,  que  M.  Ch.  P.  Girault- 
Duvivier  confond  Jes  phrases  complexes  avec  les 
périodes  ,    tandis   qu'il  lui   eût   été   facile  de    se 


former  une  idée  de  la  période  proprement  dite. 
en  consultant  le  petit  Traité  publié  f.v  professa 
par  M.  Gaultier  sur  celle  matière  en  i«io,  et 
dont  il  a  clé  rendu  compte  au  Moniteur  du  5  no- 
vembre de   la    mémo   année. 

Que  conclure  de  nos  précédentes  réflexions  ? 
Rien  sans  doute  qui  puisse  nuire  à  l'objet  prin- 
cipal et  nièiiie  an  mérite  intrinsèque  de  l'ouvrage. 
Eu  effet  ,  nos  réflexions  prouvent  seulement  que 
î»  les  savans  ne  doivent  pus  s'attendre  à  trouver 
dans  la  Grammaire  des  Granmaïres  ,  itou  tes  les 
richesses  de  nos  meilleurs  grammairiens  ,  et  la 
juste  mesure  du  degré  d'efforts  employés  jus- 
qu'ici pour  lever  toutes  les  difficultés  de  notre 
langue;  2°  que  notre  auteur  eut  à  peu  de  frais 
complettè  l'inventaire  des  grammaires  particu- 
lières qu'il  a  compulsées,  si,  mettant  a  part 
celles  évidemment'  insignifiantes  et  routinières, 
il  les  eût  remplacées  par  d'autres  plus  sensées  et 
plus  modernes  ,  en  mettant  de  côté  tout  ce  que 
oelles-ci  ont  desvstéuialique. 

En  un  mot  ,  l'auteur  n'écrit  point  pour  les 
hommes  instruits  cpii  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
étrangers  ,  vpossedent  leur  langue  ;  mais  bien 
pour  ceux  à  qui  h-ur  genre  d'occupation  "'a 
permis  qu'utie  élude  superficielle  de  leur  idiome, 
et  qui  cepcutlmtt  désirent  de  fixer  leur  idees 
sur  des  difficultés  journalières  ,  d'autant  plus 
embarrassantes  pour  eux  ,  qu'ils  ne  savent  où 
en  trouver  la  solution. 

Sous  ce  point  de  vue  ,  l'ouvrage  ou  Recueil 
de  M.  Duvivier  est  d'un  intérêt  général.  Il  a 
même  cela  de  précieux.  ,  qu'à  quelques  omis- 
sions près  ,  qui  disparaîtront  aisément  ,  il  ren- 
ferme toutes  les  difficultés  de  .prononciation  , 
d'orthographe  et  de  construction  grammaticale. 

Notre  laborieux  auteur  a  déjà  l'initiative  poul- 
ie résumé,  général  de  toutes  les  productions 
relatives  à  la  fixation  et  au  perfectionnement 
de  la  langue,  française.  Le  public  est  intéressé 
a  ce  que  sa  collection  se  completle,  à  un  tel 
point  qu'elle  puisse  tenir  lieu  oie  ce  qui  a  paru 
en  ce  genre  jusqu'au  moment  de  ta  publica- 
tion de  son  important  ouvrage.  Encore  quel- 
ques efforts  de-  pjus,  et  nous  aurons  le  piste 
point  de  départ  de  ions  ceux  qui  écriront  do- 
rénavant .sur  ié  même  objet  II  faudra,  ou  qu'ils 
cessent  d'écrire  ,  ou  qu'ils  ajoutent  de  nouvelles 
connaissances  au  dépôt  général  île  l'art  gramma- 
tiial  ,  dont  nous  avons  cru  devoir  occuper  les 
lecteurs.  Nous  espérons  que  le  collecteur  de 
ce  dépôt  ne  verra  dans  notre  extrait  qne  le  désir 
sincère  que  nous  avons  ,  et  qu'il  a  sans  doute 
lui-même  ,  de   voir  s'aggramlir  la  carrière   dans 


Ivcës 
faire. 


Ile  il 


tance  sous 
et   où  i!  ne  lui  reste 


e.z  heureux  aùs- 
quelques  pas  à 
TouaLET. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Les  amateurs  recherchent  en  ce  moment  des 
bustes  et  bas-reliefs  d'une  très-pelitè  diinen-"" 
sion  ,  que  M.  True  de  Eàie  exécute  en  marbre  , 
et  pour  lesquels  il  a  le  mérite  d'offrir  les  traits 
de  la -personne  modelée  avec  une  parfaite  res- 
semblance. Les  plâtres  de  ces  bustes  peuvent 
être  délivrés  par  le  même  artiste.  Il  emploie 
aussi  un  albâtre  dont  la  teinte  donne  aux  por- 
traits beaucoup  d'élégance  et  de  naturel.  Cet 
albâtre  produit  sur-tout  beaucoup  d'effet  lors- 
qu'il est  placé  sur  de  l'ardoise  ou  sur  du  marbre 
noir. 

M.  True  de  Baie  ,  demeure  rue  du  Bouloy  , 
n0    14. 


La  ifapol&onide  ,  ou  les  Fastes  Pïtivofa'on ,  ou- 
vrage  italien  de  M.  Pelroni  ,   iraduil  en  français 

par'    M ;     les    notes    littéraires     sont    do 

M.  Biagioli  ;  les  médailles,  dessinées  par  M.  Pé- 
cheux,    sont  gra\ées   par  M,  Piroli. 

Dixième  -livraison. 

A  Paris  ,  clic/.  Didot  l'aîné  ,  et  chez  Galignani, 
libraire,  rue  Vivienne  ,    n°  17. 

Le  second  volume  des  Fables  de  Lafontnine , 
traduites  en  vers  italiens  par  M.  Pelroni  ,  parait 
en  ce  moment  chez  le  même  Galignani ,  libraire  , 
sortant  des  presses   de   M.  Dondey-Dupré. 

(Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage  ,  dont 
le  premier  volume  a  déjà  été  annoncé  dans  cetle( 
feuille.  )   . 

Collection  complettè  du  Mercure  de  France, 
depuis  l'an  8  (  1800)  ,  jusques  et  compris  l'année 
1811;  en  tout  49  vol  in-8°  Les  tomes  1  à  27 
sont  reliés  à  neuf  en  demi-reliùres  ,  et  les  autres 
brochés. 

Cet  ouvrage  complet  est  très-rare;  il  serait 
presque  impossible  d'en  trouver  un  autre  exem- 
plair,! dans  le  commerce. 

S'adresser  au  bureau  au  Mercure  de  France, 
rue  llaulefeuille  ,  11°  ■j5. 


CONCERTS. 

Le  Concert  au  bénéfice  de  M.  Lahoussaye, 
annoncé  .pour  le  2.5  dm  courant  ,  à  la  Salle 
Olympique  ,  est  ,  par  ordre  et  pour  service  extra- 
ordinaire ,  retardé  de  quelques  jours.  —  S'adres- 
ser toujours  ,  pour  la  location  des  loges  ,  rue  de 
Piochechouard  ,  n"  55,  chez  M.  Lahoussaye. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       p- Il  IHlC  S. 

Cinq  pr  too  cous.  ,  j.  du  22  sept.  181 1 ,       8?.r  •jo" 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 79/  G5' 

Piescjipt  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  les  dépariein. 
Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  1"  janvier.  12211  25* 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'Eiai-'EiïEim  ,  donneront  aujourd'hui , 
Sèmiramis,  et  le  Somnambule. 

Théâtre  du  L  Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires   de    I'Emvekeub    donneront    aujourd. 

Odron  ,    théâtre    de    l'Impératrice.    Les    conié- 

dieue  ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 

le  Canlatrici  villane.  —  Demain  ,    Conaxa. 

Théâtre  du    Vaudeville,  rue.  de   Chartres     Auj. 

le  Jour  de  l'An,  Stanislas  en  voyage,  ,nu   le 

pt  les. deux  Edmon. 

i.'és,  lionlev.  Montmartre.  Auj. 

Quinze,     ans    d'absence  ,    les 

Landes  ,     et    le     Mariage    de 


Jour  des  Rois 

Théâtre  des  f'ài; 

le    Villageois 

1-fabitans""  des 


,,-âlrc  de  la  Cricl, 
le  Siège  de  Paris, 
■nHÏ-çu  -Comi'm:  , 
Êflèàrd  ,ou  la  Ch 


',   houley.,  du    Temple.    Auj. 
A  le  Font-dti-Diable. 

b-otde.va.ni  du  Temple.  Auj. 

sse  aux  Loups  ,  et  le  Baron 


repres.  de  la 
a    Juif .  recon- 

ercioes  cl'équi- 
y>.  Franconi , 


ttin    Auj. 
a  Double 


LIVRES    DIVERS. 

La  Femme  auteur  ,  ou  les,  Inconve'niens  de  la 
célébrité,  par  M""  Bufresnoy ,  auteur  du  Recueil 
intitulé  :  Opuscules  poétiques  ,  et  de  diverses 
lilégics  ,  du  Chatit-Nujtliat ,  du  Dithyrambe  sur 
la  Aaissauce  du.HaïUc  Rome,  etc.  elc.  . 

Deux  vol.  in-12.'— Prix ,  4  fr.  ,  et  franc  de 
port  5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Bêchet  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustin»  ,  n°  ($5;  et  à  Genève,  chez  MM. 
Manget   et  Cherhuiiëz ,  libraires.     . 


de  Felvliaim..  —  Demain.,  -l'a 
Princesse   de   Jérusalem  ,    ou 
naissant  ,    mélod.    iiouv. 

Ciri/ne  Olympique.  Auj.   grands 

talion   et  de  voltige  ,  dirigés  par  ii. 
et  la   1'"  rep.   de   l'Enfant  prodigue. 

S., IL:  des. feux  Gymniques  .  Pone-Si-Mt 
Barbe-Bleue  ,  la  Grotte  d'Alcine  ,  et 
Etourderie. 

Jeux  Forains,  'aile  h/ontansier ,  Palais-Roral- 
Auj.  le  répétition  générale  du  Sac  et  de  la 
Corde  ,  scènes  eu  deux  parties  ,  dans  les- 
quelles M.  Forioso  aine  ,  et  sa  famille,  feront 
leur  début. 

SpeCJalle  de  la  Nouveauté .  rue  de  Grenello— 
Saint-Honoré.  Aujourd'hui,  M.  Obvier  père, 
jaloux  de  mériter  de  plus  en.  plus  les  suf- 
frages du  public,  fera  de  nouveaux  tours,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques; 
etc.  etc. 
Cabinet  de  physique  et  de  psrch.ae.ope  de 
M:  Lebretor. .  rue  Bonaparte,  abbaye  Saint- 
Germain  Auj.  M  Lebi'eton  fera  diverses 
expériences  des  plus  irucressantes  ,  et  démon- 
trera la  Comète  avec  des  instrumens  qu'il  a 
inventés.  Il  continuera  les  dimanche  ,  mer- 
credi et  vendredi  de  chaque  semaine. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  île 
Kaples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre. > —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanùitre  de  ht.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine  Michaudieie.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 


Labonnemcnl  se  fait  i 

Il  faut  adresser  lesleuri 

son  ordre. 
Ilfaulcsmprendre  Jans'.ei 
Il  fan!  avoir  soin,  po*;  pi 
Fo..;  ce  queomtcmelaréc 


eue 


aiil  ,  rue  des  Poilcvius ,  >i"  S  ;  le    pris   est  de  ï5  fr.  peur  «ois  mois  ,  5u  fr.  pour  six  mois  ,  tl  too  fr.  pour  l'aunec  couerc.  On  ne  s'a'unune  qu'l 

l'argent  et  Ici  tjfcls  ,  franc  de  port,  à  M.  Agasse  ,  propriétaire  de  ce  Journal ,   rue  des  Poitevins ,  n-  6.   Tous  les  effets  ,  sans  exception  ,  doive 

oit  le  pon  des  pays  ou  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  rtcpartemrns  ,  nou  affranchies,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 

e  siri-lé  ,  de  charger  celles  ijtii  renfermeront  des  valeurs. 

»n  doit  être  adressé  a-,  rédacteur,  rue  des  Poitevins,  u°  14,  depuis  neufheires  dw  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  L'arj*  ,   de  l'Imprimerie  de  H.  Agasse,  rue  des  Poitevins  ,  n"  6. 
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EXTÉRIEUR. 

S1XE. 

Leipsick,  le  ier  janvier. 

V  oici  le  résumé  des  ouvrages  historiques  qui 
ont  paru  en  Allemagne  en  i8n. 

-  M.  Heeren  ,  professeur  d'histoire  à  Goettingen , 
a  publié  Une,  nouvelle  édition  de  son  Histoire  du 
Système  des  Etats  de  l'Europe  pendant  les  der- 
niers siècles.  M.  Hegewisch,  professeur  à  Kiel  , 
est  l'auteur  de  deux  ouvrages  :  Notices  sur  les 
Colonies  des  Grecs  ,  et  Apperçu  des  Colonies 
grecques  depuis  Alexandre-lè-Grand.  M.  Luders  , 
professeur  à  Goettingen  ,  a  fourni  un  Précis  de 
l'Histoire  du  Monde  ancien.  M.  Niebuhr,  con- 
seiller-d'état prussien ,  continue  l'Histoire  Ro- 
maine. M.  Voigtel  ,  professeur  à  Halle  ,  est 
l'éditeur  de  Nouvelles  Tables  Généalogiques 
fort  détaillées.  L'Atlas  Historique  de  M.  Kruse 
est    on     ouvrage    conçu-   d'après    un     nouveau 

Îilan.  L'Introduction  ?.  la  Chronologie  ,  par 
e  professeur  Hegewisch  ,  doit  d'être  citée  , 
de  même  que  I  Introduction  des  Etudes  Histo- 
riques du  professeur  Ruhs  de  Berlin.  M.  Wes- 
lenrieder ,  de  Munich,  a  fourni  des  Mémoires 
servant  à  l'éclaircissement  de  l'Histoire  de  Ba- 
vière. M.  Mujer  a  publié  une  Histoire  de  la 
Maison  des  Princes  de  Reuss.  La  Collection  des 
Œuvres  complettes  de  feu  Jean  de  Muller 
avance  rapidement  :  les  i  i°  et  {12e  volumes 
viennent  de  paraître.  M.  Plsnk,  professeur  à 
Goettiugen ,  est  l'auteur  d'un  ouvrage  sur  son 
ancien  collègue  et  nmi  M.  Spittler  (mort  ministre 
du  roi  de  Wurtemberg),  jugé  comme  historien. 
M-  Ecchoin  ,  aussi  professeur  à  Goettingen  ,  a 
publié  une  compilation  utile,  sous  le  titre  ■■  Amiqua 
Hist&ria  è  Scriptorum  gropeorum  et  èatinùrum 
hisioriis  contexta,  en  quatre  volumes.  M.  Kla- 
jirolh  a  enrichi  la  littérature  de  l'Histoire  Chi- 
noise par  une  traduction  de  ITn.  M.  Sartorius  , 
professeur  à  Goettingen  ,  a  publié  en  langue  alle- 
mande, son  Précis  Historique  sur  le  gouverne- 
ment ces  Ostrogolhs  en  Italie,  auquel  la  troi- 
sifuii'  classe  de  l'Institut  de  France  a  décerné  le 
jVrix  M.  Wîlken  ,  professeur  à  . Hp.nielberg ,  a 
rcluirci  nue  partie  de  l'Histoire  byzantine  ,  dans 
.  un  ouvrage  écrit  en  langue  latine  sous  le  titre: 
Rerum  il  Continents  Gesfàrutfi  ,  libri  II".  Un  ou- 
vrage posthume  de  feu  M.  Meiners  de  Goettingen  : 
Recherches  sur  la  diversité  des  Natures  humaines 
en  Asie  et  dans  les  Terres-Australes  ,  doit  être 
indiqué  ainsi  qne_  l'ouvrage  de  M.  da  Zimmer- 
îiKiim,  de  Brunswick  ;  la  Terre  et  sesTîabitans, 
d'après  les  découvertes  les  plus  récentes.  Nous 
citerons  aussi,  à  celte  occasion  ,  le  Précis  poli- 
tique du  professeur  Luden  ,  de  Jena  ;  le  Précis 
complet  de. l'administration  du  comte  de  Soden 
et  de  M.  Harl ,  d'EHangên  ,  et  un  ouvrage  du 
professeur  Klùber,  d'Erlangen  ,  sur  l'Organisation 
des  Postes  en  Allemagne. 


WURTEMBERG. 


Stutrgard' ,    là   13  janvier. 

Le  nouveau  port  que  le  roi  de  Wurtemberg, 
notre  souverain  ,  a  créé  sur  les  bords  du  lac 
de  Constance,  et\  qu'il  destine  à  devenir  l'une 
des  places  commerciales  ies  plus  importantes  de 
là  Souabe  ,  a  obtenu  récemment  Me  nouvelles 
franchises  et  des  privilèges  qui  engageront  beau- 
coup d'étrangers  à  s'y  établir.  S.  M.  vient  de 
faire  puhler  les  statuts  de'  la  nouvelle  ville  de 
Fridrichsluisjti  ,  c'est  le  nom  que  le  roi  a  donné 
à  ce  port  ;  il  en  résulte  que  les  impôts  sur  \<t 
commerce  et  la  navigation  ,  qui  subsistent  dans 
les  autres  parties  du  royaume  de  Wurtemberg , 
sont  ou  tont-à-fait  supprimés,  ou  sont  limités 
ou  diminués  ,  parce  crue  le  gouvernement  veut 
tirer  parti, «es  localités  pour  faire  de  Fridrics- 
hasen  l'entrepôt  général  des  marchandises  des- 
tinées pour  la  Suisse  ,  le  Vorarlberg  et  une  partie 
du  Tyrol.  Les  établissemens  qui  vont  se  former 
dans  celte  ville,  jouiront  de  la  protection  spéciale 
du  roi. 

Nous  sommes  instruits  ,  au  surplus  ,  que  beau- 
coup de  personnes  aisées  comptent  former  des 
établissemens  dans  cette  ville,,  et  qu'elles  ont 
déjà  manifesté  le,ur  intention  a  cet  égard.  Ces 
individus  sont  de  diverses  parties  de  la  Haute- 
Souabe  et  de  la  Suisse  orientale. 


ROYAUME    DE    NAPLES. 

Naples ,   le  2  janvier. 

Les  menaces  du  Vésuve  se  sont  enfin  réa- 
lisées ;  elles  viennent  de  se  terminer  par  une 
immense  éruption,  qui  depuis  deux  jours  suit 
son  cours,  mais  avec  lenteur,  et  de  manière  à 
faire  croire  qu'elle  ne  sera  pas  de  longue  durée. 
Elle  s'est  divisée  en  deux  branches."  Celle  qui 
pourrait  faire  craindre  le  plus  &e  dommages  , 
a  traversé  la  route  consulaire  ,  e,t  a  lentement 
suivi  son  cours,  sur  les  ruines  encore  fumantes 
de  la  dernière  éruption  au-deij  de  la  Torre  del 
Greco.  (  Moniteur  sicilien.  ) 

ANGLETERRE 

Londres  ,  le   1 5  fenviçr. 

(The  Courrier.) 

Nous  avons  reçu  ce  matin  les  journaux  de 
Dublin  de  jeudi  dernier.  - —  Plusieurs  personnes 
ont  subi  un  interrogatoire  par-devant  le  conseil 
privé  d'Irlande ,  et  Keegan,  le  maitrè  d'école  ,  a 
été  emprisonné  à  la  Tour. 

COMPLOT    CONTRE    i/ÉTAT. 
(Extrait  du  Dublin-EveniDg-Posl ,  du  q  janvier.) 

Nous  avons  peu  de  chose  à  ajouter  sur  ce 
sujet  à  l'exposé  que  nous  en  avons  fait  dans 
notre  dernière,  feuille.  Cet  exposé  ,  à  un  petit 
nombre  d'omissions  près  ,  a  été  copié  -par  ies 
journaux  du  Château  j  sans  y  ajouter  la  moindre 
réflexion  tendante  à  en  contester  la  vérité  ,  ce 
-qui  équivaut  ,  dans  le  fond  ,  évun  aveu  de  son 
exactitude.  Il  est  à  présumer  que  le  gouver- 
nement d'Irlande  continue  à  l'aire  des  recherches 
pour  approfondir  cette  affaire  mystérieuse  ;  et 
nous  espérons  que  la  conduite  empressée  , 
loyale  et  noble  des  Catholiques  dans  cette 
occasion  ,  leur  attirera  dé  la  part  de  l'admi- 
nistration une  conduite  pareille  et  des  mesures 
de  modération  fondées  sur  la  constitution.  On 
nous  a  communiqué  diverse»  circonstances,  et 
très~mjsiéricuses  en  vérité ,  de  cette  conspira- 
tion ;  mais  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  les 
donne*  »u  public  <omme  de*  faits  ,  nous  noos 
abstiendrons  d'occuper  le.  public  d'ancune  nou- 
velle uniquement  fondée  sur  des  ouï  dire  , 
quelque  respectable  que  puisse  être  la  source 
dont  on  la  tient. 

Nous  apprenons  que  Keegan  ,  le  maître  d'é- 
cole ,  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  dernière 
feuille  ,  a  été  mis  £  la  Tour.  Il  ne  se  cacha 
pas  ,  mais  il  continua  ,  à  ce  qu'on  assure  ,  de  se 
montrer  en  public  jusqu'au  moment  de  son 
arrestation. 

Les  personnes  suivantes  ont  été  interrogées 
par- devant  le  conseil  privé  :  M.  Thunder, 
M.  Teelling  ,  M.  Dannelly  ,  M.  Hickey  ,  procu- 
reur, administrateur»  de  l'établissement  de  cha- 
rité appartenant  à  la  ehapello'de  Church-Strêét  ; 
ainsi  que  M.  Murpby,  frère  de.  M.  Wm.  Murpby 
de  Smithfield  ,  et  M.  Hay ,  secrétaire  du  comité- 
général  des  Catholiques'  d'Irlande.  Nous  appre- 
nons que  le  témoignage  de- ce.s  gentlemen  ,  qui 
sont  très -respectables  j  ne  fait  que  corroborer 
l'exposé  qui  fut  publié  dans  le  Dahlia  Eveniag- 
Post  de  mardi.  Nous  éprouvons  la  plus  grande 
satisfaction  à  ajouter  que.  le  pays  est  parfaite- 
ment tranquille  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  la  tranquillité' publique  soit  troublée. 


S'il  y  a  jamais  eu  un  complot  organisé  par 
la  folie ,  celui-ci  parait  avoir  été  de  ce  genre; 
et  quiconque  a  en  connaissance  du  récit  fait 
par  le  secrétaire  -  d'état  touchant  la  nature  et 
l'objet  du  complot ,  et  y  a  ajouté  foi ,  doit  avoir 
été  convaincu  ,  que  la  sottise,  fondamentale  du 
projet  était  telle  ,  que  le  gouvernemwnt  ne  pou- 
vait manifester  la"  nvoindre./inquiétude  sur  les 
suites,  sans  manquer1  de'  dignité  ainsi  que  "de 
confiance  dans  ses  forces.  C'est  sous  ce  point 
de  Vue  que  le  procureur  -  général  parait  avoir 
considère  cette  affaire  ;  et  nous  sommes  per- 
suadés que  c'est  ainsi  que  la  considérera  toute 
personne  exempte  de  passion  et  de  prévention. 

Les  conspirateurs^  avaient  fondé  leur  espoir  de 
réussir  sur  trois  snppositionssi  évidemment  fausses 
qu'ils  ne  pouvaient  manquer  d'être  trompés  dans 
les  résultats.   11»  supposaient  : 

j°.  Que  le  projet  avait  lu  sanction  du  comité 
catholique  ; 


20.  Qu'il  était  facile  de  se  procurer  des  armes  f 
en  s' emparant    du  dép6t  du  château  ;    •* 

3°.   Que  la  garnison  de  Dublin  était  à  présent, 

très-faible. 

Or,  quant  à  la  fausseté  de  la  première  sup- 
position ,  le  procureur-général  en  avait  la  preuve' 
Car  le  témoignage  de  ses  propres  sens  ,  quand; 
ien  même  il  aurait  eu  besoin  d'une  pareille' 
preuve. 

Quant  à  la  facilité  de  se  procurer  des  armes 
dans  le  dépôt  du  château  pour  favoriser  une 
révolte,  il  était  pareillement  à  même  d'en  juger 
par  lui-même. 

Et  quant  à  la  faiblesse  de  la  garnison  de  Du- 
blin ,  il  est  difficile  de  concevoir  comment  le 
membres  même  les  plus  stupides  du  complo* 
pouvaient  y  croire  ,  contre  le  témoignage  de  leurst 
propres  yeux  et  de  leurs  propres  oreille^.  Ainsi 
donc  le  procureur-général ,  voyant  que  c'étaient 
les  prétendus  chefs  de  la  conspiration  qui  lui 
en  -dénonçaient  l'existence  ,  sachant  bien  que 
le  dépôt  d'armes  sur  lequel  comptaient  les  cons- 
pirateurs ,  étaient  dans  l'enceinte  même  du  châ-t 
teau  ;  et  enfin  que  leur  dernier  espoir  de  succès 
se.  fondait  principalement  sur  la  faiblesse  d'un 
corps  de  troupes  ,  assez  fort  pour  détruire  là 
ville  de  fond  en  comble  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  quoi  s'étonner  qu'il  ne  se  laissât  pas  aller 
à  une  terreur  panique  ,  qui  aurait  sans  doute 
aussi  peu  convenu  à  la  dignité  de  sa  place  qu'à 
celle  de  tout  gouvernement  instruit  de  sa  vé- 
ritable  force. 

Ce  furent  ces  considérations  qui,  suivant  toute 
apparence  ,  déterminèrent  M.  Saurin  à  se  con- 
duire comme  il  l'a  fait  dans  cette  occasion  ;  mais,- 
quoi  qu'il  en  soit  ,  elles  suffiront  pour  le  justi- 
fier auprès  de  tons  les  gens  éclairés  et  équitables. 
On  voit  en  effet  par  la  réponse  que  M  GrattSû: 
fit  au  procureur-général  ,  que  M.  Gvattau  par- 
tageait son  opinion  sut  la  convenance  du  délai f 
ainsi  qu'il  résulte  des  propres  termes  de  sa  lettre  , 
que  Taffaire  n'avait  rien   t/e  pressant. 

Un  journal  du  malin  annonce  que  Keegan  a, 
été  emprisonné  à  la  Tour,  et  que  diverses  per* 
sonnes  ont  subi  un  interrogatoire  au  château. 

(  The  Eveaing-Herald.:} 

Keegan,  le  maître  d'école  ,  ne  quitta  p»s  Du- 
,blin  ,  après  s'être  vu  découvert  ,  et  à  été  eu»-! 
pnsonnè  à  la  Tour.  Cinq  gentlemen  ont  été 
interrogés  pardevaut  le  conseil-privé  ,  (ravoir  :> 
MM.  thunder,  Teeling  ,  Dannelly,  Hickey  et 
Murpby.  ils  n'ont  pu  apprendre  rien  de  plus 
que  ce  qu'on  savait  déjà  de  la  part  de  lerd 
Fingal  ,  etc.  ,  et  qui'  a  été  inséré  dans  notre  der- 
nier numéro.  Si  Keegan  avait  des  complices, 
et  on  ne  peut  gueres  en  douter,  pourquoi  as. 
les  a-t-on   pas  fait  arrêter!  '.  I 

Windsor,   U   il  janvier. 

Le  comte  de  Winchelsea  arriva  hier  ici,  et 
le  comte  d'Ayleslbrd  est  arrivé  aujourd'hui  à, 
midi  ,  ainsi  que  le  duc  de  Montrose  et  ies  arche- 
vêques de  Caislorberv  et  d'York,  ;  les  docteurs 
sir  Henri  Halîbrd,  Hêberden,  Saillie  et  R.  Wiil;s 
étaient  à  les  attendre  ,  et  leur  ont  présenté  leur 
rapport  hebdomadaire.  Les  membres  du  conseil  , 
après  avoir,  conféré  enlr'eux  ,  se  rendirent  ait 
château  et  tinrent  conseil  avec  la  reine.  Le  doc- 
teur John  Willis  n'a  .pas  été  présent  dans  cette 
occasion  Après  une  conférence  chez  la  reice  : 
r.ir  H.  Halford  et  le  docteur  Hêberden  sont  re- 
tournés à  Londres.  L'objet  du  voyage  du  comte' 
de  Winchelsea,  était  de  s'informer  de  certains 
détails  relatifs  à  la  maison  du  roi  ,  à  la  nature 
des  diverses  places  qu'il  y  a.,  et  aux  émoiiimens 
qui  y  sont  attachés.  Le  roi  fait  plus  d'atten- 
tion à  sa  personne  et  à  sa.  toilette  qu'il  n'avait 
-fait  depuis  quelque  tems  ,  et  il  a  demandé  un 
habit  bleu  neuf,  dont  il  se  sert  depuis  peu  da 
jours. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    11  janvier. 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le 
22  janvier  1812,  Sa  Majesté  a  nommé  directeur- 
général  des  douanes  de  l'Empire  ,  M  eerrier, 
directeur  des  douaues  à  Rome. 
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lïeeiel   rèiat(f  ù  thaittlemeiit   des   troupes. 

i\a  pilau.de>  Tuileries ,  le  icjjaiivlci  i&U. 
NVPOLKON,    Empereur   des   Français,   Roi 

tflTAUB  ,     PftOTECTEU»     M     M     CONFÉDÉRATION     ni) 

Rhin  ,   Médiateur  ue    la    Confédération    Suisse  , 

t- 1<    s  -elo.  ,  -eh'.  ; 

Sur  Le  rapport  de  noire  ministre  de  la  guerre  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  i".  L'habillement  des  sous  -  officiers  et 
soldats  de  nos  corps  d'infanterie  ,  d'artillerie  , 
de    sapeurs     et   de   vétérans    sera   composé    Q  un 


cousue  par  l'extrémité  supérieure   à  In  nais 

et    son    autre   bout  qui   sera   terni 


née 


u   petit  bouton  placé 

l'emmanchure  ,  pi  sur  le 

o  millimètres    (  9  lignes  ) 

Vcussi.n.    (Vile  épau- 

nlhiVtl      ,hi 


habit-veste  ,  d'un  gilet  à  manches  ;  d'un  pan 
talon  de  tricot  ,  d'un  caleçon  de  toile  ,  d'un 
pantalon  de  toile  ,  d'une  capotte  ,  d'un  schakos 
et  d'un  bonnet  de  police  ;  les  couleurs  actuel- 
lement  en  usage  sont  conservées. 

2.  Les  habits-vestes  et  les  gilets  seront  coupés 
dans  les  proportions  de  la  taille  et  de  la  grosseur 
des  hommes,  et  tenus  assez  aisés  pouf  que 
le  soldat  puisse  faire  avec  facilité  les  mouve- 
mens  qui  lui  seront  ordonnés  ,  sans  être  gêné 
tii  dans  le  cas  de  déchirer  les  coutures  A  cet 
effet,  les  poitrines  seront  tenues  très  -larges  , 
le.  dos  de  l'habit  et  du  gilet  ,  d'une  manshe  à 
l'autre,  et  les  entournures  seront  également  tenus 
aisés.  La  mesure  sera  prise  à  chaque  homme 
sur  la  poitrine  ,  les  épaules  étant  soutenues  et 
bien  effacées.  Pour  prendre  la  mesure  du  dos  , 
■on  lui  fera  porter  les  bras  en  avant.  Les  revers 
étant  arrêtés  ,  on  devra  pouvoir  passer  la  main 
entre  l'habit  et  le  gilet  ;  le  collet  étant  agrai'fé  , 
on  devra  pouvoir  passer  deux  doigts  en-dessous. 
Le  pantalon  sera  assez  ample  pour  contenir  faci- 
lement le  caleçon  et  pour  que  l'homme  puisse 
sans  difficulté  mettre  le  genou  à  terre.  Lorsque 
la  mesure  ne  pourra  être  prise  sur  les  hommes  , 
les  habits  ,  gilets  ,  pantalons  et  caleçons  seront 
coupés  sur  trois  tailles. 

5.  L'habit-veste  sera  de  la  couleur  réglée  pour 
l'uniforme.  Il  sera  par  derrière  d'une  longueur 
telle  «jue  le  bas  des  basques  tombe  à  5oo  milli- 
mètres (ii  pouces  environ  )  de  terre,  l'homme 
étant  à  genou,  et  que  par  devant  il  descende 
proportionnèment  à  la  taille  de  l'homme  ,  de 
telle  sorte  cme  le  gilet  ne  soit  point  apperçu  et 

2ue  les  hanches  soient  emboîtées.  L'habit  sera 
oublé  de  toile  jusqu'à  no  millimètres  (4  pouces 
environ  )  du  bas  des  revers  ,  suivant  une  ligue 
oblique  qui  joindra  le  bas  de  la  taille.  La  lon- 
gueur du  dos  sera  proportionnée  à  la  taille  de 
l'homme,  de  telle  sorte  que  le  bas  de  la  taille 
soit  à5io,5a5,  5/(o  millimètres  (  n  ponces  1/2, 
12  pouces  et  72  pouces  1/2  environ  )  du  bas 
des  basques.  La  taille  ser»  large  de  iio,  ii5, 
i2o  millimètres  (4  pouces,  4  pouces  5  lignes, 
4  pouces  6  lignes  environ)  ,  mesurée  du  centre 
d'un  bouton  au  centre   de  l'autre. 

4.  Les  basques  seront  doublées  de.  cadis  de 
la  couleur  distinclive.  Elles  seront  de  la  longueur 
de  520  millimètres  (  1  pied  environ  ).  Elles  seront 
larges  de  5a5  ,  55o  et  5^5  millimètres  (12,  i5 
à  14  pouces  environ),  mesurées  en  ligne  ho- 
risoutale  de  la  couture  du  milieu  du  bas  de 
la  taille  au  bord  du  devant.  Elles  seront  cou- 
pées carrément  par.  le  bas  ,  plaquées  ,  et  leur 
largeur  au  bas  du  retroussis  sera  de  200  ,  2i5 
ou  ?5n  millimètres  (7  pouces  1/2,  8  pouces  ou 
8  nouées- 1/2  environ).  Les  retroussis  seront  de 
drap  ,  ainsi  cpie  leurs  ornemens.  Intérieurement 
ils  tomberont  droit  et  joindront  précisément  au 
bas  l'e  la  basque  ,  .  de  telle  sorte  que  les  bas- 
anes sniejit  toujours  jointes.  Les  retroussis  des 
babils  de  fusiliers  seront  garnis  d'une  JV  snr- 
inuutée  d'une  couronne  impériale,  faite  au  moyen 
d'un  emporle-piece  avec  du  drap  de  la  couleur 
du  fond  de  l'habit  ;  ceux  des  grenadiers  le  seront 
d'une  grenade,  en  drap  rouge;  ceux  des  vol- 
tigeurs le  seront  d'un  cor  de  chasse  en  drap 
jaune.  Ces  ornemens  seront  de  la  hauteur  de 
70  millimètres  (2  pouces  1/2  environ)  et  d'une 
largeur  proportionnée. 

5.  Le  collet  sera  droit  ,  et ,  suivant  les 
tailles  ,  de  60  ,  70  ou  80  millimètres  (2  ponces 
4  lignes  ,  2  pouces  8  lignes  ou  5  pouces  envi- 
ron )  ;  il  sera  plus  bas  du  devant  de  10  milli- 
mètres (4  lignes  )  que  du  derrière  ;  il  sera  agralfé 
avec  5  0114 .  agraffes  ,  suivant  les  tailles  ,  doublé 
de  serge  et  garni  d'une  toile  entre  la  serge 
■et  le  drap.  Il  sera  piqué  d'un  point  serré  ,  l'un 
sur  le  bord,  l'autre  au  milieu  ,  et  bordé  d'un 
passe-poil  de  la  couleur  du  fond  de  l'habit. 

6  Les  habits  des  sons-officiers  et  soldats  des 
compagnies  de  fusiliers  seront  garnis  de  deux 
épauleltes  en  drap  de  même  couleur  que  celle 
du  fond  de  l'habit  ,  et  placées  sur  le  milieu 
de  l'épaule.  Chaque  épaulette  terminée  d'un 
celle  en  écusson  ,  sera  à  la  couture  du  collet 
large  de  55  millimétrés  (  2  pouces  environ  ;  , 
y  compris  un  passe-poil  de  drap  de  couleur 
"tranchante.  Sa  largeur  mesurée  du  milieu  du 
corps  de  la  patte  de  l'épanlette  ,  sera  de  45  mil- 
limètres (20  ligues  )  ;  il  y  aura  d'une  poinle  de 
l'écusson   de  la  patte  ,  à  l'autre  poinle  ,  70  mil- 


du  collet 

eu  écusson  .  s'attache! 
près  de  la  roiiture  d 
milieu  de  l'épaule  .  à 
de  la  pointe  du  milieu  d 

lelto  sera  doublée  vu  drap  de  la  couleur  de 
celui  du  fond  de  l'habit,  gilniie  entie  deux 
d'uue  toile  et  avant  trois  piqûres  ;  sa  largeur 
sera  proportionnée  à  la  conformation  des  épaules. 
Les  sous-officiers  de.  grenadiers  et  les  grena- 
diers porteront  l'épauletle  en  tresse  écailalle  , 
doublée  et  liserée  de  drap  de  la  couleur  de  celui 
du  fond  de  l'habit.  Elles  seront  façonnées  en 
galon  dit  à  cal  de  de'  en  laine  écailale.  Le  corps 
de  l'èpauiplte  aura  55  millimètres  (  2  pouces 
environ)  de  largeur  sur  100  millimètres  (5  pouces 
8  lignes)  de  longueur  jusqu'à  la  bride.  Il  sera 
arrêté  par  une  bride  de  drap  écarlate  de  10 
millimètres  (  ,f  lignes  de  largeur)  cousu  de  ses 
deux  extrémités  sur  le  dessus  de  l'emmanchure. 
II  sera  par  le-  bas  garni  d'une  corde  composée 
de  5  brins  assembles,  et  portant  10  millimètres 
(  4  lignes  )  de  diamètre.  Celle  corde  ,  cousue 
cireulairement  ,  sVpporlera  la  frange.  Il  v  aura  ,. 
à  partir  de  la  bride  jusqu'au  diamètre  extérieur 
de  la  corde,  40  millimètres  (18  lignes).  La 
frange',  qui- sera  fine  et  retorse,  se  composera 
de  trois  rangs  et  demi  ,  dont  le  demi-rang  gar- 
nira le  centre.  Elle  aura  55  millimètres  (2  pouces 
environ  )  de  hauteur  ,  l'épauletle  sera  arrêtée 
sur  l'épaule  par  une  bonloiiniere  percée  à  10 
millimètres  (-4.. lignes)  de  l'extrémité  supérieure 
du  corps  de  i'épnulctle  ,  qui  sera  remployée  à 
angle  obtus.  La  sommité  de  cet  angle  arrivera 
au  bas  du  collet ,,  où  sera  ,  à  cet  effet  ,  cousu 
un'  petit   boulon. 

7.  Les  revers  seront  garnis  d'un  passe-poil  de 
la  couleur  disiinctive.  Ils  seront  coupés  carré- 
ment par  le.  bas  ,  devront  s'agrafTer  dans  toute 
leur  longueur ,  et  se  mesureront  à  partir  du  bas 
du  collet.  Ils  auront  pourra  5e  laille  55o  milli- 
mètres (  i5  pouces  j  ,  pour  la  2f,  570  millimètres 
(14  pouces),  et  pour  la  1",  400  millimètres 
(  i5  pouces  environ)  de  longueur.  Ils  auront 
dans  leur  plus  grande  largeur,  et  mesurés  hori- 
sontalement,  160  millimètres  (6  pouces)  passe- 
poil  'compris  ^  dans  le  milieu  ,  90  miiliinélres 
(5  pouces  1/2), -et  dans  le  bas,  80  unllimèlrcs 
(5  pouces).  Ils  seront  doublés  dans  toute  leur 
longueur  ,  de  drap  de  la  couleur  de  celui  du 
fond  de  l'habit  ,  afin  qu'on  puisse  à  volonté  les 
croiser  et  les  doubler  sur  la  poitrine.  La  lar- 
geur de  l'écusson  ,'  liseré  compris  ,  mesurée  aux 
pointes  ,  sera  de  7b  millimètres  (  2  pouces 
9  ligues),  fca  partie  supérieure  du  revers  suivra 
exactement  le  tour  de  la  coulure  du  collet  ,  sans 
la  dépasser.  La  pointe  du  milieu  de  l'écusson 
arrivera  à  10  millimètres  (  4  lignes  )  du  liseré 
de  l'épanlette.     Cette   proportion   pourra   va 
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dé  la  manche  ;  le  premier  a  20  millimètres 
■s  )  du  bas  i\ii  parenïërn  ;  le  second  ,  à  20 
lies  (  9  lignes  )  de  l'extrémité  supérieure 
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des 


boutonnières    sera 
u~i\    bord  extérieur. 


ard  des  épaulettes  de  grenadiers.  Il  y  'aura 
i5  agralFes  aux  revers,  non  compris  les  a  du 
collet.  Chaque  côl,é  des  revers  sera  garni  de  ses 
petits  boutons  ,  la  boutonnière  du  haut  des 
revers  ouvrira  à  25  millimètres  (  1  1  lignes  )  de 
la  pointe  de  l'écusson.  La  2e  boutonnière  sera 
à  100,  io5,  1  10  millimèl.'ei-; 5  pouces  8  lignes, 
5  pouces  1 1  lignes  et  4  pouces  1  ligue  environ  ), 
suivant  les  tailles  au-dessus  de  la  1",  et  les  cinq 
autres  à  distances  égales  ,  de  manière  que  la 
dernière  boutonnière  se  trouve  à  20  millimètres 
(9  lignes)  du  bas  des  revers.  Les  boutons  seront 
à  20"  millimètres  (glignes)  du  liseré  du  revers. 
Un  passe-poil  de  la  couleur  du  retroussis  régnera 
depuis  le  bas  des  revers  jusqu'à  la  naissance  du 
re  t  roussi  s. 

8-  Les  manches  j  seront  doublées  de.  bonne 
toile,  et  assez  longues  pour  que  celles  du  gilet 
puissent  y  être  contenues.  Leur  longueur  sera 
telle  qu'elles  arrivent  précisément  au  pli  du 
poignet.  Ces  paremens  de  l'infanterie  de  ligne, 
de  l'artillerie  ,  des  sapeurs  et  des  vétérans  se- 
ront de  la  couleur  réglée  pour  la  distinction  de 
l'uniforme.  lisseront  coupés  à  110  millimètres 
(  4  ppuces  environ)  de  hauteur,  doublés  en  en- 
tier par  le  drap  de  la  manche  ,  et  ne  présen- 
teront, quand  ils  seront  retroussés  ,  que  80  mil- 
limètres (S  pouces  ).  Le  drap  en  sera-  remployé; 
ils  auront  un  passe-poil  blanc.  Le  parement  ne 
commencera  qu'à  la  couture  qui  joint  la  patte 
au  côté  supérieur  de  l'ouverture  de  la  manche, 
sans  empiéter  sur  la  patte  ;  il  fera  le  tour  du 
bras  ,  et  se  terminera  au  côté  inférieur.  La  lar- 
geur des  paremens  sera  proportionnée  à  la  gros- 
seur du  bras  et  juste  autour  de  la  manche  à 
laquelle  ils  seront  fix\'s  ,  de  manière  qu'ils  ne 
puissent  se  rabattre.  Ils  seront  ouverts  sur  le 
côté  extérieur  au  milieu  des  deux  coutures.  Il 
sera  adapté  au  côté  supérieur  de  cette  ouver- 
ture une  patte  de  1  \i  millimètres  (4  ponces  de 
longueur),  sur 55  millimètres  (  1  pouce  4  lignes) 
de  jargeur,  y  compris  son  passe-poil  Cetlépatte  , 
qui  sera  de  la  couleur  du  fond  de  l'habit",  doit 
partager  également  le  milieu  de  l'avant-bras  , 
en  parlant  du  bout  deila  manche  ,  et  dépassant 
la  hauteur  du  parement.  Elle  sera  percée  de 
trois  boutonnières  ;  au  moyen  desquelles  la 
manche   se    fermera    et    s'ouvrira.    Trois    petits 


entre 

Les  paremens  de  l'infanterie  légère  seront  à 
pointes  de  couleur  distinctu  e  avec  un  liseré  blanc, 
ils  auront  55  millimètre::  (2  ponces  )  de  pourtour, 
cl  c)5  millimètres  (5  pouces  i'/a  )  de  pointe.  Les 
pâlies  de  •paremens  seront  clé  couleur  du  fond 
de  l'habit  et  de  la  mémo  forme  que  celle  ci-dessus 
désignée. 

9  Les  poches  seront  sous  les  bascfu.es  ,  et  fartes 
en  bonne  toile  ;  elles  seront  ouvertes  à  55  milli- 
mètrps  (2  pouces  )  au-dessous  de  la  taille  ;  eller 
auront  160  millimètres  (6  pouces)  de  profondeur, 
et  10.0  millimètres,  (7  pouces  ;  de  largeur;  leur 
forme  extérieure  sera  dans  les  proposions  du 
modèle.  La  palte  à  l'extérieur  sera  seulement 
figurie  an  moyen  d'un  passe-poil,  el  sa  courbe 
échancrèe  sera  une  portion  de  cercle  "j  ce  passe- 
poil  ,  qui  sera  de  couleur  tranchante  ,  sera  cousu 
sur  le  drap  du  fond  de  l'habit ,  sans  que  ce  drap 
soit  coupé.  Le  passe-poil,  ne  régnera  point  au 
côté  où  la  patte  sera  censée  jointe  à  la  basque; 
il  n'y  aura  ni  point  ni  piqûre  qui  figure  une 
jonction.  Le  haut  de  la  patte  figurée  sera  placé  an 
niveau  du  bouton  de  la  taille  ;  la  pointe  infé- 
rieure du  nasse-poil,  qui  ligure  le  bas  de  la  patte, 
viendra  affleurer  le  retroussis  du  derrière;  la  patls 
présentera  trois  pointes  sur  chacune  desquelles 
sera  placé  un  gros  boulon  à  une  dislance,  de  20 
millimètres  (9  lignes  )  des  bords;  sa  longueur 
sera  de  2.40  millimètres  (9  pouces)  ;  sa  longueur, 
à  la  pointe  du  milieu  jusqu'à  la  jonction  sup- 
posée ,  sera  de  c)5  millimètres  (  5  pouces  1/2  )  ;  la 
distance  entre  les  pointes  sera  de  70  millimètres 
(  2  pouces  1/2  )  ;  la  longueur  de  la  patle  mesurée 
à  ces  trois  pointes  sera  la  même. 

10  Le  gilet  à  manches  sera  taillé  en  rond  et 
doublé  de  toile  ainsi  cpie  ses  manches;  il  sera  de 
drap  blanc  ;  il  aura  la  taille  plus  courle  de  i5 
millimètres  (7. lignes)  que  les  revers  de  l'habit  ; 
les  boutonnières  de  devant  seront  faites  en  fit  ,' 
et  croiseront  sur  une  .petite  bande  de  toile  ou 
droit  fil  ,  qui  sera  laissé  le  long  des  boutons' 
pour  doubler  l'ouverture  des  boutonnières.  Les 
boutons  et  boutonnières  seront  au  nombre  de  dix, 
et  il  sera  ouvert  une  poche  à  droite. 

.  Il  sera  placé  au  bas  du  derrière  de  la  taille,  et 
au  côté  gauche,  entre  les  deux  coutures,  un, 
bouton  d'étoffé  destiné  à  fixer  la  giberne;  ce 
bouton  sera  à  25  millimètres  (  1  pouce  environ) 
du  bas  du  gillet. 

'11  Le  collet,  qui  sera  en  drap  de  la  couleur 
du  fond  de  l'habit , ^fermera  au  moy&n  de  deux 
agraffes;  il  aura  i5  millimètres  (7  lignes)  de 
moins  cpie  celui  de   l'habit. 

12.  Il  sera  attaché  sur  chaque  épaule  une 
patte  de  drap  de  la  couleur  du  fond  de  l'habit, 
doublée  en  drap  de  la  couleur  du  fond  du 
gilet;,  cette  épaulette,  d'une  longueur  égale 
du  haut  et  du  bas,  sera  de  55  mètres  (  i5  lignes)  ; 
elle  se  terminera  carrément  par  en  bas  et  sera 
cousue  sur  le  milieu  de  l'épaule  à  la  hauteur 
de  l'emmanchure;  sa  partie  supérieure  se  ter- 
minant en  rond  ,  sera  attachée  à  un  petit  bouton 
d'uniforme  précisément  fixé  au-dessus  de  la 
couture  du   gilet. 

i5.  Les  manches  du  gilet  seront  de  i5  milli- 
mètres ((S  lignes)  plus  courtes  que  celles  de 
l'habit;  les  paremens  seront  eu  drap  de  la 
couleur  du  fond  de  l'habit  ,  ils  seront  couverts 
à  la  couture  extérieure  de  la  manche,  sans 
nattes  ni  passé-poils  ;  le  paiement  aura  70  mil- 
limètres {2  pouces  1/2)  de  hauteur;  i'ouver- 
[ttire  se  prolongera  a  55  millimètres  (anoures) 
au-dessus  du  parement ,  et  sera  fermée  par  deux; 
--  d'uniforme  dont  l'un  au  milieu  du 
t  et  l'aulre  à  i5  millimètres  (1  pouce 
environ  )  du   parement. 

14.  Les  poches   du   gilet  ,  y  compris  la  patte 
qui   sera   de    55    millimètre.-.  (16  lignes),  seront 
à    la    hauteur    de    120,    ia5  ,     i5o    miilimélres 
(4  pouces  G  ,  8  ou  10  lignes  environ)  à   compte? 
du    bas   du  devant  du  gilet  ;  la   longueur  de  la 
patle  sera  de  190  irn Itiitièl ces   (7   pouces),  elle, 
arrivera   à    55    millimètres   (2    pouces    environ), 
du   centre    des    boutons;   la    profondeur   de   la 
poche  droite  sera  de    110  millimètres  (4  pouces 
environ)  ;  la  poche  gauche  sera  simulée. 
'  i5.   Les  boutons  de    l'habit  et  du  gilet  seront, 
de  cuivre  ou  cl'élain  ;   ils   seront   massifs  ,   et   la 
queue   sera  percée   de  deux  trous   en  croix  ar- 
rondis à   leurs  angles.    Il  entrera   dans   chaque 
habit   8  gros  boutons   et    22  petits  ,    qui    seront  1 
placés,  savoir  :   5    gros   sur   chaque    poche   et> 
2   gros  au   bas   de    la   laille  ;   7   petits    à   chaque 
revers  ,     5    à    chaque    parement  ,    1    à    chaque 
épaulelte.  Il  y  en  aura  10  petits  au  gilet  ,  plac.  s' 
à  distances  égales. 

i(3    Le  pantalon    non    doublé    sera    de   tricot 
et  à  grand   pont-levis,   qui  s'attachera  par 


boutons 
pare  me 


limètres  (2  pouces  |  environ);   l'épauletle.  sera  I  boutons  correspondons 'seront  placés  au  côté  io- 


bli, 


cinq  boutonnières  à  quai, 
sa   teinture,    et    à  celui 


G   boulons  ;o:, 

du    mibdu    des    trois 


% 


boulons  qtu  boutonnent  le  pantalon.  "  ïl  mon- 
lera  à  80  millimètres  (5  ponces;  au-dessus  des 
■haïuhes  ,  non  compris  'sa  (  er'".Nii'e,  Il  sera 
soutenu  par  des  bretelles  ;  sa  I.  mua ■■■■•  <&kt  telle 
.qu'il  arrive  à  40  millimètres  (  1»  [  >-es  environ 
oe   la   cheville,    sans  cordirasni    éir.cii. 

L'ouverture  du  bas  do  patalnn  jusan'à  l'endroit 
•où  finira  Ja  couture  ,  sera  de  j55'  millimètres 
(  5  pouces  f. 

'  if.  Cs  eeiïiture  du  pantalon  sera  de  80  milli- 
mètres (5  pouces;  de  largeur,  sans  soufflet  ni 
boucle.,  , 

Cette  ceinture  sera  doublée  et  portera  les 
quatre  boutons  auxquels    s'attacheront  les  bse* 

telles. 

il  sera  pratiqué  à  droite  de^ 
gousset  de  1 10  millimètres  (4.1 
de  profondeur  ,  et  de  110  mi!!im 
environ  )  de  largeur. 

ï.e  pont  -  levis  sera 
batule  de  toile  de  {l'y 
«t  par  les  cotés  ,  d'il 
millimètres  (  1    ponce 

18.  Le  pantalon  n'étant  pas  doublé  ,  il  sera 
donné  eu  équivalent  ,  un  caleçon  de  [bile  qui 
aura   la    même   longueur  que  le  panlal 


ceinture 


millimètres  (4  pouces 

•ni  par  le  haut  d'une 
iir.ètres  (  2  peur  es  )  -, 
bande   de  toile  de  20 


j5.L 


5.  Les  manches  auront  5/,q  millim.  (  20  pouces 
argeur  â   l'emmanchure,   4*0  millim.  (  16  p. 


V 
si  ce 


qui 


li'est  que  la  ce 
doublée  ,  émlv 
elle  sera  fermé 
et' par  derrière  a 
sera  ouvert  en 
boutons. 

.  19  Ce  pantalon  sera  de  toile  blanche  ,  il 
.moulera  à  la  même  hauteur  que  le  pantalon  de 
.drap. 

■     Il    descendra    à    110    millimètres 
envion)   de' terre,   il  sera  ample  ,  1 
par -dessus    les   guêtres.    II. portera    une   pb'ç-I 
pareille   à   celle   du  pantalon    de   drap.  Il  sera 
lit  charge  de  la  niasse  de  linge  et  chaussure. 


re  né  ce  caleçon 
a  exactement  les 
uùevant  par  deux  boutons  \ 
oyen  il'lin  cordon.  Le  caleçon 
njelle     et    fermé    par   deux 


(  4  pouce; 


del 

)  au  coude,  et  58o  millim  (  i4  pou 
aux  paremens.  Elles  devront  arriver  à  :>5  niillinr 
(  1  pouce  )  plus  bas  que  le  poignet.  Leni-s  pare- 
niens  seront  de  mo  millim.  (  4  ponces  environ  ) 
appnreus  d»  hauteur,   et   fermeront  eu  bottes. 

26".  Les  manches  seront  doublées  de  toile, 
ainsi  que  le  corps  de  la  capolte,  jusqu'à  la 
taille.  Usera  pratiqué  horizontalement  ,  sur  le 
c(>te  gauche  du  devant  ,  une  poche  de  190  milli- 
mètres (7  p,,nces  environ)  d'ouverture  sur  21 5 
millimètres  (8  policés)  de  profondeur. 

27.  La  forme  et  les  dimensions  du  schakos 
seront  ulléneui émeut  déterminées  par  notre  mi- 
nistre de  la  guerre.  Les  grermdiers-q.il  carabiniers, 
an  lieu  (lu  bonnet  d'oursin  qu'ils  ont  '  Mainte- 
nant .  ,  porteront  mi  schakos  plus  élevé  de  1/, 
millimètres  (  G  ligne^que  celui  des  fusiliers.  Il 
sera  orné  d'un  aigrette  rouge  ; -le  scliakos  des 
voltgeors  sera  de  fa  même  forme 
des  fusiliers  ,  mais"il  sera  orné  d 
jaune. 

28.  Le  b. 


que 
.'une   aii 


:elui 
relie 


deux 
igues 


20.  Les  bretelles  se  composeront  de 
lisières  de  55  à  40  millimètres  (  i5  à  18 
environ)  de  largeur,  cousues  en  croix  à  une 
(distance  de  160.  millimètres  (6  pouces)  de  l'ex- 
t'émilé  qui  se  rattachera  aux  boutons  du  der- 
r.ero.  Cette  extrémité  sera  garnie  d/utre  bande 
de  toile  de  80  millimètres  (5  pouces),  et  por- 
tera une  boutonnière.  L'extrémité  qui  se  ratta- 
chera aux  boutons  de  devant' sera  garnie  d'une 
bande  de  toile  de  2i5  millimètres  (8  ponças  envi- 
ron). Cette  extrémité  passera  dans  une  boucle  de 
fera  trois  ardillons  ,  cousue  à  l'extrémité  d'une 
patte  de  80  millimètres  (  5  pouces)  doublée  de 
toile  et  portant  une  boutonnière. 

2:.  La  capote. .sera  de. drap  beige  ,  colle!  et 
pai:nient"de  même  drap.  Elle  croisera  et  bou- 
tonnera sur  la  poitrine  dans  une  proportion  de 
Itp  millimètres  (4  pouces  environ)  au  moyen 
de-einq  boutons  d'étoffe  posés  verticalement  à 
80  millimètres  (5  pouces)  de  distance.  Les  bou- 
tons seront  cousus  à  uo  millimètres  {4  pouces) 
du  bord.  La  capotte  descendra  à  520  millimètres 
(  1  pied)  de  terre. 

La  taille  qui'  sera  seulement  à  deux  coutures, 
aura  ,  à  la  hauteur  des  épaules  ,  455  millimètres 
(  16  pouces,  environ  )  de  largeur;  à  la  hauteur 
des  reins  ,  540  millimètres  (  20  pouces)  ,  et  au 
bas,  fioo  millimètres  (  22  ponces  environ  ).  /ai 
piilieu  de.  la  taille  et  le  long  de  'ces  coutures  , 
il  sera  prtiqué  deux  ouvertures  recouvertes  d'une 
patte  doublée  de  même.  Cespatles  seront  larges 
fie  ?r5  millimètres  (1  pouce),  longues  de  ?.i5 
millimètres  (8  pouces)  et  consnes'à  190  milli- 
mètres (7  pouces)  au-dessous  de  l'emmanchure. 
Le  milieu  du  bas  de  la  taille  sera  fendu  à  une 
Jiauteur  de  190  millimètres  (7  pouces).  La  taille 
pourra  se  resserrer  au  moyen  de  deux  imites  , 
l'une  portant  une  boutonnière  ,  l'autre  un  bou- 
ton. Ces  pattes  seront  cousues  horizontalement 
à  la  hauteur  du  boulon  supérieur  de  la  taille; 
chacune  d'elles  aura  160  millimètres  (  ci  pouces  ) 
de  longueur  et  40  millimètres  (  18  lignes  )  cle 
largeur. 

22.  Le  devant  de  la  capolte,  qui  tombera  droit, 
aura  5oo  millimétrés  (11  pouces  environ)  a  la 
poitrine  ,  460  millimètres  (  17  pouces  )  aux  reins, 
et  600  millimètres  (  22  polices  environ  )  au  bas. 
Il  sera  parementé  de  80  à  1 10  millimètres  (  5  à 
4  pouces).  Les  boutonnières  et  boutons  seront 
garnis  d'un  droit  fil.  Il  sera  pratiqué  au  bas 
de  chaque  devant  une  boutonnière  ,  au  moyen 
de  laquelle  on  pourra  retrousser  la  capot  té  en 
l'attachant  au  bouton  inférieur  de  la  patte  de 
la  taille.  v 

23.  Le  collet  qui  sera  doublé  de  drap  pareil  , 
aura  80  millimètres  (5  pouces)  de  hauteur  sur 
le  derrière  ,  et  70  millim.  (2  pouces  7  lignes  )  sur 
le. devant.  Il  joindra  carrément  pardevant  sans 
agraffe. 

24.  Il  sera  placé  sur  chaque  épaule  une  éuau- 
lette  de  drap  p-.ireil  ,  elle  sera  large  de  40  millim. 
(18  lignes)  dans  toute  sa  largeur.  Elle  sera  dou- 
blée de  même,  cousue  dans  l'emmanchure  .,  et 
fixée  par  nn  boulon  d'étoile  cousu  sur  le  milieu 
du  haut  de  l'épaule. 


't  de  police  sera  de  drap  pareil 
à  relui  de  l'habit  ,.  et  eonfértionné.  avec  l'étoffe 
du  vieil  habillement.  Les  bords  et  les  .coutures 
du  bonnet  Seront  garnis  d'un  passe-poil  de  la 
couleur  dlstiiutive.  Le  bonnet  se  composera  d'un 
tojir  auquel  tiendra  le  bandeau  ou  relroussis  , 
d'un    é<  usson   et  d'une   calotte. 

20.  Le  tour  du'  bonnet ,  qui  sera  d'une  é"a!e 
dimension  du  haut  en  bas  ,  aura  120  millimètres 
(  4  pouces  1/2  )  de  hauteur.  Le  bandeau  qui  sera 
le  prolongement  du  derrière  et  des  cotés  du  tour 
du  bonnet  ;  devra  pouvoir  se  rabattre  pour  cou- 
yrir  les  oreilles  étant  relevé  ;  il  aura  par  tlerrièru 
jusqu'à  la  partie  des  oreilles,  75  à  78  milli- 
mètres (2.  pouces  9  à  10  lignes)  ,  y  compris  le 
passe-poil.  A  la  place 'des  oreilles,  le.  bandeau 
se  prolongera  en  deux  pattes  destinées  à  aller 
directement  se  rencontrer  sous  la  calotte  dii 
bonnet  ,  et  portant  un  passe-poil  jusqu'à  leur 
extrémité  ,  qui  se  terminera  carrément.  Chacune 
de  ces  pattes  passera  ,  à  cet  effet  ,  dans  une 
ouverture  pratiquée  datis  la  coulure  de  la  ca- 
lotte ;  elles  auront  à  leur  naissance  80  milli- 
mètres (5  pouces)  de  largeur,  et  40  millimètres 
(  rS  lignes  )  à  leur  extrémité.  La  patte  droite 
portera  un  bouton  ,  et  l'autre  une  boutonnière  , 
de  telle  sorte  qu'elles  puissent  également  se 
boutonner  sous  le  col  de  l'homme  lorsque  le 
ret  roussi  s  sera  rabattu.  L'extrémité  antérieure  ver- 
ticale du  bandeau  viendra  joindre  le  bord  latéral 
de  l'ècusson  ,  et  s'y. attachera  au  moyeft  d'un 
boulon  d'étoffé  placé  à  7b  millimètres  [a  pouces 
1/3   environ  ) -du-b-as  •rh-rbonnef.  '" 

5o.  L'ècusson  aura  par  le  bas  190  à  200  milli- 
mètres (7  à  8  pouces  environ  ;  de  largeur;  il  s'élè- 
vera perpendiculairement- de  chaque  coté,  jus- 
qu'à une  hauteur,  de  65  millimètres  (2, pouces  5 
Igues  )  ,  et  se  terminera  par  un  rond  qui  mon- 
tera à  i5  millimètres  (Ci  lignes)  au-dessus  du 
passe  poil  qui  joindra  le.  tour  et  la  calotte.  Cet 
ecusson  aura  dans  son  milieu  i5o  millimètres 
(4  pouces  9  lignes)  de  hauteur;  il  parlera  sur 
son  centré  le  numéro  m.  régiment  en  chiffres 
découpés  en  drap  de  la  couleur  distinclive;  ces 
chiffres  auront  55  millimètres  (  i5  ligues)  de  hau- 
teur. .         , 

5i.  La  calotte  ,  ou  dessus  du  bonnet ,  se.  corn-, 
posera  d'un  morceau  de  drap  coupé  en  rond  et 
tenu  d'une  largeur  de  5?;5  millimètres  (  1  pied)  ; 
il  sera  froncé  en  le  cousant,  et  devra  offrir  une 
surface  de  2.5o  millimètres  (g  pouces  4  lignes); 
1!  sera  placé  dans  la  couture  un  passé-poil  pareil 
à  celui  de  la  bordure,  qui  régnera  circulaiiv- 
irtent  au-dessous  du  rebord  une  formera  la  ca- 
lotte. Cette  calotte  sera  doublée  de  toile:  l'inté- 
rieur du  bonnet  sera  garni  d'une  coiffé  lie  toile 
qui  s'ouvrira  et  se. fermera  au  moyen  d'une  cou- 
lisse. 

52.  L'uniforme  des  voltigeurs  ne  différera  de 
celui  de  l'infanterie  ,  que  parce  qu'ils  auront  le 
collet  chamois  ,  garni  'd'un  passe-poil  bleu  ,  le 
relroHssis  garni  d'un  corde  (liasse  chamois  ,  .et 
le  schakos  comme   il  est  dit  pins  haut. 

5i.  L'habit  des  tambours  sera  confectionné 
en  drap  vert  ;  le  haut  du  collet  .les  paremens, 
les  poches  et  les  bords  du  relroussis  seront 
giirnis  d'un  galon  vert  i'iumvJ  ,  portant  tin  aigle 
et  une  JV.  de  couleur  verte  sur  fin  écusson 
jaune  'conforme  au  modèle,,.  Les  parties  galonnées 
transversalement  porteront  le.  galon  n°  1"  les 
parties  galonnées  en  long  porteront  le  galon 
n°2. 

L'habit  n'aura,  pas  de  revers,  il  fermera  sur 
la  poitrine  au  moyen  de  9  gros  boutons,  entre 
lesquels  il  sera  placé  4  doubles  rangs  de  galon 
du  modèle  n"  icr.  Ces  doubles  rangs  en  forme 
de  boutonnières  se  termineront  en  pointe  ;  leur 
largeur,  mesurée  du  bord  de  l'habit  jiisou'à  la 
pointe  ,  sera  de  i5o  millimètres  (4  pouces  alignes 
environ).  Les  rangs  seront  espacés  également; 
celui  (lu  haut  joindra  la  couture  du  collet  ,  et 
celui  du  bas.  uiiiuurera  l'extrémité  du  devant 
de  l'habit. 


%'ijeè  manches  seront  couvertes  dé  sepl 
galons  semblable',  cousus  eii  chevrons  arrondis 
a  une  dislance  e-iX  Le  chevron  du  h  nul  fît! 
m  manche  ,  eprï  aura  la  même  formé  que 
ion, m. •induire,  sera  à  60  millimètres  (2  po'ucéi 
3  'lignes  )  de  la  couture  ;  le  galon  inférieur  de 
(•narine  bout,  à  20  millimètres  (9  ligi-s)  dit 
nord  du  parement  mesurés  atix  coulures. 
.55.  Les  boutons  nemnt  cousus  sur  Je  galon. 
Chaque  bouton  des  poches  reposera  sur  une  bou- 
tonnière formée  d'un  double,  galon  ,  se.  feimi- 
na'rtl  en  pointe  et  ayant  70  millimètres  (2  pouces 
1/2  environ  )  de  longueur.  Les  boutons  de  la 
taille  seront  environnés  d'un  écusson  de  forme 
carrée  entourant  le.  boulon  à  double  équerre  : 
la  partie  inférieure  du  galon  entreTa  dans  le  pli. 
Chacun  des  trots  côtés  de  cet  écusson  ,  aura 
bo  millimètres  (5  pouces)  de  longueur.  Le  bas 
(le  ta  couture  du  ur'lieu  de  la  taille  sera  garni 
d  une  pointe  de  galon  conforme  au  modèle  et 
d'une  hauteur  de  5o  millimètres  (22  lignes). 

Les  trois  pointes  que  forme  l'ècusson  des  bou- 
tons ,  et  celle  du  milieu  de  la  taille,  repose- 
ront sur  les  trois  coutures  de  la  taille.  Celle  du 
milieu  s'élèvera  de  5- m;  Il  un  êtres  (2  lignes  en- 
viron) plus  haut   que  celles  des  côtés. 

5G.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  l'adminis- 
tration de  la  guerre  sont"  chargés  ,  chacun  en 
ce  qui  le  Concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret.  ' 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 

Le  thînfîtrè  Sccreïaire-d'Erai  , 
Signe,   le  comte  Daru. 


POESIE. 

Almannch   des    Muscs  ,    ou   Choix    de    Poésies 
fugitives   de  1812.   Un  volume  in-12  (1). 

C'est  déjà  une  tâche  assez  délicate  pour  un 
critique  que  d'avoir  à  rendre  compte  de  l'ou- 
vrage d  un  seul  auteur;  c'en  est  une  bien  plus 
difiirileet  plus  embarrassante  de  se  voir  obligé 
de  parler  d'un  recueil  où  figurent  cent  poètes1, 
à-pen-près  tous  plus  ou  moins  convaincus  du 
mente  ,  de  l'excellence  de  leurs  vers.  Q„e 
d'amours-propres  dans  ce  dernier  cas  à  ménager, 
à  satislaire!  et/que  de  mécontentemen.s  l'on, 
excite  ,  si- par  malneur  on  refuse  ,  ou  seulement 
si  Ion  restreint  l'éloge!  Je  vais  essayer  pour- 
tant de  donner  une  idée  de  l'Almanach  des 
.M.use.s  de  celle  armée  ,  ne  m'artacbout'îovitefois 
qu'aux  pièces  principales  qui  le  composent. 

La  première  est  une  ode  de  M.  Treneuil 
qui  a  du  mouvement  et  de  la  verve  ;  unes  où 
remarque  de  l'affectation  dans  ce  luxe  de  pen- 
sées e!  d'images  trop  -prodiguées  ,  contraire  à 
la  simplicité  des  anciens,  autant  qu'à  l'unité 
ae  style,  tant  recommandée  par  les  maîtres  Je 
vais  aux  preuves  :  {h^nd  l'esprit  d'erreur,  dit 
le  poète;  «    conduit  sxr   les    bords  de  l'abîme, 

Qui  vjrsc  rians  son  sein  de  Iimgs  loirens  de  vie  , 

kele  ,  at,crjrù  sur  ses  vieux fbndemens  ,- 
Si  sa  main  en  saisit  les  mies  délaissées  ,  clc. 

Ou  je  me  trompe,  ou  voilà  un  entassement  de 
métaphores  qui  rompent,  je  Je  répète  ,•  l'unité 
de  style.  Ce  qu'il  y  a  de  pis,  c'est  que  ces  mé- 
taphores sont  incohérentes.  Cet  Empire  es>  tout 
à  la,  fois  „„  edjfice  affermi  sur -sus  Junduinais  , 
'(/.'  corps  anime  dans  lequel  on  vene  des  torrOtis 
de  vie,  et  1111  char  sans-conducteur  emporta  sur 
les  bords  d'un  abîme.  Cette  surabondance  de 
figures  est  un  vice  qui  se  retrouve  dans  là  plu- 
part des  vers  que  l'on  compose  de  nos-jours; 
nos  poètes  ne  rachètent  pas  jeurs 
M.  de  Treneuil,  par  de  vraies 
é   dans  le  choix  à 


tous 
taches  ,    coin 
.anv.s.    7  .nbai 


lelqnei 
jrniere 


belles   strophes  ,   je    citerai    les   deux 
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Ton! 
Sur  le 


■  lyre  au  culle  liu  i 

d'une  voix  êgalcn 
nnnon  et  le  bouil!: 
an,  d^Androma.]!. 
»i  cher*  au  dieu  de 
la  gloire  ;el]':„'o, 
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V.\Tm;fiach  des  Muse» ,  paraît  aujourd'hui 
sur*-  n|ir  flrgio ,  utif  romance  et  une  ode.  Ces 
trois  prudirctions  offrent  <le  nouvelles  preuves 
<Tun  t«Ws>t  remarquable  :  mais  l'élégie  nous  a 
sennSlè  trop  lon^ie  .  et  l'auteur  s'êLre  éloigné 
<ïe  U  simpl^itè  ttu  genre  :  peut-êtro  a-t-il  voulu 
revenir  n  la  manière  des  anciens  ,  qui  onk  donné 
A  IVI^Îi?  ,  comme  à  Pèglogue  ,  plus  d'importance 
qu'on  ne  fa  fait  chez  les  modernes  ;  je  doute 
pourtant  que  le  ton  de  l'épopée  loi  convienne. 
Klle  <lort ,  ce  semble,  aussi  rejeter  les  détails 
qui  appartiruncnl  an  genre  descriptif.  En  un 
mot  ,  comnu  Ta  dit  ie  législateur  de  notre 
ParnRS&é  : 

4J  *4iu  i^ttc  Jt  cctur  seul  parle  dans  l'élégie. 

Or,  si  le  cœur  est  pour  quelque  chose  dans 
Téléoie  de  M.  Gerand  ,  l'esprit  y  est  an  moins 
pour  autant.  Témoin  les  vers  qui  suivent  : 

^C.-pcndant ,  aux  pieux  accords 

D'une  touchante- -mélodie  v 
Les  filles  des  pasteurs  ,  belles  de  modestie  , 
Entourant  le  rocher  ,  se  pressent  sur  ses  bords  , 
Comme  de  blancs  troupeaux  «ur  les  monts  d1Arcadic. 

Chacune  ,  d'un  bouquet  vermeil  , 

Marche  naïvement  parée  ; 
Leur  seîn  a  la  fraîcheur  de  l'aube  à  son  réveil  ; 
Et  de  simples  chapeaux  d'une  paille  dorée  , 
Défendent  leurs  attraits  des  rayons  du  soleil  ,  etc. 

Ce  sont  là  de  jolis  vers  j  mais  sont-ils  à  leur 
place  ? 

C'n  morceau  du  Dttnte  ,  traduit  par  M.  Parceval, 
fait  désirer  qu'il  ne  s'en  tienne  pas  à  ce  court 
essai.  Nous  le  transcrirons  ici  :  la  traduction  de 
M.  Artaud  a  réveillé  l'attentiou  des  amis  des 
lettres  sur  ce  poêle  admirable  quand  il  est 
intelligible. 

Le  bois  où   nous  entrons  n'offre  à  l'œil  effrayé 
Ancun  accès  f.icilc,  aucim  chemin  frayé  : 
Lui  refusant  des  fruits  ,  la  Nature  maiâire  , 

Çu'un  suc  empoisonné  ,  qui  héris«  de  nœuds 
Tom  ses  vieux  troncs  armés  de  leurs  dards  épineux. 
.Moins  irivic  que  ces  bois  est  la  forêt  sauvage 
Oui .  non  Jo;n  ùc  Cccirie  ,  étend  son  noir  ombrage  , 
RelTaiCfe  oe  la  brûle  et  du  corbeau, -hideux. 
L'horrible  G  cl  ce  ho  .  qui  voltige  autour  deux" , 
Y  re.fcm  sons  ses  loi»  le  peuple  des  Harpies  : 
Le  monstre  s'.irtêta  sur  ces  vives  impies, 
D'-pui.s  qu'aux  Pbtygicos  il  prcc.ii  leur  malheur. 
*   LV-aaim  votant  ,  frappe  d'une  horrible  pâleur , 

Setlft  d<i  uaiu  fcinûnns  poussant  deï  cris  farouches, 
four  dévorer  Sans  cesse  ouvre -d'affreuses  bouche*. 
L«.r  corps  eu  cmplume,  lêots  yeux  toujours  ouverts, 
Et  *,iuv  cesse  de  sang  leurs  ongles  sourcouvcru. 

Nous  marchons  à  pressât  dans  la  seconde  e  Actinie, 
Dit  n.on  guide.  Voyei  ce  boit  eu  labvmuhe  , 
Kecouibei  ses  chemins  d'epoi'vuite  remplis; 
Pénétrez  avec  moi  dans  ses  profonds  replis, 
je  le  suis  ,  et  bientôt  j'entends  de»  cri»  funèbres  : 

1  Je  n'apr/erçois  nulle  aine  au  sein  de  ces  ténèbres  ; 
Je  covais  les  trouver  daus  repa;i.eur  des  boj*  , 
i»o:i  s\ «hâtaient  au  loin  ces  làmcniabfoà  voix. 
Voy.mt  a  ces  objets  ma  pensée  attachée, 
Mon  cumin  eu  Dr  me  dit  :  Si  par  vous  arrachée, 
LTne  branche,  en  ce  bois  céduit  à  votre  main  , 
Vos  jeux  seraient  frappés  d'un  prodige  soudain, 
je  l'écoute  ,  et  je  suis  le  conseil  qu  il  me  donne  ; 
Un  rameau  que  j  arrache  à  ma  main  s'abandonne  ; 
L'arl. r;  aussiiôi  tressaille  et  s'écrie  :  Ah!  pourquoi 
l\Ie  déchirer  ainsi  ?  Cruel ,  épargne-moi. 

■    Et  cependant,  du  tronc  dépouillé  de  sa  branche, 

'    Ccïsî  ,  dit-il  encor  ,  de  me  faire  souffrir  , 

£t  que  mon  sort  affreux  puisse  au  moins  t'attendry-. 
Avant  de  végéter  dans  les  lieux  où  nous  sommes, 
Comme  toi  nous  vivioni  et  nous  étions  des  hommes  ; 
Mais  ,  eus.ionsnou5  été  des  reptiles  impur* , 
Tu  pouvais  m'tpargner  des  tourmens  aussi  durs. 

Telle  on  vpû,  ouand  il  sent  la  flamme  péûtlaute, 
S'échapper  du  bois  verd  une  sève  bou. liante  ; 
îluv  la  chaleur  augmente  et  plus  ce  bois  gémit  , 
Plus  l'air  en  lui  caché  «m,  et  siffle  et  frémit! 
Tel  cet  arbre,  blessé  par  mti  vives  aittiuics, 
Exhalait  sa  douleur  ,  et  son  sang  et  ses  plaintes. 
Immobile  ,  et  saisi  par  un  effroi  nouveau  , 
Je  hi^  de  ma  msin  séch.pper  le  rameau-. 
Ane  souffrante,  hélas  !  justement  courroucée, 
Dît  moi»  guide  ,  pardon  ;  celui  qui  l'a  blessée , 
"Pir  moi  seul  inspiré  ,  pour  loi  fui  inhumain  ; 

-i  ,  tonque  mrs  écrits  occuntrent  ses  veilles  , 

Il  se  fût  convaincu  d'incroyallrs  merveilles  (*}. 

Vi  nains  plus  rien  de  lui  ;  que  dis  •je  !  Ah  î,  si  tu  veux 

■Ouc  sur  la  tetr=  encore  11  remplisse  tes  vœux  , 


9° 

Dis-nous  comment,  au  gré  d'un  pouvoir  qui  se  cai 
L'aine  ,  ici  prisèlnnjere,  l>  ce*  aibres  s'îuiaclic. 
Ce  mai  est-il  constata  ?  n"cst-il  que  pmsj^er  , 
Et  penscs-tu  pouvoir  un  jour  l'en  degiçcr  ? 
Il  dit.  Le  tronc  frissonne  ,  et  ces  mots  qu'il  pronoo 
Mêlés  au  bruit  tic  l'air,  nous  portent  sa  réponse  : 
..  Lorsqu'rJjliorranl  le  jour,  l'aine  a  btisé  ses  fers  . 
Elle  vient  se  plonger  au  séjour  des  enfers , 
Et  la  jugeant  soudain  ,  Minoj  la  précipite 
Dans  le  septième  t,eulfre  ,  où  la  terreur  habite  ; 
De  l.i  clans  ces  furets  elle  tombe  au  hasard, 
Y  germe  comme  un  grain  sans  culture  et  sans  an , 


P.lil 


Elle  y  croit  pour  doubler  les  louimens  qu'elle  endure  ; 
Et,  loisqu'en  touffe  épaisse  elle  étend  ses  rameaux, 
Des  monstres  dévorant  ,-imirtimeris  de  ses  maux,  1 
A  ses  bras  Rattachant  ,  et  déchirant,  leur  proie  , 
Ouvrent  à  ses  sanglots  une  terrible  voie. 
Au  jour  du  jugement  ,  toutes  ^uous  paraîtrons  ; 
Mais  les  esprits  souffraus  dans  ces-horribles  troncs, 
Ne  pouvant  recouvrer  leurs  dépouilles 'mortelles  , 
Seront  ainsi  punis  de  s'être  armés  c~onur-  elles  ; 
Eux-mêmes  dans  ces  bois  ils  traineronl  les  corps 
Dont  leur  main  suicide  a  brisé  les  ressorts  ; 
Et  chacun  ,  reprenant  son  supplice  terrible  , 
Verra  sur  ses  rameaux  pendre  un  cadavre  horrible.  .. 

L'ode  de  feu  M.  Gaston  renouvelle  les  regrets 
qu'a  excités  sa  .perte  ;  et  il  est  impossible  tle 
lire  sans- le  plus  profond  attendrissement  tes 
adieux  h  la  vie-,  par  M.  Dorange.  Cette  p'ece 
a  paru  dans  le  Moniteur  :  on  peut  prédire  qu'elle 
restera  et  qu'elle  honorera  toujours  la  mémoire 
de  ce  jeune  et  intéressant  poêle  enlevé  dés 
ses  premiers  pas  dans  la  carrière  ,  où  une  tra- 
duction des  bucoliques"  de  Virgile  l'avait  t'ait 
remarquer  ,  quoique  cet  ouvrage  fût  loin  d'être 
ce  qu'on  appelle  terminé.  Je  passe  sur  quel- 
ques mon  e;'.v.\- de  M.  Legottvé  :  il  faudrait  s'af- 
fliger encore  en  songeant  à  l'état  déplorable 
qui  le  ravit  depuis  long-toins  aux  lettres  et  à 
ses  amis.  Ne  nous  atrêtotis  pas  iVon  plus  ,  mais- 
pat  un  autre  motif  ,  sur  l'Epitre  à  Eugénie, 
par  M.  C.!-,:n:r!nic.  Il  veut  enseigner  à  son  ami 
la  route  qui  conduit  au  bonheur.  Il  est  pat-tout  , 
tl.l-il  ,    lorsiju'ou  règle  sou  cœur.  . .  . 

Si  par  Je  fau-r  ^e-.t:r>-s  l'homme  en  vain  le  poursuit  . 
C'est  à  tort  qu'il  se  plaint  que  le  bonheur  le  fuît. 
C)Mi;>tf  a  courir  ap-r.s  notre  ardeur  nous  emporte  , 
Nous  le  cherchons  bien  loin  ,  il  est  à  notre  porte... 

Fort  bien  ;  mais  ce  n'est. ni  sur  ce  ton  ,  ni  de 
ce  style  que  Voltaire  nous  parle  du  bonheur, 
lorsqu'il  dit  : 


i,  d.i 


Nulle 


fil  auteu 


'jCesd. 


i  foot  allusion  à  l'épisode  de  Poly(;ore. 


Il  est  scmnlahl*  au   feu  dont  la  douce  chaleur 
Dans  chaque  autre  élément  en  secret  s'insinue  , 
Descend  dans  les  rochers  ,  s'élève  dans  1a  nue  , 
Va  roujir  le  .otail  dans  le  sable  des  mers  , 
Et  vit  dan?  les  glaçons  qu'ont  durcis  les  hiver-i. 

L'Épîire  fie  M.  Ducis  à  son  ami  M.  Andrieux 
est  écrite  3'iin  style  naturel  et  touchant!  L'on 
me  saura  gré  sans  doute  de  rappeler  ces  vers 
qui  viennent  après  un  morceau  consacré  à  l'inti- 
mité qui  régnait  enlre  Çollin  et  M.  Andrieux  : 

D'une  amitié  paifiute  ,  ô  spectacle  enchanteur, 
pue  ne  troubla  jamais  r.-urjour-propre  d  auteur  î 
Ainsi  Thomas  et .moi  nous,  v'n-joos  comme  Treres. 
La  mort  rompit  trop  16:  des  unions  si  chères  , 
O  sincère  Anchieux,  je  t'ai  trop  laid  connu  ! 
Que  Thomas  ,  ne  si  bon  ,  si  jpur     tendre  ,  ingénu  , 

Il  veillait  sur  sa  securqui  veillait  sur  sa  vie. 
Coliin  te  manque  :  hélas  !  je  le  sens,  je  le  voi  ; 
Mais,  va  ,  je  t'aimerai  pour  Coliin  et  pour  moi. 
Oh  !  de  combien  d'amis  j'ai  vu  s'ouvrir  la  tombe  ! 
■  Nos  jours  sont  un  instant  :  c'est  la  feuille  qui  tombe  ! 
Nous  serons  tous  bientôt  rendus  aux  mimes  lieux  , 
Thomas,  Ducis  ,  Collin,'Florian  ,  Andrieux; 
Nous  restons  .'.eus  encore' Plus  près  de  la  nacelle, 
Me  voila  sur  le  bord  ,  le'vicuîi  uoeher  m'appelle. 
Un  nœu-i  peut  à  la  vie  encor  nous  attacher  : 
C'est  quelque  bien  à  fair»  ,  il  faut  nous  dépêcher  ,  etc. 

L'on  trouve  dans  (es  stances  de  M.  Michaud  , 
sur  la,  naissance  du  Roi  de  Rome»  tout  le  talent 
poétique  qui  le  distingue;  et  l'intérêt  avec  le- 
quel on  le  lit,  se  prolonge  si  on  lit  de  suite 
l'élégie  de  M™"  DufreBOj,  sur  le  même  sujet. 

L'ode  de  M.  Baour-Lormian  a  bien  le  ton 
conveii  ■'■  ■'.  "  :  les  vers  en  sont  harmonieux  ;  mais 
je  cro:-.  q-u'il  aurait  pu  restreindre  moins  son 
sujet-  dans  j"  grand  événemeut  qu'il  célébrait , 
ce  n'était  u.ément  ni  les  idées,  ni  les  sen- 
timet.;  ni  i!  manquaient,  ce  n'était  pas  non 
pliis  le  tîlet  <  -  les  rendre.  On  pouvait  donc 
espérer  ù-  i        ks  de  développement. 


Deux  fragmens  de  poëme,  l'un  de  M.  de  Pusstr, 
l'autre  de  M.  Barjand  ,  se  tublent  prometlie  d'tts 
succès  bu  premier  dans  le  genre  erotique  ,  au 
second  dans  l'.épopée.  Les  amateurs  ne  liront 
pas  la  Mort  de  Henri  IV ,  par  M.  Mollevaut', 
sans  applaudir  à  quelques  tirades  bien  jetées  , 
à  des  vers  énergiques  et  d'une  liés  -  heureuse 
expression;  mais  en  rendant  justice  à  son  talent , 
ils  lui  demanderont  peut-être  pourquoi  il  'ie 
permet  des  vers  sans  césure  ,  tels  que  ceux-ci: 

Le  fier  Espagnol  baisse  —  imc  tète  soumise.  . . . 

Et  la  loi  sainte  aux  pieds  —  des  profanes  foulée 

Emousse  le  trao.ch.iru  —  du  poignard  inhumain  .... 

Ces  licences  ne  se  tolèrent  que  dans  le  dialogue 
de  la  comédie. 

Le  Discours  au  Roi  de  Rome,  par  M  Vigée  , 
est  un  morceau  qu'il  faut  distinguer.  Il  est  sage- 
ment pensé  ;  le  ton  en  est  noble  ,  et  il  est  aussi 
bien  composé  que  bien  écrit.  Il  y  règne  surtout 
un©  grande  variété  de  tons  ,  qui  contribue  à 
donner  du  mouvement  au  style?.  Nous  ne  citeronb 
rien  de  cette  pièce  .  qui  aura  été  remarquée  au 
moment  où  elle  a  paru  dans  celte  ieei'ic. 

Si  ces  pièces  que  je  viens  d'indiquer  sont  les 
plus  considérables  du  recueil  ,  ce  ne  sont  pas 
les  seules  qui  méritent  des  éloges  ,  et  je  ne 
rrie  bornerai  pas  ,  suivant  un  usage  adopté  par 
quelques  critiqués  ,  à  ne  ci'er  tfaé  des  nains 
connus.  Ainsi  ,  après  les  auteurs  que  je  vieux  tle 
nommer,  auxquels  il  fant  joindre  MM..An:ault  , 
Desaint  Ange  ,  Millevoye  ,  Etienne  ,  Bavrigny, 
Saint-Victor,  Le  Bailly  ,  de .  Jouy  ,  Bercnger  , 
Salverte  ,  etc.  Mesdames  Babnis  et  de  IMontanclos 
qui.  ont  enrichi  le  recueil  de  leurs  produirions  , 
il  faut  recommander  encore  les  difFèrens  mort- 
morceaux  fournis  par  ?rlM.  Derme  Baron  ,  Ar* 
sepe  ,  Saisit-Amand  ,  Yerneuil ,  Mezès  ,  Lonando, 
Famin  ,  Grand  ,  Justin  Gensuul  ,  Cauvin  ,  La^ 
vergne  ,   etc. 

Nous  pensons  qu'il  ne.  faut  pas  encourager  là 
médiocrité  :  il  n'y  a  que  trop  de  mauvais  rinienrs; 
mais  lorsque  de  jeunes  gens  ,  tels  ,  par  exemple  , 
que  MM  Barjand  ,  Cormeniit  ,  Saint-Arnaud  ef 
Vérneuil  ,  annoncent  des  dispositions  marquées, 
ce  serait  un  tort  que  de  ne  les  pas  'recmmaiire  , 
et  de  chercher'  à  éluunér  en  eux  les  germes 
d'un  vrai   talent. 

•  An  total  ,  l'Almanar.ll  des  Muses  rions  semble 
conserver  encore  ,  celte  année  ,  sur  lou:;  'es 
concurrens  sa  supéritirité  accoutumée  ;  el  !  <<u 
n'en  est  point  surpris  ,  lorsqu'on  sait  qu'il  A 
pour  éditeur  l'un  de  nos  écrivains  les  plus  dis- 
tingués ;  nous. citerons  de  lui   ce  joli   digain  : 

On  peut  ,  daus  ce  monde  charmant, 


Don  de  ps.lcr  ,  art  do  ! 
Ce  qu'on  y  trouve  rarcr 

C  est  noblesse  de  scoi'nr 
Franche  amitié,  pur  dé 


J  ai  sous  les.  yeux  encore  quelques  autres  re- 
cueils de  diCérens  formats  :  il  en  est  dans  le 
nombre  qui  sont  agréables  à  lire;  je  puis  indi- 
quer entr'antres  le.  Abvvei  j^lmmuic1:  des  tHusàs 
qui  offre  aussi  un  choix  agréable  ,  ÏAlmnuach 
des  -Dûmes  ,  qui  est  à  sa  huitième  année  de 
succès  ,  et  rA'ivmuich  dédié  aux  Dames-  Le 
choix  des  vers  et  de  la  prose  que  l'on  y  trouve 
ne  peut  avoir  été   fait  que  pardei  personnes  de 

gOÙt.  Ls'/A. 


COURS     DC     CHANGE. 
Bourse    d'hier. 

EFFETS       rtJULICS. 

Cinq  p'  too  cons.  ,  j.  du  27.  sept.  1811,       Sa' 

Idem  jouis,  du  ?.?.  mars  181?. , 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier.    in.air  aS« 


auj. 


S  P  £  C  T  A  C  L  E  S. 

Therltre-Françitis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emp  En  eur  ,  donneront  aujourd'hui, 
la  Coquette  corrigée  ,  et  ie  Legs. 

Odeori  ,    Théâtre    de  l'Impératrice.   Les  comé- 
diens   ordinaires    de  S-    M.     donneront 
Conttxa ,  et  l'Alcade   de   Molorido.. 

ThrYitre  du  Paudc^iU-c  ,  rue  de  Chtirtres.  Auj. 
l'Exil  de  Pcochester  ,  la  Petite  Gouvernante  , 
et  la  Veillée  villageoise. 

The'dtrc  des  Variétés,  lioulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée  ,  RfM  Scarron,  les  Expédiens ,  et 
le  Mariage   de   Dumolet. 

The/tire  de.  In  Gaieté,  /.o:de<-rtrd  du  T,mivlé.  Auj. 
Vallher-le-Cruel  ,  et  le  Marquis  de  Carabas. 

Amhigu~Comitpte  ,  houlevard  ttu  'Temple.  Auj. 
la  ir?  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou 
le  Juif  reconnaissant ,  mél.  nouv.  en.  3  actes  , 
préc.  des  Suppléans. 


De  l'Imprimerie  de  H.  Agasse,  rue  des  Poilevius  , 
a'6.  - 
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INTERIEUR. 

Paris  ,   le  25  janvier. 

X-it.  it  de  ce  mois  ,  S.  M.  a  signé  le  contrat  de 
mariage  de  M.  de.Villc-sur-Arçe  ,  administrateur 
des  parcs  et  jardins  impériaux,  avec  M11"  de 
Sëgur-Montaign  e . 

Le  11  ,  S.  M.  a  signé  le  contrat  de  mariage 
de  M.  le  comté  Watt  1er  de  Saint  -  Alphonse  , 
général  de  division  ,  l'un  de  ses  éçuyers  ,  avec 
MUc  de  Mackhvv. 


NOUVELLES'  OFFICIELLES   DES    ARMÉES 
IMPÉRIALES  EN  ESPAQNE. 

ARMÉE     DUNOBD. 

Le  général  de  divis;on  Bonnet  est  maître  dès 
Astunes.  Soixante  bàtimens  anglais  et  espagnols 
chargés  de  marchandises;  et  de  mnnitions  ont  été 
pris  dans  le  port  de  Gijon  et  autres  ports  de  la 
Côté.  On  avait  eu  soin  d'y  laisser  arboré  le  pavil- 
lon insurgé  pour  les  y  attirer.  Un  beau  brick  de 
guerre  espagnol  y  a  été  pris. 

Le  général  en  chef  comte  Dorsenne  ,  après 
avoir  visité  la  Navarre  et  la  Biscaye  ,  a  reporté 
son   quarlier-génén,!   à  Valladolid." 

Toutes  lesbam'  s  commandées  parMinaetMen- 
dizabal  s'étaient  îeumessur  la  communication  de 
Sarragosse  à  Jara  ,  pour  inquiéter  l'armée  qui 
assiège  Valénte.  Le  général  comte  Cafl'arelli  est 
parti  avec  sa  division  de  Sarragosse,  a  marché  à 
elles,  les  a  ccmpletlement  dispersées,  et  a  ré- 
labli  les  communications. 

ARMÉE     1VU     MIDI. 

Les  troupes  de  l'armée  du  Midi ,, après  .  avoir 
refoulé  les  bandes  de  Balleysteros  jusque  sotis. 
le  canon  de  Gibraltar  ,  usaient  repris  leurs  can- 
tpnneinens  à  la  lin  d'octobre.  Le  général  Se- 
Ttielé  se  trouvait  à  Bornns  avec,  le  i6"  régi- 
inent  d'infanter  «  légère.  Ballev«tpros.<TtVt pou- 
voir se  venger  et  surprendre  ce  régiment.  Il  par- 
tit de  Saint  -Rocji  et  se  trouva,  le  5  novem- 
bre à  la  pointp  du  jour  ,  avec  5  on  6000  hom- 
mes ,  à  Bornos  ,  dont  il  occupa  toutes  les  ave- 
nues ;  mais  le  16e  ,  suivant  son  usage  ,  prenait 
déjà  les  armes  au  moment  où  l'on  battait  la 
Diane  ,  et  Balleysteros  l'ut  découvert.  Le  général 
Seuielé  fit  aussitôt  sortir  le  régiment  pour  pren- 
dre hors  de  la  ville  une  position  favorable  ,  une 
colonne  de  2000  ennemis  occupait  déjà  le  dé- 
bouché. Le  pas  de  charge  lut  battu  ,  le  16e  se  fit 
jour  à  la  baïçnette  ,  passa  sur  le  corps  dps  enne- 
mis ,  dori'l  il  6t  un  grand  carnage  ,  et  prit  posi- 
tion. Balleysteros  ,  effrayé  de  tant  d'audace  ,  se 
replia  anfs.tôt  snVObrique. 

Ce  mouvement  de  Balleysteros  paraissait  con- 
certé avec  celui  de  r.ooo  Anglais  sortis  de  Tariffa 
pour  se  porter  sur  T'rjcr  de  la Fronlorn .  Il  a  déter- 
miné le  duc  de  Dalnuatie  à  ordonner  aussitôt  la 
réunion  de  quelques  troupes  pour  déjouer  toutes 
les  manoeuvres  de  l'ennemi,  et  néloyer  cette  par- 
tie de  l'Andalousie.  Le  i5,  la.  division  Semelé  a 
marche  :  Balleysteros  n'a  pas  attendu  le  combat  et 
s'est  retiré  dans  les  montagnes  de  Ronda  ,  où  il 
se  croyait  en  sûreté  ;  mais  le  général  Levai,,  avec 
une  division  du  quatrième  corps  ,  avait  reçq  l'or- 
dre de  marcher  ,  et  parut  le  21  à  Antiguerra.  Bal- 
leysteros ,  sur  le  point  d'être  coupé  ,  hâta  sa  re- 
traite sur  le  camp  de  Sl-Rorh  ,  le  généra!  Levai 
Je  suivit  ,  batlil  son  arriere-garde  au  passage 
duGuadiaro.  où  il  lui  tua  une  centaine  d'hom- 
mes et  fit  autant  de  prisonnier.;  ,  dispersa  à 
Estepona  ,  un  rassemblement  de  malheureux 
paysans  qu'on  désarma  et  arriva  le  27  à  Saint- 
Roch ,  d'où  l'ennemi  fut  chassé  une  seconde 
fois  jusque  sous  le  canpn  de  Gibraltar  ,  malgré 
Je  feu  de  plusieurs  frégates  et  canonnières  an- 
glaises. 

Le  28 ,  Balleysteros  ht  marcher  par  la  plage 
une  colonne  de  i5oo  hommes  d'élite  pour  re- 
prendre la  tour  de  Carbonera  :'lc  général  Rey  reçut 
1.  ordre  d'y  marcher  avec  le  4.V.  L'ennemi  fut  par- 
tout culbuté  et  mis  en  déroule  ;  une  2"  colonne 
étant  accourue  au  secours  de ,  la  première ,  fut 
de  même  renversée  ,  et  augmenta  le  désordre1, 
et  laissa  le  champ  de  bataille  jonché  de  morts 
et  de  blessés.  Le  /pp  s'est  conduit  avec,  distinct- 
tion.  Nous  avons  eu  deux  voltigeurs  tués'  et  six 
blessés. 

Le  sç)  ,  la  division  du  gémirai  Barrois  arriva 
sur  ta  ligne  de  Saint-Roch  ,    prit  position  à  los 


Barrios  ,  et  se  lia  avec  la  Colon.ce  du  général 
Pécheur,  chargée  de  l'attaque- de  Tarifa,  où 
se  trouvaient  deux  règimens  -anglais  et  5,ooo 
Espagnols  ,  commandés  par  Copoits.  Pendant  la 
nuit  Copons  embarqua  son  monde  pour  aller  au 
secours  de  Balleysteros  ;  le  5o  ils  étaient  réunis 
et  faisaient  des  dispositions  cour  attaquer.  La 
présence  du  général  Barrois  arrêta  le  '  mouve- 
ment. Copons  s'est  rembarqué  lé  Ier  décembre, 
et  est  rentré  à; Tariffa. 

Due  forte  bande  venue  d<*$  montagnes  ,  crut 
pouvoir  pénétrer  jusqu'à  Bwttystet-os' ,  en  pas- 
sant furtivement  entre  deux  bataillons  français, 
elle  a  été  découverte  et  entièrement  détruite. 

L'artillerie  de  siège  est  arrivée -le  6  devaut 
Tariffa.   La  tranchée  a  été  ouverte  aussi-tôt. 

Les  Anglais  ont  refusé  de  laisser  entrer  les 
troupes  de  Balleysteros  dans  -Gibraltar  ;  acculé 
au  pied  des  fortifications  ,  il  est  dans  une  po- 
sition désespérée;  tous  ses  chevaux  meurent 
faute  de  fourrage  ;  se»  soldats  désertent.  Toutes 
les  précautions  sont  prises  sur  Ja  ligne  française 
pour  que  rien  n'échappe. 

Le  général  Soult  ,  commandant  l'avant-garde 
du  quatrième  corps  en  observation  sur  les  fron- 
tières de  Murcie ,  a  fait  ,  dans  les  derniers 
jours  de  novembre  ,  un  mouvement  offensif 
au-delà  de  Vêlez  et  Rubio ,  pour  chasser  quel- 
ques bandes  de  Mufciens ,  ^wi  avaient  essayé 
de  pénétrer  sur  Huescnr ,  tandis  qu'un  parti  se 
formait  dans  les  Alpnjares.  î,  ennemi  n'a  at- 
tendu sur  aucun  point  :  il  s'est  retiré  -  préci- 
pitamment. Partout  on  lui  9.  fait  beaucoup  de 
prisonniers  :  on  a  ramassé  aussi  beaucoup  de 
déserteurs.  La  bande  .des- .Ajpiijares  ,  chassée- 
en  même  tems  par  une  colonne  envoyée  par 
le  général  Soult.  et  par- Aêelle  envoyée  de 
Grenade  par  le  général  Dwmir ,  a  été  atteinte 
à  Pitres  ;  elle  a  laissé  sur  là  place  cent  cin- 
quante hommes  tués ,  le  resté  a  été  dispersé 
et  poursuivi   sur   toutes   les    directions. 

Les  rapports  des  -officiers  de  santé  des  der- 
niers jours  de.  novembre  ,  irnnoncent  que  la 
fièvre  jaune,  perd  :  chaque  jour  de  sa  mali- 
gnité dans  les  lieu*  <rnï  avoisin-ent  le  cordon. 
La  mortalité  a  sensiblement  .diminué  ;  l'esprit 
public  se  relève  de  son  abattement.  Le  qua- 
trième corps  est  resté  intact  ,  «11  moyeu  des 
excellentes  mesures  de  sûreté"  qui  ont  été  ri- 
goureusement  observées. 

La  place  de  Badajez  acquiert  chaque  jour 
un  nouveau  degré  de-force  pitr  les  travaux  qu'on 
y  fait.  Elle  est  dans  :nn  état  formidable  de 
défense;  les  convois  y  arrivent  -  sans  obsta- 
cles ;   la    garnison   est  dans  l'abondance. 

Le  comte  d'Erlon  fait  foi-tifier  Mérida  , 
comme   place  de    dépôt   sur   la.  Gnadiana. 

Les  Anglais  restent  tranquilles  dans  leurs  can- 
tonnemens  en  Portugal. 

ARMÉE    DU     CENTRE. 

Le  général  Darmagnac  ,  Bmnmandant  la  di- 
vision de  Cuenca,  a  fuit  une  expédition  dans 
cette  province  pour  achever  de  la  pacifier  ;  il 
s'est  mis  en  marche  le  12  et  s'est  porté  sur. 
Belmonte,  où  la  bande  de  Francisquetta  s'était 
établie.  L'avant-garde  ,  commandés  par  le  chef 
d'escadron  Beausse  ,  s'empara  fe  i5,  à  la  pointe 
du  jour,  de  Iodes  les  issues  de  Ja  ville.  Toute 
la  bande  a  été  surprise  :  trente  hommes  ont 
été  sabrés  avec  le  chef;  le  reste  pris  avec  tous 
les  chevaux.  Le  général  a  continué  sa  marche 
sur  Tarazona ,  où  il  a  pris  et  dispersé  un  petit 
corps  de  Murciens  qui  observaient  la  rivière 
Jucar;  il  s'est  ensuite  porté  sur  Intesta  ,  où  la 
Junte  insurrectionnelle  tenait  ses  séances  :  elle 
s'est  aussitôt  dispersée.  'Le  général  Bassecourt 
avait  été  envoyé  de  Valence  par  Blake  ,  à  la 
première  nouvelle  de  ,1a  marche  du  général 
Darmagnac  ,  et  occupait  ,  avec  deux  bataillons 
et  quelques  escadrons  ,  le  pont  de  Contreras.  Le 
vingt-deuxième  régiment  dedjagoos  passa  aussi- 
tôt la  rivière  à  un  gué  voisin,  Bassecouït  .n'at- 
tendit pas  la  charge  et  se  reploya  sur  Villa- 
gordo  ,  où  "il  fut  poursuivi  et  jbuilu.  -Ou  lui  fit 
quelques  prisonniers  Le  25,  les'  troupes  furent 
réunies  à  Utiel  ,  et  se  portèrent  sur -Uquena. 
Basseconrt  se  sauva  sur  Cabnllas  de  Valence  :- 
son  arriere-garde  fut  prise  ,  ainsi  que  tous  ses 
magasins  et  une  cabagua  de  5oo  mulets  chargés 
d'approvisionner  Valence.  Le  général  Darma- 
gnac, après  avoir  ainsi  nettoyé  la  province,  est 
rentré  le  5o  à  Cuenca  avec  la  colonne.  Le  ré- 
sultat   de   son  expédition    a   été    : 

Sooo  fanegues  de.  blé  prises  dans  les  magasins 
ennemis  ,  et  qui  ont  été  distribuées  aux  pauvres 
et  aux  paysans. 


2000  fusils  brûlés  ,  avec  pareil  nombre  de 
gibernes  ,  etc.  * 

2   pièces   de  canon  prises   à  Bassecourt. 

600  mulets   et  chevaux. 

Du  magasin  de  chemises  et  souliers  distri- 
bués à  la  troupe. 

5oo  prisonniers. 

ARMÉE    d'aRRAGON. 

Le  général  Cafl'arelli  est  arrivé  le  îî  décembre 
à  Sarragosse  avec,  sa  division  ,  quelques  bandes 
qui  rodaient  sur  la  roule  de  Tudela  ,  se  sont  dls- 
persées  à  son  approche. 

Le  général  Reille  a  pris  position  le  74  à  Ter- 
rue]  avec  sa  division  ,  la  division  Sévèroli  l'avait 
devancé  de  quelques  jours.  Informé  qu'une  co- 
lonne ennemie  détachée  par  Blake  pour  inquié- 
ter l'Arragon  ,  se  trouvait  à  A'.barassm  ,  il  a  fait 
un  fort  détachement  pour  la  chasser. . 

Le  maréchal  Suchet  a  fait  ses  dispositions  pour 
réunir  de  grandes  forces  sons  Valence  ,  on  espère 
pouvoir  enlever  le  camp  retranché  de  Blake  avant 
la  fin  du  mois ,  et  ouvrir  aussitôt  la  tranchée  de-' 
vant  la  ville. 

Le  capitaine  du  génie  Molina  ,  commandant 
le  fort  espagnol  de  Pém'scola  ,  a  tenté  quelques 
excursions  pour  inquiéter  la  route  de  Valence  : 
dans  i'une  de  ses  courses  ,  il  s'est  établi  avec 
qitatro-vingt  hommes  i\  la  Torrenova  ,  pour  être 
plus  à  portée  d'intercepter  les  convois  ;  le  maré- 
chal Suchet  a  fait  attaquer  ce  poste  le  7  décembre 
par'deux  cents  hommes  d'élite  et  deux  pièces  de 
canon.  Le  8  au  jour,  1  a  batterie  était  établie  et 
battait  la  tour  avec  succès  ,  six  canonnières  sor- 
tirent, de  Peniscola  pour  apporter  des  secours  ;  à 
celte  vue  les  voltigeurs  du  cent  quatorzième  s'é- 
lancent vers  la  porte  de  la  tour  ,  couverte  par  un 
retranchement  et  défendue  par  une  pb'iie  de 
balles  et  de  grenades  ,  des' canohniëYs' intrépides 
apportent  un  barril  de  poudre  et  allaient  y  mettre 
le  feu.  Le  capitaine  Molina  se  rend  à  discrétion. 
Les  canonnières  arrivent  trop  tard  ,  quelques 
boulets  les  forcent  de  reprendre  le  large- 
La  poudre  trouvée  dans  la  tour  a  servi  à  la 
faire  sauter.  A  midi  elle  était  rasée. 

Dans  la  nuit  du  Ç)  an  10  «ne  violente  tempête  a 
jeté  dans  le  port  de'Tarragune  ùsux  gros  vais- 
seaux de  transport  anglais. cîuuiiés  de  fariue  et  de 
sardines  ,  et  ayant  vingt-cinq  hommes  d'équi- 
page. La  garnison  de  'farragoue  s'est  emparée  du 
tout.        ■  ;    ■  '       . 

Rapport  du  maréchal  comte  Suchet  il   S.  A.  le 
prince  de  ffagi-ûm   ut  de  Neufchdtel ,  major- 


"Monseigneur, 

Depuis  la  bataille  de  Sagonte  je  suis  resté 
flans  ma  position,  ma  droite  à  Lyria  ,  rn.S- 
gauche  au  Grao  ,  et  mon. centre  aux  faubourgs 
de  Valence.  Pendant  ce  tems  ,  l'ennemi  réu- 
nissait tout  ce  qu'il  avait  de  disponible  eu 
Murcie  et    sur  les   autres  points  de  l'Espagne. 

J'avais  jugé  nécessaire  ,  avant  d'investir  la  place 
et  d'ouvrir  la  tranchée  ,  d'avoir  m.'in  équipage  de, 
siège  réuni.  Parrie  des  charrois  était  e«rpioye'e  à 
l'approvisionnement  de  mon  année.  Ce  n'est 
qu'avec  de  grands  efforts  cpie  je  suis  parvenu  à 
réunir  ,  dans  le  courant  de  ce  1110. s  ,  100  pièces 
de  24  et  3o  mortiers  ou  obusiers  avec  les  approvi-' 
sionneuiens  nécessaires  ;  ils  sont  dans  ce  mo- 
ment   réunis   au  parc   de    siège. 

Le  24  je  me  rendis  à  Segorbe  ,  où  je  passai 
en  revue  Ja  division  du  général  comte  Reille, 
que  je  trouvai  dans  le  meilleur  état.  Je  suis 
aussi  très-satisfait  de  la  division  Severoli.  .le 
lis  arriver  ces  troupes  par  une  marche  forcée 
de   5o   heures   sur. les  bords  du  Guadalaviar. 

Le  26  au  matin  ,  deux  ponts  de  chevalets 
furent  établis  avec  promptitude  par  le  génie. 
Dans  le  même  tems  l'artillerie  jetait  un  pour 
de  bateaux.  Le  général  Reille  commença  a 
passer  le  fleuve.  .Le  général  Harispe  se  ]iogH 
sur  Tunente;  le  général  Bousssrd ,  à  la  tète 
de  ciu  hussards  ,  passa  la  rivière,  ..et  chargea 
un  escadron  ennemi  qu'il  rompit  ,  mais  s'aban- 
dounant  A  la  poursuite  ,  il  arriva  sur  la  ligne 
îles  insurgés  ,  blessé  ;  il  tomba  aux  mains  de 
l'ennemi  ,  son  brave,  aide-de-camp  Robert  périt 
en  voulant  lui  faire  un  rempart  de  son  corps  : 
le  reste  du  détachement  parvint  à  s'échapper 
avec  la  seule  perte  de  8  hommes  ;  aussitôt  le 
/,"  de  hussards  et  le  |5°  de  cuirassiers  qui  étaient 
en  marche  ,  se  mirent  au  grand  trot  ;  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  joindre  la  cavalerie  des  insurgés, 
qu'ds  culbutèrent ,  et  délivrèrent  le  générai 
Boussard. 


Les  insurgés  faisaient  fepcndint  bonne  cou- 
tenance  il, mis  k's  camps  retranchés  deManisscs 
et  de  Quarto  ;  le  général  Musnier  marcha  droit 
sur  l<-  i-iimp  de  Monisses  J*iwars  rrrdonné!  à  In 
division  Pnlotnb'iiii  d>'  se  porter  sut  le  Banc  droit 
de  l'ennemi ,  cuire  Valence  el  le  on  mu  retrnn 
rliêj  cette  attaque  était  secondaire  ;  elle  devint 
principale.  Il  était  dit  que  le  succès  île  celle 
journée  serait  du  spécialement  aux  soldats  d'Ita- 
lie ■■  les  intrépides  Italiens  traversèrent  la  rivière 
ayant  de  l'e'iu  jusqu'à  la  ceinture  ,  el  char- 
gèrent l'ennemi  aux  rris  de  viva  Ffmpet'itor 
lie  .'  Le  général  Balathier  ,  à  la  télé  du  o,<  léger 
«t  du  ,;■'  de  ligne  italiens  ,  força  plusieurs 
retranchemens ,  franchit  plusieurs  canaux,  se 
soutint  contre  des  forces  triples  ,  et  donna 
le  teuis  à  la  ■?,'  brigade  ,  composée  des  5'  et  6''  de 
ligue  ,  de  venir  le  joindre.  Jamais  le  coura"o 
italien  ne  s'est  montré  avec  plus  d'intrépidité  : 
5o  dragons  Napoléon  n'écoutant  tpie  leur  cou- 
rage ,  bravant  les  difficultés  du  terrain  ,  firent 
une  charge  extrêmement  brillante.  Pendant  ce 
tems  ,  le  colonel  du  génie  Henrv  faisait  éta- 
blir un  pont  et  tracer  des  ouvrages  pour  l'ap- 
puyer. 

Le  combat  se  soutenait  lorsque  le  général 
Robert  ,  dont  j'ai  déjà  eu  tant  à  me  louer , 
arriva  à  la  tête  du  r  17e  et  du  1"  régiment  de 
la  Vislule.  Les  camps  retranchés  de  Mnnisses  et 
de  Quarte  furent  forcés  ;  canons,  bagages,  cais- 
sons ,  tout  fut  pris  :  dans  ce  moment",  le  général 
comte  Reille  ,  avec  la  brigade  Bourke  ,  et  la  divi- 
sion Sévéroli,  arrivant  sur  Aldaya,  tournait  entiè- 
rement l'ennemi  ;  le  gme  de  hussards  le  char- 
gea ,  et  lui  fit  bon  nombre  de  prisonniers  ; 
■coupé  de  la  route  de  Murcie  ,  Blake  lut  rejette 
dans  Valence. 

Pendant  que  ces  événemens  se  passaient  ,  le 
général  Hanspe  ,  qui  était  chargé  de  bloquer  Va- 
lence et  de  passer  le  Guadalaviar  à  son  embouchure 
s'empara  du  lazareth  ,  prit  à  l'ennemi  plusieurs 
pièces  de  canon  et  beaucoup  de  prisonniers. 
Deux  vaisseaux- ,  deux  frégates  et  un  gTand  nom- 
de  canonnières  anglaises  soutinrent  pendant  deux 
heures  le  feu  de  seize  bouches  à  feu  établies  sur 
le  mole  du  Grao  ;  ils  furent  obligés  de  s'é- 
loigner. 

Le  général  Harispe  arriva  à  Cantarroja  ,  et  prit 
à  Alfajar  des  bagages,  des  munitions  et  un 
obusier. 

Lue  heure  avant  la  nuit,  Valence  était  in- 
vestie de   tons  côtés. 

Tous_les  petits  camps  retranchés  ont  été  for- 
cés, l'ennemi  battu  par-tout  ;  deux  drapeaux  , 
trente  pièces  de  canon  ,  et  une  centaine  de  cais- 
sons et  de  voitures  de  bagages  ont  été  pris.  Une 
partie  de  l'armée  ennemie  a  été  jetée  dans  les 
marais  d'Alhufera  ,   on  beaucoup  ont  péri. 

Notre  perte  a  porté  principalement  sur  la  di- 
vision Palombini.  Je  regrette  beaucoup  le  co- 
lonel Barbieri,  du  2e  régiment  d'infanterie  lé- 
gère ,  et  le  capitaine  du  génie  Ordinari.  Il  y  a 
eu  20  officiers  et  200  soldats  tués  ou  blessés  ; 
au  nombre  des  premiers  est  le  colonel  Perpi' 
Le  reste  du  corps  d'armée  n'a  perdu  que  i5o 
hommes. 

Les  corps  de  Freyre  et  de  Bassecourt  ,  qui 
étaient  à  Reque.na  ,  sont  coupés  de  Valence. 

Le  général  Delort  est  arrivé  à  Alciras  ,  sur  le 
Xucar  ,  le  iS  ru  soir.  Il  y  a  trouvé  les  corps 
de  Mahi  et  d'Obispo  ,  qui  ont  fui  précipitam- 
ment ,  après  avoir  coupé  les  ponts;  les  hafei- 
tacs  se  sont  hâtés  de  les  rétablir,  et  ont  ac- 
cueilli ntfs   troupes   avec  empressement. 

Je  cc.ipte  ouvrir  la  tranchée  le  2  janvier 
devant  la  nouvelle  enceinte  de  Valence;  elle  a 
près  de  6000  toises  de  développement;  elle 
appuyé  sa  gauche  à  Oiiveto  et  "sa  droite  sur 
la  Citadelle  de  la  ville  ,  et  louche-  le  Guada- 
laviar par  ses  deux  extrémités.  Cette  enceinte 
est  hérisée  de  canons  ;  depuis  trois  ans  ,  la 
population  entière  de  la  ville  travaille  a  celte 
immense  enceinte  ,  qui  a  un  large  fossé  plein 
d'eau.  One  fois  maîtres  de  ces  ouvrages  ,  nous 
nous  trouverons  sous  ia  vieille  muraille  de  Va- 
lence ,  qui  n'est  réellement  qu'un  grand  mur 
de  jardm. 

L'armée  n'a  qu'un  désir,  celui  de  signaler 
cette  nouvelle  année  en  envoyant  dans  le  cou- 
rant du  mois  de  janvier  les  clefs  de  Valeuce  à 
I'Empereur. 

J'enverrai  des  rapports  plus  détaillés  à  V.  A.  ; 
pour  qu'elle  veuille  bien  les  mettre  sous  les 
yeux  de  I'Empereur  ,  en  demandant  des  récom- 
penses pour  les  braves  qui  se  sont  distingués. 
Je  remplirai  mon  devoir  en  faisant  caloir  les 
services  rendus  par  les  soldats  d'Italie  ,  qui  se 
montrent  dignes  de  dater  l'époque  de  leur  for- 
mation ,  des  campagnes  immortelles  de  la  pre- 
reieit-  armée  d'Italie. 

Je  suis  avec    respect  , 

Monseigneur  , 
De  votre  Altesse  ,   le  très-humble  et 
très-obéissant  serviteur , 

Le  maréchal  comte  Suchet. 


P'1 

Jxngpori  du  maréchal  Aàtole  Spclifil  h  S.  .-t.  U 
rr'iH\-  de  rf'agrwH  et  rfs  iWii/cftjJt'f ;  major- 
général. 


np  devant  Vatc 


le  S  p 


M  or.  s 


J'ai  orrus,  dans  mon  rapport  du  "o,  décembre  , 
de  rendre  compte  à  V.  A.  de  l'en  Ire  prise  laite 
par  Blake  pendant  la  nuit  pour  sortir  de  Valence 
et  regagner  la  ermpagne,  il  se  présenta  à  cet 
efïét  avec.  12.000  hommes  ;  les  braves  Polonais  du 
1"  régiment  de  la  Vislule  les  reçurent  \i\e- 
menl  ;  la  presque  totalité  de  celle  colonne  a 
été  refoulée  dans  la  ville  par  le  pont  supé- 
rieur ;  à  peine  2  bu  5oo  hommes  ont,  pu  ga- 
gner les  montagnes  en  profitant  de  l'obscurité 
de  la  nuit  ,  plus  de  /,oo  ont  été  tués  ou  noyés 
dans   les  canaux. 

Dès  ce  monîeift  Ma  désertion  a  fait  de  grands 
progrès  ;  dans  quatre  jonj's  ,  près  de.  i5oo  dé- 
serteurs  se  sont  présentés  à  nos  posles. 

Du  5o  an  5r  les  avant  postes  de  la  /,"  division 
de  réserve  resserrèrent  de  très-près  la  place  ; 
2000  Espagnols  avec  deux  pièces  de  canon  firent 
une  sortie  pour  les  repousser;  le  général  Sé- 
véroli y  porta  aussitôt  un  bataillon  du  1"  de 
ligne  italien,  qui,  sous  le  l'eu  de  la  mitraille, 
les  aborda  franchement  ,  les  culbuta  et  les 
força  de  rentrer.  Les  cliels  de  bataillon  ,  Ponli  , 
Provast  ,  aide-de-camp  du  ministre  de  la  guerre 
d'Italie  ,  el  Bouillv  ,  aide-de-camp  du  général 
Sévéroli  ,  se  sont  distingués  ;  le  dernier  a  été 
blessé  à  la   jambe. 

Le  2C)  décembre  ,  l'avant-garde  de  l'armée 
est  entrée  à  Saint  -  Philippe  ,  à  i5  lieues  de 
Valence  et  à  moitié  chemin  d'Alicante  ;  elle 
y  a  pris  nn  million  de.  cartouches  et  un  grand 
approvisionnement  eu  riz.  Les  habilans  deVette 
ville,  qui  contient  i5oop  aines,  sont  venus  à 
notre  rencontre  et  se  conduisent  bien.  Je  fais 
fortifier  Alcira  dans  une  ile  du  Xucar  ;  c'est 
une  position  fort  avantageuse  à  l'opération  ac- 
tuelle. Les  troupes  échappées  des  environs 
de  Valence  cherchent  à  se  reformer  entre  Ali- 
cante  et  Alcoy. 

Dans  -la.  nuit  du  ie'  au  2  janvier,  la  tran- 
chée a  été  ouverte  par  5ooo  hommes  ,  à  80 
toises  des  ouvrages  de  Saint-Vicente  et  d'Oli- 
veto.  Le  général  comte  Pannetier  ,  arrivé  le 
même  jour  au  romp  aiec  sa  brigade,  a  été 
porté  par  son  ancienneté  îh*  commandement 
de  la  tranchée  1  elle  -a  élé  poussée  avec  vi- 
gueur,  et  eut  été  fort  heureuse  si  le  colonel  du 
génie  Henry  n'eût,  élé  mortellement  blessé;  cet 
officier-supérieitr  emporte  les  regrets  de  l'armée, 
dans  l'espace  de  deux  ans  ,  il  a  été  chef  d'attaque 
à  sept  sièges  diff'ércns.  Malgré  un  feu  soutenu  de 
la  part  de  l'ennemi,  nos  travaux  ont  été  conti- 
nués jour  et  nuit  jusqu'au  5  au  matin;  déjà - 
l'artillerie  était  parvenue  à  élever  cinq  batteries 
et  à  en  armer  deux  à  60  toises  des  ouvrages  , 
tandis  que  les  travaux  du  génie  étaient  déjà  'à 
i5  toises  du  fossé.  La  marche  rapide  de  ces  tra- 
vaux, l'étonnantedésertion  qu'éprouvait  l'ennemi 
l'ont  déterminé  à  abandonner  ses  lignes  fortifiées 
avec  tant  de  soin  et  de  peines;  à  la  pointe  du 
jour,  le  colonel  Beloti,  commandant  de  tranchée 
s"ur  l'Oliveto  ,  fit  escalader  le  fossés  et  jeta 
bientôt  5oo  grenadiers  dans  Ce  fort  ,  où  il  se 
trouva  20  pièces  de  canon  ;  le  général  Monl- 
marie  prenait  les  mêmes  mesures  sur  Saint- 
Vicente  ,  en  s'emparant  du  faubourg  et  repous- 
sant le»  postes  ennemis  jusque  dans  la  ville. 

Je  ne  tardai  pas  à  me  convaincre  moi-même 
de  toute  l'importance  des  vastes  ouvrages  que 
l'ennemi  nous  abandonnait  avec  81  pièces  de 
canon  ;  je  donnai  l'ordre  aussitôt  an  général  Pa- 
lombini de  s'emparer  du  faubourg  de  Quarte  et 
de  rejeter  l'eunemi  dans  la  place  ,  ce  qui  fut 
promptement  exécuté.  Je  voulus  profiter  du  dé- 
sordre qu'un  pareil  événement  devait  entraîner 
dans  celte  grande  ville,  et  j'ordonnai  de  com- 
mencer le  bombardement  qui  fut  prolongé  toute 
la  nuit. 

'.  Le  6  au  matin  ,  je  pensai  qu'une  armée  qui 
venait  d'abandonner  des  ouvrages  aussi  forts  , 
armés  de  Si  pièces  cle  canon  ,  et  l'effet  terrible 
du  bombardement  iur'  une  population  immense 
auraient  amené  le  général  Blarke  à  une  capi- 
tulation ;  je  chargé  bi  le  colonel  Mever,  mon  pre- 
mier aide-de-camp  \  de  porter  mes  propositions 
et  le  désir  que  j'éprouvais  S'épargner  la  ruine 
d'une  grande  ville,  jl  ne  put  pas  parvenir  à 
entrer  dans  la  ville,,  ni  à  voir  le  général  Blacke. 
Aujourd'hui  à  midi  .  j'ai  reçu  sa  réponse  ;  ce 
général  n'est  plus  le  maître  ,  il  est  obligé  d'obéir 
aux  décisions  d'une  Junte  fanatique  ,  composée 
de  sept  personnes  ,  dont  cinq  moines  franciscains 
et  deux  bouchers  de  Valence  ;  ceux  qui  ont  or- 
donné ,  il  y  a  5  ans,  le  massacre  de  400  familles 
françaises  chassées  de  ce  pays 

Je  continue  donc  avec  vigueur  mes  opérations, 
contre  la  place  qui  compte  dans  ce  moment  près 
de  200,000  âmes  de  population  ,  5  des  principaux 


chefs  des  insurges  y-sonl  avec  lé  reste  de  leurs 
moyen.!  ,  et  tout  ce  (pic  l'Espagne  a  de  plus  fana- 
tique  et  de   plus  func-nc. 

Le  génie  ouvre  ses  travaux  devant  les  mu- 
railles ,  l'artillerie  élevé  des  batteries  formida- 
bles, et  maigre  les  pluies  elle  va  cire  sous  peu 
de  jours  en  état  de  faire  brèche  à  la  dernière 
enceinte.  L'armée  attend  l'assaut  avec  ardbur  , 
et  si  nous  avons  comme  à  Saragosse  une  guerre 
de  maisons  à  l'aire  ,  elle  sera  courte  par  l'en- 
semble ,  l'habileté  et  la  rapidité  do  nos  mineurs. 
Je  remets  à  V.  A.  le  plan  des  ouvrages  pris  ,  ma 
lettre  au  général  Pilaeke  avec  sa  réponse,  et  l'état 
de  l'artillerie  tombée  en  notre  pouvoir  dans  les 
retranchcinens. 

Je  suis  avec  respect  , 

Monseigneur , 

De    votue  altesse  sérénissime  , 

Le  très-humble  et  Irès-obeissanl  Sert  ileur ., 

Le  maréchal  comte  Slchet. 

ARMÉE    IMPÉRIALE    o'inRAGOX.  , 

Copie  de  la  lettre  île  S.  Exr.  le  maréchal  comte 
Suchet ,  à  M.  le  général  eu  chef  Blake  ,  à 
Faïence. 

Au  csrap  devanl  Valence  ,  le  6  janvier  tS^!. 

Monsieur  le  général  , 

Les  lois  oe  la  guerre  assignent  un  terme  air 
malheur  des  peuples,  ve  terme  est  arrivé;  au- 
jourd'hui l'armée  impériale  est  à  dix  toises  des' 
corps  de  votre  place  ,  dans  quelques  heures 
plusieurs  brèches  peuvent  être  ouvertes,  et  dès--, 
lors  un  assaut  général  doit  précipiter  dans.  Va-. 
lence  des  colonnes  françaises. 

Si  vous  attendez  ce  terrible  moment,  il  ne 
sera  plus  en  mon  pouvoir  d'arrêter  la  fureur 
des  soldats,  et  vous  seul  répondrez  devant  Dieu 
et  devant  les  hommes  des  maux  qui  accableront 
Valence. 

Le  désir  d'épargner  la  ruine  totale  d'une  grande' 
ville  ,  me  détermine  à  vous  offrir  une  capitulation 
honorable;  je  m'engage  à  conserver  aux  officiers 
leurs  équipages,  à  faire  respecter  la  propriété 
des  habilans;  je  n'ai  pas  besoin  dédire  que  la 
religion  que  nous  professons  sera  révérée. 

J'attends  votre  réponse  dans  deux   heures,  st 
vous  salue  avec  une  Irès-haute  considération. 
Pour  copie  conforme , 

Le  maréchal  d'Empire  , 
Signé  ,  Suchlt. 

Réponse  de  M.  le  général  en  chef  Blake  à  S.  Exe. 
le  maréchal  comte  Sachet. 

Valence,  le  S  janvier  1S12. 

Monsieur  le  général  , 

J'ai  reçu  cet  après-midi  la  lpttre  de  V.  Exe. 
Peut-être  hier  avant  nudi  j'aurais  consenti  à 
changer  la  position  de  cette  armée  ,  en  éva- 
cuant cette  ville,  pour  éviter  à  ses  habitons'  les 
inconveniens  et  les  malheurs  d'un  bombarde-' 
ment;  mais  les  premières  vingt-quatre  homes 
njut  V.  Exe.  a  employées  à  l'incendier,  m'ont 
fait  connaître  combien  je  peux  compter  sur  la 
'constance  de  ce  peuple  ,  el  sa  résignation  à  tous 
Jes  sacrifices  qui  seront  nécessaires  pour  que 
l'armée  soutienne  l'honneur  du  nom  espagnol. 
Que  V.  Exe.  continue  donc  ses  opérations,  et 
quant  à  la  responsabilité  devant  Dieu  et  les 
hommes  des  malheurs  qu'occasionne  la  défense 
d'une  place  ,  el  tous  <  eux  que  la  guerre  entraîne, 
elle  ne  retombera  jamais  sur  moi. 

Signé,   Joachim   Blake. 
Pour  copie  conforme  , 

Le  maréchal  d  Empire , 
Signé,  Sucbet. 

Armée  i»'Arhagoîv.  Artiulcrie. 

Etct  des  bouch.es  a  feu   prises   dans    les    lignes- 
de  faïence ,  le  S  janvier  1812. 

i/de   16  —  14  dont  12  enclouées 
v     r    '  'e  'o  ~  ?9  "l 

En  1er.  ue     8—9  6 

de     6-  ,*}  S 

Vue     4  —   12  8 

bronze  de  4  —     4 


Total 


Au  quartier-général  à  Benimamet ,  lefijaiivier 


Le  général  do  dirîsfoh  ; 
Cartillsi  ie  Uv  l'aniict 


mandant  en  chef 

SigBé    \  JLÉli. 


ETîiCRÉTS   IMPERIAUX. 

Au  palais  de  Siîn't-Ôtoud  ,  le  45  juin  iSil. 

NAPOLÉOX,    E-.iiTr,r.i:n    nrs    Fsupti,    Roi 
ïi'Ii'alwï  -    Pn»»TECTEim    de    t.a-  Cô'NEÈTjÊnàa'tow    un 

FilIlV  ,     MlilJlATI.IIt     DE      LA      CONFEDERATION     Sl/ISSE, 

etc.  ,   etc.  ,  etc.  ; 
Notre  Conse'il-ri'Élat  entendu  , 
.  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
il  est  créé  un   ministère  des  manufactures. 
Il  aura  dans  son  département  les  manufactures, 
les  fabriques  ,    le  commerce  ,  les  subsistances  , 
les  douanes  ,   le  conseil  des   prise?. 

Il  correspondra  avec  nos  consuls  chez  les  puis- 
sances étrangères  pour  les  affaires  du  commerce. 
Signa,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 
Le  lliinistr-'   secre'/aire-tfc'lat  , 

Siehé  ,    le  comte    Daru. 


:V.  !  .e  elirerleuT-gènèral  des  douahfs  travaillera 
avec  notre  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce. 

".  Notre  ministre  de  l'mlcrieur  et  noire  mi- 
nistre des  manufactures  et  du  commerce  ,  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera 
inséré  uu  Bulletin  des  lois. 

SJspe  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire  d'Etat. 

Sie-ne' ,    le    comte    Daru. 


Au  p.  a 


:  des  Tuii 


1=   ,9  janvi, 


1S12. 


NAPOLF.ON,    Empereur  des  Français  ,    Roi 

p'IlV.:iE,      Pr.OTECTCLR      Pi'.      LA      CoxiT.riFRATIOX     DU 

Rhin  ,    Médiateur    lie    la   Confédération   Suisse  , 
etc  ,   etc.',    etc.  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  Les  attributions  du  ministère  ries 
<in>i!i;i':i<  tores  et  du  commerce  se  composeront  : 

i°.  De  la  direction  et  de  l'administration  du 
commerce  ,  de  son  mouvement  dans  les  ports 
el  dans  les  diverses  places  de  l'intérieur  ,  des 
uiamifactiires  ,-ries  réglemeiis  de  police  qui  y 
sont  relatifs  ,  de  la  nomination  des  commis- 
sares,  courtiers  et  agens  de  change  ,  de  la  for- 
Bjaliun  el  de  l'administration  des  manufactures 
de  produits  indigènes  ,  de  l'examen  des  divers 
procédés   d'amélioration   des    fabriques  ; 

2°.  De  la  surveillance  de  l'administration  des 
douanes  ,  du  personnel  de  cette  administration  , 
de  la  proposition  des  tarifs  et  de  tous  les  régle- 
mens  relatifs  à  cet  objet  ; 

5°.  De  la  surveillance  relative  aux  approvi- 
sionnemens-généraux  de  l'Empire  ,  aux  raouve- 
mens,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  des  denrées; 

4°.  La  correspondance  avec  nos  consuls  près 
les  puissances  étrangères,  pour  les  affaires  rela- 
tives ;ui  commerce  ; 

5".  Du  rapport  de  tontes  les  affaires  soumises 
ou  à  soumettre  à  noirs  conseil  des  prises,  et 
dont  il  y  anra  lieu  de  nous   rendre  compte. 

1..  Les  bureaux  du  ministère  du  commerce  et 
des  manufactures  seront  organisés  ainsi  qu'il 
suit  :  * 

1°.  Un  secrétaire-général  nommé  par  nous  ,  qui 
sera  chargé  de  l'enregistrement  et  de  la  distri- 
bution des  dépêches  ; 

De  la   connaissance  des  affaires  dont  le   mi- 
nistre lui  réservera  l'expédition  ; 
Des  archives  du   ministère  ; 
Des  dépenses  intérieures  du  ministère. 
1".  D'une   division   du   commerce  ,    qui  sera 
divisée  en  quatre  bureaux  : 

Le  bureau  de  l'administration  du  commerce  , 
comprenant  les  mouvemens  du  commerce  dans 
les  ports  et  dans  les  places  de  l'intérieur  ,  les 
nominations  de  courtiers  et  agens  de  change  , 
le  conseil-général  du  commerce,  les  chambres 
et  bourses  de  commerce  et  les  conseils  de 
prud'hommes  ; 

Le  bureau  des  licences,  chargé  de  l'expédi- 
t-.o  des  licences  ,  de  tontes  les  vérifications  qui 
doivent  en  précéder  la  délivrance  ,  et  des  résul- 
tats  de  celles  exécutées  ;     - 

Le  bureau  de  la  balance  du  commerce  ,  chargé 
de  recueillir  tous  les  ranseigoernens  généraux  sur 
les  importations   et   les  exportations  ; 

Le  bureau  des  douanes  ,  chargé  de  la  cor- 
respondance avec  la  direction  générale  des  doua- 
nes ,  et,  en  outre,  de  toutes  les  affaires  rela- 
tives au  conseil  des  prises. 

5°.  D'une  division  des  fabriques  et  manufac- 
tures ,   composée   de  deux  bureaux. 

L'un  chargé  de  la  direction  ,  du  perfection- 
nement et  de  la  statistique,  des  manufactures 
et  de  la  délivrance  des  brevets  d'invention.  Il 
aura  dans  ses  attributions  le  conseil-général  des 
manufactures  ,  les  agens  de  l'administration  dans 
les  départemens  ,  et  le  comité  consultatif  des 
manufactures  ; 

L'autre  chargé  des  fabriques  de  produits  indi- 
gènes destinés  à  remplacer  les  produits  exo- 
tiques.- 

4°.  D'une  division  des  subsistances  composée 
de  deux  bureaux  : 

L'un  chargé  des  recensemens  généraux  des 
subsistances  dans  l'Empire  ,  des  marchés  publics, 
des  approWsionneinens  de  réserve  et  de  l'état  des 
récoltes  ; 

L'autre  chargé  de  la  surveillance  du  mouvement 
des  denrées  dans  l'intérieur  ,  de  l'importation  et 
de  l'exportation. 


■  Par  décret  du  1  f>  janvier  1817  ,  S.  M.  a  nommé 
M.  Fonache ,  auditeur,  aux  fonctions  de  sons- 
prefet  de  l'arrondissement  du  Havre  ,' départe- 
ment de   la  Seine-Inférieure. 


Par  décret  du  ifi  janvier  i8r2  ,  S.  M.  a  nommé 
sous.-préfel  rie  l'arrondissement  d'Ajisen  ,  dépar- 
tement <ie  l'Ems-Occidental,  M.  Cgnrad  Woller 
Eilentz  Hostede. 


SOCIETES    SAVANTES. 

La  Société  d'émulation  de  Colmar  ,  dans  sa 
séance  du  i'1  juin  183,1  ,  sur  la  proposition  de 
son  président  ,  M.  le  baron  Des  Portes  ,  désirant 
mimfesler  les  sentimens  qu'elle  éprouvait  à  l'oc- 
casion de  la  naissance»  du  Roi  de  Rome,  héri- 
tier de  la  gloire  el  des  hautes  destinées  de 
Napoléon,  et  voulant  consacrer,  par  un  monu- 
ment d'utilité  publique  ,  celte  époque  à  jamais 
mémorable  qui  consolide  la  félicité  de  l'Empire  , 
a  pris  la  délibération  suivante  : 

Art.  1".  La  Société,  par  l'organe  de  son  pré- 
sident, invitera  M.  le  maire  de  Colmar  à  mettre 
à  sa  disposition  un  terrain  inculte. 

?..  Ce  terrain  sera  nommé  le  champ  du  Roi  de 
Rome. 

5-  Il  sera  planté  en  mûriers  et  clos  d'une  haie 
de  mûriers,  aux  frais  de  la  Société  et  sous  la  di- 
rection d'une  commission  spécialement  chargée 
de  cet  .objet. 

4.  La  récolte  des  feuilles  sera  distribuée  gra- 
tuitement pendant  dix  ans  ,  et  par  forme  de 
prime  d'encouragement,  aux  habitans  de  Colmar 
qui  se  livreront  à  l'éducation  des  vers  à  soie. 

5.  Au  bout  de  dix  ans  ,  la  récolte  des  feuilles 
sera  vendue  annuellement  ;  le  produit  en  sera 
appliqué  en  primes  d'encouragement  pour  les 
genres  rie  culture  et  d'industrie  qu'il  convien- 
dra de  propager   dans,  le   département. 

6.  Une  expédition  rie  la  présente  délibération 
sera  adressée  à  M.  le  baron  Des  Portes  ,  préfet 
élu  département  eu  Haut-Rhin  ,  avec  invitation 
de  la  soumettre  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur. 

M.  le  maire  rie  Colmar  s'est  empressé  de 
mettre  à  la  disposition  de  la  Société  un  local 
d'environ  trois  hectares  ;  et  S.  Exe.  Je  ministre 
de  l'intérieur,  par  sa  lettre  du  28  juin  1S11  , 
eu  applaudissant  aux  motifs  et  à  l'objet  de  la 
délibération  qui  lui  avait  été  soumise  ,  a  autorisé 
le  préfet  à  donner  à  l'établissement  proposé  la 
sanction  convenable  ,  et  à  en  proléger  les  moyens 
d'exécution. 

Dans  sa  séance  du  1"  juillet,  la  Société  a 
entendu  le  rapport  de  M.  Gastrès  ,  l'un  de  ses 
membres  résidens,  sur  le  prix  à  décerner  au 
meilleur  éloge  de  feu  M.  Pie  Sel  , -son  viee-prési- 
dent  ;  elle  a  adopté  le  programme  suivant  : 

«  Amédée-Conradv  Pleffel  ,  conseiller  auliqae 
du  Landgrave  ele  Hesse-Darnisladt  ,  ancien  di- 
recteur d'une  Ecole  militaire  à  Colmar,  président 
du  jnrv  d'instruction  ,  et  secrétaire-interprète  de 
la  préfecture  du  déparlement  du  Haut-Pihin  ,  na- 
quit à  Colmar  le  28  juin  1736,  iry.  est  mort  le 
ier  mai  1800,.  Il  a  joui  penelant  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie  d'une  pension  de  1200  fr. ,  qu'il 
tenait ,  a  titre  d'homme  de  lettres  ,  de  la  inuKifi- 
cence  de  S.  M.  I'Empereur  et  Roi. 

*  il.  Pleffel  a  honoré  sa  patrie  paT  les  services 
qui!  a  rendus  à  l'instruction  publique,  par  la 
pratique  constante  rie  toutes  Jes  vertus  qui  ca- 
ractérisent l'homme  de  bien  ,  par  ses  productions 
littéraires  ,  tellement  estimées  en  Allemagne 
qu'elles  v  sont  devenues  classiques.  Il  s'est  parti- 
culièrement distingué  dans  trois  genres différens^ 
la  fa/il^  ,  Ve'pître  en  vers  ,  les  contes  moraux. 

»  La  Société  d'émulation  de  Colmar  propose 
un  prix  de  5oo  fr.  pour  le  meilleur  éloge  de 
M.  Pleffel.  Sa  réputation  littéraire  reposant 
principalement  sur  le  genre  de  l'apelogue  ,  la 
Société  désire  que  les  auteurs  des  éloges  éta- 
blissent avec  quel  succès  le  fabuliste  allemand 
s'est  approché  de  La  Fontaine,  et  en  quoi  il 
en    diffère. 

»  Les  éloges  pourront  être  écrils  en  langue 
française  ou  en  langue  allemande  ,  au  choix  des 
concurœns. 

u  Le  concours  est  ouvert  jusqu'au  3o  septem- 
bre  lSl2. 

»  Les  ouvrages  doivent,  être  adressés  ,  francs 
de  port,  à  M.  le  secrétaire  de  la  Société' d'ému- 
lation ,  s  Colmar  » 


LITTKR  A  T  U  R  Ë.  —  V  O  Y  A  G  Ë  S. 

Second  voyage  de  Pallas  ,  oti  I  orages  entrepris 
dws  l.s  fo-irernemsns  méridionaux  de  tl£:ii- 
pirc.  de  Russie  pendant  les  aime'es  179Î  cl 
1 7J)4  >'  Par  ^'-  'e  professent  Pallas  ;  traduit 
de  l'allemand  par  MM;  eie  la  Boullave  ,  do<- 
leur  en  médecine  île  la  faculté  de^Oottuigee  . 
et  Tonnelier  ,  membre  rie  la  Société  d  histoire 
naturelle  et  philomaticme.  de  Pans  ,  conserva- 
teur ilu  cabinet  de  minéralogie  de  l'Ecoie  des 
mines  (1). 

PREMIER       EXTRAIT. 


L'Europe  savante 


}û: 


■i  les  p 
le  prof 


t  accueilli  avecempres- 
e  avide  curiosité  ,  les 
res  septentrionales  de  la 

Ces  contrées  sauvages  ,  que  la  nature  semble 
avoir  traitées  avec  Pîiiaiwereriée  ,  ou  plutôt  avec 
la  dureté  d'une  marâtre  ,  semblaient  bien  peu 
propres  ,  par  l'a  prêt  ti  de  leur  climat ,  à  attirer 
les  regards   et  à  fixer  l'intérêt  rie  l'observateur. 

Ces  rigoureux  frimais  qui  les  rendent  presque 
inhabitables  :  ces  neiges  amoncelées  qui  pen- 
dant une  grande  partie  de  l'année  en  dérobent 
la  surface  ,  et  confondent,  le  sol  avec  les  lacs 
el  les  rivières  ;  ces  lorrens  ,  auparavant  si  ra- 
pieles  ,  suspendus  dans  les  airs  ,  et  rivalisant 
de  dureté  avee  les  rochers  entre  lesquels  on  les 
voyait  se  précipiter  ;  ces  mers  de  glace  que, 
sillonnent  avec  les  traîneaux  auxquels  ils  sont 
attachés  ,  le  chien  ,  le  cerf  et  la  renne  ;  ces 
solitudes  immenses  ,  dont  le  vaste  silence  n'est 
inlerrompu  que  par  le  bruissement  îles  tem- 
pêtes ,  ou  les  hurlemens  des  bêtes  féroces  qui 
cherchent-  leur  proie  ;  ces  horribles  déserts  où 
l'homme  qui  y  pénètre  ,  semble  avoir  échappé 
seul  à  la  destruction  générale ,  n'alarment  ni 
le  courage  ,, ni  l'émulation  riu  philosophe  qui  va 
dans  des  pays  inconnus  étudier  une  nouvelle 
nature  ,  au  milieu  des  peuples  plus  ou  moins 
éloignés  de  toute  espèce  de  civilisation  ,  plus 
ou  moins  livrés  plutôt  aux  impulsions  de  l'ins- 
tinct ,  que  dirigés  par  l'usage  de   la  raison. 

Transporté  dans  un  nouveau  Monde  qui  est 
tantôt  environné  de  ténèbres  trop  prolongées, 
ou  consolé  tout  autant  de  tems  par  l'astre  bieo- 
faisant  qui  vient  ranimer  la  vie  d'une  natuie 
expirante  ,  il  considère  un  sol  ,  en  très-grande, 
partie  inculte,  et  qui  ,  pour  être  prodigieusement, 
fertile ,  ne  demanderait  que  les  leçons  de  l'ex- 
périence et  l'activité  d'une  industrie  éclairée; 
il-doime  d'utiles  instructiorrs-sur  les  érétiiens  qui 
le  composent,  sur  la  nature,  l'étonnante  pré- 
cocité de  ses  productions  ,  sur  la  rapidité  avec 
laquelle  ses  récoltes  parcourent,  nn  cercle  étroit 
enire  le  début  de  leur  végétation  et  leur  par- 
faite maturité  ,  sur  les  causes  de  ce  phénomène 
conservateur  des  peuples  qui  /en  sont  témoins. 
Il  embrasse  tous  les  objets  à  mesure  qu'ils  se 
dérobent  à  ses  yeux;  il  n'omet  rien  ce  ce  qui 
peut  intéresser  relativement  à  la  géographie, 
la  statistique ,  la  population  ,  les  mœurs,  les  reli1- 
gions  ,  le  commerce  ,  les  arts  ,  la  phvsique  , 
l'histoire  naturelle  ,  la  botanique,  etc.,  de  ces 
régions  hvperboréennes. 

Sans  doute  il  a  laissé  bien  des  choses  remar- 
quables et  utiles  à  dire  après  lui  ;  mais  il  a  le 
premier  ouvert  la  roule  ,  indiqué  le  premier  le 
moyen  de  défricher  ce  vaste  champ  de  connais- 
sances, et  parcelles  qu'il  a  rassemblées,  parl'éinu- 
lation  qu'il  a  su  inspirer,  il  n'est  pas  étranger 
aux  nouvelles  lumières  qui  en  soi.t  et  seront 
le  résultat.  1 

L'accueil- que  reçut  cet  ouvrage,  l'empresse- 
ment des  Sociétés  savantes  les  plus  distinguées 
el'inscrire  M.  le  professeur  Pallas  au  rang  de 
leurs  membres  ;  les  avantages  politiques  et 
commerciaux  que  ces  voyages  offrirent  à  son 
gouvernement  ,  devinrent  puur  ce  savant  un 
nouveau  motif,  d'émulation  ;  et  il  faut  con- 
venir que  cet  ouvrage  eût  été  en  quelque  sorte 
imparfait  ,  si  M.  le  professeur  Pallas  n'eut  en- 
trepris pour  le  midi  de  la  Russie  ,  ce  qu'il 
avait  fait  si  glorieusement  pour  le  nord  de  cet 
■Empire. 

En  rendant,  quoiqu'un  peu  tard  ,  ûu  compté 
favorables  de  cet  ouvrage  .  j'y  ai  été  excité  par  le 
suffrage  honorable  de  l'Institut  ,  qui,  dans  le 
Rapport  historique  qu'il  a  présenté  à  S.  >].  I-  skh 
les  progrès  des  sciences  naturelles  ,  a  cité  plu- 
sieurs fois  le  nom  de  Pallas  avec  éloge  .  même  à 
côté  de  celui  de  Buffon  :  ce  dernier  est  jusqu'à  <  e 
moment  hors  de  toute  comparaison  ,  si  l'on  ne 
considère  que  le  talent  d'un  écrivain  dont  l';ma- 
gination  ,  aussi  féconde  que  brillante  ,  a  doimé 
tant   de  prix  à  d'ingénieuses  hypothèses  ,    a   rè- 


(|1  Quitrc  vol.  i»-S°,  avec  vingl-huit  .igneltei,  = 
in-tûiio  de  cinquante-cinq  planches. 

Tus  .  3o  fr.  ,  et  fio  fr.  franc  de  pou  par  la  poite. 

A  Paris  ,  clic*  Guilleume  ,  imprimeur  -  libtiy 
Siini'Cermain-rAuxerroii  ,  ii°  41  j  te  D-Urvillc  , 
rue    Hauecfteiillc,  u"  S.  —  1S1.1, 


plw» 


pande  tant  de  charmes  sur  les  parties  les  plus 
irtidi  s  rie  l'histoire  naturelle,  a  embelli  les  dé-, 
1  :il.  les  moins  intéressans  ;  mais  si  l'on  considère 
Pallas  comme  un  naturaliste,  qui,  sans  aucune 
prétention  au  talent  d'un  grand  écrivain,  a  cher- 
che a  agcraadir  le  domaine  de  la  science  par 
d'utiles  découvertes,  on  sera  moins  étonné  de  ce 
rapprochement .  et  il  sera  vrai  de  dire  ,  que  ce 
deni'cr  n'a  parlé  que  de  ce  qu'il  a  vu,  observé 
et  approfondi  ,  nu  lieu  que  Buft'on  nous  laisse 
quelquefois  des  regrets  sur  l'inexactitude  de  rap- 
ports iju'il  »  adaptes  de  confiance.  L'ouvrage  que 
j'annonce  en  fournit  quelques  preuves. 

«  Le  désir  que  j'avais  ,  dit-il  ,  de  completter 
la  collection  de  mes  plantes  ,  l'envie  de  recueillir 
de  nouvelles  observations  utiles,  de  me  sous- 
traire au  tuinuHe  des  sociétés  trop  nombreuses 
de  la  capitale  ,  m'engagèrent  à  solliciter  de  nstre 

"gracieuse  souveraine  la  permission  d'entreprendre 
un  vovage  dans  les  provinces  méridionales  du 
vaste  Empire  de  Russie.  Les  sujets  rie  distraction 
que  j'espérais  y  trouver  me  paraissaient  propres 
à  cômVibuer  an  rétablissement  de  ma  saute  chan- 
celante. 

»  ,1'ees  soin  d'emmener  avec  moi  un  habile  des- 
sinateur   La  permission  que  je  demandais  el 

que   jYbtins   fut   accompagnée  de   recommanda- 

•  lions  les  plus  flatteuses  auprès  des  gouvernemens 
dans  lesquels  je  jugerais  convenable  de  faire 
quelque  séjour.  Je  partis  de  Pétersbourg  avec 
les  plus  tendres  objets  de  mes  affections  ,  ma 
femme  et  ma  [ille...  pour  aller  jouir  des  dou- 
ceurs  du  printems  au  sud   du  Volga.  » 

Il  arriva  par  un  tems  très-doux  ,  quoiqn'au 
a2  février  ,  à  Nowegorod  ,  «  à  la  lueur  d'une 
aurore  boréale  très-vive  aii  nord-ouest  ,  et  une 
autre  plus  faible  au  nord-est  ,  séparées  par  un 
intervalle  non  éclairé,  i> 

Sa  route  le  conduisit  à  Moscou  ,  après  avoir 
traversé  les  montagnes  de  Walda  ,  où  les  tertres 
et  élévations  sépulcrales  ,  entourées  d'arbres 
résineux  qui  les  couronnent,  forment  un  paysage 
d'hiver  dont  il  offre  un  dessin  très-agréable. 

■  '  Il  fait  partager  à  ses  lecteurs  le  grand  élan- 
cement   qu'il    éprouva   sur   les    progrès    dujuxe 

.presqu'incroynble  dans  cette  capitale  de  la  Mus- 

-Covie.  qu'il  n'avait  pas  revue  depuis  vingt  ans. 
«Tout  lui  parut  en  quelque  façon  gigantesque. 
Les  palais,  qui  renfermaient  une  population  de 
plusieurs  centaines  de  domestiques  se;  fs  ,  étaient 
d'une  étendue  démesurée  et  d'une  hauleur  co- 
lossale »  La  maison  même  des  enfans-trouvés 
est  te  plus  considérable  de  tous  les  établissc- 
rtrens  de  bienfaisance  connus. 

«  La  culture  des  jardins  ,  qui  s'est  prodigieuse- 
ment accrue  depuis  quelques  années  ,  produit 
«ne  telle  quantité  de  fegtimes  et  de  fruits,  que 
ces  productions  sont  les  seules  dont  le  prix  mo- 
dique diminue  tous  les  jours.  On  fait  venir  sur 
couches. ,  au  milieu  de  l'hiver,  de  grosses  as- 
perges  que   l'on   envoie  à   Pétersbourg,   et  des 

.primeurs  dans  les  serres  chaudes.  On  y  vend 
à   très-bas  prix,  en  été  ,  toute  espèce  de  fruits  , 

-tels  que  cerises  ,  abricots  ,  pêches  ,  poires  , 
iinHiiiifs  ,  et  même  des  ananas  ,  très-rares  avant 
l'année  1770.  'feus  ces  fruits  sont  excellens  , 
et  ne  le  cèdent  en  rien  aux  meilleurs  de  l'An- 
pieterre.  Le  nombre  considérable  de  jardins  , 
de-  couches  et.  de  serres  chaudes  ,  pour  lesquels 
on   n'a    rien   épargné  ,   contribuent    de   plus   en 

jplus  à  répandre  celte  abondance....  Quelques 
chasseurs  allemands  ont  aussi  découvert  des 
truffés  aux  environs  de  Moscou  ;  on  les  vend 
fraîches  ,  tout  l'été  ,  dans  les  marchés  ,  où  elles 
sont  communes  et  peu  chères.  »  (  Observons  que 
cette  ville  est  à  près  de  56  degrés  de  latitude  ). 

Il  est  impossible  de  s'appesantir  sur  tous  les 
détails,  aussi  curieux  qu'inlèn=ssans  ,  qu'offrent 
.ses  courses  jusqu'à  Zarizm  ;  sur  les  différens 
objets  de  physique  ,  de  géologie  ,  de  politique. 
On  lira  avec  intérêt  ce  qu'if  dit  sur  celle  re- 
marquable ligne  de  défense  ,  dont  il  avait  déjà 
fait  mention  dans  son  premier  Voyage  ,  et  qui 
traverse  toute  la  Russie  et  la  Moscovie.  Elle 
est  pour  ces  pays  ,  ce  qu'est  pour  la  Chine  cette 
fameuse  muraille  qui  sur  une  longueur  d'environ 
.5oo  lieues  la  sépare  de  la  Tartane  ,  et  offre  un 
boulevard  contre  ces  hordes  errantes  qui  ne 
vivent  que  de  rapines  ,  et  qui  plus  d'une  fois, 
avec  un  chef  intelligent  et  hardi ,  ont  boule- 
verse  ou  conquis   les   Empires  voisins. 

Avant  d'arriver  sur  les  bords  fertiles  du  Volga  , 
!  auteur  fajt  différentes  incursions  dans  les  stepes 
{  c'est  ainsi  qu'on  désigne  les  déserts  qui  sont 
très-fréquens  dffns  ces  contrées  )  pour  y  faire 
de  nouvelles  découvertes.  Il  parle  du  commerce 
et  des  moeurs  de  la  ville  de  Sarepta  ,  qui  serait 
bien  plus  peuplée  ,  si  un  règlement  ,  on  ne  peut 
pas  plus  impulilique  ,  ne  permettait  le  rïiariage 
que  dans  un  âge  avancé  ;  règlement  doublement 
funeste  au  sexe  ,  soit  par  les  inconvéniens  d'un 
célibat  forcé  ,  soit  par  les  accidens  et  les  suites 
d'une  fécondité  -trop  tardive. 
'  La  vigne  y  pousse  avec  succès  .  et  offre 
pour  nous  une  singularité  que  nous  pren- 
drions pour  en  phénon  ène.  Elle  n'est  fertile 
dans  bcs  climats  ,    que  par  les  boutons  les  plus 
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rnpprorliés  de  la  souche.  Il  no  faut  pas  attendre  , 
assez  généralement  ,  des  raisins  des  boulons  qui 
sont  au  -  dessus  du  huitième  ou  neuvième  oeil. 
Là,  c'est  tout  le  contraire;  les  boulons  du  bas 
sont  infertiles  :  aussi  ou  taille  le  hourge»n  à 
quatorze  ou  quinze  veux  ,  et  M.  Pallas  observe 
que  ce  ne  sont  que  ceux  île  l'extrémité  supé- 
rieure qui  donnent  de  deux  à  trois  raisins  ,  et 
des  pampres  de  deux  à   trois  toises  de  long. 

Ma, s  la  boisson  In  plus  commune  dans  ce 
pays  est  la  biorre,  qu'on  fabrique  avec  du  hou- 
blon et  d.oî  pastèques  (  cncurbita  citruliis).  La 
consumninton  en  est  très  -  considérable  ;  l'on 
s'en  fera  une  idée  lorsqu'on  saura  que  le  nom- 
bre de  traîneaux  qui  la  transportèrent  seulement 
pendant  l'automne  ,  époque  où  le  professeur 
Pallas  éla'l  dans  ce  pays,  fut  de  i6ç)oo  voilures 
pour-  Astracan  seulement,  avant  que  les  glaces 
du  Volga   pussent  porter. 

Je  ne  saurais  nommer  ce  fleuve  ,  sans  m'arrêter 
un  instant  sur  .Astraran,  Il  serait  bien  dilîicile 
d'indiquer  sur  le  globe  entier,'  à  l'exception 
peut-être  du  banc  de  Terre-Neuve,  des  pêche- 
ries plus,. (Honùantes ,  plus  riches,  et  plus  lucra- 
tives pour  le  gouvernement  russe  que  celles 
qui  ont  lieu  dans  ces  pays-là.  «  On  peut  avancer, 
dit-il  ,  qu'elles  nourrissent  to.ute  la  partie  euro- 
péenne de  l'Empire  de  Russie  et  de  ses  capi- 
tales ,  pendant'  le  carême  de  l'église  grecque  , 
qui  est  de  plus  de  deux  tiers  rie.  l'année,  en 
y  comprenant  les  jeûnes  hebdomadaires.  Elles 
entretiennent  encore,  dans  l'aisance  plusieurs 
milliers  d'hommes  occupés  ,  soit  à  la  pèche 
même,  soit  au  transport  du  poisson  ,  soit  par 
le  roulage,  soit  en  bateau  ,  les  expéditionnaires 
et  tous  ceux  qui  vivent  de  ce  commerce.  » 

Parle  dépouillement  des  registres,  le  produit 
du  grand  et  petit  esturgeon,  y  compris  le  caviar 
(ou  œufs  de  ce  poisson),  monte  à  m,ôGo,48o 
roubles  , -ou  plus  de  fio  millions  de  notre  mon- 
naie ,  sans  y  comprendre  les  autres  variétés  de 
poisson  ,  .ni  celui  qu'on  pèche  sur  tonte  la  lon- 
gueur du  Volga,  jusqu'à  l'Okka  ,  ainsi  que  dans 
le  fleuve  Ural  ou  Jaïk.  , 

.-<  Orr pourra  juger,  ajoule-t-il  ,  -de  celte  énorme 
abondance  de  poisson ,  par  ce  que  des  témoins 
oculaires  m'ofifraconté  de  In  pêcherie  de  Salian... 
A  l'époque  du  plus  fort  passage  de  ces  poissons  , 
on  prend  quelquefois  dans  un  seul  jour,  avec 
le  harpon  ,  jusqu'à  quinze  mille  esturgeons,  près 
des  digues  qui  traversent  le  fleuve.  Si  la  pêche 
est  seulement  suspendue  vingt-quatre  heures, 
les  poissons  refluent  en  telle  quantité  contre  les 
digues,  qiie  depuis,  le  fond  du  liettve  r  dont  la 
profondeur  est  d.e  qualut-£i:.st-hin<j;s.,  ou  vingt- 
huit  pieds  anglais,  sur  une  Im-genr  de  soixante 
toises  ,  ils  s'entassent  par  coucfies-tri's-serrées 
jusqu'à  la. surface  ,  au-dessus  de  laquelle  on  voit 
leur  dos  s'élever  ;  cette  pêche  sur  les  cotes  de 
la  Perse,  entremise  seulement  depuis  quelques 
années  ,  est  affermée  80,000  roubles  ,  et  en  rap- 
porte plus.de  200,000.  » 

On  sera  eticore  plus  étonné  lorsqu'on  saura 
que  lit  colle  'qu'on  relire  des  vésicules  de  l'es- 
turgeon ,  et  sa  graisse  ,  sont  le  produit  le  plus 
considérable  'de  celte  pêche.  C'est  de  là  prin- 
cipalement qifte  Pétersbourg  tire  la  plus  grande 
partie  de  la  colle  de  poisson  ,  qu'accaparent  , 
autant  qu'ils  le  peuvent ,  .les  Anglais  ,  pour  la 
revendre  aux-  autres  nations. 

Des  rives  du  Vcjga  notre  voyageur  se  dirige 
vers  les  montagnes  du  Caucase  ,  vers  la  partie 
du  moins  de  res  monts  sur  lesquels  la  Russie 
n'a  qu'une  domination  très-précaire  ,  puisque  le 
plus  grand  nombre  des  trions  qui  les  habitent  , 
livrées  à  la  yie  nomade  ,  n'aspirent  qu'après 
l'indépendance ,  échappent  à  la  surveillance  et 
à  l'autorité  du  gouvernement.  Il  n'a  jamais  pu 
parvenir  à  les  assujettir  à  un  tribut  fixe  ,  j'en 
excepte  l'impôt  qu'on  a  mis  sur  le  sel  ,  et  que 
quelques  Tartares-  n'acquittent  que  par  l'impos- 
sibilité où  ils-  se  trouvent  de  s'en  procurer  au- 
trement. Ont-ils  à,  se  plaindre  du  gouvernement  ; 
ils  mettent  le  feu  à  leur  village  et  vont  s'en- 
foncer dans  l'intérieur  des  montagnes  ,  qu'ils 
abandonnent  ensuite  pour  porter  ailleurs  leur 
vie  vagabondé. 

La  principale  ressource  du  plus  grand  nombre 
de  ces  hordes  est  le  pillage.  Entre  eux ,  la  rai- 
son du  plus;  fort  est  toujours  la  meilleure.  Les 
tribus  qui  se  livrent  à  la  vie  pastorale  en  sont 
les  principale^  victimes,  ainsi  que,  les  étrangers 
qui  tut  le  malheur  de  tomber  entre  leurs  mains. 
En  vain  te  gouvernement  s'est  efforcé  de  les  con- 
duire à  la  civilisation;  il  a  cru  les  y  intéresser 
par  des  marques  distinctives  et  faire  cesser  ces 
Lngandages  ,  toutes  ces  distinctions  honorifiques 
ne  servent  qu'à  leur  donner  plus  d'arrogance  ,  et 
après  avoir  obtenu  même  des  grades  élevés  dans 
les  années,  à  ileur  retour  dans  leur  pays,  ils  se 
mettent  à  la  tête  des  bandes  pour  infester  les 
frontières. 

Les  phis  redoutables  de  ces  Tartares  sont  les 
Tsrherkcrses ,  tantôt  liés  d'amitié,  tantôt  divisés 
avec  tes  Russes.  Ils  ont  avec  eux  des  démêlés 
sanglnns,  d'aulpnt  plus  terribles  que  les  haines 
sont  chez  eux  héréditaires,  et  que  le  sang  ne 
peut  être  expié  que  par  le  sang. 


Il   font  des  gâteaux  de 


laïs  qu'ils  emportent 


illit 


appaiser  leur    faim   lors- 


n  t  u  re 

qu'ils  sont  en  campagne. 

Le  prince  et  les  nobles  n'ont  d'autre  occupa- 
tion que  celle  de  la  guerre  ,  la  chasse  on  le 
pillage.  Ils  livrent  leurs  enfans  à  un  gouverneur 
noble.  Les  pareils ,  le  père  sur-tout,  ne  les  revoient 
que  lorsqu'ils  sont  assez  forts  pour  porter  les 
armes.  Leur  éducation  ne  roule  que  sur  les 
moyens  de  les  fortifier  el  sur  les  exercices  ù'agi- 
lilé  ,  sur  les  ruses  el  l'adresse  des  hordes  pil- 
lardes. L'élevé  acquitte  sa  reconnaissance  en- 
vers son  gouverneur  parle  don  d'une  partie  du 
butin  qu'il    peut   faire. 

Leurs  filles  sont  très-peu  nourries,  pour  con- 
server leur  taille  svelte.  On  leurpermet.  de  tein- 
dre  leurs   ongles  avec   du  knn  (espèce   de  bal- 


Dès  l'âge  de  dix/à  douze 
filles  une  espèce  {"de  corsai 
poil.    Il    est    nuivi   sur  la    p 


ans  ,  on  met  aux 
de  cuir  nve.c  son 
u  et    descend   dé- 


buter de- 
Is  ont  uu 
iip  qu'en 


puis  la  gorge  jusqu'aux  hanches.  Le 
a  le  droit  de  le  .découdre,  la  nuit  rie 
avec  un  poignard  très-tranchant. ,  oj: 
n'est  pas  toujours  sans  danger  poi 
épouse. 

Les  nouveaux  mariés  n'osent  se  pr 
vaut  leurs  pères  et  mères  que  lorsq 
enfant.  Le  mari  ne  peut  voir  sa  fi- 
secret  ,  jusqu'à  ce  moment  ,  et  en  s'i 
chez  elle  par  la  fenêtre  rie  sa  chambre.  Le  jeune 
marié  ne  reçoit  la  .dut  complette  de  son  épouse 
qu'après  l'accouchement  de  celle-ci.  Le  père  l'ap- 
porté, lui  ôle  le  bonnet  de  fille,  pour  le  rem- 
placer par  le  voile  de  femme  ,  qu'elle  ne  doit 
plus  quitter. 

Dans  un  antre  extrait  ,  je  suivrai  l'auteur  dans 
son   voyage  en   Crimée. 

Calvisl. 


COCRj    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

effets    r  c  11 1  e  s. 

Cinq  pr  roo  cons.  ,  j.  du  22 sept.  iPir  ,       Ssr  20* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1,812 rgf  50« 

Resc'rip.  pour  rachat  de  renies  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 
Act.  de  tn  G.  de  Fr. ,  j.  du   1"  janvier,   1222' 5»' 
Emprunt  du  roi  de  Save,  à  G  pour.ioo., 
jouissance  <.\u  1"  juin  1S1 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier. 
Ac  lions  •lc.buiJi 
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SPECTACLES. 

Académie  impériale  «'•;  Musique.  Aujourri'lui, 
Fertiand  (Sortes.  —  Demain  ,  Bal  masqué. 

Théâtre  Français.  Les  comédiens  ordinaires 
de  S.  M,  I'Empf.iiruh  donneront  aujourd'hui, 
Nicnmède  ,  et  le  Bourru  bienfaisant. 

Odeon,  Théâtre  dr  l'Impératrice.'  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd, 
l'Eté  des  Coquettes  ,  le  Menuisier  de  Livonie  , 
et  la  Cloison.  Mlle  Sophie  ,  qui  n'a  jamais  paru 
sur  aucun  théâtre  ,  débutera  dans  les  deux  der- 
nières pieci/is. 

Théâtre  du  fmidevitte  ,  rua  de  Chantes.  Auj., 
Dorât,  Stanislas  en  voyage  ou  le  Joui-  des  Rois, 
et  la  Belle  au  Bois  donnant. 

Théâtre  des  Variétés  ,  bôùltiv.  Montmartre.  Auj. 
le  deux  Rôles  ,  la  Rosière  .de  Yerneui!  ,  fr* 
petites  Marionnettes,  et  le  Mariage  deûumolet. 

Théâtre  de  lu  G/iielé,  bon'  -vard  du  Temple.  Auj. 
le  Précipice  ,  ou  les  Forges  de  ftomège, 
et  l'Aveugle  du  Tyrol. 

Ambigu-Coini-jUri  ,  liouUvard  du  Temple.  Air. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recoi  - 
naissant ,  el  Chambre  à  louer. 

Jeux  Forain* ,  salle  Montansicr  ,  Palais-Roya*. 
Demain,  le  début  de  M.  '.Forioso  et  de  se 
famille. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-/ fottoré.  M  Olivier  pore  donne. tous  le* 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours    d'ad"esse  >   pièces   mécaniques  ,    ect. 

Cabinet  de  &.'<r.«'</ud  et  de  fantasmagorie  de 
M.  Lebretoa.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte  , 
ancienne    Abbaye  'Saint-Germain. 

Théâtre  piiioit-st/ne  et  mécanique  de  M..  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine-Michandiere  ,  carrefour 
Gaillon.  1M  Pierre  continuera  aujourd'hui ,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie  ,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches, 

Costnorama  ,  Palais-Roy<il ,  Galerie  vitrée  Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 


De   l'ir.npriuierie    de   H.    Acasse  ,  rue.  des 
Poitevins,   n"  G. 
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EXTERIEUR. 

D  ANEMARCK. 

Copenhague ,  le  a3  janvier 

J.  »in=  neilswest  on  reçoit  de»  nouvelles  de  vais- 
seaux submergés  on  éwbonès  aux  rôles  du  Jut- 
Jand  dans  les  mtrts  du  24,  ?,5  et  16  décembre.  La 
îiier  riait  le  24  à  Oorscer  tellement  orageuse,  que 
l'eau  pénét-ait  jûsques  dans  la  ville. 

— M.  Grundvig  a  enrichi  la  littérature  danoise  (le 
deuv  pommes  antiques,  dont  1er  sujet  est  le  com- 
bat dn  héros  du  Nord. 

Le  2  janvier ,  la  société  d'industrie  nationale  a 
tenu -une  séance  extraordinaire.  Elle  a  examiné 
plusieurs  essais  d'industrie  et  adjugé  un  prix  à 
une  servante  nommée  Brigitte  Juuls. 

— -Des  bains  de  rnerserontétablis  cette  annéeà 
Kiel.  Les  beaux  environs  de.  cette  ville  favorise- 
ront singulièrement  cette  entreprise. 

BAVIERE 
Munich,    le    i3  janvier. 

S.  A.  R.  la  princesse  héréditaire  a  assisté  au- 
jourd'hui pour'la  première  fois  depuis  ses  couches 
{in  service,  divin  dans  la  chapelle  protestante  de 
la  cour.  La  musique  de  cette  chapelle  a  exécuté 
un  hymne  d'action  de  grâces  de  la  composition 
dp  M.  Joseph-Harlman  Stnntz  ;  ensuite  M  Scb- 
rnidt  ,  conseiller  ecclésiastique  et  prédicateur 
de  la  cour  a  prononcé  un  discours  éloquent 
assorti  à  la  solennité  ,  -  à  laquelle  S.  Aï.  la 
Reine  ,  ainsi  que  L.  A.  le  duc.  et  la  duchesse 
de  Hddbourghausen  ont  assisté. 

S.  M.  a  ,  par  un  resrript  en  date  du  27  dé- 
cembre dernier  ,  ordonné  ce  qui  suit  par  sup- 
plément à  l'édit  du    17  novembre  : 

«  L'emprunt  d'un  million  de  florins  négocié 
en  .'804  par  la  banque  de  Nuremberg  sera  mis 
sur  le  même  pied  que  ceux  exceptés  de  toute 
nouvelle  liquidation ,  révision  et  description  par 
le  6e  article  de  l'édit  du.  17  novembre  dernier  , 
et  quid'après  le  1 5'  article  du  même  édit  ap- 
partiennent à  la  4e-  classe  de  ceux  qui  ont  des 
droits  sur  le  fonds,  général  . d'amortissement  de 
la  dette   de  l'état. 

»  En  conséquence  on  pourra  toucher  à  la  ban- 
que de  Nuremberg  à  la  fin  du  mois  courant  les 
intérêts  déjà  échus  de  cet  emprunt.  » 


/., 


S  A  X  E. 


'f'Z'g  ,   2  janvi-r 


Le  censeur  nommé  par  S.  HT.  est  M.  Briïck- 
lier,  littérateur  distingué  de  notre  ville,  connu 
par  son  excellent  Essai  sur  la  nature  et  (ori- 
gine des  droits  ,  qu'il  a  publié  l'année  dernière 
en  langue  trançaîse.  Le  nouveau  censeur  sera 
en  rapport  journalier  avec  la  commission  dite 
des  livres,  à  la  tête  de  laquelle  se"  trSuvent 
M.  le  professeur  Beck  ,  et  l'un  des  membres 
les  plus  distingues  de  la  magistrature.  Il  aura 
la  surveillance  de  la  librairie  et  des  établisse- 
mens  littéraires  ;  mais  il  fera  se.s  rapports  au 
ministre  des  afiairés  étrangères  La.  surveillance 
du  censeur  s'étendra  aussi  sur  tous  les  ouvrages 
périodiques  qui  paraissent  dans  les  villes  de 
province. 

ANGLETERRE 

Londres  ,    le    i5  janvier. 

Extrait    d'une    lettre  d'un    nfftcier    de    Formée 
anglaise  oui  se  trouve  h   Lisbonne- 

Lisbonne  ,    le    s  2    décembre    l  S  i  : . 

*  Je  ae  Vous  écris  que  pour  vous  tenir  parole  , 
car  je  n'ai  aucune  nouvelle'  importante  à  vous 
donner. 

»  Hier  soir,  j'ai  reçu  une  lettre  d'un  officier 
de  mon  régiment.  Je  l'ouvris  avec  empressement , 
espérant  apprendre  que  l'une  ou  l'autre  armée 
avait  fait  quelque  mouvement  ;  mais  je  n'y  trouvai 
eue  de  longs  détails  sur  les  amusèmens  du  camp; 
et  il  n'était'  Bulieraent  question   de   champ  de 


bataille-   Enfin  ,  il'me  disait  que  leur  occupation 

PENDANT  LA  JOURNÉE.  ÉTAIT  BE  CHASSER  AU  TIR  ET 
LA  GROSSE  «ÉTÉ,  ET  QUI  L'ENKgitn  '  N  F,  LES  INQUIÉTAIT 
JAS    DAVANTAOE    QUE     s'iLS     ÉTAIENT    EN     ANGLETERRE. 

Je  suis  presque  rétabli  de  ma.  maladie  ,  et  j'es- 
père pouvoir  rejoindre  à  tems  potii'  partager  les 
agréniens  qu'offre   là  saison. 

»  Nous  avons  appris  que  Suchet  marchait  ra- 
pidement dans  la  province  <le  Valence.  11  a 
reçu  quelques  dètachemens  de  l'armée  de  MKe- 
mont.  Il  m'arriva  ,  il  y  a  huit  jours  ,  des  nou- 
velles du  quartier-  général  ,  .qui  disaient  que 
l'armi-e.  anglaise  avait  l'ait,  un  mouvement  en 
aya.nl.  Gs-'i-royait  que  sa  feeigneune  avait  l'in- 
tention de  faire  rétrograder  le  quartier-général 
du  commandant  en  chef-eonemi  ,  vu  la  grande 
dimension  de  ses  forces  ;  mais  lés  ordres  sur 
lesquels  cette  opinion  avait  été  fondée,  ont  été 
presque  sur-le-champ  .coiitremandés.  » 

— "Il  y  a  dans  notre  bureau  du  commerce  tant 
de  changemens  ,  relativement  aux  licences  ,  et 
tantde  faux  rapports  de  la  part  de  ceux  qui 
s'entremettent  pour  faire  obtenir  ces  licences  , 
qu'il'  est  très-difficile  d'être  certain  dp  la  vérité 
d'un'  jour  à  l'autre.'  On  croyait  ,' jusqu'à  lundi 
dernier,  qu'en  échange  des  soies  et  autres  articles 
importés  ,  il'  fallait  que  le. bâtiment  exportât  de 
la  potasse  ,  des  drogues  ,  des  bois  de  teinture  et 
des  cuirs.  Cependant  01  -demanda  >  lundi  ,  au 
bureau  du  commerce  ,  ïi  les  cuirs  étaient  com- 
pris ou  non-dans  les  articles  d'exportation;  et 
lé  bureau  a  répondu  qu'ils  n'y  étaient  pas  com- 
pris ,  et  que  les  bruits  à  cet  égitrd  étaient  sans 
fondement.  Il  est  certain  que  dans  l'attente  où 
l'on  était  que  l'exportation  des  cuirs  serait  per- 
mise ,  le  prix  .en  a  haussé  sur  la. place  .de  i5 
pour  cent. 

INTERIEUR. 

Parti,  /c  24  janvier 

NOUVELLES    OFFICIELLES    DES    ARMÉES 
IMPÉRIALES  EN  ESPAGNE, 

Rapport  du  maréchal  Suchet ,  à  S.  A.  le  prince 
de  Neufchdtel  et  d*  ff'otf.^mt.  ,  maj-Sr-gé- 
im'ral. 

Au  qùariier-géiiéral  de  Valence  , 
le  12  janvier  1812. 
Monseigneur  , 

Je  prie  Votre  Altesse  Sérénissime  d'annoncer 
à  S.  M.  I'Emfereur.,  que  ses  ordres  sont  exécu- 
tés ;  Valence  est  soumise  à  ses  armes. 

Les  mouvemens  rapides  du  26  décembre  ont 
forcé  l'ennemi  à  se  retirer  dans  ses  lignes  forti- 
fiées ;  la  poursuite  jusqu'à  Sainl-Phiîippe  ,  des 
troupes  échappées  de  Valence  ,  à  oté  à  Blake 
tout  espoir  d'être  secouru  ;* l'investissement  a. 
été  achevé  avec  persévérance.  L'armée  ,  avide 
de  gloire,  cherchait  les  dangers  ,  et  a  repoussé 
trois  sorties  avec  une  haute  valeur. 

La  hardiesse  des  travaux  du  génie  ,  qui,  dans 
la  nuit  du  1"  au  2  janvier,  a  ouvert  la  tran- 
chée à  70  et  80  toises  des  ouvrages  de  l'ennemi, 
et  qui ,  eu  quatre  jours  et  quatre  nuits  ,  a  porté 
ses  sappes  jusqu'à  quinze  to.ses  du  fossé  ;  les 
efforts  surpreuans  de  rartilieiie  ,  qui  a  élevé 
ses  batteries  à  soixante  toises  ,  et  qui  est  par- 
venue à  les  armer,  malgré  des  pluies  et  des 
chemins  aflreux;  là  constance  de  Tinfanî'ene  à 
partager  tous  ces  travaux  ,  ont  entraîné  l'aban- 
don des  lignes  ennemies  armées  de  81  pièces 
de  canon. 

Ces  lignes  ont  six  mille  toises  de  développe- 
ment ;  Valence  a  dépensé,  douze  millions  de 
réaux'pour  les  élever,  et  employé  des  milliers 
de'  bras  pendant  deux  ans. 

J'avais  fait,  commencer  lé-bombardement  le  5  ; 
j'ai  offert  une  capitulation  le  6,  qui  a  été  reje- 
tée; j'ai  fait  redoubler  le  feu  ,  et  ,  en  trois  jours 
et  trois  nuits,  2700  bombes  sont  tcmibées'daiis 
la  ville  ,  ont  causé  des  explosions  et  plusieurs 
vastes  incendies,  l'artillerie  ,  par  une  louable 
émulation  ,  était  parvenue  à  élever  deux  batte- 
ries de  dix  pièces  de  24  chacune  ,  prêtes  à  faire 
brèche  sur  la  dernière  enceinte.  Le  génie  ,  avec 
son  activité  ordinaire  ,  était  arrivé  a  se  loger 
dans  les  dernières  maisons  des  faubourgs  ,'  et  à 
attacher  le  mineur  sous  deux  porte»  principales 
de  la  ville,  lorsque  le  général  en  chef  Blake  ,  crai- 
gnant les  suites  terribles  et  prochaines  d'un  as- 
saut ,  a  accepté  la.  capitulation  stiisaalw,  <f<i  met 


au  pouvoir  de  I'Emf-ereur  1*  ville  de  Valence ,  574 
bouches  à  feu,.  180  milliers  de  poudre ,  5  mil- 
lions de  cartouches  ,  16,  i5l  prisonniers  de  ligne, 
suivant  l'état  ci-joint  ,  remis  par  le  général  chef 
d'çtat-major  espagnol  ,  et  icpo  malades  aux  hô- 
pitaux de  Valence  et  de  Vaidigna  j  1800  chevaux 
de  cavalerie  et  d'artillerie  ,  ;i  drapeaux  ,  ?çp 
officiers  ,  22  généraux  On  brigadiers  ,  parmi  les- 
quels Zayas  et  Lardizabai  ,  commandant  les  di- 
visions expéditionnaires  ;  Miranria  ,  Marco  del 
Ponte  ,  commandant  l'armée  de  Valence  ;  Sea  , 
commandant  la  cavalerie  ;  le  marquis  de  Roc- 
ca  ;  etc.  ;  quatre  lieulenans-généraii.x  ,  six  maré- 
chanx-dè-camp  ,   et  une  grande  quantité   de  co- 


onels;  le  gè-néral  -en  chef  O-donnel  et  le  capi- 
taine-général Blake. 

Dans  cette  occasion  ,  les  insurgés  font  une 
-perte  irréparable  ;  ils  perdent  5o  bons  officiels 
d'artillerie  ,  sortant  de  l'école  de  Ségovie  ;  5S5 
mineurs  et  sapeun,  et  1400  vieux  artilleurs', 
parmi  lesquels  quatre  belles  compagnies  d'artil- 
lerie à  cheval  ,  servant  trente  pièces  de  bataille 
attelées.  Le  désarmement  des  milices  se  pour- 
suit ,  et  sera  bientôt  achevé. 

Votre  Altesse.  Sérénissime  s'appercevra  par  la 
lecture  de  l'article  4  de  la  capitulation  ,_  que  j'ai' 
saisi  l'occasion  de  remplir  les  volontés  bienfai- 
santes de  I'Empereiir  ,  en  obtenant  la  Ires-pro- 
chaine rentrée  à  l'armée  de  deux  mille  Français 
ou  alliés  prisonniers,  et  l'espérance  d'un  échange 
plus  considérable   encore 

Les  généraux  d'artillerie  et  du  génie  \alêe  et 
Rogniat  ont  dirigé  leurs  armes  avec  leur  talent 
accoutumé. 

Le  général  comte  Reillé",  à  la  tête  de  sort' 
corps  ,  a  déployé  la  plus  grande  activité  :  1rs 
généraux  Palombini  et  Sevéroli  ,  le, plus  entier' 
dévouement. 

Les  généraux  Harispe  ,  Habert  ,  Musnier  et 
Saint-Cyr-Hugues  ,  chef  d'élat-major  r  ont  servi 
avec  le  zèle  soutenu  qui  n'a  cessé  de  les  aniim-r 
depuis  leur  entrée  en  Espagne. 

J'aurai  l'honneur  d'adresser  très  -  prochaine- 
ment à  Voire  Alu-sse  Sérénissime  l'étal  des  grâces 
que  je  sollicite  des  bontés  de  I'Ekfepeijr  ,  pour 
son  armée  ;  j'ose-  vous  prier  ,  Monseigneur  ,  de 
les  soumettre  à  Sa  Majesté. 
Je  suis  avec  respect  , 
Monseigneur  , 

De  votre  Aites.se  sérénissime  . 
-      .  Le  lrès4iumbfe  et  très-dé-voué 

serviteur  . 
Le    Maréchal    d'Empire  commandant    en    chef 
Vannée  d'Ar'rcigùu  , 

Scchet. 


ve  M.  le  maréchal  d'Em- 
itnandaai  en  i.iu.tl\ir.ué& 


Capitulation  conclue  1 
pire  comte  Sifchet.'. 
impériale  d'Ârru^on  ; 

Et  S.  Exe.  le  révérai  ,:n  chef  BMe^  csrriman- 
dont  les  1°  et  5*  afmdes  espagnoles  ,  pour  Vbç~ 
cupalLor.   de   la   ville   de    T^alence. 


Art.   i"._  La  vil: 
mée  impériale  ; 


de  Valence  sera  livrée  à  l'ar- 
religion  sera  respectée  ;   lès 
iiabitans  et  les  propriétés  seront  protégés. 

2.  Il  ne  sera  fait  aucune  reci-ercbepourle  pasné 
contre  ceux  qui  auraient  pris  une  part  active  à 
la  guerre  ou  à  la  révolution.  Il  sera  permis,  k 
ceux  qui  voudraient  sortir  ,  d'ici  à  5  mois  ,  ;>e 
s'en  aller  avec  l'autorisation  du  commandant  mi- 
litaire I  pour  transporter  ailleurs  leurs  familles 
et  leurs  fortunes. 

5.  L-'armée  sortira  avec  les  honneurs  .de  ja, 
guerre  par  la  perte  Seranos  ,  et  déposera  i-.-s 
armes  au-delà  du  pont,  sur  la  rive  gauche  lie 
la  Guadaiaviar.  Les  officiers  conserveront  léifr 
épée  ainsi  que  leurs  chevaftx  et  équipages  ,  et 
les  soldats  leurs  sacs. 

.  4.  M.  le  général  en  chef  Blake  offrant  de  rendre? 
les  prisonniers  français  ou  alliés  des  Fiança^  qui 
se  trouvent  à  (Vîayorque  ,  Alicante  et  Caï'tagène  , 
un  pareil  nombre  de  prisonniers  espagnols  i\>- 
tera  dans  des  places  au.  pouvoir  des  Français, 
jusqu'à  ce  que  l'échange  puisse  être  consoni'Tié' 
homme  pour  homme  et  grade  pour  grade.  Êetl* 
disposition  sera  applicable  aux  commissaires  et 
autres  :  employés  militaires  prisonniers  tt»  deu* 
cotés. 

L'échange  se  fera  snecessivernent  et  commen- 
cera dès  l'arrivée  des  premières  eoloaoss  de  pri— 
sauniers  ira^içkis- 


5.  Aujourd'hui  9  -jaiurer  ,  dès  que  la  capitula- 
tion aura  été  s'griée  .  la  porte  de  la  Mer  et  la 
ch«de!le  selm  remises  à  des  compagnies  de 
grenadiers  de  l'armée  impériale  commandées  par 
des  coluueb. 

Demain  ,  à  8  heures  du  matin  ,  la  garnison 
sortira  de  la  place  par  la  porte  Seranos  tandis 
que  ûooo  hommes  sortiront  par  la  porte  Saint- 
Vincent  ,  pour  se  rendre   à  Al  cira. 

•6.  Les  officiers  en  retraite ,  <mi  se  trouvent 
on  ce  moment  dans  Valence  .  seront  autorisés 
à  y  rester  s'ils  le  désirent  ,  et  il  sera  pourvu  aux 
moyens  d'assurer  leur  existence. 

7.  Les  généraux  commandant  l'artillerie  ,  et  le 
génie  ,  et  le  commissaire-général  de  l'armée  re- 
mettront aux  généraux  et  commissaires  français  , 
chacun  dans  sa  partie  ,  l'inventaire  de  tout  ce 
*jui  dépend  de  leur   service. 

t'ait  à  Valence,  le  9  janvier  181a. 

Le  gênerai  de  brigade  chef 
de  Tét  it-majer  de  Tar- 
mée  impériale  a'Arra- 
gon ,  Saint-Cyr  Ncguej  , 
charge'  de  pouvoir  par 
M  le  maréchal  comte 
Sachet. 


El  gênerai  de  divi- 
sion e  , 

Joskf  de  Zaxas. 


Convengo  à  la  capitulacion  , 


Joachim  Blake. 


Approuvé  la  présente   capitulation  , 

Le  maréchal  d'Empire  ,  comte   Sochet. 

Rapport  de  M.  la  maréchal  comte  Sachet  à  S.A.  S. 
le  prince  de  JVagram  et  de  Neufchdtel,  major- 
général. 

Au  quartier-général   de  Valence  , 
le    i3  janvier  1S12. 

Monseigneur , 

le  10  au  matin  ,  l'armée  insurgée  renfermée 
daus  Valence  a  défilé  devant  les  aigles  françaises  ; 
sa  marche  a  duré  jusqu'à  la  nuit. 

Le  général  Blake  ,  chef  de  l'insurrection  ,  et 
six  de  ses  aides-de-camp  ,  sont  partis  sous  l'es- 
corte du  colonel  Perh  ;  )e  les  ai  dirigés  sur  Pau. 
Le  général  comte  Pannetier  est  parti  avec  la 
première  colonne  de  7000  prisonniers  ,  par  la 
route  de  Térruel  ;  une  pareille  colonne  prend  la 
route  de  Tortose.  J'ai  fait  partir  pour  Saint- 
Piiihppe  une  colonne  de  2000  prisonniers,  afin 
d'échanger  tous  les  prisonniers  français  qui  se 
trouvent  à  Majorque   et   Cadix. 

Les  milices  se  désarment  avec  la  plus  grande 
activité  ,  et  déjà  la  tranquillité  est  rétablie  dans 
cette  belle  province.  J'ai  nommé  commandant 
de  la  ville  le  général  Robert ,  dont  je  fais  un 
eus  particulier.  Le  général  Harispe  ,  occupe  St.- 
Pliilippe  avec  sa  division  ,  et  pousse  des  partis 
sur  Alicante. 

Nous  découvrons  tous  les  jours  de  nouveaux 
magasins  d'armes  ,  d'habits  fournis  par  les  An- 
frlais.  Leur  soi-disant  consul  Tapper  était  le 
boute-feu  de  l'insurrection  ;  il  n'épargnait  ni  ar- 
gent ,  ni  promesses  ,  ni  libelles  ,  pour  irriter  les 
esprits.  Les  Espagnols  se  plaignent  vivement 
d'être  sans  cesse  poussés  à  des  mesures  déses- 
pérés par  les  Anglais  ,  et  de  s'en  trouver  ensuite 
abandonnés. 


9G 

Ce  qui  est  pour  moi   un  objet  particulier   oV 
bien  vive  satisfaction  ,  c'est   qu'un   résultat  aussi 
Considérable  ne  coûte  aucunes  perte.-. 
Je  suis  avec  respect  , 
Monseigneur  , 

De  votre   altesse  , 

Le   très -humble  et   très- 
obéissant   serviteur , 
Le  maréchal  d'Empire  ,  comte  Suciist. 

Etat  approximatif  des  principaux  objets  d'ar- 
tillerie existant  dans  la  place  de  Valence 
ii  l'époque  de  sa  reddition  le  9  janvier  181 1. 


-  Bouches 
à  f e  u . .  . 


Canons 
en  bronze . 


Canons 
en  fer. . . . 


Obusiers 
en  bronze.. 

Mortiers 
en  bronza,. 
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pouces  

polices 

pouces  

poucus  — — 
pouces  


574 

26,000 

800 

180,000 

,coo,ooo 


Total  des  bouches  à  feu 

Projectiles.  J®oul£ts  dettof  callbres 
'  (Bombes  et  obus 

Poudre  (  livres  )...". 

Cartouches  d'infanterie 

Fusils : 

Au  quartier  général  à  Benimamel,  le  10  janvier 

1812. 

Le  général  de  division  ,  commandant  en  chef 

[artillerie  de  t armée ,         Baron  Valéé. 

Etat  de^  généraux  et  brigadiers  ,  avec  lettres 
de  service  ,  qui  composent  l'étal  -  major  de 
l'armée  espagnole  ,  renfermée  dans  Valence 
par  suite  de  l'affaire  du  26  ,  et  qui  se  sont 
trouvés  dans  cette  place  le  jour  de  la  red- 
dition. 

Capitaine-général  de  l'armée. 

S  Ex.  don  Joaq.  Blake  ,  général  en  chef  des  a'  et 
3"  armées. 

Ifyakëchaux^de-càtnp. 

Don  Carlos  O'Donnell ,  2e  commandant-général 
de  la  2'  armée  et  gouvernement  de  la  place 
de  Valence. 

Don  José  Zayas  ,'  commandant  de  la  4e  division 
-  expéditionnaire  de  Cadix. 

Don  José  Lardizabal ,  idem  de  la  division  d'avant- 
garde  expéditionnaire  idem. 

Don  José  Miranda ,  idem  de  la  ite  division  de  la 
2e  armée. 

Don  Fran."  Marco  del  Ponte  ,  sous-inspecteur 
d'infanterie  de  la  i'  idem. 

Don  RamonPirez,  chef  d'état-major  delà  2e  idem. 

Ke  comte  Ronvé  ,  à  la  suite  à  Valence. 


Don  Manuel  V<  Fasr.o  .  20  commandant-général  de 
la  place  de  Valence. 

Don  Jos.-Cazinnr  Lavalle  ,  2°  idem  de  la  1"  divi- 
sion de  la  •.'■  année. 

Don  Joaq.  Zea  .   soué-inspect.  de  cavalerie  idem. 

Don  Ant.   Buiiiel  ,    chef  d'état-major    du   corp» 
expéditionnaire. 

Don    Venceslas    Prieto  ,    sous-inspect.    d'inf.   du 
corps  expéditionnaire  ct2r  connu  d'avant-garde. 

Bon  Piamon  Polo,   1"  comtn  -geti    de  la  4"  divi- 
sion expéditionnaire. 

Don  Sébastian  Lerea  ,  lieutenant  du  roi  à  Valence. 

Don  Fran:"  Barco  ,  du  corps  roval  d'artillerie.  . 

Don  Fran  c0  Munoz  ,  colonel  du  régiment  d'infan- 
terie de  Murcie. 

Don  Ign."  Balanzat ,   colonel  des  volontaires  de 
la  patrie. 

Don  Fran."  Dotregart,  capit.  des  gardes  waloiis. 

Don  Fran. "  Ustavir  ,  idem. 

El  Marques  de  la  Roca  ,  chef  d'état-majur  de  la 
4e  division  du  corps  expéditionnaire. 

Don  Fran."  Arce,   comm.-gén.  de  l'artillerie  de 
la  2e  armée. 

Don   Juan  Zapatero  ,     commandant- général   do 
génie. 

Murviedro ,  le  11  janvier  1S12. 

Signé,   Ramon  Pirez. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  maréchal  d'Empire  commandant  en  chef 
l  armée  d'Arragon  . 

Comte  SecHET. 

Etat  des  généraux  retirés  ,   qui  se  trouvent  dans 
Valence. 

,  Lieulenans-géiiéi'aux'.' 

Le  duc  de  Castro.  Pigriano, 
Don   Salvador  Perellos, 
Don  Pedro  Roca. 

Don  Fran."  Rovira. 

1 

Maréclial-de-Camp. 
El  Conde  Almidas   de  Tolède. 

Brigadiers. 
Don  Pedro  Vicente. 
El  Conde   de  Penaslote. 
El  Marques  de  Cruillas.  yi 

Don  Henrique  Matalinares. 

Colonel,.., 11. 

Lieutenansrcolonels 14. 

Major 1. 

Capitaines 29. 

Lieutenans 5. 

Sous-lieutenans 4 

Valence  ,  le  10  janvier   r8i2. 

Signé ,   J.  Albi  ,   major  de  place» 
Vu.  Signé ,    Carlos  O'Dosmkll. 

Pour  copie  conforme  t 
Le  maréchal  d'Empire  commandant  en  nhef 
l'mrmée  d'Arragon  , 

Comte  SucBet. 


20.     EXERCITO. 
Estado  que  manifietta  la  fuerza  con- gi-  se  hallcm  los  cuerpos  de  todas  armas  que  a  continuation  se  expresan. 


Regim10.  infa.  Vaia 
Idem  de  Castilla.. , 
Idem  de  Abila . .  . 


4»-  Exp>. 

»°  Y  40  bat.  Guard.  Esp. 

i°  de  Walonas 

Bat.  de  Caxadores 

Vol',  de  la  Patria 

Infante  D.  Carlos 

Imper'  de  Toledo 

Ciudad-Rodrigo 

Légion  extrangera. . .  3. . 

1  '.  bat.  Car'.  Val' 

Régira'"  de  Snboya 


H 


291 


358 


38 


y 

SOLDADOS. 


l6o5 

ÎS11 

»595 


2e9 

125 

161 
222 

537 

225 
.-.98 

169 
854 
io55 

8265 


TOTAL 

de 


C  A  B  A  L  L  O  I 


du  de         ace- 

offic*.     trnpa.     milas 


'7*9 

1 6c o 

1406 


174 
2  55 
509 
2  58 

i.85 

go8 
>v5q 


m 


Vautre  part 

Fans'. 

Àfrica 

Klurcia  

Léon 

Badajoz 

Campo-Mayor  ...... 

Tn-adores  de  Cuença. 
Gomp".  de  Canarias. 
i".  Car  de  Valencia. 
2°.  idem 


Su 


C  ah  aller  ia- 


Alcantara  

Cuenca 

Numancia .'. 

Usares  espanuoles. ....... 

idem  de  Granada '. . 

Carab.  de  Montanna ...... 

Ordonan'  del  geri1  en  Gelé. 

idem  del  slib-insp1 

idem  de  la  4".  div 


Art\ 
i"  esguadron. ......... 

t'a     -  j 

j".  idem 

5".  rompania , . . 

2".  regim'".  en  la  plaza. 
idem  en   el  exl°. ...... 

Brigada  de  Mara 

Parque  gênerai 


4 

16 
58 

» 

6 

0 

13 

5 

-  ,3 

12 

16 

125 

447 

Ingen'.j-  zapad'. 

Ings.  y  zap!.  del  2°  exf 

idem  del  5° 

4a.  div.  expedicion\ .  .  . 
Vang\  de  idem 


Eslado  ninyor. 


2°  eïerr.ito. ....... 

Cueipo  expedicion' 

Vanga  de  idem 

4".  de  idem.. 


Plana  major  del  est" y  plaza 

Real  hacienda 

Facultalibos. 


'558 


24 

564 


/pi 


cAbos 

y 

SOLDABOF. 

8a65 


455 
432 
452 
9o5 
258 
6i5 
5o 
2S9 
65 1 


l52 

545 
47 
59 


S'" 


765 


56 
564 
228 
168 


i565 


TOTAL 

de 

PL  AZ  AS. 


401 

5)5 


fcllsiiLi)! 


î,8o 
a58 
665 
55 
2S1 
695 

i5384 


68 


,45 
229 
5g 
604 
258 
177 
129 

i58i 


56o 


»4 

55 
12 

17 
4 


">9 


69 

358 

54   . 
60 
5;- 
28 

4 

8 


767 


lr.9 

55 


, 

,  2 

». 

1 

55 

29 

'4 
6 

7 
i5 

B 

4 
5 

ao 

29 

44 

89' 

» 

» 

» 

" 

44 

89 

184 
184 


R  E  S  V  M  E  N. 


Tolal  de  infanteria. . 
Idem  de  caballeria .  . 

Idem  de  artilla 

lngs.  y  zapadores. . . 

Eslado  uiayor 

Plana  uiayor  de  ext° 


42 

125 

447 

22 

i5 

6  . 

564 

43 1 

6 

21 

55 

» 

» 

» 

76 

» 

10 

l6 

■57 

i 

1 

» 

64 

26 

9 

10 

'9 

» 

» 

» 

18 

12 

12 

4 

2 

» 

» 

» 

5 

» 

"  ?41 

22 

10 

» 

» 

» 

6 

» 

95 

,98 

568 

25 

16 

6 

755 

46e 

I25-S 

765 

1 565 

555 

i5 

5S 

14912 


Valencia,  g  de   enero  de   1812. 


i5584 
858 

583 
20 
44 

16141 


PiAMOÏ*     PlREÎ. 


202 

» 

99 
59 

767 

5i5 

29 

» 

89 

» 

48- 

1082 

16 

21 
*0 


Copie  et  traduction  littérale  du  résumé  de  l'état  de  situation  de  l'armée  de  Valence. 


DESIGNATION 


K 

O 

fc 

? 

a 

< 

y 

22 

i 

i5 

6 

564 
76 
64 

45. 

25 

» 

s 

18 
5 

12 

» 

» 

6 

«» 

23 

,16 

6 

755 

4G6 

0AP0RAUX 


TOTAL 

des 

PRESEXS. 


CHEVAUX 


poi* 


Infanterie 

Cavalerie 

Artillerie 

Mineurs  et  sapeurs 

Etat-major  de  la  place. . . 
Etat-major  de  l'armée  . . . 


125 
21 
16 


4*47 


total  général gS  198         568 

Valence  ,  le  9  jaDvier^Si2 


i25?8 

765 
i565 


i3584 
85S 
14&2 
585 

20 
44 


Signe'  Rakon   Pire»  ,   brigadier  ehef  d'élat-major-ge'ne'raU 


767 

5i5 


*0 


JOt.RNAL    DU    S1KGK    DIS    VALKNCÏ. 

Quelques  jours  après  la  bataille  et  la  prise  de 
le  maréchal  Suchet  porta  l'armée  d'Ar- 
S.UF  la  Guadalaviar.  Ou  s'empara  eu  même 
Un»  s  et  du  Grao  ou  port  de  Valence  et  d'une 
pailie  du  Sèrnno  ,  faubourg  de  Valence  sur  la 
rive  gauche;  l'autre  partie  du  faubourg  l'ut  dis- 
putée pied  a  pied  par  l'ennemi,  et  l'on  fut  obligé 
de  pénétrer  dans  les  dernières  maisons  à  la  sape 
0*|  par  la  mine.  Les  Espagnols  défendaient  avec 
opiniâtreté  le  couvent  de  Sainte-Claire  ;  le  capi- 
taine des  mineurs,  Guilleinain  ,  fut  chargé  d  é- 
tablir  deux  fourneaux  sons  ce  couvent.  L'explo- 
sion produisit  nue  brèche  considérable  par  la- 
quelle nos  troupes  s'introduisirent  ,  et  poursui- 
virent vivement  l'ennemi  qui  repassa  la  rivière. 

Les  Valenciens  avaient  coupé  deux  des  cinq 
ponts  qu'ils  possédaient  sur  la  Guadalavinr  ;  les 
trois  attires  étaient  couverts  par  des  têtes  de 
ponts.  Le  chef  de  bataillon  du  génie  .  Plagniol , 
fut  chargé  d'élever  une  ligne  de  contrevallation 
sur  la  r.ve  gauche  ,  afin  de  resserrer  l'année 
ennemie  dans  ses  têtes  de  ponts  et  de  repousser 
les  sorties  avec  peu  de  troupes.  Cette  contre- 
va.llstiou  était  formée  de  trois  fortes  redoutes 
avant  -  pieds  d'eau  dans  leurs  fossés,  liées 
entre  elles  par  des  abatis  ,  des  deux  couvents 
furtitks  des  Capucins  et  de  l'Espérance  ,  et  des 
(liaisons  crénelées  dans  le  faubourg.  Cette  ligne 
était  à  une  distance  de  5  à  Tjoo  toises  des  têtes 
de  ponts.  Le  village  de  Campanai-,  à  l'extrémité 
droite  ,  se  trouvant  dans  un  rentrant  de  la  ri- 
vière, enveloppé  des  feux  de  l'ennemi ,  n'avait 
pas  pu  être  compris  dans  celte  ligue  défensive, 
ni  être  occupé  par  nos  troupes. 

Les  ennemis  tourmentaient  beaucoup  nos  tra- 
vailleurs dans  l'exécution  des  redoutes  ,  par  une 
grêle  de  projectiles  creux.  Nous  y  perdîmes  plu- 
sieurs sapeurs  et  le  lieutenant  du  génie,  Lalle- 
mant. 

Cependant  l'ennemi  se  fortifiait  sur  la  rive 
droite  ,  pour  nous  disputer  le  passage  du  fleuve. 
)l  avait  un  retranchement  garni  de  deux  batteries, 
<;i..  s'étendait  depuis  les  Ouvrages  de  la  place 
jusqu'à  la  mer.  Au-dessus  de  la  place  ,  il  avait 
crénelé  et  fortifié-,  sur  le  bord  de  la  rivière, 
Jrs  villages  de  MisJata,  de-Quarte  et  de  Manissés, 
et  ies  avait  unis  entre  eux  par  des  lignes  garnies 
d'artilierie. 

1<  ai  cet  espace,  depuis  la  mer  jusqu'à  Ma- 
nissés ,  est  une  plaine  brifsc  ,  couverte  d'eau  , 
ejitrecdjupée  d'un  grand  nombre  de  canaux  d'ir- 
rigation. Au  -  dessus  de  Canisses  ,  le  terrein 
s'élève  et  les  irrigations  cessent  jusqu'à  Torricnte 
et   Cataroja  sur  la  route  de  Murc.ie. 

Le  général  Blake  avait  placé  toute  son  infan- 
terie depuis  la  mer  jusqu'à  Manissés  ,  et  il  avait 
jeté  toute  sa  cavalerie  au-  dessus  de  Manissés 
pour   couvrir  sa  gauche. 

Le  maréchal  avant  reçu  les  renforts  qu'il,  at- 
tendait ,  l'armée  se  mit  en  mouvement  pour  le 
passage. 

Dans  la  nuit  du  20  au  16  décembre ,  le  capi- 
taine du  génie  ,  Dupan  ,  fit.  construire  rapide- 
ment,  sous  le  feu  des  postes  ennemis  ,  deux 
ponts  sur  chevalets  à  une  lieue  de  Manissés  , 
au-dessus  de  toutes  les  prises  d'eau  ,  afin  que  nos 
troupes  ne  se  trouvassent  pas  engagées  dans  un 
dédale  de  canaux.  Au  jour ,  trois  divisions  d'in- 
fanterie,  et  toute  la  cavalerie  passèrent  sur  ce 
pont,  et  firent  replier  la  cavalerie  ennemie  en  se 
dirigeant  sur  Torriente,  pour  venir  ensuite  dé- 
boucher sur  la  roule   de  Murcie   à  Cataroja. 

Ce  mouvement  hardi  tournait  el  enveloppait 
toute  la  position  ennemie,  tandis  que  la  divi- 
sion Palombini  occupait  les  Espagnols  de  front, 
en  passant  la  rivière  entre  Quarte  et  Slislata. 
te  capitaine  du  génie  Ordinaire,  jeune  officier 
qui  donnait  les  plus  grandes  espérances  ,  fut 
tué  en  construisant  un  pont  sur  ce  point,  sous 
le  feu  le  plus  vif  de  l'ennemi. 

Cependant  la  gauche  de  l'ennemi  voyant  se 
dessiner  notre  mouvement  sur  Torriente  ,  aban- 
donna précipitamment  la  position  de  Manissés 
pour  éviter  d'être,  enveloppée  ,  et  se  retira  en 
désordre  ^:ur  Cataroja  ,  où  notre  colonne  arriva 
u»  peu  tard  pour  s'opposer  à  son  passage.  Plu- 
s.euis  milliers  d'Espagnols  eurent  le  tems  de 
s'échapper  par  la  route  de  Murcie  ;  mais  en 
fuyant  et  en  abandonnant  leur  artillerie.  Tout 
le  reste  de  l'armée  ennemie  fût  renfermé  dans 
la  place. 

La  division  Habert,  ayant  passé  la  rivière  près  de 
son  embouchure  cl  »nlcvé  les  retraiichemeris  qui 
s'étendaient  sur  la  rive  droite ,  depuis  la  place 
jusqu'à  la  nier,  l'immense  investissement  de 
Valence  fut  compietié  le  même  jour.  Les  jours 
suivons,  la  position  des  camps  fut  rapprochée  et 
rectifiée. 

On  avait  pu  ne  laisser  que  trèr-peu  de  monde 
sur  la  me  gauche  ;  les  fortifications  de  notre 
Lgr.e  suppléaient  au  nombre. 


9» 

Les  Valanciens  comptaient  beaucoup  sur  leurs 
canaux  d'irrigation  par  couvrir  par  une  inon- 
dation les  approches  de  leur  place  ,  et  pour 
remplir  d'eau  les  fossés  de  leur  camp  retran- 
ché •  niais  on  ne  leur  laissa  pas  le  teins  de 
préparer  ces  moyens  de  défense.  Aussi-tôt  qiie 
nos  troupes  passèrent  sut  la  rive  droite,  le  chef 
de  bataillon  Pinot  ,  avec,  une  compagnie  de 
sapeurs  se  porta  rapidement  à  toutes  les  prise:; 
d'eau  et  rejeta  les  eaux  des  canaux  dans  In 
rivière. 

Les  officiers  du  génie  firent  construire  des  re- 
doutes à  quatre  cents  toises  de  la  place,  sur  les 
routes  de  Quarte  et  de  Murcie  ,  et  le  couvent  de 
Jésus  ,  sur  In  route  de  Madnid  .  fut  crénelé  et  oc- 
cupé par  nu  bataillon.  Celait  les.seuls  points  par 
lesquels  l'ejoneini  pouvait  se  présenter  en  force. 
Partout  ailleurs  les  canaux  et  ïes  fossés  ,  dont  la 
plaine  est  entrecoupée  ,  rassuraient  sur  ses  sor- 
ties. 

La  ville  de  Valence  est  enveloppée  d'un  bon 
mur  d'enceinte  presque  circulaire  ,  de  trente 
pieds  de  haut  sur  dix  pieds  de  large  ,  avec  un 
chemin  des  rondes  au  sommet.  Les  Valenciens 
avaient  ajoute  Un  >  petit  fossé  plein  d'eau  au 
pied  du  mur  ,  avec  un-  chemin  couvert  sur  une 
partie  du  pourtour  îls  avaient  construit  un  bas- 
tion du  côté  de  Rozafa  ,  et  de  petits  ouvrages 
avec  des  batteries  ,    pour  couvrir  les  portes. 

Mais  leur  défense  était  principalement  dans 
leur  vaste  camp  retranché,  qui  embrassait  dans 
son  sein  ,  non-seulement  la  ville  ,  mais  encore 
les  trois  faubourgs  de  la  rive  droite.  Ce  camp 
retranché  était  fortifié  par  une  ligne  continue  , 
avec  des  crémaillères ,  des  redans  ou  des  bas- 
tions d'environ  4000  toises  de  développement. 
Les  ronlr'escarpes  avaient  partout  douze  pieds 
et  les  escarpes  dix-huit  à  vingt  pieds.  Les  talus 
étaient  assez  roides  pour  ce  pas  pouvoir  être  gra- 
vis sans  échelles. 

Cetle  ligne  s'étendait  ,  du  côté  de  la  mer  jus- 
qu'à Olivette  où  elle  se  terminait  en  pointe 
assez  dégarnie  de  feux  et  assez  mal  appuvée. 
Ce  point  était  évidemment  le  plus  faible  ,  d'au- 
tant plus  qu'il  pouvait  être  pris  de  revers  par 
la  rive  gauche.  Ainsi  il  devint  un  point  d'at- 
laqiu-  ;  mais-  romme  l'ennemi  pouvait  faire  pen- 
dant le  siège  même  des  rotrancheniens  intérieurs 
entre  la  iv,  iere  el  Rozafa  ,  et  qu'il  avait  même 
commence  quelques  ouvrages  pour  isoler  ce  fau- 
bourg du  vc;ste  de  la  ligne  ,  on  se  détermina  à 
une  seconde  attaque  sur  la  pointe  de  Saint- 
Vicente,' près  la  route  de  Murcie.  Cette  attaque 
pouvait  prendro  de  revers  el  à  dos  les  retran- 
cheniens intérieurs,  contre  l'attaque  d'Olivette. 
Ce  camp  retranché  était  de  fende  par?.o  mille  hom- 
mes de  troupes  de  ligne  ,  6  mille  miliciens  et 
100  pièces  de  canon. 

Première  nuit  ,  au  1"  au  2  janvier  1812.  —  A 
peine  le  brave  Gohinel  Henry  avait-il  commencé 
à  tracer  une  première  parallèle  ,  à  soixante  toi- 
ses de  Sàn-Vicente  ,'  qu'il  fut  atteint  d'un  coup 
mortel.  Sa  perle  a  été  bien  sensible  à  toute 
l'armée  ,  dont,  il  était  si  aimé  et  si  estimé. 
C'était  un  des  officiers  qui  avait  acquis  le  plus 
de  connaissances  dans  la  guerre  des  sièges-,  cet 
art  de  marcher  à  couvert  contre  un  ennemi  cou- 
vert, et  d'applanic  ses  fossés  et  ses  remparts; 
afin  de  parvenir  à  le  combattre  à  des  conditions 
égales.  .  ,     • 

Le  chef  de  bataillon  Thiébanlt,  aide-de-camp 
du  général  Rôgniat  ,  et  le  chef  de  bataillon 
Pinot  remplaceront'  le  colonel  Henry  avec  cou- 
rage et  intelligence.  La  parallèle  fut  ouverte  pur 
treize  cents  travailleurs  ,  à  soixante  toises  des 
ouvrages,  avec  une  communication  partant  de 
Patreix. 

Le  chef  de  bataillon  Plajaiel  ouvrit  de  son 
côté  une  parallèle  à  quatre-vingt-dix  toises  ,  de- 
vant l'Olivette  ,  avec  une  communication  en 
arrière. 

Au  jour  ,  on  était  partout  à  couvert ,  et  tous 
ces  travaux  furenffperfectionnés.  L'ennemi  fai- 
sait un   feu  vif  de  son  artillerie  seulement. 

Deuxième  nuit.  —  La  parallèle  et  la  com- 
munication de  Sau-Vicente  furent  perfec- 
tionnées ,  et  l'on  commença  une  seconde  com- 
munication sur  la  droite  de  la  parallèle  ,  près  de 
la  grande  route   de  Murcie. 

La  gauche  de  la  parallèle  d'Olivette  avait  été 
fort  inquiétée  par  un  poste  ennemi  établi  dans 
une  maison  ,  à  cent  toises  en  avant  des  ou- 
vrages. Le  capitaine-' du  génie  Boucher  attaqua 
cette,  maison  avec  un'détachement  de  voltigeurs  , 
'blessa  et  prit  l'officier  espagnol  ,  ainsi  que  plu- 
sieurs soldats,  et  mit  le  reste  en  fuite.  La  pa- 
rallèle fut  aussitôt  prolongée  jusqu'à  cette  mai- 
Son   qui  lui  servait   de  point  d'appui. 

'Le  chef  Vie  bataillon  Plagniol  ouvrit  nnp  par- 
tie de  parallèle  sur  la  rive  gauche  ,  avec  une 
communication  ,,  afin  de  resserrer  l'ennemi  sur 
cette  rive  ,  et  de  donner  la  faculté  à  l'artillerie 
d'établir  une  batterie  pour  battre  de'  revers  le 
camp  retranché  près  d'plivetle. 


Troisième  nuit-  —  A  l'attaque  de  San-Yicenta 
on  prolongea  et  on  aiheva  la  communication  de 
droite  par  trois  zig -zàgs ,  et  on  coupa  la  routa 
de  Murcie  à  la  sape  ,  pour  étendre  la  parallèle 
sur  la  droite. 

Le  tems  était  très-mauvais  ;  le  terrein  était  tel- 
lement détrempé  par  la  pluie  ,  qu'il  avait  perdu 
toute  sa  solidité  :  ce  n'était  plus  que  de  la  boue, 

On  déboucha  de  la  parallèle  de  l'Olivette  sur  les 
capitales  des  deux  petits  bastions  du  front  atta- 
qué. Le  débouché  de  gauche  formait  trois  zig- 
zags d'environ  soixantetoises  de  développement , 
et  celui  (le  droite  se  prolongeait  en  ligne  droite 
d'environ  cinquante-cinq  toises. 

Quatrième  nuit.  —  La  parallèle  de  San-Vin- 
cente  fut  prolongée  de  cent  toises  sur  3a  droite  , 
jusqu'à  une  maison  brûlée  qui  servit  de  point' 
d'appui.  ,         '.. 

On  forma  deux  débouchés  sur  les  saillans  de 
l'ouvrage  attaqué.  Les  ouvriers  furent  placés 
sous  nu  feu  de  mitraille  très-vir,  et  maintenus 
par  la  fermeté  des  capitaines  du  génie  Berlhois 
et  G'.i'illemain.  On  perdit  quelque*'  hommes  ; 
mais  Ton  s'approcha  jusqu'à  trente  toises  da 
la  contrescarpe. 

■Les  deux  cheminemens  sur  l'Olivette  étaient 
parvenus  la  nuit  précédente  à  quarante?  toises 
fie  la  contr'escarpe.  L'ennemi  resserré  cl :-.  11  s 
ses  ouvrages  par  nue  première  parallèle  à 
quatre-vingt  dix  toises,  ne  pouvait  pas  faire 
de  sorties  ,  puisqu'il  n'avait  ni  place  d'armes 
ni  chemin  couvert  où  il  pût  se  rassembler  peur' 
déboucher  ;  ainsi  ,  on  jugea  inutile  d'établir 
une  seconde  parallèle  contre  de  pareils  ou- 
vrages. Les  parallèles  ne  sont  en  effet  que  des- 
ordres de  bataille  couverts  pour  protéger  les 
cheminemens  et  les  batteries  conlïe  les  sor- 
ties :' et  une  seule  parallèle  suffisait  dans  ce 
cas  ci   pour  remplir  cet  objet. 

On  poursuivit-  les  deux  cheminemens  avec 
rapidité,  malgré,  un  feu  vif  de  mitraille,  eS 
l'on  parvint  à  neuf  toises  de  la  conti'és-» 
carpe. 

Au  jour  l'ennemi  effrayé  de  la  rapidité  et 
de  la .  proximité  -de  nos  travaux,  et  craignant 
d'être  enlevé  d'assaut  derrière  des  ouvrages 
en  terre  ,  abandonna  précipitamment  son  camp 
retranché  et  se  réfugia  dans  la  ville  ,  en 
mous  laissant  son  artillerie  el  ses  muni- 
tions. 

Nous  nous  établîmes  sur  tous  les  points, 
dans  l'intérieur  du  camp  retranché  ,  et  nous 
fîmes   des*  communications. 

Dès-lors  ,  la  place  était  à  nous  ,  et  l'ennemi 
ne  pouvait  pas  songer  à  se  défendre  sérieu- 
sement dans  la  ville  ,  puisqu'il  n'avait  rien 
préparé  pour  la  guerre  des  maisons ,  et  qu'il 
n'avait  point  démoli  les  maisons  des  faubourgs 
de  San-Vicen!e  et  de -Quarte- ,•  qui  s'avan- 
çaient jusqu'à  dix  ou  quinze  teues  de  son 
mur  d'enceinte. 

Cinquième  nuit.  —  L'artillerie  commença  un 
bombardement  avec  huit  mortiers  établis  au 
couvent  des  Capucins  ,  sur  la  r:Ve  gauche. 

Le  chef  de  bataillon  du  génie  Pinot  fit 
percer  des  communications  dans  l'intérieur  des 
maisons  du  faubourg  de  San-Vicenle  ,  forma 
dés  barricades  du  côté  de  la  place,  et  nous 
arrivâmes  promptement  à  couvert  jusqu'aux 
dernières  maisons  ,  à  dix  toises  de  l'enceinte 
de  la  ville.  Le  lieutenant  des  sapeurs  Gui" 
not  ,  et  le  capitaine  du  génie  Psalidi ,  furent 
blessés   dans  ce  travail. 

On  s'établit  aussi  dans  quelques  maisons  du 
faubourg   de  Quarte. 

Sixième  ,  Septième  et  huitième  nuits.  —  On. 
essaya  de  déboucher  d'une  maison  du  fauleouiig 
de  San  -  Vicente  ,  près  de  la  porte  de  la 
ville  ,  pour  attacher  le  mineur  au  mur  d'en- 
ceinte ;  mais  l'ennemi  s'en  apperçnt  ,  et  di- 
rigea du  canon  sur  ce  tiébonché.  Nous  per- 
dîmes trois  mineurs  ,  et  cette  tentative  ne 
réussit  point.  Le  mur  d'enceinte  était  baigné 
par  l'eau  d'un  petit  fossé  qiu  régnait  tout  au- 
tour ,  et  qui  formait  un  obstacle  à  l'attache- 
ment du   mineur. 

Alors  le  mineur  se  vit  forcé  de  déboucher 
d'une  maison  du  fauboug  à  soixante-six  pieds 
de  l'enceinte  de  la  ville,  et  de  former  une 
gallerie  souterraine  ,  qui  parvint  en'  soixante 
heures  ,  au  dessous  des  fondations  du  unit 
d'enceinte.  On  passa  sous-  Je  fossé  de  l'en- 
ceinte ,  dont  l'eau  ne  filtra  que  très-peu  dans 
la  gallerie  :  on  put  alors  commencer  à  pré- 
parer  des    fourneaux. 

L'ennemi  défendait  la  partie  gauche  du  fau- 
bourg de  Quarte  ,  et  surtout  le  couvent  des 
Ursulines.  Le  chef  de  bataillon  Michaud  ,  et  le 
capitaine  de  génie  italien  Vacani  ,  firent  percer 
successivement  toutes   les   maisons  du   faubourg 
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par  les  sapeurs  ,  en  délogèrent  l'ennemi  et  s'y 
établirent.  On  s'empara  aussi  du  couvent  des 
Ursulines;  mais  cette  opération  périlleuse- coûta 
la  vie  au  capitaine  de  génie  Levislon  ,  jeune 
officier  renapli  .d'ardeui  et  d'intelligence.  L'en- 
ijemi  battit  en  brèche  le  couvent  des  L'ursHli- 
ucs  ,    sans   pouvoir    nous    en    chasser. 

On  se  logea  aussi  dans  le  coqvent  de.»  Do- 
minicains ,  et  ou  communiqua  à  cp  couvent  par 
«ne  tranchée  partant  du  faubourg  de  Sairit- 
Vicente. 

Cependant  le  général  P.lake  négociait  pour  la 
reddition  de  la  ville  et  de  son  armée  ,  et  la 
capitulation  l'ut  signée  dans  la  journée  du-  C). 
Nom  troupes  s'emparèrent  le  même  jour  des, 
portes  de   la   ville   et  du   château. 

Le  lendemain  dix-huit  mille  Espagnols  sor- 
tirent de  la  ville  et  déposèrent  les  armes  , 
pour  se  rendre    prison  ni  ors   en   France. 

tés  travaux  de  ce  siojie!  dont  l'issue  offre 
de  si  giands  résultats  ,  ont  été  conduits  et 
exécutés  avec  une  rapidité  qui  honore  les  of- 
ficiers et  les  troupes  du  génie.  On  a  ouvert 
une  première  parallèle  à  soixante  toises  ,  et  en 
quatre  nuits  ou  est  parvenu  à  neuf  toises  de 
la  conlr'escarpe  ,.  après  avoir  l'ait  un  développe- 
ment de  deux  nulle  cinq  cents  loises  de  tran- 
chée. Les  quatre  nuits  suivantes  ,  on  a  pris  à  la 
sape  deux  faubourgs  ,  et  le  rumeur  a,  pénétré 
sous  les'  fondemens  du  mur  d'enceinte  de  la 
ville. 

Fait  au  camp  sous  Valence  ,  le  n  janvier 
1812. 

Le  Général  de  division  du  génie  ,   B.  Rogslat. 

Rapport  shr~  If  service  et  l'es  opérations  de  Tar- 
liiterir  )>• ■■nilmil  te  siège  de  Valence  ,  prise  par 
l'annéecJ\4rrt;gon  ,  le  9  janvier  181?.. 

La  prise  (les  forts  d'Oropesa  et  de  S.igunte  qui 
avait  été  une  des  premières  opérations  de  l'armée 
pour  prépare^  le  siège  de  Valence  ,  venait  d'ou- 
vrir par  la  roule  royale  eue  libre  communication 
aviv  Toriosc.  Murviedro  offrait  à  êfitatré'  lieues  de 
Valence  et  sous  la  prolerlion  du  fort  de  Sagunte, 
'  un  point  île  dépôt  où  l'équipage  de  siège  pouvait 
cire  retint  en  surelé.  Des  batteries  établies  à  Be- 
uicarlo  ,  Oropcsacl  Benicnrsi  assuraient  la  route  : 
rien  ne  pouvait  relarder  la  mise  en  mouvement 
de  l'équipage. 

Les  premiers  transports  se  firent  en  consé- 
àoence  le  27  octobrei,  aussitôt  après  la  prise-de 
Sagunte  :  ils  continuèrent  avec  la  plus  grande  ac- 
th-ilé  .  et  avant  te.  .'-''■  janvier  soixante  bwnches.ù 
feu  de  si.é^u  ,  dont  trente-six  pièces  de  canon  et 
vingt-quatre  mortiers  et  obusiers  étaient  rassem- 
blés à  Murviedro"  avec  un  approvisionnement  de 
sept  cents  coups  par  pièce  et  trois  millions  de 
cartouches  d'infanterie.  L'esprit  d'ordre  et  d'éco- 
nomie qui  a  constamment  guidé  les  officiers 
d'artillerie  commandant  sur  la  ligne  .  dans  les 
lieux  où  étaient  établis  les  relais  ,  parvint  à  y  as- 
surer la  subsistance  d'un  grand  nombre  de  che- 
vaux et  de  mulets  pendant  tout  le  tems  que  du- 
rèrent les  convois  :  c'était  un>  des  obstacles  les 
plus  difficiles  à  vaincre. 

M.  le  Maréchal  ayant  fixé  au  26  décembre  l'é- 
poque de  l'in\estissementde Valence,  cinquante- 
six  bouches  à  feu,  dont  vingt  en  position  aux 
.différents  points  de  passage  du  Guadalaviar,  et 
trente-six  réparties  dans  les  divisions  ,  appuyè- 
rent les  raoïuemons  dp  -l'année..,  et  concouru- 
rent au  succès  d'une  opération  qui  eu  rejeltant 
l'ennemi  dans  la  place,  ea  rendait  la  conquête 
plus  importante. 

Des-  ponts  de  chevalets  avaient  élé  préparés 
par  le  génie  pour  le  passage  de  l'infanterie  ,  un 
Dont  de  bateaux  fut  jeié  pendant  la  nuit  du  25  au 
9.6  et  avec  une  extrême  rapidité  ,  pour  lé  passage 
de  la  cavalerie  et  de  l'artillerie,  Le  chef  de  ba- 
taillon Cappelie  ,  commandant  l'artillerie  de  la 
division  Habert ,  qui  avait  à  effectuer  un  passage 
de  vive  force  entre  le  Grao  et  le  Lazarelh,  le  ca- 
pitaine îîuiiaux  commandant  la  compagnie  d'ar- 
tillerie à  cheval  ,  employé  à  la  division  Harispe  , 
qui  formai!  l'avan|-g(irde  ,  et  lé  capitaine  Adam 
commandant  la  deuxième  compagnie  da ponton- 
niers ,  se  distinguèrent  par  leur  zèle  ,  leur  dé- 
vonemeiil  et  leur'coursge. 

Le  an  l'ouvorture  de  la  tranchée  fut  décidée 
pour  je  icl.  janvier  Tout  l'équipage  était  encore 
à  Murviedro  ,  d'où  il  u'inaU  pu'  sortir  avant  l'in- 
vestissement ,  et  l'artillerie  n'avait  pas  un  instant 
à  perdre  pour  être  p.n  mesure, 

La  tranchée  fut  ouverte  sur  les  deux  saillants 
de  l'Olivette  et  de  San-Vicente,  à  quatre-vingts 
toises  environ  des  ouvrages.  L'artillerie  détermi- 
na aussitôt  l'emplacement  de  huit  batteries  ,  et 
on  s'occupa  d'abord  de  celle  dite  des  Capucins  , 
établie  en  avant  du  couvent  de  ce  nom  ,  dans  le 
faubourg  de  Séranos.  Elle  fut  composée  de  huit 
mortiers  de  douze  pouces,  ayant  pour  obiet  de 
bombarder  la  ville.  Le  j.  ausp'jr  ,  elle  i'uj  prête  à 


faire  feu,  secondée  par  deux -mortiers  de  huit 
pxmceB  et  deux  obusiers.de  six  pouce.5 ,  places 
duos  la  redoute  n".    3. 

La  ballerie  n".  1,  s  l'attaqué  de  l'Olivefto-, 
M.  le.,  chef  de  bataillon  Oppelle  commandant 
i'arbllerie  ,  fut  placée:cn  avanl.de  In  parallèle  , 
et  composée  de  4  pièces  de  2.4  ,  et  deux  obusiers 
dé  huit  poi'icéff.  Elle  eût"  pour  objet  de  battre  la 
face  droite  des  deux  rédans  ,  ctui  forment  le 
saillant  de  l'ouvrage  ,  et  d'enfiler  uflongrje  ligue 
à  crémaillère  qui  enveloppe  le  village  de  Ro- 
zafa. 

Celle  ri°  .  s .  composée  «le  trois  pièces  de  16  et 
un  obtis'iêr 'de  six  pôiicès  ,  fut  placée  en  avant  de 
la  parallèle  ,  à  gauche  du  n".  i  ,  ayant  pour  objet 
de  battre  la  face  gauche  des  mêmes  ouvrages. 

Une  autre.  -  batterie  ,  ri".  7,  placée  Sur  la  rive 
ganche.de  Guadalaviar  à  bailleur  de  la  redoule 
n".  5  ,  composée  de  deux  mortiers  de  huit  pouces 
et.  nu  obusier  de  sif  pouces  ,  devait  aider  l'at- 
taque dé  'l'Olivette  'en  jellani  des  bouches  dans 
le  village  de  Rozafa  et  dans  le  camp  itui  y  était 
appuyé.  Ces  trois  batteries  furent  en  étal. cie  faire 
feu  le  5  au  malin.  , 

La  ballerie  n*.  5,  à  l'attaque  San-Viccnle, 
M.  le  colonel  Raffron  commandant  l'artillerie  , 
fut  placée  à  l'extrême  droite  de  la  parallèle  ,  et 
composée  de  quatre  pièces  de  24,  ayant  pour 
objet  de  contre-baltre  la  face  droite  du  bastion  à 
gauche  de  la  route  d©  Madrid. 

Celle  n".  4  ,  composée  de  six  pièces  de  2.4., 
et  placée  en  arrière  de  la  parallèle  , -ilevahl ■' battre 
la  face  gauche  4u  hastion  ,.1'onnSnt  le  saillant  de 
San-Vicente,  Ces  deu,X  -batteries  ;»e  purent  être 
commencées  "que  la  huit  du  4  au  0,,  après  que  le. 
génie  eut  coupé  la  route. 

Celle  n"  5  ,  composée  de  trois  pièces  de  24  et 
deux  mortiers  de  10  pouces  et  pUcée  en  arrière 
de  la  parallèle ,  devait  battre  une  des;  branches 
de  la  crémaillère  qui  flanque  le  bastion  du  sail- 
lant San-Vicente  et  jet fer  lies  bombes  surle  cou- 
vent et  sur  les  bàlimens  en  arrière  où  l'ennemi 
avait  des  élablissemens. 

Celle  n°  6,  placée  en  arrière  dé  la  parallèle  et 
composée  de  quatre  pièces  de  2.4  et  deux  obu- 
siers de  8  pouces  devait  battre  la  face  droite 
du  bastion  du  saillant  de  San-Viçenle  et  enfiler 
la  longue  ligne  entre  ce  bastion  et  Rozafa. 

Le  5  au  matin  ,  l'ennemi  évacua  les  lignes  en 
y  abandonnant  qualre-vingt-une  bouches  a  feu  et 
se  renferma  dans  le  corps  de  place.  Aussitôt 
commença  le  bombardement ,  qui,  jusqu'alors, 
avait  été'suspendu",  et  qui  continua  jour  et  nuil 
Jusqu'à  la.  fin  du  siégé,  ft-yaisotH-do  mille  bombes 
et  obus  par  vingt-quatre  heures". 

Le  6",  de  nouvelles  batteries  furent  commen- 
cées contre"  le  corps  de  place.  Celle  u"  S,  en 
avant  du  village  de  lïczafit  fut  composée  de  deux 
mortiers  de  douze  'pouces  ,  deux  obusiers  de  huit 
pouces  et  deux  de  six  pô/tfees  :  elle  avait  pour 
objet  de  croiser  son  feu  avec  celui  de'  la  batterie 
des  Capucins  ,  et  de  se  joitidre  au  bombarde- 
ment :  elle  tira  le  7  au  soir. 

Celle  n°  9,  composée  de  deux  mortiers1  de  dix 
pouces  et  deux  obusiers  de  huit  pouces  ,  placée 
à  la  droite  du  faubourg  de.  San-Vicente  ,  avait 
pour  objet  de  jeter  des  boirrbes.sur  la  partie,  de 
la  ville  où  devait  se  faire  la  brèche;  elle  fut  prête 
à  faire  feu  le  8  au  soir. 

Celle  n°  10,  composée  de  dix  pièces  de  24  et 
placée  à  moins  de  quatre-vingts  toises  de  la  place, 
devait  faire  brèche  à  la  courtine  à  droite  de  la 
porte  San-Vicente. 

Celle  n"  u  ,  composée  de  neuf  pièces  de.  ?4-et 
placée  à  huit  cents  toises  a  gauche  'dé  la  bat- 
terie n°  10,  devait  de  même  faire  brèche  à  la 
courtine  à  gauche  de  la  porte  de  Quarte. 

Celle  n"  12  ,  composée  de  quatre  obusiers  de 
six  pouces  et  placée  sur  la  rive  gauche  de  la  Gua- 
dalaviar ,  prenait  d'écîiarpe  la  courtine  entre  le 
bastion  Calhariua  et  la  porte  de  Quarte  ,  et  croi- 
sait ses  feux  avec  ceux  des  batteries  de  Rozafa 
et. des  Capucins,,  En  deux  jours  et  deux. nuits 
ces  batteries  avaient  été  mises  en,  état  d'être 
armées. 

Dès  le  8  au  soir,  l'ennemi  voyant  s'accroître 
dans  une  progression  effrayante  les  horreurs  du 
bombardement  ,  voyant  s'élever  des  batteries  de 
brèche  ,  qui  ,  en  peu  d'heures  ,  devaient  ouvrir 
dans  plusieurs  endroits  la  dernière  enceinte  de  la 
ville  et  conduire  à  un  assaut-  général ,  il  demanda 
qu'on  fit  cesser  le  feu  et  entra  en  négociation. 
Le  q  au  soir  la  capitulation  fut  siguée,  et  I'Empe- 
reur  fut  en  possession  d'une  des  villes  les  plus 
considérables  de  l'Espagne,  de  574  bouches  à 
feu ,  5  millions  de  cartouches  d'infanterie ,  et 
200  milliers  de  poudre  ,  etc. 

Construire  des  batteries  dans  un  terrein  inondé 
par  des  pluies  continuelles  y  conduire  les  pièces 
et  leur  approvisionnement  à  travers  les  chemins 
les  plus  affreux  et  pri'squ'nnprnticables ,  lut  un 
prodige  que  le  dévouement  pusoj",  des  troupes 


d'îirtiller'o  et  leur  instance  habituelle  dans  les 
travaux  les  plus  pénibles  pouvaient  seuls  rendre 
possible.  Les  ca.iotmicrs  et  les  soldats  du  trima 
rivalisaient  d'ardeur  et  faisaient  les  plus  ô.v.^-i 
efforts  pour  appeler  de  nouveau  sur  "le  résultai 
de  leurs  travaux  l'alleiiiion  .bienveillante  çjg  S.  AI. 
Je  dois  les  plus  grands  éloges  à  l'activité  et  au 
zèle  dés  officiers  d'artillerie  ,  et  particulièrement 
aux  eommandans  d'attaque  ,  aux  officiers  d'élat- 
major  ,  et  'au  capitaine.  Amollit  ,  commandant  le 
'  12e  bataillon  tJs.âii  train  d'artillerie. 

Au  quartier-général  à  Benimamet  ,  le  10  jan- 
vier 1812.  ■* 

Le  général  de  division  commandant   an 
chef  l'artillerie  de  l'ifhnee. 

Baron  Vallée     l 


DECRETS    IMPÉlUAliX,      , 

Au  palais  des  Tuileries ,  1«  H  janvier  1S1*. 

NAPOLÉON  ,  Empereur.  i>es  Fonçais  ,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  »e  la  Co-m-ÉnÉnATiOM  nw 
Rhin  ,  Medutevr  de  14.  Combdération  suisîe  , 
etc. ,  etc.     . 

•  Voulant  récompenser  les  services  rendus  pat 
les  officiers-généraux,  officiers  et  soldats  de  noire 
armée  d'Arragon",  ■    ' 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  :' 

Art.  1".  Des  biens  situés  dans  la  province 
de  Valence ,  jusqu'à,  la  valeur  d'un  capiiul  de 
200,000,000  ,  seront  réunis  à  notre  domaine 
extraordinaire. 

■a.  L'Intendant-général  de  notre,  domaine  ex- 
traordinaire ,  en  fera  prendre  de  suite  posses- 
sion', ot  les  réunira  aux  autres  tùcus  de  uotre 
domaine  extraordinaire  d'Espagne. 

5;  Notre  cousin  le  prince  de  Neufcliatel,  major- 
général,  remettra  à  l'intendant-général  de  notre 
'domaine  extraordinaire  ,  l'état  des  généraux,, 
officiers,  et  soldats  de  nos  armées  d'Espagne  et 
"notamment  de  notre  armée  d'Arragon,  qui  se 
sont  distingués  ,  afin  que  nous  puissions  leur 
donner  des  marques  de  notre  satisfaction  et  de 
notre  ujunificeiice  impériale. 

4  Nos  ministres',  notre  major-général  et  l'in- 
tendant-général  de  notre  domaine  extraord .- 
na'ire  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne, 
de  l'exécution  dupi'éseiit  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre  secrél^ire-d'étnl , 
'' .     .    ..  Signé.,-  [a .comte  Daiu;. 


Au  pain  r  ml  eïia  Jes  Ti 
NAPOLKON,  Empei 


>ks   Fi-.awçau  ,  Roi 

p'I-i'AIJE   .       i:I'.OTI'".C.TELR.     DE     LA      < io Vfri.lillATrolV'   DU 
îlEIK  ,     MkHIATEUH     DE      L.V     Co.M'É.OÉRjITIO.X     suisse:j 

etc.   etc.    etc. 

Nous  avons  nommé  et  nommans  le  maréchal 
comte  Sochet,  duc  d'Albufera. 

Il  jouira  des  titres  ,  prérogatives  et  domaines 
attachés  audit  duché  ,  conformément  <™jix  IpUaesf. 
patentes  qui  seront  rédigées  en  notre  Conseil 
du  sceau  ,  et  scellées  par  notre  cousin  le  pnuco 
archi-ohauceiier  de  l'Empii'é*. 

Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  niùiM'rc  secrétairs-d'état  , 

Signé,   le  comte  Dam/. 


An  palais  desTuilarles,   le  34  janvier  iS  1  2. 

NAPOLEON,  Empereur' des  Français  ,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la.  Oo.vrÉoÉrtATioN  du 
Rum  ,  Médiateur  de  la  Conféuération  Suisse  , 
etc. ,  etc.  ,  etc. 
■  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
■Art.  1".  L'étang  ,  la  pêcherie  et  tout  ce  que 
dépend  du  domaine  d'Albufera  sont  donnés  en 
toute  propriété  au  maréchal  Suohet  ,  pour  faire 
partie  de  la  dotation  du  duché  d'Albufera  quo 
nous  lui  avons  conféré  par  notre  décret  de  ce 
jour, 

a.  Lesdiis  biens  seront  possédés  par  lui  , 
comme  i'.t'fs  de  notre  couronne  ;  en  consé- 
quence ,  aucune  portion  de  ces  biens  ne  pourra 
être  aliénée  ou  échangée  sans  notre  autorisa- 
tion spéciale  ,  et,  dans  les  formes  prescrites  par 
nos  statuts  et  par  le  titre  IV  de  nos  lettres 
patentes  du  1"  mars  1808,  tant  pour  l'aliéna- 
tion que  pour  le  remploi  du  prix  des  .bieus 
aliénés, 

5.  La  jouissance  desdits  biens  courra  du 
1"  janvier   1812, 

4-  Lesdits  biens,  dans  le  cas  de  l'extinction 
de  la  descendance  masculine  et  légitime,  «erout 
réversibles  à  notre  couronne, 


5.  Le  prient  décret  sera  adcessè  ,  ço»for- 
"nu-meni  à  l'sitticle  »5  du  litre  U  .  section  I" 
i!e  nos  ettres  patentes  tin  i"  mars  1808',  à 
notre  cousin  lu  prince  archi-chanrdier  (le  l'Erri- 
-piie  ,  pour  l'wecôtaplisdeiweni  «le  touies  les  cou- 
Hit  ions  prescrites  par  les  statuts  constitutifs  des 
liel's  de  notre  Empire. 

Signe,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire-d'Etat , 

Signe,  le  comte   Darw. 


MINISTERE   DU    TRÉSOR  IMPERIAL 

Paiement  de  la  dette  p-iblique  à  effectuer  à  Paris, 
du  hindi  V}  janvier  1812  .  au  samedi  1"  février 
inclusivement  ;  savoir  : 

DETTE      VIAGERE       K   T      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1S1  r. 
Dette  viagère. 


Mesures   relatives  aux  datations   affectées    aux 
prélaturc-s   de    la    ci-devant  cour  de   Rome. 

Au  pliais  des  Tuilerie*  ,  le  24  janvier  1S12. 

NAPOLÉON,  Empekeir  des  Français,  Roi 
d'Italie,  PnoTECTEtr,  nE  la  Confédération  du  Rmx, 

MÉDIATEUR  nE    H    CONFÉDÉRATION    SuiSSE  ,    etC.   ,  etC. 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Considérant  que  les  dotations  affectées  aux 
prélalnres  de  la  ci-devant  cour  de  Rome  ne 
pouvaient  cire  accordées  et  possédées  que  sous 
iu  condition  imposée  aux  titulaires  d'entrer  et 
de  vivre  dans  l'état  clérical  ;  qu'ainsi  elles  doivent 
être  considérées  comme  des  bénéfices  ecclé- 
siastiques ; 

Voulant  néanmoins  traiter  favorablement  les 
titulaires  desdites  dotations  et  donner  en  même 
tems  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  notre,  bonne 
ville  de  Rome  une  preuve  de  notre  munifi- 
cence  et   de    notre  protection   spéciale  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  police 
générale  ; 

Noire  Conseil-d'Etat  eniendu  , 

Noue  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  biens  composant  les  dotations 
affectées  aux  prèlatures  de  la  ci-devant  cour 
de  Rome  sont  déclarés  faire  partie  du  domaine 
de  l'Etat. 

2.  Les  titulaires  desdites  dotations  en  con- 
serveront la   jouissance  leur  vie  durant. 

Ils  sont  tenus  de  faire  ,  dans  les  trois  mois 
qui  suivront  la  publication  de  notre  présent 
décret  ,  la  déclaration  des  biens  qui  les  com- 
"posen't  au  préfet  du  département  de  Rome,  et 
'de  lui  remettre  en  même  tems  les  titres,  do- 
cumens  et   papiers   qui  les  concernent. 

5.  Ils  pourront  devenir  propriétaires  incom- 
mutables  ce  ces  biens  ,  en  payant ,  par  forme 
de  rachat ,  le  huitième  de  leur  valeur  actuelle. 

4.  A  cet  effet,  ceux  de  ces  litulaires  qui  vou- 
;  dront  profiler  de  la   faveur  qui  leur  est  accordée 

par  l'article  précédent  ,  seront  tenus  ,  sous 
peine  d'être  déchus  de  ladite  faveur  ,  d'adres- 
ser ,  dans  les  six  mois  qui  suivront  la  publica- 
tion du  présent  décret,  leur  soumission  audit 
Préfet. 

5.  Si  le  Préfet  juge  qu'une  estimation  soit 
nécessaire  ,  il  y  sera  procédé  par  deux  experts  , 
nommés  ,  l'un  par  le  titulaire  et  l'autre  par  les 
administrateurs  de  la  fabrique  de  l'Eglise  de 
Saint  Pierre. 

En  cas  de  dissentiment  entre  ces  deux  ex- 
perts ,  le  Préfet  pourra  en  nommer  un  troisième. 

6.  Le  Préfet  réglera  le  montaDt  du  Se  à  payer 
et  fixera  les  époques  du  paiement;  les  titu- 
laires pourront  garder  le  fonds  du  8e  ,  en 
payant   la  rente  à  5  pour  100  dudit  huitième. 

7.  Les  aeic3  de  rachats  seront  faits  dans  la 
forme  et.  les  règles  prescrites  pour  les  actes  de 
vente  de  domaines  nationaux ,  et  inscrits  aux- 
lnT.es  des   hypothèques. 

8-  Nous  faisons  don  à  la  fabrique  de  l'Eglise 
de  Saint  Pierre  de  notre  bonne  ville  de  Rome  , 
de  la  moitié,  et  aux  hôpitaux  de  Rome  de  l'autre 
moitié  , 

i*  Des  capitaux  ou  rentes  provenant  desdits 
rachats  ;  20  des  dotations  qui ,  à  l'époque  de  la 
publication  du  présent  décret  ,  se  trouveraient 
sans  titulaires  ,  ainsi  que  des  revenus  arriérés  ; 
5°  de  celles  qne  les  titulaires  n'auraient  point 
rachetées. 

Les  administrateurs  de  la  fabrique  de  Saint 
Pierre  et  les  administrateurs  des  Hospices  de 
Rome  seront  mis  ,  par  le  Préfet,  en  possession 
de  ces  biens,  à  mesure  de   leur  disponibilité. 

g.  Nos  ministres  des  finances  et  des  Cultes 
sont  chargés  ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  , 
de  l'exécution  du  présent  décret ,  qui  sera  in- 
séré au  Bulletin  des  Lois. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire-d état. 

Signé,  le  comte  Daru. 


Bureaux 


1"  classe  ou  sur  une  tête 

Du  n°  1 .an  n" r,3oo 

a.  Du  n"  161 01  au  n" 21,70© 

5.  Du  n'  0220 1  au  n° 59,700 

4.  Du  n°  /(S5oi  au  n" 5y,5oo 

5  Dun°G(>85ià 72,200 

2.'  classe  ou  sur  2  têtes. 
6-  Du  n*  1  au  n' 6,406 

7  Du  n"  1 600  ià 25jooo 

5e  et  4e  classes  ou  sur  5  0114  têtes. 

6  Du  n°  1  à 1,700 

Pensions  ecclésiastiques. 

8  Du  n"   1   à 38,000 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers- 

5.  Du  n"  1    à 8,400 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  g.  Du  n°  1  à 1^,700 

Idem,   nouvelles. 
9.  Du  n?  là 5,4°o 

Pens'ots  militaires  au-dessus  île 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  1S11.) 

g.   Du  n°  1  au  n° 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 
5.   Du  n°  là 


maison  à  démolir  appartenant  n  la  ronronne, 
située  place  du  Carrousel  ,  n"  '.'.G1;  provenant  des 
sieurs  Collin  et  Hanquetin. 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

Le  paiement  du  montant  de  l'adjudication  aura 
lieu,  savoir: 

Le  1"  tiers ,  le  i5  mars  1812. 

Le  2e  tiers,  le  iS  mai  1812. 

Le  5e  tiers,  le  i5  juillet  1S12.   . 

L'adjudicataire  devra  fournir,  dans  les  vinef- 
quatre  heures  de  l'adjudication  ,  une  caution 
bonne  et  valable. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  procéder  à  la  dé- 
molition ,  dans  les  délais  fWés  par  la  présente 
affiche,  d'enlever  les  matériaux,  et  de  rendre 
la  place  nette  dans  le  délai  de  trois  mois  ,  en  se 
conformant  aux  réglemens  de  police  pour  l'en- 
lèvement et  les  dépôts  de  matériaux. 

Le  cahier  contenant  les  conditions  générales  ot 
particulières  de  l'adjudication,  est  déposé  dans 
les  bureaux  de  l'intendance  dfs  bàtimens  ,  nie 
de  l'Université ,  n°  4>,  et  sera  communiqué  aux 
personnes  qui  désireront  en  prendre  connais- 
sance ,  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  de- 
puis neuf  heures  du  matin  jusqu'à  quatre. 


e,o 


Les  lundi?.-,  mercredi  2g,  jeudi  5o  janvier,  et 
samedi  1"  février. 

N.  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  6e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  6e  semaine. 

CINQ     POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  septembre  i8fi.     _ 

Bureaux  i:>a  ,  e  ,  v tous  numéros. 

y.  d  ,   x. -..-..    idem. 

5.   c  ,  1  ,  j .... idem- 

4-  k  ,  l  ,  z. .  . idem. 

5.  M,  h,  o idem ■ 

6.  n  ,  v  ,  w idem. 

7.  b  ,  u ,  Y idem. 

8.  G,  h  ,  q idem  ■ 

g.   F,  s,  T idzeni. 

Le  mardi  28  janvier. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Cinq   pour  cent   consolidés. 

Le  vendredi  5j  janvier,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  mars  181 1  inclusivement;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neul 
heures  du  matin. 


LOTERÏE     IMPERIALE. 

Tirace   de   Strasbourg  ,    du    21    janvier- 
■i     34     55     /,S 


74 


Tirage   be  Bordeaux. 


H 


du    2 

!        SI 


janvier. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS 

Cinq  pr  100  cons. ,  j.  du  22  sept.  181 1  ,       §2f  5o° 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 7g1"  8o* 

Rescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  i"jauvier:  .    i225f. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juiu  181 1 


AVIS. 

Avis  aux  Entrepreneurs. 

L'intendant  de6  bàtimens  de  la  couronne  an- 
nonce que  ,  le  lundi  27  janvier  1812,  à  onze  heures 
du  matin  ,  il  sera  procédé  devant  lui,  à  l'inten- 
dance des  bàtimens  ,  rue  de  l'Université  ,  a'  45 , 
au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur,  et -à  l'ex- 
tinction, des  feux,  à  la  vente  des  matériaux  d'une 


SPECTACLES. 

Académie    impériale    de    Musique.     Aujourd.  , 

Bal   masqué  ,   à    rlix  heures    et   demie. 
T'icutn-Français-    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.     M-    I'Empereur    donneront    aujourd'hui, 
le   Bourgeois  gentilhomme,   etc. 
Théâtre   rie   i Opéra-  Comique-    Les    comédiens 
ordinaires  de   I'Empereur  donneront    aujourd. 
l'Homme  sans  façon  ,  ou  les  Contrariétés. 
Théâtre  de  l 'Impératrice  ,   fauxb.   St.  Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
IVIérope.    , 
Théâtre  dix  Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 

Ida  ,    Lantara  ,   et 

Tliéâtre  des   Variétés ,    ùoul.   Montmartre.  Auj. 

Grivois  -  la  -  Malice  ,   la   Grange   Chancel  ,  la 

itc  représ.   de    la   Famille   mélomane,   et  Jes 

Habitans  des   Landes. 

Théâtre  de  la  Gaieté ,  houlev.  du  Temple-  Auj. 

l'Homme  de  la  Forêt-Noire  ,  et  Androclès. 
Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  Temple-  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  et  la  Fausse  Correspondance. 
Jeux  Forains,  salie  iSlontansier ,  Palais-Royal. 
Auj.  la  i"  représ,  du  Sac  et  la  Corde  ,  scènes 
en  deux  parties  ,  dans  lesquelles  M-  Forioso 
■  aîné  ,  et  sa  famille  ,  feront  leurs  débuts  par 
des  exercices  de  corde  ,  préc.  de  la  Cheminée 
enchantée.  —  Demain  ,  Bal  masqué. 
Théâtre  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelfe-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.  -  Tous  les  jours  .  récréation» 
du  sieur  Olivier jerç.  Tours  d'adresse,  phy- 
sique amusante  ;  pièces  mécaniques,  etc. 
Les  Panoran.as  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  Naples  .  sont  ouverts  au  public  tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque- 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M-.  Pierre  , 
rue  Aeuve-de  la-For,taine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie  ,  M.  Pierre  donnera  les  pièces  sui- 
vantes :  le  Mont- -Saint -Michel  ,  le  Pont  de 
Saint-CJoud ,  la  Ville  de  Mantoue  ,  le  Port 
de  Marseille  ,  Montmorency  ,  la  Place  du 
Commerce  à  Lisbonne,  le  Coucher  du  Soleil, 
une  Tempête  sur  Mer  ,  etc. 
Pàn-Harmoni-  Metallico  ,  instrument  singulier- 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours ,'  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  sou,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  diflérens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Neuve  -  des  -  Petils  -  Champs  ,  n°  5.  — 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  60  cent. 
Cosmorama  ,  Palais -Royal,  Galerie  vitrée-  Tous 
les  jours  dep.  5  heuresiusqu'à  1 1  heuresdu  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde- 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  cent. 


De  rixjpriraerie  de  H.  Asasse  ,    rue  des  Poitevins  ,  n°.  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


TS».  a6. 


DIMANCHE,    36   Janvier    18 ta. 


EXTERIEUR. 

GRAND-DUCHÉ  DE  WURTZBOURG. 

TP~urtz!>ottrg  ,   le  17  janvier. 

fin  une  ré.solulion  du  4  de  ce  mois  S.  A.  I. 
j'archiduo,  grand-duc  a  daigné  établir  pour  la 
direction  des  douanes  une  administration  par- 
ticulière qui,  sous  le  nom  de  déparlement  des 
douanes  grand-ducales  forme  une  section  de  la 
direction  générale  du  grand-riiVohé  ,  et  dépend 
de  la  vice-présidence  de  cette  direction.  S.  A. 
en  a  nommé  directeur  ,  avec  le  rang  des  autres 
directeurs  de  collège,  le  conseiller  directorial 
dugrand-duciié  François-Louis  deSchallhammer. 

ROYAUME    DE    IN  AT  LE  S. 

Naples ,   le   11  janvier. 

Aut  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  la 
dernière  éruption  du  Vésuve,  nous  ajouterons 
aujourd'hui  que  le  danger  des  ravages  que  l'on 
redoutait  de  cetle  éruption  semble  avoir  entiè- 
rement cessé.  Néanmoins  ,  le  cratère  du  volcan 
se  couvre  de  teuis  en  lems  de  matières  enflam- 
mées, et  l'on  entend  encore  des  détonations.  Ce 
spectacle  attire  ri.ius  les  rnvinuis  de  cette  mon- 
tagne des  étrangers  et  des  nationaux:  amateurs 
d'Iiisloirc  naturelle.  Lorsque  l'éruption  sera  ter- 
minée ,  nous  donnerons  de  nouveau*  déduis  sur 
fes  phénomènes  observés  et  sur  les  produits 
vomis   par-  la  montagne. 

AIN  GLETE1Ï  RE. 

Londres,    le   i5  janvier. 

(    The    Stalesmau.    ) 

'  Nous  avons  reçu  cette  après-midi  la  lettre 
suivante  de  notre  correspondant  à  Nottingham  , 
au  sujet  des  désordres  afUigeans  qui  ont  lieu 
dans  cette  contrée: 

NouiDgh.ua  ,    le   14.  juaiùcc. 

«Les  opérations  des  Induites  occupent  ni  pres- 
que toute  l'attention  du  public  ;  car  indépen- 
damment des  outrages  réitérés  qui  ont  été  com- 
mis La  semaine  dernière  ,  et  dont  vous  avez  eu 
un  détail  exact  dans  le  Kottii/ghtim  Keview  ,  il 
s'est- passé  ,  dimanche  au  soir,-  vers  les  sept 
heures  ,  un  événement  qui  a  fait  beaucoup  de 
sensation  :-  plus  do  40  hommes  ,  ayant  le  visage 
couvert  de  crêpe  unir  et  de  mouchoirs  ,  et  armés 
de  pistolets  ,  après  avoir  lV.it  entourer  par  un 
nombre  iaffisant.des  leurs  chaque  maison  et  cha- 
que issue  du  voisinage  ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  répandit  l'allarme -,  se  rendirent  dans  une 
maison  de  cette  ville-  ,  dans  Carier-Gate  ,  et 
mirent  en  pieees-hui-  métiers,  dont  quatre  appar- 
tenaient à  relui  qui  habitait  la  maison  ,  et  qui  a 
depuis  long-terris  la  coutume  illégale  de  payer 
ses  ouvriers  partie  en  marchandises.  Il  se  trou- 
rail  alors  trois  hommes  et  trois  femmes  dans 
la  maison  ,  qni ,  à  l'exception  d'une  des  der- 
nières qui  était-au  moment  d'accoucher  ,  furent 
relégués  dans  un  poulailler  par  les  luddites , 
pendant  que  leurs  camarades  brisaient  les  mé- 
tiers ;  et  ceux  qui  les  gardaient  leij  menaçaient 
de  les  tuer  sur-le-champ  s'ils  faisaient  le  moindre 
bruit.  Aussitôt  après  ie.  départ  des  luddites  , 
on  donna  l'allarme  ,  et  les  autorités  civiles  et 
militaires  se  transportèrent  sur  le  lieu  de  la  scène 
et  parcoururent  toutes  les  roulés  et  les  sentiers 
voisfhs  ,  mais  sans  pouvoir  rien  découvrir,  car  on 
n'entendit  plus  parler  des  JLud/iïtei  jusqu'à  hier 
au  soir,  où  ils  ont  détruit  à  New-Radford  trois 
métiers,  malgré  la  résistance  qu'ils  ont  éprouvée. 
La  femme  de  la  maison  poussa  des  cris  ,  qui 
furent  cause  qu'elle  reçut  sur  la  tête  un  coup 
très-violent  avec  la  crosse  d'un  pistolet ,  et  ses 
cris  avant  attiré  un  voisin  à  sou  secours  ,  ils 
essayèrent ,  aidés  p.  r  le  mari  qui  avait  été  chassé 
de  la  chambre  où  était  son  métier ,  à  coups 
d'épée  ,  d'arrêter  un  des  voleurs  ,  mais  ses  ca- 
marades ,  après  avoir  fuit  leur  coup  ,  vinrent 
à  son  secours  ,  et  toute  la  bande  s'échappa  en 
se  faisant  jour  le  pistolet  à  la  main  ,  et  après 
avoir  mis  la  porte  en  pièces.  Aux  sessions  du 
trimestre  ,  qui  ont  commencé  hier,  onze  hommes 
ont  été  traduits  comme  accusés  d'avoir  ramassé 
de  l'argent  pour  le  soutien  des  briseurs  de  mé- 
tiers j    mais    comme    on    n*a    point  trouvé   de 


preuves  positives  contre  eux  ,  ils  ont  été  ac- 
quittés ,  après  avoir  été  admonestés  sé/érement 
par  le  banc  du  mi  ;  mais  maintenant  les  luAdites 
se  moquent  de  la  loi  ,  et  savent  se  procurer  les 
moyens  de  subsister  ;  car  ils  colportent  des 
chansons  ,  etc.  ,  et  les  gens  qui  favorisent  leur 
conduite  et  connaissent  l'objet  t'r  leurs  prome- 
nades ,  leurs  paient  ce  qu'ils  veulent  pour  ces 
bagatelles.  A  quoi  l'industrie  de  l'homme  ne  le 
conduit-elle   pas  !  !  » 

(The-    AtfieJ.  ) 

RdcaviCuluian  d-cs  banqueroutes  insérées  dans  les 
journaux  depuis  trente-cinq  fins  ,  a  Londres. 
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28,107 

Ce  qui  fait  8o3  banqueroutes  par  an  pendant 
les  35  années  ;  Cf»  par  an  ,  pour  les  26  premières 
années,  et  1,208  (presque  le  do-.itble)  pour  les 
neuf  dernières  années  pendant  lesquelles  nous 
avons  la  guerre. 


Du    16  janvier. 
(The  Slalesm.ln.  ) 


L    E  D    I   T  E-O  B. 


Les  plus  profondes  blessures  que  reçoive  l'An- 
gleterre ,  sont  celles  que  lui  font  les  corsaires 
français,  dont  la  multiplicité  peut  être,  en 
grande  pin  lie,  attribuée  j  la  négligence  cou- 
pable de  l'amirauté.  Il  y  a  quelques  jours ,  que 
l'un  des  journaux  du  gouvernement  avança  avec 
une  sorte  d'emphase,  que  les  croiseurs  de  S.  M. 
commençaient  à  avoir  part  au  succès  ;  ce  qu'il 
prétendit  prouver  en  citant  la  prise  faite  par 
un  de  nos  bâtimens  de  cro  s:ere  ,  au  corsaire 
français  le  Furst.  Mais  il  est  bon  de.  remarquer 
que  ce  corsaire  avait  déjà  fait  24  prises  ,  pirmi 
lesquelles  se  trouvent  quelques  bs-iirueus  de  la, 
compagnie  des  Indes  occidentales.  On  demande 
donc  ,  ri  ,  après  un  p-;reii  nombre  de  riches 
prises  ,  les  armateurs  du  Furet  ne  sont  pas  en 
état  de  remettre  en  mer  uu  m  uveai;  corsaire  ? 
L'auteur  de  cettre  lettre  dina  dernièrement  avec 
une  personne  attachée  à  fc'àaaitïUi té  ;  la  conver- 
sation tomba  sur  les  prises;  on  deijianda  à  cette 
personne  ,  pourquoi  l'amirauté  ne  nétoyait  pss 
la  Manche  des  corsaires  français  qui  l'infes- 
taient ?  Il  répondit  que  'es  commslidans  des 
petits  vaisseaux  ne  s'emparaient  pas  dos  cor- 
saires français ,  étant  effrayés  des  frais  qu'il  leur 
en  coûterait  pour  les  faire  condamner  par  la  cour 
de  l'amirauté ,  parce  que  le  procès  leur  coû- 
terait le  double  de  la  valeur  de  la  prise.  Quelle 
réponse  sir  W.  Scott   fera-t-il   à  cela  .' 


Autre  lettre  au  même. 

J'ai  lu  dans  votre  feuille  du  n  de  ce  mois  , 
une  lettre  retative  aux  prisonniers  de  guerre; 
cette  iettre  intéresse  les  amis  des  hommes,  et 
surtout  ceux  qui  ont  des  parères  .prisonniers  de 
guerre  en  France,  .l'avoue  ,  qu'ainsi  que  beau- 
coup d'autres,  j'étais  porté  à  croire,  que  nous 
avions  fait  des  propositions  très-avantageuses  à 
fa  Fiance  .  a  l'égard  de  l'échange  ,  et  que.  les 
siennes  n'étaient  fondées  ,  au  contraire,  ni  sur 
la  raison  ni  sur  la  justice  ,  et  sans  conserver 
l'espoir  de  l'échange  ,  je  me  bornais  à  plaindre 
la  longue  captivité  de  nos  malheureux  compa- 
triotes. Mais  la  lettre  signée  Candide  a  réveillé 
mon  attention  ;  en  me  servant  du  peu  de  bou 


sens  que  Te  ciel  m'a  accordé  ,  j'ai  vu  pleine- 
ment,  après  un  examen  impartial,  que  les  pro- 
positions des  Français  ne  sont  pas  aasg'i  mépri- 
sables,  ni  môme  aussi  dt'.avantageus'es  à  l'An- 
gleterre, qu'on  les  avaîj  d'abord  représentées, 
et  cette  conviction  m'a  donné  quelque  espoir  rie 
cuir  bientôt  finir  les  longues  souffrances  de  nos 
prisonniers.  D'après  ce  que  dit  Grtmiide,  jetfn.isçaa. 
la  principale  on-plutôl  la  seule  objection  faute 
contre  le  plan  d'échange  proposé  par  les  Fran- 
çais ,  consiste  en  ceci  .  savoir  :  que,  selon  leur 
plan,  quelques-uns  de  nos  cmiuati ûn'tps  reste-, 
raient  deux  mois  de  pins  en  France  quiils  ne  te 
seraient  d'après  le  nôtre.  Mais  il  est  facile  de 
prouver  que  ,  dans  l'un  ou  l'autre  cas  ,  la  lon- 
gueur du  teins  nécessaire  pour  exécuter  l'échange 
serait  la  même.  Rappelons -nous  d'abord  qu'à 
l'ér.oque  cù  M.  M'  Kenzie  était  à  Morlaix,  le, 
nombre  des  Français,  prisonniers  de  guerre  en. 
Angleterre  ,  était  évalué  à  la  proportion  de  trois 
pour  un  ,  à  1'éga.Fd  du  nombre  des  Anglais  ,  pri- 
sonniers de  guerre  en  France  ;  et  ce  fut  pour 
cette  même  raison  que  les  Français  proposèrent 
d'échanger  les  prisonniers  par  5ooo  à-la-fois  , 
savoir,  1000  Anglais  et  2000  Espagnols  ou  Portu- 
gais ,  afin  que  les  Anglais  en  France,  et  les 
Français  en  Angleterre  ,  restassent  toujours  dans 
la  même  proportion  mimérique.  Supposons  ua 
moment  que  Plymoulh  et  Morlaix  soient  les 
ports  de  mer  choisis  par  chaque  gouvernement 
pour  l'échaDge  des  prisonniers.  Pour  transporter 
en  Angleterre  nos  t6,coo  prisonniers  ,  par  1000  à 
la  fois  ,  il  faudrait  que  les  bj.timens  frétés  à 
cet  erJèrfissent  16  fois  le  voyage  de  Morlaix  à 
rlymouth ,  mais  si  au  contraire  ces  bâtimens  , 
au  lieu  de  ne  transporter  que  1000  hommes 
à-la-fois,  en  transportaient  effectivement  3ooo, 
la  totalité  , des  10,000  Anglais  et  des  -js.'ji'O 
alliés  ,  serait  transportée  en  Angleterre  ,  dans, 
le  même  espace  de  teins  assigné  pour  le 
seul  transport  des  16,000  Anglais.  Ci:  calcul 
est  exact,  et  tout  le  monde  doit  en  sentir  la 
justesse.  Quelques  gens,  je  le  sais,' ont  été 
contraires  au  projet  de  transporter  eu  Angle- 
terre les  prisonniers  de  guerre  pspagnulsi  et 
Portugais  d'après  le  plan  de  la  Fiance  ;  liais 
je  regarde  leur  passage  en  Angleterre  comité 
illuminent,  plus  avantageux  ,  sous  lé  rapport' 
militaire  ,  que  s'ils  étaient  envoyés  directement' 
à  Cadix  par  1000  à  la  Ibis  ;  ces  troupes  seraient 
peu  utiles  dans  cette  dernière  ville  ,  et  n'jp- 
{nieraient  en  rien  sur  les  opérations  de  la 
guerre;  tandis  que,  transportées  en  Angleterre, 
nous  pourrions  les  jeter  sur  un  poiut  quel- 
conque de  la  Péninsule  ,  soit  pour  fraoper  un 
grand  coup  ,  soit,  pour  faire  une  diversion  con- 
sidérable. Qunut  à  ce  qu'on  a  dit  sur  les  di- 
perfsés  qu'.l  faudrait  foire  pour  les  équiper  et 
les  armer  ,  le  montant  de  deux  mois  d'entre- 
tien des  prisonniers  français  en  Angl/H-erre-,  cou- 
vrirait ,  selon  moi  ,  celle  dépense  :  d'ailleurs,  si. 
comme  nous  ie  proposons  ce;  pr.s-.mniers  éuiient; 
eosoyés  de  Fcance  dit  eetement  en  Espagne  . 
leur  armement  et  leur  habillement  ne  seraient' 
ils  pas  de  même  eu  gracie  partie  à  nos  dépens? 
Nos  journaux  ne  nous  pur!  eut -pu;  souvent  desi 
habiliemens  et  des  armes  envoyés.  ,'1  no;  .-\il  es  i^-si 
Espagnols  ?  El  quelie  serait  la  différence  de  cir-. 
pensas,  d'envoyer  ces  habits  et  ces  armes  en  baliois,. 
ou  sur  le  dos  même  ries  soldiiiSi?  ?iï:"îis  tniciuL 
bien  même  nous  les  équiperions  rie  la  mauu-i'S 
la  plus  dispendieuse  ,  pour  H's  envoyer  en:,  «  le 
sur  la  Péninsule,  nous  ne  ferions  •.;;«  ir.iru- 
der  une  livre  sterling  pour  en  épargner  pins  '" 
dix  mille.  Plût  au  ciel  que  nous  u'eussinus  i.;. - 
nuis  fait  de  plus  miuv'.nse  spécu'.Uion  que  c  ::e- 
la  !  La  dernière  objection  qui  ai!  ,  autan!  qtw  je 
puis  m'en  souvenir,  été  avancée  contre  le  pinn 
d'échange  tel  qu'il  a  été  proposé  par  les  Fran- 
çais', bien  loin    d'être    contraire   a  l'adoptio ï 

ce  plan  ,  en  prouve,  selon  moi  ,  tiuis  les  ».- ,:  — 
luges  ;  et  cette  nbjecêirm  est  que  les  prisonniers 
de  nos  allies  serau-ni  ainsi  éciviuges  en  mémo 
lems  que  les  nôtres.  Quant  à:.i,,i.  je  ne  su  li- 
rais concevoir  pourquoi  nos  prisonniers  pour- 
raient s'oilènser  d'un  pareil  plan;  et  je  ne  vu.» 
pus  ria-. ai>taj;e  comment  II  pourrait-  ètise  miu-1 
rieux  ou  injuste  envers  nos  soldats  ,  de  s 
échanger  en  même  iems  que  ceux  qui  ont  com- 
battu près  d'eux  ,  el  qui  ont  partagé  le  même, 
sort.  Il  v  a  un  an  que  ,  sans  les  idées  eivonees 
que  l'on  s'est  formées  à  cet  égard  ,  nos  couipe- 
triotes  seraient  rentrés  dans  leurs  foyers.  Com- 
bien d'années  resteront  -  ils  encore  captifs,  e; 
quelle  bonne  raison  peut-on  alléguer  pour  iu-  - 
titier  leur  captivité  ?  Voilà  deux  questions  qu'il 
convient  de  faire  à  ceux  qui  rejettent  tout  tu» 
b'.iune  sur  le  gouvernement  Français.  Quant  »U 
plus  d'échange    que   nous,  avons  prop >i»  ,    *'.  i.\- 


Wî..'«  a  fmoié  rlniremenl  les  raisons  qui  doi- 
vent porter  Ir  Gouvernement  français  à  s'\ 
i'-'iit; "s  ont  autant  fte  Rrciïls  de 
'  nous  ,  que  .nous  en  avons  de  flous 
el  q  i  peut  les  blâmer  à  col 
i'  •  't  ce  qui  s'est  passé  ,  depuis  dix  ans, 
i:\i-t-.I  ■  us  prouvé  que  nous  liions  fort  loin 
i:Yi  <•  une  nation  assez  scrupuleuse ,  pour  nous 
refuser  «ftuloplpr  une  mesure  très-avantageuse', 
par  celle  série  ra-son  qn"eHe  PSI  iïïjWîe  '.'  Les 
.  1"  ,  mca  s  ne  sont-ils  pas  justement  fondés  à 
Croire,  q«*après  qrtfi  l'armée  anglaise  aura  évacué 
le  l'orli igàl  et  l'Espagne  ,  nous  leur  dirons; 
maintenant  nue  les  Espagnols  et  les  Portugais 
sont  devenus  sujets  cie  lit  France  .  flous  ne 
pouvons  raisonnablement  les  échanger  contre. 
cie.-  Français;  et  alors  (pensent  les  Français) 
contre  qui  seraient  échangés  les  5o,'oon  pr.son- 
roors  français  qui  resteraient  eu  Angleterre  ? 
Vous  vovez,  Monsieur,  qu'en  adoptant  le  plan 
d'échange  proposé  par  les  Français  ,  nos  com- 
patriotes eussent  été  échangés  dans  le  même 
espace  de  tems  que  d'après  le  nôtre  ;  que  nous 
aurions  épargné  annuellement»  plus  d'un  million 
Sterling,  consacré  à  l'entretien  des  prisonniers 
français  en  Angleterre  ;  et  que  nous  aurions  en 
cuire  .  aujourd'hui  So.ooo  Anglais  et  Espagnols 
doot  nous  pourrions  disposer.  Tel  est  Futilité  que 
toute  la  nation  retirerait  de  l'échange  des  prison- 
niers, et  combien  il  serait  précieux  pour  nos  braves 
et  malheureux  compatriotes  ,  qui  ,  sans  cet 
échange  ,  ne  reverront  peut-êlre  jamais  leurs 
compatriotes  ,  ou  les  parons  qu'ils  ont  laissés 
en  Angleterre  et  qui  gémissent  de  leur  absence; 
quel  bonheur  pour  ces  femmes  et  ces  en  fans 
qui  ,  depuis  tarit  d'années  ,  sont  séparés  de  leur 
époux  et  de  leurs  pères  !  Je  veux  parler  des 
femmes  et  des  enfans  ces  voyageurs  anglais  , 
retonus  prisonniers  en  France  depuis  )8o5.  Ce 
n'est  qu'à  une  plume  aussi  exercée  que  la  vôtre  , 
qu'appartient  le  droit  de  traiter  habilement  un 
semblable  sujet.  Quand  ou  a  pour  but  l'intérêt 
de  son  pays  ,  il  suffit  de  vous  mettre  sur  la  voie  ; 
et  j'espère  que  par  celle  de  votre  journal  ,  les 
vérités  contenues  dans  celte  lettre  ,  parvien- 
dront jusqu'au  public  ,  et  peut  -  être  jusqu'au 
juste  et  digne  prince  ,  qui  est  aujourd'hui  le 
seul  espoir" de  l'Angleterre  ,  et  qui,  j'en  suis 
assuré  ,  ne  trouvera  pas  ce  sujet  indigue  de 
son  attention  particulière. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,    etc. 

Signe  ,   Milles. 

.  — Nous  voyons  avec  beaucoup  de  satisfaction 
l'heureux  succès  des  efforts  que  nous  avons  faits 
en  faveur  de  la  sûreté  publique  ,  en  insistant 
sur  la  nécessité  d'emplover  des  patrouilles  mili- 
taires ,  qui ,  sons  la  direction  des  autorités  ci- 
viles ,  facilitent  l'arrestation  des  affreux  bandas 
qu-  infestent  ,  pendant  la  nuit  ,  les  rues  de  la 
capitale  ,  et  menacent  les  jours  de  la  portion 
et  la  plus  vertueuse  et  la  plus  paisible  de  la 
société.  Le  gouvernement  sembie  enfin  ouvrir 
les  veux  sur  la  situation  dangereuse  d&  la  ca- 
pitale ,  et  sur  l'insuffisance  du  système  actuei  de 
po'ice  pour  arrêter  les  progrès  du  mal.  Ce  qui 
suit  est  une  copie  des  ordres  qui  ont  été  publiés 
à  cet  effet. 

Horse-Guars  ,  le  10  janvier  181  z. 

<c  Monsieur  , 

»  Le  commandant  en  chef  m'ordonne  de  vous 
engager  à  tenir  la  main  à  ce  que  toutes  les 
troupes  qui  se  trouvent  dans  le  district  que  vous 
commandez  mettent  la  plus  grande  exactitude 
etjme  extrême  vigilance  dans  le  service  de  nuit  ; 
et  à  ce  Qu'elles  se  tiennent  toujours  prêtes  à 
fournir  dés  patrouilles,  soit  de  cavalerie ,  soit 
d'infanterie  ,  sur  la  réquisition  des  conslables 
ou  autres-bmc.iers  de  paix  ,  ou  même  des  gardes 
de  nuits  ,  toutes  les  fois  qu'ils  leur  feront  sa- 
voir qu'ils  ont  des  raisons  de  croire  qu'il  y  a 
des  individus  occupés  à  commettre  des  effrac- 
tions ou  autres  déprédations  nocturnes  dans  les 
environs  des  porles  dont  Ja  garde  leur  est  con- 
fiée. 

»  J'ai   l'honneur  ,    etc. 

St.4rrt  Calvekt  ,   adjudant-général.  » 

Du    18  janvier. 

{  The  Times.  ) 

Les  journaux  d'Hambourg  nous  sont  parvenus 
jusqu'au  1"  de  ce  mois  inclusivement;  mais, 
ainsi  que  les  lettres  de  la  même  ville  ,  ils  ne  con- 
tiennent pas  la  moindre  nouvelle  intéressante. 
•  Les  premiers  traitent  encore  leur  sujet  favori. 
Ils  injurient  le  gouvernement  anglaisi  et  l'ac- 
cusent de  traiter  avec  ingratitude  et  cruauté 
les  malheureux  étrangers  ,  qui  ,  disent-ils  ,  ont 
vieilli  au  service  britannique,  qui  les  fait  jeter, 
sans  argent  et  sans  habits  ,  sur  les  côtes  d'Alle- 
magne et  de  Hollande.  Le  fait  est ,  selon  nous, 
que  le  gouvernement  anglais  à  fait  jeter  sur 
les  côtes  du  Continent  plusieurs  étrangers  ,  et 
cela  sans.leur  donner  peut-être  de  grands  moyens 
d'existence  ;  niais  tes  étrangers  n'ont  point 
vieilli  à  notre  service  ;  ils  n'ont  été  expulsés 
que  parce  qu'on  les  soupçonnait  de  servir  se- 
crelteœent  les  machinations  de  l'ennemi  ,  et 
qu'ils  n'avaient  aucune  espèce  d'intérêt   qui  les 


retmt  en  Ang'elerre  ;  et  nous  sommes  con- 
vaincu^ cor  le  département  charg*  de 'celte 
snrvettTaiice  des  ètrougers  ,  loin  de  mettre  moins 
d'activité  oi  de  ie!e  dans  l'èvereice  de  ses 
lonrtior.?,  ne  fera,  au  ■contraire  ,  qu'en  apporter 
davantage. 

(Thr  Conmrr.  ) 

M.  le  seerélahe  Rviler  a  présente  nier  sa 
motion  relative  à  la  police  ;  elle  a  pour  objet  : 
«  Qu'il  soit  nommé  un  comité  particulier  , 
à  l'effet  de  fairo  des  recherches  sur  l'état  de 
la  g:u\Ie  de  nuit  dans  la  métropole  et  les  en- 
virons.  » 

M.  Abêrcrorpbîe  a  proposé  un  amendement 
pour  donner  plus  d'extension  à  ces  recherches  ; 
cet  amendement  tend  à  ce  qu'il  soit  nommé  un 
comité  particulier  ,  pour  faire  des  recherches  sur 
l'étal  de  la  garde  de  nuit  ,  et  de  plus  sur  la 
police  de    la    métropole. 

L'amendement  a  été  adopté. 
Nous  avons  été  bien  aises  de  voir  qu'il  n'a- 
vait pas  été  dit  un  seul  mol  en  faveur  de 
l'établissement  d'une  police  militaire.  Il  n'y 
a  pas  eu  un  membre  d'aucun  parti  qui  ait  hasardé 
d'insinuer  le  conseil  de  livrer  la  capitale  à  une 
parde  militaire.  Au  contraire  ,  M.  Ryder  a  l'ait 
l'observation  très-juste  que  ,  quoique  la  police 
du  Continent  se  fit  avec  une  grande  sévérité 
et  fût  soutenue  de  toutes  les  forces  du  despo- 
tisme militaire  ,  elle  était  cependant  hors  d'état 
d'empêc  lier  qu'il  se  commit  des  crimes  énormes. 
Des  forfaits  du  genre  le  plus  atroce  y  ont  eiilieu 
de  nuit.  Cependant  sir  S.  Romilly  semble  penser 
que  les  autres  pays  n'offrent  point  d'exemples 
d'une  atrocité  aussi  révoltante  que  celle  du  meur- 
tre qui  s'est  commis  dernièrement  sur  les  familles 
Marr  et  Wdliamson.  Il  assure  n'avoir  jamais  , 
pendant  les  diffèrens  séjours  qu'il  a  faits  a  Paris, 
entendu  parler  de  rien  qui  fut  comparable  à  ces 
assassinats  :  sans  avoir,  ainsi  que  l'honorable 
membre,  été  souvent  et  long-tems  à  Paris,  nous 
en  lisons  assidûment  et  attentivement  les  jour- 
naux, et  nous  sommes  parfaitement  certains  que 
la  masse. dés  crimes  atroces  qui  ont  été  commis 
à  Paris  ,  dans  un  certain  espace  de  tems  ,  excède 
de  beaucoup  celle  des  Primes  qui  ,  dans  un  tems 
égal ,  ont  été  commis  à  Londres.  Il  n'y  a  pas  plus 
de  deux  mois  que  nous  avons  lu  les  détails  de 
l'assassinat  de  toute  une  famille  ,  commis  en 
France  par  une  femme  ;  elle  a  assassiné  sa 
mère  ,  et  ,  si  notre  mémoire  nous  est  fidelle  , 
tontes  ses  soeurs;  être  n'est  point  la  démence 
qui  lui  a  fait  commettre  cette  atrocité.  Le 
.motif  qui  l'y  a  poussée,  est  le  refus  qu'on  lui 
avait  fait  de  quelque  argent.  En  citant  cet 
événement  ,  nous  ne  prétendons  point  atté- 
nuer fatrocité  des  deux  assassinats  commis 
dans  RatelifF-Heghway  ;  mais  nous  voulons  seu- 
lement dire  que  des  crimes  aussi  atroces  sont 
rares  en  Angleterre  ,  et  que  rien  ne  preuve 
mieux  cette  vérité  ,  que  l'éionnement  et  l'hor- 
reur que  le  crime  de  ces  assassins  a  générale- 
ment excités. 

Lord  Cocrane  attribue  ces  crimes  à  la  liste 
des  pensions  et  des  secours  1  Quoi  ?  l'assassin 
WilUïiins  n'était  qu'un  partisan  de  la  réforme! 
Il  n'a  été  poussé  aux  crimes  atroces  qu'il  a 
commis  que  par  aversion  pour  l'usage  des 
pensions  et  des  sinécures  ;  que  parce  que  le 
marquis  de  Bnckirigham  est  receveur  de  l'échi- 
quier, lord  Grenville  ,  auditeur  de  l'échiquer, 
etïrl.  Thomas  Grenville  ,  grand-maitre  des  eaux 
et  forêts  ,  dans  la  partie  au  sud  de  la  Treut  ! 
Nous  savions  bien  'que  ces  personnages  avaient 
commis  bien  des  Taules  politiques  ;  mais  celle 
nouvelle  accusation  est  du  genre  de  celles 
auxquelles  nous  n'étions  point  préparés.  Pourquoi 
faut-il  que  certains  hommes  aient  toujours  tant  de 
propension  à  rapporter  tous  les  éve-nemens  quel- 
conques à  quelqu'un  de  leurs  principes  ou  dogmes 
favoris  ?  I  ne  pensiou  et  un  meurtre  !  Qui  aurait 
jamais  pensé  qu'il  put  exister  quelque  rapport 
entre-  ces  deux  objets  ?  Vraiment  ,  cela  rappelle 
ce  marchand  de  poisson,  qui,  comme  on  se 
plaignait  que  ses  huîtres  étaient  mauvaises  ,  ré- 
pondit :  «Ah  !  monsieur,  nous  n'aurons  jamais 
de  bonnes  liuilres  tant  que  nous  n'aurons  pas 
une  réforme   parlementaire  ». 

INTÉRIEUR. 

Peu is  ,    le   a5  Janvier. 

MM.  les  titulaires  des  dotations  de  quatrième 
et  cinquième  classes  ,  situées  en  Weslphalie 
et  en  Hanovre  ,  ont  arrêté  dans  leurs  assem- 
blées générales  des  5o  et  3i  décembre  dernier, 
qu'il  serait  fait  deux  copies  des  rapports  qui 
y  ont  été"  lus  par  MM.-  les  commissaires  dos 
assemblées  particulières  et  par  M.  l'administra- 
teur-général  ,  et  que  ces  copies  seraient  dépo- 
sées dans  une  des  salles  de  l'administration  , 
rue  de  Lille.  nD  17, afin  que  MM.  les  titulaires  ou 
leurs  fondés  de  pouvoirs ,  ainsi  que  leurs  fa- 
milles ,  pussent  en  venir  prendre  connaissance. 

M.  l'administrateur-généial  a  l'honneur  de  pré- 
venir MM.  les  titulaires  et  leurs  représentais ,. 
que  ces  dispositions  ont  été  exécutées  ,  et  qu'ils 
peuvent  en  conséquence  se  présentera  l'adminis- 
tration  tous    les    jours ,  excepté  le   dimanche  , 


depuis   11    jusqu'à  4  heures,   pour  prendre  lec- 
ture de  tes   rapport*. 

Les  rapporta  de  MM  les  commissaires  des 
assemblées  particulières  leur  feront  cemnaitre  les 
(Tïesufés  prises  par  ces  assemblées  pour  assurer 
l'exécution  des  décrets  de  S.  fol.  1.  et  I!  ,  des 
?5  septembre  1810  el  a^  janvier  1811  ;  et  les 
rapports  de  l'ndminîs!  fileur-généia!  leur  rîot'.ne- 
ro.it  cocuiaiiMinue  de  la  matchs  de  l'adminis- 
tration el  des  résultats  obtenu:,  jusqu'à  la  fin. 
de  l'année  1811 


L'administrateur- général  de  la  Société  des 
donataires  sur  le  Mont-Napoléon  et  l'octroi  du 
Rhhri  ,  a  l'hoouem'  de  prévenir  MM.  les  dona- 
taires sur  le  Mont-Napoléon  ,  qu'il  ouvrira  lundi 
prochain'  27  de  rf  mois,  à  son  bureau,  rno 
de  Venieuil  ,  n°  20  .  le  paiement  du  second" 
semestre,  de  rSi  1  ,  de  leurs  rentes  ,  lequel  r-era 
continué  ensu.te  le  mercredi  ,  le  vendredi  de' 
la  même  semaine  ,  et  les  lundi  ,  mercredi  et 
vendredi  dos  semaines  subséquentes.  Le  bureau 
s'ouvrira  à  10  heures  du  matin  et  fermera  à 
1    de   l'après-midi. 

Il  invite  MM.  les  donataires  ou  leurs  fondés 
de  pouvoirs  à  ne  pas  oublier  de  rapporter  le 
certificat  d'inscription  qu'il  a  délivré  à  ceux  d'en- 
trVuv  qui  ont  touché  le  premier  semestre  de 
iSn  ,  et  à  se  munir  d'un  certificat  de  vie  duo- 
iifp'nt  ■  légalisé.  Ces  deux  p  ères  sent  de  néces- 
sité absolue. 

Le  paiement  du  second,  semestre  de  1810  et 
du  premier-  semestre,  de  1  Si  1  ,  se  poursuivra  les 
mêmes   jours  et  aux   mêmes    heures. 

L'administrateiir-général  prévient  de  nouveau 
MM.  les  donataires  domicilies  dans  les  dépar- 
temens  de  la  France  ,  qu'ils  n'ont  pas  besoin 
d'employer  aucun  agent  à  Paris  pour  rerevoir 
leur  dotation  ,  attendu  qu'il  peut  la  leur  faire" 
toucher  au  chef-lien  de  leur  arrondissement 
communal  ,  sans  autres  frais  que  ceux  d'admi- 
nistration ,  lesquels  ont  été  fixés  par  délibéra- 
tion "de  la  Société  à  a  1/2  pour  ceut  pour  le 
second  semestre  de  i8ro  et  le  premier  de  181 1, 
et  à  1  pour  cent  pour  le  second  semestre  de. 
181 1.  MM.  les  donataires  n'ont  qu'à  témoigner 
à  l'administrateur-générct  leur  désir  de  recevoir 
directement  de  l'aitmmistraliun,  il  leur  fera  con- 
naître les  formalités  qu'ils  auront  à  remplir  à 
cet  effet.    Ces  Formalités  sont  très-légères. 

L'administrateur  prie  MM.  les  donataires  de 
lui  adresser- leurs  lettres  franches  de  port. 

On  n'est  pas  encore  à  portée  de  paver  MM.  les 
donataires  sur  l'octroi  du  Rhin.  On  leur  fera 
savoir  par  un  avis  subséquent  le  moment  où 
ils  pourront  toucher. 


DECRETS    IMPERIAUX 

Par  décret  daté  du  palais  des  Tuileries,  le  17, 
janvier  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  la  commission 
administrative  des  hospices  de  Hervé  ,  départe- 
ment de  l'Ourle,  à  accepter  la  donation  faite 
en  faveur  des  pauvres  de  cetle  ville  ,  par  M. 
Henri  Joseph  Lecomte  ,  i°  des  bâtirnens  et  dé- 
pendances ,  libres  et  exempts  de  toutes  charges, 
qu'il  a  l'ait  construire  en  ladite  ville  ,  joignant 
l'hôpital  des  Vieillards  s  pour  y  fonder  un  hos- 
pice de  malades  ; 

2°.  De  capitaux  de  rente,  avec  les.  annuités  cou- 
rantes ,  produisant  un  revenu  annuel  de  0000  Fr, 
pour  servir  de  dotation  à  cet  établissement;  . 

5°  de  tous  les  effets  et  objets  qui  seront 
nécessaires  pour  meubler  .convenablement 
l'hospice  et  le  mettre  en  activité  ;  ladite  do- 
nation faite  sous  les  conditions  que  la  fon- 
dation de  cet  établissement  sera  faite  à  per- 
pétuité ;  qu'elle  portera  le  nom  d'hospice  de 
Saint-Henri;  qu'il  y  sera  entretenu  dou^e  lits, 
qui  ne  seront  destinés  qu'aux  malades  de 
l'un  et  l'autre  sexe  ,  nés  dans  ladite  commune  ; 
que  les  étrangers  et  les  domestiques  pau- 
vres des  hnbitans  du  lieu  pourront  jouir 
du  droit  d'admission  ,  pour  causes  accidentelle* 
et  de  maladies  ;  que  les  parens  du  fondateur  , 
s'il  s'en  trouve  dans  l'indigence  ,  seront  admis 
de  préférence  aux  antres;  que  les  maladies  sy- 
philitiques et  cutanées  en  seront  exclues  ;  que 
le  fondateur  aura  ,  sa  vie  durant  ,  l'adminis- 
tration du  nouvel  établissement  ,  avec  la  fa- 
culté de  nommer  et  révoquer  les  médecins  , 
receveurs  et  autres  employés  qui  devront  y  être 
attachés;  qu'après  sa  mort  seulement,  l'admi- 
nistration en  sera  exercée  par  la  commission 
administrative  ayant  actuellement  la  direction 
de  l'hospice  des  Vieilles  Gens  ;  que  les  re- 
venus affectés  aux  dépenses  du  nouvel,  hos- 
pice ne  pourront  changer  de  destination  ,  et 
qu'à  cet  égard  il  en  sera  tenu  une  comptabilité 
distincte  et  séparée  ;  qu'en  cas  de  rembourse- 
ment des  capitaux  et  de  fonds  libres  provenant 
d'économies  ,  ils  seront  ,  dans  les  six  mois  ,  re- 
placés ,  sur  bonne  hypothèque  ,  en  rentes  fon- 
cières ;  et  enfin  ,  qu'il  sera  célébré  annuell  - 
ment,  le  jour  de  S.  Henri,  pour  le  repos  de 
l'aine  du  fondateur  et  de  celles  de  ses  parens  . 
un  service  3olennc!  ,  dan.,  la  chapelle  de  l'hos- 
pice des  VieilIes-GeHS.- 


BANQUE    DE    FRANCE. 

ASSEMBLÉE    GÉNÉRALE    DES    ACTlONIVAïnES   DE    LA   BAÎSOCE    | 
DE    FRANCE  ,    DU    2D    JANVIER    l8l2. 

Compte  rendu  par  M.  le  comte  Haubert ,  çonseiUer- 
tïc'tat  il  lue 9  commandant  de  lu  1  .ë£,îon-d' hon- 
neur ,  gouverneur  de  la  Banque  de  Francs  ,  au 
nom.  du  conseil-général  de  la  Manque. 

Messieurs  , 

Le  conseil -général  de  la  Banque  dp  France 
vous  a  convoqués  ,  aux  termes  des  statuts  ,  pour 
que  vous  procédiez  au  renouvellement  de  ceux 
de  ses  membres  dont  l'exercice  est  fini',  et  pour 
vous  présenter  lé  compte  des  opérations  de  la 
Banque   pendant  l'année  1S11. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Renouvellement   des  membres  Vu   conseil. 

Censeurs.  . .    M.    Martin  de  Puech  a  fini  son 
exercice  triennal. 
'    Resens. .  ■  Trois  nominations  à  faire  ; 

La  première,  pour-  la  place  actuellement  oc- 
cupée par  M.  ie  baron  Daviliiers  ;  - 

La  seconde,  pour  la  place  qui  avait  été  remplie 
par  M.  Pieclot ,  démissionnaire, 

Et  la  troisième  ,  pour  la  place  actuellement 
occupée  par  ft'.  le  baron  de  Vararige. 

Les  places  de  M.  Pierlot  et  de  M.  le  baron 
de  Varange  ne  peuvent  être  remplies  ,  aux  termes 
de  l'article  18  de.  la  loi  du  22  avril  iSofi,  que 
par  des  receveurs  -  généraux  de  contributions 
publiques. 

C  H  A  P  I  T  R  E    1 1. 

Compte  annuel  des  opérations  de  la  Banque. 

^.  I".   Résultat  du  compte  de  profits  et  perles.   -    ■ 

Le  compte  rendu  en  janvier  iSii  vous  avait 
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apwls  qu'un  seul  effet  de  56ùo  fr  êfsM  resté  en 
souffrance. 

Cet  effet  est  rentré-. 

Nous  avions  à  recouvrer  dans  les  premiers 
moi  s  de.  1811,  176,175,07  IV.  84  c.  ,  montant 
des  e  flots  escomptés  dans  les  derniers  mois  de 
1810,  et  non  encore  échus. 

Tous  ces  effets  sont  aussi  rentrés  sans  aucune 
perte  pour  la  Banque. 

Le  gland  mouvement  qui  a  signalé  la  fin  de 
l'annt-e  1810  ,  n'a  doue  eu  aucun  résultat  fâcheux 
pour  la  Banque. 

Il  faut  le  dire;  le  commerce  de  Paris  !  le 
conseil-géuéral  ne  peut  parler  que  des  véritables 
négocians  ,  de  ces  hommes  estimables,  que  la 
connaissance  des  règles  du  conunerce .  le  sen- 
timent de  l'honneur  et  l'amour  de  leur  pays  , 
n'abandonnent  jamais  au  milieu  de  leurs  spé- 
culations ),' le  commerce  de  Paris  a  fait  preuve 
de  grands  moyens  et  d'qo  .g'xind  courage  ,  pour 
surmonter  les  difficultés  qui  s'étaient  accumulées. 

Si  quelques  maisons  ont  disparu  ,  par  suite 
d'entreprises  an-dessus  de  leurs  forces  ;  il  esl 
honorable  pour  la  grande  masse  d'avoir  ,  pui- 
ses efforts  et  ses  sacrifices  ,  acquis  de  nouveaux 
droils  à  la  confiance: 

Dégagés  de  toutes  •craintes  pour  le  pas?é  , 
ou  plutôt  garantis  de  totiU-s  partes  ,  par  la  sU-icla 
exécution  des  lois  et  des  statuts  ,  nous  avons 
du  suivre,  pour  l'année  1 S •  1  ,  nos  opérations 
ordinaires  avec  la  même  méthode  et  la  même 
circonspection. 

Çc   n'était  plus  ce  tonrbtflon  de  1810. 

Des  spéculations  exagérées  ont  dû  ,  par  la 
force  des  choses  ,  causer  une  réduction  dans 
les   affaires, 

Il  fallait  d'ailleurs  que  le  commerce  eût  le 
tems  d'asseoir  ses  combinaisons  sur  l'état  de 
l'Europe. 

Eu  attendant,  tous  les  capitaux  devaient  diffi- 
cilement trouver  leur  emploi. 


Les  nouveau-:  engagernens  ne  ■Jeva.e--'  s  a  ri-  ^ 
mi'Bie  dans  le  commerce  qu'à  de  pi  us  court  tjsfji 
edjK-ances.  t] 

t.:-  taux  de  l'escompte  entre  particuliers  de- 
vait   diminuer 

Le  recours  à  la.  Banque  devait  être  mi n» 
fréquent. 

Les  comptoirs  d'escompte  se  trouvaient  aussi 
dans,  la    même   position    que  la   Banque. 

Ceux  qui  observaient,  savaient  donc  que  notre 
compte  de  profits  et  pertes  pour  181  1  nep^u  - 
rait  pas  présenter  le  inèuie  solde  en  bénéfice 
que   pour  1810. 

Néanmoins  les  résultats  ont  excédé  le  divi- 
dende obligé. 

L'art.  4  de  la  loi  du  22  aviil  1806  s'exprime 
ainsi  : 

«  Le  dividende  annuel  se  composera,  i°  d'une 
»  répartition  qui  ne  pourra  excéder  6  pour  cent 
»  du  capital  primitif  '  1000  francs  par  action.)  : 
j>  20  d'une  autre  répartition  égnir-;  aux  deux  tiers 
u  des  bénéfices  e -cédant  ladite  répartition  de 
a  6  pour  cent  :  lé  dernier  tiers  des  bénéfices 
»  sera  mis.  en  fonds  de  réserve;  le  dividende 
»  sera  pavé   tous  les  six  nicis.  » 

L'art.  21  Sa  décret  impérial  du  if>  janvier 
ivo8,  ne  permet  de  pourvoir  au  dividende  ,  en 
prenant  sur  la  réserve  ,  que  dans  le  c  .s  eu  il 
n'y  aurait  pas   5o  fr.    pour   chaque  action. 

L«   premier  semestre  de   181 1   a  produit  pour 
chaque  action  Î5  IV.  répartis  ,  et  2  fr.  5o  c.  pour 
i  la  réserve. 

!      Le  speond  semestre  3 1  fr.  répartis,  et  52  cent. 

:  de   réserve.  , 

\  Chacun  des  deux  semestres  a  donc  dépassé 
:  le  dividende  obligé  ,  et  le  capital  de  l'action  a 
j  continué  à   s'accroître. 

181 1  a  produit  pour  chaque  action  G6  fr.  ré- 
I  partis  ,    et  5  fr.  2  c.  de  réserve. 


2JC    DIVIDENDE. 


DOIT. 


RÉSULTAT  én&  opérations  .tl;    fa   Banque  de    France,    pendant  le  premier  semestre   de  1811. 
Extrait   du   compte  de  profits  et  pertes  ,   au   24  juin    même  année. 


Frais   et  dépenses  générales. 


Art.  1er.  Honoraires  ,  appointemens  et  droits  de  présence.  Frais  de  bureaux ,  e'clairage  , 
chauffage,  garde  extérieure,  imprimerie,  entretien  des  bâtimeus  ,  dépréciation 
du  mobilier  et  indemnités.  Fasses  de  sacs  ,  ports  de  lettres,  actes  de  bienfaisance, 
contributions  ,  menus  frais ,  etc. ,  etc ".  . . .  528,3g;  f.  90  c. 

Profits  et  pertes    (compte  nouveau  )» 


portefeuille  ,     n 
ttre  prochain  ;   Sa 


Art.  II.  Escompte  des  effets  existai 
ce  jour,  et  réservé  pour  le 
i«.  Sur  96,355.264  f.    70 

escomptés  à  Pans l,6i3,A23 

2".  Sur    1,132,94g    f.    14c 

comptés  dans  les  dépar 


1,6,3,423    11    ï 

sur   Paris,  es-    •  \       i,6l6,5 

ncus. ........  3,123    70   J 


Profits   et  perles    (  compte  ancien }. 

Art.  Ie1.  Escompte  des  effet,  existons  en  portefeuille  le  24  décembre  dernier  , 
le  semestre  précèdent ,  et  réservé  pour  le  présent  semestre  -,  savoir  ; 
I».    Sur     166, 476,244    f.    S7    c.     sur  Paris, 


s«.  Sur  9,698,892  f.  97   c.  sur  Pans 
compte*  Jan,  les   deparuaieii,. 


674,544  3-2 -k 
44,125  4s( 


3,421,735       92 


Escompte  pendant  le  présent  semestre. 

Art.  II.     I".    257,SS5,>42  f.    29  c.  effets    sur    Paris, 

escomptés  à    Paris 3,564,t33   54\ 

2'.    10,698,701    f.    5,    t.    effets    sur   Pans,  % 

escomptés    daus    les   départcuicos 64,3S6   55) 

Arrérages  du  5   pour  100   consolide'. 

Art.  III.  Les  six  mois  acquis  le  22  mars  dernier  de  1,553, 294 

Piécettes    diverses. 

Art.  IV.  Avances  sur  lingots  d'or  et  d'argent  ,  loyers  de  maisons  ,  divi- 
dende des  actions  de  la  Banque  et  lui  appartenantes,  etc.  etc. 

Produits   des  comptoirs    d'escompte. 

Art.    V.    De   celui   de   Lyon 41,046     4'? 

De   celui   de  Rouen 54,88?  343 


5,566.685       63       | 


AVOIR* 

non  acquis  pou 
718,669  f.    80C 

3,628,520         9 
775,647  " 

342,915       36 

g9-g33       3S 
5,566,685  fi    63  < 


.«4*    DIVIDENDE. 


DOIT. 


RÉSULTAT  des   opérations   de  la  Banque  de  France,  pendant  le  deuxième  semestre   1811. 
Extrait   du  compte   de  profits   et    pertes    au    24  décembre  même   année. 


Frais  et  dépenses   générales. 


Art.  ivr.  Honoraires  ,  appoint 
chaunage ,  garde  «s 
du  mobilier  et  iode 
actes  de  bienfaisance 


its    de   présence.    Fiais   de   bu 
rimeril  ,     entretien    des    Bâtim 

de    sacs',    ports   de   lettres  , 
i,   contribution,  etc.  ,  etc. .        486, 174  f.    771 


Profils   et  pertes   (  compte    nouveau.  ) 

Alt.  II.    Escompte    des    effets    existans   en    partefeuille  ,    non    acquis  c 
jour  ,    et   réservé   poui    le    semestre    prochain  ;   savoir  : 
V.  Sur  90.498,666  f.  47  c.  sur  Paris,  és- 


2».   Sur  234,g3i    f.    So  c. 
c&mplés    aux    comptons 


932,5g 


Mgi    3i  I 
1,267    95  } 


lie  en  bénéfice 


933,83g 


4,262,377       41 


Profits   et  pertes   [  compte  ancien.  ) 

impte  des   efL.-ls   existans  en  portefeuille  ,    non  acquis   pi 
at  ,  cl    réserve    pour  le    présent  semestre  ;  savoir  : 
Sur    g6,S5S,264     70  , 


2-.  Sur 
Paris  e 
compto 


,6l3.423 


32,949   14  sur 


Escomptes  pendant    le  présent  sem<  stre. 


A  FOI ft.  - 

semestre    précé- 
f.    -'    c. 

i,6i6,55i     Si 


Au.    11.     i".    Sur  l3?,277,o5;  f.  41    c.  effets  sur  Paris  ,                    f.  c.\ 

escomptés,  à  Paris i,si7,CD4  i\ 

2».    Sur   2,632,363      69     c.     effets    sur    Paris  ,  / 

escomptés  aux  comptoir, ,.                 4,322  lj 

Arrérages  du   5  pour   cent   consolidé. 
Art.  111.  I.cs  six  mois   acquis   le   Si   septembre  ,  de  2,i3o,565  f.  ci.,... 

Recettes   diverses. 
Art.  IV.  Avances  sur  lingots  d'or  ci  d'argent  -,  loyers  de  maisons  ;  dividende 

des  actions  de  la  Baiv]uc  et  lui  appartenantes  ,  etc 

Résultats  des  comptoirs  d'escompte .-..-...,. .*., 


,065,282     5o 


34M«?     48 
'..-■5,d4g      60 

4,262,377      41 


Y<h$$  savei  ,  Messieurs  ,  s'il  nous  eût  été 
agréable  de  vous  présenter  des  résultats  plus 
considérables 

Nous  dm  uns  espérer  qu'ils  le  seront  en  effet 
davantage  pour    181a. 

Charpie  iour  la  masse  des  effets  de  commerce 
«toiiroil    dans  notre  portefeuille. 

Ç.  il.   Vpe'ralions  de  la  Banque. 

Escompte  Les  effets  escomptés  se  sont  élevés 
à  391. 389,48"  IV.    70 cent.  - 

Effets  remis  par  les  comptes  courons  et  re- 
couvres gratuitement  pour  eux,  4,o>01 '>°45  fr 
5-  cent. 

Mouvement  des   caisses. 

Entrée  et  sortie. 

En  billets 2,6{fc),q9i,5oo  fr.       c. 

Ea  argent 654,049,907       56 

Total..... 3,294,041,407       56 

La  Banque  a  fait  aussi  les  autres  services 
autorisés  par  les  lois  et  les  statuts,  tels  que 
les  avances  sur  les  dépôts  des  lingots  et  mon- 
naies étrangères  ,  les  dépôts  volontaires  de  titres  , 
lingots  d'or  et  d'argent  ,  monnaies  et  diatnans. 

Il  est  juste  de  vous  répéter  ,  Messieurs,  qu'on 
retrouve  toujours  à  la  Banque  le  Bi(!me  ordre  , 
la  même  précision  et  la  même  exactitude  dans 
les  opérations  et  dans  la  tenue  des  écritures. 

La  Banque  n'a  fait  absolument  aucune  perte 
sur  les  effets  escomptés  pendant  l'année  181 1. 

§.  III.    Comptoirs  d'escomptes. 

Lyon.  Les  résultats  compensés  des  deux  se- 
mestres n'ont  été,  pour  l'année  1811  ,  que 
de  5g,g65  fr.  83  cent. 

Rouen.   Ils  ont  été  de   77,576  fr.  8a  cent. 

Lille  comptera  bientôt  pour  les  produits. 

Le  résultat  général  pour  les  trois  comptoirs  a 
été  ,  pour  les  deux  semestres  réunis ,  de  1 04,98a  f. 
<jS  cent. 

Les  comptoirs  annoncent  que  i8ia  sera  plus 
favorable  :  nous  nous  en  nppercevons  chaque 
jour. 

A  Lyon  ,  à  Rouen  ,  à  Lille  il  est  kien  reconnu 
que  les  comptoirs-  rendent  de  grands  rervires  : 
que  c'est  l'établissesient  le  plus  utile  pour  les 
lieux  où  il  y  a  une  grande  population  ,  et  où 
l'industrie  commerciale  peut  se  développer. 

Il  n'y  a  plus  qu'une  opinion  sur  ce  point. 

•  Le  conseil-général  se  plait  à  rendre  justice  au 
zèle  des  directeurs  et  à  la  sagesse  des  conseils 
d'administration. 

Les  comptoirs  n'ont  éprouvé  non  plus  aucune 
perte  dans  le  recouvrement  des  effets  es- 
comptés, 

§.   IV. ,  Billets   de  la  Banque  de   France  ,    soit  h 
Paris  ,  soit  dans  les  comptoirs. 

En  aucun  tems  ,  la  circulation  des  billets  à 
Paris   ne  s'était  autant   élevée. 

Elle  a   élé  de  plus  de  iâo  millions. 

Bans  les  comptoirs  ,  elle  augmente  tous  les 
}ctjrs. 

Lyon  avait  reçu  pour  trois  millions  de  billets  ; 
le  conseil-général  a  été  obligé  d'en  créer  pour 
trois  millions  de  plus. 

Les  2, 000,000  de  Pionen  n.e  suffiront  pas. 
.  Lille  commence  à  apprécier  tous  les  avantages 
des  billets  ,  qui  économisent  tant  de  frais  ,  épar- 
gnent tant  de  sollicitudes  ,  tout  en  garantissant 
aux  porteurs  la  certitude  du  remboursement  à 
volonté. 

CHAPITRE     III. 

Translation  de   la  Banque   de  France  dans  son 
nouveau  local. 

Le  décret  impérial  du  16  janvier  180S  portant 
homologation  des  statuts  de. la  Banque  ,  veut  , 
art.    17,   que 

<t  La  Banque  ait  un  palais  proportionné  à  la 
»  igrandeur  c!e  sou.  établissement ,  et  à  la  magni- 
»  licence  de  la  ville  de  Paris  ,  et  que  les  dé- 
»  penses  ne  puissent  être  prises  que  sur  le  fonds 

*  de  réserve.  » 

".X'ancien  hôtel  de  Toulouse  avait  toujours  été 
reparut  comme  pouvant  le  mieux  remplir  celte 
destination. 

S,  M.  a  daigné  ordonner  qu'il  fut  cédé  à  la 
Banque. 

Il  était  indispensable  que  le  palais  de  là  Banque 
fut  isolé,  et  pour  y  parvenu",  il  fallait  que  la 
Banque  fut  aussi  propriétaire  des  huit  maisons 
rue  Croix-des-Petils-Charnps  et  Baillif,  qui ,  avec 
l'hôtel   formaient  l'île. 
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Sept  de  ses  maisonssont  devenues  la  propriété 
de  la  Banque. 

Cinq  ont  été   démolies; 

Les  deux  autres  doivent  l'être  aussi. 

La  huitième  ffui  n'a  aucune  communication 
avec  le  palais  ,  et  la  seule  dont  la  Banque  ne 
soit  p,-is  encore  propriétaire  ,  forme  l'encoignure 
des  rues  Bai'.lif  et  Croix-des-Petits-Champs. 

L'alignement  ,  arrêté  déjà  depuis  long-tems  , 
doit  en  faire  disparaître  les  deux  t:ers. 

L'administration  de  la-Banque  n'a  pu  encore 
s'accorder  avec  le  propriétaire. 

Le  conse'l-génèral  s'occupe  d'un  plan  pour 
les  terreins  non  nécessaires  au  service  ,  en  con- 
ciliant avec  les  inlérêls  de  la  Banque  toutes  les 
vues  d'utilité  publique. 

Deux  ans  ont  suffi  pour  les  constructions  et 
réparations  du    palais, 

M.  Delannoy  ,  architecte  ,  a  dirigé  les  travaux 
avec  l'intelligence  qui  ,1e-  distingue. 

Tout  a  été  fait  pour  la  sûreté  de  la  Banque, 
pour  la  facilité  du  service  et  la  commodité  du 
public. 

Les  bureaux  et  les  caisses  ,  lorsque  le  ser- 
vice est  fini  ,  ne  laissent  aucune  communica- 
tion. 

Une  garde  composée  d'hommes  choisis  ,  atta- 
chés à   la  Banque  ,   veillé   dans  l'intérieur. 

Deux  corps-de-garde  militaires  assurent  l'çx- 
térieur. 

Nous  avons   :,n  poste  de  pompiers. 

Tous  les  bureaux  sont  indépendans  les  uns 
des  autres. 

Vastes  ,  aérés  ,  bien  éclairés  ,  ils  présentent 
au  public  un   accès   facile. 

Les  dépenses  annuelles  ne  déliasseront  pas  , 
dans  le  nouvel  établissement ,  celles  qui  se  fai- 
saient dans   l'anc-'en. 

Vous  avez  déjà  vu  que  d'après  l'article  17  du 
décret  impérial  du  16  janvier  1S08,  les  dépenses 
d'acquisition  et  d'établissement  ne  peuvent  se 
prendre  que  sur  les  fonds  de  réserve;  elles  se- 
ront réduites  du  prit. des  deux  grands  hôtels  , 
place  ries  Victoires  et  nie  des  Fossés-Montmartre, 
qui  doivent  être  vendus. 

En  aucun  cas  ,  les  dépenses  du  nouveau  palais 
oc  peuvent  diminuer  le  dividende. 

La  translation  de  la  Banque  s'est  opérée  avec  le 
plus  grand  ordre,  et  le  service  n'a  pas  été  inter- 
rompu un  seul  instant. 

Il  nous  est  permis,  de  le  dire,  après  tant  de 
personnes  qui  :ont  examiné  avec  attention  .tous 
les  détails  de  l'établissement,  le  eonseil  général 
peut  se  flatter  d'avoir  rempli  le  vœu  de  la  loi; 
le  palais  de  la  Banque  de  France  est  proportionné 
à  la  grandeur  de  son  établissement  et  a  la  magni- 
ficence de.  la  ville,  de.  Paris. 

Le  conseil-général  a  été  très-satisfait  /Messieurs, 
d'avoir  pu  -r-onseryer.pour  vos  séances  cette  ga- 
lerie qui  a  toujours  été  comptée  parmi  les  moriu- 
mens  précieux  du  dix-seplie.me  siécie. 

Le  conseil-général  n'avait  plus  qu'un  vœu  à 
former,  et  vous  vous  félicitez  de  ce  <jue  ce  vœu 
est  rempli. 

Nous  nossodons  dans  cette  enceinte  la  statue  de 
S.  M.  ('Empereur  et  Roi.         -  ;  r  '     

Heureux,  au  milieu  de  nos  travaux,  de  pou- 
voir contempler  dans  cette  auguste  image  le  sau- 
veur de  la  France  ,  le  fondateur  du  plus  puissant 
Empire  du  Monde...  : 

O'est  ainsi,  que  nos  yeux,  comme  nos  cœurs; 
auront  toujours  présent  le  héros  à  qui  I  nous  est 
si  doux  de  consacrer,  tons  nos  sentimens  de  dé- 
vouement et  de  fidéuté.  t 

Rapport  des  raseurs  de  la  Banque  de  France 
à  rassemblée  ge'ne'rale  ries  actionnaires  ,  du 
9.3  janvier  1812  ,  prononce' par  M.  J.  M.  Martin 
de  Pue.ch. 

Messieurs, 

Il  serait  bien  agréable  pour  les  censeurs  d'avoir 
à  vous  entretenir  et  à  vous  rendre  compte  de 
bénéfices  considérables,  mais  la  situation  dans 
laquelle- se  trouve  le  commerce  de  l'Europe  n'a 
pas  permis  qu'ils  fussent  aussi  grands  que  Je 
zelc  et  le's"  travaux  de  l'administration  auraient 
pu  les  faire  espérer. 

Parle  compte  des.|opérations  de  la  Banque  que 
M.  le  gouverneur  vifut  de  vous  rendre  ,  il  résulte 
que  vous  avez  reçu  pour  le  premier  semestre  de 

1  année  dernière  55  fr.  par  action  et  pour  le  se- 
cond 5r  fr.  ,  Ce  qui  fait  pour  les  deux  semestres 
66  fr.  do  dividende  ;  il  a  été  mis1  en  réserve  5  fr. 

2  c  qui  font  un  accroissement  de  valeur  à  I  ac- 
tion ,  le  tout  duement  acquis  ;  il  reste  en  es- 
compte, non  acquis  encoie  réservé  .pour  le  se- 
mestre prochain  ,  une  somme  de  955,839  fr. 
26  c. 


Ce  résultat  ,  que  Ips  censeurs  ont  scrupuleu- 
sement vérifié  ,  doil  vous  paraître  stclisfaisaiil  à 
la  suite  des  malheurs  rpi'a  éprouvés  le  coin'- 
inerce  vers  la  fin  de  l'année  précédente  ,  dont 
la  Banque  a  été  préservée  par  sa  sagesse  et  son 
attention  dans  le  choix  des  papiers  qu'elle  ad- 
met à  l'escompte.  Ces  malheurs  devaient  vous 
faire  craindre  encore  une  plus  grande  réduction 
d'affaires  ;  cependant  la  Banque  a  escompté  pen- 
dant l'année  dernière  391,589,485  IV.  70  c.  ;  les 
effets  recouvrés  gratuitement  pour  les  comptes 
courants  ont  été  de  la  valeur  de  /joS.oi  i,o/|5  IV. 
57  c.  ,  et  le  mouvement  des  caisses,  et  des  billets 
s'est  élevé  à  la  somme  de  5,294,041,407  fr.  56  c*. 

Elle  a  !a  satisfaction  de  voys  déclarer  qu'elle 
n'a  éprouvé  aucune  faillite,  qu'elle  n'u  même 
aucun  effet   en   souffrance. 

La  vérification  du  porte-feuille  en  est  fré- 
quemment  faite  par  les   censeurs. 

La  caisse  des  dépôts  volontaires  établie  pour 
!a  sûreté  et  la  eorritnôdité  du  public  ,  prouve 
son  utilité  par  les  dépôts  qui  lui  ;,onl  confiés. 

Les  comptoirs  d'escompte  établ's  à  Lv.tm  ,  à 
Rouen  et  à  Lille,  pour  la  facilité  des  transaction» 
commerciales ,  pour  maintenir  le  taux  de  l'es- 
compte à  bas  prix  ,  pour  l'encouragement  et  l'ac- 
croissement des  manufactures,  se  sont  ressentis 
de  la  stagnation  des  affaires  ;  les  détails  qui 
viennent  de  vous  en  être  donnés  cent  la  cause 
du  faible  résultat  qu'ils  ont  présenté  nom'  les 
deux  derniers  semestres  ;  mais  la  <  uiiKanoe  dans 
les  billets  y  est  si  justement  établie  ,  que  le 
commerce  de  Lyon  revenu  des  fausses  idées 
qu'on  Ira  avait  inspirées  ,  en  redemande  ,  et  a 
craint  d'être  obligé  de  faire  ses  paiemens  jour- 
naliers en  espèces,  tant  il  éprouve  de  sûreté 
et  d'exactitude  rie  la  part  du  comptoir  d'es- 
compte dans  le 'remboursement  en  numéraire, 
de  ses  billets  au  porteur,  «  leur  présenhaion  et 
de  facilité  dans  la  circulation. 

Ces  dispositions  préparent  le ''plus  grand  dé- 
veloppement dans  les  villes  manufacturières  , 
pour  des  tems  où  le  commerce  pourra  reprendre 
son  activité  naturelle 

L'administration  et  tous  les  bureaux  de  là 
banque  sont  réunis  dans  ce  palais  ,  qui  répond 
à  la  grandeur  de  son  établissement  et  de  sa 
destinée,  y  est  isolé;  et  si  des  constructions 
pour  la  convenance  de  la  Banque  pouvaient  y 
devenir  nécessaires  ,  elles  ne  demanderaient  uas 
l'isolement  et  la  sûreté  qu'elle  a  dû  chercher 
à  se  procurer, 

Cette  antique  galerie  réservée  à  vos  assem- 
blées ,  est  honorée  de  la  statue  de  S.  M.  I.  e!  R. 
La  Banque  ressent  à  chaque  occasion  les  effets 
de  sa  bienveillante  protection. 

Le  déménagement  d'e  l'ancien  hôtel  s'est  fait 
avec  tin  ordre  tel  ,  que  le  service  n'a  pas  été 
interrompu  un  seul  instant. 

Le  transport  dés  espèces  s'est  opéré  tranquil- 
lement et  sans  erreurs. 

Nous  devons  rendre  justice  à  la  surveillance,, 
à  l'assiduité  et  an  travail  constant,  aussi  bien 
ordonné  qu'exécuté,  de  tous  les  chefs  et  em- 
ployés de  la  Banque. 

Ce  grand  établissement  devenu  ,  le  premier 
du  monde  commerçant  ,  prépare  à  l'industrie  et 
au  commerce  français ,  les  0'111's  heureux  succès  T 
et  de  grands  avantages  à  ses  actionnaires.  ■ 

M.   Mai  titi  Pueeh  ,   a  été  réélu  censeur.. 

M.   le  baron   Davilliers  ,   a    été  réélu    régent. 

M.  Bufiàult  ,  receveur-général  du  département 
de  la  Meuse  ,  a  été  élu  régent. 

M.  le  baron  de  Varar.ge  ,  receveur-général,  du 
département  de  l'Escaut,  a  été  réélu  régent. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage    de  Paris,    du    2.5    janvier. 
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COURS    PU     Ç  II  A  N  C 
Bourse   d'hier. 

EFFETS      P  U  11  I.  I   C  S- 

Cinq  p'  ico  c  ,  joui-  du  22  se  pt.  181 1 , 

Idem  ,  j-,  du  a.2  mars  18.12, 

Rescript,  p'  rachat  de,renles  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem.' 
Act.  de  la  JB.  de  Fr.  ,  jouis,  du  ie  ar.v. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 

Actions  des' ponts,  jouis,  du  i"janvier. 
Actions  Jabach 
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EXTERIEUR. 

ESPAGÎ1E. 
Bai'ce/onne.  ,  le  5  janvier. 

Je,  a  bombarde  française  /«  Suinte  -  Farnillç  , 
chargée  de  .jooo  qniutauï  de  prr.iêi  ■lih ■-.  pour 
l';;rst'B«i  de  BiU'Celunne  ,  avait  pté  prise  ,  !o  2  jan- 
vier, par  un  corsaire  ennemi  et  conduite  à 
JW-laru. 

Le   général  Maurice  Matlrru  ,  gouvernent  de 

Bnrrelonrte  ,  insiru  !  s!e  ici  événcmei-.l  ,  (il  jpt: liïr 

Icndcmaiu    M.   Langai  r  ,    houiei  a:i|    ec 

a;  ,    avec     dee  ■;     U.lc  m\     Hrnu  s     de     \  ingl 

j'inrips  d'élite-,  p'i  iirse  rcr..!-.  i  \!.i: ■-.<  ,    En  rrieitie 

feras  il  Ht  diriger  fïoo  hommes  a!iiil:iri:<  ne  p!  un 

pour  protéger  ,  an  h.  sn.u  ,  le  inijuvetuer.t  Opéré 
bar  raev.  À  minuit 


Londres,   le    iS  janvier. 


Non* 


•il  en 


t.r 


vevons  avec 


:!ci, 


cntitr»re  nnstocs  i!  une  m  u- 
relle  hiei'eese.  el  Vingt  autres  meliors  ont  été 
bl'isés  cldTis  la  nuit  de  samedi  ioniser.  âfVii-f  an;- 
lres.de  ;  <;s  raglieys  mit  été  djjljdîits  entre  -  ci  8 
eurpslïn  so  r  ,.  -,  Casier  '  •;  deux  eus  tables 
i.'é.tànt  transportés  sur  les  fîerVc  ,  les  brigands 
[es  ont    menacés  ,   lîun   avec  oEh   fusil  et    l'aulic 

le  iiîèV'Rnt  de  t  rite  a/îliire  ,  i&  rr/rinent  [en  soir 
pu;;.  Selon  (i'.-fii'  i-s  rapports  ,  les  rebelles  él  i  en  : 
"o  ou    fin ,     le.  iS    stn 


>.ii?ù   vi  l   q'iKied   elles  tïniroui  ! 
que  j        f    TYT    'J"1    7.1    T?      T    T,1    T  T    T) 

éic  j      r.e  ronlre-Kanimil    Lhcriijile  ,  m,  niajtt  le  y.-* 

;'■■■■     S        •■'..   ,      /.•■       I  ■'.:■'  ■    ■: .   r-  ,  y  . 


et  ont  coulé  bas  le  seul  Uà:iuu>nl  eijiienii  qui  sn 
trouvait  à  MaFfj'o  ,    malgré    la    p.-. ■•;:., i-: ■'■'  ,i'..,i 
vaisseau  de  ligfie  .  et  de  trois  corvettes  a 
mouillées  il  Areins-de-Mnr 

I.a    petite    Houille    Jriiuçàise    oui    ensuite  à 
va  dure  pendant  tonte  la  |Our.rjée  tki    .  dp  grandes 
ddiicullês.  causées  par  In  présence,  de  :' 
la  contrariété  des  vents  et  ife  eourans;   !•■  S.iéme 

malin  r.n-devani,  de  i:^  ilorlJli; ,  :  . 

îoiipes  laiîonnteres  ,   en  p'.êtbe  leMiB<ju"M  I  •:-:■  ! 

'Kilo  e.-.t  entrée  le  fi  iauviiir'ldiuis  le  port  de 
Carçelonne  avec  sa  prise,  au  £ra;;d  éli>jjnem?«l 
des  iiabilans  ,  cpii  nu  s'aUeildaient  :; .-  à  :v  irait 
c  ■■'leare  dpvatit  un  e;;ne:!;i  .'  :  :  :  ^  r  i  si:p<  :     m. 

ursip  ,  enscij  .■  de  vaisseau  ,  est  monte 
!-  pre'âjiei'  à  l'abor^a^e  ,  et  a  parlailenient  se- 
(i  ndé  ^.î.  Laugier. 

Oi:tre  la  bombarde,  reprise  à  l'ennemi ,  il  en  est 
firrivé  encore,  deux  antres  portant  aussi  des  ]jro- 
jeit  les  pour  l'arsenal  de  3oi'ce[nnne. 

!..  puis  le  7  décembre,  épc(jue  uil  le  général 
Decr.cn  quitta  Barcelcnre  ^nr'.'.s  y  av-i:-  ameùe 
un  Cjucvoi  ,  il  est  rritrs  laus  ce  ;.'' -t  si\  bjtti- 
îuei's  venant  de  France,  chargés  de  i'arme  el 
de   riz 


e   la    .V<i /(/■•-.'..•■•.•.•.'/..,  I  tol'ts  ,   ppe.r   rre('-;:e!-   leurs   camarades'.,    tand 
•à; u.eiit  etju»ini  nui  sr'     <■[••'■'   ceuv-ci  s'occivjjïtienl   de   briser  les   métier 
■'■  "  m  : ■■'  ,''..,i         Vu  (le  nos  correspoi   ' 
.  ioisea     un  féBi-tnent   d'infante 


f  avens  Vue   rlianOem  ; 


ieris,     'r     a(j    j;.tt:-(- 


jisKone  qn  -.<  iiH'nraa 
nr  protéger  la  v.lle  , 


ifesdes  liai. li 
«nniser  une  pal 


,    à  l'ellet  d'or- 
([u,  puisse  pro- 


!.a  de.-lr.:eiif ,,  de  ;  métiers  ipn  a  eu  ben  samedi 
soir  dans  Cas*£r-!iale  ,  n  prpdnit  une  grande 
seSSiilitin.'  Du  iiunu.nl  que  i'. d'arme  dit  donnée  , 
les  autorités  civiles  et  militaires  lurent  sur  pied  ; 
mais  ■on  n'a  plu.:  entendu  p.u'er  des  briseurs 
die  inedeis  ,  si  ce  n  est  hier  soie,  k  New-Radlord  . 
où,  avec  leur  audace  lU'dinà'jre  ,  da  nul  délrtiit 
trois  métiers  à  galons  ,  propres  u  faire  une  espèce 
de  trame,  dm'it  la  nature  est  c  ee'.i.i.rc  à  ■•leurs 
ordres;    ils  ,<é  adul   ensuite  d.s|.ersés. 

Onze  individus  accusés  de  faire  la  collecte 
de  l'argent  destiné  à  soutenir  les  briseurs  de 
ail' tiers  ,  ont  été  amenés  hier  à  la  session  des 
assises  ,  pour  y  être  jugés  ;  mais  aucun  actei 
d'accusation  n'ayant  été  l'ouriii  conli'eusf  ,  ils 
nei  el,'  iietniilles  .  après  cpielques  justes  reui'iii- 
Irae.ces  de  la  part  du  tribunal,  niais  les  bri- 
seurs 'de  métiers  se  proi nient  aujourd'hui  de 
l'argent  ,  en  dépit  même  de  la  loi  ;  ils  cricnl 
publiquement   dés   livres  de  (jh.insons    et  autres 


.    Aujom-d'hui  dimanche  ,    tinvès   la    rVlèssa*  ;    ont 
été  pçès^tïiés  au  serun-nl  qu'ils  ont  prêle  à  S   a),  t 

_  Par  S.    A'.    S;    le    prince    archi  -  chancelier   do 
'•'•■    le     comte    de    IVÎerrii  ,     mimsire    pienipo» 

Paru.  À.  ;i    le  priure  vlce-c;;r.né:able  : 

!■': -  !;-  eeinle  Oiiiano  ,  généra!  de  Ul'Àga-ie  J 
Ai.   A!phi.r,se  Colbert  ,    colonel  du  if  régi- 
ment rit!   hussards  ; 
M.   le    hf'unie  ICdeiom,!  de  Périgord ,   colonel 
du  8"  régiment  de  chasseurs. 

Ont   eu    ensuite   l'honneur   d'être   présents  e» 
a  Sa  Majesté  , 

Par  M""-'  la  comtesse  de  Montalivet  : 
M:"'  l'a  comlesse  Sorbier.    ' 

Par  M"'c  la  duchesse  du  Bellune  : 
M""  Daendels. 

Par  M""'  la  comlesse  de  Tal'muel  i 
M  "-  la  baronne  de  Taulay. 

M.    de    Culbevl. 

M.    Debiucquel   de    Wismes. 


DECRETS      I  M  P  E  II  1  A  U  X 


Lts  Collèges  electoniu:cde-  département  et  d'arrondissement  des  départemens  de  l'Ain  ,  Aisne,  Allier,  Alijes  (Hautes-) ,  Ardennes  ,  Aiids  . 
Avevron  ,  Gantai,  Ch.er  ,  Coirèze,  Creuse  ,, Eure  ,  Gard,  Gers,  Indre  et-huire  ,  Loir-et-Cher,  JLo/ère  ,  "Ivs  .  Manche  ,  Manie  f  H.ltile-  )  , 
Weese-Snférieuré  ,  Mor;t«-Toi,i:erre  ,  Pô,  l'yVénées-Orieiilales  ,  lluuie  ,  b'aoue-'(  Haute-),  Dfsux-Sev'res  (  uieinieïe'  série)  ,  .ont  été  convoqués  paf 
décret    du    io  de  ce   mois.       ■  ,  .,  '■• 

Les  opérations  de  ces  collèges  ont  peur  objet  la  présentation  de  candidats  au  Sénat  ,  au  Corps-Législatif,  aux  Gonseils-Généraux  de  département 
et  aux  Conseils  d'arrondissemens. 


■  DÉPARTEMENS. 


COLLEGES 


I        '  , 

{Collège  de   département. 
Arr.  de  Bellay. 
de  bourg. 

i  de  Nantua 

\         de  'Prévoir; 

r  Collège  de  département  . 
lArr.  de  Chateau-Thieny  . 

Aisne L  ■    Cr  °","A  ■■•■■■■•■ 

V         de  bauiL-Quenlm  .  .  . 

'         dfi.ïepvins:?!.] \'i\ ■[  j ., 

iColiége  de  département. 
Arr.  cie  Gannat 
de  Mont-Lirçon 
de  Aîouiins 
delà  Palisse 

'(^Collège  de  département... 
,,         ,,T      .       .         J         Arr.  de  cirlaricon  .  .  .  . 

Alpes  (Hantes-). . .  .<         a'Embrun  . .  .' 

(  de  Gap 

[Collège  de  département.. 

Arr.  de  Mézières 

de  ifhetel  .  .  , 

Ardennes \-        dq  Hocioy :  .  .  . 

de  Sedan. i 

de  Vuuziers 

j    ('Collège  de  département... 

"TAi-r.  de  Càrcassoniie. 

■Aude ■'  de  Castelnaudary 

!         de  Limoux  '. 

de-  iNarboune . 
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N  O  M  3"  ET  i  Q  U  A  L  î  TÉ  S  DES    P  F,  É  S I  DE  N  S , 


MM.  le  baron  Costas  ,  intendant  des  bàtimens  de  la  Couronne. 

Passerai  île  Siians  (  Auguste  )  ,  membre  du  tonse>l  gênerai. 

Piquet  f  A 1 1 1 .  )  j  prem.er  ruijudanl  de  la  mairie  de  Bourg. 

Crochet  'Lr,:i,;.  _   . 

Girod   (  Pierie-Ant.  )  ,  maire  de  la  vHie  de  Thoissey. 

Le  coml'e  de  Montesquieu  (Henri  )  ,  chambellan  de  S.  M. 

Duroir;  de  Peii-S  (  Alo-Ï.-Louis  -Aug.  )  maire. 

Le  Baron  O.iriier.e-Ueaimiont  (  Louis-CUrétieii  )  ,  général  de  brigade. 

Le  baron'  lie  Canlineourl  (  Aiig.-Jean-Gab.  )  ,  général  de  division'. 

Pi.vîéiMir  {  \nnaiid-J;iciuies-Josepli  j  ,  membre   du  eensed-géuerab 

Le  chevalier  Biillaiid   (  Ànt.  )  ,   général    de  division   en   retraile. 

De:ie-,-s,  maire  de  Moulins.  .  ' 

Dccoinbcs  de.  Mendies  (Jaecpies-Aut.  ),  membre  du  conseil-général. 

Perelhon  de  la  Mallerie  (  .L-D.  j  ,  maire  de  la  ville  de  Monlluçou< 

Loiuet  (Claude),  niembre   du  conseil-general   du  département. 
-   DevauU  de  Chamborcl  ((llaiide),  président  du  canton  du  iMguy. 
r.       Angles  ,    maitre  ries  requêtes.  .    ■    . 

Albert    (François),    prueurettr  impérial. 

Dougeuis   (Joseph),    maire. 

Le  baron  Pellegnn  (  Jnseph  j ,    ancien   militaire. 
'    Le  comte  de  Surnom  ille  ,    sèuaieur. 

Bailly  ^  cniiM'iller  en  la  Ce, r  de  cassation. 
tW'aii-ibe   (jacquesj,  président    du   tribunal    de  première  ins'.anfp. 

Flavel    :  Louis-François  )  ,    colonel  du  génie  à  Guet. 

.lol'iert  (Jean-Olivier)  ,  rtiaiiiiyaclurier. 
.    Gérard  de  Meley  (Claude-Kraneois;.     '       ,  ■'"_ 

Le  comle  Xn'd'réossy  .  conseliler-d'etat.     .. 

De  Pins   'Joseph  ;  <   maire. 

Marsulau  (  Jean-René  ; ,  maire. 

Dcliault   (Louis),   président  du  canton. 

Ducios   (  Marie  Thérèse  ;  .  inspecteur  des  ponte    et   ch^usset». 
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DEI'ARTFMEINS. 


COLLEGES. 


Veiroa. 


Cantal 


(Col 
)a,t 


Citer 


Corréxe. 


G*etl9P. 


£ure 


Gard. 


Ger 


■Indre-et-Loire  . 


Collège  <le  département. . . 
Air.  de  Saint -Afrique.  .... 

d'Espalion 

de  Milln.u 

de  Rodés 

de  Yillefranrhe 

Collège  de  dèpaiteraenl.. 

dWurillae 

de  Saint-Flour 

Mauriac. 

f  Mural 

!  Collège  de  département,. 
Air,  <lc  Saint-Atiiand 
de  hbnrgès 
deSancerre 

/Colléscde  départetnant.  .  . 

).-Vir.  ifti  Brives 

\  de  Tulle 

!  d*Css'el , 

{Collège  de  département. . 
Arr.  d'Aubusson 
de  Bourganeuf. 
de  Boussuc 
de  Gueret 

/Collège  de  département. .  . 

lArr.  des  Andelvs 

J         de  Bernaj 

\  d'Evreux 

I  de  Louviers 

v         i1*  Ponl-au-de-Mer. . . 

{Collège  de  dénartetuent. . . 
Arr.    cl'Alais...'.  .  .  ." 
de  Niines 
d'Uzes 
de  le  Vigan 

!  Collège  de  département.  •  • 
Ait  d'Anth 
de  Condom 
de  Lerloere 
de  Lomhez 
de  Mirande 

(Collège  de  département  . . 

/Ait.  de  Chinon 

\  de  Loches 

!  de  Tours:.. ' 

(Collège  de  département  .  . 

/Air.  de  Blois 

\  de  Roiuôranlia 

'  de  Vendôme 

((Collège  de  déparlement. .  . 

/Arr.  deFlpràc 

j  de  Mnrvejols. 

'  (le  Mende 

i  Collège  de  département. .  . 

)  Arr.  tle  Bruges 

A  de  Cotirtray '.  . .  . 

I  de  Fiunes.  , . . 

'  d'Ypres 

Collège  de  département. . 

Arr.  d'Avranches 

de  Cherbourg 

de  Coulances 

de  Saint-Lo 

de  Mortain 

de  Valogne 

Collège  de   département. . 

Arr.  de  Chaumonl 

i  de   Langres , .  '. 

t  de    YVassy 

i  Collège  de  département. . . 

)\ir.  de  Hasselt 

J  de   Maestricht 

(_  de   Ruremonde 

!  Collège  de  département. .  . 
Arr.  de  Deux-Ponts 
de  Kaiserslaulern: . . 
de  Mayence.  .". 
de  Sp:re , 

t  Collège  de  département. . . 

;Arr.   de  Pignerol 

\  de  Suse 

{  de  Turin 

I  Collège  de  département. . 

_     .     .       ,-.  -      .  i      ;Arr.   de  Ceret 

Pjrtenees-Onentales-Ï  de  Perpignan 

(  de  Prades '...... 

Collège  de  département.. 

Arr.    de  Frosinone 

de  Riéti 

de   Rome 

dé  Tivoli 

de  Ve.lletri 

de  Viterbe' 

(Collège  de  déparlement.. 

)Arr.  de  Gray ,  . . . 

\  déluré 

'  de  Yesoul 
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:.l  du  procureur  impérial. 

du  tribunal.'. 

il  la  cosriinp.  de  Limoges. 

r  des  comptes. 


NOMS   ET  QUALITÉS  DES    PRÉSIDENS. 


Le   comte   Bergon  ,   conseiller-d'état. 
Grand-F.landre  (Ant.  )  ,  maire. 
Carrié    (Bfniard  )  ,  sous-préfet. 
Randon   (  Jean-Pierre  )  ,  sons-préfet. 
Ru  douze]  père  ,   membre  du   collège  électoral. 
Aiidiirumi  ,   eW-constltunnt  ,   membre  du  conseil  municipal 
Le  comte  Abnsl  ,   sénateur. 
Abadie    'Jean),  maire. 
R.ondi!  (Louis)  ,    olbcier  en  retraite. 
Besartiges  (  Louis),    rentier. 
Benoit  (  Gai). -Ant.)  ,  médecin. 
Le  Comte   Ganiheaume  ,   ins];ect.enr-général  dos  côtes  de  l'Océan, 

conseiller-d'élat,  président  à  vie. 
Acgiers  (  Jean  -3apl.  ),  général  de  brigade, 
Balard   (Philibert),  conseille;- de 
G'rand   (Vra;neJ_,  lïolaire. 
LecomtéLoiiis-Narboané,  géiv.  deibv.,  aide-de-camp  de  I'Empfjveur. 
Baclielerise  iGuillaume)  ,  ppopi'ieUr'V. 
Saitelon  (Jean),  conseiller  de  préfaim-e. 
ÏVielon-Ror.ïiarct  ("AnluiiK-  ) ,   ex-cyns'.il'jant  ,  maire. 
Le  comte  Cornudet  ,  sénateur:  '  ^ 

Augier  du  Cl'.e?eau  (Chimie),  maire, -et  memb.  è.u  collège  électoral. 
Aiihus.uui  du  Cioup  (  jVIâthjeu)  ,  su! 
De  Bourges  ,'  JeaiiVBVplisté ) ,  pn-'sii 
Le  chevalier  i'ural  (  André  )  ,   ions 
?.i.  Barbé-iMaibo  s  ,  président  de  la 
Delabàne  (  Jean  R.  )  ,  propriétaire. 
Brossard  Brauchesne  f  Jean-François  )  ,  propriétaire. 
Saint-Albin  (  Louis-Philippe  )  ,  maire. 
Decrelol   (Jean-Baptiste  )  ,  fabricant. 
Durand  (  François-G.  )  ,  sous-prélet. 
Le  duc  de  Trévise  ,  maréchal  d'Empire  ,  président  a  vie. 
Levris  Despouchez  (  Châties  J  ,   adjoint  au  maire. 
Sauva  ri  d'Aranion  (  Pierre-Pbil. -Auguste  )  ,  maire. 
De  Carrière   (  Ch.  Et.)  ,  membre  du  coiiseii-gé^iéral. 
Lapierre  (  Ch.  Et.  )  ,  conseiller  municipal  de  Vigan. 
Le  comte  Jatibert  ,  conseiller-d'état. 

La  Roche  Dubousial  (  Ant.  )  .général  de  division  en  retraito. 
Thore  ,  dit  Desrozis  (Jean")',  maire. 
Ladaver.e  fils  (  TJiomas  )  ,  propriétaire. 

Conté  fils  aine  (  Jean-Dominique  )  ,  conseiller  de  préfecture. 
Abeille  (  Jean-Marie-lSernard  )  ,  juge  de  paWi 
Le  comte  Dr-jeau,  inspecteur-général  <.),[•.  génie  ,  président  à  vie. 
Blain  (  René-François  )  ,  cbel'du  bureau  des  domaines. 
Foochénau  (Jacques-  Joseph  )  ,  avocat. 

Deslandes  (Paul) ,  maire  de  Tours,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
Le  comte  Tascher  ,  sénateur. 

Pauvre  (  Piene-Louis  )  ,  membre  du  conseil  municipal. 
Le  comte  la  Dubîsserie  (  Jean-Guillaume  )  ,  officier  pensionné. 
Blonde!  (  Ch.  Paul  j  ,  maire. 
Le  comte  Pelet ,  conseiller-d'état. 

Combet  (  Et  -François  ) ,  maire  ,  membre  du  collège  électoral. 
Delinas  (  Ant-  ) ,  avocat. 
Val!ette'(  Pierre- Louis  )  ;  procureur-général. 
Le  comte  de  Yiry  ,  sénateur; 
Yandewale   (Jacques),    procureur-général. 

Dewellere  (  Ignace-Joseph) ,  membre  du  conseil  d'arrondissement. 
Peelae't   (Robert^,   rentier. 

Coppieters  Tiyallilenl  (  Jeari-Baptiste-Marie.  G.  )  maire. 
Le  comte  Lemarois  ,  gén,  de  div.  ,  aide-de-camij  de  l'Enu-EnEc r. 
Perrèe   (  Pierre-  IN'icoius  )  ,  mailre  des  -comptes. 


Duval  Montigny,  colonel  en  retraite. 
Hulmel  (Jean-Guillaume),  avocat. 
Delaroche  (Jean-Marie),  maire. 

Le  comte   Beugnot ,    conseiller-d'état. 

De   Vergennes   (  Conslantiii  ). 

Drevon   (Jean-Claude),   président  du  tribunal  de    1"  instance. 

Gtryot  Messillon   (  Fraiiçois-Antoine-Prudeut  )  ,   maire, 

Le  comte   Belderbuscii  ,    sénateur. 

Defavereau  (  Jean-M.chel)  ,  membre  du  collégi»  d'arrondissement. 

Coeuegracht   (Chrétien),    maire. 

Leonaerdts  (  PK-Godfroy-Giîles-Jos.  )  ,  membre  du  conseil  général. 

Le  C"'  Gouvion  St-Cyr,  gén.  de  div.  ,  côl.-g'  des  cuirass. ,  prvs.  à  vie. 

Esebecfc  (Georges/,   rentier. 

Peterse^i   (Charles-Louis),  ancien  sous -préfet.  -  ' 

Mack  (François-G.  )  ,   inaire. 

Belzer  (  Jeau  Georges  )  ,  juge  de  pai1:. 

Le  prince  de  JNeuchfllel  ,  vice-connétable  ,  président  à   vie. 

Le  chev.  Plochin  (J.-Bapt:),  subst.  du  proc.-g1  à  la  courimp.  dierTurïa, 

Le  chev.  Briçyda  (  Franc.  ) ,  président  de  la  cour  impériale  de  Gènes. 

Le  baron  Negro  (  Jeari-Joseph-Eugène  )  ,  maire. 

Le  comte  Seules,   sénateur. 

Jaubert  (  François  )  ,   procureur   impérial. 

Tixedor  (  Laurent  )  ,   substitut  (Lu  procureur  impérial. 

Viceus  (  Vincent  )  ,  président  du  tribunal  diyil. 

Le   prince   Corsini  ,   sénateur. 

Le  prince  Gabrielli  (  P"  j  ,  adj.  munie1. ,  membre  de  Ja  Lég   d'honn. 

Le   marquis  Poten^iani  ,    propriétaire 

Le  prime  Chigi  ,    conseiller  municipal. 

Le   comte    Bolognelti ,   conseiller  municipal. 

Petrarcha    (  Sevenn  )  ,    procureur  impérial.. 

Candelori  (Antoine),    conseiller  de  préfecture. 

Graminont ,  membre  du  conseil-géii.  et  du  collège  élec.t   du  départ- 

Masson  d'Eschans   (  Charies-Flavie-Pierre-Féliv^  ,  maire. 

Thom.-.s   (  Etienne)  ,  président  du  tribunal   de  1'"  instance. 

Hugon    (Joseph-Xavier),  président  du  tribunal  de  1"  instance. 

Le  comte  de  Lobau  ,  général  de  division,  aide-d,e-camp  de  1  Empereur. 

Rifhon  (  Louis-Joseph  .).,   maire. 

De    Boiudeaux  (  Charles  )  ,    inaire. 

Main    (Thomas -Jean  )  .   négociant. 

Fiuliy  (  Jean-Bapàste  ) ,  substitut  du  procureur  impérial. 


Tn  décret  de  S    M.  ,  rendu  au  palais  des  Tuileries  le  25  janvier  1812  ,  contient  la  disposition  suivante  : 

Le   fc.vce  BoTgkése  ,    gouverneur-général   du   département  au-delà   des   Alpes,    présidera,   pour   la   session    de    iSia  ,    le  collège  électoral    de 
département  du  département  du   Po  ,  dont  la  réunion  a  été  fixée  au  2  mars   1812. 
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Suite  de  l'Etat  des  individus  renvoyés  du  service  d'Angleterre  et  jetés  sur  les  cdtes  de  francs. 
(  Voyez  les  n0'  des  i5  novembre  i5,  14  ,  ï%  et  26  décembre.} 


NOMS    ET    FIlEaOMS. 


LIEUX    DE    NAISSANCE. 


TEMS  PENDANT  LEQUEL  ILS  ONT  SERVI. 


A  N  A  I,  T  S  E 
DES  FAITS  QUI  LES  CONCERNENT. 


OBSERVATIONS. 


Jean  Ratsembeck  . . 

Louis  Herman  ...... 

JosepK  Keylspill.  . . 

Henry  Peters  ...... 

Charles  Leinzel 

Frédéric  Schmidl. .  . 

André  Peniy 

Frédéric  Lauw 

'  Joachim  Delling  . . . 

Henrv  Roos 

André  Rauwinar.  .  . 

Charles  Gierker. •-■ 

Chrétien  Baamnan. 
"  Charles  Cheiseek  . . 

Louis  Blank 

Lou'S  Barchauwer. . 

André  Kraniraër  . . . 

Henry  Hopman. . .  . 

G'odeî'ried  Ëraceck  . 

George   Bokx 

Witlaunie  Rpttï". ...  i 

Henrv  Eugelton.  .  . . 

Dirk  Krumwieder. . 

Romaan  Mi'kertscho 

François  Pelioisky: . 

Conrad  Hem 

Ernsl  Chabrin 

Frédéric  Franke. . . . 

Jacques  Horvvad. . . 

André  Subolak 

Dirk  Martin... 

Jean  Mieking...  .... 

Jean  d'AlsIrèm 

Louis  Dlbinski 

Frédéric  Grassour.  . 


He 


r  Huna 


Henry.  Waghener  .  . 
Henry  Thomas ...... 

Jean  Sc-hubëra 

Faille  Congels 

Paule  Ruchainsky  . . 
Jean  Schumaker. . . 

Antoine  Groos 

Jean  Kender 

Christophe  Frère. . . 
•Bernard  Deptnar.  .  . 
Jean  Nailhe 

Ernst  Brames. .  . .  ."* 

Henry  Sc.hutz 

..André  Archiller. . .  . 
Frédéric  Keiflbrt. . . 
.Willem  Vollernan,. . 
George  iVrbruàntàuei 
George  Hoyef. .  .  ■  . 
Frédéric  Hartman  .  . 
Simon  Koniugaky.  . 

Menry  Moretti 

Laurent  Roussi. . .  . 
Vincent  Jowan 

Jean  Molinlhi 

Jean  Wuller 


Bernard  Biiighman 

Jean  Berghen 

Frédéric  Siir.er. 

-Nicolas  Coco 

Gaspar  Barner 

Chrétien  Walter.  .  . 
Jos.ephMaeyser  .  v.  1 
Arend  Borghes  . .  .  . 
Grégoire  Kreyser:  . 
Godefroy  Keun:ke. . 
George  Grotibi. .  . .  . 


Menry  Ii< 


!•!"■' 


Willem  J*ug 
Charles  Mùller.  ... 

Henry  Beckker 

Albert  Pilastre 
Alexandre  Massioti. 


Jean  Niwano. 


Julien  Nari 

Herman  Speeldam 

Jean  Smitt 

Léon  Seibel 

Gaspard  Meissener 

Henry  Spals 

André  Ottrova.  . . . 
Jean  Magsino 

Jean  Sleek  

André  Hesr 


i.« 
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60 


Prague  (  Bohême  )...,. 

Bey.er  (Suisse) 

Salsbourg  (  Hanovre  ) .  . 
Hammelen  (idem).  . .  . 
Euri«{  Westphalie^.  .  .  . 
Waldeck  (Principauté  ] 
Gui ti nge r  (Westphalie) 


En  Angleterre  . . 


Harp.stadt  (  Hanovre  )..'...    .  } 14 

Naseberg  (  Saxe  \ 1  . IC, 

Breslauw  (Silésie) I 3 

Hayembeck  (  Hanovre  ) ]2 

Burydorfi'  (  idem  ) '..:..    . 4 

Hayembeck  (  idem  ) j  ...... . 14 

Mélli  (idem,) 1 ...:.~.i..  6 


6   ans. 

J7 
&     ' 

7 
f> 

12 
24 


Berlin  (  Prusse  ). 
Laudeuthall  (  Hanovre  ).-... 

Oslroda  (  idem  ), . 

Oujean  . (  idem) 

Naithe  (Prusse) <,-..,.. 

Horwatwi  (Hongrie  ) 

Spanghenberg  (  Westphalie) . 

î)oriksem  (  Hanovre  ) 

Steisik  (idem.) 

Gronauw  (  Bohême  ) '.  :  . 

Zodaw  (  Pologne  ) 

Wisbaden  (Nasseau) 

Kerssmall  (  Hesse  )........-. 

Helnietz  (Hanovre) 

Pest  (Hongrie).. 

Suboiak  (  idem  ) 

Gronauw  (  Bohême) 

Zodaw  (  Pologne) 

Wisbaden  (iNassau).  ....... 

Kerssemel  (  Hessen  )....... 

Helmetz  (Hanovre ) 

Pest  (Hongrie  ) 

Leinberg  (Gallicie) 

Uiberlzin   (  Hongrie  ) 

'i'emeswar  (  Bannat). . .: 

Berlin  (Prusse) 

Cracovie  (Pologne) 

Stelilz  (  Mecklenbourg  ) . .  . . 

Bépfôitz  (Hanovre) 

Blankeiibourg  ( Brunswyck ) . 

Zeiier  (Hanovre ) 

Breslau  (Silésie) .' 

Perst  (Hongrie). -, 

Warschau  (Pologne  ) 

Hambourg -(Bouclu-de-l'Elbe . 

Wibourg  (  Allemagne  ) 

INoorlbeumer  (Hanovre)..  .  , 

Oortriniglien  (  Saxe  ) '. 

Ci  éperon  (  VVurlsbourg  )...', 

Seller  (Hanovre) 

Hemptoye  (  idem  ). 

Lemberg  (  Pologne  )........ 

Klauslaura    (Hanovre) 

Lauwier  (Hérault  ).. ..:.... 

Breslau  (Silésie) 

Asseloublaine  (Pologne  )  :  .  . , 
Brandvisser  (  Allemagne  ) .  .  . 


Anspreiser  (  Silésie  ) 

Ulm  (  Souabe,) 

Cassel  (  Westphalie  ) 

Alexis  (Marne) 

Schonder  (  Hanovre  ) 

Loutherhausen  (  idem  ) .  .  . 

Hiedlicg  (  Souabe  ) 

Hartslug{  Hanovre  ')' 

Huysenbourg  (  Autriche  ). . 
Brmghaussen  (Hanovre).  . 
Kloosler-Marie  (  idem  ).  . . 

Brunswick  (  Prusse  ) 

Stultgard  (  Wurtemberg  ). . 
Coddelhem  (  Westphalie  ) 
Hansannoug  (Hanovre).. 

Lernberg  (  Pologne  ) 

Ferrare  (  Italie  ) 


Sousdelle   (  Russie  ) . 


Florence  (Italie  ) 

Essen  (  Oosf-Frise  ) 

I  .eipsick  (  Saxe  ) 

Marbourg  (  Westphalie  ). . . 
Guise  (Prineip.  d'Armstadt  ] 
Condersbrom  (Palatinat  ). . . 

Namis  (  Autriche) 

Nogro  (  Russie  ) 


Berghnize  (  Boucïde  la  Meuse) 
Manheiai 
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7 
'9 
1  o 
3 
7 
7 
3o 
3 
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j  Infirme 

I  Idem 

i  Perclus 

i  Perclus  du  brae  droit  

Poitrinaire , 

Asthmatique 

Perclus 

Affligé  d'une  hernie 

Poitrin.  et  affl.  d'une  hem. 

Perclus  du  bras  droit 

Infirme 

Affligé  d'une  hernie 

Estrop.  de  la  main  gauche. 

Infirme 

Perclus  du  pied  gauche. ... 

Poitrinaire 

Idem  . 

Par  suite  de  bless.  à  la  tête. 

Poitrinaire 

Blessé  à  la  poitrine . ,. 

Poitrinaire .  .. 

idem 

Affligé  d'uue  hernie 

Poitrinaire 

Perclus  de  la  jambe  gauche. 

Accablé  d'infirmités 

Infirme 

Affligé  d'une  hernie 

Crachemens  desang.   .    .. 

Aliéné 

Accablé-  d'infirmités 

Idem 

Idem 

ïdem 

Affligé  d'une  hernie ...... 

Infirme 

Idem ... 

Poitrinaire  . . , 

Infirme.  . 

Poitrinaire 

Perclus  du  bras  gauche 

Poitrinaire. 

Affligé  d'une  hernie. 

Infirme 

Idem — 

Idem 

i  Affligé  d'une  hernie 

{Estrooié  de  la  main  gauche, 
et  de  la  jambe  droite.  ..'. 
1  Affl.  d'une  hernie  et  pour. 

Poitrinaire 

1  Infirmités ^ 

lAiflligé  d'une  hernie........ 

Perclus  du  bras  droit. ..... 

Poitrinaire 

Infirmités 

Idem 

Estropié  de  la  cuisse  droite.. 

Infirmités ... 

Perclus  du  bras  droit......  . . 

A  perdu  le,  bras  gauche.. . . 

Affligé  d?uné  hernie  et  d'un 
mal  à  la  jambe 

Poitrinaire. 

Les  jambes  ulcérées ......... 

Pihumatisé 

Poitrinaire : 

Perclus  du  bras  droit. .... 

Perclus  de  la  puisse  droite. 

Perclus  du  pied  droit 

Accablé  d'infirmités 

Poitrinaire 

Perclus  de  la  main  droite   . 

Perclus  dn  genou  gauche.  . 

Poitrinaire. 

A  perdu  la  jambe  gauche. 

Perclus  du  bras  droit  . 

Perclus  de  la  jambe  droite. 

Infirmité.  ...    

Idem    ,  ■. 

■Sourd-aveugle  et  dans  un 
état  d'infiimité  si  grand  , 
qu'il  ne  peut  ni  faire  un 
seul  pas  ,  ni  se  l'aire  en- 
tendre de  personne  ;  il 
était  impossible  de  ren- 
voyer ce  malheureux  dans 
sa  pairie  ,  et  il  eût  infail- 
liblement péri  sansl'asyle 
qui  vient  de  lui  être  s-i  li- 
béralement accordé 

Infirme  par  suite  de  bless.-. 

Coup  de  l'eu  au  cou.  ..... 

Estropié  de  la  jambe  droite. 

Epileptique 

Infirmités 

Idem '. 

Idem .-. 

Marche  avec  grande  diffi- 
culté par  suite  de  sa  blés. 

Infirmités 

Infir.  par  suite  de  sssbies».  i 


io8 


■iJry,  V  sur  h-s  i-nlcs  ,h-  rZms-nn-.-Hi  .1 .  !.  VbWcemlro  i 


r    r  n  E  n  0  51  s. 


losepj 
• 
I 



skonsky   ,  Jean  |. .  -', . 

i    .  ii!i  if      81  :-  -'-'■'     



Rrirol     "  !.   îkj    

•i  ;in  I 

czac.(L  

Dominique  i  . 

Kowal:  kv    Joss  ph 

i 

Kilku      Jean 

%  iaz     S-iarlm  ).  . . . 

îidy     Martin    

rowit  Iz    -:  ai    b   .    . . 
Gravronkv     Barthélémy     • 
Desan  [François  ;  ........ 

Krolikoskv  ;  ir'.  ,  ........ 

Rozerti  (Jean  i 

Urbainas  i  Félix) 

Michulas  (Thomas: 

Szislosky  (  Jacob  ) -. 

Patnniusky  (  Ignac  e. . 
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Bangwerd  (  Peler  ) , 
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Jefer     Philippe  ) 
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Collier  ;  Bohilace    

Fondon   f  J  icob  )  ..:.... 
Sabador  (  Georges  )  ,.■>.. 

Tej  bêr  (  Joachiui  \ 

Christian   (  Pedro  ', 

.    •-■      Frederick.) 
Podenchtap   ,'  Gaspard  ) . . 
Hoffmann  (  Hsrman  ).. . . 

Linkens   (  Antonio  ) 

St^vwante   (  Emmanuel). 
Beïdbor.t  (  Antoine    
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O  II  S  E  B  V  A  T 


lu  9°  rég.  pol.  ;  pr.  en  Esp.  en  août  i  y  ;  u. 


Polonais  :  an  t)"  régime-nt  polonais,  prisonniers  en 
'     Esoaaue  en  août  i8i  i. 


UTILITE    P  U  B  L 1  Q.U  E. 

Instruction  sur  le  Traitement  des  Asphyxiés 
par  les  Gaz  méphitiqdes  ;  des  Noyés  ;  des  En- 
fans  qui  paraissent  morts  en  naissant  ;  des  per- 
sonnes qui  ont  été  réduites  à  l'état  d'Asphyxie 
par  le  froid  et  par  le  chaud;  de  celles  qui  ont 
été  mordues  par  des  animaux  enragés  ;  de  celles, 
qui  ont  élé  empoisonnées  :  avec  des  observa- 
tions sur  les  causes  de  ces  aocideus  ,  et  sur  les 
signes  qui  distinguent  la  mort  .réelle  de  celle 
qui  n'est  qu'apparente  ;  par  Antoine  Portai  , 
Chevalier  de  l'Empire  ,  membre  de  la  Légion 
d'honneur  ,  etc.  ,  membre  de  l'Institut  ,  Profes- 
seur au  Collège  Impérial  de  France  ,  etc.  ,  elc.  ; 
nouvelle  édition,    par  ordre   du   Gouvernement. 

Le  tenis  ,  qui  a  l'ait  juslice  d'une  foule  de 
recettes  empiriques,  vantées  pour  la  guérison 
de  la  rage  ,  de  l'empoisonnement ,  des  asphyxiés  , 
des  noyés  ,  elc.  ,  a  sanctionné  les  procédés  de  la 
méthode  .  iiu  savoir  et  de  l'expérience  ,  réunis 
avec  discernement  dans  celte  courte  instruction 
de   M.    Portai  ,    q>>e  le  Gouvernement  veut  ren- 


L  i  b  R  a  i  n  i  e. 

/,;'•. ''ï!iVi',.V.v  Politiques  ,  Lit le'ra iras  i  et  lie- 
U'oîdnses  ,  présentant  pour  chacun,  des  jours  de 
l'ai)4i«a  ■  labl  :«u  des  événemeus  reniar- 
Cfuirblfs  qui  dateiil  de.ee  inéine  jour  dans  l'his- 
...  trrtis  les  siècles  et  île  tous  les  paj'5 , 
jusqu'au   premier  |aw>  içr  181a. 


Troisième  édition,  revue  ,  corrigée etaugmantée. 

Les  Hlphdm/srides  seront  composées  de  d  uze 
Volumes  in  8°  ,  i  liaqne  liiols  faisant  un  volume. 
'..  lui   rie   i   nvi   r    liai   ii  en    ce    momenl  ;    celui 


l-e    p 


h  est   de    la    francs 
pour  six    mois  ,   et 


40    francs  pour 

Le  port ,  par 
sera  dé  i   fr.  de 

Les  soùsC.fipt! 
mesure  qulil  paraîtra.  , 

On  souscrit  à  Pans  ,  chez.  Ce  Normant  ,  lig- 
rjrimeiir-Librahv  ,  rue  de 'Seine  ,  11°  8  ;  et  chez 
H.  Nicolle,   même  rue,   n"    12. 


jâtej  pour  les  aeparlemens  , 
recevront   chaque   volume  à 


Idem  :  juillet  181 1. 
Idem. 

Id.  :  1"  lanciers  polonais,  —  janvier  1811. 

Id.  :  •}.'  rég.  polonais  ,  id. 

Puisse  :  au  3e  id-- —  août  181 1. 

Polonais  :  rég.  irlandais  (serv.  d'Espagne  ! ,  id. 

Id.  :  ic  rég.  polcn.,  pnsonn.  en  Esp.  ;"sept".  1811. 

Allemand  :  icrrégim.  Nassau;  id.  janvier  icTi'o'.'  ' 

Id.  :  5e  rég.  VVestphalie  ;  id.  juillet  1810- 

Id.  :  52e  rég.  de  ligne;  id.  juin  i8ui 

Idem  ■ 

Id.  CuxembourK  :12e  rég.  de  di'a'goiis  :  août  1811'. 

Id.  Hall  (Hollande  )  ,  5=  bal. 'd'arï.  id. 

Rotterdam  {ici.)  ,  id. 

Allemand  :  au  5  bat.  id.  de  la  Lippe  ,  id. 

Id.  :  au  6=  bat.  id.  VV'aldek  ,  id.  sept.  .181 1. 

Id.  :  1"  rég.  Nassau,  id.  janvier  1811. 

Id.  ■■  2e  napolitain,  id.  décembre  1810. 

Nivel  (  Dyie) ,  au. 27e  de  ligue,  id.  novemb.  180'j 

Autrichien  :  au  i5c  de  cliass.  à  ch.  ,  id.  mai  181 1. 

Piusbugue  '  Cys  ;',  2!c  de  dragons  J  id-  sept.  181 1 

Panne  (Taro) ,  igs*-'  de  ligue  .  id.  mars  181 1. 

Italien  :  au  6e  rég.  italien  ,  id'.  février  1810. 

Pise  (Arno),  rég.  rV'-Etranger  (serv.  d'Esp.;,  mars  id. 

Allem.  :  rég.  irland.  (Serv.  portug),  id;  avril  181 1 . 

D'Ardonay  (  Lys)  5e  légion  ;  id.  mai  181 1. 

Breda,  chas.  deFless.:pris".  à  Wv.icheren,  j"  i8ogi 

Hongrois  :  G-  r.  suisse  (serv.  d'Esp.),   eii  Esp.  f'  id. 

Allemand  :  invalide  reformé  du  service  anglais. 

Id.  :  id. 

Hanovrien  :  id. 

Id.   :  i,;. 

Id.  :  id. 

Id.  :  id. 

Suisse  :  au  4'rég.  holl.  pris",  en  Espi  en  août  181  i 

Cazal(Tain  et  Garonne),  au  5-'  rég.  d'iuf.  lég.  ,  id. 


ure  utile  à  tous  les  départemens  de  l'Emnire  , 
parce  que  chaque  année  en  confirme  Ifs  heureux 
succès.  Le  format  sous  lequel  eUe  se  distribue 
est  portatif,  elles  conseils,  -imperlans  qu'elle 
renferme  sont  d'une  application  facile  à  faire 
par  ies  hommes,  de  l'art  ,  et  même  par  toute 
sorlo  de  personnes  pour  des  cas  d'autant  plus 
urgens  que  le  moindre  délai  peut  être  suivi  de 
maux  irréparables. 


IIIDROGRAPHIE. 

Plan  hydrographique  de  la  b<ire  de  Cadix 
levé  en  1807  ,  sous  la  direction  du  vice-amir; 
Ptosilyt,  publié  par  ordre  de  S.  Exe.  le  coml 
Decrès  ,  ministre  de  Ja  marine  ,  grand-orfic.ic 
de  l'Empire,  etc.  etc.;  publié  par  le  dépôt  d 
la   manne  ,  en   1811. 

Prix  ,    5    francs. 

A   Paris,  chez  Dezauehe  ,  géographe,  char<: 


Vffrdière,  libraire  ,  quai  îles  Aiiguslins  ,  n"->7. 
devenu  possesseur  de^  102  portraits  ifi— îo'ïo  , 
gravés- par  Edelink  ,  vair  Schupjien  et  Culiiu, 
représentant  les  personnages  les  plus  illustrés 
des  siècles  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV.  Vouh.nt 
faciliter  au  public  l'acquisition  de  cet  imnortarit 
ouvrage  en  n  divisé  là  vente  en  dix  livraisons  , 
qui  couleront  chacune  4  fr.  pour  >:'vl.  les  Sous- 
cripteurs. Chaque  polirait  est  accompagné  d'une 
courte  notice  sur  la  vie  de  l'homme  qu'il  repré- 
sente. 

Outre  les  102  portraits  iu-f"  on  donnera  gratis 
a\ec  la  dixième  el  dern. ère  livraison  -o  portrftits 
en  miniature  de  personnages  plus  modernes  , 
tels  que  Voltaire  ,   rVnteneiie  ,  Gresset  ,   etc. 

Là  2e  livraison  parant  Elle  contient  Moriii,  lé 
Grand  Condé  ,  Pogari  ,'Seguier ,  Duvafr,  le  Prési- 
dent Jeannin  ,  Ponti  luiriiain  et  Colbert'.  Prix  4  fr. 
eL  5  fr.  par  la  poste  ,  pour  MM.  les  Souscrip- 
teurs. 


SPECTACLES.' 

Odeon  ,  the'uire  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
dien; ordinaires  de  S.  M,  donneront  aujourd.  , 
Don  Juan.  —  Demain  ,    Conaxa. 

Ttuitftre  dit  Vaudeville^,  rue  de  Chartres.  Au;. 
M. Guillaume,  la  i'"repr.  de  l'Enfant  prodigue, 
ou  le  Retour  d'Arlequin  ,  et  la  Petite  Gouver- 
nante.   

Tlia'mre  des  Varie, es.  boulev,  Montmartre.  Au]. 
Çlaudinet  ,  Chapelle  et  Bachaumont  ,  la 
Eôsiere  de  Verneuil,  et  le  Mariage  de  Dumolet. 

Théâtre  de  la  Qaislê ',  '.boulev .  du  .Temple.  Auj. 
Achmet  ,  ou  l'Ambition  maternelle  ,  mélod. 
et  Stanislas  Leczinski. 

Ambigu  -  Comir/ire  ,  beulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  mélod.    nouv.  ,  el  le  Bail  a  vie. 

Cirage  ùlymphjite.  Auj.  grands  eveivu  es  d'é.quï- 
tatien  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Fianconi, 
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dé'oius    dix   heures 
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Montmartre.   --  Pnv  c!  entrée  ,   a  ir.' .chaque, 

riiK  de  la  Fontaine     Minhaudieiè.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sepf  heujres  et  demie.  îl.Pierre 
vient   d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à   son 
intéressante  collection. 
Pan-Ilaimoni-Mett illico    On   voit   et   ou  entend     / 
tous    les   jours    cet  instrument  singulier,  ainsi  4 
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que   d'autres    objets   très-cnnei'.  .  . 

jusqu'à   dix    heures   du   soir  ,    rue  Aeuve-dt 

Petits-Champs  ,    nJ  5. 


midi 


L'abouncroenl  s:  fait  i  Parii  ,  rut  dej  Pcilcvias,  ■»  6  |  le   piix   csl  de  85  fr.  peur  trois  raoil  ,  5o  fr.  pour  (ii  moii  ,  ci  too  fr.  pour  l'aiinec  ciill 
smmcnccmcnL  de  chaque  mois. 
Il  fr.ui  adresser  les  lettres ,  l'argent  el  les  circls  ,  franc  de  port,  i   M. Agisse,   propriétaire  de  çejouroal  ,    rue  des  Poitevin! ,  u»  6     Tous  les  clTcts 
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A   Paris  ,   de  l'Inrprirr.erie  de  H.  Agisse,  rue  tles  Poitevine,  n"  6. 


MARDI    23  Janvier    1812. 


EXTERIEUR. 


ANGLE  T ERRE 


Londres  ,    le    2 1   janvier. 

(  Tli=    Courrier.  ) 

.Lis  lettres  arrivées  ce  malin  de  Malle  et  de 
Gibraltar  n'ont  point  encore  été  distribuées  ;  mais 
on  assure  q'^e  le  gouvernement  a  reçu  de  dé- 
pêches de  Gibraltar  ,  qui  vont  jusqu'au  28  dé- 
cembre ,  et -qu'elles  ne  contiennent  aucune  nou- 
velle de  Valence  ,  qui  ,  nous  l'espérons,  ne  s'est 
pas  encore  rendue.  Suc'het  n'a  pas  plus  de  ii\ooo 
hommes,  ayant  été  obligé  d'en  détacher  5ooo 
sttr  i'Arragcm  contre  Mina  et  l'Emperioado  La 
Castille  est  aussi  dans  une  consternation  inquié- 
tante pour  les  Français  ,  qui  y  sont  harcelés  de 
tous  les  côtes. 

Bl.-il-p  a  in.cno  hnaunes  sous  les  armes  ,  dont 
ai.ooo  sont  .  dit-on  ,  Ce  troupes  réglées.  Nous 
avons  heu  d'espérer  «jâ'ayec  nne  telle  supério- 
rité il  ne  se  bornera  pas  à  des  opérations  dé- 
fensives ,  qu'il  ne  laissera  pas  les  Français  em- 
porter ses  ouvrages  ,  et  qu'il  ne  se  laissera  pas 
•enfermer  lui-même   dans  la  ville. 

Les  Français  avec.  i5,ooo  hommes  serrent  de 
prés  Tariiïà.  ils  ont  devant  cette  ville  de  la  grosse 
arlilleiie,  avec  laquelle  ils  battent  en  brèche. 
~ tés  assiégés  se  défendent  vigoureusement.  Le 
colonel  Gough  est  renfermé  dans  la  place  avec 
On  régiment  anglais  ;  d'un  autre  côté.  .  les  cha- 
loupes canonnières  et  les  vaisseaux  de  guerre 
anglais  inquiètent  beaucoup  les  français.  Toute- 
fois «n   croit  qu'ils  auront  pratiqué  une  brèche. 

—  Ce  matin  fort  tard  est  arrivée  une  malle 
tle  Lisbonne. 


Nous  avons  très-peu  de  nouvelles.  Le  quartier- 
général  est  à  Freynada  ,  et  uotre  année  can- 
tcniue  dans  les  environs. 


L   E  D   I  T  E  11  R. 


Monsieur ,'. 


J'ai  attendu  jusqu'à  ce  moment  pour  voir  si 
<]uelqu'un  dans  le  parlement  ,  ferait  mention  des 
accidehs  déplorables  qui  ont  causé  les  pertes 
affreuses  qu'a  essuyées  notre  flotte  dans  la  Bal- 
î  que.  J'apprends  par  votre  numéro  d'hier,  que 
M.  V/hitbread  a  déclaré  qu'il  était  satisfait  des 
réponses  qu'a  faites  à  ces  questions  iVJ.  Yorke,  et 
qu'aucun  blâme  ne  peut  être  imputé  à  l'ami- 
rauté. H  est  possible  en  effet  que  l'amirauté  ne 
mér.te  aucun  blâme  ,  mais  un  fait  qui  se  trouve 
lié  à  re  triste  événement  mérite  certainement 
quel  qu'explication. 

La  flotte  avait  ordre  de  faire  voile  pour  l'An- 
gleterre le  Ier  novembre  :  de  nouveaux  ordres 
lui  furent  envoyés  pour  prolonger  son  séjour 
dans  la  Baltique,  jusqu'au  1"  décembre  !  Sans 
ces  nouveaux  ordres  ,  trois  vaisseaux  et  2000 
braves  matelots  existeraient  encore  pour  le  ser- 
vice de  leur  pays  ,  et  des  milliers  de  familles 
ne  seravnt  pas  aujourd'hui  en  deuil  ;  car  le 
tems  a  continué  à  être  beau  et  les  luises  favo- 
rables jusque  dans  la  nuit  du  5o  novembre  . 
que  les  vents  tournèrent  tout-à-coup  et  qu'il 
s'éleva  une  tempête  dont  nous  avons  de  si  justes 
motifs  de  déplorer  les  suites.  Que  ce  nouvel 
ordre  ait  été  opposé  à  l'avis  des  officiers  de  la 
marine  ,  c'est  ce  dont  je  suis  convaincu  ,  et  à 
l'appui  de  cette  assertion,  je  citerai  un/ail  qui  est 
venu  à  ma  connaissance.  Le  capitaine  Guion  , 
du  Saint-Georges ,  écrivit  à  un  de  ses  amis  par- 
ticuliers à  l'amirauté',  et  dans  sa  lettre  il  en 
renferma  nae  autre  pour  son  frère  ,  qui  conte- 
nait son  testament  et  quelques  arrangemens  de 
famille  ;  la  lettre  à  son  ami  contenait  ce  qui 
suit  :  n  Si  vous  apprenez  l'arrivée  du  Saint- 
Ceorges  en  Angleter.e  (  et  j'ai  de  fortes  appré- 
hensions du  contraire),  vous  brûlerez  la  lettre 
ci-incluse  ;  mais  si  vous  apprenez  que  nous  avons 
péri ,  ne  manquez  pas  de  la  faire  parvenir  à  sua 
adresse.  »  Si  ces  faits  nous  valent  quelques  ren.- 
seignemens  nouveaux  et  que4ques  explications 
satisfaisantes   de    la   paît    d,e   ceux    qui    peuvent 


tious   en   donner,    c'est   tout   ce.   que  je  désire, 
et  le   seul    but  que  je   me  propose. 

J'ai   l'honneur   d'être  ,   etc. 

Lun   de  ceux  qui  nlenrer.t  un   ami  perdu 
a   bord,   du    Saint-Georges. 
Sheerness  ,   le    19   janvier.    ! 


(The  Court, o.) 

On  a  reçu  des  nouvelles  de  Gibraltar ,  par 
le  Conqueror  ;  elles  portent  que  l'ennemi  a 
élevé  de  nouvelles  batteries  au  défilé  de  Lapina-, 
pour  incommoder  et  chasser  ,  s'il  est  possible  , 
les  bâtimens  anglais  en  slation  devant'  ce  porl. 
L'ennemi  a  attaqué  Tariffa  :  le  jour  du  départ 
du  Conqueror  ,  on  a  entendu  à  Gibraltar  une 
canonnade  très-vive.  Quelques  violens  coups  de 
vent  avaient  obligé  le  Stntely,  capitaine  Dickson, 
ainsi  que  les  bât  mi  eus  qui  sont  sous  ses  ordres  , 
d'abandonner  leur  station  ;  mais  nous  apprenons 
qu'ils   l'ont    reprise. 

Les  Français  ont  à  Ration  10,000  hommes' et 
18   pièces    de    cation. 

Au  départ  des  nouvelles  ,  Tarifl'a  ,  était  investi 
de    très-près. 

—  Il  est  arrivé  ce  matin  des  malles  de  la 
Jamaïque  et  des  iles  sous  le  vent.  Les  nou- 
velles de  la  Jamaïque  vont  -  jusqu'au  p5)  no- 
vembre. L'assemblée  de  la.  colonie  s'est  tenue 
le  29  octobre.  Parmi  les  actes  qui  ont  été  sanc- 
tionnés par  la  chambre  ,  il  y  en  a  un  qui 
double  les  droits  sur  tous  les  grains  importés 
d'Amérique.  Ces  nouxeau.x  droits  ont  été  établis 
pour  encourager,  les  plus  petits,  planteurs  de  la 
Jamaïque  à  cultiver  les  choses'  nécessaires  à 
la  vie  ,  au  lieu  d'employer  leurs  nègres  à  la 
culture  du  café  ,  qui  ne"  rapporte  maintenant 
aucun  profit  et  devient  conséquemment  inutile. 

Il  a  été  nommé,  un  comité  pour  préparer 
une  pétition  pour  le  régent  ,  et  lui  représenter 
la  détresse  où  les  habitacs  sont  réduits  ,  et  le 
prier  de  placer  les  produits  de  la  colonie  sur 
le  mèmepied  que  les  produits  du  £01  de  la 
mère  ^pat  rie. 

—  Ullyper.on  de  la  Vera-Cruz  ,  dont  nous 
avons  annoncé  hier  l'arrivée  ,  apporte  desleltres 
do  celle  ville  jusqu'à  la  fin  de  novembre.  Elles 
donnent  des  nouvelles  très-fàcheuses  de  l'état 
des  affaires  dans  ce  pays.  Tous  les  efforts  du 
générai  Vénègas  pour,  y  établir  la- tranquillité 
seront  probablement  inutiles.  Les  insurges  l'uni 
des  progrès  très-rapides  qui  tenaent  à  "révolu- 
tionner ce  pays.  iNutis  apprenons  avec  douleur 
qu'il  a  déjà  coulé  beaucoup  de  sang  espagnol. 
D'après  les  dernières  nouvelles  ,  -le  général 
Vénègas  était  à  Mexico  avec  l'armée  ,  qui  est 
encore  parfaitement  en  état  de  sa  mesurer  en 
rase,  campagne  avec  le  parti  .opposé  au  gouver- 
nement; mais  ce  n'est  pas  en  livrant  des  ba- 
tailles rangées  que  les  insurges  cherchent  à  se 
rendre  maîtres  du  pays.  Leur  système  de  guerre 
est  semblable  à  celui  qui  a  été  adopté  dans  la 
Vieille-Espagne  par  lés  guérillas  ;  mais  ils  le 
pratiquent  avec  plus  de  succès  que  ceux-ci. 
Ces  lettres  disent  aussi  que  les  insurgés  sont 
maîtres  de  presque  tous  les  défilés  ihjportans 
et  de  presque  toutes  les  centrées  les  plus  fortes 
du  pays;  et,  ce  qui  est  encore  pins  important, 
de  foules  les  mines  d'or  et  d'argent  du  Mexique. 
Ils  arrêtent  tous  les  convois  qui  vont  de  Mexico 
à  Vera-Cruz  ,  ou  dans  d'autres  villes  principales. 
Vénègas  ci\Mt  prudent  de  rester  à  Mexico' avec 
le  gros  de  sou  année.  S'il  fait  sertir  des  déta- 
chemens  ,  ils  sont  pour  la  plupart  déiuiiis  par 
les  guérillas  ,  contre  lesquels  l'armée  ne  peut 
pas  agir  en  corps    avec  succès. 

INTERIEUR. 

Paris  ,    le   27   janvier. 

MM.  les  titulaires  des  dotations  de  quatrième 
et  cinquième  classes  ,  situées,  en  VVestphâhe 
et  en  Hanovre  ,  ont  arrêté  dans  leurs  assem- 
blées générales  des  5o  et  5i  décembre  dernier, 
qu'il  serait  fait  deux  copies  des  rapports  qui 
y  ont  élé  lus  par  MM.  les  commissaires  des 
assemblées  particulières  et  par  M.  l'administra- 
leur-geueral  ,  et  que  ces  copies  seraient  dépo- 
sées dans  une  des  salles  de  l'administration  , 
rue  de  Lille     i,"  i-f..i!in  que  MM.  les  titulaires  ou 


leurs    fondés   de    pouvoirs,    ainsi    que    leurs    fa- 
milles ,  pussent  en  venir  iirendre  connaissant  e. 

M.  l'administrateur-'  -j:.-:,!1  a  l'honneur  He  pré- 
venir MM.  l"s  i [■' n i ;r i : ,  s  ..,  leurs  jepréseocansj 
que  ces  dispositions  oui  elé  evéeuliées  .  et  qu'ils 
pcioeul  en  conséquence  se  présentera  l'adininis- 
Iraliftô  Ions  les  joue,  excepté  le  dimaiulfe, 
depuis  11  jusqu'à  ,  Heures'-,-  pont'  prendre  lec- 
ture de  ces   lapçufts 

Les   rapports   de    '.'M      le.,'  commissaires    des 
assemblées  parlicufierqs  leur"  feront  couai 
mesures   prises  p.. r   ces    ms. -mbé-es  pour  as*ui-er 
l'exéention   des   decivls  rie  S.   M.  I.  e!  R 
a'5  septembre    1810    et    ■:  ,    janvier   1811  ;    el   les 
rapports  de  l'administralem-'génerat  leur  donne- 
ront  connaissance    de    la    marche 
tralion    et   des    résultats   obtenus   jusqu'à    ià   fia 
de  l'année    181 1; 


L'administrateur -général  de  la  Société  des 
donataires  sur  le  Mont-Napoléon  el  l'octroi  du 
Pdiin  .  a  l'honneur  de  prévenir  MM.  les  dona- 
taires sur  le  Moirt-rTapolédn  ,  qu'il  a  ouvert  lundi 
r. entier,  27.de  ce  mois,  à  son  bureau,  rue 
de  S  "i-ueuil  ,  n"  ?n  ,  le  paiement  du  second 
semestre  de  181 1,  de  leurs  rentes  ,  IequeUera 
continué  ensuite  le.  mercredi  ,  le  vendredi  de 
la  même  semaine  ,  et  les  lundi  ,  mercredi  et 
vendredi  des  semaines  subséquentes.  Le  bureau 
s  ouvrira  à  10  heures  du  malin  et  fermera  à 
4   de  -l'après-midi. 

Ii  invite  MM.  les  donataires  ou,  leurs  fondés 
de  pouvoirs  à  ne  pas  oublier  de  rapporter  le 
certificat  d'inscription  qu'il  a  délivré  à  ceux  d'en- 
tr'eux  qui  ont  touché  le  premier  semestre  de 
181 1  ,  et  à  se  munir  d'un  certificat  de  vie  due- 
rneut  légalisé.  Ces  deux  pièces  sont  de  néces- 
sité absolue. 

Le  paiement  du  second  semestre  de  1S10  et 
du  premier  semestre  de  1811  ,  se  poursuivra  les 
mêmes  jours  et  aux   mêmes-  heures. 

L'adminïstrateur-génerat  prévient  de  nouveau 
MM.  les  donataires  domicilies  tlaus  les  dépar- 
teme.ns  de  la  France  ,  qu'ils  n'ont  pas  besoin 
d'employer  aucun  agent  à  Paris  pour  recevoir 
leur  dotation-,  attendu  qu'il  peut  la  leur  faire 
toucher  au  chef-lieu  de  leur  arrondissement 
communal,  sans  autres  frais  que  ceux  d'admi- 
nistration ,  lesquels  ont  élé  fkés  par  délibéra- 
tion de  la  Société  à  2  1/2  pour  cent  peur  le 
second  semestre  de  1810  et  lé  premier  de  181 1, 
et  à  1  pour  cent  pour  le  second  semestre  de 
iS:i.  MM.  lés  donataires  n'ont  qu'à  témoigner 
à  l'admimstrateur-genéj-al  leur  désir  de  recevoir 
directement  de  l'administration,  il  leur  fera  con- 
i:a  trr  les  formdlts  qi,  is  aurom.  à  re-ipbr  à 
cet  effet.    Ces  formalités  sont  très-légeres. 

L'adminisirateur  prie  MM,  les  donataires  de 
lui  adresser  leurs  lettres  franches  de  port. 

On  n'est  pas  encore  à  portée  de  paver  MM.  les 
donataires  sur  l'octroi  du  Rhin.  On  leur  fera 
savoir  par  un  avis  subséquent  le  moment  où 
ils  pourront  loucher. 


MINISTERE    DU    GRÂND-JCGE. 

Par  jugement  du  4  août  1810  ,  sur  Ja  demande 
de  Nicolas-Philippe-Gaspard,  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Dunkerque, 
département  du  Nord  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Paul  YV'ollewaert  - 

Et  par  autre  jugement  du  17  septembre  181  j  , 
le  même   tribunal  l'a   déclaré   absent. 


Par  jugement  du  i5  juillet  1810,  sur  la  demande 
des  co-héritiers  Michel , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  , 
département  du  Rhône  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Ennemoiid 
Michel. 


Par  jugement   du    7    octobre  iSn,   sur  la  de- 
lande  de  Léopolci  Piccardi  a  à  Poggio  à  Caj.-.no  , 
Le  tribunal    de  première  instance  à  Pistoya 
déclaré  Louis- Antoine  Piccardi  absent. 


Par  jugement  du  9  octobre  1S11  .  sur  la  de- 
mande eu  sieur  Savimen  Blacque  ,  cultivateur  à 
Villeueuvc-ie-Comte  ,   et  autres    intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Provins., 
département  de  Seine-et-Marne' ,  a  ordonna 
une  enquête  peur  constater  l'absence  de  Joseph 
Bla'cqoe. 
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BEAUX.  A  R  T  S. 

Histoire  de  /V/7  /mr  /es  monumfins  ,  depuis 
sa  décadence  cm  ,r  siècle  ,  jusqu'à  son  renou- 
vellement an  !(!■■  ,  pour  servit  de  suite  à  l'his- 
toire de  l'art  chez  Ils  anciens;  par  M.  Seroux 
d'Aginconrl. 

Sixième  livraison,  grand  in-folio ,  sur  papier 
dit   nom  de  Jésus. 

Cette  livraison  est  consacrée  à  la  peinture', 
et  contient  18  planches  avec  7  feuilles  d'expli- 
cation. 

L'ouvrage  entier  formera  G  vol.  grand  in-folio, 
enrichis  de  52.5  planches  ,  et  sera  publié  en  j., 
livraisons  disposées  à  paraître  environ  tous  les 
deux  mois.  Les  premières  livraisons  sont  pu- 
bliées, et  traitent  alternativement  de  Parchitec-. 
Une  ,   de  la  sculpture  et  de  la  peinture. 

Le  prix  de  la  souscription  pour  l'ouvrage  est, 
pour  Paris,  de  jS  fr.  la  livraison  sur  papier  ordi- 
naire-, et  de  5o  fr.  sur  papier  vélin.  On  ne  s'eu- 
gage  en  souscrivant ,  qu'à  prendre  et  à  payer  les 
livraisons  à  mesure  qu'elles  paraîtront. 

La  souscription,  conformément  à  l'avis  donné 
dans  le  prospectus  ,  sera  fermée  après  la  pu- 
blication de  la  7'  livraison,  et  dès-lors  le  prix 
de  l'ouvrage  sera  irrévocablement  fixé  à  5o  fr.  la 
livraison  sur  papier  ordinaire  ,  et  à  60  fr.  sur 
papier  vélin. 

On  peut  recevoir  l'ouvrage  franc  de  port,  par 
tout  l'Empire  français  ,  moyennant  2  fr.  en  sus 
des   prix  fixés  ci-dessus  par  livraison. 

On  s'adresse  ,  pour  se  les  procurer ,  à  Paris  , 
chez  Treultel  et  Wurtz  ,  libraires,  rue  de  Lille, 
n'ir,  et  aux  principales  maisons  de  librairie  de 
la  France  et  de  l'étranger. 


GRAVURES. 

L'Ecriture  anglaise  dans  sa  perfection  ,  ou 
Modèles  d'écriture  anglaise;  par  W.  G.  Wheat- 
croft  ,  de  Londres  ,"  "gravés  par  d'Avignon.  Se- 
conde édition  (  1812'). '"  Un  volume  petit  in-folio 
de   2(1  planches  ,   sur  beau  papier   vélin. 

Prix  ,    6    fr.  ,    et  7  fr.  franc   de  port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrais  fils,  libraire 
pour  les  livres  étrangers,  quai  Voltaire  ,   nc  11. 


GEOGRAPHIE 

XII'  Cahier  ,  qui  coraplette  la  quatrième 
souscription  des  annales  des  Voyages ,  de  lu 
Géographie  et  de  l'Histoire  ,  publiées  par 
M.   Malte-Brun. 

Ce  cahier  contient  la  Carte  géographique  du 
Pérou  et  du  Brésil  ,  et  une  planche  gravée  en 
taille-douce  ,  avec  les  articles  suivans  : 
.  Description  de  la  ville  de  Coupang  et  de  ses 
environs,  dans  File  de  Timor,  par  M.  Lesche- 
nault  de  la  Tour  ;  analyse  du  voyage  de  M.  Lich- 
tenstein  dans  l'Afrique  australe  ;  sur  la  lumière 
zodiacale  ,  par  M.  Rosenstein  ;  Dissertation  sur 
le  peu  de  connaissances  des  Juifs  en  architec- 
ture, du  tems  de  Salomon  ;  et  les  articles  du 
Bulletin. 

Chaque  mois,  depuis  le  î"  septembre  1807, 
il  parait  un  cahier  de  cet  ouvrage,  de  128  ou 
144  pages  ih-8°  ,  accompagné  d'une  estampe  ou 
d'une   carte  géographique  ,  quelquefois  coloriée. 

Les  première  ,  deuxième  ,  troisième  et  qua- 
trième souscriptions  (  formant  16  volumes  in-8° 
avec  48  cartes  ou  gravures  )  sont  complettes  ,  et 
coûtent  chacune  27  fr.  pour  Paris,  et  55  fr. 
par  la   poste    franches   de  port. 

Les  personnes  cpjî  souscrivent  pour  les  cinq 
souscr.ptions  ,  paient  les  trois  premières  5  fr. 
de   moins   chacune. 

Le  prix  de  l'abonnement  pour  la  cinquième 
Souscription  est  de  27  fr.  pour  Paris  ,  pour  12 
Cahiers  ,  et  de  55  fr.  rendus  franc  de  port  par 
la  poste 

L'argent  et  la  lettre  d'avis  doivpnl  être  affran- 
chis ,  et  adressés  à  Fr.  Buisson  ,  libraire-éditeur, 
rue  Git-ie-Cœur,    n"   10,  à  Paris. 


LIVRES     DIVERS. 

Nouveaux  e'Ie'mens  de  géographie  moderne  et 
universelle  ,  extrait  de  la  7F  édition  de  l'Abrégé 
de  Guthrie,  contenant  les  derniers  changemens 
politiques  survenus  en  Europe  jusqu'au  ier  no- 
vembre 181 1  ,  par  l'auteur  de  l'Abrégé  du  même 
ouvrage  ,  avec  trois  caries  ;  à  l'usage  de«  jeunes 
élevés  de  l'un   et  de  l'autre  sexe. 

In  fort  vol.  in-12  de  674  pages  bien  im- 
primé par  Marne   frères. 

Prix  ,  broché  ,  5  fr.  60  cent,  pour  Paris  ,  et 
5  fr.    port   franc. 

On  vend  avec  cet  ouvrage  eu  séparément 
V  Allas  universel  portatif  de  Géographie  ancienne 
et  moderne  ,  par  Arrowsmith  et  d'Anville  ,  com- 
posé de  58   canes. 

Un    vol.   in-folio    enluminé  et   cartonné. 

Prix,   i5  fr.    et   16  fr. 


A  Paris,  chez  Hyacinthe  Langlois,  libraire  poui 
la  géographie  ,  rue  de  S;.-ine",  faubourg  Saint- 
Germain  ,  n°  i2.  Il  faut  affranchir  les  lettres  et 
l'argent. 

/./;  P:07>enzale  ,  traduit  en  espagnol  ,  par 
M.  Pesrosiers  ,  auditeur  au  Conseil  -  d'Etat.  — 
Un    vol.  in-12. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  \  Galignani  , 
et  M.  Ram  irez,  interprète  près  du  conseil  des 
prises  ,  passage  des  Petits-Peres  ,  n"  9. 

Almanach  des  bâtimèns  ,  pour  l'an  1812  ;  un 
volume  broché  de   près   de   5oo  pages.  * 

Se  vend,  à  Paris,  chez  l'Editeur,  rue  Sainte- 
Croix  de   la  Bretonnerie  ,    n"    ,"-. 

Prix  ,   5   fr. 

La  livraison  de  cetie  année  prouve  de  plus 
en  plus  que  cet  ouvrage,  utile  pour  les  airhi- 
"lecies  ,  entrepreneurs  et  autres  gens  de  bâti- 
mèns, en  ce  qui  les  fait  connaître  les  uns 
aidx  autres  ,  et  qu'il,  leur  indique  toutes-  les 
autorités',  agences  et  bureaux  auxquels  ils 
peuvent  avoir  affaire,  est  encore  assez  curieux 
pour  toutes  les  ch-sscs  de  lecteurs  ,  par  les 
notices   et   mélanges   historiques    el  statistiques. 

Traits  caractéristiques  d'une-  mauvaise  éduca- 
tion ,  ou  Actions  et  Discours  contraires  h  la 
politesse  ,  et  désignes  comme  tels  par  les  mora- 
listes tant  anciens  que  modernes  ;  par  L.  Gaultier  , 
nouvelle  édition  ,  revue  et  corrigée-  sur  relie 
de    1 7ptï ,   dé -l'imprimerie   de   P.  Didol  l'aîné. 

Brochure   in-16  de  XVII    et  86  pâtes. 

Prix  ,    1    fr. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur,  rue  de  Grenellc-Sahii- 
Oennam  ,  n°  "10  ;  et  A.  A.  Renouard  ,  libraire, 
rue  Sainl-André-des-Arcs.    —   An'   1S12/ 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 


EFFETS 


'IUICS. 

181 


82'  60* 


auj. 


Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  sept. 
Idem  jouis,  du  22  mars  1812. ... 
Rescript  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Jde/11 i,  non  réclamés  dans  .les  dépariera. 
Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  i"janvier.  1227'  5o 
Empi-unl  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier.     86of 
Actions  Jabach. . 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Orphée  ,  el  Paul  et  Virginie^ 

Thédtre-Erançais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emperf.ur  ,  donneront  aujourd'hui, 
Athalie  ,  el  le  Secret  du  Ménage. 

Odeon  ,    Théâtre     de   I impératrice.    Les   comé- 
diens    ordinaires    de   S.    M.     donneront 
Conaxa  ,   et   là   Vieille  Tante. 

Théâtre  du  l'audevi'.le  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
la  Bonne  Aubaine  ,  l'Enfant  prodigue  ,  et 
l'Exil   de  Rochesler. 

l'hédtr.!  d'-.s  /'arii-les.  boulev.  Montmartre.  Auj. 
Habits  vieux  galons  ,  le  Petit  Candide  ,.  la  1" 
repr.  de  la  Fauilile  mélomane,  et  les  Habilans 
des    Landes. 

Thédire  île  lu  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
le  Juif-Errant  ,  et  Va!:her-le-Cruel. 

Atiibigiï-Ccmiqïte ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  5'  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou 
le  Juif  reconnaissant ,  mél.  nouv.  en  5  actes  , 
et  Chambre  à  louer. 

Cirque  Olympique.    Auj     Exercices  d'équilation 

-  el  vie  voltige,  dirigés  par  M.  Franconi  , 
l'Enfant  prodigue. 

Jeux  Forains,  salle  Afontnnsier  ,  Palais- Royal. 
Auj.  le  Sac  el  la  Corde,  pour  la  continuation 
des  débuts  de  M.  Pierre  Forioso  et  de  sa  famille. 

Spectacle  de  la  Nouveauté,  lue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.  —  Tous  les  jours  ,  récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  tils  ;  etc.  M.  Rousselle 
ne  représentera  que  trois  fois  par  semaine  , 
les  mardi  ,  jeudi  et  dimanche. 

les  Vatioiiitùùs  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Kaples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   Prix,  2  fr.  chaque. 

Thédire  pittoresque  el  mécaniijùè  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon-.  —  M.  Pierre  continue  tous  ves  jouis  ,  à 
vepl  heures  et  demie  .  son  intéressante  collec- 
tion de  pièces  nouvelles  ,  composée  des  vues 
du  Moni-Saint-Michel  ,  du  Pont  de  St  -Gond  , 
de  la  Ville  de  Manloue  ,  du  Port  de  Marseille  , 
de  Montmorency ,  la  Place  du  Commerce  c!a 
Lisbonne,  le  Coucher  du  Soleil,  la  repré- 
sentation des   T. (Tels  de    la   Mer  ,    etc. 


Da 


l'irnpr 
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se,  rue  dos  Poitevins  , 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL, 
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EXTERIEUR. 


BOHÈME. 

Prague,  le   17  janvier. 


o 


'y  lit  dans  notre  gazette  ce  qui  suit  : 

«  Nous  avons  déjà  Tait  mention  dans  une  de 
nos  feuilles  des  nouveaux  établissemes  de  bien- 
faisance. Ces  établissemens  sont  en  pleine  ac- 
tivité depuis  le  2  de  ce  mois.  Celui  qui  est  dirigé 
par  le  prince  Antoine-Isidore  de  Lobkowitz  ,  a 
déjà  reçu  dans  des  chauflbirs  88  ptrsomies  , 
qui  ,  outre  un  abri  contre  le  froid  ,  y  trouvent 
une  portion  de  soupe  à  la  Rmnlbrt  ,  que  l'on 
lionne  gratis  à  chacune  d'elles'  ,  un  nombre 
suffisant  de  rations  de  pain  à  bon  marche  ,  et 
dififërens  ouvrages  de  main  auxquels  ou  les 
occupe.  On  y  distribue  tous  les  jours  gratis 
1200  portions  de  soupe  à  la  Rumfort  ;  cet  éta- 
blissement a  en  outre  fourni-dû  bois  à  i5S  indi- 
vidus des  plus  pauvres  ,  dont  chacun  a  reçu  un 
tiers  de  corde  ,  et  il  est  à  la  veille  de  leur  dis- 
tribuer un  nombre  suffisant  de  'couvertures  et 
d'habits. 

»  L'établissement  sous  |a  direction  du  comte 
Fiançoisde  Klebelsberg  a  pour  objet  de  procurer 
<ju  buis,  à  bon  marché  aux  indigens  ,  et  il  leur 
a  déjà  assidue  2400  cordes  d'excellent  bois  à  bas 
prix 

»  Les  capitaines  de  quartier  qui  sent  chargés 
île  faire  faire  et  vendre  un  pain  à  bon  marché 
•itix  pauvres  ,  en  font  distribuer  tous  les  jours 
dr.ns  les  20  paroisses  de  celte  ville  6000  por- 
tions ,  et  aux  Israélites  200  portions  d'une  livre 
2  onces  ,  à  5  kreuzers  la  portion  ;  valeur  de 
Vienne.  )  » 

SAXE. 

Dresde,  le   14  janvier. 

S.  M.  a  jugé  à  propos  d'établir  dans  cette  rési- 
dence une  garde  nationale  composée  de  huit 
compagnies  d'iafanterie  et  d'une  de  cavalerie  ; 
chaque  compagnie  sera  de  cent  ho  mares  ,  tant 
sous-ofîiciers  que  soldats  ,  et  aura  le  nombre 
d'officiers  nécessaire  Celte  garde  est  sous  les 
ordres  du  gouverneur  de  cette  capitale  et  aura 
iin  commandant-général  nommé  par  le  roi.  Les 
grades  des  officiers  seront  ,  comme  ceux  des 
troupes  de  ligne  ,  désignés  par  l'épaulette  ;  à 
égalité  de  gTâde  ,  les  officiera  de  cette  garde 
ont  rang  immédiatement  après  les  officiers  de 
ligne.  On  leur  rendra  les  mêmes  honneurs 
qu'aux  officiers  des  troupes  de  ligne  lorsqu'ils 
feront  ,de  service ,  et  dans  les  solennités  pu- 
bliques quand  ils  seront  en  uniforme.  Les  fac- 
tionnaires leur  porteront  les  armes.  L'uniforme 
du  commandant  sera  celui  des  officiers  de  l'état- 
major  de  l'armée.  Seront  exempts  lie  tout  ser- 
yice,  soit  personnel,  soit  de  se  faire  remplacer, 
i"  ceux  que  leurs  défauts  corporels  ou  leurs 
infirmités  mettent  hors  d'état  de  servir  ;  20  ceux 
qui  n'auraient  pas  {i  pieds  6  pouces  ;  5"  tous 
ceux  qui  ont  atteint  60  ans  ;  4°  'es  bourgeois 
qui,  d  après  l'ancienneté  de  leur  droit  de  bour- 
geoisie ,  ne  sent  point  astreints  au  service  ; 
5"  toutes  les  personnes  qui  ont  un  emploi  au 
service  de  S.  M.  ,  eu  qui  sont  revêtues  d'une 
charge  ou  èe  fonctions  publiques  quelconques, 
qu'ils  soient  laïqrjes  ou  ecclésiastiques  ,  les  der- 
niers néanmoins  dans  le  cas  seulement. où  ils 
auront  des  places  à  charge  d'aaies;  6°  les  mé- 
decins ,  les'savans,  les  artistes  et  professeurs 
de.  tout  genre  ;  7°  les  nobles  et  autres  personnes 
de  distinction  qui  établissent  leur  domicile  à 
Dresde,  d'après  le  consentement  des  magistrats. 

La  destination  de  la  garde  nationale  est  de 
contribuer  ail  maintien  de  la  police  ,  à  la  con- 
servation des  propriétés  et  à  assurer  l'observa- 
tion des  lois. 


BAVIERE. 


Ulr, 


le  2 


1    janvier 


On  écrit  de  Trieste  ,  que  malgré  l'hiver  ,  le 
commerce  et  la  navigation  n'y  sont  pus  inter- 
rompus ,  ils  ont  même  beaucoup  d'activité. 
Pendant  le  mois  de  décembre,  on  a  compté 
plus  de  deux  cents  bàtimens  qui  sont  entrés 
dans  le  port  de  Trieste  ,  venant  des  royaumes 
d'Italie  et  de  Naples,  de  l'île  de  Curfou,  de  la 
Lalmatie.   Leurs   cargaisons   consistaient   princi- 


palement en  productions  territoriales  du  midi 
et  de>.  Echelles  du  Levant,  qui  s'expédient  en- 
suite pour  les  contrées. orientales  et  septentrio- 
nales de  l'Europe  ,  principalement  pour  les 
provinces  de  la  monarchie  autrichienne  ,  la 
Prusse  ,  le  duché  de  Varsovie  et  même  la 
Russie. 

—  M.  de  Krenner ,  bibliothécaire  en  chef ,  à 
Munich  ,  l'un  des  savait;  distingues  de  la  Bavière, 
vient  de  mourir. 

R  O  Y  A  U  M  E    DE    SAP  L  E  S. 

Naplcs  ,    le   3  janvier. 

Le  Vésuve  ,  qui  semblait  hier  être  redevenu 
tranquille,  a  recommencé  cette  nuit  à  vomir  des 
matières  enflammées  Cependant  ,  an  moment 
où  nous  écrivons  ,  la  lave  est  divisée  en  deux 
b'-anrhes  qui  coulent  as.ez  lentement  sur  les 
anciennes  ,  et  les  déionualions  qui  se  taisaient 
entendre  hier  au  soir  ,  paraissent  s'affaiblir.  Les 
personnes  versées  dans  la  connaissance  des  phé- 
nomènes de  ce  volcan  croient  que  les  campagnes 
voisines  sont  à-peu-près  à  l'abri  de  tout  danger, 
vu  sur-tout  la  direction  qu'oiit  prise  les  matières 
enilamrnées  ,   et  la   lenteur  de  leur  cours. 

ANGLETERRE. 

Londres ,    le   18   décembre. 

.  (  Tlie  Alfred.  ) 

Extrait    d'une    lettre   de  Sew  -  York  ,    le  20 

novembre    181 1. 

H  me  semble  qu'il 'n'est  pas  possible  qu'un 
homme  de  bon  sens  puisse  penser,  que  l'Angle- 
terre eût  quelqu'avantage  à  faire  la  guerre  aux 
Etats-Unis  ;  et  il  est  clair  que  l'état  actuel  du 
commerce  entre  les  deux  puissances  est  com- 
plètement à  Votre  désavantage.  J'aurais  peine 
A  vous- donner  une  idée-dé  5a  fureur  qui  existe 
maintenant  dans  ce  pays  ,  pour  fabriquer  tous 
les  articles  que  nous  tirions  autrefois  d'Angle- 
terre :  vous  connaissez  assez  le  caractère  du 
.peuple  américain  pour  savoir  avec  quelle  avi- 
dité il  s'occupe  des  choses  qui  peuvent  lui. pré- 
senter quelqu'apparence  de  bénéfice  ,  et  celte 
avidité  se  manifeste  srrr-toirt  aujourd'hui  par 
l'empressement  que  l'on  met  à  établir  des ■  ma- 
nufactures. Si  le  ministère  anglais  avait  empê- 
ché ,  autant  qu'il  eût  été  en  son  pouvoir  ,  l'ex- 
portation de  moutons  d'Espagne  et  de  Portugal 
en  Amérique  ,  j'aurais  regardé  cela  comme  un 
coup  de  politique  plus  avantageux  ,  que  de  nous 
empêcher  de  transporter  sur  le  Continent  du 
café  ,  etc.  ,  et  de  refuser  de  recevoir  vous- 
mêmes  nos  produits  eu  échange,  de  ceux  de 
vos  manufactures  ,  que  vous  faisiez  autrefois 
passer  en  Amérique.  L'augmentation  de  nos 
manufactures  de  coton  est  surprenante}  on 
croit  ,  d'après  le  calcul  le  plus  exact ,  que  depuis 
douze  mois  ou  a  employé  tant  en  Pensilvanie 
que  dans  cet  Etat-ci  et  dans  ceux  de  l'est  ,  de 
to  à  100,000  balles  de  coton  ;  c'est  ,  je  crois, 
plus  que  l'on  n'en  employait  à  Manchester  il 
y  a  vingt  ans.  Il  v  a  aussi  plusieurs  fabriques 
de  draps  commencées  ,  et  presque  tous  les  fer- 
iniers  font  le  drap  nécessaire  à  leur  habillement. 
La  rai  été  de  la  laine  est  pour  le  moment  le 
seul  obstacle  qui  s'oppose  aux  progrès  rapides 
de  ce  genre  de  manufacture  ,  mars  on  remédiera 
bientôt  à  cela  par  l'attention  que  l'on  met  à 
élever  des  moutons  dans  les  nombreux  districts 
qui  leur  sont  propres  On  fabrique  aussi  du  fer 
en  quantité  ,  ainsi  que  du  plomb  à  tirer  ;  et 
il  y  a  une  compagnie  établie  pour  fabriquer 
du.  fil  d'arclial  de  toute  grosseur.  On  fabrique 
du  verre  pour  les  vitres  en  grande  abondance, 
ainsi  que  des  cristaux  ,  et  plusieurs  autres  ar- 
ticles ,  tels  que  des  chapeaux ,  etc.  ;  il  y  a  des 
fonderies  de  cuivre  et  de  fer ,  etc.  ,  et  tous  ces 
établissemens  ont  en  grande  partie  été  faits  par 
suite  des  ordres  du  conseil.  Je  suis  fermement 
persuadé  ,  que  si  l'état  actuel  des  choses  con- 
tinue quatre  ou  cinq  ans  ,  nous  aurons  très- 
peu  besoin  de  tirer  de  l'extérieur  des  articles 
de  quelque  importance  ;  et  le  gouvernement 
est  évidemment  disposé  à  conserver  des*  droits 
très-forts  sur  ceux  dont  nos  manufactures  pour- 
ront nous  fournir  une  quantité  suffisante.  Si 
notre  gouvernement  connaissait  l'esprit  du  peuple 
américain  ,  tant  pour  ce  qui  se  rapporte  aux 
manufactures  ,  que  pour  l'opinion  générale  qui 
est  prononcée  pour  le  maint ivn  de  l'acte  de 
non-importation  aussi   long-teuis   que   l'on   lais- 


sera strbsister  les  ordres  du  conseil  ,  je  crois 
qu'il  serait  disposé  à  le*  révoquer.  S'il  voulait, 
en  bon  politique,  l'une  les  avances  et  conclure 
un  truile  de  commerce ■,  je  ne  doute  pas  que 
cela  ne  parvînt  à  détourner  le  peuple  des  manu- 
facturer ;  nurce  que  si  l'importation  était  libre  , 
presque  toutes  maiçfn'ui-lisi-i  anglaises  seraient 
à  bas  prix  pendant  un  an.  Si  I  on  l'ait  bientôt 
un  traite  ,  je  ne  doute  presque  pas  que  dans 
t'u<  ans  d'ici  on  ne  puisse  exporter  de  l'Amé- 
rique une  grande  quantité  ne  laine,  aussi  belle 
que  celle  "d'Espagne  ;  et'si  l'oii  ne  fait  pas  de 
Irailé  ,  toute  la  laine  du  pays  sera  manufac- 
turée dans  le  pays  même.  Il'  est  Irés-probubfa 
qu'un  traité  de  commerce  avec  l'Angleterre 
ferait  uajtre  quelques  difficultés  entre  l'Amé- 
r.que  et  la  France;  ce  devrait  être  une  raison 
de  plus  pour  engager  à  révoquer  les  ordres  du 
conseil  ;  en  vérité  ,  tout  se  réunit  pour  démen- 
ti er  le  très  -  grand  avantage  que  l'Augletene 
retirerait  de  celte  mesure. 

Autre  lettre  Ju  5o  novembre. 

Nos  propriétaires  de  navires  et  ceux  de  nos  né- 
gocir'.ns  tpu  s'occupaient  nagueres  d'importations 
dans  le  pays,  souffrent  du  pré*ntétat  ae  choses, 
mais  les  agriculteurs  des  Etats  du  centre  ,  cù  le 
grain  est  le  principal  produit  ,  n'ont  jamais  été 
dans  un  état  plus  prospère.  Le  prix  des  mar- 
chandises anglaises  est  élevé  ,  ce  qui  a  tourné 
l'attention  des  fermiers  vers  l'éducation  des  bêtes 
à  laine  ,  tandis  que  d'autres  s'occupent  de  fa- 
briquer des  grosses  étoffes.' 

Il  s'est  fait  dans  ces  derniers  tems  ,  en  ce  pays, 
un  changement  vraiment  extraordinaire.  Les 
moindres  courans  d'eau  qui  peuvent  faire  tour- 
ner une  roue  de  moulin  sont  recherchés  avec 
une  extrême  avidité  et  achetés  aux  prix  les  plus 
élevés.  Les;  capitalistes  réputés  les  plus  pru- 
dens  ont  employé  leurs  capitaux  à  établir  des 
manufactures  ,  et  l'on  ne  doute  pas  que  le  gou- 
vernement ue  les  protège  dans  leurs  entreprises. 
Avant  que  notre  acte  de  non  -importation  eût 
été  mis  en  vigueur  ,  l'argent  était  ici  extrême- 
ment rare  ;  mais  cette  mesure  a  fait  refluer  chez., 
nous  des  soumees  immenses  ,  et  je  Crois  que 
jamais  nos  banques  n'ont  contenu  plus  de  numé- 
raire qu'elles  en  ont  aujourd'hui. 

Du   19  janvier. 

De  l'Observer. 

Voici  l'état  des  armes  qui  ont  été  embarquées  , 
de  la  Tour  de  Londres  ,  pour  l'Espagne  et  le 
Portugal  ,  jusqu'au  5i  décembre  :  Espagne  , 
557,000  fusils  ,  4G00  carabines  ,  8600  pistolets  , 
101,'coo  habillemens  complets  pour  l'infanterie  , 
5o, 000, 000  de  cartouches  ,  8,5oo,ooo  balles  , 
55,goo  barils  de  poudre.  —  Portugal,  454,000 
fusils  ,  600  carabines  ,  21,200  fusils  raves,  6900 
pistolets  ,  So.ooo  habits  ,  18,607,000  cartouches  , 
60,000  balles  ,   et   5ooo  barils  de  poudre. 

—  D'après  une  nouvelle  décision  du  "gouver- 
nement ,  les  régimens  cpii  sont  en  garnison  à 
Ceuia  et  à  Tarifa  auront  à  l'avenir  les  mêmes 
rations   que  les   troupes   qui  sont  à  Gibraltar. 

- — Hier,  quelques  lettres  arrivées  d'Amérique 
ont  été  distribuées  par  le  bureau  des  posies. 
Il  en  est  une  de  Washington,  d'Uue  dale  ré- 
cente ,   qui  contient  le  passage  suivant  : 

«  Le  pouvoir  exécutif  a  sûrement  déterminé 
les  mesures  à  prendre  ,  dans  le  cas  où  la  Grande- 
Bretagne  ne  se  prêleralt  à  aucune  nouvelle  Con- 
cession ;  mais  il  suivra  une  assez  mauvaise  poli- 
tique pour  ne  donner  à  ces  mesures  qu'un  dé- 
veloppement successif ,  au  lieu  de  les  annoncer 
tout  de  "suite  ,  afin  de  pouvoir  profiter  de  toutes 
les  circonstances  inattendues  qui  pourront  se 
présenter ,  et  de  faire  passer  sa  timidité  pour 
l'effet  d'une  extrême  patience.  Les  deux  tiers 
du  Congres  paraissent  être  d'avis  qu'il  ne  peut 
pas  y  avoir  d'autre  alternative  que  la  guerre 
ou  fa  liberté  du  commerce  dans  tous  les 
ports  où  nos  négocians  peuvent  être  admis. 
Cette  opinion  ,  si  çoulorme  d'ailleurs  à  l'esprit 
qui  guide  notre  pouvoir  exécutif,  doit  produire 
1'efl'et  d'anéantir  les  espérances  qu'on  pouvait 
avoir  d'applanir  les  différends  exisians  erure 
les  deux  gouvememens.  Je  ne  crois  pas  que 
l'on  pease  à  mettre  un  embargo  ;  cette  mesure 
serait  vraiment  une  déclaration  de  guerre  .  et 
l'on  ne  peut  pas  croire  cet  événement  prochain. 
Le  bruit  que  beaucoup  de  nos  gazettes  avaient 
accrédité  ,  que  la  négociation  entre  M.  Monroe 
et  M.  Poster  fait  d'heureux  progrès  ,  ne  mérita 
pas   beaucoup    de   confiance  ;    ce  n'est  qu'une 


,./, 


qnnple  conjecture  ;  et  un  grand  nombre  de  dé- 
les  diswit   que  ce   n'est  qu'une  ruse  em- 

ployée  par  lest  fédéralistes  pour  appaiser  l'indi- 

opalion  du  peuple  contre  les  Anglais  ,  et  le  dis- 
à   nt'  \oir  qu'avec  indifférence  les  mesures 

vigoureuses  du   gouvernement.  » 

One  autre  lettre  dit  que  la  Banque  des  Elats- 
T'nis  a  le  projet  de  l'aire  une  autre  adresse  au 
Congrès  ,  pour  obtenir  une  ctïarlre  ,  et  que  , 
pour  donner  plus  de  poids  à  son  adresse,  elle 
s'occupe  de  réaliser  un  capital  de  10  millions 
de  piastres.  «  Cette  mesure  ,  ajoute  l'auteur  de 
ta  lettre;  obligera  les  autres  Banques  à  réduire 
leur  escompte ,  occasionnera  temporairement  une 

grande  rarieté   de  numéraire   et  de   grands   ém- 
anas  parmi   les   nègociaiis.  » 

Fotch  ,  gouverneur  de  la  Floride-Occidentale  , 
a  quille  son  commandement  et  est  parti  pour 
la  Havane.  Le  colonel  Mapeht  remplit,  en  son 
absente,    les    fonctions    de   gomerneur. 

Du  20  janvier. 

I  Mommg-CKromcW.; 

L'on  a  reçu  ,  par  la  voie  des  Etats-Unis  ,  des 
nouvelles  de  Mexico  qui  vont  jusqu'au  commen- 
cement d'octobre.  Les  individus  qui  composent 
le  parti  opposé  au  gouvernement  se  montraient 
de  nouveau  en  campagne.  Vers  le  ?4  septembre, 
ils  s'étaient  rassemblés  en  nombre  considérable, 
et  quoique  mal  armés  ,  ils  s'avançaient  vers 
Mexico  qui ,  quelques  jours  auparavant  ,  avait 
été  bloqué  par.  leurs  partis  avancés.  Une  dé- 
pulaiion  composée  des  colonels  Manshac  et 
Bernard  ,  et  des  capitaines  Gousalves  et  Ile- 
nande ,  avait  été  chargée  par  les  insurgés  de 
se  rendre  aux  Etats-Unis,  pour  y  traiter  de 
l'achat   d'armes   et  de  munitions  ;  mais   la   route 

3 ne  suivait  cette  députatipn  étant  connue  ,  un 
élachement  de  troupes  ,  envoyé  de  S' -Antoine 
par  le  gouverneur  Salcedo  ,  l'atteignît  peu  après 
qu'elle  eut  traversé  la  Sobine ,  et  lorsqu'elle 
n'était  plus  éloignée  que  de  fïo  milles  des  Nachi- 
toches  ;  et  tout  le  parti  des  insurgés  fut  tué  ou 
"fait  prisonnier.  Avant  celle  dernière  insurrec- 
tion ,  le  gouverneur  Cordero  qui  commande  dans 
l'intérieur  du  Mexique  avait  levé  fiooo  hommes 
dans  l'intention  ,  dit-on,  de  marcher  contre  le' 
l'.irt  Clairbonie  ,  pour  punir  les  Américains  de 
ce  qu'ils  sont  intervenus  dans  les  -.flaires  de  la 
Floride.  Ces  forces  out  néanmoins  reçu  depuis 
une  an  ire  destination. 

—  Nous  sommes  extrêmement  peines  d'ap- 
prendre que  l'esprit  de  révolte  qui  a  si  long- 
terns  désolé  la  ville  de  Nolliiighain  et  ses  en- 
virons ,  s'est  étendu  à  70  milles  au  nord  ,  et 
s'est  montre  dans  l'opulente  et  industrieuse 
ville  de  Leecis.  Mercredi  dernier,  à  neuf  heures 
du  soir  ,'  les  magistrats  furent  soudainement 
assemblés  et  prévenus  que  ,  dans  deux  heures  , 
une  attaque  devait  être  faite  par  un  certain 
nombre  d'individus  sur  quelques  balimens  à 
Shipscnr,  où  la  machine  à  carder  ,  introduite 
il  V  a  environ  un  au  ,  avait  été  établie.  Après 
quelques  minutes  de  délibération  ,  l'ordre  fut 
envoyé  aux  deux  compagnies  de  cavalerie  qui 
sont  en  cantonnement  dans  celte  ville  ,  de 
monter  à  cheval  ,  et  l'on  prit  les  movens  con- 
venables pour  réunir  les  autorités  civiles.  On 
é-iait  prévenu  qui?  les  individus  cpii  méditaient 
cette  attaque,  devaient,  en  l'exécutant,  avoir 
la  figure  noircie  et  être  armés  de  courts  mar- 
teaux. A  l'heure  indiquée  ,  plusieurs  individus 
furent  appetçus  pas.anl  et  repassant  près  du 
lieu  où.  devait  avoir  lieu  l'attaque  ,  mais  ils 
paraissaient  avoir  pris  l'alarme  et  avoir  renoncé 
à  se  rassembler  pour  exécuter  leur  dessein.  Dans 
cet  état  de  choses  ,  et  le  projet  paraissant  aban- 
donné pour  le  moment,  un  de  ces  individus 
fut  arrêté  sur'  le  pont  ,  et  l'on  trouva  sur  lui 
un  marteau  et  un  gros  morceau  de  liège  brûlé. 
Il  fut  aussitôt  conduit  au  château  d'York  ,  où 
il  demeurera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  examiné 
par  les   magistrats. 

(The    Courrier.) 

Nos  lecteurs  verront  que  la  peite  qu'on  a 
faite  récemment  dans  la  mer  du  Nord  dé  [rois 
vaisseaux  de  ligne. ,  a  donné  occasion  à  M.  Wilh- 
bread  de  faire  une  question  ;  et  la  réponse  qui 
a.  été  fait  parle  premier  lord  de  J'aïuirauté  ,  ne 
peut  manquer  d'intéresser  le  public.  Elle  est  ici 
plus  amplement  relatée  qu'on  ne  trouvera  dans 
nos  rapports  des  débats  du  parlement.  M.  Yorke 
a  dit  «  que  le  Uero  avait  péri  par  suite  YfuGe 
de  ces  prieurs  de  calcul  en  navigation  ,  que  des 
mers  difficiles  et  de  mauvais  tems  rendent  inévita- 
bles ;  qu'il  parait  que  les  officiers  cle  ce  vaisseau 
ont  cru  qu'ils  étaient  près  des  côtes  d'Angle- 
terre ,  au  moment  où  ils  touchaient  aux  cotes 
de  Hollande  ,  et  que  la  perte  du  f/ero  a  été  oc- 
casionnée par  les  mêmes  circonstances  que  celles 
uni  ont  causé  ,  l'année  dernière  ,  la  perle  du 
Minotaure- 

»  Le  Soinl-Geôrgcs  et  la  Dofcr.ce  se  sont'tron- 
vés  dans  un  tas  différent  :  l'amiral  commandant 
dans  k  Baltique  avait  l'ordre  de  ne  pas  retarder 


le  départ  du  dernier  convoi  pour  l'Angleterre  , 
pour  quelque  raison  que  ce  fût  ,  au-delà  du 
1"  novembre  ,  quoiqu'on  lui  laissât  la  liberté  de 
partir  nias  lot  s'il  le  trouvait  convenable.  L'a- 
miral Revuolds  partit  donc  de  Hano  le  1"  no- 
vembre :  mais  après  avoir  élé  obligé  par  les  vents 
de  revenir  Irois  fois  ,  il  a  fini  par  ne  pas  pouvoir 
quitter  cet  ancrage  avant  le  milieu  de  novem- 
bre. Le  i.5.j  comme  le  convoi  se  trouvait  dans 
le  Bell  ,  il  fut  assailli  d'un  autre  coup  de  vent 
très  violent,  qui  fit  chasser  sur  ses  ancres  un 
gros  vaisseau  marchand  ,  et  le  jeta  malheureu- 
sement en  travers  du  Snint-Ueor^cs  ,  qui  ,  poussé 
contre  le  rivage  par  cet  accident  ,  perdit  son 
gouvernail,  et  fut  forcé  de  couper  ses  mais. 
On  parvint  cependant ,  au  moyen  des  plus  grands 
efforts  ,  à  le  sauver  ,  et  on  le  mena  dans  la 
pr,sst^\  -ngo  ,  où  on  le  répara  aussi  bien  que  les 
circonstances  pouvaient  le  permettre-  ;  on  lui 
ajusta  ses  mais  de  rechange  ,  après  quoi  les 
officiers  crurent  le  vaisseau  parfaitement  en 
était  de  l'aire  le  voyage  d'Angleterre.  S'il  n'en 
eût  été  ainsi,  l'amiral  aurait  arboré  son  pavillon 
sur  un  autre  vaisseau  et  aurait  même  été  auto- 
risé à  détruire  le  Si>int-Ceuru:r-s  et  à  ramener 
son  équipage  en  Angleterre  sur  les  autres  bali- 
mens. Deux  vaisseaux  de  ligue  ,  le  Grelsdf  et 
lt  -Defenêe ,  furent  destinés  à  escorter  le  Saim- 
Ceorgcs  ,  et  Ions  partirent  le  17  décembre,  ayant 
été  jusqu'à  celle  époque  retenus  par  les  vents 
conlraires  ;  ils  avaient  déjà  passé  le  Calegal  , 
quand  malheureusement  ii  s'éleva  du  point  Je 
plus  défavorable  un  offrovable  coup  de  vent  , 
qui  causa,  dans  la  matinée  du  a.-J  ,  la  cruelle 
catastrophe  du  SqiiithGèorçes  et  de  la  Defence , 
catastrophe  à  laquelle  le  Cressey  n'échappa 
qu'avec  les    plus  grandes  difficultés    » 

On -a  facilement  remarqué  que  M.  Yorke  était  , 
en  faisant  ce  triste  rapport,  vivement  affecté; 
mais  ce  n'était  pas  ,  comme  l'ont  avancé  quel- 
ques-uns de  nos  confrères  ,  en  raison  de  quelque 
malheur  personnel  ,  ou  de  la  perle  de  quelque 
parent  (attendu  que  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
en  ait  éprouvé  aucune  )  ,  c'élait  en  raison  de 
la  perte  cruelle  que  nous  avons  faite  de  tant 
de  braves  officiers  et  evcellens  matelots  qui  ont 
péri  dans  celte   malheureuse  circonstance. 

M.  Whilbread  a  dit  qu'il  t- tait  bien  aise  d'avoir 
fâït  sa  question,  attendu  qu'on  pouvait  éprouver 
qr.elqut  'consolation  de.  penser  que,  si  l'événe- 
ment étaâ  Liès-matheni'etix  ,  il  n'était  cependant 
que  malheureux;  l'explication  du  fait  donnée 
par  M.  Yorke.  montrant  clairement  qu'il  n'y  avait 
personne  de  coupable  dans  cet  événement  ,  et 
que  son  malheur  j,ie  provenait  que  de  causes 
contre  lesquelles  toute  la  sagesse  et  tous  les 
efforts  humains  étaient  impuissans.  Il  a  fiai  par 
exprimer  la  part  qu'il  prenait  à  l'émotion  que 
M.  Yorke  avait  témoignée  dans  celle,  intéres- 
sante circonstance  d'une  manière  si  vive  et  si 
honorable   pour  lui. 

—  Nous  avons  reçu  ce  matin  les  journaux  de 
Dublin  jusqu'à  la  date  dé.  samedi  18  du  cou- 
rant ,    dont  nous  avons   extrait  l'article  suivant  : 

Assemblée  municipale  fie  la  ville  de  Dublin.  ■ — 
Vendredi  ,  17  janvier. 

L'assemblée ,  après  avoir  expédié  quelques 
affaires  courantes  ,  a  adopté  les  résolutions  sui- 
vantes,  sur  la  motion  de  M.  Montgomery  : 

«Résolu  ,  que  nous  avons  lu  avec  un  très- 
grand  regret  ,  dans  un  pamphlet  intitulé  Ezjioss 
des  lois  pénales  <pii  oppriment  les  catholiques 
d'Irlande ,  et  publié  par  H.  Filzpalriek  ,  un 
très-faux  expose  de  la  conduite  des  magistrats 
des  diverses  municipalités  de  ce  royaume  ;  dans 
lequel  exposé  on  assure  que  les  catholiques  font 
plus  que  douter  d'obtenir  des  maires  ,  greffiers 
et  aldermen  ,  etc.  etc.  ,  le  même  degré  de  jus-» 
tice  ,  défaveur  ou  d'égards  qui  est  aefcordé  aux 
proteslans  leurs  compatriotes  ,  et  qu'ils  sont 
dans  une  crainte  continuelle  de  se  voir  ,  eux 
on  leurs  familles  ,  l'objet  de  quelque  extorsion 
particulière  ,.  ou  victimes  de  quelque  fausse  ac- 
cusation ;  et  que  ce  n'est  qu'à  force  dé  sou- 
missions humiliantes  et  de  supplications  qu'ils 
peuvent  oblenir  jûsliceldans  les  cas  ordinaires. 

»  Résolu  ,  que  le  dernier  paragraphe  lend  à 
difraaiei-pnbltquemenlies  magistrats  des  diverses 
i:-.m:i(  ipa'ilés  de  ce  royaume,  et  à  faire  croire 
aux  catholiques  d'Irlande  qu'ils  ne  doivent  point 
s'attendre  à  obtenir  bonne  justice  centre  des 
proteslans  dans  aucune  munipalité;  et  que  les 
catholiques  ne  peuvent  obtenir  que  par  des 
soumissions  et  des  supplications  ce  qui  leur  est 
cl  ri  légitimement  et  selon  la  justice  commune  , 
qùoiqr.e.  l'au'eurde  cette  calomnie  n'ait  pas  cité 
un  seul, exemple  d'une  pareille  corruption  dans 
aucune  des  municipalités  de  ce  royaume.  . 

u  Résolu  unanimement  ,  que  nous  ne  nous 
serions  pas  abaissés  à  relever  de  pareilles  as- 
sertions ,  si  te  n'était  pour  empêcher  le  public 
d'ajuuler  foi  sans  examen  à  de  pareils  écrits  , 
qui  ne  peuvent  faire  aucun  bien  ,  et  cpii  ne 
tendent  qu'à  égarer  k's  ignorans  et  les  gens 
peu  éclairés,   • 


»  Résolu  ,  qu'en  voyant  répandue  clans  le 
public  cle  pareils  écrits  incendiaires  ,  nous  nous 
croyons  impérieusement  obligés  d'annoncer  la 
ferme  résolution  où  nous  sommes  de  donner 
notre  appui  aux  lois  et  au  gouvernement  de 
noire  pays,  lois  cpii  ,  sous  l'administration  de 
sa  grâce  le  duc  tle  Richmond  ,  ont  élé  observées 
d'une   manière   équitable    et    modérée. 

»  Résolu  unanimement  ,  qu'il  sera  présenté 
une  humble  adresse  à  sa  grâce  le  duc  de 
Richmond  ,  pour  in i  témoigner  notre  vecne- 
naissaiYce  de  la  paix  et  de  la  siirelé  dont  nous 
jouissons  sous  son  administration  ,  aussi  douce 
que  bienfaisante  ,  et  pour  l'assurer  de.  notre 
humble  disposition  à  appuyer  avec  le  plus  grand 
zèle  ses  très-louables  efforts'  pour  le  maintien 
des  lois  et  de  la  constitution  de  l'Etat  et  de 
l'église. 

«  Résolu  ,  que  les  remercîmens  de  cette  as- 
semblée seront  présentés  à  l'honorable,  loid- 
maire  ,  pour  s'a  grande  vigilance  et  1 r;  1 1 1 e  1  •  1 1 . . u 
qu'il  a  eue  à  mettre  sons  les  veux  de  celte 
assemblée,  les  divers  exposés  calomnieux  ren- 
fermés dans  le  pamphlet  duril  II  est  ici  question  .1 

On  a  fait  ensuite  la  motion  de  présenter 
une  humble  adresse  à  S.  A.  Il  le  priuce-i  égent  , 
pour  le  remercier1,  dans  les  lennes  les  plus 
respectueux  et  les  plus  reconuaissa.ns  ,  pour  le 
bien  qu'il  l'ait  à  l'Irlande  ,  en  coniinuairt  le  <\uc 
de  Richmond  à  la  tête  de  radtiiiuistralu.il. 
Cette  motion  a  été  adoptée  avec  des  applau-. 
dissemens  unanimes  ,  commandés  par  le  respect 
et   la  loyauté. 

Les  résolutions  ont  été  appuyées  par  M.  Mont- 
gomery et  M-  Gill'ard.  Les  membres  loyaux  de  la 
municipalité  se  sont  trouvés  dans  une  si  grand» 
majorité  .  qu'il  n'y  a  eu  aucun  débat  quel- 
conque. 

L'assemblée  a  ordonné  qu'il  serait  présenté 
respectueusement  le  droit  de  bourgeoisie  de  la 
ville    au   général   O'Carrol. 


le  28 


)(ù 


M.  l'administrateur-général  a  l'honneur  de  pré- 
venir MM.  les  donataires  des  Sociétés  cl'Erfurt  , 
Fiilde  et  Haiiau  ,  que  conformément  à  la  délibé- 
ration de  l'assemblée  particulière  du  r?.2  juillet 
1811  ,  et  confirmée  par  l'assemblée  générale  du 
■26  août  suivant,  les  paiement  pour  l'année  1810 
seront  ouverts,  à  partir  du  1"  février  prochain  , 
les  mardi,  jeudi  et  samedi  de  chaque  seiuii rite: 


MINISTERE     DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  20.  août  181 1  ,  sur  la  deniand»  . 
de  François  -  Xavier  Latiron  ,  propriélaiie  à: 
Mornas  ,-et  autres   intéressés, 

•    Le  tribunal  de  première   instance  à   Orai  ge  ,  ' 
département   de    Vauclitse  ,    a    ordonné  une   en-  ' 
quête  pour  constater  l'absence  des  sieurs  Lauioa 
père  et  fils. 

Par  jugement  du  16  août  1810  ,  sur  la  demande 
cle  Jean-Baptiste  Grange  ,  cultivateur  à  TaniDge  , 

Le  tribunal  de  première  instance  àBonneville, 
département  du  Léman  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  François'- Joseph 
Grande. 


Par  jugement  du  :>  1  août  18.11,  sur  la  demande 
de  Marie-Louise  Monvoisin  ,  demeurant  à  Pjissj  , 
près  Paris,   et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  cle  première  instance  du  dé- 
partement de;  la  Seine,  a  déclaré  l'absence, 
d'Alexandre-Jean-Nicolas  Monvoisin  ... 


Par  jugement*  du  i/,  août  181 1  ,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Sébastien  Délaye  el  Marie 
Grand  ,   cultivateur  à  Fleuraget  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Aubusson  , 
département     de    la     Creuse   ,    a    ordonné    une  I 
enquête   pour     constater    l'absence    de    Martial 
Riounet ,    disparu     du    village     de     Robeyrelte  , 
commune  de  Saint-Chabreix. 


Par  jugement  du  29  août  jSi  1  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  Guerefc  à  Villeryille  ,  i*t  autres  inté- 
ressés , 

Le  tribunal,  de  première  instauce  à  Pont- 
l'Evêque,  département  du  Calvados,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Benjamin 
Guerel. 

Par  jugement  da  i5  septembre  181 1.  sur  la 
demande  d'Etienne  Plantier ,  demeurant  à  Paris , 

Le  tribunal  cle  première  instance  du  départe- 
ment   cle   la   Seine   ,     a    ordonné    une    enquête 
pour  constater   l'absence   de   Jean-Bapliste-Fré- . 
déric-Aiiguste  Plantier. 


____    INSTITUT     IMPERIAL. 

Jlnaljse  des  travaux  de  la  classe  des  sciences 
mathématiques  et  physiques  de  V  fixiitut  impé- 
rial, pendant  Farinée  181 1  . 

PARTIE       PHYSIQUE. 

PAR  M.    IhCUKV.  CUl'IER,   SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL. 

(Voyez  le  Moniteur  du  17  cl  du  21  janvier.  ) 

ANATOMIE  ,    PHYSIOLOGIE    AMICALE    ET    ZOOLOGIE. 

Dans  notre  histoire  de  l'année  dernière,  à  l'oc- 
casion des  re/herehes  sur  l'action  des  nerfs  de 
la  huitième  paire  dans  la  respiration  ,  nous  avons 
dit  un  mot  des  expériences  importantes  par  les- 
quelles M.  Legallois  ,  médecin  de  Paris,  a  prouvé 
que  les  très-jeunes  animant  peuvent  vivre  sans 
respirer,  pendant  un  tems  d'autant  plus  long 
qu'ils  sont  plus  rapprochés  du  terme  de  leur 
naissance.  .  ^ 

M.  Legallois  avant  fait  subir  d'autres  lésions  à 
ces  ammau\'  très-jeunes,  est  arrivé  à  des  résul- 
tats encore  plus  singuliers  ,  qui  ont  fini  par  le 
conduire  a  résoudre  une  question  débattue  de- 
puis près  de  deux  siècles  entre  les  anatomistes  ; 
celle  de  la  part  qu'ont  les  nerfs  dans  les  mouve- 
mens  du  cœur. 

Ayant  décapité  quelques-uns  de  ces  animaux  , 
il  observa  que  leur  tête  continue  à  donner  des 
signes  de  vie  ,  précisément  pendant  le  même 
tems  pour  chaque  âge  où  les  animaux  de  cet 
âge  peuvent  se  passer  de  respirer  ;  d'où  il  con- 
clut que  ces  têtes  ne  meurent  que  par  défaut  de 
respiration. 

On  sait  d'ailleurs  ,  par  les  expériences  de 
Foulana  ,  qu'il  est  poss'ble  de  prolonger  la  vie 
clans  le  tronc  décollé  ,  en  insufi'ant  de  l'air 
dans  les  poumons.  Le  principe  immédiat  de  la 
vie  du  tronc  est  donc  dans   le  tronc  même. 

Or  ,  on  sait  ,  d'autre  pari  ,  que  la  vie  de 
chaque  partie  ecige  sa  communication  immé- 
diate avec  ia  moelle  épiniere  par  le  moyen  des 
nerfs  ,  e!  une  ojfoulation  libre  du  sauf  dans  la 
portion  de  moelle  qui  fournit  les  nerfs  à  cette 
partie. 

Cela  posé  ,  on'  devait  croire  que  la  simple 
destruction  d'une  portion  de  moelle  épiniere 
ne  devait  affecter  que  )es  parties  auxquelles 
cette  moelle  donne  des  nerfs  ,  mais  il  en  arriva 
autrement  dans  les  expériences  de  M.  Legallois. 
La  destruction  d'une  portion  ce  moelle,  tuait 
promptement.  le  corps  entier,  et  faisait,  par 
conséquent  ,  plus  d'effet  que  la  décollation 
même. 

M.  Legallois  ,  en  examinant  attentivement 
toutes  les  circonstances  de  te  phénomène  , 
s'appefçut  que  cette  lésion  affaiblissait  et  arrêtait 
bientôt  la  civulation  ;  que  Ses  altères  se  vui- 
daient  ,  etc.  Il  en  conclut  qu'elle  tuait  méclia- 
leinent  ,  et  en  affaiblissant  les  mouvenrens  du 
cœur. 

Il  vérifia  sa  conjecture  par  des  expériences 
dont  le  succès  peut  paraître  encore  plus  sin- 
gulier que  le  premier  phénomène.  En  dimi- 
nuant ,  par  la  ligature  des  artères  ,  ou  même  par 
l'amputation  ,  le  nombre  des  parties  auxquelles 
le  coeur  doit  fournir  du  sang  ,  on  rend  les  forces 
qui  lui  restent  suffisantes  ,  parce  qn'011  lui  laisse 
moins  d'efforts  à  faire  ,  et  la  lésion  de  la  moelle  est 
inoins  protnptement  mortelle  ;  ainsi  un  animal  , 
dont  on  a  coupé  la  tête  ,  périra  ensuite  moins 
promptement  par  la  lésion  de  la  moelle  ,  que  si 
on  lui  avait  laissé,  sa  tête  ;  et  ,  comme  une 
lésion  partielle  de  la  moelle  diminue  beaucoup, 
au  bout  de  quelque  tems  ,  la  circulation  dans 
les  parties  auxquelles  la  portion  de  moelle  dé- 
truite donne  des  nerfs  ,  la  destruction  d'une 
portion  de  moelle  donne  la  facilite  d'en  détruire  , 
après  quelque  leurs  ,  une  autre  portion  sans 
causer  si  prumptement  la  uiort.  Ainsi  ,  quand 
ou  a  coupe  la  tèle  d'un  animal  ,  ï«  est  plus 
aisé  de  di-lruire  sa  moelle  cervicale  saDS  tuer 
le  reste  de  son  tronc  ;  et  ,  quand  on  a  détruit 
sa  moelle  cervicale  ,  il  est  pins  aisé  dç  faire 
cette  opération'  sur  sa  moelle  dorsale  ;  en  sorte 
que  l'on  pourrait  faire  vivre  successivement  cha- 
cune des  tranches  de  son  corps  ,  sans  les  autres  , 
si  l'on  pouvait  y  transporter  le  cœur  et  les  pou- 
mons ;  et  que  la  poitrine  ,  qui  contient  ces  orga- 
nes ,  peut  conserver  long-tems  sa  vie  ,  sans  le 
concours   d'aucune    des   autres  parties. 

Le  résultat  général  et  direct  de  cette  belle 
suite  d'expériences  ,  c'est  que  le  mouvement  du 
cœur  déoend  i-le  toute  la  moelle  épiniere  ,  qui 
exerce  son  ■influencé  sur  lui,  par  l'intermédiaire 
du  grand  sympathique;  et  de  cette  manière  on 
explique  comment  le  cœur  est  affecté  par  les 
passions  sans  dépendre  immédiatement  cfn.Cër- 
veau ,  et  lVn  achevé,  de  soumettre  à  l'empire 
des  nerfs  le  "i^ujfiies  organes  musculaires  où 
l'action  nerveuse  ml  testée  sujette  à  quelques 
objections  ;  enfin  ,  comme  la  suppression  du 
Cerveau  n'afiecle  point  ies  aiouvemeris.du  cœur, 


tandis  que  celle  de  la  moelle  les  détruit ,  l'opi- 
nion avancée  depuis  quelques  années  j»ar  de 
glands  physiologistes  ,  que  !e  cerveau  n'est  pas 
la  source  unique  de  l'action  nerveuse  ,  mais  que 
chaque  partie  du  système  nerveux  exerce  aussi 
une  part  dans  cette  action  ,  se  trouve  pleinement 
confirmée.  ' 

La  classe  a  témoigné  à  M.  Legallois,  une  satis- 
faction toute  particulière  sut  cet  important  tra- 
vail. 

M.  Tenon  ,  qui  s'occupe,  malgré  son  âge 
avancé  ,  avec  une  constance  digne  d'admiration, 
de  son  bel  ouvrage  sur  les  dents  ,  nous  a  en- 
rore  communique  diverses  of -.eivations  sur  la 
structure  des  organes  qu'il  appelle  porie-em.brion 
et  porte-follicules  ;  mais  comme  il  se  propose 
d'en  faire  bientôt  jouir  le  pubbe  avec  le  reste 
de  son  travail  ,  il  a  jugé  inutile  (pie  nous  e« 
donnassions    ici   une  nnai\se   détaillée. 

M.  le  comte  de  Cessaf. ,  ministre  de  l'admi- 
nistration de  la  guerre,  et  membre  de  la  classe 
de  lu  langue  et  de  la  littérature  françaises  ,  ayant 
consulté  la  classe  des  sciences ,  sur  les  moyens 
d'arrêter  les  ravages  que  font  certains  vers  dans 
les  magasins  de  draps  et  d'autres  lainages  , 
MM.  de  Lamarck,  Vauquelin  ,  Richard  et  Buse  , 
ont  fait  un  rapport  étendu  sur  cet  objet  im- 
portant. 

Ces  vers  sont  les  chenilles,  de  six  on  sept 
espèces  de  petits  papillons  rie  nuit  .  qui  non- 
seulement  dévorent  les  poils  des  animaux  ,  niais 
qui  s'en  font  encore  de  petits  tuyaux  ,  pour  s'en 
servir  à-la-fois  comme  de  demeure  et  comme 
de  vêtement  ;  beaucoup  d'agens  chimiques  dé- 
truisent ces  pelitas  chenilles.,  mais  la  plupart , 
s'ils  étaient  employés  imprudemment  ,  liraient 
plus  de  mal  qu'elles  ,  en  altéuint  les  étoiles. 
Cependant  on  peut  toujours  recourir  à  la  cha- 
leur ,  et  dans  tous  les  cas  ,  il  est  avantageux 
de  prévenir  la  multiplication  dès  chenilles  en  dé- 
truisant les  papillons  et  en  prenant  tous  les 
moyens  de  leur  interdire  l'entrée  des  magasins. 
Les  bornes  de  ce  rapport  ne  nous  permettent 
pas  d'entrer  dans  le  détail  des  pratiques  con- 
seillées par  les  commissaires;,  pour  remplir  ces 
diflérens  buts. 

Il  y  a  long-tems  que  les  physiciens  s'occupent 
de  la  phosphorescence  des  eaux  de  la  mer  et  de 
ses  diverses  causes.  Feu  M.  Péron  ,  correspon- 
dant, avait  donné ,  quelques  mois  avant  sa  mort  , 
un  travail  fort  complet  sur  ce  curieux  phéno- 
mène ,  où  il  indiquait  un  très-grand  nombre  d'ani- 
maux qui  y  contribuent  et  qui  différent  sou- 
vent entre  eux,  suivant  les  pjàgfs  où  le  phéno- 
mène  se  manifeste. 

M.  Suriray,  médecin  au  Havre  ,  excité  par 
M.  Péron  ,  a  examiné  les  animaux  lumineux  du 
port  qu'il  habite  .  et  en  a  décrit  un  ,  globuleux  , 
grand  comme  la  tête  d'une  épingle,  et  tellement 
abondant  ,  qu'il  forme  quelque  l'ois  une  croûte 
épaisse  à  la  surface  de  l'eau;  c'est  probablement 
une  espèce  voisine  des  bernés.  Outre  sa  phos- 
phorescence spontanée ,  il  luit  encore  quand  on 
l'irrite  ,  et  même    quand  on   l'écrase. 

M.  Lamouroux  ,  professeur  à  Caen  ,  a  examiné 
avec  soin  ,  de  très-petits  poissons,  connu;  en 
Normandie  sous  le  nom  de  montée,  parce. qu'ils 
remontent  pu  prodigieuse  abondance  dans  les 
rivières  d'Orne  ,  de  Touque  et  de  Di 
prend  conlmunement  pour  lé.  Ira:  île 
51.    Lamouroux  a  trouvé  qu 
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MEDECINE     ET      CHJRURGI! 


M  Chaussier  ,  correspondant  et  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine,  a  communiqué  un  mé- 
moire, sur  cette  maladie  si  dangereuse  pour  les 
femmes  en  couches  ,  que  l'on  connaît  sous  le 
nom  de  fièvre  puerpérale,  ou  (le  pé'-i/onite. 
Long-tems  les  médecins  ont  cru  qu'elle  était  due 
à  un  épauchement  laiteux,  parce  que  l'on  trouve 
dans  l'abdomen  des  personnes  qui  en  son!  moites 
un  lluide  séreux  .mêlé  de  .lierons  semblables  à 
delà  substance  casénse  ;  mais  M.  Chaussier  l'ait 
voir  que  ces  matières  m'ont  de  commun  avec  le 
lait.que  des  apparences  fausses;  1!  cite  des  exem- 
ples d'une  maladie  toute  semblable  qui  attaque 
■  des  hommes  et  des  jeunes  filles  ;  il  nwnlre  que 
c'est  une  maladie  catarrhale  :  i!  explique  d'après 
les  chimgeniens  de  constitution  qu'entraînent  la 
grossesse  et  l'accojchpmeril ,  pourquoi  les  femmes 
en  couches  y  sont  plus  exposées  que  les  autres  in- 
dividus ;  et,  ce  qui  est  encore  plus  important, 
il  annonce  avoir  obtenu,  dans  beaucoup  île  cas  , 
contre  la  fièvre  puerpérale  ,  les  .succès  les  plus 
marqués  de  l'emploi  des  bains  de  vapeurs  et 
des  frictions  de  pommade  nierrurielie  sur  le  bas 
ventre.  C'est,  un  heureux  résultat. des.  fréquentas 
occasions  (jus:  M.  Chaussier  a  trouver  d'obser- 
ver  cette  maladie  à  l'hospice  de  la  Maternité*, 
dont  il  est  le  médecin  depuis  plusieurs  années. 


Chacun  sait  que  In  surdité  est  une  des  ma- 
ladies les  plus  rebelles  aux  efforts  de  l'art,  eu 
même  tems  que  c'est  une  de  celles  qui  donnent 
le  plus  de  tristesse  aux  personnes  qui  en  sont 
affectées;  l'heureux  supplément  imaginé  par  des 
hommes  aussi  ingénieux  que  charitables  ,  ne  se- 
rait qu'un  faible  palliatif  auprès  d'un  moyen  as- 
suré de. rendre,  la  sensation  aux  malheureux  qui 
l'ont   perdue  ,  ou  qui  n'en  ont  jamais   joui. 

M.  Itard  ,  médecin  de  l'école  des  Sourds-Muets, 
vient  d'y  réussir  une  fois  ,  et  a  présenté  à  la 
dasse  un  exposé  détaillé  de  sa  méthode  et  des 
suites  heureuses  qu'elle  a  eues. 

L'oreille  est  composée  de  trois  partie^  dont 
chacune  peut  donner  lien  à  plusieurs  caWes  (le 
surdité.  La  plus  profonde  se  nomme  le  laby- 
rinthe :  composée  de  cavités  et  (le  papaux  assez 
compliqués  ,  remplis  d'une  "humeur  gélatineuse 
dons  laquelle  s'épanouissent  les  filets  du  nerf 
auditif,  elle  est  le  véritable  siège  de  l'ofrifi  ,- 
des  altérations  quelconques  dans  l'humeur,  qui 
la  remplit  ,  ou  dans  les  filets  nerveux  qui  s'y 
rendent  ,  peuvent  occasionner  une  surdité  d'au- 
tant plus  incurable  qu'aucun  remède  externe  ne 
peut  pénétrer  dans  celte  partie  de  l'oreille  ,  et 
que  l'on  ne  connaît  point  encore  de  renje.de 
interne  qui  puisse  y  exercer  sûrement  son 
action. 

Les  deux  autres  parties  de  l'organe  de  l'ouïe 
sont  heureusement  moins  inaccessibles.  La  plus- 
extérieure  ,  nommée  méat  auditif,  communique 
avec  le.  dehors  ,  et  le  chirurgien  peut  aisément 
y  enlever  les  excroissances  et  la  cire  endurcie, 
qui  ont  quelquefois  empêché  d'entendre.  Enfin 
la  partie  intermédiaire  de  l'oreille  qui  se  com- 
pose de  la  caisse  du  tympan  et  de  la  trompe 
d'eusluche,  communique  par  cette  trompe  avec 
l'arriére  bouche  ,  mais  elle  est  séparée  du  méat 
auditif  par  Ja  membrane  du  tympan.  La  caisse 
renferme  un  appareil  compliqué  d'osselets  dont 
l'usage,  quoiqii'incerlain  ,  est  probablement  re- 
latif à  l'exercice  de  l'ouïe,  et  l'on  conçoit  que 
si  elle  est  'obstruée,  le  sens  peut  en  être  al$é-ijé 
ou  même  détruit;  l'on  sait  aussi  par  expérience 
qu'uue  communication  libre  de  la  caisse'  avec 
la  bouche  ,  par  le  canal  de  la  tsnmpe  ,  est  né- 
cessaire  pour  bien  entendre  ,  quoique  l'on  n'ait 
aucune  notion  positive  sur  les  causes  de  csite 
nécessité. 

On  rapporte  un  exemple  d'un  homm?  emi 
s'était  guéri  d'une  surdité  en  faisant  péri  '■;  r 
des  injections  dans  la  caisse  au  travers  de  la 
trompe  ;  mais  cette  voie  doit  être  très  -  em- 
barrassée. 

Longteras  on  a  hésité  à  en  ouvrir  une  pins 
directe  eu  perçant  ia  membrane  du  tympan  , 
parce  que  l'on  croyait  l'intégrité  de  cette  mem- 
brane nécessaire  à' l'ouïe.  Cependant  le  Itrifr  «Jfe 
certains  charlatans  qui  font  sortir  de  la  fumée 
de  tabac ^de  leur  bouche  par  l'oreille,  prou- 
vait le  contraire  :  et  en  effet  ,  dans  ces  rler- 
nïers  tems  .M.  Ash.lev-Cowper ,  chirurgien,  ,ie 
Londres  ,  a,  dit-on  ,  pratiqué  la  perforatfeii  tîa 
tympan  sur  quelques  sourds  avec  succès-,  et  son 
exemple  a  été  suivi  par  quelques  chirurgiens 
allemands  ,  mais  comme  ou  we  peut  savoir 
d'avance  si  la  cause  de  la  surdité  est  dans  là 
caisse  on  dans  le  labyrinthe  ,  il  est  arrive-  s  ..ri- 
vent que  celte  perforation  n'a  rien  changé  ;'t  l'état 
du    malade.    . 

Cependant  M.  ïlard'  pensant  que  les  obstruc- 
tions de  la  caisse,  et  de  la  trompe  doivent  être 
des  causes  assez  fréquentes  de  surdité,  hieVif 
assuré  d'ailleurs  qu'il  ne  risquait  rien  à  faire 
des  essais  sur  da  sourds  avérés  qu'aucun  anrre 
moyen  n'avait  pu  guérir ,  a  aussi  essayé  de 
perle. rer  le  tympan  d'un  jeune  sourd-muet  .  et 
lui'  a  but  dans  la  caisse  ,  par  cette  voie-,  des 
injections  d'eau  rreiie^FUi  ont  rendu  en  :  >; 
de  teins  l'unie  ;i  cet  intéressant  jeune  h.irn.  >••.■ 
f.e  bonheur  qu'il  11  éprouvé  en  retrouvant  a  fa- 
fois  un  sens  de  plus",  et  un  moyen  ndm'i'iiti 
d'exprimer  ses  Idées  ,  les  manières  diverses  tlntiï 
il  11  témoigné  ce  bonheur  ,  forment  Seins  I" 
Mémoire  ue  M.  Ilai.l  un  tableau  loin  liant  ,  ,-t 
!):cn  fait  pour  exciter  l'intérêt  de  toutes  les 
classes  de  lecteurs  .   ' 

Parmi  les  nombreuses  opérations  que  les  éyé.- 
nemens  si   communs  à   la  guerre  nécessitent  us 
la   nu't  du;  chirurgien   militaire  ,    il   en  es!    av.'i 
de  plus   hasardeuses  ,  de  plus  rarement  coiin*»- 
nées   par  le   succès  ,    que   l'amputation   du    !  : 
uaus   son    articulation   avec  l'épaule;   et,  p.-.n  t 
les  areidens  qui  viennent  souvent  troubler  l'es- 
poir du   chirurgien  ,   il    n'en   est   point   de    plus 
cruel   que   le    tétanos,  ou   cette  roideur   coinul- 
sive  qui  s'empare  ,  dans  certaines  etrconslanj  es  . 
du  corps  des   blessés  ,  et    les   condiu;  a  m  ; 
d'amant  plus  affreuse ,  qu'elle  n'affecte  nu!'. . 
les  facultés  intellectuelles. 

M.  le  baron  Larrey  ,.  dont  l'expérience  dan  U 
chirurgie  militaire  est  proportionnée  aux  gjc:  :  . 
meurtrières  qui  la  lui  ont  fournie  ,  et  aux  li.eal  es 
aus«!  divers  qu'éloignes  où  i!  a  été  sure 
mciU  transporté  avec  les  armées  françaises,  3 
présenté  à  la  Classe  des  Mémoires  sur  c)ss  de^.x. 
sujets 


T>~ns  le  premier  ,  il  cite  quatorze  exemples 
d'.uupm  'lions  heureuses  ilu  bras  dans  l'article , 
u  rtuiis  le  second  i!  rapporte  les  efl'els  presque 
miraculeux  qu'il  a  obtenus  du  l'.'u  contre  le 
léianos  ,  en  I  appliquant  aux  points  où  il  jugeait 
une  devait  se  tri nver  le  rentre  de  l'irritation 
use.  L'aspersion  d'eau  froide  ,  fort  rei'om- 
iiiacdce  par  des  médecins  anglais  et  allemands  , 
!■■  hti  a  alV  contraire  jamais  donné  de  résultats 
satisfaisons. 

(  ne  autre  maladie  ,  qui  n'ajoute  que  trop 
'souvent  ses  ravages  à  ceux  de  la  guerre  ,  c'est 
relie  sorte  de  lièvre  putride  qui  naît  dans  les 
lieux  où  des  hommes  sont  entassés  en  trop 
grantT  nombre  .  et  que  l'on  a  nommée  fitfyra 
«'''■'•'-''.4fc<-'.  de  vaisseaux  aa  de  prisons.  M.  Masuver, 
professeur  à  la  Faculté  de  Strasbourg  ,  a  adressé 
a  la  (-lasse  un  Mémoire  où  il  assure  que  l'acétite 
d'ammoniaque,  ou  esprit  de  mhulercrus  ,  donné 
'à  haute  dose.aprode.it  des  effets  très-marqués 
ci  considérablement  diminue  la  mortalité  dans 
1rs  hôpitaux,  où  cette  fièvre  régnait.  Ceux  de 
Paris  sont  aujourd'hui  si  bien  tenus  ,  qu'heureu- 
sement les  membres  de  la  section  de  médecine 
n'ont  pti  avoir  d'occasion  ,de  vérifier  l'assertion 
'de  M.  Masuver;  mais  ils  ont  constaté  ,  au  moins, 
que  l'usage  de  ce  remède  ,  dans  les  fièvres 
putrides  ou  adynamiques  ordinaires  ,  empêche 
la  formation  de  ces  croûtes  noirâtres  qui  cou- 
vrent la  langue  et  les  gencives  des  malades  ; 
ce  qui  ne  peut  que  donner  une  bonne  idée  de 
■>'son   action   sur  la   maladie. 

Parmi  les  ouvrages  de  médecine  publiés  cette 
•année  par  les  membres  de  la  Classe  ou  par 
ses  correspondans  ,  nous  avons  à  citer  princi- 
palement l'ouvrage  sur  la  nature  et  le  traitement 
de  l'apoplexie  ,  de  M.  Porlal  ,  dont  nous  avons 
\tonné  quelque  idée  l'année  dernière;  l'a  deuxième 
édition  du  Traire'  des  maladies  organiques  du 
cœur,  de  M.  le  baron  Corvisart  ;  les  Discours, 
Mémoires  et  Observations  de  médecine  de  feu 
M.  Desessarts  ;  le  Grand  Traité  des  hernies  ,  de 
M.  Scarpa  ,  professeur  à  Pavie  ;  et  le  Manuel 
de  médecine  pratique  de  M.  Odier ,  professeur 
à   Genève. 

ART  VÉTÉRINAIRE  ET  AGRICULTURE. 

On  sait  depuis  long-lems,  à  n'en  pas  douter, 
que  la  maladie  appelée  fourni  est  occasionnée 
par  un  animal   de  la  classe  des  vers   intestins, 
qui   se  développe  dans  le  cerveau   du  mouton , 
et  comprime  ou  détruit  cet  organe  :  on  connait 
iiossi   une   autre  maladie  du  même  quadrupède 
causée  par   un   ver  appelé  douve,  qui  se  mul- 
tiplie dans  les  vaisseau*  biliaires  du  foie;  enfin, 
plusieurs    médecins     pensent   que    la   galle    de 
l'homme    et    des   animaux  est   due    à    un   petit 
insecte  que  l'on  observe  assez  souvent  dans  les 
pustules  produites  par  cette  maladie.  M.  Motel 
de  Vindé,  correspondant  de  la  classe,  ayant  ob- 
servé qu'une  phthisie  qui  s'était  manifestée  à  la 
ëuite  d'une  galle  répercutée  ,  avait  cédé  à  l'usage 
interne    de  la  fleur  de    soufre  ,    a    pensé   que  , 
se  guérissant  par  le  même  rnoyen  que  la  galle, 
elle  devait   dépendre  de  la  même  cause ,  c'est- 
à-dire  des  mêmes  animaux  parasites  qui  auraient 
pénétré  intérieurement;  et  il  a  étendu  cette  con- 
lecture  à  plusieurs  aulres  maladies  ,  et  particu- 
lièrement a  celle  que  l'on  nomme  pesogne ,  pié- 
tain  ou  mal   frl-mc,  qui   est  un   ulcère   du  pied 
du   mouton.    Ce  qui    est   certain  ,    c'est  que   ce 
mal,   qui,   lorsqu'on   le  néglige ,  carie  prmnpte- 
înent  le    pied  et   même   la   jambe  ,   et   fait    im- 
manquablement périr  l'animal  ,  et  centre  lequel 
on  ne   connaissait  d'autre  remède  que   des  caus- 
tiques  violens  ;    a   été    constamment    guéri    par 
un   moven  simple  que  M.   de  Vindé  a  imaginé, 
en  conséquence  de  l'hypothèse  qu'il  s'était  faite. 
Ce  moven  consiste   à  amincir   la  corne  du  pied 
jusqu'à  ce  qu'on  voie  au  travers  la  tache  blanche 
que  forme  l'ulcère,  et  à  frotter  légèrement  celle 
corne  avec,  une  barbe  de  plume  imbibée  d'eau 
furie.  Quelques  heures  après,  le  mouton  ne  boile 
plus,  et  il  est  rare  qu'on  soit  obligé  de   répéter 
une  opération  si  simple.  M-  de  Vindé  a  l'ait  celle 
expérience   sur  plus  de  cinquante    moutons   at- 
taqués de  ce  mal  cruel,  sans  qu'elle   ait  jamais 
manqué;    les   brebis   n'ont  pas   eu  de   fièvre   et 
n'ont  pas  perdu  leur  lait,  comme  il  arrive  sou- 
vent par  tous  les  autres  moyens.   Il  est  certain 
que  l'on  peut,  sinon  adopler,  du  moins  applau- 
dir à  un  système  dont  les  conséquences  ont  élé 
si  heureuses. 

La  classe  a  encore  entendu  avec  intérêt  un  Mé- 
moire de  M.  Chavassieu  d'Audebert,  où  ce  mé- 
decin établit  une  comparaison  entre  les  epizooties 
charbonneuses  et  la  peste  de  l'homme,  compa- 
raison qui  fait  partie  d'un  grand  travail  de  M. 
d'Audebert  sur  les  rapports  des  maladies  des  ani- 
maux avec  les  nôtres;  et  un  Mémoire  de  M.  Noyez, 
vétérinaire  à  Mirepoix,  sur  les  bons  effets  que 
l'on  obtient  de  la  tonte  dés  animaux  domes- 
t.ques  ,  tels  que  le  bœuf  et  le  cheval,  soit  pour 
î?n  guérir,  soit  pour  les  préserver  de  certaines 
maladies. 
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naleurs  de  sciences  el  arts  de 
Lille  est  dans  l'usage  de  l'aire  suivre  chacune  de 
ses  séances  publiques  annuelles,  par  une  seconde 
séance,  uniquement  consacrée  à  des  expériences 
de  physique  et  de  chimie.  File  a  lenu  sa  qua- 
trième séance  publique  le  3o  novembre  1811  ; 
celle  d'expériences  a  eu  lieu  le  20  de  ce  mois, 

Dans  celle  du  5o  novembre  1811  ,  on  a  en- 
tendu avec  plaisir  M  le  baron  Duplanlier,  préfet 
du  département  du  Nord  ,  qui  présidait  la  séance, 
rappeler  dans  son  discours  d'ouverture  ,  les  Ira- 
vaux  antérieurs  de  la  Société,  et  donner  égale- 
ment .des  éloges  aux  autres  Sociétés  du  dépar- 
tement ,  qui,  comme  celle  de  Lille,  s'occupent 
des  sciences  et  des  arts  M.  le  sécréta  ire-général 
a  ensuite  lu  l'exposé  analytique  des  travaux  de  la 
Sociélé  depuis  sa  dernière  réunion  solennelle,  lia 
éle  suivi  du  rapport  de  M.  le  président  titulaire; 
sur  le  concours  ouvert  en  1809,  et.par  l'annonce 
des  nouveaux  sujets  de  prix  proposés  par  la 
Société. 

Les  autres  lectures  ont  eu  pour  objet  :  1*  un 
Mémoire  sur  les  plantations  dans  le  département 
du  Nord,  par  M.  Macquart  ;  2"  des  réllexions  sur 
les  effets  de  la  foudre  et  sur  l'utilité  des  para- 
tonnerres ,  par  M.  Delezenne  ;  3"  une  notice  , 
par  M.  Boltin,  sur  divers  nionumens  celtiques 
qu'il  a  découverts  dans  le  département,  notam- 
ment aux  environs  de  Lècluse  ,  canton  d'Arleux  ; 
4"  le  nécrologe  du  docteur  Tonnelier  ,  décédé 
à  Lille  ,  le  ?8  juin  1809,  par  M.  Drapiez  ;  :>"  une 
idylle  en  vers ,  sur  la  naissance  du  roi  de  Rome  , 
par  M.  Duhamel. 

Dans  sa  séance  publique  du  27  août  1807  , 
la  Société  avait  proposé  pour  sujet  de  prix  : 

Une  notice  sur  les  personnages  célèbres  ou 
d'un  mérite  dislingue  que  Lille  a  produits,  avec 
indication  de  leurs  principaux  ouvrages  en  tous 
genres;  laissant  aux  concurrens  la  liberté  de  don- 
ner à  leur  travail  la  forme  d'éloges  historiques ,  ou 
celle  d'une  série  de  notices  biographiques. 

Le  prix  èlait  uirtTmédadle  d'or  de  la  valeur  de 
i5o  fr.  ,  et  les  mémoires  devaient  être  adressés 
au  secrétaire  -  général  de  la  Société  ,  avant  le 
1"  juillet  1809. 

La  Société  a  arrêté  de  proroger  le  même  sujet 
de  prix  à  la  séance  publique  de  1812. 

On  a  toujours  £ait  ressortir  comme  trait  prin- 
cipal du  caractère  des  habilans  des  contrées  qui 
forment  aujourd'hui  le  département  du  Nord  , 
leur  propension  marquée  vers  les  jeux  publics. 
De  là  cette  foule  de'  sociétés  libres  ,  dont  la  réu- 
nion et  les  drapeaux  concourent  si  efficacement 
à  l'embellissement  de  nos  fêtes. 

La  plupart  de  ces  associations  ont  pour  objet 
des  jeux  gymnasliques  ;  le  développement  des 
forces  et  de  l'adresse  en  est  le  résultat  heurrux. 
D'autres  confraùies  ,  celles  des  comédiens  vil- 
lageois ,  exercent  l'enlendemenl  et  la  mémoire  ; 
d'autres  s'occupent  de  la  culture  desileurs;  quel- 
ques -  unes  enfin  ,  sous  les  noms  de  sociétés 
â'aisiers  ,  d'aiseleurs,  ont  pourobjet  spécial  l'édu- 
cation des  abeilles.  Les  compagnies  d'aisirrs 
éla'ent  autrefois  nombreuses  dans  l'ancienne  chà- 
tellenie  de  Lille  ;  elles  avaient,  pendant  les  (ems 
difficiles  dont  le  souvenir  est  déjà  loirï  de  nous  , 
subi  le  sort  commun  ;  elles  ont  reparu  depuis 
qu'il  est  permis  aux  Français  de  revenir  aux  insti- 
tutions nationales  ,  el  de  rechef  plusieurs  des 
communes  environnantes  ont  leurs  oonfrairies 
â'aisiers  ,  à'aiseleuis  ,  telles  que  Frelinghien  , 
Noyelles-lez-Seclin  , .Houplin  ,  Lambersart.  Celle 
de  Fromclles  était  .sous  ses  drapeaux  à  Arrnen- 
tieves  ,  lors  de  l'avant-dernier  passage  de  S.  M. 
dans  le  département. 

Comme  ton  le  société  bien  ordonnée ,  les  aisiers 
ont  un  chef;  c'est  toujours  celui  des  proprié- 
taires' dont  les  ruches  ont  essaimé  les  premières  , 
et  des  précautions  sont  prises  pour  s'assurer  de 
l'authenticité  du  fait.  Sa  nomination  a  lieu  le 
premier  dimanche  qui  suit  le  départ  de  l'essaim. 

La  Sociélé  de  Lille  a  pensé  que  faire  quelque 
chose  pour  encourager  l'éducation  des  abeilles 
dans  un  moment  où  tout  est  eh  mouvement 
pour  remplacer  ,  par  des  produits  indigènes  , 
le  sucre  exotique  ,  ce  sérail  répondre  aux  grands 
desseins  de  S.  M.  ;  et  elle  a  cru  en  appercevoir  un 
moyen  efficace  dans  l'idée  de  seconder  le  zèle 
louable  des  sociétés  qui  s'adonnent  à  cette  bran- 
che de  l'économie  rurale  ;  elle  déclare  donc  que  , 
dans  la  séance  publique  de  1812  ,  elle  donnera 
solennellement  : 

«  i°.  Une  médaille  d'argent  à  la  société  â'aisiers 
ou  d'aiseleurs  du  déparlement  du  Nord  ,  qui 
offrira  la  preuve  du  premier  essaim  sorti  en 
1812  ; 

»  20.  Une  médaille  d  argent  au  membre  de  la 
société  couronnée  qui  aura  eu  le  premier  essaim  ; 


»  3":  Ft  enfin  ,  une  médaille  d'argent  à  la 
aerièté  qui  ,  eu  égard  au  nombre  de  ses  mem- 
bres ,  justifiera  .'noir,  au  1"  avril  prochain,  le 
plus  grand  nombre  de  ruches  en  él«l.  » 

Lis  dcnmubreinens  el  certificats  à  produire  à  ht 
Soi  iélé  ,  devront  èlre  adressés  à  son  secrétaire- 
général  ,  dans  la  première  quinzaine  du  mois  ce 
mai.  Ils  seront  certifiés  par  les  deux  principaux 
officiers  de  la  sociélé  et  de  plus  par  le  maire 
de   la   commune. 

La  culture  cl  la  préparation  du  pastel  pour 
en  extraire  l'indigo,  oui  élé  autrefois  très-repan- 
dnes  dans  les  provinces  dont  se  cumpose  le  dé- 
partement du  Nord;  celle  plante  y  était  désignée 
sous  le  nom  de  ivouede  ,  wedde.  Il  resuite  d'un 
dénombrement  authentique  fait  en  i54'3  ,  que, 
dans  la  seule  chàlellenie  de  Lille  ,  26  commu- 
nes comptaient  entre  elles  54  cultivateurs  fai- 
sant commerce  de  wouede. 

La  découverte  de  l'Amérique,  en  1498  fut  l'épo- 
que où  celle  branche  de  noire  industrie  com- 
mença à  décliner  ,  l'indigo  des  iles  ayant  insensi- 
blement pris  la  plaie  île  la  wouede.  Aujourd'hui 
que  les  événeincna  politiques  ont  changé  l'ordre 
des  choses,,  et  que  les  ails  nous  ont  appris  que 
l'on  peut  extraire  du  pastel  une  malicre  colo- 
rante ,  aussi  solide  et  aussi  belle  que  celle  de 
l'indigo  ,  un  appel  solennel  a  élé  fait  aux  culti- 
vateurs ,  et  des  récompenses  sont  offertes  par  le 
Gouvernement  à  ceux  qui  auront  manifesté  le 
plus  de  zèle  pour  la  culture  du  pastel  et  l'exlrae- 
tiou  de  son  indigo. 

Le  département  du  Nord  ,  qui  vient  de  ré- 
pondre avec  un  empressement  si  efficace  à  l'apoel 
qui  a  eu  pour  objet  la  culture  de  la  betterave  , 
devenue  la  ctinne  à  sucre  de  l'Europe  ,  11e  sera 
pas   le  dernier  à  produira  du  pastel. 

On  sait  que  deux  de  ses  communes  ,  Noyelles- 
lez-Seciin  el  Alleruies-lez-Marais  ,  ont  consercé 
jusqu'aujourd'hui  la  tradition  de  cette  culture. 

La  Société  décernera  ,  dans  sa  séance  publique 
de  i8i5  ,  use  médaille  d'or  au  «  particulier,  qui 
dans  une  commune  du  département  ,  autre  ùu'e 
celles  où  la  culture  de  la  wouede  ou  pastel  a 
été  sAns  interruption  en  vigueur  jusqu'à  prvsVtit  , 
justifiera  avoir  semé  ,  cultivé  et  récolle  ,  en  une 
ou  plusieurs  pièces,  la  plus  grande  quantité  de 
terrein   au-delà   d'un  hectare.  » 

L'art  de  l'amidonnier  est  une  branche  néces- 
saire, de  l'économie  publique.  En  tems  ordinaire  , 
il  consommait  ,  daus  le  seul  département  du 
Nord,  environ  i44iOOo  hectolitres  de  grains  pro- 
pres à  la  panification.  Dans  les  années  abon- 
dantes ,  la  soustraction  qui  en  résulte  pour  la 
consommation  publique  peut  ne  pas  être  sen- 
sible ;  mais  il  n'eu  est  pas  de  même  daus  les 
années  de  disette  :  il  serait  donc  bien  impor- 
tant de  trouver  une  méthode  pour  appliquer  à 
la  fabrication  de  l'amidon  des  matières  autres 
que  les  graines  céréales.  La  plupart  de  ces  ma- 
tières sont  connues  ,  telles  que  les  racines  de 
brionue  ,    de  nénuphar  et  autres. 

La  Société  décernera  dans  sa  séance  publique 
de  1 81 5  ,  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200 
francs,  au  meilleur  Mémoire  sur  cette  ques- 
tion : 

«  Quels  seraient  les  moyens  d'employer,  avec 
»  avantage  pour  la  fabrication  de  1  amidon  , 
»  des  substances  aulres  que  celles  qui  servent 
»  à  la  nourriture  des  hommes  ou  des  ani- 
»  maux  ?  « 

Les  Mémoires  devront  êlre  adressés  franc  de 
port  au  secrétaire-général  de  la  Société  ,  avant 
le  1"  septembre  i8i5. 


COURS    DU     CHANGE.- 
Bourse  d'hier. 


Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.  181 1 
Acl.  de  la  B.  de  Fr. ,  ].  du.  1"  janviei 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  iec  janvier. 
Actions  -U.W'h 
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SPECTACLES. 

Théâtre  du   1 ' nndevilU: ,   rue  de  Chartres.  Anj.  , 

Colombine  mannequin  ,  Berquin,  et  Honorine. 
Théâtre  des  V.uïéiés  ,  boùlèv.  Montmartre.  Auj. 

la  Dupe  de  sa  Ruse,  le  Petit  Chaperon  rouge , 

la  Famille'  Mélomane ,  et  le  mariage   de  Du- 

mollet. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 

la   Citerne,   le    Cachemire   ou  l'Etrenne  à  la 

mode- 
Amiiigu-Comi]ue  ,    boule.vnrd.  du    Temple.    Auj.- 

la  Princesse  de  Jérusalem  ,   ou   le  Juif  recon» 

naissant ,  et  le  Rivai  obligeant. 

Cintue  -0!vmpi<;ue.  Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'Equitation  et  de  u.dlige  ,  dirigés  par  M.  Frao- 
C.oni  ,    l'Enfant   prodigue. 


De    l'Imprimerie   de   H.    Agisse    rue   des    Poitevins,   n° 
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EXTÉRIEUR. 

D  A  N  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague  ,  le    17  janvier. 

\J  r»  décret  de  S.  M  ordonne  de  faire  enterrer, 
avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  rang  ,  les  offi- 
ciers dont  les  corps  seraient  jellés-sur-  les  cotes 
).iar  les  suites  d'un  ■  rrtwtji'figv.  Un  procès  verbal 
evact  doit  être  dressé  en  mêrne-leras  ,  contenant 
le  signalement  des  cadavres  ,  afin  qu'on  soit  en 
état  de  donner  à  ce.  sujet  Ions  les  renscgncmens 
qui  pourraient  t?tre  exigés  par  les  autorités  ou  les 
personnes  y  intéressées. 

—  La  commission  royale  élsblieà  Tonningen 
Sans  le  Holsteiri  ,  vient  de  publier  des  lettres  de 
réquisition  ,  afin  de  faire  arrêter  un  certain  né- 
gociant, nommé  Thomas  H  an  s  Ooos  ,  né  à  Ol. 
densworth  dans  la  province  d'Evderstedt,  pré- 
venu d'avoir  entretenu  une  correspondance  illi- 
•cile  avec  l'isle  de  Helgoland. 

—  Dans  le  courant  de  l'année  dernière  ,  l'hô- 
pital de  Frédéric  de  cette  ville  a  soigné  283fi 
malades.  De  ce  nombre  2,46  sont  morts  ,  2270 
ont  été  guéris  ;  au  jour  de  l'an  ,  il  en  restai 
encore  54o  dont  la  guérison'  n'était  pas  achevie. 

—  Dans  sa  séance  du  2.4  octobre  ,  la  Société 
de  médecine  de  cette  ville  a  reçu  au  nombre 
de  ses  membres  étrangers  M.  le  docteur  Barce- 
lolli  .  membre  de  l'Académie  italienne  ;  M.  Va- 
sa'li-Eandi,  professeur  à  Turin  :  M.  le  professeur 
Pfaff  à  Riel ,  et  M.  Hoffmarin-Bang  ,  botaniste 
tn   Fionie. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  ,   766  pour 

)00. 

Du  20  janvier. 

La  chancellerie  danoise  vient  de  publier  un 
rescript  du  17  de  ce  mois,  portant  que  S.  M.  avait 
«]. ligné  donner  son  approbation  à  un  projet  con- 
cernant l'établissement  d'une  bibliothèque  ecclé- 
siastique à  l'usage  du  clergé  de  IMe  de  Séiar-de. 
S.  M.  a  assigné  ea-m£me  lenis  ,  entr'autre.s  res- 
sources pour  cet  objet  ;  une  somme  lie  ckioo  éens 
a  prendre  sur  les  bien-fonds  et  revenus  apparte- 
nant à  la  cathédrale  de  Rothschild.-" 

—  S.  M.  a  également  approuvé,  un  plan  qui 
Jni  avait  été  soumis,  relativement  à  la  réunion  , 
iléjà  décrétée,  des  instituts  militaires  de  Dane- 
icarck  et  de  Holstein  au  corps  des  cadets  de 
Copenhague.  Différentes  promotions  ont  eu  lieu 
à  cette  occasion. 

HORGR1  E. 
Prcsbourg     le   14  janvier. 

Le  Musée  national  de  Hongrie  a  reçu  dans  le 
coûts  de  l'année  dernière  des  rions  considérables  , 
soit  en  argent  ,  soit  en  monnaies  ou  médailles 
d'une  grande   rareté. 

Le  froid  rigoureux  survenu  subitement  dans 
les  derniers  jours  de  décembre  avait  tellement 
amoncelé  les  glaces  sur  le  Danube  entre  Ofpn  et 
Pest  ,  que  la  communication  était  entièrement 
fermée  entre  ces  deux  villes  le  2  et  le  5  de  ce 
mois.  Le  teins  s'étant  mis  à  la  pluie  le  5  et  le  G  , 
a  fait  cesser  les  craintes  que  l'on  avait  par  rap- 
port au  choc  de  cette  masse  de  glaces  ,  et  a  réta- 
bli le  passage  du  fleuve. 

B  A  V   1  E  R  É. 

Munich  ,    le   20  janvier. 

Le  gouvernement  vient  de  publier  un  édit  fort 
détaillé  en  cinq  titres,  sur  l'indigénat,  sur  l'exer- 
cice des  droits  de  ciloven  ,  sur  les  droits  .des 
étrangers,  dans  toute  l'étendue  du  royaume  de 
Bavière. 

On  a  créé  un  fonds  public  relatif  à  l'établisse- 
ment de  pensions  pour  les  veuves  et  orphelins 
des  avocats  du  royaume.  La  reine  a  fait  à  cet  éta- 
blissement  un   don   considérable. 

S  0  1  S  S  E 

Berne ,    le-  i3  janvier. 

On  mande  de  Coire  en  date  du  10,  que  l'exé- 
cution militaire  dont  le  petit  conseil  avait  mena- 
cé ,  vers  la  lin  de  décembre  ,  plusieurs  communes 


qui  avaient  refusé  d'obtempérer  au  décret  du 
grand  conseil  pour  l'introduction  du  calendrier 
grégorien,  a  en  le  plus  grand  succès  four  la 
première  fois  depuis  des  siècles,  on  a  sclébré  le 
même  jour  dans  tout  lij  pavs  des  Grisons  la  fûts 
de  Noël  et  telle  du  jour  de  l'an. 

AIN  G  L  ETE  »  RE. 

Londres  ,  le    if>  janvier. 

(-HicSuUcsnun.) 

Rapport  du  comité'  nomme  pour  interroger  les 
médecins  qui  ont  cité  de  service  nupr-ès  du 
roi  peiulnnt  sa  malailie ,  sur  tétai  de  la  santb' 
de  S.  M .  ,  dont  Vimpr-ession  a  été  ordonnée 
par  la  chambre  dm  cvnmitnes  ,  dans  sa  se'ance 
du    i5  janvier  1812.  —  Vendredi,    10  janvier 


l'honorable  Charles  Long  étant  président  du 
comité  , 

Le  docteur  Mattliew  lîaillie  est  introduit  ,  et 
interrogé    ainsi   qu'il    suit  : 

D.  L'état  de  la  santé,  du  réi  est-il  tel  qu'il 
mette  S  M.  hors  d'état  de  venir  en  personne 
à  son  parlement  ,  on  de  s'occuper  d'aucune 
espèce  d'affaires  publiipies  ?  —  R.  L'état  de  !a 
santé  du  roi  est  tel  ,  qu'il  met  S.  M.  hors  d'état 
de  venir  à  son  parlement  ,  ou  de  s'occuper 
d'affaires    publiques. 

D.  Quel  est  l'état  de  la  santé  corporelle  de 
S.  M.  ?  R.  La  santé  corporelle  de.  S.  M.  ,  lors- 
que je  la  quittai  lundi  dernier,  et  en  général 
dernièrement,  n'a  été  que  peu  dérangée. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  mentale 
de  S.  M.  ? —  Pi.  Les  dérar.gemens  de  l'esprit  de 
S.  M.  paraissent  être  aussi  fortement  marqués 
que  pendant  toute  autre  époque  de  sa  maladie  ; 
mais  dans  le  courant  des  semaines  dernières, 
S.  M.  a  été  en  état  de  raconter  des  anecdotes 
avec  plus  de  netteté  qu'elle  ne  l'avait  fait 
pendant  deux  ou  trois  mois  avant  cette  époque. 

D.  Considérant  l'état  d  \  la  santé  corpore-lle 
et  mentale  de  S.  M.  ,  depuis  votre  dernier  in- 
terrogatoire pardevant  le  comitéde  cette  chambre, 
ètes-vous  à  présent  d'opinion  que  la  guérison 
de  S.  M.  est  probable  ou  improbable  ?  —  R.  Je 
pense  que  la  guérison  de  S.  M.  est  très-im- 
probable. 

D.  Etes-vous  d'opinion  que.  la  guérison  de 
S.  M.  est  sans  espoir  ?  —  R.  Je  ne  peux  dire 
que  la  guérison  de  S.  M.  est  tout-à-fait  sans  es- 
poir ;  mais  je  pense  qu'elle  est  extrêmement 
improbable. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  votre  opinion  ,  que 
la  guérison  de  S.  M.  est  très-improbable  ?  —  R.  Je 
pense  que  la  guérison  de  S.  Si.  est  très-impro- 
bable ,  parcs  que  sa  maladie  a  continué  plu- 
sieurs mois  ,  et  que  sa  santé  mentale  est  dans 
un  état  pire  qu'elle  n'était  il  y  a  huit  bu  dix 
mois  ;  parce  que  S.  M.  est  fort  avancée  en 
âge  ,  et  parce  que  son  indisposition  actuelle  a 
pris  une  forme  plus  déterminée  que  dans  au- 
cune de   ses   maladies  précédentes. 

D.  Le  degré  actuel  d'infirmité  mentale  de 
S  M  a-t-il  eu  lieu  graduellement  ou  soudai- 
nement ?  —  R.  On  peut  dire  que  le  degré  actuel 
d'infirmité  mentale  de  S.  M.  a  eu  lieu  plutôt 
soudainement  que  graduellement.  Le  roi  était 
dans  un  bien  meilleur  étal  de  santé  mentale  vers 
la  fin  de  juin.  Ce  fut  au  commencement  de  juil- 
let ,  que  son  esprit  fut  affecté  de  tous  les  déran- 
gemens  qui   ont  continué  depuis  cette  époque. 

D.  Avez-vous  jamais  connu  un  exemple  de 
guérison  de  quelqu'un  qui  se  soit  trouvé  ,  quant 
a  la  santé  mentale  ,  exactement  dans  un  cas  pa- 
reil à  celui  de  S.  M.  ?  —  R.  Mon  expérience  des 
maladies  de  cette  classe  générale  est  très-bornée. 
Je  n'ai  point  connu  de  cas: 'qui  ressemblât  très- 
exactement  dans  tons  ses  traits  caractéristiques, 
à  celui  de  S.  M.  —  La  seule  personne  que  j'ai 
connue,  à-peu-près  de  l'.\~e.  de  S.  M.  ,  dont  la 
santé  mentale  fut  dérangée,  ne  guérit  pas, 

D.  Dans  le  tems  du  changement  subit  du 
mieux  au  pire  qui  eut  lieu  dans  la  santé  mentale 
de  S.  M.  .  au  mois  de  juillet ,  sa  santé  corporelle 
fut-elle  très-dérangée  ,  et  sa  vie  fut-elle  en  dan- 
ger?—  R.  Je  ne  peux  me  ressouvenir  en  détail 
île  tout  ce  qui  concernait  le  dérangement  de  sa 
santé  corporelle  a  cette  époque  précise;  mais  l'im- 
pression générale  qui  en  reste  dans  mon  esprit., 
est  que  sa  santé  corporelle  n'était  pas  pire  dans  ce 
tems-là  qu'elle  ne  l'a  été  en  général  dans  le 
cours  de  son  indisposition. 


D.  Les  paroxistnes  de  '«'maladie  mentale  du 
S.  M.  furent-ils  rinns  i  éteins-!::  d'une  telle  na- 
ture, et  violence,  qu'ils  prissent  par  leur  <  out:- 
n ii.it ion  avoir  l'effet  (le  mettre  sa  vie  ru  canner  , 
on  sont-ils  à  présent  dans  ce  cas-là  ?-  R.  l'.'.ii .s 
quelques-uns  dis  |Ktro\*<Sixii'S  les  plus  violer:» 
de  la  maladie  de  S.  M.,  ou  pourrait  p."nl-f  Ire 
dire  qu'elle  a  couru  quelque,  tlailger  ;  mais  ce 
danger  ne  m'a  jamais  paru  cons.'cien  l.le.  Qaimt 
a  l'elat  actuel  de  sa  maladie  ,  je  crois  que  sa 
vie  n'est  nullement  en  dasgtpr. 

I).  i'ourriez-vous  détv:  u'-.ner  depuis  combien 
de  teins  vous  avez  conçu  l'opinion  que  la  c:  ,  ■  1- 
son  de  S.  M.  est  improbable  ? —  R.  je  commen- 
çai à  avoir  moins  de  confiance  en  la  guirison 
de  ;>.  M.  ,  à  l'époque  un  rapport  du  mois  du 
juillet  ;  au  commencement  d'octobre  ,  je  pensai 
que  la  guérison  de  S.  M.  était  très-improbable  ; 
et  à  présent  ,  mon  opineus  quant  é.  l'improbabi- 
lité de  la  guérison  de  S.  M.  ,  s'est  plutôt  fortifiée 
qu'affaiblie-. 

D.  Suivant  votre  opinon  ,  les  facultés  de  la  per- 
ception et  de  la  mémoire  de  S.  M.  socit-ejles 
affaiblies  à  un  point  considérable  ?  —  R.  La  per- 
ception et  la  compréhension  de  S.  M.  parais- 
sent être  aussi  vives  a  présent  cp>e  pendant  tout 
autre  tems  de  son  indisposition.  Sa  mémoire 
parait  affaiblie,  mais  à  un  point  très-peu  con- 
sidérable. 

(  Le  docteur  Baillie  se  retire.  ) 

Le  docteur  William  Heberden  est  alors  intro- 
duit et  interrogé  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  L'état  de  la  santé  cfu  roi  est-il  tel  ,  qu'il 
mette  S.  M.  hors  d'état  de  venir  en  personne  a. 
son  parlement  ,  ou  de  s'occuper  d'aucune  es- 
pèce d'affaires  publiques?  —  R.  Il  est  te!  qu'il 
met  S.  M.  hors  d'état  de  venir  en  personne  à  son 
parlement  ,  ou  de  s'occuper  d'aune  espèce  d'af- 
faires  publiques. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  corporelle 
de  S.  M.  ?  —  R.  11  est  très-peu  différent, de  l'état 
naturel   de  santé  de   S.   M. 

D.  Quel  est  l'étal  actuel  de  la  santé  mentale 
de  S.  M.  ?  —  R.  L'état  de  l'esprit  de  S.  M.  est 
très-foH  dérangé. 

D.  Considérant  l'état  de  la  santé  corporelle  et 
mentale  de.  S.  M.  ,  depuis. votre  dernier  interro- 
gatoire pardevant  le  comité  de  cette  chambre  , 
êtes-vous  à  préssnl  d'opinion  que  la  guérison 
de  S.  M.  est  probable  ou  improbable.  ?  —  R.  im- 
probable. 

D.  A  quel  poiut  la  jugez-vous  improbable  ?  — 
R.  Elle  est  très-improbable  ,  mais  non  à  un  peint 
extrême. 

D.  Etes-vous  d'opinion  que  la  guérison  de  S.  M. 
soit  presque  sans  espoir  ?  —  R.  Non. 

D.  Etes-vous  d'opinion  que  la  guérison  de 
S  M-  sait  presque  sans  espoir?  —  R.rion;  S.  M.  , 
depuis  le  milieu  du  mois  de  juillet  dernier  juscpies 
vers  la  seconde  semaine  de  décembre,  m'a  pu  171 
plus  uniformément  dérangée  dans  son  esprit,  que 
depuis  cette  époque.  Si  le  même  degré  de  dérange- 
ment eût  .continué  jusqu'ici,  j'aurais  peut-être  pu 
considérer  l'élatdeS.  M.  commeélant  presques.ins 
"espoir,  mais  l'amélioration  subséquente  ,  quel- 
que légère  qu'elle  ait  été,  me  fait  penser,  tout 
considéré,  d'une  manière  plus  favorable  sur  lu 
possibilité   de   sa   guérison. 

D.  En  quoi  cette  légère  amélioration  a-t-elle 
consisté  ?  — R.  Elle  consiste  dans  la  faculté  de 
converser  plus  aisément,  et  eu  ce  que  S.  M.  s'est 
affranchie  de  quelques  notions  erronées  qui  s'é- 
taient emparées  d'elle  auparavant. 

D.  Voulez-vous  dire  que  l'esprit  de  S.  M.  n'est 
point  aussi  sujet  aux  notions  erronées  auxquelles 
il  était  sujet  auparavant,  qu'il  l'a  été  au  milieu 
du  mois  de  juillet  dernier?  -  R.  Les  notions 
erronées  dont  Je  veux  parler  s'étaieiil  emparées 
de  l'esprit  de  S.  M.  entre  le  milieu  de  juillet 
et  la  fin  d'août  ;  depuis  la  seconde  semaine  de 
décembre  ,  l'esprit  de  S.  M.  m'a  paru  plus  net  et 
moins  sujet  à  errer,  qu'il  ne  l'avait  été  dans  la 
dernière  partie  d'août. 

D.  Les  notions  erronées  qui  existaient  dans 
l'esprit  de  S.  M.  avant  le  milieu  de  juillet  dernier, 
continuent-elles  d'exister  au  même  point  qu'au- 
paravant ?' — R.  Les  notions  erronées,  ainsi  que 
le  caractère  général  de  la  maladie  de  S.  M.  , 
m'ont  paru  diflërens,  tout  considéré  ,  de  ce  qu'ils 
avaient  été  dans  tontes  les  époques  précédent-  s 
de  la  maladie  de  S.  M.;  et,  quoiqu'il  reste  en- 
core dans  l'esprit  de  S.  M.  ,  quelques-unes  ùm 
idées  qui  s'en  étaient  emparées  au  commence- 
ment de  sa  maladie. ,  la  plus  grande  partie  de 
ses  notions  actuelles  ont  commence  "evuis  le 
milieu  de   juillet. 
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D   \  ou5  nx'Pï  voulu  dire  que  les  notions  er- 
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de  juillet  ?  — R.  Oui. 

P.  Vous  avez  sans  doute  voulu  dire  que  les 
notions  erronées  s'èlaieoj  dissipées,  ou  au  moins 
avaient  beaucoup  diminué? — R-  Ily  en  a  quel- 
ques-unes qui  se  sont  dissipées. 

D.  Déîeriniliez  si  les  notions  erronées  qui  s'é- 
tnieùt  emparées  de  l'esprit  de  S.  M.  axant  le  mi- 
lieu de  juillet,  continuent  encore  d'v  exister? 
—  R.  Je  crois  qne  pour  nie  faire  mieux  com- 
prendre, je  dois  reprendre  de  plus  haut  l'his- 
toire de  la  maladie  de  S.  M.  Depuis  même  le 
mois  de  Février  dernier  jusqu'à  la  fin  d'avril,  S.  M. 
axai;  paru  aller  sensiblement  de  mieux  en  mieux  ; 
dans  les  mois  d'avril  .  de  mai  et  de  juin,  son  dé- 
rangement paraissait  tres-pén  de  chose;  au  com- 
mencement de  juillet ,  il  se  développa  un  nouvel 
accès  tie  una.tàdie,  d'un  caractère  si  diffèrent  de 
Pétai  précédent  de  S.  "vl.  ,  que  je  le  considère 
comme  étant  au  fond  une  nouvelle  maladie. 

D.  L'ancienne  maladie  oentinna-t-elle  d'exister 
ensemble  avec  la  nouvelle  maladie  ,  ou  lorsque 
la  nouvelle  se  manifesta  dans  l'esprit  de  S.  TU., 
l'ancienne  partit-elle  se  dissiper?  —  P.  Lorsque 
la  nouvelle  maladie  se  montra  au  commencement 
de  juillet,  quoique  je  ne  puisse  pas  affirmer  (|ue 
S.  M.  était  tout-à-fait  guérie  de  sa  précédente  ma- 
ladie .  je  ne  suis  pourtant  pas  sur  qu'il  restât 
encore  dans  ce  tems-là ,  dans  son  esprit ,  quel- 
ques-unes des  notions  erronées  précédentes. 

D.  Y  a-t-jl  encore  à  présent  dans  l'esprit  de 
S.  M.  ,  quelqu'une  des  notions  erronées  qui  y 
estaient  avant  le  mois  de  juillet  ?  —  R.  L'esprit 
de  S.  M.  est  encore  sujet  à  la  même  sorte  de 
fausseté  de  raisonnement  ;  mais  je  ne  sache  pas , 
que  pendant  quelque  tems  avant  te  commen- 
cement de  la  maladie  actuelle,  en  juillet  ,  il  v 
eût  dans  l'esprit  de  S.  M.  des  perceptions  de  faits 
fans  (  considères  par  elle  comme  vrais). 

D.  Ainsi   les    fausses   notions    de    l'esprit    de 
S.  Vi.  ayant  seulement    consisté  ,  avant  le  mois 
.de   juillet 
c:  us   une 

nemeut ,  avez -vous  voulu  dire  qne  ce  fut  là 
le  seul  désordre  de  l'esprit  de  S.  M.  ?  —  Ri  Je 
crois  qp.e  c'était  là  le  seul  désordre  de  l'esprit 
d>-  S.  M.  ,  pendant  deux  ou  trois  mois  ayant 
celui  de  jnïltet. 

D.  Cette  disposition  de  son  esprit  continue* 
t-elié  encore?  —  R.  Oui. 

D  Celle  fausseté  de  raisonnement  s'étenclail- 
elle  sur.  tin  -grand  nombre  d'obiels  .  on  se  bur- 
nait-o!!o  à  mi  petit  nombre? —  R.  Elle  se  bornait 
principalement  à  un  petit  nsmbre  d'obiers  ;. 
Biais  il  v  en  avait  un  grand  nombre  à  l'égard 
desquels  ou  ne  pouvait  se  fier  au  jugement  de 
S.   M 

D.  L'attention  de  l'espr't  de  S.  M.  se  porte- 
t-eile  encore  sur  les  t-bjets  particuliers  sur 
lesquels  vovs  dites  qu'elle  se  portait  principa- 
lement  à   cette  époque  ?  —  R.  Oui. 

D.  Lorsque  son  attention  se  porte  sur  les 
mêmes  objets  ,  son  esprit  est-il  encore  sujet  à 
la  inèuie  espèce  de  fausseté  de  raisonnement 
qu'il  l'était  alors  ?  —  R.  Oui. 

D.  .Vous  avez  dit  que  vous  considérez  la.  gué,-. 
rison  de  S.  M.  comme  très -improbable.  Avez- 
vous  jamais  connu  quelqu'un  dans  le  même 
'état  de  santé  mentale  que  celui  où  le  roi  est 
à  présent ,  et  du  même  âge  que  celui  de  S.  M.  , 
qui  ait  guéri  d'une  pareille  maladie  ?  -  R.  Je 
n'ai  jamais  connu  personne  de  cet  âge  qui  fût 
dans  le  même  cas. 

D.  Depuis  quand  êtes-vous  d'opinion  que  la 
guérison  de  S.  M.  est  très-improbable.  —  R.  De- 
puis la  fin  du  mois  d'août ,  à  ce  que  je  crois. 

(Le  docteur  Heberdon  se  retire.-/ 

Le  docteur  Thomas  Munro  est  introduit  et 
interrogé  ainsi  qu'il  suit  :  — 

D.  L'état  de  la  santé  du  roi  est-il  tel.  qu'il 
mette  S.  M.  hors  d'état  de  venir  en  personne  à 
son  parlement ,  ou  de  s'occuper  d'aucune  espèce 
d'afiau'es  publiques  ?  —  R.  Je.  pense  cpie  l'état 
de  la  sauté  du  roi  est  tel  ,  qu'il  met  S.  M.  hors 
d'état  de  venir  à  son  parlement ,  ou  de  s'occuper 
d'aucune  espèce  d'affaires  publiques. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  corpo- 
relle de  S.  M.  ?  — R.  L'état  actuel  de  la  santé 
corporelle  de  S.  M.  esl  passablement  hou. 

D.  Quel  est  17-ia!  actuel  de  la  santé  mentale 
de  S.  M.  ?  —  R.  L'état  actuel  de  la  sauté  mentale 
rie  S.  M.  est  la  démence. 

D.  Considérant  l'étal  de  la  sants  corporelle  et 
mentale,  dans  le  cours  de  sa  maladie  actuelle  , 
en  tant  que  vous  ax^ez  été  à  portée  d'en  juger  , 
étes-vous  à  présent  d'opinion  qne  la  guérison  de 
■S.  M.  est  probable  ou  improbable  ? —  li.  Je  pense 
que  la  guérison  de  6.  M   e*l  improbable. 


D.  Jusqu'à  quel  point  considérez-vous  la  gué- 
rison de  S.  nf.  i  nnièïe  improbable  ?  —  K.  Je  pense 
qu'elle   est   livs-impi'obable. 

D  Etes-voifs  d'opinion  qu'elle  est  sans  espoir  ? 

—  R.  Non  écries. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  votre  opinion  que 
l'étal  mental  de  S.  M  n'est  pas  sans  espoir  ?  — 
R.  S.  M.  n'a  aucun  svmptome.  d'imbécillité  ;  si 
S.  M.  avait  de  pareils  symptômes  ,  je  consi- 
dérerais certainement  son  état  comme  clan! 
sans  espoir. 

D.  Crevez-vous  que- dans  tontes  les  maladies 
mentales  non  accompagnées  d'imbécillité  ,  il  v 
ait  toujours  lieu  à  quelque  espoir  ?  — -  R.  Je  crins 
cerlaincioen!  qu'il  v  a  dans  ces  cas-là  une  chance 
de  guérison. 

D.  Dans  le  cours  de  votre  pratique;  avez-vous 
vu  -'."ftinveut  se  réaliser  des  espérances  fondées 
sur  une  pareille  base  de  raisonnement  ?  —  R.  Cer- 
tainemeni.  , 

D-  Avez-vous- -jamais- -connu  quelqu'un  qui  , 
s'ejapl  trouvé  ohms  un  étal  semblable  à  celui 
de  S.  M.  .  qiu-T.'t  à  sa  ifia'tidlo.  mentale  et  quant 
à  l'âge  ,  ail  guéri?- —  R.  J";p  ronnu  des  malades 
plus  avancés  en  âge  que"  Si  M.  qui  ont  guéri. 

D.  Etait-ce  des  malades  dont  la  maladie  men- 
tale lui  au  même  degré  que  le  S'en  ?  —  R.  Je 
n'en  ai  pas  connu  dcnl.  la  maladie  mentale  fut 
au  même  degré  ;  j'ai  vu  très-peu  de  cas  pareils 
chez  des  personnes  aussi  avancées  eu  âge  que 
Sa   Majesté. 

D.  Cro\ez-vous  que  la  situation  particulière 
où  se  trouve  S.  M.  ,-par  la  possession  de  la 
dignité  l'ovale,    ait  quelqu'effet  sur  sa  maladie  ? 

—  R.  Je  pense  que  S...  M.  éprouve  beaucoup 
d'irritation  ,  et  à  un  certain  degré  qu'on  voit 
rarement  chez  d'autres  malades. 

D.  Crôyex-vous  qu'on  puisse  imputer  quelque 
degré  ou  quelque"  par!  e  de  la  maladie  de  S.  M. 
à  ce  qu'il  est  roi  ?  —  R.  Oui  ;  je  crois  (pie  les 
anxiétés  et  les  so.ns  du  gouvernement  peuvent 
■  Avoir  contribué  il  su  maladie. 

D.  Crovez.  -  vous  qne  dans  ce  moment-ci  le 
sentiment  de  sa  pi'oprei-*ilirili'dn  ,  comme  souve- 
rain du  pava  ,  ail  quelqu'effet,  d'une  manière 
quelconque  .  sur  son  'état  de  santé  mentale  ?  — 
R.-Je  ne  le  crois  pas.  . 

•D.  S.  M.  montre-elle  quelque  inquiétude  an 
su  jet  des -affaires  publiques  ?  —  R.  J'ai  eu  peu 
d'occasions  rie  voir  S'  M.  ;  mais  pendant  mon 
service  appris  d'elle ,  je  n'ai  rien  remarqué  de- 
ce  genre. 

D.  Croyez-vous  que.  la  dignité  dont  S.  M.  est 
investie  ait  ou  ait  cm  ,  ou  qu'il  soit  vraisemblable 
qu'elle  ait  quelqu'effet  sur  sa  maladie  mentale  ? 
et  si  vous  le  croyiez  ,( quel  serait  cet  effet  ,  sriiJ 
vaut  votre  opinion  ?  -R.  Je  ne  crois  pas  que  la 
maladie  mentale  de  -S»  SI.  ait  rien  éprouvé  de 
nuisible  par  l'effet  de-  sa  haute  dignité  ,  en  tant 
que  j'ai  été  à  même  d'en  juger  pendant  mon 
service  auprès  de  S.  M. 

D.  Croyez-vous  que  ,  lorsque  l'état  de  l'esprit 
de  S.  M.  s'avance  progressivement  vers  la  gué- 
rison ,  le  souvenir  de  sa  dignité  royale  puisse 
avoir  quelqu'effet ,  soit  pour  relarder,,  soit  pour 
accélérer  cette  guérison?  —  R.  Je  crois  qu'il 
pourrait  avoir  qneiqa'effet  pour  retarder  cette 
guérison. 

D.  Quand  est-ce  que  vous  fûtes  de  service 
pour  la  première  fois  auprès  de  S.  M.  ?  —  R.  Ce 
lut  le  9  octobre.         ~i  ■ 

D.  Axez-vous  vu  le  roi  régulièrement  depuis  le 
q  octobre  ?  —  R.  J'ai  été  pour  cela  à  Windsor  dix 
Ibis  différentes  ;  dans  les  sept  premières  se- 
maines, jV  allais  une  fois  par  semaine  ;  savoir, 
le  vendredi  et  j'en  revenais  le.  samedi  ;  et  quant  à 
mes  trois  dernières  visites  ,  je  n'en  ai  fait  qu'une 
par  quinzaine. 

D.  Avez-vous  remarqué  quelque  amélioration 
dans  l'état  mental  du  roi  en  dernier  lieu  ?  —  R.  Je 
n'y  ai  appercu  aucune  amélioration. 

(  Le  docteur  Munro  se  retire.  ) 

Le  docteur  Samuel  Foart  Simmons  est  intro- 
duit ,   et  interroge  ainsi  qu'il  suit  : 

D.  L'étalon  la  santé  au  roi  est-il  tel ,  qu'il  mette 
S  "M.  hors  d'elàt  de  venir  en  personne  à  son  par- 
lement,  ou  de  s'occiicer  d'aucune  espèce  d  af- 
faires publiques  .'.  —  R,  II. l'est  certainement. 

D.  Quel  est  l'èiatacluel  de  la  santé  corporelle 
de  S.  M.  ?  —  Pi.  Très-bon  ,  à  le  considérer  dans 
son  ensemble. 

D.  Que!  est  l'état  «duel  de  la  santé  mentale 
de  S  y>  ? — R.  Un-  état  de  dérangement  consi- 
dérable 

D.  !  'onsidéi  mit  l'etatde  la  santé  mentale  et  cor- 
porelle de  S.  M  ,  dans  le  coins  de  sa  maladie 
actuelle  ,  eu  tant  que  vous  avez  é!è  à  portée  d'en 
juger  .  étes-vous  d'opinion  que  la  guérison  de 
S.  ''.  soit  probable  ou  improbable  ? —  R.  Il  est 
difficile  ,  peut-être  même  impossible  ,  de  le  dé- 
terminer. 

IV  Etes-vous  d'opinion  que  sa  guérison  soit 
saie,  espoir?  —  IL  Non. 


D.  Depuis  quand  iivor-mus  et''  du  service  ni- 
pi;os|diî  roi  ? —  H,  Depujs  lé  <)  octobre. 

D.  Sur  quoi  l'omlez-vons  xolre  dp  in  ion  ,  que  I  i 
guérison  du  roi  est  improbable  ?  -  ft.  Sur  les 
nitriques  diverses  et  réitérées  qu'il  a  i  ''prouve.  *  -, 
sur  son  âge  ,  et  sur  ce  que  j'ai  eu  ruas  ou  d'ob- 
server des  symptômes  de  la  maladie  dotil  il  esl 
à  présent  affecté. 

D.  Avez-vous  jamais  vu  guérirlquchiu'un  d'aussi 
avancé  en  âge  (pie  S.  M.  ,  et  qui  eut  éprouvé  un 
dérangement  mental  au  même  degré  ?  —  R  J'ai 
vu  guérir  plusieurs  personnes  dans  cecas-ki. 

D.  Avez-vous  jamais  vu  guérir  quelqu'un  d'aussi 
avancé  en  âge  que  S.  M.  ,  et  qui  eut  ébrouve  uussi 
long-te.nis  qu'elle  le  même  degré  d'infirmité  men- 
tale?—  R.J'ai  vu  des  personnes  aussi  avancées  en 
âge  que  S.  M.  ,  qui  ont  guéri ,  après  avoir  épreuve 
celle  maladie  pendant  plus  long-terris,  je  crois ,  ■> 
que  n'a  duré  l'attaque  actuelle  de  S-  M.' 

l.K  Cette  guénscn  r.-t-elle  eu  lieu  après  des 
attaques  aussi  fédérées  que  celles  qu'a  eues  S.  M.? 
—  R.  Quant  au  nombre  ces  attaques  ,  j'ai  eu  in- 
vasion .dans  le  service  des  hôpitaux:  .  de  voir  île* 
personnes  qui  ',  pendant  le  cours  d'une  longue 
vie  ,  ont  été  par  fois  sujettes  à  de."  attaques  de:  ce 
genre.  J'ai  connu  des  personnes  qui  en!  éprouvé 
dix  ou  douze  de  ces  attaques  .  ou-  même  nu  pins 
grand  nombre,  et  qui  en  ont  guéri  tou'e-  Tes  fois. 

D.  Et  qui  ont  fini  par  mourir  ce  vieillesse  ?  — 
R.  Oui. 

D.  Et  non  «ans  un  état  de  démence  ?  —  R.  Je 
ne  peux  dans  ce  moment  me  souvenir  parfaite- 
ment d'aucun  cas  particulier  ;  mais  je  criés  pou- 
voir dire  que  j'ai  ronnu  des  personnes  sujettes  à 
de  pareilles  attaques,  qui  sont  mortes  d'autie 
maladie  ,  et  non  dans  un  état  de  démence. 

D.  Et  cela  quoiqu'elles  eussent  eu  leur  der- 
nière attaque  à  l'âge  où  S.  M  e-.t  à  présent  ?  — : 
R.  Je  ne  pourrais  l'assurer  :  il  me  faudrait  plu* 
de  tems  et  consulter  des  registres  pour  répondre 
d'une  manière -pos'live.  sur  ce  point.  ÎViais  j'ai 
certainement  vu  des  personnes  aussi  âgées,  et 
même  beaucoup  plus  âgées  que  S.  Ji.  qui  o.nt 
guéri  d'attaques  de   ce   genre. 

D.  Vous,  avez  dit  que  vous  considériez  la  gué- 
rison de  S.,  fd.  comme  improbable.  ? —  R.  Oui. 

D.  Vous  avez  •  dit  que  vous  avez  connu  des 
personnes  aussi  âgées  que  S.  M.  et  nfFeclées  d'un 
dérangement  mental  à  un  degré  pareil  au  sien,  et 
qi|i  ont  guéri  ?  —  R.  Oui   • 

JV  Pourquoi  donc  crovez-Votis  que  la  gric rison 
de  S.  M.  soit  improbable,?.—  R.  P.arre  que  le 
nombre  des  gvtérisons  des  personnes  de  cet  âge; 
esl  très-petit  en  comparaison  de  .celui  des  gue- 
risons  des  personnes  plus  jeunes,,  et  que  les 
exemples  de  guérison  devit ->.;t  ni  d'aiiliuil  pins 
rares  /pue  l'âge  est  plus  avance'.  Dans  l'hôpital 
de  Saint- Lue,  nous  nous  somrr.es  tellement 
convaincus  que  cela  est  ainsi  ,  que  depuis  trois 
ans  il  a  éfé  résolu  de  ne  plus  y  admettre  (le 
ces  malades  au-dessus  de  suivante  et  dr<,ansj 
Auoaravant  on  tes  y  admettait  à  tout  ;ïge  ;  pt 
dans  le  cotrrs  d'environ  treale  ans  (  car  j'ai 
consulté  les  registres  )  ,  on  y  a  admis  environ, 
soixante  et  dix-huit  personnes  de  soixante  et  dix 
ans  et  au-dessus  ,  et  sur  ce  nombre  ,  il  nj*  en 
a  eu  qu'environ  seize  qui  aient  été  renvoyées 
de  l'hôpital  comme  guéries  ;  tandis  (pie  ,  en, 
comptant  le  nombre  tolal  des  malades- qui  ont 
été  admis  pendant  trente  ans  (  et  il  s'élève  au- 
dessus  ds  six  mille)  ,  on  trouve  qu'il  y  en  a 
la  moitié  on  à-peu-près  qui  ont  guéri  ,  et  seu- 
lement un  malade  sur  cinq  parmi  ceux  d'un  âge 
avancé. 

D.  La  constitution  et  la  santé  générale  de 
S.  M.  ne  sonl-etfes.  pas  dans  un  état  de  vigueur 
remarquable  pour  une  personne  de  son  âge  ?  — 
R.  Le  roi  est  d'une  si  bonne  constitution  ,  que 
je  pourrais  le  prendre  pour  un  homme  de 
soixante  ans  ,  quant  à  la  vigueur,  dans  le  mo- 
ment actuel. 

D.  Vous  êtes-votis  appercu  nouvellement  de 
quelques  signes  d'amélioration  dans  la  sauté 
mentale  de  S.  M.  ?  —  R.  Il  m'a  semble  que- 
dans  le  mois  dernier  ,  S,  M-  racontait  des  anec- 
dotes ,  et  paraissait  disposée  à  iiiire  plus  d'at- 
tention à  ce  cpie  lui  disaient  les  personnes  qui 
lui  parlaient  ,  qu'elle  ne  le  {a5sa.it  lorsque  j'ai 
commencé  à  être  de  service  auprès  d'elle. 

D.  Considérez  -  vous  cela  comme  un  signe 
d'amélioration  considérable  ?  —  R.  J'ai  été  porté 
à  le  regarder  comme  un  signe  favorable. 

D.  Les  symptômes  de  la  maladie  actuelle  de 
S.  M.  diiferenl-ils  en  quelque  chose,  et  en  quoi 
diflerent-ils  ,  de  ceux  que  vous  fûtes  à  même 
d'observer  lorsque  vous  fûtes  de  service  auprès 
de'S.  M. ,  lors  de  sa  maladie  en  1804  ?— |R.  L'élan 
des  idées  de  S.  M.  est  très-différent  de  ce  qu'il 
était  en  i8o/f.  La  vérité  est  ,  qu'il  faut  chercher 
les  symptômes  des  maladies  mentales  ,  en 
grande  partie  ,  dans  les  idées  du  malade.  Ces 
maladies  ne  sont  pas  comme  celles  du  corps. 
Ou  ne  peut  juger  de  l'état  de  l'esprit  de  quel- 
qu'un que  par  les  idées  qu'il  manifeste  ;  et 
,  celjea  que  S.  M.    manifeste  dans  cette  dernitire- 


maladie  sont  très-diffi-refites,'  à  plusieurs  égards, 
de  celles  que  j'observai  lorsque  je  fus  de  ser- 
vice auprès  de  sa  personne  lors  de  sa  maladie 
précédente. 

D.  Lesdifférences  que  vous  avez  observées  dans 
l'état  présent  et  passé  de  S.  M. ,  vous  portent-elles 
à  avoir  nue  opinion  plus  favorable  ou  plus  défa- 
vorable quant  à  sa  guérisou  future  ? —  R  Plus 
défavorable. 

D.  Vous  êtes-vous  jamais  npperçu  de  quelques 
symptômes  d'imbécillité  dans  la  maladie  de  S.' M.  ? 
■ —  R.  Jamais. 

D.  L'absence  de  ce  symptôme  vous  fait-elle 
penser  d'une  manière  plus  défavorable  ou  plus 
favorable  de  la  guérison  de  S.  M.  ?  —  R.  D'une 
manière  plus  favorable. 

D.  Vous  étes-vous  Occupé  de  classer  les  diffé- 
rentes espèces  de  maladies  mentales  ? — R.  C'est 
là  un  sujet  d'uue  si  grande  difficulté  .que  jen'ai 
pas  lente  d'aller  au-delà  de  la  distinction  ordinaire 
entre  la  manie  et  la  mélancolie,  entre  l'exal- 
tation et  l'abattement  des  forces,  ou  entre  Tè  plus 
et  le  moins  d'irritabilité. 

D.  Croyez-vous  que  pour  S.  M.  la  perte  de  la 
vue  puisse  avoir  l'effet  de  retarder  ou  d'accélérer 
sa  guérisou  ,  ou  de  la  rendre  plus  ou  moins  pro- 
bable ?  —  R.  Le  nombre  des  personnes  aveugles 
et  en  même  tenis  dans  un  état  de  démence  , 
que  j'ai  été  à  même  d'observer,  a  été  extrême- 
ment petit  ;  il  ne  s'élève  pas  au-dessus  de  sept  ou 
huit.  Dans  tous  ces  cas'=là ,  la  maladie  a  eu  une 
mauvaise  issue  ;  et  il  est  difficile  de  déterminer 
quel  effet  peut  avoir  la  cécité  sur  l'issue  du 
traitement  d'unepersonne  en  démence.  A  quel- 
ques égards  ,  cette  circonstance  peut  avoir  des 
effets  favorables  ;  mais  en  général  on  pourrait 
présumer  qu'elle  aurait  plutôt  des  effets  défa- 
vorables   On  ne  peut  conduire  et  gouverner 

le  malade  aussi  aisément  que  s'il  jouissait  de  la 
vue. 

D.  Entendez-vous  par  cas  d'une  mauvaise  issue 
ceux  où. le  malade  ne  guérit  pas?  —  R.  Oui. 

D.  Croyez-vous  que  ,  lorsque  l'esprit  du  roi  s'a- 
vance progressivement  vers  ia  guérison  ,  le  sou- 
venir qu'il  a  de  sa  dignité  royale  puisse  avoir 
quelqu'elfcl  pour  retarder  où'accélérer  cette  gué- 
rison?— R.  S.  M.  parait  avoir  conservé  le  souvenir 
de  sa  dignité  royale  ;  et  ce  souvenir  semble  avoir 
donné  un  caractère  particulier  à  sa  maladie  .  et 
la  rend  jusqu'à  un  certain  point  différente  c'ies 
cas  ordinaires  de  ce  genre  de  maladie;  mais- il 
serait  difficile  de  déterminer  jusqu'à  quel  point 
cela  pourrait  retarder,  ou  avancer  sa  guérison. 
Cela  rend  le   malade  plus  difficile  à  conduire. 

D.  Ayez  la  bonté  de  spécifier  si  vous  considérez 
les  perceptions  de  S.  fu;  comme  claires  et  dis- 
tinctes. —  R.  Les  perceptions  de  S.  M.  sont" 
exactes  relativement  à  tous  les  objets  qu'on  lui 
présente;  mais  elle  a  un  certain  nombre  d'idées 
qui  lui  Bottent  dans  l'esprit  ,  qui  sont  extrê- 
mement erronées;  néanmoins,  elle  juge  avec 
une  grande  précision  des  objets  qui  concernent 
immédiatement  sa  personne  ,  comme  de  sa  nour- 
riture et  autres  choses  de  ce  genre;  elle  sait 
bien  dire  si  un  plat  est  bon  ou  non  ;  s'il  lui 
plaît  ou  non,  et  reconnaît  tout  ce  qu'on  lui  pré- 
sente. Jusques-tà  ses' perceptions  sont  nettes. 

D.  La  mémoire  de  S  M.  paraît-elle  en  quelque 
sorte  affectée  ?  —  R.  Sa  mémoire  est  ferme  et 
bonne. 

D.  Tirez-vous  quclqn'induction  de  ce  signe-là, 
relativement  à  la  probabilité  ou  l'improbabilité 
de  sa  guérison? —  R.  Ce  signe-là  est  cerlaine- 
aient  favorable. 

(  Le  docteur  S.  F.  Simmons  se  retire.  ) 


Limtii , 


janvi'er    i8iî 


L'honorable  î'-harfes  Long  président  le  comité. 

Le  docteur  s'r  Henri  Halford   est   introduit  et 
interrogé    ainsi  qu'il   suit: 

'.   L'état    de   ia   sauté   du    mi    est-il    te!    qu'il 


mette.  S.  M.    J 
à     son    iiar'fui 


-r.it 


;p  si 


»n   personne 
runer   d'aucune 


espèce  d'affaires  publiques?  —  R.  il  est  tel  qu'il 
mèlS.M.  hors  dV'.r.t  de  s  ejitr  ù  son  parlement, 
ou  de  s'occuper  d'aucune  espèce  d'affaires  pu- 
bliques. 

D  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  corpo- 
relle  de  S-  M.  ?  —  R:  Il  n'est  pas.  bon  du  tout. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  mentale 
de  S.  M.  ? —  R.  11  est  extrêmement   mauya's. 

D.  Considérant  l'état  de  la  santé,  corporelle  et 
mentale  de  S.  M.  ,  depuis  votre  dernier  interro- 
gatoire pardevant  le  comité  de  la  chambre  des 
communes  ,  êtes-yous  à  présent  d'opinion  que 
la  guérison  de  S.  M.  est  probable,  ou  impro- 
bable?—  R.  Je  suis  d'opinion  qu'elle  est  im- 
probable. 

D.  A  quel  point  la  considérez-vous  comme  im- 
probable ?  —  R.  Je  la  considéra  comme  trés-im- 
probable. 

D.  Etes-vous  d'opinion  qu'elle  est  sans  espoir  ? 
^  R.    Non.  V 


D.  Sur  quoi  fondez-vous  v*tre  opinion  crue  la 
maladie  de  S.  M.  n'est  pas  sans  espoir  ,  quoi- 
que très-improbable.  ?  —  R.  Elle  est  très-impro- 
bable à  cause  des  caractères  des  symptômes  ac- 
tuels ,  de  la  durée  de  la  maladie  et  de  l'âge 
avancé  de  S.  M.  ;  mai»  sur  -  tout  à  cause  de 
l'influence  qu'ont  la  position  et  les  circons- 
tances particulières  où  se  trouve  S.  M.,  sur  sa 
constitution  irritable.  Cepeudant  la  faculté  de  la 
perception  et  de  la  mémoire  ne  sont  point  af- 
faiblies chez  S.  M. 

D.  Quand  avez-vous  commencé  à  considérer  la 
guérison  de  S.  M.  comme  très -improbable  ?  — 
R.  Au  commencement  de  juillet  dernier,  je  la 
considérais  comme  improbable  ;  mais  la  conti- 
nuation des  symptômes  de  sa  maladie  depuis 
cette  époque  a  rendu  sa  guérison  très -impro- 
bable ,  suivant  mon   opinion. 

D.  Espérez-vous  que  S.  M.  guérira  ? —  R.  Je 
n'espère  pas  qu'elle    guérisse. 

D.  S.  M.  Est- elle  en  état  de  converser  sur  les 
-affairés  publiques  ?  —  R.  Non  ;  c-értainement. 

D.  Y  a-l-il  eu  quelqu'époque  depuis  votre 
dernier  interrogatoire,  on  la  vie  de  S.  M.  vous 
ait  paru  dans  un  danger  imminont?  —  R.  Non. 

D.  Un  pareil  danger  existe-t-il  à  présent  ?  — 
R.  Je  pense  qu'il  n'existait  pas  samedi  dernier, 
au  moment  que  je  partis  de  Windsor;  mais  j'ai 
lieu  de  croiie  que  ,  dans  l'espace  des  24  der- 
nières heures  ,   le  roi  n'a  pas  été  aussi  bien. 

D.  Elait-il  survenu  quelque  nouvel  accès  de  la 
maladie  samedi ,  avant  votre  départ  de  Windsor, 
ou  eùtes-vous  quelque  raison  de  craindre  qu'il 
fut  menacé  d'un  accès  ?  —  R.  S.  M.  était 
alors  dans  une  situation  à  faire  soupçonner  qu'un 
nouvel  accès  allait  survenir",  mais  rien  n'indi- 
quait encore  que  cet  accès  fut  déjà  établi. 

D.  Pourriez  -  vous  attribuer  l'aggravation  des 
symptômes  dont  S.  M.  était  menacée  à  quel- 
que cause  particulière  ?  —  R.  N'on. 

D.  La  santé  corporelle  de  S"  M.  est-elle  plus 
dérangée  à  présent  qu'elle  ne  l'était  il  y  a  six 
mois  ?  —  R.  Je  ne  le  crois  pas. 

D.  S.  M.  est-elle  dans  urj  plus  ma-uvais  état 
oie  santé  corporelle  ,  qu'elle  n'était  lors  de 
votre  dernier  interrogatoire  ? —  R.  Non. 

D.  Avez-vous  observé  quelque  signe  d'amé- 
lioration dans  l'état  de  S.  31.  depuis  le  com- 
mencement de  décembre  ?  —  R.  I!  y  a  divers 
momens  où  la  violence,  de  la  maladie  de  S.  M. 
paraissait  si  fort  diminuée  ,,  et,  son  esprit  telle- 
ment éclairci ,  qu'elle-  était  en  état  de  raconter 
nettement  des  anecdotes  du  tems  passé  ;  mais 
non  de  montrer  un  jugement  sain  sur  les  cir- 
constances actuelles. 

D.  Depuis  le  commencement  "3e  décembre, 
S.  M.  s'est -elle  montrée  en. général  plus  dis- 
posée à  converser  ? —  R.  Elle  sAest  montrée  fré- 
quemment un  peu  plus  en  état  de  converser. 

D-  Dans  quelqu'une  de  ces  conversations  dont 
vous  venez  de  parler,  S.  M.  a-telle  fait  men- 
tion des  circonstances  de  sa  position  personnelle  ? 
—  R.  Oui  ,  en  faisant  attention  à  la  tournure 
.des  idées  de  S.  M.  et  à  l'énergie  remarquable 
de  ses  expressions,  il  est  évident  que  son  esprit 
à  été  profondément  affecté  delà  suspension  de 
son  autorité.  Je  crois  importaet  d'insister  sur 
ce  point ,  parce  qu'il  est  d'un  plus  grand  poids 
pour  déterminer  l'opinion  que  je  me  suis  for- 
mée ,  quant  à  l'improbabilité  de  la  guérison 
de  S.  M.,  et  aux  symptôme»  particuliers  de  sa 
maladie. 

(  Le  docteur  sir  H.  Halferd  .se  retire.  ) 

Le  docteur  John  Willis  est  introduit ,  et  inter- 
rogé ainsi  qu'il  suit.: 

D.  L'état  de  la  santé  du  roi  est-il  tel,  qu'il 
mette  S.  M.  hors  d'état  de  *enir  en  personne 
à  son  parlement ,  ou  de  s'occuper  d'aucune  es- 
pèce d'affaires  publiques  ?  —  Pi.  S.  M.  est  hors 
d'état  de  faire  tant  l'un  que  l'autre. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  corporelle 
de  S.  M.  —  R.  La  santé  corporelle  de  S.  M. 
m'avait  paru'  un  peu  améliorée  depuis  la  pre- 
mière fois  que  je  fus  de  service  auprès  de  S.  M. , 
c'est-à-dire  ,  depuis  le  9  octobre  ;  mais  ce  n'a 
pas  été  de  même  dans  le  coure  de  la  semaine 
dernière. 

D.  Quel  est  l'ètaf  actuel 'dé'  la' santé  mentale 
de  S.  M.  ?  —  R.  Il  y  .&  un  trtVT-grand  dérange- 
ment ,  et  qui  approche  surtout -de"  la  démence; 
participant  beaucoup  des  symptômes  de  la  dé- 
mence ,  et  en  même  tems  ,  mais  par  extra- 
ordinaire et  occasionnellement  ,  de  ceux  du 
délire. 

D.  Considérant  l'état  de  la  santé  mentale  et 
corporelle  de  S.  M.  dans  le  cours  de  sa  maladie 
actuelle  ,  pu  tant  que  vous  avea  été-  à  même 
de  l'observer  ,  êtes-vous  d'opinion  que  la  gué- 
rison de  S.  M.  soit  probable  ou  improbable  ?  — 
R.  Très-improbable. 

D.  Etes-vous  d'opinion  que  la  guérison  de 
S.  M.  soit  sans  espoir  ?  — :  H.  Non  ;  elle  n'est 
certainement  pas  sans   espoir. 


D.  Sur  quoi  fondez-vous  votre  opinion  vue  la 
guérison  île  S.  M.  n'est  pas  sans  espoir?  —  R.  Je 
pense  que  sa  maladie  n'est  pas  parvenue  à  ce 
point  auquel  les  maladies  de  ce  genre  sont  en 
général  sans  espoir.  Elle  n'a  point  encore ,  d'une 
manière  décidée  ,  ce  caractère  fixe  de  démence 
qui  rend  ces  maladies  sans  espoir. 

D.  Espérez-vous  que  S.  M.  guérira  ?  —  R.  Non  ; 
je  n'espère  pas  que  S.  M.  guérisse. 

D.  Depuis  quand  avez-  vous  fjuilW  Windsor  ? 
—  R.  Ce  matin. 

D.  Quel  était  l'état  de  S.  M.  lors  rie  votre  dé- 
part de  Windsor  ?  —  R:  Pas -très-bon. 

D.  Est-ilplus  mauvais  qu'il  ne  l'était  la  semaine 
dernière?— R.  Oui.  Je  crois  décidément  qu'il 
est  plus  manvais  que  la  semaine  dernière. 

D.  Y  a-t-il  eu  quelque  aggravation  de  symptô- 
mes pendant  les  trois  derniers  jours  ?  —  R,  Je 
crois  qu'il  y  en  a  eu.  Les  svmplômes  ont  appro- 
ché plus  ou  moins  de  ceux  du  délire  ,  peut-être, 
pas  davantage  mie  ja  ne  l'ai  observé  depuis  le  g 
octobre  ;  mais  ,  aies  comparer  à  ceux  qui  s'é- 
taient manifestés  dix  ou  quinze  jours  aupara- 
vant ,  ils  ne  m'ont  pas  paru  aussi  bons  que  cpux- 
ci.  Depnis  le  9  octobre  ,  jusqu'au  ?.5  novembre, 
je  n'ai  été  de  service  auprès  de  S.  M.  que  trois 
fois. 

D.  Combien  de  fois  êtes-yous  appelé  auprès  de 
S.  M.  à  présent  ?  —  R  J'ai  demeuré  à  Windsor 
continuellement  depnis  lo  18  novembre  ,  à  l'ex- 
ception de  la  semaine  dernière.  J'y  retournai  sa- 
medi dernier. 

D.  On  voitdansun  rapport  du  conseil  de  la  reine, 
présenté  à  la  chambre  des  communes  ,  qu'il  y  a 
eu  une  opinion  donnée  par  un  des  médecins 
dans  son  premier  interrogatoire,  qui  a  été  cor- 
corrigèe  :  est-ce  vous  qui  avez  ainsi  corrigé  votre 
Opinion  ?  R.  —  Oui. 

D.  Eùtes-vous  quelque  raison  avant  votre 
second  interrogatoire  ,  peur  avoir  une  opinion 
différente  de  celle  que  vous  aviez  donnée  datre 
le  premier  ?  —  R.  Je  ne  sache  pas,  quant  à  moi  , 
que  j'aie  pu  une  opinion  différente;  mais  il  me 
semble  que  je  ne  m'étais  pas  servi  d'un  certain 
mot  dans  sa  propre  siguification  ,  étant  peut-être 
dans  'l'habitude  de  me  servir  du  mot  deswpeâr 
plus  légèrement  que  je  ne  l'aurais  dû.  Je  n'avais 
pas  -voulu  due  que  je  desèspernij  entieremeul. 
Mais  ,  en  parlant  aux  amis  d'un  malade,  mil 
nons  demandent  si  le  malade  en  a  enroFe  pour 
long-.tems  ou  non  ,  ou  51  nous  en  désespérons , 
noils  sommes  peut-être  portés  à  leur  répond..-. ■: 
je  crois  que  le  malade  peut  en  revenir,  mus 
je  ne  peux  être  sans  de  grandes  inquiétudes  , 
ou  bien  ,  je  ne  peux  m'envpècher  d'en  rf?i."i- 
ps'rer.  Mais  ensuite  ,  en  entendant  lire  avec 
une  certaine  emphase  ,  les  expressions  dont  ie 
m'étais  servi,  savoir,  je  ne  peux  mèmpêplîr 
de  d<''scspç'rer  ,  je  lus  frappé  de  ce  qu'elles 
avaient  une  signification  plus  étendue  que  celle 
que  j'avais  voulu  leur  donner.  Je  n'étais  point 
accoutumé  à  me  trouver  au  conseil  de  la  reine. 

D.  En  disant  que  vous  désespériez  de  la  gué- 
rison ,  vouliez-votis  dire  quelque  chose  de  vins 
que  si  vous  eussiez  dit  que  vous  ne  vous  v  atten- 
diez pas  ?  —  R.  Non  ,  je  ne  voulais  dire  "rien  dm 

Plus:       '.'  ,  .         . 

D.    Aviez-vous    été    de  service    auprès   rîu    roi 

dans  des   malad.es^précédentes  ? —  R.  Oui. 

D.  Son  état  mental  est-:]  nus  à  présent  qu'il 
ne  l'avait  été  à  ton  te  autre  è'poqne  peu..!;  nt  les 
maladies  précédentes ,  lors  desquelles  vous  ffiles 
de  service  auprès  de  S.  M.  ? — P.  il  est  pire  <î# 
beaucoup  qu'à  toute  antre  époque  où  j'ai  pu  oû- 
seryer  l'état  de  S.  M.  précédemment. 

D.  Vous  avez  dit  que  vous  fûtes  appelé  auprès 
de  S.  M.  le  9.  octobre;  avez-vous  été  côn.-Mui- 
ment  de  service  auprès  d'elle  depuis  cette  épo- 
que ?  —  R.  Depuis  le  9  octobre  ,  je  ne  fus  plu-s 
appelé  auprès  de  S.  iY'.^que  le  12  octobre  ,  et  en- 
suite une  troisième  fois  le  18  novembre  ,  el  de- 
puis lors,  j'ai  été  employé  régulièrement. 

D.  Depuis  que  vous  avez  été  employé  ftSr.ec 
régulièrement  auprès  de  S.  M.',  avez-vous  jamais 
observé  dans  sa  maladie  quelque  chose  qui  ap- 
prochât d'un  intervalle  lucide? —  R  J'ai  observa 
plusieurs  occasions  dans  lesquelles  le  roi  pouvcrU 
converser  fort  bien  pendant  peu  de  teins1; 
mais  dans  toutes  les  occasions ,  le  rot  était  tdft- 
jwnvs  sujets  ce  que  la  maladie  vint  troubler  d'un 
moment  à  l'autre  son  esprit,  il  est  certain  nus  i? 
Toi. a  soutenu  de  bonnes  conversations. 

D.  Ces  conversations  vous  paraissent-elfes  être 
tin  signe  favorable?  —  R.  Certes,  on  ne  pevfc 
s'empêcher  d'espérer  lorsqu'on  est  témoin  ue 
pareilles  conversations;  mais  il  faut  aller  plus 
loin  ponr  être  en  état  dé  déterminer  si  i.Vît 
une  amélioration  réelle.  C'est-là  ce  qui  arrive 
souvent  lorsque  la  maladie  guérit  graduellement, 

D.  Ce  dérangement  de  l'esprit  du  roi  c'est 
donc  pas  au  point  de  vous  laisser  tout-à-fait 
sans  espérance  ?  —  R.  Sa  maladie  avait  hier 
beaucoup  du  caractère  de  la  fièvre.  Il  cuit 
beaucoup  plus  difficile  d'empêcher  que  sou. 
esprit  ne  se  ressentit  de  Piofliieuce  de.  ia  ma- 
ladie ;  mais  le  roi  est  en  général  en  état  de 
répondre   à  toute  sorte   de  questions. 
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D  Votre  opinion,  quant  à  Fimprobafeirité  de  la 
Biiêrùson'  dit  Toi,  est-elle  aussi  ferme  qu'elle 
rètnii  le  ç)  octobre?  —  R.  Oui. 

D  Considérez-vous  la  maladie  de  S.  M.  en  pe- 
rlerai, comme  participant  plu?  du  délire  que  de 
la  démence-,  ou  réciproquement?  —  R.  fên  go-" 
liera!  .  pendant  la  plus  grande  partie  du  tems 
o.ie  j'ai  lie  etfiployé  auprès  de  S.  M.,  Bans  sa 
maladie  actuelle,  elle  a  plus  participé  de  la 
démence. 

>  Le  docteur  John  Willis  se  retire.  ) 

Le  docteur  Robert  Dhrîing  Willis  est  introduit, 
e\  interrogé  ainsi  qu'il  suit  : 

ïï.  lïélat  de  la  sauté  du  Roi  est-il  tel  qu'il 
mette  S  M  hors  d'état  de  venir  en  personne  à 
son  parlement,  ou  de  s'occuper  d'aucune  espèce 
d'affaires  publiques  ?  —  R  Sa  Majesté  n'est  point 
en  étal  de  venir  à  son  parlement,  ni  de  s'occuper 
ii'aiif  une  espèce  d'affaires  publiques. 

D.  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  corporelle 
ce  S.  M.  ?  —  R.  L'état  actuel  de.  la  santé  corpo- 
srlle  de  S.  M  n'est  pas  bon  du  tout,  quoiqu'on 
puisse  le  trouver  mieux,  en  général,  qu'on  n'au- 
rait osé  l'espérer  après  une  très-longue  privation 
du  grand  air  et  de  l'exercice.  S.  M.  était  ce  matin 
dans  un  état  d'agitation  et  d'irritation  extrême  , 
qui  s'est  accru  progressivement  depuis  ces  der- 
niers tems. 

D  Quel  est  l'état  actuel  de  la  santé  mentale  de 
S.  M.  ?  —  R.  La  sauté  mentale  de  S.  M.  est  dans 
lui  plus  mauvais  état  à  présent  qu'elle  n'a  jamais 
été  depuis  sa  dernière  attaque. 

D.  Considérant  l'état  de  la  santé  mentale  de 
S.  M.  depuis  votre  dernier  interrogatoire  parde- 
vant  le  comité  de  la  chambre  des  communes, 
êtes-vous  d'opinion  à  présent  que  sa  tuèrison  est 
probable,  ou  improbable? —  Je  suis  d'opinion 
qu'elle  est  extrêmement  improbable. 

D.  Considérez-vous  la  guérison  de  S.  M.  comme 
sans  espoir  ?  — -  R.  Je  ne  la  crois, pas  impossible  : 
mais  je  ne  sais  pas  trop,  en  vérité,  comment 
appliquer  les  mots  sans  espoir  dans  un  f.ens 
médical.  Ces  mots  ne  sont  applicables  qu'à  un 
certain  état  qui  a  lieu  entre  une  extrême  impro- 
babilité et  l'impossibilité  ;  mais  c'est  là  un  état 
si  difficile  à  déterminer,  et  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas  ,  il  est  si  passager  ,  que  je  ne 
sais  pas  trop  comment  y  rapporter  le  cas  actuel. 
Je  ne  crois  pas  la  guérison  impossible;  mais,' 
selon  moi  ,  elle  approche  beaucoup  de  l'im- 
possibilité. 

D.  Quand  avez -vous  commencé  à  considérer 
la  guérison  de  S.  M.  comme  extrêmement  im- 
probable ?  —  R.  Je  commençai  à  en  concevoir 
une  assez  mauvaise  opinion  peu  après  le  com- 
mencement du  paroxysme  du  mois  de  juillet; 
et  comme  les  symptômes  n'ont  jamais  cédé 
d'aucune  manière  ,  mes  espérances  ont  toujours 
été  en  diminuant  depuis  lors. 

D  Y  a-t-il  quelque  chose  de  particulier  dans 
l'aggravation  des  symptômes  qui  s'est  manifestée 
depuis  ces  trois  fours  derniers  ? —  R.  Il  n'y  a 
rien  que  nous  n'avions  déjà  observé  auparavant 
dans   plusieurs  autres  paroxysmes. 

1).  Les  symptômes  actuels  sont-ils  par  eux- 
mêmes  plus  graves  qu'ils  ce  l'avaient  été-jus- 
qu'ici  ?  —  Non..  J'ai  déjà  vu  S.  M.  dans  le  même 
état  plusieurs  fois. 


iflnrhe  mal;n  ,  vers  les  trois  heures  , 
n  '  sa  u'ri  métier  dans  celte  ville  même;  et 
!,  nuit  suivante,  quatre  autres  lurent  br  ses  à 
i\  w-Riidfoïcl ,  u\\  desquels  était  regardé  comme 
le  plus  beau  métier  à  bas  de  so:e  qui  existât: 
on  rapporte  même  qu'il  riait  employé  dans  ce 
moment- ta  à  faire  un  ouvrage  de  cumulande 
pour  le  prince-régent. 

La  même  nuit,  neuf  métiers  ont  été  complète- 
ment brisés  à  L'mbr  ,  village  à  environ  sept 
milles  d'ici.  Ils  fa'saient  ce  qu'on  appelle  du 
galon  h  doulde  trame ;  article  cpii,  par  sa  com- 
pos-tion  séduisante  ,  a  mis  en  discrédit  le  galon 
de  Neltingham.  J'ai  dit  dans  ma  dernière  lettre  , 
que  dix  ou  onze,  hommes  avaient  été  acquittés 
à  nos  sessions  du  comté  ,  faute  de  preuves  suf- 
fisantes pour  les  condamner,  quoiqu'ils  eussent 
été  accusés  de  recueillir  de  l'argent  pour  sou- 
tenir les  briseurs  de  métiers.  Deux  antres  qui 
étaient  accusés  dn  même  crime,  et  qui  ont  été 
six  semaines. _en  prison  ,  ont  élé  acquittés  ven- 
dredi dériver  .ai  nos  sessions  de  la  ville  ,  par 
les  mêmes  raisons.  Peux  habitans  de  Nottmg- 
ham  ont  été  arrêtés  la  semaine  dernière  à  Sheeps- 
head  ,  dans  le  comté  de  Lincester  ,  où  ils  ven- 
daient des  actes  du  parlement  ,  et  enfermés 
pendant  plusieurs  jours  au  cachot  à  Loughbo- 
rougb ,  comme  soupçonnés  d'être  Lucidités  ; 
mais  comme  on  a  rendu  bon  témoignage  de 
leur  conduite  ils  ont  été  acquittés: 

—  Nous  apprenons  de  la  Barbade ,  que  l'es- 
prit d'insurrection  se  manifeste  encore,  dans  tes 
colonies  dont  nous  nous  sommes  nouvellement 
emparés.  S  r  Gorges  Bôçkwîth  a  envoyé  le  major- 
général  ,  sir  Charles  Shiplev  ,  aux  îles  de  la 
Martinique  ,  de  la  Guadeloupe  et  de  Sainte- 
Lucie  ,  afin  que  cet  officier  ,  en  sa  qualité  d'in- 
génieur en  chef,  lui  transmette  son  rapport  sur 
la  situation  actuelle  de  ces  colonies.  Les  con- 
naissances locales  et  l'expérience  de  cet  excel- 
lent officier  justifient  entièrement  le  choix  qu'on 
en  a   fait  pour  un   service  aussi  important. 
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l.ws  ;  deuxième  édiliajl  , 
nombre  d'exemples  gra- 
>u  d'une  seu'è  régla  misç 
tonde  ;  par  V.  A.  Vanier, 
général  de  la  Société  ara- 
et  qiembres  de  la  Société 

Pnx  ,  1  ir.  5o  c.  ,  el  2  fr. 
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augmentée  d'un  grand 
dues  .  analysés  au  mu 
à  la  porlée"de  tout  le  r 
professeur  ,  secrrlane- 
démique  des  sciences  , 
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Un  volume  in-12.  — 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  la  veuve  Lepetit  ,  libraire,  rue 
Pavée-Sainl-André-des-Arcs  ,  nn  a  ,  et  chez  l'au- 
teur, quai  de  la  Mégisserie  ,  dit  de  la  Ferraille, 
n»  6fi.  —  1812 


le  22  décembre.  —  Le  20  ,    dans 
,'enriemi  se  présenta  dans  le  vcVrsinn 


Cadix 
matinée. 

de  Tariffa,  et  détacha  des  corps  considérables 
vers  les  points  où  étaient  postés  les  Espagnols 
et  les  Anglais  ,  qui  se  défendirent  vaillamment 
depuis  sept  heures  du  matin  ,  où  le  feu  com- 
mença ,  jusqu'à  dix  heures  du  soir.  Les  forces 
réunies  du  colonel  Sherritt  et  du  général  Co- 
pons  ,  qui  supportèrent  l'attaque,  n'excédaient 
pas  2000  hommes.  Telle  fut  l'impétuosité  des 
ennemis  dans  leur  attaque  ,  que  nos  troupes 
furent  obligées  de  se  retirer  sous  la  place.  En 
conséquence  ,  les  Français  s'emparèrent  des  hau- 
teurs ,  quoique  non  sans  perdre  beaucoup  de 
monde.  De  ces  hauteurs  ils  jetèrent  quelques 
grenades  et  firent  un  feu  de  mousquetene  sur 
la  place,  ce   qui  y   causa    quelque  dommage. 

A  trois  heures  après  midi  ,  ils  commencèrent 
à  élever  quelques  parapets  ,  mais  discontinuèrent 
à  quatre  heures  ;  et  on  s'apperçut  alors  qu'une 
colonne  de  600  hommes  se  dirigeait  sur  Tariffa. 

Les  fonces  espagnoles  et  anglaises  ,  qui  dé-, 
fendent  Tariffa  ,  s'élèvent  à  5ooo  hommes  ,  outre 
un  vaisseau  de  ligne  ,  deux  frégates  et  quelques 
saliotes  à  bombes. 


i  The  Siatcstnan.  ; 
Du   25  janvier 


Nottingkam  ,  leii  janvier.  —  A  peine  se  passe- 
t-il  un  jour  qui  ne  fournisse  quelque  nouvelle 
matière  à  la  surprise  et  aux  appréhensions  ;  car 
les  mystérieux  Lucidités  sont  toujours  en  alerte  ; 
et  leurs  procédés  démontrent  chaque  jour  d'une 
manière  plus  claire  leurs  intentions.  Vendredi 
nernier,  au  soir,  comme  M  Towsend  ,  auber- 
giste de  Barley-Mow,  à  Basford  ,  se  rendait 
d'ici  chez  lui  ,  il  fut  arrêté  par  deux  hommes 
qui  semblaient  en  vouloir  à  sa  vie  ,  car  ils  décla- 
rèrent qu'ils  n'avaient  pas  besoin  de  son  argent  ; 
mais  lorsqu'ils  entendirent  sa  voix  ils  cessèrent 
de  l'attaquer  en  disast  ,  «  qu'il  n'était  pas 
l'homme  qu'ils  cherchaient  ,  et  qu'il  pouvait 
poursuivre  sa  route.  »  Qu'est-ce   que  cela  veut 


INTERIEUR. 

Paris ,  le  29  jamier 
MINISTERE    DU     GRAND -JUGE. 

Par  jugement  dn  14  août  1811  ,  sur  la  de- 
mande d'Anne  de  Colange  ,  demeurant  à  Che- 
nier , 

Le  tribunal  de  première  instance  àGuéret, 
déparlement  de  la  Creuse  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Jean  de   Colange. 


Par  jugement  du  1"  août  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Louise  Perot  ,  femme  Girard  , 
demeurant  à  Dînant  département  des  Côtes- 
ci  u  Nord  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  cette. 
ville  ,  a  ordonqi|>.  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de  Joseph  Perot,  frère  de  la  deman- 
deresse ,  disparu  depuis  1791  ,  sans  avoir 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  le  mois  de 
juin   1802  ; 

Et  par  autre  jugement  du  3o  août  1  Si  1  ,  le 
même  tribunal   a   déclaré   son   absence. 


COURS     DU     CHANGE 
Hourse  d'Iihir. 

E  I    K  ft  T  S      P  l'  B    I.  !   C  S. 

Cinqp'  1  flocons,  iouis.  dit  ?.•>.  sept.  iKu'     F 

Idem  joins    du  22  mais  1812 }} 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  l'une. .  . . 
Idem  non  réclamées  dans  les  dépuvlem. 
Act    de  la  B.  do  Fr. ,  j.  du   i"'  janvier.   12.D 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  (i  pour  100, 

jouissance  du  r'r  juin  1811 

Ëiifreprisns    particnlierns. 
Actions  des  Ponts  ,  jouis,  du  1"  janvier.    85 
Actions   Jabach  .  .  . 


SPECTACLES. 

Académie    impériale  de  Musique.   Aujourd'hui  , 
Relâche.    —   Demain  ,    Armide.    —   Samedi  , 
Bal  masqué. 
Théâtre    hrançais.    Les    comédiens    ordinaires 
de  S.    M.    I'Empereur    donneront    aiijour'uVhi::' , 
Ichigénieeu  Tanride  ,  et  M.  de  Pourceaugnac. 
Théâtre  de.    I  Opéra'-  Comique,    Les    comédiens 
ordinaires    de    l'EiwPEiiEun    donneront    aujpurd. 
Cendrillon,   et  Ninelte  à  la  Cour. 
Odecn,    Théâtre    d..:    l'Impératrice.     Les   comé- 
diens ordinaires  de  S.  M    donneront  aujounî. 
Conaxa  ,    le  Jeuue   Savant  ,    et  le   Portrait   de 
Famille.  M.  Auguste  continuera  ses  débuts.     ' 
Théâtre  du    Vaudeville  ,    rue  du  Chartres.    Auj. 
Au   Feu  !   Stanislas  en    voyage  ,    ou   le    Jour 
des  Rois,  et   la  Belle   au    bois   dormant. 
Théâtre  des    Variétés  ,  houlev.  'Montmartre.  An), 
le  Valet  Ventriloque  ,   la  Rosière  de  Verneuil  , 
la    Famille   Mélomane   ,     et    le    Mariage    de 
Duinolet. 
T'féai'  r  Ue  la  Gaieté,  honlrvard  in  Temple.  Auj. 

le  Précipice  ,  et  la  Fille  adoptive. 
Amhigu-Loniique  ,    boulevard    au    Temple.    Auj. 

Edgar  ,  ou  la  Chasse  aux  Loups,  et  Ccelina. 
Cirque  Ohm/rique   Au).  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,   dirigés  par  M.  Franconi  , 
et  l'Enfant  prodigue. 
Jeux    Foraim,  salle  Montansier  ,    Pjl.iis-IXoral. 
Auj.  |a  Sœur  de  la   Miséricorde  ,  et  le  Héros 
de  la  Myntagne. 
Spectacle    rie    ta    Nouveauté,    rua   de    Çrenello. 
Sainl-Untroré.  M    Olivier   père   donne  tous  le* 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante, 
tours    d'ad-esse  ,    pièces   mécaniques  ,     et  les 
exercices  de   M.  Roussglle  ,   qui   n'auront  lieu 
que  les  dimanche  ,   mardi   et   jeudi. 
Tivoli  d'hiver,   rue  de  Grvf'.ells-Sniiil-Honoré.  — 
Aujourd'hui  ,  Eal  masqué,  concert  ,  spectacles 
divers  ,  récréations  de  M.  Préjean  ,  etc.  etc. 
Cirque  du  ci-devant-  Elysée  ,   rue   Saint-Honoré  , 
Mi-à-vis  la  rue  du  Four,  o"  çji,  — Aujourd'hui, 
grand     Bal    masqué  ,    dont     t'orchestre    sera 
conduit  par  M.  Joly.  —  Prix  du  billet  d'entrée, 
1    fr.   80  c. 
Orqano-Lyricon  ,    rue    Froidmanleau  ,   n°  \L.  — 
Séance    tous    les    jeudis  ,    à   ruait   heures   du 
soir.  Cet  instrument  est  touché  par  M110  Martin 
Schlicletmcr. 
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A  Paris ,    de   l'ImpEiaierie    de   H. 


i  b  ,   pue  de«   Poitevins,   û"  t». 
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EXTERIEUR. 

A  U  T  R  l  C  H  E 

tienne  ,    In   18  janvier. 

JLj'exi>ortattow  de  la  monnaie  de  cuivre,  qui 
était  permise  depuis  le  0.0  février  de  l'année  der- 
nière ,  est  défendue  de  nouveau.  La  capfration 
est  perçue  à  raison  d'un  florin  par  télé.  L'on  tra- 
vaille à  un  nouveau  tarif  de  postas,  et  l'on  a 
haussé  quelques  impôts  et  quelques  droits  d'en- 
trée. L'on  a  augmenté  l'impôt  sur  les  colons,  ceux 
du  Levant  exceptés. 

—  Depuis  le  jour  de  l'an  ,  l'hôtel  de  la  mon- 
naie a  déjà  Fabriqué  pour  deux  millions  et  demi 
de  pièces  d'argent  de  10  et  20  kreulzers  ,  mais 
elles  ne  seront  mises  en  circulation  que  lorsque 
les  billets  de  banque  seront  retirés.  L'on  sait 
aussi  que  It  gouvernement  veut  fixer  tous  les 
objets  de  première  nécessité  ,  c'est  un  moyen 
d'obvier  aux  inconvénieus  de  la  hausse  et  de  la 
baisse. 

—  Nos  campagnes  sont  couvertes  de  neige;  il 
en  est  tombé  une  telle  quantité  depuis  quelque 
leins  qu'on  ne  se,  rappelle  pas. en  avoir  vu  au- 
tant. Les  routes  de  la  Moravie  sont  à  peine  pra- 
ticables, ce  qui  retarde  et  gêne  beaucoup  les 
correspondances.  La  poste  et  les  courriers  ne 
peuvent  voyager  que  de  jour  ,  il  serait  très-im- 
prudent de.  s'exposer  la  nuit ,  on  courrait  risque 
de  se  perdre. 

Du   10,  janvier. 

Le  fonds--,  que.  la  Société,  des  dames  nobles 
■dans  les  provinces  autrichiennes  a  destiné  à  l'éla- 
Wissernent  d'un  grand  hospice  à  Baden  (près 
•Vienne)  ,  s'augmeule  de  jour  en  jour.  Dès  que 
la  saison. sera  plus  avancée,  ces  constructions 
commenceront.  Il  est  question  aussi  de  l'éta- 
blissement d'une  grande  maison  d'éducation,  pour 
des  orphelines. 

—  La  consommation  de  cette  capitale  ,  pendant 
l'année  181  j,'a  éléde8o,5oi  bœufs,  280,1  vaches, 
yft,|?i)8 veruix ,  5o,885  moutons,  j 04. 556  agneaux, 
6?, "5o  parcs,  25,21 6  cochons  de  lait  ,  887,187 
eir.eis   vin  d'Autriche.    1 18.646  d°  vin   de-Hou- 

f'  rie  ,    1909  <1°  vins   étrangers  ,    et    409,425    d° 
terre.  ' 

—  Le  cours  de  notre,  place  sur  Àugsbourg  a  été 
coté  hier  à  25ô  uso.  On  donnait  pour  100  florins 
en  argent  2r>5  florins  en  billets  d'échange.  £11 
général  les  espèces  sont  recherchées  à  cause  du 
-Commerce  que  noire  place  fait  avec  la  Fuissïe 
et  la   Turquie. 

•     ROYAUME    DE   WËSTPHA  LIE. 
Casscl ,  le  a3  janvier. 

A  la  suite  de  l'examen  public  qui  a  eu  lieu 
dans  les  premiers  jours  de  décembre  181 1  ,  à 
l'école,  d'artillerie  et  du  génie  ,  des  élevés  sous- 
jienlenans  de  celle  école  oui  été  promus  au 
grade  de  lieutenans  dans  l'arme  de  l'artillerie  et 
du  génie  ,  et  des  aspirans  ont  obtenu  le  grade 
d'élevés  sous-lieutenans.. 

Quoique  l'école  ne  compte  pas  encore  une 
.année  d'établissement ,  il  est  impossible  de  n'être 
point  frappé  des  avantages  de  cette  institution  : 
on  remarque  avec  plaisir  que  l'application  des 
élevés  répond  au  zèle  des   professeurs. 


ANGLETERRE. 


Loru 


le     2  5    janvier. 

lie  Times.  ) 


(JOURNAUX   DK   LA   JAMAÏQUE.) 

Séance   de    l'assemblée   générale  ;    à    Kingston  , 
le  20  novembre  1011. 

Dans  un  comité  de  l'assemblée  générale  des 
Etats  de  cette  île  ,  M.  Stewart  ,  de  Trelawnav , 
a  prononcé  un  discours  très-long ,  dans  lequel 
il  s'est  étendu  sur  la  détresse  où  se  trouve 
Téduite  celte  île  ,  par  suite  des  taxes  cpie  les 
■ministres  de  la  mère -patrie  imposent  sur  ses 
productions.  Il  a  soutenu  que  la  Jamaïque  ne 
îouil  pas  maintenant  des  avantages  dont  elle 
jouissait ,  lorsqu'elle  a  pris  l'engagement  d'en- 
tretenir  une   certaine    quantité   des -troupes    de 


S.  M.  :  les  planteurs  reliraient  alors  des  prix 
plus  considérables  des  produits  de  leur  indus- 
trie. I!  s'est  jîftiinl  d'un  manque  de  foi  de  la 
part  de  l'Angleterre  ,  du  monopole  qu'elle  exerce 
sur  leurs  denrées,  de  l'enconrNgement  crée  l'on 
donne  au  commerce  avec  Saint Domingne  ,  de 
la  violation  des  droits  des  lu-bitrnis  de  la  Ja- 
maïque ,  occasionnée  par  l'abolition  de  la  traite 
des  noirs  ,  et  parie  que  l'on  a  placé  les  colonies 
conquises  sur  le  même  pied -que  cette  île.  I] 
a  dit  que  ces  maux  étaient  cause  de  i'impos- 
silîilité  où  l'on  était  de  lever  des  taxes  p our 
l'entretien  des  troupes,  el  uutoi •.'■sa'en!  parfai- 
tement la  chambre  à. refuser  es  subsides.  Pour 
alléger  leurs  malheurs  ,  il  'a'nropnsé  d'adopter 
certaines  résolutions  conletiirrl  ujre  description 
exacte -de  l'état  déplorable  rite  l'île,  el  Je  de- 
mander que  les  propriétés  îles  colons  russèrît 
mises  sur  le  même  pied  que  celles  des  antres 
sujets  de  la  Grande-Bretagne  ,  et  cela  pai  amen- 
dement au  rapport  du  comité 

M.  Sims  a  comballu  la  pn-posliion  ,  et  a  dit. 
que  les  troupes  avalent  été  jBtyétfs  pendant  tant 
d'années  ,  qu'il  était  de  l'honneur  du  pavs  de 
continuer  à  les  payer.  Que  si  l'on  voulait  obtenir 
quelque  chose  on  ne  devait  pas  ,  eu  faisant  des 
plaintes  sur  la  suspension  d'une  partie  du  sys- 
tème de  la  navigation  ,  y  joindre  le  refus  dé 
paver  les  troupes.  I!  est  d'avis  qu'il  ne  faut 
point  lever  "de  taxes  pour  payer  ces  troupes  , 
mais   faire  un   emprunt  pour  cet   objet. 

M.  Shand  soutient  que  l'île  doit  exisler  ou  tom- 
ber avec,  la  Grande-Bretagne  ,  qui  soutient  en 
ce  moment  une  guerre  dispendieuse  contre  la 
France,  pour  défendre  son  existence  ;  que  les 
malheurs  de  la  Jamaïque  ne  sont  nullement 
comparables  a  ceux  de  la  mèie-patrie.  Il  est  entré 
dans  plusieurs  détails  et  a  démontré,  par  plu- 
sieurs raisons,,  qu'il  était  de  l'honneur  de  l'île 
d'entretenir  les  troupes.  Il  a  dit  que  le  bill  sur 
les  distilleries  ,  qui  aurait  pu  être  avantageux 
pour  la  Jamaïque  ,  n'avait  été  rejeté  en  Angle- 
terre que  par  l'avarice  et  l'ignorance  des  pairs  ; 
que  s'ils  refusaient  de  payer  les  troupes  ,  l'An- 
gleterre lèverait  .sur  eux  des  taxes  d'une  a\itre 
manière;  qu'un  shelling  d'impôt  par  gallon  de 
rhum  importé  en  Angletene  compenserait  am- 
plement ce  qu'ils  auraient  refusé  da&wnei'.  Il 
a  lu  un  extrait  d'une  lettre  d'un  secrélaire-d'état 
à  un  ancien  gouverneur  de  File  ;  dans  laquelle  il 
dit  qu'il  ne  croit  pas  que  l'assemblée  de-  la  Ja^ 
maïque  puisse  ajtoir  sérieusement  Je. dessein  de 
refuser  le  paiement  des  troupes  ,  parce  qu'elle 
pouvait  être  sûre  que  le  gouvernement  la  dis- 
soudrait sur-le-champ.  Il  a  aussi  parlé  de  l'opi- 
nion d'un  membre  puissant  du  parlement  ,  qui 
a  dit,  que  si  les  Indes -Occidentales  ne  vou- 
laient pas  permettre  au  parlement  de  faire  des 
lois  pour  elles,  on  pourrait,  et  il  faudrait  même 
s'en  débarrasser.  Il  a  conclu  son  discours  en 
proposant  deux  résolutions  opposées  à  celles  de 
M.  Stewart. 

M.  G'.  Grant  a  soutenu,  que  l'Ile  n'était  pas 
en -état  d'entretenir  les  troupes  ;  que  rassemblée 
ne  "devait  pas  être  engagée'  à  prendre  des  réso- 
lutions par  la  crainte  de  perdre  toutes  ses  troupes 
européennes  ;  que  cette  crainte  était  ridicule  , 
parce  que  la  Grande-Bretagne  n'était  nullement 
disposée  à  renoncer  à  un  aussi  bel  apanage  de 
la  Couronne  que  la  Jamaïque  ,  et  aux  millions 
qu'elle  en  retire  annuellement  ;  qu'il  y  a  trois 
ans  que  la  somme  levée  pour  1  entretien  des 
troupes  étant  trop  considérable ,  on  eu  avait 
soustrait  Une  partie  ,  qui  avait  été  reprise  aux 
ministres ,  qui  n'avaient  jamais  pu  en  rendre 
compte. 

La  chambré  s'est  divisée  sur  les  ré_solntions 
de  M.  Stewart  ,  qui  ont  été  rejetées  par  une  ma- 
jorité de  neuf  voix;  après  quui  on  a, délibéré 
sur  celles   M.-  Shand  ,   qui  ont   été   adoptées. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le    3o  janvier. 
DÉCRETS    IMPËBIAUX. 

Mesures   relatives  aux  main-mises   réelles    dan$ 
le    ci-devant   liaiiuiut. 

Au  palais  des  Tuileries,  le  17  janvier  1812. 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français  ,  R  su 
d'Italie',  Protecteur  de  la  Goniéderatioiv  nu 
Pihin  ,  Médiateur  de  la  Coi\rÉuÉiuTuj."<  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ;  V  '  1 


Sur  le  rapport  de  notre  ministre  êtes  finances  , 
duquel  il  résulte  que  ,  dans  le  ci-devant  lia. - 
nauf,  les  saisies  immobilières  connues  sous  la 
dénomination  de  m>fitt-mU4s  rtfeîieft  étaient  ré- 
gies par  un  droit  nnrticulier  différent  de  ce  qtll 
se  pratiquait  dans  l'ancien  territoire  de  l'Empire  ; 

Que  ces  main-mises  ne  conféraient  que  le 
dro  t  de  percevoir  les  fruits  jusqu'à  parfait  paie! 
ment  de  la  créance  ,  sans  que  le  saisissant  put 
faire  vendre  les  immeuble-.  ,  à  moins  qu'il  nV 
eut  iH-shérîlance  ou  densaisine  de  la  part  dû 
propriétaire;  : 

Que  de  cet  état  de  choses  il  est  résulté  àxxe 
beaucoup  de-  biens  ainsi  saisis  sont  restés  entre 
les  mains  des  régisseurs  et  dépositaires,  et  Uié 
les  créanciers  sont  dans  l'impossibilité  de  faire 
procéder  à  In  vente  ; 

Vu  l'article  24  du  titre  II  de  la  loi  du  ■>■, 
avril  1 7pr  ,  portant  que  «  le  défaut  de  la  trans* 
».  cription  au  greffé,  substituée  par  l'article  '< 
»  du  décret  des  17  et  19  sepUeiniTre  1790  ,  aux 
»  des.'aisines  ,  saisines  ,  dés.hërila'nces  ,  aulièri- 
»  biTiëes  .  reconnaissances  écnev.nales  et  autres 
»  formalités  de  celte  nature  ne  pourra  ,  djgr.s 
»  aucun  des  cl-devaut  pays  de  nantissement  . 
»  empêcher  qu'un  créfinc-ier  muni  d'un  titre 
»  exécutoire  ,  fasse  décrite!'  et  vendre  les.  hien.-- 
»    rimas  de  son  débiteur  ;  » 

.  Vu  pareillement  l'article  25  de  la  même  lof, 
ainsi  coriçu  : 

n  Sont  pareillement  abolies  toutes  les  lois  M 
»  coutumes  qui  exigeaient  pour  la  validité  de 
»  certains  actes  ou  exploits  lu  présence  011  l'in- 
»  tervenlion  d'aucun  des  officiers  ci-dessus  dé- 
»  signés  »  (échevms  ,  hommes  de  fipf  ,  jurés  ùf. 
càslèl  ou  antres  officiers  seigneuriaux)  ;  «  et  if 
»  suffit  pour  la  validité  de  ces  actes  on  exploits. 
»  qu'ils  soient  faits  par  des  notaires  ou  des  huis- 
»  siers  ,  suivant  les  distinctions  et  les  règles 
»   établies  par  le  droit  commun  du  royaume  »  ; 

Vu  notre  décret  impérial  du  11  janvier  181 1  , 
par  lequel  nous  avons  prescrit  des  mesures  pour 
mettre  à  Su  les  saisies  réelles  suivies  de  baux 
judiciaires  .  faites  dans  l'ancien  territoire  de 
notre  Empire,  antérieurement  à  Ja  loi  du  11 
briimiure    an    7  ; 

Voulant  faire  participer  nos  sujets  du  ri-devant 
Hamcîiit  aux  avantages   de*  lois  et  décret   ; 
lés  ,    siluf  les   modiiieations    qu'exige    la    nature 
des   anciennes   rnam-mlses  ; 

Notre   Conseil-d'JÏtat  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Dans  les  six  mois  qui  suivront  la 
publication  du  présent  décret,  les  créanciers  qui, 
.11-,.  rieurtinent  a  la  pépticat.'on  de  il  loi  du  a~ 
avril  1791  ,  ont  l'ait  procéder  en  exécution  d'un 
titre  authentique  à  des  main-mises  réelles  afin 
d'exécution  sur  des  biens  et  rentes  tenant  na- 
ture d'immeubles  ,  selon  le  mode  établi  par  les 
Chartres  générales  et  coutumes  particulières  du 
Hainaut,  seront  tenus  de  faire  procéder  à  l'ad- 
judication définitive  des  biens  tenus  en  main- 
mise ,  devant  les  tribunaux  de  leur  situation  ,  et 
pour  les  rentes  ,  devant  les  tribunaux  rie  la  si- 
tuation des  biens  sur  lesquels  elles  sont  assises; 
le  tout  sauf  au  saisi  et  au  tiers  à  luire  valoir 
leurs  droits. 

2.  Pour  parvenir  à  l'adjudication  ,  l'acte  oricil 
naire  de  mam-mise  et  la  commission  ou  le  ju- 
gement qui  l'a  aurorisée  ,  seront  transcrits  ad 
bureau  des  hypothèques  de  la  situation  des'biens 
et  au  greffe  du  tribunal  ,  en  se  c-.. •rdbnuanl  aux' 
dispositions  des  articles  677  et  680  Un  Gode  de 
procédure    civile. 

La  dénonciation  de  la  main -mise  et  de  la 
commission  ou  jugement  au  saisi  ou  a  ses  ayant- 
cause  ,  et  toutes  les  autres  formalités,  jusqu'à 
l'adjudication  drlinitive  inclusivement  ,  sarpiit 
finies  conformément  aux  dispositions  prescrites 
par  les  articles  (ib'i  el  suivons  du  même  Code  ds 
procédure. 

5  Les  créanciers  qui,  antérieurement  à  la 
publication  de  la  loi  du  20  avril  i-m  ,  oui  lait 
procéder  à  des  main  -  mises  réelles'  sans  iitie. 
authentiques  ,  lut  -  ce  même  en  venu  cl  ...;,-> 
sous  seing  privé  munis  du  sceau  du  débiteur.qt 
revêtus  de  commissions  exécutoires,  sonl  tenus 
dm*  les  trois  mois,  à  compter  de  la  pii! .; ici .  fi 
au  présent  décret  ,  d'obtenir  nu  jugement  ou 
autre  titre  exécutoire  contre  le  saisi  où  ses  ayant- 
cause  ;  et  dans  les  si*  mois  ,  a  coinpier  de  lit 
date  du  jugement  ou  du  titre  .  de  faire  procé- 
der à  la  saisie  et  à  l'adjudication  des  biens,  en 
se  conformant  aux  dispositions  du  litre  ..le  ta 
Saisie  immobiliaire  du  Code  de  procédure. 


/,.  Dbos  In  huMiue  qui  suivra  l'adjudication 
riitinilive,  le  poursuivant  seratenu  d'en  faire  la 
tk  i  lcn.it ion  nu  bureau  de  l'enregistrement  de  la 
situation  de»  biens  vendus. 

5.  L'ordre  et  la  distribution  du  prix  provenant 
de  l'adjudication  seront  réglés ,  quant  à  la  forme-, 
par  les  dispositions  du  même   Code. 

tjuant  au  fond  ,  cet  ordre  et  celle  distribution 
se  feront  d'après  [es  jugeuiens  d'ordre  précé- 
demment rendus  ,  on  ,  à  défaut  de  jugemens 
d'ordre  ,  d'après  les  dispositions  des  clwtres  et 
coutumes  du  Hainaut 

6.  A  l'égard  des  rentes  en  cinq  pour  cent  con- 
solidés ,  sur  notre  trésor  impérial  ,  représenta- 
tives de  rentes  immobiliuires  ci-devant  frappées 
de  main-mise  ,  la  vente  aura  lieu  par  le  minis- 
tère d'agens  de  change  ,  suivant  le  cours  du  jour 
légalement  constaté  ,  et  ce  ,  dans  le  mois  qui 
Suivra  la  dénonciation  de  la  main-mise  et  du  ju- 
gement fait  au   saisi  ou  à  ses  ayant-cause. 

La  distribution  du  pri-  aura  lieu  suivant  la  dis- 
tinction établie  à  l'article  précédent. 

'.  A  défaut ,  par  les  créanciers  désignes  aux 
«rt.-les  i  et  5  ,  d'avoir  satisfait ,  dans  les  délais, 
\  portés  ,  aux  obligations  qui  leur  sont  imposées  , 
l'administration  dès  domaines  fera  procéder,  dans 
les  six  mois  suivans,  à  l'adjudication  définitive 
('es  biens  et  rentes  tenus  en  mtiin-mise  ,  devant 
les  tribunaux  désignés  en  l'article  î"  ,  en  obser- 
vant les  formalités  prescrites  par  le  Code  de 
procédure  pour  la  vente  des  immeubles  clépeu- 
ïlans  des  successions  bênificiaires  et  vacantes. 

8.  Les  prix  provenant  desdites  ventes  seront 
déposés  par  les  adjudicataires  à  la  caisse  des 
consignations  ,  pour  y  produire  uu  intérêt  an- 
nuel de  trois  pour  cent  au  profit  des  parties 
ayant  droit. 

q.  En  cas  de  vente  par  l'administration  ,  aux 
Jtermes  de  l'article  6,  le  saisissant  orig:naire  ne 
sera  remboursé  de  ses  frais  de  main-mise  que 
comme  de  frais  et  mise  d'exécution  de  sa  créance 

Les  frais  faits  par  l'administration  seront  les 
seuls  payés  ,  par  privilège  et  préférence  ,  sur  le 
prix  desdits  biens 

io.  Dans  lesdeux  mois  .  à  compter  de  la  pu- 
blication du  présent  décret ,  tous  régisseurs  de 
biens  et  renies  frappés  de  main-mise,  et  tous 
autres  particuliers  qui  auraient  entre  les  maius 
des  sommes  en  provenant  on  des  titres  y  relatifs, 
seront  tenus  de  rendre  compte  de  leur  gestion, 
et  de  remettre  ledit  compte,  ainsi  que  les  sommes 
et  papiers  dont  ils  sont  dépositaires  ,  aux  rece- 
veurs des  domaines  de  leur  domicile ,  qui  leur 
en  donneront  décharge  ,  à  peine  d'être  punis 
conformément  à  l'article-^oS  du  Code  pénal. 

Ces  comptes  seront  présentés  dans  le  mois 
suivant  au  tribunal  de  l'aj-roniassemect  ^  par 
lesdits  receveurs  ,  qui  y  joindront  leurs  observa- 
lions  ;  et  ils  seront  arrêtés  par  le_président ,  après 
avoir  entendu  le  procureur  impérial. 

Cesdits  régisseurs  et  dépositaires  seront  due- 
ment  appelés  ,  à  la  requête  des  receveurs,  pour 
être  pvesens  à  l'audition  et  à  l'arrêté  des  comptes 
qui  les  concernent. 

ii  A  compter  du  jour  de  la  remise  des  comptes 
aux  receveurs  des  domaines  ,  ces  préposés  seront 
chargés  de  la  régie  des  biens  tenus  en  main-mise 
jusqu'à  l'adjudication. 

Les  régisseurs  et  dépositaires  seront  tenus  , 
en  conséquence ,  de  leur  fournir  tous  les  ren- 
seignemens  y  relatifs. 

12.  Dans  le  mois  qui  suivra  l'adjudication  , 
les  mêmfts  receveurs  présenteront  au  tribunal 
leur  compte  personnel  des  recettes  et  dépenses 
concernant  chaque  main-mise  ,  dont  la  régie  lui 
aura  été  confiée  ;  lequel  sera  réglé  et  arrêté 
comme  il  est  porté  à  l'article  précédent. 

i5.  S'il  s'élève  des  débats,  tant  sur  le  compte 
personnel  du  receveur  ,  que  sur  ceux  des  ré- 
gisseurs et  dépositaires  ,  l'instruction  aura  lieu 
sur  simples  mémoires  ,  sans  autres  formalités 
ni  procédures. 

14.  La  somme  à  laquelle  l'ordonnance  du  pré- 
sident aura  fixé  l'excédent  de  fa  recette  sur  la 
dépense  pour  chaque  compte  ,  sera  versée  à  la 
caisse'des  consignations ,  pouryprcduire,  comme 
le  prix  de  la  vente ,  un  intérêt  annuel  de  5  pour 
cent  au  profit  des  parties  y  ayant  droit. 

i5.  Notre  grand-juge  ministre  de  la  justice,  et 
notre  ministre  des  finances  sont  chargés,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent 
décret  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Signe'.,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 

L»  minisire  secre'taire-d'état , 

Signe  ,  le  comte  Dahl 


liquidation  ne  pensions  civllrs  et  eccl.'.u'asli./ucs 
tirs  de'part  ■.■:!■>  e-is  de  lu  Vattanilit. 


Au  palais  rti-s  Tuileries  .  t. ■  1 1  p 


1S12. 


NAPOLEON  .  Empeueub   des   Français  ,    Roi 

d'ItALIK   ,      PlioTl-XTE'jr,      DE      I.A    CoNFÉDÉRAT!©-»     1)C 
RlUX    ,     MEDIATEUR     DE    LA     CONFÉDÉRATION     SllISSE  , 

etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 
Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances  ;, 

Vu.  i°  l'article  1,22  de  notre  décret  impérial 
du  18  octobre  1810,  contenant  règlement  gé- 
néral pour  ^organisation  des  départemens  de  In 
Hollande,  et  qui  porte  : 

«  Les  pensions  civiles  et  ecclésiastiques  se- 
»  ront  acquittée.'! -dans  la  raênie  Forme  que  celles 
u  de  l'Empire.  Elle*  seront  préalablement  liqui- 
»  dées  par  la  commission  de  là  dette  publique -, 
u  qui  en  i  émettra  les  états  à  l'intendant  général 
»  des  finances  ;--pcur  être  transmis  à  notre  mi- 
»  nistre  des  finauees  et  soumis  à  notre  approba- 
»   lion  ,   avant  le  1"  janvier  181 1.  » 

2°,  Sent  états  rn?s  pensions  civiles  et  ecclésias- 
tiques de'  ces  département. ,  liquidés  par  arrêtés 
de  la  commission  de  la  dette  publique  de  Hol- 
lande,des  18  février,  6  et  lymai  derniers:  savoir: 

»tt.  rnonmul  à  ou 

icr,  Pensions  //.    .t.    </.  f.    c 

civiles 588    247,121   18     «    518.955  09 

2e.  Iil.  des 
ministres     du 

culte  réformé  * 

et  prêtres....       1  Î5       71,61810     »      i5o,5g8  85 

5e.  /,/.  des 
veuv"  des  mi- 
nistr.  du  culte 
réformé 272       29,248   10     0        82,421  85 

4°.  Id.  ac- 
cord, en  vertu 
du  traité  arec 
l'électeur  pa- 

lalin 7'       5,85o     »     »         8,o85     » 

5°  Id.  sur  les 
postes 5»r_    23,545  12     «      4g.c.2i  56 

6".  (d.  des 
employés  des 
domaines  de 
Nassau,  en  riè- 
dommagem1 . 
des  deniers  de 
finances  qu'ils 
ont  fournis  . .         14         1^72   io    *         9,602  n5 

7e.  Id.  sur  la 
caisse  des  ck>- 
mam.  .de  Nas- 
sau ,  et  sur  des  ^ 
caisses  des  re- 
ceveurs des 
domaines...        54       12,460  11     8       26,14621 


Totaux...    1,078    402,205  11     8    844,651  71 

5°  L'article  10  du  décret  du  27  février  18:  r  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  Les  liquidations  de  pensions  faites 
par  la  commission  de  la  dette  publique  de  Hol- 
lande ,  et  comprises  dans  les  états  nos  1  ,  2  ,  5  , 
4  ,  5  et  7  annexés  ah  présent  défret ,  sont  ap- 
prouvés ,    savoir  : 

Etat  fi"  1.  Pensions  civiles..     568  artic.  montant 
à  5i8,955'  99e 

2.  Jd.  des  ministres 
du  culte  réformé 

et  prêtres. n5..    i5o,5g8  85 

3.  là.  des  veuves  des 

ministresdu  culte 

réformé 272,.     82,421    85 

4-  Id.  en  exécution 
du  traité  avec  l'é- 
lecteur palatin..         7...       8,o85 

5.  Id.  sur  les  pfcstes.       5o...     49,021    56 

7.  Id.  sur  les  do- 
maines de  Nas- 
sau ,  et  sur  des 
caisses  des  recer 
veurs  des  domai- 
nes        54  .  .     26,1,46   21 

Totaux i1 1064...   855,029   46 

?..  Les  liquidations  de  pensions  faites  par  la 
commission  susdite  ,  comprises  dans  l'état  n"  7 
annexé  au  présent  décret,  et  se  montant  pour 
quatorze  individus  à  9602  fr.  iS  c.  ,  sont  reje- 
lées  ,  comme  comprises  déjà  dans  la  partie  via- 
gère de  la  dette  de  la  Hollande. 

5.  Les  pensions  mentionnées  à  l'art.  1"  du 
présent  décret  ,  seront  inscrites  sur  Je  grand- 
livre  des  pensions  de  France,  avec  jouissance 
du  22  décembre  1810. 


'.  Les  individus  qui  auraient  obtenu  oV? 
penstons  dit  goW«rnement  hollandais  et  qui  ne 
ne  seraient  pas  présentes  à  la  commission  de 
la  dette  publique  de  Hollande  ,  aux  fins  de 
faire  liquider  Ictus  pensions ,  seront  tenus. do 
s'y  présenter  ,  avec  les  titres  qu'ils  pourraient 
avoir,  avant  le  1"  décembre  1812  ,  sous  peine 
de  déchéance  des  droits  qu'ils  auraient  pu  faire 
valoir  eu  s'adre?sant  en  tenis  utile. 

5.  Nos  ministres  dès  finances  et  du  trésor 
impénal  sont  chargés  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'taircd'Etal, 

Siiiiie' ,    le    comte    Dahu. 


MINISTERE   DE   L'INTERIEUR. 


Rapport  fait  i<  S 
sur  la  pre'fcn 
naissance  ,  op 

Mon 


2  ministre  de  Tint:  'rirar , 
Prison  de  la  sintiite'  de 
■le  sieur  Fabie  a'Qlivet. 


leur  , 


Jeudi  28  novembre  181 1  ,  s'est  réunie,  à  l'f  aslïtii- 
tion  impériale  des  sourds-muets  de  Paris  ,  la  com- 
mission ni.-mmée  par  V.  Esc.  ,  ÀJViîet  de  vriller 
là'  gu'èrison  de  surdité  que  M.  Fabre  d'Olivet 
prétend  avoir  opérée  sur  le  nommé  Veillard  , 
sourd-muet  de  naissance.  Ce  jeune  homme  s'est 
présenté  accompagné  par  M    Jeuifrny  ,  son  maî- 


professenr  de  l'Ecole  irripé 


»!i|  de  gravure 


sur  pierres  fines.  Avant  de  procéder  à  l'examen 
de  l'état  actuel  de  ce  sourd-muet  ,  la  commission: 
a  pris  connaissance  des  diverses  pièces  relatives 
à  cette  affaire  ,  qui  lui  ont  été  adressées  par 
M.  le  baron  Pasquier ,  préfet  de  police.  Ces 
pièces  ,  au  nombre  de  trois  ,  sont  le  rapport  <!e 
M.  Jeufiroy,  l'interrogatoire  fait  à  M.  Fabiv- 
d'Olivet,  par  M.  le  préfet  de  police  ,  et  celui 
qu'y  a  subi  également  M""  Rathe  ,  auteur  dd 
l'eiilevemenl  rie   Veillard. 

11  résulte  de  la  lecture  de  ces  trois  pièces  , 
1°.  qu'après  plusieurs  menées  faites  à  i'inscu 
de  Si.  Jeufiroy,  ftlUe"Rathe  s'est  présentée  chez 
cet  artiste  ,  et  ayant  obtenu  rie  lui  la  permis- 
sion d'emmener  Veillard  à  lu  campagne  ,  sous 
prétexte  de  lui  faire  modeler  un  portrait  ,  l'a- 
vait conduit  clandestinement  dans  une  pension 
de  demoiselles  qu'habite  M;  Fabre  -  ù'OI  \  •  l  ; 
20.  qu'arrivé  dans  cette  maison  ,  Veilianl  avait 
été,  soumis'  -à-  u«e,  espace  .  de  traitement  que 
M"°  Rathe  désigne  sous  le  nom  i'ope'ra;ioii  ~  et 
que  M.  Fabre-d'Olivet  se  borne  soigiietu.emenf 
à  indiquer  par  les  mots  vagues  A'appjtvniïafi  n'un 
principe  curtikf  il  la  faculté'  auditive  ;  5°.  qnînu 
bout  d'une  semaine  dV  séjour  auprès  de  M.  FaWre-  ■ 
d'Olivet ,  Veillard  a  été  ramené  a  M  Jeef"  v, 
qui  l'a  trouvé  aitssi  sotird  qu'auparavant ,  quoi^ 
que  M!Ic  Rathe  et  M.  Fabre-ci'Olivet  Je  décla- 
rassent en  voie  de  gué.ison  ,  40  qu'ayant  obtenu 
de  son  ..maître  ,  par  des  motifs  auxquels  où  db 
peut  qu'applaudir  ,  de  retourner  auprès  cise 
M.  Fabre-d'Olivet  pour  achever  su  prétendue 
guérjson  ,  il  y  est  ailé  chaque  matin  pendant 
une  semaine  ,  ce  qui  fait  en  tout. dix  sent  jouvsj> 
sans  que  l'achèvement  de  ta  cure  ,  fixé  à,  celt* 
époque  par  M.  Fabre  -d'Olivet  ,  ait  répondu  à 
ses  promesses  et  aux  espérances  de  Veillard. 

Apres  la  lecture  de  ces  trois  pièces  ,  la  com- 
mission a  entendu  ?>'.  Jeufiroy,  qui  a  cru  de- 
voir nous  communiquer  quelques  en\  (installes 
qu'il  avait  omises  dans  son  rapport,  on  apprises 
depuis  qu'il  l'avait  adressé  à  M.  le  ceiiscdier-  . 
d'èlat  préfet  île  polive  Selon  celte  déelaralion 
verbale  ,  Veillard  ,  emmené  secrètement  et  pen- 
dant la  nuit  chez  M.  FabrV-d'Olivcl .  aurait  été 
introduit  dans  la' maison  par  une  porterie  rierT 
riere  ;  il  serait  resté  trois  jours  enfermé  dans 
une  chambre  ,  sans  communiquer  avec,  per- 
sonne; et  sans  doute  quand  sa  tète  aurait  été 
fortement  exaltée  ,  ou  plutôt  considérablement 
affaiblie  par  cette  espèce  d'initiation  au  miracle 
qu'on  allait  opérer  en  lui,  on  lui  aurait  fait 
jurer  sur  l'Evangile  de  ne  révéler  à  qui  que  ce 
soit  les  manoeuvres  seqjeles  -  dont  il  allait  être 
le  témoin   et  l'objet. 

En  effet ,  nous  ayons  eu  plus  d'une  preuve 
de  l'empire  qu'on  a  exercé  sur  l'esprit  de  ce  jeune 
homme,  dans  le  rapport  qu'il  nous  a  , présenté 
sur  sa  prétendue  guérison  ,  et  même  dans  les 
réponses  qu'il  a  faites  aux  questions  que  nous 
lui  avons  adressées  par  écrit.  .   . 

'  Son  rapport  confirme  en  grande  partie  tout 
ce  que  M.  JeulT'roy  a  écrit  sur  la  manière  dont 
a  été  conduit  l'enlèvement  de  ce  sourd-muet . 
et  donne  en  outre  à  cette  action  ,  uar  l'aveu 
d'une  correspondance  si-irelte  établie  entra 
Veillard  et  M.  Fabre  d'Olivet  ,  uu  caractère  de 
préméditation  qui  rend  ce  stratagème  encore 
plus  digne  de  reproche.  Mais  la  partie  la  plus 
remarquable  de  ce  rapport  ,  celle  qui  annonce 
jusqu'à  quel  point  on  a  fasciné  l'esprit  de  ce 
jeune  homme  ,  est  le  récit  des  progrès  de  sa 
guérison.    Il   a  entendu  ,    assure-t-il  ,   leis,,  œ«ts. 


papa  ,  mamah  ,  lahotetfteht  des  thlens  t  te  son. 
de  rhottoge ,  elci  Ces  faits  *  dont  on  veiTa  la 
fausseté  dans  Ici  résultat  des  épreuves  auxquelles 
la  commission  a  soumis-  le  jeune  Veillafd  ,  Sont 
entremêles  de  certaines  phrases  presque  mys- 
tiques qui  rappellant  le  stylé  de  M.  Fabre 
d'Olivet ,  feraient  penser  que  cellti-ci  n'est  pas 
étranger  à  la  rédaction  de-ce  rapport.  Telle  est 
entre  autres  ,  celle-ci  :  Je  vous  préviens  que  mon 
sens  de  Couïe  ressemble  à  un  brouillard  Épais 
qui  empêche  dCappercevoir  et  de  distinguer  les 
objets  ;  il  faut  attendre  que  le  soleil  vienne  te 
dissiper.  Dans  une  lettre  de  M.  Fabre  d'Olivet , 
en  réponse  à'  celle  que  la  commission  lui  avait 
écrite  pour  l'inviter  à  se  présenter  devant  elle  , 
on  remarque  ces  mots  :  «  Le  sourd-muet  livré 
»  a  l'examen  de  la  commission  doit  ouïr  ,  en- 
»  tendre  et  comprendre  comme  un  homme 
»  doué  en  naissant  de  la  faculté  auditive  ,  à 
»  mesure  que  le  principe  se  développe  en  lui, 
•i  par  une  culture  appropriée  ,  de  -la  même 
»  manière  qu'un  germe  déposé  en  terre  y  fer- 
»  mente  ,  s'y  développe  ;  et  produit  avec  le 
»  lems  et  la  culture  nécessaire  ,  nne  plante 
»  parfaite  selon  son.  espèce.  »  N&us  avons  cru, 
entrevoir  que  la  phrase  de  Veillard  n'était  autre 
chose  qu'un  membre  détaché  de  celle  de  M.  Fabre 
d'Olivet  ,  et  que  ce  soleil  qui  dissipe  les  brouil- 
lards pour  rendre  Toute,  était  bien  le  même 
qui  devait  faire  fermenter  ,  développer  et  pro- 
duire ,  comme  un  germe  dépose'  en  (erre  ,  ta 
faculté'  auditive. 

Dans  l'interrogatoire'  que  la  commission  a 
fait  subira  Veillard,  elle  s'est  surtout  attachée 
à  tirer  de  lui  l'aveu  des  moyens  qu'on  a  mis 
en  usage  pour  effectuer  sa  prétendue  guérison. 
Mais  ce  jeune  homme  ,  lié  par  un  serment  qu'il 
regarde  comme  sacré,  s'est  constamment  refusé 
à  donner  aucun  éclaircissement  sur  ce  point- 
A  la  vérité  il  restait  à  la  commission  peu  de 
chose  à  apprendre  de  lui  ,  car  il  avoue  dans, 
son  rapport  qu'on  lui  a  instillé  des  médicamens 
dans  i'oreille  ,  et  tout  en  cherchant  à  nier  ce 
que  d'abord  il  avait  confessé  à  M  JeufFroy  , 
l'administration  d'un  breuvage  purgatif,  sa  der- 
nière réponse  a  presque  confirmé  cet  aveu. 
Pour  l'obtemr ,  on  a  paru  y  renuncer  et  se  bor- 
ner à  savoir  dans  quel  vase  on  lui  avait  pré- 
senté la  puigalion.  C'est  alors  qu'il  a  répondu 
qu'il  ne  pouvait  le  dire  ,  parce  que  le  vase 
découvrirait  le  remède. 

H  ne  restait  plus  ,  pour  completter  l'examen 
de  cette  affaire,  que  .de  constatée  avec  soin  la 
surdité  de  Veillard  ,  el  de  s'assurer  si  vérita- 
blement cette  infirmité  était  guérie  ou  du  moins 
diminuée.  Pour  vérifier  ou  infirmer  ce  chan- 
gement ,_  il  fallait  déterminer  l'état  antérieur  , 
-et  s'aider  à  cet  effet  de  renseignemens  qu'on 
lie  put  soupçonner  de  partialité.-  Nous  avons 
cru  qu'on  pouvait  regarder  'comme  tels  ceux 
qui  nous  ont  été  Tournis  par  le  maître  de  ce 
"jeune  homme  ,  par  M.  Jeuffrdy  ,  qui  ,  vivant 
habituellement  avec  son  élevé  depuis  cinq  ans  , 
a  pu  connaîtra  mieux  que  personne  le  degré 
de  surdité  de  Veillard.  Cet  artiste  nous  a  posi- 
tivement assuré  qu'à  l'instar  d'un  grand  nombre 
de  sourds-muets  ,  Veillard  avait  la  faculté  de 
percevoir  les  bruits  et  quelques  sons  plus  ou 
moins  éclntans  ,  tels  ([ne  celui  du  fusil  ,  d'un 
-orchestre,  ce  dont  Veillard  n'a  pu  s'empêcher 
de  convenir.  En  parlant  de  celle  donnée,  nous 
avons  pu  le  comparer  à  ce  qu'il  était  avant  son 
séjour  chez  le  sieur  Fabre  d'Olivet,  et  nous 
n'avons  pus  remarqué  que  l'oreille  de  Veillard 
lut  sensiblement  améliorée.  Placé  derrière  lui, 
lui  membre  de  la  commission  a  commencé  par 
articulera  voix  ordinaire,  des  mots  três-distinrls 
et  particulièrement  ceux  que  Veillard  prétendait 
avoir  entendus  chez  M.  Fabre  d'Olivet  ,  tels  que 
papa  ,  maman  ,  et  ses  oreilles  n'en  ont  point 
été  frappées.  On  a  élevé  la  voix  :  même  ré- 
sultat. On  a  pris  une  sonnette  ,  on  a  même 
préparé  son  attention  en  la  lui  faisant  voir  , 
et  l'on  a  percuté,  à  coups  sonores,  derrière 
lui ,  en  l'engageant  par  signes  à  en  compter 
ostensiblement  les  coups  -•  nul  signe  d'audition. 
On  a  fait  apporter  une  large  table,  et  pour  que 
la  percussion  ne  se  communiquât  pas  aux  pieds 
du  sonrd-nuiet  par  l'ébranlement' du  parquet, 
on  l'a  soutenu  eu  l'air  pour  l'isoler,  et  l'on  a 
frappé  dessus  avec  une  grosse  clef  sans  que 
Vedlard  se  soit  montré  sensible  à  ce  nouveau 
bruit.  Le  dernier  coup  cependant  ,  frappé  avec 
beaucoup  de  violence  ,  a  été  véritablement 
entendu.  Veillard  a  tourné  avec  vivacité  la  tété 
et  fait  preuve  d'audition,  mais  ni  plus  ni 
moins  qu'il  ne  l'eut  fait  autrefois,  au  dire  d'un 
de  ses  anciens  camarades  qui  se  trouvait  présent 
à  celle  expérience. 

Tels  sont,  par  rapport  au  sens  de  l'ouïe,  les 
résultats  de  l'examen  auquel  la  commission  a 
soumis  ce  jeune  homme.  Il  résulte  de  cet  exa- 
men et  dotons  les  documeus  qui  nous  ont  été 
fournis,  que  te  jeune  Veillard,  après  avoir  élé 
emmené  pur  artifice  chez  le  sieur  Fabre  d'Olivet, 
va  subi,  et  sans  aucun  succès,  un  traitement 
tant  interne  qu'externe. 

ÎVIai-s  aloi-s  quelle  idé"e  peut-on  se  faire  de  la 
'conduite  de  M.  Fabra  d'Olivet  ?  Jl  répugne  à  la 
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corrimission.de  regarder  ce  particulier  comme  un 
artificieux  charlatan  qui  aurait  appliqué  tout  ce 
qu  il  peut  avoir  d'esprit  et  de  connaissances  à 
égarer  l'esprit  d'un  pauvre  s'ouiri-muel  et  à  se 
faire  passer,  dans  quelque  colterie  d'illumiqés , 
pour  un  grand  opérateur  de  miracles.  La  com- 
mission ne  croit  pas  devoir  le  juger  si  défavora- 
blement; elle  pense  qu'il  ne  trompe  les  autres 
que  parce  qu'il. se  trompe  ,  et  qu'il  est  lui-même 
la  plus  grande  dupe  de  ses  chimériques  pré- 
tentions et  de  son  inexpérience.  Pour  expliquer 
cette  espèce  d'énigme  ,  il  faut  rappeler  ici  quel- 
ques considérations  déduites  de  l'observation 
des  sourds  -  muets  et  les  appliquer  à  l'examen 
dé  la  première  cure  que  M.  Fabre  d'Olivet , 
dans  son  interrogatoire  à  la  police  ,  d'ans  plu- 
sieurs lettres  insérées  dans  les  journaux  ,  et 
même  dans  une  brochure  qu'il  a  publiée  à  ce 
sujet,  dit  avoir  fait  sur  Rodolphe  Grive!',  sourd- 
muet  de  naissance.  Prouver  que  celle  guérison 
est  fausse  et  illusoire  ,  c'est  renverser  les  pré- 
tentions élevées  sur  celle  de  Veilhlnl  ;  c'est 
éclairer  ce  qu'il  y  a  encore  d'obscur  et  deimys- 
lérieux-dans  cette  affaire. 

Tous  les  sourds-muets  ne  sont  pas.  ^pmplette- 
ment  privés  de  l'ouïe.  Un  grand  nombre  d'entre 
eux  sont  nés  avec  un  certain  degrés  d'audition 
qui  ,  étant  insuffisant  pour  se  prêter  aux  fonc- 
tions ordinaires  de  cet  organe  ,  s'affaiblit  de 
plus  en  plus  par  l'inaction  ,  sans* cependant 
s'anéantir  complettement.  Si  l'on  soumet  l'oreille 
de  ceux-là  à  des  exercices  graduels  ,  non-seu- 
lement on  rappelle  le  peu  de  sensibilité  dont 
elle  était  primitivement  douée  ,  mais  on  l'aug- 
mente encore  au  point  de  convertir  la  surdité 
de  naissance  en  une  simple  dureté  d'ouïe.  Cet 
apperçu  n'est  point  une  simple  hypothèse.  Un 
de  membres  de  la  commission  a  présenté  ,  il 
y  a  cinq  ans  ,  à  la  Société  de  l'école  de  mé- 
decine ,  six  sourds  -  muets  qu'il  avait  amenés  , 
par  ce  même  moyen  à  l'état  à'eaiaaï' entendunt- 
parlant. 

Le  hasard  a  placé  entre  les  mains  de  M.  Fabre 
d'Olivet  le  sourd-muet  qui  était  sans  contredit 
le  plus  propre  à  cette  espèce  d'éducatio.n  physio- 
logique. Ce  jeune  homme  qui  a  demeuré  plu- 
sieurs années  aux  Sourds  -  Muets  de  Pars  ,  y. 
était  connu  pour  être  doué  de  beaucoup  d'in- 
telligence et  d'une  grande  facilité  à  entendre  et 
à  parler.  Ces  deux  facultés  avaient  paru  si  peu 
affaiblies  au  médecin  de  l'institution  ,  qu'il  en 
avait  écrit  plusieurs  fois  aux  parens,  leur  offrant, 
s'ils  voulaient  lui  en  faciliter  les  moyens,  de  ré- 
tablir romplellement,  chez  cet  enfant ,  l'ouïe  et 
la  parole  On  a  conservé  une  réponse  de  sa  mère 
qui  avoue  la  surdité  incpmpletle  de  son  fils  , 
et  rapporte  la  cause  de  cette  infirmité  à.  un 
écoulement  de  l'oreille  survenu  dès  le  bas  âge. 
U  .paraît,  même  que  dans  son  enfance  Grive] 
a  parte.  Sa  mère  s'est  plaint  à  différentes-per- 
sonnes dont  on  pourrait  au  besoin  invoquer  le 
témoignage,  de  ce  que  son  enfant ,  que  M.  l'abbé 
Sicard  faisait  paraître  dans  les  séances  comme 
parlant  ,  avait  plutôt  perdu  que  gagné  ,  dans 
l'institution  ,  du  côté  de  la  parole*.  I!  ne  disait 
en  effet  que  quelques  mois  ,  nia;s  qui  étaient 
plus  que  sufiisans  pour  faire  preuve  d'audition. 
Tous  les  employés  de  la  -maison  en  ont- été 
témoins,  et  on  a  de  plus  remarqué  qu'il  saisis- 
sait par  une  imitation  purement  spontanée  le 
cri  de  quelques  animaux  ,  etc.  Tel-est  le  jeune 
homme  que  M.  Fabre  d'Olivet  dit  avoir  guéri 
de  la  surdité  congénitale.  Tout  ce  qu'pn  peut 
penser  de  moins  désavantageux  pour  le.  prétendu 
guérisseur,  c'est  qu'après  avoir  appliqué  son 
remède  .  ou  pour  mieux  due  ,  et  pour  entrer 
dans  ses  idées  ,  après  avoir  insuffle  scu  prin- 
cipe auditif ,  il  aura  voulu  connaître  les  résultats 
de  cette  espèce  A'incubuiior  ,  et  que,  frappé 
d'étonnement  devoir  Grivel  donner  des  signes 
d'audition,  il  aura  bien  voulu  croire  et  crier  au 
miracle.  La  même  erreur  l'aura  sans. doute  clec.u 
au  sujet  de  Veillard.  Ses  Oreilles  soumises  pen- 
dant plusieurs  jours  à  l'action  des  sons  violens  , 
se  seront  ranimées  et.  peol-êlre  montrées  sen- 
sibles à  quelques  bruits  jusqu'alors,  inapperçus. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  celte  manière  indulgente 
d'envisager  les  cures  chiinériqiïes_„ppéré«s  par 
M.  Fabre  d'Olivet  ,  on  peut  le  laisser  se  com- 
plaire dans  l'illusion  de  ses  brillantes  décou- 
(•ertes ,  mais-il  serait  dangereux  (le,  ne  pas  dé- 
voiler le-  secret  et  la  preuve  de  ses  erieii«.  'îl 
importé  sur-tout  ,  par  respect  pour ;  Igs  lois  avec 
lesquelles  il  est  en  contravention  ,  "qu'il  ne  soit 
pas  permis  plus  long-lems  à  un  homme  qui  n'est 
ni  médecin  ni  chirurgien  ,  de  s'emparer muh  eugle 
d'une  des  parties  les  plus  obscures  de  l'art"  de 
guérir,  el  que  taudis  iyie  le  Gosiveruemerit  pros- 
crit ou  fait  divulguer  tous  les  remèdes  secrets, 
seul  de  tous  le»  possesseurs  de  ces  moyens 
occultes  ,  M.  Fabre  d'Olivet  continue  à  donner 
de  l'importance  aux  siens  ,  en  les  enveloppant 
du  voile  Au  mystère',  et  les  cachant  ,  en  quel- 
que sorte  ,  dans  l'obscurité  de  la  science  caba- 
listique. 

Signe'  ,    Portai,  ,    Peucy". 
L'abbé   Sic.-uvn  ,   membre   de    Pï.'tsiitut. 
iTjtBO  ,  im-'drcin   de  l'institution,  clei.  Sou.rds- 
JUucls  de  Paris- 


S  Ërc.  le  miastfe  de  l'Intérieur  a  approuvé 
les  conclusions  de  ce  .-apport  et  donné  des  ordres 
en.  conséquence-  < 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  27  janvier,  con>- 
cernant  la  vente  de  la  volaille  et  du  gibier  sur 
le  nouveau  marché  ,  contient  les  dispositioqs 
suivantes  :  ■« 

En  exécution  de  l'article  5  du  décret  impérial 
du  a5  septembre  1807  ,  le  marché  en  gros  et 
le  marché  en  détail  de  la  volaille  et  du  gibier 
seront  transférés,  le  1"  février  prochain  ,  dans 
les  nouveaux  emplacement  disposés  à  cet  effeV. 

Le  marché  en  détail  tiendra  dans  la  première 
galerie  parallèle  au   quai   des   Augiistins. 
,   Le  marché   en    gros   sera    établi    dans   la   cour 
couverte  étant   ensuite  de.  la  première  galerie  , 
et  dans  la  seconde  galerie. 

L'emplacement  du  marché  en  gros  sera  partagié- 
entre  les  huit  facteurs  ,  de  manière  que  la  place 
de  chacun  d'eux  s'éleude  sur  la  largeur  tant  do 
la   cour  couverte  que  de  la   seconde  galerie. 

Les  places  seront  numérotées  dans  l'ordre 
suivant»: 

Le  facteur  auquel  le  n"  1?*  sera  échu  ,  occu- 
pera la  première   travée  du   côté  du  couchant. 

Les  facteurs  auxquels  les  nos  suivans  jusqu'au 
n°  8  seront  échus ,  occuperont  les  autres  travées 
du  même  côté. 

Et  le  facteur  qui  aura  obtenu  le  n8  -8  .'oc- 
cupera les  dernières  travées  du  côté  àa   levant. 

La  distribution  des  places  entre  les  facteurs 
sera   faite  par  la  voie  du  sort. 

Il  en  sera  dressé  procès-verbal  par  le  commis- 
saire de  police   de  la  division   des  marches. 

Les  défaillantes  seront  placées  sur  trois  rangs' , 
parallèlement  au  quai. 

Les  places  des  détaillantes  seront  par  elles  tj- 
rées   au  sort. 

Il  en  sera  dressé  procès-verbal  par  le  commis- 
saire de  police  de  la  division  des  marchés. 

Il  est  accordé,  à  chaque  détaillante  un  mètre 
et  demi  (  4  pieds  et  demi)  de  longueur  de  table 
sur  un  métré  de  largeur- 

Les  détaillantes  sont  tenues  de  faire  faire  .à 
.leurs  frais  des  tables  et  étalages  de  forme  et 
dimensions  semblables  au  modèle  qui  leur  en. 
a   été   donné 

Les  détaillantes  sont  tenues  de  mettre  au- 
devant  de  leurs  étalages  un  écriteau  portant 
'  leurs  'noms,  demeures  et  tenu**:  de"  lenrs-phrrps:- 
.  Les  détaillantes  qui  quitteront  leurs  places 
pour  quelque  cause  que  ce  soit,  seront  tenues 
d'y  laisser' leurs  étalages.  La  valeur  leur  en  sera 
pavée  de  gré  à  gré  ou  à  dire  d'experts  p:ir  les 
détaillantes  qui   les  remplaceront. 

La  vente  en  gros  de  la  volante  et  du  gibier 
ne   pourra   avoir  lieu  que  sur   Je   marché. 

ii  est  défendu  aux 
charger  et  d'en  vend 
et  partout  aille 

Les  marchandises  expédiées  à  destination  pour 
les  personnes  qui  en  foui  le  commerce,  seront 
cpnuuites  et  déposées  sur  le  carreau  de  la  vente 
en  gros  Ede.S'  ne  seront  remises  qu'une  -heure 
après  l'ouverture  .de  la  vente  ,  et  après  que  le 
droit  aura   élç   acquitté 

Il  est  défendu  aux  marchands  forains  de  rem- 
porter du  carreau  'aucune  pièce  de  volaille  et 
de  gibier,  à,,  peine  de  confiscation  et  de  joolr. 
d'amende.  ' 

Il  est  défendu  aux  détaitlr.as  ,  aux  rôtisseurs, 
traiteurs  ,  restaurateurs  ,  pâtissiers  et  attires  , 
faisant  le  commerce  de  la  voiailje  el  du  gibier  , 
d'aller  an -devant  des  voitures  chargée»!  de  vo- 
laille, gibier,  agneaux.,  cochons  de  lait,  mon- 
tons de  pré-sàlé  et  veaux  de  rivière  ,  uj>ur  tes 
détourner  du  marche  ,  en  acheter  ou  arrlu-r  le 
chargement  en  tout  ou  en  partie  ,  à  peine  de 
confiscation  et  de   100  fr.   d'amende. 

Il  est  défendu  d'acheter  en  gros  rie  laveUm'é 
el  do  gibier,  pour  en -faire  la- revente  en-gros. 

Il  est  défendu  de  colporter  de  la  ycïaiHjë 
morte  on  vivante,  et  du  gibier  sur  aucun  point 
de  la  voie  publique  ,  à  peine  de  confiscation  et 
de  arro   IV.  d'amende. 

-Les  détadlans  ne  pourront  en  trer  sur  le  mar- 
ché qu'après  l'ouverture  8e  la  vente  en  gros. 

Il  est  dé  fendnaux  détailla  n  les  de  tuer  sur  le  mar- 
ché ou  dans  les  serres  en  dépends  ni,  des  agneau-;, 
cochons  de  lait,  el  toule  espèce  de  volaille,  à 
l'exception  du  pigeon. 

Les  pigeons  ne  pourront  être  saignés  que  sur 
place  et  dans  des  baquets. 

Les  détaillantes  sont  tenues  de  nétover,  iocs 
'les  soirs,  leurs  places-,  le  dessous  .de  feius  eli- 
1  la^es  et  leurs  s^rre». 


chanris  forains  d'en  dél- 
ire sur  d'autres  marchés, 
peine  de  5oo  fr.  d'amende- 


détaillantes  qui  cbnti*Wp'itdr*fcnl  »i*  "  s" 
iis  ronteniws  dnns  les  trois  «rlicltes  procé- 
dons, sert  i.i  privées  de  leurs  plan  si 

le  marché  in  détail  sera  fermé  Ions  'es  jours  à 
dix  heures  du  soir. 

L'ordonnance  de  police  d*  la  ventôse  ,:n  12  , 
concernant  le  commerce  de  la  volaille  et  du 
otoer  .    continuera  de  recevoir  son  exécution. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
prorès-verbaiix  ,   qui  nous  seront  transmis. 

Il  sera  pris  envers  les  ooiilrevenans  au\  dis- 
positions ci -dessus,  telles  mesures  de' police 
administrative  qu'il  appartiendra,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contre  eux  par  devant 
les  tribunaux. 

Èa  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  pu- 
bliée  cl  affichée. 


Tne  autre  ordonnance  en  date  dn  27  janvier, 
concernant  la  fixation  du  prix  des  places  sur  le 
marché  à  la  volaille  et  au  gibier,  contient  lé*. 
dispositions  suivantes  : 

Il  sera  pavé,  à  litre  de  droit  d'abri,  par  les 
détaillantes  'sur  le  marché  de  la  volaille  et  du 
gibier,  trente  centimes  par  chacpie  jour  et  par 
place  ,  v  compris  la  serre. 

Le  droit  sera  pavé  par  semaine  et  d'avance. 

Le  produit  en  sera  versé  dans  la  caisse  du 
receveur  municipal  de  la  ville  de  Paris. 

Le  droit  sera  perçu  à  compter  du  1"  février 
prochain. 

1  Lue  ordonnance  du  28  ,  concernant  les  mas- 
ques pendant  le  carnaval;  contient  les  disposi- 
tions suivantes  .- 

Tout  individu  qui ,  pendant  le  camhlt'al ,  se 
montrera  dans  les  rues,  places  et  promenades 
publiques,  masque,  déguisé  ou  travesti,  iie 
pourra  porter  ni  épèe  ,  ni  bâton  ,  ni  autres  armes. 
Nul  ne  pourra  prendre  de  déguisemens  qui 
seraient  de  nature  à  troubler  l'ordre  public,  ni 
"  qui  pourraient  blesser  en  aucune  manière  la  dé- 
cence et  les  mœurs. 

Il  est  défendu  à  tontes  personnes  masquées  , 
déguisées  ou  travesties  ,  et  à  tous  autres  indi- 
vidus ,  d'insulter  qui  que  ce  soit,  de  se  permettre-, 
à  l'ocsasion  du  carnaval ,  aucune  attaque  ,  et  de 
s'introduire  par  violence  dans  les  boutiques  et 
maisons. 

Il  est  également  défendu  à  tout  individu  de 
provoquer  ni  insulter  les  personnes  masquées  , 
déguisées  ou  travesties. 

Toute  personne  masquée  ,  déguisée  ou  traves- 
tie ,  invitée  par  un  officier  de  police  à  le  suivre  , 
doit  se  rendre  sûr-le-chàmp  au  bureau  de  police 
te  plus  voisin  ,  pour  y  donner  les  explications 
qui  peuvent  lui  étie  demandées. 

Les  conlrevenans  aux  dispositions  ci -dessus 
seront  arrêtes  et  conduits  à  la  préfecture  de  po- 
lice ,  où  il  sera  pris  à  leur  égard  telles  mesures 
administratives  qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  devant  les  tribunaux, 
tant  contr'eux,  que  contre  les  pères  et  mères, 
et  autres  civilement  responsables  ,  suivant  la  loi 


L  O  T  E  RI  E    IMPERIALE. 
Tirage    de   Paris,    du    25    janvier. 
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Tiiucr.  de  Lvoy 


lu  29  janvier- 
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1!  11  est  s:ms  doute  d'un  grand  intérêt  de  Suivie 
1  i'etnt  de  l'art  dans  ses  différentes  èpoqims  ,el 
»    de    le   décrire,   afin  d'en    dècumiir  les  pro;V  s 

>  ou   la  décadence  ,    ainsi    que   les   causes  ces 

>  uns  et  de    l'antre,   et  de  contribuer  par-là    a 

>  son  avancement.  C'est  celte  considération. qui 
»  a  engagé  la  Société  à  demander  un  exposé  de 
»  l'état  actuel  de  la  peinture  et  du  dessin  dans 
»  ce  pars  ,  tel  que  le  fournit  l'examen  des  ou- 
»  vrages  les  mieux  connus  et  les  plus  approuves 
»  des"  peintres  et  des  dessinateurs  exïslans .  avec 
»  une  indication  de  leurs  meilleurs  pièces  ,  et 
»  une  estimation  des  mérites  de   celles-ci. 

»  La  Société  désire  en  conséquence,  i°  une 
»  exposition  fidèle  ,  équitable  et  animée  de  l'é- 
»  tat  actuel  de  l'art  dans  les  ci-devant  sept  pro- 
»  vinces-unies  ;  ?."  une  indication  et  une  desenp- 
»  tion  caractéristique  des  meilleures  pièces  , 
»  pourservir  de  démonstration  a-:x  détails  fotir- 
»  nis  ;  3°  le  résultat  de  cet  examen.  » 

La  Société  offre  à  l'auteur  du  meilleur  Mé- 
moire qu'elle  recevra  avant  le  1"  avril  1 S 1  "S  , 
une  médaille  d'or  de  Ja  valeur  métallique  dé 
400  florihs  de  Hollande. 

La  Société  admet  pour  les  réponses  les  lan- 
gues hollandaise  ,  latine  ,  française  ,  anglaise 
ou  allemande  (  pour  la  dernière  elle  exige 
exclusivement  le  caractère  romain  )  ;  il  faut 
que  les  Mémoires  soient  écrits  d'une  main  li- 
sible ,  et  munis  d'un  billet  cacheté  qui  con- 
tienne le  nom  et  l'adresse  de  l'auteur  ,  et  qui 
porte  pour  suscriplion  une  devise  qui  corres- 
ponde avec  celle  du  Mémoire  ,  lequel  ne  doit 
pas  être  signé.  L'expédition  doit  se  faire  à  ta 
fondation  teylérienne  à  Harlem  ,  avant  le  1" 
avril  i8i5;  le  ier  novembre  de.  la  même  année 
est  le  terme  où  l'on  prononce.  6ur  les  pièces 
reçues.  - 


A  V  .1   S. 

Dans  les  premiers  jours  du  mois  de  mai  pro 
chain.il  sera  procédé,  à  Nantes  et  à  Paimbceef, 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  à  l'adjudi- 
cation définitive  des  octrois  de  ces  deux  \  il  les 
Ceux  qui  voudront  y  concourir  sont  invités  à 
remplir  ce  cpii  est  prescrit  par  le  décret  impérial, 
du  17  mai  180g  et  par  Jes  instructions  y  re- 
latives. 

Le  jour  de  chaque  adjudication  sera  pïëc.ïsé 
par  des  affiches  renouvellèes  deux  fois  de  quin- 
zaine en  quinzaine  avant  ledit  jour. 

Le  présent  :  sera  inséré  dans  les  journaux, 
en. exécution  de  l'article  1  j 5  du  décret  précité. 


M  US  I  Q  U  E. 

-  Ve  Grand  Concerto  pour  le  piano-forte  avec 
accompagnement  de  grand  orchestre  ,  composé 
par  J.  B.  Cramer  ,   OÉuvre  48'  —  Prix  ,  12  fr. 

A  Paris  ,  chez  M11"  Erard  ,  rue  du  Mail,  n°  21, 


Farnlté  de  médecine  de  Paris,  de  celle  du  dé- 
park  nient    de  l'Eure  ,    etc.    Deux  volumes  iu-8° 

Prix  ,  q  fr.  ,  et  1  1  IV.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,<  lu/  J  Oratiot  ,  imprimeur-libraire  , 
rue  SaiiU-.lacqr.es  .  11"  4  1 .  —  181  r. 

'  remettre-  sur  le  croup,  par  Julien  BbunafevX 
de  M. il. -t  ,' docteur  eu  médecine  .  médecin  atta- 
che an  ,\*  arrondissement  municipal  de  la  ville 
do  Paris  ,  etc.  —  fin  \olume  in-S°.  Prix  ,  4  fr,  , 
et  5  IV.  ,  franc  de  port 

A  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  Thibautodé  ,  n°  7  ; 
Galion,  place  de  l'Ecole  de  Médecine,  n°-  2  ; 
Augustin  Mèquignon  l'ainé  :  Paulin  ;  Caille  et 
Ravier. 


C  O  U  R  S     D  U 

Bourse 


C  H   A  ! 

1 

'  C*ll  l.  1  C  *- 


Cinq  pr  100  c  ,  joui,  du  22  sept.  181 1  , 

fdem  ,  j    du  22  mars  18^2 i 

P.esc.ript.  pT  rachat  de  rentes  foncières 
fdem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Art.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  t"  juin  181 1 

En  t  reprisa,  part  icu  lier  es  ■ 

Actions  des  ponts  ,  jouis,  du  icr  janvier 
Actions  Jabach 


R?.1  -o' 


SOCIETES    SAVANT  ES. 

Programme   de  la   seconde  Socie'té  de  Teyler , 
pour  Vannée   181 2 

La  Société  Tevlérienne  vient  d'arrêter  ,  d'après 
la  volonté  du  fondateur  ,  une  question  de  pe.n- 
lure  ,   et  propose   celle   qui  suit  : 


DESSINS. 

Le  Guide,  ou  Nécessaire  des  jeunes  dessina- 
teurs ,  peintres,  sculpteurs,  ciseleurs,  aslistes 
dramatiques  ,  et  généralement  de  tous  ceux  qui 
se  livrent  aux  arts  d'imitation  ;  ou  l'expression 
des  passions  représentées  par  (jo  figures  ,  gravées 
soigneusement  sur  les  dessins  du  célèbre  Lebrun  , 
précédées  de  figures  démonstratives  extrême- 
ment utiles-,  d'un  texte  explicatif  du  mouvement 
des  muscles,  et  d'une  notice  sur  la  vie  de  ce 
grand  peintre. 

In-8°  oblong ,  avec  60  fig.  Prix  ,  2  fr.  ,  et  5  .fr.  , 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Saintin  ,  libraire  ,  rue  de.  1  Epe- 
ron ,  n°  6. 


LIVRES    DIVERS. 

Traité d'ffrgiène  appliquée  à  la  thérapeutique  ; 
par  J.  B.  G.,  Barbier  ,  docteur  en  médecins  ,  pro- 
fesseur de^botanique  au  Jardin  des  Plantes 
d'Amiens,  médecin  de  bienfaisance  du  4e  arron- 
dissement ,  membre  de  l'Académie  et  de  la  So- 
ciété médicale  de  la  même  ville  ,  associé  cor- 
respondant de   la  Société  des  professeurs   de  la 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de    Hfusiquc.    Aujourd'hui', 

Armide.  —  Demain  ,    Bal   masqué. 
Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  ds 
S.    M.    I'Em rEriEL'R    donneront    aujourd'hui, 
les    Femmes     Savantes  ,   et    la    Jeunesse    de 
Henri.  V. 
Théâtre  de  C  Impératrice,  à   COtleon  ,  faubourg 
Saint-  Germain.    Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  ait  j .  ,  la  ire  repr.  delà  reprise 
de  Vincent  de  Paule  ,  et  la  Bonne  Mère. 
Théâtre  Ju  Vmidt.ville,    rua    de   Chartres  ,    Auj. 
le  Jour  de  l'An  ,  '  les  Amazones  et  les  Scythes, 
et  les  Pages  du  duc  de  Vendôme. 
Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.-Moktmartre.  kvcç. 
les  Acteurs  à  l'épreuve  ,  Quinze  ans  d'absence , 
une    Soirée  de  Carnaval  ,   et  les  Habttans  des 
Landes. 
Théâtre  de  Ta  Gaieté,  houlev.    du  Temple.    Auj. 
la  Jeunesse  du  Grand-Frédéric  ,  et  le  Marquis 
de  Carabas. 
Ambigu  -  Comique  ,    boulevard  du   Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem,   ou  le  Juif  recon- 
naissant ,    et  les  Trois   n'en   font  qu'url. 
Jeux  Forains  ,  Salle  Monlansier  ,    Palais-Royal. 
Auj.      la    Chasse     aux    Canards  ,,  les.  Femeie» 
corsaires  ,   et  les  exercices   de   M.   Forioso  et 
sa  Famille  ,  dans  la  Funambulomanie. 
Spectacl*    de    la    Nouveauté ,    rue.    de  Grcnelle- 
Saiut-Hunoré.  M.  Olivier  père  donnera  tons  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante, 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M  Olivier  fils  ,  etc. 
Cabinet     de    physique     et    de.    jtsrrhaeozte    ds 
M.   Lebretoi: .    rue   Bonaparte,  abbaye   Salnl- 
Germain.     Auj.     M      Lebrelon     fera    diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,   et  démon- 
trera  la   Comèie  avec  des   uisirumeris    qu'il  a 
inventés.    Il   continuera    les    dimanche,    mer- 
credi  et    vendredi   de   chaque    semaine. 
Les  Panoramas  clé  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
INaples,  sont    ouverts  au  public  Ions  les  jours, 
depuis  dix  heures   du  malin    jusqu'à   la   <  huis 
du    jour  ,     dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Pris  d'entrée  ,  2  IV.  chaque.   ■ 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  Je  M.  Pierre, 
rue    de    la    Fontaine-Aiic.haudiere  ,    carrefour' 
Gaillon.   M.   Pierre  continuera  aujourd'hui  ,  et 
tous  les   jours,   à  sept  heures  et  demie,  sou, 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les   affiches.  ■    , 
Cosmorama  ,  Puinis-lioral,    Galerie  vitrée  Tous 

les  'ours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 
Pan/Jctrmoni-.h'etallico  ,  rue  r>euve-«es-Petils- 
Champs  ,  n°  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tons  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dixheuret 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  le» 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


L'aba 


a.l'argi 


uedci  Poitevins,  n°  6  ;  le 
tu  et  les  effets  ,  franc  de  pc 


.  de  s5  fr.  peu 


t,  i  M.  Agasse,  propriétaire  de 


,  Sofr.  pour  lii  moii 
e  Journal ,   rue  des  Po 


100  fr. 


On  ne 


tq.,  ; 


Il  faulcempiendrc  dans  'cl  < 
U  faui  avoirioio  ,  po*:r  plu 
Tont  ce  aiiiccnretnclarédi 


vois  le  port  des  pays  où  l'on  se  peut  affranchir.  Les  lettres  des  déparleraens  ,  c 

de  sireté  ,  de  charger  celle!  qui  renfermeront  des  valeur.. 

:i»n  doit  être  adresse  au  rédacteur,  ruelles  Poitevins  ,  n°  14,  depuiB  neuf  hem 


on  ûtlr  muiics.  ne  scroul  point  r 
es  dn  matin  jusqu'à  cinq  heures 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  H.  Acasse  ,  rue  des  Poitevins  ,  n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


$  t 


SAMEDI,     i  - 


EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Conslantinople  ,    le   10  dccemhre . 

f  KDÉpjEspAWMBWT  de  la  confirmation  dp  la  fin  des 
troubles  dans  le,  Kurdistan  ,  et  de  la  prise  de 
Jambo  sur  les  Weehâbiles",  le  bruit  se  répand 
que  lés  troupes  égyptiennes,  se  sont  emparées  de 
la  forte  place  de  Nahal ,  située  dans  la  presqae-i 
île  d'Arabie  ,  et  que  le  corps  principal  d'armée* 
sous  la  conduite  d'un  des  fils  de  Mehemni-  Si!y- 
Faoha  ,  marcbe  rirc.:t  à  la  Mecque  ,  dans  l'espoir 
de  chassev  de  la  ville  sainte  ces  ennemis  impla- 
•  cables  de  la  Coi  et  de  l'Etal  II  compte  sur  les 
bonnes  dispositions  den  habitans  et  sur  celles  des 
Schérifs  ,  qui  se  sont  déjà  déclarés  pour  le  grand- 
seigneur.  Ces  nouvelles  sont  très-importantes; 
aussi,  nous  en  attendons,  avec  impatience,  la 
confirmation  du  Caire. 

Les  fêles  qui  ont  eu  lieu  ici,  pour  la  naissance 
du  sultan  Âmurat,  ont  duré  sept  jours,  et  ont 
coulé:  dit-on ,  an  trésor,  5oeo  bourses,  quoi- 
qu'elles se  soient  bornées  au  seul  sérail  ,  et  à 
l'intérieur  de  la  cour  de  sï'hautesse.  Dans  celte, 
"dépense  ,  cependant  l'on  comprend  la  cérémo- 
nie du  Besoivick-Alai,  ou  la  présentation  solen- 
nelle du  berceau  pour  le  prince  nouveau-né. 
Le  gouvernement  n'a  pas  jugé  le  moment  favo- 
rable pour  donner  la  grande  fête  accoutumée 
(Donorrna)  à  laquelle  le  public  prend  part. 

Le  ?8  novembre  ,  le  sultan  s'est  rendu  solen- 
nellement, et  suivi  de  toute  si  cour ,  en  traver- 
sant les  rues  de  Péra  ,  au  galula  serai  ,  qui  se 
trouve  au  milieu  de  ce  faubourg.  C'est-là  que 
sont  élevés  les  jeunes  pages  destinés  au  service 
de  sa  hautesse.  Le  monarque  y  resta  jusqu'au 
soir  et  reçut  ,  des  ambassadeurs  d'Europe  qui 
habitent  tous  ce  quartier,  les  présents  d'usage.  Ce 
sont  des  rafraichissemens,  des  sucreries,  des  mets 
délicats  avec  des  Heurs  et  des  parfums. 

GRAJND-DUCHE  DE  DARMSTADT. 

Darmstadt ,  le  25  janvier. 

Dans  Se  cours  de  l'année  dernière  ,  les  dragons 
et  les  arquebusiers  du  grand-duché  ont  arrêté 
et  livré  aux  tribunaux  ,  ou  conduit  au-delà  des 
frontières  200  vagabonds  ,  parmi  lesquels  se 
trouvaient  20  voleurs  dont  on  avait  donné  le 
signalement ,  14  faux-monnoyeurs  ,  74  déserteurs 
kessois  ,  et  54  déserteurs  étrangers. 

ROYAUME     DE    NAPLES 

Naples  ,  le  4  janvier. 

Depuis  hier  on  a  de  grandes  inquiétudes  sur 
Torre-del-Grecq.  La  branche  la  plus  considé- 
rable de  la  lave  que  le  Vésuve  vomit  depuis 
quelques  jours,  parait  se  porter  directement 
sur  cette  ville.  Les  malheureux  habitans  com- 
mencent à  la  quitter  et  à  se  sauver  avec  ce 
qu'ils  ont  de  plus  précieux.  On  sait  qu'ancien- 
nement la  lave  a  causé  souvent  beaucoup  de 
dommages  à  Torre-del-Greco. 

ANGLETERRE. 
Londres  ,    le   a5  janvier. 

(Th.    Courrier.) 

Les  dépêches  de  lord  Wellington  qu'on  atten- 
dait hier ,  et  qu'on  avait  par  accident  laissées 
à  Falmouth  ,  sont  arrivées  aujourd'hui  à  Londres. 
Elles  sont  datées  de  Frèynada  ,  du  1"  du  courant, 
mais  ne  contiennent  lien  d'important. 

—  Par  des  lettres  apportées  par  le  Conqueror  , 
sou8  la  date  du  i3  décembre  ,  de  la  Méditer- 
ranée,  nous  apprenons  que  l'amiral  Pellew,  après 
avoir  fait  une  reconnaissance  de  la  flotte  fran- 
çaise de  Toulon  ,  et  l'avoir  attirée  hors  de  ce 
port,  le  11  décembre  (la  flotter  anglaise  étant 
de  12  vaisseaux  de  ligne  ,  et  la  française  de  16) , 
était  retourné  à  Port-Mahon  ,  vu  que  l'ennemi 
serrait  de  si  près  les  côtes  de  France  ,  et  le 
vent  lui  était  si  favorable  ,  qu'il  était  impos- 
sible de  l'amener  an  combat.  Deux  des  vais- 
seaux de  ligne' de  notre  escadre  de  la  Médi- 
terranée reviennent   en  Angleterre    :  la  frégate 


le  Pcnrlen  avait  pénétré  dans  la  rade  de  Toulon 
avant  le  11  ,  mais  en  eu  sortant  elle  fut  ren- 
contrée par  un  vaisseau  français  de  74  ,  et  ne 
put  s'en  tirer  qu'en  coupant  les  manœuvres  du 
vaisseau  ennemi. 

—  Nous  apprenons  du  <s  ce  moment  ,  que 
quatre  grosses  frégates  Ira  icaises  et  une  corvette 
ont   été  apperçues  à  l'ou-sl  du  Cap-Finistère. 

Du   if,  fiintier. 

(The  Ob  trvtr.  ) 
(Gazette  rie  Ltttitfei  samedi  n5  janvier. 

Dowm&g-Slreei ,  la  iSf.atvînr.  —  Les  déptVbes 
suivantes  sont  arrivées  au  ointe  de  Li'veruool ,  de 
la  part  du  major-général  .'ooke  : 


Milord  , 

Je  prie  votre  seigneurie  de  .me  permettre  de  la 
renvoyer  à  la  copie  de  ne  dernieie  dépêche  au 
général  lord  vicomte,  V. Xlinglon ,  ainsi  qu'aux 
pièces  qui  y  étaient  reif.  nuées  ,  relatives  à  la 
situation  des  affaires, à  T.m l'a.  .le  n'ai  reçu  aucun 
rapport  depuis  le  ?/j  ,  époque  à  laquelle  les  Fran- 
çais n'avaient  pas  encore  amené  leur  artillerie  ; 
et  il  est  tombé  tant  de  p'.ie  depuis  deux  jours  , 
qu'ils  peuvent  avoir  épiuuvé  ,  à  cet  égard  ,  de 
grandes  difficultés. 

J'ai  l'honneur  d'Aire  ,  etc. 

Geo-    Ccoke  ,   major-général. 

Au  comte  de  Liverpool. 

Extrait  d'une  lettre  du  major- général  Cooha 
au  vicomte  Wellington  ,  datée  de  Cadix  le  27 
décembre  1811. 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  copie  des 
dépêches  du  colonel  Skerett,  en  date  du  «4.  Les 
troupes  île  l'ennemi,  o'.:!re  celles  qui  sont  im- 
médiatement employées  -outre  Tarifià  ,  se  sont 
étendues  à  travers  la  plaine  de  Veiger,  où  le 
maréchal  Victor  a  son  quartier-général  avec  un 
fort  corps  de  troupes.  Je  n'ai  ,  depuis  ma  der- 
nière dépêche  ,  rien  appris  du  général  Balles- 
leros. 

Tarifl  .  ,   le  s>4  décembre  1811. 
Monsieur  , 

■    • 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  le  20  de 
ce  mois  ,  l'ennemi  a  investi  cette  ville  avec 
4  à  5ooo  hommes  d'infanterie  et  2  ou  5oo  de 
cavalerie.  Comme  la  prudence  ne  permettait 
pas  de  combattre  des  forces  aussi  supérieures  , 
je  n'ai  tenu  tête  à  l'ennemi  que  pendant  une 
heure  avec  la  cavalerie  et  l'infanterie  ,  formant 
les  piquets  espagnols  et  anglais  de  l'a  garnison  , 
renforcés  d'une  compagnie  du  95e  ,  et  de  deux 
pièces  de  campagne  de  6  ,  de  la  brigade  du 
capitaine  -'Hughes.  Le  21,  le  capitaine  Wren  , 
du  ii",  a  détruit  avec  sa  compagnie  un  petit 
piquet  de  l'ennemi.  Le  22,  à  la  demande  du 
général  Copons  ,  dont  les  troupes  se  sont  réunies 
aux  miennes  ,  j'ai  fait  une  sortie  dans  l'inten- 
ton  de  m'assurer  des  forces  de  l'ennemi  ,  en 
l'engageant  à  déplayer  ses  colonnes.  Ses  troupes 
légères  ont  considérablement  souffert  de  nos 
obus.  L'ennemi  s'approche  actuellement  à  la 
distance  d'une  bonne  portée  de  fusil  de  la  ville  : 
mais  le  terrein  qu'il  occupe  nous  domine' tel- 
lement et  lui  est  si  favorable  ,  que  nos  pelits 
canons  ne  produisent  que  peu  ou  point  d'effet 
sur  lui. 

J'ai  l'honneur  ,  etc.  ... 

Signé- ,  J.  B.  Skerrett  ,  col- 

Au  major-général  Coolie  ,  etc. 


Milord  , 

J'ai  reçu  une  dépêche  du  colonel  Skenc-tt  , 
en  date  d'hier ,  et  j'en  joins  ici  la  copie,  il 
paraît  que  l'ennemi  a  réussi  à  amener  quatre 
pièces  de  16  et  quelques  obusiers  ,  et  qu'il  a 
commencé  ,  le  29 ,  à  -naître  les  ■  remparts  de 
Tariffa.Nos  bâtimens  de  guerre  .ont  été  éloignés 
par  des  coups  de  vent. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signé,  Geo.  Cooke  ,  major-général. 

Au  comte  de  Liverpool. 

Tarifla  ,  le    3o  décembre. 
Monsieur, 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  dans   ma 
dernière    dépêche ,    que    l'ennemi    avait    investi 
celle  ville  le  20  du  courant  ;  depuis  celte  époque  , 


il  a  rapidement  ouvert  une  parallèle  et  des  an- 
proches  régulières  contre  la  place;  je  regarde 
qu'il  fait  ,  par  cette  mesure  ,  beaucoup  d'hon- 
neur à  la  garnison.  J'ai  plusieurs  fois  cru  né- 
ccssai-re  de  repousser  l'ennemi  dans  ses  mon- 
vemens  en  avant  et  d  interrompre  ses  travail \-  ; 
cl-  qui  a  donné  lieu  à  quelques  engagernens 
où  nous  avons  fait  une  légère  perte  ,  tandis 
que  l'ennemi  ,  se  trouvant  exposé  <m  feu  de 
quelques  petits  canons  (pie  nous  avons  dans  les 
tours  ,  a  considérablement  souffert.  Ce  n'est  que 
dans  ces  occasions  (tue  nous  avons  vraiment' 
lait  quelque  mal  à  l'ennemi,  le  rempart  de 
la  ville  étant  tellement  commandé,  qu'il  ne 
lut  a  fallu  qu'un  travail  de  quelques  heures 
pour  se  couvrir  de  tous  côtés  beaucoup  mieux 
que  nous  ne  le  sommes  nous  -  mêmes.  L'en- 
nemi a  commencé  hier  sun  feu  à  cJîk  heures 
et  demie,  et  n'a  pas  cessé  de  battre  en  brèche  , 
d'une  distance  de  près  de  trois  cents  verges  , 
avec,  quatre  pièces  françaises  de  16,  du  côté 
du  rempart  de  l'est,  près  de  ia  porle  du  Heliro  , 
tandis  que  le  feu  de  quatre  obusiers  et  d'au- 
tres pièces  de  petit  calibre  ,  était  dirigé  sur 
l'île  et  sur  la  chaussée.  Il  a  continué  son  feu 
jusqu'à  la  nuit  ,  tous  les  boulets  touchant  le 
rempart  ou  quelques  maisons  qui  sont  derrière. 
Avant  la  mut,  ii  y  avait  une  brèche  pratica- 
ble. Il  a  continué"  aujourd'hui  de  travailler  à. 
élargir  la  brèche  ;  et  je  pense  qu'il  np  tentera 
pas  un  assaut  avant  qu'il  ne  l'ait  étendue  jus- 
qu'à la  tour  qui  est  de  chacpie  xolé  f  ce  qui 
fuit  environ  40  verges.  )  J'ai  barricadé  les  rues-, 
et  pris  la  seule  mesure  par  laquelle  on  peut 
encore  défendre  la  place,  qui  est  de  défendre, 
les  maisons.  On  porte  les  forces  de  l'ennemi 
employées  au  siège,  à  10,000  hommes.  Il  est 
probaBle  que  ce  calcul  est  exagéré.  On  fait  de 
part  et  d'autre  un  feu  de  mousqueterie  très- 
soutenu.  J'ai  à  regretter  particulièrement  les 
services  du  lieutenant  Guanter,  sous-aide-quar- 
tier-maitre-général  ,  officier  plein  de  bravoure  et 
d'intelligence  ,  qui  a  été  grièvement  blessé.  Je 
joins  ici  un  état  des  hommes  tués  et  blessés, 
que  'nous  avons  perclus  depuis  ma  dernière 
dépêche. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signé ,  Skerrett  ,  col- 
lée cap-.taine  Donaghue  ,  faisant  les  fonctions 
d'a'de-rie-camp  ,  cl  le  lieutenant  de  Burgh  ,  Ions 
deux  da  2e  bataillon  du  47e  régiment  ,  oui  t  iii. 
légèrement  blessés  ,  ainsi  que  32  soldats  ;  ua 
soldat  tué  et  ti   chevaux  blessés. 


(  Morning-Cluonicle 


leljja 


A  en  juger  d'après  les  préparatifs  qui  se  font  , 
lord  Wellington  se  propose  sérieusement  d'as- 
siéger Ciudad-Rodrigo. 

On  aura  peine  à  croire  que  dans  le  courant 
de  juillet  dernier  le  nombre  des  malades  de  notre 
armée  se  montait  à  a5,ooo  ;  mais  8000  ont  déjà 
réjoint  leurs  régimens.  Nos  malades  sont  pour 
la  plupart  attaqués  de  la  fièvre  de  Walcheren. 
11  en  est  mort  un  très  petit  nombre. 

INTÉRIEUR. 

Paris,    le    5i    janvier. 
MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DU    COMMERCE. 

Paris  ,   le    3S   janvier    1S13. 
Le  ministre  des  manufactures  et  du  commerce , 
compte  do  l'Empire,  à  M.  le  préfet  du  dépar- 
tement de 

M.  le  préfet ,  Sa  Majesté  a  ,  par  un  décret  du 
i5  de  ce  mois,  ordonné  qu'en  1812  ,  il  serait 
ensemencé  cent  mille  hectares  en  betteraves  , 
afin  de  fournir  aux  fabriques  de  sucre  de.  ceM3 
plante   la    matière   première    nécessaire  leur 

activité.  Je  m'empresse  de  vous  adresser  l'élaj 
de  répartition  générale  que  j'ai  cru  devoir 
arrêter.  Vous  y  verrez  que  le  département  dont 
l'administration  vous  est  cou  fier-,  y  est  compris 
pour  hectares.  Je  vous  recommande  ,  d'un-; 

manière  spéciale  ,  de  \e  vUer  à  ce  que  ce»  » 
quantité  soit  ensemencé e  eu  1812.  Il  importa 
trop  à  ia  France  de  fabriquer  sur  son  ten-  - 
toire  le  sucre  qu'elle  consomme  ,  pour- que  voi  S 
ne  fassiez  pas  tout  ce  qui  dépendra  de  vois 
dans  une  circonstance  qui  doit  amener  des  ré- 
sultats d'un  si  grand  intérêt.- 


Pans  la  distribution  que  vous  ferez  des 
butines ,-  i|  conviendra  que  vous  ayez  l'utten- 
liou  dVngNger  les  propriétaires  à  porter  île  pré- 
férence leur  i  u'iiure  dans  le  voisinage  des  f.tbri- 
ques  ,  sur  las  bords  des  rivières  et  des  canaux  , 
et  enfin  dans  les  environs  des  grandes  villes 
ci'i  il  se  trouve  ordinairement  des  capitalistes 
<|ui  vondrord  sans  doute  exploiter  la  nouvelle 
industrie.  L'a  nécessité  d'économiser  des  frais 
lie  transport  ,  doit  l'aire  choisir  les  terreins  qui 
sont  peu  éloignés  des  positions  que  je  viens 
d'indiquer.  Les  avantages  promis  par  les  arti- 
cles -,  8,  o.  ie  et  ii  du  décret  du  i5  de  ce 
moi^  .  ne  peuvent  manquer  de  faire  multiplier 
les  fabriques  ,  dont  le  nombre  est  déjà  consi- 
dérante, Le  soin  qu'a  le  Gouvernement  de 
répandre  l'instruction  ,  eu  ouvrant  cinq  écoles 
expérimentales,  où  seront  admis  cent  élevés, 
fera  aussi  beaucoup  augmenter  ce  nombre  ,  en 
sorte  que  les  cultivateurs  ont  aujourd'hui  la 
certitude  de  voir  rechercher  leurs  betteraves  , 
et  d'en  tirer  un  prix  fort  avantageux-,  par  suite 
de  la  concurrence  des  acheteurs.  Outre  ce  dé- 
bouché qui  leur  est  assuré,  ils  en  trouveront 
encore  un  autre  dans  les  quatre  fabriques  im- 
périales, que  !e  décret  rue  charge  rFétaBrir  dans 
le  coera::'.  de  1812,  fabriques  qui  ,  avec  le  pro- 
duit des  récolles  de  itjiï  à  iSi3  ,  doivent  pro- 
duire deux  millions  de  kilogrammes  de  sucre 
brut,  ("'est  à  vous  ,  i»i.  le  préfet  ,  à  leur  faire 
sentir  les  avantages  des  dispositions  ordonnées 
par  S.  M.  ,  et  qui  sont  toutes  dans  leur  intérêt. 
Vous  annoncer  que  S.  M.  désire  vivement  de 
remplacer  le  sucre  de  cannes  par  un  sucre  in- 
digène ,  c'est  vous  dire  que  vous  ne  devez  rien 
négliger  pour  faire  cultiver  la  betterave  et  pro- 
voquer l'établissement  de  fabriques  dont  l'ex. 
ploitalion  doit  procurer  des  bénéfices  considé- 
rables à  ceu\  qui  les  formeront.  Il  me  serait 
agréable  de.  n'avoir  qu'un  compte  avantageux 
à  lui  rendre  de  votre  zèle  ,  et  de  vous  signaler 
comme  l'un  des  préfets  qui  ont  le  plus  con- 
couru au  succès  de  ses  vues  de  bien  public. 
Je  désire  que  vous  me  teniez  au  courant  de 
ce  que  vous  aurez  fait  pour  remplir  l'objet  de 
ma  lettre  ,  et  que  vous  m'informiez  notamment 
de  la  quantité  d'hectares  qui  auront  été  ense- 
mencés cette  année  dans  voire  département. 

Recevez  l'assurance    de  ma  parfaite    considé- 
ration. 


RSr.ir.T/TW*  des  100,000  hectares  que  doivent 
ensemencer  en  beUera.es  t'es  différeas  dépar- 
tement de  i  Empire  ,  en  exécution  du  décret 
impérial  du  i5  janvier.  , 
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Ain 

Aisne 

Allier 

Alpes  (  Basses-)  . 
Alpes  f  Hautes-  ). 

Alpes-Maritimes 

Apennins 

Ardêche 

Ardennes 

Arriège 

Aruo 

Aube v  ... 

Aude .  .   '. 

Avevron 

Bouches-de-1'Elbe.  .  .  . 
Bouches-de-l'Escaut. . 
Bouches-de-la-Meuse. 

Bouches-du-Rhin 

Bouches-du-Rkôn  e. . . 
Bouches-du-Weser. . . 
Bouches-de-1'Yssel. . . . 

Calvados 

Cantal 

Charente 

Charente-Inférieure  .  . 

Cher 

Corrèze 

Corse  (  la  ) 

Côte-d'Or 

Côtes-du-JN  ord 

Creuse 

Doire 

Dordogae 

Doubs 

Drôme 

Dyle- 

Ems-Ocoidenta! 

Ems-Oriental 

Ems-Supérieur 

Escaut 

Eure 

Eure-et-Loir 

Finistère 

Forêts 
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iooo 
200 


200 

200 

4°° 
200 

2C0 
400 
IOOO 

IOOO 
IOOO 

2000 

Iooo 
400 

IOOO 
ÏOOO 

Joco 

400 

200 

2001 
400 

400 

200 
300 

iooo 
3oo 
200 
200 

IOOO 

000 

2000 

5oo 

000 
1000 

2000 

IOOO 
IOOO 

400 

800 
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ni 
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a  ensemencer. 

Frise., 

Gard 

Garonne  '  Haute). 

Gènes 

Gers 

Gironde 

Hérault 


llle-rl-Yilaine 

Indre 

Indre-et-Loire. 


Jenimapc 
Jura  .... 
Landes. . 


Lippe... 

Loir-et-Cher 

Loire ■  •  ■  ; 

Loire  (Haute-).  . 
Loire-Inférieure. . 

Loiret 

Lot 

Lot-et-Garonne.  •  • 

Lozère 

Lvs 

Maine-et-Loire. . . 

Manche 

Marengo 

Marne 

Marne  (  Haute-  ). 

Mayenne 

Méditerranée  .... 

Meurthe 

Meuse 

Meuse-Inférieure. 

Mont-Blanc 

Montenotle 

Mont-Tonnerre. .  . 
Morbihan 


Mi 


Nèihes  (Deux 
Nièvre 


Oi^e 

Ombrone. 


Ourthe.  .  . 
Pas-de-Ca 


Puy-de-Dôme  .  .^_-  . . 
Pyrénées  (Basses-;. . 
Pyrénées  (Hautes-). . 
Pyrénées-Orientales 
Rhin  <  Bas  ).....-.  .. 

Rhin  (Haut) 

Rhin-et-Moselte 

Rhône 

Roër 

Rome 

Sambre-et-Meuse. .  . 

Saône  (  Haute  ) 

Saône-et-Loire 

Sarre 

Sarthe 

Seine -. 

Seine-Inférieure  .  .  . 

Seine-et-Marne 

Seine-et-Oise 


Sèvres  (  Deux  )' .  . 

Simplon 

Somme 

Stura 

Tarn    

Tam-e  t-Garon  ne 
Taro 


Trasimène 

Var 

^'aucluse 

Vendée  

Vienne 

Vienne  (Haute-) 

Vosges 

Yonne  

\ssel-Supéneur . 
Zujderzée 


1000 
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4  00 
200 
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5oo 
4oo 

^°° 
3oo 

Coo 

2000 

5oo 
4oo 
200 
1 000 
ôoo 

200 

200 

looo 
5oo 
5co 
400 

200 
2000 

5  00 
4  00 
200 
DOO 

5oo 
1000 

200 

5ooo 
looo 
iooo 

200 

200 
6000 

5oo 
2000 
i6cp 

IOOO 

4oco 
ôoo 

200 

400 

IOOO 
2000 

200 
4co 


occo 

ICOO 
ICOO 

4000 

200 
IOOO 
200 

Ôoo 

750 

600 
looo 
5ooo 

IOOO 

2ono 

200 

5no 

5o 

1000 
200 
200 

floo 
5oo 

200 

400 

200 

5  00 
5oo 
3oo 

Soo 
3oo 

1000 

4000 


MINISTERE  DE  LA  GUERRE. 

L'audience  du  1" février,  est  remise  au  samedi 
suivant. 


LOTERIE     IMPERIALE, 

Tirage    de    Sth4seovrc-  ,    du    21    janvier" 

si     74     54     53     48 


LITTERATURE.  —  MUSlQ^E. 

Dictionnaire  historique  des  musiciens  artistes 
et  amateurs  ,  morts  nu  vivait]  ,  qui  se  sont 
illustrés  en  une  partie  quelconque  de  la  mu- 
sique et  des  arts  qui  y  sont  relatifs,  tels  que 
compositeurs  ,  écrivains  didactiques.  ,  théori- 
ciens ,  poêles  ,  acteurs  lyriques  ,  chanteurs  , 
instrumentistes,  luthiers,  facteurs ,  graveurs.  ', 
imprimeurs  de  musique,  ele  ;  avec  des  rensei- 
guemens  sur  les  théâtres  ,  conservatoires  et 
autres  établissemens  dont  cet  art  est  l'objet  : 
précédé  d'un  sommaire  de  l'histoire  de  la 
musique  ;  par  Al.  Choron  et  Fr.  Eayolle.  — 
Tome  H  et  dernier  (1). 

Nous  avens  déjà  rendu  compte  dans  le  ïïfonifeltr 
du  2(1  mars  dernier,  du  premier  volume  de  cet 
important  ouvrage.  Nous  en  finies  u'ntir  l'utilité, 
les  recherches  immenses  que  les  auteurs  avaient 
faites  ,  et  les  renseignemens  curieux-  qu'il  con- 
tenait. Le  succès  qu'obtint  ce  premier  volume 
faisait  désirer  la  piinlicaiion   du  second. 

Il  est  bien  surprenant  qui 
personne  n'ait  perse  à  pubber 
Dictionnaire  des  musiciens.  Ce 
ture  ,  la  sculpture  el  l'areliitei 
déjà  plusieurs.  Easan  avait  d 
graveurs  ,  qui  a  eu  deux-  éditi 
des  iv  êtes  ,  des .  littérateurs  1 
remplissent  les  Dictionnaires 
Moreri,  de  Ladvoçat ,  de  Chaude, 
par  quelle  fatalité  se  fait-il   c 


)iiMju  a  ce  jour 
eu  fiançais  un 
idiifit  lii  pen- 


3.  L.es  m  lus 
autres  savaos 
istoriqivGs  de 
ie  Feiler,  etc.;- 
lui  des  musi- 
ciens ait  été  lé  seul  qui  n'ait  pas  eu  d'éditeur. 

Il  n'en  est  pas  d'un  Dictionnaire  historique 
comme  d'un  autre  ouvrage  de  littérature  ;  les 
premières  éditions  sont  el  doivent  être  regar- 
dées comme  les  fnndemens  d'un  grand  édifice. 
Tel  a  été  le  sort  de  tous  les  Dictionnaires  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour;  tel  sera  celui  de  tous  ceux 
qui  paraîtront. 

En  effet,  dans  un  ouvrage  composé  d'articles 
séparés  ,  où  les  artistes  de  tous  les  pays  doi- 
vent être  ressemblés  ,  il  est  imuossiblé  de  n'avoir 
nen  laissé  échapper  ,  d'avoir  fouillé  dans  toutes 
les  sources;  er.fi  11  ,  d'avoir  rassemblé  tous  ces 
matériaux  qui,  dissémines  dans  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages  nationaux  ou  étrangers ,  doivent 
être  comparés  et  discutés  ,  afin  que  de  leur 
réunion  l'auteur  fasse  un  ensemble  parfait. 

En  rendant  compte  du  premier  volume  du 
Dictionnaire  des  musiciens,  nous  avons  ■annoncé 
que  les  Allemands  et  les  Anglais  possédaient 
des  biographies  et  des  bibliographies  musicales, 
dans  lesquelles  cm  trouve  des  renseignemeris 
curieux  et  des  articles"  bien  faits  sur  les  musi- 
ciens qui  oui  illustré  ces  deux  pays  Mais  nen 
n'égale  la  négligencs  avec  laquelle  on  y  a  traité 
les  artistes  français'  et  italiens.  Qu'il  rue  soit 
ici  permis  de  faire  connaître  quelques-unes  des 
erreurs  que  nous  vêtions  de  signaler.  L'un  de 
ces  biographes  ,  voulant  parler  d'un  petit  opéra 
(  Cilles  ,  garçon1  peintre)  mis  en  musique  par 
Belaborde,  fait  mi  article  ainsi  conçu  :  A?.  Gilles 
a  fait  la  musîqne  du  GarçpJ:  peintre.  Une  faule 
de  ce  genre  fait  penser  à  cet  Allemand  qui  , 
dans  une  ouvrage  sur  la  botanique  .  mit  la 
Jardinière  de  Viucennes  au  nombre  des  livres 
propres  à  étudier  cette  science.  Un  peu  plus 
loin  ,  le  même  biographe  prend  le  nom  de  la 
ville  de  Massa  de  Carrara  pour  celui  du  célèbre 
compositeur  Guglïelmi,  et  confond  ainsi  la  pairie* 
avec,  le  nom  de  l'artiste.  On  n'en  finirait  pas 
si  on  voulait  relever  toutes  les  inexactitudes  qui 
se  IrouvenLdans  les  biographies  musicales  étran- 
gères à  l'égard  des  artistes  français  et  italiens. 
Le  savant  docteur  Burney  est  le  seul  dont  les 
ouvrages  ne  présentent  pas  des  fautes  de  ce 
genre.  Tous  les  renseignemens  qu'il  donne  sur 
les  musiciens  du  iSe  siècle,  il  les  tenait  d'eux- 
mêmes  ou  de  personnes  qui  les  avaient  long- 
tems   fréquentés. 

Le  second  volume  du  Dictionnaire  des  Musi- 
ciens est  bien  supérieur  au  premier.  On  voit 
que  les  auteurs  profitant  des  observations  qui 
leur  avaient  été  faites  ,  ont  mis  tous  leurs  soins 
aie  perfectionner  ,  autant  qu'il  est  possible  de 
le  faire  dans  une  première  édition  et  à  le  rendre 
digne   du  public  et  des   amateurs  éclairés. 

Cependant  ,  malgré  leurs  soins  ,  les  auteurs 
ont  laissé  échapper  encore  bien  des  omissions  , 
des'articles  tronqués  ,  des  noms  confondus  ,  enfin 
de  ces  fautes  à-peu-pres  inévitables  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  ,  et  que  des  éditions  mul- 
tipliées peuvent  à  peiue  effacer.  Nous  allons 
signaler  quelques-unes  de  celles  qui  nous  pa- 
raissent devoir  être  relevées. 

Mura  ;  ce  violoncehste  ne  fut  pas  seulement  , 
attaché  à  la  musique  du  prince  Henri  de  Prusse  , 
il   le  fut  encore  à  celle  du  Grand-Frédéric  ,   dont 
Mmï  Mara    faisait  les   délices  par  la   beauté    et 


(1)  A  Paris  ,  chez  Va 
n"  27  ;  Lenormand  ,  imp 
faubourg  Saint-Germain, 


e,  imprimeur,   rue  CoquiUic 
eur-librairc  ,  rue  de  Seine  ,  n 


le  charme  3e  sa  voix.  Ce  prince  ,  qui  jouait 
très-bien  de  la  flûte  ,  avait  pris  en  amitié  celle 
chanteuse,  dont  il  estimait  singulièrement  le 
talent,  tîn  jour  qu'elle  devait  chanter  au  con- 
cert du  roi ,  le  couple  musicien  se  prit  de  parole  , 
et  le  mari  poussa  les  choses  au  point  de  frapper 
sa  femme.  Malg-é  son  chagrin  ,  il  fallut  se- pré- 
parer pour  se  rendre  au  concert  ;  il  commence  , 
et  bientôt  M'"'  Mara  fait  entendre  les  beaux-sons 
de  sa  voix'  mélodieuse  ;  mais  la  scène  du  matin 
avait  tellemenf  altéré  ses  traits  ,  qne  le  roi  en- 
voya un  de  ses  chambellans  pour  lui  en  demander 
la  cause.  Celle-ci  fit  une  réponse  banale  qui, 
rapportée  a  Frédéric  ,  ne  le  satisfit  point  ,  et 
le  roi  lin  viuoya  un  second  message  en  la  pré- 
venant qu'il  exigeait  connaître  la  vérité  ,  et  qu'il 
la  punirait  sévèrement  dans  le  cas  où  elle  la 
lui  déguiserait.  Alors  elle  avoua  le  sujet  de  sa 
tristesse  et  raconta  l'événement  tel  qu'il  s'était 
passé.  Instruit  par  cet  aven  ,  Frédéric  condamna 
le  musicien  peu  galant  à  être  séparé  de  sa  femme 
pendant  trois  mois  ,  et  à  servir  ,  pendant  ce 
tems  ,  en  qualité- de  fifre  dans  le  régiment  de 
ses  gardes. 

Mersenne  Lès  auteurs  n'ont  pas  connu 
série  des  ouvrages  sur  la  musique,  composés 
par  ce  savant  et  respectable  religieux.  Si  l'on 
parlage-à  peu  près  leur  sentiment  sur  quelques- 
unes  de  ses  propositions  ,  je  présume  qu'ils 
n'ont  pas  assez  réfléchi  lorsqu'ils  ont  avancé 
(jne  le  F.  Mersenne  était  un  hommi  de  peu 
d'esprit  et  de  jugement.  Je  le  présume  avec 
d'autant  plus  de  raison  ;  que  plusieurs  des  ou- 
vrages de  cet  écrivain  ont  échappé  aux  recher- 
ches de  MM.  Choron  et  Fayolle.  Dans  foutes 
les  productions  de  ce  religieux  ,  on  trouve  quel- 
ques chapitres  consacrés  à  la  musique  ;  c'est 
ainsi  que  dans  le  Qnestiones  in  çenes-'m  ,  il  traite 
fort  au  long  l'histoire  de  la  musique  et  des  ins- 
trumens  chez  les  Hébreux. 

La  première  édition  du  Traité  ce  l'Harmonie 
universelle  parut  e::  1657,  iii-8"  de  fo.S  pages. 
L'auteur  le  divisa  en  deux  parties.  C'est  d'après 
ce  traité  que  notre  savant  minime  publia,  ses 
ffarmonicarum  libri  XII ',  Paris  îG'G  ,  in-folio. 
Les  défauts  qu'on  lui  fit  remarquer  dans  plu- 
sieurs endroits  de  ce  livre  l'engagèrent  à  en  faire 
une  traduction  française,  qui  l'orme  deux  vol. 
in-f".  Le  premier  paTiit  à  la  Hn  de  l'aimée  i656, 
et  je  second  ,  en  i65<r..  Enfin  ,  profilant  des  avis 
qui  lui  avaient  été  donnés  et  des  erreurs  qu'on 
lui  avait  fut  appercevoir ,  le  P.  Mersenne  re- 
fondit ces  trois  éditons  et  en  fit  un  nouveau 
Traité  qu'il  publia  encore  sous  le  titre  :  à'Har- 
monicurum  fîliri  XII  ,  Paris  1G48  ,  in-f°  ,  titre 
rougé  et  noir. 

Les  autres  productions  de  ce  religieux,  dans 
lesquelles   il    traite    de   la   musique  ,  sont  : 

1%  Les.  Questions  théologiques  ,  physiques  , 
morales  et   mathématiques,   in-8°  ; 

2".  Les  Mécaniques  de  Galilée  ,   iri-B0  ; 

5'°.  Les  Préludes  de  l'Harmonie  universelle  : 
in-8%- 

4".  Questions  inouïes  ou  récréations  des  sa- 
vait s  ,    in-8"  ; 

5°.  Questions   harmoniques  ,    111-8°. 

Ces  cinq  ouvrages  ont  été'  publiés  dans  le 
courant  de  l'année   ;(n/j. 

Muset  (Colin).  C'est  d'après  l'autorité  de 
La  Borde  (?)  que  MM.  Choron"  et  Fayolle  ont 
avancé-  que  cet  ancien  chansonnier  fut  protégé 
par  le  roi  de  Navarre  et  qu'il  contribua  de  ses 
deniers  à  la  construction  du  portail  de  la  cha- 
pelle de  Saint  -  Julien  -  des  -  Ménestriers  ,  rue 
Saint-Martin  ,  qui  a  été  abattue  en  rrgo.  Cepen- 
dant Dubreul  (5; ,  dom  Lobineau  (4; ,  'tebceuf  C5), 
Jaillot  (F,),  Piganinl  de  la  force  (7),  Heurtant  (8), 
enfin  M.  Millin  (9),  et  Je  dernier  historien  de. 
la  ville  de  Paris  (io),  ne  font  point  mention  de 
cet  événement  ,  et  font  connaître  les  noms  des 
fondateurs  de  cette  chapelle.  Fauchet  (m)  a  été 
induit  en  erreur  lorsqu'il  a  avancé  que  la  figure 
du  joueur  de  violon  ,  qui  était  placée  à  la  droite 
du  portail  de  Samt-Julien-des-Ménestriers  ,  était 
celle  de  Colin  Mnset.  Cette  figure  était  celle  de 
St.  Genest,  l'un  des  patrons  de  cette  chapelle  , 
qui  ,  dans  l'origine  servait  à  la  desserte  dans  un 
hôpital  pour  les  poètes  et  musiciens,  ou  plutôt 
pour  cette  foule  de  baladins  dont  la  France  était 
îdondée  au  i5e  siècle. 

Je  ne  partage  pas  le  sentiment  de  MM.  Choron 
et  Fayolle  ,  lorsqu'ils  avancent  que  le  violon  à 
quatre  cordes  date   de   i25o.   Divers  manuscrits 
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de  la  fin  du  120  siècle  (e  Wesentant  de.  nette 
manière,  et  il  y  a  lieu  de? croire  que  l'usage 
en  fut  plus  répandu  que  celui  du  fa'ù'ec.  Le  num 
de  cet  instrument  ne  se  trouve  point  dans  nos 
anciennes  poésies  ;  il  paraît  avoir  pris  naissance 
vers  le  milieu  du  i5=' siècle  et  avoir  été  entiè- 
rement hors  d'usage  vers  le  commencement  du 
17e.  Dans  sa  X*  satyre  ,  Vers  iV. ,  Régnier  paraît 
être  l'un  des  derniers  qui  aient  fait  usage  de 
ce  mot  ,    lorsqu'il  s'écrie  : 

O  Muse  ,  je  l'invoque  :  eramiclle-rai-y  le  bec, 
Et  bande  de  tes  mains  Ici  n.-rfs  de  mon  rebec. 

Il  paraît  encore  que  ces  deux  rimes  plaisaient 
beaucoup  au  satyrique.,  car  il-  l'emploie  au  vers 
10  de  la  5e  épitre  ,  dans  les  louanges  à  Macette, 
vers  ÎG,  etc. 

Poisson  (Léonard),  curé  de  Mr.rchar.ïis  .  au 
diocèse  de  Sens,  à  Paris  le  to  mars  i'f&S.  Ce 
fut  dans  lis  inter.  ailes  que  h-i'atsàsl  1  exercice- 
de  son  ministère  qu'il  composa  un  excellent 
Traité  théorique  et  pratique  du  plain-chant  ,  dans 
lequel  il  explique  les,  vrais  principes  de  cette 
science,  suivant  les  auteurs  anciens  et  mo- 
dernes ,  et  donne  des  règles  pour  la  composi- 
tion du  plain-chant.  Cet  ouvrage,  l'un  des  meil- 
leurs qui  existe  sur  cette  partielle  l'art  musical 
devait  faire  Irouver  place  à  son  auteur  dans  le 
Dictionnaire  des  musiciens. 

Prœiorius  (  Michel  ).  Je  ne  sais  d'après  quelle 
autorité  MM.  Choron  et  Fayolle  ont  avancé  que 
le  Synlagma  musicum  formait  trois  volumes. 
Cet  ouvrage  devait  en  effet  les  contenir  ;  mais 
le  premier  seul  a  paru.  La  description  qu'ils  en 
donnent  n'est  pas  conforme  à  celle  qui  a  été 
publiée  par  J.  M.    Forkel  (12). 

Les  articles  de  Marcesch  (  et  non  Maresch  )  et 
de  Naryschkin  devaient  renvoyer  l'un  à  l'autre  , 
afin  de  n'élre  pas  obligé  de  répéter  ce  qui  avait 
déjà  été  dit.  Les  auteurs  avant  été  mal  infor- 
més sur  ce  qui  concerne  la  musique  de  chasse 
en  Russie  ,    je  vais  y  suppléer. 

Anciennement  les  chasseurs  russes  ne  con- 
naissaient d  autre  instrument  qu'un  cor  de  chasse 
de  cuivre  jaune  de  la  forme  d'un  cône  droit 
on  tant  soit  peu  parabolique.  "Ces  cors  lourds 
et  informes  se  ressemblaient  pour  la  grandeur 
et  la  grossefir  ,  et  ne  rendaient  conséquemment 
que  le  même  ton.  En  les  donnant  ensemble, 
ce  n'était  pas  de  la  musique  qu'ils  produisaient  , 
mais  une  espèce  de  hurlement  affreux  et  propre 
tout  au  plus  à  faire  lever  le  gibier.  Le  grand- 
veneur  Naryschkin  forma  le  projet  de  réformer 
cette  musique  ,  ou  d'en  reniire  les  effèis  moins 
durs  et  moins  barbares.  Dans  cette  vue  ,  il 
s'adressa  à  l'un  des  cornistes  de  la  cour  ,  nommé 
Marcesch  ,  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé 
dans  l'histoire  de  la  musique.  Cet  homme  ,  d'un 
génie  inventif,  commença  par  faire  fabriquer 
trente-sept  cors  de  chasse  de  celle  espèce  ,  mais 
de  grandeur  et  de  grosseur  différentes  ,  de  sorte 
que  chacun  rendait  un  ton  différent.  Il  for- 
maient ensemble  trois  octaves  complettes.  Ces 
trente-sept  instruirons  furent  distribués  à  autant 
de  jeunes  chasseurs  à  qui  on  apprit  ,.'  avapt 
toutes  choses  ,  à  sonner  le  ton  de  leurs  cors 
avec  précision  et  dans  toute  sa  pureté.  Après 
cette  première  leçon  ,  on  les  accoutuma  .à 
compter  exactement  les  notes  qui  faisaient  pour 
eux  autant  de  silences  jusqu'au  moment  où  leur 
tour  venait  pour  donner  leur  ton  selon  la  valeur 
ou  la  quantité  des  notes  que  le  morceau  exi- 
geait. C'était  là  sans  doute  la  tâche  difficile  de 
l'entreprise  ,  mais  mie  grande  patience  de  la 
part  du  maître  et  beaucoup  d'application  de 
la  part  des  élevés  en  assurèrent  le  succès.  Le 
reste  fut  l'affaire  du  compositeur  qui  distribuait 
toutes  les  parties  de  sa  pièce  entre  les  diffè- 
rens exécutans  ,  de  façon  que  chacun  n'eât  à 
jouer  au  tour  marqué  que  la  noie  qui  répon- 
dait au  ton  de  son  cor.  C'est  par  cette  inven- 
tion singulière  qu'on  vît  en  très-peu  de  tems 
cette  compagnie  de  jeunes  chasseur  en  état  d'exé- 
cuter tout  ce  qu'on  leur  présentait  II  sont  au- 
jourd'hui 31  bien  dressés  qu'ils  jouent  des  mar- 
ches ,  des  airs  ,  des  symphonies  entières  avec 
leurs  allegro  ,  andante  "et  presto,  et  qu'ils  ren- 
dent avec  une  précision  surprenante  les  mor- 
ceaux les  plus  difficiles  et  les  passages  hérisses 
de  doubles,  de  triples  et  de  quadruples  croches. 
Quand  ils  exéculent ,  chacun  tient  à  la  main  un 
papier  sur  lequel  les  notes  de  son  instrument 
sont  marquées  ainsi  que  les  silences  qu'il  dml 
être  fort  attentif  à  compter,  afin  que  dans  l'ins- 
tant où  l'ordre  le  regarde  ,  il  fasse  sonner 
stiin  instrument,  élus  ou  moins  fbr'ty  plus  ou 
moins  vite  ,  suivant  qu'il  lui  est  prescrit  par 
le  compositeur.  L'oreille  est  si. ^ bien 'trompée 
qu'on  s'imagine  que  chaque  air  est"  exécuté  de 
suite  et  de  concert  par  les  diffèrens  musiciens., 
tandis  que  chaque  cor  ne  fournissant 'tour-à-lour 
que  le   son   qui  lui   est   propre,   l'exécution    ne 


(U)  Allgemtine  Lilteratur  der  Musik.  Lemzig  ,  119-2 
..i-S",  p.  i5  )  ni  à  l'exemplaire  que  j  ai  soûs  les  yeux. 
Au  surplus  ce  livre  est  iris-rare  ,  même  en  Allemagne. 
Je  ac  le   cousais  daus  aucune  des  bibloihequts  de*  Paria. 


consiste  que  dans  un  toat  n»orcelé  en  eut-mt 
de  parties  vju'iT  y  a  de  notes  successive^  dan6 
un  air  :  cette  musique  fait  l'effet  le  plus  surpre- 
nant ,  sur-tout  A  la  campagne  ,  où  l'air  pcm  se 
prêter  librement  et  sans  se  heurter,  aux  vibra- 
lions  que  ces  instrumens  excitent  :  l'effet  en 
est  grand,  majestueux  el  agréable  en  même  lerrn. 
Tous  ceux  qui  ont  séjourné  en  ftnssié  ,  disent 
qu'il  faut  avoir  enlendu  cette  musique  pour  s'en 
faire  une  idée.  Vin^t-quatre  ou  trente  coi?  qu'on 
ferait  jouer  ensemble  ,  produiraient  peut  -  être 
quelque  chose  d'approchant  ,  mais  toujours  fort 
au-dessous  de  l'harmonie  surpreoirMe  des  cors 
de  chasse  de  Russie,  qui,  par  l'ondulation  et 
le  frémissement  d'un  son  plein  et  étendu  .  qu'au- 
cun  autre  instrument  ne  saurait  rendre  avec  cett-s 
égalilé,  tistlent  et  étonnent  l'oreille  de  l'ait; 
ditenr.  A  Pétersbourg,  on  entend  souvent  cette 
musique,  dans  les  belles  soirées  d'été,  sur  la 
Neva  ,  otï  elle  précède  ordinairement  les  cha- 
loupes  de    la    cour. 

Rasstti  (  Amedée  )  ,  mort  il  y  a  une  dixnlîie 
d'années  ,  était  né  à  Turin  de  pareras  honnêtes] 
Ann's  ses  premières  études ,  il  entra  dans  l'eio-e 
de  Pugnagni  ,  et  se  montra  bientôt  d..;: 
recevoir  les  leçons  d'un  maître  si  habile.  Le 
chagrin  de  ne  pouvoir  surpasses?'  son  confrère  , 
M.  Violti  ,  qui  dés  sa  jeunesse  faisait  présager 
les  succès  qui  l'attendaient  ,  lui  firent  aban- 
donner le  violon.  Il  se  livra  au  forte -piano, 
et  en  peu  d'années  il  fut  mis  au  nombre  des 
plus  habiles  exécutans.  Rasetti  a  beaucoup  com- 
posé pour  cet  instrument.  On  a  de  lui  des  sonates 
dans  le  style  des  diffèrens  maîtres  ,  et  des  sonates 
de  divers  caractères.  On  se  ressouvient  du  succès 
qu'eurent  ses  trios  pour  piano  ,  flûte  et  basson 
qu'on  entend  toujours  avec  plaisir.  Sa  dernière 
production  est  un  concerto  qu'il  nomma  concerto 
arabe. 

Reyber  (André),  né  en  1601  ,  fit  imprimer 
à  Nuremberg;  en  1606,  un  livre  intitulé  :  MaX 
çarita  Philosonliica.  Cependant  nous  connais- 
sons un  antre  ouvrage  sous  le  même  titre,  dont 
les  premières  éditions  furent  publiées  à  la  Sa 
du  i53_siécle  et  au  commencement  du  suivant. 
Dans  son  excellent  Dictionnaire  des  Anony- 
mes (i5),_M.  Barbier,  qui  parait  n'avoir  connu 
que  l'édition  publiée  par  Qronçe  Fine  C  Basle  , 
î  554  ,  in-40  ),  attribue  cet  ouvrage  à  Grégoire 
Reischius   ou  Relsch. 

Parmi  les  artistes  oubliés  ,  je  crois  appercevoir 
les  noms  de  M.  Marc  ,  bon  compositeur  ,  à  qui 
l'on  dpit  le  charmant  opéra  û'Ar.abeVe  et  f-'a.cos , 
des_messes,  des  motets  ,  elc.  ;  MM.  Lefebvre 
de  .Velly  et  Marigues  ,  organistes  distingues  ,  le 
premier  est  à  Samt-Rocli,  et  le  seconda  Saint- 
Thomas-d'Aquin  ;  Aï.  Prader  père  ,  premier  des 
seconds  violons  à  la  chapelle  impériale  et  au 
théâtre  de  l'Opèra-Buffa  ,'  l'un  des  artistes  qui 
exécutent  le-iuieux  la  musique  de  chambre; 
Salomou  de  Caux  ,' ancien  ingénieur,  qui  a 
publié  des  institutions  harmoniques  en  un  vol. 
in-folio  ;  M.  Théodore  ,  chanteur  de  ,1a  chapelle 
impériale;  M..  Viel  ,  éieve  de  Narciini ,  qui, 
pendant  plus  de  trente  ans,  a  rendu  les  pins 
grands  services  aux  amateurs  ,  en  se  chargeant 
de  conduire  leurs  concerts.  C'esHui  qui  dirigeai* 
ceux  de  Eailieux  ,  de  Wenzel  ,  de"  Fi -idz'ieri  , 
de  Cressot  et  de  plusieurs  autres  ;  peu  de  chefs 
d'orchestre  ont  aussi  bien  conduit  le  chant 
italien.  M.  Vie!  exécutait  parfaitement  le  qui» 
luor  ;  il  rendait  ;-.vec  ui,e  entente  et  une  inte!» 
bgeiîce  extrêmes  les  admirables  production* 
d'Haydn  v  de  Boccheriiii ,   de  Mozart  ,  etc. 

Par  ce  que  nous  venons  de  rapporter ,  on 
voit  combien  il  sera  facile  d'ajouter  a  ce  Diçï 
tionnaire  ,  que  les  ailleurs  appellent  mode- .;■„>- 
ment  un  estai  ,  et  rombien  on  pourra  relever 
d'articles  oubliés.  Mais  lès  critiques  feront  sans 
doute  observer,'  qu'il  est  bien  difficile. ,  lors» 
qu'on  pose  les  premims  fondemens  d'un  gr.tt/â 
édifice  ,  de  ne  rien  omettre  et  de  ne"  rien 
Tiégiiger.^Il-.est-  impossible  que  dans  la  ore- 
miere  édition  ff'mi  uiivraiie  de  cette  nature  .  il 
n'échappe"  r'enu  l'aSlefitibn  des  auteurs  ,  n'rSî 
ont  i-te  au-ï'evifnt'dr-s  reproches  qui  poiirraieiTt 
leur  être  adressés  à  cet  égard.  T'olei  comtneni 
ils  s'exprinielft  à  la  tir?  de  favant-p-f ipps" 

o  Du  reste  ,  quels  qn'a-ent  été  nos  soins  , 
nous  sommes  bien  loin  de  nous  .flatter  d'avoir 
entièrement  réussi  sur  tous  les  points.  Kouj 
nous  aUénddjlï  à  nu  gt-jnef  nombre  d\  U.\  - 
(ions.-.  .  .  A  toutes  lès  critiques,  quelles  qu\-!i  s 
puissent  être  ,  flous  ferons  cette  réponse  un. q-..e 
et  que  nous  'croj  on  S  propre  à  'satisfaire  .(nus  [te 
le<  leurs  :  c'est  que  cet  ouvrage  ,  le  premier  t-f» 
son  genre  dans  notre  langue,  doit  être  rëaàrilé 
comme  un  essai  ,  un  appel  que  nous  faisons 
à  tous  les  amis  de  l'art  musical;  que  nous  ai - 
cueillerons  avec  empressement  et  reccutir,-,- 
sance  ,  tous  les  avis  observations  et  renseigne- 
meps  qne  l'on  voudra  bie,u  nous  transmettre  , 
et  que  nous  en  profiterons  pour  le  rendre  ,  soit 
à  l'aide  d'un  supplément  ,  soit  dans  le  cas  d'une 
nouvelle  édition  ,  -moins  indigne  de  la  htîératiire  , 
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tte  l'art   qu'il   doit    enrichir,  et   des   hommes  cé- 
lèbres dont  il  doit  rciismcr  la  mémoire,  » 

il  est  difficila  qu'après  un  tel  aveu  ,  on  puisse 
se  refuser  de  proposer  ses. doutas,  ws-observîtr 
tiçns  aux  auteurs  de  pe  Dictionnaire.  Quel  que 
so.t  le  nombre  des  critiques  qu'eu  pourra  leur 
faire  .  il  n'égalera  jamais  celui  îles  éloges  qu'ils 
méritent  peur  le  nombre  d'articles  ueul's  et  cu- 
rieux dont  ils  ont  enrichi  cet  ouvrage  ;,  qu'il  nie 
soit  permis  à  cet  égard  île  citer  celui  île  l.inctor  , 
qui  contient  ors  documens  précieux  sur  l'état  de 
lart  et  sur  les  compositeurs  du  iS'  siècle.  A 
l'égard  des  notices  intéressantes  et  bien  traitées  , 

i"ë  désignerai  celles  de  Majorano,  plus  connu  sons 
e  nom  de  Cafarelli  ,  de  Marcello  ,  de  Marchand, 
île  Marchesi ,  deMarpui'g,  du  pere  Martini,  de 
M.  Martini  à  qui  nous  devons  /' Amoureux  de 
quinze  ans,  le  i'roit  du  Seigneur.,  Sapho  et  une 
foule  de  productions  charmantes  (  ces  notices  ne 
laissent  rien  à  désirer)  ;  Mattheson  ,  M.  Mehul  , 
Mondonville  ,  M.  M.onsigny  ,  Mozart,  Jean  de 
Murs,  Nardini ,  Naumann  ,  Noven-e.  M.Paer, 
?•].  Paiaiello,  Palestrina  ,  Pepusch  ,  Pergolesi , 
Philidor  ,  Piccini  ,  Pistocchi,  Porpora ,  Quanlz, 
Rameau,  Reichardt ,  Rey,  M.  Rigel ,  M.  Rodolphe, 
M.  Roze  ,  Sacchini,  Soarlatli,  etc.  Il  se  trouve 
eocore  beaucoup  d'autres  articles  curieux  et  bien 
faits,  mais  je.  préfère  renvoyer  au  D'ctionnaire. 
Je  reprocherai  toutefois  aux  auteurs  de  s'être  trop 
«['pesant  s  sur  les  poètes  lyriques:  outre  que  leurs 
articles  sont  incomplets  ,  ils  ont  le  double  incon- 
vénient d'entraver  la  marche  et  de  prendre  l'es- 
pace destiné  aux  musiciens.  J'engage  bien  sin- 
cèrement les  auteurs  lorsqu'ils  donneront  une 
nouvelle  édition  de  l'ouvrage  que  nous  annon- 
çons ,  je  les  engage  ,  dis-je,  à  supprimer  les  poè- 
tes et  à  ne  s'occuper  que  du  petit. nombre  de 
ceux  qui  ont  écrit  sur  l'art.  Ainsi  dégagé  d'articles 
qu'un  peut  appeler  parasites  et  qui  ont  leur 
place  naturelle  ailleurs  ,  le  Dictionnaire  des 
musiciens  deviendra  indispensable  aux  savans  , 
aux  professeurs  ,  aux  amateurs  de  l'histoire  des 
arts  ;  et  enfin  ,  il  deviendra  le  manuel  de  tous 
ceux  qui  cultivent  la  musique  par  état  ou  par 
guùt.  J.  B.  B.  Roquefort. 


SCIENCES. 

Histoire  philosophique  des  progrès  de  la  phj-sique; 
par  A.  Libes ,  tome  troisième  (i) 

L'histoire,  des  sciences  et  des  arts  nous  offre 
un  tableau  bien  instructif  et  bien  digne  de  notre 
admiration.  Qu'il  est  beau  de  voir  l'homme  en- 
vironné d'éiémens  redoutables ,  n'avant  de  res- 
source •  que    dans  sa   raison   et   son   industrie  , 
pourvoir  à  ses  besoins  et  à  sa  sûreté  ,' observer 
tout  ce   qui   se   passe   autour    de  lui  ,  épier  la 
nature  pour  lui  enlever  ses  secrets  ,   recueillir 
l'expérience   de  tous   les    lems    et  de    tous   les 
lieux  ,    créer  les  arts-,  inventer  les   sciences  et 
élever  un  monument  immortel  à  la  gloire  et  à 
l'utilité   de   l'espèce  humaine  !   Quelle  distance 
entre   l'homme  sortant  des   mains  de  la  nature 
et  l'homme  instruit  et  civilisé  par  tous  les  siècles 
qui  nous   ont  précédés  !  Comparez  les  arts    et 
les  sciences  dans  leur  berceau  ,  à  l'état  auquel 
on   les    voit  aujourd'hui  ;  rapprochez    ces   deux 
extrêmes  ,    et   si  vous   ne    suivez  pas  de  siècle 
en  siècle  leurs   progrès  successifs  ,  jamais  vous 
ne  concevrez   que  l'homme,   aidé    de  sa  faible 
raison  ,   ait  pu  les  porter  à   un    si    haut   degré 
d'élévation  :  c'est  dans  l'histoire  que  ce  phéno- 
mène s'expliquera  ;    c'est    là    que    vous   verrez 
par  combien   d'efforts    et   de  tentatives  infruc- 
tueuses   on    est  parvenu    à    trouver   une   vérité 
,et  à  faire  une  découverte  importante  :  le  besoin, 
ce  puissant  stimulant ,   présidera  à  la  plupart  des 
inventions  ;  l'amour-propre  ,  à  son  tour  ,  devien- 
dra   un  nouvel  aiguillon  qui  poussera  l'homme 
vers  les   recherches   brillantes   ou   difficiles  ,   et 
lui    fera   surmonter   les    plus  grands"  obstacles  ; 
l'imagination  J'égareta  souvent  et  le  détournera 
de   la   route  tracée  par  la   nature  5  des  siècles 
d'erreurs  se  succéderont  ;  mais  la  vérité  triom- 
phera toujours  ,   et  l'homme,    ramené  dans  la 
bonne  voie,  continuera  à  marcher  vers  le  but; 
enSïr,    c'est    en  suivant   la.  marche  de  l'esprit 
humain,   c'est    en    remarquant   ses   écarts,   en 
cherchant  les  causes  de  ses   e.rreurs  ,   que  l'on 
verra  tout  ce   que  peut  'la   constance   jointe   a. 
l'observation  ,    à   la   sagacité  .  et   a.    l'art   de   rai- 
sonner ;  et  que  l'on   apprendra  à   bien  étudier 
la  nature  ,  à  la  suivre  pas  à  pas.,  à  se   tenir  en 
gairde   contre,  ta    précipitation,  contre   une  ima- 
gination  trop  ardente  et   un   amour-propre  trop 
présomptueux. 

_  Ainsi.,  après  l'étude  des  principes  d'une  science, 
rien  n'est  plus  intéressant  et  plus  avantageux  que 
J  histoire  de  ses  progrès.  M.  Libes  ne  pouvait  donc 
pas  choisir  un  sujet  plus  important  et  plus  utile  : 


(I)   A  Paris,  chez  M»'   V«.  Courcier,    impriroeur-librair 
[liai  des  Auguslins,  n°  5-7. 
Prii,  'j  fr.  ,  et  6  fr.  s5  c.  par  la  posle. 
Les  trois  volumes  se  vendent  li  fr.  et  18  fr.  par  la  poste. 


pénétré  de  cette  importance ,  il  a  cherché  à  se 
mettre  à  la  hauteur  de  son  sujet  et  à  peindre 
avec  des  couleurs  brillantes  et  vigoureuses,  les 
grandi  tableaux  que  nous  offre  l'histoire  de  la 
physique. 

L'auteur,,  dans  ce  troisième  volume  (2),  par- 
court toutes  les  découvertes  qui  ont  enrichi  cette 
science  depuis  Newton  jusqu'à  la  naissance  de 
la  chimie  pneumatique  :  l'attraction  universelle, 
les  lois  du  mouvement  des  corps  célestes,  l'ex- 
plication des  marées  ,  la  décomposition  des  rayons 
solaires  ,  la  théorie  de  la  lumière  et  des  couleurs  , 
les  thermomètres  rendus  comparables ,  les  pro- 
priétés de  l'air  mieux  observées,  les  hygromètres 
perfectionnés  ,  les  pompes  à  vapeur  utilisées  ,  la 
théorie  des  sons  plus  approfondie,  la  mesure 
de  la  dilatation  des  métaux,  les  phénomènes  de 
l'électricité  se  multipliant  par  des  observations 
suivies  et  bien  dirigées,  la  découverte  de  la  bou- 
teille de  Le.yde  ,  l'identité  entre  la  matière  élec- 
trique et  celle  de  la  foudre,  constatée,  la  cons- 
truction des  paratonnerres,  l'invention  et  le  per- 
fectionnentent  des  électromètres  ,  les  lois  du 
magnétisme  mieux  déterminées,  celles  du  frot- 
tement soumises  à  un  calcul  plus  exact,  les 
phénomènes  de  la  capillarité  étudiés  et  expliqués 
avec,  plus  de  soin  ,  les  voyages  aériens  rendus 
possibles  par  les  aérostats  ,  tel  est  en  raccourci 
le  tableau  des  découvertes  et.  des  progrès  qui  ont 
illustré  la  physique  de  cette  courte  période. 

M.  Libes  a  décomposé  ce  tableau  général  en 
tableaux  particuliers  dans  lesquels  il  a  fait  entrer 
les  travaux  des  physiciens  des  différentes  na- 
tions. L'historien  ne  se  borne  pas  à  la  simple 
exposition  des  découvertes  ,  il  en  fait  sentir 
l'importance  ,  indique  comment  on  y  a  été 
conduit  ,  et  désigne  les  obstacles  qui  dans  Jes 
divers  tems  ont  arrêté  les  progrès  de  la  science. 
Ce  n'est  pas  seulement  l'histoire  de  la  physique 
qu'il  a  tracée,  c'est  aussi  celle  de  l'homme: 
voilà  sans  doute  pourquoi  l'auteur  a  qualifié 
de  philosophiijue  une  histoire  dans  laquelle  il 
ne  s'agit  pas  seulement  des  progrès  de  la  phy- 
sique ;  mais  où  l'on  apprend  à  étudier  l'homme 
et  à  diriger  son  esprit  dans  l'explication  des 
phénomènes  de  la  nature.  Cet  ouvragé  est'  écrit*. 
d'un  sl\le.  correct,  clair  et  élégant;  il  y  règne 
une  chaleur  qui  n'est  point  déplacée  dans  les 
endroits  où  elle  se  trouve  ;  les  découvertes  y 
sont  exposées  avec  la  clarté  et  la  simplicité 
convenables  ;  c'est  dans  les  portraits  des  grands 
physiciens  ,  c'est  dans  les  parallèles  qu'il  en 
fait  ,  que  l'historien  a  mis  de  la  verve  et  de 
la  chaleur.  Une  critique  sévère  y  trouvera  peut- 
être  quelques  métaphores  trop  hardies  ou  trop 
long-tems  soutenues  ;  mais  ce  sont  des  taches 
légères  qu'il  est  aisé  de  faire  disparaître.  M.  Libes 
a  terminé  son  ouvrage  par  des  notes  où  il  expose 
avec  plus  d'étendue  les  découvertes  importantes 
de  la  science  :  cette  partie  est  destinée  à  ceux 
qui  veulent  approfondir  l'histoire  de  la  physique. 

Pour  justifier  notre  opinion  et  mettre  le  public 
à  portée  de  juger  par  lui-même  ,  nous  allons 
donner  quelques  extraits  de  cet  ouvrage.  Voici 
d'abord  de  quelle  manière  l'auteur  commence  le 
tableau  des  progrès  de  la  physique  entre  les 
mains  de  Newton. 

«  En  entrant  dans  la  carrière  de  la  philoso- 
phie naturelle  ,  Newton  trouva  des  sentiers  tra- 
cés ,  des  morceaux  de  terrein  défrichés  avec 
soin  ,  quelques-uns  même  cultivés  avec  art  par 
des  mains  industrieuses  et  habiles.  Il  fallait  per- 
fectionner celle  culture  et  l'étendre  jusqu'aux 
confins  de  l'immense  domaine  de  la  nature. 
Newton  forme  celte  belle  et  hardie  entreprise. 
Le  désir  de  la  réaliser  s'enflamme  par  les  .obs- 
tacles ;  ils  doublent  les  forces  de  son  génie. 
Il  prend  le  vol  de  l'aigle  ,  s'éieve  à  une  hau- 
teur que  l'esprit  humain  n'avait  encore  pu  attein- 
dre ,  embrasse  d'un  seul  regard  tous  les  faits 
isolés  de  l'Univers  ,  les  dispose  avec  ordre  ,  et 
compose  la  chaîne  qui  constitue  la  science.  » 

M.  Libes  termine  le  premier  chapitre  par  ce 
parallèle   entre   deux  grands-hommes. 

<i  II  (Newton)  jouit  dans  un  degré  plus  émi- 
nent  que  Descartes  des  belles  qualités  qui  ac- 
compagnent le  génie.  Qu'il  est  beau  de  voir 
Newton  ,  simple  comme  la  nature  qui  lui  confie 
le  secret  de  ses  mystères,  dédaignant  cette  fumée 
de  gloire  à  laquelle  Descaries  n'était  pent-êlre 
pas  tout-à-fait  insensible,  et  dont  s'enivre  tou- 
jours l'insolente  médiocrité  ,  calculant  avec  pré- 
cision la  force  qui  enchaîne  les  planètes  à  un 
centre  immobile.  ,  aplatissant  la  terre  ,  analomi- 
sant  la  lumière  ;  dévoilant  la  véritable  origine 
des  couleurs;  embrassant,  en  un  mot,  tous 
les  phénomènes,  de  l'Univers  ,  et  s'élevant  au 
milieu  de  leur  masse  imposante  ,  à  la  cause  qui 
les  fait  naître  !  Quelle  distance  de  Newton  à 
Descartes  ,  par  la  justesse  des  vues  ,  par  la 
profondeur  des  idées  ,  par  la  grandeur  clés  con- 
ceptions !  Le  génie  de  Newton  n'engendre  que 
des  réalités  ;  celui  de  Descartes  n'enfante  le  plus 
souvent  que  des  chimères.  » 


Ce  jugement  porté  sur  le  philosophe  français 
serait  peut-être  trop  sévère  ,  s'il  ne  s'agissait 
ici  cle  Descartes  considéré  sur  -  tout  comme 
physicien  ;  mais  cette  sévérité  est  une  preuve 
non  équivoque  nue  l'historien  oubliant  toni  in- 
térêt national  ,  n'a  écoulé  que  son  amour  pour 
la  vérité. 

Dans  le  chapitre  8  ,  l'auteur  s'exprime  ainsi 
au  sujet  de  Fonter.elle  : 
l  <i  Les  idées  s'épurent,  s'agrandissent  au  creuset 
de  la  réflexion  :  elles  se  dépouillent  de  leur 
sécheresse  naturelle  en  traversant  une  imagina- 
tion vive  et  fleurie.  Fontenelle  possédait  dans 
un  degré  éminen.t  ces  deux  belles  facultés  de 
l'aine.  Il  tenait  de  la  première  cette  grande 
netteté  d'idées  ,  qui  donne  l'a  facilité  de  les 
transmettre.  La  seconde  donnait  du  coloris  à 
ses  pensées  ;  et  ses  diverses  conceptions  ,  avant 
de  paraître  au  grand  jour  ,  prenaient  presque 
toujours  une  de  ces  foi  mes  gracieuses  et  riantes 
qui  rendent  les  vèrilés  physiques  aimables,  sans 
leur  porter  aucune   atteinte.  » 

Il  est  maintenant  aisé  d'apprécier  le  style 
de  l'historien  et  son  impartialité.  Cet  ouvrage  , 
par  l'importance  et  l'utilité  dé  son  objet  ,  par 
la  manière  dont  il  est  traité  ,  m'a  paru  mériter 
l'attention  de  tons  ceux  qui  cultivent  la  phy- 
sique ,  et  sur-tout  celle  des1  jeunes  gens  qui  , 
dans  cette  lecture  ,  prendront  le  goût  de  là 
science  ,  et  trouveront  des  maximes  précieuses 
pour  se  diriger  dans  leurs  éludes  et  leurs  re- 
cherches. 

Suzanne  ,  professeur  au  Lycée  Charlemagne. 


COURS     DU    C  H  ANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS   PUBLICS. 

Cinq  pr  100  cens.  ,  j.  du  22  sept.  iSm  ,       82'  o5* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  p' rachat  de  rentes  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1" janvier.»    i23if  a5* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe',  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 . 1. 

Entreprises  particulières- 

A  et.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabach , 


(2)    Voyez  le  compte  que  l'< 
volumes  daus  le  Moniteur  du  I 


.  a   rendu   de»  de. 
septembre  1S10. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Anjourd.  ; 
Bal   masqué  ,  à    dix  heures    et   demie. 

Théâtre  de  V Impératrice  ,  fauxli.  St.  Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
le  Cantatxici  villane. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
l'Enfant  prodigue ,  Sophie  Arnould  ,  et  Stanislas) 
en  voyage. 

Théâtre  des  Variétés ,  boni.  Montmartre.  Auj, 
la  Fiancée,  une  Heure  de  Jocrisse,  le  Petit 
Fi(re  ,   et  le  Mariage    dé  Dumolet. 

Théâtre  de  la  Gaieté.,  boule v.  du  Temple.  Auj. 
Acbmet  ,  ou  l'Ambition  maternelle,  et  Fré- 
déric de  Minski. 

Anthii(u-Comit;ue  ;  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  reconr 
naissant  ,  et  la  Fausse  Correspondance. 

Sallà  des  Jeux  gymniques  ,  porte  St-.itarlin.  Auj. 
la  Barbe-Bleue  ,  ou  lesEnchanlemens  d'Alcine, 
avec  son  prologue  ,  précédé  de  la  Double 
Elourderie. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
et  l'Enfant  prodigue. 

Théâtre  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle-SaintT 
Honoré  ,  n*  55.  Tous  les  jours  ,  récréations 
du  sieur  Olivier  pere.  Tours  d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante    ;   pièces    mécaniques  ,    etc. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  lo» 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bour 
levard  Montmartre.  -  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque 

Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon,  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie  ,  M.  Pierre  donnera  les  pièces  sui- 
vantes :  le  Mont- Saint- Michel  .  le  Pont  dé 
Saint-Cloud,  la  Ville  de,  Mantoue  ,  le  Port 
de  Marseille  ,  Montmorency ,  la  Place  du 
Commerce  à  Lisbonne  ,  le  Coucher  du  Soleil , 
une  Tempête  sur  Mer  ,  etc. 

Pan-Ha-mor.i-Mstallico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
et  diflérens  objets  dignes  d'exciter  la  curiusit  , 
rue  Neuve- dès  -  Petits- Champs  ,  n*  5.  — 
Prix  d'entrée  ,    1  ■  fr. .  60   cent. 


De   l'iœpritnerie    de   H.    A  gasss- ,.  rue  «le» 
Poitevins  ,.  si*  tô. 


L 


EUR 


,i 


No. 


DIMANCHE    2    Février    1S1 


.    EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMERIQUE. 
CharL  s-Town  ,    le    i5    décembre. 

ÏMovs  avons  reçu  des  journaux  de  la  Jamaïque 
jusqu'au  24  novembre.  Il  y  a  eu  plusieurs  assem- 
blées des  planteurs  cle  sucre  et  de  café  ,  dans 
lesquelles  on  a  pris  des  résolutions  violentes  ; 
l'une  d'elles  porte  «  que  les  planteurs  cle  café 
»  sont  arrivés  au  dernier  degré  de  niis'éré  ,  et 
»  cjue.  le  produit  de  leurs  plantations  ne  suffit  pas 
»  pour  leur  procurer  de  quoi  se  nourrir  et  se  vêtir 
»  eux  et  leurs  esclaves  ,  encore  moins  pour  payer 
»   les  laves  et  satisfaire  à  leurs  créanciers.  »    Ces 

Plaintes  ont  été  prises  en  considération  par 
assemblée  coloniale  ,  et  elle  a  envoyé  en  An- 
gleterre une  remontrance  pour  demander,  entre 
antres  ,  que  la  clist l'alion  d'eau-de-vie  de  grain 
soit  entièrement  défendue  ,  afin  de  favoriser  là 
distillation   du  rhum. 

AUTRICHE 

Païenne,    le    1 8  janvier. 

Les  feuilles  publiques  parlent  actuellement 
du  voyage  de  M.  Hesenstroem  dans  le  nord  de  la 
Sibérie  ,  et  en  rapportent  plusieurs  circonstances 
curieuses.  Ce  voyageur ,  qui  est  de  retour  à 
Pélersbourg  depuis  deux  ans  ,  a  traversé  la  Sibé- 
rie et  a  pénétré  jusqu'aux-  côtes  de  la  Mer-Gla- 
ciale ;  de  là  ,  il  a  visité  deux-  iles  situées  dans 
ers  parages  ,  et  qu'on  appelle  aujourd'hui  les 
Ïsies-Samtes.  Il  y  a  trouvé  des  ossemens  énormes 
de  mammouth  ,  de  rhinocéros,  d'éléphant,  de 
baleine  ,  et  il  a  cru  reconnaître  crue  ces  deux 
îles  inhabitées  étaient  comme  le  cimetière  de 
générations  qui  nous  sont  inconnues-  Il  a  trouvé 
aussi  l'envergure  et  les  serres  d'un' oiseau  qui 
doit  avoir  été  trois  fois  plus  grand  que  le  condor 
de  l'Amérique-Méridionale  ,  le  plus  grand  des 
oiseaux  connus  ,  et  qui  a  de  quinze  à  seize  pieds 
d'envergure.  Il  v  a  aussi  dans  les  deux  iles  des 
«ibemins  en  très-bon  étect  qui  doivent  avoir  été 
pratiqués  par  le  passage  d'anuiuiux  sauvages.  On 
en  conr'ut  que  le  pays  ,  qui  s'étend  du  80'  degré 
an  pôle,  est  '  une1  terre  Terme  ,  habitée 'princi- 
paVuienl  par  des  ours  blancs  et  autres  ,  et  par 
des  renards  noirs  qui  aiment  beaucoup  ce  climat 
Il  serait  à  désirer  cpie  les  chasseurs  de  la  Sibérie 
pussent  pénétrer  dans  ces  contrées. 

P  R  D  S  S  E. 
Berlin ,    le   25  janvier, 

La  journée  d'hier  ,  où  depuis  la  naissance  du 
Grand-Frédéric  s'était  écoulé  un  siècle  entier, 
a  élé  célébrée  ici  par  des  réunions  dans  l'inté- 
rieur de  plusieurs  familles,  ainsi  que  par  quel- 
ques  réunions   publiques. 

SUISSE. 
Bcrns  ,    le   2/t  janvier. 

Un  certain  nombre  d'écoliers  de  la  2e  et  5" 
classe  de  noire  collège  ,  âgés  de  12  à  14  ans  , 
qui  avaient  lu  ,  dans  leurs  heures  cle  récréation  , 
des  hisoires  romanesques  de  brigands  ,  s'étaient 
réunis,  avaient  nomme  un  capitaine  et  des  offi- 
ciers ,  et  s'étaient  donné  des  noms  de  brigands. 
Ils  tenaient  des  assemblées  secrettes  ,  dans  les- 
quelles ils  fumaient  ,  faisaient  des  orgies  et  s'en- 
gageaient par  serment  à  voler  et  à  garder  le 
secret  sur  toutes  leurs  opérations.  Pendant  la 
dernière  foire  de  la  Saint-Martin  ,  ils  ont  fait  leur 
nouveau  métier  avec  tant  d'élourderie  et  de  viva- 
cité ,  qu'on  n'a  pas  tardé  à  les  dépister.  Le  tri- 
bunal de  l'Académie  ,  auquel  on  a  porté  des 
plaintes  ,  a  fait  faire  les  recherches  nécessaires  , 
et,  après  quelques  interrogatoires  ,  a  découvert 
toutes  les  menées  de  ces  jeunes  bandits.  Quatre 
des  plus  coupables,  fils  de  bourgeois  étrangers, 
ont  été  bannis  de  la  ville,  quatre  autres  chassés 
du  collège  ,  et  douze  ont  été  punis  dans  leur 
classe  ;  les  moins  coupables  ont  reçu  de  fortes 
réprimandes. 

ROYAUME    DE    N  Â.P  L  E  S. 
Naplcs  ,    L:    i5  janvier. 

Le  Vésuve  ne  jetle  plus  de  flammes  ,  les 
craintes  qu'il  avait  pu  occasionner  aux  habitans 


des  campagnes  voisines  ont  totalement  cessé  ; 
cependant  il  l'ait  entendre  quelquefois  encore  des 
détonations,  et  son  cratère  parait  couvert  de  ma- 
tières enflammées.  Ce  specla.-le  attire  chaque 
jour  une  foule  cle  curieux  de  tout  lige  ,  cle  tout 
rang,  et  de  tout  pays.  Lorsque  le  cours  cie  celte 
éruption  sera  terminé,  nous  publierons  quelques 
observations  sur  les  phénomènes  qui  l'ont  accom- 
pagné ,  et  sur  les  matières  lancées  dernièrement 
par  le  Vésuve,  ainsi  que  quelques  idées  nou- 
velles sur  les  causes  des  volcans  ,  en  général,  et 
sur  les  causes   qui  les  allmcn'ent. 

—  On  écrit  de  la  Pouille,  qu  il  vient  d'v  mourir 
un  vieillard  de  toy  ans,  père  âti  grand-pere  de 
soixante,  individus.  Ce  vieux  patriarche  .  a  ,  joui 
jusqu'à  son  dernier  jour,  non-seulement  d'une 
santé  lorte  et  robuste  ,  mais  eirrore  de  la  vue  et 
de  l'ouïe  ,  sans  aucune  altération.  Il  avait  eu  deux 
femmes  qui  lui  avaient  donné  douée  enfans  maies. 

ANGLETERRE 

Londres  ,    le  2  5  janvier. 


Pétition    des  fabricans    rie  poteries    du    comté 
de  Stafford. 

Les  fabreans  cle  poteries  et  antres  habitans  du 
comle  de  StafFord  se  sont  réi.nis  dans  une  as- 
semblée très-nombreuse,  et  ont  rédigé  une  adresse 
à  S.  A.  R.  le  prince  régent,  pour  lui  être  pré- 
sentée ,    et  qui  est  ainsi    conçue  : 

«  Les  soussignés  ,  fabricant1  et  habitans  des 
poteries  du  comté  de  Stafforcî  ,  vivement  inté- 
ressés à  leur  prospérité  ,  ont  l'honneur  d'ex- 
poser  humblement   à  V.  A.   P   ; 

»  Que  les  poteries  du  comté  dé  Stafford  qui 
n'avaient  dans  leur  principe  que  peu  d'habitans  , 
réduits  pour  toute  richesse  aux  productions  gros- 
sières cle  la  nature  ,  sont  devenues  ,  par  l'indus- 
trie et  le  talent  des  fabricans  ,  le  siège  de  ma- 
nufactures d'une  importance  nationale  qui  occu- 
pent une  population  considérable  ,  et  qui  four- 
nissent un  fret  immense  au  commerce  du  ca- 
botage et  à  la  navigation  intérieure  ,  pour  le 
transport  des  matières  indigènes  venant  des 
comtés  de  Cornquailles  ,  de  p  von  ,  deDorset, 
cle  Kent,  de  Derby  et  cle  la  principauté  de 
Galles,    et  pour  celui  des  objets  manufacturés  ; 

»  Qu'en  tems  de  paix  les  produits  de  ces  ma- 
nufactures avaient  un  débouché  dans  tout  le 
monde  connu  ;  mais  depuis  la  mise  à  exécu- 
tion du  nouveau  système  de  guerre  actuel  ,  ces 
manufactures  ont  éprouvé  ,  comme  toutes  les 
autres  de  l'Angleterre  ,  la  privation  de  moyens 
d'exportation  ,  que  devait  nécessairement  pro- 
duire une  exclusion  totale  du  Continent  d'Eu- 
rope ; 

»  Que  restreintes  comme  le  sont  les  manufac- 
tures anglaises  par  les  décrets  prohibitifs  de  l'en- 
nemi qui  les  repousse  du  Continent  européen, 
il  est  de  la  plus  hante  importance  de  mainte- 
nir un  commerce  étendu  et  profitable  avec  les 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  par  tous  les  moyens  qui 
sont  d'accord  avec  l'intérêt  et  l'honneur  na- 
tional ; 

»  Que  les  soussignés  ont  bien  regardé  les  ordres 
du  conseil  de  1807  ,  continués  dans  quelques- 
unes  cle  leurs  dispositions  par  un  ordre  cle  1809, 
comme  étant  faits  pour  forcer  le  continent  d'Eu- 
rope ,  d'après  ses  besoins,  à  une  communication 
commerciale  avec  l'Angleterre  ;  mais  qu'au  lieu 
de  produire  cet  effet  ,  ces  ordres  ont  évidem- 
ment tourné  au  grand  détriment  du  commerce 
anglais",  en  le  privant  du  marché  des  Etals-Unis 
d'Amérique,  le  seul  débouché  important  qui  lui 
restait,  après  avoir  perdu  tous  ceux  cle  l'Europe; 

»  Que  c'est  avec  la  plus  grande  peine  que  les 
soussignés  se  voient  forcés'  de  -représenter  à 
quelle  condition  alarmante  leur  commerce  est 
réduit.  Les  banqueroutes  n'ont  jamais  été  si 
nombreuses  ;  plus  d'un  cinquième  des  manu- 
factures ne  sont  point  occupées  et  tombent  en 
ruines  ,  et  le  reste  ne  fait  pas  la  moitié  de  ses 
travaux  accoutumés.  Un  nombre,  considérable 
d'ouvriers  est  sans  emploi  ;  eux  et  leurs  familles 
n'ont  pour  exister  que  la  taxe  des.  pauvres  qui 
s'accroît  chaque  jour; 

»  C'est  pourquoi  les  soussignés  demandent  hum- 
blement que  V.  A.  R.  veuille  ,  dans  le  nom  et 
cle  la  part  de  S.  M. ,  consentira  retirer  les  ordres 
du  conseil  du  25  avril  1809,  ou  à  les  modifier 
cle  manière  à  soulager  les  maux  du  commerce 
et  à  prévenir  de  plus  grandes  calamités  ,  que  le 
maintien  de  ces  ordres  produira  infailliblement  » 


INTERIEUR. 

Paris,    le    Ier  février. 
DÉCRETS   I  M  P  É  R I A  U  X. 

Autryris  ition  à  In  commission  administrative  des 
hospu.es  civils  de  Turin  ,  de  défendre  devant 
/ci  tribunaux  Contre  dvs  demandes  concernant 
une   hoirie. 

Au  palais  des  Tuileries  ,  le  21  janvier  1S1S. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Fripais  ,  Roi 
d'Jt/.lie,  Protecteur  delà  Confédération  du  Rhin, 
Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  ,  etc.  ,  etc. 

Vu  la  transaction  passée  le  ig  juin  780S  , 
entre  la  commission  administrative  des  hospices 
civils  de  Turin  et  les  sieurs  et  dame  Laiitard, 
relativement  au  testament  de  Charles  -  Joseph 
Caissoti-Verdun  ,   du  28  janvier  1799; 

Vu  notre  décret  du  11  mai  1807  ,  portant 
approbation  cle   ladite,  transaction;; 

Vu  la  délibération  prise,  le  18  décembre  1809, 
par  la  commission  administrative  des  hospices 
civils  de  Turin  ,  sur  les  nonvelles  inslauces  in- 
troduites contre  elle  par  les  sieurs  et  dame  Lau1-' 
tard,  au  sujet  du  susdit  testament  et  aux  eiièls 
de  la  susdite  transaction  ,  délibération  par  la- 
quelle la  commission  administrative  demande  k 
être  autorisée  à  défendre  contre  eux  ,  devant 
les  tribunaux  ,   les  intérêts  des  hospices  ; 

L'avis  du  comité  consultatif  de  la  même  com- 
mission ,  en  date  du  28  janvier  1810  ,  lequel 
conclut  à  00  que  ladite  commission  soit  auto- 
risée à   plaider  ; 

La  délibération  du  conseil  de  préfecture  du 
département  du  Pô  ,  en  date  du  ô  février  1810  , 
laquelle  accorde   ladite   autorisation  ; 

Le  jugement  rendu  en  conséquence  par  le 
tribunal  de  première  instance  cle  Turin  ,  le 
25  août  1810,  lequel  admet  les  sieurs  et  dama 
Lautard  «  à  établir,  par  voie  d'enquête,  les 
»  faits  par  aux  dénoncés  à  l'appui  de  leur  de- 
«  mande  eu  dommages  et  intérêts  contre  l'hoirie 
»  Caisson-Verdun  ,  fondée,  entre  outres  motifs  , 
s  sar  celui  crue  bus  nouvelles  instances  in'"1- 
»  chiites  par  les  susdits  sieurs  et  dame  Lautard  , 
»  ont  un  objet  différent  de  celui  cpii  a  été 
»  réglé  par  la  transaction  précitée,  du  ig'juin 
»    1806  ;  » 

La  nouvelle  délibération  de  la  commission 
administrative  des  hospices  civils  /dt*  Turin  ,  en 
claie  du  19  mars  1811  ,  tendant  à  êtrp  auiorisée 
à  interjeiter  appef  du  .  jugement  du  tribunal  de 
première  instance,  du  25,aoùt  1810  ,  pour  cause 
d'incompétence  ; 

L'avis  favorable  du  comité  consultatif,  du 
6   mai   .81.  ; 

La  délibération  du  conseil  de  préfecture  du 
département  du  Pô  ,  en  dale  du  18  des  mêmes 
mois  et  année  ,  accordant  ladite  autorisation  ; 

L'arrêté  du  préfet  du  département  du  Pô,  en 
date  du  7  juin  dernier,  lequel,  annonçant  que 
la  cour  impériale  de  Turin  a  renvoyé  sur  l'appel . 
les  parties  à  l'audience  ,  pour  plaider  tant  sur 
la  question  cle  compétence  que  sur  le  l'uni  de 
l'affaire  ,  élevé  le  conflit  ,  sur  l'injonction  faite 
par  la  cour  d'appel  et  d'après  les  motifs  suivans  : 

«  Que  les,  hospices  ne  peuvent  ester  en  jugé- 
»  ment  qu'autant  qu'ils  y  sont  autorisés  par  les 
»   conseils  de  préfecture  ; 

»  Que  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé- 
»  parlement  du  Pô,  en  date  du  iS  mai  181  1 ,  a  si'm- 
»  plement  autorisé  la  commission  des  hospices  k 
«  interjeter  appel  des  jugemens  rendus  par  le  ti'i- 
»  bunal  de  première  instance,  pour  déclarer  avant 
»  (ont  ,  l'incompétence  des  tribunaux  dans  cette 
»  contestation  ; 

»  Qv.e  l'injonction  faite  par  la  Cour  d'appel  , 
»  de  plaider  sur  le  fond  cle  l'affaire  ,  excède  les 
»  limités  cle  l'autorisation  accordée  par  in  dé- 
:>  libération  précitée,  du  conseil  du  prelei  Ur>-  . 
»  et  que  la  Cour  d'appel  ne  peut  connaître  du 
»    fond  sans  se  déclarer  elie-tuème  compétente; 

»  Que,  s' agissant  d  interpréter  une  transaction 
»  passée  a<lmir,\irai:vr'iicnt  sous  la  uirertiu'i  dit 
»  préfet,  et  définitivement  approuvé»  par  S.  :/. 
d  Ci.Mrnsr.rn  et  lior  ,  c'est  ù  l'autorité  adminis- 
»  traître  seule  qu'il  appartient  d.:  connaître  det 
»   contestations   de  cette  nature  ;  » 

Considérant  que  le  Gouvernement  ,  en  se  ré- 
servant ,  par  l'art,  ode  l'arrêté  du  1^  messidor 
au  9,  le  droit  d'approuver  les  transactions   cou- 


lot) 


dues  entre  les  commissions  administratives  des 
.  iiu-ii;  de  Ivenfaisance  ,  et  les  tiers  ayec 
lesquels  elles  se  trouveraient  en  contestation  , 
n'wt  eu  et  n'ii  pu  av  >ir  pour  but  que  d'intervenir  , 
•pomme  tuteur  ne  de  ces  ètablissenwns  ,  et  dnns 
leurs  intérêts  ,  pour  examiner  s'il  a  été  suffisam- 
ment pourvu  à  la  conservation  des  droits  des 
pauvres  par  lesdites  transactions  et  non  pas  de 
prononcer  par  vo  (  d'arbitrage  entre  les  parties  , 
sur  les  objets  en  litige  ,  ou  d'évoquer  a  lui  la 
décision  des  contestations  par  voie  administra- 
tive ; 

Que  cette  approbation  donnée,  les  transac- 
tions rentrent  dans  la  règle  ordinaire  du  droit  , 
comme  si  elles  avaient  été  passées  entre  particu- 
.liers  ,  pour  tout  ce  qui  concerne  leur  interpré- 
tât ion  .  leurs  effets  ,  leur  étendue  et  leurs  li- 
mites ; 

Que  l'approbation  donnée  pur  nous  ne  préjuge 
rien  >m  lés  contestations  qui  s'élèveraient  à  cet 
égare!  .  lesquelles  rentrent  d'elles-mêmes  dans  la 
juridiction   des   tribunaux  ordinaires; 

Considérant  crue  la  commission  adminislrrtive 
des  ho;,  pires  civils  dé  Turin,  dans  sa  délibéra- 
tion du  ;b'  Hâitëuibre  'o'oq;  le-comilé  éonsiilîa- 
til'.  dans  sou  ,i\  is  ilu  '(.i  janvier  1S10  ;  le  cunseii 
rit»  préfecture  du  département  du  Pô,  dans  sa 
rali'.ui  du  i5  février  même  année,  avaient 
eux-mêmes  reconnu  ce  principe,  en  deman- 
dant ou  accordant  l'autorisation  pure  et  simple 
de  plaider  sur  le  fond; 

Sur  le  rapport  denotre  ministre  de  l'intérieur  , 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  L'arrêté  du  préfet  du  département  du 
Pô  ,  en  date  du  7  juin  1811,  élevant  un  conflit 
lant  sur  le  jugement  du  tribunal  de  première 
instance  de  Turin,  en  date  du  a5  août  1810, 
pour  cause  d'incompétence  ,  que  sur  l'injonction 
laite  aux  parties  par  notre  cour  impériale  de 
plaider  à  l'audience  sur  le  fond  de  l'affaire  ,  en 
même,  lems  que  sur  la  question  d'mcompétenco  , 
est  et  demeure  annullé. 

2,  La  commission  administrative  des  hospices 
civils  de  Turin  est  autorisée  à  défendre  devant 
nos  cours  et  tribunaux  contre  les  nouvelles  de- 
mandes des  sieurs  et  dame  Lautard  ,  concernant 
l'hoirie  Caissoii. 

5.  Nclre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Signé,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétair&*téfnt. 

Si^'ié,  le  comte  Darw. 


Mnuzé    '  Charente-  lu (Yricure  )  ,    à    accepter   le  | 
legs  de  5t,«oo  livres  fait  an  profit   de  la   mai»1 
et   des     pauvres    d°    cette     commune  .     par 
demoiselle  Pauline  Sonnet  Dauzon  St. -Benoit. 


■  S.  M.  .  sur  le  rapport  du  grand-juge  ministre 
de  la  juslic»;  et  après  avoir  entendu  le  Co.nscil- 
.  d'Eiat  ,  a  rendu  le  ?.'(  janvier  181?  ,  au  palais 
dos  Tuileners  ,  un  décret  qui  déclare  commun 
aux  départemens  de  la  ci-crevant  Hollande  ,  y 
compris  l'Ems-Oriental  ,  les  Bonohes-clu-Pihio  , 
les  Bouches-de-l'Escant  ,  la  Lippe  ,  et  l'arron- 
dissement de  Breda,  l'article  i55  du  décret  du 
4  juillet  1  Si  r  ,  sur  l'organisation  générale  des 
départemens  Anseatiques. 

Cet  article  1 55  porte  :  que  les  substitutions 
de  la  nature  de  celles  prohibées  par  le  Code 
Napoléon  seront  abolies  et  -cesseront  d'avoir 
leur  effet  à  compter  du  jour  où  le  Code  sera 
mis  en  activité  ;  que  néanmoins  la  substitution 
faite  antérieurement  à  la  mise  en  activité  du 
Code  ISapoléon  ,  tiendra  au  profit  du  premier 
appelé  ,  né  avant  cette  époque  ;  et  que  ,  hors 
ce  seul  cas,  le  grève  jouira  des  biens,  comme 
propriétaire   incommutable. 


S.  M.  ,  sur  le  rapport  du  grand-juge  ministre 
de  la  justice,  et  après  avoir  entendu  le  Conseil- 
d'Etat ,  a  rendu,  le  9.4  janvier  1812  ,  au  palais  des 
Tuileries  ,  un  décret  portant  établissement  d'une 
cour  prèvôtale  des  douanes  à  Hambourg,  et  de 
deux  tribunaux  ordinaires  des  douanes  ,  l'un  à 
Hambourg  ,    l'autre   à  Lunebourg. 

Ces  deux  derniers  tribunaux  auront  pour  arron- 
dissement la  direction  des  douanes  de  la  ville 
où  ils  sont  établis  ,  et  ressortiront  à  la  cour  prè- 
vôtale de  Hambourg. 

La  composition  et  les  attributions  de  cette  cour 
et  de  ces  tribunaux  seront  les  mêmes  que  celles 
des  autres  cours  priK'ôlales  et  des  tribunaux  ordi- 
naires des  douanes  de  l'Empire. 

Sont  déclarées  communes  à  la  cour  prèvôtale 
de  Hambourg  et  aux  tribunaux  ordinaires  des 
douanes  de  son  ressort  ,  les  dispositions  des  dé- 
crets impériaux  des  19  et  9.4  janvier  et  1"  juin 
i8ii  ,  et  les  art.  1  ,  6',  7  ,  8,  9  et  10  du  décret 
ia   8  novembre  1810. 


Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries  ,  le 
17  janvier  1812  ,  S.  "»!   a  hhto'risé  l'acceptation  : 

Du  legs  fait  par  M""'  Doezel ,  r.éeDemonceaux, 
d'une  somme  de  fioo  IV.  eu  faveur  de  l'hospice 
du  Saint-Esprit  de  Toulon  (Var)  ,  et  de  pareille 
somme  au  profit  de  l'hospice  de  la  Charité  de  la 
même  ville  ;  les  deux  sommes  payables  sans 
intérêts  après  le  décès  de  l'époux  de  la  testatrice; 

Du  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  les  plus  né- 
cessiteux do  Léon  en  marancia  f  Landes  )  ,  par 
M"'c  veuve  La'ieqne  .  née  de  Borda  ,  d'une  somme 
de  -00  lr.  lournuis  (tîrji  fr.  56  c.  ); 

Et  de  la  réversibilité  du  legs  de  400  liv.  tour- 
nois ,  fait ,  en  ras  de  décès  d'une  personne  dé- 
signée ,  an  profit  de  l'hôpital  de  Langres  (  Haute- 
Marne  )  ,   par  Mme  Moussu  ,   née  Bon. 


Pf.r  décret  daté  du  palais  des  Tuileries  ,  le 
T2  janvier  181?.,  S.  M.  a  autorisé  la  supérieure 
des    iseuT-s   de    la    charité    de     Notre-Dame   de 


INSTITUT    IMPERIAL. 

Notice  sur  In  vie  et  les  ouvrages  de  1SJ.  le  comte 
de  Fleurieu ,  lus  dnns  la  séance  publiqua  de  la 
classe  'les  scieners ,  le  6  janvier  1812  ,  par  .V.  le 
chevalier  Dehimbre,  secrétaire-perpétuel  poul- 
ies sciences  matkémaiùjues- 

Charles-Pierre  Claret  de  Fleurieu  ,  ancien  ca- 
pitaine de  vaisseau,  sénateur,  comte  de  l'Empire, 
grand-officier  de  la  Légion-d'honneur,  membre 
de  l'Institut  et  du  bureau  des  longitudes  ,  était  né 
à  Lyon  le  2  juillet  i-58  d'une  famille  considérée 
et  d'un  père  qui  avait  occupé  en  cette  ville  des 
places  distinguées  dans  l'administration  et  la  ma- 
gistrature. 

Il  était  le  dernier  de  neufenfans  qui  vivaient 
tons  alors  ,  et  par  celle  raison  ses  paréos  le  desti- 
naient à  l'état  ecclésiastique.  Le  goût  qu'il  mani- 
festait déjà  pour  t'élude  pouvait  leur  faire  espérer 
qu'il  céderait  facilement  à  leurs  désirs,  mais  le 
genre  de  v  e  et  de  connaissances  auxquelles  il  se 
sentait  porté  plus  particulièrement  lui  donna  le 
courage  d'opposer  une  résistance  invincible  aux 
nreniieres  idées  de  sa  famille.  Ses  parons  étaient 
Ion  de  vouloir  abuser  rie  leur  autorité  ,  puisqu'à 
l'âge  de  tre  ze  ans  et  demi  ils  lui  ouvrirent  la  car- 
r.ere  où  il.se  Reniait  l'envie  et  les  moyens  de  se 
distinguer  :  il  entra  dans  le  corps  de  la  marine  et 
fit  la  guérie  de  sept  ans. 

La  paix  de  1765  lui  permit  de  se  livrer  avec 
plus  d'assiduité  aux  travaux  qui  ont  pour  objet 
ie  perfectionnement  de  la  navigation. 

Le  problème  de3  longitudes  occupait  les  savans 
et  les  artistes  de  la  France  et  des  pays  étran- 
gers. Lacaille  ,  dans  un  vovaae  an  Cap-de-Bonne- 
Espérance,  avait  éprouvé  la  méthode  des  dis- 
tances de  la  lune  au  soleil  et  aux  étoiles  ,  et  à 
son  retour  il  avait  proposé  la  forme  d'almanach 
nautique  adoptée  aujourd'hui  par  toutes  les  na- 
tions qui  ont  des  astronomes  et  une  manne  :  Le 
Mono  ter  et  Pingre  cherchaient  à  accréditer  la  mé- 
thode des  angles  horaires  ;  Maskeline  appuyait 
de  son  expérience  et  de  son  crédit  le  plan  pro- 
posé par  Lacaille  ;  Maver  venait  de  pu.bher  ses 
premières  tables  lunaires  et  travaillait  à  celles 
qui  lui  valurent  un  prix  de  62,000  fr. ,  c'est-à- 
dire  la  moitié  de  la  somme  promise  par  un  acte 
du  parlement  d'Angleterre,  à  celui  qui  donnerait 
la  solution  complette  du  problême;  Enler,  Clai- 
rault  et  Dalernbert  travaillaient  à  perfectionner  la 
théorie  des  mouvemens  de  la  lune;  Hanson  , 
Berthoud  et  Leroi  s'appliquaient  à  trouver  par 
l'horlogerie  une  solution  du  problème  ,  qui  fut 
plus  a  portée  du  commun  des  navigateurs  ,  en 
les  dispensant  de  la  partie  la  plus  longue  et  la 
plus  difficile  des  observations  et  sur-tout  du 
calcul. 

Dans  cette  fermentation  générale  des  esnrlts  , 
M.  de  Fleurieu'  ne  pouvait  rester  indifférent  sur 
un  objet  qui  intéressait  aussi  essentiellement 
l'art  auquel  il  s'était  spécialement  consacré.  Son 
goût  le  portait  vers  Ja  mécanique  plus  que  vers 
l'analyse  ou  le  calcul  ;  il  dirigea  ses  pensées 
vers  les  secours  que  la  navigation  pouvait  espérer 
de  l'horlogerie,  et  il  avait  conçu  l'idée  d'une 
montre  marine  ,  c'est-à-dire  presqn'mvariable  , 
qui  devait,  pendant  une  longue  traversée  ,  in- 
diquer exactement  l'heure  que  l'on  compterait 
dans  le  lieu  du  départ,  ce  qui  fait  la  grande 
moitié  du  problème  ,  puisqu'il  ne  reste  alors  qu'à 
déterminer  l'heure  dn  vaisseau  ,  que  l'astronomie 
donne  toujours  avec  la  plus  grande  facilité  et  une 
exactitude  suffisante. 

Ses  projets  étaient  connus  de  M.  le  duG  de 
Choiseul ,  qui,  appréciant  son  mérite  et  son  zèle  , 
le  lit  venir  à  Paris  pour  qu'il  put  y  suivre  et 
un'inr  ses  idées  en  acquérant  les  connaissances 
pratiqués' sans  lesquelles  ses  efforts  ne  pouvaient 
être  qu'infructueux.  F.  Berthoud  l'admit  dans  son 
atelier,  le  forma  dans  l'exercice  de  son  art  ,  lui 
fit  confidence  de  se.   inventions ,  et  n'eut  pour 


lui  aucun  secret.  M.  Kloiirleii  ne  déibegnant  au» 
cime  partie  île  l'ait  ,  mit  tons  ses  soins  i  pr  lie  11 
1  irïs  d'uu  nviitre  si  hulule  ;  il  travailla.  ■■ 
propres  mains  foutes  les  pièces  d'une  pendilla 
à  secondes,  qui.  pendant  quarante  ans,  n'a  rii  ri 
perdu  de  sa  régularité  ,  dont  il  a  suivi  la  inarchn 
jusqu'à  ses  derniers  riiomens  ,  et  qui  e-il  encoru 
entre  les  mains  de  M""  de  Fleurieu. 

Confident  de  toutes  les  pensées  et  de  tous 
les  essais  de  F.  Berthoud  ,  il  paya  sa  confiance 
en  se  déclarant  hautement  le  partisan  de  ses  in- 
ventions ,  en  leur  donnant  la  préférence  sur 
celles  dont  lui-même  avait  connu  l'idée  ,  eu 
proposant  au  Gouvernement  d'en  ordonner  l'é- 
preuve dans  un  voyage  dont  il  avait  tracé  le 
plan  et   dont  l'exécution   lui   fut   confiée. 

Pour  mettre  dans  tout  son  jour  l'importance 
de  la  découverte  qu'il  était  chargé  de  soumettra 
aux  épreuves  les  plus  rigoureuses,  et  pour  i  >:  gf 
dans  ses  derniers  ret- uiilieinens  l'incrédulité 
que  devait  rencontrer  une  tentative  aussi  nou- 
velle ,  M.  de  Fleurieu  sentit  le  besoin,  de  s'us- 
socier  un  astronome  doi.l  le  mérite  et  la  can- 
deur fussent  universellement  reconuus  ■  il  obtint 
de  M.  Pingre  •:;•:'  i  \  .eut  h  en  se  charger  de 
faire,  concurreniineiil  a.  ec  lu:  ,  tout:-.,  les  opé- 
rations astronomique:,.  Ces  doubles  observatio'ns 
se  faisaient  toujours  en  présence  ries  ol 
du  vaisseau  .  qui  en  dressaient  procès- verbal  ; 
les  deux  horloges  étaient  enfermées  sous  tr,  is 
clés  ,  pour  qu'il  feu  b  en  constaté  que  jamais 
on -n'y  avait  touché  qu'une  fois  par  jour  ,  et  seu- 
lement pour  les  remonter. 

Tous  les  procès-verbaux  ont  été  puliliés  sank 
aucune  suppression  ;  et  si  l'on  v  appercoit  entra 
les  résultats  des  deux  astronomes  quelques  dif- 
férentes un  peu  fortes  dans  des  opérations 
usuelles  et  fondamentales  auxquelles  l'opinion 
générale  accorde  un  degré  plus  haut  de  préci- 
sion  .  ces  différences  sont  au  moins  trop  légères 
pour  avoir  pu  affecter  les  conclusions  qu'où  a 
du  en  tirer,  et  elles  n'ont  eu  d'autre  effet  fine 
d'attester  la  véracité  et  la  bonne  foi  qui  ont 
présidé  à  cette  publication  ,  ainsi  qu'à  tout  le 
reste   de   l'entreprise. 

Nous  ne  suivrons  pas  M.  de  Fleurieu  dans 
tous  les  détails  de  cette  longue  navigation  ,  il 
nous  suffira  de  dure  que  jamais  épreuve  n'avait 
été  mieux  entendue  ,  idus  diversifiée  ,  plus  p -0- 
longee  plus  authentique,  ni  enfiu  plus  satis- 
faisante. 

Tant  d'observations  suivies  do  tant  de  calculs. 
auxquels  même  il  avait  su  donner  une  dispo- 
sition nouvelle  et  mieux  entendue  ,  ne  :  ont 
pourtant  qu'uoe  partie  du  travail  (pie  s'était 
imposé  Ri.  de  Fleurieu.  Il  ne  lui  suffisait  pas 
de  constater  de  la  manière  la  plus  certaine  le 
mérite  et  l'utilité  de  l'invention,  s'il  n'en  lirait, 
par  la  même  occasion  tomes  les  sortes  d'avan- 
tages   qu'elle  promet. 

Ainsi  ,  non  content  de  démontrer  par  les 
observations  fa:tes  dans  toutes  les  relâches  dont 
la  position  géographique  était  bien  Connue 
d'avance,  que  les  horloges  avaient  conservé  dans 
les  différentes  traversées  toute  la  régularité 
qu'on  en  attendait,  et  beaucoup  plus  encore  après 
avoir  montré  dans  (nielles  limites  et  avec  quelle 
précision  il  avait  toujours  connu  la  longitude 
dn  son  vaisseau,  d  se  sert  de  celte  Connais- 
sance pour  rectifier,  chemin  faisant,  les  longi- 
tudes de  tous  les  points  peu  ou  mal  connus 
qu'il   a    pu    voir    et   observer   daus   sa  route. 

Sans  cesse  i!  compare  le  résultat  de  ses  ob- 
servations aux  résultats  incertains  de  l'estime/ 
des  pilotes  dont  il  fait  sentir  tous  les  dangers 
quand  on  s'y  livre  uniquement  et  avec  trop 
de  confiance.  Il  recherche  les  causés  qui  oit 
pu  occasionner  les  erreurs  de  ces  pratiques  trop 
simples  et  trop  faciles  en  elles-mêmes  pour 
donner  heu  à  des  mécomptes  si  étranges  ,  si 
quelque  circonstance  inconnue  ou  négligée  n'y 
introduisait  des  altérations  continuelles  ;  il  dé- 
termine ainsi  l'eflRst  des  couràns  qui  dans  tous 
les  tems  ont  attiré  fortement  son  atlention,  et 
auxquels  il  a  dû  celles  d'entre  ses  remarques 
auxquelles  il  attachait  lui-même  le  plus  grand 
prix  ;  il  en  marque  la  direction  variable  ou 
constante  ,  et  il  en  mesure  la  vitesse  qui  peut 
quelquefois  augmenter  ou  diminuer  de  sept  lieues 
par  jour  la  route  indiqués  par  les  pratiques  du. 
pilotage;  il  rectifie  les  caries  marines-,  signale. 
tous  les  dangers  ,  et  n'omet  rien  de  ce  qui  peut 
être  utile  aux  navigateurs  qui  auront  à  suivre 
les    mêmes  routes. 

Le  simple  passager  qui  n'a  pour  but  que  de 
changer  de  lieu,  ne  voit  que  deux  é\énemens 
dans  une  longue  traversée,  quand  elle  est  heu- 
reuse ,  rembarquement  et  l'entrée  au  peu  t.  Tout 
l'intervalle  est  pour  lui  presque  nul  ;  rien  ue 
rompt  l'uniformité  des  jours  ;  il  se  trouverait 
souvent  heureux  de  rencontrer  le  danger  pour 
échapper  à  l'ennui  ;  tandis  que  le  marin  qui 
aime  son  métier  et  qui  en  connaît  les  ressources  , 
n'a  pas  un  moment  dont  il  ce  puisse  faire  uu 
emploi   utile    et   intéressant. 

C'est  ainsi  que  M.  de  Fleurieu  sut  remplir 
les  deux  années  que  demauda  cette  expédition  ; 


mais  ,  quoiqu'il  n'eût  S,  SB  reprocher  !*  peirto 
tl'aucun  des  irisfaris  qu'il  avait  passas  en  nier  , 
on  ne  peut  être  surpris  de  ce  que  le  travail 
"de  la  rédaction  ,'  lé  soin  de  mettre  en  ordre 
tant  de  matériaux  divers  ,  ceux  de  la  gravure  et 
lié  l'impression  ,  l'aient  encore  occupé  à  Paris 
pendant  trois  ans  ,  et  qu'il  n'ait  pu  faire  pa- 
raître qu'en  1775  son  ouvrage.,  accompagné  de 
fotttês  les  caries  qu'il  avait  ou  dressées  ou  rec- 
tifiées d'après  ses  propres   observations. 

Mais  on  peut  s'étonner  que  le  succès  de  .ce 
voyage  aussi  brillant  qu'utile  ,  n'ail  pas  engagé 
JW.  de  Fleurieu  à  faire  usage  de  sa  considé- 
ration qu'il  venait  d'accroitre  ,  pour  obtenir  la 
"permission  on  les  moyens  d'aller  de  nouveau 
non  pas  constater  l'exactitude  non  contestée 
des  horloges  ,  triais  appliquer  cette  invention  à 
la  détermination  de  tant  de  points  qui  n'avaient 
pas  encore  élé  placés  sur  les  cartes  avec  la 
précision  qu'exigent  et  la  sûreté  et  la  célérité 
de  la  navigation.  Avec  les  connaissances  qu'il 
avait  perfectionnées  et  le  zèle  dont  il  venait  de  I 
Faire  preuve  ,  <nul  doute  qu'il  n'eût  pu  remplir 
avec  distinction  une  de  ces  missions  brillantes 
dont  on  comptait  encore  un  si  petit  nombre 
qui  méritassent  de  servir  de  modèles 

Si  M.  de  Fleurieu  rentré  dans  ses  foyers  n'en 
sortit  presque  plus,  en  accuserons  -  nous  son 
inconstance  ou  l'incurie  du  Gouvernement  ? 
Croyons  plutôt,  et  la  suite  va  nous  le  prouver, 
que  son  zèle  avait  pris  une  nouvelle  direction. 

Il  connaissait  les  marins  français  t  il  savait 
qu'on  trouverait  toujours  parmi  eux  nombre 
d'officiers  assez  instruits  ,  assez  amis  de  leur 
profession  pour  tenir,  dans  leurs  voyages  des 
■journaux  instructifs  de  toutes  les  "opérations 
qu'auraient  commandées  le  soin  de  leur  sûreté  , 
Je  désir  d'abréger  une'  traversée  et  surtout  de 
remplir  avec,  éclat  et  célérité  leurs  missions 
importantes  ;  mais  il  savait  aussi  qu'accoutumés 
à  une  vie  active  et  entourée  de  ptiils,  le  rends 
du  rr.bi.net  les  effraie  ,  qu'ils  ont  surtout  poul- 
ies froids  et  longs  calculs  une  répugnance 
presque  invincible,  et  qu'ainsi  leurs  journaux 
à  leur  retour  eoti.rrent  le  risque  d'être  ensevelis 
dans  la  poussière  des  dép'Afs  ,  où  ils  ne  trou- 
veront pas  toujours  dès  mains  assez  habiles  et 
assez  laborieuses  pour  en  tirer  tout  le  parti 
désirable.  I]  voulut  donc  se  consacrer  à  ce 
genre  de  travail  ,  que  trop  peu  de  mains  sau- 
raient ou  voudra'enl  s'imposer  :  au  lieu  d'en- 
treprendre lui-même  de  nouvelles  expéditions 
il  se  voua  an  soin  de  tiier  ries  grands  voyages 
e-èruk's,  foutes  les  cons-.-qnences  qu'on  avait 
'négligé  d'en  déduire.  Bans  cette  vue  ,  et  pour 
remplir  sans  distraction  ur.  plan  si  vaste  que 
la  vie  la  pins  longue  pouvait  à  peine  y  suffire-  , 
jj  demanda  avec  instance  sa  démission  du  grade 
d'officier  de  la  marine;  mai?  le  Gouvernement , 
trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  de  quelle  utilité 
pouvait  être  un  homme  clans  la  forcé  de  l'âgé!  , 
et  à  qui  nulle  partie  de  la  marine  n'était  dé- 
sormais étrangère  ,  créa  pour  le  retenir  une 
place  de  directeur-général'  des  ports  et  de  leurs 
arsenaux.  Ses  nouvelles  fonctions  ne  devaient 
pas  exiger  de  Jougs  déplacemens  ;  il  pouvait 
dans  les  intervalles  se  livrer  à  son  goût  pour 
l'histoire  raisonnée  de  la  navigation  ,  et  à  la 
discussion  riestprohlômes  nombreux  et  difficiles 
qu'elle  offrait  à  résoudre.  Dans  cette  vue  ,  il 
cherchait  à  s'entourer  de  tous  les  moyens  qui 
lui  devenaient  si  nécessaires.  Un  de  nos  géo- 
graphes les  plus  habiles  lui  fournit  une  riche 
collection  de  toutes  les  cartes  et  de  tous  les 
ouvrages  qui  ont  pour  objet  plus  ou  moins  direct 
la  géographie  et  la  navigation. 
-  Cette  collection  était  unique  en  son  genre  ,  el 
pour  la  composer  il. n'avait  ric-n  épargné;  il  eut 
dans  la  suite  ht  douleur  de  se  voir  ,  pardes.cir- 
constances  irnpérréitses  ,  contraint  d'en  faire  le 
sacrifice;  mais  avant  même  ces  tems  de  malheur 
et  de  proscription,  il  avait  pu  bien  rarement  en 
faire  .l'usage  auquel  il   l'avait  destinée. 

Hono 


nistves  qui 
■de   la   mai 


siiiniment  de  la  confiance  des  ml- 
surrérieient  dans  Je  département 
,  sans  cesse  il  se  voyait  détourné 
de  ses  occupations  chéries.  Continuellement  clis- 
tra  i  p;:>  :.  rii-;-iU  zuy  e  Èdnj  n.st.  ,1  on  dont  il 
était  i  nme  toujours  invisible  malgré  la  modestie 
avec  laquelle- 1!  se  résignait  à  être  obscurément 
nitile,  la  voix  publique' lui  faisait  honneur  des 
efforts,  heureux  par  lesquels  notre  marine  se 
relevait  de  la  décadence  où  l'avait  d'abord  fait 
tomber  une  longue  insouciance  et  bientôt  après 
replongée  une  guerre  malheureuse. 

Cette  considération  que  les  hommes  ne  sont 
jamais  assez  injustes  pour  refuser  à  celui  qui  , 
sans  montrer  aucune  ambition  ,  se  borne  à  être 
utile  ,  était  pour  M.  de  Fleurieu  la  plus  douce 
récompence  et  le  dédommagement  du  sacrifice 
continue!  qu'il  faisait  de  ses  goûts  et  de  son 
■  tems.  S'il  ne  pouvait  tenter  de  nouvelles  décou- 
vertes ou  porter  la  lumière  dans  le  enhos  des 
découvertes  anciennes  ,  il  pouvait  diriger  ceux 
que  leur  zèle  et  la  confiance  du  souverain 
appelaient  à  d'honorables  missions.  Personne 
n'ignore  aujourd'hui  que  M.  de  Fleurieu  fut 
l'auteur  des    instructions  données  à    l'infortuné 


La  Pèvrcînse  et  au  navigateur'  non  moins'  mal- 
heureux uni  fut  cliargé  d'aller  à  sa  recherche  et 
de  cofnpleuer   ses  découvertes. 

La  confiance  pubhque  qu'il  avait  si  bien  mé- 
ritée l'appela  an  ministère  dans  ces  tems  de  fer- 
mentation où  l'inquiétude  générale  faisait  sou- 
liàiter  de  voir  en  première  ligne  ceux  que  l'an- 
cien ordre  avait  retenus  dans  des  places  secon- 
daires ;  mais  ces  mêmes  troubles  qui  les  tiraient 
de  leur  paisible  obscurité  rendirent  heu  dange- 
reuse pour  eux  la  justice  tardive  qui  leur  était 
rendue.  îl  fallait  un  dévouement  bien  généreux 
pour  accepter  des  plare3  où  l'insubord'nation 
des  agens  réduisait  à  l'impuissance  d'opérer  au- 
cun bien  ,  exposait  même  an  hazcïrd  de  compro- 
mettre sa  réputation  nu  de  décrédirer  des  plans 
et  des  mesures  qui  ,  dans  des  tems  pins  calmes  , 
eussent  été  suivis  des  plus  importaus  succès. 
Nommé  au  ministère  de  la  marine  ,  M.  de 
Fleurieu  n'osa  se  refuser  à  cette  marcpie  d'es- 
time ;  mais  animé  d'une  orobitii-  trop  scrupu- 
leuse pour  consentir  à  se  charger  de  fonctions 
qu'il  n'aurait  pas  eu  qu.ekra'espoir  de  remplir 
selon  ses  vœux,  il  insista'  pour  que  les  colonies 
formassent -. un  ministère  à  part.  On  n'écouta  pas 
d'abord  ses  réclamations  ;  mais  il  les  réitéra  avec 
tant  de  constance  qu'on  se  vit  forcé  de  confier 
à  un  antre  un  ministère  qu'une  loi  toute  récente 
défendait  de  diviser.  Tous  ceux  qui  travaillaient 
sous  lui  et  même  les  officiers  de  la  marine , 
M.  Destaing  à  leur  tête  ,  vinrent  en  corps  lui 
témoigner  ies  regrets  que  leur  causait  sa  re- 
traite. , 

Ces  regrets  ,  en  faisant  l'éloge  de  son  adminis- 
tration ,  répondaient  victorieusement  aux  dénou- 
cïat-ons  auxquelles  il  s'était  vu  en  butte  pendant 
son  ministère  et  contre  lesquelles  il  avait  été 
pins  d'une  fois  défendu  par  un  membre  de 
l'assemblée  constituante  dont  il  n'était  pas  connu 
personnellement  ,  et  qu'il  eut  ensuite  pour  col- 
lègue à  l'Institut  et  au  Conseil-d'Etat  quand  ils 
s'y  trouvèrent  présidons,  l'un  de  la  section  de 
l'intérieur   et  l'autre  de  celle  de   la   marine. 

La  fermeté  avec  laquelle  il  avait  sollicité  sa 
retraite  n'empêcha  pas  que  bientôt  après  il  ne 
se  vit  Jionoré  d'une  nouvelle  marque  de  con- 
fiance qui  attestait  bien  l'estime  qu'on  faisait  de 
son  caractère  et  de   ses  principes. 

Choisi  pour  gouverneur  du  prmoe-roval  ,  il  eut 
à  peine  le  tems  de  s'essayer  à  ces  nouvelles  fonc- 
tions ,  si  différentes  de  celles  auxquelles  il  avait 
jusques-là  consacré  tout  son  tems.  Le  renver- 
sement de  la  constitution  à  peine  achevée  lui 
ravit  ce  nouveau  poste  ,  qui  iim  fit  guères  que  lui 
donner  un  titre  cle  plus  pourgrossir  la  liste  de  ces 
suspects  si  paisibles  qu'on  entassait  de  toutes 
parts  dans  les  prisons  qui  couvraient  le  sol  de 
la  France.  -  - 

Là  ,  pendant  une  détention  de  quatorze 
mois,  il  eut  le  loisir  de  njéditéij;  -sur  la  fra- 
gilité des  honneurs  qu'il  n'avait  jamais  recher- 
chés ,  et  de  se  fortifier  dans  l'opinion  où  il  avait 
toujours  été  sur  les  dangers  de  tout  grand  mou- 
vement politique.  M"'  de  Fleurieu  ,. '.dont  i!  ne 
fut  point  séparé  ,  lui  prodiguait  oes  coïïsalatiuns 
bien  douces  ,  si  elles  n'eussent  été  empoison- 
nées intérieurement  par  les  inquiétudes  les 
plus  vives  sur  le  sort  de  ce  qu'il  avait  de  plus 
cher.  Moins  malheureux  (cependant  que  tant 
d'autres,  les  deux  époux  recoin  1  jn-nt  la  liberté  , 
mais  pour  trouver,  en  rentrant  dans  leurs  loyers, 
leur  patrimoine  dissipé  ,  leur  mobilier  dispersé, 
leurs   ressources  anéanties. 

La  première  consolation  que  reênt  M. -de  Fleu- 
rieu ,  fut  d'être  nommé  à'  l'ïiistidii  ;  mais  c'é- 
tait dans  sa  position  une  ressource  bien  faible  , 
il  n'avait  pu  être  compris  dans  là  première  for- 
mation du  bureau  des  longitudes  ;  un  ami  gé- 
néreux (qui  ne  veut  pas  être  nommé)  voulut 
lui  en  ouvrir  l'entrée  ,  en  se  démettant  en  sa 
faveur  de  la  plaça  de  géographe  à  laquelle  la 
nouvelle    loi   venait   de    l'appeller. 

Cette  compagnie,  formée  de  savans  qui  tons 
estimaient  et  désiraient  M.  de  Fleurieu  ,  pour 
eux  et  pour  lui-même  ,  hésitait  pourtant  à  l'ac- 
quérir à  ce  prix;  un  des  membres,  nommé  par 
la  loi  ,  navigateur  célèbre  ,  cfue  là  classe  vient 
de  perdre  récemment  ,  se  trouvait  alors  dans 
l'Impossibilité  de  satisfaire  au  règlement  qui  exige 
la  résidence.  Les  membres  du  bureau  des  lon- 
gitudes ,  obligés  d'accepter  la  démission  de  M.  de 
Bougainville  ,  eurent  du  moins  la  consolation 
de  le  voir  remplace  par  celui  qu'ils  avaient  re- 
gretté ce  ne  pouvoir  se  donner  pour  con- 
frère. 

M.  de  Fleuvien  ,  dés  ce  moment  ,  fut  fibre 
de  reprendre  ses  travaux  suspendus.  Il  n'en  fut 
presque  pas  distrait  par  sa  nomination  au  Con- 
seil lies  anciens  ,  où  il  ne  siégea  que  peu  de 
teins.  Il  avait  entrepris  la  rédaction  du  Voyage 
de  Marchand  ;  ei  déjà  ii  en  ava,t  lu  des  fra'g- 
UH-ns  à  la  classe  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques de  l'Institut. 

1  Ce  Voyage  ,  dont  peu  de  personnes  avaient 
, connaissance  ,  n'était  point  une  de  ces  expé- 
ditions brillantes  ,  telles  que  celles  des  Ânson 
et  des  Bougaiiiville  ,   dofflt  le  but  était  de  tenter 


dé  nouvelles  découvertes  ■■  mais  ,  comme  ces  na- 
vigateurs distingués  ,  Marchand  «hait  heureuse- 
ment fait  le  tour  du  globe  ;  il  avait  découvert 
des  îles  inconnues  ;  il  avait  contribué  aux  prô> 
grès  de  la  géographie.  L'objet  de  ce  Voyagé 
n'était  d'abord  que  de  tenter  la  traite  des  pelle* 
ter.-es  ;  mais  ceux  qui  en  avaient  fait  le^  frai* 
'  MM.  Jean  et  David  Baux,  de  Marseille)  ,  en 
donnant  un  exemple  qui  pouvait  devenir  utile 
au  commerce  français  ,  étaient  en  même  tems 
en  état  d'apprécier  .les  connaissances  cfiïe  pou- 
vait, procurer  une  expédition  si  nouvel  e  ;  ils 
avaient  eu  le  bonheur  de  rencontrer  dems 
taines  d'un  mérite  réel  ,  MM.  Marchand  et  Cha- 
nal  ;  ils  s'en  étaient  rapportés  à  eux  pour  i?. 
construction  du  navire  et  ton;  les  détails  de 
l'armement.  Le  vaisseau  construit  tout  exprès  . 
avait  reçu  le  nom  de  Solide  ,  parce  qu'on  n'y 
avait  rien  épargné  pour  le  mettre  en  état  de 
résister  aux  fatigues  de  l'expédition  mixte  que 
Marchand  projetait  dès-lors  de  faire  tourner  à 
l'avantage  de  la  géographie. 

Ces  navigateurs  n'avaient  pas  de  montres  ma- 
rines ;  mais  ils  étaient  l'un  et  l'autre  exercés  à, 
toutes  les  opérations  de  l'astronomie  nautique  ; 
ils  étaient  munis  de  sextans  à  réflexion  oie.n 
rectifiés.  Toutes  tes  fois  que  le  soleil  était  se- 
rein ,  ils  mesuraient  les  distances  de  la  lune  Sut 
soleil  et  aux  étoiles  ;  il  les  calculaient  séparé- 
ment ,  et  se  communiquaient  ensuite  leurs  ré- 
sultats pour  la  longitude  du  vaisseau  ;  le  capi- 
taine Chana!  les  inscrivait  sur  son  journal  ,  suf 
lequel  a  travaillé  M.  de  Fleurieu  ,  car  le  capi- 
taine Marchand  était  mort  depuis  en  pays  étran- 
ger ,  sans  qu'on  ait  pu  jusqu'ici  découvrir  ce  que 
sont  devenus  ses  manuscrits. 

Dans  le  tenjs  où  il  s'était  consacré  tout  en- 
tier à  l'épreuve  des  hoiloges.de  Berthoud,  en 
se  passionnant  pour  celte  belle  découverte  mé- 
canique. ,  M.  de  Fleurieu  n'avait  pas  manqué 
d'employer  aussi  ies  méthodes  purement  asiro- 
nomiques  ,  ne  fût-ce  que  pour  obtenir  des  vérifi- 
cations plus  nombreuses  et  pour  être  en  droit 
d'avoir  son  avis  sur  la  bonté  relative  ries  diverse» 
méthodes  ;  mais  il  n'en  avait  parlé  que  pour 
déclarer  qu'il  ne  manifesterait  pas  son  opinion 
s'il  en  avait  une.  Il  est  aisé  pourtant  de  voir 
dans  ce  silence  même  que  cette  opinion  étcèî 
toute  en  faveur  des  horloges.  On  le  voit  encore 
par  la  manière  sévère  dont  il  traite  un  astro- 
nome distingué  qu'il  accuse  de  partialité  contre? 
Harison.  Il  s'était  pour  ainsi  dire'  identifié  svec 
Berthoud  ,  dont  sans  le  savoir  il  partageait  un 
peu  les  préventions.  L'astronome  respectable  qui 
lui  avait  été  adjoint  pouvait  bien  n'être  pas  lui^ 
même  tout-  à  -  fait  libre  de  préjugés  contre  la 
méthode  ries  distances  qui  commençait  à  txi;-.r&- 
pjier  de  la  mélhoele- des.  angles  horaires,  piu-r 
laquelle 'il  avait  tant  travaillé.  Il  est  si  ciilïi- 
ciU-  ,  même  aux  meilleurs  esprits  ,  de  gai  Jtf 
une  impartialité  bien  parfaite  entre  deux  pro- 
cédés; difïérens  ,  sur-tout  quand  les  deux  rft l— - 
thocles  étant  encore  dans  leur  enfance  ,  t'aisNf&iî 
voir  trop  à  découvert  les  imperfections  tfcaoa 
peut  leur  reprocher  ,  et  quand  rien  ne  uéraoBtrg 
encore  qu'on  pourra  les  ea  corriger  un  jour. 

On  peut  donc  supposer  ,  s::ns  commettre  nue 
injustice,  que  M-  de  Fienrieu  n'avait  pas  en- 
core senti  tout  le  parti  qu'on  Dotivall  fii-er  !?ei 
observations,  astronomiques.    Il  eut  tout  le  loisir 


uitnent  Utiles 


de-,  n  avoir    pas   etros 
obligé   de   rétracter  . 


ou    elles   avaient    1 
dut  se   féliciter  al 

opinion    qu'il   eût 

qu'il     n'aurait     pu     soutenir  sans   une    injuste 
dont  il  était  incapable.   Il  put   cette  fois    m  1  :'--■ 
fesHer  son  opinion  toute  entière.   Il  donne  ii.u- 
chemeut  à    la   méthode  des   cbstances   tons    1-3 
éloges   qu'elle  mérite  ,  ei   distingue  avec    beau- 
coup de   justesse  les  occasions  "où  elle    a    -,      - 
t:.iinr-ment  l'avantage  de  la  sûreté  et    cie  la"  e.-c-,  - 
rai, té  d'avec  celles,  au  contraire,  où  le:;  mont. -5 
jogo.'-ii   au  ni.--    e    rie     la     f  ic  ■  te    ce;-;    ,1  ■  ,  .-- 
p'os   grande    exactitude  ;    ce   qui    est   iuçi  :-- 
table  quand   les  dïfférerrrtjs   de    ipngifucjes 
s'agit. te  déterminer,  n'excèdent gusres  les 
dont   op.    ne    peut   répondre    dans   la    ulélcedS 
lunaire?. 

Le  travail  de  M.  de  Fleurieu  ne  se  borner 
pas  à  mettre  en  ordre  les  observations  des 
capitaines  Ma'-ohand  et  Chanal  ,  à  placer  sui- 
des cartes  les  îles  qu'ils  avaient  dépsnverïé^ 
et  les  houx  dont  ils  avaient  mieux  dél<-r.ui: -e 
les  positions.  L'introduction  qu'il  met  en  ïéier 
:!e  l'ouvrage  ,  est  une  histoire  intéressante  des 
voyages  entrepris  par  tous  les  navigateurs  qui 
ont  successivement  visité  la  côte  nord-ouest  in-- 
l'AuTorique  ,  depuis  .Cortez  jusqu'à  Marchand  ; 
elle  est  encore  une  discussion  profonde,  un! 
rapprochement  de  leurs  diverses  relations  -qui 
les  éçtaireit  .  les  confirme  ou  les  réfute  les  une* 
par   les   autres. 

L'histoire  du  voyage  elle-même  est  partout 
entremêlée  de  discussions  pareilles  ,  où  :'. 
éclafecit  les  points  douteux  et  assure  à  cliauns 
ce  qui  lui  appartient.  Mais  l'article  le  plus  nliîg 
et  le  plus  curieux'  est  celui  où  il  "met  fin-  àa>"5 
doutes-  des    navigateurs  ,■    sut    la-  prïJereaco  * 


■>•  à    l'une    ilos    deux   passes    du    détroit 

Banca  el  Billiton.  Quoique  plusieurs  martus 

eussetii   déjà   pratiqué  ces  deux  roules  «  connues 

sous  le  nom  Je  détroit  de  Gaspard  ri  île  Clé- 
im'nl  ,  leurs  partes  étaient  peu  répandues. 
"i.i  n'avait  avec  lui  que  celle  de  fànspuro  . 
.  niti  -  laquelle  ee  qu'en  avail  d'il  d'Après  devait 
méçsc  lui  inspire-,  les  plus  fortes  préventions) 
Marchand  s'hésita  pourtant  peint  sur  le  choix. 
il  s'engagea  dans  le  détroit  de  Gaspard,  qui 
lui  était  peint  comme  si  dangereux;  nues  sa 
navigation  est  un  modèle  de  prndepce  et  des 
intentions  que  doit  avoir  tout,  uiariu  qui  est 
i'prcé  de  suivre  nue  roule  inconnue  et  péril- 
leuse. Tandis  qu'il  s'occupait  de  la, conservation 
du  vaisseau  ,  Chanal  faisait  des  observations 
continuelles  pour  déterminer  d'après.deux  points 
principaux  ,  toutes  les  iles  ,  les  caps  ,  les  mon- 
tagnes qu'il  pouvait  relever.  C'est  d'après  ces 
rcuseignemens  dont  il  démontre  l'exactitude  , 
que  M.  de  Fleurieu  construit  sa  carte  du  dé- 
troit de  Gaspard  ,  et  qu'il  y  trace  la  roule  du 
comme  celle  dont'  les  navigateurs  ne 
It  plus  s'écarter  ;  mais  Chanal  n'avait  pu 
voir  l'autre  détroit  dont  il  était  séparé  par  l'île 
qu'on  a  nommée  du  Milieu.  Le  travail  rédigé 
sur  son  journal  ne  pouvait  être  qu'incomplet. 
M.  de  Fleurieu  v  joint  les  routes  de  tous  ceux 
qui  ont  passé  l'un  et  l'autre  détroit  :  il  examine 
si  rupùïeuseménl  leurs  relations,  et  les  corrigeant 
les  unes  par  les  autres  ,  il  forme  du  tout  une 
description  du  double  détroit,  qu'il  ne  donne 
pas  encore  comme  parfaite  ,  mais  qui  a  reçu 
depuis  la  sanction  des  navigateurs  qui  ont  tenu 
l'une  et  l'autre  route  ,  et  qui  ont  témoigné 
leur  étonnenient  de  ce  que,  sans  sortir  de  sou 
cabinet  ,  un  savant  avail  pu  tracer  une  descrip- 
tion plus  exacte  et  plus  sûre  qu'aucune  de  celles 
cm  on  devait  aux  marins  qui  avaient  vu  par  eux- 
mêmes. 

Après  ce  chapitre  digne  d'être  proposé  pour 
modèle  dans  les  recherches  du  même  genre  , 
on  lit  avec  un  intérêt  d'une  autre  espèce  et  fait 
pour  être  senti  par  un  plus  grand  nombre  de 
;  .  leurs  .  le  chapitre  qui  termine  l'ouvrage. 
L'auteur  y  donne  ses  réflexions  sur  la  durée  des 
voi  .''-autour  du  Monde,  sur  les  moy-ens  de 
les  abréger ,  sur  Jes  méthodes  les  plus  utiles  à 
la  navigation.  Il  le  termine  par  un  appel  à  toute 
l'Europe,  où  quittant  le  ton  de  la  tranquille 
raison  qui  discute,  il  se  livre  à  l'indignation  que 
doit  exciter  le  sentiment  d'une  grande  injustice. 
Il  invile  les  dift'érens  peuples  du  Continent  à 
réunir  leurs  efforts  et  leurs  pavillons  pour  que 
l'Océan ,  qui  doit  être  la  propriété  de  tous  , 
r>e  soit  plus  la  domination  d'un  seul ,  pour  que 
chaque  nation  puisse  participer  dans  le  rapport 
de  son  territoire  et  de  sa  population  au  com- 
merce panerai ,  au  commerce  libre  des  Deux- 
Ji/ondes. 

Ici  il  était  permis  à  31.  de  Fleurieu  de  regar- 
der sa  tâche  comme  finie,  le  désir  d'être  plus 
utile  à  tous  les  marins  lui  fit  ajouter  un  vo- 
ler, e. 

Ce  capitaine  Chanal  avait  soigneusement  con- 
signe dans  son  journal  les  points  de  sa  naviga- 
tion on  il  avait  commencé  à  voir  divers  oiseaux 
•eu  divers  poissons  ;  ces  remarques  indiquent 
au  navigateur  le  voisinage  d'une  Terre  en  gé- 
néral ;  mais  pour  tirer  de  ces  observations 
mi  parti  plus  avantageux  et  plus  précis  ,  il 
faut  des  connaissances  d'histoire  naturelle  que 
?.r.  de  Fleurieu  voulut  rassembler  pour  l'u- 
sage olu  marin,  peul-être  y  cherchait  -  il  pour 
lui-même  un  délassement,  peut-être  a  -  t  -  il 
trop  cédé  à  l'attrait  qu'if  trouvait  à  dés  descrip- 
tions qui  pouvaient  donner  à  son  style  plus  de 
mouvement  ,  de  chaleur  et  de  variété  ;  il  ne 
nous  appartient  pas  de  juger  du  fond  du  travail, 
nais  n'est-il  pas  à  craindre  que  des  détails  trop 
étendus  deviennent  par  là  même  inutiles  au 
marin  ,  à  qui  il  n'est  gueres  permis  de  s'entourer 
d'un  grand  nombre  de  volumes. 

Mais  si  M.  de  Fleurieu  est  sorti  de  son  sujet, 
il  ne  larde  pas  à  y  rentrer  d'une  manière  fort 
heureuse  par  ses  recherches  sur  les  terres 
de  Drake  et  l'examen  critique  du  voyage  de 
P.oggewan  autour  du  monde  ;  c'est  là  qu'il 
annonce  en  termes  positifs  le  projet  de  reprendre 
successivement  tous  les  voyages  des  tems  anté- 
rieurs ,  afin  d'y  porter  la  lumière  que  nous 
pouvons  emprunter  des  navigations  modernes, 
d'appliquer  ensuite  le  résultat  de  chaque  dis- 
cussion particulière  à  la  carte  générale  des  dé- 
couvertes modernes,  pour  connaitre-quelle  plan 
Jes  anciennes  y  doivent  occuper,  de  manière 
qu'en  distinguant  les  vraies  découvertes  de  ce 
qui  n'est  qu'une  reconnaissance  nouvelle  de  lieux 
antérieurement  découverts  ,  nous  puissions  avoir 
une  description  du  Grand-Océan ,  entre  l'Amé- 
rîque  et  l'Asie  ,  aussi  exacte  que  le  comportent 
!/ -:'  progrès  de  la  navigation  et  la  réunion  des 
jv.r.K  -riaux.épars  qui  doit  en  présenter  l'ensemble. 
Dans  lotîtes  les  recherches  auxquelles  il  se  livre 
ensuite,  on  voit  briller  la  même  critique,  la 
n.én  e  impartialité  qu'on  avait  applaudie  dans 
un  «'.rit  qu'il  a\ait  publié  sans  nom  d'auteur, 
pendent  son  ministère'',  et  qui  porte  pour  titre 
lit  couvertes  des  Français  en  1768  et    176g,  son 


contre   une   erpe-e 
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but    était   alors    de  rèclai 

d'usurpation  trop  fréquente  qui  porte  les  navi- 
gateurs à  imposer  leurs  propres  noms,  ou  ceu>: 
de  leur  pays  ,  à  des  lerres  déjà  découvertes  et 
nommées  par  d'autres  voyageurs  ,  ce  qui  ne 
lient  que  jeter  le  I rouble  et  l'incertitude  dans 
l'histoire  et  la  pratique  de  la  navigation.  Mais 
dans  ce  même  ouvrage  ,  entrepris  pour  assurer 
les  droits  de  MM.  de  Bouguiiiville  et  de  S111- 
yille  contre  les  prétentions  ou  les  méprises  de 
plusieurs  Anglais,  on  voit  avec  plaisir  l'impar- 
tialité avec  laquelle  il  parle  de  Dalrymple,  qui 
n'avait  pas  partagé  l'injustice  ou  l'erreur  de  ses 
compatriotes,  et  les  hommages  mérités  qu'il  rend 
au  célèbre  Cook  ,  à  qui  il  eût  pu  reprendre 
beaucoup  plus  encore  sans  l'appauvrir. 

Le  succès  de  cet  ouvrage  ne  pouvait  pas  être 
douteux  en  France  ;  il  ne  fut  pas  moindre  en 
Angleterre  ,  où  M.  de  Fleurieu  trouva  un  tra- 
ducteur non  moins  impartial  que  lui-même  ,  qui 
se  chargea  de  répandre  cet  écrit  par'mi  ses  com- 
patriotes, pour  faire  ,  comme  il  le  déclare,  un 
sacrifice  volontaire  à  Ur  vérité,  et  qui,  dans  ses 
noies  comme  danssa  préface,  rend  par-tout  justice 
aux  recherches  fines  et  profondes  des  géographes 
français ,  et  notamment  à  celles  du  savant  et 
ingénieux  auteur  qu'il   traduit. 

Le  voyage  de  Marchand  valut  à  M.  de  Fleurieu 
un  témoignage  non  moins  flatteur,  parce  qu'il 
était  aussi  désintéressé  ,  de  la  part  d'un  Espagnol 
qui  se  plaignait  pourtant  de  voir  sa  nation 
traitée  par  M.  de  Fleurieu  avec  une  sévérité 
qu'elle  cessait  alors  de  mériter.  Le  savant  Espa- 
gnol n'hésitait  bas  d'adopter  la  nouvelle  nomen- 
clature des  terres  et  des  mers  ,  proposée  dans 
l'appendice   ou  voyage   de  Marchand. 

Pour  donner  à  une  science  une  nomenclature 
exarte  ,  il  faudrait  au  moins  cpie  les  limites  de 
cette  science  fussent  bien  posées  et  ses  grandes 
divisions  parfaitement  établies  ;  or  toutes  les 
nomenclatures  se  sont  introduites  graduellement 
à  mesure  que  les  sciences  se  formaient,  quand 
les  idées  étaient  encore  incompleltes  ,  si  même 
elles  n'étaient  entièrement'  inexactes.  Peu  de 
sciences  mit  à  cet  égard  le  droit  de  se  faire 
l'une  à  l'autre  nu  reproche  qu'elles  méritent 
presque  toutes.  L'astronomie  lapins  ancienne, 
et  peut-être  la  plus  avancée  des  connaissances 
humaines  ,  offre  -des  exemples  continuels  de 
dénominations  qui  ont  plusieurs  fois  changé  leurs 
acceptions  sans  parvenir  à  en  rencontrer  de 
justes. 

La  chimie  presque  seule  aujourd'hui  ,  a  cédé 
au  besoin  de  se  faire  une  nomenclature  toule 
nouvelle.  M.  de  Flenrieirvoulut  rendre  un  ser- 
vice pareil  à  l'hydrographie.  La  réforme  était 
plus  facile.  Le  globe  est  aujourd'hui  suffisam- 
ment connu,  sinon  dans  tous  ses  détails,  au 
moins  clans  son  ensemble;  on  conçoit  à  peu 
près  les  limites  et  le  contours  des  pays  ou  des 
mers  où  l'on  a  pu  pénétrer;  il  était  teins  de 
faire  disparaître  ces  dénominations  imposées  va- 
guement et  au  hasard  à  des  mers  dont  on  n'avait 
visité  que  la  moindre  partie.  En  démontrant 
l'inexactitude  des  dénominations  qu'il  veut  ban- 
nir ,  et  les  motifs  de  celles  qu'il  veut  y  subs- 
tituer, en  se  fondant  par- tout  sur  la  nature 
même  ou  sur  la  justice  ,  il  a  proposé  une  no- 
menclature qui  doit' plaire  également  à  toutes 
les  nations  dont  elle  assure  les  droits,  puis- 
qu'elle tend  à.  Rendre  à  toutes  les  îles  et  à  toutes 
les  terres  les  noms  imposés  par  les  navigateurs 
qui   les  premiers  les  ont   découverlea. 

Cette  nomenclature  a  déjà  été  adoptée  par 
plusieurs  savans  de  différentes  nations  ,  elle  a 
élé  généralement  approuvée;  cependant  l'espèce 
de  révolution  qu'elle' commence  ne  peut  s'ac- 
complir que  par  le  renouvellement  entier  des 
caries  nautiques  ;  mais  le  succès  pour  être  plus 
lent  n'en  sera   probablement  que  plus  sur. 

Cet  ouvrage  est  lé.  dernier  qu'ail  publié  M.  de 
Fleurieu.  Si  les  changemens  qui  ont  long-tems 
agile  la  France  avaient  été  si  funestes  à  sa  for- 
tune ,  à  ses  travaux  et  à  sa  tranquillité  ,  l'ins- 
tant de  la  régénération  générale  fut  pour  lui 
l'époque  d'une  considération  nouvelle.  Nommé 
successivement  conseiller  d'état  ,  président  de 
la  section  de  la  marine  ,  intendant  général  de 
la  maison  de  I'Empereur  ,  quand  les  infirmités 
de  l'âge  vinrent  diminuer  en  lui  l'activité  si  né- 
cessaire à  ses  diverses  fonctions  ;  de  nouveaux 
honneurs  ,  une  place  an  Sénat  ,  celle  de  gouver- 
neur des  Tuileries,  attestèrent  hautement  la 
satisfaction  du   morfarque   pour   ses   services. 

En  retrouvant  plus  de  loisir,  M.  de  Fleurieu 
revint  à  ses  occupations  chéries  ,  à  celles  qui 
fonderont  principalement  sa  gloire  et  le  nom  qu'il 
laissera.  Ce  qu'il  avait  fait  pour  quelques  voyages 
particuliers  ,  la  lucidité  avec  laquelle  il  avait 
irailé  les  points  obscurs  dont  il  s'était  occupé 
faisaient  attendre  de  lui  une  histoire  générale 
de  la  navigation  ,  et  l'on  avait  des  preuves 
qu'il  y  songeait.  On  pensait  même  que  l'intro- 
duction était  à  peu  près  rédigée.  Le  premier 
livre  devait  traiter  des  voyages  anciens.  Un  bon 
juge  à  qui  il  en  avait  lu  des  fragmens  avait  élé 
principalement  frappé  d'un  morceau  très-curieux 
sur  l'espèce  de  voyages  qu'avaient  pu  tenter  les 


anciens    peuples 

qu'ils  savaient  de 
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avec  la  forme    et   la  grajideur 
ner  à  leurs  vaisseaux, 
ge   passait   pour  être   presque 
,    et   l'on  en   croyait  la  pu* 


bliçatipn  très-prochaine  ;  c'est  le  Neptune  des 
Mers  du  Nord  ,  ou  l'Atlas  du  Cattegat  et  de  lu 
Ualtii/ite.  Ce  grand  et  uiagnilique  allas  était  com- 
mencé depuis  plus  de  vingt  ans.  De  soixante- 
onze  planches  qui  devaient  le  composer,  soixante? 
dix  étaient  presque  achevées.  Il  n'y  manquait 
que  certaines  indications  qu'il  voulait  y  ajouter  lui- 
même.  M:  de  Fleurieu  n'avait  épargné  ni  soins  ni 
il  dirigeait    l'exécution    dans  tous  ses 


lé  ne 


une    longue   ex- 
m  propre  à  rece- 


délails.  Il  avail  reconnu  ,  par 
perienre,  que  le  papier  était  pi  , 
voir  ou  Conserver  fidèlement  les  ligures  qu'on  vi 
y  déposer.  C'est  sur  le  cuivre  même  qu'il  traçait 
les  échelles  et  les  divisions  de  ses  caries  ,  il  y 
plaçait  de  même  les  points  principaux.  Tant  d'at- 
tentions scrupuleuses  exigeaient  un  teins  si  long 
qu'il  a  dû  craindre  souvent  de  se  von-  prévenu 
par  les  navigateurs  du  nord,  qui  ,  visitant  jour- 
nellement ces  coites,  pouvaient  être  tentés  dû 
suivre  les  beaux  exemples  qu'il  leur  donnait  d« 
si  loin  ;  il  est  certain  qu'ils  avaient  toute  facilité 
pour  composer  en  moins  de  tems  une  description, 
qui ,  quoique  moins  imposante  à  plusieurs  égards, 
pourrait  mériter  d'être  préférée  des  marins  par 
une  foule  de  détails  qu'il  était  dans  l'impossi- 
bilité de  procurer  à  la  sienne.  Il  était  difficile  que 
cette  réflexion  échappât  à  M.  de  Fleurieu,  et  mous 
ne  devons  attribuer  qu'aux  événemens  extraordi- 
naires qui  se  sont  succédés  en  France  pendant 
vingt  ans,  la  lenteur  qu'il  mit  à  ce  travail.  Au 
reste,  ce  qui  dut  souvent  lui  causer  des  inquié- 
tudes fondées  est  nuire  seul,  espoir,  aujourd'hui 
que  nous,  avons  entièrement  perdu  celui  de  voir 
jamais  paraître  le  Neptune  des  mers  du  Nord.  Si 
nous  devons  renoncer  à  jouir  de  ce  grand  travail , 
rappelions-nous  qu'il  a  fait  son  occupation  et  son 
amusement  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie.  Quoique  sa  santé ,  considérablement  affaiblie, 
nous  privât  habituellement  de  la  satisfaction  de 
le  voir  à  nos  séances  de  l'Institut  ou  du  bureau 
des  l.ingitiidi'is  ,  nous  espérions  qu'il  -compterait 
encore,  des  jours  nombreux.  Si  nous  en  jugeons 
par  la  vaste  entreprepnse  dont  il  avait  formé  le 
pian  ,  sans  doute  il  s'en  dallait  lui-même  ,  lors- 
qu'un matin  qu'il  venait  de  recevoir  les  em- 
brasseniens  de.  ses  deux  jeunes  filles  et  de  par- 
tager avec  sa  bonté  ordinaire  leurs  jeux  en- 
fantins, il  se  sentit  subitement  frappé  dn  coup 
qui  lui  otapresqu'inslaiilanéinent  les  forces,  la  con- 
naissance et  la  vie.  Marié  en  1792  à  M"c  Deslacs 
d'Arcambal  ,  il  a  goûté  constamment  le  bonheur 
de  l'union  la  mieux  assortie  sous  tous  les  rap- 
ports de  la  raison,  de  l'esprit,  du  caractère  et 
des  vertus.  Après  les  orages  qui  avaient  englouti 
son  modeste  patrimoine,  il  a  trop  peu  joui  du 
sort  brillant  qu'il  devait  à  la  générosité  de  notre 
monarque,  pour  laisser  à  ses  enfans  d'autre  héri- 
tage que  son  nom,  l'exemple  de  toutes  les  vertus 
et  la  juste  considération  qui  en  est  la  récompense. 
M.  de  Fleurieu  est'  mort  le  18  août  1810.  Il  a 
été  remplacé  à  l'Institut  par  M.  Beautems- 
Beaupré  ;  et  au  Bureau  des  longitudes  ,  par 
M.  de  Bossel  ,  de  l'Institut,  connus  tous  deux 
par  leur  travaux  dans  le  voyage  à  la  recherche 
de  La  Peyrouse. 
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"ans  la  séance  d'hier  rie  la  chambre  des  repré- 
sentais ,  M.  jporter ,  avant  proposé  cjne  le  rapport 
du  comité  tics  relations  extérieures  lut  pris  en 
considération  ,  exposa  brièvement  à  I».. chambre 
les  divers  bbjèls  que  le  comité  avait  eu  en  vue 
en  adoptant  les  résolutions  contenues  dans  le 
rapport.  «  Le  comité  ,  dit-il  ,  a  regardé  les  ordres 
du  conseil  comme  une  cause  de  guerre  suffisante, 
et  a  pensé  que  leurs  efiéts  étaient  aggravés  par 
les  misérables  subterfuges  employés  par  le  mi- 
nistère anglais  ,  et  par  les  résultats  qu'ils  ont 
même  en  Angleterre.  Il  est  facile  de  s'apperce- 
voir  ,  à  moins  d'un  aveuglement  volontaire,  que 
la  ligne  de  conduite  qu'a  suivie  la  Grande  - 
Bretagne  ne  s'accorde  pas  avec  les  idées  qu'elle 
a  elle-même  de  la  justice;  car  elle  capture, 
pendant  mie  semaine  d'après  un  principe  qu'elle 
désavoue,  la  semaine  suivante;  et  l'on  ne  pourrait 
sanctionner  une  doctrine  aussi  monstrueuse  ,  sans 
evposer  les  Américains  à  se  voir  bientôt  fouler 
aux  pieds-  par  les  Anglais  en  Amérique  même. 
C'est  Y  opinion  unanime  du  comité,  que  les  usur- 
pations sont  d'une  telle  nature  ,  que  ces  usurpv- 
tions  appèlenl  la  iiûrhre,  comme  la  seule  alterna- 
tive pour  abtvhir  justice.  La  situation  des  Amé- 
ricains ressemble  à  celle  d'un  jeune  homme 
qui  débute  dans  le  monde  ,  et  qui,  s'il  endure 
des  affronts  dans  les  eommencemens ,  ne  pourra 
rétablir  sa  réputation  qu'à  force  de  teins  et  de 
peines. 

»  Quant  au  commerce  ,  ajoute  M.  Porter,  Je 
le  comité  n'a  point  adopté  ci'opim'oii  définitive; 
mais  il  est  au  pouvoir  de  l'Amérique  d'attaquer 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  ,  aussi  bien 
sur  lene  que  sur  mer  ;  de  porter  la  guerre  sur  ses 
propres  cotes  et  dans  le  cœur  même  de  ses  colo- 
nies ,  et  de  détruire  son  commerce  avec  ses  colo- 
nies par  un  essaim,  de  corsaires.  Il  est  en  son 
pouvoir  di-  faire  la  conquête  du  Canada  ,  posses- 
sion de  la  plus  grande  importance  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  d'où  elle  a  importé  l'année  dernière 
des  articles  dont  elle  a  le  plus  grand  besoin  , 
pour  une  Taleur  de  600,000,000  de  piastres,  et 
Sont  la  plus  grande  partie1  était  dii  bois  de  cons- 
truction pour  sa  marine.  Ainsi  l'Amérique  tient 
Un  glaive  suspendu  sur  l'Angleterre  ,  au  moven 
duquel  elle  peut  la  blesser  jusqu'au  vif.  En  con- 
séquence ,  le  comité  s'est  détermine'  à  recom- 
MAXPUR  une  guerre  ouverte  ,  et  de  la  faire  avec 
toute  l'énergie  dont  la  nation  est  capable  ;  il 
espère  pourtant  que  les  vociférations  des  journa- 
listes ne  la  feront  pas  commencer  prématuré- 
ment. » 

M.  Porter  a  ajouté  ,  qu'il  n'ignorait  pas  que 
plusieurs  de  ses  amis  étaient  d'avis  d'une  guerre 
immédiate;  que,  quant  à  lui,  il  sentait  aussi 
vivement  que  .tout  autre,  combien 'la  situation 
de  l'Amérique  était  humiliante,  et  qu'il  ne  cé- 
derait à  personne  en  énergie  ,  quand  on  sera 
en  mesure  pour  commencer;  mais  qu'il  ne  vou- 
lail  pas  les  inviter  auf-sfia  avant  que  le  couvert 
fût  ms  ,  avant  c;ue  la  nation  eût  pris. une  atti- 
tude de  guerre  assortie  h  la  crise  actuelle. 

Les  résolutions  proposées  furent  toutes  adop- 
tées par  la  chambre  en  comité  général  ,  à  l'ex- 
ception de  la  seconde,  dont  on  retranche  les 
mots  dix  mille  dans  l'intention  de  remplacer 
ce  nombre  par  un  plus  gr-nd  ,  et  sur  lequel 
la  chambre  eût  quelque  peine,  à  s'accorder  ;  le 
moindre  nombre  qui  fut  proposé  fut  de  12,000  , 
,et  le  plus  grand  n'excéda  pas  5o,ooo.  Il'  fut 
cependant  convenu  de  laisser  le  nombre  en 
blanc,  afin  de  le  remplir  ainsi  que  la  chambre 
jugerait  à  propos  ,  lorsqu'on  ferait  le  rapport  du 
bill;  vu  que  dans  l'intervalle  on  amait  plus  de 
tems  pour  y  réfléchir  et  prendre  les  informa- 
tions nécessaires   à   ce   sujet. 

C  Le  nombre  de  dix  mille  était*  trop  petit  et 
trop  au-dessous  de  l'idée  d'une  guerre  sérieuse  , 
pour  qu'on  le  laissât  subsister.  ) 

Les  résolutions  furent  ensuite  rapportées  dans 
la  chambre  ,  et  la,  première  fut  adoptée  par 
oui  et  non  ,  à  une  majorité  de  117  voix  contre  n. 
M.  Randolph  fut  dans  la  minorité.  La  seconde 
résolution  fut  alors  mise  aux  voiv  par  Vorateur 
M.  Randolph  et  M.  Gnldsboroiigh.  en  deman- 
dèrent l'ajournement.  Ils  représentèrent  à  la 
chambre,  que  s'ils  devaient  être  entraînés  à  faire 


la  guerre  ,  il  était  bien  raisonnable  de  leur 
accorder  une  nitif  de  plus  pour  v  réfléchir. 
La  chambre  s'ajourna  alsrs  à  aujourd'hui  à  onze 
heures. 

Elle  s'est  assemblée  de  nouveau  aujourd'hui, 
mais  pour  très  -  peu  de  tems  ,  s'elant  encore 
ajournée  sur  la  motion  de  É.  Randolph  ,  vu 
que  le  comité  de  recherches  demande  un  délai 
de  24  heures  ,  pour  avoir  le  tems  dp  prendre 
des  informations  auprès  de  ce.tnines  personnes  , 
suivant  les  pouvoirs  qui  lui  sont  attribués  ,  re- 
présentant que  si  on  ne  lui'  accordait  pas  du 
tems  poitr  pouvoir  remplir  son  pénible  devoir  , 
ce  serait  mettre  un  veto  sur  ses  opérations. 

La  chambre  des  représentans  a  résolu  de 
reconnaître  formellement  l'indépendance  de 
PAmérique-Méridionale. 

ANG1.ETE11RE 

Londres  ,    le   24  janvier. 


[  Moming-Chi 


ch-.] 


Les  navires  américains  Tîtndosmn  de  Char- 
lestown  ,  l'Entreprise,  de  New-"îorck,  nous 
ont  apporté  des  nouvelles  des  Etats-Unis.  On 
ne  doutait  nullement,  dans  ce  pays  ,  uw  la 
totalité  du  rapport  du  comité  des  relations  exté- 
rieures ,  dont  la  tendance  est  tout  à-fait  hostile  , 
ne  dut  être  adopté  par  le  Corps-Législatif  des 
Etats-Unis,  sous  la  forme  de  résolutions  ,  qui 
deviendraient  les  bases  sur  lesquelles  le  pouvoir 
exécutif  aura  à  agir.  Les  lettres  de  New  York 
nous  apprennent  que ,  d'après  l'opinion  générale 
sur  les  dispositions  hostiles  des  autorités  répu- 
blicaines, on  s'occupe  dans  toMte  l'étendue  des 
Etats-Ums  ,  à  armer  les  bâliirtens  destinés  pour 
l'Europe.  Non-seulement  la  chimbre  des  repré- 
sentans a  formellement  résolu  de  reconnaître 
l'indépendance  de  l'Amériqne-Méridionale,  mais 
même  ce  corps  se  propose  de  demander  qu'il 
soit  envoyé,  dans  ce  pays,  un  certain  nombre 
de  troupes  ,  pour  coopérer  ilvec  les  habitaos  an 
recouvrement  de  leurs  liberté;'.  L'exécution  de 
ce  projet  ne  rencontrerait  que  ,vés-peu  de  diffi- 
culté». On  dit  qu'il  y  a  ,  clans  l'Etat  de  la 
Nouvelle-Orléans,  un  grand  nombre  d'individus 
inoccupés,  et  qui  sont  les 'meilleurs,  tireurs  du 
monde.  De  Natchez  à  la  capitale  de  la  Nou- 
velle-Espagne, la  distance  n'est 'que  d'environ 
5oo  milles  ,  et  les  richesses  de  ce  dernier  pays 
deviendra'ent  un  appât  très-puissant  ,  pour  des 
aventuriers  téméraires  et  expérimentés. 

—  Nous  reçûmes  hier  des  nouvelles  de 
Funchall  ,  dans  l'ile  de  Madère  ,  et  de  Santa- 
Cruz  ,  dans  celle  de  Ténénfle.  Ci-joint  une  des 
lettres  de  Santa-Cruz. 

Santa-Cruz  ,  le  2  décembre  181 1.  —  Le  duG  del 
Parque  a  été  embarqué  hier  pour  Cadix  ;  il 
emporte  avec  lui  l'auimadversion  de  tous  les 
honnêtes  gens  de  ces  iles.  Ses  mesures  tyran- 
niques  l'avaient  fait  rappeler,  depuis  long-tems, 
par  la  régence  de  Cadix;  un  autre  gouverneur 
a  été  envoyé  pour  le  remplacer;  et  sur  son 
refus  d'abandonner  lés  rênes  du  gouvernement  , 
on  a  été  obligé,  quoiqu'à  regret,  d'employer 
la  force  pour  l'y  contraindre.  Grâce'  au  ciel  , 
la  fièvre  ne  fait  plus  ira  ravages  ni  dans  cette 
partie  de  l'ile, ..ni  dans  les  autres,  et  nous 
jouissons  de  la  meilleure   santé. 

Du    26    janvier. 

(TheSlatcsman.) 

6  U  E  R  R  E      A  V  E  C      I.'  A  M  É  K   I   Ç»  II  E. 

Le  bâtiment  la  Lydia  est-  arrivé  samedi  der- 
nier à  Liverpool  ,  de  New- York',  d'où  il  a  ap- 
porté des  nouvelles  jusqu'au  1"  du  courant.  Ces 
nouvelles  sont  importâmes  ,  et  nous  ne  pouvons 
douter  que  la  guerre  n'ait  .déjà  commencé.  Le 
Congrès  ,  à  la  plus  grande  majorité  qui  ail  jamais 
eu  lieu,  21  'adopté  tontes  les  résolutions  hostiles 
de  son  comité  et  ordonné  qu'il  lui  fût  présenté 
un  bill  basé  sur  ces  résolutions.  Les  citoyens 
arment  leurs  navires  ,  et  tons  les  bâhmeifs  qui 
ont  reçu  des  licences  du  gouvernement  anglais 
seront  soumis  à  une  visite  très  sévère.  I>ans  la 
chambre  des  représentans  ,  il  a  été  intenté  contre 
notre  gouvernement  l'accusation  atroce  ,  que 
nous  avions  excité  les  Indiens  à  s'armer  contre 
les  Etals-Unis.  M.  Randolph,  le  défenseur  le 
plus  éloquent  et  le  plus  énergique  des  intérêts 
commerciaux  et  du  commerce  des  Etals-Unis 
avec  l'Angleterre  ,  a  déclaré  que  ,  si  l'on  pou- 
vait fournir  la  preuve  d'une  pareille  conduite, 
il  serait  le  premier  à  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée 


pour  entrer  dans  le  Canada.  11  a  été  résolu  ([ne 
le  pouvoir  exécutif  fournirait  sans  délai  au  pou- 
voir législatif  les  preuves  cpi'il  pouvait  avoir  que 
l'Angleterre  ou  toute  autre  nation  eut  provoqué 
ou  excité  les  Indiens  à  faire  la  guerre  aux  Etals- 
Unis.  Il  pegne  dans  le  Congrès  ,  comme  dans 
le  public,  le  plus  parfait  accord  de  sentiment, 
et  les  amis  véritables  et  constans  des  deux  pays 
déclarent  positivement  qu' 'il  ne  faut  point  perdre 
île  tems  pour  travailler  à  prévenir  les  hostilité'. 
C'est  un  nouveau  malheur  et  peut-être  le  plus 
grand  qu'aient  causé  à  l'Angleterre  les  partisans 
des  ordres  du  conseil  et  ces  malheureux  qui  sont 
bassement  dévoués  à  une  administration  corrom- 
pue ,  au  point  de  s'opposer  avec  autant  de  lâcheté 
que  d'extravagance  ,  à  ce  qu'on  se  permette  même 
de  discuter  ces  décrets  si  pernicieux  au  com- 
merce. M.  Randolph.  ,  oui  M.  Randolph  \  l'ami 
de  l'Angleterre  comme  de  l'Amérique,  a  •  dé- 
claré hautement  à  son  pays  et  devant  ses  repré- 
sentans assemblés  ,  que  le  cabinet  auglais  agis- 
sait à  cet  égard  avec  un  étrange  aveuglement. 

Du  27  décembre- 

(The  Slar.) 

On  nous  a  donné  communication  des   lettres 


A  bord  de  la  frégatede  S.  M.  la  Surveillante  , 
en  mer,  le  17  janvier  1S12,  lat.  43  45  N.  , 
long.   11  40  Ouest. 

Monsieur ,  , 

Je  vous  envoie  ,  par  un  schooner  marchand1, 
une  copie  de  mon  journal  ,  pour  vous  apprendre 
qu'une  escadre  de  frégates  ennemies  est  en  croi- 
sière à  l'entrée  de  la  baye.  Les  vents  d'est  m'ont, 
empêché  de  me  porter  sur  Ouessant  ou  l'Angle- 
terre. 

j'ai  l'honneur ,  etc. 

G.  R.    Collier  ,  capitaine. 

(Au  commandant  des  frégates  et  vaisseaux  de 
S.  M',  à  Cork.) 

A  bord  (te  b  IWçate  de  S.  M,   l'Hanutrln-aAe  , 
en  tn-r  ,  lat.  43  4  N.  ,   long!:.  10  10  Ôues.  ^ 
samedi,    iS  janvier,.»  10  Iwu-rcs  du  malin. 
Monsieur ,  . 

J'ai  l'honneur  de  vous  prévenir  que  j'ai  ouvert 
la  dépêche  ci-jointe  ,  et  qu'en  conséquence  des 
informations"  qu'elle  contient,  je  me  propose  de 
me  joindre  a  la  première  frégate  que  je  pourrai 
rencontrer,  pour  donner  chasse. à  l'escadre  en- 
nemie dont  elle  fait,  mention: 

J'ai  l'honneur,  etc. 

T.   Staims  ,    capitaine. 

—  Le  bruit  courait  généralement  samedi  der- 
nier, que  le  marquis  de  Welleslev  avait  donné 
sa  démission  :  celte  nouvelle  est  absolument, 
fausse.  , 

—  La  guerre  avec  l'Amérique  aurait  pour  pre- 
mier effet  de  faire  retirer  les  flottes  anglaises 
ries  côles  de  France  ,  pour  les  porter  sur' celles 
d'Amérique.  Celle  considération  est  ,  clans  le,  . 
l'ait,  de  la  pins  grande  importance,  et  devrait 
frapper   cënx  qui    croient  que    la   supériorité  de 


notr 


faire  regarde 


naj'.'ne  lioitnous  taire  regarder  avec  mepr 
une  guerre   avec  l'Amérique. 

La  création  d'une  marine,  française  est  sur- 
tout ce  qui  rendrait  dangereux  pour  nous  h-s 
taleus  de  Napoi.kon  et  la  vigueur  avec  laquelle 
on  sait  qu'il  profite  des  immenses  ressources  que 
lui  assure  la  victoire.  Il  est  maîtres  d'une  plus 
grande  étendue  de  cèles  que  la  France  n'en  n 
jamais  possédé  depuis  le  règne  de  Cliarlem-ign? , 
et  rien  n'est  plus  absurde  crue  l'opinion  qu'ont 
quelques  personnel!  qu'il  a  beau  posséder  des 
cèles  et  des  forêts  ,  il  manque  cependant  cie 
malelolsel  de  constructeurs.  Est-il  croyable  ciué 
le  mafitre.  de  la  Hollande  puisse  manquer  de 
maiel-ots  ?  el.  quant  à  des  ouvriers,  tout  char- 
pentier ne  pïut-il  pas  devenir  constructeur  de 
vaisseaux  ? 

Le  premier  effet  d'une  guerre  avec  l'Amérique 
sera  de  délivrer  !a  France  des  entraves  qui  s'oi>- 
poseut  en  ce  moment  à  la  restauration  de  sa 
marine,  attendu  que  nous  serons  ubligès  d'en- 
\over  une  grands  partie  de  nos  flottes  qlaus  les 
parages  et  devant  les  ports  américains.  Ces  mers 
seront  bientôt  couvertes  de  corsaires  qui,  réunis, 
puniront  opérer  des  descentes  dans  nos  iles  des 
Indes-Occidentales.  Ne  faudra-t-il  pas  garder 
celles-ci  ?  Voilà  donc  ce  oui  est  le  plus  fait  pour 
nous  iilluraqer  dans  le  cas  d'unegnerré  avec  l'Amé- 
rique. Comment  pourrons-nous  défendre  ti_-la-fo>?9 
!e  Canada  et  h.*  Portugal  ?  Les  Canadiens  soas  aa.- 


turellement  pins  portés  pour  PAi»éliqufl  que 
ponr  l'Angleterre  ,  si  l'un  excepte  ron\-  qui  sont 
ii;  s  Attelai*  on  Bottt  d'origine  anglaise.  Peut-on 
compter  anç  le  Canada  se  défende  lui-même  ? 
iit  nnirirme  ne  le  pftnirl  piw  r  '1  Bral  donc  m» 
■Iprre,  pour  déB»nrlre  ce  pays ,  envoie  Une 
armée  qui  égale  en  forces  celle  qna  l'Amérique 
pool  envoyer  coude  le  Canada. 

Ce  n'es!  tins  un  suie!  l'orl  Rprèffblè  à  Imiter  que 
de  parler  de  l'impuissance  où  nous  sommes  rie 
fiére  avec  ;i\  antage  une  pareille  guerre  ;  niais  il 
est  du  devoir  de  la  prudence  de  ne  pas  écouler  , 
à  cet  égard  ,  notre  orgueil  de  préférence  à  nuire 
raison . 

—  lie  bureau  du  commerce  a  adopté  une 
■résolnlion  pur  laquelle  il  adhère  entièrement 
au  5*  article  du  traité  de  commerce  avec  le 
Portugal  ,  et  a  en  conséquence  demandé  au 
gouvernement.  "  qu'il  IÏU  donne  des.  instructions. 
pour  qu'a  dater  du  i"  juillet  tffia  .  il  ne  soit 
permis  à  aucun  bâtiment  portugais  d'entrer  dans 
les  ports  île  la  Grande-Bretagne  ,  à  moins  qu'il 
c'ait  été  construit  dans  quelqu'un  des  pays 
appartenant  à  S,  A.  R.  le  prince -régent  de  Por- 
tugal ,  ou  n'ait  été  pris  par  quelqu'une  des 
fr.-giles  ou  quelqu'un  des.  vaisseau"!  de  guerre 
appartenant  an  gouvernement  portugais,  ou 
enfin  6ar  quelqu'un  des  habitai»  des  Etats  de 
S.  A  R.  le  prince-régent  de  Portugal  ,  avant  des 
letties  de  marque  ou  de  représailles'  du  gonver- 
î.emee.t  de  Portugal.  .  et  n'ait  été  condamné 
copune  étant  de  bonne  prise  dans  quelqu'une 
des  cours  de  L'amirauté  dndit  gouvernement 
portugais  ,  et  qu'il  ne  soit  devenu  la  propriété 
«les  sujets  ou  de  quelqu'un  des  sujets  de  S.  \.  î\. 
le  prince  -  régent  de  Portugal  ,  et  qu'enfin  le 
capitaine  et  au  moins  les  tues  quarts)  des  ma- 
telots ne  soient  sujets  de  S.  A.  R.  le  prince-régent 
de  Portugal.  » 

—  Nous  avons  actuellement  quelques  nou- 
velles détaillées  et  exac  les  sur  l'objet  important 
0,5  licences  pour  l'exportation  de  la  soie,  si 
nécessaire  pour  donner  rie  l'occupation  à  la 
poil  on  de  notre  population  la  plus  utile,  et  la 
pins  indus  r  euse.  Il  en  a  été  accordé  six  pour 
Cet  tihje-î  seuremept  ;,  elles  sont  signées  de  la 
propre  main  de  J'KiBpÊnEUB',  sont  toutes  datées 
et ii  f>  décembre,  et  fe  privilège  <jé  l'exportation 
est.  borné  auv  ports  de  Rouen  et  du  Ilàvre- 
de-Grace.  Chacune  de  ces  places  en  a  obtenu 
•ftois.  f.'on  ne  peut  envoyer',  en  vertu  de  cha- 
cune de  ces  licences,  plus  de  ?5,ooo  kilogramuies- 
iie  sp.se  ;  et  cette  quantité  peut  élrc  expé- 
diée en  deux  toynges.  Les  articles  qu'on 
peut  prendre  en  retour  doivent  consister  en 
produits  de  Russie,  en  toiles  à  voiles ,  chan- 
vre ,  etc  ,  et  la  valeur'  n'eu  dort  |ias  excéder 
celle,  de  la  soie  exportée  ;  mais  on  n'est  pas 
oblige  de  prendre  ces  objets  en  retour,  1rs  bàli- 
tnens  inmi'.s  de  ces  licences  avant  m  liberté  de 
tevenir  sur  leur  lest.  Ot'.e  permission  était  néces- 
saire pour  assurer  l'eflét  des  licences  ,  les  articles 
qui  doivent  être  rapportés  en  retour  ,  si  l'on 
en  prend  ,  étant  du  nombre  des  objets  que  le 
bureau  du  commerce  a  détendu  d'envoyer  en 
Frauce. 

(    The    Stalcsman,   ) 

On  a  reçu  hier  des  lettres  de  Mexico  ,  qui 
vont  jusqu'au  i/(  ,  et  de  Vera  -Cruz  ,  qui  vont 
jusqu'au  ig,  novembre.  Nous  sommes  charmés 
<!e  voir  que  la  cause  du  peuple  triompbera  de 
tous  les^  efforts  du  gouvernement  de  Mexico  , 
pour  arrêter  les  progrès  de  la  liberté  dans  ces 
vastes  régions.  Les  avantages  que  quelques 
corps  de  troupes  régulières  avaient  d'abord  rem- 
portés sur  les  patriotes  ,  n'ont  servi  qu'à  exciter 
ces  derniers  à  faire  de  plus  grands  efforts  jet 
l'on  observera  ,  par  les  nouvelles  que  nous  in- 
sérons aujourd'hui  dans  cette  feuille  ,  qu'il  n'est 
plus  aussi  facile  de  les  défaire  qu'il  l'était  pré- 
cédemment. Ainsi  nous  ne  doutons  pas  que  la 
liberté  ne  trouve  un  asvle  dans  les  provinces 
du  Mexique  ,  comme  elfe  en  a  trouve  un  aux 
Caraccas   et  à  Buenos-Ayres. 

piotlirgham  ,  le  24  janvier.  —  Environ  cin- 
quante hommes  armés  de  diflérens  instrnmens 
de  destruction  ,  sont  entrés  dans  le  village  de 
I.enton  ,  situé  à  un  mille  de  Nottingbaui  ;  les 
uns  ont  brisé  vingt-cinq  métiers  en  fort  peu 
de  tems  ,  pendant  que  d'autres  gardaient  toutes 
les  avenues  et  les  sentiers  pour  empêcher  que 
personne  n'y  entrât.  Il  arrêtèrent  un  homme 
qui  avait  un  pain  sous  le  bras  ,  et  le  forcèrent 
de  faire  la  garde  en  lui  remettant  une  barre 
de  fer,  avec  ordre  de  donner  l'alarme  dès  qu'il 
entendrait  quelqu'un  s'approcher  ,  le  menaçant  , 
«'il  y  manquait,  de  lui  brûler  la  cervelle.  On 
homme  qui  courait  pour  donner  avis  aux  soldats 
de  nos  casernes  ,  qui  ne  sont  qu'à  un  demi- 
nrille  du  lieu  de  la  scène,  eut  beaucoup  de  peine 
à  sauver  sa  vie  ,  car  un  des  Ih'diiisies  le  potirsuivît 
>n  vomissant  les  plus  horribles  imprécations  ;  ce- 
pendant il  s'échappa  ainsi  que  les  malfaiteurs. 

Il  y.  a  25oc  pauvres  dans  une  seule  des  paroisses 
de  cette  ville- 
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INTÉE  TEXTE. 

/'tins  ,  If  ■>  févùtir,. 

Aujourd'hui  ,  avant  la  messe,  S.  M  l'EwEntyii 
et  Roi  a  reçu  le  corps  diplomafque ,  qui  a  été 
conduit  à  l'audience  ,  .dans  les  formes  accoutu- 
mées ,  parmi  maître  et  un  aide  des  cérémonies, 
et  introduit  par  S.  Ex.  le  grand-mailie 

A  cette  audience  ont   été  présentés  à  S:  M.  , 
Par  S.  Ex.   le  prince   Kourakin  ,  ambassadeur 
de  Rus:-  o  ; 

M.  le  baron  de  Serdobin  ,  attaché  à  l'ambassade. 

Pa'-  S  Ex.  "îî.  le  baron  de  Pappenheim,  minis- 
tre du  grand-duc  de  Hessc-Darmstadt  ; 

M.  le  baron  d."  ÎJcl  temberg  ,  conseiller  de  lé- 
gation attaché  à  [ij  mission  grand-ducale  à  Paris. 

Par  S.  Etc.  M.  Joél  Barlow,  ministre  pléni- 
potenKere   des   Etats-Unis  : 

M.  Bïddle  ,  l:e:'!enant  de  vaisseau  ; 

M.  Jones  -,  de  New -York  ; 

M.  de  VVolfln  de  Rhode-Island. 

Par  S.  £v.  M  de  Maillardoz  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  Confédération   suisse  ; 

M.  Schulihess  de  Rechberg  ,  de  Zurich,  ad- 
joint à  la  légation  suisse,  en  qualité  de  second 
secrétaire 

Par  S.  Ex.  M.  le  duc  de  Bassano ,  ministre  des 
relations  extérieures  : 

M.  le  baron  de  Malzahn  ,  attaché  à  la  légation 
de  Mecklembourg. 

Les  membres  du  corps  diplomatique  ont  en- 
suite été  admis  à  l'audience  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice ,  et  introduits  par  le  maître  des  cérémo- 
nies  de  service   près  S.   M. 

Après  l'audience  ,  ont  été  présentés  an  ser- 
ment qu'ils  ont  prêté  entre  les  mains  de  S.  M. 
I'Emperecr  et  Roi  , 

Par  S.   AS.    le   nrince   vice-cnnnélab!e  : 
M.    le   baron   Miirrn  ,    général  de  brigade  ; 
M.  le  baron  C.orsiu  ,  aéiiéral  de  brigade  j 
M.  Compère  ,  séuéial'rie  brigade  ; 
M.    le  général   KrayenhnfT,    généra!    de    bri- 
r-jule,  inspecteur-général  des  fort  Scations; 
M.    le   baron  .  Baudoin  .  colonel   du  95"  régi- 
ment d'iufartlefié -de  ligne.  ' 

Ont  ensuite  eu  l'honneur  d'être  présentées 
à  S.  M.  , 

Par  Mmf  la' duchesse  rie-tRony  i 
5S"'  la  comtesse  rie  Sussy. 

Par   M""    la    Comtesse    d'Arberg  : 

M,uc  la  comtesse  V;Uhiei>*de  Saint-Alphonse. 

Par  M""  la  baronne  de  Gnarabaudoin  : 
M™*   la   comtesse   Ilevnier.  " 

Par  Mmp  b  duchesse  de  Bassano  : 
M»"  de   B.iijjgp*. 

M-   de  Pisieirc  ; 
M.  de  Martel. 


On  annonrp  d'Amsterdam  ,  sous  la  date  du 
5o  janvier,  qu'une  frégate  anglaise  vient  encore 
de  se  perdre  sur  le  Haak  ,  au  Texel.  On  espé' 
nut    sauver  l'équipage. 


DECRETS     1  M  P  E  R  I A  U  X. 


Ic  s   fi, 


1S12. 


NAPOLEON,  E-.trEr.Eca'  des  Fi,.,xçais  ,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  ih  la  Com-éhératio.v  nu 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc'. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Notre  Couseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  icr.  A  compter  du  irr  mars  prochain  ,  l'eau 
sera  fournie  gratuitement  à  toutes  les  fontaines 
de  notre    bonne-  ville    de    Paris. 

z.  Il  est  défendu  a  tous  agens,  économes  ou 
employés  d'élablissemesis  publics  jouissant  de 
fournitures  d'eau,  à  quelque  titre  crue  ce  soit, 
de  vendre  l'eau  provenant  desdites  fournitures  , 
à  peine  de  tous  dommages  et  intérêts  envers 
la  ville  de  Paris  ,  et  d'une  amende  de  1000  fr. 

5.  A  l'avenir,  il  ne  sera  accordé  d'autorisation 
d'établir  sur  le  bord  delà  rivière  des  fontaines, 
pompes  à  bras  ou  autres  machine*  destinées 
a  monter  l'eau,  pour  la  vendre  et  distribuer  au 
public,  que  pardécret  rendu  en  notre  conseil, 
sur  le  rapport   de   notre  ministre  de  l'intérieur. 

4-  Les  particulier»  ou  compagnies  propriétaires 
de  semblables  élabhssemens ,  cesseront  leur 
exploitation  dans  trois  mois  ,  et  rendront  les 
places  nettes,  s'ils  n'ont  été  autorisés  dans  ce 
délai  ,  comme  il  est  dit  à  l'article  précédent  : 
sauf  à  l'administration  à  traiter  avec  eux  du 
matériel  de  leurs  iétabkssemens  ,  dans  le  cas 
où  l'on  croirait  utile  de  les  conserver. 


">.  11  sera  nommé  par  nous  ,  sous  huitaine  , 
sur  la  proposition  rie  notre  ministre  de  l'inté- 
rieur ,  une  corprnissiori  de  trois  membres  de 
notre  conseil  ,  à  laquelle  seront  ,  en  outre,  ap- 
pelés nos  conseillers-d'état  piéléls  du  départe- 
ment et  de  police  ,  et  le  maître  des  requêtes 
ohai-oé  îles  travaux  des  ponts  el  rhanssées  do 
Paris.  Cette  commission  sera  chargée  d'examiner 
la  comptabilité  et  la  direction  des  eaux  de 
Paris  ,  et  de  nous  faire  un  rapport  sur  les 
movens  ,  i°  de  riimir.ner  les  dépenses;  1°  de 
procurer  ,  le  plus  tôt  possible  ,  l'établissement 
de  fontaines  dans  les  quartiers  et  rues  dansr 
Ipsqnels  il  y  en  a  un  trop  petit  nombre  ou  qui 
en  manquent. 

fi.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  charge  de 
l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Sig»é,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  minisire  secrf'iitïre-tl Etal  , 

Signe,   le  comte    Darc. 


COUR  S. 

Cours  d'a'uilomit?  pilti'tn  r  <u  ■: ,  pour  fi  i  personnes 
nuise  livrent  ii  Cet  tut  e  t/.:s  crt's  tfîa)ïiiil?tin. 

M.  le  chevalier  Sue,  premier  médecin  de  la 
garde  et  de  l'hûp>lal  de  la  garde  rie  Sa  Majesté 
I'Emperelt,  et  Roi  ,  membre  de  la  Légion^ 
d'honneur,  professeur  honoraire  d'.uiatouce  et 
de  physiologie  à  l'Athénée  de  Paris,  membrs 
des  .Sociétés  de  médecine,  d'histoire  naturelle, 
galvanique  et  des  acieni  es  ,  -lettres  ei  arts  da 
Paris,  des  Sociétés  de  médecine  de  Lyon,  de 
Bruxelles,  de  Montauban  ,  de  Zurich  ','  d'Iena  , 
rl'gdhiïbottrg,  de  Madrid,  de  Philadelphie ,  etc., 
ouvrira  te  cour;  dans  la  salle  fl'anatom'e  du  palais 
des  Beaux-Arts  .  ci-devant  Qnatre-Nat:ons  ,  le 
lundi  5  février  18:2,  à  deux  heures  de  l'après- 
midi. 

A  la  suite  de  ce  cou>-s,  il  en  ouvrira  ,  dans  la 
même  salle,  sur  le  modèle  vivant,  un  autre  ,  dans 
lequel  il  démontrera  comparativement  l'homme 
et:  mouvement,  l'antique  et  l'écorehé.  '  • 

Ce  cours  sera  le  résumé  du  premier. 

Les  artistes  qui  voudront  avoir  les  EJmehi 
tfianatomie  à  l'usage  des  peintres  et  si  nl|iieins, 
ouvrage  orné  de  quatorze  planches  en  taille- 
douce  ,  dans  lequel  M.  Sue  traite  des  passions  et 
de  l'expression,  ainsi  que  ses  Essais  sur  lu  /'.'>- 
s'àpnômonie  des  itirps  vivons  coiisi/le'r.'s  ctiptu'i 
T homme  jusqu'il  l.i  ;./,;■/«,  les  trouveront  eRez 
l'auteur,  rue  du  Chemili-du-Rempart ,  prf'p  U 
Madeleine,  au  coin  de  la  rue  de  Suienne,  n°  5. 


CONCERTS. 

Le  fi  du  courant  ,  sans  remise,  le  Concert  de 
M.  Lahoussave  aura  lieu  à  la  salle  G!viupiq;;e  , 
rue  de  la  Victoire.  On  entendra  M™»  Eariili  , 
MM  Crivelli  ,  Tachinardï '-,  et  pour  i^qlo  ,  >iM. 
Libon  ,    Daupral   et    G.i'es-Sainl-Va'derv-. 

S'adresser  pour  la  location  (les  loges,  r!  sz 
M.  Lahonssaye  ,   rue  de  "  Rochechouard,  n1  dî. 

On  trouvera  ries  billets  chez  M.  Imbeau  ,  maître 
rie  musique  ,  rue  Sanat-K meré  .  .n?  i?5  ;  et  chez 
M.  Kolik.ier,  luthier,  rue  Croix  -  des  -Petits  - 
Champs  ,   n"   24. 

Les  billets  pris  pour  le  2?  janvier,  seront  reçus 
le  6  février. 


A  VIS. 

II  sera  procédé  incessamment  à  l'adjudication 
des  ouvrages  de  menuiserie  à  exécutera  l'hôtel 
du  ministère  de  la  marine  et  dépendances. 

Ceux  qui  voudront  concourir  à  cette  entre- 
prise peuvent  se  présenter  tous  les  jours,  d'ici 
au  10  février,  au  bureau  des  approvisionnemens 
du  ministère  ,  rue  de  la  Concorde  ,  où  il  leur 
sera  donné  communication  mu  devis  et  du  cahier 
des  charges. 

Ils  remettront  leurs  soumissions  cachetées  ;  et 
l'entreprise  sera  (tonnée  a  celui  qui  fera  les 
meilleures    conditions. 


Au  N°  d'hier  ,  notice  sur  M.  de  Flenrieu  , 
au  tit'.it  de  ces  mo.(s  .■  ce  genre  de  travail  qus 
trop  peu  de  mains,  lisez  :  que  trop  peu  de  marins; 

An  lieu  de  :  toutes  les  fois  que  le  soleil  était 
serein  ,    lisez  :  (pie  le  ciel  ; 

Au  lieu  de ,  quel  plan  ,  lisez  :  quelle  place; 

Au  lieu  de  ,  les  pays  où  l'on  à  pu  pénétrer . 
lisrz  :  où  l'on  n'a  pu  pénétrer. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H    Agasse,  rue  des 
Poitevins  ,  11"  G. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


R«.  35. 


MARDI,    4    Février    iâia. 


EXTÉRIEUR. 


RUSSIE. 


Pétcrsbourg ,    le  7  janvier. 


Au 


Lutrepois  ,  tous  les  aDs ,  et  principalement  en 
automne  ,  il  échouait  un  certain  nombre  <le 
navires  sur  les  côtes  de  l'île  d'Oesel  dans  la  mer 
Baltique;  mais  depuis  que  le  gouvernement  a  fait 
«Mever  des  fanaux  sur  les  cotes  de  cette  ile,  entre 
autres  à  Zerel  et  à  Fielsand  ,  ces  accidens  sont 
beaucoup  plus  rares;  et  quoique  pendant  cet 
automne  on  ait  essuyé  presque  continuellement 
des  coups  de  vent  violens  ,   cependant  un  très- 

Êrand  nombre  de  navires  marchands  ont  doublé 
eureusement  les  côtes  de  Pile  d'Oesel   et  sont 
entrés  dans  le  port  d'Arensbourg 

DANEMARCX. 

Copenhague  ,  le  s\  janvier. 

S.  M.  a  ordonné  que  les  chevaliers  de  l'Ordre 
4e  l'Eléphant  et  de  Daneborg  s'assemblassent 
le  28  '-Janvier  au  château  de  Rosenbourg ,  avec 
les  cérémonies  ordinaires  ,  conformes  aux  statuts 
de   ces  Ordres. 

AUTRICHE 

f^ienna  ,   le    tS  junrier. 

La  neige  continue  toujours ,  et  la  capitale 
ressemble  absolument  aux  grandes  villes  du 
nord.  On  ne  voit  ,  on  ce  rencontre  que  des 
traîneaux  ,  c'est  la  voiture  dont  on  se  sert  pour 
se  rendre  des  visites  ,  on  fait  des  courses  et 
des  parii  ;  les  promenades  sont  aussi  animées 
CJu'en   été. 

On  annonce  ,  pour  les  premiers  jours  de  la 
semaine  prochaine  ,  une  grande  partie  en  tral- 
«lermr.  C'est  un  spectacle  cur-eny.  et  qui  çtait 
suspendu  depuis  quelques  années.  Les  traî- 
neaux sont  de  la  plus  grande  élégance  ;  les 
chevaux  sont  richement  enharnachés  et  ornés 
de  grelots,  les  dames  sont  parées  de  tous  leurs 
atours  .  rt  la  course  est  éclairée  par  un  mil- 
lier de  flambeaux.  Ces  fêtes  attirent  ordinaire- 
ment beaucoup  d'étrangers.     .  .   . 

BAVIERE. 
Munich  t  le  24  janvier. 

Mercredi  soir,  la  famille  royale  a  célébré  l'heu- 
reuse délivrance  rt  le  rétablissement  de  S.  A.  la 
princesse  royajç  par  une  fête  brillante  qui  a  eu 
lieu  dans  le  pavillon  qui  est  à  l'entrée  du  jardin 
anglais.  Ce  beau  palais  situé  un  des  plus  grands 
ornemens  du  parc,  avait  été  Illuminé  par  ordre 
de  S.  SI.  avec  la  plus  grande  magnificence.  Un 
tableau  transparent  exprimait  le  sujet  de  cette 
fête,  à  laquelle  S.  A.  R.  M"*  la  duchesse  douai- 
rière des  Deux-Ponts  ,  L.  A.  S.  le  duc  et  la 
duchesse  d'Hilriboiir^Jiausen  assistèrent  ,  et  qui 
se  prolongea  jusque  fort  avaut  dans  la  nuit. 

—  S.  M.  ,  peur  térr-  igner  sa  satisfaction  à 
l'Académie  des  bean-arîs  ,  lai  a  fait  présent  des 
bustes  en  marbre  d'Otton  de  Wittelsbach  et  de 
Louis  de  Bavière.  L'Académie  a  placé  les  bustes 
de  ces  ceux  <élebres  ancêtres  de  S.  M.  dans 
l'endroit  Je  plus  apparent  de-  la  salle  où  elle 
tient  ses  séances. 

Erfurth  ,   le  26  janvier. 

A  la  foire  de  Leipr.ick  qui  vient  de  finir  ,  plu- 
sieurs maisons  de  commerce  de  cette  ville  ont 
fait  des  affaires  considérables  avec  des  maisons 
de  Lyon.  II.  s'est  vendu  une  assez  grande  quan- 
tité de  toiles  peintes  et  de  cotonades.  Il  y  avait 
beaucoup  de  juifs  polonais.  Une  des  maisons 
les  plus  riches  de'Lerpstck  a  manqué,  et  n'a 
accordé  que  5o  pour  cent  a  ses  créanciers.  Le 
chef  de  celle  maison  est  connu  pour  sa  probité 
et  Sun  activité  :  ses  malheurs  sont  dus  à  de 
fausses  spéculations. 


ANGLETERRE. 
Londres  ,   le  28  janvier. 

{  The  Star.  ) 

CHAMBRE      DES      COMMUNES. 

M-  Giles  présente  une  pétition  des  faiseurs 
de  chapeaux  de  paille  de  St.  Albans  ,  qui  se 
plaignent  d'être  sans  ouvrage ,  depuis  que  les 
prisonniers  de  guerre  français  fournissent  les 
marchés  des  objets  de  leur  fabrique 

Il  est  ordonné  que  cette  pétition  sera  déposée 
sur  le  bureau. 

(The  States»».  ) 

Amérique.  —  Mexico  ,  le  t5  novembre.  —  On 
attend  demain  le  convoi  d'argent  qui  avait  été 
arrêté  à  Guervaro  (  à  100  lieues  de  Mexico.  )  Il 
consiste,  selon  les  uns,  en  1600  lingots  (800  quin- 
taux) ;  selon  d'autres,  en  600  lingots  (5oo  quin- 
taux. )  Nous  saurons  dans  peu  laquelle  de  ces 
deux  estimations  est  la  vraie  ;  eu  attendant  , 
nous  avons  reçu  de  différentes  parties  du 
royaume  dés  lettres  que  l'on  n'avait  voulu  nous 
envoyer  cf\ie  lorsque  on  aurait  up  moyen  de 
nous  les  (aire  passer  sûrement.  Les  nouvelles 
de  Guanaxuato  vont  jusqu'au  6  de  ce  mois  ,  et 
disent  que  l'armée  sous  las  ordres  de  Callaga  , 
composée  de  4°°°  hommes  d'infanterie,  et  de 
900  chevaux  ,  se  portait  sur  Zitacuaro  ,  où  se 
trouvait  le  principal  corps  des  insurgés.  La  di- 
vision du  général  Garcia  approchait  également. 
Ce  général  avait  déplové  beaucoup  de  sévérité 
à  Lagos  où  il  a  fait  (le  10  octobre)  fusilier  Aranda, 
un  des  chefs  des  insurgés  et  une  femme ,  qui 
était  aussi  à  la  tête  de  ce  parti.  Trois  autres 
divisions  des  troupes  du  vice-rot  ont  échoué 
dans  le  projet  de  prendre  l'insurgé  Garcia  ,  qui , 
à  la  tête  de  600  chevaux  ,  brave  dans  la  pro- 
vince de  Valladolid,  tous  les  efforts  que  l'on 
fait  contre  lui.  La  ville  de  San-Miguel-le-Grand  , 
dans  la  même  province ,  a  été  encore  une  fois 
mise  à  contribution  ;  c'est  le  sort  de  toutes  les 
villes  ,  aussitôt  que  les  troupes  du  vice-roi  en 
sortent  ;  enfin  il  n'y  a  aucune  espèce  de  sûreté 
dans  les  provinces  centrales  ,  et  les  choses  y 
sont  dans  un  état  pire  qu_'t-Ues  n'étaient  l'année 
passée.  Ce  n'est  que  dans  la  Nouvelle-Galice 
que  l'on  jouit  d'une  espèce  de  tranquillité  ,  et 
c'est  à  l'activité  des  troupes  de  celle  province, 
qui  ont  été  formées  en  quatre  divisions  ,  dont 
chacune  garde  un  district,  que  l'on  en  est  re- 
devable- Dans  les  provinces  où  les  troubles  n'ont 
point  encore  éclaté  ,  le  gouvernement  redoute 
une  révolution  ,  vu  l'état  de  détresse  où  elles 
sont  rèd«ites  ,  et  qui  est  tel  que  les  plus  riches 
habitans  se  trouvent  heureux  d'avoir  des  peaux 
pour  se  vêtir.  Les  provinces  d'Oaxaca  et  de  la 
Puebla  sont  celles  qui  donnent  actuellement  le 
plus  d'inquiétudes.  L'insurrection  est  devenue 
générale  sur  la  côte  méridionale:  neuf  villes 
d'Oaxaca  se  sont  soulevées  ,  et  quoique  l'on  ait 
fait  marcher  conlr'elles  1000  hommes  de  la  ca- 
pitale de  la  province  ,  qui  en  attendant  est 
restée  sans  défense  ,  on.  croit  qu'il  ne  sera  pas 
facile  de  les  soumettre  II  y  avait  eu  à  la  Puebla 
(ville  où  l'on  compte  Socïn  habitans,  et  qui  esl 
située  entre  Mexico  et  Ver.i-Cruz  )  une  légère 
émeute  ,  mais  il  y  a  quelques  jours  qu'il  «n 
est  arrivé  un  exprès  ,  apportant  la  nouvelle  que 
toute  la  route  est  infestée  d'insurgés  ,  qui  ont 
coupé  un  détachement  rie  troupes  et  enlevé  un 
courrier  venant  de  Vera-Cruz  avec  des  dépêches 
pour  le  gouvernement  ,  et  qui  était  porteur  de 
topases ,  que  M.  Cochrarte-Joî-.ston  envoyait  au 
dernier  archevêque  Les  -courriers  ont  été  obligés 
de  changer  de  route  ,  et  les  troupes  qui  con- 
duisaient des  prisonniers  à  Vera-Cruz  ,  ont  été 
forcées  de  les  abandonner  à  la  Puebla  et  de  se 
-sauver.  On  sait  que  Morelos  ,  général  des  in- 
surgés ,  à  la  tête  d'un  corps  considérable  ,  est 
à  Mixtecâ  dans  la  nrovinec  d:Oaxaca.  Tel  est 
Pétat  des  choses.  La  difficulté  dé  faire  face  à 
tant  de  points  ,  le  manque  d'armes  et  d'argent 
donnent  lieu  de  croire  que  nous  sommes  me- 
nacés d'êvénemens  fâcheux  ,  s'il  ne  nous  arrive 
promplemeut  des  secours  de  l'Espagne. 

ï'era-Cruz  ,  le  18  novembre.  —  La  frégate 
anglaise  VHrperion  est  sur  le  point  <«.e  mettre 
à  fa  voile  sans  argent ,  car  il  n  y  en  a  point  ici 
et  il  n'v  en  aura  pas  de  long-tems.  Jamais  on 
n'en  éprouva  une  sî  grande  diselte.  Le  com- 
merce ,  l'exploitation  des  mines  ,  les  travaux  de 
l'agriculture,  tout  est  suspendu,  il  n'y  a  que 
désordre   el    confusion.    Plusieurs   familles  oat 


fait  des  .préparatifs  pour  émigrer ,  el  tontes 
feraient  de  même  si  elles  en  avaient  les  moyens. 
L'insurrection  continue  plus  que  jamais  dans  le 
centre  du  royaume,  avec  cette  différence  que 
les  insurgés  ne  sont  plus  difaits  avec  autant' 
de  facilité  qu'auparavant,  et  déjà  ils  se  montrent 
en  partis  très-nombreux  dans  les  provinces  de 
Puebia  et  d'Oaxaca.  Nous  savons  que  toute  la 
cote  méridionale  est  si  complettement  en  insur- 
rection ,  sous  les  ordres  de  Morelos  ,  que  le 
galion  qui  arrive  de  Manille  n'a  pu  entrer  à 
Acapulco.  On  attend  avec  impatience  des  troupes* 
d'Espagne  ,  mais  ,  à  mon  avis  ,  elles  ce  servirent 
qu'à  augmenter  le  carnage  ;  et  déjà  il  a  rjétî 
20,000  individus.  Il  n'est  plus  tems  de  parler 
de  pacification  ;  on  a  eu  recours  à  la  force  5 
et  la  force  ne  peut  plus  rien  aujourd'hui. 

Du  27  janvier. 

"       (The  Star.) 

Disposition  hostile  êtes  Américains. 

Nous  avons  reçu  ce  matin  uue  suite  de  jour- 
naux américains  qui  vont  en  date  jusqu'à  la, 
fin  de  décembre.  Ils  ont  été  apportés  à  Liverpoo^ 
par  le  navire  the  Lydia ,  qui  était  venu  de  New- 
York  après  un  court  passage  de  24  jours,  Nous 
voyons  à  regret  que  les  dispositions  des  Amé- 
ricains sont  décidément  hostiles.  Toutes  les  réso- 
lutions violentes  ,  présentées  par  le  comité  des 
relations  extérieures  ,  pour  mettre  les  forces  de 
la  nation  sur  un  pied  de  guerre ,  ont  passé  à 
de  grandes  majorités  :  et  plusieurs  des  Etars, 
ont  envoyé  au  Congrès  des  adresses  d'une  na- 
ture très-propre  à  enflammer  les  esprits.  Parmi 
plusieurs  autres  résolutions  violentes  qu'a  adop- 
tées l'assemblée  de  la  Virginie  ,  on  remarque 
la  suivante  : 

«  Résolu  ,  que  quelque  haut  prix  que  nous 
mettions  aux  avantages  de  la  paix,  et  quelque 
horreur  que  nous  ayions  des  maux  de  la  guerre, 
le  moment  est  venu  où  la  paix,  telle  qui:  nous' 
Favens  à  présent ,  est  humiliante  ,  et  la  guerre 
honorable.  » 

Il  est  cependant  à  remarquer  que  quelques- 
uns  des  Etats  particuliers  sont  encore  décidé- 
ment opposés  à  la  guerre  ,  qu'on  annonce 
confidentiellement  qu'il  y  aura  une  scission  dans 
l'Union  ;  et  que  plusieurs  des  journaux  amé- 
ricains assurent  au  public  ,  que  malgré  qu'on 
crie  à  la  guerre  >  le  pays  manque  d'argent  pçsui 
la  faire.  En  même  tems  ,  nous  avons  la  satis- 
faction d'apprendre  que  le  gouvernement  anglais 
est  parfaitement  sur  ses  gardes.  On  a  envoyé 
des  ordres  à  tous  les  arsenaux  d'armer  promu-. 
tement  et  d&  tenir  prêts  à  mettre  à  la  vc-i!e 
tous  les  vaisseaux  de  guerre  en  état  de  servir; 
et  nous  espérons  que  la  promptitude  que  l'on 
mettra  à  exécuter  ces  ordres  ,  ouvrira  les  veux 
aux  Américains  sur  leurs  véritables  intérêts. 

On  pourrait  conjecturer  ,  d'après  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  congrès-.,  qu'Un  tentera  d'auitfd 
une  expédition  contre  le  Canada ,  où  nous  ne 
doutons  point  que  las  Canadiens  ,  ainsi  uue 
les  Anglais,  ne  soient  prêts  à  recevoir  les  Aîné- 
ricains'  comme  il  convient.  Nous  apprenons  en 
même  tems  que  notre  gouvernement  a  pris  de 
sages  mesures  pour  faciliter  les  ccmmunicaticns, 
entre  Halifax  et  le   Çiœaâa, 

Le  comité  de  la  chambre  des  représer.t.ios , 
auquel  on  avait  renvoyé  la  partie  du  içnè'ssaeo 
du  président  relative  à  la  marine  ,  a  adepte  la 
résolution  de  présenter  un  bill  pour'  l'aire  cons- 
truire s;x  vaisseaux  de  74  e*  vingt  fégaies  .  peur 
renforcer  d'autant  la  marine  américaine  actuelle.' 

Nous  donnons  ci-après  quelques  détails  p!::s 
étendus  sur  ce  qui  s'est  passé  clans  les  diver.wt 
séances  successives  de  là  chambre  des  rep-.-é- 
sentans  : 

Du    1 1   décembre. 

M.  flundoln't ,  au  nom  du  comité  de  confé» 
rence.  ,  centime  pour  conférer  avec  un  comité 
du  Sénat,  afin  d'ajuster  le  différend  élevé  entre 
les  -Jeux  chambres  sur  le  bill  relatif  à  la  pro- 
portion à  établir  entre  la  quotité  de  la  popu- 
lation et  celle  des  représenlans  ,  expose  à  la 
chambre  que  son  comilé  avait  fait  à  celui  du 
Sénat  les  quatre  propositions  suivantes,  savoir! 

1°.  Que  chaque  chambre  abandonnerait  respec- 
tivement la  quotité  de  population  voulue  par 
elle  pour  avoir  droit  à  nommer  un  représentant, 
el  cru'on  fixerait  cette  quotité  à  54,000  âmes  ,  ?u 
lieu  de  55,ooo  ou  de  5-, 000;  mais  que  cette  pro- 
position avait  été  refusée  ; 

2°.  De  la  fixer  à  40,000,  et  que  cela  avait  été 
pareillement  refusé.  ; 


V  De  la  fixer  à  ",ooa  ,  et  que  cela  avail  été 
pan- Moment  refusé  ; 

,'"  De  parlHggj  le  différend  ,  et  de  s'arrêter  à 
56,000,  el  que,  celle  proposition  avait  dé  pareil- 
lement refusée  ,  et  que  chaque  relus  *  ait  été 
exprimé  par  uu  simple  non. 

Le  comité  du  sénat  n'ayant  l'ait  depuis  lors 
Vttcune  autre  proposition  à  ce  sujet ,  la  chambre 
reprend  la  discussion  du  rapport  du  comité  des 
reîat:ons  extérieures ,  qui  avait  été  suspendue 
dans   la  séance   précédente. 

M.  Johnson  iln  Kèntuckr  prend  la  parole  et 
parle  longloins  en  laveur  de  la  deuxième  ré- 
solution proposée  (  savoir  qu'il  sera  lavé  des 
forces   additionnelles   ) 

Il  déclare  d'abord  que  cette  guenv-ci  ne  peut 
pas  être  une  guerre  offensive;  mais  peu  après 
il  n'hésita  pas  à  .annoncer  cpi.e  les  nom  elles 
Jevées  et  lés  volontaires  devaient  être  employés 
à  faire  une  invasion  en  Canada.  Il  a  .  dit-il  , 
lven  pesé  dans  son  cabinet  les  conséquences 
d'une  guerre  .  et  abordé  cette  question  avec 
plus  de  frayeur  qu'il  n'en  aurait  eu  à  appro- 
cher de  la  bouche  d'un  canon  ;  et  pourtant  il 
n'a  pas  appercu  ,  ainsi  que  M.  Rand'olph  ,  l'ini- 
quité qu'il  y  aurait  à  engager  les  Canadiens  à 
résister  à  leur  gouvernement  ;  et  il  cite  à  ce 
sujet  une  ancienne  adresse  du  Congrès  aux 
Canadiens  ,  qui  se  trouve  consignée  dans  les 
procès-verbaux  du  Congrès  de  l'année  1774,  ou 
fl-peu-près  ,  et  dans  laquelle  le  Congrès  pres- 
sait les  Canadiens  de  se  joindre  à  la  cause 
commune. 

M.  Johnson  ne  fait  aucune  proposition  ten- 
dante à  opposer  de  la  résistance  à  la  France  , 
quoiqu'il  déclare  qu'il  n'a  pas  été  le  dernier  à 
faire  observer  la  mauvaise  conduite  de  cette 
puissance  envers  l'Amérique.  Nous  avons  , 
ajoute -t -il,  pris  l'engagement  envers  nous- 
mêmes  ,  et  envers  la  France  ,  de  maintenir 
l'acte  de  non-importation,  sans  quoi  je  voterais 
pour  sa  révocation.  Il  nie  ,  ce  qu'avance  Foster, 
que  nous  avions  rompu  notre  neutralité  ,  et  que 
nous  avions  aidé  les  Français  dans  leur  système 
continental  de  restriction.  Il  parle  des  matelots 
américains  qui  ont  été  pressés  par  les  Anglais. 
Il  dit  qu'il  n'en  sait  pas  le  nombre  ,  mais  qu'il 
croit  pouvoir  le  porter  à  5ooo.  Il  finit  par  dire 
que  l'Amérique  n'a  plus  à  choisir  qu'entre  une 
soumission  déshonorante  et  la  guerre. 

M.  fVright  parle  dans  le  même  sens  et  tout 
aussi  longuement.  Il  porte  le  nombre  des  Amé- 
ricains pressés  par  les  Anglais  ,  à  environ  5ooo. 

Dû  12  décembre. 

M.  Miwhell  présente  un  Mémoire  de  la  part 
de  divers  .négocians  de  New-York  ,  qui  deman- 
dent la'  permission  d'importer  du  charbon  de 
terre  de  la  Grande-Bretagne.  Renvoyé  au  comité 
de  commerce  et  des  manufactures. 

I!  présente  ensuite  une  pétition  de  divers 
fabneans  de  la  même  ville  ,  pour  qu'il  leur 
soit  permis  d'importer  du  fil  de  laiton  de  la 
Grande-Bretagne.    Renvoyé  au  même  comité. 

Il  présente  ensuite  plusieurs  autres  pétitions 
du  même  genre  ,  qui  sont  de  même  renvoyées 
audit  comité. 

12 Orateur  présente  à  la  chambre  un  Mémoire 
de  la  part  du  conseil  législatif  du  Mississipi,  qui 
t'rmnnde  que  le  pays  soit  admis  au  nombre  des 
Etats  qui  composent  l'union.  On  ordonne  que  le 
Mémoire  soit  déposé  sur  le  bureau. 

M.  Randolph  propose  alors  à  la  chambre  de 
prendre  en  considération  le  rapport  du  comité  de 
conférence,  relatif  au  bill  qui  fixe  la  quotité  de 
population  proportionnellement  à  la  représenta- 
tion. Mais  la  chambre  refuse  de  s'occuper  de  cet 
objet. 

.  Après  quoi  ou  reprend  la  discussion  de  la 
deuxième  résolution  du  comité  des  relations 
extérieures;  savoir  :  celle  relative  à  la  levée  de 
forces  additionnelles  ,  laquelle  n'avait  pas  été 
terminée  dans  la  séance  précédente. 

Divers  membres  parlent  successivement  en 
faveur  de  la  résolution  ;  mais  après  quelques 
débats  qui  ne  mènent  à  rien  ,  la  chambre  s'a- 
journe. 

Du    16  décembre. 

M.  Seybert ,  président  du  comité  nommé  pour 
fa.re  un  rapport  sur  la  partie  du  message  du 
président  relative  aux  munitions  de  guerre,  fait 
un  long  rapport  à  ce  sujet,  et  est  autorisé  par 
la  chambre  à  présenter  un  bill  pour  assigner 
une  certaine  somme  destinée  à  acheter  du  sal- 
pêtre ,  du  soufre  ,  etc.  ,  pour  le  département 
de  la  marine.  On  fait  une  première  et  une 
deuxième  lecture  du  bill ,  qu'on  renvoie  à  un 
comité  général  ,  et  qu'on  met  à  l'ordre  du  jour 
pour   vendredi   prochain. 

Quelques  pétitions  sont  présentées  de  la  part 
de  divers  particuliers  pour  diflêrentes  réclama- 
tions. Elles  sont -renvoyées  au  comité  du  com- 
merce et  des  manufactures 


lia  chambre  reprend  la  discussion  de  la 
deuxième  résolution  du.  comité  des  relations 
extérieures  ,  telle  qu'elle  a  été  amendée  en 
comité  général  ;  savoir  :  n  Qu'il  sera  levé  immé- 
diatement des  foires  additionnelles,  en  troupes 
de  ligue  ,  qui  devront  servir  pendant  trois  atis,  et 
qu'il  sera  accordé  une  certaine  quantité  de  tarres 
de  l'Union  ,  pour  encourager  les  eiirôlemens.  » 

M.  Randolpfr  parle  pendant  pins  de  trois 
heures  contre  celte  résolution  ;  après  quoi  on 
prend  les  voix  pat  ouï  et  non  ,  et  la  résolution 
est  adoptée  à  une  majorité  de  1 10  voix  contre  22. 
On  va  ensuite,  aux  voix  sur  la  troisième 
résolution  ,  qui  est  adoptée  à  une  majorité  de 
1 15  voix  contre    16". 

On  passe  ensuite  à  la  quatrième  ,  qui  est 
adoptée  à  une  majorité  de  110  voix  contre  y  ; 

Et  après,  à  la  cinquième  ,  qui  est  pareille- 
ment adoptée  ,  à  une  majorité  de  1 1 1  voix 
contre    i5. 

Les  trois  premières, résolutions  sont  renvoyées 
au  comité  des  relations  extérieures  pour  être 
converties  en  bills. 

La  sixième  résolution  portant  ,  que  les  navires 
marchands  seront  armés,  reste  sur  le  bureau. 

Du  17   décembre. 

M.  Newton  ,  membre  du  comité  du  commerce 
et  des  manufactures,  auquel  avait  été  renvoyée 
la  partie  du  message  du  président  relative  à  ce 
sujet  ,  a  présenté  un  bill  tendant  à  priver  cer- 
tains bâtimens  de  leur  caractère  de  bâtimens  amé- 
ricains ,  et  pour  prohiber  le  commerce  qui  se 
fait  à  la  faveur  des  licences  accordées  par  des 
puissances  étrangères.  Il  a  présenté  également 
un  bill  tendant  à  prohiber  l'exportation  de  toute 
espèce  de  marchandises  ,  produits  des  manu- 
factures et  productions  territoriales  ,  soit  natio- 
nales ,  soit  étrangères  ,  dans  quelque  port  que 
ce  soit  ,  à  la  faveur  des  licences  étrangères.  Ces 
bills  furent  lus  une  première  et  seconde  fois; 
ils  furent  ensuite  renvoyés  au  comité  général  , 
qui  fut  chargé  d'en  faire  son  rapport  le  ven- 
dredi  suivant. 

M.  Cheves ,  membre  du  comité  auquel  avait 
été  renvoyée  la  partie  du  message  du  président  , 
relative  à  un  établissement  naval  ,  a  présenté 
un  bill  qui  contient  les  propositions  suivantes  , 
savoir  :  i*que  le  président  sera  autorisé  à  ordon- 
ner la  réparation  de  tous  les  bâtimens  de  l'Etat 
qui  ne  sont  point  employés  en  ce  moment  , 
et  qui  sont  susceptibles  d'être  mis  en  état  de 
service  ,  2°  qu'il  sera  pourvu  à  la  construction 
-de  frégates  ,  lesquelles  ne  pourront  être  que  de 
38  canons  chacune1  ;  5°  que  le  président  sera 
autorisé  à  augmenter  le  nombre  des  officiers  et 
des  matelots  ;  4°  qu'il  sera  mis  à  la  disposition 

du  pouvoir   exécuta0  une    somme  de 

piastres  pourl'arhat  desboisde  construction,  etc.  ;, 
5°  qu'il  sera  construit  un  chantier  ou  des  chan- 
tiers de  construction  dans  les  lieux  où  ils  seront 
jugés  nécessaires;  6"  que  toutes  les  sommes  ac- 
tuellement dans  le'  trésor  public  ,  et  qui  n'ont 
point  une  destination  antérieure  ,  seront  em- 
ployées à  ces  dépenses.  Enfin  ,  le  7e  article  dé- 
termine les  stations  respectives  des  chaloupes 
canonnières  ,  etc.  Le  bill  a  été  soumis  a  la  pre- 
mière et  seconde  lecture.,  et  renvoyé  au  comité 
général  pour  être  discuté  le   lendemain. 

M.  Cheves,  comme  membre  du  comité  auquel 
on  avait  renvoyé  la"  partie  du  message  du  prési- 
dent relative  aux  fortifications  ,  a  présenté  un 
bill  tendant  à  mettre  à  la  disposition  du  pré- 
sident ,  pour  la  défense  des  frontières  maritimes 
des  Etats-Unis  ,  un"  million  de  piastres.  Ce  bill 
a  été  également  lu  deux  fois  ,  et  renvoyé  au 
comité  général  pour  être  discuté  la  lendemain. 

M.  Poindexter  a  présenté  'un  bill  pour  au- 
toriser les  habitans  du  territoire  du  "Misslssini 
à  se  former  une  constitution  particulière  ,  et  lés 
admettre  dans  l'Union  ,  sur  Je  même  pied  que 
les  autres  parties  des, Etats-Unis.  Le  bill  a  été  lu 
deux  fois  ,  et  renvoyé  ,  pour  lundi  prochain  , 
au   comité  général. 

Le  bill  du  sénat  ,  tendant  à  completter  l'éta- 
blissement militaire  actuel  ,  a  été  lu  deux  fois , 
et  renvoyé  au  comité  des  relations  extérieures. 
Ce  bill  accorde  ifi  piastres  et  1G2  acres  de  terre  à 
tout  individu  qui  s'engagera  pour  cinq  ans. 
A  n  .-.  r  L 

La. chambre  continue  les'débaU  qu'elle  n'avait 
point  achevés  hier. 

La  5e  résolution  du  comité  des  relations  exté- 
rieures ,  adoptée  par  la  chambre  ,  est  renvoyée 
au  même  comité  ,  auquel  a  été  renvoyé  le  bill  du 
sénat  ,   relatif  à  l'établissement  militaire. 

D'après  une  motion  particulière  ,  la  4e  réso- 
lution est  alors  renvoyée  au  comité  des  rela- 
tions  extérieures. 

La  6'  résolution  ,  dont  le  rapoort  a  été  fait 
par  le  comité  des  relations  extérieures  ,  et  qui 
avait  été  déposée  hier  sur  le  bureau  ,  est  de 
nouveau  examinée  par  la  chambre.  Cette  réso- 
lution autorise  l'armement  des  bâtimens  mar- 
chands. 


"  lïrrii.-li  propose  l'amendement  suivant  à 
celle  résolution  1  e!  duos  le  Cf\s'oû  ils  seraient 
attaqué*  par  quelque  l'aliment  ou  vaisseau  an- 
glais ,  la  foi  aillons, •  la  prise  de  (Os  l.aluneus 
on  vaisseaux  anglais,  qui  pourront  être  amenés 
dans  tous  les  poils  des  Etals-Unis  pour  v  èlre 
adjugés   aux  capU'ius. 

M  W  right  l'ait  un  Irès-long  discours  pour  ap- 
poser   son    amendement. 

/'/■  FirdU-r  prit  la  parole  après  M.  Wright  , 
et  dès  qu'il  eut  fini  son  discours  ,  la  chambra 
s'ajourna. 

Du    2}   'décempri. 

Un  message  est  transmis  par  le  président  , 
dans  lequel  se  trouve  une  loi  de  la  législature 
de  New-York  ,  relative  à  l'objet  ci-dessus  ;  ce 
message  est  renvoyé  au  comité  dont  il  est  parlé' 
plus  haut. 

M.  Pitkin  présente  la  résolution  suivante  : 
«  Il  est  résolu  que  le  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie sera  chargé  de  meltre  sous  les.  yeux  de 
la  chambre  un  état  des  différentes  banques  dans 
lesquelles  il  a  été  déposé  de  l'argent  apparlc- 
nant  à  l'Etat  ,  ainsi  que  l'état  des  sommes  dé- 
posées par  chacune  d'elles  ,  en  spécifiant  quel 
a  été  le  montant  le  plus  élevé  des  sommes 
ainsi  déposées  depuis  le  4  mars  1811  ,  ainsi  que' 
le  montant  des  sommes  qui  se  trouvaient  dans 
chacune  de  ces  banques  le  ôo  septembre  181 1  ; 
et  que  le  même  secrétaire  sera  de  plus  chargé 
de  faire  connaître  à  la  chambre  à  (ruelles  condi- 
tions ,  en  vertu  de  quelle  autorité, 'et  enfin  sous 
quelles  sûretés  ces  dépôts  ont  eu  lieu.  » 

M.  Pitkin  dit  que  l'objet  de  celte  résolutioa 
est  de  s'assurer  si  quelque  nouvelle  disposition 
législative  n'est  point  nécessaire  pour  la  sûreté 
des  fonds  de  l'Etal  ,  ce  qui  est  certainement 
un  point  très-important  à  vérifier,  sur-tout  si 
la  guerre  doit  avoir  lieu.  —  Cette  résolution 
est  adoptée; 

.  M.  Pitkin  présente  de  nouveau  trois  résolu- 
tions ,   qui  portent  .en   substance  : 

1°.  Il  est  résolu  que  le  secrétaire  de  la  tré- 
sorerie sera  charge  de  mettre  sous  les  yeux  de 
la  chambre  un  état  du  montant  et  de  l'a  valeur, 
des  importations  et  exportations  de  chacun  des 
Etals  de  l'Union  ,  pour  chacune  des  années  , 
depuis  le  4  mars  1789  jusqu'à  la  fin  de  l'année 
1810  ,  en  distinguant  ,'  autant  que  cela  sera  pos- 
sible ,  la  valeur  des  produits  de  l'Amérique  , 
de  celle  des  articles  venus  de  l'étranger. 

a".  Il  est  résoin  que  le  secrétaire  de  la  tréso- 
rerie sera  chargé  de  mettre  sous  les  yeux  de  la 
chambre  un  état  du  montant  du  tonnage'  de 
chaque  Etat  et  territoire  ,  pendant  chacune  des 
années  depuis,  le  4  mars  1789,  jusqu'à  la  fin 
de  l'année  1810  ,  en  distinguant  ,  autant  que  cela 
sera  possible,  le  montant  du  tonnage  employé 
au  commerce  extérieur  ,  au  commerce  du  ca- 
botage et  aux  pêcheries  ;  ainsi  que  le  montant 
du  tonnage  étranger  employé  pendant  la  même 
époque. 

5°.  Il  est  résolu  que  le  secrétaire  de  la. tré- 
sorerie sera  chargé  de  -mettre  sous  les  yeux' 
de  la  chambre  un  état  du  produit  brut  et  du. 
produit  net  des  droits  sur  les  importations  et  le 
tonnage  dans  chax|ue"  Etat  et  territoire,  pour 
chacune  des  années  depuis  le  4  mars,  i-rgo,  jus- 
qu'à la- fin  de  l'année  1810  ,  ainsi  que  l'état  des 
fiais  de  perception  et  du  montant  des  droits 
remboursés  pour  les  marchandises  réexportées  , 
pendant   la    même  période. 

M.  Pitkin  observe  que  les  renseignemer.s 
demandés  par  ces  résolutions  ,  formeraient  ,  s-'îls 
étaient  imprimés  avec  les  recensemens  faits  eu" 
1790,  1800  et  iSio,un  manuel  très-précieux, 
au  moyen  -duquel  on  pourrait  voir  d'un  rotin- 
d'ceil  tout  notre  accroissement  progressif  en 
richesse  et  en  population  depuis  le  rétablisse- 
ment du  gouvernement. 

La  première  de  ces  résolutions  est  adoptée  ; 
quant  aux  deux  autres  ,  il  est  ordonne  ,  sur 
la  motion  de  M.  Blackledgc,  qu'elles  seront  dé- 
posées  sur  le  bureau. 

M.  Ccnd't  présente  une  pétition  de  plusieurs 
fabricans  de  1er  dans  le  New-Jersey  ,  qui  da- 
mandent  que  le  Congrès  encourage  leurs  fabri- 
ques ,  soit  en'  imposant  des  droits  plus  élevés 
sur  le  fer  importé  ,  soit  de  toute  autre  manière. 
Renvoyé  au  comité  du  commerce  et  des  manu- 
factures. 

Lundi  dernier  ,  la  chambre  des  représentans 
a  reçu  un  message  du  Sénat  qui  l'informe  qu'il 
a  adopté  un  bill  pour  ordonner  une  nouvelle 
levée  de  25  mille  hommes. 

Du  5.4   décembre. 

Le. bill  qui  autorise  le  président  des  Eta  •- 
Unis  à  lever  certaines  compagnies  de  chasseurs 
pour  protéger  les  frontières  des  Etats-Unis  a  elé 
lu  pour  la  troisième  fois  ,  et  les  blancs  ayant 
été   remplis  , 


W.  TVarthittgton  se  lev?  et  démar.u'e  par 
amendement  qu'il  soit  inséré  dans  le  bill  , 
section  i"  ,  ait.  8  ,  après  !e  mot  nécessaire  , 
les  mois  n'excédant  pas  six  ,  afin  de  limiter 
ainsi  au  nombre  c!e  si\  ,  les  compagnies  qui 
devront  être  levées.  Ct't  amendement  est  adopté 
à  l'unanimité. 

Le  bill   passe  alors  sans  division: 

Le  Sénat  reprend  la  troisième  lecture  du  b'ïl! 
ponr  rétablissement  d'un  département  de  payeur- 
général  ,  et  les  blancs  sont  remplis. 

Sur  la  motion  de  M.  Brent,  il  est  décidé  que 
la  discussion  ultérieure  de  ce  bill  sera  ajournée 
.  jusqu'à  jeudi  prochain. 

M.  Campbell ,  du  Tennessé  ,  présente  des 
résolutions  de  la  législature  du  Tennessé,  sem- 
blables à  celles  qui  ont  été  présentées  il  y  a 
quelques   jours  par  M.  Rhea. 

Le  Sénat  s'ajourne  ensuite  jusqu'à  vendredi. 

T'f.  Poindexter  propose  une  résolution  ten- 
dante à  demander  au  président  des  rense'gne- 
riiens  définitifs  sur  sa  proclamation  du  28  oc- 
tobre 1810,  relativement  à  l'occupation,  de  la 
Floride  occidentale  ;  proclamation  daus  laquelle 
il  est  dit  <pie  le  territoire  actuellement  occupé  , 
ne  cessera  pas  d'être  l'objet  d'une  négociation 
amicale  ,  tant  qu'il  sera  entre  nos  mains:  «  Or, 
ajoute  l'orateur  ,  comme  vous  sommes  sur  le 
point  d'être  en  guerre:,  il  serait,  sans  doute, 
nécessaire  d'inspirer  quelque  confiance  aux.  ha- 
billais de  cette  province  ,  afin  crue  l'incertitude 
de  leur  situation  présente  et  tes  vaines  pro- 
messes du  clvargé'd'affaires  de  la  cour  do  Londres, 
ne  les  portent  point  à  accepter  les  offres  d'une 
protection  étrangère.  Je  désire  donc,  de  savoir  s'il 
v  a  actuellement  sur  le  tapis  quelques  négocia- 
tions à  cet  égard,  etc.  »  La  chambre  se  décide 
à  ordonner  le  dépôt  sur  le  bureau  de  la  réso- 
lution proposée  par  M  Poindexter.  D'après  l'ob- 
servation de  M.  Bacon  ,  qui  pense  que  cetie 
question  est  d'une  nature  très-délicate  ,  parce 
qu'il  pourrait  effectivement  exister  aujourd'hui 
quelques  négociations  à  cet  égard  ,  elc. 

M.  Stou  ,  de  New- York ,  propose  la  résolution 
suivante  : 

Résolu  que ,  si  la  guerre  venait  à  éclater 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis,  il 
serait  nécessaire  de  promettre  ,  par  une  loi 
particulière,  une  récompense  aux  matelots  amé- 
ricains entrés  de  force  au  service  de  la  marine 
anglaise,  ainsi  qu'à  leurs  associés  ;  pour  chacun 
des  vaisseaux  de  guerre  anglais,  dont  ils  pour- 
raient s'emparer  et  qu'ils  amèneraient  dans  un 
des  ports  des   Etals-Unis: 

Cette  résolution  est  remise  à  l'ordre  du  jour, 
pour  le  premier  lundi  du  mois  de  février. 

Du  28  décembre. 

Défense' de  New-York.  —  Dans  ce  moment 
fle  troubles  et  d'alarmes  ,  où  les  mots  préparatifs 
de  guerre  se  sont  faits  entendre  dans  le  Congrès, 
et  lorsque  ,  dans  noire  opinion  ,  il  n'y  a  que  des 
préparatifs  énergiques  qui  puissent  empêcher  la 
guerre,  il  est  utile  et -il  sera  satisfaisant  pour  le 
public  de  connaître  les  moyens  qui  sont  dis- 
posés pour  la  défense  de  New-York,  cet  en- 
trepôt principal  du  commerce  des  Etats-Unis  , 
et  la  ville  la  plus  importante,  la  plus  populeuse 
el  la  plus  riche  d'Amérique. 

La  milice  de  la  ville  et  du  comté  consiste  eïi 
10  régimens  d'infanterie,  un  bataillon  de  chas- 
seurs ,  un  escadron  de  cavalerie  ,  5  régimens 
d'artillerie  ,  une  compagnie  d'artillerie  volante 
et  une  compagnie  de  vétérans  volontaires.  Les 
pièces  de  campagne  sont  de  cuivre  ,  parfaite- 
ment en  état  de  servir  et  bien  pourvues  de 
munitions. 

Il  y  a ,  en  outre  ,•  dans  l'arsenal  confié  aux 
soins  du  commissaire  ,  M.  Léan  ,  de  grosses 
pièces  d'artillerie  en  1er,  montées  sur  des  affûts 
mobiles  ,  ainsi  que  des  fusils  et  autres  effets 
militaires  ;  mais  nous  ne  savons  pas  au  juste 
en  quelle   quantité. 

Les  fortifications  appartenantes  à  l'Etat ,  exclu- 
sivement des  forts  du  détroit  et  de  celles  qui 
appartiennent  immédiatement  à  la  ville,  sont 
ainsi  qu'il  suit  :  et  il  serait  facile  de  les  armer 
d'autant  de  canons  qu'on  le  désirerait,,  au  pre- 
mier signal  d'alarme. 

Batteries  de  la  ville. .. .   sSpiecesde  52 

Idem  du  nord i(S  Idem. 

Sur  l'Ile  Bedlow 5o  pièces  de  24 

Sur  l'île  Ellis..  ...... .    14  Id.        de  52 

Au  château  William...   ->G  Id.       de  4?.  , 
5.6"  Id.       de  52 
5o  Id.       de  5o 

Au  fort  Colombus 4'5  Id.       de  2.4 

57  Id.       da   18  et  pièces 

de  campagne. 

Total 290 
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Floride  occidentale.  —  M.  PpindeN.ter  fait  la 
motion  que  le  président  des  Etats-Unis  so.l 
requis  de  faire  connaître  à  la  chambre  s'il  v 
a  dans  ce  moment  quelque  négociation  pendante 
entre  les  Etats-Unis  et  l'Espagne  ou  toute  autre 
puissance  ,  relativement  auv.  prétentions  des 
Etats-Unis  ,  sur  cette  étendue  de  territoire  dont 
il  a  été, pris  possession",  en  vertu  de  la  pro- 
clamation du  président,  sous  la  date  du  27  oc- 
tobre 1810,  et  de  faire ,  de  plus,  connaître  à 
la  chambre  s'il  y  a  quelque  information  qui  , 
dans  son  opinion  ,  lui  paraisse  exiger  que  l'au- 
torité législative  du  Congrès  sur  ce  territoire  soit 
suspendue,  dans  la  vue  de  quelque  négociation 
ultérieure. — Il  est  ordonné  que  cette  motion 
sera  déposée  sur  le  bureau. 

M.  Slow  dit  qu'en  cas  de.  guerre  entre  les 
Etats-Unis  et  la  Grande-Bretagne  ,  il  serait  con- 
venable de  déterminer  par  une  loi  In  gratification 
qui  devra  être  accordée  à  tout  matelot  américain 
pressé  par  les  Anglais  qui  ,  dé  concert  avec  ton! 
autre  individu  ,  parviendrait  à  capturer  et  amener 
dans  les  ports  d'Amérique  quelques  bâtimens  âe 
guerre  anglais.  La  résolution  qu'il  présente  à 
cet  effet  est  lue  et  renvoyée  à  un  comité'  de 
toute  la  chambre  ,  ponr  ètre'prise  en  considé- 
ration le  premier  lundi  du  mois  de  février. 

La  chambre  se  forme  en  comité  général  sur 
un  bill  tendant  à  maintenir  en  vigueur  pendant 
un  certain  tems  ,  la  premiers  section  d'un  ac.'e 
ayant  "pour  titre  :  «  Acle  pour  protéger  le  com- 
merce et  les  matelots  des  Etats-Unis  contre  Les 
puissances   barbaresqnes.  » 

Il  est  ordonné  que  le  bill  sera  lu  pour  la 
troisième   fois  vendredi  prochain. 

Le  bill  transmis  par  le  sénat  et  autorisant  le 
président  du  sénat  des  Etats-Unis  à  lever  rer- 
laines  compagnies' de  bhasse.u'nspour  1«  protection 
de  la  frontière  des  Etats-Unis  ,  a  été  lu  pour  la 
première  fois  ;  et  sur  la  motion  d'un  membre. 
In  seconde  lecture  a  lieu  aussitôt  ,  et  le  bill 
est  renvoyé  au  comité  chargé  de  prendre  en 
considération  la  partie  du  message  du  président 
qui  est  relative  au  recrutement  de  i'arméê  ,  à 
la  prolongation  de  l'engagement  des  troupes  régu- 
lières et  à  la  levée  d'une  nouvelle  force  mili- 
taire. 

La  chambre  s'ajourne  ensuite  jusqu'à  jeudi. 


INTERIEUR. 

Trtidùn ,   le  34  icinvir. 

Quatorze  vaisseaux  de  l'escadre  et  quatre  fré- 
gates avec  plusieurs  roxvett^s  ,,,ont  appareillé 
hier  de  la  rade  dé  Toulon  ,  sous  le  comman- 
dement du  contre-amiral  Lliermile  ,  ayant  sous 
Ses  ordres  les  contre-amiraux  Baudin  ,  Violette 
et  Duperréj 

.  Lorsque  cette  escadre  a  éjé  au  large,  elle  a 
éprouvé  un  coup  de  vent  qui  l'a  forcée  de  ren- 
trer dans  la  soirée  :  elle  a  manœuvré  dans  ce 
mouvement  avec  un  ordre  tel  que  chaque  vais- 
seau a  repris  son  poste  ,  malgré  l'obscurité  et  le 
mauvais  tems  ,  sans  la, moindre  avarie.. 

Aujourd'hui  ,  il  souffle  tourmeate  ,  et  l^es- 
cadre  vient  de  caler  ses  mâts  d'hunè  et  amener 
ses  basses  vergues. 


Paris  ,  le  4  février. 
MINISTERE  DU   TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  à  .effectuer  a  P.rris, 
du  lundi  5 février  1812,  eu  samedi  8  inclusive- 
ment ;  savoir  : 

BETTE      VIAGERE      ET      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1S1  i . 

Dette   viagère. 

1™, classe  on  sur  une  tête. 

Bureaux  i .  Du  n°  1  au  n" 8,5c 0 

2.   Du  n°  16101   au.  n° .  .  ., a5, 100 

5.  Du  n*  32201  aun° ...-,  4'<e°° 

'  4.  Du  n"  4810  i  au  n° 5ci.8oo 

.6.  Du  n"  Gb'SSi  à... V. ,  .   72,900 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n"  t  au  n* . , 7,500 

7.  Du  n"  16001  à 26,800 

5e  et  4e  classes  ou  sur  5  ou  4  têtes. 

6.  Dun"  1  à... la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Dun0  i  à 44i4°° 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers. 

8.  Du   n°  1   à! '.  .' 8,600 

Pensions  civiles  anciennes. 
Bureaux  9.  Du  n'  1  à 16,000 


Idem ,   nouvelle!. 
g.  Du  n"  1  à  . 5,5oo 

P  is'O'  s  mi'itafres  au-dessus  de 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  181 1 .) 

9.  Du  n°  1  au  n" 80 

Pensions  ne    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n"  là m'-     6.800 

L<=s   lundi  5,  mercredi  5,  jeudi  6  et  samedi  3 
février. 

jV.  t).  Le.  tableau'  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  pertes  dans  la  7e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  y'  semaine. 

PAIEMENT    DES     SEMEsTr.ES     jWIRISRKS. 

Date  viagère  et  pensions  de  toutes  natures- 

Le  Vnardi'4  février  ,  le  semestn?  échu  le  22 
juin  181 1  ;  . 

Le  vendredi  7  février ,  depuis  le  sern»sli* 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  semestre  éch'l 
le  22   décembre    1810   inclusivement; 

Par  tous    les   bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
fie'ures  du  matira. 


1ËÀUX-ARTS. 


GRAVURES. 


Offrande  àEsculape,  dédiée  à  S.  Exe.  le  comte 
Darn  ,  ;  ministre  secrétaire.-d'éîat ■',  membre  de 
l'Iustitut ,  etc.  Gravure  de  i5  sur  rç)  pouces , 
e<éciitée  par  H.  G.  Chatillon  ,  d'aprè*  le  ta- 
bleau de  P.  Guerin  (1). 

Il  suffit  d'annoncer  une  production  du  beau 
talent  de  M.  Guerin  pour  reveiller  l'intérêt  que 
tous  ses  ouvrages  ont  inspiré  aux  amateurs  des 
arts,  et'inèine  aux  personnes  qui ,  sans  les  culti- 
ver ou  sans  en  faire  une  étude  particulière, 
savent  en  jouir.  La  noble  simplicité  des  compo- 
sitions de  cet  artiste  ,  le  sentiment  qui  v  respire, 
le  charme  en  un  mot  avec  lequel  il  retrace  la 
vive  image  des  passions  ,  agit  puissamment  sur 
l'imagination  des  spectateurs,  s'empare  de  leur 
mémoire  ,  et  il  suffit  de  voir  ces  la'-dp.-uiv.  une 
seule   fois  pour  les  avoir  toujours   présens, 

En  effet  ,  au  seul  nom  de  Marais  Ssxtus  , 
quel  est  l'artiste  qui  sur-le-champ  ne  voie  le 
lanlôme  de,  ce  Romain  ,  qui  doit  son  illuslration 
moins  à  l'histoire  qu'au  pinceau  histor  que  (\$ 
l'artiste  français.  Si  nous  nommons  Phèdre,  et 
Andromaane ,  l'on  associe,  involontairement  les 
noms  de  Racine  et  de  Guerin  ,  l'un  pour  nous 
avoir  fait  entendre  ces  personnages  ,  l'autre 
pour  nous  les  montrer ,  tous  deux  pour  le» 
rendre   vivnris   et  immortels. 

Maintenant,  qu'un  graveur  s'empare  de  ces 
sujets  célèbres  ,  qu'il  s'attache  et  qu'il  roussisse 
à  les  bien1  rendre  ,  il  est  sur  du  succès.  Mais 
il  faut  qu'il  copie  avec  intelligence  ,  qu'il  joigne 
le  talent  de  la  main  à  l'opération  de  l'esprit, 
qui  consiste  à  exprimer  par  le  seul  clair-obscur 
l'opposition  et  la  qualité  des  tons  si  diversifiés 
dans  la  peinture  .  tout  en  conservant  cette  large 
harmonie  de,  l'effet  général  et  de  la  lumière; 
locale.  Ces  qualités  rares,  et  précieuses  se  huit 
remarquer  dans  la  belle  gravure  que  M  Chalillon 
vient  d'exécuter  d'après  le  tableau  de  M.  Guerin, 
intitulé  t  Offrande 'à  Escùtipé.Ce  tableau',  a  es 
M.  Guerin  termina  avant  d'aller  en  ïlalie  ,  et 
oui  aurait  Fait  la  réputation  d'un  autre  artiste  , 
ne  parut  pas  ,■  aux  yeux  seuls  du  modeste  aoléur 
du  Marcus  Sextus  ,  digne  d'être  expose  au  Sa  i  Ion  ; 
mais  il. ne  put  empêcher  quels  Gouvernement , 
■  qui  s'en  rendit  propriétaire  ,  ne  le  mit  au  nombre 
des  travaux  distingués  de  l'Ecole  française,  qu'on 
a  réunis  dans  le  Muséum  de  Versailles. 

Le  sujet  de  ce  tableau  est  de  l'invention  du 
peintre;  c'est  l'expression  d'une.scene  familier:- 
traitée  d'une  manière  historique.  Dos  enfaiis 
conduisent  leur  père  malade  à  l'autel  d'E:culape 
et  imolorent  sa  guèrisqn  ;  ses  deux  liis  l'oi.t 
apporte  sur  un  siège  commode  ;  à  l'aide  de 
leurs  bras  le  vieillard  essai''  ,  d'un  pas  mal 
assuré  ,  de  s'approcher  de.  l'autel  ;  sa  fille  vient, 
d'y  poser  des  fruits  ;  elle  est  à  genoux  ;  des 
larmes  roulent  encore  sous  ses  paupières  , 
brillent  sur  ses  joues  ;  toul-a-coirrj  le  serpeni  , 
emblème  vivant  du  dieu  d'Epidaure  ,  s  élève 
derrière  l'autel  et  prend  sa  par:  de  l'offrande 
sacrée.  L'espoir,  la  joie  renaissent  sur  le  visage 
de  la  jeune  lille  ,  et  se  mêlent  à  une  sorle  de 
crainte  que  lui  inspire  l'énorme  reptile  ,  dant 
la  présence  est  cependant  d'un  favorable  augure. 
La  réunion  d'individus  d'âge  et  de.  sexe  difi'érens 


(1)  Cette  gravure,  du  pris  de  50  fr.  avee  la  leltre  et 
de  40  fr.  sans-- .la  lettre  ,  se  trouve  chea  l'auteur  ,  rue  du 
Bmoir-Saiut-Andrc-dci-Arcs  ,  11°  5  ,  et  chci  les  principaux 
marctiauds  d!e>ramfc5. 


«jui  contrastent  el  se  fout  valoir  mutuellement , 
rufwicemeirt  de  ces  figures  qui  se  groùppent 
d'.  ne  imxueve  très  -  heureuse  ,  la  sévérité  du 
choix  îles  accessoires  el  la  mafirere  adroite  dont 
il*  -suiu  disposés  ,  Tonnent  un  ensemble  aussi 
grave  que  touchant  .  et  où  le  grandiose  du  style 
est  teui-tie i  ■  ffsr  la  grâce  de  l'expression  et  de 
l'evrtooJiof. 

M  Cuatillnn ,  connu  avantageusement  par  la 
gravure  de  plusieurs  statues  et  bas-reliefs  anti- 
ques publiés  dans  la  grande  collection  du  Musée  , 
s  est  distingué  au  dernier  sallou  par  son  estampe 
é'après  le  beau  tableau  d'Endrmion  ,  par  M.  Gi- 
raudet.  Cette  estampe ,  dont  4'efièt  nous  avait 
déjà  paru  si  agréable  .  n'était  pas  tout-à-fait  ter- 
minée ;  elle  va  l'être  incessamment.  Le  burin 
de  M.  Chatillon  est  large,  varié  et  mo'èleux;  il 
se  distingue  par  sa  manière  Je  ménager  la  lumière, 
de  la  bien  lier,  et  de  la  dégrader  habilement 
dans  les  demi-teintes;  ses  ombres  ont  de  la  trans- 
parence ,  et  en  général  ses  ouvrages  ont  beau- 
coup d'harmonie  ,  qualité  précieuse  et  qui ,  chez 
cet  artiste  ,  est  le  résultat  de  l'étude  qu'il  avait 
déjà  faite. à  l'école  de  M.  Giraustet ,  du  dessin 
et  même  de  la  peinture  avant  de  s'adonner  à 
la  gravure.  Oa  remarque  anssi  l'influence  de 
cette  étude  dans  l'expression  juste  du  caractère 
de  pk\  «ionomie  de  ses'  personnages,  et  dans 
l'imitation  de  tous  les  nécessaires  qui  sont  traités 
avec  cette  entente  de  la  couleur  et  de  la  forme  , 
familière  aux  peintres  et  possédée  completleuient 
par  un  petit  nombre  de  graveurs. 

A.  L.  CaSTELLAN. 


POESIE. 

1.'    AMOUR       FILIAL.        (l) 

Vers  ces  riches  climats  ,  où  l'homme  encor  sauvage 
Mcconnail  les  bienfaits  qu'il  reçut  en  partage  : 
Où  te  premier  rayon  d'uu  soleil  toujours  pur, 
A  sou  lever,  du  ciel  vieut  aoirucr  l'azur, 
Très  des  sources  du  Nil  ,  une  veuve  isolée  , 
1ioua  le  poids  du  rualhcur'dès  long-tems  accablée, 
Voyaul  ses  biebs  ravis  par  4'injusies  tyrans. 
Vivait  heureuse  encore,  elle  avait  des  eufans. 
L'aspect  de  ses  enfoui  consolait  sa  misère  , 
l 'aii.eci  de  ses  entans  lui  rappelait  lenr  père. 

Vint  du  jour  renaissant  arnîonccr  le  réveil  , 

Ses  trois  S'>  fécondant  un  sol  déjà  piopice  , 

Du  sort  par  leurs  travaux  réparaient  l'injustice. 

Sans  leurs  soins  assidus .  sans  leur;  csToiis  coustanr, 

Ce  champ  n'eût  pu  suffire  à  leurs  besoins  pressans. 

A  U  peine  chacuu  se  montrait  insensible  ; 

Il  pensait  à  sa  mere  et  tout  était  possible! 

Maïs  aussi  quand  la  nuit  venait  chasser  le  jour  , 

De  l'amour  maternel  c'était  alors  le  tour. 

Leur  rueie  dans  ses  bras  ,  prodigue  de  tendresse  , 

Un  modeste  banquet,  préparé  de  sa  m.ain  , 
D'un  jour  laborieux-  venait  charger  la  fin. 
Puis  goûtant  le  repos,  au  sein  de  l'indigence  , 
Cette  heureuse  famille  attendait  en  sijenec 
Que  li  jour  ramenât,  au  gré  de  ses  désirs, 
El  de  nouveaux  travaux  et  de  nouveaux  plaisirs. 

Ce  calme  fut  bien  court  ;  de  cette  heureuse  mere 
L'aquilon  détruisit  la  modeste  chaumière  ; 
I. es  épis  jaunîssans  sur  la  terre  couchés, 
De  leu^sol  nourricier  les  arbres  arrachés. 
Condamnent  ses  vieux  jours  à  l'affreuse  indigence. 
Tout  pour  elle  est  perdu ,  tetut  jusqu'à  l'espérance. 
Abattue,  égarée  ,  en  son  funeste  sort 

Elle  demande  au  ciel  uu  seul  bienfait la  mort. 

Ah  !  vis  pour  les  enfans  ;  vis ,  ô  mere  chérie  , 

Dans  des  icms  plus-heureux  tu  leur  donnas  le  vie  , 

Tu  vis  la  leur  devoir ,  leurs  travaux  sont  détruits  , 

Mais  l'amour  filial  reste  encore  à  tes  fils. 

Déjà  sans  écouter  une  douleur  stérile  , 

Chacun  de  ses  enfans  a  volé  vers  la  ville  ; 

La  ville  était  en  deuil,  par  un  fer  inconnu 

Le  primée  a  vu  d'un  fils  le  tiepas  imprévu. 

D  innombrables  trésors  seront  la  récompense 

De  ceux  qui  livreront  le  traître  à  sa  vengeance  ; 

Ce  triste  événement  Tes  étonne ,  et  soudain 

Dans  leurs  cœuis  généreux  il  fait  naître  un  dessein 

Fatal...  .  Mais  leur  amour  le  jugea  nécessaire; 

Que  u'auraieul-ils  pas  fait  pour  conserver  leur  mere? 

Triste  ,  elle  les  attend  ;  sensible  a  leur,  reta.ds  , 

Dans  les  champs  désolés  elle  éicnd  ses  regards  ; 

Ils  reviennent ,  mais  deux  ! .  ,  .  Où  donc  est  votre  frer 

Ils  tombent  à  ses  pieds-,  lors  d'une  voixsévere 

£lle  insiste  et  l'aveu  s'échappe  de  leur  cœur. 

Au  s'uôl  repoussait  ses  fils  avec  horreur , 

Sans  en  écou  1er  plus  ,  elle  part La  tendresse 
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Semble  de  ses  vieux  ans  ranimer  la  faiblesse. 

Cependant  un   biVhé  dressd  près  du  p.,lais  , 

D'un  fatal  sacrifice  annonce  les  apprêts  ; 

Et  du  rai  qui  le  suit  secondant  la  vengeance, 

Le  grand-prêtre  entouré  d'une  assemblée  immens 

Une  torclie  à  la  main  ,  s'avance  vers  l'autel. 

Le  peuple  impatient  attend  le  criminel; 

Il  paraît  ,  son  maintien  ,  sa  beauté  ,  sa  jeunesse  . 

Une  noble  assurance  ,  eu  lui  tout  intéresse  ; 

On  le  plaint  ,  on  se  tait/:  le  toi  même  surpris  , 

A  regret  voit  en  toi  l'assassin  de  son  fils. 

Mais  le  crime  est  certain  ,  la  voix  de  la  nature 

D'une  vaine  pitié  repousse  le  murmure. 

Déjà  le  rkmibenn  brille  ,  et  du  triste  bûcher 

Déjà  la  foule  a  vu  les  ptêtres  s'approcher  ; 

L'effroi  règne  partout,  et  partout  le  silcr.ee.  .  . 

Tout-à-coup  prè*  du  tiône  mie  femme  s'élauce 

Tout-  du  peuple  sur  elle  attire  les  regatds  , 


Et! 


Ils 


i robe  en 
in  front  < 


■  rdre 


:  pâleur  mortelle 


CWnd  l 


oullril 


un  pe 


i)  Cti'e  narration  ut  imitée  du  corne  en  ptôse  de  FI 
atitulé  -Scl/çp, 


que  pour  s 
De  son  fils  innocent  on  privât  une  mere? 
Quand  le  vôtre  péril  par  un  destin,  cruel  , 
Un  même  coup  frappa  votre  cceur  paternel. 
Mon  sort  est  plus  affreux  ,  car-sans  votre  justice  , 
Mon  cœur  partagera  la  honte  du  supplice  ; 
Quand  on  punit  mon  fils  du  plus  noir  des  forfaits, 
Ah  !  sachez  que  ma  vie  est  un  de  ses  bienfats. 
Elle  ajoute  à  ses  mots  l'histoire  déplorable 
D'un  fils  quêta  tendresse  a  fait  croire  coupable 
Le  monarque  attendri  commande  qu'à  l'instant 
On  détache  les  fers  du  vertueux  enfant. 
Ah  !  vivez,  lui  dit-il,  vivci  pour  votre  mere. 
Non  plus  pour  partager  ses  chagrius,  sa  misère, 
Mais  pour  jouir  d'un  sort  digne  de  vos  vertus. 
Oui  ,  je  vous  rends  ces  bicus  que  vdus  aviez  perdus  ; 
Heureux,   quand  des  lutf.iils  je  dois  tirer  vengeance , 
Si  je  trouvais  toujours  à  sauvet  riutioccncc  ! 

Dït-ESTER    I'OIRSON. 


ATIIUEMS,      DE     LA      COURONNE. 

Jlvis  aux  Entrepreneurs- 

L'intendant  des  bâtimens  de  la.  couronne 
annonce  que,  le  samedi  8  février  1812,  à. onze 
heures  du  matin  ,  il  sera  procédé  devant  lui  , 
à  l'intendance  desjbalimens  ,  rue  Je  l'Université, 
n"  45  ,  an  plus  ornant  el  dernier  enchérisseur, 
et  à  l'extinction  :  des  feux,  à  la  Vente  des 
matériaux  des  maisons  à  démolir  ci-après  dé- 
signées ,  qui  appartiennent  à  la  couronne. 

î".  Maison  située  place  d'Austerlitz  ,  n"  i3  , 
avant  appartenu  ari  sieur  Tison. 

La  démolition  d,e  cette  maison  commencera 
immédiatement  après   l'adjudication. 

2°.  Maison  située  place  d'Austerlitz,  n'n, 
ayant  appartenu  au  sietrr  Savatez. 

La  démolition  dé  cette  maison  commencera 
immédiatement  après   l'adjudication. 

5°  Maison  située  place  d'Austerlitz ,  n'  9, 
provenant  ds  la  succession  de  Mme  Marie-Fran- 
çoise Demacon  ,  épouse  de  M.  Jean  -  Phillippe 
Poirier  ■ 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

4°.  Maison  située  place  d'Austerlitz  ,  n"  7  , 
ayant  appartenu  au  sieur  Canaple. 

La  démolition  de  cette  maison  commencera 
immédiatement  après  l'adjudication. 

'5°  Quatre  maisons  situées  rue  du  Chantre  , 
n"  1  ,  3  ,  5  et  7 ,  ayant  appartenu  à  la  dame 
Préville  et  aux  héritiers  Montlivaux. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

6"  Maison  située  quai  de  Billy  ;  n""  5a  ,  54  et 
56,   ayant  appartenu  à  M"'~  veuve   Herivaux. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après    l'adjudication. 

Il  sera  accordé  aux  adjudicataires  un  délai  de 
six  mois  pour  le  paiement  du  montant  de  leur 
adjudication.  Les  paiemens  auront  lieu';   savoir: 

Le  premier  tiers  ,   le  8  avril  1812  ; 

Le  deuxième  tiers  ,  le  8  juin  1812; 

Le  troisième  tiers  ,  le  8  août  1812. 

L'adjudicataire  devra  fournir,  dans  les  vingt- 
| -  ntre  heures  de  l'adjudication  ,  une  "caution 
bonne  et  valable. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  procéder  à  la 
«élut  i.liop  ,  dans  les  délais  fixés  par  la  présente 
■  '■':-  ,  d'enlever  les  matériaux  ,  et  d?  rendre 
Ut  plues  nette  dans  le   délai   ce  trois  mois,  en 


se  conformant  aux  réplctrvena  d<  pgliea  po«1 
l'enlèvement  et  lés  depuis  de  matériaux. 

Le  cahier  contonnnl  les  conditions  générales 
et  particulières  de  l'adjudication  ,  est  déposé  dans 
les  bureaux  de  l'Intendance  des  biilituens  ,  nie 
de  l'Université  ,  11°  fî  ,  et  sera  communiqué  aux 
personnes  qui  desirerout  en  prendre  connais- 
sance, tous  les  jours  (excepte  le  din-iasic.be  )  , 
depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  quatre. 

Paris  ,   le  5o  janvier   1812. 

L'intendant   des  ini'iimens  de  la   couronne  , 
baron   de   VEmpire  ,    L.   Costaz. 


e  a  r  a  t  a. 

An  N°  d'hier  ,  art.  états-unis  ,  nu  lien  de  ces 
mots  :  pour  une  valeur  de  600,000,000  tle 
piastres  j  lisez  :  pour  une  valeur  de  60,000,00a 
piastres. 

Au   dernier    article   Londres  ,    même  n°  ,  au 
lieu  de  .-27  décembre  ,  lisez  :  27  janvier. 
^  Même  n°  ,  lift.  Paris',  reliitif'aux  présentations 
de  S.  M.  ,  an   Heu   d'à  re.f  mms  :  par  M"*  la   du- 
chesse ,  lisez  :  par  M;ue  la  comtesse  de  Lncai. 


CODRj    DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  p'.ioo  cons.  ,  j    du  22  sept.  181 1  ,       8ôr  2 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 Si1' 

Rescript  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  les  dépariern. 
Act.  dé  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   1"  janvier,   i25Sr 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  1 00, 
jouissance,  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  Ponts,  j'.  du  1"  janvier...     855* 
Actions  Jabach -.: 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tjrace  nn  Strasbourg  ,  dû  \et  février. 

6/f      1      59      72      3o 


SPECTACLES. 

Académie  fmpériala  de    Musique.  -Aujourd'hui 

les  Amazones,  et   la  Dansomanie. Jeudi' 

Bal   masqué. 

Odéon.  Théâtre  de  t  Impératrice.  Les  comédiens 
■ordinaires    de  S.  M.    donneront   aujourd'hui 
Conaxa  ,  ou  les   Gendres  dupés  ,    et  la  Nou- 
velle Cendrillon. 

Théâtre,  du   Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.   Auj. 
■  les  Dervis  ,   les  Amazones  et  les  Scythes,  et 
Lan'ara. 

Théâtre des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée,  la  Piosiere  de  Veinem!  ,  h« 
Habitans    des    Landes  ,    et   le    Désespoir  de 

.  Jocrisse. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj, 
le  Juif-Errant,  et  Joseph-Lécpold. 

Ambigu-Comi.iue  ,  boulevard  ilu  Temple.  Auj, 
la  10e  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou 
le  Juif  reconnaissant,  mél.  nouv.  en  5  actes  , 
précédé  des  Suppléans  ,  et  de  la  1"  repr.  dû 
Doubie  Enlèvement,  com.  nouv.  en  un  acte. 

Spectaçlede  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré,  11°  55.  —  tous  les  jours',  récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  fils  ;  elc.  M.  Rousselie 
fera  sa  clôture  mardi  4  et  jeudi  6  février. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix   heures  du  matin    jusqu'à  la   chute 

-  du  jour,  kdaiis  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique. 'de  M.  Pierre  , 
rue  .de  ht  Fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  lés  jours  ,  à 
eept  heures  el  demie  ,  son  ioléressii.Ue  collec- 
tion de  pièces  nouvelles  ,  composée  des  vues 
du  Mont-Saint-Michel  ,  du  Pont  de  St  -CSotid  , 
de  la  Ville  de  Mantoue  ,  tlu  Port  de  Marseille  , 
de  Montmorency,  la  Place  du  Commerce  de 
Lisbonne  ,  le  Coucher  du  Soleil ,  la  repré- 
sentation des  ESèls  de   la  Mer  ,    elc. 

Pan-Hurmoni-MetalLco  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  , cet  instrument  singulier,  ainsi 
c\\ie  d' autres  objets  très-curieux,  depuis  m  idj 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Neuvedes- 
Petils-Cbamps  ,   n°  5. 

Cosmoratna  ,  Palais -Harki;  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  11  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  site.;  et  monumens  les 
plus  remarquables  de;  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée,  s  fr.  5t>  cent. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N».     56. 


MER  C  RED  î    5    Fév 


EXTERIEUR. 

B  AVI  E  R  E. 

Nuremberg ,  le  28  janvier . 

A  l,  parait  en  Bohême  une  brochure  sur  la 
pêche  des  perles  dans  la  Moldavra ,  cette  pêche 
jSro'dilit  annuellement  5  ou  400  perles ,  aussi 
belles  que  celles  d'Orient.  Le  territoire  appar- 
tient aii  prince  Schwartzenberg.  On  va  faire  des 
tentatives  pour  multiplier  les  huîtres  à  perles. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casse!,  le  28  janvier. 

Les  essais  faits  avec  plus  ou  moins  de  succès 
depuis  quelque  tems  pour  tirer  des  plantes  indi- 
gènes une  substance  sucrée,  qui  puisse  remplacer 
utilement  le  sucre  de  canne  des  Indes,  se  mul- 
tiplient de  plus  en  plus  en  Westphalie,  et  pro- 
mettent les  plus  heureux  résultats.  C'est  ainsi  que 
le  sieur  Freyer,  docteur  en  médecine  à  Holz- 
ininzden  ,  département  de  la  Leine  ,  s'occupe 
actuellement  à  extraire  des  betteraves  du  sucre 
et  du  sirop  ,  dont  le  dernier  sur-tout  rivalise  , 
quanta  la  douceur,  avec  celui  de  cannes.  L'une 
et  l'autre  de  ces  denrées  présentent  d'ailleurs 
l'avantage  de  la  grande  modicité  du  prix  ,  auquel 
ils  peuvent  être  admis  dans  le  commerce. 

(  Moniteur  fftstphalien.  ) 

ANGLETERRE. 

Londres  ,   le  27   janvier. 

Extrait  d'une  lettre  d'un  officier  à  bord   de  la 
frégate   de  S.  M*    la   Volontaire. 

Devant  Toulon ,    le  2Î    novembre. 

J'ai  une  belle  histoire  à  vous  raconter  sur  la 
manière  dont  nous  avons  échappé  à  une  escadre 
française  de  cinq  vaisseaux  qui  nous  ont  ca- 
liotmés  ,  ainsi  que  la  Paulina  (ce  nom  n'est 
pas  écrit  lisiblement  )  ,.  depuis  hier  matin  à  la 
pointe  du  jour  jusqu'à  deux  heures  et  demie 
de  l'après-midi.  Nous  n'avons  point'  été  endom- 
magés ,  et  la  PàtiHaa  n'a  en  que  trois  buulets 
dans  sa  quille  ;  ainsi  ,  grâce  au  ciel  ,  nous  ne 
6ommes  pas  maintenant  à  Toulon  ,  comme  je  m'y 
attendais  fermement  d'abord.  Nous  pouvons 
croire  que  nous  n'avons  échappé  à  l'ennemi  que 
parce  qu'il  a  toujours  fait  feu  sur  nous  ,  ce  qui 
relardait  la  marche  de  ses  vaisseaux.  Vous  en- 
tendrez parler  sans  doute  de  cette  affaire.  Je 
vous  donnerai  une  autre  fois  plus  de  détails. 
Les  bâtimens  français  sont  sortis  dans  la  nuit, 
et  nous  ont  dépassés  sans  que  nous  les  avons 
appercus  ,  et  ce  ne  fut  qu'au  point  du  jour  que 
nous  les  reconnûmes  lorsqu'ils  étaient  à  4  milles 
au  large.  11  devraient  être  pendus  pour  ne  nous 
avnir  pas  pris  ,  ou  au  moins  ta  Paulina,  qui  a  été 
pendant  quatre  heures  canonnée  par  trois  de  leurs 
bàlimens. 

.    PROVINCES    ILLYRIENNES. 

Ltijhach ,    le   24  décembre. 

Par  ordre  du  gouverneur-général  des  provinces 
illyriennes  ;  comte  Bertrand  ,  la  province  de 
Carmole  a  été  divisée  en  124  arrondissemens. 
On  y  a  trouvé  une  population  de  570,000  âmes. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le  4  février. 
MINISTERE     Dtî    GRAND -JtfGE. 

Par  jugement  du  5i  août  i8ri  ,  sut  la  de- 
mande de  Mathieu  Laiix  ,  potier  à  Boppard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Coblentz  , 
département  de  Rhin-et-MoselIe  ,  a  déclaré  l'ab- 
sence   de  Jean   Misemer. 


Par  jugement  du  10  octobre  i8ri  ,  sur  la  de- 
mande à«  Jeanne  Pradon  ,  demeurant  à  Gueret , 
département  de  la  Creuse  , 


Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence   de  Jean  Pradon. 


Par  jugement  du  2Ç  septembre  1811  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Henr;~Su!pice  Lépin  ,  mar- 
chand ,    demeurant  à   Bar-sm-Ornain  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine ,  a  ordonna  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Jeaa  pierre  Lepin. 


Par  jugement  du  26  septembre  181 1 .,  sur  la 
demande  de  Barbe  Weitzel  ,  épouse  Convefs  , 
demeurant   à  Heustadt  ,  • 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Spire, 
département  du  Mont  -  Towoerre  ,  a  déclaré 
Charles-Théodore  Weitzel,  absent. 


Par  jugement  du  4  novembre  18»  1  ,  sur  la 
demande  de  Catharina  Gesinahaack  ,  femme 
Fimmerhans  , 

Le  trihimal  de  première  h  stance  à  Amsterdam, 
département  du  Zuiderzée,  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Léonard  Haack. 


Par  jugement  du  5  octobre.  ;8rr  ,  sur  la  de- 
mande de  Catherine  Horemberg  ,  femme 
Melgers  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Amsterdam, 
département  du  Zuiderzée  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pourconstaler  l'absence  de  Daniel  Melgers. 


Par  jugement  du  '26  octobre'  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Grégoire  Meils  ,  menuisier  à  Ostende, 

Le  tribunal  de  "première  instance  à  Bruges  , 
département  de  la  Lys  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jacques  -  Antoine 
Declerq. 

.,  Par  jugement  du  3.4  novembre  i8cç>,  sur  la 
demande  de-  Justice  Dubreuil  ,  fille  majeure  , 
demeurant  a  Paris,  et  antres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Caen  , 
département  du  Calvados  ,  a-  ordonné  une  ea- 
quête  pour  constater  l'absence  d'Antoine-Victor 
Dubreuil  ,  disparu  au'  mois  de  fructidor  an  5  , 
et  qui  depuis  cette  époque  n'a  point  dominé  de 
ses  nouvelles  , 

Et  par  autre  jugement  du  5  août  i8n  ,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  16  octobre  tSii,  sur  la  de- 
mande  d'Alexis  ,   cultivateur  à  Dzès  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Uzc-s  , 
département  du  Gard  r  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de.  Louise  Montel  , 
femme  Ghassan". 


Par  jugement  du  26  octobre  i8it  ,  sur  la 
demaiide  de  Simon  Fenklusen  ,  propriétaire 
â  Brigg  , 

Lé  tribunal  de  première  instance  à  Sion  , 
département  du  Simplon  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Barihelemi 
Mabillard. 


Par  jugement'  du  22  octobre  .  1 8 1  r  „  sur  la 
demande  de  Jean  Lemineur,  serrurier. à  la  Ferlé- 
Bemard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Argentan  , 
département  de  l'Orne  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence" de  Frédéric  Ltunïneur. 
dit  Dubois. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage    de   Bok&kaux  ,.  dit  .2   fcVrier. 
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INSTITUT    IMPÉRIAL. 

Eloge  historique  de  M.  Cavendish  ,  lu  à  la  séance 
publique  de  l'Institut  du  6  janvier  1812,  par 
M.  le  chevalier  Cuvier ,  secrétaire  perpétuel. 

Parmi  les  hommes  que  nous  avons  coutume 
de  célébrer  dans  cette  enceinte,  il  n'en  est  c[ve> 
trop  qui  ont  eu  besoin  de  savoir  lutter  contre 
les  obstacles  que  leur  opposait  l'infortune  ; 
celui  dont  nous  allons  vous  entretenir  a  eu  le 
mérite  bien  plus  rare  et  probablement  bien  plus 
grand  de  ne  pas  se  laisser  vaincre  par  ceux  de  la 


pvosper: 


té.    Ni  sa   n; 


issance   qui  lui  ouvrait  un 


hemin  facile  vers  les  honneurs  ,  ni  de  grandes 
richesses  qui  vinrent  subitement  lui  offrir  l'appât 
de  tous  les  plaisirs  ,  ne  purent  le  détourner  de 
son  but.  Il  n'eut  pas  même  en  vue  la  gloire 
ou  les  distinctions  ;  l'amour  désintéressé  de  la 
vérité  fut  son  unique  mobile.  Mais  s'il  lui  sacrifia 
ce  que  les  hommes  ordinaires  ont  de  plus  cher, 
il  en  fut  récompensé  avec,  une  magnificence  pro- 
portionnée à  la  pureté  du  sacrifice.  Tout  ce  que 
les  sciences  lui  ont  révélé' semble  avoir  quelque 
chose  de  sublime  et  de  merveilleux  :  il  a  pesé  la 
terre  ;  il  a  préparé  les  moyens  de  naviguer  dans 
l'air;  il  a  dépouillé  l'eau  de  sa  qualité  d'élé- 
ment ;  et  ces  doctrines  si  nouvelles  et  si  oppo- 
sées aux  opinions  reçues  ,  il  les  a  mises  dans 
une  évidence  plus  étonnante  encore  que  leur 
découverte  même.  Les  écrits  où  il  les  expose 
sont  autant  de.  chefs-d'œuvre  de  sagacité  et  de 
méthode  ,  parfaits  dans  leur  ensemble  et  dans 
leurs  détails  ',  où  aucune  autre  main  n'a  rien 
eu  à  refaire  et  dont  l'éclat  n'a  fait  qne  s'ac- 
croître avec  les  années  ;  en  sorte  qu'il  n'v  a 
nulle  témérité  à  présager  qu'il  fera  rejaillirsur 
sa  maison  autant  de  lustre  qu'il  eh  a  reçu  d'elle  , 
et  que  ces  recherches  ,  qui  excitaient  peut-être 
la  pitié  -et  le  mépris  de  quelques-uns  de  ses 
proches  ,  feront  eucorij  retentir  son  nom  à  une 
époque  où  son  rang  et  ses  aveux  auraient  çu" 
peine  à  la  porte*-.  L'histoire  de  trente  siècles 
nous  enseigne  en  effet  bien  clairement  que  les 
vérités  grandes  et  utiles  sont  à  la  longue  le 
seul  héritage  durable  que  puissent  laisser  les 
hommes. 

Assurément  des  génies  de  cet  ordre  n'ont  pas 
besoin  d'être  loués. ,  mais  il  est  nécessaire  ù-s 
les  donner  en  exemple  ,  et  tel  sera  notre  objet  , 
en  retraçant  la  vie  ou  plutôt  en  vous  présent 
tant  un  abrégé  des  travaux  de  Henri  Cavendish  , 
écuyer  ,  membre  dé  fa  Société  royale  de  Lon- 
dres, et  associé  étranger  de  l'Institut  impérial 
de  France. 

Nous  disons  un  abrégé  de  ses  travaux,  parce 
qu'en  .effet  il  a  été  assez  heureux  ou  ».-isez  sage 
pour  que  l'on  ne  sache  presqu'autre  chose  de 
lui  ,  et  qu'il  n'y  ait  dans  son  histoire  d'autres 
incidens  que  des  découvertes;  que  l'on  n'y  cher- 
che doue  point  cet  intérêt  qui  nait  d'aventures 
singulières  ou  variées;  mais  que  son  uniformité 
ne  la  fasse  point  dédaigner.  Savoir  à -la -fois 
éclairer  ses  contemporains  et  en  être  aimé;  avoir 
du  génie  et  se  faire  respecter  par  la  critique; 
être  riche  et  honoré  sans  exciter  l'envie  ;  con- 
server ses  forces  après  les  travaux  les  plus  soute- 
nus ,  ce  sont  des  réunions  d'avantages  assez  rares 
pour  que  l'on  soit  curieux  d'en  connaître  les  dé- 
tails et.  d'en-  étudier  les  causes. 

M.  Cavendish.  était  nèrà  Londres  ,  le  10  octobre 
1711  ,'de  lord  Charles  Cavendisch  ,  également 
membre  de  fa  Société  royale  et  administrateur 
du  Muséum  britannique. 

Sa  maison  ,  desrendue  de  l'un  des  compagnons 
de  Gtiillatmie-le-Coriquérant  ,  est  au  nombre  des 
plus  illustres  de  la  Grande-Bretagne.  Il  y  a  plus; 
de  deux  siècles  qu'elle  est  inscrite  parmi  les  pairs, 
et  Guillaume  III  a  décoré  son  chef  en  i6y4  du 
titre  de  duc  de  Devonshire. 

On  a  observé  qu'il  y  a  en  Angleterre  plus 
de  gens  de  qualité  occupés  sérieusement  de» 
science* "eu  des  lettres  ,  que  dans  d'autres  pays. 
CVst  qv.e  d'après  la  forme  du  gouvernement  , 
la  naissance  et  même  la  richesse  ne  peuvent 
y  donner  du  crédit  ,  qu'autant  qu'elles  sont  sou- 
tenues par  le  talent.  On  est  donc  obligé  d'y 
préparer  (a  jeune  noblesse  aux  affaires  par  os* 
bonnes  études,  et  parmi  tant  de  jeunes  gens 
nourris  de  connaissances  solides,  il  s'en  trouvé 
toujours  quelques-uns  qui  aim«nt  mieux  em- 
ployer les  forces  de  leur  esprit  à  rechercher 
des  vérités  éternelles  ,  qu'à  soutenir  des  intérêts 
du  moment.. 


T.a  vie  entière -de  l\f.  Cavendish  a  prtnrvé  qi» 
cette  prt Ti-ivm  a  était  naiùrellcmcni  dans  ses 
si'iUs  ;  mais  il  iul  v  ctic  confirmé  de  bonne 
Ih'hiv  par  îles  exemples  domestiques  bord 
.  son  iicic  ,  aimait  aussi  les  sejenres-j 
i-i  a  laissé  de  bonnes  observations  de  physique. 
Il  est  probable  qu'il  dirigea  les  premieies'éthdes 
<U'  son  [ils  ;  mais  nous  n'avons  aucun  rensei- 
gnejnir.t  sur  la  oiélhode  qu'il  sui\  il  dans  celle 
éducation  ,  ni  même  sur  les  premières  tentatives 
le  Henry  dans  la  carrière  de--  sciences. 
Ilj)  parait  subitement,  et  cependant  de  manière 
à  faire  voir  qu'il  y  entre  bien  exercé.  Le  pre- 
.  qu'il  y  l'ait  ouvre  une  route  auparavant 
inconnue;.,  et  donne  le  signal  d'une  époque  loule 
Nouvelle. 

Nous  voulons  parler  du  Mémoire  sur  les  airs, 
qu'il  présenta  à  la  Société  royale  en  17.66  1  . 
Mémoire  où  il  ne  s'agit  de  rien  moins  une 
d'établir  ces  propositions  presque  iuouiés  jus- 
ques-là  :  l'iiir  11'cs!  pus  un  élément  ;  il  existe 
plusieurs  soties  d'air  essentiellement  dijflcrenie*. 

Depuis  Vanhesmont ,  les  physiciens  savaient 
que  divers  corps  exhalent  des  fluides  qui  res- 
semblent à  l'air  par  leur  élasticité  permanente 
Boy  le  avait  reconnu  de  bonne  heure  qu'ils  ne 
peuvent  servir  à  la  respiration  ;  Haies  avait  ima- 
giné les  moyens  de  les  mesurer.  Brownrisg  et 
Venel  avaient  montré  qu'on  leur  doit  la  saveur 
piquante  de  certaines  eaux  minérales.  Blake 
avait  découvert  que  c'est  par  leur  présence 
que  la  pierre  calcaire  se  distingue  de  la  chaux 
vive  ,  et  les  alcalis  ordinaires  des  alcalis  caus- 
tqnes.  Macbride  enfin  avait  dirigé  sur  eux 
l'attention  des  médecins  en  les  employant  contre 
la  putréfaction  ;  mais  on  avait  négligé  d'en  dis- 
tinguer suffisamment  les  diverses  sortes  ;  on  ne 
croyait  pas  généralement  que  ce  fussent  des 
substances  particulières  dans  leurs  espèces,  et  plus 
d'un  physicien  renommé  soutenait  toujours  qu'ils 
11'etaient  que  de  l'air  ordinaire  altéré  par  les 
émanations  des  corps  qui  l'avaient  fourni  ,  quoi- 
que personne  ne  put  indiquer  avec  précision 
eu  quoi  ces  prétendues  émanations  consistaient. 

M.  -Cavendish  donna  son  Mémoire  ,  ei  en 
quelques  pages  il  éclaircit  et  fixa  toutes  les 
idées. 

Il  compara  entre  eux  le  fluide  élastique  ex- 
trait de  la  chaux  et  des  alcalis  ,  celui  que  pro- 
duisent la  fermentation  et  la  putréfaction  ,  celui 
3ui  occupe  les  fonds  des  puits,  des  caves  et 
es  mines  ,  et  montra  qu'ils  ont  tous  les  mêmes 
propriétés  ,  et  ne  forment  qu'un  seul  et  même 
fluide  auquel  on  a  depuis  lors  réservé  le  nom 
ù\iir  fixe.  Il  détermina  la  pesanteur  spécifique 
de  net  air  ,  et  la  reconnut  toujours  la  même 
et  supérieure  d'un  tiers  à  celle  d,e  l'air  commun  ; 
ce  qui  expliqua  pourquoi  l'air  fixe  remplit  les 
lieux  bas  ,  et  les  effets  délétères  qu'il  y  occa- 
sionne. Il  découvrit  que  cette  sorte  d'air  a  la 
propriété  de  se  combiner  avec  l'eau  et  de  dis- 
soudre alors  la  pierre  calcaire  et  le  fer  ,  ce 
qui  rendit  compte  des  effets  des  eaux  incrus- 
tantes ,  des  stalactites  et  de  Ja  présence  du  fer 
dans  les  eaux  minérales.  EnjïrX,  il  s'assura  que 
c'est  précisément  ce  même  air  qui  se  développe 
dans  la  combustion  du  charbon  et  qui  rend  si 
dangereux  ce  genre  de   combustible. 

Ses  expériences  sur  l'air  inflammable  furent 
encore  plus  neuves  et  plus  piquantes.  A  peine 
s'était-cn  occupé  avant  lui  de  ce  fluide  que  l'on 
ne  connaissait  que  par  les  explosions  qu'il  pro- 
duit quelquefois  dans  les  mines.  M.  Cavendisb. 
le  traitant  comme  l'air  fixe  ,  fit  voir  que  l'air 
inflammable  est  identique  et  jouit  des  mêmes 
propriétés  ,  soit  qu'on  le  retire  de  la  dissolution 
du  fer,  on  ducellede  zinc  ,  oude  celle  du  cuivre; 
et  parmi  ces  propriétés  ,  il  fit  sur-tout  connaître 
cette  légèreté  spécifique  près  de  dix  fois  plus 
grande  que  celle  de  l'air  commun  dont  notre 
confrère  M.  Charles  a  fait  depuis  un  usa^e  si 
heureux  pour  rendre  la  navigation  aériennelùre 
et  facile.  On  peut  dire  en  effet  que  sans  la 
découverte  de  M.  Cavenâish  ,  et  l'application 
que  M.  Charles  en  a  faite  .  celle  de  M.  de  Moot- 
golfier  n'aurait  presque  pas  été  praticable  ,  tant 
ce  feu  nécessaire  dans  les  montgolfières  pour 
tenir  l'air  commun  dilaté,  offrait  de  dangers  et 
d'embarras  à  l'aéronaute. 

Mais  le  travail  de  M.  Caveudish  sur  les  airs 
eut  bien  d'autres  conséquences  ,  et  son  impor- 
tance se  décela  promptement  par  sa  fécondité. 
La  certitude  une  fois  acquise  qu'il  pouvait  exister 
plusieurs  fluides  élastiques  eonstans  dans  leurs 
propriétés  ,  et  spécifiquement  différens  dans  leur 
nature  ,  occasionna  d'abord  les  premières  re- 
cherches de  Priestlev  ,  lesquelles  firent  connaitre 
deux  nouvelles  espèces  de  ces  fluides,  l'air 
phlogistique  et  l'air  nitreux.  Aussitôt  l'on  com- 
mença a  entrevoir  à  quel  point  les  differens 
airs  devaient  influer  sur  les  phénomènes  delà 
nature  ,  et  a  juger  qu'une  physique  et  une 
chimie  créées  sans  aucun  égard 'à  des  a«eas  si 
puissans  et  si  universels  ,  ne  pouvaient  être  so- 
lides. Les    esprits  agites    par  cette   impatience 
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du  doute  ,  qui  fuit  leur  principal  ressort  ,  en- 
trèrent dans  une  sorte  de  fermentation  ,  cl 
cuaciin  chercha  à  suppléer  à  if;\  théories  qu'on 
voyait  s'écrouler, t'introducliou  faite  par  Berg- 
man de  l'air  fixe  parmi  les  acides  ,  tout  en  sim- 
plifiant un  peu  la  chimie  ,  ne  parut  qu'un  léger 
palliatif  au  vice  radical  qu'on  venait  d'aper- 
cevoir. 

Il  y  avait  sept  années  que  cet  état  île  la 
science  durait  ,  lorsque  Lavoisier  fut  frappe 
rnmme  de  la  première  lueur  de  sa  fameuse 
doctrine.  Retirant  beaucoup  d'air  fixe  de  la  ré- 
duction des  métaux  par  le  charbon  ,  il  en  con- 
clut que  la  calcination  des  métaux  n'était  que 
leur  combinaison  avec.  l'air  fixe  ;  une  année 
plus  tard,  Bayen  réduisit  des  chaux  de  mer- 
cure sans  charbon  dans  des  vaisseaux  clos  ,  et 
sappa  le  principal  fondement  de  la  théorie  du 
phlogistique.  Lavoisier  examina  alors  l'air  pro- 
duit par  ces  réductions  sans  charbon  ,  et  le 
trouva  respirable;  et  à-peu-près  vers  le  même 
teins  ,  Priestlev  découvrit  que  c'était  précisément 
la  partie  de  l'atmosphère  nécessaire  à-la-fois  à 
la  respiration  et  n  1* combustion: 

Ce  fut  alors  que  Làvûisier-fit  son  seeond  pas  ; 
la  respiration  ,  la  caleirralion  des  métaux ,  la 
combustion  ,  se  dit-il  ,  sont  des  opérations  sem- 
blables ,  des  combinaisons  de  l'air  respirable  ; 
l'air  fixe  est  le  produit  particulier  de  la  combus- 
tion du  charbon  ;  mais  les  phénomènes  des 
dissolutions  ,  l'air  inflammable  qui  s'y  mani- 
feste ,  n'étaient  pas  encore  expliqués! 'il  fallut 
six  autres  années  pour,  y  parvenir,  et  ce  fut 
M.   Cavendisb  qui  obtint  cet  honneur. 

Scheele  avait  observé  qu'en  brûlant  de  l'air 
inflammable  ,  on  n'obtenait  ni  air  fixe  ,  ni  air 
phlogistique  ;  tout  semblait  disparaître.  Macquer 
cherchant  à  arrêter  la  vapeur  de  cette  com- 
bustion ,  avait  remarqué  avec,  étonnement 
quelque  humidité'sur  les  vases  dont  il  se  servait  . 
mais  s'en  était  tenu  à  ce  premier  appercu.  M.  Ca- 
yendish  qui  avait  en  quelque  sorte  introduit  l'air 
inflammable  dans  les  expériences  dé  la  chimie, 
annonça  aussi  le  premier  le  graud  rôle  qu'il  allait 
y  jouer  (?.).  Portant  ,  comme  dans  son  premier 
travail  ,  la  précision  de  son  esprit  sur  un  sujet 
yaguement  entrevu  avant  lui ,  il  brida  par  l'étin- 
celle électrique  de.  l'air  inflammable  dans  ,des 
vaisseaux  clos  ,  en  lui  fournissant  par  degrés  l'air 
respirable  nécessaire  à  sa  combustion;  il  vit 
que  le  premier  de  ces  airs  absorbait  une  pro- 
portion déterminée  du  second  ,  et  que  le  tout 
se  résolvait  en  une  quantité  d'eau  égale  au  poids 
de  deux   airs  évanouis. 

Ce  grand  phénomène  que  M.  Cavendish  avait 
mis  trois  années  à  constater  ,  fut  annonré  à  la 
Société  royale  le  14  janvier  1784.  Notre  con- 
frère ,  M.  le  comte  de  Péluse  ,  qui  avait  eu  la 
même  idée  et  fait  d^son  côté  les  mêmes  ex- 
périences que  M.  CaVendish,  en  communiqua  , 
à-peu-près  vers  le  même  tems ,  le  résultat  ? 
Lavoisier  et  à  M.  de  Laplace.  Si  Ja  combinai- 
son des  airs  donne  de  l'eau  ,  dit  M.  de  Laplace  , 
c'est  qu'ils  résultent  de  sa  décomposition.  On 
s'occupa  donc  de  décomposer  l'eau  ,  comme  on 
l'avait  composée  ;  Lavoisier  exécuta  solennelle- 
ment les  deux  opérations  devant  des.  commis- 
saires de  l'Académie  ,  et  ces  expériences  ,  de- 
venues la  voûte  de  sa  nouvelle  théorie  ,  éclair- 
cirent  à-peu-prés  tout  ce  qui  lui  avait  échappé 
jusqu'alors. 

En  effet  l'eau  n'étant  qu'une  combinaison  des 
deux  airs  par-tout  où  .elle  existe,  elle  peut  les 
fournir  en  se  décomposant  ,  et  par-tout  où  ils 
se  trouvent,  elle  peut  naître  de  leur  réunion. 
On  déduit  donc  de  là  l'air  inflammable  des  dis- 
solutions métalliques  et  par  une  suite  multipliée 
d'autres  conséquences  ,  'a  composition  des  êtres 
organisés  et  les  transformations  les  plus  com- 
pliquées de  leurs  principes.  En  un  mot  ,  la 
théorie  chimique  fut  désormais  assise  sur  ses 
bases.     , 

Ainsi  l'on  peut  dire  que  cette  théorie  nou- 
velle qui  a  produit  dans  les  sciences  une  si 
grande  révolution  a  dû  sa  première  origine  à 
une  découverte  de  M.  Cavendish  ,  et  que  c'est 
une  seconde  découverte  du  même  savant  qui  lui 
a  donné  son  dernier  complément. 

Il  en  a  fait  une  troisième  qui  suffirait  pour 
l'immortaliser,  quand  les  deux  autres"  n'existe- 
raient pas  :  c'est  celles  de  la  composition  de 
1  acide  nitreux,  substance  si  utile  dans  les  arts 
et  si  répandue  dans  la- mature  sur  iaquelle  les 
chimistes  n'avaient  ,  ayant  M.  Cavendish  ,  que 
des  idées  vagues  et  hypothétiques  (5). 

Dès  ses  premières  expériences  sur  la  combus- 
tion de  l'air  inflammable";  il  s'était  apperçu  qu'il 
se  formait  de  l'acide  nitreux  et  qu'il  était  d'au- 
tant plus  abondant  qu'il  y  avait  dans  le  mélan°e 
une  plus  grande  proportion  de  cet  air  que  l'on 
appelait  alors  phlogistique  et  que  depuis,  on  a 
nommé   azote. 
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Examinant  ensuite  le  produit  de  la  délona- 
<"-u  du  1 1 . t :  1  -  j>4'  h-  charboii,  il  l'avait  trouvé 
composé  de  ce  même  air  phlogistique  el  d'air 
fixe.  Or  cY-ta.l  le  charbon  uni  'donnait  relui-,-, .- 
Il  n'y  avait  don,:  que  l'acide  du  nitre  qui  eùl 
pu  fournir  le  premier 

Bientôt  M.  Cavendisb  prouva  par  des  expé- 
riences directes  la.ju&tesse  de  sa  conjccUi.,-  £» 
brûlant  par  l'étincelle  électrique  un  mélange 
d'air  iv, piiable  et  d'air  phlogistique,  il  le  con- 
\  eil.t  en  air  nitreux  qui  lui-même  st-  change 
eu  acide  par  une  nouvelle  addition  d'air  respi- 
rable. 

Ainsi  lus  élémens  de  l'acide  nitreux  furent 
reconnus  les  mêmes  que  ceux  de  l'atmosphère, 
mais  en  d'autres  proportions,  et  l'on  se  lit 'désor- 
mais des  idées  claires  de  la  génération  univer- 
sel le  et  jusqu'alors  incompréhensible  deicet acide, 
^  On  ne  peut  lire  sans  une  sorte  d'enthousiasme 
l'histoire  de  cette  époque  la  plus  brillante  que 
la  chimie  ait  jamais  eue.  Les  découvertes  sem- 
blaient se  presser  les  unes  sur  les  autres.  M.  Ca- 
vendish avant  fait  part  de  celle  qu'il  venait  de 
faire  sur  l'acide  nitrique  à  notre  confrère  31.  Licr- 
thollet'v  reçut  de  lui  courrier  par  courrier  celle 
de  la  décomposition  de  l'ammoniaque  en  air 
inflammable  et  en  air  phlogistique.  Quels  hommes 
et  quel  tems  il  fallait  pour  de  telles  correspon- 
dances ! 

M.  Cavendish  en  vint  enfin  à  examiner  l'at-, 
mosphère  elle-même.  Elle  produit  sur  les  êtres 
vivans  des  effets  si  variés  ,  qu'il  était  naturel 
de  la  supposer  très-variable  dans  la  proportion 
de  ses  élémens. 

Pnestley  qui  avait  découvert  l'air  pur  et  res- 
pirable avait  aussi  découvert  les  moyens  d'es- 
timer la  respirabilité  d'un  air  quelconque  ;  il 
ne  s'agissait  que  de  mesurer  la  portion  qui  s'en 
absorbait  ,  quand  on  le  mêlait  avec  de.  l'air 
nitreux  ;  mais  ses  instrumens  étaient  encore 
imparfaits  ,  malgré  les  corrections'  qu'y  avait 
apportées   Fonlana. 

M.  Cavendish,  par  une  légère  différence  dans 
le  procédé  manuel  ,  leur  donne  une  précision 
bien  supérieure  ■'.,,  ,  et  les  avant  employés  à 
comparer  l'air  pur  en  differens  lieux  et  en  dif- 
rens  tems,  parvint  à  ce  résultat  bien  peu  at- 
tendu, que  la  portion  de  l'air  respirable  est  la 
même  par-tout  ,  el  que  les  odeurs  qui  affectent 
s>  sensiblement  nos  sens,  et  les  miasmes  qui  atta- 
quent si  cruellement  notre  économie-,  ne  peu- 
vent être  saisis  par  aucun  moyen  chimique  , 
résultat  qui  ,  sous  une  première  apparence  , 
presque  décourageante  offre  à  celui  qui  réflé- 
chit une  perspective  immense  ,  et  montre  déjà 
dans  le  lointain  ,  des  sciences  qui  n'existent 
pas  encore  pour  noue  ,  et  auxquelles  seules  il 
est  peut-être  réservé  de  nous  donner  le  secret 
de  celles  d'aujourd'hui. 

M.  de  Humboldt  a  confirmé  ce  fait  dans  les 
régions  les  plus  éloignées  ,  au  moyen  de  l'en- 
diomètre  d'air  inflammable  ,  et  M.'Gay-Lussac, 
en  s'élevant  dans  un  aérostat  ,  ne  l'a  pas  trouvé 
moins  vrai  aux  plus-grandes  hauteurs  où  l'homme 
soit  parvenu  ,  que  dans  les  couches  inférieures 
de  l'atmosphère  ;  ainsi  c'est  toujours  d'un  agent 
découvert  par  M.  Cavendish  ,  que  ces  courageux 
physiciens  se  sont  servis  pour  vérifier  une  autre 
de  ses  découvertes. 

•  Tels  sont  les  Mémoires  qui  ont  fixé  la  place 
de  M.  Cavendish  parmi  les  chimistes  ;  ils  n'oc- 
cupent que  quelques  feuilles  d'impression  ,  et 
survivront  à  bien  des  gros  livres  ;  mais  il  né 
faut  pas  juger  de  la  peine  qu'ils  ont  routée  par 
l'espace  qu'ils  remplissent. 

Démêler  le  nœud  caché  qui  unissait  tant  de 
phénomènes  compliqués  ,  poursuivre  le  même 
principe  au  travers  de  tant  de  détours  et  de 
métamorphoses,  et  sur-tout  l'exposer  si  nette- 
ment,  que  ce  qui  avait  échappé  pendant  des 
siècles  aux  plus  habiles  gens  ,  'devint  en  quel- 
ques minutes  évident  pour  tout  le  monde,  n'a 
pu  être  que  l'effet  ries  méditations  ,  non-seule- 
ment  les  mieux  dirigées  ,  mais  les  plus  opi- 
niâtres 1  M.  Cavendih  a  été  la  preuve  vivante  i'a 
cet  adage  d'un  de  ses  plus  illustres  contempo- 
rains ,  que  le  génie  n'est  qu'une  plus  grande 
aptitude  à  la  patience  ,  adage  rigoureusement 
vrai  ,  si  l'on  y  ajoute  qu'il  faut  que  ce  soit  la 
patience  d'un  homme  d'esprit. 

Une  autre  qualité  non  moins  précieuse  ,  était 
sa  sévrèrilé  en  matière  de  démonstrations.  Aucun 
sophisme  ,  rien  de  douteux  ne  se  déguisait  à 
lui.  On- le  savait  si  biea ,  que  ses  confrères 
s'empressaient  de  lui  soumettre  leurs  recher- 
ches, à-peu-près  sûrs  ques'ils  les  approuvait,  per- 
sonne n'y  trouverait  plus  rien  à  redire.  Il  sq 
traitait  lui  -  même  plus  sévèrement  qu'aucun 
autre  ,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  donné  à  ses  travaux 
une  perfection  telle  ,  qu'il  n'y  a  encore  à  présent 
rien  à  changer  ni  à  ajouter  ,  quoique  les  pre- 
miers aient  paru  depuis  plus  de  40  ans,  et  que 
la  science  à  laquelle  ils  se  rapportent  ,  ait  suLi 
dans   l'intervalle  ,     une    révolullou     complette  , 
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avantage  peut-être  unique  depuis  que  l'en  éctil 
.sur  les  sciences. 

Cet  esprit  rigoureux  introduit  dans  les  re- 
chorches  de  In  chimie  nsr  l'influence  de  M.  Ca- 
vendish, a  (railleurs  rendu  à  celte  science  d'aussi 
grands  services  que  ses  découvertes  mêmes  ;  car 
c'est  eucoœ  à  sa  méthode  que^  sont  dues  ,  en 
grande  partie  ,  les  découvertes  qu'il  n'a  pas" 
faites. 

Jusques  vers  le  milieu  du  iP>r  siècle  ,  la  chi- 
mie, semblait  être  restée  l'asile  des  systèmes  et 
des  suppositions  gratuites  que  Newton  venait 
de  chasser.de  la  physique.  Cavendish  et  Berg- 
man les  y  eut  poursuivis  ;  ils  ont  liellpvé  cette 
«table  d'Augias  ,  encore  obstruée  du  hunier  de 
la  philosophie  hermétique.  Après  eux,  personne 
n'a  plus  osé  opérer  autrement  que  sur  des  quan- 
tités déterminées  ,  et  en  tenant  un  compte 
exact  de  tous  les  genres  de  produits  ;  et  e"esl-!à 
ce  qui  l'ait  le  caractère  distinctif  de  la  chimie 
moderne  ,  beaucoup  plus  que  ses  théories,  qui, 
toutes  belles  qu'elles  nous  paraissent  .  ne  se- 
ront peut-être  pas  inattaquables  ,  si  l'on  vient 
un  jour  à  se  rendre  maître  des  substances  qui 
nous  échappent  encore. 

M.  Caveudish  tenait  cet  esprit  sévère  ,  d'une 
étude  profonde  de  la  géométrie  ,  dont  il  a  fait 
d'ailleurs  des  applications  directes  ,  et  quel- 
quefois aussi  heureuses  que  ses  recherches  de 
chimie. 

Telle  est  sur-tout  sa  détermination  de  la  den- 
sité movenne  ,  ou  ,  ce  qui  revient  au  même, 
de  la  pesanteur  totale  du  globe  (5)  ,  idée  qui  a 
d'aboid  quelque  chose  d'effrayant ,  et  qui  se  ré- 
duit cependant  à  un  problème  assez  simple  de 
mécanique.  Archimede  demandait  un  point  d'ap- 
pui pour  mouvoir  la  terre  ;  mais  il  n'en  a  pas  fallu 
à  M-  Cavendish  pour  la  peser. 

Un  autre  membre  de  la  Société  royale  ,  mort 
quelque  lems  auparavant  (  M.  Miehell  ; ,  en  avait 
imaginé  le  moven  ,  et  avait  fait  construire  pour 
cela  un  appareil  qui  était  à-peu-près  le  même 
que  notre  défunt  confrère  M.  Coulomb  avait  déjà 
employé  pour  mesurer  la  force  de  l'électricité 
et  celle  de   l'aimant. 

Un  levier  de  six  pieds  de  longueur  ,  et  por- 
tant à  son  extrémité  une  petite  balle  de  plomb  , 
était  suspendu  horizontalement  par  son  milieu 
à  un  fil  vertical.  Une  fois  ce  levier  en  repos  , 
on  approchait  latéralement  de  chacune  de  ses 
extrémités  une  grosse  masse  de  plomb  ,  d'un 
diamètre  et  d'un  poids  donnés  ;  l'attraction  des 
masses  sur  les  balles  mettait  le  levier  en  mou- 
vement ,  le  fil  se  tordait  pour  se  prêter  à  cette 
fiction,  et  tendant  à  revenir  à  son  premier  état  , 
il  faisait  décrire  au  levier  de  petits  arcs  hori- 
zontaux ,~  comme  la  pesanteur  ordinaire,  c'est- 
à-dire  ,  l'attraction  de  la  terre  ,  en  fait  décrire 
■lie  verticaux  au  pendule  ;  et  en  comparant  l'é- 
tendue et  la  durée  de  ces  oscillations  et  de 
celles  du  pendule,  on  "obtenait  le  rapport  de 
leurs  causes  ,  c'est-à-dire  ,  de  la  force  attractive 
des  masses  de  plomb  et  de  celle  du  globe  ter- 
restre. Mais  ce  n'esl-là  qu'une  idée  grossière  de 
l'appareil  ,  et  des  précautions  et  des  calculs  que 
l'e.périence  exigeait.  La  «mobilité  du  levier  était 
telle,  que  la  moindre  différence  de  chaleur 
e.ntre  les  deux  boules  ,  ou  seulement  eutre  les 
différentes  parties  de  l'air  ,  occasionnait  un.  cou- 
rant assez  fort  pour  le  faire  vibrer.  Il  lai  lut 
"même  estimer  l'attraction  des  parois  de  la  cage 
de  bois  où  il  était  contenu  ,  et  les  autres  soins 
pour  mesurer  l'étendue  de  ses  vibrations  ,  et 
même:  pour  l'observer  sans  les  altérer  en  s'ap- 
prochant  trop  ,  furent  presque  infinis.  Toutes 
ces  difficultés  ne  se  présentèrent  qu'au,  moment 
de- l'exécution  ,  et  les,  moyens  délicals  qui  ser- 
virent à  les  lever  ,  et  dont  la  nécessité  n'avait 
pas  même  été  prévue  par  Miehell  ,  appartien- 
nent entièrement  à  M  Cavendish.  Le  résultat 
fut  singulier;  La  densité  moyenne  du  globe  se- 
rait cinq  fois  et  48  centièmes  de  fois  ,  ou  un 
peu  moins  de  cinq  fois  et  demie  aussi  grande 
que  celle  de  l'eau.  Il  faudrait,  d'après  cela  ,  non- 
seulement  que  le  globe  n'eût  point  de  vuides  , 
mais  que  les  matières  de  son  intérieur  fussent 
plus  pesantes  que  celles  de  la  surface  ;  car  les 
pierres  dont  se  composent  les  roches  ordinaires 
ne  sont  qu'environ  trois  ou  rarement  quatre  fois 
plus  pesantes  que  l'eau  ,  et  aucune  pierre  con- 
nue n'a  cinq  fois  cette  pesanteur.  On  pourrait 
donc  croire  que  Jes  métaux  sont  plus  abondans 
vers  Je  centre.  Ainsi  cette  simple  expérience 
donne  des  vues  toutes  nouvelles  sur  la  théorie 
de  la  terre. 

Elle  paraissait  d'abord  en  contradiction  avec 
celles  de  Maskelyne  ,  à  qui  la  déviation  pro- 
duite par  le  voisinage  d'une  montagne  sur  le 
fil  à  plomb  de  ses  iustrumens  ,  avait  fait  con- 
clure pour  le  globe  une  densité  moyenne  seule- 
ment quatre  fois  et  demie  aussi  grande  que  celle 
de  l'eau  ;  mais  on  assure  que  ces  expériences 
ayant  été  calculées  plus  exactement  ,  leur  résul- 
tat s'est  beaucoup  rapproché  de  celui  de  M.  Ca- 
vendish. 

(5)  Trans.  phil.  1798  ,  Ii=  punie  ,  p.  463. 


M.  Cavendisli  est  aussi  IVm  des  premiers  qui 
aient  apùlirWe  le  calcul  à  la  théorie:  de  l'élei- 
t-ici'té.  Son  travail  était  fait'  avant  que  celui 
d'-lEpinus  eût  paru  ;  mais  il  ftf$  Put  fraprijné 
qu'après  :  il  se  fonde  sur  la  même  hvpolhèse 
c'est-à-dire  sur  une  seule  matière  électrique 
dont  les  molécules  se  repousseraient  mutuelle- 
ment ,  et  seraient  attirées  par  Ips  antres  corps; 
mais  M.  Cavendish  monire  de  plus  qù'iEpitius  , 
qu'en  supposant  que  celle  action  s'exerce  dans 
un  rapport  moindre  que  l'inverse  du  cube  «le  la 
distance  ,  on  peut  au  moven  du  théorème  de 
Newlon  ,  sur  l'attraction  d'une  sphère  ,  prouver 
que  toute  la  matière  électrique  d'un  corps  de 
cette  forme  doit  se  portera  sa  surface  'fi;. 

L'on  sait  que  notre  confrère  feu  M.  Coulomb 
n  démontré  depuis  par  des  expériences  directes  , 
q«e  l'action  de  l'électricité  s'exerce  eu  raison 
inverse  du  carré  de  la  dislance  ,  eV'qu'ii  a  prouvé 
■d'une  manière  beaucoup  plus  générale  la  né- 
cessité de  cette  distribution  à  »fe  "surface  des 
corps  ,  quelle  que  soit  leur. figure. 

Lorsque  Walsh  eut  annoncé,  l'analogie,  de 
la  commotion  que  donne  la  torpille  ,  avec 
celle  de  la  bouteille  de  Levde  .  en  lui  objecta 
que  ce  poisson  ne  produit  point  d'étincelles  ; 
M.  Cavendish  chercha  aussitôt  à  expliquer  cette 
différence  (7)  ;  il  construisit  même  ,  d'après  le 
principe  de  son  explication  ,  une  espèce  de 
torpille  artificielle  qui  présentait  les  mêmes  phé- 
nomènes quand  elle  avilit  été  électrisée.  La  vé- 
ritable cause  de  l'électricité  animale  lui  échappa 
cependant  ,  et  c'est  à  Volta  qu'il  était  réservé 
de  découvrir  un  appaTed  propre-  à  engendrer 
continuellement  ce  merveilleux  fluide  et  à  s'é- 
lectnser  sans  cesse  de  soi-même  ,  appareil  très- 
probablement  analoguequant  à  l'essentiel  ,  avec 
ceflx  que  la  nature  a  donnés  aux  poissons  élec 
triques. 

On  sait  d'ailleurs  que  le  même  Walsh  a  vu 
des  étincelles  dans  l'anguille  électrique  de 
l'Amérique  -  Méridionale  ,  poisson  qui  possède 
celte  propriété  à  un  degré  beaucoup  plus  fort 
que  nos  torpilles  d'Europe  ,  et  qui  ,  selon  M.  de 
Humboldt  ,  est  capable  d'étoudir  des  chevaux 
par  ses  commotions. 

On  a  encore  de  M.  Cavendish  des  observations 
sur  la  hauteur  des  météores  lumineux  (8)  ,  qui  ont 
pu  conduire  aux  soupçons  aujourd'hui  si  bien 
vérifiés  de  la  chiite  des  pierres  de  l'atmosphère. 
Il  a  donné  un  Mémoire  très  -  savant  sur  les 
moyens  de  perfectionner  les  instrumens  météo- 
rologiques (9)  ,  et  des  remarques  ingénieuses 
sur  les  effets  des  mélanges  frigorifiques  et  sur 
leurs  limites  (10)  ;  il  â'est  même  e.rxupé  du  ca- 
lendrier des  Indous  ,  et  a  cliercbé'.'à  comparer 
les  cycles  confus  de  ces  peuples  avec  notre 
manière  de  compter  le  tems  (11);  mais  les  bornes 
d'un  discours  public  ne  nous  permettent  point 
d'entrer  dans  l'analyse  de  tous  ces  écrits  ;  nous 
ne  les  citons  que  pour  ajouter  l'exemple  de 
M.  Cavendish  à  tant  d'autres  qui  prouvent  que 
les  grandes  découvertes  sont  réservées  aux 
hommes  constamment  livrés  à  la  méditation.  ' 

Il  s'occupait  sur  la  fin  de  sa  vie  à  mettre  plus 
de  rigueur  dans  la  division  des  grands  instru- 
mens d'astronomie  ,  et  c'était  assurément  porter 
à  l'extrême  l'amour  de  l'exactitude  ,  que  d'être 
encore  mécontent  de  celui  de  tous  les  arts  où 
cette   qualité  a  été  poussée  Je  plus  loin. 

D'après  cette  longue  énumération  de  travaux 
de  M.  Cavendish  ,  on  comprend  aisément  qu'une 
vie  si  productive  u'a  pas  dit  être  une  vie  agitée  ; 
mais  ce  qu'on  ne  devinerait  pas  ,  c'est  à  quel 
point  la  sienne  fut  uniforme  ,  et  avec  quel  scru- 
pule il  remplit  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  la  consa- 
crer à  l'étude.  Les  anachorètes  les  plus  austères 
n'ont  pas  été  plus  fidèles  aux  leurs.  Parmi  ces 
nombreux  problêmes  qu'il  avait  résolus  ,  il  met- 
tait au  premier  rang  ,  celui  de  ne  perdre  ni 
une  minute  ni  .une  parole  ,  et  il  en  avait  trouvé 
en  effet  une  solution  si  complefte  ,  qu'elle  éton- 
nerait les  hommes  les  plus  économes  de  tems 
et  de  mots.  Ses  gens  connaissaient  à  ses  signes 
tout  ce  qu'il  lui  fallait  ,  et  comme  il  ne  leur 
demandait  presque  rien  ,  ce  genre  de  diction- 
naire n'était  pas  très-long.  Il  n'avait  qu'un  habit 
à-!a-fois  ,  que  l'on  renouvelait  à  des  époques 
fixes  toujours  avec  le  même  drap  et  de  la  même 
couleur.  Enfin,  l'on  va'  jusqe.'à'  dire  4|ue  quand 
il  montait  à  cheval,  il  devait  Irouvef  "ses  bottas 
toujours  au  même  endroit  et  le  fouet  dans  l'une 
des  deux  toujours  dans  la  même.  L'ne_  occasion 
d'assister  à  quelques  expériences  nouvelles  ou 
de  converser  avec  quelqu'un  qui  put  l'instruire. , 
ou  qui  eût  besoin  de  ses.  instructions  ,  était  seule 
capable  d'interrompre  l'ordre  établi;  ou  plutôt 
ce  genre  d'interruption  faisait  lui-même  partie 
de  l'ordre.   Alors  M.  Cavendish  s'abandonnait  au 
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•ilnisir  de  rartser  ,  pi  son  dialogue  (oUl-à-iVt 
Hiératique  ne  finissait  point  que  tout  ne  fût 
éclaire:. 

Dans  tout  le  reste,  son  train  dévie  avait  la 
régularité  et  la  précision  de  ses  expérïenrt-s  ! 
d  ne  put  même  être  altéré  par  un  incident  qui 
aurait  à  coup  sûr  produit  chez  tout  autre  une 
grande,  anomalie. 

Cariet  d'une  branche  cadelfe  ,  il  était  csssî 
pauvre  dans  sa  jeunesse  ,  et  ses  pajens  le  ira!-* 
(aient  ,  «lit-on  ,  en  homme  qui  avait  l'air  de  m» 
deveii  r  jamais  riche.  Lé  hasard  ou  Son  médU) 
réci  en  décida  autrement.  Un  de  ses  oncle? 
qui  avait  fait  la  guerre  aux  Indes  et  qui  en 
rapportait  une  très-grand?  fortune,  conçut  pou!' 
lui  un  ail  uihement  particulier,  et  lui  laissa  ton!. 
M.  GaveJidish  devenu  millionnaire  en  fut  quitie 
pour  quelques  signes  de  plus,  qui  indiuuaieiit 
ce  que  l'on  devait  fairg  de  l'excédent  de  son 
revenu.  Encore  fallait-il  pour  les  obtenir  ,  q.i'i 
se.n  banquier  Ir;  pres-.v:  à  plusieurs  eçpristtSi 
il  l'avertit  an  jour  ijj:.!  avait  laissé  accuniu1  ..■;' 
jusqu'à,  dix- huit  cent  mille  francs  et  que  !'e:i 
ne  pouvait  plus  sans  houle  garder  une  si  fui* 
somme  eu  simple  dépôt  ;  ce  qui  prouve  assu- 
rément autant  de  délicatesse  d'un  coté  .  qv.3 
d'insouciance  de  l'autre.  Cependant  on  dit  que 
de  signes  en  signes  et  de  pfàcemeps  en  place-? 
mens.  M.  Cavendish  finit  par  laisser  5o  init- 
iions. Peu  de  sayaus  ont  été  aussi  riches,  et  ps  1 
<ie  riches  le  sont  devenus  comme  lui  à  îurce 
de  ne  pas  songer. qu'ils  l'étaient.  Cette  caur-e  de  1^ 
grandeur  de  sa  fortune  en  est  aussi  l'excuse  ;  car 
nous  coin  ienlrons  qu'on  a  presque  besoin  d'être 
excusé  ,  quand  ou  acquiert  tant  de  bien.  Cépen» 
daut  M.  Cavendish  ne  laissait  pas  de  cherchât 
aussi  des  occasions  rie  diminuer  le  sien.  Il  a. 
soutenu  et  avancé  plusieurs  jeunes  gens  qui  an» 
nencaient  du  talent;  il  a  créé  une  grande  bbho- 
thètfue  et  un  cabinet  de  physique  trè.s-i:c!:e  , 
et  il  les  avait  consacrés  si  complètement  au. 
public  ,  qu'il  ne  se  réservait  aucun  privilège  > 
empruntant  ses  propres  livres  ,  avec  les  mêmes 
formalités  que  les  étrangers  et  s'ïnscrivant  comme 
eux  sur  le  registre  du  bibliothécaire.  EJn  jour 
le  gardien  de  ses  instrumeus  vint  lui  dire  avec 
humeur,  qu'un  jeune  homme  .avait  cassé  une 
machine  très-précieuse  ;  il  faut  ,  répondit  -  il  ( 
que  les  jeunes  gens  cassent  des  machines  pouf 
apprendre  h  s'en  servir;  fuites  -  en  faire  uris 
autre. 

La  vie  réglée  de  M.  Cavendish  lui  a  donné 
des  jours  longs  et  exempts  d'infirmités.  Jusqu'à 
l'âge  de  79  ans,  il  a  conservé  l'activité  de  soi* 
corps  et  la  force  de  son  génie  ;  il  dut  proba- 
blement à  la  réserve,  de  ses  manier?*  ,  au  ton 
modeste  de  ses  écrits  les  plus  .importuns  ,  cet 
autre  avantage  non  moins  grand  ,  celui  cent 
les  hommes  de  génie  jouissent  le  plus  rare- 
ment ,  que  jamais  la  jalousie  ni  la  critique  ne 
troublèrent  son  repos.  Comme  Newton  ,  son 
grand  compatriote,  avec  qui  il  eut  tant  d'autres» 
rapports  ,  il  est  mort  plein  de  jours  et  de  gloir-  , 
chéri  de  ses  émules  ,  resneclè  de  la  géneixil:ditt 
qu'il  avait  instruite. ,  célébré  dans  l'Ëur'o'pe  ri- 
vante ,  offrant  à-la-fois  au  Monde  le  modèle 
accompli  de  ce  que  tons  les  savaos  devraient 
être  ,  et  l'exemple  touchant  du  bonheur  qu'ils 
devraient  avoir  en  partage.  Il  décéda  à  Clanham- 
Common  ,  près  de  Londres  ,  le  10  février  181 1. 

Sa  place  d'associé  étranger  de  l'Institut  a 
été  donnée  à  M.  Alexandre  de  Humboidt ,  que 
l'universalité  de  ses  connaissances  ,  la  multi- 
plicité de  ses  travaux  et  les  entreprises  soif- 
rageuses  qui  l'ont  fait  connaître  et  estimer  rleâ 
Deux -Mondes,  y  appelaient  depuis  lor.gieml 
dans  l'opinion  de  tous  ceux  qui  ont  dio.t  d'eu 
avoir  une  sur  un  tel  sujet. 


SOCIÉTÉ    D'A  G  R I  C  U  L  T  U  P.  E    . 

DE    VERS  AILLÉS. 

Scan  ce  du  6  décembre  181  1,. 

La  Société  d'Agriculture  avait  chargé  MM.  Le* 
roux  et  Frémv  de  faire  ,  sur  le  pastel  cullr,  é  dans 
le  département  de  Seine-et-Oise,  des  expériences 
relatives  à  l'extrattlou  de  l'indigo.  I>cin?  cette 
séance  ,  M.  Frëniy,  rapporteur,  a  présenté,  à  la 
Société  plusieurs  échantillons  d'indigo  ,  qui  n'a 
paru  différer  en  aucune  manière  de  celui  des  1  .  -• 
lonies.  Mais  le  pastel  ayant  été  semé  dans  le  ap- 
partement deux  mois  plus  lard  qu'il  n'aurait  dû 
l'être,  la  commission,  en  raison  de  l'intluence 
de  cette  circonstance,  n'a  pas  pu  déterminer  (a 
quantité- de  pastel  que  peut  fourmi  une  nniiu- 
tité  donnée  de  terrein,  et  par  suite  celle  d'ioîjig;) 
Elle  a  donc  terminé  ce  premier  rapport  .  en  pro- 
posant à  la  Société  de  louer,  près  de  Versailles  , 
une  portion  de  terrain  ,  que  MM.  les  cevmis- 
saires  feront  ensemencer;  ils  en  surveiller.!;!  in 
culture  et  la  récolle,  et,  en  appliquant  â  cette 
seconde  expérience  ,  les  observations  intérss- 
santes  qu'ils  ont  déjà  pu  faire,  ces  Messieqrji 
indiqueront  d'une  manière  positive  ce  que  noire 
département  aura  à  espérer  de  la  culture  * 
pastel. 


La  société  avait  aussi  cliargé  MM.  Robert  , 
Leroux  et  Ficmy  ,  rie  voir,  si,  connue  on  Payait 
annoncé  ,  la  graine  de  l'Iris  (  Iris  pseudo  aCohis) 
Était  Miscfptibta  de  mnplncer  le  cale.  M.  Fremy, 
au  nom  de  la  commission  ,  a  rendu  compte  des 
essais  qu'elle  a  tentés  sur  cette  gnaine.  Après 
lui  avoir  l'ait  subir  la  même  préparation  ciu'au 
café  ,  on  en  a  l'ait  des  infusions  avec  diffé- 
rentes proportion*  de  poudre,  et  malgré  le  soin 
tiu'.uit  eu  MM.  les  commissaires  d'éloigner  d'eux 
tonte  espèce  de  prévention,  ils  n'ont  pu  trouver 
(lue  la  graine  d'Iris  I ■"> i  susceptible  do  remplacer 
)e  café  ,  même  le  pin;  inférieur  en  qualité.  Ils 
pensent,  avec  M.  Bouillon  f.agrar.ge  ,  que  cette 
différence  provient  de  ce  que  l'iris  ne  contient 
pas  celte  huile  volatile  ,  dont  l'arôme  ,  dans 
le  café,  flatte  si  agréablement  les  gourmets.  Ils 
croient  cependant,  qu'en  raison  de  la  faible 
analogie  de  ces  deux  graines,  on  ne  manquera 
pas,  dans  le  commerce,  de  se  servir  de  l'une 
pour  falsifier  l'autre..  Les  .amateurs  éviteront 
toujours  cet  inconvénient  en  continuant  de  n'a- 
cheter que  du    café   en    grains. 

Dans  cette  même  séance  ,  M.  Frémy  a  pré- 
sents à  _'a  Société  du  sirop  de  miel,  fait  avec 
du  miel  récolté  dans  les  environs  de  Versailles. 
Ce  sirop  diffère  peu  de  celui  préparé  avec  du 
brun  niiel  gatmais.  En  offrant  ce  résultat  à  la 
Société,  l'intention  rie  M  Frémy  a  été  de  sti- 
muler le  zélé  de  ceux  qui  élèvent  des  abeilles,  et 
de  les  engager  à  en  élever  une  pins  grande  quan- 
tité, en  leur  assurant  un  débouche  avantageux 
pour  le  résultat  de  leurs  récoltes.  Si  le  but  de 
l'auteur  se  trouve  rempli,  il  espère  que  cette 
denrée,  qui  est  dans  ce  moment  à  un  tiers  au- 
dessus  de  sa  valeur,  reprendra  assez  promptement 
son  cours  ordinaire  ,  et  que  le  consommateur 
trouvera,  dans  le  sirop  de  miel  bien  préparé, 
tan  moyen  cfui  concourra  ,  avec  le  sucre  rie  bet- 
teraves ,  à  remplacer  le  sucre   des  colonies. 

M.  Frémy  a  terminé  cette  notice  en  commu- 
niquant s  la  Société  le  procédé  qu'il  emploie 
pour  préparer  son  sirop. 

Miel 5o  kilo. 

Charbon    lavé 5  kilo. 

Eau.    - S  litres.  ' 

Blancs  d'œufs 5 

Crain i   kilo. 

On  bat  les  blancs  d'œ.ufs  avec  l'eau,  on  ajoute 
le  miel  ,  le  charbon  et  !a  craie  ;  on  met  le  tout 
dans  une  bassine  qui  laisse  un  tiers  de  vide  , 
on  porte  promptement  à  l'ébulilion  ;  lorsque  la 
liqueur,  en  bouillant,  remplit  la  bassine,  on 
retire  celle-ci  du  feu  et  on  laisse  reposer  jusqu'à 
ce  que  la  hqueur  reprenne  la  place  qu'elle  occu- 
pait avant  de  bouillir  ;  on  répète  trois  fois  cette 
opération  ,  à  la  troisième,  on  laisse  reposer  pen- 
dant deux  heures  Une  partie  du  charbon  se  ras- 
semble à  la  surface  du  liquide  ,  d'où  on  l'enlevé 
facilement  avec  une  écnmoire  ;  on  porte  de  nou- 
veau à  l'ebuhtiun  ,  et  on  verse  promptement  sur 
nue  chausse  de  laine  claire  ,  en  ayant  soin  de 
repasser  les  premières  portions  de  liqueur.  Lors- 
que le  sirop  est  passé,  on  jette  sur  la. chausse 
le  charbon  qu'on  a  enlevé  avec  l'écumoire  ;  on 
ajoute,  au  bout  de  quelque  teins,  un  pea  d'eau  , 
pour  enlever  les  dernières  portions  de  miel  qui 
adhèrent  au  charbon  ,  on  met  ce  dernier  à  la 
presse  ;  on  réunit  ces  deux  dernières  liqueurs  , 
qui  sont  employées  au  lieud'eau  ,  dans  une  nou- 
velle opération. 
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.'amour  des  lettres  et  des  beaux-arts  parait 
BV< ■/  fait  le  charme  de  la  vie  de  M.  de  Birckens- 
tock ,  du  moins  les  trois  catalogues  que  nous 
annonçons  doivent  le  faire  penser.  Sa  biblio- 
thèque ,  qui  est  très  -  considérable  ,  comprend 
plus  dé  8000  articles  ,  dont  la  vente  commencera 
à  Vienne  dans  le  présent  mois  de  février. 


On  v  remarque  un  grand  nombre  d'ouvrages 
rares  et  curieux,  soit  dans  les  lettres,  les  arts 
ou  les  sciences ,  tant  par  le  choix  des  éditions 
que  par  le  grand  nombre  d'estampes  dont  plu- 
sieurs  sont   enrichis. 

La  section  17  du  catalogue  contient  Is  liste 
des  éd. lions  iinoriinees  dans  le  lô"  siècle.  Ou 
V  distingue  d'abord  le  Cicérun  de  Orntore  , 
Rome  14GS,  dont  Panzer  ,  Defonre  et  M.  Brunet 
ont  donné  des  descriptions  ;  le  S.cculum  viia' 
humaine,  de  1471  ,  etc.  ;  puis  un  grand  nombre 
d'ouvrages  allemands  qui  sont  à-peu-près  incon- 
nus  en   France. 

Le  catalogue  raisonné  de  la  collection  d'es- 
tampes ,  qui  contient  les  diverses  écoles  d'Italie 
et  d'Allemagne  est  remarquable  par  le  nombre 
de  pièces  gravées  par  Marc  Antoine,  par  Au- 
gustin Vénitien  ,  par  André-Marteig-.ic  et  parla  plu- 
part des  grands  arls'es  italiens.  Celle  Ecole  com- 
prend plus ''de^ooo  lots  ou  séries.  L'Ecole  alle- 
mande ,  qui  fst'aussi  fort  curieuse,  n'en  com- 
prend (pie  1800.  La  vente  s'en  fera  au  com-' 
mencenient  cTavril  prochain. 

Le  troisième  et  dernier  catalogue  comprend  les 
tableaux  ,  les  dessins  et  les  curiosités,  et  n'est  pas. 
moins  intéressant  que  les  deux  autres.  Les  ouvrages 
des  maîtres  flamands  ,  hollandais  et  allemands  y 
sont  en  plus  grand  nombre  que  ceux  des  maîtres 
italiens,  fiançais  ou  espagnols;  mais  le  choix  en  est 
fort  intéressant.  On  y  distingue  d'abord  plusieurs 
tablaux  de  Lucas  Cranach  ,  d'Albert  Durer  ,  de 
Jean  Holbein  .  de  Frank,  de  Guillaume  Kay,  etc. 
Parmi  les  tableaux  extrêmement  rares  ,  je  citerai 
un  Massacre  des  Innocens  peint  par  notre  cé- 
lèbre graveur  Jacques  Callot.  Quant  au  surplus 
du  catalogue,  il  est  composé  d'ouvrages  de  grands 
maîtres  ,  tels  que  Vau  Dyck  ,  Rubens  ,  Paul 
Potter  ,  Van  Sclruppen  ,  Van  der  YVerf ,  Rem- 
brant  ,  Ostade  ,  Teniers  ,  les  Breaghel  ,  etc.  chez 
lesFIamands  et  lesHolIandais  ;  puis  Salvator  Ro;a, 
Jules  Romain  ,  Lucas  Giordano  ,  Carie  Maratte  , 
Le  Tintoret  ,  Bellotli  ,  Carlo  Dolee  ,  Costa  di 
Milano  ,  Le  Titien  ,  Le  Guide,  Bottoni  ,  Ales- 
sanririno  ,  Perin  det  Vaga  ,  Barozio  ,  Pellegrini  , 
Le  Veroncse  ,  les  Carraches  ,  Le  Corrège  ,  Car- 
prroni  ,  etc  ,  parmi  les  maîtres  des  diverses 
écoles  d'Italie. 

Le  goût  exclusif  qu'avait  M.  Birckenstock  pour 
les  maîtres  que  nous-  venons  de  citer,  et  peut- 
être  aussi  le_  besoin  de  se  borner  à  un  genre , 
lui  ont  fait  entièrement  négliger  les  tableaux 
de  l'Ecole  française  Qui  croirait  que  dans  une 
collection  composée  à  peu  près  de  six  cents 
articles  ,  on  eu  compte  à  peine  quinze  peints 
par  des  artistes  français,  qui  sont  G.  Perclle  , 
J.  Callot ,  S.  Vouet ,  Le  Clerc  ,  F.  Porbus  ,  Mou- 
cheron ,  Caginove  ,  Dois  et  Taunay  '!  Mais  un 
ouvrage  capitai  qui  donne  un  nouveau  lustre 
à  ce  cabinet  ,  c'est  le  Te.tamei.it  eCEudamidas 
par  notre  célèbre  Nicolas  Poussin.  Les  gVavnres 
qui  en  existent  me  dispensent  d'en  parler  plus 
longuement.  Le  choix  de  la  t.ollection  rie  dessins 
fait  honneur  au  goût  de  celui  qui  l'a  formé  ; 
qu'il  me  suffise  d'annoncer  que  M.  de  Birckenstock 
a  cherché  à  réunir  les  dessins  les  plus  précieux 
des  grands  maîtres  des  trois  grandes  Ecoles. 

La  collection  d'antiquités  et  de  curiosités  , 
sans  être  considérable  ,  parait  avoir  été  faite 
avec  soin.  On  y  distingue  des  vases  de  Campanie 
dits  e'irusifues  ,  des  canopes  ,  des  urnes  ,  des 
lucernes  ,  des  figurines  et  antres  antiquités 
égyptiennes  ,  grecques  et  romaines  ;  des  figures, 
grouppes  ,  vases  ,  bas-reliefs  ,  en  marbre  ,  en 
albâtre  et  en  terre  cuite  ;  des  ouvrages  de  sculp- 
ture ,  tant  anciens  que  modernes  ,  en  bois  et 
en  ivoire";  des  vases  en  matières  dures,  en 
pierres  demi-fines  et  en  cristal  de  roche  ;  an- 
ciennes majolicas  ou  faïences  du  16^  siècle  , 
mosaïques;  un  grand-  nombre  de  curiosités  chi- 
noises ,  japonaises  ,  etc.  Mais  parmi  les  objets 
les  plus  remarquables  ,  je  désignerai  l'épée  que 
l'Empereur  Charles-Quint  portait  lors  de  la  diète 
d'Augsbourg  en  :55o  ,  et  dont  les  magistrats  de 
cette  ville  paraissent  lui  avoit  fait  hommage. 
La  poignée  ,  le  pommeau  ,  la  bouterolle  et  les 
branches  sont  d'un  fer  noirâtre  ,  dans  lequel 
des  rinceaux'  d'ornemens  sont  incrustés  en  or. 
L'exécution  est  d'un  fini  et  d'une  netteté  admi- 
rables. La  lame  n'est,  pas  moins  semarquable  ; 
d'un  côté  ,  immédiatement  auprès  rie  la  garde, 
se  voit "l'aigle  impériale  surmontée  de  la  cou- 
Tonne";T4e  l'autre  côté  ,  une  espèce  de  table  à 
calculer  %'îfre  ,  en.  quatre  lignes  séparées,  les 
mots  :  Atino  Dcmitii  ,  litlara  Vomini ,  etc.  De  là 
jusqn'àuî  milieu  de  la  lame,  est  un  almanach  ; 
d'un  côté,  sont  les  six  premiers  mois  ,  et  de 
l'autre  les  six  derniers.  Sur  la  facette  sont  gravées 
les  lettres  dominicales  ,  puis  les  quantièmes  des 
jours  dé  chaque  mois  ,  depuis  1  jusqu'à  5o  ou 
5i.  Sur  la  partie  plate  de  la  lame  sont  aussi 
gravés  les  noms  des  fêtes  et  des  saints;  les 
dimanches  et  fêtes  solennelles  sont  en  carac- 
tères dorés  ,  afin  qu'on  les  distingue  plus  aisé- 
ment. 

A  la  suite  de  cet  almanach  ,  et  à  l'endroit 
où  la  lame  commence  à  rétrécir  ,  sont  le  nom 
de  l'empereur  et  sa  devise  ,  écrits  en  lettres 
majuscules,    tracées  eu  argent  sur  un  fond  d'or. 


A  la  suite  de  cette  devise  ,  l'artiste  qui  n  fait 
cette  spéfl  s'est  fut  connaître.  Il  se  noinrnfiii 
Ambroise  Gernb'ch  de  Munich  en  Bavière  ;  il 
exécuta  cet  ouvrage  en  r55o.  De  l'autre  côte  de 
la  lame  ,  est  gravé  de  la  même  main  ,  la  se- 
conde devise  de  l'empereur  Charles-Quint.  Les 
éditeurs  du  Catalogue  ont  fait  graver  ,  de  la 
grandeur  de  l'original  ,  la  poignée  ,  la  boute- 
rolle et  la  naissance  de  la  lame.  ;  ils  y  ont 
ajouté   fac-similé  des  inscriptions. 

J.  B.  B.  R. 


CONCERT. 

Concert   de   M.    Lahoussaye  ,     le    G    février. 
Salle   Olympique. 

PHEM1E«E       PARTIE. 

Symphonie  d'Haydn. 

Air   de   Pair,   chance  parM«"  Barilli. 

M.  Lcbon  executera  un  concerto  de  violon  de  sa  compo»ition. 

Aif  de  Cimarosa,  chance  p.ir  M.  Olivetti. 

M.  Daupral  exécutera  un  nouveau  concerle  de  cor  de  sa 
composition. 

Air  de  Farineli  ,  chanté  jww  M»'  Barilli  et  M.  Facchinardi. 
SECONDE       PARTIE. 

Svmphonie. 

Air  de  Murlacrhi,  chance  par  M.  Facchinardi. 

Airvaiié  tic  Jî  tel  Uieu,  cl  exécute  sur  le  violoncelle  pat 
M.  Gillc,  |Sain.-V.ci|ciyj. 

Duo  de  M  tyci  ,  çhicncè  par  M»  Baiilli  et  M.  Ciivclli. 

L'o,che,lie  sera  dirigé  par  M.  Grasse?. 

S'adresser,  pour  la  location  des  loges,  chez  \f.  La  Houfsaye, 
rucRochechouart.  n«  53.— On  recevra  des  billets  chez  M.  Ira- 
hault  .  rue  Saiuc-Hunore,  n°ja5,  et  chez  M.  Koli'ïuer,  rue 
Croix-dcs-PecHs-Champs  ,  a"  24.  —  Le  Concert  commencera 
a  7  heures  ce  demie. 


COURS     DU    CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

E  F  F  E  T  S      P  V  B    L  1    C  S. 

Cinqp'  loocons.  jouis,  du  22  sept.  1811       §3r  20* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   i2Ï2r  5o# 

SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Relâche, —  Demain  ,  Bal  masqué; 

Thëdtru  Français.  Les  comédiens  ordinaires 
de  S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
Gaston  et  Bayard  ,  etCoroline,  ou  le  Tableau. 

Odeon,  Théâtre  ûV  C  Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
Don  Juan. 

Théâtre,  du  fïauderille  ,  rue  de  Chartres.  Aui. 
Flonan  ,  l'Appartement  à  deux  Maîtres,  et  la 
Petit  Courrier. 

Thëa'ire  dus  Variétés,  houlev.  Montmartre.  Au). 
M.  Vautour  ,  les  Innccens  ,  la  irc  repr.  de 
M.  Désornières,  ou  :  Faut-il  rire  ou  faut-il 
pleurer  ?  et  Une  heure   de  prison. 

Thé. tire,  de  la  Gaieté,  boulevard  in  Temple-  Auj. 
le  Citerne  ,  et  les  Trois  Tantes.,  — Demain  ki 
i1"  représ,  des  Infortunes-  malheureuses  de 
Mlle  Farce  ,  en   2   actes  ,    préc.  de  la  Gaîté  en 


Çâi 


roloime. 


Templf.  Auj. 
le  Juif  retoiiTS 
et   le     Double 


/imhign-Çomiijue  ,    boulevard    du 

la  Princesse  de  Jérusalem  ,  0 
naissant ,  la  Folle  Epreuve 
Enlèvement. 

Cirque  Olriii/niijuR  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tatic.n  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi  , 
père,  et  l'Enfant  prodigue.  MM.  Fianeor.i, 
fils  ,  reprenant  l'administration  ,  feront  in- 
cessamment  leur  début. 

Jeux  Foraiin  ,  salle  Montansicr  ,  F  niais -Royal. 
Auj.  la  Chasse  aux  Canards  ,  et  les  exercices 
de  M.  Forioso  et  sa  famille  dans  le  sac  et 
la  corde. 

Spectacle  de  la  No-uveauté ,  rue  de  Grenelle* 
Saint-Ifnnoré.  M.  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante, 
tours  d'adresse  ,  pièces  mécaniques  ,  et  les 
exercices  de  M.  Rousselle  ,  qui  n'auront  plus 
lieu   que   jeudi. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  I.ebreton  ,  rue  Bonaparte,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche  ,  mercredi  et  vendredi ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix:  heures  du  malin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  ae  M.  Pn-rre, 
rue  de  la  Fontaine  Mcchaudiere.  — ■  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 
Pan-harmonirmelaUiiO.  Cet  instrument  ,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons  de 
la  voix.,  s'entend  tous  les  jours  rue  Neuvc- 
des-Pelits-Champs  ,  n"  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix   heures  du   soir. 


Bt  1-u 


du  tl.  ACASS5  ,  I 


Pou 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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JEUDI,    6    Ftvrier  VSi: 


EXTÉRIEUR. 

H  O  tT  G  K  I  E. 

Presbourg  ,  le  2 1  janvier. 

v^w  mande  de  Pest  ,  qu'après  plusieurs  jours 
d'un  froid  très- vif,  le  Danube  .3  pris  dans  Ja 
nuit  du  i5  janvier  ,  de  manière  qu'on  pouvait 
déjà  le  passer  le  leqd-smsÛT,  6t,  que  depuis  quel- 
ques jours  les  voitures  traversent  ce  fleuve  sans 
uanger. 

.      P  R  U  »'SE 

Berlin  ,    le  28  janvier. 

Le  corps  diplomatique  s'est  réuni  ,  le  24  ,  au 
Casino  ,  pour  célébrer  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Frédéric-le-Grand.  Le  maréchal  Kal- 
kreulh  a  douné ,  le  24  ,  un  grand  bal  auquel 
le  roi  et  la  Camille  royale  ont  assisté.  Le  36, 
la  fête  du  couronnement  du  roi  régnant  avait 
été  célébrée  dans  l'église  principale  de  cette  ville. 
Après  la  cérémonie  ,  les  nouveaux  chevalier*  de 
l'Aigle-Rouge   ont  été  présentés  à  S.  M. 

ROYAUME    D'ITALIE. 
San-Slephano  ,    te  20  janvier. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  de  Mackau  ,  qui, 
sver  le  brick  de  S  M.  I'Eibfsreub  V Abeille,  a  pris, 
Hf-.é  mai  dernier,  le  brick  anglais  i'Alacritr,  qu'il 
Commande  aujourd'hui  ,  était  informé  qu'un  cor- 
saire sicilien  se  trouvait  à  l'île  Juneli  ^petite  île 
non  habitée  et  située  pris  de  te  port  ). 

Cet  officier  manœuvra  de  manière  à  arriver 
ce  matin  ,  au  point  du  jour,  sur  celle  ile,  sans 
avoir  été'  npperçu  ;  il  expédia  une  de  ses  em- 
barcations, qtn  surprit  ie  corsaire  et  s'en  empara, 
ainsi  que  de  deux  navires  du  commerce  français , 
que  ce  corsa, re  avait  capturés  la  veille. 

L'équipage  sicilien  s'était  enfui  sur  l'île  Januti; 
triais  il  y  .a  été  mentit  fait  prisonnier. 

Le  corsage  ,  armé  d'un  canon  et  de  fusils,  et 
les  deux  .'bal imens  repris  ,  l'un  de  29  tonneaux, 
l'autre. de.  5,  viennent  d'entrer  en  ce  port,  sous 
Je  commandement'  d'un  aspirant  de  ÏAlacrfir 
Les  prisonniers,  au.  nombre  de  36,  sont  à  bord 
lie  ce  brick. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    4  février. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  11  octobre  1811  ,  sur  la  de- 
mande de  Magim'ie  II-, Lion  ,  receveur  à  Betaeil, 

Le  'tribunal  de   première  instance  à  Tournay, 
département  de"  Jemmapes  ,  a  ordonné  une  en- 
quête   pour    constater     l'absence    de    Franc 
Stievenari. 


Par  jugement  du 
de"  Joseph    îîernc 

Le  tribunal  de  , 
dèpartejpen!  de  la 
boulier  absent. 


a.oûl.iSi  s ,  sur  la  demande 
entres  intéressés  , 

meie   instance  à  Valence  , 
Orne  ,   a   déclaré   ,i?au  Tri- 


Par  jugement  du  :i>.  avril  1810,  sur  la  demande 
du  sieur  Touillant  et  aiitres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebourg, 
département  de  la  Meurlhe  .  aV  ordonné    une   en- 

?uète  pour  consulter-  l'absence  du   sieur  Charles 
oublant  ; 

Et  par  autre  jugement  du  ?./.  juillet  1S11  ,  sûr 
Ja  demande  der.diios  parues  ,  le  môme  tribunal 
l'a  déclaré  abstint. 


Par  jugement  dti  74  octobre  i8rt  ,  sur  !a- de- 
mande de  demoiselle  Charlotle-Murie  Pichon  , 
demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Nicolas-Joseph  Pichon. 


Par  jugement  du  10  octobre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Groux  et  Geneviève  Joublin  , 
cultivateurs,  à Arcy-sur-iEure  , 

Le  tribunal  dfpremiere  mstance  à  Auxerr-e  -, 
déparlement  de  l'Yonne,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  -  Gabriel 
Joublin. 


Par  jugement  du  i5  septembre  iSri  ,  sur  la 
demapde  de  Joseph  Michaux  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  premier»  instance  à  Sarrebourg, 
déparlement  de  Ja  Meurthè  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  Fabsence  de  Joseph  et 
Jean-Baptiste  Charpentier. 


Par  jugement  du  27  septembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Marie  -  Madeleine  Cia\el  ,  veuve 
Grimm  , 

Le  tribunal  de  première  "instance  à  Strasbourg, 
département  du  Bas-Rhin  ,  a  ordonné  «me  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jean-Antoine 
Grimm. 


Par  jugement  du  21  octobre  i8ù,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Buchholterz  ,  tuteur  des  mineurs 
Goetz  ,  demeurant   à  Seiweiller  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saverne  , 
déparlement  du  Bas-Rhin,  4  déclaré  André  Goetz 
absent.     - 


Par  jugement  du  3  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Jean  Larcher  ,  laboureur  ,  à  la 
Roulandiere  , 

Le  tribunal  de  première,  instance  a  Fougères, 
département  d'Ille^et-Vilàine  ,  a  deciaré  'Gilles 
Larcber  absenta 


Par  jugement  du  18  septembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Johannes-Baptisle  de  Grôof  ,  auber- 
giste à  Leydê,  département  des  Ëuuches-de-ia- 
Meuse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même- 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  Pierre  de   Kouing; 


Par  jugement  du  11  octobre  161 1,  sur  la 
demande  de  Gaspard  DcJ-becq,  cordonnier  à 
Tournay  ,  département   de   Jemrnapes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  cette 
ville  a  ordonne  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  François-Joseph  Delbeeq. 


maladie   redouble  ses  ravages   avec  le   plus   de 
violence  et   de  danger.  . 

J'ai  cherché  à  tuer  l'animal  parasite,  sans  être 
obligé  dVuvrir  le.  pied  du  moulon  et  d'v  faire 
une  plaie  longue  et  quelquefois  dangereuse, 
et  j'ai  eu  le  bonheur  d'v  Teussir  de  Ja  "manière 
la    plus  prompte  et  la  plus  certaine. 

La  pesogne  fou  piétaiu  )  ne  s'est  généralement 
répandue  en  France  que  depuis  huit  à  dix  ans; 
on  sait  qu'elle  se  manifeste  par  une  espèce  de 
panaris  qui  vient  sous  la  corne  An  pied  ,  près 
de  sa  naissance  et  ordinairement  à  l'un  des  deux 
côtés  intérieurs  de  la  fourchette, 

S:  J'abcès  qui  se  forme  n'est  point  traité  ,  i! 
..igné  l'intérieur  du  pied,  et  en  peu  de  tems 
carie   les  os  du  pied  et  même  de  la  jambe  ,  et 


gagne   l'intérieur  du  pied,  et  en  peu   de  tems 
carie   les  os  du  pied  et  même  de  la  jambe  ,  | 
finit  par  causer  la  mort  du  mouton.  Avant  cm'c 
e.,1!!  im„„i    i.,- : : '  . -.-^ 


eût  trouvé  les  premiers  moyens  curatifs  ,  un 
célèbre  agronome  de  Genève  perdit  en  un  seul 
hiver  la  moitié  de  son  troupeau.  Bientôt  on  ima- 
gina l'emploi  des  plus  violens  caustiques,  et  on 
parvint  à  empêcher  les  plus  graves  effets  de  la 
maladie;  dans  ces  derniers  tems,  on  la  maîtri- 
sait d'une  manière  satisfaisante,  mais  pénible  et 
douloureuse  ,  par  l'emploi  de  l'acétate  de  plomb 
liquide  ,  vulgairement  dit  extrait  de  Saturne  pur, 
saturé  de  sulfate  de  cuivre  ,  vulgairement  dit  vi- 
triol bleu,  jusqu'à  consistance  de  pâte  liquide. 

'  Maïs,  pour  employer  ce  remède,  il  fallait 
tailler  la  corne  jusqu'au  vif,  mettre  les  chairs  et 
l'abcès  à  découvert;  il  en  résultait  un'e  plaTé 
profonde  que  les  caustiques  briilaiest  ;  la  bête 
boitait  leirg-tems  ,  non  plus  du  mal  même  .  mais 
de  Ja  plaie  et  de  ses  suites  ;  elle  avait  sur-tout 
dans  !es_  deux  premiers  jours  du  traitement  une' 
fièvre  si  violente  que  les  brebi*  perdaient  leur 
lait ,  lorsque  ce  traitement  leur  devenait  né- 
cessaire au  moment  de  l'agnelage.  En  180g  ,  j'ai 
perdu  trente  agneaux  morts  de  faim  auprès  de 
leurs  mères  privées  de  leur  Jait  par  cet  acci- 
dent. En  1S08,  j'avais  eu  à'-ia-fùis  Soo  piétîs 
malades,  et  cinq  hommes  occupés  jour  et  nuit 
à  les  penser  ;  ces  soins*  m'avaient  empêché  de" 
perdre  aucunes  bêles  ,  mais  la  fatigue  du  trou- 
peau et  des  hommes  fut  extrême  ,  et  l'invasion 
delà  pesogne  était  un  véritable  malheur  dans 
.ioas  les  i.rcupe»ux  qu'elle  attaquait.  Dans  l'hiver- 
181 1  ,  l'étude  que  j'avais  été  forcé  de  faire  de 
cette  maladie,  me  conduisit  à  conjeclurer  F;i 
présence  d'un  animal  parasité  dans  7e  pied  dut 
mouton  ,'et  par  suite  .'-à  .essayer  de  faire  périr 
cette  chique  sans  tuilier  Je  pied  "du  mouton  , 
et  sans  lui'  causer  ni  plaie  ,   in  fièvre. 

•Voici  comment  j'y  suis  parvenu. 
_  J'ai  bien  nettoyé  le  pied  boiteux  ,  puis  ,  quand 
il  a  .  été  nécessaire  ,  -j'ai  légèrement  part  et 
aminci  la  corne'avec  un  canif,  mais  lûufefuïï 
sans  aller  jusqu'au  vif,  ni  mettre  les  chairs  et 
l'abcès  à  dééimvera 

.Souvent  le  seul  nettoyage  et'  toujours  l'amin- 
cissement, m'ont  fâtt  voir'  facilement  le  lieu  de 
I  abcès  ,  indiqué    par  une.  place  blanche  et  e!;p- 


Par  jugement  du  3i  août  1810,  sur  la  demande 
d'André-1'e  nuit-Placide Taboureux  ,  propriétaire, 
demeurai)!  à  Paris  . 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Se;  ne  ,  a  ordonne  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Kené-Char- 
lolle   Canssj  ; 

Et  par  autre  jugement  du  ii;  septembre  181 1 , 
le  même  tribunal  l'a  déclarée  absente. 


INSTITUT   IMPÉRIAL. 

Mémoire  sur  un  spécifique  ansii  rapide  qu'in- 
faillible pour  la  gu*>rison  île  la  maladie  des 
moutons,  connue  sous  le  nom  de  pesogne  oit 
piétain  ,  vulgairement  mal-blanc ,  et  impro- 
prement fourchet  ,  fu  à  la  première  classe  de 
l'Institut  ,  le  lundi  iG  décembre  1811,  par 
M.  Morel  de  Vindé  ,-.  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 
Paris  et  de  Versailles. 

La  classe  daignera  se  rappeler  que,  dans  le. 
Mémoire  (1;  que  j'ai  en  l'honneur  de  lui  lire 
le  18  mars  dernier  sur  l'existence  de  quelques 
an-maux  microscopiques-,  ciimme  cause  île  plu- 
sieurs maladies  des  montons  ,  j'avais  considéré 
le  mal  de  pied  ,  connu,  sous  le  nôih-dfi pèso-'iie 
on  pi  -tain  ,  comme  la  suile  de  l'invasion  d';mi- 
maiiï  microscopiques  ,  véritables  chiques  du 
mouton.  Celle  première:  idée  m'a  conduit  à 
trouver  pour  guenr  celle  maladie  un  spécifique 
certain,  dont  l'effet -est  aussi  rapide  cra'infail- 
lible.  1 

Je  m'empresse  d'en  faire  part  à  fa  cliijrée  et 
de  le  rendre  public  ,•  dans   le   momru!    on  celle 


(l)  .Ce  Ucm 
2  juin   j8i»  , 


tique  ,   se  prolongeant  dans  le  sens   de   la  loi', 
gireur  de  Ja  corne. 

J'ai  passé  sur  celte  place  blanche  les  barbes 
d'une  plume  imbibée  d'acide  nitrique  (vuWi- 
remeû'i  ean-forte  pure  du  commerce  )  une°ou 
deux  fois  de  suite  an  plus  ,  en  allant  d'un  sens 
pi  de  l'autre;  il  s'esl  échappe  une  légers  .,.-- 
mée^  l'eau-forte  a  pénétré  à  travers  la  corne  ' 
jusqu'à  L'animal  parasite  qu'elle  a  fait  périr,  et 
sans  faire  autre  chose  la  bête  a  été  guérie. 
Quelques  heure*  «près  ,  elle  ne  boite  pins,  es. 
Iri-s-i.;:emeiit  j'ai  été  obligé  de  reconiinectr 
deux  fois  ce  fa«{|e  Iraiteuient- 

Avant  de  publier  ce  moyen  curaiif,  pm  voulu 
m'assurer  de  son  eilvucité.par  nue  longue  exné- 
rience  :■  depuis  uni  an  je  j'emploie  'sent  cSns 
nnui  Uoupec.u  avec  un  succès  constant  e'  sacs 
iiï-o  su       :vii:il.c»     ,  *■    ?u   eus   de  c-', 

et  pas  une  seule  plaie ,  pas  un 


bêtes  boil 
seul  -accident 


Dans  ce  moment  même  ,  ou  milieu  de  m  ,îi 
agnelage  ,  époque  où  mon  troupeau  avait  été' 
si  cruellement  l'aligné  les  années  précédente:,, 
j'ai  eu  vingt-huit  brebis  attaquées  de  la  pesovnr', 
t-i  pas  une  seule  n'a.  boité" .plus  de  queloues 
heures  ,  aicune  n'«  eu  de  fièvre  et  n'a  peVhi 
son  lait.  Au  moyen  de.  cette  -légère  application 
de-  l'eau-foite  el  de  -te  .  pansement  si'  'facile  et 
si  prempî  ,  h  maladie  disparaît  à  l'instant  même 
où  eile.su  mande ,-ie.  et  la  pesogne  n'est  plus  riéa 
pïmr  mon  trottpeau  ,  et  ne  sera." bientôt  plus  rien, 
je  fespere  ,  pour  tous  les  antres. 
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Pour  faciliter  l'usnjçe  de  ce  moyen  rnratif  nux 
bergers  les  moins  habiles  ,  je  vais ,  pn  eTnpIoyanl 
les  noms  vulgaires ,  donner  eu  formule  la  rna- 
dojgl  je  l'emploi*. 

Prenez  «ne  fiole  ou  flacon  d'eau-rbrlè  pure. 

Bouchez  avec  un  bouchon  de  cire. 

Fiches  au-dessus  de  ce  bouchon  une  plume 
bien  barbue  ,  les  barbes  restant  en  l'air  et  non 
plongées  dans  l'eau-forte. 

Aussitôt  qu'une  bêle  boite,  retournez-  la  * 
examinez  le  pied  dont  elle  boite,  nettoyez-le 
so  jineusotnent  avec  un  instrument  tranchant; 
si  ce.  nelto\age  ne  vous  l'ait  pas  voir  suffisam- 
ment la  place  blanche  cpri  indique  le  lieu  de 
l'abcès  ,  parez  le  pied  assez  légèrement  pour 
fie  jamais  aller  jusqu'au  vif,  et  amincissez  la 
corne  Je  moins  possible,  mais  seulement  assez 
pour  reconnaître  la  place  blanche,  que  l'usage 
l'ait  d'ailleurs  découvrir  très-vile. 

Sitôt  que  vous  l'appercevez  .  débouchez  le 
flacon  d'eau-forte  ,  puis  sans  quitter  le  bouchon 
retonrneit-le  ,  plongez  les  barbes  de  la  plume 
clans  l'eau-forte  ,  de  manière  à  ce  qu'elles  soient 
bien  imbibées  ,  laissez-les  égoulter  dans  la  fiole 
pour  que  les  gouttes  ne  causent  pas  d'accidens  , 

Euis  passez  les  barbes  de  la  plume  ainsi  im- 
ibées  sur  la  place  blanche  de  la  corne  une 
ou  deux  fois  ,  d'un  sens  et  de  l'antre  ;  il  s'élè- 
vera une  légère  fumée  ,  et  l'eau-forte  aura  suf- 
fisamment pénétré. 

Rebouchez  la  fiole  ,  et  remettez  la  béte  sur 
pied  ,   elle  est  guérie. 

Si  ,  ce  qui  est  très  -  rare  ,  la  bél«  boitait 
encore  le  lendemain  ,  recommencez  la  même 
opération  ,  en  cherchant  avec  plus  de  soin  la 
véritable  place  blanche  ,  indicative  du  lieu  de 
l'abcès. 


M  Ë  L  A  N  G  E  S. 

De  nouvelles  informations  sur  le  commerce 
français  dans  le  Levant  ,  par  la  route  de  l'Hlyrie  , 
présentent  des  détails  iiiléressans  qui  nous  ont 
paru  dignes  d'être  mis  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs ,  comme  faisant  suite  aux  inlormations 
précédentes. 

Les  deux  premiers  tableaux  suivons  présentent 
la  quantité  des  marchandises  importées  et  em- 
portées par  Costamizza  ,  pendant  les  mois  de 
novembre  et  décembre  deruiers.    La  diminution 

3ui  se  fait  remarquer  dans  les  arrivages  du 
ernier  mois  ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
difficulté  des  chemins  durant  la  mauvaise  saison*, 
difficulté  qui  se  prolongera  encore  pendant  les 
mois  de  janvier  et  de  février  ;  et  qui  oblige 
les  expéditions  du  Levant  à  se  diriger  sur  Spalato 
pour  entrer  par  Trieste  ,  soit  en  Fiance ,  soit 
dans  le  royaume  d'Italie.  Mais  tout  annonce 
qu'au  mois  de  mars  prochain  ,  la  route  de 
Costainizza  doit  reprendre  son  activité.  ,  sans 
nuire  néanmoins  à  l'étendue  des  arrivages  par 
Spalatro. 

Pour  mettre  nos  lecteurs  à  portée  de  se  former 
une  idée  plus  précise  de  l'importance  que  doit 
acquérir  le  commerce  du  Levant  à  travers  les 
Provinces  libériennes  ,  il  suffit  de  récapituler 
ici  le  montant  des  arrivages  de  l'année  entière 
1S11  ,  au  milieu  des  entraves  de  tout  genre  que 
d'anciennes  habitudes  contraires  ont  dû  faire, 
éprouver  à  ces  nouvelles  relations  ,  soit  dans  le 
pays  même  ,  soit  dans  les  provinces  turques 
environnantes.  On  pourra  juger  par  l'inspection 
des  deux  états  ci-après,  de.ee  que  deviendront 
dans    ]a    suite   nos  rapports  commerciaux  dans 


le  Levant  par  la  roie  de  l'Hlyrie  ,  lorsque  les 
obstacles  qui  ont  pu  se  rencontrer  dans  le 
principe  auront  été  applanis  ,  et  qu'un  plus 
;j,iiHKl  nombre  de  maisons  de  commerce  aurar 
dirigé  ses  spéculations  et  formé  des  établis- 
semens  sur  cette  nouvelle  portion  de  l'Empire 
français. 


I:t  it  //es    nitirchi 
Spalulrt  du    i" 


mlises  entrées   au   laznreth  de 
janvier*  a%%  décembre    1811  , 


DESIGNATION 


Cire 

Laina 

Coton 

Peaux  de  bœufs. 

Chair  fumée 

Maroquins     

Fruits  secs 

Fromage 

Succiu 

Goudron 

Fer  brut 

Tabac  Râpé 


Bonnets 

Couvertures  de  bourre. 

Couvertures  de  laine. . 

Bleds  (mesures) 

Poil  de  Chayiaux 

Total  de  la  valeur. .  . 


56'o 

2./JÏ5 
22Î0 

5oo 

G 
80 


60 

6 
36 

9.4 

440 


POIDS 

brut. 


approxi- 
mative. 


5702O 

2,|55Go 

23090 

54970 

lîÔO 


6'4o 
55o 
56p. 
61  Go 
600 
5Go 
240 


39,0 


I29/)70' 

?.;556o 
690270* 

157545 
1260 


l/,r> 

:>.5G 

12.520- 
1  080O 

56oo 

4480 


ÉTAT  des  marchandises  entrées  au  fazareth  de  Costainizza  ,  pendant  le  mois  de  novembre  joui 


DE    TURQUIE    POUR    LA    FRANCE    ET    L' ITALIE. 


.NATURE 


[ARCHAND1SES. 


Peaux  de  chèvres  (pièces)  . 

Graine  (colis) 

Poil   de  chameau 

Laine 

Cotons 

Cordouans 

F.I  il' Angora •; 

Sitfileur 

Opium 

Gomme  aciragante. . .'    

Plumes  d'autruche 

Graine  de  coton    

Poterie 

Couvertures  de  laine  p'iits. 

Peaux  de  lièvre 

Peaux  de  marthes. 

Tabac _ 

Peaux  de  chevreuils 

Féaux  crues  de  vaches 

Cymbales 


NOMBRE    DES    BALLES 


SORTIES 

pendant 

VALEUR 

approxim'. 
des 

te  mois. 

marchand" 

RESTANT 
pour  finir 


5oo 


,54 

569 
2614 


142 


.078 


94 


4688 

52 

80 
36 


6106 


6598 
2 

54 


2157500 
francs. 


100 

8 
5 

4 


7858   I  2i5y5oo 


1078 

'  2 

-56 

18 

9°4 
5o 
26 


W$° 


num  et 
ladra^an 


le      Iran 


DE  FRANCE  ET  D'ITALIE  POUR  LA  TURQUIE. 


NATURE 

des 

MARCHANDISES. 


Draps,  molletons  et  pelleteries 
Papiers  ,  horloges  ,   miroirs  et 

moulins  à  café 

Livres,   Pistolets  ,    aiguilles   et 

cristaux .  '. 

Fil   de  laine  blanche  ,- bonnets 

perles  et  bougies .- 

Etoffes  de  soie,  pierres  fausses, 

bonnets  et  parasols 

Velours  de  soie  ,  perles  fausses, 

bonnets ,  tapis 

Galons  d'or,  ornemens  d'église  , 

souffre,  etc 


ToTAl'X 212 


5G 


107 

•4999 

-  36 

5128 

ie 

1,45 

i4 

i785 

•  4 

4% 

5 

647 

599600, 


w 


29954   I 599600 


ETAT  de  situation  du  lazanth  de  Costainizza  pendant  le  mois  de  décembre    181 1. 


KO  MB RE    DES    BALLES 


VENANT  DE  LA  TURQUIE  OU  DES  ECHELLES  DU  LEVANT. 


DÉSIGNATION 

des 

MARCHANDISES- 


SORTIES 
pendant 


VENANT  DE  FRANCE  OU  D'ITALIE. 


DESIGNATION 

des 

MARCHANDISES. 


OBSERFATIONS. 


peaux  de  chèvres 

Grains  ou  cochenille. 

Poil   de  chameau 

Laine 

Cotons 

Cordouans 

Fil    d'angora 

Safîleur 

Plumes  d'autruche 

Couvertures   ou  tuniques . 
Peaux  de  vaches 


1078 

36 

18 

9°4 

52 

36 

4 


554 
2520 


Totaux 


5o99 


3oy8 

2 

56 

2Ô2 

2476 
52 

26 

4 

I  I 

44 
5 


2078 
2000 
2400 

25200 

645760 

58oOO 

i5oooo 

600 

22000 

67  5o 

60 


943 


6006       875848 


1274 


Bonnets  de  laine 

Draperies 

Merceries 

Bougies 

Livres  

Papier  ......... 

Soyeries 

Pelleteries 

Fil  d'or 

Or  faux 

Fus 

Totaux. 
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ET.ÏT  GEptEÉVÂh   ils   marchandises  entrées   au   laîar-th  (h   Cosiaintiin  pendant  l'anru'n    iSi.i 


DENOMINATION 

fies 

M  A  R  C  H  A  IV  n  I  -  F.  * . 

QUANTITÉS  DÉS  EALLES  OU  COLIS  ENTRÉS  PENDANT 

LES  MOIS  DE 

1 

TOTAL'* 
dos 

î  iwvIErt.     février 

MARS.            AVRIL.              MAI.               .ICI  \  . 

Tt'lLLET.          AOL'T. 

hr\èïï. 

OCTOBRE 

\ovii-vi3. 

PÉCEMB. 

«       1 

colis  ioirts 
tS1.ccr. 

95 
h 
6 

76 

2 

28 

! 

Cire 1 

102 

s' 

5io 
654 

'(î 

I7..8 

4"1 
>î5 

?c()2 

4 

i5o 
5-128 

250 

Cordouan 56 

460 

54 
497 

62 

5 189 

Ï2 

781 

48 

4688 
5o 

2020 

2  1  r.o'rr 

'"? 

Couvertures  de  laine  pour  lus. . 

Encens 

4 

Etoiles  pT  les  capotes  des  marins 

"'J. 

Filafeires  . .  . .  . 

Fil  iï Angora 

...*' 



5. 
28 

88 

8  ■  1 

2  I 
28 

r 

5 

5 

5 



544 

* 

g 

4o5 

455 

502 

6o5 

42 

48 

11 1 

190 

2586 

.52 

is2 

891,0 

2 

: 

"I078 

2000 

r  , 

3004 

55 

5i 

24 

475o 

■S — — ■  de  lièvre 

5 

12 

52 

i  '  > 

1  ,-  S 

?85 

107 

i585 
24 

22S0 

102 

480 
4i 

3»9-"> 
58 

i7o5 
46 

85  5  0 
24 

i85,H 

de  vaches 

25 

55 

i5 

94 

8 
56 

20 

•  6 

5a 

6 

5i 

27 

102 

298 

118 

6 

1  OO 

5o4 

1 1 

8 

208 
55i 

Tabacs :  .  .  : 

6 

245 

\ 

10 

* 

4 

"Valeurs  apprsramal8-*.  des  mar- 
chandises entréeschaque  mois. 

[  72744 

187D 

1 148524 

i575SS 

255lI2 

447691 

525555 

io5745f 

2480731 

J  20058S2 

j 2146480 

!  S7D848  francs. 

Total  des  valeurs  approximatives ■ io,i6q,o66  franc». 


VOYAGES. 


GEOGRAPHIE. 


-Ei.it  actuel  du  Tunkin  ,  de  In  Cochinchinè  et 
des  royaumes  de  Camboye  ,  Laos  et  Lac-Tlio  ; 
par  M.  de  la  Bissachère  ,  missionnaire  apos- 
ioiique  :  traduit  d'après  les  relations  originales 
de  ce   voyageur  (1). 

Jusqu'à  l'époque,  où  le  zèle  religieux  appela 
au-delà  du  Gange  des  missionnaires  charges  d'v 
prèchei  l'Evangile  ,  on  n'avait  qu'une  faible  con- 
naissance des  mœurs  et  de  la  forme  du  gon- 
verneineut  des  peuples  qui  s'v  trouvent.  Quel- 
ques voyageurs  ,  guidés  dans  les  siècles  précé- 
dées par  l'amour  du  gain  ,  s'étaient  appliqués 
de  préférence  aux  recherches  qui  pouvaient  inté- 
resser le  commerce,  et  n'avaient  donné  que  des 
récits' confus  sur  les  lois,  les  usages  civils  et 
ïa  religion  des  pays  au-delà  du  Gange  ;  la.  Chine 
même,  était  connue  avant  que  l'on  eût  sur  ceux-ci 
■des  notions  exactes  et  qui  pussent  servir  à  l'his- 
toire de  ces  nations  intéressantes. 

Lnng-tems  soumises  à  l'Empire  chinois  ,  agi- 
tées au-dedans  par  des  révolutions  sanglantes  , 
elles  ne"  commencèrent  à  former  ries  Etats  puis- 
ses que  sur  la  fin  du  dernier  siècle;  La  Cochin- 
chinè, le  Tunkm  ,  Laos,  Cambove  ,  Xsiampà 
réunis  alors  sons  un  chef  ,  ont  donné  naissance  à 
une  nouvelle  monarchie  ;  l'ouvrage  que  nous 
annonçons  a  pour  objet' d'en  faire  connaître  l'im- 
portance, les  mœurs  et  les  nouveaux  rapports 
qui  peuvent  s'établir  enlr'elle  et  l'Europe. 

La  France  sur-tout  a  des  motifs  de  s'intéresser 
à  son  sort  et  à  celui  du  prince  qui  y  règne  au- 
jourd'hui; c'est  au  zèle  éclairé,  d'un  missionnaire 
français  ,   c'est  à  la  crainle  que  la  France  a  ins- 

Ïiirée  aux  ennemis  du  nouvel  Empire  qu'il  doit 
e  succès  de  ses  armes  et  par  suite  l'affermis- 
sement de  sa  puissance.  Ces  faits  peuvent  être 
déjà  connus  ;  ils  présentent  cependant  assez  d'in- 
térêt pour  que  nous  en  rappellions  ici  les  princi- 
pales époques  ;  nous  viendrons  ensuite  à  la  des- 
cription du  pars  et  à  l'ouvrage  qui  nous  offre 
le  sujet  de  cette  analyse. 

Les  succès  partagés  d'une  guerre  civile  qui 
durait  dppuis  long-lems  avaient  forcé  Nguy-en- 
Chung ,  souverain  efe  la  Cochinchinè  ,  à  se  ré- 
fugier dans  une  petite  île  nommé  Pu'.lova  ou 
Pallo-Vnj  {  17S8)  ,  y  attendant  des  événemens 
favorables   pour   rentrer  sur  le  Continent  et  atta- 
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quer  ses  compétiteurs.  Ce  prince  qui  avait  confié 
l'éducation  de  son  fils,  héritier  du  trône  ,  a 
l'évèque-d'Adran  ,  missiormciie  français  , -pensa 
que  s'il  pouvait  fane  une  alliance  avec  la  France, 
cet  appuj  lui  assurerait  le  triomphe  de  ses  droits. 
L'évêque  d'Adran  partit  emuiena.pt  avec  lui  son 
élevé.  Le  zèle,  l'intelligence  qu'il  mit  à  la  né- 
gociation dont  il  était  chargé  ,  eut  le  succès 
qu'il  desirait.  «  Si  l'on  en  croit  les  indications 
qui  ont  été  recueillies  à  cet  égard  ,  dit  l'auteur  , 
il  y  eut  entre  le  roi  de  France  et  celui  de  !a 
Cochinchinè  une  alliance  perpétuelle  ,  offensive 
et  défensive.  Celui  de  France  s'obligeait  de  four- 
nir à  celui  de  la  Cochinchinè  une  escadre  de 
vingt  vaisseaux  ,  sept  régimens  ,  et  à  lui  payer 
cinq  millions  de  piastres  ,  moitié  en  espère  , 
moitié  en  -munitions  de  guerre  ;  les  troupes 
françaises  devaient  être  à  la  disposition  et  aux 
ordres  du  roi  de  la  Cochinchinè.  De  son  côté 
celui-ci  concédait  au  roi  de  France  en  toute  pro- 
priété le  port  et  territoire'de  Hau-Scn  et  lesiles 
adjacentes,  depuis  Fay-Fo  uVnïle  sud,  jusqu'à 
Hai-Vueyn  vers  le  nord  ,  et  dans  le  territoire' 
concédé,  liberté  de  la  religion  chrétienne,  e; 
la  perception  destribiilsau  profit  de  la  France.  » 
il  y  avait  encore  d'autres  stipulations  et  des  ar- 
langemeos  relatifs  -an  commerce  ,  avantageux  a 
la  Francti 

Dès  que  Nguy-en-Chung  fut  informé  de  la 
signature  de  ce  traité  ,  il  en  tira  parti  avec 
beaucoup  d'adresse  ;  il  fit  connaître  les  secours 
qui  allaient  lui  arriver  de  France  ,  et  qui  le 
mettraient  à  même  d'écraser  sus  ennemis.  Cette 
démarche  rendit  l'espoir  à  son  parti;  bientôt  il 
rentra  dans  la  Basse  -  Cochinchinè  et  la  reprii 
sur  celui  -qiii  en  avait  usurpé'la  souveraineté. 
Profitant  de  ses  avantages  ,  le  prince  cochin- 
chinois  conquit  une  partie  cm  Cainbcye  ■  et  du 
Laos  ,  pays  moins  riches  et  .moins  peuplés  q\if 
la  Cochinchinè.,. mais  qui  lui-*t-a-ient -utiles  pour 
ses  projets  ultérieurs.  Cependant  son  fils  revint 
de  France  (  1790  ).  Les  circonstances  orageuses 
où.  ce  dernier  pays  se  trouvait  alors'  suspen- 
dirent l'exécution  du  traité  d'alliance  ;  quelques 
officiers  français  seulement  passèrent  au  service 
du  prince  indien,  disciplinèrent  ses  troupes,  et 
des  négocians  lui  vendirent  des  vaisseaux  ;  il 
en  fit  construire  lui-même  et  fortifier  quelques 
places  à  la  manière  des  Européens.  Lorsqu'il 
eut  acquis  ces  moyens  ,  il  tomba  subitement 
sur  la  flotte  d'un  de  ses  .compétiteurs  '(  1794  )■ 
On  vit  le  moment  où  son  ennemi  allait  triom- 
pher par  la  faiblesse  ou  l'irrésolution  des  com- 
mandons de  ses  vaisseaux  ;  mais  le  roi  se  mil 
en  bateau  ,  alla  visiter  l'un  après  l'antre  tous 
les  navirei  ,  déclarant  à   Chaque  capitaine  qu'il 


ferait  trancher  la  tête  à  quiconque  refuserait 
de  le  suivre.  Cette  feruieife  lui  assura  ia  vic- 
toire ;  il  força  un  passage  sous  le  feu  3csl5aP 
teries  de  l'ennemi  ,  s'empara  des  vaisseaux  , 
prit  les  forts  qui  les  protégeaient  ,  chargea  sur 
sa  flotte  tout  ce  qu'il  put  emporter  ;  et  appre- 
nant que  des  forces  supérieures  aux  siennes 
marchaient  contre  lui  ,  i)  partit  ;  résolu  de  tenter 
une  expédition  plus  décisive  l'année  suivante. 

En  effet,  e,n  1795,  il  conquit  quelques  pro- 
vinces et  même  assiégea  la  capitale  qu'il  ne  put 
cependant  emporter  faute  de  forces  suffisantes. 
De  nouveaux  succès  lui  assurèrent  la  reddition 
de  la  Haute-Cochmchine  et  de  Phu-Xuau  qui 
en  est  la  capitale.  Canthim,  un  des  compéti- 
teurs (ie  Ngiiv-eu-Chung  qui  y  était  alors,  n'eut 
que  le  tems"  de  s'enfuir  dans  le  Tunkin  ;  il  y 
reprit  les  marques  de  la  souveraineté,  ty-ûs  at- 
taqué par  le  roi  ,  la  désertion  se  mit  dans  une 
partie  de  ses  troupes,  et  le  Tunkin  aurait  passé 
dès  ce  moment  sous  la  domination  de  jN:;uy- 
en-Chung  ,  si  les  succès  d'un  général  de  C.m- 
thim  ,  victorieux  au  centre  même  de  i.i  Oochiu- 
vhiiie  ,  n'eût  déterminé  le  roi  à  s'y  rendre  pour 
s'opposer  aux   progrès   de   ce  nouvel  ennemi. 

Mais  l'invasion  du  Tunkin  avait  de  son  côté 
obligé  le  général  vainqueur  devenir  au  secours 
de  Canthim.  pour  éviter  dans  cette  marche  la 
rencontre  de  l'armée  de  Nguy-en-Chung  ,  il  avait 
'mprudemment  pris  par  ie  Laos  ,  p;;vs  aride  ; 
sauvage  et,  désert;  la  plus  grande  partie  de  ses 
troupes  y  périt.  Arrivé  sur  les  frontières  de 
Tunkin  ,"des  soldats  déguisés  vinrent  lui  appor- 
ter des  vivres  et  sous  ce  prétexte  s'-mparerent 
de   sa  personue   et  le   firent   prisonnier. 

Dès  que  le  roi  eût  été  instruit  des  reverj 
de  son  plus  courageux  ennemi  ,  il  retourna  sur 
ses  pas  ,  pénétra  jusqu'à  la  capitale  du  Tunkin 
et  s'en  empara.  Les  peuples  instruits  de.  ces 
événemens  ,  arrêtèrent  leurs  mandarins  et  les 
livrèrent  au  vainqueur,  pour  se  lo  îendre  fa- 
vorable. 

L'établissement  du  conquérant  dans  cette 
'contrée  n'était  pas  encore  assure  par  ces  suites  : 
il  avait  annoncé  que  son  intention  ,  en  y  en- 
tra ni  ,  était  de  remettre  Lé,  ancien  héritier  du 
trône,  en  possession  de  ce  royaume  usurpé  par 
Canthim,  qui  venait  d'être  défait  par  ses  ar- 
mes. Mais  Nguv-c-11-Chung  répandit  le  bru';  que 
ce  prince  était  mort  pendant  la  conquête  et 
qu'il  n'en  restait  point  de  descendant  :  Nguv- 
en-Chuug  fut  dès-iors  unanimement  reconnu 
roi  du  Tunkin  ;  l'empereur  de  la  Chine  .  qui 
regarde  tous  ces  pays  comme  des  dépendances 
de   sen    Empire   ,     lui    donna    l'investiture    du 


Iq6 


royamna  du  TimWn.  Il  prit  ensuite  le  titre 
eur;  s;;  domination  s'étend  sur  leTunkin, 
i:  Ci  chiurfine  ,  le  Laos,  le  T,ac-Tho  ,  le  Cam- 
t"ïp  ♦(  te  Tswmpa  , -contrées  <|ni  ,  quoiqu'iné- 
enl  peuplées  ,  peuvent  devenir  riches  et 
puissantes  par  les  progrès  île  la  culture  et  du 
commerce. 

Ces  évènemens,  dont  nous  avons  abrégé  le  récit, 
ont  duré  près  d'un  ciemi-siécle  ;  et  au  com- 
mencement de  celui  où  nous  sommes  ,  le  nouvel 

empereur  était  affermi  claijs  sa  domination. 

Le  fils  unique  qu'il  avait  en  de  l'impératrice, 
et  qu'il  avait  envoyé  en  France  ,  lut  à  son 
retour  institué  par  l'empereur  ,  héritier  de  tous 
ses  Etats.  Ce  ieune  prince  ,  mort  sans  avoir 
été  marié  solennellement  ,  a  laissé  deux  enfans 
en  bas-àfie.  nés  d'une  femme  du  second  ordre, 
usage  établi  dans  presque  toute  l'Asie.  L'em- 
pereur avait  un  antre  lils  sorti  d'un"  autre  ma- 
riage que  le  sien  avec  l'impératrice.  Il  donnait 
uid.es  espérances,  et  avait  mérité  ,  par 
ses  liilens  militaires,  d'être  fait  général;  il  eut 
la  gloire  de  battre  les  rebelles  et  de  contribuer 
ôi::si  au  soutien  du  trône  de  son  père.  Il  est 
mort  peu  de  lonis  après  le  premier  héritier 
du   trône. 

La  succession  à  la  couronne  est  restée  incer- 
taine ;  l'empereur  ,  -qui  a  aujourd'hui  f>4  ans  , 
usant  du  droit  .que  lui  confère  la  loi  de  l'Etat  , 
de  déclarer  quel  est  celui  de  ses  fils  auquel  il 
destine  l'Empire  ,  a  voulu  y  appeler  un  fils  d'une 
de  srs  concubines  ;  mais  l'impératrice  s'y  est 
opposée  ;  elle  a  soutenu  que  la  couronne  ap- 
partenait aux  enfans  de  son  fils,  premier  héri- 
tier :  la  plupart  des  généraux  et  des  grands  l'ont 
soutenue  dans  cette  prétention.  Tel  était  l'état 
des  choses  il  v  a  trois  ans  ,  et  l'auteur  nous 
laisse  ignorer  où  elles  en  sont  aujourd'hui;  mais 
il  nous  tracé  de  l'empereur  qui  règne  un  por- 
trait dont  nous  saisirons  quelques  traits.  «  Gia- 
Long  .'c'est  le  nom  que  ce  prince  a  pris  en 
montant  sui-ic  trône,  au  lieu  deNguv-en-Chung), 
est  peu  instruit  ,  mais  il  sait  combien  les  con- 
nais.ames  sont  lililesjà  ceux  qui  gouvernent,  pâl- 
ies ressources  'qu'elles  offrent  et1  la  rectitude 
ohiVlles  donnent  au  jugement;  aussi  n'étaiit'point 
en  état  de  lire  les  livres  chinois  ,  se  les  Hi il— 
il  lire  ;  voulant  appeler  ses  sujets  à  une  ins- 
truction qu'il  n'a,  pas  ,  il  a  établi  des  écoles 
publiques  tir.  tes  neres  sont  obligés  d'envovet 
leurs  enfans  dès  l'âge  de  quatre  ans.  » 

On  lui  reproche  de  la  sévérité  ,  et  quelque 
rigueur  envers  les  mandarins  pour  l'e.ïéoiuiou- 
de  ses  ordres  et  les  devoirs  de  leur  charge. 
*  Mais  d'un  autre  part ,  continue  l'auteur,  les 
personnes  et  les  propriétés  sont  plus  en  sûreté 
que  par  ie  paseé  ;  il  a  purgé  la  cour  de  la  pré- 
sence odieuse  des  eunuques  et  des  intrigues 
qu'ils  l'on:,,  niaient  ;  le  produit  des  impôts  n'est 
plus  absorbé  par  les  courtisans,  mais  employé 
au  service  de  l'Elut;  la  constitution  et  l'orga- 
m.salion  de  l'année  a  été  perfectionnée;  plu- 
sieurs genres  de  culture  ont  été  encouragés  .  sin- 
gulièrement celles  des  arequiers  ,  des  poivriers  , 
des  cannes  à  sucre;  les  peuples /depuis  plusieurs 
siècles  ,  armés  les  uns  contre  les  autres  ,  et  pen- 
dant les  vingt-huit  dernières  années  en  proie  à 
toutes  les  horreurs  civiles  ,  ont  été  préservés 
désormais  de  ces  fléaux  par  leur  réunion  sous 
un  même  souverain  qu'ils  ont  reconnu  ;  voilà 
des  preuves  que  la  restauration  de  Gia-Long  sur 
Je  trône  de  la  Coch'inchine  ,  son  installation  sur 
celui  de  Tunkin  ,  et  l'extension  de  sa  domina- 
tion dans*  le  Cainbove  et  le  Laos  ,  sont  des 
événemens  heureux  peur  les  peuples  qu'il  a 
STiunus   » 

Dans  un  second  article  ,  nous  donnerons  une 
idée  du  territoire  et  des  productions  ainsi  que  des 
relations  commerciales  de  ce  nouvel  Empire  ; 
mais  nous  ne  terminerons  pas  celui-ci  sans  ajou- 
ter que  cet  ouvage  ,  dû  aux  soins  de  M.  Gali- 
gnani  qui  en  est  l'éditeur,  est  remarquable  par 
beaucoup  de  détails  peu  connus  ,  par  des  re- 
cherches intéressantes  ;  en  un  mot  ,  la  géogra- 
phie ,  l'histoire  naturelle  et  politique  d,e  l'Inde 
devront  à  M.  de  la  Bissachere  et  au  libraire 
français  qui  nous  donne  cette  traduction,  ce 
nouvelles  obligations  et  de  nouvelles  connais- 
•ances. 

PSôcJÉ'af 


POESIE. 
Fragmcns  d'une  traduction  du  poàmc  de  Lucrèce. 

C  II  A  T.  T      PStaiIl. 

Source  de  nos  plaisirs  et  du  sang  des  Romair.s . 

Deciie  qui  tégis  les  Dieux  el  les  humains; 

foi  qui  fais  circuler  là  volupté  féconde 

Sou»  la  voùie  des  cict-i  ,  sur  la  terte  el  dam  l'onde  . 

Tout  s'anime  et  tenait  i  ton  aspect  dit  in  ; 

La  foudre  disparaît  ..  le  «ici  dévient  st-cin  , 


;  rendent  pour  toi  teui 


nulti 


:  fixent  t 


La  nui 

te  sourit  sous  te*  pas  enchanteurs. 

El  son 

cin  rajeuni  l«  prodigue  des  fleurs. 

Lorsqu 

toujours  constant  dans  ses  métamorphoses 

Le  cal  11 

e  et  doux  pr.ntcms  se  coutonuc  ,1e  roses , 

Quand 

son  souffle  léger  rappelle  les  zéphirs  , 

Ton  po 

noir  dans  les  cœuts  éveille  les  désirs; 

Sous  les 

bols  reverdis,  pies  de  la  (leur  nouvelle. 

Le  dou> 

,I> mi  dea  oiseaux  le  rend  grâce  el  l'af  pcll 

Les  mo 

istres  de,  forêts,  enivres  par  lesfeux, 

Franchi 

seul  eu  fureur  Us  toriens  écunieux  : 

Tout  da 

ni  le  Monde  entier  ,  que  loti  ardeur  pénètre 

De  15  ti 

ain  du  plaisir  reçoit  un  nouvel  être  ; 

Et  i 


tant  i 


les  obi, 


P  Boive 


D'âge  en  âge  transmet  l'oi 

Ah  f  puisque  la  nature,  a  tes  lois  asservie  , 

Eif  foi  seule  a  ptiis*  les  sources  de  la  vie  , 

Je  l'init-lnrc  ,  ôVérfus, -viens  ,  ft-oulicos  mes  efforts , 

De  ton  charme  divin  embellis  mes  accords. 


Mais  éteins  «tes  combats  le  fléau  destructeur  , 
Qui  le  peut  mieux  qac  loi,  déesse  du  bonhet 
Quand  fuyant  à  tes  pieds  l'Lruivers  mis  en  pou 
L'arbitre  des  combat*  vient  reposer  sa  fondre  ; 
Quand  ce  Dieu  désarmé  par  le  tendre  désir, 
Soumis  à  tes  genoux  ,  implore  le  -plaisir , 
El  brûlant  sur  la  bouche  où  sou  aurait  repose 
Respire  son  ardeur  sur  tes  lèvres  de  rose  ; 
Redouble  ton  pouvoir  en  ces  momens  heureui 
Dans  sou  cœur  enivré  verse  de  nouveaux  feux 
Que  la  paix  de  l'amour  soit  le  prix  salutaire  , 


Dcmaudc-lu 


pou 


nos  de  ta 


CHANT    DEUXIEME. 


que  le  tjel  ne  peut  plus  retenir 
de  la  terre  ont  paru  s'euglonlir, 


D'un 

'  Le  f, -, 


Bu  dou 
Ces  boit 


.  plus  frit 


!  ITton 

c,nd,n, 


s  -pns  joyeui  dliis  les  bo 


:  que  l'an 


'  fa',! 


clora 


:-lë*-s'ç»sbclliiseni  encore  : 
Les  Iroupt.-.ux  étendus  sur  les  lians  gazons 
D'un  ncciar  abondant  gonflent  leors  seins  féconds 
L'agneau  dont  uu  lait. pur  alimente  la  vie. 
D'un  pied  tremblant  eucor  nresse  l'hcibc  fleurie* 
De  la  nature  ainsi  p^r  de  coustans  accords  , 
La  destruction  même  entretient  les  ressorts.; 
Eu  changeant  son  atfkéct  rien  ne  péril  en  elle  , 
La  mort  prêle  a  la  vit  une  forme  nouvelle. 
Je  le  vois,  du  ftéaut  ;  dis.lu  ,  rirn   n'est  sorti, 
Ainsi  rien  rt.ini  son  sein  ne  peut  «ire  englouli. 
Mais  pourquoi  donc  des  corps  l'essence  primitive 
Jamais  ne  s'offre-t-ctlé  à  ma  vue  attentive  ? 


i  des  venu  fougueux  les  lunes  vagabonde 
r  les  vaisseaux ,  les  froisser  sur  les  ondes 
giond.uu  la  foudre  sous  les  d'eux  , 
Dépouiller  les  forets  de  leurs  fronts  sourcilleux  , 
El  de  leurs  tourbillon,  élancés  -des  montaones 
Arracher  l'arbre  allier  roulant  dan*  les  catnpagn 
Toul  s'émeut  ;  l'air  mugit  ,  la  mer  gronJe  en  f 
El  ton  oeil   cependant  n'en  voit  point  le  tnoteu 


Susnendu-suc  les  eaux  ,  ton  léger  vêtement 
Aline  la  Vapeur  de {"humide  élément , 
Le  so'ë.l  le  desséche  ;  et  soudain  le  fluide 
S'esale  dans  les  airi  Où  la  chaleur  le  j  ut  de  , 
Et  le  tout'ilc  des  vertu,  l'amasse  dans  les  cieux  ; 
Cet  insensible  essor  à  donc  trompé  les  yeux? 
Quand  souveul  les  saisons  oui  reproduit  l'annéi 
Ton  anneau  se  dissout  sur  ta  main  étonnée  ; 
Par  la  ctitMé^d-K  pal  ce  rocher  est  percé  , 
Dans  le  sol  qu*ïr"tf»»Kha  ton  *oc  est  émonssé  , 
Le  n  arbre  s'aniifroFÏÔD.  te  pitd  qui  le  foule, 
Tt  u-ts  Dieux  accib'lés  des  baisets  de  la  foule  . 
Livrant  leur  front  d'airain  a  la  erédulilé  , 
S'usent  sur  les  au  itt  de  j'immorlalité. 

Vrî's-tu  dans  cet  objets  par  le  teins  mis  eu  poudr 
L'  ntensïble  moteur  qui  les  a  pu  dissoudre, 
Ou  vtns-.u  comment  l'être  élevé  lenlemcol 
Eveilla  ses  ressorts  de  moment  en  moment? 
El  quand  ce  sel  rongeur  sur  la  rive  de  l'onde 
A  m. né  lourdement  cette  roche  profonde  , 
Ton  csïl  n'en  saisit  point  l'insensible  prug-ès  . 
T-.nt  la  nature  ajit  par  des  ressorts  secrets  ! 


CHANT     CINQUIEME. 


Mais  quand  je  u'auiais  point  d'une  main    ferme 
Sonde  les  élémens  qu'enferme  la  nalure  , 
L'imparftit  àlsérhblage  el  du  monde  el  des  cieux 
Seul  me  dcmculinu  les  ouvrages  des  Dieux. 
Getie  terre  sur-tout  des  cieux  environnée  , 
Vols  quelle  pari  immense  en  reste  abandonér. 
Là  sont  des  monts  affreux  et  de  sombres forêts; , 
De  monstres. déyorans  habités  à  jamais  ; 
Là  d'infectes  marais  et  des  rochcis  arides  ; 
Là  s'étendent  ces  mers  dont  les  torrens  rapides , 
Prolongeant  en  tous  lieux  leurs  immenses  déiou 
De  nOs  bords  habites  resserrent  les  contours  ; 
Et  pour  l'homme  incertain  du  monde  qu'il  hall 
La  plus  vaste  paitie  est  encore  interdite  ! 

i  Partout  il  est  borDé  dans  ton  essor  hatJi  , 
Par  les  glaces  du  notel  elles  feux. du  midi*. . 
Que  dis  je  '  sous  ses  pas  la  nature  Heiiie, 

■  Stérile  ,  languirait  sans-  l'humaine  industrie  -, 
Si  la  main  du  besoin  alfrôi, tant  tous  les  maux 
Contre  aliène  Iuilail'par  ds  soi  j„eux  travaux  ; 
Si  le  soc  ,  en  Iraç.inl  la  glebe  qu'il  soulevé 

N'cveillail  en  son  sein  une  féconde  sève 

Dans. un, sol  paresseux  le  germe  recelé  , 
De  Uti-mêm«  jamais  ne  se  fiil  éveillé. 
El  souvent  quand  les  fruits -qu'a  produits  la  cous 
Ont  par  l'éclat  des  fleurs  annoncé  1  abondance  , 
L'a  foudre,  l'aquilon",  les  torrens  orageux  , 
Emportent  les  travaux  e.  ïesppir  avec  eux. 
Pourquoi  sur  ces  fléaux  ,  ces  monstres  qu'elle  er 
La  nature  étend-elle  une  main  prévoyante? 
Pourquoi  dans  tous  Les  ictus  partageant  ses  bieuf; 
Sont-ils  ainsi  que  nous  reproduits  à  jamais  ? 
Pourquoi  chaque  saison  l'affreuse  maladie 
Vieiàt-elle  empoisouner  les  sources  de  la  vie  , 
El  pourquoi  le  trépas  souvent  prématuré  , 
Tranche-tiluu  destin  qu'elle  avait  préparé  ? 


faute, 


COURS     DU     C  H  ANGE 
■  Dourse    d'hier. 


EFFETS      PV11LIC' 


Cinq  p'  ioo  c.  ,  joui,  tlu  22  sept 

Idem  ,  j.  du  n-2  mars  1812 

Heseript.  p'  radiât  de  rentes  foncières 
Idem  non  reclamées  dans  les  déparlelii 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv 


1 ,       83'  20* 


M.  De 

île  nier  ? 


Auj. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Bal  masqué.  —  Demain  ,  Didon  ,  et  les  Noces 
de  Gamache. 

llir'/îlre  de  l'Impératrice ,  à  COdeon  ,  faubourg 
S/thil- Germain.  Les  comédiens  ordinaires  c'e 
S.  M.  donneront  an).  ,  la  Jeune  Femme  Colcre, 
et  Cnnava  ou  les  Gendres  Dupés.  —  Dimaiiq. 
grand  Bal  paré  et  masqué. 

Thfûire  du  Faucieville,  rua  de  Chartres  ,  Auj 
les  Pages  au  Sérail  ,  Stanislas  en  Voyage,  et  ie 
Procès  du  Fandango. 

Thf'.'lre  des  /■'aric'n's  ,  blphlér.  Monta 
Claudine! ,   la   Famille  Mélomane, 
nières  ,    ou   Faul-il  rire  on   iaut-il 
les  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  dt  la  <,aiité.  boute*,  du  Temvïe.  Auj. 
les  Infortunes  malbeurenscs  de  M11'  Farce  ,  la 
Gaitjté  en  Carnaval  ,  et  le  Faux  Ami. 

Mmliinu  -  Comiaua  ,  boulevard  du  Temple..  Ain". 
la  Princesse  de  Jérusalem  .  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,   et  le  double  Enlèvement. 

Salle  des. feux  (Jrmm'i/ues  ,  Porie-St-''Jariiii  Auj. 
les  Vierges  de  la  Lune,  Arlequin  dans  un  OEuf, 
la  Journée  Vénitienne  ,  et  Malborouj;  et  Don- 
Qmchotle.  — Après  le  spedacle  ,  Bal  masqué 
et  non  masqué. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'éqni- 
tation  et  de  voltige,  dirigés  par  M.Fianconi , 
rEiil'.int  prodigue 

■Tivoli  d'hyver ,  me  de  CreuelU-Sf  -Honore'.  Auj-. 
4°  Bal  masqué  ;  a  (i  heures  spectacles  .  epti- 
cograpliie  ,  sérénade  ,  récréations  ,  boulîon- 
nerits,  rentrée  de  M.  Godeairelc.  tic.  Concert, 
—  Jeudi ,  Bal  de  nuit  ,  masqué  et  non  masqué. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  ri"  an  —  Aujourdr. 
grand  bal  masqué  et  non  masqué.  L'orchestre 
sera   conduit  par  M.   /oly- 

SpectacU  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grene'L*- 
Saint-lfunoré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  Sis  ,  etc.. 

Wauxhall  d'hiver ,  rue  Saint-fljarim  ,  pi.ssage 
Molière.  Auj.  Grand  Bal  de  nuit,  masqué. 

De  l'imprimerie  de  H.  Ag»sse  ,  rue  des  Poitevins  , 
n'  a 
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EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 
Londics  ,     le     27    janvier.. 

f,  TU»  Times.  ) 

.Les   trouble»  de   Notlinghara  ,  dont  le  public 
a   déjà  si  souvent   entendu  parler,  continuent, 
d'après  les  dernières  nouvelles  ,  dans  toute  leur 
étendue.    Choque    nuit  on   brise    des   métiers  , 
et   l'on   entre,  par  force    dans    tes  maisons.   On 
a  déjà  détruit  des  effets  pour  une   somme  con- 
sidérable ,   et  les  liabilans  paisibles  ont  été  en 
danger  de  leur  vie.    Nous  avouerons   que  nous 
ne  comprenons  pas  comment  ces  désordres  peu- 
vent avoir  lieu  sous   les  yeux  du  pouvoir  civil, 
et   comment   il     arrive    qu'ils    restent   presque 
toujours  impuni*.   Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  part 
une  négligence   bien  singulière  ,    sans    cela  on 
mettrait   fin  tout-d'un-coup  à  ces  actes  honteux 
et  dangereux.    Si  les  magistrats  sont  indolens  , 
une    autorité    supérieure,   devrait  se  charger  de 
l'affaire  ,    et  délivrer ,   à   quelque    prix  que   ce 
soit ,   le  pays  de  ces  scènes   de   déprédation.  Il 
pourrait  y  avoir  des  excuses  ,  si  une  partie  con- 
sidérable de  la  population  avait  été  réduite  tout- 
d'un    coup   à    n'être  plus  employée  ,   ou   que  la 
guerre    ou  un  changement  de  spéculations  com- 
merciales eut  forcé  de  réduire  les  salaires  ;   et 
la    sensibilité  ,  ainsi    que    la   libéralité   des  An- 
glais ,   unt   de   tous   lems   été  disposées  à  avoir 
des    égards   pour  ces  causes   de  désordres  ;  mais 
dans  la  circonstance  présente  ,  il   parait  que    la 
prïnc:pale  source   du   mécontentement  vient   de 
ce   qu'on    fait  usage   de  métiers,   c'est-à-dire, 
d'une  machine   ingénieuse  qui  ,    comme  toutes 
les  autres  machines  ,   a  l'avantage  d'épargner  du 
tjeni-    et   d'j    travail.   Les  ouvriers;    au  pâte  ut   été 
malheureux,  si  l'on  en  avait  renvoyé  une  grande 
parité  tout   d'un  coun  ,  ou  même  si  l'usage  des 
métiers  était   introduit  maintenant   pour  la  pre- 
mière  fois;   mais  il  y  a  très-ldng-tems  que   l'on 
s'en  sert  ;   le   renvoi  des   ouvriers  n'a  jamais  été 
porté  à  un  nombre  suffisant  pour  produire  une 
misère    générale.;    et    les   dé^jrdres   ac4<*ei«    ne 
sont  occcis:onrsés  ,   à   bien,  dire  ,    que   par  une 
Lande  de  gens  licencieux  ,   qui-  préfèrent  vivre 
de   p:l!age  ,.  à    devoir   leur  existence  à  un  travail 
honnête,  et  aiment  mieux  briser  les  métiers  que 
d'y  travailler    D'après  les  détails  défectueux  qui 
ont  transpiré  jusqu'ici   â  •  ce't'.égàrd  ,    nous  ne 
saurions   dire   précisément  qui  l'on  doit  accuser 
d'indolence  :  mais  s'il    existe  des  magistrats  dans 
le   comté   de  Notliiigham   et  dans   le    comté  de 
Derby ,   nous   devons   les   croire    singulièrement 
paresseux.  Peuvent-ils  ignorer  que  l'on  courrait 
les   punir  pour  avoir  négligé   de    faire  leur  de- 
voir ,    et  qu'en    T780,    le  lord-maire  de   Londres 
fut  condamné  en  ici.ooolivres  sterlings  d'amende, 
pour  une  négligence  du  même  genre?  Les  per- 
tnrbateurs   ont    perdu    désormais    tous   droits  à 
l'indulgence.-  Us   ne    sont  plus    maintenant   que 
des  voleurs  ,  et    doivent   être  traités  immédiate- 
ment comme  tels.  L'indulgence   que  l'on  a  eue 
jusqu'à  présent  pour  eux  serait  d'une  nature  trop 
dangereuse,    si   elle   continuait.    Si   l'on    souffre 
qu'une  bande  de  pillards  méditent  à  Nottinghain 
la    destruction ,    des    métiers  ,    il    sera   difficile 
de    dire    comment     on    détruira    des    conspira- 
teurs   pour     tout     autre    objet    à    Londres.     Il 
faut    abattre    tout    d'un    coup    cet   esprit    d'in- 
subordination, paue  que  sa  nature  est  de  s'éten- 
dre et  de  se    propager  .    et  qu'il  est   fort  dange- 
reux   dans  ses   suites.  Quelques    manufacturiers 
ont  consenti   aux   demandes  des   ouvriers.    Tout 
ce   que    nous    pouvons  «ire   sur  cela  .    c'est  oue 
l'on   devrait  examiner  ayee 'sarig-Troid   les    de- 
mondes   faites    paisiblement,   mais  qu'on  ne  de- 
vrait rien   accorder  au   tumulte  et  à  l'insolence. 
Il   serait   à  propos   que  to'us    les   manufacturiers 
se  rassemblassent   pour  examiner  la  nature   des 
demandes  -/aites  par  les  ouvriers  ,  el  qu'ils  pris- 
sent des  résolutions  d'après  lesquelles   on    vînt  , 
autant   que  possible,   au  secours  des  gens,  pai- 
sibles  et  industrieux; 'mais  il    ne    faudrait    faire 
aucun   traité    et   n'avoir   aucune   correspondance 
avec,  ceux  qui  accompagnent  leurs   plaintes   de 
menaces  el   de  violence.    Les  résolutions  prises 
dans   une  tfellft   assemblée   feraient  connaître  au 
corps  des   ouvriers  à   quel   salaire  ils  doivent  dé- 
finio.yemen;   s'attendre  ,    et  serviraient    fie  guide 
aux .maniuinlnriers  ,  qui  dans  leur  position  in- 
décise   actuelle   ne     fout    qu'augmenter   la   per- 
plexité, et  prolonger   le  tun'iuiSe' qu'occasionnent 
ces  coupables  et  malheureux  désordres  ,    les  uns 
en    scrédnnl   à   loul    ce  qu'on    leur  demande  ,  et 
les  autres  eu  refusant   de  rien  accorder. 


(  The    Courrier.  ] 
Vu   7.Ç)  janvier. 

La  malle  d'Amérique  nous  a  apporté  ce  matin 
quelques  nouveaux  journaux  américains  ,  mais 
d  une  date  moins  récente  que  ceux  que  nous 
avons  reçus  lundi.  Nous  eu  «vons  cependant  fait 
quelques  extraits. 

New-Yotfc,  U  s5  décembre. 

«  Dans  la  chambra  des  représentans ,  M.  Mekee 
a  pr-senté  une  résolution  tivat  voici  la  teneur  : 
Résolu,  que  le  président  sou  requis  de  fournir 
a  la  chambre  les  informations  qu'il  peut  avoir, 
et  qu'il  n'y  aura  pas  d'inconvénient  à  commu- 
niquer, au  sujet  des  moyens  que  des  sujets  de 
la  Grande-Bretagne  peuvent,  avoir  .employés 
pour  porter  les  Indiens  à  nous  faire  la  guerre  ; 
toutes  les  preuves  de  dispositions  hostiles 
qu'aura  pu  donne*  le  prophète  de.  Shawane  , 
ainsi  que  ses  adhérens ,  antérieurement  au  der- 
nier combat  du  7  novembre  ;  les  ordres  qui 
ont  été  donnés  par  les  Etats-Unis  au  gouver- 
neur Harrisson  ,  qui  commandait  l'expédition  ,  et 
tous  les  renseignemens  qu'il  .  peut  avoir  à 
communiquer  relativement  è  ces  objets.  Sur  la 
motion  de  M.  Talmadge  ,  M.  Mekee  a.  fait  un 
amendement  à  cette  résolution  ,  en  ajoutant  : 
«  Ou  de  toute  autre  puissance  (  que  la  Grande- 
Bretagne)  qui  pourrait  avoir  excité  les  Indiens  » 
La  résolution  a  été  déposée  sur  le  bureau. 

»  Vendredi,  Je  sénat  a  passé  le  bill  rap- 
porté par  M.  Gilles  ,  pour  la  levée  d'une  nou- 
velle force  militaire  de  25,000  et  un  hommes. 
La  majorité  a  été  de  26  voix  contre  4.  » 

Wasinhgloo'i  le  17  décembre. 

«  On  dit  ici  ,  d'après  des  lettres  venues  de 
l'ouest  ,  que  les  Indiens  se  sont  déjà  séparés 
ou  sont  portés  à  se  séparer  du  prophète,  dans 
la  vue  de  renouer  avec  les  Etats-Unis  les  rela- 
tions d'amitié  ,  qu'une  sorte  d'aveuglemunt  a 
fait  rompre  aux.  sauvages.  J'ai  entendu  dire 
crue  le  ministre  d'Angleterre  est  très  -  mortifié 
ou  soupçon  que  l'on  a  que  >o»  gouvernement 
ait  employé-  des  agens  pour  exciter  ce  malheu- 
reux peuple  à  îipus  faire  !a  grçeri'e  ,  et  qu'ils 
►  travaillé  a  convaincre  plusieurs  pj&wwtoes-,  qui 
sont  peut-être  des  membres  du  cabinet  ,  que 
soir-  gouvernement  n'a  mil  intérêt  a  adopter  de 
pareilles  mesures.  » 

Extrait  d'une  lettre    d'un    habitant  de  Mobile  , 
en  date  du  18  novembre. 

La  cour  d'Espagne  a  donné  des  ordres  au 
gouverneur  de  Pensocola  d'abandonner  les  Flo- 
rides  jusqu'à  la  rivière  de  Perdido.  J'ai  reçu 
aujourd'hui  ces.  nouvelles  de  mon  correspon- 
dant à  Pensacqla  ,  par  une  lettre  datée  du  14 
du  courant.  J'ai  vu  plusieurs  autres  lettres  qui 
disent  la  même  chose. 

Extrait  d'une  lettre  de  Washington  ,  datée  du 
23   décembres 

Je  vois  par  Je  style  de  votre  dépêche  ,  que  la 
guerre_  ne  vous  tourmente  pas  beaucoup.  S'il  se 
trouvait  parmi  vous  quelques  perso  mies  qui  fus- 
sent .accessibles  à  cette  crainte  ,  faites  tout  ce 
qui  dépendra  de  vous  pour  les  rassurer.  Il  est 
tout  aussi  vraisemblable  que  Maddisson  essaiera 
de^  prendre  la  lune  avec  les  dents  ,  qu'il  l'est 
qu'il  entreprendra  de  faire  la  guerre  à  l'Angle- 
terre. On  l'a  déjà  soupçonné  "d'employer  'des 
intrigues  présidentielles  ,  ainsi  que  votre  grand- 
homme  les  appelle,,  pour  calmer  l'ardeur  des 
fiers  champions  du  Midi.  Depuis  que  les  réso- 
lutions ont  passé  ,  ainsi  que  le  bill  présenté  par 
M.  G;!es  ,  le  parti  de  la  cour,  qui  est  parfaite- 
ment au  fait  des  manœuvres  du  «résident,  s'agite 
singulièrement.  Il  parait  croire  que  tout  est 
perdu',  si  le  //omet  .m-  rapporte  des  nouvelles 
d'un  changement  dous  le  ministère  et  les  me- 
sures politiques  de  l'Angleterre.-  'Pauvres  gens! 
d'imaginer  pouvoir  jamais  intimider  les  fédéra- 
1-istes  par  la  menace  de  1»  pierre  ,  et  forcer  ainsi 
la  nation  à  recevoir  de  la  France  les  principes  du 
système  continental! 

—  Des  lettres  arrivées  de  Saint-Domingue, 
en  date  du  23  novembre  dernier.,  nous  appren- 
nent que  les  sujets  et  les  propriétés  de  l'An- 
gleterre au  Port-au-Prince  sont  parfaitement  en 
sûreté;  cpie  les  forces  navales  •  de  -  Pétion  he 
consistent  qu'en  deux  bricks  ,  l'un  percé  pour 
vingt  canons  el  l'autre  pour  seize  ;  que  le  pre- 
mier n'en  a  pas  un  seul  à  bord;  qne  ces  bàti- 
mens. sont  démâtés  et  leurs  équipages  c.onaédigs. 
Là  frégate  de.  S.  M.  ,  .la  Thaiia  ,  croisait 'devant 
ce   port. 


—  A  une  assemblée  générale  des  propriétaires 
de  navires  ,  qui  a  eu  lieu  dans  le  port  de  Kii- 
kaldy ,  il  a  été  résolu  à  l'unanimité  de  pré- 
senter un  Mémoire  au  conseil-privé  ,  par  lequel 
on  priera  leurs  seigneuries  de  refuser  d'accorder 
des  licences  aux  étrangers  pour  commercer  avec 
les  ports  dont  les  bàtimens  anglais  sont  exclu», 
mais  principalement  de  prohiber  l'importation  des 
bois  de  construction  de  la  Norwège  et  des  côtes 
de  la  Baltique. 

Les  motifs  sur  lesquels  l'assemblée  a  basé 
ses  résolutions  ,   sont  : 

i°.  Que  nos  propres  colonies  suffisent  à  fournir 
amplement  de  bois  la  Grande-Bretagne  et  l'Ir- 
lande ;  que  la  totalité  du  prix  du  fret  tourne- 
rait à  notre  profit  par  l'avantage  de  construire 
et  d'armer  en  Angleterre  ,  et  que  le  prix  eu 
serait  acquitté  par  les  marchandises  anglaises 
que  l'on   exporterait. 

2°.  Qu'en  accordant  des  licences  à  des  étrangers 
on  leur  procure  tous  les  avantages  de  la  paix  , 
en  même  tems  qu'on  leur  donne  les  moyens 
d'aller  en  course  contre  dss  bàtimens  anglais  , 
lors  de  leur  passage  pour  se  rendre  en  Angleterre. 

5°.  Que  ces  licences  mettent  une  grande 
quantité  de  propriétés  anglaises  au  pouvoir  de 
l'ennemi. 

4°.  Qu'elles  fournissent  de.  l'occupation  à  5o,ooç» 
matelots  prêts  à  servir  contre  nous  ,  s'ils  en  sont 
requis  par  I'Emieheur  des  Framç-ais. 

5°.  Qu'il  en  coûte  tous  les  ans  une  somme 
d'argent  immense  pour  lé  fret  des  bàtimens 
étrangers  ,  et  que  c'est  ce  qui  cause  principa- 
lement l'épuisement  de  notre  numéraire  et  la, 
dépréciation  de  notre  change  sur  l'étranger. 

INTÉRIEUR. 

Amsterdam  f   le  2  février. 

On  a  reçu  rie  nouveaux  renseignemens  rela- 
tivement à  i'échouement  de  la  frégate  anglais*. 
qui  vient  de  pénr  dans  ces  parafes  :  elle  se 
nomme  In  Mini!!.!.  Le  beau  terni  est  rerwrrn  ,• 
mais  ses  signaux  n'ont  point  été  entendus  par 
.l'ennemi:  son  équipage  entier  a  été  fait  prison^ 
mer;  il  commencera  à  arriver  .demain  par  dé  laT 
chem.ens  à  Amsterdam. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  remettre  le  navire  à 
flot  :  on  y  a  mis  le  feu.  Tout  le  monde  sait  que 
les  matelots  anglais  ,  dans  un  moment  de  danger, 
ne  connaissent  d'autre  ressource  que  de  se  jeter, 
surjes  liqueurs  fortes  qui  se  trouvent  à  bord. 
A  l'instant  où  l'incendie  du  navire  commençait , 
le  détachement,  français  envoyé  pour  cette  opè- * 
ration  a'encore  "trouvé  dans  la'cale  cinq  matelots 
morts-ivres. 

Les  officiers  de  cette  frégate  déclarent  qu'elle 
ne'  s'est  perdue  que  parce  que  l'ordre  leur  avait 
•ete  donné  de  surveiller  sans  relâche  et  de  très- 
près  la  flotte  du  Te\-e!  ,  à  lu  sortie  de  laquelle  on 
parait  s'attendre  eu   Angleterre. 

Douze  hommes  ont  péri  à  bord  de  cette  frégate 
par  suite  d'une  explosion. 


Paris  ,    le.  6  février. 

A  S.  Ex.  L:  ministre  da  la  marine  et  des  colanies. 

En  rude  du  Tcxel,  le  3o  janvier  1812, 
McTnseigneur , 

J'ai  l'honneur  de  rapporter  à  V.  Exe.  qoe  le 
2S  de  ce  mois,  à  neuf  heures  du  soir,  on  en- 
tendit de  teins  à  autre  des  coups  de  canon  ;-:..- 
le  Haaks  ,  àçcompagés  de  fusées.  Ces  signes  de 
détresse,  déterminèrent  l'officier  commandant  à 
c  m  over  sur-le-champ  des  embarcations  de  ;:'>- 
clieûrs  et  les  chaloupés  de  l'escadre  ,  donner 
des  secours;  néanmoins,  la  mer  trop  Loulense 
.sur  le  bdnË  ,  occasionné 'par  une  forte  brise  de 
l'O.  S.  O  les  forcèrent  à  revenir  à  trois  heures" 
du  matin. 

Au  jour,  on  apperçut  un  grand  bâtiment  à 
trois  mets,  touché  sur  le  Haaks,  el  continuant 
les  signaux  do  détresse.  Toutes  les  embarcations 
de  pécheurs  et  les  chaloupes  de  (îesçacire  ..  ; 
parties  avec  le  jour;  et  comme  le  tems  mai- 
lissait,  on  a  l'espoir  de  sauver  l'éqiii 
Lue  demi-heure  aorès  le  joua  f lit ,  ce  -bàhru-nt 
a  perdu  son  grand  mal..  Comiiie  la  inrree  est- 
1'"  :  '■■•■?  pour  sortir  de  la  rade,  les  sec  IMS 
viendront  sans   doute,  à  teajs. 


On  soupçonne  que  ce  bâtiment  est  une  fré- 
;>ie  ,  sans  lioute  relie  qui  continua  .  pen\pnl 
lotit  ic  mois  ,  de  se  montrer  sur  la  côte,  avec 
lin  ou  t'eux  bricks.  Le  départ  du -courrier  em- 
i >:\  iie  (Je  recevoir  des  détails  plus  étendus. 
J'aurai  l'honneur  de  les  transmettre  à  V.  Exe. 
•iissuàl  que  je  les  aurai  reçus. 

Veuillez  agréer,  Monseigneur,  l'assurance  de 
in»  parfaite  et  haute  considération. 

Dewixter.      - 

Du   3.  jauvier. 

Mon^igneur , 

Les  bateaux  pécheurs  ,  et  canots  et  chaloupes 
de  l'escadre  qui  étaient  partis  avec  le  jour ,  le  zg 
c>  ce  mois  ,  pour  aller  secourir  le  bâtirjienf 
naufragé  sur  le  haaks  ,  dont  parle  ma.  dépêche 
d'hier,  ont  approché  ce  bâtiment.  Mais  à  une 
distance  d'une  encablure,  la  mer  était  tellement 
lioiili  ise  .  et  Tes  sables  amoncelés  à  un  tel  point, 
cpie  les  bâtimens  touchèrent  avec  force.  Dès-lors 
Jps  embarcations  à  rames  devinrent  inutiles.  Ce- 
pendant le  pilote  en  chef  Duvnker  se  sacrifia 
pour  sauver  au  moins  quelques  hommes  ,  et  se 
risqua  sur  ces  bas-fonds  et  dans  les  brisans  , 
tendis  que  les  Anglais  avant  fait  un  radeau  de 
hsrils  vides,  contenu  pardes  filets,  filaient  ce  ra- 
deau sur  des  anssieres.  Cette  manoeuvre  hardie 
mit  Duvnker  à  même  de  recueillir  55  hommes, 
ki-  -  matelots,  et  2  timoniers.  Le  bateau  de  ce 
pilote  était  déjà  à  moitié  rempli  d'eau  ,  et  ce  fut 
.i,  ec  peine  qu'il  se  retirade  celte  position  rri- 
i  que.  Un  des  matelots  ennemis  expira  dans  la 
barque  ,  et  deux  sont  grièvement  blessés. 

Cette  position  empêchant  de  part  et  d'autre 
ci'i^jir,  nos  embarcations  se  retirèrent.  Six  bateaux 
sont  mouillés  en-dedans  du  haaks  ,  pour  profiter 
de  la  moindre  accalmie..  Le  brick  le  Ferretler  y 
a  v*.-  mouillé  toute  la  journée  ,  mais  est  rentré  en 
rtojhs  le  soir.  On  a  envoyé  chercher  tous  les  ba- 
teaux pontés  qui  sont  au  Texel. 

Le  5o  janvier  au  malin  ,  la  brise  étant  sud  ,  bon 
frais ,  la  frégate  a  recommencé  à  tirer  ,  et  les 
bateaux  pêcheurs  et  pontes  sont  retournés  pour 
faire  leurs  efforts  derechef. 

Ce  bâtiment  est  la  frégate  la  Manille  ,  portant 
4?.  pièces  ;  sa  batterie  est  de  )8  de  balles;  ses 
gaillards  des  caronnades  de  52  ,  avant  a5o  hom- 
mes d'équipage  ,  et  commandé  par  le  capitaine 
Joyer.  lf  a  louché  sur  le  haaks  à  r  heures  du 
soir.  Je  5.8  janvier  ,  et  le  capitaine  voulut  faire 
porter  une  ancre  au  large  ,  mais  il  ne  put  réussir 
et  perdit,  dans  ces  tentatives,  5  canots  et  56 
li'iiimes. 

Dès  le  matin  du  ag  il  avait  hissé  le  pavillon 
français  et  l'anglais  renversé  ,  et  toute  celle  jour- 
née on  voyait  de  Calands-Oog  5  bàtiraens  en- 
nemis. 

Aussi-tôt  que  j'aurai  des  détails  ultérieurs, 
i'ar.rai  l'honneur  de  les  transmettre  à  Y.  Exe. 

Les  54  prisonniers  filent  sur  Amsterdam. 

Veuillez  agréer  ,  Monseigneur  ,  l'assurance  de 
ma  haute  et  parfaite   considération  , 

Dewikteh. 

Eu  rade  du  Texel  ,  du  I"  février  \%i%.  - 

Monseigneur  , 

J'ai  l'honneur  de  terminer  mon  rapport  du 
naufrage    de  la   frégate  ennemie  la  Mouilla. 

Le  départ  des  bateaux  pour  la  frégate  ,  le 
'r.  ianiifr,  avec  lequel  je  terminai  mon  rap- 
port d'hier,  a  eu  le  succès  le  plus  complet. 
Ô,i  est  parvenu  à  sauver  toutes  les  personnes 
qui  se  trouvaient  sur  celle  frégate  ,  se  moulant 
à-peu-près  de  .170  à  180  hommes.  Ils  sont  à  bord 
de  l'encadre.  On  les  dirigera  directement  sur 
Amsterdam ,.. et  j'aurai  l'honneur  d'en  envoyer 
nue  liste  nominative  à  V.  Eve.  au  premier  jour. 
Trois  des  cinq  canots  de  cette,  frégate,  qu'en 
croyait  avoir  péri  en  voulant  porter  une  ancre 
rtn  large  ,  sont  venus  sur  l'ile  du  Texel  avec 
rjuelqr.es  hommes. 

Feu  de  hordes  des  prisonniers  ont  été  sau- 
vées ,  avant  avec  grande  peine  ramassé  le 
mende.  La  frégate  n'a  pu  être  brûlée  ,  vu  que 
l'eau  était  déjà  à  la  hauteur  des  sabords  ,  et 
que  la  lame  couvrait  trop  fréquemment  l'a  fré- 
gate. Néanmoins  ,  comme  aucune  puissance  ne 
peut  retirer  ce  bâtiment  de  la  cote  ,  et  que 
probablement  demain  il  sera  entièrement  dé- 
truit par  la  mer  ,  il  n'y  a  point  de  regrets  à 
former. 

Le  nom  du  capitaine  a  été  mal  indiqué  par 
les  premiers  prisonniers  ,  il  se  nomme  G.  F.  Sev- 
mour.  Que  V.  Exe.  me  permette  de  porter  sous 
ses  yeux  la  conduite  exemplaire  qu'a  tenue  le 
lieutenant  de  vaisseau  Verveer  (  Jacob.  )  Il  com- 
mandait le  bateau  du  pilule  Duvnker  ,  qui  a 
fa.t  la  manœuvre  hardie  dont  j'ai  "rendu  compte 
à  V.  Exe.  hier.  Tons  les  prisonniers  l'ont  acca- 
blé de  leur  reconnaissance  ,  et  déclaré  qu'il  a 
tenté  l'impossible  ,  avec  le  risque  le  plus  grand 
de  périr  lui-même  pour  sauver  les  55  hommes 
qu'il    a  efj'e.eifrement  recueillis.    C'est   le  même 


officier  pour  leqee'  '1  i  sali-cité  ,  'e  1"  jinvier  , 
le  rang  de  capitaine  de  fugace.  Je  prie  V.  Eve. 
de  vouloir  avoir  ég'.l  au  dévouement  du  lieute- 
nant de  vaisseau  Verveer  (Jacob) ,  et  du  pilote 
Duvnker,  chef  des  pilotes 
Veuillez    agréer  , 

Monseigneur  , 
L'assurance   de  mon  profond  respect  , 
et  de  mon  dé.-ouement  , 

Dewister. 


Procès-verbal  de  la  séance  du  comité'  central  de 
la  Société  maternelle ,  tenue  le  t^fforter  181a. 

Le  comité  central  de  la  Société  maternelle 
s'étant  réuni  aujourd'hui  4  lévrier,  à  deux  heures  , 
chez  M"  la  comtesse  de  Ségur,  vice-présideute, 
Mmc  la  vice-présidente  a  dit  :  . 
L'Impératrice  noas  ayant  donné  l'ordre  ,  à 
M.  le  cardinal  ,  à  M™  la  comtesse  Pastorét  et 
à  moi  ,  de  nous  rendre  chez  elle  avant-hier  , 
S.  M.  nous  a  dit  qu'elle  nous  avait  fait  venir 
pour  savoir  où  en  étaient  les  fonds  de  la  Société  , 
parce  qu'elle 'était  dans  l'intention  ,  pendant  les 
trois  mois  les  plus  rigoureux  de  1  hiver  ,  d'ac- 
corder de  nouveaux  secours  aux  pauvres  mères 
et  enfans  soutenus  par  la  Sociélé  ,  et  d'étendre 
même  ces  secours  à  d'autres  pauvres  femmes 
âgées  et  à  des  vieillards  ;  elle  nous  a  recom- 
mandé expressément  d'avoir  soin  de  ne  pas 
distribuer  des  secours  aux  personnes  qui  en 
reçoivent  déjà  de  la  ville  ou  du  Gouvernement. 

L'Impératrice  destine  à  cet  acte  de  bienfai- 
sance la  somme  de  i5o,ooo  francs  ,  partagée  en 
trois  mois  à  raison  de  5o,ooo  francs  par  mois, 
et  prise  sur  les  5oo,ooo  francs  assignés  pour  la 
dotation  de   la  Société. 

Nous  avons  répondu  à  S.  M.  que  le  compte 
de  nos  fonds  était  facile  à  faire  ;  que  la  Société 
n'avait  encore  rien  reçu  des  5oo,ooo  fr.  qui  lui 
sont  destinés  ;  que,. nous  avions  demandé  pour 
celte  année  200,000  fr.  ,  qui  ne  nous  étaient 
pas  encore  accordé^-;  que  celte  demande  avait 
pour  objet  des  engagemens  pris  avec  les  conseils 
de  plusieurs  départemens  ;  mais  que  le  conseil 
d'adminislration  de  Paris  avait  jusqu'à  présent 
pourvu  à  toutes  ses  dépenses  sur  ses  propres 
souscriptions  ,  et  n'avait  pas,  à  beaucoup  près, 
excédé  ses  fonds  ;  que  même  ,  après  avoir 
secouru  mille  familles  cette  année  ,  le  conseil 
d'administration  de  Paris  avait  trouvé  le  moyen 
d'ajouter  à  ses  seèTours  ,  des  distributions  en 
soupes  économiques  pour  la  somme  de  1 0,000  fr. , 
mesuie  qui  a  eu  l'approbation  de  S.  M. 

M.  le  cardinal  a  ajouté  qu'à  l'époque  du  bap- 
tême du  Roî  de,  Rome  ,  on  avait  bien  pris 
200,000  fr.  sur  les  fonds  de  la  dotation  ,  mais 
que  ces  200,000  fr.  n'avaient  point  été  affectés 
aux  pauvres  de  la  Sociélé  ,  et  avaient  été  dis- 
tribués en  général  aux  pauvres  de  Paris. 

L'Impératrice  nous  a  fait  l'honneur  de  nous 
dire  qu'elle  parlerait  à  I'Eikperevr  de  la  situation 
où  nous  nous  trouvions  relativement  aux  fends  qui 
nous  étaient  nécessaires ,  et  qu'elle  rendrait 
immédiatement  réponse  ;  mais  qu'il  était  urgent 
que  nous  prissions  promptement  les  mesures 
nécessaires  pour  exécuter  ses  intentions.  Nous 
lui  avons  dit  que  nous  allions  convoquer ,  sans 
délai,  le  comité,  pour  nous  mettre  à  portée 
de  lui  présenter  T  le  plus  tôt  possible  ,  le  mode 
qui  semblera  le  plus  convenable  pour  réaliser 
ses  vues  charitables.  Nous  nous  sommes  retirés 
vivement  émus,  de  la  sensibilité  avec  laquelle 
l'Impératrice  nous  a  -parlé  et  de3  beseins  des 
pauvres  et  du  désir  qu'elle  a  d'adoucir  leur  sort. 

D'après  les  ordres  de  S.  M.  ,  j'invite  le  comité 
à  délibérer  sur  les  questions  suivantes  : 

1°.  Par  qui  et  comment  les  distributions  doi- 
vent-elles être  faites  ? 

2°.  Quelle  règle  doit-on  adopter  pour  le  choix 
des  pauvres  qui  doivent  avoir  part  aux  distri- 
butions ? 

5°.  Quel  est  le  moyen  le  plus  convenable  à 
prendre  pour  s'assurer  que  les  pauvres  auxquels 
on  donnera  les  secours  ,  n'ont  rien  reçu  de  la 
Ville  ni  du   Gouvernement  ? 

4°.  Quelle  règle  doit-on  poser  pour  la  compta- 
bilité séparée  de  Çernploi  de  cette  distribution 
extraordinaire;  c'est-à-dire  ? 

1°.  Sur  les  arrangemens  à  faire  avec  les  bou- 
langers pour  la  fabrication  et  le  prix  du  pain  ; 

2°.  Sur  les  cartes  et  sur  le  mode  d'après  le- 
quel ils  doivent  délivrer  le  pain  et  en  rere- 
voir le   prix  ; 

5°.  Quel  sera  le  modèle  des  cartes  ;  les  moyens 
à  prendre  pour  en  garantir  l'authenticité  ?.    ■ 

Le  comité  ,  aDrès  avoir  discuté  les  différentes 
questions  qui  lui  ont  été  soumises  ,  a  décidé  : 

i".  Que  ce  seraient  les  dames  de  la  Société  qui 
feraient  la  distribution  ; 

a».  "Que  le  pain  serait  distribué  aux  vieilles 
femmes  ,  aux  enfans  et  aux  mères  de  famille  les 
plus   chargées  d'enfacs  ; 


5".  Que  les  dames  admin'strantes  communi- 
queraient leur  liste  aux  buremix  de  bienfaisance 
de  leur  arrondissement  ,  et  leur  demanderaient 
les  leurs  ,  afin  d'éviter  les   doubles  emplois  ; 

4°.  Chaque  dame  dans  son  arrondissement 
s'enlendra  avec  un  ou  deux  boulangers  de  sa  di- 
vision ,  pour  recevoir  les  cartes  et  fournir  du 
pain  ; 

5°.  Que  les  dames  auront  soin  que  le  pain 
qui  leur  sera  fourni  ,  soit  de  même  nature  et 
du  même  'prix  que  celui  que  distribuent  les  co- 
mités de  bienfaisance  ; 

f>  Les  caries  seront  toutes  faites  sur  le  modèle 
ci-joint.  . 

Chaque  carte  portera  un  bon  de  quatre  livres 
de  pain  ,  la  signature  de  la  daine  qui  le  délivre, 
et  elles  seront  ensuite  reportées  par  le  boulanger 
à  cette  dame  ,  qui  lui  donnera  un  mandat  sur  le 
trésorier  de  la  Société. 

Le  comité  considérant  que  la  somme  de  oo.ooo 
fr.  par  mois  ,  doit  ,  suivant  le  prix  actuel  du  paiu 
donné  par  les  comilés  de  bienfaisance  ,  subve- 
nir à  la  nourriture  d'environ  treize  mille  pauvres 
par  jour , 

Arrête  :  que  la  répartition  des  fonds  destinés 
à  ces  secours  sera  distribuée  entre  les  dan, es 
administrantes  ,  dans  la  proportion  de  la  popula- 
tion pauvre  de  leurs  arrondissemens  respectifs. 

Le  comité  arrête  que  le  trésorier-général  fera 
les  démarches  nécessaires  auprès  de  M.  le  comte 
Defermon  ,  pour  avoir  l'autorisation  de  toucher, 
sur  les  5oo,ooo  fr.  de  la  dotation  ,  les  i5o,ooo  (V. 
qui  forment  ,  à  raison  de.  5o,ooo  fr.  par  mois  ,  la 
somme  destinée  par  S.  M.  l'Impératrice  ci  ce 
secours  extraordinaire,  de  sorte  quèju  dist-rihu- 
tion  puisse  commencer  dimanche  prochain  o,  lé- 


vrier ,  si  les  mesures  que  le  comité 
approuvées   par  S.  M.  _ 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

Par  ordre  exprès  de  S.  M.  F'fiiipe 


propo 


SOCIETE  DE  CHARITE  M  ATERN  ELL1. 
Bon  pour  quatre  livres  de  pain  ,  chez 


Boulanger ,  rue 


n°       division 


Paris  ,   ce  1812.  . 

(  Signature  de  la  dame  administrante    ) 


INSTITUT     IMPÉRIAL. 

De  V influence  des  sciences  sur  les  préjugés  po- 
pulaires. —  Essai  lu  à  la  se'unce  publique  de  la. 
classe  physique  et  mathématique  de  l'Institut , 
le  &  janvier  1812  ,  par  M.  Jiiot. 

Lorsqu'on  suit  la  marche  de  la  civilisation  à 
travers  les  révolutions  diverses  cpù  l'ont  successi- 
vement retardée  ou  accélérée  ,  on  observe  que, 
dans  tous  les  teins,  il  s'est  trouvé  un  certain 
nombre  d'hommes  éclairés  qui  ont  conservé 
le  dépôt  des  connaissances  humaines  ,  et 
l'ont  transmis  à  la  postérité.  Selon  que  les  cir- 
constances deviennent  favorables  ou  contraires 
aux  progrès  de  l'esprit  humain  ,  on  voit  ce  petit 
groupe  se  grossir  ou  se  resserrer  :  il  s'éteint  pres- 
que entièrement  pendant  la  barbarie  du  moyen 
âge,  mais  ensuite  il  se  ranime  ,  et  à  la  laveur 
de  l'imprimerie  ,  il  étend  bientôt  son  influence 
sur  la  société  toute  entière.  Alors  l'instruction 
cesse  d'être  concentrée  dans  un  petit  nombre 
d'individus;  elle  devient  le  partage  des  classes 
élevées,  d'eù  elle  se  propage  dans  le  peuple  par 
l'exemple,  qui  sera  toujours  le  plus  sur  moyen 
d'éducation  dont  le  peuple  soit  susceptije.  D'ans 
cet  état  de  la  civilisation,  J'influence  morale  de  la 
classe  éclairée  sur  les  autres  est  très-puissahle. 
On  en  peut  juger  par  les  effets  «ru'elle  a:  produits 
depuis  deux  siècles  qu'elle  s'est  completterr-ent 
développée.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  retrarer 
dans  tous  leurs  détails  ces  nombreures  et  utiles 
conquêtes  de  la  raison  sur  l'ignorance  :  mais 
pourme  borner  à  cellesdont  l'histoire  paraît  plus 
spécialement  convenir  à  cette  assemblée  ,  j'es- 
saierai aujourd'hui  de  passer  en  revue  quel- 
ques-uns des  préjugés  que  les  sciences  ont  dé- 
truits. Peut-être  n'est-i!  pas  inutile ,  pour  la  phi- 
losophie ,  de  compter  ainsi  de  tems  en  fems-nvec 
nous-mêmes  ,  et  de  ramener  nos  regards  en.  ar- 
rière sur  les  erreurs  sans  nombre  que  les  hommes 
ont  successivement  abandonnées.  C'est  ainsi  que 
l'on  aguerrit  les  enfans ,  en  leur  faisant  toucher 
.les  objets  qui  ,  dans  l'obscurité .-,  leur  avaient 
paru  des  fantômes. 

L'année  même  qui  vient  de  s'écouler  a  offert 
un  de  ces  phénomènes  remarquables  ,  qui  fuient 
pendant  loug-tems  l'épreuve  la  plus  forte  de  l'esprit 
humain,  et  qui,  aujourd'hui,  ne  sont  plus  que 
l'objet  de  ses  tranquilles  méditations.  Une  nouvelle 
comète  s'est  montrée  ,  suivie  d'une  queue  dont  la 
longueur  eût  paru  terrible  dans  d'autres  siéi  les. 
Elle  a  brillé  pendant  plusieurs  mois  avec  un  éclat 


-qui  RttirSit  tons  les  regards ,  et  n'a  es-cil.'"  qtie  !a 
'cunos-iè  g.'-néraie ,  sans  aucun  mélange  (Tinqii'f- 
iv.de.  A  pcme  r,-t-e!le  donné  Heu  ,  dans  les  cam- 
pagnes ,  à  quelques  conles   populaires  .  devenus 
•  dés  leur   unissante  un  sujet  de  risé.e  plutôt  qu'un 
motif  d'alarme.  Telle  sécurité  est  Ion t-g-fai t  con- 
forme Sut  principes  de  la  saine  raison.  Le  phéno- 
mène dont  nous  parlons  n'a  rien  que  de  très-na- 
turel,  et  même   de  très-ordinaire   aux  yeux  des 
astronomes.    Souvent  ils   observent  des  comètes 
qui  ,   n'élant    visibles   qu'au   télescope  ,    passent 
sans  exciier  aucune  sensation,   et  ils  avaient  ré- 
niiir.ii  celle-ci  long-tems  avant  qu'on  put  l'npper- 
'revoir  à  la  simple  vue.  Les  comètes  ,  comme  les 
autres   corps  qui  composent  notre  système  pla- 
nétaire, sont   fies  astres  permanens  qui   se  'meu- 
vent  autour  du   soleil  ,   suivant   les  mêmes  lois 
que   les   planètes;    mais  les  ovales    qu'elles    dé- 
crivent  étant    extrêmement    allongés  ,   jusqu'au 
point  de  se  confondre,  dans  leurs  parties  .visibles, 
avec  des  paraboles  dont  les  branches  s'étendent 
à  des  distances  infinies,   il   arrive  qu'en  circulant 
.autour  du  fover  de  leurs  mouveinens  elles  s'en 
éloignent  tantôt  à  des  intervalles  immenses ,  el 
tantôt  s'en  rapprochent  à  des  distances  très-pe- 
tites. Dans  ce  dernier  cas  la  chaleur  qu'elles  re- 
çoivent du  soleil  étant  toujours  en  raison  inverse 
du  carré  de  leur  distance  ,  peut  acquérir  une   in- 
tensité prodigieuse.  Newton  a   calculé  de   cette 
manière  que   la  comète    de  ifiSo  ,  à   l'instant  de 
son  passage  au  périhélie  ,  avait  dû  éprouver  une 
chaleur  vingt-huit  mille  fois  aussi  forte  que  celle 
ce  la  terre  en  été.  Lorsqu'un  si  terrible  accroisse- 
ment de  température,  bierr  supérieur  aux  plus 
hauts  degrés  de  chaleur  que  nous  puissions  pro- 
duire,  a  pénétré  la  substance  d'une  comète,  on 
conçoit  qu'il   doit  la  réduire  presque    toule    en- 
tière  en   vapeurs.   C'est  très-probablement  l'im- 
mense nuage  résultant   de  celte  vaporisation  qui 
forme  les  traînées  lumineuses  ,  les  queues  bril- 
lantes dont   les   comètes   sont  ordinairement  ac- 
compagnées.  Aussi  ces  queues  ne  parviennent- 
elles  à  leur  plus  grande  longueur  que  quand  les 
comètes  ont  éprouvé  le  plus  haut  point  d'énergie 
<ie    la   chaleur  solaire,    c'est-à-dire,    après    leur 
passage  au  périhélie  ,  de  même  que-  la  chaleur 
de  nos  étés  atteint  sa  plus  grande  force  quelques 
jours  après  le  solstice.  D'ailleurs  on  observe  que 
les  queues  sont  ,  en  général,  d'autant  plus  bril- 
lantes et  plus  longues  que   les  comèles-passent 
plus  prés   du  soleil.  Néanmoins  la  constitution 
propre   de    ces    astres   parait   avoir  aussi  beau- 
coup d'influence  sur  ce  phénomène  ,  car  on  a  vu 
des  comètes  qui  étaient  accompagnées  de  queues, 
quoique  leur  plus  petite  distance  au  soleil   suit 
passât  encore  deux  fois  celle  du  soleil  à  la  terre. 
Tcllefett-la  c*rmète'de  1747 'Cellequemotts  venons 
de  'oir  l'anuée  dernière,,  et  dont  la  longue  queue 
jetait    un    si   grand  •éclat ,   n'a    familier  "approché 
au  soleil  à  utre  distance  égale  à  celle  de  hftene. 
Une  autre,  celle  de  1760),  était  déjà  suivie  d'une 
queue  très-longue  lorsqu'on  la   découvrit,   quoi- 
qu'elle se  trouvât  encore  à  plus  de  quarante  mil- 
lions de  lieues  du  soleil  ;  et  lorsqu'elle  se- fut  ap- 
prochée de  cet  astre  aune  distance  égale  aurayûn 
de  l'orbe  terrestre  ,  sa  queue  avait  plus  de  66  mil- 
lions de  lieues  de  longueur.  Encore  ne  coin  prend- 
on  dans  ces  mesures  que  la   partie  des  queues 
des  comètes  qui  jette  assez  de  lumière  pour  être 
.  srnpfii'cue  à  travers   l'épaisseur  cle   notre  atmos- 
phère ,  d'où  l'on  doit  inférer  qu'elles  ont  réel- 
lement  beaucoup  plus  d'étendue  que    nous  ne 
.   leur  en  attribuons  ,   car  la  seule   différence  de 
lia  u  leur   des    comètes    sur   l'horizon,   et   de    la 
transparence  de  l'air  dans  les  divers  climats  de  la 
terre  ,   apporte    déjà   des  différences   très-consi- 
derah'es   dans  les  dimensions  que  leurs   queues 
nous  'paraissent  avoir.  Quant   à   la   cause  qui  les 
aluuge  et  qui  éloigne  ainsi  du  soleil  les  vapeurs 
élevées  à  la  surface  des  comètes  par  la  chaleur  de 
cet  astre  :  on  ne  peut  former  à  cet  égard  que  des 
conjectures  ;'  la   plus   vraisemblable  est  celle  qui 
attribue  ce  singulier  phénomène  à  l'impulsion  de 
la  lumière  solaire  sur  les  particules  extrêmement 
■ténues  de  ces  vapeurs  suspendues  dans  le  vide 
des  cieux.  Malgré  l'action  puissante  qui  étend  et 
disperse  à  de  si  grandes   distancés  les  matières 
dont  elles  sont  formées,  les  comètes  n'en"  pour- 
suivent pas  moins  leur  marche  avec  autant  de 
régularité  que  les  autres  corps  célestes,  et  les 
lois  de  leurs  mouvemens  sont  aujourd'hui  si-bien 
connues ,  qu'avec  un  très-petit   nombre  d'obser- 
vations faites  dans  des  positions  différentes  de  Ta 
terre,  c'est-à-dire  , -séparées  les  unes  des  autres 
par  des  intervalles  de  quelques  jours ,  on  peut  pré- 
dire avec  une  exactitude  extrême  la  route  qu'une 
comète  suivra  dans  le  ciel  pendant  tout  l?(  tems 
de  son    apparition  ,    et  même  en   tirer  des  lu- 
mières sur   l'époque  future  de  son   retour;  mais 
la  certitude   d'une  induction  si   éloignée  exige- 
rail  ,  dans   les  observations  ,    un  degré   d'etacti- 
tude  dont  l'astronomie,  toute  parfaite  qu'elle  est, 
n'oserait  encore  répondre,  et  qui  même  paraît  le 
plus  souvent  impossible   à   obtenir.    Le   contour 
vaporeux  et  incertain  des  comètes  ne  permet  ja- 
mais  d'observer   leurs  bords  ,    ni  de   déterminer 
leur  centre  autrement  que  par  approximation  ;  et 
la    moindre    erreur    commise    sur    ces   données 
s'agrandit  dans  une  proportion   immense  |   quand 
■  on   la  reporte  à  l'extrémité  invisible  de  ces   or- 
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biles  tellement  excentriques,  qu'il   faut  souvent 
à  la  comète  plusieurs  milliers  d'années  pour  les 
parcouru-.  Parmi  toutes  les   comètes  jusqu'à  pré- 
sent observées  j  celle    tle   17:19  est    la  seule  dont 
le  retour  soit  pro^iitemenl  certain,    précisément 
à   cause  de  la 'fréquence  de   ses  apparitions.    La 
période  moyenne  ile  ses  révolutions  est  deiSans, 
et  sa  plus  grande  distance  an  soleil  est  scilemenl 
55    fois  aussi   grande  que   celle  de  la  Terre  ,    ou 
environ   de  1?.  'milliards  de  lieues   Elle.ji  déjà  été 
observée  cinq  l'os  .  dans  les  années  1  ■?•";:  .  1682  , 
1607,    i5*j    et    i456\    On    n'a   pus    d'indications 
assez  précises  pour  remonter  à  des  époques  plus 
éltr'gnées.  Mais  ce    même    astre  ,    maintenant  si 
bien    connu  ,   offre    dans  ses  apparitions  succes- 
sives .  comme  une   surle  d'épreuve  séculaire  des 
progrès  de  l'esprit  humain;  Lorsque  Newton  eut 
l'ait   connaître  les   lois   îles    inomomens   des  co- 
mètes ,   le   célèbre   SWrf^Se- Tfciîfcy   entreprit 
d'appliquer   celle   théone.» fuite.-,   ll'.î    coujeles 
déjà  observées    Ces  ca.lciujls^lui  apprirent  que  la 
rem;  te  obsf '.";■_-;   en   ifïP?.  fts  l  d:  \a  :  l     ■  n-'   li-is 
la  même   orbite  à  plusieurs  reprises  différentes  ; 
et  il  indiqua  d'après  cette  comparirson  la  période 
moyenne   de   ses   retours.    Lors    île.   l'apparition 
suivante  ,  en    irSq  ,  Clairan't   avait    déjà  calculé 
tous     les    déransemens    que    cet     astre     devait 
éprouver  dans  sa' marche  par  l'attraction  des  pla- 
nètes ,   et  il  ava.t   pu    prédire   à  quelques   jours 
près  l'époque  de  son  retour  au  périhélie.  Celte 
épreuve  ,    qui    deva:t   confirmer    d'une  mnirere 
éclatante  la  théorie  de  la  gravitation  universelle  , 
était  attendue   par  tous  les   savarts  de  l'Europe 
avec  une  impatience  inexprimable.   La  comèle  , 
fidèle  aux  lois  de  BfpwtO  *,  ou  plutôt  à  celles  de 
la   nature  .    ne    trompa  ni  leurs  vœux ,    ni   leurs 
calculs.  Elle  revint  à  l'époque  précise   que  Clai- 
raull  lui  avait  assignée.    Quatre  révolutions  plus 
tôt,  en    1456  ,   elle  avait  trouvé  les  esprits  dans 
une    disposition    bien    différente.    Les    Turcs  ve- 
naient  alors  de  renverser  PEmpire  grec,   et  me- 
naçaient d'envahir  l'Europe.  On  crut  que  la  co- 
mète était  le   signe  avant-coureur  de    ce   fatal 
événement.   Son  apparition   répandit  par-tout  la 
terreur.   Le  pape  Calixte,  qui  vraisemblablement 
ne  partageait    pas    l'erretir  générale,    mais   qui 
pouvait  la  croire   utile  ,  ordonna  des  prières  pu- 
bliques pour  demander  au  ciel  d'arrêter  les  con- 
quêtes des  Turcs  ,    et  de  détourner  sur  eux  les 
malheurs   que   la  comète  annonçait.   Il    accorda 
des  indulgences  à  ceux  qui  réciteraient  trois  fois 
par  jour  ,  dàns'cette  intention  ,   l'oraison  domi- 
nicale, et  la  salutation  angélique;   et,  si  l'on  en 
croît- les  historiens  des  papes  ,  ce  fut  là  l'origine 
de  \'Ang§bii'  que  l'on   récite  encore  aujourd'hui 
dans  nos  églises.  Comparez  Cetteravengle  frayeur, 
cette  profonde    ignorance   ïés  -mouvemens    cé- 
-lesies-,.  avec,  la-  sécurité  générale  que  le  peuple 
même  vient   de  montrer  à'  la  vue    d'un  phéno- 
mène  pareil ,    et  dites  si  l'esprit  humain  n'a  pas 
fait   quelques  progrès   depuis  trois'siécles  ;  dites 
si   ces  progrès  ne  sont  pas  en-grande  partie  l'ou- 
vrage des   sciences  ,  .et  s'ils    ne   sont  pas  aussi 
utiles   qu'honorables   pour  l'humanité. 

Nous  rions  aujourd'hui  de  ces  erreurs.  Ce  n'est 
point  toutefois  sans  beaucoup  de  peine  que  les 
hommes  les  ont  abandonnées.  En  1680,  à  l'époque 
où  Newton  suivait  par  la  pensée  les  mouvemens 
éternels  des  comè'.es  et  des  assujétissait  à  ses 
lois  ,  elles  effrayaient  encore  le  Monde.  Il  fal- 
lut, pour  calmer  les  esprits  agités  ,  que  le  sage 
Bayle  publiai  en  1682  ses  fameuses  lettres  sur  la 
coinète  ,  dans  lesquelles-,  en  parlant  de  toute 
autre  chose  ,  il  prouve  si  bien  ,  et  par  tant  de 
témoignages  historiques  ,  qu'il  est  arrivé  dans  ce 
Monde  autant  de  malheurs  sans  comètes  ,  que 
de  comètes  sans  malheurs.  Bayle  n'avait  pus 
seulement  à  combattre  le  préjugé  populaire  ,  il 
lui  fallait  encore  tranquilliser  les  théologiens  de 
son  tems  ,  qui  se  faisaient  un  scrupule  d'y  re- 
noncer. Il  parla  donc  de  théologie  à  propos  des 
comètes  ,  et  cette  précaution  ,  qui  de  nos  jours 
ne  ferait  pas  la  fortune  'd'un  livre  ,  assura  le 
succès  du"  sien.  Le  tems,  en  livrant  à  l'oubli 
les  disputes  religieuses,  fui  a  ôté  i'à  -  propos 
qui  faisait  une  grande  partie  de  son  mérite  ; 
mais  psut.tilre  Èavle  sera  :  i  pi  s  necessa  re 
aujourd'hui  ,  si  tout  le  monde  n'avait  pas  lu 
Bavle. 

Aux  superstitieuses  frayeurs  qu'excitait  au- 
trefois l'apparition  des  comètes  ,  a  succédé  la 
crainte,  en  apparence  Ricins  déraisonnable; 
que'quelqu'une  d'entr'elles  vint'heurter  la  Terre 
dans  son  cours.  Sans  dnuie  ,  si  cet  événement 
devait  arriver,  et  si  la  niasse  de  la  comète  était 
considérable  ,  les  conséquences  en  seraient'  ter- 
ribles ;  mais  heureusement  les  conditions  né- 
cessaires pour  qu'il  ait  lieu  sont  tellement  cir- 
conscrites ,  il  y  a  tant  de  difficultés  ,  il  faut 
rencontrer  si  juste,  pour  faire  coïncider  an  même 
instant  et  au  même  point  de  l'espace  deux 
corps  qui  se  meuvent  dans  des  directions  diffé- 
rentes avec  de  si  grandes  vitesses,  que  plusieurs 
milliers  de  siècles  et  de  comètes  accumulés 
suffisent  à  peinepour  donner  le  moindre  poids  à 
la  probabilité  d'une  pareille  'rencontre  ;  en  sorte 
qu'il  y  aurait  presque  de  la  folie  à  s'en  inquiéter 
pendant  le  court  intervalle  de  notre  vie.  D'iiil- 
leurs.  il  pourrait  encore  arriver  qu'une  comète 
rencontrât  la  terre',    ou    du   moins   s'en  appro- 


chât   de    fort    pr.'-s  sans    causer  d'aussi   grands 
malheur1  ;  rar  l'effet  de  son    attraction  serait  né- 
cessairement  proportionné  à  sa  masse  :  or,  tout 
semble  indiquer  que  ceiie  des   comètes   est  1"- 
tiémem"nt  petite.  On  le  voit  d'abord  par  l'exac- 
titude même  des  tables  astronomiques  modernes  , 
où  leurs  attractions  passagères  ne  sont  point  com- 
prises ,    et    qui   cependant  -  ne    laissent   pas    fte 
représenter  parfaitement    les   observations  ;   cet 
accord    n'aurait   pas   lieu   si   quelqu'une  de;   co- 
mètes omises  dans   les  calculs   avait   une   musse 
assez   considérable  pour   produire  des  perturba- 
tions sensibles  dans  les  mouvemens  planétaire^ 
I.a   même  conséquence  se  déduit  encore  du  peu 
d'influence  ,  ou  plaint  de  l'influence  absolument 
inappréciable  qu'elles,  ont   exercée   sur  les  corps 
célestes- dont  elles  ont  le  plus  approché.  La  co- 
mète de   17.70   est,    de    toutes   les  comètes  cou- 
nues  ,  celle  qui  a  passé  le   plus  près  de  la  Terre. 
Su  plus    petite   distance   ;i  notre   globe   fut   qua- 
rante-quatre    fois    mofudre     qne    celle    tiu    so- 
leil ,    ou     d'environ   sept    cent   i.lnquanle    mil;e 
lieues  ;  elle  y  parvint  dans  la  journée  du  1"  juil- 
let;  ainsi  ceux  qui  ont  vu  cette  journée  peuvent 
dire  qu'ils  se   sont  trouvés  ,    a   cet   égard  ,   dans 
la   position    la    (dus   critique    dont    l'astronomie 
nous  ait  transmis  le   souvenir.    Cependant  il   n« 
survint   alors    aucun   dérangement    dans   l'ordre 
accoutumé  des  phénomènes.    La  comèle  n'a  pas 
causé    la   moindre  altération   dans    la    durée    de 
l'année;  et  elle  y  aurait  produit  un   changement 
sensible  pour  l'astronomie  ,   si  sa  masse  eût  seu- 
lement  égalé   la  dix-millieme  partie  de  celle  de 
la  Terre.  Mais  sans  doule   elle  devait   être   bien 
plus   pelile  encore  ;   car   cetle    même   comète   a 
traversé    le   svslème   fies    satellites    de    Jupiter  , 
qui  sont  de  très-petits   asires  ;  elle  s'est  par  con- 
séquent  beaucoup  approchée  d'eux  ,   puisqu'elle 
a  passé  eulre  leurs  orbites  ,  et  toutefois  elle  n'a 
pas    occasionné   de    variations   dans   leurs    mou- 
vemens. Enfin  ,    le  phénomène  des  queues  des 
comètes  ,    d'accord    avec   les'  précédens  -,    nous 
montre  que  h    plupart  de  ces  astres  ,    lorsqu'ils 
se    sont  rapprochés   du    soleil   et   de    nous  ,    ne 
sont   déjà    plus   que    des   amas  de  vapeurs  sans 
aucune  solidité  ;  car  si  les  matières  cpii  les  com- 
posent  avaient    une    densité    comparable     avçc 
celles    des    Substances     qui  sont  so'ides   sur  la 
terre  ,  aomment  pourrait -il  arriver  qu'elles  com- 
mençassent: à   se    dilater  si  prodigieusement  ,  et 
à  se  réduire  en  vapeurs  lorsqu'elles  sont  encore 
à   des  distances  du  soleil  plus  grandes  que    celle 
où  la  Terre  se   trouve  ?  L'énorme    niongement 
de  leur  atmosphère  dans   une  température  atissi 
froide  annoncé  qu'elles  n'ont  pas  ,  dans  leur  in- 
térieur,   un    noyau   central    capable .  de    retenir 
cette   atmosphère  par  son   attraction  ,    comîflë  Ta 
masse  de  notre   Terre  retient  la  mince   couche 
d'air  qui  l'enveloppe.     Ainsi,    autant   qu'on    en 
peut  juger  par  les   effets  et  par  les   analogies  , 
bous  n'avons  rien  à  redouter  des  comètes.  Cor- 
nons-nous   donc  à  les  observer  sans  les  crain- 
dre ,  "et  gardons-nous  bien  ,   pour   notre  repos  , 
de  substituer  de    nouvelles  terreuTs  à    la  place 
de  celles  dont  les  sciences  nous  ont  délivrés. 

Elles  onteu  assez  à  faire  pour  nous  rendre  ce 
service.  Il  n'y  arien  à  quoi  l'esprit  humain  ah  plus 
travaillé  qu'à  s'enchaîner  lui-même  par  mille 
folles  inventions.  Comment  pourrait -on  s'ima- 
giner, par  exemple,  qu'il  ail  fallu  au?:  hommes 
plus  de  quinze  siècles  de  civilisation  pour  se 
défaire  de  lapeurque  leur  causaient  les  éclipses  et 
les  conjonctions  des  astres?  Cela  semble  incroya- 
ble, et  pourtant  rien  n'est  plus  vrai..  Aujourd'hui 
que  ces  phénomènes  sont  expliqués,  pi-evus,  cal- 
culés plusieurs  siècles  d'avance  dans  leurs  plus 
Délits  détails,  et  qu'on  les  annonce  chaque  an- 
née à  toutes  les  classes  du  peuple  par  le  se- 
cours de  l'imprimerie ,  leur  aspect  n'effraye  plus 
personne,  et  ils  ne  pourraient  pas  même  servir 
pour  jeter  du  merveilleux  dans  une  description  ; 
mais  au  neuvième  siècle  de  notre  ère  on  les 
redoutait  encore.  Louis-le-Btbonnaire  ,  le  tris  de 
Charlemagne ,  tomba  malade  de  frayeur  à  l'ap- 
parition d'une  comète  eu  85-  ,  et  mourut  eu  8"o. 
de  la  peur  que  lui  causa  une  éclipse  totale  de 
soleil  :  cependant  à  cette  même  époque  ,  comme 
dans  les  siècles  précédens  ,  il  exisuil  toujours 
quelques  hommes  supérieurs  à  ces  préjugés  po- 
pulaire;-.. On  a  une  Vie. de  Louis-Je-Ùtb; ifinHire  , 
écrite  par  un  auteur  contemporain  ,  sous  le  litre 
tlldtijtnijtsf  gsSTaavmitptep  ■  non-seulement  J  se 
moque  de  la  faiblesse  de  ce  prince  ,  il  attaque  , 
en  général,  le  préjugé  qui  faisait  regarder  les 
comètes  comme  des  signes  de  grands  malheurs  , 
et  il  se  sert  pour  le  combattre  de  celte  même 
méthode  des  raisons  historiques  employées  par 
Bayle  huit  cents  ans  plus  tard  ;  mais  l'imprimerie 
n'étant  pas  encore  inventée  ,  ces  lumières  épar- 
ses  et  isolées  ne  pouvaient  briller  que  dans  un 
petit  espace  ,  tout  le  reste  était  plongé  dans  la 
nuit  de  l'ignorance  et  des  superstitions. 

Dans  des  tems  où  l'on  était'  si  peu  instruit  des 
phénomènes  de  la  nature,  il  est  bien  aisé  de 
concevoir  qne  l'on  ait  pu  croire  à  la  magie.  La 
plus  simple  observation  ,  une  propriéle  physi- 
que remarquée  par  hasard  ,  devaient  causer  tant 
d'et.innement  ,  qu'où  ne  pouvait  les  expliquer 
que  par  une  puissance  surnaturelle  ;  et  quoique 


ce  genre  d'explication  ne  soit  plu»  aujourd'hui 
«dcilS  en  physique;  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
nr  ut  lout-à-fait  commode  ponr  lever  bien  des 
tl"  ;-lhU.'-s.  'Mais  ce  qui  est  extraordinaire,  c'est 
qu'on  ait  pendant  si  long-terns  condamné  au  l'eu 
les  magiciens,  tandis  que  l'on  Taisait  tant  de  cas 
ces  àslrplogues  que  leur  science  était  devenue 
l'objet  ù'une  charge  à  la  cour.  Heureusement 
bous  sommes  guéris  de  ces  chimères.  Mais  le 
sommes  -  nous  radicalement'.'  L'influence  des 
sciences  qui  les  a  fait  disparaître  est-elle  assez 
répandue,  assez  générale  ?  A-l-elle  si  bien  ras- 
sure les  imaginations  qu'il  ne  soit  plus  possible 
de  les  ébranler  ?  K'a-t  on  pas  vu  ,  il  y  a  peu  d'an- 
nées ,  les  personnes  du  premier  rang  devenir  la 
dupe  d'un  misérable  charlatan,  au  point  de  se 
persuader  qu'il  les  Taisait  dîner  avec  Henri  IV, 
et  souper  avec  Cléopatre  ?  Quand  les  classes  les 
plus  élevées  de  la  société  ne  sont  pas  au-dessus 
de  pareilles  visions,  quels  doivent  être  les  pré- 
jugés du  peuple!  Aussi  voyons-nous  encore  au- 
jourd'hui dans  les  campagnes  ,  et  dans  des  cam- 
pagnes voisines,  de  la  capitale,  de  malheureux 
pavsans  morfuis  d'un  chien  enragé ,  se  refuser 
aux  secours  de  la  cautérisation  ,  pour  se  confier 
aux  paroles  d'une  vieille.  D'autres  sont  encore 
persuadés  que  l'on  psut  jeter  des  sorls  sur  les 
ire;  -.^ir;,  et  qu'il  /a'dès  paroles  pour  arrêter 
les  incendies.  Le  terris  est-il  passé  où ,  dans  Pans 
même  ,.  une  vielle  femme  .  dans  un  grenier,  pou- 
vait se  donner  pour  sorcière  ,  tirer  les  cartes, 
expliquer  les  songes,  prédire  l'avenir,  et  voir 
accourir  chez  elle  la  bonne  compagnie  ?  Ne  Tai- 
se ns  pas  trop  les  braves;  il  est  encore  plus 
d'une  ville  de  France  où  ,  avec  un  peu  de  mys- 
tère, il  ne  serait  pas  très-difficile  de  se  faire  passer 
pour  sorcier.  Que  diriez-vous  d'un  homme  qui , 
dans  le  silence  de  la  nuit  ,  au  fond  des  souler- 
ra:ns  sombre  asvle  des.  morts  ,  à  la  lueur  pâlis- 
sant? des  flambeaux- ,  bouleverserait  à  son  gré 
les  élémens  ,  changerait  les  liquides  eu  pierres  et 
l'air  en  Teu,  exciterait  par  son  seul  attouchement 
les  explosions  les  plus  terribles  ,  ferait  rouler 
des  flammes  sur  la  surface  des  eaux  ,  appelle- 
rait les  éclairs  et  la  fondre  ,  ferait  entendre  des 
voix  lugubres  ,  évoquerait  des  faniAir.es  et  agite- 
rait des  cadavres  par  d'horribles  convulsions.  Ras- 
surez-vous ,  il  s'agit  seulement  de  quelques  ex- 
périences de  chimie  et  de  'physique  :  mais  la 
moindre  de  ces  expériences  aurait,  il  y  a  trois 
cenls  ans  ,  fait  brûler  Je  téméraire  qui  l'aurait 
hasardée.  Aujourd'hui  que  le  siècle  est  plus  ins- 
truit nous  ne  brûlons  plus  personne.  La  philo- 
sophie des  hommes  éclairés  détermine  la  con- 
fiance clu  peuple  ;  mais  celle  philosophie  est 
l'ouvrage  des  sciences  ;  elle  s'affermira  d'autant 
plus   qu'elles  seront  plus  cultivées. 

Eh  effet,   il   est  facile  de   le  remarquer,    les 
progrès  élonnans  des  sciences  dans  les  deux  der- 
n'ers  siècles  ne  nous  ont  pas  seulement  enrichis 
de  dérouvertes  brillantes  ,  la  destruction  des  an- 
c'ennes   erreurs   en   est  de  venue  plus  Tac/le.  lia 
"suffi  de  les  reconnaître  pour  les  renverser.  Nous 
avons   eu,   il  y  a   quelque   tems  ,    un   exemple 
assez   frappant    et   une   épreuve    assez    forte    de 
cette  influence  de  la  vraie  philosophie  ,  lorsque 
■l'on  vint  à  constater ,  avec  une  certitude  indu- 
bitable, un  phénomène  regardé j iisqu'aloTS  comme 
une  chimère  parles  sayans  mêmes ,  car  les  sa- 
-vans  ,  comme  les  autres  hommes ,   ont  eu  aussi 
par  fois  leurs  préjugés.  Je  veux  parler  des  pierres 
météoriques.  L'opinion   populaire  et  une  tradi- 
tion  aussi   ancienne  que   grnérale  avaient  pour 
ainsi   dire   annoncé   depuis   long-tems  le  phéno- 
mène.  Plusieurs  pierres   que  l'on  donnait  pour 
tombées  du  ciel,  avaient  même  été  présentées 
.aux  académies  et  scumises  par  elles  à  l'analyse 
chimique  ;  mais  alors   oc  tenait  beaucoup  plus 
.qu'aujourd'hui    aux     explications  ,     en    raison 
peut-être  de  ce  que  l'on  était- moins  instruit;  et 
l'on  r.e  se  décidait  pas  facilement  à   croire  une 
chose  que  l'en  ne- voyait  aucun  moyen   d'expli- 
,quer.  Cependant,  lorsque  des  recherches  nom- 
breuses et  très-exactes  eurent  prouvé  que  toutes 
les  pierres  dont  la  chute  était  constatée  par  des 
détails  authentiques  se  trouvaient  composées  des 
mêmes  matières ,  combinées  à-peu-près  dans  les 
mêmes  proportions  ,    et  de  manière  à  différer  ab- 
solument des  autres  pierres  que  l'on  trouve  à  la 
-surface  de  notre   globe  ,   il    fallut  bien   convenir 
de  la   possibilité  eu   l'ait.   Enfin,   la   chute   iV^.n 
météore     de   cette   nature   en   France  avant   été 
suffisamment  constatée  ,   les  savans  n'eu  doutè- 
rent plus  ;  car  leur  ocrupation  habituelle  étant  de 
chercher  des  choses  nouvelles  ,   ils  ont  beaiKoup 
plus  de  facilite  que  le  reste  des  hommes  à  les  ad- 
mettre ,   quand  elles   sont  une-fois  démontrées. 
Mais  il  ne  leur  suffisait  pas  de  s'être  détrompés  , 
il  fallait  détromper  les  autres  ,    et  détruire  dans 
1»  société  une  erreur  qu'Us  avaient  accréditée  eux 
mêmes.  Cette  tâche  devenait  beaucoup  plus  diffi- 
cile :  ils  avaient  tant  de   fois   répété   que   l'.Jce 
des  pluies  de  pierres  était  un  préjugé  populaire  , 
çn'.'n  ne  1rs   en   crut   pas  eux-mêmes  quand  ils 
vt  i  lurent   la  donner  pour  véritable.    Les   gens 
instruits  se   faisaient   un  devoir  de  professer  une 
incrédulité   qu'ils  croyaient   philosophique  ;    ils 
ttginaient  défendre   les  vrais  principes  ,  et 
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savans  ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  comme  enx 
le  loisir  et  la  curiosité  d'écouler  les  preuves  du 
Tait  ,  de  les  discirler  ,  de  les  peser  et  d'en  ap- 
précier la  vraisemblance.  Ce  Tut  donc  pendant 
quelque  tems  comme  une  sorte  de  ridicule  aux 
savans  de  croire  qu'il  tombait  des  pluies  de 
pierres  ;  mais  enfin  ce  phénomène  ,  une  fois 
désigné  à  l'attention  publique  ,  a  été  si  fré- 
quemment observé  depuis  ,  que  tout  le  monde 
a  fini  par  y  croire  ,  et  par  s'étonner  qu'on  ne 
l'eût  pas  reconnu  plus  têt. 

La  franchise  avec  laquelle  je  viens  d'avouer 
une  erreur  long-tems  défendue  par  les  savans 
mêmes,  paraîtra  peut-être  une  sorte  de  victoire 
à  tous  les  auteurs  systématiques  qui  se  plaignent 
de  voir  leurs  ouvrages  et  leurs  miraculeuses 
découvertes  dédaignées  par  les  corps  savans  ; 
mais  ils  se-  presseraient  un  peu  trop  d'en  tirer 
celte  conséquence,  [.'exemple  que  je  viens  de 
citer,  un  petit  nombre  d'autres  q'n'oïi  pourrait 
y  ajouter  peur-èlre,  n'ont  servi  qu'à  propager, 
à  fortifier  l'empire  de  la  saine  philosophie.  On 
a  senti  que  s'il  n'est  nullement  philosophique 
de  tout  croire  ,  il  ne  t'est  pas  davantage  de  ne 
rien  examiner.  On  s'empresse  aujourd'hui  de 
consulter  l'expérience  ;  on  porte  dans  les  obser- 
vations une  exactitude  sévère  ,  et  une  réserve 
plus  grande  encore  clans  les  conséquences  que 
l'on  en  tire.  De  cette  manière  ,  chaque  vérité 
nouvelle  qui  s'établit  ne  peut  plus  être  détruite, 
chaque  pas  nouveau  que  font  les  sciences  ne 
les  expose  point  à  rétrograder,  ("eux  qui  peu- 
vent les  diriger  par  l'influence  de  leur  génie, 
et  ceux  qui",  par  leurs 'efforts V  rie  font  qu'en 
seconder  les  progrès,  sont  également  pénétrés 
de  ces  principes:  el~je  ne  crains  pas  d'affirmer 
qu'aujourd'hui  ily  a  aillant  d'impossibilité  qu'une 
véritable  découverle  soit  regardée  comme  fausse, 
qu'il  y  en  à  qu'une  fausse  soit  admise  comme 
véritable.  Tontes  les  personnes  qui  connaissent 
l'état  présent  des  sciences  conviendront  de  l'exac- 
titude de  cette  assertion.  - 

En  reconnaissant  les  services  rendus  par  tes 
sciences  à  la  raison  humaine  ,  on  pourrait  en- 
core être  leulè  de  croire  qu'elles  rectifient  nos 
opinions  plutôt  que  noire  conduite  ;  que  les 
préjugés  dont  elles  nous  délivrent  sont  pour  la 
plupart  des  erreurs  isolées  qui,  troublant  notre 
jugement  en  un  seul  point ,  et  pour  des  objets 
éloignes  de  l'usage  ordinaire,  n'ont  qu'une  trés- 
faibie  ii.flueii'.  e  sur  l'ensemble  de  notre  vie. 
Ce  ne  serait  pris  connaître  tout  le  pouvoir  dés 
préjuges  ,  que'  de  le  borner  à  si  peu  de  chose. 
Leur  puissance  n'est  pas  seulement  accidentelle 
et  passagère.  ;  ils  non*  saisissent  dès  la  naissance 
et  nous  accompagnent  jusqu'au  tombeau.  Nous 
vivons  en  eux  et  avec  ect.x  ;  mais  de  même  qu'un 
aveugle-né  ne  peut- se' former  aucune  idée  de 
la  lumière  ,  de  Tuénir*  relui  qui  u'a  pas  soulevé 
le  bandeau  des  préjugés  ne  saurait  en  imaginer 
les  effets. 

L'unique  moven  de  dissiper  les  nuages  dont 
ils  nous  environnent,  c'est  d'assujétir  toutes  nos 
opinions  à  un  examen  sévère  ,  de  comparer  les 
motifs  qui  nous  portent  à  les  rejetai-  ou  à  les 
admettre  ,  de  les  balancer  dans  le  silence  des 
passions,  et  d'établir  ainsi  nos  jugemens  sur 
des  principes  fixes  qui  déterminent  aveu  pré- 
cision leurs  'divers  degrés,  de  vraisemblance. 
Celle  discussion  approfondie,  et  portée  au  plus 
haut  point  de  scepticisme.  ,  forme  une  branche 
très-imporlanle  des  mathématiques  ,  que  l'on 
appelle  le  calcul  de^i  probabilités- 
Ce  calcul  ,  appliqué  aux  observations  des 
sciences ,  fait  apprécier  le  degré  dé  confiance 
qu'elles  méritent  ,  et  montre  comme  il  faut  les 
combiner  pour  en  tirer  les  résultats  les  plus 
sûrs.  Appliqué  aux  grands  phénomènes  moraux 
et  physiques  ,  qui  se  répètent  avec  constance 
ou  qui  oscillent  dans  des  limites  peu  élendues, 
il  apprend  à  juger  de  leur  réalité  ,  à  évaluer 
la  vraisemblance  des  causes  auxquelles  on  les 
attribue  ,  à  découvrir  les  termes  extrêmes  et 
constans  vers  lesquels  ils  tendent  et  qu'ils 
n'atteignent  qus  dans  l'infini.  Sons  ce  dernier 
rapport  ,  le  calcul  des  probabilités  a  de  très- 
grandes  applications.  Il  fixe  les  principes  sur 
lesquels  on  doit  établir  les  chambres  d'assu- 
rance ,  les  tontines,  les  caisses  de  secours,  les 
rentes  viagères  et  plusieurs  autres  Institutions 
importantes  des  peuples  civilisés. 

Lorsque  les  données  qui  déterminent  les  évé- 
nemens  deviennent  trop  nombreuses  ou  trop 
compliquées  pour  que  l'on  puisse  les  soumettre 
à  un.  énoncé.'  mathématique  ,  ce  qui  comprend 
1er,  oirco_ilaianc.es  les  plus  ordinaires  de  la  vie  , 
le  calcul  dos  probabilités  nous  offre  encore  les 
appert  us.  les  plus  sages  pour  diriger  notre  con- 
cluile  cas  régler  nos  opinions.  L'exemple  des 
phénomènes  calculables  -nous  présente  .alors 
une  infinité  d'analogies  propres  à  éclairer  notre 
jugement,  à  guider  sa  marche,  et  a  lui  donner 
celte  sûreté  que  Ton  acquiert  quelquefois  bien 
cl-eremenl  par  Te-penence  personnelle.  Ces  ana- 
logies sont  ,  ponr  ainsi  du-e  ,  les  résultais  les 
;i!us  généraux  c!o  bon  sens  réduits  à  leur  ex- 
bslraile;  et  presque  tous  nos  préjugés 


rectes  ,  soit  que  nous  méconnaissions  les  véri- 
tables causes  des  faits  par  ignorance  ,  soit  cpie 
nos  passions  les  altèrent  ,  soit  enfin  cpie  nous 
en  combinions  les  probabilités  d'une  manière 
incompletle  ou  fausse.  La  plupart  de  nos  erreurs 
peuvent  se  ranger  dans  l'une  de  ces  divisions. 

C'est  l'ignorance  qui  empêche  le  peu,, le  de 
distinguer  clans  les  opinions  qu'on  lui  présente 
leurs  degrés  de  probabilités  divers.  C'est  l'igno- 
rance qui  lui  rend  tous  les  faits  ,  même  ceux 
qui  sont  les  plus  contraires  aux  lois  immuables 
de  la  nature  ,  aussi  croyables  que  les  faits  les 
plus  ordinaires  ;  c.'esl-elle  qui  ,  par  les  prestiges 
dont  elle  l'enveloppe  ,  devient  une  des  plus 
grandes  sources  de  sa  crédulité  ,  de  son  incons- 
tance ,  et  quelquefois  de  ses  crimes. 

Dans  une  classe  plus  élevée  où  l'on  pourrait 
mieux  apprécier  les  probabilités  ,  c'est  la  pré- 
vention qui  nous  fascine  les  veux,  et  qui  nous 
fait  souvent  attribuer  y.n  très-grand  poids  à  ùes 
données  fort  incertaines  ,  ou  taêrae  luiil-'à-'iiit 
invraisemblables.  L'habitude  ,  la  peur,  Tespér 
ranre  ,  taules  les  passions  qui  nous  dominent, 
produisent  c'gah-uient  qes  effets.  Toul  le  monde 
sait  qu'un  quint"  à  la  loterie  est  un  événement 
extrêmement  improbable.  ;  mais  trouverait  -  on 
beaucoup  de  personnes  qui  eussent  assez  de 
fori  e  d'esprit  pour  ne  pus  s'inquiéter  d'un  cpiine  ,, 
si  leur  vie  y  était  attachée  ?  Cependant  nous 
bravons  tous  les  jours  ,  sans  y  songer  ,  des 
hasards  bien  plus  dangereux  ,  parce  que  nous 
y  sommes  accoutumés.  La  société  présente  une 
'foule  d'erreurs  de  ce  genre  et  de  plus  frappantes 
encore.  Un  homme  s'est  par  hasard  trouvé  lui 
treizième  à  table.  Il  n'y  a  rien  dans  ce  nombre 
de  treize  qui  renferme  aucune  propriété  mal- 
faisante. Cependant  son  imagination  se  frappe  ; 
il  croit  qu'il  va  mourir  ,  et  tombe  réell émeut 
malade.  Un  de  ses  amis  va  le  voir  ,  lui  apprend 
que  la  mort  a  frappé  un  des  convives;  à  l'ins- 
tant sa  crainte  se  dissipe  ;  il  rit  lui-même  de 
sa  faiblesse  ,  et  il  est  guéri.  Ce  sont-lé ,  dlra- 
t-on  ,  des  préjugés  évidemment  déraisonnables* 
Il  est  vrai  ,  mais  de  très-grands  esprits  ,  ri  cle6 
hommes  très-braves  y  ont  succombé.  Leur  imiir 
gïnation  préoccupée  donnait  un  corps  à  l'invrai- 
semblance. L'intrépide  maréchal  de  Montrevel  , 
qui  avait  affronté  la  mort  dans  .vingt  batailles  , 
mourut,  dit-on  ,  de  frayeur,  parce  qu'une  salière 
s'était   renversée   sur   lui. 

En  généra!  ,  quiconque  voudra  examiner  de 
^près  nos  opinions  et  notre  conduite,  trouvera 
que  nous  Sommes  bien  rarement  -nous-mêmes,. 
Nous  sommes  conduits  ,  comme  des  enTaus  ,  par 
les  lisières  de  nos  erreurs  ,  et  nos  passions  les 
plus  terribles  ne  sont  bien  souvent  que  l'ou- 
vrage oe  nos  préjugés.  Voyez  cet  homme  dont 
l'air  sombre  et  farouche  annonce  l'agitation  vio- 
lente qui  e-.xnl.te  toutes  les  puissances  de  son 
aine..:  ..voyez-le  suivre  d'un  oeil  avide  et  inquiet 
lès  mouvemeus  incertains  d'une,  boule;  ,  ,-u.x 
caprices  de  laquelle  il  vient,,  pour  la  dernier» 
fois,  de  confier  sa  destinées  ;  biens ■ ,-  reoos  » 
famijle,  honneur,  il  a. tout  joué  suris  foi  d'une 
martingale.  Le  malheureux  me  saii  pas  que  dans 
une  série  de  coups  indépendaus  les  uns  clés 
autres,  les  évéuemens  passés  n'ont  aucune  in- 
fluence sur  les  évéuemens  futurs.  Le  voilà  ruiné  , 
abinié,  réduit  au  plus  affreux  desespoir.  Regardas 
cet  autre  qui  marche  seul  ,  la  nnii  ,  à  une  heure 
indue,  tremblant  d'être  remarqué.  Vingt  familles 
lui  ont  confié  leur  fortune  et  tous  leurs  moyens 
d'existence.  On  croit,  qu'il  les  fait  valoir  utile- 
ment dans  un  commerce  avantageux  et  hono- 
rable ;  il  les  joue  au  ieu  de  hasard  le  plus  dan- 
gereux. Depuis  une  année  entière  il  poursuit 
avec  acharnement  une  chance  qui  peut-être 
arrivera  le  lendemain  du  jour  où  il  sera  ruiné. 
La  même  erreur  Ta  perdu  et  perdra  encore 
beaucoup  d'autres  dont  la  raison  cuirait  résisté, 
si  la  fausseté  de  ces.  combinaisons  imprudentes 
était  mieux  sentie  et  plus  généralement  connue. 
Alors  nous  renoncerions  à  ces  jeux  funestes 
dont  l'existence  ,  comme  l'a  si  bien  dit  un  sa- 
vant illustre  ,  est  alimentée  par  les  Taux  raison- 
nemens  autant  que  par  la  cupidité  qu'ils  tomen- 
tent.  Avec  des  idées  plus  exactes  des  probabi- 
lités, c'est-à-dire,  avec  un  usage  plus  gcnéial 
du  bon  sens  ,  nous  ne  croirions  point  à  de  pré- 
tendues veines  de  bonheur  et  de  malheur  qui 
n'ont  aucune  réalité;  nous  gTieccherions  les 
causes  des  évenemens  dans  leurs  véritables 
sources  ,  et  non  pas  dans  de  vaines  illusions  ; 
et  par  cette  habitude  constante,  nous  serions1' 
plus  en  état  d'apprécier  les  probabilités,  que!= 
quefois  si  légères,  qui  décident  du  bonheur  des 
hommes  ,  souvent  même  de  leur  vie  et  de  leur 
bonheur.  En  général,  on  ne  saurait  trop  le  re- 
dire ,  tournons  nos  efforts  vers  fétude  des 
sciences,  c'est  le  principe  de  vie  et  cle  force 
pour  l'esprit  humain. 


étaient  bien  plus  mal  aisés  à  convaincre  que  les  I  n'en  sont   que  des  violations  plus   ou  moins    di- 
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R  U  S  S  I  E. 

Pètersbourg ,   le  10  janvier. 

Cours  de  change  h  Pe'iersliourg ,   depuis   le 
novembre  i8u  jusqu'au  i^junvier  1812. 

Sur  Hambourg,       Amsterdam.         Paris. 
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Moscou  j  le  1  janvier, 

Quoiqu'on  n'ait  qu'une  connaissance  trés-im- 
poifaile  île  relte  partie  rie  ''Amérique-Seplen- 
tnouale  qui  s'èteml  depuis  l'ile  de  Jan  Majen  ,  les 
fleuves  ri'ITearncs  ,  Copper  et  de  Makensfe  ,  jus- 
qu'au cap  des  Glaces,  Ice-Cap,  ce  qui  fait  une 
étendue  d'environ  1Ç0  degrés  en  longitude  ,  il 
esl  U-ès-vraisenibluble  ,  et  même  presque  certain  , 
qu'il  existe  dfns  le  nord  le  plus  reculé  un  con- 
tinent sans  doute  très-vaste. 

D'après  les  caries  de  la  direction  des  mines 
russes,  fl  y  a  du  coté  dn  '■ap  Saint,  dan»  le 
gouvernement  de  Jakulzk,  entre  les  7Î'  »t  74' 
ib'grés  de  latitude  et  entre  les  i5î*  et  1 45"  de 
longitude  de  Grecnwîcb  ,.  deux  grandes  îles  qui 
ont  été  nommées  i!es  Lacbovy,  parce .  que  le 
marchand  Jakulzkieu  Lachow  étant  aile  à  la 
chasse  sur  la  glace  en  1774  >  'es  visita  avec  sa 
société  et  y  trouva  beaucoup  d'ivoire  de  belle 
qualité  et  des  ossemens  de  mammout,  dont  il 
ubtint  le  commerce  exclusif. 

La  première  de  ces  iles  est  à  plus  de  deux 
journées  de  distance,  sur  la  glace,  du  cap  Saint 
dit  Swiat-ri  -  Noss  ,  et  peut 'avoir  plus  de  dix 
milles  «"'Allemagne  de  longueur  sur  trois  de 
largeur.  La  seconde  ile  qui  se  trouve  environ 
trois  milles  plus  vers  le  nord  ,  est  beaucoup 
plus  petite.  .-..-. 

Dans  l'intérieur  île  la  première  ile ,  où  Lachow 
lit  bâtir  une  habitation  d'hiver,  il  y  a. un  lac 
dont  les  eaux  sent  basses  ,  mais  les  bordsi  va- 
seux et  fort  élevés.  An  lems  du  dégel  ces  bords 
s'écroulent  et  on  y  trouve  une  quantité  immense 
d'ossemens  d'èiéphaus  ,  de  mammouts  ,  de  rhi- 
nocéros et  d'autres  animaux,  avec  beaucoup  de 
-cornes  de  buffles  et  du  mnrphil  blanc  ,  jaune 
et  brun  d'aussi  bonne  qualité  que  celui  qui  vient 
de  l'Afrique.  Il  s'en  trouve  aussi  dans  l'ile  la 
■moins  grande  ,  et  cet  ivoire  se  transporte  dans 
la  grande  ije  et  de  là  à  Archange!  ,  d'où  il  s'ex- 
pédie pour   l'étranger. 

A  quatorze  milles  de  distance  de  la  seronde  île 
la  plus  septentrionale,  il  existe  une  vaste  contrée. 
Le  nommé  Chelnow,  russe  de  nation  ,  la  visita 
en  1775,  ely  trouva  du  bois  fendu,  une  marmite 
de  cuivre  et  des  traces  d'hommes ,  mais  il  n'y  en 
rencontra  pas.  » 

On  trouve  aussi  en  Sibérie  des  dents  et  os- 
semens de  ces  mêmes  animaux  ,  et  leur  exis- 
tence dans  ces  climats  si  éloignés  de  la  zone  tor- 
ride  est  un  de  ces  phénomènes  qui  méritent  toute 
l'attention  du  géologue  et  du  naturaliste. 

DA.KEM ARCK. 

Copenhague  ,    fe  a3  janvier. 

M.  de  Moltke,  ministre  d'état  et  président  de 
la  clumbre  générale  das  douanes  ,  a  été  nommé 
directeur  des  douanes  du  Sund. 


La  société  royale  d'économie  et  de  commerce 
a  promis  i°  un  prix  de  5oo  écris  ail  meilleur 
traité  sur  la  fabrication  d'un  vin  sain  ,  fait  avec 
des  groseilles  ou  d'autres  fruits  de  bonne  qualité 
que  le  pays  produit  en  abondance;  2°  un  prix 
de  3oo  éeus  au  meilleur  traité  sur  les  avan- 
tages des  prix  et  pour  la  réponse  à  la  question  : 
s'il  y  a  de  meilleurs  moyens  pour  encourager 
l'industrie?  5°  un  prix  de  100  à  3o*  écus  pour 
les  meilleurs  livres  et  les  plus  propres  à  la  lecture 
du  peuple  en  Danemarck  et  en  Norvvège  ;  4°  aa 
prix  de  100  écus  pour  le.  meilleur  ulnn  choré- 
graphique et  topographiqne  du  rowvime. 

—  Le  beurreccùle  72  schillings  la  livre;  le  feenf 
de  24  à  5à  schell.  le  tonneau  de  pbmtnes  de 
terre  g  écus  5a  schell. 

Nos  gazettes  contiennent  un  projet  de  se  pro- 
curer des  chandelles  a  un  prix  fort  modique , 
en  se  servant   de  châtaignes   sauvages. 

La  chancellerie  danoises  a  accordé  la  somme 
de  9000  écus  pour  l'emplette  d'une  bibliothèque 
de  livres  théologiques  ,  à  l'usage  des  pasteurs  de 
la  Sélande. 

—  L'anniversaire  de  la  naissance  du  roi  notre 
souverain  a  été  célébré  aujourd'hui  avec  toutes 
les  solennités  d'usage.  Différentes  promotions  ont 
eu  lieu  à  celle  occasion.  S.  M.  a  nommé  six 
grands'-croix ,  dix  commandeurs  et  85  cheva- 
liers de  l'Ordre  de  Danebrog. 

Il  y  a  .eu   119  croix  d'argent  distribuées. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  :  76")  pour 
cent. 

BAVIERE. 

Munich ,  le  5o  janviet. 

S.  Exe  M.  le  comte  de  Taube ,  mioistre-d'état 
de  S.  M .  le  roi  de  Wurtemberg ,  est  arrivé  ici  ven- 
dredi dernier,  avec  M  le  conseiller  de  légation 
Feuerbach  et  le  secrétaire  Dachler. 

—  On  a  célébré  ici  avec  beaucoup  de  pompe  la 
fêle  de  la  reine. 

,  Augsbourg ,    le  a3  janvier 

Pendant  l'armée  i8ti  ,  la  Scjniété  de  voya- 
geurs ,  qui  était  partie  de  Rome  en.iSio  ,  a  fut 
une  grande  tournée  par  la  Gréer.  Elle  se  com- 
pose <le  Ttt;  de  'Ha+fer  ,  rie  .  Nuremberg  ;  de 
M.  Link,  aussi  allemand;  de  m.  de  Stackelberg , 
de  Livouie  ,  et  de  MM.  Koi'9  et  lîronsielt,  du 
Danemarck  M.  Koés  estmori  réremrtjfnt.  MM.de 
Haller  el  Link,  accompagnes  de  deux  Anglais , 
MM.  Cokive-ll  et  Forster-le jeunes  ont  découvertà 
Régina  des  antiquités  tives-intérpssaatési  Leur 
projet  avait  été' d'y  visiter  les  ruines  du  temple 
de  Jupiter  Panhellenios  ,  et  d'étudier  l'architec- 
ture dorique.  Ils  firent  faire  des  recherches  à 
leurs  frais  ,  et  trouvèrent  dix-sept  belles  statues 
de  marbre  ,  qui  avaient  probablement  autrefois 
été  englouties  à  la  suite  d'un  tremblement  de 
"terre.  Une  statue  de  Minerve  est  surtout  très- 
belle.  Quelque  teins  après,  ils  decoiivn'reiit  en- 
core du  c-fité  du  promontoire  de  Si:r.iura  des 
fragmenr.  de  six  autres  statues  et  plusieurs  vases 
bien  conservés. 

Ils  se  proposent  d'en  publier  une  description 
détaillée.  Toute  là  collection  a  été.  transportée 
d'abord  à  Afhènas  ,  et  de  là  à  File  de  Zsnte. 
Elle  sera  vendue  au  1"  novembre  1812,  au  plus 
offrant.  Tous  les  amis  des  arts  en  Europe  sont 
invités  à  faire  des  mises.  La  première  mise  à 
prix  est  fixée  à  to.ooo  sequins  de  Venise.  L'en- 
chérisseur sera  .tenu  de  fournir  à  chacun  des 
propriétaires  actuels  un  exemplaire  complet  de 
toutes  les  statues  en  plâtre. 

"Inspfuck  ,    le  '28  janvier. 

Il  règne  actuellement  un  froid  extraordinaire 
enTyrol,  etily  est  tombé  une  neige  Ires-abon- 
dante ,  même  dans  les  vallées-  On  craint  que 
l'hiver  ne  sort  de  très-longue  durée,.  Un  dégel 
imprévu  occasionnerait  de-  grands  désastres. 

GRAND  -DUCH  É  DE  BiD  E. 

Carlsruhn  ,    le  29  janvier. 

Hier,  à  environ  cinq  heures  sept  minutes  du 
soir  ,  l'on  a  cbservé  ici  un  globe  de.  feu.  Son 
diamètre  était  d'à-pcti-près  un  quart  de  degré  ; 
il  U  parcouru  en  quatre  à  six  seemsdes  un  espace 
consitlérable  du  nord-est  au  sud -est,   à  une 


hauteur  de  18  degrés,  et  il  s'est  ensuite  div:ré 
sans  bruit  en  plusieurs  parties  luntineuses  ;  il 
avait  une  queue  qui  était  également  lumineuse- 
Ce  météore,  a  répandu  tant  de  lumière  ,  que 
beaucoup  de  personnes  qui  se  fout  p'is  vn  , 
ont  été  rendues  attentives  par  l'éclat  qu'il  a  jeté 
daDs  leurs  appartemeus. 

R  O  Y  A  UME    DE    «APLES. 

Napfct  i   la  12  janvier. 

Des  personnes  qui  se  sont  réfugiées  de  Sicile 
en  Calabie  rapportent  que  TEtna  est  mainlenint 
tout-à-fait  tranquille.  La  lave  qu'il  a  vomie,  a 
fait  dans  son.  cours  moins  de  ravages  qu'on  ne 
l'avait  craint  d'abord.  Elle  n'a  couvert  que  quel- 
ques centaines  d'arpens  de  terrain  cultivé  ,  et 
elle  a  commencé  à  s'arrêtera  quelque  distance 
de  Ctttane.  Le  dommage  le  plus  considérable  qu'elle 
ait  causé  a  été  de  réduire  en  cendres  une  étendue 
considéiable  de  la  belle  foret  de  chênes,  de  pla- 
tanes r  de  châtaigniers  et  autres  arbres  qui  for- 
ment comme  une  ceinture  autour  de  la  mon- 
tagne jusqu'à  la  mèitiè  de  sa'  hauteur.  La  der- 
nière éruption  du  Vésuve  n'a  point  été  non  plus 
désastreuse;  la  lave  et  les  antres  matières  en- 
flammées ont  suivi  en  grande  partie  le  cours  da 
l'ancienne  lave,  et  ont  laissé  -heureusement  in- 
tacts les  champs  et  les  vignes  situés  au  pied  de 
la  montagne.  Les  habitans  de  Torre-del-Greco  , 
qui  avaient  été  si  sérieusement  menacés  ,  sont 
maintenant  rassurés,  et  ils  sont  retournés  tran- 
quillement dans  leurs  habitations. 


R 


OYAUME   D'ITALIE. 

Milan  ,   feîi  janvier. 


La  façade  de  la  cathédrale ,  une  des  plus 
belles  églises  du  Monde,  est  maintenant  ache- 
vée, et  les  trois  côtés  ,  qui  depuis  si  long-terr.9 
restaient  imparfaits  ,  seront  bientôt  finis.  C'est 
le  premier  duc  ùe  Milan  ,  Jean  Galeazzo  Vis- 
conti,  qui  fit  commencer  la  construction  da 
dflme ,  dont  on  a  tort  de  nommer  l'architec- 
ture gothique.  Il  est  en  entier  de  marbre  blanc 
de  Carrare  ,  que  le  Iem3  tr'a  point  endommagé. 
L'architecte,  d'après  le  jugement  des  conna'S- 
seiirs,  doit  avoir  eu  une  imagination  aussi  har- 
die que  celui  de*  f égl isè  de  Sr.  Pierre  à  D.ocïe- 
L'architecturfl  dé  la  façade-  est  conforme  à  la 
beauté  et  à  la  simplicité"  de  '"ensemble  de  l'édi- 
fice. Il  n'est  pas  le  seul  que  nous  devious  à  la 
munificence  de  notre 'souverain  :  le  Forum  Bpns- 
parte,  le  Cirque  ,  les  arc.s-de.-triemphe  du  Sim- 
plon  et  de  la  porte  Marengo  ,  ia.  nouvelle  Mon- 
naie ,  de  magnifiques  casernes,  le  nouveau  canst 
attesteront  la   grandeur  de  son  règne. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  8  février. 

Le  5  de  ce  mois  ;  S.  M.  a  signé  le  contî-rit  ,ie 
mariage  de  M-  le  duc  de  Padoue,  général  rir  di- 
vision ,  avec  M"'1  de  Muntesqniou  ,  bile  fit  M.  ia 
comte  Henry  de  Moatesquiou  ,  chambellan'  de. 

—  U  y  a  eu  hier  cercle  à  la  cour  dans  la  ssîîe 
de    bal." 

LL.  MM-  IL  se  sont  retirées  à  deux  heures. 


A  S.  Ex.  le  ministre  de  la  marine  el  des  colonies. 


Louent ,  le  i  février  i$ii. 


Monseigneur  , 


J'ai  l'honneoT  de  vous  rendre  compte  qu'une 
frétait"?  ennemie  s'est  perdue  le  5r  janvier  s-.r 
le  rocher  nommé  le  Govivas  dans  le  S.  O.  ci 
!a  Teigiumse  ;  elle  venait  du  large  pour  dor.r^r 
dans  ta  btie.de  Quiberon  avec  des  vents  de 
S.  S.  E.  Ce  bâtiment  a  touché  à  dix  heures  «a 
nmlin,.et  parait  avoir  été  défoncé  peu  après; 
le  teais  brumeux  et  la  mer  du  large  extrèmt- 
ment  dure  ,  ce  qui  donnait  une  forte  len  * 
parmi  les  nochers  dont  cette  partie  est  hénssce: 
les  secours  que  l'humanité  réclame  ont  été 
donnés  malgré  le  mauvais  teras  ,  et  le  cc.u  - 
mandant  dé  la  place  .  ainsi  que  M.  le  commis- 
saire-général de  police  ,  prévenus  à  tt-ms  ce 
cet  événement-  oat ,  chacun  en  ce  qui  J<f  «m- 


cerne  *  pris  les  mesures  que  la  sagesse  prescrit 
avi-v  autorités  civiles  ainsi  qu'a  telle  du  dépar- 
tement de  la  guerre.   Le  syndic  de  Quiberon  , 

♦'■otficier  d'administration  chargé  du  service  à 
Auray,  ont  également  agi  dans  le  sens  q*ie 
leur   prescrivent  leurs  devoirs. 

Je  suis  informé  que  M.  le  major  du  47e  régi- 
ment a  reçu  hier  soir  un  rapport  de  la  côte 
qui  lui  annonce  qu'il  a  été  sauvé  et  fait  pri- 
sonniers 96  hommes  de  la  frégate  naufragée  , 
savoir  : 

5  officiers  ; 
1   chirurgien  ; 
5  aspirans  ; 
1  sous-officier  ; 
"i5  soldats  ; 
71  matelots. 

96 

Le  rapport  ajoute  que  les  péniches  de  la 
division  ennemie  sont  venues  porter  secours  à 
Ja  frégate  pour  sauver  l'autre  partie  de  l'équi- 
page. 

Les  prisonniers  doivent  se  rendre  aujourd'hui 
ou  demain  à  Auray. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  V.  Ex.  l'expression 
de  mon  respect , 

Le  préfet  par  intérim  , 

MOLIM. 


DÉCRETS    IMPERIAUX. 

£ois  ,  décrets  et  réglemens  rendus  exe'cutoires 
dans  tons  les  départemens  réunis  ,  où  Texé- 
culisn  n'en  aurait  pas  encore  été  ordonnée 

An  palais  des  Tuilerie»  ,  le  24  janvier  1812. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  Roi 
&'Italie,  Protecteur  ce  la  Confédération  nu  Rhin  , 
■Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  ,  etc. ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  gTand-juge  ministre  de 
la  justice  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Les  lois  ,  décrets  et  réglemens  ci- 
après  désignés  ,.  sont  déclarés  exécutoires  dans 
lous  ceux  des  départemens  nouvellement  réunis 
à  notre  Empire  où  l'exécution  n'en  aurait  pas 
encore  été  ordonnée  par  nous  ;  savoir  : 

i*.  Loi  du  i5  mars  1791  ,  contenant  le  tarif 
des  douanes  ; 

2*.  Loi  du  27  juin  179a  sur  la  taxe  des  let- 
tres à  la  destination  des  armées  ; 

5°.  Loi  du  *i"  août  1792  portant  révision  du 
tarif  ; 

If.  Lois  des  i5  août  1792  et  29  floréal  an  3, 
relatives  aux  droits  à  percevoir  par  les  agens 
forestiers  pourles  opérations  dans  les  coupes 
de  bois  ; 

5°.  Loi  du  22  août  1792  concernant  les  armes 
venant  de   l'étranger  ; 

6*.  Loi  du  12  nivôse  an  2  ,  -qui  rapporte  l'ar- 
ticle de  celle  5jf  du  27  vendémiaire  an  2,  qui  est 
relative  à  la  jauge  des  navires  ; 

7°-.  Loi  du  12  nivôse  an  5 ,  prorogée  par  celle 
du  20  thermidor  suivant,  relative  à  l'importation 
des  marchandises  non  prohibées,  par  les  bureaux 
maritimes  et  par  les  bureaux  de  terre ,  et  la  mam- 
forte  que  les  commandans  militaires  doivent 
donner  aux  préposés  ; 

8°.  Loi  du  28  pluviôse  an  3  ,  relative  à  la  fixa- 
tion du  territoire  soumis  à  la  police  des  douanes; 
90.  Loi  du  28  floréal  an  3 ,  relative  à  la  manière 
de  suppléer  au  défaut  de  titres  originaux  des 
créances  de  l'Etat ,  comme  représentant  les  cor- 
porations supprimées  ; 

io".  Loi  du  19  ventôse  an  4  1  relative  au  mode 
de  poursuites  des  actions  qui  intéressent  l'Etat; 

11°.  Loi  du  ig  thermidor  an  4>  relative  aux: 
exportations  ; 

120.  Arrêté  du  20  brumaire  an  5 ,  portant  que 
les  marchandises  nationales  seront  distinguées 
de  celles  anglaises  par  un  signe  indicatif  de  fa- 
brique ; 

i3°.  Loi  du  24  nivôse  an  5,  qui  permet  l'expor- 
tation et  fixe  les  droits  de  sortie  de  diverses  mar- 
chandises ,  et  qui  détermine  un  droit  de  balance 
sur  celles  exemptes  des  droits  ordinaires  du 
tarif; 

i4°-  Loi  du  5  pluviôse  an  5  ,  qui  prohibe  l'ex- 
portation des  poils  de  lapin  ; 

i5°.  Loi  du  19  pluviôse  an  5  ,  contenant  des 
modifications  à  celle  du  10  brumaire  ,  sur  les 
marchandises  anglaises  ; 

16°.  Arrêté  du  5  pluviôse  an  5  ,  concernant  les 
acquits  à  caution  pour  emprunt  du  territoire 
étranger  ; 

17e.  Loi  du  19  vendémiaire  an  6,  qui  prescrit 
les  formalités  à  remplir  pour  la  circulation  des 
marchandises  et  denrées  dans  les  deux  lieues  li- 
mitrophes de  l'étranger; 


180.  Arrêté  du  8  nivôse  nn  6 ,  contenant  des 
mesures  pour  réprimer  les  désordres  occasionnés 
pas  la  contrebande  ; 

19".  Loi  du  ?.  floréal  an  6  ,  interprétative  de 
l'art".  57  de  la  loi  ci-dessus  citée  du  9  vendémiaire 
an  (S  ; 

200.  Acte  du  Gouvernement  du  !>  frimaire  an  7  , 
contenant  désignation  des  lieux  par  lesquels  les 
ouvrages  d'or  et  d'argent  destinés  pour  l'étranger 
peuvent  sortir  du  territoire  de  l'Empire  ; 

2i°.  Acte  du  Gouvernement  du  27  pluviôse 
an  7  ,  contenant  désignation  des  bureaux  de  ga- 
rantie où  doivent  être  marqués  les  ouvrages  d'or 
et  d'argent  venant  de  l'étranger  ; 

22°.  Loi  du  18  thermidor  an  7,  qui  exempte  de 
la  formalité  de  l'enregistrement  les  cédules  déli- 
livrées  par  les  juges  de  paix  ; 

23".  Acte,  du  Gouvernement  du  i5  fructidor 
an  8,  qui  a  rejeté  la  pétition  d'un  particulier, 
parce  qu'elle  n'était  pas  écrite  sur  papier  timbré; 

24°-  Arrêté  du  3  fructidor  an  g,  relatif  à  la 
marque  et  à  l'estampille  des  bazins  ,  piqués  , 
monsselînëues,  toiles,  draps  et  velours  de  coton  ; 

25°.  Article  8  de  la  loi  du  29  floréal  an  10  , 
relatifà  la  circulation  des  labacs'en  feuilles  dans 
les  deux  mvriametres  des  côtes  et  frontières  ; 

260.  Arrêté  du  28  pluviôse  an  11  ,  relatif  aux 
maisons  et  emplacemens  loués  pour  les  élablis- 
semens.des  douanes  ; 

270.  Loi  du  3o  avril   1806  ,   sur  les  douanes  ; 

280.  Décret  impérial  du  5  mai  1806  ,  con- 
tenant règlement  sur  les  boissons  ; 

290.  Avis  du  Conseil-d'Etat  du  7  juin  1806  , 
approuvé  par  nous  le  11  du  même  mois,  sur 
la  question  de  savoir  si  la  loi  du  18  messidor 
an  7  ,  a  levé  l'ajournement  prononcé  par  l'art.  33 
de  celle  du  14  ventôse,  à  la  vente  des  biens 
concédés  par  l'ancien   Gouvernement  ; 

3o°.  Décret  impérial  du  3i  juillet  1806,  sur 
le  mode  de  fixation  des  amendes  dans  les  lieux 
où  il  n'est  point  imposé  de  contribution  mo- 
bilière ; 

3i".  Loi  du  7  septembre  1807,  sur  les  douanes. 

2.  Les  Iqïs  ,  décrets  et  réglemens  ci-dessus 
désignés  seront  exécutés  dans  lesdits  départe- 
mens ,  sauf  les  modifications  qui  ont  pu  y  être 
faites  par  des  lois   ou   réglemens  postérieurs. 

3.  Ils  seront  publiés  dans  les  départemens 
de  Rome  et  du  Trasimene  ,  en  la  forme  pres- 
crite par  notre  décret   du  9  septembre   181 1. 

4.  Notre  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  ,  et 
nos  ministres  des  finances  et  du  commerce  sont 
chargés  ds  l'exécution  du  présent  décret,  qui 
sera  inséré   au  Bulletin  des  lois. 

Signe,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
Le  ministre  secrétaire-d'e'tat. 

Signé,  le  comte  Darv. 


Un  décret  rendu  par  S.  M.  au  palais  des  Tui- 
leries ,  le  3o  janvier  1812  ,  augmente  d'un  ,  et  en 
conséquence  porle  à  six  le  nombre  des  adminis- 
trateurs de  la  régie  des  droits  réunis. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le 
3o  janvieri8i2  ,  S.  M.  a  nommé  à  la  nouvelle 
place  d'administrateur  de  la  régie  des  droits 
réunis,  créée  par  décret  du  même  jour,  M.  Dau- 
dignac  ,  chef  -de  division  du  personnel  de  cette 
administration. 


Pur  jugemenl  du  14  août  181 1  ,  sur  la  de- 
mande d'Anne  de  Colange  ,  demeurant  à  Che- 
uier  , 

Le  tribunal  de  première,  instance  àGuéret, 
déparlement  de  la  Creuse  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Jean   de    Culan^e. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le 
5o  janvier  1812  ,  S.  M.  a  nommé  secrétaire-géné- 
ral de  la  préfecture  du  département  des  Bouches- 
du-Weser,  M.  Bernard-Frédéric  de  Malem,  secré- 
taire-général provisoire  de  ladite  préfecture. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  je 
3o  jauvier  1812  ,  S.  M.  a  nommé  M.  Jean-Bernard 
Dibarrat-Detchegoyen  ,  sous-préfet  de  l'arron- 
dissement de  Dax  ,  département  des  Landes. 


MINISTERE    DU    GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  7  octobre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Léopold  Piccardi ,  à  Poggio  à  Cajano  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pistoya  , 
a  déclaré  Louis-Antoine  Piccardi  absent. 


Par  jugement  du  4  août  1810  ,  sur  la  demande 
de  Ni'.'olas-Philippe-Gaspard,  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  àDunkerque, 
département  du  Nord  .  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Paul  VVollewaert  ; 

Et  par  autre  jugement  du  17  septembre  1811  , 
le  même  tribunal  l'a   déclaré  absent. 


Par  jugement  du  9  octobre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Savinien  Blacque  ,  cultivateur  à 
VilleneuveJe-Comte  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Provins, 
département  de  Seine-et-Marne,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Blacque. 


Par  jugement  du  i3  juillet  1810,  sur  la  demande 
des  co-hériliers  Michel , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lyon  , 
département  du  Rhône  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Ennemond 
Michel. 


MINISTERE  DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  à  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  10  février  1812  ,  au  samedi  i5  inclu- 
sivement ;  savoir: 

BETTE      VIAGERE      ET      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

Dette  viagère. 

1"  classe  on  sur  une  tête. 

Bureaux  i.  Du  n°  1  au  n°. -9,899 

2.  Dun°i6ioi  aan'.; 2cî,5oo 

3.  Du  n'  52201  au  n° 42,200 

4.  Du  n°  483oi  aun* .  .  60,400 

5  Du  n°  6685 1  à 75,800 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6  Du  n"  1  au  n" q,eo» 

7.  Du  n"  16001  à 28,400 

3e  et  4e  classes  ou  sur3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n"  là., la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques . 

8.  Du  n*  1  à  .....  : £2,40» 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers. 

8.  Du  n"  1   à 9,20e 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à 18,000 

Idem ,   nouvelles- 

9.  Du  n°  1  à 3,8o» 

Pensions  militaires  au-dessus  de 
3ooo F;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  181 1.) 

9.  Du  n°    1  au  n° la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 

5.  Du  n°  là : 7>75* 

Les  lundi  10,  mercredi  12,  jeudi  i5  et  samedi 

i5  février. 

K~i  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  8e,  colonr.e 
de -l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payes 
dans  la  8'  semaine. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRES, 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  mardi  n  février,  le  semestre  échu  le  22 
juin  181 1  ; 

Cinq   pour  cent   consolidés. 

Le  vendredi  17  février  ,  depuis-  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le   22    septembre    181 1    inclusivement; 

Par  tous    les   bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin- , 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 

Tikags    de  Paris',    du    5   février. 

26     5o     55     at      44 


TiKric»    os   Bruxelles  ,    du    7  février. 
71      5l      2©      2.5      62 
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MELANGES. —GEOGRAPHIE. 

Fragment  d'une  Aatice  sttr  la  cnvilairiic-get:érafc 
de  Caracas  ,.  ou  les  pavs  qui  composant  aujour- 
d'hui les  sept  Etats-Vr.is  de  Venezuela;  par 
Al.  Daxixion  Lavaysse ,  de  la  Société  des  sciences , 
belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux. 

Le  pays  vaste  ,  fertile  et  presque  partout  pitto- 
resque,  dont  je  vais  ébaucher  la  description  ,  est 
îlorné  ïiu  nord  par  la  mer,  depuis  le  75e  dég.  de 
'longitude  du  méridien  de  Taris  jusqu'au  62e ,  et 
s'étend  à  l'est  depuis  Je  12e  de  latitude  septen- 
trionale jusqu'au'  8e.  Ce  qui  fait  tout  L'espace' 
compris  le  long  des  côtes,  depuis  la  pointe  Ba- 
rima  ou  l'embouchure  la  plus  orientale  de  l'Oré- 
noque jusqu'au  cap  de  la  Vêla.  Le  Puo-E-qnibo 
Je  sépare  des  possessions  hollandaises  a  l'Est 
S.  Ê.  Au  midi,  il  a  pour  limites  Je  Graiid-Para  , 
province-  du  Brésil  ;  et  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ou  de  Santa-Fé  de  Bogota  (  l'ancienne 
Cundinamarca  j  est  situé  à  son  occident. 

Une  chaîne  de  montagnes  qui  se  détache  des 
andes  de  Bogota  serpente  à  travers  le  pays,  se. 
dirige  d'abord  au  nord  et  ensuite  à  J'est^  et  s'af- 
faisse vers  les  côtes.  L'ile  Trinidad  qui  est  à 
cette  extrémité  du  chaînon  ,  et  celle  de  Tabago 
qui  est  à  l'est  de  la  Trinidad  ,  ainsi  que  les  îlots 
de  Schiste-Micacé  ,  situés  entre  cette  île  et  le 
continent,  sont  des  monumens  de  la  grande  ca- 
tastrophe qui  les  en  détacha. 

Les  parties  méridionales  et  septentrionales  de 
ce  pays  se  composent  de  vastes  plaines  qui  vont 
se  terminer  air;  pieds  des  andes  de  Bogota 

Il  est  peu  de  pays  aussi  bien  arrosés  ,  si  l'on 
en  excepte  les  steppes  ou  déserts  qui  ont  été  aussi 
savamment  qu'éloqueminent  décrits  par  M.  le  ba- 
ron de  Humboldt.  Outre  l'Orénoque  ,  le  pays  est 
sillonné  en  divers  sens  par  des  rivières  navi- 
gables. Toutes  celles  qui  coulent  à  l'est  du  cap 
de  Paria  ,  le  Guarapiche  et  les  petites  rivières  qui 
se  jettent  dans  le  golfe  de  Paria  exceptée  ,  se 
perdent  dans  l'Orénoque.  Plusieurs  de  ces  tribu- 
taires de  l'Orénoque  sont  plus  considérables  que 
certains  fleuves  de  l'Europe.  Le  Rie  -  Apure, 
par  exemple,  a  un  csurs  direct  de  na  lieues 
.  et  environ  180  avec  ses  sinuosités.  A  plus  de 
60  lieues  de  son  confluent  avec.  l'Orénoque  il  est 
navigable  pour,  des  vaisseaux  de  5oo  tonneaux, 
et  presque  jusqu'à  ses  sources  pour  des  embarca- 
tions médiocres. 

Le  Guarapiche  ,  comme  toutes  les  rivières  de 
la  Nouvelle-Andalousie  ,  naît  dans  cette  partie 
"de Lianos  (plaines),  que  l'on  désigne  sous  le,  nom 
de  .Mesa  ( platéarrj  de  Amana ,  Mesa  de  Guauipa  , 
MesadeTororo.  Les  Llanos  qui  séparent  la  chaîne 
cotiere  de  Paria  des  montagnes  granitiques  et 
amphiboliques  du  Bas-Orenoque  ,  forment  un 
dos-d'âne  à  peine  élevé  de  5o  à  62  pieds  au- 
dessus  du  reste  de  la  plaine  ;  mais  cette  élé- 
vation qu'on  appelle  Mesa  est  suffisante  pour 
déterminer  les  eaux  à  couler  au  nord  vers  le  golfe 
'de  Paria  et  au'  sud  vers  l'Orénoque.  Le  Gua- 
rapiche naît  dans  le  Mesa  de  Amana  ,  au  sud- 
Ouest  du  village  de  Mathurin  ;  il  reçoit  ,  près 
de  Sau-Antonio  ,  le  Rio-Colorado  ,  puis  le  Rio- 
Pivmeres ,  et  enfin  la  rivière  trés-considérable 
d'Arco  ,  qui  ,  près  de  sa  source  ,  s'appelle  le 
Rio  de  San-Bonifacio.  Le  gouverneur  de  Cumana, 
don  Virente  de  Emparan-,  avait  formé  des  pro- 
jets d'établissemens  coloniaux  sur  les  rives  fer- 
tiles de  l'Arco  et  du  Guarapiche.  L'endroit  où 
l'Arco  se  réunit  au  Guarapiche- à  5  lieues  de 
son  embouchure  ,  se  nomme  la  Horuuet't  ( c'est 
le  nom  que  les  Espagnols  donnent  à  tous  les 
eonfluens  des  rivières  j.   Dans  ce  lieu,  le  fleuve 

firésente  un  phénomène  bien  remarquable  ;  on 
ni  trouve  depuis  40  jusqu'à  60  brasses  ou  56o 
pieds  de  profondeur.  Avant  1766  ,  on  pouvait 
remonter  le  Guarapiche  jusqu'à  Mathurin  avec 
'de  gros  navires ,  un  tremblement  de  terre  a 
■soulevé  le  fond  ,  et  aujourd'hui  le  Rio-Arco  est 
bien  préférable.  Ce  dernier  a  encore  16  brasses 
ou  96  pieds  de  profondeur  au  Puerto  de.San- 
Juan  ,  à  25  lieues  de  la  mer."  Je  ne' crains  point 
d'affirmer  qu'il  n'existe  pas  de  communication 
entre  l'Orénoque  etle  Guarapiche,  quoique  les 
cartes  qui  ont  été  compilées  sur  celle  de  la 
Cruz-Olmedilla  indiquent  un  prétendu  Cano  de 
'Morichal ,  canal  naturel  ,  par  où  l'on  pourrait 
naviguer  d'un  fleuve  dans  l'autre  au-dessus  de 
la  GuianaVieja.  Je  n'en  ai  jamais  entendu  par- 
ler pendant  tout  le  tems  que  j'ai  habité  ce  pavs 
et  que  je  l'ai  parcouru  en  divers  sens.  M.  de 
Humboldt  qui  a  navigué  sur  cette  rivière  ,  n'a 
pas  plus  de  connaissance  que  moi  de  celte  com- 
munication. 

Il  y  a  trois  ans  que  les  Anglais  établirent  un 
port  entre  le  Guarapiche  et  l'Orénoque,,   sous 

Jirélexte  d'y  faire  des'  coupes  de  ga\ac  pour 
eur  marine  ;•  ce  poste  ,  où  ils  ont  établi  depuis 
des  batteries  ,  commanfle  à  la  navigation  de  l'Oré- 
noque et  du  Guarapiche.  Ce  sera  le  commence- 
ment d'un  nouveau  Gibraltar  ,  si  le  gouverne- 
ment  de  Venezuela   les    laisse  faire. 


Ce  pays  a  deux  golfes  et  deux  lacs  ou  lagunes 
bien  inléressaus  pour  le  géologue  :  les  golfes  de 
Paria,  et  de  Cariaco  ,  et  les  lacs  de  Miiraçiûbo 
et  de  Tacarigua.  Car  pour  ce  qui  est  (le  ce  lac' 
Parima  ou  del  Doiado  ,  qui  a  tant  exalté  l'ima- 
gination des  écrivains  et  la  cupidité  des  aven- 
turiers ,  rien  n'est  plus  douteux  que  son  exis- 
tence ;  et  il  suit  des  observations  Astronomiques 
de  M.  de  Humboldt  ,  que  si  ce.  lac.  existe,  il 
doit  être  situé  beaucoup  plus  à  l'est  ,  et  consé- 
quemment  plus  rapproché  de  la  Gùîane  fran- 
çaise que  les  cartes  ne  le  désignent.  On  l'a 
supprimé  dans  la  nouvelle  carte  de  l'Amérique- 
Méndionale  ,  par'  Arrowsmith  ,  laquelle  n'est 
évidemment  qu'une  contrefaçon  de  celle  de  la 
Cruz-Olmedilla  ,  avec  quelques  légers  change- 
mens  ,  qui  ont  tout  l'air  d'avoir  été  faits  dans 
le  cabinet. 

Le  lac  Tacarigua  auquel  les  Espagnols  ont 
donne  le  nom  de  T'aie  ,ciu  ,  est  situé  à  l'extré- 
mité, méridionale  de  la  vallée  d'Arngoa,  et  à 
environ  56  milles  géographiques  de  Caracas.  Il 
est  élevé  de  204  toises  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Il  ,a  presque  la  forme  d'un  carré  long. 
Sa  longueur  est  de  5?.  milles  géographiques  de 
VE,  N.  E.  à  l'O.  S.  O. ,  et  sa  'buveur  est  d'en- 
viron 8  milles  dans  presque  toute  sa  largeur. 
Le  contraste  des  montagnes  désertes  et  arides 
de  Guigue  ,  avec  les  coteaux  et  'es  valions  op- 
posés ornés  de  la  plus  belle  végétation  du  lin- 
pique  ,  et  même  de  champs  de  froment  et 
d'arbres  fruitiers-  de  l'Europe  ,  et  le  voisinage 
de  la  petite  ville  de  Valencia  ,  rappelent  agréa- 
blement àjl'Européen  le  lac  de  Genève  el  Vévay. 
Les  montagnes  de  Caracas  n'ont  pas  ,  il  esl  vrai , 
le  caractère  de  grandeur  des  Alpes ,  mais  aussi 
combien  la  végétation  riche  ,  variée  et  majes- 
tueuse qui  orne  les  bords  du  Tacarigua  ,  et  qui 
couronne  les  monts  environnans  ,  n'est-elle  pas 
supérieure  à  lu  plus  bellevégetation  européenne! 

Une  vinglaine  de  petites  rivières  et  de  ruis- 
seaux se  perdent  dans  ce  lac  qui  n'a  pas  d'issue; 
ce  qui  a  fait  croire  aux  gens  du  pays  ,  et  même 
à  quelques  écrivains  ,  qu'il  communique  à  la 
mer  p..r  des  conduits  souterrains.  Mais  un  cé- 
lèbre naturaliste  qui  a  étudié  la  nature  sur  les 
iïeùx  et  calculé  ses  opérations,  pense  que  l'éva- 
poralion  enlevé  au  lac  plus  d'eau  qu'il  n'en 
reçoit.  C'est  ainsi  que  M.  de  Humboldt  explique 
la  formation  de  ces  îlots,  qui  se  sont  formés 
dans  le  lac  ;  ils  ne  furent  d'abord  que  deï 
bancs  de  sable  qui  peu  à  pgvt  se  sont  couverts 
de  végétaux.  Une  autre  cause  que  j'ai  été.  à 
portée  d'observ*er  à  la  Trinidad  ,  a  contribué 
sans  doute  à  la  formation  de  ces  Mois  rie  défri- 
chement et  la  culture  des  vallées  d'Aragoa.  Il 
y  a  une  prodigieuse  différence  entre  la  quantité 
de  limon  entraîné  par  les  pluies  et  les  torrens 
dans  un  pays  cultivé  et  dans  un  pavs  sauvage. 
L'on  sent  que  dans  celui-ci  la  quantité  de  terre 
enlevée  est  bien  moindre  :  si  les  montagnes  et 
les  vallons  qui  entourent  le  lac  Tacarigua 
n'eussent  pas  perdu  leurs  arbres  antiques  et  leur 
épais  gazon  ,  peul-êlr»  aurait-il  fallu  un  millisr 
d'années  pour  qu'il  se  Jùt  formé  des  îlots  dans 
son  sein.  On  en  voit  de  nouveaux  se  montrer 
de  tems  en  tems.  Les  habitaus  du  pays  leur 
ont  donné  un  nom  qui  les  caractérise  très- 
justemeut  :  las  Aparecidas ,  les  îles  nouvelle- 
ment apperçues. 

La  forme  du  lac  Maracaïbo  est  un  ovale  de 
5o  lieues  de  longueur  sur  5o  de  largeur  ,  ce 
qui  fait  une  circonférence  d'environ  5o  lieues. 
Ce  lac  ou  plutôt  celte  lagune  est  située  entre 
la  partie  la  plus  basse  des  montagnes  de  Sainte- 
Marthe  ,  et  près  de  l'endroit  où  commence  le 
chaînon  qui  se  détaché  des  Andes  de  Buguta. 
II  communique  à  un  golfe , moitié  moins  grand 
que  lui  par  un  goulet  ou  détroit  d'environ  huit 
lieues  de  longueur  sur  deux  de  largeur  :  ainsi 
cette  lagune  est  une  petite  méditerranéen  Elle 
reçoit  le  tribut  de  près  de  trente  rivières  qui 
découlent  des  deux  chaînes  entre  '«'squelles  elle 
est  située.  Les  plus  considérables  sont  le  Subio 
et  le  Matacan  ;  car  la  Sauba  et  la  Cuerros  , 
quoique  plus  considérables  à  leurs  embouchures  , 
ne  sont  que  des  criques  alimentées  par  des 
torrens  ,  et  où  fellue  l'eau  du  lac  pendant  les 
hautes  marées  et  l'hivernage.  La  marée  s'élève" 
plus  haut  dans  ce  lac  que  sutJes  côtes  voisines  ,  ' 
où  elle  est  à  peine  sensible,  il  en  esl  de  même 
dans  les  golfes  de  Paria  etàd'e  Cariaco  ,  parce 
que  la  marée  et  le  vent  3'  refoulent  i'eau  qui 
tend  continuellement  à  s'en  dégorger.  Sur  lé 
rivage  nod-ouest  de  cette  lagune  esl  une  mine 
considérable  d'asphalte  de  îuême  nature  que 
celui  de  la  Triniuad. 

Sur  les  monticules  et  dans  les  vallées  situés 
entre  la  lagune  de  Maracaïbo  et  le  Rio  Hache , 
vivent  les  Guahiros  ,  tribu  d'Indiens  indomplés 
qui  peuvent  mettre  au  besoin  14  ou  i5,ooo 
hommes   sous  les  armes. 

Lorsque  les  Espagnols  firent  la  découverte  de 
ce  paj'S ,  ils  trouvèrent  sur  cette  lagune  un  grand 
nombre  de  villages  indiens  bâtis  sur  pilotis,  ce 
qui  leur  fit  donner  à  ce  .  pays  le  nom  de  Vene- 
zuela ,  par  comparaison  avec  Venise.  Ce  nom 
passa  bientôt  à  toute  la  province  dont  Coro 
devint   la   capitale.    La  ville    de    Caracas  étant 


devenue  depuis  la  métropole  de  tous  les  paya 
d'.mt  se  composait  la  cwitaJnie-fÇénérale  dé  '1  ? 
mm  ,  l'arrondissement  Se  celte  ville  prit  le 
nom  de  province  de  V/ejjeziieJay  qui .  tjto  ciuV!.';: 
ne  soit  pas  la  plus  considérable  par  son  étendue 
des  cinq  qui  composaient  la  cypitainie-géiiMEm-- 
ou  gouvernement-général  de  Caracas.,  rien*  ri* 
donner  son  nom  à  la  république  des  sept  pro- 
vinces qui  ont  secoué  Je  joug  de  la  régé.iic 
de   Cadix. 

Lorsque  l'arrondissement  de  Caracas  eût  pria 
le  nom  de  Venezuela,  le  pays  situé  autour  dit 
lac  prit  celui  de  province  Maracaïbo.  Les  trois 
provinces  qui  se  formèrent  successivement  dtfc) 
dèmembreme-Bs  de  celle  de  Venezuela  se  non:j 
nièrent  Vai'inas,  Guvana  et  Cumana.  Une  partie 
du  pays  connu  sous  le  nom  de  Nouvelle-Ami;:-' 
lousie,  dont  Barcelone,  est  le  chef-lieu,  ainsi  que 
i'iie  de.  la  Marguerite  faisaient  partie  du  s 
nenrewl  particulier  de  Cumana.  L'ile  Trinidad 
tonnait  une  sixième  province  ou  gouverneinr  rit 
particulier,  dépendant  de  Ja  capiiainie-génera'tt 
de  Caracas,  avant  que  les  Anglais  en  fissent  ia 
conquête,  en  février  1797 . 

Les  noms  des  sept  provinces  fédérées  de  Vene- 
zuela sont  Caracas  ,  Cumana,  Barcelone,  Vannas, 
Maracaïbo  ou  Mérida ,  Coro  et  Guyana.  Truxiiio 
et  la  Marguerite  figurent  comme  provinces  .0* 
co-Elats,  et  la  Guvana  est  omise  dans  une  not  ce 
sur  ce  pays,  que  M.  Malte  Brun  a  insérée  dan* 
son  48e  numéro  dus  Annales  des  Voyages,.  L?s 
cilles  de  Truxiiio  et  Mérida  n'étant  qu'à  quinze 
lieues  l'une  de  l'autre,  et  faisant  partie  de  [A 
pyofSàfB  deMaracailx),  je  pense  que  c'est  par 
erreur  que  les  sources  où  ce  savant  géographe 
a  puisé  désignent  ces  deux  villes  comme  ra;?-.- 
tales  de  deux  nouvelles  provinces  auxqueUc? 
elles  donneraient  leur  nom.  Il  me  parait  pre- 
qn'aussi  impossible  que  la  petite  île  stérile  de  la 
Marguerite.  ,  dont  la  population  n'est  que  de  liià 
17  mille  habitaus,  fasse  un  des  co-Etats  :  ef'e  lit 
toujours  partie  du  gouvernement  particulier  ce 
Cumana.  Ces  observations  sont  fondées  sur  mes 
roRnaissanc.es  personnelles  des  choses  el  des 
lieux. 

Selon  Jes  calculs  de  M.  de  Humkoldt ,  qui  sont 
assez  conformes  aux  états  qui  m'ont  été  fournis  à 
l'intendance  de  Caracas  cinq  ans  après  le  séjour 
de  ce  savant  dans  cette  métropole .  la  population 
des  cinq,  provinces  s'éleyait  en  1800  à  900,00» 
âmes,  dont  54,000  étaient  esclaves;  elle  s'était 
élevée  à  près  de  9-5,000  en  1807,  et  elle  est  de 
plus  d'un  million  d'ames  actuellement. 

Les  blancs  entrent  dans  cette  population  pour 
200,000  âmes,  dont  à  peine  20,000  sont  Euro- 
péens ;  les  gens  de  couleur  libres,  mélange  de 
sang  européen  ,  américain  et  africain  ,  pouf 
^60,000  ;  les  esclaves  noirs-ou  sang-inèlés  pour 
58,ooo  ;  environ  282,000  Indiens  ,- dont  environ 
210,000  sont  réunis  dans  des  missions  ou  exercent 
des  métiers-,  et  les  autres  qui  sont  errans  ou. 
mciyilisés,  forment  le  complément  de  cette  po- 
pulation. 

Ce  pays  ayant  47.856  lieues  carrées  ,  il  n'a 
donc   que  2  t/10  âmes  par  lieue  carrée. 

D'après  les  calculs  de  M.  de  Huinboldt ,  les 
importations  de  ce  pays  ,  y  compris  la  centre- 
bande  ,  s'élevèrent  année  commune  de  1796  à 
1800  ,   à 5,5oo,ooo  piast. 

Il  estime  la  valeur  de  produits 
de  l'agriculture    à 4,000,000 

Une  donne  que  les  exporta- 
tions de  Ja  Goayra  à 1,600,000 

Celles  de  Cumana  à .1,200,000 

Et  les  revenus  bruts  de  là 
couronne  ,  non  compris  les 
frais  d'administration,    à 1,800,000 

Je  donnerai  dans  l'ouvrage  que  je  vais  publier- 
sur  ce  pays  ,  le  tableau  du  commerce  que  les 
Anglais  y  firent  depui-.-  1797  jusqu'en  1802.  Leurs 
entrepôts  étaient  l'île  Trinidad  et  celle  de  la  Gre^ 
nade  ,  ainsi  que  l'île  danoise  de  Saint-Thomas.  ; 
mais  depuis  la  violation  du  traité  a'Amiens  ,  ce 
commerce  a.  été  toujours  déclinant. 

Les  parties  montagneuses  et  les  Jiautes  vallées 
de  ce  pays  offrent  une  température  plus  ou  moins 
fraîche,  eu  proportion  de  leur  élévation  au-dessus 
du  niveau  de  Ja  mer.  Cetle  variété  de  tempé- 
rature donne  à  ce  pays  une  -grande  variété  de 
productions.  Celle  de  la  ville  ne  Caracas  ,  quoi- 
qu'elle soit  située  par  les  10°  5e' 5o"  de  latitude 
et  par  le  69°  23*  de'longitude  ,  est  généralement 
depuis  le  commencement  de  novembre  jusqu'au 
mois  d'avril  , 

Avant   le  lever  du  soleil..    ..     n°  Rèaurnur. 

A  1  heures  après-midi iq 

A  10  heures  du  soir , ,  . .      16 

Le    maximum 21 

Le  minimum 8 

Et   pendant  l'hivernage  ,    ç'est-à-dire  pendsat 
la   saison  des  pluies,  et  des  orages  ,  " 
"Avant   le  lever  du  soleil..,..      178 

A  2  heures  après-midi as 

A  10  heures  du  soir 20 

Le  maximum 25 

Le  minimum- . , , .     16 
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Cette  ville  doit  principalement  cette  heureuse 
»>  nnpéralore  à  son  élévation  au-dessus  du  niveau 
«le  la  tuer  ,  qui  est  (le  /So  toises  ,  suivant  les 
o1-  ervations  de  M.  de  Hurr.boidt.  Elle  est  le  siège 
«li-  gouvernement  général , d'un archevêque ,  d'une 
université.  Quoique  cette  ville  ait  a  peine  5o,ooo 
liahilans  'elle  n'en  avait  que  4-1,000  en  1800), 
elle  est  uresqu'aussi  grande  que  Bordeaux  ou 
Philadelphie  ,  parce  que  beaucoup  déniaisons 
n'ont  que  le  rez-de-chaussée  ,  et  qu'il  n'y  en 
n  pas  à  deux  étapes.  Quatre  rivières  la  traversent , 
et  tous  les  gens  aisés  ont  de  l'eau  courante  dans 
leirrs  maisons.  Il  v  règne  un  grand  air  d'aisance  et 
de  propreté  ,  et  beaucoup  de  luxe  dans  les  meu- 
bles chez  les  riches.'  Le  sang  y  est.  beau  et  les 
femmes  charmantes  ;  il  règne  un  Irès'-bbii  loti  , 
beaucoup  d'aménité  et  d'urbanité  parmi  les  habi- 
tons de   Caracas. 


Les  autres  villes  principales  sont  C.nmana  , 
vil!*; .  eU'g'iment.  bâtie.  S;'i  population  est  de 
5o.poo  aiiies.  Ses  habitans  se  distinguent  par  un 
esprit  actif,  beaucoup  d'ordre  et  de  probité  dans 
les  a.'iaires  de  commerce  pour  lequel  ils  ont  un 
jeu;^*  ci  cî.dé  ;  Me?tia  ,  srè^e  d'un  cu-chfe,^.  tt 
S.ùiïonvé  de  Goyîinn  .siège  d'un  autre  èvèchè  ; 
Miirscaïbo  ,  Coro\  Truxilln  ,  Barqr.cs!»ie!ci-Ya- 
rina»  .  Valencia,  Porto-Cavello  ,  Barcelone ,  etc. 

Si  bnalure  a  refusé  à  ce  pays  des  mines  d'or 
et  d'argent  et  des  pierres  précieuses  ,  comme  on 
en  trouve  nu  Pérou  ,  an  Brésil  ,  an  nouveau 
rovi,m:ie  de  Grenade  et  au  Mexique  ;  si  elle 
lui  0  donné  seulement  quelques  mines  de  1er 
et  de  cuivre.  Elle  lui  a  prodigué  ses  véritables 
richesses  :  un  sol  éminemment  fertile  ,  un  climat 
doua  et  varie  :  dans  un  rayon  de  quelques  milles 
mètres  ,  ou  cultive  ie  froment ,  la  vigne  ,  l'oli- 
vier ,  et  presque  tous  les  fruits  de  l'Europe  sur 
les  hauteurs  de  Caracas  ,  de  Victoria,  de  Troxillo 
et  sur  d'autres  plateaux.  En  descendant  vers  la 
plaine  on  trouve  des  champs  de  maïs  à  côte  de 
champs  de  cannes  d'O  Taïty  ,  de  bosquetft  de 
cah'ens  et  de  cocotiers.  On  cueille  la  fraise  , 
In  framboise  et  la  pêche  pourprée  sur  le  som- 
met de  la  montagne  ,  tandis  que  la  vallée  et  la 
plaine  offrent  l'ananas  doré,  la  banane,  l'orange  , 
tous  les  liuilsdelicieuxdesTropiqc.es.  Ici  la  va- 
cille grimpe  sur  les  arbres  comme  le  lierre  sur 
ceux  de  l'Europe  ,  et  répand  par-tout  ses  par- 
i'mns;  là  sont  produites  les  gommes  et  les  plantes 
médicinales  les  plus  précieuses.'  Le  ligrïtiiïi  qitas- 
sice  ,  le  kinndes  pitons  ,  le  botiplandia  trij'oHata 
ou  kina  d'augustura  ,  le  gnyajafc  ,  la  salsepareille  , 
le  buis  de  Brésil  {"(eéiiilfilniù'f;  le  bois  de  cum- 
pèehe  (  lieimiioxillan  ehnipeclà'ensis  )  ,  un  bois 
de   justes   particulier  au    pays ,  le    nopal  de    la 

curiif  nill'ç  ,    l'indigotier,    le    rocou 

Ailleurs  on  cultive  le  jatropha  manihotj  l'igname 
(  dioscorea  alata),  dont  les  racines  qui  servent 
de  pain  pèsent  depuis  dix  jusqu'à  \mgt  livres  ; 
des  aroiHes,  la  patate  douce  ou  batnte  (  convuliitus 
batatus  )■  Plus  bas,  dans  les  lieux  humides.,  on 
fait  annuellement  deux  récoltes  de  riz  ,  comme 
on  en  fait  plus  haut  deux  de  maïs  et  de  légumes  ; 
un  boisseau  de  riz  en  donne  de  i5o  à  200.  Ce  riz 
a  les  grains  plus  gros  et  m'a  toujours  paru  plus 
délicat  que  celui  qui  vient  de  la  Géorgie-Améri- 
caine du  de.  l'Asie.  Enfin,  les  plus  beaux  et  les 
meilleurs  fruits  des  zones  tempérées  et  tovrides 
sont  prodigués  a  ces  provinces  ,  dans  lesquelles 
le  voyageur  naturaliste  observe  avec  udiusration 
les  productions  des  régions  équalorèales  dans  le 
•voisinage  de  celles  des  régions  tempérées  de 
l'Europe. 

DmjXJOK   LiVAYSSE. 


CONSERVATOIRE    IMPERIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     EÉCLlIiTIOK. 

La  nouvelle  salle  du  Conservatoire  permettra 
celte  armée  de  varier  le  genre  et  la  forme  des 
exercices  publics  de  cet  établissement. 

On  annonce  qu'ils  se  composeront  comale  les 
années  précédentes  d'exercices  concert ,  et  que 
ces  concerts  alterneront  avec  des  exercices  à 
grands  chœurs,  qui  auront  pour  objet  l'exécution 
.  _4'<$catorio  ,  de  messes  et  autres  grandes  compo- 
sitions consacrées  au  culte  ,  et  qu'eoiin  les  élevés 
des  "deux  écoles  de  musique  et  de  déclamation 
seront  réunis  dans  des  exercices  d rama tii/ nés 
pour  essayer  leurs  moyens  ,  en  disant  des  l'rag- 
mens  de  tragédie  et  de  comédie  ,  de  tragédie  et 
de  comédie  lyrique  ,  choisis  dans  les  chefs- 
-d'œuvre de  la  scese  ûancaise  ,  de  l'opéra  et  de 
l'opéra  comique. 

Le  premier  exercice  ,  qui  aura  lieu  le  dimanche 
16  février,  sera  un  exercice  à  grand  chœur,  on  y 
exécutera  la  Création  ,  oratorio  d'Haydn. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Tombent!  de  Trançois  /",  dédié  et  présenté 
à  S.  Ex.  Mg'.  le  duc  de  Feltre  ,  ministre  de  la 
guerre:  dessiné,  gravé,  et  publié  par  E.  F, 
Imbard  ,  attaché  au  corps  impérial  du  génie. 

Parmi   les  nombreux   chefs  -  d'oeuvre   que    la 

sculpture  produisit  au   i6>  siècle,   on   distingue 

le  tombeau.de  François  1",  qui  ornait  L'église 

I  de  Saint-Denis  ,    et    qui  maintenant    décore  le 

Musée  dr-s  monumens  français.     . 

Ce  superbe  tombeau  ,  en  marbre  blanc.  ,  fut 
construit  sur  les  dessins  de  Philibert  de  Lonne  , 
par  divers  artistes  ,  dont  les  productions  sont 
journellement  attribuées  au  célébra  3-  Goujon. 

Cet  ouvrage  ,  gravé  nu  trait  ,  comprendra 
toutes  les  parties  du;  .tombeau ,  tels  que  les 
plans  ,  coupes  ..élévations  ,  et  les  détails  d'archi- 
tecture en  grand  ou  réuiiits  ;  enfiu  Ja  totalité  des 
bas-reliefs 

•  Quatre  livraisons,  de  chacune  six  planches  et 
une  feuille  de  tex-le  par  deux  livraisons  ,  complé- 
teront l'ouvrage. 

Prix  par  livraison  :  sur  papier  colombier  vélin 
d'Annonav  ,  6  fr.  ;  sur  papier  grand-aigle  de  Hol- 
lande pour  le  lavis  ,  ra  IV.  ;  sur  papier  grand- 
aigle  de  Hollande  vélin  pour  le  lavis,  18  fr. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  de 
Condé ,  n"  20,  faubourg  Saint-Germain;  P.  Didot 
l'ainé  ,  imprimeur,  rue  du  Pont  de  Lodi ,  n°  6, 
près  celle  de  Thionville  ;  Decle  ,  place  d'iena  , 
n"  S,  vis-à-vis  la  colonnade  du  Louvre  ;  Goujon  , 
libraire  ,  rue  du  Bacq ,  n°  35  ;  Potey ,  libraire  , 
rue  du  Bacq ,  n°  46. 

Nota.  Quelques  détails  d'architecture  du  sei- 
zième siècle  ,  l'trrne  qui  contenait  le  cœur  de. 
François  I",  et  le  tombeau  de  Louis  XII ,  seront 
publiés  ensuite.  Cette  seconde  partie  formera 
également  quatre  livraisons  de  même  fbrrDatque 
l'ouvrage  ci-dessus. 


LIVRES     DIVERS. 

#  De  la  Betterave  et  de  sa  culture ,  considérée 
sous  le  rapport  du  sucre  qu'elle  renfermé,  et 
particulièrement  de  labelteravede  Castelnaudarv; 
par  M.  Odvel ,  de  plusieurs  Sociétés  littéraires 
et  d'agriculture  ,  auteur  du  Traite  complet  sur  les 
Pépinières  et  du  M'ailue!  des  Plantations,  envoyés 
dons  tous  les  départemens  ,  par  ordre  et  atix  frais 
du  Gouvernement. 


c  hcMer: 
dont  I 


e)  ist  rangée  cuire  Ici  1 


n.kl 


Oliv.  <fr  Serres  ,  Th.  <t>A%ric. 
Avec  frg  en  taille-douce.   Prix  ,  1.  fr. 


6*  lieu. 

et  2  fr. 


5o  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Màrdn  ,  n*  fi,  près 
cel!c  Saint-Andre-des-Aiv-s  ;  chou  Art.  Bertrand  , 
Ibraire,  rue  Haulefeuilie  ,  n"  2~>  ;  (liez  Marchant, 
libraire,  rue  des  Grands- tugustins  ,  11°  •->.",  et 
chez  Germ.  Matftiot ,  quai  des  Augastins  ,  n"  iti. 

Les  Enfani  du  vi&'X  chSlrau  ,  2'!)"  et  afic  vol* 
Il  parait  2  vof.  in-18  tous  les  d>-nx  mois. 
.  On  souscrit  à  Paris,  chez  Renard ,  libraire  ,Tue 
Caumartin  ,  n"  12. 


US'    7  0' 

8or  90* 


GEOGRAPHIE. 

Abrégé  de  Géographie  moderne,  rédigé  sur  un 
nouveau  plan,  ou  Description  historique  ,  po- 
litique ,  civile  et  natuwlle  des  Empires  ,  Rovau- 
mrs,  Etats  et  tenrs  colonies,  avec  celle  des 
mers  et  des  îles  de  tontes  les  parties  du  Monde; 
par  J.  Pinkyrlon  et  C.  A.  Walckenaer.  Précédé 
d'une  introduction  à  là  Géographie  mathéma- 
tique et  critique  ,  avec,  figures,  par  S.  F.'  La- 
croix ,  membre  de  l'Institut  et  delà  Légion  d'hon- 
neur ,  etc.  ;  sifivi  d'un'  Précis  de  Géographie 
ancienne  ,"pftr  1.  D.  Barbie  du  .Bocage  ,  membre 
de  Plnsliuit  ,  professeur  de  géographie  et  d'his- 
toire à  l'Université  impérsile  ,  etc.  ,  accompagné 
d«  dix  cartes  coloriées,  dressées  par  Arrowsmilh 
et  P.  Lapie  ,  et  terminée  par  une  table  d 
noms  de  géographie  ancienne  et  moderne.  Edi- 
tion conforme  à  Ja  division'  politique  de  l'Eu- 
rope en  1811  ,  adoptée  pour  l'enseignement 
des  Ecoles  impériales  militaires  de  France. 
Un  vol.  in-8°  de  r5oo  pages  ,  caractères  petit- 
romain  et  petit  texte  ,  grande  justification. 

Prix,  12  fr.  ;  franc  de  port  pour  les  départe- 
mens, 16  fr.  5o  c.'j  relié  très-proprement  ,  à  dos 
brisé,  14  fr. 

A  Paris  ,  chez  J..G  Dentu,  imprimeur-libraire, 
rue.  du  Pont-de-Lodi ,  n°  5,  prés  le  Pont->!euf; 
et  Palais-Royal  ,  galeries  de  bois ,  n"'  265  et  266. 


LIBRAIRIE. 

Herborisations  artificielles  aux  environs  de 
Paris;  par  François  Plée  fils.  Ouvrage  destiné 
à  servir  de  complément  à  toutes  les  Flores  des 
environs  de  Paris  ,  notamment  à  celte  de 
M.  Thuillier,  et  à.Ja  Flore  Française  fie  MM.  de 
Lamarck  et  Decàndolle,  pou;-  les  espèces  de 
plantes  qui  croissent  aux  environs  de  Paris.  Dédié 
à  M.  de  Jussieu  >■  membre  de  l'Institut  et  de 
la  Légion  rFhen^'eur.  —  Troisième  et  quatrième 
Herborisations.  —  ,j8i  1. 

On  souscrit  à  "Saris,  chez  l'auteur,;  Fs.  Plée; 
chez  M.  son  pe.rtjy  graveur  d'histoire  naturelle  , 
rue  St. -Jacques  ,'*près  le  Val-de-Gràce  ,  n"  552. 

Nous  avons  rendu  compte  des  premières  livrai- 
sons de  cet  utile  ouvrage,  qui  se  continue  avec 
succès. 


COUR.Î    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     FVBIIGS. 

Cinq  p'  :oo  cons.  ,  j.  dis  22  sept.  181 1-, 

Idem  jouis,  du  22  mars  ifii2.    

Rescript  pourrachat  de  rentes  foncieies. 
Idem .  non  réclamés  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  dn   1"  lanvier,   12.38'  n& 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin'  181 1 


SPECTACLES. 

Acode'-ric  Impériale  de  ?.lusi<}ue.  Aujourd'hui ,. 

Bal   masqué. 
0dé9».  Tii.-dtre  de  V Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires    de  S.  M.   donneronL   aujourd'hui, 
le  Cantatrici  Villane. 
Thddlre.duF'uudeville,   rue  de  Chartres-   Auj.  , 
la  Belle  au  bois  donnant,  les  deux  Lions,  et 
les   six  Pantoufle)». 
Tbédir-edcs  fSfiviéifs  ,  houlcv.  Hlontmarir,.   AiJj. 
la  Fiancée,  la  Famille  mélomane  ,  M.  Déso:'- 
niéres ,    et   jocrisse   an    Bal   ,;e    l'Opéra. 
Théâtre,  de.  la  Gaieté,  hoilevarii  <*n  'l'enit-le.  Âuj. 
les  Infortunes  'malheureuses   de  M11''   Farce, 
pièce  en  2  actes  ,  à  sentimens  et  à  machines  , 
précédée  de  la  Gaieté  en  Carnavai  ,  prologue, 
et   de    l'Horoscope   des  Cendri,iions-      ' 
ÂiT>iiika-Gomi]ue .,    l,oj/làvaid  du    7 impie.    Auj, 
la  14'  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou 
le  Juif  reconnaissant,   mèl.    noue,  en  5  actes, 
précédé  du  Double  Enlèvement. 
Giriiue   Olytnjpiqun-.  Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'iiquitation   et  de  voltige,   dirigés    par  MM> 
Fninroni  ,  fils  ,  pour  leur  début  ,  les  exercices 
an  Cerf,  suivi  de  Don  Quichotte. 
Speciiicle  de  la  Nouvenntif,  rue  de  Grenelie-Saint- 
Hcnoré  ,  n°  55.  —  Tous  les  jours  ,  récréation» 
de  MM,  Olivier  père  et  Sis  ;  eic. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'A|nsierd»m  et  de- 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  rluilo 
du  jour ,    dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Prix,afr.  chaaue* 
Thédtre  pittoresque  et  rnécdrii-/uit  de  ïïl.  Pierre  , 
rue   de  lu  Fontaine  -  Michuudiere  ,    carreleur 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion ciepiec.es  nouvelles  ,  composée  des  vues 
dû  Mont-Saint-Michei  ,  du  Pont  de  Si  -Cloud  , 
de  la  Ville  de  Mantoue  ,   du  Port  de  Marseille  , 
de  Mijutmorency ,   la  Place  du  Commerce  cl* 
Lisbonne  ,     le  Coucher  du   Soleil  ,   la   repré- 
sentation des  Effets  de   la   Mer  ,    este. 
Pan-iiannoni-MeiaU'uo.  Ou   voit   et  ou  entend 
tous   les  jours  cet  iiistrumc ut  singulier,  ainsi 
que   d'autres   objets  très-cuneiix  ,  depuis  midi 
jusqu'à  d.ix   heures  du   soir,   rue  IVeuve-det- 
Petits-Champs  ,   n"  5. 
Cosmorama  ,  Palais -lloyai ,   Galerie  'vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  11  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables  des  qualre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  r.tr.  5o  cent. 
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les  effets  ,  franc  <ic  port,  i    M.  Agasse  ,   propriétaire  de  te  Journal , 

sort  dev  pav>  où  l'on  ne  peuta^ranebir.  1«»  lettre  »  de*  départe  meos , 

e  ,  de  chargei  celle*  qui  [enfermeront  des  va'cuia. 

léircadressi  aH  réJaetcut,  me  de-  i'oiievih* ,  ù"  14 ,  cïepuîs  neuf  hci 


loi»,  et  100  fr.  pourl'aui 
1  Poitevins,  n"  6.  Tous  le 


c  jalonne  qu'au 
t-ption,  doivent 


sdc  la  poste 


1  du  inat  in  jusqu'à  cinq  heures  du  soir 


A  Pavi-s  ,  *ie  l'Ittiprïœei^  d«-H.  Agasse,  rue  des  Poitevins  ,  #°  Q. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N».  40. 


DIMANCHE,    9    Fctriir   1812. 


EXTÉRIEUR. 


PRUSSE 
Berlin  ,    le    1"  février. 

Il  ier,  dimanche  ,  S.  A.  R.  le  prince  Frédéric- 
Louis  ,  neveu  de  S.  M.  le  roi  ,  a  récité  publi- 
quement et  en  présence  de  toute  la  famille 
royale  ,  sa  confession  de  foi  ,  après  quoi ,  et 
ayant  été  examiné-  dans  les  principes  fonda- 
mentaux du  christianisme  ,  il  a  reçu  la  con- 
firmation par  le  ministère  de  M.  Ëhrenberg  , 
prédicateur  de  Ja  cour. 

—  Jeudi  âo  janvier  dernier  ,  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin  a  tenu  sa  séance  annuelle 
et  ordinaire ,  qui  a  été  honorée  de  la  présence 
de  S.  A.  le  prince-royal.  Le  discours  d'ouver- 
ture a  été  prononcé  par  M.  le  conseiller-d'état 
chevalier  d'Ancillon  ,  secrétaire  de  la  classe  phi- 
losophique ;  ensuite  M.  le  professeur  Klaproth 
a  lu  un  Mémoire  sur  le  Nickel;  M.  le  professeur 
et  bibliothécaire  en  a  lu  un  autre  contenant  des 
hypothèses  au  sujet  du  déluge  universel  ;  enfin  , 
M.  de  Rudolphi  a  terminé  la  séance  par  des 
notices  concernant  la  vie  et  les  mérites  du  cé- 
lèbre savant  Pierre-Simon  Pallas. 

W  U  II  T  E  M  B  E  R  G 

Stuttgardt ,    le    ier  fêyi  ier 

Le  gouvernement  vient  de  désapprouver  for- 
tement ua  article  qui  s  paru  dans  quelques 
journaux  allemands,  sur  les  revenus  et  les  dé« 
penses  annuelles  du  royaume  de  Wurtemberg. 
C'est  une  indiscrétion  três-blamable  de  la  part 
des  journalistes  (.porte  la  publication)  de  ré- 
pandre de  semblables  nouvelles.  Ils  sont  mal 
instruits  ;  ils  n'ontni  qualité,  ni  litres,  ni  moyens 
pour  fournir  sur  ces  objets  des  faits  positifs.  Ils 
Miduiseul  en  erreur  et  portent  atteinte  au  crédit 
•de  l'Etat  ,   etc. 

GIlAIXD-DUeHÉ  DE  -FRANCFORT; 

Francfort  ,    le    S  février. 

-  S  A.'  K.  a  rendu  ,  le  28  janvier  ,  un  décret 
qui  supprime  tous  les  consistoires  existaris  dans 
le  grand-duché. ,  et  les  remplace  par  un  seul  con- 
sistoire pour  le  culte  évaugélique  ,  et  uu  pour  le 
culte  réformé.  Ils  seront  tous  les  deux  établis 
à  Hanau,  qui  est  à-peu-prés  le  point  central  du 
grand-duché.  Les  anciens  consistoires  cesseront 
leurs  fonctions  le  29  février,  et  remettront  leurs 
archives  à  la  préfecture  ;  les  nouveaux  entreront 
en  activité  le  1"  mars.  Toutes  les  communes 
et  les  églises  du  culte  évangelique  sont  sous  la 
direction  du  consistoire  évaugélique  ,  comme 
celles  du  culte  réformé  sout  sous  la  direction  du 
consistoire  réformé,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la 
dlll'érence  du  -langage  ,  et  malgré  les  privilèges 
dont  jouissaient  autrefois  leurs  consistoires.  Ces 
deux  consistoires  seront  sous  la  surveillance  du 
ministre  du  cuit»'.  Les  conseillers  laïcs  ou  ecclé- 
siastique-, des  consistoires  supprimés  à  Francfort 
et  à  Welz'ar  ,  continueront  à  jouir  des  mêmes 
rangs,  titres  et  trailtmeos  que  par  le  passé.  Les 
conseillers  laïcs  cesseront  cependant  de  percevoir 
leur  traitement  lorsqu'ils  seront  employés  dans 
une  autre   branche   de   l'administration. 

SUISSE. 

Rtilti  ,    le   27   janvier. 

Il  vient  de  se  passer  ici  un  événement  dont 
les  circonstances  sont  horribles.  M.  L*** ,  d'une 
famille  considérée,  de  cette  ville,  et  propriétaire 
d'un  établissement  de  teinture,  déclara,  mer- 
credi dernier,  à  la  police,  qu'on  lui  avait  volé 
la  nuit  précédente  i5oo  louis  dans  sa  caisse.  Sur 
cela  ,  la  police  fit  arrêter  deux  individus  qui  tra- 
vaillaient chez  lui.  Vendredi  dernier,  on  trouva 
dans  un  tas  de  charbon  une  grande  partie  de 
l'argent  volé.  Dans  la  soirée  du  même  jour, 
M"8  L***  voyant  son  mari  triste  et  abattu,  lui 
offrit  ,  avec  toutes  les  marques  de  l'amitié,  une 
jatte  de  [ail.  Dès  qu'il  l'eût  goûté,  il  le  trouva 
mauvais;  mais,  à -la  sollicitation  de  sa  femme, 


il  en  but  cependant  une  certaine  quantité.  Or> 
ce  qu'elle  lui  donnait  pour  du  lait.,  était  du  poi- 
son, dont  elle  espérait  sans  doute  que  la  vio- 
lence tuerait  son  mari  sur-le-clvsmp.  Le  mari 
offrit  effectivement  tous  les  sysiptômes  d'un 
homme  empoisonné.  Les  soup'c'oifs  des  gens  de 
la  maison  tombèrent  sur  sa  fempie  j  celle-ci , 
voyant  qu'elle  allait  être  accusée  et  convaincue 
de  son  crime  ,  ayant  éloigné  les  domestiques,  se 
donna  un  coup  de  couteau,  mais  qui  ne  lut 
pas  mortel.  Là-dessus  ,  elle  monta  au  second 
étage  de  sa  maison  ,  qui  donnait  sur  le  Rhin  et 
s'étant  jettée  par  la  fenêtre,  e'.'e  se  fracassa 
la  tête  et  expira  aussitôt  l^e  cent--  au  ,  dont  elle 
avait  cherché  à  se  percer  le,  cœur  était  encore 
dans  son  sein.  Cet  événement  afSreux  eut  lieu 
samedi  entre  trois  et  quatre  heures  du  matin.  Le 
mari  est  encore  très-mal,  mais' on  espère  le 
sauver;  il  est  père  de  cinq  eufan». 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    8  Jévntr. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Extrait  des  minutes  de  la  seerdtairerie-d 'Etal. 
Rapport  à  Sa  Majesté' sur  Voctrai  de  Rouen. 


Votre  bonne  ville  de  Rouen  éprouve  une  perle 
considérable  sur  son  octroi  ,  et  cette  perte  est 
le  résultat  ,  non  d'une  diminution  uari's  les  re- 
venus., mais  de  la  malversation. 

Deux  hommes  se  présentent  d'abord,  comme 
auteurs  de  celle  malversation  ;  l'un  est  uu  sieur 
Auger,  receveur  municipal  ;  l'autre  ,  un  sieur 
BranzoD ,  directeur  de   l'octroi. 

Le  premier,  chargé  de  la  rerette  de  la  ville 
depuis  plus  de  seize  ans  ,  abusait  de  la  confiance 
qu'il  avait  usurpée  ,  et  continuerait  peut-être 
d'en  abuser  encore  ,  si  la  vigilance,  du  ministre 
du  trésor  impérial  n'avait  mis  un  terme  à  cette 
infidélité. 

Ce  ministre  ,  surpris  des  retsjS»  tjjte  ce  re- 
ceveur mettait  à  se  conformer  au  décret  impérial 
du  27  février  181 1  ,  et  sachant  que  ,  depuis  plus 
de  sept  mois  ,. aucune  portion  de  l'octroi  ^repré- 
sentative de  la  contribution  mobiliaire  ,  .n'avait 
sté. versée  dans  la  caisse  dii  receveur-général, 
exigea  des  états  de  situation  dont  il  ne  fut  pas 
satisfait.  Il  demanda  des  éclaircissemeus  qui  ne 
lui  fuient  pus  donnés. 

Le  maire  ayant  eu  ordre  de  vérifier  la  caisse 
du  receveur  municipal  ,  procéda  à  cette  véri- 
fication les  2  et  5  septembre  dernier  ,  et  en 
transmit  les  procès-verbaux  au  ministre.  Celui-ci 
ayant  remarqué  qu'il,  avait  été  procédé  à  cette 
opération  avec,  trop  de  ménagement  et  de  com- 
plaisance de  la  part  du  maire  ,  lui  fit  des  obser- 
vations auxquelles  il  lut'  mal  répondu.  Il  de- 
manda ,  entr'aetres  choses  ,  pourquoi  le  bor- 
dereau de  situation  de  lé  caisse  municipale  du 
5r  juillet  précédent,  présentant  un  en  -  caisse 
numéraire  de  55,599  fr.  90  c.  ,  on  n'avait  plus 
trouvé  au  5  septembre,  dans  cette  caisse,  que 
2o5  fr.  y5  c.  ;  et  le  maire  ne  lui  donna  là-dessus 
aucune   explication. 

Le  ministre  envoya  nn  inspecteur  pour  véri- 
fier la  comptabilité  ,  non-seulement  du  receveur 
municipal  ,  mais  encore  nu  directeur  de  l'octroi, 
ne  doutant  pas  qu'il  n'y  eût  entre  cesdeuxhoinmes 
une  intelligence  criminelle. 

!  Déjà  ce  directeur  avait  pris  la  fuite  ,  et  depuis 
ce  teins  ,  il  a  échappé  à  toutes  les  poursuites 
de  la  police.  Le  receveur,  suspendu  d'abord 
de  ses  fonctions  ,  avait  été  mis  sous  la  garde 
de  deux  gendarmes  ;  mais  pendant  le  cours  des 
opérations  de  l'inspecteur  du  trésor,  il  est  par- 
venu à  s'év,-.der  ,  et  a  su  de  même  jusqu'ici  se 
soustraire   à   toute  recherche-, ,         ■  . 

L'inspecteur  trouva  les  registres  de  ces  deux 
hommes  dans  le  plus  mauvais  état;  il  mit  toui 
le  mois"  d'octobre  à  vérifier  leur  .comptabilité , 
procédant  au  dépouillement  de  toutes  les  pièces, 
s'aiilaut  des  déclarations  du  receveur  ,  et  depuis 
la  fuite  de  ce  dernier,  des  rertseignemens  qui 
lui  étaient  fournis  par  son  chef  de  comptabilité, 
ainsi  que  de  ceux  du  fondé  de  pouvoirs  du 
directeur  el  du  receveur  de  la  régie. 


Comme  les  comptes  du  receveur  «îuuicipal 
avaient  été  jugés  définitivement  jusqu'en  1808 
inclusivement ,  l'examen  de  l'inspecteur  ne  porta 
que  sur  l'époque  du  1"  janvier  1809  uu  2  sep- 
tembre dernier,  jour  de  la  suspension  de  ce  re- 
ceveur. 

Cet  examen  dérouvrit ,  dans  la  caisse  muni- 
cipale, un  défie. t  bien  plus  considérable  que 
celui  qui  avait  été  constaté  précédemment  mfr 
lé'  maire  ,  lequel  ne  moulait  qu'à  56,425  fr.  37  c. , 
tandis  que  ,  comparaison  faite  du  montant  des 
recettes  avec  celui  des  dépenses  ,  tant  régulières 
qu'irrégulieres,  le  débet  du  receveur  se  trouva 
être  de  257,589  fr.  84  c. 

Quant  au  sieur  Branzon  ,  nous  observerons 
d'abord  qu'il  était  directeur  de  l'octroi  depuis 
l'an  10.  Il  y-avait  eu  deux  régies  intéressées,  l'une 
qui, avait  duré  depuis  le  1"  ventôse  an  10  jusqu'au 
5i  décembre  1808;  l'autre  depuis  cette  dernière 
époque  jusqu'au  1"  sept3mbre  dernier. 

Or  ce  directeur  a  été  reconnu  reliquataire  suc 
la  première  régie  de  594,746  fr.  64  c.  ,  el  sur  la 
seconde  de  91,971  fr.  72  c. ,  total  686,7 18  fr  ->è  c. 

Il  faut  ajouter  à  cette  somme  celle  de 
145,688  fr.  75  c.  ,  provenant  1°  de  recouvrement 
effectués  en  effets  de  commerce,  et  dont  Branzon 
ne  s'était  pas  encore  chargé  en  recette  ;  2"  des 
cautionnemens  versés  entre  ses  mains  par  les 
divers  préposés  de  la  régie;  5°  d'effets  souscrits 
par  lui,  trouvés  dans  la  caisse  municipale,  et 
dont  il  reste  le  principal  obligé  ,  ce  qui  porte 
le  déficit  de  Branzon  à  852,407  fr.  ne.,  lequel, 
ajouté  à  celui  du  sieur  Anger,  l'ait  un  débet  total 
de  1,069,796  fr.  g5  c. 

Tel  est  le  résultat  de  la  vérification  de  l'ins- 
pecteur du  trésor  impérial  r  mais  il  faut  ob- 
server que  ce  débet  ,  de  plus  d'un  million  , 
n'a  été  calculé  que  d'après  les  recettes  connues, 
les  registres,  publics  et  les  pièces  ostensibles. 

Or,  il  paraît -qu'à  Rouen  comme  à  Anvers,  il 
y  avait  aussi  des  recettes  secrettes  :  c'est  ce  qui 
résulte  des  renseigneuiens  transmis  par  l'auditeur 
au  Conseil-d'état ,  commissaire  spécial  de  polies 
à  Rouen. 

En  effet,  d'après  les  informations  qu'il  a  faites  , 
on  voit  que  ,  quand  les  marchands  de  vin  ou  de. 
cidre  ,  pur  ?-:.ï:-i:-.!e.  se  présentaient  aux  buraq  ix 
de  l'octroi  pour  faire  la  déclaration  des  boissons 
qu'ils  voulaient  faire  entrer,  on  leur  accordait 
un  crédit  de  trois  mois;  mais  que  ces  déclara- 
tions,  au  lieu  d'être  portées  sur  les  registres  des- 
tinés à  cet  objet,  I  étaient  simplement  sur  des 
feuilles  volantes  émargées  d'un  n°  fictif.  Nous 
avons  sous  le»  yeux  deuï  de  ces  déclarations, 
lesquelles  sont  visées  par  un  sieur  Rdiiir.ri  ù'è 
Viller  et  vérifiées  pur  un  sieur  Lehure  sous  ia 
date  du   24  septembre    1806. 

Le  commissaire  assure  qu'à  l'échéance  des 
trois  mois  accordés  pour  le  crédit,  le  prix  t'es 
marchandises  déclarées  était  perçu  ,  non  par  le 
caissier  .ordinaire  de  la  régie  ,  mais  par  un  r.iUie 
fommis  qui  comptait  particulièrement  avec  ici 
sieur  lloiïfây  de  Viller  ,  lequel  était  alors  chef 
de  la  comptab.iité  de  l'ociroi ,  et  qui  est  au- 
jourd'hui directeur  du  dépôt  de  mendicité  établi' 
à   Rouen. 

I!  ajoute  que  d'après  le  nombre  de  déclarations 
de  cette  espèce  qu'il  a  entre  les  mains  et  cl'aprèsi 
les  dépositions  qu'il  a  recueillies  sur  cet  <..b'i. ■:  , 
ce  geii&i  de  fraude  peut  être  évalue  a  60,000  fr. 
par  an. 

Le  même  commissaire  parle  d'une  autre  espèce 
de  fraude  ,  qui  consistait  dans  la  confectiôu  de' 
doubles  boKiereaux  de,  recette  ,  les  uns  liiiele- 
merit  dressés  sur  les  produits  effectifs  ,.  Il- s  nu-i 
très  arbitrairement  réduits  par  le  sieur  Branzon 
et  destines  seuls  à  servir  de  base  à  sa  coiup- 
tabililé  envers    la  caisse    municipale. 

Voi,ci  comme  on  agissait  :  Tous  les  trois  ou 
quatre  jours  ,  les  receveurs  initiés  dans  lafraode 
rédigeaient  les  bordereaux  de  leurs  recettes  eliéc- 
lives  ,  les  contrôleurs  vérifiaient  ces  bordre;:;ix 
et  les  remet taieîit  ensuite  à  la  régie.  Le  lende- 
main ou  le  sur-lendemain  ,  ces  burdeeaux  éta.ent 
rendus  aux  receveurs,  avec  l'indication  au  dos 
de  la  somme  a  laquelle  ils  devaient  être  réduits, 
indication  ordinairement  précédée  de  la  lettre  il 
qui  signifiait  réduira-  Alors  les  receveurs  fai- 
saient un  second  bordereau  ,  présentant  le  nié::.-.-; 
nombre  d'articles,  mais  réduits  de  manière  >u« 
leur  addition  formât  précisément  la  somme  >a- 
diquée  eu  chiffres  au  dos   du  1"  bordereau. 


Le  commissaire  indique  six  de  ces  receveurs  , 
Sont  l'un  a  déjà  avoué  le  fait  On  y  retrouve 
ce  même  Lehure  cjui  signait  les  fetvilles  vo- 
lantes   dont   nous    avons   parlé  plus    h«Ut. 

'  On  voit  aussi  par  les  renscignemeus  transmis 
par  le  commissaire  ,  qu'au  lieu  Je  verser  chaque 
mois,  en  numéraire,  dans  la  caisse  municipale , 
le  directeur  de  l'octroi  ne  donnait  que  des  billets 
à  trois    mois   d'échéance  ; 

Qu'il  avait  gardé  dans  ses  mains  le  montant 
des  cautionnemens  qu'il  avait  exigé  des  receveurs 
"particuliers  ;  que  même  il  avait  rendu  quelques- 
uns  de  ces  cautionnemens  ,  sans  doute  ,  à  ceux 
•de  ces  receveurs  qui  favorisaient  la  fraude  ; 

Qu'il  frustrait  les  hospices  de  leur  moitié  dans 
le  produit  des  amendes  ; 

Qu'il  accordait  des  exemptions  à  des  fonction- 
naires publics  ; 

Q\,e  durant  Je  cours  de  sa  première  régie  ,  an 
lieu  décompter  séparément  et  de  clerc  à  maître  , 
■comme  le  portait  une  clause  expresse  de  -son 
bail  ,  des  droits  additionnels  établis- -en  messidor 
an  l'a,  il  les  confondit  jusqu'à  la  -fin  de  ce  bail, 
■avec  les  droits  primitifs  qui  avaient  servi  de  base 
à  son  traité  ,  et  que  celte  confusion  a  fait  perdre 
À  la  ville  une  somme  considérable. 

De  tous  ces  faits  ,  il  résulte  clairement  que  les 
sieurs  Branzon  et  Auger  sont  coupables  d'infi- 
délité et  de  malversation  dans  leur  gestion.  On 
ne  peut  pas  douter  qu'ils  n'ayenl  des  complices, 
car  de  tels  abus  supposent  toujours  le  concours 
de  plusieurs  personnes;  mais,  excepté  ce  que 
nous  avons  dit  au  sujet  de  quelques  receveurs  , 
il  nous  serait  difficile  d'entrer  à  cet  égard  dans 
■des  détails   positifs. 

Ainsi,  bien  que  la  voix  publique  paraisse  s'éle- 
ver contre  les  fonctionnaires  chargés  de  la  sur- 
veillance de  l'octroi  ,  nous  ne  nous  permettrons 
pas  même  de  les  soupçonner  d'avoir  participé 
aux  dilapidations;  mais  il  nous  est  impossible  de 
ne  pas  leur  reprocher  au  moins  une  extrême  né- 
gligence ,  et  un  oubli  total  et  bien  reprèhensible 
de  leurs  devoirs. 

N'est-il  pas  évident  que.  si ,  comme  ils  le  de- 
vaient ,  ils  avaieut  surveillé  la  gestion  et  vérifié 
exactement  la  comptabilité  du  receveur  munici- 
pal et  du  directeur  de  l'octroi  ,  les  énormes  abres 
qui  ont  existé  et  la  perte  immense  qui  en  a  été 
la  suite  ,  n'auraient  pas  eu  lieu. 

Quoi  I  il  est  démontré  que  ,  sur  sa  première 
régie  ,  le  directeur  était  en  débet  de  près  de 
€00,000  fr.  ,  et  au  lieu  de  constater  ce  débet , 
Ou  si  on  l'avait  constaté  ,  au  lieu  d'en  exiger 
le  paiement  ,  on  lui  accorde  l'adjudication  de 
Ja  seconde  régie  ;  et  on  la  lui  accorde  au  mé- 
pris de  soumissions  plus  fortes  que  la  sienne  : 
car  on  pose  en  fait  qu'il  y  en  avait  une  entre 
autres  qui  la  surpassait  de  160,000  fr.  par  an. 

Comment  souffrait-on  qu'au  lieu  du  numéraire 
que  ,  chaque  mois  ,  on  devait  verser  dans  la 
caisse  muuicipale  ,  on  n'y  versât  que  du  papier 
s  trois  mois  d'échéance  ? 

Quelle  confiance  pouvait  -  on  avoir  dans  ce 
directeur ,  qui  n'était  connu  que  comme  un 
aventurier  en  affaires  ,  qui  couvrait  la  place  de 
ses  billets  ,  et  qui  affichait  dans  tous  les  genres 
un  luxe  scandaleux  ? 

Pourquoi  permettait-on  qu'il  violât  ouverte- 
ment les  clauses   essentielles  de  son  bail  ? 

Comment,  car  le  fait  nous  est  attesté,  tandis 
que  cet  homme  dévorait  les  revenus  de  la  ville 
et  du  Gouvernement,  pouvait-on  lui  accorder 
des  dégrèvemens  ? 

Conçoit-on  qu'on  fût  déjà  arrivé  au  1"  de 
septembre  de  celte  année  ,  sans  qu'on  eût  en- 
core rien  versé  dans  la  caisse  du  receveur- 
général  pour  le  remplacement  de  la  contribution 
mobilière  qui  doit  s'acquitter  chaque  mois  par 
douzième  ,  et  que  tout  le  monde  eut  gardé  le 
silence  là-dessus  ?  Ensorte  que  la  ville  de  Rouen, 
qui  perd  déjà  immensément  sur  la  partie  de 
l'octroi  qui  lui  appartient  ,  se  voit  encore  pour- 
suivie pour  celle  qui  appartient  au  Gouver- 
nement. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  un 
dernier  fait  consigné  dans  les  pièces  qui  nous 
ont  été  remises,  c'est  qu'en  1807,  une  dénon- 
ciation légale  fut  faite  au  magistrat  de  sûreté 
contre  le  sieur  Branzon,  dénonciation  portant 
sur  les  infidélités  de  ce  directeur.  Ce  magistrat 
voulait  en  suivre  l'effet,  mais  l'affaire  fut  reven- 
diquée comme  administrative  par  la  préfecture, 
et  il  n'en  fut  plus  question  ,  et  les  abus  conti- 
nuèrent. 

Y  a-t-il  eu  connivence  frauduleuse  de  la  part 
des  fonctionnaires  chargés  de  la  surveillance  de 
l'octroi  ,  ou  ne  sont- ils  coupables  que  d'une 
négligence  aveugle  ?  C'est  ce  qui  ne  peut  être 
bien  éciairci  que  par  lei  informations  rigou- 
reuses et  les  poursuites  sévères  auxquelles  cette 
affaire  doit  donner  lieu. 
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II  semblerait ,  Sire  ,  que  nous  devrions  pro- 
poser à  Y.  M.  la  suspension  de'  ces  fonction- 
naires publics  ,  mais  nous  observons  qu'ils  n'ont 
pas  même  encore  été  interrogés. 

Nous  nous  bornons  donc  à  proposer  à  V.  M. 
d'ordonner  à  son  grand-juge  minisire  de  la  jus- 
tice ,  de  faire  exécuter  les  lois  de  l'empire 
contre  les  auteurs  et  complices  des  dilapida- 
tions commises  dans  la  perception  de  l'octroi 
de  Rouen  ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  d'une  au- 
torisation particulière  à  l'égard  de  ceux  de  ces 
complices  qui  pourraient  invoquer  la  garantie 
de  I  art.  75  de  l'acte  constitutionnel  ,  du  22  fri- 
maise  an  8. 

Les  conseillers-d'état  composant  la  commission  , 
Signes ,  le  comte  Boulay  ,   Real,    et   le 
comte  Jaubert. 


k  Renvoyé    au    grand  -  juge    ministre    de    la 

justice. 

»  TéinoijmeVi  notre  satisfaction  au  ministre  dé 
notre  trésor,  et  aux  officiers  de  la  trésorerie 
qui  ont  mis  au  jour  d'aussi  énormes  dila- 
pidations. 

«■Notre  mkistre  de  l'intérieur  suspendra  de 
leurs  fonctions  Je  préfet  et  le  maire  ;  les  fera 
venir  à  Paris  et  nous  fera  connaître  leur  jus- 
tification. 

»  Des  magistrats  aussi  négligens  ne  pourraient 
plus  avoir  notre  confiance. 
»  Notre  grand-juge  ordonnera  à  notre  procu- 
reur-général-impèrial  ,  près  notre  Cour  impé- 
riale de  Rouen  ,  de  faire  une  enquête  extraor- 
dinaire et  de  poursuivre  par  tous  ses  moyens 
les  auteurs  ,  -fauteurs  et  complices  d'un  pareil 
crime.  Nous  suspendons  ,  pour  cette  affaire  , 
l'effet- de  l'art.  75  de  l'acte  constitutionnel  ', 
du  22  frimaire  an  8.  s 

»  Notre  ministre  de  l'intérieur  fera  connaître 
aux  préfets  de  l'Empire  qu'ils  doivent  porter 
une  attention  particulière  à  la  comptabilité 
des  communes  ,  et  que  nous  les  rendons  res- 
ponsables des  abus  qui  pourraient  exister  par 
suite  de  leur  négligence  ou  de  leur  défaut 
de  surveillance. 
»  Paris,  le  8  janvier  1812.  » 

Signe'  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'taired'Etat, 
Signe',    le   comte   Daru. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  27  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Jean-Biiptistte-Etienfle  Pensé,  propriétaire  à 
Cirey-sur-Blais'e  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Langres  ,' 
département  de  la  Haute-Marne,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Nicolas 
Garnie  r. 


demeurant    à    nina.nl  département    des    Côlea- 

'du  Nord  , 

Le.  tribunal  de  première  instance  dans  cette 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de  Joseph  Perot  ,  frère  de  la  deman- 
deresse ,  disparu  depuis  1791  ,  sans  avoir 
donné  de  ses  nouvelles  depuis  le  mois  de 
juin    1802  ; 

Et  par  autre  jugement  du  5o  août  181 1  ,  le 
même  tribunal   a   déclaré   son  absence. 


Par  jugement  du  5  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Braulard  ,  propriétaire  au  Mou- 
lin  de  Seigne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Château. 
Chinon  ,  département  de  la  Nièvre  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Braulard. 


Par  jugement,  du  5o  octobre  181  r.,  "sur  la 
demande  de  Marie-Claire  Nolles  ,  demeurant  à 
la  Hâve  ,  département  des  Bouches-de-la-Meuse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonné  un»  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  Pierre  Meister. 


Par  jugement  du  27.  septembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Marie  -  Madeleine  Clavel  ,  veuve 
Grimm  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Strasbourg  , 
département  du  Bas-Rhin  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jean-Antoine 
Grimm. 


Par  jugement  du  21  octobre  1811  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Buchholterz  ,  tuteur  des  mineurs 
Goetz,  demeurant   à  Seiweiller  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saverne , 
département  du  Bas-Rhin,  a  déclaré  André  Goetz 
absent. 


Par  jugement  du  21  novembre  1811,  sur  la  de- 
mande de  Pierre  Luxereau  ,  et  Marie-Madelaine 
Coudray  ,  son.  épouse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudun , 
département  d'Eure-et-Loir,  a  déclaré  Simon- 
Pierre  Luxereau  absent. 


Par  jugement,  du  8  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  «lu  sisur  Martin-Louis  Carel  ,  président 
de  l'a  Cour  impériale  à  Rouen  ,  département  de 
la  Seine-Inférieure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  cette 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de   Jean-Baptiste  Ozenne. 


Par  jugement'du  12  novembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Benoit-Ignace  Nazebrou,  demeu- 
rant à  Dunkerque  ,  département  du  Nord  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la 
même  ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater' l'absence  dés  sieurs  Jacques  et  Henri- 
Jean-Baptiste  Desportes. 


Par  jugement  du.St  octobre1  i8ii  ,  sur  la  de- 
mande de  Claude-t  Paulmier  ,  employé  ,  de- 
meurant  à   Paris  ,  ' 

Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Baptisls-Louis 
Paulmier  ,    dit  Tavernv. 


Pa*    jugement    du    1"    août    181 1    ,     sur    la 
demande     de    Louise    Perot  ,    femme    Girard, 


Par  jugement  du  10  octobre  i8it,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Graux  et  Geneviève  Joublin  , 
cultivateurs  ,  à  Arcy-sur-Eure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre  ; 
département  de  l'Yonne,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre  -  Gabriel 
Joublin., 


Par  jugement  du  i5.  septembre  i8n  ,  sur  la 
demande  de  Joseph  Michaux  et  autres  intéressés. 

Le  tri-bunaf-de' première  instance  à  Sarrelxmrg, 
déparlement  de  Ja  Meurthe  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph  et 
Jean-Baptiste  Charpentier. 


Par  jugement  du  5i  août  1810,  sur  la  demande 
d'André-Benoît-Placide  Taboureux  ,  propriétaire, 
demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  a  ordonné  une.  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-René-Char- 
lotte Caussy; 

Et  par  autre  jugement  du  14  septembre  r8n  , 
le  même  tribunal  l'a  déclarée  absente. 


PREFECTURE   DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  da'e  du  4  février,  concer- 
nant le  transport  des  pierres  destinées  aux  rons=- 
tructions  publiques  et  particulières  dans  Paris , 
contient  les  dispositions  suivantes  : 

Les  voitures  chargées  de  pierres  de  taille  et 
moëlons  destinés  pour  Paris  et  provenant  des  car- 
rières du  département  de  la  Seine  ou  amenés  des 
déparlemens  voisins  ,  suivront,  dans  Paris,  l'iti- 
néraire déterminé   ci-après. 

Les  pierres  de  taille  et  moëlons  provenant 
de  la  rive  gauche  de  la  Seine  ou  des  rlépartemërts 
situés  de  ce  cêté  ,  entreront  dans  Paris  par  les 
barrières  d'Italie  ,  de  la  Santé  ,  SaintJacques  , 
d'Enfer,   du  Maine  et  de  Yaugirard. 

Les  voitures  destinées  pour  la  rive  droite  , 
traverseront  la  Seine  sur  le  pont  de  la  Con- 
corde ,   le  Pont-Neuf  et  le  pont  d'Austerlitz. 

Elles  seront  dirigées  par  les  rues  les  plus  larges 
jusqu'au  lieu  du  déchargement. 

Les  pierres  de  taille  et  moellons  provenant  des 
carrières  de  la  rive  droite  de  Ja  Seine  ou  des 
déparlemens  situés  de  ce  côté  ,  entreront  par  les 
barrières  du  Roule,  de  la  rue  Blanche,  Saint- 
Denis  ,  de  Ménilmontant  et  du  Trône. 

Les  voitures  destinées  pour  la  rive  gauche 
passeront  la  Seine  sur  le  pont  de  la  Concorde, 
le  Pont-Neuf  et  le  pont  d'Austerlitz,  en  se  di- 
rigeant au  lieu  du  déchargement  par  les  mes  les 
phi?  larges. 


Dans  le  choix  des  barrières  ,  les  vôîturipvs  sr»r 
ront  tenus  de  préférer  celle  qui  conduira  pat  !a 
ligne  la pins  courte  au  lieu  de  la  destination  , 
en    se  dirigeant  pur   les  rues    les   plus   larges. 

Les  voilures  de.  pierres  de  taille  et  de  motions 
chargées  ajffe  porls  d'arrivage,  ne  pourront  pas- 
ser sur  la  me  opposée  que  par  le  pont  de  la 
Concorde,  le  Pont-Neuf  et  le  pont'  d'Austérlitz  ; 
elles  seront  dirigées  ,  autant  que  possible,  par 
les  quais,  et  se  rendront  au  lieu  de  destination 
en  suivant  les  rues  les  plus  larges. 

Il  est  défendu  aux  voituriers-ronducleurs  de. 
pierres  de  taille  et  moélons  de  s'introduire  dans 
'  Pans  par  d'antres  barrières  que  celles  qui  sont 
désignées  aux  articles  II  et  III  ci-dessus,  comme 
aussi  de  s'écarter  de  la  direction  qui  leur  est 
prescrite. 

Il  leur  est  enjoint  de  se  tenir  à  la  tète  de 
leurs  chevaux  et  de  laisser  libre  au  moins  la 
moitié  des  roules  ,  des  rues  et  des  ponts  ,  sons 
les  peines  portées  aux  articles  475  et  476  du  Code 
pénal.  A  > 

II  leur  est  enjoint  de  se  rendre  directement  au 

lieu  du  déchargement  indiqué  sur  le  bulletin  du 

:  Érssiixage  délivré  en  exécution  du  décret  précité. 

Il  leur  est  permis  de  stationner  momentané- 
ment ,  pour  faire  reposer  leurs  chevaux,  sur-les 
plates-  publiques  qui  se  trouveront  sur  leur 
'route,  mais  à  la  charge  de  ranger  leurs  voitures 
de  manière  qu'elles  rie  puissent  apporter  aucun 
empêchement  à  la  circulation. 

Ils    ne    pourront  ,    sous    aucun  prétexte,   hors 
.  le  cas  d'accident ,    s'arrêter  sur  nul  a'itre   point 
de  la  voie  publique  à  peine  de  100  fr.  d'amende  , 
et  de  3oo  fr.  en  cas  de  récidive. 

'-  Conformément  à  l'article  12  dudit  décret ,  les 
voitures  chargées  de  pierres  de  tailles  et  moé- 
lons ne  pourront  entrer  dans  Paris  que  jusqu'à 
cinq  heures  du  soir  ,  du  1"  avrikau  ["'octobre, 
et  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  ,  du  1"  octobre 
au  1"  avril  ,  de  manière  qu'elles  puissent  arriver 
sur  les  ateliers  avant  la  retraite  des  ouvriers. 

_  Les  voitures  qui  se  présenteraient  aux  bar- 
rières après  les  heures  fixées  par  le  paragraphe 
précédent,  seront  délellées  et  n'entreront  que 
le  lendemain;  elles  stationneront  sur  le  revers 
de  la  chaussée  des  boulevards  extérieurs,  à  la 
'suite  l'une  de  l'autre  ,  et  sans  qu'elles  puissent 
occuper  à-la-fois  les  deux  côtés  du  boulevart  ,  ni 
les  routes  ou  chemins  adjacens. 

_  Celles  qui  ne  pourront  quitter  les  ports  aa'rri- 
rivage  avant  les- heures  fixées  ,  .stationneront  ou 
sur  le  port  ou  sur  le  quai  ,  le  plus  près  possible 
du  mur  du  quai.. et  sur  une  seule  file. 

Les  voilun.ers-.çorjdueleHrs  de  pierres  «îvoot 
Fottjcuits  munis,  lors  de  leur  passage  dans  Paris  , 
du  bulletin  de  mesurage  duement  quittancé  , 
accompagné  de.  la  quittance  du  droit  d'octroi;  ils 
seront  tenus  de  les  représenter  à  toute  réquisi- 
tion des  commissaires  de  police  et  des  préposés 
de  la  police.  ... 

Les  pierres  de  taille  ne  pourront  être  trans- 
portées que  sur  les  voitures  à  ce  destinées, 
garnies  de  roues  à  doubles  jantes;  elles  y  seront 
"solidement  assujetties  avec  cables  et  barres,  en 
fer,  sous  les  peines  portées  aux  articles  475 
et  476  du   Code  pénal.  .     ■- 

Chaque  voiture  ne  pourra  être  chargée  de  plus 
,  de  trois  mètres,  cubes,  de  pierres  de  taille  ,  sous 
les  peines  portées  à  l'article  479  du  Code  pénal. 

Les  mo'élons  et  pierres  à  plâtre  seront  trans- 
portés dan?  des  voitures  garniesde  ridelles  devant, 
derrière  et  des  côtés,  de  manière,  qu'aucune 
partie  du  chargement  ne  puisse  tomber  sur  la 
Voie  publique,  sous  les  peines  portées  aux  arti- 
cles 475  et  476  du  Code  pénal. 

.  On  ne  pourra  charger  sur  chaque  voiture  plus 
de  deux  mètres  et  demi  cubes  de  moëlons  ou 
.pierres  à   plâtre. 

Dans  aucun  cas  ,  le  chargement  ne  pourra 
s'élever  au-dessus  des  ridelles  sur  toute  la.  su- 
perficie. 

Le  tout  sous  les  peines  portées  aux  art.  475, 
476  et  479  du  Code  pénal. 

Les  voituriers-condueteurs  de- pierres  se  con- 
formeront ,  en  outre  ,  aux  dispositions  de  l'or- 
donnance de  police  du  11  novembre  1808,  con- 
cernant les  rouliers  ,  voiluriers  ,  charretiers  et 
autres.  .      .         .   ■ 

Conformément  au  décret  impérial  précité  ,  les 
vendeurs  et  acheteurs  seront  personnellement 
responsables  des  faits  de  leurs  voituriers  ,  et 
seront  garans  ,  aussi  respectivement  ,  des  con- 
damnations qui  pourraient  être  prononcées  con- 
tr'eux. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procès-verbaux  qui  nous  seront  adresses. 

-If  sera  pris  envers  les  contrèvenans  telles  raer 
sures  de  police  administrative  qu'il  appartiendra, 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eux 
devant  les  tribunaux. 


.SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT 

POlU.l'KI  BUSTMt    N  Jt  T  !  O  N  A  I.  E. 

Ex-lrait  du  procès-t'crl/a!  de.  lu  séance  ordinaire 
du   mercredi   5  février    1S12. 

Au  nom  du  comité  des  arts  chimiques, M.  Col'et- 
Descostils  lit  le  rapport  suivant: 

M  Charles  Derosue  a  lu  ,  à  la  dernière  séance 
du  conseil  ,  un  Mémoire  que  le  comilé  des  arts 
chimiques  a  été  chargé  dîevaminer,  et  e'es"t  en 
son  nom  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
en  rendre  compte. 

Dans  cet  écrit  ,  M.  Derosne  expose  qu'il  a 
reconnu  que  ,  de  tous  les  procédés  proposés  jus- 
qu'à ce  moment  pour  extraire  le  sucre  de  la 
betterave,  le  meilleur  est  celui  qu'a  publié 
M.  Achavrt,  de  Berlin.  La  facilité  de  la  i-lar'S- 
calion  du  suc.  et  la  oristaîlfsalioN  prompte  des 
sirops  obtenus  par  cette  méthode  ,  ont  telle- 
ment frappé  M.' Derosne  ,  qu'il  l'a'  adopté  dans 
sa  manufacture  ,  et  que  ,  depuis- un  mois  ,  il  n'en 
emploie  pas  d'autres.-  M.  Dm-osne  ajoute  que, 
sous  le.  rapport  de  Tècoi*it>ie ,  le  procédé  rie 
M  Acharri  ne  cède  en  rien  à.rel«i  par  la  chaux  ; 
et  il  pense  que  ,  si  les  savans  qui  ont  tenté  de 
le  répéter  ,  n'ont  pas  obtenu  d'heureux  résultais, 
cela  est  du  aux  fausses  proportions  indiquées 
dans  les  traductions  qu'ils  ont  eues  à  leur  dis- 
position. ' 

M.  Derosne  avant  désiré  de  faire  une  expé- 
rience de  clarification, devant  plusieurs  membres 
de  la  Société  ,  MM.  Anfrve  ,  BriMantais  ,  Clément , 
Humblot ,  Mérimée  ,  Roard  -et  moi,  nous  nous; 
sommes  rendus  chez  lui,  samedi  dernier.  M.  De- 
rosne avait  fait  acidifier  ,  la  veille  ,  une  cen- 
taine de  kilogrammes  de  suc  de.  betterave.  Il 
en  a  pris  soixante-dix  kilogrammes ,  sur  lesquels 
il  a  opéré  selon  la  méthode...  décrite  dans  son 
Mémoire  ,  et  il  a  ensuite  retiré  ,  à.  l'aide  d'un 
siphon  ,  un  liquide  d'une  couleur  ombrée  ,  mais 
parfaitement  limpide  ,  qui  ,  par  la  concentration  , 
ne  s'est  (rouble  en  aucune  manière.  Sa  saveur 
était  très-sucrée  ,.  seulement  le  goût  de  belle- 
rave  était  encore  très -sensible  ,  comme  cela 
arrive  dans  tous  les  procédés.  Une  petite  quan- 
tité de  ce  siic  traitée  par  le  charbon  ,  a  été 
considérablement  décolorée  et  Je  goût  de  bette- 
rave a  presque  entièrement  disparu  ,  ce  qui  a 
fait  penser  que  l'addition  d'une  certaine  quantité 
de  charbon  en  poudre  grossière  ,  dans  la  chau- 
dière où.s.'opeie  la  clarification  ,  pourrait  aporter 
quelque  perfection  à  cette  méthode  ;  mais  ce 
procédé  ,  teT  que  l'a  exécuté  M.  Derosne  ,  clarifie 
parfaitement  le  suo  de  betterave  ,  ainsi  que 
L'oti.t  unanimement  déclaré  "lj|Bî--p«-scaane3  pré- 
sentes à  l'expérience. 

Le  comité  se  bornera  à  l'énoncé  de  ce  fait , 
sans  chercher  à  établir  la  préférence  à  accorder 
à  l'une  quelconque  des  mélhodes,  parce  que  , 
premièrement,-  il  n'a  point  été  chargé  de  les 
comparer;  et,  qu'en  second  lieu  ,  il  manque  des 
données  nécessaires  pour  décider  la  qne.stion. 

Il  ne  croit  pas  non  pins  devoir  entrer  dans 
aucune  discussion  sur  deux  réclamations  conr 
tenues  dans  le  Mémoire  de  M.  Derosne,  et  dont 
l'une  est  relative  à  l'antériorité  de  son  travail 
pour  le  traitement  du  suc  de  betterave  par  la 
chaux  ,  sur  des  Mémoires  qui  traitent  le  infime 
sujet.  Le  comité  a  pensé  que  cet  objet  étant 
étranger  au  but  que  se  propose  la  Société,  qui 
est  le  perfectionnement  des  arts,  il  devait  ren- 
voyer aux  divers  écrits  publiéjs  en  France  sur 
la  fabrication  du  sucre  de. -betterave  ,  les  per- 
sonnes qui  voudraient  se  rendre  juges  des  droits 
de  chacun  de  ceux  qui  ont  traité  ce'sujet. 

La  seconde  réclamation  ,  à  laquelle  M.  Derosne 
ne  met  à  la  vérité  qu'une  faible  importance  , 
est  relative  à  l'annonce  d'un  travail  de  M.  Haûv, 
sur  les  cristaux  de  sucre  de  betlerave  obteniis 
par  M.  Barruel.  M.  Derosne  rappelle  qu'il  avait 
remis  au  comité  des  cristaux  de  même  espèce  , 
à  l'aide  desquels'  on  avait  reconnu  l'identité  de 
leur  forme  et  de  celle  des  cristaux,  de  sucre 
de  canne  ,  et  que  ce  fait  a  été  consigné  dans 
le  rapport  fait  à  la  Société  et  imprimé  dans  le 
Moniteur  long  -  tems  avant  la  publication  du 
travail  de  M.  Haiiy.  A  cet  égard,  le  rapporteur 
observera  que  les  cristaux  remis  par  M.  Derosne  , 
lui  ont  bien  servi  en  effet  à-  reconnaître  les 
formes  décrites  par  Rome  de  Lisle  ;  mais  ce 
travail  était  loin.ue  l'exactitude  scrupuleuse  ..qu'y 
a  mise  M.  Haiiy  ,  et  le  rapporteur  en  était  si 
persuadé  ,  qu'avant  appris  que  l'illustre  auteur 
de  la  théorie  de  la  structure  des  cristaux  s'oc- 
cupait des  formes  cristallines  du  sucre  de  bette- 
rave ,  il  s'était  empressé  de  Ini  remettre  une 
portion  des  cristaux  de  rT.  Derosne.  Ces  derniers 
étaient  peut-être  moins  beaux  que  ceux  obtenus 
depuis  par  M.  Barruel  ,  mais  an  -moins  ils  ont 
pu  contribuer./ à  établir,  d'une  manière  irréfra- 
gable, un  résultat  aussi  ciirieux  qu'important,' 
et  qui  ne  laisse  plus  aucun  prétexte  de  douter 
de  l'identité  absolue  du  sucre  de  betterave  et 
du  sucre  de  canne. 


An  surplus  ,  le  comité  des  arts  chim'cî  .-.«  , 
en  ne  vous  proposant  aucune  autre  riéi:-\nii- 
iiatioi)  relativement  aux  réclamations  de  .'i.  ÛjP- 
rosne,  n'rn  croit  pas  m  vus  devoir  vous  demandfT 
ri'accuC'Ilir  la  communication  qu'il  vous  a  faite 
du  résultat  de.  ses  expériences,  dans  un  moment 
Surtout  où  presque  toutes  les  personnes  qui  , 
comme  lui,  ont  élevé  des  fabriques,  paraissent 
vouloir  concentrer  ,  dans  Ieur3  aleliers  ,  \:< 
perl'eetionnemens  qu'ils  ont  pu  apporter  aux 
méthodes  employées.  Le  ïele  de  M.  Derosue. 
la  p.ubl. cation  franche  de  ses  observations  ,  mé- 
ritent toute  la  faveur  1)?  la  Société  ,  et  votre 
comilé  vous  propose  l'insertion  ,  dans  votre 
Bulletin  ,  du  Mémoire  dont  je  viens  de  vous 
rendre  compte.  Cette  publication  e3t  d'ailleuft 
(ïeniandt'e  par  M.  Derosne  ,  par  le  noble  motif 
de  prévenu-  les  fabnrans  sur  les  moindres  avan- 
tages que  présente  le  procédé  qu'il  avait  vanté 
dans  son  premier  travail. 

Votre  comité  vous  propose  en  outre  de  publier 
le  présent  rapport  à  la  suite  du  Mémoire  de 
M.  Derosue,  pour  faire  connaître  le  parti  que. 
le  ronsqif  a  cru  devoir  adopter  sur  les  objet* 
qu'il  renferme. 

Le  conseil  d'administration  approuve  le  rap- 
port et  en  adopte  les  conclusions* 


SCIENCE.  —  INSTRUCTION  MÉDICALE. 

Semeinlogif  générale  ,  oit  Traité  des  signes  et  rie 
•leur  valeur  dans  les  maladies;  par  F.  J.  Doublés 
.ou  y  a  joint,  sous  Ibnii'e  d'introduction,  des 
considérations,  1°  sur  la  science  de  l'observa- 
tion ;  20  sur  l'art  d'examiner  et  d'interroger  les 
malades;  5°  sur  la  nature  des  signes  et  sur  la 
théorie  de  leur  formai  ion.  Tome  1",  rontenaut 
tons  les  signes  déduits  de  l'examen  des  difie- 
rentes  parties  ds  l'habitude  extérieure  du 
corps  (  1  ) . 

La  science  médicale  est  tellement  vaste,  qu'une 
seule  de  de  ses  parties  suffit  pour  occuper  la  viei 
entière  du  savant  le  plus  laborieux,  et  si  l'on 
a  pu  dire  de  l'orateur  qu'il  doitïoul  savoir  paroe 
qu'il  n'est  rien  sur  quoi  il  ne  puisse  avoir  à  parler, 
ne  nous  étonnons  plus  qu'un  médecin  ait  tout 
vu  et  observé  dans  la  nature,  parce  que  tout  y 
intéresse  plus  ou  moins  la  vie  et'ia  santé  des  indi- 
vidus; en  ce  sens,  noua  absoudrons  volontiers 
les  écoles  platonique  et  chrétienne  qui  veulent 
que  l'homme  soit  un  microcosme  ou  petit  Monde) 
et  le  peuple  aussi  aura  raison  de  prétendre 
qu'un  médecin  reconnaisse  le  genre  d'altération 
survenue  dans  les  fonctions  vitales  d'un  malade 
pour  lequel  on  réclame  dessecouis. 

On  craindrait  en  effet  d'exagérer  le.  nombre  des 
coruiwssances  utiles  ou  nécessaires  à  l'art  de. 
guérir,. :si  quelques-unes  lui.  étaient  absolument 
étrangères  ;  mais  le  cours  môme  désastres,  lu 
mesure  des  tems  ,  la  température  des  sdismis 
et  des  el.imats,  la  qualité  de  l'air  et  des  eaux, 
celle  des  substances  animales,  végétales  et  mi- 
nérales, tant  nutritives  que  ,  médicamenteuses  ; 
la  forme 'des  gouvernemens  et' des  habitudes  so- 
ciales ;  le  mécanisme  de  l'organisation  de  nos 
-facultés  intellectuelles  et  morales  ;  t'influence 
des  passions  et  des  préjugés  sur  notre  ect.no- 
mie  ;  tout  est  presqu'également  du  domn  ne  de 
cet  art  sublime,  dont  Esculape  est  ie.  dieu  et 
Hippocrate  le  père.' 

Cependant,  pour  nous  renfermer  dans  ie  sujpt 
précis  rie  l'ouvrage  du  docieur'j.  DouliN- ,  ne 
considérons  ici  le  médecin  cfu'en  sa  quai  lu'  de 
séméiologue  ,'  et  voyons  de  quelles  connaissances 
préliminaires  cette'seule  qualité.'le  suppose  déjà 
pourvu. 

On.  entend  par  sc'méiolopie  ,  la  connaissance 
raisonnèe  des  signes  dont  la  présence  peut  in- 
diquer la  nature  ,  l'espèce  et  le  degré  d'un* 
maladie  quelconque.  Ces  signes  se  déduisçnl  , 
ou  dé  l'ensemble  de  l'babîuide  du  coips,  ou 
de  l'examen  de  quelques-unes  de  tes  partie?  ; 
ils  sont  tellement  nomlireux,  que  notre  auteur-, 
pour  les  passer  tous,  en  revue  ,  a  eu  besoin  de 
les  ranger  en  trois  classes  ou  séries  ,  dont  la 
première  se  compose  de  ceux  que  fournissent 
les  formes  extérieures  et  individuelles;  la  se- 
conde, de  ceux  que  donnent  les  facultés  "cl  ltJs 
fonctions  vitales  ;  la  troisième  ,  de  ceux  qiuui 
tire  de  la  nature  des  sécrétions  et  des  excrétions. 
Tel  est  l'or'dre  des  matières  à  développer  dans 
les  trois  volumes  de  sémèiotique  dont  le  pi-et 
mief  parait  depuis  plusieurs  mois  et  dont  its 
deux  autres  vont -être  incessamment  publiés. 


.     (i|    l  n   vol.  in. S».    Prix  .    6  fr.  5o  c.  ,    cl  8   fr.  >o  c.-par  1* 
po>te. 

Sous  presse  ,  le  tome  secoud  ,  qui  renfermer.-!  les  siçnc» 
des  jonctions  et  des  facultés.  Le  troisième  et  dernier  ,  qui 
suit-ia    de    pies  ,     se    composera    des  signes    fournis     par    lej 
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Or,  qui  ne  voit  d'abord  que  le  séméiologue 
capable  de  remarquer  la  moindre  altération  dans 
les  systèmes  osseux  ,  nerveux,  musculaire  ,  dans 
les  èaisseaux  lymphatiques  et  sanguins,  dans  les 
et   1er.    fonctions    de   la   vie  ,   de  l'assi- 
n  et  de  la   reproduction  ,   doit  connaître 
■ment  et    de   la  manière  la  plus  exacte  , 
■  !es  formes  naturelles  des  os  et  des  muscles 
13  humain   aux  diverses  époques  et  cir- 
ces  de  la   vie,    les  trajets  des  vaisseaux 
liqueur  l'abreuve  et  le  nourrit  ,  le  secret 
de    tontes    les   opérations,   vitales    dont   l'accord 
entretient   la   circulation  des    humeurs,   la  res- 
piration ,  la   dîapHbrè'sp  et  la  liberté  des  sécré- 
tions.  Le  médecin  ,   s'il  n'est   familier  avec  ces 
immenses  détails,    ne    trouvera    ni   signes,    ni 
symptômes,   ni  phénomènes  qui  puissent  l'éclai- 
rer sur  l'état  du  malade  pour  lequel  il  est  ap- 
pelé. 

Nous  ne  suivrons  pas  l'auteur  dans  rémuné- 
ration de  ces  signes,  m  dans  l'indication  des 
re.isegnemens  que  l'observateur  attentif  peut 
y  puiser.  Ce  sont  là  des  détails  que  nous  aban- 
donnons aux  feuilles  médicales  spécialement 
consacrées  à  les  recueillir.   Il   suffît  que  nos  lec- 

■  Jours  pressentent  d'une  part  la  nécessité  où  est 
le  praticien  de  s'entourer  de  toutes  les   lumières 

.qui  lui  sont  accessibles;  de  l'autre  ,_  le  degré 
d'instruction  qu'il  lui  faut  ,  pour  faire  entrer 
tant  de  considérations",  soit  dans  l'examen  d'un 
sujet  gu'if  \isitp. ,  soit  dans  les  questions  qu'il 
est  obligé  r!e  faire,  avant  d'asseoir  son  opinion 
e(.  île  procéder  à  un  traitement  rafionel. 

Mais  il  appartient  au  médecin  seméiologiste 
non-seulement  de  savoir  distinguer  et  classer  tant 
de  signes,  mais  plus  encore  de  les  apprécier 
pour  en  tirer  des  pronostics  fondés  sur  des  bases 
solides.  C'est  en  quoi  consiste  spécialement  le 
génie  de  l'observateur.  Bornons-nous  à  en  es- 
quisser quelques  traits  pris  dans  le  nouvel  ou- 
vrage. 

«  En  général  ,  dit  l'auteur ,  les  signes  ont 
d'autant  plus  de  valeur  dans  les  maladies  que 
les  sources  qui  les  fournissent  tiennent  de  plus 
prés  au  siège  de  la  lésion  elle-même.  Ainsi, 
par  evemple  ,  l'étal  des  urines  l'emporte  sur  tous 
Jps  autres  signes  ,  dans  les  affection*  des  reins 
•  et  de  la  vessie.  Le  pouls  est  rarement  de  quel- 
que secours  semirïiitmfue  dans  les  maladies  chro- 
niques rie   la  poitrine  ,   il   n'a   qu'une  importance 

■  secondaire  dans  Ie9  maladies  aiguë/es  do  ces  or- 
ganes, et  dans  les  unes  comme  dans  les   autres, 

•la  repiratiou  l'emporte  de  beaucoup.  C'est. elle 
qui  fournit  les  signes  les  plus  sûrs  et  les  plus 
féconds. . . 

»  Pins  un  organe  ou  un  appareil  d'organe 
offre  d'importance  dans  le  système  général  de 
l'économie  h  um&rue ,  pinson  doit  attacher  d'in- 
térêt aux  s'gnes  qui  en  dérivent  ;  ainsi ,  le  gon- 
flement douloureux  de  l'hypocondre  droit,  où  se 
trouve  le  foie,  est  bien  plus*  daogeieirx  et  bien 
plus  grava  que  le  même  gonflement  de  l'hypo- 
condre gauche  où  est  située  la  rate. 

»  La  nature  différente  des  maladies  changent 
quelquefois  beaucoup  la  valeur  des  signes.  On 
verra  plus  bas  que  c'est  un  signe  mortel  dans  les 
maladies  aiguës  en  général,  que  la  propension 
du  malade  à  se  porter  vers  les  pieds  du  lit;  mais 
ou  verra  aussi  que  ce  signe  a  lieu  dans  les  para- 
lysies et  les  douleurs  arthritiques  ou  rhumatis- 
males des  extrémités  ,  sans  que  ,  dans  ce  cas  ,  il 
ait  d'autre  valeur  lâcheuse  que  celle  qui  nait  de 
l'intensaé  de  la  maladie  et  de  la  période  à  la- 
quelle elle  est  arrivée. 

»  Considérés  dans  leurs  rapports  entr'eux  ,  il 
faut  que  les  signes  soient  liés  et  concordans. . ,  . 
Ainsi  Hippocrale  ,  en  rendant  compte  des  mû- 
rîtes régnantes  ,  observe  qu'il  y  avait  à  l'époque 
des  pléiades  ,  beaucoup  d'ent'ans  pris  de  con- 
vulsions avec  .  fièvre  consécutive  ,  et  que  ces 
convulsions,  quoique  de  longue  durée,  n'avaient 
rien  de  fâcheux  ,  à  moins  qu'il  ne  se  joignit 
quelqu'autre  mauvais  signe.  » 

Des  citations  plus  étendues  seraient  déplacées 
dans  cette  feuille,  où  nous  ne  voulons  que  faire 
connaître  le  but  et  l'importance  de  l'ouvrage. 
Ce-  sera  un  bon  traité  d'instruction  médicale 
pour  la  partie  des  signes  et  pronostics  qui  a 
besoin  d'une  longue  étude  et  d'un  recueil  de 
faits  difficiles  à  reunir  :  il  comprendra  toutes 
les  traditions  que  les  anciens  nous  ont  trans- 
mises et  tout  ce  que  les  modernes  y  ont  ajouté. 
Ne  craignons  pas  d'être  trop  riches  en  ce  genre, 
et  ne  nous  plaignons  point  de -la  longueur  de 
pareils  ouvrages.  L'auteur  de  celui-ci  a  d'ailleurs 
lé  mérite  d'avoir  préparé  long-terris  les  maté- 
riaux qui  entrent  dans  le  sien  ,  et  surtout  d'avoir 
su  lier  entre  eux  et  coordonner  les  signes  de 
manière  à  en  bien  présenter  la  valeur.  Ce  der- 
Dier  point  de  vue  nous  occupera  plus  spécia- 
lement lorsque  nous  rendrons  compte  des  vo- 
lumes snivaus.  Tourlet. 


LIBRAIRIE 

Mbnthlr  Rep.ereory  cf  english  littérature  ,  or  , 
an  htip.triiid  accunt  of  eyery  work  puhlished 
in  englaiid,  relative  to  arts  ,  sciences,  history, 
&iog)'aphy,    agriculture ,  commerce,    etc. 

Besittes ,  Memoirs  ofeminent  persans  and  learned 
Socirtiss  ,  littcrarr  ârtd  philosophical  intelli- 
gence ,  original  Poetry ,  anecdotes,   etc.  (i). 

Cette  entreprise  ,  utile  et  digne  dans  tous  les 
tenus  d'un  encouragement  honorable  ,  acquiert 
des  circonstances  mêmes  ,  un  degré  de  mérite 
et  d'intérêt  de  plus.  C'est  un  point  de  contact  , 
un  moven  de  conciliation  entre  les  Muses  fran- 
çaises et  celles  de  la  Grande  -  Bretagne  j  c'est 
un  moyen  de  correspondance  entre  les  deux 
nations.  Dans  la  supposition  même  d'une  autre 
combinaison  d'intérêts  politiques  ,  le  journal 
entrepris  par  M.  CiHlignani  mériterait  toujours 
la  faveur  distinguée  dont  il  jouit  ,  puisqu'au 
mérite,  de  nous  tenir  constamment  au  courant 
de  l'état  des  lettres  et  des  sciences  en  Angle- 
terre ,  il  réunit  relui  de  nous  offrir  ce  qu'il  y 
a  de  mieu-c  dans  les  journaux  littéraires  anglais 
les  plus  justement  estimés  C'est  une  espèce 
dé  Journal  encyclopédique  ,  dont  le  modèle  exis- 
tait en  France  avant  la  révolution  ;  il  eût  été 
même  à  désirer  que  le  retour  de  l'ordre  et  de 
la  tranquillité  publique  eût  donné  l'idée  de 
reprendre  cette  intéressante  collection  ,  dont  les 
amis  des  lettres  et  des  sciences  verraient,  sans 
doute  ,  avec,  plaisir  la  continuation. 

Mais  ce  n'est  point  assez  de  donner  de  justes 
éloges  au  zèle  persévérant  avec  lequel  l'éditeur, 
M.  Galignani  ,  soutient  presque  seul  le  poids- 
d'une  pareille  entreprise  ,  il  faut  rendre  égale- 
ment justice  au  goût  qui  préside  à  la  rédaction 
de  l'ouvrage,  au  choix  judicieux  des  matériaux, 
et  surtout  à  leur  piquante  variété.  Les  Monthlr 
Critical,  Edinburgh ,  ÂnnùàlRevjew ;  le  Montlhlf 
Magazine ,  sont  l'es  sources  habituelles  où  puise 
l'auteur  ;  mais  il  y  a  là  ,  comme  partout,  un 
choix  à  faire  ;  plus  même  la  source  est  riche 
et  abondante,  plus  ce  choix  devient  difficile; 
et  c'est  le- cas  où  se  doit  trouver  M.  Galignani. 
Mais  en  sachant  s'arrêter  uniquement  aux  per- 
sonnes et  aux  choses  susceptibles  d'un  intérêt 
général,  à  ces  questions  de  littérature  ,  de  morale 
ou  de  physique,  qui  sont  de  tous  les  pays,  il  trouve 
aisément  le  moyen  de  ne  rien  omettre  d'impor- 
tant ,  et  de  ne  rien  dire -de  trop.  Sa  collection 
cous  semble  infiniment  précieuse  à  cet  égard  ;  et 
pour  peu  que  rien  ne  décourage  la  constance 
de  l'éditeur  ,  elle  réclamera  une  place  indispen- 
sable dans  la  bibliothèque  du  savant  et  de  l'homme 
de  lettres.  La  correction  et  l'impression  de  l'ou- 
vrage sont  telles.^- que  les  presses  françaises  n'ont 
plus  rien  à  envilpr ,  soys  ce  rapport  ,  'à  celles 
de  Londres.  Ce  n'est  donc  pomt  comme  ouvrage 
de  goût  seulement  et  de  littérature  qu'il  convient 
d'envisager  ici  celte  production  ,  c'est  comme  un 
avantage  remporté  sur  -l'industrie  et  sur  le  com- 
merce anglais, ;par  le  commerce  et  l'industrie 
française  ;  c'esi-'Comme  un  monument  qu'il  faut 
citer  parmi  ceux  que  le  zèle  patriotique  des 
Français  multiol'ië  de  foutes  parts  ,  et  qui  con- 
tribueront à  affranchir  enfin  le  Continent  de  toute 
dépendance  et  de  tout  tribut  payé  à  l'Angle- 
terre. 

M.  Galignani  ne  s'est  point  borné  à  ces  preuves 
de  zèle  et  de  talent  :  les  lettres  françaises  lui 
doivent  encore  ,  sous  le  titre  de  British  IJbrcry, 
une  collection  de.  20  volumes  des  meilleurs  au- 
teurs anglais  en' _prose  et  en  vers.  Cette  jolie 
édition  ,  d'un  format  commode  et  agréable  , 
sort  des  presses,  impériales  ;  c'est  en  faire  suf- 
fisamment l'éloge.  Je  n'ai  sous  les  veux  que 
les  Saisons  de  Thomson.  Mais  je  dois  dire  que 
rien  ne  peut  surpasser  en  Angleterre  la  netteté 
et  la  correction  "de  l'édition  française.  Elle  a 
même  ,  sur  celle  <le  Londres  ,  un  avantage  mar- 
qué ,  celui  de  rassembler  la  Vie  de  Thomson, 
l'Essai  sur  le  Poème  des  Saisons  ,  et  les  notes  ; 
morceaux  précieux  ,  qui  distinguent  originaire- 
ment trois  éditions  différences.  À — r. 


e  n  n  a  t 


Au  n°  d'hier ,  au  lien  de  Pétersbourg,  1  o  janvier , 
lisez:  1 5  janvier  ;  art.  Moscou,  dernier  alinéa  , 
au  lieu  de  ■■  ces  mêmes  animaux ,  lisez  :  ces  mêmes 
animaux  dont  il  a  été  question  ci-dessus. 


GRAVURES. 

Catacombes  de  Paris,  n°  5  et  4,  dessinées 
par  Cloquet. 

A  Paris  ,  chat,  l'auteur ,  rue  et  porte  Saint- 
Jacques  ,  yr°  161  ;  chez  Telart  ,  marchand  d'es- 
tampes ,  quai  Malaquay  ,  n°  i5;  et  chez  Dié, 
rué  Neuve-Saintjfedl  ,   vis-à-vis  l'église  ,  n°  5. 

Les  1101  5  et  6  paraîtront   incessamment. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFHT!      PUBLIC  ». 

Cinq  pr  100  c.  ,  joui,  du  22  sept.  1811 ,      83f.  45* 

Idem  ,  j.  du  22  mars  1812 8of  80° 

Rescript,  p<  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act.  de  la  B.  deFr.  ,  jouis,  du  1"  junv.   1240* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1 81 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  jauriçr. . . 
Actions  Jabacii 


|i)  Le  de 


:  de  paraître  , 
icri   faris,  et 


35  fr.   po 


libn 


et  3g  fr.  po 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  fifusigue.  Aujourd'hui  , 
les  Prétendus  ,  Vénus  et  Adonis  ,  et  le  Devin 
du  Village.  —  Demain  ,  Bal   masqué. 

Theti'tre  de  l'impe'ri.lrice,  à  P.(>..eoit,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  auj.  ,  M.  et  Mme  Toucœur  ,  la 
Tapisserie  ,  et  le  Carnaval,  de  Beaugencv.  — 
Le  soir  ,  grand  Bal  paré  et  masqué. 

Théâtre  jiu  Vaudeville,  rua  de.  Chartres,  Au). 
les  Amazones  et  les  Scv.th.es  ,  Haine  aux 
Femmes   ,   et    les   deux  Edmon. 

Théâtre  des  T'a  ri  étés  ,  boiilev.  Moulinai  tre.  Auj. 
la  Dupe  de  sa  ruse  ,  les  Habitans  des  Landes, 
M.  Desornières  ,  on  Faut-il  rire  ou  faut-il 
pleurer?  et   Jocrisse  au  Bjlde   l'Opéra. 

Théâtre  dt  la  Gaieté,  boulcv.  du  Temple.  Auj. 
les  Infortunes  malheureuses  de  M,lc  Farce  ,  la 
Gaieté  en  Carnaval  ,'et  M.  et  M""  Denis. 

dmhisu  -  Comif/ue. ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Hariadan-Barberousse  ,  et  la  Forêt-Noire. 

Salle  des  Jeux  Gymniques  .  Purte-Sl-M,.itin  Auj. 
la  Grotte  d'Alcine  .  Barbe-Bleue  ,  Malboroug 
et  Don-Quichotte.  —  Après  le  spectacle ,  Bal 
de   nuit  ,   masqué  et  non    masqué. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'èqui- 
talion  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Fraticom", 
fils,  exercices  du  Cerf  Coco,  et  Don  Quichotte. 

Jeux  Forains  ,  Salle  Montnnsicr,  Palais  P.cral. 
Auj.  exercices  de  M.  Forioso  et  sa  fanûlle. 
—  Après  le  spectacle  ,  grand  Bal  masqué  qt 
non   masqué. 

Spectacle  i.'e  la  Nouveauté' ,  rue  de  GreneVc- 
Saiut?fvO'-é.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  méoaniqyes.  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  fils  ,  été. 

Tivoli it'hyver ,  nie  de'Crern  Ih'-Sf.-f/onoré.  Auj. 
Bal- de  nuit  masqué  ;  à  6  heures  spectacles,, 
oplicographie  ,  sérénade',  récréations,  bouflon- 
11  e ries, exercices  deM.  Godeauptc.  etc.  Concert. 
■—  Lundi  et  mardi,  Bal  de  nuit  ,  masqué  et  non 
masqué. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honcré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  11'  qi.  —  Aiu'ourd. 
grand  bal  de  nuit,  masqué  et  non  masqué. 
L'orchestre  sera  conduit  par  M.  c'oJy.  —  Les 
lundi  et  mardi  gras  ,  Bal  de  nuit. 

Wauxhall  d'hiver,  rue  Sainl-'iJartin  ,  pdssagp 
Molière.  Auj.  Grand  Bal  de  nuit,  paré  et 
masqué. 

Cabinet  de  pùrsi^ue  et  de  fantasmagorie,  dû 
M.  Lebrelon.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain. 

Les  Panoramas  de  Boulogue,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  malin,  jusqu'à  la  chute 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque; 

Théâtre  p!ttoresi/ue  et  mécanique  i.'e  iU .  l'ic/re, 
rue  de  la  Fontaine-iYiichaudieie  ,  carrefour 
Gaillon.  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui  ,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 

Cosmoranja  ,  Palais-lleral ,  Chérie  vitrée  Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1  t  heures. 

Pan  Harmoni-Metallico  ,  rue  Neuie-Jes-Petilsj- 
Champs,  ,  n°  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  'es  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
tlu  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  '  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  j  fr  60  cent. 


Be    l'iaipnmsrts   de  H.   Abasse   rue' des    Poitevins,  n*  6.""' 


T1 


ÔNITÉÛR.   UNIVERSEL, 


W.   4: 


LUNDI,    io    Ft 


1S12. 


■"EXTÉRIEUR. 

ÉTATS-UNIS   D'AMÉRIQUE. 

PIECES      RELATIVES       A      l'oCCU  PATIO. 
DE      LA      FLORIDE. 

Lettre  de  M.  Fostcr  a  M.  Monroe. 


Washington";  1=  j  juillet  i3i 


Monsieur , 


lS attention  du  gon vernemen t  de  S.  M.  a  été 
enfin  dirigée  vers  les  mesures  emplovées  par 
les  Etals-Unis  pour  l'occupation  militaire  de  la 
Floride  Occidentale.  Le  discours  tenu  par  le 
président  à  l'ouverture  de  la  dernière  session 
du  congrès  ,  les  démonstrations  hostiles  faites 
par  les  forces  américaines  sons  les  ordres  du 
capitaine.  Gaines  ,  la  sommation  positive  qui  "a 
été  faite  au  Ibrf  de  Mobile  ,  enfin  ,  le  bill 
soumis  à  l'examen  et  à  l'approbation  de  la  légis- 
lature américaine,  sur  l'administration  intérieure 
de  !a  pso\  ittce  ,  sont  autant  de  preuves  évidentes  , 
que  le  gouvernement  américain  se  disnose  à 
soumettre  In  province  de  la  Floride  Occidentale 
à  l'autorité  des  Etats-Unis. 

Le  minisire  d'Espagne  prés  la  cour  de  Londres 
adressa,  dans  le  mois  de  mars  dernier,  une  lellfe 
au  serrétaire-ri'elat  deS.  M.  pour  le'départernent 
des  affaires  étrangères,  dans  laquelle  il  exprima, 
avec  des  détails  slimsahs  ,  les  sentimens  qu'é- 
prouvait le  gouvernement  espagnol  à  l'occasion 
<le  cet  acte  non  provoqué  d'aggression  ,  dirigé 
coutre   l'intégrité   de  la   monarchie  espagnole 

M.  Movrier ,  dans  sa  lettre  à  M.  Smitb  (  i5  dé- 
cembre iSfo  )  ,  'rappela  dès-lors  au  gouverne- 
juent  américain  l'alliance  intime,  qui  existait 
<mtre  S.  M.  britannique  et  l'Espagne,  et  demanda 
si  cet  égard  des  explications  qui  pussent  "con- 
vaincreS.M.  des  dispositions  pacifiques  des  Etats- 
Unis  ,  à  l'égard  de  l'Espagne.  M.  Smith,  dais 
sa  réponse  ,  prétendit  qu'il  était  évident  que  1e 
gouvernement  des  Etats-Unis  n'avait  aucun  des- 
s=e:n  hostile  à  l'égard  de  ^Espagne  ,  et  cjue  le 
3'nnistre  américain  près  là  cour  de  Londres  avait 
élé  mis  à  même  de  donner  tontes  les  explica- 
tions que  l'on  pouvait  attendre  de  la  bonne  foi 
et  l'esprit  de  conciliation  qui  avaient  to.uiours 
ëi«  manifestés  par  le  gouvernement  des  Etats- 
fois. 

Depuis  l'époque  de  cette  correspondance  . 
M.  Pinkuey  n'a  donné  aucune  espèce  d'expli- 
cation des  motifs  qui  ont  dirigé  la  conduite  des 
Elats-Unis  dans  cette  affaire.  Un  bill  a  été  pré- 
senté au  Congrès  pour  l'établissement  ,  le  gou- 
vernement et  les  moyens  de  défense  du  terri- 
toire de  la  Mobile  ;  et  la  forteresse  de  ce  nom 
a  été  sommée   jusqu'ici  sans  effet. 

S.  A.  R.  le  prince  régent  ,  au  nom  de  S.  M.  , 
se  plaît  encore  à  espérer  que  te  gouvernement 
des  Etats-Unis  n'a  point  été  porté  à  cette  me- 
sure par  des  vues  ambitieuses,  ou  un  désir  de 
conquêtes  et  d'agrandissement  territorial.. il  serait 
satisfaisant  néanmoins  cle'pouvoir  se  convaincre 
qu'aucune  considération  relative  à  la  situation 
actuelle  de  l'Espagne,  n'a  porté  le  gouverne- 
ment desElats-Uftis  à  dépouiller  cette  monarchie 
d'une  colonie  de  celte  importance. 

Le  gouvernement  de.i  Etats-Unis  prétend  eue 
la  possession  d'une  certaine  partie  de  la  Floride- 
Occidentale  ne  sera  pss  moins  l'objet  d'une 
discussion  ,  entre  ses  mains  qu'entre  celles  du 
gouvernement  espagnol. 

Mais  le  gouvernement  des  Etats-Unis  ne  peut , 
sous  ce  prétexte  ,  échapper  au  reproche  que 
méritera  toujours  la  prise  de  possession  peu  gé- 
néreuse et  non  provoquée  de  celte  colonie. 

Dans  l'attente  où  je  suis  ,  Monsieur  ,  d'une 
explication  de  votre  part  à  l'égard  des  motifs 
qui  ont  pu  donner  lieu  à  cette  aggression  in- 
juste faite  par  les  Etats-Unis  sur  le  territoire 
de  l'allié  de  S.  M.  britannique  ,  je  dois  consi- 
dérer comme  un  devoir  de  ne  point  perdre  de 
tems  pour  me  conformer  entièrement  aux  ordres 
de  S.  A.  R.  le  prince  régent  ;  qui,  dans  le  cas 
où  ,  à  mon  arrivée  dans  celte  ville  ,  il  me  paraî- 
trait que  le  gouvernement  dés  Etals-Unis  persis- 
tât toujours  ,  par  des  menaces  ou  de-s  démonstra- 
tions quelconques  ,  a  réclamer  l'occupation  mi- 
litaire de  la  Floride -Occidentale  ,  malgré  les 
remontrances  du  charge  d'affaires  de  S.  M.  et 
l'injustice  évidente  de  celle  mesure  ,  m'a  or- 
donné de  vous  déclarer  qu'elle  proleste  solennel- 
lement, au  nom  et  sens  i"  autorité,  de  S.  M.  ,  contre 


un  acle  Contran-  à  tous  les  principes  ,  e(  si 
injurieux  pour  l'alliance 'qui  existe  entre  S.  M. 
et  la   nation  espagnole. 

%vc.    3.    Foster. 
A  l'honorable  Jeunes  Monroe. 

M.    Monroe    a    M.     Foster.  - 

Département   dis   ifiaires   Étrangères  , 
le  S  juillet  iSis. 

Monsieur1, 

J'ai  reçu  fa  le<!re  que.  frms  n'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  par  ordre  de.  S-  A.  R:  Je  prince 
-égent  .  à   l'effet   tle    protester  ,    au   nom   de    1; 


parties 


•régenre  d'Espagne  ,  contre  la  prise  de  poss 
sion  ,  par  les  Elals-Unis  ,  de  certaines,  pari 
de   la   Floride-Occidentale. 

Quoique  le;  président  ne  puisse  rooonnçiitre 
que  la  Granrle-Ureiagne  ait  le  droit  d'intervenir 
en  aucune  manière  dans  ce  qui  reaarde  celle 
province  ,  il  veut  bien  vous  expliquer' amira- 
leiuent  Jes  et. usai.'  i  al  ions  qui  uni  ensagé  les 
Etats-Unis  â  prendre,.!;!  mestue  (outre  laquelle 
vous  avez    reçu  l'ordre,  de    protester. 

On  peul  conclure  ,  de  la  manière  dont  vous 
paraissez  envisager  la  question  ,  que  le  gouver- 
némeitt  britannique  a  été  oorlé  à  croire  que  les 
Etats-Unis  oui  profilé  d'un  1  iniefjl  de  trouble  «t 
d'embarras  nalional  ,  pour  clépofliliSef  l'Espagne 
d'une  province  sur  laquelle  ils  n'avaient  siifcun 
droit,  et  qu'enfin  ils  n'ont  élé  engagés  à  l'exé- 
cution de  celle  mesure  que  par  leur  seul  intérêt 
et  la  conviction  que  l'Espagne  serait  hors  d'état 
de  s'y  opposer.  Rien  n'est  plus  éloigné  cependant 
de  .la  vérité,  que.la  supposition  d'après  laquelle 
votre  gouvernement  paraît  avoir  agi  Les  exem- 
ples d'une  conduite  aussi  peu  délicate,  ne  sont 
malheureusement  que  trop  fréquens  dans  l'his- 
toire des  nations  ;  mais  le  gouvernement  des 
Etats-Unis  ne  les  a  point  suivis.  Le  président 
était  dans  la  ferme  conviction  que  les  preuves 
non  équivoques  que  les  Etats-Unis  ont  données 
jusqu'ici  ,  dans  toutes  leurs  relations  avec  les 
puissances  étrangères  ,  et  particulièrement  avec 
l'Espagne  ,  d'une  couduile  et  juste  et  généreuse  , 
devaient  les  mettre  à  l'alar  Sun  soupçon  aussi 
peu  mérité.  Il  aime  à  croire  cependant  ,  qu'une 
connaissance  plus  exacte  des  faits  suffira  pour 
le  dissiper  entièrement. 

Je    pourrais  ,   sans    doute  ,   mettre    sous    vos 


veux    une    lonî 


liste    des   ouïras 


Etats-Unis  ont  reçus  de  l'Espagne  depuis  la 
fin  'de  la  guerre  de  la  révolution  ;  outrages 
dont  un  seul  eut  probablement'  élé  considère 
comme  un  juste  sujet  de  guerre  ,  et  ressenti 
comme  tel  par  toute  autre  puissance.  Je  me 
bornerai  à  vous  en  citer  deux  seuls  :  les  dé- 
prédations énormes  coiPmises  sur  le  commerce 
des  Elals-Unis  dans  la  dernière  guerre,  et  la 
suppression  de  leur  entrepôt  à  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  au  commencement  de  la  guerre  ac- 
tuelle ,  et  en  violation  d'un  traité  solennel  ; 
outrages  pour  lesquels  les  Etals^Unis  n'ont  reçu 
ni  indemnités  ni  réparations  quelconques.  Vous 
savez  C[ue  la  Grande-Bretagne  et  la  Fiance  oui 
accordé  des  indemnités  pour  réparation  de  torts 
semblables  envers  notre  commerce.  Cependant 
les  Etals-Unis  ne  présentent  point,  ces  injures 
comme  une  justification  de  leur  conduite  dans 
la  circonstance  actuelle  ,  quoique  d'un  autre 
cote  ils  n'abandonnent  point  les  droits  qu'ils 
ont  à  en  demander  réparation  ,  et  qu'il  soit 
naturel  d'imaginer  qu'ils  ne  négligeront  rien 
pour  en    obtenir    une    par   la   suite. 

Quand  le  prince-régent  apprendra  épie  la  pro- 
vince de  la  Floride-Orientale  jnseju'au  Perdido  , 
faisait  partis  de  la  Lousiane  ,  lorsque  toute  celle 
province  appartenait  encore  à  la  France;  que, 
quoique  la  partie  occidentale  ait  élé  ensuite  sé- 
parée de  la  partie  orientale,  ,  cependant  elles 
furent  ensuite  toutes  deux  réunies  de  nouveau 
enlre  les  mains  de  l'Espagne  ,  puis  ,  par  elle  , 
remises  ensuite  entre  les  mains  de  la  France  , 
et  que  dans  cet  état,  toute  la  province  de  la 
Louisiane  fut  cédée,  en  i8o5  ,  aux  Elals-Unis; 
lorsqu'il  saura  qu'en  acceptant  celle  concession 
et  en  payant  la  valeur  du  territoire  cédé  ,  les  Etats- 
Unis  entendirent  et  crurent  effectivement  paver  le 
pays  jusqu'au  Perdido,  comme  faisiuil  partie  de  la 
Louisiane  ;  lorsqu'il  saura  enfin  que  ,  ferme- 
ment convaincus  de  la  légitimité  de  leurs 
droits,  les"  Etats-Unis  insérèrent  dans  leur  code 
législatif  des  lois  conformes  à  celle  même  ex- 
tension du  territoire  cédé",  le  prince  -  régent  , 
tlis-je  .  ne  pourra  cju'élre  surpris  que  les  Etats- 
I  his  iraient  pas  pris  possession  du  territoire  en 
question   aiL-siliqt    après   la  ratification    du  traité - 


qui  leur  en  assurait  la  jouissance.  La  situation 
où  se  trouvait  alors  l'ËjbSgn'e  n'avait  rien  qui 
put  s'opposer  à  celle  mesure.  En  niant  le  ckoiï 
dès  Elats-Unis  sur  ce  territoire  ,  le  gouverne- 
ment espagnol  désira  ouvrir  de.i  négociais. t:s  , 
laul  à  cet  égard  que  sur  Ions  les  aiilres.pe.irU!) 
<  n  iit.ge  entre  les  parties  Les  Etals-Unis  atern- 
Icrcnt  l'offre  qui  en  fui  faite  ,  dans  l'espoir  que 
les  négociations  conduiraient  à  un  arrangement 
d'-liin!:f ,  ç-t  leur  fêraièrlt  obtenir  répa'ra'iioh  'de 
toutes  l'es  'itîjnrcs  qui  reiir  avaient  élé  faites  , 
el  qu'enfin  ,  elles  poiirrait-ril  rétablir  une  Kar- 
moin'e  parfaite  enlre  les  fféûk  pays  ;  mais  er 
cela  leur  espoir  fut  trompé. 

.Depuis  i8o5,  époque  de  la  dernière  Bégooi 
tion  avec  l'Espagne  ,  la  province  de  la  Fioreie 
cider.Uile  a' elé  dans  une  situation  tout-.- 
incompatible  avec  la  sécurité  fie  ces  Etats.  î,e  RiilHi 
vernemeut  d'Espagne  s'y  est  à  peine  fait  saril  1 
de  sorte  que  tous  les  genres  de  désordres  ont 
régné  dans  les  affaires  de  cette  province.  Ce-, 
pçndaBt,  les  Etats-Unis  ne  profileront  nulle- 
ment de  relie  circonstance.  Ce  ne  fut  qi  e  l'année. 
Cornu -re  .  que  les  habiîsus,  vcvar.l  einin  q:e 
toute  atilor.lé  avait  cessé  d'être  e  ;ercee  à  leur 
égard,  se  soulevèrent  en  masse,  dans  le  çli  iseifl 
cle  s  emparer  eux-mêmes  d  gouvernement  du 
!';,;è  -  '•  !e  g'  n.yerti entent  ,  es  Elals-Unis  interposa 
a, ors- son  autorité,  il  leur  était  impossible  de. 
voir  avec  indiEërèhce  1  n  nu  m  -  ni  ànsje- 
qoé.l  ils  étaient  si  essentiel 'eînHM  inu 'rêvés.  Le 
président  se  serait  atliré  le  blâme,  national  ,. 
s'il  eut  souffert  que  cette  province  lut  enlevée 
aux  Etats-Unis,  sons  le  prétexte  , de  se  .vo.'er 
de  l'Espagne.  En  prenant  possession  de'  ce 
pays,  tant  en  leur  nom  que  riar  leur  autorité  , 
à  l'exception  de  la  partie  occupée  par  les  troupes 
espagnoles,  et  qui  n'avait  point  été  troublée , 
les  Etats-Unis  ont  défendu  les  droits  et  assure  la 
repos  de  la  nation ,  el  protégé  même  l'honneur' 
du  nom  espagnol.  Par  celle  mesure  les  Etats- 
Unis  n'ont  acquis  aucun  droit  nouveau  sur  lai 
Floride- Occidentale  ;  ils  n'en  avaient  point  be- 
soin. En  réglant  tous  les  autres  points  qui  restent' 
encore  à  régler. avec  l'Espagne  ,  et  doel  -:  • 
propose  de  faire  l'o!"  •'  d'une  négocia!;! m  Srai- 
csle ,  auss.îol  que  le  gouvernement  d'Esorgne)' 
sera  élabli  ,  on  pourra  de  nouveau  prendre  en 
considération  ses  prête,  .-ions  sur  celle  ;."v\  'née  , 
et    les   examiner   avec   toute  l'alienliou  oui  leur 


lirais  comme  cetle  mesure  pouvait  prob 
ment  être  .mal  interpétée  et  faussement  ri 
senlee  ,  le  présideat  à  jugé  conven  ible 
laue'  le  sujet  d'insiruelions  particulières 
les  mimslres  des  Elals-Unis  près  les  cours  é 
gères  ,  afin  qu'ils  puissent  la  leur  faire  er. 
ger  sous  son  véritable  point  de  vue.  Cette 
truction  avait  égaleuieiit  été  envoyée  à  M.  i 
ney  ,  ci-devant  ministre  plénipotentiaire  pi 
cour  de  Londres ,  et  re  dernier  en  eût  fait  us 
si  le  terme  de  sa  mission  ne  l'en  eût  pas 
pérhé.  Le  président  ne  saurait  douter  que 
plicatiou  franche  et  loyale  nue  je  vous  tra'ri's 
ici  par  son  ordre  ,  sur'  les  motifs  qui  ou;  c*i 
les  Etats-Unis  à  prendre  possession'  cle  fa  ï'ie 
Occidentale  ,  ne  satisfasse  entièrement  S.  j 
le  prince   régent. 


d'en 
pour 

tran- 
vïsa- 
ins- 


Je 


James   Moj 


A   /If.  Ang.  J.  Foster  ,  e'eurer  , 
M.  Foster  à  !)/.   Moi: 


Philadelphie  ,   Ici    séplSihbrt    1  3  :  1 . 
Monsieur  , 

Le  chevalier  d'Onis  ,  ciui   a   el"    nommé    mil- 
nistre  de    S.   M,   C.    près    les    E;;;-:-;  u 
écrit    pour   m'infiriner  que  ,    par    des    lettres   du 
gouverneur     de    la    Floride -Orientale  ,     datées 
du    11    ùu    mois    dernier,  il    a   été   ijifinmé    lui— 
même    qu'à    cetle   époque    le   gd'uy    rnéui       '.- 
theyvs  ,   commandant    la    proi   ric'e    de         ■      ii    . 
se   trouvait   à   Newtown    de 
]es  frontières  de    la  Floride  .  et  cela    pour 
avec   les   habitans   de    là.,cessioiv  1 

vince    du    gouverneirieni    des     Etals  ';    que 

dans  ce  dessein  il  rpétfnit  en  usage  Ici 
de  moyens  de  séduction ,  offrant  à  .chaq.11 
c[tn  consenlnait  à  se  mettre  cjè  son  (    ;     '■■    ,  re's 
cie   lerres  ,    avec   garantie    pour    ses    propriétés 
et   l'exercice   de  sa  relig.on  ;   c.joclant  na-      |    e 
le    gouvernement    des    Etals-Unis    paiei 
('elles  du  gouvernemeiil  espagnol',  sol     ; 
aient   été  contractées  â  tilre  cle  pensions  ou   de 


iGo 


toute  antre  manière  :  et  qu'il  ferait  transporter 
les  officiers  et  soldais  de  la  garnison  dans  tel 
Ver  où  ils  voudraient  se  rendre,  à  moins  qu'ils 
n'aimassent  mieux  entrer  tui  service  des  Etats- 
Unis. 

"M.  d'Onis  m'a  fait  l'honneur  de  me  com- 
muniquer une  lettre  qu'il  se  propose  de  vous 
écrire  ,  Monsieur  ,  en  conséquence  de  cette 
nouvelle  vraiment  extraordinaire  ;  et  considérant 
l'intime  «alliance  qui  existe  entre  l'Espagne  et 
la  Grande-Bretagne,  ainsi  que  les  circonstances 
particulières  de  sa  position  daivs  ce  pays,  il 
m'a  prié  instamment  de  joindre  à  ses  repré- 
sentations une  lettre  qui  les  appuyât  près  de 
vous. 

D'après  l'assurance  positive  que  vous  me  don- 
nâtes ,  au  mois  de  juillet ,  que  votre  gouver- 
nement n'avait  nullement  des  intentions  con- 
traires aux  intérêts  des  Espagnols  dans'  la  Flo- 
ride ,  je  ne  puis  effectivement  supposer  que  le 
gouverneur  Matthews  ait  reçu  des  ordres  du  pré- 
sident, pour  tenir  la  conduite  qui  lui  est  attri- 
buée d'après  ces  nouvelles;  mais  les  mesures 
que  l'on  dit  qu'il  a  prises,  en  correspondant  avec 
les  traîtres  ,  et  en  cherchant  par  des  présens  et 
autres  movens  de  séduction  .  à  répandre  l'es- 
prit de  révolte  parmi  les  sujets  du  roi  d'Espagne  , 
dans  cette  partie  de  la  Floride  ,  sont  de  nature 
à  donner  lieu  aux  pins  vives  inquiétudes  ,  et 
à  exiger  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
interpose  son  autorité  le  plus  promptement  pos- 
sible. 

Le  gouvernement  des  Etats-Unis  doit  être  con- 
vaincu du  haut  intérêt  que  S.  A.  R.  le  prince 
régent  prend  à  la  sùrete  de  la  Floride;  et  les 
tentatives  que  les  Etats-Unis  feraient  pour  s'em- 
parer de  la  partie  orientale  de  ce  pays  ,  ne  pour- 
raient même  pas  être  colorées  d'aucun  de  ces 
prétextes  allégués  pour  justifier  ses  actes  d'agres- 
sion sur  sa   partie  occidentale. 

Considérant  donc  l'alliance  qui  subsiste  entre 
l'Espagne  et  la  Grande-Bretagne  ,  ainsi  que  les 
intérêts  des  sujets  de  S.  M.  britannique  ,  dans 
ses  possessions  des  Indes-Occidentales  qui  sont, 
si  intimement  liés  à  la  sûreté  de  la  Floride- 
Orientale  ,  et  en  conformité  des  ordres  que  t'ai 
reçus  .de  mon  -gouvernement  relativement  aux 
tentatives  qui  pourraient  être  faites  contre  ce 
pays,  je  crois  de  mon  devoir.  Monsieur  .  de 
me  hâter  de  vous  demander  l'explication  des 
mesures  alarmantes  que  l'on  dit  avoir  été  prises 

far  le  gouverneur  Matthews  ,  à  l'effet  de  détruire 
autorité  espagnole  ,  dsus  celte  province  ;  vous 
priant  également  de  me  faire  connaître  d'après 
quels  ordres  il  peut  avoir  agi  ,  et  quelles  sont 
les  mesures  qui  ont  été  prises  pour  arrêter  le 
cours  de  ses  démarches. 

J'ai  l'honneur  d'être,   etc.  ' 

Aug.    FosTim  . 
A  l'honorable  James  Monroe. 


M.  Monroe  a  M.    Fosler. 

Le  2  novembre  1S11. 

Monsieur  , 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  5  septembre,  et  je  l'ai 
mise   sous  les  yeux  du  président. 

Les  principes  qui  ont  dirigé  les  Etats-Unis 
dans  leurs  mesures  à  l'égard  de  la  Floride  oc- 
cidentale vous  ont. précédemment  été  commu- 
niqués. C'est  avec  la  même  franchise  que  je 
vais  maintenant  vous  exposer  les  raisons  qui 
ont  motivé  la  conduite  des  Etats-Unis  ,  à  l'égard 
de  la  Floride  orientale. 

Dans  la  lettre  que  j'eus  l'honneur  de  vous 
écrire  Je  8  juillet ,  je  vous  détaillai  les  injures 
faites  par  l'Espagne  aux  Etals-Unis,  depuis  la 
guerre  de  la  révolution  ;  et  particulièrement  les 
énormes  dilapidations  faites  sur  leur  commerce 
pendant  la  dernière  guerre  ,  et  la  suppression 
de  leur  droit  d'entrepôt  à  la  Nouvelle-Orléans, 
au  commencement  de  la  guerre  actuelle,  injures 
pour  lesquelles  aucun  dédommagement  ne  leur 
a  été  donné  :  toute  réclamation  d'indemnité  pour 
ces  torts  est  absolument  étrangère  à  la  question 
relative  à  la  Floride  Occidentale,  acquise  en  vertu 
de  la  cession  qu'en  fit  la  France  en  i8o5. 

Le  gouvernement  espagnol  n'a  jamais  nié  le 
droit  qu'ont  les  Etats-Unis  à  demander  une  juste 
indemnité  pour  les  spoliations  exercées  sur  leur 
commerce  ;  en  1S02  ,  il  reconnut  même  haute- 
ment ce  droit  ,  en  traitant  volontairement  avec 
les  Etats-Unis  ;  négociation  qui  avait  pour  but 
de  iixer  le  montant  de  leurs  réclamations  .  et 
de  régler  l'indemnité  de  leurs  pertes.  Celles 
que  les  Etals-Unis  éprouvèrent  ensuite  par  la 
suppression  de  leur  dépôt  à  la  Nouvelle-Orléans  , 
amenèrent  un  grand  changement  dans  les  rela- 
tions des  deux  puissances  ,  et  cette  affaire  n'a 
jamais  été  arrangée.  Les  Etats-Unis  virent  dans 
cette  mesure  une  cause  évidente  de  guerre  ; 
et  si  la  guerre  ne  la  suivit  pas  immédiatement  , 
on  -ne  sauvait  l'attribuer  qu'à  lesprit  de  modé- 
ration et  au   sjsléme  pacifique  de  leur  gouver- 


nement. Le  pouvoir  exécutif  des  Etats-Unis  ne 
pouvait  supposer  que  le  gouvernement  d'Espagne 
leur  refuserait  la  justice  due  à  tant  d'injures 
accumulées  ,  dès  que  ,  par  une  mission  parti- 
culière ,  13  question  aurait  été  solennellement 
mise  sous  ses  yeux.  On  sait  qu'un  envoyé 
extraordinaire  dés  Etats-Unis  reçut  l'ordre  de  se 
rendre  à  Madrid  ,  en  i8o5  ;  que  ces  mêmes 
réclamations  fnreVit  l'objet  de  sa  mission  ;  et 
qu'il  ne  parvint  pas  à  remplir  le  but  qu'on 
s'était  proposé. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  ,  dans  la  négo- 
ciation de  i8of>  avec  l'Espagne,  les  réclama- 
tions primitives  des  Etats-Unis  furent  de  nou- 
veau généralement  admises  jusqu'à  un  certain 
point  ,  ainsi  que  celle  qui  avait  pour  cause  la 
suppression  de  l'entrepôt  à  la  Nouvelle-Orléans  , 
quoique,  (mit  en  blâmant  celle  mesure  et  la 
rejetant  sur  l'intendant  ,  le  gouvernement  espa- 
gnol se  proposât  secrètement  de  se  soustraire  à 
la    responsabilit  ' 


peser    sur    lui. 
d'indemniser   le 


qu'elle  faisait  effectivement 
On  se  rappelle  aussi  qu'an  n 
Etats-Unis  des  pertes  de  tous 
ient  souffertes  ,   la    cession   de 


genres  qu  ils 

tout  le  territoire  revendiqué  par  l'Espagne  à  l'est 
du  Mississipi  ,  devint  l'objet  d'une  négociation  , 
et  que  le  montant  de  la  somme  demandée  pour 
cette  même  cession  fut  la  seule  chose  qui  s'op- 
posât à  la  signature  d'un  traité  et  à  la  réunion 
de   ce  territoire   aux  Etats-Unis. 

Les  Etals-Unis  ont  regardé  le  gouvernement 
espagnol  comme  étant  effectivement  leur  débi- 
teur pour  une  somme  qui  ,  relativement  aux1 
pertes  ci  -  dessus  mentionnées  ,  surpasse  ele 
beaucoup  le  prix  que  les  deux  parties  pour- 
raient justement  mettre  à  la  province  de  la 
Floride-Orientale.  Ils  ont  regardé  celte  province 
comme  devant  leur  servir  d'indemnité,  et  cela 
avec  d'autant  plus  dj  raison  ,  que  le  gouverne- 
ment d'Espagne  avait  lui-même  autorisé  cette 
manière  de  voir.  S'ils  ont  souffert  que  leurs 
justes  réclamations  fussent  si  long-tems  infruc- 
tueuses ,  c'est  une  nouvelle  preuve  de  leur  es- 
prit de  modération  et  des  considérations  qu'ils 
ont  eues  pour  la  situation  pénible  où  se  trouve 
aujourd'hui  le  gouvernement  espagnol.  ,11  est 
cependant  une  époque  au-delà  de  laquelle 
on  ne  saurait  négliger  ces  réclamation».  La 
politique  des  Eiats-Unis  ne  leur  permet  point 
d'oublier  ,  par  considération  pour  l'Espagne,  ce 
qu'ils  doivent  à  leur  propre  caractère  et  aux  droits 
de  leurs  cilnyens  lésés. 

Dans  cet  état  des  choses  ,  il  serait  donc  éga- 
lement injuste  et  honteux  pour  les  Etats-Unis 
de  souffrir  que  la  Floride-Orienlale  passât  entre 
les  mains  rj'iuie  autre  puissance;  injuste  ,  parce 
qu'ils  perdraient  ainsi  la  seule  indemnité  qu'ils 
puissent  obtenir  ,  pour  des  perles  desquelles, 
depuis  si  long-tems  ,  ils  auraient  dû  être  in- 
demnisés ;  honteux  ,  parce  qu'en  permettant 
à  une  autre  puissance  de  leur  enlever  cetle 
indemnité ,  leur  inactivité  et  leur  condescen- 
dance ne  pourraient  être  imputées  qu'à  des  mo- 
tifs indignes  d'eux.  Située  comme  l'est  la  Flo- 
rïde-Orienlale  ,  séparée  des  autres  possessions 
de  l'Espagne  ,  entourée  en  grande  partie  par 
le  territoire  des  Etats-Unis  ,  et  ayant  une  in- 
fluence considérable  sur  leur  commerce  ,  au- 
cune autre  puissance  ne  pourrait  songer  à 
s'en  emparer ,  si  ce  n'est  dans  des  vues  hos- 
tiles contre  les  Etats-Unis,  et  sans  compro- 
meltre  leur  prospérité  et  leurs  plus  chers  in- 
térêts. 

Les  Etats-Unis  n'ont    point   ignoré  ,   et  n'ont 
point  observé    sans  beaucoup   d'attention  ,   tout 
ee  qui  a  été  projette  en  Europe  ,  depuis  le  com- 
mencement de  la  guerre  actuelle  ,  relativement 
aux   provinces    espagnoles    de   cette    partie   du 
Monde  ;    ils   ont   mûrement   réfléchi   aux   suites 
que  les  troubles  de  l'Espagne  pourraient   avoir 
à  l'égard  de  la  Floride  orientale  ,   si  l'on  ne  pre- 
nait de   justes  précautions  pour  les  prévenir.   Ils 
ont   été  convaincus  que  tout   délai  de  leur  part 
ne   ferait  encore  qu'accroître  le  danger  ,    en  sup- 
posant  même   qu'il   ne  l'eût  pas  déjà  fait  ;   ce 
que  leur  intérêt  et  leur  désir  les  portaient  éga- 
lement à  prévenir:  Vivement  pénétré  de  ces  con- 
sidérations ,    et    voulant  ,    tout   en    s'acquittaul 
des  justes    devoirs  qui  lui  étaient  imposés   par 
ses  constituans  ,  conserver    l'amitié    des  autres 
puissances  ,    le    gouvernement   des   Etals  -  Unis 
soumit  cette  question   à  l'attention  du  Congrès  , 
dans  sa  dernière  session  ;   et  cette   assemblée  , 
par  un  acie   spécial  ,   autorisa   le  pouvoir   exe- 
cutif à  accepter   des  autorités  locales  la  cession 
de  la  Floride-Orientale  ,  ou  à  s'en  emparer  pour 
la   soustraire    à    toute    puissance    étrangère   qui 
tenterait  de   s'en   rendre  maîtresse  ,    ne  s'occu- 
pant   toutefois  ,  dans  l'un   ou   l'autre  cas  ,   que 
pour  en   faire   l'objet    d'une   négociation    future 
et-,  amicale.    Cet   acte   porte    donc   avec    soi   le 
caractère  des   vues  amicales   et   justes    qui  ont 
dirigé    la    conduite    des    Etats  -  Unis    à    l'égard 
de.  l'Espagne  ,    dans   l'exécution   d'une    mesure 
qu'elles    autorisaient.    Nos    ministres    près    les 
cours    de    Londres    et    de    Paris    furent    immé- 
diatement instruits   de  ces    faits  ,   et  chargés  de 
les   communiquer  à    ces  deux   gouveraemens  , 


en  leur  expliquant  en  même  teins  de  la  ma- 
nière la  plus  amicale  ,  les  motifs  qui  avaient 
dirigé  les  Etats-Unis.  Le  président  ne  pouvait 
douter  qu'une  communication  de  ce  genre  ne 
satisfit  pleinement  ces  puissances.  Par  une  lettre 
du  chargé  d'affaires  américain  à  Londres,  je 
vois  que    celte   explication    a  été    transmis»     à 

votre   gouvernement   au   mois  de dernier. 

I.e  départ  (\i\  ministre  plénipotentiaire  des  Etats- 
Unis,  qui  précéda  la  réception  de  ses  instruc- 
tions à  cet  égard  ,  fut  cause  que  votre  gouver- 
nement ne  la  reçut  pas  plus  tôt. 
■  Je  suis  certain  ,  Monsieur  ,  qu'en  envisageant 
cette  affaire  sous  r.e  point  de  vue  ,  vous  ne 
pourrez  qu'y  voir  une  forte  preuve  des  dis- 
positions justes  et  amicales  des  Etats-Unis 
envers  l'Espagne  ,  dont  je  vous  ai  entretenu 
dans  la  conférence  que  vous  avez  rappelée  dans 
votre  lettre  ;  ces  mêmes  dispositions  existent 
encore  aujourd'hui  ;  mais  vous  comprenez  qu'el  les 
ne  peuvent  s'étendre  plus  loin  que  ne  le  per- 
mettent la  sùrelé ,  les  droits  et  la  gloire  de 
la  nation'. 

J'ai   l'honneur  d'être,  etc. 

James   MoxnoE. 


à  l'affaire  de  la  frégate  le  Président  cl  aux  oïdteî  du  oonieij.  ; 

D  ANE  MARC  K. 

Copenhague ,  le  21  janvier. 

On  a  découvert  un  nouveau  moyen  de  sauver 
l'équipage  d'un  bâtiment  qui,  dans  une  tempête 
échoue  à  quelque  distancé  des  côtes.  Il  consiste' 
à  lancer  du  Vaisseau  à  terre  une  bombe  remplie 
de  plomb  ,  et  à  laquelle  est  attachée  une  forte 
corde  d'une  longueur  suffisante  ;  Is  pesanteur 
de  ce  projectile  ,  après  avoir  décrit  un  angle 
de  45  degrés  ,  le  fait  entrer  profondément  dans 
la  terre  ,  et  en  tirant  la  corde  ,  elle  forme  une 
espèce  de  pont,  au  moyen  duquel  les  naufragés 
peuvent  gagner  le  rivage.  On  a  déjà  fait  plu- 
sieurs essais  qui  ont  eu  Je  plus  heureux  succès. 


A  U 

Vienne 


R  I  C  H  E. 

la  28   janvier. 


Le  i5  janvier,  à  cinq  heures  et  demie  du  soir, 
la  caisse  des  billets  d'amortissement  de.Lintz  a 
été  au  moment  d'être  volée.  Un  homme  bien, 
vêtu  ,  qui  se  donnait  pour  un  employé  ,  alla  chez 
un  serrurier  et  demanda  un  garçon  pour  ouvrir 
un  magasin  dont  on  avait  perdu  la  clef.  Il  con- 
duisit ensuite  ce  garçon  dans  Jes  bâtimens  de 
l'administration  oùJa  caisse  se  trouve  ,  à  un  ma- 
gasin au  rez-de-chaussée  dans  lequel  sont  déposés 
des  tonneaux  de  monnaie  de  cuivre.  A  défaut  de 
place  dans  le  local  de  la  caisse,  on  avait  enfermé 
instantanément  dans  ce  magasin  deux  coffres 
contenant  pour  environ  deux  millions  de  billets 
d'amortissement.  Le  garçon  serrurier  parvint  avec 
peine  à  ouvrir  le  cadenas;  maïs  lorsqu'il  fut  ques- 
tion de  la  principale  serrure;  il  ne,  trouva  aucun 
rossignol  qui  put  l'ouvrir  ;  il  fut  obligé  de.  re- 
tourner chez  son  maître  pour  chercher  d'autres 
outils  ,  et  l'employé  prélendu  feignit  d'entrer 
dans  les  bâtimens  de  l'administration.  Le  garçon 
serrurier  à  son  retour  entre  à  la  caisse  pour  pré- 
venir qu'il  avait  maintenant  les  oulils  nécessaires 
à  l'ouverture  de  la  porte  de  fer.  On  peut  se  figurer 
quel  fut  l'étonuement  du  caissier  et  du  contn  - 
leur;  mais  le  fripon  qui  voulait  vraisemblable- 
ment s'emparer  des  billets  d'amortissement,  avait 
disparu. 

Du  29  janvier. 

Les  physiciens  et  les  naturalistes  doivent  être 
fort  embarrassés  pour  expliquer  la  bizarrerie  de 
la  température  que  nous  éprouvons.  Nous  avons 
eu  une  neige  abondante  ,  dont  la  fonte  même 
doit  nous  effrayer;  il  a  cessé  d'en  tomber,  mais' 
nous  éprouvons  actuellement  un  froid  de  20 
degrés  ,  tandis  que  dans  tout  le  nord  ,  en  Po- 
logne ,  en  P.ussie  même  ,  le  tems  est  très-doux 
et  que  la  plupart  des  rivières  ne  charient  pas. 
Le  gouvernement  a  pris  de  sages  mesurés  pour 
faire  distribuer  du  bois  aux  indigens  ,  et  en 
même-tems  il  a  arrête  qu'il  serait  exploité,  dans 
les  forêts  de  la  conronme  ,  une  quantité  de  bois 
de  chauffage  qui  seront  vendus  à  moindre  pi'i.x 
aux  employés  de  l'Etat.  Dans  ce  moment-ci  c'est 
une  très-grande  faveur.  Ce  bois  ne  leur  coulera 
que  la  moitié  du  prix  courant  dans  les  chantiers. 


ROYAUME 

Milan  ,    le 


DIT ALI 


Le  sénat  consultant ,  dans  si  séance  extraor- 
dinaire du  28  janvier  dernier,  a  reçu  de  MM.  les 
conseillers-d'état,  orateurs  du  gouvernement , 
comtes.  Cossoni ,  Bargnani  et  Scapoli  ,  le  projet . 
de  loi  sur  les  finances  pour  l'année  1812.  Il  a 
été  renvoyé  à  une  commission  qui  doit  faire  sen 
rapport   à  la  séance  prochaine. 


INTÉRIEUR.' 

Paris,  le  g  février. 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  28  novembre  i8m  ,  sur  la 
demande  de  Joseph.  Guyard  ,  bourrelier  à 
Bannos  , 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Provins, 
département  de  Seine-et-Marne  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'Alexandre 
Guyard. 

Par  jugement  du  18  novembre  181 1 ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  Latly,  domicilié  à  Cliâteauuenf , 

Le- tribunal  de  première  instance  à  Grasse, 
département  du  Var ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Joseph  Latty. 


Par  jugement  du  i4  novembre  i8ri  ,  sur  la 
demande  de  Vincent  Pascal ,  boucher  ,  à  Uzès  , 
département  du  Gard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  déclaré  Charel  aine  et  Pierre  Charel 
abseus. 


Par  jugement  du  14  septembre  1811,  snr  la 
demande  de  Marie  -  Françoise  de  Visscliere  , 
demeurant   à   Bruges  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruges  , 
département  de  la  Lys,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Guillaume-Augustin 
et  de  Jean-Jacques  Suys ,  disparus,  le  premier 
depuis  plus  de  40  aus  ,  et  le  second  depuis  plus 
de  5o  ans,  sans  avoir  donné  dé  leurs  nouvelles. 


Par  jugement  du  5o  août  1811,  sur  la  demande 
de  Germaine  Billetout  ,  propriétaire  à  Amené, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre , 
département  de  l'Yonne ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Edme-Roch 
et  de  Marie-Germahs  Billetout ,  ses  frères ,  dis- 
parus depuis  environ  vingt  ane  ,  sans  avoir  donné 
de  leurs  nouvelles. 


Par  jugement  du  27  mars  1810  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Rebmann  ,  demeurant  à  Sarrebourg  , 
département  de  la  Meurthe  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  cette 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  Gabriel  Rebmann  ,  soldat  dans!le  14e 
régiment  des  chasseurs  à  cheval,  autrefois  chas- 
seurs des  Alpes  ; 

Et  par  autre  jugement  du  i5  septembre  1811  , 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  6  août  1811,  sur  la  demaade 
de  François  Bernard  ,  demeurant  su  Pefit-Bois  ,    - 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac  , 
département  de  la  Charente,  a,  déclaré  Piene 
Bernard  absent. 


Par  jugement  du  14  août  1811  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  Mauzé  ,   cultivateur  à  Ranton  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loudun  , 
département  de  la  Vienne  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Louis  Marroux. 


Par  jugement  du  18  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  des  frères  Gaspard  et  Pau!  Romuzzi  , 
propriétaires  à  Casai ,  département  de  Marengo, 

Le  tribunal  de  première  iustance  dans  cette 
ville  a  déclaré  Charles  R-omuzzi  absent. 


Par  jugement  du  21  août  i8m  ,  sur  la  demande 
de  Jean-Henri ,  et  de  Charles  Griefgens  ,  et  autres 
intéressés  ,  ... 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Maastricht  , 
département  de  Meuse  -  Inférieure  ,  a  déclaré 
l'absence  de  François-Jacques   Griefgens. 


SCIENCE    MÉCANIQUE. 

De  la  Mesure  de  la  force  Tangentièlle  dans  las 
machines  à  Arbre  tournant  ;  par  ial  Hachette- 


Par  jugement  du  12  novembre  181 1,  snr  la 
demande  de  Baptiste  ,  Jean  et  Louis  Brau-Matou  , 
frères , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bagnères, 
a  déclaré  absent  Jean  Brau-Matou. 


Par  jugement  du  16  janvier  181.0,  sur  la  de- 
mande fies  demoiselles  Anne-Gatherine-Tvlarie  , 
et  Jeanne-Catherine  Rigouts  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Malines  , 
département  des  Deux-Nèthes  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean-Fran- 
çois Rigouts  ; 

Et  par  antre  jugement  du  20  septembre  181 1  , 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  21  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  î^aurent  Imbs  ,  boulanger  à  Hague- 
nau  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Strasbourg, 
département  du  Bas-Rhin  ,  a  déclaré  Thiébaùlt 
Imbs  absent. 


Par  jugement  du 
demande  de  Marîe-J 
demeurant  à   Paris , 


Fay< 


;   181 1  ,  sur  la 

veuve  Clavaux, 


Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Philibert  Clavaux. 


_  Par  jugeaient  du  11  octobre  181 1,  sur  la  de- 
mande de  Julie-Josphe  Hetminger,  demeurant  à 
Leuze  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tournay, 
département  de  Jemmapes  ,  a  ordoun  ' 
quête  pour  constat 
Pelhaye. 


une  en- 
absence  d'Hubert  -Joseph 


Par  jugement  du  2t 
Le  tribunal  de  pr< 
Vie  ,  département  de 
qu'avant  d'être  envny 
lieu  ,  de  la  succession 
r:ne  Breton  ,  décédée 


septembre  1811, 
bière  instance  ,    séant 

hr  Meurthe  ,  a  ordonr 
e  en  possession  ,  s'il  v 
en  déshérence   de  Catiu 

Putigny-,  l'administratii 


Dans  la  plupart  des  machines  ,  le  moteur  agit 
sur  les  ailes  d'une  roue  fixée  à  un  arbre  ,  im- 
prime à  l'arbre  un  mouvement  de  rotation  sur 
ssn  axe  ,  et  ce  mouvement  se  transmet  à  la 
résistance.  Pour  calculer  l'effet  dynamique  de 
l'arbre  tournant  ,  il  faut  mesurer  la  vitesse  de 
cet  arbre  et  sa  force  tangentièlle  :  on  connaît  la 
vitesse  par  le  nombre  de  tours  que,  l'arbre  fait 
en  un  tems  déterminé  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
un  moyen  exact  de  mesurer  la  force  tangen- 
tielle:la  mesure  de  cette  force  est  delà  plusgrande 
importance  dans  la  mécanique  pratique.  M'étant 
occupé  de  cette  .question  ,  je  vais  communiquer 
à  la  Société  "le  résultat  de   mes  recherches. 

Tout  le  monde  connaît  le"  cb/ftamomètre  de 
M.  Régnier.  11  consiste  en  un  ressort,  dont  les 
tensions  correspondent  à  des  poids  connus.  On 
s'est  servi  de  cet  instrument  pour  déterminer 
le  plus  grand  poids  ou  la  plus  grande  pression 
dont  une  force  donnée  est  capable.  On  l'a  en- 
suite appliqué  à  la  mesure  de  la  force  jour- 
nalière d'un  cheval.  Un  dynamomètre  fixé  par 
un  bout  au  trait  d'un  cheval  ,  et  de  l'autre  bout 
.à  la  résistance  que  le  cheval  doit  vaincre  ,  in- 
dique évidemment  l'effort  capable  de  vaincre 
cette  résistance  ;  en  sorte  que  le  produit  de  cet 
effort  mesuré  en  poids  ,  multiplié  par  le  che- 
min que  le  -.cheval  parcourt  en  tin  jour  de  tra- 
vail, détermine  l'effet  dynamique  ddnt  le  cheval  i 
est  capable  en  un  jour. 

M.  Régnier  s'est  proposé. de,  mesurer  la  force»! 
tangentièlle  d'un  arbre  de. manivelle  mue  par  un  | 
ou  deux  hommes.  Pour  résoudre  cette  question, 
il  a  substitué  à  la  manivelle,  ordinaire  un  ressort  ' 
qui  est  fixé  par  un  bout  à  l'arbre  tournant  ,  et 
qui  porte  à  l'autre  bout  une  poignée.  L'homme 
qui  tient  la  poignée  ne  peut  pas  vaincre  la  ré- 
sistance fixée  à  l'arbre,  qu'il  ne  plie  le  ressort; 
l'arc  qui  mesure  le  chemin  que  l'extrémité  du 
ressort  parcourt  ,  correspond  au  poids  qui  me- 
sure l'effort  .de.  l'homme  appliqué  à  la  manivelle. 
Ce  rnoyen  de  mesurer  la  force  tangentièlle  est 
d'une  application  difficile,  et  ne  peut  pas  d'ail- 
leurs servir  à. mesurer  une  grande  force  ,  comme 
celle  d'un  arbre  tournant  ,  mu  par  l'eau  ,  par 
1e  vent  ou  par  les  combustibles. 

M.  Whitl  ,  mécanicien  (nie  et  hôtel' -Breton- 
vil  liers,  à  Paris  ) ,  à  présenté  à  l'une  des  expo- 
sitions des  produits  de  l'industrie  française  ,  un 
moyen  de  mesurer  les  grandes  forces'  tangen- 
tielles.  Les  mécaniciens  qui  connaissent  depuis 
long-teros  cette  invention  ,  et  M.  Whilt  -lui-même, 
ne  l'ont  encore  appliquée  à  aucune  machine;  elle 
n'est  décrite  dans  aucun  ouvrage  ,  et  je  ne  la 
connais  pas  assez  pour  en  donner  la  description. 

Ce    que  je  propose   est    une   application   très- 


est  fixée  une  résistance  :  quels  que  soient  Je  mo- 
teur et  la  résistance  ,  on  propose  dé  dètcnnhier 
la  force  tangentièlle  des  arbres  tournans. 

Qu'on  imagine  entre  deux  plans  perpendicu- 
laires aux  axes  parallèles  des  arbres  tournans  , 
deux  roues  qui  s'engrènent  et  qui  tournent  au- 
tour de  ces  axes.  Supposons  que  la  première 
roue  soit  fixée  à  l'arbre  qui  tourne  par  L'action 
du  moteur,  et  que  la  seconde  roue  puisse  avoir 
autour  de  l'axe  du  second  arbre,  un  mouvement 
de  rotation  indépendant  du  mouvement  de  rota- 
tion de  cet  arbre.  Celle  dernière  condition  sera- 
remplie  ,  si  on  a  fait  au  centre  de  la  roue  ,  une 
ouverture  d'un  diamètre  égal  à  celui  d'un  collet. 
cylindrique  ,  qui  a  même  axe  que  le  second 
arbre  ,  alors  cette  roue  peut  tourner  sur  le  collet 
de  l'arbre  ,  comme  une  roue  de  voilure  sur  son 
essieu. 

Enfin  ,  qu'on  se  représente  sur  une  circonfé- 
rence dont  le  centre  est  sur  l'axe  du  second  arbre, 
et  dans  un  plan  paralle  et  très-peu'  distant  des 
circonférences  des  roues  ,  deux  points  ;  l'un  lice, 
sur  le  second  arbre  ,  et  l'autre  fixe  sur  la  roue, 
qui  tourne  autour  de  cet  arbre.  Ayant  attaché 
un  dynamomètre  à  ces  deux  points  ,  il  est  évi- 
dent que  la  première  roue  engrenant  la  se- 
conde ,  elle  la  fera  d'abord  tourner  pour  tendre 
le  dynamomètre  ,  et  que  la  tension  du  dynamo- 
mètre étant  capable  de  vaincre  la  résistance  ,  la 
seconde  roue  et  son  arbre  auquel  la  résistance 
est  appliquée  ,  tourneront  en  même-lems.  Or  , 
d'après  cette  expérience  ,  on  connaîtra  la  cordé 
de-  l'arc  ,  suivant  laquelle  s'exerce  la  tpnsion  dn 
dynamomètre  ;  donc  on  pourra.,  par  un  calcul 
très-simple  ,  déduire  la  force  tangentièlle  ,  cor- 
respondante  à  un  rayon   déterminé. 

Si  le  second  arbre  était  mis  en  mouvement 
par  une  manivelle  ,  comme  dans  les  machines 
à  feu  à  double  effet  ,là  branche  de  manivelle 
perpendiculaire  à  l'arbre  ,  tournerait  à  frotte- 
ment libre  sur  un  collet  de  cet  arbre,  et  por- 
terait sur  son  prolongement ,.  un  anneau  auquel 
serait  attachée  l'extrémité  d'un  dynamo  aèlre  , 
dont  l'autre  extrémité  serait  fixée  à- l'arbre  tour- 
nant. 

Lorsque,  l'action' du.  moteur  varie  .  le  dyna- 
momètre est  toujours  tendu  de  la  même  nV-i- 
nierc  ,  pour  vaincre  la  résistance  constante  ; 
seulement  les  vitesses  des  arbres  varient,  mais 
on  connaît  les  inslrumens  propres  à  mesurer  ces- 
changemens  de  vitesse. 

Si  l'action  dn  moteur  est  suspendue  momen- 
tanément, le  dynamomètre  cesse  d'être  tën'r! ni 
Pour  tenir  compte  des  variations  dans  les  ten- 
sions du  dvniunotnètre  ,  o-n  pourrait  subi-litu-1' 
au  curseur  ordinaire  de  cet  instrument  ,  11:1 
autre  cnrsi  tir  portant  un  crayon  ,  qui  iridiquie- 
rait  ,  même  en  l'absence  de  l'observateur  .  lés 
ehangenieus  de  tensions.  On  a  déjà  résolu  Celte 
question  de  mécanique  ,  pour  indiquer  les  varia- 
tions de  la  colonne  de  mercure  dans  le  baro- 
mètre. {Journal  de  Physique  ,  novembre  1780.  )' 

On  a  supposé  l'axe  de  l'arbre  tournant  auquel 
est  appliquée  la  résistance  ,  parallèle  à  l'ave  de 
l'arbre  qui  reçoit  l'action  du  moteur  ;  mais  quel 
que  soit  le  mécanisme  par  lequel  on  transmet 
l'action  du  moteur  au  premier  arbre  ,  et  cnn-l'e. 
que  soit  la  direction  de.  cet  arbre  ,  on  mesurerait 
la  résistance  qui  lui  est  appliquée  ,  e:i  y  ajou- 
tant nue  ro'u'e  qui 'tournerait  à  frottement  llbis 
sur  un  collet,  et  en  attachant  le  dynamnn.;'  ire  , 
comme  il  vient  d'être  dit  ,  à  la  roue  et  à  l'arbre. 
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Voici  la  question.   On  a  deux  arbres  tournans  . 
dont  les  axes  sont  parallèles  ;  à  l'ut 
un  moteur  tel  que  l'eau  ,  le  vent  ,  1 
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à  la  machine  dont  l'autre  arbre  fait  p 
on  appliquera  au  second  arbre 
lance' factice  qu'on  voudra,  du  geu 
qu'on  produit  piir  des  freins  ,  et  ou  1 
mesure  de  la  résistance  et  de  l'eftét' 
du   moleur,   sans  qu'il 
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à  cet  arbre  ,  tous  les  moyens  05 
détermine  la  vitesse   constante   oi 
able   de  rotation  ,    serviront   à   mesure:-   I 
;is tance  qui  correspond  à  celte  vitesse. 

5°.  Une  roue  hydraulique  étant  construi 
manière  qu'elle  reçoive  toute  faction  .le 
motrice,  on  connaîtra  exactement  l'effet  1 
mique  de  l'arbre  tournant  de  cette  roue 
on  aura  une  mesure  indirecte,  mais  très-ex 
du.   cours   uVau   qui    fait    mouvoir  la  roue. 
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Y  A  R  1  11  THS.-GKOGR  A  P  H  I  E. 

Mémoire  sur  /es  proyinçjw  qui  avaisi>ient  l 
Caucase  ,  tiré  du  foyHgÇ  fait  au  Caucase  en 
1810  pur  le  conseiller  de  collège  Stewéa  (  Ira- 
duit  du  russe  ). 

L'objet  que  S«  piièp'ôSSit  l'auleur  dans  ce 
OOVHge  entrepris  avec  l'agrément  du  ministre 
de  l'intérieur,  était  de- l'instruire  à  fond  de  l'éco- 
nomie intérieure  et  de  l'industrie  des  habilans 
tle  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Empire  de 
Russie  :  il  désirait  principalement  rie  voir  Schir- 
van  ,  et  de  connaître  les  moyens  qu'on  3'  em- 
ploie pour  produire  la  soie  en  si  grande  quantité 
ut  d'apprendre  à  karabaga  quels  sont  les  pro- 
cèdes de  la  culture  du  Sèzamè  oriental  ,  qui 
y  croit  en  beaucoup  de  lieux;  mais  les  troubles 
<:e  la  guerre  qui  exislenl  encore  aujourd'hui  dans 
ce  pays,  l'empêchèrent  de  remplir  son  dessein. 

\u  défaut  de  ces  différentes  connaissances 
qu'il  ne  pouvait  alors  se  procurer  ,  il  dèdoma- 
gea  son  intelligente  curiosité  ,  par  une  collec- 
tion d'observations  importantes  qu'il  eut  occasion 
de  faire  et  qu'il  communique  au  public  dans  le 
même  ordre  où  il  les  a  rassemblées  dans  le 
cours  cie   son  voyage. 

l.i  ville  deKislisar  est  située  sur  la  rive  gauche 
du  Terek,  a -cinq  vers'es  au-dessous  du  Borosda  ; 
c'esl  h-  nom  qu'on  donne  au  bras  principal  de 
ce  fleuve  ,  et  à  un  verste  de  sa  séparation  de 
l'ancien  et  du  nom  eau  Terek.  La  position  de 
celie  ville  est  très-basse,  ce  qui  l'expose  ainsi 
que  ses  environs  à  de  fréquentes  inondations. 
Sfa  grand  nombre  de  canaux  tués"  du  Terek  et 
du  Borosda  ,  à  travers  la  plaine  et  autour  des 
jardins  ,  reçoivent  les  eaux  dans  les  crues  de 
l'hiver.  La  chaleur  du  climat  et  cette  disposition 
marécageuse  des  terres  donnent  à  l'air  une  in- 
fluence maligne  qui  est  fort  nuisible  au*  habi- 
tans du  pays,  et  plus  particulièrement  encore 
aux  étrangers.  La  population  entière  de  celle 
ville  est  de  9,000  âmes  ,  dont  5oo  nobles  de  di- 
verses nations,  i5o  ecclésiastiques  ,  5o  négo- 
cîans  et  bourgeois  Russes  ,  660  Grousiniens  , 
_:,  100  Arméniens  ,  j,5oo  Tartares  ,  660  au  service 
militaire  ;  le  reste  ;  employés,  domestiques  ,  etc. 
Il  y  a  plus  de  20û  négocians  étrangers  ,  400  Ar- 
méniens ou  Grousiniens  qui  travaillent  les  jar- 
■trins  ,  et  i5o  manœuvres  qui  se  louent  à  l'année. 
Il  vient  Ions  les  ans  pour  la  culture  des  terres 
5,ooo  Nogais  et  autres  Tartares  établis  le  long  des 
rivières.  La  culture  des  vignes  et  des  jardins  fait  le 
principalobjet  des  travaux  de  ce  canton.  Il  résulte 
d'un  relevé  exact  ,  fait  l'année  dernière ,  que 
l'étendue  lolale  des  jardins  est  de  1,15.1  dessia- 
tines  ,  et  celle  des  terres  4>oo,o.  Presque  tous 
CCS  jardins  ne  sont  que  des  vignobles.  On.  y  voit 
peu  de  mûriers  ;  ce  qu'il  y  en  a  entoure  les 
vignes  ,  ou  se  trouve  dans  quelque  coin  isolé. 
Beaucoup  d'arbres  fruitiers  sont  aussi  répandus 
dans  les  jardins,  mais  on  n'en  fait  point  un 
,  objet  de  commerce;  on  trouve  aussi  beaucoup 
de  terreins  abandonnés  aux  broussailles  ,  saules 
sabloneux  ,   et  autres  plantes   inutiles. 

Dans  une  bonne  année  ,  on  recueille  jusqu'à 
9o,coo  tonneaux  ou  800, oco  sceaux  de  vin  ;  mais 
la  moindre  partie  s'en  exporte  ,  et  encore  de- 
uuis  bien  peu  de  tems.  La  plus  grande  partie  se 
brille  en  eau-de-vie ,  et  celle  ci-jomte  à  celle 
que  font  les  Tartares  du  Terek  s'exporte  à  la 
quantité  de  5oco  tonneaux. 

LarécÇ/îte  de  la  soie  se  moule  à  deux  cent  cin- 
quante pouds  ;  les  autres  productions  ,  telles  que 
le  mais  ou  bled  de  Turquie  ,  le  coton  ,  les  câ- 
pres ,  la  garance,  etc.,  sont  des  objets  de  peu 
ce  valeur. 

L'agriculture  est  peu  soignée,  et  ses  produits 
ne  suffisent  pas  à  tu  consommation  de  là  ville. 
La  pèche,  au  contraire  ,  y  est  une  occupation 
importante,   sous  tous   les  rapports. 

Il  se  fait  un  assez  grand  commerce  avec  la  Perse 
et  les  peuples  qui  habitent  dans  les  montagnes. 
Les  objets  qu'on  reçoit  sont  de  la  soie  ,  des 
draps  des  Lesginiens  ,  cies  cotonnades  et  des 
soieries  ,  et  l'on  exporte  en  échange  ,  du  fer  , 
du  cuivre  et  des  toiles.  Tout  ce  commerce  est 
presque  exclusivement  entre  les  mains  des  Ar- 
méniens. La  plupart  des  Grousiniens  travaillent 
dans  les  jardins  ;  les  Tartares  s'occupent  de  i'a- 
griculture  et  du  voiturage. 

Enfin  ,  on  peut  dire  que  Kisliar  ressemble 
aux  villes  de  district  de  la  Russie  ;  elle  est 
peuplée  de  diverses  nations  ,  asiatiques  la  plu- 
part ,  et  qui  ,  d'une  petite  étendue  de  terres  , 
retirent  en   productions   différentes    mie   valeur 


de  deux  millions  de  roubles  ,  sans  se  donner 
d'aulres  soins  pour  mouler  des  fabriques  et  éta- 
blir le  commerce. 

Mais  à  présent  que  l'attention  du  gouverne- 
ment s'est,  fixée  sur  l'administration  de  celle 
ville  ,' on  peut  espérer  qu'elle  développera  bien- 
lot  une  industrie  qui  réponde  aux  avantages  lo- 
caux de  sa  position. 

Le  Désert  de  Terek  jusqu'à  la  ville  de  Tarka 
n'offre  rien  de  remarquable.  Il  est  peuplé  par 
les  nomades  Noguais  et  par  une  partie  de  Kou- 
maks  qui  habitent  le  long  des  petiles  rivières 
dont  le  pays  est  coupé.  La  vallée  où  coule  la 
rivière  Koisa  est  couverte  de  bois  ,  la  plupart 
mûriers  ,  qui  entretiennent  les  vers  à  soie  de 
ses  habilans.  Mais  celte  culture  est  si  négligée  , 
que  la  soie  n'est  pas  assez  abondante  pour  en- 
trer dans  le  commerce. 

Dans  quelques  endroits  de  ce  canton  ,  il  y  a 
des  canaux  d'irrigation  creusés  pour  l'utilité  de 
l'agriculture  ,  qui  y  est  si  bien  entretenue  ,  que 
la  ville  de  Kisliar  ,  avant  l'établissement  des 
quarantaines  ,  en  tirait  presque  uniquement  son 
approvisionnement. 

Tarka  ainsi  que  les  villages  qui  l'entourent 
n'entretiennent  qu'une  faible  agriculture,  peu  de 
bétail  et  de  plantations  de  mûriers  médiocres  ; 
mais  les  lacs  salés  qui  se  trouvent  près  de  la 
ville  sont  d'une  grande  importance.  La  ville  de 
Schamchal  en  tire  des  revenus  très-considéra- 
bles ;  elle  fournit  du  sel  aux  Lesginiens  et  aux 
Tschelchenzi  ,  pour  eux  et  pour  leurs  chevaux  , 
ce  qui  met  ces  peuples  dans  une  sorte  de  dé- 
pendance de  cette  ville. 

La  terre  d'Ouzmei  de  Kaiaz  ,  située,  entre  la 
seigneurie  Schamchal  et  Derbent  ,  est  bien  peu- 
plée dans  la  partie  des  montagnes  ;  mais  du 
côté  de  la  route  qui  est  peu  distante  de  la  mer, 
il  n'y  a  pas  une  habitation.  On  y  recueille  en 
abondance  la  garance  ,  qui  est  transportée  par 
Narka  à  Kisliar  ,  et  par  Derbent  à  Astrakan.  Les 
bleds  croissent  abondamment  le  long  des  canaux 
tirés  des  différentes  petites  rivières.  Ils  sont 
consommés  par  les  habitans  de  Derbent  et  par 
les  Lesginiens  qui  vivent  dans  les  hautes  mon- 
tagnes. Eutre  les  petites  rivières  de  Chamrion- 
Oosen  et  Bougam  ,  près  de  la  mer  ,  il  y  a  des 
sources  chaudes  d'eau  sulfureuse  ,  telles  que 
celles  de  Beschtao  ;  mais  elles  sont  moins  char- 
gées de  parties  calcaires. 

Les  environs  de  la  ville  de  Derbent  ne  pro- 
duisent que  des  vignes  ;  les  bords  de  la  mer  sont 
chargés  de  vignobles  ,  et  c'est  une  richesse 
propre  à  ce  canton  exclusivement.  La  qualité 
du  terrein  devrait  naturellement  en  faire  atten- 
dre un  vin  de  bonne  qualité  ,  car  le  sol  est  une 
argile  jauue  mêlée  de  cailloux;  cependant  il  ne 
donne  qu'un  vin  très-médiocre.  Ce  défaut  tient 
à  l'ignorance  des  habitans  dans  l'art  de  cultiver 
les  vignes  ,  dans  la  mauvaise  manipulation  même 
du  vin,  et  à  ce  qu'ils  négligent. de  construire 
des  caves.  TTn  vice  radical  encore  ,  c'est  qu'ils 
ne  prennent  pas  le  soin  de  choisir  des  ceps 
de  bonne  espèce  pour  la  plantation  des  vi- 
gnobles. 

L'empereur  Pierre  -  le  -  Grand  avait  ordonné 
qn'on  y  transplantât  des  plants  de  Hongrie. 
Celte  sage  mesure  n'a  été  que  partielle  ,  mais 
elle  se  continue  progressivement.  Quand  une 
sage  administration  aura  tout  remis  en  ordre 
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in-ia  ,  figures  noires  ,  5  fr.  et  4  fr.  franc  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Saintin  ,  libraire-commission- 
naire ,  rue  de  l'Eperon-Saint-André-des-Arcs  , 
n°  6.   —   181 1. 


pays  ,    on   peut 
it  des  vignoble 


espérer  que  ce  renou- 
,  rendu  pins  hâtif  et 
mplet  ,  pourvoira  le  midi  de  la  Russie 
s  de  bonne  qualité  et  en  abondance. 
Dans  l'état  actuel  des  choses,  l'exportation  se 
fuit  en  petite  quantité  ,  et  seulement  à  Kouba 
et  à    Astrakan. 

(La  suite  h  un  prochain    numéro.) 


AVIS. 

Les  échelles  à  incendies  de  M.  Régnier,  pour 
le  service  des  petites  villes  et  des  campagnes  , 
publiées  par  ordre  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur,  se  propagent  de  plus  en  plus,,  et 
lominencent  à  rendre  les  services  qu'on  devait 
en   attendre. 

Les 
voudru 
près  d 


qui 


umcipalites    qui    n  en    ont   pas 
s'en   procurer  ,  peuvent   s'adresser  au- 

MM.  les  sous-préfets  de  leur  arrondis- 
sement ,  qui  leur  feront  connaître  la  descrip- 
tion et  les  avantages  de  cette  utile  invention 
peu  dispendieuse  ,  que  f'humanilé  réclame  trop 
souvent. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
Bal  masqué.  —  Demain  mardi  ,  Bal  masqué. 

Odeon,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
la  ire  repr.  de  la  reprise  de  la  Locandiera  , 
opéra-buffa.  —  Le  soir,  grand  bal  de  nuit  paré 
et  masqué. 

Théâtre  du  faudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Préventions  ,  l'exil  de  Rochester,  et  Lantara. 

Théâtre  des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre-  Auj- 
le  Villageois  ,  le  Sourd ,  M.  Desornières  ,  et  le 
Mariage  de  Dumolet. 

Théâtre  du  lu  Gaieté',  boulevard  du  Temple.  Auj.- 
lés  Infortunes  malheureuses  de  MJI|!  Farce,  en 
1  actes,  précédé  de  la  Gaité  en  Carnaval , 
prologue  ,  et  Tapin. 

Ambixu-Comitjue ,  boulevard  du  Temple.  Auj, 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  nu  le  Juif  recon-» 
naissant,    el    le   Double  Enlèvement. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équ.i- 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Françtmi 
fils  ,  Don  Quichotte  ,  et  les  exercices  dit  Cerf. 

Jeux  Gymniques ,  PorierSainX-ÂIârtin.  Aujourd. 
Malborough  et  Don  Quichotte  ,  Barbe-Bleue  , 
et  la  Grotte  d'Alcine. 

Tivoli  d'hiver,  rue  de  Grenelle-Saint-Ifonoré.  — 
Aujourd'hui  ,  Bal  masqué,  conçoit  ,  spectacles 
divers  ,  récréations  de  M.  Prèjèan  ,  etc.  etc. 

rue  de  la  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.Pierre- 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  sou 
intéressante  collection. 
Spectacle  de  la  Nouveauté',  rue  de  Grenelle* 
Saint-Honoré.  M  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante, 
tours  d'adresse  ,  pièces  mécaniques  ,  el  les 
exercices  de  M.  Rousselle  ,  qui  n'a-iront  plus 
lieu   que   jeudi. 


fait 


Poi; 
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,  Ion  ne  p. 


m  de   85  fr. 

1  M.  Agasae  , 
Jl  affranchir. 
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100  fr. 
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A  Pari»,    de   l'imprisieris    dG   H.    Amasse,   rue  des   PoitavHis,   11"   6. 


LE  'MONITEUR 


H*,  £ 


MARDI,    ii    Février    îSi: 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

Pièces    relatives   à  l'affaire  du   Président 
et  du   Little-Bek. 

A-j  a  première  note  officielle  est  une  lettre  de 
M.  Morrier  à  M.  Monroe  ,  datée  de  Baltimore 
le  20'  juin  ,  et  contenant  (e  rapport  du  capitaine 
Bingham  sur  l'action  qui  a  déjà  été  publiée.  Dans 
sa  note  ,  M.  Morrier-  dit  :  «  Dans  celte  com- 
munication que  je.  vous  fais  ,  sans  ordres  du 
gouvernement  de  S.  M  ,  de  ce  document  qui 
diffère  ,  clans  le  point  le  plus  essentiel  ,  du  rap- 
port du  commodore  Rodgers  ,  j'espère  que  votre 
gouvernement  verra  une  preuve  du  désir  bien 
sincère  que  j'ai  de  préparer  les  voies  à  un  arran- 
gement amiral  ,  sur  la  question  que  peut  faire 
naitre  ce  malheureux  événement  ,  lorsqu'il  sent 
parvenu  à  la  connaissance  du  gouvernement  de 
S.  M.  » 

M.  Monroe;  dans  une  note  datée  du  28  juin  , 
après  avoir  accusé  réception  à  M.  Morrier  de 
li  pièce  que  ce  dernier  lui  a  adressée  ,  ajoute  : 
«Il  est  fâcheux  que  le  rapport  du  capitaine 
Bingham  diffère  sur  quelques  points  essentiels 
<le  celui  fait  par  Je  commandant  de  la%  frégate 
américaine.  J'espère  que  par  la  disposition  du 
président  à  faire  de  cette  affaire  un  sujet  d'ex- 
plications  mutuelles  et  amicales  entre  les  deux 
gouverneniens  (disposition  que 'je  suis  chargé 
«le  vous  exprimer),  il  sera  facile  d'obvier  à  la 
tendance  désagréable  qu'elle  pourrait  avoir  ;  ce 
crui  me  confirme  d'amant  plus  dans  cet  espoir, 
c'est  la  manière  tout-à-fait  conciliante  dont  vous 
m'avez  fait  celte  communication.  » 

M.  Foster  à  M.  Monroe. 

Washington,  le  3  juillet  1S1 1. 

Monsieur,  les  assurances  que  vous  m'avez  fait 
l'honneur  de  me  donner  hier  verbalement,  qu'au- 
cune des  instructions  qu'avait  reçues  le  com- 
modore Rodgers  ne  pouvait  en  aucune  manière 
être  interprétée  ,  comme  l'autorisant  à  tenter 
d'obtenir  par  la  force  un  individu  quelconque  ré- 
clamé comme  citoyen  américain  ,  presse  à  bord 
des  bàtimens  de  l'état  de  la  marine  de  S.  M.  bri- 
tannique ,  suffisent  certainement  pour  lever  tous 
mes  doutes  à  ce  sujet;  néanmoins  les  bruits  qui 
courent  aux  Etats-Uuis  ,  d'accord  avec  la  conduite 
et  les  actes  du  commodore  Rodgers  ,  ainsi  que 
les  iudurlions  que  l'on  peu!  tirer  des  expressions 

•dont  il  s'est  servi  envers  le  capitaine  de  la  cor- 
vette de  S.  M.  le  Litlle-llelt ,  étant  propres  à  faire 
naître  des  doutes  en  Angleterre  sur  la  nature  des 
instructions  en  vertu  desquelles  il  s'est  cru  au- 
torisé à 'agir  ainsi;  j'accepte  volontiers  l'offre 
que  vous  m'avez  faite  de  me  donner  les  mêmes 
assurances  p?.r  écrit,  afin  que  je  puisse*  les  trans- 
mettre à  mon  gouvernement ,  et  prévenir  ainsi 
toute  espèce  de  mal-entendu  sur  un  point  aussi 

'  essentiel. 

La  question  résultant  de  la  rencontre  entre 
la  frégate  des  Etats-Unis  le  Président  et  la  cor- 
vette de  S.  M.  le  1  itlle-Belt  ,  se  trouvera  ainsi 
limitée  au  fait  lui-même.  Vous  avez  déjà  entre 
les  mains  la  relation  qu'a  faite  le  commandant 
anglais  des  principales  circonstances  de  cette 
rencontre  ;  son  rapport  et  celui  du  commodore 
américain  diffère  essentiellement  sur  plusieurs 
points  importais  de.  cette  rencontre  ;  mais  ils 
s'accordent  néanmoins  en  cela  ,  que  tous  les 
deux  conviennent  que  ia  chasse  qui  a  amené 
J'action  ,  a  commencé  de  la  paît  du  commodore 
Rodgers.  On  ne  peut  soutenir  que  le  mouve- 
ment en  avant  ,  que  fit  le  capitaine  Bingham 
pour  s'assurer  si  le  bâtiment  qu'il  découvrait 
n'était  pas  la  frégate  la  Guerrière  qu'il  avait 
ordre  de  joindre  ,  paisse  être  considéré  comme 
une  chasse  donnée  à  ce  bâtiment;  car  aussi-tôt 
que  le  capitaine  Bingham  vit  qu'on  ne  répon- 
dait pas  à  ses  signaux  ,  il  porta  au  large  et 
s'éloigna  ,  jusqu'au  moment  où.  ,  à  sa  grande 
surprise  ,  il  vit  qu'il  était  lui-même  l'objet  de 
la  poursuite  d'un  bâtiment  étranger  qui- se  portait 
sur  lui  à  toutes  voiles  ,  avec  toutes  les  apparences 
d'intentions  hostiles,  U  est  sans  doute  difficile 
de  deviner  quelle,  pouvais  être  l'intention  du 
commodore  liodgers.  Qu'il  n'ait  pas  reconnu 
que  le  bâtiment  qu'il  poursuivait  était  une  cor- 
vette, c'est-à-dire,  un  bâtiment  à  un  seul  pont, 
quoiqu'il  n'en  fut  éloigné  que  de  70  à  100 
verges  ,    et  cela   Je    16  de   mai  ,    vers   les   huit 


heures  du  soir;  qu'à  six  heures  et  demie  son 
pavillon  ne  lut  pas  encore  hissé  ;  que  ses  ca- 
nons se  soient  trouvés  avoir  une  double  charge.-; 
et  qu'enfin  à  l'abri  de  tout  danger  comme  il 
l'était  ,  et  par  la  force  et  par  la  supériorité  de 
la  marche  du  bâtiment  sous  ses  ordres  ,  et  par 
sa  qualité  de  neutre  ,  il  n'ait  pas  ,  désirant 
parler  à  la  corvette-,  préféré  mettre  en  panne 
pendant  la  nuit  ,  au  lieu  de  courir  vent-arrière 
sur  elle  ,  avec  une  apparence  menaçante  ,  au 
risque  de  provoquer  quelque  mal-entendu  ;  c'est 
ce  qui  paraîtra  sans  doute  inexplicable  à  toute 
personne  dont  l'esprit  sera  exempt  de  préven- 
tion ;  et  ces  circonstances  ,  à  défaut  de  toute 
autre,  justifieraient  seuls  à  vos  yeux,  j'en  suis 
assuré,  la  demande  que  je  vous  adresse,  pour 
qu'il  soit  institué  une  enquête  sur  la  conduite  de 
cet  officier,  afin  qu'il  soit  Tait  à  S.  M.  une  satisfac- 
tion convenable  pour  la  perte  d'un  si  grand 
nombre  de  ses  sujets  et  pour  l'insulte  faite  à 
son  pavillon.  Mais  de  plus',  si  les  accusations 
dirigées  contre  le  commodore  Rodgers  par  le 
capitaine  Bingham  ,  pour  avoir  refusé  de  dire  à 
quelle  nation  il  appartenait,  quoique  celte  ques- 
tion: lui  fût  adressée,  lorsque  les  deux  bàti- 
mens s'approchèrent  dans  l'obscurité  ,  et  pour 
avoir. tiré  sur  la  corvette  de  S.  M. ,  sans  aucune 
provocation  une  bordée  qui  aurait  pu  couler  bas 
un  aussi  faible  bâtiment  ,  viennent  à  être  prou- 
vées devant  le  gouvernement  américain  ,  je  suis 
convaincu  qu'il  suffira  de  faire  un  appel  à  la 
justice  de  ce  gouvernement  pour  qu'il  vove  sous 
un  jour  convenable  toute  l'étendue  de  l'offense  , 
et  pour  qu'il  soit  disposé  à  fairetoutes  les  répara- 
tions  qui   pourront  paraître  convenables. 

C'est  avre  bien  du  plaisir  que  je  saisis  cette 
■occasion,  Monsieur,  de  reconnaître  la  prompti- 
tude avec  laquelle  vous  m'avez  donné  les  assu- 
rances dont  il  est  parlé  au  commencement  de 
cette  lettre  ,  et  l'empressement  que  vous  m'avez 
montré  de  recevoir  de  moi  toute  espèce  de 
communication  sur  les  malheureux  événemens 
dout  je  viens  de  vos  entretenir. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Aug.  J.  Foster. 

M.    Monroe  à  M.  Foster. 

De  la  secrélairerie-d't'lat  ,  le  16  juillet  181  1. 

Monsieur,  j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  la  note 
que  vous  m'avez  adressée  relativement  à  la  ren- 
contre qui  a  eu  lieu  entre  Ja  frégate  des  Etals- 
Unis  le  Président  et  la  corvette  de  S.  M.  le 
Little-Be^. 

C'est  avec  bien  de  Ta  satisfaction  que  je  vois 
que  vous  avez  reçu  la  communication  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  faire  dans  notre  première 
entrevue  ,  sur  votre  demande  relative  à  ce  mal- 
heureux événement ,  avec  cet  esprit  de  conci- 
liation et  ce  désir  de  bonne  intelligence  qui 
l'ont  dictée.  Quoique  l'irritation  produite  par 
des  aggressions  antérieures  et  récentes  ,  et  sur- 
tout par  là  presse  de  matelots  américains  à  bord 
de  bàtimens  américains  et  sur  les  côtes  même 
des  Etats-Unis  ,  fut  grande  ,  néanmoins  aucun 
ordre  n'a  été  donné  par  le  gouvernement  pour 
obtenir  par  la  force  la  liberté  des  citoyens  amé- 
ricains ainsi  presses  à  bord  des  vaisseaux' de 
guerre,  anglais.  Les  ordres  donnés  aux  comman- 
dans  des  frégates  et  des  autres  bàtimens  armés 
des  Etats-Unis  ,  n'ont  eu  pour  objet  que  la 
protection  de  leurs  côtes  et  de  leur  commerce 
dans  l'étendue  des   limites  légitimes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  que  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  regrette  bien  sincè- 
rement qu'un  paieil  événement  ait  eu  lieu,  et 
surtout  qu'il  ait  été  accompagné  de  conséquences 
aussi  funestes. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

Signe',  James  Monroe. 

M.    Foster  a  M.    Monroe. 


Washington,  le  24  juillet  1S1 


Monsieur , 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  16  de  ce  mois,  en  réponse 
à  celle  que  je  vous  avais  adressée  le  5,  et  par. 
laquelle  je  vous  manifestais  le  désir  de  rece- 
voir de  vous  une  dénégation  formelle,  relati- 
vement aux  ordres  qui  auraient  pu  être  donnés 
au  capitaine  Rodgers  ,  et  qui  auraient  pu  ,  de 
quelque  manière  que  ce  soit ,  autoriser  ce  com- 
mandant à  attaquer  les  vaisseaux  de  guerre  de 
S.  M.  ,  sous  prétexte  de  rec'her«her  les  matelots 


qui  pouvaient  être  réclamés  comme  sujets  du 
gouvernement  des  Etats  -  Unis  ;  lettre  dans  la- 
quelle je  demandais  aussi  qu'il  fût  établi  une 
enquête  pour  examiner  la  conduite  de  cet  offi- 
cier ,  afin  qu'une  réparation  convenable  put 
être  faite  à  t>.  M  ,  à  l'occasion  d'un  événement 
qui  semble  être  en  effet  une  attaque  volontaire, 
et  non  provoquée  ,  faite  par  la  frégate  com- 
mandée par  cet  officier,  sur  la  corvette  de  S.  M. 
le  JJiilu~!3elt. 

Vous  m'avez  donné  la  dénégation  que  je  vous 
demandais;  et  je  vous  prie  d'être  convaincu  , 
Monsieur  ,  que  tout  en  vous  faisant  cettq  de- 
mande ,  qui  m'était  commandée  par  la  publi- 
cité des  bruits  qui  attribuaient  ces  ordres  ,au 
gouvernement  des  Etats-Unis  ,  j'étais  entièrement 
convaincu  qu'ils  n'étaient  point  émanés  de  lui  : 
par  la  raison  qu'une  semblable  mesure  n'aurait 
pu  être  considérée  que  comme  une  intention 
directe  d'hostilités,  intention  qui  eût  été  elle-: 
-même  trop  contraire  aux  relations  amicales  qui 
existent  entre  les  Etats-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne. 

Je  ne  demandais  et  ne  m'attendais  donc  , 
MunsiAur  ,  à  recevoir  à  ret  égard  ,  qu'une  sim- 
ple dénégation  ;  et  je  vois  avec  peine  que  vous 
avez  cru  devoir  y  joindre  des  allusions  à  des 
points  étrangers  à  la  question  ,'  et  qui  ne  sont 
propres  qu'à  faire  naitre  des  animosités  réci- 
proques. Quelles  que  puissent  être  les  plaintes 
c[v.e  vous  ayez  à  me  communiquer,  je  serai  tou- 
jours prêt  à  les  recevoir  et  à  les  transmettre  au 
commandant  eu  chef  des  forces  navales  de  S.  M; 
à  Halifax  ,  ou  aux  ministres  de  S,  M.  ,  pour 
qu'il  y  soit  fait  droit  ;  mais  permettez-moi  de 
vous  faire  observer  ,  Monsieur  ,  que  je  ne  puis 
voir  qu'avec-  peine  que  ,  tout  en  m'engageant  à 
considérer  les  communications  que  vous  me  faites 
comme  étant  dictées  par  un  esprit  de  conciliation 
et  d'amitié  ,  vous  ayez  joint  des  plaintes  ,  dans 
votre  réponse  à  ma  lettre  ,  à  une  question  qui 
leur  est  entièrement  étrangère  ,  et  dont  le  sujet 
est  d'une,  bien  plus  haute  importance. 

La  partie  de  votre  lettre  dans  laquelle  je 
trouve  jointe  la  question  de  la  presse  des  mate- 
lots à  l'attaque  d'un  vaisseau  de  guerre  anglais, 
me  forcerait  ,  pour  ainsi  dire  ,  à  tirer  une  con- 
séquence ,  que  vous  n'avez  certainement  pas  eu 
l'intention  tle  me  mettre  dans  le  cas  de  tirer, 
mais  à  laquelle  ce  passage  pourrait  effectivement 
donner  lieu;  savoir,  que,  quoique  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis  n'ait  point  donné  d'or- 
dres tendans  à  reprendre  de  force  tous  ceux  de 
ses  sujets  qui  se  trouveraient  sur  un  vaisseau 
britannique  ,  il  ne  soutient  pas  moins  qu'il  au- 
rait été  en  droit  de  le  faire.  Le  droit  de  visiter 
un  vaisseau  de  guerre  a  été  si  positivement  dé- 
savoué par  le  gouvernement  de  S.  M.  ,  et  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  y  avait  lui-même 
si  affirmativement  renoncé  ,  que  je  ne  me  se- 
rais jamais  attendu  que  cette  question  put  de- 
venir le  sujet  d'aucune  espèce  de  doute  ;  et  ce- 
pendant ,  jusqu'à  ce  que  vous  ayez  éclairci  ce 
passage  de  votre  lettre ,  il  justifiera  certaine- 
ment oes  doutes  sur  les  prétentions  du  gouver- 
nement des  Etats-Onis  à  cet  égard. 

Je  n'ai  absu'ement  aucune  réponse  de  vous, 
Monsieur  ,  relativement  à  la  demande  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  faire  ,  pour  qu'il  lut  ins- 
titué une  enquête  sur  la  conduite  du  capitaine 
Rodgers.  Ce  silence  de  votre  part  m'a  d'autant 
plus  surpris  ,  que  ,  ne  voyant  aucune  raison 
qui  puisse  porter  le  gouvernement  des  Etats- 
Unis  à  se  refuser  d'accéder  à  une  demande  aussi 
juste.  J'en  vois  beaucoup  ,  au  contraire  ,  qui 
devaient  lui  faire  désirer  ,  pour  sa  propre  satis- 
faction ,  d'éclaircir  tous  les  détails  d'un  événe- 
ment  aussi  extraordinaire.  Je  vous  avouerai  fran- 
chement ,  Monsieur,  qu'à  mon  arrivée  dans  cette 
ville  ,  j'étais  loin  de  in'altendre  q -.'au  lieu  de 
voir,  par  un  acte  spontané  du  gouvernement 
des  Etats-Unis  ,  la  conduite  de  cet  officier  déjà 
soumise  à  une  euquête  particulière  ,  j'aDpren- 
drais  qu'on  lui  avait  sur-le-champ  envoyé  l'ordre 
de  se  remettre  en  mer;  mesure  qui  paraissait 
être  une  approbation  tacite  de  sa  conduite  ;  et 
je  devais  d'autant  moins  supposer  que  celle 
marche  serait  celle  que  le  président  trouverait 
convenable  de  suivre  ,  lorsque  je  me  rappelais 
la  conduite  tenue  par  le  gouvernement  de 
S.  M.  dans  l'affaire  de  la  Chescpeake,  à  l'égard 
de  laquelle  ,  du  moment  que  la  nouvelle  de  ce 
malheureux  événement  fut  parvenue  à  Londres  , 
on  vous  lit  aussitôt,  Monsieur,  et  même  avant 
que  vous  les  ayez  demandées  ,  toutes  les  répa- 
rations qu'il  était  possible  de  faire  dans  le  uio-» 
ment. 
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Je  suis  d'autant  plus  peiné  .  Monsieur  ,  de  la 
marche  qu'a  suivie  voire  gouvernement  dans  la 
circonstance,  actuelle,  que  j'ai  été  nécessairement 
«ibligè  de  suspendre  en  conséquence  l'exécution 
de  la  partie  rie  mes  instructions  qui  m'ordonnait  , 
aussitôt  après  mon  arrivée  dans  celle  ville  ,  d'of- 
i'rir  à  voire  gouvernement  ,  pour  l'attaque  de  /•; 
Che&ipeake;  une  nouvelle  réparation  qui,  je  suis 
sur  .  lui  eut  paru  satisfaisante.  Dans  notre  pre- 
mière entrevue  ,  feus  l'honneur  de  vous  dire 
que  j'étais  porteur  de  ces  mêmes  instructions; 
et  si  ie  n'en  ai  point  parlé  dans  ma  lettre,  c'est 
que  l'ai  cru  '  ainsi  (pie  je  vous  le  dis  dans  le 
lems  ,  et  je  pense  que  vous  parûtes  partager  mon 
opinion;  .  que  dans  la  discussion  sur  la  question 
actuelle,  le  gouvernement  desElats-Unis  se  trou- 
verait plus  libre  de  suivre  les  seules  règles  de  la 
justice,  «si  les  Jeux  questions  étaient  entièrement 
séparées. 

J'ai  l'honneur  d'être  .  etc. 

Auc.  J.  Foster. 

A  l'honorable  James  Monroe. 

M.  Foster  à  M.  Monroe. 

Philadelphie  ,  le  4  seplembre  1S11. 
Monsieur  , 
Un  exprès  venu  d'Angleterre  ,  vient  de  me 
remettre  les  ordres  de  S.  A.  R.  le  prince  régent  , 
agissant  au  nom  de  S.  M.  relativement  à  l'agres- 
sion violente,  qui  a  été  commise  dernièrement 
envers  la  cervelle  de  S.  M.  le  Litlle-Belt,  par 
la  frégate  des  Etals-Unis  le  Président  ;  et  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  passer  les  3orumens 
ci-jouits  ,  qui-  m'ont  été  transmis  par  mon  gou- 
vernement, pour  être  mis  sous  les  yeux,  dîi  gou- 
vernement des  Etats-Unis;  savoir:  une  copie 
d'une  lellre  de  lord  James  Townshend ,  com- 
mandant en  chef  à  Halifax  ,  et  dalée  du  to  mai 
ifhi'i  dans  laquelle  est  contenu  le  rapport  des 
officiers  du  Little-Bell  ,  sur  l'affaire  dont  il  est 
question  ;  le  rapport  du  commissaire  du  bu- 
reau de  la  marine  de  S.  M.  ,  à  Halifax  ,  sur  les 
nvar.es  faites  DliLillle-Bell ;  une  copie  delà  lellre 
du  contre-amiral  Ssvvyér,  contenant  ses  inslrnc- 
tions  au  cap  laine  Bingham  ,  et  !a  liste  des  tués 
et  blessés  à  bord  de  la  corvette  de  S.  M.  ,  et 
ci, fia  une  copie  de  la  correspondance  qui  a  eu 
lieu  à  ee  sujet  entre  le  marquis  Welteslej  et 
M.  Sm  th.  ,  chargé  d'affaires  du  gouvernement 
ries  Elats-Uirs  prés  la  cour  de  Londres;  quant 
à  la  lellre  officielle  du  capitaine  Bingham  ,  celle 
pièce  se    trouve  déjà  entre  vos  maiiis. 

En  vous  donnant  communication  de  ces  docu- 
meiis.  Monsieur,  je  suis  particulièrement  en- 
gagé à  appeler  votre  attention  snr  les  instruc- 
tions de  l'amiral  Sawyer ,  qui  fournissent  les 
preuves  les  plus  incontestables  des  dispositions 
amicales  et  pacifiques  du  gouvernement  de  S.  M. 
à  l'égard  des  Etats-Unis.  La  manière  formelle 
dont  le  commandant  en  chef  de  la  station  d'Ha- 
lifax ,  enjoint  an  rapilalne  Bingham  ,  d'éviter 
toules  les  occasions  d'offenser  le  gouvernement 
ou  les  sujels  des  Etats-Unis  ,  est-eile  même  une 
preuve  convaincante  de  la  vérité  du  rapport  de 
cet  officier,  lors  même  que  cette  preuve  ne 
serait  point  corroborée  par  les  dépositions  des 
divers  officiers  qui  étaient  à  bord  de  la  corvette 
de  S.  M.  ,  et  qui  tendent  toules  à  prouver  que 
l'affaire  fut  engagée  parle  capitaine  Rodgers. 

Le  gouvernement  de  S.  M.  ,  ainsi  que  j'ai  en 
l'honneur  de  vous  l'observer,  Monsieur,  dans 
ma  première  lettre  ,  était  en  droit  d'attendre  que 
le  gouvernement  des  Etals-Unis  manifesterait  im- 
médiatement le  désir  d'obvier  ,  par  un  prompt 
désaveu  de  sa  part  et  par  une  juste  réparation, 
à  la  teudance  que  cet  événement  élevait  néces- 
sairement avoir  de  troubler  la  bonne  inlelligence 
qui  existe  entre  les  deux  Etats  ;  et  l'exemple 
donné  par  le  gouvernement  de  S.  M.  ,  dans 
l'affaire  de  la  i.hesapeahe  ,  justifierait  encore 
plus  son   espoir. 

Néanmoins  cet  espoir  ayant  été  déçu ,  S.  A.  R. 
m'ordonne  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour 
vous  communiquer  les  documens  ci-joints  ,  qui 
font  connaître  de  la  manière  la  plus  évidente  les 
détails  de  cette  affaire,,  et  la  grandeur  de  l'ou- 
trage fait  au  pavillon  de  S.  M.  ,  et  qui  a  en- 
traîné la  perte  de  plusieurs  vies  précieuses. 
S.  A.  R.  m'ordonne  également  de  demander  le 
désaveu  immédiat  du  gouvernement  des  Elals- 
Unis  à  l'égard  de  l'aggression  commise  contre 
la  corvette  de  S.  M.  ,  comme  aussi  d'exiger  une 
juste  réparation  de  l'outrage  fait  à  son  pa- 
villon. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,    elc. 

Are.  J.   Foster. 
A  l'honorable  J.  Monroe  ,  etc. 

M.   Monroe  a    M-    Foster. 
De  la  sccrélaiiçric-d'état  ,   le  14  septembre  1811. 
Monsieur  , 

J'ai  reçu  cl  j'ai  mis  sous  les  yeux  du  prési- 
dent la  lellre  dont  vous  m'avez  honoré,  le  A 
de  ce  mois  ,   à  l'égard  dé  la  (encontre  qui  a  eu 


première   entrevue    que    nous  eûmes 
lors  de   voire   arrivée  à  Washington  , 


lien  enlrc  la  frégate  des  Etats-Unis  le  Président 
et   la   corvelte  de  S.  M.  le  Uttle-llelt. 

Dans    ! 
ensemble 

je  vous  assurai  d'une  manière  positive  qu'au- 
cune instruction  n'avait  élé  donnée  à  l'effet 
d'enlever  des  matelots  à  bords  de  vaisseaux  de 
guerre  anglais  ,  et  qu'il  n'existait  aucun  ordre 
qui  portât  un  caraclere  d'hostilité  à  l'égard  de 
la  Grande  -  Brelagne.  D'après  la  demande  que 
vous  m'en  fîtes  vous-même  ,  je  vous  renonvellai 
ensuite  celte  déclaration  d'une  maniéré  officielle; 
et  c'est  encore  avec,  la  même  franchise  que  je 
la    répète   aujourd'hui. 

Celle  déclaration  fut  jugée  nécessaire  ,  en  ce 
qu'elle  pouvait  prévenir  de  fausses  interpréta- 
tions ,  qui  eussent  pu  elles-mêmes  entraver  les 
propositions"  conciliatrices  et  salifaisântës  dont 
vous  pouviez  être  porteur;  elle  était  également 
conforme  à  la  politique  franche  et  amicale  que 
le  gouvernement  des  Etats-Unis  a  .constamment  , 
suivie  dans  toules  ses  relations  avec  la  Grande-  ■ 
Brelagne. 

Si  ,  dans  ma  réponse  à  votre  première  lettre  , 
je  me  suis  borné  à  désavouer  toute  espèce  d'in- 
tentions hostiles  de  la  part  de  mon  gouverne- 
ment, il  est,  je  pense,  inutile  de  remarquer 
que  l'on  ne  pouvait  alors  et  que  l'on  ne  peut 
encore  entrer  sur  celle  affaire  dans  d'autres  ex- 
plications sur  la  demande  du  gouvernement  bri- 
tannique ,  sans  paraître  mettre  en  oubli  un  pré- 
liminaire essentiel  qui  devait  accompagner  cetle 
demande. 

On  pourrait  ajouler  aussi  que  ,  d'après  les 
détails  officiels  qui  ont  été  mis  sous  les  veux 
du  gouvernement  des  Etats-Unis  ,  son  attention 
en  se  portant  sur  cet  événement  ,  ne  pouvait 
l'envisager  que  sejus  un  seul  point-de-vue  ,  celui 
d'une  aggression  violenle  l'aile  par  un.  bâtiment 
anglais  sur  une  frégale  des  Etats-Unis,  dans  des 
circonstances  et  d'une  manière  qui  autorisaient 
le  gouvernement  des  Etals-Unis  à  adresser  au 
gouvernement  britannique  les  plus  fortes  de- 
mandes de  réparation  Si  l'on  ne  se  hâta  point 
de  faire  à  cel  égard  des  représentations  ou  de- 
mandes ,  celle  conduite  prouve  seu'eTient  que 
le  gouvernement  des  Etals-Unis  ne  diféra  ses 
plaintes  que  pour  laisser  calmer  l'ammosité  et 
le  ressentiment  qu'avaient  produits  l'origine  et  le 
caractère  de  celle  rencontre. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  surprise  crue  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  voit  citer  l'affaire 
fie  la  Chcsapeake ,  comme  un  exemple  qui  puisse 
appuyer  une  demande,  en  réparai  ion  dans  la  cir- 
constance actuelle.  On  ne  fera  à  cel  égard  aucune 
autre  remarque  ,  si  ce  n'est  qu'au  mépris  des 
droits  évidens  et  même  hautement  reconnus  , 
ainsi  qu'au  respect  dû  au  pavillon  des  Etats- 
Unis,  il  y  a  actuellement  cinq  ans  qu'ils  allen- 
dent  inutilement  la  réparation  qui  leur  est  due 
à  cet   égard. 

Dans  les  instructions  données  au  capitaine 
Bingham  ,  et  qui  nous  ont  été  si  franchement 
communiquées  ,  le  président  voit  un  gaae  d'a- 
mitié et  de  conciliation  ,  sentimens  qui,  s'ils 
reçoivent  la  même  extension  que  ceux  que  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  a  lui-même  pour 
l'Angleterre  ,  doivent  hâter  la  fin  de  toutes  les 
contestations  qui  se  sont  élevées  depuis  si  long- 
tems  entre  les    deux   pays. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

JiMES.   Monroe. 

A  Aug.  J.  Foster  ,   etc. 

Lettre  de  M.    Monroe   h  M.    Foster. 

De  U  secrétaiieiie-d'e'tat ,  il  octobre  1S11. 

Monsieur , 

J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  une  copie 
de  la  procédure  de  la  cour  d'enquête  ,  qui  a 
informé,  par  l'ordre  du  président,  sur  la  con- 
duite du  commodore  Rodgers  dans  la  darniere 
rencontre  entre  le  Président  ,  frégate,  des  Etats- 
Unis  ,  et  le  Litlle-Belt ,  brick  de  S.  M  britan- 
nique. 

,  Le  résultat  de  celle  enquête,  qui  a  élé  faile 
publiquement  de  la  manière  la  plus  franche  et 
la  plus  impartiale  ,  et  qu'on  a  fondée  sur  le 
concours  des  témoignages  de  tous  les  officiers 
du  bâtiment  américain  ,  et  de  toutes  les  autres 
personnes  qu'il  convenait  d'appeler  en  témoi- 
gnage ,  ne  peut,  à  ce  cpi'on  présume,  laisser 
le  moindre  doute  dans  l'esprit  de  personne  ,  que 
c'est  le  capitaine  Bingham  qui  a  commencé  I  at- 
taque ,  et  cela  sans  aucun  motif  qu'on  puisse 
justifier. 

Que  le  commodore  Rodgers  ait  donné  chasse 
à  un  vaisseau,  qui  avait  auparavant  donné  chasse 
à  son  propre  vaisseau  ,  et  qu'il  l'ait  hélé  dès 
qu'il  l'a  eu  approché  a  une  distance  convenable, 
ce  sonl-là  des  circonstances  qui  ue  peuvent  ser- 
vir d'excuse  au  capitaine  Bingham.  Les  Etats- 
Unis  ont  le  droit  de  s'assurer  à  quelle  nation 
appartiennent  les  vaisseaux  armés  qui  naviguent 


près  de  leurs  côtes  ,  et  s'ils  y  viennent  clapet 
des  vues  amicales  ou  illicites.  C'est-la  un  droit 
inséparable  de  la  souveraineté  de  tout  Elal  indé- 
pendant ,  et  intimement  lié  à  sa  tranquillité  et 
à  sa  sûreté.  Toutes  les  nations  l'exercent ,  et 
aucune  ne  l'exerce  avec  plus  de  rigueur  et  à 
une  plus  grande  distance  de  ses  côtes  ,  que  U 
Grande-Brelagne  elle-même,  ni  snr  des  fon- 
demens  plus  légitimes  que  les  Elats-Unis.  Outre 
les  considérations  générales  qui  ont  conseillé 
ces  précautions  aux  autres  puissances,  il  y  en  aune 
qui  les  rend  plus  importantes  pour  les  Eiats-Unis, 
c'est  que  des  vaisseaux  armés  venant  des  Indes- 
Occidentales  ,  infestent  fréquemment  nos  côtes 
dans  des  vues  illégitimes  ,  et  même  dans  un  but 
de  piraterie.  Il  est  même  arrivé  plusieurs  fois  , 
que  des  commandans  -de  vaisseaux  de  guerre 
anglais,  après  avoir  pressé  des  matelots  améri- 
cains sur  des  navires  américains  ,  ont  caché  leur 
nom  et  celui  de  leur  vaisseau  ;  ce  qui  a  mis  hors 
d'état  de  s'adresser  avec  les  preuves  nécessaires 
à  leur  gouvernement  pour  en  obtenir  une  juste 
réparation  de  pareils  outrages.  Par  ces  raisons, 
le  commodore  Rodgers  s'est  conduit  d'une  ma- 
nière parfaitement  régulière  ,  eo  s'approchant  du 
Litlle-Belt  pour  prendre  les  informations  néces- 
saires ,  et  en  obtenir  un  salut  d'amitié  réci- 
proque. 

En  conséquence,  le  président  ne  peut  regar- 
der l'acte  du  capitaine  Bingham,  que  comme  une 
agression  hostile  contre  le.  pavillon  des  Elats- 
Unis;  et  il  est  persuadé  que  S.  M.  britannique 
le  considérant  sous  le  même  jour  ,  y  donnera 
toute  l'attention   qu'il  mérite. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  ■ 

y  Signe' ,   JiMES  Monroe. 

A  Aug-  J-    Foster,   e'cujer ,   etc. 

M.  Foster   a  M.   Monroe- 


Monsieur  , 

J"ai  en  l'honnneur  de  recevoir  voire  lettre  du 
1  1  du  courant,  renfermant  une  copie  de  la  pro- 
cédure d'une  cour  d'enquête  ,  qui  a  informé  par 
l'ordre  du  président  sur  la  conduite  du  cora- 
modore  Rodgers,  dans  la  dernière  renronlre 
qui  a  eu  lieu  entre  le  Président  ,.  frégate -des 
Etals-Unis  ,  et  le  LlltÙ-Beh  ,  brick  de  S.  M.  , 
laquelle  lettre  inipuie  au  capitaine  Bingharn- le 
tort  d'avoir  commencé  le  combat  ,  et  réclame 
en  conséquence  du  gouvernement  de  S.  M.  qu'il 
le  jege  comme  doit  l'être  un  acte  d'hostilité 
de   la   part  de  l'officier  anglais. 

Vous  me  permettrez  de  vous  rappeler ,  Moi  - 
sieur,  qu'après  que  je  me  fus  assure  de  votre  part, 
crue  la  conduite  du  capitaineRodgers  ne  dépendait 
d'aucune  intention  hostile  de  la  part  du  gouverne  - 
ment  des  Etats-Unis ,  tout  ce  que  je  demandai  1  n 
premier  lieu ,  fut  que  le  président  des  Elals-Ui  is 
voulût  bien  ordonner  une  enquête  sur  la  con- 
duite du  capitaine  Rodgers  ,  vu  qu'elle  tendait 
à  interrompre  sérieusement  l'harmonie  existant 
entre  nés  deux  pays  ;  et  que  n'ayant  encore 
reçu  jusqu'alors  aucune  communication  quel- 
conque ,  de  quelque  témoignage  contradictoire 
à  l'exposé  du  capitaine  Bingham  ,  du  mo.ns 
parvenu  officiellement  au  gouvernement  de  S.  il., 
cetle  conduite  devait  être  considérée  par  le  mène 
gouvernement  comme  n'étant  pas  susceptible 
d'être   palliée. 

Le  document  que  vous  m'avez  fait  l'honrenr 
de  me  communiquer  a  présent  ,  avec  la  (o>ie 
y  annexée  de  la  leltre  du  capitaine  Rouges 
(qui  jusqu'ici  ne  m'ava.t  pas  été  connue  offi- 
ciellement; ,  a  pourtant  quelque  chose  de  salis- 
l'actoire  ,  en  ce  qu'il  montre  que  le  capitaine 
Rodgers  a  lâché  de  s'excuser  en  faisant  con- 
naître quelle  est  la  base  sur  laquelle  il  appuie 
sa  défense;  et  je  le  transmettrai  sans  délai  à 
mon  gouvernement  ,  pour  qu'il  soit  mis  sous 
les  yeux  de  S.  A.  R.  le  prince  régent.  !1  eu 
résulte  qu'il  existe  une  différence  Irés-inexpli- 
cable  entre  l'evposé  du  commandant  et  des 
officiers  du  Utile  -  Bell  ,  et  celui  de  ceux  du 
Président ,  quant  au  premier  coup  de  canon. 
Mais  je  dois  remarquer  que  d'après  le  témoi- 
gnage unifoiuie  de  plusieurs  des  officiers  du 
bâtiment  américain  ,  relativement  aux  ordres 
dennès  par  le  capitaine  Rodgers  eu  s'approcha;  t 
du  Litlle-Belt ,  il  parait  qu'il  avait  dans  la  pens  e 
qu'un  combat  devait  s'ensuivre;  et,  puisque  ,e 
Litlle-Belt  lâchai*  évidemment  de  l'éviter,  uno 
pareille  pensée  ne  pouvait,  ce  semble,  vei.î 
à  l'esprit  du  capitaine  Rodgers ,  qu'en  raison 
de  l'opinion  où  il  était'  que  sa  propre  condurie 
y  donnerait  probab'ement  Leu. 

Je  profite  de  cette  oui  a  ou  pour  accuser  la 
réception  de  voire  leltre  tu  14  septembre  en 
réponse  à  la  m.enne  du,  2,  et  vous  amionier 
cpie  je  l'ai  fait  pass  r  lout  de  suite  a  11  on 
gouvernement. 

J'ai  l'honneur  d'i'tre  ,  etc. 

{  Signe  )   Ai  g.  Foster. 

A  rhap-  J-  Monroe  ,  etc. 
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Message  adr  esse  au  se'nat   et  à  la  chambre  des 
représentons  de  Etats-Unis^ 

Le  Congrès  trouvera  ci-joint  la  copie  de  la 
correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  l'envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la 
Grande-Bretagne  ,  et  le  secrétaire-d'état ,  rela- 
tivement-à  l'attaque  faite  par  uh  bâtiment  de 
guerre  anglais  contre  la  frégate  des  Etats-Unis 
la  Chesapeake.  Il  y  verra  que  le  différend  qui 
existait  entre  ces  deux  puissances  est  arrangé 
par  l'offre  d'une  réparation  qui  a  été  acceptée. 
Signe'  James  Minrsow. 

Washington,  le   i5  novembre  1811. 

M.  Foster  à  M.  Monroe. 


tiglon  , 


Monsieur  , 


J'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  annoncer  que 
je  suis  arrivé -ici  chargé  d'instructions  qui  m'ont 
été  données  par  S.  A.  R.  le  prince  régent ,  au 
nom  de  S.  M.  ,  afin  d'en  venir  à  un  arrange- 
ment qui  termine  le  différend  qui  s'est  élevé 
entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis  ,  à 
l'égard  de  la  frégate  la  Chesapeake.  Je  suis  aussi 
chargé  de  vous  annoncer  que  je  me  suis  vu  forcé 
de  suspendre  l'exécution  de  ces  instructions  , 
parce  que  le  gouvernement  américain  n'a  en- 
core pris  aucune  mesure  pour  éclaircir  les  cir- 
constances d'un  événement,  qui  a  été  sur  le 
point  d'interrompre  la  bonne  intelligence  entre 
nos  deux  nations  ,  je  veu\-  dire  celui  qui~a  eu 
lieu  dans  le  mois  de  mai  dernier,  entre  la  fré- 
gate des  Etats-Unis  le  Président  ,  et  la  corvette 
de  S.  M.  le  Liule-Beh.  Tous  les  détails  recueilles 
par  le  gouvernement  de  S.  M.  ,  prouvent  évi- 
demment que  l'outrage  le  plus  vicient  a  été 
commis  contre  une  corvette  de  S.  M.  par  un 
Commodore   américain. 

Cependant  une  cour  d'enquête  ,  comme  vous 
m'en  avez  fait  la  communication  par  votre  lettre 
du  11  du  courant,  a  été  tenup  depuis  ce  lems- 
là  par  ordre  du  président  des  Etats-Unis  ,  pour 
.juger  de  la  conduite  du  capitaine  Rodgers.  Cette 
mesure  préliminaire  à  tome  autre  discussion  sur 
ce  sujet  étant  tout  ce  que  je  demandais  en  pre- 
mier lieu  ,  comme  étant  due  à  l'amitié  entre 
les  deux  nat.ons  ,  j'ai  l'honneur  devons  amion- 
"cer  maintenant  c^ve  je  suis  prêt  à  continuer  la 
négociation  dans  l'esprit  le  plus  sincère  de  con- 
lilahon  ,  en  vous  faisant  l'offre  des  conditions 
de  la  réparation  que  S.  A  R.  m'a  ordonné  de 
présenter  aux  Etats-Unis  ;  et  je  n'attpnds  plus  que 
de.  savoir  quand  il  vous  sera  convenable  d'en- 
tamer la  discussion. 

Signe',  Aug.  J.  Foster. 

M.  Monroe  a  M.  Foster. 


Depa 


Monsieur  , 


Je  viens  d'avoir  l'honneur  de  recevoir  votre 
lettre  du  5o  du  courant. 

C'est  avec  plaisir  que  j'apprends  que  la  com- 
munication que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire 
le  11  du  courant  ,  relativement  à  la  cour  d'en- 
quête qui  en  était  le  sujet  ,  a  été  considérée  par 
vous  sous  un  point  de  vue  favorable,  comme 
vous  meH'annoncez. 

Quoique  je  regrette  que  la  proposition  que 
vous  faites  maintenant  ,  en  conséquence  de  cette 
communication  ,  ait  été  différée  jusqu'à  pré- 
sent ,  néanmoins  je  suis  prêt  à  recevoir  les  con- 
ditions que  vous  offrez  de  me  communiquer. 
Permettez-moi  d'ajouter  que  j'éprouverai  un  plai- 
sir encore  plus  grand  si  ces  conditions  sont  sa- 
tisfaisantes ,  et  si  elles  tendent  à  arranger  tous 
les  différends  qui  existent  entre  les  deux  puis- 
sances ,  espoir  que  nous  a  si  peu  donné  notre 
dernière  correspondance.  De  mon  côté,  je  sai- 
sirai avec  empressement  et  avec  le  même  esprit 
de  conciliation  que  vous  annoncez  ,  i'occasion 
d'amener  cette  négociation  à  un  tel  résultat. 

Signe",   James-Monroe. 


rappel  d'un  commandement  important  et  hono- 
rable ,  comme  une  marque  d'improbation  de  la 
part  de  S.  M. 

2°  Que  je  suis  autorisé  par  S.  A.  R.  à  faire 
l'offre  ,  en  outre  du  désaveu  ,  de  rendre  aussitôt 
que  les  circonstances  le  permettront,  les  hommes 
qui  ,  par  ordre  de  l'amiral  Berkeley  .  ont  été  pris 
par  force  sur  la  Chesapeake  ,  et  de  les  envoyer  à 
bord  du  bâtiment  sur  lequel'ils  ont  été  pris;  ou 
si  ce  bâtiment  n'est  plus  en  mer,  des  les  envoyer 
dans  tel  port  qu'il  plaira  au  gouvernement  amé- 
ricain de  spécifier. 

5°  Que  je  suis  autorisé  à  faire  l'offre  au  gouver- 
nement américain  d'une  somme  convenable  ,  à 
titre  d'indemnité,  pour  ceux  qui  ont  souffert  dans 
cette  action  .  y  compris  les  familles  des  matelots 
qui  ont  malheureusement  péri  ,  et  les  blessés. 

Je  puis  vous  assurer,  Monsieur  ,  que  ces  pro- 
positions honorables  sont  faites  avec  le  désir 
sincère  qu'elles  paraissentsatisfaisantes  aux  Etats- 
Unis  ,  \  et  je  me  flatte  qu'elles  seront  accueillies 
de  la  manière  amicale,  à  laquelle  leur  nature 
conciliante  leur  donne  des  droits.  Je  ne  puis 
7 que  désirer ,  tomme  vous  l'avez  témoigné,  que 
ces  propositions  conduisent  à  un  arrangement 
définitif  dejous  les  différends  qui  existent  entre 
les  deux  puissances. 

Signe' ,  Aug.  Foster. 

M.  Monroe  à  M.  Foster. 

Washington,  le  12  novembre  1S11. 

Monsieur  , 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du 
1"  du  courant,. et  je  l'ai  remise  au  président. 

Il  est  bien  à  regretter  que  la  réparation  due 
pour  une  attaque  telle  que  celle  commise  contre 
la  frégate  des  Etals-Unis  la  Chesapeake ,  ait 
été  aussi  lcng-tems  différée.  Le  changement 
de  l'officier  qui  a  commis  l'offense  ,  pour  lui 
donner  un  autre  commandement  ,  ne  pouvait 
être  considéré  comme  faisant  partie  de  la  ré- 
paration qui  est  d'ailleurs  satisfaisante.  Cepen- 
dant considérant  Jes  circonstances  de  cette  affaire 
et  l'empressement  amical  de  S.  A.  R.  le  prince 
régent  à  la  prendre  en  considération  ,  le  pré- 
sident adhère  aux  propositions  contenues  dans 
votre  lettre  ;  et  votre  gouvernement  ,  j'en  suis 
persuadé  ,  verra  en  cela  une  preuve  de  la  dis- 
position  conciliatoire   du   président. 

L'officier  commandant  la  Gnêsapéahe  ,  qui  est 
maintenant  dans  le  port  de  Boston  ,  aura  des 
instructions  pour  recevoir  les  matelots  qui  lui 
doivent  être  rendus. 

Signe',    James  Moxroe. 

AUTRICHE. 

tienne  ,    le   27   janvier. 

Depuis  dimanche  dernier  ,  nous  éprouvons  ici  , 
par  un  vent  de  sud-ouest  ,  un  froid  très-vif;  le 
thermomètre  de  Réaumur  était  descendu  hier 
matin  à  iy  degrés  au-dessous  _du  point  de  con- 
gélation. Le  bras  du  Danube  près  de  cette  capi- 
tale est  entièrement  pris  des  deux  côtés  du  pont- 
levis.  On  traverse  ,  à  ce  qu'on  assure  ,  le  Da- 
nube à  Rlosler-jVeubourg  ;  cependant  le  milieu 
du  fleuve  est  eucore  ouvert  à  Neussdorg  ;  la 
partie  supérieure  étant  prise  ,  comme  le  Da- 
nube charie  peu  de  glaçons  ,  et  que  le  courant 
est  assez  fort  dans  cet  endroit  ,  il  est  vraisem- 
blable que  le  lleuve  ne  se  fermera  pas,  d'autant 
plus  que  le  froid  a  déjà  diminué  sensiblement 
ce  suir. 

BAVIERE. 


M.  Foster  à  M.  Monroe. 


Wl! 


ogtoti  ,  le 


Monsieur , 


D'après  les  ordres  que  j'ai  reçus  de  S.  A.  R. 
le, prince  régent,  au  nom  de  S.  M".  ,  pour  con- 
tinuer la  négociation  à  l'effet  d'arranger  définiti- 
vement les  différends  qui  se  sont  élevés  entre 
la  Grande-Bretagne  et  les  Etats-Unis,  à  l'égard 
de  la  frégate  la  Chesapenke  ,  j'ai  l'honneur  de 
vous  annoncer  ,  i°  que  je  suis  chargé  de  faire 
de  nouveau  connaître  au  gouvernement  améri- 
cain le  désaveu  fait  par  S.  M.- Cet  répété  dans  la 
note  de  MTErskine  ,  du  17  avril  1809  ,  adresée 
à  M.  Smith),  dès  qu'elle  eût  été  informée  lie 
l'acte  commis  sans  aucune  «nlonsation  sur  la  côte 
«l'Amérique  ,  par  un  officier  de  ses  forces  na- 
■ftftlgs  ,  ce  qjpi  a  é  té  suivi  immédiatement  de  son 


établi  à  Graetz  ,  capitale  de  la  Slirie  ,  par  l'ar- 
chiduc Jean  ,  frère  de  l'Empereur.  Ce  Muste 
porte  maintenant  le  nom  de  Jonnnaeiiin-  C'est 
une  collection  exl reniement  riche  et  b:en  choiiVr, 
dont  le  prince  Jean  a  fait  don  à  la  Stir.e  , 
et  qui  sera  publique.  Des  fonds  sont  assignes 
pour  l'augmenter  successivement. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casse!,  le  2  février. 


Aujourd'hui  à  midi  ,  il  va  eu  cercle  à  la  cour. 
Après  le  cercle,  le  corps  diplomatique  a  été 
introduit  dans  les  formes  accoutumées  à  l'au- 
dience de  S.  M.  le  roi.  Ont  eu  l'honneur  d'être 
preseatés  à  S.  M.  par  S.  Exr.  Ip  baron  de  Schal]  , 
envové  extraordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  ■■  M.  le 
comte  de  Wimpfen  ;  M.  le  baron  de  Selby  , 
chambellan  et  chef  d'escadron  au  service  de 
S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  Le  corps  diplo- 
matique a  ensuite  été  admis  à  l'audience  de 
S.   M.    la  reine. 

GRAND-DUCHE  DE  WURTZBOURG. 

Wurtzbourg  ,   le  4  février. 

Le  ier  de  ce  mois  ,  on  a  célébré  ici  l'anni- 
versaire de  la  prise  de  possession  de  notre 
grand-duché  par  S.  A.  I.  Toutes  les  autorités 
civiles  et  militaires  ont  assisté  à  une  messe 
solennelle,  qui  a  été  accompagnée  de  5  salves 
de  l'artillerie  de  notre  forteresse.  Toutes  les 
troupes  avaient  pris  les  armes  pour  cette  céré- 
monie. 

ANGLETERRE 

Londres  ,   le  5o  janvier. 


(ThcCo 


Munich ,    le   3o  janvier. 

La  démolition  de  toutes  les  chapelles  et  an- 
nexes ,  dont  l'entretien  est  pris  sur  le  fonds 
général  i\v.  cuite',  et  qui  seront  jugées  super- 
flues, est  prescrite  par  une  ordonnance  royale, 
à  l'exception  des  églises  paroissiales  ,  de  celles 
des  succursales  des  villages  qui  n'eu  ont  qu'une, 
seule  ,  des  églises  et  chapelles  entretenues  par 
des  fonds  particuliers,  et  de  celles  qui  se  dis- 
tinguent cumine  momnnens  d'architecture  ,  ou 
comme  ornemens  de  paysages.  Les  débris  des 
églises  à  démolir  seront  employés  a  des  bàLimens 
religieux  ou  scolastiques. 

Augshourg ,  le   5  février. 

Le  duc  et  la  duchesse  de  Snxe-Hifbnrghansen  , 
après  avoir  assisté,  le  20  janjiier,  à  la  repré- 
sentation du  grand  opéra  de  (iinevra  ,  ont  quitté 
Munich  le  lendemain  ;  ifs  sout  arrivés  par  Angs- 
bourg  à  Olm  ,  où  ils  ont  en  une  entrevue  avec  la 
princesse  Paul  de  Wurtemberg  (leur  fille  aînée  , 
sœur  de  la  princesse  royale  de  Bavière  J;  de 
là  ils  ont  pns  la  route  de  la  Frauconie  pour 
retourner  à  Hildbur^hausen. 

—  Des  voyageurs  arrivant  d.e  l'Autriche."  parient 
avec  le  plus-  grand   iatèrsl  du  Musée  aati«aa.l ^ 


.Nos  journaux  de  ce  mois  sont  pleins  de  détails 
de  vols  et  d'assassinats;  ces  derniers  ont  ui)  carac- 
tère de  férocité  qui  a  inspiré  la  terreur  à  la  capi- 
tale. Le  désordre  a  été  si  effrayant  qu'il  a  été  sou- 
mis à  l'attention  du  parlement.  On  a  réclamé 
de  lui  avec  instance  qu'il  s'occupât  de  régula- 
riser la  police  de  Londres  ,  et  celte  matière  a 
été  l'objet  de  ses  délibérations.  Parmi  les  assrs- 
sinats  ,  celui  commis  par  un  nommé  William 
a  eu  une  punition  d'un  genre  assez  extraordinaire. 
Ce  scélérat  avait  tué  ,  dans  la  même  maison  , 
avec  un  maillet  ,  le  mari  ,  la  femme  et  une 
domestique.  Saisi  et  interrogé  ,  il  avait  été  con- 
vaincu de  son  crime  ,  sans  cependant  l'avoir 
avoué  ;  il  devait  encore  subir  un  dernier  interro- 
gatoire et  entendre  son  jugement.  La 'nuit  qui 
précédait  le  jour  de  sa  sentence,  il  se  pendit 
avec  son  mouchoir  dans  la  chambre  où  il  était 
renfermé.  Mais  pour  qu'un  exemple  .jugé  né- 
cessaire, ne  fut  pas  perdu,  la  sentence  de 
l'assassin  fut  prononcée,  et  voici  le  supplice 
dont  elle  fut  suivie. 

Le  cadavre  de  William  vêtu  d'une  chemise  et 
d'ua  pantahm  ,  avant  au  cou  le  mouchoir  avec 
lequel  il  s'était  étranglé ,  fut  placé  debout  sur 
un  théâtre  de  planches  mis  sur  un  charrict.  t>n:i 
visage  entièrement  découvert  et  tourné  du  rôlfi 
des  chevaux.  Au-dessus  de  sa  tête  était  placé- 
transversalement  un  pieu  qui  devait  le  percer 
de  part  en  part.  Le  cadavre  était  tenu  debout 
par  le  moyen  de  cordes.  Il  avait  près  c!e  .',:< 
pieds  de  haut,  avec  une. figure  féroce;  c'<?;:ï 
hommes  étaient  montés  sur  le  théâtre  peur 
maintenir  le  cadavre  dans  la  position  veri.- 
cale ,  mais  on  les  fit  descendre,  parce  que 
l'iinmer.se  aflluence  de  spectateurs  voulait  voir 
l'assassin  sans  obstacles.  Le  maillet  qui  avait 
été  l'instrument  de  son  crime  était  suspendu 
au-dessus  de  sa  tê!e_  Le  charriot  qui  poi- 
lail  ce  hideux  objet  ,  était  accompagné  de 
tout  le  corps  de  la  justice  criminelle  et  d'un 
nombre  considérable  d  liabitans  à  cheval.  Les  fe- 
nêtres de  Inities  les  rues  -  où  passait  le  cortège 
étaient  chargées  de  spectateurs  et  les  toits  mêtwe 
en  étaient  rouverts.  Le  charriot  s'arrêta  10  mi- 
nutes devant  la  maison  des  infortunes  qui  av:  nt 
été  tués  par  l'assassin.  Enfin  il  arriva  sur  le  grand 
chemin  de  RsjrlifFé.  Léon  jeta  Te  cadavre  ,  3 
un  liortqni  n'avait  que  trois  pieds  de  long  ,  pi  r:r 
que  le  corps  de  l'assassin  n'y  put  entrer  que  plie- 
On  lui  enfonça  le  pieu  à  travers  le  corps  ,  et 
au  même  instant  toute  la  multitude  lança  sur 
l'assassin  mille  exeCrsùuns  et  le  dévoua  à  la  jus- 
tice divine. 

INTÉRIEUR, 

Pau  ,   le    -j   février. 

Le  général  Blske  est  arrivé  ici   le  5  février. 
Une  première  colonne  de  prisonniers  ,  ccr 
de-   ï-fie»  officier»  de  ta    garnison!  de  >"al«B*ï  . 
est  aussi  aïsixée- 


ïf.r, 


Paris  ,    le    io  février. 

Le  S  de  ce  mois  ,    S.    M.    a  signe   le   contrat 
■  nge  de  M.  de  Smeth  ,  l'un    de  ses  cham- 
bellans ,  avec   MUo  de  Rendorp.   . 


Hier  dimanche  ,  après  la  messe  ,  ont  été  pré- 
sentés au  serment  qu'ils  ont  prêté  à  S.  M.  I'Empe- 
r.nn   r.T  Roi  , 

Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  : 
M-  le  baron  Rasoui ,  générai  de  division  ; 
M.  le  baron  le  Dru  des  Essarts  ,  général  de 

division  ; 
M.  Evelmans  ,   général  de   brigade  ; 
M.   le  baron  Bruny  ,  général  de  brigade  ; 
M.   Konopka  ,    général  de    brigade  ; 
M     lieurmann  ,    général   de    brigade  ; 
M.   le  comte  Charles  de  Lagrange  ,  général 

de  brigade  ; 
M.  Marion  ,  colonel   du  génie  ; 
M.  Therv,  adjudant-commandant. 

A  ensuite  eu  l'honneur  d'être  présentée  à 
Sa  Majesté  , 

Par  M™  la  comtesse  de  Lucay  : 

Mmc  la  comtesse  de  Moslowska. 


NOUVELLES   OFFICIELLES    DES    ARMEES 
IMPÉRIALES    EN  ESPAGNE. 

i  R  M  É  E      DE      VALENCE. 

Le  désarmement  des  milices  de  Valence  s'est 
opéré  rapidement  par  les  soins  du  ducd'Albnfera  : 
40,000  fusils  anglais  ,  une  quantité  énorme  d'ar- 
mes blanches  ,  des  pistolets  ,  etc.  ont  été  livrés  à 
l'artillerie  française.  On  a  découvert  beaucoup 
de  magasins  d'équipemens  pour  la  cavalerie  et 
l'infanterie,  des  babillemens  confectionnés  et 
des  draps  rouges  anglais  destinés  à  un  corps 
d'armée.  Une  contribution  de  deux  cents  millions 
de  reaux  a  été  imposée  sur  la  province  de  Valence. 
La  ville  a  fourni  en  outre  4°°  mulets  harnachés 
complètement  ,  pour  le  service  de  l'artillerie. 

L'archevêque  de  Valence,  homme  respectable,, 
ainsi  qne  la  principale  noblesse  du  pays  et  les 
magistrats  ,  qui  gémissaient  dapuis  long-tems  des 
atrocilés-et  des  abus  de  tout  genre  d'une  Junte 
forcenée  ,  sont  rentrés  dans  la  ville  ,  où  ils  ne 
craignent  plus  le  ioug  d'une  terreur  épouvan- 
table :  i5oo  moines  furibonds  ont  été  arrêtés 
et  conduits  en  France  ;  les  chefs  de  l'insur- 
rection ,  habitués  de  la  maison  dn  consul  anglais, 
ainsi  qne  les  sicaires  de  ce  misérable  ,  ont  été 
exécutés  sur  la  place  publique  ,  au  grand  con- 
tentement des  bons  habitans  qui  n'avaient  point 
participé  à  l'assassinat  des   Français. 

Les  villes  d'Alcira  ,  Saint-Philippe  ,  Gandia 
et  Dénia  se  sont  soumises  ;  on  a  trouvé  dans 
cette  dernière  ville  60  pièces  de  canon  :  c'est 
une  place  très-forte  sur  le  bord  de  la  mer  ,  à 
vingt  lieues  d'Alicaute  et  près  du  Cap-Martin. 

Rapport  du  maréchal  duc  d' Alhufera  à  S.  A. 
le  prince  de  fVagram  et  de  Neuchdtel,  major- 
général- 

Valence,   te   24  janvier   iS*2. 
Monseigneur  , 

M.    Meckcnem    est    arrivé  ;  il  m'a  remis  vos 
dépêches  du  28,  par  lesquelles  V.  A.  m'annonce 
que  S.  M.  voit  avec  plaisir  les  dispositions  faites 
qui    rendent    infaillible    la    prise    de    Valence. 
Le  général  comte  Reille  est  arrivé  à  temps  ;   mais 
Je  général  Montbrun  avec  les  divisions  de  l'année 
de  Portugal  a    mis   beaucoup  de   retard   dans   sa 
marche  :  s'il  était  arrivé  à  l'époque  désignée  tout 
ce  qui  s'est   échappé   de  l'armée  de  Murcie  eût 
été  pris.  Le  1 1  au  soir,  deux  jours  après   la  prise 
de  Valence  ,  j'ai   reçu  du  général  Montbrun  une 
lettre  ,  datée  d'Alnfanza  ,   où  il  me  fait  connaître 
soti  arrivée  ,   et  me   demande  des   ordres    ulté- 
rieurs ;  je  lui  répondis  le  ô  en  lui  envoyant   la 
capitulation  de  \  alence  ,   et  lui  ordonnai  de  re- 
tourner à  l'armée  de  Portugal  ,   comme  il  en  ma- 
nifestait le  désir  :  il  m'avait  fait  part  de  son  projet 
de  marcher  sur  Alicante  ,   je  lui  répondis  que  je 
ne   croyoïs  pas  le  moment   favorable   pour   une 
opération  contre  une   ville   bien   fortifiée  et  con- 
tre laquelle  il  fallait  du  canoD  de  siège  ;  cepen- 
dant il  a  voulu  tenter  l'événement  ,  il  a  sommé  la 
ville  ety  a  jeté  quelques  obus,  après  avoir  défait 
les  insurgés  de  la  plaine  et  fait  des  prisonniers; 
mais  comme  je  l'avais  prévu   le  gouverneur  a  re- 
fusé de  se  rendre.  Le  général  Montbrun   sentant 
les  inconvéniens  de  son  absence  ,    s'est  remis  en 
rouie  pour  le  Tage  ,   ce  qu'il  aurait  pu  faire  quel- 
ques jours  plus  tôt. 


Je  suis  content  des  peuples  de  FArragon  ,  mes 
rommiinicà'lions  sur  Saragosse  n'ont  pas  été  in- 
terrompues un  seul  jour  depuis  trois  mois  ;  le 
peuple  a  résisté  à  toutes  les  insinuations,  il  s'est 
sincèrement  soumis. 

J'ai  fait  sommer  Péniscola  de  se  rendre;  je  ferai 
commencer  le  bombardement  dans  quelques 
^joors  ;  si  la  place  refuse  de  se  rendre  ,  je  ferai 
ouvrir  la  tranchée  ;  la  position  de  cptle  petite 
place  sur  un  rocher  sur  le  bord  de  la  mer  est  telle 
que  cette  opération  pourra  être  brillante  pour  le 
génie. 

Toute  la  province  de  Valence  est  maintant  sou- 
mise jusqu'au-delà  du  Cap-Martin.  ..Ilcira  ,  Suint- 
Philippe,  Candia  et  Dénia  sont  au  pouvoir  de 
S.  M.  :  Dénia  est  une  place  forte  à  laquelle  les 
insurgés  ont  beaucoup  travaillé,  et  pour  laquelle 
ils  ont  dépensé  beaucoup  d'argent,  les  habitans 
de   ces   villes  sont  venus  au-devant  de  l'armée 

Le  général  O'donell  ,  ancien  gouverneur  de 
Valence  ,  m'a  remis  en  partant  la  carte  du 
cordon  établi  contre  les  ravages  de  la  lièvre 
jaune  ;  il  s'appuie  sur  le  Xucar.  Les  ravages 
de  cette  cruelle  maladie  ont  été  effrayans  dans 
cette  malheureuse  partie  de  l'Espagne  :  45, 000 
hommes  ont  péri  dans  les  seules  villes  d'Elche  , 
Orihuela  et  Murcie  :  heureusement  elle  a  cessé. 

Ma  communication  avec  Madrid  est  parfai- 
temen  établie  par  Roquena  et   Cuença. 

Le  général  Habert  a  trouvé  à  Dénia  69  pièces 
de  canon  ou  mortiers  et   une  grande   quantité 
de   cartouches   :   cette   place    est   petite  ,     mais 
forte  et  en   très  -  bon    état.    J'ai    l'honneur   de 
vous    adresser  l'état    de    l'artillerie    qu'on  y    a 
trouvé.    Il   y    avait   dans   le    port    5o   bàtimens. 
L'armée  de  Valence  jouit  de  la  meilleure  santé; 
il  n'y   a  point  de  maladies  ;    je    fais    observer 
une   discipline  sévère.    L'artillerie   et   le    génie 
travaillent  à  remettre  leurs  équipages  en  état. 
Je  suis  avec  respect , 
Monseigneur  , 
De  Votre   Altesse  , 

Le  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
Le  maréchal  Suchet. 

Etat  de  l'armement  et  des  munitions  de  guerre 
trouves  au  fort  de  Dénia  ,  à  {époque  du 
19  janvier  1812. 


Canons  de  bronze  :  2  de  18;  1  de  16  :  4  ne  12; 
4  de  8  ;   1  de  2  ;  2  de  24  ; 

Idem  de  fer  :  11  de  18  ;  2  de  16;  14  de  12; 
1  de  8  ;  2  de  4  ; 

Total ,  44  canons. 

Mortiers  en  bronze  :  1  de  7  p.  9  1.  ;  10  de 
4  p.  6  1.;. 

Idem  enfer  :  1 1  de  4  p.  6  1. 
Total ,   22  mortiers. 

Boulets  •■  400  de  24  ;  ig5i  de  18;  892  de  16; 
1400  de  12  ;  72  de  8;  27  de  7  ;  2492  ue  A; 
8  de  2. 

mitraille:  140  de  24  ;  400  de  18;  22  de  16; 
16  de  - 12  ,  4  de  8. 

Gargousses  :  63  de  24;  62  de  18;  07  de  16; 
71  de    12  ;   72  de  8  ;  40  de    4;  '7  c'e  2 

Projectiles  creux  :    55o  bombes  ;   557   obus  ; 
ig'îo  grenades  ,   21    id.  en  verre.  • 
Poudre  à  canon  ,   209   quintaux. 
Poudre  à  fusil  ,   55  livres. 
Cartouches  d'infanterie  ,   58,564- 
Pierres  à  feu  ,  14,842.- 
Balles  ,    100  livres. 
doux  en   cuivre , 

Signé  ,    le  général    de  division  ,   Habert. 
Pour  copie  conforme  , 
Le   Maréchal    d  Empire   commandant    en    chef 
V armés  d: '  Arragon  , 

Comte  Suchet. 

ARMÉE      DE      PO  RT  U  (i  A  L. 

Le  i5  décembre,  le  duc  de  Raguse  jugea 
convenable  de  faire  partir  le  général  Monlbrun 
avec  5  divisions  d'infanterie  ,  une  division  de 
cavalerie  et  5o  pièces  de  canons  pocr  se  porter 
par  Albacete  sur  Valence  et  renforcer  le  maré- 
chal Suchet.  La  marche  dn  général  Montbrun 
ayant  été  relardée  mal-à-propos  par  des  contres 
ordres,  ce  général  n'arriva  que  le  11  janvier 
à  Almanza.  Valence  était  pris.  Le  général  Mont- 
brun continua  son  mouvement  sur  Alicante  ; 
défit  plusieurs  corps  d'insurgés.  Le  25  ,  il  était 
arrivé  sur  le  Tage  pour  rejoindre  l'armée. 

Cependant  le  duc  de  Raguse  voulant  relever 
la  garnison  de  Ciudad-Rodngo  et  ravitailler  cette 
place  ,  partit  de  Tolède  dans  les  premiers  jours 
de  janvier  ,  avec  4  divisions  de  son  armée  et 
se  porta  sur  Valladolid  ;  mais  déjà  Ciudad- 
Rodrigo  était  cerné  depuis  le  9  par  les  Anglais. 
Lord  Wellington  I  y'oulaiit  faire  diversion  ,  eu  fa- 


veur de  Valence ,  passa  l'Agueda.  La  redoute 
et  le  coin  eut  qui  défendaient  les  approches  de 
la  ville  furent  surpris  :  cl  il  parait  que  la  ville 
fut  prise  le  19,  la  brèche  ayant  été  praticable.. 
Par  une  coupable  négligence  du  gouverneur  de 
Salamanque  ,  la  garnison  de  Ciudod  -  Rôdrigb 
était  sans  communication  depuis  deux  mois. 
Forte  originairement  de  1,  ,oo  hommes  ,  elle 
ayatt  1  île  réduite  pur  lis  maladies  et  par  la  surprise 
du  couvent  à  900  hommes  ,  qui  se  composaient 
d'un  bataillon  du  34e  et  il'un  in".  La  nlacc  avriit 
l'armement  'espagnol  qu'on  y  avait  trouvé.  Le 
général  de  brigade  ISaiTié  lu  commandai?  On  n'a 
pas  assez  de  détails  sur  cet  événement  pour  pou- 
voir le  juger. 

Le  duc  de  Raguse  ,  arrivé  à  Salamanque  m  eo 
les  quatre  divisions  de  son  année.',  deux  divi- 
sions tirées  de  l'armée  du  Nord  ,  et  la  division 
du  général  Bonnet  ,  qu'il  tira  des  Asturies  ,  in- 
dépendamment de  If.  division  qu'il  avait  laissée 
sur  le  Tafje  ,  marcha  aux  Anglais  pour  leur  li- 
vrer bataille.  Mais  lord  Wellington  avait  déjà 
repassé  l'Agneda  ,  détruit  les  ponts  ,  et  était 
rentré  en  Portugal  ,  après  avoir  fait  ce  coup 
de  main. 

Rapport  du  maréchal  duc  de  Raguse  ,  à  £.  A.  Si 
le  prince  de  J'yugram  et  de  JSeuchdlel .  major- 
général. 

Walladolid  ,  le  16  janvier  1S12. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  rendre  compte  à  V.  A. 
que  j'ai  reçu  hier  au  soir  le  rapport  qne 
l'armée  anglaise  s'est  subitement  réunie,  et  le 
8  a  passé  l'Aqueda  ,  après  avoir  jetlé  un  pont 
de  bateaux  à  deux  lieues  au-dessous  de  la  plarse^ 
et  a  amené  avec  elle  des  pièces  de  siège. 
Le  10,  la  place  a  été  investie,  elles  travaux 
du  siège  ont  commencé  sur-le-chrtmp.  Je  ne. 
perds  pas  un  instant  pour  marcher  au  secours 
de  cette  place.  J'avais  réuni  quatre  divisions 
pour  le  ravitaillement  de  Ciudad-Rndrlgo  :  mais 
ces  forces  ne  suffisent  pas  aujourd'hui".  Je  suis 
donc  forcé  d'appeler  deux  divisions  de  l'armée  du 
Nord  ,  et  la  division  Bonnet  ,  à  laquelle  j'or- 
donne de  quitter  les  Asturies.  Tout  cela  me  for- 
mer;-; près  de  60,000  hommes  ,  avec  lesquels  je 
marcherai  à  l'ennemi.  Vous  pouvez  vous  atten- 
dre à  des  éyénemens  heureux  et  glorieux  pour 
les  armes  françaises.  Mon  armée  sera  réunie 
le  21.  Comme  j'avais  ordonné  au  général  Mont- 
brun de  revenir  à  la  fin  de  janvier,  je  ne  pense 
pas  qu'il  puisse  m'arriver  ici  avant  février.  Il  a 
sous  ses  ordres  trois  divisions  et  une  partie  de 
ma   cavalerie.  » 

Je  suis  avec  respect , 
Monseigneur  , 
De  votre  Altesse  sérénîssime  , 

Le  très-humble  et  très-dévoué 
serviteur  , 
Signé ,  le  maréchal  duc  de  Raguse, 


Deuxième  rapport. 


Monseigneur , 


Salamanque,  le 


A  l'instant  où  j'arrive  à  Salamanque  ,  j'ai 
l'honneur  de  vous  rendre  compte  que  d'après 
les  derniers  rapports  que  je  reçois,  le  faubourg 
de  Rodrigo  ,  ainsi  qu'une  redoute  que  j'ai  fait 
construire  ,  ont  ete  enlevés  de  surprise  pen- 
dant la  nuit  du  10.  C'est  un  événemant  mal- 
heureux; car  j'avais  toujours  complé  que-  leur 
défense  exigerait  des  travaux  de  stége  et.  nous 
ferait  gagner  huit    ou   dix  jours. 

On  m'annonce  d'un  autre  côté  que  les  pre- 
mières pièces  de  siège  ont  seulement  passé 
l'Agueda  le  14  ,  en  attendant  la  réunion  des 
troupes,  je  vais  faire  une  diversion  ,  et  pousser 
une  fort  avant-garde  le  plus  près  possible  de  la 
ville  afin  qu'elle  se  fasse  entendre  et  qu'elle  aver- 
tisse  qu'on   marche   au   secours. 

Je  suis  avec  respect  ,  etc.  ,  etc. 


Troisième  rapport. 


Monseigneur  . 


e  io,  dans  la  nuit  ,   l'ennemi  s'est  présenté 
;nt  Rodrigo  :  il  s'empare  des  couvens  du  fan- 


Le 

dey 
bour_ 

Dans  la  journée  du  16,  des  batteries  anglaises 
commeacent  leur  feu  à  une  grande  distance  , 
et  le  19  la  place  est  prise  d'assaut  et  tombe 
au  pouvoir  de  l'ennemi.  Il  y  a  dans  cet  évé- 
nement quelque  chose  d.e  si  incompréhensible, 
que  je  ne  me  permets  aucune  observation.  J9 
n'ai  pas  encore  les  renseignemens  nécessaires. 

Je  suis  avec  respect  ,  etc. 


Çuatrit 


rappot 


.     Monseigneur., 

Je  m'étais  concerté  avec  le  général  Dorsenne 
pour  la  réunion  de  nos  troupes  ,    mais  les  espé- 
rances que  j'avais   conçues   de   voir  l'armée  en- 
nemie , 


Supplément  au  k'°  /,a  ,   au  Mardi  n   F%-rù-'r  iSiî 


ricmie  ,  fiere  d'un  premitr  succès  ,  tenir  au- 
delà  de  l'Aguadn  ,  se  Sont  ruromplement  éva- 
nouies. Les  reconnaissances  une  j'ai  envoyées 
me  rendent  compte  que  le  corps  ennemi'  qui 
s'était  porté  sur  Tamamès  ,  et  qu'on  avait  pris 
pour  l'armée  réunie,  s'est  replié  sui  l'Agneda, 
a  repassé  celte  rivière  et  est  rentré  en  Portugal 
après   avoir  levé   ses   ponts. 

Les  Anglais  ont  enlevé  nue  partie  de  la  grosse 
artillerie  île  la  place,  pour  la  transporter  à  Al- 
tneida.  Ils  n'ont  laissé  aucun  Anglais  à  Ciudad- 
Rodrigo. 

Je  suis  avec  respect , 
Monseigneur  , 
De  Votre    Allesse  , 

Le  très-humble  et  très-obéissant 

serviteur  , 
L&  maréchal    duc  DE    IL 


,1  SE. 


1H11EE     DU     MIDI. 


Le  général  Soult  occupait  avec  son  corps  d'ob- 
terv£liuu  les  (routières  de  Mincie  ;  son  avant- 
garde  a  poussé  ,  Ie-j2  décembre  ,  un  fort  parti 
sur  le  camp  de  Lorca  ,  occupé  par  deux  ré- 
gunens  insurgés.  Après  une  vive  fusillade  ,  ils 
ont  pris  la  luile  ,  et  ont  été  poursuivis  jusqu'au- 
delà  de  Toiana  ,  où  ils  ont  perdu  beaucoup  de 
monde. 

Le  général  L'allemand  a  pénétré,  de  son 
ce:»-  ,  en  Murcie  par  Yeas  et  Segura  ;  il  a  cul- 
buté t.. us  le:-  parus  insurgés  qu'il  a  rencontrés. 
Le  i"  décembre,  il  dirigea  sa  marche  surMo- 
rasetta  et  Caravaua  ,  et  poursuivit  vivement  une 
division  ennemie  qui  se  retirait  en  toute  hâte 
sur  Alicante;  it  a  ramassé  .beaucoup  de  prison- 
mers  et  de  déserteurs. 

L'es  pluies  continuelles  et  des  tempêtes  vio-\ 
lentes  avaient  tellement  inondé,  les  plages  et 
campagnes  des  environs  de  Tarifia  et  de  Sainl- 
ÏLsrn  ,  que  Je  maréchal  duc  de  Iîeliune  avait  été 
ïârcé  de  retarder  l'investissement  de  Tan'3'a  ;  les 
troupes  du  général  Bàrrois  jsrirent  un  position 
en  arrière  de  Saint-Roch.  Cependant,  le  i5  dé- 
cembre ,  le  mauvais  tems  ayant  paru  cesser, 
les  corps  se  remirent  en  mouvement  pour  cer- 
ner Tarifii'.  Balleysteros  ,  trompé  sur  le  motif 
de  ces  mouvemens  ,  sortit  de  son  camp  ,  et  se 
présenta  au  Puerto  de  Ojen,  où  se  trouvait  un 
bataillon  du  8'' régiment  de  ligne  ,  qui  le  reçut 
vigoureusement  ,  et  donna  le  tems  au  général 
Barrois  d'arriver  avec  Je  4^e  de  ligne  et  un  ba- 
taillon du  7e  du  grand-duegé  de  Varsovie.  Les 
insurgés  furent  à  leur  tour  attaqués  si  vivement, 
qu'ils  furent  mis  dans  une  déroute  completle  ; 
leur  perte  fut  considérable  en  tués  et  blessés. 
Balleysteros  ,  se  sauvant  à  la  tête  de  son  avant- 
garde  ,  trouva  la  grande  route  occupée  par  notre 
cavalerie ,  qui  le  chargea  vivement  ;  il  ne  dut 
son  salut  qu'à  la  vitesse  de  son  cheval  ,  et  eut 
beaucoup  de  peine  à  rejoindre  son  camp  à  la 
tête  des  fuyards. 

Le  co  décembre  ,  le  général  Levai  a  formé 
l'investissement  de  TarifFa  ,  où  s'étaient  ren- 
fermés i5oo  Anglais  et  ôooo  Espagnols.  Le  21  , 
.les  Anglais  tentèrent  nue  sortie  générale  et 
furent  repousses;  ils  renouvellerent  leur  atta- 
que le  22  et  éprouvèrent  des  pertes  considé- 
rables. Le  iGe  régiment  d'infanterie  s'est  con- 
duit avec  distinction  ;  il  a  eu  un  officier  et  deux 
voltigeurs  tués,  et  17  blessés.  Le  o5,  la  tranchée 
a  été  ouverte  à  120  toises  de  la  place  ;  l'ar- 
tillerie de  siège  ,  composée  de  quelques  pièces 
de  gros  calibre  ,  était  arrivée  ,  on  avait  été  obligé 
de  lui  ouvrir  un  chemin  sur  une  pente  de  rocher 
exposé  au  feu  d'un  vaisseau  ,  de  deux  frégates 
et  de  plusieurs  canonnières  anglaises  ,  mais  rien 
n'avait  pu  retarder  l'ardeur  des  troupes  exposées 
à  toute  l'intempérie  de  la  saison. 

Le  29  ,  le  feu  de  la  batterie  de  brèche  a 
commencé  ;  le  5o  ,  elle  parut  praticable  ;  le  gou- 
verneur ayant  refusé  de  capituler  ,  on  Et  essayer 
la  brèche  par  deux  compagnies  de  voltigeurs, 
mais  on  avait  négligé  de  sonder  un  fossé  boueux, 
qui  couvrait  le  front  attaqué  ;  les  pluies  con- 
tinuelles avaient  tellement  détrempé  le  sol  ,  qu'il 
fut  impossible  de  surmonter  1  obstacle  ;  les 
troupes  se  retirèrent  en  bon  ordre.  On  résolut 
d'agrandir  la  brèche  ;  la  nouvelle  batterie  qu'on 
construisit  promettait  de  la  voir  bientôt  très- 
praticable  ,  mais  les  pluies  ayant  continué  avec, 
une  abondance  étonnante  ,  les  chemins  ayant 
disparu  totalement  ,  et  les  transports  des  vivres 
11'elant  plus  possibles  ,  il  a  fallu  se  retirer  au- 
delà  des  lorrens  pour  se  rapprocher  des  moyens 
de  subsistance  et  prendre  des  vivres  dont  on 
manquait    absolument. 

Le  général  Hill  a  quitté  un  instant  les  fron- 
tières de  Portugal  pour  opérer  une  diversion  en 
marc  haut   sur  Merida. 

Le  capitaine  Neveu  ,  du  88e  rtg'ment  de 
ligne,  éla.t  en  reconnaissance  sur  la  Kocà  ,  avec 
trois  compagnies  de  voltigeurs.  Le  2.9  décembre  , 
à  onze  heures  du  matin  ,  il  fut  attaqué  à  la 
INava  par  l'avant-garde  anglaise,  qui  Lança  contre 
,|iii  800  .cavaliers  et  quatre  pièces  de  canon  ;  il 


fit  bonne  contsnance  et'  forma  aussitôt  le  carré 
mettant  an  centre  quelques  hussards  qui  l'ac- 
compagnaient ;  l'ennemi  ne  put  jamais  l'en- 
tamer malgré  sa  supériorité  ;  il  soutint  bra- 
vement cinq  charges'  de  cavalerie  et  le  feu  de 
l'artillerie  ennemie  sans  s'ébranler  ;  il  se  mit 
ensuite  en  retraite  sur  Merida  sans  jamais  per- 
mettre à  l'eunenn  de  l'approcher.  Le  feu  avait  été 
entendu  de  Merida  ;  le  général  Dombrouski  fil 
aussitôt  sortir  sa  cavalerie  pour  recevoir  le  ca- 
pitaine Neveu  ;  l'ennemi  s'arrêta  aussitôt  et  cessa 
d'inquiéter  nos  braves  qui  rentrèrent  à  Merida  au 
milieu  des  applaudissemens  de  la  garnison;  l'ifi- 
trépide  Neveu  ramenait  avec  lui  ses  blessés ,  il 
n'avait  perdu  que  trois  hommes;  la  cavalerie 
anglaise  a  considérablement  souffert  par  le  l'eu 
du  quarré  qu'elle  a  reçu  à  plusieurs  reprisés  à 
moins  de  i5pas;  i5  Anglais  ont  été  fait  prison- 
niers, 2  blessés  et  ayant  perdu  leurs  chevaux. 

Le  général  commandant  à  Merida  ,  n'ayant 
point  de  forces  suflisantes  à  sa  disposition  ,  se 
décida  aussitôt  à  évacuer  la  ville  qui  n'a  aucunes 
défenses,  dans  l'intention  '  d'attirer  sur  la  rive 
gauche. tle  la  Guadiana  la  tlivisoii- ennemie  ren- 
forcée de  4000  Espagnols  de  Morillo  ;  le  général 
-D  rouet  se  hâtait  pendant  ce  tems  de  rallier  les 
troupes  du  5"  corps  cantonnées  dans  les  envi- 
rons et  se  disposait  à  fondre  à  son  tour  sur 
l'ennemi  ;  mais  le  général  Hill  ne  jugea  pas  à 
propos  de  l'attendre  ,  il  se  contenta  de  pousser 
une  reconnaissance  sur  Almendralejo  où  il  v  eut 
quelques  coups  de  fusils  de  tirés.  11  a  repris  la 
route  de  Portugal.  (Vos  troupes  avaient  dep.-.ssé 
Ménda  et  le  poursuivaient. 


AIMEE     DU     CEKTRE. 

Par  suite  du  même  système  de  diversion  du 
général  Hill  sur  Merida  ,  Morillo  ,  chef  espa- 
gnol ,  à  la  tête  de  ?coo  hommes ,  s'est  porté 
rapidement  à  travers  la  Serena  jusque  dans  la 
Manche  pour  lever  des  contributions.  Le  16  jan- 
vier, il  a  paru  aux  portes  d'Almagro  ;  la  gar- 
nison le  reçut  à  coups  de  fusil.  Le  général  Treil- 
hard  ,  prévenu  de  sa  marche  ,  arriva  quelques 
momens  après  avec  400  hommes  de  cavalerie 
et  deux  canons;  Morillo  fut  chargé  avec  une 
rare  intrépidité  et  mis  dans  une  déroute  com- 
pletle ,  poursuivi  pendant  plusieurs  jours  l'épèe 
dans  les  reins  ,  il  s'est  hâté  de  quitter  la  Se- 
rena et  de   se  retirer  sur  le  Portugal. 

CATALOGNE. 

Le  siège  de  Valence  fixait  les  regards  des 
Anglais  et  ceux  des  armées  insurgées  de  la 
Péninsule.  Dans  l'intention  de  dégager  cette 
ville  ,  les  insurgés  de  la  Catalogne  ,  réunis  sous 
les  ordres  du  général  Lascy  et  du  baron  d' Ayrolas  , 
marchèrent  sur  Tarragone  au  nombre  de  10,000 
hommes  ,  deux  vaisseaux  s'embosserent  devant 
la  ville  ,  et  lançaient  des  bombes  ;  les  géné- 
raux enpagnols  mettaient  la  plus  grande  acti- 
vité à  réunir  des  armes',  des  munitions,  et  à 
former  des  magasins  de  vivres  que  l'escadre 
anglaise   aidait  à   approvisionner. 

Le.  général  Decaen  intruit  des  entreprises  de 
l'enfiemi  contre  Tarragone  ,  y  envoya  aussitôt 
la  division  Lamarque  ,  qui,  réunie  à  une  partie 
de  la  garnison  de  Barcelor.ne  ,  sous  les  ordres 
du  général  Maurice  Mathieu  ,  a  attaqué  le  24 
janvier  l'armée  insurgée  sur  les  hauteurs  d'Alta- 
fouilla  ;  dans  ce  combat  brillant  les  insurgés 
ont  perdu  2000  hommes  tués  ou  blessés  ou 
pris  ,  toute  leur  armée  a  été  tellement  dis- 
persée qu'il  lui  est  impossible  de  se  réorga- 
niser ;  elle  a  perdu  presque  toutes  ses  armes  , 
toute  son  aitillerie  et  ses  bagages.  D' Ayrolas 
a  été  blessé  très-dangereusement. 

Pendant  le  combat  la  garnison  de  Tarragone 
se  porta  sur  Reuss  et  Salou  ;  elle  y  enleva 
les  magasins  de  vivres  formés  par  l'ennemi  , 
et  y  brûla  une  quantité  d'échelles  rassemblées 
pour  l'escalade.  La  croisière  anglaise  ,  specta- 
trice inutile  des  victoires  de  l'armée  française, 
s'est  éloignée  le  ?4- 

Le  général  Decaen  s'était  porté  de  son  côté 
sur  Olot  Vicq,  Saint-Felin  de  Caudines  et  Barçe- 
lonne  ;  Sarsheld  ,  avec  un  corps  de  5ooo  in- 
surgés ,  vint  l'attaquer  à  Saint-Felin  ;  il  le 
battit  complètement  ,  le  dispersa  ,  et  lui  prit 
un   drapeau. 

Le  duc  d'Albufera  avait  été  instruit  du  mou- 
vement de  l'ennemi  sur  Tarragone  ;  il  donna 
l'ordre  au  général  Reille  de  marcher  sur  ce 
point;  il  y  arriva  le  lendemain  du  combat  :  déjà 
la  victoire  avait  fait  disparaître  les-  bandes  ;  il 
parcourt  maintenant  la  Basse-Catalogue  pour 
achever   leur  destruction. 

Rapport  du   général  en    chef  Decaen  à  S.   Exe 
le  duc  do  f élire ,  ministre  de  la  guerre. 


Au    quauier-gé 


état    Je 

iSia. 


Monseigneur  , 

J'ai   eu  l'honneur  d'annoncer  à  V.  Exe.  ,  par 

ma  lettre  du  21  janvier.,    qu'ayant  été    informé 


que  l'ennemi  avait  rassemblé  la  plus  grnnrla 
partie  de  ses  forcis  dans  les  environs  de  Tarra- 
gone ,  et  qu'avec  le  concours  des  Anglais  tl 
menaçait  d'insulter  celle  place  ,  j'avais  aussitôt 
ordonné  au  général  de  division  Lamarque  de 
marcheravec  5ooo  hommes  pour  opérer  le  plus  tôt 
possible  sa  jonction  avec  le  général  Maurice 
Mathieu,  gouverneur  de  Earcelnne  ,  que  j'avais 
prévenu  de  ce  mouvement,  ainsi  que  de  réunir 
à  cette  division  5noo  hommes  de  sa  garnison  ; 
de.  prendre  le  commandement  du  tout  e^  de 
marcher  à   l'ennemi. 

Le  général  Lamarque  ne  put  recevoir  son 
ordre  que  le  soir  du  10.  :  sa  division  était  alors 
prés  d'Arcns  de  Mar;-mais  elle  dut  revenir  par 
roulera  sur  Hôstalrich  ,  pour  y  prendre  des 
vivres.  Partie  de.  là  ,  Je  20,  à  midi  ,  elle  arriva 
près  de  Barcelone  le  21  ,  à  huit  heures  du  soir. 
A  l'instant  le  général  Maurice  Mathieu  ,  avec 
son  zèle  et  son  activité  infatigables  ,  marcha 
avec  la  brigade  de  5ooo  hommes  qu'il  avait 
formée,  commandée  par  le  général  de  brigade 
Devant  ,  et  fut  s'emparer  pendant  la  nuit  , 
des  hauteurs  qui  dominent  les  gorges  voisines 
du  col  d'Ordal.  Le  22  ,  à  cinq  heures  du  soir, 
il  occupa  Villa-Frane'a  ;  la  division  Lamarque 
y  prit   position   à   minuit. 

Le  but  que  s'était  proposé  le  général  Maurice 
Malhieu  ,  de  tromper  l'ennemi  sur  les  forces 
qu'il  menait  à  sa  rencontre  ,  en  faisant  marcher 
successivement  ses  trounes  ,  se  trouva  si  bien 
rempli,  que  le  baron  rj'Evoies,  persuadé  qu'il 
ne  devait  avoir  à  faire  qu'à  ôooo  hommes  de 
la  garnison  de  Barcelone  ,  partit  de  Reuss  ,  le 
22  au  matin  ,  pour  venir  les  combattre  ,  disant 
hautement  qu'avec  ses  dix  mille  il  saurait  bien 
en  avoir  raison.  Une  lettre  interceptée  confirma 
que  l'erreur  des  généraux  des  insurgés  était 
réelle.  ;  mais  afin  de  ne  pas  leur  donner  le  tems 
d'être  détrompés  ,  le  général  Maurice  Mathieu 
se  mit  en  marche  de  Vendrel  ,  le  25  ,  à  onze 
heures  du  soir  ;  il  força  quelques  avant-postes 
qui  se  trouvaient  en  avant  de  Torra  d'En  barra  ; 
et  arrivant  avant  le  jour  sur  les  hauteurs  d'Alta- 
Fouilla  ,  il  reconnut  par  les  feux  des  ennemis 
qu'ils  s'étaient  postés  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent la  rive  droite  de  la  Gava ,  la  droite 
appuyée  à  la  mer  ,  et  la  gauche  occupant  le 
mamelon  au-dessus  de  Farran. 

Toutes  les  dispositions  furent  faites  pour  dé- 
boucher sur  l'ennemi  à  la  naissance  du  jour  ; 
et  alors  il  fut  attaqué  partout  avec  cette  ardeur 
si  habituelle  aux  Français. 

Le  5*  régiment  d'infanterie  légère  de  la  divi- 
sion Lamarque  ,  dirigé  pour  enlever  le  plateau 
escarpé  qu'occupait  la  gauche  de  l'ennemi  avec 
l'élite  de  ses  troupes  ,  rencontra  une  vive  résis- 
tance ;  mais  la  va!  :ur  de  ce  brave  régiment 
surmonta  tous  les  obstacles.  Lue.  colonne  en- 
nemie qui  voulut  déboucher  entre  le  village  et 
le  plateau  ,  fut  repoussée  par  le  102e. 

La  brigade  du  général  Deveaux  força  et  cul- 
buta le  centre  de  l'ennemi  ,  sous  la  mitraille 
de  son  artillerie  ,  q'.ii  fut  enlevée  à  la  bayon- 
nette  par  le  1 1 5"  régiment,  dont  un  sergent, 
nommé  Debeune  ,  et  un  grenadier  ,  Barbien  , 
entrés  les  premiers  dans  la  batterie  ,  sabrèrent 
les  canonniers  au  moment  où  ils  allaient  de 
nouveau  faire  feu. 

Le  5e  régiment  d'infanterie  de  ligne  et  celui 
de  Nassau  enlevèrent  avec  la  même  ardeur  les 
hauteurs  de  Tamarit ,  couronnées  par  la  dro.le 
de  l'ennemi.  La  compagnie  de  partisans  ,  les 
compagnies  d'élite  du  18e  léger  et  du  23°  de 
ligne,  formant  une  avant-garde,  commandée 
par  l'adjudant-commandant  Charroy,  chargèrent 
et  dispersèrent  le   centre. 

Le  pont  sur  la  Gaya  avait  été  rompu  ; 
mais  ce  ne  fut  pas  un  obstacle  pour  les  troupes  ; 
toutes  passèrent  la  rivière  à  gué.  Un  escadron 
du  il)'  régiment  de  chasseurs  ,  commandé  par 
le  chef  d'escadron  Schweilzgut  chargea  une 
forte  colonne  eunemie  ,  qu'il  culbuta.  Cet  offi- 
cier supérieur  Tut  blessé  ,  et  le  capitaine  Haut- 
colas  ,   du  même   régiment  ,    fut    tué. 

L'ennemi  enfoncé  sur  tous  les  points  ,  par- 
vint cependant  encore  à  se  reformer  sur  une  haute 
montagne  derrière  le  village  de  Saguita.  Le 
général  de  brigade  Hamelinaye,  de  la  division 
Lauiarque  ,  fut  charge  de  l'attaquer  de  nouveau 
par  sa  gauche,  tandis  qu'avec  la  brigade  Esnent, 
composée  du  42e  régiment  et  du  40  bataillon 
du  16e  de  ligne  ,  le  général  Lamarque  marcha 
pour  l'attaquer  de  front.  Dans  cette  attaque  , 
le  chef  d'escadron  Curelly  ,  du  20°  régiment 
de  chasseurs  ,  avec  son  escadron  et  un  du  ?<)• 
de  chasseurs ,  fit  la  charge  la  plus  brillante 
contre  plus  de  400  cuirassiers  et  hussards  de 
Saint-Narcisse  ,  dout  un  grand  nombre  fut  sa- 
bré ;  une  centaine  de  chevaux  et  une  soixan- 
taine de  prisonniers  furent  ramenés  par  les 
chasseurs. 

L'ennemi  enfoncé  su*  tous  les  points  ,  fut 
en  fuite  et  dans  une  telle  déroute  que  la  mo  té 
au  moins  jeta  ses  aimes. 

Il  ne  se  serait  pas  échappé  un  homme  de  ce 
corps  d'armée  ,  qui,  peu  de  jours  auparavant, 


s'était  vanté  tîf  prendra  Tarragon«  .  si  les  mon-- 
r  ;;;s  <  t  de  profonds  ravins  ('avaient  pas  favorisé 
ses  débris  fn^tifs  ,  poursuivis  tout  le  jonr  el  le 
lendemain  dans  duTérenles  directions.  Il  s'était 
tellement  disperse,  qifou  n'avait  vu  partout  que 
des  bandes  de  fuyards  qui  annonçaient  que 
tout  était  perdu. 

Deu*  mille  hommes  pris  .  ti'és  on  Messes  ,  et 
tonte  l'artillerie  ennemie  enlevée  ,  sont  les  tio- 
phées  du  combat  d'AIlnlbuilla  ,  où  toutes  les 
troupes  ont  rivalisé  d'ardeur  et  de  courage. 

J'ai  maintenant  à  vous  rendre  compte  ^Mon- 
seigneur ,  de  l'exécution  du  projet  que  j'avais 
formé  de  marcher  sur  Vich  ,  du  20  au  »5  de  ce 

mois,  ainsi  que  je  l'axais  annoncé  à  V.  Eve.  pal- 
mes précédentes  dépêches. 

Je  partis  de  Gironne  le  21  au  soir  ,  pour  me 
rendre  à  Baniolas  ,  où  une  partie  de  la  brigade 
Clément  ,  le  23''  léger  ,  le  1 ic  de  ligne  et  I»  pre- 
mier escadron  du  29e  de  chasseurs  ,  étaient  réu- 
nis. Le  lendemain',  je  marchai  sur  Olot  ,  par 
Saint-Miguel  et  Santa-Pau.  Parti  à  s*x  heures  du 
matin  ,  je  ne  pus  arriver  à  Olot  qu'à  minuit.  La 
neige  et  la  glace,  avaient  rendu  les  chemins 
d'une  extrême  difficulté.  Je  ne  rencontrai  dans 
ce  passage  que  quelques  paitis,  des  bandes  de 
Rovira  et  de  Pabregas  ,  qui  furent  châssis  des 
points   escarpés   qu'ils  occupaient. 

~,  :e  colonne  de  Soo  hommes  ,  aux  ordres  du 
général  de  brigade  Beurmann  ,  partie  le  21  de 
Figuères  ,  laquelle  s'était  dirigée  par  Llorona , 
Tortella  et  Caslel-Follit ,  où  il  avait  trouvé  400 
hommes  de  Rovira  ,  qui  furent  attaqués  et  mis 
en  fuite  ,  arriva  à  Olot  à  deux  heures  du 
matin. 

Ue  autre  colonne ,  composée  du  67e  et  du 
quatrième  bataillon  du  18e  léger  ,  aux  ordres  du 
colonel  Petit  ,  qui  avait  passé  le  Ter  à  Bascano  , 
et  s'était  dirigée  par  Amer  ,  L'Esplanas  et  Saint- 
Felin  de  Pallarols  ,  arriva  le  même  jour  à  Saint- 
Estève  de  Bas.  Cette  colonne  n'avait  apperçu 
que  quelques  miquelets  ,  qui  avaient  fui  à  sa 
vue. 

Les  avis  que  j'avais  reçus  m'annonçaient  que 
Sarsfield  ,  avec  les  bandes  de  Rovira  et  de  Fabreo- 
jas  ,  dévoient  empêcher  mon  entrée  à  Olot ,  où 
je  trouvai  une  partie  des  habùans  ,  l'autre  s'était 
éloignée  par  des  ordres  de  la  Junte  insurrection- 
nelle ;  la  plupart  par  crainte  et  par  des  actes  de 
despotisme  et  de  terreur  exercés  par  le  général 
Lacy.  On  menace  de  la  mort,  ou  an  moins  d'une 
prison  perpétuelle  ceux  qui  ,  à  l'approche  de 
troupes  françaises  ,  n'abandonneront  pas  leurs 
maisons  et  leurs  familles.  Les  curés  ne  sont  pas 
exempts  de  l'obligation  d'obéir  à  des  ordres  aussi 
tyranniques. 

On  a  poussé  la  cruauté  jusqu'à  faire  fusiller  des 
hommes  désignés  comme  miliciens  ,  obligés  à 
prendre  les  armes  ,  pour  ne  pas  avoir  obéi. 

Le  22  ,  je  marchai  d'Olot  sur  St.  Estève  de  bas. 
Tout  ce  que  mes  trois  colonnes  avaient  vu  !a 
veille  ,  s'étoit  retiré  sur  Ripoil  ,  ou  s'étoit  caché 
dans  ce  pays  ,   du  plus  difficile  accès. 

Toutes  les  troupes  aux  ordres  des  généraux 
Clément  et  Beurmann ,  réunies  à  St.  Estève  de 
bas  ,  j'ordonnai  les  dispositions  nécessaires  pour 
parvenir  à  franchir  la  chaîne  de  montagnes  entre 
Vieh  et  Olot.  Sarsfield  devait  ,  disait-on  ,  défen- 
dre le  passage  vers  la  sommité  du  col  de  la  mon- 
tagne ,  dit  le  Grau  d'Olot.  L'ennemi  avait  fait 
construire  sept  retranrhemens  en  pierre  ,  au- 
dessus  les  uns  des  autres  ,  pour  défendre  ce  pas- 
sage extrêmement  resserré  ,  et  qui  ne  pouvait 
être  tourné  qu'à  une  très-grande  distance  ,  et  par 
des  points  du  plus  difficile  accès.      » 

Au  point  du  jour  ,  voyant  qu'une  forte  neige 
continuait ,  et  jugeant  que  la  quantité  tombée 
pendant  la  nuit ,  pourrait  bien  être  de  grands 
obstacles  aux  colonnes  de  droite  et  de  gauche 
pour  arriver  aux  sommités,  ainsi  que  pour  se 
diriger  ensuite  sur  les  derrières  de  l'ennemi,  je 
pris  le  parti  d'abandonner  les  premières  disposi- 
tions. Alors  ,  le  gé-néral  de.  brigade  Clément  se 
mit  en  marche ,  ayant  en  tête  de  son  avant-garde 
la  compagnie  de  miquelets  du  capitaine  Pujol , 
homme  de  la  plus  grande  résolution. 

Après  avoir  gravi  ,  pendant  plus  de  2  heures 
et  demie  ,  la  tête  de  la  colonne  ,  arriva  au  premier 
retranchement  ou  seulement  il  se  trouva  un  poste 
d'environ  5o  hommes  qui  ,  après  avoir  tiré  quel- 
ques coups  de  fusil  ,  prirent  la  fuite  ,  abandon- 
nant totalement  l'amphithéâtre  qui  devait  ser- 
vir à  nous  empêcher  ce  passage  ,  durant  lequel 
nous  éprouvâmes  une   tourmente   très-violente. 

■  A  quatre  heurts  après  midi  ,  toutes  les  troupes 
^étaient  arrivées  au  village  dei'Esquiral.  Le  même 

.jour,  j'établis  mon  quartier  -  général  à  Roda; 
L'avant-garde  passai  le  Ter  ,  et  pussa  des  re- 
connaissances sur  Vich. 

Le  lendemain?/; ,  mes  troupes  entrèrent  à  Vich,. 
Beaucoup  d'habitans  étaient  restés  ;  d'autres 
vivaient  abandonné  la  ville  pour  les  mêmes  causes 
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ix  d'Olot.   J'appris  à  Vich  que  Sarsfield     Lnmarque  pour  aller  oocspe.r  TVfcrtaro  et  le  bord 
rti   depuis   deux  jours,    et  qu'il  s'était     de  la   mer,   jusqu'à  la  Tordera. 

D'IIoslalrich  ,  j'ai  dirigé  la  brigad>  du  général 


en  était  parti   ilep 

dirigé   par  Tona   et   Centelles 

N'ayant  pu  obtenir  des  renseignemens  certains 
sur  lé  point  où  ce  chef  d'insurgés  pouvait  être 
avec  sa  division  ;  mes  troupes  étant  extrême- 
ment fatiguées  des  marches  pénibles  qu'elles 
avaient  faites  les  jours  précédetis  ,  et  qu'elles 
devaient  avoir  beaucoup  de  fatigues  à  essuyer 
pour  franchir  les  montagnes  qui  séparent  ls' 
bassin  de  Vich  de  la  plaine  du  Barcelone,  je 
les  fis  reposer  le  25  jusqu'à  deux  heures  après 
midi,  qu'elles  furent  mises  en  marche  et  dirigées 
sur  la  route  de  Tona. 

En  prenant  cette  direction  ,  je  laissais  les 
observateurs  pour  l'ennemi  dans  l'incertitude  sur 
le  point  où  j'allais  effectivement  me  rendre  : 
puisque  je  pouvais  aller  par  le  col  de  Colles- 
pina ,  passage  d'une  extrême  difficulté,  pour 
pénétrer  sur  Manresa  ,  ou  bien  descendre  le  val 
du  Conrvost  pour  arriver  à  Granollers  ;  enfin 
aller  à  Caldas  par  Centelles  et  Saint-Felice  de 
Caudines. 

Attendu  que  plusieurs  causes  m'empêchaient 
d'aller  à  Manresa  par  le  col  de  Collespina  , 
et  que  j'avais  annoncé  au  général  Maurice 
Mathieu  qu'après  mon  opération  sur  Vioh  je 
me  mettrais  le  plutôt  possible  en  communica- 
tion avec  lui ,  ie  marchai  sur  Caldas  ;  mon 
avant-garde  ne  put  arriver  qu'à  minuit.  Durant 
cette  marche  longue  et  pénible  ,  il  ne  fut  pas 
tiré  un  coup  de  fusil.  En  passant  au  village 
de  Centelles  ,  on  avait  appris  que  Sarsfield  avait 
passé  la  veille  avec  4  hommes  à  cheval,  et 
qu'il  était  supposé  être  allé  à  Moya  et  de  là 
à  Manresa. 

Les  difficultés  de  la  route  que  je  tenais  m'ayant 
fait  juger  que  les  troupes  de  ma  gauche  ne 
pourraient  point  arriver  à  Caldas  avant  le  jour, 
je  donnai  ordre  au  général  Beurmann  de  prendre 
quelques  heures  de  repos  à  Saint-Feliee  de  Cau- 
dines ,  après  quoi   il  se  rendrait  à    Caldas. 

Son  arriere-garde  ne  put  arriver  à  Saint-Felice 
crue  vers  les  4  heures  du  matin  ;  il  venait  d'in- 
diquer la  position  que  ses  troupes  devaient 
prendre  ,  et  on  était  occupé  à  placer  les  postes 
lorsqu'une  colenne  ennemie  tomba  tout-à-coup 
sur  ceux  qui  devaient  observer  le  chemin  par 
lequel  on  était  arrivé  à  cette  positioa.  Ils  étaient 
du  23e  d'infanterie  légère  ;  quoiqu'attaqués  ino- 
pinément,  ils  ne  furent  point  étonnés  ;  non- 
seulement  ils  reçurent  bien  l'ennemi,  mais  ils 
prirent  si  subitement  l'offensive  ,  que  dans  un 
court  espace  de  tems  ,  secondés  par  quelques 
compagnies  conduites  par  le-  colonel  Delcambre, 
ils  enlevèrent  un  drapeau  (  ce  drapeau  a  été 
enlevé  par  le  nommé  César-Alexande  Biache  ,, 
voltigeur  du  25e  léger),  firent  plus  de  100  pri- 
sonniers ,  dont  7  officiers  ,  tuèrent  et  blessèrent 
beaucoup  de  monde  ,  forcèrent  l'ennemi  à  fuir 
et  le  poursuivirent.  La  plupart  des  prisonniers 
sont  du  régiment  suisse  de  Wimpfen.  C'était 
Sarsfield  avec  sa  division  qui  avait  fait  cette 
entreprise.  On  m'a  même.,  rapporté  que  Lacy 
l'accompaguai.t. 

L'ennemi ,  qui  s'était  réfugié  sur  les  monta- 
gnes ,  voyant  quelques  heures  après  le  général 
Beurmann  continuer  son  mouvement  sur  Caldas, 
redesceadit  et  entreprit  de  harceler  son  arriere- 
garde  dans  le  défilé  qu'olle  avait  à  parcourir.  Je 
fis  faire  de  suite  des  dispositions  pour  marcher 
vivement  à  lui  ;  mais  dès  qu'il  s'en  apperçut ,  il 
s'éloigna  si  promptement  ,  qu'il  fut  impossible 
de  l'atteindre.  Alors  ,  je  marchai  de  Baldas  sur 
Sabadelle  ,  où  mes  troupes  prirent  positioa  à 
huit  heures  du  soir.  Dans  cet  endroit  ,  j'eus  la 
confirniation  de  la  reddition  de  Valence  ,  qu'on 
m'avait  apprise  à  Caldas.  Je  fus  aussi  informé 
du  combat  d'Altofouilla.  J'annonçai  à  Barcelone 
mon  arrivée  :  et  dès  le  lendemain  matin  ,  je  me 
rendis  dans  cette  place  ,  où  le  général  Maurice 
Mathieu  me  remit  le  rapport  du  brillant  succès 
qu'il  avait  obtenu  ,  secondé  par  le  général  de 
division   Lamarque. 

J'aurai  l'honneur  de  vous  adresser,  Monsei- 
gneur ,  l'état  des  militaires  de  tous  grades ,  qui 
se  sont  plus  particulièrement  distingués  ,  en 
donnant  de  nouvelles  preuves  de  talens ,  de  I 
valeur  et  de  leur  dévouement  sans  bornes  à 
notre  auguste  souverain  ,  dans  les  combats  d'Alta- 
Fouilla  et  de  Saist-Felice-de-Caudines  ,  où  nous 
n'avons  perdu  que  25bommes  tués,  et  147  blessés, 
dont  8  officiers. 

Je  vous  prierai ,  Monseigneur  ,  de  vouloir  bien 
mettre  cet  élat  sous  les  yeux  de  S.  M.  ,  pour 
obtenir  ses  grâces  ,  et  en  même  tems  la  prier 
qu'elle  daigne  fixer  son  attention  sur  la  rapi- 
dité avsc  laquelle  des  marches  lopgues  et  pé- 
nibles ont  été  exécutées  par  son  armée  de 
Catalogne. 

En  partant  de  Barcelone  ,  j'ai  dirigé  la  division 


Clément  ,  pour  aller  poursuivre  Fabrecyas  et 
Rovira  entre  le  Ter  et  la  Fluvia  ,  vers'  Olot, 
taudis  que  la  brigade  du  général  Beurmann 
observera  la  cote  ,  depuis  la  Tordera  jusqu'à 
Saint-Felice-de-Quexols  ,  pour  empêcher  toute 
communication  entre  les  Anglais  et  les  insurgés. 

Je  charge  mon  premier  aide-de-camp  ,  M.  le 
chef  d'escadron  Lefebvre  ,  de  présenter  à  V.  Exe. 
le  drapeau  enlevé  à  la  division  Sarsfield  ;  je  le 
recommande  à  votre  bienveillance. 

Je  dois  ries  éloges  particuliers  au  zèle  sou- 
tenu du  général  de  brigade  Plauzonne  ,  mou 
chef  d'état-major ,  ainsi  qu'au  dévouement  de 
tous   les   officiers  qui    le   composent. 

Je  suis  avec   un  profond   respect  , 
Monseigneur  , 

De  Votre  Excellence  , 
Le  trés-humble  et  obéissant  serviteur ,• 
Decaen. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 


EFFETS       PUBLICS. 


Cinq  p' 
Idem  joui: 


85  '  5o« 


cons.  ,  j.  du  22  sept.  181 

du  22  mars  1812 

"escrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. .  . . 
Idhmnon  réclamées  dans  les  dèparlem. 
Actions  ue  la  Banq.  de  Fr.  du  iorjanyier.  1242e  5o 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissante  du  i8-  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 

à  neuf  heures,  Bal  masqué. 
Odéon  ,    Théâtre    de  Vimpératrice.   Les  comé- 
diens   ordinaires    de  S.    M.     donneront,    auj. 
Conaxa  ,    ou  les   Gendres  dupés  ,    Marton  et 
Frontin  ,  et  M.  et  M""  Toucœur.  —  Le  soir  , 
grand  Bal  paré  et  masqué. 
Théiîlre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Epoux  de   trois  jours  ,   la  Belle  aux  bois- 
dormant  ,   et  les   Femmes  soldats. 
Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Au}, 
le  Valet  ventriloque  ,  la  Chatte  merveilleuse, 
les  Habitans  des  Landes,  et  M.  Désornieres. 
Théâtre  de  la  Gaieté ',  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Gaîté  en    Carnaval  ,   prol.  ,   les   Infortune* 
malheureuses   de    MIle    Farce  ,     le    Pont-du- 
Diable. 
Ambigu-Comique ,    boulevard   du    Temple.  Auj. 

la  Forêt  d'Hermanstadt ,  et  la  Forêt  périlleuse. 
Jeux  Forains ,  salle   Hfonlansier  ,    Palais-Royal. 
Auj.     le    Berceau     d'Arlequin  ,    précédé     da 
l'Olympe   en  goguette.  ■ —  Après  le  spectacle, 
Bal  de  nuit ,  masqué  et  non  masqué. 
Cirque  Olympique.   Auj,    Exercices  d'équitation 
et     de    voltige ,     dirigés     par   M.    Franconi  , 
fils,    Don    Quichotte  ,    et    les    exercices   du 
Cerf  Coco. 
Spectacle    de  la  Nouveauté .    rue    de   Grenelle- 
Saint-Honoré.   Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux   de   mériter    de  plus  en   plus  les  suf- 
frages du  public  ,  fera  de  nouveaux  tours  ,  et 
présentera  de   nouvelles  pièces  mécaniques  j 
etc.   etc. 
Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue   Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n°  gi.  —Aujourd'hui, 
grand  Bal  de  nuit  ,  masqué  et  non  masqué  , 
dont   l'orchestre  sera  conduit  par  M.  Joly. 
Wauxhall   d'hiver,   rue  Saint  Martin  ,    Théâtre 

Molière.  Auj.  Grand  Bal  paré  et  masqué. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine  -Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 
Pan-hurmoni-rnctaVico.  Cet  instrument  ,  dont 
le  mérite  particulier'  est  d'imiter  les  sons  de 
la  voix,  s'enlentl  tous  les  jours  rue  Neuve- 
des-Petils-Champs  ,  n°  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 


De  l'imprimerie  de  H.  Agasse  ,    rue  des  Poitevins  ,  n*.  6. 
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MERCREDI,     12     Février    18 .  a . 


■EXTÉRIEU: 

ÉTATS-UKIS  D  AMÉRIQUE. 


»JECES    RELATIVES    AUX    ORDRES    DU    COWSE1L. 


Lettre  de  M.  Poster  à  M.  Monroe. 


Washington,  le  3  juillet  1S1 


IViOMSIEUR  , 


J';u  eu  l'honneur  de  vous  exposer  verbalement 
le  système  de  défense  auquel  S.  M.  a  été  forcée 
d'avoir  recours  ,  afin  de  protéger  les  droits  ma- 
ritimes et  les  intérêts  de  ses  Etats  contre  la 
iiouvelle  espèce  d'iioslililés  qui  a  été  adoptée 
par  ses  ennemis.  Je  vous  ai  détaillé  les  raisons 
qui  obligent  encore  S:  M.  à  continuer  ce  système 
de  défense  ;  et  je  pense  que  j'entrerai  encore 
mieux  dans  vos  vues  ,  conformément  à  ce  que 
vous  m'avez  témoigné  ce  matin,  en  vous  déve- 
loppant ,  d'une  manière  plus  palpable  ,  toute 
l'étendue  de  la  discussion  existant  entre  la 
Grande-Brei.igne  et  l'Amérique ,  suivant  la  ma- 
nière dont  la  considère  le  gouvernement  de 
S.  M. 

Permettez  -  moi  ,  Monsieur  ,  d'appeler  voire 
attention  sur  les  principes  sur  lesquels  les  ordres 
du  conseil  de  S.  M.  furent  fondés  dans  l'origine. 
.Le  décret  de  Berlin  fut  d'une  manière  directe 
et  expresse  un  acte  d'hostilité  ,  par  lequel  la 
France  interdit  à  toutes  les  nations  tout  com- 
merce avec,  la  Grande-Bretagne,  sous  peine  de 
confiscation  de  leurs  navires  et  marchandises  , 
quoique  la  France  c'eût  pas  les  moyens  d'effec- 
tuer un  blocus  d'une  manière  proportionnée  à 
lin  pareil  objet.  L'objet  immédiat  et  avoué  de 
ce  décret  hostile  était  la  destruction  de  tout 
Commerce   anglais. 

Cette  mesure  aurait  autorisé  la  Grande-Bre- 
tagne à  employer  par  représailles  envers  l'en- 
nemi une  semblable  interdiction  de  tout  corn- 
ai'rce  avec  la  France  ,  ainsi  qu'avec  toute  autre, 
nt  ion  qui  coopérerait  avec  bv  Franco  -itfns  sou 
»j  Même  d'hostilité  coasmerciale  contre  la  Grande- 
Bieîagne. 

T,' objet  de  la  Grande-Bretagne  n'était  donc  pas 
la  destruction  du  commerce  ;  mais  au  contraire 
sa  continuation  ,  à  des  conditions  qui  fussent 
compatibles  avec  sa  propre  sûreté  ,  en  même 
terns  qu'elle  accordait  au  commerce  des  autres 
nations  une  indulgence  qu'à  la  rigueur  elle 
aurait  été  en  droit  de  leur  refuser.  Ainsi  les 
représailles  de  la  Grande-Bretagne  ne  furent 
pas  poussées  aussi  loin  qu'elle  en  avait  le 
Hrc:t.  Notre  prohibition  du  commerce  français 
ne  (ut  point  absolue  ,  mais  modérée;  et  en  re- 
présailles de  la  prohibition  absolue  de  tout 
commerce  avec  la  Grande-Bretagne  ,  nous  pro- 
faibdmes ,  non  tout  commerce  avec  la  France, 
irais  tout  commerce  avec  cette  dernière  puis- 
sance ,  qui  ne  se  ferait  pas  par  l'entremise  de 
la   Grande-Bretagne. 

Il  étoit  évident  qae  ce  sj-stême  devoit  être 
préjudiciable  aux  nations  neutres.  Cette  cala- 
mité lût  prévue  ,  et  causa  de  vifs  regrets  ; 
mais  le  préjudice  des  nations  neutres  prove- 
nait -de  l'agression  de  la  France  ,  qui  avait 
forcé  la  Grande-Bretagne  à  recourir  ,  pour  sa 
propre  défense  ,  à  des  mesures  de  représailles 
proportionnées  à  celles  d'attaque.  L'effet  -qu'ont 
€n  sur  le  commerce  américain  ces  précautions 
que  la  conduite  de  la  France  a  rendues  in- 
dispensable pour  notre  sûreté,  doit  donc  être 
imputé  à  l'injuste  agression  de  la  France  ,  et 
non  à  ces  mêmes  mesures  dé  la  Grande-Bre- 
tagne ,  rendues  nécessaires  et  justes  .par  cette 
agression. 

L'cbjet  de  notre  système  était  uniquement 
de  contre  -  carrer  une  tentative  -de -nuire  au 
commerce  anglais.  La  Grande-Bretagne  fit  de 
son  mieux  pour  permettre  aux  neutres  de 
conserver  une  aussi  grande  part  au  commerce 
qu'il  seroit  possible  par  l'entremise  de  la  grande- 
Bretagne  ;  et  tous  ses  règlemens  subséqtiens  , 
ainsi  que  toutes  les  modifications  de  son  sys- 
tème par  de  nouveaux  ordres  de  conseil  ,  ou  par 
de  nouvelles  concessions  ou  de  nouveaux 
refus  de  licences  ,  ont  été  calculés  dans  l'objet 
d'encourager  le  commerce  des  neutres  par  l'en- 
tremise de  la  Grande-Bretagne  ,  toutes  les  fois 
que  cet  encouragement  a  paru  avantagent  aux 
intérêts  généraux  du  commerce,  et  compatible 
avec  la  sûreté  publique  de  la  nation  anglaise. 
La   justification    des   ordias    du-  conseil   de    sa 


Majesté  et  de  leur  continuation  a  toujours  été 
fondée  sur  l'existence  des  décrets  de  Ber- 
lin et  de  Milan  ,  et  sa  la  persévérance  de 
l'ennemi  dans  le  systêtm  d'hostilité  qui  à  sub- 
verti  les  droits  du  co<  tmerre  neutre  sur  le 
Continent.  Et  il  a  été  constamment  déclaré  de 
la  part  du  gouveraemeiV-  de  sa  7rJajesté  ,  que 
dès  que  la  France  aurait  ".  fféetivement  révoqué 
les  décrets  de  Berlin  ei  de  Milan  ,  et  anroit 
rétabli  le  commerce  netit'r  dans  l'état  où  il  était 
avant  la  publication  de  eis  décrets  ,  nous  ré- 
voquerions immédiatement  nos  crdres  du  con- 
seil. 

La  France  a  assuré  que  le  décret  de  Berlin 
a  été  de  sa  part  une  mesure  de  justes  repré- 
sailles ,  occasionnée  par  notre  agression  précé- 
dente ;  et  elle  a  insisté  sur  ce  que  notre  sys- 
tème djè  blocus,  tel  qu'il  existait  avant  le  dé- 
cret de  Berlin  ,  était  une  violation  manifeste  du 
droit  des  gens  reconnu.  Voyons  donc,  Mon- 
sieur, dans  les  articles  du 'décret  de  Berlin, 
quels  sent,  dans  notre  système  de  blocus,  les 
principes  que  la  France  considère  comme 
nouveaux  et    contraires  au*  droit  dès   gens. 

Dans  les  4"  et  Sc  article?  on  se  fonde  ,  pour 
justifier  le  oécret  français  ,  sur  ce  que  la  Grande- 
Bretagne  «  applique  à  des  villes  non  fortifiées  ,  et 
à  des  ports  de  commerce  ,  aux  rades  et  aux  em- 
bouchures de  rivières  ,  des  principes  de  blocus  , 
qui ,  suivant  la  raison  et  l'usage  des  Nations  ,  ne 
sont  applicables  qu'aux  plac--  s  fortifiées,  et  sur 
ce  que  les  droits  de  blocus  devraient  être  bor- 
nés aux  forleresses  réellement  investies  par  des 
forces  suffisantes.  » 

On  ajoute  dans  les  mêmes  articles  ,  que  la 
Grande-Bretagne  «  a  déclare  en  état  de  blocus 
des  places  devant  lesquelles  elle  n'a  pas  an 
seul  vaisseau  de  guerre,  et  même  des  points 
que  la  totalité  des  forces  anglaises  ne  pourrait 
pas  bloquer  ;  des  côtes  entières  et  un  empire  en- 
tier. » 

Ni  l'usage  de  la  Grande-Bretagne  ,  ni  le  droit 
des  gens  n'ont  jamais  sanctionné  la  règle  actuel- 
lement posée  par  la  France  qu'aucune  place , 
excepté  les  forteresses  en  état  d'investissement 
complet ,  ne  peatêtre  censée  ,us'emeDl  bloq-uèe 
par  mer. 

S'il  fallait  admettre  une  pareille  règle  ,  il  "de- 
viendrait presqu'impossible  ,  pour  la  Grande- 
Bretagne  ,  de  mettre  en  état  de  blocus  aucun 
port  du  Continent,  et  notre,  soumission  à  ce 
renversement  du  droit  des  gens  ,  en  même  tems 
qu'elle  détruirait  un  des  principaux  avantages  de 
notre  supériorité  navale  ,  nous  ferait  sacrifier  les 
droits- et  les  intérêts  généraux  de  tous  les  Etats 
maritimes. 

Il  était  évident  qus  c'était  le  blocus  de  mai 
1806  ,  dont  on  voulait  principalement  se  servir 
pour  justifier  le  décret  de  Berlin  ,  quoique  ni  les 
principes  sur  lesquels  le  blocus  était  iondé  ,  ni 
ses  effets  réels  n'eussent  fourni. aucun  prétexte 
aux  mesures  de  la  France. 

Relalivemenlà  sa  date  ,  Je  blocus  de  mai  1806 
avoit  précédé  le  décret  de  Berlin  ,  mais  c'était  un 
blocus  juste  et  légitime  suivant  |c  droit  des  gens 
reconnu,  puisqu'on  entendait  le  maintenir,  et 
qu'il  était  maintenu  défait  par  des  forces  capa- 
bles de  garder  toute  la  côte  indiquée  dans  la  no- 
tification ,  et  par  conséquent  d'eflèetuer  le  blo- 
cus. 

La  Grande-Bretagne  n'a  jamais  essayé  de  con- 
tester que  ,  suivant  l'usage  ordinaire  du  droit  des 
gens  ,  tout  blocus  ,  pourpouvoir.  être  justifié  ou 
valide  .  doit  être  appuyé  par  des  forces  suffisantes 
pour  le  maintenir,  et  mettre  en  danger  tout  na- 
vire qui  tenteroit  d'échapper  à  ses  effets.  Ce  fut 
d'après  ce  principe  retounti  que  le  blocus  de  mai 
iSo6fut  notifié  par  M. Fox, alors  secrétaire  d'Etat; 
et  il  ne  le  notifia  qu'après  s'être  convaincu  par  un 
rapport  du  bureau  de  l'auiûauié  de  Sa  Majesté  , 
que  l'Amirauté  avait  et  emploirait  tes  moyens  de 
garder  toute  la  côte  depuis  Brest  jusqu'à  'l'Elbe  , 
et  de  mettre  réellement  ce  blocus  à  exécution. 

Le  blocus  de  mai,  1806,  était  donc  (suivant 
la  doctrine  soutenue  par  la  Grande-Bretagne), 
juste  et  légitime  dans  son  origine  ;  puisqu'il  était 
appuyé,  tant  dans  l'intention  qu'en  effet,  par 
des  forces  navales  suffisantes.  Telle  était  la  jus- 
tification du  blocus,  jusqu'à  l'époque  où  parurent 
les  ordres  du  conseil. 

Les  ordres  du  conseil  furent  fondés  sur  un 
principe  diffèrent ,  savpir  ,  celui  de  représailles 
défensives-  l.a  Fiance  avait  déclaré  en  état  de 
blocus  tous  les  ports  et  toutes  les  côtes  de  la 
Grande-Bretagne  et  ses  dépendances  ,  san;  as- 
signer ni  pouvoir  assigner  aucune  force  pour  ef- 
fectuer ce  blocus.   Cet  acte-  de  l'ennemi  aurait 


justifié  une  déclaration  de  blocus  à  l'égard  dé 
toute  la  côté  de  la  France  ,  même  sans  em- 
ployer aucune  ferre  particulière  à  ce  service. 
Depuis  la  promulgation  des  ordres  du  conseil  , 
le  blocus  de  mai,  iSoli,  a  été  continué,  et  on 
y  R  joîrij  le  système  plus  étendu  de  represaill  s 
défensives  sur  lesquelles  les  règlemens  sont  fon- 
des. Mai-,  si  les,  ordres  du  conseil  étaient  ab- 
roges .  le  blocus  de  mai  ,  iSofi ,  ne  pourrait 
être  continué  ,  suivant  notre  manière  d'interpré- 
ter le  droit  des  gens,  à  moins  que  le  blocus  rie 
fût  maintenu  par  un  emploi  convenable  de  forces 
navales  suffisantes. 

L'Amérique  parait  d'accord  avec  la  Fiance  , 
en  assurant ,  que  la  première  agression  sur  les 
droits  des  neutres  est  venue  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  s'est  notamment  élevée  contre  le  blocus 
de  mai  ,  1S06  ,  comme  un  exemple  évident  de 
cette  agression  de  la  part  de  la  Grande-Bre- 
tagne. _ 

Quoique  les  assertions  du  décret  de  Berlin  , 
sur  les  droits  de  blocus  ,  ne  soient  pas  direc- 
tement défendue  par  le  Gouvernement  américain, 
u  semblé  pourtant  que  la  correspondance  de 
M.  Pmckney  maintient  les  principes  sur  lesquels 
les  assertions  sont  fondées.- L'objection  directe- 
ment présentée  par  l'Amérique  contre  le  blocus 
de  mai,  180S,  repose  sur  la  supposition  ,  qu'au- 
cune force  navale  que  la  Grande-Bretagne  pos- 
sédait ,  ou  aurait  pu  employer  à  cet  objet  ,  n'au- 
rait pu  effectuer  ce  blocus  ,  et  que  par  consé- 
quent il  était  nécessairement  irrégulier,  et  ne 
pourrait  aucunement  être  maintenu  d'après  les 
principes  du  droit  des  gens. 

Reprenant  l'exposé  ci  -  dessus  d'un  bout  à 
l'autre  ,  il  en  résulte  ,  que  le  blocus  de  mai  , 
1S06  ,  ne  peut  être  censé  contraire  au  droit 
des  gens  ,  ni  d'après  les  objections  élevées  par 
le  Gouvernement  français  ,  ni  d'après  celles  a- 
vouées  ou  insinuées  par  le  Gouvernement  amé- 
ricain ,  pau-v  que  ce  blocus  a  été  maintenu  par 
des  forces  navales  snffisanles;  que,  par  con- 
séquent, le  décret  de  Berlin  n'était  point  jus- 
tifié, ni  au  moyen  des  prétextes  allégués  par 
la  France  ,  ni  au  meyen  de  ceux  avancés  par 
l'Amérique  ;  que  fes  ordres  du  conseil  étaient 
fondés  sur  un  principe  juste  de  représailles  dé- 
fensives contre  la  violation  du  droit  des  «ens  , 
commise  par  la  Fraiice  dans  le  décret  de  Berln; 
que  le' blocus  de  mai,  180S  ,  est  à  présent 
compris  parmi  les  résultats  plus  étendus  des 
ordres  du  conseil  ;  et  enfin  que  les  ordres  du 
conseil  ne  seront  pas  continués  au-delà  de  la 
durée"  réelle  des  décrets  hostiles  de  la  France  ; 
et  que  !e  blocus  de  mai,  1806,  ne  sera  pas 
non  plus  continué  ,  après  la  révocation  des 
ordres  du  conseil,  à  moins  que  le  Gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  ne  juge  à  propos  de  le 
maintenir  en  y  employant  d'une  manière  spé- 
ciale des  forces  navales  suffisantes.  On  ne  lais- 
sera pas  de  doute  sur  ce  dernier  point;  et,  si 
la  révocation  des  ordres  du  conseil  a  lieu ,  l'in- 
tention du  Gouvernement  de  Sa  Majesté  con- 
cernant le  blocus  de  mai,  1806 ,  sera  notifié* 
en  même  tems. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  ce  qui  . 
vous  a  été  si  souvent  exposé  touchant  l'opinion 
du  gouvernement  de  S.  M.  ,  relativement  à  la 
note  du  ministre  français  au  général  Armstrong, 
en  date  du  6  août  dernier.  L'ambiguité  étudiée 
de  cette  note  a  été  depuis  lors  amplement  expli- 
quée par  la  conduite  et  le  langage  du  gouver- 
nement français  ,  et  notamment  dans  le  discours 
adressé,  le  17  du  mois  dernier,  par  I'Emperelr 
Napoléon  ,  aux  députés  des  villes  libres  de  Ham- 
bourg ,  de  Brème  et  de  Lubeck;  dans  lequel 
il  déclare  que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan 
feront  le  droit  public  de  la  France  ,  aussi  l»ng- 
tems  que  l'AngJelerre  maintiendra  ses  ordres 
du  conseil  de  1806  et  180-  ;  ce  qui  signifie  de 
la  manière  la  plus  cla-ire  ,  qu'il  maintiendra  cô 
syslêine  jusqu'à  ce  que  la  Grande-Bretagne  ait 
abandonné  les  mesures  de  représailles  auxquelles 
ce   système  a  donné  lieu. 

S'il  fallait  encore  d'autres  preuves  ,  pour  dé- 
montrer que  ces  hostiles  décrets  continuent  d'être 
en  vigueur  ,  on  les  trouverait  dans  l'éd'it  îmoe- 
rial  de  Fontainebleau  ,  du  19  octobre  îSio,  dans 
lequel  on  fait  de  ces  décrets  la  base  d'un  s\s- 
léme  général  et  sans  exemple.  On  trouverait 
encore  ces  preuves  dans  le  rapport  du  ministre 
français  des  affaires  étrangères  ,'  du  mois  de  dé- 
cembre dernier,  ainsi  que  dans  la  lettre  du 
ministre  de  la  justice  au  président  du  conseil 
des  prises.  C'est  sur  cette  lettre  principalement , 
que  je  désirerais  ,  Monsieur  ,  d'appeler  votre 
attention.  Cette  lettre  est  du  2  decer.->r" 
personne   qui  l'a   écrite  est  dans 


I-JO 


oui  h  rond  irrécusable.  Vous  y  vexrez,  Monsieur, 
que  le  duc  te  Massa  .  en  donnant  des  instruc^ 
•ions  au  conseil  des  prises  ,  en  conséquente  de 
l;i  proclamation  du  presioetit  des  Etats-Unis  du 
5  novembre,  o*tillrîbue  pas  la  nouvelle  altitude 
mi'a  pr  se  I'  Linépiqueà  la  révocation  cjes  décrets  , 
ni  passage  qu'il  cite  lextnellement  de  la 
lettre  de  M.   Champagny  di\  5  août. 

Peut-on  donc  affirmer,  Monsieur,  que  ces 
décrets  avaient  clé  révoqués,  lorsque  la  pro- 
clamation eîu  président  clés  Etats-Unis  parut  , 
ou  lorsque  l'Amérique  mil,  en  exécution  son 
acte  de  nbn'-fnlércours»  contre  la  Grande-Bre- 
tagne ?  Sont-ils  révoqués  dans  ce  moment-ci? 
La  première  question  parait  suffisamment  ré- 
solue par  les  pièces  officielles  que  j'ai  citées: 
car,  en  supposant  même  que  cette  révocation 
ait  eu  lieu  depuis  le  5  novembre  ,  il  est  évi- 
dent qu'à  celte  époque  il  n'y  avait  pas  de  doute 
sur  la  non-exislenee  de  ce  fait. 

La  Grande-Bretage  pourrait  donc  se  plaindre 
d'avoir  été  traitée  avec  injustice  par  l'Amérique  , 
ait  ôue   la   conduite 


qu.'.n 
de    II 


même   on    snpp< 
France    a   été  irn 


Je  me  flatte.  Monsieur ,  que  cette  explica- 
tion sui'ira  pour  détiuiie  toute  idée  contraire 
que  pourraient  vous  avoir  donnée  mes  obser- 
vations sur  les  ellels  que  les  ordres  de  S.  M. 
eurent  dans  l'origine  sur  le  commerce  des 
nations  neutres.  Ces  observations  n'avaient 
d:.<utie  sh;e_t  que  de  ssrvir  de  prilimimi-î  -i 
la  disi  :r- .ien  de  la  question  ,  dont  il  s'agit  dans 
ce   moment  entre  les   deux  pays. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signe'  Aug.  J.  Foster. 

A   Vhonoraile  J.   Monroe  ,  etc. 


ICCOIB^AGKAIENT     LE    MESSAGE    DU 
EMT    DES    ÉTATS-UNIS. 


de   ."•/•    Monro 
Du  bureau 


Monsieur 


au    dt   la 
S  juillet 


able   depuis  celle 
époque. 

L'Amési.qiie  soudent  que  les  décrets  de  la 
France  sont  révoqués,  vu  qu'elle  respecte  les 
navires  américains  eu  pleine  mer;  et  vous, 
Monsieur  ,  vous  m'informez  ,  que  les  deux  seuls 
navires  américains  qui  aient  été  capturés  depuis 
le  4  novembre  ,  en  vertu  de  1'optiralion  mari- 
tinxt  tles  décrets  de  la  France,  ainsi  que  vous  la 
désignez  ,  ont  été  ensuite  relâchés.  Mais  cette 
restitution  n'a-l-elle  pas  eu  lieu  en  conséquence 
de  la  satisfaction  qu'a  éprouvée  la  France  de 
l'acte  de  non-importation  qu'a  passé,  le  Congrès 
américain;  mesure  à  laquelle  on  avait  si  peu 
lieu  de  s'attendre  ?  car  sans  cela  ,  puisque  ces 
navires  auraient  été  pris  en  contradiction  di- 
Vecte  de  la  révocation  supposée  des  décrets  fran- 
çais ,  pourquoi  n 'auraient-ils  pas  été  relâchés 
immédiatement  ? 

La  Grand-Bretagne  a  droit  de  se  plaindre,  de 
ce  que  les  nations  neutres  font  si  peu  d'atten- 
tion à  ce  qu'il  y  a  de  pire  dans  ces  actes  extraor- 
dinaires ,  et  de  ce  qu'elles  tolèrent  qu'on  se. 
serve  systématiquement  de  leur  commerce  pour 
en  faire  un  moyen  d'attaque  violent  ,  monstreux 
et  sateê  exemple  contre  ses  ressources  natio- 
nales :  espèce  d'hostilité  qui  n'avait  été  tentée 
jusqu'à  celte  époque  par  aucune  nation  civili- 
sée.. Non-seulement  l'Amérique  a  souffert  que 
son  pvraimerre  soit  converti  en  moyens  d'hosti- 
lité ccnlre  la  Grande-Bretagne,  par  l'effet  des 
dérrels  français  ;  mais  encore  ,  considérant  ces 
décrets  comme  aunuîlés  par  suite  d'une  déclara- 
tion du  cabinet  français  ,  elle  a  ordonné  que 
son  avle  àe>'on-imporlutfon  serait  mis  à  exécution 
contre  la  Grande-Bretagne. 

Dans  ces  circonstances  ,  je  surs  chargé  par 
mon  gouvernement  de  représenter  à  celui  des 
Etf.ts-Unîs ,  combien  il  est  injuste  de  sa  part  de 
mettre  ainsi  cet  acte  à  exécution  contre  les 
Etals  de  S.  M.  ;  et  je  ne  peux  m'empécher 
d'espérer  que  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
sera  porté  ,  par  esprit  de  justice  ,  à  prendre  de 
nouveau  eu  considération  la  ligne  de  conduite 
qu'il  a  suivie,  ou  au  moins  de  revenir  à 
la  stricte  neutralité  qu'il  avait  précédemment 
adoptée. 

"  La  seule  chose  qui  me  reste  à  ajouter,  Mons- 
sieur  ,  c'est  que  quant  à  moi  ,  je  serai  toujours 
prêt  à  m'exphquer  avec  vous  dans  toute  occa- 
sion qui  pourra  offrir  le  moindre  espoir  de 
rétablir  une  parfaite  harmonie  entre  nos  deux 
pavs  ,  et  que  j'aurai  en  tout  tems  le  plus  grand 
plaisir  de  traiter  avec  vous  les  affaires  impor- 
tantes qui  les  intéressent  tant  tous  les  deux. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signe,  Aug.  J.   Foster. 
A  l'honorable  James  Monroe  ,  etc. 

Lettre  de  M.  Foster  h  M.  Monroe.. 

Washington  ,    16  juillet    1S11. 


Monsieur  , 

En  conséquence  de  notre  conversation  d'hier , 
et  des  observations  que  vous  me  files  sur  cette 
partie  de  ma  lettre  du  5  dii  courant,  qui  a 
rapport  aux  principes  sur  lesquels  les  ordres 
du  conseil  de  S.  M.  furent  fondés  dans  l'ori- 
gine ,  je  crois  convenable  de  m'expliquer  avec 
vous,  afin  de  prévenir  toute  méprise  possible, 
relativement  à  l'état  actuel  du  commerce  des 
neutres  avec   les   ennemis  de   S.  M. 

Je  n'ai  besoin  cjue  de  vous  répéter  ce  qui 
a  élè  déjà  annoncé  depuis  long-lems  au  gou- 
vernement américain  ;  savoir  ,  que  les  ordres 
du  conseil  de  S.  M.  du  aC  avril  i8og  ,  suspen- 
dirent ceux  de  novembre  1807  ,  et  retranchèrent 
du  système  de  représailles  adopté  par  S.  M. 
contre  ses  ennemis  ,  te  qui  était  considéré  dans 
ce  pajs-çi  comme  la  partie  la  plus  reprcchable 
de  ce  système  l'option  donnée  aux  neutres 
de  commercer  avec  les  ennemis  de  la  Grande- 
Bretagne  en  tombant  aux  ports  anglais  et  payant 
un  droit  cie  transit. 


J'ai  mis  sous  les  yeux  .du  président  vos  leltres 
des  5  et  16  de  ce  mois ,  relativement  aux  ordres 
du  conseil  de  l'Angleterre  et  au  blocus  du  mois 
de  mai  i8ol>,  et  j'ai  aujourd'hui  l'honneur  de 
vous  communiquer  ici  ses  sentimens  sur  le  con- 
tenu de  vos  lettres  et  les>  argumens  que  vous 
employez  pour  justifier  ces  mesures  de  votre 
gouvernement.  11  eût  été  à  désirer  que  votre 
communication  eût  été  de  nature  à  conduire 
à  un  arrangement  immédiat  des  différends  sub- 
sistans  entre  nos  deux  pays  ,  seule  base  sur 
laquelle  il  nous  soit  possible  de  traiter  en- 
semble ;  on  ne  pestU  donc  que  regretter  que 
vous  vous  soyez  uniquement  borné  à  défendre 
les  mesurés  de  votre  gouvernement  ,  qui  ont 
fait  naître  quelques-uns  de   ces  différends. 

Les  Etats-Unis  sont  aujourd'hui  aussi  peu  dis- 
posés qu'ils  l'ont  été  jusqu'à  présent  à  entrer 
dans  aucune  discussion  quelconque  sur  l'anté- 
riorité de  l'agression  de  l'une  ou  de  l'autre  des 
puissances  belligérantes  v  agression  qui  ne  sau- 
rait être  justifiée  par  aucune  des  deux  ,  par  la 
priorité  de  celle  de  son  adversaire.  Mais  comme 
vous  mettez'  en  avant  cet  argument  pour  dé- 
fendre les  ordres  ciu  conseil,  vous  me  permettrez 
de  remarquer  que  vous-même  vous  avez  fourni 
une  réponse  concluante  à  cet  argument  ,  en 
admettant,  que  le  blocus  du  mois  de  mai  1806, 
qui  était  antérieur  an  premier  des  décrets  de  la 
France  ,  ne  pouvait  être  légal  ,  qu'autant  qu'il  eût 
été  appuyé,  sur  toute  l'étendue  delà  cote  ..depuis 
l'Elbe  jusqu'à  Brest,  par  la  présence  d'une  force 
suffisante  pour  l»v  faire  respecter  sur  tous  •  les 
points.  Or,  je  ne. pense  pas  que  l'en  ose  allé- 
guer qu'une.  forc<!  ruivale  suffisante  pour  bloquer 
étroitement  celle'  étendue  de  côte  ait  été  réelle- 
ment et  constamment  employée  à  ce  service  , 
jusqu'à  l'époque  où  tel  ordre  de  blocus  fut 
remplacé  par  les  ordres  généraux  du  conseil 
qui  ne  furent  rendus  qu'au  mois  de  novembre  de 
l'année  suivante,  ni  même  jusqu'au  moment  où 
fut  rendu  le  premier  décret  de  la  France  de 
la  même  année. 

Mais  laissant  de  côté  cette  quesUon  de  prio- 
rité ,  est-il  Dossib.ie  de  voir  sans  une.:  surprise 
mêlée  de  regrets  ,  que  l'on  cherche  encore  à 
soutenir  que  les  ordres  du  conseil  sont  justifiés 
,par  le  principe  des  représaille  ,  et  que  ce.  prin- 
cipe même  reçoit  une  nouvelle  force  de  l'im- 
puissance où  est  la  France  de  faire  exécuter 
ses  décrets.  Un  acte  de  représaille  ,  comme 
l'indique  ce  mot,,  consiste  par  sa  nature  même 
dans  la  parité  des  actions  dont  l'une  a  provo- 
qué l'autre.  Or,  cette  parité  exisle-l-elle  entre 
le  coup  mortel  que  les  ordres  du  conseil  ent 
porté  à  la  moitié  de  notre  commerce  ,  et  la 
vaine  menace  que  renferment  les  décrets  fran- 
çais contre  l'autre  moitié  ?  En  tant  que  les  effets 
d'une  semblable  mesure  portent  sur  un  ennemi, 
elle  peut  êlre  considérée  comme  un  acte  d'hos- 
tilité et  de  vengeance  permis  ;  mais  quand  ils 
retombent  sur  un  neutre  qui  ,  sous  aucun  pré- 
texte ,  ne  «peut  être  responsable  que  des  torts 
que  l'une  des  puissances  belligérantes  aurait 
reçus  par  l'intermédiaire  de  ce  même  neutre  , 
ce  ne  peut  plus  être  considéré  comme  uri  acte 
de  représailles,  mais  bien  comme  un  acte  of- 
fensif envers  ce  neutre  ,   et  qui  est  offensif  par 


les    prétentions    mêmes    sur     lesquelles  il  est 
fondé. 

L'on  doit  remarquer  de  plus  que  les  ordres 
du  conseil  vont  même  au-delà  du  principe  tel 
qu'il  parait  qu'on  a  voulu  l'établir  ,  dn  étendant 
leurs  effets  jusqu'au  commerce  des  Etats-Unis 
avec,  des  nation  ,  qui  n'ont  pas  adoplé  les  décrets 
de  la  France  ,  et  avec  toutes  les  nations  qui 
ont  simplement  exclu  de  leurs  porto  le  pa- 
villon anglais;  exclusion  qui  doit  naturellement 
avoir  lieu  chez  toute  nation  avec  qui  il  peut 
arr.ver  que  1'Anglelerre  soit  en  guerre. 

Je  suis  loin  de  voir  la  modification  continue 
primitivement  dans  ces  ordres  ,  el  qui  permet 
aux  neutres,  de  continuer  à  commercer  avec  le 
Continent  ,  '  pourvu  qu'ils  touchent  première- 
ment' dans  tin  des  ports  d'Angleterre,  sous  le 
jour  favorable  c^ue  vous  cherchez  à  lui  donner. 


Il  est  impossible  de  parler  des  effets  de  celle 
modification  ,  sans  exprimer  l'étonnement  que 
nous  a  causé  l'extravagance  de  la  prétention 
politique  qu'elle  révèle  ,  prétention  absolument 
incompatible  avec  la  souveraineté  et  l'indépen- 
dance des  autres  Etats.  Sous  le  rapport  com- 
mercial ,  elle  n'est  pas  sujette  à  moins  d'objec- 
tions ,  en  ce  qu'elle  tend  nécessairement  à  dé- 
mire  toute  espèce  de  commerce  neutre.  Comme 
ennemie  ,  la  Grande-Bretagne  ne  peut  pas  com- 
mercer avec,  la  France  ,  et  la  France  ne  permet 
pas  à  un  bâtiment  neutre  d'entrer  dans  ses  ports 
s'il  sort  de  ceux  de  l'Angleterre.  Là  mesure  de 
l'Angleterre  pour  forcer  notre  commerce  à  passer 
par  ses  ports  ,  aurait  donc  le  double  effet  com- 
mercial et  de  priver  les  Etats-Unis  du  marché 
qu'ils  pourraient  trouver  chez  son  ennemie  poux 
leurs  productions  ,  si  d'avilir  le  prix  de  ces 
mêmes  productions  sur  les  marelles  de.  l'Angle- 
terre ,  en  les  y  accumulant  outre  mesure.  Jus- 
qu'aujourd'hui,  l'usage  des  puissances  belligé- 
rantes avait  été  défaire  le  commerce  par  In- 
termédiaire .des  neutres;  et  cet  usage  avait  l'heu- 
reux- effet  de  faire  jouir  les  premières  d'une  partie 
des  avantages  de  la  paix  ,  tandis  que  ,  (l'un 
antre  cùlé  ,  elles  gémissaient  sous  les  calamités 
de  la  guerre.  Adopter  un  usage  inversé  de  celui- 
ci  ,  et  étendre  aux  nations  en  paix  les  calamité* 
de  la  guerre  ,  c'est  \\n  changement  aussi  nom  eau 
el  aussi  extraordinaire  qu'il  est  contraire  à  la 
justice   el  au  droit    public. 

Les  Etats-Unis  ont  ,  dès  le  commencement  , 
protesté  d'une  manière  solennelle  contre  ira 
semblable  système.  Ils  ont  cru  de  leur  devoir 
de  faire  connaître  au  Monde  entier  combien  ils 
désapprouvaient  tout  ce  qui  tendait  à  l'établir, 
et  leur  désapprobation  s'est  manifestée  par  tous 
les  actes  qui  étaient  compatibles  avec  les  droit? 
et  la  politique  de  la  nation.  Eloignés  des  scènes 
de  carnage  qui  désolent  l'Europe  ,  leur  cons- 
tant désir  a  été  d'éviter  tout  ce  qui  pouvait  leur 
faire  prendre  une  part  quelconque  à  la  guerre. 
Dans  celle  vue  ,  ils  ont  cherché  constamment 
à  cultiver  l'amitié  des  deux  partis  par  une  ligne 
deconduite  qui  aurait  dû  amener  ce  résu'.Ml. 
Dans  toutes  leurs  transactions  avec  chacune  drs 
puissances  belligérantes  ,  ils  ont,  été  guidés  par 
la  justice  ,  et  ont  observe  fa  parfaite  impartialité 
due  à  deux  puissances  qui  étaient  sur  un  p.r-d- 
égal  auprès  des  Etats-Ums  ,  en.  ne  donnant  au- 
cun exemple  de  préférence  pour  l'une  ,  au  dé- 
triinent  de  l'autre.  ' 

Ils  ont  enduré  avec  une  égale  indulgence  des 
torts  de  toutes  les  deux  ,  étant  toujours  inclines:, 
autant  que  cela  était  possible,  à  imputer  ces, 
torts  à  des  événemeiis  inséparables  d'un  étal  de 
guerre  ,  et  non  pas  à  d'intention  formelle  dse 
violer  leurs  droits  ;  et  même  quand  il  n'a  pas 
été  possible  de  se  tromper  sur  cette  intention  , 
ils  n'onl  jamais  perdu  de  vue  le  but  constant 
de  leur  politique.  Dans  toutes  .les  mesures  aine- 
quelles  ils  se  sont  vus  forcés  de  recourir,  ils 
n'ont  jamais  cessé  d'entretenir  des  relations  paT 
oifiques  avec  les  deux  partis.  L'alternative  pré- 
sentée par  leurs  derniers  actes  ,  a  été  ofierle 
également  aux  deux  puissances  en  guerre  ,  et 
il  a  été  stipulé  qu'ils  ne  s'appliqueraient  à  l'une 
et  à  l'autre,  qu'aussi  long-tems  qu'elles  conti- 
nueraient à  violer  nos  droits  comme- neutres. 
L'embargo  et  l'acte  de non-imei course  ,  ont  élè 
des  mesures  pacifiques.  Les  réglemens  auxquels 
ces  actes  soumettent  notre  commerce,  sont  tels 
que  toute  nation  pourrait  les  adopter  en  teins 
cie  paix  comme  en  tems  de  guerre  ,  sans  offenser 
aucune  autre  nation.  L'acte  de  non-imporlnlio'i 
est  de  même  nature,  et  si  ,  dans  ce  moment , 
il  résulte  de  ces  effels  une  distinction  entre 
les  deux  puissances  belligérantes  ;  ïeta  a  dû 
nécessairement  être  ainsi  ,  puisque  l'une  d'elles 
a  seule  accédé  à  l'offre  faite  à  toutes  les  deux  , 
offre  d'ailleurs  dont  il  est  toujours  au  pouvoir 
de   l'autre   de  profiler   quand  elle  le  voudra. 

Dans  les  discussions  epri  ont  eu  lieu  au  sujet 
des  ordres  du.  conseil  et  du  blocus  du  mois 
de  mai  1806,  le  gouvernement  anglais,  confor- 
mément au  principe  sur, lequel  on  a  constam- 
ment dit  que  les  ordres  do  conseil  étaient 
fondés  ,  a  déclaré  qu'ils  cesseraient  d'avoir  leur 
effet  aussitôt  que.  la  France  aurait  révoqué  ses 
èdits.  Je  vais  actuellement  prouver  que  l'obli- 
gation où  est.  la  Grande-Bret'a^he  de  rapporter 
ses  ordres  du  conseil  ,  est  entière  ,  d'après  ses 
prupres  engagemens  ,  et  cjue  telle  révocation 
ne  peut  pas   être   différée  plus  long-tems* 

Par  un  acte  du  1"  mai  1810  ,  il  fut  statué 
que  si  la  Grande-Bretagne  ou  la  France  cessait 
de  violer  les  droits  neutres  des  Etats-Unis  f  fait 
que  le  président  ferait  connaître  par  une  pri  - 
plantation  )  ,  et  si  ,  clans  le.  courant  des  trois 
mois  suivans,  l'autre  puissante  n'avait  pas  rap-*  , 
porté  ou  modifié  ses  èdits  d'une  semblable  ma- 
nière ,  certaines  dispositions  d'un  acte  précè- 
dent qui  interdisaient  toutes  relations  commei- 
ciales  entre  les.  Etats-Unis  et  la  Grande-Bre- 
tagne et  la  France  et  leurs  dépendances  ,  se- 
raient ,  à  l'expiration  des  trois  mois  ,  à  -compter 
du  jour  cie  la  dale  de  la  proclamation  du  pré- 
sident ,  renouvellées  ,   et  auraient  leur  plein  et 


entier  effet  contre  celle  des  dent  puissances  qui  ' 
n'aurait  pas  rapporté  ses  édits  ,  contre  ses  colo- 
nies et  dépendances  ,  et  contre  les  produits  de 
son  sol  et  ses  manufactures. 

Les  violations  du  commerce  neutre  auxquelles 
il  est  fait  allusion  dans  cet  acte  .  sont  celles  qui 
sont  commises  en  pleine  mer.  C  est  dans  le 
commerce  entre  les  Etats-Unis  et  les  possessions 
britanniques  ,  que  la  France  avait  violé  les  droits 
de  neutres  des  Etats-Unis  par  ses  ordres  de 
blocus;  et  c'est  dans  le  commerce  des  Etals- 
Unis  avec  la  France  et  ses  alliés  que  l'Angle- 
terre a  commis  par  des  édils  semblables  ,  de 
semblables  violations  des  droits  des  neutres.  C'est 
Ja  révocation  de  ces  édits  .  en  tant  qu'ils  vio- 
lent leurs  droits  ,  que  les  Etais-Unis  avaient  en 
vue  en  passant  l'acte  dti.i"  mai  181.0.  Le  5  août 
1810  ,  le  ministre  des  affaires  étrangères  de 
France  adressa  une  noie  au  ministre  plénipo- 
tentiaire des  Etats-Unis  à  Paris  ,  pour  le  préve- 
nir que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  étaient 
rapportés.,  celle  révocation  devant  avoir  son 
effet  le  i"  novembre  suivant  :  ajoutant  que  cette 
mesure  avait  élé  prise  par  son  gouvernement 
dans  la  conviction  que  le  gouvernement  anglais 
révoquerait  ses  ordres  du  conseil  ,  et  renonce- 
rait à  ses  nouveau-c  principes  de  blocus  ,  ou  que 
les  Etats-Unis  feraient  respecter  leurs  droits  con- 
formément à  l'acte. du  iorinai  1S10. 

Cette  mesure  du  Gouvernement  français  est 
fondée  sur  la  loi  du  i"mài  1S10,  comme  cela 
est  expressément  déclaré  dans  la  letlre  dn  duc 
de  Cadore  au  ministre  plénipotentiaire  des  Etats- 
Unis.  Les  édits  de  la  Grande-Bretagne  dont  la 
révocation  est  attendue  par  la  France  ,  sont  ceux 
dont  il  est  parlé  dans  ledit  acte  du  1"  mai  ;  et 
les  moyens  auxquels  ou  suppose  que  les  Etats- 
Unis  auront  recours  pour  faire  respecter  leurs 
droits  ,  dans  le  cas  où  l'Angleterre  ne  rapporte- 
rait pas  ses  édils  ,  sont  ceux  qui  sont  également 
indiqués  dans  ledit  acte  :  et  ces  moyens, enfin  ne 
s'ont  autre  'chose  que  l'application  de  l'acte  de 
non-impài'iàiïoh  a  ta  Grande-Bretagne  ,  dans  le 
cas  d'un  refus  qui  devait  paraître  aussi  impro- 
bable qu'il  était  peu  attendu. 

La  letlrp  da  5  août  qui  annonçait  là  révocation 
des  décrets  de  la  France  ,  fut  communiquée  au 
gouvernement  des  Etats-Lins  ,'  en  conséquence  , 
le  président  lit  paraître  une  proclamation  le?  no- 
vembre, c'est-à-dire  ,  le  lèuoemairj  du  jour  où  les 
décrets  français  devaient  cesser  d'avoir  leur  effet, 
par  laquelle  il  déclarait  qiie  Fontes  les  restrictions 
imposèesparl'acte  du  i"mai  181  o, étaient  levéesien 
tant  qu'elles  s'appliquaient 'à  la  France  et  ses  dé- 
pendances. Une  conséquence  nécessaire  de. cette 
proclamation  était  que  si  la  Grande-Bretagne  ne 
l'apportait  pas  ses  ordres  du  conseil,  l'acte  de- non- 
importation  lui'  serait-appiiqué  à  l'expiration  ries 
trois  mois.  C'est  ce  qui  est  arrivé  :  elle  a  refuse  de 
révoquer  ses  ordres  ;  et  le  1  février  dernier,  la 
loi  de  non-importation  a  commencé  a  avoir  son 
effet.  Un  acte  du  congrès  coulinnalif  de  la  pro- 
clamation du  président  ,  fut  passé  le  2.  mars 
suivant. 

La  Grande-Bretagne  refuse  encore  aujourd'hui 
cle  rapporter  ses  édits  ,  en  alléguant  qu'il  n'est 
pas  vrai  que  la  France  ait  rapporté  les  siens  ,  et 
de  cette  allégation  ,  elle  induit  cpie  les  Etals-Unis 
ont  commis  une  injustice  à  son  égard  en  lui  ap- 
pliquant l'acte  de  non-importation. 

Les  Etals-Unis  soutiennent  que  la  France  a  ré- 
voqué ses  édits  ,  en  tanl  qu'ils  violaient  les  droits 
des  neutres  ,  et  de  la  manière  prévue  par  la  loi  du 
ier  mai  1S10  ,  et  sur  ce  fondement,  ils  ont  de- 
mandé d'une  manière  pressante  et  ont  le.  droit 
d'attendre  une  semblable  révocation  delà  part  de 
la   Grande-Bretagne. 

La  révocation  annoncée-  officiellement  par  le 
ministre  déjà  affaires  étrangères  de  France  au 
ministre  plénipotentiaire  des  Etals-Unis  à  Paris  , 
le '5  août  1810,,  était  par  elle-même  suffisante 
pour  justifier  la  demande  que  les  Etats-Unis 
ont  adressée  à  la  Grande-Bretagne  pour  qu'elle 
adoptât  une  mesure  semblable.  Elle  avait  dé- 
cl.iré  qu'elle  marcherait  paru-  passu  avec  la 
Fiance  ,  quant  à  celle  affaire  ;  ainsi  le  jour  pour 
la  révocation  des  décrets  de  la  France  se  trou- 
vant fixé  ,  il  était  raisonnable  d'attendre  qu'elle 
fixerait  également  un  jour  pour  la  révocation  de 
ses  ordres  du  conseil. 

Si  la  Grande-Bretagne  eût  adopté  cette  ligne 
de  conduite  ,  la  proclamation  du  président  eût 
en  même  tems  annoncé  larévocalion  des  édils  des 
deux  puissances  ,  el  par  conséquent  l'acte  de 
non-importation  n'eût  élé  appliqué  ni  à  l'une 
ni  à  l'autre.  Telle  est  la  marche  ordinaire  des 
affaires  entre  des  Etats  indépendans  ,  et  telle 
est  la  ligne  de  conduite  qu'ils  suivent  habituel- 
lement Tes  uns  à  l'égard  des  autres.  Dans  Iors 
contrats  entre  dations  ,.  c'est  un  devoir  pour 
chacune  d'exécuter  ce  qui  est  stipulé  ,  et  de 
compter  en  même  tems  sur  la  bonne  foi  de 
fautre  pont  l'exécution  îles  èrigagèmens  qu'elle 
a  contracté  de  son  côté.  Le*  Etats-Unis  ayant  l'ail 
des  propos:  lions  a  u  vicieux  puissances  belligérantes, 
ils  étaient  obligés  d'accepter  l'adhésion  de  l'une 
ou  l'autre  de  ces  puissances  à  ces  propositions  ; 
ils   n'auraient  pas  été  autorisés   à  rejeter  cette 
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adhésion  dp  la  France  ,  par  la  raison  qu'elle  ne 
devait  avoir  son  effet  qu'à  une  époque  posté- 
rieure à  sa  date  ,  puisque  ce  n'est  pas  là  une 
forme  inusitée  dans  la  confection  des  lois  et 
autres  actes  publics.  Même  lorsque  les  nations 
sont  en  guerre  et  qu'elles  font  la  paix  ,  cette 
obligation  d'une  confiance  mutuelle  subsiste  et 
est  respectée.  Dans  les  traités  de  commerce 
destinés  à  régler  leurs  relations  à  venir  ,  la 
même  obligation  existe.  Enfin  ,  si  la  défiance 
et  la.  jalousie  étaient  seules  écoutées  ,  le  lien 
moral  qui  unit  les  nations  ,  lorsqu'elles  sont  en 
guerre  comme  lorsqu'elles  sont  en  paix  ,  serait 
rompu. 

Qu'aurait  risqué  la  .Grande-Bretagne  en  adhé- 
rant promptement  à  la  demande  des  Etats-Unis  ? 
Elle  avait  déclaré  qu'elle  n'avait  adopté  qu'a- 
vec répugnance  les  mesures  de  restriction  con- 
tenues dans  ses  ordres  du  conseil  ,  et  cela  à 
cause  de  leurs  effets  désastreux  sur  le  com- 
merce des  neutres.  11  semble  donc  qu'elle  avait 
là  une  occasion  favorable  de  renoncer  avec 
honneur  à  cette  mesure  ,  quelle  que  pût  être 
la  conduite  future  de  la  France.  Si  la  Grande- 
Bretagne  eût  rapporté  ses  édits  ,  et  qu'il  fut  ar- 
rivé cpie  la  France  manquât  à  ses  pngagemens  , 
l'angleterre  aurait  acquis  de  l'honneur  ,  et  ses 
intérêts  n'auraient  pu  ,  en  aucune  manière  ,  s'en 
trouver  lézés  ,  parce  que  le  refus  de  la  France 
de  tenir  sa  parole  eût  replacé' la  Grande-Bre- 
tagne précisément  dans  la  même  position  où 
elle  se  trouvait  auparavant.  Dire  crue  placer 
dans  la  bonne  foi  de  son  ennemi  une  confiance 
qui  devait  être  trompée  eût  élé  tenir  une  con- 
duite qui  aurait  accusé  sa  prévoyance  ,  c'est 
élever  cette  qualité  au-dessus  de  la  bonne  loi 
et  de  l'obligation  de  tenir  ses  engagemens  ,  et 
vouloir  que  l'on  sacrifie  à  un  simple  soupçon 
sur  le  compte  d'un  ennemi  ,  les  obligations 
sacrées  de  la  justice  envers  une  puissance 
amie. 

La  Grande-Bretagne  a  refusé  de.  marcher  pari- 
pissu  avec  la  France  quant  à  la-  révocation  de 
ses  décrets.  Elle  s'est  tenue  à  pari  ;  elle  veut 
que  les  Etats-Unis,  lui  fournissent  la  preuve 
non-seulement  que  la  France  a  révoqué  ses 
décrets.,  mais  encore  qu'elle  continue  à  agir 
conformément  à  cette  révocation, 

Pour  prouver  que  la  révocation  de  ces  décrets 
est  respectée  ,  il  semble  qu'il  suffit  de  pouvoir 
rapporter  comme  un  fait  qu'il  uy  a  pas  eu  un 
seul  bâtiment  de  condamné  par  les  tribunaux 
de  la  France,  d'après  les  pr'inc ipes  de  ces  dé- 
crets ,  depuis  le  1er  novembre  dernier.  Le  pa- 
quebot la  Nouvelle-Orléans  ,  arrivé  de  Gibraltar 
à  Bordeaux  ,  a  été  détenu  ,  mais,  n'a  point  été 
condamné;  77ie  Grâce  Ànn  Créer, 1  ,  venant  du 
même  -'port  anglais  et  entré  à  Marseille  ,  a  égale- 
ment été  détenu  ,  mais  a  ensuite  été  rendu  au 
propriétaire  sans  condition  ;  ainsi  que  la  por- 
tion de  la  cargaison  du  paquebot  la  Nouvelle- 
Orléans  ,  qui  consistait  en  produits  des  Etats- 
Unis.^  Ces  deux  bàtimens  venant  d'un  port 
anglais,  portaient  des  cargaisons  dont  quelques 
articles  étaient  prohibés  par  les  lois  de  la  France 
on  admissibles  seulement  par  une  permission 
spéciale  du  gouvernement  II  ne  'paraît  pas  que 
leur  détention  puisse  être  imputée  à  aucun  autre 
motif.  Mais  quand  bien  même  cette  détention 
pourrait  être  attribuée  à  ce  one  ces  bàtimens 
venaient  d'un  port  anglais  quand  ils  'sont  entrés 
dans  les  porls  de  la  France  ,  cela  ne  pourrait 
fournir  à  la  Grande-Bretagne  un  sujet.de  plainte 
comme  violation  de  nos  droits  de  neutres.  Ces 
bàtimens  eussent  même  été  condamnés  ,  que 
cela  n'eût  donné  à  1,' Angleterre  aucun  droit  de 
se  plaindre  :  ce  droit  eût  appartenu  exclusivement 
aux  Etats-Unis. 

Puisque  vous  niez  la  révocaticyi  de  ces  dé- 
crets en  tant  qu'ils  se  rapportent  aux  discussions 
qui  existent  nuire  nous.,  on  aurait  pu  raison- 
nablement s'attendre  que  vous  produiriez  quel- 
ques exemples  de  bàtimens  "pris  en  mer,  en  se 
rendant  dans  un  port  d'Angleterre,  ou  dans  leur 
retour  d'Angleterre  en  Aune  ri  que  ,  et  condamnés 
par  les  tribunaux  de  la  France.  Vous  n'avez 
cité  aucun  exemple  de  ce  genre  ,  et  :!  n'eu  est 
Venu  aucun' à  la  connaissance  du  gouvernanient 
ries  Efals-Unis. 

Les  seules  preuves  que  vous .,  donniez  de  la 
non-révocation  des  décrets  de  la  France  ,  sont 
le  discours  de  l'Eiar-enEun  de  France  aux  députés 
des  villes  de  Hambourg  ,  Bremc-n  at  Lubeck  ; 
l'édit  impérial  daté  de  Fontainebleau  du. iq  oc- 
tobre 1810;  le  rapport  du  ministre  des  affaires 
étrangères  de  France  daté  du  mois  de.  décembre 
dernier,  el  une  lettre  du  ministre  de  la  justice 
au  président  clh  conseil  des  prises  sous  la  date 
du  2.5  du  même  mois. 

Il  n'y  a  rien,  dans  le  premier  cle  cèsdocu- 
mens  ,  d'incompatible  avec  la  révocation  de  ces 
décrets  ,  pour  ce  qui  regarde  les  Etats-Unis.  Il 
est  positivement  déclaré  par  l'Enu-jim'in  dans  son 
discours  aux  députés  des  villes  ànséat i'qn'es  , 
que  le  blocus  des  Jsles  -  Bnliinniqnes  cessera 
aussitôt  que  les  ordres  du  blocus  du  gouver- 
nement anglais  auront  été  rapportes  ;  que  les 
ordres    de     blocus  de    la    France    cesseront  à 


l'égard  des  nations  en  faveur  desquelles  l'An- 
gleterre aura  révoqué  les  siens,  ou  qui  auront 
su  faire  respecter  leurs  droits  ,  comme  la  Franco 
admet  que  l'ont  fait  les  Etats-Unis  par  l'acte 
de  non-  importation.  Le  même  sentiment  se 
trouve  exprimé  dans  la  lettre  du  ministre  des 
affaires  étrangères.  Le  décret  de  Fantainebleau 
n'ayant  aucun  effet  en  pleine  mer,  est  étranger 
à  fa  discussion  qui  nous  occupe  ,  et  il  est 
évident  qu'il  n'a  aucun  rapport  avec,  les  droits 
des  neutres.  La  lettre  du  minisire  de  la  justice, 
au  président  du  conseil  des  prises  a  un  carac- 
tère diffèrent;  elle  s'applique  en  termes  directs 
au  sujet  ,  mais  non  pas  dans  le  sens  que  vous 
y  donnez.  Après  avoir  relaté  la  note  du  duc.  de 
Cadore  du  5  août  dernier,  au  ministre  améri- 
cain à  Paris  ,  annonçant  la  révocation  des  dé- 
crets français  et  la  proclamation  du  président 
qui  en  a  été  la  suite,  le  ministre  de  la  justice 
dit  que  tontes  les  causes  résultantes  de  ces  - 
décrets  postérieurement  au  1"  novembre ,  qiu 
se  trouvent  pendanles  ou  qui  ,  par  la  suite  , 
pourraient  être  portées  devant  la  cour,  ne 
doivent  pas  élre  jugées  d'après  les  pr  ncjpes  ' 
de  ces  décrets;  mais  cpie  toute  décision  a  leur' 
sujet  doit  être  suspendue  jusqu'au  2  février  , 
époque  où  les  Etats  -  Unis  ayant  rempli  leurs 
engagemens,  les  prises  seront  déclarées  nulles  ,' 
et  les  bàtimens  ainsi  que  leurs  cargaisons  rendus 
à  leurs  propriétaires. 

Celte  letlre  parait  contenir  une  preuve  non 
équivoque  de  la  révocation  des  décrets  de  la 
Fiance  ,  en  tant  qu'ils  se  l'apportent  aux  Etats 
Unis.  Celte  instruction  aux  tribunaux  français  rie. 
ne  prendre  aucune  décision  jusqu'au  2  février  , 
et  de  rendre  alors  les  bàtimens  et  leurs  cargaisons 
à  leurs  propriétaires  ,  dans  la  supposition  d'un 
événement  qui  depuis  a  eu  lieu  ,  semble  propre 
à  lever  toute  espèce  de  doute  sur  ce  point.  La 
Grande-Bretagne  n'est  intéressée  à  la  révocation 
des  décrets  de  la  France  ,  que  pour  avoir  une 
garantie  cpie  les  droits  des  neutres  ne  seront  plus- 
violés  à  l'avenir  ,  ou  si  elle  se  considérait  comme 
intéressée  en  quelque  manière  dans  ce  délai  de 
la  France,  cela  eut  pu  tout  au  plus  lui  fournir  un 
motif.pour  différer  la  révocation  de  ses  cedres 
jusqu'au  2  février.  A  compter  de  ce  jour,  au 
plus  tard  ,  les  décrets  cle  la  France  devaient 
cesser  «l'avoir  leur  effet  ,  et  à  compter  du  même 
jour  les  ordres  du  conseil  auraient  dû  être  rai  - 
portés.  On  peut  ajouter  à  l'argument  tiré  de  ce 
l'ait,  que  toutes  les  communications,  tant  ciu 
ministre  de  Erance  aux  Etats-Unis  ,  que  ciu  on- 
nislre  des  Etats-Unis  à  Paris  ,  sont  cl'accôrri  quant 
au  fait  de  la  révocation  réelle  et  positive  -cii-is  lie-,- 
crets  de  Berlin  el  de  Milan  ,  en  tant  cju'i'.s  re- 
gardent le  commerce  neutre  ries  Elals-U.nïs.  Mais 
il  suffira- -de  remarquer  que  la  preuve  la  plus  .ir- 
réfragable de  leur  revocation  réelle  et  positive  se 
tire  de  l'impossibilité  où  l'on  est  de  citer  un  seul 
exemple  cle  leur  application  depuis  l'époque  in- 
diquée plus  haut.  Dans  un  engagement  ne  eeîlei 
nature  ,  l'absence  de  toute  preuve  qu'il  ait  été' 
violé  devient  un  témoignage  même  qu'il  a  éié.- 
rempli;  et  tout. cas  qui  survient  ou  l'application 
de  ces  décrets  anroit  dû  avoir  lieu  ,  s  ils  avaient 
encore  été  en  vigueur,  -  et  où  par  le  iail  elle  n'a' 
pas  eu  heu-rievieut  une  nouvelle  preuve  qu'ils  sont» 
réellement  révoqués.  Et  si  ces  preuves  n'cuit  pas: 
été  plus  multipliées  ,  je  n'ai  pas  besoin  de  vous 
rappeler  que  la  cause  en  est  aux  nombreuses  i-mv- 
Unes  faites  en  vertu  des  ordres  du  conseil  ;  ce  qiu 
montre  en  même  tems  avec,  quelle  vigueur  .is 
continuent  à  être  e.  s'édite  s  ,  quoique  la  base  sur 
laquelle  pn-.pi'èlenriajt  qu'ils  étaient  lonues  .11V-. 
xisie  plus  aujourd'hui. 

Mais  Iji   Granùe-iirfctagne  soutient ,    à  ce   qu'il" 
parait  par  vos  dernières  lettres ,    qu'elle  ne  peut' 
révoquer  ses  ordres  du  conseil ,  ou'autani    qui   te' 
commerce  sera  rétabli  sur  le  pieu  où  il  étoil  avaiït' 
l'existence,  des  décrets  de  Berlin  et  de'  Milan  :    àt 
que  les  décrets  français  seront  rapportes  non-.;,-   - 
Ionien!  en  tant   qu'ils   regardent  les   Etals-f  nia  , 
mais  modifiés  dans  toutes    leurs    disposrl 
manière   à    permettre-  a    la   Grande -Bretagne   t-é 
commercer  avec    1-v    continent.    L'Ancien:  ■  ■ 
ten'd-t-olle  par    là    qu'il    doit' lui    être    permis    lie 
commercer  avec   toutes    les   puissances  avec  les-;, 
quelles  elle  commerçait  à  l'époque  où  les  déi  h 
ue  Berlin  et  de  Milan  ont  paru  ?  Mais  depHïs  celle 
époque  la  France  a  étendu  ses  conquêtes  vers    is 
nord  ,  elle  a  fail  à  la  Grande-Bretagne  des  eniie-i 
mis  là  où  elle  sv.nt  des  amis  :  celle  ei  prétench-ail'-I 
elle  conl'-eer  à  -roi:  len  cr  av  eç  en  v  co  mute  par 
le  passé  ,  non   bsiam  lem    changement   ne  situa- 
tion  ?  Mais  cuire    le-,  ennemis  d'une  oale   el  ceux 
d'une  autre  .  on  ne  saurait  établir  de  distinction  ; 
il  n'y  en  a  point  aux  yeux  de    la  raison  ,    et   d   ne 
peu!  y  en  avoir  ni  par  le  droit  ni  dans  la  pratique. 
Où   enfin   pretendriez-vous  ,    en    opposition    aux 
principes  généralement    reçus  ,    cire   autorisés    ;i 
commercer  avec  la  France  et  ses  alliés  7  Maiser.ifé 
ennemi:,  il  ne  peut  y  avoir  de  commerce;  les  bàïi- 
inens  de  l'un  quand  ils  sont  saisis  par  l'autre  sont, 
sujets   à  être   confisqués  et  ne  manquent  jama  s 
cle   l'être.  Lé   nombre  des  ennemis  ,   l'étcncu ie  d  i 
territoire  qu'ils  occupent  ,  tout  cela  ne  sauro.t  en. 
rien  changer  ia  quplion.  Toutes  les  relations  et.tie 
ennemis  sont  régies  par  les  lois  de  la  guerre  ;   et 


œs  Vus,  pwHouTîèrèjnentpour.ee  qui  lait  ici  l'objet 
de  la  dis<  ussien  sont  invariables.  Klles  étaient  dans 
les  teins  les  plus  reculés  ce  qu'elles  sont  encore 
aujourd'hui.  Et  quand  bien  même  la  paix  vien- 
drait à  se  faire  entre  la  Grande-Bretagne  et  les 
puissances  du  continent  ,  elle  ne  pourrait  ,  cer- 
tes ,  prétendre  commercer  avec  elles  sans  leur 
consentement.  D'un  autre  côté  ,  la  Grande-Breta- 
gne soutiendrait-elle  que  les  Elats-Unis  ,  comme 
puissance  neutre,  doivent  ouvrir  à  son  commercé 
le  continent  de  l'Europe  ?  Sur  quels  principes 
pourrait-elle  fonder  une  semblable  prétention  ? 
On  ne  pourrait  tirer  de  l'histoire  des  guerres  pas- 
sées aucun  exemple  qui  l'autorisât  ;  et  dans  le 
fait  ,  elle  est  contraire  à  tons  les  principes  recon- 
nus ,  et  ne  présente  pas  même  en  sa  laveur  une 
ombre  de  raison  ou  de  justice. 

Les  Etals-Unis  ne  pourraient ,  comme  neu- 
tres ,  réclamer  pour  eux  un  semblable  privi- 
lège ;  mais  quand  une  prétention  de  cette  na- 
ture csl  mise  en  avant  par  une  puissance  bel- 
ligérante .  elle  serait,  il  faut  en  convenir,  le 
comble  de  la  déraison  et  de  l'extravagance. 
Chaque  puissance  ,  lorsqu'elle  n'est  pas  liée 
par  un  traité  ,  a  le  droit  de  régler  son  com- 
merce avec  les  autres  nations  ,  de  la  manière 
qu'elle  juge  la  pins  conforme  à  ses  iutérèls. 
Elle  a  le  droit  d'admettre  ou  de  prohiber , 
sous  telles  conditions  que  bon  lui  semble  ,  l'im- 
portation des  articles  qui  peuvent  être  jugés 
nécessaires  pour  fournir  aux  besoins  ou  encou- 
rager l'industrie  de  sa  population.  De  quel  œil 
la  Grande-Bretagne  verroit-elle  une  note  du 
ministre  des  Etats-Unis,  miserait  attaqué,  sous 
le  rapport  du  droit  ,  un  acte  quelconque  du 
parlement  ,  qui  prohiberait  l'importation  de 
quelque  article  provenant  des  Etats-Unis  ,  du 
produit,  par  exemple,  de  leurs  pêcheries  et 
de  l'huile  qui  en  résulte  :  ou  dans  laquelle 
on  réclamerait  la  diminution  de  quelque  droit 
mis  sur  leurs  produits  ,  de  ceux,  par  exemple  , 
qui  sont  perçus  sur  leurs  tabacs  ,  et  qui  sont 
si  considérables  ?  Enlinles  Etats-Unis  seraient-ils 
bien  reçus  ,  si ,  cédant  aux  instigations  de  la 
France  ,  ils  s'adressaient  au  gouvernement  an- 
glais pour  être  autorisés  à  introduire  en  Angle- 
terre les  produits  du  sol  ou  des  manufactures  de 
la  France  ,  qu'il  est  de  la  politique  du  gou- 
vernement anglais   de  prohiber  ? 

Que  l'on  ait  apporté  des  délais  dans  la  restitu- 
tion des  propriétés  américaines  ,  que  l'on  ait 
différé  d'admettre  dans  les.  ports  de  France  - 
le  commerce  américain  sur  une  base  satisfai- 
sante, ce  sont,  comme  on  l'a  déjà  observé, 
autant  de  questions  où  les  Etats-Unis  seuls  sont 
intéressés.  Comme  elles  n'annulent  pas  la  révo- 
cation que  la  France  a  faite  de  ses  édits  ,  elles 
ne  diminuent  en  rien  l'obligation  où  est  l'Angle- 
terre de  rapporter  les  siens  ;  et  dé  plus ,  ne 
changent  non  à  l'époque  où  cette  révocation 
aurait  dû  avoir  lieu.  Si'  l'Angleterre  eut  rempli , 
comme  elle  le  devait ,  cette  obligation ,  il  est  plus 
•que  probable  que  ces  circonstances  ,  qui  ,  quoi- 
qu'elles n'aient  aucun  rapport  avec  la  révoca- 
tion des  décrets  français  ,  ont  néanmoins  élevé 
dans  l'esprit  du  gouvernement  anglais  quelque 
doute  sur  la  réalité  de  cette  révocation  ,  ne  se- 
Tflient  pas   arrivées. 

Plus  on  envisage  ce  sujet  sous  ses  différens 
points  de  vue  ,  plus  on  sent  s'accroître  la  pé- 
nible surprise  qu'ont  dû  naturellement  exciter 
les  innovations  à  tous  les  principes  et  à  tous 
les  usages  reçus  dont  vous  entreprenez  la  dé- 
fense dans  vos  lettres  des  3  et  i5  de  ce  mois  ,  et 
•qui,  si  votre  gouvernement  y  persiste,  doivent 
opposer  un  obstacle  invincible  aux  vœux  du  gou- 
vernement des  Etats-Unis,  quant  à  l'applanis- 
sement  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  à  l'oc- 
casion des  ordres  du  conseil.  Il  est  de  l'intérêt 
des  puissances  belligérantes  d'adoucir  les  cala- 
mités de  la  guerre  ,  et  les  puissances  neutres 
oui  d'amples  moyens  de  remplir  cet  objet ,  pourvu 
qu'elles  sachent  soutenir  avec  impartialité  et  fer- 
meté ,  la  dignité  de  leur  position.  Si  les  puis- 
sances balligérantes  attendent  des  avantages  des 
neutres  ,  elles  doivent  leur  laisser  la  pleine  jouis- 
sance de  leurs  droits.  La  .  ,re  actuelle  a  été 
désastreuse  plus  qu'aucune  ulre  ,  tant  par  sa 
durée  que  par  la  désolation  qu'elle  a  répandue 
sur  toute  l'Europe.  Il  est  bien  tems  et  bien  im- 
portant qu'elle  prenne  un  caractère  moins  dé- 
sastreux. Par  la  révocation  des  décrets  de  la 
France  ,  en  tant  qu'ils  regardent  le  commerce 
neutre  des  Elats-Unis  ,  quelques  pas  ont  été 
faits  vers  ce  but  si  désirable  et  si  consolant. 
Que  la  Grande-Bretagne  suive  cet  exemple.  Ces 
premiers  pas  une  fois  faits ,  l'on  n'en  restera 
pas  là;  le  champ  s'élargira  par  le  concours  des 
intérêts  et  des  besoims  de  toutes  les  parties; 
et  tout  ce  que  l'on  gagnera  à  cet  égard  tour- 
nera à  l'avantage  de  l'humanité  affligée. 

J'arrive  à  une  autre  partie  de  votre  lettre  du 
5,  qui  a  été  vue  par  le  président  sous  un  jour 
plus  favorable  ;  c'est  avec  une  grande  satisfac- 
tion qu'il  a  reçu  la  communication  que  vous 
i:i  avez  faite  ,  que  si  les  ordres  du  conseil  de 
ir«7  étaient  rapportés  ,  le  blocus  du  mois  de 
mai   de  l'année  précédente  cesserait   en  même 


tems  ,  et  que  tout  blocus  qui  pourrait  A  l'avenir 
être  ordonné  ,  serait  notifie  d'une  manière  con- 
venable ,  et  maintenu  par  une  force  réelle  et 
suffisante.  Cette  déclaration  franche  et  précise  , 
digne  de  la  mesure  prompte  et  amicale  adoptée 
par  le  prince  régent  aussitôt  qu'il  eut  pris  les 
rênes  du  gouvernement  ,  semble  écarter  un  df« 
principaux  obstacles  à  l'arrangement  des  diffé- 
rends qui  subsistent  entre  nos  pavs  ;  et  je  suis 
autorisé  à  vous  dire  qu'aussitôt  qu'elle  aura  été 
suivie  de  la  révocation  des  ordres  du  conseil  , 
la  loi  de  non-importation  cessera  aussitôt  d'avoir 
son  effet  ,  et  cela  en  vertu  du  pouvoir  dont  le 
président  est  investi  à  cet  effet. 

En  finissant  cette  lettre  je  dois  remarquer 
que  ,  si  je  m'y  suis  borné  à  parler  des  sujets  que 
vous  avez  vous-mêmes  traités  dans  votre  lettre  , 
on  ne  doit  pas  induire  que  les  Etals-Unis  ont 
abandonné  les  autres  sujets  de  plaintes  très- 
sérieux  sur  lesquels  ils  n'ont  encore  reçu  au- 
cune satisfaction  ;  je  rhe  suis  borné  à  ces'objers 
parce  que  la  politique  conciliatrice  du  gouver- 
nement des  Etats-Unis  l'a  porté  à  faire  de  ce 
qui  regarde  les  ordres  du  conseil  ,  un  cas  à  part, 
et  parce  que ,  à  l'égard  de  nos  autres  sujets  de 
plaintes  ,  on  ne  trouve  rien  dans  yotre  lettre 
qui  fasse  naître  l'espoir  que  la  discussion  puisse  , 
dans  ce  moment ,  en  être  reprise  avec  succès. 
Il  est  présumable  que  les  vues  éclairées  sur  les 
vrais  intérêts  de  la  Grade-Bretagne  ,  et  les  dis- 
positions amicales  à  l'égard  des  Etats-Unis  qui 
ont  porté  le  prince-régent  à  écarter  une  des 
plus  grandes  difficultés  qui  se  trouvassent  jointes 
à  l'existence  des  ordre  du  conseil  ,  le  condui- 
ront à  une  manière  de  voir  plus  favorable,  à 
l'égard  des  difficultés  qui  subsistent  encore  à 
ce  sujet,  et  que  les  avantages  d'un  arrangement 
amical  sur  tous  les  points  en  discussion  entre 
les  pays  ,  seront  vus  par  notre  gouvernement , 
sous  le  même  jour  ,  qu'ils  le  sont  par  celui  des 
Etats-Unis. 

J'ai  l'honneur,   etc. 

Signé  James  Monroe. 

Lettre  de  M.   Foster  à  M.  Monroe. 


Monsieur , 


Washington,   le  54  juillet  181 


Votre  lettre,  sous  la  date  d'hier,  ne  me  fai- 
sant pas  connaître  d'une  manière  certaine  si  le 
président  est  déterminé  à  considérer  comme 
suffisante  la  révocation  partielle  des  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan  ,  que  vous  supposez  avoir 
eu  lieu,  et  à  s'en  montrer  satisfait,  au  point 
de  ne  voir  dans  la  conduite  de  la  France  , 
aucune  raison  "'pour  changer  l'état  actuel  des 
relations  eotre-  les  Elats-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne  ,.  eu-"' exerçant  le  pouvoir  dont  il  est 
revêtu  pour  suspendre  l'acte  de  n<m-im.porta- 
tion  ,  permeiték-moi  de  vous  répéter1  la  ques- 
tion que  Je  vous  ai  faite  sur  ce  sujet,  telle 
qu'elle  est  contenue  dans  ma  lettre  du  14  de 
ce  mois,  avant  que  je  ne  fasse  aucun  com- 
mentaire sur  -le  contenu   de   votre  réponse. 

J'ai  l'honneur ,  etc. 

Aug.  J.   Foster. 


(  Nous  iniêreroos  la  ! 
N°  de  demain.  ) 


eue  coiresponiance  dans  le 


AN G L ETE R  RE 

Londres  ,   le  5  février. 


Une  des  résolutions  présentées  par  le  comité 
des  relations  extérieures  au  Congrès  ,  tendait  à 
autoriser  les  b'âtimens  marchands  à  s'armer;  il 
a  été  ensuite  proposé  d'ajouter  par  amendement 
à  cette  résolution  la  disposition  suivante  :  «et 
dans  le  cas  où  il  serait  attaqué  par  un  bâtiment 
anglais  ,  il  est  permis  au  bâtiment  américain  de 
capturer  et-  d'amener  dans  les  ports  de  l'Amé- 
rique ledit  bâtiment  anglais  ».  Nous  ignorons  si 
cette  résolution  a  passé  dans  le- Congrès  ;  mais 
les  bàtimens  américains  agissent  en  conformité 
de  ces  dispositions.  Une  lettre  de  Plymouth  , 
que  nous  avons  reçue  ce  matin  ,  nous"annonce 
que  le  lundi  il  y  était  entré  l'Hannibal ,  bâti- 
ment américainkte  800  tonneaux ,  armé  de  vingt- 
quatre  pièces  de  5.4,  chargé  de  marchandises 
coloniales  ,  vei&mt  de  Baltimore  ,  et  destiné  pour 
Bordeaux.  Il  a. été  capturé  par  la  Niémen,  de 
44  canons  ,  capitaine  sir  M.  Seymour.  L'amé- 
ricain fit  feu  sur  la  Niémen  avec  ses  canons 
de  retraite  ,  mais  ne  causa  heureusement  aucun 
dommage;  et  la  Niémen  ayant  tiré  quelques  coups 
de  canon  ,  l'Hannibal,  après  une  longue  chasse  , 
amena  et  envoya  son  canot  à  bord,  la  Médusa  élait 
en  vue.  L'Hannibal  était  un  des  trois  bàtimens 
armés  qui  sont  sortis  de  Baltimore,  déterminés  à 
combattre  chemin  faisant  s'il  en  est  besoin.  On 
craint  que  les  deux  autres  n'aient  échappé  à 
nos  croiseurs.  Il  paraît  que  ces  bàtimens  sont 
décidés  à  résister  à  toute  corvette  ou  autre 
bâtiment  de  guerre  inférieur.  Ils  n'ont  point  de 
lettres  de  marque  du  gouvernement  américain, 
mais  ils  sent  armés  ,  équipés  et  manœuvres 
comme  étant  destinés  à  se  battre. 


INTERIEUR. 

Paris  ,  /s  11  février. 

Il  vient  d'arriver  à  l'île  de  Wight  une  frégate 
américaine,  avec  des  dépêches  très-importantes  ,• 
et  qui  contiennent  ,  dit-un  ,  l'ultimatum  du  gou- 
\  ei  nement  américain. 


Dans  quelques  exemplaires  du  N"  d'hier  ,. 
2°  rapport  de  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  ^ 
2°  alinéa;  au  lieu  de  :  en  attendant  la  réunion 
des  troupes  qui  va  se  faire  en  divers  lieux  , 
lisez  :  en  attendant  la  réunion  des  troupes  ,  je' 
vais  faire  une  diversion  et  pousser. une  forte  avant-' 
garde  ,  etc.  etc. 

.   Letlrefc    du     général  Deeaën  ;   au   liât  de  :  la. 
brigade  Evpent ,  lisez  .•  la  brigade  Expert. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS 

Cinq  pr  100  cons. ,  j.  du  22  sept.  181 1  ,       S51  Go" 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières .  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlein. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  \"  janvier.  .    1241'  25* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  Ier  juin  1811 

Entreprises   particulières ■ 

Ac.t.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabaclï 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,  fauxb.  St.  Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj.' 
la  1"  représ,  de  la  Locandiera  ,  opéra-buffa 
en  ■),  actes. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
l'Intendant,  Stanislas  en  voyage  ,  et  les  deux 
Edmon.  —  Samedi  ,  la  1"  repr.  de  Jeanne- 
d'Arc  ,  ou  le  Siège  d'Orléans  ,  fait  historique 
en .5  actes,  mêlé   de  vaudevilles. 

Théâtre  des  Variétés ,  boul.  Montmartre.  Auj. 
M.  Girafie  ,  une  Soirée  de  Carnaval ,  M.  la 
Gobe,   et    M.    Désoroieres. 

Théâtre  de  la  Gaieté',  boulev.  du  Temple-  Auj. 
la  Gaité  en  Carnaval  ,  prologue  ,  les  Infortunes 
malheureuses  de  M11"  Farce,  et  la  Tête  de 
Bronze. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem,  ouïe  Juif  recon- 
naissant ,  et  le  Double  Enlèvement. 

Salle  dus  Jeux  gi  mniques  ,  porte  St-.Vartin.  Auj.. 
la  Barbe-Bleue  ,  ou  les  Enchantemens  d'Alcine, 
avec  son  prologue  ,  précédé  de  la  Double 
Elourderie. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  vollige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
et   l'Enfant  prodigue. 

Théâtre  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.  Tous  les  jours  ,  récréations 
du  sieur  Olivier  père.  Tours  d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante    ;    pièces    mécaniques  ,    etc. 

Jeux  Forains  ,  salle  Montansier  ,  Palais-Royal. 
Auj.  le  Berceau  d'Arlequin,  et  l'Olympe  en 
goguette: 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie,  de 
M.  Lebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaya 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  o-uvert 
les  dimanche,  mercredi  et  vend'edi  ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amslerdam  et 
de  Naples  .  sont  ouverts  au  public  tous  L's 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à 
la  chute  du  jour ,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  -  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque 

Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -  Tous  les  jours  ,  à  sept  heures 
et  demie,  M.  Pierre  donnera  les- pièces  sui- 
vantes: ]'è  Mont- Saint. Michel  .  le  Pont  de 
Saint-Cloud,  la  Ville  de  Mantoue  ,  le  Port 
de  Marseille  ,  Montmorency  ,  la  Place  du 
Commerce  à  Lisbonne,  le  Coucher  du  Soleil, 
une  Tempête  sur  Mer  ,  etc. 

Pav.-Harmoni-Mt'tallico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matiu  jusqu'à  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 

rue   Neuve  -  des  -  Petits  -  CS»«mps  ,    o"  5.   

Prix  d'entrée  ,    1    fr.  60   cent. 


De   l'imprimerie    de  H.    Ac*sss  ,  rue  des 
Poitevins ,  a'  &. 
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KjTATS-UMS   D'A^IhRîQLE. 

Suite  des    FIËCES    MtiTlVES    AUX  ORDnÈS    BU    co 

Lettre  Je  .If.  Fosier  à  M.  Mohroe. 
tbashingioç  li  ^.miljç 


M 


o  >  s  1  n  V  ri 


J'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hoc- 
neur.de  m'écrire  le.  2S  juillet,  en  réponse  flux 
miennes  du  5  et  du.  r<5  du  Cbithiht  ,  qui  ,  vous 
nie  permettre?:  de  le  dire  ,  n'ont  pas  sitrrrJ'ërhe'iit 
rapport  aux'  ordres  du  conseil  de  S.  M.  clan  blo- 
cus du  mois  de  mai  iSoii  ,  mais  aussi  à  la  procla- 
mation du  mois  ne  novembre-  dernier  fuite  par  le 
président ,  et  àl'acte  du  couvres  du  n  mars,  rjuî  en 
a  été  la  suite  ,  ainsi  qu'aux  justes  piainiçs  que 
S.  A.  R.  le  prince  régent  m'a  donné  ordre  de 
f«ire  à  votre  gouvernement  ,  eu  égard  à  la  procla- 
clnmation  et  à  l'acte  en  question. 

Si  le  gouvernement  des  Etats-Unis  s'est  at- 
tendu à  ce  que  je  fisse  des  ouvertures  qui  le 
mettraient  à  même  d'eu  venir  à  un  accommode- 
ment avec.  l'Angleterre  ,  d'après  les  bases  que 
vous  regardez  comme  les  seules  admissibles 
entre  les  deux  gouvernemens  ,  et  si  vous  enten- 
diez par  cette  expression  le  désistement  de  notre 
système  de  défense  centre  la  nouvelle  manière 
Je  l'aire  la  guerre  ,  mise  encore  eri  usage  par  la 
France,  il  m'est  impossible  de  découvrir  com- 
ment votre  gouvernement  a  pu  concevoir  une 
pare  lie  idée;  ce  n'est  certainement  pas  d'après 
ja  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre  le  mar- 
quis de  Wellesley  et  M  Pinkney- 

Avant  que  je  réponde  aux  açumens  que  vous 
mettez  en  avant  pour  démontrer  que  les  décrets 
de  Berlin  et  de  Milan  sont  rapportés  ,  il  faut 
d'abord  que  je  m'explique  sur  quelques  points 
où  vous  m'avez  certainement  mal  compris;  car 
je  ne  peux  pas  supposer  que  vous  ayez  eu  l'in- 
lêntfun   d'interpréter  mal  mes  idées. 

Premièrement  ,  à  l'égard  du  blocus  établi  au 
jftois  de  mai  1806  ,  j'avoue  que  j'ignore  ub'so- 
l:uneut  ce  quel  endroit  de  ma  lettre  le  prési- 
dent a  pu  tirer  la  fausse  conséquence  que  si 
les  ordres  du  conseil  de  1807  étaient  révoqués, 
"le  blocus  du  mois  de  mai  iooi5  cesserait  de 
ce  moment-là.  11  est  très-essentiel  qu'il  n'y  ait 
point  de  méprise  entre  nous  sur  ce  point.  ïl 
paraîtrai!  d'après  votre  lettre,  que  ("Angleterre 
aérait  acquiescé,  a  la  dc-maede  faite  par  l'Amé- 
rique a  L'égard-  ciji  bioous  qu'elle  a .  1. 
pourquoi  ,  jointe  â  celle  on  elie  demande  le 
rapport  des  ordres  du  conseil;  et  qu'après  !o...it. 
ce  qui  s'est  passé  à  ce  sujet,  après  la  surprjse 
et  la  peine  qu'a  ressenties  le  gouvernement  de 
S-  M.  de  voir  les  Etais-Unis  adopter  la  manière 
de.  voir  du  Gouvernement  français  ,  relativement 
à  nos  principes  justes  et  légitimes  de  blocus, 
luis  qu'ils  sont  exposés  dans  la  proclamation 
pour  le  blocus  du  mois  de  mai  1806  ,  il  aban- 
donnerait tout  d'un  coup  son  système.  Lorsque 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  faire  part  de  mes 
instructions  ,  et  de  vous  donner ,  d'après  vos 
desus  et  ceux  du  président  ,  à  ce  qu'il  m'a. 
paru ,    des    renseijrnemeus    sur    les    moyens   à 


ivec  vu  us  que 
ilsjlà  de  toute 
!a  désiolàTiuri 
dan-;  (apte  1  F-jrrone  :  nlîis 
■n\  eid    («ftaineuseiit  pas  eu 

la   Ï'ranrie-Bretagi.e. 
'  point,   ?woiisieiir  ,    sur   le- 
dit   mal  sui'u    mon 
16    n'a    jaunis    pi'-- 
rehands  eussent   la 


:dri 


ndr 


pot 


faire    cesser    le    blocus , 


-jamais  eu  l'intention  de  faire  tirer  une  con- 
clusion de  ce  genre,  et  j'en  fais  ici  le  désaveu 
le  plus  formel.  Le  biocus  du  mois  de  mai  1806 
ne  continuera  pas  après  la  révocation  des  ordres 
du  conseil  ,  à  moins  que  le  gouvernement  rie 
S.  M.  ne  juge  à  propos  de  le  maintenir  en 
envoyant  une  force  navale  suffisai.ie  ,  et  l'on 
fera  notifier  dans  ie  lems  s'il  est  continué  041 
non.  Si  en  admettant  la  chose  sous  ce  point 
de  vue,  qui  est  certainement  présenté  dans  une 
intention  concilialoire  ,  le  gouvernement  des 
Etals-Unis  peut  écarter  un  des  obstacles  qui 
s'opposent  à  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
puissances  ,  en  évitant  à  l'avenir  de  faire  men. 
tiôn  du  blocus,  et  se  contentant  de  demander 
la  révocation  des  ordres  du  conseil ,  et  que 
yen  donne  connaissance  à  mon  gouvernement, 
celte  explicatioivlui  sera  sans  doute  très-agréable, 
mais,  je  déclare  positivement  que  je  n'ai  pu  faire 
supposer  que  le  blocus  cesserait  par  une  suite 
nécessaire  Je  la  révocation  des  ordres  du  conseil. 
Lorsqu'il  n'aura  plus  lieu,  ce  ne  sera  que  parce 
qu'il  n'y  aura  pas  une  force  maritime  sutîisanLe 
pour   le   maintenir. 

Vous  paraissez  ,  Monsieur ,  avoir  mal  inter- 
prété mes  paroles  ,  sur  un  autre  point  très-es- 
sentiel ;  car  je  ne  puis  découvrir  dans  aucun 
passage  de  ma  lelire  qu'il  soit  lait  mention  de 
nouvelles  prétentions  de  la  part  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  telles  que  celles  que  vous  dites  avoir 
affecté  pênibUimeat  votre  gouvernement. 

Pour  répondre  è.  vos  questions  sur  ce.  qui  re- 
garde les  décrets  ou  reglemens  de  la  France  , 
dont  l'Angleterre  se  plaint  et  contre  lesquels 
elle  a  pris' des  mesures  de  représailles,  j'ai  mis 
clairement  sous  vos  yeux  les  décrets  de  Milan 
et  de  Berlin ,  et  vous  n'avez  pas  nié  ce  que 
certainement  vous  ne  pouviez  nier ,  que  les 
clauses  de    cas   décrets'  sont   de   nouvelles   me- 


de  la  part 
telles  par  l' 
■■Mires  aux  principes  et  anv.i 
1  :\  ilisées.  Je  conviens  vo.e.  :.t 
in  guerre  actuelle  est  oppressis 
expression  par;  sa  doive  ,  el 
qu'elle  a  répandue  dan.  I.n 
les  Htals-unis  lie  peuvent ,  1  ■•:• 
atlribner  la  cause  ; 
il  y  a  un  iroisien 
quel  je  regrette  aussi  qu'on 
intention.  La  Graude-Brctiig 
tendu  rpie  ses  bàlimeiis  m. 
liberté  de  trafiquer  s\pr  slS 
fut  permis  de  transporter  d 
marchandises  anglaises  ,  cm: 
le  faire  entendre  ;  ime  telle  prétention  sériel  en 
véiitè  déplacée;  mais  la  G  riiiide-Bretaguo  s'élève 
contre  le  système  mis  en  pratique  pur  I  1  France  . 
p.ir  lequel",  nai-tooi  ou  elle  peut  étendre  son. 
influence.,  elle  fait  un  crime  d'avoir  en  sa  pos- 
session des  objets  ,  qui  aient  ele  le  produit  de 
l'industrie  anglaise  ,    ou  de  son   USrEiitàjje. 

Pour  revenir  à  la  suite  des  arguiucus  con- 
tenus dans  votre  lettie  ,  permettez  que  je  vous.' 
témoigne  ma  surprise  de  la  conclusion  que 
vous  tirez  de  la  que-lion  de  priorité  relative 
aux  décrets  français  ou  auv  ordres  du  conseil. 
ïl  est  clairement  prouvé  que  le  blocus  du 
mois  de  mai  1806  était  soulenu  par  une  fo/ce 
navale  suffisante  ,  et  qu'en  conséquente  ce 
blocus  était  fonde  sur  îles  principes  justes  et  lé- 
gitimes ;  et  je  n'ai  pas  oui  dire  qu'il  ait  été 
considéré  d'une  autre  manière.,,  quand  il  vous 
a  été  notifié  parle  secrétaire  d'Etat  -M.  .Fox  , 
jusqu'au  mement  où  il  a  été  mile,  aux  vues 
tie  l'a  France  de  tacher  de  le  faire  considérer 
sous  un  autre  point  de  vue.  L'Angleterre  a 
toujours  été  dans  le  plus  grand  étonnemeut  de 
voir  que  l'Amérique,  e  ..résiderait  ce  .  blocus 
comme  il  avait  plu  au  Gouvernement  français 
de  le  considérer,  et  qu'elle  y  voya».  la  cause 
des   décrets  français   de   Berlin   et  "de   Milan. 

Vos  remarques  sur  les  modifications  qui  ont 
eu  heu  à  différentes  fois  dans  noire  système 
de  représailles  exigent  d'autant  moins  de  ré- 
ponse ,  que  l'ordre  du  conseil  du  mois  d'avril 
i8oq  ,  les  a  remplacées  toutes.  Ces  modifications 
avaient  été  établies  dans  l'intention  "d'adoucir 
l'efiet  que  les  ordres  originaux  pouvaient  pro- 
duire sur  Je  commerce  des  neutres  ,  le  gou- 
vernement de  S.  M.  ayant  toujours  regretté  smcè- 
reuient  les  riésagrémens  que  ces  ordres  leur  lui- 
saient accidentellement  éprouver;  mais  du  mo- 
ment où  il  a  été  connu  que  les  neutres  trou- 
vaient des  iiiccuvémeos  à  ce"5  modifications  , 
elles    ont.   été   supprimées. 

Quant  au  principe  de  représailles  ,  il  est  fondé 
sur  le  droit  juste  et  naturel  de  notre  défense 
personnelle  contre  notre  ennemi.. 
•  Je  suis  fâché  de.  ne  pouvoir  pas  être  d'accord 
avec  vous  sur  l'opinion  que  vous  avez  de  la 
conduite  de  l'Amérique  ,  de  ses  relations  avec 
les  deux  puissances  belligérantes  ,  'ainsi  que  de 
la  conclusion  que  vous  tirez  de  l'impartialité  de 
votre  patrie  ,  en  citant  pour  exemple,  l'acte  de 
non-importation.  Cet  acte  est  une  mesure  di- 
recte contre  le.  commerce  anglais  ,  mise  en  vi- 
gueur dans  un  tems  où  toutes  les  autorités  lé- 
gales des  Etats-Unis  paraissaient  disposées  à  con- 
tester la  prétendue  révocation  des  décrets  fran- 
çais ,  qui  faisait  le  sujet  de  la  proclamation  du  2 
novembre  ,  du  président  ,  et  consequemment 
tendait  à  révoquer  en  doute  la  justice  de  la 
proclamation  même. 

Vous  alléguez  ,  Monsieur  ,  que  le  gouverne- 
ment anglais  a  promis  de  procéder  pari-pnssu 
avec  la  France  dans  la  révocaiion  de  ses  dé- 
crets. Il  serait  à  désirer  que  vous  pussiez  nous 
citer  une  démarche  faite  par  cette  dernière 
puissance  pour  la  révocation  des  siens,  t'a 
Grande-Bretagne  a  souvent  déclaré  qu'elle  fëvo- 
querait  ses  ordres  lorsque  la  '  trahre  è.n  ferait 
autant,  et  elle  a  l'intention  dé  se  conduire  d'a- 
près cette  déclaration. " 

Je  vous  ai  dit  que  nous  ne  pouvions  pas  con- 
sidérer la  lettre  du  5  août  ,  par  laquelle  le  Gou- 
vernement français  déclare  qu'il  révoquera  ses 
édits  pourvu  que  nous  révoquions  nos  ordres 
du  conseil  ou  que  l'Amérique  ressente  noire 
refus  ,  comme  une  révocation  ,  et  lé  Gouver- 
nement français  savait  que  nous  ne  ld  pou- 
vions pas  ;  son  but  était  évidemment  ,  tout  en 
faisant  exécuter  ses  décrets  dans  toute  leur  ri- 
gueur,  de  tâcher  de  persuader  an  gouvernement 
américain  qu'il  s'était  relâché  de  spn  système  , 
et  de  l'eugager  à  se  conduire  de  manière  à  for- 
cer l'Angleterre  à  se  soumettre  aux'  demandes 
déraisonnables  de  la  France.  Il  parait  malheu- 
reusement qu'il  n'a  que  trop  bien  réussi  dans 
son  projet  ;  car  le  gouvernement  des  Etats-Unis 
parait  avoir  pris  la  déclaration  de  In  Fraiice  dans 
le  sens  que  celle-ci  le  desirait,  c'est-à-dire  , 
comme  une  révocation  absolue  de  ses  décrets, 
sans  avoir  égard-  atix  conditions  qui  l'accompa- 
gnent. 

étais  vous  assurez  que  la  France  ne  viole  point 
vos  droits  de  neutres  eu  pleine  mer,  et  que  l'acte 
du  Congrès  du  mois  de  mai    1810   ne  se  rapporte 
absolument  qu'à  ces  sortes  de  violations. 
\      J'ai  toujours   cru  ,   ainsi  que  mou  gouverne- 


ment ,     que    les   législateurs   américains   o\ 
eu  en    vue,   dans  les 'clauses    d»    leurs   loli  ,  >>i 
ce    qiri   corutrne   la  France  ,   rion-senlt'mçhl 
actes  de   violente  sur  mer,    mais  toutes  les  BWS" 
sures     de    son    Gouvernement  ,  qui    enfreignent 
leurs  droits  coii-ime    puissance    neutre. 

Rien  ne  nous  prouve  évidemment  jusqu'à 
présent  qu'aucune  <!«  1  ses  prétentions  ait  e 
tibaftdonnee.  Qn  peut  opposer  à  sa  déclaration 
eeu  toqee  contenu;;  dans  la  note  de  M.  ChaÇJ- 
pagn\  .  le  déclaration  pei.-iounelte  et  non  equa- 
vi.qùe  de  Kapoléôx  liitni'.  -/eus  prétende?  qu'il 
n'y  -a  rien  d'incompatible  avec  la  révocationd(eS 
décrets  è.n  re  Oui  n>-i.-i-  !es  E:a;s-Uu:s.  dans 
Ips  e'i-jL'o ?slons  dont  il  s'est  servi  vis-è-'vis  des 
déni ■;.-;  des  villes  de  Hambourg  ,  de  Brème  et 
de  Lubeck  ;  qu'il  est  dA^isitivement  dans  es 
djsc.oùrs-,  que  lé.  kïocfis  des  :'!os  qtigtaisiu  ci::.:ei<i 
lors  -,  te  tes  hïoeus  at--ij\itis  :■:'■■  sera:::  ,  et  que  le. 
blocus  établi  par  la  Çraaèe  n'aura  plus  lieup.Qrrq 
les  entent  cri  faveur  r!.-?,pielles  la  G:. 
î?retîigne  aura  révoqué  les  -lens  ,  ni  pour  cc'ieè 
qui  d  ^fendent  leurs  droits  contre  ses  prétentions. 

G'n  doit  inférer  de  ceci  el  des  passages  de  cette 
déel  iiTition  qui  y  ont  rapport  ,  qu'a  moins  que 
f  Angleterre  n'abandonne  >es  principes  de  bloc:i~, 
qui  sont  ceux  que  les  lois  des  nations  autorisent, 
la  .France  maintiendra  se-,  décrets  de  Berlin  et 
de  ''dl.iri  ,  que  le  discuurs  en  question  déclars 
èûrei  iles  luis   londameiitales  de  l'Empire  fiançais 

Javqué  que  je  ne  conçois  pas  en  quoi  on 
peut  dire  que  ces  aveux  île  l'ËmpEaniili  Sont 
roiupaiiLies  avec  la  révocation  de  ses  décrets, 
eu  égard  aux  Etats-Unis.  Si  les  Etats  -  Uni» 
son!  en  mesure  d'inse.iet'  sur  ce. que  la  Grande» 
Brëïa'gae  la^.e  le  siuiririee  des  régies  anciennes  et 
établies  quelle  met  eu  pratique  dans  la  guerre. 
niaiilime  ,  ils  peuvent  à  la-  vérité  se  suuslwjfe 
au.\  décrets  français;  ruais  autrement  il  est  très» 
clair,  d'après  ce  discours,  qu'ils  y  sont  encore 
assujétis,-' 

Le  décret  de  Fontainebleau  ,  du  lg  oiti.brg 
iS;<>,  est  manifestement  londé  sur  les  .leti'ets 
de  Berlin  et  de  Milan  ,  et  prouve  qu'ils  sont . 
encore  en  .vigueur.  Lç  l'apport  pu  nuiustie  Iran-  . 
rais ,  du  8  décembre ,  qui  porte  que  la  France  per-« 
severe  dans  ses  décrets  ,  le  confirme  eiicu  -  ,. 
et  une  seconde  lettre  du  ministre  de  la  justice, 
dû   i~i  décembre  dernier  ,    copfinne    cette  cciv> 

Votre  gouvernement  paraît  vouloir  fane  es- 
tendre  qu'il  aurait  accepté  volontiers  ur.e  dé- 
claraiibu  équivoque  de  l'Angleterre  ,  dues  lé 
genre  de  celle  du  ministre  de  France,  niais 
sieur,  est-il  de  la  riigndé  d'une  nation  quelle 
respecte  -  J:n  parler  en  I  uigagfS  ■■■['■'■' 
s;::e;s    et    les    ci;  yens    des    deux    pays    iiiii:i:ei,t 
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nés  ,  11  eiil  ele 
ilion  c'a  pré- 
nce  ;  ces  cireenslein.,;s 
prouvent  évidemirient  la  ddlieulté  qu'éprouve  - 
la  France  de  concilier  son  système  avec  le  désir  , 
ciu'elle  a  de  témoigner  sa. satisfaction  des  me- 
sures qu'à  prises  l'Amérique  contre  le  eonitneice 
de    la    Grastie-oretagne.: 

Je  crois  avoir  maintenant ,  Monsieur,  répondu- 
à  tous  vos  argumens  ,  et  après  tes  avoir  euv.e 
examinés  ,  ie  pense  pouvoir  dire  avec  a-,Mnar.ee\ 
qu'il  u'v  a  point  eu  jusqu'à  preseul  de  princes 
satisfaisantes  de  la  révocaiion  des  décrets  ne  la  . 
Fiante,  mais  ,  qu'au  contraire  ,  il  parait  t;u'iis 
continuent  d'être  eu  pleine  vigueur  ;  que  d'iens 
ijc-'a  vous  n'êtes  pas  fondé  a  demander  que  in 
Grande-Bretagne  révoque  ses  ordres  du  ci 
que  nom  avons  droit  de  nous  plamdre  de  la  e  -n- 
dulte  du  iMiin  ernement  ainéi'Kiiun  .  peur  avoir 
mis  en  vigueur  l'acte  du  mois  de  mai  ;3io  1  qui 
evriuri  le'  ceanineiee  avec  l'Angleterre  ,  et  p,mr 
avoir  ensuite  fait  promulguer  une  loi  ,-peeiale 
dans  cette  même  intenlion  ,  quoiqu'il  fut  de  n<  r 
toriété  dans  ie' temps  que  la  France  continuait 
encore  ses  attaques  contre  le  commerce  amé- 
ritaiu  ,  et  a\;ii t  "porté  nouvellement  des  déeieis 
pour  emoèiher  tout  commerce,  provenant  de 
l'Angleterre  ,  excepté  en  vertu  ils  licence  :  et 
que  nous  pourrons  dire  que  toutes  les  sni -v ■•- 
.tuions  relatives  à  de  nouvelles  conditious  I e 
la  part  de  la  Grande-Bretagne  ,  ou  à  ses  pii- 
tentioMs  dé  commerce  avec  ses  ennemis  ,  senû 
totalement  dénuées  de  fondement.  Je  vue  ni 
dit  aussi  sous  quel  point  de  vue  le  ger- 
ment de  S.  M.  a  "considéré  la  question  du  blocmsi 
du  mois  de  mai  180b,  et  ii  ne  Et  rssle  plus 
qu'à  réeiamer  de  nouveau  contre  l'injustice  que? 
commet-  le  gouverneraient  améi-cain  en  ci-iXi- 
nuaut  à  s'unir  au  système  francs. s  .  dans  I'sia-? 
teuiieii  de  détruire  le  couiinerce  de  la  Graeue- 
f-eiagnë' 

D'après,  toutes  les   réflexions  que   I  équité  ,  la 
•  bonne   politique    et   l'intérêt   peuvent  suggérer,    . 
I  il  paraît  si  nécessaire  pour  favaniage  de  l'Ara-s;-- 
I  rique   cpi'elle  abandonne  ce   système  qui   iavoi-» 


risp  la  Frfiltee  au  préjudice  de  l'Angletere,  que 
je  ae  sauçais  ,  quelque  peu  satisfaisantes  que 
.ount  woa.  lettres  ,  perdre  encore  tout  espoir, 
que  même  avant  que  le  Congrès  se  rassemble, 
le  président  fasse  de  nouvelles  réflexions  à  ce 
suie:  qui  pourront  produire  un  plus  heureux 
rèfuUat. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  Monsieur  ,  avec  beau- 
coup'dp  considération  et  de  respect,  voire  très- 
iinm-ble  serviteur. 

Signé  Aiie.vsTus  J.   Foster. 

Letltè  de  M.   âfonroe   «   M    Fosiar. 
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u  Sa  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
hi'èi  rire  le  26  juillet  ,  et  je  l'ai  mise 
•  -M--  du   président. 

I  •■  p'  n-e  que  je  vais  y  faire  ,  je  dois 
,-,  par  répondre  $  votre 'plainte  de  l'ou- 
n.lii  que  j'ai  commis  en  ne  répondant 
nu  l.'iiic'du  ■>"  juillet,  à  vos  remon- 
trano  s  contre  la  proclamation  du  président  ,pù 
date  du  mois  de  novembre  1810,  ainsi  qu'à  la 
demande  que  vous  avez  faite  ,  au  nom  de  votre 
gouvernement  ,  de  la  révocation  de  l'acte  de 
non  -  importation  ,  du  a  murs  de  la  présente 
année. 

Ma  lettre  ne  donnait  sûrement  pas  lieu  à 
ce   reproche. 

Après  avoir  montré  l'injustice  commise  par  le 
gouvernement  britannique  en  publiant  les  ordres 
du  .  oosell  ,  sous  le  prétexte  argué  par  ce  gou- 
vernement :  après  avoir  prouvé  qu'il  était  encore 
rites  iftjutfte  de  ta  part  d'en  maintenir  l'exécu- 
li-n  ,  lorsque  ce  même  prétexte  n'existait  plus  , 
mon  respect  pour  la'  Grande-Bretagne  et  pour 
les  Etals-Unis  ,  m'empêcha  de  considérer  sous 
le  vrai  point  de  vue  où  elles  s'offraient  d'elles- 
mêmes  ,  les  remontrances  dont  il  est  ici  ques- 
tion ,  et  la  demande  extraordinaire  dont  elles 
féfsaîpnt  la  base,  et  qui  n'allait  à  rien  moins 
qu'à  ex'ger  que  tandis  que  votre  gouvernement 
:'obslina:t  à  ne  vouluir'faire  aucune  concession, 
les  Etats-Unis  renonçassent  à  la  juste  mesure 
de  représailles  que  les  droits  et  l'honneur  de 
1.  nation  les  avaient  obligés  d'adopter.  Des  pro- 
j. •■ù.ions  -qui  tendent  a  avilir  une  nation  ne 
peinent  jamais  être  disculées  par  un  gouver- 
1  i o  <  ni  qui  n'est  point  disposé  à  se  soumettre 
.  '■  ihssemeut.  Telle  fut  la  raison  qui  m'en- 
g*gi  q  à  ne  répondre  qu'à  ceux  des  articles  de 
votre  fc'ltre  qui  traitaient  du  droit  qu'ont,  sous 
le  raopori  de  la  justice  ,  les  Etats-Unis  de  de- 
mander la  révocation  des  ordres  du  conseil.  Votre 
demande  toutefois  ne.  fut  pas  laissée  sans  ré- 
ponse .  car  en  mettant  sous  vos  veux,  les  rai- 
sons évidentes'  et  irrésistibles  ,  d'après  lesquelles 
l"s  Etats-Unis  se  crevaient  eri  droit  d'espérer  el 
de  demander  la  révocation  des  ordres  du  conseil,  • 
je  pis  osai  avoir  l'ait  à  là  demande  contenue  dans 
vôtre  lettre  la  réponse  la  plus  explicita  qu'il  était 
possible  d'y  faire.  " 

Quant  au  reproche  que  vous  me  faites,  d'avoir 
dorme  une  fausse  interprétation  an  passage  de 
votre  lettre,  qui  demandait,  comme  une  con- 
dition de  la  révocation  des  ordres  du  conseil  , 
qrio  ie  commerce  de  la  Grande-Bretagne  'avec 
1er  Continent  ,  fût  remis  sur  le  pied  où  il  était 
avant  la  promulgation  des  décrets  de  Berlin  et 
dé  Milan,  ce  reproche  est  également  peu  fondé. 
Comme  celte  prétention  était  nouvelle  el  extraor- 
dinaire ,  il  était  nécessaire  que  je  pusse  m'en 
faire  une  juste  idée;  et  dans  cette  intention, 
je  vous  demandai  les  explications  qui  pouvaient 
nie  mettre  à  même  de  fixer  mon  opinion  à  cet 
égard. 

Dans  l'explication  que  vous  me  donnez  sur 
ce  sujet  ,  vous  n'insistez  point  pour  que  la 
Grande-Bretagne  ait. le  droit  de  commercer  di- 
rectement avec  ses  ennemis  ,  et  de  porter  chez 
eux  des  produits  de  ses  possessions^  sur  ses 
bâtiment  (prétention  qui,  vons  en  convenez, 
serait  absurde)  ;  mais  ,  vous  donnez  à  entendre 
d'une  manière  très  -  claire  ,  que  la  France  n'a 
pas  le  droit  de  défendre  l'iinportalion   dans  ses 

Forts  ,  des  produits  des  manufactures  du  sol  de 
Angleterre  ,  quand  ces  produits  sont  devenus 
la  propriété  d'un  individu  nsutre  ;  et  que  jus- 
qu'à ce  que  la  France  ait  révoqué  cette  orobi- 
bition ,  la  Grande-Bretagne  est  en  droit  d'inter- 
dire aux  Etals-Unis  toute  espèce  de  commerce 
avec  ses  ennemis. 

Il  serait  presque  impossible  de  raisonner  sur 
une  semblable  prétention  ;  et  je  ne  pense  pas 
qu'en  parcourant  l'histoire  des  guerres  anciennes 
on  y  trouve  rien  de  semblable.  La  Grande- 
Bretagne  ,  l'ennemi  de  la  France  ,  entreprend 
de  régler  le  comrnerce  de  cette  puissance  ;  ce 
n'est  pas  tout  encore;  elle  lui  déclare  qu'elle 
doit  faire  le  commerce  des  marchandises  et  pro- 
ductions britanniques.  Si  la  France  et  la  Grande- 
Bretagne  étaient  entre  elles  en  paix  ,  je  ne  crois 
pas  qu'une  telle  prétention  eût  pu  être  mise 
en  avant,  ou  même  qu'on  y  eut  jamais  pensé. 
La  Grande-Bretagne  a-t-elle  donc  ,  à  cet  égard, 
obtenu  par  la  guerre,  des  droits  qu'elle  n'aurait 
rjEr*3  en  tems  de  paix  ?  Annonce  - 1  -  elle  par  là 
aux  pirissàrrces  neutres  ,  que  si  elles  ne  se  so.u- 
roet'eat  point  à  devenir  l'instrument  de  sa  piifi- 
ii-ru-  ,  elles  doivent  s'attendre  que  leur  com- 
merce sera  anéanti  ,  et  que  leurs  bàtirnens  sè- 
r.-.   bloqués  dans  leurs  propres  ports. 

•3  e  pourrais  demander  si  ,  même  et,  tems  de 
psi?,  ies  produits  des  manufactures  el  les  pro- 
diroticns  de  la  France  ,  sont  admis  dans  les  ports 
de  la  Grcade'Bietagrie ;  et,  dans  ce  cas  même* 
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s'ils  -le  sont'  de  droit  où  par  le  consentement 
et  l'effet  de  la  politique  du  gouvernement  an- 
glais ? 

Que  ces  produits  anglais  soient  devenus  ou 
non  la  propriété  d'un  neutre  ,  cela  est  étranger 
à  la  qnpsl'ion  :  si  les  filais  Unis  n'ont  pas  le  droit 
d'importer  leurs  propres  productions  en  France  , 
sans  le  consentement  du  Gouvernement  fiançais, 
comment  pourraient-ils  avoir  celui  d'y  introduire 
celles  de  la  Grande  -  Bretagne  ?  .Dans  l'un  et 
l'autre  car.  ,  cela  doit  dépendre  nécessairement 
de  l'iivférèt  et  de  la  volonté  de  la  France. 

Il  n'importe  non  plus  d'examiner  jusqu'à  quel 
point  s'étend  cette  prohibition  du  commerce 
anglais  sur  le  Continent  ,  ni  par  quelles  puis- 
sance elle  est  ordonnée  :  si  elles  sont  en  guerre 
avec,  la  C-rcnde-Bretagne  ,  la  prohibition  du  com- 
merce est  une  conséquence  nécessaire  de  cet 
état  de  guerre  ;  si  elles  sont  en  paix ,  celte 
prohibifim  est  l'effet  de  leur  propre  politique, 
et  que  celte  politique  soit  volontaire  ou  forcée  , 
cette  prohibition  est  hu  acte  de  leur  part  dont 
elles  seules  peuvent  répondre.  Si  ces  mesures 
sont  prises  à  l'instigation  et  sous  l'ii.fluenee  du 
Gouvernement  français  ,  ce  qu'or,  peut  dire  de 
plus  à  cel  égard  ,  c'est  que  justifiant  le  droit  de 
représailles  ,  elles  autorisent  l'Angleterre  à  pren- 
dre de  semblables  mesures  contre  ces  puis- 
sances; mais- de  quelque  manière  qu'on  envi- 
sage la  question  ,  elles  ne  sauraient  autoriser 
la"'  conduite  de  la  Grande-Bretagne  envers  les 
puissances    neutres. 

Les  Etats-Unis'  peuvent  bien  consentir  à  em- 
plover  leurs  capitaux  à  l'achat  des  produits  des 
manufactures  destinés  à  approvisionner  la  France 
et  le  Continent  ,  et  même  à  comprendre  dans 
ce  commerce  le»  produits  des  manufactures  de 
la  Grande-Bretagne  ,  pourvu  que  les  puissances 
continentales  y  consentent.;  mais  ils  ne  peuvent 
tenter  d'introduire  de  force  ces  mêmes  produits, 
soit  en  France  ,  soit  chez  d'autres  nations  ,  pour 
complaire  aux  prétentions  du  gocernement  an- 
glais ;  prétentions  fondées  sur  des  principes  in- 
compatibles avec  les  droits  de  lente  nation  in- 
dépendante ;  et  ils-  ne  peuvent  demander  en 
faveur  d'une  puissance,  étrangère  ce  qu'ils  n'ont 
pas  le  droit  de   réclamer  pour  eux-mêmes. 

La  seule  mesure  dont  la  Grande-Bretagne  eût 
de  justes  raisons  de  se  plaindre,  c'est  la  pro- 
hibition portée  par  les  décrets  français ,  contre 
le  commerce  légitime  des  neutres  avec  les  pos- 
essions  britanniques.  Un  moment  que  celle  pro 
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serait  que  par  l'emploi  spécial  d'une  Force  na- 
vale suffisante  ,  je  n'ai  pu  donner  d'autre  inler* 
prétatibn  à  votre  idée,  si  ce  n'est  celle  que 
dans  la  révocation  des  ordres  du  conseil  se  trou- 
verait nécessairement  comprise  la  révocation  des 
ordres  de  blocus  donnés  au  mois  de  mai.  J'ai  été 
d'autant  plus  porté  à  tirer  celte  conséquence 
que  je  considérais  cpie  si.  le  blocus  ne  cessait 
pas  par  la  révocations  des  ordres  du  conseil  ,  il 
n'y  avait  pas  alors  besoin  da  notifier  qu'il  se- 
rait continu»  ,  vu  que  d'après  la  décision  de 
votre  cour  d'amirauté  ,  un  blocus  établi  en  verlu 
d'une  proclamation,  ne  cesse  pas  ,  quoique  les 
forces  navales  qui  les  maintenaient  se  soient 
retirées  ,  et  que  la  levée 'd'un  blocus  ne  peut 
avoir  lieu  sans  une  notification  formelle  du 
gouvernement,  à  cet  effet. 

Je  ne  cherche  pas  toutefois  à  élever  une  dis-, 
cussion  sur  aucune   question    relative   au  mfiiffi 
à  employer  pour  lever  ce  blocus.  Le  pr 
objet  que  nous  devons   avoir  eu   vue   esl 
soit  définitivement  terminé.. 

11  est  aisé  de  concevoir,  comme  cel" 
été   évidemment  démontré  ,    que    le    bit    . 
mois   c!q  niai  1806  est  contraire   (sous   ci  : 

point  de    vue   qu'onde    considère)   au  0;  ; 

gens.  Il  est.  également  facile  de,  prouver  qu.9i 
tel  qu'il  esl  aujourd'hui  interprété,  il  est  < 
ment  contraire  au  sens  qu'y  -attachait  voire  g  .- 
ve-rnement  lorsque  cet  ordre  a  paru  :  et  cria. 
seul  esl  Une  réplique  suffisante  aux  observations 
que   vous   m'avez   faites    personnellement. 

En-- examinant  cet  ordre,  vous  verrez  que» 
strictement  parlant  ce  n'est  guère  qu'un  Woeos- 
de  la  cote  depuis  -.l'embouchure  de  la  Seine 
jusqu'à  Osleude.  11  y  est  -fait  une  réserve  ex- 
presse en  faveur  des"  bàlimens  neutres  auxque!» 
il  est  permis  d'entrer  dans  tous  les -ports  situés' 
entre  Brest  et  l'embouchure  de  (a  Seine  ,  et. 
entre  Ostende  et  l'embouchure  de  l'Etna.  Il 
est  permis  aux  puissances,  ne-ul res  d'exporter  de 
leurs  ports  toutes  espèces  de  productions  qu'elle- 
que  soit  leur  origine  »  et  de  les  porter  sur  le- 
Continent  dans  les  l'imites  indiquées  par  lé- 
blocus  et  à  l'exception  des  marchandises  ,  dé- 
considérées comme  contrebande  en  lems  de* 
guerre  ,  et  des  cargaisons  pour  le  compte  ée- 
l'ennemi;  il  leur  est  aussi  permis.,  de  p-rewslre' 
en  retour  des  cargaisons  consistant  en  telles 
denrées  on  marchandises  qu'il  leur  conviendra.  . 
Pourquoi  a-t-cn  fait  celte  exception  à  l'égard 
des  marchandises,  etc  considérées  comme  étant 
de  contrebande  en  teins  de  guerre,  ainsi  que- 
les  cargaisons  pour  le  compte  de  l'ennemi  , 
puisqu'un  commerce  de  ce  genre  n'aurait  pas 
permis. sans   colle  résine  lion  ?  11   n'y; 


oeux  puissance 

les  Etats-Unis  ont  eu  cle  justes 
et  même  de  surprise  ,  eu.  apprenant  que  le  gou- 
vernement britanfiicpAer  avait  sanctionné  en  vertu 
des  ordres  du  conseil  ,  l'a  saisie  et  la  condam- 
nation des  bàlimens  américains  ,  après  l'avis  olli- 
clel  de  la  rèvoêation  des  décrets  français  ,"  et 
au  moment  même  'où  votre  mission  éîsit  an- 
noncée comme  devant  conduire  à  une  conci- 
liation. 

J'ajouterai  seulement  que.,  lors  même  qu'il 
eût  été  reconnu  enfin  que  la  France  avait  man- 
qué à  ses  engagemens  ,  on  devait  du  moins 
s'attendre  que  ,  jusqu'au  moment  où  ce  manque 
de  bonnefoi  aurait  été  évidemment  prouvé  .  la 
Grande-Bretagne  se  serait  abstenue  d'inquiéter 
les  bàlimens  des  Etats-Unis  ,  qui,  sur  la  foi 
des  deux  gouvernemens  ,  étaient  entrés  dans 
les   ports   de  Fiance 

Je  me  dispenserai  de  répondre  à  plusieurs 
insinuations  contenues  dans  votre  lettre  ,  par  la 
raison  qu'elles  suggèrent  suffisamment  elles  - 
mêmes  la  seule  réponse  qui  ptussey  être  laite. 

S'il  était  nécessaire  de  faire  serrtir  l'impar- 
tialité de  la  conduite  des  Etats-Unis  à  l'égard 
des  deux  puissances  belligérantes  ,  je  pourrais 
'demander  si  l'on  peut  douter  que  ,  dans  le  cas 
où  la  Grande-Bretagne  eut  accepté  la  condition 
qui  lui  fut  offerte  ,  ainsi  qu'à  la  France  ,  par 
l'acte  du  ic'  mai  1810  ,  el  que  la  France  l'eut 
reje.tée  ,  l'acte  de  nou-impertotion  n'eût  pas  été 
mis  à  exécution  contre  laFrance?  c'est  ce  qu'on  ne 
saurait  mettre  en  doute;  car  ,  dans  une  occasion 
précédente,  où  le  gouvernement  des  Etats-Unis' 
s'en  reposait  sur  vous  pour  l'accomplissement 
d'us  arrangement  qui  rétablissait  ses  relations 
commerciales  avec  la  Grande-Bretagne.  Il  con- 
tinua de  foire  exécuter  l'acte  de  non-intercourse 
à  l'égard  de  la  Fiance  ,  qui  n'avait  pas  révoqué 
alors  ses  décret»  ,  tandis  qu'on  ne  doutait  pas 
que  l'Angleterre  n'eût  réellement  rapporté  les 
ordres  du  conseil.  N'avons-nous  pas  souvent  ré- 
pété à  votre  gouvernement  que  ,  si  la  Grande- 
Bretagne  révoquait  ses  ordres  du  conseil  ,  le 
président  ferait  cesser  à  son  égard  sur-le-champ 
l'effet  de  l'acla  de  non-imporlalion  ?  Vous  n'i- 
gnorez pas  que  la  même  proposition  vous  a 
souvent  élè  faite  à  vous-même  ,  et  que  la  seule 
condition  que  l'on  mette  au  renouvellement  des 
relations  commerciales  entre  les  deux  pays,  est 
une  simple  assurance  de  votre  part  ,  et  qui  sera 
accueillie  par  nous  avec  plaisir  ,  que  les  ordres 
du    conseil    sont  enfin   rapportés. 

D'après  l'observation  que  vous  m'avez  faite 
dans  votre  lettre  du  5  juillet,  que  le  blocus 
cie  mai  1806  avait  été  remplacé  par  le  système 
plus  (-tendu  des  ordres  du  conseil  de  l'année 
suivante  ,  et  que  si  ce  blocus  étuit.  continué  après 
la   révocation  des   oSdres  du  conseil ,   iJ.  ne   ie 


avait  pas  besoin  de  publier  un  ordre  pour  cpie 
les  cargaisons  de  cette  nature  lussent  sujettes 
à  être  confisquées.  Le  droits  des  gens  seul  les 
y   condamnait.'  .  _ 

Pourquoi  donc  le  gouvernement  anglais  n-trùV 
établi. un  blocus,  qui,  par  rapport  aux.bâlimeris 
neutres  ,  n'était"  pas  rigoureux  pour  la  plus 
grande  partie  de  la  côte  qu'il  embrasse  ?  Si  vous 
voulez  vous  reporter  à  l'état  des  cluses  qui 
existait  alors  entre  les  Etals-Unis  et  la  Grande- 
Bretagne  ,  vous  aurez  la  réponse  à  ces  ques- 
tions Une  querelle  avait  eu  heu  entre  nos  gou- 
vernemens ,  sur  un  autre  sujet  ,  et  elle  èXa.i  en- 
core pendante.  Le  gouvernement  anglais  a\ait 
gêné  le  commerce  que  la  France  e!  ses  alliés 
faisaient  en  productions  de  leurs  colonies.  Les 
justes  plaintes  des  Etats-Unis  furent  donc  un 
sujet  de  négociation  ;  et  votre  gouvernement  , 
montrant  une  disposition  à  faire  un  arrangement 
satifaisànt  pour  les  Etats-Unis  ,  publia  l'ordre 
qui  permettait  ce  commerce  ,  sans  rien/  concé- 
der quant  au  principe,  réservant  d'en  faire  l'ob- 
jet d'une  négociation  avec  l'Amérique.  C'est  sons 
ce  point  de  vue  que  j'ai  considéré  cet  ordre  et 
que  je  l'ai  représenté  à  mon  gouvernement  ,  et 
je  n'y  ai  jamais  cherché  d'autre  sens. 

Eu  considérant  que  cet  ordre  qui  permet  aux; 
puissances  neutres  de  faire  le  commerce  de  den- 
rées coloniales  sur  toute  la  partie  de  la  ciîle 
qui  n'est  pas  bloquée  rigoureusement  ,  était 
pour  les  Étais-Unis  un  point  essentiel  clans  l'ar- 
rangement qui  devait  avoir  lieu  entre  les  deux 
gouvernemens  ,  et  dont  les  citoyens  américains 
tiraient  un -très-grand  avantage;  que  la  question 
relative  au  commerce  et  celles  relatives  à  tous 
les  autres  points  sur  lesquels  les  deux  nations 
étaient  en  discussion  ,  étaient  sur  le  point, 
de  se  terminer  à  l'amiable  ,  vous  sentirez  aisé- 
ment ce  qui  a  pu  engager  le  ministre  qui  re- 
présentait alors  le  gouvernement  des  Etets-Ums 
à  la  cour  d&  Londres  ,  à  ne  point  réclamer 
formellement  contre  la  promulgation  de  cet 
ordre  de  blocus.  Vous; vous  êtes  adressé  à  moi, 
qui  étais  alors  ce,  même  ministre,  et  vous  avez; 
interprété  mon  silence  de  manière  à  en  faire 
ainsi  une  preuve  apparente  ,  sinon  de  mon  en- 
tière approbation  ,  du  moins  de  mon  adhésion  à 
fa  mesure  relative  an  blocus.  Je  ne  dois  pas 
moins  à  mon  propre  caractère  qu'à  celui  des 
relations  qui  existaient  entre  moi  et  le  ministre 
avec  lequel  j'avais  l'honneur  de  traiter,  une 
expliralion-  positive  de  la  véritable  cause  de  ce 
prétendu  silence.  Je  pourrais  ajouter  encore  qu'il 
n'était  pas  naturel  d'avoir  recours  à  des  plaintes 
officielles  et  formelles  ,  parce  qu'on  awut  an- 
noncé le.  désir  d'avoir  recours  à  des  négociations 
amicales.  Le  manque  d'un  semblable  document 
n'est  donc  point  une  preuve  que  cette  mesure 
ait  été  approuvée  par  moi  ,  ou  qu'elle  n'ait 
donné  lieu  à  aucune  espèce  de  pla.ntes.  Cette 
circonstance   ea  retraçant    à    mou    souvenu-  le 


-  md  cerBctere  de  cet  habile  et  illustre  ministre-, 
d.nsi  que  la  confiance  qu'il  inspirait  à  tous  ceux 
qui  avaient  à  traiter  avec  lui  ,  me  fournit  l'oc- 
casion d'exprimer  ici ,  comme  Un  faible  tribut 
de  respect  payé  à  sa  mémoire  ,  la  haute  con- 
sidération que  m'ont  toujours  inspirée  ses  grands 
talens  et  ses  vert"-. 

Les  Etats-Unis  n'ont  donné  ni  ne  peuvent  don- 
ner leur  approbation  au  blocus  d'une  vaste  côle  ; 
et  certes  ,  on  ne  saurait  tirer  une  semblable  in- 
duction de  ce  qui  s'est  passé  au  sujet  du  blocus 
du  mois  de, -mai  1806. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  vous  admettez 
que  la  mesure  d'un  blocus  ne  peut  avoir  un  ca- 
ractère légnl  ,  que  par  l'emploi  de  forces  suffi- 
santes; et  qu'il  cesse  d'avoir  ce  même  caractère, 
du  moment  que  de  semblables  forces  cessent 
d'être  employées.  Or  ,  comme  on  ne  saurait 
avancer  que  le  blocus  du  mois  de  mai  r8o6  ait 
toujours  été  soutenu  par  la  présence  de  forces 
suffisantes  ,  ni  qu'il  le  soit  aujourd'hui ,  il  semble 
que  l'on  peut  en  tirer  celte  induction  ,  que  la 
révocation  des  ordres  du  conseil  ne  lèvera  au- 
ntte  difficulté  à  cet  égard;  car,  pour  qu'il  en 
fût  autrement,  il  faudrait  supposer  que  les  or- 
dres du  conseil  ,  que  l'on  représente  comme 
comprenant  cet  ordre  de  iilocus  ,  et  qui  ne 
sont  fondés  que  sur  le  principe  de  représailles 
et  ne  reposent  point  sur  la  présence  d'une  force 
suffisante,  pourraient  avoir  pour  effet  de  donner 
un  caraitere  légal  «  un  blocus  qui ,  selon  votre 
propre  aveu,  exige  l'emploi  d'une  force  suffi- 
sante ,  jusqu'au  moment  où  la  présence  de  cette 
force  viendrait  à  être  substituée  aux  Grdres  du 
conseil  Le  gouvernement  des  Etats-Unis  re- 
gardera toujours  la  déclaration  de  toute  espèce 
de  blocus  comme  nne  mesure  qui  mérite  d  être 
prise  en  considération  ;  et  si  le  blocus  est  con- 
forme aux  lois  des  nations  ,  il  ne  montrera  ja- 
mais  aucune   disposition   à  s'y  opposer. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

Jam.  Monroe. 

Aug.  Foster ,  e'cujer ,  etc. 

lettre  de  M.  Monroe  à  M.  Foster. 


Secrétaire! 
Monsieur , 
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'  iTai  l'honneur  de  vous  communiquer  une  copie 
de  deux  lettres  du  chargé  d'affaires  des  Etats-Unis 
à.  Paris  à  leur  chargé  d'affaires  à  Londres  ,  et  une 
copie  de  la  correspondance  de.  ce  dernier  avec 
le   marquis    de    Wellesley  a  ce  sujet.   On   voit 

Îiar  celie-oi  que  M.  Smith  avait,  été  informé  par 
e  marquis  de  Wellesley,  que  ce  dernier  comp- 
laît vous  transmettre  une  copie  tlesdiles  lettres 
de  Pans' qui  lui  avaient  été  communiquées, 
afin  qu'elles  fussent  prises  pleinement  en  con- 
sidération  dans   les   discussions   entamées   ici. 

Quoiqu'on  eût  dû  s'attendre  de  la  part  de  votre 
gouvernement  à  une  révocation  de  ses  ordres  du 
coîlSëit  après  la'  réception"  de  cette  dernière' 
communication  ,  dans  le  cas  que  la  nouvelle 
preuve  qu'elle  renfermé  de  la  révocation  des  dé- 
crets français  ,  fut  satisfaisante  ,  on  apprendra  néan- 
•  moins  avec  plaisir  que  vous  êtes  à  présent  auto- 
risé à  concourir  à  un  arrangement  propre  à 
mettre  fin  ,  tant  aux  ordres  du  conseil  qu'à  l'acte 
de  non-importation. 

P.  S.  Apprenant  que  vous  De  serez  pas  en 
ville  de  plusieurs  jours  ,  je  vous  envoie  par 
un  messager  particulier  cette  lettre  -  ci  ,  en 
même  tams  qu'une  autre  sous  la  datedu-ietde 
ce  mois  ,  que  j'avais  préparés*  ,  et  que  je  m'étais 
proposé  de  vous  remettre  à  votre  retour  ici. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

Signe  ,   J.  Monroe. 

A  Auguste  J.  Fester  ,  etc. 

Lettre  de  M.  Rtissell  à  M.  T.  S.  Smith. 


1.75 

gressionâ  furent  assignées  expressément  comme 
étant  la  cause  de  la  saisie.  Dès  que  je  fus  informé 
de  cet  acte  précipité  de  ce  directeur  ,  je  récla- 
mai contre  la  saisie  ,  sur  le  seul  fondement  que 
les  décrets  en  vertu  desquels  en  l'avait  fuite 
avaient  été  révoqués.  On  fit  droit  à  ma  récla- 
matiuii  ;  on  suspendit  toute  poursuite  ultérieure 
contre  le  paquebot  the  New-Oriv.ms  ;  et  le  9  jan- 
vier ,  il  fut  ordonné  que  tant  le  navire  que  sa 
cargaison  seraient  mis  à  la  disposition  des  arma- 
teurs en  donnant  caution.  Ce  cautionnement  a 
été  anuullé  par  ordre  du  gouvernement ,  et  ainsi 
la  délivrance  de  retje  propriété  a  été  complette. 
Le  paquebot  the  ISew-Orleans  a  resté  quelque 
teins  dans  la  Garonne  ,  ayant-à  bord  sa  cargaison 
de  retour,  n'attendant  qu'une  occasion  favorable 
pour  échapper  aux  ordres  du   conseil  anglais. 

Je  ne  connais  point  d'autre  navire  américain, 
arrivé  volontairement  dans  les  ports  ,  soit  de 
l'Empire  français  ,  soit  du  rovaume  d'Italie  , 
depuis  le  1"  novembre  ,  auquel  on  ait  appli- 
qué les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan. 
Signe'  Jona  Rv.=se:.l. 

A  M.   J.   S.   Smith,    Esq:  chargé  d'ajf aires  h 
Londres. 


M.   Russell  à  M.  Smith. 


Monsieur , 
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de  Paris  ,  j  juillet  18  il. 


Monsieur , 


Je  remarque  dans  votre  lettre  du  7  du  mois 
dernier  votre  désir  d'obtenir  la  preuve  de  la 
révocation  des  décrets  de   Berlin  et  de  Milan. 

Le  5  août  dernier  ,  le  duc  de  Cadore  annonça 
au  général  Armstrong  que  les  décrets  étaient  ré- 
voqués ,  et  qu'ils  cesseraient  d'être  mis  à  exécu- 
tion le  1"  novembre.  Depuis  le  t"  novembre 
ces  décrets  n'ont  point  été  ,  que  je  sache  ,  mis 
à  exécution  contre  les  propriétés  américaines 
arrivées  depuis  cette  époque.  Au  contraire ,  le 
navire  ,  le  Cr.icerAnn-dretn  ,  qui  aurait  évi- 
demment encouru  la  peine  portée  par  ces  dé- 
crets ,  s'ils  eussent  continué  à  être  en  vigueur, 
fut  relâché  dans  le  mois  de  décembre  dernier, 
et  sa  cargaison  admise  dans  le  mois  d'avril.  A 
^a  vérité ,  ce  navire  avait  été  pris  par  les  An- 
glais et  repris  sur  eux  ;  mais  vu  qu'on  n'a  assigné 
cette  circonstance  comme  étant  la  cause  de  ce 
qu'on  a  relâché  cette  propriété  ,  il  n'est  pas 
à  présumer  qu'il  faille  lui  attribuer  exclusive- 
ment ce  résultat. 

Riais  à  quelque  raisons  particulières  qu'on  attri- 
bue la  délivrance  du  Gr<;ce-Ann-Green  ,  celle 
du  paquebot  the  Aeu-O;  le. us  doit  avoir  résulté 
«e   la   révocation  des   décrels   français. 

Ce  dernier  navire  avait  été  abordé  par  deux 
vaisseaux  de  guerre  anglais  ,  et  avait  séjourné 
pendant  quelque  teins  dans  un  port  anglais  , 
et  avait  par  conséquent  transgressé  doublement 
les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan.  En  arrivant 
à  Bordeaux,  il  l'ut  à  la  vériié  mis  en  saisie  par 
le  directeur  des  douanes  ,  et  les  mêmes  tra^s- 


J'ai  en  l'honneur  de  vous  adresser  le  5  du 
courant  ,  mi  exposé  succinct  de  l'affaire  du 
Crace-Ann-Green  et  du  New-Orleans.  La  preuve 
que  les  deux  faits  ,  sur-tout  le  dernier  d'enlre 
eux,  fournissent  de  la  révocation  des  édits  fran- 
çais ,  doit  être  regardée  comme  concluante ,  dés 
qu'elle  n'est  infirmée  par  aucune  circonstance 
qui  la  combatte;  puisqu'on  aurait;  pu  appli- 
quer à  ces  deux  navires  les  édits  dont  il  s'agit, 
s  ils  eussent  été  encore  en  vigueur.  Cependant 
ce  .qui  pourrait  laisser  quelque  doute  sur  ce 
point,  c'est  la  prise  des  trois  nas  ires  américains  , 
les  T-ivo-Eroihers,  Good-Iiuent  et  Star,  capturés 
depuis  le  t"  novembre  ,  et  amenés  dans  les 
ports  de  cet  Empire,  ou  dans  des  ports  qui  sont 
sous  'son  influence  ,  si  je  n'avais  en  même  teins 
la  satisfaction  de  vous  annoncer  leur  délivrance. 
J'aurais  sans  doute  été  à  même  de  veus  annoncer 
cette  délivrance  ,  d'après  la  décision  générale 
concernant  tout  navire  américain  capturé  de- 
puis cette  époque ,  si  îe  seul  point  i  vérifier 
était  de  savoir  s'ils  avaient  ou  non  violé  les 
décrets  de  Berlin  et  de  Milan.  Mais  malheureu- 
sement les  usages  introduits  depuis  quelques 
années,  des  faux  connaissemens  et  des  faux 
serments  ,  rendent  extrêmement  difficile  de  dé- 
cider d'une  manière  satisfaisante  ,  à  qui  appar- 
tiennent véritablement  les  cargaisons.  Après 
l'examen  le  plus  long  et  j»!  plus  minucieui  ,  il 
est  souvent  encore  douteux,  si  elles  aupartien- 
nent  à  des  neutres  ou  à,  des  ennemis.  Le  tems 
employé  à  cet  ^lan'cib'sç-ui^nX,  n'a  certaine- 
ment aucune  relation  avec  les  décrets  de  Berlin 
et  de  Milan  ,  et  ne  peut  être  donné  comme 
une  preuve  de   leur  continuation. 

Il  est  possible  que  les  décrets  soient  maintenus 
en  vigueur  dans  leur  caractère  municipal,  é'esl-à- 
dire  comme  réglemens  intérieurs,  et  soient  appli- 
qués pour  la  confiscation  des  marchandises  an- 
glaises sur  le  Continent,  et  il  n'appartient  pas  aux 
Etats-Unis  d'empêcher  que  ces  décrets  ne  soient 
appliqués  à  cet  objet  ;  et  les  mesures  adoptées 
en  représailles  de  la  part  de  l'Angleterre  ,  ne 
pourraient  avec  justice,  s'étendre  au-delà  de 
leurs  limites  naturelles  ,  et  être  converties  en 
actes  d'hostilités  contre  une  puissance  neutre 
que  n'atteignent  pas  les  actes  de  l'ennemi  de 
l'Angleterre. 

Il  nous  suffit  que  les  décrets  de  Berlin  et  de 
Milan  aient  cessé  d'être  mis  à  exécution  e:i  pleine 
mer;  et  si  les  ordres  du  conseil  continuent  en- 
core à  y  être  exécutés  ,  ils  ne  sont  certainement 
fondés  sur  aucun  principe  de  justes  représailles  , 
et  ils  doivent  être  considérés  comme  une  viola- 
tion évidente  et  injuste  de  nos  droits  nationaux 
comme  neutres. 

La  preuve  actuellement  sous  vos  yeux  de  la 
révocation  des  décrets  de  Berlin  el  de  Milan  , 
résulte  des  déclarations  précises  et  formelles 
de  ce  Gouvernement-ci  ,  de  la  discoutinuation  cie 
leur  exécution  envers  nous  dans  tous  les  cas  sans 
exception  ,  et  de  ce  qu'on  a  exempté  de  l'appli- 
cation de  ces  décrets  tous  les  navires  arrivés 
volontairement  depuis  le  ("novembre,  auxquels 
on  aurait  pu  les  appliquer  ,  ainsi  que  tous  les 
navires  amenés  par  force  depuis  cetle  époque  , 
sur  lesquels  il  y  n  nue  décision.  Aires  une  pa- 
reille preuve,  prétendre  douter  dp  leur  révoca- 
tion relativement  à  nous  ,  semblerait  le  résultai 
de  quelque  chose  de  plus  qu'une  simple  incré- 
dulité. 

Je  suis  ,  etc.  Signe' ,  Jon-A  Russell. 

Lord    Wellesley  à  M.  John  S.  Smith. 


Monsieur  , 

J'ai  l'honneur  de  vous  informer  que  depuis 
que  je  vous  ai  écrit  ,  j'ai  reçu  une' lettre  de  M- 
Fi.s'.er  ,  ministre  de  Sa  MajesLé  en  Amérique, 
par  laquelle  on  voit  qu'il  a  commencé  à  enta- 
mer une.  négociation  avec  le  gouvernement  des 
Etals-Unis  au  sujet  des  ordres  du  conseil  an- 
glais. Ses  dépêches,  contenant  les.  détails  de  !a 
négociation  ne  me  sont  pas  encore  parvenues. 
Dans  ces  circonstances  >  j'ai  transmis,  à  M.  F«4- 


fer  une  copie  de  votre  lettre ,  ainsi  que  de: 
ces  qu'elle  renfsrmalt ,    afin  que  les,  d  fiii   ■ 
puissent  être,  pris  pleinement  eri   considérai  11  a 
dans  le  cours  dps  discussions  actuellement  enta- 
mées en  Amérique.  ;. . 
J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Sçrié,    W«tà*St». 

Lettre  de  M.  Foster  à  Af.  Monroe. 

Washington  ,    s!î  octjcre    1S11. 

J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du  ^f 
du  courant  avec  les  troi*pieces  v  incluses,  sur  in 
route  de  Baltimore  à  cette  ville-ci  ,  et  en  même 
teins  votre  lettre  sens  la  date  du  t".  octobre  ,  en 
répeuseà  la  mienne  du  26  juillet  dernier. 

N'ayant  point  eu  de  nouvelles  dépêches  du 
gouvernement  de  S.  Majesté ,  je  n'ai  poinl  encoro 
reçu  la  copie  du  document  envoyé  de  Paris,  en- 
cerclant la  prétendue  révocation  des  décrets  ira  11- 
çais  ,  cop:e  que  le  marquis"  Welleslev  parait  avoir 
eu  l'intention  de  me  transmettre;  suivant  l'info'rf 
rnàtion  qnte  vous  r;i  avez  reçue  du  chargé  d'al- 
Paires  ries  Etats-Unis  à  Londres,  et  que  je  pré- 
s  ".me  êCre  le  même  document  que  celui  contenu 
dans  fa  lettre  de  M.  Rnsse.ll  .-  le  chargé  d'affaires 
américain. en  France.  J'attends  cependant  à  trrut 
moment  l'arrivée  d'un  paquebot  de  sa  Majesté. 
Lorsque  ses  dépêches  me  seront  parvenues  ,  i^t 
que  j'aurai  par-là  reçu  de  nouvelles  instructions  , 
je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer;  je  \  dus 
pr;e  néanmoins  ,  en  atleudant  ,  de  me  permettre- 
de  faire  ici  quelques  remarques  en  réponse  à 
votre  lettre  du  1".  octobre,  désirant  infiniment 
de  détruire  le  plus  tôt  possible  l'impression  que' 
paraît  avoir  produite  en  vous  la  demande  que  j'ai 
faite  de  la  révocation  de  l'acte  de  non  importa- 
tion de  la  présente  année. 

C'est  avec  un  très-grand  regret  ,  je  vous  en  as- 
sure ,  Monsieur,  'que  je  m'apperçois  ope  vous 
considérez  cetle  demande  comme  renfermant  des- 
propositions  tendantes  ,  en  quelque  sort»,  à  dé- 
grader votre  nation.  Une  pareille  idée  n'est  cer- 
tainement jamais  venue  au  gouvernement  de  sa. 
Majesté  ;  elle  serait  incompatible  avec  les  senti- 
mens  d'amitié  qu'il  a  pour  les  Eials-Uni3  .  et  je 
n'aurais  pas  voulu  me  charger  dp  vous  trans- 
mettre une  demande  qui  m'aurait  paru  avoir  une 
pareille  tendance.  Sous  quelque  point  de  vue  que 
vous  considériez  la  demande  dont  il  s'agit  ,  je 
peux  vous  dire  avec  assurance  ,  qu'elle  vous  a  étér 
faite  ,  en  conséquence  de  ce  qu'il  a  paru  au  gou- 
vernement de  sa  Majesté  ,  d'après  de  furies  ufeiw 
ves  ,  que  le  chef  de  la  France  a  réellement  déçu. 
l'Amérique,  au  sujet  de  la  révocation  de  ses  dé- 
crets ,  et  en  même  tems  dans  l'espérance  que  le. 
gouvernement  des  Etats-Unis  verrait  par-là  rota*  ■ 
bien  •'!  est  juste  de  remettre  ce  pavs-oi  .-vis-à-vis 
l'Angleterre,  sur  le  même  pied  des  relations  acu- 
cales  qu'auparavant.  B.  en  ne  me  parait  nl'is  i:.'.-> 
turel  que'  celte  espérance  ,  qui  semble  être  uni» 
conséquence  nécessaire  de  la  djsçmsitiojj  mani- 
festée par  l'Amérique  , "et  désirable  à  tons  èg:".'-, 
de  maintenir  sa  neutralité  Je  ne  ppux  croire  , 
Monsieur,  envéïité,  que  vous  puissiez  tout  t'e 
bon  ,  après  y  avoir  réfléchi  ,  donner  un  autre 
sens  à  celte  dei-nan.le  ;  et  si  mes  argumens  eussent 
eu  assez  de  poids  auprès  de  vous  pour  vous  coït? 
vaincre  que  les  décrets  français  étaient  encore  en 
vigueur,  je  r,e  doute  pas  que  vous  n'en  eyissi«8 
tiré  la  même  conséquence  que  moi-  I!  semble  , 
par  conséquent,  que  ce  n'est  que  parce  que  yj-'.os 
ne  voyez  pas  la  conduite  du  Gouvernement  fron- 
çais sous  le  même  point  de  vue  que  la  voil-îe 
gouvernement  de  sa  Majesté,  qu'il  existe  quelque 
différence  d'opiiri.m  entre  nous  au  sujet  de  )a 
proposition  que  j'ai  l'aile  ,  laquelle  était  certaine- 
ment très-juste  et  très-naturélie,  d'aorès  la  ;•; ■:■>- 
viction  qu'à  le  gouvcrnèrrienl  de  sa  Majesté  cie  la 
norj-rèvocalïon  des  décrets  de  la  France. 

C'est  pour  me  laver  nu  plus  tôt  possible  ,  ainsi 
que  mon  gouvernement  ,  du  soupçon  d'avoir 
fait  ries  demandés  insultantes  ou  injustes  r.  ceîip 
d'Amérique  ,  que  j'ai  pris  la  liberté  de  vous 
entretenir  si  longtems  sur  ce  sujet  :  et  je  ya;a 
à  présent  vous  exposer  pourquoi  je  crus  q'»e 
vous  vous  étiez  mépris  sur  !e  se-ns  du  passage 
de  ina  lettre  ,  relative  à  la  latitude  q  iV'-.ge 
la  Grande-Bretagne  dans  la  révocaiipn  des  de-:;  ■  ta 
français. 

L'explication  que  je  vous  donnai  sur  ce  point, 
d'après  vos  instances  ,  était  conforme  à  celle  cme 
le  marquis  Wellesley  avait  données  M.  l'nuknrv, 
en  repense  à  sa  lettre  du  25  août  iSio  ;  et  là 
demande  de  la  Grainie-Breiagne  ,  telie  ffu«  i;J 
l'exposai  ,  était  connue  de  votre  gouvememè:'! 
depuis  plusieurs  mois  ,  ainsi  qu'on  çn/trpvjve  ta 
preuve,  qu'il  me  sort  permis  dé  le  cuer,  ...  - 
le  message  tlu  piésment  des  Etals-cins  à  .'  1:- 
verlnre  du  Congrès  ,  en  décembre  iSioC.nn- 
n . , ■  ;  1  £  donc  putivais-jç  supposer  qu'en  vous  ;;,■-- 
vaut  du  terme  injiovqtùiiis  ,  et  l'appliq-iant  a 
l'explication  que  je  vous  donnais  ,  vous  \  •••- 
lussiez  parler  d'autre  chose,  s'.non  de  quelque 
nouvelle  prétention  de  la  part  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  comme  par  exemple ,  que  la  F-ancc 
permit  la  libre  introduction  che::  elle  des  mar- 
chandises anglaises.  Si  la  chaleur  que  j'ai  iboiïtrée 
en  lâchant  d'écarter  une  pareille  supposition-, 
vous  a  malheureusement  offensé  ,  j'en  suis  sin- 
cèrement lâché;  et  qu?il  me  soit  permis  de  Je  ' 
dire  ici ,  Monsieur  ,  si  ,  par  quelqu'une  de  DV3 
observations  ;  je  vous  ai  invoioolalreirR'iit  fat. 
supposer  que  j'avais  l'intention  de  faire  quel- 
ques insinruitions-peu  convenables- .-.an*!  qtt'cw- 
paragraphe  de  voire  lettre  semblera^  rindiqaeT 
l'eu  ai  un  sincère  regret ,   vu  que   j'at  te  .pif» 


TiroloïKl  respect  pour  vous  personnellemenl  et 
pour  volve  gouvernement ,  et  que  j"  n'ai  pu 

me  sep  -.H'iinlwil    je   me   .-ni-  .-<  ici 

que  par  forme  d'aijiunjent  .  dans  le  but  d'établir 
un  contraste  entre  la  conduite   dé    la   Fi 
celle  de  la  Grande-Bretagne  envers  lL»s  Kt.u-.-i.  an 

En  reportant  notre  attention  sur  l'fM  de 
cho!»es«xtr;i  ntlinaire  el  sifns  e  oiiij*  .pi.  S  ré- 
sulté <to  l.i  guerre  d'Eirope  ,  il  sera  t  .  ce  sem- 
ble .  inutile  de  rçpéter  les  preuves  «n'jl  y  a  . 
.  a  eu  SU  source  daâs  l'n.-ibiti-  ::  frqtisle  el 
sans  bornes  du  Gouvernement  de  la  France  , 
dont  le  plan  a  ele  el  est  encore,  de  son  aveu  , 
ainsi  que  le  gouvernement  des  El;S-l  lus  ne 
pi  ut  l'_iK)iei'.  de  détruire  la  puistaure  navale 
Se  l'Angleterre  La  GwBdevBvetegue  n'a-i-e!le 
»s  raison  c!e  se  délier  d'une  déclaration 
■  ('■ ,  annonçant  qu'il  a  soudainement  aban- 
donné une  partie  d'un  svstèmexru'il  a  cru  propre 
à  produire  ce  résultat  ?  Vous  dites  dépendant 
que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  ré- 
voqués. L'Amérique  ,  par  la  raison  que  n'étant 
point  en  guerre  avec  la  France  elle  ne  regarde 
pas  de  si  près  à  ses  desseins  ,  peut  être  inouïs 
scrupuleuse  sur  les  preuves  à  donner  de  ce  fait; 
nais'.  Monsieur,  on  nr  peut  certaine  oient  s'at- 
tendre à  ce  que  la  Grande-Bretagne  -...[qui  combat 
pour  loul  ce  qui  loi  est  cher  ,  n'exigera  pas  de 
meilleures  preuves  sur  ce  point  si  essentiel  pour 
e.lc.  Ces!  sans  doute  une  chose  très-désirable 
pour  les  Etals-Huis  d'avoir  un  commerce  libre 
et  sans  restrictions  avec  les  deux  puissances 
belligérantes;  mais  la  sûreté  même  de  l'Amé- 
rique et  ses  plus  grands  intérêts  ne  dépendent 
pas  ,  ainsi  que  ceux  de  la  Grande-Bretagne  ,  de 
cet  état  de  choses.  La  France  a  porté  un  coup, 
qu'elle  e§pere  devoir  être  un  coup  mortel  pour 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  ;  et  pour 
que  le  gotu  trnement  britannique  puisse  renon- 
cer avec  sûreté  aux  mesures  de  défense  qu'il  a 
adopues  en  conséquence,  il  lui  l'aut  de  très- 
furtes  preuves  que  la  Fiance  a  abandonné  de 
son  coté  Ws  nouvelles  mesures  d'hostilité  dont 
il  n'v   a\^ut  pas  d'exemple. 

J'avoue.  Monsieur,  qu'ayant  cherché  de  la 
meilleure  loi  du  monde  à  découvrir  dans  les 
wles  du  Gouvernement  français  .  qu'il  est  réel- 
leinrnt  revenu  aux  usages  de  la  guerre  ,  tels 
tfu'ils  sont  établis  et  suivis  depuis  long-tems 
dans  l'Europe  civilisée  ,  je  n'ai  pu  y  réussir  ;  et 
en  ne  peut  vraiment  concevoir  pourquoi  ,  si  le 
Gouvernement  français  eut  réellement  voulu  ré- 
voiruer  ses  hostiles  décrets,  il  ne  l'aurait  pas 
déclaré  ouvertement  et  sans  détour,  au  lieu 
fie  laisser  deviner  ou  inférer  son  intention. 
Puisque  les  décrets  ,  lors  de  leur  promulgation  , 
ont  été  annoncés  d'une  manière  assez  claire  , 
pourquoi  leur  révocation  ne  serait-elle  pas  tout 
aussi  explicite  ? 

Cependant  ,  tandis  qu'il  a  été  déclaré  plusieurs 
fois  tie  la  part  de  la  France  ,  que  ses  décrets 
continuaient  d'exister  ,  et  qu'un  grand  nombre 
de  vaisseaux  centres  ont  été  saisis  en  vertu  de 
ces  décrets  ,  il  n'v  a  eu  qu'un  petit  nombre 
de  navires  américains  saisis  depuis  le  i"  no- 
vembre .  qui  aient  été  restitués  ;  et  ce  sont  ces 
nàvires-là  tju'on  veut  faire  considérer  comme 
une  preuve  de  la  sincérité  de  sa  révocation.  Mais 
i!  ne  faut  pas  perdre  de  vue  ,  qu'outre  l'objet  de 
ruiner  ,  eu  moyen  de  ses  injustes  réglemens  , 
les  ressources  de  la  Grande-Bretagne  ,  Napoléon 
a  encore  celui  de  tacher  d'obtenir  des  Etats-Unis 
qu'ils  Paillent  à  accomplir  ce  dessein  ;  et  celte 
observation  vous  aidera  à  expliquer,  ainsi  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  le  remarquer  dans  une  de 
rues  précédentes  lettres  ,  la  contradiction  appa- 
rente qu'il  y  a  entre  son  langage  et  celui  de 
ses    ministres. 

Ce  sera  avec  un  extrême  plaisir  ,  que  j'appren- 
drai de  vous,  Monsieur,  que  le  Gouvernement 
français  a  révoqué  ses  décrets  d'une  manière 
franche  et  non  équivoque.  Il  est  vraiment  in- 
concevable qu'il  ne  le  fasse  pas  ainsi  ,  s'il  veut 
réellement  revenir  ans  lois  ordinaires  de  la  guerre. 
Ma. s  tant  qu'il  emploiera  son  pouvoir  par-tout 
où  il  a  quelqu'inSuence  ,  pour  ruiner  les  res- 
sources rie  l'Angleterre  ,  on  ne  doit  pas  s'attendre 
à  ce  que  la  Grande-Bretagne  renonce  à  employer 
les  moyens  qu'elle  a  pour  lui  faire  éprouver  à 
lui-même  les  inconvéniens  de  son  propre  sys- 
tème. Il  a  tout  lieu  de  croire  ,  qu'avant  peu  les 
effets  de  ce  système  se  feront  tellement  sentir 
aux  ennemis  de  la  Grande-Bretagne,  qu'ils  amè- 
neront un  changement  qui  replacera  le  com- 
merce sk.-  sa  première  base.  En  attendant,  je 
me  ibitte.  Monsieur,  que  vous  ne  trouverez 
pas  étrange  que  je  soutienne  que  la  saisie  des 
1-bvïres  araèri  ains  par  la  France  depuis  le  i"  no- 
vembre ,  et  les  déclarations  positives  et  claires 
du  Gouvernement  français  ,  sont  des  preuves  plus 
fortes  de  la  continuation  des  décrets  français  , 
eue  la  restitution  de  cinq  ou  six  navires  (  très- 
evjdemcnent  faite  comme  un  témoignage  de  sa 
satisfaction  pour  la  nouvelle  attitude  qu'a  prise 
l'Amérique)  ne  l'est  de  la  révocation  de  ses 
décrets. 

Je  me  borne  à  vous  rejeter  ,  Monsieur ,  en 
réponse  à  \os  observations  sur  les  dernières 
condamnations  des  navires  qui  ont  été  pris  en 
veau  des  ordres  du  conseil  de  S.  M.  ,  ce  que 
j'avais  déjà  eu  rhrmneur'de  vous  exposer  ;  savoir, 
que  le  déW  qu'a  éprouvé  leur  condamnation 
d'est  pas  venu  ,  ainsi  que  vous  paraissez  le  croire, 
d'aucun  doute  de  la  part  du  gouvernement  de 
S-  M.  sur  la  question  de  savoir  si  les  décrets 
lançais  étaieBt    réellement  révoqués  ,    mais  de 


l'espérance  qu'il  a  eu  que  le  gouvernement 
américain  ferait  cesser  ses  injustes  mesures 
contre  le  commerce  anglais.  Il  s'écoula  un  tems 
considérable  avant  l'adjudication  de  ces  navires  ; 
et  il  n'y  o  pas  de  doute  qu'un  esprit  de  con- 
ciliation n'eut  amené  leur  restitution. 

En  réponse,  à  vos  observations  sur  les  pré- 
tentions de  la  Briride-Bi -élague  relativement  à 
kl  révocation  des  décrets  français  ,  permettez- 
moi  de  répéter  que  l'Angleterre  se  borne  er, 
s.uume  à  demander  que  la  France  suive  les 
lois  reconnues  de  la  snerre,  telles  quelles  étaient 
suivies  dans  les  précédentes  guerres  .d'Europe. 
Or,  quand  le  gouvernement  français  emploi»  des 
moyens  de  violence  pour  empêcher  le  com- 
merce de  l'Angleterre  avec  des  neutres  irrépro- 
rliabh's,  peut-on  compter  que  l'Angleterre  souf- 
frira tranquillement  l'établissement  d'un  svlême 
de  guerre  aussi  nouveau  ,  sans  exercer  de  repré- 
sailles ,  et  sans  tacher  à  son  tour  d'empêcher  que 
les  Français  ne  jouissent  des  avantages  dont  elle 
est  injustement  privée  ? 

Vous  ayant  déjà  exposé  quel  est  ,  d'après  le 
droit  des  gens  ,  le  véritable  état  de  la  question 
sur  le  blocus  de  mai  i8of>  ,  je  ne  reviendrai 
sur  cet  objet  dans  ce  moment  ,  qu'afin  de  pren- 
dre la  liberté  de  vous  témoigner  que  j'ai  été  in- 
finiment sensible  à  l'éloge  très-honorable  que 
vous  avez  fait  dans  cette  occasion,  de  l'homme 
d'Etat  illustre  qui  peut  être  regardé  comme  l'au- 
teur de  cette  mesure. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  répéter  combien  je 
serais  sincèrement  satisfait  si  tous  les  points  en 
discussion  entre  nos  deux  pays  pouvaient  fina- 
lement être  ajustés  ,  sans  que  les  droits  et  les 
intérêts  essentiels  de  la  Grande-Bretagne  soient 
sacrifiés. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc. 

Signe  ,   Aug.  J.   Foster. 

A  Vhonorable  James  Monroe,  etc. 


M.   Monroe  à  M.    Foster. 


Bnreau  du  dep. 

Monsieur , 
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J'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  votre  lettre  du 
9.5  de  ce  mois  ,  et  de  la  soumettre  au  Pré- 
sident. 

L'assurance  que  vous  avez  donnée  de  votre 
disposition  à  observer ,  dans  nos  communica- 
tions sur  les  sujets  importants  qui  sont  en  dis- 
cussion entre  nos  gouvertiemens ,  les  égards 
réciproques  que  chacun  a  droit  de  réclamer  , 
et  en  même  teins  que  vous  n'avez  pas  eu  l'in- 
tention de  vous  en  écarter  dans  votre  lettre,  du 
26  juillet,  a  été  reçue  avec  la  satisfaction  que 
mérite  l'esprit  de  franchise  et  de  conciliation 
qui  l'a  dictée-'  .  -  -, 

J'apprends  cependant  ,  avec  beaucoup  de  re- 
gret ,  qUe  vous  n'avez  point  reçu  d'instructions 
de  votre  gouvernement -fondées  sur  la  nouvelle 
preuve  de  la  révocation  des  décrets  de  Berlin 
et  de  Milan  ,  qui  a  été  communiquée  au  mar- 
quis Wellesley  par  le  chargé  d'affaires  amé- 
ricain à  Londres  ,  dans  un  document  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  vous  transmettre  une  copie.  On 
pouvait  raisonnablement  présumer ,  ainsi  crue 
je  l'ai  observé  précédemment  ,  que  la  preuve 
que  fournit  ce  document  de  l'entière  révocation 
de  ces  décrets  ,  en  tant  qu'ils  concernent  le 
commerce  des  Etats-Lnis  avec  la  Grande-Bre- 
tagne ,  aurait  été  suivie  de  la  révocation  im- 
médiate des  ordres  du  conseil.  D'après  la  ré- 
ponse du  marquis  Wellesley  ,  il  y  avait  au  moins 
lieu  à  s'attendre  ,  qu'on  vous  aurait  transmis  ce 
document  sans  délai  ,  et  qu'on  l'aurait  accom- 
pagné d'instructions  qui  auraient  manifesté  du 
changement  dans  les  dispositions  de  votre  gou- 
vernement à  ce  sujet.  Mon  regret  à  cet  égard  est 
d'autant  plus  vif,  que  je  m'apperçois  que  la 
communication  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
faire  ,  n'a  pas  même  eu  l'effet  de  suspendre  vos 
efforts  pour  défendre  la  persévérance  que  met 
votre  gouvernement  à  mettre  ces  ordres  à  exé- 
cution. 

Je  remarque  pareillement ,  avec  regret ,  que 
le  jour  sous  lequel  vous  envisagez  le  diTcument, 
elles  observations  genésales  que  vous  avez  faites 
à  ce  sujet,  ne  présentent  absolument,  sur  les 
conditions  auxquelles  les  ordres  pourront  être 
révoqués,  d'autres  vues  que  relies  que  con- 
tenaient vos  communications  précédentes.  Vous 
tenez  encore  à  la  prétention  ,  que  les  produits 
et  les  marchandises  de  la  Grande-Bretagne, 
lorsqu'ils  ont  été  naturalisés  ,  devraient  être 
admis  dans  les  ports  de  vos  ennemis.  On  n'au- 
rait jamais  imaginé  que  la  Grande-Bretagne 
aurait  eu  cette  prétention  ,  quoique  votre  gou- 
vernement ,  sur- tout  par  l'organe  du  marquis 
Wellesley,  dans  ses  communications  à  ce  sujet, 
avec  M.  Pinkney  ,  l'eut  annoncée  vaguement. 
Il  n'a  fallu  rien  moins  en  vérité  ,  que  vos  dé- 
clarations formelles  à  ce  sujet  ,  pour  nous  per- 
suader qu'une  pareille  prétention  était  réelle. 
J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

Signe  James  Mo.troe. 
A  Aug.   J.    Foster  ,    esn. ,    etc. 

M.  Fosur  à  M.   Monroe. 

Washington  ,  le  3i  octobre    181 1. 
Monsieur , 

Je  ne  répondis  pas  fort  au  long  aux  obser- 
vations contenues  dans  votre  lettre  du  1"  du 
courant  ,  sur  les  prétentions  de  la  Grande-Bre- 
tagne relativement  au  sylème  français  ,  parce 
qu'il  paraissait  que  vous  aviez  raisonné  dans  la 


supposition  qu'il  n'y  avait  p'us  qu'une  partie  de 
ce  système  qui  h'tt  CBGÇra,  en  vigueur  ,  et  qu'où 
avait  ces.c  de  considérer  cette  partie  comme 
une  mesure  d'hostilité  contre  la  Grande-Bre- 
tagne. Si  j'eusse  adopté  celte  supposition  ,  c'aurait 
été  con\  enir  ,  contre  l'évidence  même  des  faits, 
que  les  décrets  de  la  France  étalent  révoqués  , 
el  que  ses  mesures  sans  exemple  étaient  con- 
cert es  tout  .-.'inplemenl  en  réglemens  ordinaires 
de  commerce,  (".'est  pour  cela  qu'en  répondant 
à  vos  observations  ,  je  me  bornai  à  exposer  en 
général  en  que;  1  ensi.t.iiau'.  les  demandes  de  la 
Grenue-Bretagne  ;  savoir  que  la  France,  en  ré- 
voquant ses  iliavi.s  clti-i •livenient  ,  revint  aux: 
usages  ordinaires  de  la  guerre  ,  tels  qu'ils  sont 
suivis  dans  l'Europe  civilisée. 

Parmi  le  grand  nombre  d'innovations  conte- 
nues dans  ces  décrets  ,  se  trouve  la  prétention 
d'interdire  sur  toutes  les  pariies  du  Continent 
tout    commerce  des  articles  d'origine  anglaise. 

Or,  dans  la  tentative  de  Napoléon  pour  nous 
bloquer  par  mer  et  par  terre  ,  il  ne  s'agit  pas 
pour  la  Grande  -  Bretagne  ,  ainsi  que  vous  pa- 
raissez le  supposer  ,  d'un  simple  intérêt  de 
commerce,  ma:s  de  son  honneur  national ,  puis- 
que nous  combattons  contre  les  principes  même 
qu'il  professe  dans  son  nouveau  système  de 
guerre.  Il  nous  est  impossible  de  nous  sou- 
mettre à  la  doctrine  qu'il  veut  établir  ;  savoir 
qu'il  a  le  droit  de  forcer  tout  le  Continent  à 
rompre  tout  commerce  avec  nous  ,  et  de  saisir 
tout  navire  appartenant  à  des  neutres  ,  par  la 
seule  raison  qu'il  aura  touché  à  quelque  port 
anglais  ,  ou  qu'il  aura  à  bord  des  articles  du 
produit  de  l'Angleterre  ou  de  ses  colonies  ,  à  qui 
que   ce  soit  qu'ils  appartiennent. 

Encore  celte  prétention  n'est-elle  qu'une  par- 
tie de  ce  système, qui  doit  être  considéré  comme 
étant  encore  en  pleine  vigueur  ,  selon  notre 
manière  d'entendre  la  lettre  de  M.  Champagny 
du  5  août  îSio,  qui  a  été  corroborée,  par  pin-, 
sieurs  déclarations  subséquentes  du  Gouverne- 
ment français  ,  et  n'a  été  invalidé  par  aucune 
déclaration  positive  et  d'une   nature,  contraire. 

Dans  la  pièce  que  vous  m'avez  transmise  der- 
nièrement ,  il  ne  m'a  pas  été  possible  ,  je  regrette 
d'avoir  à  le  répéter  ,  d'appercevoir  aucun  fait  qui 
prouve  ,  d'une  manière  convaincante  ,  que  les 
décrets  français  ont  été  réellement  révoqués  ;  et 
je  vous  ai  déjà  exposé  plusieurs  fois  les  motifs 
qu'on  a  eus  très-probablement  de  restituer  les 
navires  américains  qui  ont  été  pris  postérieure- 
ment au  1".  novembre  ,  en  vertu  des  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan.  M.  Russell  ne  parait  pas  nicT 
que  les  décrets  ne  puissent  être  encore  main- 
tenus en  vigueur.  Il  pense  seulement  qu'ils  ont 
pris  un  caractère  municipal.  Mais  dans  la  dé- 
claration de  M.  Champagny  ,  il  n'v  avait  point 
de  pareille  distinction  ,  et  .ces  décrets  n'éta  eut 
point  considérée  sous  deux  différens  caractères; 
car  si  la  condition  exigée  parle  ministre  français 
était  remplie ,  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milau 
devaieut,  suivant  sou  expression,  cesser  d'exister 
sans  aucune  modification  :  or ,  si  ces  décrets 
existent  encore  en  partie  ,  ou  sont  encore  exé- 
cutés en  partie,  ainsi  qu'on  parait  en  convenir, 
même  en  Amérique  ,  pourquoi  ne  le  seraient-ils 
pas  en  totalité  ?  Nous  avons  des  preuves  de  leur 
existence  dans  tous  les  lieux  où  il  est  possible 
de  les  obtenir  ,  notamment  dans  les  ports  de  : 
France,  cù  on  a  saisi  des  navires  en  vertu  de 
ces  décrets  depuis  le  1"  novembre. 

Permettez-moi  ,  Monsieur,  de  vous  exprimer 
ici  mes  sincères  regrets  ,  dé  ce  que  je  n'ai  pu 
vous  convaincre  pur  des  preuves  que  je  ne  peux; 
m'eunpêcher  de  regarder  comme  très-évidentes  , 
que  les  décrets  français  continuent  d'exister  ,  et 
que  par  conséquent  votre  gouvernement  a 
adopté  une  politique  non  amicale  contre  nous 
en  prohibant  l'importation  de  nos  marchandises  , 
et  en  ouvrant  un  commerce  libre  avec,  nos  en- 
nemis S.  A.  R.  apprendra,  j'en  suis  sûr,  avec 
un  vrai  chagrin  ,  que  la  détermination  de  l'Amé- 
rique n'a  point  encore  changé  à  ce  sujet  ;  et 
quelques  restrictions  que  la  Grande  -  Breta.cno 
puisse  mettre  au  commerce  que  font  les  Amé- 
ricains avec  le.s  Etals  de  S.  M.  ,  eu  représailles 
de  ce  que  votre  gouvernement  refuse  d'admettre 
les  productions  de  la  Grande-Bretagne  ,  tandis 
qu'il  ouvre  vos  ports  à  celles  de  nos  ennemis; 
elle  n'aura  recours  à  ces  mesures  ,  j'an  sui-i 
persuadé,  qu'avec  un  sincère  regret,  et  elle' 
les  abandonnera  avec  plaisir  dès  que  ce  pa\s-cï' 
reprendra  sa  neutralité  et  une  attitude  impar- 
tiale  envers   les   deux  natious  belligérantes. 

J'ai  l'honneur  d'être  ,   etc. 

Siùne,  Alg.   J.    Fosteas. 


A  Un 


James  Mo  m 


INTERIEUR. 

Pans  ,    le.     12   février . 

Le  10  de  ce  mois  ,  S.  M.  a  signé  le  contrat 
de  marirge  de  M.  le  baron  Daumesnil  ,  colonel- 
major  des  chasseurs  de  la  Garde  impériale,  avec 
Mu"  Garât  ,  fille  de  M.  le  baron  Garât  ,  direi  teur 
de  la  Banque  de  France. 

Le  8  du  courant ,  par  suite  d'un  concours 
public,  qui  a  lieu  à  la  faculté  de  médecine  do 
Paris,  entre  MM.  Tarira  ,  Roir: ,  Dupuilren  et 
Marjolin  ;  M.  Dupvlren  a  obtenu  la  ehaire  de 
médecine  opératoire  ,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Sabatier. 


À  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,  rue  des 
Poitevins  ,  n*  6. 


E    MONITEUR    UNIVERSEL, 


l'E  -Y  D  r!  E  i)  !  ,     x%    Fètiier 


INTERIEUR. 
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la    i5    fè\  :itr. 
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Forme   et    dimensions   des    effets     d'habiltetti'eni 
des  re'ei'mer.s  de   troupes  à  'chef ni. 


Au  pala 


Tuile 


!,  le7.K. 


iSiî. 


'M 


honc!; 


NAPOLEON,    Emmkeur  ■»#   FfcaS 

D'iTALIE  ,     Î-P.OTE&TEIT,      SE      LA      C  O-M-Ét'K  r.  AT'I .:  '.       OJJ 

Ruj.x  ,   Médiateur  bb    la    ConfEdkkatioh    Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,   etc.  ;. 

fini'  le  rapport  de  notre  niir.isire  de  In  guerre  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

TITRE    PREMIER. 

Ce  ïhahiVirment  en  gk'ififràt  des  carn&iïitih's  , 
cuirassiers  et  dïxgçiis  ,  de  la  cawilei  ie  légèrG\ 

.  de  l'artillerie  a  cht-Vol  et  des  trompes  assimilées 
il   ces    armes. 


e:\;e\  criu  sera  <-e  même  cou- 
leur ,  afira  -i  irié'lrcs  '.  6  poc.ré.s  et  .1/2. 
à  -S  piitires.)  ce  !-..-.. h  ur  ;  tielle  t«  tes!  •'  - 
!-!  -t-  en  toile  i  et  i'ertwera  j}ar  ro  boutons  d'uni- 
forme ;  p'ie  ;;:>  i  à  i! ro  le-  une  pur/lie  ouverte! 
entravées  ,  à  ijo  tniilirt»iv<rps  Sipuanlfs  et  i? 
t. il  bqs  du  guet  ,  cl  il  »:r.i.'lir  «nr  ponhte.slii'.Hlr 
a-,  la  jjalta  'e  pot  lie  siiui  ,jo  mijliwi;  i  !0  fôoésj 
rge.ur  ;  elle  sera  à  55  millimétrés-  '  2.  ponces 
en  ;  dc.î  i  î  o  - .  i  i ,  :  i  s  ;  sa  f meneur  se. a  rie 
190  iririlire'lies  '  r  pouces  >  .  et  sa  pr.u  ■ 
lifi  i"'J  millimètres  (  5  pour  .-s  )  ;  ];,  m,.,,: ■■...  de 
la  y.esie  riVcurie.  sera  ouverte  à  la  cmii.i-t-  e  ,-. 
tén'eureà  i  io  millimètres  é-f  pouce:  te  hsKles!:, 
et   fermes  par  deux  petits  boutons  d'uniforme. 

Cuhtte  rie  peau. 


Art.     i".   L'habillement    des    sous- 
çarabimcrs ,  cuirassiers,    dragons    et 
trais,  sera  composé  n'en   hab.L-vesIe  , 
sons    manches  ,   d'un   eilet   d'écurie  , 


{liciers  et 
oî'dats  du 
d'un  gilet 
l'une    cu- 

Jotle   de  peau  ,   d'un  pantalon  de  treillis  et  d'un. 

inanteai-i. 

L'iu.biilement  des  sous-officiers  et  soldais  de 
la  cavalerie  légère  et.de  l'artillerie  légère  sera 
composé  d'un  habit-veste,  d'un  gilet  sans  men- 
thes, (l'un  gilet  C'écune.  d'un  pantalon  de  drap, 
«l'un  caleçon  île  toile.  ,  d'un  pantalon  de  cheval  , 
d'un  pantalon  de  treillis  et  d'un  manteau  à 
inanches.  A  l'excepte, n  de  fhabil-veste  et  des 
'i.grémens  du  gilet,  l'habillement  des  hussards -et 
t. "lui  nës  trois  derniers  régimens  de  tlievaii- 
logers  sera  pareil  à  l'habillement  de  la  cavale- 
rie  légère. 

Manleaii-capote. 

2.  Le  manteau  fait  en  forme  de 
pera  en  drap  blanc.  Sa  hauteur 
c'en  mètre  190  millimètres  à 
millimétrés  (44  à  46  pouces;;  elle  sera  par 
t  arrière  ,  d'un  mètre  245  millimètres  à  un  mètre 
;':  -o  millimètres  Ç46  à  48  pouces);  l'ampleur  à  sa 
carrure  sera  de  630  millimètres  ;  2.4  pouces  )  ; 
:  la  poitrine  ,  l'ampleur  sera  de  700  millim. 
(  ?.C>  pouces  environ  ;  ;  elle  sera  par  le  bas  de 
tt  mèhea  4.10  millimètres  (  i">  pieds  S  uamtee  : 
i  v  aura  4  boutonnières  au-devant  du  manteau 
0  li'.  millimètres  J 2  pouce  i/sj  de  distance  me- 
B'.irèe  du  collet.  .  . 

Le  collet  aura  90  millimètre: 
c;  hauteur,  et  pardevaul  il  ser< 
millimètres  4  lignes)  ;  il  seTa  adapté,  à  ce  man- 
leao  mu  grand  collet  ou  rotonde,  dont  la  hau- 
i^'i-  -fia  Je  45o  millimèlres  (  16  pouces  1/2) 
Jiar  derrière  et  (iijo  millimètres  (  17  ponces  )  par- 
de\ant;   son   pourtour  sera  d'un  mètre  epo  mil- 


de  la 
envi;' 


.ieelîo::. 

Pra   plin 


manteai 

-capote 

pardev; 

ni   sera 

un    me 

iie    24S 

pouces  1/2) 
s   bas    de   10 


pa- 


bmétres  (6  pieds)  ;    le  bord   du  de 

M'inenlé.  La  rotonde  aura   5  beuto 

loneieres   à  distances   égales.   Usera  placé   à   sa 

couture  une   forte   agraii'e  à  manteau. 

Il  y  aura  deux  ouvertures  de  210  millimètres 
('8  pouces)  ménagées  à  la  couture  de  la  laille  et 
a  190  millimètres  (  7  pouces)  de  l'emmanchure  ; 
ëiles  seront  recouvertes  par  une  patte  de  40  mil- 
limètres (  iS  lignes;  de'  largeur:'  le  milieu  dû 
lias  de  la  taille  sera  fendu  dans  une  longueur  de 
490  millimètres  (18  ponces);  il  v  sera  ajoute 
une  bande  de  drap  de  20  millimètres  (1  pouce; 
de  largeur  ,  qui  sera  cousue  à  la  partie  droite  , 
à  l'eQ'et  de  supporter  les  boutons  ;  cette  ouver- 
ture pourra  fermer  au  moyen  de  quatre'  bou- 
tons placés  à  distances  égaies-,  de  manière  que 
le  dernier  arrive  à  160  iM'lliœètres  (t 
du  bas. 

Les  manches  qui  seront  doublée: 
largeur  2Ï0  millimètres  ;  8  ponces  e 
inaochnrè  ,  2.00  millimètres  (7  pouces  et  1/2)  au 
coude  et  lyo  millimètres  [n  pouces)  au  pare- 
ment; elles  auront  600  millimètres  (  22  pouces  ) 
de  longueur;  les  paremens  faits  en  bottes,  au- 
ront i5o  millimètres  (5  pouces  environ  ;  de  hau- 
teur  dans  tout  leur  pourtour. 

Le  manteau  sera  doublé  en  cadis  de  la  cou- 
leur tranchante  ,  des  deux  côtés  ,■  de  2i5  à 
2^0  millimètres  f  8  à  9  pouces  environ  )  de  lar- 
geur ;  cette  doublure  descendra  à  itîo  millim. 
(  6  pouces  )  du  bas  du  manteau  ;  le  manteau  des 
troupes  équipées  à  ht  hussarde  n'aura  point  de 
doublure. 


5.  Les  cn'nMes   s^ro-nt  et 
de  daim  ou   de  mouton  ;   il. 

•  ai   milieu   et   à    di-ci-ie  .    .     ;    :a    pr,,. 

loncieur  (le    celle  poche  sera   de    1  1  0  mnlimèh  e^ 
|   ,    peur- s    euvu-eu'.   "i-t   son     ontierliire  de    Mo 
millimètres  (  ~,    pouces  )  ;    elle    se:  a    reeonverte 
i"une    patlie    ce    20    liiililmè-irs     9   ligues  ,)  ;   la 
cu'olle    sera  supportée,  au    tnoveti    iir  dur-  !;.,■- 
telles  ;    le    bas    de    la    «JtJçB»?    embeilera  bien  le 
genou  ;  sa  jiir-etiere  aura  :■"■■  n:ilbu,rlies  U  poueu; 
':.f    large  ;    elle    se:-a    allaciiee   au    moyen  '  d'une 
boucle  de  f:  r    avec  en<  h-.opu;  e  ,    BOUsste    sur    le 
coté  evléiaeur  de    lactdelle.    Lit.  d...!;.-    leiuieia 
au     meven    de    quatrv    bujjlwus     recouverts    en  | 
peau;    dessous,  eî  en  arrière    de    la.  janeiir:  e     ij  l 
sera  place    nue  patte   deshnee   à    se    ratlacker  a  ; 
la   boucle   de   la   bottK;  "celte'palte  sera   de    55  i 
millimèlres  (  ib'   lignes)    de    largeur,    et    dépas- | 
sera   de  i  10  millimètre  s      \  ;.•    t»î?s  )  la  jarretipre.  i 
ï-ebas   de   la    ceinture    de    la    cuietle    sera   à  70  j 
millimètres   (5  pouces,    ânOtessus    du  creux   Je 
.'a   li  anche  ;    la    hauteur   de   la   ccuHure    sbra'oe: 
70  luillimètres  (  5  pouces  .. 

Li\  culotie   de  peali  de  daim   ne  sera  pas    four-  ' 
nie   par  le  Gouvernement  ;  elle   devra  être  ache- : 
tee    aux  frais   de   là     niasse   de    linge    et    chaus- 
sure des  sous-oHic.iers  et  cavaliers 
cette  niasse   pourra  y  subvenir. 

Calotte  hongroise. 

6.  La  culotte  dite  A  la  hongroise  sera  en  drap 
de  la  couleur  du fond  de  l'habit;  les  ouvertures, 
l'echruicrure  et  les  coutures  dû  côte  seront 
garnies  (l'une  ganse  platie  de  10  millimètres 
'  .'1  lignes  )  de  largeur  ,  semblable  à  celle  dont 
il  sera  l'ait  usage  pour  la  pelisse  cas  hussards  ; 
la  ganse  pbicéfi  ci'r  la  Coulure/;  joindra'  tiireu- 
herniient  en  arrière  :  \tt  •.:!,, le.  fermera  eu 
moyen  d'un  petit  pont  ,  qui  sera  ouverte  de 
ibû  mil!.  (  (i  pouces  environ .  ,  à  partir  de  ht  cou- 
ture delaceinUire.  11  sera  boulé  de  tresse  pareille 
à  celle  des  coutures 
lance    renversée  ;    cet! 


r  clllque!  Il  r- gee.-a  une   maa.lieii-  fl'è     9 
:TI  '::;l'   j  '        nnllimèîrês      |  | 

■'■'  ■  '     ■■■■'.:.     La   tj  >ijt|    ,;'.  n;re-;  .     ,] 

ilrr  '  ";'  ■'     '  ';''  ;i   :"  1  lies   :  in  à  i-» 

!'     '         ,.  du  haut  de    la    ceinture  ,    et   coin:  .a  14 
qçap  .   rie  manière   à  ■  .    .-  .       , 

lies      '  2     OU     5    e.     I   ■  e,    ,     .  : .     .       [,..     ge„ 

double    d  nu   morceau    delo/ 
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Disapaiiaiis    pàrtictiftàœes     eter     <:a)  nb  nièrs  . 
cuitvissiers   et  dragons. 


Il 


■is   des   lojo...      s   et   dfagofiv. 

>it*esLe 

...... 


9)  T 

sera  s: 

t.enoe  vô,   ,;-„el  '■-'.  m. ':'■. -.■;■■■■>     i5,   ',:'■.  .  1 

:        ......  .-.       . 

de  i.cul'  gi-.,s  nout:  a 

ie'    bei'ton   du    haut    ■     :  ,    ■   ..;      .'.-., 

■■•  i  1   dé  reneolii."  .    r-i   1  e'lui   d6   : 
onlloaètres    19  lignes,  eu    passe-poil,    fia  I 
;"-;'   ut  des   baj  ,■;:■.-,  sëfe  à'e  ^63  .     r .' 
muiunôtres    .'  1  5  ,      iS    et    17    nom..-:.'  -::•■. 
leur   laiteiu'    par    le    bss    Sera   i..     a ,  ;  , 
245    itullini<-!:t;s     '  tj    pcrfittS!  .     g    •  .  u    >j 

9  I ';   -   ï-es  reti-o*i 

une  grenade    de    ùfïfj    bii*!«  .....      - 
1  u  ra:seT3     lé     seront    d'une    grenade     eli    cin:p 


Habits 


t/VcrarBfis 


■I...1 


U  qu 


-  nos  ûr;  mms  sera  t.onior, 

''.■■'-■■■  .t-':.. t.     T-r.;;^,....,    qui    , 

---s   ea  tf   '.e^  .    :.::o.:.t   It  3  .  alieS 
'-';'••■•'    d'itoc    p  ••  i"e    tei.    eu  s  oiMler;;    !r.o?,- 
sttf  l'habit  ;    elies   s'eiive:roiit    on    ■- .  . 

.en, eut  a.u  ;  dimensions  du  rgtrotiB- 
Je _  manière   à    ce   qutî   d'un    rôiè    il 
lilunèlres   '  o  ligues  ;  entre  le   bord    ii.ter:  t 
irour.sis  ,   et    que   de   l'autre   côté   il   y  ait 


a  ]■  rli  i  qui  eera  parai- 
i2U  miiiiiiîétrer.  :  4  pou- 
n r  ;  Je  côlé  latéral  ue  lit 
?  au  pli  de  l'habit  ,  aura 
pouces    4    ligues  j     de    hau- 


ces    â 

lignes) 

de 

ha 

P'Ucûe 

OUI  -- 

1  pi 

rra 

1)0    un 

hmeire 

leur. 

La  1 

•auieur 

d;i 

mil 

leu  ou  la  pat  le  de  In  poche,- 
:•■    ■-:.    du    uiilieu    jllSip.'a    lit 

sera  Je.  .  la  n.ét;;.  0..  -s  j  ,:-. 
es  trois    Lritttpns    ".'."  ai       :  - 

a  eue  dislance  de.  20  liulli- 
e  !e-;terle:irda  passe -p aii  i 
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toi.    ..  -    lit    -..  .!  e  ;    kl    poui.c 
''?.-■'  r    :;  ''■  "     ••"îs    9   p'»- 


10   poi 


1  pouces; 


en  son  milieupar  une  agrarie  placée  à  ne  miiiim. 
(  4  pouces  )  de  l'extrémité  de  ia  pointe  :  cette 
cuibtîe  montera  à  80  millimétrés  (  5  policés) 
au-dessus  des  hanches  ;  la  ceinture  sera  dou- 
blée et  d'une  largeurue  80  millimètre: 
elle  sera  supportée  avec  ries  breiel 
placé  un  gousset  à  droile  et  au  milieu  de  la 
ceinture  ;  sa  proSiadeur  sera  rie  no  niiliimèlres 
(4  pouces),  et  son  ouverture  de  80  ni.ll.iu. 
(5  pouces)  ce  gousset  sera  recouvert  d'une  pe- 
tite patte  de  20  millimètres  ,'9  lignes  ,  ;  le.  bas 
de  la  culotte  sera  oiiveit  de  1 55  millimètres 
(5  pouces),  et  retenir  par  un  sous  -  p.eu  eu 
lisière. 


très  (  ;-  ou  9  lignes  e. 
sui.'e  aux  échancrni 
(  2  pouces  ;'  de  hau'.eu 


.'  ■'.'». 

i.-.  il     ; 


aura     55 


■très' 
die 


Pantalon   de  Treillis. 


pouces ) 
auront  de 


Gilet. 


5.    Il  sera   pareil 
n'aura  ni  manche 


de   l'infai 
auleltes. 


âne  ,  mais 


Veste  d'. 


.  4.  La  veste  d'écurie  qui  sera  ronde  et  à  man- 
ches ,  sera  en  tricot  de  la  couleur  du  fond  de 
l'habit  ,    et   tenue    assez    longue   pour   emboîter 


7.  Le  p 
hau  leur  ci 


on   de  treilli 

1  panlalo. 1  de  drt 

iche  faiie  de  même  ;  il  deseer 

j.  pouces   environ)  de  terre  ; 

nieltra  par-dessus   les   bulles 


montera  à  la  ttiêmf 


PanlâU 


de  cheyal. 


.t  de  la 


o.tles 


8.  Le  pantalon  de  cheval  sera  en  tr 
couleur  du  fond  de  L'habit  ;  il  fcrS 
boutonnera  du  haut  en  baspai-d  ~:e.  \\ 
au  moyen  de  18  boutons  d'os  places  de  thauue 
côté.  Il  v  aura  un  grand  pont-le-.  is  garni  imé- 
rieureaient  ,  ainsi  que  les  côtés  dune!;... 
toile  de  40  à  4a  millimèlres  ■  18  à  20  lianes  J  ne 
largeur  Le  pantalon  sera  bordé  sur  les  celés 
d'un  liseré  de  la  couleur  tranchante  ,  et  retenu 
au  moyen  d'un  sous -pied  de  26  millimètres 
(  1  pouce  de  largeur.  ) 

La  ceinture  sera  large  de  Ri  millimètres  (5 
pouces  );  son  bord  supérieur  montera  à  160  mil- 
limètres (6  pouces)  plus  haut  que  le  creux  de 
la  hanche;  elle  portera  des  boulons  d'étoffe 
pour  la  bretelle;  elle  n'ama    point   de  poche. 

Une,  peau  de  veaii  cousue  du  hadt  en  bas  , 
entre  les  cuisses  et  les  jambes  ,  garnira  le  pan- 
talon. Elle  partira  à  l'enfuiu-i-hure  ,  à  1 55  oit 
i(io  millimètres  (Sou  M  pouces  )  du  haut  du  pont, 
et  se  prolongera  ,  en  couvrant  bien  les  genoux, 
de  manière  a  arriver  a  \o  millimètres  (  i's  lignes 
environ  )  des  boulons   du  bas  uu   pantalon  ,   au 
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Pelisse.    - 

ri.  La  pelisse  ,  plus  le;!gue  de   5o  rriiili 
j   '  !   pia.e  2  t.teios  ,,   que  ie.Joiui.a::  ,    sera  ,1 

:  e...::  e  il  '  -.aaepe  en  totalité  et  bordée  e:i  peau 
;  ::.:    mouton   noire  ;    la    manche  sera   ouverts    eit 
|  liesses    de   Se   inilhim-Ires    -â    ptWKses  -    ni  n  ;,,:n- 
I  uns    la   jj.-ïc^)c.  i..\  bordure  de  toute  la  - 
tiormis  le  collei ,   aura  55  miiiime!,  es  :  .,'  ; 
apparent  ;   celle    du  collet    aura    80   nilo. 

•pertes,    de  barUcr    jiar   derrière    et-     :    ,.- 
luuètres  (  2  pouces  o  lignes  j  par  devant: 

Les  manches  seront   plus    longue,    qui     éfltits 
de  !"'.;, :'ar.Ler:e  ,   de    la   hauteur  de   la  bordrirë  e:! 
di'-'ses  île  la  manche  qui'n'a.jra  qu'une  s.eii'é  ■.,-.- 
tnre  ,    d  sera   simulé    une  ouverluiv    de    lojirltl- 
liuiétr.-s    -  5   |.ouees)    non    compris    la    00  1.1 
laquelle  sera    recouverte   de    la   peau     :■■  :r 
Irruunt  un   bo.udmd-  i">5  mllj'm .'  t:  -. 
au-llesB«s  de  la  bordure  .;  cette  ouverture  sunnl,  e 
:era  garnie   de  chaque    r.'.tr  d'une  même  tife   5, 
enlouraol  le   bas   de  la  manche,   laquelle  se  h  .  .- 
.longera  en  fiu.i.e  tl'ét  1U  --,  e    ,-t    -■    lerremcra   eu 
irai. te   a  tio   millimètres      2-  lignes     au  -  de  -    s 
du  boudin.   Il  y  aura  ,   d'une  pointé  à    faillie  ,e 
cette  li- ,-e  .  .,0  .i.illi.nètrt-     .,  ,-..,-«;     ; 

les    pbiÂtés    latérales     de    l'éc.   ■      o  :    I.    1;| 

Hauteur  de   l'exlrèmile    se ,     ,t:.    i  .-,;din  j 

l'ouverture    séial  fermée  par     .  ..  :   .o.oies. 

Il  \  aura  ce  chaque  (nie  de  la  pelisse  une 
...  l  e  ouverte  sur  la  longueur1  de  110  millim: 
,  4  police,  d  .ouverture  ;  sa  piofoudeur  sera  6é 
220  milliiiièires  (8  pouces  euviren  en  se  pio- 
longeanl  sur  le  devant.  L'ou\  eilnre  de  la  poche 
sera  garnie  de  la  même  tr,-sse  a  la  "hauteur  clé 
•ji.o  millimètres  -  poil  es  (i  lignes)  jusqu'à  la 
pointe  supérieure  de  l'èqussqg  ;  les  deux  peche.s 
seront  recouvertes  d'un  boudin  de  ib'o  rhlôi- 
ineties    (  Ci    pouces  )  de  haut: 


Sur  If  ï  deux  ronttwfls  dp  la  taille  ,  il  sero 
placé  une  t>i. .-.  ■  pareille  ,  qui  se  prolongera 
ji.s'm's  la  coulure  de  l'emmanchure  et  descen- 
ttv;c  jSMtpf'STl  bus  du  Roussel  ,  joignant  la  bor- 
dure ;  la  taille  scia  cteterirîînéè  ppr  riens  petils 
sabots  placés  au  milieu  d'un  écusson  :  ces  sa- 
botn  auront  55  uriU-'inrtTes  ,  i*i  l'aies  ;  de  1  a r- 
g.  i  r,  sur  ;•"  million' lu  ■  |  >o  lignes  )  de  hauteur} 
chr.Cjoe  gousset  sera  garni  de  ',    gros  boutons. 

Tout  le  tour  <5e  la  pelisse  .  excepté  l'enco- 
lure,  sera   garni   d'une  tresse  pareille! 

Le  dessin  «rue  former;;  Sïii  le'  devant  de  la 
pelisse  la  ganse  carrée  .  aura  i6u  millimètres 
|  6'  pouces  j  de  longueur  ;  les  côtés  extérieurs 
de  la  tresse  se  termineront  en  rond  simple  ;  la 
•anse  du  haut  et  du  bas  se  terminera  par  un 
trèfle. 

Des  rient  côtés  il  sera  placé  deux  rangs  de 
boutons  moyens  .  et  de  plus  un  ïàng  de  gros 
frontons  du  rote  droit  ,  destinés  à  fermer  la  pe- 
lisse. H  régnera  une  espace  ce  55  millimètres 
(  »  pouces  )  entre  les  rangées  rie  boulons.  Ces 
boutons  seront  espacés  entr'eùi ,  en  raison  de  la 
trâ'ie  de  l'homme  j  i!  y  aura  sur  le  devant,  à 
la  couture  gaucho  du  collet  ,  un  double  cordon 
fort  ,  de  même  couleur  que  la  tresse,  avec  trois 
nœuds  arrêtés  :  sa  longueur  sera  de  2-to  rnillim. 
f  jo  pouces  )  ;  il  servira  à  fermer  la  pelisse ,  eci 
té  joignant  à  une  olive  portée  par  un  double 
cordon  fort,  attaché  à  droite,  et  d'une,  lon- 
gueur de  iio  millimètres  ;  i  poncés  1  :  le  devant 
de  la  pelisse  aura  ^55  millimètres  (  it>  pohce's  ; 
de  hauteur  ,  à  partir  de  la  couture  du  collet 
jusqu'au  bas  ,  non  compris  la  bordure  ,  et  le 
bas  du  coté  droit  finira  en  une  pointe  horison- 
tale  ,  qui  croisera  de  35  à  40- millimètres  (  16  à 
/8  lignes  )  sur  le  coté  gauche. 

La  taille  mesurée  du  rentre  de  ses  bouton  s 
sera  large  de  55  millimètres  (a  pouces»). 

Le  collet  joindra  sans  agrnflès. 

Il  sera  placé  S':r  le  milieu  àe-  l'épaule  gauche  , 
en  guise  de  l'épanlette,  une  double  ganse  carrée, 
terminée  en  trèfle,  cousue  sur  l'emmanchure  et 
fixée  par  un  bouton  cousu  au  bas  de  la  couture  du 
collet;  cette  ganse  sera  montée  sur  une  bande  de 
drap  de  la  couleur  du  fond  de  i'babit. 

Dolman. 

12.  Sa  longueur  sera  de  58o  nx'Himètres 
(  1  j  pouces)  et  la  pointe  horizontale  de  droite 
sera  conformé  à  celle  de  la  pelisse.  La  manche, 
qui  n'aura  qu'une  seule  couture,  sera  ouverte  au 
bas  de  cette  couture  .dans  une  longueur  de  80  mil- 
limètres (  5  polices  )  ,  fermée  par  trois  agrafl'es. 
Le  dolman  sera  doublé  de  toile  en  entier.  Il  sera 
établi  de  thàqilë  cote  une  bande  de  drap  de  ?5 
millimètres  (  i  pouce  de  long,  de  là  couleur 
un  fond  de  l'habit  ;  le  pourtour  ,  par  le  bas,  sera 
recouvert  d'un  morceau  de  peau  rouge  maroquiné, 
de  160  millimètres  (6  pouces)  de  hauteur. 

Le  parement  ,  qui  aura  5o  millimètres  '22  lig. 
de  hauteur,  y  compris  la  tresse,  dans  la  'plus 
grande  partie  de  son  pourtour,  se  prolongera  en 
pointe  sur  le  milieu  de  la  manche;  cette  pointe 
montera  à  1 10  millimètres  (-4  pouces),  y  com- 
pris sa  tresse  ;  tout  le  pourtour  de  parement  sera 
garni  d'une  tresse  plate. 

Le  collet  sera  doublé  de  drap  ;  il  aura  ,  y  compris 
88  tresse,  70  millimètres  (  ?.  peuces  1/2  à  80  milli- 
mètres (5pouces);  il  sera  sur  le  devant  plus  court 
de  10  millimètres  '4  lignes  );  i!  fermera  avec  trois 
agrafîés  ;  il  sera  garni  de  deux  tresses  plates. 

Les  garnitures  du  devant,  quant  aux  gances  et 
aux  boutons,  auront  les  mêmes  formes  et  dimen- 
sions qiie  la  garniture  de  la  pelisse;  il.  sera  mé- 
nsgé  un  espace  de  45  millimètres  (20  ligues)  entre 
la  dernière  ganse  inférieure  et  le  bas  du  dolman. 
Il  sera  figuré  en  travers  sur  chaque  côté  ,  par 
une  tresse  plate  ,  une  poche  simulée  dont  la 
hauteur  sera  v  compris  la  tresse  .  de  90  millimètres 
(  5  pouces  4  lignes  )  ,  et  dont  la  largeur  sera  de 
îçjo  millimètres  f  7  ponces)  ;  la  tresse  qui  bordera 
cette  fausse  poche  joindra  dans  lejhitien  et  s'écar- 
tera des  deux  côtés  en  forme  de  double  lance, 
de  manière  à  ne  s'éloigner  dans  son  plus  grand 
écartement,  qu'à  une  distance  de  45  millimètres 
(19  lignes)  en  dessous  du  dolman  ,  il  sera  ouvert 
deux  poches  dans  la  doublure  à  25  millimètres 
(  1  pouce)  au-dessus  de  la  peau,  leur  profondeur 
sera  de  160  millimètres  (6  pouces). 

La  taille  garnie  de  deux  tresses  sur  la  couture, 
terminée  par  deux  goussets  ;  elle  sera  au-dessus 
de  ces  goussets,  de  55  millimètres  (  2  pouces)  de 
large;  il  ne  sera  point  placé  de  boutons;  Je  bus 
de  Ja  taille  de  chaque  calé  se  terminera  par  un 
écusson  et  par  un  gousset  sur  lequel  la  tresse 
finira  en  rend.  Le  dolman  sera  bordé  d'une  tresse. 

Gilet. 
iô.  Le  gillet  sera  sans  manches  et  de  la  couleur 
eu  fond  de  L'habit;  deux  poches  seront  simulées 
att  mov'en  de  pattes  de  25  millimètres  (1  pouce)  de 
hauteur,  sur  160  millimètres  ;  6  ponces  environ 
de  longueur;  chaque  patte  sera  pincée  à  8n  mijii- 
mètres  f  5  ponces  )  du  bas  du  gilet  ,  et  à  55  milli- 
mètres (2  pouces  environ) du  centre  des  boutons. 
Le  gilet  sera  garai  de  10  boutons  ;  il  sera  échancré 
par  le  bas  de  55  millimètres  (2  pouce»  environ  )  ; 
il  aura  en  totalité  55o  millimètres  (  ô  pouces 
environ;  le  collet  sera  sans  atgraffés  et  de  I»  10:1- 
l»pr  d»  tond  dn  gilet;   il  montera    carrément  et 


aura  î5  millimètres  (<>  lignes)  de  moins  que  celui 
le  l'habit. 
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particidreres  aux  chasseurs  il  cheval , 
rie   légère  '!  un*  six  premiers  régir 
mens  de  thevi:u.iésï  s.  * 


il    l'.lli 


ffibïï- 


de  cavalerie  légère. 


14.  L'habit-',  este  des  chasseurs  et  des  six  pre- 
miers rèpnjens  des  chevau-légers,  sera  conforme 
au  modèle-général  de  l'infanterie,  mais  les  man- 
ches sei'onl  un.  peu  moins  larges  ;  les  retroussis 
des  chasseurs  seront  garnis  d'un  passe-poil  qui 
joindra  le  bas  du  revers  jusqu'à  la  naissance  du 
retroussis,  et  d'un  c;or  de  chasse  en  drap  de  la  cou- 
leur du  fond  de  l'haTiil  ;  ceux  des  chevau-légers 
le  seront  d'un  aigle  en  drap  également  de  la  cou- 
leur du  fond  de  l'habit,  dont  la  hauteur  sera  de 
70  millimètres  {1  pouces  et  demi)  et  la  largeur  de 
5o  millimètres  '  22  lignes  environ). 

Les  paremens  auront  5"  m  lliînetfes  (2  ponces) 
de  pourtour,  et  g.5  millimètres  ("  pouces  et 
demi  )  de  pointe  ;  ils  seront  arrêtés  par  trois 
boutons  ci'umforme ,  dont  un  au  parement  et 
deux  au-dessus. 

Les  poches  ne  seront,  point  figurées  à  l'exté- 
rieur,  mais  il  sera- placé  sur  les  dent  plis  du 
bas  de  la  taille  une  patte  à  5  pointes  ,  garnie  d'un 
passe-poil  qui  descendra  sous  le  retroussis  ,  sa 
longueur  sera  de  25o  millimètres  (9  ponces  3 
lignes)  à  partir  de  la  pointe  supérieure;  cetle 
patte  aura  i5  millimètres  (G  lignes  environ.)  de 
largeur  ,  passe-poil  compris  :  l'écelsson  de  cette 
patte,  qui  sera  large  de 5o  millimètres  (2*  ligues). 
portera  le  bouton  de  la  laille  ;  il  sera  p],uéun 
second  boulon  à  100  millimètres  (  4  ponces  en- 
viron) au-dessous  du  premier  ,  à  partir  du  centre 
dudit   bouton. 

TITRE     V. 

Uniforme  des  chevaii-h!gers  polonais- 
Kûrtha. 

i5.  Le  kurtka  sera  par  derrière  d'une  longueur 
telle   que   le  bas   des  basques   tombe  à  4o5  mil- 
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Le   kurtka    sera 
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ilvant  une  kgne 

Ira   le    bas  delà  taille;   la  loii- 

i   n'aura   point  cie  couture  dans 

,   sera,  proportionnée  à   la  taille    de 

ne-,    de  telle-snrle  que   le  lias  de  la  taille 

2Î0     246,   9.'in  millimètres  (8   pouces  et 

9  pouces  ,  9  pouces  et  demi  )  du  bas  des 

■s  ;    la    largeur    de    la   taille  ,    mesurée  du 

d'un   bouton   au  centre  de  l'autre  ,,    sera 

de  55  millimètres  (j5 1  lignes  )." 

Le  prolongement  inférieur  de  la  taille  ne  sera* 
point  fendu  ,  le  dos*  étant  sans  couture;  ainsi 
le  kntka  n'aura  fft  tout  que  deux  retroussis  ;  la 
dimension  du  prolongement  de  la  taille  ,  me- 
surée au  bas  de  l'habit,  sera  de  246  millimètres 
{  o,  pouces)  v  compris  ses  plis;  les  passe-poils 
qui  marquent  la  coulure  de  la  taille  ,  se  pro- 
longeront jusqu'au  bas  de  l'habit  .  sur  le  nemi 
pli  ;  le  bas  des  basques  aura  iô5  millimètres 
(  5  pouces  )  depuis  la  pointe  du  retroussis  jus- 
qu'à ses  plis  intéireurs.  Il  sera  placé  deux  bou- 
tons au-dessous  de  ceux  de  la  taille  ;  ils  seront 
à  25  millimètres  (  1  ponce  du  bas  de  l'habit; 
d'ailleurs  la  coupe  du  kurtka  étant  particulière, 
la  forme  des  basques  et  leurs  plis  seront  con- 
formes au   modèle.   . 

Le  derrière  du  kurtka  sera  plissé  et  la  partie 
du  devant  qui  le  joint  aura  mi  pli  et'  demi  ; 
les  retroussis  qui  seront  en  drap  ,  commen- 
ceront ,  à  partir  du  bas  des  revers,  et  s'éten- 
dront horizontalement  dans  une  largeur  de  2i5 
millimètres  {  8  pouces  ) ,  ils  tomberont  carré- 
ment à  la  pointe  extérieure  du  bas  des  basques; 
ils  ne  seront  garnis  d'aucun  ornement. 

Le  collet  sera  conforme  à  celui  des  six  pre- 
miers règimens  ,  les  épaulettes  qui  seront  en 
drap  bleu  ,  seront  cousues  à  l'encolure  ,  elles 
seront  garnies  d'un  nasse-poil  ,  et  seront  fixées 
par  un  bouton  place  sur  le  haut  de  l'épaule  , 
au-dessus  de  l'emmanchure  ;  chaque  épaulette 
aura  ,  à  sa  partie  supérieure  ,  55  millimètres 
(14  fïgrtes  environ),  passe-poils  compris;  au 
milieu  "io  millimètres  f  1  pouce  environ  )  et  à 
sa  pointe  extérieure  ,  i55  millimètres  (  2  pouces 
environ  ). 

La  forme  des  revers  sera  pareille  à  celles  des 
revers  des  six  premiers  règimens  ;  mais  ils  n'au- 
ront par  le  bas  que  70 millimètres  (a  pouces  1/2 
environ  ).  j 

Les  manches,  et  leurs  paremens  seront  façon- 
nés comme  ceux  des  habits  des  six  premiers  ré- 
iiimens  ,  à  l'exception  que  la  coulure  du  der- 
rière des  manches  renfermera  un  liseré  de  la 
couleur  distinctive. 

Il  ne  sera  point  établi  de  poches  dans  la  dou- 
blure du  kurkta  ;  elles  seront  simulées  exté- 
rieurement au  moyen  d'une  patte  de  2i5  milli- 
mèlr»s  (  8  pouces  )  "de  longueur;  cette  patte  sera 
a  >5  millimètres  (6  lignes)  au-dessous  des  bou- 
tons (ie  la  taille  ;  elle,  arrivera  à  25  millimètres 
(  1  pouce  )  du  bas  de  l'habit  ;  cgtte  patte  ,   me- 


surée horizontalement  aux  lio's  pointes ,  aura  , 
à  partir  de  la  jonction  supposée  ,  fio  millinic'trfiS 
(2  pouces  3  lignes  )  ;  elle  aura  ,  à  partir  du  ci  nlre. 
de  chaque  échancrure  ,  55  millimètres  (  i5  li- 
gnes). Le  passe-poil  horizonlal  et  supérieur  do 
la  poche  formera  une  ligne  droite  avec:  le  pastis 
supérieure  du  retroussis. 

La  ceinture  affectée  à  l'uniforme  des  7e,  8* 
et  9°  règimens  sera  supportée  au  moyen  d'une 
patte  attachée  perpendiciilan-emenl  au-dessus  du 
la  pointe  supérieure  du  retroussis  et  y  attenant  ; 
cette  patte  ,  dont  la  part:e  supérieure  sera  écus- 
sonnée  ,  aura  120  millimètres  (4  pouces  5  ligues) 
de  longueur  depuis  la  couture  jusqu'à  sa  pointe  , 
et  se  rattachera  par  son  écusson  à  un  bouton 
d'uniforme  placé  à  20  millimètres  (9  lignes)  de' 
la  pointe;  elle'aura  par  le  bas  20  millimètres 
(9  lignes  )v  passe-poils  compris';  d'une  pointe 
à  l'autre  de  I  écusson  ,  elle  aura  40  millimètres 
(  18  lignes  environ  J. 

TITRE     VI. 

Porte-maiHnnux. 

Porle-m-nteau  des  cnrnhi:ii;>rs  ,    cuirassiers  , 
dragons  c(   bulai'do-'s    du    train. 

16.  Le  porte-manteau  sera  de  !a  couleur  affectée 
à  chaque  arme  ,  et  doublé  de  treillis  ;  il  sera 
de  C'o  millruic'ties  l  ?4  pouces  )  de  longueur  j 
les  fonds  ci:  extrémités  ,  qui  seront  plats  ,  for- 
meront on  carré  long  ,  renforcé  d'un  cuir  fort 
patte  sur  le  clrap  du  fond  cl  sur  la  cloubluie  ; 
ces  fonds  amont  ci5  millimètres  (  S  pouces  eu-» 
viron  )  île  longueur,  sur  80  millimètres  (5  nou- 
ées; de  hauteur;  ce  carré  sera  bordé  d'un  gelait 
de  fil  blanc  à  c  ;i!-»ie-uez  :  ce  galon  ,  qui  awa  sr> 
millimètres  (9  lignes)  de  longueur;  sera  placé 
à  cheval  sur  ie  pourtour  du  fond. 

Le  numéro  du  corps,  qui  sera  découpé  en 
draii  bleu  ,  aura  40  millimètres  (  18  lignes)  cie 
hauteur,  sur  10  millimètres  (  4  lignes)  de  lar- 
geur,  et  sera  placé  au  milieu  dn  fond.  ' 

L'ouverture  c!n  porte  -  manteau  sera  de  /jejo 
millimètres  (  r8  ponces  )  ;  cette  ouverture  sera 
recouverte  par  une  sous-palie  du  80  millimètres 
f5  pouces)  de  largeur,  fermant  aii  moyen  de 
six  boutons  de  trient  et  de  six  boutonnières  ;  la 
patte  dl;  recouvrement  aura  5:'o  millimètres 
f  i5  pouces  )  de  largeur  ,  et  sera  également  riou- 
ue  celle  don- 
treillis  ,    dont 
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es  d'un  passe-  j  blee  de  treillis;  il'ser 
blure  ,  pratiqué  une 
I'onverture  ,  placée  au  nt:l:eu  et  en 
artra  190  millimètres  (7  pouces  )  de  lonj 
fermera  an  moyen  de  deux  lanhieres  de 
mètres  (4  lignes);  la  patte  dé  reco 
fermera  au  xnyni  de  trois  Courroies 
noir-dè  270  millimètres  (  16  pouces)  de  Imignenr, 
sur  25  millimètres  (  1  pouce)  de  largeur;  elles 
seront  attachées,  l'une  au  milieu,  et  chacune 
des  autres  à  25  millunèlres  (  1  pouce;  de  l'ey- 
tvémile'-  latc-rale  de  la*  pat'lè  ;  ces  courroies  se 
rattacheront  à. trois  boucles  de  fer  étamè  à  rou> 
leau  de  s5  mPilimèlres  Ç,  1  pouce)  dans  rouvre  , 
avec  enrhappeire  et  passant   en  fuir  ncir. 

l'orlemanlenu  de  cavalerie  légère. 

icot    doublé   de    tredlis  , 
à  chaeîue   résiment  ;    sa 
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;  sa  longueur  sera  cie  55o 
es  environ  )  ;  ses  ex '.ré  nu- 
ire ,  seront  piatfes  et  ber- 
n  galon  cie  20  inilimèlres 
ar  ,  attaché,  en  forme  de 
anteau-  aura  490  uliilimèties 
onl'èrencé  ;  il   sera   double- 


ra ron 
hmétres  !  G  pouces  ) 
mil!;rnètres  (->o.pui.i 
tés  ,  de  forme  circu! 
dées  au  pourtour  d' 
(9  lignes  )  de  large 
bourrelet.  Le  porte-! 
(  18  pouces  )  de  cir 
de  treillis. 

Sur  les  deux  bouts  du  porte  -  mante .ui  sera 
mis  le  numéro  dn  régiment.  Les  chiîiivs  seront, 
faits  en  tresse  pareille  à  ceile  -cin  ptiRtaltra  ; 
ils  auront  54  millimètres  (2  pouces)  cie- hau- 
teur. 

Les  extrémités  dn  porte-manteau  seront-  gir- 
nis  intérieurement  d'un  cuir  fort,  recouvert  en 
toile.  L'ouverture  du  porte-manteau  ,  qui  sera 
de  280  millimètres  (14  pouces  environ),  sercv 
fermée  avec.  6  boirions  oe  tricot  et  six  bouton- 
nières ;  la  largeur  de  sa  sous-patte  sera  de  --o 
millimètres  (  5  pouces  )  ;  sa  patte  de  recouvre- 
ment aura  2.i5  millimètres  (  9  pouces  )  ,  et  sera 
également  doublée  de  treillis  ;  il  sera  ,  en  outre 
de  cette  doublure,  pratique  une  poche  de  treil- 
lis ,  dont  l'ouverture  au  milieu  et  en  travers 
aura  140  millimètres  (  5  pouces  environ  )  de  lon- 
gueur ,  et  fermera  au  moyen  de  deux  lànuierea 
de  10  millimètres  (4  lignés). 

lia  patte  de  recouvrement  f'e 
de  5  courroies  de  cuir  noir  di 
(9  pouces)  de  longueur,  sur  2j  millimètres 
(  "1  pouce)  de  largeur;  elles  seront  attachées  , 
au  milieu,  et  chacune  dés  autres  à  2j  iniili- 
mètres  (1  ponce)  de  l'extrémité  latérale  de  la 
palte.  Ces  courroies  se  rattacheront  à  5  boucles 
de  fer  étamé  à  rouleau  ;  ces  bondes  seront  cie 
25  millimètres  (r  pouce)  dans  œuvre  ,  avec 
enchappure   et  passant   de   cuir  noir. 

TITRE    VII. 

Marques  dislinctiyès  des  trompettes.     '■ 

Trompettes  de   carabiniers. 

18.  Les  trompettes  des   carabiniers  porteront 
l'habit  en  drap  vert ,   façonné  comme  celui  des 
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ers.,  les  liserés  seront  garnis  de  galons 
à  ceux  des  tambours  ;  les  manclies  se- 
ront garnies  de  ces  galons  ;  la  patte  de  pare- 
ment sera  verte  pour  le  i"  régiment,  et  b\e\v- 
de-r:el  pour  Ifi  second.  L'hsb'l  bonlnnr.pra  ai: 
moyen  de  q  bouton:,  ,  dent  4  wfj&\  ntucc-s  dans 
l'intervalle  de;,  bonlouuleres.  Cinq  doubles  bou- 
tonnières d'un  dmlble  galon  .  se  terminant  en 
pointes  seront  platées  sur  la  poitrine  ;  la  lon- 
gyeiir  des  boutonnières  mesurée  du  bord  de 
l'habit  jusqu'à  leur  pointe  ,  sera  de  1*0  milli- 
métrés (4  pouces  g,  lignes  environ)..  Elles  se- 
ront espacées  éffBlenietït,  celle  du  liant  joignant 
le  bas  du  collet  ,  et  la  boutonnière  d'en  bas 
aËleiirant  le  bas  tiu  devant  de  l'habit.  Les  ga- 
lons des  poches  et  du  devant  de  la  taille  se- 
ront placés  pomme  cevx  des  habits  des  tam- 
bours Les  épaiile.ttes  ei  la  grenade  du  relrous- 
sw  seront  pareilles  à  celles  des  carabiniers. 

Trompettes  as  cuirassier). 

T(y  Les  trompettes  de  cuirassiers  porteront  l'ha- 
bit iacotiiié  comme  celui  des  cuirassiers  ,  et  ga- 
lonné comme  celui  des  troni»ett(- '  de  carabi- 
niers. Ils  porteront  les  épauleltos  pareilles  à 
celles  des  cniruss.ers  ,  et  une  grenade  verte  au 
retroussis. 

IrompeitrS  de  dragons. 

10.  Les  trompettes  de  dragons  porteront  l'ha- 
bit façonné  comme  celui  des  dragons  ,  garni  de 
galons  pareils  à  ceux  des  tambours  et  placés  de 
même.  Les  trompettes  des  régimens  qui  auront 
des  poches  en  travers  ,  aurolnt  l'éensson  de  la 
poche  garni  d'un  galon  joignant  son  liseré;  ses 
trois  boutons  reposeront  sur  trois  boutonnières 
figurées  en  galon  double  et  terminées  en  pointes; 
la  boutonnière  du  devant  de  la  poche  aura  110 
millimètres  (  4  pouces  environ)  de  hauteur, 
celle  du  milieu  g5  millimètres  {  5  pouces  et 
demi),  celle  du  derrière  aura  80  millimètres 
(5  pouces  environ  )  Le  galon  qui  entourera 
les  boutons  de  la  taille  s'unira  au  haut  du  ga- 
lon des  boutonnières  du  derrière  de  la  poche. 

Trompettes  de  hussards. 

ai;  Les  trompettes  de  hussards  porteront  le 
dohnau  en  drap  vert  ;  il  aura  les  mêmes  cou- 
leurs distinctives  que  relui  des  s'ous-efiieiers 
et  hussards;  il  en  différera  en  ce  qu'il  y  sera 
placé  du  galon  aux  armes  de  "Empereur  ,  à 
toutes  les  parties  qui  seront  garnies  de  tresses 
pliltes.  Le  devant  du  dolman  sera  garni  d'une 
ganse  carrée  ,  pareille  à  celle  employée  pour 
les  hussards..  Les  manches  du  dclmsn  porteront 
sent  chevrons,  non  compris  celui  du  uarèuu'nt. 

La  pelisse  ,  qui  sera  de  drap  vert  ,  différera 
de  celle  des  hussards  en  te  que  toutes  les  parties 
de  celles-là  ,  qui  sent  garnies  d'une  tresse  plate, 
seront  à  la  pelisse  de  trompette  garnies  d'un 
galon  auv  armes  (le  l'EwPErtEtiR  ;  la  coulure  du 
colle!  sera  également  garnie  d'un  pareil  galon; 
les  manches  seront  garnies  de  sept  galons  ,  non 
"compris' celui  du  parement.  -       _' 

Trompettes  de  chasseurs. 
7.7..  Les  trompettes  de  chasseurs  porteront 
Fiiab'l  façonné  ttunine.  celui  des  chasseurs  ,  et 
gai. inné  comme  celui  des  tambours  ,  le  retroussis 
sera  garni  d'un  cor  de.  chasse  pareil  à  celui  que 
perlera  le  régiment. 

Trompettes  des  six  premiers  régimens  de  chevau- 

vr>.  Les  trompettes  des  six  premiers  régimens 
de  chevau-légev.s  porteront  l'habit  façonné  comme 
celui  des  chasseurs  et  galonné' comme  celui  des 
tambours  ,  excepté  qu'il  n'y  sera  point  figuré  de. 
pattes  tle  poches;  le  retroussas  sera  garni  d'un 
aigle  pareil  à  celui  que  portera  le  régiment. 

Trompettes  de.s  trois  derniers  régimens  de  clicvau- 
te'gers. 

24.  Les  trompettes  de  chevau-Iégers  polonais 
porteront  le  kurtka  façonné. comme  celui  du  régi- 
rent ;  les  galons  qui  seront  placés  E.11  haut  du 
collet,  aux  paremens,  revers  et  retroussis,  seront 
ronfonrms  an  modèle.  Chaque  manche  portera 
sept  galons.  Le  bas  de  la  taille  sera  garni  ,  sur 
chaque  couture,  de  galons  formant  deux  pointes 
par  le  haut  et  une  en  dessous.  La  poche  sera 
garnie  de  trois  boutonnières  finissant  en  pointes; 
celles  du  haut  et  du  bas  auront  70  millimètres 
fa  pouces  et  demi  environ)  de  longueur,  mesurées 
depuis  leur  pointe  jusques  et  y  compris  le  passe- 
poil  de  la  patte  ;  la  boutonnière  du  milieu  aura 
00  millimètres  (5  pouces  environ  ). 

Trompette  d'artillerie  légère. 

2*5.  Lestrompettes  de  l'artillerie  légère  porteront 
l'habit  pareil  à  celui  des  tambours,  sauf  la  gre- 
nade au  retroussis  et  l'épaulette  qui  seront  sem- 
blables à   celles  qua  portera  le  régiment. 

Trnntpettes  du  tr.iin  d\iri'llerie ,  du  train  du  génie 
et  dus  équipages  militaires. 

26.  Les  trompettes  du  train  porteront  l'habit 
entièrement  pareil  à  celui  fies  tanibours,  à  l'ex- 
ception des  marques  distiuclives  de  leur  corps 

TITRE     VIII. 

Effets   particuliers   aux    hussards. 

Ceinture. 

27.  La  ceinture,  qui  sera  de  laine  cramoisie  , 
aura  ses  glands  et  ses  nœuds  de  la  couleur-des 
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boutons  ;  _çetlc  ceinture  aura-  *  m  cires  Ooa  mil- 
limètres (8  pieds  environ  )  de  longueur.  Le  ctvps 
de  [a  ceinture  sera  composé  d'une  ganse  ronde 
à  trois  branches  formant.  5b  doubles  et  parta- 
gées en   den  ;  parties  de  a5  doubles  chacune. 

Les  mpuils  dd  la  ceinture  ,  durit  a  surrttîl 
accouplés  et  dont  dent  s '111  pies  ,  seront  de  la 
couleur  de  la  ganse.  Les  nœuds  accouples  ,  aui 
seront  cuirliiiis  et  jtrnls  par  une  roui!::"  ,  au- 
ront 45  millimètres  (20  lignes;  de  iui'guenr. 
Leur  diamètre  intérieur  dans  îet'uel  coulera  la 
ganse  ronde  ,  sera  de  »5  isrillitrièires  ,  y  lignes 
environ);  chaque  extrémité  sera  arrêtés  par  le 
nœud  isolé  qui  ne  sera,  point  roulant  et  qui 
sera  rempli  par  la  totalité  t!e  !«  g» nie  ronde  : 
ce  Bceûd  sera  à  fio  millimètres  ,'  rS  lignes  environ  ; 
de  l'c-ctréinité. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  reïntnrç  sera 
un  cordon  formant  ganse  rarré.-  fis  :,'"ii;s  sbit- 
leur  que  les  nœuds  et  portant-  u;.e  clive  de 
40  millimètres  (  18  llgtfes;,-.et;vIioir;  ,  êe  même 
couleur:  cette  olive  "  qui  sera  à  ;...  millimètres 
(  22  lignes  environ  j  de  ladite  evti  éurTé  ,  aiira  sa 
ganse  arrêtée  par  '.ut  nœud  ccq'ni'lé  de  la  couleur 
du  fond  de  Va  ceinture  ;, -à  l'a u'ire  extrémité  de 
la  ceinture,  s'auschera  une  'double  ganse  -carrée, 
de  la  couleur,  des  nœuds.  Celle  ganse  aura  un 
mètre  (  i  pieds  1  1  lignes./  çIk  1-tr  ii'-eur  ,  y  com- 
pris les  glaiids;  ces  glands  aprent  fio  millimètres 
(2  pouces  "y  lignes  ) ',  y  cOBrpc's  la  tête  eoquillée 
Cette  ganse  carrée  sera  arrêtée  par  cinq  nœuds 
coquilles  ;  Je  premier  noeud  sera  tout  contre 
l'extrémité,  de  la  ceinture;  'les  treis  suivons, 
qui  seront  espacés  également,  auront,  enir'cnx 
40  milhinètrss  (  18  lignes  eiwiron  )  ;  le  dernier 
nœud  sera  à  100  millimétrés  ,"3  pouces  8  lignes 
environ)  de  la-  tète   des  glands.  .    . 

Sabrelache. 

28.  La  sabreîacbe  se  composera  de  deux  par- 
ties ;  le  dessus  et  les  .pbch.es.  Le  dessus  se  com- 
posera d'un  cuir  de  vache  doublé  en  basanne. 
Sa  partie,  inférieure  se.  terminera  en  accolade. 
Sa  plus  grande  hauteur,  mesurée  au-dessous 
de  l'anneau  du  milieu  jksqu'à  sa  pointe  infé- 
rieure ,  sera  de  5>o  millimètres  (  1  pouce  2  li- 
gnes) ;  sa  largeur  par  le  bas  sera  lie  ïio  milli- 
mètres.(  11  pouces  1/2.  environ  J  ;  par  le  liant  ,  la 
largeur  sera  de  2^0  millimètres  f  8  pouces  th. 
environ)  ;  la  largeur  apparente  du  bonlé  de  veau  , 
qui  sera  cousu  à  raison -de  douze  points  par.  5o 
millimètres  (  i5  lignes  )  ,;  sera  de  S  millimètres' 
(4  lignes  environ.)  ;.  elle  sera  con!'eçlipni)é~e  en 
cuir   noirci. 

Sa  poche,  qui  sera  en  basenne  dessus  et 
dessous  ,  sera  bordée  en''  veau  et  doublée  de 
toile  ;  la  hauteur  de  cette  pot  lie  sera  de  280 
millimètres  (  1,0  pouces  4  ligne»)  elle  se  termi- 
nera carrément  par  le  bas  ,  dont  les  deux  an- 
gles seront  arrondis  ;  elle  aura  par  le  bas  280 
i-nillimètres  {  10  pouces  4  lignes  environ  )  de  lar- 
geur ,  et  ,  par  le  haut  ,  sa.  largeur  sera  de  280 
unllimètres  \  8  pouces  2  itj»V>cs  ;.  L'onv£rtnre  de 
la  poche  .  qui  sera  ferle  at^  moyen  d'une  èchan- 
crure  arrondie  T  aura  1  ro  milliméires  (4  pouces 
to  lignes  )  tle  hauteur  ;  sa  largeur  du  haut  de 
cette  ouverture  sera  de  i5o  millimètres  (5  pouces 
6  lignes  );  elle  sera  fermée  par  une  sous-patte- 
ielte  tle  basanne  ,  é-,idemeut  bordée  en-  veau  ,- 
laquelle  aura  iïo  millimètres -(4-puuces  10  lignes) 
de  hauteur. 

Le  dessus  sera  orné  d'un  aigle  couronné  ,  de 
mêlai  blanc  ou  jaune  selon  J.es  régimens,  lequel 
aura  i5o-milbmètres  (4  pouces  10  ligues  )  de  hau- 
teur sur  100  millimètres  (5  pont  es  8  lignes  en- 
viron) de  largeur.  Cet. aigle -sera  placé  à  i'Sc  mil- 
limètres (  4  pouces  10  lignes  )  air-dessus  de  la 
pointe  inférieure  de  la  pait;4e!te.  Au-dessous  de 
l'aigle  sera  place  à  i5îuiI!iuu-Lres  (^ligues  environ; 
le  numéro  du  régiment,. en  métal  pareil  à  relui 
de  l'aigle  :  ce  numéro  aura  5o  tnilli-inèires  (y.2  li- 
gnes environ  )  de  hauteur  j  l'épaisseur  du  corps 
du  chi flrp sera  de  7  millimètres  (alignes  environ  ). 
L'aigle  sera  attaché  sur  le  dessus  au  tnoven  de 
cinq  queues  ou  tenons  à  jour  ,  lesquels  pisseront 
par  des  trous  percés  à  place  convenable  a  travers 
la  patleletle  ,  une  ianmere  de  cmi'  passant  par  ces 
tenons  fixera  la  plaque  ;  chaque  chiffre  sera  Exe 
par  deux  tenons  pareils. 

La  sabre'tache.  sera  suspendnesu  moyen  de  trois 
anneaux  de  cuivre  de  5  nu'l '.mètres  (  2  lignes  ; 
d'épaisseur  et  portant  5o  millimètres  (  14  ligues 
environ;  tle-  large  ,  cousus  eu  passant  à  travers  la 
bordure  supérieure  de  la  sabrelache  par  la  cou- 
ture de  laquelle  les  enebappures  sernii!  arrêtées, 
le  centre  tl.e  chaque  anneau  des  t-xirc-mités.serit. 
à  55  millimètres  (  i5  lignes  environ  )  on  bord  la- 
téral de  la  sabre  tache,  ;  le  troisième  anneau  sera 
fixé  au  juste  milieu  eutre  les.deirx. 

La  sabrelache  sera-suppovtée  -par-  lin  ceintu- 
ron de  bulïle  blanc,  composé  de  4 pièces:  savoir: 
un  grand  coté  ,  un  petit  coté  ,  ri  2  pietés  d'an- 
neaux. Le  ceinturon  s'agrafiera  en  avant  de 
l'homme  ,  au  moyen-  tl'uii  cro«hel  et  son  agraffe; 
toutes  les  coutures  du  ceinturon  auront  10  points 
par  5o  millimètres  (4  lignes  environ.) 

Le  trot  bel  et  ses  agraires  dont  [es  arrêtes 
seront  adoucies  ,  auront  4  millimètres  :  2  lignes) 
d'épaisseur;  la  dimension  de  ce  crochet  et  de 
ses"  agrafb.'S  sera  telle  qu'il  y  ail  un  espace  tle 
(io  millmirlres  .'  1  pouces  trois  lignes)  outre  les 
parties  du  bu  (lie ,  lorsque  té  cêtnturon  sera  agraffe. 

La  longueur  du  petit  côté  du  ceinturon  sera 
de  120  à  100  millimètres,  noa  compris  ku  syu- 


fures.  La  longueur  du  grand  coté  ,  qui  s'allongera. 
00  se  raccourcira  su  moyen  d'une  boucle  ds  re- 
traite ,  sera  de  fSo  millimétrés  (2  p'ed-;.  r,n 
compris  lès  coutures;  cette  boucle,  qoi  serait 
ard.  Huns  rl«  cuivre  èrichapTiés  de  buiîie  et  passafs, 
aifrâ    /,n   luiiliméire,   (  iS    lignes  enviro:;  )   dans 

fjSUATC*. 

Les  parties  de  toiEe  qui  l'«ndro:it  le1  apnWRrt 
dont  il  va  être  fait  mention  ,  auront  S5  niillîtn. 
(5  pouces  alignes  environ)  appaiens  ;  elles  se'rouc 
jointes  entr'elles  et  jointes  au*  oarties  appelées 
petit  et  grand  côtés,  au  moyen  de  trois  anneaux 
de  30  millimètres  (  t8  lignes  environ )dyi. s  OBufre. 
et -fî  millimètres    ^alignes  environ)  ci':'i;;isjcur. 

Le  sabre  sera  porté  au.;  moven  de  oriix  be- 
lieres.  La  petite  beliere.  s'aUacliera  à  i'anaeato  cfn 
devant  faisant  partie  des  anneaux  don*  il  tr-t 
d'être  parlé.  Cette  petite  beliere  -qui  r.r-ra  Ç/fo  m:l- 
lunètres  (i  pied  6  lignes  environ)  de  longneur 
et  2Î  millimétrés  (  i5  ligues  )  de  hriKgur-,  .se 
raitscliera  à  la  pièce  rcmraée  le  houefeteati  du, 
r.rt.t  coté  ,  lequel  sera  long  de  160  îmie.mètres 
/  6  pouces  environ)  appurens  ,  ei  portera  une 
bout  le  de  forme  carré.-fcmg.  Cette  bcn.'ie  sera 
Inr^e  de  :5  milllmèti'es  (7  lignes  environ-)  et 
Hum  '■)  millimètres  !  i5  lignes) -tians  CBirtrc  ; 
relte  boucle  portant  ar-iiilcir  en  cuivre  aura  s:  ri 
passant  en  btilile.  La  grande  beliere  aura  -© 
millimètres  (2  pieds  rr  pouces  10  lignes  )  de 
longueur  sur  55  millimètre  (  i5  lignes)  de.îuï- 
geur  ;  le  boucîele-nu  .de  la  grande  courroie  s.  ia 
pareil  à  celui  de  h>  petite  ,  et  de  la- même  di- 
mension.; 

Les  trois  courroie3r'  de  sabretache  seront  de 
même  dimension  ;  chacune  d'elles  passera  par 
l'anneau  du  ceinturon  et  par  l'anneau  correspond 
dant  rie  laisabretachè.  Elles  auront  çjoo  m  il  !  in  -t-î.:  es 
'(•2  pieds  g  pouces  5  lignes)  de  "longueur,  sur 
2'j  millimètres   (  1  peuce  ;  de   largeur. 

Une  des  extrémités  de  ces  courroies  portera 
une  boucle  carrée  à  angles  arrondis ,  tle  2-5 
millimètres  (  1  pouce)  ,  dans  œuvre  ,  averi  ar- 
tlillt.n  en  cuivre,  et  ebchàppure  avec  passant 
double  en  buffle. 

TITRE    IX. 

Vétérinaires- 
Uniforme. 
29.  L'habit  d'aide- -élérinaire  sera  le  même  ponr 
toutes  les  armes  ;  il  sera  en  drap  bleu  piqué 
uV.11  rf>'  de  "blanc 'et' doublé  de  pareil,  à  IV- 
reption  de  la  tadlç  et  des  nlanches  cpii  sercait. 
en  toile  ;  il  beutennera  pur  rjevacî  Su  moyen  de 
C)-  boutons  et  de;  la  même  manière  une  l'halîit 
des  carabinier:  ;  le  devant  avra',  suivant  les 
tailles',  ï7t,  400  ou-4'/5  milli'mt'tres  ?:£,  i5 
ou  «fi  pontes);  la  forme  des  collets,  ries  épau- 
letles  et  la  largeur  de  la  taiile  seront  de  njftue 
c[u'au  modèle  général',  dont  cet  Iv.bit  ne  diîr'é- 
•rera  qu'en  ee  qu',1  arrivera  à  i85  Hiilliiuétres 
(7  pouce;)  de  terre  ,i  l'homme  étant  à  genonx; 
niais  le  collet  sera  gain:  de  deux  boutonnières- 
ti'argeut   pareilles  à  celles  des  ciunches. 

"Lès  manches  seront  ouvertes  par  te  bas  à  la 
couture  extérieure;  cette  ouverture  sera  de  nu 
millimètres  (  4.  pouces  10  lignes);  elle  fermera 
au  nioyeii  de  5  bcuttiunieies  ,  don!  2  au  pate- 
ntent et  l'actre  au-dessus;  ;  les  p.nemens  ,- tfui 
seront,  taillés  f-n  rond  ,  auront  80  niilî, métrés 
(3pour.es)  de  hauteur  ;  les  boutonnières  S4-rcr.t 
percées  à  ,'.c  millimètres  '  rS  lignes)  l'une'  de 
l'autre  ;  la  '•■ur.^inippre  inférieure  sera  a  20  ru.iii- 
mètres  (alignes  j  ci:  bis  du  paiement:  les  tleiï 
bouttiiimereô'  du  parenvent  serotst  garnies  eduu 
galon  i'ouforme   au    des-m   gravé. 

Les  poches  r.e  seront  figurées  extérienrernrr.t 
par  attcime  patte  J  leur  ouverture  sera.  nTa'i'tuee 
.dans  les   i-.l.s. 

Les  basquçrs  seron  plaquées  et  de  la  longueur 
île  4co  u'iiiimêt'-t-s  '  r'-i  pouces)  ;  leur  laracnv  Eu 
ba.-,  ,  qui  srra  plaquée  ,  sera  ce  t6o  miîîiinélies 
(0  pouces.  ; 

Les  So'ilta.s  ei  -orue-meos  de  relrot-issis  seront 
coiifoftVresi  à  ceux a£ct -tés  è  chacuc  arme. 

5o.  Les  ■- 1  téiin»irt*s  ties  cârabiwers  ,  cuirEssIers 
ei  dragtir i  .  porteront  la  culolte  de  peau  et  ies 
bottes  à  l'écoyere. 

5i.  Ceux  des  régimens  de  chsvan-iégrr;  ,  );■:.- 
■ssir.Js  ei  t  haiseurs  porteront  le  pan'. 'don  de  csap 
ce  ta  même  couleur  qu*-'  celui  de  l'habit  .  suns- 
tresKës  ni  agrémtn-3,   el  les  bottes  à  la  hns;i:r«>. 

Ï2.  Les  vétérinaires «eront  coidéi  d'un  f*tn;>:-i  a 
de  même  dimension  que  celui  des  officiers  de  ca- 
valerie. 

5~>.  Ils  porteront  çmmantean  semblable  à  ct-iui 
de  leur  rèiiirnetit. 

'j.%.  Ils  seront   armés    d'un   sabre  pareil  6  ceux 


dsi  regimeut- 


T'ITRE    X. 


evailement- 


ctuileuvs  principales  el  ditlucilves"  de 

eus  d'infanterie  et  dp  troutjes  à  cliCTal 

nées  dans  les  lableauv  ci-joints,  t>"  1. 

fi  ,  auxquels  en   devra  se  cGiilurmc-r 


TI  TB  E    XL 


■"if).  Nos  ministres  de  la  guerre  et  de  i'adminis- 
traiioli  de  la  guerre  sont  ebargé»  ,  chacun  on 
ce.  qui  le  concerne,  de  l'exécution  àa  prggtiil 
décret 

Sipné ,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 

Le   ministre  seçre'taire-d'' Eîai  _ 
Siçns ,  Je  comte  Ctr  i. 


iSo 


Supplément  au  2V"«45,  du  Vendredi  14  Février  1812, 
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LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


K'   /jô. 


SAMEDI,    i5    Février •. .18.11. 


EXTERIEUR. 

î   Ull  QU11 
Coitftunlinople ,    le   io  <lécenthf~e.  • 

JL«*en<!e«n;iin  de  la  naissance  du  sultan  Amurat, 
les  neinùrtivs  accrédités  près  la  Porta  oui  en- 
voyé îeurs  interprètes  féliciter  sur  cet  iuipuriant 
événement  le  caiuiaoan-pacha  ,  qui  promit  d'en 
rendre  compte  au  graud-seigneur,  Pendent  seul 
jours  ,  le  canon  du  sérail  et  celui  des  batteries  cie 
la  ville  ont  «tonné  chaque  jour  trois  salves  d'artil- 
lerie. Le  grand-seigneur  s'est  rendu  tous  les  jours 
de  celte  semaine  dans  quelques-uns  des  châteaux 
qu'il  a  aux  environs  de  celte  capitale-  S.  H.  est 
même  venue  ,  accompagnée  de  toute  sa  cour;  à 
Galala-Seraï,  maison  d'éducation  des  pages  dans 
le  quartier  à&  Péra.  Conformément  à  un  ancien 
usage  ,  les  ministres  des  puissances  étrangères  se 
•ont  empressés  de  faire  féliciter  le  grand-seigneur, 
en  lui  envoyant  des  desserts  en  cristaux  et  des 
biscuits  avec  des  confitures:  accompagnés  du 
drogman  el  de  la  livrée  de  la  légation.  Le.  grand- 
seigncur  a  fait  remercier  le  corps  diplomatique 
de  cette  attention  et  revêtir  de  caftans  les  in- 
terprètes. 

SUEDE. 

Stockholm  ,  le  3©  janvier. 

Vendredi,  17  janvier  à  8  heures  10  minutes 
du  soir  ,  on  a  ressenti,  dans  la  province  de 
Siidermanie  ,  un  tremblement  de  terre  à  deux 
-reprises.  La  première  assez  faible  ,  fut  suivie  , 
à  une  minute  d'intervalle ,  d'une  autre  plus  forte  ; 
qui  dura  environ  i5  secondes.  On  remarqua  cinq 
ou  six  secousses  par  seconde.  Le  teins  était 
calme ,  le  ciel  sans  nuage  ,  et  la  terre  enveloppée 
dans  un  brouillard  épais.  Le  baromètre  variait 
constamment  pendant  la  durée  de  ce  phénomène. 

DAKEMARCK. 

Copenhague  ,    le  ly  février. 

Une  ordonnance  royale-,  du  2B  janvier'  der- 
nier ,  vient  d'apportèr-qûelqo$s  çbabgêmens  aux 
statuts  de  l'Ordre  de  T5annebrcg^  en  ce  qu'à 
l'avenir  la  croix  d'argent  ppurra  être  conférée  , 
comme  une  nouvelle  marqua  de  la  bienveillance 
royale  ,  même  aux  erands-croix  ,  aux  comman- 
deurs et  aux  chevaliers  dudit  Ordre  ,  qui,  dans 
ces  Cas  là ,  porteront  les  deux  croix  ensemble  , 
celle  d'argent  devant  se  trouver  placée  à  gauche 
de  l'autre. 

—  LpJQur.de  naissance  tlè-S.  M.  a  été  célébré 
au  théâtre  de  Copenhague  par  un  opéra  allé- 
gorique, dont  l'auteur  est  M.  Oelenschlager. 
Toutes  les  autres  villes  du  royaume  ont  fait  à 
cette  occasion  des  fêles  et  réjouissances  plus 
ou  moins  brillantes  ,  suivant  les  localités  elles 
dirtérens  moyens  de  chacune  d'elles.  On  a  donné 
à  Alloua  une  fête  magnifique ,  à  laquelle  avaient 
été  invités  plusieurs  officiers  français  de  dis- 
tinction. , 

Le  même  jour  il  y  a  eu  de  grandes  promo- 
tions dans  la  mariné  danoise.  S-  Exe.  M.  le 
vice-amiral  de  Wleugel  a  été  nommé  amiral  ,  et 
MM.  tes  commandeurs  de  Eowenorn  et  Krieger 
ont  eu  le  gradé  de  contré-amiral. 

—  Il  n'y  a  aucun  croiseur  dans  les  Belts. 
Nous  apprenons,  au  contraire  ,  par  une  lettre  de 
Christiansand  ,  du  27  janvier  ,  qu'on  en  -voit 
de  tems  en  'tems  dans  la  mer  du  Nord,  sur  la 
hauteur  de  Skagen.  • 

—  La  vaccine  fait  des  progrès  si  rapides ,  que 
l'année  passée  nul  individu  n'a  été  attaqué  dé 
la  petite-vérole  dans  la.  capitale. 

—  La  gazette  de  commerce  contient  un  moyen 
de  sauver  des  personnes  d'un  vaisseau  échoué  , 
par  le  moyen  d'une  bombe.  Un  •  officier  de 
marine  auglais ,  John  Bell  ,  a  reçu  une  récom- 
pense de  5o  guinées  de  la  Société  pour  l'in- 
dustrie publique  à  Londres  ,  à  cause  de  cette 
invention.  On  en  a  fait  plusieurs  essais.  On 
lança  une  bombe  remplie  de  plomb  ,  d'un 
vaisseau  sous  un  angle  de  /,5  degrés.  A  l'aide 
d'une  corde  qui  y  était  attachée  ,  le  lieutenant 
Bell  et  une  autre  personne  gagnèrent  la  terre 
en  sortant  du  bâtiment.  Le  premier  inventeur 
est  Cànobre  ,  commandant  d'armes  a,  Bonn  , 
en   «778. 


—  S.  M.  a  décrété  une  réunion  de  l'institut 
militaire  des  duchés  de  Holsteinet  de  Schlesw'iè 
avec,  le  corps  de  cadets  danois  ,  et  approuve 
un  nouveau  plan  pour  ledit  corps. 

—  Il  n'y  «pas  encore  de  glacés  dans  lé'Sund. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  ,  760  pour 
cent. 

GRAND-DUCHÉ  DE  yARSOVlE. 

ï'firsor/c  ,   /<}•  37  janvier. 

La  chambre  d'èducatiori  qui  existait  ici  depuis 
quelques  années  vient  d'être  remplacée  par  une. 
direction  chargée  de  la  suiVeilIanre  de  tout  ce 
qui  a  rapport  à  l'instruction  publique.  S.  M.  le 
toi  de  Saxe,  notre  souverain  ,  a  donné  une 
preuve  éclatante  de  sa  satisfaction  aux  membres 
de  la  chambre  ,  en  les  plaçant  tous  dans  la  nou- 
velle direction.  L'ancien  président  a  été  nommé 
directeur  en  chef  dé  l'éducation  nationale  avec 
des  pouvoirs  très-étendùs.  La  chambre  a  rendu 
un  compte  public  de  sa  gestion.  Malgré  la  diffi- 
culté des  circonstances  ,  aucune  des  parties  de 
l'éducation  n'a  été  négligée  par  elle  :  toutes  ont 
reçu  des  accroissemens  considérables. 

Dans  les  six  anciens  départemens  ,  il  a  été 
établi  deux  nouveaux  lycées  ,  l'un  à  Sevny  et 
l'autre  à  Bromberg  :  trois  gymnases  ;  savoir  ,  à 
Thorn ,  Fromstoidt  et  Szrzuczyn.  Plusieurs  écoles 
publiques  ont  été  instituées  dans  différentes 
villes. 

Les  établisseuiens  existant  à  Varsovie  se  sont 
accrus  d'une  faculté  de  médecine  et  d'une  école 
de.  droit.  Le  nombre  des  écoles  primaires  ,  qui 
n'avait  été  pnrté  par  le  gouvernement  prussien 
clans  les  six  anciens  départemens  qu'à  146,  se 
monte  aujourd'hui  A  64$.  tl  y  en  a  eu  donc 
i,qi\  qui  ont  été  érigées  sous  J'administration  de  la 
chambre,  depuis  l'existence  du  duché  de  Var- 
sovie. Les  quatre  nouveaux  départemens  n'of- 
frent pas  encore  un  résultat  aussi  satisfaisant. 
Cependant  on  nouveau  lycée' vient  d'èTreèrigéà 
Lnblin  ,  eti'académie  deCraeovie  commence,  à 
renaître   de  "ses  cendrés. 

—  La  direction  générale  dé  l'instruction  publi- 
que est  composée  ,  conformément  à  un  décret 
du  27   décembre  ,   de  la  manière  suivante  : 

Directeur  de  l'éducation  nationale  : 

M.  Stanislas  Potocki ,  sénateur  palatin  ,  prési- 
dent du  conseil-d'ètat  et  de  celui  des  ministres. 

Membres  de  la  direction  :  - 

Le  coDseiller-d'étatStaszyc;; 
Le  secrétaire  du  sénat ,  Nieïflcevvicz  ; 
Le  maître  des  requêtes  su  cbnseil-d'état,  Mo- 
rawski  ; 
Le  prévôt  du  chapitre  ds.Plcck ,  Prazimowski  5 
Le  S' Lipinski. 

Membres  honoraires  : 

Le  prince-archevêque  de  Gnesiie  actuel'; 

Le  sénateur-palatin..  M.  Valentin  Sobolenski  j 

Le  sénateur-paîatin-ordinat,  M.Zamoiski  ; 

Le  sanateur-palatin,  M.  Alexandre  Potocki  j 

Le  directeur  du  génie ,  Mallet  ; 

•Le  prévôt  du  chapitre  métropolitain  de  Gnesne, 
Wolicki; 

Le  recteur  du  lycée  de  Varsovie ,  Linde; 

L'ex-provincial  des  Piaristes,  Kopezynski, 

Le  provincial  des  Piaristes  ; 

Le  S*  Charles  DiçhL,  jusqu'ici  membre  de  la 
chambre  de  l'édiiéalion  ; 

Le  S?  Michel  Dejmidowicz  ,  ci-devant  inspec- 
teur et  directeur  des  gymnases  en  Gâllïc'iè;  . 
VLe,Sr  Casimir  Woolfeet ,  endévant  directeur  et 
inspecteur  des-ècoles  primaires  en  Gallicie; 

Le  Sr  Zlalkowski  ,  ci-devant  professeur  de  lit- 
térature à  l'Académie  de  Gracovie; 

Le  secrétaire-général  de  la  direction  de  l'édu- 
cation ; 

Le  S'  Laurent  Surowiecki. 

—  Sur  la  proposition  du  prince"  Joseph  Ponia- 
towski ,  ministre  de  la  guerre  ,  et  commandant 
en  chef  du  duché  ,  S.  M.  le  roi  de  Saxe  a  établi 
une  direction  de  l'administration  de  la  guerre  , 
et  a  nommé  pour  remplir  ce  poste  M.  Te  con- 
seiller-d'état et  général  ..de- division  Michel 
.Wielhowrski. 


—  Les  droits  d'entrée  ëxistan3  sur  les  vins  de 
Hongrie  ,  étaient  portés  ici  à  un  taux  si  élevé  , 
que  la'fraude  offrant  de  grands  bénéfices  ,  était 
devenue  très-active  ,  de  manière  que  la  percep- 
tion au  profit  du  trésor  se  réduisait  presqu'àrieii; 
On  a  cru  devoir  diminuer  ces  droits  ,  et  établ  t 
pour  les  vins  d'Autriche  el  de  Hongrie  un  droit 
égal,  qui  est  de  11  gros  de  Pologne  par  quarte 
(forte  bouteille.  )  Ce  droit  est  encore  assez  fort  ; 
mais'  c'est  cependant  ntie  diminution  de  pins 
dé  moitié  sur  celui  qui  existait  antérieurement. 
Voici  les  dispositions  du  décret  : 

Art.  1".  A  dater  de  la  publication  du  présent 
décret ,  tons  Tes  vins  importés  dans  notre  duché 
de  Varsovie  ne  paieront  que  1 1  gros  2/5  par  quarte 
de  Varsovie  (forte  bouteille). 

1.  Les  paiemens  particuliers  comme  accirlsnz, 
iibenrag ;  Vagiol  sur  Vor  et  autres  semblables; 
doivent  être  perçus  sur  le  droit  établi  dans  l'ar-, 
ticle  r" ,  d'après  les  réglemens  soutenus  dans  ce 
tarif. 

5-  Les  vins  de  France  importés  avec  des  certi- 
ficats d'origine.,  seront  .aSsujétis  ,  comme  jus- 
qu'ici ,  au  paiement  du  droit  de  1  p.  0/0,  et  aux 
paiemens  particuliers  ,  conformément  au  tarif 
général  ;  mais  si  lesdits  vins  ne  peuvent  être  jus- 
tifiés par  des  certificats  d'origine  comme  prove- 
nant de  France  ,  le  droit  prescrit  à  l'article  1"  doit 
avoir  lie». 

AUTRICHE. 

Vienna  ,    le    1"  février. 

S.  M.  a  accordé  une  gratification  de5o,oooflor. 
en  espèces  à  M.  le  docteur  Heinrich ,  à  Plan  eu 
Bohême ,  pour  son  invention  de  tirer  du  pastel 
une  couleur  aussi  belle  que  celle  de  l'indigo 
des  Indes.  Toujours  occupe  à  perfectionner  son 
procédé  ,  M.  Heiurich  a  trouve  que  la  fermen- 
tation est  nuisible  à  la  préparation  de  celte  cou- 
leur et  qu'une  simple  infusion  de  huit  à  dix 
heures  donne  de  meilleurs,  résultais.  L'eau  ne 
doit  avoir  que- dix  ou. ncùse  degrés  de  chaleur 
d'après  le  thermomètre  de  Reaumur.  Soixante  à. 
soixante-dix.  livres  de  feuilles  de  pastel  fournissent 
une  livre  d'excellent  .indigo  ,  er-ïoite.  qu'une  ; 
étendue  de  terre  de.  4.16"  perches  carrées,  qui 
dans  la  règle  produit  une  vingtaine  de  quintaux, 
de  feuilles  de  pastel ,  fournit  vingt  à.  vingt-cinq 
livres  d'indigo. 

S.  M.  a  témoigné  le  désir  que  M.  Heinrich 
achetât  le  plus  tôt  possible,  une  terre  dans  les 
Etats  héréditaires  allemands  ,  pour  y  exercer  ea 
grand  cette  nouvelle  branche  de  l'industrie  na- 
tionale ,  et  que  ses  découvertes  fussent  rendues 
publiques  tant  par  l'impression  que  par  l'instruc- 
tion particulière. 

—  Le  5o  janvier,  aussitôt  après  le  lever  du 
soleil  on  a  apperçu  de  notre  observatoire  un  mé- 
téore extraordinaire.  Le  soleil  luisait,  quoi  qu'en- 
vironné d'un  cercle  de  vapeurs  légères;  des  deux 
côtés  .  à  l'est  et  à  l'ouest ,  il  y  avait  à  une  dis- 
tance d'environ  So  degrés  ;  deux  bandes  lumi- 
neuses ,  d'une  largeur  égale  au  diamètre  du  so-! 
léil.  Ces  deux  bandes  qui  descendaient  perpen- 
diculairement à  l'horison  d'une  hauteur  à  peu- 
près  égale  à  celle  du  soleil  ,  présentaient  à  leur 
bord  intérieur  tourné  du  côté  de  cet  astre  ,  de 
faibles  couleurs  semblables  à  celles  de  l'arc-en-- 
ciel.  A  mesure  que  le  soleil  s'élevait ,  les  bandés 
lumineuses  s'allongeaient,  et  leur  extrémité  su- 
périeure se  terminait  par  une  courbe  qui  tendait 
a  former  un  arc  au-dessus  de  cet  .astre  ,  ce  qui 
.eut  lieu  en  effet  vers  les  huit  heures  -et  demie. 
Mais  cet  arc  dont  la  lumière  était  très-faible  se 
rompit  au  bout  de-  quelques  minutes.  Les  deux 
bandes  dont  ia  longueur  était  alors  un  peu  moin- 
dre que  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'ho- 
rison ,  restèrent  encore  quelque  tems  visibles  .- 
s'affaiblirent  peu-à-peu,  et  disparurent  enfin  vers 
neuf  heures. 

B  AV1E  RE. 

Munich  ,  le  5  février. 

Il  y  a  eu  samedi  dernier  ,  au  musée  de  cette 
ville  ,  une  fête  qui  avait  pour  objet  celie  de 
S.  M.  la  reine  ;  cette  princesse  a  daigné  l'ho- 
norer de  sa  présence.  LL.  AA.  RR.  les  princes  , 
ainsi  que  S.  A.  l'électrice.  douairière  ,  et  S.  À. 
la  duchesse  douairiaire  de  Deux-Pont»,  y  ont 
j  assisté. 


*Bi 


ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casse! ,    le  S  février. 

Les  cours  de  justice  criminelle  des  dérarte- 
«iens  de  la  Fnlde  et  de  la  Wevra  sont  .  depuis 
«eut  ans  ,  ccrupées  à  purger  l'ancienne  Hesse 
ries  voleurs  de  ((ranci  chemin  et  dos  vagabonds 
dangereux  qui  l'avaient  infestée.  Ils  étaient  or- 
ganisés en  bandes  provenant  des  démembre? 
mens  de  celle  que  la  cour  criminelle  de  Màyeuce 
est  parvenue  à  déruire,  et  avaient  des  relations 
dans  le  pays  de  Hesse  -  Darinstadt ,  de  Berg  ,  de 
Francfort  ,   etc. 

La  cour  de  la  Werra  en  a  déjà  jugé  un  grand 
nombre  ,  parmi  lesquels  on  comptait  ,  connue 
e'siens  principaux  ,  plusieurs  individus  originaires 
du  pays  de  Hesse-Dnrmstadt  ,  et  quelques  -  uns 
de  relui  de  Berg  et  de  Stralsurid. 

Le  reste  de  ces  brigands  qui.  s'était  s,errete- 
mrnt  rallié  ,  et  quj  était  ronnu  sous  le  nom  de 
li  grande  bande,  est  maintenant  dans  les  prisons 
de  Cassé!  et  de  Marbourg  ,  et  sera  mis  inces- 
samment en   jugement.      .        ...         • 

WURTEMBERG 

S  Util  garât ,    le    7  Jcvier 

M.  Demoustiér,  qui  était  ministre  de  Fiance 
prés  la  cour  de  Bade  ,  est  arrivé  ici  et  a  pré- 
senté hier  à  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  ses 
lettres  de  créance  en  qualité  d'envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  S;  IYL  TEm- 
perecr  des  Français.  Il  a  été  aussi  présenté  à 
S.  M.  la  reine.  '  '■ 

—  S.  M.  a  nommé  lieutenant-général  de  son 
armée  ,  M.  le  major-général  des  Franquemont. 

ROYAUME    DE    N  A  P  LE  S. 

Napfes  ,-  le  22  janvier. 

Les  meilleures  productions  musicales  ,  qui 
fla'ent  destinées  à  perpétuer  la  gloire  de  notre 
Ecole,  et  à  l'aire  les  délires  de  toute  l'Eumps, 
contribuaient  beaucoup  plus  à  enrichir  les  di- 
recteurs de  nos  théâtres  qu'a  l'aire  la  fortune 
de  leurs  propres  auteurs.  Devenue*  On  objet 
de  spéculation  ,  presque,  toujours  elles  dispa- 
raissaient à  peine  nées.,  et  ne  revoyaient  plus 
le  jour  que' pour  être  vendues  au  poids  de  l'or. 
Il  manquait  un  dêpôt-gèrièrai  destine  à  recueillir 
ces  productions,  et  le  ir:ac,  dont  nous  parlons, 
aussi  nuisible  aux  intérêts  des  compositeurs  qu'à 
ceux  de  l'art,  occasionnait  un  autre  inconvé- 
nient ,  celui  de  laisser  gâter  ,  mutiler  ou  même 
perdre,  des  productions  dignes  de'  l'iiimiorlal  te. 
Où  soiit  actuellement  tant  de  cliefs-ri'cruvre  de 
Piccini,  d'Iomelli  ,  de  C.imarcsa  et  de  tant"  d'au- 
tres illustres  compositeurs  napolitains  '.'  Ou  ils 
sont  égarés,  ou  ris'sont  la  propriété  de  quel- 
ques-uns pour  n'être  celle  de  personne.  Com- 
bien de  t'ois  n'avons -nous  pas  ét'é  obligés  de 
recourir  à  l'étranger  pour  retrouver  des  compo- 
sitions écrites  à  Naples  par  des  Napolitains  ? 

Cet  abus  va  cesser  d'exister.  Par  un  décret 
spécial  ,  S.  M  a  mis--un  frein  à  l'avidité  des 
spéculateurs  sur  les  produits  du  génie  r  -et  a 
assuré  leur  conservation  dans  deux  grands  dépôts 
établis  àceteflét.  A  compter  d'aujourd'hui  .toutes 
les  pièces,  snjets  des  représentations  théâtrales  . 
sont  déclarées  propriété  des  auteurs.  La  musique 
composée  sur  ces  ouvrages  est  la  propriété  des 
compositeurs;  mais  les  premiers  sont  obligés 
de  déposer  une  copie  de  leurs  ouvrages  au  mi- 
nistère de  l'intérieur.,  et  les  seconds  une  copie 
également  de  leurs  partitions  au  Conservatoire 
royal,  de  musique  ;  le  dépositaire  archiviste  de 
ces  établissemens  ne  pourra  donner  de  l'nne  ou 
de  l'autre  production  aucune  copie  sans  le 
consentement  écrit  des  auteurs,  sur  le  vu  duquel 
)*  ministre  donnera  la  permission  nécessaire. 
;  (  Moniteur  Napolitain-  ) 

AN  G  LE  TERRE. 

Londres  ,  le .  5o  janvier. 

(  Tbc   Soit:  ) 

.  C'est  à  regret  que  nous  annonçons  qu'il  y  eut 
a  'Glasgow,  la  semaine  dernière,  une  alarme 
lies-sérieuse,  dont  la  première  cause  est  l'état 
de  détresse  dans  lequel  se  trouvent  depuis  long- 
teras  les  ouvriers  tisserands  de  cette  ville  et  de 
ses  environs.  Il  faut  convenir  que  la  patience 
avec  laquelle  ces  gens-là  ont  supporté  les  dures 
privations  que  leur  a  imposées  la  misère  à  la- 
quelle ils  ont  été  réduits,  a  été  très-exemplaire  , 
r;t  fournit  une  preuve  frappante  des  avantages 
qui    résultent    pour    une    nation  ,    de    la   bonne. 


seraient  regardés  comme  v.n  phénomène  evtraor-  j  g„et  ou  prison  du  village  ,  etlaissé  dans  cet  en- 
diuaiiv  ru  Angleterre,   où  l'éducation  des  pan-   j  droit-pciir'-r'ti'e  vu  du  public,   et  nombre  de  per- 


vres  est  trop  négl'gée. 

Depuis  environ  un  an",  il  n'y  a  eu  qu'une  partie 
de  tisserands  de  Glasgow  et  dé  ses  environs  qui 
aient  tivnvé  de  l'emuloi  ;  et  ceux  d'entr'eux  ,  qui 
ont  pu  se  procurer  du  travail,"  ont  "ÔpVoitvé  une 
telle  réduction  dans  le  prix  de  leurs  journées  , 
qu'à  peine  quelques-uns  ont  pu  gagner  au-delà  de 
sept  schellings  par  semaine  ,  quoique  plusieurs 
parmi  eux  nient  une  famille,  nombreuse.. 

Il  va  environ  dix  jours,  quedés. députés  de  ces 
ouvriers  se  présentèrent  pardevant  les  magistrats 
de  Glasgow,  pour  leur  exposer  leur  état  de  dé- 
tresse et  pour  solliciter  des  secours.  Nous  ne  sa- 
vons pas  ce  que  les  magtsirnts  leur  répondirent  ; 
mais  le  lendemain  ou' le.. sitih-r.demain  il  fut  en- 
voyé des  let.lres  circulaires  à  Ions  les  ouvriers  tis- 
serands de  Glasgow-el  des  environs,  par  lesquelles 
on  les  inv  lait  à  se  rendr»  «  une  assemblée  qui  de- 
vait avoir  lieu  jeudi  dernier  sur  nue  place  désignée. 
Les  magistrats  craignant  les  conséquences  qui 
pouvaient.résullerd'n'n  pareil  rassemblement,  en- 
gagèrent les  députés  à  nn  pourparler ,  leur  re- 
présentèrent les  dangers  qu'il  y  avait  à  craindre 
d'une  assemblée  si' nombreuse  ,  et  les  détermi- 
nèrent à  envover  de  nouvelles  circulaires  pour 
conlremanrier  l'assemblée. 

Nous  apprenons  qt*e  les  magistrats  ont  ac- 
cueilli yoi.ivpnnblcm.eiit  les  représentations  de 
ces  ouvriers  ;  et  d'après  les  égards  et  la  modé- 
ration qu'on  a  observés  rie  part  et  d'antre  ,  nous 
ne  doutons  pas  que  le  bon  ordre  ne  soit  con- 
servé. 

Les  magistrats  ont  obtenu  des  propriétaires  des 
manufactures,  qu'ils  s'assembleront  pour  prendre 
en  considération  cet  étaf-des  choses;  et  nous  ne 
doutons  pas  qu'ils  ne  consentent  à  augmenter  le 
prix  des  journées  des  ouvriers  qu'ils  emploient  : 
on  ne  peut  nier  qu'il  ne  soit  bien  dur  pour  des 
ouvriers  d'éprouver  en-mêjne  teins  une  diminu- 
tion dans  le  nombre  de  leurs  journées,  et  une 
grande  réduction  dans  leur  prix. 


Du  5i   janvier- 
Nmiingham  , 
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çùucntion   des   classes   inférieures.    Il    n'y 
la  force   des  bons  principes  puisés  dans. 
ra'i'jn,    qui -ait   pu  produire  dans,  les  .hommes  , 
dont    nous   avons  parlé,    ce    sentiment  de  Jeuis 
devoir*    ?t   celte  constance  dans  l'adversité  ,_qui 


rie  donner  une  juste  idée  de 
bl ki.  dans  cette  ville  depuis 
;  ;  les  patrouilles  continuelles 
mie  Vont  les  t'cuuies  lit  nuit. et  leurs  inouvemens 
en  différentes  directions,  tant  pendant  la  nuit 
que  pendant  le  jour,  nous  font,  cfoire  que  nous 
sommes  cuctri  de  guerre  Puissions-nous  n'y  pas 
être  en  réalité  ! 

La  destruction  de  pjws  de  tiertte  métiers  qui  a  . 
eu  lieu  à  Lenlon  ,  jeudi  dernier  rtu  soir,  à  quel- 
crues  centaines  de  pas.  de  nos  casernes  ,  et  celle 
de  deux  autres  qui.  ont  été  brisés  la  même  nuit 
dans  un  hameau  voisin  ,  ont  répandu  l'alarme  , 
.  et  les  événemens  qui  ont  eu  lieu  dans  les. nuits 
suivantes   ont  contribué  à   l'augmenter. 

Samedi  au  soir  ,  les  briseurs  de  métiers  ont 
passé  la  rivière  «le  Trent ,  et  en-ont  brisé  qua- 
torze à  Rnddingtqji  .et  vingt  à  Cliftonoùils  n'en 
ont  laissé  que  deux. 

'On  a  envoyé  un  exprès  à  Ncttingham  pour  de- 
mander un  détachement  d'hussards  ,  qui  est- ar- 
rivé en  gronde  hâte  ,  et  on  a  demandé  autant 
d'hommes  de  la  yeomanry  de  Bunney  que  l'on 
pourrait  en  rassembler;  et  comme  ils  étaient 
voisins  du  lieu  delà  scène  ,  ils  sont  montésà  che- 
val sur-le-champ.  Un  des  délachemens.a  pour- 
suivi les  brigands  pendant  que  d'autres  se  'sont 
emparés  de  tous  les  gués  qui  sont  sur  la  Trent  ,- 
dans  l'étendue  de  4  milles  avec  la  ferme  persua- 
sion que  les  luddites  ne  pourraient  pas  s'échap- 
per ;  mais  l'adresse  de  ces  derniers  est  telle 
qu'ils  se  sont  emparés  d'un  bateau  auquel  per- 
sonne n'avait  songé  ,  et  ont  repassé  la  rivière  eu 
deux  divisions  ,  sans  aucun,  accident ,  et  se  sont 
échappés. 

La  même  nuit,  on  a  brisé- un  métier  à  Bul- 
well  ..pendant  qu'un  sergent  et  six  hommes  de  la  ' 
milice  du  comté  de  Berk  étaient  occupés  à  le 
garder.  Les  deux  partis  ont  fait  feu  plusieurs 
fois  l'un  sur  l'autre  ,  mais  on  ne  sait  pas  s'il  y  a 
eu  quelqu'un  de  blessé  ,  quoiqu'un  des  luddites 
ait  laisse  sur  le  champ  de  bataille  un  soulier 
et  un  marteau. 

Dimanche  au  soir  ,  on  a  brisé  qnrante-cinq 
.métiers. à  Selson  ,  ;à  Bagthorp  ,  et  dans  les  ha- 
meaux voisins  ,  à  environ  g  milles  de  cette  ville  ; 
et  le  même  soir,  vers  les  sept  heures,  on  a  fait 
le  coup  le  plus  hardi  àBasford,  car  pendant  que 
trois  sofdats  étaient  dans  la  maison.  W-  Barns 
pour  défendre  trois  métiers  ,  il  est  entré  dans 
l'a  maison  un  parti  de  luddites  ,  qui  s'est  emparé 
des  soldats  ;  et  pendant  que  deux  d'entr'eux  fai- 
saient la  garde  à  la  porte  avec  les  fusils  des  sol- 
dats ,  le  ,reste-de  la  troupe  brisait  les  métiers  ; 
quand  l'affaire  a  été  faite,  les  brigands  ont  dé- 
chargé les.. fusils  et  mis  les  soldats  en  liberté, 
en  leur  souhaitant  nue  bonne  nuit. 
..Lundi  au  seir  ,  on  a  encore  brisé  trois  métiers 
ihns.'le  rnéiiie  village,  et  l'un  de  ces  métiers  a 
été  enlevé  et  attaché  au  haut  de  la  maison  de 


public,   et  nombre  de  pe 
sonnes   tout   visité. 

Tous  ces  excès  ont  lieu  sous  les  yeux  de  huit 
officiers  de  Bow-Street ,  d'une  police  locale  con- 
sidérable et  de  trois  régimens. 

Pendant  les  dernières. nuits  dont  nous  avons 
parlé";  ii fi  a' brisé  "vingt-six  métiers  à  CotgTave  , 
village  situé  à  6  milles  au  sud  de  Tient;  et  les' 
brigands  se  sont  encore  échappés  en  traversant  la 
rivière,  sn'ns  qu'on  ait  pij.-les..découv-rrr  j  et  mal- 
gré fe  nombre  de  gens  qui  ont  été  arrêtés  ,  l'opi- 
nion générale  est  qu'on  n'a  pu  prendre  un  vrai 
briseur  de.  métiers  ;  et  d'âpres  toutes  les  infor- 
mations que  l'on  a  pu  se  procurer  ,  on  n'a  rien. 
pu  tirer  de  positif  d'aucun  des'prisonrtiers.  - 

On  a  arrêté  hier.quatre  individus  qui  ont  éts 
amenés;  eu  triomphe  par  trois  riétacrjemens  rie 
soldats  et  plusieurs  officiers  civils  ;  deux. d'entre  ..; 
eux  sont  des  personnes  qui  ont  eu  des  métiers 
brisés  dans  leur  maison  ,  et  un  autre  est  un  fou 
très-cnnnu  appelé  ,  TVupliriglon  ,  qui  est  a  pré- 
sent pauvre  de  la  paroisse  de  Sainte-Marie  ,  dans 
cette  ville,  el  qui  est  depuis  plnsirs  années  dans 
l'habitude d'arrâr dans  les  environs.  Il  était  visible 
de  voir  un  officier  de  Bow-Street  ,  ayant  cette 
pauvre  créature  attachée  dans  une  charrette  à  coté 
de  lui  et  traversant  rapidement  les  vh.'s ,  escor-' 
tée  par  une  dixaine  de  hussards.  Oii  croit  que 
ce  fou  a  élè  rencontré  faisant  une  de  ses  excur- 
sions dans  les  environs  ,  et  qu'il  a  refusé ,  selon 
sa  coutume  ,   de  dire  qui  il  était. 

INTÉRIEUR. 

Paris,  le  14  février. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Règlement  sur  T administration  des  octrois  mtlni- 
'    cipaux  et  de  bienfaisance. 

Au  palais  des  Tuilerie»  ,  le  S  février  1S1  9. 

NAPOLEON  ,  EiwpRnti-n  des  Français  ,  Roi' 
d'Italie,  Pr.oTECTCLT.  delà  Co^rinÉnATio.x  du  Rhin  ,' 

MÉDIATEUR  DE   LA.  CoMlÉDEBATlO-X  Sl'JSSË  ,    etc.  ,    ëfiS.  ', 

Considérant  que  la  surveillance  sur  les  octrois 
municipaux,  dont  par  nos  décrets  nous  avons 
chargé  la  direction: générale  des  droits  réunis  , 
n'a  pu  jusqu'ici  s'exercer  imssi  utilement  qu'il 
eût  été'  nécessaire  pour  l'intérêt  des  villes  et 
communes  de  notre  Empire  ,  à  raison  de  l'orga- 
nisation distincte  et  séparée  de  Fadminlstralion 
de  chaque  octroi;"     '    ' 

Que  pour  remédier  à  cet  inconvénient  et  ob- 
tenir une  nouvelle  garantie  de  la  bonté  des  ser- 
vices des  préposés  à  la  perception  des  octrois  , 
il  convient  de  les  incorporer  avec  ceux  de  notre 
régie  des  droits  réunis  ; 

Que  celte  incorporation-  ne  portera  'aucune 
atteinte  ni  au  droit  des  communes,  ni  à  l'exer- 
cice de  l'autorité  et  de  la  surveillance  attribuée 
•aux  préfets  ,  sous-préfets  et  maires  par  nos  dé- 
crets précédées  ; 

Qu'elle  produira  nn  système  uniforme  de  per- 
ception et  de  comptabilité  pour  tous  les. octrois, 
"svstême  dont  le  résu.ltat.ser?  favorable  à-la-fo:s 
à  l'amélioration  des  revenus  communaux.,  à  la 
liberté  du  commerce  intérieur  el  à  l'avancement 
des  employés  dans  la  perception  des  octrois. 

Sur  le  rapport  de  uotre  ministre  des  finances  , 

Notre- Conseil-d'Etot  entendu  ,-  - 

..NjChis -avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 


-7     SECTION     PREMIERE. 

De  l'incorporation  tics  employés  charges  de  lu 
pereption  des  octrois  ,  avec  ceux  des  droits 
-  re'unis.  - 

Art.  I".  La  perception  dés"  octrois  des  villes 
sera  faite  par  les  droiis  réuiiis: 

2.  Les  employés  actuels  des  octrois  contre 
lesquels  il  n'aura  été  porté  aucune  plainte  fondée, 
seront  portés  dans  leurs  grades  dans  la  régie 
des  droits  réunis.  Leur  service  dans  les  octrois 
.leur  comptera,  comme  celui  de  ki  régie,  tant 
pom:  l'avancement  que  pour  l'es  retraites  ,  selon 
une  assimilation  de  grades  qui  sera  déterminée-   . 

3  Les  fonds  de  retraite  de  ces  employés  exis- 
tant dansi  les  caisses  des  administrations  d'octroi 
ou  autres,  seront-  versés  -  à  la  caisse  d'amortis- 
sement et  feront  partie  de  ceux  "appartenant 
à  .la  caisse  de  retraite  de  l'administration  des 
droits   réunis. 


De    la  fixation  '  des  frais    de    perception    des 

.  octrois. 

■  4.  Les  frâis'dé  'perception  ,  fournitures  de  bu- 
reaux ,  impressions  ,  registres ,  'bordereaux  ",  bois, 
lumière  et   corps-de-garde  ,    seront   réglés   Dour 

1813  ,  d'après  ceux  qui  ont  été  alloués  en  181 1 
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5.  !l  sera  déduit  5  nour  cent  sur  la  totalité  de 
ces'  frais  ,  en  faveur  des  co'mmiifies  ,  pour  l'éco- 
nomie présumée  qui  pourra  résulter  du  nouveau 
système  de  perception. 

6.  La  régie  des  droits  réunis  aura  5  pour  cent 
snr  les  augmentations  du  produit  net  qui  auront 
l'.eu  en  1812,  à  compter  de  son  administration, 
comparativement  aux  produits  de  i8ti  ;  et  ainsi 
de  suite,  d'année  en  année  ,  en  déduisant  néan- 
moins celles  de  ces  augmentations  qui  résulte- 
ront d'augmentation  au  tarif  de    l'octroi. 

7.  Le  montant  de  ces  5  pour  cent  sera  réparti 
entre  les  employés  qui  auront  le  plus  contribué  à 
l'amélioration  des  produits ,  et  employé  à  acquit- 
ter les  dépenses  d'inspection  extraordinaire. 

8.  Les  frais  de  perception  pourront  toujours 
être  réduits  par  la  régie  des  droits  réunis,  et 
ne  pourront  être  augmentés  d'ici  à  cinq  ans, 
qu'au  cas  de  changement  dans  le  tarif  ou  dans 
le  règlement  de  l'octroi. 

SECTION      III. 

Des  obligations  imposées  aux  employés  chargés 
de  la  ■  perception  des  octrois. 

g.  Les  receveurs  des  droits  réunis  verseront  le 
montant  de  leurs  recettes  dans  les  caisses  com- 
munales ,  savoir  :  en  notre  bonne  ville  de  Paris  , 
comme  il  se  pratique  en  ce  moment  ;  dans  les 
villes  qui  ont'  au-dessus  de  ic.ooo  fr.  de  revenu 
toutes  les  semâmes;  et  dans  les  autres  com- 
munes deux  ibis  par  mois  ,  déduction  faite  des 
frais  de  perception  et  du  tlixîeine  à  prélever  pour 
le  trésor  impérial  ,  dans  les  communes  passibles 
de  celle  retenue. 

Le  maire  visera  le  reçu  de  la  somme  versée' 
an  receveur  de  la  commune  ,  ainsi  que  la  quit- 
tance du  dixième  qui  aura  été  ..prélevé  sur  le 
produit  net.  1 

10  Lenrphiyé  r'e  'a  régie  chargé  en  chef  dn 
serv.ee  de  l'octroi  ,  fournir:'.  ,  à  firliri-de  chaque 
mois,  au  maire  de  la  commune  ,  un  borderan 
général  par  nature  de  droits  des  recettes  et  des 
dépenses  . 

S  E  C  T  I    O   ÏT    IV.    - 

De  la  tenue  des  registres  de  perception  et  de  la 
surveillance   municipale. 

11.  Les  registres  servant  à  la  perception  des 
ootrois  ,  seront  cotés  et  paraphés  ,  dans  notre 
bonne  ville  de  Paris  ,  par  le-  préfet  ou  le  secré- 
taire-général du  département  de'  la  Seine  ,  et 
dans  les  autres  communes  ,  par  le  maire.ou  son.. 

.  adjoint.  ■*"_". 

12.  Le  maire  ou  son  adjoint  pourra  vérifier 
et  arrêter  ces  registres  toutes  fois  et  qnantes  , 
et  dresser  procès -verbal  des  irrégularités  ,  et 
de  tout  ce  .qui  serait  préjudiciable  aux  intérêts 
de  la  commune.  , 

i5.  Ces  procès  -  verbaux  seront  adressés  au 
préfet  -et  au  -directeur  des  droits  réunis;  et  -il  y 
sera  statue  ,  s'il  y  a  lieu  ,  sur  leur  avis  respectif  , 
ptir  notre  ministre  des  finances  ,  après  avoir 
pris  l'avis  de  notre  ministre  de  l'intérieur. 

14.  Lors  des  délibérations  des  conseils  mu- 
nicipaux-sur les  budjels  des.  villes  ,  ils  émet- 
tront leur  avis  sur  la  manière  dont  l'octroi  est, 
perçu  ,  sur  les  frais  de  perception  ,  sur  les  abus 
qui  pourraient  s'être  introduits  ,  et  sur  les 
moyens  de  les  réprimer. 

i5.  A  la  fin  de  chaque  année  ,  le  compte  de 
la  perception  'de  l'octroi  sera  remis  au  maire  , 
examiné  el  discuté  en  conseil  municipal. 

Le  résulta!  de  ses  délibérations  sera  envoyé  en 
double  expédition  ,  par  le  maire,  au  préfet  et  au 
directeur  des  droits  réunis. 

16.  Les  préfets  el  sous-prélèls  .exerceront  leur 
surveillance  sur  la  perception  des  octrois,  comme 
il   a  été  pfail.qué  jusqu'aujourd'hui. 


ce.    qui  le   concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 

Le  ministre  setrétaire-d'éiat , 

Signé ,  le  comte  Djbv. 


Par  décrets  datés  du  palais  dps  Tuileries  ,  le 
p  janv'er  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  ['acceptation 
des  donations  et  legs  dont  la  désignation  suit  : 

La  donation  offerte  en  faveur  de  la  maison 
de  charité  deTTournus  (  Saône-el-Lôir.e),.  par  la 
dame  Fer'gue  ,  en  considération  et  reconnais- 
sance dés  soins  et  du  traitement  qu'elle  reçoit 
dans  cet  établissementoù  elle  a  été  admise  comme 
infirme,  consistant  en  un  quart-  at:  quinzième 
d'une  créance  de  700  fr.  ,  et  en  une  semblable 
portion  d'une,  maison  et  d'une  vigne- affermées 
au  prix  de  iiOfv.fr,. .;  le  tout  d'une  ivaleur  -d'en- 
viron  8  à  900  fr.  ;  •      . 

La  donation  entre -vifs  et  irrévocable  ,  faite 
en  faveur  de  l'hospice  d'Autun  (Saône-el-Lolre), 
par  M.  Monnier  et  la  dame  Dufraigne  ,  son 
épouse  ,  1°  d'une  pièce  de  teçre  d'environ 
60,. ares-,  2°  d'un  pré  d'environ  40  ares;  5°  et 
d'une  pâture  de  la  contenance  d'environ  io5 
ares    ; 

Les  legs  faits  en  faveur  des  pauvres-  d'Arc- 
Ainieres  (Jemmappe.)  ,  par  M.  H'èlbois  ,  1°  de 
la  moitié  d'une  rente  de  65  fr.  5o  c.  constituée 
au  dernier  vingt-cinq  ;  20  de  la  moitié  d'une 
rente  de  56  fr.  28  c.  ,  constituée  également  au 
dernier  vingt-cinq  ;;.3°  de  la  moitié  d'une  rente 
de  55  fr.  56  c.  ;  lesdites  trois  rente  dues  par  des 
personnes  désignées  ;  4°  et  de  6t)  perches  ,  74 
mètres  carrés  de  terres  labourables  et  prairie  ; 
ii  la  charge  par  lesdits  pauvres"  deofaire  célébrer 
annuellement  et  à  perpétuité  un:  certain  nombre 
demesses,  à  des  époques  désignées; 

Le  legs  fait  par  M.  Tessier ,  en  faveur  des 
pauvres  de  Gisors  (  Eure  )  ,  d'une  somme  de 
400  fr.  qui  sera  distribuée  à  raison  de  100  fr. 
chaque  année  ,  dans  les  quatre  ans  qui  suivront 
le  décès   du  -sieur  Claude-Julieu, Tessier  fils; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Lestrem 
(  Pas -de- Calais  ),.  par  la  dame  Lefevre  ,  dite 
Sœur  Bernardine  ,  de  la  moitié  du  moulant  des 
éffels  mobiliers  et  autres  objets  qui  seront 
-trouvés  apfès-soû  décès  ,  distraction  laite  égale- 
ment par  moitié  ,'  des  charges  ,  dettes  et  legs 
dont;  est  grevée  son  hoirie  4  ladite  portion  éva- 
luée 782.  fr,  5p  cent,  revenant  net  aux  pauvres; 

Les  legs  faits  en  faveur  des  pauvres  de  Lille 
(  Nord  )  ,  1°  par  la  Dllc  Marie-Josephe  Leblanc  , 
de  la  moitié  du  produit  de  la  vente  de  ses  meu- 
bles et  autres  effets  ,  déduction  faite-  de  ses 
dettes  ;.  20  par  la  D'le  Marguerite  -  Françoise 
Leblanc  ,  sa  Soeur ,  du  quart  dit  produit  de  la 
vente  dé  la  maison  qu'elle  occupait ,  pour  être 
distribué  aux  pauvres  de  la  paroisse  Saint-Etienne 
de  ladite  ville  ; 

Le  legs  de  855  fr.  54  cent,  (ou  1000  fr.  de 
Gênes  )  fait  par  M.  Ghïo  en.  faveur  de  l'hôpital 
de   Pamraatone  de   Gênes  ,    dépi    de   Gènes  ; 

Les  legs  faits  par  la  Dlle  Marie.  Boudiez,  1°  de 
1000  liv.  tournois  ou  .profil  de  l'hospice  de  la 
Charité  de  Lyon  'Rhône);  2°de  rop'o  liv  tournois 
au  grand  Hôtel-Dieu  ;  5°  et  de  5oo  liv."  tournois 
pour  les  enfans  abandonnés  ;  les  trois  sommes  à 
prendre  sur  celle,  de  4000  liv."  tournois  due  à 
la  testatrice  et  payable  un  an  après  sou  décès, 
paT  une  personne  désignée  ; 

Et  Je  legs  de  10,000  fr.  fait  par  M.  Prémoh 
en  faveur  de  l'hospice,  des  malades,  de  Vôghera 
.(  Gênes.  )  ..».-. 


Dispositions   générales. 

17.  Les  expédilious  et  quittances  relatives-aux 
droits  d'octroi  seront  timbrées  dans  les  mêmes 
cas  et  de  la  même  manière  que  celles  relatives 
aux  droits   réunis. 

18.  Les  régiemens  sur  les  octrois  seront  exé- 
cutés comme  par  le  passé  ,  et  notamment  en 
ce  qui  touche  ia  maniera  de  constater  et  juger 
les  contraventions  ,  la  compétence  ,  le  partage 
des  amendes, ,  et  en  général  tout  ce  à  quoi  il 
n'est  pas  dérogé  par  le  présent  décret. 

19.  Les  tarifs  et  régiemens  continueront  à 
être  délibérés  par  1rs  conseils  municipaux,  con- 
formément à  notre  décret  du  17  mai  1809. 

20.  Ces  régiemens  ne  pourront  contenir  au- 
cunes dispositions  contraires  à  celles  de  nos 
décrets  relatifs  à  la  perception  des  droits  d'entrée 
sur  les  boissons. 

21.  Nos  ministres  de  l'intérieur,  des  finances 
et  du  trésor   impérial,  sont  chargés,  chacun  en 


née  Van  Overloop  ,  de  la  somme  capitale  de 
5442  fr.  17  0.  ,  constituée  en  rente,  à  raison  de 
5  pour  100  et  due  par  une  personne  désignée, 
pour  les  pauvres  en  jouir  au  premier  jour 
d'échéance  qui  suivra  son  décès  ; 

Le  legs  de  5oo  fr.  ,  payables  après  son  décès, 
fait  en  faveur  des  pauvres  d'Albias  MTarn  et 
Garonne  )  ,   par  M.  Hollier-Saint-Maquaire  ; 

Le  legs  de  1200  fr.  fait  en  faveur  de  l'hô- 
pital des  pauvres  de  Mantes  (Seine  et  Oise), 
par  Mm°  veuve  Lallemand  ,  née  Le  Simple  ; 

Le  legs  fait  par  M.  Laurent  Laurèns,  de  1000  fr. 
en  faveur  de  l'hospice  civil  de  Villefiauohe 
(  Aveyron  ) ,  et  de  pareille  .somme  de  iono  fr. 
à  la  maison  de  charité  appelée  Miséricorde  ,  ■ 
établie  en  cette  ville,  lesdites  sommes  payables, 
.après  le  décès  de  ta  dame  Balut,-  son  épou--"  , 
en  rentes  constituées,  obligations  et  autres  eff.-ls 
de  l'hoirie  ,  au  choix  de  son  héritier  ;  el  la 
donation  faite  entre-vifs ,  au  profil  du  bureau: 
des  secours  à  domicile,  dit  Œuvre  de  la  Misé- 
ricorde de  ia  même  ville  ,  par  M.  Alexis  Seudier, 
1'  d'un  capital  de  1000  rr.  ;'  2°  d'un  autre  ca- 
pital de  5oo  fr.  :  lesdits  capitaux  exigibles  dans 
ao  ans  ,  avec  intérêt  annuel  à  5  pour  cent  , 
sans  retenue  ,  dus  et  établis  sur  les  biens  de- 
deux  individus  désignés  ;  sous  la  réserve  que 
ces  deux  derniers  capitaux  Constitués  en  francs , 
ne  pourront  être  exigibles  qu'en  livres  tournois. 


Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries ,  le 
24  janvier  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
des  donations  et  legs  dont  la  désignation  suit; 
savoir  : 

La  donation  que  la  dame  ,Df  pardon  ,  veuve 
du  sieur  Depardnn  dit  Bachelon  ,  .a  faite' à 
l'hospice  de  Beaujen  (Rhône  ),  d'une  somme 
de  8000  fr.  ,  sous  les.. . conditions  ,  i6'  délie 
admise  dans  cet  établissement  pour  f  être 
nourrie-,  chauffée  ,  éclairée  et  blanchie  ;  2"  qu'il 
lui  sera  payé  une  rente  annuelle  et  Viagère  de 
100  fr.  sans  retenue;  et  5°  que  la  somme  résul- 
tante de  celte  donation  sera  employée  en  acqui- 
sition d'immeubles  au  profit  de  l'établissement 
légataire  ; 

L'institution  universelle  faite  en  faveur  des 
pauvres  de  Tortone  (Gênes),  par  Mi  Massa 
Saiuzzo  ,  consistant  en  effets  mobiliers  ,  dis- 
traction faite  de  divers  legs  particuliers  d'objets 
également  mobiliers  ,, pour  le  produit  de  la  vente 
être  distribué  auvdits  pauvres  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Bosca- 
pelle  (Escaut),  par  M™"  veuve  Van  lierbrugge  , 


Par  décrets  datés  du  palais  des  Tuileries  ,  le 
27  janvier  18 12  ;  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
des  donations  et  legs. dont  la  désignation  suit, 
savoir  : 

L'offre  que  M.  Beck  a  faite  çn  faveur  des 
hospices  de  Strasbourg  (Bas-Rhin) ,  d'une  somme 
de  4000  liv.  tournois  ,  ensemble  les  intérêts  dus  ; 
sous  les  conditions  ,  1°  que  cette  somme  sera 
placée  sur  hypothèque  ;  2'  que  le  donateur  aura- 
la  faculté  de  désigner  f  ntre  les  pensionnaires 
des  classes  inférieures  actuellement  existant  à. 
l'hôpital  ,  un  individu  à  son  choix  ,  qui  jo-jrra 
pour  le  resté  de  ses  jours  de  la  pension  de  la. 
première   classe  ; 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  de  l'hô- 
pital des_fumvr.es  malades  d'Orange.  (Yaueluse  ;, 
par  la  demoiselle  Esprit  Macabet ,  i°  d'une 
maison  et  dépendances;  ;  20  de  trois-  cupi'siix 
formant  ensemble  900  Tr.  ,  et  produisant  une 
rente- annuelle  ,  franche  et  sans  retenue  ,  de 
45  fr.  ;  5°  d'une  autre  créance  de  100  fr.  exigible;. 
4°  et  enfin  d'une  somme  de  200 'fr.  ,  sons  tèfe 
conditions  ,  1°  qu'elle"  sera  admise  ,  nourrie  , 
blanchie  «t  entretenue  a u«Mt  hôpital.;  2*.j^ue  . 
les  créances  ,.  en  cas  du  remboursement ,  srrtmt 
replacées  en  rentes  constituées;  5°  que  la  créance 
de  5oo  Jr.  ;  l'une  de  celles  formant  les  900  fr. 
ci-dessus  et  due  par  une  dame  dénommée,  ne' 
sera  exigible  qu'après  le -décès  de  ladite  dame  ; 

La  ceesion  faite  an  profit  de  l'hospice  c!?s 
pauvres  malades  ,  vieillards  et  infirmes  de  Saini- 
Bonnet-le-Château  (Loire),  parM.  et  M""  Barbirr 
de  Charly,  d'un  pré.  et-  terre,  de  la  contenance 
d'un  hectare  45  ares  18  centiares  ,  et  d'ane  videur 
de  3772  fr.  ;  lesdits  immeubles  provenant  d'une 
acquisition  l'aile  dans  l'intérêt  de  l'hospice  par. 
M.  Yissagnet  Claomely-  ; 

Le  legs  fait  à  la  maison  des  orphelines  de 
Turnhônl  (  Denx-Nèlhes  ) ,  par  *là  deimes-r-"^" 
Verbulst ,  de  la  somme  dé  84fîfr.  56  c.  (400  fiofrnV 
de  change),  à  charge  de  messes  ,  et  MSiï  la 
condition  spéciale  que  si  les  supérieures,  révé- 
rendes ch-apelair.es  de  la  cathédrale  d'Auie.s- 
venaient,  à  être  rétablies  dans.  les.  dix  afin. es' 
qui  suivront  le  décès  de  la  testatrice .  la  -,  ■ 
sibilité  en  sera  faite  en  leur  faveur  par  la'.iife 
maison  des  orphelines .  qui  devra  leur  rembourser 
à  cet  effet  La  somme  léguée.;      . 

Et  hs  Ifgs  en  faveur  des  pauvres  de  Fnrrréa 
(Lys),  par  M.  Desmedl  ,  l'un  de  100  fr.  de 
gros  par  an  ,  pour  être  distribuées  nox' pi«:v'.*£à 
pendant  10  années  et  sut  lesquelles  il  a  il. 
à  compte" 600  couronnes  de  France;  et  l'an  :  , 
d'une  renie  an  capital  de  525g  ;6  cent  . 
liant  5  pour  cent  d'intérêt  ,  constituée  et  dae 
par  une  -personne  désignée- 


Par  déciç's  dotés  ces  Tuileries,  le  5o  jr.r.vier 
1S12,  S.  M.  a  autorisé  I'hc<  eptation  des  :-.;s 
dont   la  désignation   suit  ;  savoir  : 

Le  legs  de  400  fr.  fait  à  l'Rôpital  de  Fècump 
(  Seine-lnlérisure  )  ,   par  la  dame    Laillier  ; 

Le  legs  universel  fait  en  faveur  de  l'hospice 
de  Vatan  (  Indre  )  ,  par  la  dame  Ragui  ,  ;.  fâ 
charge,  par  cet  établissement,  d'un  nombre 
désigné   ce  services  et  messes  ; 

Les  dispositions  testamentaires  faites  par  'a 
D"'  Duvivier  ,  rentière,  1'  en  faveur  de?  [."li- 
vres d'Aire  (  Pas-de-Calais  ),  d'un"  scintnc  de 
1000  fr.  ;  20  aux  mêmes  pauvres  d'une  somme 
de  400  francs  à  employer  en  acquis:!  ôti 
coaneslibl-es  ,  chauffage  ;  5*  d'une  somme  ne 
3oo    Ir.    pour    être  distribuée    aux    paixvres    de 


Saint-Omer:  .j"  do  produit  do  la  rente  de  son 

mobilier,  pour  être  distribué  aux  pauvres  d'Aire  : 
5"  enfin,  de  l.i  moitié  du  vin  cpiî  se:  à  trouvé 
lui  appartenu-  à  l'époque  de  son  dècè's  ,  en 
faveur  <le   l'hèpital  civil  d'Aire  ; 

Le  legs  universel  l'ait  en  faveur  des  adminis- 
trateurs des  pauvres  on  ta  communauté,  des 
anabaptistes  réunis  à  Haarlem  (Zuvderzée  )  , 
par  la  D"c  Esther  Vervantheu  ,  à ..lu  charge  de 
legs   particuliers   et  de.  services  divins  ; 

El  le  Ifgs  fait  aux  pauvres  de  L'ion  (Aisne  ), 
par  lu  dmne  Der.erre ,  d'une  reule  de  5o  fr. 
constituée  sur  une  maison. 


Vàr  décrets  datés  du  Palais  des  Tuileries  ,  le  3o 
janvier  iSi-1 ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  des 
donations  et  legs  dont  la  désignation  suit  :  sa- 
voir , 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  des  pau- 
vrè*t!es  deux  ci-devant  miséricorde s  de  St.  Pons 

Hérault).,  par  la  demoiselle  Elisabeth  Marqué 
Cahrol  Riemnajon  ,  d;un  capital  de  1  ooo  IV. ,  cons- 
titué eu  «ne- rente  de  5o  fr.  ,  pour  lesdits  pauvres 
en  jouir  à  compter  seulement  de  1  annuité 
échéant  le  29 septembre  1812  ; 

La  donation  l'aile  a  n-,  profit  d»  l'hospice  de  Dur- 
lal  (  Maine  et  Loire  ) ,  par  la  demoiselle  Bailleul , 
de  la  propriété  et  jouissance  d'une  maison  et 
dépendances  ,  située  prés  l'hospice  ,  et  d'une 
somme  de  4000  fr.  ,  payable  sans  intérêt  le  1"  dé- 
cembre i8i5  ;  à  la  charge  par  l'hospice  ,  1'  de 
destiner  à  perpétuité  ladite  maison  à  l'établisse- 
ment d'une  école  gratuite  et  au  logement  d'une 
institutrice  chargée  de  l'éducation  de  12  jeunes 
filles  pauvres  ;  2°  d'employer  les  4°°°  f'"-  en 
acquisitions  de  biens-fonds,  pour  les  revenus  en 
provenant  servir  au  paiement  du  traitement  an- 
nuel de  l'institutrice  ; 

La  donation  entre  vifs  faite  au  profit  des  hos- 
pices civils  de  Montdidier  (Somme  )  ,  par  la  de- 
moiselle Mahé  ,  îd'une  somme  de  1200  fr.  ,  et  de 
tousses  effets  mobiliers  estimés  218  fr.  5o  c.  ; 

Et  le  legs  de  600  fr.' ,  fait  par  M.  Casenave  en 
faveur  des   -pauvres  de  Barcus  .(  Basses  -  Pyré- 


MINI  STERE   DE    L'INTERIEUR. 

csaaijiioï    eu     croup. 

Instruction  sur  la  manière  d'administrer  le  foie 
de  Souffre  alcalin  (sulfure  de  potasse  ou  de 
soude)  dans  le  croup  ,  la  coqueluche  et  le  ca- 
tarre  publicitaire: 

Parmi  les  mémoires  envoyés  au  concours  que 
la  munificence  de  S.  M.  a  daigné  ouvrir  sur  le 
croup  ,  il  en  est  un  qui  contient  l'indication  d'un 
remède  sur  lequel  il  a  paru  nécessaire  d'appeler 
l'attention  des  médecins.  Son  auteur  propose  ce 
remède  comme  un  spécifique  assuré  du  croup  ; 
et  quoique  l'idée  d'un  spécifique  puisse  difficile- 
ment s'allier  avec  l'idée  d'une  maladie  qui  pré- 
sente des  formes  et  des  complications  si  diverses  -, 
cependant  les  faits  cités  par  l'auteur,  et  le  succès 
de  quelques  essais  récemment  tentés  par  des 
membres  même  de  la  commission ,  semblent 
annoncer  qu'en  peut  s'en  promettre  d'heureux 
effets. 

Ce  remède  est  le  foie  de  souffre  alcalin  ,  c'est- 
à-dire,  la  sulfure  de  potasse  ou  de  soude  ,  ré- 
cemment préparé  et  brunâtre.  Le  père  de  l'au- 
teur le  lui  avait  transmis  comme  un  spécifique 
assuré  de  la  cocluche  ,  lui-même  l'avait  employé 
avec-  un  égal  succès  dans  celte  dernière  ma- 
ladie, et  il  assure  que  les  effets  qu'il  en  a  faits 
ensuite  dans  le  croup ,  n'ont  point  démenti  les 
espérances  qu'il  en  avait  conçues.  «  Ce  remède  , 
dit-il  dans  son  mémoire,  a  rempli  mon  attente 
pour  le  croup  ,  comme  pour  la  rccluche  ;  il  ne 
m'a  pas  encore  manqué  de  parole  ,  et  d'après  la 
connaissance  que  j'ai  de  la  nature  du  mal  et  de 
l'action  du  reuiede,  il  me  parait  impossible  que 
ce::e  îhËdèliîé  ait  jamais  lieu  ,  lorsque  le  re- 
mède ne  sera  pas  administré  trop  tard.»  L'auteur 
mêle  ordinairement  le  sulfure  alcalin  avec  du 
miel  pour  le  faire  prendre.  La  dose  de  ce  re- 
mède ,  depuis  l'invasion  du  croup  jusqu'à  sa 
diminution  bien  marquée,  est  de  6  à  10  grains 
Je  matin  et  d'une  pareille  quantité  le  soir  ;  on 
réduit  ensuite  peu-à-peu  cette  dose ,  à  mesure 
que  la  maladie  parait  s'éteindre  ;  et  dans  les 
derniers  jours  ,  on  n'en  donne  plus  que  la  moitié. 
Ce  n'est  point  au  surplus  l'âge  du  malade  qui 


doit  déterminer  4  rendre  la  dose  plus  ou  moins 
forte  ,  c'est  uniquement  le  danger. 

L'auteur  exige  que  le  pharmacien  envoie 
chaque  dose  dans  une  fiole  bien  bouchée  ,  et 
il  fait  faire  le  mélange  du  sulfure  et  du  miel 
au  moment  même  où  le  remède  doit  être  pris- 
Suivant  lui  ,  la  meilleure  manière  de  le  faire 
avaler  aux  enfans  tout  petits  ,  est  de  charger 
son  doigt  du"  mélange  ,  et  de  le  laisser  dans 
la  bouche  de  l'enfant  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entiè- 
rement nettoyé.  Si  le  malade  rejette  ce  remède  , 
il  faut  lui  en  administrer  à  l'Instant  une  nou- 
velle dose.  On  peut  aussi  le  donner  dans  une 
cuillerée  de  lait  ou  de  sirop  étendu  d'eau ,  ou 
enfin  en  bols.  Les  enfans  déjà  un  peu  grands 
l'avalent  plus  facilement  et  puis  promptement 
de  l'une  de  ces  dernières  manières.  Lorsque  le 
médecin  n'est  pas  parfaitement  sur  de  ceux  qui 
entourent  le  malade ,  il  est  nécessaire  qu'il 
fasse   prendre 'là  dose  devant  lui. 

Les  lèvres  et  l'intérieur  de  la  bouche  blanchis- 
sent par  l'action  du  sulfure  alcalin,  et  une  cha- 
leur plus  ou  moins' vive  se  fait' sentir  dans  l'es- 
tomac ,  à  mesure  qu'il  y  pénètre.  Le  plus  sou- 
vent aussi  ,  les  premières  doses  occasionnent  des 
vomissemens  d'une  matière  visqueuse  et  quel- 
quefois concrète  ,  à  laquelle  le  sulphufe  alcalin 
a  donné  une  teinte  verdâtre. 

«  Ordinairement  ,  dit  l'auteur  ,  il  y  a  un  sou- 
lagement .masqué  dès  le  premier  ou  le  second 
jour  de  l'usage  de  ce  rètnede  ;  mais  iL  n'en 
est  pas  moins  nécessaire  de  le  continuer  jus- 
qu'à ce  que  laguérison  soit  c»mplette  ,  et  même 
quelques  jours  -au-delà  ;  autrement  on  aurait  à 
craindre  des  rechutes.  » 

Si  l'enfant  est:  à  la  mamelle  ,  il  continue  à 
prendre  le  lait  de  sa  mère  pendant  toute  la 
durée  du  traitement.  L'auteur  ne  permet  aux 
autres  malades  que  des  nourritures  liquides  ou 
des  alimens  légers  ,  suivant  que  leur  état  est 
plus   ou   moins  grave. 

Non  -  seulement  le  sulfure  alcalin  guérit  le 
croup..,  suivant  l'auteur  ,  mais  il  en  est  encore 
le  préservatif.  On  le  donne  alors  à  la  moindre 
annonce  de  celte  maladie  ,  toujours  de  la'même 
manière  et  aux  mêmes  doses. 

L'auteur  n'exige  ,  pour  l'administration  du 
sulfure  alcalin,  d'autres  précautions  que  celles 
qui  viennent  d'être  indiquées  j  mais  la  com- 
mission est  portée  à  croire  que  ,  dans  le  cas 
où  le  croup  débute  par  des  symptômes  inflam- 
matoires ,  il  est  prudent  de  ne  donner  le  foie 
de  souffre  qu'après  avoir  préalablement  modéré 
ces  symptômes  à  l'aide  des  moyens  ordinaires. 

Un  remède  qni  s'annonce  d'une  manière  si 
avantageuse  ,  et  auquel  un  petit  nombre  de  faits 
bien  constatés  semblent  attribuer  une  efficacité 
réelle  ,  mérite  ,  sans  doute  ,  d'être  soumis  à  une 
suite  d'épreuves  authentiques  ,  soit  pour  en  dé- 
terminer rigoureusement  la  mesure  d'utilité  , 
soit  pour  mettre  le  Gouvernement  à  portée  d'en 
récompenser  dignement  l'auteur ,  si  ses  pro- 
messes sont  justifiées  par  l'expérience.  Les  me- 
sures suivantes  oat  paru  les  plus  propres  à 
atteindre  ce   but. 

1°.  Tons  les  médecins  seront  invités  ,  au  nom 
du  Gouvernement  français,  à  administrer  le 
sulfure  alcalin  toutes  les  fois  qu'il  en  trouvent 
l'occasion,  non  seulement  dans  le  croup,  mais 
encore  dans  la  coqueluche ,  le  catarrhe  pulmo- 
naire ,  et   les  autres  affections  du  même  genre. 

2*.  Il  sera  spécialement  recommandé  à  ceux 
qui  se  livreront  à  ces  sortes  d'essais  ,  de  véri- 
fier par  des  observations  rédigées  avec  la  plus 
grande  exactitude  ,  jusqu'à  quel  point  le  croup 
en  particulier  peut  être  arrêté  dans  ses  progrès 
par  l'usage  de  ce  moyen  ;  si  toutes  les  espèces 
de  croup  sont  également  susceptibles  de  céder 
à  son  action  ,  et  enfin  si  l'on  peut  le  donner 
avec  le  même  succès  à  toutes  les  époques  de 
la  maladie ,  ou  s'il  faut  en  modifier  les  doses  , 
selon  ces  mêmes  époques  ,  c'est-à-dire  dans  l'in- 
vasion ,  dans  l'état  inflammatoire  le  plus  pro- 
noncé ,  et  lorsque  l'inflammation  a  été  modérée 
par  des  remèdes  propres. 

3°.  Tontes  ces  observations  seront  immédia- 
tement adressées  à  S,  Exe.  le  ministre  de  l'in- 
térieur. ...  ■■".*■- 

Paris,  le  20  août  r8ir. 

Signe'  ,'  Lépreux  ,  président  ;  Halle  , 
Balleroy,  Chaussier,  Leroux,  Du. 
chanoy  ,  Pixel  ,  Portal  ,  et  Roïer- 
Collard  ,  secrétaire. 


AU   RKD  A  CTEU  R. 

r»iis  ,  le  j  fevrici  181  J. 

Je  crois  ,,  Monsieur,  ne  pouvoir  me  dispen^n 
d'avertir  ceux  qui  auraient  fait  des  approvision- 
neniens  de  primmes-de-terre  ,  de  ne  pas  tenir  ces 
racines  amoncelées  ,  soit  à  la  cave  ,  soit  au 
grenier  ,  parce  que  la  saison  actuelle  va  déter- 
miner leur  prompte  germination.  Le  seul  moyen 
pour  les  garantir  de  cet  accident ,  c'est  de  les 
remuer  ,  de  les  étendre  dans  un  lieu  sec  et  frais  ; 
on  se  tromperait  en  croyant  que  de  les  porter 
au  four  ou  à  l'éluve  et  ensuite  au  moulin  on 
parviendrait  à  en  prolonger  la  durée  ;  elles  ne 
donnent  -dans  cet  état  qu'un  résultat  tout-à-fait 
défectueux  :  il  faut  préalablement.  les  cuire  à  1 
moitié,  les  couper  par  tranches,  les  sécher  et 
les  moudre  ;  alors  la  farine  qui  en  provient  peut 

Î>endaht>  un  siècle  servir  de  base  alimentaire   à 
a  soupe  économique.  Il  me  semble  que  ,  dans 
cette    circonstance  ,    les    préparations    de    M"" 
Chauveau  méritent  quelque  considération 
Agréez  ,'  Monsieur  ,  etc.    . 

Paivmestier  ,  membre  de  t Institut. 


C  O  UES    DUC  H  AN  G  E. 

Bourse   d'hier. 

effets    rtituci. 

Cinq  p'  100  c,  joui,  du  22  sept.  i8n,       83 

Idem  ,  j.  du  22  mars  1812. -.-.  ...  ,. 

Rescript.  pr  rachat.de  renies  foncières. 
Idemuon  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"'  janv.   1257 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  i"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier...      84 
Actions  .labach :...'... 


..SPECTAC  L.JE  S. 

Théâtre-Français.   Les  comédiens'so»djnaires  de 
S.    M.    l'Eu  père  un    donneront    aujourd'hui, 
le  Bourgeois    gentilhomme  ,    avec    la    céré- 
monie. 
Thé/Sire  de  l'Opéra  -  Comique.    Les  comédiens 
ordinaires   de   I'Empereur   donneront    aujburd. 
la  2e  repr.  d'Edouard  ,  ou  le  Frère  par  super- 
cherie ,  op.  en  un  acte. 
Théâtre  de  [Impératrice,  à  tOdeon  ,  faubourg 
Saint-  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  auj   ,  la  Locundiera. 
Théâtre  du  Vaudeville,   rué   de  Chartres  ,   Auj. 
le  Mariage  de  Scarron,  Amour  et  Mystère  ,  et 
le  Pauvre  Diable.- — Incessam.  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
la  Dupe  de  sa  ruse,  le  Petit    Candide,  M.  la 
Gobe  ,  et  le  Diable  en  vacance. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  bouter,    du  Temple.  Auj. 
les  Infortunes  malheureuses  de  M?u  Farce  ,  la 
Gaieté  et  la  Folie  ,  prol. ,  et  Achmet ,  on  l'Am- 
bition maternelle. 
Ambigu  -  Comique  ,    boulevard  du   Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  et  le  Double  Enlèvement. 
Jeux  Forains     Salle   Monlansier  ,    Palais-Royal. 
Auj.  le  Bçrceau  d'Arlequin  ,  avec  le  prologue. 
SpectacU    de    la    Nouveauté ,    rue    de  GrenelU- 
Saint-Hunort  .  M.  Olivier  père  donnera  tous  h  s 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque ,  par  M.  Olivier  fils  ,  etc. 
—  M.  Roussel  fera  ses  exercices  dimanche. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  el  de 
Naples,  sont   ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du   jour  ,     dans    les    rotondes    du    boulevarU 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue    de    la    Fontaine-Michaudiere  ,    carrefour 
Gaillon.   M.  Pierre  continuera  aujourd'hui ,  et 
tous  les  jour.%  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 
Cosmorama  ,  Palais-Roral ,   Galerie  vitrée  Tous, 

les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. . 
Pan  lîarmoni-Metallico  ,  rue  Neùve-des-Petits- 
Champs ,  n"  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  âir  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  — Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


L'abonnement  se  fait  à  Pari»,  rue  do  Poitevins  ,  »•  6  ;  le  prix  est  de   s 5  fc.   pour  trou  moi»  ,  5o  fr.   poui  lit  moi»,  et  res  fr.  pour  l'anoéeeotiere.  On  ne  s'abonne 
lu'au  commencemeut  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  les  lettre 
oiveol   être  à  ion  ordre. 

Il  faut  comprendre  dans  les  envols  te  port  des  pays  o»  L'on  ne  peu  1  affranchir.  Les  lettres  des  départcnsenl  ,  non  affranchi 

11  faut  avoir  sein,  pour   plut   de  sûreté'  ,  de  charger  celles  qui   renfermeront  des  valeurs. 


l'argent  et  les  effets,  frant  de  port,  i  M.  Agisse  ,  propriétaire  de  ce  journal     rue  des  Paite 


6.  Tous  le 


tontpo 


effets  ,ta 


eption  , 


bps 


Tout  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur,   rut  des  Poitevins 


14  ,  depuis  oeuf  ne 


1  jusqu'à  cinq  heur 


A  Paris ,   sis   l'Impaanniria    àe  H.    Asasse,   rue  d«s  Poitevkia,    s"   H 
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EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pdtrrsbourg ,    le   iS  janvier. 

E-issm  le  froid  ,  qui  est  si  vif  depuis  long-tems 
en  Àutrirhe  ,  vient  de  commencer  ici  avec,  la 
nouvelle  année.  La  veille  du  jour  de  l'an  ,  le 
thermomètre  ,  qui  n'était  qu'à  un  degré  au-des- 
sous de  zéro  ,  a  baissé  subitement  ,  et  tout  nous 
annonce  que  l'hiver  ,  quoique  tardif  .  sera  aussi 
rigoureux  que  les  années  précédentes. 

AUTRICHE 

Vienne  ,    Ifi  a  février. 

Voici  le.  texte  de  la  patente  qui  vient  de  pa- 
raître concernant  les  monnaies  de  cuivre  : 

Nous  François  I",  etc.  Depuis  la  publication 
.  de  l'édit  des  finances  que  nous  avons  rendu  poul- 
ie bien  de  nos  sujets,  le  20  février  181 1  , 
l'objet  de  nos  soins  particuliers  a  été  de  pour- 
voir à  ce  qu'il  fût  frappé  une  nouvelle  monnaie 
de  cuivre  sur  un  pied  d'accord  avec  les  circons- 
tances du  tems  et  l'état  du  commerce  intérieur, 
cl-est-à-dire  de  2i5  fl.  20  kr. ,  valeur  de  Vienne  , 
pour  cent ,  qu'on  y  mît  assez  d'activité  pour 
qu'une-paitie  de  la  nouvelle  mounaie  put  entrer 
en  circulation. dès  le  1"  février  1812  ,  jour  auquel 
les  billets  de  Unique  doivent  être  mis  hors  de 
cours,  et  que  nous  pussions  mettre  à  ex-édition 
les  mesures  que  nous  nous  sommes  réservées 
;irt:  21  de  la  patente  du  20  février  181  r,  pour 
régler  d'une  manière  générale  tout  ce  qui  re- 
.  garde  les  monnaies  de  cuivre.  En  conséquence 
nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  ier.  Les  nouvelles  monnaies  de  cuivre  , 
dont  l'empreinte  est  jointe  au  présent  édit,  con- 
sisteat  en  pièces  de  5  kr.  ,  d'un  kr.  ,  d'un  demi- 
■  kr.  ,  et  d'un  quart  de  kr.  Ces  monnaies  seront 
mises  eu  circulation  le  i*r  février  1812 ,  et  seront 
reçues  nécessairement  dans  toutes  les  caisses 
publiques  pour  la  valeur  susdite  de  3  kr. ,  etc. 

2.  Pour  prévenir  .toute  stagnation  dans  les 
échanges  ,  par  rapport  au  commerce  intérieur , 
les  nouvelles  monnaies  n'étant  pas  encore  frap- 
pées en  assez  grand  nombre  pour  qu'on  puisse  se 
passer  entièrement  des  anciennes,  nous  conser- 
vons provisoirement  dans  la  circulation  les  pièces 
d'un  kreutzer  et  de  5  kr.  ;  mais  pour  mettre  dans 
le  rapport  le  plus  exact  avec  la  nouvelle  -  mon- 
naie ces  anciennes  pièces  dont  la  \ale.ur  nominale 
n'avait  été  que  provisoirement  réduite  par  l'art. 
25  de  la  patente  du  20  février  181 1  ,  et  calculée 
alors  pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens, 
uniquement  d'après  le- rapport  ^tre  les  billets 
de  banque  et  les.  billets  d'amortissement  ,  nous 
fixons,  à  compter  du  i"  février.  1812,  la  valeur 
desdiles  pièces  de  5  kr.  à  2  kr.  ;  les  anciennes 
pièces  d'un  kr.  auront ,  à  compter  du  même  jour, 
leur  valeur  nominale  en  entier.  Ces  deux  sortes 
de  pièces  de  cuivre  seront  reçues  sur  ce  pied 
tant  dans  les  caisses  publiques  que  par  les  par- 
ticuliers. 

5.  Nous  aurions  désiré  mettre  entièrement 
hors  de  cours  ,  le  i"  février  1812,  les  anciennes 
pièces  de  5o  et  de  i5  kr.  qui'  servaient  à  j'ap- 
point  des  billets  de  banque,  et  dont  nous  avons 
déjà  suspendu  antérieurement  la  fabrication. 
Mais  comme  cette  mesure  ne  peut  s'exécuterpour 
le  moment  sans  produirenine  stagnation  préjudi- 
ciable dans  les  relations  quotidiennes  de  com- 
merce ,  nous  laisserons  circuler  encore  quelque 
tems  les  anciennes  pièces  de  5o  et  de  i5  kr.  sur 
le  pied  de  la  valeur  fixée  ait.  25  de  la  patente  du 
20  février  181  i  ,  relativement  aux  billets  d'amor- 
tissement ;  savoir  :  de  6  kr.  pour  les  premières  , 
et  de  5  kr.  pour  les  secondes  ,  nous  reservant  de 
les  mettre  par  la  suite  les  unes  et  les  autres  en- 
tièrement hors  de  cours.  Jusqu'à  ce  moment  , 
que  nous  aurons  à  cœur  d'accélérer  dé  toutes  les 
manières  possibles  ,  on  sera  obligé  de  les  rece- 
voir pour  ki  valeur  susdite  ,  soit  entre  particu- 
liers ,   soit  dans  toutes  les  caisses  publiques 

4.  Nous  jugeons  à  propos  de  renouveler  de  la 
manière  la  plus  rigoureuse  ,  sous  les  peines  déjà 
subsistantes  ,  la  défense  que  nous  avons  faite  de 
fondre  et  d'exporter  ou  d'importer  tant  les  nou- 
velles (art.  i")  que  les  anciennes  monnaies  de 
cuivre  ,  qui  resteront  encore  en  circulation  pen- 
dant un  tems.  plus  su  moins  long  (  art.  2  et  3  ) , 


de  même   que  de   faire  avec  ces  pièces  aucune 
espèce  d'agiotage. 

5-  La  mounaie  de  "cuivre 'feu  de  billon  n'étant 
destinée  qu'à  parfaire  les  comptés  ,  par  consé- 
quent pour  les  paiemens  qui  ne  peuvent  être 
exactement  acquittés  en  billets  d'amortisse- 
ment ,  on  ne  sera  forcé  d'accepter  cette  11100- 
noie  en  paiement' (articles  1  ,  2  et  5  )  que  pour 
les  sommes  au-dessous  d'un  florin.  Ainsi,  un 
paiement  de  5p,  kreufzers  se  fera  nécessairement 
et  en,  entier,  en  monnaie  de  cuivre  ;  mais  pour 
un  paiement  de  1  flor.  et  2.4  kreulz. ,  l'obligation 
d'accepter  celte  monnaie  ne  s'étendra  qu'aux 
24  kreutzer.  Enfin  ,  si  la  somme  due  est  de  na- 
ture à  être  acquittée  entitsreàrfnt  en  billets  d'a- 
mortissement ,  personne  ne  pourra  être  forcé  à 
les  recevoir  en  monnaie  de  Cuivre,  ni  en  tout  , 
ni  en  partie. 

6  De  même  que  par  notre  palenle  du  20  fé- 
vrier 181 1-,  article  ?.5  ,  nous  avons  déclaré  nuls 
tous  les  contrats  ,  obligations  et  autres  actes  où 
les  paiemens  avaient  été.  stipulés  en  tout  ou  en 
partie  en  monnaie  de  cuivre,  même,  dans  les  cas 
où  ces  actes  avaient  précédé  ladite  patente  ,  nous, 
jugeons  à  propos  de  re.nouveller  maintenant  celle 
disposition  ,  de  défendre  pour  le  préseul  et  pour 
l'avenir  ces  sortes  de  stipulations  ,  et  d'annuller 
de  nouveau  les  contrats  ,  obligations  et  autres 
actes   de  ce  genre. 

Donné  en  notre  résidence  de  Vienne  ,  le  4  jan- 
vier l'an  1812  ,  et  de  notre  règne  le  vingtième. 

FlVAINÇOIS. 

—  Hier,  M.  le  comte  de  Trauttmansdorf ,  prince 
archevêque  d'Olmutz  ,  a  prêté  serment  de  fidé- 
lité à  S.  M.  avec  les  cérémonies  d'usage. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort  ,    le  6  février. 

S.  A.  R.  vient  de  faire  paraître  une  ordonnance 
relative  à  la  nouvelle  organisation  de  l'instruction 
publique  dans  ,1e  grand-duché.  Voici  les  princi- 
paux articles  de  ce  règlement  : 

«  Il  y  aura  dans  Jes  chefs^ lieux  de  chaque 
département,  d'après  la  différence  des  commu- 
nions qui  y  sont  établies^,  un 'nombre  suffisant 
d'écoles,  publiques  ,  mais  oui  seront  dirigées 
u  après  les  mêmes  principes  généraux. 

»  Ces  écoles  une  fois  établies,  il  n'en  sera  plus 
souffert  d'autres  particulières  d:aucuue  espèce  , 
et  les  instiluts  ou  pensions  privées  qui  mérite- 
ront d'être  conservés,  seront  obligés  de  se  pour- 
voir de  nouveaux  privilèges,  et,  quand  il  les 
auront  obtenus,  de  se  soumettre  à  la  surveillance 
des  autorités:  . 

»  Chaque  commune  sera  chargée  de  pourvoir 
au  local  ,  et  aux  fonds  nécessaires  pour  l'él 
blissement  et  l'entretien  de  ses  écoles.  Dans 
le  cas  où  elle  n'aurait  pas  les  fonds  s;:fhsans 
à  cet  effet  ,  les  pàrens  aisés  paieront  une  cer- 
taine somme  ,  dont  les  magistrats  formeront  un 
fonds  pour  le  traitement  des  maîtres. 

»  Afin  de  répandre  et  de  cultiver  le  goût  des 
beaux-arts  ,  et  de  perfectionner  les  métiers  qui 
demandent  la  connaissance  du  dessin  ,  il  y  aura 
dans  le  chef-lieu  de  chaque  département ,  une 
école  pour  renseignement  du  dessin  ,  même 
pour  la  partie  qui  concerne  l'architecture. 

»  Pour  former  de  bons  maîtres  ,  il  sera  établi 
aux  frais  de  l'Etat  une  école  normale  générale  , 
qui  sera  fréquentée  par  les  aspirans  à  l'ensei- 
gnement dans  chaque  communion,  et  où  ils 
seront  instruits  sur  la  religion  d'après  les  prin- 
cipes de  leur  croyance. 

»  Il  y  aura  à  Wetzlar  et  dans  le  chef-lieu  de 
chaque  département ,  un  gymnase  grand-ducal , 
qui  sera  commun  aux  différentes  confessions,  et 
où  les  élevés  se  prépàreropt  à  l'étude  des  hautes 
sciences. 

»  Les  vjlles  de  Francfort  ,  d'Aschalfenbourg 
et  de  Fulde  auront  des  lycées  ,  où"  les  élevés 
passeront  au  sortir  des  gymnases.  Les  lycées 
forment  une   partie  essentielle  de  l'université. 

»  L'histoire  de  la  religion  et  de  l'église  sera 
enseignée  dans  tous  les  instituts  séparément  de 
l'histoire  politique  ,  littéraire  et  statistique  :  la 
première  par  des  ecclésiastiques  de  chaque  com- 
munion ,  et  la  seconde  par  des  professeurs  parti- 
culiers d'histoire  profane. 

»  Il  y  aura  dans  chaque  département  un  conseil 


d'inspection  des  écoles  et  des  éludée  ,  présidé 
parle  préfet,  et  qui  s'assemblera  régulièrement 
Ions  les  quinze  jours,  et  plus  souvent  si  le  préfet 
le  juge  à  propos. 

»  Le  produit  net  de  l'impôt  du  timbre  daaâ 
le  grand-duché,  sera  appliqué  à  l'entretien  de 
tous  les  établissemens  relatifs  à  l'instruction 
publique.-    ,' 

»  La  surveillance  générale  de  tous  les  établis'" 
semens  d'instruction  publique  ■  du  grand-duché 
sera' confiée  au  curateur-général  con-eiller-d'étt1.* 
Pauli,  souj  notre  direction  immédiate. 

»  La  ville  d'-Asrha-frénbourg  sera  le  chef-lieu 
de  tous  les  établissemens  d'instruction  publique 
du  grand-duché. 

»  La  ville  de  Fulde  sera  principalement  con* 
sacrée  à  l'enseignement  des  études  jhéulogiques  ! 
celle  de  Wetzlar  aux  éludes  du  droit  ;  Francfort 
à  la  médecine  et  aux  branches  d'études  qui  y 
sont  relatives. 

»  î.a  ville  de  Hanau  étant  depuis  long-tem» 
recounnandable  par  ses  fabriques  ,  on  emploiera 
totys  les  moyens  propres  à  y  perfectionner  l'étude 
des  différentes  parties  du  dessin.  » 

ROYAUME     D'ITALIE. 

Milan  ,    le  S  février. 

S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  mis  sons  les 
yeux  de  S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  le  tableau 
des  legs  et  donations  faites  aux  établissement 
publics  de  bienfaisance  du  royaume  dans  les 
quatre  dernières  années. 
En  voici  le  résultat  : 

En  1808. 943, 3gg  liv. 

-      —'1809... 1,081, 45s     ' 

—  1810  i,4o5,354 

—  181 1 i|Ç)74i9'6 

D'où  il   suit    que    dans    le   cours   de    l'année 

passée  ,  les  legs  et  donations  ont  été  du  doubla 
plus  considérables  qu'en  1808. 

{Journal  italien.  ) 

XNTÉRIE  XJ-R. 

Paris  ,  le  i5  février.  - 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  21  juin  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Georges  Finck  ,  cordonnier  à  Bruxelles  ,  dé- 
partement de  la  Dvle  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  mêmfi 
ville j  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Antoine  de  Padoue  Finck. 


Par  jugement  du  1"  juin  181 1  ,  sur  In  demande 
de  Pierre  Delauos  ,  laboureur  à  la  'Rouilnais  ,  et 
autres   intéressés;     -     . 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Redon  , 
département  d'ille -et- Vilaine  ,  a  Cn'cîoliriê  uno 
enquèle  pour  constater-  l'absence  de  Joseph 
Delauos.  ..    ; 


Par  jugement  du  3 1  août  181.1  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Mercier,  veuve  Cuenin  ,  demeurai^  a 
Novillards; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Belford-, 
département  du  Haût-Rhirï,  a  ordonné  ime  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques  Cuenin. 
■  Et,  par  autre  jugement  du  5i  août  i8n  ,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  19  novembre  iS.i 1  ,  sur  \* 
demande  d'Etieruie  Belet ,  instituteur  à  Cliaulnes; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Nicolas  BeJet. 


Par  jugement  du  19  novembre  181 1  ,  sur  kt 
demande  de  dame  Marie  Marchand,  V*  Lefebvre, 
demeurant  aux  Jubaux; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers, 
département  de  Maine-et-Loire,  a  ordonné  une 
empiète  pour  constater  Tabseuce  d'André  Mar- 
eh.'.nd. 


Par  jugement  du  if»  novembre  1811  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Gotipy.  propriétaire  à  Maulay, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loudun, 
dépar.cmenl  île  la  Vienne  ,  n  ordonne  une  en- 
quête pour  consister  de  Jean  Bêchèrent'. 


Par  jugement  du  91  novembre  1S1  1  .  sur  la 
demande  de  Pierre-Joseh  Haumpnt ,  demeurant 
à   Hongarde  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Ni- 
velles ,  déparlement  de  la  Dyle,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean  Hau- 
inont. 

/ 

Par  jugement  du  12  novembre  iSn  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Morel ,  demeurant  à  Valence, 
département  de  la  Drôme  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la 
même  ville  a. ordonné  une  enquête  pour  cons- 
tater l'absence  de  Charles-François  Leclerq. 


Par  jugement  du  28  novembre  1811,  sur  la 
demande  de  Louis-Michel  Maçon  ,  domicilié  à 
jVyofls  .   département   de   1»  Drôme  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
J'afcsence  de  Pierre  Regnaud. 


Par  jugement  du  9  décembre  181 1,  sur  la 
demande  de  dame  Ëléonore  -  Michel  Kernoy  , 
épouse  du  sieur  Lambert  ,  demeurant  à  Saint- 
Laurent  de   Brévèdent , 

*  Le  tribunal  de  première  instance  au  Havre , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Guil- 
laume  Lombert. 


Par  jugement  du  i5  décembre  i8r  1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste-Lazare  Barlet,  demeu- 
rant à  Malesherbes, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pilhiviers  , 
département  du  Loiret,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  des  sieurs  Pierre  Maurice 
et  Simon  Barlet. 


Par  jugement  du  7.6  novembre  1811  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Antoine- Charles  Cournier  , 
demeurant  à   Jarneux  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valence  , 
département  de  la  Drome  ,  a  déclaré  Joseph 
Perret  absent. 


Par  jugement  du  10  août  1810  ,  sur  la  demande 
d'Elisabeth  Heller,  femme  Bohro  ,  demeurant  à 
Haguenau  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Strasbourg  , 
département  du  Bas-Rhin  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pouT  constater  l'absence  de  Jean-Jacques 
Bohm  :  et  par  autre  jugement  du  10  décembre 
181 1  ,  le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  5o  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Germaine  BilJetout ,  propriétaire  à  Auxerre, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre , 
département  de  l'Yonne  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Edme-Roch 
et  de  Marie-Germai»  Billelout  ,  ses  frères  ,  dis- 
parus depuis  environ  vingt  ans  ,  sans  avoir  donné 
de  leurs  nouvelles. 


Par  jugement  du. 5 1  août  1870, sur  la  demande 
d'André-Benoit-Placide  Taboureux  ,  propriétaire, 
demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-René-Char- 
lotte   Caussy; 

Et  par  autre  jugement  du  14  septembre  1S11, 
le  même  tribunal  l'a  déclarée  absente. 


Par  jugement  du  10  octobre  i8n  ,  sur  la  de- 
Jùiande  ries  mariés  Groux  et  Geneviève  Joublin  , 
cultivateurs  ,  à  Arcy-sur-Eure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre., 
département  de  l'Yonne,  a  ordonné  une  enquête 

§our    constater    l'absence    de     Pierre  -  Gabriel 
oublia. 


Par  jugement  du  i5  septembre  i8u  ,  sur 
demande  de  Joseph  Michaux  et  autres  intéress 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebon 
4éparlement  de  la  Meurthe  ,  a  ordonné  1 
enquête  pour  constater  l'abseace  de  Joseph 
Jean-Baptiste  Charpentier. 


Par  jugement  en  G  août  1811 ,  sur  la  demande 
de  François  Bc-rnacd  ,  demeurant  au  Petit-Bois, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac  , 
département  de  la  Charente,  a  déclaré  Prena 
Bernard  absent. 


Par  jugement  du  a-i  août  1811  ,  sur  la  demande 
de  Jean-Henri,  et  de  Charles  Griefgens,  et  autres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  àMaestricht  , 
département  ne  Meuse  -  Inférieure  ,  a  déclaré 
l'absence  de  François-Jacques   Griefgens. 


MINISTERE  DU    TRÉSOR   IMPERIAL. 

Paiement  de  ta  dette puhti,/ue  à  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  17  février  1812,  au  samedi  22  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

BKTTF.      vf/tBÏW      HT.  PENSIONS. 

.     Semestre  échu  le-22  décembre  181.1. 
Dette   viagère. 
1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n"  1  au  n" j  7,700 

2.  Du  n"  16101  au  n° 27,500 

3    Du  n"  52207  au  n" 43,5oo 

4.  Du  n»  485oi  au  n» 62.000 

5.  Du  n"  66S5i  à 74,600 

1'  classe  ou  sur  2  têtes. 
£    Du  11°  1  au  n' 10,400 

7.  Du  11°  1S001  à 29.900 

5'  et  4' classes  ou  sur  5  ou4têîes. 

6.  Du  n*  i  à Ja  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n"  1  à 6t,ooo 

lde.n  ,  nouvelles  et  par  décrets 

pari  ictt  lie;  s. 

8.  Du   n*  1    à g,5oe 

Pensions  civiles  anciennes: 

Bureaux  9.  Du  a°  1  à .  20,000 

Idem  ,    nouvelles. 

9.  Du  n"  1  à 3,700 

P.rs-O'  s  militaires  an-dessus  de 
5ooo  r;  v.ouvellernitu  inscrites 
au  tnsor.  (Dec.  27  fév.  i8ji.) 

9.  Du  B"nun' la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 
5.  Du  n°  îà. g;^00 

Les  lundi  17,  mercredi  ig,  jeudi  20  et  samedi 
22  février. 

A.  R.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  çf  colonne 
de  l'affiche  générale,  comme  devant  être  payés 
dans  la  g'  semaine. 

PAIEMENT    DES    SEMESTRES     AHH7ÉRÉS. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  mardi  18  février  ,  le  semestre  échu  le  22 
juin  181 7  ; 

Le  vendredi  21  février,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le   22    décembre    iSto   inclusivement  ; 

Par    tous    les    bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malira. 


L  OT  ERIE:  IMPÉRIALE. 

Tirage  de  Lyon  ,    du  g  février. 
73      l5      52      5/(.      77 


Tirage  de  Strasbourg  ,  du  1 1  février. 
4g     7  r  '  28     62      1 


Tirage   de  Bordeaux  ,  du  .12  février. 
54      19     28      62      S6 


Tirage,    de  Paris,    du  75   février. 
3      j5  ,'got.     Zq     44 


LITTÉRATURE.  —  ADMINISTRATION. 

Travaux  des  Ponts  et  Chausse'es  depuis  1800 , 
ou  Tableau  des  constructions  neuves  faites  sous 
le  règne  de  Sa  Majesté,  en  routes,  ponts, 
canaux  ,  et  des  travaux  entrepris  pour  la  navi- 
gation fluviale  ,  les  desséchemens  ,  les  ports 
de  commerce ,  etc.  ;  par  M.  Courtin  ,  secrétaire- 
général  de  la  direction-générale  des  ponts  et 
chaussées   (1). 

PREMIJ»     EXTBA7T. 

Pourrait-on  ne  pas  éprouver  un  mouvement 
d'orgueil  ,  quand  on  considère  l'immensité  ,  la 
■grandeur,  l'utilité  des  travaux  exécutés  ers  France 
depuis  le  commencement  du  siècle  ?  Le  rapport 
que  nous  allons  analyser,  tout  en  justifiant  ce  sen- 
timent, montre  en  même  tems  de  quoi  le  Peuple 
français  est  capable  lorsque  son  génie,  son  indus- 
trie ,  ses  innombrables  ressources  sont  dirigés 
avec,  la  sagesse  et  la  profondeur  de  vues  ci  ni 
brillent  dans  le  souverain  qui  le  gouverne.  Mais 
il  fallait  aussi  un  corps  tel  que  celui  H'és  ponts 
et  chaussées  pour  exécuter  de  si  grandes  choses 
avec  tant  de  célérité.  Difficilement  en  effet  trou- 
verait-on ailleurs  autant  de  lumières  ,  et  au 
même  degré  ,  les  connaissances  acquises-  qu'exi- 
gent ces  .immenses  travaux.  Eu  rendre  compte , 
c'est  faire  l'éloge  de  ceux  à  qui  nous  les  devons  ' 
et  c'est  à  cet  objet  que  sont  destinés'  les  détails 
où  nous  allons  entrer. 

Nous  y  suivrons  la  marche  tracée  par  le  ju- 
dicieux et  méthodique  auteur  de  ce  Tableau;  elle 
est  claire,  simple  et  telle  que  le  comport'e  un 
ouvrage  de  celle  importance.  On  y  voit  la  France 
avant  l'administration  de  Sullv  ",  presque  sans 
routes  praticables  une  partie  de  l'année  -,  SaSs 
canaux,  à  peine  fournie  des  ponts  nécessaires 
aux  plus  urgentes  communications  ;  dêjïliîs  celte 
époque  jusqu'à  la  fin  du  régné  dernier,  elle 
se_  montre  embellie,  percée  de  grands'  cl  1e- 
mins  garnis  d'arbres  ,  enrichie  de  rnegpiSqtiès 
canaux  ,  de  ponis  solides  ,  de  monuinens  pu- 
blics; enfin  nous  la  voyons  depuis  dix  à  douze 
ans  ,  après  un  intervalle  d'erreurs  et  d'un  irîâle 
abandon  ,  s'élever  au  rang  du  plus  bel  ÈrnKir* 
du  Monde,  autant  par  ses  embellisseniens  et 
ses  constructions  intérieures,  que  par  l'éclat  de 
ses  triomphes  au-dehors. 

Sept  divisions  composent  le  domaine  des  grands 
travaux  de  l'Empire  :  1°  les  routes;  20  les  nents- 
3°  les  constnjcliiws  civiles  ou  municipales;'  £•  fes 
lignes  télégraphiques  ;  5°  les  canaux  ;  G>  les 
digues  ,  marais  et  entretien  de-Ja- navigation  flw* 
v:ale;  7"  enfin  les  ports  de  commerce;  tel  est 
au  moins  l'ordre  qu'a  suivi  M,  Courtiu  dans 
l'exposé  des   objets  qu'il  embrasse. 

Si  tous  tiennent  une  place  distinguée  dans  les 
soins  de  l'administration  ,  il  en  est  d'une  injujorf- 
fance  si  marquée,  que  c'est  toujours  d'êutiju'éilfe 
s'occupe  avec  une  plus  constante  activité  :  lo'ies. 
sont  les  roules.  Les  fonds  qu'on  y  a  consacres 
s'élèvent  à  des  sommes  immenses,  mais  pro- 
portionnées aux  avantages  que  le  commerce  et 
l'Egi'irultnre  en  retirent:  sans  elles  |'un.e  et  l'autre 
de' ces  premières  sgurctMdé  la. richesse  publique 
semblent  être  frappées  destrrd -té  ;  une  province 
reste  étrangère  à  l'autre  par  la  difficulté,  des  trans- 
ports et  des  voyages.  Aussi  voyons-nous  eue  la 
prerriiere  sollicitude  des  princes  jaloux  du  bon- 
heur des  peuples  r.  constamment  élé  d'étendre, 
de  mull'plier  les  routes  et  d'en  maintenir  ,  par 
de  bonnes  lois  ,    la  policé  et  la  sûreté. 

«  Après  plusieurs  siècles  d'anarchie,  remarque 
M.  Courtiu  ,  Charleniagne  ,.  monté  sur  le  trône 
des  Français,  connut  le  besoin  des  communica- 
tions pour  le  vaste  Empire  qu'il. avait  étendu 
par  ses  conquêtes,  Il  établit  un  ordre  pour  la 
police  ries  roules  ,  il  en  fit  ouvrir  plusieurs  et 
entretenir  un  grand  nombre  ;  mais  après  lui  orr 
ne  vit  que  confusion  et  désordre.  Quelques- 
uns  de  ses  successeurs  apperçurent  le  mai  et 
fireutdes  efïbrls  pour  y  Remédier  ;  plusieurs  cir- 
constances retardèrent  les  progrès  dar;s  une  par- 
tie si  importante  :  dès  guerres  civiles  et  étran- 
gères qui  se  succédaient^  rapidement  ,  des  con- 
naissances faibles  dans  l'art  des  constructions , 
des  autorités  mal  organisées  pour  faite  evéruler 
les  ordres  du  prince  ,  s'opposèrent  à  toutes  les 
améliorations  que  l'on  voula't  tenter....  Dans 
la  suite  les  rois  de  Fiance  cherchèrent  des  8>oyen8 
de  donner  à  ce  service  de  ta  régularité,  de 
l'activité.  On  vit  départir  des  commissaires-gé- 
néraux dans  les  provinces  pour  examiner  IViat 
des  routes  et  connaître  des  abus  qui  on  trou- 
blaient la  tranquillité  ou  en  compromettaient 
la  sûreté-  On  avait  vu  précédemment  attribuer 
aux  juges  ordinaires  la  police  des  chemins  dans 
leur  ressort  ;  dans  des  tems  postérieurs  ,  les 
trésoriers  de  France  furent  chargés  de  l'exécu- 
tion des  ordonnances  concernant  la  "voierie.  Les. 
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officiers  des  élections  Furent  ^jtorisés  à  faire 
reparer  les  chemins  ;  bn  en  attribua  ensuit*»  la 
connaissance  au*  officiers  des  eaux  et  forêts. 

»  Ces  moyens  étaient  ipsuf&ans  ;  les  chemins 
étaient  les  trois  quarts  de  l'année  impraticables  ; 
il  en  manquait  dans  beaucoup  d'endroits  où  ils 
auraient  été  très-utiles.  Des  seigneurs  en  firent 
construire  ;  des  confrairies  se  formèrent  pour  le 
même  objet  ;  mais  ces  ressources  ne  pouvaient 
suffire.  Henri  IV  s'occupa  de  porter  dans  cette 
partie  du  service  public  un  ordre  régulier.  Il 
créa  en  1099  l'office  de  grand-voyer  en  faveur 
de  Sully,  avec  la  surintendance  des  grands- 
chemins  et  le  pouvoir  de  commettre  des  lieu- 
tenans  dans  les  provinces 

»  Il  6t  achever  eu  1604  le  Pont-Neuf,  dont 
deux  arches  seulement  avaient  été  fermées  sous 
Henri  ISÎ.  Il  se  fit  présenter  divers  projets  de 
canaux  pour  la  jonction  de  plusieurs  grandes 
rivières;  il  .fit  commencer  celui  de  Briare: 
Louis  XII[  supprima  la  place  de  grand-voyer 
et  lui  substitua  quatre  trésoriers  de  France,  qui 
Jurent  encore  supprimés  quelque  tems  après 
leur  création  ,  et  remplacés  par  un  directeur- 
général  qui  avait  les  mêmes  attributions  que 
îe  grand-voyer.  Le  canal  de  Briare  fut  terminé; 
les  pnnts  Saint-Michel  et  de  l'Hôtel-Dieu  ,  le 
pont  Marie,  l'aqueduc  d'Arcueil  furent  construits 
sous  ce  même  règne  ,  mais  ou  fit  peu  de  choses 
pour  les  chemins  publics  ,  et  l'on  vit  continuer 
les  dégradations  ,  les  empiétemens  et  les  abus 
que  le  prédécesseur  avait  commencé  à  arrêter. 

»  Louis  XIV  rendit  plusieurs  édits  qui  avaient 
pour  objet  de  rétablir  l'ordre  dans  cette  partie. 
Avant  lui  et  depuis  Henri  II  ,  les  propriétaires 
riverains  des  chemins  étaient  seuls  chargés  de 
les  réparer  et  de  les  entretenir.  On  avait  cru 
ne  devoir  assujettira  cette  obligation  que  ceux- 
là  seuls  qui  faisaient  le  mal  par  leurs  empié- 
temens sur  la  vo:e  publique  et  les  dégâts  qu'ils 
V  commettaient.  Mais  ces  moyens  ne  suffisaient 
pas  ;  les  dépenses  étaient  trop  furies  pour  une 
grande  partie  de  ces  particuliers  ;  les  autres 
faisaient  une  résistance  que  leur  fortune  ,  leur 
naissance  et  leurs  privilèges  leur  donnaient  la 
force  d'opposer  aux  ordres  du  monarque.  En 
1670  ,  le  roi  voulant  que  chacun  contribuât 
dans  une  juste  proportion  à  des  travaux  dont 
l'utilité  était  générale  ,  ordonna  que  tous  les 
propriétaires  de  fonds  indistinctement  dans  cha- 
que paroisse  ,  seraient  chargés  de  la  réparation 
et  de  l'entretien  des  roules.  Il  rendit  encore 
plusieurs  ordonnances  sur  le  même  sujet.  Sur 
la  du  de  silfl  règne,  en  171},  dans  un  édit 
portant  création  de  quatre  trésoriers  et  de  quatre 
contrôleurs-généraux  des  ponts  et  chaussées,  il 
parle  de  la  direction  de  cette  partie  confiée  à 
xiv.  commissaire  du  conseil.  On  sentait  la  néces- 
sité de  réunir,  cette  direction  entre  les  mains 
d'une  seule  personne  qui  en  réglât  l'ensemble  et 
en  surveillât  l'exécution. 

»  Ce  mnnnroue  ,  ajouté  M.  Courtin  ,  fit  cons- 
truire de  ..vailles  palais  ,  des  jardins  magnifiques  , 
des  aqueducs  superbes  ,  ce  beau  canal  du -Midi 
qui  seul  aurait  lait  la  réputation  de  son  siècle  ; 
m. us  .on  ne  cite  guère  de  ponts  construits  que 
celui  de.  Saintes  en  i(SSS,  et  dans  Paris  celui  de 
la  Tournelle  ,  le  Pont-an-Change  et  le  Pont-Royal , 
enfin  quelques  routes  importantes,  ouvertes  ou 
terminées  ;  mais  on  s'occupa  de  préférence  de 
celles  qui  avoisinaient  la  capitale  et  conduisaient 
aux  palais  du  roi;  celles  des  provinces  furent 
négligées. 

»  Sous  le  règne  suivant  ,  la  France  a  présenté 
le  spectacle  de  ces  belles  routes  pavées  pour  en 
assurer  la  durée:  de  ces  belles  allies  d'arbres 
dont  elles  sont  bordées  pour  offrir  un  ombrage 
aux  vovageors  et  des  ressources  pour  les  bois 
de  construction  et  de  charronage.  Ce  fut  encore 
Sous  ce  règne ,  et  quelque  tems  après  la  régence  , 
que  l'on  créa  pour  la  première  fois  un  directeur- 
général  ,  en  t. Ire,  des  ponts  et  chaussées;  il  fut 
choisi  parmi  les  seigneurs  de  la  cour  et  dans  le 
conseil  du  roi;  il  avait  sous  ses  ordres  un  ins- 
pecteur-général ,  quatre  inspecteurs  particuliers, 
*in  premier  ingénieur  en  chef  et  vingt-trois  ingé- 
nieurs répartis  dans  les  provinces  :  ils  avaient 
chacun  une  généralité  pour  département  dans  les 
pays  d'élection  ;  psr  la  suite  ou  substitua  au  titre 
de" directeur  celui  d'intendant-général  des  ponts 
et  chaussées,  a 

Ce  fut  sunout  depuis  1741  que  cette  impor- 
tante administration  lut  dirigée  méthodiquement 
et  d'après  des  vues  générales.  On  n'a  point 
oublié  les  services  que  lui  ont  rendus  MM.  de 
Trudaine  père  et  fils,  qui  y  ont  été  successive- 
ment appelles.  Ce  fut  sous  l'administration  du 
dernier  qu'on  y  réunit  les  ports  de  commerce  , 
la  navigation  des  rivières  et  des   canaux. 

«Afin  d'avoir  pour  l'exécution  des  travaux,  des 
hommes  donf  l'instruction  et  les  talens  assu- 
rassent de  bonnes  constructions  ,  et  pour  donner 
plus  de  consistauce  au  corps  des  ingénieurs  , 
on  établit  en  1747  une  ècoie  spéciale  destinée 
à  faire  des  sujets  pour  ce  corps.  Le  célèbre 
Perron  net  fut  chargé  de  cet  établissement , 


grande  quantité  de  routes  fprent  tracées  avec 
SiaBiiletéel  Construites  avec  soin.  On  éleva  beau- 
coup de  ponts  sur  les  rivières  les  plus  larges. 
On  vit  aussi  p*rai!re  un  nouveau  système  de 
construction  ,  dont  je  n'entreprend  nu  pas  de 
discuter  les  avant. iges  comparativement  à  l'an- 
cienne forme  ,  dit  l'auteur  on  rapport  ;  mais  on 
convient  ai.-.ez  généralement  que  Ip9  arches  sur- 
baissées donnent  plus  d'élégance  et  de  légèreté 
à  ces  grands  mogumens  ;  que  les  arches  étant 
plus  larges  ,  Ie$-  eaux  trouvent  moins  d'obsta- 
cles ,  s'écoulent  pins  facilement  ,  font  moins 
d'attérissemens  ,  et  que  la  navigation  n'éprouve 
point  de  difficulté  à  leur  passage.  0e  grands  ca- 
naux furent  entrepris  ,  entr'autres  ceux  de  Bour- 
gogne et  de  Picardie  ;  on  imagina  de  nouvelles 
machiues  pour  perfectionner  les  travaux  ,  en 
rendre  la  confection  plus  facile  ,  éviter  les  ac- 
cidens  ,  diminuer  le  nombre  de  bras  ,  et  rendre 
la  dépense  moins  onéreuse  ;  en  un  mot  ,  sous 
ce  règne  ,  la  science  et  l'administration  des 
routes  fir.nt  de   grands   progrès. 

y)  Sous  le  règne  suivant,  on  adopta  les  mêmes 
principes  d'administration  et  Iris  mêmes  méthodes 
pour  l'exécution  de«  travaux  :  on  acheva  ce 
qui  n'avait  pu  être  terminé  ;'  on  fit  de  nou- 
veaux ouvrages  ;  les  routes  fureat  entretenues 
avec  le  même  soin,  et  M.  de  la  Millière,  qui 
était  chargé  de  celte  partie,  la  conduisit  avec  une 
grande  surveillance  ,  beaucoup  de  talent  et  de 
zèle 

»  Aucun  royaume  ne  pouvait  dès  cette  époque 
offrir  des  communications  aussi  belles  et  aussi 
étendues  que  la  France;  elle  parvint  à  une  supé- 
riorité décidée  pour  la  construction  des  ponts  en 
pierre  ;  les  autres  nations  ne  purent  lui  contester 
cet  avantage  parmi  bien  d'autres;  les  ponts  de 
Neuilly ,  «le  la  Cuucorde  à  Paris,  de  St.-Maxence  , 
d'Orléans ,  de  Mantes  et  plusieurs  autres  ,  cons- 
truits par  M.  Perronet,  peuvent  servir  de  mo- 
dèles. Les  routes  furent  tracées  avec  beaucoup 
d'art,  d'après  des  principes  que  les  étrangers  ont 
souvent  adoptés  ;  quelques-unes  ,  ii  est  vrai  , 
manquèrent  d'une  solidité  suffisante  ,  eurent  be- 
soin de  réparations  fréquentes  et  d'entretiens 
soutenus  ;  mais  ces  incoiivéniéns  ne  vinrent  point 
du  travail  des  ingénieurs,  mais  de  la  nature  du 
sol  en  plusieurs  endroits  „et  de  la  mauvaise  qua- 
lité des  matériaux  cm,e  l'on  fut  obligé  d'em- 
ployer. » 

Pendant  les  années  de  nos  troubles  politiques 
et  jusqu'au  commencement  de  ce  règne,  nous 
avons  vu  les  travaux  des  routes  négliges,  aban- 
donnés :  les  dégradations  s'accrurent  avec  une 
rapidité  effrayante;  les  secours  qu'arrachait  l'ur- 
gence des  besoins  étaient  absorbés  aussitôt  qu'ac- 
cordés :  on  s'occupa  cependant  de  l'amélioration 
de  quelques  ports  et  de  faibles  parties  de  routes; 
mais  à  peine  conuneacés ,  ces  travaux  cessaient 
par  l'impuissance  de  les  continuer.  Bientôt  les 
belles  routes  dont  la  France  s'enorgueillissait 
allaient  faire  place  à  des  chemins  impraticables; 
tout  semblait  hâter  la  ruine-  des  anciens  ou- 
vrages,  rien  n'annonçait  l'a  possibilité  de  les  ré- 
parer, bien  loin  d'en  construire  de  nouveaux 
pour  les  besoins  du  commerce  et  la  population 
des  villes. 

Tel  était  l'état  des  ponts  et  chaussées  à  l'époque 
que  nous  désignons,  lorsqu'un  nouveau  gouver- 
nement est  venu  réparer  les  malheurs-  de  la 
Franre  ,  et  s'occuper  de  ses  moyens  de  prospé- 
rité. 

0  Par-tcut,  dit  M.  Courtin  .  l'impulsion  fut 
donnée  par  un  prince  à  qui  rien  n'échappe ,  et 
qui,    d'un   coup-d'ceil   vit   tout    ce    qu'il   pouvait 

faire  de  grand  et  riTutile  en  France. Dès  les 

premières  années  de  son  règne,  des  ordres  furent 
donnés  et  des  fonds  affectés  pour  les  réparations 
des  grandes  routes.  Sur  tous  les  poistsde  la  France 
de  nouvelles  routes  furent  entreprises  ,  et'  nous 
verrons  toul-à-l'heure  l'étendue  considérable  des 
travaux  exécutés  dans  ce  genre.  Les- regards  du 
monarque  ne  se  sont  pas  bornés  aux  routes  de 
l'ancienne  France;  les  conquêtes  au-delà  des 
Alpes,  en  agrandissant  l'Empire,  ont  donné  lieu 
à  de  nouvelles  communications. 

»  On  peut  ici,  continue  l'auteur,  remarquer 
que  nous  rendons  aux  peuples  de  l'Italie  ce  que 
les  Romains  firent  autrefois  chez  les  Gaulo.s  , 
avec  une  différence  cependant  qui  honore  la 
France.  Les  empereurs  romains  firent  construire 
beaucoup  de  routes  dans  les  Gaules.  Mais  ils 
considéraient  plus  le  maintien  de  leur  autorité 
dans  ces  travaux,  que  la  .prospérité  dés  nations 
subjuguées.  Ils  y  voyaient  une  ph_is_grumle  faci- 
lité pour  te  passage  de  leurs'  années,  et  un 
moyen  d'employer  aux  constructions  leurs  troupes 
et-  les  peuples  nouvellement  s^rimis;  les  unes 
pour  les  occuper,  les  autres  pour  les  tenir  plus 
facilement  sous  le  joug.  Rien  de  cela  n'a  lieu 
aujourd'hui  ;  l'ancienne  France  ,  les  peuples  réunis 
sont  traités  avec  la  même  justice  et  la  même 
prévoyance.   » 

Non-seulement  le  midi,  mais  aussi  le  nord 
de  l'Empire  a  vu  de  nouvelle»  communications 
se  former  ou  d'anciennes  s'ëterrare  et  s'améliorer  ; 
beaucoup   de   routes   ont   été    ordonn 


sortirent  plusieurs  hommes  à  grands  talens.  Une  |  vertes  dans  les   départemeos  réunis 


La  rapidité  des  LCÀPaiHI  Ajoute  encore  à  îenr 
utilité;  le  siècle  actutl  partage  ainsi  les  avan- 
tages que   doivent  en  retirer  nos   neveux. 

a  Mais  cette  rapidité  de  travaux  et  à  laquelle 
on  n'était  pas  accoutnmé,  remarque  le  judicieux 
auteur  ,  ne  pourrait-elle  pas  faire  craindre  pou." 
quelques-uns  peu  de  3olidilé  et  faire  désirer  que 
l'on  mit  plus  de  tems  à  leur  con*tlH)ctîun  ?  ce 
danger  n'est  point  à  redouter  ;  ia.  feritènr  que 
l'on  y  mettait  autrefois  ne  tenait  pus  à  un  avs- 
tême  de  solidité;  on  ne  doit  point  rattriboef 
à  une  sage  prévoyance  ,  ni  à  la  pruaenre  qru 
conduit  à  pas  lents  des  opérations  que  Je  leur* 
doit  consolider;  l'embarras  des  moyens  suffis:'!^. , 
un  peu  d'indifférence  ,  une  nonchalance  d'es- 
prit pour  la  gloire  du  monarque,  qu'on  ne  re- 
trouve pas  aujourd'hui  ,  arrêtaient  les  travaux 
entrepris  ,  ou  du  moins  en  ralentissaient  la  marche 
par  l'effet  des  causes  morales  que  nous  venons 
d'indiquer. 

»  Tous  les  grands  travaux  entrepris  depuis  le 
commencement  du  siècle  ,  et  dont  quelques-uns 
sont  terminés  ,  seront  achevés  dans  dix  ans.  » 

En  YÔÏci  l'appercu ,  d'après  l'auteur  qui  ne 
parle  qu'avec  les  états  sous  les  yeux  et  en  pleine 
connaissance  du  sujet  dont  il  traite.  Et  d  abord 
pour  commencer  par  les  routes  ,  ces  premiers  be- 
soins d'une  grande  et  riche  nation,  on  eu  compte 
dix-huit  toutes  neuves  ,  parmi  lesquelles  on  cite 
celles  des  montagnes  du  Simplon  ,  du  Mont- 
Cenis  ;  celles  de  Calvi  à  Sestri  ,  de  la  Spezzia  à 
Sarzanne,  de  Savonne  à  Alexandrie,  de  laSaezz.a, 
à  Porlo-Venere  ,  de  Metz  à  Mayence  ,  de  Wyaloo 
à  Wesel  ,  et  qui  sont  terminées.  On  pourrait  ran- 
ger au  nombre  de  ces  dernières,  la  route  de 
Wesel  à  Hambourg  sur  laquelle  il  ne  reste  plus 
à  achever  que  quelques  -travaux  d'art  ,  et  que 
l'on  pourra  probablement  parcourir  dans  toute 
sa  longueur  en  1812.  C'est  une  route  pour  ams>i 
dire  improvisée,  ouvrage  de  deux  années,  sur  une 
étendue  de  quatre-vingt-dix  lieues. 

Les  ouvrages  achevés  aujourd'hui  dans  la  partie 
des  roules  en  offrent  cinq  cents  lieues  de  neuves , 
sur  lesquelles  les  -voitures  peuvent  circuler;  sur 
quatre-vingts  pouls  au-dessus  de  trente  mètres 
ou  soixante  pieds  de  longueur  (il  y  en  •<  m>  très- 
grand  nombre  au-dessous  de  cette  dimension )J 
quarante-sept  sont  achevés  et  facilitent  des  c:n- 
monicaf.ons  souvent  interrompues  anparavan  par 
des  débordemens  cru i  suspendaient  le  service  des 
bacs  ;  d'autres  passages  exposaient  à\le  fréqui'iiS 
dangers.  De  trente  canaux  ordonnés  (on  ne  parle 
que  des  grands  canaux),  sept  sont  terminés;  piuâ 
de  trois  cents  écluses  achevées  sur  les  autres  ou- 
vrages entrepris  pour  la  navigation  artificielle  { 
plusieurs  rivières  dont  la  -navigation  est  perfec- 
tionnée ,  entr'uutres  la  Seine  et  la  Loire,  sur  les- 
quelles iLa  é.tè- exécuté  de  grands  travaux  dé-» ' 
tadlés.dr,ns  ce  rapport;  cinquante»  soixante- m, 11» 
arperis  de  marais  desséchés  et  rendus  à  l'agri- 
culture; dans  peu  d'années  il  y  en  aura  une  f.'i* 
autant  ;  d'immenses  terrains  conquis-  sur  la  mer; 
vingt-cinq  ports  de  commerce  rétablis  ;  plusi.-urï 
ont  reçu  des  constructions  neuves,  chefs-d'œuvre 
de  l'art  ;  deux  deces  ports,  Anvers  et  Cherbourg  « 
sont  des  elablissemeos  maritimes  du  preai.er 
ordre. 

«  Je  n'ai  point  parlé  des  embellissement  de- 
la  capitale,  ajoute  M  Courtin  ,  je  n'ai  dû  l'aire 
mention  que  des  travaux  des  ponts  et  chaus- 
sées. Ils  consistent  ,  pour  les  ouvrages  neufs  et 
achevés  dans  cette  grande  villa,  en  quatre  ponts, 
deux   ports  et  5oco  mèlres  de  quais  exécutés.  » 

Nous  terminerons  ici  l'appercu  général  du  tra- 
vail intéressant  dont  M.  Courtin  vient  d'enrichir 
ta  littérature  ,  car  nous  îe  considérons  couine 
un  ouvrage  non-seulement  digne  de  l'allenl'ou 
des  administrateurs  ,  mais  encore  comme  pro- 
pre à  offpr  un  des  plus  imporians  sujets  de 
l'histoire  de.  notre  siècle.  Pour  quoi  en  effet  .e 
récit  de  ce  que  les  monarques  font  pour  là 
splendeur  et  la  prospérité  intérieure  des  EtiifS 
n'entrerait-il  pas  aussi-bien  dans  les  attributions 
de  l'historien  que  -relui  des  intrigues ,  de-"  g'iei  s 
et  des  ressorts  secrets  de  la  politicme?  lia  mi- 
nière dont  l'auteur  a  traité  chacune  de?  parties 
qu'il  embrasse  ,  en  la  considérant  d'abord  sotis 
le  rapport  historique  de  ses  progrés  et  des  movPns 
administratifs  employés  à  la  perfectionner,  ajoute 
encore  à  l'intérêt  du  sujet  et  au  mérite  de.  celte! 
production  distinguée-  Il  n'existai!  avant  elle  au- 
cun ouvrage  historique  et  positif  sur  le  dépar- 
tement des  poufs  et  chaussées  que  le  l/e'mojVf 
de  M.  de  fa  Millière,  imprimé  en  170x1.  Quelque» 
apperçui)  superficiels-,  le  compte  rendu  des  der 
penses  des  travaux  publics.,  ne  formaient  p^s 
une  instruction  suffisante,  le  livre  de  M.  Couttifl 
en  offre  une  très-étendue.  Nous  le  prouverons- 
encore  mieux  ,  lorsque  dans  un  second  article; 
uoos  parlerons  avec  plus  de  détail  de  chacun 
des  objets  qui  y  sont  développés  ;  ce  nous  sera 
en  même  leurs  une  occasion  d'acquitter  envers! 
l'auteur  le  tribut  de  reconnaissance  qui  lui  est 
dû,  pour  nous  avoir  si  bien  lait  connaître  ur.e; 
partie  des  grandes  choses  opérées  sous  ce  rtgritr- 


LÉGISLATION. 

Le  Cotte  Napoléon  ,    en    posant   les   principes 

f;énéuniix  de  Ici  propriété .  a  réserve  les  dêve- 
oppemens  et  détails  pour  l'es  lois  sur  la  police 
rurale. 

La  rédaction  d'un  Code  rural  ,  ce  Code  que  les 
cniiipngn.es  ntlendejit  comme  un  véritable  bien- 
l'aii  ,  est  soumise  à  des  re^es  particulières  ;  c'est 
•moins  un  Code  de  principes  que  d'application. 
Il  ne  doit  pas  seulement  être  coordonné  avec 
nos  lois  civiles,  mais  avec  les  Codes  judiciaire, 
pénal  et  administratif.  Destiné  à  être  comme  le 
manuel  des  cultivateurs  ,  il  doit,  sous  des  formes 
simples  et  claires,  leur  présenter  les  obligations 
mutuelles  que  la  loi  impose  indépeiulemnient 
-de  toute  convention  ,  relativement  au  meilleur 
usage  ,  à  la  meilleure  administration  de  la  pro- 
priété rurale  ,  et  des  nombreux  objets  qui  en 
dépendent;  il  doit  s'appliquer  à  prévenir  ou  à 
faire  décider  de  la  manière  la  plus  expéditive  , 
cette  foule  de  petites  contestations  qui  affligent 
les  cimpagues  ,  et  qui  ,  le  plus  souvent  ,  de- 
viennent dispendieuses  en  raison  inverse  de  leur 
importance;  enfin,  et  ce  n'est  pas  la  moindre 
de  ses  obligations ,  il  doit  tendre  essentielle- 
ment à  favoriser  les  progrès  ou  le  perfection- 
nement de   l'agiculture. 

L'uniformité  ,  si  désirable  dans  les  lois  ,  n'est 
point  ici  applicable  ,  ou  ne  peut  être  appliquée 
qu'avec  certaines  restrictions.  Ce  vaste  Empire 
sur-tout  offre  une  telle  variété  de  climats  ,  de 
terreins  ,  de  produits  et  de  systèmes  agricoles, 
qu'il  est  nécessaire  de  renvoyer  un  grand  nom- 
bre d'objets  aux  rëglemens  et  usages  locaux. 

La  confection  d'un  Code  semblable  devait  être 
préparée  .avec  une  sage  lenteur  ,  et  par  ta  réu- 
nion de  toutes  les  notions  propres  à  conduire  au 
but  proposé. 

Dès  l'an  1802,  le  Gouvernement  fit  adresser 
à  tous  les  ordres  de  fonctionnaires  publics  une 
série  de  questions  relatives  à  la  législation  ru- 
rale. Une  commission  fut  ensuite  chargée  de 
rédiger  un  projet  'de  Code  rural  :  et  ce  projet 
avant  été  présenté  à  I'Empereur,  S.  M.  ordonna 
qu'il  fut  soumis  à  l'examen  de  commissions 
consultatives  formées  dans  chaque  ressort  de 
cours  d'appel  ,  et  composées  de  MM.  les  pré- 
fets ,  de  juges  ,  de  membres  des  conseils-géné- 
raux de  département  ,  et  d'agriculteurs  les  plus 
distingués. 

Les  lumières  répandues  dans  le  travail  des 
commissions  consultatives  ,  la  critique  soignée 
qui  vregue  en  général,  et  les  discussions  qu'elles 
oui  fournies  ,  tant  sur  chaque  partie  du  projet 
soumis  à  leur  examen  ,  que  sur  les  additions 
qu'elles  ont  cru  utiles  d'y  faire  ,  permettent  d'es- 
pérer que  le  Code'rural  atteindra  ce  degré  de  per- 
fection dont  il  est  susceptible. 

On  vient  de  mettre  en  vente  le  Recueil  des 
observations  de  toutes  les  commissions  formées 
en  vertu  du  décret  impériaLdu  19  mai  1808  , 
précédées  du  projet  de  Code  rural  et  de  ses 
ïnblifs  ;  elles  sont  suivies  de  l'analyse  raisonnée 
des  différentes  opinions ,  et  d'une  révision  du 
même  projet  dans  le  sens  le  plus  généralement 
indiqué  par  les  commissions  ou  par  \es  prin- 
cipes de  la  matière.  (Trois  volumes  in-40  de 
-7  à  800  pages  chacun  ,  de  l'imprimerie  impé- 
riale. ) 

Un  discours  préliminaire ,  placé  en  tête  du 
volume  d'analyse  et  de  révision  ,  expose  tout 
le  plan  de  l'ouvrage  et  les  principes  qui  ont 
dirigé  l'auteur  dans  son  exécution.  On  trouve 
dans  le  même  volume  des  extraits  de  plusieurs 
Mémoires  particuliers  adressés  au  ministre  de 
l'intérieur  ,  et  qui  ont  paru  offrir  des  vues  utiles. 
Des  tables  faites  avec,  soin  indiquent  le  siège 
des  différentes  matières  et  des  avis  divers  ,  dans 
chaquepartie  de  cette  collection.  Un  volume  sup-x 
plémentaire  ,  dont  l'impression  est  commencée  , 
■contiendra  les  observations  particulières  des  dé- 
partemens  de  la  Hollande  ,  des  Etals  Romains 
et  des  autres  pays  nouvellement  réunis  ;  il  sera 
terminé  par  ['état  de  la  législation  rurale  ,  en 
France  ,    antérieurement  au  Code  Napoléon. 

Un  recueil  de  cette  nature  ,  préparé  avec  ordre, 
méthode  et  précision  ,  ne  peut  manquer  d'inié- 
Tesser  les  magistrats  et  les  jurisconsultes  ,  les 
propriétaires  ,  les  agriculteurs  et  les  Sociétés 
d'agriculture.  On  y  trouvera  à  la  fois  des  détails 
précieux  de  toutes  les  coutrées  de  l'Empire  sur 
l'économie  rurale ,  considérée  dans  ses  rapports 
avec  la  police  législative,  et  des  vues- saines, 
-des  apperçus  nouveaux  sur  les  moyens  de  com- 
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pletler  et   de    perfectionner  cette  branche  im- 
portante de  notre  législation. 

L'ouvrage  a  été  rédigé  sous  l'autorisation  de 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  ,  par  M,  de 
Verneilh  ,  ancien  préfet  ,  député  au  Corps-Légis- 
latif, et  se  vend  chez  Belm  et  Delance  ,  im- 
primeurs-libraires ,  rue  des  Mathurins-Saint-Jac- 
ques  ,  hôtel  de  Cluny. 

Prix  de  chaque  volume  broché  ,  10  fr.  pour 
Paris  ,  et  14  fr.  5o  c.  par  la  poste  pour  les  dépar- 
temens. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE    MUSIQUE 

KCOLE.DE     musique. 

Premier  exercice  à  grands  cliœurs  ,  le  dimanche 
16  février  1812  ,  à  deux  heures  précises- 


Symphonie  de  Haydn  ; 

Air  chanté  par  M.  Cœuriot  ; 

Concerto  de  Viotli  ,  exécuté  par  M.  Pasdelonp. 

Première  partie  de  l'Oratorio  de  la  Cre'ation  , 
par   Haydn. 

Parties  principales  du  chant  :  MUc  Callauts , 
M.  Ponchard ,  M.  Levasseur. 


BIBLIOGRAPHIE. 

On  s'occupe  en  ce  moment  d'une  entreprise 
littéraire  aussi  considérable  par  l'importance  de 
l'ouvrage  que  par  les  avances  qu'il  exige. 

Des  personnages,  tous  recommandables  par 
leurs  talens  ,  plusieurs  par  leur  rang  daus  l'Etat, 
doivent  y  coopérer. 

Quelques  amateurs  dps  sciences  ,  des  lettres 
et  des  arts  ,  se  sont  empressés  d'y  contribuer  de 
leurs  moyens  pécuniaires. 

On  n'en  sera  pas  surpris,  puisqu'il  est  question 
du  grand  Dictionnaire  historique  national ,  connu 
sons  le  nom  de  Morëri ,  refondu,  completlé  , 
et  contenant  tout  ce  que  peut  fournir  l'intervalle 
qui  s'est  écoulé  depuis  la  dernière  édition  de 
1 75f>  jusqu'à  l'époque  actuelle. 

Le  prospectus  en  sera  incessamment  publié. 

Un  notaire  de  Paris  ,  l'un  des  fondateurs  de 
celte  grande  entreprise  ,  est  chargé  de  tout  ce  qui 
concerne  son  administration. 


LIVRES     DIVERS. 

Nouvelle  Vie  de  la  ssinte  Vierge  ,  ou  le  pins 
Parfait  Modèle  des  jeunes  Personnes  dans  tous 
les  états  de  la  vie  ,  ornée  de  quinze  jolies  gra- 
vures ;  par  M-.  Brossart  de  Beaulieu,  de  l'Aca- 
démie de  Piome.  Un  fort  volume  très-bien  im- 
primé sur  beau  papier  fin  ,  i5  figures. 
•    Prix  ,   5    fr.  ,  et   5   fr.    7S  c.  franc  de  port: 

A  Paris,  chez  Saintin ,  libraire,  rue  de  l'Eperon- 
Saint-André-des-Arcs  ,  ri"  6. 

Lectures-opéras  ,  pour  des  soirées  de  Famille  , 

N°  ,i".      '    ;  _      -  _ 

Michelette  et  Bernardine,  ou  les  bonnes  pe- 
tites filles  de  Nantua.  Anecdote  de  i7p,5;  dédiée 
à  M""  la  baronne  de  Gnmpenberg.  Paroles  de 
M.  de  Mangourit ,  ancien  résident  de  France  en 
Valais;  musique  de  M.  de  Gnmpenberg,  l'un  des 
capitaines  des  gardes  de  S  M.  le  roi  de  Bavière. 

Prix,  6  fr.  5o  c.  ,  et  8  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  d'Haulel  ,  libraire,  rue  de  la 
Harpe,  n°  80,  près  le  collège  de  Justice,  etLeduc, 
rue  de  la  Loi ,  n°  78." 

Etat  actuel  du  Tunh'n  ,  de  la  Cochinchine  et 
des  royaumes  de  Camhoye  ,  Laos  et  Lac-Tho  ; 
par  M.  de  la  BissTichère  ,  missionnaire  aposto- 
lique ;  traduit  d'après  les  relations  originales 'de 
ce  voyageur^Deux  vol.  in -8°.  —  Prix,  10  fr. 
pour  Paris  ,  et  12  fr.  5o  cent,  pour  les  dépar- 
temens.'   . 

.  A' Paris,  chez  Galignani ,  libraire  ,  rue  Vi- 
vienne  ,  n"  17.  —  1S12. 
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COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

E  F  E.E  TS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cous.  ,  j.  dii  22  sept.  i8'm  ,       Bi'  10* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  p"  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    1257'  5o* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  i°c  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Ac.tl  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabac.h 


SPECTACLES. 

académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  i 

OEdipe,   et  la   Dansomanie. 
Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M-    I'Empereur    donneront   aujourd'hui, 
Rhadamislhe'  ,  et  les  Fausses  Confidences.  ' 
Théâtre  de  V Impératrice  ,  faitxb.  St.  Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  dorin.  auj. 
le  Collatéral  ,   et  les  Trois  Jumeaux  vénitiens. 
Théâtre  du  Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj: 
les  Amans  sans  amour ,   l'Exil  de  Rochester  , 
et  la  Belle-au-bois-dormant.  — ■  En  attendant  ; 
'la    1"  repr.    de  'Jéanné-d'Arc  ,    ou     le    Siège 
d'Orléans,   fait   historique   en  5    actes-,  ;  mêlé 
de  .vaudevilles. 
Théâtre  des   Variétés,    boni.   Montmartre.  Auj,, 
la  Fiancée  ,  la  Famille  mélomane  ,   M.  Desor-  : 
nières  ,  ou  Faut-il  rire  ou  faut-il  pleurer  ?  et 
le  Mariage    de   Dumolet.. 
Théâtre  de  la  Gaieté,   houlev.  du  Temple-  Auj." 
la  Gaité  et  la  Folie  ,   prologue  ,   les   Infortunes 
malheureuses    de  M"0    Farce-,   et   les   Ruines' 
de  B'abj  lone. 
Amiinu-Comiqur.  ,    boulevard    du   Temple.   Auj. 
l'a  Bataille  de  Pultawa  ,  et  la  Forêt  périlleuse.  . 
Salle  d~-s  .Jeux  gymniques ,  porte  St-.\Jarlin.  Auj. 
la  Barbe-Bleue  ,  ou  les-Euchanlemens.d'Alcine, 
.  avec,  son  prologue  ,    précédé  d'Arlequin  dans 

un  œuf,  et  les  Vierges  de  la  Lune.  . 
Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi, 
fils  ,   les  exercices  du  Cerf,  et  Don  Quichotte., 
Théâtre  de  la  Nottveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.       Tous  les  jours.,  .récréations 
du   sieur  Olivier  père.  Tours   d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante;    etc.  -  M.     Roussel  fera   ses; 
exercices- 
Jeux  Forains  ,    salle  Montansier ,  Palais-Royal. 
Auj.'-  le   Sac'  et  la   Corde  ,   pour   les  exercices 
de  M.   Forioso  ,   précédé    de  la   Sœur  de  la^ 
Miséricorde. 
Cabinet    de    physique    et   de  fantasmagorie    de 
M.  l.ebreton  ,  rue  Bonaparte,  ancienne  abbayes 
Saint  -  Germain.    —   Ce   cabinet    sera    ouvert 
les   dimanche  ,   mercredi  et    vendredi ,   à  sept 
-heures  du  soir. 
Tivoli  d'hyver ,  rue  de  Grenelle-St .-Honoré.  Auj. 
Bal,"   spectacles,     oplicographie ,    sérénade, 
récréations,  exercices  de  M.  Godeau  etc.  etc. 
Cirque  du  ci-devant  Elyséç  ,    rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n°  91.   —  Aujourd. 
Bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  JV>Iy. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,   d'Amsterdam  et 
-  de  JNaples  .sont   ouverts   au   public  tous  les 
jours  ,    depuis'   dix   heures   du   ni  a' lin   jusqu'il 
la  c.iiùle  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.    -     Prix' d'entrée  ,    2    fr. 
chaque. 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de.  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gai  lion.  -     Tous    les  jours,  à  sept  heures 
et  demie  ,  ?<T.    Pierre  donnera  les  pièces  sui- 
'  vantes  :   le  Mont.  Saint- Michel      le   Pont   de 
Saint-Cloud,    la    Ville  de    Mantotïe  ,   le  Port 
de   Marseille   ,' Montmorency  ,    la    Place    dit 
Commerce  à  Lisbonne,  le  Coucher  "du  Soleil, 
une  Tempête  sur  Mer  ,  etc.. 
Pan-Harmoiii-Ké'taHicn  ,  instrument    singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  (pie  plusieurs  pièces  -d'horlogerie, 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  '  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  ,    n°  5..  — 
Prix  d'entrée  ,    1    fr.  60   cent. 
Cosmorama  ,  Palais -Royal  ,jGalerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables,  des  quatre  parties  du  Mande. 
Pri  1  d'eutree  ,  1  fr.  5o  cent. 
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EXTÉRIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     !<s     5 1     janvier. 

(TheSlatesmnn.) 

PREUVES  DE  LA  PROSPERITE  DE  NOS  MANBFACTUr.ES. 

«  JL/A  hausse  qui  s'est  fait  sentir  dernièrement 
n  sur  le  prix  des  denrées  coloniales  ,  et  la  />rbs- 
»  pe'rile  de  nos  principales  villes  manufacturières, 
»  doivent  donner  une  grande  confiance  dans  les 
»  ressources  et  la  puissance  de.  l'Empire  britan- 
»  nique,  en  ce  qu'elles  sont  un  triomphe  éclatant 
»  remporté  sur  les  machinations  et  la  méchanceté 
»  de  l'ennemi.  » 

(Voyez  le  Courier  d'hier.) 

Nous   pourrions  ,   sans    doute ,    en    appeler    à 
l'expérience  de   la  totalité   des  ville?   manufac- 
turières de  la  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlande  , 
pour  prouver    la    fausseté    de    cette   assertion  : 
jnais  nous  nous  bornerons,  pour  le  moment,  à 
citer  les   deux  exemples  suivans  :   les   troubles 
de   Noltingham  ,  et  l'alarme  excitée  à  Glasgow 
par  suite  de  la  disposition  où  les  garçons  tisse- 
rands de  cette  ville  paraissaient  être  de  se  porter 
aux  dernières   extrémités.    Outre   ce   que    nous 
avons     publié    hier    sur    les    perturbateurs     de 
Noitingham,  nous  savons  qu'une  maison  respec- 
table   de   celle   ville    «  inquietle   sur   le   sort  de 
quelques  métiers    qu'elle    avait  à   Hucknau  ,    et 
qu'elle    voulait    faire  transporter   ailleurs  le  jour 
suivant,  sollicita  du  magistrat  le  secours  de  la  force 
armée  pour  une  nuit  seulement  ;  celle  demande 
fut  rejetèe,  sous  prétexte  que  lord  Waldegrave  ne 
voulait  point  que  ses  troupes  sortissent,  à  moins 
qu'elle  ne  fussent  requises  dans  le  courant  de  la 
matine'e  ;   et  quoiqu'on    observât  au  magistrat  , 
«pie   la  force  armée  était  mise  à  la  disposition 
du  pouvoir  civil  ,    il    persista  à   dire    qu'il  ne 
pouvait  donner  aucun  ordre  à  lord  Waldegrave. 
lîne  grande  quantité  de   propriétés  particulières 
se  trouvant  menacées,  dans  la  paroisse  deLinby, 
on    demanda   à  l'assemblée    des   magistrats  une 
garde   militaire  pour  la  défense  de  ce  district  , 
pendant  quelques    jours  ,    et  jusqu'à  ce  que  ces 
propriétés    pussent   être   transportées    dans   des 
lieux   plus    sûrs  ;    les    magistrats   répondirent    à 
celle  demande  ,   qu'on  ne  pouvait  prendre  au- 
cune   mesure  avant  de  s'en  être  entendu  avec 
le  général.    Dans   une   assemblée  ,    qui   se   tint 
dernièrement  dans    la  salle  du  comté  ,   à  Not- 
tingham  ,  et  qui  était   présidée  par  le    duc  de 
Newcastle,    lord -lieutenant   du    comté,   il  fut 
résolu   :   qu'une  souscription  serait   levée  parmi 
les   liabitans  du  comté  de  Notlingham  ,  à  l'effet 
de  se   procurer  les  renseignemens  et  de  mettre 
en  vigueur  les  mesures  qui  seraient  jugées  né- 
cessaires  par    un    comité    de   magistrats  ,    pour 
mettre   entre  les  majns   de   la   justice    les  per- 
sonnes  impliquées    dans  les  excès  qui   se  com- 
mettent journellement  dans   ïe  comte;  le  même 
comité   proposa   de   prendre  sur   la   souscription 
qui  pourrait  être  faite  ,  une  certaine  somme  qui 
serait  répartie  ,  à  titre  d'indemnité  ,  entre  toutes 
les    personnes    qui    auraient    éprouvé    quelque 
perte  par  suite   de  ces  désordres  criminels,    et 
proporlionnément  aux  efforts   qu'elles   auraient 
faits   pour  appuyer  les   mesures  répressives  du 
pouvoir  civil  ,   à  l'exception  seulement  (  excep- 
tion  dont   nous  ne    concevons   point  le  motif) 
des    propriétaires   des    métiers  à  bas   ou   à  ga- 
lons.   La    souscription   fut  ouverte  par  le  duc  de 
Newcastle  ,  qui   s'inscrivit   pour  5oo  liv-  sterl.  ; 
la  même  somme  fut  souscrite  par  lord  Middleton. 
Nous  apprenons  en  outre  que  des  émissaires  des 
luddites  ont  été  envoyés  dans  le  cumté  d'York  , 
pour  y  fomenter   des   troubles.   Une  députation 
de  treize  de  ces  individus  a  été  envoyée  ,  à  Lon- 
dres ,  aux  passementiers  de  Spilalfields  ,  dans  des 
yues    également   illicites.   Dira-t-on  encore  que 
l'effrayant  aspect  de  ces  mesures  ,  qui  ont  donné 
lieu  aune  assemblée  de  cette  importance  «sont  une 
preuve  de  la  prospérité'  de  nos  principales  villes  de 
manufactures?  »   Lorsqu'une  publicité  suffisante 
auraélé  donnée  aux  détails  snivans  ,  lesquels  sont 
relatifs  à  la  situation  actuelle  des  affaires  à  Glas- 
gow, le  Courrier  atiru-t-i!  encore  l'impudeur  d'a- 
vancer et  de  répéter  de  nouveau  sa  ridicule  asser- 
tion ?  «Une  alarme  extrêmement  sérieuse  s'est  rè- 
»   pandne  ,  la  semaine  dernière,  parmi  lesliiibit'nris 
»   deGlasgow;  cette  alarme  avait  pour  cause  l'état 
a   de  détresse   fit  se  trouvent   depuis  fort   long- 
»    tems  les  garçons  tisserands  de  cette  ville  et  des 
»   environs   C'est  une  justice  qu'on  doit  à  ces  der- 
»  niers  que  de  dire  ,  que  la  patience  avec  laquelle 


ils  ont  long-lems  supporté  les  dures   privations 
et  la   misère   auxquelles  ils  ont   été   réduits  , 
a   été    extrêmement   exemplaire,   et    est    une 
preuve   frappante,  des  avantages  que  la  société 
relire  de  la  bonne   éducation    des  classes  infé- 
rieures.   Depuis  eimiron  un  an  ,    les  tisserands 
de  Glasco-w  et  des  enviions  n'ont  poixt  eu  suf- 
fisamment  d'ouvrage;    et  ceux  qui.. avaient   pu 
s'en  procurer,  ont   vu  tellement  diminuer  le»- 
salaire  ,  ijtt'un  très-petit  nomi-rb  d'etilr'eia:  ont 
été  en.  état  de  gagner  plus  de  -  shellings  par 
semaine  ,    quoi/pie  plusieurs  eussent. une   nom- 
hreuse  famille.   Des  députés    de   ces   ouvriers 
se   présentèrent,    il  y  a   environ    dix   jours, 
■  devant  les  magistrats  de  Glasgow  ,    pour  leur 
.   mettre   sous  les  yeux  le  tableau  de  leur  silun- 
•    lion,   malheureuse,     et   réclamer,  leur    sudioi- 
,   tude  à  l'égard   de  la  misère  qui  pesait  sur  leurs 
1   familles.   Nous  ignorons   encore  quel  a    été   le 
.   résultat  de  cette  demande.  ;  mais  deux  ou  trois 
1  jours  après,  des  avis  circulaires  furent  envoyés 
1   à  tous  les  ouvriers  tisserands  ,  à  quelques  milles 
1   autour  de  Glascow  ,  pour  les  engager  à  se  ras- 
1   sembler  sur  la    Pelouse  publique  ,   jeudi    der- 
1   nier.   Cependant   les  magistrats  ,  redoutant  les 

>  suites  que  pouvait  avoir  une  semblable  mesure  , 

>  invitèrent  les  délégués  à  une  conférence  parti- 

>  culieré  ,  et  leur  représentèrent. les  dangers  qui 

>  pouvaient  résulter  d'une  si  grande  réunion  de 
i   moisde,"enles  engageant  en  conséquence  à  pn- 

>  blier  de  nouveaux  avis,  qui  défendissent  la 
»  tenue  de  l'assemblée  projetée.  Nous  savons 
»  que  les  magistrats  ont  pris  en  considération 
»  particulière  les  représentations  de  ces  ouvriers, 
n  et  d'après  les  égards  et  la  modération  dont 
»  toutes  les  classes  ont  donné  l'exemple,  nous 
»  ne  doutons  point  que  l'ordre  public  ne  soit 
»  maintenu.  Les  propriétaires  des  manufactures 
,>  ont  été  requis  par  les  magistrats  de  s'assem- 
0  bler  pour  examiner  cette  question  ,  et  ils 
»  reconnaîtront,  nous  n'en  doutons  pas,  qu'il 
»  est  juste  et  nécessaire  d'augmenter  le  salaire 
»  de  leurs  ouvriers.  Quoiqu'il  en  soit  ,  on  ne 
»  peut  disconvenir  qu'il  ne  soit  extrêmement 
»  pénible  pour  des  ouvriers  ,  déjà  malheureux 
n  par  là  rareté,  de  l'ouvrage  ,  d'éprouver  encore 
»  une  forte  diminution  dans  le  prix  -de  la" 
»   main-d'œuvre.  » 

Lisez  les  détails  précédées  ,  vous  qui  croyez 
à  l'infaillibilité  de  M.  Perceval  ;  lisez-les  ,  vous 
qui  soutenez  le  système  d'une  guerre  inextin- 
guible ;  lisez-les  aussi ,  vous  qui  admirez  le  Courier 
et  tons  les  autres  journaux,  \  ds  partisans  d'un  gou- 
vernement vicieux ,  et  ,  pour  la  première  fois 
de  votre  vie  ,  faites-vous  ensuite  cette  simple 
question  :  Ces  détails  ne  présentent-ils  pas  la 
plus  forte  preuve  qui  puisse  être  jamais  pro- 
duite ,  qile  l'Angleterre  est  réduite  à  l'état  le 
plus  honteux  et  le  pius  misérable  qu'on  puisse 
imaginer  ,  par  la  continuation  de  ce  même  sys- 
tème constamment  prôné  par  le  Courier  ,  et  qui , 
au  lieu  de  nous  faire  obtenir  «  un  triomphé  écla- 
»  tant  sur  les  machinations  et  la  méchanceté 
»  de  l'ennemi,»  comme  l'affirme  lui-même 
l'éditeur  de  ce  vil  journal  ,  doit  inévitablement  , 
s'il  n'est  point  promptement  abandonné  ,  amener 
la  ruine  totale  de  la  nation. 


mies  ,  et  toutes  deux  s'éch'apperent  en  faiaant 
Jeu  de  leurs  canons  de  retraite  sur  l'escadre, 
française.  Deux  jours  auparavant  ,  notre  'flotte 
était  allée  reconnaître  le  port  de  Toulon  ;  et 
quoique  la  flotte  française  soit  composée  de 
dix-huit  vaisseaux  de  ligne  et  de  quatre  frégates  , 
et  que  la  nôtre  ne  lut  que  de  quatorze  vaisseaux 
de  ligne  ,   l'ennemi  n'usa  pas  sortir  de  la  rade. 

Du    1"  fArier. 

(The  Allre.t.) 

CHAMBRE     DES      LORDS. 

Séance  du  5i  janvier. 

l'expédition   de   quelques  affaires   cou-  • 


■  Apres 
ran  tes  , 
pour    fa 
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Les   Français    qui   servaient   d'ècriv 
tous   les   dépots  ,   tant   à  terre  que  sur  les  vais- 
seaux-prisons ,  ont  perdu  leur  emploi  par  ordre 
du   transport-office. 

Toute  visite  d'un  bâtiment  à  l'autre  entre  les 
prisonniers  est  maintenant  positivement  défen- 
due ,  par  ordre  du   transport-office. 

—  Nous  avons  appris  par  des  lettres  de  Gibral- 
tar ,  la  nouvelle  fâcheuse  que  le  vaisseau  de 
S.  M.  le  Compteror ,  de  74  canons  ,  capitaine 
Fellowes  ,  a  malheureusementélé  pris  d'un  calme 
sous  les  canons  d'une  batterie  française  auprès  de 
Toulon,  et  n'a  pu  être  remorqué  qu'après  avoir 
eu  170  hommes  tués  et  un  nombre  proportionné 
de  blessés.  La  frégaleZrt  Franchise  ;  capitaine  F.  G. 
Allen  ,  a  aussi  été  atteinte  du  tonnerre  et  a 
perdu  par  ce  fatal  accident  plusieurs  hommes 
de  soti  équipage.  Le  Conqueror  est  incessamment 
attendu   en    Angleterre. 

La  flotte  anglaise  qui.  est  sous  les  ordres  de 
sir  Edward  Peilew  ,  est  entrée  le  i5  décembre 
à  Port-Mahon  pour  faire  des  vivres  et  se  radouber, 
après  avoir  laissé  deux  frégates  pour  observer 
les  mouvemens  de  l'ennemi.  Quelque  tems  aupa- 
ravant ,  les  Français  avaient  cherché  à  s'emparer 
des  frégates  anglaises  la  t'olontnire  et  la  Pearl, 
et  avaient  fait  sortir  à  cet  effet  un  vaisseau  de 
ligne  et  deux  frégates  ;  mais  la  Pearl  échangea 
quelques    boulets   avec  une  des  (régales  enne- 


le  comte  Fitzwiliiam"  prend  la  parole 
re  la  motion  qui  a  clé  annoncée  en 
son  nom  par  sou  noble  ami  (  lord  Grenville  ) 
sur  l'état  de  l'Irlande.  Su  seigneurie  prononce 
un  discours  d'une  grande  étendue  ,  dans  lequel 
elle  considère  d'abord  l'état  actuel  de  l'Irlande 
et  les  derniers  actes  du  gouvernement  qui  ont 
accru  l'irritation  et  le  mécontentement  qui 
régnent  dans  ce  pays  ;  ensuite  la  question  géné- 
rale de  l'émancipation  ,  tant  sous  le  rapport 
de  la  constitution  et  de 'la  justice  que  de  la 
politique.  La  faiblesse  de  l'organe  de  sa  seigneurie 
ne  nous  a  pas  permis  de  suivre  l'enchalnenu  ■.".( 
de  ses  raisounemens  :  et  nous  sommes  obligés 
de  nous  borner  à  rapporter  ici  le  texte  même 
de  la  motion  par  laquelle  le  rabble  comte  a  ter- 
miné son  discours. 

«  Que  la  chambre  se  forme  en  comité-général   ■ 
à   l'effet  de  prendre  en    considération    l'élat  de  ' 
l'Irlande  ,  et  d'examiner  s'il  n'est  pas  convenable 
de.  faire  jonir  les  Catholiques  de  cette  portion 
du  royaume-uni  de  la  plénitude  des  droits  civils-  • 
et  religieux   dont  jouissent  les  autres  sujets  de 
S.  M.  »    ' 

Le  duc.  de  Devonshire  seconde  la  motion  de 
son  .noble  ami ,  et.  prononce  à  ce  sujet  son  pre- 
mier discours  parlementaire. 

Le  comte  de  Rosse  combat  la  motion  ;  il  s'at- 
tache, particulièrement  à  justifier  le  gouvernement 
u'Irlindu  des  imputations  dirigées  contre  lui.  Il 
fefraee  l'histoire  des  réunions  et  des  procédés  des 
catholiques  ;  il  montre  de  quel  danger  pouvait 
'ètie  une  assemblée  de  plus  de  5oo  individus  s'in- 
tiliilant  eux-mêmes  les  représentaiis  de  la  popu- 
lation catholique  d'Irlande,  affichant  dans  leurs 
formes  el  leurs  délibérations  les  usages  parlemen- 
taires ,  publiant  des  proclamations  ,  des  protes- 
tations ,  faisant  des  appels  à  leurs  commeltnns 
et  élevant  ainsi  une  autorité  rivale  et  menaçante 
à  coté  de  la  seule  que  reconnaisse  la  loi.  Sa  sei- 
(  gneurie  soutient  que  le  gouvernement  d'Irlande  • 
I  eut  trahi  ses  devoirs  et  se  fut  rendu  coupable  aux 
yeux.de  la  nation  s'il  n'eut  arrêté  les  progrès 
d'une  agitation  dont  les  suites  pouvaient  amener 
1  la  dissolution  de  l'ordre  social.  On.  a  beaucoup 
parlé  du  caractère  respectable  de  plusieurs  chefs 
de  ce  parti  ;  on  a  dit  que  des  assemblées  prési-  ' 
dées  par  lord  Fingal  et  antres  seigneurs  dont  les 
principes,  les  grands  intérêts  territoriaux,  et 
enfin  la  loyauté  connue  étaient  autant  de  garan- 
ties ,  ne  pouvait  avoir  pour  objet  quelque  chose 
de  criminel  ;  toutes  ces  considérations  sont  loin 
de  rassurer  sa  seigneurie.  La  révolution  française 
n'a  que  trop  prouve  que  ceux  qui  donnent  finir 
pulsion  ne  sont  plus  maîtres  dé  l'arrêter;  et  que 
des  hommes  très-respectables  peuvent  défendre, 
des  opinons  et  donner  leur  appui  à  des  actes 
dont  ds  reconnaissent  trop  tard  que  la  ten- 
dance élail  dangereuse.  An  surplus  le  gouve  - 
cernent  d'Irlande  était  chargé  de  faire  exéci  - 
ter  les  lois  telles  qu'elles  existent,  et  non  pas 
d'en  examiner  le  mérite;  et  si  l'on  pouvait  trouver 
dans  sa  conduite  matière  à  un  reproche  ,  ce  serait 
clans  une  condescendance  peut-être  trop  long- 
lems  prolongée  ,  et  qui  ne  s'est  arrêtée  qu'au  punit 
où  elle  eut  été  évidemment  une  faiblesse  coupable. 
Quant  à  la  question  qui  forme  le  sujet  des 
réclamations  des  Catholiques,  le  comte  de  Rosse 
annonce  qu'il  sera  toujours  disposé  à  accord  t 
aux  Catholiques  tout  ce  qui  sera  compatible! 
avec  les  principes  constitutionnels  el  la  siireie 
de  l'État  ;  niais  il  pense  que  c'est  mal  s-  n  r 
la  cause,  des  Catholiques  que  de  la  combiu.r 
a\ec  les  drriiiers  évéuemens  d'Irlande,  et  qi  e 
le  parlement  ne  sera  jamais  moins  dispose  à 
accueillir  leurs  demandes  ,  que  lorsqu'elles  se 
montrent  accompagnées  d'actes  illégaux  et  né 
menaces  outrageantes  ;  et  d'après  ces  considé- 
rations ,  il  pense  que  l'exaspération  que  lis 
Calho!  ques  ont  montrée  en -dernier  lieu,  est 
un  obstacle  à  ce  que  leurs  prétentions  devien- 
nent pour  le  moment  un  sujet  de  discussion- 
calme  dans  le  parlemeal. 


Leduc  de  Bedford  parle  avec  fcrde   ' 

tle    la   motion.    Il   diffère   totalenu  ■  ;   i 

avec  le  noble  lord  qui  a  parlé  le  d*rnit>ï  sur 
la  conduite  du  gouvernement  d'Irlande  .;;i>s  ces 
dernières  circonstances.  Il  est  persuadé  q-it.ejle 
n'a  pas  peu  contribué  à  amener  l'état  critique 
et  forcé  où  se  trouve  l'Irlande  ,  état  qui  appelé 
impérieusement  une  prompte  intervention  de 
la  part  du  gouvernement  et  de  la  législature 
de  l'Empire.  "Que  voit-on  ,  en  effet  ,  en  Mande  ? 
une  population  catholique  opposée  à  un  gou- 
\ernement  protestant,  et  quatre  individus  sur 
einq  privés  de  droits  et  de  privilèges  dont  ce 
cinquième  jouit  exclusivement.  Dans  un  tel  état 
<fe  choses  ,  les  catholiques  se  sont  fréquem- 
ment adressés  au  parlement  ,  dans  l'attitude  ie 
snpplians  ,  pour  demander  justice.  L'on  connaît 
le  résultat  et  l'obstination,  avec  laquelle  l'esprit 
intolérant  qui  dirige  les  hommes  qui  sont  au- 
jourd'hui revêtus,  du  pouvoir,  s'est  constam- 
ment upoosé  à  ce  que  les  réclamations  des  catho- 
liques fessent  même  examinées  dans  le  par- 
lement. Les  catholiques,  en  se  réunissant  ré- 
cemment ,  en  nommant  des  délégués  ,  et  ins- 
tituant un  comité  chargé  de  les  représenter  , 
avaient  pour  objet  d«  donner  plus  de  poids  et 


plus  de  solennité  à  leur  réclamation.  Cette  con- 
duite n'avait  rien  de  reprèhensible  ;  néanmoins 
le  gouvernement  d'Irlande  a  dissous  leurs  as- 
1  semblées,  et  lancé  des  mandats  d'arrêt  contre 
I  plusieurs  de  leurs  chefs.  1)  n'eût  peut-être  pas 
été  étonnant  que  celle  population  .  frustrée 
ainsi  dans  toutes  ses  espérances  ,  se  fût  portée 
à  quelque  excès  condamnable  ;  mais  elle  a  au 
contraire  montré  une  modération  et  une  loyauté 
dignes  des  plus  grands  éloges.  Le  noble  duc 
finit  par  faire  un  appel  aux  vues  libérales  et 
à  la  justice  de  la  chambre  ,  et  par  énoncer 
1  intimé  conviction  où  il  est  que  la  paix  et  la 
tranquillité  de  l'Irlande  ,  l'union  entre  les  deux 
royaumes  et  la  prospérité  de  l'Empire  en  général , 
ne  seront  assises  sur  des  bases  solides  que  lors- 
que tous  les  sujets  de  S.  M.  seront  admis  à 
jouir   des  '  mêmes  droits. 

Le  marqua  <Jc  Downshire  soutient  que  toutes 
les  mesures  qui  ont  été  adoptées  dans  ces  der- 
niers tems  ,  à  l'égard  de  l'Irlande  ,  ont  été  à  son 
détriment,  et  que  l'union  en  particulier  a  été  la 
plus  désastreuse  de  toutes.  Elle  a  humilié  ,  dé- 
térioré sa  condition  ,  et  sapé  les  fondemens  de 
Sa  prospérité  ;  elle  l'a  privée  de  son   parlement  , 


lui  a  enlevé  sou  titre  de  royaume  ,  a  humilié  t'or- 
gueil  de  sa  capitale,  a  éloigné  d'elle  les  grands, 
la  noblesse  et  tout  ce  qui  faisait  son  lustre.  Mais 
ce  n'est  pas-là  que  se  bornent  les  pertes  de  l'Ir- 
lande :  privée  de  la  présence  des  nobles  familles, 
qui  commandaient  sou  respect  et  lui  donnaient 
I  exemple  des  vertus  ,  le  reste  de  la  population 
est  tombé  dans  le  découragement ,  a  perdu  toute 
vigueur  et  toute  énergie.  D'un  autre  coté  ,  le. 
revenu  des  terres  étant  consommé  ailleurs  ,  le 
numéraire  a  disparu,  et  les  produits  du  sol  ont 
décru  en  même-tems  que  la  richesse  et  l'indus- 
trie'du  peuple;  c'est  ainsi  que  ,  sous  quelque 
point  de  vue  que  l'on  considère  l'acte  d'union  , 
l'on  trouve  qu'il  n'a  produit  que  honte  et  dé- 
savantage pour  l'Irlande.  Pour  engager1'  les  ca- 
tholiques à  seconder  celle  mesure,  on  leur  pro- 
mit qu'elle  serait  pour  eux  la  source  de  beau- 
coup d'avantages  ,  mats  leur  condescendance  à 
cet  égard  n'a  été  pavée  que  d'ingratitude  ,  et 
toutes  leurs  espérances  ont  été  déçues.  Au  lien 
d'une  mutuelle  conciliation  ,  cet  acte  n'a  pro- 
duit que  haine  et  malveillance  ,  et  divisant  de 
plus  en  plus  les  esprits  ,  n'a  établi  entre  les 
deux  pays  qu'une  union  nominale. 
Le  noble  marquis  appuie  la  motion. 


I     N     T     E     R     I     E     U     R. 

Pi  iris  ,    le    16  j'èvricr. 
DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Les  Collèges  électoraux  de  département  et  d'arrondissement  des  départemens  des  Apennins  et  de  la  Manche  (première  série),  ont  été. 
çOnvocrués   par   décret    du   10  janvier   dernier. 

Les  opérations  de  ces  collèges  ont  pour  objet  la  présentation  de  candidats  au  Sénat,  au  Corps-Législatif ,  aux  Conseils-Généraux  de  département 
et  aux  Conseils  d'arrondissemens. 


DÉPARTEMENS. 


COLLEGES 


OCVEr.TUHE. 


NOMS  ET   QUALITES  DES    PRESIDENS. 


Apennins 


M.xnche  (la) 


Collège  de  département.. 
Arr.  de  Pontremoli 

de  Chiavari 

de  Sarzana 

Collège  de  département. .  . 
Arr.  d'Avranches 

de  Cherbourg 

de  Coutances 

de  Saint-Lô 

de  Mortain. 

de  Valognes 


Ie'  avril. 
ii  idem. 

5  idem. 

7  idem. 

i5  mars. 
17  idem. 
19  idem. 
21  idem. 
2.5  idem. 
23  idem. 
27  idem. 


1 1  avril. 
2 1  idem. 
i5  idem. 
17  idem. 

25  mars. 
27  idem. 
20,  idem. 
5i    idem, 

4  avril. 

2  idem. 

6  idem. 


MM.  le  comte  Cambiaso  ,  sénateur. 
Caimi  (  Joseph  )  ,   maire.    " 
Jenoglio  (  Roland  ) ,  maire. 
Allandini  (Cajetan). 

le  comte  Lemarois  ,  général  de  divis.  ,  aide-de-camp  de  ('Empereur. 

Perrée  (Pierre-Nicolas)  ,  mailre  des  comptes. 

Delaville  (Pierre-Joseph)  ,    maire. 

Duval-Montigny  ,  colonel  en    retraite. 

Kulmel  (  Jean-Guillaume  )  ,  avocat. 

Delaroche  (Jean-Marie),  maire. 

Deblangy  (  Pierre-Henri  )  ,  maire. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le  7 
février  1812,  S.  M.  a  nommé  conseiller  de  pré- 
fecture du  département  de  la  Rcër  ,  en  rempla- 
cement de  M.  Mylius  ,  nommé  à  d'autres  fonc- 
tions ,  M.  van  Houtem  (Ignace),  président  du 
tribunal  de  commerce  ,  membre  du  conseil- 
général  du  département. 


Par  décret  rendu  au  palais  des  Tuileries  ,  le  i5 
février  1812  ,  S.  M.  a  nommé  M.  Claude-Simon 
Monnot  fils  ,  receveur-général  du  département 
du  Doubs  ,  en  remplacement  de  son  père  ,  dé- 
missionnaire. 


S.  M.  a  approuvé  le  8  février  1812  ,  au  palais 
des  Tuileries  ,  un  avis  du  Conseil-d'Etat  sur  la 
cjueslion  de  savoir  si  l'article  484  du  Code  pénal 
de  1810  abroge  la  loi  du  22  floréal  an  2,  re- 
lative à  ceux  qui  s'opposent  à  l'exécution  des 
actes  de  l'autorité  publique. 

Cet  avis  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 
Le  Conseil-d'Etat,  qui,  d'après  le  renvoi  or- 
donné par  S.  M.  ,  a  entendu  le  rapport  de  la 
section  de  législation  sur  celui  du  grand -juge 
ministre  de  la  justice  ,  ayant  pour  objet  de  faire 
décider  si  l'article  484  du  Code  pénal  de  1810 
•abroge  la  disposition  de  l'article  2  de  la  loi  du 
22  floréal  an  2  ,  par  laquelle  les  peines  portées 
pir  le  Code  pénal  de  1791  ,  contre  ceux  qui 
opposeraient  àes  violences  ou  des  voies  de  lait 
aux  fonctionnaires  ou  officiers  publics  mettant 
à  exécution  les  actes  de  l'autorité  publique  , 
sont  déclarées  communes  à  quiconque  emploiera , 
même  après  T  exécution  des  actes  émanés  de 
Tanloi '  ilé  publique  ,  soit  des  violences  ,  soit  des 
voies  de  fait  ,  pour  interrompre  cette  exécution 
qji  e/'  faire  cesser  TcJJet  ; 

Vu  l'arrêté  du  9  5  novembre  1811  ,  par  lequel  , 
avant  de  statuer  sur  la  demande  en  cassation 
formée  par  le  procureur-général  près  la  cour 
impériale  de  Douai  ,  contre  l'arrêt  de  cette  cour  , 
du  2.6  juillet  de  la  même  année  ,  conforme  à 
un  arrêt  précédemment  cassé  de  la  cour  im- 
périale d'Amiens  ,  et  usant  de  la  faculté  à  elle 
accordée  par  l'art,  y  de  la  loi  du  16  septembre 
u*7  ,  la  i;i/iu  de   cassation  ,  sections  réunies  ,  a 


ordonné  un  référé  à  S.  M.   sur  la   question  ci- 
dessus  ; 

Considérant  que  l'art.  484  du  Code  pénal  de 
1810  ,  en  ne  chargeant  les  cours  et  tribunaux 
de  continuer  d'observer  les  lois  et  réglemens 
particuliers  non  renouvelés  par  ce  Code  ,  que 
dans  les  matières  qui  n'ont  pas  été  réglées  par 
ce  Code  même  ,  fait  clairement  entendre  que 
l'on  doit  tenir  pour  abrogés  toutes  les  anciennes 
lois  ,  tous  les  anciens  réglemens  ,  qui  portent 
sur  des  matières  que  ce  Code  a  réglées,  quand 
même  ces  lois  ou  réglemens  prévoiraient  des 
cas  qui  se  rattachent  à  ces  matières  ,  mais  sur 
lesquels  ce  Code  est  resté  muet  ; 

Qu'à  la. vérité  ,  on  ne  peut  pas  regarder  comme 
réglées  par  le  Code  pénal  de  1810  ,  dans  le  sens 
attaché  à  ce  mot  réglées  par  l'art.  484  ,  les  ma- 
tières relativement  auxquelles  ce  Code  ne  ren- 
ferme que  quelques  dispositions  éparses  ,  déta- 
chées ,  et  ne  formant  pas  un  système  complet 
de  législation  ; 

Et  que  c'est  par  cette  raison  que  subsistent 
encore  ,  quoique  non  renouvelées  par  le  Code 
pénal  de  1810  ,  toutes  celles  des  dispositions  des 
lois  et  réglemens  antérieurs  à  ce  Code  ,  qui  sont 
relatives  à  la  police  rurale  et  forestière  ,  à  l'état 
civil,  aux  maisons  de  jeu  ,  aux  loteries  non  a/u.io- 
risées  par  la  loi  ,  et  autres  objets  semblables 
que  ce  Code  ne  traite  que  dans  quelques-unes 
clé  leurs  branches  ; 

Mais  que  la  loi  du  22  floréal  an  2  appartient 
à  une  antre  calfiégorie  ;  qu'elle  rentre  ,  par  son 
objet ,  sous  la  rubrique  ,  résistance  ,  désobéis- 
sance et  autres  manquemens  envers  l'uutorit  •' 
publique  ,  qui  forme  l'inlitulé  de  la  section  IV 
du  chapitre  III  du  titre  I"  du  livre  Iil  du  Code 
pénal  de  1810;  et  que  si  elle  ne  se  retrouve 
pas  dans  celle,  section  ,  qui  règle  véritablement 
et  à  fond  toute  la  matière  comprise  dans  sa 
rubrique  ,  et  si  elle  n'y  est  pas  remplacée  par 
une  disposition  correspondante,  à  ce  qu'elle  avait 
statué ,  c'est  une  preuve  que  le  législateur  a 
voulu  l'abroger  et  ne  faire  à  l'avenir  dériver  du 
fait  qu'elle  avait  caractérisé  et  qualifie  de  crime, 
qu'une  action  purement  civile  ; 

Est  d'avis  que  la  loi  du  2.2  floréal  an  2  doit 
être  considéri-e  comme  abrogée  par  l'article  484 
du  Code  pénal  de  1810, 

Et 'que  le  présent  avis  soit  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 


SPECTACLES. 

OJe'on  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Locandlera. 

Théâtre   du    Vaudeville  ,  rue   de   Chartres-   Auj. 

Au  Feu  !   les  Amazones   et   les  Scythes  ,    et 

les   deux  Edinon. 
Théâtre  des  Variétés,  boulev    Montmartre.  Auj- 

la  Famille  des  Innocens  ,  la  Grange  Chancel, 

M.  Désornieres  ,  et  les  Habilans  des  Landes. 

T'neâire  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Gailé  el  la  Folie  ,  proL  ,  les  Infortunes 
malheureuses  de  Mn°  Farce,  et  le  Précipice. 

AmBigii-C'omique,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,    et  le  Voyageur. 

Jeux  Foi  ains,  salle  Montansier  ,  Palais-RoyaL 
Auj.  le  Berceau  d'Arlequin  ,  précédé  d» 
la  Chasse  aux  Canards. 

Spectacle  de  la  Nouveauté .  rue  de  Grenelli- 
Saiui-l/oi'oré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père  , 
jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  les  s\:r- 
fragés  du  public  ,  fera  de  nouveaux  tours  ,  et: 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques  y 
etc.   elc. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  ,' 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chùle 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  el  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontainf  -Michaùdiere.  —  Spectaclç 
tous  le*  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M-  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son' 
intéressante  collection. 

Par.-harmnv.i-m.nial'ico.  Cef  instrument,  dont 
le  mente  particulier  esl  d'imiler  les  sons  de. 
la  voix,  s'entend  tous  les  jours  rue  Neuve- 
des-Petits-Ch;.mps  ,  n°  b  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix   heures  du  sou. 


De   l'imprimerie    de   H.    Agasse  ,  rue  des 
Poitevins  ,    u"  6. 


H 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.  4§- 


MARDI,     i3    Février    1813. 


L, 


EXTERIEUR. 

D  A  KEMATlCK. 
Copenhague ,  le  5 1  janvier. 


'.  28  ,  à  midi  ,  le  roi ,  accompagné  des  princes 
et  des  officiers  de  la  cour  ,  et  précède  de  sa 
garde  à  cheval ,  s'est  rendu  au  château  de  Rosen- 
bourg  ,  où  il  ,a  présidé  le  chapitre  des  Ordres.. 
S.  M.  est  retournée  s  4  heures  et  demie  à  Ama- 
lienbourg. 

—  L'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  a 
été  célébré  hier.  Il  y  eut  à  la  cour  nue  table 
de  4"  couverts  ,  dont  les  chevaliers  de  l'Ordre 
de  l'Eléphant  et  les  grand'eroix  du  Danebrog 
eurent  l'honneur  de  filtre  partie.  'Les  comman- 
deurs ,  les  chevaliers  du  Danebrog  et  les  per- 
sonnes revêtues  de  la  décoration  de  cet  Ordre, 
dînèrent  à  six  tables  formant  400  converts. 

.  LL  MM-  se  rendirent  au  spectacle  ,  où  elles 
furent  reçues  avec  enthousiasme.  Le  soir  ,  il  y 
eut  ceivcle  et  souper  à  la   cour. 

—  Le  comité  chargé  de  la  direction  de  l'em- 
prunt de  4  millions  de  marcs  de  banque  a  reçu 
de  S.  E\-c.  le  ministre  d'Etat  comte  Schimmel- 
mann  la  lettre  suivante  : 

«  S.  M.  a  daigné  m'adressera  le  20  de  ce  mois , 
utee  résolution  en  ces  ternies  : 

»  Par  le  rapport  que  nous  a  présenté  le  7  de  ce 
mois  le  comité  que  nous  avons  établi  dans  notre 
résidence  pour  recevoir  l'emprunt  de  banque  ,  et 
qui  était  accompagné  de  votre  rapport  ilu  i5  , 
nous  avons  vu  avec  la  plus  grande  satisfaction 
que  le  montant  de  la  somme  qui ,  par  les  soins 
du  comité  a  été  fournie  à  cet  emprunt  par  384 
contribuables  nommément  désignés,  est  en  tout 
de  3,5(îo,fiuo  nuircks  de  banque.  Nous  avons  vu 
avec  un  vrai  plaisir  dans  une  circonstance  aussi 
importante  avec  quel  zèle  les  personnes  aux- 
quelles i'on  a  proposé  de  prendre  part  à  cet  em- 
prunt se  sont  empressées  d'exécuter  nos  inten- 
tions. Nous  reconnaissons  avec  une  bienveillance 
et  une  satisfaction  particulières  ce  que  le  comité 
a  fait,  tant  par  ses  efforts  réunis  ,  que  par  les  con- 
tributions de  quelques-uns  de  ses  membres,  pour 
remplir  le  but  que  nous  nous  étions  proposé, 
et  nous  vous  chargeons  d'exprimer  à  tous  les 
membres  du  comité  nos  sentimens  à  cet  égard, 
en  lui  faisant  connaître  en  même  teins  que  leurs 
fonctions  ;  dont  ils  se  sont  si  bien  acquittés  à 
notre  satisfaction  ,  cessent  maintenant,  vu  qu'il 
li'est-plus  besoin  de  leurs  travaux  pour  la  somme 
peu  considérable  qui  manque  encore  pour  com- 
plelter  les  4  millions  de  mnreks  de  banque.  Vous 
êtes  autorisés  à  faire  connaître  par  la  voie  du  co- 
mité le  contenu  de  notre  resent  à  tous  ceux  qui 
ont  pris  part  à  l'emprunt ,  afin  qu'ils  apprennent 
que  les  efforts  de  chacun  d'eux  nous  sont  connus, 
et  que  leur  souverain  les  apprécie  comme  ils  le 
méritent.  » 

Vu   7  février. 

Nous  apprenons  de  la  Jutlande  ,  qu'on  tra- 
vaille à  sauver,  autant  qu'il  est  possible  et 
que  le  mauvais  lems  le  permet  ,  les  cordages 
et  autres  objets  appreenant  aux  vaisseaux  an- 
glais échoués  snr  les  cAlwf.  Le  5o  du.  mois 
dernier  un  brick  de  guerre  s'est  montré  tout 
près  'des  débris.  On  suppose  que  son  intention 
était  d'y  mettre,  le  feu  ;  mais  lé  venCèt  l;<  grosse 
mer  l'ont   empêché  de  parvenir  à  sort  bul. 


—  il   n'y  a  pas   de 
Grand  Bel't, 


ïnnemis'dans  le 


-  —  Les  listes  de  décès  et  de  naissances  pour 
l'année  dernière  ,  dans  !a  province  d'Aai'Jius  en 
jutlande  ,  donnent  pour  résultat  un  accroisse- 
ment de  population  de  99b'  âmes.  Ou  remarque 
parmi  les  morts  >  femmes  plus  que  centenaires, 
et   parmi  les  naissances  55  paires  de  jumeaux. 

—  Un  rapport  présenté  à  S.  M.  rend  compte 
cies  travaux  achevés  ou  commencés  par  la  com- 
mission chargée  de  publier  les  anciens  manus- 
crits qui  composent  la  collection  précieuse  , 
léguée  à  l'université  de  Copenhague ,  par  feu 
Si.  le  professeur  Aine  Magnusen.  On  voit 
qu'elle  se  propose  de  faire  imprimer  une  col- 
lection complette  des  anciennes  lois  du  pays, 
accompagnées  de  variantes  ,  de  glossaires  ,'  et 
de  noies  criliqu'es  et  explicatives.  Le  texte  , 
eu  langue  ancienne-  et  originale  ,  sera  suivi 
de  deux  traduction.*  ,  l'une  en  latin,  et  l'autre 
en  danois  moderne.     Parmi    les   ouvrages   déjà 


publiés  ,  on  voit  avec  plaisir  deux  anciens  sagas  , 
qui  jeilent  beaucoup  de  •  lumières  sur  l'histoire 
et  les  usages  des  anciens  Scandinaves.  On  pré- 
pare l'édition  de  plusieurs  adirés  manuscrits 
importons  ,  concernant  l'histoire  et  la  mytho- 
logie du  nord. 

—  Le  prix  des  propriétés  enraies  en  Dane- 
marck  augmente  dans  une  progression  presque 
incroyable.  On  en  voit  un  exemple  frappant 
dans  le  rapport  de  la  commission  chargée  de 
l'administration  An  JSdaicomrriif  de  feu  M.  le 
général  .Classen  ;  ses  terres  évaluées  ,  il  y  a 
20  ans*,  à  400,000  éeus  ,  sont  estimées  aujour- 
d'hui à  4  on-  5  millions. 

—  Pour  remédier  aux  inconvèhiens  que  cause 
le  manque  presqu'absolu  de  billon,  le  gouver- 
nement s'occupe  à  faire  frapper  des  pièces  d'un 
sou,  de  5  sous,  et  de  4  sous.  On  espère  les 
voir  bientôt   mises  en  circulation. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  ,  760  pour 
cent. 

AUTRICHE 

Vienne. ,  la  5  février. 

Hier  à  une  heure  après  midi.  S.  M.  I.  envi- 
ronnée de  toute  la  cour  et  de  là  garde  impériale 
sous  les  armes  a  donné  ,  avec  la  solennité  d'usage  , 
à  l'archevêque.  Marie  Tharldèe  ,  comte  de  Traiùz- 
manrisdorfî-VVeinsberg  ,  'l'investiture  qu'il  a  de- 
mandée de  la  principauté  et  des  fiefs  séculiers 
dépeudans  de  la  couronne  de  Bohème  qui  ap- 
partenaient à  cet  archevêché  S.  M.  l'impératrice 
et  LL  AA.  II.  assistèrent  à  cette  cérémonie  , 
où  se  trouvait  une  réunion  nombreuse  de  la 
haute  'noblesse  et  d'autres  personnes  de  dis- 
tinction. 

Le  prince  archevêque  voûtent  recevoir  cette 
investiture  en  personne  ,  se  rendit  à  l'heure  mar- 
quée à  la  cour  avec  ses  deux  orateurs  pris  clans 
le  chapitre  d'Olmutz  ,  le  romle  de  Migazzi  , 
prélat  mitre,  et  le  comte, de  Sereny,  abbé  mitre, 
dans  une  magnifique  voiture  à  six  chevaux  ,  sui- 
vie de  deux  autres  voitures  à  six  chevaux  ,  et 
de  plusieurs  autres  à  deux  chevav,-;  devant  les- 
quelles marchaient  les  officiers  et  la  livré"»,  des 
princes  ,  comtes  et  autres  nobles  ,  vassaux  de 
S.  M. ,  qui  se  trouvaient  dans  ces  différentes 
voitures. 

Le1  prince  archevêque  fut  reçu  devant  la  pre- 
mière ,  antichambre  et  conduit  au  trône  par  le 
prince  de  Metternich  et  le  prince  de  Sinzendorf. 
Après  la  demande  de  l'investiture  prononcée  par 
le  premier  orateur  ,  et  à  laquelle  le  grand-chance- 
lier répondit  par  ordre  de  S.  M.  I.  ,  ce  mo- 
narque recul  la  pres.talion.de  foi  et'  hommage  du 
prince  archevêque  ,  et  lui  fit  baiser  le  pommeau 
du  glaive  de  l'Etat.  Après  cette  cérémonie,  le 
second  orateur  prononça  les  remerciemens  du 
prince  ,  qui  retourna  à  son  Ivôte!  avec  le  même 
corlége  et  dans  le  même  ordre  qu'à  son  ar- 
rivée. 

—  M-  le  comte  Sigismont  de  Lowalz  ,  dernier 
gouverneur  autrichien  à  Trieste  ,  vient  de  mourir 
dans  ses  terres  de  Hongrie  ,  âge  de  58  ans. 
N'ayant  pas  d'héritiers  directs  ,  outre  le  testa- 
ment qu'il  a  fait  en  faveur  de  sa  famille  ,  il  a 
lègue  ,  dit-on  ,,  40,000  ducats  à  un  prince  archi- 
duc ,  et  tous  ses  grands  biens  retombent  au  profit 
du  fisc. 

,  —  En  vertu  du  traité  conclu  ici  avec  la  France 
le  14  octobre  1809,  (it  dont' l'art,  a  a  réglé  (pie 
Wieliczka  .et  tout  le  territoire  des  salines  appar- 
tiendraient en  commun  à  S.  M.  I.  et  au,  roi  de 
Saxe,  il  a  été  conclu  dès  le  6 décembre  de  ladite 
année  une  convention  provisoire  à  cet  è"ard. 
Les  plénipotentiaires  des  deux  cours  ont  siané  , 
le  lof  novembre  de  l'année  dernière  ,  un  irailé 
formel  sur  le  mènïe  objet.  Ces-  plénipotentiaires 
étaient,  .delà  part  de- l'Empereur,  le  conseiller 
impénal  des  financés  François-Antoine,  chevalier 
de  Kranzberg  ,  le  conseiller  de  ta  chambre  des 
monnaies  et  des  minesThaddée  Peilhner,  le  che- 
valier de  Lichlenfels  ,  et'le  conseiller-directeur 
des  salines  de  Gallicie,  Ferdinand  ,  noble  de  Fe- 
renberg  ;  et  de  la  part  de  S.  M.  le.  roi  de  Saxe, 
en  qualité  de  duc  de  Varsovie  ,  le  oonseiller- 
d'é.lat  ducat  Joseph  ,  comte  de  Luha  ,  el  le  con- 
seiller des  mines  du  royaume  de  Saxe  ,  Sis;,  lu.  An". 
VV'ollgang  de  llerder.  Le  traité  qui  a  paru  ici,  à 
l'imprimerie  de  la  cour  et  de  l'Elal  ,  contient  25 
articles  qui  portent  en  substance  que  S.  M.  i.  se 
charge  pour  8  ans,  à  compter  «lu  1"  février  de 
cette  armée,  de  l'administration  économique  des 


salines  de  Wieliczka  ,  abandonne  au  roi  de  Saxe 
pour  le  duché  de  Varsovie  la  moitié  du  sel 
qu'elles  produisent ,  et  en  livrera  à  des  termes 
fixes  au  moins  45o,ooo  quintaux  poids  de  Vienne 
par  an.  La  compagnie  à  laquelle  S.  M.  I.  confiera 
la  direction  de  ces  salines  ,  portera  pendant  la 
durée  de  l'administration  exclusive  de  S  M.  le 
titre  d'administration  impériale  autrichienne  des 
mines  de  Wieliczka,  propriété  commune  à  l'em- 
pereur d'Autriche  et  au  roi  de  Saxe.  Les  mem- 
bres de  cette  administration  seront  nommés  par 
S.  M.  I.  Le  roi  de  Saxe  y  adjoindra  un  commis- 
saire, et  un  second  régisseur  pour  le  magasin  de 
chaque  mine.  Ce  monarque  proposera  pour  la 
place  de  gouverneur  commun  de  Wieliczka  . 
pendant  la  durée  du  traité  ,  trois  individus  , 
dont  S.  M.  l'empereur  en  choisira  un. 

_  —  Le  gouvernement  commence  à  metlre  en 
circulation  la  nouvelle  monnaie  d'échange  qu'il 
vient  de  faire  frapper;  el  quand  on  s'en  sert 
pour  acheter,  ou  trouve  avec  plaisir  qtie  les 
objets  ne  sont  pas  plus  chers  qu'il  j  a  a5  à 
5o  ans.   ' 

—  Le  froid  est  si  vif  à  Presbourg,  que  les 
plus  grosses  voitures  passent  le  Danube.  On  y 
l'ait  beaucoup  de  parties  de  traîneaux  sur  la 
glace. 

—  Le  cours  sur  Augsbourg  était  aujourd'hui 
à  ?./J4;  à  la  fin  de  la  bourse  ,  à  248.  —  Le  ducat 
d'Empire  était  à  1  r  florins  58  kreutzers. 

P  R  US  S  E, 
Berlin  ,    le    5  février. 

La  Société  philomatique  a  tenu  dernière- 
ment une  grande  séance  publique.  M.  Bendavici  . 
a  lu  un  Mémoire  détaillé  et  intéressant  sur  la  re- 
ligion des  Hébreux  avant  Moïse  M.  X-laproth  a 
communiqué  à  la  Société  des.  fragmeris  de  la 
description  de  son  voyage  sur  le  mont  Caucase, 
et  M.  Fischer,  une  dissertation  sur  les  comètes. 
M-  le  conseiltèV-fî'éta't  Glerty  a  été  nommé  mem- 
bre de  la  Société, 

GRAND-DUCHÉ  DE  WURTZBOUrKJ. 

TVttrtzbottrg  ,  le  1  1  février.  " 

L'on  a  déjà  tiré   des  villes  et  des  bailliages   du  ' 
grand-duche  125  élevés  ,   qui  doivent  être  placés 
à  l'Ecole  centrale  d'industrie,  pour  donner  en-  ■ 
suite  eux-mêmes  des  leçons  dans  les  Ecoles  d'in- 
dustrie des  lieux  de  leur  naissance.  ■ 

GBA'ND-DiBCHE  DE  FRANCFORT. 

Asdtajfrv.bourg  ,   le  g  février. 

Notre  Université  a  célébré  hier  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  S.  A.  R.  notre  grand-rine. 
bien-aimé.  A  dix  heures  du  matin  ,'•  tous  lus 
membres  de  ce  corps  .s'assemblèrent  dans  faJ 
grande  salle  où  un  nombre  considérable  de 
membres  de  l'Académie  et  d'amateurs  des 
sciences  s'étaient  réunis  pour  le  même  objet.  Ou 
avait  placé  dans  cette  salle  le  buste  colossal 
de  l'angusie  fondateur  de  l'Université  ,  ouvrier-. 
en  marbre  de  M.  Sommer  ,  artiste  de  p.o.îVd 
ville.  M.  Pauli  ,  conseiller  -  d'état  et  directeur- 
général  de  l'instruction  publique  ,  prononça  no  ' 
discours  dans  lequel  il  fit  une  peinture  brilla  me 
de  l'amour  de  S.  A.  R.  pourjes  sciences  ,  ei  e  ,-- 
prima  en  même  lems,  au  nom -de  la  patrie, 
tout  ce  q\\f.  la  reconnaissance  a  de  plus  vif  et 
de   plus   respectueux. 

Pour  donner  plus  d'intérêt  encore  à  cette  fete 
la  Faculté  de  droit  conféra  ,  pour  la  première 
l'ois ,  le  grade  de  licencié  et  de  docteur  à  un  de 
ses  membres  |ê  p'ju«  uislingué,  et  qui  ,  dans 
la  thèse  qu'il  soutint  ,  défendit  un  traité  qu'il  a 
composé  sous  le  titre  de  Otdinisac  modi  sactv 
deiitii  r.;;:il,n-!s  fttxta  Codicis  Napoleonei  prœ- 
ifptu    diLu-idatio 

SUISSE 

Berne.  ,   le  4  février. 

Il  vient  .de  se"  former  en  cette  ville  une  société 
dont  l'objet  est  de  faire  des  recherches  sur  l'his- 
toire de  la  Suisse.  M.  l'ancien  avoverde  Muli'.e.ii 
en  a  ètéélif  président,  et  MM"  le  professeur 
Scjieuell  et  capitaine  Rodt ,  secrétaires. 


La  société  s«wiimte  de  cette  ville  ,  qui  vient 
de  se  former,  se  propose  c!e  ;>ul,i! .«.-r  chaque 
trimesire  un  cahier  rie  mémoires;  elle  compo- 
sera aussi  qin>i<|H*S  innv;ii>cs  historiques  qui 
i  iim  |  icnt  encore  à  la  Suisse,  el  soignera  hi 
rontiuwUion  Je  la  bibliothèque  suisse  de  M.  de 
Huiler 

I '.uccniH  ,   le   5  février 

M  Goidîio  Je  'P«i*fl'nàii,  abbé  rieMiinster,  connu 
ieors  èci*-s  sur  l'histoire  de  la  Suisse  ,  et 
n  ;  il  !  lievetr.eei  par  la  Vie  <!e  Nicolas  de  Fine, 
i  iblie  dans  ue  moment  le  prospectus  de  la  vie 
du  petit  -  6Js  rie  cet  illustre  heruiite  ,  Conrad 
Sheuber,  qui  \a  paraître  dans  le  courant  de 
r.iiiiièe. 

M  Slalder  ,  < -tiré  ri'Esnholzmatt ,  ayant  dédié 
an  gouvernement  le  second  volume  de  son  Dic- 
tioimniri  des  idiomes  de  la  Suisse,  le  petit  conseil 
r.;»ï  une  lettre  honorable  et  flatteuse  .vient  de 
I  "n  rêmeréie-r  et  de  lui  annoncer  qu'il  entrera 
lie  droit  a  la  première  vacance  au  chapitre  des 
(  li.moines  de  Berô-Miinstér,  et  que  dès  ce  mo- 
ment Il  jouira  des  avantages  honorifiques  du. 
canonicat. 

Schfiff'/joii<e ,  6  février. 

M  F.  Kuenlin,  dans  ses  mélanges,  voulant 
réfuter  provisoirement  par  de  nouveaux-  faits  les 
doutes  qui  se  sont  élevés  sur  l'histoire  de  la  fille 
fribourgeoise  de  Nenhnus,  qui  avait  rendu  des 
amphibies  vjvans,  présente  un  nouveau  procès- 
verbal  d'une  maladie  toute  récente,  à  la  suite  de 
laquelle  Marianne  Fischer,  âgée  de  24  ans>  trai- 
tée par  le  docteur  Heini,  dans  l'hôpital  de  Fri- 
hoùrg  ,  depuis  1g  mois  de  janvier  jusqu'en  dé- 
cembre 181:  ,  a  rendit,  dans  le  courant  de  celle 
tnnée,  une  grenouille,  trois  petites  écrevisses, 
£ ii,qnante-deux  sangsues  et  huit  vers.  Le  docteur 
Heini,  qui  raconte  lui-même  cet  événement,  en 
attribue  la  cause  aux  eaux  d'un  marais  où  cette 
fille. s'est  souvent  abreuvée  au  mois  d'août  1810. 

—  Le  grand-conseil  du  canton  rie  Thurgovie, 
dans  sa  dernière  session  extraordinaire,  a  décrété 
la  fixation  d'un  impôt  annuel  de  deux  florins  sur 
chaque  chien. 

INTÉRIEUR. 

l'tiris ,    le    if'  février. 
MINISTERE    DU    GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  10  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  dame  Marie-Barbe  Stemfel  ,  veuve 
Perret ,  demeurant  à  Strasbourg  ,  département 
du  Bas-Rhin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nantes  , 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Casimir 
Perret  ,  embarqué  pour  l'Isle-de-France. 


Par  jugement  du  o,  novembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Baptiste  Bonjean  ,  cultivateur 
«  Saint-Benoit  d'Hebertot , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pont- 
l'Evêque  ,  département  du  Calvados  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Lemonnier  ,    dit  Lacroix. 


Par  jugement  du  18  novembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Gérard  Bouhomme  ,  demeu  raDt  à 
Vervitrs  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Malmécly  , 
département  de  l'Ourthe  ,  a  ordonné  «ne  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Pierre  Bon- 
homme. 


Par  jugement  du  i"5  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Martial  Crosland  ,  propriétaire  à  Bar- 
ru  lia  ed  , 

Le  tribunal  de  première  instance  a  Confolens  , 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  dp  Jean  Crosland. 
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qu'avant  d'être  envovée  en  possession  rie  la 
succession  du  nomme  ('.tienne  Cousin  ,  décédé 
à  Montoire  ,  sans  héritiers  connus,  l'adminis- 
tration des  domaine^  el  de  l'enregistrement  serait 
tenue  aux  trois  publications  et  aijjfh.es  présentes 
par  L'article  770  du  Code  Napoléon. 


Par  jugement  du  5  décembre  1811,  sur  la  de- 
mande de  Benoit  d'Aix  ,  drapier  ,  restant  à 
Vienne  ,   département  de  l'Isère  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans 
cette  ville,   a  déclaré   Pierre   d'Aix  absent. 


Par  jugement  du  22  août  181 1,  sur  la  demande 
d'Alexis  Guibnulet  ,  marchand  tailleur  ,  à  Saint- 
Denis  ,  ile  d'Oléron  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rochefort , 
département  de  la  Charente-Inférieure  ,  a  -or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence 
des  frères  Jean -Joseph  et  Jean- Jacques  Gui- 
»&ulet. 


Par  jugement  du  q  décembre  iBii  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Gabriel  Faverolles  ,  demeu- 
rant a-  Sepvrav  , 

Le  tribunal, de  première  instance  à  Argentan  , 
département  de  l'0(riie  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Pierre-Mari u  Fave- 
rolles. 


Par  jugement  du  5i  août  181 1  ,  sur  la  de- 
mande des  Frères  Merpot  ,  à  Luxembourg. , 
département  des  Forêts  , 

Le  tribunal  rie  première  instance  dans  celte 
ville ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'André  Merpot. 


Par  jugement  du  3  novembre  1811,  sur  la  de- 
mande des  dames  Louise  Angebault  et  Perrine 
Barbin  ,  Ve  Cassiere,  marchandes,  demeurant  à 
Varades  ; 

Le  tribunal  dé. première  instance  à  Ancenis  , 
département  de  la  Loire-Inférieure,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Gene- 
viève Barbin  ,  femme  Garasse. 


Par  jugement  rin  27  novembre  181 1 ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Etienne  Mamès  Guillaume,  ma- 
jor an  a*  régiment  de  chasseurs  à  cheval ,  demeu- 
rant à  Grandverneuil , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Montmédv  , 
département  de  la  Meuse,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Raphaël  Guillaume. 


Par  jugement  du  26  novembre  181 1 .  sur  la  de- 
mande de  Jean -François  Anine  et  de  Marie- 
Françoise   Charrier  ,   son  épouse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Napoléon- 
ville  ,  département  du  Morbihan  ,  a  ordonné  une 
enqnêle  pour  constater  l'absence  de  François- 
Marie   Charrier. 


Par  jugement  du  4  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande  de  Thérèse  Long  ,   veuve  Honnorat  , 

Le  tribunal  de  première,  instance  à  Brignoles  , 
département  du  Var  ,  a  déclaré  Barthelemi  Hon- 
norat absent. 


Par  jugement  dii  16  décembre  181 1,  sur  la  de- 
mande des  demoiselles  Joarhime  et  Henriette- 
Jacqueline  Perin  ,   demeurant  à  Berlaymoot  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Avesnes  , 
département  du  Nord  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  -  Bernardin 
Perin. 


Par  jugement  du  22  novembre   1811  , 
Le  tribunal  de  première  instance,  à  Vendôme  , 
département     de     Loir  -  et  -  Cher  ,    a    ordonné 


Par  jugement  du  5  décembre  181 1,  le  tribunal 
de  première  instance  séant  à  Dijon  ,  départe- 
ment de  la  Côte  -  d'Or  ,  a  ordonné  qu'avant 
d'être  envoyée  en  possession  de  la  succession 
en  déshérence  d'Elisabeth  -  Dorothée  Bayerin  , 
veuve  Sirol  ,  décèdée  sans  héritiers  à  Ârcey  , 
canton  de  Sombertion-4  l'administration  des  do- 
maines serait  tenue  airx  trois  publications  et  af- 
fiches prescrites  par  l'articLe  770  du  Code  Napo- 
léon. 


Par  jugement  du  1"  août  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Louise  Perot  ,  femme  Girard  , 
demeurant  à  Dînant  département  des  Côtes- 
du  Nord  ,  _     - 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  cette 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de  Joseph  Perot  ,  frère  dç  la  deman- 
deresse ,  disparu  depuis  1791  ,  sans  avoir 
donné  de  se3  nouvelles  depuis  le  mois  de 
juin   1802  ; 

Et  par  antre  jugement  du  5o  août  t8ii  ,  le 
rnêms  tribunal  a    Séclaro,  son   absence. 


COUR   DE  CASSATION. 

«  Les  Cours  impériales  sont-elles  rompe-" 
»  tentes  pour  prononcer  sur  les  demandes 
»  en  liberté  provisoire  qui  sont  formées, 
u  en  cause  d'appel  .  par  les  prévenus  des 
»  délits  emportant  la  peine  d'emprison- ' 
»  uement  ?  »     ■ 

Le  pmcureur-général-impérial  expose  qu'il  est 
chargé  par  le  Gouvernement  de  requérir,  pour 
l'intérêt  de  la  loi  ,  la  cassation  d'un  arrêt  rendu 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

Le  11  mai  dernier,  la  femme  Sauffrov,  arrêtée 
en  vertu  d'un  manriat.de  dépôt  et  traduite  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Nancy  .  présente  à 
ce  tribunal  une  requête  en  élargissement  pro- 
visoire, moyennant  caution. 

Le,  17  du  même  mois  ,  le  tribunal  correc- 
tionnel,  sans  avoir  pu  statuer  sur. celte  requête, 
d  après  les  longueurs  occasionnées  par  la  com- 
munication qu'il  en  avait  fallu  donner  au  pro- 
cureur impérial  et  à  la  partie  civile  ,  prononce 
au  fond  et  condamne  la  femme  Sauffrqy  à  la 
peine  de   l'emprisonnement. 

La  femme  Saiiffroy  appelle  de  ce  jugement 
à  la  Cour  impériale  de  Nancy  ;  et  le  22  du 
même  mois,  elle  reproduit  devant  cette.' Cour 
(chambre  des  appels  de  police  correctionnelle) 
sa  demande  en  élargissement  provisoire. 

Cette  demande  ,  -appuyée  rie  l'offre  d'un  cau- 
tionnement valable  el  plus  que  suffisant ,  n'é- 
prouve aucune  contradiction  de  la  part  d'il  mi- 
nistère public  ni  de  la  partie   civile. 

Mais  par  arrêt  du  même  jour,  0  la  Cour- 
»  renvoie  l'exposante  à  su'vre  l'effet  de  sa  pie-  1 
»  miere  requête  aux  fins  de  la  présente  ,  par- 
»  devant  les  juges  du  trbunal  de  police  ror- 
»  rectie-nnelle  de  l'arrondissement  de  Nancy  , 
»  en  exécution  de  l'art.  1*4  du  Code  d'instruction 
»  criminelle.  » 

La  femme  Saufïroy  aurait  pu  te  pourvoir  eu 
rassatien  contre  cet  arrêt  ;  mais  elle  a  trouvé 
plus  court  et  moins  dispendieux  de  suivre  la  . 
marche  qu'il  lui  traçait  ;  et  elle  a  obtenu  du 
tribunal  criminel  de  Nancv ,  un  jugement  qui  , 
au  moyen  du  cautionnement  qu'elle  avait  offert , 
l'a  mise  provisoirement  en  liberté. 

Cet  arrêt  ne  peut  donc  plus  être  attaqué  que 
dans  l'intérêt  de  la  loi;  et  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile à  l'exposant  de  prouver  que  la  loi  en  com- 
mande la  cassation. 

Il  y  a  lieu  à  cassation  ,  suivant  les  art.  408 
et  416  du  Code  d'instruction  criminelle  ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  a  violation  des  règles  de  la  com- 
pétence. ' 

Or ,  les  règles  de  la  compétence  ne  sont- 
elles  pas  violées  par  l'arrêt  dont  il  s'agit ,  ou  , 
ce  qui 'est  la  même  chose  ,  la  Cour  impériale 
de  Nancy  n'a-t-elle  pas,  par  cet  arrêt,  mé- 
connu sa  propre  compétence  ,  et  attribué  au 
tribunal  correctionnel  de  la  même  ville  ,  une  , 
juridiction  qu'il  ne  pouvait  plus  exercer  ? 

L'art.  114  du  Code  d'instruction  criminelle 
porte  qu'en  matière  correctionnelle  ,  la  mise  en 
liberté^  provisoire  pourra  cire  demandée  .et 
nccorde'e  en  tout  e'int  det  cause.  Elje  peut  donc 
être  demandée  et  accordée  en  càqse  d'appel  , 
comme   en   première    instance. 

Mais  lorsqu'elle  n'a  n'a  pas  élé  demandée  et 
recordée  en  première  msiaiiçe  ,  à  qui  doit-elle 
être  demandée,  et  par  qui  peut -elle  être 
accordée  en  <ause  d'appel  ? 

Il  est  de  principe  que  l'appel  ,  quoiqu'il  ne 
soit  pas  suspensif  en  certains  cas  privilégiés  , 
est  toujours  de'volutif;  qu'il  l'est  même  essen- 
tiellement ,  et  que  ,.  par  conséquent  ,  il  dépouille 
les  premiers  juges  de^la  connaissance  entière 
de  l'affaire  sui'  laquelle  ils  ont  prononcé  ; 

Comment  donc  le  tribunal  correctionnel  pour- 
rait-il ,  nonobstant  l'appel  du  jugement  par  le- 
réveriu   à  l'e  m  prison- 
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nement  ,  prendre  sur  lin  de  faire  cesser  pro- 
visoirement l'effet  de  sa  condamnation  ?  Com- 
ment pourrait-il  ,  même  lorsqu'il  a  acquitté  le 
prévenu  contre  lequeil  il  existait  précédemment. 
un  mandat  de  dépôt  ou  d'arrêt  ,  faire  cess£fr 
provisoirement   l'effet  de  ce  mandat  ? 

L'appel  le  dessaisit  du  provisoire  comme  du- 
principal  ,  il  est  donc  saos  pouvoir  à  l'égard 
de  l'un  ,   cOrnme   à   l'égard  de    l'autre, 

Et  de  là  il  suit  nécessairement  que  ce  n'est, 
pas  au  premier  .jngp-  i  mais  ail  tribunal  d'appel  , 
que  doit  être  demandée  la  mise  eu  libellé  provi- 
soire ;  de  là  il  suit  nécessairement  que  ce  n'est" 
pas  par  le  premier  juge  ,  mais  par  le  tribunal 
d'appel  ,  que  la  çiise  en  liberté  provisoire  doit 
être   accordée. 

L'art.  207  ajoute  à  ces  conséquences  un  degré 
rie  force  irrésistible.  Si  celui  contre  lequel  la 
jugement  dont  est  appel ,  a  e'to  rendu  (porte-t-il) , 
est  en  état  d'arrestation  ,  il  sera  dans  le  mémo 
délai  ,  c'est-à-dire  ,  dans  les  24  heures  de  la 
déclaration  d'appel  ,   et  par  ordre  du  proc"      r- 


hnpr'rial  ,  U\tT!;fr;i!  dans  la  r/ihtson  d'arrêt  riu 
fifli  oh  sfr'gs  !<i  cour  ou  le  t<iàun.d.  par  qui 
J'appel  doit  être  jugé  ;  et  nous  ne  devons  pas 
oublier  qu'ainsi  transféré'  dans  la  maison  d'arrêt 
de  la  Ciu;r  ou  du  tribunal  d'appel  ,  il  conserve, 
d'après  Part,  1Î4  ,  le  droit  de  demander  sa  misé 
en  liberté  provisoire  ,  moyennant  caution.  Or, 
ne  serait-il  pas  souverainement  rléraiâonôrfble 
que  le  tribunal  de  première  instance  put  faire 
'Sortir  le  condamné,  d'une  maison  d'arrêt  sur 
laquelle  il  n'a  aucune  juridiction  ,  d'une  maison 
d'arrêt  qui  est  absolument  sous  la  maui  de  la 
eùur  ou  du   tribunal  d'appel. 

A  ces  raisons  ,  qui  sont  certainement  sans  ré- 
plique ,  la  cour  impériale  de  Nancy  oppose 
l'art.  124  >  aux  termes  duquel  «  le  prévenu  rie 
»  sera  mis  en  liberté  provisoire  sous  caution  , 
»  qu'après  avoir  élu  domicile  clans  le  lieu  où 
»  siège  le  tribunal  correctionnel  ,  par  un  acte 
»  reçu  au  greffe  riu  tribunal.  r>  Elle  aurait  pu 
opposer  également  plusieurs  autres  articles  du 
même  chapitre  qui  rie  parlent  ,  'relativement  à 
la  mise  en  liberté  provisoire  ,  et  comme  devant 
y  concourir  ,  que  du  tribunal  de  première  ins- 
tance ,  du  juge  d'inslructien  et  du  procureur- 
impérial. 

Mais  tout  ce  qu'on  peut  inférer  de  ces  articles  , 
c'est  qu'en  les  rédigeant,,  le  législateur  ne  s'est 
occupé  que  de  la  manière  de  procéder  dans 
les  cas  les  plus  ordinaires;  qu'il  ne.  s'est  pas 
occupé  de  la  manière  de  procéder  dans  le  cas 
très-rare  où  le  prévenu  d'un  délit  attend  jus- 
qu'après le  jugement  définitif  pour  demander 
la  mise  en  liberté  provisoire;  et  que  s'il  n'a 
pas  expressément  prescrit  aux  cours  ou  tribu- 
naux d'appel  de  se  conformer  ,  dans  ce  cas, 
autant  que  la  différence  d'organisation  peut  le. 
.comporter  aux  relies  qu'il  a  tracées  aux  tri- 
bunaux de  première  instance,  du  moins  il  le 
leur  a  prescrit  implicitement  d'après  le  prin- 
cipe général  ,  que  les  régies  de  procédure  "don- 
nées aux  tribunaux  de  première  instance  ,  sont 
communes  aux  tribunaux  d'appel  ,  principe  qui 
est  consigné  en  toutes  lettres  ,  non-seulement 
dans  l'art.  47°  du  Code  de  procédure  civile, 
niais  encore  dans  les  art.  170  et  211  du  Code 
d'instruction  criminelle. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  que  ,  ni  par 
l'art.  r24  du  Code  d'instruction  criminelle  ,  ni 
jnir  aucune  autre  disposition  du  chapitre  dont 
tet  article  fait  partie  ,  le  législateur  n'a  été  au 
prévenu  le  droit  qu'il  lui  avait  formellement 
at-cordé  par  l'art.  114,  de  demander  sa  mise 
en  liberté  provisoire  eu  cause  d'appel,. ni  attribué 
aux  tribunaux  de  première  instance  une  pro- 
majtjflji  de  .juridiction,  .sijtdes  affaires  dont  l'ap- 
pel  les  aurait  dépouillés. 

Il  est  vrai  que  ,  par  arrêt  du  5  frimaire  an  5, 
la  cour  a  cassé  un  jugement  du  tribunal  cri- 
minel du  département  de  la  Dyle  ,  qui  avait  , 
pendant  l'appel  d'un  jugement  correctionnel  , 
ras  provisoirement  en  liberté  sous  caution  ,  une 
personne  que  ce  jugement  avait  condamnée  à 
la   prison. 

Mais  pourquoi  l'a-t-elle  cassé  ?  Ce  n'est  pas 
précisément  parce  que  le  Code  du  5  brumaire 
an  4  ne  pariait  ,  relativement  au  droit  d'accorder 
'aux  prévenus  leur  élargissement  provisoire,  crue 
des  directeurs  du  jury  et  des  juges  de  paix; 
mais  bien  et  uniquement  parce  que  le  pouvoir 
attribue' à  ces  magistrats,  ne  portait  t/i/e  sur  les 
prévenus. 

Il  faut  en  effet  bien  faire  attention  que  le 
Code  du  5  brumaire  an  4  ne  disait  pas ,  comme 
l'art.  114  du  Code  d'instruction  criminelle,  que 
^élargissement  provisoire  put  être  demandé  et 
accordé  en  tout  état  de  cause;  et  qu'au  con- 
traire ,  ne  permettant  d'accorder  la  liberté  pro- 
visoire qu'aux  prévenus,  il  était  censé  interdire 
aux  condamnés  le  droit  de  la  demander  en  cause 
d'appel. 

Le  motif  sur  lequel  repose  l'arrêt  cité  ,  ne 
subsiste  donc  plus.  L'arrêt  cité  n'est  donc,  sus- 
ceptible d'aucune  application  au  système  adopté 
par  le  Code  d'instruction  criminelle. 

Ce  considéré  ,  il  plaise  à  la.  cour  ,  vu  les 
art.  114,  41G  et  4a>  du  Code  d'instruction  cri- 
minelle ,  casser  et  annuller  ,  dans  l'intérêt  de 
la  loi  et  sans  préjudice  de  son  exécution  à 
l'égard  de  la  partie  intéressée  ,  l'arrêt  rie  la  Cour 
impériale  de  "Nancy  ci-dessus  mentionné  et  dont 
expédition  est  ci-jointe  ;  et  ordonner  qu'à  la 
diligence  de  l'exposant  ,  l'arrêt  à  intervenir  sera 
imprimé  et  transcrit  sur  les  registres  de  ladite 
Cour. 

Fait  au  parquet  le  5  août  181 1 ,  signe'  Merlin. 

«  Ouï  le  rapport  de  M.  Rataud  ,  conseiller  en 
la  Cour. ...  ;  vu  les  art.  114  ,  4'°'  et  44'  du  Code 
d'instruction  criminelle.  ...  ;  attendu  que  la  mise 
en  liberté  provisoire  sous  caution  pouvant  être 
demandée  en  tout  état  de  cause,  il  suit  néces- 
sairement de  celte  disposition  de  la  loi,  qu'elle 
peut  être  demandée  et  accordée  en  cause  d'apr 

fiel  comme  en  première  instance;  mais  que 
orsque  la  demande  n'en  a  pas  été  faite  et 
accordée  en  première  instance  ,,   c'est  devant  la 
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Cour  on  le  tribunal,  saisi  de  l'appel  qu'elle  doit 
être  formée  ,  et  que  c'est  à  celte  Cour  ou  tri- 
bunal qu'il  appartient  exclusù  entent  d'y  faire 
droit  ,  parce  que  i'appé.1  est  essentiellement  dé- 
volutif;  qu'il  dépouille  les  premiers  jujïes  de 
la  connaissance  entière  de  l'affaire  sur  laquelle 
ils  ont  prononcé  ;  qu'ils  sont  par  conséquent 
dessaisis  du  proviso'ne  comme  «in  principal  ,  et 
qu'ils  deviennent  sans  pouvoir  à  l'ég-.'rd  rie  l'un, 
comme  à  l'égard  rie  l'autre  ;  (pie  si  l'art,  ia'4 
diid.it  Code  porte  ace  !a  demande  rie  mise  en 
liberté  provisoire  ne  pourra  être  accordée  au 
prévenu  qu'après  avoir  par  lui  élu  domicile 
dans  le  lieu  où  siège  lé  t-fibinra!  correctionnel', 
par  un  acte  reçu  au  grc-ii'o  rie  ce  tribunal  ,  on 
ne  peut  en  induire  que  toujours  et  dans  tous 
les  cas,  c'est  au  tribunal  correctionnel  à  statuer 
sur  1er,  demandes  de  ce.  peine  ;  qu'il  est  évident 
que  par  cette  disposition  comme  par  plusieurs 
autres  ririi  se  trouvent  dans  le  même  chapitre, 
le  lég'sla.teur  ne  Vest  occupé  que  rie  In  ma- 
nière de  procéder  <&»>*  les  cas  les  plus  ordi- 
naires ,  sans  s'occuper  dit  eus  liès-rare  ,  où  le 
prévenu  d'un  délit  attend  jusqu'après  le  juge- 
ment définitif,  pour  demander  ri'èlre  provi- 
soirement mis  en  liberté  ;  mais  que  dans  ce 
dernier  cas  ,  si  la  loi  n'a  pas  prescrit  expres- 
sément au  Cours  et  -tribunaux  d'appel.,  rie  se 
conformer  ,  autant  que  la  différence  d'organi- 
sation peut  le  comporter,  aux  règles  tracées 
pour  les  tribunaux  rie  première  instance  ,  elle 
le  leur  prescrit  implicitement  ,  d'après  le  prin- 
cipe général  établi  par  le  Code  de  procédure 
civile  ,  et  par  le  Code  d'instruction  crimi- 
nelle ;  que  les  règles  de  procédure  données 
aux  tribunaux  de  -première  instance  ,  sont  com- 
munes aux  tribunaux  d'appel  ;  qu'il  est  certain- 
que  ni  par  ledit  article.  134  ni  par  aucune  dispo- 
sition riu  chapitre  dont  cet  article  fait  partie  , 
le  législateur  n'a  ôté  au  prévenu  le  droit  qui  lui 
est  accordé  d'une  manière  formelle  par  l'article 
1 14  >  de  demander  en  cause  d'appel  la  mise  en 
liberté  provisoire  ,  ni  attribué  aux  tribunaux  de 
première  instance  une  prorogation  de  juridiction 
sur  des  affaires  dont  l'appel  les  aurait  dépouillés; 
que  si  ,  avant  le  nouveau  Code  d'instruction 
criminelle  ,  la  Cour  a  annullé  des  arrêts  de  tri- 
bunaux criminels  qui  avaient  ,  pendant  l'appel, 
ordonné  la  mise  en  liberté  provisoire  sous  cau- 
tion ,  d'individus  condamnés  par  ces  mêmes  ju- 
gemens  à  la  prison  ;  ce  n'est  pas  parce  que  le 
Code  du  3  brumaire  an  4  n.6  parlait  ,  relative- 
ment au  droit  d'accorder  la  liberté  provisoire  , 
que  des  directeurs  du  jury,  mais  bien  unique- 
ment parce  que  le  pouvoir  attribué  à  ces  ma- 
gistrats ne  portait  que  sur  de  simples  prévenus  , 
non  sur  des  condamnations;  et  que  l'ancien  Code 
ne  permettait  pas  ,  comme  le  nouveau  ,  dé  de- 
mander et  d'accorder  l'èlargisseYnent  provisoire 
en  tout  état  de  cause;  qu'ainsi,  dans  l'espèce  , 
la  Cour  impériale  de  Nancy,  en  refusant  de  sta- 
tuer elle-même  sur  la  demande  de  mise  en  li- 
berté provisoire  ,  formée  en  cause  d'appel  par 
la  femme  Sauffroy  ,  et  en  renvoyant  devant  le 
tribunal  de  première  instance  pour  être  statué 
sur  ladite  demande,  à  violé  les  règles  de  com- 
pétence en  méconnaissant  celle  qui  lui  était  at- 
tribuée, par  la  loi  ,  et  en  attribuant  au  tribunal 
correctionnel  une  juridiction  qu'il  ne  pouvait 
plus  exercer';  par  ces  motifs,  la  Cour,  faisant 
droit  sur  le  réquisitoire  du  procureur-général- 
■mipérial  ,  casse  et  annulle  ,  dans  l'.intérét  de 
la  loi  seulement  ,  l'arrêt  rendu  par  la  Cour  im- 
périale  de   Nancy,   le   22  mai  dernier... 

»  Ainsi  fait ,  jugé  et  prononcé  à  l'audience  pu- 
blique de   la  Cour  de  cassation,   section  crimi- 
nelle, le  24  août  tSi 1  -  » 
Certifié  conforme, 

Lè'procureur-ge'ne'ral-impériul  de  la  Cour 
de  cassation. 

Meri.iv. 


SOCIETES    DÉ    BIENFAISANCE. 

La  Société  philantrooique  a  tenu  ,  Je  i5  de 
ce  mois  ,  son  assemblée  générale  annuelle 
M.  le  sénateur  comte  Pastoret  ,  président,  a 
ouvert  la  séance  par. je   discours  suivant  : 

«  Messieurs  , 

»  La  i5"  année  commence  depuis  que  ,  ani- 
més du  même  sentiment,  quelques-uns  d'entre 
vous  se  réunirent  pour  offrir  an  malheureux 
un  secours  nouveau.  Une  main  puissante  venait 
de  fermer  l'abyme  de  nos  longues  calamités  ; 
votre  humanité  s'associa  au  retour  de  l'ordre 
et  de"  la  justice  ;  l'objet  en  fut  à  peine  connu 
que  ,  dans  tous  les  arrondissemens  de  cette 
grande  cité  ,  des  hommes  charitables  se  présen- 
tèrent pour  -seconder  vos  desseins'  et  parlager 
vos  travaux.  Sept  fourneaux  de  soupes  écono- 
miques étaient  en  activité  dès  l'année  suivante  , 
et  leur  distribution  ,  en  1S02  ,  s'éleva  au-delà 
de  seize  cent  mille,  grâce  au  gouvernement  qui 
daigna  vous  choisir  pour  être  les  dispensateurs 
d'une   partie  de   ses    bienfaits. 


»  Peu  conlens  d'avoir  préparé  un  stippléme'fil! 
à  la  nourriture  du  pauvre.  Dans  ia  saison  rigou- 
reuse 'ie  l'année,  vous  étendîtes  vos  regards  sur 
set'  infirmités,  rt  ries  dispensaires  furent  établir.. 
Près  t'-e  neuf  mille  malades  v  ont  été  traités  gia- 
liiiteiiiisii  ,  cl  dans  res  neuf  mille  nous  ne  com- 
prenons pas  ceux  qui  se  sont  bornés  à  recevoir 
les  rons'.iîtntiows  données,  deux  fois  rhaqne  se^ 
mains,  par  ries  médecins  hithiles*Ç'est  la  dé- 
pense au-dessus  rie  la  dépense  ordinaire,  qui 
arrache  aux  soins. d'tine  famille  trop  pauvre  poitf 
la  supporter,  le  mall.eiirf.'iix  rior.ll'iiidigenee  s'ac-* 
cri.it  eiiMjro  par  ta  slèriiilé  de  son  travail.  OfTrPz- 
lu;  rie  quoi  y  suppléer;  placez  auprès  de  lui  les 
conseils  d'un  homme  éclairé  et  des  remodes  sa- 
lutaires, i!  n'abandonnera  pis  le  toit  domestique 
et  l'affection  de  ses  pareils.  Nous  n'avons  que  cinq 
dispensaires  "encore;  nous  espérons  pouvoir  les 
multiplier  ;  nous  voudrions  sur-tout  en  offrir 
un  par  municipalité  .  aux  quartiers  de  Pans 
les  plus  pauvres  et  les  plus  peuplés;  ajouterai -j* 
que  la  mortalité  y  fut  constamment  beaucoup 
plus  faible  qu'elle  ne  l'est  dans  les  établissemeiis 
consacrés  àiix  malades;  elle  a  été  au-dessous  d'un 
sur  trente,  en  prenant  le  terme  moyen  des  cinq 
années  qui  viennent  rie  s'écouler.  -   - 

»  Quelques  Sociétés  de  prévoyance  existaient, 
mais  trop  peu  connues  ;  vous  les  -avez  recher- 
chées ,  visitées  .  encouragées  :  vous  avez  con- 
couru à  en  faire  établir  de  nouvelles  ;  Paris  en 
compte  aujourd'hui  près  de  80.  C'est  un  lien  rie 
plus  entre  des  hommes  qui  suivent -la  même 
carrière  ,  qui  cultivent  la,  même  profession.  1!» 
prélèvent  tous  ensemble  et  de  concert  ,  sur  lenf 
travail  actuel  ,  une  contribution  pour  les  besoins 
rie  l'avenir;  leur  vieillesse  est  dotée  d'avance 
rie  l'économie  de  leur  jeunesse  et  rie  .l'âge  mùr. 
Et  quand  on  a  ainsi  ramené  l'esprit  de  l'homme 
à  uni'  prévoyance  utile  ,  quelle  ne  doit  pas  eu 
être  l'iniînence  sur  -toutes  les  autres  actions  rie 
la  vie  !  Combien  peut,  s'agrandir  l'honsou  de. 
cette  prévoyance  qui  s'arme  de  si  loin  contre 
l'avenir  ,  de  ces  sentiinens  moraux  qui  associent 
plusieurs  hommes  rinx  besoins. ou  aux  infirmités 
d'un  seul,  qui  promettent  à  une  famille  de 
remplir,  sans  inquiétude  pour  le  lendemain  , 
les  devoirs  que  l'affection  lui  impose,  qui  as- 
surent, à  l'âge  avancé  le  plus  honorable  secours 
qu'un  homme  puisse  recevoir  puisqu'il  le  ti:© 
de  lui-même  ,  de  sou  travail,  de  ses  sacrifices, 
de  sa  vertu. 

»  On  a  rarement  obtenu  de  si  heureux  résultats 
avec  des  ressources,  si  bornées.  Vous  avez  mon- 
tré ,  Messieurs  ,  tout  ce  que  peut,  laisser  rie. 
libre,  pour  la  bienfaisance,  une  association  dont 
les  membres  remplissent  gratuitement  leurs  fonc- 
tions. Le.  zèle  de  votre  comité  ne  s'est  jamais 
ralenti;  toujours  le  malheur  l'a  trouvé  présent; 
toujours  il  a  rempli  les  nobles  voeux  rie  tant  de 
protecteurs  des  pauvres.  Ces  protecteurs  aussi 
n'ont  pas  cessé  de  l'être.  Les  premiers  dignitaires 
de  l'Empire  ,  beaucoup  de  grands  fonctionnaires  , 
des  membres  de  divers  tribunaux.,  de  .diverses  ad- 
ministrations publiques  ,  nous  ont  confié  ,  cha- 
que année  ,  le  soin  de  disposer  d'une  portion 
des  secours  qu'ils  donnent  :  les  maires  rie  Paria 
sont  presque  lousr  parmi  vos  souscripteurs  ;  vous 
y  comptez  aussi  ries  curés  vénérables  ,  trop  ins- 
truits et  trop  pieux  pour  admettre  cette  dif- 
férence ,  vraiment  sacrilège  ,  que  l'on  n'a  pas: 
craint  d'établir  entre  la  bienfaisance  et  la  chanté; 
comme  si  ce  n'était  pas  la  même  vertu  sous 
deux  noms  ;  comme  si  la  bienfaisance  et  la. 
chanté  n'avaient  pas  également  pour  principe 
cet  amour  de  Dieu  ,  que  Dieu  lui-même  n'a 
pas  séparé  rie  l'amour  de  nos  semblables  ; 
comme  s'il  pouvait  exister  une  bonne  action  , 
un  devoir  dont  Dieu  n'ait  pas  douné  le  pré- 
cepte et  promis  la  récompense. 

u  Plusieurs  fois  aussi,  appelés  à  être  les  déposi-1 
taires  de  la  bienfaisance  publique  ,  vous  avez 
mérité  qu'elle  .vint  de  nouveau  rechercher  vos 
soins  et  voire  appui.  Vous  en  recevez  dans  ce 
moment,  Messieurs,  le  plus  honorable  témoi- 
gnage. Vingt  fourneaux  vont  être  en  activité; 
d'autres  le  seront  bien-tôt,  s'ils  paraissent  utiles, 
et  quel  prix  plus  doux  de  nos  travaux,  que  de 
pouvoir  être  associés  ainsi  d'une  manière  active, 
à  ces  nombreux  secours  que  la  munificence  de 
I'Empereur  accorde  pour  les  habitans  de  Pans  '. 
Ce  n'est  pas  là ,  Messieuis,  le  seul  objet  de  la  re» 
connaissance  que  nous  lui  devons  dès  les  pre- 
miers jours  de  notre  réunion  ;  il  protégea  nos  ef- 
forts; il  appercevait  déjà  le  bien  une  vous  mé- 
ditiez encore,  et  sa  libéralité  nous  offrait  le  moyi  n 
de  l'accomplir.  Heureux  aujourd'hui  de  pouyç  r 
faire  entendre  avec  quelque  solennité  notre  ci  -> 
voiraient  et  notre  reconnaissance  !  Au  milieu  t  e 
tant  d'éclatans  hommages  dont  son  troue  est  en- 
vironné ,  il  ne  dédaignera  pas  l'humble  tribut  du 
pauvre;  et  quand  du  Tibre  au  Nil,  du  sommet 
des  Cordillieres  au  fond  des  forêts  de  la  Dalé- 
carlie,  tout  parle  de  sa  gloire,  nous,  ne  nous 
occupant  que  de  ses  bienfaits,  organes  ries  mal- 
heureux ,  nous  dirons  :  il  nous  aima,  il  nous  si - 
courut  ;  que  son  nom  soit  à  jamais  béni  dans  la 
cabane  du  pauvre,  comme  il  est  honoré  et  res- 
pecté dans  le  palais  des  rois.  » 


M.  Petit-de-rVauyerger  ,  membre  du  Corps- 
Lé:  islntlf  et  de  la  Légion-d'bonneur,  a  Tait  en- 
sr.  -f  un  rapport  sur  les  travaux"  du  comité  d'ad 
n  nistration  vendant  l'année  1811  Nous  donne 
nuis  un  extrait  de  ce  rapport  dans  un  des  numéro 
prochains. 


SOCIETES    SAVANTES. 

La  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de 
Gond  ,  érigée  ,  il  y  n  trois  ans  ,  sous  les  auspices 
de  M.  le  préfet  ei  de  M.  le  mair»  ,  et  approuvée 
par  le  gouvernement ,  a  décerné  ,  dans  la  séance 
du  G  de  ce  mois  ,  le  prix  institué  pour  la  plante 
ru  l'arbuste  le  mieux  cultivé  ,  au  IJmodornm 
i'aiikerviUiœ ,  superbe  individu,  en  pleine  ilorai- 
son  et  cultivé  par  M.  Mussche ,  jardinier  en  chef 
du  jardin  des.  plantes. 

Le  icr  accessit  a  été  remporté  par  le  camellia 
strnta  de  M.  van  Berghcn  ,  directeur  du  jardin 
fle  M.  Dubois  de  Vroylande  ,  à  Leenie. 

Le  2"  accessit  a  été  rièeerné  à  l'azalea  carnea 
de  Tvl.  Lar.ckman  ,  de  Gand. 

La  Société  et  le  public  1  ni  vu,  avec,  un  plaisir 
mêlé  de  la  pi  us  vive  reconnaissance,  aue  les 
moisirais  du  département  cl  de  la  ville,  et 
nombre  d'autres  personnages  distingués  ont  bien 
voulu  de  nouveau  donner  une  preuve  de  l'intérêt 
cpie  leur  inspire  celte  institution,  en  exposant 
des  arbustes  et  des  fleurs. 

On  remarque  dans  ce  nombre  M.  le  baron  d'Hou- 
deiot,  préfet  du  département;  M.  le  général  baron 
Dastabeunitb  ;  M.  le  baron  Pycke  ,  prélét  des 
Bouclies-de-l'Escaut  ;  M.  Esmangard  de  Fevnes  , 

J  président  du  tribunal  civil.  On  n  distingué  un 
)eau  panrralium  amœnum  de  M.  Vanclerhaeghen, 
maire  de  la  ville  ;  trois  camellia  ,  parmi  lesquelles 
le  pinc  camellia  de  M.  Norbert  Vanaken  ,  con- 
seiller de  préfecture  ;  le  pjrus  et  le  corchorus 
fapàn  ,  de  M.  le  mévlecin  van  de  Woestyne  ; 
i'ulstrœmeria  l/gtit  et  le  pultetnva  erîeoïdes  ,  de 
M.  van  Bergen  ;  le  piftosporum  undulatum  rie 
M.  van  Hnlthem  ,  recteur  de  l'Académie  de 
Bruxelles  ;  le  neottia  speciosa  et  l'eugrnia  uniflura 
de  M.  van  Casse!  ;  un  superbe  amaryllis  régime 
de  M.  Dubois  de  Vroylande  ;  plusieurs  nouveaux 
camellia  de  M.  DemeulemeeKtre  van  A'em  ;  un 
t'iioiloitc  dron  de  M.  van  de  Woestvne,  président 
de  la  Société  ;  ùeux.  daphne  odorutn  (Te «M.  Ve.ï- 
stunne  ;  une  tulipa  gesneriana  de  M.  Apers  , 
procureur  impérial  à  Harlem  ,  etc. , 'vtc. 

Le  nombre  des  membres  exposansa  été  de 
S8  ;  celui  des  plantes  et  arbustes  ,  en  pleine  flo- 
raison ,  rie  58rj,  et  parmi  ce  nombre  plus  de.  jo 
qui  ne  sout  cultivés  sur  le  continent  que  depuis 
12  à  i5  mois  ,  cinq  ou  six  fleurissent ,  pour  la 
première  fois,  dans  celte  ville.  L'aflluence  des 
spectateurs,  pendant  l'ouverture  du  salon  ,  a 
aussi  prouvé  l'intérêt  que  prend  le  public  aux 
progrès  de  la  société. 

■  Le  sujet  du  concours  de  181  t  était  de  pro- 
duire un  pied  de  pœonia  qf/ïcinalis  ou  la  pivoine 
en  Jleurs  ;  quatre  pieds  ont  été  exposés;  tous 
étaient  en  pleins  Doutons,  dont  quelques-uns ,\ 
déjà  colorés,  commençaient  à  se  développer; 
mais  la  commission  avant  jugé  qu'aucun  n'oimiit 
un  développement  suffisant  pour  satisfaire  à  l'in- 
tention de  la  Société  ,  le.  sujet  a  été  proposé 
de  nouveau  pour  l'exposition  d'hiver  de  i8i3. 


ARTS    MÉCANIQUES. 

J)aus\e  Moniteur  du  10  de  ce  mois  ,  M.  Hachette 
a.  bien  voulu  me  citer  à  l'occasion  de  quelques 
moyens  qu'il  indique  pour  mesurer  la  force  tan- 
gentielle  des  machines  à  arbres  tournans.  Il  ob- 
serve qu'on  n'a  pas  encore  un  moyen  exact  de 
mesurer  celte  force  ,  ce  qui  cependant  serait 
d'une  grande  importance  pour  la  mécanique  pra- 
tique. Avant  de  décrire  l'application  qu'il  se  pro- 
pose de  fairs  du  dinamométre  de  M.  Régnier 
a  la  mesure  de  ces  forces  ,  il  rne  fait  l'honneur 
de  rappeler  un  moyen  de  mesurer  les  grandes 
forces  tangenlielles  que  j'ai  présenté  à  l'expo- 
sition des  produits  de  l'industrie  de  l'an  10.  Mais 
if  annonce  en  même  tems  que  ni  les  mécani- 
ciens qui  connaissent  depuis  long-tems. cette  in- 
vention ,  ni  moi-même  ne  l'avons  appliqué  à 
aucune  machine  ,  qu'elle  n'est  décrite  d'ans  aucun 
ouvrage  ,  et  qu'il  ne  la  connaît  pas  assez  pour 
en  donner  la  description.  Il  est  bien  vrai  que  , 
m'oecupan.l  principalement  de  la  mécanique  pra- 
tique ,  j'ai  senti  de  bonne  heure  ,  avec  tous  ceux 
qui  suivent  la  même  carrière  ,  le  besoin  de 
p  iuvoir  apprécier  la  force  tangenlielle  des  arbres 
tôumans  mis  en  mouvement  par  l'eau  le  vent 
'e  feu  ,  les  animaux  ou  les  hommes  ,  ainsi  que 
les  résistances  des  machines  qui  reçoivent  leur 
mouvement  de  ces   rupteurs.   Je  n'ai  fait  auenn 


ig6 

mvstere  des  moyens  que  j'ai  employés  pour  par- 
venir il  celte  'connaissante  ,  et  dès  l'an  G  je 
les  ai  < ■nninu'iiiqm's  à  M.  IVlolard  .  adminis- 
trateur du  Conservatoire  des  arts  et  métiers  ; 
ils  furent  mis  sous  les  yeux  du  public  et  du 
jury  à  l'exposition  de  l'an  10  ,  et  en  1808  je 
les'  ai  l'ait  connaître  par  la  voie  de  l'impres- 
sion et  rie  la  gravure.  Je  dois  à  la  vérité  de 
déclarer  ,  (pie  la  communication  que  j'en  ai 
l'aile  à  M  Molarri  n'a  pas  été  sans  fruit  , 
qu'il  a  fait  construire  un  appareil  de  ce  genre  , 
et  que  .  réfléchissant  sur  le  même  sujet  ,  il 
est  parvenu  à  rendre  ce  moven  d'apprécier 
les  forces  dynamiques  des  arbres  tournans 
applicable  à  une  infinité  rie  cas  et  à  lui  don- 
ner part  T"|ie'vin«iit  la  propriété  détenir  compte  , 
même  en  l'absence  rie  l'observateur  ,  du  nombre 
de  révolutions,  des  tems  peimunl  lesquels  elles 
ont  eu  l'eu  et  rie  là  l'on  e  des  mobiles ,  quelle 
qu'en  ait  élè  T.uleHsilé  cpnslante  ou  variable; 
il  a  trouvé  en  même  tems  qu'on  pourrait  se 
servir  de  ce  .moven  .p.o!ij  transmettre  [g  mou- 
vement rie  relation  d'un  "premier  moteur  à  nue 
machine  exposée  à  être  arrêtée  par  un  accrois- 
sement subit  rie  résistance  ,  sans  «qu'il  en  ré- 
sultât aucun  Inconvénient  ou  aucune  rupture  des 
parties  rie  lu  machine  >•  bien  que  le  moteur  fut 
toujours  en    action. 

Les  moyens  d'expérience  de  celle  nature,  lors- 
qu'ils munissent  parfaitement  leur  objet  et 
peuvent  servir  à  déterminer  d'une  manière  pré- 
cise ,  sans  aucun  calcul  difficile  ,  les  résultais 
qu'on  cherche  ,  sont  certainement ,  comme  l'ob- 
serve fort  bien  M.  Hachette  ,  d'une  grande  im- 
portance dans  la  mécanique  pratique  ;  mais  lors- 
qu'on a  en  vue  de  se  faire  une  idée  juste  de 
la  force  des  divers  moteurs  et  de  la  résistance 
des  machines  qu'ils  animent  ,  afin  d'en  appré- 
cier les  produits  par  rapporta  la  dépense  qu'il 
a  fallu  faire  pour  les  établir  et  celle  nécessaire 
pour  en  entretenir  le  mouvement  ,  et  sur-tout 
lorsqu'on  a  pour  objet  démultiplier  les  expériences 
relativement  aux  uns  et  aux  autres  ,  on  conserve 
assez  volontiers  la  jouissance  tempora  re  des 
moyens  qu'on  s'est  créés  pour  y  parvenir;  c'est 
probablement  parce  motif  q^e  M.  Molard  n'a 
communiiiiié  qu'à  un  petit  nombre  rie  personnes 
un  moven  fort  ingémeux  rie  son  invention  et 
différent  du  nren  ,  propre  à  mesurer  la  force 
tangenlielle  des  arbres  tournans.  On  y  remarque 
cela  rie  parlicoborque  cette  machine  tient  aussi  un 
comste  (";ait  de  la  force  ries  moteurs  et  rie  fa 
résistance  dws  uuiihioes  qui  en  reçoivent  lenr 
mouvement,  ainsi  qrie  des  lems  penriaul  lesquels 
les  diverses  pressions  ont  été  exercées  et  qu'on 
penl  la  disposer  rie  manière  à  ce  qu'il  ne' soit 
pas  nécessaire  d'être  présent  aux  expériences  , 
quand  même  Ivùr  -hiréé  s'étendrait  à  plusieurs 
jours.  ïl  esl  à  remarquer  que  ,  soit  qu'on  fasse 
usage  de  mon  procédé  pour  mesurer  une  force 
variable  dans  son  intensité  ,  ou  de  celui  imaginé 
par  M.  Molard  ,  ponr  le  même  objet  ,  on  est 
obi  igé  d'emplover  ries  ressorts,  et  à  ce  sujet  l'expé- 
rience a  prouvé  qu'on  peut  employer  avec  succès 
celui  du  dynamomètre  de  M.  Régnier,.  C'est 
aussi  à  ce  ressort  ,  à  quelques  modifications 
près  ,  que  M.  Molard  a.  eu  recours  pour  com- 
poser le,  modèle  du  mécanisme  destiné  à  me- 
surer la  force  dynamique  des  roues  de  la  ma- 
chine de  Marly ,  et  dont  il  a  confié  depuis 
plusieurs  mois  ,  la  construction  à  M.  Martin  , 
associé  à  M.  A!bert,  pour  la  construction  des 
machines  à  vapeur ,  à  Paris- 
La  manière  dont  le  ressort  y  est  employé 
n'exige  aucun  engrenage  ,  mais  seulement  que 
l'arbre  du  moteur  et  «celui  de  la  résistance, 
soient  placés  dans  le  même  alignement,  et 
terminé  chacun  par  une;  simple  manivelle  fixée 
solidement  et  disposée  de  manière  à  ce  que 
le  tourillon  -excentrique  de  l'une  entraine,  celui 
de  l'autre  par  l'intermédiaire  du  ressort  dont 
la  force  ,  à  différens  degrés  de  tension  ,  corres- 
pond à    ries  poids   connus. 

Quant  au  moyen  de  tenir  compte  des  diffé- 
rentes tensions  du  ressort  ,  pendant  la  durée 
des  e-périences ,  l'auteur  ne  l'a  fait  connaître 
encore  qu'à  tiès-peu  de  personnes  ,  au  nombre 
desquelles  je  me  trouve  ;  il  remet  à  le  publier 
jusqu'au  moment  où  ses  expériences  seront 
terminées,. 

Dans  d'autres  circonstances  ,  je  m'étendrai 
davantage  sur  ce    sujet. 

Je  n'ai  d'antre  désir,  dlàns  ce  moment,  que 
d'annoncer  ce  que  j'ai  pu  faire  ou  ce  qui  est 
parvenu  à  ma  connaissance  sur  l'objet  important 
traité  par  M.  Hachette  ,  objet  bien  digne  de 
fixer  l'atlehiion  des  géomètres  qui  ,  à  son  exem- 
ple ,  font  servir  leurs  connaissances  au  progrès 
des  ails  mécaniques. 

Paris,    le.  17  février  1812. 

Jllli.i    WlTIIE. 

Rue  et  hôtel  fircionvilliers  ,    île  Saint-Louis. 


LIVRES    DIVERS. 

Tableau  de  Valence  ,  pour  servir  de  snilo 
au  Vovage  en  Espagne  du  même  auteur  ;  par 
Chr.  A.  Fischer;  traducteur,  CJi.  Fr.  Cramer. 
1804.  — In-8°  de  4^°  pages. 

Prix  ,  5  fr. ,  et  4  fr-  5o.  0.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Allais  ,  libraire  ,  rue  de  Savoie  , 
n°  17,. 

Recueil  des  causes  célèbres  ,  réd'gé  par  Maurice 
Méjan  ,  avocat  à  la  Cour  impériale.  —  N°  48,; 
décembre  181 1 . 

On  souscrit  chez  l'auteur,  rne  de  Bondy, n°  j>. 

Table  de  cubage  pour  les  bois  en  grume  ,  don- 
nant en  mètres  cubes  le  volume  de  bois  équairi 
que  l'on  peut  retirer  de  touf  arbre  ,  depuis  celui 
t[ui  a  8  centimètres  de  circonférence  moyenne 
jusqu'à  celui  qui  en  a  440  ,  et  dont  la  longueur 
est  depuis  1  ifièl'e  jusqu'à  20  ;  faite  conformé- 
ment au  nouveau  mode,  de  mesunge  ,  aciopie 
par  S.  Etc.  le  ministre  de  la  guerre,  le  a-o  jan- 
vier 180g;  à  l'usage  des  arsenaux  rie  construc- 
tion et  clés  commerçons  en  bois,  par  M.  Char-, 
vet  ,  sous -professeur  de  l'école  d'artillerie  de 
Grenoble.   Un  volume  in-16". 

Prix  ,  2  fr.  5o  cent.  ,  et  2  fr.  75  c.  fane  de  port. 

A  Paris,  chez  I.t-bcl  et  Guitol ,  libraires,  rue 
ries  Prètres-Saint-Germain-l'AuxeiTois  ,  n"?  27  ;  ei 
à  Grenoble  ,  ohes  J.  H.  Peyronard,  imprimeur. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.   181 1,       85'     5* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Reschp.  pour  rachat  de  rentes  f'o.nc. .  . . 
hU:;n  non  réclamées  dans  les  dèparlem. 
Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  icrjanvier_  raîG'  a'5î 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du   1"  juin  181 1 '. 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts  ,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach , 


SPECTACLES. 

Académie  imne'riale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
les  Bayaderes. 

Odeon,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M'  donneront  anjourd. 
Conaxa  ,  ou  les  Gendres  dupés  ,  les  Ricochets, 
et  le  Pacha  de  Surêue. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Dervis  ,    le  Pauvre  Diable,  et  Stanislas  en> 


voyage. 


-demain  ,  Jeanr.e-d'Arc. 


Thédtre.dcs  Variétés  ,  houlrv.  Montmartre.,  Auj. 
Claudine! ,  Bmteau  à  Auleuil ,  M.  Desornières  ,. 
Jocrisse  maître  et  Jocrisse  valet. 

Théâtre  ,1e.  la  Gaieté,  hauleyafd  du  Temple.  Auj.. 
les  Infortunes  malheureuses  de  M'1'  Farce  ,  en, 
2  actes  ,  précédé  de  la  Gailé  et  la  Folie  , 
prologue  ,   et  Stanislas  Lecszinskl. 

Ambi^H-i^omi.jue ,  boulevard  au  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant,   et    le    Double  Enlèvement. 

Cinaie  Olympique  Auj.  C.raudï  exercices  d'équi- 
tation  et.  de  voltige  .dirigés  par  MM.  Franc'oni 
fils,  et  Martial  et.  Angélique?.  —  Eu  attendant 
le  Volcan,  et  le  Pont  infernal. 

Jeux    Forain:  ,  salle  Montansir.r  ,    I  ulafs-ÎToral. 
Auj.   fa  Sœur  dp  la  Miséricorde  ,    el    les   exerc. '■ 
de   M.   Forioso  et  sa    famille    dans    le  sac  et' 
la  corde. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Gr&iellr* 
Sainl-Hnnoré.  M  Olivier  père  elouiae  tous  les' 
jours  ses  expériences  de  phvsiqu0  amusante, 
tours  d'adresse,  pièces  .mécaniques ,  et  les 
exercices  de  M-  B-ousselle  ,  qui  n'auront  plus 
lieu   que   jeudi. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'AinsJerdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix   heures  do  malin   jusqu'à  la   c.hùie 

,  du  jour,  clans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  a  fr.  chaque- 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours  ,  à  sept  heures  el  demie.  Los 
pièces  de  celte  intéressante  collection  sout 
annoncées  par- les  affiches.  On  do'nnera  cl'es 
programmes  à  l'entrée. 

Pan-Harmoni-A/etallico.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instnirm-nlsinguber,  ainsi' 
qus  d'autres  objets  très-enrieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures -du  soir,  rue  Neuve-des- 
Petils-Cbamps  ,   n°  5, 


Us   l'i^ippiraerie  de  H.  Ac.ass«  ,    iu«  des  Poitevins 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


K».  5o, 


MERCREDI,    19    Février   1 8 ,  a . 


EXTÉRIEUR. 

ETATS-UNIS   D'AMÉRIQUE. 

Washington ,   le   io  janvier. 

Séance:  de  la  <  hainbre  des   représentons  , 
du  7  janvier. 


M. 


i&m  ,  an  nom  dn  comité  des  voies  et 
tnoyens ,  présenle  le  rapport  d'un  bill  ,  pour 
affecter  une  certaine  somme  à  la  solde  des  six 
nouvelles  compagnies  de  chasseurs  à  cheval  pour 
l'année   1812. 

Renvoyé  à  un  comité  général  de  la  chambre 
pour  demain. 

Séance  du  8  janvier.' 

Après  la  lecture  de  quelques  pétitions  ,  on  a 
fait  la  5e  lecture  des  denxbills  suivans  ,  qui  ont 
été  adoptés;  savoir,  l'un  pour  autoriser  le  secré- 
laire-d'ètat  à  la  trésorerie  a  prononcer  sur  l'affaire 
du  navire'  ï  F.liza-Ann  ,  appartenant  à  Ezekiel 
Habbell  ;  et  l'autre  ,  pour  autoriser  l'achat  d'une 
certaine  quantité  d'artillerie,  ainsi  que  de  muni- 
tions de  guerre-,  d'équipages  de  campement,  etc. 

Sur  la  motion  de  M.  Smilie  ,  la  chambre  se 
forme  en  courte  général  ,  pour  prendre  en  con- 
sidération le  bill  relatif  à  l'autorisation  à  donner 
au  président  ,  pour  la  levée  de  certains  corps 
de  volontaires.  On  propose  divers  amendemens 
qui  sont  successivement  disculés  et  rejetés  ,  et 
la  chambre  ajourne  la  discussion  à  une  autre 
séance. 

Un  message,  du  sénat  informe  la  chambre,  que 
Je  sénat  a  adopté  tous  les  amendement  qu'elle 
a  faits  au  hill  relatif  s  la  Levée  de  nouvelles 
forces  militaires,  excepté  les  clauses  contenues 
■  dans  la  première  section  du  bill  et  dans  les  trois 
sections  suivantes  : 

La   i"  clause  est  ainsi  qu'il  sait  : 

«  Pourvu  toutefois  qu'il  ne  soit  nommé  des 
officiers  que  pour  six  seulement 'desdits  régimens 
jusqu'à  ce  que  les  trois,  quarts  des  soldats  né- 
cessaires pour  completter  lèsdils  six  régimens 
aient  été  enrôlés  ,  époque  eu  les  officiers  îles 
sept  autres  régimens  seront  nommés.  » 

:Jies  trois  autres  clauses  non  adoptées  sont 
ainsi  qu'il  suit  : 

«  Que  les  officiers  qui  seront  nommés  en  vertu 
de  cet  acte  ,  ne  garderont  leurs  places  que  pen- 
dant le  tems  seulement  que.  le  président  le  ju- 
gera nécessaire  pour  le  service  public;  et  que 
le  président  sera  autorisé  à  licencier  ,  en  tota- 
lité ou  en  partie ,  les  troupes  qui  seront  levées 
en  vertu  de  cet  acte  ,  quand  il  croira  pouvoir 
le  faire  sans  nuire  à  l'intérêt  public. 

»  Que  ni  le  généra!  ,  ni  aucun  officier-général , 
ni  aucun  officier  de  l'état-major ,  qui  seront  nom- 
més en  vertu  de  cet  acte  ,  n'auront  droit  à  rece- 
voir aucune  solde  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  so:ent  mis  en 
activité  de  service,  ni  au-delà  du  tems  qu'ils  se- 
ront maintenus  en  activité  de  service. 

»  Que  pendant  les  vacances  du  sénat  ,  le  prési- 
dent des  Etats-Unis  sera  autorisé  à  nommer  la 
totalité  ,  ou  une  partie  seulement ,  des  officiers 
qui  seront  à  nommer  eu  vertu  de  cet  acte  ,  ex- 
cepté les  officiers-généraux  ,  et  que  ladite  nomi- 
nation sera  soumise  au  sénat,  lors  rie  sa  session 
suivante  ,  pour  avoir  son  avis  et  son  approbation.» 

Après  q»oi  la  chambre  s'ajourne. 

Séance  du  sénat ,  du  S  janvier. 

On  fait  la  deuxième  lecture  du  bill  additionnel 
à  l'acte  supplémentaire  de  celui  concernant  le 
commerce  entre  les  Etats-Unis  et  la  Grande-Bre- 
tagne et  [a  France,  et  leurs  dépendances  ,  ainsi 
que  du  bill  supplémentaire  de  l'acte  qui  règle  la 
recette  des  droits  d'importation  et  de  tonnege. 

Le.  sénat  prend  ensuite  en  considération  les 
divers  ainendomcns  qu'a  faits  la  chambre  des 
re.présenlans  au  bill  relatif  aux  nouvelles  lavées. 

L'amendement  à  la  première  clause  est  rejeté 
à  une  majorité  de  vingt-quatre  voix  contre  trois; 
et  les  autres  à  une  majorité  de  vingt-cinq  voix 
contre  une. 

(  Nous  les  avons  rapportés  ci-dessus.  ) 


ANGLETERRE. 
Londres  ,     le     5.  février. 

(The  Sur.) 

CHAMBRE     DES     LORCS. 

Séance  du  l^févrivr.     .  ■'■  j 

Après  l'expédition  de  quelques  affaires-,  cou- 
rantes ,  lord  Holland  prend  la  parole  ;  il  retrace 
en  peu  de  mots  les  scènes  de  'troubles  et  de 
déprédations  qui  se  passent  dons  une  partie 
du  royaume,  et  qui,  A  si  juste  raison,  ont  jeté 
l'alarme  dans  tous  les  comtés  à  la  ronde",' et 
il  exprime  le  désir  que  les  ministres'  fassent 
connaître  à  la  chambre  si  c'est  leur  intention 
de  faire  au  parlement  quelque  communication 
à  ce  sujet  ,  et  il  désire  savoir  en  même  tems 
quelles  sont  les  mesures  que  le  gouvernement 
a  prises  pour  arrêter  les  progrès  du  mal  ,  et 
pour  mettre  un  terme  à  des  scènes  de  brigan- 
dages qui  sont  à-la-fois  une  liotite  pour  la 
nation  ,  un  attentat  continuel  Contre  les  pro- 
priétés ,  et  qui ,  par  leur  nature  et  leur  durée  , 
menacent,  de  prendre  un  caractère  plus  sérieux 
encore. 

Le  comte  de  Liverpool  déclare  qu'il  est  dis- 
posé à  donner  à  la  chambre  sur  'ce  sujet  tous 
les  éclaircissemens  convenables.  On  ne  peut 
pas  douter  que  l'attention  des  ministres  n'ait 
été  for  tetrient  éveillée  par  les  scènes  auxquelles 
vient  de  faire  allusion  le  noble  lord.  Le  seul 
doute  qui  puisse  s'élever  dans  s'yn  esprit,  est 
de  savoir  quand  il  sera  convenable  .de  faire 
une  semblable  communication  au  parlement. 
Ce  sujet  est  accompagné  de  beaucoup  de  diffi- 
cultés à  cause  du  système  que  suivent  les 
déprédateurs  ;  les  désordres  qu'ils  commettent 
ayant  presque  tous  les  caractères  d'une  rébellion 
ouverte.  Ce  que  lord  Liverpool  peut  affirmer, 
c'est  que  le  gouvernement  n'a  négligé  jusqu'ici 
aucun  des  mojeris  qui  ont  été  jugés  propres 
à  arrêter  des  désordres  aussi  déplorables  et  aussi 
alarmans.  Quelques-uns  des  magistrats  de  police 
les  plus  inlelligens  de  Londres  ont  été  envoyés 
sur  les  lieux  où  se  passent  ces  scènes  de  dé- 
sordres ,  et  déjà  on  a  ressenti  les  bons  effets 
"des  mesures  qu'ils  ont  prises.  Le  romie  de 
Liverpool.  finit  par  dire  qu'aussitôt  que.  l'inter- 
vention du  parlement  sera  jugée  nécessaire, 
toutes  les  informations  convenables  seront  mises 
sous  ses  yeux. 

LordJIolland  dit  que  le  devoir  des  ministres 
est  de  mettre  sans  délai  sous  les  yeux  du  par- 
lement tçus  les  rer.se igrièmens  qui  leur  sont 
parvenus  sur  ces  scènes  de  désordres  qui  durent 
déjà  depuis  plusieurs  mois  ,  et  qui ,  depuis  trois 
semaines.,  assnre-t-on  ,  ont  pris  un  caractère 
plus  alarmant  et  plus  sérieux  que  -jamais.  Lord 
Holland  désire  ,  avant  de  faire  aucune  proposi- 
tion sur  cette  matière  ,  savoir  au  juste  ce  que 
les  ministres -se,  proposent  de  ..faire. 

Lord  Liverpool  répond  que  quelques  mesures 
répressives  pour  empêcher  le  retour  de  sein- 
blables  désordres  ,  sont  en  délibération  devant 
les  ministres  de  S.  M.  ,  et  seront  incessamment 
soumises  au   parlement. 

Lord  Holland  dit  qu'il  est  bient  étonnant  que 
depuis  des  mois  que  durent  ces  désordres",  l.es 
ministres  en  soient  encore  à  délibérer.  (On  rit.  ) 

Le  comte  de  Lauderdale  considère  la  conduite 
des  ministres  dans  celle  occasion  comme  étant 
très-blâmable.  Dans  une  affaire  d'une  si  haute 
importance  ,  le  devoir  du  parlement  est  ,  non 
pas  de  donner  son  appui  à  telles  mesures  qu'il 
peut  plaire  au  noble  secrétaire-d'état  de  Jui  pré- 
senter, mais  de  rechercher  avec  soin  quelles 
sont  les  causes  qui  ont  amené  des  scènes  aussi 
honteuses  et  aussi  désastreuses.  Lord  Lauderdale 
est  convaincu  qu'une  enquête  prouverait  que 
c'est  dans  la  politique  du  ministère  actuel,  qui 
a  ruiné,  nos  manufactures  .  et  notre  commerce  , 
que  ï'on  doit  chercher  la  première  cause  des 
désordres  qui  affigent  une  portion  du  royaume. 
Sa  seigneurie  esper»  qile  le  noble  baron  qui 
a  appelé  l'attention  de  la  chambre  sur  ce  sujet, 
ou  tout  autre,  noble  lord  ,  voudra  bien-  prendre 
l'initiative  sur  ce  sujet  ,  et  faire  la  motion  qu'il 
soit  nommé  un  comité  à  Pellèt  de  s'enquérir 
sur  les  causes  des  troubles  qui  agitent  une  portion 
aussi  intéressante  de  l'Empire. 

L'ordre    du   jour    appelé    la    seconde  lecture 

du  bill  sur  rétablissement  de  la  maison  du  roi  ; 

elle  a  lieu,  après  quoi  leurs  seigneuries  s'ajour- 
nent jusqu'à  jeudi. 


AFFAIRES       D'AME  R  I  Q  CE.'" 

Nos  lecteurs  auront  vu  ,  par  notre   lettre  de  - 
Plymouth  de    ce   matin  ,    qu'un   gros  bâtiment 
marchand   américain  ,   portant  vingt-quatre  ca- 
nons ,    et    chargé  pour    la  France  ,  a    été  pris 
par   deux  frégates  anglaises.   11   paraîtrait ,   par  • 
celte  circonstance  ,    que  les  Américains  indivi- 
duellement ,   si  ce  n'est  le  gouvernement  lui- 
même  ,    ont   commencé   à    agir  conformément 
àu.x  résolutions  incluses  dans  le  rapport  du  co-  j 
mité  des  relations  extérieures  ,  dont  la  dernière 
autorise  les  négôcians  américains  à  armer  leurs 
bâtimens.    Quoique   l'ensemble    du    rapport  ne 
semble  présenter  que  des  dispositions  hostiles  , 
nous   ne  pouvons   nous  défendre  de  croire  qu'il 
sera   rejeté.    , 

Si  le  congrès  autorise  les  négocians  à  armer  , 
et  spécifie  ceux  contre  lesquels  ils  doivent  en  - 
agir  hostilement  ,  cette  mesure  sera  franche  et 
courageuse  ;  mais  si  cette  résolution  est  adoptée, 
elle  équivaut  à  une  déclaration  de  guerre  for- 
melle ;  le  peuple  qui  n'est  pas  si  bien  au  fait 
dé  sa.  nature  ,  sera  fort  surpris  de  voir  qu'elles 
en.  seront  les  suites  infaillibles.  Il  ne  faut  qu'uti 
moment  de  réflexion  pour  concevoir  pourquoi 
la  visite  des  bâtimens  sur  l'Océan  est  un  droit 
.qui  appartient  incontestablement  aux  puissances 
belligérantes. 

Si  les  neutres  ont  la  permission  d'armer ,  et 
si  le  pavillon  de  leurs  bâtimens  indique  la  na- 
tion à  laquelle  ils  appartiennent,  toute  guerre 
maritime  entre  ces  puissances  finit  nécessaire- 
ment ;  .et  si  l'on  ne"  trouve  pas  quelle  pavillon 
arboré  prouve  la  neutralité  d'une  manière  sa- 
tisfaisante ,  il  faut  aborder  ;  si  l'on  en  vient  à 
aborder  un  .bâtiment  neutre  armé  et  autorisé  à 
se  servir  de  ses  armes  ,  celui-ci  résiste  ,  il  s'en 
suif  un  combat.  Si  le  neutre  est  pris  ,  il  est 
condamné  ;  s'il  a  l'avantage  ,  c'est  une  hostilité 
positive. 

La  majorité  du  congrès  s'appuie  sur  l'expé- 
rience ,  et  calcule  très-bien  que  ce  qu'on  a  fait 
si  long-tems  et  si  souvent  ,  on  petit  encore  le 
faire;  si  la  minorité  l'excite  (comme  elle  a' 
fait  dernièrement  )  ,  et  dit  :  «  Donnez  nous  la. 
guerre  ,  nous  cesserons  toute  opposition.  »  La 
majorité  répondra  .-  —  a  r^ous  avons  sans  doute 
des  raisons  pour  faire  la  guerre  ,  mais  notre 
politique  est  ,  et  a  toujours  été  la  pali-.nce  ; 
nous  'désirons  en  venir  h  un  accommodement 
avec  l  Angleterre ,  la  guerre  est  une  ejfreuss 
calamité.  »  Elle  prétendra  avoir  droit  à  la  re- 
connaissance publique,  pour  avoir  évité  aux 
Etats-Unis  le  plus  grand  des  maux;  telle  sera, 
véritablement  la  base  sur  laquelle  la •■  majorité 
du  congrès  s'appuiera, 

Nous  ne  pensons  pas  que  l'acte  de  'non-Im- 
portation subside  ,  dans  sa  forme  actuelle  ,  plus 
long-terns  que  la  présents  session  du  congrès; 
mais  nous,  ne  faisons  pus  difficulté  dédire  nu? 
la  g-terre  ne  sera  poi't  déclarée  ;  qu'on  se  fera, 
un  mérite  de  ne  point  la  déclarer;  et  que,  si 
l'on  ne,  maintient  point  farte  de  non-imiiortition,- 
on  adoptera  quelque  autre  mesure  non  moins- 
funeste  ,  en  assurant  que  c'est  le  moyen  dar 
;  forcer  la  Grande-Bretagne  à  accepter  des  ceu-ii- 
lions  qu'elle  ne  pourra  ni  ne  voudra  jamais 
accepter, 

ïl  parait,  d'après  les  dernières  .nouvelles  de 
France  ,  apportées  par  la  corvette  américaine, 
le  Hornet  ,  lesquelles  vont  jusqu'au  5i  du  moisi 
dernier  ,  que  ,  depuis  que  le  ministre  américain", 
M.  parle»-  ,  y  est  arrivé,  les  relations  avec  l'A- 
mérique ont  pris  une  tournure  .plus  favorable; 
beaucoup  de  bâtimens  qui  avaient  été  amenés 
dïns  les  ports  de  France  ,  par  suite  des  ..décrets 
de  Berlin  et  de  Milan',  ont  été  -restitués  avec 
leurs  cargaisons  ;  on  n'a  qu'un  ou  deux  cvrinpi;» 
qu'il  y  en  at  eu  de  condamnés  ;  et  l'on  dit 
qu'il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul  de  confisqué  de- 
puis la  publication  Je  la  révocation  de  ces 
décrets. 

M.  Barlo'w  ,  dit-on ,  en  est  aux  fermes  les 
pins  favorables  avec  le  Gouvernement  français , 
et  on  le  voit  souvent  deux  fois  dans  la  journée 
à  l'hôtel  du  due  de  Bassano.  Il  jouit  d'une- 
grande  con'ia-nce  ,  et  le  Gouvernement  met  une' 
grande  célérité  dans  les  relations  qu'il  a  avec 
lui.  On  croit  que  la  réponse  qu'il  a  reçue  à  l'objes 
de  sa  mission  ,  et  qui  a  été  envoyée  en  Amé- 
rique ,  le  Ç)  du  mois  dernier',  par  la  Gohs-iiiri- 
lion  ,  frégate  des  Etats-Unis  ,  capitaine  Hull  ,  est 
des   plus  favorables. 

Les  dépêches  qui  sont  arrivées  par  le  ffor/ta  , 
pour  le  chargé  d'affaires  américain  ,  ont  été  ex- 
pédiées par  Liverpool  pour  l'Amérique.  Clîjrr 
,  net ,  dit-ou  ,  repart  aussitôt  pour  Cherbourg. 


Des  lettres  de  Taris  ,  du  "i  du  mois  dernier  , 
disent  qu'il  n  été  transmis  de  Paris  une  com- 
munication officielle  à  M.  Rousse!  ,  chargé  d'at- 
Faires  des"  Etats-lnis;  el  il  court  le  bruit  que  la 
fmmêitutirti  "  apporté  une  proposition  darran- 
geuient  ,  que  Napoléon  aurait  laite  par  l'inter- 
médiaire de  M.  Joël  Burlow  ,  pour  former  une 
alliance  offensive  ,  défensive  et  commerciale 
avec  lu  république    des  Etats-Unis. 

On  h  reçu  à  Liverpool  des  lettres  d'Amérique 
d'une  nature  si  hostile  que  les  négocions  de 
cette  ville  ,  qui  ont  des  marchandises  d'Amé- 
rique ,  refusent  ,  dit-on  ,  pour  le  moment  de  les 
mettre  en  vente.  11  est  aussi  arrivé  à  Londres 
tles  journaux  américains  qui  vont  jusqu'au  pre- 
mier du  nuis  dernier;  mais  ils  ne  contiennent 
rien  de  décisif  au  sujet  de  la  paix  ou  do  la 
guerre.  De  quel  côté  des  puissances  belli- 
gérantes que  l'Amérique  se  déclare,  son  com- 
merce en  souffrira  inévitablement.  Ainsi  dans 
Je  choix  des  difficultés  qui  se  présente  à  elle, 
elle  doit  calculer  l'étendue :  de  ses  privations 
commerciales  ;  et  il  est  certainement  incroyable 
•qu'elle  puisse  hésiter  dans  sa  décision  ,  si  elle 
est  dans  la  résolution  de  continuer  son  com- 
merce avec  l'étranger.  Il  n'est  donc  pas  im- 
possible que  ,  quoique  portée  à  la  guerre  contre 
l'Angleterre  par  le  parti  démocratique  ,  l'Amé- 
rique ne  se  trouve  privée  d'une  si  grande  partie 
de  son  commerce  extérieur  qu'elle  soit  enfin 
forcée  à  adopter  la  politique  qui  peut  seule 
lui  procurer  une  indépendance  réelle.  11  n'y  a 
point  de  production  en  Amérique  que  l'Angle- 
terre n'achetât  avec  plaisir.  Il  n'y  a  point  de 
marchandise  d'Europe  qu'on  ne  put.  faire  passer 
en    Amérique. 

On  avait  annoncé  ce  matin"  des  nouvelles 
fraîches  d'Amérique  ;  mais  il  n'est  arrivé  à 
Londres  ni  lettres   ni  journaux. 


(The    Cour 


i9S. 

lion  au  gouvernement  ,  an  sujet  des  ordres  du. 
conseil  relatifs  au  commerce  des  neutres  ,  ainsi 
qu'au  sujet  du  monopole  de  la  compagnie' des 
Indes-Orientales.  On  a  proposé  dans  celte  as- 
semblée, diverses  résolutions  ,  dont  l'objet  était  : 
De  présenter  une  humble  pétition  à  S.  A.  R. 
le  prince -régent  ,  pour  qu'il  trouve  bon-,  au 
nom  el  de  la  part  de  S.  M-:  ,  de  révoquer  les 
ordres  du  conseil  ;  el  ,  en  outre  ,  de  recom- 
mander au  parlement  qu'il  s'occupe  au  plus  tôt 
du  monopole  de  la  compagnie  des  Indes  ;  et  de 
faire,  voir  que  si  le  commerce  de  la  compagnie 
des  Indes  était  borné  à  fournir  le  Royaume-Uni 
des  produits  de  la  Chine  ,  du  Bengale  et  de  la 
péninsule  indienne  ,  et  si  l'on  révoquait  ou  mo- 
difiait certaines  restrictions  et  privilèges  qu'on 
lui  avait  accordés,  le  vaste  champ  de  l'Asie, 
de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  sérail  par-là  ouvert 
à  l'emploi  des  capitaux  et  de  l'insdustrie  de 
l'Angleterre  ;  ce  qui  ,  bien  loin  de  nuire  aux 
intérêts  de  la  compagnie  ,  tournerait  essentielle- 
ment à  son  'avantage ,  en  augmentant  les  ri- 
chesses et  la  prospérité  de  son  territoire. 

tl  a  été  proposé  deux  amendemens  à  ces  ré- 
solutions :  par  l'un ,  on  proposait  d'ajourner  la 
discussion  relative  aux  ordres  du  conseil  ,  sur 
le  fondement  que  M.  Brougham  a  prévenu  la 
chambre  des  communes  qu'il  ferait  une  motion 
à  ce  sujet  ;  par  l'autre  ,  on  voulait  pareillement 
ajourner  la  discussion  concernant  les  privilèges 
exclusifs  de  la  compagnie  des  Indes  ,  sur  le 
fondement  que  cette  compagnie  traitait  actuelle- 
ment avec  le  gouvernement  pour  abandonner 
quelques-uns  des  pouvoirs  qu'elle,  exerce  dans 
l'Inde. 

Les  amendemens  ont  été  rejetés-,  et  les  ré- 
solutions adoptées. 


Pu  7  février. 


Du    6  février- 

Dans  une  lettre  de  Washington  ,  à  la  date 
du  22  décembre  ,  et  écrite  par  une  personne 
des  mieux  instruiles  du  véritable  état  des  choses 
dans  ce  pavs-là  ,  on  nous  apprend  sur  quel  fon- 
dement l'Amérique  nous  fera  la  guerre,  si  elle 
se  décide  réellement  à  prendre  un  parti  si  fâ- 
cheux pour  elle. 

ci  Le  Congrès  ,  est-il  dit  dans  cette  lettre  , 
s'occupe  actuellement  des  préparatifs  de  guerre, 
et  une  grande  majorité  de  ses  membres  parait 
craindre  aujourd'hui,  ainsi  que  le  gouvernement 
exécutif,  une  rupture  avec  fa  Grande-Bretagne. 
Si  le  gouvernement  anglais  persiste  dans  la  dé- 
claration qu'il  a  faite  ,  que  la  France  n'a  pas 
le  droit  de  prohiber  l'importation  des  marchan- 
dises anglaises  ,  dès  qu'elles  sont  devenues  la 
propriété  des  neutres,  et  que  ,  jusqu'à  ce  que 
Sa  France  révoque  celte  prohibition  ,  l'Angle- 
terre ne  révoquera  pas  ses  ordres  du  conseil, 
la  guerre  entre  les  deux  payrs  sera  irrévocable.  » 

(Extrait  d'un  journal  de  Kew-1'ork  ,  du  3o  décembre.  ) 

Séance  de  la   chambre   des  représentons  , 
du  26  décembre. 

M.  Reed  présente  deux  pétitions  de  divers 
négorians  américains  établis  à  Salem,  portant. 
qu'ayant  expédié  des  navires  pour  Naples,  pos- 
térieurement à  la  proclamation  du  président  du 
a  novembre  1810,  ces  navires  et  leurs  cargai- 
sons ont  été  confisqués  et  vendus  ,  en  vertu  des 
c!é<  rets*ue  Berlin-  et  de  Milan  ,  et  qu'en  con- 
séquence les  pétitionnaires  demandent  que  le. 
gouvernement  vienne  à  leur  secours.  Renvoyé 
a  u«  comité. 

M.  Porter",  au  nom  du  comité  des  relations 
extérieures,  présente  un  bill ,  pour  autoriser  le 
président  à  lever  et  autoriser  certains  corps  de 
troupes  ,  non  excédant  5o, 600  hommes.  On  fait 
deux  lectures  du  bill  ;  et  on  le  renvoie  à  un 
comité  général  .  qui  aura  lieu  dans  la  séance 
de  lundi  prochain. 

New- York,  3o  décembre. 

i!  n'v  a  rien  de  plus  mal  fondé  que  l'opiniou 
où  sont  quelques  personnes  ,  que  les  fédéralistes 
veulent  la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne,  puis- 
qu'ils ne  se  sont  pas  opposés  aux  resolutions 
portées  dans  le  rapport  du  comité  des  relations 
extérieures.  Dans  aucune  de  ces  résolutions,  la 
question  de  la  guerre  ou  de  la  paix  n'a  été  for- 
mellement soumise  à  la  législature.  En  effet ,  le 
rapporteur  de  ce  même  comité  déclara  que  ces 
résolutions  n'étaient  proposées  que  comme  des 
mesures  préparatoires,'  c'est-à-dire,  en  bon 
anglais  ,  que  comme  un  essai  de  guerre  ,  se  flat- 
tant sans  doute  que  la  Grande-Bretagne  restera 
tranquille  spectatrice  de  nos  préparatifs  ,  et 
nous  donnera  le  tems  nécessaire  pour  les 
achever. 

—  Il  s'est  tenu  ,  lundi  dernier  ,  une  assemblée 
à  Sheffield  ,  pour  prendre  en  considération  la 
question  de   savoir  si  on  présenterait   une  péti- 


Nous  apprenons  par  les  journaux  et  des  lettres 
particulières  de  Dublin  ,  de  lundi  dernier  ,  qui 
nous  sont  parvenus  ce  matin  ,  que  le  procureur- 
général  a  déclaré  publiquement  que  le  gouver- 
nement n'a  pas  l'intention  de  poursuivre  aucun 
autre  individu  pour  les  délits  commis  contre 
l'acte  du  parlement  sur  les  assemblées.  Le  gou- 
vernement n'a  d'autre  vue  que  celles  de  con- 
ciliation ;  et  vu  qu'aujourd'hui  personne  ne  pour- 
rait plus  prétexter  sou  ignorance  depuis  (a  dé- 
claration du  jury,  on  espère  qu'on  ne  violera 
plus  la  loi  dont  il  s'agit.  Le  jugement  de  M.  Kir- 
wan  devait  être  prononcé  mardi  dernier;  et  on 
annonçait  dans  le  public  que  la  sentence  serait 
fort  douce. 

Des  lettres  anonymes  ont  été  envoyées  aux 
membres  du  jury  ,.  qui  a  déclaré  M.  Kirvyan 
coupable,  clans  lesquelles  on  les  menace  de  la 
morl.  —  On  a  promis  une  récompense  à  ceux 
qui   feront  découvrir   les  auteurs   de  ces  lettres. 

On  a  en  même  tems  publié  une  proclamation 
pour  faire  arrêter  deux  personnes  accusées  de 
haute-trahison. 

Extrait  d'une  lettre  particulière  de  Dublin  ,    du 
5  février. 

Il  s'est  tenu  un  conseil-privé  au  Château  , 
samedi  dernier  ,  à  la  suite  duquel  on  a  publié 
une  proclamation  ,  dans  laquelle  on  promet  200 
livres  sterling  de  récompense  pour  l'arrestation 
de  deux  personnes  ,  accusées  d'avoir  comploté 
contre    l'Etat. 

Nous  joignons  ici  une  copie  des  lettres  anony- 
mes qui  ont  été  envoyées  par  la  poste  aux  di- 
vers membres-  qui  composaient  le  jury  dans  le 
procès  de   Kirvvan  : 

n  Tout  travail  mérite  une  récompense. 

»  Vous  méritez  d'être  récompensé  pour  la  dé- 
claration que  vous  avez  faite  le  5o  du  courant 
pardevant  la  Cour  du  Banc  du  Roi.  Ainsi  pré- 
parez-vous à  la  mort,  vu  que  vous  n'avez  plus 
que  fort  peu  de  temps  à  vivre  ;  et  la  postérité 
et  le    peuple  vous  maudiront  à  jamais. 

»  Signa  un  protestant.  » 

Les  magistrats  qui  sont  à  la  tête  du  bureau 

de  police  ont  promis  200  liv-   sterl.  de  récom- 

Pense   à  quiconque  fera    arrêter  et  convaincre 
auteur  de  ces  lettres. 

—  O'Donnel  qui  vient  d'être  nommé  parmi  les 
membres  de  la  régence  de  Cadix,  est  un  homme 
qui  a  beaucoup  d'énergie  et  de  capacité.  11  a 
commandé  sous  Blake  en  Catalogne ,  et  il  a 
réussi  deux  fois  à  jeter,  du  secours  dans  Gi- 
ronne  ,  en  dépit  de  l'armée  française  qui  blo- 
quait cette  piace.  Il  a  été  ensuite  capitaine- 
général  de  cette  province  ,  où  il  s'est  distingué 
dans  plusieurs  actions  contre  les  Français  ,  dans 
lesquelles  il  a  eu  l'avantage;  jusqu'à  ce  qu'il 
ait  malheureusement  reçu  une  blessure  à  là 
jambe  ,  ce  qui  l'a  obligé,  de  quitter  son  com- 
mandement ,  et  de  se  retirer  à  Majorque  pour 
y  rétablir  sa  santé.  Il  possède  entièrement  la 
confiance  des  Anglai»  ,  et  s'est  toujours  montré 


à   lenr  égard  ,    l'oit  au-dessus  des  vues  étroites 

el    de    l,i    publique  soupçonneuse,    d'un     graud 

nombre     clofficiers  supérieurs     au    service     de 

l'fljjpagne.  • 

(  The   Su,.  ) 

II  est  arrivé  ce  malin  à  Londres  des  lettres 
particulières  d'Amérique  qui  vont  jusqu'au  5  jan- 
vier. Il  y  en  a  dans  le  nombre  qui  sont  des  roc.nt-- 
bres  les'  plus  éclairé-;  du  sénat  et  de  la  chambre 
des  représentaus.  'fous  les  actes  du  congrès  ten- 
dent à  la  guérie  ;  mais  dans  une  occasion  In- 
léicssanie  on  a  manifesté  l»v disposition  de.  sus- 
pendre, l'effet  des  mesures  hostiles  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  connaissance  dé  Vultiinnium  de  la 
Grande.  -  Bretagne-  par  rapport  aux  ordres  du 
conseil. 

Pendant  ce  tems.,  le  parti  Maddison  est  puis- 
samment soutenu  .  même  par  ceux  qui  étaient 
il  y 'a  peu  de   tems  du  parti   opposé. 

M.  Quincey  ,  homme  d'une  grande  habileté 
et  qui  a  beaucoup,  d'influence  dans  le  congrès, 
el  environ  trente  autres  membres,  ont  abandonné 
le  parti  des  fédéralistes  el  se  sont  prononcés 
pour  la  guerre,  dans  le  cas  où  l'Angleterre  persis- 
terait dans  sa  conduite  actuelle. 

Le  National  Inteliisencer  contient  une  adresse 
très-vigoureuse  de.  laPensvh  anie  ,  dans  laquelle 
elle  félicite  le  pouvoir  exécutif  sur  la  manière 
dont  il  se  comporte  ',  et  qui  est  pleine  d'invec- 
tives',  et  même  de  senlimens  hostiles,  contre 
l'Angleterre. 

(The  Courrier.) 

Du     8   février. 

Des  lettres  du  Portugal  disent  que  le  général. 
Marmont  est  arrivé  à  Salamanque  le  21  ,  aEn  d'y 
rassembler  ses  troupes  pour  marcher  au  secours 
de-Ciudad-Rodrigo  ,  supposent  que  cette  placer 
ferait  une  beaucoup  plus  longue  résistance.  Il  a 
été  joint  à  Salamanque  par  le  comte  Dorsenne, 
venant  de  Léon  ,  et  son  armée  aurait  pu  être  ras- 
semblée le  24.  Le  21  au  soir,  il  apprit  la  prise  de 
la  place,  et.  aussitôt  il  donna  contrordre  à  ses 
troupes. 

La  prisé  de  Cuidad-Rodrigo  nous  a  coûté  cher; 
nous  y  avons  perdu  1200  hoinmeset  trois  généraux- 
majors  ,  dont  les  généraux  Crawford  et  Makei- 
mon ,  etc. 

—  Ou  répand  le  bruit  de  la  déposition  de  la 
reine  de  Sicile- 

Wlndlor ,  le  7  février. 

Le  roi  n'est  pas  aussi  bien  qu'il  était  il  y  a 
quelques  jours. 

!■  The   Courrier.  ) 

Du    10,  février. 


Le  i5  de  ce  mois  ,  la  flotte  commandée  par 
sir.  E.  Pellew.est'entrée  dans  Port-Mahon  pour 
se  ravitailler  et  se  radouber.  Peu  de  jours  ayant 
elle  avait  laissé  la  flotte  française  dans  le  port 
de  Toulon  ;  les  Français  ne  paraissaient  pas  dis- 
posés à  quitter  ce  sur  mouillage  ;  et  dans  cette 
saison,  le  tems  est  si  mauvais,  et  les  coups 
de  vents  si  fréquens  et  si  forts  ,  qu'il  était  ,  oouc 
ainsi  dire,  impossible  à  notre  flotte  de  continuer 
le  blocus   de  Toulon. 

On  a  laissé  deux  frégates  pour  surveiller  les 
mouvemens  des  Français. 

Il  y  a  environ  six  semaines  que  l'ennemi  tenta 
de-  s'emparer  des  deux  frégates  anglaises  la  Vo- 
lontaire et  le  Pearlan  ,  tandis  que  les  venfs 
contraires  avaient  forcé  notre  flotte  de  s'éloi- 
gner de  Toulon.  Les  Français  firent  sortir  r  tie 
nuit,  un  vaisseau  de  ligne  et  deux  frégates.  Lé 
lendemain,  au  point  du  jour,  ces  trois  "bal  i- 
men.s  furent  appercus  au  -  delà  du  point  oiï  ' 
étaient  stationnées  les  livgMes  anglaises  ,  et 
l'on  vit  en  niêrne  tems  la  flotte  française  sor- 
tir du  port  de  Toulon  ;  de  manière  que  nos 
frégates  se  trouvaient  ainsi  entre  deux  feux.  La 
T'olonlaire  ,  grâce  à  la  rapidité  de  sa  marche, 
parvint  à  s'échapper  ,  et  l'ut  poursuivie  par  la 
flotte  française  ,  tandis  que  le  vaisseau  de  ligue 
et  les  deux  frégates  ennemies  dirigèrent  tons 
leurs  efforts  sur  le  Peurlen  ;  il  ne  semblait  lui 
rester  que  peu  de  moyens  de  se  sauver  ,  et  les 
gens  de  l'équipage  s'attendaient  d'avance  à  pren- 
dre la  route  de  Verdun  ;  ils  résolurent  cepen- 
dant de  faire  payer  cher  cette  prise  à  l'ennemi. 

Enfin  ,  après  un  combat  en  marchant  ,  pen- 
dant deux  heures  consécutives  ,  le  Peurlen  par- 
vint à  se  soustraire  à  une  force  si  supérieure  Le 
vaisseau  de  ligne  ennemi  perdit  une  de  ses  ver- 
gues et  l'écouet  de  sa  grande  voile. 

[TheSl..çsm»n.J 

Du     1 1    février. 

CHJTVGE-UENT    DE    MINISTERE. 

Nous  félicitons  la  nation  ,  nous  félicitons  en 
particulier  les  amis  de  la  paix  et  de  la  constitution 
du  changement  prochain  el  plus  que  probable 
dans  le.  ministère,  qui  s'annonça  en  ce  moment. 


Le  marquis  de  WV-llésley,  qui  \is.»il  nu  rchïêr- 
senienl  de  la  constitution  ,  et  qui  ne  restait  de 
prêcher  la  guerre,  et  une  guérie  éternelle*,  a 
donné  sa  démission  ,  ou  est  au  moment  de  le 
faire.  M.Yorke.  ,  <[ui  était  son  digne  collègue  dans 
<e  qu'an  appelait  itnpudemihtfiil  le  conseil  de 
S.  M.  ,  quitte  aujourd'hui  sa  place  de  premier  lord 
de  l'amirauté  On  sait  que  le  lord  chancelier  et 
le  chancelier  de  ('échiquier,  qui  tous  deux  ont 
eu  une  audience  du  prince  régent,  oui  été  in- 
formés par  S.  A.  R.  qu'on  avait  eu  vue  d'opérer 
un  changement  daus  le  système  actuel-  Nous 
pouvons  donc  nous  attendre  sous  peu  de  jours 
à  entendre  dire  que  ces  arregans  aristocrates 
ont  résigné  leurs  places  ,  et  que  tous  les  subal- 
ternes qui  défendaient  leur  système  ,  et  étaient 
les  instrnniens  de  leurs  indignes  projets  ,  ont 
suivi  l'exemple  de  leurs  insolens  chefs.  Qnoi- 
oue  les  journalistes  à  gages  de  M.  Perceval 
aient  tout  fuit  pour  jeter  de  la  méfiance  à  cet 
ég;'rd  sur  le  prince-régent,  et  quoiqu'ils  soient 
parvenus  à  faire  croire  an  public  que  S.  A.  Royale 
n'adopterait  pas  d'autres  mesures  ,  aumomentoù 
les  restrictions  imposées  à  la  régence  finiraient, 
rions  n'avons  cessé  de  travailler  à  détruire  une 
opinion  aussi  peu  honorable  au  prince  ;  et  aussi 
contraire  à  la  ligne  de  conduite  ,  que  les  principes 
cennus  de  S.  A.  R.  ne  manqueraient  pas  de  lui 
faire  suivre.  Les  changernens  qui  ont  déjà  eu  lieu 
sont  une  garantie  suffisante  de  ce  fait ,  et  quand 
nous  apprenons  que  c'est  un  noble  d'un  caractère 
aussi  élevé- et  d'une  aussi  parfaite  integnlé  que 
l'est  lord  Erskine  ,  qui  doit  remplir  la  place  im- 
portante de  chancelier  de  l'Empire  ,  nous  re- 
gardons cette  circonstance  comme  un  gage  sul- 
Csaiit  de  l'intention  qu'a  le  prince  régent  de  n'ap- 
peler à  ses  conseils  que  ceux  qui  ont  à  cœur 
la   sûreté   de    sou   trône   et   le  bonheur  de   son 

fieup'e  ,  lesquels  ont  été  l'un  et  l'autre  mis  sur 
r  bord  de  leur  ruine  par  la  perversité  des 
ministres  actuels.  Oui  ,  sans  doute  ,  ce  sera 
pour  l'Angleterre  ira  véritable  jour  de  fête  ,  et 
qui  devra  être  célébré  comme  tel  ,  que  le  jour 
qui,  en  rnettaut  fin  aux  restrictions  imposées  au 
prince-régent  ,  donnera  à  ce  malheureux  pays  la 
flatteuse  espérance  de  voir  revenir  dans  sou  sein 
la  pais  et  l'abondance. 

Du    12  février. 

(The    Courrier.) 

Nous  avons  reçu  ce  matin  les  gazettes  amé- 
ricaines jusqu'au  14  du  mois  dernier.  Elles  sont 
très  -importa a  tes.  Après  des  débals  très-vifs  ,  la 
chambre  des  reprèsentans  a  adopté  ,  à  une  ma- 
jorité de  60  voix  ,  le  bill  qui  lui  a  été  envoyé 
par  le  sénat  ,  portant  qu'il  sera  levé  une  force 
additionnelle  de  23,000  hommes. 

Mais  plusieurs  amendemens  ont  été  faits  à 
ce  bill. 

Ces  amendemens  ont  été  envoyés  au  sénat 
qui  à'  adhéré  à  tous  ,  à  l'exception  de  trois. 
Un  message  a  été  transmis ,  à  cet  eflé.t  à  la 
chambre  des  reprèsentans  ,•  qui  a  consenti  à 
retirer  tous  les  amendemens  qu'elle  avait  faits 
au  bill  ,  à  l'exception  d'un  seul  sur  lequel  elle 
a  insisté. 

■Quelques  journaux  supposent  que  le  sénat 
•ne  consentira  pas  à  admettre  cei  amendement  , 
et  qu'ainsi  le  bill  ne  sera  pas  converti  en  loi. 
La  gazelle  officielle  américaine,  néanmoins  est 
d'un  avis  différent  ,  et  regarde  la  guerre  comme 
certaine.  .     - 

ÎJn  bill  (  dont  nous  insérons  ici  copie  )  a  été 
présenté  pour  autoriser  les  négocians  à  importer 
toutes  les  marchandises  ou  produits  -des  ma- 
nufactures de  l'Angleterre  ,  appartenant  en  to- 
talité à  des  citoyens  américains,  qui  auraient 
été  achetés  ou  pour  lesquels  on  aurait  traité 
avant  le    1"  février   181 1. 

On  croit  généralement  que  M.  Maddison  ne 
sera  pas  réélu.  Le  général  Clinton  est  désigné 
cousine  devant  être  son  successeur. 

(ThcSiatesinsn.) 

Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  Mexico  , 
qui  vont  jusqu'au  21  novembre  dernier.;  on 
attendait  dans  cette  ville  un  grand  convoi  d'ar- 
gent,qui,  selon  le  bruit  public,  devait  être  de 
1600  lingots  Quelques  lettres  reçues  contiennent 
la  nouvelle. que  l'armée  commandée  par  Gnllaga  , 
et  qui  est  composée  de  4>co°  hommes  d'infan- 
terie el  d'un  grand  nombre  de  chevaux,  s'avan- 
çait contre  les  insurgés;  une  autre  division  ,  sous 
les  ordres  de  Condé  ,  s'avance  également.  Un 
•  chef  très  connu  des  rebelles  a  été  tué.  Plusieurs 
autres  divisions  du  Vice-Roi  n'ont  pu  .parvenir 
à  s'emparer  de  Garcia  ,  qui  les  brave  ,  à  la  tête 
de  600  hommes  de  cavalerie.  On  ne  peut  espérer 
aucune  espèce,  de  sûreté  dans  les  provinces  du 
centre;  la  Nouvelle-Galice  jouit  cependant  d'une 
sorte  de  tranquillité  ;  une  grande  rareté  de  vivres 
règne  dans  les  différentes  provinces;  l'insurrec- 
tion est  générale  sur  la  cote  méridionale  ;  neuf 
villes  ont  pris  les  armes.  Les  roules  qui  condui- 
sent au  Mexico  ,  sont  infestées  par  les  rebelles  ; 
le  besoin  d'armes  et   d'argent   se'fait  vivement 
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'sentir;  et  I'urrivees  Ses  IroupeS  envoyée  j  ''Es- 
pagne ,  ne  fierait  qu'augmenter  enci  t  '  '6  car- 
nage ,  qui  a  déjà  détruit  20,000  habitaiis  ^e.  ce 
pays. 

(  rhe  Times.  ) 

Nous  avons  eu  communication  de  lettres  ré- 
cemment écrites  de  Messine  ,  dans,  lesquelles 
la  conduite  des  conspirateurs  est  peinte  sous  les 
couleurs  'es  plus  affreuses  ,  el  qui  donnent 
ifrie  idée  favorable  de  l'adresse  qu'on  a  mise 
à.  les   découvrir. 

ïl  parail  que  les  individus  le  plus  fortement  im- 
pliqués dans  le  complot  ,  étaient   des  personnes 
très-estimèes  ,  et  qui  semblaient  devoir  le  moins 
être  l'objet  du  soupçon.  Des  lettres  étaient  écrites 
à  l'ennemi ,   et  lui. donnaient  communication  des 
mesures  et  des  projets  supposés  du  gouverne  ment, 
ainsi  que  des  positions  et  niouvemens  des  troupes 
anglaises  :  le  général  étant  informé  de  l'existence  ! 
d'une  correspondance  illicite  ,  la  laissa  continuer 
jusqu'à     ce     qu'il   eut    rectïêiHi     les    renseigne- 
niens    qu'il    desirait    avoir.    Il    commença     par 
gagner  les   courriers  ,   qu'il   engagea    à    apporter 
à  son  quartier-général   toutes   les  lettres  dont  ils 
pouvaient  être  chargés  ,   au  lieu  de    les  remet- 
tre  directement   aux    Français  ;    il   faisait    fane 
un   faCrsiniile  de   ces   lettres,   qui  était  remis   à 
l'ennemi  ,    tandis    que     les    originaux    restaient 
entre   ses    mains.   La   même  mesure   fut   prise  à 
l'égard    des   réponses  ;    et  cette    correspondance 
continua     d'être    ainsi     interceptée  ,      pendant 
l'espace  de  deux   mois.  Alors  ,   le  général  avant 
rassemblé  un  assez   grand  nombre    de  preuves  , 
quinze  individus  furent  arrêtés  pendant  la  même 
nuit  ,  et  sans   le  moindre   bruit.   Parmi  eux   se 
trouvait  un    certain    colonel    Infanla ,    qui   avait 
été  envoyé  de  Paierai e  à  l'époque  où  Joarhim 
s'était    mis   en    mouvement,   a\ec   sa    flotille  , 
devant  Messine  ;  les  deux  colonels  ,  Cassien  et 
Natali ,  qui  semblaient  remplir  les   fonctions  de 
leur  seryica  de  la  manière  la  plus  exemplaire.  Le 
général  français  (Manches)  ,  commandant  en  Ca- 
labre  ,  apprenant  que  le  complot  était  découvert , 
et  que  ses  ageas  étaient  emprisonnés,  conçut,  à 
ce  qu'on  prétend  ,  le  projet  infernal  d'envoyer  se- 
rreltement  à  Messine,    quatre  assassins,  chargés 
de  tuer  deux  officiers  ,  qui  avaient  montré  le  plus 
de  zele  dans  la  découverte  du  complot  ;  et  l'on 
ajoute   que    ces  brigands  étaient    aussi   chargés 
de   surveiller  le  retour  de    lord   William  Ben- 
tinck ,  afin   de  le  surprendre,  s'il  était  possible, 
dans  sa  route  de  Païenne  à  Messine ,  et  de  lui 
enlever  ses   dépêches  ,   etc.    Cependant  on   fut 
instruit   de    l'arrivée   de  ces  homipes ,    la   nuit 
même  qu'ils  débarquèrent;  on  les  surprit  bientôt) 
ainsi  que  nous    l'avons  dit  .précédemment.  Il  se 
défendirent  en  désespérés  contre  les  geas  chargés 
de  lesarrêter;  l'iuidesbrigands  fut  tué  surla  place, 
el  deux  autres  dangereusement  blessés  ;  l'un  de  ces 
derniersavouaaumomentde  sa  mort  qu'ils  avaient 
été  envoyés  par  le  Gouvernement  français  pour 
exécuter  les   projets    ci -dessus    mentionnés   et 
d'autres  du  même  genre.  Une  partie  du  complot 
des  Français   était  de  faire  sauter  la  citadelle   de 
Païenne,  de  mettre  le  feu  aux  bàtimens  de  trans- 
ports et  à  la  flotille  ,  et  de  profiter  de  la  confusion 
produite  par  ces  événemens,  pour  débarquer  dan3 
l'île  C0- 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    18  JétT/er. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX 

Décret    concernant    T universalité'  des  poids 
et  mesures: 


'?.  Ces  msUuffic'ns  porteront  Sur  Seufs  djvet'J.gS 
faces,  la  ( ■omparMiscn  des  divifttbat  et  ries  dé« 
nominations  établies  par  les  lois  avec  celle* 
anciennement  eu  usage. 

4-  Nous  nous  réservons  de  tious  faire  rendit 
compte  ,  après  un  délai  de  dix  années  ,  des 
résultais  qu'aura  fournis  l'expérience  sur  'e  pét* 
fectionnement  que  le  système  des  poids  et  me-1 
sures  serait  susceptible  de  recevoir. 

5.  En  attendant  j   le  système  lègafrorff' 

à  être  seul  enseigné  dans  toutes  les  écoles  tiè 
notre  Empire  ,  y  compris  les  écoles  primaires  / 
et  à  être  seul  employé  dans  toutes  les  adminis- 
trations publiques  ,  t  omtne  aussi  dans  les  mar- 
chés ,  halles,  et  dans  toutes  les  transactions 
commerciales   et  autres   entre   nos  sujets. 

6.  Nos  ministres  sont  chargés  ,  chacun  erl  c<J 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret , 
qui  sera  inséré  au  bulletin  dès  lois. 

Si&ié-i  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 

Le  ministre  sccrélaire-d? Etat  % 
Signe,   le  comte  Daru. 


Par  décret  daté  du  palais  des  Tuileries  ,  le 
6  février  -1812  ,  S.  M.  a  âulorisé  l'acceptation 

Du  legs  fait  à  l'hospice  des  pauvres  de  Gasiel-» 
Jaloux  (.Lot-et-Garonne  ),  par  M.  Soulié  ;  n'tirié 
rente  annuelle  et  constituée  de  la  somme  de 
"5  IV.  ,  au  capital  de  i5oo  fr.  ,  avec  la  faculté; 
a  son  héritier  de  pouvoir  rembourser  ce  capital 
pour  être  placé  au  profil  de  l'hospice  ; 

Et  de  la  donation  faite  erdre-vifs  par  \\l.  Sau- 
vage, aiuè  ,  en  faveur  des.  pauvres  de  Britch  , 
même  département  ,  de  100  fr.  de  rente  annuelle: 
et  perpétuelle  ,  affectée  et  hypothéquée  suf  ut',8 
pièce  de  terre  ;  ladite  donation  laite  pour  rein-» 
plir  le  voeu  noté  sur  Un  écrit  informe  trouvé 
parmi  les  papiers  de  la  Succession  de  M.  Duior.g  > 
son  oncle  ,..  dont  il  est  héritier  ,  sons  la  réservé 
expresse  que  si,  par  la  suite,  on  découvrait 
qnelqu'acle  entre-vifs  ou  testamentaire  fait  paf 
ledit  sieur  Dulon'g  ,  d'une  pareille  somme  erl 
faveur  des  pauvres  donataires  ,  la  présente  do> 
nation  serait  considérée  comme  nulle  et  Doit 
avenue. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

ll?,AGi     CE     Bl.VXErXES    ,      du      ï  J     fcVliel'i 
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Au  palais  des  Tuileries,  le  12  février  1S1Î. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français  ,  R.01 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Ricin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc. 

Désirant  faciliter  et  accélérer  l'établissement 
de  l'universalité  des  poids  et  mesures  dans  notre 
Empire  , 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété,  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art-  I".  Il  ne  sera  fait  à  heu»  changement  aux 
unités  des  poids  et  mesures  de  l'Empire.,. telles 
qu'elles  ont  été  fixées  par  la  loi  du  19  frimaire 
an  8.  ;..' 

2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  fera  confec- 
tionner pour  l'usage  du  commerce  ,  des  instru- 
mens  de  pesage  et  mesurage  qui  présentent 
soit  les  fractions,  soit  les.  îlniltiples  desdites 
unités  ,  le  plus  en  usage  dans  le  commerce  et 
accommodés  aux  besoins   du  peuple. 


.)   Quel 


SOCIÉTÉ    D'ENCOURAGEMENT 

pour   l'industrie    nationale. 

IS'olice  sur  le  sitere  de  betteraves ,  lue  à  la  Socie'l^ 
d'Encouragement  ,  le  11  janvier  1812  ,  paf 
M.    Charles  Beyosne  ,  pharmacien,  h  Paris. 

MM.  les  membres  de  la  Sociélé  d'encoura- 
gement se  rappelleront  peut-être  que  ,'  daus  l.st 
séance  du  20  mars  dernier,  j'eus  l'honneur  de 
présentera  la  Société  un  pain  de  sucre  de  bettg* 
raves  obtenu  par  des  procédés  qui  m'étaient 
particuliers  ,  et  qu'elle  voulut  bien  renvoyer  lé' 
mémoire  qui  l'accompagnait  à  l'examen  d?  sert 
comité  des  arts  chimiques  pour  lui  eu  l'aire  un 
rapport. 

M.  Co'let-Descostils  ,  organe  dti  comité  ,  fit 
le  rapport  consigné,  dans  le  Bulletin  de  la  Sociéti  , 
du  mois  d'avril  1811  ,  et  dont  l'insertion  eut  lieu 
dans  le  Moniteur  du  12-  avril  ,  même  année. 
Il  résulte' de  ce.  rapport,  que  le  procédé  que 
j'avais  employé  élait  principalement  basé  sur 
l'emploi  de  la" chaux  caustique  ,  de  l'alun  ,  etc.  ) 
que.  je  ne  reconnaissais  à  la  chaux ,  à  1  anirt 
d'.-utre  effet  que  de  précipiter  les  matières  éxtritt- 
tives  colorantes  et  féculentes  avec  lesquelles  les 
substances  terreuses  se  combinent  ;  que  cette 
opinion  sur  l'effet  de  la  chaux  méritait  la  plds1 
grande  attention;  car,  si  elle  était  exacte  ,  il 
en  résulterait  que  Femploi  du  carbonate  calcaire; 
était  parfaitement,  inutile  ,  etc. 

Il  est  encore  dit  ,  dans  ce  rapport ,  que  1s 
similitude  parfaite  du  sucre  de  betteraves  avec 
le  sucre  de  cannes  avait  elé  reconnue  d'après 
des  groupes  de  cristaux  que  j'avais  remis  ait 
comité  ,  et  qu'il  y.  avait  trouvé  plusieurs  des 
formes  décrites  par  Rome  de   l'Isle. 

J'avouerai  donc,  que  ce  n'est  pas  sans  etolw 
nement  que  j'ai  vu  annoncer  de  nouveau  ,  daïiS 
les  journaux  ,  l'identité  de  ces  deux  sucres  , 
d'après  l'èxarnefl  des  cristaux  remis  ,  par  M  Bàr* 
ruel,  à  M.  le  professeur  Kaùy.  il  me  semplfS 
que  le  rapport  du  comité  des  arts  diimiqueâ , 
rapport  connu  de  M.  Èarruel  (comme  il  le  prouve 
dans  sa  dernière  note  insérée  dans  le  fif?nu&tr), 
rendait  peu  nécessaire  celle  publication  dd  s* 
part, 


Cet  objet  pétt  important  en  lui-même  n'aurait 
pjinl  excité  mrs  ici Imitations  ,  si ,  dans  In  notice 
itisètrè  ii«ns  le  Moniteur  du  16  de  ce  mois  , 
81.  Barruel  n'eût  annoncé  qu'il  venait  récem- 
ment de  perfectionner  son  premier  procédé  en 
le  simplifiant  ,  etc. 

premier  travail  ,  avait 
chaux  nuisible  à  l'ex- 
pllersves  ,  et  dans  son 
Institut  ,  en  novembre 
..  ..m'ait  que  le  travail 
.,'rrnel ,  il  reroinmande 
ou   d'être   très- 


M.  Deveux  ,  dans  1 
déclaré  l'emploi  de  I 
traction  du  sucre  de 
dernier  mémoire  lu  à 
iSio.  dans  lequel  il 
était  commun  avec  M.  Barrir, 
encore  de  ne  pas  l'emptave 
■circonspect   dans   son    emploi. 

M.  Barruel  ,  dans  le  mémoire  qu'il  publia  avec 
M.  Max.  Isnard  ,  en  mare  1811  ,  n'annonce  point 
«voir  Tait  d'autres  ohangemens  au  travail  Je 
M.  Deyegx  ,  que  d'avoir  employé  le  carbonate 
calcaire,  pour  saturer  ,  disait-il ,  un  acide  exis- 
tant  dans  le  suc  de  betteraves ,  et  il  n'a  nul- 
lement  parlé  de   la   chaux. 

Je  demanderai  maintenant  à  M.  Barruel  si  c'est 
simplifier  et  perfectionner  son  procédé  déjà  si 
siwplje,  que  de  substituer  à  la  craie,  substance 
aussi  peu  active  ,  une  matière  dont  l'action  est 
aussi  énergique  que  l'est  celle  de  la  chaux,  sur- 
tout dans  des  proportions  aussi  considérables  que 
celles  «!e  deux  grammes  quatre-vingt-quinze  cen- 
t 'grammes  par  kilogramme  de  sucre. 

M.  Earruel  doit  être  de  bonne  foi  et  convenir 
qu'il  a  substitué  mon  procédé  à  celui  qu'il  avait 
adopté  précédemment. 

Je  dis  mon  procédé  ,  non  que  je  sois  le  premier 
qui  ait  employé  la  chaux  caustique.  Hermstaëdt, 
chimiste  prussien  ,  en  a  le  mérite;  mais  après  la 
critique  de  l'emploi  de  la  chaux,  par  MM.  Deveux 
et  Barruel,  il  pouvait  y  avoir  quelque  mérite  à 
reprendre  le  travail  et 'à  démontrer  que  ce  pro- 
cédé était  encore  le  meilleur  jusqu  alors.  J'ai 
remplacé  les  proportions  défectueuses  (1)  d'Herms- 
taëdt  par  d'autres  où  la  chaux  ne  figure  pas  pour 
le  quart  du  poids  indiqué  par  ce.  chimiste  ou  sen 
traducteur;  et  j'ai  assigné  à  la  chaux  la  part  véri- 
tablement active  quelle  a  dans  ce  procédé. 

M.  Barruel  a  modifié,  il  est  vrai,  le  procédé  tel 
que  Y:,  la'  indique,  il  *  foret  la  qnaiu-ti  de  chnux 
pour  pouvoir  ensuite  la  saturer  par  l'acide  carbo- 
nique ;  mais  déjà  j'avais  indiqué  l'alun  ,  dont 
l'excès  d'acide  sature  le  très-petit  excès  de  chaux 
qui  se  trouve  dans  le  suc  ou  le  sirop  préparé  par 
mon  procédé  ;  car  je  ne  conviendrai  pas  ,  avec 
M.  Barruel,  que  cet  alun  ne  sert ,  que  comme 
acide,  à  saturer  l'excès  de  chaux;  ti  sert  encore 
à  secombiner  avec  les  matières  colorantes  et  ex- 
tractives  avec  lesquelles  il  se  combine  soit  comme 
alun,  soit  comme.alumiue  précipitée. 

D'ailleurs,  depuis  la  publication  de  mon  pro- 
cédé, j'ai  employé  l'acide  sulfurique  pour  saturer 
directement  l'excès  île  chaux  contenu  dans  le  suc, 
et  j'espère  que  M.  Barruel  voudra  bien  m'accorder 
cette  modification  ,  puisque  l'importance  était  de 
s'assurer  de  cet  excès  de  chatix  et  de  la  possibilité 
.de  le  saturer,  .ce  que  j'avais  déjà  fait  et  indiqué 
dans  le  Mémoire  de  mars  1811. 

Au  reste  ,  quel  que  soit  le  mérite  de  ce  procédé 
te!  que  je  l'ai  indiqué  ,  te!  que  je  l'ai  modifié  de- 
puis, et  tel  que  l'a  modifié  M.  Barruel  lui-même, 
}e  déclare  que  j'v  ai  renoncé  ,  que  je  le  crois  in- 
férieur au  procédé  donné  par  M.  Arhafd ,  de 
Berlin  ,  et  que  l'emploi  de  l'acide  suifurique  , 
quoique  paraissant  contraire  aux  principes  chi- 
miques ,  est  encore  celui  qui  donne  le  suc  le 
plus  incolore  ,  le  plus  dépuré  ;  que  ce  suc  a  une 
saveur  plus  agréable  que.  celui  préparé  par  la 
chiux,  et  qu'il  fournil,  après  son  évaporation, 
le  sirop  le  plus  beau  et  cristallisant  le  mieux;  que, 
p;mr  l'économie  ,  il  ne  le  cede  en  rien  à  celui 
"préparé  par  la  chaux  ;  que  l'opération ,  pour  le 
.  préparer,  est  certaine;  qu'elle  n'est  sujette  à  au- 
cun accident,  et  que  l'ouvrier  le  moins  intelli- 
gent peut  l'exécuter  au  bout  d'une  leçon  de  vingt- 
quatre  heures. 

Je  n'ignore  pas  que  ce  procédé  a  été  critiqué 
comme  celui  pour  lequel  on  emploie  la  chaux, 
mais  probablement  M.  Deyenx  aura  été  trompé, 
par  quelque  traduction  infidèle  dans  les  propor- 
tions qu'il  fallait  suivre.  Tout  du  moins  celles 
consignées  dans  le  Bulletin  de  Pharmacie ,  lé- 
vrier 1809,  rre  ressemblent  nullement  àcelles 
mentionnées  dans  le  grand  ouvrage  d'Àcbard, 
que  M.  D.  Augàr,  mon  ami  et  moi,  venons  de 
traduire  et  faire  imprimer  avec  îles  notes,  ou- 
vrage qui  paraîtra  d'ici  à  quelques  jours. 

Des  expériences  qui  m'étaient  particulières 
m'avaient  prouvé  c[ue  l'acide  sulfurique,  comme, 
tous  les  autres  acides  ,  même  en  petite  quantité  , 
altérait  ie  sucre  pur.  J'étais  donc ,  a  priori ,  porté 


(I)  Dans   je  , 
Annalei  de  Chi, 


ciiè  de  M.   Hc 


1S09  ,  il  s'csl  glis 
II)    lot.    proporiior 
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contre  ce.  procédé  que  j'avais  déjà  essayé  ,  mais 
d'après  de  fausses- proportions,  et  j'avouerai  que 
si  je  n'eusse  pas  eu  ,  sous  la  main  ,  de  l'acide 
sulfurique  qui,  dans  notre  fabrique,  me  servait 
à  saturer  le  petit  excès  de  chaux  qui  se  trouvait 
dans  le  sue  de  betteraves  préparé  par  mon  pre- 
mier procédé,  je  n'aurais  pas  répété  le  procédé 
de  M.  Achard,  tant  j'étais  prévenu  contre  ;  mais 
l'essai  que  i'en  ai  fait  m'a  si  complettement 
réussi,  que  je  me  crois  obligé  de  me  rétracter  et 
de  rendre  justice  à  qui  elle  appartient. 

D'après  ce  qui  se  passe  dans  ce  procédé,  il 
a  bierf  fallu  aussi  changer  la  théorie,  et  jusqu'à 
ce  que  l'histoire  des  principes  ronstituans  de 
la  betterave  soit  mieux  connue  ,  j'assimilerai,  en 
quelque  sorte  ,  l'effet  de  l'acide  sulfurique  à 
celui  de  la  chaux, ,  et  je  pense  qu'il  rend  con- 
crètes des  substances  muqueuses  ,  extractives  et 
colorantes  sur  lesquelles  la  chaux  a  à-peu-près  la 
même  action. 

Oii  sait  que  quelque  chose  d'à-peu-près  sem- 
blable s'opère  clans  la  purification  des  huiles  à 
brûler. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  cette 
théorie  que  je  crois  encore  assez  mal  affermie  , 
et  comme  l'objet  capital  est  de-  faire  faire 
promptement  de  bons  sirops  ,  je  m'empresse 
de  donner  ici  le  procédé  d'Achard  ,  tel  que.  je 
l'ai  exécuté,  et  tel  qu'il  me  réussit  complettement 
depuis  plus  d'un  mois  que  uousTemployons  dans 
notre  fabrique. 

Je  présente  à  la  Société  un  échantillon  de  sirop 
obtenu  par  ce  procédé,  et  donnant  abondamment 
du  sucre  cristallisé. 
Voici  les  proportions  : 
Acide    sulfurique   concentré   à 

66  dégrés - 2  kilog.  65ogr. 

Craie  en  pouchje. :    5  ^°o 

Chaux  vive , 1  »°o 

Laitécréméet  commençant»  s'aigrir  14  litres. 

Suc  de  betterave ■    1000  kilogr. 

Voici  la  manière  de  procéder  : 
Aussitôt  que  le  suc  est  exprimé ,  on  le  verse 
dans  de  grandes  jarres  de  terre  ou  des  tonneaux 
doublés  de  plomb  .  et  on  y  ajoute  de  suite 
l'acide  qu'on  a  préalablement'  étendu  d'eau  dans 
la  proportion  de  deux  pailles  d'eau  pour  une 
d'acide.  On  laisse,  ce  mélange  pendant  vingt- 
quatre  heures;  pendant  ce  lems  ,  l'acide  agit 
sur  certains  principes  du  suc  ,  et  il  se  précipite 
des  matières  floconneuses  surnagées  par  un 
liquide  parfaitement  limpide  et  presque  incolore. 
Au  bout  des  vingt-quatre  heures',  on  mêle  de 
nouveau  le  dépôt  et  le  suc  acidifié  limpide,  et 
on  le  verse  dans  des  chaudières  sur  les  fonds 
desquelles  on  a  dû;  étendre  la.  craie  en  poudre; 
on  agite  le  suc  à  fur  et  mesure  qu'on  le  verse, 
et  aussitôt  après  on  y  ajoute  un  lait  de  chaux 
clair  formé  avec   la  quantité  désignée. 

On  fait  chauffer  légèrement  jusqu'à  vingt  de- 
grés environ  ,  et  on  ajoute  le  lait  ecremé  qu'on 
mêle  exactement  avec  ,1111  mo.uveron.  On  fait 
chauffer  la  chaudière  ,  et  lorsqu'on  voit  que 
l'écume  commence  à  être  pesée  par  le  bouillon , 
on  cesse  le  feu  de  suite.  On  laisse  refroidir 
pendant  deux  ou  trois  heures  ;  nn  plus  long 
intervalle  pourrait  compromettre  ie  succès  de 
l'opération  ,  et  on  décante  aussitôt  avec  uii 
syphon  qui  ne  doit, plonger  que  jusqu'à  l'endroit 
où  le  dépôt  commence  à  paraître.  On  fait  passer 
le  suc  à  travers  une  étoile  de  laine1;  il  passe 
en  un  instant  et  coule  parfaitement  limpide  et 
presque  incolore.  On  verse  le  dépôt  sur  cette 
même  étoffe  ,  et  le  suc  qui  y  est  encore  mêlé 
filtre'  avec  .une  facilité  étonnante..  Ce  dépôt 
forme  une  masse.noire  qui  se  resserre  sur  elle- 
même  et  n'adhère  presque  pas  à  la  laine. 

Le  suc  ainsi  filtré  est  versé  dans  des  chaudières 
disposées  de  manière  qu'un  seul  foyer  central 
en'  chauffé  trois,  et  que  le  courant  d'air  éprouve 
clés  obstacles  avant  de  se  rendre  dans  les  deux 
cheminées  des  extrémités  La  chaudière  du  mi- 
lieu reçoit  toute  la  violence  du  feu ,  et  donne 
une  évaporation  aussi  abondante  que  rapide.  Aus- 
sitôt que  le  suc  bouillant  marquc'iS  à  20  degrés, 
ce  qui  correspond  à  25  à  ?.5  Iroid  .  on  Je 
fait  passer'  dans  les-  chaudières  latérales  où  il 
continue  lentement  d'évaporer  jnrqu'à  ce  qu'il 
marque  13  degrés  ,  chaud  a  60  à'70  degrés.  Alors 
on  le  retire  triJuble  et  chargé  de  sulfate  de 
chaud.  On  le  Versé  dans  des  pots  de  terre  un, 
de  grès1;  au  bout  de  quelques  jours  le  dépôt 
est  formé  ,  et  Oripeut  décanter  le  sirop  clair, 
et  le  mettre  dans -des  plats  à  l'étuve. 

Mes  chaudières  n'ont  pas  plus  de  trois  ponces 
de  profondeur  et  ne  sont  jamais,  pleines  au-delà 
de  deux  pouces  et  demi.  Chacune  d'elles  est 
formée  d'une  planche  en  feuille  de  cuivre  dont 
les  bords  spnt  relevés,  Un  fourneau,  présenté 
ainsi  un  parallélogramme  de  4  mètres  de  lon- 
gueur sur' nu  mètre  de  largeur.  Le  suc  ne  reste 
lias  plus  d'une  heure  et  demie  ùans  les  chaudières 
du  milieu  ,  et  une   fois  dans  les  chaudières  laté- 


rales ,  il  n'a  plus  rien  à  craindra  du  feu.  Cette 
évaporation  prompte  est  capitale  ;  car  moins  le 
suc  reste  exposé  à  faction  vive  du  calorique  , 
plus  parfait  est  le   sirop. 

Une  autre  précaution  à  prendre,  est  à»  no 
point  laisser  le  suc  de  betteraves  séjourner  dans 
des  vaisseaux  de  bois  ,  même,  quelques  heures. 
M.  Achard  recommande  de  garnir  de  fer-blanc 
ou  d'un  vernis  gras  tous  les  instrumens  ou  us- 
tensiles de  bois,  tels  que  presses,,  baquets, 
sceaux  ,  etc.  J'avais  cru  d'abord  toutes  ces  pré- 
cautions superflues  ;  mais  je  n'ai  point  lardé  à 
reconnaître  à  mes  dépens  ,  que  M.  Achard  avait 
parfaitement  raison. 

Quant  aux  chaudières  que  M-  Achard  prescrit, 
de  faire  chauffer  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau 
bouillante  ,  j'ai  reconnu  qu'en  prenant  les  pré- 
cautions que  j'indique  ,  on  n'avait  rien  à  crain- 
dre. J'ai  reconnu  aussi  que  le  sirop  ne.  com- 
mençait à  s'altérer  à  feu  nlid  que  lorsqu'il  res- 
tait lông-tems  exposé  à  son  action,  et  sur-luiit 
lorsqu'il  était  parvenu  à  un  certain  degré  de  ton-' 
centration.  La  manche  que  je  suis  et  la  forme 
de  nos  chaudières  niç  mettent  à  l'abri  de  tout 
accident.  •      . 

En  publiant  cette  notice,  je  ne  crois  donc  que 
rendre  à  M.  Achard  la  justice  qui  lui  est  due,, 
et  je  la  terminerai  en  professant  pour  ce  savant 
les  sentimeus  d'estime  les  mieux  mérités. 
•  Au  reste  ,  j'espère  rendre  public  cet  hommage 
par  les  notes  que  j'ai  ajoutées  à  la  traduction  de 
son  ouvrage. 


COURS. 
Cours  de  perspective  aérienne  et  linéaire. 

M.  Lebreton  ,  professeur  de  dessin  ,  commen-, 
cera  ,  le  24  de  ce  mois  ,  son  premier  cours 
pour  cette  année. 

Douze  leçons  suffiront  :  elles  auront  lieu  les 
lundi  ,  mercredi  et  vendredi  à  deux  heures  pré- 
cises. Le  prix  est  de  56'  fr.  On  souscrit  chez 
«M.  Lebretcn  ,  au  cabinet  de  physique  ,  me 
Bonaparte,  n°  5,  ancienne  abbaye  Saint  Germain- 
des-Prés. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

v  b  l  !  e  s. 

811  , 


Cinq  p*  100  cons.  , 
la'eat  jouis,  du  22  1 
Act.  de  la  B.  de  Fi 


EFFETS 

du  22se.pt. 

1rs  1812: 

j,  du   1"  janvier 


83'  i5« 

8of  7sr 

2^0'    25* 


SPECTACLES. 

Acadérrie  Impériaje  de  Musique.  Aujourd'hui , 
■1 


rt>» 

.  M- 


c'rulriçe.  Les  comédiens 
donneront    aujourd'hui  , 


re lai  !■*'. 
Odéou.   H. 

ordinaires    de 
Semifam'is. 
tli'catrè  du  Vaudeville,   rue  de  Chartres.  Auj.  , 
ÏYo&tie  ,   le  'Sultan    du   Havre  ,    et    Fauchon 
la  vielleuse.  —  Demain  ,  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  de*  Variétés  ,  UouU'.v.  Moùtmà.rjre.  Auj. 
la  Dupe  de  sa  ruse  ,   le  Bouge  et   le.  Tailleur,, 
la  Belle   au  bois  dormant  ,  el  le  Dése.poi:  i.e 
Jocrisse. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  twule.vard  du  Temple.  Auj. 
les  Infortunes    malheureuses   de  MJ1î    Farce, 
pièce  en -2  actes,  à  sentimeus  et  a  machines  , 
précédée   de   la  Gaieté   et  la  Folie  ,  prologue  , 
et.  le    Siège  de  Paris. 
Amhiku-CaHHiuè  ,    boulevard  du    Temple'.    Au> 
la  àV  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  eu 
le  Juif  reconnaissant,  mél.    nouy.   en  5  actes, 
précédé  de  Verseud. 
Cintne.   OlynifiC/ui..   Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'Equitàtion    et   de  voltige.,    dirigés    par   MM. 
Erànçoni  ,  fils  ,  les  exercices  du  Cerf,  suivi  de 
Martial  et  Angélique. 
Jeux  6> mninues  ,    /  orte-S  tint-Matin.    Àujourç1. 
la  Douille  Elourdf   ie  ,  le  "alet  dans  la  malle, 
et  la  Fille  ma!  gardée. 
Snt-ciacle.    delà  JSouvéaule.  „    rue   de    Grérféli?- 
Saint-Monoré,    n'  55.  —Tous  les  jours  Evp.:  - 
riences  ,.  tours  '"adresse  et  physique  amusante 
de  M. Olivier  père.   Afin  de' répondre  à  l'accueil 
favorable  que   le   public  lui    accorde  j     il    ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  digne  de  piquer  la  curiosité. 
Cbuiet    'de   'ytiysiitua     ,:t    de    psrïka»og<e    &e 
M.   LeUreioti.   rue   Bonaparte,  abbaye    Saint- 
Germain.     Auj.     M      Lebvelon    fera     diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  et  démon- 
trera  la   Comète  avec  des  instruirions    qu'il  a 
inventés,    Il   continuera    les    dimanche,    mer- 
credi   et    vendredi    de    chaque    Semaine. 


De    l'imprime^e   de  H.    Aoass*   rue   des    Poitevins ,  u"  (3. 
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EXTERIEUR. 

RUSSIE 

Péler.sbourg  ,    Ir   27  janvier. 

JL-js  plus  grand  froid  que  nous  avons  eu  pendant 
cet  hiver  n'a  pas  excédé  17  degrés  et  demi  de 
Réaumur. 

—  Il  y  a  eii  ,  le  iff  de  ce  mois,  une  assemblée 
du  conseil-d'état  à  laquelle  S.  M.  a  assisté.  Oo  y 
a  lu  un  ordre  de  l'EmpeAeur  qui  confirme  le 
président  du  conseil ,  le  comte  de  Romanznff, 
ainsi  que  les  présidées  et  membres  des  difl'érens 
comités  du  conseil. 

AUTRICHE. 

Vienne  ,    le    8  février. 

On  a  publié  ici  ce  qui  suit  : 

«  Sur  la  proposition  de  la  dépuration  réunie 
d'échange  et  d'amortissement  ,  S.  M-  I.  a  daigné 
permettre,  par  un  rescrit  du  1"  de  ce  mois, 
que  tous  les  individus  qui  ont  présenté  leurs 
ejemandes  à  cette  députation  pour  l'échange  des 
billets  de  banque  de  1806  ,  savoir,  pour  ceux  de 
5oo  florins  ,  après  le  dernier  octobre  ;  pour  ceux 
de  100  florins,  après  le  dernier  novembre,  et 
p.uur  ceux  de  5o  et  de  ?.5  florins  ,  après  le  der- 
nier décembre  181 1  ,  ou  qui  les  présenteront 
encore  d';ri  au  1"  avril  1819.  ,  en  v  joignant  les 
billets  de  banque  ,  reçussent  le  montant  de  ces 
biileis  en   billets    d'amortissement. 

»  Ceux  qui,  sans  avoir  présenté  des  demandes, 
ont  livré  après  les  ternies  ci-dessus  désignés  des 
bii'eîs  de  banque  de  ces  différentes  espèces  à  la 
principale  caisse,  d'amortissement  ,  où  ou  Leur 
donné  simplement  un,  reçu  ,  seront  éga- 
lem-c-ii!  admis  à  rechange,  s'ils  le  demandent 
d'ici  au  dernier  février  1S12  ,  en  représentant 
le  reçu. 

»  On  porte  à  la  connaissance  du  public  cette 
concession  bienfaisante  de  S.  M.  ,  et  l'on  fait 
savoir  en  même  lems  ,  qu'à  compter  du  Ier 
avril  iSip.  ,  il  ne  sera  plus  accordé,  sous  quel- 
que prétexte  que  en  soit,  aucun  échange  des 
billets  de  banque  en  question  ;  que  de  même  , 
d'après  la  résolution  impériale  du  16  jan- 
vier 1812  ,  on  n'accordera  plus  ni  aucune  .ex- 
tension du  terme  d'échange  pour  les  billets  de 
banque  de  10  ,  5  ,  »  et  i.flor.  ,  ni  aucun  échange 
ultérieur  de  ces  quatre  sortes  de  billets  de 
banque  ,  les  propriétaires  de  ces  billets  étant 
déjà  spécialement  favorisés  ,  en  ce  qu'ils  pour- 
ront échanger  contre  des  billets  d'amortissement 
les  billets  de  ban.que  de.  ro  florins  jusqu'au  3o 
avril  ,  ceux  de  5  florins  jusqu'au  5î  mai  ,  ceux: 
de  2  et  de  1  tlor.  ,  jusqu'au  5i  octobre  de  cette 
année. 

»  Du  veste ,  on  permet  pour  plus  de  facilité 
aux-  propriétaires  des  billets  de  banque  mis  hors 
de  voleur,  de  présenter  leurs  demandes  pour 
l'échange  des  billets  de  banque  de- 5oo  ,  100, 
5o  et  2o  florins  d'ici  au  i'5  avril  1812  ,  dans  les 
provinces  ,  au  tribunal  provincial  ;  en  Hongrie  , 
à  la  présidence  de  la  chambre  des  finances  ;  et 
en  Transylvanie  ,  à  la  présidence  de  la  tréso- 
lerie  royale.  » 

B  A  V  1  E  R  E. 

Munich  ,   le.  7  février. 

On  assure  que  le  prince  royal  retournera  dans 
une  huitaine  de  jours  à  fnspruck  ,  mais  que  son 
auguste  épouse  prolongera  son  séjour  dans  notre 
ville 

.  —  Un  édit  publié  par  notre  roi  désigne  les  di- 
vers fonctionnaires  qui  seuls  ont  le  droit  de  jouir 
à  l'avenir  du  titre  d'excellence.  Ce  sont  les  mi- 
nistres d'état  en  activité  de  service  ,  les  grands 
fonctionnaires  de  la  couronne ,  les  généraux 
ayant  obtenu  le  grade  de  généraux  d'infanterie  , 
de  cavalerie  et  d'artillerie  ,  ainsi  que  celui  de 
lieutenans-généraux  ,  qui  sont  en  même-tems 
commandons  divisionnaires  5  les  officiers  supé- 
rieurs de  la  cour,  les  présidens  de  la  cour  su- 
prême d'appel  et  les  commissaires-généraux  des 
cercles,  qui  sont  en  mème-letns  membres  du 
conseil  intime  de  S.  M, 

A a gs bourg ,    le   11  février. 

Toutes  tes  nouvelles  qui  arrivent  du  Tyrol 
sont  très-satisfaisantes,  L'esprit  publicy  est  très- 
favorable  au  gouvernement  bavarois,  et  tout  y 


est  parfaitement  tranquille.  S  M.  a  reconnu  en 
principe  que  toutes  les  dm.es  contrastées  en 
Tyrol,  avant  1797,  devaient  être  remboursées 
en  numéraire  ,  sans  avoir  égard  au  taux  posté- 
rieur des  billets  de  banque,  et  sans  examiner  si 
les  débiteurs  ont  transféré  ou  non  leurs  dettes 
à:  d'autres  créanciers.  L'échelle  de  dépréciation  , 
pour  les  dettes  contractées  en  papier  -.monnaie 
postérieurement  à  celte  époque  ,  à  été  fixée  par 
d'autres  ordonnances  ,  conformément  à  la  stricte 
équité. 

TV  U  R  T  E  M  B  E  R  G. 

Stnttgardt ,  le  c,  février. 

L'on  a  célébré  hier  à  la  cour  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  S.  A.  la  princesîQ  royale.  L.  M. 
ont  dîné  en  famille.  Le  soir  ,  il  3'  a  eu  bal  et 
souper. 

GRAND  -  DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort,   le    10  février. 

Un  journal  qui  paraît  ici  observe  que  ,  malgré 
les  grandes  crises  dans  lesquelles  la  ville  de 
Francfort  s'est  trouvée  ,  elle  refleurit  actuelle- 
ment sous  la  sage  administration  de  son  prince. 
Plus  de  deux- cents  maisons  nouvelles  ontété 
bâties  dans  les  faubourgs  :  -sir  rues  nouvelles 
et  magnifiques  vont  occuper  l'emplacement  ces 
anciens  remparts;  déjà  beaucoup  lie  bàlirnens 
s'élèvent  .  et  plusieurs  jardins  et  cafés  y  appel- 
lent le  public.  .  .     « 

On  commence  à  apprécier  les  effets  salnlaires 
du  Code  Napoléon  ,  ceux  du  timbre  et  de  l'en- 
registrement :  institutions  par  lesquelles  les  do- 
cumens  et  les  transactions,  eutre  particuliers 
acquièrent  une  garantie  publique.  La  compagnie 
d'assurance  contre  les  incendies  est  encore  une 
nouvelle  institution  qui  est  généralement  ap- 
prouvée. 


IVitztnr  . 
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S.  À.  le  prince  Antoine-E:'nÇj!-Guillaume-Fré- 
dèric  de  Solms-Branufeîs'  est  mort  dans  la  nuit 
du  6  au  7  .  an  château  de  Braimfèls,  d'un  coup 
d'apoplexie  à  l'âge  de  fi  ans.  Ce  prince  est  gé- 
néralement regretté! 

ROYAUME     DE    N  A  P  L  E  S. 

Naples  ,   la  4  février. 

Les  procédés  se  multiplient  pour  remplacer 
les  objets  que  nous  tirions  de  l'étranger.  On  vient 
d'établir  ici  une  fabrique  de  sucre  de  châtaignes  : 
les  premiers  essais  ont  déjà  fourni  un  sucre  d'une 
excellente  qualité. 

Du  S  février. 

Nous  apprenons  par  des  lettres  de  la  Cr.labre, 
du  21  du  mois  dernier,  qu'une  tempête  affreuse, 
qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  2e  ,  5  été  fatale  aux 
bâtimens  ennemis  qui  se  trouvaient  sur  no? 
cflles  ,  et  dont  les  débris  que  la  mer  a  rejelés 
sur  le  rivage  le  jour  suivant,  attestent  les^oertes 
nombreuses.  Au  milieu  dé  c'e'désastre  ,  uu  bâti- 
ment ennemi  chargé  de  cuivre  et  autres  objets  , 
parti  la  veille  de  Messine,  a  été  assez  heureux 
pour  trouver  un  asyle  sur  nos  côtes;  et  un  cor- 
saire anglo-sicilien  ,  qui  se  rendait  de  Pnlernie  à 
Melazzo  ,  a  été  jeté  sur  le  rivage  de  Pralicello 
dans  la  Calabre  ultérieure.  Ces  deux  hâlunens  , 
dont  nous  nous  sommes  emparés  ,  ont  riù  leur 
salut  à  l'humamlè  des  gardes  provinciales  et  des 
préposés  des  douanes,  dont  les  efforts  les  ont 
soustraits  à  une  perte  presqu'inévitable.  Leurs 
équipages,,  mis  en  lieu  de  sûreté  ,  font  actuelle- 
ment quarantaine. 

AKG  LETE  R  R  E. 
Londres  ,     le     S    février. 

{  The  Tiract.  ) 
CHAMBRE     DES     LORDS. 

Séance  du   7  février. 

Le  marquis  de  Lansdownc  annonce  qu'il  a 
l'intention  de  soumettre  ,  dans  le  courant  du 
mois,  à  la  chambre  une  motion  relative  aux 
ordres  du  conseil.  Les  deux  points-de-vue  piiu- 


cipaux  sous  lesquels  oh  peut  les  considérer  «u- 
jourd'hui ,  sont  d'abord  leur  influence  sur  nos 
relations ,.  avec  l'Amérique,  et  ensuite  leur  in- 
fluence sur  notre  commerce  et  nos  ressources 
nationales.  Quoique  le  marquis  de  Lansdowne 
soit  loin  de  nier  le  droit  qu'ont  leurs  seigneuries 
d'intervenir ,  sons  certains  rapports  ,  dans  les 
nëgociat'dns  aujourd'hui  existantes  avec  l'Ame- . 
ricue  ,  néanmoins  il  veut  bien  déclarer  que 
c'est  principalement  sous  le  second  de  ces  deux 
poinls-de-vue  ,  c'est-à-dire  sur  l'influence  des 
ordres  du  conseil  sur  nos  ressources  nationales  , 
qu'il  a  l'intention  d'appeler  particulièrement  l'at- 
tention de  leurs  seigneuries,  il  croit ''devoir,  fixer" 
pour  sa  motion  un  jour  assez  éloigné  pour  que' 
les  nobles  lords  puissent  avoir  le  lems  de  se 
préparer  à  cette  discussion  ,  avec  toute  la  ma- 
turité que  commande  le  sujet.  Il  annonça  cleftç 
que  ce  sera  de  lundi  en  quinze  qu'il  soumeltra 
sa    motion    à  la   chambre. 

Lord  Grenville  approuve  très-fort  le  mode  que 
se  proposé  de  suivre  le  noble  lord  ,  en  .  sou- 
mettant un  objet  aussi  important  à.  l'attention, 
de  la  chambre. -Lord  Grenville  est  parfaitement 
d'avis  qu'indépendamment  de  nos  relations  avec 
l'Amérique.  ,  les  ordres  du  conseil  doivent  être 
rapportés  uniquement  à  cause  des.  effets  désas- 
treux qu'ils  produisent  sur  notre  commerce  et* 
nos  manufactures.  Afin  que  les  nobles  lords, 
pussent  arriver  à  la  discussion  ,  munis  de  tous, 
les  renseignemens  qui  peuvent  servir  à  l'éclairer, 
lord  Grenville  désirerait  que  les  différentes  pét,-> 
tions  qui  ont  été  présentées  au  prince -régent 
pour  demander  la  révocation  des  ordres  du  cor;-, 
seil ,  fussent  mises  sous  les  yeux  de  la  chambre-;» 
il  p-ie  le  noble  secrétaire  <-  d'état  de  lui  f:i:re 
connaître  s'il  a  quelque  raison  pour  s'opposer 
à  celte  demande.  La  lecture  de  ces  pétitions 
serait  très-propre  à  faire  connaître  toute  re- 
tendue dir  mal  qui  est  résulté  de.  la  malheu- 
reuse politique  qui  a  dicté  le's-'.prdres  du  conseil. 

Le  comte  de  Liverpool-  n'oserait  pas  affirmer 
que  dans  aucun  cas  une.  motion  pour  demau-1-- 
communcation  de  pétitions  adressées  au  pou- 
voir exécutif,  ne  peut  être  admise  ;  mais  ce  dont 
il. est,  sur  ,_. c'est  qu'une  semblable'  demjnde  est 
trés-peli  usitée  .\  ainsi  il  faudrait  des  considéra- 
tions du  plus  grand  poids  pour  qu'il  put  donner 
son  assentiment  à  la  demande  indiquée  par  le 
noble  lord.  Au  surplus  ,  lord  Liverpool  dit  que 
ni  lui- ni  ses  collègues  n'ont  aucun  motif  pour 
tenir  secreltes  les  pétitions  dont  il  est  ques- 
'  tion  ,  et  qu'iis  seront  toujours  dispesés  à  donner 
au  noble  lord,  sur  leur  nature  et  les  faits  qu'elles 
contiennent  ,  tous  les  1-enseignemens  qu'il  jugera' 
propres  à  servir  d'appui  à  son   opinion. 

Lord  Grenaille  répond  que,  d'après  ces  oh^ 
servations  ,  il  ne  croit  pas  devoir  insister  da- 
vantage. 

L'ordre  eu  j-.ur  appelé  la  troisième  lecture 
du  bill  sur  rétablissement  de  la  maison  du  roi- 

Lo',1  Grcnvjlle  fait  quelques  observations  suc 
diverses  dispositions  de  ce  b:ii ,  sans  toutefois 
s'opposer  'à   sa   lecture. 

Le  bill  est  ensuite  adopté  sans  division. 


Du    ;q  février. 

[Du  Nouingh.im  Revicw  de  vendredi  dernier.  ) 

Nous  annonçons  avec  grand  p'uriir,  qu'il  y  a 
eu  beaucoup  moins  de  métiers  brisés  celle  se- 
maine que  la  semaine  dernière. 

Lundi  au  soir  il  y  a  eu  à  Bobber's-Mill  un 
métier  brisé  et  emporté  ,  et  un  antre  dans  je 
même  endroit  mardi  au.  soir  Cette  jnême  ni:ïi 
on  eu  a  brisé  11:1  à  Basl'ord  et  deux, à  'fc.«hifi  [ 
auprès  de  îîeanor  dans  le  comté  de  Derby  ,  t-t 
cinq  à  Burton-Joïce. 

Mardi,  le  régiment  de  mih'ce  de  Royal-Buckina- 
hamshire  est  arrivé  ici  dans  tiente-lnut  chariots; 
il  était  parti  des  cazernes  de  VVopdbridge  ns 
vendredi  d'auparavant  à  sept  heures,  et  il  .:.t 
arrivé  hier  deux  pièces  de  canon  de  campagne 
qui  appartiennent  à  ce  régiment.  Mercredi  '\ 
est  aussi  arrivé  dans  cette  ville  deux  compaguit  , 
de  hussards.  Nous  apprenons  que  les  dèjîj 
magistrats  venus  de  Londies  ont  fait  h-s  p'..- 
giands  efforts  pour  savoir  si  les  troubles  qui  uni 
lieu  dans  ce  quartier  eut  quelque  rapport  ait  s 
la  politique,  et  qu'ils  sont  ma.n'.Baant  convaincus 
du  contraire-     ~ 


aoa 


Il  v  a  maintenant  à  BasTord  soixante  -  seize 
famil'es  C|ui  sont   entretenues  aux  dépens  de  la 

Ïiaroisse  ,  sans  compter  celles  que  l'on  occupe  dans 
a  maison  de  travail  ,  et  celles  qui  résilient  en 
d'autres  lieux  qui  appartiennent  à  cette  paroisse. 
Nous  espérons  cependant  qu'il  y  aura  bientôt 
un  changement  avantageux  ;  car  notre  corres- 
pondant à  Londres  nous  a  informé  par  une 
laiive  hier  ,  que  le  bruit  se  répand  dans  les 
sociétés  les  plus  distinguées,  que  le  prince  a 
l'intention  de  renvoyer  les  ministres  de  son  père. 
Dieu  veuille  que  cpt  espoir  se  réalise  ! 

Depuis  noire  dernier  numéro,  on  a  traduit 
aux  assises  William  Bames  ,  de  Baslbfd ,  accusé 
d'avoir  avec  plusieurs  autres  personnes  inconnues 
jusqu'à  présent  ,  de  propos  délibéré  ,  malicieu- 
sement et  perfidement  brisé  ,  détruit  et  endom- 
magé deux  métiers. 

Lettre  du  général  Ludd. 

Voici  une  copie  littérale  d'une  lettre  que  l'on 
dit  avoir  trouvée  parmi  les  effets  rendus  ,  qui 
ro  aient  été  volés  lorsque  l'on  a  brisé  les  métiers 
A  Clifton. 

«  Etranger  inconnu  ,  je  confie  ces  effets  à 
vos  soin.-,  ,  et  je  vous  prie  de  les  faire  re- 
mettre aux  personnes  à  qui  ils  appartiennent. 
C'est  avec  le  plus  grand  regret  que  je  vous 
fais  savoir  comment  ils  sont  parvenus  clans  mes 
mains.  Pour  vous  dire  le  vrai,  comme  je  sortais 
avec  mes  hommes  ,  nous  fûmes  joints  par  des 
gens  que  je  n'avais  jamais  vus  auparavant ,  et 
ce  sont  ces  vilains  qui  ont  pillé.  Mais  comme 
nous  sortions  de  Clifton  ,  un  de  mes  hommes 
vint  et  me  dit  qu'il  croyait  que  ces'  hommes-- 
là  avaient  pris  quelque  chose  qu'ils  ne  devaient 
pas  prendre  ,  en  conséquence  ,  je  donnai  ordre 
de  les  fouiller,  et  ce  que  nous  -trouvâmes  sur 
eux  nous  le  laissâmes  au  bout  de  la  plaine ,  et 
j'espère  que  ceux  à  qui  ils  appartenaient  les 
ont  retrouvés.  Nous  étions  au  moment  de  pendre 
un  de  ces  vilains  ,  lorsque  nous  apprîmes  que 
les  soldats  arrivaient  ,  et  nous  crûmes  devoir 
nous  retirer. 

»  N.  13.  Les  hommes  qui  avaient  pris  ces 
choses  ignoraient  entièrement  mes  ordres ,  sans 
quoi  ils  n'auraient  jamais  osé  toucher  la  moindre 
chose  ;  mais  ils  ont  été  punis  pour  \euxvil~inic  , 
car  l'i:n  d'eux  a  été  pendu  pendant  trois  minutes 
et  ensu:te  détaché.  — Je  suis  l'ami  dn  pauvre  et 
du  malheureux,  et  l'ennemi  du  trône  des  op- 
presseurs. 

(  Signé  )    Le  général  Ludd. 

Lettre   à  ï  éditeur  du  Statesman ,  sur  les   prison- 
niers anglais  en  France. 

Monsieur, 

La  malheureuse  Angleterre  gémit  sur  le  sort  dé- 
plus de  20,000  de  ses  enfans ,  plongés  ,  eu  France  , 
dans  la  captivité";  et  dans  notre  extrême  égoïsme, 
nous  paraissons  les  avoir  oubliés.  Ne  voyant  au- 
cune probabilité  à  la  fin  de  la  guerre  \  le  petit 
nombre  de  gens  qui  pensent  à  eux  sont  attérés 
du  triste  tableau  qu'ils  préseutent ,  et  se  deman- 
dent comment  un  échange  de  prisonniers  de 
guerre  ne  peut  être  effectué  entre  les  deux  na- 
tions les  plus  civilisées  de  l'Europe.  Ceux  qui  , 
dans  les  matières  politiques  ,  comme  dans  leurs 
propres  affaires,  veulent  envisager  les  choses 
sous  le  point  de  vue  qui  leur  convient  le  mieux , 
prétendent  avec  les  écrivains  périodiques  f  qui  ne 
raisonnent  que  d'après  le  même  principe),  et 
sans  approfondir  davantage  la  question  ,  que  le 
b'àme  tombe  entièrement  sur  le  Gouvernement 
français.  Ceux,  au  contraire,  qui,  ne  cherchant 
point  à  se  faire  illusion  ,  veulent  voir  les  choses 
telles  qu'elles  sont  en  effet ,  et  se  servent  de  leur 
propre  jugement  pour  découvrir  la  vérité  ,  quel- 
que désagréable  qu'elle  soit  pour  eux-mêmes  ,  ne 
décident  point  sans  examen  ,  et  veulent  appro- 
fondir impartialement  celte  même  question. 

Il  me  semble  que  la  premier  obstacle  qui  se 
soit  opposé  à  l'échange  des  prisonniers  de  guerre 
entre  la  Grande-Bretagne  et  la  France ,  a  été 
l'arrestation  des  voyageurs  anglais  qui  se  trou- 
vaient  sur  le  territoire  français ,  mesure  dont  l'exé- 
cution fut  ordonnée  par  Napoléon  ,  sous  prétexte 
que  nous  avions  saisi  nous-mêmes  ,  en  mer,  ses 
vaisseaux  de  guerre  et  ses  bâtimens  marchands  , 
avant  la  déclaration  de  la  guerre,  et  tandis  que 
l'ambassadeur  anglais  était  encore  à  l'aria.  Toute 
l'Angleterre  fut  indignée  de  cette  infraction  du 
droit  des  gens  et  des  lois  de  l'hospitalité.  Cepen- 
dant le  Gouvernement  français  voulut  absolument 
cousidérer  ces  voyageurs  comme  de  véritables 
prisonniers  de  guerre,  et  insista  sur  ce  qu'ils 
fussent  échangés  selon  leurs  grades  respectifs; 
mais  le  gouvernement  anglais  ne  voulut  point  y 
consentir,  et  appuya  soif  refus  sur  ce  que  ,  dans 
aucun  cas  ,  un  échange  ne  pouvait  être  fondé  sur 
de  semblables  bases,  par  la  raison  ,  qu'en  échan- 
geant les  voyageurs  anglais  comme  de  véritables 
prisonniers  de  guerre  ,  ce  serait  effectivement 
sunctiouner  une  injustice  jusqu'alors  sans  exem- 
ple ,    et  suivre  une  marche  incompatible  avec 


l'honneur  de  la  nation  anglaise;  mais  dans  le  fait  , 
ce  raisonnement  est  faux. 

De  que!  avantage  est-il  donc  d'appartenir  A  une 
nation  grande  et  puissante  si  ses  sujets,  se  trou- 
vant dans  un  pays  étranger  ,  ne  peuvent  espérer 
aucune  protection  de  la  part  de  leur  propre  gou- 
vernement, contre  les  injustices  commises  à  leur 
égard  ?  Ces  voyageurs  étaient  anglais;  ils  n'avaient- 
ripntle  commun  avec  la  guerre  ;  leur  détention 
fut  un  acte  d'injustice  ;  mais  certes  celle  injustice. 
leur  donnait  plutôt  un  droit  ù  la  protection  de  leur 
pays,  qu'elle  ne  leur  ôtait  celui  de  la  réclamer. 
Ces  voyageurs  avaient  un  droit  sacré  à  la  protec- 
tion dix  gouvernement  anglais  ;  ils  devaient  d»nc 
être  échangés  sur-le-champ,  ou  du  moins  dès  que 
le  gouvernement  anglais  eût  reconnu  que  l'en- 
nemi persistait  dans; ses  prétentions.  C'est  ce  qui 
pouvait  'se  faire  alors  sans  difficulté  et  sans  pré- 
judice pour  l'intérêt  de  l'Angleterre  ;  le  renvoi  de 
quelques  milliers  de  prisonniers  français  pouvait- 
il  être  un  grand,  sacrifice  pour  l'Angleterre,  elle 
qui  en  avait  des  milliers  de  plus  en  son  pou-  > 
voir;  et  sur-tout  lorsque  ce.  sacrifice  tendait  â 
rendre  la  liberté  â  ses  sujets,  injustement  dé- 
tenus ?  Nous  avons  vu-,  l'année  dernière  ,  que  le 
gouvernement  anglais  changea  de  manière  de 
voir  à  cet  égard  ,  et  qu'après  plus  de  sept  ans  de 
réllexion  ,  il  consentit  enfin  aux  conditions  pro- 
posées par  l'ennemi,  et  qu'il  avait  si  long-tems 
rejetées;  et  je  demande  aujourd'hui  s'il  n'eut  pas 
pu  le  faire  dès  le'  premier  moment  ou  même 
plusieurs  années  après  ,  d'une  manière  aussi  con- 
venable ,  aussi  juste  et  aussi  honorable?  Mais 
quelle  différence  ,  pour  ces  malheureux  prison- 
niers et  pour  leurs  familles  ! 

Le  second  obstacle  qui  s'opposa  à  l'échange 
était  dans  la  personne  des  Hanovriens  ,  qui  , 
ayant  fait  une  capitulation  avec  les  Français  , 
outrèrent  ensuite  au  service  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  et  pour  lesquels  l'Angleterre  consentit  à 
remettre  5ooo  prisonniers  français ,  sans  échange  ; 
mais  ce  consentement  même  n'aurait-il  donc 
pu  être  donné  quelques  années  plus  tôt  ?  Le 
troisième  obstacle  fut  lagarnison  du  Cap-Français, 
qui  capitula  en.iSo'ï  ,  au  nombre  de  iyo5  hom- 
mes ,  qui  ,  à  ce  qu'il  parait  ,  furent  détenus  en 
Angleterre  ,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  contre  les 
termes  de  leur  capitulation  ,  mais  qui  lurent 
cependant  renvoyés  ,  l'année  dernière,  en  France. 
N'aurait-on  pas  dû,  pour  l'honneur  de  l'Angle- 
terre ,  les  renvoyer  plus  tôt  ?  Le  quatrième 
obstacle  était  l'échange  des  Espagnols  et  des 
Portuguais,  nos  alliés  Mais  supposons  un  moment 
que  i'Angleterre  n'ait  chez  elle  aucun  prison- 
nier français  ,  et  qu'au  contraire  la  Fiance  ait 
26,000  prisonniers  anglais  ;  supposons  encore 
que  nos  alliés  les  Espagnols  aient  entre  -leurs 
mains  20,000  .prisonniers  français  au-delà  du 
nombre  de  prisonniers  espagnols  que  les  Fran- 
çais ont  eux-mêmes  :  ne  serions-nous  pas  in- 
dignés avec  raison  contre  les  Espagnols  ,  s'ils 
refusaient  de  faire  un  échange  ,  et  de  rendre 
le  surplus  des  prisonniers  français  qu'ils  auraient 
en  'leur  pouvoir  ,  pour  le  rachat  de  nos  20,000 
prisonniers  anglais  ? 

Cependant  ta  totalité  de  ces  grandes  diffi- 
cultés fut  levée  à  Morlaix  ,  par  la  négociation 
de  M.  M'Kenz'e  ;  et  nos  malheureux  compa- 
triotes ,  après  avoir  été  pendant  plus  de  six 
mois  ballotés  entre  l'espoir  et  la  crainte  ,  sou- 
riaient à  l'attente  d'un  échange.  Mais,  hélas! 
leur  espoir  fut  cruellement  trompé  ;  un  obstacle 
nouveau  et  inattendu  rompit,  le  traité  ,  et  les 
replongea  dans  les  larmes.  Nous  proposâmes 
d'échanger  d'abord  les  Anglais  par  mille  hom- 
mes à-la-fois  ,  et  ensuite  les  alliés  de  la  même 
manière.  Les  Français  s'y  refusèrent  ,  en  raison 
du  .peu  de  confiant»  qu'ils  avaient  en  notre  gou- 
vernemnt ,  et  du  long  espace  de  tems  qu'exige- 
rait un  semblable  échange  ;  ils  proposèrent  seu- 
lement de  modifier  le  plan  adopté  par  l'Angle- 
terre ,  afin  de  laisser  les  mêmes  avantages  aux 
Anglais,  et  s'assurer  à  eux-mêmes  \&  continua- 
tion de  l'échange;  en  demandant  que  l'Angle- 
terre joignît  2000  alliés  à  chaque  mille  Anglais 
échangés. 

Tout  homme  impartial  doit  avouer  que  ces 
propositions  étaient  raisonnables  ,  et  je  ne  puis 
effectivement  concevoir  les  raisons  qui  les  firent 
rejeter;  car,  quoiqu'elles  aient  été  laites  par 
notre  ennemi  ,  elles  me  semblent  lever  loute 
espèce  a'objectioOV  Nous  avons  souvent  parlé 
des  grands  sacrifices  que  nous  avons  faits  pour 
engager  la  Franco  à  l'échange  des  prisonniers; 
Gt  cependant  nousv-n'avons  fait  effectivement  que 
ce  que  le  devoir  nous  imposait  l'obligation  de 
faire  ,  beaucoup  plus  tôt ,  pour  délivrer  nos  mal- 
heureux compatriotes  ;  car  il  n'était  nullement 
probable  que  le  Gouvernement  français  se  dé- 
sistât de  ses  prétentions.  En  cédant  à-  ces  pré- 
tentions ,  nous  n'eussions  pas  plus  compromis 
l'honneur  national  ,  que  nous  ne  l'avons  fait 
par  la  suite.  Il  y  a  plus  ,  et  je  le  dis  avec  peine  ; 
en  refusant  d'adopter  le  mode  d'échange  pro- 
posé parla  France  ,  nous  justifions  sa  défiance  , 
et  nous  faisons  reiombftr  sur  nous-mêmes  les 
injures  que  nous  ayons  vomies  contre  Napoléok  , 
parce  qu'il  avait  réfusé  de  consentir  à  l'échange. 


Quelle  honte  pour  l'Angleterre!  Il  serait  bien 
à  désirer  (pie  cette  affaire  pût  enfin  s'arranger, 
car  je  prévois  que  les  Français  ne  changeront 
jamais  de  plan  ;  tandis  que  nous  serons  enfin 
forcés  nous-mêmes  ,  aillant  par  justice  â  l'égard 
de  nos  compatriotes,  qu'à  l'égard  de  nos  alliés  , 
d'accepter  cette  proposition,  comme  ooqs  ayons 
accepté  les  autres;  or,  comme  je  no  vois  rien 
de  honteux  dans  celle  détermination  ,  et  que 
je  pense  au  contraire  ,  qu'elle  nous  serait  d  un 
avantage  incalculable  ,  notre  propre  intérêt  et 
celui  de  nos  malheureux  compatriotes,  doivent 
nous  porter  à  la  prendre  le  plus  tôt  qu'il 
nous  sera  possible.  Pourquoi  donc  leur  capti- 
vité serait-elle  éternelle  ?  Si  elle  était  fondée 
sur  quelques  raisons  valables,  ces  raisons  se- 
raient connues  depuis  long-tems  ;  mais  les  jour- 
naux ministériels  n'ont  fait  aucune  espèce  da 
réflexions  sur  ce  qui  a  été  dernièrement  avancé, 
à  cet  égard  ;  et  on  ne  doit  point  en  être  surpris  ; 
il  est  plus  aisé  de  garder  le  silence  ,  que  de  ré- 
pondre à  des  vérités  évidente»  et  palpables.  On 
doit  remarquer  que  les  .Français  ne  sssont.  dé- 
sisté d'aucune  de  leurs  principales  prétentions  ., 
à  l'égard  de  l'échange  ;  tandis  que  nous  avons 
accordé  nous  mêmes  tout  ce  que  nous  avion» 
précédemment  refusé  ,  pendant  sept  années  con- 
sécutives ,  comme  étant  contraire  à  la  dignité  , 
à  l'intérêt  et  au  bonheur  de  l'Angleterre.  Mais  , 
hélas!  combien  de  fois  n'abuse- t-on- pas  de  ces 
mots  respectables  ,  pour  justifier  des  mesures 
dont  le  résultat  est  entièrement  contraire  à  leur 
signification  ,  et  je  crains  bien  que  cette  réflexion 
ne  trouve  ici  sa  juste  application  ;  car  il  y  a  cer- 
tainement ,  dans  celle  étrange  affaire  ,  quelque 
chose  de  repréhensible  et  qui  justifie  le  soupçon. 
Pourquoi  ceux  qui  sont  contraires  à  l'échange 
ont-ils  sans  cesse  recours  à  de  vains  subterfuges  , 
pour  empêcher  que  la  question  ne  soit  discutée 
avec  impartialité  et  franchement  développée  ? — 
Comment  se  fait -il  que,  dans  une  affaire  de 
cette  importance  ,  le  négociateur  qui  a  traité 
de  lit-change  ait  été  nommé  par  les  commis- 
saires du  transport  -  office  ,  et  que  la  négo- 
ciation ail  été  conduite  au  nom  de  ceux  qui 
sont  chargés  eux: -mêmes  du  soin  des  prison- 
niers français  ?  Je  ne  doute  point  que  ces  in- 
dividus ne  soient  honnêtes  et  désintéressés '-; 
je  ne  suis  point  an  fait  des  détails  de  leur 
administration;  mais  ne  retirent-ils  pas  quelque 
traitement  ,  quelques  avantages  des  soins  qu'ils 
ont  des  prisonniers-?  Et  s'il  eh  était  ainsi ,  quoi- 
qu'ils n'agissent  que  sous  la  direction  des  lords 
de  l'amirauté  et  du  gouvernement,  serait-il  pru- 
dent de  leur  confier  le  sort  de  nos  compatriotes  , 
sur  lequel  ils  peuvent  avoir  une  si  grande  in- 
fluence ,  par  la  tournure  qu'ils  peuvent  donner  à 
la  négociation  ,  et  le  point  de  vue  sous  lequel 
ils  peuvent  la  présenter  ?  Ce  qui  m'engage  à  faire 
ces  reflexions  ,  c'est  que  ,  dans  une  excursion  que 
je  fis  dernièrement  dans  un  comté  ,  j'eus  l'occa- 
sion de  connaître  trois  agens  chargés. de  prison- 
niers sur  parole  ;  je  m'appercus  qu'ils  étaient  ex- 
trèment  contraires  à  l'échange;  et  en  examinant 
plus  attentivement  la  chose,  je  découvris  qtie' 
leur  éloignement  à  cet  égard  n'était  fondé  que 
sur  ce  que  l'échange  leur  ferait  perdre  le  traite- 
ment considérable  qu'ils  reçoivent,  pour  prix  de 
leurs  soins.  Les  grands  personnages  qui  se  trou- 
vaient au  nombre  des  prisonniers  anglais  détenus 
en  France  au  commeaceinent  de  la'  guerre  ac- 
tuelle, ont  tous  été  échangés  ,  en  faveur  de  leurs 
propres  intérêts,  ou  du  moins  ont  obtenu  ,  de 
manière  ou  d'autre  ,  la,  permission  de  revenir 
en  Angleterre;  ne  dirait-on  pas,  d'après  cela, 
que  nous  nous  embarrassons  fort  peu  des  autres 
prisonniers  ?  Or  ,  ce  sont  eux  qui  ont  rendu  de 
véritables  services  à  leur  pays,  soit  en  exposant 
leurs  jours  ,  soit  en  répandant  leur  sang  pour  sa 
défense;  et  doivent-ils  donc  être  sacrifiés ,  doi- 
venl-ils  mourir  dans  la  captivité,  parce  qu'ils  ne 
sont  point  lords  ou  fils  de  pairs  ?  Quel  plus  noble 
sujet  pour  un  orateur?  quelle  plus  belle  occasion 
de  montrer  ses  talens,  son  humanité  et  son  amour 
pour  son  pays?  quels  honneurs,  quelles  béné- 
dictions ne  deviendraient  pas  le  prix  de  ses  suc- 
cès ;  succès  qui,  pour  être  obtenus  ,  ne  deman- 
dent qu'à  être  poursuivis  ,  puisqu'il  est  vrai  qu'il 
aurail  pour  lui  la  vérité,  fa  justice  ,  l'évidence, 
et  toutes  les  raisons  qui  peuvent  '  convaincre  le 
cœur  et  l'esprit  des  hommes  Eh  !  comment"  se 
fait-il  que  ces  orateurs  ,  qui  prononcent  de  si 
beaux  discours  à  l'époque  des  élections,  ne  trou- 
vent rien  à  dire  sur  un  sujet  auquel  l'Angle- 
terre est  si  éminemment  intéressée  ret  d'où  dé- 
pend la  liberté  ou  le  bannissement  éternel  de 
20,000  Anglais  et  de  80,000  alliés  ?  Personne  ne 
s'étonnera,  sans  doute,  que  le  Courrier  et  ses 
partisans  se  taisent  dans  une  semblable  circons- 
tance; mais  j'espère  ,  Monsieur,  qu'un  journaliste 
aussi  indépendant  que  vous  ne  se  refusera  pas  à 
mettre  sous  lesyeux  du  public  les  idées  contenues 
dans  cetie  lettre  ;  et  je  désire  qti'elles'puissent 
exciter  une  noble  et  généreuse  émulation  dans 
l'esprit  de  ceux  qui  sont  doués  de  talens  et  e 
connaissances  supérieures,  et  qui,  par  cela  même, 
sont  plus  capables  que  moi  de  parier  en  faveur 
de  nos  malheureuv  compatriotes.  L 
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BF-otis  avons  reçu  les  journaux  de  New-York 
jusqu'au  5  de  janvier.  Les  lettres  suivantes  ,. 
venues  dé  Washington,  donnent  M'ai  lieu  d'al- 
fêndre  niie  rupture  prochaine  entre  PAiigteleta'e 
et  les  Etats-Unis. 


La  chambre  des  représenlans  a  ouvert  ses 
séanccSP  eelte  semaine  avec  son  énergie  ordi- 
naire. D'après  le  ton  ferme  et  décidé  que  vous 
verrez  qu'elle  a  pris  aujourd'hui  ,.  au  sujet  du, 
bill  relatif  à  une  nouvelle  levée  de  troupes, 
bous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire- que 
la  guerre  avec  la  Grande-Bretagne  est  très- 
prochaine.  La  seule  différence  quhl  y  ait  encore 
dans  les  opinions,  semble  se  réduire  à  détendue 
de  forces  que  l'on-  devra,  déployer  dans  le  com- 
mencement. Quelques  membres  Sont  effrayés- 
des  dépenses  qu'occasionneront  la  levée. et  l'en- 
tretien d'une  année  nombreuse  ,  tandis  que 
d'autres  ne  voient  que  la  nécessité  indispensable 
et  commandée  par  la  politique  de  l'aire  dés  le 
principe  un  effort  vigoureux  pour  assurer  le 
succès  de  la  guerre  et  en  atteindre  le  but, 
sans  en  trop  prolonger  les  miniv,  comme  pour 
mettre  le  pays  en  état  de  défense  contre  toute 
tentative  de  descente  de  la  part  de  l'ennemi  sur 
ses  cotes  et  d'invasion  sur  sou  territoire.  L'objet 
de  tous  les  membres  étant  le  même  ,  nous 
devons  faire  les  vœux  les  plus  sincères  pour 
qu'on  évite,  toute  division  d'opinions  relative- 
ment à  la  masse  de  moyens  à  employer  pour 
l'atteindre. 


i  II  y  a  eu  aujourd'hui  une  vive  discussion 
relativement  -au  bill  du  sénat  pour  ajouter 
2Î,ooo  hommes  à  notre  état  militaire.  L'orateur, 
M.  Klay  ,  de  Kentucky  ,  a  fait  à  l'appui  du  .bill 
mi  discours  animé- et.  éloquent  qui  a  duré  en- 
viron deux'  heures.  Soit  discoflrs ,  loin  de  respirer 
3a  soumission  ,  ni  aucune  disposition  tendante 
«i  ramener  nos  ennemis  à  la  justice  par  des 
jistriclions  commerciales,  ne  respire  crue  la 
guerre  ,  et  une  guerre  ouverte  ,  active  et  comme 
nous  l'avons  faite  anciennement  ;  c'est  enfin  un 
discours  fait  pour  figurer  avec  honneur  dans  les 
Annales  des  Fédéralistes.  Des  .hommes  qu'on 
croit  avoir  reçu  leur  leçon  du  cabinet.',  y  ont 
répondu  ,  en  défendant,  ouverteineut  le  système 
des  restrictions  comme  étant  préférable.  H  n'est 
plus  douteux  que  le  gouvernement  ne  désire 
jouir  tranquillement  des  effets  de  l'acte  de  non- 
importatior.  ,  cette  arme  lui  paraissant. la  seule 
<[ii'on  puisse  en  ce  moulent  employer  contre  la 
<jrautle-BreJagiie,._ 


Nous  venons  de  recevoir  des  journaux  et  des 
lettres  particulières  de  New-York  jusqu'au  5  du 
jnoïs  dernier  ,  de  Philadelphie  jusqu  au  4  ,  et 
dû  Boston  jusqu'au  ier  dudit  mois.  Les  journaux 
et  les   lettres  tiennent   un  langage   entièrement 

•différent  ;  les  premiers  annonçant  que  la  guerre 
aura  lieu  ,  et  les  dernières  assuraut  tout  le  con- 

•traire. 

Nous  nous  bornepons  à  l'extrait  suivant  con- 
cernant les  opérations  de  Ja  chambre  des  re- 
présenlans. 

Washington  ,  3i    décembre. 

Chambre  des  repie'sentans. 

Cette  chambre  ,  après  s'être  formée  en  comité 
général  ,  a  pris  de  nouveau  en  considération  le 
Bill  dont  la  discussion  avait  été  ajournée  hier, 
savoir  celui  relatif  à  la  levée  de  nouvelles  forces 

.militaires. 

M.  William  a  pris  aussitôt  la  parole  ,  et  a  fait 
la  motion  que  le.  comité  levé  sa  séance  ,  et  que 
]a  chambré  se  forme  de  nouveau  en  comité  gé- 
néral ,  pour  s'occuper  d'un  antre  bill  renvoyé 
du  sénat,  et  dont  l'objet  est  d'autoriser  le  pré- 
sident à   organiser   six  compagnies  de  chasseurs 

■pour  là  défense  des  frontières.  Jl  a  dit  qu'il  avait 
été  informé  que  dans  les  Etats  de  l'ouest  on 
craignait  sérieusement  que  les  Indiens  ne  fissent 
nue  nouvelle  incursion  ,  et  que  par  conséquent 

•  il  était  important  que  ce  bill  passât  aussitôt 
possible. 

M.  Mâckee  a  appuyé  la  motion  de  M.  William, 
et  à  ajouté  qu'on  avait  appris  que  le  Prophète 
avait  reçu  un  renfort  de  deux  mille  hommes  , 
et  qu'il  y  avait  tout  lieu  de.  croire  qu'il  se  dis- 
posait à    faire   une   seconde    attaque. 

Le  comité  général  ayant  alors  levé  sa  séance  , 
et  la  chambre  s'étant  de  nouveau  formée  en 
comité  général  ,  le  bill  dorU  il  s'agit  y  a, été 
adopté  sans  discussion  ni  amendenieut  ;  après 
quoi  ou  en  a  fait  la  troisième  lecture  dans  là 
chambre  ,  et    il  a   passé.  Il  n'a  donc  plus  besoin 

"  que  de  la  signature  du  président  pour  être  con- 
verti en  loi. 

La  chambre  s'est  ensuite  formée  de  nouveau 
en   comité  général  ,  pour  s'occuper  du  bill  relàJ 
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!if  a  '  la  leî  èfe  de  nouvelles  Forcés  militaires  , 
jusqu'à  cc:r..".ii!  reuce  de  25,oùo  hommes.  Après 
divers. auiendemens  ,  Ce  bill  a  été  adopti  par  le 
comité. 

Après  quoi  Ï,L  Clar  (l'oi'atEur  )  a  plis  ia  pa- 
role ,  et  a  l'ail  quelques  observations  sur  le  bill. 
il  a  dit  que  les  nouvelles  forces  dont  il  s'agit, 
bien  loin,  d'être  trop  considérables  ,  étaient  de 
beaucoup  trop  petites  pour,  faire  la  guerre  ;  que 
si  ces  25,000  hommes  étaient  destinés  à  faire 
une  invasion  dans  le  Canada  ,  leur  ,  nombre 
serait  considérablement  réduit  avant  qu'ils  ne 
parviennent';1!  Québec.  ,  à  cause  des  diverses  gar- 
nisons qu'il  leur  faudrait  laisser  dans  les  places 
qu'ils  auraient  prises  a'unaVavsnt  ;%t  qu'ainsi 
leurs  forces  seraient  insuiiisaiùes  pour  faire  le 
siège  de.  Québec  ,  phife  qui  est  déjà  presque 
imprenable  ,  et  .qui  sera,  sûrement  beaucoup  ren- 
forcée en  cas  de  guerre. 

M.  Clav  ,  répondant  ensuite  «  l'opinion  de 
ceux  qui  veulent  fane  regarder  la  casse  ds  la 
Grande '-  Bretagne  comme"  étant  celle  de  tout 
l'Univers  ,  a  dit  ,  crue  si  petle  puissance  voulait 
renoncera  ses  insolentes  prétentions  ,  elle  pour- 
rait alors  intéresser  le  Tvlunde  entier  en  sa  fa- 
veur,   mais  non  aulrement. 

MM.    FFidgcry  et    /lord  se   sont   opposés   au. 


bill 


Washington  ,    le    îo    décer 
t'Extrait  d'unjournaL  de  Buldmore.) 


■  'D'après. l'énergie  qu'a  manifestée  la.  chambre 
des  représenlans  ,  dans  ia  discussion  du  bill 
relatif  aux  nouvelles  levées  ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  croire  que  la  guerre  aura  lien. 
La  seule  différence  d'opinion  qui  se  soit  mon- 
trée dans  la  chambre  ,  a-  porté  sur  le  nombre 
d'hommes  qu'on  devait  lever.  . 

(Moriiing-ClilQivcle.) 

L'éditeur  de  le  Gazette  rfeuYéie-  York,  du  4  jan- 
vier ,  téi-oigne  quelque  surprise  de  ce  que  les 
approches  cfe  la  guerre  ne  font  naître  aucune 
émotion  dans  le  public,  elf.-çxjilique  les  causes 
de  cette  apathie  ,  en  disant. qu'elle  vient  de  ce 
que  tout  le  monde  est  convaincu  que  le  peuple 
des  Etals-Um's-n'a  qu'à  gagner  dans  tout  change- 
ment quelconque  9e   Sa    position. 

Ainsi  l'on  voit  que  les  nouvelles  des  gazettes 
sont  à  la  guerre  ,  et  les  lettres  particulières  n'y 
sont  pas  moins.  Nous  apprenons  par  cette  der- 
nière voie  ,  qu'un  des  jours  suivans  ,  le  bill  pour 
autoriser  les  navires  marchands  à  s'armer  avait 
reçu  la  sanction  de  la  législature  ,  et  qu'en  con- 
séquence on  commençait  à  armer  plusieurs  na- 
vires en  divers  ports. 

On  rions  iîuiridéde~Nëvfr-Tôfk  qu'on  s'y  attend 
à  un  embargo  ,  .qui  durera  jusqu'à  ce  que  les 
arméniens  qu'on  va  l'aire  soient  en  état  de  se 
mesurer  avec  les  croiseurs  anglais. 

Une  lettre  de  Washington  du  5i  décembre  , 
porte  que  le  Prophète  a  reçu  un  renfort  de  2000 
Hommes  s-  et  que  le  général  FTarrison  conservera 
le  commandement  des  troupes  contre  les  Indiens. 
Cette  lettre  ajoute  que  ce  Sont  les  Anglais  qui 
fournissent  aux  Indiens  des  armes  et  des  mu- 
nitions. 

Vu  12  février. 


Washington,   le  -7  janvier. 

«  Nous  apprenons  qu'il 'est  arrivé  hier  ici  .des 
dépêches  de  M.  Bariovy  ,.  ncire  ministre  auprès 
de  la  cour  d»;  Fiancé.  C'est  àï.  Edward  G;is'- 
wold  ,  de  New-Yurk  ,  qui  en  a  été  le  porteur. 
Il  a  fait  la  traversée  à  bont-d'Un  navire  expédié 
d'Angleterre  pour  Norfolk  ,"  où  M.  Griswold  a 
touché  avant  de  se.  rendre  ici.  On  dit  que  nos 
affaires  en  France  ont  un  aspect  favorable  ,  mais 
que  pourtant  il  n'y  a  encore. rien  de  changé  dans 
l'état  actuel  des  choses. 

»  Le  bill  relatif  à  la  nouvelle  levée  de  25, 000 
hommes  a  été  adopté  hier  par  la  chambre  des 
représentans .,  à  une  majorité  de  soixante  voix. 
La  chambre  y  n  l'ait  quelques  amendeaiens  ,  qui 
ont  encore  besoin  de  l'adoption  du  sénat.-  Après 
cela  le  bill  aura  encore  besoin  fie  la  sanction 
du  président  pour  être  converti  en  loi.  Mais,  vu 
qu'il  a  commencé  dans  le.  sénat,  il. n'est  pas 
probable  crue,  cette  assemblée- s'oppose  beaucoup 
aux  légers  amendemeus  dQ-.Ja ■chambre  des  re- 
présentans ;  il  n'est  pas  probable  pareillement 
que  le  président  refuse  de  sanctionner  le  bdl  , 
puisqu'il  a  pour  but  de  mettre  la  nation  dans 
cette  attitude  guerrière  que ,  le  président  a  lui- 
même  recommandée  dans  sou  message  ,  ù  l'ou- 
verture de  la  session.  Ainsi  ,  on  ne  peut  douter 
que  le  bill  ne  soit  converti  en   loi. 

»  Ori  assure  que  l'adoption  de  ce  bill  ne  lais- 
sera plus  de  doute  dans  l'esprit  de  personne  sur 
les  vraies  intentions  du  Congrès.  Puisqu'on  s'est 
accordé  à  lever  ?.5,ooo  hommes  de  nouvelles 
troupes  ;  on  ne  peut  plus  douter  qu'on  ne  les 
mette  eii  activité  aussitôt  qu'ils  seront  organisés  ; 
à  moins  qu'il  ne  survienne  un  très-grand  chan- 
gement dun6  l'état  de  nos  relations  extérieures.     , 


fttats  appMxtmiiltfs  tfès  if#pfi».ies  pour -fumé» 

toi •->.  r  ea/tirtt-Vî;  >cr  te  pied  dé  paijc: 


Monsieur 


tira    de    lj    UMolenc, 


J'ai  l'honneur  de  vous  tranSrrtélti  e  ci-joint  iflS' 
états  approximatifs  des  sommes  à  aît'c-ctr-i  .'I 
st'rvicfi  de  l'année  1812  ,  ainsi  que  les  plats  '<;•'<! 
dépenses  et  recettes  faites  à  la'  trêscrrerié  ,  jtëlH! 
l'année    finissant   an    3o    septembre    181 1. 

Les  sommes  a  affecter  au  service  de ,  l'année 
181?.,  et  détaillées  dans  lesdils  étals,  s\!e.er,f 
eu  total  à  (>,yS'jS')~>  dollars   et  Ç&  ;  savoir  .• 

Pour  la  listé   civile ". .  ii       658)690     fj-î 

Dépendes  diverses  ,  y  inclus  les 
états  additionnels  pour  les  thaisûns 
de  commerce  indiennes. . 35c), 227     4' 

Relations   extérieures;    142,000 

Département  de  In  guerre  ,  y 
inclus  iflîi,'5orj  dollars  ,  pour  le  dé- 
partement indien 5,)6lj27^      8t5 

Marine  ,  y  compris  l'entretien 
des  troupes  de  la  mariné.  .' 2,^04,669    &ô 

Total 6,-85.605     "rS 

Les  états  particuliers  du  département  de  hi 
guerre  sont  calculés  d'après  le  nombre  d'hommes 
autorisé  par  la  loi  ■  triais  iie  comprennent  point 
les  annuités  permanentes  payées  à  Certaines 
li'hiis  indiennes  ,  ni  la  somhiedé  200,060  dollars 
affectée  annuellement  à  la  fourniture  des  armes 
pour  la  milice, vu  qu'un  à 'pourvu  â  ces  objets  pat? 
des  lois  particulières  et  permanentes. 
•  Lés  fonds  sur  lesquels  on  peut  prendre  léé 
sornrues  énoncées  ci-dessus  4  sont  ainsi  qu'il 
suit  :  '.-.■, 

-  1".  La  somme  de  600,00b  dollars  <  provenant 
dli  produit  des  droits  d'importation  et  do  ton3 
nage,  qui  seront  perçus  dans  l'année  1812,  la3 
quelle  somme  es!  réservée  annuellement  poui1 
les  besoins  du  service  publie. 

2°.  La  somme  provenant  des  excédans  deà 
sommes  affectées  au  service  de  1S11,  et  doua 
l'emploi  n'a  pas   été  nécessaire. 

5".  Le  surplus  des  sommes  résultant  de  la  re- 
cette de  l'année  1812  ,  après  en  avoir  prélevé 
celles  déjà. affectées  à  divers  services, 

4".  Le"  produit  de  l'emprunt  ou  dés  emprunt* 
que  le   congrès  pourra   autoriser. 

J'ai  l'honneur  d'être  ti'ûs-respe'cttieUsentent  j 
Monsieur , 

\otre  très-obéissant  serviteur  j 

Signe',   Alisekt   GallatIwi 

A  î  orateur  de  la  chambre  des  représenlans: 

Bill  pour  autoriser da'Tis  certains  cas  fimdbfïàtWh 
des  marchandises  dé  la  Grande-Bretagne  j  et 
de  ses  colonies  et  dépendances- 

Section  \".  Il  est  statué  par  le  sénat  et  là 
chambre  des  représenlans  des  Etals-Uuis  d'\in 
rique  ,  assemblés  en  congrès  ,  que  toutes  i ■■■?. 
marchandises  du  crû  ,  du  produit  et  des  ma- 
nufactures de  la  Grande-Bretagne  ,  et  de  ses  col.  - 
nies  et  dépendances,  lesquelles  y  -auraient  éle 
achetées  antérieurement  au  1"  février  ifii  1  ,.pni:r- 
ront  être  légalement  importées  dans  les  fiia.s- 
.Unis  ou  dans  leur  territoire  ,  et  y  seront  ■admises' , 
pourvu  qu'il  .v suit  prouvé  ci'uiie  manière  sati.-- 
'  faisait  le  et  conforme  aux  instructions  qui  st).  ni: 
envoyées  de  teins  en  tems  par  le  sécréta  re-ciV-ti'i 
dé  la  trésorerie'  aux  divers  collecteili's  des  âkftiii- 
nes  ,  que  lesdites  marchandises  ainsi  itno raPli '•-■.■ 
en  .vertu  de  cet  acte  ,  avaient  été  reé;.é.  .;: 
achelées  antérieurement  au  !■""  février  1811  ;  é"i 
cju'elles  appartiennent  bond Jide  à  lin  cilé-.eiî 
où  à  des  citoyens  des  Etats-Unis  ;  ou  de  leurs 
territoires. 

Sections.  11  ■  est  ordonné  eti  outre,  qui';'.  3 
que  cet  acte  aura  été  passé  en  loi  ,  il  sera  a;ué!e 
les  paroles  suivantes  au  serment  ou  à  la  décla- 
ration que  feront  lés  personues  qui  hrtportcru;!t 
lesdites  marchandises  ,  ou  h  urs  coiisignaïaiï'e?  i 
ou  leurs  agenî;  -uU'iuomènt  de  l'importalioti  dës= 
dites  marchandises  dans  les'Etats-l'his  ou  IciitS 
territoires  ;  savoir  :•«' Je  jure  (  ou  bien  j  iîÛrfnié 
que  parmi  les  marchandises  que  je  pré.'.ei.is 
actuellement  à  l'impoi -talion  ,  il  n'y  en  a  poiui 
d'à  iilres  ,-  que  je  sache  on  que  je  croie,  qi  é 
celles  qui  sont  autorisées  en  vertu  du  présent 
acte  ;  et  en  outre  je  jure  (où  j'affirme  )  ,  qrte' 
si  dans  la  suite  je  veilajs  à  .découvrir  que  parmi 
lesdites  marchandises  importées  il  y  en  a  quel= 
tpi'une  cini  ne  soit  pas  ainsi  autorisée  ,  j'en  rei.3 
draicomplc  imniédiaténieut  et  sans  délai  au  coi- 
lecteur  de  cet  arrondissement.  i> 

La  section  5  soumet  au  même  serment  ies 
capitaines  des  navires  arrivant  dans  quelque  port 


liiu-i 


ih. 


Section  .j.    Et  il   est  oidoimé  en    outie,    tfi'e 
si    quelcpte   personne    fait  un    faux   seruiéni      ~ 
tino  fausfee  déclaration   relativement   à   qité'l 
article   de'  marchandise   susceptible"  dé  p;    ' 
tion  ert  vertu  du   présent  acte  ,    cette  péi 
sera'  condamnée  aux  mènies  peines  et  ouii'iïii 
qui  seraient  encourues  par  quiconque  aùr.i. 
mis  un  parjure  volontaire  et  criminel.- 


lil^ciQi  E     ahiiiiojn.i 

Les  gazelles  de  Brtenos  *'Ayres ,  que  l'on  a 
reçues  jusqu'à  la  (in  d'octobre  dernier,  cori- 
tirmient  la  correspondance  entre  l'amiral  de 
i  et  le  vire-roi  Elio  ,  nti  sujet  du  blocus 
de  Buenos-Avres.  Dans  la  première  lettre  de  la 
co"-espondaiice.  l'amiral  de  Conrey  observe  cjne 
S.  A.  R.  le  prince- régent  de  là  Grande-Bre- 
tagne n  regardera,;]»  continuation  du  blpcns 
maritime  de-  Buenos-Ayres  comme  tenant  à  un 
Système  injurieux  pour  les  sujets  de  S.  M.,  et 

gêne  le 
;    mode 


H  'r 


ao4 

qu'à  leurs  propriétés.  H  a  été  nécessaire  de  dé- 
tenir  pour    un 
jusqu'ici  je  n'ai 

la  valeur  d'un 


S.  A.  R.  ne  souffrira  pas  qu'on 
commerce  que  Vont  ses  sujets  selon 
accoutume   et   en    objets   non   prohibés.  » 

Elio  a  répondu  à  celle  déclaration  ,  en  de- 
mandant qu'on  lui  lit  connaître  si  l'amiral  de 
C.ourcv  était  porteur  de  quelques  ordres  on 
lettres  de  créance  de  la  régence  ,  au  défaut 
i .v  Quoi  il  ne  pourrait  traiter  avec  lui.  L'amiral 
de  Conrey  ,  dans  .sa  réponse  ,  nie  avoir  le 
caractère  de  médiateur  ,  ni  être  revêtu  d'au- 
cun pouvoir  politique  ;  n'étant  entré  dans  la 
r.viere  de  la  Plata  que  comme  officier  de  la 
marina  anglaise  ,  et  simplement  avec  la  déter- 
mination d'empêcher  que  l'on  n'arrêtât  aucun 
sujet  de  il.  M.  faisant  le  commerce  ,  et  que 
fon  n'insultât  son  pavillon.  — Elio,  dans  sa 
seconde  lettre,  qui  est  très  -  courte  ,  demande 
encore  si  l'amiral  de  Courcy  est  autorisé  par 
le  gouvernement  espagnol  à  entrer  en  négo- 
ciation au  sujet  de  ses  lettres  ,  au  défaut  de 
quoi  il  déclare  qu'il  lui  est  impossible  d'avoir 
aucune  relation  avec  lui.  L'amiral  anglais  ,  dans 
la  lettre  qui  suit ,  prend  un  ton  plus  décidé , 
et  finit  par  la  déclaralios  énergique  que  voici  : 

«  Quand  les  b:\timens  de  toutes  les  puissances 
du  Monde  ,  à  l'exception  de  ceux  qui  appar- 
tiennent à  des  sujets  de  S.  M.  britannique,  se 
trouveraient  exclus  de  la  Plata  ,  cela  m'impor- 
terait peu  ;  je  ne  réclame  que  la  libre  navigation 
de  ce  fleuve. 

»  Il  faut  que  les  ordres  de  mon  .souverain  soient 
exécutés.  Jusqu'ici  je  n'ai  point  donné  d'instruc- 
tions 211  x  bàtimeiis  qui  composent  mon  escadre. 
J'attends  la  décision  de  V.  Exe.  Il  faut  que  l'on 
prenne  un  parti.  » 

Elio,  nullement  intimidé  par  cette  insinuation, 
R 'pend  dans  des  termes  non  moins  énergiques. 
Après  avoir  répété  qu'il  lui  était  impossible  de 
tra'ifer  avec  l'amiral  de  Conrey,  puisqu'il  n'avait 
Point  d'autorisation  de  la  régence  d'Espagne , 
il  ajoute  : 

«  La  lettre  de  V,  Exe.  est  conçue  dans  des 
termes  assez  obscurs  ;  et  je  dois  vous  prier  de 
me  faire  savoir  oe  que  vous  entendez  par  ces 
expressions  :  «  Il  faut  que  les  ordres  de  mon 
i  souverain  soient  exécutés.  J'attends  la  décision 
»  de  V.  Exe.  ,  il  faut  que  l'on  prenne  un  parti.  » 
Esî-re  une  menace  qiie  vous  entendez  faire  par 
là  ?  V.  Exe.  a  à  cœur  d'obéir  aux  ordres  du 
prince,  qui  est  souverain  de  la  Grande-Bretagne  , 
et  moi  je  dois  obéira  ceux  du  mien.  Je  me  pique 
de  connaître  les  moyens  de  les  exécuter;  et  V.  Ex. 
pouvant  être  certaine  qu'elle  n'obtiendra  pas 
-d'autre  réponse  de  moi  que  celle  que  j'ai  déjà 
-faite,  sera  responsable  des  mesures  qu'elle  ju- 
gera à  propos  de  prendre.  » 

L'amiral  de  Çoucy  répond  a' la  question  pré- 
cédente : 

«A  l'égard  de  la  question  que  vous  me  faites  sur 
les  mesures  que  je  prendrai  d'après  la  connaissance 
de  votre  détermination,  je  répondrai  qu'attendu 
que  le  gouvernement  anglais  ne  consentira  ja- 
mais à  ce  que  ses  relations  commerciales  avec. 
l'Amérique  espagnole  soient  interrompues  ,  jus- 
qu'à ce  que  le  résultat  de  sa  médiation  soit  connu 
(  mesure  nécessaire  pour  rendre  possibles  ,  et 
et  pour  faciliter  même  ses  bons  offices)  les  es- 
cadres de  S.  M.  ne  négligeront  rien  pour  empê- 
cher qu'elles  ne  soient  interrompues,.  Il  n'y  a. 
point  de  menaces  dans  cette  déclaration  ,  mais 
ie  sens  avec  un  profond  regret  lescouséquences 
.qu'elle   peut   avoir. 

»  Puisque  V.  Exe.  déclare  que  le  gouver- 
nement espagnol  a  sanctionné  le  blocus  mari- 
time de  Buenos-Ayres,  je  cesse  de  demander 
qu'on  1  abandonne  ;  mais  j'espère  que  vous  le 
ferez  suspendre  (du  moins  pour  ce  qui  regarde 
les  intérêts  de  l'Angleterre  )  jusqu'à  ce  qu'on 
connaisse  le  résultat  de  la  médiatiou  auprès  de 
la  Junte   à. Cadix.  » 

La  correspondance  se  termine  par  la  répense 
d'Elio  à  l'amiral  de  Courcy  : 

«  Très-excellent  seigneur  , 
»  En  ayant  l'honneur  de  vous  accuser  la  rê- 
,  reption  de  votre  lettre  d'hier  ,  j'y  réponds  en 
m'en  référant  entièrement  à  ce  que  j'ai  dit  dans 
mes  lettres  précédentes  Si  mes  pouvoirs  ne  s'é- 
tem'eut  pas  jusqu'à  me  permettre  de  faire  lever 
le  blocus  des  ports  soumis  au  gouvernement  de 
la  Junte  de  33uenos-A_yres  ,  il  est  du  moins  de 
mon  devoir  de  iàire  eu  sorte  qu'il  cause  le  moins 
de  préjudice  poss:ble  aux  sujets   anglais  ,   ainsi 


cause  légitime 
bâtimens  et  de 
a  empli ■».  es  art 
d'Espagne. 

»  Depuis  que 
ete  coudées  ,   j 
qu'au  Monde  ( 
tranqnilf  t 
pays.   Ce) 
cœur  ,  et  t 
du  gouvert 
ment.   Si  i 
V.  Exe    ne 
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ce  les  fonctions  qui  m'ont 

mvé   à    l'Amérique  ,    ainsi 

entier  ,   que  je   n'ai  en   vue  que  la 

t    le    bonheur  des    habilans    oe    ce 

onloraiéinent  à  ces   vœux  de  mon 

<  vues  bienfaisantes  et   paternelles 

nenl.  espagnol  ,   que  j'agis  actuelle- 

s   démarches   restent   sans    succès  , 

parfaitement  assurée   qi  ' 


les  lieux,   et  s'empnrerenl  de    la  prise,    aprèi 
avoir  brûle    l'un  des   corsaires. 

L'assemblée  de  la  Jamaïque  a  terminé  se. 
séances  le  i/f  décembre.  Elle  a  décrété  'sur  le* 
importations,  un  impôt  de  5  scliellings  4  sols 
Sterling   par    livre. 

C0u 


|   The      Courrier.  ) 

Gotheubourg  , 


,l,i 


février  , 


deux  schooners 
qui    se   fait   en 


pourra  l'imputer  qu'à  l'ambition  et  aux  intrigues 
des  làclieux;  de  même  que  si  l'Espagne  triom- 
phe de  l'ennemi  commun  ,  elle  ne  permettra 
pas  que  la  raison  et  la  vertu  demeurent  esclaves 
de, l'ambition  et  de,.i'iip,moralitè. 

»  Votre  Excellence  peut  être  certaine  qu'à  re- 
gard des  individus  anglais  et  des  intérêts  de 
cette  généreuse  nation  ,  j'agirai  ,  ainsi  cpie  je 
l'ai  fait  jusqu'ici  ,  avec  tout  le  ménagement  qui 
me  sera  possible. 

»  Que   Dieu  conserve  ,  etc. 

Xavier   Elio.  » 

(The   Alfred.) 

II  est  arrivé  ce  matin  des  journaux  de  la 
Jamaïque  qui  vont  jusqu'au  22  décembre.  On 
y  a  reçu  des  nouvelles  de  la  Nouvelle-Espagne  , 
qui  portent  que  les  habitans  de  la  province  de 
Sainte-Marthe  ont  déclaré  la  guerre  à  ceux  de 
Carthagène,  et  qu'il'  y  a. eu  plusieurs  batailles 
auprès  de  la  rivière  de  In  Madelaine.  On  a  élevé 
des  fortifications  sur  les  deux  rives;  mais  il  n'y 
a  pas  eu  beaucoup  de  sang  répandu.  Le  10  no- 
vembre ,  les  habitans  de  .Carthagène  se  sont 
déclarés  indep, ntlur.s  ,  et  ont  .iboli  ï  innuisilion  ; 
tous  les  officiers  ,  tant  civils  que  militaires  ,  ont 
prêté   le   nouveau  serment. 

On  attend  à  lout  moment  à  Sninte-Ma-the,  l'ar- 
rivée du  vice-régent  de  Santa-Eé  ,  nommé  par  les 
cortès  ,  et  qui  vient  de  la  Havanne. 

On  équipe  à  Sainte-Mari 
pour  intercepter  le  comme 
espèces, 

(The  San.) 

On  a  reçu  .  samedi ,  des  lettres  de  la  Havanne 
qui  vont  jusqu'au  12  décembre  dernier,  et  qui 
annoncent  la  réception-  d'autres  lettres  de  Mexico 
jusqu'au  29  novembre.  Nous  voyons  avec  peine 
que  les  insurgés  de  ce  pavs  ont  acquis  de 
nouvelles  forces  ,  par  suite  dé  la  révolte  qui  a 
éclaté  dans  les  provinces  septentrionales  ,  et  par 
quelques  échecs  qu'ont  éprouvés  les  troupes  du 
gouvernement. 

Il  paraît,  d'après  une  proclamation' publiée 
par  le  vice-roi  ;  que  les  Étals-Unis  ont  fourni 
aux  insurgés  des  secours  d'armes  et  de  muni- 
tions ,  et  l'on  dit  même  que  quelques-uns  de 
leurs  chefs  sont  nés  sur  le  territoire  des  Etats- 
Unis.  Il  est  probable  que  des  hostilités  entre 
les  deux  pays  seront  la  suite  de  la  guerre  qui 
éclatera  entre  la  Grande-Bretagne  et  les  Etals- 
Unis.  Conformément  aux  vives  instances  du 
vice-roi  ,  on  équipe'  des  vaisseaux  à  la  Havanne  , 
pour  transporter  de  celte  ville  un  détachement 
de  troupes  à  Mexico. 

L'extrait  suivant  peut  donner  une  juste  idée 
de  la  misère  et  du  malheur  qui  pèsent  sur  les 
hahitans  du  Mexique  :  «  Les  troupes  régulières 
ne  sont  pas  plutôt  entrées  dans  un  district  qui 
a  été  déclare  eîi  état  de  révolte  ,  qu'elles  pu- 
nissent les  habitans  par  des  amendes  ,  etc. 
Lorsque  Ces  troupes  passent  dans  un  autre 
district  ,  ou  quand  leur  nombre  est  diminué 
d'une  manière  sensible,  les  insurgés  reparaissent, 
insistent  pour  avoir  des  logemens  ,  lèvent  des 
contributions,  et  achèvent  ainsi  la  ruine  générale 
que  leurs  prédécesseurs  ont  commencée.  » 

Nous  reçûmes  ,  samedi  dernier  ,  les  journaux 
de  la  Jamaïque ,  qui  vont  jusqu'au  2,fi  décembre. 
Il  est  dit  dans  un  article  de  la  Gazette  royale , 
que  les  habitans  de  la  .province  de  Santa- 
Martha  ,  qui  penchant  en  faveur  des  cortès  , 
ont  déclaré  la  guerre  à  Carthagène  ,  et  que 
plusieurs  combats  ont  déjà  été  donnés  sur  la 
rjviere  de  la  Madelaine,  sur  les  deux  rives 
'  de  laquelle  on  a  élevé  des  batleries.  Il  n'y 
a  pas  eu  beaucoup,  de  sang  répandu  ,  mais 
les  deux  partis  ont  élé  alternativement  triom- 
phans.  "Les  habitans  de  Carthagène  se  sont  dé- 
clarés indépendans  ,  e,t  ont  aboli  l'inquisition. 
Les  officiers  civils  et  militaires  ont  prêté  les 
sermens  qui  leur  ont  été  prescrits,  ©n'attendait 
à  tout  moment  de  la  Havanne  le  vice-roi  de 
Sanla-Fé  ,   nommé  par  les  cortès. 

Les  mêmes  journaux  rapportent  que  deux 
corsaires  français  avant  capturé  dans  la  baie 
de  Barralaria  ,  sous,  le  vent  du  Mississipi  , 
une    polacre   espagnole  ,    richement   chargée   et 


Une   lettro   de 
dit  : 

«Nous  avons  élé  consternés  ici  en  apprenant, 
la  nouvelle  que  les  Français  ,  au  nombre  ds. 
fiooo  hommes  ,  ont  pris  possession  deStru'srud. 
et  de  toute  la  cote  de.  la  Pnniéranie  suédoise. 
Deux  convois  de  Carlsham  .  chargés  de  mar- 
chandises pour  Stralsund  ,  étaient  sur  le  point 
de  mettre  à  la  voile  ,  quand  ,  heureusement  , 
on  a  appris  que  les  Français  étaient  arrivés  dans 
celte  dernière  ville,  et  l'on  a  empêché  les  bâti- 
mens de  partir.  » 

La  saisie  de  In  Pôméranie  suédoise  par 
Napoléon  ,  parait  faire  'partie  d'un  plan  formé 
de  s'approprier  toute  "la  celle  méridionale  de 
la  Baltique  jusqu'à  Danlzick  ,  Kœnigsberg  *>t 
?.Iemci   (1).     - 


, /. 


INTERIEUR. 

Paris,    le    19   février . 
MINISTERE     DU    GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  27  novembre  1811,  sur  lit 
demande  de  Dominique  Cezard  ,  demeurant  à 
Metz  ,  .       '' 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Metz  , 
département  de  la  Moselle  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'André  Cezard. 


Par  jugement  du  19  décembre  1811  ,  sur  la- 
demande  de  Jeanne  Andron  ,  épouse  Julian  , 
demeurant  à  Hures  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  la  Réole  , 
département  de  la  Gironde  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Pierre  Andron, 


LOTERIE     IMPERIALE. 
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vement  des  Sabines. 

Théâtre.  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empf.beuh  ,  donneront  aujourd'hui, 
le  Bourgeois  Gentilhomme,  avec  la  cérémonie. 

Odi'on  ,  théâtre  de.  l'impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Conaxa  ,  le  Faux  Stanislas  ,  et  les  Précieuses 
ridicules. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Au), 
■fierquin  ,  l'Apparlement  à  deux  Maîtres  ,  et 
les  Pages  au   Sérail. 

Théaire  des  Variétés ,  ■bouler.  Montmartre.  Auj. 
l'Enrôlement  supposé  ,  kl  Famille  mélomane  , 
Belle-Belle  et  Fortune  ,  et  les  Habitans  des 
Landes. 

Tliéâtru  de  la  Gaieté,  boulev.  du  Temple.  Auj. 
Mlle.  Farce  avec  son  prologue  ,  et  le  Précipice, 

Ambigu  -  Comiiiue  ,  boulevard  du  Tcrn/de.  Auj. 
Edgar,  on  la  Chusse  aux  Loups  ,  et  Amanda. 

Ciri/ue  Olympique.  Auj  Exercices  d'équilalion 
et  de  voltige  ;  dïri-^és  par  MM.  Franconi  , 
fils,  Martial,  et  Angélique,  et  les  exercices 
du  Cerf  Coco,. 

Jeux  Forains,  <alle  Montansier  ,  Palais  -Rural. 
Auj.    le   Sac.    et    la    Corde  ,    scènes    en    deux 

•  '  parties,  dans  lesquelles  M.'Forioso  aine  ,  et 
sa  fainille  ,  feront  leurs  exercices  ,  précède  du 
Héros  de  la  Montagne.  : 

Cirque  du  ci-devant  Elysée,  rue  Saint-Hoooré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  naqï.  —  Aujourd'hui, 
graud  Bal  paré  ,  dont  l'orchestre  sera  conduit 
par  M.  Jolv. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H    Agasse,  rue   dïs, 
Poitevins  ,  n°  6, 


LE    MONITEUR    UNIVE 


V  R  N  DR  EDI  ,   ai    Février    1 8,  a . 
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INTERIEUR. 

Paris  ,   le,  20  février. 

MINISTERE   DU   GRAND- JUGE. 

i  au  jugement  du    17    décembre    181 1  ,  sur  la  ' 
demande  d'Etieune-Joseph    Girard ,  demeurant 
à  Manosque  , 

La  tribunal  de  première  instance  à  Forcalquier, 
département  des  Basses-Alpes ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Félix 
Girard  ,  militaire. 


Par  jugement  du  19  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  dame  Anne-Marie  Stoffel  ,  veuve 
Milesi ,  demeurant  à  Sion  ,  département  du 
Simplon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
Tille  ,  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence   de  Joseph-Ignace  Ekard. 


MINISTERE.DU   TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  à  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  il^févfier  1812  .  au  samedi  29  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

»  fi  T  T  E      VIAGERE      ET     P  E  N  S  I  O-  N  S. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1811. 
Dette  viagère. 
iM  classe  ou  sur  une  tête- 
Bureaux  1 .  Du  n"  iian" \. .    72,400 

2.  Du  n°  16101  au  n° 28,800 

3    Du  n»  52201  au  n" 44,806 

/).  Du  n"  4&5oi  au  n" .' .  65,4oo 

5.  Du  n°  6685 1  à 75,400 

■>.'  classe  ou  sur  2  têtes. 
S    Du  n°  1  au  n* 12,000 

7.  Du  n"  16001  à 5i,5oo 

3e  et  4<:_classes ou  sur  3  ou  4  têtes'. 

6-  Du  n°  1  à . la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n"  1  à .  . , ' 86,000 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers- 
8-  Du   11*  1   à 9>8oo 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à 21,400 

Idem ,   nouvelles. 

9.  Du  n"  1  à 5,8oo 

P.^rsio'  s  mi'itnires  au-dessus  de 
5ooo';  nouvellement  inscrites 
au  irrsor   (Dec.  27  fév.  181 1.) 

9.  Du  n°   1  à la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 
5.  Du  n"  là .- .    16,000 

Les  lundi  24,  mercredi  26,  jeudi  27  et  samedi 
29  février. 

IVv  ù.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  .numéros  portés  dans  la  10e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la   10'  semaine. 

PAIEMENT  DES    SEMESTHES    AUBIÉRlSs. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  mardi  25  février  ,  le  semestre  échu  le  22 
juin  181 1  ; 

Cinq  pour    cent  consolidés. 

Le  vendredi  28  février ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  septembre    181 1    inclusivement  ; 

Par  tous  les  bureaux*. 

Les  bureau*  de  paiement  seront  «uverts  à  neuf 
heures  du  malin. 


CQURDECASSATIQN.  , 

AFFAIRE  ÛE  LA  VEUVE  MQfUN  ET  DE  SES  ÇO-ACCOSÉS. 

_  JRait.  —  Le  3o  novembre  181 1  ,  arrêt  de  la  cour 
impériale  de  Paris  qui  met  en  accusation  et 
fjÉBVoie  devant  la  cour  d'assises  du  département 
de  la  Seine  ,  Jeanne-Marie-Victoire  Tarin  ,  veuve 
Cite  Pierre-Edme  Delaporte  et  de  Frédéric  Morin  ; 
Angélique  Delaporte,  sa  fille;  Nicolas  Lefevre 
et  Lucie  Jacotin  ,  ses  domestiques. 

En  exécution  de  cet  arrêt ,  acte  d'accusation 
dont  le  résumé  est  aiBsi  conçu  :  «,,Çu  con-. 
séquence,  Jeanne-  Marie  -  Victoire  Tarin,  An- 
gélique Delaporte,  Nicolas.  Lefevje  .  et  Lucie 
Jacotin  sont  accusés  savoir,  la  veuve, Morin  et 
Angélique  Delaporte  d'avoir,  le  2  octobre  der- 
nier, tenté  de  complicité,  i°  d'extorquer,  par 
force,  violence  et  contraiale. ,  de  Jean-Charles, 
Ragouleau  des  signatures  de  souscription  sur 
i'S  billets  à  ordre  de  20  et  de  10,000  ir..,;  2°  de 
commettre  volontairement ,  avec  préméditation 
et  de  guet-à-pens  ,  un  homicide  sur  ,t»  personne 
dudit  Ragouleau  ;  lesquelles  tentatives  manifes- 
tées par  des  actes  extérieurs  et  suivies  d'un  com- 
mencement d'exécution  ,  n'ont  été  suspendues  et 
n'ont  manqué  leur  effet  que  par  des  circons- 
tances fortuites  et  indépendantes  de  la  yolonté 
desdiles  veuve  Morin  et  Angélique  Delaporte  ; 
et  Nicolas  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  ,  de  s'être 
rendus  complices  desdites  tentatives  d'extorsion 
de  signatures  et  d'homicide  volontaire  ,  savoir  .- 
Lefevre  en  procurant  des  armes  à  la  veuve  Morin 
et  à  sa  fille  ,  sachant  qu'elles  devaient  servir  aux- 
dits  crimes  ;  et  encore  lesdits  Lefevre  et  Lucie 
Jacotin  ,  en  aidant  et  assistant  avec  connaissance, 
et  préméditation  ,  les  auteurs  desdites  :tentativ.es 
dans  les  faits  qui  ont  préparé  lesdits  crimes  et 
qui  devaient  en  faciliter  l'exécution.  »  . 

Le  11  janvier  1812 ,  à  la  suite  d'un  long  débat, 
le  président  pose  ainsi  les  questions  sur  lesquelles 
le  jury  doit  délibérer  : 

«  1°.  Jeanne-Marie-Victoire  Tarin  ,  Ve  Morin  , 
Angélique  Delaporte,  sont-elles  coup/ibles  d'avoir 
manifesté  par  des  actes  extérieurs  ,  la  tentative 
d'extorquer  par  force  ,  violence  et  .contrainte  , 
les  signatures  et  souscriptions  par  Ragouleau, 
de  plusieurs  billets  à  ordre  ? 

»  2°.  Nicolas  Lefevre,  Lucie  Jacotin  sont-ils 
coupables  de  s'être  rendus  complices  de  cette 
tentative  d'extorsion  de  signatures,  en  aidant  et 
assistant  avec  connaissance  ,  les  auteurs  de  la 
tentative  ,  dans  les  faits  qui  ont  préparé  l'ejctor- 
sion  et  qui  devaient  la  consommer  ? 

»  5°.  Celte  tentative  a-t-elle' eu  un  commen- 
cement d'exécution  ?  Cette  tentative  n'a-f-elle 
été  suspendue  que  par  des  circonstances  fortuites 
indépendantes  de  la  volonté  des  accusés  ? 

»  4°-  La  veuve  Morin  ,  la  fille  Delaporte-sont- 
elles  coupables  d'avoir  manifesté  par  des  actes 
extérieurs  .la  tentative  de  commettre  avec  pré- 
méditation et  de  guet-à-pens,  L'homicide  de  la 
personne  de  Ragouleau  ? 

»  5°.  Lefevre  ,  la  fille  Jacotin  sont-ils  coupables 
de  s'être  rendus  complices  de  cetfc  tentative  d'ho- 
micide avec  préméditation  et  de  guet-à-pens  ,  eh 
assistant  avec  connaissance  et  préméditation  les 
auteursde  cette  tentative'  dans  les  faits  qui  ont, 
préparé  l'homicide  ,  et  qui  devaient  en  coasom- 
mer  l'exécution  ? 

»  Cette  tentative  d'homicide  avec  prémédita- 
tion a-t-elle  eu  un  commencemenl-d'exécutio»  ? 
Cette  tentative  n'a-t-elle  été  suspendue  que  par 
des  circonstances  fortuites,  indépendantes  de  la 
volonté  des  accusés  ?  » 

Le  juiy  répond  à  la  première  question  :  «  Oui 
les  accusées  Jeanne-Marie-Victoire  Tarin  ,  veuve 
Morin  ,  et  Angélique  Delaporte  sont  coupables 
d'avoir  manifesté  par  des  actes  extérieurs  la  ten- 
tative d'extorquer  par  force,  violence  et  con- 
trainte les  signatures  et  souscriptions  par  Ragiau- 
leau  de  plusieurs  billets  à  ordre.  » 

A  la  seconde  :  a  Oui ,  Nicolas  Lefevre  et  Lucie 
Jacotin  sont  coupables  cle=s'étre  rendus  com- 
plices de  cette  tentative  d'extorsion,  de  signatures 
en  aidant  et  assistant  avec,  connaissance-,  les  au- 
teurs de  la  tentative  dans  les  faits  qui  ont  préparé 
l'extorsion  et  qui  devaient  ta  consommer.  » 

A  la  troisième  :  «  Oui  ,  cette  tentative  a  eu  un 
commencement  d'exécution  de  la  part  de  ta 
veuve  Mcrin  et  de  la  fille  Delaporte  ;  mais  elle 
n'en  a  pas  eu  de  la  part  de  Nicolas  Lefevre  et  de 
la  fille  Jacotin.  » 

A  la  quatrième  :  «  Oui  ,  cette  tentative  de  la 
part  de  la  veuve  Morin  et  de  la  fille  Daiaporle 


n'a  été  suspendue  que  par  des  «irconstances  in- 
dépendantes de  leur  volonté.  » 

A  la  cinquième  :  «  Non  ,  Lefevre  et  la  fille 
Jacotin  ne  sont  pas  coupables  d'avoir  manifesté 
par  des  actes  extérieurs  la  tentative  de  commettre 
avec  préméditation  et  de  guet-à-pens  l'homicide' 
de  la  personne  de  Ragouleau. 

D'après  celte  déclaration,  arrêt  du  même  jour 
crai  condamne  la  veuve  Morin  et  sa  fille  à  la  peine 
clés  travaux  forcés  pendant  20  ans;  mais  «  con- 
sidérant qu'il  résulte  de  la  déclaration  du  juiyi 
que  Nicolas  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  sont  con^, 
pables  de  s'être  rendus  complices  d'une  tentiv. 
tive  d'extorsion  de  billets  ;  mais  que  ,  de,  leur 
part ,  cette  tentative  n'a  pas  eu  de  commence-! 
ment  d'exécution  -  qu'ainsi,  à  leur  égard  ,  cette* 
tentative  n'a  pas  acquis  les  caractères  indiqués) 
par  la  loi ,  pour  qu'elle  soit  considérée  et  punie 
comme  lé  crime  même;  faisant  application  de 
l'art.  3f>4  du  Cède  d'instruction  criminelle,  ainsi 
conçu:  La  cour  prononcera  l'absolution  de  Vas- 
euse ,  si'  le  fait  dont  il  est  déclare'  coupable, 
n'est  pas  défendu  par  une  loi  pénale  ;  déclare 
Nicolas  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  absous  de  l'ac- 
cusation admise  contre  eux.  » 

Recoure  en  cassation  ,  tant  de  la  part  de  !aj 
veuve  Morin  et  de  sa  fille  ,  que  de  celle  de 
M-  le  procureur-général  de  la  cour  impériale 
de  Paris.  1 

Conclusions  de  M.  le  procureur-général  Merlin^ 

Cette  affaire  qui ,  devant  la  cour  d'assises  du 
département  de  la  Seine  ,  a  offert  des  détails 
si  dramatiques  et  acquis  une  si  malheureuse 
célébrité  ,  ne  présente  À  l'austérité  de  votre 
ministère  que  des  questiens  extrêmement  simples. 

La  veuve  Morin  et  la  demoiselle  Delnp  .r!e 
vous  proposent  huit  moyens  de  cassation.  L'ar- 
ticle j 55  du  Code  d'instruction  criminelle  a  été 
violé ,  eu  ce  que  les  débats  n'ont  pas  été*  publia- , 
dans  te  serfs  attaché  par  la  loi  à  ce  mot.  L'.ir- 
ticle  5i2  du  même  Coae  a  été  violé  ,  en  ce  que 
lesjuré3  ont  été  individuellement  appelés  pour 
la  prestatisn  de  leur  serment  ,  non  par  le  pré- 
sident de  la  cour  d'assises  ,  mais  par  le  greffier. 
L'art.  522  a  été  violé  ,  en  ce  qu'aux  débats  ont 
été  entendus  comme  témoins,  et  te  sieur  Ragou- 
leau .et  la. femme  Jonnard-  Les  att.  554,  557 
et  344  du  même  Code  ont  été  violés  par  la 
manière  dont  les  questions-  ont  été  posées  et 
par  l'ordre  dans  lequel  le  jury  les  a  résolues,. 
L'art.  55r  du  même  Code  a  été  violé  ,  en  cç 
que  les  jurés  n'out  pas  énoncé  dans  leur  dé- 
claration à  quelle  majorité,  ils  l'avaient  formée 
à  l'égard  de  chacun  des  accusés.  L'art.  555  du 
même  Code  a  été  violé  i  en  ce  crue  les  séances 
de  la  cour  d'assises  ont  été  renvoyées  d'un  jour 
à  un  autre;  L'art.  2  du  Code  pénal  a  été  faus- 
sement appliqué  par  l'arrêt  à  la  partie  de  ta 
déclaration  du  jury  ,  qui  est  relative  à  la  len- 
tativë  du  crime  d'extorsion  de  billets.  L'art,  4»« 
du  même  Code  a  été  également  mal  appliqué 
anx  billets  dont  la  tentative  d'extorsion  av;>>> 
été  déclarée  constante  par  le  jury.  Keprenoisf 
successivement  ces- huit  moyens. 

Le  premier  n-e  repose  que  sur  des  faits  inr 
signifiiirrs  par  eujt-mêmes  ,  sur  des  fails  qui  , 
lors  même  qu'ils  seraient  prouvés,  ne  .  présen- 
teraient rien  d'incompatible  avec  ta  publicité' 
de  l'audience;  sur  des  faits  dont  on  ne  rap- 
porte d'ailleurs  aucune  preuve  ;  sur  ries  fait» 
que  te  procès- verbal  des  débats  démentirait 
d'ailleurs   au   besoin. 

Le  deuxième  moyen  est  hautement  démenti 
par  le  procès-verbal  dont  nous  venons  de  parler  : 
il  y  est  dit  ,  en  toelc-s  lettres  ,  que  c'est  \<- 
prèsident  de  la  cour  d'assises  qui  a  fait  l'appel 
des  jurés   dont  il  a  reçu  le  serment. 

Le  troisième  moyen  n'est  fondé  ni  en  fait 
ni  en  droit.  ;jDaus  le  fait  ,  s'il  est  vrai  que  îe 
sieur  Ragoutenu  et  ta  femme  Jonard  ont  été 
tes  dénonciateurs  du  crâne  dont  il  s'agit ,  il  ;;e 
t'est  du  >  moins  pas  qu'ils  se  soient  l'un  ou 
l'autre  trouvés  dans  des  circonstances  où  la  ;oi 
récompensât  pécuniairement  leur  dénonciation- 
Dans  le  droit,  l'art.  325  du  Code  d instruction 
criminelle  ,  porte  :  Sans  néanmoins  que  l'audi- 
tion des  personnes  ci-dessus  désignées  ,  puisse 
opérer  une  nullité ,  lorsque  ,  soit  le  procureur- 
général  ,  soit  la  partie  civile  ,  soit  les  accusés, 
ne  se  sont  pas  opposés  à  ce  qu'elles  soient  eut? 
tendues-  Or  ,  nous  ne  voyons  pas  ,  et  rien  r.s 
prouve  que  les  réclamantes  se  soient  opposées , 
devant  la  -cour  d'assises,  à  l'audition  des  dsax 
témoins  dont  il  est   ici  question. 
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Le  qnalrieme"Boferi  se  divise  en  tro"s  Branches. 

Et  d'abord  ,  de  if  que  le  président  (la  la  cour 
'd'assises  a  reuBUll  mère  et  la  fille  dans  une  seule 
et  même,  question,  de  ce  qu'il  n'a  pas  pose  ppur 
chacune  d'elles  une  question  séparée  .  s'en  suit-il 
que  les  articles  55,j  et  5")-  du  Code  d'instruction 
Criminelle  ont  été  violes?  s'ensuit-il  qu'il  3'  a 
nullité  dans  la  position  des  questions  .' 

Que  porte  l'art.  "  ,  '.'  Rien  antre  eliose  .  si 
ce  n'est  que  «  le  pu  salent  déterminera  celui  des 
»  accusés  qui  devra  être  le  premier  soumis  aux 
»  débals  ,  en  commençant  par  le  principal  ac- 
»  cusé.,  sMv  en  a  un  ;  (et  qu'il)  sera  ensuite 
»  fait  un  débat  particulier  pool  chacun  des  autres 
»  accusés.  «  Or ,  ifl  il  m'y  a  rien  de  commun 
f«!!;o  les  uébats  et  la  position  des  questions  , 
puisqn'aux  termes  des  art.  a'SS  et  5ï(i ,  ce  n'est 
qu'après  avoir  déclaré  que  les  débjits  sont  ter- 
itiinés ,  que  le  président  doit  s'occuper  de  la 
manière  dont  les  questions  doivent  être  posées. 
2°  Quand  on  pourrait  argumenter  des  débats  à 
le.  position  des  questions  ,  «"quelle  conséquence 
l'argument  pourrait-il  nous  conduire  ?  L'art.  5 j.4 
n'attaché  pas  la  peine  de  nullité  à  la  disposi- 
tion par  laquelle  il  prescrit  un  débat  .particu- 
lier pour  chacun  des  accusés  compris  dans  le 
même  acte  d'accusation  ;  et  déjà  vous  avez  jugé, 
Ire  p  janvier  deriïier  ,  dans  l'affaire  d'Herbaut 
et  de  Potel  ,  que  cette  peine  n'y  peut  pas  être 
suppléée. 

One  porte  l'art,  j")-  ?  Rien  autre  chose  ,  si  ce 
n'est  que  «  la  question  résultant  de. l'acte  d'accu- 
»  sation  ,  sera  posée  en  ces  termes  :  L'accusé 
»  rsi-il  coupable?  etc.»  Il  n'ajoute  pas  que  , 
s'il  y  a  plusieurs  accusés,  il  y  aura  toujours  né- 
cessité de  poser  successivement  cette  question 
pour  chacun  d'eu\-  :  il  n'ajoute  pas  sur-tout  qu'il 
v  aura  nuilité  ,  si  l'on  ne.  pose  qu'une  seule  ques- 
tion pour  tous  les  accusés.  Et  encore  une  lois  , 
en  tout  ce  qui  est  de  pure  forme  ,  la  peine 
de  nullité  ne  peut  jamais  être.suppléée.  L'art.  408 
est  là-dessus  très-positif. 

Ensuite,  les  réclamantes  peuvent-elles,  d'après 
l'art.  55-,  tirer  un  inoven  de  cassation  de  quel- 
ques différences  qui  se  trouvent  entre- le  résumè- 
de  l'acte  d'accusation  et  les  questions  posées  par 
le  président  ? 

D'une  part  ,  l'art.  337  ne  porte  pas  la  peine 
de  nullité.  De  l'autre  ,  en  quoi  consistent  les 
différences  dont  il  s'agit  ?  Elles  se  réduisent  à 
de  simples  changemens  de  rédaction;  et'St-lé 
fait  de  la  complicité  énoncé  dans  l'acte  d'ac- 
cusation ,  n'est  pas  rappelé  littéralement  dans" 
les  questions  posées  par  le  président  ,  il  l'est 
du  moins  bien  implicitement. 

Enfin  ,  l'ait.  344  a-t-il  été  violé  en  ce"  que 
le  jury  n'a  pas  commencé  par  délibérer  sur  l'ac- 
cusation de  tentative  d'assassinat  ?  Et  s'il  a  été 
violé  à  cet  égard  ,  en  rèsulte-t-il  une  ouver- 
ture  de   cassation.?  Ni   l'un  nil'autre. 

1".  L'art  344  veut  que  les  jures  délibèrent 
Sur  le  fait  principal  ,  et  ensuite  sur  chacune  des 
circonstances.  Mais  ici  ,  il  existait  deux  faits  prin- 
cipaux :  la  tentative  d'extorsion  de  billets  et  la 
tentative  d'assassinat.  Or,  les  jurés  ont  délibéré 
sur  chacun  de  ces  faits  ,  avant  de  s'occuper  des 
circonstances  qui  se  rattachaient  à  chacun  d'eux. 
Ils  ont  donc  satisfait  à  la  loi.  La  loi  ne  dit  pas 
que  .  si  deux  faits  principaux  sont  compris  dans 
le  même  acte  d'accusation  ,  les  jurés  devront 
•examiner  le  plus  grave  en  première  ligne  :  elle 
idlt  seulement  que,  quant  à  chaque  fait  prin- 
cipal,, la  délibération  du  jury  devra  porter  d'abord 
sur  'e  fait  même,  ensuite  sur  les  circonstances 
qui  -lui  sont  propres. 

2°.  Quand  on  pourrait  faire  dire  à  l'art.  5é4  , 
ce  que  réellement  il  ne  dit  pas  ,  quand  il  ordon- 
nerait ,  en  toutes  lettres  que ,  de  deux  faits  prin- 
•cipanx  compris  dans  le  même  acte  d'accusation  , 
le  plus  grave  occupera  toujours  le  jury  avant 
4'autre  ,  quelle  ressource  offrirait-il  aux  récla- 
mantes? Nous  en  reviendrions  toujours  à  ce  mot 
décisif  :  //  ne  contient  pas  la  peine  de  nullité'. 

Le  cinquième  moyen  tombe  devant  le  propre 
texte  de  l'art.  541  :  Si  l'accuse'  est  déclare'  cou- 
pable a  /../  simple  majorité  ,  les  jurés  devront 
en  filtre  mention  dans  leur  déclaration.  Il  ré- 
sulte clairement  de  ces  termes  ,  et  vous  l'avez 
ainsi  jugé  plusieurs  fais  ,  que  la  mention  de  la 
quotité  par  laquelle  a  été  formée  lu  délibéra- 
tien  du  jury  .  n'est  nécessaire  que  dans  le  cas 
où  la  délibération  n'a  été  formée  qu'à  la  simple 
majorité. 

Le  sixième  moyen  repose  sur  l'article  tôj  ;  et 
il  faut  convenir  que  m  le  fait  qui  en  l'urine  la 
base  est  vrai  ,  oel  ai  iule  a  été  violé  ;  mais  porle- 
t-i!  la  peine  de  nullité  ?  Vous  savez  ,  Messieurs  , 
'  que  non.  Donc  ,  peint  de  moyen  de  cassation  à 
en  tirer.  C'est  encore  l'un  des  points  ingés  par 
l'arrêt  que  vous  avez  rendu  ,  le  <j  janvier,  u'ans 
l'aSàire-  d'Herbaut  et   Potet. 

Le  septième  moyen  est-il  plus  solide  ?" 
La  tentative  d'extorsion  de  billets,  vous  disent 
les  réclamantes-,  n'a  pas  eu,   de  notre  part,  de 
<    i<  in<  ncement  d'exécution'.    L'article  2  du  Code 
pénal  ne  pouvait  donc  pas  nous  être  appliqué. 
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eu    commencement    d'exécution  de  la  part  de 
veuve  Morin    et   de  su   fille  ?  et   dès-lors  ,  com- 
ment   la   veuve  Morin    et   sa  fille   peuvent-elles 
soutenir  le    contraire  devant  vous  ?  «  Lx  déelum- 
lion    du  jury,  porte   l'art.  î5o  du   Code  d'iqi 
tion   criminelle,    ne  pourra  jamais  cire  s 
à   aucun   recours.  » 

Sans  doute  ,  il  est  des  cas  où  la  q: 
de  savoir  s'il  y  a  eu  commencement  çl'l 
tion  datis  une  tentative  de  crime  ,  constitue  lira» 
question  de  droit.  Mais  pour  que  celte  question, 
après  qu'elle  a  élé  résolue  par  le  jury  ,  puisse 
reparaître  légalement  devant  vous  ,  il  faut  qu'il 
soit  bien  constaté  que  le  jury  ,  en  la  résolvant  1 
a  transgressé  ses  pouvoirs  ;  il  faut  qu'il  soft 
bon  constaté  qu'elle  n'a  pu  se  présenter  !U| 
jury  que  dans  les  purs  termes  d'une  simple 
question  de  droit.  Car  si  le  jury  a  pu  la  ré- 
soudre d'après  les  circonstances  du  l'ail ,  on  doit 
croire  que  c'est  d'après  les  circonstances  du  fait 
qu'il  I  a  résolue.  Or  ,  ici  ,  connaissons  -  nous  , 
pouvons-nous  connaître  les  élémens  dont  s'est 
Composée  la  déclaration  du  jury  ?  La  question  de 
savoir  s'il  y  avait  eu  commencement  d'exécution 
de  la"  part  de  la,  veuve  Morin  et  de  sa  tille, 
a  été  présentée  aux  jurés,  non-seulement  d'après 
le  résumé  de  l'acte  d'accusation  ,  mais  encore 
d'après  les  débats  ;  et  d'une  part,  dans  le  ré- 
sumé de  l'acte  d'accusation  ,  ce  n'est  pas  comme 
point  de  droit  ,  c'est  uniquement  comme  point 
de  fait  ,  que  le  commencement  d'exécution  est 
articulé  ;  deTaulre  ,  nous  ne  pouvons  pas  savoir 
si  les  débats  n'ont  pas  procuré  fle  nouvelles 
lumières  sur  des  faits  ,  sur  des' circonstances 
caractéristiques  d'un  commencement  d'exécution 
qui  né  'sont  pas  rappelléesmêine  dans  l'exposé 
de  l'acte  d'accusation. 

Si-  d'ailleurs  nous  pouvions  nous  reporter  à 
l'exposé  de  l'acte  d'accusation  ;  si  même  lions 
devions  nous  y  renfermer  strictement  ;  si  nous 
étions  forcés  de  croire  que  les  faits  qui  y  sont 
présentés  comme  formant  un  commencement 
d'exécution  delà  tentative  d'extorsion  de  billets, 
sont  les  seuls  .  qui  orit  été  dèhaûus  devant  le 
juryi;  les  "seuls  qu'il  a -pris  en  considération  , 
comment  sa  déclaration  pourrait  -  elle  être  ar- 
guée d'erreur  ? 

Acheter  des  pistolets  ,  '  les  charger,  les  tenir» 
tout  prêts 4  disposer  un  caveau  ,  des  (haines  , 
un  poteau,  pour  consommer  l'extorsion  que 
l'on  médité  ,  ce  ne  sont  peut-être  là  que  des 
actes  extérieurs  de  là  tentative  ;  ce  ne  sont  peut- 
être  pas  des  commencemens  d'exécution. 

Mais  écrire  le  corps  des  billets  que  l'on  se 
propose  d'extorquer  ,  déterminer  la  victime  que 
Ton  se  propose  de  dépouiller  ,  à  monter  dans 
la  voiture  qui  doit  le  conduire  au  lieu  où  tout 
est  préparé  pour  la  consommation  du  crime  , 
la  conduire  dans  celte  voiture  sur  le  chemin 
qui  mené  à  ce  lieu  ,  c'est  bien  commencer 
l'exécution  de  la  tentative;  c'est  bien  completter 
tout  ce  qu'il  faut ,  aux  termes  de  l'art.  2  du  Code 
pénal  ,   pour  que  la  tentative  soit  criminelle. 

Le  huitième  moyen  consistera  dire  cpie  les 
billets  à  ordre  auxquels  'la  veuve  Morin  et  sa 
fille  se  "proposaient  de  Taire  apposer  de  force 
les  signaturès-du  sieur  Ragouleau  ,  ne  portent 
pas  le  nom  de  la  personne  à  l'ordre  de  laquelle 
ils  devaient  être  souscrits  ;  que  ce  nomy  est  resté 
en  blanc  ;  que  ,  dès-là  ,  ces  billets  manquent  de 
l'une  des  conditions  requises  par  l'art.  188  du 
Code  de  commerce  ;  que  ,  dès-là  ,  par  consé- 
quent ,  ils  sont  nuls;  que,  par  conséquent 
encore  ,  ils  ne  contiennent  pas  obligation  ;  et 
que  ,  pariine  ^pnsequence  ultérieure  ,  l'art.  400 
du  Code  pénal  a  été  laussement  appliqué. 

Mais"  i°,de  ce  que  l'art.  188  du  Code  de  com- 
merce exige,,  pour  la  forme  du  billet  à  ordre  , 
qu'il  contienne  le  nom  de  la  personne  à  l'ordre 
de  laquelle  il  est  souscrit,  peut- on  inférer 
qu'un  billet  à  "ordre  où  ce  nom  a  élé  laissé  en 
blanc,  soit  nul?  non  :  il  en  résulte  bien  que  ■ 
ce  billet  ne  vaut  pas  comme  billet  à  ordre  , 
qu'il  n'est  pas  soumis  aux  règles  établies  par  le 
Code  de  commerce  pour  les  divers  recours  aux- 
quels donnent  lieu  ces  sortes  d'actes  ;  mais  il 
n'en  résulte  pas  que  ce  billet  ne  vaut  point 
comme  simple  promesse.  Et  en  effet  ,  il  vaut 
incontestablement  comme  billet  au  porteur. 

20.  Admettons,  pour  un  moment",  que  les  bil- 
lets auxquels  il.  a  été  tenté  de  faire  apposer  de 
lorce  les  signatures  du  sieur  Ragouleau  ,  ne  fus- 
sent pas  devenus  obligatoires  pour  celui-ci  par  le 
seul  effet  de  l'apposition  de  ses  signatures, 
et  qu'il  eut  fallu  de  plus  que  les  noms  laissés, 
en  cianc  dans  ces  billets  ,  eussent  été  remplis. 
Au  moins  ,  dans  cette  hypothèse  ,  il  n'aurait 
tenu  qu'à  la  demoiselle  Delaporle  de  remplir 
les  blancs  de  ces  billets  de  tels  noms  qu'elle  eut 
voulu.  Il  n'aurait  par  conséquent  tenu  qu'à  elle 
de  les  rendre  obligatoires  pour  le  sieur  Ragou- 
leau. Or,  se  procurer  par  violence  un  titre  que 
l'on  peut  à  volonté  rendre  obligatoire  ,  n'est-ce 
pas  évidemment  la  même  chose  que  se  procurer 
par  violence  un   titre  contenant  obligation  ? 

Que  l'on  puisse  ,  après  avoir  extorqué  ce  titre  , 
s'abstenir  par   résipiscence,   d'y  ajouter  ce' qu'il 


faut  pour  le  rendre  obligatoire  ,  à  la  bonne 
■ 
du  moins  en  l'extorquant  dans  l'état  où  il 
1  roinuiet  ,  mec  un  commencement  bien 
marqué  d'exécution  ,  la  tentative  du  crime  prévu 
j>n!'  l'article  ,4,0  du  Code  pénal  ;  et  que  faut-il 
île  plus  pour  nécessiter  l'application  de  cet  ar- 
ticle à  Une  pareille. manœuvra  ? 
''  ,$°.  Les  réclamantes  raisonnent  comme  si,  pour 
encourir  lu  peine  portée  par  l'article  400  du 
Code  pénal,  il  était  nécessaire  que  le  titre  con- 
tenant obligation  ,  que  l'on  a  extorqué  par  vio- 
lence ,  fût  valable;  comme  si  cet  article  ces- 
sait d'être  applicable  au  cas  où  le  titre  extor- 
qué comme  obligatoire  ,  se  trouverait  nul  ;  et 
c'est'  Une    grande    erreur. 

11  en  est  du  crime  d'extorsion  violente  d'un 
litre  contenant  obligation  ou  décharge,  comme 
dll  crime  de  faux  commis  dans  un  titre  de  l'un» 
ou  de  l'autre  nature. 

Or,  celui  qui ',  dans  le  dessein  de  se  créer 
par  contrefaçon  de  l'écriture  d'autrui  une  pro- 
messe ou  une  quittance  d'argent ,  ne  ferait,  par 
l'oubli  de  quelques  formes  ,  qu'un  acte  nul  , 
serait-il  à  l'abri  de  la  peine  de  faux  ?  Non  cer- 
tainement. Vous  avez  même  jugé  ,  le  a  frimaire 
an  12  ,  un  rapport  de  M.  Liborel  ,  en  cassant 
un  arrêt  d'incompétence  de  la  cour  spéciale  du 
département  du  Loiret  ,  qu'une  quittance  non. 
signée  du  créancier  à  qui  'on  l'oppose,,  et  que. 
celui-ci  peut  neutraliser  par  sa  seule  dénéga- 
tion d'avoir  reçu  la  somme  qu'elle  énonce  ,. 
peut  et  doit,  lorsquelle  est  fausse  ,  donner  lieu 
contre  son  auteur  aux  poursuites  et  aux  peines 
du  faux.  Et  qui  est-ce  qui  oserait  dire  qu'on 
ne  doit  pas  poursuivre  et  punir  ,  comme  cou- 
pable de  faux,-  le  notaire  qui  jpn  recevant  nn 
testament  hors  la  présence  des  témoins  requis 
par  la  loi ,  y  aurait  énoncé  qu'il  l'a  reçu  en  leur 
présence  ,  et  cela  smis  le  prétexte  que",  relati- 
vement aux  autres  fornfâlilès  testamentaires  ,  il 
aurait  commis. quelque  nullité? 

Donc,  par  la  même  raison  ,  les  vices  de  forme 
qui  peuvent  se  trouver  dans  un  titre  contenant 
obligation  eu  décharge  ,  qui  a  été  extorqué  par 
force  on  violence  ,  ne  peuvent  pas  mettre  l'an- 
l eu'r  dé l'extorsion  à  l'abri  des  peines  portées 
■paril' article.  400  du' C .o'de  pénal.  Donc  le  reproche 
que  les  réclamantes  font  à  Im  cotir  d'assises  du 
département  de  la  Seine  d'avoir  faussement  ap- 
pliqué cet  article  ,  est  '  sous  tous  ses  rapports 
mal    fondé. 

Occupons-nous  maintenant  du  recours  en  cas- 
satioiv-dû  procureur-général  de  la  cour  impériale 
de  Paris. 

Lorsqu'une -tentative  de  crime  a  été  commise 
avec  toutes  les  circonstances  nécessaires  pour  lui 
imprimer  le  caractère  de  crime  ,  ceux  qui  s'en 
sont  (rendus  complices,  en  aidant  ou  assistant 
son  auteur  dans  les  faits  qui  l'ont  préparée  ou 
facilitée,  doivent-ils  être  punis  de  la  même  peine 
que  si  la'  condamnation  du  crime  s'en  était  en- 
suivie ,  quoique  ,  de  leur  part,  il  n'y  ait  pas  eu 
de  commencement  d'exécution  ? 

Telle  est  la  question  que  présente  à  votre 
examen  ,  dans  cette  affaire,,  le  recours  en  cassa- 
lion  du  ministère  public. 

La  cour  d'assises  du  département  de  la  Seine 
l'a  résolue  pour  la  négative;  mais  y  a-t-elle.  bien 
réfléchi  ?  .  f     /    ■ 

Il  est  à  cet  égard  trois  principes  dont  il  faut  bien 
nous  pénétrer. 

Le  premier  est  que  la.  loi  assimile  au  crime 
consommé,  et  par  conséquent  qualifie  de  crime 
proprement  dit ,  toute  tentative  de  crime  qui  a  été 
manifestée  par  des  actes  extérieurs  ,  et  suivie 
d'un  commencement  d'exécution  qui  n'a  élé  sus- 
pendu où  n'a  manqué  son  etl'et  que  par  des  cir- 
constances indépendantes  de  la  volonté  de.  son 
auteur.  L'article  2  du  Code  pénal  est  là-dessus 
très-formel. 

Le  second  est  écrit  dans  l'art.  5q  du  même  Code  : 
c'est  que  les  complues  d'un  .crime  doivent  être 
punis  de  la  même  manière  que  les  auteurs. du 
crime  même 

Le  troisième,  également  consacré  parfait.  60, 
est  que  l'on  doit  punir  comme  complices,,  non 
d'un  crime  consommé  ,  mais  ce  qui  est  bien  dif- 
férent ,  à'tihfi  action  qualifiée  de  criait,  i°  ceux 
qui  ,  par  dons  ,  promesses,  menaces,  abus  d'ait- 
lorite,  artifices  ou  machinations  coupables,  ont 
provoqué  à  cette,  action;  1"  ceux  qui  ont  donné 
des  instructions  pour  la  commettre;  5°  ceux  qui 
ont  procuré  les  armes,  les  inslrumens  on  tes 
autres  moyens  cpii  ont  servi  à  cette  action,  sa- 
chant qu'ils  devaient  y  servir;  /j"  ceux  qui  ont, 
avec  connaissance,  aidé  ou  assisté  l'auteur  de 
celle  action  ,  dans  les  faits  qui  l'ont  préparée  ou 
facilitée  ,*'5°  ceux  qui  ,  avec,  connaissance,  ont, 
aidé  ou  assisté  l'auteur  de  celle  action  dans,  les 
faits  qui  I'oul  consommée. 

Ainsi,  nul  doute  ([lie,  lorsqu'une  tentative  d« 
crime  est  parvenue,  de  la  part  de  son  auteur;  au 
point  où  la  loi  l'assimile  au  crime  cous  uumé, 
ceux  qui  y  ont  coopéré  de  l'une  des  cinq  ma- 
nières qui  caractérisent  la  complicité  ,  ne  doivent 
être,  punis  comme  l'auteur  de  cette  tentative 


.  Or,  les  cinq  manières  t!ô.crfopcVPÏ  à  un  rrî.m>  ; 
qui  caractérisent  la  coiviplkiié ,  srïppoJeirt-élles 
nécessairement  une  participation  des  çohjplices , 
soit  au  commeiuamienl  d'exécution  ,  soit  à  l'exé- 
cution intégrale  ? 

Non,  et  il  s'en  faut  beaucoup  :  nous  pouvons 
même  dire  que  ,  loin  de  la  supposer,  les  quatre 
premières  l'excluent  presque  toujours.  j 

Provoquer  par  dons,  promesses  ou  menaces  .  s. 
commettre  une  action  qualifiée  de  crime  ,  .ou 
donner  des  instructions  pour  la  commettre  ,  ce 
n'est  sûrement  point  participer  même  au  com- 
mencement d'exécution  de  cette  action  :  il  peut 
même  arriver  que  la  provocation  se  Casse,  que 
les  instructions  se  donnent  à  cent  et  à  raille  lieues 
de  l'endroit  où  l'action  doit  se  commettre. 

Fournir  à  celui  qui  médite,  un  crime  ,  les  armes, 
les  instrumens  ,  les  papiers,  les  voilures,  les 
moyens  quelconques  ,  qui  doivent  servir  à  le 
commettre,  ce  n'est  sûrement  point  participer 
même  au  commencement  d'exécution  de  ce  crime, 
tar  l'exécution  d'un  crime  ne  commence  qu'à 
l'instant,  où  l'en  fait  usage,  pour  le  commettre, 
des  armes  ,  des  instrumens  ,  des  papiers  ,  des 
voitures,  des  moyens  quelconques,  que  l'on  s'est 
procurés  à  cet  effet. 

Aider  ou  assister  l'auteur  d'un  crime  dans  les 
faits  qui  le  préparent  ou  le  facilitent,  ce  n'est 
pas  davantage,  ou  du  moins  ce  n'est  pas  nécessai- 
rement ,  participer  au  commencement  d'exécu- 
tion de  ce  crime  ;  car  on  peut  préparer  ies  moyens 
de  commettre  un  crime  ,  avant  de  commencer  à 
l'exécuter  ,  avant  de  mettre  ces  moyens  en 
oeuvre. 

il  est  donc  bien  évident  que,  lorsqu'il  a  été 
tommis  une  action  qualifiée  de  crime  ,  ions  ceux 
•qui  s'en  sont  rendus  complices  de  l'une  des 
tuialrê.  premières  manières  qu'indique  l'art.  (5o 
<lu  Code  pénal,  doivent  être  punis  comme  s'ils 
l'avaient  commise  eux-mêmes  ,  n'importe  qu'ils 
«lient  ou  qu'iis  n'aient  pas  coopéré  ,  soll  au  com- 
mencement, soit  au  complément  d'exécution. 

Or,  qu'est-ce  qu'entend  l'art.  60  par  une  ac- 
tion qualifiée  de  crime'!  Ce  n'est  pas  seulement 
nu  crime  consommé,  c'est  aussi  une  tentative 
«le  crime  qui  réunit  toutes  les  circonstances 
ti-.-lerm'inées  par  l'art.  2  du  même  Code. 

Donc  00  peut  se  rendre  complice  d'une  ten- 
lutive  de  crime  qui  réunit  toutes'  ces  circons- 
laneçs,  sans  participer  au  commencement  d'exé- 
cution de  celte  tentative. 

Donc  on  se  rend  complice  d'une  tentative  de 
crime  qui  réunit  toutes  ces  circonstances  ,  lors- 
que, sans  participer  au  commencement  d'exé- 
cution ,  on  aide  ,  on  assiste  le  coupable  dans 
lés  faits  qui  préparent  ou  facilitent  celte  tenlative 
elle-même. 

Donc  l'arrêt  que  vous  dénonce  le  procureur- 
général  de  la  cour  impériale. de  Paria  ,.,a  violé 
Tait.  2,  Faft.Titj,  l'art.  6o,  et,  par  suite  ,  l'art.  400 
«11  Code  pénal..  : 

Vainement  au  surplus  vient-on  vous  dire  que 
îa  déclaration  du  jiiry  est  inattaquable.  Le  pro- 
cureur-général de  la  cour  impériale  cle  Paris  n'at- 
taque p.s  la  'J:  clan- ■;  n  du  j:  ■-,.  en  tant  quelle 
disculpe  Lefevre  et  la  fille  Jacotin  du  reproche 
-d'avoir  pris  part  au  commencement  d'exécution 
tle  la  tentative  dont  elle  les  reconnaît  complices, 
ïl  soutient  seulement,  et  avec  raison,  que  la 
déclaration  du  jury ,  par  cela  seul  qu'elle  re- 
connaît Lefevre  et  la.  fille  Jacotin  coupables 
d'avoir  aidé  et  assisté  la  veuve  Morin  et  sa  fille 
tinns  les  actes  extérieurs  qui  ont  précédé  le  com- 
mencement d'exécution  ,  contient  tout  ce  qu'il 
faut  pour  les  faire  condamner  à  la  même  peine 
■que  la  veuve  Morin  et  sa  fille  sont  jugées  .avoir 
encoivroe. 

Plus  vainement  vient-on  vous  dire  que  la  dé- 
claration du  jury  est  indivisible.  Sans  doute,  elle 
serait  indivisible  si  les  deux  parties  dont  elle  se 
compose,  étaient  tellement  liées  ensemble,  que 
l'une  né  put  pas  subsister  sans  l'autre.  Mais  quoi 
cle  plus  distinct  que  ces  deux  propositions  : 
,  «  Lefevre  et  la  fille  Jacolin  sont  complices 
»  de  la_ tentative  du  crime  ;  Lefevre  et  Lucie 
»  Jacotin  n'ont  pas  coopéré  au  commencement 
»  d'exécution  de  cette  tentative?»  Et  si  de  la 
première  proposition  il  résulte  que  Lefevre  et 
-Lucie  Jacotin' sqnt  punissables,  qu'est-il  besoin 
"  tle  s'occuper  de  la  seconde  !  Qu'importe  que  la 
seconde  empêche  de  punir  Lefevre  et  Lucie 
iJàeotin  comme  coupables  de  complicité  dans  le 
commencement  "d'exécution  ?  (Reste  toujours  la 
première,  d'après  laquelle  ils  doivent  être  punis 
nomme  coupables  de  complicité  de  la  tentative 
elle-même. 

Il  aurait  pu  arriver  que  Lefevre  et  Lucie 
Jacotin  eussent  élé  accusés  de  s'être  rendus  com- 
plices de  la  \euve  Merlu  et  de  la  demoiselle 
Delaporle,  de  cinq  manières  distinctes ,  savoir, 
i*  en  provoquant  la  veuve  Morin  et  la  demoi- 
selle Delaporle,  par  dons,  promesses  ou  me- 
naces; 1"  en  leur  doniufnt  des  instructions;  j"  en 
-leur  fournissant  les  armes  qiu  devaient  servir  à 
commellre  le.  crime  ;.4°  en  les  aidant  cl  assistant 
ciins   les  faits  qui  ont  préparé    ou   facilite  leur 


s  ni 

tentative  ';    5'"    en    les    aidant  et   asaislSht  dans 
les  faits   nii  lesquels   i'cuv  tentative  aurait 
consommée. 

banscelfe'iivpoliiese,   sans    doute,   le    \v.fy  f,i 
aurait  du   être  interrogé  sur  chacun  de  ces  actes 
de   complicité. 

Mais  s'il  n'en  avait  trouvé  qu'un  seul  de  Cons- 
tant, aurait     il   fallu  absoudre   Lefevre  et  Lucie 


que 


Jacolin  ,    soiis   le   pn 
ait  été  indivisible?   Non,   évidemn 
déclaiatj'oii  dit  jurv  ,  quoiqu'écritc  s 
'ùîlle,    est  Censée  conlei 

séparées   qu'il    y   a   de   crimes    si" 
jui-y  a'   élé  interrogé;    et  jamais   0 


datation 
non.    La 


t  de 


et    même 

déclaralic 

lesquels  I 

n'a   prétendu,    jamais    On     n'a    o; 

qu'un  accusé   açquilt;   par  le   jurv   sur  l'un    des 

chefs  de  l'acte  d'accusation  ,  dût,  par  cela  même, 

être  absous  sur  les.  autres  chefs  à  l'égard  desquels 

le  jurv  l'a  déclaré  coupable. 

Est-ce  d'ailleurs  bien  sérieusement  que  l'on 
vous,  dit  que  la  déclaration  du  jury;  lelle  qu'elle 
est  conçue  relativement  au  fait  du.  commence- 
ment d'exécution  ,  équivaut  à  celîe-ci  :  «  Au  mo- 
»  ment  où  il  s'est  agi  -de  l'exécution  ,  Lefevre 
»  et  Lucie  Jacolin  se  sont  dési.'lés  de  leur  c.oo- 
»  pération  aux  actes  extérieurs  qui  manifestaient 
»  la  tenlative  du  crime  ;  ils  se  sont  repentis  de 
»  leur  complicité  ,  ils  ont  abandonné  le  projet 
»  auquel  ils    s'étaient  associés  ?  » 

Ce  n'est  point  là  ce  qu'ont  dit  les  jurés  ,  et 
ils  n'auraient  pas  pn  le  dire  sans  mentira  leur 
conscience  de  la  manière  lapins  déhonlée  ;  car 
le  procès-verbal  qu'ils  avaient  sous  les  veux, 
constatait  que ,  pendant  que  l_a  veuve  Morin  et 
sa  fille  commençaient  l'exécution  de  leur  tenla- 
tive ,  et  même  après  leur  arrestation  ,  Lefevre 
et  Lucie  Jacotin  étaient  encore  au  poste  qui" 
leur  avait  été  assigné  et  qu'ils  avaient  accepté 
pour  prendre  part  à  la  consommation  du  crime. 

Mais  les  jurés  ont  dit  que  Lefevre  et  Lucie 
Jacolin  n  avaient  pas  coopéré  aii  commencement 
d'exécution  que  la  veuve  Morin  et  sa  fille  avaient 
donné  à  leur  tentative,  ils  ont  dit  que,  des 
deux  actes  de  complicité  qui  étaient  articulés 
•contre  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  ,  il  n'y  en  avait 
qu'un  seul  de  constant;  ils  ont  dit  qu'il  n'y 
avait  de  constant  que  l'acte  de  complicité  con- 
sistant à  , aider  les  auteurs  de  la  tentative,  dans 
les  faits  qui  l'avaient  préparée  et  facilitée  ;  ils 
ont  dit  qu'à  l'égard  de  l'acte  de  complicité  con- 
sistant à  aider  les  coupables- dans  les  faits  qui 
avaient  opéré  un  commencement  d'exécut'on  de 
la  tentative,  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  étaient 
sans  reproche.  Ils  n'ont  pas  dit  autre  chose  ; 
mais  encore  une  t'ois  ,  ils  eu  ont  dit  assez  pour 
que  l'article  400  du  Code  pénal  ,fùt  applicable 
au   premier  de'  ces  deux  actes  de  complicité. 

Par  ces  considérations  ,  nous  estimons  qu'il 
y  a  heu  en" ce  qui  concerne"!*  recours  en  cas- 
sation de  la  veuve  Morin  et  la.  demoiselle  De- 
laporle,  de  le  rejeter;  eu  ce  qui  concerne  le 
recours  en  cassation  du  procureur- général  de 
la  cour  impériale  de  Paris  ,  de  casser'  et  annul- 
iez la  disposition  de  l'arrêt  du  11  janvier' der- 
nier ,  qui  absout  Lefevre  et  Lucie  Jacotin  ,  ren- 
voyer la  procédure  et  les  accusés  devant  une 
autre  cour  d'assises  et  ordonner  qu'à  notre  dili- 
gence l'arrêt-à  intervenir  sera  iuorimé  etli'ans- 
crit  sur  les  registres  de  la  cour  d'assises  du 'dé- 
partement de  la  Seine.      -         ! 

Arrêt  du   6  février    1S12  ,    au    rapport  de 
M.  Busschop. 

La  cour  statuant  ,  en  premier  lieu  sur  le 
pourvoi  de  Jeanne-Marie-Vicloire  Tarin  ,  veuve 
en  seconde  noces  de  Frédéric.  Morin  ,  et  d'An- 
gélique Delaporle  ,  fille  de  ladite   veuve, 

Vu  les  pièces  du  procès  et  les  moyens  pré- 
sentés  à    l'appui   de    leur   pourvoi; 

Considérant  ,  sur. le  premier  moyen  ,  que  le 
fait  qui  lui  sert  de  base  n'est  nullement  justi- 
fié ,  el  que  ,  le  Ait-Il  ,  il  n'en  résulterait  qu'une 
mesure  d'oi'dre  et  de  police  d'audience  oui  ne 
contrarie  point    la   publicité   îles   débais; 

Considérant  ,  sur  le  sesend  moyen  ,  1°  que  le 
procès-verbal  de  la  séance  de  la'  cour  d'assises 
énonce  formellement  que  l'article  3%  du  Code 
d'instruction  criminelle  a  été  exécuté  ;  2"  que 
l'article  557  du  même  Code,  ne  défend  point  de 
comprendre  dans  la  même  question  tous  les  an- 
leurs  du  même  fait;  que  d'ailleurs  le  jury  peut 
dans  sa  déclaration  sur  une  j  a  eille.  question  , 
répondre  distinctement  dune  manière  affirma 
tive  ou  négative  relativement. à  chacun  des  ac-. 
cusès  ;  5"  que  la  tentative  dVxtorsion  de  signa- 
ture ,  sur  laquelle  le  jury  a  d'abord  délibéré, 
était  un  fait  aussi  principal  que  celui  de  la  ten- 
tative d'assassinat  ,  et  qu'ainsi  il  ù'v  a  point  eu 
interversion  dans  l'ordre  de  la  délibéralion  pres- 
crit par  l'article  5,4  dudit  Code  :  4°  qu'aucune 
des.  dispositions  desdits  articles  534,  5^"  et  5.14 
n'étant  prescrite  à  peine  de  nullité.,  il  lie  pour- 
rail  résulter  de  leur  inobservation  un  moyen  de 
cassation; 

Considérant  ,  sur  lé  troisième  moyen  ,  qu'il 
attaque  la  déclaration  du  jury  (  laquelle  ne  peut,  , 


fe? 


suivant  l'art.  55ô  do  firiéë  d'insirttot.îoh  Crïjik 
ne!ie,v  jamais  être  s/.Amv'se  è  aucull  reYOUïM 
.1rs  les  réponses  du  jury  .  relative» 
lient  aux  auteurs  principaux  et  aux  Cothplteés  1 
né  présentent  entre  elles  aucune  contradiction  >  ' 

Considérant  ,  sur  le  quatrième  mç 
le»  formes  irréguliçrës  >.y.<e  peuvent 
billets  qui  étaient  l'objet  de  l'extorsion,  m 
geaiènt  rien  au  caractère  du  crime  -,  puisque 
fia  .eir.iar.  des  jtecur.-.  s  ■  rmt  -t.-  d'en  lire  tu» 
bénéfice  illégitime  ,  les  àitllttés  de  formes  dss* 
dits  billets  ne  pouvaient  couvrir  leur  culpabi- 
lité. Que  d'ailleurs  îësdils  billets  étaient  ,  hià'lgré 
l'état    imparfait  de  leur  rédaction  ,   susceptibléiS 

le  I  r-.iiieme  mof'êii ,  tfi'râ 
ii  résiliaient  de  l'iiistriittftji 
leur   caractériser    la   crimiii-.- 

d'assassinat  et  d'e  ,; 
ses  ;  que  d'ailleurs  ceir:  -  ; 
nient  prescrit  par  l'art.  S*(« 
lion  criminelle  ,  sans  s'être) 
on  de  l'arrêt  de  la  cour  ii:>- 
lu   5o  novembre    îïii  ,    qui  les  a  riip- 


Considéra: 

t,    sur 

lès  circ.ofi.ita 

étaient  su lf h 

ic<?s  qi 

lité    des    tei 

tâtives 

imputées    ai 

x   accu 

avant  eu  l'a 
du  Code  d, 
pourvus    en 

vertisse 
ins.irwc 
cassfiti 

.  ,    ils    ne   seraient  plu.» 
attaquer  ledit  arrêt  dé 


vovés  à  la   cour 
recevables  aujourd'Ji 
renvoi  ; 

Considérant  ,  sur  le'  sixième  movSn  ,  que.  lé 
fait  allégué  dans  ce  moven  est  démenti  par  lf1 
procès-verbal  de  la  séance  de  la  cour  d'assis,"'.-;  1 
où  d  est  expressément  relaté  ,,  qu'en  exécution" 
de    l'art.  5 12    du    Code  d'instruction  criindlelii-  . 

meut,    par   le    président,   de  prêter   le    surmen!. 
prescrit    par   ledit   article  ; 

Considérant  ,  sur  le  septième  riioVen  .  qifp  fé 
sîeùr  Rimonleau  et  la   fille  jduârd  ,  'en   le-,'  slnj- 


poiut,  à  raison  de  leur  dénonciation  ,  récoilîJ 
pensés  péciitiuiirpiTient  par  là  loi  ;  qu'àiu.s'î  i! 
n'exilait  pilint  d'ob'slac.fé  à  leur  audition  ÇoiîtinS 
témoins  aux  débats  ;  qu'an  surplus  ,  ni  les  accu- 
sés ,  ni  le.  procureur-général  né  se.  sont  point 
opposés  à  leur  déposition   orale  ; 

Considérant,  sur  le  huitième  moven  ,  que  s'il 
a  été  proposé  au  jury  plusieurs  questions  ,  ioutes 
se  vappoi'laient  aux  faits  poriés  dans  le  résumé 
de.i'acte  d'accusation  ,  ce  qui  remplit  suffisant- 
ment  le  vœu  de  l'art.  5">7  du  Code  d'instvùatiott 
criminelle  ,  dont  l'observation  rigoureuse  n'est 
d'ailleurs  point  prescrite  à  peine  dé  nulltté  j 

Considérant  .  sur  le  neuvième  nloven  ,  que  « 
suivant  l'ait.  ">li  dudit  Gode,  les  jurés  ne  d.ei* 
,vèn!  ,  dans  leur  déclaration  ,  faire' mention  dit 
nombre  dfs  votes  par  eux  émis,  que  dans  lé 
seul  cas  où  l'accusé  ne  serait  déclaré  coupable 
du  fut  p.-  iH'p-.'L  qu'à  la  k  .;irJe  ifo-jcr  it  ttè 
sept  vo'x  contre  cinq  ;  que  cette  menlion  ri'ayajlê 
pa^  été  faite  par  les  jurés,  il  en  résulte ,  ilhï 
préspir.r.tioii  légale  tjHê  leur  déclaration  ,  à  fat. 
igard  ,  a  été  le  résultat  de  l'unanimité ,  ou  ad 
moins  d'une  majordé  plus  forle  que  celle  de 
"sept  contre  cinq  ;  d'où  il  suit  qu'il  ne  devait 
pas  y  avoir  lieu  ,  dans  l'espèce  ,  à  l'implication 
de  i-'art.  5-5i  du  susdit  Code,.; 

Considérant  ,  sur  le  dixième  et  dernier  moyen  i 
que  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  VouV 
d'assises  conslaie  cp.ie  les  débats  n'ont  été  sus- 
pendus que  pendant  les  intervalles  nécessaires-' 
pour  le  "repos  des  juges  et  des  jurés  ,  ci  que 
si  les  jurés  ont  roiumnircpié  au-dehnrs  pendan'È 
lesdits  intervalles  de  repos  ,  il  en  pourrait  biett 
résulter  dèieur  part  une  désobéissance  à  la  loi; 
mais  non  une  nullité  de  procédure  , 

Considérant,  ail  surplus,  que  dans  l'evatueri 
et  les  débals,  il  n'a  élé  conircreiiti  à  aueui.Ss 
formalité  prescrite  par  la  loi  sous  peine  de 
nullité  ,  et  qu'aux  faits  déclarés  conslans  pal' 
le  jury  contre  les  deuiandresses  eu  cassiitioii'i 
d  a  fait,  à  leur  égard,  une.  juste  application 
des   lois   pénales, 

^I.a  cour  rejeté  le  pourvoi  de  ladite  veuve 
Moriu  et  d'Angélique  Delaporle,  sa  filte. 
_  Statuant  ,  en  second  lieu  ,.  sur  le  pourvoi 
du  prociiraur-gén.érai  près  la  cour  impériale  ce 
i'ans,  contre  la  partie  de  l'arrêt  de  la  com1 
d'assises  du  département  de  la  Seine  ,  qui  pro- 
nonce  ['absolution  de  Nicolas  Lefevre  et  de  Lucie 
Jacotin  ; 

Vu  également  les  pièces  du  procès  à  cet 
égard,  et  la  requête  d'intervention  desdils  Leiévre 
el  femme   Jacotin  ; 

Vu  les  art.  2,  09  i  Go  et  4rto  .du  Code  pénal , 
et    l'art.    4.10   du  Code   d'instruclion   criminelle  1' 


Art.  2  «  Toute  tenlative  de  crin 
»  élé  manifestée  par  de-,  iules  exP  -rie 
»  d'un  coinmeiH  émeut  d'evécutioii , 
11  été  suspendue  ou  n'a  manqué  soi 
»  par  des  circonstances  foiliules  o 
»  dantes  ifc  la  volonié  de  l'auteur 
»   dérée  comme   le   crime   mêntf.   » 

Ait.  5ç).  «  Les  complices  d'un  crime  ou'd'iul 
»  délit  seront  punis  de  la  mèiue  peine  BWS  les 
u  auteurs  mêmes  de  ce  crime  01:  de  cc'dehl  ) 
»  saiil  ie  cas  où  la  loi  en  aurait  dispose  aS= 
»   treinent.   » 


qm   aui'a 
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Art  60.  «Seront  punis  corn.ne  complices  d'yçe 
»  action  qualifiée  crime  ou  délit  ,  cent  qcii  , 
»  par  dons  .  promesses  ,  mentîtes  ,  abus  d  au- 
»  lorîtè  011  ne  pouvoir  ,   machination  bu  artifices 

»  coupables  .  auront  provoqué  à  celle  action,' 
■  cm  donne  des  instructions  pour  la  commettre  ; 
i  ceux  qui  ainor.«  procure  des  armes  ,  des  instru- 

»  mens  on  to:il  ailtr«  moyen  qui  aura  servi  à 
r>  l'action  .  sachant  qu'ils  de-, aieuly  servir  ;  ceux 
a  qui  auront  .  avec  cortnitissanee  ,  aidé  ou  assisté 
»  rameur  ou  les  Buteurs  de  l'action,  dans  les 
•  faits  qui  l'auroitt  préparée  ou  facUitée,  ou  dans 
»   ceux  qui  l'auront  consommée » 

Art.  /.oo.  «  Quiconque  aura  extorqué  par  Force , 
s  violence  ou  contrainte  ,  la  signature  ou  la  re- 
»  mise  d'un  écrit  ,  d'un  acte  ,  d'un  titre,  d'une. 
a  pièce  quelconque  conlenan!  ou  .opérant  obli- 
.  galion  .  disposition  ou  décharge  ,  sera  puni  de 
»   la  peine  des   travaux  forcés  à  teins.  » 

Art.  /,io  du  Code  d'instruction  criminelle. 
«  Lorsque  la  nullité  procédera  de  ce  que  l'arrêt 
..  aura  prononcé  une  peine  autre  que  celle  apoli- 
»  quée  par  la  loi  à  la  nature  du  crime ,  Tannulla- 
»  tion  de  l'arrêt  pourra  être  poursuivie  ,  tant 
»  par  le  ministère  public,  que  par  la  partie  ron- 
n  damnée.  La  même  action  appartiendra  au  îni- 
»  nistere  public  contre  les  arrêts  d'absolution 
»  mentionnés  en  l'art.  564  >  E'  l'absolution  a  été 
»  prononcée  sur  le  fondement  de  la  non-exis- 
»  tence  d'une  loi  pénale  qui  pourtant  aurait 
»  existé.  » 

Attendu  que  l'art.  60  qui   vient    d'être   trans- 
crit a  déterminé  les  faits  qui  constituent  la  com- 
plicité ;  qu'elle  ne  peut  donc  être  recherchée  et 
jugée  que  dans  le   rapprochement  de  ces  faits; 
que,  d'après  cet  article,  un   des  faits  caractéris- 
tiques de  la   complicité  ,   c'est  d'avoir  aide'  ou 
assiste  avec  connaissance  ,  l'auteur  ou  les  auteurs 
d'une  action  qualifiée  crime  ,   dans  les  faits  qui 
l'ont  préparée  ;  que  ce  fait  caractérise   la  com- 
plicité dans  les  tentatives  coupables  de  crime  , 
comme  dans  tes  crimes  consommés  ;  qu'en  effet 
la  tentative  du   crime,    lorsqu'elle  réunit  les  cir- 
constances fixées  par  l'art.  1  du  Code  pénal,- est 
îmc  action  qualifiée    crime  par  la    loi;   qu'elle 
forme  un  crime  principal  ;    qu'elle  ne  diffère  du 
■crime  consommé  qu'en  ce  que  ,   par  des  circons- 
tances étrangères  à  Ta  volonté  de  sou  auteur  ,  le 
fait  oui  en  élait  l'objet   n'a    pas   reçu  sa  pléni- 
■tude    ci'exéculion  ;    mais    que   dans  la   tentative 
«insi  qualifiée  ,  l'intention   de  son   auteur  a  tou- 
jours ete  nécessairement  de  consommer  le  crime; 
que  c'est   aussi  à  cette  consonimaliom  du  crime 
que  s'est  nécessairement  référé  l'assistance  don- 
née avec   connaissance   dans   les  actes  prépara- 
toires ;  que  dès-lors  la  criminalité  de  cette  assis- 
lance  est  demeurée   subordonnée    au   caractère 
qu'aurait  définitivement  l'action  principale  dont 
elle  devait  aider  l'exécution  ;  que  si  cette  action 
n'a  pas  été  consommée  ,  parce  que  son  auteur  a 
été   arrêté  dans  son  exécution    par  des    faits   in- 
dépendans   de    sa    volonté  ,    le    commencement 
d'exécution  qu'elle  a  reçu  lui  a  imprimé  néan- 
moins le  caractère  criminel  ;  que  le  fait  de  l'assis- 
tance ,   donnée  avec  connaissance  dans  les  actes 
préparatoires  de  cette  action  ,   rentre  donc  alors 
dans  les  dispositions  de  l'art,  fio  du  Codé  pénal  ; 
que  celui  qui  a  donné  cette  assistance  doit  donc  , 
parce  seul   fait,    lorsqu'il   n'en  a  pas  détruit  la 
criminalité   en  concourant    à  empêcher  l'exécu- 
tion   du    fait    principal  ,    être   réputé   complice  , 
ef  puni  conformément  à  l'art.  5g  du  même  Code  , 
de  la  peine  ordonnée  par  la  loi  contre  le  crime 
consommé;  qu'examiner  et  juger,  dans  une  accu- 
sation de  complicité  pour  fait  d'assistance  donnée 
sciemment  anx  faits  préparatoires  du  crime  ,  s'il  y 
a  eu  de  la  part  de  celui  qui  est  accusé  de  compli- 
cité,  commencement  d'exécution  du  crime,  c'est 
violer  la  loi  qui  a  voulu  que  l'assistance  donnée 
avec  connaissante   dans  les    fails    préparatoires 
du  crime  ,  constituât  la  complicité  par  elle-même 
et  indépendamment  de  toute  participation  ,   de 
la  part  du  complice  ,   au  commencement  d'exé- 
cution   du    fait    principal  ;    c'est   confondre  l'ac- 
cusation de    complicité   avec    celle   qui   a    pour 
objet  les'auteurs  même  du  crime,  puisque  par 
la  participation  à  l'exécution   <-lu   fait  du  crime, 
on   en   est  essentiellement  auteur  ,   et  non.  pas 
seulement  complice;  que  sur  une  accusation  de 
complicité  dans   une  tentative  de  crime   comme 
dans   un   crime  consommé  ,    le  crime   principal 
doit ,   sans  doute  ,   être  d'abord   constaté  ;    mais 
qu'après   une  déclaration   affirmative  sur   ce  fait 
principal  .   il   ne    peut   être   question  ,  pour  dé- 
terminer la  complicité  ,   que  de  savoir  ,  si  celui 
qui  en   est  accusé   s'est  rendu   coupable  d'une 
fies    circonstances   que   l'art.   60  du    Code   pénal 
fi  déclaré  devoir  constituer  la  complicité  ; 


Et  attendu  que  ,  dans  l'espèce ,  la  veuve  Morin 
et  sa  fille  avaient  été  déclarées  coupables  d'une 
tentative  Je  c  rime  accompagnée  de  toutes  les  en- 
constances  qui  .d'après  l'art-.  2  du  Code  pénal  , 
P*BSsimiîaient  au  crime  consommé  ;  que  Lefevre 
et  la  femme  Jacotin  avaient  été  reconnus  cou- 
pables de  1rs  avuir  sciemment  aidées  et  assis- 
tées clans  les  faits  préparatoires  de  cette  ten- 
tative, et  dans  cou;  qui  devaient  la  consom- 
mer ;  que  si  cette  déclaration  relative  à  Lefevre 
et  à  la  femme  Jacotin  avait  précédé  ,  dans  les 
réponses  des  jurés  ,  la  déclaration  des  circons- 
tances caractéristiques  de  l'a  tentative  crimi- 
nelle à  l'égard  de.  la  veuve  Marin  et  sa  fille  , 
cette  interversion  irrégulierë  dans  les  réponses 
comme  dans  les  questions  ,  ne  changeait  rien  à, 
l'eifet  qu'elle,»  devaient  produire;  que  de  l'en- 
semble des  réponses  du  jury  il  résultait  toujours 
crue  la   veuve   Morin   et   sa  fille  s'étaient  rendues 
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coupables  d'une  tentative  criminelle  d'extorquer 
des  billets  et  qbligalions  par  force  et  violence, 
et  que  Lefevre  et  la  femme  Jacotin  les  avaient 
sciemment  aidées  dans  les  faits  qui  devaient 
la  préparer,  la,  faciliter  et  la  consommer  ;  que 
si  le  jury  a  déclaré  à  l'égard  desdits  Lefevre 
et  Jacotin  qu'il  n'y  avait  pas  eu  de  leur  part 
oontmencemenCd'exécution  de  la  tentative,  celte 
déclaration  n'établissait  nullement  qu'ils  eussent 
concouru,  par  des  faits  de  repentir,  à  arrêter 
la  consommation  du  crime  ;  qu'elle  ne  se  liait 
pas  non  plus  à  celle  précédemment  émise  sur 
l'assistance  donnée  par  lesdits  Lefevre  et  Jacotin 
dans  les  aeles  préparatoires  ,  assistance  absolu- 
ment étrangère  ,  par  le  tems  ,  le  lieu  et  l'objet  , 
au  commencement  d'exécution  du  fait  prin- 
cipal ; 

Que  dès-lors  ,  et  sans  que  la  cour  d'assises 
dût  s'arrêter  à  la  déclaration  mal  à  propos  émise 
parle  jury  ,  relativement  à  Lefevre  et  la  femme 
Jacotin,  sur  le  commencement  d'exécution  d'une 
tentative  dont  ijs_  n'étaient  pas  accusés,  cette 
cour  devait  leur  faire  l'application  des.  art.  5g 
et  Go  dû  Code  pénal  ,  et  par  suite  de  l'art.  400 
du  même  (.ode  ; 

Que  néanmoins  la  cour  d'assises  les  a  absous 
de  l'accusatiun  de-complicité  dirigée  contre  eux; 
que  cette  absolution  t»st  une  violation  formelle 
de.  la  loi  pénale  qui  ,  aux  termes  de  l'art.  410 
du  Code  d'instruction  criminelle,  donne  lieu  à 
la  cassation  ;  .        ,         * 

D'après  ces  motifs  ,  la  cour  casse  et  annulle 
l'arrêt  de  la  cour,  d'assises  du  département  de 
la  Sçine  du  11  janvier  181?.,  en  ce  qu'il  a  pro- 
noncé l'absolution  dé  Nicolas  Lefevre  et  de 
Louise  Jacotin  ;    - 

Renvoie,  ceux-ci  et  les  pièces  du  procès,  d'après 
la  délibération  prise  à  la  chambre  du  conssil  , 
devant  la  Cour  d'assises  du  département  de  la 
Seine  Inférieure  ,  pour  ,  sur  la  déclaration,  déjà 
émise  par  le  juw  à  la  cour  d'assises  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  laquelle  est  maintenue  , 
être  procédé  à  un  nouvel  arrêt  conformément 
à  la   loi.  1 

Certifié  conforme. 

Le  procureur-général  impérial  de   la   cour 
de  cassation  ,    Mealin. 


CAISSE- D' AMORTISSE  M  EN  T. 

Il  sera  procédé  le  i'î  mai  prochain  à  l'adjudi- 
cation provisoire ,  et  le  4  iu'n  suivant  a  la 
vente  définitive  ,  par  devant  M.  le  préfet  du 
département  de  ,Ja  Haule-SaAne ,  à  Vesoul  , 
de  la  moitié  appartenant  rn  tonte  propriété  à  la 
Caisse  d'amorlissement  dans  les  houillieres  de 
Champagney  et  de  Rouchamp  ,  ladite  propriété 
provenant  du  ci-deyant  chapitre  de  Lure  ,  sur  la. 
mise  à  prix  de  420,000  fr. 

Le  cahier  des  charges  et  les  titres  et  documens 
relatifs  à  cette  propriété,  importante  ,  sont  dé- 
posés au  secrétariat-général  de  la  préfecture  de  la 
Haute-Saône. 


Répertoire  bihliogravhidiïn  uhiycriiëfy,  conte- 
nant la  milice  rui'ouuee  des  bibliographies  spé- 
ciales .publiées  jusqu'à  ce  jour,  el  d'un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  de  bibliographie  ,  rela- 
tifs à  l'histoire  littéraire  et  à  toutes  les  parties  rie 
la  bibliolpgie  ;   par  Gabriel   Peignot. 

Un  vol.  8°  br.  —  Prix  ,  7  fr.,  fjoceiit.  ,  el  <)  fr. 
5o  cent,   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Ant.  Aug  Renonard. 

Cet  ouvrage  est  bien  imprimé  sur  très-beau 
papier. 


s  n  a  A  t  v  m. 

Dans  re.N"  du  17  de  ce  mois,  à  la  fin  de 
l'article  arts  mécaniques  ,  au  lieu  de  Withe  , 
lisez  :  White. 
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Cinq  p'  100  c.  ,  joui.  iiu  11  sept.  1811, 

Idem  ,  j.  du  aa  mars  1819. 

Rescript:  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent, 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  jafev. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  j"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabach '. 
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GRAVURES. 

Enlèvement  des  Satines  d'après  le  tableau  du 
Poussin  ,  gravé  par'  Henri  Laurent  ,  éditeur  et 
directeur  des  gravures  du  Musée  Napoléon  ; 
grand   in-folio. 

Celte  estampe  a  été  mise  en  vente  le  20  fé- 
vrier 1812  ,  (liez  rauteur,  rue  Saint-Honoré  , 
ir°  548  ,  elle  est  d^  J.2,  pouces  8  lignes  de  lar- 
geur sut   17   pouces  8  lignes  de  hauteur. 

Le  prix  est  de  4&'fr...  avec  la  lettre  ,  et  y6  fr. 
avant  la  lettre ,  ou  lettre  grise. 


SPECTACLES. 

Académie    impériale    de    Musique.     Aujourd.  , 

les  Amazones  et  les   Sabines. 
Tkédtre-I' tançais .   Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.    l'EiwpEnEun    donneront    aujourd'hui  , 
le  comte  d'Essex  ,  et  les  Jeux  de  l'Amour  et  du 
Hazard- 
Thèiïtne  de  l'Opéra  -  Comique.    Les   comédiens 
ordirraires   de    I'EhVereùr    donneront   aujourd. 
le  comte  Albert  ,  et  sa  suite. 
Théâtre  de  l 'Impératrice ,  à  l'Odeon  ,   faubourg 
Saint  -  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M1  donneront  auj.  ,   Guerre   ouverte  ,    etc. 
Mlle.  Adelé  débutera  par  le  rôle  de  Libelle. 
Tlieiftre  Au   f'aud.-.ville,    rue.    de    Chartres  ,    Auj 
Voltaire  cbez    Ninon  ,    les    Amazones   et    les 
Scythes  ,   et   La  ni  ara.  —  Inressamm.   Jeanne 
d'Arc.  ,  retardée  par  indisposition. 
Théâtre,  des  f'arietés  .  bouler.  flJontmartre.  Auj» 
le  Villageois  ,    un   Tour  de  Colalio  ,  la  Chatte 
merveilleuse  ,   et  le  Mariage  de  Dumolet. 
Théâtre  delà  Gaieté,  bouler,    du    Temple.    Auj; 
Valther   le   cruel  ,  et  la  Jeunesse  du.  Grand- 
Erédéric. 
Ambiau  -  Comique  ,   boulevard  du   Temple.  An]. 
la   Princesse   de  Jèrusitlerti  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,    Chambre    à    louer  ,    et   le    Double 
Enlèvement. 
Spectacle    de    la    Nouveauté ,    rue,    de  Grenellv- 
Sainl-1  lunoré .  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours   ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adressé  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  fils  ,  etc. 
—  M.  Pioussel  fera.  »s  exercices  dimanche. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Na'ples,  sont    ouverts  au  public  tous  les.jonrs, 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à  la  chute 
du'  jour,     dans    les    rotondes    du    boule\ard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  rhaque. 
Théâtre  p'ttoresque  et  mécanique  de  M ' .  Pierre, 
rue    de    la    Fontalne-Michaudiere  ,    carrefour 
Gaillon.   M.  Pierre  continuera  aujourd'hui  ,  et 
tous  les   jourr-,   à  sept  heures  et  demie  ,  son  % 
intéressante  collection,  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 
Cosmorams  ,  Palais-Royal ,    GzUrie  vitrée  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  heures  iusqu'à  1,1  heures. 
Pan  Harmopi-hfelaiuco  ,  rue  Neuve-des-1  etils- 
Champs,  n°  5.  — On  entend  cet  inslrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  Crt  iostruurent  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
oblique  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure,  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  Co  cent. 
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EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,    le   1 1  février. 

JL.A  direction  de  la  banque  de  Copenhague  avertit 
le  public  de  se  tenir  sur  ses  gardes  au  sujet  des 
billets  dé  banque  et  du  trésor  en  circulation,  dont 
— ljîwsieurs  ont  été  falsifiés.  Heureusement  le» 
faussaires  ont  été  fort  maladroits ,  de  sorte  qu'avec 
un  peu  d'attenticn  il  est  impossible  de  se  pas 
découvrir  tout  de  suite  la  fraude. 

—  L'hiver  a  été ,  cette  année ,  très-doux  en 
Norwège  :  on  n'y  a  vu  que  peu  de  neige ,  et  le 
froid  n'avait  pas  encore  été  au-dessus  de  6  degrés. 
En  revanche  il  y  a  eu  en  dift'érens  endroits  des 
ravages  plus  du  moins  considérables  causés  par 
l'inondation  des  rivières. 

HONGRIE. 

Bude ,  le  28  janvier. 

Le  musée  national  de  cette  ville  doit  à  la  mu- 
nificence de  S.  A.  R  l'archiduc  palatin  une  col- 
lection fort  intéressante  et  peut-être  unique  en 
son  genre.  Elle  est  composée  de  soixante-dix- 
neuf  boites  de  bois  en  forme  de  livres.  Chacune 
d'elles  fnite  d'un  bois  indigène  et  différent,  s'ouvre 
et  renferme  en  dedans  des  échantillons  des 
feuilles  ,  des  fleurs',  des  fruits,  des  racines  .  des 
cendres  et  des  charbons  du  même  bois.  L'archiduc 
Reinier  a  donné  à  ce  même  musée  dix  grands 
©ssemens  d'un  animal  inconnu,  trouvés,  il  y  a 
cinquante  ans,  par  des  pécheurs,  dans  les  en- 
virons de  Szoluockiu. 


BAVIERE. 

Munich ,   le    ro  janvier. 


I 


Il  vient  de  paraître  un  règlement  de  S.  M. L, 
d'après  lequel  il'  n'est  permis  de  prendre  le  titre 
d'Excellence  qu'aux  mmislres-d'ètat  en  activité  , 
aux  officiels  de  la  couronne  ,  aux  généraux  d'in- 
fanterie ,  de  cavalerie  et  d'artillerie,  aux  lieulp- 
jians-généraux  commandant  une  division.,  aux 
officiers  supérieurs  de  la  cour  ,  au  président  de 
Ja  cour  d'appel  ,  et  aux  commissaires-généraux 
des  cercles  ,  lorsqu'ils  sont  en  même  tems  con- 
seillers intimes  en  activité. 

W  U  R  T  E  M  B  E  R  G 

Stuttgardt ,    le    i5  février 

S.  M.  a  ,  par  un  resevipt  du  12  de  ce  mois  , 
accordé,  à  M.  le  comte  de  Taube  ,  ministre- 
d'état  et  du  cabinet  ,  sur  sa  demande  et  à 
cause  de  l'affaiblissement  de  sa  santé  ,  la  dé- 
mission de'  la  placé  de  ministre  des  relations 
extérieures  ,- en  lui  conservant  en  même  tems 
sa  place  au  conseil  ,  le  département  des  affaires 
de  la  famille  royale  ,  le  ministère  de  la  police 
et  la  charge   de  grand-chancelier  des   Ordres. 

■  S.  M.  a  ,  par  le  même  rescript  ,  fixé  de  la 
manière  suivante  les  attributions  du  ministère 
de  la  police  ,  confié  à  M.  le  comte  de  Taube. 

:  i*.  La  haute-police  que  M.  le  comte  de  Taube 
A  exercée  jusciu'à  ce  jour  dans  les  résidences 
royales  rie  StirMgnrd  ,  de  Louisbou'ré  et  dans  les 
villes  d'Elm  et  de  Canstads,  est  maintenue  dans 
toute  son  étendue. 

■}.".  L'exercice  de  la  police  lui  est  confiée,  dans 
tout  le  royaume,  sur  les  mendions'  et  vaga- 
bonds ,  (la  poursuite  dès  criminels  et  des,fugitils  , 
la  surveillance  sur  les  incendies  ,  sur  l^s  passe-1 
ports ,  etc. 

3".  La  surveillance  sur  la  gendarmerie  sera 
partagée  entre  le  ministre  de  la  police  est  celui 
de  l'intérieur. 

■  4°-'  Ea  surveillance  sur  les  prisons  ,  les  mai- 
sons de  force  et  de  travail  ,  l'exécution  des  lois 
sur  les  désarmemens  ,  les  rassemblemens  ,  les 
mesures  relatives  '  aux  plaisirs  publics  ,  conti- 
nuent à  Taire  partie  ,  comme  par  le  passé  ,  des 
attributions   du  ministère  de  l'intérieur. 

5°.  Les  mesures  de  police  dans  les  tumultes, 
la  police  Ce  la  voie  publique  cl  (elle  des  mai- 
sons ,  ne  seront  du  ressort  du  ministre  de  la 
police  que  dans  les  résidences  royales  ,  par-tout 
ailleurs  «plies  seront  exercées  parle  ministère  de 
J'iutérieur. 


6*.  Tous  les  autres  objets  qui  peuvent  s'appli- 
quer à  la  police  en  général  ou  en  particulier  , 
rentreront  dans  Je  cercle  d,es  attributions  du  mi- 
nistère de  la  police. 

Par  un  autre  rescript  du  même  jour  ,  le  comte 
de  Zeppelin  ,  conseiller  pxiy«:  et  préfet  du  cercle 
de  Rothenberg  ,  en  vésitïejlce  à  Stutlgard  ,  a  été 
promu  à  la  place  de  minjstre-d'ètat  et  du  cabinet, 
ayant  le  portefeuille  dé&  relations  extérieures. 

Lb  conseiller-privé  tki  préfet  du  Bas-Necker 
comte  de  Pirmont-Waldeftk-  a  .été  nommé  à  la 

filace  de  préfet  du  Rothenberg  ,  et  remplacé 
ui-même  à  Heilbronu  par  M.  le  comte  de  Bia- 
singen  de  Schramberg.  - 

ROYAUME    DE    iXAPLES. 
Naples  ,  le  a  S  janvier.  . 

Depuis  long-tems  on  connaissait  parmi  nous 
l'ancian  emplacement  d'fljppanium  ,  dans  notre 
Grande  -  Grèee  ,  qui  fut  depuis  la  Fï&on  Va- 
lentiades  Romains,  et  aujourd'hui  notre  Monte- 
leone.  On  en  connaissait  aus*j  tous  les  monumens, 
du  moins  par  les  beaux  restes  qui  existent  en- 
core :  son  temple  de  Proserpine  et  celui  de 
Cérès  ,  du  style  grec  le  pltis  noble;  les  murs 
en  pierres  ajustées  de  8oooij»as  de  circonférence  , 
des  monnaies  greques  portant  l'effigie  de  ses 
déesses  tutçlaires  jet  jusqu'à  la  place  où  Geron 
de  Syracuse  planta  la  corite  d'Amatthée  ,  c'est-à- 
dire  cet  agréable  bosquet  décrit  par  Athénée  , 
orné  d'arbres  délicieux  et  de  fruits  exquis.  Mais 
au  milieu  de  ces  superbes  restes  ,  il  ne  se  re- 
trouvait aucune  inscription  qui  nous  donnât 
quelqu'idée  de  son  état  politique. 

Enfin,  le  vœu  de.  la  foule  d'amateurs  des 
antiquités  de  leur  patrie  vient  d'être  rempli  par 
la  publication  d'une  inscription  latine  T  qui  , 
quoique  mutilée  en  partie  ,  a  cependant  été 
si  bien  rétablie  par  M.  l'abbé  Romanelli  ,  que 
le  travail  de  ce  savant  jette  le  plus  grand  jour 
sur  ce  qu'on  ignorait  auparavant  de  ces  anciennes 
cités. 
~"  Voici  Tmscriplion  : 

Q.   MVTICILIO  Q.   F.   AEM.   SES  DECIANt»  Q-   Q-  C  P. 
Q..  P.  P.  EQyO  PVB;  .....  NOtUTO  Ali  RM?.  DIVO. 

HADP.IANO.   ALLECTO  IN  C VRIS  Att  IMP. 

ANTONINO  AVG.    PIO.   PATROIVO  MVMCTPI 
OIS   AMOREM  PATRIAE  ET.  .  .  .".    FICEXTJAM 
MVLTAQVE   MERITA   EIVS    EX  CONSÉjfSV  POPVL1 
CV1VS  OB  DEDICATIOÎVEM  JTERVM  DECVRIOMBUS 
HS.    VIII.  I».    AV.  .  .  .     IBVS  HS.    VI.  N.    POPVLO 
VJRIT1M.     HS.   lin.  DEBIT. 

L.    D.  PVB.  D.  D. 

M.  Romanelli  lit  et  supplée  comme  il  suit  :. 

Q.  MVTICILIO  Q.  F.  AEM1LIA  SEXTO  DKCIAISO  QVATVORVIRO. 
QVINQVENNALI  CVDENDAE  PEGV?(TA£.  QVAESTORI  PEGVMIAE 
PVBL1CAE  EQVO  PVBL.   HONORATO  AB     IMP.  DIVO  HADRIAIKO 
ALLECTO  IN   COLLEG1VM   FVRIS  AB  IMP.   ANTOMMO 
AVG.   PIO.   PATRONO  MVNICIPII.    OB   AMORFJM   PATRIAE 
ET   MVNIFICEKTIAM  MVLTAQVE  MERITA  EIVS.EX 
CONSENSV  POPVLI   CVIVS   OB  DED!CATIOr*8M  ITEnyM 
DECVRIOWIBVS  SF.STERTTA'OCTO  NVMTVIVM  AVGVSTALIB. 


SESTERTIA  SEX  NVMMVM  POPVLO  VIRITIM  SESTERTIA       . 
QVATVOR  DEDIT.   LOCO  DATO  PVBL.    DECR.    DECVRIOX. 

Par  là  nous  connaissons  l'état  politique  de  la 
ville  de  Vihona,  auxlems  d'Adrien  et  d'Antonin 
le  Pieux  ,  »pji  honorèrent  d'emplois  magnifiques 
Quintus  Metellus-,-  citoyen  de  Vibona  ;  c'est-à- 
dire ,  nous  apprenons. le  n«Hi  de  lu  tribu  Emilia  , 
à  laquelle'  étaient  aggréjiés- \e.s  citoyens,  la.pré- 
rogàtive  municipale  dont  jouissait  cette  ville  , 
le  collège  qui  y  était  établi ,  et  les  autorités  qui 
la  gouvernaient;  les  miamorrirs  monétaires  ,  et 
les  questeurs ,  les  cavaliers  ét/hi/tes  mm-  frais  tiu 
public  ,  les  patrons  municipaux  ,  les  ttr'ntrioris 
et  les  p refais  du  palais ■-,  auxquels  notre  Metellus 
avait  distribué  tant  de.  sesterces  pour  une  dédicace 
solennelle. 

Du  5  février. 

Les  procédés  se  multiplient  pour  remplacer 
les  objets  que  nous  lirions  de  l'étranger.  On  vient 
d'établir  ici  une  fabrique  de  snr.re  de  châtaignes  : 
les  première 'essais  ont  déjà  fourni  mi  sucre  d'une 
excellente  qualité. 

Nous  apprenons,  par  des  lettres  do  la  Calabre  , 
du  11  du,  mois  dernier,  qu'une  tempête  alï'reusC  , 


qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  7.0,  a  été  fatale  aux 
bâtimens  ennemis  qui'se  trouvafent  sur  nos  cotes , 
et  dont  les  débris  ,  que  la  mer  a  rejetés  sur 
le  rivage  le  jour  suivant ,  attestent  les  pprles 
nombreuses.  Au  milieu  de  ce  désastre  ,  un  bâti- 
ment enoemî  chargé  de  cuivre  et  autres  objets, 
parti  la  veille  de  Messine  ,  à  été  assez  heureux; 
pour  trouver  un  asile  sur  nos  «Mes  ;  et  un  corsaire 
anglo-sicilien  ,  qui  se  rendait  de  Palerme  à'Me- 
lazzo  ,  a  été  jeté  sur  le  rivage  de  Praticello  dans 
la  Calabre  ultérieure.  Ces  deux  bâtimens ,  dont 
nous  nous  sommes  emparés,  ont  dû  lenr  salut 
à  l'humanité  des  gardes  provinciales  et  des  prépo- 
sés des  douanes,  dont  les  efforts  les  ont  soustraits 
à  une  perte  presqu'inévitable.  Leurs  équipages  , 
mis  en  un  lieu  de  sûreté  ,  font  actuellement  qua- 
rantaine. 

Du  8  février. 

Les  débris  de  bâtimens  de  construction  anglaise 
que  la  mer  rejette  chaque  jcuirsur  nos  côtes,  an- 
noncent que  l'ennemi  à  fait  des  pertes  considé- 
rables dans  les  eaux  de  ce  royaume.  Différente* 
pièces  d'un  brick  anglais  qui  s'est  probablement 
perdu  par  suite  de  la  tempête  des  jours  précédens, 
ont  été  jetées  sur  la  plage  de  Torre  délia  Chianca 
dans  la  terre  d'Otrante.  Tout  fait  présumer  que 
les  équipages  de  ces  bâtimens  ont  péri  misé- 
rablement. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  21  février. 
MINTSTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DU    COMMERCE. 

Le  ministre  des  manufactures  et  du  commerça, 
comte  de  l'Empire  ,  à  M.  le  pre'fet  dit  dépar- 
tement   d 

Paris,  le  is  février  iSiï. 

Monsieur  le  préfet,  les  nombreuses  fabriques 
qui  se.  sont  élevées  dans,  le  cours  de  181 1,  pour 
.1  exploitation  du  sucre  de  betterave  ,  ont  prouvé, 
par  l'abondance,  la  beauté  et  la  bonté  chy  leurs 
produits,  que  la  France  parviendra,  en  très- 
peu  de  tems  ,  à  tirer  de  son  sol  et  de  son  in- 
dustrie un  objet  de  grande  consommation,  dont 
les  deux  Indes  étaient  en  possession  de  rappro- 
visionner. Cette  fabrication  promet  des  bénéfices 
considérables  .aux  personnes  qui  voudront  l'en- 
treprendre ;  elle  se  lie,  d'un  autre  côté  ,  à 
l'intérêt  public  ,  par  la  création  d'une  nouvelle 
branche  de  richesse  nationale,  et  de  nouveau.* 
moyens  de  travail.  Sous  ces  divers  rapports  , 
elle  a  fixé  l'attention  de  S.  M.  I'Empereur  et  Roi  » 
à  qui  rien  n'échappe  de  ce  qui  peut  être  utile  ; 
aussi  lui  a-t-il  paru  convenable  d'ordonner  des 
dispositions  propres  à  la  développer  rapidement, 
à  en  assurer  -l'exercice  et  à  le  régulariser.  Vous 
n'ignorez  pas  qu'en  les  trouve  dans  le  tire  îil 
du  décret  impérial  du  1 5  janvier  dernier,  qui 
a  prescrit  d'accorder  cinq  cents  licences  potir 
la    fabrication  du  sucre  de,  betterave. 

Il  est  à  remarquer  ,  Monsieur,  que  S.  M.W 
affecté  ,  de  plein  droit  ,j  une.  de  ces  licences  i 
chaque  département  de  son  Empire  ;  toutes  les 
autres  sernnt  délivrées  de  préférence,  1"  aux 
particuliers  qui  ODt  fabriqué' dii  sucre  de  bet- 
terave en  iSii  ;  2°  à  ceux  qui  ,  n'en  ayant  1x13 
encore  fabriqué  ,  ont  des  manufactures  prêtes 
à  en  commencer  la  fabrication  ;  5*  aux  per- 
sonne» qui  auraient  annoncé,  par  des  disposi- 
tions qu'elles  ont  prises  et  par  les  dépensés 
qu'elles  ont  faites  ,  crue  lenrs  ateliers  sefu&t 
ouverts ,  pour  la  même  fabrication  ,  à  la  iin 
d'éotehrè  0*1  vers  les  premiers  jours  de  novem- 
bre prochain  ;  4°  ai,x  entrepreneurs  d'élablisse- 
mens  de  raffinerie  de  .su(re  de  cannes  .  gE^iâ 
d'industrie  qui  méritait  'a  mèrivéTllatire  de  S  Vf. , 
ivaree  qu'il  a  ,  dans  quelques  points  ,  de  )';ma~ 
logie  avec,  la  fabrication  du  sucre  de  betterave. 

Si  donc  ,  Monsiëuf  ,  le  département  dont  l>d- 
ministration  vous  est  confiée-,  ne  possède  pas 
de  fabriques  de  sucre  de  betterave  ,  vous  vous 
efforcerez,  dés  ce  moment,  de  le  mettre  en 
état  d'en  former  au  moins  une ,  afin  qu'il  ne 
soit  pas  privé  de  la  licence  qui  lui  est  réservée.  '• 
S'il  en  a  au  contraire  une  ou  plusieurs  T  ou  si 
l'on  se  propose  d'y  en  établir  ,  vous  voudrez 
bien  vous  faire  remettre  par  les  propriétaires  , 
entrepreneurs  ,  directeurs  de  toutes  ces  luanu- 
factares  ,  soit  qu'elles  soient  déjà  en  activité  - 
soit  qu'elles  n'existent  qu'eu  projet  ,  de»  Jécla- 
rations  en  demande  de  licence,  fç^ueWe» coj**  ' 
tiçadyont  les   noms  ,  prénoms  'et  domiciles  dt* 


des  associée  ,    s'il  y   en   8  ,    la 
faux   {l'établissement  .   îles  bà- 


dèdarans  ,  ce.ux 
dèsigiialio<Tv*"dkés'  1 
timens  et  îles  (noyons  d'ex ploitation  ,  le  poids 
cimatif  i.int  îles  betteraves  qui  auraient 
ib'là  clé  employées  ,  que  île  leur  produit  en  sucre 
trait  ,  le  poids  présumé  de  celles  qu'on  espère 
employer  ;'i  la  fabrication  de  181?.  à  181  j.  En 
me  tes  adressant  ,  vous  v  joindrez  vos  observa- 
tions et  votre  avis;  et  ceux  qui  les  auront  sous- « 
criles  ,  recevront  ,  s'il  y  a  lieu  ,  des  licences 
par  votre  entremise.  < 

Les  déclarations  des  raffineurs  de  sucre  de 
tannes  seront  laites  dans  les  mêmes  (ormes  , 
et  contiendront  les  mêmes  indications  ;  elles 
présenteront  de  plus  leur  soumission  d'établir 
chacun  une  fabrique  de  sucre  de  betterave  pour 
la  lin  de  1810..  Une  disposition  ex-presse  du 
ric'civt  du  i5  janvier  vous  enjoint,  Monsieur, 
d'écrire  à  ceux  d'entre  eux  qui  peuvent  se 
trouver  dans  votre  département  ,  afin  qu'ils  aient 
à  faire  individuellement  leurs  soumissions  avant 
le  i(>  mars  ;  passé  ce  délai  ,  vous  m'enverrez 
l'état  nominatif  des  ratfineurs  qui  ne  se  seraient 
pas  présentés.  L'article  8  du  décret  vous  or- 
-duime  également  de  donner  un  second  aver- 
tissement ,  par  écrit  ,  dès  le  16  mars  ,  aux  raffi- 
neurs  qui  n'auraient  pas  alors  remis  leurs 
déclarations  et  soumissions  au  secrétariat  de 
.votre  préfecture  ;  vous  vous'  empresserez  de 
in'eu  faire  connaitre  le  résultat  ,  le  16  avril 
suivant. 

.  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  recommander, 
Monsieur,  de  notifier  aux  ralfineurs  que,  faute 
par  eux  de  profiter  ,  avant  ce  dernier  terme,  de 
la  préférence  que  S.  M.  leur  accorde  ,  ils  se- 
ront considérés  comme  v  avant  renoncé  for- 
mellement. Ne  leur  laissez  pas  ignorer,  et  ne 
laissez  ignorer  à  aucun  de  ceux  qui  vous  deman- 
deront des  licences  ,  que  si  chacune  d'elles  em- 
porte l'obligation  de  fabriquer  dix  mille  kilogr 
de  sucre  brut,  de  1812  à  1S1 5  ,  les  personnes  qui 
les  obtiendront  jouiront,  par  forme  d'encourage- 
ment, ries  avantages  assurés  par  le  décret  impé- 
rial du  i5  janvier.  Ces  avantages  ne  peuvent 
manquer  de  les  engager  à  donner  à  leurs  travaux 
la 'plus  glande  activité  ,  et  elles  s'empresseront 
sans  doute  de. répondre  aux  vues  du  Gouverne- 
ment ,  qui  est  dans  l'intention  de  protéger  leur 
industrie  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  son 
pouvoir. 

Recevez  ,  Monsieur  ,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération. 

.Le  comte  de  Sl'ssy. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  iS  février,  con- 
tient  les  dispositions  suivantes  : 

Y 11  ,  1°  le  décret  impérial  du  2  février  présent 
mois  ,  relatif  à  la  distribution  gratuite  de  l'eau  à 
toutes  les  fontaines  de  Paris  ; 

20  L'arrête  du  Gouvernement  du  12  messidor 
an  8; 

Le  décret 'impérial  du  2  février  présent  mois, 
relatif  à  la  distribution  gratuite  de  l'eau  à  toutes 
les  fontaines  rie  Paris  ,  sera  imprimé,  publié  et 
alFiché  avec,  la  présente  ordonnance. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procès-verbaux  qui  nous  seront  adressés: 

II  sera  pris  envers  les  cor.trevenans ,  telles  me- 
sures de  policé  administrative  qu'il  appartiendra  , 
fans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eux 
devant  les  tribunaux. 


LITTÉRATURE.  —  ADMINISTRATION. 

Travaux  drs  fonts'  et.  Chaussées  depuis  1800, 
ou  Tableau  des  couslriiclious  neuves  faites  sous 
In  règne  de  Sa  fifa/ùste  ,  en  roules  ,  ponts  , 
canaux  .  et  des  travaux  entrepris  pour  la  navi- 
gation- Jluviale ,  les  dessèchement  ,  les  ports 
de  commerce  -.  etc.  ;  par  M.  Courlin  ,  seçrétaire- 
géuéral  de  la  direction-générale  des  ponts  et 
chaussées   (1).  1  ' 


Peut-être  devrions-nous  donner  ici  une  idée 
de  la  direction  générale  des  pc/nts-et-chaussées 
et  de  l'école  spéciale  établie  pour  l'instruction 
des  élevés  ingénieurs  ;  mais  l'on  trouvera  sans 
doute  plus  conforme  à  l'ordre  des  matières  de 
continuer  l'analyse  que  nous  avons  commencée, 
et  de  renvoyer  à  la  fin  de  cet  extrait  ce  qui 
cr.ncerne  le  personnel  rie  l'administration.  Nous 
c/.mmençons  par  les  routes. 

Des  lois  prévoyantes  en  assurent  la  conser- 
vation ;  -on    sait   que    le   roulage  est   assujetti   à 


;i;   Un  volume  in-8».    —Prix  ,    5    fr.  ,    ci 
franc    ne    port.    —    A    Paris  ,     clttteWqSurï 

iu£t.!Ïcius    ci  de    l'EcoCe  impériale    des-  pjout 
qn-^  des   Augusiins  ,  a'  41,   —    1812. 
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ries  réglomons  qui  ont  cette  destination  ;  quel- 
ques-uns inlc-rclisent  lVnïpiot  des  jantes  étroites 
clans  certain!  ;  cas  les  énormes  fardcauxqu'ellcs 
supportent  ouvrent  les  pavés  et  rieuseiit  des 
ornières  ;  les  jantes  iarges  ont  été  presque  géné- 
ralement adoptées  par  Jes  routiers  ,  et  cette  amé- 
lioration jointe  à  d'autres  ,  ne  contribue  pas  peu 
à  la  conservation  des  routes  les  plus  fréquentées. 
Un  autre-point  d'administraflcan  auquel  il  a 
été  également  pourvu  ,  regarde  la  propriété  des 
riverains  dans  les  alignomens  et  les  empiétemens 
nécessaires  pour  la  confection  des  travaux  et 
sur-tout  des  grands  chemins. 

«  Sous  l'avaiit-dernier  règne  ,  dit  M.  Courlin  , 
les  mesures  que  Ton  prenait  pour  disposer  des 
lerreins  dont  on  avait  besoin  ,  n'étaient  pas  tou- 
jours à  l'abri  des  reproches  ;  les  Tormes  que 
l'on  employait  avaient  quelque  chose  de  vexa- 
toire  ;  ces  abus  11'exîsîeut  plus  sous  l'adminis- 
tration actuelle  ;  on  est  sur  d'être  indemnisé 
du  terrein  dont  le  service  public,  exige  le  sa- 
crifice. ...  La  loi  du  8  mars  1810  a  prévu  tous 
les  cas  où  l'arbitraire  pourrait  s'introduire  ;  avant 
que  l'on  statue  sur  l'indemnité  ,  il  faut  que 
l'utilité  de  l'expropriation  ait  été  reconnue  et 
autorisée  par  un  décret  impérial  ;  chaque  pro- 
priétaire est  admis  à  fournir  ses  moyens  contre 
l'exécution  des  travaux  ,  lorsqu'il  pense  que  la 
cession  de  son  terrein  ne  doit  pas  y  être 
comprise. 

«L'immensité  des  travaux  entrepris  a  exigé  de 
grandes  dépens'es  ,  mais  les  ressources  extraor- 
dinaires d'un  Empire  aussi  vaste  y  fournissent 
suffisamment  ;  ces  mêmes  ressources  servent  à 
l'entrelien  de  cette  quantité  prodigieuse  de  routes 
dont  la  France  est  couverte  ,  et  crue  l'on  porte 
à  neuf  mille  lieues  en-deçà  des  Alpes.» 

A  la  conservation  des  routes  pn  a  voulu  ajou- 
ter les  embellisse  mens.'  Une  loi  a  ordonné  que 
celles  qui  n'étaient  point  plantées  le  seraient  par 
les  riverains.  On  a  tâché  ,  de  concilier  pour  cet 
objet  important  l'intérêt  des  propriétaires  avec 
l'entretien  et  la  conservaliou  des  chemins.  Mais 
les  soins  et  les  vœux  de  l'administration  n'ont 
pas  été  toujours  remplis.  La  cupidité  ,  la  négli- 
gence des  riverains  ont  clans  plus  d'un  endroit 
laissé  les  routes  mal  entretenues  d'arbres  ;  ces 
inconvéniens  réunis  à  quelques  autres  dans  le 
système  de  la  classification  et  des  travaux  des 
routes  ont  donné  lieu  à  la  formation  d'une  com- 
mission chargée  dé  présenter  un  travail  à  ce 
sujet.  S.  M.  qui  en  avait  pris  une  connaissance 
détaillée  ,  a  par  son  décret  du  iG  décembre  der- 
nier prescrit  de  nouvelles  mesures- -sur  le  rap- 
port de  cette  commission  ,  pour  l'administration  , 
la  classification  ,  la  plantation  et  l'entretien  des 
routes,  en  sorte  qci  aujourd'hui  tout  est  prévu 
et  réglé  dans  cette  partie  des  grands  travaux  de 
l'Empire. 

Nous  nous,  bornons  à  donner  ici  quelques  ré- 
sultats généraux  sur;  les  roules  neuves  exécu- 
tées depuis  dix  ans  ;  nous  serions  inintelligibles 
dans  un  récit  plus  détaillé;  parce  qu'il  serait 
impossible,  de  prendre  une  idée  complette  dé  ces 
grands  ouvrages  sans  l'inspection  des  plans  ou 
tout  au  moins  des  cartes  topographiques  des 
lieux. 

La  ,  route  du  Simplon,  une 'des  plus  remar- 
quables par  les  constructions  hardies  qu'elle  a 
exigées ,  s'offre  la  -première  ,  elle  ouvre  une 
communication  militaire  entre  la  France  et 
l'Italie,  n  Par  ce  chemin,  la  dislance  à  par- 
courir de  Paris  à  Milan  est  de  177  lieues  an- 
cienne* de  France.  Mais  la  route  du  Simplon 
proprement  dite  ne  commence  qu'à  la  place 
formée  devant  l'église  de  Glitz ,'  et  se  termine 
sur  le  territoire  du  royaume,  d'Italie,  à  Durno- 
Dossola:  On  a  rencontré,  pour  son  exécution, 
d'énormes  obstacles  qui  ont  été  surmontés  avec 
un  art  admirable.»  Le  point  le  plus  élevé  où 
l'on  parvient  daps  le  trajet  du  Simplon  est  de 
20&5  mètres  (6164  pîeds  )  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Nous  renvoyons  à  M.  Coprtin  pour  juger  des 
difficultés  prodigieuses,  des  obstacles  qu'il  a  fallu 
vaincre,  des  travaux  gigantesques  qu'on  a  été 
forcé  d'exécuter  dans,  la  direction  de  cette  route, 
à  travers  des  précipices'él  des  torrens  qui  effrayent 
l'imngination  ;  mais  nous.parlerons  des  soins  qu'on 
a  pris  pour  offrir  aux  Voyageurs  ,  dans  ces  lieux 
déserts  ,  les  secours  dont  ils  peuvent  avoir  besoin  : 
on  y  a  établi  des  maisons  de  cantonniers  qui  peu- 
vent servir  de  refuge,  lorsqu'on  est  surpris  par  la 
nuit  ou  les  ouragans  des  montagnes;  des  hommes 
sont  occupés  à  déblayef  les  neige*  et  à  quelques 
travaux  d'entretien.  «S.  M.  a  de  plus,  ordonné 
qu'il  fut  établi  un  hospice  au  sommet  du  Sim- 
plon; il  servira  d'asyle  et  dé  repos  aux  voyageurs 
qui  voudront  s'y  arrêter  dans  des  momens  de 
tourmente.  Lorsque  la  partie  qui  traverse  le  Va- 
lais sera  entièrement  exécutée  ,  la  route  aura 
coûté  9,000,000  fr.  à  laErance,  sans  compter  les 
i  dépenses  à  la  'cha'rge  du  royaume  d'Italie,  pour 
I  parveilir  à  sa  perfection.  Meublions  pas  d'ajouter 
!<]■■'■  les  ingénieurs  qui.  l'ont  fait  exécuter  sous 
ji  .;  tion  de  M.  Céartl,;au!:enr  du.  projet,  sont 

1  fili»;  J'ird,  Cordier,  Plainchànt  et  Polonceau. 


MM.  Gianella  et  Rôssi,  ingénieurs  italiens,  ont 
exécuté  la  partie  du  celé  du  royaume  d'Italie.  » 

La  roule  du  Monl-Cenis  est  peut-être  la  plus 
ancienne  'communication'  qnf  a"il  existé  par  les 
Alpes  entre  la  France  el  l'Jlalie.  «Il  parait  qu'\u- 
guste  avait  l'ait  ouvrir  à  travers  cette  montagne 
une  roule  qui  se  dirigeait  sur  Lyon  ,  d'où  en  par- 
laient plusieurs  autres  qui  conduisaient  dans  l'in- 
térieur de  la  France.  Celle  route  passait  par  Suze  , 
sous  un  arc  de.  triomphé  voisin  de  cette  ville; 
il  avait  été  élevé  en  l'honneur  d'Auguste,  par 
le  roi  Colins,  souverain  d'une  partie  des  Alpes 
environnantes;  il  ne  reste  plus  de  cette  route  que 
quelques  vestiges  et  d'anciennes  culées  de  pouls 
en  maçonnerie  qui  en  indiquent  la  trace. 

0  La  çommuniealion  avec  l'Italie  par  celle  inonj- 
tagne  élait  extrêmement  difficile  :  on  n'y  parve- 
nait que  par  dqs  chemins  escarpés.  Le  voyageur 
incertain  avait  peine  à  en  trouver  lu  direction. 
Les  neiges  dont  ils  étaient  couverts  une  partie  de 
l'année  lui  en  dérobaient  la  connaissance  el  1  exr 
posaient  à  des  fondrières  dangereuses  ;  souvent 
il  était  surpris  par  des  débâcles  de  neige  nui  eh 
ont  englouti  plusieurs.  La  route  était  étroite  et 
rapide;  les  voilures  n'y  pouvaient  passer:  elles 
étaient  démontées  à  Lans-le-Bourg  et  portées  à 
dos  de  mulets  avec  les- bagages  des  voyageurs 
jusqu'à  l'autre  coté  de  la  montagne  où  les  voi- 
lures étaient  remises  dans  leur  premier  étal •. 

En  l'an   10,  I'Empetceur  donna  des  ordres  de  ré- 
diger un  projet  de  route  parle  Mont-Cenis. 

La  commission  composée  de  MM.  les  généraux 
Menou  et  Cliasseloup  ,  et  de  M.  Dausse  ,  ingé- 
nieur en  chef,  chargée  du  rapport,  proposa.de' 
faire  passer  la  nouvelle  route  par  Giaglone  ;  elle 
unit  par  cette  direction  la  vallée  de  l'Are' dans 
le  département  du  Mont-Blanc  ,  à  celle  de  la 
Doire-Ripaire ,  dans  le  département  du  Pô.  La 
penle  en  général  est  douce  et  bien  ménagée;  do 
point  le  plus  élevé  on  parcourt  le  plateau  du 
Moul-Cenis.  Ici  la  roule  est  placée  de  manière  à 
éviter  quelques  avalanches  qui  rendaient  l'an- 
cien chemin  dangereux  ;  ensuite  on  apperçnil 
le  lac  du  Mont-Cenis  ,  àTevIrémité  du  lac  riri 
côté  du  .Piémont,  et  parallèlement  à  la  roule  on 
rencontre  les  -  bàtiineus  de  l'hospice.,  derrière 
lequel  le  torrent  qui  vient  ries  glaciers  rie  I  a- 
melh,  s'est  ouvert  un  lit  très-profond.  Le  pla-  ' 
leau  du  Mont-Cenis  se  termine  au  hameau  de  la 
Grand'-Croix,  où  la  Cenise  se  réunit  à  ce  torrent. 
La  pente  du  côté  du  Piémont  commence  à  ce 
point. 

Les  détails  où  M.  Courtin  entre  ici  montrent 
les  efforts  qu'il  a'fallii  faire  pour  construire  une 
route  au  milieu  de  tous  les  obstacles  crue  pré- 
sentait la  nature  ,  et  quelles  sont  les  précautions 
qui  ont  été  prises  pour  la  sûreté  et  la  coirtmo- 
dité  des  voyageurs.  C'esl  ainsi  que  pour  affermir 
les  escarpemens  sur  plus  de  cinq  lieues  de 
longueur,  un  grand  nombre  sont  suspendus 
par  .des  encorbellemens  au  flanc  des  montagnes  ; 
on  a  ouvert  des  galleries  par  la  mine  ,  pour 
garantir  des  avalanches  les  voyageurs;  oti  a 
soutenu  plus  de  deux  milles  loises  de  longueur 
par  des  murs  ,  la  plupart  courbes  et  d'une 
grande  élévation  ,  traversés  par  cent  trente-huit 
pontceanx  et  aqueducs  ;  il  a  été  formé  des 
palliers  pour  arrêter  les  avalanches  ,  des  parapets, 
des  gardes-fous  dans  les  endroits  dangereux. 
Cette  route  ,  commencée  en  1802  ,  et  achevée 
par  un  travail  constant  ,  opiniâtre  et  difficile  , 
aura   été   construite   en    neuf  années. 

»  Après  avoir  employé  toutes  les  ressources 
de  l'art  pour  prévenir  les  dangers  auxquels  lis 
voyageurs  peuvent  être  exposés;  il  restait  encore 
à  leur  offrir  des  asyles  contre  la  tourmente  et 
les  l'alignes  dans  ces  montagnes  si  élevée.'.. 
S.  M.  l'EirpF.BKUii  ,  dans  son  voyage  d'Italie,  a- 
conçu  la  pensée  et  ordonné  d'établir  sur  la  cime 
du  Mont  Cenis  ,  des  maisons  de  refuge  pour,  les 
voyageurs  ,  et  des  logemens  pour  Jes  cantonniers, 
chargés  de  l'entretien  de  la  route.  L'Emi'ereou. 
a  également  ordonné  en  décembre  1807,  l'éta- 
blissement d'une  commune  sur  le  plateau  du 
Mont-Cenis  ,  dont  ('hospice  est  lé  centre  ,.  et 
qui  s'étend  sur  les  cleiiK  parties  du  côte  de  la, 
Savoie  et. du  Piémont.  Pour  en  favoriser  la  popu- 
lation v  S  M.  a  voulu  cpie  les  individus  qui  y 
séjourneraient  pendant  les  six  mois  de  l'hiver, 
seraient  exempts  de  contribution  clans  tout 
l'Empiré.  On.  a  construit  une  caserne  pour  deux 
brigades  de  gendarmerie  et  pour  pouvoir  y  loger 
1200  militaires.  Les  religieux  de  l'hospice  ac-' 
cueillent- Jes  voyageurs  avec,  bienveillante,  et 
humanité.  11  y  a  cinquante  chambres  ;  on  .y. 
réserve  un  appartement  pour  LL.  MM.  Une 
église  va  s'élever  sur  le  plateau  de  la  montagne. 
Le  têrréin  aride  jusqu'ici,  a  été  planté  c'a. 
mélès'es  ,  el  on  a  lieu  rie  croire  qu'ils  y  pros-i 
péreront.  Pour  tenir  lieu  de  ■  combustible  clans 
cet  âpre  climat  pendant'  l'hiver  ,  on  a  essayé 
le  charbon  de  (erre  de  la  Mairrienne  ,  et  tout 
doiirielièu  d'espérer  qu'il  pourra  remplacer  ce. ni 
du  bois  dans  beaucoup  d'usages.  ,.',.'■ 

»  Celle  route.,  quoique  couverte  de.  neig"e,.à; 
18  et  20  pieds  dé  hauteur  sur  les  parties,  les 
plus  élevées  pendant  sept  mois  de  l'année  ,  olfre 
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■dans  les  mois  de  juillet  et  d'août  lin  aspect  ri;itit" 
.avec  les  ofuemens  du  priiiteuiS  ;  on  v  voit  des 
llenrs  de  plusieurs  espèces  et  des  plantas  «gréa- 
blés  et  utiles.  Le  moment  le  plus  difficile  poul- 
ie- passage  est  celui  du  dégel  ,  qui  dure  ordi- 
nairement douze  où  quinze  jours.  ï.e  Monï-Ceuis 
est  dé|à  beaucoup  plus  fréquenté  qu'autrefois; 
l'année  dernière  ,  44-f)i'->  mulets  et  16,09g  VUL~ 
tures   ont  trave.rvè  la  roule.  » 

Depuis-  le  décret  qui  accorde  des  exemptions 
à  ceux  qui  habitent-  cette  montagne  ,  ou  y  a 
construit  plusieurs  maisons  ,  qui  presque,  toutes 
serrent  d'auberges  et  de  refuges  aux  voyageurs. 
Entre  Suze  et  Lans-le-Bourg  ou  en  compte  envi- 
ron  quarante. 

«'  La  longueur  de  la  route  neuve  du  Mont- 
Cenis  est  de  près  de  Denf  lieues  ;  la  dépense 
s'élève  «  6,000,000  fi'.';  elle  a  été  construite  par 
]U.  Dausse ,  auteur  ihi  projet  ,  et  sous  sa  direc- 
tion ,  par  MM.  Deschamp  ,  Thierriat  ,  Sevestre  , 
Çnïe  ,  la  Tombe  et  Devrien.  » 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails  sur  la 
route  du  Mont-Cenis  ,  a  cause  de  son  impor- 
tance et  des  grands  travaux  qu'elle  a  exigés  ; 
mais  elle  n'est  pas  la  seule  qui  mérite  l'attention, 
celle  de  Grenoble,  à  Briauçon  ,:la  route  d'Es- 
pagne eu  Italie  ou  route  du  Saint-Esprit  à  Turin 
par  le  Mont-Genévre  ,  qui  ouvrent  des  commu- 
nications ou  plus  courtes  ou  plus  sures  par  des 
provinces  où  jusqu'ici  l'on  ne.  rencontrait  que 
des  chemins  impraticables  ,  méritent  aussi  d'être 
citées.  Le  point  le  plus  intéressant  de  celle  der- 
nière est  le  passage  du  Mont-Gonèvre  ,  de  55,5  :o 
teises  d'étendue  entre  les  limites  communes  des 
déparlernens  des  Hautes-Alpes  et  du  Pô  et  le 
village  de  Cézanne.  Sur  le  point  culminant  cl n 
IMout-Genèvre  on  a  élevé  en  1807  un  obélisque 
à  la  gloire -de  I'Empcreur  ;  ce  passage  est  un 
-peu  inoins  élevé  que  celui  du  Monl-Cems  ,  il 
est  à  969  toises  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  , 
«=t  l'autre  1077   toises. 

Nous  avons  dèjàramarqué  crue  dix-huit  routes 
neuves  offraient  une  étendue  de.  cinq  cents  lieues 
sur  lesquelles  les  voilures  peuvent  circuler  ;  et 
«pie  parmi  celles  qui  ont  été  erécutées  avec  le 
plus  de  rapidité  ,  on  comptait. la  roule  de  Wesel 
à  ILmihoug  ,  sur  un  •développement  de  90  lieues. 
Eile  établit  une  importante  communication  avec 
les  dépavtemens.dti  nord-est  de  l'Empire-;  c'est 
à  M.  Tarbé,  inspecteur  divisionnaire  ,  qu'on  en 
«luit  le  plan  ;  elle  a  été  exécutée  sons  ses  ordres 
par  MM..  Vandelen  ,  ingénieur  en  chef  du  dépar- 
Wnent  de  Is  fcippe  ;  t.ccors  ,  ingénieur  en  chef 
»,  i  département  de  Lerhs  -  Supérieur  ;  Eude)  , 
îrgènieur  en  chef  du  département  des  Bouches- 
«hi-Weser  ;  et  Jousselin  ,  ingénieur  eu  chef  du 
département"   des    Bouches-de-l'Elbe. 

Nous  citerons  encore  la  route  de  Paris  en 
Espagne  par  Bordeaux,  Mont  -  de  -  Marsan  et 
Savonne.  Elle  est  devenue  de  la  plus  haute  im- 
portance depuis  quelques  années;  mais  elle  était 
impraticable  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Bayonné. 
!Les  landes  que  l'on  est  obligé  de  traverser 
■pour  aller  à  cette  dernière  ville  en  passant  par 
Mont-de-Marsan .,  étant,  -couvertes  de  sable  ;  le 
trajet  eu  était  très-dilficile  ;  il  exigeait  depuis 
Jong-tems  des  constructions  solides.  Plusieurs 
parties  ont  été  payées.  La  foute  est  terminée 
«ans  toute  la  distance  comprise  entre,  la  limite 
«lu  département  de  la  Gironde  et  Mont  -  de- 
Marsan.  Ces  travaux  ont  été  exécutés  sous  Ja 
direction  de  M.  Panai,  ingénieur  en  chef,  et 
Ja  route  très-fréqit entée  qui  passe  parMont-de- 
l'i'farsan  ,  est  aujourd'hui  une- des  plus  belles  de 
nos  départemens  méridionaux.  Mont-de-Marsan 
lui-même  a  été  embelli-' par  des  constructions 
élégantes  exécutées  par  le   même  ingénieur. 

Si  des  routes  nous  passons  aux  ponts  nous  au- 
rons à  nous  étonner. encore  de  la  rapidité  avec 
laquelle  il  en  il  été  construit  un  si  grand  nombre 
sûr  les  difléreiis  points  de  l'Empire.  Le  tableau 
qu'en  donne  ici  l'auteur  est  précédé  d'un  inté- 
ressant apperçu  des  travaux  faits  dans  ce  genre, 
sous  les  régnes  précédens.  «Nos  ancêtres  se  bor- 
naient généralement  à  faire  des  ponts  en  bois  ;  il 
y  en  ava;t  quelques-uns  en  pierre  ,  mais  ces  mau- 
vaises constructions  se  ressentaient  de  l'ignorance 

du  lems;  plusieurs  ont  été  renversés Au 

douzième  siècle  ,  on  vit  s'élever  le  pont  d'Avi- 
gnon ;  au  treizième,  celui  de  la  Goillotiere  à  Lyon , 
lé  pont  St.-Esprit ,  et  quelques  autres  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles.  Ces  ponts  sont 
très-étroits  et  donnent  une  idée  du  petit  nombre 
de  voitures  qu'employait  alors  le  commerce,  qui 
ne  se  servait  que  de  chevaux  et  de  mulets.  Le 
pont  Notre-Dame,  à  Paris,  avait  été  bâti  sous 
Charles  VI,  en '1412,  mais  ayant  été.  renversé  en 
1499,  il  fut  /ebàli  en  1507.  Dans  le  dix-septieme 
Siècle  les  constructions  commencèrent  à  recevoir 
plus  dé  solidité  ,  et  des  dimensions  plus  fortes 
et  mieux  étudiées.  Le  Pont-Neuf  fut  fini  en  160.4  ; 
les  ponts  Saint-Michel  ,  de  l'Hôtel  Dieu  ,  le  Pont- 
Marie,  sous  Louis  X11I  ;  le  l'ont- a u-Ch auge,  celui 
de  la  TourneMe,  le  Pont-Royal,  furent  construits 
.  sons  Louis  XIV.  Dans  les  provinces  ,  on  cons- 
truisit le  pont  de  Saintes,  eu  166'fi  ei  le  pont  de 
Blois.  Le  pont  de  Toïilb'usfe  ,  sur  la  Garonne,  (ini 


en  îffîl  ,  et  relui  de  Chaletlerault ,  sur  la  Vienne, 
terminé  en  iticq,  avaient  été  commencés  dans  le 
siècle  précédent  Ainsi  rendant  le  dix-septieme 
siècle  on  peut  compter  huit  OU  dix  ponts  dans  les 
grandes  dimensions. 

«Dans  le  18e  siècle,  on  a  fait  en  Fiance 
plus  de  travaux'de  ré  genre  que  dans  les  autres; 
on  a  perfectionné  l'art  des  constructions.  C'est 
vers  le  milieu  de  ce  siècle.,  que  l'un  truiu  a  deux 
méthodes  ingénieuse';  employées  dans  les  cons- 
tructions hydrauliques. 

»  On  sentit  l'impossibilité  d'établir  des  halar- 
deanv  et  des  épuisemelis  pour  1rs  piles  situées 
au  milieu  de  la  rivière  ,  et  l'un  chercha  alors  à 
faire  usage,  d'une  méthode  indiquée  parlvdidor, 
qui  cous  ste  à  receper  les'pieux  sous  l'eau,  et  à 
descendre  ,  par  le  inoven  de  plusieurs  vis  solide- 
mont  établies,  un  grillage  chargé  de  maçonnerie. 
M.  rie  Cessait  composa  unè'seie  destinée  à  opérer 
cette  niarueuvie,  nues  un  examen  plus  appro- 
fondi engagea  les  ingenieursà  faire  usagedes  cais- 
sons cplé  La  Belie  venait  d'employer  an  pont  de 
Westminster,  et  qui  avaieut  été  seulement  éta- 
blis sur  le  terrein  nivelé  avec  soin.  Le  fond  de 
ces  caissons  était  formé  de  pièces  jointes  ,  qui 
pouvaient  s'appuyer  par-tout  sur  Ips  pieux  ,  et 
les  bords  étaient  mobiles  et  susceptibles  de  s'en- 
lever après  l'éc.houage  ,  et  de  s'adapter  à  un  nou- 
veau fond.»  {Traité de  la  construction  des  ponts 
par  M  Ganthey,  inspecteur  général  des  ponts  et 
chaussées-  ) 

Les  travaux  du  pont  de  Saumur  furent  suivis 
par  M.  de  Cessait ,  sur  les  projets  de  M.  Voglie  , 
et  terminés  en  J.?ï>/j- 

«  Celle  scie  à  receper,  dont  M.  de  Cessart 
est  l'auteur  .  est  employée  avec,  le  pins  grand 
succès  dans  les  travaux  hydrauliques  ;  elle  coupe, 
suivant  M.  Ganlhe.y  ,  jusqu'à  22  pieux  dans  un 
jour.  Quant  à  la  méthode  de  fonder  par  cais- 
sons; c'est  celle  qu'on  emploie  assez  généra- 
lement. Les  nouveaux  ponts  que  l'on. a  vu  s'éle- 
ver rapidement  dans  Paris  depuis,  le  commen- 
cement de  ce  siècle  ,  ont  été  fendes  de  cette 
manière. 

»  Dans  les  premières  années  ,  trois  ponts  ont 
été  construits  dans  la  capitale  en  vertu  de  la 
loi  du  29  ventôse  an  9  ;  deux  ssnt  en  fer  fondu. 
Ce  nouveau  svstême  parait  promettre  de  grands 
avantages.  Il  fut  long-tems  discuté.  M.  Cretet, 
alors  directeur-général  des  ponts  et  chaussées  ; 
y  trouvait  une  grande  économie  ;  la  dépense 
cependant  est  plus  forte  que  celle  des  ponts  en 
r)ois\  mais  ils  sont  plus  solides  et  doivent  du- 
rer beaucoup  plus  long-tems.  Ils  coûtent  moins 
que  ceux  en  pierres  ,  mais  Is"  n'offrent  point 
I  espoir  d'une  aussi  longue  durée  ,  et  n'ont  point 
un  aspect,  aussi  imposant.    '  : 

»  Depuis  la  construction  du  Pont-des-Arfs  et 
d'Austerlitz,  il  avait  été  question  de  suivre  le  même 
système  pour  celui  de  Jena  ;  mais  S.  M.  a  donné 
la  préférence  à  une  construction  en  pierre.  » 

Ces  détails  ,  que  nous  présentons  sommaire- 
ment ,  conduisent  l'auteur  à  donner  le  tableau 
des  constructions  de  ponts  commencés  et  ter- 
minés depuis   1800. 

Parmi- les  80  ponts  au-dessus  de  60  pieds  de 
longueur  ,  entrepris  depuis  cette  date,  .47  sont 
achevés.   Parmi  eux  on  distingue  : 

i°.  Celui  d'Austerlitz  ,  situé  à  Paris  ,  vis-à-vis 
le  Jardin-des-Plantes  ;  il  est  composé,  de  cinq 
arches  de  1)7  pieds  d'ouverture  chacune  ,  formées 
de  voussoirs  en  fer  coulé.  Lès  quatre  piles  et  les 
culées  sont  en  pierre.'  La  longueur  totale  est  de 
i7,>mètres  ( 555  pieds •)  et  sa  largeur  de  14  mètres 
70  centimètres  (/,?.  pieds)  ;  il  a  été  exécuté  par 
M.  Lamandé- sous  la  direction  de  M..  Becquey- 
Beaupré  ,  ingénieur  en  chei  ;        ,. 

a".  Le  Pont-des-Arls  entre,  le  Louvre  et  le 
palais  de  l'Institut.  11  est  composé  de  9  arches 
de  5i  pieds  à  peu  de  chose  près  d'ouverture 
chacune,  formées  en  fer  coulé  et  couvertes 
d'un  plancher  en  bois  de  chêne  ;  sa  longueur 
totale  entre,  le  nu  des  oulées  est  de  5i5  pieds; 
sa  largeur  ,  de  5o.  Il  a  été  construit  par  M.  Dil- 
lon  ,    ingénieur  des  ponts  et  chaussées  ; 

.5".  Le  pont  d'Jeïja  ,.  également  sur  la  Reine  , 
vis-â-vïs  de  l'Ecole  militaire  ;  il  est  composé  île 
cinq  arches  de  74  pieds  d'ouverture  chacune  ; 
sa  longueur  totale  est  de  56o  pieds  entre  les 
culées  ;  sa   largeur,    l{\  pieds. y  compris   les  pa- 
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truit.  Le  pont  que  l'on  l'ail  à  Sèvres ,  et  qui 
rendra  enfin  inutile  le  passage  sur  le  vieux  et 
désagréable  pont  de  bois  ,  aura  neuf  arches  en 
pierre  de  taille  ,  en  plein  cintre  ,  avec  deux 
arches  de  hallage  ;  les  arches  seront  égales  et 
auront  chacune  54  pieds  d'ouverture  ;  la  lon- 
gueur totale  entre  les  avant -corps  des.  arches 
sera  de  5g4  pieds  ;  sa  largeur  ,  de  ,<jo  pieds. 
M.  Vigoureux  ,  ingénieur  en  chef,  est  chargé 
de  son  exécution  ,  sous  la  direction  de  M.  Bec* 
quey-Beaupré. 

Au  nombre  des  grands  ouvrages  exécutés  dans 
ce  siècle ,  il  faut  encore  mettre  la  ville  Napoléon  , 
chei'-iieu  du  département  de.  la  Vendée.  Elle 
doit  sa'  fondation  aux   soins    constanimeul   pris 


par  S  M.  polir  réparer'  les  malheurs'  de  Jîl  gtieffe 
civile  (tui  ,  avant  son  regite  ,  a  désolé  celte 
coudée'  fertile,  Le  plan  sur  lequel  travaillent 
les  Ingénieurs  est  d.ms  les  proportions  ■née,":-.'-' 
s-rt'c's  à  une  ville  de  12  iv  i5  mille  ailles.  La 
ville  Napoléon  se  trouve  située  presqu'aii 
centre  du  département  de  la  Vendée  ,  sur  uîi 
plateau  au  pied  duquel  coule  la  "petite  riviern 
d'Yen  j  due  l'on  redressera  par  uti  canal  ;  clic! 
a  dans  son  étendue  S02  toises  de  longueur  ,  sut* 
45o  de  largeur  ,  dont  les  deux  extrémités  sont 
ornées,  chacune  d'une  place  circulaire.  La  ronlg 
de  Cholet  aux  Sables  ,  et  eïdle  de  Nantes  à 
Oi.rdeailx  traversent  la  ville  Napoléon.  Elle-  a 
neuf  rues  sur  sa  longueur  et.  huit  sur  sa  lar- 
geur ;  ces  rues  ,  grandes  et  bien'  alignées  ,  vont 
aboutir  aux  boulevards  qui  entourent  la  ville. 
Il  y  a  , (rois'  autres  places  ,  celle  de  la  pré- 
fecture ,  des  halles  et  de  la  salle  de  spertae.l". 
Le  bâtiment  de  la  préfecture  est  grand  et  con- 
venable à  sa  destination  r  il -y  en  a  un  autre 
pour  une  auberge  propre  à  contenir  60  voya- 
geurs ;  on  y  a  construit  des  casernes  ,  un  hôp .ta! 
militaire  ,  un  hospice  ,  des  logemens  pour  la 
gendarmerie  et  les  fonctionnaires  publics  ,  un 
Ivcée  ,  un  palais  de  justice  ,  des  prisons  ,  nu 
hôtel-de.-yille  ;  tous  ces  bàtimens  sont  achevés 
et  la  ville  entière  doit  être  terminée  en  iSilï. 
M.  Duvivier,  ingénieur  en  chef,  est  chargé  des 
travaux  depuis  1810  ;  MM*  Plessis  et  Fresnel  , 
ingénieurs  ,  les  exécutent  sons  ses  ordres ,  et 
seins  l'inspection  de  M.  le  Clerc,  ingénieur- 
divisionnaire. 

L'instruction  de  nos  lecteurs  est  trop  intéressée! 
à  l'analyse  du  travail  de  M.  Coui'iin  ,  pour  que 
nous  avons  cherché. à  la  renfermer  dans  lesiimileS. 
d'un  extrait  peu  étendu.  Les  objels  qu'on  y  passe 
en  revue  méritent  trop  d'attention  pour  se  re- 
fuser aux  détails  qui  peuvent  les.  faire  connaître  ;' 
nous  réserverons  donc,  pour  un  troisième  article 
ce  qui  concerne  les  canaux,  les  ports  de  com- 
merce et  quelques  autres  parties  des  ponts  et 
chaussées. 

L'organisation  de  cette  administration  est  mon- 
tée aujourd'hui  sur  un  ensemble  si  régulier,  elle 
est  maintenue  avec  une  telle  harmonie  j  qu'on 
doit  tout  attendre  des  grands  moyens  qui  sont 
à  sa  disposition.  Dirigée  parmi  chef  qui  réunit 
éminemment  les  lumières  et  le  zèle  propres  aux 
grandes  choses  ,  chaque  ingénieur  met  sa  gloire 
à  concourir  aux  mêmes  vues  et  à  mériter  d'être, 
compté  au  rang  des  auteurs  .de  ces  grands  mo- 
oumens.  Un  même  esprit  anime  tout  ce  corps  : 

On  sait  qu'autrefois  la  place  que  remplit  au-" 
jonrd'hui  le  directeur-général  des  ponls  et  chaus- 
sées ,  était  confiée  à  un  intendant  -  général. 
M.  Cretet  fut  le  premier  que? Sa  Majesté  hononi 
de  sa  confiance  pour  celte  partie  ;  M.  de  Monlu- 
livet  lui-  succéda  ,  et  en  .-Emplit  les  fonctions-' 
aveccefte  étendue  de  lumieves  et  cette  variété 
de  talens  que  nous  retrouvons  dans  son  succes- 
seur. Outre  M.  le.dirécteur-'gë'néral  ,  le  travail 
des  ponts  et  chaussées  est  partagé  entre  MM.  les 
inspecteurs-généraux  et  MM.  les  inspecteurs  divi- 
sionnaires ;  ils  forment  le  conseil. -général  des 
ponts  et  chaussées  que'  préside  le  directeur-" 
général.  A  ce  conseil  ,  assistent  les  auditeurs1 
au  Conseil-d'Etat  ,  au  nombre  de  neuf;  ils  y 
ont  voix  délibéralive. 

«On  discute  dans  ce  cçwseil  tous  les  projets, 
de   travaux   qui   sont  présentés   sur   les  affaires 
conteiilieiises  relatives   aux   usines  ,   sur   tontes 
les    difficultés     concernant   les    objets  d'art  ;    le. 
conseil    donne    son    avis  ,   et    M.    le   direcleur- 
généra!  fait   ensuite  son  rapport  au  ministre  qui 
prend  les  ordres  de  S   M.   Les  inspecteurs  divi-, 
sionnaires    sont    chargés    de    faire    des   tournées 
générales    ou.  partielles    dans    les    déparlemeïis. 
de  leur  inspection  ,   et  d'en  rendre  compte  au 
directeur- général  ,    ainsi   que   de    tout    ce    qui, 
concerne  la  régularité   du  service.. ..  Les  ingé- 
nieurs  en   chef  sont    chargés    de    la    rédaction 
des  projets  de   travaux  ,  des   devis  des  ouvrages 
çt    des    détails   estimatifs  ;    ils    soumettent   aux 
préfets  les  conditions  des  marchés  à  l'en  Ire  prise". 
Ils    doivent     faire    deux    tournées    par    an    dans 
l'étendue   de   leur  département  ,   pour   visiter  et 
Vérifier  les   travaux,  surveiller    les   entreprises, 
reconnaître  les  projets  ,    et  exécuter  s'il   en   est 
besoin,    sur  le   terrein,   les   opérations   néces- 
saires pour  assurer  la  formation  des  projets.  Les 
ingénieurs  ordinaires  rédigent  aussi  des  projets; 
mais  il  faut  qu'ils  soient  visés  par  les  ingénieurs' 
en   chef:  ils  font  exécuter   lés   travaux  ;  les  sur-  ' 
veillent  ,    et    rendent    compte    à    l'ingénieur   en 
chef  de  la  bonne'  ou  mauvaise  exécution,  enfin 
de  tout  ce  qui  concerne  le  service.  » 

Nous  avons  vu  qtie  vers  le  milieu  du  dernier 
siècle  on  établit  une  école  des  ponts  et  chaus-  . 
sées;  après  avoir  éprouvé  ,  comme  tous  les  éta- 
blissemens  d'instruction,  une  suspension  dans 
ses  travaux,  elle  a  êlèrétablie  et  organisée  sur 
un,  plan  régulier.  Elle  est  sous  lu  direction  du 
directeur-général  es  dirigée  par  un  inspecteur- 
général.  Trois  professeurs  y  seul  attachés,  et,, 
ces  professeurs  sont    pris  puraw    iss  in^tuieurs 


reconnus  capable*  de  donner  de  l'instruction. 
le  nombre  ries  élevés  a  été  fixé  à  tîo  ;  ils  doivent 
ôiro  tirés  de  l'Ecole  polytechnique  ;  condition 
de  rigueur  ,  et  dont  l'avantage  est  de  donner 
un  premier  degré  de  connaissances  aux  élevés 
et  de  les  rendre  propres  à  entendre  les  leçons  de 
l'école. 

Telle  est  sommairement  l'organisation  admi- 
nistrative des  ponts  et  chaussées  ;  il  nous  reste 
encore  à  rendre  compte  de  ses  antres  travaux, 
exposés  dans  l'intéressant  ouvrage  de  M.Courtin  ; 
ce  sera  l'objet  d'un  troisième  et  dernier  extrait. 
Peuchet. 


VAR1KTËS.-GEOGF.API11  E. 

Mémoire  sur  les  provinces  qui  avoUineitt  le 
Caucase,  tiré  du  Voyage  faU  au  Caucase  en 
sSio  pur  la  conseiller  de  collège  Steuvn  (tra- 
duit du  russe).  —  Suite. 

(  Voyez  le  N"  du  10  février.  ) 

Le  Kuban  renferme  les  meilleurs  terreins  qui 
bordent  cette  mer  ;  son  territoire  peut  être  con- 
sidère1 comme  divisé  en  trois  parties  :  l'une  est 
la  plaine  qui  s'étend  entre  la  mer  et  les  mon- 
tagnes ,  l'autre  est  une  suite  de  collines  peu 
élevées  ,  et  la  dernière  une  chaîne  de  hautes 
montagnes  qui  terminent  l'horizon 
,  i°.  La  partie  de  plaine  dont  nous  venons  de 
parler,  et  qui  s'étend  sur  une  largeur  de  quarante 
verstes  est  coupée  d'un  grand  nombre  de  petites 
rivières  et  de  ruisseaux.  On  y  recueille  en  abon- 
dance le  froment,  l'orge  ,  le  millet  et  le  maïs  ,  ou 
bled  de  Turquie;  le  coton  et  la  soie  y  sont  anssi 
cultivés,  mais  en  petite  quantité.  Ce  fut  une 
grande  perle  pour  ce  pays  que  la  transportation 
qui  se  fit  en  1^97  des  Arméniens  dans  l'intérieur 
de  la  Russie  ;  c'était  la  partie  la  plus  industrieuse 
des  habitans  de  cette  contrée  ;  mais  on  peut  pré- 
voir des  circonstances  actuelles  un  changement 
de  choses  qui  rendra  à  l'agriculture  son  état  de 
prospérité.  La  garance  qui  y  croit  naturellement , 
le  coton  et  la  soie  peuvent  y  devenir  des  objets 
d'industrie  et  de  commerce  très-importans.  La 
oullure  du  ciisame  oriental  peut  s'y  établir  aussi 
avec  beaucoup  de  succès. 

a°  Celle  partie  occupée  par  les  collines  n'est 
pas  aussi  fertile  en  grains  ,  mais  elle  abonde  en 
fruits  et  en  grands  bois  d'arbres  forestiers  tels  que 
"lf  hêtre,  le  charme,  l'érable,- le.  frêne,  le 
ciréne  et  beaucoup  d'autres.  On  y  voit  des  fo^ 
rets  entières  de  hêtres  qui  fourniraient  d'excel- 
lens  bois  de  construction  ,  et  dont  le  transport 
vers  la  mer  serait  très-facile  au  moyen  des  ri- 
vières qui  en  sont  si  proches. 

5°.  La  dernière  partie  de  cette  province  occupe 
le  penchant  des  hautes  montagnes  qui  terminent 
ce  vaste  passage  :  •(  !  habitans  sont  de  race  les- 
chmienue  ;  le  bled  /roment  réussit  mal  à  cause 
de  la  rudesse  du  climat ,  c'est  le  seigle  qu'un  y 
cultive;  mais  le  chanvre  y  prospère  ,  sa  culture 
y  est  très-étendue  ,  et  ou  en  exporte  beaucoup 
à  Eaka.  Mais  l'occupation  principale  des  habi- 
tans est  le  soin  du  bétail  ,  et  les  différens  geures 
d'industrie  qui  tiennent  aux  produits  des  trou- 
peaux ;  tels  que  le  travail  du  beurre  ,  des  fro- 
mages ,  et  la  fabrication  d'étofl'as  de  laine  gros- 
sières ,  de  tapis  ,  etc.  lis  ent  d'immenses  trou- 
peaux de  brebis  de  belle  race;  pendant  l'été, 
elles  paissent  sur  des  montagnes  ,  même  jusqu'à 
la  cime  glacée;  et  dans  l'hiver,  elles  couvrent 
les  pâturages  au  pied  des  montagnes.,  et  jius- 
qu'aux  bords  de  la  mer.  Les  Koub.ilchiniens 
achètent  les  laines  ,  e!  en  fabriquent  des  draps  de 
bonne  qualité.  Il  serait  aisé  d'introduire  de  ces 
draps  en  Russie  par  la  voie  du  commerce  d'Aslra- 
can  ou  de  Kisliar;  on  les  tirerait  de  Kouha  ,  de 
Derbent  ou  de  Tarka. 

l  et  du 
brebis 
qu'on  appelle  a  grosses  queues,  et  qui  est  |>ropre 
à  ce  pays  ,  avant  que  d'entreprendre  de  per- 
fectionner celle  rare  par  le  mélange  des  races 
espagnoles  ,  il  serait  très-avanU'.jiPH-.;  de  com- 
mencer par  introduire  Ici  races  l'-^r'nnieimes  , 
qui  sont  à  petites  queues  et  dont  !:i  -laine  est 
aussi  fine  que  celle  <U;s  brebis  de  S.iésie.  On' 
pourrait  aisi-ment  les  tirr-r  te  a  mun  Lignes  par 
Il  province  de  Si  hr.mcha!  :  elles  retrouveraient 
sur  -les  hi-uleuis  de?,  désàris  éloignés  de  la  mer, 
«les  pâturages  assez  semblables  a  ceux  des  haute» 
montagnes  où  elles  sont  ha b.' tuées  à  paître  pen- 
dant l'été;  elles  s'acclimateront  prompteaient  au 
jnidi  de  la  Russie. 

Celte  province  de  Koubnn  a  sur  ses  limites , 
du  cfilé  de  Schirvan  ,  des  eauv  thermales  ,  mais 
je  peu  d'importance,  et  ne  peuvent  êlro  com- 
parées à  celles  de  Beschlow.  Il  y  a  des'  mines 
de  plomb  aux  environs  de  Dscheltr ,  situées 
jans  la  seigneurie  de  Chinalougn.    On    fait   du 


Dans  Ie3  gouveraemens  près  du   Volga  i 
Terek  ,  où  il  n'e.vîsîe  que  cette  espèce  de  I 


salpêlre  fl  Boudouga  et  dans  quelques  autres 
endroits. 

On  voit  près  do  Cliinalouga,  au  pied  même 
des  montagnes  couvertes  de  neige  et  de  glaces , 
un  phénomène  bien  digne  de  l'altenlion  des 
physiciens;  c'est  une  hauteur  au-dessus  de 
laquelle  on  apperçoit  une  niasse  d'air  enflammé 
de  quatre  s, "gènes  de  diamètre  environ  ,  et  ce 
qui  est  particulièrement  remarquable  ,  c'est  que 
nulle  part  aux  environs  ,  on  ne  trouve  aucune 
trace  de  matières  inflammables. 

Ba6a  est  déjà  connue  par  son  commerce  et  ses 
productions  importantes  ,  telles  que  le  naphte 
noir  et  blanc,  et  le  sel  ;  je  ne  parlerai  ici  que 
du  safran  ,  qui  s'expédie  en  grande  quantité  à 
Astrakan.  Celte  piaule-  réussit  bien  dans  les  ter- 
reins  même  les  plus  secs  et  les  plus  arides. 
On  pourrait  donc,  aisément  en  établir  la  culture 
sur  les  monts  de  sable  qui  se  trouvent  à  l'em- 
bouchure du  Volgay  et  dont  la  nature  est  la 
même  que  celle  des  terroirs  près  de  Baka.  L'au- 
teur lit  l'essai  de  porter  à  Kisliar  mille  pieds 
de  cetle  plante  ,  el  de  les  transplanter  dans 
des  jardins  de  la  couronne  et  dans  quelques 
clos  appartenais  à  des  particuliers  ;  ils  réussirent 
parfaitement  ,  el  le.  safran  qui  en  fut  recueilli 
ne  le  cédait  en  rien  à  celui  de  la  meilleure  qua- 
lité qui  soit  en  Eu/ope.  Ce  qui  rend  le  safran 
de  Perse  inférieur  à  l'autre  ,  c'est  que  la  pré- 
paration en  est  mal  soignée.  Au  lieu  de  le  faire 
sécher  naturellement  ,  ou  pressa  les  heurs  en- 
semble. 

Si  l'on  faisait  venir  lout-à-la-fois  de  Baka  quel- 
ques tsChetveils  de  graines  de  safran,  et  qu'où  les 
distribuai  à  des  habitans  de  Kisliar,  d'Astrakan  et 
de  Sarepla  ,  il  n'est  pas  douteux  que  la  culture  de 
cette  plante  si  précieuse  pour  les  teintures  ,  se 
propagerait  bientôt  ;  les  premiers  frais  de  cet 
achat  et  du  transport  seraient  fort  peu  de  chose. 
Quoique  la  culture  du  safran  soit  anssi  pratiquée 
à  Derbent ,  il  ne  serait  pas  aussi  facile  de  s'en  pro- 
curer par  cetle  voie,  parce  que  les  plantations 
y  sont  moins  nombreuses  et  qu'il  vient  moins  de 
bateaux  de  celte  place  à  Astrakan. 

Une  chose  singulière  qu'on  peut  observer  à 
Baka  ,  c'est  que  le  terreiu  qui  présente  toute 
l'apparence  de  la  stérilité  et  qui  entretient  très- 
peu  d'arbres  ,  n'empêche  cependant  point  le  blé 
d'y  réussir  pafailement  bien  ;  le  quinze  pour 
un  passe  pour  une  mauvaise  récolte;  souvent 
elle  s'élève  à  trente  et  au-delà.  On  peut  attri- 
buer cette  fécondiié-  à  la  chaleur  intérieure  du 
sol  ,  qui  produit  Je  même  effet  dans  les  terres 
volcaniques. 

"On  entraient  autour  de  Baka  des.  citernes  qui 
sont  d'une  grande  utilité  ,  et  c'est  un  exemple 
qVon  devrait  imiter  dans  quelques  parties  du 
midi  de  la  Poissie  où- Peau  manque.  Personne 
n'ignore  que  faule  d'eau  pour  les  hommes  el 
pour  les  animaux,  il  y  a  beaucoup  de  lieux 
incultes  et  déserts  qui  seraient  utilement  peu- 
plés et  cultivés. 

Il  est  très-difiieile  de  transporter  le  se!  que  pro- 
duisent les  diflèrens  lacs  el  particulièrement  celui 
de  Maschat  dans  le' gouvernement  du  Caucase, 
parce  que  le  chemin  est  presqu'impraticable  et 
que  les  eaux  douces nc.se  trouvent  qu'à  25  werstes 
de  ce  lac.  Il  serait  utile  de  creuser  dans  ces  lieux 
des  citernes  telles  que  celles  de  Baka;  ce  serait 
une  dépense  légère.'  Ces  citernes  ne  sont  que  de 
longues  et  larges  'excavations  faites  dans  la  terre  , 
et  où  les  eaux  de  pluie  et  d»  neige  sont  rassem- 
blées au  moyen  des  treus  pratiqués  dans  le  parois 
qui  tes  couvre  Elles  sont  creusées  dans  la  plaine 
rie  Baka  ,  au  bas  ri'ufrô  petite  douce  qui  y  rassem- 
ble une  quantité  d'eau  suffisante  jusqu'au  temsdes 
moissons.  Les  lacs  salés  sont  toujours  dans  des 
fonds  el  conséquemmént  les  eaux  s'yrassemblent 
en  beaucoup  pfusgrattde  abondance. 

La  construction  de  ces  citernes  est  fort  simple  ; 
après  avoir  r.reraé  »*!e  fosse  dans  la  dimension 

3 «'on  a  destinée,  on  soutient  les  côtés  soit  par 
es  murs  on  des  planches  qu'appuyent  des  so- 
liveaux, le  sol  est  traité  de  même  si  la  nature  du 
terrein  l'exige  ;  ensuite  on  couvre  cette  fosse  en 
laissant  des  ouvertures  propres,  à  admettre  les 
filets  d'eau  qui  yafflUti&nt. 

Il  serait  sans  de«tte  d'un  grand  avantage  de 
construire  des  carrtiw*  souterrains  tels,  qu'on  en 
voit  à  Carabaka  et^jins  toute- la  Perse,  parce 
qu'ils  pourraient  dans  la  suite  rendre  habitables 
les  déserts  arides  et  stériles.  Mais  une  telle  entre- 
prise sirppose  déjà  .une  grande  population  et  des 
atelier.s  de  culture  considérables,  au  lieu  que  les 
citernes  proposées  ici  entraînent  beaucoup  moins 
de  frais  et  de  travaux. 

Il  y  a  dans  les  environs  de  Baka  une  sorte  de 
produit  de  la  nature  qui  n'est  pas  généralement 
connue.  C'est  une  espèce  de  terre  grasse  qu'on 
appelle  terre  savoneo'se  (on  la  nomme  en  alle- 
mand rvalker-erde  )  ;  elle  se  lrouve|à  trente  werstes 
de  la  ville,  sur  la  roule'fté  Schirvan  ;  il  serait  utile 
d'en  faire  des  transports  en  Russie. 

(  /.a  suttifrt  un  prochain  nume'ro.  ) 


CONSERVATOIRE   IMPERIAL  DE    Mt'SlÇOE 

E  X  F.  Il  C  I  r:  E     D  R  ■  A  M  A  T  1  Q  U  E. 

Premier  exercice  le  dimanche  a3  février   iSia  , 
à  deux  heures  prëcisi  s. 

PB,  0  G  H  A  H  M  S. 

.  Tragédie. 

i°.  Fragment!  de  Phèdre,   de  Racine. 

Come'die 

?°.  Fragmens  de  \' Obstacle  imprévu,  de  Des- 
touches. 

Tragédie  lyrique. 

3°.  Second  acte   des  Oanaides  ,  de   Saliéri. 

Come'die  lyrique. 

4°.  Scène  du  quart-d'heure  du  Magnifique,  d* 
Grélry. 

Nota  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyeivretirer  les  coupons  la  veille 
usant  quatre  heures. 


GRAVURES. 

Portrait    du    célèbre  violoniste  Pierre    Rode, 
Prix,    i  fr.  5o  cent.   —  A  Pnris,  chez  Godet, 
marchand  d'estampes,  quai  Voltaire-,  à  l'enseigne 
du  Grand-Voltaire. 

Ce  portrait,'  supérieurement  gravé  par  Lam- 
bert, fait  partie  de  V Histoire  du  violon,  par, 
F.  Fayolle. 


LIVRES    DIVERS. 

Dictionnaire  Géographique,  ou  Description  des 
quatre  "parties  du  monde  ;  par  Vosgien.  Seconde 
édition,  augmentée  .  et  entièrement  refondue, 
renfermant  les  changemens  survenus  par  suite, 
des  difîèrens  traités  ,  jusqu'à  ce  jour. 

Cet  ouvrage  est  orné  de  cartes  géographiques  , 
et  suivi  de  tables  de  réduction  des  monnaies  , 
des  francs  en  livres  tournois,  et  de  livres  tour-, 
nois  en  francs. 

Prix  ,  q  IV.  ,  et  n  fr.  <;5  cent. ,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Michaud.  frères  ,  libraires,  rua' 
des  Bons-Enfans  ,  n"*  34  j  " 

Et  ii-Lyon  ,  chezJTJMiodere  BItrat  _,  libraire  et 
"commissionnaire  ,  rué -'du  P&tat, 
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COURS    DU    CHANGE 

Bourse  d'hier. 

ï  r  F  s  t  s      PUBLICS. 

Cinq  p*  ieo  cons. ,  j.  du  r>.i  sept.  181 1  , 

Idem  jouis,  du  32  mars  1S12. . 

Actions  île  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  . 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 


SPECTACLES. 

Acailémie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Relâche. 

Thédire-Trunçais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  l'E.MPSBEtiR  donneront  aujourd'hui. 
Les  Deux  Gendres  ,   el  Brueys  et  Palaprat. 

Théâtre  de  l'Impératrice  ,'  fau.th.  .St.  Oermairt. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  dbnn.  auj. 
la  Locandiera. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Cl<at  1res.  Auj. 
la  Veillée  Villageoise  ,  Haine  aux  Femmes,  et 
les  Femmes  Soldats.  —  Lundi  24  ,  'a  r'"  repr. 
de  Jeanne-d'Arc  ,  ou  le  Siège  d'Orléans  ,  lait 
historique  en  3  actes  ,  mêlé  de  vaudevilles. 

Théâtre,  des  Variétés  ,  boni  Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée  ,  le  Niais  de  Sologne  ,  la  ire  de 
Jeannette  ou  six  mois  à  Paris ,  Cadet  Roussel 
beau-pere. 

Théâtre  de  In  Gaieté  ,  bonley.  du  Temple.  Auj. 
la  Gaité  et  la  Folie  ,  prologue  ,  les  .  Infortunes 
malheureuses  de  Mr"  Flirté,  et  les  Ruines 
de  Babvlone. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj-. 
la  Princesse  de  Jérusalem ,  et  la  Fille  de  lav 
Nature. 

Salle  des  Jeux  gymniques  ,  porte  St-lfartïn.  Auj, 
la  Barbe-Bleue ,  ou  les  Enchantemens  d'Alcine, 
avec  son  prologue  ,  précédé  d'Arlequin  dans 
un  œuf,  les  Vierges  de  la  Lune  ,  et  la  Journée 
Vénitienne. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige ,  dirigés  par  MM.  Franconi , 
fils  ,  les  exercices  du  Cerf  qui ,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  franchira  trois  chevaux;  et  Martial 
et  Angélique. 


De  l'imprimerie  de  H.  *«jMss,   rwe  des  Poitevins,  n*  6. 
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EXTÉRIEUR. 

RUSSIE. 

Pét/rsbourg ,   le  28  janvier. 

X_,'awkiversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  l'Impé- 
ratrice Elisabelh-Alexejewua  a  été  célébré  ici  le 
i5  ,  avec  grande  solennité. 

—  Le  24  janvier  était  le  jour  le  plus  froid  de 
cet  hiver.  Dans  la  matinée  ,  le  thermomètre  de 
Reaumur  était  à   ig  degrés. 

—  Notre  cours  de  change  est ,  sur  Amsterdam , 
à  12  5/S  stuver  ;  sur  Hambourg ,  à  11  1/2  schil- 
lings ,  et  sur  Paris  à  i5o  centimes  pour  un  rouble. 
Le  ducat  de  Hollande  vaut  10  roubles  et  5o 
kopecks. 

SAXE. 

Leipsick  ,  le   16  février. 

t.ps  sciences  naturelles  sont  cultivées  depuis 
quelque  tems  en  Allemagne  avec  infiniment  de 
zèle.  Le  nombre  des  journaux-  et  ouvrages  pério- 
diques destinés  exclusivement  à  ces  science»  , 
est  très-considérable.  Il  en  paraît  seulement  trois 
à  Berlin  .  dont  le  but  est  de  répandre  toutes  les 
nouvelles  découvertes  en  cette  partie.  Ce  sont 
le  Hépurtoire  des  Ncuve-uics  dans  les  sciences 
naturelles  .par  M.  Floerke  ,  le.  Magasin  ,  publié 
parla  Société  des  Amis  des  sciences  naturelles  , 
et  le  Bulletin  des  scienc  s  naturelles  ,  par 
M.  Hermstcedt.  Le  Journal  scientifi-iue  et  les 
/innales  de  M  Gilbert  ,  actuellement  professeur 
à  Leipsick  ,  soutiennent  leur  réputation.  Le  nou- 
veau  Journal  de  Chimie  et  de  Physique,  publié 
par  le  professeur  Srhweigger  ,  est  cité  avec  éloge, 
ainsi  que  le  Journal  des  découvertes,  dont  M.  Per- 
thez  ,  de  Gotha,  est  l'éditeur.  M.  Ocken  ,  pro- 
fesseur à  Jéna ,  a  fourni  un  nouveau  système 
de  la  philosophie  de  la  nature.  M.  Sjjix ,  de 
Munich,  s'est  distingué  par  une  histoire  et  une 
critique  de  tous  les  systèmes  Je  la  zoologie  de- 
puis Aristotèle  jusqu'à  nos  jours.  Le  prbiesseur 
Illiger  a  fourni  un  excellent  Prchoiuus  syste- 
matis  mammalium.  Des  ouvrages  de  M.  Blu- 
menbach  de  Goettingue  sur  quelques  parLies 
de  l'histoire  naturelle  ,  de  M.  Nitsoh  sur  les 
oiseaux,  de  M.  Oppel  sur  les  reptiles,  etc.  ,  sont 
beaucoup  recherchés.  La  Hevisio  saxifragarum  , 
de  M.  le  cotnle  de  Sternberg  ,  est  un  ouvrage 
très-précieux.  M.  Sprengel  continue  sa  Flora  hal- 
lensis.  Le  même  naturaliste  a  publié  un  Traité 
«ur  la  nature  et  la  construction  «des  plantes; 
TVJ.  LaugsriorS",  rrui  a.  fait  le  voyage  autour  du 
Monde  ,  Icônes  f-Ucf.m,  et  M.  de  Bîberstëin  une 
Flora  Taurico-tmicasica.'M.  Stetïéns  est  l'au- 
teur d'un  nouveau  Traité  de  l'orytognosie.  Le 
célèbre  M.  Werner  a  fait  paraître  ses  opuscules 
minéraleg  ques  ;  M-  Nussli  une  Introduction  îni- 
péralogique. 

S  l    ISS  E. 


Schitffhsuse  ,   ic.    10  février. 

L'ouverture  des  conférences  concernant  un 
traité  de  commerce  et  dédouanes  entre  les  can- 
tons et  le  grand-duché  de  Bade,,  a  eu  lieu  ce 
matin  dans  notre  ville.  Les  commissaires  qui 
s'y  trouvent  au  nom  des  cantons  sont ,  M.  le  . 
grand-trésorier  Stocka*  de  Nrufcrn  de  cette  ville, 
et  M.  le  conseiller  Finssler  de  Zurich.  Les  autres 
députés  des  Etats  sont  pour  Zurich  ,  M.  le  con- 
seiller Mever  de  Knonau;  peur  .Haie  .  M.  le  colo- 
nel Staœlïeliu  et  M.  le  conseiller  W'enk  ;  pour 
Schaflliouse  ,  M.  !e.  conseiller  Millier  de -Th  .évit- 
ée n  et  M.  le  greffier  Sicarist;  pour  la  Turgovie  , 
les  conseillers  Morell  et  Freyenmuth- 

On  ne  sait. rien  encore  cr'ofririel  sur  les  négo- 
ciations qui  de\  aient  elfe  entamées  avec  la  cou- 
ronne de  Wurtemberg;  elles  ont  élé  vraisembla- 
blement suspendues  par  le  rappel  inattendu  de 
M.  d'Arandt,  ministre  de  cette  puissance,  qui 
est  parti  d'ici  le  9  pour  Stuttgart., 


INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  22  février. 

Le  Sénat  du  royaume  d'Italie  ayant  reçu  com- 
municatio»  de  la  loi  relative  au  biidjêt  de  l'Etat 
pour  l'année  1812  ,  a  voté  à  S.  M.  I'Émperbvr  et 
Roi  l'adresse  suivante  : 

Sire, 

La  loi  relative  an  budjet  de  fÊtst  pour  l'année 
rôi^,  a  été  accueille  à.  l'uiianiVriité  par  le  Sénat. 
Les  conseillers  -  d'étal  ,  orateurs  <}n  Gouverne- 
ment ,  dans  la  communication  qu'ils  noua  en 
ont  donnée  ,  nous  ont  tracé  le  tableau  de  tout 
ce  que  le  génie  de  V.  M.  a ,  ^Sns  l'espace  de 
peu  d'années  ,  accompli  de  graiid  pour  le  bon- 
heur d'un  royaume  dont  vous  êtes,  Suie,  le 
fondateur. 

Armées  ,  routes ,  canaux,  législation,  instruc- 
tion publique,  honneurs,  secours  accordés  aux 
lettres  et  aux  arts,  tout  atteste  votre  sagesse  et 
votre  sollicitude  paternelle. 

Ils  sont  toujours  prèsens  à  notre  pensée  ces 
grands  travaux  entrepris  pour  notre  prospérité; 
ils  sont  toujours  graves  dans  nos  coeurs  ces 
bienfaits  inappréciables.  Cependant  nous  en 
avons  entendu  l'exposition  avec  un  sentiment 
toujours  nouveau  de  reconnaissance  envers  V.  M., 
qui  a  conçu  des  institutions  si  bienfaisantes  et 
si  digne  de  sa  grande  ame. 

Le  budjet  de  cette  année  nous  oSVe  une  nou- 
velle preuve  de  votre  affection.  Vous  ne  vous 
êtes  point  borné  ,  Sire,  à  l'emploi  des  ressources 
que  présente  notre  pays  ,  vous  nous  en  avez 
fourni  vous-même  d'extraordinaires,  qui  aug- 
menteront considérablement  Irt»  recettes  du 
trésor. 

Sans  ordonner  de  nouvelles  impositions  ,  vous 
avez  non-seulement  pourvu  à  l'exercice  dej'imnée 
courante,  mais  vous  avez  encore  rroir^é  les 
moyens  de  solder  les  exercices  antérieurs  à 
l'année  181 1  ,  et  d'assurer  une  réserve  de  plu- 
sieurs  millions  pour  les  besoins  imprévus. 

Sire,  le  Sénat  de  votre  royaome  d'Italie,  pé- 
nétré d'amour  et  de  respect  pou.  U  personne  de 
T.  M.  1.  et  R,,  vous  prie  de  vouloir  bien  agréer 
les  témoignages  de. sa  fidélité  ,  de  sa  gratitude  et 
de  son  entière  soumission. 

Milan,  le  j"  février  1812. 

Le  président  ordinaire  , 
Signe' ,  le  comte  Paradisï. 
Les  comtes Mengotti  et  Lamcerti  ,  secrétaires. 
Vu  et  scellé  , 

Le  chancelier  du  Se'nat , 
Signe',  le  comte  Gciccurdi. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage  de  Srn.isnot:i:G  ,  du  21  février. 
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SOCIÉTÉS    SA  VA  N  T  B  S. 

Prix  proposes  par  V  Académie  royale  des  sciences 
et  belles-lettres  de  Prusse.  Pour  les  années 
10*12  ,   180  et    1814. 

Dans  la  séance  publique  de- l'Académie  rovale 
des  sciences  et  belles-lettres  ,  tenue  le  8  août 
rSii,  pour  célébrer  l'anniversaire 'de  la  nais- 
sance du  roi,  les  questions  suivantes  ont  été 
proposées. 

in.   Par  la   classe   de   physique. 

La  classe  de  physique  ,  pénétvée  de  l'impor- 
tance rie  la  question  sur  Us  tnodifif-atitvs  phy- 
siques et  chimiques  du  întignétisine ,  l'avait  pro-, 
posée  à -deux  reprises  ,.  avec  prolongation  du 
terme  pour_  le  concours  ,  el  en  doublant  le 
prix  :  cependant  il  n'est  rentré  aucun  Mémoire. 
Elle  propose  pour  l'année  18Ô  la  question 
suivante  : 

La  science  a  fait  un  nouveau  pas  vers  son' 
achèvement  toutes  les  fois  qu'on  réussit  à  réunir 
dans  une  même  classe  ,  et- sous  l'expression 
d'une  .seule  loi  ,  un  grand  nombre  de  phéno- 
mènes auparavant  isolés.  Mais  pour  que  ce 
progrès  ne  soit  point  illusoire  ,    il    faut    que   le 


nouveau  genre  introduit  dans  la  classification 
des  phénomènes  ,  soit  déterminé  pa?  des  c'a-'1 
racteres  tellement  précis  et  complets  ,  qu'un 
puisse  le  distiguer  sans  équivoque  de  tous  les 
autres:  il  faut  sur -tout  que  l'observation  et 
l'expérience,  en  démontrant  dans  les  phéno- 
mènes l'existence  réelle  de  celte  réunion  de 
caractères  ,  donnent  lenr  sanction  à  l'admission 
du   nouveau    genre. 

Plusieurs  physiciens  ont  tenté  récemment  de 
réunir,  sous  la  notion  de  la  Polarité,  nu  grand 
nombre  de  phénomènes  jusqu'alors  isolés,  tels 
que  le  magnétisme  et  ses  rapports  géographi- 
ques ;  la  réciprocité  constante  des  effets  chi- 
miques et  physiques  des  deux  modes  d'élec- 
Irisation  ;  la  cristallisation  dans  ses  effets  geo-' 
métriques  ,  auxquels  sont  constamment  subor- 
donnés des  rapports  avec  les  élecirisalions  op- 
posées ;  l'opposition  de  certaines  fonctions  phy- 
siques et -chimiques  de  la  lumière,  telles  par 
exemple  qu'on  les  trouve  aux  deux  limites 
extrêmes  du  spectre  solaire;  enfin,  plusieurs 
modifications  des  forces  vitales  dans  les  êtres 
organisés.  A  cette  notion  de  la  polarité  cor- 
respond ,  suivant  l'opinion  de  ces  phvsiciens  , 
une  loi  générale  de  la  nature,  distincte  de 
toutes  celles  que  l'on  a  reconnues  jusqu'à 
présent. 

La  classe  de  physique  indique  cette  théorie 
aux  recherches  des  physiciens.  Leur  discussion 
critique  et  approfondie"  doit  se  'diriger  vers  les' 
points   suivans  : 

o  Etablir  avec,  précision  !«s  caractères  qu'un 
»  phénomène  on  une  série  de  phénomènes  de- 
»  vraient  présenter  ,  pour  que  la  notion  de  la 
»  polarité'  fût   censée  leur  convenir.  , 

»  Déterminer  par   des   faits  précis  ,  s'il  exisle 

»  en  effet  des  phénomènes   auxquels  cette  de-' 

»  lin. lion  convienne  tellement  qu'on  ne  poissa 

»  pas   les   concevoir   également  bien  ,    ou  pent- 

»  être   même  plus  clairement ,    sans   recourir  à 

»  une  loi   de   polarité  distincte    de    toutes    les 

»  autres  lois    de   la    nature. 

»  Donner  l'énuméralion  la  plus  completle  pos- 
»  sible  des  phénomènes  que  I  on  se  croirait  fondé 
»  à  placer  sous  la  notion  de  la  polarité'. 

»  S'atlaeher  particulièrement  à  discuter  !'«p- 
»  plication  de  cette  notion,  aux.  phénomènes  des 
»   corps  organisés.  » 

La  classe  exige  comme  condition  du  concours , 
que  cette  discussion  s'appuie  toute  entière  sur 
des  preuves  de  fait  ,  sans  qqe  des  aperçus  méta- 
physiques sur  l'existence  intime  de  la  matière  v. 
entrent  pour  rien.  L'affinité,  chimique  ,  les  otMpî- 
phères  électriques  , 'l'irritabilité  ,  etc.  ne  furent 
définies  ,  et  jugées  des  notions  réelles  ,  que 
d'après  l'observation  et  l'expérience  :  la  cl;-  e 
désire  que  dans  la  discussion  critique  de  la  notion 
de  la  polarité',  on  se  circonscrire  rigoureusement 
dans  cette  même  méthode. 

Le  terme  de  rigueur  est  le  5i  août  18  rï.  Le 
prix  de  100  ducats  sera  adjugé  dans  la  séance 
publique  de  janvier  1814. 

Prix  fonde'  par  M.  Ellert  pour  Vannée  i8i5. 

Depuis  que  la  nature  de  là  terre  végétale  a  élé 
déterminée  par  plusieurs  physiciens  avec  quelque 
précision  ,  on  sait  qu'elle  n'est  qu'on  prudnil'de 
la  décomposition  des  substances  organique;  , 
essentiellement  distinct  de  tout  autre  'fossile  [ci- 
reux qui  peut  s'y  trouver  mêlé,  sans  devoir  son 
éducation  ou  sa  production  à  la  fermentation  >t  - 
tride  ;  et  l'on  est  fondé  à  penser  que  les  diverses 
terres  simples  dont  le  mélange  forme  le  fond 
du  sol  ,  ne  concourent  à  l'acte  de  la  végétation 
qu'en  retenant  les  eaux  d'arrosement ,  en  don- 
nant de  la  stabilité  aux  racines  ,  ou  peut-être, 
aussi  en  exerçant  quelque  réaction  sur  (JlfiJStrh.  ; 
mais  sans  -jamais  se  combiner  en  substance  ai  ce 
le  corps  de- la  plante  par  les  voies  de  l'assuuijn>- 
tion.  V.  reste  néanmoins  à  résoudre  un  problème 
qui  pourrait  être  du  plus  grand  intérêt  pour 
la  pratique  :  Comment  s'opère  la  nutrition  Jus 
plantes  fuir  l'intermède  du  terreau  ? 

Les  opinions  que  Fourcrov,  Hassenfratz,  Saus- 
sure fils,  Darwin,  Smithson.  Tenn.int,  Garradox», 
Tessier,  Braconnot,  Einliofet  d'autres  ont  éin.sirs 
et  entourées  de  preuves  souvent tres-conoluani  -. 
ne  forment  encore  que  des  aperçus  très-iulér.^- 
sanssans  doute  ,  mais  trop  incohérens  pour  o'ii-.r 
tin  résultat  général  et  définitif.  La  classe,  p..  r 
contribuer  à  éclairer  cetimportant  sujet,  propose 
les  questions   suivantes  : 


«  Quelle  est  la  constitution  chimique  de  l'in- 
»  m»j?  quels  principes  jjrochaîns  y  Iron'ye-t-nn 
»  constamment?  quelles  modifications  doiL-il  . 
a  aj  uni  de  pouvoir  seis  il  à  L'ttsiimikliun  ds  s  \é- 
»  gètaux  ,  éprouver  Je  la  part  des  agens  de  la 
■  nature  .'  et  nommément  de  la  part  de  l'air  at- 
c  mcsphérique  ,  de  l'eau  et  des  terres  minérales 
»  du   sol  ? 

»  Est-on  fondé  à  admettre  des  diversités  spé- 
»  ciliqius  dans  Vfiunafis  ?  Quels  sont.  ,  dans  ce 
»  cas,  les  caractères  dislinotirs  du  terreau,  sui- 
»  vanl  qu'il  résulte  de  la  décomposition  de  telle 
»  ou  telle  substance  organique  ;  et  quelle  in- 
»  iluence  ces  différences  spécifiques  du  terreau 
»  ont-elles  sur  les  produits  immédiats,  des  vé- 
»  gètaux  ?  » 

Toute  théorie  qui  ne  serait  qu'un  rapproche- 
ment systématique  des  laits  déjà  connus  ,  rem- 
plirait "mal  les  yues  de  la  classe  :  elle  demande 
une  série  d'expériences  précises  et  nouvelles  , 
et  c'est  une  contrition  expresse  du  concours. 

Prix,  une  médaille  de  5o  ducats;  le  terme 
pour  l'envoi  ,  et  les  autres  conditions  du  con- 
cours ,  les  mêmes  que  pour  la  question  pré- 
cédente. 

2°.  Par  la  classe  de  mathématiques. 
La  classe  de  malht  matiques  avait,  proposé 
pour  le  concours  de  l'an  1811  ,  une  question 
concernant  les  méthodes  d'interpolation  et  leur 
application  aux  observations  et  am  expériences 
de  physique. 

La  classe  n'ayant  reçu  qu'un  seul  Mémoire 
portant  l'épigraphe  :  Ccrlh  stnnl  otimin  lege  ,  qui 
n'a  pas  été  trouvé  digne  d'attention  ,  relire  celle 
question  ,  en  en  proposant  une  autre  pour  l'an 
i8i3. 

Les  recherches  les  plus  récentes  pour  détermi- 
ner la  quantité  moyenne  de  la  procession  des 
tiijuino.ves  ,  n'ont  pas  conduit  à  des  résultats 
assez  d'accord  ,  pour  qu'il  soit  indifférent  auquel 
on  siirrête.  Pour  choisir  plutôt  l'un  que  l'autre  , 
il  reste  à  désirer  une  exposition  précise  de  l'en- 
semble des  motifs  suffisans  et  propres  à  déci- 
d-er  la  préférence  sans  laisser  subsister  des 
doutes. 

Il  peut  paraître  suffisant  à  l'astronome  obser- 
vateur, n'envisageant  les  étoiles  fixes  cpie  comme 
moyen  pour  déterminer  la  position  des  astres 
planétaires  ,  d'en  connaître  le  changement  d'as- 
çensicu  droite  et  de  déclinaison  ,  et  qu'en  ce 
cas  il  importe  moins  quelle  valeur  de  la  pré- 
cession on  adopte.  Cependant ,  môme  sous  ce 
rapport  ,  j'esprit  scientifique  n'est  pas  contenté  , 
et  désire,  que  les  variations  les  plus  considéra- 
bles ,  relatives  au  mouvement  du  point  équi- 
noxial  dont  les  lois  sont  connues  ,  s'éloignent 
aussi  peu  que  possible,  des  valeurs  numériques 
véritables  ;  afin  qu'encore  comme  corrections 
empiriques,  les  mouvemens  particuliers  ,  joints 
aux  erreurs  résultâmes  des  observations  ,  ne 
soient  agrandies  outre  nécessité ,  que  les  der- 
nières se  lassent  soupçonner  plus  facilement ,  et 
que  les  premières  s'isolent  et  se  manifestent 
davantage. 

Comme  d'ailleurs  la  connaissance  de  cet  élé- 
ment de  l'astronomie  est  d'une  si  grande  impor- 
tance en  général,  qu'il  est  à  souhaiter  que  les 
observations  précieuses  des  astronomes  depuis 
pins  d'un  demi-siécle  soient  comparées  et  dis- 
cutées comme  elles  le  méritent,  et  que  Ton  re- 
mette aux  progrès  futurs  de  cette  science  le.  ré- 
suilat-le  plus  précis  qu'elle  est  à. même  d'éva- 
luer et   d'offrir  maintenant  , 

La  classe  de  mathématiques  de  l'Académie 
désire  : 

«  Des  recherches  approfondies  sur  la  quantité 
»  dî  la  procession  annuelle  des  équinoxes  ,  ion- 
»  dèes  sur  la  comparaison  des  observations  an- 
»  demies  ,  spécialement  celles  faites  depuis  le 
»  milieu  du  dernier  siècle  ,  avec  les  plus  ré-; 
»  centes.  il  s'agit  rie  déduire  cette  quantité  aussi^ 
»  bien  des  diangeroens  de  déclinaison  que  de' 
.»  ceux  de  l'ascension  dro'ie  des  étoiles,  en  sou- 
»  mettant  a  un  examen  critiqué  les  observations 
i)  les  plu.s  propres  à  ce  but,  et  en  ayant  égard 
u  au  mouvement  propre  ,  scit  en  le  déterminant 
»  îiiïciiK  en  conséquence  de  ces  recherches 
•>  mêmes  ,  afin  que  l'on  puisse  assigner  à  la 
»  quantité  en  question  ,  des  limites  aussi  res- 
a  serrées  que  la  nature  de  cette  recherche  permet 
»  de  fixer.  » 

Les  Mémoires  pour  le  concours  sont  reçus 
jusqu'au  1er  ruai  i8i5  ,  et  le  prix  de  5o  ducats 
sera  adjugé  dans  la  séance  publique  de  l'Acadé- 
m.e ,  en  août  de  la  même  année. 

Pour  l'année  181?.  ,  la  classe  rappelle  le  prix 
qu'elle  a  proposé  pour  la  seconde  fois. 

«Donner  une  théorie  <  emplette  du  bélier  hy- 
»  draulique  ,  en  a\  ant  égard  à  l'adhésion  de 
n  l'eau.  Dans  ce  travail  ,  les  concurrens  pour- 
'  »  ronl,  à  leur  choix,  ou  partir  des  expériences 
»  déjà  connues,  ou  s'appuyer  des  leurs,  mais 
u  en  observant  comme  condition  essentielle,  de 
»  comparer  toujours  les  résultats  du  calcul  avec 
b  les   expériences.  » 
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Le  concours  pour  cette  question  est  ouvert  jus- 
qu'au i"  mai  1812  ,  et  le  prix  comme  pour  la 
précédente. 

:>".  Par  la  classe  de  philosophie. 

La  classe  de  philosophie  de  J'Académie  des 
sciences  avait  proposé  en  1809  ,  pour  l'année 
181  1  ,  la  question   suivante  : 

«  Quels  sont  les  rapports  de  l'imagination  et 
»  delà  sensibilité?  Comment  ces  deux  facultés 
»  agissent-elles  réciproquement  l'une  sur  l'antre? 
»  A  quelles  lois  peut-on  ramener  leur  action  ? 
»  Comment  se  manifestent-elles  dans  la  religion, 
»  la  morale  ,  la  poésie  ,  l'éloquence  et  les 
u    beaux-arts  ?» 

Il  n'est  entré  qu'un  seul  Mémoire  sur  celle 
question  intéressante,  et  ce  Mémoire  n'a  pas  été 
jugé  satisfaisant. 

La  classe  de  philosophie  retire  cette  question, 
et  propose  pour  l'année  181 5  : 

«  Quelle  influence  la  philosophie  cartésienne 
»  a-t-eile  eue  sitt  la  philosophie  de  Spinoza  , 
»  et  quels  sont  les  points  de  contact  du  carté- 
»  sianisme  et  du  système  de  Spinoza  ?  » 

Les  Mémoires  doivent  être  adressés  avant  le 
icr  de  mai  i8i5,Nau  secrétaire  de  la  classe  de 
philosophie.  Le  prix  de  5o  ducats  sera  adjugé 
dans  la  séance  publique  du  mois  d'août. 

On  invite  les  savans  de  tout  pays  ,  excepté 
les  membres  ordinaires  de  l'Académie  ,  à  tra- 
vailler sur  ces  questions.  Le  prix  est  une  mé- 
daille d'or  ou  sa  valeur  en  argent  ,  au  choix 
de  l'auteur  couronné.  Les  Mémoires  ,  écrits  d'un 
caractère  lisible  ,  seront  adressés  francs  de  port 
au  secrétaire  de  la  classe  qui  propose  le  prix. 
Ils.  auront  une  épigraphe  ;  et  un  billet  cacheté, 
portant  la  même  épigraphe  ,  contiendra  le  nom 
de  l'auteur. 

Le  terme  fixé.jtfuir  recevoir  les  Mémoires  est 
'de  rigueur.  Après  ce  jour  ,  on  n'en  admettra 
plus  au  concours,  quelque  motif  de  retard  que 
les  auteurs  puissent  alléguer. 

Les  pièces  non  couronnées  se  déposent  dans 
les  archives  de  l'Académie  ,  et  ne  seront  point 
renvoyées  à  leurs  auteurs  ,  qui  par  cette  raison 
sont  invités  à  en  garder  copie. 


dans  le  même  sens  : 


vérilé  n  toujours  eu  des  chances  peu  favorables 
parinj  la  pauvre  espèce  humaine. 

M.  Gudin  ,  en  composant  son  pn'éme.  ,  n'a  donc 
pu  se  dissimuler  qu'il  aurait  à  lutter  contre  le 
double  inconvénient  de  son  sujet  exlraonlimu- 
reJBent  difficile  à  traiter  en  vers  ,  cl  de  la  vérité 
toujours  si  froidement  accueillie  chez  lus  hom- 
mes ;  et  si  ,  comme  II  nous  le  semble  ,  sou 
talent  n'a  pas  été  irffèrieur  à  l'un  de  ces  deux 
obstacles'",  tandis  qi».  l'élévation  de  ses  senti- 
mnis  le  portait  à  braver  l'autre,  on  lui  doit 
tout  à-la-fois  des  éloges  et  de  la  reconnaissance. 

Pour  mettre  le  lecteur  à  porlée  de  juger  notre 
jurement  même  ,  nous  .allons  lui  présenter  une 
analyse  rapide  des  quatre  chants  dont  se  com- 
pose le  poème  de  M.  Gudin  ;  nous  citeront  en 
même  tems  quelques-uns  des  morceaux  qui 
nous  ont  paru  le  plus  propres  à  justifier  notre 
opinion,  et  nous  mêlerons  à  ces  citations  quel- 
ques observations  critiques  que  nous  soumet- 
trons à  l'auteur  lui-même,  comme  un  témoignage 
sincère  de.  notre  estime  pour  son  talent  et  pour 
son  ouvrage. 

Dans  le  premier  chant  ,  l'auteur  commence 
par  peindre  la  grandeur  et  la  magnificence  du 
spectacle  des  cicux  ;  et  il  nous  semble  qu'on 
ne  peut  qu'applaudir  aux  vers  suivans  ,  qui  font 
partie  de  cette  description. 


LITTERATURE.  —POESIE. 

L astronomie  ,  poème  en  quatre  chants  ,  par 
P.  Ph.  Gudin,  correspondant  de  l'Institut. 
Nouvelle  édition.  —  A  Paris  ,  chez  Firmin 
Didot  ,  imprimeur-libraire,  rue  Jacob,  n°  24. 
(  1  vol.  in-6*'.  —  181 1.) 

Le  spectacle  des  cieux  ,  le  calme  imposant 
et  majestueux  avec  lequel  se  développe. à  nos 
regards  cette  multitude  infinie  de  globes  lumi- 
neux qui  suivent  constamment  les  routes  qui 
leur  ont  été  prescrilcs  dans  les  espaces  célestes  , 
cette  succession  non  interrompue  de  phénomènes 
si  capables  d'éblouir  â-la-lbis  et  de  charmer  notre 
raison  ;  voilà  ce  qui  de  tout  tems  a  vivement 
attiré  l'attention  des  hommes  qui  savaient  sentir 
et  réfléchir  ;  voilà  ce  qui  faisait  dire  à  Virgile  : 


Félix-  qui  potuit  rei-uir. 

et  à  notre  bon  La  Fontaine 

Q11andpourro.il  les  neuf  sœurs,  loin  des  cours  el  des  villes 

l  es  divers  mouvemens  ,  inconnus  à  nos  yeux. 

Il  est  vrai   que  le  bonhomme  aurait  voulu  coi  • 
naître  aussi , 


Et  c'est  sur  quoi  les  neuf  doctes  sœurs  auraient 
ru  bien  de  la  peine  à  lui  donner  satisfaction  ; 
heureusement  qu'il  n'était  pas  homme  à  se  tour- 
menter lcng-lems  de  son  iguorance  sur  ce  sujet, 
ou    sur  quelqu'autre   que    ce  fut. 

M.  Gudin  ,  qui  s'est  soigneusement  appliqué 
à  l'élude  des  phénomènes  célestes  ,  et  qui  a  eu 
soin  de.  s'insruire  de  leurs  véritables  causes  , 
sans  s'inquiéterde  leurs  effets  sur  nos  destinées 
et  sur  nos  mœurs  ,  auxquelles  elles  ne  font  abso- 
lument rien  ;  M.,  Gudin  ,  dis-je,  après  avoir  long- 
tems  et  sérieusement  étudié  ce  magnifique  sujet , 
a  entrepris  de  lé  traiter  en  vers.  Il  semble  avoir 
voulu  ramener  la  poésie  à  son  plus  noble  et  plus 
ancien  usage  ,  celui  de  graver  dans  la  mémoire 
des  hommes  les  connaissances  les  plus  impor- 
tantes qu'ils  fussent  parvenus  à  acquérir  sur  la 
nature  et  sur  ses  lois.  Malheureusement  les 
poèmes  des  O-phe'es ,  des  Linus  ,  des  pmpé- 
docles  étafenl  un  mélange  monstrueux  de  fables 
thoéirgiqtlés  et  d'opinions  absurdes  en  physique, 
et  le  m.",  vers  étaient  dans  la  bouche  de  tout  le 
monde  ;  jamais  les  plus  célèbres  poètes  des  tems 
modernes  n'ont  eu  à  beaucoup  près  autant  de 
popularité    que,  ces  chantres   antiques  ,    tant   la 


Quel- 


l.'IJuivcr 
La  terre 
Les  loin 
El  les  pa 
Apparais 


lir  te  suspend  ,  quelle 
chaque  jour,  en  étari 


conduit? 


L'auteur  expose  ensuite  les  premiers  essais 
de  l'astronomie,  et  parle  des  disputes  des  sa- 
vans pour  décider  à  quel  peuple  on  doit  attri- 
buer l'invention  de  celte  science,  et  il  est  con- 
duit à  celte   réflexion  fort  juste  : 


Est  souvent  le  seul  fri 


Héla 
it  que  1 


cille  l'étude. 


Peut-être  trouvera-t-on  que  c'était  une  raison 
pour  ne  pas  s'arrêter  sur  cette  discussion  autant 
que  l'a  fait  M  Gudin  ,  el  que  même  elle  l'a  en- 
traîné à  sortir  tout-a-fait  du  ton  qui  convient  à 
un  pareil  poërrre. ,   comme  dans  ce  vers  , 

Je  vous  crois.  .  .  Cependant  la  Muse  de  l'histoire,  etc. 

qui  est  ,   à  notre  avis  ,  trop  familier. 

La  suite  de  ce  chant  est  consacrée  à  une  expo- 
sition fort  détaillée  de  la  théorie  des  mouve- 
mens de  la  lune,  tous  ces  phénomènes  déjà  peu 
faciles  à  concevoir  ,  même  quand  ils  sont  expo- 
sés en  prose  ,  étaient  par  conséquent  d'une  ex- 
cessive difficulté  à  rendre  en  vers  heureux,  et 
M.  Gudin  a  souvent  vaincu  celte  difficulté.  Les 
planètes  qui  tournent  autour  du  soleil  ,  dans 
nti  tems  déterminé;  les  comètes ,  qui  jadis  épou- 
vantaient si  fort  les  esprits  superstitieux  ;  les 
constellations  ,  etc.  ,  tous  ces  grands  objets  dé- 
crits par  l'auteur  à  la  fin  de  ce  premier  chant , 
ramènent  sa  pensée  au  nc-teur  éternel  et  au. 
créateur  du  Monde;  il  rend  à  la  grandeur,  à. 
la  bonté  et  à  la  justice  de  Dieu  un  noble  et 
louchant   hommage. 

Le  morceau  qui  sert  d'introduction  au  second 
chant  est  brillant  et  rapide  ;  tous  les  poètes  les 
plus  illustres,  à  commencer  par  Homère  et  à 
finir  par  Voltaire',  y  sont  caractérisés  d'un.» 
manière  également  satisfaisante  par  la  justesses 
el  par  l'éclat  des  couleurs.  Le  poêle  entrepre- 
nant déchanter  les  merveilles  de  l'astronomie, 
se  demande  quel  guide  il  pourra  choisir  entre 
tous  les  favoris  des  Muses  ,  et  «près  avoir  passé 
en  revue  les  plus  célèbres  ,  il  reconnaît  qu'au- 
cun d'eux  ne  peut  le  conduire  dans  la  route 
qu'il    voudrait  suivre;  il  s'écrie  : 


Eh  bi. 

Je  ne 


Du  Pa 


.  l'Olympe  et  de  TOlyn 


TUais  peut-être  demandera-t -on  pourquoi  ce 
n'est  qu'après  avoir  .composé  le  premier  chant 
que  l'auteur  songe  au  besoin  qu'il  pourrait  avoir 
d'un  guide  ?  il  semble  que  ce  morceau  eût  été 
mieux  placé  dans  le  début  du  poème.  Peut-êlre 
aussi  nomme -t-i!  un  trop  grand  nombre  de 
poètes  que  bien  certainement  d  ne  pouvait  pas 
songer  à  prendre  pour  modèles  ,  tels  qu'Horace  , 
P.ii'iare  ,  Sophocle  ,  Racine  ,  Molière  ,  La  Fon- 
fontaine  ,  elo  ;  mais  encore  une  fois  ,  il  y  a 
de  la  verve  et  de  la  chaleur  dans  ce  morceau  ; 
il  est  d'ailleurs  d'une  concision  remarquable,  ce 
qui  indiquerait  que  l'auteur  a  senti  lui-mêmn 
qu'il  sortait  nu  peu  de  son  sujet  ,  et  qo 
justesse  de  sou  esprit  et  tîe  son  goiVt  l'a- 
sait    d'y   revenir   promptemeiit  :   enfin  d.  . 


osvrasre  comme  celu-r;  ,  uni  neuf  ,  avec  beau- 
coup de  fniil  el  d'utilité  ,'  cire  mis  cuire  les 
mains  de  l;i  jeunesse  ,  une  pareille  digression 
a  eiirorë  le  mérite  de  plaire  el  d'intéresser 
«-la  Ibis. 

Le  reste  de  ce  chant  offre  un  tshîeaa  de 
I  histoire  il.e  l'astronomie  ,  depuis  les  Chaldéens 
jusqu'à  Descaries.  Les  belles  découvertes  de 
Ku-pler  nous  eut  paru  fort  bien  caractérisées 
par  les  vers  sui\ans: 


Kœplcr,  l'I] 
Les  trois  di> 


ix  Koeplt 
clefs  du 


palais  dUr 


Reculant  ctu  soleil  le  mine  avec  audace  , 

Au  foyer  d'une  éclipse  il  en  marque  la  plaça  ,    cet. 

Enfin  après  avoir  (racé  en  vers  ,  souvent  heu- 
reux et  brillans  ,  l'histoire  des  nombreuses  et 
sublimes  découvertes  de  Galilée,  et  du  juge- 
ment à  jamais  ignominieux  ,  qui  condamna  ce 
grand-homme  à  abjurer  solennellement  la  vérité 
qu'il  avait  démontrée  ,  le  poêle  arrive  à  Des- 
cartes ,  dont  il  ne  dit  que  peu  de  mots  ,  mais 
qui  nous  semblent  présenter  ,  d'une  manjere 
aussi  noble  qu'ingénieuse,  l'idée  exacte  que  l'on 
doit  se  faire  du  mérite  et  des  erreurs  de  ce 
grand-homme.  Nous  ne  pouvons  résister  au 
plaisir  de  citer  le  passage  tout  entier  : 

Ministres  de  l'erreur,  votre  folle  manie 
Voulut  daj.s  tous  les  tems  enchaîner  le  «ér-.ie  , 
Vos  airèis  ,  vos  prisons,  vos  bûchers ,  vos  soldats  , 


nt  son 


ne  l'étouffcnt 
lltscartcs  >ou 


A  la 


Jptiv 


il  ou 


Il  apprend  à  penser  ;  il  présente  aux  humains 
Des  guildcs  tout  nouveaux,  et  de  nouveaux  ch, 
Vainqueur  des  préjuges  ,  et  s'aveuglaut  lui-mê 
Il  cherche  a  posséder  la  vérité  qu'il  aime. 
L'imagination  ,  par  qui  loutesl  flatté  , 
S'offre  a  lui  sous  les  traits  de  cette  déit.. 
Tout  prêt  à  la  saisir  ,  sa  téméraire  ivresse  , 
N'embrasse  qu'une  nue  au  lieu  d'une  déesse. 
Il  croit  entrer  au  lit  du  souverain  des  Dieux  , 
I.a  nature  pour  lui  n'a  plus  lien  de  doutcut. 
Dans  de  vains  tourbillons  de  subtile  matière, 
11    fait  tourner  le  Monde  et  jaillir  la  lumière  : 


M, 


:  crU 


Et  la  terre  adopta  s 


Avant  de  passer  à  l'examen  des  deux:  chants 
teuivans  ,  nous  croyons  devoir  faire  une  réllexion. 
sur  une  expression  peu  exacte  qui  se  trouve  plu- 
sieurs fois  d^ns  ce  poème,  et  notamment  deux 
fois  dans  le  second  obant.  L'auteur  appelle  l'es- 
pace dans  lequel  se  meuvent  les  corps  célestes, 
des  champs  au  fond  d'azur  ,  des  espaces  d'azur: 
ce  ne  peut  être  qu'une  distraction  de  la  part  de 
31.  Gudin,  qui  sait  assurément  très-bien  que  cette 
"couleur  d'azur  n'est  que  celle  de  l'air  qui  envi- 
ronne notre  globe  ,  et  qu'une  obscurité  profonde, 
immense ,  infinie  règne  dans  tout  l'Univers  , 
au-delà  de  la  parlie  la  plus  dense  de  notre 
atmosphère  ,  c'est-à-dire  à  trois  ou  quatre  lieues 
perpendiculaires  ,  tout  au  plus  ,  au-dessus  de  nos 
îêtes.  il  est  donc  évident  ,  suivant  nous  ,  que 
.répression  que  nous  blâmons"  ici  doit  être 
Laimie  de  la  poésie  en  général  ,  parce  qu'elle 
présente  une  idée  fausse-;  mais  qu'elle  doit  l'être 
sVi'r-tpïit  d'un  poëme  sur  l'astronomie  ,  parce  que 
cette  science  se  fonde  autant  sur  la  saine  phy- 
sique ,  que  sur  la  plus  rigoureuse  et  la  plus  su- 
blime  géométrie. 

La  suite  de  l'histoire  de  cette  belle  science 
pecupe  encore  tout  le  troisième  chant.  L'auteur 
y  montre  Huyghens  découvrant  l'anneau  de 
Saturne  et  de  cinq  de  ses  satellites;  Roémer 
observant  le  phénwmene  de  l'aberration  de  la 
lumière  ,  et  osant  en  calculer  l'inconcevable 
vitesse;  enfin  Newton  remontant,  par  la  puis- 
sance de  son  géDi'e  ,  à  cetle  grande  loi  de  J'at- 
t raction  universelle  à  l'aide  de  laquelle  ,  dévoi- 
lant à  nos  regards  l'ordre  et  l'enchaînement  de 
cette  multitude  de  phénomènes  dont  se  compose 
le  système  du  Monde  ,  non-seulemunt  il  expliqua 
leurs  irrégularités  apparentes  ,  mais  même  il  mil 
ses  disciples  et  ses  successeurs  en  état  de  pres- 
sentir et  de  constater  d'autres  phénomènes,  d'au- 
tres.irrégularités  ,  que  la  lenteur  avec,  laquelle 
elles  se  développent  aurait  long-tems  dérobées  à 
l'oeil  des  plus  exacts  observateurs. 

Mais  autant  ces  objets  sont  intéressais  et  su- 
hlimes  aux  yeux  de  la  raison,  autant  ils  sont  peu 
susceptibles  de  se  prêter  aux  pinceaux  de  la 
poésie  ;  M.  Gudin  a  su  néanmoint  mêler  quel- 
quefois l'intérêt  du  sentiment  à  cetle  suite  de 
descriptions  plus  ou  moins  auslères  ,  plus  ou 
moins  rebelles  au  talent  du  poëte.  Tel  est  le 
morceau  suivant,. au1  sujet  des  académiciens  fran- 
çais qui  allèrent  en  iySS  et  iy56,  mesurer  des 
degrés  du  méridien  en  Laponie  et  sous  l'éqna- 
tetir,  pour  consulter  l'applaiissemeiit  de  la  Terre 
-vers  les  pôles,  et  déterminer  sa  véritable  figure. - 


2  t  5 

th  quoi  !  c'est  dans  Pari.  ,  au  sein  ries  voluptés  , 
Que  des  projets  si  gTancU  ont  été  médoés  ? 
L'audice  des  Français  conçoit,  hasarJe  .  achevé 
Ces  prodiges  qu'ailleurs  on  prendrai!  pour  un  rêve 
Dans  de  frivoles  jeux  absoilés  quelquefois  , 
Que  1.1  gloire  f-tjr  parle  .  il,  volent  ,  et  sa  voix 
D'un  peuple  elTtminé  fait  un  peuple  intrépide. 
Argonautes  .  plu,  fiers  que  ceux  de  la  Cukhide  , 
Vers  de»  péril,  plus  grands  ,  sous  de  plJTs  dur,  clin 


que 


■  p°" 


nus  le 


Rendent-ils  la  raison  p|. 

Donnent  ils,  des  lalens  ?  Forraent-il-  aux  vertus  ? 

On  trouvera  le  même  inlé'êt  dans  plusieurs 
autres  morceaux  de  ce  chant  ;  tel  esl  enlr'au- 
Ires  celai  ou  iï  p-  ■;.  :h  ■  ■  l  le  vcv.;,;  :n  r.  !;  I;  e 
et  malheureux  abbé  ('.happe  ,  qiii  ,  pour  obser- 
ver un  passage  de  Vénus  sur  le  disque  du  Soleil  , 
alla,  en  irfin.au  cap,  Saint-Lucas  ,  à  la  pointe 
de  la  Californie  ,  et  ptwit  victime  ce  son  zèle 
intrépide  pour  le  progrès  de  la  science.  Les 
découvertes  d'Herschell  ;  celles  des  nouvelles 
planètes  parlMM.  Piazzi, 'Olb/rs  elHarding,  l'ob- 
servation des  longitudes  en  mer,  le  déplacement 
du  soleil  et  le  mouvement  de  notre  système  pla- 
nétaire vers  la  constellation  d'Hercule,  sont  les 
pricipaux  objets  dont  l'auteur  traite  encore  dans 
ce  troisième  chant. 

Jusqu'ici  il  n'a  fait  qu'exposer  les  connaissances 
que*nous  avons  acquises  sur  le  système  du 
Monde,  dans  un  ordre  historique  ,  et  cet  ordre 
ne  nous  en  montre  ni  la  liaison  ni  l'ensemble 
systématique;  c'est  dansje  quatrième  chant  que 
rassemblant  tout  ce  qu'il  nous  a  l'ait  connaître 
des  phénomènes  célestes  et  des  lois  qu'on  a 
déduites  de  leur  observation  .  il  entreprend  de 
les  coordonner  et  de  nous  présenter  le  tableau 
du  ciel  ,  non  tel  qu'il  parait  à  nos  yeux  ,  mais 
tel  qu'il  est  en  effet.  Le.  soleil  placé  au  centre 
de  notre  système  planétaire  ,  ou  plutôt  à  l'un  des 
foyers  de  ces  orbes  de  forme  elliptique  que 
décrivent  autour  de  lui  les  planètes  et  leurs  sa- 
tellites ,  ainsi  que  les  comètes  qui  s'en  éloignent 
à  des  distances  immenses  ,  .tient  tous  ces  corps 
dans  sa  dépendance  ,  en  vertu  de  sa  force  d'at- 
traction ,  et  les  éclaire  de  sa  lumière.  A  des  dis- 
tances par  rapport  auxquelles  l'éloignement  où 
les  planètes  sont  du  soleil  n'est  presque  pas 
sensible  ,  on  trouve  les^étoiles  qui  sont  elles- 
mêmes  autant  de  soleils  et  probablement  les 
fovers  d'autant  de  systèmes  planétaires.  La  voie 
lactée  est  une  partie  du  ciel  où  les  étoiles  mul- 
tipliées en  nombre  irjfimense  produisent  cette 
lumière  blanchàlre  que  nous  avons  ainsi  nom- 
mée. A  des  distances  incomparablement  plus 
grandes  que  celles  où  nous  sommes  des  étoiles 
et  de  la  voie  lactée  elle-même  ,  les  télescopes 
■*  >us  ont  fait  découvrir  des  espaces  lumineux 
d'un  petit  diamètre  ,  qui  sont  semés  çà  et  là 
dans  l'immensité  du  vide  ;  ou  les  désigne  sous 
le  nom  de  iie'buleuses-  De  fortes  présomptions 
portent  à  croire  que  ces  nébuleuses  ,  dont  le 
nombre  est  infini,  sont,  peur  ainsi  dire,  de 
nouveaux  Univers  ,  par  rapport  à  nous  ,  puisque 
le  système  de  constellations  qui  nous  est  connu 
avec  la  voie  lactée  qui  nous  environnante  sont 
peut-être  qu'une  portion  de  la  nébuleuse  dont 
nous  faisons  parlie.  Ici  ,  l'imagination  est  con- 
trainte de  s'arrêter,  romwe  accablée  et  en  quel- 
que sorte  effrayée  devant  cetle  perspective  de 
l'infini  qui  lui  est  offerte.  On  lira  avec  plaisir 
le  passage  suivant  ,  dans  lequel  M.  Gu/lin  a  pré- 
senté ces  grandes  idées  avec  autant  de  noblesse 
que  de  précision. 

Enfin  ,  dans  quelqu'endroit  que  j'arrête  ma  vue 
En  parcourant  des  cicuxTeffioyable  étendue, 
Si  je  perce  au-delà  des  vastes  régions 
Où  brille  ta  splendeur  des-  constellations, 
Mes  regards  trouveront  partout  des  nébuleuses , 
Enormes  en  grandeur,  diverses,  plus  nombreuses 
Que  ces  feux  dont  la  nuit  vient  éblouir  mon  œil  , 
Et  qui.de  mes  calculs  trompent  le  fol  orgueil. 
Je  les  vois  entourer  par  leur  foule  innon.br. ib!e, 
Des  Mondes  ,  des  soleils  l'an-.as  incalculable  ; 
Un  intervalle  obscur  de  ces  faibles  clartés 
Me  laisse  voir  1a  forme  et  Us  diversités.  » 

D'autres  roulent  derrière  *  à  ma  vue  interdites  :■ 
De  la  création  sont-elles  les  limites?. 
Vois-je  de  l'Univers  les  éternels  remuarls  ? 
Ou  d'autres  Univers  autour  du  ncàrclpars  ? 
Entre  elles  ,  j'apperçoïs  le  virfc  de  l'espace  ; 
Je  sens  qu'il  les  contient  ,  les  suspend  ,  Ici  embrasse  : 
Qu'il  s'étend  par  de  là,  qu'il  esl  illimité  -, 
Que  la  marie™  nage  en  son  immensité. 

Nous  indiquerons  encore  comme  un  morceau 
frappant  ,  par  la  justesse  el  l'inlérê„t  des  idées,  le 
rapprochement  ingénieux  que  le  poète  fait  entre 
l'attraction  ,  comme  lien  du  Monde  physique  , 
et  la  justice  comme  lien  du  Monde  moral ,'  quoi- 
que peut-être  on  put  lui  objecter  que  l'idée  de 
justice  n'est  pas  exactement  le  dernier  fait  auquel 
ou  arrive  dans  l'analyse  de  nos  sentimens  mo- 
raux ,  comme  l'attraction  est   le  dernier  fait  au- 


tfitel  oe  est  comîirt  dans  fanfllvs'ft1  r(Ss  priérié"-- 
menés   du    Momie  matériel. 

Knfiri ',  nous  regreitons  que  !e  morceau  qui 
termine  cet  intéressa  h|  ouvrage,  soit  trop  loua 
pour  qu'il  nous  soit  possible  de  le  citer  encore. 
Les  sentimens  en  sont  élevés  el  altachans  ,  les 
idées  d'une  morale  pure  et'  profonde  :  l'auteur 
v  démontre  eu  très-beaux  vers  que  toute  la  gran- 
deur de  l'homme  ,  ses  titres  véritables  à  l'estime 
et  à  l'admiration  un  Monde  .  sent  dajjs  la  pensée. 
Elfe  ne  périt  point  ,  dit-il  ,  lorsque  le  sa^e 
evjiire. 

En  vais  on  le  dépose  au  fond  du  monument  , 
Et  la  tombe  sur  lui  se  ferme  vainement  : 
Sa  pensée  est  vivante  ,  immortelle  et  féconde. 
Ê  '<-•  agit  ,  se  propage  cl  règne  encore  an  Monde. 
tlte  parle  a  l'esprit  ,  elle  mslrvlît  la  ni,on  . 
C'est  un  astre  nouveau  levé  sur  l'iidsison  ; 
Il  mêle  ses  clartés  au  feu  des  attires  asues  , 
El  -ouvenl  à  la  Teire  épargne  ries  désastres. 

Ce  sont  'à  les  derniers  vers  du  poi:me  .  et  ils 
suffisent .  à  ce  qu'il  ii'i"S  semble  ,  avec  ceux  que 
nous  avons  cités  précédemment ,  pour  justifier 
tout  le  bien  que  nous  avons  dit  et  que  nous  pensons 
du  talent  de  l'auteur  et  de  son  ouvrage.  Ajou- 
tons que  les  notes  qu'ilva  jointes,  etqui  occupent 
une  grande  parlie  du  volume  ,  sont  remplies 
d'une  solide  instruction  ,  et  écrites  avec  autant 
de  clarté  que  de  précision  et  d'élégance.  On 
seul  assez  ,  sans  que  nous  le  disions  ,  qu'un 
pareil  accessoire  était  non  -  seulement  ullle  , 
mais  même  indispensable  dans  un  travail 
de   ce    genre.    Deux    morceaux   détachés,    l'un 

■si»'  ia  pluralité'  des  mondes  ,  l'autre  sur  Wntli- 
qnit?   delà  Terre,  et   deux  tableaux  du  svstême 

j  solaire  ,   avec    les    mesures  anciennes  et  les  me- 

!  sures  décimales  ,  compleltent  ce  volume  ,  que 
nous  regardons  comme  très- digne  d'être  mis 
entre   les   mains  de  la    jeunesse  .    et   très-propre 

.  à  lui  donner  des  idées  justes  et  étendues  sur 
l'un  des  objets  les  plus  intéressans  des  con^ 
naissances  humaines.  Th**. 


L  I  T  T  É  k  A  T  U  R  B.  —  V  O  Y  A  GE  S 

Second  voyage  de  Pallas  ,  ou  /"orages  entrepris 
dans  les  goitvernempns  méridionaux  de  t  Em- 
pire   de  ftussie  pendant-  las   arindes    i"q5   et 

1794  ;  par  M.  le  professeur  Pailas  ;  traduit 
de  l'allemand  par  MM.  dé  la  Bouilave  ,  doc- 
teur en  médecine  de  la  faculté  de  Goltingne  , 
et  Tonnelier  ,  membre  de  la  Sociélé  d'histoire 
naturelle  et  philomalique  de  Paris  ,:  conserva- 
teur du  cabinet  de  minéralogie  de  'l'Ecole  des 
mines  'i). 

DE  II  NIER      EXTRAIT.. 

L'automne  était  commencée  ,  et  dans  î'inten- 
tention  où  était  le  professeur  Pallas  de  visiter 
de   nouveau   la  "Crimée  ,  il  se  vil  forcé  de  dis- 


i.ont.nucr  ses   observations 


le    i.aucase  ,   et 


il  Uir.ger.  sa  roule  vers  Tangarof,  olace  très- 
irrippriante  sur  la  mer  d'Asopli  ,  pour'  se  rendre 
de  là  à  Péreknp  ,  la  ulef  île  celte  fameuse  pres- 
qu'île ,  !e  théâtre  de  plusieurs  révolutions',  de- 
puis la  conquête  qu'eu  firent  les  Génois  jusqu'à 
leur   expulsion. 

Je  m'abstiens  d'entrer  dans  aucun  détail  sur 
les  observations  curieuses  ou  tildes  qu'il  a  con- 
signées dans  celte  partie  de  son  second  vovsep  ; 
mais  je  crois  ne  devoir  pas  me  dispenser °èé 
jeter  un  conp-d'ceil  sur  les  caractères  des  peuples 
qu'il  quittait  ,  de  ceux  qu'il  allait  visiter',  et' sur 
le  contraste  frappant  qu'offraient  leurs  moeurs. 

Dan«  ces  montagnes  qu'il  venait  de  parcourir  r 
il  laissait  des  hommes  bien  robustes  ,  endures 
aux  fatigues  les  plus  rudes  ,  aur  intempéries 
'ans  ces  âpres  climats,  toujours  montes 


de  l'i 


sur  leurs  chevaux  ,  auxquels  ils  n'attachaient 
de  prix  qu'autant  qu'ils  pouvaient  résister, 
comme  leur  cavalier  ,  à  de  très-longues  courses  , 
dans  des  sentiers  raboteux  ,  montueux  ,  et  sup- 
porter  Jongle ms   la    faim. 

Mais  plus  vous  descendez  vers  la  Mer-Noire 
plus  vous  trouvez  l'espèce  dégénérée  ou  abrutie 
dans  un  très-grand  nombre  d'endroits;  un  peupie 
ennemi   du    travail  ,   avide   de    plaisirs  ,   souvent 
écrasé  sous  la  tyrannie  d'une  aristocratie  locale 
qui  rejet  le  tout  le  fardeau  sur  l'opprimé.  L'abon- 
dante  du  vin   favorise   ou  excite'  celte  disposi- 
tion à.  la  paresse   et  à   l'inaction  ,  ou  èmonsse 
momentanément  dans  quelques  uns  le  sentiment 
du.  malheur. 

Le  professeur  Pallas  eut  l'occasion  de  se  con- 
vaincre de  cette  vérité.  Près  de  Stawopol  ,  non 
loin  de  la  source  de  l'Astthia,  dans  un  5  lobe 
considérable  peuplé  ne  pavsans  et  de  cosaques, 
il   trouva  tous  les  habitaus  ivres.    Il   fut  obligé 


(1)  Quatre  vol.  iu-S«,  avec  vit 

in-folio  de  cinquante-cinq  plant 

Ptix  ,  5o  ft.,  et  60  Tr.  franc  d 

A    Paris  ,     chez    Guillaume  , 

Sajut-Germain-l'Auxerrois  ,    n= 

rue    Hautefeuille,  n°  8.   —  181 


■u  r  -  libraire  ,    pli 

IctervUtc  ,    libreur. 


«"attendre  jusqu'à  la  nuit  pour  se  procurer  les 
chevaux  dont  il  avait  besoin.  Les  cosaques  , 
meure  pvs  cle  vin  .  qu'on  avait  désignés  pour 
lui  servir  ù'osc  )'le  .  au  lieu  de  prendre  la  grande 
route  ,  le  conduisirent  au  bas  d'un  vallon  où 
il  fut  obligé  rie  .passer  la  nuit.  A  Mariupol  , 
il  ne  trouva  que  îles  paysans  qui  s'étaient  enivrés 
avec  leurs  prêtres  ,  <!u  vin  doux  nouvellement 
transporté  de  Crimée  ,  et  ou  ne  lui  donna  que 
des  chevaux  non  dressés.  Il  en  Fut  heureuse- 
ment quille  pour  une  voiture  renversée ,  dont 
on  rén:, n    facilement  le  dommage. 

La  terre  ,  à  partir  des  rives  du  Don  jusqu'à 
la  Mèi-Noire  .  est  d'une  fertilité  étonnante  ;  mais 
elle  manque  de  bras,  et  ceux  qui  l'habitent  ne 
sont  n'  assez  nombreux  ,  ni  assez  instruits  ,  ni 
assez  accoutumés  au  travail  ,  pour  la  féconder. 
Les  arbres  ,  entre  autres  ,  y  croissent  prompte- 
menl  avec  vigueur ,  y  donnent  de  bons  fruits, 
même  sans  le  secours  de  la  greffe.  Ces  contrées 
pourra. eut  être  le  grenier  de  la  Russie,  et  lui 
Fournir  de  la  belle  soie  qu'elle  va  acheter  si 
chèrement  à  la  Perse  ,  en  épuisant  son  numé- 
raire. Mais  la  principale  prodnetion  est  le  vin, 
dont  la  consommation  et  les  débouchés  sont 
toi  jours  assurés. 

Ces  inconvéniens  n'échappèrent  pas  à  l'œil 
vigilant  de  Catherine  II  Elle  eut  des  vues  utiles, 
eu  provoquant  et  favorisant  de  tous  côtés  des 
émigrations,  en  distribuant  de  vastes  terrains  à 
ses  favoris  et  aux  personnes  de  sa  cour,  en  fai- 
sant de  grandes  concessions,  à  la  charge  de 
faciliter  la-  population  et  de  cultiver  les  terres  ; 
mais  il  y  a  souvent  bien  de  la  différence  entre 
des  projets  et  leur  exécution;  il  y. a  loin  des 
spéculations  séduisantes  ,  à  leur  réalité  ,  des 
espérances  brillantes  à  leur  accomplissement. 
Files  eurent  du  succès  relativement  à  une  co- 
lonie arménienne,  que  Catherine  avait  mise  sous 
sa  protection  spéciale  ,  qu'elle  surveillait  avec 
intérêt  ,  et  qui  a  justifié  ses  soins  ;  mais  que 
sont  devenues  tant  de  familles  embauchées  dans 
.  beaucoup  de  parties  de  l'Europe  ,  que  l'appât 
séducteur  d'une  amélioration  de  fortune  avait 
ravie  aux  douceurs  du  sol  paternel  ?  Au  lieu  du 
bien-être  qu'on  offrait ,  comme  le  prix  d'un  si 
grand  sacrifice ,  '  elles  ont  été  moissonner  la 
misère  et  le  désespoir  sur  les  bords  du  Don  , 
de  la  mer  d'Asoph  et  de  la  Mer -Noire.  La 
Tauride  a  continué  d'être  pour  elles  cette  terre 
inhospitalière  qui  sacrifiait  les  étrangers  assez 
malheureux  pour,  v  aborder.  Envain  le  plus  grand 
nombre  dVnlr'euv  a  tourné 'ses  tristes  regards 
vers  les  lieux  de  leur  naissance  ;  ces  régions  si 
vantées  sont  devenues  pour  eux  une  nouvelle 
Sibérie ,   et   ils  ont  pu  dire  avec  Virgile  : 

Pacitis  descendus  avérai , 

Scd  remeare  gradum 

Hoc  opus ,  /lis  labor  est. 

(  jEneid.  VI.) 

Terrible- leçon  pour  l'imprévoyance  et  l'incqns- 
tance  des  peuples  qui  devraient  avoir  sans  cesse 
sous  les  yeux  le  sort  de  ceux  qui  ,  vers  le  mi- 
lieu du  dernier  siècle,  abandonnèrent  leurs  foyers 
pour  aller  défricher  des  terres  incultes  en  Espa- 
gne ;  de  ceux  qui  se  sent  transplantés  dans  les 
déserts  de  l'Amérique,  ou  qui  de  nos  jours  les 
téinoms  des  calamités  effroyables  de  ces  mal- 
heureuses victimes  qui  ont  été  rejetées  dans 
les  vagues  ou  sur  le  Continent  ,  par  l'ingratitude 
d'une  nation  au  service  de  laquelle  ils  avaient 
été  couverts  de  blessures  ou  accablés  d'infir- 
mités. 

Dans  son  voyage ,  sur-tout  depuis  Ajtracan  , 
le  professeur  Pallas  avait  trouvé  beaucoup  de 
mines  de  sel  ,  des  sources  qui  les  traversaient, 
ou  des  marais  salés  ,  et  il  n'avait  pas  manqué 
de  faire  remarquer  plusieurs  Fois  .  que  c'était 
tout  autant  de  dépôts  de  la  mer  qui  s'était  re- 
tirée. Il  cite  même  une  source  tellement  sau- 
màlre  ,  que  deux  outres  pleines  de  cette  eau, 
donnaient  par  l'évaporation  ,  une  de  ces  outres 
pleines  de  sel.  Pet  -  tout  il  croit  trouver  des 
preuves  de  la  jonction  de  la  mer  Caspienne  avec 
là  mer  rl'Asôph.  Il  ne  doute  pas  que  la  Tauride 
p'a;l  été  entièrement  submergée  par  la  mer,  et 
il  offre  à  cet  égard  une  singularité  remarquable  , 
c'est  que  dans  ce  pays  on  trouvera  des  aènols 
anciens  de  coquillages  aujourd'hui  étrangers  a 
la    Mer-Noire. 

Avant  de  se  rendre  en  Crimée  ,  il  va  visiter 
les  ï'arlares  Nogais:  peuple  pasteur  et  nomade 
qui  commencé  a  renoncer  à  la  vie  errante,  et 
à  se  livrer  ?.  1;;:;:.;  uhure.  Ces  ïnrlares  sont 
un  faible  reste  de  celle  nation  si  nombreuse  , 
comme  sous  le  nom  de  Tarlàrès  de  Cnban  ,  et  ils 
se  félicitent  tous  les  jours  ,  d'avoir  pu  se  sous- 
traire aux  excursions  et  aux  rapines  de  Tsc.herk- 
Késses  et  des  Calmouques.  Us  habitent  sous 
des  tentes  de  feutre  ,  qu'ils  placent  sur  leurs' 
charrettes  lorsqu'ils  font  voyager  leurs  trou- 
peaux. Le  pâturage  est  très-élendu  relativement 
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à  leur  population  ;  mais  le  nombre  d'hommes 
se  multipliera  dans  l'aisance  et  l'abondance.  Ils 
doivent  à  M.  Ségulin  ,  les  semences  ,  et  le  blé 
sur-tout  ,  qu'ils  sèment  sur  des  champs  éloi- 
gnés qu'ils  abandonnent  jusqu'à  l'époque  de  la 
récolte.  Leur  nourriture  principale  est  de  chair 
de  cheval  et  de  lait  de  jument.  Suivant -l'usage 
des  nations  asiatiques  ,  lorsqu'ils  marient  leurs 
filles  ils  donnent  le  kalin  ou  dole.  Il  consiste  , 
pour  les  gens  riches  ,  eu  4°  jumens  ou  2  che- 
vaux ,  avec  la  cuirasse  ,  le  sabre  et  l'équipe- 
ment  d'un   cavaiier. 

Enfin  ,  le  voyageur  arrive  en  Crimée  ,  celte 
presqu'île  qui  fut  si  long-terris  l'objet  de  l'am- 
bition de  la  Russie.  A  la  paix  de  1774  .  entre 
ceoe  puissance  et  le  Turc  ,  elle  fut  déclarée 
indépendante  ,  sous  le  gouvernement  d'un  -kan  , 
qui  finit  en  1-88  par  faire  la  cession  de  ses 
droits  à  Catherine. 

Ce  changement  de.  gouvernement  donna  lieu 
à  une  émigration  considérable,  et  sur  un  .demi- 
million  d'hommes  que  contenait  la  Crimée  ,  on 
en  trouverait  à  pi-'îiiè  la  moitié.  Tout  ce  qui 
était  ouvrier  ,  artisan  utile  ,  etc.  ,  emporta 
son  industrie  et  sa  fortune  ailleurs.  Il  v  resta 
principalement  des  Tartares  ,  nation  indocile  , 
sans  énergie  ,  plus  propre  à  détruire  qu'à  amé- 
liorer. 

Elle  reconnaissait  parmi  elle  quelques  nobles  , 
entachés  de  tous  les  vices  des  moeurs  asiatiques. 
Un  grand  objet  de  luxe  parmi  eux  est  dJavoir 
un  grand  nombre  de  domestiques.  Ces  préten- 
dus nobles  peuvent  avoir  jusqu'à  quatre  femmes 
à  titre  ,  et  y'en  peuvent  prendre  une  nouvelle 
qu'autant  qu'ils  ont  répudié  une  des  anciennes. 
Mais  leurs  droits  s'étendent  sur  toutes  leurs  oda- 
lick  ,  dont  les  enfans  entrent  en  partage  avec,  les 
en  fans  légitimes  ,  des  biens   cle  leur  père. 

Les  montagnes  de  la  Crimée  ont  de  hauteur 
1200  toises  ;  elles  sont  taillées  à  pic  du  coté  de 
la  mer,  dont  in  sonde  en  cet  endroit  ne  peut 
indiquer  la  profondeur  ,  et  viennent  par  une 
pente  douce  se  confondre  avec  la   plaine. 

Elles  offrent  en  quelques  endroits  le  phéno- 
mène de  ces  éruptions  bourbeuses  qui  ont  suc- 
cédé aux  volcans  ,  et  cpii  ,  en  plus  d'un  en- 
droit ont   miné   un   terrein    qui   s'éboule; 

Ce  même  phénomène  se  retrouve  ailleurs  ,-  et 
dans  un  assez  grand  nombre  d'endroits  dans 
l'ile  deTaman  et  à  Jénicule  ,  après  un  sifflement 
extraordinaire  dans  l'air  ,  avant  et  après  l'ex- 
plosion ,  on  vit  s'élever  une  vapeur  blanche  , 
suivie  d'une  fumée,  noire  très -épaisse  ,  au 
milieu  de  laquelle  parut  une  gerbe  de  feu  très- 
considérable  ,  qui,  malgré  la  force  du  vent, 
s'éleva  verticalement  à  une  hauteur  double  de 
reile  de  la  montagne.  Quelques  tems  après  ,  le 
■  volcan  Janca  des  énormes  quartiers  de  vase.  La 
coulée  ,  d'abord  très-rapide  ,  se  répandit  eu  se 
débordant  ,  sur  les  flancs  de  la  montagne  ,  sans 
avoir  manifeste  aucun  degré  bien  sensible  de 
chaleur. 

M.  Pallas  attribue  ces  effets  à  un  dégagement 
énorme  de  gaz  ,  occasionné  par  la  combustion 
intérieure  de  la  houille  ,  ou  d'un  schiste  bitu- 
mineux qui  bride  à  des  profondeurs  considéra- 
bles ,  sous  l'ile  de  Taman  et  sous  la  presqu'île 
de  Kertsch. 

Pour  fortifier  son  opinion  ,  il  rapporte  un  fait 
extraordinaire  arrivé  en   1709  : 

a  Dans'  la  nier-  d'Asoph  ,  vis-à-vis  de  Tem- 
ruk  ,  on  entendit  airrlevé  du  soleil,  un  bruit 
souterrain  accompagne  d'un  tonnerre  effroyable. 
L'attention  des  spectateurs  déjà  tenue  en  sus- 
pens,  fut  excitée  parla  vue  d'une  île  s'élevant 
du  fond  de  la  mer ,  qui  pouvait  avoir  en  cet 
endroit  de  cinq  à  six  toises  de  profondeur  Celle 
ile  ,  qui  en  avait  environ  cent  de  circonférence  , 
parut  se  soulever,  se  fendre,  jeter  de  la  vase 
et  des  pierres,  jusqu'à  ce  qu'une  éruption  de 
feu  eût.  couvert  la  place.  Le  tems  dont  eut  be- 
soin la-  nature  pour  opérer  ce  prodige  ,  fut  de 
deux  heures  ,  et  la  mer  était  si  impétueuse  ce 
jour-là  ,  qu'on  n'osa  point  se  confier  dans  une 
barque.  On  éprouva  à  Ekaterinodar  ,  éloigné  de 
deux  cent  versles  ,  deux  fortes  secousses  de 
tremblement  de  terré.  '  Cette  île  s'élevait  au- 
dessus  dn  niveau  de  la  nier  ,  de  sept  pieds. 
L'année  d'ensuite  elle  fut  dissoute  par  les  va- 
gues ,  on  s'enfonça  dans  la  mer,  au  point  qu'on 
n'en  apperçnt   plus   de  vestiges.  » 

Après  quelque  séjour  dans  ces  contrées,  l'au- 
teur reprit  la  route  dé  Saint-Pétersbourg.  En 
traversant  le  Dnieper  ,  et  de  Cherson  il  se  rendit 
dans  l'Ukraine. 

Je  croirais  n'avoir  pas  fait  ressortir  .assez  le 
mérite  de  cet  ouvrage,  si  je  passais  sous  silence 
celui  des  gravures  qui  sont  intercalées  dans  la 
texte  ,    et   celui  de  l'atlas   qui   l'accompagne. 


La  vérité  des  dessins  facilile  singulièrement 
la  lecture  de  l'ouvrage,  en  offianl  les  ojjjelj 
tels  qu'ils  sont  ,  et  en  prévenant  Ions  les  écarts 
de  l'imagination.  En  suivant  les  courses  de  l'au- 
teur ,sur  les  trois  cartes  qui  sont  à  la  fin,  011 
mut  vciyager  avec  lui:  les  lii'in'is  ne  permet- 
tent aucun  doute  sur  la  position  des  lieux.  Elles 
offrent  des  perspectives  agréables  ,  dis  sites 
oharmans  ;  et  la  beauté  des  dessins  ,  le  fini  cle 
la  gravure  peut  l'aire  mcltre  cet  ouvrage  au 
rang  cle  ceux  qu'on  place  pour  faire  époque 
dans  la  collection  des  monumens  consacrés 
aux  arts. 

Calvel. 


COURS    DU    CHANGE. 
Mouise  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.  181 1 ,       81'  ,o° 
fdem  jouis,  du  22  mars  i8t2.    .      ..... 

Rescrip.  pour  rachat  de  rebtes  fonc. .  . . 

Wei» non  réclamées  clansles  départent. 
Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  1"  janvier.  15.40' 
Emprunt  du  roi  cle  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissanre  du  1"  juin  1811 

.  Entreprises  particulières 
Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES, 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Colinette  à  la  Cour,  et  l'Enlèvement  des 
Sabines. 

Odeon;  Théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens, ordinaires  de  S.  M  donneront  aujourd. 
la  Petite  Ville  ,  M.  et  M»"  Toutrœur  ,  et  le 
Carnaval    de    Beaugency. 

Théâtre  du  faudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
Je  Procès  du  Fandango  ,  Amour  et  Mystère  . 
et  les  deux  Edmon.  — Demain  ,  Jeanné-d'Arcy 

Thé/ttre  des  Variétés,  boule*.  Montmartre.  Auj. 
Claudine!,  une  Soirée  de  Carnaval ,  la  5.1'  rep. 
de   Jeannette ,  et    M.   Désornieres. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
le  Précipice  ,  et  la  Fille  adoptiye. 

Ambigu-Cominue. ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Tékéli ,   et  la  Forêt-Noire. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Francooi 
fils,  les  exercices  du  Cerf,  et  Martial  et  An- 
gélique. —  En  attendant  le  Volcan  ,  et  le  Pont 
infernal. 

Jeux  Forains,  salle  Montaxsier  ,  Fnlais-Roral. 
Auj.  la  Berceau  d'Arlequin  ,  et  les  exercices 
de  M.  Forioso  et  sa  famille  dans  le  sac  et 
la  corde. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  du  Grenelle. 
Saiiil-Jfouoré.  M  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  ,  pièces  mécaniques  ,  et  les 
exercices  de  M.  Rousselle  ,  qui  n'auront  plus 
lieu   que   jeudi. 

Cabinet  île  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  I.obrelon  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  miv'erj 
les  dimanche  ,  mercredi  et  vendredi  ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Tivoli  j'Iiyver ,  rue  de  Grenelle-Si  ,-Uorioré.  Aui. 
Bal,  spectacles,  optiengrnphie ,  sérénade', 
récréations  ,  exercices  de  M.  Godeau  etc.  etc. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n"  qi;  —  Aujourd. 
Bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Joly, 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  c  l.u'ite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  JjouJevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  méçqtiiqtie  de  M.  Pierre, 
rue  cle  la  Fontaine  Miçjiaudi'ere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces  de  cette  intéressante  collection  scut 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  de» 
programmes  à  l'entrée. 

Pan-Harmoni-ùTetallico.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Neuve-des- 
Petils-Champs  ,   u°  5. 

Cosmorama  ,  Palais -Royal ,  Calerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  cent. 


De   Biwq.nirueoe  de  H.  Acassb  ,     rue  des  Poitevins  ,   n".  S. 
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'ans  notre  feuille  de  hier  ,  nous  informâmes 
le  public,  que  nous  étions  fondés  à  anuini-er  . 
d'après  les  premières  maisons  de  commeir  e  de 
ce  pays-ci,  qu'on  ne  doute  point  en  France 
que  la  frégate  la  Constitution  n'ait  porté  en 
Amérique  un  traité  d'alliance  défensive  entre 
]a  France  et  l'Amérique.  On  croyait  dernière- 
ment ici  que  notre  gouvernement  avait  été  in- 
formé que  Napoléon  avait  le  dessein  de  faire 
sortir  la  flotte  de  l'Escaut  ,  à  moitié  équipée  , 
avec,  ordre  d'aller  directement  en  Amérique  , 
pour  y  compleller  ses  équipages  avec  des  ma- 
telots américains.  Ce  dernier  fait  fut  contredit 
dans  le  tems  par  le3  journaux  ministériels. 
Cependant  nous  avons  appris  par  une  voie  à 
laquelle  nous  avons  grande  confiance  ,  que 
Aatoixo-v  a  réellement  pris  des  arrangemen3 
pour  envoyer  aux  Etuis-Unis  un  certain  noni- 
bre  de  vaisseaux  de  guerre,  non  en  une  seule 
tintlp  ,•  mais  en  plusieurs  escadres  séparées, 
afin  d'éluder  la  vigtlcnce  de  nos  croiseurs.  Ces) 
faits  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'ascendant 
que  i'Ejj-pEr.EiR  iïes  Français  a  acquis  sur  le  gou- 
vernement des  Etats-Unis,  ni  sur  l'attache- 
luent  du  peuple  américain  à  la  cause  de  la 
France.  Pour  faire  face  à  cette,  nouvelle  cala- 
mité ,  nos'  sages  ministres  pleins  de  pTttdehce 
et  d'énergie  ,  ont  ordonné  l'armement  d'un  cer- 
ta  n  nombre  de  vaisseau  y  de  guerre  ,  et  en 
ïnérr.e  tems  une  presse  de  matelots  pour  les 
équiper;  mais;  que  les  pilotes  delà  nation  ré- 
fléchissent bien  avant  qu'il  soit  trop  trad  , 
air;  suites  qu'auront  leurs  démarches  ,  s'ils  pro- 
voquent les  Etats-Unis  à  ia  guerre  Cars:  mie  ibis 
nous  tirons  l'épée  contre  l'Amérique  ,  nous 
ia  forcerons  certainement  à  se  jeter  entièrement 
dans  les  bras  de  la  France  ,  et  nous  aggraverons 
par-là  les  maux  que  la  guerre  actuelle  nous  a 
déjà  causés.  Examinons  donc  tranquillement  les 
risques  qwte  nous  avons  à  courir;  et  ,  avant  de 
tirer  l'épée  ,  pesens  bien  ce  que  nous  avons-  à 
gagner  ou  à  perdre  dans  une  lutte  avec  un 
peuple  avec  qui  nous  sommes  liés  d'une  ma- 
nière si  intime.  En  lui  faisant  la  guerre  ,  la 
couronne  peut  accroître  un  peu  les  revenus  de 
l'amirauté,  et  au  commencement  d'une  rupture?, 
notre  marine  peut  gagner  quelque  chose  par  le 
produit  des  prises  qu'elle  fera,  liais  ces  avan- 
tages pourront-ils  compenser  les  pertes  qu'es- 
suyera  notre  commerce  ?  L'Amérique  nous  ache- 
tait annuellement  pour  douze  millions  sterling 
de  nos  marchandises  ;  et ,  vu  l'accroissement 
progressif  de  sa  population  ,  ce  débouché  irait 
toujours  pour  nous  en  augmentant  ;  et  fourni- 
rait cm  pain  à  des  milliers  de  nos  compatriotes  , 
qui  meurent  de  faim  et  cfe  désespoir  dans  nos 
villes  de  manufactures.  Considérons  leur  état 
de  détresse,  et  les  supplications  qu'ils  adressent 
a  notre  législature  ,  et  voyons  si  nous  avons 
quelque  chose  à  gaguer  en  augmentant  le  nom- 
bre de  nos  ennemis.  Si  on  eût  donné  suite  aux 
arrangement  conditionnels  proposés  il  y  a  deux 
ans  par  notre  ministre  auprès  des  Etats-Unis 
(car  nous  présumons  que  ces  arrangemens  n'é- 
taient _pas  absolus  ;  ,  et  qu'on  eût  nommé  des 
commissaires  pour  terminer  les  différends  exis- 
tans  ,  nous  jouirions  aujourd'hui  du  commerce 
avec  l'Amérique  ,  et  nous  serions  probablement 
en  alliance  étroite  aves  elle  contre  la  puissance 
toujours  croissante  delà  France. Mais  l'auministra- 
lion  d'alors  en  jugea  autrement,  et  révoqua  d'une 
manière  presque  hostile  les  arrangemeus  qu'on 
avaitproposés  dans  des  vues  de  conciliation  ,  et  ne 
laissa  au  peuple  des  Eta!s-Ums  que  bien  peu  de 
chose  à  espérer  ,  tant  de  la  sincérité  que  de  la  gé- 
nérosité de  notre  propre  gouvernement.  Cela  nous 
a  fait  perdre  un  débouché  pour  nos  marchan- 
dises pour  une  valeur  de  douze  millions  sterling, 
et  un  commerce  dont  la  balance  en  notre  faveur 
était  de  six  millions  au  moins.  Nous  avons 
perdu  l'amitié  et  aliéné  le  cceur  de  huit  millions 
de  nos  semblables  ,  qui  parlent  la  même  langue 
et  ont  les  mêmes  usages  que  nous  ,  et  qui 
auraient  augmenté  progressivement  nos  richesses 
par  la  consommation  d'une  partie  considérable 
des  produits  de  l'Angleterre  et  de  ses  colonies. 
Nous  convertirons.  70,000  bons  matelots  en  cor- 
saires,.qui  désoleront  notre  commerce  et  sou- 
tiendront la  marine,  française  ;  et  enfin  ,  nous 
perdrons  par  la  désertion  un  grand  nombre  de 


nos  propres  malelots  ,  qui  s'attacheront  à  un 
pays  d'où  probablement  ils  ne'  rev'ciidront  ja- 
mais. Nous  ne  pouvons  i-n  vérité  relcnir  notre 
indignation  ,  çn  voyant  la  folie  e!  iViiorniire 
de  certaines  _g. un  ,'  qui  nnifs  disent  :  a  lan- 
çons nos  vaisseaux  de  guerre  conlre  les  Amé- 
ricains ;  châtions- les  ;  nous  les  aurons  bien- 
tôt ramenés  à  la  raison  et  ;'i  la  soumission.  » 
Mais  que  ces  apôtres  d'une  insolente  Sommation 
veuillent  bien  se  souvenir  dé  ce  que  la  Giaude- 
Brelngne  11e  nul  pas  effectuer  ,  dans  un  lems 
OÙ  l'Amérique  n'avait  encore  que  trois  millions 
d'habitans  ,  et  où  elle  était  sans  afjjent  .  nans 
vaisseaux  et  sans  matelots  ;  qu'ils  cunsldr-iont  , 
d'un  autre  côté  .  que  la  population  des  Etats- 
Unis  s'élève  a  présent  à  huit  millions  d'âmes  ; 
qu'ils  sont  riches  en  espèces  me'tiiïVques ,  et 
pmssans  sut'  mer  ,  quant  au  nombre  et  a  la 
quai  té  de  leurs  malelots  ;  et  qu'ils  ont  des 
Vaisseaux  fins  voiliers  .  et  bien  propres  à  faire 
la  course,  ,  lesquels  seraient  sans  doute ,  en  cas 
de  guérie  ,  armés  conlre  notre  commerce  des 
deux  Indes  ,  et  se  répandraient  par  essaim  à 
l'entrée  de  la  Manche. 

îi.n'y  a  r.en  de  pins  important  pc;rr  une  nation 
qui  est  sur  le  point  d'entrer  en  guerre  ,  que  il» 
bien  connaître  les  vraies  raisons  qui  déterminent 
les  puissances  belligérantes  à  en  appeler  an  sort 
des  armes  Mais  si  ceux  dont  le  sanget  les  trésors 
doivent  être  prodigués  dans  ces  sortes  de  lullej  , 
t'o  veut  désirer  en  tout  tems  de  savoir  pour- 
quoi ils  vont  se  battre  ,  ce  désir  est  encore  plus 
naturel  dans  ce  moment-ci  pour  le  peuple  an- 
glais ,  dont  les  embarras  Sont  déjà  si  grands  , 
et  les  ennemis  si  puissans  et  en  si  grand  nombre  , 
puisqu'une  nouvelle  guerre  ne  peut  manquer 
d'augmenter  ces  embarras  ,  par  la  diminution 
générale  du  commerce  ,  les  sources  ordinaires 
de  notre  revenu  public  sont  si  appauvries  ,  qu'il 
est  fort  à  craindre  que  nous  sovions  hors  d'état 
de  continuer  encore  long-tems  la  guerre  actuelle. 
Nos  dépenses  vont  en  croissant  ,  taudis  qu'il 
parait  impossible  que  nos  ressources  puissent 
aller  en  croissant  dans  la  même  proportion.  Dans 
cet  état  de  dépenses  énormes  et  de  ressources 
douteuses  ,  avant  déjà  à  soutenir  une  guerre 
aussi  longue  que  meurtrière;  ayant  à  nous  dé- 
fendre contré  des  plans  d'hostilité  dirigés  sur 
les  sources  mêmes  des  revenus  ia  HSf)éiisable3 
pour  continuer  la  lulie  ,  et  même  de  la  put 
des  nations  qui  ne  sont  pas  ouvertement  lignées 
contre  nous;  surchargés  de  colonies  qui,  au 
lieu  de  nous  êlre  utiles  ,  absorbent  une  grande 
partie  de  nos  forces  militaires  par  des  garni- 
sons inutiles  ,  et  augmentent  sans  nécessité  les 
dépenses  énormes  de  la  guerre  ;  avec  des  mé- 
conlenletnens  malheureusement  très-répandus  au 
milieu  de  nous  ,  et  les  maux  affreux  que  la  misère 
engendre  chez  le  peuple,  se  faisant  sentir  de  ma- 
nière à  dénaturer  le  caractère  moral  de  la  na- 
tion dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Empire  ; 
dans  des  circonstances  aussi  efjïà vantes  ,  n'est-il 
pas  digne  d'un  peuple  sage  et  réfléchi,  de  consi- 
dérer mûrement  sa  position  ,  et  d'examiner  quelle 
nécessité  il  y  a  pour  lui  de  sacrifier  le  petit  fé*ïte 
de  commerce  que  le  globe  à  demi-révolutionnaire 
lui  a  laissé  ,  et  d'entreprendre  de  nouvelles  guerres 
contre' un  brave  peuple  qui  n'a  rien  à  perdre  qui 
puisse  nous  enrichir  ? 

Puissentc.es  remarques,  qui  nous  sont  inspi- 
rées par  le  désir  aident  et  sincère  que  nous  avons 
de  voir  notre  pays  heureux,  parvenir  jusque*  sous 
les  yeux  du  prince-régent,. "et  puissent-elles,  à  pré- 
sent que  les  restrictions  qu'on  a  mises  à  l'entier 
exercice  de  l'autorité  royale  sont  près  d'expirer, 
l'engagera  se  mettre  eu  avant  comme  noire  auge 
tutélaire,  et  empêcher  les  ministres  actuels  de 
plonger  la  nation  dans  une  guerre  qui  noii-aeu- 
lement  serait  ruineuse  pour  nous;  mais  encore 
romprait  les  liens  d'amitié,  que  l'identité  de  lan- 
gage et  d'usages  ,  et  un  intérêt  muluel  ont  établis 
entre  le  peuple  anglais  et  le  peuple  américain  ! 

Lettre  au  rédacteur  du  Statesman. 

Monsieur, 

J'ai  lu  dans  votre  excellent  journal  les  lettres 
de  Candidus  ,  de  Miles  et  d'slmicus-  au  sujet 
des  prisonniers  de  guerre,  et  je  suis  surpris  que 
les  journaux  ministérisls  n'y  aient  pas  encore 
répondu  un  mot.  Ce  qu'elles  contiennent  n'est- 
il  donc  pas  digrie  d'être  remarqué  pat  eux  ,  et 
ce  sujet  (  quoiqu'il  ait  rapport  à  plus  de  3.0,000 
de  nos  compatriotes  et  à  leurs  iai-nilles  )  ,  est- 
il  moins  intéressant  pour  nos  lecteurs  que  les 
combats  de  Cribb  et  de  Moiineux,  ou  ces  journaux 
craignent-ils  de  parler  de  peur  de  fournir  des 
argumsns  puissans  au.x  amis  de  nos  malheureux 


prisonniers  ,  et  d'exposer  cpux  rriii  les  «rnnloir-nl 
au  mépris  public  ?  Je  crois  que  c'est  feÇifc-niPift 
cette  drertiïèKS   raiàori  qiii   [t?uï  hdt  gafdél 

lencë.    îl   ne    peu!   evi  ■udnemeut    oas    va. 
jusies    motifs    ;■    ut   ;>:  il 
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\  détention  d?  ::• 18 
\  ait  eu  nue  hiisoil 
sur  le  bien  'pub'iu 
prisonniers ,  ttotlt! 
enjeni  pas  enlaui-r 


poilr  etripficher  :  ec 

gouvern'eiu^ut  n'au 
de  négociation  a  cet  Égard  ,  ou  au  moins  ne  st! 
serait  pas  avancé  jusqu'à  convenir  aveu  les  i  ,'uu= 
ça. s  dp.s  conditions  d'un  t-rhûtigié  général  ;  à  m ■  '.•  ■■. 
que  nous  n'admettions  ou'.)  eut  l'intention  ;>•." 
tromper,  et  de  rompre  le  traté  aussitôt  r; 
prisonnier;  auraient  été  de  retour  en  Angleterre 
[  ce  que  les  Français  ont  sans  doute  soupomue' 
el  empêché  ,  en  refus-ul  d'adopter  *..  1rs  rrtu  '  ■'. 
d'échange  1)  Mais  polir  1  honneur  rie  l'administra* 
lion  ,    et  pouf  le   nôtre  propre  nous 


une  telle 


ippi 


litinli.   QhteHé  opinion 


n  Europe  de  l'humanité  ., 
de  là  loyauté  de.  ia  nation  anglaise  ,  lorsqu'il 
sera  prouvé  aussi  clair  que  le  jour  .  que  nos 
malheureuv  prisonniers  fie  doivent  point  attl.- 
huer  leur  silrtatjon  m  s. nii.le  an  îio'.lverneiucut 
français  ,  mais  à  leur  propre  gouvernement  ? 
Notre  répulaL'M!  uVsc-eile  plis,  très-compro  r  :■  ^ 
parcelle  conduite  ?  ut  les  ministres  .  l'airi  fiiïile 
on  du  moins  le' tran'ipo'rl-qfliee  ne  Sont-ils  pas 
intéressés  pour  leur  honneur  à  faire  ce  qui  J  '- 
pendra  d'eux  pour  justifier  la  prolonipilion  de  In, 
captivité  de,  raist  de  milliers  de.  mes  0011:.,,!= 
ti'iotes  ?  Le  Candide  Courrier,  j'en  suis  sûr . 
n'hésiterait  pas  un  moment,  pour  Un  prix  hon- 
nête ,  de  l'entreprendre,  r-îais  cependant  je  nô 
m'y  attends  pas  ,  quoique  je  le  désirasse  beau* 
coup  pour  l'intérêt  de  nos  prisonniers.  Les  nè- 
gres ont  trouvé  dans  ce  pays  plusieurs  avocats 
zélésj  mais  nos  braves  compatriotes  ,  après  neuf 
ans  d'une  captivité  inutile  et  injuste,  ne 'sauraient 
trouver  personne  pour  plaider  leur  juste  cause  \ 
même  parmi  lan!  de  généraux,  ri  île  colonels, 
ijitt'i  tout  eu  volant  ili'è  remerciemecis  à  lord 
Wellington  ,  semblent  avoir  oublié  ceux  qui  lui' 
ont  procuré  ses  victoires  au  prix  de  leursail^ 
et  de  leur  liberlé..  Je  leur  demanderai  :  nos  mal- 
heureux prisonniers  sont-ij  encore  Angir.:s  .  nu 
avons-nous  cessé  de  l'être  nmis-mêmes  ?  N'cm- 
iis  ni  païens  ni  nnns  eu  Angleterre  ?  On  le 
livrait  en  voyant  que  p-r-uiiue  ne  prend  pi* 
lié  de  leur  triste  sort!  Leur  causé  n'es!  -  A\H 
pas  celle  de  la  patrie,  et  eu  !el  sujet  n'es!-:!  pas 
u.gne  ol-'ètre  présenté  au  parlement  et  au  1 
régent  ?  .21  Bt»uï  qui  ont  BonsaçPé  leur  vie  à  ::i  il :- 
fenie  de  leur  patrie  sont  condamnés  j  sans  "-.-s- 
m:n  ,  pour  récompense  de  leurs  services,  à  être 
l> mis  leur  vie  esclaves  de  la  France  ,  à  quoi  dr- 
vous-nous  nous  atlendre  nous-mêmes  ?  Oue  sont 
devenus  cette  constitution ,  cette  liberLé  et  ce 
courage  .vraiment  anglais  ,  l'orgueil  de  uns  au- 
cèlres  ?  Je  croîs  ,  monsieur,  que  sans  quelque^ 
écrivains  aussi  couiageux  que  vous  Tuons*  sPnonsi 
bientôt  vendus  au  marche  comme  des  esi-bve.-,  , 
avec,  la  p'eme  approbation  de  nos  nombreux 
journalistes.  J'espure  néanmoins  que  cela  n'ar- 
rivera pas  ,  aussi  lung  teins  crils  nous  aurons  ung 
seule  goutte  de  sang  anglais  dans  les  veines  ;  et, 
à  moins  que  nous  né  soyons  enchaînés  de  manie  l'sJ 
à_ nous,  empêche^  de  'taire  usage  de  pin--.  •  il 
d'encre  ,  nous  défendrons  nos  droits  et  noire  li- 
berté, et  nous  nous  élèverons  conlre  toute  espèce! 
d'injustice  et  de  tyrannie.        Signe*,  Bai  taux  ici  8. 

Du    ,4ywVV;w. 

Malgré  l'assertion  hardie  cpi'a  avancée'  M.  Per- 
ceval  ,  clans  la  chambre  des  communes ,  qmï 
«  le  cemnieiTe  de  l'Angleterre  n'est  point  es-: 
senliellcment  diminué.  »  Les  nouvelles  qile  l'o.'i 
a   de  tous  les  cotés  démontrent  la   fausseté  d'un 


langage- 


udent.     Nous 


enons   rld 


Manchester  que  la  dernière  hausse  qui  a  eu  heu 
dails   le   prix  du    coton  ,    bien    loin    d'être   avan- 
lageuse    à    cette   ville  ,     a   produit    l'effet   d'en 
obliger   les   nulnufaclnnciv.    à    réduire  le  nombre 
de  leurs  ouvriers;  et  jamais  il  n'y  a  eu  ci ',. 
où  les  marchandises  île  Manchester  aient  trouvé 
moins  de  débit.  Ce  que  M.  Percevàl  u  donc  uni  ni  è 
comme  une  preuse  de  fêlai   florissant  lié 
commerce,   est  précisément  ce.  qui  a  Çaiisé    la 
ruine  d'une  fiutrc:  portion  de  la  classe  [abo 
Il  est  facile  de  concevoir  que  le  Bas  prix  dus  ma- 
tières premières  peut  erigageï  un  capitaliste  à  con- 
tinuer de  faire   travailler  s-.- ouvriers  ,   quoiqu'il 
ne  trouve  pas  sur  le-champ  le  ciébii  des   produits 
de  ses  fabriques;  mais  c'est  ce  qu'il  se  1 
sùreineut  bien  de   faire  ,   quand   les   prix  de  ces 
trtalier'es  seront  élei  us.  Le   mal  ne  se  borne  pr,:T 
à  la  seule  ville  de  àLnichesser  ;  de  quelque  côté 


qrtr  nous  tournions  nos  regards,   nous  no  voyons 
nul  e  part  une  situation  plus  heureuse.  Dans  les 
n  mtésde  N'oltinglinm ,  do  Derby,  de  r.ancasleret 
d'York .  ainsi  c(iic  dans  toutes  les  villes  inanufaetu- 
rièresde  l'Ecosse,  il  règne  tuphiserande  détresse  et 
les  banquen'ulfs  se  multiplient.  Le  mal  que  cause 
la  guerre  est  en   effet   Ici  que  dans  la  populeuse 
ville  de  Liverpool,  il  v  a  la  sixième  partie  des 
hahitans  réduits  actuellement  à  avoir  recours  ;m\ 
secours   des  paroisses.    Il  \  a  plusieurs  semaines 
pendant  lesquelles  il  a  été  donné  des  soupes  à  plus 
ce  iS.ooo  luibilans.  D'après  le  rapport  du  comité 
ai;  su;et  decsproun  accordés  aux  pauvres,  il  parait 
que ,  pendant  la  semaine  qui  a  fini  Je  ?4  janvier, 
d  v  pu  a  on  i:","5o  qui  ont  eu  part  aux  secours 
gnbhcs  de  bienfaisance;  la  semaine  précédente , 
)!  y    en   avait    eu    ô,856  ;    ce   qui    prouve  que 
l'augmentation  du  prix-  du  coton   ajoute  au   nuil 
su    lieu   de   le    diminuer  ;   et    sans    la   douceur 
extraordinaire  de  la  saison  ,  on  a  lieu  de  croire 
que  le   nombre  des  iudigens  ev^t   été   beaucoup 
plus  considérable.  De  plus  .  si  nous  evaminons 
l'état  des    finances     publiques  ,    tel    qu'il    a  été 
présenté    par  le   chancelier   de    l'échiquier  lui- 
mime  ,    nous    trouverons   d'autres    premes    in- 
contestables des   malheurs   qui  nous  accablent. 
U  y  a  eu,  a-t-il  dit,    l'année  dernière  ,  dans 
l'imposition   dite   Propertj-   Tax ,    un    déficit  de 
389,000  li\  res.   Il  parait  ,   d'après  cela  ,  que  les 
bénéfices  bruts  sur  le  commerce  de  la  Grande- 
Bretagne ,   tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'étranger, 
ont  éprouvé  une  diminution  ,  l'année   dernière, 
de  7,890,000  livres  !  ce  qui  ,  en  calculant  ce  bé- 
néfice moyen  à  dix  pour  cent,  donne  28,900,000  1. 
pour  la  diminution  du  commerce  de  l'année  der- 
nière.   Voilà    une    preuve   bien    concluante    de 
«  l'augmentation   de    la    prospérité   de  l'Angle- 
terre !  u  Elle  secondera  parfaitement  les  vues  de 
M.  Perceval  et  de  son  journal  àgages  le  Courrier, 
pour  tromper  le  public  ,  commeils  ont  fait  cons- 
tamment ,   sur  les  malheurs  que  la  continuation 
de  Ja  guerre  accumule  sur  la  nation  Leur  système 
pervers  pourra  leur  réussir  pendant  quelque,  tems; 
mais  le  teins  ,  qui  amène  toutes   cil  oses   à  leur 
terme  ,  fera  sûrement  obtenir  aux  chefs  d'un  gou- 
vernement aussi  corrompu  que  l'est  le  ministère 
actuel  ,  la  récompense  que  ses  crimes  méritent  ! 

—  Il  courait  hier  à  Londresle  bruit  qu'un  Espa- 
gnol de  grande  distinction  était  passé  à  l'en- 
nemi. 

—  Nous  ayons  reçu  hier  de  Manchester,  des 
lettres  Cjui  disent  que  plusieurs  manufacturiers 
avaient  été  menacés  d'avoir  leurs  établisseinens 
incendiés.  Ou  ajoute  que  les  scélérats,  auteurs 
de  ces  menaces  ,  ont  eu  l'audace  d'envoyer  une 
circulaire  à  plusieurs  maisons  de  commerce  qu'ils 
avaient  le  dessein  d'incendier.  La  première  mai- 
son portée  sur  leur  liste  était  celle  de  MM.  Haigh, 
Marshall  et  compagnie,  et  dimanche  soirées 
bàtimens  de  l'établissement  de  ces  gentlemen 
ont  été  brûlés  et  détruits.  Le  gouvernement  a 
pris  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  pré- 
venir de  pins  grands  majhours  et  pour  arrêter 
ces  incendiaires. 

—  Nous  avons  appris  par  une  autorité  respec- 
table ,  que  c'est  le  bureau  et  non  le  comité 
des  Catholiques  qui  doit  s'assembler  pour  dresser 
leur   pétition.    (.  Dublin  Evening  Herald-  ) 

—  On  dit  que  le  gouvernement  s'occupe  d'un 
nouveau  droit  de  timbre  qui  pèsera  fortement 
non  -  seulement  sur  les  banquiers,  mais  sur 
toutes  les  personnes  qui  sont  dans  la  nécessité 
de  tirer  des  traites  sur  des  maisons  quelconques 
où  elles  ont  déposé  leur  argent. 

—  Lorsque  le  major-genéral  Craufurd  reçut 
une  blessure  dangereuse,  à  t'attaque  de  Ciudâd- 
Rodrigo  ,  il  était  bien  en  avant  de  sa  division , 
encourageant  ses  soldats'  à  monter  à  la  brèche, 
dont  l'approche  était  défendue  avec  opiniâtreté. 
Toute  l'armée,  qui  a  la  plus  grande  estime  et 
la  plus  haute  considération  pour  cet  officier  ,  a 
beaucoup  regretté  qu'il  ait  été  blessé. 


INTÉRIEUR. 

l&uis ,  le  2")  ye'ir/V'f, 

MINISTERE    DU    GRA  ND-JUGE. 

Par  jugemenldu  ~>  décembre  181 1, 
Le  tribunal  de  première  instance  à  Dijon  , 
département  de  la  Cote  -  d'Or  .  a  ordonné 
qu'ayant  n'être  ç-mnvée  eu  possession  de  la 
succession  de  ..Claude  Fourmer  ,  décédé  sans 
héritiers  ,  l'utfm.j'uistratiixi  des  domaines  serait 
tenue  auytmis  publications  et  affiches  prescrites 
par  l'article  770  du  Code  Napoléon. 


Par  jugement  du  5o  décembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Jean  Frebault  ,  laboureur  à 
d'Imphlin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nevers  , 
département  de  la  Nièvre  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Jacques  Deathamps  ,    militaire. 


. —  Des  ordres  sont  arrivés  dans  le  district 
oriental  pour  les  réglmens  de  la  milice  de 
Devon  méridional  et  de  Stirlingshive  .  qui  doi- 
vent partir  le  plus  prompiement  possible  dans 
des  fourgons,  pour  aller  à  Leùester,  à  cause 
des  troubles  qui  ont  lieu  dans  le  comté  de 
Nottiuglmm  ,   et  dans  ceux  adjacens. 


—  itous  annonçons  avec  plaisir  que  des  voya- 
geurs de  distinction  ont  difque  Ton  a  encore  de 
l'espoir  sur  le  sort  du  célèbre  voyageur  Mungo- 
Park.  Nous  nous  flattons  de  pouvoir'bientot  don- 
ner quelques  détails  au  public  'sur  cet  objet, 
et  s'ils  correspondent  à  nos  souhaits  ,  et  contre- 
disent les  détails  fâcheux  que  nous  avons  déjà 
reçus  sur  son  sort,  nous  éprouverons  un  sensible 
plaisir  à  pouvoir  offrir  au  monde  savant  l'espoir 
que  nous  jouirons  un  jour  des  résultats  de  ce 
dernier  voyage  de  Mum.o-Park  ,  le  plus  dan- 
gereux de  lyus  ceux  qu'il  a  entrepris. 


Par  jugement  du  18  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  Mathieu-François  Pirenne  ,  cordon- 
nier à  Blegnè  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liège  , 
département  de  l'Ôurtiie ,  a  déclaré  l'absent* 
des  ireres  Barlhelemi  et  Jean  Pirenne. 


Par  jugement  du  ir  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  demoiselle  Madeleine  Domemdeux 
demeurant  à  Gariide  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pau , 
département  ..des  Basses-Pyrences  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Bapliste  Domengieux. 


Par  jugement  du  18  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Fra  «Vois-Nicolas  Le  Dant  ,  demeu- 
rant   à   Paris, 

Le  tribunal.de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'abssnce  de  François  -  Maurice  Le 
Dant. 


Par  jugement  du  20  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Laurent  Brassoud  ,  demeurant  à 
Paris  ,. 

Le  Inhuma!  de  première  instance  du  dépar- 
tement de.  la  Seine,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Antoine  Saint 
Ange!  .  surnommé  Jean-Louis  SaintrAnael. 


Par  jugement  du  26  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Bisouard  ,  deaieuraut  à 
la  Folie  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Provins, 
département  de  Seine-et-Marne  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Ambroise- 
Plulibert  et  René   Bisonard. 


Par  jugement  du  5i  décembre  i8m  ,  sur  la 
demande  de  François  et  Etienne  Rhétoré  ,  de 
la  commune  de  Roda  fort  , 

Le  tribunal   de   première  instance  à  Angers  , 

département  de   Maine  -  et  -  Loire  ,    a  ordonné, 

une  enquête  pour   constater    l'absence  d'André 
Rbétoré. 


Par  jugement  du  2  janvier  1812,  sur  la  demande 
de  Marie-Françoise  de  Ginestoux  ,  épouse  auto- 
risée de  Pierre-Armand  Despouchés  ,  demeurant 
à  Montmira, 

Le  tribunal  de  première  instance  au  Vigan  , 
département  du  Gard,  a  ordonné  une  empiété 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Marie-François 
Ginestoux. 


Par  jugement  du  19  décembre  181  f ,  sur  la  de- 
mande de  Joseph  -André  Doria  ,  demeurant  à 
Màcon-,  1 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarascon  , 
département  des  Bogi-lies-du-Rhône  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- 
Auguste  Doria. 


Par  jugement  du  io  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande  de  Pierre  Postel  ,  demeurant  à  Bagnes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sainl-Màlo, 
département  d'Ille-et-Vilaine,  a  déclaré  Alexis 
Postel  absent. 


L  I T  T  Ë  R  A  T  U  R  E.  -  P  O  E*  S  I  E, 

Les  Noces  de  The'tis  et  dn  Pe'lf'e  ,  p'oëmt)  de 
Catulle  ,  traduit  n«  vers  fr.imyis  ,  par  M  1".  1,. 
Ginguené,  membre  dé  (l'Institut  impérial  de 
France  (1). 

Le  but  de  M.  Ginguené  ,  en  publiant  t  elle 
édition  critique  de  l'un  des  chefs -d'oeuvre  de 
la  poésie  latine  ,  et  en  l'accompagnant  d'une 
traduction  nouvelle  en  vers  ,  parait  avoir  été  de 
venger  à-Ia-fms  Catulle  de  la  témérité,  de  ses 
premiers  éditeurs  ,  et  de  l'ineptie  de  ses  tra- 
ducteurs prétendus  ,  ou  plutôt  de  ses  parodistes 
français.  Cette  double  tâche  suppose  une  réu- 
nion ue  qua::t  s  1:  en  prscehses  ,'  mais  difficiles 
à  concilier,  et  dont  l'accord  cependant  devenait 
indispensable  ,  pour  atteindre  avec  honneur  le 
but  proposé.  Il  ne  s'agissait  de  rien  moins,  en 
effet,  m«s  d'un  traité  à  conclure  entre  l'éru- 
dition et  la  poésie  ,  entre  le  goût  et  le  profond 
savoir.,  puissant  es  qui,  comme  on  ne  l'ignore 
pas,  sont  en  guerre  depuis  que  les  poêles  et 
les  saviins  troublent  et  scandalisent  de  leurs  dis- 
cords  le  monde  littéraire.  On  sent  tout  ce  qu'une 
pareille  négociation  devait  offrir  d'émneux  ,  et 
la  difficulté  de  la  mission  suffit  pour  donner 
d'avance  une  idée  f.ivorable  des  t  liens  du  mé- 
diateur. Rétablir  d'abord  la  pureté  d'un  texte, 
si  long  -  teins  et  si ,  étrangement  altère  ;  com- 
parer et  discuter  les  diverses  l-çon.s,  pour  ...•ar- 
rêter à  celles  de  toutes  qui  favorisent  le  p!U3 
et  la  raison  et  la  poésie  ;  lire  et  méditer  de 
nombreux  volumes  de  notes  ,  de  dissertations 
et  de  commentaires,  voilà  la  tâche  du  patient 
et  laborieux  érudit.  Supposons  maintenant  le 
génie  et  l'enthousiasme  de  la.  poésie  ,  dans  ce 
jihilologue  éclairé  ;  donnons-lni  cette  ame  de 
feu,  cette  sensibilité  ardente  ,  impétueuse  ,  sans 
lesquelles 


et  s'il  sait  modérer  ce  feu  ,  tempérer  cette  ardeur, 
sans  leur  rien  faire  perdre  pour  cela  de  leur 
énergie;  si  le  froid  et  pénible  tnva:l  d'une 
correction  savante  n'été  rien  à  ses  vers  de  c^ 
premier  élan  ,  de  cette  chaleur  généreuse  qui 
distinguent  seule  le  poêle  du  monotone  ver- 
sificateur, nous  aurons  l'homme  vraiment  pro- 
digieux que  n'offre  point  encore  l'histoire  de 
notre  littérature.  Ce  n'est  pas  que  des  hommes  , 
d'ailleurs  pleins  de  mérite  ,  n'aient  tente  plus 
d'une  fois  cette  alliance  difficile  ,  et  n'aientréuni, 
sans  les  concilier  ,  les  doubles  honneurs  de.  deujç 
académies  ;  mais  leurs  tentatives  infructueuses 
n'ont  fait  que  confirmer  la  maxime  de  Sénèque , 
que  l'on  n'est  réellement  nulle  part  ,  en  vou- 
lant être,  par-tout.  lis  n'avaient  point  assez  sage- 
ment mesuré  la  distance  qiii  sépare  le  palais 
de  la  science  du  temple  des  Muses  :  M.  Ginguené, 
qui  les  a  tour-à-tour  visités  l'un  et  l'autre  ,  doit 
connaître  m.eux  que  personne  la  longueur  et 
les  dangers  du  trajet;  suivons -le  un  moment 
dans  son  nouveau  voyage  ,  bien  sûrs  de.  rap- 
porter de  l'mstructiôii  ,  et  probablement  du 
plaisir. 

Pour  se  faire  une  Idée  des  services  qu'un  goût 
Sage  et  uur  peut  rendre  à  l'érudition  ,  il  faut  en 
avoir  une  d'abord  de  ce  que  l'érudition  laisse  les 
plus  souvent  à  faire  au  goût  :  il  faut  avoir  le 
lems  et  le  courage  de  rassembler  et  de  rappro- 
cher entre  elles  ies  diverses  leçons  que  propo- 
sent alternativement  les  commentateurs  divers, 
pe?er  la  force  et  la  solidité  des  raisons  qui  fon- 
dent et  appuient  leurs  conjectures  ;  c'est  alors' 
qu'errant  au' hasard  et  sans  guide  au  milieu  d» 
ténèbres,  devenues  plus  épaisses  par  les  soins 
même  que  l'un  prend'  quelquefois  pour  les  dis- 
siper '  on  sent  tout  le  prix  de.  la  main  officieuse 
qui  vient  tout-à-conp  y  répandre  une  lunéne 
imprévue.  Mais  peu  de  critiques  se  sont  mon- 
trés dignes  ou  capables  de  diriger  avec  sûreté 
cet  utile  llambenu  ;  ou  c'est  un  mérite  du  moins, 
il  faut  en  convenir,  qui  a  rarement  été  celui 
des  littérateurs  français.  Supérieurs  dansions  les 
autres  genres  ,  nous  n'avons' presque  rierr  à  oppo- 
ser aux  immenses  et  précieux  travaux,  je  ne  dis 
pas  des  érudiis  des  16e  et  17e siècles  ,  qui  ont  rendu 
aux  lettres  anciennes  des, 'servi t'es  si  légèrement 
appréciés  par  ceux  même  qui  en  oui  le  plus 
habilement  profité  ;  mais  aux'  savantes  écoles 
philologiques  des  Rhemken.,  des'Walrk'naer.etc.  , 
où  la  critique  a  fait  des  progrès  aussi  rapides 
qu'éclairés  ,  et  qui  ont  fourni  celte  pépinière 
de  savans  dont  s  honorent  encore,  aujourd'hui  la 
"Hollande  ,  l'Allemagne  et  l'Angle'terre.  Je  ne 
sais  même  quel  préjugé  universellement  répandu 
dans  l'Europe  littéraire,  semble  refuser  au  ca- 
ractère français  la  constance  et  la  solidité  indis- 
pensables pour  se  livrer  avec  succès  à  la  haute 
critique  dont  il  s'agit  ici  ;  il  semble  qu'un  éru-i 
dit  et  un  Français  soient  deux  personnages  in- 
compatibles ,  et  que  conlens  de  sacrifier  aux. 
Grâces,  nous  devions  laissera  d'autres   le   culte 


(1)    Ua   vol..    io-12.    —  A    Paris,    cl 
bra.ras,   rus   des   Bons-ÉuCans  ,    n»  34. 


Mictiaud  frores  fc 


~  'j    fthieux  des   Muses  savantes.  Préjugé  , 

pelé  ,  el  rien  de  pins  :  non  ,  les  sources 
d  ton  ne.  sont  pas  plus  inaccessibles  pour 
'  _.  Français  que  pour  les  autres  peuples;  et  ils 
s'.-,  Vu  m  11  roi.  t  ,  quand  ils  voudront,  de  l'espèce 
de  tribut  cpje  leur  insouojance  n'a  que  trop  long- 
tems  pavé  au\-  veilles  des  savans  étrangers.  îl 
suffirait  ,  pour  s'en  convaincre  ,  de  suivre  un 
moment  l'essor  rapide  et  sublime  des  sciences 
e  fa  et  es  parmi  uous  ,  depuis  moins  d'un  demi- 
siècle.  Quel  espace  étonnant  nos  Laplace ,  nos 
Delarobre  et  tant  d'antres  ont  laissé  ,  à  cet  égard, 
entre  nous  et  le  reste  de  l'Europe  ;  et  pour- 
quoi n'aurions-nous  pas  un  jour  nos  Wyttenbaoh 
et  nos  Wolf,  comme  nous  avons  déjà  nos  New- 
ton et  nos  Herschell?  Peut-être  môme  aurions- 
nous  déjà  peu  de  chose  à  envier  aux  écoles 
voisines  ,l  si  le  petit  nombre  de  nos  érudits  eût 
daigné  rendre  l'érudition  un  peu  plus  classique; 
si,  au  lieu  de  se  renlerinerdans  uu  sanctuaire  im- 
pénétrale ,  et  de  consacrer  à  des  points  de  cri-  > 
tique  obscurs  ,  des  travaux  qui  par  cela  même 
n'ont  pas'  joui  de  la  célébrité  qu'ils  méritaient  , 
ils  eussent  contribué  à  enrichir  la  littérature 
d'éditions  pures  et  correctes  de  ces  immortels 
écrivains,  sans  lesquels  il  n'y  a  ni  littérature  ni 
instruction  publique  chez  uns  nation  ;  si ,  fai- 
sant plus  encore  ,  ils  eussent  dépouillé  l'éru- 
dition de  ses-  formes  naturellement  arides  et  pé- 
dantesques ,  pour  frayer  un  accès  aimable  au- 
près des  anciens  ,  à  ceux  qui,  quoiqu'étrangers 
aux  lettres  grecques  et  latines,  ne  voudraient 
point  l'être  cependant  aux  nombreux  chefs- 
d'œuvre  qu'elles   ont  produits. 

C'est  pour  celte  classe  intéressante  de  lecteurs 
que  M.  Ginguené  paraît  sur-tout  avoir  travaillé. 
C'est  pour  eux  qu'il  a  rédigé  avec  tant  de  goût 
et  de  talent  sa  belle  Histoire  littéraire  de  l'Italie; 
c'est  pour  eux  qu'il  traduit  maintenant  Thètis  et 
Pelée;  et  l'exemple  qu'il  donne  avertira  pro- 
bablement nos  jeunes  poètes  qu'une  certaine 
aotitnde  à  bien  tourner  un  vers;  qu'une  cer- 
taine fleur  d'imagination  ,  fugitive  comme  l'âge 
qui  la  donne,  ne  suffisent  pas  pour  arrivera 
des  succès  solides  ;  que  tout  cela  n'est  qu'un 
feu   brillant  et   léger  ,    qu'ils   verront   bientôt 


Et  que  l'aliment  indispensable  pour  l'entretenir 
est  et  sera  dans  tous  les  teins  l'étude  suivie  et 
raisonnée  des  anciens  ,  que  l'on  ne  traduira  , 
que. l'on  n'imitera  même  passablement  qu'à  pro- 
portion que  I'od  aura  une  longue  et  respec- 
tueuse habitude  de  leur  commerce.  Que  l'on 
ne  s'y  trompe  même  pas  ;  leur  faveur  n'est 
q\.\'k  ce  prix  ;  et  malgré  L'accueil  facile  qu'ils 
semblent  faire  indistinctement  à  tout  le  monde  , 
ils  ne  prodiguent  point  leur  confiance  ,  et 
choisissent  leur  amis.  Catulle,  par  exemple  ,  en  a 
distingué  fort  peu  jusqu'ici  dans  le  grand  nombre 
de  traducteurs  ,  d'éditeurs  et  de  commentateurs 
oui  se  sont  partout ,  et  dans  tons  les  tems  , 
empressés  de  lui  faire  la  cour.  Peu  d'auteurs 
anciens  ont  été  plus  souvent  traduits  et  com- 
mentés ;  très-peu  l'ont  été  moins  heureusement 
que  Catulle.  Il  est  facile.de  remonter  à  la  cause 
fie  cette  double  disgrace'.'et  de  là  trouver  d'abord 
..dans  l'état  déplorable  .  ou  ses  ouvrages  furent 
retrouvés  ,  vers  la  fin  du  ï'/f  siècle  :  de  là  ces 
nombreuses  interpolations  ,  ces  conjectures  ridi- 
culement hasardées  ,  qui  défigurèrent  les  pre- 
mières éditions  de  ce  poëte  aimable  ,  jusqu'à 
l'époque  où  des  éditeurs  plus  ingénieux  rame- 
nèrent successivement  au  degré  de  correction 
qui  distingue  aujourd'hui  les  bonnes  éditions. 
Les  sujets  même  sur  lesquels  sa  muse  galante 
et  légère  s'était  .exercée  ,  entrèrent  pour  beau- 
coup dans  le  tort  que  lui  firent  de  la  meilleure 
foi  du  monde  ,  ses  premiers  commentateurs  , 
qui  ne  se  connaissaient  gueres  mieux  en  plai- 
santerie fine  el  délicate  ,  qu'en  grâces  faciles 
et  naturelles.  J'aurai  incessamment  occasion  de 
revenir  sur  les  poésies  légères  de  Catulle  (2)  ; 
je  me  dois  tout  entier  aujourd'hui  à  son  grand 
et  bel  ouvrage  sur  les  Noces  de  Thétis  et  de 
Pelée. 

Comme  tous  les  autres  poëmes  du  même 
auteur,  ce  fameux  épitruilame  avait  prodigieu- 
sement souffert  de  l'jnjure  des  tems  ;  Joseph 
Scaliger  (  auquel  M.  Ginguené  ,  sur  la  foi  de 
quelques  autres  commentateurs ,  ne  me  paraît 
pas  rendre  la  justice  qu'il  mérite  ) ,  rectifia  plu- 
sieurs leçons  ridiculement  vicieuses  ,  et  s'em- 
porta avec  sa  vivacité  ordinaire  contre  l'igno- 
rance maladroite  qui  lui  laissait  des  torts  si 
graves  à  réparer.  Tout  cependant  n'était  pas 
fait  encore  ;  et  malgré  la  complaisance  orgueil- 
leuse avec  laquelle   Scaliger  s'en  félicitait   (5)  , 


(2)     En    rendant    compte    de    la     traduction 
M.    Mctlcvaut. 


;dor. 


sp 


(3)  Mimberis,  tlit-it  ,  studlos'e  lecior  ,  tau 
'i<etcm  hnne  poiitissimum  aiictorsm  occupasse  ;  quam 
extiipavcro  ,  Lumen  non  magnum  post  n 
linquàm. 


An 


!  propria  deeigiebatur  (ajoute  un  autre  savant)  nu 


a  M) 

le  célèbre  îsanc  Vossius  lui  prouva  biâhtfit  qu'il  ' 
n'avait  pas  tout  fait.  ■  M.  Ginguené  compare  , 
e  va  mine  ,  juge  tous  ces  jugemens' avec,  sa  saga- 
cité ordinaire  ;  et  l'on  doit  lui  savoir  gré  d'avoir 
rassemblé  dans  un  court  espace  ,  et  présenté 
avec  le  seul  agrément  dont  ces  matières  soient 
susceptibles  ,  ce  que  Irès-.ueu  de  lecteurs  seraient 
tentés  ou  capables  d'aller  uuiser  aux  sources 
mêmes.  C'est  ce  qu'avait,  fait  déjà  avec  succès 
l'homme  de  mérite  (M,  Noël)  auquel  nous 
devons  la  seule  traduction  de.  Catulle  que  l'on 
puisse  lire  eh  prose  française. 

C'est  sur  un  te\'te  épuré  par  tant  d'éditions 
successives  ,  et  quelquefois  éclairri  par  le  tra- 
ducteur lui-même,  que  M.  Ginguené  a  tenté 
la  version  qu'il  offre  au  public,  avec  la  défiance 
modeste  qui  caractérise  le  talent.  «Je  ne  me 
flatte  pas  ,  dit-il  ,  d'avoir  pu  y  réussir  comme 
un  Delille  dans  les  Georgiques ,  comme  un 
de  Saint  -Ange ■■dans  les  Métanior/ihoses  (4).  II 
serait  difficile,  en  effet* ,  d'obtenir  aujourd'hui 
des  succès  aussi  distingués  ;  mais  il  est  d«s 
rangs  honorables  encore  au-dessous  des  pre- 
miers ;  et  celui  qui  attend  le.  poëte  traducteur 
des  Noces  de  lliélis  et  de  Pelée  ,  ne  sera  dans 
aucun  tems  à  dédaigneïï  Ce  puërnê  ,  si  riche 
en  beaux  détails  poétiques  ;  cet  épisode  sur-tout 
d'Ariane  ,  où  la  passiou  est  peinte  de  couleurs 
si  vraies,  et  parle  un  langage  si  éloquent,  pré- 
sentait un  double  écueil,  au  traducteur  ,  dans 
ses  beautés  comme  dans  ses  défauts.  Ses  beautés 
sont  de  nature  à  être  facilement  appréciées  de 
tous  les  lecteurs  ;  ses  défauts  ne  sont  pas  moins 
sensibles  pour  un  homme  de  goût.  Le  premier 
de  tous  ,  c'est  le  défaut  d'ordre  et  d'harmonïe 
dans  la  composition  ;  c'est  la  longueur  déme- 
surée d'un  épisode  qui  absorbe  tellement  le 
sujet  principal,  que  la  pièce  devrait  .plutôt  être 
intitulée  Ariane  abandonnée  ,  .  que  Thétis  et 
Pelée:  défaut  d'autant  plus  choquant  ici,  que 
Catulle  d'un  goût  toujours  pur  et  sage  ,  arrange 
et  compose  en  général  ses  sujets  ,  avec  infini- 
ment d'art.  Tout  me  porte  donc  à  croire  que 
Catulle  avait  emprunté  ce  beau  morceau  de 
quelqu'ancien  ppëme  greo  qui  ne  nous  est  point 
parvenu  ;  cf  que  ne  voulant  pas  perdre  son  tems  et 
ses  beaux  vers,  il  imagina  un  cadre  quelconque, 
pour  y  faire  bien  ou  mal  entrer  son  Ariane. 
Voilà  ce  qui  me  paraît  très-vraisemblable  :  mais 
quel  est  ,  parmi  les  Grecs  ,  le  modèle  de  cette 
belle  copie  ,  voilà  ce  qui  n'est  pas  aussi  facile  à" 
démontrer.  Je  ne  pense  pas  ,  comme  le  croyait 
M.  de  Villoison  ,  que  Catulle  traduise  ici  Cal- 
limaque  ;  il  avait  fait  à  la  vérité  un  grand  nom- 
bre d'élégies  ,  mais  rien  de  ce  qui  nous  reste  de 
lui  ,  n'annonce  l'homme  capable  de  s'élever  à 
la  peinture  des  grands  sentimens  ,  et  des  orages 
d'un  cœur  'passionné.  Je -serins  donc  plutôt  de 
l'avis  de  Vossius ,  qui  ,  appuvè  de  l'autorité 
de  Denys  d'Halycarnasse  ,  et  fondé  sur  l'espèce 
de  culte  que  Catulle  avait  voué  à  Sapho  ,  attri- 
bue à  cette  famille  Lesbienne  l'épilhalame  dont 
il  s'agit  IJ5).  Peut-êlire,  en  effet,  une  femme 
seule  pouvait-elle  éprouver  et  décrire  ,  comme 
ils  le  sont  ici ,  l'état  et  le  désespoir  d'une  femme 
indignement  trahie.  Celle  que  l'indifférence 
de  Phaon  précipita  du  rocher  de  Lcucade  ,  de- 
vait avoir  senti  bien  vivement  toute  la  perfidie 
dont  Ariane  était  .la.  Victime.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  tout  porte  ici  le  caractère  de  la  traduc- 
tion ,  les  formes  poétiques  grecques  se  repro- 
duisent à  tout  moment  ;  presque  par-tout  on 
voit  le  talent  aux  prises  avec  l'obstacle;  sou- 
vent même  l'allure  du  poète'  a  quelque  chose 
de  pénible  et  de  gêné  ,  qui  annonce  la  con- 
trainte du  traducteur  De-là  ces  tours  étrangersàla 
langue  latjne,  ces  vers  durs  et  difficiles  ,  au  milieu 
d'une  foule  de  beau*  vers  ,  et  celte  raideur 
continue  d'un  style  travaillé  pour  lutter  de  force 
et  de  précision  avec  un  modèle  donné  :  de-Ià 
enfin  ,  de  nouvelles' difficultés  ,  pour  le  traduc- 
teur en  vers  français.  Car  rien  de  plus  difficile 
que  de  traduire  une  traduction  ;  c'est  marcher 
entre  deux  précipices ,  les  fers  aux  pieds  et  aux 


Isaacus  fossius  post  ipsum  optimh  de  Catullo  méritas  est  ,- 
et  restant  àdliuc.  multa  in  Mo  àuiare  ,  post  labores  tôt 
ciudilissimomm  wimnun ,  corrigenda.  (  Miscel.  Obscrv.  Mail 
et   Juriii   1733.  ) 

M.  Doëring  s'est  j  depuis,  cliarge'  de  cette  grande  târhe  ; 
et  nous,  devons  à  ce  digne  élevé  de  M.  Heyrie  .  la  meilleure 
édition  de    Catulle    qui  existe   jusqu'à    présent,  il  est  fâcheux 

l'ouvrage. 

(4)  Cet  hommage,  laissé  eu  passant  sur  la  tombe  encore  ré- 
cente du  traducteur  d'Ovide  ,  n'affligera  que  l'envie,  qui  ne 
pardonne  pas  plus  aux  morts  qu'aux  vivans.  Mais  les  gens  hon- 

pourlanl,  qu'il  y  a  ptut-étre  ausïï  loin  de  Saial-Ange  à  M.-De- 
hlle,  que  de  la  perfection,  de  Fù-gile  à  la  brillante, mais  inégale 
facilité  à  Ovide. 

(5)  Ul  alibi  passïm  ,  ita  qunque  in  hoc  epiibidamiorurr. 
libella,  credo  imitàtnm  essesapphn„cm\  'Qùiii&s  Tiùjtu  mulJc- 
risfuerit  amulor  ,  vcl  ex  inde  mlflgirei  lieet ,  quàd  Lesbioe , 

sisse  autern  Sapphnnem  ep:t/ia'amiorum  liiel/un  .  dnccl  nos 
praiter semium  et  DjwiUius  Halicainensu  ,  ubi.de  epi'ha- 
lamiis  agit* 


mains  ;  et  il  faut  alors  plus  que  de  l'habileté  ,  il 
f'rtijl  du  bonheur,  pour  conserver  un  air  de  gracâ 
et  de  liberté  ,  dans  une  attilude  aussi  pénible. 

Mais  c'est  nous  être  assez  occupé  de  l'ériidit  1 
entrons  enfin  en  matière  avec  le  poëte. 

Du  Pélion  jadis  abandonnant  la  cime, 

On  vit  des  pins  toulcr  jusqu'au  liquide  abîme. 

Se  Eer  à  Neptune,  et  nager  datuUcs  flots 

Vers  les  Etats  d'Aète  ,  et  le  Phase  et  Colchos/* 

Lorsque  des  Argieos  l'héroïque  jeunesse  , 

D'une  toison  dorée  enviant  la  richesse, 

Osa,  pour  l'enlever,  franchir  les  (lots  amers, 

Et  d  avirons  légers  fendre  l'azur  des  mers. 

A  ce  spectacle-  si  nouveau  pour ,  elles  ,  on  vit 
sortir  des   gonjfres  de  la  mer  , 

..  .  Un  cortège  nombreu* 

De  sauvages-beautés  ,  déjeunes  Néréides., 

Sur  ce  prodige  ailé  fixant  des  yeux  avides. 

Pour  la  première  fois  l'homme  les  vit  alois 

De  leurs  attraits,  sans  voile,  étaler  les  trésors, 

Et  leur  sein  s'arrondir  sur  l'onde  amoncelée. 
.  Mondes  traits  d'amour  Thétis  blessa  Pelée  ; 

Thétis  vit  sans  mépris  lui  désirs  d'un  murlel  ; 


Pour  Thétis,  d'hyrac 
El  son  père  lui-rném 


on  prepa 
. ordonna 


;  l'autel  . 
I  fêtes. 


Tout  se  prépare  donc  pour  ce  grand  hymen  : 

Partout  l'or  et  l'argent  éblouissent  les  yeux. 
Au  centre  du  palais  la  couche  fortuuëe 
En  ivoire  indien  s'élève  façonnée.  ,. 

Un  voile  somptueux  de  pourpre  coloré   ■ 
La  couvre  à  larges  plis ,  etc. 

C'est  sur  ce  voile  magnifique  que  l'art  a  figuré 
la  triste  aventure  d'Ariane  ,  et  c'est  là  que  le 
poêlé  latin  ,  qui  a  tout  précipité  jusqu'ici ,  pour 
arriver  pliis  vîte  à  ce  qui  était  vraiment  son 
sujet  ,  Va  déployer  les  couleurs  de  la  plus  riche 
poésie  : 

C'est  là  que  snr  des  bords  qtre  bat  l'oude  à  grand  bruit  , 
Fuiicuse  à  l'aspect  d'un  vaisseau  qui  s'enfuit, 
Ariane  des  yeux  suit  l'ingrat  qu'elie  adore. 

Au  moment  où  l'un  d'eux  fuit  un  sommeil  trompeur, 

Sur  le  sable  désert  seule  avec  sa  d.mlrur , 

Tandis  qu'aux  Vi  rils ,  aux  flots  ,  le  fugitif  Thésée, 

Livrait  les  vains  serm.-ns  qui  l'av .tient  abusée  , 

Elle  le  suit  au  loin  de  ses  tristes  regards. 

Telle  en  marbre  aiiimé  par  le  ciseau  des  arts  , 

Regarde  une  Bacchante  ;  immobile  au  rivaçe  ,  , 

Des  chagrins  dans  son  cœur  gronde  e^  frémit  l'orage. 

Sur  l'or  tic  ses  cheveux  plus  de  léger  .bandeau , 

Plus  sur  son  jeun;  sein  de  mideslc  réseau, 

Plus  d'écharpe  ,  ,li.-n  .dVic  R°!SC  rebelle  ; 

Tout  ce  vain  ornement  tombe  ecHw:  amour. d'elle. 

La  mer  vient  à  ses  pieds  le  baigner. de  sc>  eaux. 

Il  est  impossible  de,  ne  pas  s'arrêter  un  mo- 
ment ici  devant  la  perfection  du  tableau  original. 
Tout  est  admirable.;  parce  que  tut:',  est  vrai, 
parce  que  tout  est  pris  da.ns'ia  silitali.m  mèmè- 
Queile  peinture,  que  celle  de  cette  malheu- 
reuse Ariane,  seule  debout  au  bord  des  flots, 
et  suivant  de  l'œil  le  vaisseau  rie  son  parjure 
amant  I 

Comme  cette  harmonie  sourde  et  luge  ors 
annonce  l'oru'ge  qui  gronde  et  va  .bientôt  éclater 
dans  l'ame  d'Ariane  ? 

Saxea  rit  effigies  Baccha'itis  prospicit  Evoe  , 

Que!  art  dans  celte  répétition  âupmsficii? 
qui'rappelle  et  five  les  veux  du  spectateur  ~;!r 
l'objet  principal  du  tableau!  Comme  le  dis  srtl  e 
des  vêtemens  est  heureusement  caractérisé  par 
ces  non  répétés  '. 

Non.  flavo  icline'U  subtdem  verlice  mitram  , 
Non   contecla  If-i'i  vefati'hl  pectus  nnïielu  , 
Non  tcivti  stropliio  luctanies  virera  fiapi.'las  ; 
Omnia  qûie  tnlo  delapsa  e  cm-porc  na^.in 
Ipsius  ante  pedes  Jfuetus  saiis  ulUtdebant. 

Ce  dernier  mol  fait,  image  ,  et  ce  n'est  point 
sans  intention  que  Catulle  emploie  ici  le  vers 
spomUûqtie  Mais  plus  l'admiration  pour  le  11111. 
dele  sera  profonde  et  éclairée  ,  plus  on  devra  1  e 
-usticeait  mérite  réel  d'un  traducteur,  qui  prouie 
par  les  efforts  même  qu'il  fait  pour  les  rendre, 
qu'aucune  de  ces  beautés  de  diction  ou  de-senti- 
ment ne  lui  a  échappé'';  qu'il  les  a  vit  entent 
senties  ,  et  que  s'il  ne  les  rend  pas  toutes  avec 
un  égal  bonheur  ,  c'est  que  l'iuslrumenf  ne  re- 
pond  pas  tottjours.auxdesirs,  ni  même  àl'babut.-i 
de  l'artiste  qui  l'emploie. 


Le  désespoir  dWrianfl  ,  nu  rc ornent  du  déport 
tle  Thésée,  i-si  peut-èlre  encore  au-uessus  de 
ve  tjue  nous  venons  fie  voin 

S.rpe  Uh:m  periiihe.it  ardenti  conte  Jurer  tcm 
C/iir-.-iort.is  îfnujîvtàte  è  peetore  r<>ccs  ; 

Àe  ti'.m  prœruptôs  tristem  conscenrtere  manies 
■(  rteïc  aciem  in  peïagi  vastbs  protehrfèivt  (rstas  ; 
7Y«m  trcmuH  salis  dnlvçnsas  ptveunere  in  undus 
Mollit',  nudatœ  tèltâitem  tegmina  sorte,  «&•. 
D'une  ardenft  fureur  alors  sdn  anic  éprise  , 
Eu  sourds  gêraismméuY,  en  cris  peveans  s'épuise. 
Tantôt  clic  gravit  sAr  les  rochers  deseus, 
D'où  son  œi!  égaré  parcourt  les  vasits  mers  ; 
TautÔt  elle  descend,  court  dans  l'diide  agiice, 
Ei  relevant  les  p!is  de  sa  robe  humectée , 
ïn  accens  douloureux  ,  coupés  de  froids  sa«g!ois 
Dt  sa  bouche  "lacée  clic  exhale  ces  mots  : 

C'est  donc  ainsi ,  perfide  ,  Ô  perfide  'I  hësée  ,  etc. 

Voua  ce  morceau  fameux,  que  sa  longueur 
■empêche  de  ciier  dans  son  entier,  nuits  aue  l'on 
para  suffisamment  loué  en  disant  qu*j|  ii  iourni  à 
Virgile  les  fruits  prmcïpaux  de  son  rôle  de  Dïdon, 
et  à  notre  Thomas  Corneille  plusieurs  beaux  niou- 
vemens  de  celui  d'Ariane  Le  suivant  ,  enlr'au- 
tres  y  d'un  efl'et  toujours  si  sut  au  théâtre  : 
Ou'auraii-iu  fait,  parjure, 

Si  ,  quand  lu  vins  du  ûionsire  éprouver  l'aventure  , 

Akancî oîinaiiL  ia  we  à  la  seule  valeur  , 

Je  me  liftse  arrêtée  â  plaiadie  ion  malheur? 

l'cmr  mériter  ce  cœur  qui  pouvait  seul  me  plaire  , 

Si  j'ai  peu  fait  pour  toi ,  que  fallait-il  plus  faire  ; 

Et  que  s'est-il  offert  que  je  pusse  tenter , 


La  mer ,  les  vents ,  l'exil  ,  ont -ils  pu  m'étonner  ? 

Faiiçues  ,  peines  ,  maux,  j'aimais  tout  "pour  leur  cause  ! 
"Dii-n.oi  que  non  ,  ingrat  ,  si  (a  lâcheté  l'ose  ; 
Et  désavouant  tout,  «bïeuis-rnoi  si  bien  , 
Cue  je  puisse  penser  que  tu  ne  me  dois  rien. 

J'jù  tout  fait  ,  tout  ose  pour  l'aimer  et  te  ptaïre  j 
Jai  trahi  mou  pays  et  mon  père  et  mou  roi! 
Cependant  vois ,  ingrat  ,  le  pris  que  j"eu  recoi. 

L'Arène     de    Catulle   et    de   M.    Ginguéué   dit 
aussi  : 

Les  ombres  de  la  mort  environnaient  tes  pas; 
J'ai  d'un  frere  plutôt  supporté  le  trépas  , 
Uue  de  L'abandonner  dau&  ecl  instant  suprême. 
El  pour  un  tel  bienfait ,  m  me  livre  loi-aiétne 
Aux  tigres  ,  aux  vauiouTs;  et  tu  n*as  pas  permis 
Qu'un  peu  de  terre  au  moins  honore  mes  débris  ! 
Ouels  lions  t'ont  produit  daDi  leur  antre  sauvage  ? 
Dans  quels  flots  écumans,  sur  quel  affreux  rivage 
De  Scylla  ,  de  Caribde  as-tu  reçu  le  jour  , 
four  payrr  d'un  tel  prix  la  vie  ,  ci  tant  d'amour  ? 


Maintenant 

quel  a<yle  ?  où  fuir?  quelle  espérance 

Revoir  les  i 

uonts  de  Crête  ?  Ali  !  par  un  gouffre  i 

C--ttc  péri 

n'en  sépare  ;  implorer  !a  bonté 

Ei.l«  secou 

rs  d'un  perc  hélas!  que  j'ai  quitté  , 

Vour  saivre 

un  meurtrier  teint  du  sang  de  mou  f 

Attendre  it 

\  Hymen  cl  le  retour  sincère 

Decetingr 

ai  ,  qui  presse  et  la  rame  et  les  vents  ? 

Autour  dc- 

moi  ,  la  mer  ;   des  rocs  sans  habitans  ; 

PUis  de  fui 

e  ,  d'espoir  ;  tout  se  lail  sur  la  plage  ; 

Tout  est  de 

sert  ;  partout  la  mou  et  son  image  ! 

A  ce  tableau  d'un  genre  si  neuf,  et  d'une  exé- 
cution si  désespérante  pour  les  traducteurs  ,  en 
succède  un  autre  d'un  goût  tout  différent;  c'est 
celui  des  Parques  qui  célèbrent ,  eu  les  annon- 
çant ,  les  grandes  destinées  d'Achille.  Voici  de 
oueile  manière  les  peint  Catulle;  il  faut  néces- 
sairement avoir  les  vers  latins  sous  les  yeux  pour 
se  l'aire  une  idée  juste  de  tout  ce  qu'ils  suppo- 
saient de  courage  et  de  talent  ,  dans  le  traduc- 
t'eur  français  ,  jaloux  de  rendre  poétiquement 
des  détails  aussi  rebelles,  aussi  difficiles  à  domp- 
ter  dans   notre    langue. 

His  corpus  tremultun  comptectens  inidique  c/uercus 
Canrtitla  purpureà  talos   incinjeerat  orâ. 
Aï  roseo  niveœ  rcsidebant  vertice  villœ  , 
.^Iternumque  niamis   carpebanl  rite  laborem. 
Lœva  coluni  molli  lanâ  relinebat  amictum  ; 
Dextera  titm  /éviter  deducens  fila  supinis 
Formabat  digîtis  j  tûin  prono  in  poil  ici:  torqnena  , 


Libralum  terrti  verSalitt  turbine  fhsum  : 
-■Jtijue  ita  deeerpens  rer/itabarstm/ier  upns  d, 
Laneanuc  hor'ritiiiiii  lucre&anl  rnovsa  /abc/lis 
Qutv  prias  in  lœvi  /livrant  extahsiajtlo. 
Ante  pedes  aillent  caruhntis  mollia  lutne 
f'eilcra  uirgati  custodibimt  calathiseï. 

Leur  corps  tremble  ,  velu  d'une  blancbc  tuniqi 
Où  serpente  en  feston  le  chêne  lalidique  ; 


Flot 


i  Ma 


ccupéi 
tloppé 


:  til  du 


D'un  travail  éternel  leurs  mains  st 

A  leurs  quenouilles  d'or,  de  laine 

La  gauche  sert  d'appui,  la  droite 

Tantôt  forme  le  fil  qu'elle  eu  lire 

Tantôt  à  rangs  pressés  conduti 

Sur  le  léger  fuseau  que  tourne  un  pouce  agile. 

Leurs  dents  mordent  la  trame ,  en  l'épurant  toujours  ; 

Si  d'importuns  flocons  en  hérissent  le  cours, 

Leur  bouche  les  enlevé  ,  et. la  laine  attachée 

Couvre  de  son  duvet  leur  tevre  desséchée. 

Dans  l'osier  ,  à  leurs  pieds  ,  sont  de  riches  toisons. 

Je  ne  crois  point  que  ce  fût  ici  le  cas  de 
celte  pénible  et  laborieuse  fidélité  ,  à  laquelle 
M.  Ginguenè  s'est  en  général  trop  asservi  dans 
le  cours  de  son  travail  ;  et  tous  ceux  qui  le 
connaissent  penseront  sans  doute  ,  comme  moi , 
qu'avec  un  peu  plus  de  liberté  ,  il  eut  mis  dans 
ses  vers  plus  d'énergie  encore  ,  plus  d'élégance 
et  d'harmonie.  Cette  traduction  n'en  restera  pas 
moins  ,  comme  un  monument  qui  honore  dou- 
blement son  auteur;  comme  la  tentative  la  plus 
heureuse  que  l'on  ait  faite  encore  pour  récon- 
cilier le  goût  avec  l'érudition  ;  et  tout  me  per- 
suade d'avance  que  le  suffrage  public  ne  tar- 
dera pas  à  confirmer  celui  dont  l'Institut  a  déjà 
récompensé  l'ouvrage  de  M.  Ginguenè. 

Amar. 


AU    REDACTEUR. 


Monsieur  . 

Vous  avez  inséré  ,  dans  le  Moniteur  du  28  dé- 
cembre dernier,  le  rapport  fait  à  la  première 
Classe  de  l'Institut  sur  un  Mémoire  datis  lequel 
j'ai  présenté,  entre  autres  choses  ,  un  nouveau 
théorème  d'algèbre  ,  du  même  genre  que  celui 
qui  est  connu  sous  le  nom  de  régit:  de  Uascartes. 
J'espère  qrie  vous  voudrez  bien  accorder  la  même 
publicité  à  ce  petit  nombre  de  lignes  extraites 
de  mon  Mémoire  ,  dont  le  manuscrit  est  resté 
déposé  au  secrétariat  de  l'Institut  : 

«  Supposons  que  l'équation  proposée  a  des 
»  racines  égales  ,  comprises  entre  zéro  et  p  ;  on 
»  peut  concevoir  cette  équation  partagée  en 
»  deux  facteurs  A  et  A' ,  ce.  dernier  étant  com- 
»  posé  des  fadeurs  égaux  (r-r;t) ,  (jr-r')l',  etc.... 
»  Si  l'on  désigne  respectivement  par  n  et  ti'  le 
»  nombre  des  racines  positives  ,  comprises  entre 
»  zéro  et  77,  dans  les  équations  A  ^=0,  A'=o , 
»  il  est  évident  que  le  produit  A  A'  doit  contenir, 
»  au  moins,  n'  variations  de  plus  quil  n'y  en  a 
»   dans  A.  a 

Je  laisse  à  juger,  d'après  la  fin  de  ce  passage, 
aux  personnes  qui  connaissent  le  théorème  de 
Segner  ,  si  j'ai  réellement  négligé  d'y  recourir 
pour  la  démonstration  du  mien  ,  comme  le 
reproche  m'en  a  été  fait. 

J'ai  l'honneur ,   etc. 

F.  D.  Budan  ,  inspectew-général 
de  V Ctiiyersite'  impériale. 


LIVRES    DIVERS. 

Essai  sur  la  critique  de  Pope  ,  poëme  en 
trois  chants,  avec  le  texte  en  regard  et  des  notes  ; 
suivi  d'un  Essai  sur  la  Poésie  ,  par  le  duc  de 
Buckingham  ,  et  d'un  Essai  sur  les  traductions  en 
vers  ,  par  milord  Rosc.ommoa  ;  traduits  -en  vers 
français  par  A.  de  Charbonnières  ,  membre  de 
l'ancienne  académie  de  Dijon  et  de  la  Légion 
d'honneur. 

Un  vol.  in-i8  sur  grand  raisin  fin.  Prix  5  fr.  , 
et  3  fr.  ,  5o  cent.  ,  franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  Michaud  frères  ,  imprimeurs- 
libraires  ,  rue  des  Bons-Enfons ,   n°  54. 

Traite'  de  Fart  de  fabriquer  la  poudre  à  canon, 
contenant  l'extraction  du  salpêtre  ,  son  raffinage  ; 
la  fabrication  du  salin  ,  sa  calcination  ;  la  fabri- 
cation du  charbon   par  divers  procédés;  l'épu- 


ration du  soufre  par  les  ancien  et  nouveau 
mode»  de  raffinage  ;  la  fabrication  tle  la  pondre 
par  sW  procédés  uifïéiens  ;  les  améliorations  à 
l'aire  dans  celle  fabrication  en  France  ;  les 
compositions  île  poudre  avec  différens  sels  dé- 
tonnans  ;  les  divers  moyens  d'éprouver-  et  d  ami' 
User  la  poudre;  la  description  des  ateliers, 
machinés  el  ustensiles  employés  à  ces  diffé- 
rens genres  de  travaux  :  précédé  d'un  exposé 
historique  sur  l'èlablissement  du  service  des 
poudres  et  salpêtres  en  France  ,  accompagné 
d'un  ré.cueil  de  quarante  planches  au  trait  ) 
par  MM.  Bultèe  «I  Riffaull  ,  membres  tle  l'admi- 
nistr.il ton  impériale,  des  poudres  et  salpêties  do 
France  ;  publié  avec  l'approbation  de  S.  E\'c.  le 
ministre  de  la  guerre.  —  Un'voluin'e  in-40  et 
allas    in-folio. 

Prix  ,   56    fr.  ,    et    lr\   fr.    liane  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Leblanc  ,  imprimeur-libraire  , 
■Vbbave  Saint  -  Germain.  — De  l'imprimerie  de 
Herhan.  —  1S1 1. 

Il  sera  rendu  compte  incessamment  de  cet  im- 
portant ouvrage. 

T.e  livre  de  poste  pour  1812  ,  ou  Départ  de 
Paris  des  courriers  de  la  poste,  aux  lettres  ,  im- 
primé avec  autorisation  de  l'administration-gé- 
nérale  des   postes. 

Prix  ,  2   francs. 

A  Paris,  chez  Lecousturier  l'aîné  ,  vue  J.  -J; 
Rousseau,  n°  12,  en  face  de  la  Poste-aux-Lettre» 

Dans  les  départemens  ,  s'adresser  aux  direc- 
teurs des  Posles. 

Le  Livre  de  Poste  indiepte  les  endroits  où 
sont  établis  les  bureaux  de  postes-aux-Lettres  ,  en 
les  dénommant  par  leurs  véritables  noms  ,  les 
départemens  dans  lesquels  ils  sont  situés  ,  et 
les  jours  de  départ  de  Paris  ,  suivant  le  calen- 
drier grégorien  ,  par  lundi  ,  mardi  ,  mercredi  , 
jeudi ,  etc. 

Cet  ouvrage  recommandable  par  son  exactitude 
et  les  soins  apportés  à  sa  rédaction  ,  et  à  son 
impression  est  augmenté  cette  année  de  tous  les 
bureaux  de  poste  créés  dans  les  neuf  déparle- 
meiis  de  la  Hollande,  dans  les  trois  départemens 
des  villes  anséatiques  et  dans  ceux  de  la  Lippe 
et  (]i\  Siinplon; 

On  trouvera  à  la  suite,  outre  divers  renseigne- 
menset  tableaux,  les  jours  de  départ  pourlesvilles 
et  pays  étrangers  avec  la  distinction  , 

De  ceux  pour  lesquels  il   faut  affranchir  ; 

De  ceux  pour  lesquels  on  est  libre  d'affran- 
«hir  ; 

Et  de  ceux  .enfin  pour  lesquels  on  ne  peut 
affranchir. 


SPECTACLES. 

Ode'on  ,  The'iître  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Don   Juan. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres  Auj. 
la  1"  re'pr.  de  Jeanne  -  d'Arc  ,  ou  Je  Siège 
d'Orléans  ,  fait  historique  en  5  actes  ,  mêlé 
de  vaudevilles  ,  et  les  Pagrs  du  duc  de 
Vendôme. 

Théâtre  des  Variétés,  boitlev.  Montmartre.  Auj. 
la  F.ancée  du  Pays  de  Caux,  la  Famille 
Mélomane  ,  Jeannette,,  Belle-Belle  et  Fortuné; 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Achrnet  ,  ou  l'Ambition  maternelle  ,  mélod. 
et  Valther-le-Cruel  ,  panloin. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  eu  le  Juif  recon- 
naissant ,  préc.  du  Danseur  éternel  ,  et  de* 
Suppléans. 

Jeux  Forains  ,  salle  Montnnsier  ,  Palais -Pioral. 
Auj.   Almey  et  A|zire  ,  et  la  Fille  Tambour. 

Cirr/ne  Olympique.  Aujourd.  ,  grands  evercict-s 
d'Equitalion  et  de  voltige,  dirigés  p.nr  MM. 
Frar.coni  ,  fils  .  les  exercices  du  Cerf,  suivis  do 
Martial  et  Angélique. 

Spectacle  du  la  IXon  •  •attlé .  rue  de  Grenelle- 
Saint-Monoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père., 
jalouv  de  mériter  de  plus  en  plus  les  sut- 
liages  du  public ,  fera  de  nouveaux'  tours,  et 
présentera  de1  nouvelles  pièces  mécaniques; 
etc.   etc. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  tle 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rolondes  du  boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,    2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  r;t  mécanique  d3M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine -Michàudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
iwléressante   collection. 


L'abonnement  se   fait  a   Paris 


s,  a0  6  ;  le.  pria   est  de  «S  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six 


eut  et  Ici  effet!  ,  franc  de  port ,  à   M.  Agasse ,   propr 


1  fr.  pour  la 
0'  6.   Tous 


Il  faut 
Il  faut 


:  dans  le  s  envois  le  port  des  paya  où  l'on  1 
,  porr  plus  de  sûreté  ,  d;  charger  celles  t 
me  la  rédaction  doit  être  adressé  au  redai 


sdépa 


affranchir.  Les  lettre, 
ermerout  des  valeurs. 
ue  des  Poitevins,  n«  14 ,  depuis  neuf  he 


A  Pari*  ,   du  l'Imprimerie  de  H.  Agajse  ,  rue  des  Poitevins,  n°  6. 
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EXTÉRIEUR. 

i      AUTRICHE 

Païenne,    le.    12  février. 

Oa  Majesté  vient  de  déclarer ,  pour  l'intérêt  du 
public,  que  tons  les  individus  qui  se  trouvent 
encore  porteurs  de  billets  de  banque  de  1806  , 
pourraient  en  obtenir  l'échange,  en  s'adressant  à 
la  députation  d'amortissement,  jusqu'au  ier  avril 
prochain  ,  en  joignant  à  leur  pétition  les  billets 
de  banque  dout  ils  demandent  l'échange.  Passé 
ce  terme ,  on  s'admettra  plus  aucun  échange  , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  La  commis- 
sion d'amortissement  a  publié  une  proclamation 
relative  à  cet  objet. 

—  Depuis  que  le  nouveau  Code  civil  autrichien 
(rédigé  par  M.  le.  conseiller  de  Zeiller)  a  été  pu- 
blié, il  a  paru  plusieurs  ouvrages  imporlans  sur 
cette  matière.  M.  de  Zeiller  a  publié  lui-même 
tri  excellent  commentaire  de  ce  bel  ouvrage  , 
ainsi  qu'un  aperçu  historique  de  la  législation 
autrichienne. 

WURTEMBERG. 

Stuttgardt  ,    le    17  février. 

Le  roi  est  revenu  ici ,  le  i5  de  ce  mois  ,  de 
JWonrepos  ,  où  il  était  depuis  le  j  j . 

—  S.  M.  ayant  rappelé  M.  d'Arandt  ,  son  mi- 
nistre plénipotentiaire  près  la  Confédération 
suisse  ,  l'a  remplacé  par  M.  de  Batz ,  conseiller 
intime  de  légation.  Ce  nouveau  ministre,  après 
àvcir  présenté  à  Baie  ses  lettres  de  créance  au 
lacJamman  actuel  de  la  Suisse,  se  rendra  à 
Schaffhonse  pour  continuer  les  négociations  qu« 
son  prédécesseur  avait  entamées  avec  les  plé- 
nipotentiaires suisses  ,  sur  plusieurs  objets  qui 
concernent  les  intérêts  réciproques  des  deux 
Etats. 

—  La  Haute-Souabe  ,  le  Tvrol  et  le  Voralberg 
cou'. muent  de  souffrir  beaucoup  des  rigueurs  de 
ttûver.  Les  neiges  qui  obstruent  les  routes  les 
rendent  impraticables.  Cependant  la  grande  route 
de  communication  entre  l'Allemagne  méridio- 
nale et  le  royaume  d'Italie,  par  le  Tyrol  ,  est 
toujours  très-frécmenlée  ,.  et  grâce  aux  précau- 
tions qu'on  a  prises  ,  il  n'est  arrivé  aucun  acci- 
dent fâcheux. 

ANGLETERRE. 
Londres  ,   le   i5  février. 

(  The  Time.  ) 

Lettre  au  très-honorable  George  Rose. 

Monsieur , 

On  a  remarqué  que  pendant  ces  dernières 
années  vous  ayez  entretenu  le  public  de  sujets 
propres  à  exciter  la  joie  de  la  nation  ;  tarilot 
c'était  l'augmentation  de  nos  exportations  et  de 
nos  importations  ,  et  celle  de  nos  manuFaclures  ; 
tantôt  l'état  florissant  de  nos  finances  ;  les  mer- 
veilleux effets  des  ordres  du  conseil,  et  les  avan- 
tages immenses  des  licences,  ou  de  ce  cm i  est 
plus  généralement  connu  sous  le  nom  de  nouveau 
commerce  de  fraude  .'  Cette  année  vous  gardez 
le  silence  sur  tous  ces  sujets  ,  parce  qu'il  n'y 
a  plus  lieu  d'en  tirer  vanité.  Votre  sujet  actuel 
de  félicitations  est  fondé  sur  ce  que  vous  ap- 
pelez l'augmentation  extraordinaire  de  notre  po- 
pulation. Elle  est  sans  exemple  en  Europe,  à  la 
vérité  ;  et  dans  l'opinion  de  plusieurs  personnes 
éclairées  ,  elle  est  aussi  douteuse  qu'elle  est  sans 
exemple  !  Mais  dans  la  plénitude  de  votre  joie  , 
vous  paraissez  répugner  beaucoup  à  parler  ,  ou 
même  a  ce  qu'on  parle  de  l'état  des  taxes  sur  les 
pauvres ,  ou  de  l'augmentation  sans  exemple 
des  pauvres  dans  le  royaume.  Si  l'augmentation 
de  notre  population  était  réellement  telle  que 
vous  le  dites  ,  et  que  la  prospérité  nationale 
eût  augmenté  à  proportion  ;  si  le  peuple  ne 
gémissait  plus  sous  le  poids  des  taxes  oppres- 
sives ;  si  le  pauvre  -en  général  trouvait  facile- 
ment ou  de  l'emploi  ou  du  soulagement  ,  la 
nation  aurait  à  la  vérité  un  juste  sujet  de  se 
réjouir.  Les  faits  néanmoins  offrent  malheureu- 
sement un  état  de  choses  tout  contraire  ;  car  le 
manque  de  travail  ,  la  pauvreté  ,  et  la  misère 
augmentent  journellement  -T  l'extrait    suivant  du 


f.iverpcol-Jlfrrrnrr ,  du  5i  du  mois  dernier,  en 
fournit  une  preuve  bien  triste  ,  mais  qui  mal- 
heureusement est  sans  réplique. 

COMITÉ  DES    PAUVRES,    OV    3o   JANVIER     l8l2. 

Etat  du  nombre   des  pauvres  qui  ont   reçu    des 
secours- 
Vans  la  semaine  qui  finit   le    5   janvier  , 

2263  familles  composées  de     S288  pers. 

Leio,5i5G  -• ii^.fiS 

Le  17,3324  ,5856 

Le  24 ,  4248  i535o 

Signe' ,  John  Brancker  ,  président. 

Voilà  ,  Monsieur  ,  à  la  vérité  ,  la  preuve  d'une 
augmentation  extraordinaire,  mais  c'est...  de 
pauvres  !  et  vous  apperrevrez  dans  l'espace  d'un 
mois  la  différence  de  8288  à  t5,35o  personnes 
sans  compter  celles  qui  reçoivent  déjà  des  se- 
cours des  paroisses  !  Tels  sont,  dans  la  seconde 
ville  du  royanme  les  tristes  effets  des  ordres  tant 
vantés  du  conseil  ! 

Pareille  détresse  existedans  les  villes  manufac- 
turières des  comtés  de  Lancastre  ,  d'Yorck.  ,  de 
Slafford  ,  de  Nottingham  ,  ainsi  qu'à  Glasgow  , 
à  Paisley.  et  dans  plusieurs  autres  endroits.  Le 
commerce  avec,  le  Contment  est  aussi  dans  un 
état  déplorable  ,  et  plusieurs  des  négocians  qui 
s'en  occupaient  sont  ruinés!  On  Tait  aussi  un 
tablean  effrayant  de  la  détresse  des  planteurs 
des  Indes-Occidentales  et  de  leurs  correspondans  , 
depuis  que  le  commerce  avec  les  Etats -Unis 
d'Amérique  est  totalement  suspendu  ,  et  pro- 
bablement perdu  pour  jamaiê  ! 

Si ,  sans  avoir  égard  à  toutes  ces  calamités  , 
et  sourds  aux  avertissemens  dictés  par  la  poli- 
tique et  l'humanité  ,  vous  et  vos  associés  per- 
sévérez dans  ce  système  ruineux  que  vous  avez 
défendu  si  long-tems ,  au  mépris  d'une  expé- 
rience fatale  ,  et  que  vous  ajoutiez  au  catalogue 
désastreux  de  nos  maux  une  nouvelle  guerre  avec 
le  seul  Etat  qui  soit  demeuré  neutre  ;  je  crains 
que  le  résultat  de  ces  pernicieux  conseils  ne 
fasse  paraître  l'Angleterre  avant  qu'il  soit  peu  . 
dans  cet  état  de  dégradation  dans  lequel  notre 
Barde  immortel  -la  dépeignait  autrefois  ,  en  di- 
sant : 

«  Liée  honteusement  par  des  chaînes  rouillées 
qui  portent  l'empreinte  des  ordres  du  conseil, 
cette  Angleterre ,  qui  était  faite  pour  conquérir 
le  Monde  ,  tristement  abattue  ,  n'a  conquis 
qu'elle-même.  » 

Signe',  Philo-Pacificus. 

Du     14   février. 

(  The  Statesman.  ) 

CHAMBRE     DES     LORDS. 

Séance  du    i3  février. 

La  séance  est  uniquement  consacrée  à  l'ins- 
truction des  affaires  judiciaires  pendantes  devant 
leurs  seigneuries. 

CHAMBRE    -DES      COMMUNES. 

M.  Whitbread ,  en  prenant  la  parole  pour 
faire  la  motion  qu'il  a  annoncée  relativement 
à  l'Amérique  ,  commence  par  regretter  que,  pour 
un  sujet  d'une  aussi  hante  importance  ,  il  y  ait 
un  aussi  petit  nombre-  de  membres  présens  à 
la  chambre.  Quoi  qu'il  en  soit  et  quelle  que 
puisse  être  l'opinion  des  autres' sur  nos  relations 
avec  l'Amérique  ,  il  rie  différera  pas  plus  long- 
tems  à  faire  la  motion  qu'il  a  annoncée  ,  et  qui 
pour  le  moment  n'a  d'autre  but  que  de  demander 
au  gouvernement  ,  communication  de  dôcumens 
officiels  qui  pourront  fournir  matière  à  une  dis- 
cussion ultérieure  dans  cette  chambre.  Tous  les 
partis  ,  tant  en  Angleterre  qu'en  Amérique  , 
annoncent  qu'ils  répugnent  à Ut  guerre ,  et 
cependant  '  la  guerre  est  regardée  par  tous  , 
comme  un  événement  très  -  probable  ;  bien 
plus  ,  depuis  le  commencement  des  négocia- 
tions ,  les  deux  gouvernemens  ne  cessent  de 
répéter  qu'ils  ne  sont  mus  que  par  les  disposi- 
tions les  plus  conciliantes  ,  qu'ils  désirent  par- 
dessus ti;ute  chose  maintenir  la  paix;  cependant 
au  milieu  de  ces  protestations  réciproques  ,  les 
craintes  de  rupture  entre  les  deux  Etats  n'ont 
fait  que  prendre  plus  de  consistance  jusqu'au 
moment  enfin  où  un  message  du  président  des 
Etats-Lnis  au  congrès  ,  à  déclaré  positivement 
que  la  guerre  avec  l'Angleterre  était  inévitable 
si  cette  dernière    persévérait    dans    le    système 


qu'elle   suit  depuis  cinq  ans.    Cette  contradiction 
entre   l'événement   et   les   senliniens   sans   cesse; 
exprimé.-  pendant  la   durée  des  négociations    est 
de  nature  à  fixerions  les  yeux,  et  appelle  par- 
ticulièrement l'attention  de  la  chambre.   Les  dô- 
cumens dout  M.  Wlïitbread   dc-nuincle  communi- 
cation  sont  déjà  sous  les  yeux  du  public  j   ils  ont 
été  publiés  dans  toutes  les  gazettes,   il  ne   voit 
donc,  pas  pourquoi  les  très-honorablc-s  gentlemen 
du  côté  opposé, s'opposeraientàsa  motion,  comme 
il  a  ouï  dire  qu'ils  en  avaient  l'intention.  Lorsque: 
dans  les  occasions  précédentes  la  conduite  des  mi- 
nistres actuels  a  paru  mériter  du  blâme  et  fournir 
matière  à  des  accusations,  les  dôcumens  qui  pou- 
vaient servir  de  fondemens  à  des  discussions  dans 
la  chambre  furent  demandé*;  ,  et  ils  furent  quel- 
quefois accordés  et  quelquefois  refusés.  Dans  ce 
dernier  Cas  le  seul  motif  de  refus  qu'aient  mis 
en   avant  les  gentlemen   du  côté  opposé  a  été  , 
qu'il    pouvait   y   avoir    du    danger  pour  l'Etat   à 
publier    des    pièces    relatives    à   nos    relations 
extérieures  ,  et  que  la  crainte  d'une  semblable 
publicité  avait  souvent  nui  aux  communications 
de  nos  ministres  avec  les  puissances  étrangères. 
Ici  ce  motif,   le  seul   qu'on   puisse   avouer,   ne 
saurait   être   allégué  ;  les  pièces  demandées  sont- 
sous  les  yeux   de  tout  le  monde  ,  et  si  les  mi- 
nistres refusent  de  les  communiquer  officielle- 
ment   à   la    chambre  ,    comme   ils    ne    pourront 
arguer  du  danger  d'une  publicité  qui  existe  déjà  , 
ils   feront  par  cela   seul   l'aveu  tacite   qu'ils   ne 
sont  mus  que  par  la   crainte   de  voir  leur  con- 
duite   soumise    à     l'examen     de     la     chambre. 
M.   Whitbread  déclare  qu'après   une   lecture  at- 
tentive de  la  correspondance  diplomatique  mise 
sous  les  yeux  du  congrès  d'Amérique ,  il  a  acquis 
la  conviction   que  la  conduite  des  ministres  de 
S.  M. ,  dans  nos  relations  avec  l'Amérique  ,  mé- 
rite  le    blâme  de  la  nation ,    et  est    cause   en 
grande  partie  de  l'état   presque   hostile   où  est 
l'Amérique  à  notre  égard.   Malgré  cette  convic- 
tion ,  M.  Whitbread  se  voit  dans  l'impossibilité 
rie  porter  une  accusation  précise  contre  ces  mi- 
nistres ,  puisque   les  dôcumens  sur  lesquels  elle 
pourrait  être   fondée  ne  sont  pas  sous   les  veux! 
de  la  chambre.    M.  Whitbread  entre  alors  dans 
cm    examen   rapide  ,   tant  de  la  correspondance 
de   M.   Piuckney  avec   lord  Wellesley  ,    que  dô 
celle  de  M.    Fo'ster  avec  M.  Monroe;  sans  vou- 
loir se  livrer  à  aucune  discussion    sur  le  fond 
des   questions    qui  divisent  les   deux  gouverne- 
mens ,    M.    Whitbread   trouve    que    le    ministre 
américain  à   Londres    n'a    point   été   traité   avec 
ces  égards  diplomatiques,  avec  cette  ponctualité 
qu'il  avait  droit   d'attendre  d'un  gouvernement 
qui  annonçait   des   dispositions   conciliatrices   et 
même  bienveillantes.    M.  Whitbread  remarque 
que  plusieurs  lettres  de  M.  Pincluiey  sont  restées 
sans^  réponse  ;  que  dans  d'autres  circonstances  j 
il  n'y  a  été  fait  que  des  réponses   évasives   et 
tellement  dilatoires,  qu'il  n'eût  pas  été  étonnant 
que    le    gouvernement    américain    en    eût   pris 
occasion   de  rompre   toute  négociation  ;  voyant 
que  peur  toute   réponse  à  des  demandes  posi- 
tives   et  sur  des   points   imporlans  ,    1-e  gouver- 
nement  anglais  s'en    référait  à- son   ministre  a 
Philadelphie  ,    tandis  que   ce   dernier,  interrogé 
sur  les  mêmes  questions  ,  annonçait  qu'il  avait 
besoin   de   demander    à   ce    sujet' de    nouvelles 
instructions  à  son  goHvernement.  M.  Whitbread 
ne  voit  nullement   dans  les   notes  de  nos  mi- 
nistres tant  à   Londres   qu'à   Philadelphie  ,   une 
disposition    franche     et     loyale    de    terminer    à 
l'amiable  les   différends   qui  existent   entre   Jes 
deux  nations.  Des  prétentions  évidemment  atten- 
tatoires des  droits  des  neutres,  même  reconnues 
comme    telles    dès    le    principe  ,    et   que   l'on 
n'avait    d'abord    cherché    à    justifier  qu'en   les. 
représentant  comme   de  justes   représailles  ,  ont 
été    ensuite   palliées  ,   défendues    et  annoncées 
comme   faisant  partie  des  droits   maritimes    sur 
lesquels   est  fondée   la  sûreté    de   l'Angleterre. 
M.   Whitbread  toutefois  s'abstiendra  d'examiner 
ici    ces     fameux    ordres    du    conseil  ;     lorsque 
les   dôcumens   demandés   seront   sous  Jes  yeux 
de    la    chambre  ,    il    sera    tems   de    rechercher 
jusqu'à  quel   point   ils  ont  contribué   à   amener 
la  détresse  commerciale  qui  se  fait  sentir  d'une 
manière  si  désastreuse   à    la   population    indus- 
trielle  de  ce   rovaume.    M.   Whitbread   remar- 
quera   seulement    que    plusieurs    des     avocats 
les  plus  déclarés   des   ordres  du  conseil  en   ont 
abandonné  aujourd'hui  la  défense,  éclairés  comme 
ils  l'wnt  été  par  l'expérience  qui ,  seule  ,  juge  en 
dernier  ressort  les  actes  de  la  polit  que.  Les  villes 
les  plus  commerçantes,  les  corps  de  négocians  les 
plus  éclairés  élèvent  aujourd'hui  la  voix  contre 
ces  mêmes    ordres   du    conseil  ,  ils  ne  sont  plus 
détendus  que  par  les  ministres  qui  en  sont  le9 
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encore  qui  [qu'espérance  de  conciliation,  te  h  il 
pi  ipj  se  bu  congrès  pour  peraie.llrp  l'importation 
«es  mardi :im!  ses  aiighnses  achetées  bdun  jhle 
par  ries  Américn'iis  avnrit  l'époque  (lu  i°"  février, 
a  ré  n:  ii  m  u  la  joie  dans  le  inonde  commercial  ;  et 
s"  pEDmeltant  'ans  doute  d'user  de  ee  système  de 
fraude  et  de  mensonges  contre  lequpl  M.  Pmknev-  jjj  '.!"',!!'., 
s'est  élevé  avec  tanl  de  justice  dans  sa  corres- 
pondance ,  nos  négocians  espèrent  introduire  par 
cette  voie  en  Amérique,  une  partie  des  mareban- 
tl  .->  qui  encombrent  leurs  magasins.  Mais  la  joie 
qu'a  lait  naître  la  perspective  de.  ce  débouché 
est  une  preuve  bien  manifeste  des  avantages  qui 
)•.  so'irrait  nt  pour  nous  de  l'ent'er  rétablissement 
relations  commerciales  avec  l'Amérique, 
il'.  JVbilbre^d  dit  que  rien  n'est  plus  injuste  que 
l'opimon  o'e  «eut  qui  voient  d'un  oeil  d'envie 
les  progrès  et  la  prospérité  de  l'Amérique  ;  il 
pense  au  contraire  que  l'Angleterre  ne  peut  que 
gagner  à  ce  que  l'Amérique  croisse  en  richesses 
et  en  population-  Après  quelques  autres  re- 
lie-iens  générales  sur  ce  sujet  ,  Bf.  Whilbread 
dit  que  voulant  écarter  ,  autant  qu'il  lui  est  pos- 
sib'e  ,  tout  motif  d'opposition  à  sa  motion  ,  il 
se  bornera  à  demander  communication  des  seules 
pie  :és  diplomatiques  qui  ont  déjà  été  publiées 
par"  le  gouvernement  américain  ,  et  dont  la  plus 
récente  «  si  une  note  de  M.  Foster  à  M.  IMonroe  ,' 
dii  "i  oitobre  1 8  •'  i  -  M.'Whitbread  finit  par  faire 
la  titqtion  qu'il  soit  présenté  une  adresse  au  prince 
régent,  pn"r  !e  prier  de  donner  communication 
à  la  chambre  des  documén's  indiqués  par  lui, 
dans  le  cours  de  son  discours. 

M.  Ste/'hen  dit  que  ce  n'est  pas  sans  éton- 
nement  qu'il  a  entendu  l'honorable  ge:  tleman 
déclarer  que  ce  n'était  pas  le  moment  de  dis- 
cuter les  ordres  rin  conseil  ni  les  diverses  ques- 
t-eris  sur  lesquelles  roulent  les  négociations  ac- 
tuelles avec  l'Amérique  ,  et  annoncer  cepei  dar.l 
(Ji   -  nduite  de  notre  gouvernement  n  l'ég:  rd 

de  l'Ami  :"■  htiï  paroît  injuste  cl  iiïipbliii'qiter: 
*  '■--'  ainsi  q-e'M.  Wbitbread3  sans  vouloir  se 
livrera  aucun?!  iissïon  ,  "tend  sur  lui  de  iran- 
clier-la  question.  M  -Stephen  pensant  comme  le 
préepinant  que  ce  n'est  pas  le  moment  de  dis- 
oi'lei  la  politique  des' ordres  dn  conseil,  doit 
donc  sp  bornera  répondre  à  ses  assertions  par 
dles  assertions  contraires.  Ainsi,  selon  lui,  les 
ordres  du  conseil  ne  sont  ni  injustes  ni  impoli- 
•  et  en  Amérique-  comme  en  Angleterre, 
les  nigncuins  éclairés  sont  loin  de  leur  attribuer 
les  mau-  que  le  commerce  éprouve, dans  les 
dr"i-;  parties  du  Monde.  M.  Stephen  est  i  onvaîncu 
que  le  gouvernement  de  S.  M.  est  loin  de  dé- 
sirer la  guerre  avec  l'Amérique;  qu'il  a  fait) 
et  ipVil  est  disposé  à  faire,  pour  l'éviter,  font 
ce  qui  pourra  être  compatible  avec  noire  dignité 
et  le  maintieH  de  nos  droits  niarit  mes.  Si  lfl 
g  "erre  a  lieu,  ce  ne  sera  donc  que  l'Amérique 
qui  l'aura  voulue.  On  voit  déià  évidemment  nar 
les  nouvelles  prétentions  qu'elle  à  mises  en  avant 
en  dernier  lieu  ,  qu'elle  cède  a'rtt  suggestions 
de  la  France.  La  seule  question  qui  puisse  exis- 
ter aujourd'hui  est  donc  de  savoir  si  l'Angleterre 
par  crainte  de  quelques  privations  commerciales , 
dont  l'importance  a  ete  grandement  exagérée  , 
obtempérera  à  toutes  les  prétentions  de  la  France 
dont  il  plinra  à  l'Amérique  de  se  rendre  l'organe. 

M.   Citrivm  déclare   qu'il   est    impossible  à  la 
chambre  de  se  livrer  à    la  d  scussion   importante 
dos  divers   sujets  relatifs   air;  ordres  du  conseil  . 
tant-  que   les  pièces    demandées   par  son  hono- 
rai.'e   arni   n'auront  pas   été  toises  sous   les  veuv 
de    la   i  li.-.iubre     Indépendamment   de  toute "cou- 
ii  de  jnstityéi  les  eSéts.  désastreux  de  ce 
n:    î'-eureu-:     svstéme     exigent    impérieusement 
•  i      i    en  change  ;   c'est    i'cpmion    «ies    hommes 
ciViat     les    plus    eclaiies,     cie    plusieurs     même 
d'entre,    ceux   qui    dans   le  principe  avaient   ap- 
î    la  politi.qee    des   ordres    du -conseil.   Et 
sous  '.e    rapport  .de  la  justice  ,    l'Amérique   n'a- 
\~Al-   pas  le  droit  de   porter  les  produits  de  son 
industrie    dansiles    marches    qui'   lui   paraissent 
gEU*;    PS   droit    n'a-t-il    pas    été   de     tout 
UmcIis    considéré    comme    conslituaul    rindépen- 
d'upe    nation  ?   Ce.  qui    lui   aause  néan- 
moins  MnL  sii-ande  satisfaction  ,    c'est  «pie  quell 
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du   chan- 
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i-oduiie  les  «locuniens 
il  une  preuve  tlé  ses  dispositions  hos- 
l'Américpie.  C'est  précisément  parce 
que  M.  Përceval  veut  éviter  la  guerre  ,  si  cela 
est  possible  ,  qu'il  pense  que  les  pièces  diplo- 
matiques demandées  ne.  doivent  pas  ,  dans  ce 
moment  .  être  mises  sous  les  yeux  de  la  cham- 
bre. En  edét  ,  quel  est  le  but  de  celte  de- 
mande ?  d'avoir  un  motif  pour  élever  une  dis- 
cussion sur  les  diffère  us  points  de  nos  différends 
avec  l'Amérujne  Or  M.  Pevceval  est  convaincu 
que  toute  discussion  prématurée  à  cet  égard  ne 
pourrait  qu'accroître  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  l'applanissement  de  ces  difficultés  ,  et  irriter 
de  pins  en  plus  les  esprits,  tant  en  Amérique 
qu'en  Angleterre.  L'honorable  gejitlem.HH  cpii  a 
fait  la  motion  ,  a  déclaré  qu'il  s'abstiendrait  de 
discuter  les  points  sur  lesquels  roulent'  les  négo- 
ciadons  entre  les  deuï  pavs  ;  il  aurait  dû,  par 
la  même  raison  ,  s'abstenir  de  supposer  que 
tous  les  .torts  sont  (lu  coté  de  son  pays  ,  et 
d'annoncer  auv  Américains  que  non-seulement 
nos  ordres  d  :  roin-ei!  \'olenl  leurs  droits,  comme 
neutres  ,    mais   ennuie   qu'ils   oui   été  ,   dans   le 
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tiucte  et  la  plus  i&pérafivë  ,  par  des  gentlemen 
c[ui  siègent  du  coté  opposé  de  la  chambre. 
La  première  des  mesures  fondée  sur  ce  prin- 
cipe est  le  blocus  u'e  iSofi  ,  qui  fut  ordonné 
par  M-.  Fox,  et  contre  lequel  il  s'éleva  beau- 
coup de  plaintes  ,-  tant  en  France  qu'en  Amé- 
rique. Les  auteurs  des  ordres  du  conseil  pour 
le  blocus,  de  1807  n'ont  fait  qu'agir  d'après  un 
principe  qu'avaient  hautement  et  *-elon  eux  juste- 
ment mis  en  avant  leurs  prédécesseurs  ;  ils  n'qnt 
fait  que  suivre  en  cela  leur  evemple.  M.  Percevai 
pense  donc  que.  les  gentlemen  .  qui  ont  défendu 
la  première  niesuië,  de  1806,  ne  devraient  pas 
aujourd'hui  mêler  leurs  voix  à  celles  qui  repré- 
sentent comme  injustes  et  impolitiques  les  pie- 
sures  que  l'on  a  adoptées  depuis,  et  en  "s(ijL= 
vaut  le  même  principe.  Au  suq^lus  ,  il  sera  daas 
tou£— les  tems  prêt  à  soutenir  que  ces  mesures 
sont  aussi  justes  que  politiques  ,  et  qu'elles  sont 
parfaitement  adaptées  aux- rapports  qui  peuvent 
exister  entre  les  divers  Etats  dans  les  circons- 
tances extraordinaires  où,  de  nos  jours,  le  Monde 
se  trouve  placé.  M.  Percevai  nie  positivement , 
que  la  détresse  commerciale  dont  a  parlé  l'ho- 
norable gentleman  poisse  ,  en  aucune  manière  , 
être  attribuée  aux'  ordres  du  conseil  ;  c'est  au 
contraire  à  ces  ordres  que  Ton  est  redevable 
de  ce  que  cette  détresse  n'est  pas  plus  grande. 
C'est  à  ce  qu'on  appelle  le  système  continental 
que  sont  dus  les  embarras  ducomnierce  ,  et  les 
ordres  du  conseil  n'ont  pas  peu  contribué  à  arrêter 
les" progrès  et  a  diminuer  les  effets  de  ce  système. 
M.  Percevai  désire  autantque  qui  ce  soit  d'ee  iter  la 
guerre  arec  rAni'énqiieAi  cela  est  possible  ;  car  il 
pense  avec  l'honorable  gentlemen  que  la  pros- 
périté de  l'Amérique  ne  peut  qu'être  avanta- 
geuse à  l'Angleterre  ,  et  que  nous  avons  beau- 
coup plus  à  nous  promettre  d'un  commerce  arni- 
ca' a'veè  elle,  que  des  «hances  même  les  plus 
lieureirts.es  de  la  èrferre  ;  mais  «pioiqiie  la  paix 
Itii  paraisse  désiriible  ,  il  ne  pense  pas  qu'elle 
lie    achetée    par    le    sacrifice    des    droit 


re  t  '■  ne  l'Empire.  Pans  tonte  la  rorfjspondance 
nuire 'a  France  et  l'Ain  ■  on.  ,!  n' ■  :.i  pas'  une 
ice  qui  annonce  l'inrerition  ce 
dw  seul  effet  (pu-  puissent  ■". oit- 
lécri  Is  de  Berlin  c  t  de  Milan. 
nental  doit   oire   mainte  nu  dims 

'  :  00  eSl  n.  I  itlé  j  ne  pas  s'i'U 
seul  point  ,  pour  ce  qui  regarde 
and  bien  même  clin  consenti- 
rait "à  ïffppôrif'r  m-  Mi-.iii-,  dit  (n  nseil.  Pour  eu' 
convaincue  les  honorables  gout'ernen.  "Ai.  !Yn  c.  al 
citera  le  fragmfijt  ittiiiid  Initie  de  .Vf,  Thuivau  , 
ministre  d'e  F.-.n,.  n  ,  .u  pmivei'nemptrt  améri- 
cain. Dans  celle  lettre1  lé  ministre  tir  F.r.iuce  dit  : 
«  qu'il  est  bien  entendu  «pie-  kl  Fianie  ne 
consentira  jamais  à  rien  changer  au  système 
d'exclusion  adopté  par  toute  l'Europe,  contre  le 
riiiiniHTi  e  de  la  <  ."aiuie-liretugne,  svslémedont  la 
sagesse  et  la  politique  sont'  déjà'  sufiisamjiteiflt 
proue  nos  par  sei  efh'ls  sur  l'ennemi  comniiiri.  »  Il 
pai -ait  donc  ep.ie  si  l'Amérique  était  délivrée  des 
commerce  par  nos  ordres  du 
■-■'•>.  à  prêter  -nu  appYu  d 
('{•  la  Fiaiu  e  pour  IVulicre 
t3  de  nus  ijiiaiïufiu  lums  et 
r  tîntes  Les  partie-.' du  cin- 
Puisqir'il  en  est  i-u'nsi  ,  ' 
it  savoir  d'après  quel  prir.- 
)ii    uuiniifaeluriers   de   l'An-' 
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Le  très -honorable  génlléiniin  s'ab-:liei 
discuter  aucun  des  points  eu  négoeialiou 
lement  avec  l'Ainéncuie.  Cette  négociai. 
point  encore  terminée  ,  quoiqu'on  en  1 
et  d'après  cette  circonstance  ,  il  ne  ] 
pas  s'expliquer  ,  sur  plusieurs  des  prêt 
de  l'Amérique  ,  avec  autant  de  franchise  i-t  eie' 
liberté  qu'il  lp  ferait  si  tout  espoir  de  conci- 
liation était  perdu.  Il  croit  devoir  s'opposer  à 
la  production  clos  pièces  demandées  ,  parce  que 
celte  demande  n'a  pour  objet  que  d'élever  dans 
celte  chambre  une  discussion  qui,  dans  sou, 
opinion,  ne  peut',  dans  le  moment  actuel  ,_ 
produire  aucun  bien  ,  e!  qui  au  contraire  pour- 
rait avoir  eie  grands  inconyémens.  Un  honorable 
gentleman  a  exprimé  ,  dans  le  cours  de  sou  ■ 
discours  ,  l'espoir  que  les  ministres  actuels  de) 
S.  II.  ne  conserveront  pas  long  -  tems  leurs 
places  {Ecoutez,  écoutez!)  ..Quels  que  soient 
les   songes    ilallears   dont    se  bercent  à  ce  suieï 


certains    gent'emoi 
dire  ,  qu'au  l'a  ut  -ip 
quelque    chose,    si 
incliné     à  .penser 
révp     sur    un    tel 


M. 


que  soit  l'obitination   avec  laquelle   Us  auteurs  1  maritimes  sur  lesquels  repose  réellement  la  sji 


Percevai  doit  leur  , 
lui  est  permis  de  savoir 
celle  matière,  il  serait 
*il  est  probable  que  leur  ' 
hangement  ne  se.  lermi- 
nera  pas  d'une  manière'  aussi  agréable  qn'ilï- 
se  l'imaginent  peut-être ;'(  écoutez  ,  écuutn  !  ) 
mais  sile  système -si  fortement  recommandé  par 
les  honorables  gentlemen  opposés  ,  devenait 
dominant  ;  si  le  gouvernement  de  S.  M.  'se  voyait 
forcé  de  l'adopter  ,  alors  ,  sans  doute  ,  M.  Per- 
cevai se  trouverait  heureux  de  quitter  la  place 
qu'il  occupe  ,  et  de  ne  pas  faire  partie  d'une 
admimslralicni  qui  suivrait  une  ligne. de  conduite 
dans  son  opinion  aussi  contraire  aux  vrais  intérêts, 
de   son  pays. 

Après  avoir  entendu  une  réplique  de  M.  Whlt-, 
bread  ,  les  cris-  de  aux  voix  .'  âitx  voix  .'  se  font 
entendre  des  deux  cotés  île  la  chambre  ;  et  la 
question  ayant  été  posée  par  t  Orateur  ,  la 
chambre  se  divise  ainsi  qu'il  suit  : 
Pour  la  motion  ,  ?.ï  voLx. 
Contre.,   i5o". — A-ourne. 

(The  ÉTeimier    | 

Du    rej  février. 

Les  restriction'-  ont  evpiré  hier,  le  premier 
acte  du  régenl  a  été. 'd'adresser  un  message  au 
parlement  ,  pour  lui  annoncer  que  8.  A.  R.'. 
avait  créé,  lord  V/eiiing'.on  comte  1  et  s'engager*' 
lui  accorder  une  pension  de  2000  liv.  st.  pour 
soutenir  ce  .nouveau  litre.  Les  généraux  Graham, 
Kill  et  Auohmuty  ,  seront  nommés  chevaliers  de 
l'Ordre  du  Bain." 

—  Le  marquis  de  Welle 
mission  de  la  place  de  s 
affaires  étrangères.  On  cro 
par   lord    Castlercagh- 

Ou    30    février. 

Le  département  des  affaires  étrangères  est, 
confié  provisoirement  à'  lorcl  Lîverpo'oî  ,  niais, 
S.  S.  ne  quittera  point  le  département  île  la 
guerre.  On  croit  toujours,  que  lord  Cas'elerea^h 
remplacera  le    marquis  de    Wellesley. 

Il  est  "certain  qu'il  n'y  aura  point  de.  change- 
ment dans  les  places  suivantes  :  celles  de  pre- 
mier lord  de  la  trésorerie  et  de  chancelier  de. 
l'échiquier  ,  celle  rie  lord  chancelier  ,  celle  O.t 
secrétaire  -  d'état  pour  le  rinpaii.-raent  de  la' 
guerre  ,  et  celle  de  président  du  bureau  du 
commerce   et  de  celui   du  contrôle. 

—  Quelques  lettres  de  l'armée  disent  qu'on 
s'y  atlendail  à  une  bataille  prochaine  avec  le 
général  Alarment  ,  que  lord  Wellington'  croyait 
disposé  à  l'allaquer  daas  sa  position  de  Gailegos/ 


donne   sa . 
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INTERIEUR. 
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février. 


Ces  jours  derniers,  après  un  froid  très-rigou- 
reux, le  vent  a  passé  tout-à-coup  au  sud-ouest, 
et  la  fonte  des  neiges  a  l'ait  élever  les  eaux  à  une 
hauteur  jusqu'alors  sans  exemple.  On  s'est  porté 
en  foule  sur  les  rives  du  Rhône-  On  sait  que  la 
crue  et  décrue  de  ce  fleuve  sa  l'ait  ordinairement 
en  deux  jours.  Celle  fois  ,  la  crue  seule  a  été 
de  48  heures.  Aussi  son  élévation  est  double 
de  ses  plus  grajicls  accroissemens.  Tous  les  quais 
sont  inondés.  Cependant,  les  eaux  commencent 
à  baisser  et  nous  avons  l'espoir  d'être  bientôt  dé- 
barrassés  de  ce  terrible  fléau. 


Paris  y    le    2-j  février. 
MINISTERE.   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  it  janvier  1S12.  ,  sur  la 
demande  de  Martin  Bêcher  ,  demeurant  à 
Schnfl'hausen , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du  Mont-Tonnerre,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Philippe 
Rodrian. 

Par  jugement  du  .18  novembre  181 1,  sur  la 
demande  de  dame  Marie-Jeanne  Joly ,  veuve 
Kanssman  ,    demeurant  à   Paris  , 

Le  tribunal  rie  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  d'Etienne  -  François 
Lucas. 


LOTERIE,    IMPERIALE. 
Tihage  .)£   Bordeaux  ,  du   22  février, 
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LITTERATURE. 

J^ettres  de  la  mr.rquise  du  Déffand'  a  Horace 
Walpoïe  ,  depuis  comte  d'<  'rford  ,  écrites 
dans  les  années  i-rV>  a  1780,  anxqnellas  sont 
jointes  des  lettres  de  M""riu  Defi'and  a  Voltaire, 
écritesrrians  lesjjahnées  i^-5<)  à  177S  ;  publiées 
d'après  le-s  originaux  déposés  à  Slrawsberry- 
Hill  (.). 

Prêt  à  rendre  compte  au.  public  d'une  lecture 
qui  parait  lui  avoir  fait  tant  de  plaisir  ,  mais  à 
laquelle  il  devait  si  peu  s'attendre,  on  ne  sait  par 
où  commencer  ,  et  l'on  voit  encore  moins  où  l'on 
doit  s'arrêter.  Pourrait- on,  en  lisant  MU,L'  du 
Deffand  ,  n'être  point  frappé  de  tant  d'esprit  ? 
Pourrait -on,  en  songeant  à  son  âge,  ne  pas 
sourire  de  pitié  à  tant  de  ridicule  ?  et  sur  tout 
pourrait  -  on  ,  en  reportant  sa  pensée  vers  ses 
éditeurs  ,  n'être  pas  étonné  de  tant  d'incon- 
venance '.' 

Commençons  par  ce  dernier  point  ;  c'est  celui 
qui  nous  tient  le  plus  à  cœui  ,  en  ce  qu'il  in- 
téresse, non-seulement  ceux  qui  écrivent , 'mais 
encore  ceux  dont  on  peut  écrire  ,  et  que  ,  sous  ce 
double  rapport,  on  peut  le  regarder  comme  la 
cause  rie  toute  la  société.  Que  deviendrons-nous, 
en  effet ,  tous  tant  que  nous  sommes  ,  si  le  secret 
des  lettres  ,  le  dépôt  sacré  de  la  confiance  parti- 
culière peut  être  ,  comme  on  le  voit  ici  ,  publi- 
quement viole?  Que  deviendrons-nous  ..quand 
personne  au  momie  ne  -.era  plus  à  l'abri  des 
regards  du  puhhc,  rie  ces  regards  si  difficiles 
à  supporter  lorsqu'on  s'y  est  préparé  ,  mais 
presque  toujours  si  meurtriers  lorsqu'on  ne  s'y 
était  poin.l  attendu  ?  ;Jès-!r.rs  plus  de  sécurité  , 
partant  pli  :  l'miin]  tg  :  renfermez  vos  pensées, 
cachez  vos  sent  ;  us,  rompez  tout  commerce 
avec  l'abs-u  ;  urnes  .  piu'sns  ,  su-ans  ,  soyez 
morts  les  uns  pour  ies  autres,  des  que.  vous 
serez  loin  -  ou  inenïbleE  du  moindre  signe  de 
vie  que  vous  pourriez  vous  donner.  Vos  lettres 
■seront  interceptées;  elles  sert  Mit  lues,  non  par 
un  indiscret  qui  n'aurait  pas  mieux  à  faire,  que 
de  s'en  cacher;  ce  nVst  point  tel  ou  tel  qui 
vous  lira  ;  on  tachera  que  ce  soit  tout  .ce  qui 
.sait  lire,  et  que  la  postérité  même  en  prenne 
.«a  part.  Ainsi  attendez-vous  que  vos  moindres 
faiblesses  ,  vos  plus  petits  défauts,  ves  singu- 
larités, vos  manies,  seront  tôt  du  lard  exposés 
au  grand  jour,  et  que  vous  al'njz  en  quelque 
sorte   parailre   nues   aux  yeux  de  toutes  les  gené- 


in-S"  , 


île   de    M»«   du 


"c  de  porl ,  3o  fr. 
54.fr: 


rations.,  ranime  dans  une  scène  détachée  du 
jugement  générai  où  vous  serez  chargés  de  fi- 
gurer. Encore  une  fois  ,  prenez-y  garde  :  les 
éditeurs  ,  autrement  dit,  les  dénonciateurs,  sont 
peut-être  là.  qui  vous  guettent,  n'attendant ,  que 
votre  mort ,  et  quelquefois  même  ne  l'attendant 
pas  ,  pour  faire  leur  profit  de  tout  ce  qui  pourrait 
vous  échapper.  Ces  espèces  d'hommes  de  lettres  , 
plus  modestes  que  leurs  autres  confrères,  savent 
d'ordinaire  très-bien  qu'ils  ne  pourraient  pas  vivre 
de  leur  plume,  et  comptent  sur  la  vôtre.  Ils  ne 
sont  point  exigeans;  ils  ne  vous  demanderont  pas 
d«  mettre  dans  vos  écrits  plus  de  soin  ,  plus  de 
confection  ,  plus  d'élégance,  plus  de  sagesse  que 
de  coutume  :  le  style  ne  leur  fait  n'en  ou  presque 
rien;  au  contraire,  ils  vous  prieraient,  s'ils  l'osaient, 
de  ne  pas  vous  en  occuper,  et  d'écrire  moins  bien, 
si  cela  vous  est  plus  commode ,  afin  d'écrire  davan- 
tage. Amsi  pariez  de  tout  à  votre  aise  ;  dites  des 
riens  plutôt  que  des  choses;  contez-nous  jusqu'aux 
moindres  détails  de  l'intérieur  de  vos  sociétés, 
voilà  ce  dont  en  est  le  pins  curieux  ,  les  plus 
petits  sont  les  plus  estimés.  Des  histoires,  des 
contes,  des  propos  sur  celui-ci  ,  sur  celle-là, 
des  portraits  ,  des  èpigrammes  ,  du  cadlelage  , 
du  bayardage  ,  des  critiques  ,  des  tracasseries..  . 
et  de  préférence  à  tout. des  méchancetés  qu'on 
aura  soin  de  rapporter  bien  fidèlement;  à  moins 
que  ,  pour  leur  prêter  un  peu  plus  d'intérêt ,  on 
ne  croie  devoir  y  ajouter-un  tant  soit  peu  de  venin  : 
tel  est  à-peu-près  le  menu  des  festins  littéraires 
crue  ,  dans  la  morte  saison  ,  on  prépare  au  pu- 
blic. Ceux  qui  veulent  bien  s'en  charger,'  ont 
sans  doute  bien  étudié  son  goût  ;  et  si  on  les 
croit  ,  chaque  génération  nouvelle  est  charmée 
de  juger  par  elle-même  comment  tout  se  passait 
dans  la  précédente  ;  on  voudrait  y  regarder  en 
quelque  sorte  par  les  trous  de  toutes  les  ser- 
rures ;  et  ce  que  les  uns  auraieïit  voulu  tenir 
le  plus  caché,  c'est  d'ordinaire  ce  que  les  autres 
ont  le  plus  envie  de  voir.  Ajoutez  à  cela'  que  , 
sans  se  donner  aucun  souci  pour  valoir  mieux 
que  les  gens  d'autrefois  ,  on  n'est  cependant  pas 
fâché  de  pouvoir  se  dire  entre  amis  :  Eh  bien  ! 
ces  gens-là  ne  valent  pourtant  pas  mieux  que 
nous.  -,  - 

Ces  révélations-là,  je  le  sais  ,,ne  sont  pas  sans 
quelques  inconvémens  Ils  le  savent,  ces  hommes 
dévoués  au  service  de  la  curiosité  générale  ,  qu'ils 
invoquent  du  fond  du  cœur  comme  leur  divinité 
tutélaire;  ils  savent  très-bien  que,  danslenombre 
des  sacrifices  qu'ils  lui  font ,  il  se  glisse  de  iems 
en  teins  des  victimes  humaines  ,  dont  ils  ont 
plus  d'une 4ois  entendu  les  cris  :  il  y  a  toujours  en 
pareille  occasion  ,  comme  dans  tous  les  jeux  dont 
on  amuse  le  peuple ,  quelqu'un  rie  froissé  ,  de 
blessé  ,  d'étouffé  ;  mais  qu'importe  ,  pourvu  que  la 
foule  y  vienne  ?  Si  vous  disiez  à  Ëroshate  :  Prenez 
garde  ,  vous  allez  mettre  le  feu-pariout.  — Ban  ! 
répondrait-il,  plus  grand  sera  1  incendie ',  et  de 
plus  loin  ou  le  verra.  Ceux-ci  savent,  comme  lui , 
que   plus   ils   répandront   d'alarmes    et   d'mquié- 
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plus  chacun  aura  cPem- 
cir  ses  doutes  ,  et  qu'il 
en  sera  comme  d'un  vaste  "champ  de  bataille  , 
où,  de  toute  part,  les  amis-,  les  femmes,  les 
enfans  viendront  rechercher  leurs  morts  et  leurs 
blessés.  En  vain  essayerait  -  on  de  faire  naître 
là-dessus  quelque  scrupule  dans  i'ame  de  ces 
hardis  spéculateurs  ;  ils  prétendent  que  ,  s'ils 
sont  coupables  ,  leurs  lecteurs'sont  leurs  com- 
plices, et  que  personne  au  monde  n'a  droit  de 
les  condamner  :  ils  ignorent  sans  douie  que  s'il 
est  permis  d'être  curieux  des  choses  qu'on  publie, 
il  ne  l'est  pas  toujours  de  publier  bien  des  choses 
dont  on  serait  curieux-. 

Il  me  semble  écouter  en  ce  moment  une 
petite,  conversation  à  cœur  ouvert  des  deux 
côtés  ,  entre  un  parfait  honnête,  homme  d'uue 
part  ,  et  quelqu'un  des  éditeurs  anglais  de 
Mme  duDefiànd  de  l'antre.  L'Anglais  est  supposé 
avoir  naïvement  fait  part  à  l'honnête  homme  des 
projets  et  des  calculs  de  ses  associés  ;  et  celui-ci 
■dégagé  des  entraves  rie  la  politesse  ,  à-peu-près 
comme  ces  messieurs  ,  de  celle  de  la  morale, 
prendrait  la  liberté  de  dire  toute   sa  pensée. 

Ne  semblerait-il  pas  à  vous  entendre  ,  (  c'est 
l'éditeur  qui  parle  )  que  nous  aurions  commis 
un  grand  crime  en  publiant  ces  quatre  volumes  , 
qui  ,  grâce  à  Dieu  ,  ont  au  un  si  grand  débit. — 
Je  sais  qu'un  grand  débit  est  un  grand  mot  pour 
des  oreilles  marchandes.  —  Mais  au  fait ,  ces  pré- 
tendus secrets  qu'un  nous  reproche  de  révéler 
ne  sont  la  plupart  du  teins  que  des  misères  . 
qui  font  bien  peu  de  tort  à  tel  ou  tel  qui 
voudraient  s'en  .  plaindre  ,  et  qui  en  amu- 
sent tant  d'autres!  —  D'accord,  mais  ces  mi- 
sères acquièrent  de  l'importance  en  proportion 
du  nombre  de  gens  qu'elles  amusent  :  chaque 
sourire  alors  devient  pour  celui  qui  eu  es!  l'objet 
un  coup  d'épingle,  et  dix  mille  coups  d'épingle 
août  plus  que  la  monnaie  -d'un  coup  de  poignard. 
—  Toutes'  vos  objections  sont  des  propos  eu 
l'air  ,  sur  un, mal  qui  n'est  qu'en  idée. —  Crovez- 
voùs  donc ,  Messieurs  ,  qu'un  mal  en  idée  ne  suit 
pas  un  mal?E(  qu'est-ce  que  le  chagrin  ?  Qu'est-ce 
que  les  inquiétudes  ?  QuVst-ee  que  les  ;iierii!i- 
cations  ?  —  Mais  à  qui  eu  avons-nous  donné,  s'il 
/vous  plait?  —  H  me  sentit  trop  aisé  Je  vous  eu 


citer  des  exemptes  ;  j'aime  mieux  eD  imaginer  » 
supposons    qu'il    existe     encore  parmi  nous    tel 
vieillard  qui    aura    passé    vingt   ou.    trente   ans, 
dans     la    société    intime   de   M"c    du   Defi'and  ; 
cet  homme  ,  quoique  d'un  caractère  modeste  , 
n'aura  pas  laissé  d'être  fier  d'une  paieille  amie  . 
et    toutes    les    marques    d'estime   qu'il   en    aura 
reçues  l'auront  peu  à  peu  encouragé  à  prendra 
de    lui  una  idée  assez  avantageuse  ,  et  en  effet 
nous  entrons  assez  volontiers  dans  l'opinion  des 
personnes    qui    nous    estiment,     et   nous   nous 
appuyons   intérieurement  sur  leur  au'^arilé.   Cet 
homme  était  heureux,  car  la  bonne  opinion  de 
soi   est  la  première  consolation  de  la  vieillesse  , 
et  voilà    qu'au  moment    où  il    s'y   attendait  le 
moins  ,    il  apprend  par  Mœe   du    Defi'and   eile-r- 
même ,    qu'elle    ne    pensait   pas    la    moitié  de 
tout  ce  qu'elle  lui  disait.  — Eh  !   Monsieur  ,  en 
fait   dé   cornplimens  ,     qu'est  -  ce   qui    pense    la 
moitié  de  ce  qu'il  dit  ?  — ■  Aussi  en  cela  n'est-ce 
pas  Mmedu  Deffand  que-j'accuse  ,  mais  bien  vous  , 
Messieurs ,  qui  prenez  le  soin  de  détromper  ce 
brave  et  digne  nomme.  Dès  ce  moment  tout  a 
changé  au  dedans  de  lui,   mille  souvenirs  qui  lui 
étaient  chers  lui  deviennent'impbrtuns  ;  l'idée  rie 
M°e  du  Deffand  est  pour  son  esprit  une  ancienne 
amie  avec  laquelle  il  se  brouille  ;  et  se  brouiller 
avec  ce  qu'on  chérissait ,  c'est  répandre  de  l'amer- 
tume s\ir  tout  le  cours  de  sa  v:é  ,  c'est  empoi- 
sonner son  passa  et  son  avenir.  Tout  en  changeant 
d'opinion  sur  le  compte  de  M™"  du  Defi'and,   le 
malheureux  vieillard  se  sent  ébranlé  dans  l'idée 
qu'elle  lui  avait,  donnée  sur  son  propre  compte  , 
et  en  rabattant  de  J'estime   pour  elle,    il   faudra 
qu'il   en  .rabatte   pour  lui;   représentez-vous. un 
homme  persuadé  jusque-là  qu'il  avait  de- beaux 
diamans  ;  et  qui  commence  à  craindre  que  ce  ne 
soient  que   clés  strass.  —  Eh  l   Monsieur  ,    fiez- 
vous   là -dessins   à  sou  amour- propre  ,    qui  leur 
rendra   bientôt  tout   leur  prix.  — Quand  cela  se- 
rait, il   doit  penser  du  moins   qu'ils  sont  décré- 
dilès  dans  l'opinion.  —Mais  ne  disiez-vous  pas  , 
qu'il  était   fort    modeste.  — Jo   l'ai    (ht.  —  Alors' 
crue  lui  fait  un  peu  plus  ,   un  peu  mains  de  célé- 
brité ?  —  S'il   n'était  question   que. -ri  esprit ,    de 
grâces,   de   talens  ,   un  homme    bien  'modeste- 
pourrait   à   tonte    force  prendre    son   parti  ,     et 
s'abonner  à  l'idée  de  sa  médiocrité.  Mais  il  n'en 
serait   pas  ainsi  pour  une  atteinte  portée  inopi- 
nément à  une  bonne    réputation  ,     ce    premier, 
des   biens    de   J'homme  de   bien;    un  bien  ùt -v.l 
il  ne  peut  pas  sHre  généreux  ,   un  bien  qu'il  pré- 
fère  à  la  vie,  et    quil   est   jaloux   de    conserver 
eu-delà  même  riu-ifrépas. — -Sans  être  absolument 
romanesques,   noirv;  sommes  en  cela  entièrement 
de  votre   avis,    Cm    pareil    coup  d'épingle   serait 
un   coup  rie    foudre. ,    s'il  tombait    sur    un    être 
encore   vivant  ,    et   nyus  en    serions  frappés   h-s 
premiers  ,    puique  cela  pourrait   taire   aàpphiws* 
l'édition.    Mais    au   fait  ,    les    morts    ne    seuteiit 
rien  ,    et   nous   avons   lien   d'espérer  que  toutes- 
les    personnes    qui   auraient   à    se    plaindre    des 
lettres  de  Mm"  du  Deffand  ,   sont  bien   mortes. — 
Et  moi ,   j'espère  bien   le  contraire;   mais  quand 
malheureusement   la  chose   serait  comme  vous, 
semblez  la  désirer,  ces  morts  ne  laissent-ils  donc 
personne    après   eux  ?  Et  ..compteriez  -  vous   par 
hasard  une  bonne  réputation  pour  rien  dans  iwe 
succession  ?    Les  veuves  ,    les   enf'mis  ,    les  amis 
sur-tout,  les  vrais  amis  ,   ne  sont-ils  pas  autant 
de  parties  sensibles  qui  restent   de  ceux   qui   ne 
sont  plus,  et  qui  soul-iieut  pour  eux  ?  En  vérité  , 
je   ne   conçois  pas    comment  vous    avez    pu    ils 
gaieté   de    cœur   inquiéter    tant   de   monde  ?  — 
'  C'était  bien   notre  jeu  ,    parce   qu'alors  chacun 
est  pressé  d'arriver  à  son  article,  et  voila  ces  ache- 
teurs tout  trouvés.  —  Et  si  par  malheur  ils  se  Us>pv$ft 
ries  gens  compromis  d'une  manière  fâcheuse  }  — 
Plus  forte  sera  la  colère,  plus  grand  sera  le  ri  -bit. 

—  Songez  cependant  que  ce  pourrait  être  lies 
personnages  du  plus  grand  mérite.  —  il  faut 
cela  ,   ou  aime  à  voir  la  vrai  mérite  à  l'epreu..-. 

—  Eh  ?  voulez  -  vous  donc  l'éprouver  par  ta 
calomnie? —  Calomnie  tant  qu'il  vous  -plaira  : 
nous  donnons  tout  cela  comme  nous  ie  livu- 
vpns.  —  ÏVe.vcz-vcus  pus  honte  ?  — Mous,  1,  1  | 
quand  ce  sont  la  les  plus  riches  liions  ci?  il 
mine  !  — Et  cette  mine,  s'il  vous  pl-.ul  .  quoi 
droit  avez  -, mus  ri'j  fouiller  ? — Le  lirait  riVe- 
ve-uteur.  IVest  -  ce  lien  a  votre  a\  is  ?  Et  prtj- 
ieiirie-.-.-vous  nous  priver  de  ce  qui  nous  appar- 
tient;1—  ?.,.>.!,  mais  rie  ce  qui  11,  un;.-  anieir- 
tient  pas? —  Vous  vous  ijBpqjjft*  (Ses  léilHis 
nVipparleuiiienl-el'i-s  pas  e,  M  v\  aipul-  ?  .U. ■■.-.■  s 
loi  '.  ■  :-':'.\ï  gas  ele  en  ri' autres  minus  rie  qui 
nous  les  teiui'  (  Et  ries-lors  ne  soiuuies-i-...  as 
pas  les  mait.es  d'en  disposer  Comme  de  nctre 
bien  ?  —  Messieurs  ,  je  ne  sais  si  j'aurai  le  b,  a- 
rieur  rie   rue   faire   euieiuire.    —  Bbuçqusu  pas  ? 

—  C'est    que    tout  ce    que   j'aurais   à  vu  i 

|  tient    aux    lois    cachées-,    au    code    inédit    de    lu 

i  délicatesse  .rioui  -eus  ne  me  paraissez  pas  aroir 

j  lait  une    éturio    bien    approl'euriie.   —  Point    rit 

|  iiMva.-mes  ;   des   raisons.    —Eh   bien!   eu   voies. 

1  Vosieili-es   renferment    îles  choses   dont  „i^;;K 

I-eîfei.J    ne    voulait    donner    c'oumiisstirire    i;u  à 

son    ami    ie    plus    intime  ;    c'était    s   •>    - 

c.ptajj  en   même  îenis  celui  de.  diflërenfes  \  s  - 

sonnes    de    qui  elle    disait   ce    qui   lui   piaisiu: . 

saiii  cuagiiu;!'  que  eieu  vU  ioul   '.ela  pin  juuu-Js 


Tn-er  à  conséquence-  —  Soit.  Mais  où  en  yo'B- 
t-'i-.  -  vous  venir  ?  —  A  savoir  de  vous  ,  Mes- 
sieurs ,  re  que  vous  entendes:  par  secret.  — 
Belle  question  !  Ln  secret  ,  nomme  nous  l'enten- 
dons ici  ,  est  une  confidence  qui  n'est  que  pour 
celui  à  qui  elle  est  faite  ,: 'et  dont  il  ne  doit  l'aire 
pari  à  qui  que  ce  soit.  — Ainsi,  d'après  votre 
réponse,  le,  secret  de  quelqu'un  n'appartient  à 
personne  autre  .  et  si  quelqu'un  le  découvre 
par  hasard  ou  s'il  est  confié  par  l'amitié  ,  c'est 
pour  celui  on  celle  à  qui  il  est  parvenu  ,  un 
fidei-comms  dont  on  n'a  que  la  garde  et  non 
la  disposition.  —  Sans  doute,  et  voire  théorie 
«pu  est  aussi  la  notre  ,  s'applique  à  toutes  les 
lettres  familières  qu'on  peut  regarder  comme 
des  conversations  par  écrit.  Car  on  s'y  dit  ré- 
ciproquement mille  choses  dont  on  ne  veut  par- 
ler qu'entre  so:  ;  on  s'y  égayé  sans  se  gêner  sur 
4e  tiers  et  le  quart;  on  v  rapporte  mille  petits  faits, 
mille  propos  légers,  des  bruits  qu'on  recueille, 
des  ép'.grammes  du  moment ,  des  historiettes,  des 
portraits,  oes  jugemens  au  hasard.. . .  que  sais- je? 
Enfin,  tout  ce  qui  se  dirait  les  portes  bien 
lemiées  entre  des  amis  bien  à  leur  aise  et  qui 
auraient  pris  de  bonnes  précautions  pour  n'être 
point  entendus  ;  et  delà  vient  cet  accord  una- 
nime dans  tons  les  pays  civilisés  de  fermer  les 
lettres  par  un  cachet  qui  les  rend  en  quelque 
sorte  sacrée»,  et  qui  tient,  pour  la  correspon- 
dance ,  la  place  du  verrou  pour  la  conversation. 
— Jusqu'ici.  Messieurs  ,  je  ne  puis  cpie  m' applau- 
dir d'être  en  tout  point  de  votre  avis.  —  Oui , 
Monsieur  ,  nous  le  soutenons  ,  une  lfktre  ca- 
chetée qui  tombe  en  mains  tierces,  doit  être 
aussi  impénétrable  qu'une  bastille,  sans  quei 
l'on  risquerait  de  donner  en  spectacle  mille  hon- 
nêtes personnes  qui  ne  s'y  attendraient  et  qui 
ne  s'en  soucieraient  nullement.  —  Toujours  de 
mieux  en  mieux.  —  Mais  le  cachet  une  ibis 
levé  ,  et  nous  supposons  bien  qu'il  ne  le 
sera  que  par  celui-là  seul  qui  en  a  le  droit 

—  Eh  bien  !  Messieurs  ?  —  Eh  bien  !  le  cachet 
une  fois  levé  ,  la  toile  se  levé  ,  e  t  le  spectacle 
commence.  —  Ici  nos  deux  opinioms  commencent 
à  diverger.  —  Quoi  donc  !  qui  pourrait  vous 
arrêter?  L'homme  qui  a  ouvert  la  lotlre  ne  peut-il 
pas  la  donner  à  lire  à  un  autre  ?  et  celui-là  ne 
peut-il  pas  la  passer  à  un  troisieorie  ,  et  de  main 
en  main  jusqu'au  dernier  curieux  ?  Voilà  ce  qui 
nous  arrive-  S'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  tort  là- 
dedans  ,  certes,  ce  n'est  pas  nous,  et  l'on  ne 
nous  accusera  sûrement  pas  d'e.voir  rompu  le 
cachet.  —  Eh  !  Messieurs  ,  le  cachet  par  lui- 
même  n'est  rien  :  un  enfant  de  deux  ans  peut 
le  rompre  ;  ce  n'est  donc  pa/,  une  véritable  dé- 
fense,  mais  c'en  est  le  sigee,  c'est  l'emblème 
de  la  discrétion  recommandée  à  tous  ceux  dont 
le  nom  n'est  pas  sur  l'adresse.  Il  y  a  plus,  c'est 
que  le  cachet  ,  quoique,  rompu ,  est  toujours 
censé  demeurer  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'hon- 
neur ou  le  repos  des  personnes  qui  pourraient 
être  nommées  dans  la  correspondance  :  Il  n'est 
permis  ni  à  celui  quia  écrit  les  lettres  ,  ni  à 
celui  qui  les  a  reçues,  ni  à  celui  aux  mains 
de  qui  elles  sont  tombées  ,  de  les  divulguer.  Ce 
sceau  fictif  doit  être  en  bonne  morale  aussi  res- 
pecté que  le  sceau  réel  ;  et  un  étranger  n'a  pas 
plus  de  droit  au  contenu  des  lettres  ouvertes  qu'à 
des  sommes  déposées  dans  un  bureau  qu'on 
aurait  négligé  de  refermer. — Certes,  rien  n'est 
beau  comme  la  délicatesse  ;  mais  avec  de  pareils 
scrupules  ,  que  deviendrait  notre  commerce  ?  — 
Ceci  rappelle  :  Si  on  les  écoutait  toits  ,  on  n'en 
enterrerait  pas  un.  Au  reste  ,  je  vous  parle  ici 
d'après  une  jurisprudence  qu'on  peut  d'autant 
moins  récuser  qu'elle  paraît  plus  douce  ,  et  qu'elle 
ne  condamne  nia  la  mort  ni  aux  galères  ,  mais  seu- 
lement aux  remords  ,  à  la  honte  ,  à  la  confusion. 

—  \  oilà  donc  la  sentence  que  vous  portez  contre 
lWoe  du  DefTand.  —  Point  'du  tout  ,  je  ne  con- 
damne ici  ni  le  caractère  ,  ni  l'humeur ,  ni  les 
caprices  de  Mœ*  du  Deffand.  Elle  n'était  pas 
libre  de  penser  autre  chose  que  ce  qui  lui  venait 
dans  la  tête  ,  et  en  même  tems  elle  était  libre 
d'écrire  ce  qu'elle  pensait  à  un  ami ,  c'est-à- 
dire  de  mettre  son  serret  sous  la  garde  d'un 
autre  elle-même.  —  Mille  grâces  de  votre  aveu  , 
c'était  précisément  ce  qu'il  nous  fallait.  Elle 
avait  confié  ses  pensées  à  M.  Walpole  ;  M.  WaU 
pole  ou  ses  représentons  nous  les  confient , 
neus  les  confions  au  public;  tout  est  dans  l'ordre  , 
et  bous  voilà  désormais;  en  sûreté  de  conscience, 

—  Si  conscience  y  a.  Permettez-moi  maintenant 
de  discuter  l'espèce  de  droit  que  vous  prétendez 
avoir  acquis.  Vous  conviendrez  ,  sans  doute  , 
qu'il  ne  pouvait  pas  s'étendre  au-delà  de  celui 
que  Mra,duDeffant  pouvait  légitimement  exercer: 
or ,  elle  ne  pouvait  pas  exercer  le  droit  de 
déprimer  ,  de  dénigrer  ,  d'avilir  ,  de  diffamer 
des  gens  souvent  de  sa  connaissance  ,  qui  peut- 
être  même  se  croyaient  bonnement  de  ses  amis  , 
et  dont  la  plupart  n'avaient  vis-à-vis  d'elle  que 
le  tort  de  ne  point  assez  lui  plaire.  Bref,  personne 
r.'a  le  droit  de  parler  à  tort  et  à  travers  sur  le  tiers 
et  le  quart:  et  ce  droit  quëM™  du  DefTand  n'avait 
pas  ,  elle  ne  pouvait  point  le  transmettre  à 
M.  V\ajpoIe,  m  M.  Walpole  à  ses  héritiers  ,  ni  ses 
héritiers  a  vous  ,  MM.  les  éditeurs ,  ni  vous  à  nous, 
quelque  plaisir  que  vous  vous  ilatliez  d'avoir  fait 
A  tant  de  lecteurs  et  de  lectrices,  parce  queleplai- 
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sir  des  uns  est  toujours  trop  payé  par  la  peine  des 
autres.  Convenez-en  donc  ,  Messieurs,  pour  peu 
que  l'amour  du  gain  n'ait  point  obscurci  #11  vous 
tout  discernement  du  juste  et  de  l'injuste  ,  et 
reconnaissez  avec  moi  combien  sont  immorales, 
tranchons  le  mot  ,  combien  sont  criminelles  ce» 
vastes  indiscrétions  qui  révèlent  au  monde  entier 
re  que  le  monde  entier  n'a  aucun  véritable  in- 
térêt de  connaître  ,  et  ce  que  chaque  intéressé 
a  droit  de  refuser  à  la  curiosité  publique. 

Au  reste,  le  tems  viendra  peut-être  où  l'excès 
des  abus  en  amènera  la  réforme;  et  où  ces  cou- 
pables spéculations  seront  vues  du  même  œil 
ane  des  invasions  commises  dans  les  propriétés 
des  citoyens.  Puissent  toutes  les  nations  civili- 
sées se  concerter  pour  opposer  une  digue 
insurmontable  à  cette  inondation  toujours  crois- 
sante de  lettres  et  de  Mémoires  posthumes , 
qui  sont  devenus  un  des  plus  importuns  fléaux 
de  ces  derniers  tems.  Ces  misérables  écrits  , 
fussent-ils  innocens,  au  moment  où  ils  ont 
été  tracés  ,  sont  la  plupart  du  tems  acquis 
par  supercherie  ,  toujours  divulgués  par  cu- 
pidité ,  et  ne  paraissent  d'ordinaire  qu'avec 
scandale.  Serait-ce  donc  trop  demander  à  la 
législation  de  toutes  les  librairies  du  monde  , 
de  ne  tolérer  ces  sortes  de  publications  qu'après 
un  siècle  révolu  depuis  la  date  de  la  dernière 
des  pièces  qu'on  se  proposerait  de  mettre  au 
jour. 

N.  B.   Nous  nous  permettrons  de   juger  dans 
un   second   article   quelques-uns   des   jugemens 
de  Mme  du  Deffand  ,  pour  nous  livrer  dans  un 
'troisième  au  plaisir  de  l'admirer  à  notre  aise. 
******** 


AGRICULTURE. 

Traite'  sur  les  reformations  et  les  ame'nagemens 
des  forêts  ,  avec  une  application  à  celles  d'Or- 
léans et  de  Montargis;  par  M.  Plinguet,  ancien 
ingénieur  en  chef  du  duc  d'Orléans.  Vol.  in-8° 
avec  des  tableaux  et  des  caries.  —  Prix  ,  5  fr. , 
et  6  fr.  25  c.  par  la  poste. 

Traite'  complet  sur  le  jardin  potager  ,  également 
convenable  au  midi  ,  au  centre  et  au  nonl  de 
la  France.  Vol.  in-12  avec  une  grande  planche. 
—  Prix  ,  5  fr.  ,  et  4  fr.  par  la  poste. 

Taille  raisonnée  des  arbres  fruitiers  ,  et  autres 
opérations  relatives  à  leur  culture.  —  Treizième 
édition.  In-8°  avec  une  planche. — Prix  ,  1  fr. 
5o  c.  ,  et  r  fr,  go  c.  par  la  poste.  —  A  Paris  , 
chez  A.  J.  Marchant ,  libraire  pour  l'agriculture 
rue  des  Grands-Augustins  ,  n°  a5. 

Je  réunis  dans  une  même  annonce  celle  de 
ces  trois  différées  ouvrages  qui  appartiennent  à 
la  science  agricole,  et  qui  sont  faits  pour  en 
répandre  utilement  Ie3   principes. 

J°.  Le  premier  n'est  plus  depuis  long-tems 
dans  le  commerce,  et  n  en  est  pas  moins  re- 
cherché des  amateurs  ,  des  agens  forestiers  ,  et 
de  tous  ceux  qui  ont  intérêt  de  -eompietter  leurs 
collections  d'ouvrages  qui  intéressent  la  partie 
forestière. 

Quoiqu'au  premier  coup  -  d'oeil  cet  ouvrage 
n'ait  qu'un  intérêt  local ,  cependant  il  offre  des 
vues  utiles  d'aménagement  ,  de  bons  préceptes 
sur  le  mode  de  diviser  les  forêts  ,  d'en  dresser 
les  plans  ,  de  les  exploiter  utilement.  Les  mo- 
dèles qu'on  y  offre  peuvent  avoir  leur  applica- 
tion sur  toutes  les  autres  forêts  qu'on  veut 
établir  en  coupes  réglées  ,  et  sont  très-propres 
àguiderles  estimateurs  des  ventes  et  des  triages; 
les  arpenteurs  et  ceux  qui  lèvent  les  plan? ,  y 
trouveront  d'utiles  leçons  ,  et  ne  peuvent  pa's 
invoquer  de  meilleur  guide. 

2°.  Depuis  l'excellente  Pratique  du  Jardinage  , 
par  Rover  Schubol  ,  nous  n'avons  pas  eu  un 
meilleur  ouvrage  pour  la  taille  des  arbres  et 
leur  conduite  ,  sur-tout  du  pêcher ,  que  celui 
de  Butret.  Ce  dernier  a  avec  Je  premier  une 
telle  conformité  de  principes  ,  qu'on  serait  tenté 
de  soupçonner  Butret  de  plagiat ,  si  on  ne  savait  j 
que  Scliabol  n'a  consigné  dans  son  ouvrage  que 
les  leçons  de  l'expérience  de  quelques  Jiaftles 
cultivateurs  de  Montreuil  ,  et  que  C.  Butret  s'est 
formé  également  à  leur  école,  a  long-tems 
appliqué  les  savantes  leçons  qu'il  recevait  ,  et 
a  cru  pouvoir,  dans  son  langage  incorrect  et 
quelquefois  un  peu  rude,  se  rendre  utile  en 
oubliant  le  fruit  de  sa  propre  expérience.  Ainsi 
le  mérite  de  son  ouvrage  consiste  précisément 
dans  cette  même  conformité  de  principes  de 
deux  disciples  qui  ,  chacun  d'après  la  manière 
de  s'énoncer  ,  qui  leur  était  propre ,  nous  ont 
transmis  la  pratique  des  maîtres  qui  les  ont 
guidés  dans  cet  art  égalemeut  utile  .et  hérissé 
de  difficultés  que  la  routine  ne  soupçonne  même 
pas. 

Cet  ouvrage  a  eu  et  aura  toujours  la  plus 
grande  vogue  ,  et  l'empressement  qu'on  a  de 
se  le  procurer,  se  trouve  justifié  par  treize  édi- 
tions faites  à  plusieurs  milliers  d'exemplaires  , 
répandus  et  traduits  dans  toute  l'Europe,  dans 
l'espace  de  tli\-hwit  ans. 


Celte  nnuvelle  édition  offre  des  observations 
très-intéressantes  sur  la  greffe  de  plusieurs  arbres. 
Nous  la  devons  à  M.  Ilervy  ,  directeur  de  la 
pépinière  impériale  et  professeur  de  cette  école 
au  Luxembourg. 

5".  Nous  avons  un  grand  nombre  d'ouvrages 
sur  le  jardinage.  Plusieurs  sont  incomplets,  d'au- 
tres fourmillent  d'erreurs  ,  de  préjugés.  On  en 
desirait  depuis_  long-tems  un  qu'on  put  offrir 
comme  un  guide  sur,  dans  une  partie  qui  inté- 
resse si  particulièrement  l'économie  ,  et  qui  put 
affranchir  le  propriétaire  de  l'assujettissement  où 
il  se  trouve  souvent  avec  d'ignares  routiniers. 

C'est  après  avoir  gémi  sur  ces  inconvèniens  , 
que  l'auteur  s'est  livré  lui-même  à  la  culture  et 
à  la  direction  de  son  jardin  ,  qu'il  avait  le  téms 
et  le  goût  de  surveiller.  Il  avait  lu  ce  qni  lui 
paraissait  le  plus  utile  ,  et  il  a  mis  à  contri- 
bution les  meilleurs  ouvrages  ,  après  des  avoir 
jugés  et  se  les  être  rendus  propres  par  une 
pratique  assidue  ,  d'après  laquelle  il  s'est  cru 
en  droit  d'offrir  aux  propriétaires  le  fruit  de  son 
expérience  et  de  ses  succès. 

Celui  qu'a  eu  cet  ouvrage,  dès  les  premiers 
momens  qu'il  a  paru  ,  le  suffrage  cpie  je  sais, 
qu'il  a  obtenu  de  plusieurs  savans  et  des  gens 
de  l'art ,  qui  le  ckent  comme  le  meilleur  qu'on 
put  indiquer  en  ce  genre  ,  me  donnent  tout  lieu 
de  présumer  qu'on  appréciera  d'autant  plus  son 
mente  qu'on  en  aura  pratiqué  avec  plus  d'exac- 
titude les  principes.  C'est  le  meilleur  guide  que 
le  propriétaire  puisse  invoquer  ,  pour  sa  propre 
instruction  et  souvent  pour  celle  de  son  jardi- 
nier, dont  il  peut  rectifier  la  fausse  pratique, 
et  à  qui  il  peut  apprendre  bien  des  choses  qu'il 
ignore. 

A  la  solidité  des  principes  ,  ce  livre  joint 
l'avantage  d'être  le  plus  complet,  et  d'offrir  sous 
un  petit  format  bien  des  choses  qu'on  ne  ..trou- 
verait pas  ailleurs. 

L'auteur  a  ajouté  à  son  ouvrage  nue  planche 
offrant  le  plan  d'une  serre  d'hiver  ,  pour  la 
conservation  des  légumes,  qu'il  est  si  intéressant 
et  si  d.fficile  de  garder  sans  altération  pendant 
celte  saison  rigoureuse. 

Je  lis  dans  un  avis  de  l'éditeur,  qui  esta  la 
tête  de  l'ouvrage ,  qu'il  se  propose  «  de  publier 
»  successivement ,  en  autant  de  volumes  séparés, 
«  les  autres  divisions  du  jardinage ,  accompagnées 
»  de  planches  inédites  et  de  méthodes  nouvelles.» 
Les  amateurs  et  propriétaires  ne  peuvent  qu'avoir 
du- regret  au  retard  qu'il  met  à  l'exécution  d'un 
pareil  engagement.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  douter 
que  si  les  autres  volumes  offrent  le  même  degré 
d'utilité  ,  cet  ouvrage  n'obtienne  la  confiance 
et  la  considération  qu'on  accorde  à  juste  titre 
à  celui-ci.  Calvel. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinqp'  içocons.  jouis,  du  22  sept.  1811       85'  5o* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Act.  de  la  B.  de  Fr.,  j.  du  1"  janvier.   i258r  7s* 


SPECTACLES. 

Académie  impériale,  de.  Musique.  Aujourd'hui-, 
Aristippe,  et  la  reprise  du  ballet  de  Psyché. 
M.  Falcoz  ,  élevé  de  M.  Coulon,  débutera  dans 
le  5e  acte  du  ballet. 

Odeon  ,  théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  anjonrd.  , 
Conav.a  ,  ou  Jes  Gendres  dupés  ,  le  Vula»e  ,  et 
la  comtesse  d'Escarbagnas. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chù.-tres.  Any. 
le  Faucon  ,  la  Petite  Gouvernante  ,  et  Eerqniii. 

Tliéàtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Famille  mèjonuine  ,  la  Rosière  de  Verne uil  , 
le  Petit  Fifre  ;   et  Belle-Belle  et  Fortuné. 

Théâtre  delà  Gaieté-  boulev.  du  l'emple,  .4uj. 
la    Citerne ,    et    Fitz-Henri, 

Amhiçu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Aut. 
Tékeh  ,   et  Hortense  de  Vanduse. 

Cirque  Oljmpique.  Auj  Exercices  d'équitation 
et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi  , 
fils,  la  i»  repr.  du  Pont  infernal  ,  ou  le  Cerf 
intrépide  ,  action  chevaleresque  ornée  de  tout 
son  spect.  ,  et  les  Innocens  ,  divert.  —  En 
attend,  le  Volcan. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honbré,  n°  55.  —  Tous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  Olivier  père.  Afin  derépondreà  l'accueil 
favorable  que  le  puulic  lui  accorde,  il  ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  digne  de  piquer  la  curiosité. 

Théâtre  pittoresque,  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaudiere  ,  carreleur 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion..On  en  distribue  le  programme  à  la  porte. 


De 


l'imprimerie    de   H.   Agassb 
Poitevins ,  h*  S. 


rue  des 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 

Vienne  ,    lé  12  février. 

-Lie  prix  de  la  laine  a  hausse  déplus  fie  ïo  pouf 
100  en  Bohême  et  dans  la  Moravie.  Celle  aug- 
mentation provient  de  la  grande  quantité  de 
laine  qui  s'exporte   en  Russie  par  Lem.be.rg. 

Du    id  février. 

L'été  a  été  si  chaud  ,  l'automne  d'une  telle 
sécheresse  ,  que  jamais  ,  de  mémoire  d'homme  , 
les  eaux  du  Danube  n'avaient  été  aussi  basses. 
Elles  étaient  d'un  pied  au-dessous  de  ce  qu'elles 
sont  dans  les  circonstances  les  plus  rares;  mais 
depuis  le  2  ,  elles  ont  augmenté  de  19  pieds. 
Comme  le  dégel  est  très-doux  ,  que  la  neige 
et  la  glace  disparaissent  successivement  ■  ou 
espère  qu'il  n'arrivera  pas  de  malheur.  Il  n'y 
a  eu  qu'un  bras  du  Danube  entièrement  gelé  ; 
l'eau  a  toujours  eu  un  libre  cours  par  l'autre 
bras. 

HONGRIE. 


Presbourg  ,   le    1 1  février. 

L'anniversaire  de  notre  auguste  Empereur, 
qui  entre  dans  sa  45°  année  ,  a  été  célébré 
dimanche  dernier  avec,  toute  la  solennité  pos- 
sible. S.  A.  I.  l'archiduc  Palatin  ,  accompagné 
d<^  grands-officiers  de  sa  maison  ,  s'est  rendu 
à  réalise  cathédrale.  Les  magnats  de  Hongrie, 
les  membres  des  Etats  ,  tout  l'état-major ,  la 
1  aute  noblesse  ,  les  magistrats  ,  l'attendaient  à 
la  porte.  L'archevêque  d'Erlau  ,  assisté  de  plu- 
sieurs évêques  ,  a  officié  pontificalernent.  Après 
une  grand'messe  en  musique  ,  on  a  chante  le 
S'e  Detim.  Les  troupes  étaient  sous  lés  armes. 

—  La  glace  a  perdu  peu  à  peu  sa  consistance 
par  la  douce  température  qui  règne  depuis  la 
semaine  dernière  $  enfin  le  8 ,  à  quatre  heures 
siirès-midi  ,  elle  a  été  soulevée  par  les  eaux 
.q •■!  ,  ayant  rompu  plus  haut  leurs  obstacles,  se 
pécipitaieut  avec  violence  Elles  ont  d'abord 
entraîné  les  glaces  un  certain  espace  ;  mais 
celles-ci  se  sont  amoncelées  et  se  sont  arrêtées  ; 
on  a  eu  quelque  inquiétude  ;  enfin,  les  eaux 
ont  été  les  plus  fortes  et  ont  emmené  les  glaces 
si  ns  qu'il,  y  ait  eu  d'accident.  Le  Danube  ,  au- 
jourd'hui ,  a  repris  son  cours  ordinaire. 

P  R  U  S  S  E. 

Berlin-,    le    i5  février. 

Hier ,  à  quatre  heures  et  demie  du  matin  ,  il 
s'est  manifesté  ici  un  incendie  ,  qui  n'a  pas  été  , 
il  est  vrai ,  très-considérable  ,  mais  qui  a  eu  les 
suites  les  plus  funestes  en  raison  du  nombre  de 
personnes  qui  en  ont  été  malheureusement  les 
victimes.  Le  feu  prit  ,  on  ne  sait  pas  encore 
comment  ,  entre  trois  et  quatre  heures  au  rez- 
de-chaussée  d'une  maison  située  dans  la  Scharrn- 
strasse  ,  apparlenar.t  à  un  fabricant  de  calon  , 
nommé  Engel.  Comme  tous  les  habilans  de 
cette  maison  étaient  encore  ensevelis  dans  un  pro- 
fond sommeil ,  et  que  le  feu  n  éclata  point  d'a- 
bord au-dehors  ,  ses  ravages  au-dedans  n'en  fu- 
ient que  plus  rapides  ;  de  sorte  que  ,  vers 
quatre  heures  ,  l'escalier  du  premier  étage  élait 
en  proie  aux  flammes  ,  et  que  le  propriétaire  , 
qui  occupait  cet  étage  avec  sa  famille  ,  fut  ré- 
veillé par  la  fumée  et  le  fracas  occasionné  par 
la  chute  des  poutres  embrasées.  Le  guet  s'ap- 
perçut  alors  de  l'incendie  ,  et  donna  l'allarme. 
Les  habitans  du  premier  étage  eurent  à  peine 
le  tems  de  se  sauver  par  le  moyen  des  échelles 
que  leur  apportèrent  les  voisins.  Ceux  du  se- 
cond étage  eurent  aussi  du  secours  ,  grâce  à 
l'intrépidité  de  la  maîtresse  de  la  maison  ,  qui 
en  répandant  un  seau  d'eau  ,  s'ouvrit  un  ché" 
min  jusqu'à  eux  pour  les  réveiller  ,  et  les  con- 
duisit sur  l'escalier  en  l'eu  par  le  moyen  d'un 
second  seau  d'eau  ,  qu'elle  prit  dans  leur  cui- 
sine. Il  n'y  eut  qu'une  servante  qui  ,  ne  croyant 
pas  pouvoir  se  sauver  ainsi,  se  tua  en  sautant 
par  une  fenêtre.  Mais  la  position  la  plus  mal- 
heureuse fut  celle  d'en  vulel-de-charabie  nommé 
Chevalier .,  qui  habitait  l'étage  supérieur  avec 
sa  famille.  L'escalier  déjà  embrasé  ne  permit 
point  de  parvenir  jusqu'à  eux.  Ces  infortunés  , 
qui  n'avaient  été  réveillés  que  par  la  fumée  et 
lorsque  déjà  leur  porte  était   en  feu  ,   n'eurent 


pas  le  lems  d'aviser  à  a  tien  H  moyen  de  se  Sau- 
ver ;  suit  frayeur  ,  soit  désespoir  ,  If  second  des 
fils  ,  âgé  de  treize  ans  .  se  jeta  par  la  fenêtre  ; 
il  mourut  une  heure  après  sa  chute  La  mère 
prit  un  drap  de  lit  ,  et  essaya  ,  avec  le  secours 
du  père  ,  de  faire  descendre  par  ce  moyen  l'aîné  , 
âgé  de  quinze  ans  ;  mais  ,  soit  que  ce  fardeau 
fut  trop  pesant,  soit  que  la  frayeur  ôtât  les 
forces  à  ces  infortunés  pîirens  ,  le  drop  leur 
échappa.  Cependant  le  jeune  homme  fut  sauvé 
d'une  manière  qui  tient  du  prodige  :  son  pied 
fut  pris  dans  les  barrea-ux  d'une  lèuêtie  ,  et  on 
l'emporta  sans  autre  mil  qu'une  blessure  au 
pied  et  quelques  contusions. 

Cependant  l'habitation  dfc  cette  malheureuse 
famille  était  entièrement  en  proie  aux  flammes  e' 
remplie  de  fumée.  Le  père  ,  vovant  que  chaque 
inslant  de  retard  accélérait  la  fin  cruelle  dent 
il  était  menacé  ,  essaya  d'y  échapper  en  se  je- 
tant par  la  fenêtre  ;  mais  il  ne  survécut  que  de 
quelques  minutes  à  sa  cluiie  Qu'on  se  figure 
qu'elle  fui  alors  la  situation  de  la  malheureuse 
mère  restée  seule  avec  sa  fille  !  E|le  enveloppe 
son  enfant  d'un  drap  mouillé,1  et  le  jette  par 
la  fenêtre  ,  ayant  qnrlqu'espérarice  qu'elle  ne 
se  tuerait  point  en  tombant  sur  la  foule  ras- 
semblée devant  la  maison.  En  effet  ,  4a  femme 
d'un  gantier,  quoique, renversée  par  sa  chute  , 
lui  sauva  vie,  mais  ne  nul  empêcher  qu'elle 
he  se  cassât  un  bras  et  uni*  jambe.  La  mère,  qui 
n'avait  plus  à  penser  qu'à  elle-même  ,  se  glissa 
comme  elle  put  sur  la  corniche  de  la  fenêtre  , 
d'où,  elle  tomba  sur  l'échelle  qui  aboutissait  au 
second  étage  ,  et  en  fut  quitte  pour  deux  frac-- 
tures  au  bras   drait. 

W.URTEMBERG. 
Stuttgardt ,    le    tS  février. 

Aujourd'hui,  à  10  heures  du  matin  ,  le  nou- 
veau ministre-d'état  et  de.  cabinet  et  ministre 
des  affaires  étrangères  ,  comte  de  Zeppelin  ,  a 
prêté  serment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
S.  M. ,  qui  l'a  ensuite  introduit  au  ministere- 
d'état. 


ÏO 


DUCHE    DE   MECKLEMBOLRG. 
Schw  erin  ,  le    12  février. 

Hier,  à  midi,  S.  A.  l'épouse  de  notre  prif-ce 
héréditaire  est  heureusement  accouchée  d'un 
prince  à  Ludwigslust  ,  au  grand  contentement 
de  la  famille  ducale   et  de  tout  le  pays. 

S  U  I  S  S   E.  - 
LuCerne  ,   le  g  février. 

Parmi  les  entreprises  d'une  véritable  utilité 
qu'on  a  exécutées  récemment  en  Suisse,  on  peut 
citer  comme  une  aes  plus  remarquables  celle  qui 
a  eu  pour  objet  l'exploitation  des  bois  qui  cou- 
vrent une  des  parties  les  plus  sauvages  et  les 
plus  élevées  du  Monl-Pilale  -situé  dans  nos  en- 
virons sur  le  lac  des  quatre  cantons.  La  manière 
dont  on  en  fait  descendre  le  bois  mérite  l'atten- 
tion du  voyageur.  Depuis  des  siècles,,  on  n'avait 
point  porté  la  hache  dans  ces  hautes  forêts  de 
sapins  ,  restées  inutiles  aux  habitans  des  vallées 
environnantes.  Des  masses  de  rochers  escarpés  , 
entrecoupées  de  précipices  non  moins  difficiles  à 
franchir,  semblaient  opposer  des  obstacles  insur- 
montables à  la  coupe  de  ces  bois.  Ces  difficultés 
que  n'ont  pas  su  vaincre  les  montagnards  ,  ont 
cédé  à  l'industrie  des  habitans  du  plat  pavs. 
Trois  bourgeois  de  Buigg,  dans  le  canton  d'Argo- 
vie  ,  ont  arhelé  de  la  Commune  d'Altnacht ,  située 
au  pied  du  Pilate  ,  une  étendue  considérable  de 
bois  sur  cette  montagne  ,  et  ont  fait  pratiquer 
au-dessus  des  précipices  et  des  rochers  une  es- 
pèce de  canal  de  deux  lieues  de  longueur,  formé 
de  plus  de  20,000  troncs  d'arbres  ,  et  par  le 
moyen  duquel  on  peut  faire  descendre  du  haut 
de  la  montagne  jusqu'au  fond  de  la~val!ée  sur  le 
lac  le  plus  gros  afbre  dans  uti  intervalle  dé  5  à 
6  minutes. 

Pendant  les  travaux  de  ce  canal  qui  ont  duré 
10  mois,  deux  ouvriers  qui  se  sont  exposés  té- 
mérairement ont  perdu  fa  vie.  Cet  ouvrage  res- 
semble à  un  pont  étroit ,  qui  tantôt  s'appuie  sur 
des  hauteurs  isolées  ,  tantôt  semble  suspendu  en 
l'air  à  une  élévation  de  55o  pieds  ,  et  forme  ainsi 
141 1  arches.  Le  milieu  de  cette  espèce  d'aqueduc 
reçoit  l'eau  qui  s'écoule  du  haulde  la  montagne  , 
et  favorise  fa  chiite  du  bois  jusqu'au  fond  de 
la  vallée- 


INTÉflï 

Paris  ,  le  2  ">  février 

Hief ,  S.  M.  a  signé  le  contrat,  de  rtiSria^ë  L. 
51.  le  comte  Germain  ,  l'un  de  ses  chambellans  > 
avec  Mi!c  Constance  d'Houdeiot. 


DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 

Mesures  relatives  aux  anciens  commissaire*  âUS 
saisies  récites. 

Au  palais  des  Tuileries  ,  le  i2  Févfitir  ISish 

NAPOLEON",     Empereur   dès    Fiunçais  j     R»î 

llTr-AUÈ    ,       PkOTECTFXR     ()E     LÀ  .  OoNFEDÉRATIOTi      OU 

l!n«  ,    Médiateur    de    la    Co^edekatio.x    SilHt.  ( 
etc. ,  etc.  ,  etc. 

Sut  le  rapport  de  notre  ministre  dès  finances    -, 

Vu,  1°  la  loi  du  b3  .septembre  l'cp  ;  portant 
suppression  définitive  de  commissaires  aux  saisies 
réelles.;  :  :  ;    : 

2°.  La  loi  du  16  germinal  an  2  ,  relative  aû\ 
comptes  à  i-endre  par  lesdits  commissaires $*%fit 
île  leur  gestion  que  dp.  celle  de  leurs  prêdc» 
I  <  l'sseurs  ,  à  partir  de  l'époque  où  les  fond:!  de 
leurs  caisses  ont  été  versés  au  trésor  public  | 
et  convertis  en  contrais  de  constitntioh  , ■■  èH 
vertu  de  là  déclaration  du  9/,  jtliti  1721,-  sauf 
néanmoins  les  exceptions  y  portées  ; 

Considérant  que  la  loi  du  25  septembre  i?t)5| 
qui  ordonnait  l'arrêté  des  registres  et  la  vèrifi-1 
cation  des  comptes  des  commissaires  aux  saisies! 
réelles  ,  ainsi  que  le  versement  dans  les  caisses 
publiques  des  sommes  dont  ils  seraient  jugés  relia 
quataires ,  n'a  pas  été  généralement  exécutée; 

Que  la  loi  du  16  germinal  an  2  ,  qui  jpiéÂf 
cnvait  des  mesures  pour'  la  '  reddition  de'  ces 
comptes,'  n'a  pas  non  plus  reçu  son  exécution 
générale  ;  que  d'ailleurs  les,  agens  nationaux 
près  'des'  disiricts  ,  qui  avaient  été  chargés  de 
décerner  des  contraintes  contre  les  comptables1 
en  retard',  n'existent  'plus  ; 

\  cillant,  régler  ce  qui  a  rapporta  ces  anciennes* 
comptabilités  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  Suit  r 

Art.  let.  Les  anciens  commissaires  aux  saisies5 
réelles  ,  supprimés  par  la  loi  du  1%  septembre 
1795,  Oui  ne  se  sont  pas  conformés  à  celle  du. 
ib  germinal  an  2,  sont  tenus  j  dans  le  délai  dri 
trois  mois  ,  à  compter  de  la  publication  du  présené 
décret,  de  remettre  an  greffe  du  tribunal  de.  jeu.? 
domicile  ,  les  comptes  qu'ils  ont  à  rendre  mit 
ternies  des  articles  1  ,  i  et  5  de  la  susdite  loi 
du  10  germinal  an  2,  et,  ce,  bail  judiciaire  par 
bail  judiciaire  ,  avec  les  pièces  à  l'appui  ,  les-' 
quelles  seront  énoncées  darts"  Un  procès-verbat 
qu'ils   dresseront  à  cet    effet 

2.  Les  comptes  rendus  seront  communiqués  j 
par  ordonnance  du  président  du  .tribunal  .  Htj 
directeur  des  domaines'  du  département  ,  qui 
donnera  sob  avis  par  écrit  slir  toutes  les  parties 
de  chaque  compte,  et  le  remettra  dans  le  cfibiS 
suivant  au  même  greffe ,  avec  toutes  les  pieceS 
qui  lui  auront  été  données  en  communication. 

.Si  l'ayis  du  directeur  des  domaines  attaque:  lé' 
compte  sur  le  fond,  le  président  du  tribunal  or* 
donnera  qu'il  soit  communiqué  au  comptable» 
pour  y  répondre  dans  le  délai  d'un  mois; 

L'instruction  aura  lieu  entre  le  directeur  des* 
domaines  et  le  comptable ,  sur  simples  mémoires1 
et  sans  frais. 

5.  Le  président  du  tribunal  réglera  et  arrêieré* 
chaque  compte  ,  après  avoir  entendu  le  procureur 
impérial.' 

Soh  ordonnance  définitive  prononcera  la  libé- 
ration du  comptable  ,  ou  en  cas  de  reliquat  ,- 
condamnera  le  comptable  par  corps  à  verser  à 
la  caisse  (les  consignations  de  l'arrondissement 
la  somme  dont  il  sera  jugé  reliqiialajre. 

Les  sommes  ainsi  verst'es  produiront  un  intérêt 
de  trois  pour  cent  au  prefit  des  parties. 

4.  L'ordonnance  du  président"  sera  transmise1 
par  le  greffier  au  directeur  des  domaines  i  pouf' 
eu  suivre  l'exécution; 

5.  Le  Comptable  pourra  se  pourvoir  par  appel 
en  la  cour  impériale  où  ressortit  le  tribunal  1 
contre  l'ordonnance   du  président. 

L'instruction  ai, va  lieu  sur  l'a-ppel ,-  confine'  il 
est  porté  en  l'article  2  ri-dessus. 


?2G 


(>.  Los  titillai*?*  sus  -  dénommés  û'emeurent 
r.  •  ponssbles  de  la  v.flijîHé  des  paiemcns  laits 
t.  ut  par  eux  qu»  pat;  leurs  prédécesseurs  ,  et 
des  erreurs,  omission»  el  réclamations;  le  tout 
conformément  à  l'ailcle,  S  île  la  même  loi  du 
16  germinal   an   2. 

7.  A  défaut  par  b-sdils  1  omnaissirir-es  de  satis- 
faire aux  dispositions  portées  en  l'article  1"  du 
présent  décret  ,  le  présideul  <lu  tribunal  ,  sur 
la  requête  du  directeur  des  domaines,  communi- 
quée au  pro<  -iireur  ïtnpei ;;ii  .  tendra  une  ordon- 
nance, contre  le  défaillant  posant  contrainte  par 
corps  conformément  à  la  susdite  loi  du  16  ger- 
jniual  an  2. 

8.  Toutes  dispositions  précédentes  contraires 
au  présent  décret  ,  demeurent  couune  non 
avenues. 

g.  Notre  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  et 
noire  ministre  des  finances  sont  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret  ,    cjui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrciluire-d'état. 

Signe,  le  comte  Daru. 


Itfêsurès  reL:  rives  aux  condamnés  ait  bannisse- 
ment parles  anciens  tribunaux  des  dépanemens 
enséatiquss. 

Au  palais  deLElyséc  ,  le  1»  février  i3i2. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  do 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Vu  l'arrêté  de  la  commission  établie  à  Ham- 
bourg par  décret  du  18  décembre  1810  .  expri- 
mant le  vœu  que  les  dispositions  de  notre  décret 
au  18-  août  dernier,  relatif  aux  individus  con- 
damnés au  bannissement  d'après  l'ancien  Code 
pénal  de  la  Hollande  ,  sovent  déclarées  com- 
munes  aux    departemens  anséatiques  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  grand-juge,  ministre  de 
L>  justice  , 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu', 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 
Art.  1".  Notre  décret  du  18  août  1811,  relatif 
aux  individus  condamnés  au  bannissement  en 
"vertu  de  l'ancien  Code  "pénal  du  ci- devant 
rovaume  de  Hollande  ,  est  déclaré  commun  aux 
individus  condamnés  à  la  môme  peine  d'après 
l'ancienne  législation  des  pays  dont  les  terri- 
toires forment  aujourd'hui  les  départempns  des 
Bouches-de-1'Elbe  ,  des  Bouches-du-Weser  et  de 
rEins-Supérieur. 

Les  dispositions  du  §.  1°'  dudit  décret  sont 
applicables  non-seulement  aux  bannis  à  per- 
pétuité d'un  Etat  intégralement  entré  dans  la 
composition  desdits  dèpartemens  ,  mais  encore 
aux  bannis  à  perpétuité  d'un  Etat  dont  partie 
seulement  est   réunie   à  notre  Empire. 

2s.  Notre  grand-juge  ministre  de  Ja  justice  , 
eu  notre  ministre  de  la  police  générale  ,  sont 
chargés ,  chacun  en  ce  qui  le  concerne  ,  de 
l'exécution  du  présent  décret  ,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Paa-  l'Empereur, 

Le  ministre  secrétaire-d Etat  , 
Signé,   le  comte   Daru. 


S.  M.  ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  des  finan- 
ces et  après  avoir  entendu  son  Conseil-d'Etat  ,  a 
rendu  Je  18  février  1S12  ,  au  palais  de  l'Elysée, 
un  décret  portant  ce  qui  suit  : 

Tous  les  actes  qui  ,  dans  le  département  du 
Sjniplon  ,  n'ont  pas  de  date  certaine  ,  seront 
visés  pour  timbre  ,  et  enregistrés  gratis  d'alis 
le  délai  de  trois  mois  ,  passé  lequel  ils  ne  se- 
ront considérés  que  comme  des  actes  sous  seing- 


MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  ai  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  d'Anne-P.ubertine  Prissien  -  Péchart, 
demeurant  à   Paris, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Château- 
Thierry,  département  df  l'Aisne  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
Çharles-Aiiselme   Péchart. 


Par  jugement  à^\  7  janvier  1812-,  sur  la 
demande      de     Frédéric    Beisseï  ,    cultivateur  à 

Spriiidlîii'N  r  . 

Le  li'îhi'i.iil  de  première  instance  à  Miiyence  , 
département  du  M'Uit-Tonnene  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  couslutoir  l'absence  de  Philippe 
Pléil. 


Par  pigemenl  du  4  janvier  181?  ,  sur  la 
demande  de  Nicolas  -  Achilles  -  Marie  Genty  , 
limonadier  à  P;u  is  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  a  ordonné  une 
enquête  ptifli'  Constater  l'absence  tî'Alexandrin'é- 
Calherine-Claude  Le  Roy  ,  de  Claude-Alexandre- 
Mane  Genly  ,  et  d'Alexandre  -  Marie  -  JoSeph 
Gentv. 


Par  jugement  du  i5  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Faguin  ,•  demeurant  à  Dru- 
ffiettaz-Clarafond  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Chambéry, 
département  du  Mont-Blanc  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Aime 
Curiet.  ^ 


Par  jugement  du  27  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Bertrand  Dupuis  ,  cordonnier 
à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dé- 
partement île  la  Seine  ,  a  déclaré  Antoine- 
Marie    Dupuy  ,    absent. 


Par  jugement  du  "0  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  des  mariés  Terrieux  et  Cécile  Foul- 
cpiier ,   demeurant  à  Muret , 

Le  tribunal  de  premiwre  instance  à  Rodez  , 
département  de  l'Aveyron  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater'  l'absent»  de  Joseph 
Foulquier. 

Par  jugement  du  9  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Mane-Avine-Riise  Jolv,  veuve  Gue- 
rard  ,    demeurant   à  Saint-R-emi-en-Canrpagne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Dieppe  , 
de-parlement  de  la  Seine-luli  rienre  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Guerard. 


LOTERIE.   IMPERIALE. 
Tm.4  6E    of   Paris  ,     du  25   février. 
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VOYAGES.  —  GÉOGRAPHIE. 

Etat  actuel  du  Tuhh'n  ,  de  la  Cnchincliine  et 
des  royaumes  de  C'amboj  e ,  Laos  et  Lac-Tho; 
par  M.  de  la  Bissachere  ,  missionnaire  aposto- 
lique; traduit  d'après  les  relations  originales 
de   ce   voyageur   (r). 


SECOND      EXTRAIT. 


(Voyez   1= 


37    du    6    Kv 


Dans  notre  premier  article  ,  nous  avons  ,  pour 
ainsi  dire  ,.  fait  connaissance  avec  le  .gouverne- 
ment du  Tunkin  ;  nous  avons  une  idée  de.  sa 
situation  politique  ;  jetons  un  coup-d'œil  sur  les 
différentes  contrées  qui  le  composent  et  les 
caractères  qui  les  distinguent. 

Ces  contrées  ,  sous  la  domination  actuelle  de 
Gia-Long,  sont  siluées ,  comme  nous  l'avons 
dit,  dans  la  presqu'île  au-delà  du  Gange;  elles 
s'étendent  depuis  le  çf  degré  de  fetiitude  sep- 
tentrionale jusqu'au  25e,  et  en  longitude  ,  depuis 
le  1 18*  degré  5o  minutes  ,  jusqu'au  1270  5o  min.  , 
à  compter  de  l'Ile  de  Fer;  cette  étendue  ren- 
ferme le  Tunkin  ,  la  Cochinchiue  ,  le  Tsiampa  , 
le  Camboye  ,  le  Laos  et  le  Lac-Tho  ;  ce  dernier, 
omis  dans  les  cartes,  tient,  dit  l'auteur,  du 
côté  du  sud  au  Laos  ,  du  côté  du  nord  et  de 
l'est  au  Tunkin  et  de  l'ouest  à  la  Chine  ;  quoi 
qu'il  soit  peu  étendu  il  n'en  porte  pas  moins 
le  nom  de  royaume. 

Les  fleuves  du  Tunkin  n'offrant  point  de  fa- 
cilités pour  parvenir  dans  l'intérieur,  la  plupart 
n'y  pénètrent  pas  bien  avant  ,  les  autres  ne 
sont  navigables  que  près  de  leur  embouchure 
dans  la  mer.  Au-dessus  de  celle  du  grand  Ueuve , 
et  plus  au  midi  ,  est  une  rade  qui  peut  rece- 
voir les  plus  grands  vaisseaux,  et  qui,  entourée 
de  tous  côtés  par  des  montagnes  ,  met  à  l'abri 
de  tous  les  vents.  Mais  ces  montagnes  sont 
arides  et  désertes;  on  ne  trouve  à  leur  pied  qu'un 
petit  village  habité  par  des  pêcheurs.  D'ailleurs 
on  ne  peut  sortir  de  cette  rade  que  par  un  seul 
vent ,  et  quelquefois  on  est  obligé  de  l'attendre 
long-lems.  Dans  tout  le  Tunkin,  il  "n'y  a  pas 
un  port  où  puissent  entrer  deux  grands  vais- 
seaux  de   guerre. 


Dans    la    lliiuteCochiiichine  ,    à    (fi  degrés    7 

minuits  18  secondes  de  l'Hude  est  la  baie  du 
Ilnn  ,  autrement  (lit  de  Tnron  ,  une  des  plus 
bi  Iles  qui  existent  sur  le  globe  ,  les  vaisseau-. 
V  stint  à  l'abri  de  tous  les  vents,  et  il  fSëiïl  5 
en  tenir  un  grand  nombre.  Dans  la  Ba&se- 
IpWhitichine  ,  on  trouve  une  autre,  r.ule  ,  connue 
en  Europe  sous  le  nom  de  Saint  -  Jacques  ; 
elle  est  fort  inférieure  à  celle  de  Tin'ori  ,  et 
cependant  c'est  là  que  sont  en  station  les 
vaissciiux  de  l'Elal  pour  être  plus  à  ppltée  de 
remonter  par  le  Cambnye,  jusqu'à  la  capitale 
de  la  fiasse-CocKinchine  ,  où  est  placé  un  grand 
arsenal   maritime. 

Le  Tunkin  et  les  pays  adjaceas,  par  le  climat 
dont  ils  jouissent  et  qui  est  commun  à  unn  par- 
tic  de  l'Asie-Méridionale  ,  forment  une  des  Iul- 
bitations  les  plus-heureuses  ;  la  nature  s'y  montre 
sous  l'aspect  le  pins  .  agréable  et  se  signale  par 
de  grands  bienfaits.  Le  sol  est  fertile  ,  i'air  est 
embaumé  des  émanations  des  végétaux  ;  les  fruits 
v  sont  délicieux  et  les  fleurs  étalent  leur  beauté 
avec  une  variété,  de  -couleurs  et  de  formes  qui 
en  fait  un  des  plus  brilla ns  spectacles.  Il  y  règne 
une  (louée  lempératiire  entretenue  p:ir  la  pres- 
qu'égalité  des  jours  et  des  nuits  ,  qui  varie  d& 
peu  pendant  toule  l'année  ;  1(1  chaleur  est  mo- 
dérée par  les  pluies  hab  tuelles  ,  par  oes  vents 
d'est  qui  amènent  la  IVaùheur  des  plages  ma- 
ritimes  qu'ils  ont    parcourues. 

En  conservant  la  division  de  l'année  en  quatre 
saisons,  il  faut  leur  ass  gner  une  autre  époque 
et  une  autre  durée  au  Tunkin.  Le  mois  de  fé- 
vrier représente  le  printems  ,  l'été  peut  èlre  es- 
timé durer  sept  mois,  qui  commencent  eu  mars 
et  finissent  en  septembre  ;  octobre  et  novem- 
bre répondent  à  l'automne  :  décembre  et  jan- 
vier forment  l'hiver,  si  toutefois  ;1  est  dans  ce 
pays  aucun  tems  qui  puisse  mériter  .ce  nom. 
Peut-être  ,  pour  caractériser  plus  exactement  la 
température  de  ce  pays ,  faudrait-il  fonder  la 
divis'dn  des  saisons  sur  la  sécheresse  ei  sur  l'hu- 
midité; car  il  est  un  tems  où  il  pleut  presejue 
continuellement  ,  et  dans  le  reste  de  l'année 
les  pluies  sont  fort  rares.  L'on  sait  que  ces  al- 
ternatives de  pluie  et  de  sécheresse  sont  en  sé- 
néral  réglées  dans  l'Inde  par  semestre  ,  mais  nu 
Tunkin  elles  ne  sont  ni  unssi  régulières  ni  aussi 
constantes ,  et  Je  passage  de.  l'une  à  l'autre  s'opère 
par  gradation. 

Au  reste  ce  serait  concevoir  une  idée  inexai  le 
de  ce  pays  que  de  se  figurer  que  le.  .chinai  et 
la  tempéralure  sont  les  mêmes  dans  toule  son 
,  étendue.  Différentes  causes  ,  la  hauteur  ,  la  si- 
tuation et  la  direction  des  montagnes  ■  sur-loi  et 
les  modifient.  De  la  Haute  à  la  Basse-Cochin- 
chine  celte  différence  est  sensible  ;  à  la  hau- 
teur de  Tsiampa,  après  qu'on  a  doublé  le-  cap 
que  les  Européens  ftomroënt  Mlhdln  \  les  pro- 
ductions sont  plus  hâtives  ,  la  récolte  de  l'areque 
s''*  fait  à  la  sixième  lune  ,  tandis  qu'elle  n'a 
lieu  dans  la  Haute-Cochinchine  et  dans  le  Tun- 
kin qu'à  la  neuvième,  et  dans  celle  partie  su* 
périeure  la  récolle  du  riz  -,  qui  est  l'aliment 
ordinaire  ,  est  plus  tardive  d'une  lune  et  demie. 
Le  Tunkin  et  les  pays  adjacens  sembleraient, 
d'après  leur  proximilé  de  l'équateur ,  devoir  être 
habités  par  des  hommes  noirs  ,  ou  du  moins 
fort  basanés'  :  il  n'en  est  pas  ainsi  :  la  nuance 
particulière  du  Tonkinois  est  olivâtre  et  tirant 
un  peu  sur  le  bn-in  ,  et  le  Cochinchinois  a  un 
teint  d'un  brun  plus  foncé.  Dans  les  c\<;u-:  uavs  , 
les  femmes  et  les  hommes  qui  ,  par  leur  pro- 
fession ,  sont  peu  exposés  aux  ardeurs  du  soleil , 
ont  une  peau  qui  approche  de  la  blancheur 
européenne. 

Issus  du  Chinois  ,  les  Tonkinois  tiennent  de 
sa  figure  .mais  en  différent  en  quelques  parties  , 
surt-iut  par  le  nez  qu'ils  ont  plus  saillant  que 
les  Chinois  ,  quoique  beaucoup  moins  que  les 
Européens  qui  ,  dans  ce  pays  ,  sont  appelés  les 
longs  nez.  Malgré  ce  que  leur  figure  offre  d'irré- 
gulier  à  nos  yeux,  les  femmes  de  ce  pays  ont 
de  la  beauté  ,  leurs  veux  sont  grands  et  noirs  , 
l'expression  en  est  vive  et  animée;  leur  physio- 
nomie est  spirituelle,  et  offre  dans  son  ensemble 
de  la  douceur.  Les  Tonkinoises  passent  pour 
plus  belles  crue  les  Coçhinchindises  ;  elles  sont 
plus  blanches  ,  et  quoiqu'elles  n'aient  pas  autant" 
d'incarnat  ,  elles  ont  la  préférence  dans  le  (hoix 
que  font  les  mandarins  cochinchinois  ;  c'esl  au 
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lunkin  qu'ils  prennent  leurs  femmes.  La  taille 
de  l'espèce  humaine  est  eh  général  peu  élevée 
dans  <e  pays  ,  mais  elle  est  bleu  prise;  une 
juste  proportion  des  membres  donne  aux  indi- 
vidus des  deux  sexes  ,  de  la  grâce  et  de  l'agi!,!.'  ; 
niais  les  forces  corporelles  sont  en  général  infé- 
rieures à  celles  des  Européens 

Les  mariages  sont  féconds  ;  ce  qu'on  regarde 
comme  l'effet  de  la  chaleur  du  pays  et  de  la 
nourriture  ,  qui  consiste  surtout  en  riz  et  en 
poisson  ;  d'ailleurs  l'usage  des  liqueurs  spiri- 
tueuses,  une  des  principales  causes  de  la  slérililé 
des  mariages  chez  quelques  peuples  qui  en. 
abusent,  n'altèrent  pas  la  constitution  des  habi- 
tans  du  Tunkin  et  de  la  Cochinchine  :  toutes 
les  femmes  ,  sans  distinction  de  rang  ou  de 
richesse  ,  nourrissent  leurs  enfans  ,  autre  raison 


rencontre    en    plus    ci 
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,\  :...: ■.  ■  ...  par  le  repos  que  ce  devoir,  laisse 
.  ux    causes    qni  l'entretiennent. 

L'i  population  de\  rait  donc  être  considérable 
dans  les  Etats  de  l'empereur  du  Tunkin,.  si  les 
guerres-  et  les  troubles  ne  l'avaient  arrêtée  ou 
diminuée.  On  n'en  a  point  une  connaissance 
exacte.  On  suppose  ,  dit  l'auteur,  que  la  totalité 
des  sujets  de  l'empereur  est  de  25, 000,000  d'aines  , 
et  dans  ce  nombre  le  Tunkia  seul  entre  pour 
t$,ooojooo,  la  Cocbinohine  pour  i,5oo,ooo;  Je 
Tsiampa  peut  contenir  6  à  ■'00,000  âmes  ,  le  Cam- 
boj'e  1,000,000  et  le  Lac-Tho  S  à  700,000. 

Dans  un  pays  où  l'agriculture  emploie  beaucoup 
de  bras  et  où  ies  manufactures,  en  occupent  peu  , 
presque  toute  la  population  habile  les  campa- 
gnes et  est  répartie  dans  les  villages  ;  c'est  ce 
qui  arrive  ici.  Bae-kinh ,  capitale  de  l'Empire  , 
contient  environ  40,000  habitans  ;  Phu-Xuan  , 
capitale  cie  la  Maule-Cuchinchine  ,  peut  avoir 
20  à  5o,ooo  liabitatis  ;  elle  est  la  résidence  ac- 
tuelle de  l'empereur.  Des  deux  capitales  de  la 
Cochinchine  centrale  ,  Qui-Plu  est  la  plus  peu- 
plée ,  elle  n'a  cependant  que  8  à  10,000  âmes  ;  la 
population  rie  Saigon,  capitale  de  la  Basse-Co- 
chincliine  ,  est  à  peu-prés  de  la  môme  force  que 
cette  dernière  ;  faits  qui  prouvent  ce  qu'on  a  dit 
de  la  dissémination  dans  les  campagnes  de  la 
plus   forte  partie  de  la  population. 

Ce  pavs  nourrit  presque  toutes  les  espèces 
d'animaux  qu'offre  le  continent  de  l'Asie  ;  l'élé- 
phant est  à  la  tête  II  passe  pour  constant  que 
c'est  dans  le  Laos  que  cet  animal  est  dans  sa  plus 
grande  perfection  ;  qu'il  y  est  plus  grand  ,  plus 
fort  ,  plus  docile  ,  plus  intelligent' ,  que  dans  au- 
cune autre  contrée.  On  estime  que  l'éléphant 
vit  i5o  ans  ,  ce  qui  forme  entre  le  tems  de  sa 
croissance  et  la  durée  de  son  existence  à  peu- 
près  la  même  proportion  qui  se  trouve  dans 
d'autres  espèces  d'animaux;  nouvelle  preuve  de 
cette  loi  de  la  nature  observée  dans  les  végétaux 
comme  clans  les  animaux  ,  que  là  où  [a  crois- 
sance a  eu  plus  de  durée,  la  vie  a  plus  d'éten- 
due ,  quand  des   aeeidens  ne  s'y  opposent  pas. 

I!  n'y  a  point  de  loups  dans  cette  partie  de 
l'Asie;  s'il  y  a  des  lions  ,  ils  v  sont  en  petit 
nombre  ,  personne  n'y  en  a  vu.  En  récompense , 
on  y  voit  des  chiens  plus  gros  ,  plus  forts  ,  plus 
hardis  que  ceux  de  l'Europe  ,  et  qni  sont  ,  au; 
dire  de  l'auteur,  les  habitans  les  plus  formi- 
dables des  hantes  montagnes. 

Nous   ne    nous    ailacherons   pas   à   parler   des 
autres    animaux  qu'en 
moins  grand    nombre 

le  tigre  ,  le  sanglier  ,  l'ours,  le  cerf,  le  uaim, 
la  gazelle  ,  le  'singe  ,  la  civette  ,  etc.  :  le  pays 
recelé  un  grand  .nombre  de  reptiles  ,  de  ser- 
pens  ,  enlr'autres.  Parmi  ceux-ci  ,  il  en  est  qui 
sont  gros  comme  la  cuisse  ,  sans  venin  ,  mais 
d'une  fcive  prodigieuse.  On  en  a  vu  envelopper 
le  corps- d'un  bulle,  d'un  bœuf,  d'un  homme, 
en  briser  les  os  el  l'avaler  en  entier  ;  l'animal 
reste  ensuite  dans  un  état  de  stupeur  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  digéré  ,  et  c'est  pendant  cet  inter- 
valle  qu'on  peut   l'attaquer   et  le   tuer. 

Quoique  le  riz  soit  la  production  que  l'on 
cultive  pour  la  nourriture  ordinaire  ,  le  bled 
pourrait  cependant  croître  dans  celte  contrée  ; 
il  est  vrai  néanmoins  que  celui  qu'en  v  a  recueilli 
'  jusqu'à  présent  a  donné  des  épis  très-forts  ,  mais 
peu  garnis  de  grains  ;  ce  défaut  est  peut-être 
où  au  vire  de  la  culture  qu'on  a  suivie.  Il  v 
«.encore  la  pomme-dc-lerre  ,  l'igname,  la  patate", 
le  klioaï  et  autres  plantes  farineuses  qui  servent 
à  la  subsistance  des  hommes.  Quelques  arbres  à 
fruit  d'Europe  ,  tels  que.  le  pécher,  le  prunier, 
le  grenadier,  le  citronier,  l'oranger  v  croissent 
bien  et  en  quantité  ;  la  vigne  qui  y  vient  ausssi 
ne.  donne  pas  toujours  un  raisin  suffisamment 
mùr  pour  le  vin  et  même  pour  manger  ,  au 
moins  dans  le  Timkin.  Des  arbres  propres  au  pays  , 
J,e  vai  est  celui  qui  donne  un  fruit  le  plus  "re- 
cherché ;  il  est  en  grappe  en  forme  de  cœur  et 
chaque  grain  est  gros  comme  un  œuf  de  poule  ; 
il  est  rouge  et  remplace  notre  cerisier.  On  voit 
aussi  au  Tunkin  les  ananas, 'les  bananes  el 
presque  tous  les  fruits,  de  l'Inde.  La  canne  à 
sucre  s'y  cultive  dans  les  plaines  et  près  des 
rivières;  ou  en  distingue  de  trois  espèces.  Dans 
la  Haute-Cochmchine  ,  on  trouve  le  café  ,  le 
poivrier,  le  gitigewible  ,  l'arbre  à  thé  ,  clc.  Le 
Laos  se  distingue  par  des  bois  de  construction  , 
le  bois  de  fer  ,  le  bois  dont  on  extrait  le  vernis 
et  beaucoup  d'autres  propres  à  la  menuiserie  ; 
enfin  le  palmier  ,  le  cocotier  et  le  bambon  , 
tous  trois  si  estimés  et  si  généralement  employés 
dans  toutes  ces   contrées. 

L'agri culture  est  singulièrement  considérée. 
Comme  à  la  Chine  ,  chaque  année  le  souverain 
du  Tunkin  s'associe  aux  travaux  du  laboureur  , 
et  en  présence  du  peuple  assemblé  dirige  une 
chnmie  et  laboure  un  champ.  Cependant  , 
malgré  cette  distinction  ,  l'agriculture  est  encore 

tieu  avancée  dans  le  Tunkin  et  ta  Cochinchine  ; 
es  méthodes  y  sont  mauvaises  et  la  culture  du 
riz  même  y  est  mal  entendue  L'auteur  rappelle 
ici  diverses  espèces  d'inslrumens  agricoles  nsi- 
lés  dans  le  pays';  plusieurs  ressemblent  à  ceux 
cl'Europ». 
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On  estime  qn'à-peu-près  la  molle  des  terres 
est  cultivée  dans  le  Tunkin  ;  ce  oui  ne  -,ginhe 
pas  que  l'autre  moitié  soit  sans  produit  ,  piusque 
les  .forêts,  dont  les  montagnes  sont  couvertes, 
en  donnent  un  réel.  Dans  la  Haute-Cochir.chine , 
le  cinquième  du  terreiu  seulement  esU'-ultive  j 
la  Basse  l'est  beaucoup  plus.  Dans  le  Tsiampa , 
habité  par  des  sauvages  ,  la  culture  est  dans  un 
mauvais  élat  ;  le  Laos  offre  à-peu-près  un  10" 
cultivé',  presque  tout  en  riz;  le  Lac-Tho  est 
à-peu-près   dans  le  même  état. 

L'article  de  la  pêche  et  de  la  navigation  oc- 
cupe ici  un  chapitre  étendu;  nous  v  renvoyons 
le  lecteur,  nous  remarquerons  seulement  que 
les  Tunkinois  ,  très-habiles  dans  l'art  de  la  pê- 
che ,  le  sont  peu  dans  celui  de  la  navigation. 
On  sait  .qu'elle  se  fait  ,  eu  grande  partie  ,  à 
rames  et  le  long  des  dotes. 

«  Il  a  été  un  tems,  dit  M.  de  la  Bissachère, 
où  les  Chinois  et  plusieurs  peuples  de  la  pres- 
qu'île de  l'Inde  ,  particulièrement  les  Cochin- 
chiriois  ,  avaient  une  navigation  assez  active, 
quoiqu'ils  s'éloignassent  peu  de  In'Vôte  ;  mais 
lorsque  les  Européens  eurent  doublé,  lé  cap  de 
Malaca  ,  ils  se  Crurent  en  droit  de  prendre  dans 
les  mers  de  la  Chine  les  navires  chinois  ,  ja- 
ponais, siamois,  tunkinois  ,  malais,  cochin- 
r.hinois  ,  et  tout  ce  qui  n'était  pas  européen. 
Les  Portugais  ,  les  Espagnols  ,  les  Hollandais 
donnèrent  de  ces  brigandages  d'eS  exemples 
.qu'imitèrent  les  Anglais  lorsque,  sous  la  reine 
Elisabeth  ,  ils  pénétrèrent  dans  ces  mers.  La 
navigation  asiatique  fut  presque  entièrement 
détruite;  et  quoique  rétablie  aujourd'hui,  elle 
est  restreinte  à  une  sphère  assez1  étroite  ;  celle 
des  Tonkinois  se  borne  au  cabotage  de  leurs 
côtes,  et  celle  des  Gochinchinois,  quoiqu'un  peu 
moins  circonscrite  ,  n'est  pas  fort  étendue  ;  ils 
ne  peuvent  se  hasarder  dans  des  voyages  de 
long  cours,  parce  qu'étant  fort  iguorans  en 
géographie  et  eu  astronomie  ,  ils  ,11e  peu.vent 
perdre  long-tems  la  cote  de  vie  ,  qu'ils  ne 
savent  point  prendre  hauteur,  et  "que,  quoi- 
qu'ils connaissent  depuis  long-tems  la  direction 
de  l'aiguille  aimantée  vers  le  Nord  ,  sans  toute- 
fois en  connaître  les  .déclinaison*  ,  ils  n'ont 
point  fait  usage  de  la  boussole  .pour  se  diriger 
sur  mer. 

«Dans  la  construction  des  bàlimens  destinés 
à  la  navigation  maritime  ,  on1  suit  mie  métliode 
particulière  à  ce  pavs.  Les  planches  dàilt  ces 
barques  sont  composées  ,  sont  attachées  les  unes 
aux  autres  par  d^\  rotin  au  lieu  de  clous  ,  et  ce 
gem-e  de  lien  rendant  le  bàliment  l'oit  flexi- 
ble ,  le  rend  plus  propre  à  résister  aux  coups 
de  mer. 

«  Les  navires  de  guerre  sont  de  deux  espèces  , 
les  galères  et  les  vaisseaux  ;  les  premières  ont 
de  5o  à  80  pieds  de  long  et  ciey^c  rangs  de 
rameurs  ;  elles  portent  i5  à  no  pièces  de  canon 
de  6  à  11?  livres  de  balle.  Les  vaisseaux  sont 
plus  grands  ,  mieux  coupés,  mieux  construits 
que  ceux  des  Chinois.  La  construction  est  faite 
sur  celle  des  vaisseaux  d'Europe  ,  mais  la  mâ- 
ture et  la   voilure    sont  restées  imparfaites.  » 

Dans  le  chapitré  des  arts  et  manufactures  , 
l'auteur  entre  dans  quelques  détails  sur  leur  étal 
au  Tunkin  et  dans  la  .Cuchinrhn».  Ordinaire- 
ment chaque  famille  pourvoit .  par  elle-même 
à  ses  besoins  habituels,  il  n'y  a  ni  boulanger, 
ni  rôtisseur,  ni  perruquier  ,  m  truir;  's  ouvriers 
particulièrement  attaches  à  des  opérations  vul- 
gaires de  ménage  ,  qui  n'exigent  pas  une  re- 
cherche de  luve  ou  de  veluple.  Dans,  les  ou- 
vrages de  main  qui  n'e-xigelil  que  de  la.  dextérité, 
ils  approchent  du  fini  et  de  la  délicatesse,  de 
la  main-d'œuvre  chinoise  ,  toutefois  sans  l'égaler, 
et  dans  ce  genre  les  meilleurs, ouvriers  du  Tunkin 
sont  ries  Chinois  qui  s'y  sont    établis. 

Avec  des  écorcés  ou  des  feuilles  d'arbres,  des 
lanières  de  bambou  ,  des  pieds  d'ananas  réduits 
en  filasse  ou  fait  des  cordages  pour  les  navires  , 
mais  qui  n'ont  ni  la  force  ni  la  solidité  rie  ceux 
de  chanvre.  Les  voiles  sont  faites  avec  les  feuilles 
d'un  arbre  d'une  espèce  particulière  qui  vient 
dans1  la  Cochinchine;  ce  sont  des  feuilles  très- 
fortes  qu'on  réduit  en  filamens  et  qu'on  tisse  ; 
ces  voiles  ne  sont  pas  mauvaises  ,  niais  résistent 
mal  à  la  pluie  ;  car  si  dans  les  24'jieûres  elles  ne 
sont  pas  séchéés  elles  se  décomposent. 

La  fabrique  dans  laquelle  on  réussit  le  mieux 
est  celle  des  étoffes  ;  elle  est  livrée  exclusive- 
ment -aux  femmes.  C'est  dans  ce.  pays  cjue  se 
fabriquent  les  plus  belles  étoffes  de  culon  Celles 
d'mle  grande  finesse  n'y  sont  travaillées  et  le 
coton  n'en  est  filé  que  la  nuit  ,  parce  qu'une 
température  humide  favorise  la  perfection  du 
travail.  On  ne  file  qu'au  rouet  ,  et  ce  rouet  n'a 
qu'une  bobine.  Les  toiles  de  coton  du  Tunkin  , 
supérieures  à  celles  de  la .  Cochinchine  ,  sont 
d'une  telle  finesse,  d'une  telle  beauté,  qu'on 
les  préfère  aux  plus  belles  étoffes  de  soie.  Ces 
dernières  sont  ici  d'une  excellente  qualité  et  su- 
périeures à  celles  de  la  Chine  ;  mais  elles  sont 
unies ,  on  ne  sait  ni  tracer ,  ni  nuancer  des 
fleurs  qui  soient  d'une  autre  couleur  que  l'étoffe. 
On  manque  de  savon  pour  le  blanchissage  ;  mais 


on  v  supplée  par  IVoorr.e  de  quelques  arbres, 
et  le  jus  de  quelmu-s  curons  peu  connus  en 
Europe  ' 

Il  est  assez  ordinaire  qci'e  tout  un  village 
s'adonne  à  une  même  profession  ,  ce  qui  con- 
tribue au  perfectionnement  du  travail  et  au  bas 
prix   des   objets   fabriqués. 

Nous  n,e  suivrons  pas  l'auteur  dans  ce  qu'il. 
dit  des  beaux-arts  du  Tunkin  et  de  la  Cwr.n- 
chine;  ils  intéresseraient  faiblement;  wt  ce  u'cïf. 
pas  là  où  sûrement  on  ira  chercher  d<fs  modelas 
de  goût  et  de  talent;  le  commerce  peut  BUU3 
intéresser  davantage,  .surtout  celui  qui  se  fait 
d'Inde   en. Inde  et  avec  l'Europe. 

Au  17e  siècle  ,  les  Européens  étaient  admis 
dans  les  ports  du  Tunkin;  ils  %  avaient  des  éta- 
blissement ,  et  particulièrement  les  Français  ; 
mais  ils  les  ont  perdus  par  diverses  causes  ,  et, 
quelquefois  par  l'abus  qu'ils  ont  fait  de  |f}Ui 
influence  en  se  mêlant  des  querelles  intérieure* 
du  gouvernement  ,  et  en  favorisant  un  parti 
contre   l'autre. 

La  Cochinchine  a  eu  ,  dans  tous  les  tems  , 
plus  'de  relations  avec  l'étranger  que  leTunkr. 
Ah  commencement,  du  siècle  dernier,  beaucoup 
de  navires  chinois  et  européens  fréquentaient 
la  belle  baie  de  Turon  .  et  y  faisaient  un  com- 
merce tissez  considérable.  Depuis  le  rétablio- 
sementdu  roi  de  la  Cochinchine  dans  ses  Et"t?  , 
et  la  prise  de  possession,  de  lu  couronne  du 
Tunkin  ,  la  compagnie  des  Indes  anglaise  » 
conçu  de  projet  d'obtenir  pour,  ses  navires  un 
traitement  avantageux,  elle  a  envoyé  un  agent: 
secret  pour  entamer  la  négociation  ;  mais  soit 
à  la  . salutation  de  quelques  of+io  ' 's  b-.itr.s 
au  service  de  l'empereur  de  la  Cochinchine  , 
soit  par  la  crainte  qu'inspire  la  puissance  des 
Anglais  dans  l'Inde  ,  dit  M.  de. là  Bissachève  , 
la  compagnie  n'a  pu  réussir. 

Dans  le  régime  commercial  du  Tunkin  ;  il 
n'est  point  d'objet  dont  l'importation  soit  dé- 
fendue ,  mais  il  en  est  plusieurs  dont  la  sorlie 
est  interdite  ,  tek  que  lé  ri:;;  l'exportation  usé 
la  canelle  et  du  cuivre  est'réservée  à  l'empereur, 
mais  il  en  sort  beaucoup  en  contrebande  ,  ainsi 
que  des  métaux  précieux  dont  la  sortie  est  éi;'\- 
lement  prohibée. 

A  la  suite  des  détails,  dont  nous  donnons 
in  .un  bref  apperçu  ,  on  en  trouve  dans  aulio  i. 
de  chapitres  séparés  sur  le  gouvcrneiiie-nt  et  Lu 
eons'iii.ilio.n  politique  ,  sur  le  droit  privé,  9tit" 
les  finances  ,  sur  la  force  militaire  ,  sur  la  re- 
ligion ,    sur  les   moeurs,    sur   les   usages ,  sur    la 

sur  les  principaux  événeineus.  an"vés  dans  le 
Tunkin  et  la  Cochinchine  ,  depuis  l'origine  con- 
nue de  ce^  peuples  jusqu'à  l'époque  de  \'u\r- 
neiuent   au  trônis  de  l'empereur  Gia-Eoiig. 

Le  lecteur  ne  s'attend  pas  sans  doute,  q'u'a'i 
long  exLra't  qui  précède  ,  nous  joignions  en- 
core -l'analyse  des  chapitres  que  nous  venons 
d'indiquer;  quel  qu'en  soit  l'intérêt",  elle  nuis 
mènerait  trop  loin  Ce  que  nous  avons  dit 
d'ailleurs     suffit    uonr    donner     urke     idée     des 

nations  oui  v  sont  réunies,  et.de  l'importance 
de  l'ouvrage". 

Il  est    le    plus    ample     Cfue     lions    avons   sur 
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en  tête  du  livre  de  M.  Bourges.  C'est  le   pienurr 
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iudes.   On  vit  paraître  en    ifio'8  nue  autre   roi.:  - 

lion  de  missions  à  la  Chine,   à    la  Cochinchine  , 

au  Tunkin  et  à  Siam  ;  elle  est  de  M.  fallu  ,  evi  - 

que  titulaire  d'Héliopobs  ,   el  vicaire  apostohai  .-. 
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En  i-i/|,  il  fut  encore  publié  une  relation 
ées  missionnaire*  évé.iua  français  aux  rovaumis 
deSiam,  de  la  Cochinehine,  au  Cambove  et  du 
Tunkin.  Elle  est  divisée  en  quatre  parties}  cha- 
cune (Telles  traitç  ii'nn  de  ces  quatre  piys  ;  elle 
est  dédit-c  an  cardinal  de  Bouillon  ,  par  les 
supérieurs  et  directeurs  des  Missions  étrangères. 
On  eu  a  vu  paraître  quelques  autres  encore 
après  celle-ci  ;  toutes  sont  remarquables  par  la 
simplicité  du  stvle  ,  la  clarté  des  récits  et  le 
sens  droit  avec"  lequel  les  choses  sont  racon- 
tées. M.  l'abbé  Richard  ,  auteur  d'une  très- 
bonne  Description  île  l'Italie,  a  publié  en  1778 
une  Histoire  du  Tunhin  ,  en  deux  volumes  in-12. 
Elle  est  rédigée  sur  les  Mémoires  tfesc mission- 
naires, et  entr'autres  de  M.  l'abbé  de  Sàint- 
Phall.  Nous  avons  remarqué  clans  la  distribution 
des  matières  et  la  manière  de  les  traiter ,  de 
la  ressemblance  entre  l'ouvrage  de  l'abbé  Ri- 
chard et. celui  de  M.  de  la  Bissachèrere.  Enfin , 
nous  avions  avant  ce  dernier,  le  T orage  de 
M.  Barrow  à  la  Coehinchine  ,  qui  lait  connaître 
evec  de  grands  détails  cette  partie  de  l'Asie. 
1M.  Malte-Brun  en  a  donné  un  bonne  traduction 
en  180-  ;  il  y  a  ajouté  des  Mémoires  portugais 
de  Loiireiro  ,  et  de  l'ouvrage  de  M.  Valentyn, 
Hollandais  ,  ce  qui  pouvait  manquer  à  M.  Bar- 
row pour  rendre  sa  description  de  la  Cochinehine 
plus   complette. 

Mais  il  y  a   loin ,  nous   pouvons   le  dire  ,  de 
ces  ouvrages  quelque  bons  et   estimables  qu'ils 
soient,  à  celui  qu'a  publié  M.   de  la  Bissachère 
pour  un  lecteur  qui  vent   connaître  à  fond  les 
Etats  du   Tunkin  ,    de   la  Cochinehine  ,   et  des 
rovaumes    de   Camboye ,  Laos   et   Lac-Tho.   Ici 
tout  est  réuni  dans    un   tableau   régulier  ;   des 
digressions    nautiques   ,     dus    circonstances    de 
vovage   fort  agréables  à  la  lecture  ,  mais  à-peu- 
près  perdues    pour  l'instruction  ,    ne   partagent 
point  l'attention    du    lecteur  et   ne   grossissent 
pas  inutilement  les  volumes.   «  L'anteur  a  passé 
18  ans   dans  le  Tunkin  et  à  la  Cochinehine  ,    dit 
M.    Galignani    dans   sa   préface   ;    il    les   a  par- 
courus dans  presque  toute  leur  étendue  ,  ainsi 
que  la   plupart    des  Etals   adjacens  ;    il    entend 
et  en  parle   la  langue  ,  et  il   a  été   en   relation 
avec  les  habilans  de   toutes   les  classes  dans_  ces 
pays.   Missionnaire    et  jouissant    de   la   considé- 
ration  attachée    à  cette  honorable    fonction  ,   il 
a  été  en   société  avec    les  plus  grands  person- 
nages  de  l'Etat;   il  a  eu  lui-même  un   brevet  de 
mandarin  ;  des  Tunkinois  ont  été  attachés  à  son 
service  personnel  ;  plusieurs  fois  il   a  été  admis 
à  l'audience  de    l'empereur  régnant.  »  C'est  dire 
assez  que  cet  ouvrage  a  été  composé  avec  toutes 
les  ressources  et  les  movens  qui  en  garantissent 
le  mérite   et  l'utilité.   Ecrit  sans   charlatanisme  , 
san6  recherche  de  style  étranger  au   sujet  ,  il  se 
fait  lire  avec  plaisir  et  laisse  de  profondes  traces 
d'instruction  dans    la   mémoire  ,  par  la  manière 
simple  et  aisée  ;  quoique  détaillée  et  approfon- 
die ,   dont  les    choses   sont   racontées,    [.'impor- 
tance des   nouveaux:  Etats    réunis     sous   la    do- 
mination   du   prince   puissant  qui  les   gouverne 
aujourd'hui,    achevé  de  donner  à  la  description 
qu'on  en  trouve  ici,    un  intérêt   qui  le  fera  d'au- 
tant mieux  accueillir  et  rechercher  du  public. 
Fecciiet. 


d'Andrna  et  d'Edelinck  nous  prouvent  qu'il  existe 
plusieurs  routes  pour  arriver  au  but  de  la  gra- 
vure ,  l'imitation  des  maîtres  qu'on  vent  traduire. 

On  reconnaît  dans  l'estampe  que  nous  annon- 
çons ,  que  M.  Laurent  s'est  pénétré  de  ces  prin- 
cipes ,  et  que  sans  renoncer  aux  recherches  d'un 
burin  savant  et  spirituel  ,  il  s'est  moins  attaché 
à  la  propreté  et  au  brillant  de  l'effet  ,  qu'à  la 
recherche  de  la  beauté  sévère  du  dessin  ,  à  la 
fidelle  expression  des  physionomies,  en  un  mot, 
au  caractère  dislinctif  de  son  modèle. 

Jetons  uncoup-d'ceil  sur  le  tableau  du  Poussin  , 
nous  y  découvrirons  un  motif  de  louange  pour 
le  graveur  dans  les  difficultés  qu'il  a  eu  à  sur- 
monter. 

Cette  composition  est  l'une  de  celles  où  le 
Poussin  â  mis  le  plus  de  mouvement  et  d'ex- 
pression. Il  paraît  s'y  être  moins  livré  à  son 
savoir  qu'à  son  génie  ,  ou  plutôt,  tout  en  expri- 
mant le  désordre  et  la  confusion  inséparables 
d'une  pareille  scène  ,  il  a  suivi  le  grand  système 
de  composition  auquel  il  soumettait  toutes  ^ses 
pensées.    " '•'-'  *■    * 

Plutârque  "indique  ce  sujet  en  peu  de  mots  : 
€  Les  Romains,  dont  la  plupart  n'avaient  point 
»  de  femmes,  cherchant  à  peupler  leur  ville 
x  naissante  ;  Romulus  célébra  un  sacrifice  so- 
»  lenuel  avec,  des  jeux  publies  pour  y  attirer 
»  les  peuples  voisins.  A  un  signal  qu'il  donna 
»  en  élevant  un  pan  de  son  manteau  ,  ses  soldats 
»  enlevèrent  les  filles  des  Sabins  qui  étaient 
»  venus  sans  armes.  » 

-  Telle  est  la  vaste  scène  que  l'artiste  avait  à 
représenter,  et  il  en  donne  une  idée  complette 
dans  un  tableau  demi  -  nature  ,  mais  dont  son 
génie   a  su  doubler  las  proportions. 

Romulus  entouré  de  ses  conseillers  et  de  ses 
licteurs  est  debout  sur  son  tribunal  ,  il  a  fait 
le  signal  convenu  ;  déjà  une  mère  éplorée  se 
précipite  à  ses  genoux  devant  le  trône  ,  de- 
mande justice  ,  et  montre  avec  indignation  le 
ravisseur  de  sa  fille.  Une  autre  mère  presse 
la  sienne  sur  son  sein  ,  et  un  jeune  officier 
semble  vouloir  l'arracher  de  cet  asyle  ,  moins 
par  la  force  que  par  la  persuasion.  Plus  loin  , 
un  père,  quoique  sans  armes,  résiste  ouverte- 


premiers  sauront  rendre  justice  à  la  bonté  dt» 
son  travail  et  lui  sauront  gré  de  leur  retracer 
dignement  l'une  des  plus  belles  pages  qui  ont 
immortalisé  le   nom  du  Poussin. 

Cette  gravure  doit  être  aussi  considérée  sous; 
un  rapport  que  tout  le  inonde  suura  apprécier. 
C'est  l'hommage  touchant  qu'un  tils  rend  à  la 
mémoire  d'un  père  habile  artiste  lui-même  et 
qui  lui  a  lègue  ses  talens  et  la  suite  de  ses 
nobles   et  importantes  entreprises. 

A.    L.    C.ASTELL4W. 


COURS. 

Cours  d'électricité' ,    de  galvanisme  ,  de  magné- 
tisme   et   d'optique. 

M.  Tremery  commencera  ce  cours  le  mercredi 
•4  mars  1812",  dans  son  cabinet  de  physique, 
quai  Voltaire  ,  n°  1  ,  au  coin  de  la  rue  des 
Saints-Peres. 

Les  leçons  auront  lieu  les  lundi,  mercredi 
et  vendredi  ,  à  midi  précis  ;  et  seront  répétées 
les  mêmes  jours,  à  sept  heures. 


~ 


LIVRES    DIVERS. 


Mémoires  du  comte  de  Grammont ,  par  Antoine 
Hamilton  ;  2.  vol.  in-18,  imprimés  sur  très-beau 
papier  ,  avec  une  notice  sur  Hamilton,  et  beau- 
coup de  notes  ajoutées. 

Prix  ,  2  fr.  70  c.  ,  et  5  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Ant.  Aug.  Renouard  ,  libraire  , 
rue  Saint-André-des-Arcs  ,  n°  55. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier- 


EFFETS       PUBLICS. 


85'  25» 


Cinq  p*  190  cons. ,  j.  du  22  sept,  il 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Rescript  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  ,  non  réclamés  dans  les  départem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  i"jaùvier.  .    i258f  75* 


ment  à  un  soldat  prêt  à  le  frapper  de  son  épée.     Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

te  1         jouissance  du  1"  juin  1811. 


1  EAUX -ARTS. 


GRAVURES. 


Enlèvement  de;  Scthines  ■  d'après  le  tableau  du 
Poussin,  gravé  uar  Henri  Laurent ,  éditeur  et 
directeur  des  gravures  du  Musée  Napoléon  ; 
g*!and-in folio  (>}. 

Le  Poussin  est  l'un  des  peintres  dont  les  ou- 
vrages ont  été  le  mieux  traduits  par  la  gravure  ; 
soit  qu'il  ait  eu  le  rare  bonheur  d'exister  en 
même  tems  que  les  plus  habiles  graveurs  .  soit 
que  ses  tableaux  ,  dont  le  mérite  consiste  moins 
dans  le  charme  du  coloris  que  dans  la  noblesse  ' 
de  la  conception  ,  la  beauté  des  caractères  et 
la  pureté  du  dessin  aient  été  plus  aisés  à  co- 
pier que  ceux  des  coloristes.  Aussi ,  les  graveurs 
jnodernes  qui  entreprennent  de  travailler  d'après 
le  maître  ,  ont  a  lutter  contre  les  Audran  ,  les 
Edelinck  et  les  Pesnes.  Ce  dernier,  qui  peut- 
être  a  le  mieux  rendu  le  caractère  original  de 
son  modèle  ,  semble  avoir  fait  une  abnégation 
totale  de  son  talent ,  et  s'être  oublié  lui-même 
pour  laisser  briller  lé  maître  qu'il  suivait  trait 
pour  trait.  Aussi  ,  le  Poussiu  respire-t-il  dans 
ces  admirables  gravures  ,  qu'on  prendrait  plutôt 
pour  des  dessins  que  pour  l'ouvrage  du  burin 
Ce  n'est  pas  que  nous  engagions  les  jeunes 
graveurs  à  imiter  sa  manière  ,  qui'  leur  présen- 
terait plus    d'un  écueil  ;  car  les   «hefs-d'œuvre 


r.  Se  vend  chez  l'a 


Honoré,  n"   348.  — Prix,  4S  tr. 
avant  la  luire  ,   ou   leure  grise. 
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Un  autre  Sabin  cherche  sou  salut  dans  la  fui 
et  court  sans  doote  annoncer  ce  tragique  évé- 
nement à  ses  compatriotes,  et  les  animer  à 
la  vengeance.  Quelques  femmes  romaines  pren- 
nent part  à  celte  catastrophe  qui  va  leur  pro- 
curer det  compagnes  ,  et 'elles  attendent  l'évé- 
nement dans  les  galleries  des  maisons  à  peine 
terminées  de  la  nouvelles  ville.  Poursuivies  par 
les  Romains  ,  les  Sabines  fuyent  de  toutes 
parts  ;  atteintes  jusques  sous  le  péristyle  d'un 
temple  où  elles  cherchent  un  asyle,  par-tout 
elles  trouvent  des  bras  prêts  à  les  saisir.  La 
crainte ,  le  désir  ,  le  désespoir  ,  tous  les  sen- 
timens  et  les  poses  différentes  ,  qui  tendent  à 
l'expression  du  sujet  ,  sont  rendues  dans  ce 
tableau.  Le  contraste  de  soldats  couverts  de 
fer  avec^  les^  vêiemens  légers  et  brillans  des 
femmes  ,'  l'opposition  des  couleurs  ,  le  cli- 
quetis en  quelque  sorte  de  la  lumière  ,  jusqu'à 
la  manière  large  ,.  heurtée  dont  cette  peinture 
est  exécuté*»  en  font  un  modèle  d'un  genre  à 
part  ,  qui  prouve  les  ressources  et  la  fécondité 
du  talent  du- peintre,  mais  qui  offrait  de  grandes 
difficultés  au  graveur.  Il  en  était  une  qui  tient 
au  matériel  de  l'art  ,  et  qu'il  était  sur-tout  bien 
difficile  de  surmonter  :  nous  voulons  parler  de 
la  détérioration  que  le  tableau  a  éprouvée  dans 
son  coloris.  Ceint  sur  une  impression  rouge  ,  il 
a  beaucoup  pousse'  au  noir  ,  les  couleurs  transpa- 
rentes ont  été  dévorées  ,  celles  qui  sont  emparées 
ont  seules  résisté.  Cet  exemple,  devrait  faire 
ouvrir  les  yeux  aux  partisans  outrés  des  glacis, 
et  leur  prouver  que  le  procédé  des  grands  maîtres 
de  l'école  de  Venise  et  de  l'école  lombarde, 
qui  empâtaient  d'abord  leurs  figures  avec  des 
souleurs  claires  et  quelquefois  en  grisaille , 
pour  revenir  ensuite  avec  des  couleurs  trans- 
parentes ,  était  bien  préférable  au  procédé 
contraire ,  qui  consiste  à  préparer  les  dessous 
avec  des  glacis  ,  et  laisser  travailler  le  fond 
rouge  ou  brun  qui  a  été  si  fatal  à  la  plupart 
des  tableaux  du  Poussin  ,  et  qui  lenr  a  enlevé 
le  mérite  du  coloris,  dont  ce  grand  maître  n'était 
pas  totalement  dépourvu,  puisqu'on  en  retrouve 
de  beaux  restes  dans  les  tableaux  qu'il  a  peints 
sur  des  impressions  blanches. 

M.  Laurent  a  combattu  avec  avantage  les  dif- 
ficultés de  son  «otreprise  ;  il  a  su  changer  adroi- 
tement l'effdt  de  quelques  groupes  en  tenant 
compte  des  variations  fâcheuses  que  les  couleurs 
de  l'original  avaient  éprouvées;  telle  draperie  qui 
se  détache  en  brun  sur  le  fond  parée  qu'ejle  a 
poussé,  il  la  détache  au  reflet  ;  telle  autre  partie 
qui  était  vigoureuse  de  ton  ,  mais  que  les  res- 
taurations ont  presqu'effacée  ,  il  lui  a  restitué 
sa  valeur  primitive.  Enfin  il  a  travaillé  plus  pour 
les  artistes  que  pour  les  demi-connaisseurs 


Entreprises    particulières- 
Actions  des  Ponts  ,  jouis   du  1"  janvier. 
Actions   Jabac.h 


8/jO 


les 


SPECTACLES. 

académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  , 

Relnclto. 
Théât r ô-t'rançais ■   Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M-    I'Empeueuii    donneront    aujourd'hui, 
la  i,e   repr.   du  Ministre  anglais,   com.   nouv. 
en  5  actes  en  vers. 
Théâtre  de  ï Impératrice  ,   fauxb.   St.   Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
Sémirarais. 
Théâtre  du  Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 
la   2."  veprés.   de  Jeanne  -  d'Arc  ,  ou  le  Siég» 
d'Orléans  ,  fait  historique  en  5  actes  ,  mêlé  de: 
vaudevilles  ,   et  le  Mariage   de  Scarron. 
Théâtre  des   Variétés,    bout-    'Montmartre.  Auj. 
Grivois-la-Malice  ;   Jeannette  ,  ou  six  mois   à 
Paris  ;    M.  Dèsornieres  ,   et  les  Habitans    des 
Landes. 
Tliéâtre  de  la  Gaieté  a  boulev.  du  Temple-  Auj. 

la  Citerne  ,  et  l'Horoscope  des  Ceudrdloas. 
Ambigu-Comique  ,.  boelâvaril    du    Temple.   Auj. 

Adrienne   de   Courtenai  ,   et   Aiuanda. 
Cirque  Olympique.  Auj.   grands  exercices  d'équi- 
tatiou  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi, 
fils  ,   le    Pont  infernal  ,  ou  le  Cerf  intrépide , 
et  les  Innocens. 
Théâtre  de.la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  11°  55.       Tous  les  jours  ,  récréations 
du   sieur  Olivier  père.  Tours   d'adresse  ,  phy- 
sique   amusante  ;    etc. 
Cabinet  de    phrs;'/ue    si    de  fantasmagorie   d« 
M-  Lebretan-  Ce   Cabinet  est   ouvert  les   dU 
manche,  mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne   Abbaye  Saint«Cermain. 
Les   Panoramas   de  Boulogne  ,   d'Amsterdam  et 
de  Naples  .   sont   ouverts   au   public  tous  les 
jours  ,    depuis    dix   heures  du  matin  jusqu'à 
la  chiite  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.    -     Prix   d'entrée  ,    2    fr. 
chaque 
Spectacle  pjltoresque  cl  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -     Tous   les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
Pan-harmoni-mrtaliico-    Cel    instrument ,     dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  «ons   de 
la  voix,   s'entend   tous    les  jours  rue  Neuve- 
des-Pctits-Champs  ,  n'a,  depuis  midi  jusq.  'à 
dix  heures  du  sou. 


B»  l'imprimerie  de  H.  Agisse,   rué  det  Poitsvims,  a"  6 
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ÏN°.  58. 


JEUDI,    27    F^rîer    xSi: 


EXTERIEUR. 

ï  U  R  Q  U  I  E, 

Constantinople  ,    le   io  janvier. 

^JinosBEw-PiCHA  ,  qui  ;i  été  rappelé  de  son  gou- 
vernement de  ÏVicomédie ,  est  arrive  le  5o  dé- 
cembre dans  cette  capitale.  Il  a  reçu  dans  une 
audience  du Gaitnacan  la  pelisse  d'honneur  tiuY.u 
a  coutume  de  donner  en  pareil  cas  ,  et  il  a  été 
installé  solennellement  en  qualité  de  grand- 
amiral. 

—  Les  derneres  nouvelles  d'Egvpte  confirment 
non-seulement  la  prise  de  Jambo  et  de  la  forte- 
resse de  Nattai  ,  ou  Bar,  qui  n'est  qu'a  quelques 
lieues  de  la  cô.e  ,  mais  elles  parlent  de  trois  vic- 
toires remportées  sur  les  yVéchflbjtes  dans  les 
environs,  el  à  la  su  t."  desquelles  un  corps  de 
troupes  qui  y  ava't  débarqué  ,  s'est  n'uni  avec 
les  troupes  sous  les  ordres  de  Jusum-Pacha,  fils 
Sine  ou  gouverneur  de  l'Egypte  ,  cnii  avaient  dé- 
barqué sur  un  autre  point.  Ces  deux  corps  ont 
Pnsuite  marche  de  concert  pour  s'emparer  de 
Médme.  Les  courriers  envoyés  de  l'armée  pour 
porter  cette,  nouvelle  ,  sont  arrivés  au  Caire  le 
12  novembre. 

L'exécution  de  cette  grande  Pt  difficile  entre- 
prise n'a  cependant  point  empêché  ,  suivant  les 
nouvelles  du" Caire,  Méhereed-Alv-Parha  d'en- 
voyer en  même  tems  un  détachement  de  cavale- 
i  e  pour  renforcer  le  roqis  qui  est  chargé  d'ob- 
sp-vpr  dans  la  Haute-Egypte  le  reste  de  mame- 
1(  ucks  qui  s'y  rassemblent  au-dessus  d'Aswan  , 
afin  d'être  en  sûreté  de  ce  enté  et  de  protéger 
centre  toute  invasion  les  moissons  de  ces  con- 
trées fertiles. 

AUTRICHE 

tienne,   la  t5  février. 

Mercredi  des  cendres,  !a  Société  des  dames 
à  Vienne  avait  fait  disposer  le  théâtre  de 
li  p  ■■'  de  Cvrinthic  j.  ur  un  grand  concert, 
;.*  assisté  LL.  MM.  l'Empereur  et  l'îm- 
pératrice  avec  toute  la  cour.  A  la  fin  du  concert  , 
les  premiers  acteurs  de  ce  théâtre  donnèrent  un 
spectacle  d'un  nouveau  genre  ,  en  représentant 
trois  beaux  tableaux   de   Raphaël   et  de  Titien. 

—  Le  cours  de  chance  sur  A'ugsbonrg  a  été  coté 
fl'airjourd'bui  à  280  5/8.  tin  ducat  vaut  actuel- 
lement l5  flor.    et    40   kreulzer. 

B  A  V  I  E  R  E. 

Nuremberg  ,    le    ig  février. 

S.  A.  R.  l'électeur  de  Trêves  est  entièrement 
rétabli  de   sa  maladie. 

Du  20  février. 

Les'négocians  de  I.eipzick  qui  s'étaient  rendus 
à  la  dernière  foire  de  Brunswick,  en  sont  de 
retour  et  rapportent  que  les  draps  de  toute  espèce, 
ainsi  que  les  cotonnades,  y  ont  été  très-recher- 
chés. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  3<s  février. 

NOUVELLES   OFFICIELLES   DES    ARMÉES 
IMPÉRIALES    EN   ESPAGNE. 


Rapport  de  S.  Exe.  le  maréchal  duc  de  VAlhufera, 
h  S.  A.  le  prince  de  ï\eufchiitel  el  TVagram  , 
major-géivérul. 

Au  quariier-généial  Je  Valence;  , 
le  7  février  18 12. 
Monseigneur  , 

Le  fort  de  Penisrola  ,  qui  ,  pendant  les  sièges 
de  Sagonle  et  de  Valence, ,  m'avait  forcé  à  un 
détachement  sur  mes  derrières  ,  pour  couvrir  les 
communications  de  l'armée  ,  a  été  aussitôt  après 
l'objet  de  mon  attention  principale.  Je  m'étais 
jusques-là  borné  à  l'observer ,  ne  pouvant  le 
bloquer  à  cause  de  sa  position  naturelle.  Il  est 
situé  sur  un  rocher  isole    de   la  mer  ,   près   de 


la  grande  route  ,  à  une  lieue  le  Benirarlos  ,  et 
ne  se  lie  au  Continent  que  pu-  eue  langue  de 
sable  de  trente  toises  de  •a';:*  1  ;  soixante  de- 
long.  Un  vieux  château  des  Te.npIVrs  ,  . 
le  sommet,  est  entouré  de  ta  ville,  qui  ren- 
ferme deux  mille  habitans  ,  <  l  d'une  lurlifira- 
lien  assez  étendue  ,  aimée  de  plusieurs  rangs 
de  ba.tfer.fes.  Quatre  cauonnii  ei  ai  gmerfthiehl 
la  défense,  et  battaient  la  pbge"  des  deux  cotes, 
ce  qui  u;  e  ,  t  presque  unnoss  vos  fa,  approt  as 
<!■  ;à  si  difficiles  sur  un  pareil  terrein.  One  gar- 
nison de  inco  hommes  défendait  la  place  ,  sous 
les  ordres  du  brigadier  Garcia  Nftvarfo  ,  homme 
exalté  i  que  j'avais  déjà  fait  prisonnier  à  Falcel  , 
l'année  dernière  ,  et  qui  était  parvenu  à  s'échap- 
per. Cinq  voiles  anglaises  croisaient  au  large  , 
et  communiquaient  avec  la  place,  qui  recevait 
ainsi  des  secours  continuels   du  dehors. 

Dès  la  chute  de' Valence ,  je  fis  serrer  Penis- 
rola. Vers  le  20  janvier,  le  général  de  division 
Severob  ,  avec  deux  bataillons  du  (14e,  dçux 
du  ï1''  de  ligne  italien  ,  et  un  bataillon  du  11  de 
la  Vistule  ,  commença  ,  par  mon  ordre  .  les  ope- 
rations  du  siège  Le  général  d'artillerie  Valée  alla 
fixer  l'emplacement  des  batteries,  et  commença, 
le  28,  un  bombardement  qui  s'est  soutenu  avec 
activité  peudant  huit  jours.  Dans  la  nuit  du  r>  1 
janvier  au  1"  lévrier',  la  tranchée  fut  ouverte 
parmilje  travailleurs  ,  dans  une  longueur  de  ;\i5 
toises-;  on  éleva  aussitôt  les  battîmes  d'attaque , 
afin  de  pouvoir  éteindre  les  feux  de  l'ennemi  , 
et  établir  ensuite  plus  près  les  batteries  desti- 
nées à  faire  brèche.  Le  génie  continua  ses  ap- 
proches ,  serrant  lé  bastion  de  gauche  ;  dix- 
huit  p:eres  de  canon  furent  mises  en  batterie  ; 
les  mortiers  confinèrent  de  tirer  jour  et  nuit  , 
et  coulèrent  une  canonnière  ;  l'ennemi  répon- 
dait par  un  feu  des  plus  vifs  de  bou!et3  et  de 
mitraille. 

Le  2  février  ,  le  lieutenant  Prunel  ,  officier  de 
mon  étal-major  ,  que  j'avais  envoyé  avec  des 
instructions  ,  ayant  été  admis  dans  la  place  . 
rapporta  une  réponse  et  des  propositions  qui 
me  furent  envoyées  immédiatement.  Le  préam- 
bule en  était  remarquable  et  de  nature  à  an- 
noncer la  soumission  de  la  place.  Le  gouver- 
neur, dans  un  entretien  fort  animé,  exprima 
ses  véritables  sentimens  ,  et  sa  haine  contre  les 
Anglais  ,  qui  le  pressaient  avec  menaces  de  leur 
remettre  le  fort  ;  il  n'hésitait  point  à  préférer 
les  Français  ,  et  reconnaissait  le  gouvernement 
actuel  comme  le  seul  propre  à  mettre  un  terme 
à  ['agonie  de  sa  patrie.  Je  renvoyai  prompte- 
ment  la  capitulation  proposée ,  avec  mes  répon- 
ses en  marge.  J'y  joignis  une  lettre  au  gouver- 
neur. Dans  l'intervalle  les  travaux  avaient  conti- 
nué ,  et  le  feu  recommença  pendant  vingt- 
quatre  heures  ;  mais  la  capitulation  modifiée  , 
que  j'avais  eu  soin  d'approuver  d'avance,  et 
que  le  gouverneur  accepta  ,  mit  un  dernier 
terme  aux  hostilités.  Le  \  à  midi  ,  Peniscola  a 
été  remis  aux  troupes  de  I'Emfereur  :  nous  v 
avons  trouvé  66  bouches  à  feu  ,  des  vivres  pour 
deux  mois  ,  et  des  munitions  considérables  ,  sur- 
tout en  projectiles. 

J'ai  l'honneur  d'adresser  à  V.  A.  S.  la  cani- 
tulatiou  et  les  lettres  ,  l'état  de  l'artillerie,  celui 
des  magasins  ,  et  le  pian  avec  une  vue  de 
Peniscola. 

Pendant  la  durée  des  travaux  et  du  feu  ,  nous 
avons  eu  un  petit  nombre  de  blessés  et  de  tués  ; 
parmi  ces  derniers  ,  le  capitaine  d'artillerie 
Bail  lot.  M.  le  général  comte  Severoli  a  déployé 
une  activité  rare  :  il  se. loue  beaucoup  de  l'ar- 
deur et  du  courage  des  troupes,  et  de  tous  les 
officiers  ,  particulièrement  du  colonel  d'artillerie 
Raft'ron  ,  du  chef  de  bataillon  du  génie  Plagniol  , 
chefs  d'attaque  ,  du  colonel  Aresi  ,  du  1"  de 
ligne  italien,  et  du  chef  de  bataillon  Renfort, 
du  u4E. 

Les  circonstances  qui  accompagnent  la  reddi- 
tion de  Peniscola,  et  la  soumission  <ln  gouver- 
neur Garcia  Navarrrt  ,  sont  nne  conquête  d'opi- 
nion dont  j'espère  les  meilleurs  effets.  Tout 
ici  (  excepté  Alicante  ,  dont  un  général  anglais 
Rosch  a  pris  le' commandement  )  tend  à  la  fin 
delà  guerre;  on  la  regarde  déjà  comme»  ter- 
minée. Les  habitans  se  montrent  animés  d'un 
bon  esprit  jusqu'aux  portes  d'Abcante. 
Je  suis  avec  respect , 
Monseigneur  , 

De  votre  altesse   sérénissime  , 
Le  txés4lumbre  et  très-dévoué  serviteur, 
Le  maréchal  duc  d'Albifuba. 
Au  quartïe:"générai  à  Valence,  le  n  février  1812. 


CAPITULATION.       ^ 

Le  gouverneur  et  la  junte  militaire  de  la  place 
de  l'etu-:cel;' ,  pers.aades\me  les  vrais  Espagnols 
sont  ceux  qui,  s' unissant  nu  roi  Josepiv-Napojéeh  1 
cherchent  à  rendre  nloins  infortunée  leur  mai» 
I  »Hrén§«  patrie  ,  offrent  de  livrer  la  place  aie; 
conditions  suivantes  1 

i".  La  garnison  de  la  placé  ne  sera  pas  con- 
sidérée connue  prisonnière  de  guerre,  et  loua 
ses  individus  seront  'libres  de  se  retirer  librement 
par-tout  où  ils  voudront,  soit  par  mer  soit  put' 
terre. 

Réponse,  rr*  Art.  1er.  La  garnison  de  Peniscola 
sortira  de  la  place  avec  les  honneursde  la  guerre  1 
déposera  les  armes  hors  du  fort  ;  les  officie-  s 
conserveront  leurs  armes  ,  et  les  soldats  leurs 
sacs. 

Les  officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  seront 
libres  de  rentrer  dans  leurs  familles  ou  de  prendre 
du  service  en  Espagne,  dans  lés  troupes  de  S.  M. 
catholique. 

■>°.  On  respectera  les  propriétés  non-seulement 
des  militaires  ,  nuis  encore  des  habitans  de  là 
v  die  ,  qui  lie  de\  ront  payer  aucune  contribution  , 
m  être  recherches  pour  les  opinions  qu'ils  ont 
manifestées  dans   la  guerre   actuelle. 

Réponse.  —  Art.  2.    Accordé. 


D°.  toutes  les  autorités  ,  tant  civiles  que  mi» 
lilaires  ,  conserveront  leurs  emplois  respectifs  ; 
car,  comme  d'après  l'art.  ieî  on  laisse  la  fàculie 
de  sortir  de  la  place  à  tous  ceux  qui  le  dési- 
reront ,  ceux  qui  resteront  devront  être  consi* 
dérés  comme  dévouas  aux  principes  exprimés 
ci-dessus. 

Réponse.  —  Art.  5.  Accordé  en  tant  que  leS 
membres  des  autorités  civiles  et  militaires  pos- 
séderont les  qualités  propres  aux  emplois  qu'iis 
occupent. 

4°.  Cette  capitulation  sera  ratifiée  pat  S.  Ex. 
M.  le  maréchal  de  l'Empire  ,  et  douze  heures 
après  l'avoir  délivrée  ,  les  troupes  françaises  pren- 
dront possession  de  la   place. 

R-'ponse.  — Art  4.  .  Cet  article  est  consenti  j 
1  approoaiion  du  commandant  en  chef  de  rarrriéë 
est  dès  ce  moment  apposée  à  la  présente,  c.anilu= 
laiton  pour  eu  hâter  l'exécution  ,  ou  .  dans  le  cas 
de  relus  ,   pour  luire  recommencer  le  feu. 

S*.  Pendant  q:(e  les  dispositions  qu'exige  S'ar- 
t'ele  précédent  s'eiéculeroflt  ,  les  troupes  qui 
assiègent  ta  place,  ne  pourront  avancer  leurs  tra- 
vaux ,  et  tari  celles-ci  comme  celles  de  la  plhfee  ; 
occuperont  la  position  qu'elles  tiennent  aujour- 
d'hui ;  bien  entendu  qne  la  moindre  infraction 
à  ce  chapitre  ,  doit  suffire  pour  commencer  les 
hostilités. 

Ke'poiisë:  —  Art.  5.  Il  devient  superflu  d'y  i'éj 
pondre.' 

Peniscola  ,  le  2  février  1812, 
Comme    président  , 

Signe'  ;    Pedro    Garcia   N.tvv.rr.o. 
Le  général  de  division  comte  de  l'Empire"  y 
commandant  le  siège.  . 

Signe',    Severoli. 

Approuvé  par  le  maréchal  commandant  en  chef 
l'armée  d'Arragon. 

Signe',   le   maréchal    comte   Sucnf/r.- 

.'-u  quartier-général  à  Valence,  le  2  février 
10:2. 

Pour   conforme   à   l'original  , 

Lé  maréchal  comte  Si-cSet. 

Lettre  de  S.  Exe.  lu  niarech.il  d' Empira  ,  coni- 
rtianàaiit  en  chef  Formée  tTArragon,  it  M.  doit 
Pédr.o-&qrcia~Nayarro  ,  brigadier  ,  comman- 
dant   le  f.-rt   de   Psniscola. 


Vale 


le  i  Février  i3is. 


Monsieur  le  général  , 


Je  réponds  à  la  proposition  de  capitulation 
que  vous  avez  faite  au  général  comte  Severoli. 
et  je  me  détermine  à  en  accepter  les  prin-  i- 
pales  bases  ,  parce  que  je  vois  avec  plaisir  uns: 
mus  et  la  Junte  militaire  conservez  les  priû- 
cipes   de    tout    bon   Espagnol. 

Je  vous  prompts  également  de  vous  traitçi 
de  manière  à  vous  prouver  le  cas  que  je  fais 
des  m. blaires  espagnols  justement  ennemis  dti 
ministère  anglais.-; 


î30 


irise  lf  général  de  division  comte  Severoli, 

.   recevoir    et    à    vous   laisser  ,   ainsi   (|iie 

ir    ;      fiers  .  aller,  soil  à  Valence,  soit  à  Tortose 

.eitrs  .  si  vous  le  desirez. 

Je  connais  parla  le  inenl  votre  position  actuelle, 

puisqu'une   purlie    de   vos   lettres   adressées    au 

gi  aérai  Mahy  sont  tombées  en  mon  pouvoir. 

Rc)>anse  de  M.  le  brigadier  don  Pedrà-Garcia- 
ffavarro  ,  commandant  le  fort  de  Peniscola  , 
h  S  Exe.  fe  maréchal  ifEmiire  ,  comman- 
dant en  chef  Farinée   impériale  d'Jrragon. 

Dmis  la  place  de  Pe.imol.i  ,  le  3  février  iSis. 

Monsieur  le.  maréchal, 

La  lettre  que  V.  E\x.  m'écrit  ,  en  date  dn  a  , 
m'a  été  Port  agréable  ,  et  je  ne  désire  que  des 
occasions  pour  prouver  la  sincérité  des  prin- 
cipes que  j'ai  manifestés;  j'ai  suivi  avec  zèle, 
je  puis  dire  avec  fureur  ,  le  parti  que  j'ai  cru 
juste  ,  mais  aujourd'hui  que  je  reconnais  la 
nécessité  de  nous  unir  à  notre  roi,  pour  rendre 
moins  malheureuse  notre  patrie,  je  vous  offre 
de  le  servir  avec,  le  même  enthousiasme. 

V.  Exe.  doit  être  bien  sure  de  moi  ;  la  remise 
d'une  place  forte  qui  a  des  vivres  ,  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  une  longue  défense  , 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une  pleine  conviction, 
et  sert  de  garant  à  mes  promesses. 

Je  vous  salue  avec  le  plus  grand  respect. 
Pour  copie  conforme  , 

Le  maréchal  duc  d'Aleufera. 

Etat  approximatif  des  bouches  afin  et  prin- 
cipaux objets  d'artillerie  existant  dans  la  place 
de  Peniscola  le  4  février,  époque  de  sa  reddition, 
après  huit  jours  de  bombardement. 

BOUCHES     A     FEU     EN    BRONZE. 

Canons  de  24 9 

de  16 11 

de  8.. 1 

— -  de  4 6 

Obusiers  de  8  pouces 2 

de  6  pouces 5 

Mortiers   de    12   ponces 4 

de   8  nonces 2 

de  6   pouces 5 

Caronades  de  56 2 

BOUCHES    A     FEU     EN     FER. 

Canons  de  16 8 

de  12 8 

de  8 5 

--  'le  4 * 

Mortiers  de  1 0  pouces : 2 

Total  des  bouches  à  feu. .  .  : 66 

PROJECTILES. 

Boulets  de  56 ,  . .  .  ?co 

de  24 !  900 

de  16 1000 

de  i2 . .  4e00 

de  8 1 000 

-  -  de  4 2oco 

Bombes  de  12  pouces . 400 

de  10  pouces r. ..... .  800 

de  8  pouces r 2000 

Obus  de  6  pouces 1 000 

Grenades  à  main  .  . , , aoo 

MUNITIONS. 

Poudre  de  guerre   (livres) iiooeo 

Plomb  en  saumons  (  livres  ) 8000 

Cartouches  d'infanterie idoooo 

ARMES     PORTATIVES. 

Fusils   (  espagnols  ) 1000 

A  Peniscola  ,  le  4  février  1812. 

Le  gênerai  de  division  ,  baron  de  T Empire , 
commandant  l'artillerie  de  t', innée  , 
Valée. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  20  février,  con- 
cernait J'entreùe? ,  le  curage  et  la  réparation 
des  puits  ,  contient  Jes  dispositions  suivantes  : 

Les  propriétaires  on  principaux  locataires  des 
maisons  où  il  y  a  des  puits,  doivent  les  main- 
tenir en  bon  état.  Il  leur  est  enjoint  de  les  tenir 
garnis  de  cordes  ,  poulies  et  sceaux  ,  de  manière 
qu'on  puisse  s'en  servir  en  cas  d'incendie  ,  à 
peine  de  100  fr    d'amende. 

Les  puits  ,  quel  que  soit  leur  genre  de  cons- 
truction, seront  entourés  de  mardèlles ,  pieux 
ou  palissades,  pour  prévenir  les  accidens  ,  à  peine 
'  de  200  fr.  d'amende. 

Les  maires  des  communes  rurales  et  les  com- 
missaires de  police  à  Paris  ,    s'assureront  ,  par  de 


fréquentes  vîs'tes ,  si  les  dispositions  prescrites 
par  1rs  articles  précédons  sont  exactement  ob- 
servées. 

Le  curage  des  puits  ne  nouera  se  faire  que  par 
les  ouvriers  qui  ont    l'habitude  dn  ce  travail. 

Les  euroevs  de  puits  né  pourront  descendre 
dans  les  pi:its  .  pour  ctneliine  eau*  que  ce  so>t  , 
sans  être' t et'nîs  cîYn  bridi'ge  ,  dont  l'extrémité 
sera  tenue  par  un   ouvrier  placé  à  l'extérieur. 

Avant  de  commencer  le  curage  d'un  puits  et  d'y 
faire  descendre  des  ouvriers  ,  le  rureur  s'assurera 
de  l'état  de  l'air  qu'il  vetrferme.  Il  procédera  a 
cet  effet  ,  conformément  à  l'instruction  annexée 
à  la  présente  ordonnance. 

Si  ,  nnn-obslaul  les  précautions  indiquées  par 
l'instruction  .  un  ouvrier  était  frappé  du  plomb  , 
les  tmratr.;  seront  suspendus  sur-le-cliamp. 

L'entrepreneur  en  fera  la  déclaration  ,  à  Paris, 
au  commissaire  de  police  ,  et  au  maire  ,  dans  les 
communes   rurales. 

Les  travaux  ne  seront  cont'nués  qu'avec  les 
précant:ons  qui  seront  indiquées  par  l'autorité 
locale  sur  l'avis  des  gens  de  l'art. 

A  Paris  ,  les  eaux  et  immondices  provenant 
des  puits  mépbvtisés  seront  transportées  à  la 
voierie  de  Monlfaueon  ,  dans  des  tinettes  her- 
métiquement fermées- 

Il  est  défendu  de  les  faire  couler  dans  les  ruis- 
seaux. 

Les  ouvriers  maçons  appelés  pour  travailler  à 
la  réparation  ou  à  la  reconstruction  d'un  puits 
dont  l'eau  aura  été  trouvée  corrompue  ,  ne 
pourront  v  travailler  qu'avec  les  précautions  in- 
diquées ci-wprès. 

Tout  maçon  chargé  de  la  réparation  d'un  puits 
sera  tenu,  tant  (pie  durera  l'extraction  des  pierres 
des  parties  à  réparer,  d'avoir  à  l'extérieur  du 
puits  autant  d'ouvriers  qu'il  en  emploiera  dans 
l'intérieur. 

Chaque  ouvrier  travaillant  à  l'extraction  des 
pierres  d'un  puits  à  réparer  ,  sera  ceint  d'un 
bi'idage  ,  dont  l'attache  sera  tenue  par  un  ou- 
vrier placé  à  l'extérieur. 

Si  des  ouvriers  maçons  sont  frappés  du  pomb 
pendant  la  démntitiou  ou  réparation  d'un'puils  , 
les  tri. vaux  seront  suspendus  ,  et  déclaration 
en  sera  finie  ,  dans  le  jour,  à  Paris,  chez  un 
roiimiissaujie  de  police  ,  et  aux  maires  dans  les 
communes  rurales. 

La  démolit  on  ou  réparation  ne  pourra  en  être 
reprise  qu'avec  les  précautions  qui  seront  indi- 
quées par  l'autorité  Jorale  sur  l'avis  des  gens 
de  l'art. 

Les  entrepreneurs  de  maçonnerie  sont  respon- 
sables des  contraventions  aux  articles  précédens. 

Les  ouvr.ers  qui  trouveraient  dans  les  puits 
soit  fies  objets  qui  pourraient  faire  soupçonner 
tin  délit ,  soit  des  effets  quelconques  ,  en  feront , 
dans  le  jour  la  déclaration  chez  un  commissaire 
de  police,  à  Pans  ,  et  au  maire  ,  dans  les  com- 
munes rurales.. 

Il  leur  sera  donné  une  récompense  s'il  y  a  lieu. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procés-verbaux  ,   oui  nous   se"Oiil  adresses. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles 
mesures  Je  policé  administrative  qu'il  appar- 
tiendra"; sans  préjudice  des  poursuites  a.  exercer 
contre   eux    devant   les  tribunaux. 

Instruction   relative  au  cirage  et  à  la  réparation 
dis  puits. 

Lorsqu'il  est  nécessaire  de  curer  un  'puits 
ou  d'y  descendre  pour  v  faire  quelques  répara- 
lions,  le  premier  soin  que  l'on  doit  avoir  est 
de  s'assurer  de  l'état  de  l'air  qu'il  renferme. 
Cet  air  peut  être  vicie  par  différentes  causes  .  et 
donner  lieu  à  des  accidens  très-graves.  Il  faut 
doue  commencer  par  descendre  une  lanterne 
allumée  jusqu'à  la  surface  de  l'eau.  Si  elle,  ne 
s'éteint  pas  ,  on  la  retire  ,  et  par  le  moyen  d'un 
poids  attaché  à  une  corde  on  agite  fortement 
l'eau  jusqu'à  son  fond  ;  on  redescend  la  lan- 
terne ;  si  à  cette  seconde  épreuve  la  lumière 
ne  s'éteint  pas  Ips  ouvriers  peuvent  commencer 
leurs  travaux  ,  en  se  munissant,  par  précaution  , 
d'un  petit  petit  appareil  désinfectant  de  Gnvton- 
Morveau  :  il  est  important  que  les  ouvriers 
soient  revêtus   d'uni    bndage. 

Si  la  lumière  6'éieiut  ,  on  remarquera  la  pro- 
fondeur à  laquelle  elle  cesse  de  brûler.  On  ne 
desrendra  point  'dans  le  nuits  ,  parce  qu'on  y 
serait  asphyxie.  Le  gaz  ou  air  tnéphytiquo  qui 
11e  permet  ni  la  combustion  ,  ni  la  repiration 
peut  être  du  gaz  azote  ,  du  gaz  acide  àfrboniqUè, 
du  gaz  oxide  de  carbune  ,  de.  l'hydrogène  sul- 
juré.  Dans  l'incertitude  ou  l'on  est  sur  sa  na- 
ture ,  il  faut,  quel  qu'il  soit,  renouveler  l'air 
du  puits  ,  et  pour  cela  ,  le  moven  le  plus 
prompt    et   le   plus   cèrla'.n   est  un   ventilateur. 

Pour  l'établir,  il  faut  avec  des  planches,  du 
plâtre  et  de  la  glaise  boucher  hermétiquement 
l'ouverture  du  puits.  An  milieu  de  cette  espèce 
fie  couvercle  pratiquer  un  trou  d'un  déc  met  p. 
environ   de  large  ,    sur    lequel   on   placeia    un 


f'eurneiiu  ou  réchaud  de  terre  .  qui  ne  pourra 
recevoir  d'air  que  celui  du  poilu.  On  HJcuileri» 
niés  la  màrdelle  un  tuyau  de  plomb  ou  fer- 
blanc  oui  descendra  dans  I''  puits,  jusqu'à  un 
décimètre  de  la  surface  (le  l'oan.  Cet  appareil 
une  fois  établi  on  remplira  le  fourneau  (Je 
braise  on  de  charbon  allumé,  et  on  le  rouvrira 
d'un  dc'nne  de  terre  cuite  on  de  tôle ,  surmonté 
d'un  boni  de  tuyau  de  poêle,  ..fin  de  donner 
au  fourneau  la  propriété  d'attirer  beaucoup  d'air. 
Quand  le  fourneau  a  èjé  en  activité  pendant 
nue  heure  ou  deux  .  suivant,  la  pr<  fondeur  du 
puits,  on  l'enlevé,  et  l'on  descend  clans  le 
puits  la  lanterne.  Si  elle,  s'éteint  encore  à  peu 
de  distance  de  la  surface  de  l'eau  ,  c'est  que 
le  gaz   méphitique  s'y  renouvelle. 

Alors  il  faut  mettre  le  puits  à  sec  ,  attendre 
quelques  jours  ,  l'épuiser  de  nouveau  ,  et  re- 
commencer l'application  du  fourneau  ventila- 
teur ,  ou  si  l'on  ne  peut  établir  cet  appareil  ,  y 
substituer  un  ou  deux  forts  soufflets  de  (orge,  que 
l'on  adaptera  au  tuyau  prolongé  juscju'à  la  sur- 
face de  l'eau.  Ces  soufflets  mis  en  action  pen- 
dant un  quart  d'heure  ou  deux  déplaceront  l'air 
vicié  dn  puits.  Enfin  on  redescendra  la  lanterne, 
et  si  elle  s'éteint  .  il  faut  renoncer  à  l'usage 
du   puits  .   et   le  condamner. 

Si  parun  essai  préliminaire,  fait  par  un  homme 
de  l'art,  on  a  reconnu  la  nature  du  gaz  délétère 
que  l'on  vent  détruire,  on  peut  employer  les 
réactifs   snivans. 

Pour  neutraliser  ['acide  carbonique,  on  verse 
dans  le  puits  ,  avec  des  arrosoirs  ,  plusieurs, 
seaux  de  lait  de  choux  ,  et  l'on  agite  ensuite 
l'eau  fortement 

Pour  détruire  le  gaz  hydrogène  sulfuré  ou 
carbonné .  on  fait  descendre  au  fond  du  nuits, 
par  le  moven  d'une  corde  ,  un  vase  ouvert  , 
contenant  un  mélange  de  mauganc-ze  et  de 
muriate  de  soude  ,  arrosé  d'acide  suifiù'îque. 
Mais  lorsque  le  gaz  est  de  ['azote  ,  il  faut  avoir 
recours  au  fourneau-ventilateur  on  au  soufflet  , 
et  en  vérifier  l'effet  par  l'épreuve  de  îa  lanterne 
allumée. 

Les    membres    composant    le    conseil    de 
salubri.é près  la  préfecture  de  police- 

Signé,    PiàjuiïEXTiER ,    Deyf.ux  ,    C.    L.    Cm,:  r 
de   Gassicouiît  ,    J.    J    Leroux  ,   lïvzAiùt  , 

Dupl'YTREN  ,    PiRISET   et   PETIT. 


Une  ordonnance  en  date  du  24  février  ,  con- 
cernant la  prohibition  de  la  chasse  ,•  contient  les 
dispositions    suivantes  : 

L'exercice  de  la  chasse,  sur  les  terres  nç« 
closes,  même  en  jachères,  est  défendu  à.  toute 
personne  du.  ressort  de  la  prélecture  rie  |Tohce  , 
à  compter  du  1"  murs  prochain*  »  peine  de 
20  fr.  d'amende  et  de  confiscation  des  arme.;  , 
conformément  aux  articles  1  ,  2  et  5  de  la  loi 
du  5o  avril    1790. 

Les  propriétaires  on  fermiers  étant  aux  droits 
des  propriétaires  pourront  chasser  ou  faire  chas- 
ser ,  sans  chiens  cnurans  ,  dans  leurs  bois  ou 
forêts,  pourvu  qu'ils  soient  porteurs  d'uu  per- 
mis  de   port  d'armes   valable. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procès-verbaux,    qui    nous    seront  adressés. 

Usera  pris  envers  les  contrevenans  telle  mesure 
de  police  administrative  qu'i  appartiendra  ,  sans 
préjudice  des  poursuites  à  exercer  centre  eux  pur- 
devant  les  tribunaux. 


MINISTERE   DU  GRAND-JUGE.  . 

Par  jugement  du  8  janvier  1812.  sur  la  demande 
du  sieur  Marcelin  Clerin  ,  propriétaire  à  Pladio, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Savone, 
département  de  Montenotte  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  ciTIvariniha 
Cler.'ci. 

Par  jugement  du  i5  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  François  Chataur  ,  couvreur  à 
Magnac  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tulle, 
déparlement  de  la  Corrèze  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
Chataur. 

Par  jugement  du  14  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Louis  Cays  Giletla  ,  propriétaire 
à  Turin  département  du  Pô  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence  d'Honoré-Pio£,er   Cays  Giletla. 


Par  jugement  du  2"  septembre  1S11  ,  sur  la 
demande  de  Joseph-René  Saint-Verguet ,  mar- 
chand orfèvre  à  Saint-Màlo  département  d'il  le— 
et-Vilaine  ,  * 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  J'afei 
sence  de   François-A.lain  Saint-Verguet, 


:   N  STITDT    IMPÉRIAL. 

"M.  Kiienne-Louïs  Malus»  major  an  corps  im- 
pénal du  génie  ,  mérubre  de  la  Lésion  d'hon- 
neur ,  de  l'Institut  impéfùil  de  France  ,  de 
l'Instilut  d'Egypte  ,  el  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  est  décédé,  !<■  ?.3  de  ce  mois,  dans 
sa  maison,  rue  d'Enfer,  à  Paris.  Il  était  âgé 
de  57  ans.  On  lui  a  rendu,  avant-hier,  les 
honneurs  funèbres,  dans  l'église  de  S^aint-Jacques 
du  Haut-Pas,  sa  paroisse".  Le  cortège  était  com- 
posé de  ses  parens  ,  de  ses  nombreux  amis  , 
d'une  députation  des  membres  de  l'Institut  im- 
périal de  France,  du  corps  impérial  du  génie,  etc.  ; 
un  détachement  de  chasseurs,  de  vétérans,  et 
les  élevés  de  l'Ecole  polytechnique  accompa- 
gnaient le  cortège  Le  corps  du  défunt  a  été  trans- 
porté au  cimetière  de  Mont-Louis. 

L'An  des  membres  du  comité  des  fortifications 
a  prouoncé  le   discours   suivant  : 

«  Le  comité  des  fortifications  vient  mêler  ses 
regrets  à  ceux  ~de  l'Institut  et  de  l'Ecole  poly- 
technique ,  et  déplorer  avec  eux  la  mort  pré- 
maturée d'un  digne  successeur  des  Meunier,  des 
Coulomb  ,  de  ces  hommes  que  le  corps  du 
génie  se  glorifie  d'avoir  élevés  pour  les  progrès 
des  sciences  qui  le  guident  et  l'éclairerft  dans 
ses  travanr.  C'est  au  corps  illustre  qui  dirige 
ces  progrès  vers  la  gloire  et  l'utilité  de  l'Etat  , 
a  dire  par  quelles  brillantes  découvertes  Malus 
'  a  ,  sur  les  traces  de  Newton,  recule  les  bornes 
de  l'optique.  Cette  première  Ecole  du  Monde 
rappellera  ce  que  ses  examens  ,  les  discussions 
de  ses  conseils  et  la  direction  de  ses  études  , 
doivent  à  Malus  ,  à  la  profonde  intelligence  ries 
rapports  qui  unissent  les  sciences  aux  arts  de 
l'ingénieur.  Ses  camarades  ne  peuvent  que 
préluder  à  ces  éloges  ,  par  le  tableau  simple 
et  rapide  de  ses  services  militaires.  Ils  l'ont 
vu,  sotifat  el  travaillant  aux  fortifications  de 
Dunkerque  ,  venir  se  placer  parmi  les  chefs 
de  brigade  de  l'Ecole  polytechnique  ;  instruire 
jes  autres  en  s'instruisant  ,  el  prendre  enfin  dans 
le  corps  <Ju  génie  !e  rang  âne  lui  assignaient 
fé-clai  et  le  succès  de  ses  éludes:  Toujours  brave, 
savant,  estimé  de  ses  chefs  et  cher  à.  tes  cama- 
rades ,  il  a  partagé  leurs  périls  aux  armées  de 
Sambre-elrMense  ,  du  Nord  et  d'Egypte;  aux 
batailles  de  Chebriès  ,  des  Pyramides',  d'Kélio- 
poiis  el  de  Coraïru  ;  air-:  sièges  il'EÎ-Arish, 
de  JatTa.et  du  Caire.  L'armée  d'Orient  l'a  vu 
à  JafTa  Braver  la  peste  pour  établir  les  hôpitaux 
de  l'armée,  souffrir  tous  les  maux  de' cette' 
horrible  contagion,  el  n'en  guérir  que  pour  sa- 
crifier rie  nouveau  sa  vie  à  son  devoir.  Ce  de^ 
voir  ,  sons  te  climat  brûlant  ,  n'épuisait  point 
son  aiuf"]'.  et  dans  les  loisirs  de  son  service, 
il  coopêraità  ces  travaux  par  lesquels  les  sciences 
et  les  arts  s'eijoicaieul  de  créer  des  ressources 
à  l'armée  et  s'associaient  à  sa  gloire.  A  son 
retour,  dans  les  sous-directions  d'Anvers,  de 
Rehl  et  de  Paris  ,  au  comité  ries  fortifications  , 
suit  qu'il  fallut  asseoir  des  travaux,  discuter  des 
projets  ,  ou  résoadre  ces  questions  d'art  qui  exi- 
gent tous  les  secours  de  la  théorie  et  de  l'expé- 
rience ;  par-tout  il  a  déployé  ces  thèmes  lumières 
el  ce  même  sentiment  de  son  devoir,  qui  sou- 
mettaient aux  détails  de  son  service  ses  plus 
glorieux  travaux  dans  les  sciences.  ?»Iais  les 
forces  du  corps  ont  en  lui  trahi  celles  de  l'esnrit, 
de  cet  esprit  qui  n'indignait  r!e  trouver  des'  en- 
traves e.n  des  organes  qui  lui  semblaient  faits 
pour  le  servir.  Ah  !  pourquoi  faut-il  qu'il  ait 
borné  lui-même  sa  carrière  !  Pourquoi  sommes- 
nous  réduits  à  déplorer,  en  l'admirant,  cette 
ardeur  qui  a  péri  par  son  excès  même  '.  Et  toi 
que  nous  conjurions  rie  modérer  ce  feu  qui  t'a 
consumé  .  toi  qui  nous  réduis  à  rendre  de  stériles 
hommages  à  la  cendre,  pourquoi  n'as-tu  pas 
voulu"  vivre  davantage  pour  Ion  pays  ,  pour  les 
sciences  ,  pour  le<j  camarades  qui  te  diseut  un 
éternel  et  douloureux   adieu  !  » 

Au  nom  des  professeurs  et  des  élevés  de  l'Ecole 
polytechnique  ,  M.  Biot-,  membre  de  l'Institut , 
et  ancien  élevé  de  l'Ecole  ,  a  parlé  en  ces  termes  : 

«Messieurs  , 

»  Les  membres  d'un  corps  illustré  dans  l'étntpar 
ses  services,  viennent  de  retracer  la  part  hono- 
rable que  M.  Malus  a  prise  à  leur  gloire.  Qu'il 
soit  maintenant  permis  à  ceux  qui  furent,  à  l'Ecole 
polytechnique  ,  les  premiers  amis  de  sa  jeunesse, 
ou  les  compagnons  de  ses  dernières  années,  à 
ceux  qui  ont  été  les  témoins  de  ses  premiers  et 
de  ses  derniers  succès,  qu'il  leur  soit  permis  de 
vous  le  montrer  sous  un  autre  aspect ,  et  de  suivre, 
dans  une  autre  carrière  ,  su  courte,  mais  mémo- 
rable existence.  Ne  faut-il  pas  chercher  à  nous  le 
■rappeler  tout  entier  clans  cet  instant  où  nous  lui 
disons  adieu  pour  jamais 

»  M.  Malus  ,  sorli  des  rangs  des  soldats  ponr 
entrer  à  l'Ecole  polytechnique,  s'y  distingua  ,  dès 
sou  arrivée  ,  par  un  talent  extraordinaire.  Mais  la 
force  d'urne  et  l'énergie  de  caractère  qu'il  a  con- 
servés jusques  daus  ses  derniers  momens  l'enle- 


vèrent à  'a  carrière  des  sciences ,  et  l'entrai:,  erent 
dans  i-!-"'. ■  ries  armes.  On  vûus  a  parlé  dé  ses  ser- 
vices militaires,  de  son  dévouement  en  Egypte  :  à 
son  retour,  ses  organes  a.'ialîjlis  et  sa  saule  dé- 
truite daus  ses  sources  par  deux  atteintes  de  la 
peste,  ne  lui  donnaient  plus  assez  de  force  pour 
soutenir  habituellement  les  fatigues  de  la  guerre. 
Il  fut  chargé  de  diriger  des  constructions  impor- 
tantes: et  ce  qui  eut  été  pour  tout  autre  un  tra- 
vail difficile  et  pénible,  devint  pour  'ni  un  repos. 
Ce  fut  alors  que  sa  passion  pour  les  sciences  , 
n'étant  plus  combattue  par  Faclivilé  de  sa  vie  , 
se  développa  toute  entière.  Suis  manquer  jamais 
aux  devoirs  de  sa  place,  il  consacrait  aux  sciences 
tous  les  inslans  dont  il  pouvait  disposer.  En  pre- 
mier Mémoire  sur  l'optique;  approuvé  par  l'Ins- 
titut et  inséré  dans  la  collection  de  l'Ecole  poly- 
techn'que  ,  rappela  les  élégans  essais  d'analyse 
auxquels  il  s'élait  autrefois  exe-eé  .  et  prouva 
qu'au  milieu  des  hasards  de  la  guerre  ,  ii  n'avait 
pas  désappris  à  manier  le  calcul  ,  ce  puissant 
instrument  de  l'esprit  humain.  Bientôt  après  il 
réalisa  ,  par  une  expérience'  ingénieuse  là  diffé- 
rence importance  que  la  théorie  indiquait  entre 
les  angles  sous  lesquels  se  réfléchi!  là  lumière  à 
l'intérieur  ou  à  l'extérieur  de.;  corps  ,  quoique 
toujours  à  une  distance  infiniment  petite  de  leur 
surface.  Celte  théorie  de  la  lumière,  qu'il  devait 
enrichir  un  jour  de  découvertes  mémorables  , 
semblait  lui  être  spécialement  destinée  :  elle 
avait  été  l'objet  de  ses  premières  pensées  à  l'Ecole 
polytechnique  ,  elle  fut  aussi  le  sujet  de  ses  der- 
niers travaux.  La  classe  des  sciences  de  Finslitut 
avant  proposé  poursujet  de  prix  ta  recherche  des 
lois  de  la  double  réfraction  ,  M..  Malus  entreprit 
un  nombre  immense  d'expériences  sur  celte  ma- 
tière importante  et  difficile.  Il  reconnut,  il  prouva 
la  vérité  d'une  loi  découverte  par  Ruygens  et 
méconnue  par  Newton.  Il  remporta  le  prix;  niais 
ce  qui  était  bien  plus  important  que  le  prix  même, 
et  ce  que  personne  n'aurait  espéré  ,  parce  que 
personne  ne  le  soupçonnait,  il  découvrit  dans 
les  affections  des  rayons  lumineux  des  propriétés 
Imites  nouvelles,  extrêmement  remarquables, 
qui  paraissent  tenir  de  très-près  à  la  nature  même 
ue  la  lumière,  et  qui  sont  devenues  enlre  ses 
mains  la  source  d'un  nombre  infini  de  phéno- 
mènes jusqu'alors  absolument  ignorés.  Ici,  Mes- 
sieurs ,  nous  ne.  devons  plus  regarder  Mclus 
comme  un  simple  homme  de  mérile  ,  mais  comme 
un  homme  de  génie  qui  se  place  aux  premiers 
rangs  parmi  les  inventeurs,  [.es  savans  français  el 
étrangers  s'empressèrent  également  de  recon- 
naître ce  tilleul  extraordinaire  ;  la  classe  des 
sciences  de  l'Institut  lui  fil  place  parmi  ses 
membres  ,  où  il  succéda  à  un  autre  homme  de 
génie,  l'inventeur  des  aérostats.  La  Société  -d'Ac- 
cueil s'honorait  d'être  la  nr;  (ifir  re,  à  jouir  de  ses 
découvertes.  La  Société  royale  de  Londres  lui  dé- 
cerna une  médaille  d'or,  sorte  d'hommage  qui, 
par  son  indépendance  ,.  a  quelque  chose  de  pa- 
reil à  celui  de  la  postérité.  Cette  justice  qu'on  lui 
rendait,  si  pleine  et  si  eutiére,  ne  faisait  que 
l'enflammer  davantage.  Il  continuait  à  suivre  ses 
belles  recherches  avec  un  zèle  infatigable ,  avec 
une  sagacité  véritablement  merveilleuse.  Cepen- 
dant ce  plaisir  d'Invention,  qui  devait  être  ex- 
trême pour  lui,  n'a  jamais  suspendu  un  seul  ins- 
tant les  devoirs  qu'il  avait  contractés ,  soit  au 
comité  des  fortifications  où.  i!  avait  été  appelé, 
so'L  à  l'Ecole  polytechnique  ,  où  il  acait  été 
nommé  examinateur  pour  la  physique  et  la  géo- 
métrie descriptive  :  on  se  rappelle  encore  avec 
dônjenr cette  dernière  fois,  où, 'déjà  consumé  par 
la  maladie,  il  voulu!  encore  remplir  el  remplit 
en  eiièt  ces  fonctions  péniîiles,  avec  tout  le  feu 
de  la  jeunesse,  avec  toute  la  force  qu'il  ne  pou- 
vait puiser  que  dans  son  aine  ,  car  son  corps  n'en 
avait  déjà  plus.  Il  allait  être  appelé  à  diriger  les 
études  de  cette  Ecole  po!\  technique  qu'il  avait 
tant  chérie,  dont  il  connaissait  si  bien  le  but  et 
les  avantages ,  qu'il  aurait  si  aisément  gouvernée 
par  le  seul  frein  du  respect  el  de  l'honneur,  el 
qui,  frappée  de  sa  perle,  vient  ici  pleurer  sur 
son  cercueil.  Entouré  de  l'estime  publique,  qui! 
méritait,  d'amis  nombreux  qui  appréciaient  son 
génie  et  aimaient  sa  personne,  comblé  des  soins 
d'une  excellente  épouse,  honoré  de  places  emi- 
nentes  ,  où  son  talent,  ses  services  et  sa  probité 
l'avaient  conduit;  déjà  célèbre  depuis  quatre  a.ns 
par  de  grandes  découvertes  dans  les  science...  , 
voyant  s'ouvrir  devant  lui  une  vaste  carrière  de 
travaux  et  de  gloire  ,  arrivé,  enfin  an  terme  de 
tous  ses  vœux  ,  de  tons  ses  désirs,  il  meurt;  il 
nous  est  enlevé  pour  toujours;  et  les  sciences  ont 
perdu  en  lui  le  flambeau  qui  allait  les  éclairer   » 

M.  Delambre  ,  au  nom  de  l'Instilut  ,  a  aussi 
payé  un  tribut  d'estime  et  de  regrets  au  savant 
que  ce  corps  regrette.  (Nous  donnerons  son 
discours  dans   un   prochain   numéro,  j 
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CONSERVATOIRE    ÎMPÉRÎAL  DE   MUSïGTE 

Le  Conservatoire  poursuit  ses  divers  travaux 
avec  une  infatigable  activité  r  il  met  dans  leur 
direction  ,  d3ns  leui  liaison  entr'eux,  et  daus 
leur  ensemble  ,  cet  esprit  de  méthode  ,  celle 
reclitude  de  principes  et  cette  suife  d'idées  csiu 
seuls  peuvent  faire  atteindre  les  grcmris  étal 
mens  d'instruction  au  but  d'utilité  ^Ri  leur  est 
indiqué.  Ses  progrés  ,  son  accroissement  ,  les 
nouveaux  plans  d'étude  qu'il  embrasse,  les 
résultats  qu'il  a  déjà  obtenus  ,  ceux  qu'on  doit 
espérer,  prouvent  assez  ce  que  peuvent  la  cons- 
tance ,  l'unité  de  vues  ,  et  l'amour  éclairé  dés 
arts,  dans  un  tems  où  toutes  les  idies  nui 
peuvent  concourir  à  la  splendeur  du  règne  , 
à  la  gloire  de  la  nation  ,  à  i'eclat  de  ses  so- 
lennités ,  à  la  pompe  de  ses  spectacles  ,  n'ont 
besoin  que  d'être  indiquées,  pour  être  uni. i  liv- 
rées ,    agrandies  ,  exécutées. 

On  connaît  assez  l'origine  de  ce  grand  el  bel 
établissement  auquel  rien  n'est  aujourd'hui  com- 
parable en  Europe  :  une  réunion  d'artistes  mi- 
litaires qu'un  ze'e  patriotique  avait  formée  ,  est 
devenue  un  corps  qui,  dès  son  institution,  a 
dû  l'éclat  qu'il  a  jette,  aux  noms  des  maillés 
célèbres  qui  allaient  y  diriger  l'énseignen  eni  ; 
tout  élail  â  créer,  à  fonder,  à  obtenir  :  fc'ui  a 
été  conçu,  accordé,  établi  r  les  premières  années, 
le  Conservatoire  qui  n'avait  encore  quénefai- 
bles  moyens  a  été  heurensemenl  servi  par  le 
hasard  :  des  suiets  d'une  haute  espérai 
traient  ou    allaient    entrer   dans    la  icre  j    le 

Conservatoire  y  guida  leurs  pas  ,  el  notre  grande 
scène   lyrique  alors  menacée  d'une  prompte  dé- 
cadence,   vit    paraître    à    tems    les  RollancT,  hjs 
Nourrit,    les  Derivis  ,    el  sur-tout   l'inapprécia- 
ble héritière  de  Mmc  Saint-Hubertv,  Mm'  Brandi»  : 
une  .autre    scène   s'enrichit    dïf  talent    le    plus 
précieux   et   le  plus     brillant,    de    M3'5    .'' 
Sainl-Aubin  ,  qui  n'a  peur  la   boucle   eie  ;' 
el  l'étonnante  perfection   rie  l'exécu'ion    a 
concurrence  à  redouter.  La  ci:   ■  elle   impériale 
le   théâtre  de  la  Cour  .  ti  i;s  nos  orcheslrc 
tes    corps  de  musique   emp!.-  -  se  .- 

blic   ont   trouvé,  au   sortir  ries   cours 
des   sujets   d'une  telle    force,   o-le  iniv-u  io.i,t 
eu  besoin  ,  en  se  consacrant  a  :'  — 
était   destiné  ,    que   de    dissimuler   celle 
même,  el  de  ne  pas   porter  dans  une'éxrc        11 
secondaire    ia    prétention    d'un   talent    tu.  1    ■  -..  nr 
briller  seul  :    et   cependant   en   peuplant  ainsi  la 
capitale  ,  ta  France  .  et  beaucoup  rie  pas?  é;-ï:i- 
gers  ,   de  symphonistes  habiles  ,    i'orcfieslve   du 
Conservatoire    se   maintenait   en    posscss.cn    du 
titre   du    premier   or<  hostie    connu  .    r-u 
semble,     la   vigueur,    la   bonne    tradition  ,  l'i.i- 
lelligeBce   du    style    des    maîtres,     le  tiisrrree- 
ment  cle   Ja   couleur  propre    à  chaque  Blaireau  , 
qualités  qui   ne  se  peuvent  acquérir  que  lorsque 
Jes  partitions  sont  tenues,  à   l'étude  générale, 
par    des   .maitres     tels    que   les    Méliul    et    les 
Chérubini. 

De  jeune-  compos'teurs  sont  aussi  sortis  rie 
l'école  on  Couse:  veto  1  a  ;  ceux  qui  o:.t  en  le 
grand  prix  vont  ,  comme  on  sait,  a  Rrujie  ,  rht-r- 
cher  sur  la  terre  classique  ne  Part,  r.l'a  :":."•::- 
rations  henrchsps ,  et  se  nourrir  de  lYtede  ;:cs 
anciens  modèles  aux  lien'x  r.-'i-e  qui  1rs  ont 
pi-oduiti.  L'un  rie  ces  jeunes  ade-rfés  cri'  di  uisaît 
les  plus  grandes  espérances  ,  à  été  enlevi 
une  mort  précoce.;  depuis,  aucun  ht»»' 
j  sujet  ne  s'est  annoncé  avec  êi  lai  ;  ma  s  r  .- 
;  sonne   ne  s'est  attendu  sans   doute  à  voir  r 

chaque    année    rie   t'éco!e  ci  ci   Conservait-  :     . 
homme  de  gén'e  ;  le  privilcire   serait  trop 
il    serait    au-dessus  même  dus    besoins   de  i'   rt  . 
qui   dans   aucun    tems   et   dans   aucun    pavs  :  itte 
se  serait  enrichi  à  une  mine  si  féconde,. 

Dans  ses  Kssa's  ,  production  si  achevée,  Gi.'-'v 
nomme  les    maîtres  qrtï   ont  suivi   la   Carrii 
Gluck,  et  qui  ont  été  oli-s   vigoureux 
parre  que  ,  dit-il  ,  c'est  pu.  p- 'a'nms   de    le:       '  ■  •- 
qu'ils  ont  continué   re   que  Gluck    avnil 
après  Cliquante  ans  d'éxpêrié'nrt;  :    '        •■.■■■ 
t-i!  après  eux  .  dit  l'auteur  du  Syfn  •  ■  ? 
»   en    idée    un    être    charmant    qui  .    ri  >■         "a 
»   insiuirt  ttréfod'feôx .  la   tête,  et    l'aine  si 
»   remplies  d'idées  mns!c;alcs  .  D'osanJ  et!  :• 
o  les   règles   di'rimiitrnips    c;        ; 
»    connues    de    tous     les    musiciens,    joindra    :::i 
»   plus    beau    naturel    urif    partie    des    riri: 
1»  harmoniques  de  nos   jeunes  Sthlétes^je  lericîs 
»   déjà  les  bras   vers   cet   être  désiré....»  Si  rot 
être   nous  est   donné  tel  qu?  Grétrv    l'espeie-,  t 
le    demande  ,    il     e't    possible    de    croire     cn?e 
deviné  par  le   Conservatoire  ,     instruit   à   cette 
école,   formé  à  Rome  et  à  Naples  .  Il  reviendra 
à  Paris  charmer  ses  maitres   et  ses   rivaux  :  -nais 
re!   être  précieux,  ce  n'est   pas  au  Corise'rvatoîris 
qu'il    le   faut  demander,    c'est  à  la  nature;    et 
elle  en  est  avare. 

Former  des  musiciens  ,  des  chanteurs  ,  îles 
symphonistes  ,  était  assurément  une  caste  et 
difficile  attribution  :  on  a  pensé  que  cette  ;m.!- 
bulion  pouvait  se  lier  à  d'autres  ,  et  quï  celle»- 


fi  compléteraient  sg'ns  embarras  .  sans  oppo- 
sition .  avec  des  ressorts  b.ùm.i>geùe.s  et  des 
moyens  analogues  ,  le  système  de  t'ensmgïietne.m 
;  ai  i.mi  ce  qui  Concerne  et  l'art  musical  et 
l'art  scéniquë  ,  u'osKà-dire  .  la  composition  et 
la  déclamation)  le  chant  et  l'instrument;  par- 
tout ailleurs  ce  projet  eut  paru  chimérique  :  la 
munificence  dn  Gouvernement  n'a  pas  trouvé 
qu'il  lut  difficile  de  le  réaliser  :  toutes  ies  parties 
Clément  nécessaires  ont  été  déterminées  j 
les  meilleurs  professeurs  choisis,  un  double 
pensionnat  ouvert;  une  salle  plus  vaste  et  plus 
commode  a  ét<  disposée  pour  les  doubles  exer- 
cices, et  ces  exercices  viennent  cl l^  commencer; 
le     "1  'ii'  s  v  est  porté  avec  un  très-vif  empres- 

Le  premier  était  uniquement  consacré  à  la 
musique  ;  l'orchestre  a  dû  être  mis  en  propor- 
tion aire  les  dimensions  de  la  nouvelle  salle; 
il  est  étonnant  qu'augmenté  d'un  assez  grand 
Ho  abre  rie  très-jeunes  sujets,  il  n'ait  pas  perdu 
quelque  cliosé  de  son  ensemble  et  de  sa  pré- 
cision ;  et  ce/pendant  un  n'a  pas  paru  le  remar- 
quef.  La  première  partie  de  l'Uratorio  d'Haydn 
a  été  exécutée  .  snr  une  traduction  française  > 
avec  beaucoup  d'intelligence  ;  les  chœurs  de 
l'Opéra  fournissent  les  voix  basses  ,  qu'on  ne 
•p.iil  trouver  ni  assez  fortes  ni  en  assez  grand 
nombre   dans   le  pensionnat. 

f.e  second  exercice  était  destiné  à  faire  en- 
tendre quelques  scer.es  de  Phèdre,  puis  des 
fragmens  de  tObslacle  imprévu  ,  puis  une  partie 
du  ?"  acte  des  Oanaïdes  .  enfi-  cette  scène  de 
la  Rose  dans  le  Magnifique,  nont  Sedaine  sut 
embellir  et  animer  le  cadre  un  peu  froid  dis- 
José par  la  Motte  ;  scène  pour  laquelle  on  venait 
voir  II-  pièce,  disait-on  à  Grétrv ,  et  pour  laquelle 
je  l'ai  faite  ,  répondait  notre  ingénieux  com- 
positeur. Ces  fragmens  ont  été  entendus  avec 
i:ii  très-vif  intérêt;  ils  étaient  bien  choisis,  et 
ont  été  bien  exécutés  ;  nous  n'examinerons  point 
si  cette  manière  d'effleurer  ainsi  les  sujets  et 
de  l'aire  entendre  ce  que  quatre  dirférens  ou- 
vrages offrent  de  meilleur,  ne  pourrait  pas  avoir 
queiqu'influence  sur  le  goût  d'un  public  déjà 
trop  blasé  sur  les  impressions  qu'il  va  chercher 
nu  théâtre  ;  il  faut  oe  hâter  de  répondre  que 
de  tels  exercices  seront  peu,  nombreux  dans  toute 
une  année  ;  qu'ils  n'offrent  en  scène  que  des 
élevés  ;  qn'on  ne  donne  ici  à  juger  que  des  dis- 
positions; que  le  nombre  des  spectareurs  est 
borné  ;  que  l'heure  et  les  dispositions  de  la  salle 
écartent  toute  idée  de  comparaison  avec  le  spec- 
tacle ordinaire  ;  et  que  jamais  des  fragmens  de 
cette  nature  ne  peuvent  tenir  lieu  de.  celte  ma.°ie 
théâtrale  ,  de  celte  illusion  sle  la  scène  qui  nous 
Marine  à  la  représentation  d'un  bon  ouvrage 
représenté  dans  son  ensemble  par  de  bons  ac- 
teurs. 

Les  virtuoses  ,  les  eoncertans  ,  les  comédiens 
chanteurs  ,  ou  les  comédiens  parlar.s  redoutent  à 
tel  point  la  critique  journalière,  personnelle, 
et  nominative;  à  laquelle  ils  sont  soumis;  il 
en  est  si  peu  parmi  eux  qui  sachent  apprécier 
celle  critique  dans  sa  véritable  intention,  et  ses 
e :;.  !  i  à  leur  juste  valeur  ;  si  peu  qui  aient  assez 
de  ;  6tit  et  de  raison  pour  en  profiter,  que  cette 
arme  utile  en  général  ne  serait  pas  sans  danger 
à  l'égard  de  jeunes  élevés  qui  doivent  être  sous 
J  empire  du  maître  jusqu'au  moment  où  sur  de 
Tilus  vastes  scènes  ils  recevront  leurs  leçons  de 
l'expérience,  leurs  moyens  de  l'habitude,  etleurs 
prix  du  premier  de  tous  les  juges  ,  le  public. 

Cependant  ,  comme  ici  les  habitués  du  Con- 
servatoire qui  forment  un  public,  tout  partleu- 
•  lier  ,  ont  donne  des  encounigemens  flatteurs  à 
Ja  plupart  des  élevés,  nous  ne  croyons  lias  devoir 
passer  ces  eqcouragemens  sous  silence  ;  en  par- 
ler, c'est  ajouter  à  ce  qu'ils  peuvent  avoir  de 
salutaire. 

Ainsi ,  nous  dirons  que  M.  Raymond  ,  dans 
ses  fragmens  du  rôle  d'Hippoly  te  ,  dénote  une 
intelligence  développée  et  de  l'éducation  ;  que 
ses  manières  ont  de  l'élégance  et  de  la  noblesse  , 
qu'il  annonce  de  la  chaieur  et  de  la  sensibilité. 
La  très-jeune  Ancie  dit  avec  expression  ;  elle 
cherche  à  éviter  la  monotonie;  elle  devra  veiller 
sur  un  antre  écueil  ;  un  débit  chantant  et  ma- 
niéré. 

Salpêtre  et  Mlle  Demerson  paraissent  tous  les 
sons  au  Théâtre  -  Français  :  il  ne  saurait  être 
question  d'eux  ici;  nous  ne  parlerons  que  du 
jeune  Perlet.  Nous  ignorons  ce  que  l'art  obtiendra 
de  cet  élevé  ;  mais  il  a  déjà  reçu  de  la  nature 
le  rare  privilège  d'exciter  ie  rire  sans  faire  un 
geste  et  sans  ouvrir  la  bouche.  Il  est  Crispin 
de  la  lete  aux  pieds  ,  disait-on  de  tontes  parts; 
nous  hasardons  de  le  répéter. 

Levasseur  a  déployé  ,  dans  Danaùs  ,  de  très- 
beaux  moyens  ,  qui  ne  peuvent  qu'acquérir  sous 
Je  rapport  de  la  méthode  ,  des  nuances  et  de 
l'art.  Mlu  Duchamp  ,  sur  laquelle  l'attention 
était  particulièrement  portée  ,  fait  présager  un 
talent  dramatique    distingué  ;    elle   a    une    voix 


étendue  à  la  fois  ri  tsuehnnte  ,  de  l'accent  , 
de  l'inspiration  ,  el  une  manière  loiu-à-fail  à 
elle.  On  n'a  paru  frappé  cette  fois  que  de  ce 
que  celte  manière  peut  avoir  d'original  ;  on 
discernera  plus  tard  sans  doute  ce  qu'elle  doit 
avoir  d'entraînant  et  de  pathétique  au  théâtre. 

La  scène  du  Magnifique  a  terminé  très-agréa- 
blement l'exercice.  On  sait  que  Clémentine  v  reste 
muette;  la  rose  qu'elle  tient  ,  doit  seule  en  tom- 
bant parler  pour  elle.  M11*!  Collants  a  été  dans  son 
jeu  muet  d'une.gràce  et  d'une  pudeur  charmantes, 
ainsi  elle  a  eu  toute  l'éloquence  nécessaire  dans 
ce  rôle.  Quant  au  Magnifique  ,  on  se  rappelle 
l'aventure  de  celle  dame  qui,  écoutant  Clair-val 
et  entraînée  par  l'illusion  de  son  jeu,  laissa 
tomber  son  évantail ,  et  fut  aussi  surprise  que 
Clémentine  après  la  chute  de  sa  rose.  Il  y  a  loin 
de  l'habit  du  pensionnat  à  celui  du  Magnifique, 
et  on  ne  peut  attendre  d'un  élevé  le  jeu  de 
Clairval  ;  cependant  la  scène  jouée  et  chantée 
avec  une  extrême  délicatesse  par  Ponchard  ,  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Elle,  finissait  à 
peine  ,  que  tous  les  regards  se  sont  portés  sur  le 
musicien  qui  prévoyait  l'effet  de  celtescene  quand 
il  osa  l'écrire  ,  et  il  a  entendu  au  Conservatoire  , 
les  acclamations  qu'il  excite  depuis  quarante  ans 
au  théâtre.  S.  .  . . 


AVIS. 

M.  Laballe  ,  adjudicataire  de  l'entreprise  des 
inhumations  et  pompes  funèbres  de  la  ville  de 
Paris,  doit  prendre  le  service  le  i"  mars  pro- 
chain ,  en  vertu  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet 
de  la  Seine.  Ce  service  aura  lieu  provisoire- 
ment dans  le  même  local  .  rue  Cnlture-Sainle- 
Catherine,  d'où  il  sera  bientôt  transporté  rue 
du  Faubourg  Saint-Martin  ,  a  l'hôtel  du  Tillet, 
n°.  5g.  Le  public,  Sera  prévenu  de  l'époque  où 
l'administration  sera  transférée  dans  le  nouveau 
local. 


AGRICULTURE. 

Traite'  gênerai  des  prairies  et  de  leurs  irri- 
gations. Ouvrage  orné  de  planches  et  de  pians 
de  diverses  machines  pour  élever  les  eaux  à 
peu  de  frais.    Par  Ch.   d'Ourches;   a"  édition. 

Prix  ,  5  fr.  ,   et  6   fr.  par  la  poste. 

Instruction  sur  les  moyens  les  plus  propres 
à  assurer  la  propagation  des  bêtes  à  laine  de  race 
d'Espagne,  et  la  conservation  de  cette  race  dans 
toute  sa  pureté  ;  par  F.  II,  Gilbert. 

Brochure  in-S".  Prix  ,  i  fr.  5o  c.  ,  et  i  fr.  qo  c. 
par  la   poste. 

(  Cette  brochure  n'a  fait  que  changer  de  mains , 
et  n'est  pas  épuisée,  comme  on  l'a  annoncé  dans 
un  ouvrage  récent  sur  la  même  matière.  ) 

Instruction  sur  la  manière  de  gouverner  les 
abeilles;  ouvrage  qui  a  obtenu  le  premier  accessit 
de  la  Société  d'agricultu  e  du  départemenr  de 
la  Seine  ;   par  P.  T.    Serain. 

Prix  ,  2  fr.  40  c.  ,  et  5  fr.  20  c.  franc  de  port. 

Ces  trois  ouvrages  se  trouvent  à  Paris  ,  chez 
A.  J.  Marchant  ,  libraire  pour  l'Agriculture  ,  rue 
des  Grands-Augustins  ,  n"  23. 


LIVRES    DIVERS. 

Le  Guide  militaire  ,  par  M.  de  Gaigne  ,  ancien 
officier  du  génie  et  d'infanterie  ,  aide-de-camp  au 
quartier-général  de  M.  le  maréchal  comte  de 
Daun  ,  commandant  en  chef  les  armées  autri- 
chiennes contre  le  roi  de  Prusse  Frédéric.  II,  an- 
cien censeur  royal  pour  la  partie  des  belles-lettres 
et  de  l'histoire,  auteur  de  la  Journée  militaire, 
imprimée  en  1776,  réimprimée  en  1780  et  i-rqi  , 
et  l'un  des  rédacteurs  de  l'ancien  Cabinet  topo- 
graphique et  historique  militaire,  vol.  I ,  premier 
cahier. 

Il  paraît  par  mois  un  cahier  de  cinq  feuilles,  et 
cinq  cahiers  formeront  un  volume.  On  ne  peut 
souscrire  que  pour  un  volume  ou  cinq  cahiers. 
Le  prix  de  la  souscription  est  de  6  fr.  ,  et  de 
7   fr.  25  c.    franc  de  port. 

On  souscrit  chez  Feugueray,  imprimeur  à  Paris  , 
rue  Pierre-Sarrazin,  n'  n, 

Traité  de  l'art  d'écrire  correctement  la  langue 
française  ;  par  Condillac  ,  précepteur  de  l'Infant 
duc  de  Parme  en  1750.  Nouvelle  édition  à  la- 
quelle on  a  conserve  la  même  diction  de  l'ins- 
tituteur avec  son  élevé;   in- 12   avec  portrait. 

Prix ,  3  fr.  ,   et  5  fr.  75  c.   franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dufart  père  ,  rue  et  maison  des 
Mathurins-Saint-Jacques  ,   n°   10. 


Tableau  chronologique  ,  historique  ,  biogfa* 
phique  et  géographi<pte  de  la  Irance  ,  par  J.  B. 
L'IIermiln  ,  contenant  uii  précis  historique  des 
événemens  les  plus  remarquables  depuis  le  com- 
mencement de  la  monarchie  jusqu'à  nos  jours; 
un  état  comparatif  de  la  France  aux  épocpies  les 
plus  intéressâmes  de  son  histoire  ;  une  liste  des 
personnages  qui  oui  le  plus  illustré  cet  Empire, 
avec  l'époque  de  leur  mort  et  les  principal** 
monuniens  de  ieur  célébrité;  enfin  une  carte 
géographique  offrant  les  anciennes  et  les  nou- 
velles divisions  et  les  lieux  des  batailles  les  plus 
mémorables  ;  tiré,  sur  deux  feuilles  grand-aigle 
vélin  :  le  texte  de  l'imprimerie  de  Didot  l'ainé  , 
la  carte  gravée  par  Diondeau. 

Prix  ,    10  fr.  ,  et   12  fr.    franc  de   port. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  de  la  Victoire, 
n"  ià  ,  au  dépôt  des  polygraphes;  H.  Langlois  , 
libraire,  rue.  de  Seine  ;  Le  Nurmant,  imprimeur- 
libraire  ,  même  rue. 


COURS    DU    C  H  A  N  G  E. 
Bourse  d'hier. 

K  V  F   H  T  S       PUBLICS. 

Cinq  pr  ino  cons.  ,  j.  du  22  sept.  1H1  1  ,       8V  ~,n 

Idem  jouis,  du  22  mars  1810.  .1 Ho'  80 

Rescrip.  pour  rachat  de  renies  fonc. .  . . 
Idamnon  réclamées  dans  les  départent. 
Actions  delà  Banq.  cleFr.  du  ["janvier.   1258'  7S 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  M  pour  100, 
jouissanre  dn  1"  juin  181 1- 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts  ,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Théâtre  Français-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emperedh  ,  donneront  aujourd'hui, 
Adélaïde  du  Guesolin  ,  et  l'Amant  bourru. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-.  l'F.HPiunt'B  donneront  aujourd'hui, 
la  i"'  représ,  de  Lulli  et  Quinault,  ou  le 
Déjeuner   impossible  ,    op.    coin,    en    un  acte. 

Odeon,  Théâtre  </'i  C  impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.   donneront  aujourd. 

.  .Çonaxa,  Vincent  de  Paule,  et  la  Tapisserie. 

Theétre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
l'Appartement  à  deux  Maîtres  ,  l'exil  de 
Rochester,  et  In  Danse  inlerrompua.  —  Dem. 
Jeanne-d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
le  Valet  ventriloque  ,  Jeannette,  Quinze  ans 
d'absence  ,    et    le  Mariage   de   Dumollet. 

Théâtre  do  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  i"  représ  de  l'Amazone  de  Grenade  ,  mél. 
en  5  act.  à  gr.  spect.  ,  et  la  Ville  au  Village. 

Ambigu-Comique ,.  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  et  Charles. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-f 'lint-Mrrtin.  Aujourd. 
(  spectacle  demandé  )  la  Fille  mal  gardée  ,  le 
Valet  dans  la  inalle. ,  et  Barbe-Bleue. 

Cirque  C'hmpique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils  ,  et  le  Pont  infernal  ,  on  le  Cerf  intrépide. 
—  En  attendant  le  Volcan. 

Jeux  Forains,  salle  Montansier  ,  Pulais-Rojal. 
Anj.  au  bénéfice  de  M  Forioso ,  laiterepr. 
du  Dey  d'Alger ,  préc.  de  la  Chasse  aux  Canards. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle* 
Saint-Monoré.  M.  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  ,  pièces  mécaniques,  et  les 
exercices  de  M.  Roussel  le. 

Cirque  du  ci-devant  Fit  sée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n"  gi.  — .Aujourd. 
Bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Joly, 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  pnblic.tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  ir,;i im  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard. 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  el  mécanique,  de  M.  Pierre , 
rue  d.e  ia  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures, et  demie.  Les 
pièces  de  cette  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 

Pan-Harmoni-Metallico.  On  voit  et  on  entend 
tons  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  , '"depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Netive-des- 
Petils-Champs  ,   n°  5. 

Cosmorama  ,  Pain  i s -Royal ,  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  siles  et  monuniens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde.' 
Prix  d'eiitrae  ,  1  fr.  5o  cent. 


De  (fiiaprimèrié  de  H.  Asasse  ,    rue  des  Poitevins  ,  n".  6. 


■■■  J/ 
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EXTERIEUR. 


Dr 


RUSSIE. 


Péttrsbourg ,    le  a5  janvier. 


'Eruis  le  règne  de  Catherine  II  on  travaillait 
à  mettre  en  ordre  la  grande  Bibliothèque  impé- 
riale ,  destinée  à  être  ouverte  au  public  ;  ce 
travail  étant  terminé  ,  S.. M.  l'Empereur  l'a  visitée 
solennellement,  et  s'en  est  fait  montrer,  les 
principales  richesses.  Elle  comprend  ?.5o,ooo  vo- 
lumes imprimés  ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  So.oon 
relatifs  à  la  théologie  ,  et  40'000  doublettes.  Les 
manuscrits  sont  au  nombre  de  12,000  ,  parmi 
lesquels  on  en  distingue  un  des  E pitre s  de 
S.  Paul  ,  du  4"  siècle. ,  à  ce  qu'on  prétend  ,  et 
un  livre  de  prières  mahométanes  en  caractères 
kufiques.  Après  la  visita  de  S.  M.  l'Empereur, 
la  Bibliothèque  a  été  ouverte  au  public. 

—  On  mande  de  Tiflis  en  Géorgie  ,  que  la 
tranquillité  dont  on  y  jouit  fait  refleurir  le  com- 
merce ,  et  revenir  la  population  dispersée  de 
cette  ville.  Les  familles  géorgiennes  ,  dit-on  dans 
cette  lettre  ,  sont  unies  par  un  attachement  si 
fort  ,  que  les  membres  et  lés  branches  ,  quel 
qu'en  soit  le  nombre  ,  ne  se  séparent  qu'à  la 
dernière  extrémité. 

SUEDE.' 

Stockholm  ,    te.  3o  janvier. 

Le  17  janvier,  à  huit  heures  dix  minute» 
du  soir  ,  on  a  ressenti  en  Sudermanie  deux 
secousses  de  tremblement  de  terre  ;  le  tems 
était  parfaitement  calme  ,  et  le  ciel  serein  ,  mais 
un  brouillard  épais  couvrait  les  eampagnes.  La 

Îiremiere  secousse  fut  faible  ;  la  seconde  ,  qui 
a  suivit  à  un  intervalle  d'une  minute  ,  et  qui 
dura  environ  quinze  secondes  ,  a  été  plus  forte  ; 
elle  a  été  accompagnée  d'un  bruit  semblable  à 
un  bourdonnement  dans  les  oreilles  ,  et  l'on  a 
ressenti  une  certaine  faiblesî-e  lorsqu'on  voulait 
if  lever.  La  vitesse  de  la  commotion  était  d'en- 
viron six  coups  par  seconde.  Le  baromètre  monta 
et  descendit  très-vîte. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,    le  8  février. 

M.  Gvdenpalm  ,  secrétaire  de  la  légation  da- 
noise à  Cassel,  est  rappelé;  il  a  peur  successeur 
M.  de  Koss ,  gentilhomme  de  la  chambre. 

—  On  mande  de  Cammegaard,  en  date  du  3o 
janvier  ce  qui  suit  : 

«  La  mer  a  continué  d'être  orageuse,  et  le  vent 
d'ouest  de  souffler  a^-ec  violence  jusqu'aujourd'hui 
où  il  a  tourné  à  l'est ,  et  où.  l'on  a  pu  enlever  une 
partie  des  agrès  et  quelques  pièces  peu  impor- 
tnntesdesbàtimensnaufragés.  Pendantla  tempête, 
le  mât  de  beaupré  du  Saint-George  s'est  détaché 
et  a  été  jette  à  la  côte.  Ce  matin  à  die  heures  , 
on  a  spperçu  un  bâtiment  de  guerre  anglais  au 
sud-ouest.  A  onze,  heures  et  demie,  il  était  pré- 
cisément devant  la  carcasse  de  la  Défense ,  où  il 
est  resté  quelque  tems.  après  avoir  cargué  ses 
voiles.  Mais  le  vent  ayant  de  nouveau  tourné  à 
l'ouest,  le  brick  anglais  remit  à  la  voile,  et  déjà 
l'après-midi  il  "était  hors  de  vue.  San,  projet  était 
vraisemblablement  de  mettre  des  embarcations 
en  mer  pour  détruire  autant  que  possible  |es  dé- 
bris des  vaisseaux  naufragés;  mais  la  violence 
des  brisans  l'en  a  empêché.  » 

AUTRICHE. 

tienne  ,    le    1 5  février. 

La  Société  de  bienfaisance  des  dames  nobles 
a  donné  le  mercredi  des  cendres  au  théâtre  de 
la  Porte-de-Carinthie  un  grand  concert  auquel  la 
cour  a  assisté.  A  la  suite  de  ce  concert /quel- 
ques acteurs  ont  donné  une  représentation  mi- 
mique de  trois  beaux  tableaux  de  Raphaël  et  du 
Titien.  Les  nombreux  spectateurs  ont  été  très- 
satisfaits  de  la  musique  et  de  la  pantomime ,  et 
la  recette  a  répondu'aux  vues  bienfaisantes  de 
la  Société.  Comme  ce  jour  était  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  S.  M.  I. ,  le  public  a  témoigné 
son  attachement  pouf  ce  monarque  par  des  ap- 
plaudissemens  et  des  cris  de  vivat  unanimes  qui 


se  firent  entendre  dès  que  S.  M.  partit  dans  sa 
loge.  Les  jeunes  archiducs  et  les  archiduchesses 
avaient  représenté  avant  le  concert  dans  les  ap- 
partenions de  S.  M.  l'impératrice  une  petite  pièce 
analogue  à  la  fêle  de  l'Empereur. 

—  Les  perles  qu'on  trouve  dans  quelques  ri- 
vières de  l'Autriche  commencent  à  exciter  l'at- 
tention du  public;  depuis  que  M.  Rittig  ,  de 
Khmienslern,  a  fa!t  connaître  .  par  un  petit  écrit  , 
l'étendue  des  pêcheries  de  Moldava  et  de  Wat- 
lava  ;  elles  fournissent  2  à  3oo  belles  perles 
par  an.  Aujourd'hui,  les  feuilles  patriotiques 
annoncent  qu'on  à  également  trouvé  quelques 
centaines  de  perles  dans  trois  petites  rivières 
près  Scharding,  dans  le  quartier  de  l'Inn.  Comme 
ce  district  a  été  cédé  à  la  Bavière  ,  les  Autri- 
chiens désirent  qu'on  fasse  des  recherches  sur 
les  rivières  de  la  Hante-Autriche  et  de  la  Tran- 
sylvanie ,  où  l'on  sait  qu'il  a  été  trouvé  îles 
perles  ;  mais  d'après  un  rapport  officiel  ,  fait 
en  1736,  sur  les  perles  des  environs  de  Schar- 
ding ,  par  M.  l'abbé  rlunver,  il  paraît  qu'il  faut 
souvent  ouvrir  des  milliers  de  moules  à  perles 
avant  d'y  trouver  une  perle  parfaite  ,  d'où  il 
résulte  que  les  frais  de  l'exploitation  surpasse- 
raient les'  bénéfices. 

—  M.  le  docteur  Démélrln*  Alevandrides  ,  édi- 
teur du  Télégraphe  Grec  qui  parait  ici ,  traduc- 
teur de  l'Histoire  de  la  Grèce  par  Goldsmith ,  et 
auteur  d'un  Dictionnaire  turc  et  grec  moderne, 
vient  de  publier  dans  son  journal  une  réponse 
à  la  critique  qu'a  faite  M.  Sylvestre  de  Sacy 
de  sa  traduction  de  quelques  parties  delà  Géo- 
graphie d'Aboulfeda. 

—  La  demoiselle  Guillemine  Lceventhal ,  fille 
d'un  banquier  de  cette  ville,  et  âgée  de  neuf 
à  dix  ans  ,  vient  de  se  distinguer  par  un  beau, 
trait  d'humanité.  Ayant  vu  un  dessin  qui  re- 
présentait l'incendié  de  la  ville  de  Presnûz  en 
Bohême,  elle  en  fut  si  vivement  frappée,  qu'elle 
résolut  d'aider  de  sa  bourse  les  malheureux 
incendiés  ;  elle  communiqua  sa  pensée  à  quel- 
ques enfans  de  son  âge  ,  et  fit  en  peu  de  jours 
une  collecte  de.  100  florins,  qui  ont  été  envoyés 
à  leur  destination. 


B  AV  1ERE.,; 

BatLbonne  ,  le  5  février. 

La  navigation  sur  le  Danube  pour  Vienne  re- 
commencera la  semaine  prochaine.  On  exporte 
de  la  Bavière  pour  l'Autriche  des  quantités  con- 
sidérables de  bled,  qui  ont  été  achetés  par  des 
fournisseur». 

ROYAUME  DE  WESTFHALIE. 

Cassel ,   le  20  février. 

L'intendance  générale  du  trésor  vient  de  publier 
ce  qui  suit  : 

«  Le  trésor  public  a  reçu  l'avis  qu'il  y  avait  en 
circulation  de  faux  bops  d'intérêts  arriérés.  Quoi- 
que cet  avis  n'ait  point  encore  été  confirmé  par 
les  caisses  du  trésor,  on. en  prévient  cependant  le 
public,  afin  qu'il  soit  sur  ses  gardes. 

»  Comme  mesure  de  sûreté,  les  personnes  qui 
achètent  des  bons ,  feront  bien  ,  afin  d'en  pouvoir 
suivre  l'origine  et  la  trace  ,  d'exiger  qu'ils  soient 
endossés  par  le  vendeur. 

»  On  pourra  d'ailleurs  se  présenter  avec  con- 
fiance chez  tous  les  receveurs  de  district,  qui  ont 
des  moyens  de  constater  la  vérité  ou  la  fausseté 
des  bons,  et  qui  donneront,  à  cet  égard,  aux 
parties  intéressées  „  les  renseigneœeas. dont  elles 
pourraient  avoir  besoin.  » 

Cassel,  le  18  février  1812. 

Du  22  février.   . 

Un  décret  royal  porte  que  les  services  de  l'ar- 
tillerie et  du  génie  militaire  et  du  génie  civil 
seront  réunis  sous  une  seule  direction-générale  , 
qui  aura  la  dénomination  de  direction-générale 
de  l'artillerie  et  génie. 

Cette  direction -générale  sera  ,  pour  tous  les 
travaux  militaires  sous  l'autorité  du  ministre  de 
la  guerre  ,  et  pour  tous  les  travaux  civils  ,  sous 
celle   du  ministre  de  l'intérieur. 

Elle  aura  pour  attributions  : 


i".  Le  commandement  dés  troupes  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  ,  lesquelles  né  feront  qu'uri 
seul  corps  ,  qui  portera  la  dénomination,  de 
Corps  royal  de  ï artillerie  et  génie  ; 

•x°.  Lés  constructions  et  le  matériel  de  l'ar- 
tillerie ; 

5°,  Les  travaux  dé  fortification  permanente 
et  passagère  ; 

4".  La  construction  et  entretien  des  roules  , 
des  ponts  et  des  canaux  dû  navigation  ,  et  en 
général  tous  les  travaux  ayant  pour  objet  la 
voiérie   et  la  navigation  intérieure  ; 

5°.  Enfin  ,  la  construction  et  entretien  de 
tons  les  bâtimens  militaires. 

L'mspectiori-générale  des  édifices  publics  civils 
appartenant  tant  à  l'Etat  qu'aux  communes  ,  ne 
sera  pas  comprise  dans  les  attributions  de  là 
direction- générale  de  l'artillerie  et  génie  ,  et 
continuera  à  fi.  -ner  une  administration  séparée 
sous  l'autorité  immédiate  du  ministre  de  l'in- 
térieur. » 

Les  ingénieurs  civils,  maintenant  eh  fonctions* 
sont  conservés  ,  mais  ils  seront  divisés  en  deux 
classes  :  les  uns  seront  exclusivement  employés 
à  la  direction  et  exécution  des  travaux  publics  , 
désignés  à  l'article  3  ,  numéros  4  et  5  ,•  et  seront 
sons,  l'autorité  de  la  direction-générale  de  l'ar- 
tillerie et  génie,  avec  la  dénomination  d'ingé- 
nieurs civils. 

Les  autres  resteront  avec  la  dénomination 
d'architectes  civils  ,  sous  l'autorité  immédiate  du 
ministre  de  l'intérieur  ,  dans  l'administration  des 
bâtimens  ,  mentionnée  à  l'article  précédent. 

Il  y  aura  à  Cassel  un  conseil-général  de  l'ar- 
tillerie et  génie  composé  du  directeur-général 
de  l'artillerie  et  génie  ,  président  ,  d'un  officier 
supérieur  du  corps  royal  de  l'artillerie  et  génie  , 
de  deux  officiers  du  même  corps  ou  de  deux  in- 
génieurs  civils. 

Il  y  aura  aussi  près  du  ministre  de  l'intérieur 
un  conseil  supérieur  des  bâtimens  ,  composé  de 
trois  architectes  ,  dont  un  président  aura  le 
titre  d'inspeçteur-gènéral. 

Les  deux  conseils  se  réuniront  sous  la  pré- 
sidence du  directeur  -  général,  de  l'artillerie  et 
génie  pour  la  discussion  des  plans  et  projets  , 
dont  l'exécution  serait  en  rapport  avec  les  deux 
branches  du  service  des  ingénieurs  et  architectes 
Civils. 

GRAND  -DUCHÉ   DE  FRANCFORT. 

Francfort ,   le  22  février. 

S.  A.  R.  a  rendu,  le  ig,  un  décret  qui  ordonné 
l'introduction  provisoire  dans  ses  états  du  Code' 
pénal  établi  en  France  par  S.  M.  I'Empereur  Na- 
poléon, et  l'érection  d'un  tribunal  spécial  dans 
chaque  chef-lieu  de  département. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,  le  2~  février. 

MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  2t  octobre  181 1  ,  sur  la  de» 
mande  de  Jean  Buchhollerz  ,  tuteur  des  mineur» 
Goetz  ,  demeurant   à  Seivveiller  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saverne , 
département  du  Bas-Rhin,  a  déclaré-André  Goetz 
absent. 


Par  jugement  du  3i  octobre  181 1,  sur  la  de- 
mande de  Claude  Paulmier  ,  employé  ,  de- 
meurant à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Baptiste-Louis 
Paulmier .   dit  Taverny. 


Par  jugement  du  5  décembre  tS:i  ,  sur  la  de- 
mands-de  Jean  Braulard  ,  propriétaire  au  Mou- 
lin  de  Seigne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Chàteau- 
Chi»on  ,  département  de  la  Nièvre ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Btuulard. 


2". 


MINISTERE   DU    TRESOR   IMPERIAL. 

Patentait  de  lu  dette  publique  h  effectuer  h  Paris. 
du  lundi  ?  mars  1812  ,  au  samedi  7  inclu- 
sivement ;  savoir: 

BETTE      VIAGERE      ET     f  E  N  S  1  O  N  S . 

Semestre  échu  le  22  décembre  181  f. 

Utile  Hugere. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1     T)u  11°  1  au  11° i3,7«o 

3.  Du  n"  ifiioi  au  n" .•.  3o.ooo 

:>    Du  n'  î?20!  au  11*  .  .  ." zj^'000 

4.  Du  n°  48^01  au  11°  .  .  .    60.000 

5.  Du  n"  6685i  à 76,^00 

9.'  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1  au  n* i>,.<joe 

7.  Du  n°  16001  à 32, 600 

5e  et  4r classes  ou  sur 5  ou  4 têtes. 

6.  Du  n'ià la  fin. 

Pensions  ecclc'sinstitpj&s. 
8    Du  n°   1   à  ...  - 100,000 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers- 

8.  Du   n"  1   à 10,100 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à 22,900 

Idem ,   nouvelles. 

9.  Du  n'  1  à 5,900 

Pens'or-s  militaires  au-dessus  de 
5ooo  V  nouvellement  inscrit.-s 
au  trésor.  (Dec.  27  fëv.  1.811.) 

9.  Du  n°   là la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 
5.  Du  n°  là •  12,900 

Les  lundi  2,  mercredi  4>  jeudi  5  et  samedi 
y  mars. 

,V.  11.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  pori-és  dans  la  i!e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la   n1'  semaine. 

PAIEMENT    OES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

■  Le   mardi  5  mars  ,    le   semestre  échu  .le  22 
juin    181 1  ; 

Le  vendredi  6  mars  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807,  jusqu'au  semestre  échu 
le   22   décembre    1810  inclusivement; 

Par  tous  les  bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


LOTERIE     IMPER'Al    î. 

Tirage   de   Bruxelles  ,    du    27.   février.. 
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INSTITUT  -IMPERIAL   DE  FRANCE. 

Discours  prononcé  par  M.  le  chevalier  Dalamhre 
aux  o/isequcs  de  M.  Malus..  (  Voyez  le  numéro 
d'hier,.') 

Quand  la  mort  -a  frappé  l'un  des  membres 
de  l'institut  et  qu'un  devoir  pieux  vous  réunit 
autour  de  sa  tombe,  votre  juste  douleur  admet 
cependant  à  l'ordinaire  quelques  consolations. 
Le  confrère  que  vous  pleurez  était  le  plus  sou- 
vent plein  -de  jours  comme  de  gloire  ;  il  a  subi 
la  loi  commune  ;.vous  regrettez  les  conseils  et 
li?s  encotu-agemens  qu'il- donnait  à  ceux  qui 
peuvent  prétendre  à  le  remplacer;  il  a  fait  tout 
ce  qu'on  doit  raisonnablement  attendre  d'un 
être  dont  l'existence  est  toujours  si  bornée; 
so,ri  esprit  réside:  toujours  au  milieu  de  vous, 
dans  les  ouvrages.- nombreux  et  importans  qu'il 
a  laisses  à  la  science  ;  le  vide  que  cause  sa 
perte   çst  moins  douloureusement  senti. 

Mais  qu'un -jeune  savant  ,  appelé  tout  récem- 
ment parmi; -x*éus  pâf  des  suffrages  honorables 


en  tout  tons,  mais  sur -tout  quand  ils  sont 
accurdés  ;\\  (lit  l'âge  et  peur  quelque  production 
distinguée  ,  vous  s'oit  enlevé  presque,  aussitôt  , 
quand  vbtîs  commences:  à  peine  à  jouir  d'une 
heureuse  acquisition  ;  c'est  «lors  que  vous  avez 
à  gémir  et  sur  V  sort  de  la  faible  humanité 
et  sur  vos  espérances  si  cruellement  frustrées. 

Tels  sont  les  sentimens  dont  nous  avons  été 
tous  également  affectés  en  recevant  l'invitation 
aux  funérailles  de  M.  Malus. 

Vous  venez  de  l'entendre  louer  par  ses  pairs. 
Ses  compagnons  d'études  ,  d'armes  et  de  gloire 
vous  ont  mconté  comment  ,  à  peine  sorti  d'une 
école  célèbre  ,  il  avait  été  choisi  pour  un  ser- 
vice important  ,  dans  une  armée  que  le  héros 
de  la  France  avait  composée  d'hommes  d'élite 
dans  tous  les   genres. 

^  eus  avez  entendu  avec  quel  courage  il  avait 
bravé  ton. ^  les  périls1  pour  remplir  dignement 
les  missions  les  plus  honorables;  avec  quel 
zèle  .  quelle  intelligence  et  quel  succès  il  avait 
justifié  le  choix  qu'on  avait  Tait  de  lui,  parce 
que  l'on  comptait  sur  ses  tulens  autant  que 
sur  sa  valeur  et    son    activité. 

Echappé  aux  dangers  de  la  guerre,  et  de  la 
contagion  ,  il  avait  revu  sa  patrie  ,  il  était  rendu 
aux  sciences  qu'il  aimait  et  dont  il  était  l'es- 
poir. Muni  de  toutes  les  connaissances  phvsi- 
ques  et  mathématiques  qu'il  avait  puisées  dans 
un  établissement  dirigé  par  les  plus,  grands 
maîtres,  il  n'avait  pas  tardé  à  se  faire  con- 
naître de  vous  par  un  ouvrage  où  il  traitait 
de  la  manière  la  plus  générale  et  la  plus 
rigoureuse  toutes  les  questions  d'optique  qui 
dépendent  de  la  seule  géométrie  ,  où  il 
exposait  tous  les  phénomènes  de  la  réflexion 
et  de  la  réfraction  ,  et  suivait  dans  1ous  ses 
détours  la  marche  du  rayon  lumineux.  Celte 
production  adoptée  par  vous  pour  faire  partie 
du  recueil  eu  vous'  inscrivez  les  titres  de  ceux 
que  vous  déclarez  candidats  pour  l'une  des 
places  que,  vous  aurez  à  donner  un  jour,  ne 
tarda  pas  à  produire  un  effet  très-heureux;  elle 
ramena  l'attention  sur  un  phénomène  qui  avait 
occupé  Hoygens  et  Newton.  Vous  conçûtes 
l'espoir  de  voir  enfin  mieux  connu  un  fait  re- 
marquable dont  les  plus  grands  génies  n'avaient 
pu  donner  une  explication  entièrement  satis- 
faisante. Vous  en  files  le  sujet  d'un  de  ces 
prix  qui,snnt  devenus  le  patrimoine  des  savaiis 
de  toutes  les  nations  ,  et  que  vous  faites  servir 
au  développement  des  questions  les  plus  difficiles 
et  les  plus  obscures  de  la  science. 

M.  Malus  vous  prouva  qu'aux  connaissances 
mathématiques  cpiM  avait  déployées  dans  son 
premier  écrit  ,  il  savait  réunir  la  patience  , 
l'adresse  et  la  sagacité  qui  constituent  le  grand 
physicien.  Par  des  expériences  délicates  ,  il  dé- 
couvrit dans  la  lumière  des  propriétés  remar- 
quables ,  ou  totalement  inconnues  ,  ou  qui 
n'avaient  jamais  été  mises  en  un  si  beau  jour. 

Honoré  prtr  vous  de  la  palme  à  laquelle  les 
Bernouilli  ,  les  Euler  ,  les  Lagrange,  qui  ont  été 
si  long-tems  en  possession  de  les  remporter, 
avaient  attaché  tant  de  gloire  ,  il  fut  presque 
aussi-tôt  appelé  par  vos  suffrages  pour  remplacer 
à  l'Institut  impérial  un  physicien  ,  dont  une 
découverte  brillante  avait  immortalisé  le  nom 
(  Mon'tgolEer  )  ;  il  se  vit  ensuite  choisir  pour  di- 
recteur des  études  dans  cette  école  dont  il  était 
un  des  élevés  les  plus  distingués.  Tons  les 
bonheurs  semblaient  s'èlre  réunis  sur  lui  par  un 
enchaînement  rare  de  circonstances.  Les  diverses 
fonctions  qu'il  avait  à  remplir  ne  le  détournaient 
pas  des  expériences  qui  avaient  fait  sa  gloire. 
Quoiqu'il  portât  dès-lors  dans  son  sein  le  germe 
de  la  maladie  cruelle  à  laquelle  il  vient  de  suc- 
comber,  son  activité  suffisait  à  tout ,  il  ne  lais- 
sait guères  passer  de  semaines  sans  vous  sou- 
mettre les  nouveaux  fruits  de  ses  recherches. 
Quand  sa  santé  ne  Jui  permit  plus  d'assister  à  vos 
séances  ,  ses  amis ,  ses  émules  vous  entretenaient 
encore  de  ses  travaux. 

Cependant  le  mal  faisait  des  progrès  rapides  ; 
a  peine  aviéz-vous  reçu  la  nouvelle  de  son  dan- 
ger, que  vous  acquîtes  la  cruelle  certitude  que 
ce  mal  était  sans' remède.  En  proie  à  des  dou- 
leurs  -continuelles ,  affaibli  par  une  longue  in- 
somnie-, devenu  incapable  de  toute  application  , 
M.  Malus  se  flattait  encore;  il  trouvait  des  cou- 
solations  dans  les  soins  empressés  de  l'épouse  la 
plus  tendre  ,  dans  ceux  des  amis  véritables  qui  ne 
l'ont  point  quitté  dans  les  momens  les  plus 
douloureux. 

Confidens  de  ses  projets,  parcourant  avec  suc- 
cès la  carrière-nouvelle  qu'il  avait  ouverte  ,  ils 
continueront  ses  travaux;  chaque  découverte 
qu'ils  ajouteront  à  celles  qu'il  a  faites  ,  vous  rap- 
pellera avec  attendrissement  le  souvenir  d'un 
savant  qui  vécut  trop  peu  ,  mais  dont  l'existence 
passagère  aura  jette  un  éclat  assez  vif  pour  que 
son  nom  ne  soit  jamais  prononcé  sans  un  sen- 
timent profond  d'estime  et  de  regrets. 


P  O  i;  S  1  É. 

Odes  nationales  ,  suivies  d'un  fragment  d'un 
poi'nie  en  vingt  chants  intitulé  Vhai!rinni;:u; ; 
par  3.  B.  Barjaud  (1).    . 

Les  succès  t\u  genre  lyrique  chez  Ici  anciens, 
sont  dus  particulièrement  à  la  hardieSSfi  des 
formes  de  leur  langue  poétique.  Pour  traiter  un 
genre  en  effet  où  d  faut  oser  beaucoup 3  il  faut 
une  langue  qui  permette  l'audace  ,  seul  moyen 
de  la  justifier  :  dans  des  composlions  où  tout 
doit  être  figuré  ,  la  diction  doit  Être  vive  et 
pleine  d'images  ;  et  l'expression  doit  être  pré- 
cise et  complelte  ,  bien  qu'elle  soit  tronquée, 
pour  ainsi  dire  ,  par  \\ea.  ellipses  ,  dans  ce  même 
genre  ,  qui  supprime  ,  comme  superflues  .  les 
idées  intermédiaires  ;  qui.  rejette  toutes  les  froi- 
des combinaisons  de  l'esprit  ,  et  n'admet  que 
les  grands  raouvomens  de  l'ame-  Cette  cause 
que1  nous  remarquons.,  après  tant  d'au,lres  ,  du 
succès  de  l'ode  chez  les  Anciens  ,  explique  ces 
nombreuses  disgrâces  qu'elle  a  essuyées  ,  de  nus- 
jours  ,  quels  qu'aient  été  les  efforts  de  tant  de 
poètes,  d'un  mérite  d'ailleurs  émuient  ,  pour  la 
rétablir  dans  ses  droits,  et  kii  rendre  sa  préé- 
minence sur  les  autres  genres  de  poésie.  Kn 
sYvprimant  dans  un  idiome  natinelfement  ti- 
mide ,  il  leur  a  été  difficile  de  s'enhardir.  Ont- 
ils  voulu  supprimer  ces  traits  intermédiaires  qui 
sont ,  dans  le  style  ,  ce  que  sont,  les  nuances 
dans  la  peinture  ?  Alors  ils  n'ont  plus  eu  que 
des  traits  heurtés  et  sans  liaison  ,  des  couleurs 
fortes  ,  sans  adoucissement.  Dans  mi  langage 
dépourvu  d'ellipses  ,  les  ellipses  qu'ils  ont  ha- 
sardées ont  rendu  ces  écrivains  obscurs  ,  quel- 
quefois inintelligibles;  ont  fait  d'eux  de  vrais 
Lvcophrons.  Il  en  est  bien  peu  qui  aient  eu  assez 
d'habileté  pour  manier  ^instrument  rebelle  de 
manière  à  lui  faire  rendre  des  sons  également 
satisfaisans  pour  l'ame  et  pour  l'oreille.  Lt-S 
uns  n'ont  pu  faire,  briller  la  qualité  du  genre  , 
l'imagination  ,  sans  qu'il  en  coûtât  quelque  chose 
à  la  raison  ;  les  autres  ,  au  contraire  ,  éminem- 
ment raisonnables  ,  ont  craint  ce  qu'ils  nom- 
ment les  écarts  ;  ils  ont  fait  des  compositions 
sages  ,  mais  sans  couleur  et  sans  vie.  Rousseau  , 
notre  premier  lyrique,  nous  en  offre. Ini-méine 
plusieurs  qui  n'ont  cpie  le  mérite  d'une  "grande 
pureté  de  style  et  d'une  élégance  continue  , 
mais  qui  sont  d'un  coloris  pâle  ,  et  que  l'ame 
n'a  point  inspirées. 

Ici  ,  ta"  situation  du  poète  est  à-Ia-fois  pénible, 
et  embarrassante.  L'ode  doit  avoir  une  marche 
libre  ,  irrég'uliere  ,  audacieuse  ;  mais  le  choix. 
et  la  délicatesse  des  expressions,  la  méthode  , 
la  clarté  ,  l'unité  sont  les  qualités  distinctives 
de  notre  poésie  ;  mais  les  plus  sages  hardiesses 
n'y  sont  que  tolérées  ;  et  ,  dans  la  décadence 
des  lettres  ,  les  bons  esprits  n'admettent  qu'a- 
vec circonspection  les  beautés  nouvelles  ,  toutes 
les  fois  qu'elles  ne'  sont  pas  du  genre  de  celles 
que  nos  grands   écrivains  ont  trouvées. 

Chez  les  anciens  ,  le  poëte  lyrique  exerçait 
un  ministère  religieux  et  c;vd.  Sa  gloire  était 
comme  inséparable  de  celle  çles'dieux  et  de  la 
nation.  Chez  nous  ,  l'on  n'accorde  de  gloire 
qu'au  talent  poétique  ,  nous  prisons  les  bous 
vers  ,  quel  que  soit  le  motif  on.  le  sujet  qui 
les  inspire  ;  mais  nous,  ne  prenons  pas  un  intérêt, 
vif  et  particulier  aux  chants  du  poëte.  Nous  ne 
mettons  point  d'orgueil  à  les  redire.  Comment, 
donc  intéresser  notre  vanité,  nationale  ?  ("'est 
en  traitant  des  sujets  pris  dans  notre  histoire 
et  dans  nos  mœurs. 

Tons  les  grands  écrivains  du  siècle  deLouisXIV 
ont  puisé  leurs  snjels  de  composition  chez  les 
anciens  ,  entraînés  par  ce  pe-nchant  naturel  à 
l'homme  de  génie  qui  le  porte  à  imiter  les 
hommes  de  génie  qui'  T'ont  précède  dans  la 
carrière  ;  à  se  mesurer  avec  ces  grands  athlètes  , 
afin  de  mieux  apprécier  ses  p'ropies  forces.  C'est 
la  marche  dans  toas  les  siècles,  à  l'époque  où 
les  modèles  nationaux  commencent  à  se  former. . 
L'on  dirait  que  c'est  une  précaution  de  la.  na- 
ture qui  n'a  pas  voulu  qu'un  seul  siècle  épuisât 
toutes  les  espérances  de  l'avenir.  En  s'empa- 
rant  des  sujets  déjà  traités  par'  les  anciens  ,  les 
grands  écrivains  d'entre  les  modernes  laissent 
à  leurs  successeurs  toutes  les  richesses  des  âçeq 
postérieurs,  celles  de  leur  àg-e  .et  celles  encore 
du  tems  présent.  C'est  donc  à  jt-oi;t.  que  nous 
nous  plaignons  que  les  grands  écrivains  du 
siècle  de  Louis  AIV  nous  ont  fermé  toutes  les 
carrières  littéraires.  Cette  carrière  nouvelle  qui 
s'ouvre  devant  nous  ,  et  qu'ils  n'ont  pas,  frayée  , 
n'est-elle  pas  vaste  et  fertile  et  glorieuse  à  par- 
courir ? 

Les  sujets  nationaux  sont  une  source  féconde 
d'inspiration.    Ils  plaisent  à  tous  les  cœurs  vrai- 


(l)  A  Paris  ,  chez  Blanchard  et  compagnie  ,  libraires  ,  rue 
Mazarine,  n"  3o  ,  et  Palais-Royal,  galerie  de  bois,  n»  849  ; 
Martinet,  libraire,  rue  du  Coq'-Sahn-Honore  ;  Dclaûn'ay  , 
Palais-Royal,  guleric  de  bois,  n'  S43  ;  Lcbour  ,  Palais- Royal -, 
galerie  de  bois. 
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ment  -français.  E/histoinn  de  notre  pays  ,  jus- 
qu'à nos  jours  (rop  négligée  ,  >  l'ait  maintenait 
un  des  principaux  objets  des  études.  Les  es- 
prits des  jei»nes  gens  sont  instruits  de  bonne 
■  heure  à  s'enflammer  au  récit  des  merveilles  de 
ce  siècle  ;  à  préférer  leur  patrie  à  toutes  les 
autres;  à  aimer  leurs  lois,  leur  gouvernement 
et  leur  prince.  Ces  jeunes  gens ,  en  retenant 
et  récitant  les  vers  des  poëies  qui  leur  inspi- 
reront ces  nobles  sentiments  ,  feront  et  trans- 
mettront la  renommée  de  ces  poètes.  Qu'il  sera 
beau  de  s'associer  au  triomphe  des  guerriers  , 
par  des  chants  dignes  de  leurs  exploits  !  Et  quel 
plus  noble  prix  du  travail  et  du  talent  que  d  ob- 
tenir la  gloire  de  devenir  classique;  celte  gloire 
si  étendue  ,  si  populaire,  si  pure ,  si  peu  exposée 
aux  caprices  de  l'opinion  et  aux  attaques  de 
l'envie  ! 

Dans  des  Réflexions  sur  la  poésie  lyrique  , 
sagement  pensées  ,  non  inoins  qu'élégamment 
çcrrlés,  qu'on  ht  en  tête  d'un  recueil  à' odes  publié 
pur  M.  de  Cormemn,  ce  dernier  invitait,  il  y  a 
quelques  mois,  les  jeunes  poètes  à  tenter  ce 
genre  de  gloire.  Il  parait  que  M.  Barjaud -a  en- 
tendu la  voix  de  son  ami.  Plein  d'une  vive  ému- 
lation ,  il  s'élance  dans  la  nouvelle  carrière;  et 
ses  prémices  pas  font  augurer  qu'il  pourra  Ja 
fournir  avec,  honneur. 

Quoique  ce  jeune  poète  n'ait  traité  que  des 
sniels  nationauxï.il  a  voulu  sagement,  à  l'exemple 
des  maîtres,  puiser  dans  l'antiquité  ,  aux  sources 
du  beau  et  du  vrai.  Il  semble  s'èlre-pénétré  de 
cette  pensée,  que  plus  on  médite  les  anciens, 
plus  on  s'attache  à  connaître  leurs  formes  ,  les 
secrets  et  les  artifices  de  leur  d;,  tion  ,  plus  on  se 
rend  digne  de  reproduire  leurs  chefs-d'œuvre. 
Nourri  de  la  lecture  de  l'Iliade,  dont  il  a  imité 
avec  talent  plusieurs  beaux  passages  dans  sou 
poème  à'Homère  ,  il  sait  rappeler  non  moins 
heureusement  la  manière  de  Pindare  dans  son 
ode  adressée  à  la  France.  Le  poète  grec,  dans 
la  première  de  ses  Pythiques,  représente  ,  romme 
on  sait,  Encéiade  écrasé  sous  le  pouls  de  l'Olympe 
qu'il  soulevé  et  qui  retombe  sur  lui  : 

"   Insensés  !  qui  put  vous  résoudre 
A  vous  armer  contre  un  hères  ? 
Ouoii  vous  sollicitez  la  foudre. 
Oui  dort  sous  sou  aigle  en  repos  ! 

Rappelez  à  votre  mémoire 
I.e  -ou  des  Titans  révoltés; 
Folle  entreprise  lie  tonnerre. 
Dans  les  3bimcs  de  la  terre, 
JLes  eut  bientôt  précipites. 

m  Las  ^u  fard-eau  qui  tes  écrase, 
Ils  soulèvent  leur  Iront  brûlé. 
Etna  ,  que  leur  haleine  embr=sev 
,  et  la  terre  a  tremble. 


..  Mnsi  jadis,  dans  Syracuse, 
Tout  un  peuple  captif  sollicitait  ses  dieux  ; 
L'espoir  les  implorait  ,  la  frayeur  les  accus?. 
Tu  parais  ,  et  tu  dis  :  il  Peuple  ,  levé  les  jeux  ; 
„  Du  soleil  ,  sur  son  char  ma  voix  est  entendue  ; 
11   II  me  prête  un  éclair  de  son  (lambeau  sacic  . 
h  Vois  les  vaisseaux  romains  :  la  flamme  est  descendue  , 
,,.  Elle  a  tout  dévoré.,.   . 

Cette  image  me  parait  grande  et  bien  expri- 
mée. La  bnèvelé  du  dernier  mètre  ajoute  à 
l'effet.  C'est  le  goût  qui ,  selon  les  divers  sujets 
qu'on  Iraile  ,  deit  indiquer  le  choix  nu  rythme  , 
tantôt  sévère  ,  tantôt  gracieux,  tantôt  lent,  tantôt, 
rapide.  Rousspau  qui,  chez  nous  ,  a  perfectionné' 
les  formes  lyriques  ,  trouvées  même  avant  Mal- 
herbes ,  est  admirable  dans  cette  partie  ,  où  pour- 
tant Racine   l'a   surpassé. 

La  marche  des  Français  et  du   héros  qui  les  I 
guide  à  travers  le  Saint-Bernard, ,   est  décrite  avec 
de  vives  couleurs  : 
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Du  ciel  menaçante  colonne. 
Monte  et  blanchit  au  haut  des  airs, 
Tandis  que  sa  bouche  insolente 
Vomit  la  vague  ét'mcelanle 
Oui  court  snr  le  flanc  des  hivers.  , 

En  vain  d'une  org-ieiileuse  cime 
S'élance  vin  déluge  de   feux  ;  . 
Snudain  repousses  d.cns  l'abiioe  . 

Les  C.reurs  du  volcan  s'appaisem  , 
L'air  s'épure,  les  vents  se  taisent 
Devant  le  souverain  des  dieux  ;  ' 
L'onde  reconnaît  son  empire  , 
La. majesté  de  son  sourire     - 
'     A  mis  le  calme  dans  le»  cieujt. 

Il  va  de  la  richesse  et  de  la,  pompe  dans 
cette"  description  ,  où  nous  remarquons  ,  mal- 
heureusement ,  quelques  vers  uni  ipanquent  de 
poésie  et  de  vigueur-,  et  quelquefois  de  clarté  , 
comme  l'image  qui  termine  la  seconde,  strophe. 

.    Pindare  n'a  pas  moins  bien  inspiré  M.  Barjaud 
ëans  la  strophe  qui  suit  : 

«  O  privilège  du  génie  ! 
Par  le  souffle  du  unis  ia'putç  . 
Sa  splendeur  n'est  jamais  toiuie  r" 
json  feu  sacré  vit  aprè*  nous. 


C'est  le  prix  flal 
un  plu 


■  i<--  : 


ii  i 


Lorsque  la  tombe  le  lappc-lle  . 
?ort«  la  couronne  im^onellc 
Et  des  vertus  et  des  lalens  !  p 

L'ode  sur  le  passage  du  Ma&iiiinrnt-liarnitrd 
commence-  par  une  apostrophe  nu  génie  ,  dont 
le  poète  décrit  le  souverain  pouvoir.  A  sa  voix  , 
les  Empires  s'élèvent  ou  s_'a  baissent  ,  la  face 
«de  la  Terre  est  changée  ;  le  ciel  même  lui  est 
soumis  :  ' 


Un  héros  les  devance  ,  et  d'abi. 
ni  dans  les  airs. 


La  dernière  image  est  aussi  juste  que  hardie  ; 
c'est  ce  qui  en  fait  la  beauté. 

•  L'ode  sur  la  campagne  de  1806  offre  un  plan 
mi  peu  vague  et  des  strophes  faibles  ,  dans 
lesquelles  l'éclat  de  l'expression  ne  fait  que 
signaler  davantage  le  vide  des  idées. 

L'ode  à  la  Garde  Impériale  renferme  beau- 
coup de  vers  heureux.  Elle  se  termine  par  une 
comparaison  brillante.  Le  poète  ,  dans  la  strophe 
qui  précède  .  a  représenté  les  guerriers  qui 
environnent  l'EiuPERtxn  ,  et  dont  les-  fronts  sont 
éclairés  des  rayons  de  sa  gloire. 


Le  soleil  marche  entre  les  mondes  , 

Roi  des  planètes  vagabondes 

Que  son  regard  suit  dans  les  cieuy  ; 
D"s  nuages  pourpres,  à  flots  d'or,  l'environnent  ; 
Conége  éblouissant ,  ils  roulent  dans  les  airs , 
Réfléchissent  l'éclat  des  feux  qui  le  couronnent  , 
Et  portent  devant  lui  la  foudre  et  les  éclairs. 

Les  deux  odes  sur  la  naissauoe  du  Roi  de 
Rome  sont  connues  et  ont  été  jugées.  On  v 
remarque  en  général  plus  d'élégance,  que  de 
poésie. 

Nous  indiquerons  encore ,  mais  sans  en  rien 
détacher,  l'Ode  sur  la  mort  du  duc  deMontebello, 
qui  offre  un  plan' suivi,  des  rapprochemens  ingé- 
nieux ,  écrite  d'un  style  simple,  religieux,  hé- 
roïque ,  où  l'on  trouvera  de  belles  images  et  des 
vers  inspirés  par  l'àme. 

Je  ne  puis  dissimuler  pourtant ,  avant  de  cesser 
de  parler  des  odes,  qu'on  y  rencontre  quelques- 
uns  îles  défauts  que  -j'aireprochés  à  l'auteur  dans 
de  précédens  articles ,  je  veux  dire  de  l'obscurité  , 
des  expressions  ambitieuses  ,  le  mélange  des 
images,  ce  qui  nuit  à  l'unité  qui  est  une  des  qua- 
lités essentielles  du  style,  des  épithètes  .  hasar- 
vit-i.'s  ,  des  répétitions,  'de  la  redondance  ,  des 
négligences.  Je  crois  toujours  que  M.  Barjaud 
travaille  trop  vile  et  se  hâte  trop  de  produire. 
Les  îVagmens  qu'il  a  déjà  publiés  de  son  poème 
intitulé  Cluirlemagné  ,  offraient  à  la  critique  des 
taches  assez  graves  ,  qu'un  peu  île  méditation  et 
nV-t-ide  eût  fait  aisément  disparaître.  Aujourd'hui 
nous  retrouvons  ,  à  la  suite  des  odes,  un  nouveau 
fragment  dn  même  poème  ,  qui  n'est  pas  encore 
exempt  de  reproches-,  mais  qui  annonce  dans 
lejcane  auteur  un  talent  facile  et  varié  auquel  il 
ne  manque  que  de  s-Vssujetir  à  plus  de  soin  ,  que 


Le  s'il  jet  qu'il  a  choisi  nous  semble  heureux  , 
snr-lout  en  ce  que,-  sous:  le-voita  de  fictions  in- 
génieuses ,  il  peut  représenter  les  grandes  actions 
de  nos  jours;  et  reculant  de  plusieurs  -siècles 
l'époque  des  prodigfs  dont  '  Mrs  yeux  ne  cessent 
d'être  les  témoins  .concilier  avec  adresse  les  lois 
de  l'épopée   et   la  reconnaissance  nationale-,  - 

Ainsi ,  de  jour  en  jour  ,  sous  les  auspices  d'un 
gouvernement  reconuaisstmt  ,  nous  «vyrJrtjs  les 
lettres  reprendre  leur  ancien  éclat;  et  anémie 
sorte  de  gloire  ne  doit  manquer  à  ce  siècle.  Delà 
les  esprits  ,  désabusés  des  suites  lacif-s  tin 
genre  d-eseriptif ,  tentent  de  plus  vasics  pefilpo^ 
sif'ons  D-.jH  i  ode  .  là  te,"i.,e-J,e  .  :  :  t  S<  .ie 
épique  ,  vont  puiser  de  nobles  sujets  dans  I  ins- 
loiie  de  notre  pavs  Deux  jeunes  poêles  ,  MM. 
Millevoye  et  Bar.'aud  ,  se  lancent  dans  la  même 
carrière.   Sun     tendue,   la  grandeur   des  obsta- 


cles ,  l'éiojgnement  du  but  n'ont  railenti  ni  leur 
ardeur  ni  leur  course;  ils  ne  pouvaient  choisir 
un  plus  beau  sujet  que  celui  de  Charlemagne  , 
l'uu  des  plus  grands  rois  qui  aient  gouverné  la 
France.  La  bravoure  des  paladins  ,  la  pompe 
des  tournois  et  des  fêtes  ,  l'importance  des  bis- 
titutions  et  la  sagesse  des  lois  ,  la  rapidité  des 
victoires  ,  la  lutte  de  la  civilisation  contre  là 
barbarie  ,  la  fondation  d'un  vaste  Empire ,  la 
majesté  imposante  du  héros  ,  voilà^ans  doute 
une  matière   digne  de  la  muse   de  l'épopée. 

Mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu'un  poème  épi- 
que est  un  monument  que  l'on  élevé  en  l'hon- 
neur de  sa  patrie.  On  pardonne  à  l'artiste  qui 
ébauche  une  statue  vulgaire,  les  imperfections 
de  son  travail  ;  mais  la  main  de  Phidias  ne  doit 
laisser  ,  sur  le  marbre  qui  représente  le  maître 
des  dieux,  aucune  trace  qui  indique  que  le 
travail  est  d'un  homme  ,  ou  qui  fasse  douter 
que  ce  soit  l'image  d'un  dieu.  Le  poète  qui 
produit  une  épopée,  ne  s'appartient  plus  à  lui- 
même  :  plus  il  a  de  génie  ,  plus  il  doit  compte 
de.  ses  travaux  à  ses  concitoyens  ;  car  un  poème 
épique  est  une  des  gloires  nationales;  et  la 
Grèce  n'est  pas  moins  liere  d'avoir  produit  Ho- 
mère ,  que  d'avoir  vu  naître  Thsmistocle  ,  Aris- 
tide ,  Epaminonrias  ,  etc.  Enfin  ,  le  poète  ne 
doit  jamais  oublier  que  si  le  plus  éclatant  des 
triomphes  couronne  le  succès  ,  le  plus  prompt , 
le  plus  profond  oubli  punit  les  entreprises  té- 
méraires ;  et  que  ,  s'il  veut  obtenir  des  sultiages 
de  la  postérité  ,  il  faut  qu'il  ait  pour  lui  la  mo- 
destie sévere.de  Virgile,  qui,  après  douze  ans 
de  travaux  ,  voulait  encore  livrer  aux  flammes 
son   admirable   Enéide. 

LiïA. 


THEATRE    FRANÇAIS. 

Il  existe  un  thermomètre  assez  sèir  de  la  sa- 
gesse on  de  la  défectuosité  du  plan  d'un  outrage 
dramatique  ;  ce  thermomètre  est  la  facilité  ou  la 
difficulté  qu'on    éprouve  a  en   l'aire  l'analyse. 

Ce  que  ton  conçoit. bien  s'énesnee  clairement, 


Quand  le  plan  d'une  comédie  est  bien  conçu 
et  régulièrement  exécuté  ,  que  l'action  est  çilaire, 
le  nœud  fut  ,  l'obstacle  difficile  ,  et  les  moyens 
de  dénoùmeut  naturels,  la  pièce,  sa  division  ,' 
l'eiichainemeiit  de  ses  scènes  ,  tout  jusqu'aux 
noms  des  personnages  ,  et  aux  vers  de  situation 
et  d'effet  se  grave  aisément  flans  ta  mjsinnire,  f 
clans  la  conversation  ,  le  récit  en  serait  ut.e*- 
ressaut  et  facile;  la  plume  à  la.  main  ,  l'analysa 
ne  coûte  pas'  davantage  ;,  on  suit  une  pente  aisée 
sur  laquelle  l'auteur  lui-même  semble  se  donner 
peu  de  peine-à  vous  conduire  par  la  main. 

Mais  qtiaudTouvrage  est  un  problème  ,  à  com- 
mencer par  le  titre  ;  quand  le  genre  de  cet 
ouvrage  n'est  pas  délermiiié  dés  les  premières 
scènes  ;  quant!  on  igtvre  ,'  après  les  premiers 
acles  ,  s'il  s'agit  d'un  comique  de  caractère  .  eu 
ou  d'un  ouvrage  Fonde 
personnages  se  mtil- 
décriit  en  proportion 
•  mitflè  .  de  leur  peu 
nid  if  'faut  que  te  1er-- 
connaissant  e  .  ce  [|9c! 
le  spectateur  lui-même  a  eu  beaucoup  de  peine 
à. faire;  lorsqu'enfiu  ,  après  ces  première,  •■- 
cultes  vaincues  cl  ces  points  nombreux  éc!  :"- 
cis  ,  on  ne  trouve  pas  un  but  précis  vers  le- 
quel en  marche  ,  une  action  qui  vous  rlluHie 
et  vous  entraîne  par  sa  vraisemblance  .  soi;  ;'i-- 
térèt  ou  son  comique,  c'est  une  tâché  :.i-::S 
vraiment  désespérante  que  de.  rendre  corfip  ê 
d'une'  telle  production  ;'  sur-tout  si  ta  repie- 
sentation  n'a  pas  été  très-calme  ,  "si  les  appi,  .- 
riissemèns  elles  s-ffiets  se  sont  livrés  la  ge  :  • 
pendant  les-  trois  e. --■-.-.  a-ctes  ■  si  les  îicl  il  ! 
se  sont  souvent  troubles,  é!  si  flans  le  tutilul  g 
on  a  dit  perdre  quelque  ni"t  éêsenl i  '  .  q  - 
mnven  ,  quelque  trait  nécessaire  a  l'iule!  . 
exacte   du  drame. 

Je  n'ai  p-'s   besoin   de  dire   dans   laquelle',  a>s 
(\ew-:  .situations  .je    me     trouve     en    pi-pnatjj     !a 
plumé     peur    pâr-r-r    du    ."'  'Ir.is  ri 
début  seul    a    sotU     peur    l'annoucn-  .    puiir        - 
cliquer    de   fa    c  mlrainiè  .    c?e   l'ulcêrtitù't!  -  . 

rembarras:   au  lieu  cie    ceylé.but  .    si   peu 

dans  la  première   :--s  dent  situations  imUe; 
«ciais.  entre  de  suite   en  matière  ,  fanait  ;< 
de)à    laite  ,     le   k-cleur   lustrée  ,    ci    ram    obit-s 
accompli    ;    liés  -  malheureusement  ïi    n'- 
rieu. 

L'intention    de    l'auteur    a-  é-té    de    faire    lifta 
coaiédie    de  mous,   et    de1    nous   peindre    pal    - 
chèrement   tes   meroï*    àfagrtwses   :   son 
înauqne'd'ensemble  el  dellèt  ,    et  le  coin    - 
!.m;  a'étre   toujours   IcR-frri   Au  lieu  tle    tVât  h 
ca. ai  1ère.  ,   l'auleur  nous  olf-e  eue   s'iuale-' 
heu  il'impc-eivi-nuei;!  .imtitie-  au  tiei  -.  ni    i 
tel  que  tous  les  pavs  eo  pcudut-eni  ,  s':--! 


d'un  comique  de  ma", 
sur  l'intérêt  ;  cpiancl 
tiplient ,  et  que  l'int 
de  leur  nombre  ,  de 
tle  liaison  en  Ire  eux 
teur   fasse  avec   eux 
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lemerït  un  Anglais  qu'il  présente  ,  et  cet  anglais 
n'es!  pas  un  liomrr.é  ordinaire  ,  c'est  l'Anglais  mi- 
nistre :  voilà,  semble  nous  dire  l'auteur  par  son 
titre,  voilà  ce  qu'ont  été,  ce  que  sont  ,  ce  que  se- 
ront les  ministres  anglais,  Ce  litre,  qui  généralise 
ainsi  son  application  ,  me  parait  une  laute  ;  car 
si  l'on  donnait  à  Londres  le  Ministre  français  , 
«m  ne  prétendrait  pas  sans  doute  en  offrir  le 
type  ,  et  dire  qu'ils  ont  tous  ressemblé  à  ce 
type  ;  il  semble  qu'il  faudrait  s'entendre,  prendre 
un  parti  ,  et  choisir  ,  par  exemple  ,  entre  Riche- 
lieu ou  Mazarin  .  entre  Dubois  ou  Fleury  ,  entre 
M.  Je  Chciseul  et  M.  Turgot.  Assurément  ces 
ministres  ne  présentent  pas  une  physionomie 
égaie  ,  et  un  caractère  de  ressemblance  tel  qu'on 
fut  les  confondre  sous  cette  dénomination  gé- 
nérale et  :  bsolue  ,   le  Ministre  français. 

Mais  il  faut  reconnaître  et  apprécier  l'inten- 
tion de  l'a  il  leur.  Les  théâtres  anglais  ne  mettent 
jamais  un  Français  sur  la  scène  que  pour  le  livrer , 
sous  l'aspect  le  plus  ridicule  ,  aux  huées  des  am- 
phithéâtres; nous  avons  plus  de  goût  et  de  dé- 
cence ;  rions  cherchons  a  saisir  la  ressemblance,  et 
à  peindre  la  physionomie  sans  en  exagérer  les 
traits  ;  or  ,  le  trait  le  plus  caractéristique  chi  mi- 
nistère anglais  ,  bien  plutôt  que  de  tel  ou  tel  mi- 
nistre en  particulier  ,  son  système  fondamental , 
son  esprit  de  suite  ,  son  moyen  perpétuel  de  gou- 
vernement est  celte  influence  publique,  avouée  , 
incontestable,  acquise  à  force  d'or  sur  les  élec- 
tions, et  sur  les  voles  parlementaires  ;  et  comme 
vn  ministre  qui  n'a  plus  la  majorité  -n'est  plus 
ministre  ;  comme  il  peut  conserver  cette  ma- 
jorité par  une  faveur  éclatante  du  roi;  comme 
il  peut  la  conserver  aussi  par  une  grande  alliance 
de  sa  famille  ou  de  sa  personne  avec  des  fa- 
milles de  l'opposition  ;  comme  il  se  peut  que 
dans  cette  situation  ,  l'ambition  l'emporte  sur 
l'amour,  notre  auteur  a  imaginé  de  mettre  son 
ministre,  lord  Mortimer  ,  précisément  dans  cette 
dernière  position;  son  idée  en  elle-même  ,  quoi- 
que peu  neuve,  pouvait  être  fort  dramatique, 
mais  tout  dépendait  de  l'exécution  ,  et  sur-tout 
des  personnages  dont  Mortimer  serait  entouré. 

Or,  que  vovons-nous  autour  de  lui?  Beaucoup 
de  monde,  pas  un  personnage  saillant,  donnant 
la  vie  et  le  mouvement  à  l'intrigue  ;  l'énuméra- 
tion  des  rôles  présente  :  une  sœur  de  Mortimer  , 
parisienne  dans  toute  la  force  du  terme  ,  qui 
n'a  d'anglais  que  le  chapeau  de  Paméla  ;  un 
lord  Spencer  ,  élégant  ,  assez  ressemblant  au 
marquis  français  de  la  Coquette  corrigée  ;  une 
jeune  nièce  de  Mortimer,  petite  ingénue,  rôle 
Jjlus  visiblement  arrangé  à  la  taille  de  MUe  Mars , 
que  composé  dans  l'esprit  général  de  l'ouvrage  ; 
un  frère  qui  arrive  des  grandes  Indes  avec 
des  millions  fort  nécessaires  au  dénouement  , 
mais  qui  n'est  pas  autrement  lié  à  l'action  ; 
un  Norlis  ,  faux  ami  du  comte,  personnage  qui 
a  le  plus  contribué  à  répandre  sur  l'ouvrage 
l'obscurité  ,  le  vague  et  l'incohérence  qui  sont 
ses  défauts  essentiels  ;  une  belle  et  sensible 
anglaise  ,  aimée  de  Mortimer  ,  qu'il  est  bien 
tenté  de  quitter  dans  la  prospérité  ,  et  bien 
heureux  de  retrouver  dans  la  disgrâce  ;  rôle  peu 
saillant  ,  mais  d'une  couleur  intéressante  ,  le 
seul  de  ceux  de  femmes  qui  appartienne  bien 
au  sujet  et  aux  localités  ;  enfin,  un  M.  VVilson  , 
long-lems  ami  et  secrétaire  du  ministre ,  brouillé 
avec  lui  pour  avoir  remporté  un  prix  à  l'Aca- 
démie d'Edimbourg  ,  en  plaidant  la  cause  de  la 
liberté  des  mers.  Dans  le  cours  des  cinq  actes , 
ce  Wilson  ,  dont  la  politique  ne  s'est  apparem- 
ment pas  formée  à  l'école  du  ministre  qu'il  a 
servi  "pendant  quinze  aus  ,  est  remercié  par 
Mortimer;  nommé  à  la  chambre  des  communes, 
il  y  siège ,  si  je  ne  me  trompe  ,  combat  les 
projets  du  ministre,  les  fait  échouer  ,  et  enfin, 
lorsque  Mortimer  ,  menacé  d'une  enquête  pour 
avoir  employé  les  fonds  publics  à  acheter  des 
suffrages ,  est  près  de  sa  ruine  et  de  son 
déshonneur  ,  ce  même  Wilson  se  venge  en  con- 
sacrant à  sauver  son  ancien  ami,  un  immense 
héritage  que  le  frère  de  Mortimer  lui  avait 
rapporté  d'Amérique.  Il  épouse  la  nièce  de 
Mortimer,  et  Mortimer  sa  fidelle  Amandajila 
reconnu  ses  faux  et  ses  vrais  amis  ,  et  l'opposition 
avant  triomphé  ,  il  va  au-devant  de  sa  disgrâce 
en  quittant  le  ministère. 

En  indiquant  ainsi  les  personnages  au  milieu 
desquels  agit  Mortimer,  ou  plutôt  au  milieu 
desquels  il  s'agite  ,  discute ,  et  délibère  en  sens 
contraire  sans  agir  ,  nous  avons  peut-être  réussi 
à  donner  au  lecteur  une  idée  suffisante  de  la 
situation  principale. 

Elle  est  malheureusement  dénuée  d'intérêt  et 
dépourvue  de  comique  ;  c'est  pourtant  à  l'un  de 
ces  deux  ressorts  qu'il  faut  se  résoudre  à  devoir 
le  succès  d'un  ouvrage  dramatique.  Ce  succès 
ne  peut  être  du  a  des  détails,  plus  ou  moins 
étrangers  au  sujet  ,  à  des  discussions  qui  auraient 
de  l'importance  et  de  l'intérêt  partout  ailleurs 
qu'au  théâtre ,  à  des  tirade*  pour  ou  contre  le 
système  de  la  liberté  des  mers  ,  tirades  dont  tout 
le  talent  imaginable  ne  pourrait  dissimuler  la 
ressemblance  avec  les  opinions  parlementaires 
dont  on  ne  s'tttend  pas  à  trouver  la  répétition 
dans  une  comédie. 


L'auteur  paraît  s'être  trompé  sur  l'erTel  du  rôle 
de  Wilson  :  la  position  de  ce  personnage  est 
lausse  ,  invraisemblable  ;  son. acle  de  générosité 
envers  Mortimer  avilit  ce  ministre  sans  dénouer 
l'intrigue  d'une  manière  satisfaisante  ;  on  voit 
bien  Mortimer  retiré  du  ministère  ,  on  le  voit 
bien  ruiné  ,  lui  et  l'ami  qui  lui  consacre  sa  for- 
tune; mais  enfin  il  épouse  celle  qu'il  aime ,  il 
retrouve  des  amis  sûrs  et  vrais:  est-il  récom- 
pensé, est-il  puni  ?  L'auteur  a-t-i!  voulu  le  con- 
damner ou  l'absoudre  ?  Mortimer  est-il  un  cour- 
tisan victime  de  son  ambition,  ou  un  homme 
d'état  victime  de  la  fermeté  de  son  caractère  ? 
Est  -  ce  un  homme  à  louer  ,  à  blâmer  ou  à 
plaindre  ?  Si  on  l'ignore  ,  il  faut  convenir  que 
le  but  moral  de  l'ouvrage  est  aussi  faiblement 
indiqué,  que  les  situations  faiblement  liées  entre 
elles,  peu  attachantes  et  peu  vraisemblables. 

Voilà  pour  les  deux  personnages  principaux. 
Il  serait  trop  long  ne  dire  combien  de  fois  les 
autres  rôles  secondaires  viennent  ralentir  et 
embarrasser  faction -que  l'on  voit  si  difficile- 
ment faire  un  pas  ;  ir  serait  trop  long  de  compter 
leurs  allées  et  venues,  leurs  conversations  ,  leurs 
débats  ,  lèurs.digressions  hors  de  propos  ;  on  en 
jugera  par  un  exemple  :  la  discussion  politique 
crue  les  murmures  du  public  ont  si  mal  ac- 
cueillie, s'ouvre  au  quatrième  acte  ,  au  moment 
où  Mortimer  en  danger,  devrait  être  tout  entier 
à  l'exécution  de  ses  projets.  Ses  ennemis  cons- 
pirent ,  le  dénoncent  et  vont  le  perdre  :  les 
élections,  le  parlement,  la  dignité  qu'il  vient  de 
recevoir  ,  ses  réponses  sur  le  mariage  projette  , 
sa  conduite  avec  Amanda  ,  voilà  bien  des  motifs 
d'occupation  ,  et  c'est  cet  instant  que  l'auteur 
choisit  pour  lui  faire  soutenir  dans  son  salon, 
contre  son  secrétaire  et  contre  son  frère  ,  une 
sorte  de  thèse  sur  les  principes  du  droit  des 
gens. 

Ailleurs  ,  c'est  un  valet-de-chambre  qui  ,  tou- 
jours au  sallon  ,  vient  y  prendre  part  à  la  conver- 
sation de  deux  jeunes  lords;  dans  un  aulre 
moment  ,  l'Anglaise  aimée  de  Mortimer  ,  donne 
à  la  jeune  miss  de  sévères  leçons  sur  sa  toi- 
lette ,  et  s'occupe  gravement  à  substituer  des 
fleurs  à  quelques  diamans  placés  sur  la  tète 
de  la  nièce  d'un  ministre  ,  et  de  telles  digressions, 
et  de  telles  futilités  remplissent  des  scènes  en- 
tières; il  faut  en  convenir  ,  de  semblables  hors- 
d'œuvres  ,  quand  même  ils  seraient  préparés 
avec  art,  placés  avec  adresse  ,  soutenus  par  la 
force  ,  l'élégance  ou  le  charme  du  style  ,  seraient 
encore  blâmables  ;  on  a  pu  reconnaître  si  ceux 
que  nous  critiquons  ,  avaient  l'un  de  ces  moyens 
de  justification. 

"Nous  ne  pensons  pas  que  cet  ouvrage  ,  dans 
l'état  d'imperfection  où  il  a  été  représenté  , 
quoique  coiafiè  â  tous  les  premiers  sujets  du 
théâtre  ,  put  obtenir  un  meilleur  sort  que  relui 
qui  a  été  son  partage  :  souvent  applaudi  ,  sifflé 
avec  opiniâtreté  ,  il  a  été  entendu  jusqu'à  la 
fin ,  et  la  toile  s'est  baissée  au  milieu  du  tu- 
multe formé  par  les  opinions  contraires.  Le 
nom  de  l'auteur  a'été  ionglems  demandé  ,  tandis 

3 ue  les  signes  de  mécontentement  semblaient 
éfendre  de  le  prononcer  :  cette  agitation  s'est 
prolongée  jusqu'au  commencement  de  la  petite 
pièce  ,  mais  l'opposition  est  demeurée  la  plus 
forte  ,  et  l'auteur  n'a  pas  été  nommé  :  l'ouvrage 
toutefois  doit  reparaître  ;  si  des  changemens 
heureux  lui  assurent  plus  de  succès  ,  nous  rem- 
plirons un  devoir  agréable  en  le  faisant  connaître. 


Lulli  et  Quinault  ,  opéra  comique  nouveau  ,  a 
eu  ce  soir  le»  plus  brillant  succès.  L'ouvrage  est 
gai  et  la  musique  très-agréable  ;  les  paroles  sont 
de  M.  Nanteuil  ;  le  compositeur  est  M.  Nicolo  qui, 
dans  cette  production  piquante  ,  a  su  employer 
ou  rajeunir  plusieurs  morceaux  de  Lulli  avec 
beaucoup  de  goût  et  d'esprit.  Martin  chante  et 
joue  le  rôle  de  Lulli  avec  un  talent  supérieur. 


CONSERVATOIRE   IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE    DECLAMATION. 

Exercice-Concert  du  i"  mars  ioi2._ 

PROGRAMME. 

i°.  Symphonie  de  Haydn. 

2°.  Air  de  Zingare$i  ;  chanté  par  M.  Levasseur. 

5°.  Duo  de  piano  de  Steibelt,  exécuté  par  MM. 
Cazot  et  Dubois. 

4°.  Quartetto  dei  Piogçiatori  felici ,  de  M.  Che- 
rubini,  chanté  par MilcCallauts,  MM.  Ponchard, 
Cheret  et  Levasseur. 

5°.  Concerto  de  Viotti ,  exécuté  par  M.  Pas-de- 
loup. 

6°.  Scène  et  chœur  d'Idomenée  ,  de  Mozart. 

7°.  Duo  de  l' Embarras  des  R'chesses  ,  de  Grétry , 
chanté  par  MM.  Ponchard  et  Levasseur. 

8°.  Fragmens  de  symphonie  de  Haydn. 

i\o/fl.   Les  personnes  gui  retiennent  des  loges 

sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 

avant  quatre  heures. 


LIVRES    DIVERS. 

Mœurs  et  coutumes  des  peuples  ,  ou  Collection 
de  tableaux  représentant  les  usages  singuliers  , 
les  mariages  ,  funérailles  ,  supplices  et  fêtes  des 
diverses  nations  du  Monde;  iï'',  7e  el  H'  livraisons. 

Le  prix  de  chaque  livraison  ,  format  in-40  , 
contenant  quatre  planches  coloriées  avec,  soin  , 
et  accompagnées  du  texte  sur  papier  d'Angou- 
lênie  ,  est  de  2  fr.  5o  c.  ,  et  5  Ir.  par  la  posle  ; 
papier  vélin  satiné  ,  /t  IV.  ,  et  .4  '■'•  5°  c'  — 
Tous  les  mois  il  paraît  deux  livraisons  ,  et  il  y 
en  aura  trente-six. 

A  Paris  ,  cliez  M"'1,  Ve  Hocquarl ,  rue  des  Fiancsr 
Bourgeois-Saint-Michel  ,  11*  1,  en  face  celle  de 
Vaugirard. 

Essai  sur  la  langue  arménienne,  parM.  Bellaud, 
docteur  en  médecine;  avec  cette  épigraphe  : 

Autant  de  languis  que  l'homme  sait  parler,  disait 
Charles-Ouiut,  autant  de  lois  est-il  homme. 
BRANTOME  ,  Vie  de  l'Empereur  Charhs-Qtuur. 

A  Paris,  de  l'imprimerie  impériale,  1812;  de 
l'ère  arménienne   1261. — Vol.  in-8*. 

Cet  ouvrage  se  trouve  à  Paris,  chez  Le  Normant, 
imprimeur-libraire,  rue  de  Seine,  n°  8,  près  le 
Pont-des-Arts  ,  et  chezTreuttel  et  Wùrtz.lihraires,- 
rue  de  Lille  ,  n°  17. 

Prix,  5  fr.  pour  Paris,  et  5  fr.  5o  c.  pour  les 
départemens. 


CODES    DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS     rUHIES. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  i.  du  2?  sept.  181 1,       ?5'  i5* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 8or  8o* 

Rescrip.  p' rachat  de  renies  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 

Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   1"  janvier,  i258r  79* 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  1811.. 

Entreprises  particulières. 
Act.  des  ponts.  Jouiss   du  1"  janvier... 
Actions  Jabach - 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
OEdipe  à  Colone  ,  et  le  ballet  de  Psyché. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  d* 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
Alzire  ,  et  les  Bourgeoises  de  qualité. 

Odéon  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
l'Amour  et  la  Raison  ,  Marton  et  Frontin  ,  et, 
le   Retour  du  Croisé. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
la  3e  repr.  de  Jeanne  -  d'Arc  ,  ou  le  Siège»- 
d'Orléans  ,  fait  historique  en  3  actes  ,  mêla 
de    vaudevilles  ,    préc.   de  Au   feu  ! 

Thédtn;  dis  Variétés,  boulev.  /Montmartre.  Auj. 
la  Fiancée  du  Pays  de  Caux,  une  Soirée 
de  Carnaval,  M.  Désornières  ,  et  Jocrisse 
changé  de   condition. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  grenade  :  et  les  Trois  Tanles. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Te/npU.  Auj. 
la  Princesse  rie  Jérusalem,  ou  le  Juif  recon- 
naissant,    préc.    de  Saakem. 

Jeux  Gymniques  ,  Porte-Saint-Martin.  Aujourd. 
la  1"  repr.  du  Masque  d'airain  ,  ou  l'Enfant  et 
la  Poupée  ,  tableaux  à  grand  spectacle  ,  la 
2e  de  l'Auberge  du  Paraguay,  et  Lucile  et 
Sainval. 

Jeux  Forains ,  salle  Monlansier  ,  Palais- Roral- 
Auj.  Almey  et  Akire ,  et  le  Héros  de  la 
Montagne. 

Spectacle  de  la  Nouveauté .  rue  de  Grenelle- 
■Saint-Honoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père  , 
jaloux  de  mériter  de  plus  en  plus  les  suf- 
frages du  public  ,  fera  de  nouveaux  tours  ,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques  ; 
etc.   etc. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  dâ 
Al.  I.ejjreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbave 
Saint  -  Germain,  -v-  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche  ,  mercredi  et  vendredi ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  r'e 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  inatiti  jusqu'à  la  chiite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,    2  fr  chaque. 

Thedtre  pittoresque  et  mécanique  de:M.  Pnrre, 
rue  de  la  Fontaine-Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajcut,er  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante   collection. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H    Aoasse,  rue  des 
Poitevins  ,  n*  6. 
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EXTERIEUR. 


I JN  D  E  S    ORIENTALES. 

Calcutta  ,    le   26  août. 


u, 


<e  expédition  de  qmilre  bâtimens  de  guerre-, 
avant  des  troupes  à  bord  ,  doit  partir  pour  le 
Golîé-Persique  ,  afin  de  protéger  noire  rom- 
meroe  contre  des  corsaires  qui  infestent  ces 
pîircgps  ,  et  cj'.ii  bravent  à-la-t'ois  l'iman  de  Mas- 
cale  et  la  cour  de  Perse  ;  ce  sont  les  JohmauV/i/, 
tribu  d'Arabes  ,  qui  ont  éqitipé  ensemble  qua- 
rante-cinq petits  bâtimens  corsaires  ,  avec  les- 
quels ils  ont  attaqué  et  pris  plusieurs  vaisseaux 
arfg'ais   naviguant    entre   Bombay   et   Bassora. 

—  Au  milieu  de  cet  élé  ,  le  prince  Abb-ns  ,  fils' 
du  roi  régnant  des  Afghans  ,  Mamouri-Schàh  , 
a  gagné  une  grande  bataille  sur  un  chef  de 
rebelles  ,  nommé  Mohammeri-Aziri-Khcn  ,  qui 
s'était  rendu  maître  de  la  ville  de  Caboul.  Trois 
nulle  rebelles  ont  péri  dans  le  combat  ,  qui  s'est 
livré  principalement  dans  les  rues  même  de  la 
\dle,  qui  a  été  mise  au  pillage  et  en  partie 
'inceud  ée. 

■  —  Ln  ville  de  Basheen  ,  une  des  principales  du 
ro\a<nne  de  Pc'goti  ,  Empire  des  Birmans  on  Bu- 
îa'kh.mans  ,  vient  d'être  réduite  en  cendres.  Cinq 
à  six  mille  individus  ont  péri  dans  celle  iiw 
cendie,  le  gouverneur  avant  fait  fermer  les  portes 
<le  la  ville.  C'est  le  second  désastre  semblable 
depuis   un   an. 

Depuis  le  5n  mai  ,  tous  les  bâtimens  étran- 
gers ont  été  olx'igés  de  paver  des  doubles  droits 
de  sortie  et  d'entrée.  Le  droit  de  sorlie  et  de 
1  1  /a  pour  cent  sur  les  màehandises  en  pièces; 
lys  droits  d'entrée  vont  de   1*  à  20   pour  cent. 

RUSSIE.' 
Pctorsbourg  ,    l>:   23  janri-r. 

Le  ci-devant  ministre  de  la  marine",  l'amiral 
T  xbilschagoiï,  et  le.  général-major  Bardai  de 
Tulli,  du  corps  du  génie  ,  sont  attachés  à  la  suite 
de  l'Empereur. 

Le  général  de  cavalerie  Tormassou  et  le  géné- 
ral du  génie  Suclitelen  siégeront  an  conseil- 
d'état. 

D  ANEMARCK. 

,—     Ccppnhatitn ,  le  i-  février. 

'•  Une  résolution  royale  du  5  février  établit  un 
consulat  danois  à  Siralsund  ,'  clans  la  Pomérame 
suédoise.  M.  F.  Lewenhagen  ,  négociant  ,  a  été 
nommé  en  même  tems  consul  de  Danemarck 
dans  la  susdite  ville. 

D'après  une  autre  résolution  royale  ,  les 
peaux  de  mouton  et  de  bœuf  crues  ne  pour- 
ront plus  être  exportées  pour  la  Norvvège  ,  que 
sur  la  réquisition  d'un  tanneur  ou  mcgissret 
établi  dans  ie  susdit  royaume.  Cette  réquisition 
doit  être  accompagnée  d'un  certificat  délivré  par 
le  magistrat  compétent,  qui  conslale  que  la 
quantité  de  peaux  demandées  est  absolument 
nécessaire  pour  alimenter  la  fabrique  du  requé- 
rant. Après  leur  arrivée  en  Norwège,  ces  peaux 
resteront  soumises  au  contrôle  du  magistrat,  afin 
d'en   prévenir  l'exportation  en  fraude. 

—  Il  n'y  a  pas  encore  de  croiseurs  anglais  dans 
le  Belt. 

—  Un  de  nos  journaux  donne  les  détails  sui- 
vans  sur  le  produit  des  mines  eu  Russie.  On  y 
gagne  annuellement  40  ponds  d'or  f  le  poud  est 
de  40  livres)  ,  i2.5o  poùds  d'argent  ,  5o,ooo  pouds 
de  plomb,  202,657  pouds  de  cuivre,  9,722,776 
pouds  de  fer  brut ,  5,S53,a57  ponds  de  fer  en 
barre  ,  et  5, 898  pouds  de  vitriol.  La  couronne 
tire  de  l'exploitation  des  mines  un  revenu  an- 
nuel de  6,465,555  ronbles  ,  tous  les  frais  de  per- 
ception et  autres  prélevés. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg,  757  pour 
cent. 

A  U  T  U  1  G  H  È. 

PTiçnne.,    /•   j5  février.. 

Les  communications  avec  ia  Gallicie  ,  ...la 
Hongrie  orienitrieet  la  Transylvanie,  ont  souffert 
par  la    quantité    prodigieuse    do    neige    qui  est 


tombée    dans    ces    provinces  ;    Dépendant    elles 
n'ont  été  nulle  part  'entièrement  iuleiro.npii.es. 

Il  y  a  à  Buekarest  19  degrés  de  froid.  On  s'at- 
tend à  apprendre  que  le  Danube  est  entièrement 
gelé   eu  Bessarabie. 

S  U  1  S  S  E 

Rcrrie  ,    le    iq   févii.r. 

On  mande  du  M  .uit-Sainl-Beniard  que  ,  la  se- 
maine dernière  .  "ne  ;;c;d:iiirl,o  „•  englouti  plu- 
sieurs personnes  et  5f>  «  Go  chevai:  v  qu'elles  con- 
duisaient. 

R  G  Y  A  U  M  E    D  '  î  TA  LIE. 


Milan  ,    la 


J''< 


Va  décret  de  S.  M-  nomme  membres  pen- 
sionnaires <ie  l'Institut  royal,  lesriou/.e  membres 
secrétaires  déjà  élus  par  les  préoc.teiis  ovicreis. 
Pour  eompletler  le  nombre  déjà  fixe  ,-  sont  .vi- 
lement nommés  membres  -de  l'institut  royal. 
MM.  Agliettl, secrétaire  de  l'Aoariénnede  Venise  ; 
Breslacl<,  inspecteur-général  des  soutires  et  sal- 
pêtres; Brocchi ,  jnsrîectejif  des  mines  ;  tarii'aui , 
inspecteur  ri'anatomie  et  de  médecine  ,  à  Belcnne; 
Cassoli  ,  rrofesseur  de  mathémutiques  traiùen- 
riantes  à  l'Université  de  Padoue;  Curminali  ,  pro- 
fesseur éroér  le  de  médecine  ;  i'ailori  ,  professeur 
émérile  à  ITniversdé  rie  Pavie  ;  Malacarna  ,  pro- 
fesseur de  chirurgie  à  l'Université  de  Padoue  ; 
Montaggia  ,  aussi  professeur  de'  chirurgie  à  Milan  ; 
Mobna  ,  de  Bologne  ;.  Morosi  ,  mécanicien; 
Rnrogni  ,  professeur  de  physique  au  Lycée  de 
Milan  ;  Canova,  sculpteur  ;  Garaltoni  ,  Mengotti, 
sénateurs;  Morelli,  bibliothécaire  royal  à  Venise; 
Xani  ,  conseiller- d'état  ;  Pindamonti  ,  homme 
de   lettres. 

Sont  nommés  secrétaires  des  sections  de  J'Ins- 
tilut  royal  pour  la  section  de  Venise,  M.  Zendrini, 
professeur  de.  mathématiques  à  Venise  ;  pour  la 
section  de  Bologne  ,  M.  Venturoli  ,  professeur 
de  mathématiques  appliquées  ,  à  Bologne  ;  pour 
la  section  de  Padoue  ,  M.  Francescùni  ,  pro- 
fesseur bibliothécaire  à  Padoue  ;  pour  la  section 
de  Vérone  ,  M.  Arici ,  professeur  d  éloquence  à 
Brescia.  M.  Cariini  ,  astronome  ,  adjoint  à  l'Ob- 
servatoire de  JMil  an  ,  est  nomme  vice-secrétaire 
de.  l'Institut  résidant    à   Milan. 

'       (Journal  italien.) 

>       Aucune  ,    le    19  f'éviier. 

Des  passagers  arrivant  de  la-cAté  d'Albanie, 
rapportent  que  de  mémoire  d'hommes  on  n'a 
pas  éprouvé  un  froid  semblable  à  celui  qu'on 
ressent  en  Albanie  et  en  Morée.  Le  lac  de 
janiua   est   entièrement  gelé. 

■Macerata ,   le    i5  fevrù-r. 

Le  5  du  courant  ,  vers  les  sept  heures  nn 
quart  du  matin  ,  une  secousse  de  tremblement 
ae  terre  s'est,  fait  sentir  ici  dans  la  direction 
de  nord-ouest  ,  avec  un  mouvement  d'useillatiou 
assez  sensible.  La  durée  fût  de.  trois  à  quatre 
secondes.  Ce  tremblement  de  terre  n'a  occa- 
sionné aucun  dommage  ,  ainsi  que  ceux  moins 
sensibles  qui  se  sont  succédés  le  4  l'après- 
midi.  Dans  la  nuit  du  irait  12  ,  deux  autres 
secousses  ont  eu  lieu  ;  elles  ont  été  plus  fortes 
à  San-Severmo,  mais  sans  occasionner  de 
dommages. 

INTÉRIEUR.; 

Pans  ,    le    28  Jévrtcr. 
.    COUR   DE  CASSATION;. 

L'action  du  vendeur  en  résolution  de  la  vente 
d'un  immeuble ,  faute  de  paiemrnt  du  prix, 
peut-elle  être  exercée  contre  un-  tiers  tiç-, 

.    (/ue'reur  ? 

Le  27  ventôse  an  10  ,  le  sieur  Mignot  et  la  de- 
moiselle Dttcros  achètent  de  la  veuve  Luuehatnps 
et  de  ses  deux  filles  ,  un  domaine  situera  Pirey  , 
moyennant  la  somme  de  7000  f'r.  ,  qu'ils  s'obli- 
gent de  payer,  moitié  dans  trois  mois  et  moitié 
dans  un  an. 

Le  21  brumaire  an  12  ,  transaction  entre  le  sieur 
Mignot  et  la  demoiselle  Ducros  ,  assistée  et  auto- 
risée du  sieur.  Fages, 'son  mari.  Le  sieur  Mignot  y 


reconnaît  devoir  à  la  dame  Pages  une  Sdiuuic  de 
h'pb  l;v.  qu'il  s'oblige  de  payer  aux  demoiselles 
Longçhamps  en  déduction  de  sa  part  du  prix  du 
domaine  rie  Pirev;  et  il  est .contenu  que  les  meu- 
bles eïistans  dans  ce  domaine  ,  seront  partagés. 

Le  22  messidor  en  12.  le  sieur  JJ-ignot ,  d'iniB 
parfy  les  sieur  el  (j&me  F.iges.  de  l'antre  ,  [ic  tient 
eii'tr  il-;  ce  domaine  et  les  meubles  qui  le  ^av- 
ilissent, Les  sieur  e!  dame  Fages  en  demeurent 
propi-iélairespour  le  loti!  ,  à  la  charge  1»  de  paver 
au  sieur  Mignot  la  somme  de  41150  !'r. ,  savoir: 
2225  jr.  dans  deux  mois,  et  222Ç  i'r.  dans  ciiic{ 
m'.ns  :  2°  de  lui  rapporter  ,  dans  le  premier  de  ce» 
deux  ,  termes  la  quittance'  défi  oit  ive.de  la  veuve  et. 
ib-s  tie;Yi;,'is.:-!:>s  Long*  îiaûiijs;  5°  Je  laisser  jouir  ie 
sieur  Mignot,'  sans  anctïne  réti'ibutlon  ,  des  ohiets 
par  lui  vendus,  jusqu'au  piu'ement  effectue  rie, 
premier  terme,  et  .'que  lés  acquéreurs  aui'uut: 
ejfeetu'é  l'art.  2  des  ce  m!;;  ion  :  du  présent;/,0  qu'en 


il  ,    le    1 
com  me- 


lons dommages  et  1 1; t ,'- iv i s  ,  et  d'evercer  toutVà 
actions  à  cet  égard,  eumme  i!  trnuvcr.i  convenir; 
ce  qui  l'orme  une  condition  csïeulietle  du  pré- 
sent ,  sans  iaqneke  il  n'eut  éié  fait.;  5"  que  .  par 
la  seule  écfe-aiice  des  termes  ,  et  sans  qu'il  soit 
besoin  d'acte,  les  débllenrr,  seront  en  demeure. 


Le    r>   tnerma 
rend  mi:?  inscri 

u'il  vient  d'iiilei 
2t 


su'vant,  le  sieur  M^'ol'j 
ui  ecpothècure  ,  en  vert'ù  i$3 
iortion  du  domaiue  de  Pirev 


ne  an  14  ,  les  sieur  et  dame 
Fages  font  assigne*  le  sieur  Mignot  au  tribunal 
civil  de  Besançon,  pour  se  voir  condamner, 
i°  à  déguerpir  le  domaine  de.  Pirev  da»«  la 
l-iuitaine  de.  la  signification  du  jugement  à  iater» 
venir;  a*  à  leur  rapporter  en  va!e..:r  h  r.ioilié- 
des  fruits  dé  ce  doiuaine  .  deutija  le  20  ]Jtat 
tmilre    an.    12    ji-isiiu'an   contrai   /lu    3->,   meiisidor 

fruits  tlepoçs  cette  dernière  époque  jurqu't'i  celle 
du  déguorp.ssement  ,  sous  soumission  d'imputef 
sur  ces  derniers  fruits  ,  les  intérêts  de  la"  por- 
tion revenant  au  défendeur  dans  ie  prix  de  la. 
litilatiou. 

lis  sieur   Mignot  ci-mchit  ,   de   son  c.été  ,  à  ce 
qu'il  plaise  au  tribunal  ,  déclarer  les  Uemandeui'3 
non   recevabl.es   dans   leurs:  fuis   et   conc-lusiuis  . 
les   condamner  .aux  dommages  -  intérêts    rési 
tans    de    l'inexécution    de    l'icte   de   'vente 

en    e-iccutiou  ,   et    les   condamner.  ;nr:   dépens 
plutôt    et   tnovenuant    les    soumissions    que    fa 
le'  défendeur  de   faire  état  des  loyers   el    (Vuit9 
dejiuis  le  21  brumaire   an    12  'jusqu'au  22    mes- 
sidor suivant  ,   d'après   l'estimation   qui    en  sera 
faile   par  experts  ,    sur  les  avances  ou'il  a  Utiles  , 


et  débouter  ceux-ci  de  toulei 


■l  coi: 


M 


d  ornai 


rit    1806  ,  jugement  par   lequel  ,  cor 

"      lIlPIll    dlï     b;1 


tendu  le  défaut  de  pa 
de  la  vente  du  23  messidor  an  12  ,  et  l'io/iu-l» 
sioii  de  propriété  qui  exisltut  auparavant  entre 
lui  et  la  demoiselle  Ducros  ;  2''  que  ,  jusqu'au 
moment  ri:i  dèguerp.ssemeut  ,  il  convient  de  mu- 
tuget  le  nrodttù  des  jouissances  du  même  do* 
niaine.  entre  ie  sieur  Mignot  et  les  demandeurs  * 
le  sieur  Mignot  ne  pouvant  avo:r  plus  de  droit 
sur   cette   moitié    depuis    la    venle    par  lui    faite 

avait  auparavant  ;  considérant  d'aiilems,  poul- 
ies iVif'W  qui  sont  dés  en  remontant  ail  21  bru-- 
maire  art  12  ,  époque  de  la  transaction  ,  que 
ces  fruits  en  particulier  ne  peuvent  point  vite 
contestés  ;  enfin  ,  que  ie  sieur  Mignot  ,  conser- 
vant la  moitié'des    fruits,   doit  pi.ver   la   rmï-tîé 


pis 


ries  intérêts  dus  aux  demoiselle 
le  tribunal  condamne  le  sieur  Mignot  it'i  .ipp.i'i -r 
les  loyers  et  intérêts  de  la  valeur.- des  tueubies 
et  immeubles  composant  la  ino.t  e  du  iloma  Se 
.rendu  le  22  messidor  an  12, -et  ie.  a  date:  du 
21  brumaire  précédent  ,  ainsi  qu'ils  seront- régi -s 
à  l'amiable;  s  non  ,  en  con['..rmiié  de  la  ior; 
et  à  p  ivcraux-riemoiseUes  Lougiluunps  la  moitié; 
des  intérêts  dus  à  ces  dernières  :  ordonne  qui 
les  parties  compteront  en  conséquence  ,  jusqu'à  t 
deguerpissentent  effectif  du  même  domaine  f 
déboule  les  parties  des-  plus  amples  finis:  ,  et 
compense  les  dépens  enlr'elies  ;  ait  moyen  A: 
quoi,  il  est  suffisamment  pourvu  sur  leurs  Côr*- 
trustons. 


23S 


ta  -  janvier  ifino ,  les-sietir  el  dame.  Fages 
vewSênl  le  dogsame  de  Pirey  à  Jean  -  Claude 
Renaud  el  sa  femme  .  (.oui  la  somme  de  4S00  fr. 
I.e  18  du  même  mois  ,  le  sieur  Mignot  fait 
assigner  les  sieMV  et  dame  Fages  ,  ainsi  que  les 
sieur  el  dame  Renaud  ,  devant  te  tribunal  chf'l 
de  Besançon  .  pour  voir  dire  que  ,  faute  par 
les  sieur  et  dame  F.j>rs  de  lui  avoir  payé  le 
prix  de  la  vente  du  sa  messidor  an  ia ,  cette 
vent»  demeurera  résolue;  el  qu'en  conséquence , 
celle  que  les  s;eur  el  dame  Pages  ont  faite  depuis 
aux  sieur  et  dame  Renaud  ,  vesiera  sans  effet  , 
quant  i  la  moitié  indivise. 

Le  |5  février  suivant ,  jugement  qui  déboute 
le  sieur  Mignot  de  sa  demande  ,  «  attend»  qu'il 
a  renoncé  au  pacte  eommissoire  ,  stipulé  dans  le 
contrat  du  22  messidor  an  ta  ,  tant  parce  qu'il 
0  laissé  courir  un  long  délai  sans  le  faire  valoir, 
que  parce  qu'il  est  censé  y  avoir  renoncé,,  en 
demandant  l'exécution  du  contrat  lors  de  la  ten- 
tative faite  par  les  sieur  et  dame  Fages  pour 
le  déposséder.  » 

Le  34  du  même  m'ois",  le  sieur^Wigriot  appelle 
de  ce  jugement. 

I*  8  juin  1809,  l'une  des  demoiselles  Lcng- 
rhauips  el  le  sieur  Oudet  ,  son  mari  ,  réunis- 
sant sur  leurs  têtes  tous  les  droits  des  vendeurs 
du  27  ventôse  an  10,  se  rendent',  par  suite 
d'une  surenchère  exercée  sur  le  contrat  d'ac- 
quisition des  9ienr  et  dame  Renaud  ,  adjudica- 
taires du  domaine  de  Pirey.  Eo  cette  qualité  , 
ils  interviennent  dans  la  cause  d'appel  entre  le 
s  eur  Mignot  ,  les  sieur  et  dame  Fages  et  les 
9ienr  el  dame  Renaud. 

Le  6  septembre  de  la  même  année  ,  la  cour 
de  Besançon  statue  ,  en  ces  termes  ,  sur  l'in- 
teiveivtioii  et  sur  l'appel  : 

■  Considérant ,  sur  l'intervention  ,  que  l'ac- 
tion exercée  par  l'appelant  ,  tend  à  dépouiller 
les  sieur  et  dame  Ouilet  de  la  propriété  du  do- 
maine en  litige  qui  leur  a  été  transféré  depuis 
le  jugement  dont  appel  ,  par  adjudication  en- 
suite de  surenchère  ;  que  les  intervenans  ayant 
un  droit  acquis  anlérieurement  à  l'arrêt,  pour- 
raient y  former  tierce-opposition  ,  si  les  con- 
clusions de  l'appelant  étaient  accueillies  ;  d'où 
il  résulte  qu'ils  ont  droit  d'intervenir  dans  la 
conteslation  poury  défendre  leurs  droits;  que 
d'ailleurs  l'appelant  serait  sans  intérêt  à  con- 
tester leur  intervention  ,  soit  parce  qu'ils  sont 
représentés  par  les  sieur  et  dame  Renaud  ,  acqué- 
reurs -des  mariés  Fages  ,  et  intimés  dans  la  cause  , 
soit  parce  que  lesdits  mariés  Fages  oui  adhéré 
aux  mêmes  moyens  proposés  parles  intervenans; 
et  que  ces  moyens  sont  aussi  puissnns.dans  leur 
bouche  qtte  dans  celle  des  sieur  et  dame  Onde!; 
-qu'ainsi  ,  et  sous  aucun  rapport  ,  la  demande 
en  intervention  de  ces  derniers  De  peut  être 
contestée  ; 

»  Considérant ,  au  fond  ,    qu'abstraction   faite 
des  motifs  qui  ont  déterminé  les  premiers  juges  , 
il   est  certain:  que  ,  d'après  l'art    iSo^i  du  Code 
Napoléon,  la  vente  est  parfaite  entre  les  parties, 
et  la  propriété   est  acquise  de  droit  à  l'acheteur  , 
A  l'égard  du  vendeur  ,     dès  qu'on  est  convenu 
de  la  chose  et  du  prix  ,  quoique  la  rhose  n'ait 
fias  été  livrée  ni  le  prix  payé;  qu'ainsi  les  mariés 
Pages  sont   devenus  propriétaires   de   la   moitié 
du  domaine   de   Pirey,  appartenante    Mignot, 
ries  l'instant  de   la  passation   du  contrai  ;   qu'à 
la  vérité  le   sieur  Mignot ,   n'étant  pas  payé  du 
prix,    aurait  pu  se  pourvoir    contre  les   intimés 
en  résolution  de  la   vente ,   soit  en    vertu  de  la 
clause  résolutoire  insérée  dans  le  contrat,   soit 
en  vertu  de  l'article  1 184  du  Code  ,  qui  veut  que 
la   condition    résolutoire    soit   toujours  soOsen- 
tendue  dans  les  contrats  svnallagmatiques  ,\  pour 
le  cas  où  l'une   des  parties  ne  satisferait  point 
A   son    engagement;   mais   que   le   sieur  Mignot 
n'a  exercé  son  action  résolutoire  que  postérieu- 
rement à  la  vente  authentique,  faite  par  les  ma- 
riés Fages  aux  sieur  et  dame  Renaud  ;  qu'il  est 
de  principe  consacré  par  les  lois  ,    que  la  réso- 
lution d'un  contrat  ne  peut  préjudicier  aux  droits 
acquits  de   bonne   foi   par  des    tiers  ;   qne    cela 
résulte  instamment   des  articles   àic6,    2108  et 
ni  i5  du  Code  Napoléon  qui  11'arcordent  an  ven- 
deur qu'une    hypothèque   privilégiée    contre  le 
tiers  acquéreur  ,  et  qui  exigent  que  ce  privilège 
ne  puisse  être  conservé  sans  inscription  aux  hy- 
pothèques ;    que    l'inscription     exigée    pour   la 
conservation  du  privilège  du  vendeur ,   devien- 
drait  inutile  ,  si ,   par  l'action  en  résolution  ,  il 
avait  la  faculté   de  fairs  tomber  les  hypothèques 
et  les  droits  des    tiers   acquéreurs  ;  qu'enfin    il 
implique    de   croire    que   le    législateur,   qui  a 
refusé  action  hypothécaire  au   créancier  privilé- 
gié  non    inscrit,     lui   aurait   cependant    accordé 
.faction  en   revendication  ;    d'où  il  résulte    que 
le   jugement  du   ô  février    1809  qui  a  déboulé 
l'appelant  de  sa  demande,  .doit  être  confirmé; 
par  ces  motifs,  la  cour  a  reçu  et  reçoit  les  sieur 
et  dame  intervensns  dans  la  cause  dont  il  s'agit  ; 
fait    jontion  de   leur  intervention   à    la  mai  1ère 
principale  ;  et  prononçant  sur  le  fout  ,  a, mis  et 
met  l'appellation  interjetée  par  le  sieur- Mignot  , 
du  jugement  rendu  par  le  tribunal  civil  de  pre- 
mière  instance  séant  à   Besançon  le  j5  lévrier 


170c),  fm.jiilant;  ordonne  que  le  jugement  dont 
appel  ira  rmwlfet  sortira  son  plein  et  entier 
effet . . .  u 

Le  sieur  M'gnol  se  pourvoit  en  cassation  conlre 
cet  arrê!. 

Le  i/|  novembre  1810  ,  arrêt  de  la  section  des 
requêtes  qui  admet   son. recours. 

En  consétruerire  ,  l'affaire  est  portée  ,  le  2 
décembre  181.1- ,  à  l'audience  de  la  section 
civile.  •    ; 

Conclusions  de  M.  le  procureur-général  Merlin. 


.  Contravention  aux  articles  ifi55  ,  i(>56,  ifify 
et.  2-t8?.  du  Code  Napoléon  *3  fausse  application 
des  articles  i58r>,  2106,  2 1 68  et  2 riî  du  même 
Code  :  tels  soc.r  les  moyens  de  cassation  que 
vous  propose  le  demandeur. 

Pour  apprécier  ces  moyens  >  nous  devons  les 
rapprocher  des  motifs  de  l'arrêt  altaqué. 

Il  commence  par  établir  que,  d'après  l'art.  i583 
du'-Gocfe  Naporeob  ;  ,  les  sieurs  él  dames  Fages 
sont  devenus  propriétaires  de  l'a  moitié  indivise 
du  sieur  Mignot  dans  le  rlomiutiê.  de  Pirev,  du 
moment  qu'il  y  a  eu  consentement  sur  la  chose 
et  le  prix  ,  quoique  la  chose  n'eût  pas  encore 
été  livrée  ni  le  prix  payé. 

Rien  de  plus  vin*.  'Mais  sont-ils,  par  cela 
seul  ,  devenirs  propriétaires  incominntables  ? 
ont-ils  ,  parrrla  seul  ,  acquis  le  droit  de  trans- 
mettre iiicomHiulahlemenl  à  des  tiers  ,  un  bien 
dont  ils  n'avaient  pas  payé  le  prix  ?  Voilà  une 
question  que  ne  -r-ésoud  certainement  pas  l'ar- 
ticle 1 583  ;  l'art.  i583,.»e  s'occupe  que  de  -l'effet 
immédiat  du  contrat  de  vente;  il  décide  seu- 
lement que  ,  par  le  contrat  de  vente  ,  l'acqué- 
reur est  investi  immédialement  de  la  propriété 
de  la  chose  vendue.  Mais  assurément  il  n'en- 
tend point  par  là  décide,!'  que  la  propriété  de 
la  chose  ve*tdne.  n'est  pas  résoluble  faute  de 
paiement  du  prix  ;  et  ce  qui  le  prouve  sans 
réplique  ,  c'est  que.  par  Part..  )G5i.  il  est  dit 
que,  «  si  l'acheteur  rie  pr.ie  pas  Je  prix,  le 
»  vendeur  peut  demander  la  résolution  de  là 
i  »  vente  ;  »  c'est  que  ,  .par'  l'art.  iOTo"  ,  le  légis- 
lateur autorise  ev  pressé  m  eut  les  parties  à  sti- 
puler «  que  ,  faute  de  paiement,  du  prix  dans 
»  le  tenue  convenu  ,  ta  vente  sera  résolue  de 
»  plein  .droit.;  u  cVst  que  ,  d'après  le  même 
article,  il  ne  fin;  qu'une  sommation  ,  de  la 
part  du  vendeur,  après  le  terme  convenu, 
pour  assurer  irrévocablement  l'effet  de  .cette 
stipulation!      '  - 

La  cour  d'appel  ;joule  que  le  sieur  Mignot 
n'ayant  exercé  son  action  résolutoire  qne  pos-1 
téneuremept  à  1a  vente  faite  par  les  sieur  et' 
dame  .Fages  aux  sieur.  ,et  .darne  E'ùuiud ,  il 
tie  pouvait/ ^Ve  préjndicié  ,  par  cette  action, 
aux  droits  acquis  de_  bonne   Toi  par  des.  tiers. 

Quoi  donc!  est-ce  que  des  tiers-acquéreurs 
peuvent  avoir  ,  sur  les  biens  qu'ils  ont  achetés  , 
même  de  bonne  foi,  plus  de  droits  que. leur, 
vendeur?  est-ce.  que  leur  vendeur,  a  pu  leur 
transmettre  ihcommutablement  une  propriété 
qui ,  dans  ses  mains  ,  était  sujette  à  une  action 
résolutoiie  ?  est-ce  qne  J'actiou  résolutoire'  qu'un, 
vendeur  s'est  ..réservée  à  défaut  de  paiement  du 
prix.,. ne  penf  pas  s'intènler  contre  un  tiers- 
acquéreur,  tout  aussi  bien  que  contre  l'acquéreur- 
primitif? 

Le  droit  romain  ne  laissait  là-dessus  aucun  ' 
doute.  La  loi  5  ,  D.  de  legc  eonutnitiori'it ,  -cjuà-è' 
lifie  de  revendication  et  parcdnsêq,ueiit  dé  réelle, 
l'action  par,Jlacù.ie|!e  lé  vendeur  demandé  à  ren- 
trer', en  ce  cas  ,  dans  si. 11  bien;  el  Pothier,' 
daiis  son  Traite.' du  contât  de  vente,  11.  4G4', 
établit  positivement  que  cette  action  petit  être- 
intentée  contré  les  tiers-défcnlFurs  ;  car,  dii-il ', 
le  vendeur  niuj-arit  4ilîéne'  l'héritage  -quVrnc 
charges  portées  dans  son  contrat,  en  aliénant 
l'héritage  ,  il  Fa  affecté- à  f.eiéçûtian  des  obli-. 
gâtions  que  l'acheteur  a  contractées  envers  lui 
par  ce.  contrat. 

Le  Code  Napoléon  a-t-il  dérogé  à  cette  juris- 
prudence ?  " 

Sans  doute  ,  il  en  dpit  être  de  l'aliénation 
absolue  comme  de  l'hypothèque  qui  n'est  qu'une 
aliénation  partielle  ;  et  par  conséquent  si  ,.Sous 
le  Code  Napoléon,  le  pacte  couiinissbiré  que 
Je  .vendeur  a  stipulé  en  cas  de  défaut-  de  paie- 
ment du  prix  ,  jipere  Son.  entier  effet  contre  lés 
créanciers  personne);?,  de.-  l'acquéreur;  auxque.Ls 
celui-ci  a  hypothéqué  Je.  bien,  qu'il  lie  possé- 
dait que  sous  la  condition  résolutoire  d'en  paver 
le  prix  clans  un  terme  convenu,  il  est  clair 
qu'elle  doit  l'opérer  également  contre  les  tiers 
à  qui  cet  acquéreur  a  revendu  lé  mèmevbien  ; 
il  est  clair  qu'elfe  doit  également  résoudre  les 
aliénations  faites  au  profit  des  tiers  acquéreurs. 

Or, 'l'art.  2125  du  Code  Napoléon  décide  net- 
tement que  la  résolution  de  la  vente  ,  lorsqu'elle 
est  prononcée -par  suite  d'un  pacte  eommissoire 
stipulé  pour  le  cas  de  défaut  de  paiement  du 
prix  ,  entraine  la  résolution  des  hypothèques 
constituées  -înterméchairement  par  l'acquéreur: 
«  Ceux  qui  n'ont  sur  l'immeuble  (porte   cet  ar- 


» .  lie  Je  )  .qu'on  droit  suspendu  par  une  condition, 
»  Ou  résoluble  dans  certains  cr/s  ,  bu  sujet  à 
»  rescision  ,  ne  peuvent  consentir  qu'une  hvpo- 
»  theque  soumise  aux  mûmes  conditions  bu  a 
»   la  même  rescision.  » 

Donc  ,  par  la  même  raison  ,  celui  qui  n'a 
sur  un  immeuble  qu'un  droit  résoluble  dans 
certains  cas  ou  ,  sujet  à  rescision  -,  ne  peut, 
l'aliéner  que  te!  qu'il  le  possède;  et  c'est  ce 
que  déclare  expressément  l'art.  ?.iS->.  :  h  ven- 
deur ,  y  est-il.  dit  ,  ne  transmet  à  Hactptérvur 
que  lu  propriété  et  les  droits  qu'il  avait  lui- 
même  sur  la  chose  vendue  ;  donc  l'ai  lion  réso- 
lutoire, l'action,  rescisoire  ,  cpii  pouvait  être  in- 
tentée contre  lui  avant  l'aliénation  qu'il  en  a 
faite  ,  peut  l'être  également  conlre  sou  acqué- 
reur.      '.  ■    ■  : 

Aussi  l'article  0/14  déc.Iare-l-il  ,  «dans  le  ras 
»  de  la  révocation  polir  cause  d'inexécution  ries 
»  conditions  ,  les  biens  rentreront  dans  les 
»  mains  du  donateur,  libres  de  toutes  charges  et 
»  hypothèques  'du  chef  du  donataire  ;  et  (que) 
»  le  donateur  aura  ,  contre  les-  fiers  détenteurs 
»  des  immeubles  (donnés-,  tous -les  dro.ls  qu'il 
»  aurait  contre  le  donataire  lui-même.  » 

Aussi  l'art.  _  1G64  déclare-t-îl  que  «  le  vendeur 
»  à  pacte  de  rachat  ,  peut  exercer  son  action 
»  contre  un  second  acquéreur,  quand  même 
»  la  faculté  de  réméré  n  aurait  pas  été  déclarée 
»  dans  le  second   contrat.  » 

Aussi  l'art.  ifi8r  déc!are-t-!l  aue  le  iiers-pos- 
sesseur  est  sujet  ,  de  la  part  du  vendeur  lésé 
dans  le  prix  jusqu'à  concurrence  ries  7/12  ,  à 
la  même  action  rescisoire  que  l'acquéreur  di- 
rect de  qui  il   tient  ses  droits. 

A  la  vérité  *  il  n'y  a  dans  Je  Code  aucun 
texte  qui  applique  littéralement  aux  ventes  sti- 
,pulées  résolubles  à  défaut  ue  paiement  du  prix  , 
le  principe  général  sur  lequel  sonj  fondées  tùufes 
ces  dispositions  particulières.  Mais  qu'impoite  ? 
ce  principe  général  es!  écrit  textuellement  dans 
l'art.  atSa  du  Code  ;  il  fait  loi  -par  liiiniéine  ; 
il  n'a  besoin  d'aucun  développement  ultérieur; 
et  le»  tribunaux  sont  tenus  de  l'appliquer  aux 
ventes-  stipulées  résolubles  à  défaut  rie  paie- 
ment de  prix,  comme  ils  auraient  été  tenus, 
si  le  législateur  ne  l'avait  pas  fait  .surabondam- 
ment ,  de  l'appliquer  aux  ventes  faites  sous 
faculté  de  Tachât  ,  aux  ventes  rescindées  pour 
causes'  rie  lésion  ,  aux  donations  révoquées  faute 
d'exécution  des  conditions  imposées  ;;;ix  dona- 
taires, "      • 

Comment  donc,  la  cour  d'appel  de  Besancon 
a-t-elle  pu  penser  crue  l'action  résultant  Un  pacte 
commissoireappose  àuiie  vente  pour  défaut  de 
paiement  dû"  prix  ,  né.peiH  plus  être  exercé  du 
moment  que  le  bien 'est  passé  dsuiï  les  mains 
d'un  tiers' acquéreur?  '" 

C'est,  a-t-ètlc-d't  ,  parce  que.- tés  art.  aicC, 
2108  et  21 10  du  Code  Napoléon  'n'accordent  hu 
vendeur,  contre  letiers  acquéreur,  qu'une  hy- 
pothèque-privilégiée  ,  et  qu'ils  ne  fa  lui  accor- 
dent que  dans  Ir  cas  où  il  îi  pris  le  soin  de  la, 
faire  inscrire  ;  c'est- que-  le  Tégiilati-Br  se  contre- 
dirait lui-même  si  ,  liuit  en  refusant  une  action 
liypéthécai.re  au  vendeur  qui  a  n-gl^é  de  faire 
inscrue  son  prviiége,  il  lui  .accordait  une  action 
en.  revendication-. 

Mais  i°  la  supposition  d'aprèsjaqnelle  raisonne 
i  a  cour  e'Hp.;ei  est  etraugèi:.'  ni  s.étir  i\i.<;n;,l  le 
s'iéhr  Mignot. à  été  ipsent  sur  le.'riomame'de  Pirey 
dès  le  i5  thermidor  au  1 0 ",  2  1  jours  après  la  vente 
qu'il  en'avait  faite  àuxsienr  et riamt- Filles ,  et  long- 
rems  avant  la  revente  que  les  s'eur et  clame  Fages 
en  ont  faile  aux  sieur  et  dame  Renaud.  La  preuve 
eir  est  écrite  dans  l'état  -  cru  î  est  sous  vos  yeux, 
ces  inscriptions,  existantes  'sur  ce  domaine  à'I'épo- 
qne  où  les  s.'èiirs  el  damé  Renaud  .ont  fait  trans- 
crire leur  cfihtrat. 

.2°  Quand  même  le  sieur  Mignot  n'aurait  pis 
fait  inscrire  son  privilège  sur  le  domaine  de  l'ire\ , 
il  n'en  aurait  pas  moins  le  droit  de  rentrer  dans 
ce  domaine  ,  en  faisant  résoudre,  à  défaut  de 
paiement  du  prix  ,  le  contrat  par  lequel  il  l'a 
vendu';  et  ce  droit,  il  ne  pourrait  pas  mens 
l'exercer  contre  un  tiers  acquéreur,  que  coude 
son  acquéreur  immédiat. 

.  En  effet ,  le  privilège  et  l'action,  en  résolution 
son!  deux  droits  distincts  el  itidèpendans  l'un  de 
l'autre.  Le  privilège  est.  accordé  par  l'art  aro5 
du. Code  Napoléon  ,  et.  l'art.  2.1-0S-  ajoute  qu'il  ne 
.petit  avoir.lieu  -qu'à  l'aide  d'une-,  inscription  Jw 
pothécaire.  L'action  en  résolution  est  accordée 
par  les  art':  i(154  et  ico/j  ,  et  ni  i'iirt.  1 65/t  ni  l'ait. 
i656ne  limitent  l'exercice  de  l'action  en  résolu- 
tiop  au  cas  où  une  inscription  hypothécaire  a 
conservé  le  privilège. 

L'action  en  résolution  et  le  privilège  ont-ils  le 
même  but  ?  Non. 

Par  le  privilège  ,  le  vendeur  obtient  le  paiement 
de  son  prix;  el  ce  paiement  il  le  pivl'^re  toujours 
à  la  propriété,  puisque  c'est  l'espérance  de  se 
faire  payer  son  prix  quia  déterminé  son  consen- 
tement à  cesser  d'être  propriétaire.  Il  luLim- 
porte  donc  de  conserver  son  privilège,  puisque 
c'est  le  seul  moyen  qu'il  a  si  e  se  faire  payer. 


Par  l'action  en  résolution  ,  1e  vendeur  qui  n'a 
pu  se  faire  payer ,  rentre  dans  son  bien  comme 
s'il  ne  l'avait  pas  vendu.  Mais  il  importe  peu  , 
pour  cela  ,  qu'il  ait  ou  qu'il  n'ait  pas  conservé 
son  privilège.  S'il  l'a  conservé,  le  tiers  acqué- 
reur ne  pourra  pas  s'en  prévaloir  pour  empêcher 
Ja  résolution  de  la  vente.  S'il  ne  la  pas  conservé  , 
ce  sera  encore  la  même  chose ,  parce  qu'il  n'a  ac- 
quis qu'iiué  propriété  qui  était  résoluble  dans  les 
mains  de  son  auteur;  et  qu'encore  une  fois  ,  le 
vendeur,  aux  termes  de  l'article  2182  du  Code 
Napoléon,  ne  transmet  à  T acquéreur  que  les 
droits  qu'il  avait  .  sur  la  chose  vendue  •  parce 
qu'il  en  est  de  l'action  en  résolution  d'une  vente , 

four  défaut  du  paiement  du  prit  ,  comme  de 
action  en  rescision  d'une  vente  pour  lésion  de 
plus  des  sept  douzièmes  ,  comme  de  l'action 
en  révocation  d'une  donation  pour  inaccomplis- 
sement  des  conditions  sous  lesquelles  elle  a  été 
faite  ;  et  que  conséquemment  elle  peut  ,  comme 
celles-ci  ,  l'intenter  coutre  un  tiers-acquéreur, 
^quoique   le  vendeur  n'ait  pas  faire  inscrira  son 

privilège..  -..;<■•  ' 

C'est  ce  que  la'  cour  d'appel  de  Toulouse  a  par- 
faitement expliqué  dans  un  arrêt  que  la  section 
des  requêtes  a  maintenu,  le  16  juin  dernier  ,  au 
rapport  de  M.  Lefessiér-Grandprey. 

Par  arrêt  du  4  août  1808,  cette  cour  avait  dé- 
claré refuser,  faute  de  paiement  des  arrérages 
de  la  rente  qui  en  formait  le  prit,  un  bail  à  loca- 
tairie  perpétuelle  du  5  septembre  1721  ,  en  vertu 
duquel  le  sieur  Squiroly  jouissait  de  deux  do- 
maines concédés  à  ses  ailleurs  par  ceux  du  sieur 
Décès-Caupène;  et  elje  avait  renvové  le  sieur 
•Décès  -Caupène  en  possession  de  l'une  et  de 
l'autre. 

La  dame  Squiroly,  qui  avait  pris,  dès  l'an  8, 
des  inscriptions  hypothécaires  sur  ces  deux  do- 
maines, pour  la  sûreté  de  ses  deniers  dotaux, 
prétendit  forcer  le  sieûr  Décès-Caupène  à  les  lui 
délaisser  ,  sinon  à  lui  payer  sa  (lot  ;  et  pour  d'au- 
tant mieux  appuyer  sa  prétention  ,  elle  forma 
tierce-opposition  à  l'arrêt  du  4  août  1808. 

Le  sieur  Décès-Caupène  se  trouvait,  à  cet  égard, 
dans  une  position  moins  avantageuse  que  n'est  ici 
le  sieur  Mignot  :  il  n'avait  fait  inscrire,  ni  avant 
ni  depuis  l'inscription  prise  par  la  dame  Squi- 
roly, l'hypothèque  privilégiée  qu'il  avait,  comme 
bailleur  de  fonds  et  par  conséquent  comme  ven- 
deur, siîr  les  deux  domaines  dont  il  s'agissait. 

Mai-,  il  soutint  que,  par-là,  il  n'avait  perdu 
que  son  hypothèque  privilégiée;  que  son  action 
eu  résolution  en  était  absolument  indépendante; 
qu'il  aurait  pu  exercer  cette  action  contre  un 
"tiers-acquéreur,  sans  le  secours  préalable  d'au- 
cimr  inscription  hypothécaire;  et  que,,  par  la 
rnèinei oison ,  il  avait  aussi  pu  l'exercer  au  pré- 
judice d'un  créancier  hypothécaire. 

Par  l'arrêt  qui  intervint  sur  cette  contestation  , 
la  cour  d'appel  de  Toulouse,  débouta  la  clame 
Squirolv.  de  toutes  ses  demandes  ,  «  attendu 
»  (  dit-elle  ) ,  qu'on  doit  co-ordonner  les  prin- 
»  cipes  sur  les  hypothèques  avec,  les  effets  du 
»  pacte  commissaire  ,  et  suivre  ,  à  cet  égard  ,  la 
1»  doctrine  adoptée  par  le  Gode  Napoléon  ,  qui , 
»  en  consacrant ,  comme  la  loi  du  11  brumaire 
»  ah  7 ,  le  système  de  la  publicité  de  l'hypo- 
»  theque,  de  la  nécessité  de  l'inscription  et  de 
»  la  préférence  à.  donner  à  la  priorité  des  actes  , 
»  a  néanmoins  voulu,  art,  g54  ,  que  le  donateur 
»  puisse  dans  certains  cas ,  reprendre  les  biens 
»  donnés;  art.  1 184,  que  la  condition  résolutoire 
»  soit  sou.venlendue  dans  tous  les  contrats  synal- 
»  iagtnatiques  ;  et  art.  1654,  que,  faute  de  paie- 
»  ment  du  prix,  le  vendeur  puisse  demander  la 
»  résolution  de  la  vente;  et  que,  dans  tous  ces 
»  cas,  les  biens  soient  repris  libres  et  francs 
»  d'hypothèques  ;  et  qu'il  y  a  ,  sons  ce  rapport , 
»  une  différence  essentielle  entre  l'action  en 
»  paiement  et  l'action  eh  revendication;  que, 
»  dans  le  cas  de  l'art  icn  en  paiement,  le  ven- 
»  deur  aurait  besoin  de  l'.nscription  d'office  pour 
»  primer  les  antres  créanciers  de  ['acquéreur; 
»  tandis  quM  les  écarte  tous  et  sans  inscription  , 
»  en  recourant  à  l'action  en  revendication;  et 
»  qu'il  en  est  absolument  du  bailleur  à  loca- 
b  tairie  perpétuelle  .    comme  du  vendeur  ordi- 


La  dame  Squiroly  s'est  pourvue  en  cassation 
contre  cet  arrêt  ;  mais|a  cour,  adoptant  les  con- 
clusions de  M  l'svorat-séi.éral  Daniels,  a  rejeté 
sa  requête  «  Attendu  que  la  loi  du  20,  décembre 
»  1790,  qui  a  rendu'mcrietiibie's  les  rentes' fon- 
»  cieres  perpétuelles,  n'a  pifs  changé  la  nature 
»  de  ces  rentes  ,  et  que  le  pane  commissaire 
»  est  de    leur  nature  ;  attendu  que   l'exécution 

.»  du  pnete  coriiinissoire  dérivant  du  titre  origi- 
n  naire  ,  résout  le  contrat  «A  initia ,  et  par  conse- 
il .quent  efface  toutes  les  hypothèques  intermé- 
»  ciaires;  attendu  que  l'arrêt  contradictoire  du 
»  4  août  1808,  conforme  à  ce  principe,  avait 
»  de  plus  acquis  l'autorité  de  la  chose  jugée, 
»  lorsque  la  réclamante  y  a  formé  opposition  ; 
»  attendu  qu'elle  ne  pouvait  avoir  plus  de  droit 
»  par  son  hypothèque  ,  que  son  débiteur  lui— 
»   même,  qui  n'avait  qu'une  propriété  résoluble, 

,  «i  que  dans  cet  état  de  choses  ,  cette- tierce- 
»  opposition  aurait  été  mal  l'ondée,  quand  même 
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»  elle  eût  été  fecevable  ;  attendu  enfin ,  que 
»  l'arrêt  attaqué  n'a  contrevenu  à  auriire  loi  et 
»  s'est  conformé ,  au  contraire,  à  l'ancienne  ja- 
»  risprudence  ,  à  laquelle  la  loi  fie  79  décembre 
»  T7qo  n'a  porté  aucune  atteinte  :  — -  La  cour 
»  rejette.  »  , 

Tout  se  rénnit  donc  pour  établir  que  le  sieur 
Mignot  aurait  conservé  ,'itnêine  dans  le  cas  où  il 
n'eût  pas  fait  .inscrire  son  privilège  sur  le  do- 
maine de  Pirey,  le  droit  de  faire  résoudre,  faute 
de  paiement  du  prix,  la  vente  qu'il  avait  faite 
de  ce  domaine;  et  que  ce  droit,  il  aurait  pu  le 
faire  valoir  contre  un  tiers-acquéreur,  ni  plus  ni 
moins  que  .contre  les  créancier-;  hypothécaires 
de  son  propre,  acquéreur;  qu'à  plus  forte  raison, 
a-t-il  pu  exercer  ce  même  droit  ,  après  avoir 
assuré  son  privilège  par  une  inscription:  et  qu'en 
décidant  le. .contraire,  par  les  motifs  de  son 
arrêt,  la  cour  d'appel  de  Besancon  a  violé  les 
art.  16S4,  i656,  it564,  lôSij  2125  et  2182  du 
Code  Napoléon.. 

Mais  s'il  n'est  pas.po^fsib.lçrde  justifier  les  mo- 
tifs de  l'arrêt  de  ja  coût  d'appel  de  Besançon  , 
ne  peut-on  pas  du  moins  en  justifier  le  dispo- 
sitif par  les  considérations  qui  vivaient  déterminé 
les'  premiers  juges  ,  et  dont  cette  cour  a  cru 
devoir  faire  abstraction  1 , 

Quelles  sonfees  considérations  ?  Il  y  en  a  deux 
qui  aboutissent 'à  un  résultat  commun,  savoir: 
nue  le  sieur  Mignot,  avant  d'intenter  sou  action 
en  révocation  de  la-  vente  du  22  messidor  En  12, 
y  avait  renoncé. 

Et  d'abord,  il  y"âvaTÏ  renoncé ,  suivant  le  tri- 
bunal "de.  preimére  instance,  par  le  seul  effet  du 
Têtard  qu'il  avait  mis  à'  l'exercer,  par  cela  seul 
qu'il  ne  l'avait  exercé  que  le  18  janvier  1809, 
près  de  cinq  ans  après  l'Ouverture  de  cette  ac- 
tion. 

Mais  entre  renoncer  à  une  action  et  en  différer 
l'exercice  par  ménagement  pour  le  débiteur,  la 
différence  est  incommensurable  ;  et  argumenter 
de  l'un  à  l'autre,  dans  notre  espèce,  c'est,  non- 
seulement  insulter  à  la  raison,  mais  encore, 
violer  implicitement  l'art.  i656  du  Code.  «  S'il  a 
»  été  stipulé  (porte  cet  articje).  que,  faute  de 
»  paiement  du  prix  dans  lé  terme  convenu  ,  la 
»  vente  serait  résolue  de  plein  droit  ,  l'acquéreur 
»  peiit  néanmoins  payer  après  l'expiration  du 
»  délai,  tant  qu'il  n  à  pas  été  mis  en  demeure 
»  par  une  sommation.  Mais  après  celte  somma- 
»  tion  ,  le  juge  ne  peut  pas  lui  accorder  de  délai.  » 
Ainsi,  l'acquéreur  qui,  faute  de  paiement  du 
prix  dans  le  terme  fixé  par  le  contrat  de  vente, 
a  encouru  la  peine  dé  la  résolution  ,  peut  néan- 
moins s'v  soustraire  par"  le  paiement  effectif  du 
prix,  tant  que  le  vendeur  ne  lui  a  pas-fait  une 
sommation,  de  le,  paverV^welque  loijg  .que-soit, 
d'ailleurs  le.  teins,  qui  s'est  t coulé  depuis  l'ex- 
puuliuu  du  délai  conventionnel.  Et  comment 
l'acquéreur  aurait-il  celte  faculit  ,  si  le  \erideur, 
de  son  côté,  était  déchu  de  son  action  résolu- 
toire, faute  de  l'avoir  exercée  immédiatement 
«près  l'expiration' dn  terme  convenu  ?  Bien  évi- 
demment cette  l'acuité  n'aurait  plus  alors  d'objet 
pour  l'acquéreur.  L'art.  ifi56  présuppose  donc 
nécessairement  que,  quelque  teins  que  le  ven- 
deur ail  laissé  passer  après  l'expiration  du  tenue 
convenu,  sans  faire  à  l'acquéreur  une  som- 
mation de  le  payer  ;  il  est  .toujours,  inailre  de 
lui  faire  cette  sommation  ,  et,  p<ir  suite  ,-d'ecér- 
cer  contre  lui  son  action  réioltitoirê. 

En  second  lieu,  a  dit.  le  tribunal  de  première 
instance  ,  le  sieur  Migi  01  avait  renoncé  à  son 
action  ,  en  demandant  "Ly:vitç.ition  du  contrat  lors 
de  la  tentative  faiït  par  les  sieur  et  dame  Fages 
pour  le  dépossédt  r. 

Ici  deux  choses  sont  à  examiner  :  le  fait  et 
le  droit.  .    .." 

Dans  le  fait,  il  est  très-vrai  que  les  sieur  et 
dame  Fages  s'étant  pourvus  par  exploit  du  24  brti- 
jnaire  an  14,  pour  faire  condamner  le  sieur 
Mignot  à  désemparer  le  domaine  de  Pirey.,  no- 
nobstant la  clause  du  contrat  du  22  messidor 
an  12,  qui  lui  réservait  la  jouissance  de  sa  part 
jusqu'à  ce  que  les  acquéreurs  eussent  paye  le 
premier  terme  du  prix  et  rapporté  la  quittance 
définitive  des  demoiselles  Longe  liîunps  ,  leurs 
venderesses  communes,  Je  sieûr  Mignot  a  conclu 
à  ce  que  les  sieur  et  dame  F.iges  lussent  décla- 
rés non  redevables  dans  leurs1  tins  et  -t-otu'lu- 
sions  ,  et  coiulamn'è's  aux  dommages  -  intérêts 
rés^ltars  de  l'inrxéiutio-i  dé  L'acte  d»  vente  du 
11  messidor  ml    12.    ''' 

Dans  Je  droit,  de  ce  "que  le  sieur  ftrignot', 
afin:?  rf  pousur  la  L-nliliv?  :  ..;.k-  p.  r  lis  ::fiir 
et  dame  -Fuses  pour  le  déposséder  avant  de  loi 
avoir  r.en  payé  ,  leur  a  opposé  la  elâiîse  cle 
son  contrat  qui  l'autorisait  à  continuer  de  jouir 
jusqu'à  paiement  de  la  moitié  tin  prix  de  !» 
.tente  dû  2?  messider  an  .  12  et  delà  totalitr  dé 
celui.de  la  vente  dw  27  ventôse  an  10,  il  ne 
s'ensuit  nullement  que  le  S'eur  Mignot' eut  re- 
noncé ,  .dès-lors  ,  à  l'exercice  de  son  action  réso- 
lutoire. Le  ci'iulrat  (lii  ?2  'messidor  au  12  assu- 
rait deux  droits  au  sieur  iliguot  :  celui  de  jouir 
juqu'au  paiement  d'une  portion  du  prix  et  à"-la 
.  justification  de  sa  libération-  couaulette  envers  les 


demoiselles  Lougchamps  ;  et  celai  de  faire  ré- 
soudre la  rente  à  défaut  d'accomplissement  de 
l'une  ou  de  i'ààlré  des  obligations  des  acquéreurs 
dans  les  délais  fixés  par  leurs  convention  ;  et 
assurément  le  sieur  Mignot ,  en  exerçant  le  pre- 
mier rie  ces  droits  ,  ne  .  re»onçait  pas  au 
deuxième. 

Mais  le  sieur  Mignot  n'a  pas  seulement  con- 
clu à  ce  que  les  sieur  et  dame  Fages  lussent  , 
à  raison  de  l'inexécution  du  contrat  de  vente  , 
déclarés  non  recevables  dans  leur  demande  en 
déia-ssement  du  domaine  de  Pirey;  il  a  encore 
conclu  à  ce  qu'ils  fussent  co-damne's  «".r  dom- 
mages-intérêts réiitttans-  de  cette  iriéxéculin::  ; 
et  il  s'agit  de  savoir  si,  par.  ce  second  cbefdo 
ses  conclusion»,  il  n'a  pas  implicitement  renoncé 
h  son  action  résolutoire. 

^DaiT»  le  droit  romain  ,  le  vendeur  était  censé 
renoncer  à  son  pacte  c.omrnissoire  ,  loraqu'apiv* 
rexo-ration  du  terme  fixé  pour  le  paiement  , 
il  demandait  ,  au  lieu  de  la-  résolution  de  la 
ventes,  le  paiement  mêiiie  du  prix.  Post  diem 
rommissoria;  lc°i  prœstitutum  (  dit  la  loi  7, 
D-  Âejese  commissorit! )  ",  si  venditor  pret'mm 
pttat  ,  l''gi  commissor:ie  reimneiat  -m  videlw  , 
nec  variare  et  nd  hanc  redire  potest.  La  loi  4  ? 
Q.J  de  p  'dis  inter  emplorem  et  venditoreni  éten- 
dait celte  décision  jusqu'au  cas  où.  le  vendeur 
f'était  borné  ,  après  l'expiration  du  terme  fala!  , 
à  demander  le  pa-'emenl  des  intérêts  du  prix  : 
commissariat  venditionis  lêgem  exercere  nan 
potest  qui,  post  pra'stitutum  pretii solvendi  diem  , 
r.en  vendicalionem  rei  eliçére  ,  sed  usuraruin 
pretii  petitionem  sequi  maluit: 

Mais  d'abord  il  est  fort  douteux  qu'on  puisse, 
en  cette  occasion  ,  assimiler  au  vendeur  qui  , 
le  moment  de  la  commise  arrivé  ,  réclame  le 
paiement  du  prix  ,  le  vendeur  qtii,  alors,  de- 
mande des  dommages-intérêts  à  raison  du  défaut 
de  ce  paiement. 

Ensu'te  les  lois  romaines  (sv,e  nous  venons 
de  rappeler,  sont-elles  renouvelées  par  Te  Code 
JXnpoléon  ?  il  s'en  faut  beaucoup.  Nous  l'avons 
déjà  dit ,..  l'art..  i656  de  ce  Code,  porte  que, 
k  s'il  a  été  stipulé,  lors  de  la  vente  d'immen- 
1».  hles.,-  que  ,  faute  de  paiement  .du  prix  dans 
»  le  terme  conyenu  ,  la  vente,  serait  résolue  d» 
»  plein  droit ,  l'acquéreur  peut'  néanmoins  payer 
»  après  l'expiration  du  délai,  tant  qu'il  n'a  pas 
»  été  mis  en  .demewe  par  une  somimtia:'.  » 
Quel  est  le  but  de  la  sommation  dont  il  est 
parlé  dans  cet  article  ?  elle  n'en  a  pas  d'autre 
que  d'interpeller  l'acquéreur  de  payer  ;  car  rfe 
n'est  qu'en  interpellant  l'acquéreur  de  payer  , 
qu'on  peut  le  mettre  en  démettre.  Il  est  donc 
décidé  par  cet  article  ,  que  l'action  résolutoire- 
,pejit_ej)core  Aire  .intentée  après  que  le  vendeur 
a  réclamé  sans  succès  le  paiemen!  du  pris. 
Cet  article  déroge  donc  aux  lois  romaines  qui 
faisaient  résulter  de  la  -demande  du  piue-nei-l 
du  prix,-  une  fin  de  non  -recevoir  contre  cette 
-action^ 

Et' il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  Code  Napo- 
léon n'ait  pas  .conservé  des.  lois  qui  étaient  plus 
subtiles  que.  raisonniibles.  Que  se  paase-t-if  dans 
l'anie    d'un   vendeur. qu$  ,    âurès    l'expiralicti  di: 
terme  cotiveiiu  pcvir  larésoTuiioii  tlt'la  vesile  r 
poursuit  encore. le  piVeinent  du  prix?  Suns.doiile  r 
il  annoncé  assez  qu'il    prèTere  àp,  parti  de  Çîu-c? 
loi  de  .'•e  fûre "payer    Mais 
la  "  ressource  çle    ta  rc>o- 
ryée  en  cas  de  défont  du 


f?l   ri- 
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résoudre  la'vê.iii 
par-là  ,  ren'onie' 
lotion  "qu'il 

pairrnenf?  Non  ;  et  bien  loin  de  là  :  en  met- 
tant dans  un  nouveau  .jour  la  mauvaife  volonté 
ou  l'impuissance  de  son  acquéreur,  il  ne  iiit 
que  constater  d'autant  mieux,  la.  riécessit1  :"<:i\ 
venir  à  l'act'on  résolutoire  ;"  il  ne  fait  qu'ôler 
à  son  acquéreur  tous  les  moyens  d'excuse  don!  il 
pourrait  se  prévaloir  contre  l'exercice  de  etrUe 
action. 

il  n'y  a  donc,  rien  ,  d:m.s  fes  motifs  des  pre- 
miers juges  ,  qui  puisse  couvrir  l'Illégalité  de 
ceux  de  ta  cour  d'appel  ;  et  nous,  e^t-muns  e-n 
c  (ïuséquence  qu'il. y  a  lieu  c!e  casser  et  annutter 
rarré/t .  qui  vous  est  dénoncé.    ,. 

A  r(t   du   2   décembre   i8u- 

.  -   Oirt  le  rapVort   de  M.   RnperoB ;  vu    les 

itFlic-les-  2 "18a  .  2f2Ô  ,  16VÂ4  ,  ifô:%  ,.  ifi^S,  ifiAc,  , 
t58>  ,2106,  2108  et  21 1?  du  G-de  Napoléon. .  . 
Aflendu  ,  eu  fait  ,,  quS'.duMi-  ;"ac-fe  de-  limitation. 
4^  %■>.  méssidr^-  ai.v  12  ^  ii'aY.êtè  expressément  con- 
venu, qu'en  ca.<  d'uujxeci]lion  de.  la  part  clos 
fiiariés  Fa^es  (rune  seule  des  clauses  de  cet 
acte  T  ta  licitatio'rt-  serait  aniuilièe  de  plein,  droi!  , 
et  que  rien  ne  prouve  que  depuis  le  sieur  Migncl 
pirt  renoncé  a'û  droit  de  requérir  l'èxécD.tlini  Je 
la  clause  résolutoire  stipulée  à  son  profit  ; 
attendu. ',  'en  diwit  ,.  qu'il  est  de  rode  ctTtinne 
qu'un  vendeyir  ne  peut  transmettre  à- son  acqiu'- 
reurplus  dè.droit  qu'il  n'en  adci-mêmer  qu'inu-i  r 
truelle  q  l'ait  pa  être  la  bonne-foi  des  mai'iés 
henaud  ,  ils  n'ont  acheté  que  la  propiu-ie 
qu'avaient  les  mariés,  Fages,  et  ils  oui  •  ,è 
obligés,,  comme  l'auraieni  .  été  ces  cifrn-e* 
cux-inëmes  ,  de  supporter  fefièt  de  la  cl.n  -c- 
résolutoire  stipulée  en  l'iicle  de  lisitationj  atuiac-a 
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<m1in  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  privilège  qu'a 

le  \ er. dc-ur   sur  le  bien  pour  la  prit  qui  lui  est 

du  .  avec  lf  droil   réel   que  lui  assnrP   la   clfltSsd 

.  '.i    :i  is    beso  n   tl'  nsc 

'tnftcoiisèrvè  ;   lirais   que  celle  Inscr.plhvti 

l'ùt-eUe  nécessaire  ,   on  n'en  saïu-ait   r?efl  [ridoire 

uan<  l'espèce  ,  au  préju  !  ce  rieàîignot  ,  pnisqu'd 

est   constant    qu'il  a  lait   inscrive   le    çsflntrar.de 

1  i  (nlion,  le  il  thermidoï  an  ra  ;  Par  cas  tputns; 

1    i  i'i:r  cisse  et  annullç  j'arrêt  de  la  cour  ri'appei 

de  Besancon  du  ?.?  aoi'ii  i^ooî  pour  violation  des 

àrt.    -■-'•.      !z5,    1654,  UiSfi  .  ifôfi,  i.ftij  et  en 

h.i   ■   e-lei  '  s:e  application   des   articles 

i5S5,  siiofi,  2ioSet  ^n5  du  Code  Napoléon. 


VAR  !  E  T  K  S. 


0  G  à  A  P  II  I  E. 


Mémoire  sur  les  ptorîrcrs  qui  oroisinenl  le  Cau- 
case ,  lire' ri  h  i'O!  .  .J  /^/f  an  C»i  <'•'*■•  c-i  1S10, 
;>ar    fe  conseille^   rie  collège  Slinvan   [traduit 


du  russe.  }  —  Suile. 
(Voyez  irf  o»   , 


fa 


. "iser  en 
mis  des 


La"  prpnvince  dé.  Schlrvau  peut 
trois  parties;  le  désert,  le  pays  a, 
rrio  tâches  et  celui  qui  leur  rsl  supérieur;  mais 
leur  nature  est  bien  différente  de  celle  du  Kou- 
ban. 

Le  désert  tient  une  étendue  de  soixante  verstes 
environ  depuis  la  rivière  Koura  îuscjn'anv  mon- 
ta;;! es  ;  ma:s  la  qualité  du  terrein  présente  une 
su'idivison  en  deuv  parties.  L'une  qui  borde  le 
Koura  esUride  ,  salée  et  peu  peuplée.  En  des- 
cendant du  coté  de  Satiau  ,  la  (erre  devient  nia- 
ise et  embarrassée  de  j'nnrs  et  de  roseaux. 
Quelques'  villages  se  trouvent  au  bord  de  la  ri- 
vière ,  et  lem'S'habitanS  ne  s'occupent  que  de  la 
vficnv  et  de  l'éd'-icatiôrl  des  vers  à  soie,  et  donnent 
pende  souis  à  Pagr  culture.  La  pnrl-e  supérieure 
esfSalée'aiiSs'î",  mais  arrosée  par  différentes  pe- 
tites r'vieres  auprès  "desquelles  il  y  a  beaucoup  de 
v  Hases;  oui-  cultive  toutes  sortes  de  grains. 
principalement  le  bled  de  Turquie  ;  on  v  soigne 
•aussi  la  culture  du  coton  ei  celle  de  la  soie.  "La 
v'Ile  deSaliati,  réunie  depuis  peu  à  la  principauté 
<le  Schirvan  ,  peut  aussi  être  comptée  comme 
appartenante  à' ce  territoire.  Il  v  a  dans  cette 
province  beaucoup  de  lacs,  soit  d'eau  douce  ou 
•d'eau  salée  ;  leurs  bords  sont  chargés  de  roseaux  ; 
les  Imhians  ,  sans  négliger  leurs  champs  ,  font 
cependant  de  la  pèche  leur  principale  occupa- 
ton  ,  et  le  Ivan  du  pavs  l'afferme  au  prix  de 
6e   mille  roubles,    par  an  ,    en   argent   blanc. 

La  part  e  du  pays  qui  se  trouve  au-dessous  des 
rrontagties  contient  quelques  bois  .,. elle  est  mé- 
diocrement peuplée  ;  on  v  recueille  cependant 
dès  grajnesi  et  des  fruits  t!e  différentes  sortes. 
Dans  quelques  endroits,  il  y  a  des. mûriers  et 
îles  vers  à  soie.  Les  bestiaux  y  sjpnt  en  petite 
quant  té  .  ou  n'y  enlret'eut  presque  ,  que  ce  qui 
est  nécessaire  au  labourage.  Quatre  villages  ar- 
■•rnërneBS  sont  les  seuls  qui  cultivent  la  vigne  ; 
le  v.n  qu'elle  produit  est  fort  et  de  bonne  qua- 
I  >  •  il  ne  s'en  exporte  qu'une  petite  quantité 
à  Koïiba. 


'  La  troisième  partie  supérieure  de  Schirvan  est 
breancoup  plus  c-lroite  que  celle  du  Kouban  qui 
sut  lu  même  direction  ;  elle  est  au  pied  de  celle 
haute  cl;. due  '.'.es  monLs  Caucase  dont  les  cimes 
ou  coté  de  la  Frontière  de  Scheka  sont  couvertes 
cie  neiges  et  rie  glaces.  Elle  est  en  partie  rou- 
verte rie  grandes  forets,  et  le  Teste  n'est  qu'en 
vagues  pâturages  où  se  répandent  pendant  l'été 
les  nombreux  troupeaux  des  Tarlares  nomades; 
<  es  troupeaux  se  retirent  pendant  l'hiver  sur  les 
bords  du  Koura.  Ces  Tarlares  fabriquent  quel- 
ques draps  grossiers  et  de  mauvaise  qualité  ,  mais 
ils  rléfailerft  en  gros  la  plus  grande  partie  de  leurs 
laines  daus  les  villages  du  Kouban  qui  les  avoi- 
smt-n!  ,  et  ils  en  reçoivent  en  échange  des  draps 
bien  fabriques  et  des  tapis.  Dans  un  village  nommé 
ï-agadschu»  ,  sur  -le  haut  des  montagnes  ,  il  y 
a  une   fabrique   d'armes   dont  on    estime  mieux 

"  le  travail  que  celui  riesbabilans  du  Kouban.  Dans 
tout  le  pavs  du  Schirvan  on  ne  trouve  point  de 
mines. 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  le  commerce  de 
Schirvan  est  de  peu  d'intérêt  pour  la  Russie.  La 
stve  est  le  seul  produit  qu'on  en  exporte,  et  quoi- 
qu'on ue  puisse  pas  fixer  exactement  dans 
quelle  quantité ,  on  sait  qu'elle  ne  peut  guère 
surpassermille  pmris.  A  la  suite  des  dévastations 
jnnit  ;  la  es  d  s  doux  villes  de  Schamachs  et  du 
transport  de  leurs  habitans  à  Fit ,  le  nombre  des 
ouvriers  en  soie  fui  très-considérabîemeni  dimi- 
nué. Ce  qu'ils  peuvent  travailler  maintenant  passe 
d,ans-la  Grousinie  et  dans  les  montagnes  des  Les- 
ch 'ions  ,  peuples  de  la  race  Finoise  primitive 
du  Caucase.  Si  le  calme  et  la  tranquillité  se 
rétablirent  ,  et  que  par  une  suite  nalurelle.la 
population  augmente,  le  colon  ,  le  bled  de  Tur- 
quie et  même  le  vin  peuvent  devenir  des  objets 
m<  rce  fort  importans  pour  la  Russie.  Mais 
le  Schrrvan  se  trouve  maintenant  dans  une  dé- 
p|c  rabjj  6il nation  ■  Les  deux  Schamachs,  autre- 


fois si  célèbres  ,  ne  présentent  pins-  que  des 
ruines.  Les  habitans  des  villages  semés  clans  les 
déserts  sont  presque  lùos  les  ans  forcés  par  les 
incursions  des  Perses  ,  do  se  réfugier  pendant 
plus'euvs  mois  dans  les  montagnes.  Le  Kan  ne 
prend  nul  soin  des  intérêts  publies,  tous  ses 
soins  se  bornent  à  se  maintenir  lui-même  dans 
la  crise  îles  circonstances   actuelles. 

Le  Kawat  de  Scheka  n'a  pas  autant  .d'étendue 
que  le  Schirvan  ,  mais  le  pays  est  plus  l'ortrie 
el  mieux  peuplé.  La  rivière  Koura  s'y  rapproche 
davantage  du  pied  des  monliignos  ,  et  les  ririié- 
rens  cours  d'eau  qui  se  répandent  dans  les  dé- 
serts du  Schirvan  viennent  ici  se  jeter  dans  le 
Koura. 

'fouie  la  plaine  est  habitée  ,  et  couverte  de 
moissons  de-  froment  ,  de  bled  de  Turquie  ;  les 
villages  sont  entourés  de  grandes  plantations  de 
mûriers  ,  d'arbres  fruitiers  et  dans  quelques  can- 
tons ,  rie  vignes. 

Au  centre  de  cette  province  ,  doux  chaînes  de 
montagnes  s'élèvent  ,  c'est  le  commencement  de 
ces  hauts  monts  du  Caucase  dont  lu  cime  est 
couverte  de  neige.  La  pente  de  ces  monlagnes 
aussi  bien  que  les  vallées  qui  les  séparent  sont 
couvertes  de  campagnes  fécondes  qui  ,  malgré 
leur  mauvaise  administration  pourvovent  abon- 
damment de  blé  toute  la  province  de  Scheka. 

A  mesure  que  le  terrein  s'élève  ,  on  trouve  des 
villages  dont  la  culture- est  plus  pauvre  en  grains, 
mais  ils  recueillent  beaucoup  de  fruits  qui  se 
vendent  dansle  haulKouban.  Les  cimes  des  mon- 
tagnes fournissent  des  pâturages  aux  bestiaux  , 
mais  à  Scheka  le  bétail  est  moins  nombreux  qu'à 
Kouba  et  à  Schirvan.  Ce  qui  forme  précisément 
les  Glaislers  est  entièrement  abandonné  ,  à  peine 
s'y  Uouve-t-il  quelques'  nomades  dans  les  grandes 
chaleurs  de  l'été.  De  toutes  les. productions  de 
Schtyka  ,  la  soie  seule  est  un  objet  d'exportation 
partie  à  Astracan  par  Schirvan  ,  partie  en  Grou- 
sinie par  Gansrha  ,  le  reste  tel  que  le  coton  ,  blé 
de  Turquie,  etc.  ,  est  consommé  dans  l'intérieur 
du  pavs. 

Au  reste  l'état  de  la  province  de  Scheka  ii'est 
Pas  plus  heureux  que. celui  de  Schirvan  ,  quoique 
les  incursions  ,  elles  dévastations  qui  en  résultent 
soient  moins  fréquentes.  Le  peuple  en  général  y 
est  opprimé  par  les  kans  et  les  beys.  Les  troubles 
el  les  désordres  intérieurs  résultent  de  ce  mauvais 
gouvernement,  et  les  habitans  foulés  et  malheu- 
reux ne  se  livrent  au  travail  qu'autant  qu'il  le  faut 
absolument  pour  les  nécessités  de  la  vie. 

Le  Kanat  de  Ganscha  qui  forme  aujourd'hui  le 
district  de  Eiisabethapole  de  la  Grousinie  ,  n'est 
pas  d'une  très-grande  étendue  ;  son  état  était 
florissant  avant  la  guerre  ,  où  la  ville  fut  prise 
d'asaut  et  entièrement  ruinée.  Le  pays  n'a  pu  se 
relever  deptiis  des  désastres  rie  la  guerre  ,  et  sa 
décadence  n'a  été  qu'en  croissant.  Cette  situa- 
tion est  d'autant  plus  déplorable  que  la  nature 
avait  richement  favorisé  celte  contrée.  Les  grains 
y  viennent  en  abondance  aussi  bien  dans  les 
p/aines  que  sur  les  uiontCrgnes  ,  et  aux  bords  de 
la  rivière  du  Koura.  La  situation  de  cette  con- 
trée est  Irès-uvantageuse  pour  l'entretien  et  la 
multiplication  dqs  bestiaux.  Ils  trouvent  pendant 
l'hiver  d'excellens  pâturages  dans  .  les  plaines 
qu'arrose  le  Koura  ,  où  les  froids  ne  sont  ja- 
mais bien  rudes  ,  et  où  il  ne  tombe  jamais 
de  neige  ;  et  pendant  l'été  on  les  fait  passer 
sur  les  montagnes  qui  forment  les  frontières  de 
Karabaga,  et  ils  y  trouvent  de  même  une  nourri- 
ture fraîche  et  abondante.  Ce  n'est  pas  seulement 
à  Elisabelhopole  et  dans  les  villages  qui  environ- 
nent celle  ville  ,  que  leSarbres  fruitiers  de  toute 
espère  sont  abondans  ;  les  bois  même  sont  rem- 
plis de  fruits  sativaves  rfè  toutes  sortes  et  mêihe 
de  grenadiers.  Les  raisins  y  sont  remarquables 
par  la' grosseur  de  leurs  grains  et  leur  goût  dé- 
licat; c'est  une  qualité  particulière*  aux  fruits 
de  la  province  de  Ganscha.  Les  vins  qu'où  y 
fait  sont  très  bons  ,  mais  en  petite  quantité. 

Il  y  a  beaucoup  de  mines  de  fer  dans  ce  pays  , 
elles  sont  presque  toutes  exploitées  par  des  Armé- 
niens. Mais  ce  qui  est  ici  d'une  richesse  inépui- 
sable ce  sont  les  mines  d'alun.  Quand  la  naviga- 
tion du  Koura  sera  rétablie,  la  Puissie  pourra  se 
pourvoir  directement  de  ce  minéral;  dans  l'état 
!  même  présent  des  choses  ,  le  passage  par  terre 
jusqu'à  Baka  n'est  pas  très-dispendieu-c. 

Autrcfoisles  fabriques  de  soie  à  Ganscha  étaient 
d'une  grande  importance  f  il  s'en  faisait  de  grands 
transports  en  Céorg  e  ,  niais  à  présent  les  métiers 
sont  ti  ès-dlniinués  et  l'exportation  excessivement 
réduite.  Ii  faudrait  des  soins  particuliers  pour  re- 
lever ce  genre  d'industrie  et  de  commerce  qu'ils 
produisent. 


ce  n'est  pas  un  objet  de  eommarce  ;  ils  sèment 
aussi  du  coton  en  petite  quantité  ,  mais  l'entretien 
des  bestiaux  est  le  principal  soin  des  Tatares  ,  ils 
fournissent  en  ce  genre  toute  la  consommation  rie 
Tilbs  ,  de  lapis  ,  de  voelok.  La  laine  de  leurs 
brebii  est  grossière  et  de  nul  usage  pour  les 
.Fabriques,  de  drap ,  el  il  n'est  pas  vraisemblable 
ri'apiès  la  négligence  de  leur  caractère,  qu'ils 
sonuenl  jamais  à  améliorer  le  genre  de  celle 
nuiOeie  première,  ils  se  fournissent  de  drap  chez 
les  Lesdiiuiens  ,  et  se  conlenteut  que  leurs  trb'u- 
peaviot  siiflisent  à  leur  subsistance.  Le  beurre 
el  le  fromage  qu'ils  foiiL  sont  très-mauvais.  La. 
seule  industrie  q'i'ils  eteirent  est  de  faire  des 
lapis  ,  et  encore  ils  sont  très-mauvais.  Entre  le 
c:<\ir.-i  des  petites  rivières  qui  se  jettent  dans 
le  Xnura  le  terrein  est  occupe  et  cultivé  par 
les  Arméniens.  Quoique  ce  peuple  souffre  beau- 
coup de  vexations  de  la  part  des  Tatares,  son 
caractère  actif,  laborieux  lui  fournil  les  moyens 
de  subsister.  Dans  quelques  endroits  ils  cuit. vent 
la  visjne,  dans  d'autres  ils  entretiennent  de  petites» 
fabriques  de  fer;  ils  donnent  des  soins  en  général 
à  toutes  les  branches  de  lîéconuinie  rurale.  On 
voit  au1;  bords  du  Koura  un  village  aunèinen 
qu'on  nomme  Kirsana,  où  nouvellement  on  vient 
de  Faire  une  assez  grande  plantation  de  mûriers. 
La  culture  la  plus  étendue  esl  le  bled  de  Turquie  ; 
mais  ou  y  sème  aussi  un  peu  de  colon. 

{  La  fin  ci   un  prochain   nume'ro.) 


K    R   a   t   u  M. 


Au  ÎST°  d'hier  ,' art.  THÉAxr.F.  fiukçais  ,  au  lieu 
de  :  ligne  de  mécontentement ,,  lisez  .•  signes  de 
mécontentement. 


COUP,  S    DU     CHANGE. 

Bourse    d'Iiier. 

R  r  y  e  t  s    ruuu  c  s. 

Cinq' p' 100  c.  ,   joui,  du  11  sept.  1811,       85' 25e 

Liera  1  j    (In   ai  mars  1812 

Kescript,  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  reclamées  dans  les  départem. 
Art.  de  la  P..  de  Fr.  ,  jouis,  du  r"  janv. 


Emprunt  du  roi  do  Saxe,  à  G  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 '. . . 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,   j.  du  1"  janvier... 
Actions  .labach 
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S  P  E  C  T 

impériale    1 

Les 


CLES. 

Hfiisiijue.     Aujouid. 


Les  provinces  de.  Sohamschadil  et  Kasach  qui 
bordent  la  rivière  du  Koura  entre  les  districts  ri'E- 
lisabelhopole  et  la  Géorgie  sont  habitées  par 
lies  Tatars.  Durant  l'hiver  ils  se  tiennent  dans 
la  plaine  aux  bords  de  la  rivière  et  s'appliquent 
lui  peu  à  la  culture  des  champs,  mais  dans  l'été 
leur  nature  nomade  prévaut  ,  ils  passent  sur  les 
montagnes  avec  leurs  immenses  troupeaux  aux 
environs  du  lac  Gegtscha,  Dans  quelques  vil- 
lages   ils   fabriquent'  un   peu  de    soieries  ;    mais 


Académie- 

Relâche. 

Théâtre-Français.    Les    comédiens  ordinaires  de 

S.    M.    l'Ejii'Er,  tur.    donneront     aujourd'hui, 

le  Ministre  anglais,   et  la  Fausse  Agn-'s. 

Thé/'ire   de  HJpefa  -  Co'iniijite.  '  Les    comédiens 

ordinaires   de   I'Empereuji    donnerunt    aujotirri. 

Lulli  et  Quinault  ,  ou  le  Déjeuner  impossible. 

Tliciiire  de  ÇlniférJtrice,  b   CtH.eon  ,   faubourg 

■S.iint-  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 

S.  M.  donneront  auj.  ,  I  rv'emici-generosi,  I  due 

Prigionnieri. 

Theâtrr  -'n  /{aitdfvillc;    rue    de    Chai  ires  ,    Auj. 

M.  Guillaume  ,  et    Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  desf'u! /étés  ,  bouler.  Moulinât  ire.  Au'. 
les  cleuï  P.ôles  ,    le     jVlil    Fifie,    la   Cliatlè 
merveilleuse  .    el   les  Hab.taus  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulin:    du    Tmnpli:.   Auj. 

l'Amazone  de  grenade  ,  et   M.  et  M""  Denis 
Ar.ibicu  -  Combine  ,■  bohlt  fard  du    Teriiplr,.  Auj. 

Aùrienue  de  Courlenai  ,  et  Ceeh'tia. 
Jeux  Cymnitpirs  ,    Porie-Sairt-Martin.   Aujourd. 
le  Masque  d'airain  ,  ou  l'Enfant  et  la  Poupée, 
les     Vierges    de    la    Lune   ,    «t    i'Auberge   du 
perroquet 
Cimrte  Olympique.  Auj:  Grands  exercices  d'équi, 
talion  et  rie.  volli»e,  dirigés  par  MM.  Fram  1  ni- 
fils,    le   Pont    infernal,    ou  le  Cerf  intrépide, 
el  la  Chaumière  indienne. 
Jeux  forains-,    -aile  Mo-lausier,  Palais  Rornl 
Auj.     la    Cheminée    enchantée  ,     et    la   Fille 
Tambour! 
SpritcicU-  de    lit    Nouréaiilé ,    rue    de   Granelle- 
SainiT/unoté.  M.  Olivier  pore  donnera  tous  les 
jours   ses  expériences  de   physique  amusante', 
tours  d'adiesse  el  p.ecit.  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Obvier  iiis  ,  etc. 
—  Ai.  Roussel  fera  r.?s  exercices  dimanche.      ' 
Z^ei   Panoramas, de  Boulogne,  d'Amsterdam  el  de 
Naple's,  sont    ouverts  au  public  tous,  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  malin   jusqu'à   la  chiite 
du    jour  ,     dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'en'-ée  ,  2  fr.  chaque-.'  ■ 
Théâtre  p'tlorrsnue  et  mécaeique  de  M.  Pic)  re, 
rue    de    la    Fontaine-Mirhaudiere  ,    carrelour 
Gaillon.   M    Pierre  continuera. aujourd'hui;    et 
tous  les    jouir,'  à   sept  heures  et  demie,   s.>n 
intéressante  collection  tie  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 


De  l'Imprimerie  de  U.  A  casse,  rue  1 
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EXTERIEUR. 

R  U  S  S  I  E. 
Pétersbourg  ,   le  ag  janvier. 

\J^vn.c,v'é\.cxé$  que  soient  les  bords  du  Volga 
à  Tirer  et  aux  ennrons ,  il  y  a  néanmoins  ordinai- 
remeut  un  grand  nombre  d'endroils  inondés  par 
les  grandes  eauv  du  printems.  Afin  de  prévenir 
les  désastres  qui  peuvent  en  résulter  ,  on  va 
mettre  à  l'abri  par  des  digues  tous  les  endroits 
trop  bas  ,  et  faire  de  la  petite  rivière  de  Tiuaka 
qui  traverse  la  ville  de  Twer  ,  un  canal  qui 
sers  de,  la  plus  grande  utilité  pour  la  navigation 
intérieure.  On  y  retirera  à  la  fin  de  l'automne 
les  bateaux  qui  ne  peuvent  rester  pendant  l'hiver, 
ni  sur  le  Volga,  ni  sur  la  rivière  de  Twerza. 
On  v  établira  des  chantiers  pour  la  construction 
des  bateaux  ,  et  l'on  placera  sur  ses  bords  des 
magasins  pour  le  déprU  des  marchandises.  I,es 
bouches  de  la  Tnutka  seront  fermées ,  et  l'on 
fera  dégorger  le  canal  à  environ  5  werstes  au- 
dessous  de  la  ville  dans  le  Volga,  de  sorte  qu'il 
v  aura  un  vaste  emplacement  pour  les  bateaux 
pendant  l'hiver  et  pour  leur  construction.  La 
noblesse  du  gouvernement  de  Twer  s'est  chargée 
volontairement  de  rembourser  en  entier  avec 
les  intérêts  la  somme  de  700,000  roubles  qui  a 
été  empruntée  pour  la  construction  du  canal. 
S.  M.  I.  a  exprimé  ,  dans  une  lettre  adressée  à  la 
noblesse  ,  toute  sa  satisfaction  à  cet  égard  ,  et 
à  ordonné  que,  conformément  aux  désira  de 
ce  corps  ,  le  canal  serait  nommé  canal  de  Cathe- 
rine ,  qu'il  serait  reconnu  comme  une  propriété 
ropartenant  à  la  noblesse  de  Twer ,  et  qu'on 
lui  accorderait  le  droit  d'eu  percevoir  les  revenus  , 
et  de  vendre  ou  donner  les  places  des  bateaux  et 
ces  magasins  sur  ce  canal.  On  a  fixé  un  intervalle 
elo^tro.s   ans  pour  sa   construction. 

PRUSSE 

Berlin  ,    le    iS  février. 

Les  funérailles  de  l'infortuné  Chevalier  et  dn 
fins  jeune  de  ses  fils  ont  en  lieu  hier  à  neuf 
heures  du  marin  avec  la  pliis  grande  solennité. 
S.  A.  R.  le  prince  Guillaume  ,  au  service  duquel 
il  était ,    avait    donné   des    ordres    pour"  qu'une 

Îiartie  de  sa  maison  et  de  sa  livrée  accompagnât 
e  convoi  jusqu'au  lien  de  la  sépulture.  Comme 
le  fils  fréquentait  le  collège  de  Berl  n  ,  environ 
■ion  écoliers  et  quelques  maîtres  firent  partie  du 
crtége.  Le  peuple  a  pris  beaucoup  de  part  au 
rnallieur  de  cella  famille.  La  mère  ,  le  fils  aine 
.et  la  petite  fiile  sont  hors  de  danger,  et  grâces 
aux  soins  que  leur  rendent  deux  médecins  que 
S.  A.  R.  leur  a  enypyés  ,  ils  seront  bientôt  ré- 
tablis. 

Pu   26  février. 

'  Nos  journaux  contiennent  un  extrait  de  la  tra- 
duction d'un  voyage  de  Moscou  à  Belgrade. 
fauteur,  en  passant  par  la  ville  de  Belgorod  , 
a  visité,  avec  l'évéque  de  l'endroit,  la  czarine 
géorgienne  Marie  Keorgçwna  ,  qui  vit  dans  un 
cornent  de  religieuses  de  cette  ville. 

Le  voyageur  assure  que  la  langue  française 
est  généralement  répandue  à  Jassi  ,  et  que  peu 
d'habitans  de  la  Moldavie  parlent  allemand  et 
russe.  L'éducation  est  négligée  dans  la  basse 
classe  "du  peuple.  Les  boyards  sont  très-vains. 
Les  habitans  de  la  Valach'ie  sont  plus  instruits 
En  général  ,  l'agriculture  est  très-négligée  ,  et  Ip 
pays  devient  de  plus  en  plus  désert.  Il  ne  con- 
tient que  cpo.000  aines  ,  et  il  pourrait  en  nourrir 
quatre  fois  plus. 

Le  voyageur  parcourut  ensuite   la   Servie. 

Le  conseille.r-d'état  Rodo-Finikin  ,  qui  résidait 
alors  à  Belgrade  en  qualité  d'envoyé  du  cabinet 
«le  Pétersbourg  auprès  du  sénat  servien  .  m'é- 
senta  le  voyageur  au  sénat ,  comme  chargé  d'ap- 
porter les  saintes-huiles  dont  l'Empereur  faisait 
présent  aux  églises  de  la  Servie. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le   2g  février. 
MINISTERE.   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  q.  septembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Joseph-Pbilippe-Augustitie  Meyron- 
net  Saint-Marc  ,  et  autres  intéressés  , 


Le  tribunal  de  première  instance  à  Aix  > 
département  des  Bo'uches-i'u-fchone  ,  a  déchiré 
l'absence  d'Antoir,  /  -  Balthazard  -  Hilarion  de 
Meyronnet Saint-Marc,  ancien  officier  de  marine. 


Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebourg, 
département  de  la  Meurthe  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  du  sieur  Charles 
Tonblant  ; 

Par  jugement  du  2.4  octobre  iSri  ,  sur  la  de- 
mande de  demoiselle  Cha^otle-Marie  Pichou  , 
demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  insfan-e  dujdépar- 
lement  de  la  Seine  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Nicolas-Joseph  Pichon. 


Par  jugement  du  27  août  1811  ,  sur  la  demand- 
de  Jean-B.  plistc-Elienne  Pensé,  propriétaire  à 
Cirey-sur-Blaise  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Langres  , 
département  de  la  Haute-Marne  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Nicolas 
Garnier. 


Par  jugement  du  21  novembre  rSiî,  sur  la  de- 
mande de  Pierre  Luxereau,  et  Marie-Madelaine 
Coudray ,   son   épouse, 

Le  tribiînal  de  première  instance  à  Châteauàun, 
département  d'Eure-et-Loir,  a  déclara  Simou- 
Pierre  Luxereau  absent. 


Par  jugement  du  8  novembre  i8w  ,  sur  In 
demande  «lu  sieur  Martin-Louis  Carel  ,  président 
de  la  Cour  impériale  à  Rouen,  département  de 
la  Seine-Inlérieure  , 

Le  tribunal  de  première  inslance  dans  celte 
ville  ,  a  ordonné  une  euquêt»  pour  constater 
l'absence  de  Jean-Baptiste  Ozeune. 


Par  jugement  du  12  novembre  i8ir,  sur  la 
demande  de  Benoit-Ignare  Nazebrou,  demeu- 
rant à  Dunkeique  ,  déparlementilu  Nord  , 

Le  tribunal  de  première  .instance  dans  la 
même  ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  des  sieurs  Jacques  et  Henr;- 
Jean-Bapliste  Desportes. 


Par  jugement  du  27  août  r8n  ,  sur  la 
demande  des  mariés  Philippe  Montv  ,  et  Séra- 
phtne  Vincent  ,  "demeurant  à  Ribeauville  ,  et 
autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vervins  , 
département  de  l'Aisne  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Druon  Vincent. 


VOYAGES.  —  BEAUX  -ART  S. 

Voyage  pittoresque  h  FIsfe-âe-France  ,  au  Cap 
~d i--Honne~Espe'ratice  et  ri  Cite  de  T-'ner.i/Je  ; 
par  M.  J.  Milbert  ,  peintre  einbarqSe  sur  la 
corvette  le  Géographe  ,  et  directeur  des  gra- 
vures de  la  partie  historique  du  Voyage  aux 
Terres- Australes  (1). 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui 
est  celui  d'un  artiste  devenu  voyageur.  Son  au- 
teur ,  M.  Milbert  ,  s'élait  adonné  depuis  son 
enfance  à  l'étude  de  la  peinture  ,  et  particu- 
lièrement à  celle  du  paysage  dans  -  l'école  de 
M.  Valenciennes  dont  les  précieux  conseils  et 
les  savans  ouvrages  n'ont  cessé  de  lui  être 
uliles.  Il  fut  choisi  pour  faire  partie  ,  comme 
dessinateur  ,  d'une  expédition  de  découvertes 
aux  Terres-Australes  ,  que  le  Premier  Consul 
ordonna  en  1800^  expédition  ■  dont  le  public 
connaît  les  relations  publiées  par  MM.  Peron  et 
Bory  de  Saint-Vincent.  M.  Milbert  dont  la  santé 
ne  put  résister  aux  fatigues  et  aux  privations 
d'une  longue  traversée  ,  fut  laissé  malade  à 
l'Isle-de-France.  Il  y  trouva  dans  son  talent  pour 
le  dpssin  une  ressource  assurée  et  une  agréable 
distraction. 

Dans  son  ouvrage  ,  il  semble  se  comparer  lui- 
même  à    ces   êtres  qui  se  sont    livrés  aux  rêves 


(1)    Deux    vol.    in-S»  avec    un  allas  composé  d 
géographique*  et    de  42  vues  piuorêstiues  ,    dos 

A  Paris  ,  chez  \.   Nepvcu,  libraire,  pasjsge  des  Pano 
n»  26.  ,  ci  clicz  le  Normaud  ,  lui  de  Sciuc Pris  ,  3o  Ir. 


d'une  imagination  brillante  ,  ont  passé  un  lonj- 
•tems  dans  le  sommeil  des  folles  espérance*» 
heureux  de  pouvoir  à  leur  réveil  se  retrouver 
dans  le  port  ,  et  renoncer  pour  toujours  an< 
projets  ambitieux,  et  à  touies  les  illusions  men- 
songères qui  les  ont  poinsirvis  si  long-teins  , 
tandis  que  !e  bonheur  les  attendait  sous  le  toit 
paternel. 

C'est  ce  que  tous  les  voyageurs  désabusés 
disent  au  retour  de  leurs  excursions  lointaines', 
c'est  ce  que  pensait  l'auteur  du  Voyage  à 
lisle-de-Fiwee,  en  exprimant  ses  regrets  île 
se  trouver:  si  loin  des  objets  de  ses  affections, 
a  Mon  imagination  ,  disait-il  ,  s'effrava  t  en  cal- 
culant ^espace  immense  qui  me  séparait  de  ma 
patrie  :  je  parcourais  de  l'œil  cette  liquide  et 
vaste  plaine,  je  suivais  la  direction  de  la  roule 
qui  m'avait  amené  sur  ces  bords  ,  si  loin  de 
ma  famille,  de  mes  amis  dont  je  n'avais  reçu 
aucune  espèce  de  nouvelles  depuis  dix  moisr 
Isolé,, ,.  étranger  au  milieu  de  ceux  que  je  pou- 
vais à  peine  appeler  mes  compatriotes  ;  san3 
moyens  ,  ■  sans  ressources  ,  ne  possédant  abso- 
lument rien  au  monde,  je  me  livrais  au:  pen- 
sées les  plus  fâcheuses.  Une  tristesse  profonde 
succéda  à  l'enthousiasme  qui  m'avait  soutenu 
jusqu'alors  :  il  me  fut  impossible  de  retenir, 
ires  larmes:  ;e  m'enfonçai  dans  un  bois  auprès 
de  Yli/ita'tntion  f  là  ,  je  m'abandonnai  plus  libre- 
ineul  à  toute  ma  mélancolie  ;  l'a'rcued  que  l'on 
me  faisait  par-tout,  les  invitai  ions  qu'on  m'a- 
dressait -de  tontes  parts  ,  ne  m'offraient  d'autre 
perspective  qu'une  existence  précaire.  Je  crai- 
gnais et  dp3i'rais  lonr-à-tour  et  presque  à-la-f ,-is 
de  voir  paraître  sur  l'horison  un  vaisseau  ve- 
nant d'Europe.  Ne  pouvait-il  pas  convertir  en 
certitude  mes  alarmes  sur  le  sort  des  miens  ! 
->  Au  milieu  de  ces  réflexions,  je  m'affermis  dans 
le  projet  de  tirer  parti  de  mon  talent.  Allons  , 
me  dis-je  ,  saisissons  mes  crayons  ,  dessinons 
ces  sites  pittoresques  ,  ces  vues  charmantes. 
Quel  tribut  plus  honorable  et  pins  flatteur  puis-je 
paver  à  ma  patrie  ,  que  de  lui  retracer  une 
prit 'P  des  beautés  uu'offre  de  toutes  parts. cette 
terre  hospitalière.  Ces  pensées  me  rendirent 
plus  calme  ,  et  je  regagnai  l'habitation,  u 

De  retQU*  dans  sa  patrie,  M.  Milbert  s'occupa 
à  fédigVr  si'S  Observations  sur  rUIp-de-Frnr.ee.  , 
sur  le  Cao-dp-iîonné-Espérance ,  l'île  de  îéné- 
riffe  ,  et  il  a  gravé  lui-même  les  vues  pittores- 
ques ou  topographirfnes  qu'un  séjour  de  deus 
ans  dans  ces  contrées  l'avait  mis  à  portée  de  re- 
cueillir, il  avilit  aussi  consulté  les  plus  anciens 
habitans  de  l'ile.  M.  l'Llet-Geoflroy ,  officier  du 
génie  dans  la  colonie,  et  le  respectable  M.  Cerè, 
directeur  du  Jardins  des  Plantes  ,  lui  ont  donné 
des  reuseignemens  précieux  sur  la  pHysiqne  et 
l'hisloire  nalurelle.  M.  le  Juge  ,  inspecteur  de 
la  manne  ,  et  plusieurs  iiégo'cians  distingués  lui 
"ont  fourni  des  notes  importantes.  M.  feron  , 
qu'une  mort  cruelle  vient  d'enlever  prématuré? 
nient  ,  -dont  la  plume  brillante  a  transmis  avec 
autant  d'élégance  que  d'exactitude  les  détails 
Historiques  de  l'expédition  de  découvertes  aux 
terres  australes,  lui  a  donné  des  noies  surlés 
habitations  de  Sainle-Croix-de-Téuérifle  ;  et  M. 
Louis  Freyc.inel,  capitaine  de  frégate,  rédac- 
teur de  la  partie  géographique  et. .nautique  rie 
la  même  expédition  ,  un  savant  Mémoire  sur 
la  géographie  et  la  navigation  de  l'Isle-de-France^ 
L|sùteur  a- aussi  consulté  les  quvruges  les  pi.is 
estimés  sur  ce  pays  et  les  voyageurs  qui  pou- 
vaient lui  fournir  de  nouvelles  lumières  ;  eui'ïu 
si  le  mauvais  état  de  sa  sanlé  l'a  empêché  de 
l'aire  en  entier  un  voyage  intéressant  et  pénible  , 
il  a  su  néanmoins  employer  son  teais  d'une 
manière   utile. 

Le  titre  de  Voyage  pittoresque  fait  rentrer 
cet  ouvrage  dans  nos  attributions,  et  c'est  nias 
particulièrement  sous  ce  rapport  que  sous  celui 
des  connaissances  statistiques  que  nous  allons 
le  considérer. 

M.  Milbert  part  le  10  octobre  1  Rio  du -H;u  re- 
de -Grâce,  il  arrive  aux  Canaries  :  s. m  séjour 
dans  i'ile  de  Ténériffe  lui  IbStoit  quelques  dé- 
tails intèressans  sur  la  viMe  et  lés  huBiin'nâ'cfjj 
Sainte-Croix  ;  et  tandis  que  les  naturalistes  de 
l'expédition  s'enfoncent  tiaris  les  bois  ,  notre 
peintre  voyageur  se  dirige  vers  les  montaunèj 
qu'il  gravit  avec  peine;  UKÎis  au-delà  de  cette 
barrière,  le  fameux  pic  île  ténérîHsj  s'o'i's 
tout -à -coup  à  ses  regards,  n  One!  speeti 
s'écrle-t-il?  qu'il  est  imposant  e""t  sublime  !  Je 
fus  ébloui  et  obligé  Ue  voiler  mes  veux  eii  v 
poïlan|  l'a  main.  Le  pic  se  présentait. ta  faêe, 
dans  IVioignemenl  ;  i]  était  entouré  de  mon- 
tagins  dont  les  plans  croisés  et  variés  de  miila 
manières  ,   se  distinguaient    facilement    tes  uns 


des  aiilrps.  Les  nuances  les  plus  délicates  des- 
Sn  aient  légèrement  leurs  contours  ;  les  bandes 
se  prolongerai  de  droite  à  gauche  ,  jusqu'à  une 
très-grande  distance ,  et  le  sommet  du  nie  ,  dé- 
taché de  l'atmosphère  sur  un  ciel  du  bleu  le 
plus  pur  ,  élevé  sa  tête  majestueuse  ,  isolée 
dans  l'espace  :  il  domine  souverainement  les 
autres  montagnes  ,  et  semble  un  roi  an  milieu 
de  sa  cour 

»  Sa  large  croupe  est  couverte  de  neiges  éter- 
nelles ,  qui  s'amoncellent  dans  la  saison  froide  , 
mais  que  le  soleil  l'ait  Tondre  lentement  en 
petits  filets  d'eau  ressemblons  à  des  lames  d'or 
ou  d'argent.  On  voit  jaillir  de  toutes  ses  sur- 
faces les  couleurs  vives  de  l'iris.  Ce  tableau 
magnifique  ,  encadré  par  les  montagnes  voi- 
sines ,  contraste  avec  elles  autant  pour  la 
teinte  que  pour  la  forme  ,  et  semble  un  fond 
de  décoration  colorié  par  un  pinceau  aussi  savant 
que    léger. 

«  Quiconque  n'a  point  vu  les  montagnes  du 
premier  ordre  ,  ne  saurait  se  Former  une  idée 
de  ces  couleurs  chatoyantes  et  dorées  ,  qui  font 
etinceler  les  plus  hautes  sommités  de  la  terre. 
C'est  souvent  par  ce  seul  aspect  que  l'œil  est 
averti  de  la  hauteur  de  ces  énormes  inégalités 
du  globe.  Trompé  dans  l'estime  et  le  calcul 
des  élévations  et  des  distances  ,  il  confondrait 
ces  monts  avec  d'autres  moins  élevés  ,  si  celte 
espèce  de  lueur  céleste  n'annonçait  que  leur 
cime  s'élance  vers  les  plus  hautes  régions.  » 

On  doit  regretter  que  ce  beau  tableau  ue 
fasse  point  partie  de  la  collection  des  dessins 
de  M.  Milbert  ;  mais  ce  que  la  peinture  même 
ne  parviendrait  à  rendre  qu'avec  beaucoup  de 
difficultés  ,  perdrait  tout  son  charme  dans  une 
gravure. 

Le  voyageur  vit  pour  la  première  fois  à  Sainte- 
Croix  un  arbre  dont  le  port  est  bien  extraor- 
dinaire, c'est  le  dragonnier  ,  ou  sang-de-dragon. 
Au  premier  aspect  ,  on  croirait  voir  un  énorme 
serpent.  Il  passe  pour  un  puissant  odontalgiqne 
et  on  en  fait  un  usage  habituel  ;  cet  arbre  , 
le  plus  beau  de  toutes  les  îles  Canaries  et  peut- 
être  du  globe ,  a  plus  de  soixante  pieds  de 
hauteur,  quarante  de  pourtour  dans  sa  partie 
moyenne  ,  et  soixante-douze  à  sa  base.  Le  tronc , 
qui  ne  s'élève  d'un  seul  morceau  qu'à  une  hau- 
teur d'environ  dix-huit  pieds  ,  se  divise  en  douze 
branches  ,  entre  lesquelles  on  a  dressé  une 
table  à  manger  ,  où  peuvent-  s'asseoir  à  l'aise 
quatorze  personnes..  Cet  arbre  extraordinaire 
existait  il  y  a  "xio  ans  ,  lors  de  la  conquête  des 
Canaries  ;  il  servait  à  marquer  les  limites  de 
divers  héritages  :  on  estime  qu'il  peut  durer 
encore   plus   de   200  ans. 

Les  savons  "qui  voient  dans  les  Canaries  les 
Hespériu'es  des  anciens  ,  et  qui  prétendent  que 
les  Tameuses  pommes  d'or  de  ces  jardins. mer- 
veilleux ne  sont  antre  chose  que  des  oranges, 
sont  autorisés  à  voir  pareillement  dans  le  dra- 
gonnier les  dragons  qui  en  interdisaient  l'entrée. 

La  traversée  des  Canaries  à  l'Isle-de-France 
donne  lieu  à  notre  voyageur  de  décrire  une 
affreuse  tempête  qu'il  dessine  d'après  nature, 
et  dans  cette  convulsion  des  élémens  il  recon- 
naît la  vérité  des  tableaux  de  Vernet  et  de  l'admi- 
rable Déluge  du  Poussin.  Le  beau  tems  revenu  , 
l'artiste  reprend  ses  crayons  et  dessine  l'atmo- 
sphère dans  son  nouvel  état.  An  reste,  dit-il, 
le  séjour  dans  un  vaisseau  au  milieu  dé  l'océan 
n'est  point  aussi  triste  qu'on  paraît  généralement 
le  croire  ;  on  peut  s'y  livrer  à  de  nsmbrenses 
observations.  L'homme  instruit  cherche  à  sou- 
lever le  voile  mystérieux  qui  lui  dérobe  une  fonle 
de  merveilles;  il  découvre  des  objets  imper- 
ceptibles pour  les  yeux  qui  ne  sont  point  exercés. 
L'étude  des  êtres  innombrables  qui  pullulent  an 
fond  des  ean*c  et  viennent  parfois  respirer  à  leur 
surface  ,  de  ceux  qui  nagent  sur  les  ilôts  et 
étonnent  par  leur  quantité  prodigieuse,  la  variété 
de  leurs  formes  ,  de  leurs  couleurs ,  de  leur 
organisation  ,  de  leurs  habitudes  et  les  phéno- 
mènes météorologiques  lui  fournissent  un  vaste 
champ   de  recherches   et   d'observations. 

Nous  avons  dit  que  M.  Milbert  se  vit  forcé 
de  rester  à  l'Isle-de-France;  mais  aussitôt  que 
sa  santé  fut  raffermie,  il  ne  voulut  pas  que  son 
séjour  fut  perdu  dans  l'inaction  ,  il  résolut  de 
tracer  de  ce  pays  une  description  pittoresque  , 
plus  compietle  qu'aucune  de  celles  qu'on  a  pu- 
bliées jusqu'à  ce  jour  et  à  cet  effet  de  con- 
sulter tout  ce  qui  avait  été  écrit  sur  l'histoire, 
la  politique  ,  la  physique  et  I instruire  naturelle 
de  relie  île  et  des  iles  voisines.  Il  donne  d'abord 
l'histoire  de  la  découverte  de  l'Isle-de-Fiance  et 
la  description  topographique  de  ses  divers  quar- 
tiers. C'est  dans  l'ouvrage  même  qu'il  faut  lire 
ces  détails  qui  perdraient  à  être  morcelés  et 
qu'il  serait  trop  long  d'analyser  ,  nous  allons 
prendre  au  hasard  quelques  "morceaux  descrip- 
tifs ojiii  jetteront  de  la  variété  dans  cet  article. 

Dans  une  des  promenades  que  JVT.  Milbert 
faisait  sur  le  bord  de  la  mer  pour  ramasser  des 
coquillages  dont  les  flots  poussent  constamment 
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une  prodigieuse  variété  sur  les  rotes  ,  il  fut  dis- 
trait de  son  occupation  par  un  bruit  extraordi- 
naire qui  venait  du  large  :  ne  pouvant  ,  dit-il  , 
en  soupçonner  la  cause,  je  grimpai  sur  un  petit 
promontoire  ,  l'agitation  des  eaux  "de  la  mer  , 
quoique  le  tems  lut  Irès-caTrrie  ,  ajouta  encore 
à  mon  élonneiiu'ut.  Eniin  ,  je  vis  deux  masses 
énormes  se  débattre  au  sein  des  flots  ;  c'était 
une  baleine  aux  prises  a»-ec  l'Espadon  ,  son  en- 
nemi m  miel.  Le  combat  fut  long,  opiniâtre: 
le  monstrueux  cétacée  s'élevait  presque  tout  en- 
tier au-dessus  des  vagues  ,  et  présentait  une 
masse  semblable  à  la  quille,  d'un  gros  vaisseau. 
Il  lançait  par  ses  évents  deux  jets  d'eau  qui 
s'élevaient  à  une  gra+ide  hauteur  et  qui  retom- 
baient eu  pluie  L'espadon  plus  agile  semblait 
se  multiplier  autour  de  la  baleine,  la  harcelait 
de  tous  ct'Ués  ,  et  lui  enfonçait  son  dard  aigu 
dans  les  flancs  ,  sans  lui  laisser  presqu'aucun 
intervalle  de  repos.  J'ignore  quel  fut  le  résul- 
tat du  combat;  il  .parut  cesser  en  même  tems 
de  part  et  d'autre.  Ces  baleines  sont  très-com- 
munes  an  vent   de  -  l'ile. 

II  est  un  anlie  animal,  qui  est  un  fléau  re- 
doutable pour  les  planteurs,  et  auquel  ils  font 
une  chasse  continuelle  ;  c'est  le  singe ,  dont 
les  nombreuses  légions  animent  le  paysage  ;  les 
uns  courent  en  tous  sens  sur  le  sommet  des 
roches  et  viennent  se  placer  sur  leurs  escarpe- 
meus  ;  d'autres  avec  une  gravité  toute  parti- 
culière ,  semblent  prendre  plaisir  a  en  faire 
lentement  le  tour.  A  leur  queue  traînante  ,  à- 
leur  grosse  tête  chevelue  on  les  prendrait  de 
loin  pour  autant  de  lionceaux  ;- d'autres  se  fiant 
aux  branches  des  arbustes  implantés  dans  ces 
roches  ,  s'y  balancent  avec  une  sécurité  que 
n'aurait  pas  le  mousse  le  plus  courageux  e(  le 
plus  agile.  On  en  voit  qui  se  placent  sur  les 
lianes  que  la  force  des  vents  ou  d'une  végé- 
tation vigoureuse  a  lancées  d'un  sommet  de  ro- 
ches à  l'autre.  Là  ,  prenant  toutes  les  altitudes 
des  plus  habiles"  danseurs  de  corde  ,  et  sus- 
pendus dans  les  airs  au-dessus  des  précipices, 
ils  étonnent  par:  leur  prodigieuse  agilité.  Ceux 
qui  paraissent  isolés  sur  les  cimes  les  plus 
élevées,  né  sont  pas  moins  curieux  à  exami- 
ner. Assis  ,  jetant  autour  d'eux  des  regards 
inquiets ,  ils  semblent  autant  de  sentinelles  veil- 
lant aux  intérêts  communs.  A  la  moindre  alerte 
ils  font  entendre  un  cri  aigu  :  toute  la  troupe 
se  réunit  à  ce  •  sjgnal  ;  mais  bientôt  réfugiée 
dans  les  creux  de  rochers  pins  escarpés  ,  elle 
y  brave,  comme  dans  un  fort,  toute  espèce 
d'attaque.  Si  elle  apperçoit  dans  le  chemin 
quelque  promeneur  isolé  ,  elle  fait  pleuvoir 
sur  lui  une  grêle  de  pierres.  On  ne  peut  se 
lasser  d'admirer,  les.  mouvemens  agiles  et  l'a- 
dresse extrêmeç-ifte.  ce  quadrupède.  Les  singes 
se  rappmchent.léllement  de  l'homme,  par  leur 
organisation  et  leur  intelligence,  que  les  nègres 
les  appellent  des. hommes  paresseux.  Ils  disent, 
dans  leur  jargon  :  Ce  petit  monde  là  ne  veut 
point  parler  pour  ne  pas  être  obligé  de  tra- 
vailler. Ces  singes  font  de  grandes  dégradations 
dans  les  campagnes  ;  une  nuit  leur  suffit  pour 
détruire  la  plus  belle  récolte.  Ils  enlèvent  les 
épis  de  maïs  et.  les  régimes  de  bananes  dont 
ils  sont  très-friands.  L'instinct  des  femelles  est 
admirable  ,  elles  portent  leurs  petits  sur  leur 
dos  et  ne  les  abandonnent  jamais,  quel  que  soit 
le  danger  ,  et  pendant  que  leur  progéniture  se 
crampone  aux  épaules  de  la  mère  ,  celle  -  ci 
emporte  sous  chaque  bras  les  fruits  de  sa  ra- 
pine. Des  cavernes  inaccessibles  et  dont  les 
abords  sbnt.cachés  par  des  broussailles  leur  ser- 
vent de  retraites1  et  de  magasins. 

M.  Milbert  s'enfonçait  souvent  dans  les  en- 
droits les  plus  sauvages  de  l'île;  il  les  décrit 
en  peintre  et  en  observateur.  Les  hommes  n'ont 
point  eucore  entièrement  élendu  leur  domina- 
tien  dans  ces  vastes  forêts  :  les  seuls  qui  aient 
pu  y  pénétrer  ,  sont  des  nègres  marrons  ou  fu- 
gitifs et  des  créeles  entraînés  par  l'ardeur  de  la 
chasse. 

La  terre  est  humide  ,  tapissée  de  hautes  herbes 
et  plantée  d'arbres  gigantesques.  L'élévation  du 
sol  et  des  arbres'  aMire  les  nuages  et  les  pluies  , 
l'épaisseur  du  feuillage  et  les  débris  amoncelés 
de  tant  de  végétaux  .opposent  aux  rayons  du 
soleil  un  obstacle  impénétrable  :  l'évaporation 
est  lente  ou  presque  nulle.  Cette  circonstance 
jointe  à  la  nature  des  roches  compactes  ,  où 
l'humidité  ne  saurait  s'infiltrer  ,  retient  les  eaux 
pluviales  et  favorisera  végétation  au  -prus-haut 
degré.  --•'  !  •  "■  •         -  ••.    ■ 

Toutes  sortes  de  plantes  croissent  ici  avec  pro- 
fusion ,  et  souvent  les  unes  aux  dépens  des  autres. 
Les  troncs  d'attirés  renversés  par  les  vents  impé- 
tueux ,  et  désormais  incapables  de  produire  eux- 
mêmes  aucune  verdure  ,  se  parent  d'un  feuillage 
étranger. 

Ce  qu'il  y  a  de  pins  admirable  aux  yeux  du 
voyageur,  dans  ces  sol itndet  ,  ce  sont  ces  nom- 
breux exemples  de  greffé  naturelle  :  une  espèce 
faible  .  rapprochée  par  accident  des  grosses  bran- 
ches d'une  autre  espèce  ,  y  prend  racine  et  eu 


devient  partie  intégrante.  C'est  aïnSOrtJiie  j'ai  vu 
un  mimosa  prospérer  sur  une  branche  énorme  de 
l'arbre  appelé  bois  de  natte  ou  sur  celui  appelé 
bo'S  de  cauelle  ;  les  racines  pendaient  connue 
des  cheveux  autour  de  J.a  mere-branche.  C'est 
un  phénomène  qu'on  ne  saurait  voir  dans  nos 
forêts  d'Europe,  ou  du  moins  il  n'est  donné  qu'à 
un  petit  nombre  de  plantes  parasites  ,  "telles  que 
le  gui  ,  de  s'établir  a  demeure  sur  un  arbre 
étranger. 

Parmi  les  plantes  parasites,  je  remarquai  celles 
qu'on  appelle  langues  de  bœuf,  à  raii3e  de  leur 
forme  :  elles  présentent  des  dimensions  énor- 
mes ;  nos  pieds  s'engageaient  à  tout  instant  dans 
les  tiges  rampantes  et  épineuses  des  ronces  et 
des  framboisiers  sauvages.  Cependant  on  par- 
court ces  <"irêts  avec  sécurité  :  il  n'y  a  point 
d'animaux  venimeux  ;  les  seuls  dont  la  piqûre 
cause  quelqu'iiicommodité  ,  sont  les  moustiques 
et  les  cent-pieds ;  mais  les  suites  n'en  sont  pas- 
dangereuses. 

L'auteur  vit  des  effet  singuliers  des  'dégâts- 
produits  par  les  termites  ,  thermes  deslntctrur  , 
fourmi  blanche  nommée  dans  te  pays  haria. 
Plusieurs  arbres  minés  par  ces  insectes  avaient 
disparu  ;  les  parties  qui  n'étaient  point  vermou- 
lues avaient  été.  entraînées  par  les  vents  on 
par  les  eaux  pluviales  ;  rependant  on  reconnais- 
sait encore  l'espace  qu'ils  avaient  occupé  ,  aux 
résaux  de  lianes  qui  embvassanL  leurs  troncs  et 
leurs  rameaux  n'avaient  presque  pas  changé  de 
place  :  elles  formaient  encore  nne  cage  de  ver- 
dure d'un  effet  admirable. 

Les  cantons  cultivés  offrent  des  aspects  moins 
extraordinaires  ,  mais  non  moins  intéressant  Le 
jardin  de  l'Etat  ou  des  Pamplemousses,  dont  l'ori- 
gine est  due  à  M.  Poivre  qui  fut ,  après  M.  de  la 
Bourdonnaye  ,  un  nouveau  fondateur  de  la  ro-r 
lonie  ,  montre  encore  par  les  soins  de  l'estimable' 
M.  Ceré  qui  a  dirigé  cet  établissement,  pendant 
plus  de  vingt  années  les  végétaux  introduits- pat 
M.  Poivre  dont  on  a  encore  augmenté  ïs  quan- 
tité. 

Des  eaux  limpides  distribuées  avec  art  entre- 
tiennent dans  ce  jardin  de  féerie  une  fraîcheur 
favorable  et  aux  plantes  qui  y  croissent  cl  aux 
promeneurs.  Tous  ces  végétaux  transportés  des 
régions  les  plus  reculées  du  globe  semblent 
avoir  retrouvé  leur  terre  natale  ,  et  on  les  pren- 
drait  pour   des   productions  indigènes.  <y    • 

Des  arbustes  superbes  par  leur  élévation  au- 
tant que  par  l'élégance  de  leurs  fleurs  ou  de 
leur  feuillage  ,  y  forment  des  allées  magnifi- 
ques ;  quelques-unes  de  ces  allées  sont  plantées 
de  palmiers.  Tantôt  cm  se  croirait  transporté 
dans  les  bois  touffus  des  montagnes  d'Asie  , 
ou  sur  les  plateaux  élevés  dii  Boutan  et  du 
Thibet  ;  tantôt  l'aspect  des  gerofliers  ,  des  mus- 
radiers  ,  vous  ramené  en  idée  aire  Mulnques. 
Les  arbres  d'une  verdure  plus  sombre  pren- 
nent une  teinte  grise  ,  en  prêtant  leur  appui 
aux  lianes  flexibles  du  poivrier. 

La  maison  de  l'homme  de.  bien  qui  préside 
à  cet  établissement,  est  placée  à  quelque  dis» 
tince  de  .ces  allées,  dans,  la  pariie  la  plus 
ouverte  de  <:e  jardin.  On  y  parvient  par  une 
magnifique  avenue  de  badauniers  ;  elle,  horde 
une  vaste  pièce  d'eau  courante  sur  laquelle 
voguent  des  cygnes  et  dans  laquelle  on  nourrit 
des  poissons   rares. 

Nous  ne  pouvons  quitter  cette  ilesans  visiter  le 
lieu  où  l'ingénieux  et  éloquent  Bernardin  de  Sa.nt- 
Pierre  a  placé  le  séjour  de  ses  deux  aimables  créo- 
les. Avant  de  saisirmes  crayons  ,  dit  M.  Milbert, 
je  lus  les  pages  charmantes  où  il  décrit  ce* 
sites  pittoresques  ,  j'invite  mes  lecteurs  à  les 
relire  avec  moi  ,  ce  sera  le  meilleur  commen- 
taire de  mon  estampe.  II  rapporte  cette  des- 
cription ,  et  y  ajoute  des  notes  afin  de  faire 
connaître  les  changemens  que  ces  lieux  ont 
subis. 

Nous  n'avons  pu  donner  qu'une  idée  siiccinte 
des  descriptions  dont  ce  voyage  est  rempli.  Il 
faut  avoir  recours  aux  dessins  du  voyageur  pour 
en  sentir  toute  la  justesse  et  le  mérite.  Ces  gra- 
vures, au  nombre  de  42  .  presque  toutes  exécu- 
tées à  l'eau  forte  par  M.  Milbert,  et  terminées 
par  des  graveurs  habiles.,  présentent  des  aspects 
aussi  variés  que  nouveaux,  rendus  à  ce  qn'ii 
nous  semble  avec  intelligence  et  fidélité.  L'au- 
teur parait  avoir  ..conservé  à  la.  végétation  ,  aux 
rochers  et  à  la  silhouette  des  montagnes  ',  lè'uYrE.'» 
ractere  générique;  ces  dernières  présentent  les 
figures  les  plus  extraordinaires  ,  telles  ([lie  les 
rochers  dits  les  Trois  Mamelles,  celui  du  Pouce 
et  un  autre  nommé  Pietre-Bot ,  et  qui  a  la  forme 
d'un'  champignon.  Nous  ne  pouvons  qu'indiquer 
les  chapitres  qui  traitent  des  mœurs  et  usages 
des  habitans  ,  de  la  culture,  de  l'industrie  et  de 
l'administration  de  la  colonie ,  ils  offrent  des 
traits  curieux;  enfin  toutes  les  parties  de  cet 
ouvrage  sont  soignées  et  forment  un  tableau 
aussi  agréable  que  complet. 

A.  L.  Cast^h-a^- 


POESIE. 

La  Mort  de  du  Guesclin  ,  po'éme  ,  par  T.  Gallois- 
Mailly.  —  Paris  ,  1812  ;  in-8°  de  4°  pages  ,  im- 
primé sur  papier  vélin ,  par  Brasseur  aîné. 
Chez  Dentu  et  Delaunay,  libraires  -,  au  Palais- 
Royal. 

De  Betloy ,  un  peu  trop  exalté  après  la  prodi- 
gieuse réussite  du  Siège  de  t-alais  ,  trop  dé- 
précié actuellement  par  quelques  littérateurs  qui 
abusent  de  l'autorité  de  Voltaire  et  de  Laharpe  , 
mis  à  sa  place  véritable  par  le  plus  grand  nom- 
bre des  gens  de  lettres  qui  estiment  la  noblesse 
des  sentmiens  ,  la  grandeur  des  idées  ,  l'enthou- 
siasme chevaleresque  dont  ses  tragédies  sont  ani- 
mées ;  de  Belloy  ,  en  ouvrant  de  nouvelles 
routes  à  Melpomene ,  en  conseillant,  d'après 
Horace ,  d'abandonner  les  traces  des  Grecs  , 
c'est  à-dire  ,  les  sujets  qu'ils  ont  traités  ,  pour 
célébrer  les  hauls  faits  des  héros  de  la  France  , 
a  donné  un  avis  non  moins  utile  aux  poêles 
épiques  ,  qu'à  ceux  qui  font  parler  la  muse  de  la 
tragédie. 

Je  sais  bien  qu'avant  lui ,  plusieurs  sujets  na- 
tionaux ,  dnmeslicn  facta  ,  avaient  été  choisis 
par  nos  auteurs  ;  que  Chapelain  avait  fait  une 
Pucelle  ,  Cassagnes  un  Henri  IV ,  Lagarde  un 
Childebrand  ou  les  Sarrasins  chasses  de  France , 
Desmarets-dê-Saint-Sorlin  un  Chris,  le  père 
Lemoine  un  St.-Louis  ,  et  Voltaire  une  Henriade  y 
Biais  il  n'en  est  pas  moins  réel  que  l'exemple  de 
de  Belloy  ,  et  surtout  le  succès  qu'il  obtint  en 
faisant  entendre  sur  la  scène  Eustache  de  Saint- 
Pierre  ,  Gaston  de  Foix  ,  le  Chevalier  Boyard  , 
Raoul  de  Coucy ,  enflammèrent  nos  poètes  d'une 
noble  émulation,  et  leur  firent  enfin  apperce-, 
voir  que  les  grands-  hommes  qui  ont.  illustré 
notre  patrie  pouvaient  figurer  aussi  bien  dans 
tous  les  genres  de  composition  que  les  Grecs 
et  les  Romains  ,  dont  le  spirituel  auteur  de  la 
Gastronomie  demande  si  plaisamment  qu'on 
le  délivre. 

Deux  jeunes  poètes  qui  donnent  actuellement 
plus  que  des  espérances  ,  MM  Millevoye  et 
vieforin  Fabre  ,  ont  choisi  des  Français  illustres 
pour  héros  de  deux  poèmes  dans  le  genre  épi- 
que. M.  Gallois-Mailly  ,  déjà  connu  par  une 
Epître  à  Gilbert,  où  l'on  remarqua  ,  lorsqu'elle 
parut  ,  des  vers  digues  d'être  adressés  à  ce  fa- 
meux sitiriqué ,  vient  de  suivre  leur  exemple, 
en  chantant  le  célèbre  connétable  Bertrand  du 
Guesclin.  Ce  héros  ,  dont  l'épée  exécuta  les 
vastes  projets  de  Charles-le-Sage. ,  qui  fut  la 
terreur  des  Anglais  ,  des  Espagnols  attachés  au 
parti  de  Pierre-le-Crusl  ,  et  des  Maures  alliés 
de  ce  monarque  ,  est  un  des  personnages  les  plus 
-remarquables  de  notre  histoire.  Issu  d'une  noble; 
famille  de.  Bretagne  ,  il  chercha  les  combats  au 
sortir  de  l'enfance  ,  et  devint  bientôt  l'appui  de 
son  roi,  le  fléau  de  nos  ennemis.  Accablée  par 
la  perte  des  sanglantes  batailles  de  Crécy  et  de 
Poitiers  ,  où  les  Français  eussent  été  vainqueurs 
si  de  braves  soldats  avaient  été  conduits  par  de 
bons  généraux,  et  si  de  nobles  généraux  avaient 
été  autre  chose  que  de  vaillans  soldats ,  la 
France  respira  enfin  ,  lorsque  le  gain  de  la  ba- 
taille de  Cocherel  eut  prouvé  à  nos  armées 
que  ,  pour  triompher  à  Crécy  et  à  Poitiers  ,  il 
ne  leur  aurait  fallu  qu'un  homme  de  plus.  Cet 
homme  se  trouvait  à  leur  t£!e  ;  sous  les  ordres 
de  du  Guesclin  .  elles  repoussèrent  par-tout  les 
irréconciliables  ennemis  de  la  France;  sa  vie  ne 
fut  qu'une  suite  de  victoires  sur  ces  Anglais 
enorgueillis  par  les  succès  d'Edouard  I}I  et  du 
Prince  -  Noir  ;  il  leur  arracha  successivement 
tontes  les  provinces  que  nos  défaites  avaient 
mises  en  leur  pouvoir  ;  et  lorsqu'il  desrendit 
dans  la  tombe  ,  qui  devait  bientôt  s'ouvrir  aussi 
pour  Charles  V  ,  la  terreur  de  son  nom  combat- 
lit  encore   long-tems  pour  la  France. 

Ce  grand-homme  ,   si  justement  placé  dans  la 
sépulture  royale  ,    auprès  du    monarque    qui    le 
chérissait  ,   méritait    sans  doute  que  ses  belles 
.  actions   et  sur-tout  que  les  derniers  momens  de 
sa  vie  fussent  célébrés  par  la  muse  héroïque  ; 
mais  jusqu'à  présent  un  sujet  aussi  heureux  n'a- 
vait pas  été  traité  avec  succès.  On  ne   se  sou* 
.  vient  gueres    d'une  tragédie  intitulée  :  la  Mort 
.  de.  du  Guesclin  ,  qui  fut  représentée  au  Théâtre- 
Français  pour  la  première  et  dernière  fois  le  sa- 
medi 27  juin  1807;  et  si  l'on  accorda  plus  d'es- 
time aux  tableaux  où  MM.  Brenel  et  Vafllard  re- 
'    tracèrent  l'hommage  rendu  par  les  Anglais  à  ce1 
^rand-hxjmme  après  sa  mort ,  du  moins  ne  jugea- 
t-on    pas    qu'ils  eussent    fermé    la    carrière  ,    et 
qu'un  si  grand  sujet  n'appellât  encore  les  pin- 
ceaux des  maîtres  de  notre  Ecole. 

M.  Gai  lois-Mail!  v  me  parait  n'être  point  resté 
an-dessous  d'une  telle  entreprise.  Dans  un  tenis 
où  presque  tous  nos  jeunes  poètes  ,  entraînés 
par  des  exemples  séducteurs  ,  se  sont  préci- 
-pités  à  l'envi  les  uns  des  autres  dans  le  genre 
.descriptif,  il  convient  sans  doute  d'encourager 
ceux  qui  abordent  te  poème  héroïque  plus  noble 
et  plus  difficile  ,  sur-tout  lorsqu'ils  parcourant 
honorablement  cette  carrière  périlleuse. 
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Ainsi ,  sans  fermer  les  yeux  sur  quelques  dé- 
fauts, très-excusables  clans  iib  jeune  écrivain, 
et  rachetés  d'ailleurs  par  des  beautés  réelles  , 
je  louerai  avec,  plaisir  la  simplicité  du  plan  ,  la 
marche  sensée  de  l'auteur ,  le  chois  bien  en- 
tendu de  ses  ressorts,  la  vigueur  de  son  style, 
la  chaleur  de  ses  peintures  ,  la  noblesse  des 
discours  qu'il  prête  à  ses  acteurs  ,  et  la  couleur 
généralement  épique  de  ses  vers  ,  qui  sont  pres- 
que tous  delà  meilleure  école.  Quelques  cita- 
tions feront  jugeivsi  ces  éidges  sent  mérités  ; 
mais  pour  procéder  avec  ordre  ,  il  faut  me  dé- 
barrasser de  la  part  de  la  critique.  Elle  ne 
sera  pas  forte  ,  attendu  que  l'auteur  a  ce 
qu'il  faut  pour  faire  disparaître  tout  ce  que  l'on 
peut  reprendre  avec  justice  dans  son  ouvrage  , 
et  parce  que  je  ne  veux  pas  faire  la  guerre  aux 
mots. 

Le  poème  commence  ainsi  : 

Ce  Français  valeureux  ,  nobre  appui  (Je  son  roi", 
Et  de  l'Anglais  toujours  incorruptible"  effroi. 


Il  y  a  dans  le  second  vers  une  alliance  de  mots 
très  -  hasardée  :  C effroi  peut-il  être  incorrup- 
tible? 

Les  six  vers  suïvans  achèvent  d'annoncer  le 
sujet.  Il  me  semble  qu'ils  n'ont  pas  assez  d'é- 
clat. Je  sais  qu'il  ne  faut  pas  commencer  avec 
fracas  ,  et  mettre  tout  en  feu  ,  comme  le  poète 
cyclique. 

Fortunam  Priami  canlabo  et  nohile  hélium. 

mais  aussi  faut -il  se  garder  de  suivre  celui 
qui 

Serpit  hume   tutus  nimium  timidus  que  procellay. 

Il  y  a  une  consonnance  désagréable  ,  et  que 
l'auteur  pouvait  facilement  éviter ,  dans  ces  trois 
vers  qui  se  suivent: 

Trahir  nos  étendards,  triomphant  tant  de  foi». 
De  la  guerre  dès-tors  reconnaissant  leslois,  .        , 
Les  peuples  ,  étouffant  un  courage  inutile. . . . 

l'adjectif,  l'adverbe  et  le*  deux  participes  en 
ant  les  ralleutissént  beaucoup  trop. 


Mais  dans  l'ombi 
Des  Vieillards  ! 


rTrapper  d'une  coupable 
•est  le  fait  du  plus  lâch 


l'enjambement  est  vicieux;  t^ist  le  fait  est  pro- 
saïque. 

Cet  étendard  sacré  ,  respect  des  cembauans. 

Cette  expression  est  forcée.  Le  drapeau  blanc  , 
arboré  sur  la  brèche  r  suspend  l'assaut,  et  les 
combatians  le  respectent  ^  majsfm  vie  peut  dire- 
en  français  qu'il  est  le  respect  des  soldats. 

Au  sein  de  la  douleur  semble  errer  leur  pensée. 

Ce  vers  recherché  n'est,  pas  digne  d'un  jeune 
auteur  qui  ser.ble  fait  pour  aspirer  aux  succès 
véritables  acquis  par  l'imitation  des  bons  mo- 
dèles. 

Ces  taches  légères  ne  peuvent  altérer  l'estime 
due  à  l'ensemble  de  cet  ouvrage,.  On  va  voir 
qu'il  renferme  des  morceaux  empreints  du  sceau 
d'un  talent  distingué.  Je  les  placerai  dans  une 
courte  analyse.  *  ~   '      - 

L'auteur  expose  d'abord  l'état  funeste  où  se 
trouvait  la  France  à  la  mort  du  roi  Jean.  Il  Ja 
peint  ensuite  se  relevant  successivement  sons 
le  règne  plus  fortuné,  de  Chàjies  V,  et  relrou- 
vant  sa  gloire  éclipsée  lorsque  ce  monarque 
eut  confié  l'épee  de  connétable  à  Dnguesc  Hd  , 
depuis  long-tems  illustre  par  ses  exploits  "en 
Espagne.  Ce  héros,  indigné'  du  revers  de.  nos 
armes  ,  exprime  ainsi  sa  noble  colère  : 


Attentive  au  sort  de  ses  guerriers ,  l'Angleterre 
voit  les  préparatifs  du  connétable  :  elle  appelle 
la  Haine  â  son  Secours ,  fiction  heureuse  par 
laquelle  l'auteur  a  personnifié  le  sentiment  dont 
les  Anglais  ont  toujours  été  animés  contre  la 
France  depuis  la  conquête  de  Guillaume. 

Déesse,  lui  dit-elle  ,  est-ce  en  vain  qu'en  mon  ame 
Brûle  contre  la  France  une  éternelle  flamme? 
Est-ce  en  vaiu  que  ,  traîné  par  mes  braves  guerriers 
Sous  les  murs  de  Crécy,  dans  tes  champs  de  Poitiers, 
Le  bronze  ,  du  tonnerre  épouvantable  image  , 
Pour  la  première  fois  de  sang  et  de  carnage 
Inonda  les  Français  moins  vaincus  que  surpris  ? 

Le  lecteur  reconnaîtra  peut-être  qu'on  ne  pou- 
vait exprimer  d'une  manière  plus  poétique  l'effet 
formidable  que  produisirent  les  premiers  canon* , 
dont  les  Anglais  firent  usage  à  la  bataille  de 
Crécy. 

La  Haine  s'apprête  à  seconder  les  Anglais. 
Elle  vole  aux  mv.rs  de  Randon  .  inspire  sa  rage 
aux  soldats  ennemis  ;  ils  se  livrent  à  tous  les 
excès. 

Mais  Dugueselin  arrive  ,  suivi  de  l'élite  des 
chevaliers  français  ;  il  entend  les  plaintes  île 
l'habitant  des  campagnes  ;  elles  l'enflamment  ; 
il  promet  vengeance  à  ces  malheureuses  victimes 
de  la  guerre.  Les  troupes  anglaises  fuient  devant 
lui-  Leur  lâcheté  n'est  point  imitée  par  le  gou- 
verneur de  la  forteresse  de  Randon.  Secondé 
par  une  vaillante  garnison  ,  il  se  prépare  à  sou- 
tenir l'assaut. 

Mais  déjà  dans  les  airs  mille  cris  retentissent  ; 

Sous  les  coups  des  sapeurs  les  murs  au  loin  gémisseoC  ; 

L'intrépide  Breton  déjà  sur  les  remparts 

Allait  de  Dugucscliu  planter  les  élcndau?  , 

Quand  sur  lui ,  plus  terrible  et  plus  prompt  que  la  fondre , 

Qui  feud  l'air  ,  tonne  ,  tombe  cl  rédtsit  tout  en  poudre , 

L'Anglais  se  précipite.   Aussitôt  renversés  ,  , 

Roulent  les  assiégeans  l'un  sur  l'autre  entassés. 

Des  deux  partis  alors  étincelle  la  rage  ; 

Ce  n'est  plus  un- combat  ;  c'est  un  affreux  carnage, 

Dugueselin  c?-1.  partout  r  partout  devant  ses  pas 

Il  ouvre  à  l'ennemi  les  portes  dâ  trépas. 

Mais  tel  on  vit  d'Hector  le  courage  tranquille 

S'opposer  autrefois  à  la  fougue  d'Achille  , 

Des  Troycns  malheureux  prolonger  Us  destins  , 
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L'espoir  sait  alléger  le  fatdeau  du  malheur. 

—  Repoussons  les  Anglais  !  Jusque*  chez  l'iusulaire 

One  le-  vents  effra-és  portent  ce  çti  de  guerre  : 

Notre-Dame  G-escliti  !  —  Soudain  le»  chevalier». 

Dont  un  lâche  sommeil  (lémssiif.  les  lauriers  , 

Se  réveillent  en  foule  ;  on  s'agite  ,  on  se  presse  , 

Tous  les  cœurs  de  la  gloire  ont  ressenti  t'ivre-sf. 

Le  camp  voit  clvatjuc  jotsr  mitlc  guerriers,  nouveaux  : 

La  France  eu  tous  les  tenu  Cul  [étende  en  héros; 


Telle  du  chef  anglais  la  v: 
Long-tems  de  Dugucsclir 
CtS  deux  côtes  vainqueurs  et  vaincus  tom-à-tour, 

Ou  s'étonne  ,  on  s'admire Enfin  le  dieu  du joor, 

Inclinant  ses  rayons  vers  un  autre  hémisphère  , 
Suspend, pour  un  instant  les  foudres  de  la.  guerre,    ■-. 
Et,  lasse  de  porter  des  coups,  toujours  nouveaux, 
L'impitoyable  mon  Uissc  tomber  sa  faux. 

La  Uaine  triomphe  en  voyant  cet  affreux  car- 
nage ,  et  pour  venir  plus  sûrement  à  bout  de 
ses  horribles  desseins  ,  elle  descend  aux  enfers 
et  va  chercher  un  auxiliaire. 

Dans  l'intervalle  de  son  départ  à  son  retour, 
le  gouverneur  de  Randon  ,  qui  voit  qu'un  se- 
cond assaut  doit  emporter  la  place  et  luire 
répandre  inulileuienl  beaucoup  rie  sang  ,  faffre 
de  la  rendre  dans  di*  jours  s'il  n'est  pas  secouru. 

Dugueselin  accepte  sa  proposition  :  un  mal 
subit  et  irrémédiable  s'empare  de  lui;  prêt  à 
succomber,  il  fait  venir  ses  compagnons  d'armes 
et  parle  ainsi  : 
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Ju-qucs  dan»  Albion  -onduisc-  la  victoire  ; 
Mais  souvenez  -'Ou-  bien  .  vaincus  ou  uiomphans  , 
Oue  jamais  les  vieillards  .  les  femmes ,  les  cr.fans  , 
Me  sont  vos  ennemis.  Prévenez  leurs  alarmts  : 
C'est  pour  les  protéger  que  votrs  portez  les  armes. 

It  meurt,  au  milieu  de  la  douleur  universcHc. 
On  sait  que  les  Anglais  n'en  exécutent  pas 
moins  la  convention  et  viennent  déposer  à  ses 
pieds  les  clés  de  la  ville. 

Je  crois  avoir  rempli  ma  promesse,  et  prouvé 
qu'un  sujet  heureux  a  inspiré  un  poème  inlé- 
ressant  et  de  beaux  vers  à  M.  GaUois-itfailj.»- 
l!  ne  me  reste  qu'à  dire  que  ce  poème  a  étiï 
supérieurement  imprimé  pur  M.  Brasseur  ara?  , 
homme  distingué  dans  sa  profession  et  digi-e 
de  la  confiance  des  gens  de  le  Lires.        i-  SL 
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THEATRE  DE  L'OPÉRA   COMIQUE 

Noirs  avons  mis  de  l'empressement  à  annoncer 
le  succès  de  lulli  et  Quinault  ;  nous  ne  devons 
pas  tarder  à  donner  au  lecteur  quelques  détails 
sur  cet  agréable  ouvrage. 

Il  est  à  remarquer  que  dans  le  grand  nombre 
d'hommes  de  lettres  et  d'artistes  dont  la  galerie 
dramatique  nous  offre  les  portraits  ,  la  plupart 
nous  sont  présentés  comme  assez  embarrassés 
de  leur  existence  ;  ces  amis  des  Muses  ont  tou- 
jours une  ample  moisson  de  palmes  académi- 
ques; mais  aussi  il  est  toujours  question  chez 
•eux  d'huissiers,  de  reçois  et  de  créanciers; 
et  pour  eux  le  temple  de  la  ghv're  est  placé  fort 
.loiu  de  celui  de  la  fortune.  Voici  encore  un 
•ouvrage  où  Lulli  et  Quinault  réunis  ,  n'ont  pas 
de  quoi  payer  un  déjeuner';  aussi  le  second  titre 
de  la,  pièce  est-il  la  Déjeûner  Impossible  Les 
tfms  sont  bien,  changés  ;  mais  il  s'agit  moins 
ici  de  due  pourquoi  ,  que  de. dire  ce  qu'est  la 
pièce  nouvelle. 

Lulli  et  Quinault  se  sont  soustraits  aux  pour- 
suites de  leurs  créanciers  ,  et  sous  de  faux  noms, 
sous  le  litre  l'un  de  médecin,  l'autre  d'avocat 
du  roi  de  Danemarck  ,  ils  ont  trouvé  un  asyle 
très-commode  chez  un  aubergiste  de  Saint-Ger- 
nrain-en-I.ave  ,  quia  la  manie  de  ne  loger  que 
des  gens  comme  il  faut.  Ils  savent  qu'on  ne 
paie  un  aubergiste  qu'en  sortant  de  chez  lui  ; 
et  pour  ne  pas  lui  faire  inutilement  présenter 
son  mémoire  ,  ils  n'en  sortent  pas  :  c'était  là 
riiie  clés  maximes  d'un  bouffon  que  Paris  allait 
voir,  il  y  attente  aus  ,  deux  fois  par  jour  :  ici 
J'appUcàtiOn  remonte  au  tetns  de  Louis  XIV  ; 
■et  en  effet  ,  elle  parait  assez  convenable  à 
tous  les  lieux  ,  à  tous  les  tems  où  Ton  a  bon 
appétit  et  point  d'argent. 

("est  la  veille  du  jour  où  l'action  se  passe.  , 
que  l'enchanteresse  Armide  a  été  donnée  à  Ver- 
sailles :  Quinault  <ompte  sur  sa  douce  ,poésïe  , 
Lulli  sur  son  ouverture  ,  ses  chaxones  ,  son  beau) 
récitatif,  et  sur  le  fameux  duo  Aimons  -  noits\ 
Lulli.  a  fait  un  rêve  dans  lequel -la  représen- 
tation s'est  retracée  à  son  esprit  :  il  a  vu  le 
public  dans  l'ivresse  ,  le  monarque  satisfait  ,  la 
cabale  confondue  et  la  vieille  musique  française 
terrassée  ;  car  c'était  aussi  la  musique,  française 
que  LuHi  menaçait;  c'est -elle  que  Rameau, 
dit-on,  a  combattue  dans  Lulli;  c'est  encore 
elle  que  Gluck  a  vaincue  dans  Rameau  ;  et  c'est 
elle  qu'on  croit  aujourd'hui  poursuivre  encore 
en  attaquant  Gluck  lui-même  ,  tant  il  est  vrai 
de  dire  ,  en  profilant  d'une  bouS'onerie  ,  pour 
faire  une  remarque  prise  dans  l'histoire  de  la 
musique  en  Fiance  ,  que  successivement  tous 
les  musiciens  renommes  ont  commencé  par  ne 
voir,  en  composant  ,  que  leur  art,  ses  moyens 
et  ses  agrémens  ,  que  tous  ont  fini  par  sacrifier 
une  partie  des  agrémens  et  des  moyens  de  cet 
art  à  la  raison  dramatique  ;  et  que  d'époque 
en  époque  ,  on  est  convenu  d'appeller  musique 
française  ,  la  musique  qui  ,  avant  le  caractère 
le  pins  expressif  et  le  plus  dramatique  ,  avait 
cependant  la  physionomie  la  moins  moderne 
et  la  couleur  la  moins  à  la  mode.  L'exécution 
l'ait  tout  :  le  style  dépend  d'elle  ;  elle  peut  le 
rajeunir;  elle  peut  le  faire  paraître  suranné; 
elle  peut  dérouter  les  connaisseurs  les  plus 
difficiles  ,  et  leur  faire  prendre  pour  une  idée 
musicale  moderne  ,  Ja  plus  ancienne  de  celles 
.venues  à  la  tête  de  Lulli  lui-même;  cela  serait 
arrivé  peut-être  à  la  représentation  d'hier  ,  si 
M.  Nieolo,par  modestie,  par  franchise ,  peut- 
être  aussi  pour  piquer  adroitement  la  curiosité, 
n'avait  cru  devoir  prévenir  qu'il  y  aurait  du  Lulli 
dans  sa  musique  ,  et  qu'on  n'eût  pas  à  l'accuser 
de  plagiat. 

INous  voici  un  peu  loin  du  rêve  de  Lulli  dans 
la  pièce  nouvelle  ;  nous  revenons  à  lui  :  il  se 
lure  à  la  douce  illusion  que  ce  rêve  lui  inspire, 
l'-'squ'un  page  indiscret',  qui  vient  à  Saint- 
Germain  annoncer  le  retour  momentané  du  roi , 
reconnaît  nos  aulenrs  ,  et  les  désenchante  par 
ces  mots  :  la  cabale  a  triomphé,  et  le  fameux 
duo    a   été   sifflé  par    elle 

Quinault  se'désole  ,  Lulli  s'emporte;  mais  dans 
cet  événement  ,  le  plus  malheureux  serait  l'au- 
bergiste ,  si  la  providence  des  poètes  dans  le 
besoin  ne  faisait  descendre  à  la  même  holel- 
lerie  une  antique  baronne  ,  .accompagnée  de  sa 
nièce  :  il  est  inutile  de  dire  que  cette  niere  est 
l'objet  aimé  deQuinault.  Comme  la  tanle  cherche 
à-la-lois  un  jeune  médecin  pouf  sa  santé,  et  un 
sage  avocat  pour  le  succès  de  sa  cause  ,  Lulli 
et  Quinault,  inconnus  d'elle  ,  n'ont  pas  de  peine 
à  lui  faire  agréer  leurs  bons  offices  ;  c'est  dans 
celte  double  consultation  que  Lulli  ,  tout  oc- 
cupé .de  soy,  Armide  ,  dissipe  en  chantant  les 
vapeurs  de  la  tante,  et  que  Quinault  ,  répétant 
les  premières  paroles  du  duo  ,  entrelient  la  nièce 
de  son  amour.  Le  cadre  était  singulièrement  fa- 


vorable pour  un  quatuor.  Il  est  difficile  de  s'en 
être  emparé  avec  plus  de  talent  et  de  succès 
que  M.  Nicole.  Il  a  rajeuni  Lulli  avec  autant 
d'esprit  que  d'adresse  ;  et  luttant  avec  Fioravànti 
dans  ce  quatuor,  qui  rappelle  la  grande  scène 
des  Cantatrices  ,  il  a  soutenu  habilement  la 
concurrence  ;  c'est  assez  dire  que  jamais  M.  Ni- 
colo  n'avait  offert  un  morceau  plus  digne  de 
l'école  qui  l'a   formé. 

La  consultation  musicale  finie  ,  la  tante  se 
trouve  beaucoup  mieux  ,  la  nièce  beaucoup  plus 
sûre  du  gain  de  son  procès.  Cinquante  louis  sont 
généreusement  offerts  à  Lulli  ,  qui  ,  non  moins 
généreux  ,  ne  les  accepte  que  pour  en  faire  don  à 
l'aubergiste  auquel  il  les  doit....  Il  était  tems 
ici  d'amener  le  dénouement;  le  page  revient 
tout  exprés  ;  il  annonce  que  le  roi  a  jugé  le 
mérite  à' Armide ,  qu'il  a  impjsé  silence  à  la 
cabale,  qu'il  nomme  Quinault  lecteur,  Lulli 
secrétaire  du  cabinet  :  des  pensions  accompa- 
gnent les  honneurs ,  et  comme  rien  ne  rend 
un  mariage  facUje,  comme  les  honneurs  et  les, 
pensions  ,  la  jeune  nièce  est  sans  résistance 
accordée  à  Quïnàult  ;  il  est  à  présumer  que  c'est  1 
de  cette  union  qu'il  a  eu  ces  cinq  filles  dont 
vingt  ans  plus  tard  ;  il  trouvait  l'établissement 
le  plus   difficile  de  ses  opéra. 

Cet  opéra-bouffon  est  très-gai  ,  très-amusant  , 
très-bien  coupé  pour  la  musique;  le  dialogue 
a  de  l'esprit ,  et  de  l'originalité.  Le  rôle  de  Lulli 
sur-tout  est  soutenu  d'une  manière  digne  d'éloges. 
L'auteur  est  'M.  Nanfeuil  ,  auteur  des  Mûris 
Garçons  ,  du  Charme  de  la  Voix  ,  et  d'un  assez 
grand  nombre  de  jolis  ouvrages  faits  en  société 
avec  M.  Etienne,  notamment  de  la  délicate  et 
spirituelle  pièce  de  circonstance  qui  a  eu  tant 
de  succès  sous  le  titre  du  Nouveau  Réveil  d'Epi- 
ménide. 

Nous  avons  indiqué  le  compositeur ,  M.  Ni- 
colo  :  comme  l'auteur ,  il  a  été  nommé  au  mi- 
lieu des  applaudissemens  les  plus  vifs.  On  a 
remarqué  daus  cette  composition  ,  l'ouverture  , 
jolie  concertante  d'iustruineus  à  vent;  un  air 
bouffon  de  Lullv  ,  un  duo  gracieux  ,  un  air  fort 
original  de  M""'  Gavaudan,  mais  qui  ne  parait  pas 
avoir  été  écrit  pour  elle  ;  celui  de  Mmo  Durel  a 
peu  réussi;  mais  avec  la  facilité  connue  du 
compositeur  et  de  cette  habile  cantatrice  ,  je 
ne  serais  pas  étonné  qu'un  air  nouveau  ait  pris, 
à  la  seconde  représentation  ,  -la  place  du  pre- 
mier ;  et  alors  la  critique  serait  obligée  d'at- 
tendre le  premier  ouvrage  de  M.  Nicolo  ,  sûre 
avec  lui  de  ne  pas  attendre  long-tems. 

'    S... 


JURISPRUDENCE. 

Nouveau  Manuel  des  propriétaires  et  des  loca- 
taires déniaisons,  des  fermiers  et  des  usufruitiers. 
rédigé  d'après  les  principes  généraux  des  Codes 
civil  et  judiciaire.;  par  M.  Ruelle.  Un  volume 
m-80  de  plus  de-  Soo  pages  avec  additions  mar- 
ginales. —  Prix,  "fi  fr.  ,  et  7  fr.  franc  de  port.  — 
A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis  ,  n°  m,  et  Fantiu  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins ,  n"  55. 

L'auteur  est  entré  dans  des  détails  très- étendus 
sur  les  réparations  localises  et  les  grosses  répa- 
rations. On  remarque  à  l'égard  des  dernières, 
des  développemens  donnés  à  chacune  d'elles  en 
particulier  d'après  le  mot  à  mot  du  texte,  avec 
lequel  on  a  fait  concorder  les  anciens  erreniens. 
La  partie  des  réparations  viagères  à  la  charge 
de  tout  usufruitier  v  a  été  nominativement 
désignée  ,  et  on  a  distingué  les  cas  où  ces  ré- 
parations, soit  grosses,  soit  viagères  ,  sont  à  la 
charge  de  l'usufruitier,  et  ceux  où  elles  doivent 
toutes  rester  à  la  charge  du  propriétaire. 

A  l'égard  des  réparations  localives  ,  on  a  de 
même  suivi  mot  à  mot  le  texte  du  Code  ,  auquel 
on  a  donné  tous  les  développemes  dont  cette 
partie  est  susceptible.  On  y  remarque  enlr'aulres 
choses  ,  la  différence  essentielle  qui  existe  entre 
les  réparations  proprement  dites  locatives  ,  et 
relies  auxquelles  il  n'admet  pas  ce  caractère  ,  ainsi 
que  les  suites  et  les  conséquences  de.  celte  dis- 
tinction ;  on  y  a  joint  les  réparations  locatives 
des  moulins  ,  et  celles  des  biens  ruraux  placés 
à   la   fin  du  titre  s  concernant  le  bail  à  ferme. 

Toute  cette  partie  de  réparation  ,  en  général ,' 
qui  est  l'une  des  plus  considérables  de  l'ouvrage, 
doit_porler  un  grand  jour  sur  les  différentes  dis- 
cussions qui  peuvent  s'élever  à  ce  sujet,  et  en 
conséquence  être  très-utiles  aux  experts  chargés 
de  prononcer  sur  toutes   celles  de  ce  genre. 


AVIS. 

Le  sieur  Tripet ,  fleuriste  à  Paris  ,  avenue    de 
Ncuilly  ,   n"  20  ,  offre  aux  amateurs   français  et 


étrangers  ,  des  oignons  de  tubéreuses  quadruples 
d'Espagne  et  du  midi  de  l'Empire  français,  à  lofr. 
la  douzaine  ,  et  à  chaque  lot  de  10  fr.  il  ajou- 
tera gratuitement  douze  griffes  de  renoncules 
pivoines  ,  à  cœur  vert  et  douze  griffes  de  turban 
doré  ,  d'une  beauté  supérieure  ,  qu'on  peut  con- 
server deux  aus  avant  de  les  mettre  en  terre  ; 
plus,  deux  paquets  de  haricots  délicieux  à  fleurs 
blanches  et  écarlalle  ,  à  larges  feuilles  ,  qui 
s'élèvent  jusqu'à  la  hauteur  de  ij  à  20  pieds; 
avec  les  imprimés  .pour  cultiver  le  tout  avec 
succès. 

On  est  prié  d'affranchir  les  lettres  et  l'argent. 


LIVRES     DIVERS. 

Essai  sur  l'histoire  du  parchemin  et  du  vélin  ; 
par  Gabriel   Peignot.  In  8°  br. 

Prix,  5   fr.  ,   et  5   fr.  5o  c.   franc  de   port. 

A  Paris ,   chez   Ant.   Aug.   Renouait!. 

Cet  ouvrage  bien  imprimé  sur  très-beau  pa- 
pier n'a   été   tiré   qu'à   2.5o    exemplaires. 

Sommaires  des  2281'  articles  qui  composent  le 
Code  Napoléon  ,  par  deux  anciens  magistrats.    I 

Un  vol.  in-8°.  Prix  pour  Paris  ,  5  fr.  ,  et  franc 
de  port  par  la  poste  4  fr. 

A  Paris,  chez  Beliu-Leprieur  ,  libraire,  quai 
des  Augustius,   n°  55. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      ?  U  f  L  1  C  S. 

Cinqp'  100  cous,  jouis,  du  22  sept.  1811       85r  25' 

Jdam  jouis,  du  2.2, mars  1812 

Rescrip,  pour  rachat  de  rentes  foncières. 

Idem  non  réclamées  dans  les  dèpartem. 

Acl.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   i237f  5o* 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pourï'oo  , 

jouissante  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impérial/,  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
les  Prétendus  ,  Vénus  et  Adonis ,  et  le  Devin 
du  Village. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empeu  euh  ,  donneront  aujourd'hui, 
Tancrède  ,   et  le'  Bourru  Bienfaisant. 

Odeon  ,  théâtre  de  C  Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Conaxa  ,  ou  les  Gendres  dupés  ,  et  la  Vieille 
Tante. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres.  Au). 
l'Exil  de  Rochesler  ,  les  deux  Edmon,  et  l'Ap- 
partement. 

Théâtre  des  Variétés,  bonlev.  Montmartre.  Auj. 
Cadet  Roussel  beau -père,  les  Chevilles  de 
Maître  Adam  ,  la  Famille  inéjomane  ,  et  Belle- 
Belle  et  Fortuné. 

Théâtre  de  la  Gaieté-  boulev.  du  Temple.  Auj. 
l'homme  de  là  Forêt  Noire,  et  Métnsko. 

Ambigu  -  Contir  .:  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  et  Charles 

Salle  titsJrux  gymniques  ,  porte  Sl-X/artin.  Au;. 
la  Barbe-Bleue  ,  ou  les  Enchantemens  d'Alcinr  , 
avec  son  prologue  ,  la  Fille  mal  gardée  ,  et  le, 
Valet  dans  la  malle. 

Cirque  Oljmpiqua.  Auj  Exercices  d'équilaaou 
et  de  voltige ,  dirigés  par  MM.  franconi  , 
fils  ,  exercices  du  Cerf,  et  Martial  et  Angélique. 

Jeux  Forains,  salle  Montansier,  Falnis-Roral. 
Auj.  la  chasse  aux  Canards  ,  et  le  Dei  d'Alge; . 
M.  Forioso  et  sa  famille  continueront  leurs 
exercices  de  corde. 

Tivoli  d'hyver ,  rue  de  Grenelle-St. -Honoré.  A\x]~. 
Bal,  spectacles,  opticographie ,  sérénade, 
recréations,  excrcic.es  de  M.  Godeau  etc.  etc. 
—  JeuJi.   grand  Bal, -paré  et  masqué. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  u'°  91.  — Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dui-it  i'orcheslre  sera  condrût 
par  AL  Joly. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelie- 
Sainl-Honoré,  11°  55.  — Tous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  Obvier  père  Afin  de  répondre  à  l'accueil 
favorable  que.  le  public  lui  accorde,  il  ne 
négligera  rieii  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  digne  de  piquer  la  curiosité. 

Théâtre  pittoresque  et  tiiécaiiiqur.  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Miclïaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  inléressanle  coller. 
tion.  On  en  distribue  le  programme  à  la  porte. 


De    l'Imprimerie   de  H.   Acasse   rue   des    Poitevins,  n*  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.   62. 


LUNDI,    2     Mars    iSia. 


EXTERIEUR. 


AUTRICHE 

Vie.nnr  ,    le.   17  février. 

.Le  système  de  Eminces  rdopté  par  notre  gou- 
vernement s'exécute  toujours  dans  toutes  ses 
Îiarties.  On  vient  de  publier  un  nouvel  avis  de 
a  commission  impériale  d'échange  et  d'amortis- 
sement ,  par  laquelle  elle  annonce  une  nou- 
velle mise  en  vente  d'une  grande  quantité  de 
biens  domaniaux  ,  sur-tout  de  ceux  qui  sont  situés 
dans  la  Gallicie.  On  assure  même  qu'on  vendra 
aussi  sous  peu  plusieurs  bàlimens  et  beaucoup 
d'immeubles  appartenant  à  des  corporations  ec- 
clésiastiques. 

Du    19  février. 

Les  spectacles  de  la  cour  sont  fermés  à  cause  de 
l'anniversaire  de  la  mort  de  l'empereur  Joseph .11. 
Les  comités  de  bienfaisance  ont  donné  au  théâtre 
plusieurs  concerts  en  faveur  des  malheureux  et 
des  indigens.  Le  dernier  concert  qui  a  eu  lieu 
le  mercredi  des  cendres  ,  a  produit  i3,ooo  florins. 

—  La  pénurie  des  logemens  est  encore  extrême. 
Le  gouvernement  a  assigné  plusieurs  ètahlisse- 
niens  publics  pour  loger  des  employés  de  diffé- 
rentes administrations. 

—  Le  cours  du  change  sur  l'étranger  à  baissé 
de  100  il.  en  billets  de  banque  à  notre  avantage; 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 


Cassel ,     Ik    22    février. 

S.  M.  a  rendu  ,  le  19  de  ce  mois  ,  le  décret  ci- 
dessous  : 

Jérôme  Napoléon ,  etc. 

Vu  l'article  de  notre  décret  dn  2  mai  1808, 
qui  déclare  dette  publique  les  créances  hypo- 
théquées sur  les  domaines  ;  vu  l'article  ■"".  de 
notre  décret  du  1"  décembre  1810,  qui  réunit 
-au  domaine  de  l'Elat  tous  les  biens  provenus 
des  chapitres  et  couvens  supprimés  ,  et  l'art.  8 
de  notre  décret  du  17  mai  1811  ,  relatif  à  la 
vente  des  domaines  ,  qui  porte  que  les  domaines 
vendus  seront  transférés  aux  acquéreurs  libres 
en  toute  hypothèque;  sur  le  rapport  de  notre 
ministre  des  finances,  du  commerce  et  du  trésor  ; 
notre  conseil-d'état  entendu,  nous  avons  décrété 
et  décrétons  : 

Art.  ie''.  Toutes  les  créances  et  prétentions 
.hypothéquées  sur  les  biens  des  chapitres  et 
couvens  supprimés  par  nos  diff'érens  décrets  , 
ainsi  que  les  autres  prétentions  à  la  charge  des- 
dits chapitres,  quelle  qu'en  puisse  être  la  nature 
et  leur  origine  ,  sont  déclarées  dette  publique 
de  l'Etat. 

2.  En  conséquence .  tous  les  créanciers  et  pré- 
tendans  droits  sur  lesdils  chapitres  et  couvens, 
se  retireront  par-devant  le  liquidateur-général  de 
la  dette  publique  ,  qui,  après  une  liquidation  $ 
les  fera  inscrire  de  la  même  manière 
autres  dettes  de  l'Etat. 


que 


3.  Les  dispositions  des  deux  articles  précéderas 
ne  seront  pas  applicables  aux  charges  foncières 
et  prestations  quelconques,  dont  les  fonds  vendus 
ou  à  vendre  ,  pourrobt  être  grevés  ,  lesquelles  , 
conformément  à.  l'article  8  de  notre  décret  sus- 
mentionné ,  du  17  ma'  181  i ,  passeront  à  la  charge 
des  acquéreurs  desdits  biens. 

—  Jeudi  20  février,  veille  de  l'anniversaire 
de  la  naissance  de  S.  M.  la  reine  ,  il  y  a  eu 
spectacle,  cercle  et  souper  dans  les  apparlemens 
du  château  royal  de  Napoléonshœhe.,  où  avaient 
été  invités  les  officiers  de  la  maison  et  les  per- 
sonnes présentées  à  la  cour.  On  y  a  .joué  des 
pièces  analogues  à  la  circonstance.  Le  lendemain 
?.i  ,  les  officiers  de  la  maison  ont  eu  l'honneur 
de  présenter  leurs  félicitations  à  S.  M.  la  reine. 
LL.  EEvc.  les  ministres  de  France  et  de  Wur- 
temberg ont  été  admis  à  lui  présenter  leurs 
compliineus.  S.  M.  la  reine  a  fait  remettre  une 
somme  d'argent  au  bureau  de  bienfaisance  de 
Cassel  ,  pour  subvenir  aux  besoins  extraordinaires 
des  pauvres  infirmes  ,  qui  éprouvent  journel- 
lement   les  effets  de  sa  généreuse  sollicitude. 


WURTEMBERG. 

Sluttgardt  ,    le   22  février. 

S.  M.  est  de  retour  de  Louisbourg. 

R  O  Y  A  U  ME    DE    JV  APLE  S. 

Naples  ,  fe   15  février. 

Le  26  du  mois  dernier,  le  brick  de  guerre 
anglais  la  Black-Prince  ,  a  fait  naufrage  dans  les 
environs  de  Gerace.  Ce  bâtiment  revenait  de 
croiser  dans  l'Amérique  ,  et  se  rendait  à  Mes- 
sine ;  il  était  armé  de  douze  beaux  canons  de 
bronze  ,  et  monté  de  58  hommes.  Jeté  sur  la 
côte  par  l'effort  de  la  tempête  ,  ce  bnck  éprouva 
des  avaries  si  considérables  que  tout  l'équi- 
page aurait  péri,  sans  les  secours  humains  et 
généreux  de  habitans.  Un  matelot  et  un  soldat 
ont  été  seuls  victimes  de  leur  courage  et  de 
leur  zèle.  L'équipage  prisonnier  fait  actuelle- 
ment quarantaine.  L'artillerie  et  autres  objets 
imporlans   ont  été  sauvés. 

—  S.  M.  a ,  par  un  décret  -du  14  de  ce  mois, 
nommé  le  conseiller  -  d'état ,  duc  de  Cainpo- 
Cliiaro  ,  directeur- général  de  l'administration  des 
eaux  et  forêts. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  1"  mars . 
MINISTERE    DU    GRAND  -  JUGE. 

Par  jugement  du  6  août  1S11,  sur  la  demande 
de  François  Bernard  ,  demeurant  au  Petit-Bois, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac.  , 
département  de  la  Charente,  a  déclaré  Pierre 
Bernard  absent. 


Par  jugement  du  ai  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Jean-Henri,  et  de  Charles  Griefgens,  et  autres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Maastricht  , 
département  de  Meuse  -  Inférieure  ,'  a  déclaré 
l'absence  de  François-Jacques   Griefgens.  ' 
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ARTS.  —  PYROTECHNIE. 

Traite'  rie  l'art  àe  fabriquer  la  pniirire  il  canon  , 
contenant  l'extraction  du  salpêtre  ,  son  raffi- 
nage ,  etc.  ;  précédé  d'un  exposé  historique 
sur  l'établissement  du  service  des  poudres  et 
salpêtres  en  France  ,  accompagné  d'un  recueil 
de  quarante  planches  au  trait  ;  par  MM.  Boltée 
et  Riffauit  ,  membres  de  l'administration  im- 
périale des  poudres  et  salpêtres  de  France  ; 
pubUé  avec  l'approbation  de  S.Eve,  le  ministre 
de  la  guerre    (1). 

Il  manquait  un  traité  complet  sur  la  confec- 
tion des  pou. ires  :  pouvait-on  l'attendre  d'une 
meilleure  maiii  que  de  celle  de  deux  adminis- 
trateurs depuis  long-tems  versés  dans  la  pra- 
tique de  cette  branche  de  l'industrie  humaine  , 
et  que  leur  zèle  pour  la  prospérité  de  l'éta- 
blissement a  portés  à  s'aider  dans  leur  travail 
des  lumières  des  plus  célèbres  physiciens  ,  mé- 
caniciens et  chimistes  ,  soit  nationaux  ,  soit 
étrangers.  Aussi  leur  ouvrage  offre-l-il  une  ins- 
truction solide  ,  une  marche  sûre  et  lumineuse 
dans   l'indication    des   procédés. 

Nous  regrettons  que  les  bornes  d'un  simple 
extrait  ne  nous  permettent  ni  rie  proportionner 
les  détails  à  l'importance  ,  cmain'e  à  l'étendue 
de  la  matière  ,  ni  à  plus  forte  raison  de  cher- 
cher à  balancer,  à  la  manière  des  orateurs  ,  les 
effets     meurtriers    de    cette    foudre  artificielle  , 

(1)   Lin    volume    1.1-4°    CLXUl    ci     5  I  j    pages,     avec    allas 
in-folio,    riix  ,    36    fr.  ,"  «    45    l>.  franc    de    pure 
.  A  Paris,,  chez  Leblanc  ,  imprimi-ur-H>r:iir<r  ,   abb"ne  Saltai- 
Cermain.  —De  l'imprimerie    de    Hcthan.  —  1S11. 


avec  les  avantages  que  les  arts  en  ont  retirés , 
ou  qu'ils  peuvent  s'en  promettre  encore.  M;,is 
du  moins,  à  l'imitation  des  modestes  auteurs , 
nous  ferons  connaître  ,  par  leur  ouvrage  ,  la 
substance  des  faits  qui  tiennent  à  la  manipula- 
tion des  poudres  et  salpêtres. 

Entête  du  traité,  figure,  au  lieu  de  préface 
ou  de  dédicace  ,  un  exposé  historique  de  l'éta- 
blissement des  poudres  et  salpêtres  en  France. 
L'époque  de  cet  établissement  est  plus  facile 
à  vérifier  par  nos  annales  que  ne  peut  l'être 
l'origine  de  la  découverte  première  en  quelle 
contrée  du  Monde   qu'elle  ait  eu  lieu. 

Nos  auteurs  cependant  ,  sur  la  foi  de  la  plu- 
part des  historiens  ,  ont  cru  devoir  faire  hon- 
neur de  cette  découverte  aux  Chinois  qui  ,  en 
effet  ,  paraissent  avoir. connu  l'usage  de  la  pou- 
dre plusieurs  siècles  avant  l'ère  vulgaire.  Il  est 
probable  que  ces  peuples,  si  anciennement  civi- 
lisés ,  ainsi  que  les  Indiens  ,  parmi  lesquels 
les  Grecs  ,  encore  barbares  ,  allaient  puiser  les 
premières  notions  des  sciences  et  des  art*  ,  don- 
nèrent aux  autres  peuples  l'idée  et  l'exemple 
des  inventions  en  tout  genre.  Mais  on  ignore 
si  c'est  par  le  canal  des  Arabes  ,  des  Grecs  , 
ou  de  quelqu'aulre  nation  ,  que  la  découverte 
dont  il  s'agit  est  venue  jusqu'à  nous.  , 
_  Quoi  qu'il  en  soit ,  des  états  de  dépenses  vé- 
rifiés à  la  chambre  des  comptes  en  iô58  ,  font 
mention  d'achat  de  poudre  pour  des  canons  con- 
duits devant  Puy  -  Guillaume  ,  château  fort  en 
Auvergne;  et  deux  ans  auparavant,  |e  grand- 
maitre  des  arbalétriers,  premier  officier  militaire 
après  les  deux  maréchaux  de  France  ,  avait  le 
commandement  de  l'artillerie  :  on  lançait  alors 
des  boulets  de  grès  du  poids  rie  182  à  5o  livres  , 
et  du  genre  de  ceux  trouvés  ,  en  171?.  ,  dans  les 
fouilles  d'une  maison  ,  rue  Neuve-Saint-Paul  à 
Pans  ;  toutefois  aucune  ordonnance  de  nos  rois  , 
relative  au  service  des  poudres  et  salpêtres  ,  ne 
porte  de  date  antérieure  à  celle  de  François  Ie', 
en  i5/.o  ;  quoique,  dès  1420  ,  l'office  du  maitre- 
général  de  l'artillerie  fut  détaché  de  celui  de 
grand-maitre  des  arbalétriers  ,  et  que  peut-être 
dès  avant  cette,  dernière  époque  ,  il  existât  des 
magasins  de  poudre  à  Paris  ,  à  Lvon  ,  à  Tours 
et  à  Troyes.  Mais  alors  l'usage  de  cette  poudre 
ne.  s'était  pas  étendu  encore  aux  mousquets,  - 
ou  autres  armes  à  feu,  qui  remplacèrent  plus 
tard  les  machines  de  guerre  ,  et  qui  par  consé- 
quent, ne  durent  pas  entrer  dans  des  réglemens 
généraux. 

La  législation  ,  ou  l'organisation  de  celte  par- 
tie administrative  se  completta  sons  les  règnes 
de  Henri  II  ,  de  Charles  IX.  et  de  Henri  III. 
Une  ordonnance  de  ce  dernier  ,  en  i582  ,  fixe  à 
800  milliers  la  quantité  de  salpêtre  de  deux 
cuites  ,  rendus  aux  trente  magasins  royaux  éta- 
blis ,  et  à  raison  de  4  sous  la  livre  ,*  le  marc 
d'argent  valant  alors  ig  liv.  tournois.  Jusqu'en 
1601  ,  la  confection  des  poudres  était  réservée 
à  des  commis  ou  salpêiners  du  gouvernement 
pour  la  fourniture  des  magasins  ;  mais  Henri  IV 
permit  d'en  vendre  aux  particuliers  sur  le  pied 
de  14  sous  la  livre  d'amorce ,  12  sous  la  même 
poudre  grénée  ,  et  ro  sous  la  grosse  ;  le  marc 
d'argent  valait  alors  ?.6  livres  10  sous.  Pendant  les 
régnés  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV,  l'adminis- 
tration des  poudres  et  salpêtres  subit  des  clian- 
gemens  considérables  ,  tantôt  contraires  ,  tantôt 
favorables  aux  intérêts  de  rétablissement.  Tous 
les  détails  qui  s'y  rapportent  ,  se  trouvent  cou- 
signes  dans  le  précis  historique  d'où  nous  les 
empruntons. 

Il  résulte  de  cet  exoosé  que  le  service  des 
poudres  et  salpêtres  en  France  présente  troiL- 
époqnes  différentes  :  dans  la  première  ,  depn  s 
son  établissement  en  1 556  jusqu'en  1 6*6 j  ,  le  sou- 
verain exerce  son  droit  de  recherche  et  de  fabri- 
cation des  salpêtres  et  les  poudres  sont  cbafêi  - 
lionnées  à  son  compte,  sous  la  direction  des 
grands  maîtres  des  arbalétriers  et  de  l'artillerie, 
et  d'un  surintendant-général.  Dans  la  seconde, 
(le  cent  dix  ans  ,  la  souverain  renonce  à  sa  pv&- 
rogalive  de  l'exploitation  et  de  la  confection  ex- 
clusive des  poudres  et  salpêtres,  et  l'abandonne 
à  une  entreprise  particulière  ou  ferme,  de  dix,- 
hnit  biu>:  successifs,  moyennant  un  prix  et  d;-s 
conditions  variables  et  débattues;  mesure  fausse 
et  dont  les  auteurs  ont  bien  fait  sentir  les  incon- 
véniens.  Enfin  ,  à  la  troisième  époque  ,  en  17-3. 
nos  rois  se  ressaisissent  de  leur  droit  et  cou 
le  service  et  la.  fabrication  des  poudres  à  une  ré  - 
comptable  an  gouvernement  ,  sous  les  orJ  t 
contrôleurs-  et  ministres  des  finances  ; n 
1800-,  et  depuis  , -sous  la  direction' -dû  ir  ■  re 
de  la  guerre,  des  attributions  duquel  ce  service 
fait  encore  partie  aujourd'hui. 
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Si  j  &  re. Sm>tioii<  préliminaires  ,  ou  njouleles 
neuf  tableaux  qui  U's  &iii\enl  ,  et  qui  présentent 
lèe  résultais  sènéntut  ,  l»nl  du  service  des  pou- 
dres et  sa  1  polies  .  que  des  produits  comparés  de 
de  ce  service,  aimée  put  année,  depuis  i"5 
jusqu'en  1810,  ainsi  que  la  composition  actuelle 
de  l'administration  impériale  des  poudres  en 
France,  on  aura  une  idée  assez  nette  de  11ns- 
toire  de  la  raiuïfaticn  des  poudres  parmi  nous. 
Mais  l'art  rie  celte  fohwrslion  se  lie  à  des  con- 
naissances plus  étendues  et  dont  le  développe- 
ment 8  occupé  particulièic  ment  les  auteurs  du 
Irai  lé   que  nous   analysons. 

Ils  divisent  leur  traité  en  trois  parties;  l'une, 
des  matières  qui  entrent  dans  la  confection  de  la 
poudre:  l'autre  ,  des  procédés  pour  la  fabriquer  , 
l'éprouver  et  l'analyser  ;  la  dernière  offre  la  des- 
cription ries  ateliers  et  machines  nécessaires  à 
fa  manipulation  des  ingrédiens. 

T.i  poudre  à  canon  se  compose  de  salpêtre 
(ml  pira>,  sel  dep'érre),  de  charbon  et  de 
soufre.  Le  salpêtre  ,  nitrate  de  potasse  ,  autre- 
ment acide  nitrique  uni  à  la  potassé:,  ou  alcali 
£.ts  végétal  ,  a  pour  principes  constituait."!  ,  sur 
ion  parties.  ,8  .Gi.  acide  nitrique  ,  et  5i.î3  poT 
tasse  privée  d'eau.  Ce  nitrate  parlait,  ou  salpêtre 
;i  base  de  potasse,  seul  propre  à  la  confection 
des  poudres  .  se  trouve  tout  formé  dans  des 
ruines  naturelles,  ou  bien  il  est  plus  ou  moins 
parfaitement  imité,  par  des  procédés  artificiels, 
sur  les  nitrates  terreuv  ,  qui  abondent  $11  notre 
sol  et  qui  n'attendent  pour  être  utilisés  que 
les  travaux  de  notre  industrie. 

Sons  le  ministère  de  Turgot  .  l'Académie  des 
sciences  de  Paris  proposa  un  prix  de  4000  liv. 
à  l'auteur  qui  donnerait  le  meilleur  ouvrage  sur 
la  formation  et  la  fabrique  du  salpêlre.  Dès 
torSÉes  savans  s'occupèrent  plus  particulièrement 
de  ce  genre  de  recherches.  En  1778;  MM.  La- 
voisier  et  C.louet  ,  envoyés  an  Saintonge  .  en 
Poitou  et  en  Touraine  ,  y  reconnurent  beaucoup 
de  pierres  et  de  carrières  salpètrées.  Six  ans 
après  ,  M.  Riffault  ,  l'un  des  membres  de  l'admi- 
nistration actuelle  ,  commis  par  les  régisseurs 
pour  inspecter  dans  ces  mêmes  provinces'  les 
safoêtriers  ,  et  pour  les  éclairer  dans  leurs  pro- 
cédés de  fabrication,  s'acquitta  de  celte  mission 
avec  un  tel  succès ,  que  le  produit  total  du 
salpêtre  tiré  de  ces  pays  s'éleva  ,  dans  l'espace 
de  quatre  années,  de  5oo,ooo  à  plus  d'un  million 
de  livres  pesant.  Mais  les  produits  des  mlrieres  , 
tant  naturelles  qu'artificielles  ,  ne  forment  qu'uie 
très-faible  partie  de  la  récolte  annuelle  du  sal- 
pêtre en  France  ;  ceux  provenant  de  la  Fouille 
des  caves  ,  celliers  ,  etc.  ,  et  des  matériaux  sal- 
pêtres des  démolitions  ,  offrent  des  ressources 
bien  plus  considérables  ;  en  sorte  qu'on  peut 
maintenant  évaluer  au  moins  à  1,900,000  kilo- 
grammes de  salpêtre  pur  ,  la  totalité  des  four- 
nitures obtenues  par  ces  quatre  modes  d'exploi- 
tation ,  lesquelles  augmenteront  encore  à  raison 
du  nouvel  accroissement  du  territoire  français. 

De  telles  richesses  acquièrent  un  nouveau  prix 
par  une  excellente  méthode  d'instruclion-pra- 
tique  ,  destinée  à  faire  reconnaître  les  terres  et 
matériaux-salpêtres  ,  pour  les  traiter  et  les  les- 
siver de  manière  à  en  retirer  un  nitrate  pur. 
Comme  ce  nitrate  n'existe  qu'en  proportion  d'en- 
viron 10  pour  cent,  dans  les  matières  premières  , 
il  faudra  augmenter  cette  quantité  proportion- 
nelle, en  décomposant  ,  dans  les  eaux  de  cuite  , 
les  nitrates  terreux,  par  la  cendre  ou  par 'la 
potass_e  dosée  d'après  l'aréomètre  qu'on  plonge 
dans  ces  eaux  ;  sauf  à  en  faire  ensuite,  et  par 
des  procédés  indiqués  dans  l'ouvrage  ,  le  départ 
des  sulfates  ou  des  muriates  de  sonde  Ces  pro- 
cédés sont  de  M.  Berard .  qui  a  beaucoup  sim- 
plifié ceux  proposés  par  MM.  Pluvinet  et 
Péîissier. 

On  éprouve  le  salpêtre  brut ,  pour  s'assurer 
de  la  quantité  de  nitrate  de  potasse  qu'il  con- 
tient. Anciennement  il  était  défendu  aux  pré- 
posés d'en  recevoir  dans  leurs  magasins  ,  qui 
donnât  plus  de  5»  pour  cent  de  Jechet.  En. 
1787,  les  régisseurs  des  poudres  demandèrent. 
î'i  l'Académie  des  sciences  un  moyen  d'analyse 
qui  put  éclairer  les  comptables.  L'Académie 
indiqua  en  effet  un  moyen  ,  mais  dont  l'emploi 
fat  reconnu  défectueux,  en  ce.  qu'il  pouvait 
laisser  subsister  dans  le  salpêtre  brut,  un  mé- 
langé trop  fort  de  miinale  de.  soude.  Plusieurs. 
années  après  1  M.  Riffault  trouva  ,  dans  l'eau 
complrltement  saturée  de  salpêtre  pur  ,  à  une 
température  donnée  ,  un  dissolvant  naturel  du 
munaie  de  soude  et  des  sels  terreux  ,  qui  n'a 
prfjrrt  d'action  sur  le  s.lpélré  :  son  procédé  eut  , 
en  l'an  5  .  le  suffrage  de  l'Institut  national  ,  sur 
1?  rapport  de  M.  Guyti  n  de  Mbrveau. 

Nous  abrogerons  les  détails  relatifs  aux  deux 
antres  ingrédiens  de  la  poudre  à  canon  ,  parce 
qu'ils  offrent  moins  de  points  de  contact  avec 
les  sciences  chimiques.  Le  charbon  qu'on  y 
emploie  doit  être  poreux  .  tendre  et  léger.  Celui 
rr   boii    de    bourdaine   réunit  une  partie  de  ces 
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avanlnges  et  se  trouve  par-tout;  ruais  ct'ap 
les  expériences  comparatives  faites  à  Essone  en 
1785  ,  le  peuplier  lui  est  préférable,  et  peut 
assez,  bien' être  remplacé  au  besoin  par  l'aune , 
le  saule  et  le  marsauil  desque's  il  faudrait 
pourtant  retrancher  l'écorêè  toujours  trop  char- 
gée de  principes  terreux.  On  a  également  essayé 
avec  ries  succès  douteux  ,  le  charbon  de  tiges 
de  chévenotle  (branches  sèches  de  chanvre.) 
Le  procédé  de  la  carbonisation  des  bois  par 
distillation  n'a  pas  présenté  des  résultats  salis- 
faisans  pour  la  confection  des  poudres. 

Enfin,  un  troisième  ingrédient  de  la  pondre 
est  le  soufre  épuré  par  fusion,  par  sublima- 
tion ,  on  mieux  encore  par  distillation  ,  selon 
la  méthode  de  Libour.  Cette  dernière  opération 
est  très-compliquée  tant  à  cause  de  la  nature 
ries  appareils  et  i\\i  degré  d'attention  que  l'ou- 
vrier do  t  y  apporter,  que  pour  éviter  ,  autant 
qu'il  est  possible  ,  les  détonations  ,  les  déchets, 
et  pour  se  procurer  un  soufre  aussi  pur  et  aussi 
beau  que  les  arts  puissent  le  donner- 
Reste' niair.tehant  à  indiquer  les  procédés  né- 
cessaires pour  amalgamer  et  pour  doser  conve- 
nablement le  salpêtre ,  le  soufre  el  le  charbon, 
après  les  avoir  broyés  ensemble,  ou  séparément, 
et  réduits  en  poudre  impalpable;  tel  est  le  sujet 
de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  dont  l'analysé 
nous  occupe.  La  pulvérisation  a  besoin  de  pré- 
cautions particulières;  celle  du  soufre  ,  à  cause 
de  son  onctuosité  ;  celle  du  charbon  ,  parce  qu'il 
est  susceptible  de  s'enflammer  spontanément. 
Le  dosage  des  irois  matières  est  variable  par- 
tout ailleurs  qu'en  France  ,  où  l'on  suit  encore 
l'ancien  qui  est  de  0,750  salpêtre,  o,  125  charbon 
et  p,  r?.5  soufre,  On  comprime  et  on  triture  le 
mélange  à  l'aide  d'un  moulin  à  pilon.  Mais  le 
battage  proprement  dit  ,  et  surtout  le  grénage 
destiné  à  donner  à  la  poudre  la  forme  et  la 
finesse  convenables  ,  offrent  des  difficultés  nom- 
breuses que  les  auteurs  se  sont  occupés  d'applanir 
par  dos  inovens  sagement  combinés.  Lénunié- 
ratioiï  de  ces  moyens  tsl  accompagnée  de  l'histo- 
rique, des  essais  ou  procédés  successivement 
tentés  aux  diverses  époques  de  notre  révolu- 
tion ,  el  compares  à  ceux  qu'on  leur  a  préférés 
depuis. 

Il  est  de  notre  devoir  de  prévenir  ici  les 
lecteurs,  que  nous  supprimons  dans  notre  extrait 
une  foule  de  détails  plus  ou  moins  importuns, 
que  les  deux  auteurs  ont  consignés  dans  leur 
ouvrage  ,  sur  les  procédés  de  fabrication  cpi'on 
suit  actuellement  dans  les  ateliers  de  l'admi- 
nistration des  poudres  ,  el  dont ~ ils  ont  voulu 
ne  rien  omettre  ,  parce  qu'ils  ont  eu  pour  objet 
principal  d'offrir  à.  MM.  les  commissaires  des 
poudres,  un  manuel  qui  leur  servit  à  établir 
facilement  la  régularité  et  l'uniformité  dans 
toutes  leurs  opérations  ;  ils  ajoutent,  que  leur 
tache  ne  serait  qu'imparfaitement  remplie ,  s'ils 
ne  faisaient  connaître  en  ouïr»  ce  qu'une  longue 
expérience  et  t  examen  des  procédés  adop- 
tés en  d'autres  pays  ,  ou  qui  ont  été  em- 
ployés momentanément  en  France  ,  ont  pu  leur 
apprendre.  «Nous  saisissons  donc  avec  empres- 
sement ,  disent-ils  ,  l'occasion  qui  se  présente 
de  signaler  ceux  que  nous  regardons  comme 
devant  être  utiles  ;  et  ,  en  le  faisant  ,  nous 
saurons  nous  garantir  également  de  toute  espèce 
de  prévention  en  laveur  des  procédés  en  usage, 
comme  d'un  engouement  inconsidéré  pour  les 
innovations.  » 

Dans  cette  intention  ,  nos  deux  auteurs  donnent 
une  idée  exacte  de  ce  que  la  manipulation  des 
poudres  offre  de  particulier  à  Heine  ,  à  Londres- 
en  Italie  et  ailleurs.  Ils  décrivent  l'instrument 
tompieur  ,  inventé  par  iMoron  ,  mécanicien  ita- 
lien, pour  le  batage  régulier  des  poudres,  à  60 
coups  par  minute;  ils  présentent  un  instrument 
du  même  genre,  imaginé  parM.  Bottée,  et  figuré 
dans  la  XXIIIe  planche  de  leur  atlas  ;  puis  un 
nouveau  granulnieur ,  aussi  de  l'invention  de 
M.  Boltée  ,  et  un  autre  mode  de  simplification 
du  grénage,  par  MM.  Béquet  ,  de  Turin.  Ils 
examinent  les  o-ipérien.ces  de  MM.  Pronet  et 
Robin  :  desquelles  il  résulte  que  le  dosage  du 
souffre  fait  beaucoup  varier  les  effets  du  mé- 
lange dans  .la  confection  des  poudres,  ils  re- 
marquent que  l'arrosage  de  ce  mélange  avec 
l'eau  gommée,  au  lieu  d'eau  pure  ,  contribue 
singulièrement  à,  la  solidité  du  grain  ,  et  à  la 
conservation  de  la  poudre.  Enfin,  ils  ont  soumis 
à  des  expériences  précises  les  poudres  con- 
fectionnées avec,  le  muriate  sur-oxigéné  de  po- 
tasse ,  avec  l'argent  fulminant  ,  celles  arro- 
sées avec  l'èlher',  et  d'autres  mixtures  pour 
reconnaître  la  portée  et  le  mode  de' détonation  , 
par  le  mortier  S-éprouvCitû  ;  et  à  cette  occa- 
sion ils  mentionnent  Ions  les  genres  ou  modèles 
d'éprouvetles  depuis  celles  usitées  en  France 
avant  171)9,  jusqu'à  ceiles  de  MM.  Régnier  et 
Bottée,  essayées,  tout  récemment. 

On  a    pu   voir  par    notre    extrait   et  on  verra 
mieux   encore  .dans   l'ouvrage  ,  que  les  deux  au- 


teurs citent  fidèlement  et  avec  imparfialilé  tous 
les  physiciens  el  artistes  qui  ont  rioni.è  des  per- 
fectionneinens  utiles  ,  ou  qui  ont  essayé  de  ré- 
pandre quelques  lumières  sur  une  branche  quel- 
conque de  l'art  du  poudrier.  Ne«fl  avons  distin- 
gué aussi  dans  leur  exposé  plusieurs  moyens 
d'amélioration  inventés  en  France  ,  mis  à  profit 
chez  l'étranger  ,  et  qui  ,  foraine  il  arrive  d'ordi- 
naire ,  en  reviendront  pour  se  naturaliser  parmi 
nous. 

Nous  n'aurions  que  des  éloges  à  donner  à  la 
troisième  et  dernière  partie  de  l'ouvrage  cpii  ac- 
compagne nécessairement  les  deux  premières  , 
et  qui"  en  facilite,  l'intelligence  Le  mérite  de 
cette  partie  est  tout  entier  dans  l'exér.ntion  des 
19  planches  dont  se  compose  le  second  volume, 
et  qui  ne  laissent  rien  à  désirer  ,  soit  du  côté  de 
la  correction  clu  dessin  destiné  à  représenter 
les  machines  les   plus  simples  comme  les   plus 


compliquées  ,  soit  pour  l'ordre  dans  lequel 
doit  figurer  chaque  instrument  selon  le  plan 
d'étude  ou  le  degré  d'importance  qu'il  comporte 
dans  le  texte  des  descriptions  y  relatives.  Mais 
comme  ce  sont  là  des  objets  parlans  ,  pour 
tous  les  veux  exercés  ,  et  que  d'ailleurs  ils 
sont  de  nature  à  piquer  la  curiosité  des  per- 
sonnes qui  n'ont  jamais  été  à  portée  de  soir 
ni  des  ateliers  ,  ni  des  instrumens  qu'on  y 
emploie' pour  la  confection  des  poudres,  nous 
renvoyons  à  l'ouvrage  même  ,  avecd'autant  plus 
de  confiance  ,  qu'il  est  parfaitement  réd'gé  ,  r-t 
que  les  lecteurs  y  trouveront  beaucoup  de  faits 
auxquels  nous  n'avons  pu  donner  assez'  de  cléve- 
loppemens.  Touiu.lt. 


•  AVI  S. 

MM.  les  souscripteurs  des  épreuves  avant  et 
et  avec  la  lettre,  de  la  Transfiguration  de 
Raphaël*  gravée  par  Raphaël  Morghen  ,  sont 
prévenus  que  cette  gravure  vient  d'être  publiée  , 
et  qu'ils  doivent  la  retirer  avant  la  fin  de  juillet 
prochain  ,  en  présentant'  leur  billet  de  souscrip- 
tion ,  cela  est  de  rigueur  ;  passé  lequel  lems  , 
les  exemplaires  seront  à  la  disposition  du  pro- 
priétaire. 

S'adresser  à  Florence  chez  l'auteur,,  et  à  Paris 
chez  Pantin  ,  libraire  ,  quai  des  Auguslins  , 
n°  55. 


LIVRES    DIVERS. 

Grammaire  Espagnole  ,  réduite  à  ses  plus 
simples  élémens  ;  par  M.  B.  lia  m  irez  ,  inter- 
prète impérial  ,  membre  de  l'Athénée  el  de 
la  Société  académique  des  science%  de  Pans  ,  etc. 
—  Un  vol.  in-8". 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  ,  quai  Vol- 
taire, 11°  11  ;  Cal'gnani,  lue  Vivienne  ,  n°  17^ 
Chai.merot,  (Palais-Royal  ,  el  les  principaux, 
litraires. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  T  Impératrice  ,  fanxb.  St.  Ge-nair. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
Don  Juan. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
ja  4e  reprès.  de  Jeanne.  -  d'Arc  ,  ou  le  Siège 
d'Orléans  ,  fait  historique  en  5  actes  ,  mêlé  de 
vaudevilles  ,   et  le  Moulin    de  Sans-Souci. 

Tiédira  des  Variétés.,  boul.  Stonimnrtxe.  Auj. 
Nitouche  el  Guignolet  ,  Jeannette  ,  ou  six 
mois  à. Paris  ;  M    Désornieres  ,  et  Romainvi!!'  . 

Théâtre  rie  la  Gaieté,  houlev.  „„  Temple.  Au;. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  Ta  pin. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Advienne  de  Courtenai ,  el  Tckéli. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équ - 
talion  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi, 
fils  ,  le  Pont  infernal  ,  ou  le  Cerf  intrépide  , 
et  la  Chaumière  indienne. 

Théâtre  de  la  Nouveauté,  rue  de  Orenelle-Sainl- 
Honoré  ,  n°  55.  Tous  les  jours,  récréations 
du  sieur  Olivier  père.  Tours  d'adresse  ;  phy- 
sique   amusante  ;    etc. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,,  d'Amsterdam  et 
de  iNaples  .  sont  ouverts  au  public,  .tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  malin  jusciu'à 
la  chùfe  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  lr. 
chaque 

Spectacle  pittoresque  et  mécaniqt.e  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  Ja-Foritaine-iVIiciiaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 

Pan-harmoni-mctallico.  Cet  instrument ,  dont 
le  mérite  particulier  esi  d'imiter  les  sons  de 
la  voix,,  s'entend  tous  les  jours  rue  Netive- 
des-Petits-Champs  ,  nd,5  ,   depuis  midi  jusqu'à 

I    dix  heures  du  soir. 

Cosmorania  ,  ■/■'al.ais-Iïoyql ,  G  :!erie  vitrée  Tous 
les  jours,  depuis  5  heures  jusqu'à  11  heures. 


De 


'imprimerie  de  H.   A  casse,    rue  des  Poitevins,   u"  6. 
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M/1  RD  1 ,   3    Mars   i8t2. 


EXTERIEUR. 

ASIE. 

Smyme ,    le  3o  novembre. 

-Les  troupes  du  gouverneur  de  l'Egypte  ,  sous 
les  ordres  d'un  de  ses  fils  ,  se  sont  emnarées  de 
Jedda.  Elles  continuent  de  l'aire  des  progrès. 
Melicmed-  Pacha  leur  a  envoyé  de  nouveaux 
renforts. 

BANEMARCR. 

Copenhague ,  le   j'y  février. 

La  température  douce  qui  règne  cet  hiver  en 
Norwège  fait  fréquemment  déborder  des  torrens 
qui  descendent  de  nos  montagnes ,  et  il  en  est 
résulté  çà  et  là  des  dommages  assez  considé- 
rables. Dans  le  district  de  Viger,  un  rocher  a  été 
entraîné  sur  une  ferme ,  et  a  fait  périr  /|Q  per- 
lonnes  sous  les  ruines  des  bâtimens  ;  on  en  a 
sauvé  dix  autres  qui  étaient  pour  la  plupart  griè- 
vement blessées  La  navigation  n'a  point  été  en- 
tièrement interrompue,  et  l'on  n'a  vu  de  glace 
que  çà  et  là  dans  les  canaux.  Les  croiseurs  en- 
Demis  semblent  cependant  avoir  entièrement 
quitté  nos  parages,  et  l'on  n'a  vit  paraître  depuis 
plusieurs  semaines  dans  les  Bells  aucune  voile 
ennemie. 

—  11  y  a  eu  dimanche  dernier  à  la  salle  de 
spectacle  de  la  cour  un  bal  masqué  très-brillant. 

•'-La  commission  de  réalisation  de  la  banque  a 
fait  publier  hier  ce  qui  suit  : 

«  Parmi  les  billets  de  banque  et  les  assignations 
du  trésor  qui  ont  été  présentés  à  la  banque  et  à 
la  caisse  de  dépôt  pour  être  échangés  ,  il  s'en 
esl  trouvé  depuis  quelque  tems  plusieurs  faux  ; 
des  billets(  d'un  rixdaler  ont  été  convertis  en 
billets  de  cinq  rixdalers  ,  et  des  assignations  de 
deux  rixdaler:;  en  assignations  de  vingt.  Difle- 
rens  procèdes  on!  été  employés  pour  cette  falsi- 
fication ;  eu  bien  l'on  a  eftacè  quelques  mots  aux- 
quels on  en  a  substitué  d'autres  ,  ou  l'on  a  coupé 
un  morceau  d'un  billet,  et  on  en  a  collé  un  au- 
tre à  la  place.  Quelquefois  on  a  adaplé  11  oe  par- 
tie d'un  billet  d'un  rixdaler  à  la  moitié  d'un 
billet  de  cinq  rixdalers.  Quoiqu'il  suit  facile  à 
tout  le  monde  de  reconnaître  cette  fraude  et 
d'éviter  la  perte  qui  peut  en  résulter,  on  a  cru 
pour  plus  de  sûreté  devoir  appeler  l'attention  du 
public  sur  cet  objet.  » 

AUTRICHE. 

Vienne  ,    le    20  février. 

On  évalue  le  nombre  des  étrangers  qui  sont 
dans  ce  moment-ci  à  Vienne  ,  à  22,000. 

—  Plusieurs  élevés  du  I.vcée  de  Bucharest  ont 
été  envoyés  à  Vienne  par  leurs  pareils  pour  y 
continuer  leurs  études  ,  et  l'établissement  formé 
dans  cette  ville  pour  l'éducation,  des  Grecs  non- 
unis  ,  a  un  grand  snecès.  Cet  établissement  , 
ainsi  que  celui  des  protestans  ,  n'est  plus  soumis 
à  l'inspection  des  supérieurs  catholiques ,  il  a  été 
nouvellement  subordonné  à  un  grand  fonction- 
naire de  cette  capitale. 

SUISSE. 

Berne  ,   le  21  février. 

Notre  gouvernement  s'occupe  de  plusieurs  amé- 
liorations et  de  nouveaux  établissemens  ,  qui 
sont  autant  de  bienfaits  pour  le  canton. 

Les  sciences  et  les  arts  font  chaque  jour  des 
progrès  sensibles.  Plusieurs  amateurs  donneut 
de  très-bons  concerts  .-  la  musique  est  composée 
par  des  artistes  allemands  qui  se  sont  établis 
ici  ,  et  dont  on  encourage  le  talent. 

Les  Bieter ,  Kœnig  ,  Volmer  et  Lafond  con- 
tinuent à  cultiver  la  peinture,  et  sur-tout  ceHe 
des  paysages.  On  a  senti  aussi  le  besoin  de  diri- 
ger les  élevés  vers  l'étude  de  la  peinture  his- 
torique ;  et  l'on  a  créé  une  Académie  de  dessin 
où  l'on  distingue  des  jeunes  gens  qui  annoncent 
de  grandes  dispositions. 

On  s'occupe  aussi  ,  plus  qu'autrefois  ,  de  ta> 
poésie  ;  l'accued  l'ail  a  l'Almanach  intitulé  :  les 
Itoses-des  jilfics  ,  y  a  sans  doute  contribué.  Une 
nouvel!?     édition    des    poésies     suisses   ,     pari 


M.  Kukn  ,   renferme  plusieurs  morceaux  neufs 
qui  sont  dignes  d'éloge. 

L'élude  des  sciences  exactes  et  des  lettres  a 
fait  également  des  progrès.  Notre  Université  est 
bien  organisée  et  a  un  grand  nombre  d'élevés. 
Elle  a  molheureusemenl  perdu  en  dernier  lieu 
deux  de  ses  professeurs  les  plus  recommanda- 
bles  ,  MM.  Hochsletter  et  Beck,  qui  seront  diffi- 
ciles à  remplacer. 

l.uceme  ,  le  17  février. 

Par  arrêté  dn  7  février ,  le  traité  conclu  aven 
le  royaume  de  Wurtemberg  sur  les  concours  ju- 
diciaires ,  a  été  ratifié  et  publié, 

—  Un  décret  du  8  février  ordoiîne  des  mesures 
propres  à  dimintw  le  nombre  des  auberges. 

Bâle  ,   le  20  février. 

La  fonte  des  neiges  et  glacés  a  fait  depuis 
samedi  hausser  prodigieusement  le  Rhin.  Hier 
matin  ,  il  était  plus  haut  qu'on  ne  l'avait  vu 
depuis  plusieurs  années.  On  craignait  que  le 
Petit- Bàle  ne  fut  inondé.  Vers  le' soir,  les  eaux 
cessèrent  de  croître  ;  elles  baissent  en  ce  mo- 
ment. Un  batelier  du  voisinage , 'qui  conduisait 
une  nacelle  chargée  de  quelques  marchandises, 
n'ayant  pu  la  gouverner  seul ,  a  p*  le  malheur, 
samedi  ,  de  se  noyer  près  de  celle  ville. 

On  écrit  de  Langenthal  ,  prés  Bàle  ,eri  date 
du  17  février  ,  que  depuis  deux  jours  tout  le 
botirg  de  Langeutlial  était  inondé ,  et  qu'il  y 
ava.it  trois  pieds  d'eau  dans  la  rue  principale. 
A  Roggwyl ,  l'eau  était  montée  à  la  hauteur  des 
fenêtres. 

On  apprend  de  Berthond  ,  que  l'Emme  a  em- 
porté un  pont  et  creusé  un  nouveau  lit  du  côté 
de  Kirchberg.  Un  homme  y  a  péri.  On  dit  aussi 
qu'à  K.irchberg  l'Enime  a  intercepté  toute  com- 
munication ,  et  entraîné  cm  chariot  de  marchan- 
dises attelé  de  quatre  chevaux.  On  apprend  qu'à 
Arberg  l'Aar  est  aussi  sorti  de  son  lit. 

INTÉRIEUR. 

l'a  ris  ,     le    2    mars. 

S.  M.  a  signé  le  contrat  de  mariage  de  M.  le 
baron  Gronner  ,  çolouel  -commandant  le  ba- 
taillon de  l'Ecole  impériale  polytechnique' ,  avec 
M11'  Flore  Lamy  ; 

De  M.  le  baron  Meriage  ,  adjudant-comman- 
dant ,   avec  M"0    Gibert  j 

Et  de  M.  de  La  Bassée  ,  officier  au  jo'  régimenl 
de  chasseurs  à  cheval ,  avec  M'w  de  La  Bassée. 


MINISTERE    DU     GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  m  octobre  t8ii  ,  sur  la. de- 
mande des  maries  Groux  el  Geneviève  Joublin  , 
cultivateurs  ,  à  Arrv-sur-Eure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auveire , 
département  de  l'Yonne,  a  ordonné  une  enquête 
pour  conslaler  l'absence  de  Pierre  -  Gabriel 
Joublin. 


Par  jugement  du  ô  septembre  181 1  ,  snr  la 
demande  oie  Joseph  Michaux  et  antres  intéressés , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebotirg, 
déparlement  de  là  Méurthe ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph  et 
Jean-Bnpliste  Charpentier. 


p.t 


jugement  du  a8  novembre  îfn  ,  *stï>  la 
demande  du  sieur  Antoine  -  Charles  Cournier  , 
demeurant  a  Jarneu.x  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  -'Valence, 
département  de  la  Drôme  ,  a  déclaré  Joseph 
Perret  absent. 


Par  jugement  du  foaoùt  iSru  ,  sur  la  démande 
d'ElisabelhHeller ,  femme  Bohm,  demeurant  à 
Hagiienan  , 

Le  tribunal  depremïeremstance  à  Strasbourg  , 
déparlement  du-  Bas-Rhin  r  a  ordonné   rrne  en- 
quête pour   constater  l'absence  de  Jean-Jacque 
Bohm  .- et  par  autre- jugement  do    ro  décembre 
181 1-  ,  le  même  tribunal  Ta  déchiré  dirsoat- 


INSTITUT    IMPÉRIAL. 

GJ.ASSE  DES   SCIENCES  PHYSIQUES   ET  MATÏItitHATIÇ_t;£S. 

Le  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  ma- 
thématiques Certifie  que  ce  qui  suit  est  extrait 
du  procès-vsrbal  de  la  séance  du  lundi  17  février 
1812. 

Nous  avons  été  chargés  par  la  classe  ,  MM. 
Caruot  ,  Biot  el  moi  ,  de  lui  rendre  compte  d'un 
mémoire  sur  les  polygones  et  les  polyèdres, 
lu  dans  la  séance  du  ao  janvier  dernier,  par 
M.  Cauchy,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 

Il  y  a  environ  un  an  que-  M.  Cauchy  pré- 
senta à  la  classe  un  mémoire  portant  le'mêmè 
titre  que  celui-ci  dont  l'objet  était  de  généraliser 
un  théorème  d'Euler  et  de  complelter  la  théorie 
d'une  nouvelle  espèce  de  polyèdres  réguliers, 
découverte  par  M.  Poinsot.  Ce  mémoire  obtint 
l'approbation  de  la  classe  snr  le  rapport  de 
M.  Malus.  On  le  regarda  comme  le  fruit  d'un 
talent  déjà  exercé  et  qui  devait  par  la  suite 
obtenir  de  plus  grands  succès.  J'engageai  alors 
l'auteur  à  continuer  ses  recherches  sur  les  po- 
lyèdres dans  la  vue  de  demontr-er  un  théorème 
intéressant  que  supposent  les  définitions  9  et 
10  du  t  r*"  livre  d'Euclide  et  qui  n'est  pas  encore 
démontré. 

Ce  théorème  dont  j'ai  parlé  fort  au  long  dans 
les  notes  de  ma  géométrie  ,  et  auquelj'aiîijouté 
la  restriction  nécessaire,  pour  qu'il  ne  fut  pas 
sujet  à.  l'objection  faite  par  Robert  Simson  dans 
son  édition  des  Elémens  d'Euclide  ,  peut  s'énon- 
cer  de  la   manière  suivante  : 

«  Deux  polyèdres  convexes  sont  égaux  iors- 
»  qu'ils  sont  compris  sous  un  même  nombre 
»  de  polygones  égaux  chacun  à  chacun  et  dispo- 
»  ses  entr-eux  de  la    même  manière.  » 

Le  sens  de.  ce  théorème  est  qu'un  polyèdre  con- 
vexe étant^  donné  ,  il  est  impossible  de  faire 
varier  les  inclinaisons  mutuelles  des  plans  qui 
le  terminent  ,  de  .manière  à  produire  un  se- 
cond polyèdre  convexe  compris  sous  les  mêmes 
faces  et  disposé  de  la  même  manière;  on  peut 
bien  former  un  second  polyèdre  symétrique  au 
premier  et  qui  lui  soit  égal  ians  toutes  ses  parties 
constituantes  ,  mais  les  feces'y  seraient  disposées 
dans  un  ordre  inverse  autour  de  .chaque  angle 
solide  ,  et  ces  deux  solides  ne  pourraient  être 
superposés.  Ainsi  ce  cas  ne  fait  aucune  exception 
à  la  proposition  générale. 

C'est  sans  doute  un  problême  plus  qne  déter- 
miné que  celui  de  construire  un  polyèdre  arec 
des  faces  données  et  assemblées  .'suivant  un 
ordre  donné  ,  mais  l'analyse  ne  s'applique  pas 
avec  succès  â  ce  genre  de  "problème  ,  il  -n'y  a  pas 
précisément  de  caractère  analytique  qui  cWingâe 
un  polyèdre  convexe  d'un  polyèdre  qui  a  dt"s  - 
angles  reutrans.  D'ailleurs  l'analyse  d'où  l'on 
devrait  conclure  qu'un  seul  polyèdre  satisfait  à 
la  question  ne  manquerait  pns"d'ètre  extrême- 
ment' compliquée.  Il  faut  donc,  savoir  en  pareil 
cas  se  tracer  une  route  particulière  pour  parvenir 
à  la  solution  ;  ce  n'est  que  par  une  profonde 
méditation  du  sujet  et  par  des  réductions  à  IV,'?- 
surde  qu'on  peut  espérer  de  réussir  dans  ces 
sortes  de  recherches  qui  ,  pour  la  difficulté  et 
pour  le  genre  de  méthodes,  oui  quelque  analo- 
gie avec  celles  qui  s'offrent  à  chaque  pas  dans  fe 
théorie  des  nombres. 

En  donnant  une  idée'  de  la  difficulté  de  fa 
question  que  nous  avions  proposée  à  M.  Cauchv, 
nous  mettons  la  classe  à  portée  d'apprécier  le 
mérite  de  Fa  solution  qu'il  en  a  donnée  dans- 
le  mémoire  dont  nous  avons  à  rendre   compte,.- 

Ce  Mémoire  est  divisé  en  deux  parties  :  f» 
première  contient  huit  théorèmes  sur  les  poly- 
gones convexes  rectifignes  ou  sphériques.  La  se- 
conde en  contient  cinq  sur  les  angles  sofiri;vs- 
et  les  polyèdres  convexes.  Mais  ce  dernier  est 
l'objet  principal  du  Mémoire  et  les  autres  ne 
doivent  être  considérés  que  comme  des -lemme» 
nécessaires  à  la  dt'tnonstratioo  de  cetui-cL 

Dans  ta  première  partie  ,  l'auteur  considère  les- 
variations  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les  angles- 
d'un  polygone  convexe  ,  reeuligne  ou  sphérique , 
dont  les  côtés  demeurent  ccnslans.  Si  le  poly- 
gone n'avait  que.  troi»  côtés  r  il  ne  pourrait  y  avoir 
aucune  variation  dans  les  angles.  Ainsi  on  sup- 
pose constamment  que  le  polygone  tf  au  moin» 
quatre  côtés- j  alors- on  voit  que"  sans  cesser  d'être 
convexe,  il  peut  T  en  conservant  les  mêmes-  côté*, 
prendre  une  infinité  de  formes-différentes... l'avais- 
donné  deux  propositions  sur  cet  objet  dans-  la; 
première  édition  de  cra  géométrie-  ;  M-  Camejys' 


o  porté  jusqu'à  lm;t  le  nombre  de  *s  propo- 
sitions  ,  et  les  Et  rlètnontrées  d'une  manieie  qui 
lui  est  propre. 

Dans  la  seconde  partie  ,  l'alite» r  appliqua 
fttlîoTîl  aux  Sïig1es  solides  les  résultats  qu'il  avait 
trouvés  pour  les  poligohes  sphériqnes.  Les  tiens 
théorèmes  ([ii'il  donne  A  cet  eli'et  peinent  être 
compris  dans    l'énoncé   suivant  : 

<i  Si  les  angles  plans  qui  composent  un  angle 
»  solide  convexe  à  plus  de  trois  faces,  demeu- 
»  vent  ronstans  et  qu'on  lasse  varier  d'une  ma- 
»  niere  quelconque  les  inclinaisons  mutuelles 
»  de  ces  plans  ,  ou  ,  pour  abréger  ,  les  inclinai- 
»  sens  sur  les  arrêtes  ,  si  on  met  ensuite  sur 
»  chaque  arrête  le  signe  -*-  ou  le  s:gne — ,  se- 
jj  Ion  que  l'inclinaison  sur  cette  arrête  augmente 
»  ou  diminue  ,  et  qu'on  ne  mette  aucun  signe 
»  auv  arrêtes  sur  lesquelles  l'inclinaison  ne  va- 
is rierait  pas  ,  je  dis  qu'un  trouvera  ou  moins 
»  quatre  variations  de  signe  en  faisant  le  tour 
»  rie  l'angle  solide.  » 

De  là  M.  Cauchv  passe  auv  théorèmes  ii  ,  12 
et  i5  sur  les  polyèdres  convexe».  Le  théorème 
ii  n'est  autre  chose  que  le  théorème  d'Euler 
connu  par  la  notation  S.  H.  ==  A.  +  ?..  Le 
théorème  12  est  une  evtenslou  fort  remarquable 
du  théorème  d'Euler  au  ras  où  les  faces  au  lieu 
d'être  planes  seraient  considérées  simplement 
comme  des  espaces  terminés  par  plusieurs  droites 
non  situées  dans  le  même  plan.  En  effet  ,  si 
chacun  de  ces  espaces  compte  pour  une  face  , 
sien  même  teins  les  angles  solides  continuent 
d'être  convexes  ,  il  n'y  a  aucun  changement  à 
taire  à  la  démonstration  du  théorème  d'Euler 
telle  que  je  l'ai  donnée  dons  ma  géométrie  et 
on  parvient  toujours  à  l'équation  S.  -j-  H.  ==A. 
-+-  2. 

Pour  venir  enfin  à  la  démonstration  du  théo- 
rème i5  qui  est  l'objet  principal  de  ce  Mémoire, 
L'auteur  suppose  d'abord  qu'on  fasse  varier  à-la- 
fois  les  inclinaisons  sur  toutes  les  arrêtes.  Cette 
supposition  ne  pourrait  avoir  lieu  à  l'égard  des 
angles  solides  triples  qui  sont  invariables  ;  mais 
dans  tout  polyèdre  donné  on  peut  supprimer  les 
angles  solides  triples  et  le  théorème  ne  sera  à 
démontrer  que  pour  les  polyèdres  dont  tous  les 
angles  solides  sont  composés  de  quatre  angles 
plans  ou   plus. 

Supposant  donc  avec  l'auteur  que  les  incli- 
naisons'sur  les  arrêtes  varient  toutes  à-la-fois,. 
cherchons  combien  il  y  a  de  variations  de  signe 
-d'une  arrête  à  la  suivante.  H  y  a  deux  manières 
de  compter  ces  variations  ;  l'une  en  les  con- 
sidérant successivement  sur  les  divers  angles 
solides  ,  l'autre  en  les  considérant  sur  les  diverses 
faces.  On  est  d'ailleurs  assuré  que  le  nombre 
total  ,  estimé  d'une  manière  ou  de  l'autre  ,  sera 
toujours  le  même  ;  car  deux  arrêtes  consécu- 
tives qui  appartiennent  à  l'un  des  angles  solides  , 
cp.;ar!:eunent  en  même  teins  à  l'une  des  faces  , 
et  rièè  vjrss. 

Cela  pose  ,  puisqu'en  vertu  du  théorème  rap- 
porté ci -dessus,  on  doit  compter  au  moins 
quatre  variations  autour  de  chatjue  angle  solide, 
le  nombre  cherché  N  devra  au  moins  être  égal 
à  4  S,  de  sorte  qu'on  aura  N  >  4  S.  C'est  la  pre- 
mière limite  de  N. 

En  second  lieu  ,  si  on  examine,  les  successions 
de  signes  placés  sur  les  côtés  de  chacune  des 
fices  et  qu'on  estime  les  variations  au  plus 
grand  nombre  possible  ,  on  trouve  que  dans 
un  triangle  le  nombre  des  variations  ne  peut 
fjlre  plus  grand  que  2  ,  que  dans  un  quadri- 
latère et  dans  un  pentagone  il  ne  peut  sur- 
Îiasser  4  ,  que  dans  nu.  e.xagone  et  dans  un 
icptagone  il  ne  peut  surpasser  6  ,  et  ainsi  de 
suite. ..Donc  ,  si  la  surface  du  polyèdre  est  com- 
■  .posée  de  a  triangles  ,  de  b  quadrilatères  ,  de 
c  pentagones  ,  etc.  Le  nombre  total  des  varia- 
tions ne  pourra  être  plus  grand  que  1  a  -r- 
4  6^~4C   •-G^-t-ôe-f-  etc. 

Mais  il  est  facile  de  voir  au  moyen  de  l'équa- 
tion S  -f-  H  —  A  —  2  ,  que  la  quantité  précé- 
dente est  moindre  ,  ou  tout  au  plus  égale  à 
4  S — 8.  Donc,  on  aurait  à-la-fois  N  r*  ^ S  et 
IV  ^ç  4  S  —  8;  résultat  absurde,  et  nous  con- 
clurons qn'tl  est  impossible  que  les  inclinaisons 
sur  les  arrêtes  varient  toutes  à-la-lois  dans  le 
polyèdre  donné. 

Supposons  ciainienant  que  les  inclinaisons  sur 
■quelques-unes  des  arrêtes  demeurent  constantes, 
liinâis  que  les  autres  varient;  si  on  supprime 
toutes  les  arrêtes  où  l'inclinaison  ne  varie  pas  , 
on  srftffrfm'era  en  même  tems  des  parties  de 
la  sunace  du  polyèdre  propose  ,  qui  ne  seront 
.sulfites  à  aucune  variation  .  et  on  aura  un 
icê  nous  eau  dont  toutes  les  faces  ne  se- 
loni  poml  planes,  mais  qui  tombera  dans  le 
.cas  djU  théorème  ia  j  et  qui,  par  conséquent, 
satisfera  .encore  à  l'équation  S  -;-  H  OS  A  -t-  ■>.  en 
entendant  pnf  H  le.  nombre  total  des  faces,  soit 
planes  ,  sol!  terminées  par  une  suite  de  droites 
non  situées  dans  un  même  plan. 

'  -ml  ainsi  réduit  le  polyèdre  propose  à  un 
autre  dans  lequel  les  inclinaisons  sur  les  arrêtes 
varient  lout^i    à-la-fois ,    on    retombe    dans     le 


IZJS 

premier   ras,   et   on   conclut   de  même    que   la 
ligure  ;\\\  polyèdre  est  iiivarmi 

Il  est  donc  démontré  que  deux  polyèdres 
convexes  sont  éijaiix  et  peuvent  être  super- 
posés ,  lorsqu'ils  sont  compris  sous  un  même 
nombre  de  polygones  égaux  chacun  à  chacun, 
et  disposés  de  la  même  manière  dans  les  d'eux 
solides. 

Nous  voulions  ne  donner  qu'une  idée  de  la 
démonstration  de  M.  Cauchv  ,  et  nous  avons 
rapporté  cette  démonstration  presque  tonte  c  li- 
tière. Nous  avons  ainsi  fourni  une  preuve  plus 
évidente  de  la  sagacité  avec  laquelle  ce  jèène 
géomètre  est  parvenu  à  vaincre  une  dirhcullé 
qui  avait  arrêté  des  maîtres  de  l'art  ,  et  qu'il 
était  important  de  résoudre  pour  le  perfection- 
nement de  la  théorie  des  solides.  Nous  pensons, 
en  conséquence  ,  que  ce  Mémoire  mérite  d'être 
approuvé  par  la  classe,  et  imprimé  dans  le 
recueil    des  savans   étrangers. 

Signés  ,'Biot,  Carnot,  lkGemikk.  rapporteur- 

La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les 
conclusions. 

Certifié  conforme  à   l'original  , 

Le  secrétaire  perpétuel ,   chevalier  de 
l'Empire  ,  Dei.amuhe. 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E.  —  P  O  E  S  I  E. 

Conseils  a  une  femme  ,  sur  les  moyens  de  plaire 
dans  la  conversation  ;  suivis  de  Poésies  fugi- 
tives ;  par  M""  de   Vannoz  ,  née  Sivry  (ij. 

Les  dames  ,  a  dit  le  galant  Arioste  dans  l'un 
de  ses  chants  immortels  ,  ont  mérité  la  palme 
dans  tous  les  arts  dont  elles  ont  daigné  s'occuper  : 

Le  donne  ton1  venute'in  exceUenza 
D'og.i'  artc  ,  etc. 

Cela  n'est  pas  rigoureusement  vrai  ,  sans 
doute  ;  mais  cela  est  toujours  fort  bon  dans  un 
poëme  ,  et  d'autant  plus  généreux  ici  de  la  part 
du  poète  ,  que  s'il  est  un  art  où  les  dames  aient 
en  effet  excelle',  c'est  principalement  dans  le 
bel  art  des  vers.  Tous  les  siècles  ont  eu  leurs 
Sapho  et  leurs  Corrme  ,  leurs  Deshoulier.es  et 
leur  Duljoccage  :  le  nôtre  s'honore  de  ses  Buur- 
dic ,  de  ses  JBeaufort  ,  etc.  ,  et  citera  toujours 
avec  éloge  Mme  de  Vannoz.  Point  de  loi  salique 
au-  Parnasse  :  non  ,  le  sceptre  poétique  n'y  dé- 
génère pas  ,  pour  y  tomber  par  fois  en  que- 
nouille- Envahi  quelques  rimeurs  jaloux  ont  vu 
avec  chagrin  ,  et  se  sont  plaints:  avec  humeur 
d'entendre  résonner  la  lyre  ,  sous  ces  mêmes 
doigts  , 

Qu'un  u.age  jaloux 

Condamnait  aux  fuseaux,  »ouj  les  loix  d'un  époux. 
'  (VOLT.) 

Le  bon  Messer  Ludovico  n'y  entendait  pas 
finesse  ;  et  il  était  trop  grand  poète  lui-même 
pour  ne  pas  sentir  qu'interdire  les  vers  aux 
dames,  c'était  dépouiller  de  leurs  roses  les; 
bosquets  d'Apollon.  Mais  notre  lyrique  le  Brun, 
qui  ne  pardonnait  les  bons  vers  à  personne  ,  et 
qui  sur-tout  n'aimait  pas  les  poètes  en  jupe  et 
en  gaze  ,  s'avisa  de  leur  défendre  durement  (2) 
de  rimer ,  sous  peine  d'encourir  la  colère  et 
les  épigrammes  de  le  Brun.  Pfus  d'un  galant- 
chevalier  se  présenta  pour  défendre  l'honneur 
poétique  des  belles  ,  si  étrangement  insulté  ; 
et-  l'on  distingua  parmi  les  braves,  le  chantre 
aimable  du  Mérite  des  femmes  ,  qui  opposa  de 
jolis  vers  et  de  bonnes  raisons  ,  a  l'amertume 
du  sarcasme  ,  et  au  ridicule  du  paradoxe.  Les 
dames  elles-mêmes  ne  restèrent  point  muettes 
dans  leur  propre  cause  Les  unes  continuèrent 
à  répandre  dans  le  public,  des  pièces  charmantes  ; 
plus    braves   encore,   les    autres   ne   craignirent 


(1)  A  Paiis  ,  chez  Michaud  frères,  liliaires  ,  rue  Je: 
Eufans,  n°  3/t. 

(2|  Voici  quelques  échantillons  des  galanteries  pnétiq 
le  Biu.i  adiesse  aux  dames  ,  dans  ses  stances  sut  tes  Et 
Poètes  : 

La  monotone   Deshoulière 
Béia  des  v«s  pour  ses  moulons. 


Oazoulllc  des  vers  amoureux  ; 
Mais  du  moment  qu'on  les  répète., 
Ils  soai foies  Cl  langoureux. 
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1  n  a  qu  un  vain  rarn 

Ne 


pas  de  descendre  dans  l'arène,  d'attaquer  le 
redoutable  adversaire  ,  et  de  lui  prouver  la  vali- 
dité de  leurs  droits  ,  par  le  monte  même  de 
leurs  titres.  A  la  têle  de  ces  belliqueuses  ama- 
zones ,  se  fil  sur-tout  remarquer  M""  de  Vannoz, 
qui  me  parait  d'ailleurs  avoir  fixé  ,  à  cet  égard, 
le   véritable    état    de  la  question. 

Toujours  humbles  dans  nos  projets, 
N'allons  point  (thi-ellc  l  ,tu  muscs  hardies, 
Dispuier  aux  mâles  génies  J 

Les  citants  de  gtoire  et  les  vastes  sujets  ; 
M.is.  du  moins,  mou  sexe  réclame 


ilDle 


1-e  langage  des  senlnncn,  i  (  Puç,  96  du  TQmcil.  ) 

Cela  est  incontestable  :  les  chants  de  gloire,  en 
eli'et  ,  et  les  7'astes  sujets  ,  ne  leur  réussissent 
pas  aussi  bien  à  beaucoup  près  ;  leur  pied 
mignon  n'est  pas  plus  fait  pour  chausser  le 
cothurne  tragique  ,  que  leur  bouche  délicate-, 
pour  emboucher  la  Irompelte  tle  l'épopée.  On 
sait  avec  quelle  dureté  M""  Deshoulieres  fol 
renvoyée  d'une  voix  commune  à  ses  moulons  , 
orsqu'elle  vouKil  hasarder  une  tragédie  ;  et  tout 
l'esprit  de  M""' Du  Booeage  n'a  point" sauvé  d'un 
oubli  complet  sa  Cvlombiade  et  sa  tragédie  des 
jdmuzoï'es.  On  a  retenu  et  l'on  cite  fréquemment 
des  vers  de  ces  deux  daines  ;  mais  on  ne  les 
emprunte  gueres  de  leurs  tragédies.-  On  a  pu 
même  leur  dire   quelquefois  sans  injustice  : 


Qiii'rf  ve  libi  cù 
Ista  décent  hiii 


ifortdmi 
zros  'àés'ta 


;  Ovio.) 


Peut-être  y  a-t-il  plus  de  finesse  que  de  solidité, 
dans  la  raison  que  donne  ailleurs  M"1"  de  Vannoz 
de  l'injustice  qui  voudrait  fermer  aux  dames 
twule  espèce  -d'accès  au  Parnasse. 


Au  Ciu,ie,  comme  ailleurs,  les  homm 
Il  faut  parlout  céder,  et  borner  tous  D 
A  briguer  de  leur  choix  la  gloire  passa 
Ils  savent  que  l'cspiit  peut  défendre  le 
Ainsi  d'un  admit  adveisaire 

Ne  vante  en  nous  que  l'an  et  d'aimer 


;  de  plair' 


Parlez  de  Sapho  seulement  : 
Sapho  couchait  avec  les  Muscs  ; 
Kllc  fut  presque  leuramaut. 
Remarquez    swr-toul  la  grâce   cl  la  délicatesse   de 
.ère  svancc  ,  daHs  une  jOccc  adressée  à  une  jolie  Jhr. 


Je  ne  crois  pas  qu'un  pareil  motif  entre  jamais 
pour  rien  dans  les  calculs  d'un  homme-d'esprit  ; 
et  les  hommes  en  général  connaissent  trop  bien 
les  intérêts  de  leur  plaisir,  pour  s'aviser  de  dé- 
fendre l'esprit  aux  femmes.  Nous  ne  sommes 
plus  au  tems  où  l'on  voulait  une  femme  bien 
sotte,  afin  de  n'être  pas  sot  soi-même.  L'on 
aime  mieux  aujourd'hui  couri/,  avec  l'esprit, 
les  risques  de  Va- sottise  en  question.  Mais  je 
suis  ,  par  exemple  ,  de  l'avis  de  Mme  de  Vannoz  , 
quand  elle  nous  dit  : 

Songe-t-on  aux  moyens  d'occuper   la  mémoire, 
Quand  on  peut  d'un  regard  occuper  ions  les  cœurs? 
A  de  si  vains  sucrés  quand  i'âge  enfin  s'oppose  , 
O'tand  la  gloire  à  nos  yeux  offre  un  nouvel  aurait  , 
Toute  femme  en  soupire,  et  place  avec  regret 
Les  lauraVw  ,  sur  un  front  oit  se  fane  la  rose. 

Pa.  l'ordre  d'un  destin  jaloux  , 
La  beauté  détrônée  a  perdu  sa  puissance  ; 
Mais  l'esprit  peut  c-ncor  d'uu  empire  aussi  doux 

Lui  laisser  l'heureiKc  espérance  -, 

El  l'hypocréne  alors  pour  nous 

Est  la  fontaine  de  jouvence. 

Fldelle  à  ses  principes  ,  M""  de  Vannoz  n'offre 
aujourd'hui  au  public  que  quelques-uns'  de  ce» 
sujets  simples  ou  touchons  ,  qui  conviennent  si 
bien  à  son  sexe  ,  et  an  caractère  particulier  de 
son  talent.  La  pièce  la  plus  considérable  du 
Recueil  ,  celle  qui  n'amené  les  autres  à  sa  suite 
que  tomme  de  simples  auxiliaires,  moins  pour 
grossir  t[ue  pour  varier  agréablement  le  volume, 
est  une  suite  d'épitres  ,  dans  lesquelles  l'auteur 
don:;e  à  une  f,m.me  d'exrellens  conseils  sur  les 
}}i->rens  de  plaire  dans  la  conversation.  Les 
amaleurs  du  beau  talent  de  M  Dtlille  (  et  qui  nu 
l'est  pas,  pour  peu  que  l'on  soit  sensible  aitf 
charmes  de  la  poésie  l'>  attendent  impatiemment 
de  lui  un  poëme  sur  le  même  sujet.  Celte  concur- 
rence ,  doublement  heureuse  ,  puisqu'elle  nous 
promet  deux  jolis  ouvrages  au  heu  d'un-,  n'a 
selon  moi,  rien  que  de  fort  naturel;  et  il  était 
tout  sirsple  que  celui  de  nos  poètes  qui-  a  le 
pins  d'agrémant  dans.  l'esprit  ,  et  de  grâce  dans 
le  talent ,  se  rencontrât  avec  une  femme  aimable 
dans  le  choix  d'un  pareil  sujet.  L'un  et  l'autre' 
sont  également  là  dans  leur  domaine;  et  si  l'essor 
poétique  de  M*"  de  Vannoz  franchit  quelquefois 
les  bornes  qu'elle-même  impose  à  son  sexe  , 
personne  aussi  ne  descend  plus  facilement  qtfe 
M.  Delille  des  hauteurs  de  la  grande  poésie  au 
badinage  léger,  et  aux  grâces  simples  et  iiaives 
de  la  conversation'  C'était  donc,  bien  à  eu.x-qu'il 
convenait  de  dicter  les  lois  d'un  art  qu'ils  pos- 
sèdent si  bie-n  l'un  et  l'autre.  Mois  donner  les 
lois   de  la  conversation  !  mais  assortir  a  une  cer- 


a  se 


laine  suite  dp  rojï1ï>s  ce  qui  doit  essentiellement 
nVn  connaître  ïiiranp;  mais  prescrire .une  iwir- 
che  "didactique  à  cette  franche  libellé  ,  qui  répand 
fan!  de  charmes  et  jelle  tant  de  variété  rions  le 
discours  familier  ,  voilà  ce  que  bien  des  lecteurs 
ne  concevront  peut-être  pas,  cl  ces  lertpTirs  diffi- 
ciles n'auront  pas  tout-à-fait  lorl.  Ils  se  figurè- 
rent même  sans  peine  qu'une  conversation  ',  bien 
méthodiquement  raisonnée  ,  serait  es  .qu'il  y  a 
au  monde  de  plus  froid  el  de  plus  insipide  ;  et 
l'on  serait  bien  malheureux  de  n'être  que  cela  , 
avec  les'  conseils  de  M°"  de  Vannoz  et  l'exemple 
de  M.  Delille.  Il  fallait  donc  infiniment  d'esprit 
et  un  grand  usage  de  la  bonne  compagnie  ,  pour 
se  tirer  habilement  d'un  pareil  sujet  .  et  pour 
vaincre  ici  la  sécheresse  didactique  et  l'abondance 
stérile  de  là  matière.  Il  y  a  ,  par  exemple  ,  beau- 
coup d'art  de  la  part  de  Mme  de  Vannoz  ,  à  dédier 
son  petit  Cours  d'urbanité  à  une  jeune  femme, 
qu'elle  suppose  à  son  début  dans  le  monde  ,.  et 
qu'elle  veut  garantir  des  pièges  nombreux  Jendus 
à.  l'inexpérience  ,  toujours  -sans  crainte  ,  parce, 
qu'elle  se  croit  sans  danger.  Aussi ,  sont-ce  bien 
moins  ijX?s  conseils  qu'elle-  lui  donne  sur  Les 
moyens  de  bien  parler  ,  que  de  fort  bons  pré- 
ceptes sur  la  manière  de  se  conduire  dans  le 
monde  ,  pour  s'y  faire  pardonner  deux  choses 
également  impardonnables  ,  au  tribunal  de  l'en- 
vie ,  l'esprit  et  la  beauté.  Entrons  en  matière. 


Jeune  Zelis, 


Ou  • 


ou  de 


El  vous  allez,  pendant 
Vous  enivrer  de  son  léger  hommage  ; 
Mais  vous  verrez,  Zélis  ,  n'en  doutez  pas  , 
La  Nouveauté  ,  dieu  d'un  peuple  frivole  , 
Porter  bientôt  aux  pieds  d'une  autre  idole  , 
Ce  même  encens  ,  offert  à  vos  appas. 

Il  faut  don-e  songer  à  fixer  les  suffrages  par  d'au- 
tres moyens  encore  que  la  jeunesse  el  la  beanlé  ; 
et  rien  n'y  parait  plus  propre  à  noire  aimable 
auteur  ,  qu'un  entretien  solidement  agréable  ,  ce 
qui  suppose  un  esprit  ctfltivé,  et  une  certaine 
étendue  de  connaissances.  Mais  ici  f-'écueil  est 
à  cr'ité  du  précipice;  comment  en  efï'et  appor- 
ter tout  cela  dans  un  cercle  ,  .sans  afficher  en 
même  tems  des  prétentions  à'  celle"  fâcheuse 
célébrité  ,  dont  Mmc  de  Vannoz  peint  si  bien  le 
ridicule  et  les  dangers. 

Victime  ;  hélas  !  d'un  nom  trop  acheté  , 
Si  plus  d'un  homme  ,  en  secret  tourmenté  , 
A  dû  paver  du  bonheur  de  sa  vie 
Un  vain  triomphe  ,  el  le  bruit  d'un  moment  ; 
1       Qa%  voire  sexe  un  danger  bien  plus  grand 
Dôfend  encorde  réveiller  l'envie! 
Plus  de  tepoi  ;  bientôt  la  cslnm'àie 
Va  vous  poursuivre  ;  épier  vos  penchans  ,    " 
Et  sur  vos  mœurs  punira  vos  taleifs. 
I!  vous  faudra  ,  comme  auteur ,  comme  femrhe  , 
Craindre  à -la -lois  la  critique  et  le  blâme. 
Souvent  combattre  et  paraître  au  grand  jour; 
Et  cet  éclat  nous  flétrit  sans  retour. 

Flétrir  est  peut-être  un  peu  Tort  ;  mais  l'auteur  a 
d'a-lleurs  parfaitement  raison  ;  et  si  les  vers 
sont,  à  la  rigueur,  un  tort  léger  dans  une-  femme  , 
tout  le  reste  devient  un  grave  ridicule  ,  dont 
elle  ne  se  relevé  jamais  qu'imparfaitement;  et 
je.  ne  conçois  rien  de  plus  étrange  qu'une  femme- 
hmnme  de  lettres  ,  si  ce  n'est  peut-être  là  Femme 
Savante.  M™5  de  Vannoz  conseille  donc,  très-pru- 
demment à  sa  jeune'  amie  de  se  renfermer  dans 
un  domaine  plus  borné  ,  et  d'aspirer  seulement 
à  la  réputation  d'une  agréable  parleuse  :  at- 
tendu que  , 

Par  /'éioauence  une  femme  embellit  , 
A  du  souvent  à  cet  art  fortuné 
Et  le  bonheur  et  l'éclat  de  sa  vie. 

■  Sans  doute-;  et  une  femme-orateur  serait  quelque 
chose  de  bien  plus  étrange  encore  qu'une  femme- 
poète  ou  même  érudite.  Mais  rendons  justiee 
à  M"0  de  Vannoz;  ce  n'est  point  là  ce  qu'elle 
a  voulu  dire  ,  et.  c'est  la  tyrannie  de  la  langue 
qu'il  eu  faut  seule  accuser  :  l'auteur,  de  ces 
épitres  sait  trop  combien  notre  mot  éloquence 
s'est  éloigné,  dans  nos  langues  modernes,  de 
son  acception  première  (eloquhim) ,  cpii  désigne 
sur-tout  la  grâce  à  s'énoncer.  Ce  qui  le  prouve 
c'est  l'anecdote  même  de  M""?  de  Mainlenon  . 
que  cite  M""'  de  Vannoz  à  l'appui  de  son  conseil. 
Cette  anecdote  ,  il  faut  en  cou  venir-,  est  amenée 
un  pea  brusquement,  et  ne  vaut  pas,  il  s'en 
faut  de  beaucoup  ,  l'épisode  touchant  qui  ter- 
mine celte  première  -épitre.  C'est  l'histoire  d'un 
jeune  aveugle  -,  qui  séduit  par  l'organe.,  l'esprit 
et    les   taiens  d'une    femme    dont  la    douleur  a 

Jlélri  la.  beauté,  renonce  au  bonheur  de  recou-, 
vrer  la  lumière  ,  dans  la  crainte  de  perdre  ,  en 
voyant,  son  amante,  le  bonheur  plus  grand  en-' 
core  qui  remplissait  son   ame  toute    entière. 


Toujo 

Il  s'en 
En  l'éi 


Quelques  portraits  choisis  avec  goût  dans  la 
longue  galerie  que  présentent  nos  cercles  au 
talent  de  l\iL».,ervaleur  ,  sont  l'ornement  principal 
de  la  seconde  épitre.  Ici ,  c'est  la  jeûna  et  belle 
Orphise  ,    qui 

Provoque  et  dédaigne  le  blâme. 
S'il  font  céder  aux  usages  dn  tems  , 
Au  pitéjligé  ,  qui  veut  que  toute  femme 
Dérobe  aux  yeux  sous  des  voiles  décens 
I.cs  vieux  du  cœur  et  ses  secrets  penchans; 
Orphise  injure  un  sexe  trop  timide  : 
Orpïiise  est  homme  ,  et  prononce  ,  et  décide. 
Ou  l'applaudit  ;  et  si  quelque  imprudent, 
De  sou  avis  a  bravé  l'ascendant. 
Battu  ,  pressé  par  sa  mâle  éloquence  ! 
Il  est  réduit  à  garder  le  silence  ; 
En  éctairs  vifs  c'est  un  feu  qui  jaillit, 
El  ta  raison  succombe  sous  l'esprit. 

Nous  trouvons  plus  loin,  (et  le  ciel  nous  préserve 
de  la  rencontrer  ailleurs,!  ) 

L'insipide. Hortense, 
Snus  son  orgueil  cachant  sa  nulliié  ,  . 
Nous  fatiguant  de  son  moi  répété. 
Si  je  réprouve  un  défaut  qui  me  Messe; 
..   Ah  !  de  le  fuir  ,  dit-cile  ,  j'ai  pris  soin.  i. 
D'une  venu  j'exalte  la  noblesse  : 
Hçaense  ajoute  ;  m  et  chacun  m'est  témoin 
..   Que  j'ai  suivi  ce  louable  modèle.  ,. 

Ainsi  partout  ,  qu'on  parle  prose  ou  vers, 
Ou  politique  ,  ou  science  ,  ou  nouvelle  ,  ' 
A  sa  coutume  on  la  trouve  fidello  ; 
Jamais  le  moi',  sous  des  termes  divers. 

Par  ces  trois  mots  :  Je  suis ,  je  fais  ,  j.e  pense. 

Ailleurs  enfin  ,  c'est  la  médisante  , 

D'elle  et  de  nous  à  la  fois  mécontente, 
Au  dard  aigu  doul  s'arme  son  esprit,. 
Cet  cspiit  nul  a  dû  tout  son  crédit  ; 
Elle  ne  sait  que  voir  un  ridicule. 
Que  s'emparer  d'un  bruit  faux  qui  circule  ; 
Si  dans  le  monde  un  jour  tout  était  bien  , 
Que"  nous  dirait  Cidalise  alors  ?  Rien. 

M™.c  de  Vannoz  qualifie  trop  modestement  ces 
portraits  d'ébauches  légères  ;  ce  sont  de  petits 
tableaux,  presque  achevés  dans  leur  genre, 
et  qui  ont  de  plus  le  mérite,  ou  le  malheur, 
tic  la  ressemblance  :  ce  qui  fait  à  la  fois  l'éloge 
du   peintre  ,  et  la  satyre  des  modèles. 

L'art  de  varier  Ja  conversation  ,  et  le  talent 
rhiiicile  de  narrer  ,  sont  les  objets  sur  lesquels 
l'auteur  va  s'arrêter  dans  sit  -  troisième  épitre. 
Rien  de  plus  judicieux  que  ses  conseils  à  cet 
égard  ;  rien  de  plus  heureusement  choisi  poul- 
ies confirmer  ,  que  l'exemple  de  Shérazade  , 
cette  conteuse  célèbre  ,  qui ,  après  avoir  charme 
l'Orient  et  sauvé  tout  son  sexe  de  la  vengeance 
d'un  sultan  ,  l'ait  tous -les  jours  encore  les  dé- 
lices de  nos  loisirs  ,  et  trouverait  cjiez  nous 
plus  d'une  Dinazarde ,  pour  lui  redire  sans 
cesse  :  Contez-nous  encore ,  je  71011s  prie,  quel- 
qu'un de  ces  contes  que  vous  narrez  si  bien  ! 
Ou  serait  vraiment  tenté  d'adresser  la  même 
prière  à  M™  de  Vannez  ,  après  avoir  lu  son 
épisode.  Mais  elle  ne  tarde  pas  à  reprendre  le 
ton  didactique,  et  suit  rapidement  ,  dans  sa 
quatrième  et  dernière  épitre  ,  l'histoire  de  la 
conversation  chez  les  anciens  et  chez  les  mo- 
dernes. La  palme,  comine  de  raison,  est  ré- 
servée aux  Français,  et  il  n'entre,  dans  celte 
préférence,  ni  injustice,  ni  exagération  poétique: 
c'est  un  hommage  rendu  ,  parce  qu'il  est  mérité, 
et  voilà  tout. 


cherche 


,  ne  qui 


s  point  la  Frau 


Don 


Où  le  plaisir  naît  de  la  confiance  , 
Où  le  cœur  parle,  où  la  gaîlé  sourit. 

Tel  fut  ,  dans  tous  les  tems  ,  le  caractère  du 
Français;  mais  nous,  ne- le  retrouvons,  à  aucune 
époque  ,  aussi  brillant,  aussi  aimable,  aussi 
français  enfin,  sons  ce.  rapport,  qu'aux  beitux 
jours   de   Louis    XIV  : 

Siècle  ,  où  Louis  cherchant  tous  les  succès  , 
Fut  conquérant  .chevalier  et  Français, 
Et  fit  revivre  au  sein  d<  ma  patrie, 
Les  carrousels  et  la  galanterie. 


Fit  ad 
Cayiiu 


>ge: 


ctte  cour,  en  prodige 
ne  jour  sur  la  scène  du  monde 
airor  Monlespan  ,  Mainlenon  , 
,  Villars,  ctCoulangeel  Ninon 
not  naïf,  l'aimable  La  Fayette  , 
t  le  monde  ,  ou  peignant  ses  au 
charmant,  et  femme  plus  paifz 
1  son  nom  ,  en  montrait!  ses  e'cr 


d#a 


Seul  écrivain  qui  n'eut  point  d 
S'ouvrit  wms  guide  une  roule  t 


De  ses  récits  intimant  lc«  tsbt.-rux  , 
Parlait  sans  art,  charmait  sans  y  prétendre. 
En  la  lisant  ,  on  croit  encoc  l'entendre  j 
El  Sévigné  ,  sans  vouloir  être  auteur, 
Atteint  la  gloire  en  épaucliaat  sou  cœur. 

Il  y  a  loin,  sans  doute,  de  cette  époque  à  Ceflo 
où  mesdames  du  Défiant  et  Lespinasse , 

A  leurs  genoux  voyaient  nos  beaux  esprit!   * 
Chercher  l'éloge  on  disputer  le  prix. 

Tout  était  déjà  bien  changé  ;  tout  changea  bien 
davantage  quelque  tems  après  !  Mais  imitons  In  ■ 
discrétion  de  l'auteur ,  et  glissons  rapidement , 
comine  elle  ,  sur  cette  douloureuse  époque  1 

Des  jours  brillans  en  effacent  l'image. 


oupe 


rdli. 


Et  U  Français ,  à  sa  aaicié  chérie, 
Déjd  revient  ,  en  bénissant  les  Oi 
Déjà  les  cœurs  sont  rendus  a  la  g 
^  Le  goËi  renaît,  et  le  couplet  joy 
Vient  se  mêler  à  nos  chants  de 
Un  seul  abus  reste  encore  a  guérir 

et  cet  abus,  c'est  l'ennui  de  nos  Longs  dtt 
qui  ont  ,  selon  Mra'  de  Vannez  ,  tué  l'esp 
glacé  toute  espèce  de  conversation.  Le  ta! 
est  frappant;  et  ce  n'est  pas  Ja  fauta  de 
leur,  si  la  satire  n'est  ici  que  la  vérité. 

.-Une  heure  eucor,  le  signal  du  repas 
Se  fait  2uenc:e  ;  on  mutre-are  tout  bas  ; 
La  faim  s'éveille  ,  et  l'epprit  est  stérile. 


'il  et 
deaii 
l'uu- 


ablc 


rd  ,  ou  bien  ,  ou  mal  pla 


On  cause  peu 

Tcstorbac  fatigué 

D'un  long  sert 

icc  ,   où  tout  est  p 

Sur  le  cerveau 

n'a  que  trop  d'iufl 

Si  du  dessert  1 

agréable  repos  t 

Vient  pour  un 

tems  a:iimer  les  pt 

Des  conviés  la  troupe  c 

iminne. 

L'un  ,  que  rappelle  un 

affaire  irapré+u 

S  est  éclipsé  ;  1  autre  pa 

siblcmeni 

Dort  en  un  coin  ;  l'atitr 

e  baille  et  digère 

L'autre  aux  Français  co 

irt  venger  du  par 

Un  pauvrc^auicur  qu'ot 

siffle  impunéme 

TJne  pareille  description  conduit  naturellement 
à  regretter  ces  soupers  délicieux  ,  ces  air-niiblt-S 
banquets  , 


OuLafareetVoliaire, 
Dans  les  refrains  d'un  couplet. encha 
Vantaieut  le  vin  et  célébraient  Glycé 
Où  la  bcau-é  trouvait  un  auditeur. 

Le  ridicule  éveillait  la  satire, 
Et  l'épigrammc  ,  au  tour  ingénieux  . 
En  circulant  dans  le  cercle  joyeux, 
Du  sage  même  obtenait  un  sourire. 


Là  venaient  les  poètes  du  jour  offrir  !p  tribut 
de  leurs  productions  nouvelles  ;  là,  Mmede  Vanrldîi 
entendit  pour  la  première  fois  le  poète  célèbre 
que  tout  le  monde  va  reconnaître  et  nommé" ,' 
en  lisant  les  vers  suivans  : 

i 

Il  paraissait  ;  un  murmure  flatteur 

Nous  annonçait  le  moderne  Virgile  ; 

Bientôt  muet  ,  tout  le  ceiilc  immobile 

Bu  l'admirant  ,  devenait  auditeur. 


Vovez-le 


l'afiecdoie  piqua 


De  chaque  objet  ,  chaque 
Toujours  p-icte  ,  il  peint 


Personne  ,  en  eflel  .  n'a  mieux  connu  ,  après 
Voltaire  ,  et  ne  possède  plus  éminemintiii  ouf) 
le  rirgiJe-  moderne  »  le  grand  art  d'être  toujours 
varié,  tou)OUT6  piquant  dans,  sa  conversation, 
sans  cesser  jamais,  d'être  simple  ,  vrai  et  naturel. 
Ceux  mêmes  qui  ont  eu  le  bunhe.ur  de  çowuuitrja 
le  premier  de  ces  deux  grands  poètes  ;  et  qui  «nt 
encore  le  plaisir  d'entendre  le'  second-,  seiaienfc 
peut-être- fort  embarrassés  s'il  fallait  prononeef 
à_  cet  égard  entr'eux.  L'hommage  de  M""-'  de 
Vannoz  n'a  donc  rien  que  de  juste  ,  et  fait 
autant  d'honneur  à  soil  goût'  qu'à  son  talent  j 
elle  ne  pouvait  terminer  plus  heureusement  , 
selon  moi  ,  le  peut  ouvrage  dont  je  viens 
d'entretenir  nos  lecteurs.  Je  leur  laisse  niaui- 
h  nant  tout  entier  le  plaisir  que  j'ai  moi-même 
éprouvé    à    parcourir    les    pietés    diverses    qUÎ 


escortent  ors  quatre  éptres  sur  la  conversation. 
Elégies  .  épures,  poésies  mêlées  ,  tradui  lions 
au  imitations  de  plusieurs  morceaux  célèbres 
dans  les  ijoPiesi  étrangers  ;  il  y  a  de  loul  un  peu 
dans  ce  Recueil  ;  qui  cependant  n'est  pas  volu- 
mineux-. On  il  Si  h&irrn  surtout  les  trois  élégies 
imitées  de  l'rta^en  :  celle  sur  lu  mort  d'un 
..'<■  a  pi  mois;  l'épisode  d'Inès  de  Castro, 
imite  du  Cagncëns  ;  le  Collège  d'Eton.  et  la  Prier,; 
universelle,  tirées  de  l'anglais  fie  Grav  et  île 
Pope;  quelques  morceaux  de  Gesner  ,  etc.  Par- 
loul  un  retrouvera  le  cachet  d'un,  vrai  talent  pour 
lil  poésie  .  et  l'on  conviendra  sur-tout,  en  lisant 
11""  de  Vaunoz  ,   que    personne 

Ne  peut  n.icux  parler  qu'une  femme  , 
Le  langage  du  sentiment. 

Je  n'ajonterai  point  ,  en  finissant  cet  article  , 
■que  <e  joli  recueil  est  imprimé  sur  de  fort  bon 
panier  .  en  beaux  caractères  ,  avec  un  soin  et  une 
correction  trés-distiiï£âés  :  j'ai  tout  dit  en  an- 
nonçant qu'il  sortait  despresses  de  MM.  Michaud. 
Amar. 


B  O  T  A  N  I  Q  C  E.  —  B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

flore  d'Oware  et  de  Bénin  en  Afrique  ,  par 
A.  M.  F.  J.  Palisot  de  Beauvois  ,  membre  de 
l'Institut  de  France ,  etc.  —  Tome  2(1). 

Si  la  considération  des  périls  divers  auxquels 
s'expose  le  navigateur,  a  fait  dire  à  Horace  : 

IHi  robur,  et  xs  triplex 
Circà  prcius  eral,  qui  fragilem  iruci 
Coramisit  pelago  raiera 

Quelles  expressions  eût-il  invoquées  pour  carac- 
tériser l'intrépidité  ,  la  constance  de  plusieurs  sa- 
vans  qui  ,  comptant  pour  rien  les  écueils ,  les 
calmes  ouïes  tempêtes,  les  longueurs,  les  pri- 
vations ou  les  fatigues  des  voyages,  ont  par- 
couru les  différentes  zones  de  la  terre  pour  l'in- 
terroger sur  ses  différentes  productions  ,  ont  bravé 
les  glaces  des  pôles  ou  les  feux  de  l'équateur,  les 
neiges  des  Andes  ,  ou  les  mers  brûlantes  de  sable 
qui *"  isolent  les  oasis  ,  afin  d'enrichir  leurs  her- 
biers ,  jouissant  moins  des  richesses  qu'ils  y 
avaient  entassées  ,  que  passionnés  pour  celles 
qui  devaient  les  augmenter? 

L'imagination  se  plaît  à  ajouter  au  mérite 
de  la  science,  celui  des  sacrifices  qu'elle  a 
corné  ,  et  sous  te  rapport  M.  Palisot  de  Beauvois 
est  fait  pour  fixer  la  reconnaissance.  Transporte 
dans  une  terre  presque  inhospitalière,  encore 
plus  malsaine  et  qui  dévore  seshabitans,  il  brave 
Fa  contagion  d'un  climat  qui  tous  les  jours  mois- 
sonne ses  compagnons  de  voyage  ,  et  prêt  d'y 
succomber  ,  il  n'en  a  que  plus  d'ardeur  pour 
enmplettrr  un  ouvrage  qui  est  le  prix  de  tant 
de  peines  et  de  dangers. 

Mais  c'est  encore  plus  sa  nouveauté  et  son 
utilité  réelle  qui  le  feront  toujours  rechercher, 
et  qui  lui  assigneront  une  place  honorable  dans 
les  bibliothèques.  Nous  avons  beaucoup  de  Flores 
de  différens  pays  ,  mais  sous  bien  des  rapports 
on  peut  dire  qu'elles  se  ressemblent  toutes  ,  à 
quelques  exceptions  près.  On  peut  l'aire  la  même 
réflexion  sur  un  grand  nombre  de  Traités  de 
botanique.  Plusieurs  ne  sont  qu'une  répétition 
servile  ,  un  vil  plagiat  de  ceux  qui  le*  ont  pré- 
cédés. Je  me  les  représente  comme  ces  vagues 
de  la  iper  qui  ne  paraissent  s'élever  un  moment 
que  pour  être  remplacées  par  d'autres  vagues 
qui  disparaîtront  à  leur  tour  ,  sans  même  laisser 
fies  traces  de  leur  passage.  Que  sont  devenues 
toutes  les  compilations  faites  des  premières  édi- 
tions du  Botaniste  Cultivateur  ?  Une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage  a  déjoué  bien  des  pré- 
tentions, a  éclipse  bien  des  réputations  ,  dévoilé 
bien  des  erreurs,  copiées,  adoptées  de  confiance 
et  répétées  sans  examen;  d'ailleurs  l'ouvrage  le 
plus  complet  réunira  ,  à  mérite  égal  ,  le  plus 
grand  nombre    de   suffrages. 

M.  Palisot  de  Beauvois  n'a  répété  personne  ; 
ce  n'est  pas  avec  des  livres  à  la  main ,  ni  dans 
le  silence  du  cabinet,  qu'il  a  composé  le  sien; 
c'est  sur  les  lieux  mêmes  qu'il  a  dessiné  et  décrit 
les  plantes  qu'il  offre  ,  et  on  ne  pourra  jamais 
contester  à  soji  ouvrage  le   mérite  de   la   nou- 


veauté ,  jusqu'à  ce  qu'il  trouve  des  copistes  assez 
zélés  pour  soulager  son  mitent  lin  l'u'déau  d'une 
réputation    acquise   à   si  grands   frais. 

Ce  sera  ,  quoi  qu'd  en  soit  ,  rendre  un  nouveau 
service  à  la  science  botanique  ,  dès  qu'on  se 
pénétrera  de  l'esprit  qui  a  dirigé  celle  Flore  , 
et  si  l'on  seconde  les  vues  d'utilité  de  son  auteur 
relativement  aux  sciences,  à  la  médecine  en 
particulier  et  aux  arts.  Celle  considération  peut 
seule  adoucir  \tx  sécheresse  des  définitions  ,  des 
descriptions  ,  etc.  ,  qu'il  est  impossible  d'éviter 
dans  des  ouvrages  de  celte  nature. 

Dans  l'annonce  des  premières  livraisons  qui 
a  été  faite  dans  le  Moniteur ,  on  a  particuliè- 
rement insisté  sur  ce  genre  de  mérite;  et  fidèle 
à  son  plan  ,  M.  de  Beauvois  n'a  pas  manqué 
de  saisir  toutes  les  occasions  d'insister  sur  ce 
genre  d'utilité.  C'est  ainsi  qu'en  parlant  de 
l'hyprelitre ,  il  nous  apprend  ([ne  celle  cypèracée 
est  une  de?,  plantes  dont  les  Africains  recueillent 
le  hampe  ou  lige,  pour  faire  de  ses  fibres  mie 
ficelle  excellente  ,  que  nous  pourrions  obtenir 
en  acclimatant  et  en  cultivant  celte  plante,  ou 
en  appliquant  au  même  usage  les  nombreuses 
cv.pèracées  qui  croissent  dans  notre  climat. 

Les  dernières  livraisons  que  j'annonce  ,  con- 
tiennent des  vues  nouvelles  sur  les  graminées  , 
le  plus  précieux  de  Ions  les  ordres  ,  puisqu'il 
comprend  le  blé,  le  seigle,  le  riz,  le.  maïs, 
l'orge  ,  l'avoine  ,  etc.  ,  etc.  M.  de  Beauvois  a 
déjà  présenté  à  l'Institut  un  Mémoire  sur  cet 
important  objet  ;  il  s'occupe  en  ce  moment  d'un 
ouvrage  général  à  cel  égard.  La  plus  grande 
partie  des  figures  est  déjà  gravée  ,  et  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  ,  si  ardemment  attendu  , 
ne  tardera  pas  à  avoir  lieu  ,  ainsi  que  la  des- 
cription lomplette  des  insectes  qu'il  a  recueillis 
dans  ses  voyages.  Il  en  existe  déjà  sept  livraisons; 
la  huitième  est  sous  presse. 

Parmi  les  plantes  décrites  dans  cette  livraison  , 
il  en  est  une  fort  extraordinaire,  qui  mérite  de 
fixer  l'attention  des  amateurs;  c'est  la  ISapolcone 
impériale. 

<r  Le  ministre  des  cultes  ,  M.  Portalis'(  dit 
»  M.  Palisot  de  Beauvois)  ,  avant  le  portefeuille 
»  du  ministère  de  l'intérieur ,  sur  nu  rapport  que 
»  lui  a  fait  le  conseiller-d'état  Eourcroy  •  direc- 
»  teur  de  l'instruction  publique  ,  l'a.  présentée 
»  à  S.  M.,  qui  a  b-en  voulu  en  accepter  la  dé- 
»  dicace  ,  et  permettre  que  je. lui  donnasse  son 
»   nom. 

»  J'avais  envové  des  graines  de  cet  arbrisseau 
»  à  M.  Dangivillers ,  membre  de  l'Académie  des 
»  sciences  .  avec  qui  je  correspondais  ;  il  les 
»  a  sans  doute  remises  au  Jardin  des  Plantes  , 
«  cil  elles  n'ont  pas  réussi.  Il  est  à  regretter 
»  que  nous  ne  possédions  pas  cette  plante 
»  vivante  ;  mais  lorsque  les  mers  seront  rendues 
»  libres  par  la  p>ix  ,  il  sera  facile  de  se  la 
»  procurer;  on  la  trouvera  à  peu  de  distance 
»  dans  les  bois,  derrière  les  bàtimens  de  la 
»  demeure  du  roi  d'Oware  ;  elle  y  est  assez 
«    abondante.  » 

Cette  fleur  si  belle  par  l'éclat  de  ses  couleurs  , 
est  encore  plus  distinguée  par  son  organisation. 
Elle  offre  ime.  double  corolle  dont  l'intérieur 
est  divisé  en  un  très-grand  nombre  de  rayons. 
Les  cinq  filamens  de  ses  étamines  sont  larges  , 
relevés  et  rapprochés  à  son  sommet,  comme  les 
branches  d'une  couronne  ,  de  sorte  que  cette 
fleur  dans  son  ensemble  offre  l'idée  de  trois  cou- 
ronnes de  forme  différente.  Le  stigmate  est  large, 
plat  ,  coupé  à  sa  surface  par  cinq  sillons  ,  qui 
semblent    la   diviser   en    cinq  branches. 

M.  de  Beauvois  s'est  fait  un  plaisir  d'inviter 
les  botanistes  et  les  amateurs  de  la  voir  en  na- 
ture dans  Ie3  précieuses  collections  qu'offre  son 
herbieT,  et  il  a  été  par  là  tout  prétexte  au 
doute. 

Le  succès  toujours  croissant  de  cette  flore  est 
la  mesure  du  succès  qu'elle  est  faite  pour  ins- 
pirer. 

Calvsii. 


il  s'était  aussi  occupé  de  la  littérature  latine  : 
SU  traduction  des  Métamorphoses  d'Ovide  a  eu 
plusieurs  éditions.  Professeur  de  hidles-leltres  à 
l'école  centrale  du  département  de  l'Isère  ,  il 
a  puissamment  contribué,  par  ses  leçons,  à 
propager  parmi  nous  le  bon  goût  en  littérature, 
et  à  l'aire  connaître  les  vrais  principes  de  l'art . 
d'écrire.  En  1808  ,  il  fut  nommé  bibliothécaire 
de  la  ville,  et  .successivement  professeur  d'his- 
toire et  doyen  de  la. Faculté,  des  lettres.  Il  laisse; 
plusieurs  "manuscrits  intéressans  ,  notamment 
son  Cours  de  belles-lettres  auquel  il  a  travaillé 
pendant  long-tems,  et  dont  il  est  à  désirer  que 
le  public  puisse  jouir. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  17  de  ce  mois. 
Le  ■  orps  ncadènrque  ,  plusieurs  fonctionnaires 
publics  ,  les  membres  de  l'Académie  des  sciences 
et  des  arts  ,  et  un  grand  nombre  de  personnes 
distinguées  ,  ont  accompagné  les  restes  de  cet 
homme  respectable  qui ,  par  ses  longs  services 
et  ses  qualités  personnelles  ,  avait  obtenu  l'es- 
time générale,  et  dout  la  mort  a  excité  des 
regrets  universels. 

M.Champi'Ilion-Figeac,  professeurde  littérature 
grecque  ,  secrétaire  lie  la  faculté  des  lettres  et  de 
la  Société  des  sciences  et  arts  ,  a  prononcé  un 
discours  sur  la  tombe  de  sou  collègue  et  de  son 
ami. 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  de  Pharmacie,  ou  Répertoire  du  Phar- 
macien ,  contenant  toutes  les  substances  médica- 
menteuses simples  et  composées  ,  pharmaceuti- 
ques et  chimiques,  tant  anciennes  que  modernes; 
leurs  synonymes  français  ,  latins  ,  officinaux  et 
vulgaires  ;  leur  nomenclature  nouvelle  ,  i'indi/- 
cat un  des  auteurs  et  pharmacopées  où  on  les 
trouve  décrites  ;  ouvrage  nlile  aux  pharmaciens 
et  à  tous  ceux  qui  se  livrent  à  l'art  de"  guérir; 
par  Ant.  Chereau  ,  pharmacien   de  Paris. 

A  Paris,  chez  Allut,  libraire  ,  rue  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  n°  6. 


[0  ir>,  12' et  1  3=  livraison.,  grand  in-folio ,  avec  figure 
tn  taille-douce.    De  !  imonmenc  de  Fain. 

fn*  de  chaque  livraison  en  veliu  et  fig.  coloriées  ,  34  fr.  , 
et  -s 5  fr.  ,   Iijmc  de  porr. 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rué  de  Turenne ,  n»  58  ;  Bossange 
et  Ma>son  ,  libraires  ,  rue  de  Tournon  ;  et  Desrai  ,  libraire  , 
juc  Hauiefenille. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  ithier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinqp*  100  cous.,  j.  du  99  sept,  1811  ,       85'"  10 

Idem  jouis,  du  99  mars  1819. 8of  Go 

Rescript  pour  rachat  de  renies  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  les  déparleni. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  i^-janvier.  .    1237'  5o 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 ........  . 

Entreprises    par  lieu  Hères. 
Actions  des  Ponts  ,  jouis,  du  1"  janvier.     84of 
Actions   Jabach ; 


NÉCROLOGIE. 

L'Université  vient  de  perdre  l'un  de  ses  officiers 
les  plus  distingués  ,  et  Grenoble  un  de  ses 
citovens  les  plus  recommandables.  M.  Jean- 
Gaspard  Dubois-Fontanelle  est  mort  le  i5  février 
courant  ,  à  l'âge  de.  74  ans.  Avant  la  révolution, 
il  avait  été  rédacteur  de  la  Gazette  de  France  , 
ensuite  chargé  de  la  partie  politique  du  Mer- 
cure ,  etc.  etc.  Il  s'est  fait  connaître  aussi  par 
plusieurs  ouvrages  utiles  ;  auteur  de  la  Vestale, 
tragédie  ,  et  de  quelques  autres  pièces  de  théâtre, 


SPECTACLES. 

Académie   impériale  de  Musique,    Aujourd'hui , 

la  reprise  des  Mj-sleresd'Isis,  opéra  en  4  actes. 

—  Jeudi  ,  Bal  masqué. 
Thc'ifire-Fru/içais-    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M-    l'EMPErtEur,    donneront    aujourd'hui, 
les  Horaces  ,  et  le  Cercle. 
Odéon,  Théâtre  de  t  impératrice.  Les  comédiens 

ordinaires    de   S.    M.    donneront    aujourd'hui  , 

Conaxa  ,  le  Pacha   de  Surêne  ;    et  la  Femme 

innocente.  ,  malheureuse  et  persécutée. 
Théâtre  du   Faudeville  ,    rite  de  Chartres.   Auj.  , 

Honorine  ,   et    la   Belle-au-bots-dormant. 
Théâtre  des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Au;. 

l'Intrigue   hussarde,   les  petites  Marionnettes  ', 

les   Expédiens  ,   et  Jocrisse   maître  cl  Jocrisse 

valet. 
Théâtre  de  la  Gaielé,  boulevard  du  Temple.  Auj. 

l'Amazone  de  Grenade  ,   et  la  Ville  au  Village. 
Ambigu-Cumi^ue  ,    boulevard   du    lemfîle.    Auj» 

la  9$'  repr.  de  la  Princesse  de  Jérusalem  ,  on 

le  Juif  reconnaissant ,  mél     nouv.  en  3  actes  , 

précédé  du  Siège  du  Clocher. 
Salle  des  Jeux  fiymnii/ues  ,  PorteSi-Hfnrtin    Auj. 

le  Masque  d'airain  ,  las  Vierges  de   la  Lune, 

et  l'Auberge  du. Perroquet. 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 

talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi , 

fils  ,  les  Innocens  ,  et  le  Pont  infernal. 
Jeux  Forains  ,  Salle   Montnnsier  ,    Palais  Eoral. 

Auj.  le  Dey  d'Alger.  M.  Forioso  et  sa  famille, 

continueront  leurs  exercices. 
Spectacle  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 

Honoré ,  n°  55.  —  Tous  les  jours  ,  récréations 

de  MM.  Olivier  père  et  fils  ;  etc. 


(1  faut 


L'abounecoem  se  fait  à  ] 
nmcncecocut  de 
adresseras  lettre 

Il  faut  comprendre  dans 
I!  faul  avoir  soio  ,  pou 
To».  ce   qui  concerne   l 


rue   des   Poitevins,  o-    6  ;   le  prij  est  de   s5  fr.   pour  trois  mois,  5o  fr.    pour 
gcnl  et  les  effets,  franc   de  porl  ,  a   M.  Amasse  ,  propriétaire  de  ce  journal     ri 


ij  mois,  ei  100  fr.  pour  l'année  entière 
des  foitevins,   o»  b.  Tous  le»  effet» 


'abonrj 


plus   de 


ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départeneas  ,  non 
es  qui  renfermeront  de:  râleurs. 
taetcur  ,    me  des  IVilevius  ,   u"    14,  depuis  neuf  lie 


s  de   la  post 


atin  jusqu'à  cinq  heures  du 


A  Pan6 ,    de   l'imprimeri*    de   U.    A«*sse,   rue  des  Poitertns,   n°  6. 
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EXTERIEUR. 

DASEMARCR. 


Copenhague ,   le    1 S  février. 

M-i  e  28  jamier  ,  S.  Ekc  le  vice-amiral  Wlengel 
a  été  nommé  amiral  :  les  commandeurs  P.  de 
Lcevenorn  et  J.  C.  Krieger ,  contre  -  amiraux  ; 
les  commandeurs  -  capitaines  Brown  ,  Fisker  , 
Fabricius  ,  Roseiminge  ,  Soelling,  C.  de  Thun, 
Lassen  ,  B.  Bruno  et  C.  Waltersdorf ,  comman- 
deurs; les  capitaines  Plisn  ,  Gernei ,  Wleugel , 
Poth  et  Rothe  ,  capitaines-commandeurs. 

GRAND-DUCHÉ  DE  VARSOVIE. 

Varsovie  ,   le   10  février. 

L'Académie  littéraire  de  Varsovie  a  nommé  un 
comité  pour  travailler  à  l'histoire  générale  et  à 
l'histoire  littéraire  de  la  Pologne.  Le  premier  de 
ces  travaux  formera  le  complément  de  l'histoire 
de  INaruszewiez  ,  ouvrage  excellent,  mais  qui 
malheureusement  interrompu  par  la  mort  de 
l'auteur,  ne  s'étend  que  jusqu'au  i4f  siècle. 
M.  Gley  ,  commissaire-général  delà  principauté 
de  Lowirz  ,  s'est  chargé  de  traduire  en  français 
l'un  et  l'autre  ouvrage  :  il  a  presque  achevé  le 
premier  volume  ,  et  il  vient  d'envoyer  au  rédac- 
teur des  Annales  clesVovages  les  vies  de  Jean 
Tarnowski  et  de  Jean  Kochanovvsky  ;  le  pre- 
mier est  le  Bayan!  des  Polonais  :  ils  regardent 
le  second  comme  le   fondateur  de  leur  poésie. 

AUTRIC  H  E. 

tienne  ,    le.    iq  février. 

S.  M.  l'impératrice  en  qualité  de  grande-maî- 
tresse de  l'Ordre,  de  la  Croix-Etoilée  ,  a  fait  célé- 
brer, le  r>  de  ce  mois,  dans  la  chapelle  du  pa- 
lais, un  service  solennel  pour  l'anniversaire  du 
décès  de  l'impératrice  Eléonore,  née  duchesse  de 
Mantoue,  fondatrice  de  l'Ordre,  et  de  toutes  les 
dames  qui  en  ont  été  membres.  LL.  AA  H.  les 
archiduchesses  Léopoldiue  et  >farie  Clémentine 
om  assisté  à  celte  cérémonie,  ainsi  que  les  dames 
de  l'Ordre  qui  se  trouvent  maintenant  dans  Cette 
capitale. 

—  L'Académie  ries  beaux. arts  a  célébré,  le  12, 
l'anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  I.  Elle  a 
publié  à  cette  occasion  les  statuts  qu'elle  a  reçus 
de  ce  monarque  ,  et  a  fait  ensuite  une  distribu- 
tion de  prix  solennelle.  LL.  À.\.  II.  les  archiducs 
Charles,  Antoine,  Jean.  Piaïnïer,  Louis  et  Ro- 
dolphe, ainsi  que  S.  A.  R.  le  duc  Albert  de  Saxe- 
Teschen  ,  ont  assisté  à  celte  séance.  Il  s'y  trou- 
vait aussi  une  réunion  nombreuse  de  personnes 
de  la  première  distinction.  Le  irn'nisire-'d'état ,  de 
conférences  et  des  affaires  étrangères,  comte  de 
Weilei -nich  ,  iit,  en  qualité  de- curateur  de  l'Aca- 
démie, l'ouverture  de  la  séance  en  prononçant  un 
discours. 

—  S.  M.  I.  a  nommé  évêque  de  Koenigsgrfetz 
en  Bohême  le  prévôt  de  la  cathédrale  d'Ollmutz, 
cpmle  de  Kollowrat. 

—  La  mort  a  moissonné  à  l'âge  de  24  ans  le 
prince  d'Aiiersberg,  dont  le  mariage  avec  la  prin- 
cesse fille  aînée  du  prince  Lobkowitz  a  été  célé- 
bré avec  tant  de  puinpe  an  mois  de  septembre 
dernier  à  Eisenberg  en  Bohême. 

Du  20  février. 

Le  cours  du  change  s'est  un  peu  amélioré;  il 
est  à  273  sur  Angsbourg. 

—  Les  dernières  redoutes  qui  se  sont  données 
à  lasalled' Apollon  ontété  extrêmement  brillantes; 
l'Empereur,  l'impératrice  et  les  archiducs  y  ont 
assisté. 

P  R  U  S  S  E. 

Zwingeribcrg ,   le  24  février 

Dans  l'espace  de  deux  jours,  nous  avons  perdu 
deux  personnes  respectées  et  chéries.  M.  le 
comle  Gustave -Ernest  d'Erba'-h  Schoenberg  , 
général-major  à  la  snile  au  service,  de  Prusse,  est 
mort  le  17  de  ce  mois  a  une  heure  après  midi  à 
l'âge  de  y5  ans,  d'un  coup  d'apoplexie,  suite 
-d'une    péripneuinoiiie  puhnoukttie.    Sa   fille,   la 


comtesse  Auguste-Marianne  d'Evbar h  ,  âgée  de 
dix-huit  ans  et  quatre  mois,  ne  lui  a  survécu 
qu'un  jour;  elle  est  morte  le  18  s  onze  heures 
du  soir  d'une  pèripneumoniç  nerveuse.  •  Le  ca- 
ractère droit  et  religieux  du  père  et  les  qualités 
aimables  de  la  jeune  comtesse  nous  l'ont  sentir 
vivement  celte  double  perle. 

ROYAUME  DE  YVESTPHAL1E. 

Cassel ,  le  2  5  février. 

Aujourd'hui,  au  lever  ordinaire  de  S.  M.  ,  a 
été  présenté  ,  par  S.  Exe.  le  banni)  de  Sehall  , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche ,  M.  le  comte  de 
Wimpfen  ,  qui  a  pris  son  audience  de  congé. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort  ,    le   22  février. 

Un  de  nos  journaux  donne  l'appereu  suivant 
de  l'organisation  actuelle  du  grand  -  duché  de 
Francfort.  Cet  Etat  se  compose  dp  quatre  dépar- 
temens  ,  savoir  :  Francfort,  Aschaffenbeurg  , 
Fulde  et  Hanau.  Les  ministères  sont  divisés  en 
six  sections  ,  savoir  :  celle  de.  la  justice  ,  celle 
de  l'intérieur,  celle  de  la  police,  celle  de  la 
guerre  ,  celle  du  culte  et  celle  des  finances. 
A  la  tête  de  l'administration  de  chaque  dépar- 
tement se  trouve  un  préfet  ,  assisté  d'un  secré- 
taire-général et  de  quatre  conseillers  de  préfec- 
ture Les  départemeus  sont  divisés  en  mairies  ; 
clans  ceux  de  Francfort  et  d'Aschaffénbourg  il 
y  a  des  sous  -  préfectures  ,  savoir  :  celle  de 
W  etzlaa  dans  le  premier ,  et  celle  de  Klingenber" 
et  d'Orb  dans  le  second.  Le  grHnd-duchè  com- 
prend of>  5/4  milles  carrés  d'Allemagne  ,  et 
302,092  habilans  ;  savoir  :  Je  département  de 
Francfort,  5?.. 576  habilans;  celui  d'Aschaffen- 
bourg,  91,20/;  ;  celui  de  Fulde  ,  ioo,56G,  et  celui 
de  Hanau  ,  57,S5/[.  L'état  militaire  se  compose 
d'un  régiment  d'infanterie  de  trois  bataillons  , 
chacun  de  six  compagnies  ,  d'une  compagnie 
d'artillerie  et  d'une  rie  génie,  d'un  corps  dit  de 
sûreté  générale,  d'un  escadron  de  hussards  et 
d'une  compagnie  de  chasseur»  n  »>eJ. 

R  O  Y  A  U  M  E    DE    N  A  P  L  E  S. 

Naplcs,    le    18  février. 

Le  dimanche  16  de  ce  mois,  les  difl'érens 
corps  composant  la  garde  royale  ,  el  les  autres 
troupes  qui  se  trouvent  à  Napies  et  dans  les  en- 
virons ,  ont  été  passés  en  re\  ue  par  S.  M.  à 
Capodichino,  et  ont  exécuté  devant  elle  les  ma- 
nœuvres  les  plus  difficiles. 

Mme  Blanchard  a  profité  d'une  réunion  aussi 
brillante,  pour  exécuter,  vers  quatre  heures  de 
l'après-midi ,   son  ascension  aérostatique. 

INTÉRIEUR. 

Pitres  ,     le     5   murs. 
PRÉFECTURE   DE    POLICE.    ' 

Une  ordonnance  en  date  du  14  janvier,  con- 
cernant les  entrepreneurs  de  pavé  ,  approuvée 
par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  le  i5  Février 
1.812  ,  contient  les  dispositions   suivantes  : 

Les  entrepreneurs  de  pavé  ,  demeurant  à  Paris  , 
seront  tenus  de  se  faire  inscrire  à  la  Préfecture 
de  police  avjinl  le  1"  arril  prochain  ,  et  d'v 
représenter   leurs  patentes. 

Les  entrepreneurs  patentés  ont  seuls  le  droit, 
de  faire  le  pavage  dans  l'intérieur  des  maisons 
et  an-dehors  ,  pour  les  travaux  qui  ne  concernent 
point  l'entrepreneur  du  pavé  de  Paris. 

Il  est  défendu  à  tous  compagnons-paveurs  , 
manoeuvres  et  autres  de  s'immiscer  en  ladite 
profession. 

Tout  entrepreneur  de  pavé  chargé  de  conti- 
nuer des  travaux  commences  par  un  autre  en- 
trepreneur ,  doit  faire  viser  et  constater  préa- 
lablement  les   travaux  déjà    faits. 

Les  entrepreneurs  sont  tenus  de  se  conformer 
aux   règles  prescrites   pour  le  pavage. 

Les  outils  des  entrepreneurs  de  pavé  seront 
marqués  d'un  poinçon  ,  portant  en  toutes  lettres 
leurs  noms  de  famille  :  ils  en  feront  graver 
deux. 


L'un  des  poinçons  sera  déposé  à  Ta  Préfec- 
ture. 

En  exécution  de  la  loi  du  22  germinal  an  11  ,. 
et  conformément  à  l'ordonnance  de  police  dit 
20  pluv:ose  an  12,  les  compagnons  paveurs  sont 
tenus  d'avoir  des  livrets. 

Il  est  enjoint  aux  entrepreneurs  de  pavé  de 
ne  se  servir  que  d'ouvriers  porteurs  de  livreis. 

Défenses  sont  faites  aux  compagnons  paveurs 
de  se  coaliser  pour  suspendre  ou  enchérir  leg 
travaux. 

Il  est  défendu  aux  ferrailleurs  et  à  tous  antres 
d'acheter  des  outils  marqués  du  uo:n  d'en  en- 
trepreneur du   pavé. 

Les  entrepreneurs  paveurs  ne  pourront  ,  dans 
aucun  cas  ,  prêter  leurs  noms  i  et  outils  à  des 
coiiipngnous  et  cimentiers  ,  ni  leur  vendre  du' 
pavé. 

îl  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dis- 
positions Ci  -  dessus  ,  telles  mesures  de  police 
administrative  qu'il  appartiendra  .  sans  préjudice 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  devant  les 
tribunaux,  conformément  aux  lois  et  aux  -ré- 
glemeos   de    police. 

La  présente  ordonnance  sera  soumise  à  l'sp- 
proBation  de  S.  Eïc.  le  ministre  de  Piiitériëùr. 


Une  ordonnance  en  date  du  ?q  février,  con-! 
cernant  les  cabriolets  ,  contient"les  dispositions 
suivantes: 

Conformément  aux  ordonnances  des  1"  messil- 
dor  an  12,  et  2.5  juillet  1808,-  toute  personne 
domiciliée  dans  le  ressort  de  la  préfecture  de 
police  ,  propriétaire  d'un  Gabriolet  ,  ne  peut  le 
fane  circuler  sans  en  avoir  fait  la  déclaration 
à    la   préfecture  de  police. 

Les  cabriolets  à.  l'usage  personnel  des  proprié-i 
la  ires  ,  et  les  cabriolets  da  louage  ,  commueront 
d'être  numérotés  comme  par  le  passé. 

Il  est  défendu  à  tous  propriétaires  ou  conduc- 
teurs de  cabriolet  de  laisser  conduire  son  cabriolet' 
par  des  femmes  ou  des  enfans  âgés  de  moins  de 
dix-huit  ans. 

Les  chevaux  des  cabriolets  porteront  un  fort 
grelot  mobile  ,  dont  le  bruit  puissa  avertir  les 
passans. 

Pendant  la  nuit  ,  les  cabriolets  pour  l'intérieur 
de  Paris  ,  seront  garnis  de  deux  lanternes  allu- 
mées ,  adaptées  à  chaque  côté  de  la  caisse. 

Sont  exceptés  '  des  disuosili.v.s  de  l'article 
précédent  les  cabriolets  iHteiés  de  deux  chevaux,- 
et  conduits  par  un  posifflem 

Aucun  cabriolet  numéroté  ne  pourra  être 
vendu  sans  une  déclaration  préalpine  ,  à  la 
préfecture  de  "police  ,  tant  par  le  vendeur  que 
par   l'acheteur. 

L'ordonnance  de  police  du  1"  messidor  an  12  ,! 
concernant  les  cabriolets,  el  celle  du  2.5  juillet 
1808,  concernant  les  rr.briolets  delouage  ,  conti- 
nueront d'avoir  leur  exécution. 

Les  contraventions  seront  .constatées  nar  des 
procès-verbaux  ,   qui   nous   seront  adressés. 


SOCIETES    SAVANTES. 

L'Académie  des  sciences  ,  arts  et  belles-lettreâ 
de  Dijon  ,  avait  proposé  pour  !e  concours  de  ibio 
et  16*11.,  les  deux  questions  suivantes  : 

Premier?  çttestion.  —  «  Quel  a  été  le  peuple  le 
»  plus  heureux  de  l'antiquité  ;  quelle  a  été 
»  l'époque  de  sa  plus  grande  félicite  ;  que!  étuit 
»  alors  chez  lui  l'état  des  arts  ,  de^>  sciences  et 
»   des  .institutions  civiles  et  religieuses  ?  » 

Seconde  question.  — ■  «La  postérité  est-elle  plus 
»  éclairée  et  plus  équitable  dans  ses  jugeniens 
»  que  les  contemporains  ?  » 

Aucun  des  ouvrages  envoyés  n'a  rempli  les 
conditions  clu   programme. 

L'Académie  retire  la  première  question. 

Sur  le  second  sujet  ,  l'Académie  a  distingué 
quelques  Mémoires,  et  notamment  celui  périr  r.: 
pour  épigraphe  ces  mots  :  OL'cW  scrtptfim  1-' 
icriptnm  est.  Et  comme  ces  ouvrages  ,  qiioiqus 
écrils  avec,  4rop  de  précipitation  ,  peuvent  rx- 
pendant  devenir  .dignes  du  concours  par  ui>  travail 
plus  lent  et  plus  soigné  ,  elle  offre  de  ncu.eaA 
cette  question  pour  le  concours  de  )8i2. 


iSa 


Le  prix  sera  de  5oo  IV.  ,  et  çlle  stj  '  ■•-cnr 
d'accorder  une  mèdtiWlo  d'or,  dj  la  prandt-iir 
do  ses  jetons  de  présence  ,  aux  !«i 

sans  svoil'  «lie.   llj    '.'•    lîuj   .   Ilji   parait:, ■•cl  I    1171'"- 

dant  nvoiv  mérité  une  attention  particulière. 

L'i  lèe  principale  de.  quelques  concurrens  est 
«nie  les  historiens',  auteurs,  spectateurs  ou  au- 
diteurs des  choses  qu'ils  racontent  ,  friment  les 
contemporains  ;  et  que  les  historiens  qui  ont 
écrit  en  copiant  ou  en  commentant  ces  con- 
temporains ,  forment  la  postérité.  Sans  établir 
à  ce  sujet  aucune  démonstration  ,  ils  partent 
de  cette  définition  qu'ils  regardent  comme  une 
chose  reçue.  Pans  tontes  leurs  preuves  ,  ils  ne 
voient  et  ne  l'ont  agir  due  les  historiens  ,  de 
sorte  que,  dans  leurs  discours  ,  la  question  se 
trouve  changée  en  celle-ci  :  «  Les  historiens  de 
»  la  postérité  sont-ils  plus  éclairés  et  plus  équi- 
»   tables  que  les  historiens  contemporains?» 

L'intention  de  l'Académie  n'a  pas  été  de  cir- 
conscrire ainsi  une  question  qui  tire  son  plus 
grand  intérêt  de  la  généralité  de  son  applica- 
tion. Elje  n'a  pas  voulu  ,  dans  une  aussi  belle 
discussion  philosophique,  écouter  seulement  les 
témoignage  de  quelques  hommes.  C'est  l'opinion 
u'en  siècle  qu'elle  a  voulu  comparer  et  opposer 
à  l'opinion  d'un  autre  siècle. 

L'on  pourrait  dire  cependant  que  l'histoire 
est  la  seule,  source  qui  fournisse  à  la  postérité 
la  matière  de  ses  jugemens  ,  et  qu'ainsi  ,  les 
historiens  deviennent ,  par  la  nature  des  choses, 
les  seuls  témoins  que  l'on  puisse  entendre  sur 
les  faits  historiques  ,  et  les  seuls  par  conséquent 
q'ui  puissent  ,  a  l'égard  de  ces  mêmes  faits  ,  pré- 
senter une  opinion  et  établir  un  jugement  ; 
mais  il  s'ensuivrait  de  celte  maoiere  d'envi- 
sager la  postérité  ,  que  le  témoin  serait  confondu 
avec  le  juge  ,  et  la  déposition  avee  le  jugement. 

C'est  encore  moins  l'opinion  particulière  du 
narrateur  ,  qui  doit  en  constituer  la  vérité.  Elle 
résulte  des  révélations  faites  par  les  divers  his- 
toriens qui  ne  siègent  point  snr  le  tribunal  de 
la  postérité  ,  mais  qui  sont  appelés  devant  lui 
pour  être  entendus  et  confrontés  ;  c'est  la  con- 
sidération de  toutes  tes  facultés  morales  des  nar- 
rateurs cpii  forme  l'opinion  de  la  postérité  ;  et 
là,  comme,  dans  un  jurv ,  chacun  se  trouve 
influencé  par  la  bonne  ou  la  mauvaise  foi  des 
djéposans  ,  mais  plus  'souvent  encore  par  ses 
propres  passions  et  ses  préjugés. 

Ce  ne  sont  donc  pas  les  opinions  des  histo- 
riens qu'il  faut  exclusivement  considérer  dans 
cette  question;  Il  faut  établir  nn  jugement  résul- 
tant de  la  comparaison  des  faits  historiques  , 
afin  d'en  déduire  sur  ces  mêmes  faits  les  lumières 
et  l'équité  que  l'on  peut  attribuer  ,  soit  à  la  pos- 
térité ,  soit  aux  contemporains. 

L'Académie  ajoute  pour  la  même  année  1812, 
la  question  suivante  : 

«  Déterminer  par  des  expériences  compara- 
it tives  faites  sur  les  quatre  essences  de  chêne , 
»  hêtre  ,  frêne  et  charme  ,  les  rapports  qui  exis- 
»  tent  entre  la  combustibilité  des  bois  de  chauf- 
»  fage  connus  dans  les  ci-devant  provinces  de 
»  Bourgogne  ,  Lorraine  et  Franche-Comté  ,  sons 
a  le  nom  de  bois  de  montagne  et  bois  de  Poys- 
..  Bas?» 

L'Académie  décide  en  outre  qu'une  médaille 
d'or  de  200  IV.  sera  accordée  à  la  meilleure  pièce 
de  poésie  qui  lui  parviendra  dans  le  courant.de 
l'année   1812. 

Le  sujet  est  au  choix  des   concurrens. 
.  Les  ouvrages   doivent  être  envoyés  ,  francs  de 
port,   avant  le    1"  mai  i8i5  ,  terme  de  rigueur, 
à  Si.  Morlànd  ,  -docteur,  en  médecine  ,   secrétaire 
de  l'Académie. 

Les  auteurs  doivent  éviter  de  se  faire  con- 
naître dans  le  texte  de  leur  ouvrage  ,  soit  di- 
rectement .   soit  indirectement. 


une  prudence  dans  le  choix  et  l'adoption  des 
projbls  .  qu'on  ne  remarque  pas  toujours  dans 
les  .nu tiennes 'entreprises.  De-la  vient  sans  doute 
cpie  beaucoup  de  travaux  réclamés  par  les  be- 
soins iU\  commerce  et  de  la  société  ,  avaient  été 
tant  de  l'ois  suspendus  ,  ou  morne  tout  à-foi 
abandonnée  ,  par  suite  des  fausses  mt?slrré"3 
prises   pour  leur  exécution.    «Aujourd'hui  avant 


LITTÉRATURE.  —  ADMINISTRATION. 

Travaux  des  Ponts  et  Chaussées  depuis  1800  , 
ou  Tableau  des  constructions  neuves  faites  sous 
le  règne  de  Sa  Majesté',  en  roules,  pouls  , 
canaux ,  et  des  travaux  entrepris  pour  la  navi- 
gation fluviale ,  les  dessechemens  ,  les  poris 
de  con:rr.erce,  etc.;  par  M.  Courtin  ,  secrétaire- 
général  de  la  direetion-genérale  des  ponts  et 
chaussées  (1;. 

TROISIEME     ET     DERNIER      ARTICLE. 

De  toutes  les  parties  de  l'administration  des 
ponts  et  (haussées,  les  canaux  et  les  soins  de 
la  navigation  offrent  pt-ut-ttre  le  plus  de  preuves 
des  progrés  qu'ont  faits  en  France  ,  depuis  un 
derm-siecle  ,  les  sciences  physiques  et  mathéma- 
tiques.   On   y  reconnaît  aussi    une    maturité  et 


:  de  port.  —  A  Pari 
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prises  pou: 

d'en  ordonne'.'  l'exécution  ,  le  Gouvernement  . 
dit  M.  Courtin  ,  en  examine  l'utilité  et  n'adopte 
qu'avec  circonspection  les  projets  qui  lui  sont 
présentés  pour  la  jonction  des  rivières  ,  sur-touj 
lorsqu'elles  offrent  une  navigation  qui  devient 
suffisante  en  la  perfectionnant.  »  Combien  de 
sociétés  d'entrepreneurs  ont  été  ruinées  par  dé- 
faut de  prudence  à  cet  égard  ,  on  par  une  trop 
grande  facilité  du  Gouvernement  à  se  prêter  à 
leurs  entreprises  !  «Eu  général,  ajoute  l'auteur  , 
l'entreprise  d'un  canal  de  navigation  qui  n'est 
pas  en  même  tems  de  dessèchement ,  offre  peu 
de  mnvens  de  trouver  l'intérêt  des  fonds  ,  à 
moins  que  le  Gouvernement  ne  se  décide,  pour 
encourager  l'entreprise  ,  à  faire,  des  concessions 
avantageuses  ;  mais  dans  ce  ras  ,  il  arrive  com- 
munément que  lui-même  se  charge  de  la  cons- 
truction du  canal  ;  il  n'est  point  exposé  aux 
mêmes  pertes  que  les  particuliers  qui  souvent  , 
par  de  fausses  spéculations  ,  calculent  que  les 
droits  de  navigation  qu'ils  sont  autorisés  à  per- 
cevoir,  paieront  suffisamment  l'intérêt  de  leurs 
capitaux.  » 

Sous  tous  les  règnes  où  le  commerce  et  l'agri- 
culture ont  reçu  des  soins  particuliers  ,  les 
constructions  de  canaux  ont  tenus  un  des  pre- 
miers rangs  dans  les  dépenses  publiques.  Mais 
depuis  Charlemagne  jusqu'à  l'époque  de  Fran- 
çois I"  on  ne  voit  pas  que  la  navigation  inté- 
rieure ait  occupé  l'attention  du  gouvernement 
d'une  manière  utile.  On  parla  plusieurs  fois  de- 
puis ,  de  la  jonction  des  mers  et  d'une  com- 
munication du  nord  au  midi  par  la  réunion  de 
la  Saône  avec  la  Loire  au  travers  du  Charolais. 
Ce  projet  présenté  en  i5i5  ,  par  Adam  de 
Crapont ,  le  même  à  qui  on  doit  ]é  canal  de 
son  nom  ,  exécuté  en  Provence  ,  fut  adopté  sous 
Henri  II  ;  mais  par  la  mort  de  son  auteur,  il 
resta   sans   exécution. 

«  Sous  le  règne  de  Charles  IX  on  proposa  la 
jonction  directe  de  la  Saône  avec  la  Seine  par 
Dijon  ,  comme  plus  ulile  à  la  France  que  celle 
de  la  Saône  avec  la  Loire  ;  projet  qui  ne  fut 
pas  plus  heureux  que  l'autre  ;  les  malheurs  de 
ce  regne  ne  permirent  pas  de  s'en  occuper. 
Sous  Henri  IV  plusieurs  grandes  communica- 
tions furent  proposées.  On  commença,  pour  la 
jonction  de  la  Seine  et  de  la  Loire  ,  le  canal 
de  Briare  ,  qui  ne  fut  terminé  que  sous  son 
successeur. 

»  Louis  XIV  fit  exécuter  le  canal  du  Lan- 
guedoc dont  il  reconnaissait  toute  l'importance; 
les  difficultés  d'exécution  qui  paraissaient  avoir 
arrêté  ses  prédécesseurs  ne  l'arrêtèrent  pas. 
L'Océan  fut  joint  à  la  Méditerranée  ,  et  ce 
grand  monument  contribua,  non  -  seulement  a 
ouvrir  une  nouvelle  voie  au  commerce  des 
deux  mers  ,  mais  encore  à  donner  aux  pays  qui 
l'avoisinent  plus  d'activité  et  de  facilité  pour  le 
transport  des  productions  du  sol.  Sous  ce  règne 
on  exécuta  également  le  canal  d'Orléans  qui 
commence  un  peu  au-dessus  de  cette  ville  et 
vient  se  terminer  dans  la  rivière  de  Loing.  Le 
régent  adopta  un  projet  de  canal  qui  devait 
être  tiré  depuis  la  mer  à  Saint- Chaînas  ,  près 
de  Marseille,  et  conduire  d'un  côté  à  Avignon, 
et  de  l'autre  à  Donzere  en  Dauphiné.  Eu  1724, 
il  frit  rendu  uu  édit  pour  établir  la  jonction  de 
la  Somme  et  de  l'Oise  en  établissant  un  canal 
entre  ces  deux  rivières.  L'ne  compagnie  se 
chargea  de  la-  construction  de  ce  canal  moyen- 
nant quelques  concessions  et  un  droit  de  péage; 
mais  il  n'y  eut  que  peu  de  travaux  d'exécutés. 

»  Plusieurs  arrêts  du  conseil  accordèrent  sous 
le  même  règne  ,  des  constructions  de  canaux 
à  dos  compagnies  particulières  ,  qui  ,  faute  de 
movens  ne  purent  remplir  les  conditions  qui 
leur  avaient  été  imposées  d'après  leurs  propres 
propositions.  On  a  vu  dans  ces  tems  beaucoup 
de  projets  présentés  pour  des  canaux  de  jonc- 
tion du  Rhône  au  Rhin  ,  de  l'Oise  à  l'Escaut , 
des  rivières  de  Sevrés  ,  du  Thorè  et  de  la  Vendée 
dans  le  Bas-Poitou. 

»  Sous  le  dernier  règne  ,  le  canal  du  centre 
fut  commencé  en  1782  et  terminé  en  1791-  Il 
prend  son  origine  àDigoni,  passe  à  Monial,  etc.  , 
et  débouche  dans  la  Saône  à  Châlons.  Il  a  81 
écluses,  et  sert  de  communication  du  midi  avec 
la  capitale,  par  le  Rhône,  la  Saône ,  lu  Loire, 
le  canal  de  Briare  et  la  Seine.  Il  y  eut  quel- 
ques autres  canaux  présentés  pour  les  rays- 
d'Etats  ,  entr'autres  relui  de  Nantes  à  Brest  ,  qui 
devait  être  utile  en  tems  de  guerre  maritime 
sur-tout ,  mais  aucun  n'a  été  exécuté.  Un  grand 
nombre  d'autres  n'étaient  que  des  canauv  d'ar- 
rosage ,  de  dessèchement  ,  tels  qu'on  en  voit 
dans  l'ancienne  Belgique.  Il  s'en  trouva  aussi 
dans  ces  nouveaux  departemens  que  l'ancieu 
gouvernement  y  a  fait  construire  pour  y  per- 
fectionner  la  navigation   des  rivières  ,  ou  pour 


établir  des  communications  nécessaires  ,  mais 
peu  (tendues;  en  sorte  que  nous  n'avons  à  citer 
île  canaux  importons  terminés  dans  les  siècles 
précédons  ,  que  ceux  de  Briare  ,  du  Midi  ,  d'Or- 
léans, et  du  Centre.  Plusieurs  autres  ont  été 
ordonnés  et  commences  avant  le  siècle  actuel  ; 
mais  comme  ils  ont  été  terminés  sous  le  règne 
de  S.  M.  ,  nous  les  classerons  avec  ceux  de  ce. 
règne.  » 

On  n'a  point  oublié  tes  efforts  tentés  sons  le 
directoire  exécutif  pour  l'amélioration  de  la  na- 
vigation intérieure.  M.  le  sénateur  François  de 
Nenfcliàteau  ,  alors  ministre  de  l'intérieur  ,  es- 
saya de  substituer  à  la  contusion  nui  régnait 
dans  celte  rartie  de  l'administration,  des  movens 
réguliers  et  surs  d'éclairer  le  Gouvernement.  Il 
lit  'nommer  des  commissions  composées  de  sa. 
vans,  d'ingénieurs,  de  cultivateurs.,  de  négo- 
cians,  tpii  devaient  se  transporter  sur  les  lieux 
et  prendre  connaissance  des  détails  relatifs  à  la 
navigation  et  aux  projets  pour  l'améliorer;  ils 
devaient  lever  ou  vérifier  les  plans  et  profits  , 
prendre  des  uivelleiuens  el  chercher  les  ihom  us 
d'opérer  les  jonctions  proposées.  Si  ces  mesures 
n'opérèrent  l'exécution  d'aucun  grand  Iravail  , 
elles  donnèrent  des  lumières  sur  plusieurs  points 
de  la  navigation  ,  et  facilitèrent  aux  adminis- 
trations qui  suivirent  la  reprise  de  ce  qui  n'avait' 
été   qu'indiqué. 

'  Un  système  plus  expéditil'a  été  adopté  depuis  ; 
sans  lier  les  travaux  à  un  ensemble  de  rouages 
aussi  compliqués,  on  se  contente  d'examiner 
les  projets  dont  l'exécution  est  possible  ,  et  dans 
ce  cas  on  fournit  les  movens  d'entreprendre  les 
travaux  et  de  les  terminer  en  peu  de  tems. 

«  Un  des  grands  moyens  conçus  par  S.  M. 
pour  qu'il  n'y  ait  point  d'interruption  dans  les 
travaux  des  canaux  de  navigation  ,  et  que  leur 
achèvement  soit  fait  aux  époques  qu'elle  fixe  j 
c'est  la  vente  successive  des  canaux  qui  a  été 
ordonnée  par  décret  impérial  du  21  mars  1808. 

»  Le  produit  de  ces  vwites  sert  à  la  cons- 
truction de  nouveaux  canaux  ,  et  donne  par  une 
reproduction  presque  continuelle  la  certitude  de 
les  voir  terminer,  et  les  moyens  de  les  multi- 
plier eu  peu  de  tems.  On  trouve  aussi  une  autre 
ressource  dans  les  impositions  locales  que  l'in- 
térêt des  departemens  à  la  confection  de  ces 
ouvrages  met  en  droit  d'exiger;  mais  ils  sont 
plement  dédommagés  par  les  avantages  qu'ils 


retirent  de  ces  nouvelles- communications. 

Parmi  les  canaux  en  construction  aujourd'hui, 
on  distingue,  i°  celui  de  Saint-Quentin  ,  auto- 
risé par  édit  du  mois  de  mars  1724;  une  partie 
en  fut  dès-lors  commencée,  et  la  communi- 
cation entre  Chaulny  et  Saint-Quentin  effectuée 
par  le  canal  connu  sous  le  nom  de  Crozal  :  les 
travaux  restèrent  dans  cet  étal  jusqn'au  com- 
mencement de  ce  siècle.  Dans  le  voyage  que 
fit  S.  M.  en  1801  ,  elle  voulut  reconnaître  elle- 
même  la  position  et  l'état  du  canal  de  Saint- 
Quentin  ;  elle  donna  des  ordres  pour  que  les 
anciens  projets  de  direction  fussent  examinés 
de  nouveau.  L'Institut  et  une  réunion  d'ingé- 
nieurs prononcèrent  ;  une  nouvelle  direction  fut 
adoptée  ,  et  c'est  d'après  celle  direction  qu'a  été 
ouvert,  après -sept  années  de  travaux.,  le  canal 
qui  joint  maintenant  la  Somme  à  l'Escaut  entre 
Saint-Quentin  et  Cambrai  ,  sur  une  longueur 
de  treize  lieues  de  développement  ;  il  est  ali- 
menté par  la  Somme  et  l'Escaut  ,  indépen- 
damment des  eaux  fournies  par  les  filtrations 
souterraines.  M.  Gayant  ,  inspecteur  division- 
naire des  ponts  et  chaussées  ,  en  a  dirigé  les 
travaux;  MM.  Bezin  et  Lenglier  ,  ingénieurs, 
l'ont  secondé  dans  l'exécution  des  détails.  Le 
canal  de  Saint-Quentin  ,  à  peu  près  achevé  en 
1809,  a  été  livré  à  la  navigation  en  1810.  Il  a 
coûté ,  depuis  la  reprise  des  travaux  ,  environ 
10,000,000  fr  II  reste  à  dépenser,  en  ouvrage 
de  perfectionnement  et  principalement  pour 
achever  la  route  du  souterrain  de  Riqueval  ,  à 
peu  près  5oo,ooo  fr.  Quatre  inscriptions  ,  dont 
deux  françaises  et  deux  latines  ,  ont  été  pro- 
posées par  la  classe  d'histoire  et  de  littérature) 
de  l'Institut  ,  afin  de  consacrer  l'époque  où  ce 
monument  a  été  achevé.  Voici  l'inscription  fran- 
çaise du  côté  de  Cambray. 

N.ipoiéox  ,   Empereur  et  Roi  , 

a   termine'  l'an    iSco, 

le  canal   qui  m'unit   la  Seine  à  F  Escaut  : 

ouvrage  commence' ,  repris  et  deux  fois  interrompu 

sous  les  règnes  pre'ce'dens. 

Au-dessus  de  chacune  des  extrémités  souter- 
raines qui  sont  en  regard  ,  et  séparées  par  un 
canal  découvert,  deux  autres  inscriptions  seront 
placées.   Voiei  l'inscription  française  : 

N4poleon  ,    Empereur  et  Roi  , 

pnur  rendre  plus   commode    et  plus  salaire 

la    navigation   du    canal   de   Saint-Quentin  . 

a  réduit  à  six  mille  huit  cents  mètres 

les   excavations  souterraines 

portées  à  treize  mille  dans  les.plans 

de  ses  prédécesseurs 


?.°.  Le  second  cnnal ,  d'une  importance  el  éTmie 
Utilité  extrême   pour   la    capitale  ,   psi    celui   de 

l'Gurcq.  Plusieurs  projets  avaient  été  présentés 
à  différentes  épuqves.  Sous  i'avahl-dentu'r  replie 
ou  avait  eu.  l'intention  de  se  servir  de  la  i  -,  le/rè  de 
l'Yv.elle  ;  un  projet  présente  par  M.-deParc.ienx 
r.e  fui  point  exécutéj  On  en  vil  ensuite  un  autre 
de  M,  Bruslé  ,  qui  proposait  d'amener  les  eaux 
de  la  Beuvrofthé  à  la  barrière  Saint  -  Martin. 
l'Assemblée  constituante  adopta  ce  projet ,  tuais 
les  circonstances  ne  permirent  pas  de  l'exécuter. 
Enfin  ,  par  une  lui  du  20.  floréal  an  10  (  1  <>  Liai 
180?.),  il  fut  ordonné  «qu'il  serait  ouvert  un 
canal  de  dérivation  de  la  ricûere  de  j'Otircq  , 
qu'elle  serait  amenée  à  Paris  dans  un  bassin 
prés  de  la  Villelte  ;  qu'il  serait  en  outre,  ouvert 
un  canal  de  navigation  qui  partirait  de  la  Seine 
au  bastion  de  l'Arsenal  ,  se  rendrait  dans  le 
bassin  de  partage  de  la  Villette  ,  et  commue- 
rait par  Saint-Denis  ,  la  vallée  de  Montmorency, 
et  Aboutirait  à  la  rivière  d'Oise  prés  Ponioise.  » 
Ce  canal  recevra,  outre  les  eau\'  de  l'Otircq, 
celles  de  la  Beuvronne  ,  qui  déjà  arrivent  à  Pans  , 
et  1  elles  de  la  Therouennetjtl'on  y  amènera  celte 
année.  Toutes  les  parties  du  canal  de  l'Otircq 
qui  doivent  être  creusées  en  pays  plat  sont  ler- 
r.tinées  entre  Lisy  et  Claye  ,  sur  une  étendue 
de  neuf  lieues  ;  les  parties  qui  doivent  être  exé- 
cutées à  mi-cote  sont  fort  avancées  ,  sur  une 
étendue  de  trois  lieues  et  demie  ;  enfin  ,  il  ne 
reste  à  entreprendre  que  la  portion  du  canal 
comprise  entre  Mareuil  et  Lisy,  sur  une  lon- 
gueur de  quatre  lieues  et  demie.  Depuis  la  prise 
de  la  Beuvronne  jusqu'à  Paris  ,  le  canal  est 
terminé  sur  une  étendue  de  six  lieues  ;  aiusi  , 
eu  résumé,  la  longueur  totale  des  parties  ache- 
vées e,t  de  quinze  lieues;  celle  des  parties 
eut  éprises  est  de  trois  lieues  et  demie  ,  il  n'en 
reste  qu'environ  qualre  lieues  et  demie  à  en- 
l-cprendre. 

»  Un  des  avantages  de  cette  belle  entreprise 
sera  cette  immense'  distribution  d'eau,  qui  sur- 
passera, dit-on,  la  quantité  que  recevait  l'an- 
cienne Rome.  Dé  nouveaux  mou lumens  orneront 
Jes  places  publiques  :  00  sait  que  déjà  la  place 
ces  Innocens  présente  une  superbe  fontaine  , 
versant  continuellement  une  grande  masse  d'eau  ; 
celle  du  boulevard  Saint-Martin  ou  de  Bondi 
donne  une  idée  des  autres  qui  vont  s'établir 
successivement.  M.  Girard  est  chargé  de  diriger 
les  travaux  du  canal  de  l'Ourrq  ;  l'activité  qu'on 
y  met  donne  lieu,  de  penser  que  dans  cinq  ans 
celle  grande  entreprise  sera  finie;  on  estime  que 
la  dépense  totale  qu'elle  aura  entraînée  ,  en  y 
comprenant  les  travaux  d'art  jusqu'à  l'Arsenal  et 
Saint-Denis,  s'élèvera  à  20  millions.  » 

5".  Le  ;anal  qui  va  de  Mons  à  Condé  où  il  se 
îette  dans  l'Escaut  ,  offrira  un  très-grand  dé- 
bouché pour  le.  transport  des  charbons- de  terre 
de  l'ancienne  Belgique;  il  établit  une  communi- 
cation avec  Paris  par  le  canal  de  Saint-Quentin  ; 
la  construction  en  a  été  ordonnée  par  I'Empekeut.  ; 
elle  est  fort  avancée  ,  et  tout  porte  à  croire  qu'elle 
sera  linie  dans  deux  ans. 

4°.  Le  grand  canal  du  Nord,  devant  joindre  Je 
Rhin  à  la  Meuse  ,  a  été  suspendu  depuis  que 
S-  M.  a  ordonné  la  continuation  du  canal  de  Éu- 
beek  à  Hambourg,  qui,  de  celte  dernière  ville  , 
viendra  se  terminer  an  PJtin  ;  cette  communi- 
cation <le  la  Baltique  avecce  dernier  fleuve,  rend 
inutile,  le  grand  canal  du  Nord. 

5".  Le  canal  de  Sedan  établit  une  communi- 
cation entre  la  Haute  et  l'a  Basse-Meuse  ;  cpm- 
ir"uoé  en  i8o3  ,  il  a  été  livré  à  la^navigalion  en 
1810. 

6°.  Le  canal  de  Bourgogne;  le  projet  en  a  été 
ftiiï  dans  les  deux  derniers  s  écles  ;  les  auteurs 
s'pn  sont  disputé  la  priorité.  DifFérens  plans 
furent  présentés  ;  des  devis,  des  examens'  sur  les 
lieux  ,  exécutés  depuis  le  moment  où  Colber.t 
s'en  occupa  jusqu'en  1764  J^  celte  dernière 
époque,  MM.  Perronnel  et  de  Cherv  lurent  alors 
chargés  de  son  exécution.  Ces  deux  ingénieurs 
en  reconnurent  la  possibilité  en  suivant  les  ri- 
vières d'Ouehe,  de  Brame  et  d'Arrnançon  ,  et  en 
établissant  le  point  de  partage  à  Pouilly.  La 
longueur  du  canal  fut  estimée  devoir  être  de 
cinquante  lieues,  depuis  Saint-Jean-de-Losue , 
ouest  établi  son  embouchure  dans  la  Saône,  jus- 
qu'à Brisson  ,  sur  la  rivière  d'Àrmançon  ,  qui 
devient  navigable  deux  l'eues  avant  de  se  jeller 
dans  l'Yonne.  Ln  dépense  l'ut  estimée  20  millions. 
La  partie  de  ce  canal  ,  entre  Saint-Jean-de-Losne 
et  Dijon  est  terminée  ;  la  communication  entre 
ces  deux  villes  fui  ouverte  à  la  navigation  en 
7807.  Le  reste  doit  être,  terminé  en  peu  d'années. 
La  direction  des  travaux  est  confiée  à  MM.  Forey 
et  Plaaniol  ,  ingénieurs  ,  sous  l'inspection  de 
M.  le  Liard, 

•7*  Le  canal  Napoléon  ,  qui  a  pour  objet  la 
communication  de  la  Méditerranée  avec,  la  mer 
d'Allemagne  par  la  jonction-dû  Rhône  au  Rhin. 
Il  en  avait  été  question  sous  les  deux  derniers 
règnes  ,  et  M.  de  la  Chiche  ,  ingénieur  mili- 
taire ,  avait  proposé  des  plans  pour  son  exécu- 
tion ;  ils  furent  adoptés  d'abord  et  ensuite 
abandonnés.  Des  contesta  lions  s'élevèrent  dans 
la  suite    cjnlre   cet    ingénieur  et  M.    Bertrand  , 


Ijrësetita    un   autre  plan  ,    cpioiqu'en    partie 
étne  que    relui   de   M.    de    la   Chiche.   Les 
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blé  pour  le  commerce  et  le 
>  productions.  La  dépensé  en 
est  évaluée  17.000,000  i'r.  Les  travaux  sent  en 
pleine  activité  dans  toute  la  ligne  ;  ioq  écluses 
sont  entamées;  il  doit  être  achevé  d'ans  cinq 
ans. 

8"  Le  canal  des  Salines  ,  ainsi  nommé  parce 
qu'il  est  principalement  destiné  à  faciliter  le 
le  transport  des  sels  qui  s'exploitent,  dans  les 
départemens  par  où  il  passe  ;  il  doit  aussi  di- 
minuer de  5oo.ooo  fr.  par  an  les  Irais  qu'exige 
le  charrois  des  houilles  que  l'on  tiré  de  Snar- 
brurk,  et  qui  servent  aux  travaux  des.  Salines 
de  Dieuze  et  des  verreries  des  bonis  de  la 
Sarre  et  de  la  Seille.  C'est  lin  des  canaux  les 
plus  intéressans  par  son  utilité  immédiate.  Il 
commence  à  la  rivière  de  Seille  ,  il  se  conti- 
nue sur  la  Sarre  qu'on  rend  navigable  sur  une 
longueur  de  12  lieues.  Le  canal  artificiel  aura 
16  écluses  ;  on  présume  que  les  travaux  seront 
finis  dans  cinq  ans;  ils  sont  sous  la  direction 
de  M.   Greberl  ,   ingénieur  en  chef. 

9°.  Le  canal  d'Arles  a  occupé  le  Gouverne- 
ment ,  dès  le  commencement  ciu  17'  slé. de.  Eu 
160?.,  sur  le  rapport  qui  fut  fait  au  roi  par 
Colbert ,  des  dangers  auxquels  étaient  exposés 
les  bàtimetis  qui  abordaient  l'embouchure  du 
Rhône  ,  on  ordonna  cpie  les  trésoriers  de  France 
au  bureau  des  finances  ,  alors  chargés  des  ponts 
et  chaussées  ,  donneraient  leur  avis  sur  la  cons- 
truction d'un  canal  ,  depuis  ïarascone  sur  le 
Rhône  jusqu'à  l'étang  de  Berra  et  la  mer  de 
Martigues.  En  174Ç,  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle  ayant  reconnu  les  difficultés  qu'il  y  avait 
à  se  servir  de  la  voie  du  Rhône  pour  le  trans- 
port des  munitions  de  guerre  ,  depuis  Tarascon 
jusqu'à  Marseille  ,  exposa  dans  un  mémoire  ce 
qui  pouvait  remédier  à  cet  inconvénient  ,  et 
infttre  le  commerce  à  l'abri  des  difficultés 
qu'il  éprouvait  dans  cet  endroit  ;  il  proposa  en 
conséquence  un  canal  du  port  de  Bouc  à  Saint- 
Trophine-sur-le-Rhône  ,  au-dessous  d'Arles.  Ce 
projet  fut  adopté  en  partie  ,  mais  le  canal  di- 
rigé sur  la  ville  d'Arles,  présenté' en'  1756  par 
M.  Pollart  ,  fut  trouvé  préférable  ;  c'est  celui 
dont  S.  M.  a  ordonné  l'exécution;  il  sera  fini 
en  18 15  :  de  grands  travaux  sont  déjà  faits  ,  la 
dépense  est  estimée  de  7  millicns  de  francs. 
MM.  Bondcm  et  Lôisél  ,  ingénieurs ,  en  sont 
chargés  ,  sous  l'inspection  de  MM.  Ducros  et 
Saussine  ,  inspecteurs. 

io°.  Le  canal  de  Beauraire  :  il  forme  le  com- 
plément de  celui  do  Languedoc  ,  et  était  projeté 
depuis  long-lems  ;  il  a  été  ouvert  à  la  navigation 
depuis  décembre  1811.  Ce  Canal  a  sa  prise 
d'eau  à  Beaucaire  dans  le  Rhône  ,  se  dirige  sur 
Aiguës-Mortes ,  où  il  se  réunit  aux  canaux  de 
la  Radelle  et  du  Buurgidon  ;  il  continue  ensuite 
jusqu'à  la  mer,  sous  le  nom  de  GrQTitle^Roubine. 
MM.  Pouzzols  et  Grangent ,  ingénieurs  en  elle!  , 
l'ont  fait  exécuter  ,  sous  l'inspection  de  Mil  Du- 
cros et  Saussine. 

ii°.  Le  canal  de  Carcassonne  avait  été  com- 
mencé sous  le  dernier  règne  ;  Sun  but  est  de  faire 
participer  Carcassonne  aux  avantages  du  canal 
du  Midi  ;  les  travaux  ont  été  termines  en  1810  , 
ils  ont  coûté  2,000,000  fr. 

12°.  Le  canal  des  Landes  doit  joindre  l'Adour 
à  la  Garonne  ;  différens  plans  avaient  été  pro- 
posés et  plusieurs  directions  indiquées;  Le 
12  juillet  1808,  S.  M.  a  ordonné  qu'il  serait 
établi  un  canal  de  petite  navigation  pour  établir 
une  communication  entre  l'Adc.ur  et  la  Garonne. 
Il  commence  à  Mout-de-Marsan  sur  la  Demie  , 
qui  est  navigable  jusqu'à  Bayonno,  et  en  passant 
par  différentes  petites  villes,  il  va  se  rendre  à 
la  Baise,  qui  est  navigable  jusques  dans  la 
Garonne.  Le  canal  des  Luntles  est  encore  un 
de  ceux  dont  les  avantages  sont  bien  au-dessus 
de  son  apparence  extérieure.;  il  donne  clés  dé- 
bouchés aux  productions  d'un  pays  couvert  de 
prairies  ,  de  bots  et  trnhrnenseS  vignobles  ;  il 
facilite  un  transport  qui  jusqu'à  présent  ne  s'est 
fait  que  par  des  chemins  longs  et  difficiles  une 
partie  de  l'année  ;  enfin  ,  il  est  utile  au  com- 
merce de  mer  ,  en  transportant  une  grande 
quantité  d'eaux-de-vie  ,  de  merrein  ,  de  liège, 
de  farine  ,  qui  pourront  sortir  par  Bavonne  , 
Bordeaux  et  le  canal  de  Midi.  MM.  Fd  11  loin  et 
Betourné  ,  ingénieurs,  en  sont  chargés  sous  la 
direction  de  M.  Deschamps. 

Enfin  ,  les  travaux  de  cette  espèce  sont  en 
activité   dans  les  départemens  de  la  Bretagne  , 


où    l'on    exécute    tes  rsnruv  de  Lille   el   Br.ncc» , 
du    Bîavet  i    de    Nantes   à   Brest,    tous    ("n 
la    pins   grande    utilité  ,    et    qui    établisse! 
Communications    long  -  teins    désirées    entre    tes 
peiis  de  l'Océan  ,  sans  être  obligé   de  su 
trajet  des  côtes.   Nous  renvoyons  aux  inlérî 
détails   qu'en    donne    M.   Courtm  ,    et     unes    le 
suivons  dans  ce  qui   a  rapport  à    l'amélio:  Si!     • 
de    la   navigation  des  riv;erps 

On  sait  qu'une  loi  du  5o  flore?!,  an  10 
(20  mai  1802)  a  établi  un  droit  de  navigat  on 
intérieure  ;  il  est  perçu  sur  les  rivières  et  les 
flr-iues,  ainsi  que  sur  les  e.-.nauv  ;  on  a  ptis 
pour  lisse  la  dimension  dos  bateaux  à  quelques 
exceptiblts  nés  relatives  aux  vins  el  aux  fers. 
Le  produit  de  ce  droit  est  affecté  aux  travaux 
de  la  navigation;  mais  il  serai  insuffisant  s:, 
pour  les  t: 0 vaux  neufs,  le  Gouvernement  et  les 
déparlemeus  n'y  suppléaient  pas. 

LTLe  loi  postérieure  à_  celle-ci  a  divisé  la  navi- 
gation cie  la  France  en  quinze  bassins  ,  qui  sont 
divisés  chacun  en  un  certain  nombre  d'arrou- 
disssmens  ,  où  l'on  a  établi  des  receveurs  du 
droit  de  navigation  d'après  des  tarifs  particuliers 
pour  chaque  bassin  et  arrondissement.  La  di- 
rection générale  des  droits  réunis  est  chargée 
de  la  perception  de  ce  droit ,  c'est  dans  ses  caisses 
que  s'en  verse  lé  produit. 

In?  autre  loi  d'administration  'a  établi  une 
direction  •particulière  et  indépendante  dans  sa 
gestion,  pour  l'octroi  <Ie  la  navigation  du  Khi». 
Le  siège  du  directeur-général  de  l'octroi  du  Rhin 
est  à  Mayence.  tïu  autre  établissement  a-  tte 
formé  encore  en  faveur  de  la  navigation  un 
même  fleuve  :  c'est  le  Magistrat  du  Rhin  ,  com- 
posé d'un  mâitre  des  requêtes  et  de  deux  au- 
diieurs  :  il  a  pour  objet  de  connaître  cie  toutes 
les  questions  relatives  à'ia  conservation  des  tra- 
vaux d'art  et  de  la  navigation  du  flt-tue;  c'est 
une  commission  établi  par  déciel  du  2'5  octobre 
1808. 

Ln  semblable  établissement  a  été  formé  sons 
le  nom  de  Iflagùtirai  du  Pô,  par  décret  du  2 
février  181 1  :  celui-ci  est  compose  d'un  auditeur 
au  Conseîl-d'Etat  et  de  quatre  commissaires  pris 
parmi  les  principaux  propriétaires  sur  les  rives 
française  et  italienne  du  fleuve.  11  surveille  les 
travaux;  on  lui  rend  compte  de  ceux  qui  sont 
faits  ;  le  décret  prescrit  les  mesures  à  prendre 
pour  contenir  le  fleuve  et  celles  que  peuvent 
exiger  les  momeiis   de  péril   imminent. 

La  navigation  naturelle  n'est  pas  ,  comme  on 
voit  ,  l'objet  de  moins  d'aftenlion  que.  celle  des 
canaux  :  le  soir,  de  l'approvisionnement  îles  vil  1  , 
et  cie  Paris  eu  particulier,  se  rattache  à  la  même 
surveillance. 

1  On  sait  que  la  capitale  a.  besoin  annuellement 
de  12  à  1 ,400,000  stères  de  bois  t>  à  700,000  vu  es; , 
non  compris  environ  2,000,000  de  coterels  et 
fagots  ;  et  de  charbon  ,  année  commune,  1,200,000 
hectolitres  (  600,000  voies).  Sur  les, 12  à  14  cent 
mille  stères  de  buis  ,  il  y  en  a  à-peti-près  la 
moitié  en  bms  flotté  ,  dont  la  majeure  part  e 
n'aiTiVe  à  Purs  que  trois  ans  après  la  coupe. 
Des  soins  relatifs  à  ce  grand  approvisionnement 
font  partie  des  attribut^. us  du  directeur-général 
des  ponts  et  chaussées.  Plusieurs  inspecteurs  sous 
ses  ordres  veillent  à  ce  que  le  flottage  à  bûches 
perdues  ,  le  transport  du  bois  en  trains  et  en 
bateau  ,  ainsi  que  des  autres  combustibles  ,  n'é- 
prouvent point  d'obstacles.  La  même  surveillance 
s'étend  aux  rivières  "qui  communiquent  avec  la 
Seine,  l'Yonne,'  l'Aube,  l'Aisne.  l'Ois!',  la 
Mariie.,  l'Ailier,  etc.  Dliïéreus  travaux  ont  été, 
ordonnés  et  s'exécutent  pour  rendre  la  Seine 
navigable  jusqu'à  Cîiatdlon  ;  le  nouage  par  !i  s 
rivières  de  Seine  el  d'Aube  aidait  été  iiiterroiii.pn 
pendant  la  révolution,  l'EwÈïir.ua  a  ordonné  qu'il 
lût  rétabli ,  el  Pans  se  trouve  ainsi  approvisionné 
de  1 20, oco  stères  (  60,000  voies  ;  rfé'bois'clè  plus 
\YJ7  an. 

Nous  ne  'suivrons  pas  M.  Couriln  clans  les 
autres  détails  qu'il  rapporte  sur  les  tr.r,  aux  de 
navigation  exécutés  on  en  activité  dans  l'étendue 
de  i'Kmir.re,  quelcpi''ntéressiint  qu'il  fut  de  les 
connaître.  Les  limites  cie  notre  analyse  ne  mois 
permettent   pas  de  nous  étendre  a   ce   peut!. 

Nous  serons  obligés  de  nous  resserrer  égale- 
ment en  parlant  des  mesures  prises  pour  le 
dessèchement  des  marais.  Cet  objet  d'adminis- 
tration avait  occupé  Sully  d'une  manière  -e.  ■  • 
ciale.  Par  l'édit  de  r5gç-,  il  imita  les  on!  a- 
listes  à  entreprendre  des  desséohemens  de  uni- 
rais ;  on  leur  .faisait  de  glands  avantutjés  , 
mais  aucun  Français  ne  se  présenta.  Xsa  Bra.4 
bançon  ,  nommé  Hnnifrei  Bi-edlei  ,  lit  des  op- 
positions que  le  roi  accueillit  ;  il  ordeuia 
que  les  marais  de  ses  domaines  ser.een:  e-- 
sèches  par  cel  étranger  ;  cpt'i!  aurait  la  même 
autorisation  pour  tous  ceux  de  ses  suiels,  lorsque 
ceux-ci  auraient  déclaré  qu'ils  ne  voulaient  prs 
eux-mêmes  faire  les  travaux  nécessaires,  ''rslui 
ettl  la  moitié  des  terrains  desséchés .  m. ils  cl  c 
concession  fut  soumise  à  des  exceptions  et  cou— 
dit  ens  relativement  aux  domaines  particuliers  , 
qui  prévenaient  l'abus  cpt'on  en  aurait  pu  faire. 
.Malgré  quelques  difficultés  qui  s'opposèrent  aux 


ont 
si    grands 


dr^c. benirns  ,  la  fermeté  et  la  volonté  de 
I!  i,'i  IV  on  liront  evéeuter  d'assez  ooiisidéra- 
lans  le  Poitou  j  l'Aunis  6t  la  Saintobge»'; 
(Bais  la  nvi'i  prématurée  de  ce  grand  pnnre 
rnij'.-rl-a  de  les  continuer.  Plusieurs  lois 
élé  povtres  depuis  sur  le  même  objet 
que  les  (le-.srciieinen:'.  aient  l'ait  d'aï 
progrès  que  le  llteti  de  l'agriculture  l'exigea;!. 
Enfin  la  loi  fin  |(î  septembre  1807  ,  en  rappe- 
lant tout  ce  qu'avait  de  bon  le  sage  édit  de  i5ç)Ç) 
a  règle  loy-s  les  ras  litigieux  et  donné  aux  des- 
sé.sçhemriis  une  marche  unifornie  et  sûre. 
«  Tmites  les  contestations  qui  peuvent  s'élever 
avant,  pendant  et  après  le  dessèchement  ,  sont 
portées  devant  une  commission  composée  de 
sept  commissaires  pris  parmi  les  personnes  qui 
s.ml  présumées  avoir  le  plus  de  connaissance 
des  localités;  ils  sont  nommés  par  I'Empereur'. 
Ces  commissaires  ne  peuvent  cependant  juger 
la  question  de  propriété  ,  les  tribunaux  seuls 
prononcent  ;  mais  dans  tous  les  cas,  les  tra- 
vaux de  dessèchement  ne  peuvent  être  suspen- 
dus .  et  à  cet  égard  les  décisions  de  la  com- 
mission  sont  exécutées.  » 

Les  grands  travaux  de  dessèchement  qui  exi- 
gent des  moyens  au-dessus  ries  forces  des  par- 
tic -uliers  ou  iïifme  des  compagnies  ,  sont  laits 
Gouvernement  ,    et   sont  dirigées  par  des 


complettent   le  riche 
nous  veec  us  de  pan 


2  54 

et  magnifique  tableau  qne 
nurîr.   On  doit  une    rècori- 

à  M  Corfrlin  ,  peur  n'eus 
?  d'une  maniera  positive  et 
l'avions  encore  aucun  livre 
et   important  sujet  ;    enfin  , 


mx  te 
l'eue: 


lie 


ingénieur 


des 


-ints  et  chaussées  :  ulusieu. 


ies- 
sont  maintenant  en 
le  Fiochefort ,  ceux 
les  mairais  Ponlins 
ie  :  d'autres  sont  à 


_  eant  a  en  ctonnev 
la  suite,  lorsque  les  ouvrages  commencés  ,  ou 
de  nouveaux  ,  lui  fourniront  la  matière  d'un 
travail   aussi   intéressant. 

Pi-uchet. 


Après  ce  début,   le   s're  de   la  'fournil1,     ce  m- 
■    ire  de  sa  vie.   Nous  n'en  relraj  eroiis 
ici  les  détails,    il  a  sulli  de   l'aire  connailre 
lan    de    l'ouvrage,    en    ajoutant    que    vieux 
m   moderne  ,   il  offre    une   lecture   agréable   et 
ntéressante. 


menée 
pas 
le  , 


séchernens  de  cette  espèce 
activité  :  tels  sont  les  marais 
du  Cotentin  ,   de  Bourgein  , 
dans  le   département  de  Roi 
la   veille   d'être    entrepris  dans   les  dèp'artemens 
delà  Gironde,   de  l'Hérault,    de  la  Seine-Inlè- 
rieure,  de  l'Oise  ,  du  Pas-de-Calais  ,  de  l'Aisne  , 
de  la  Seine.   Près  de  Go, 000  arpens  ont  déjà  été 
desséchés,    un   plus  grand  nombre   se  prépare, 
avantage  précieux  pour   la   culture  et  les  pâtu- 
rages, sans  compter  que  beaucoup   de  ces   ma- 
rais  supprimés   viciaient  l'air   et   nuisaient    à    la 
santé  des  habitans  voisins. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  polders,  qui  lor- 
iiienl  une  autre  attribution  des  ponls-e!.-chan'.ssées  ; 
ce  sont  ,  comme  on  sait  des  terrems  plus  bas 
que  le  niveau  de  la  mer,  et  que  l'on  ne  peut 
préserver  de  l'inondation  que  par  des  lev.es, 
des  dignes  opposées  à  la  mer  et  aux  fleuves. 
l-.es  grands  travaux,  l'assiduité,  la  surveillance 
continuelle  qu'exige  l'entretien  des  polders  dans 
les  départemens  anciens  et  nouveaux  du  nord  de 
l'Empire,  forment  en  quelque  sorte  l'objet  d'ari- 
min 'Slrations  particulières,  mais  sous  l'autorité 
de  M.  le  directeur-général  des  ponts  et  chaussées. 
Les  ports  de  commerce  sont  une  autre  des 
grandes  divisions  confiées  à  ses  soins  :  ici  on 
retrouve  encore  ces  travaux  importans  que  nous 
avons  remarqués  dans  ce  qui  précède;  ils  inté- 
ressent sur-tout  le  commerce.  Par  un  décret  de 
la  convention  ,  ils  avaient  été  mis  dans  les  attri- 
butions du  ministre  de  la  marine,  et ,  malgré  les 
représentations  des  négorians  intéressés  à  l'en- 
treiien  des  pjrts  de  commerce,  ils  y  restèrent 
jusqu'en  1802  ;  il  fut  décidé  qu'ils  dépendraient 
du  ministère  de  l'intérieur  et  seraient  du  domaine 
des  ponts  et  chaussées.  On  lira  avec  profit  dans 
le  tableau  que  trace  sommairement  M.  Courtin  , 
du  régime  administratif  des  ports  de  commerce, 
les  détails  qui  s'y  rapportent  ;  ils  forment  un  des 
plus  intéressants  chapitres  de  son  ouvrage  ;  nous 
nous  bornons  ici  à  incliquer  les  ports  où  l'on 
11  fait  le  plus  de  travaux,  travaux  qu'attendaient 
depuis  long-lems  le  commerce  et  la  navigation. 
Anvers    tient    un  des;premiers   rangs.    On   n'a 

Eeint  «ublié  qu'en  178Ô  l'Europe  rerlentit  du 
mit  que  fit  alors  le  projet  formé  par  Joseph  II, 
d'ouvrir  un  grand  débouché  au  commerce  par 
ce  port  et  l'Escaut.  Ce  débat  ocrupa  les  pu- 
bheistes  et   l'attention  des  cabinets. 

Elle  fait  connaître  l'importance  de  la  situation 
du  port  ,  et  explique,  les  soins  que  là  France  y 
adonnes;  depuis  qu'il  est  réuni  à  l'Empire, 
d'immenses  travaux  y  ont  été  exécutés  ;  Anvers 
est  devenu   un   port"  militaire  et  do  commerce. 

Ostende  ,  fort  important  pour  les  Pays-Bas  ,  a 
été  embelli  j  les  digues,  les  écluses  ont  été 
reconstruites  ;  Dunkerque  ,  si  célèbre  por  ses 
hardis  marms  ,  a  reçu  des  améliorations  consi- 
dérables ;  de  grands  travaux  y  ont  été  faits  , 
d'autres  sont  en  pleine  activité  :  on  construit 
dans  ce  port,  pour  le  service  cie  la  marine, 
des  frégates  ,  des  corvettes  ,  et  autres  bàtimens 
de  guerre  ;  ces  constructions  se  font  à  bon 
compte  ,  parce  qu'on  tire  facilement  cl ti  Nord  les 
matériaux  qui  y  sont  nécessaires  ;  Calais  ,  Dieppe, 
le  Havre  ,  iionfk-ur  ,  Caen,  Isigny  ,  Cherbourg, 
le  port  du  Haiiguen  ,  dans  lé  Morbihan  ,  le  poit 
du  Palais,  à  Belle- Isle-en-Mer  ,  le  pcrl  de 
Paimboeuf  ,  des  Sables  ,  de  la  Rochelle  ,  de 
Bavonne  ,  d'Agde  ,  ue  Celte  ou  Setle  ,  d'Aigue- 
mertes  ,  de  Bouc,  de  Marseille,  forment  une 
chaîne  de  travaux  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
des  instructions  qui  sont  des  chefs-d'œuvre  de 
l'art  ,     telle   qu'à  Cherbourg    et   à    Anvers.    Ils 


N  É  C  ROLO  G  I  E. 

Le  docteur  Le  Roy  (  Jacqurs-Agathange  )  ,  l'un 
des  doyens  des  médecins  de  Paris  ,  est  mort  le 
11  de  ce  mois  clans  sa  soixante-dix-neuvieme 
année.  Livré  depuis  plus  de  cinquante  ans  a 
l'exercice  d'une  profession  qui  convenait  éga- 
lement à  son  esprit  et  à  son  cœur,  honore 
de  la  confiance  des  grands,  mais  n'attachant 
pas  moins  cie  prix  .au  titre  de  médecin  et  de 
bienfaiteur  des  puniras',  étranger  aux  calculs 
de  l'ambition,  il  acquit,  dans  toutes  les  classes 
de  la  société  ,  une  réputation  qu'il  ne  dut  qu'à 
ses  talens  ,  à  ses  vertus  et  à  l'excellence  de 
son  caractère.  On  a  cie  lui  plusieurs  ouvrages 
connus  de  tons  les  médecins  ,  et  entre  autres 
un  lissai  sur  l'usage  et  les  effets  de  Vëcocce  de 
garou  ,  ou  1  raite'  des  exploites ,  dont  la  deuxième 
édition  a  été  traduite  en  allemand  par  M.  Junker, 
en  177?..  Son  zèle  pour  la  science  lui  fit  entre- 
prendre plusieurs  grands  voyages  ,  dans  lesquels 
il  recueillit  des  observations  précieuses  sur  les 
maladies  du  Nouveau-Monde,  et  sur  quelques 
objets  d'histoire  naturelle.  Il  écrivit  aussi  une 
Histoire  île  la  fièvre  maligne:  gangreneuse  qui 
régna  à  Hucheforl  en  1766.  Ce  morceau  inté- 
ressant n'a  pas  encore  vu  le  jour  ;  mais  il  a 
été  cité  avec  éloges  par  plusieurs  savaris  à  qui 
"  Le  Roy  l'avait  communiqué  :  de  ce  nombre 
l  Eloy  ,'  auteur  th;  Dictionnaire  historique 
•  la  médecine  ancienne  et  moderne  ,  qui  a 
nsacré  un  article  assez  étendu  à  ce  médecin 
limable. 


OFnvres  complétiez  fie  Cliamfort  ,  de  l'Aca- 
démie française,  î""-'  édition.  Deux  vol.    in-G". 

Prix,  broché,  10  fr.  5o  c.  ,  et  franc  de 
port    il. 

A  Paris,  chez  Maradan ,  libraire  ,  rue  des 
Grands-Auguslins  ,  n°  9. 

Nouvelle  Cacoisraphie ,  ou  Exercices  sur  les  par- 
ticipas et  les  principales  difficultés  de  la  langue 
française  ;  suivis-  d'un  choix  de  sujets  cie  lettres 
et  de  compositions  propre  à  former  le  style  et 
le  jugement  des  élevés;  par  Charles  -  Constant 
L'elëllier,  professeur  de  belles-lettres.  Un  vol. 
in-12. 
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LIVRES    NOl'VEA  U  X. 
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vers  ,     ou    ftfcmoi 
lesquels   peuvent    servir 
gentilshommes  dans  .les 

s.  —  Deux   vol.   in-12.  — 
Barba  ,   libraire  , 


A  Paris  ,   che"  fielii 
des  Aùgustins  ,  n°  55. 
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ERRATUM. 


Au  Moniteur  d'hier  ,  art.  littébatchf  poésies  , 
page  249,  1"  colonne,  ligne  44,  au  lieu  de 
Mais  ici  l'écueil  est  à  côté  du  précipice,  lises  i 
du  précepte. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

E  F  F  Eli       TU  II   I  C  S. 

Cinq  p'  100  cous.  ,  j.  du  22  sept.  1811, 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  -"janvier,   1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts,  jouis,  du  ic?  janvier. 
Actions  Jabach : . 
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Prix  ,    4    fr.  —  A  Pans  ,  .chez 
au  Palais-Royal. 

L'éditeur  de.  cesMémo'res  a  gardé  l'anonvme  , 
et  ne  donne  sur  eux  aucune  explication  :  le  lec- 
teur peut  donc  à  son  gré  les  regarder  ou  comme 
écrits  par  le  sire  de  la  Touraille  ,  ou  comme 
un  cadre  ïngénieu*:  imagine  par  un  écrivain  1110- 
dene  ,  pour  donner  ries  leçons  de  conduite  aux 
jeunes  militaires  pour  toutes  les  circonstances 
oèt  ils  peuvent  se  trouver  dans  la  carrière  ho- 
norable et  difficile  qu'ils  vont  parcourir.  Nous 
Transcrivons  seulement  ici  les  premières  pages 
de  ces  Mémoires  ;  elles  donneront  une  idée 
du  but  qu'on  s'est  proposé  ,  et  du  style  qne 
l'on  a  conservé  ,  ou  que  l'on  s'est  efforcé 
d'imiter. 

«  Montrer  aux  jeunes  gentilshommes  qne  bien 
servir  son  Dieu  ,  son  roi  et  sa  dame  sont  source 
de  toute  félicité,  comme  de  tonte  gloire  et 
fortune  estimable  ; 

»  Qu'éducation  guerrière  ,  nobles  exercices  du 
corps  et  tl'ame,  vertu  et  instruction  sont  les 
vrais  échelons  d'Jrônneur   et  du  mérite  ; 

»  Que  franchise  ,  droiture  ,  loyal  courage  et 
noble  bonhomie  désarment  l'envie  ,  appellent  la 
confiance  et  invitent  à  nous  aimer  d'amour  , 
d'amitié  ou  de  reconnaissance  ,  ce  qui  est  le 
vrai  bien  ici-bas  ; 

<e  Rappeler  des  principes  de  galanterie  trop 
oubliés  aujourd'hui  envers  les  dames  :  amour 
fidelle  ,  soins  délicats  ,  mystère  profond  en  les 
jours  de  félicité  ;  procédés  généreux  ,  tendresse 
indulgente  et  oubli  ries  méfaits  dans  l'adversité 
d'amour. 

»  Montrer  enfin  qu'exercice  des  devoirs  ,  huma- 
nité ,  bienfaisance  et  bonté  sont  en  tout  teins, 
soit  en  paix,  soit  en  guerre,  source  des  vrais 
biens  ,  des  plaisirs  purs  ,  les  seuls  qui  n'ont 
point  d'âge  et  .ont  un  avenir. 

»  Tels  sont  les  principes  qui  adviendront 
peut-être  en  la  lecture  de  ces  Mémoires  ;  non 
par  mes  faits  et  gestes  ,  dont  je  suis  bien  loin 
de  faire  un  modèle  ,  mais  par  le  résultat  des 
conseils  d'amitié  ,  de  ceux  d'amour  ,  et  le  ta- 
bleau même  de  mes  propres  fautes ,  dont  se 
pourront,  en  les  évitant,  tracer  les  autres  une 
roule  au   bonheur.  » 


SPECTACLES. 

Odeon,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M»  donneront  aujourd. 
Mérope.  —  Dem.  grand  Bal  masqué. 

Théâtre,  du  Vaudeville,  rue  ne  Chartres.  Auj. 
la  Vallée  de   Barcelonelte .  et  Jeanne-d'Arc.  ' 

Théâtre  des  f'ariétés  .  huulev.  'l'orumartre-  Auj. 
les  Innocens,  un  Tour  de  Colallo  ,  M.  Désor- 
nieres  ,  et  les  Habitans  des  Landes. 

Thc'tître  de  la  C.',. '■.'.;.'•-',  t.oidftvanj  Ji  1  <;m;dc.  Au  j. 
l'Amazone  de  Grenade,  méll 
.    specl.  ,    et    l'Horoscope   des 


repreî 
.    art. 
huilons 


Anve^t>-i  um:.jue ,    boulevard   du    l'ample.    Auj; 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  reegn- 
naissant  ,  et  Saakem. 
Jeux  !  .1  mniijuex  ,    l'one-Siret-Marlin.    Aujourd. 
Barbe-Bleue-  ,  le  Masque  d'airain  ,  et  l'Auberge 
du  Perruque.!.  — Demain  ,  Bal  cie  nuit. 
Ciri/ue  <">!/  n  p  ..ue   Auj.  Grands  exercices  tlVnili- 
tation  et  cie   voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franc  oui 
fils  ,  et  le  Pont  infernal  ,  ou  le  Cerf  intrépide  , 
et  les  Innocens.  —  Eu  attendant  le  Volcan- 
Jeux    J-ornni)  ,  salle  Montai  sier  ,   Patais-Hoyali 

Auj.  la  Fille  Tambour. 
Spectacle    de    tu    Nouveauté ,    rue   de    Crermllel- 
Saini-ffonoré.  M    Olivier  père   donne  louS  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours    d'adresse  ,    pièces   mécaniques  ,    etc. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont   ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis   dix    heures  du  matin   jusqu'à   la   chute 
du  jour,    dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Pri.x ,  2  fr.  chaque, 
Tfiëatre'pitto'resaite  et  r:ie'f.ni.r-e  de  l^P-  Pierre, 
rue.  de  la  Fontaine    TvluT.atielieie.  —  Speetao'e 
tous    les  jours,    à   sept   heures  et  demie.  Les 
pièces   de    celte    intéressante   collection   sont 
annoncées  par   les  affiches.    On  donnera  des 
programmes  à-  l'encrée. 
Pan-/ïnn:ioni-.lfctu/lico     On    voit    et   on   entend 
tons    les  jours   cet   instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à   dix   heures   du   soir  ,    rue   Neuve  des- 
Petils-Champs  ,    n"  5. 
Cpsriioramu  ,  Palais  -lierai,    Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  pisqu'à  1  1  heures  du  soir.. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  cent. 


De 


mené  de  H.  Agasse  ,    rue  des  Poitevins  ,  n",  6. 


LE    MONITEUR'    UNIVERSEL. 
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JEUDI     5    Mars     1812. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-IWIS   D'AMÉRIQUE 

Message  du  président  au  sénat  et  à  la 
chanihre   des  représentons. 

J  e  communique  au  congrès  une  lettre  de  l'en- 
voyé extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire 
de  la  Grande-Bretagne  au  secrélaire-ri'état ,  ainsi 
que  la  réponse  de  re  dernier.  Les  nouvelles 
preuves  "que  cette  correspondance  Fournit  de's 
vîtes  hostiles  du  gouvernement  britannique  contre 
nos  droits  nationaux  ,  ajoutent  un  nouveau  poids 
au\-  considérations  qui  nous  portent  et  nous  dé- 
terminent à  nous  préparer  les  moyens  qui  peuvent 
nous  mettre  à  même  de  les  maintenir. 

Signe  ,   James   Madison. 
Washington  ,    16  janvier  1812. 

La  lettre  de  M.  Foster ,  dont  il  s'agit  ,  est 
datée  du  17  décembre  1811.  Il  se  plaint  d'un 
faux  exposé  qu'on- a  fait  circuler  dans  le  public 
des  prétentions  de  la  Grande  -  Bretagne  ,  et  il 
croit  à  propos  de  le  faire  observer  ,  vu  que  cet 
exposé  tend  à  irriter  les  esprits  sans  le  moindre 
sujet 

«  On  assure  ,  dit-il  ,  dans  l'écrit  que  j'ai  cité  , 
que  j'ai  demandé  au  nom  de  mon  gouverne- 
ment ,  que  celui  des  Etals-Unis  fasse  une.  loi 
pour  permettre  l'importation  des  marchandises 
anglaises  en  Amérique  ;  et  de  plus  ,  que  les 
Etals-Unis  lâchent  de  forcer  la  France  à  per- 
mettre !a  même   importation  chez  elle. 

»  i'ermetlez-moi  ,  Monsieur,  devons  déclarer 
que  je  n'ai  fait  ni  roue  ni  l'autre  ne  ces  deman- 
de);.  cl  que  si  on  l'a  cru,  c'est  sans  doute  parce 
qu'on  ne  m'a  pas  bien  compris.  Je  ne  pouvais  pas 
demander  que  les  Etats-Unis  fassent  la  loi  dont  il 
s'agit,  puisque  mon  gouvernement  ne  prétend  point 
s'immiscer  dans  le  gouvernement  intérieur  d'une 
puissance  amie  ;  et  je  n'ai  pas  non  plus  entendu 
demander  que  l'Angleterre  force  la  France  à 
recevoir  nos  marchandises.  Tout  ce  que  j'ai 
voulu  dire,  c'est  que  l'admission  des  marchan- 
dises françaises  dans  les  ports  des  Etats-Unis  , 
tandis  que  les  marchandises  anglaises  en  sont 
exclues  ,  était  regardée  par  la  Grande-Bretagne 
comme  une  mesure  très-peu  amicale,  de.  la  part 
de  l'Amérique  ,  et  que  la  continuation  de  cette 
mesure  forcerait  la  Grande-Bretagne  à  user  de 
représai'les  ,  en  ordonnant  '  la  même  exclusion 
contre  l'Amérique;  ce  qui  serait  tout  simplement 
lui.  rendre  la  pareille.  Mais,  outre  que  Perle 
américain  de  non-  importation  exclut  le  com- 
merce anglais  des  Etats-Unis,  il  est  à  remarquer 
qu'il  va  encore  plus  "oin  ,  et  qu'il  exclut  aussi 
les  vaisseaux  de  guerre  anglais  ,  tandis  qu'il 
admet  ceux  des  ennemis  de  la  Grande-Bretagne.  » 

Dans  la  suite  de  celte'  lettre  ,  M.  Foster  dit  : 
Xt  Nous  nous  plaignons  de  ce  que  l'Amérique 
se  soumet  aux  prohibitions  des  décrels  de  Berlin 
et  de  Milau  ,  et  de  ce  qu'elle  permet  à  la  France 
de  commercer  avec  elle.  ,  taudis  qu'elle  main- 
tient l'exclusion  du  commerce  anglais  ;  niais 
cela  ne  signifie  pas  ,  ainsi  qu'on  l'a  représenté, 
que  l'Amérique  devrait  forcer  la  France  à  ad- 
mettre les  iiKirrhamiises  anglaises  :  c'est  seule- 
ment provoquer  de  justes  représailles  envers 
notre  ennemi.  Si  l'Amérique,  désire,  do  com- 
mercer avec  la  France  ,  et  si  elle  attache  quelque 
importance  à  ce  commerce  ,  cous  attendons 
qu'elle  exigera  delà  Fiance1  que  son  commerce 
avec  elle  soit  respecté,  ainsi  qu'elle  a  le  droit 
de  l'exiger  en  sa  qualité  de  neutre  ;  mais  si 
l'Amérique  ne  juge  pas  à  propos  d'exercer  ce 
droit,  tout  ce  que  nous  demandons  d'elle,  c'est 
qu'elle  s'abstienne  tic  prêter  son  appui  au  com- 
merce de  la  France,  et  qu'elle  ne  contribue  pas 
à  faire  de  ce  commerce  un  moyen  de  miner  les 
ressources  ne  la  Grande-Bretagne 

»  Je  profilerai ,  Monsieur  ,  de  l'occasion  ac- 
tuelle pour  vous  annoncer  que  j'ai  reçu  de  la 
part  du  secrétaire-d'élat  de  S.  M.  la  correspon- 
dance dont  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  me 
transmettre  une  copie  dans  votre  lettre  du  17 
octobre.  Mon  gouvernement, n'a  pas  trouvé  dans 
cette  correspondance  des  preuves  suffisantes  de 
la  révocation  des  décrets  français  ,  et  se  flatte 
aue  le  commerce  fait  par  licences  entre  l'Amé- 
rique et  la  France  ,  sera  considéré  en  Amérique 
même  ,  comme  une  preuve  que  ces  décrets  sont 
encore  en  pleine  vigueur  ;  car  s'ils  avaient  été 
révoqués  même  jusqu'à  un  certain  point ,  et 
sur-tout  au  point  où  on  le  dit  ,  il  ne  serait  pas 
nécessaire  d'avoir  une  licence  ,  puisqu'on  n'ac- 
corde rie  licence  que  pour  permettre  ce  qui  sans 
elle  serait  prohibé.  . 

»  Il  y  a  lieu  à  s'étonner  pareillement,,  qu'il 
n'ail  point  paru  jusqu'ici  de  pièce  olficielle  poiir 
attester  cette  révocation  ;  car  si  la  France  est  de 
bonne  foi  dans  celle  affaire  ,  elle  ne  peut  allé- 
guer aucune  bonne  raison  pour  se  dispenser  de 


produire  une  pareille  pièce.  S'il  en  existe  quel- 
qu'une ,  il  est  fort  à  désirer  qu'on  la  produise  , 
afin  que  l'on  puisse  apptvndie  par-là  jusqu'à  quel 
point  s'étend  celte  révocation.  11  parait  pourtant 
que  M.  Russtdl  n'avait  pas  celte  p'ece  en  son 
pouvoir  lors  de  sa  lettre  du  mois  de  juillet  der- 
nier. La  découverte  de  cette  pièce  est  devenue 
encore  d'un  plus  grand  intérêt  pour  nous  ,  de- 
puis la  publication  de  la  correspondance  de 
M.  Russell  avec  son  propre  gouvernement  ;  cor- 
respondance dont  il  résulte  que  le  Gouverne- 
ment français  n'avait  point  réellement  et  effec- 
tivement relâché  aucun  des  navires  américains , 
pris  après  le  i"  novembre,  jusqu'au  moment  où  il 
a  eu  connaissance  de  la  proclamation  du  prési- 
dent ,  et  qu'on  a  pris  .d'antres  navires  américains 
aussi  récemment  que  le  2»  décembre  ,  lesquels 
allaient  directement  d'Amérique  à' Londres.  » 

La  réponse  de  M.  Monnie  à  M.  Fosler  est 
sons  la  date  du  14  janvier.  Elle  est  trop  longue 
pour  qun  nous  puissions  l'insérer  dans  noire 
feuille  d'aujourd'hui.  On  y  trouve  le  passage 
suivant. 

«  Mais  vous  soutenez  encore  que  les  décrets 
français  ne  sont  pas  révoqués  ;  et  vous  oitez  , 
comme  une  preuve  qu'ils  ne  le  sont,  pas  ,  un 
fait  tiré  de  la  correspondance  de  M.  Russell  ; 
savoir  :  que  quelques  navires  aménrains  ont 
été  pris  depuis  le  1"  novembre,  en  allant  en 
Angleterre.  Il  y  a  une  réponse  satisfaisante  à 
celle  remarque  ,  c'est  qu'il  parait  par  la  même 
correspondance,  que  tous  les  navires  américains 
qui  ont  été  pris  dans  un  pareil  voyage  ,  et  dont  la 
capture  n'avait  été  l'aile  qu'en  verlu  des  décrels 
de  Berlin  et  de  Milan  ,  ont  été  restitués  aux 
armateurs  ,  aussitôt  que  le  Tait  a  été  constaté.  » 

M.   Monroe  finit  sa  lettre  en  disant  : 

«  En  considérant  d'un  boni  à  l'autre  la  con- 
duite du  gouvernement  britannique  dans  les 
affaires  ,  il  est  impossible  d'y  aopercovoir  autre 
chose  qu'un  esprit  constant  d'hostilité  contre 
les   droits   et  les  intérêts  des  Etats-Unis.  » 

Unsecond  message  du  président  au  Congrès, 
du  17  janvier,  contient  une  lettre  île  M.  Fosler 
riu  2.8  décembre  181 1  ,  dans  laquelle  ce  dernier 
rappelle  au  président ,  que  le  gouuernement  bri- 
tannique est  bien  loin  d'exciter  les  Indiens  contre 
les  Etats-Unis,  puisque  sir.Tnmes  Craig,  gouver- 
neur du  Canada  avertit  M.  Mener,  an  mois  de  no- 
vembre 1810,  pour  que  ce  dernier  communiquât 
cet  avis  an  gouvernement  américain  (  ce  qu'il  a 
fait  )  ,  que  d'après  la  fermentation  qu'il  apper- 
cevait  parmi  les  tribus  indiennes  ,  ■  il  craignait 
qu'elles  n'eussent  l'intention  d'attaquer  les  Etals- 
Unis.  La  réponse  à  la  lettre  de  .M.  Fosler  a  été 
différée  jusqu'au  9  janvier  1812.  Elle  porte  seu- 
lement ,  que  le  président  a  appris  avec,  plaisir 
que  le  gouvernement  anglais  n'a  point  excité 
les  Ind'ens. 

—  M.  Gallatin  a  présenté  son  bndjet  au 
Congrès  le,  10  janvier.  Il  propose  un  emprunt 
de.  10  millions  de  dollars  pour  le  service  de 
l'année  actuelle  ,  et  il  annonce  qu'il  sera  né- 
cessaire de  faire  un  semblable  emprunt  pendant 
plusieurs  années  de  suite.  Pourtant  ,  comme 
son  projet  est  de  pourvoir  par  des  emprunts 
aux  dépenses  extraordinaires  ,  il  e.:t  évident  que 
l'emprunt  annuel  doit  être  beaucoup  plus  con- 
sidérable q\:t>  celui  qu'il  annonce;  vu  que  le 
Congrès  s  adopté  ries  mesures  ,  et  se  propose 
d'en  adopler  encore  d'autres  ,  qui  nécessiteront 
annuellement  une  dépense  extraordinaire  de 
:>n  à  5o  millions  de  dollars.  Parlant  de  la  sup- 
position d'un  emprunt  de  10  millions  seulement. 
Voici  comment  il  balance  la  recette  et  la  dé- 
pense : 

dolhri 

Dépenses  sur  (e  pied  de  paix 9,000,000 

Intérèlsd'ur.  emprunt  de  10  millions 
à  6  pour  100  (  mais  qui  pourraient 
bien  être  à  8  pour  100  ) 600,000 

9,600,000 
Moyens  d'y  pourvoir  :  Droits  d'im- 
portation et  de  tonnage  an  taux 
actuel.  — -  Droits  additionnels  de 
100  pour  1 10.  —  Taxe  du  sel.  — 
Ventes  des  terres  de  l'Union.  — 
Taxes  directes  sur  les  terres  et  sur 
les  esclaves.. — Accise  sur  leseaux- 
de-vie  fabriquées  en  Amérique. —  ,  - 
Dit'o  sur  le  sucre  rafinè.  —  Licen- 
ces pour  lavente  en  délai!  deditto. 

—  IJiito  pour  les  'ventes  aux  en- 
chères. —  Taxe  sur  les  écritures. 

—  Droit  du  timbre 11,000,000 

A    déduire  pour   frais  de    recette  , 


Mais  dans  les  aimées  suivantes  ,  il  faudra  né- 
cessairement augmenter  les  tifjres  pour  fa're  face 
à  l'intérêt  des  nouveaux  emprunts  ;  et  çji  mêmr- 
lems  il  faudra  laisser  accumuler  le  principal  de 
la  dette  publique. 

Et  vu  qu'on  n'a  pas  pourvu  dans  le  bndjet  n 
l'entretien  des  20,000  hommes  de  trouoes  de 
ligne  ,  ni  à  celui  des  5o,ooo  volontaires  ,  il  parait 
qu'il  faudra  ôo  millions  de  plus  pour  pourvoir 
aux  dépenses  de  la  nouvelle  armée. 
.  — Le  bill  pour  la  levée  des  5o, 000  hommes  de 
milice  a  été  adopté.  Les  journaux  américains 
nous  donnent  les  débats  du  Congrès  jusqu'au 
2.4  du  mois  dernier.  —La  chambre  des  repré- 
sentans  s'occupait  encore;  à  cette  époque  du 
bill  relatif  à  la  marine  :  et  il  y  avait  de  grands 
débats  sur  la  question  de  savoir  si  l'on  cons- 
truirait dix  frégates  ou  seulement  deux  ,  pour 
se  préparer  à  la  guerre  contre  l'Angleterre  !  !  ! 

D  A  ]N  E  M  A  1\  C  K. 


Copenhague ,    le 


fé\ 


ii on  valeurs. 
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Par' un  rescript  royal  du  12  novembre  dernier  , 
adressé  à  la  commission  chargée  dos  travmix 
littéraires  relatifs  à  la  fondation  de  feu  M.  le 
professeur  Arnas  Magnaeus  ,  S.  M.  lui  a  témoigne 
sa  satisfaction  au  sujet  des  résultats  du  rapport 
que  cette  commission  avait  soumis  à  l'appro- 
bation royale.  S.  M.  a  daigné  ordonner  en  mémo 
tems  qv,e  l'ancienne  loi  du  roi  Magnns,  dnr.t 
le  texte  original  ,  accompagné  de  deux  traduc- 
tions ,  latine  et  danoise  ,  est  prêt  à  être  envoyé 
à  Ja  presse,  serait  imprimé  à  ses  frais  ;'■  mais 
que  l'ouvrage  imprimé  serait  vendu  au  profit  de 
la  fondation.  De  même,  S.  M.  a  très-gracieu- 
sement ordonné  ,  que  l'appointement  de  5<>orixd. 
par  an  ,  accordé  au  secrétaire  de  la  commission, 
serait  payé  à  l'avenir  par  son  trésor. 

—  Une  résolution  du  14  février  permet,  malgré 
la  défense  contenue  dans  le  décret  du  14  octobre 
1808,  l'importation  des  marchandises  suivante?" 
venant  d'un  pays  étranger  ami  ou  allié  ,  savoir  : 

Rubans  de  fil  ,  coutils,  bas  de  fil  ,  et  toiles 
de.  Cambrai  ,  plaques  de  fer-blanc,  et  de  laiton  , 
étamées  ou  non  étamées  ;  fil  de  laiton  ,  cordes 
de  métal  ,  aiguilles  à  coudre  ,  épingles  ,  clef» 
de  montre  de  laiton  ou  de  fer  ,  des  poids  et 
balances  de  laiton  ,  moulins  à  café  sans  boites 
de  bois,  ralissoirs  ,  cardes,  regayoirs  ,  tables 
à  calculer  avec  leurs  stvlels,  meules  et  pierres 
à  aiguiser,  creusets,  toutes  sortes  de  cruches 
et  poteries  à  l'usage  des  pharmacies  et  pour  dos 
eaux  minérales,  glaces  et  étamages  de  miroir, 
craie  de  dessinateur  ,, crayons  .  verres  de  montre , 
bouteilles  et  aulros  verreries  ordinaires  ,  pin-. 
ceaux  de  poils  doux  à  l'usage  des  peintres  ,  bleu 
de  Prusse  ,  blanc,  de  plomb  ,  minium  ,  verd-. 
de-gris  ,  lilharge,  guinmi  ,  des  couleurs  fines  ,. 
échantillons  et  papiers  de  tenture  ,  cartes  géo-, 
graphiques  el  hydrographiques  ,  parchemin  .garde- 
vues  en  parchemin,  cuir  s  semelle  ,  colle,  conneà 
à  lanternes  ,  cordes  de  boyau  ,  boites  à  tabac  et 
autres  ordinaires  ,  de  papier  ,  de  bois  et  d«  fer- 
blanc  ,  éponges  ,  bouchons  de  liège  ,  tètes  de 
pipe  d'écume  de  user  non  façonnées  ,  el  de  l'eau- 
ibrte,       , 

A  U  T  R  I  C  H  E 
Piétina,  te.  ijq  février. 

Le  12  de  ce  mois  ,  anniversaire  de  la  naissance 
de  S.'  M.  l'Empereur,  l'Académie  impériale  et 
royale  des  beaux-arts  a  tenu  nne.  séance  pu- 
blique dont  l'objet  a  été  ta  distribution  des  prix, 
décernés  ,  et  la  publication  du  nouveau  règle- 
ment. Cette  séance  fut  honorée  de  la  présence 
de  LL.  AA.  II.  les  archiducs  Charles,  Antoine, 
Jean  ,  Ramier,  Louis  cl  Rodolphe  ,  et  de  S.  A.  •'. 
le  duc  Albert  de  Saxe-Teschen.  La  séance  Sut 
ouverte  par  un  discours  analogue  aux  circon;- 
tances  ,  prononcé  par  S.  Exe.  M.  le  comte  de 
Mettemieh  ,  ministre  des  affaires  étrangères,  eu 
sa  qualité  de  curateur  de  l'Académie.  Dan:  u.» 
autre  discours,  ai.,  de  Sonnenfeis-  ;  président. 
de  l'Académie  ,  lit  connaître  aux  membres  Pi 
au  public  ,  que  S.  ?ri.  l'Impératrice  avait  daigné 
agréer  le  titre  de  membre  protecteur  de  cet 
établissement  ,  après  quoi  il  proclama  les  borna, 
des  membres  honoraires  nouvellement  élus.  On 
remarque  parmi,  les  indigènes,  les  archiducs: 
Jean  el  Louis,  et  le  feld- maréchal  prince  Jean 
rie  Liechtenstein.  Les  membres  correspondant 
étrangers  sont,  M.  de  Humbolrit,  ministre  d'état 
riu  roi  rie  Prusse;  M.  Bottiger ,  couseillea-  de 
cour  et  directeur  des  études  à  Dresde  ;  M.  le- 
professeur  Heyne  ,  à  Gollingue  ,  M.  Srhelling  , 
conseiller  de  cour  à  Munich  ;  M.  le  professeur 
Dannecker.  sculpteur  à  Slntlgardt  ,  M  le  pro- 
[  fesseur  et  graveur  Millier  (  le  pore,,  de  la  mèouï 
ville  ;  S.  Kv.  ME.  de  Goelhe ,  ministre  du  duc  ct« 
VVeimar,  et  autres. 
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de    janvier    1817   il    est   .dans    la   Gtnanne  ;    traduite  dp    Tangtais ,    par 
pour  les  marchés  de  Vienne 


—  Pendant 


jai 

Vienne  ,   les   vivres 
objets   de  première  nécessité  snivaos 


savoir  :  (i,.i(|,  bœufs  .  109  vache»  ,  G. ',■>.">  veaux  , 
t>.?t>"  moulons,  1  1,729  porcs,  7,84{J  livres  de 
viandes,  i),(5S4l ivres  de  lard  et  de  graisse  dépure, 
•.•.4i(>  livres  de  soif  et  «le  savon  ,  90,2%  litres 
île  pain  ,  1 .  ,  —  1  boisseaux  de  bled,  1 ,  ■*>  *  idem 
d'or;;e.  ,  1 ,  ,85  idem  de  seigle  ,  37,9'.  î  idem 
d'ax'oine  .  6,oi4  «Wem  de  pois  et  aubes  lègu.- 
k-res  de  farine  ,  14,827  sacs 
!i\  \c.  de,  beurre  .  1,470  livres 
,  ,  livres  de  poisson  ,  nuire 
ees  du  inémc  Relire  ,  725,200 
•iques  de  vin",  i5,2.'j/(  barri- 
SG.ijfi  bulles  de  paille  ,  716 
,     et  8.98g    cordes   de   bois  à 


mes  . 
de  l'.ni 
de  IVoi 

te.  ifs, 

qnes  d 

charges 
hurler. 

ioS    bai 


1'  il  u  s 
Berlin  ,    te    •  5 


î>   Si 


v'i  irr 


,  pendant 
000  arbres 


tl  a  été  piaulé  dans  la  Puni 
les  deux  années  1810  et  ;Sii 
le  long  des  grandes  roules. 

—  L'Université  de  Cliarkoyv  en  Ukraine  ,  a 
nommé  ,  pour  son  correspondaift  ,  le  célèbre 
historien  . 


M.  Jean-Chrétien  Eugel  ,  à  Vienne. 
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HISTOIRE.  —GÉOGRAPHIE. 

Annale*  des  voyages  ,  de  la  géographie  et  de 
l'Histoire,  publiées  par  M,  Malte-Brun  ,  41e  à 
48'  cahiers  qui  terminent  la  4e  souscription  (1). 

Il  serait  aussi  déplacé  de  rappeler  ici  l'heu- 
reuse influence  qu'ont  eue  sur  les  progrès  des 
silences  les  feuilles  périodiques  qui  leur  ont 
elé  spécialement  consacrées  ,  que  d'établir  .parti- 
culièrement l'utilité  des  Annales  des  voyages  et 
tir.  lu  géographie-  On  avait  senti  depuis  long- 
tenis  la  nécessité  d'un  répertoire  où  les  progrès 
des  sciences  géographiques  lussent  soigneuse- 
ment consignes  ,  où  les  travaux  des  voyageurs 
et  des  sa  va  os  étrangers  se  trouvassent  exposés 
et  analysés  avec  méthode-  et  discernement ,  où 
enfin  les  amateurs  de  la  géographie  pussent 
déposer  le  fruit  de  leurs  recherches.  M.  Malle- 
Brun  essaie  de  remplir  cet  objet  depuis  quatre 
années  ,  et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que 
ses  eftbïts  ont  été  couronnés  d'un  plein  succès. 
D  ne  s'agit  donc  plus  de  discuter  l'importance 
de  ce  recueil  ,  mais  d'examiner  si  l'esprit  dans 
lequel  il  continue  d'être  rédigé  ,  si  les  nouveaux 
morceaux  qu'il  renferme  le  rendent  toujours 
digne  et  de  l'attention  des  savans  et  de  celle 
du  public  ,  qui  préfère  une  instruction  agréable 
à  une  sèche  érudition.  Pour  parvenir  à»ce  but, 
la  marche  la  plus  naturelle  a  suivre  ,  le  moyen 
le  plus  propie  à  employer ,  est  sans  doute  l'ana- 
lyse ;  car  elle  •mettra,  les  lecteurs  à  portée  de 
juger  par  eux-mêmes  du  mérite  des  huit  derniers 
cahiers  de  la  4e  souscription  ou  année  ,  et  elle 
nous  dispensera  d'émettre  notre  opinion  ,  que 
l'on  pourrait  croire  influencée  par  quelques  motifs 
particuliers. 

On  doit  penser  que  les  bornes  dans  lesquelles 
nous  sommes  obliges  de  nous  renfermer  ne  nous 
permettent  pas  de  faire  connaître  avec  détail  , 
tous  les  morceaux  qui  composent  les  huit  ca- 
hiers; malgré  l'embarras  du  choix,  nous  sommes 
forcés  de  nous  arrêter  à  quelques-uns.  Nous 
nous  contenterons  donc  de  donner  ici  la  liste 
des  principaux  et  nous  reviendrons  ensuite  sur 
ceux  qui  nous  paraîtront  offrir  un  intérêt  plus 
général:    1°  Description  de  la  ville  du  Stabrock, 
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?M""  Bollv  ,'-.>."  flfe'moira  sur  les  hmnëh's  et  I 
iïosaïris  île  Syrie,  adresse  à  M.  Silvtsire  de 
W>icr  ,  par  M.  Rousseau  ,  consul  -  général  de 
France  à  Alep  ;  5'  Description  dis  :aor;og-'S 
de  Tinrar  dans  1  tle  de  Java,  par  M  Lesch'e- 
nanlt  de  la  Tour  ;  4"  Lettres  sur  U  (ra  Utile  ou 
lu  Po'ogne  autrichienne  ,  par  M.  I.  A.  Sthusles; 
5°  Me/noire  sur  le  Monténégro  ,  par  .M.  Adrien. 
Pu  pré;  (>°  Mémoire  sur  le  mouvement  c/lip'iaue 
des  comètes  ,  par  M.  Rosenslein  ;  7°  T„t>le„u 
civil  et  moral  des  Az.ucans  ,  nation  ituiêpen- 
dante  du  Chili ,  Iracluit  de  l'espagnol  par  M.  Pisa; 
8°  Extraits  de  la  Sunna  ou  'tradition  orale  de 
Mohammed  ,  par  M.  Rosenstein  ;  90  ÎSotes  sur 
quelques  curiosités  du  cabinet  de  M.  de  2  ***  , 
par  M.  Depping  ;  io°  Description  de  la  ville  de 
Coupang  et  île  ses  environs  ,  sur  la  cote  sud- 
ouest  de  Vile  de  Timor  ,  par  M.  Lescheuault 
de   la  Tour. 

La  description  de  la  ville  de  Stabrock.  est 
tirée  du  voyage  de  H.  Bolingbroke  qui  y  a  ré- 
sidé six  ans'  Dire  que  Mm"  Bolly  l'a  Irouvée  digne 
des  honneurs  de  la  traduction  ,  c'e»t  déjà  don- 
ner un  sur  garant  du  plaisir  que  procure  la 
lecture  de  ce  morceau.  Les  géographies  les  plus 
récentes  ne  parlent  point  ou  ne  disent  que  peu 
de  choses  de  Stabrock ,  et  il  faut  l'avouer  , 
leur  silence  ou  l'inexactitude  de  leurs  dénuées 
provenait  du  défaut  de  renseignemens.  Cepen- 
dant cette  ville,  située  sur  la  rive  orientale  du 
Démérary ,  devenue  le  principal  entrepôt  des 
productions  des  contrées  adjacentes  au  Démé- 
rary et  à  l'Essequibo  ,  et  peuplée  aujourd'hui 
de  9000  habilans  ,  méritait  de  lixer  un  instant 
l'attention  du  géographe  et  plus  encore  peut-être 
celle  du  philosophe  qui  veut  étudier  l'homme 
dans  tous  les  climats  et  dans  toutes  les  positions 
où  il  se  trouve.  Si  des  maisons  élevées  sur  des 
fondemens  en  briques  ,  construites  eu  bois  ,  re- 
couvertes de.  lattes,  n'ayant  point  de  cheminées; 
si  ses  rues  assez  larges,  pavées  en  briques  et 
éclairées  la  nuit  par"des  lampes  suspendues  aux 
pertes  de  chaque  maison  offrent  un  aspect  bi- 
zarre au  voyageur  qui. la  visite  ,  que  de  réflexions 
ne  suggérera  point  à  ce  même  étranger  le  mé- 
lange de  ses  habitans  ,  Hollandais  ,  Allemands  , 
Prussiens  ,  Busses  ,  Suédois  ,  Danois  ,  Français  , 
Espagnols  et  Américains  ,  éloignés  de  leur  pa- 
trie et  réunis  dans  un  autre  hémisphère  ,  con- 
servant tous  des  moeurs  différentes,  oubliant 
par  intérêt  toute  inimitié  nationale  ,  et  se  pres- 
sant avec  ardeur  dans  le  sentier  étroit  et  es- 
carpé du  temple  de  la  fortune  ?  Pour  faire  mieux 
apprécier  cette  description  nous  en  transcrirons 
ici  quelques  passages. 

«  Lorsqu'un  Européen  arrive  dans  la  colonie  , 
son  premier  soin  est  de  se  pourvoir  d'une  niai- 
tresse  qui  puisse  tenir  sa  maison.  Il  peut  choisir 
entre  une  négresse ,  uns  cuivrée  ,  une  mulâtresse 
ou  une  métisse.  Ses  vœux  sont  aussitôt  acceptés 
qu'offerts  ;  c'est  un  marché  conclu  à  l'instant. 
Le  prix  de  celle  denrée  galante  est  à  peu  près 
de  loo  ou  i5o  hv.  sterl.  Pour  celle  somme,  on 
a  droit  d'exiger  que  celle  qu'on  choisit  ait  tous 
les  talens  nécessaires  pour  bien  remplir  l'em- 
ploi qu'où  lui  destine  ,  et  même  qu'elle  sache 
lire  et  écrire.  Quoicpie  ces  femmes  soient,  en 
général,  coqueiles  t-l  légères,  si  elles  viennent 
a  s'attacher  ,  leur  attachement  est  inviolable. 
Fidelles  ,  sédentaires  ,  continuellement  occupées 
ou  d'ouvrages  a  l'aiguille  ou  de  soins  domes- 
tiques ,  elles  enlretiennent  l'ordre  et  la  pro- 
preté dans  l'intérieur  de  la  maison  ;  cependant 
elles  ne  l'ont  point  les  honneurs  de  la  table; 
le  décorum  ne  le  permettrait  pas  :  a  cela  près 
elles  remplissent  to^s  les  devoirs  d'une  épouse, 
et  jouissent  de  tous  ses  droits.  Les  en  fans  de 
couleur ,  fruits  de  ces  sortes  d'unions  ,  sont 
ordinairement  élevés  par  leurs  pères  jusqu'à  l'âge 
de  quatre  ans  ;  ceux  qui  ont  de  la  fortune  les 
envoient  alors  en  Angleterre.  Quelques-uns 
restent  dans  la  colonie  comme  sujets  libres,  et 
entretiennent  la  population. 

»  Les  femmes  sont  en  si  petit  nombre  à  Sta- 
brock, qu'il  faut  pour  s'en  procurer  envoyer, 
soit  a  la  Barbade,  soit  dans  les  autres  iles. 
On  acheté  celles  qui  sont  esclaves,  ou  on  per- 
suade à  celles  qui  sont  libres  de  venir  s'établir 
parmi  les  Deineranens.  Ces  négociations  se  font 
stniQpnt  par  l'entremise  de  quelques  femmes  de 
couleur  qui  résident  a  Stabrock  :  ce  commerce 
est  assez  lucratif  pour  celles  qui  l'exercent; 
elles  reçoivent  nue  somme  déterminée  pour 
chaque  jeune  fille  qu'elles  enrôlent;  ce  trafic 
n'est  connu  à  Stabrock  que  depuis  quelques  an- 
nées. 

n  La  manière  de  vivre  des  Anglais  qui  habilent 
cette  colonie  ,  diffère  beaucoup  de  celle  d'Angle- 
terre. Ils  se  lèvent  ordinairement  à  six  heures 
du  matin  ,  c'est-à-dite  au  moment  le  plus  agréa- 
ble de  la  journée,  et  prennent  d'abord  du  cale, 
du  thé  et  du  chocolal.  A  Dix  heures,  on  fait  un 
nouveau  déjeuner,  composé  de  viandes  froides , 
de  fruits  et  de  vm.  Toutes  les  affaires  cessent  à 
quatre  heures  ,  et  l'on  sert  à  cinq  le  repas  le  plus 
important  tle  la.  journée.  Pendant  ce  dîner ,  tou- 
jours servi  par  un  grand  nombre  de  domestiques  , 
les  convives    boivent  abondamment   du   viu   de 


Re.rdeaux  el  du  vin  de  Madère.  Les  colons  ne 
connaissent  point  l'usage  des  sonnettes;  chacun 
a  liant  sa  poche  un  s  IhVt  d'ivoire,  avec  lequel 
il  rassemble  en  un  instant  tous  ses  serviteurs. 
La  soirée  se  passe  ordinairement  tlansle  café  situé 
près  le  quai  Américain.  Le  cale  est  nomme  la 
Bourse,  à  cause  de  la  quantité  de  marchands  de 
toutes  les  nations  qui  s'v  rassemblent.  Là  se  ra- 
conlent  les  nouvelles  do  jour,  la  hausse  et  la 
baisse  des  marchandises,  le  départ  et  l'arrivée 
(V  vaisseaux,  là  qo-ililéde  leurs  cargaisons,  etc. 
On  v  trouve  toutes  sortes  de  jeux  :  trictrac  , 
échecs,  billards,  caries.  Pour  varier  les  aiuuse- 
i;:rns ,  on  v  joint  assez  souvent  une  promenade 
au  camp,  sitiié  près  de  la  ville,  et  dans  lequel 
on   voit   Ie3  troupes   manœuvrer  et    s'exercer  à 

difiérens  jeux » 

.Nous  croyons  qu'on  nous  saura  gré  de  rappro- 
cher de  ce  tableau  celui  que  H.  Bolingbroke 
trace  de  la  manière  de  vivre  des  Hollandais. 

n Un  planteur  hollandais  se  levé  or- 
dinairement a\ec  le  soleil,  et  vient  enveloppé 
de  sa  robe  de  chambre  ,  prendre  l'air  à  la  porte 
de  sa  maison.  Sitôt  qu'il  parait,  une  négresse  lui 
sert  du  café  très-fort,  dont  il  prend  deux  ou 
trois  lasses  presque  sans  sucre.  Un  jeune  ggrçiyi 
lui  apporte  ensuite  sa  pipe,  son  tabac,  et  une 
bouteille  de  genièvre  ;  il  passe  ainsi  jusqu'à  neisj'  ' 
ou  dix  heures  du  matin  dans  la  plus  douce  situa- 
tion du  monde  ;  alors  arrive  le  haras ,  ou  inten- 
dant de  la  plantation;  celui-ci  lui  rend  compta 
des  venles  el  des  embarquemens  qui  ont  eu  heu  , 
prend  des  ordres  pour  l'a  préparation,  l'emliar- 
qiienien1.  et  la  veule  des  cargaisons  qui  appar- 
tiennent à  son  maître,  el  enfin  lui  donne  tontes  ' 
les  informations  qui  peuvent  avoir  rapport  à  ses 
al:  1,1-ês.  vV:  Ire  '  F<::l,:ir;  us  s  lnb  ile.ensmle  :  loule 
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visage  avec, un  verre  d'eau  (pie  lui  apporte  un 
nègre  ;  cette  eau  est  versée  sur  ses  mains;  cai- : 
dans  aucune  maison  |e  n'ai  vu  de  cuvette ,  pas 
même  dans  celles  qui  sont  habitées  par  tles 
femmes  blanches.  Le  manque  de  soin  pour  leur 
personne  est  encore  pins  choquant  chez  les  Hol-  ' 
landais,  siou  ie  compare  à  l'extrême  proprelé 
qui  règne  dans  l'intérieur  de  leur 'maison.  Leurs 
apparleihens  sont  frottés  tous  les  malins  avec 
du  jus  de- limon  ;  ce  lavage  odorant  répand  v.n 
parfum  ngréable  ,  qui  contraste  fortement  avec 
l'odeur  de  la  pipe,  qui  n'y  est  pas  moins  exac- 
tement répandue  lous  les  malins.  Ils  "motivent 
leur  goût  excessif  pour  la  fumée  de  tabac  ,  en 
disant  qu'elle  a  des  qualités  calmantes  qui  corri- 
gent l'effet  du  trop  grand  usage  des  liqueurs 
fortes  ,  et  qu'elle  les  préserve  des  froids ,  des 
brouillards  ,  qui  exercent  une  si  fâcheuse  in- 
fluence dans  une  atmosphère  humide.  Quand  un 
Hollandais  est  en  transpiration  .,  la  seule  précau- 
tion qu'il  prenne  conlre  le  refroidissement,  est 
de,  boire  deux  ou  trois  verres  de  genièvre  et  de 
fumer  :  ayant  pris  ces  précautions  ,  il  laisse  sans' 

inquiétude  ses  habits  su'r  lui 

Mais  il  faut  en  revenir  à  notre  Hollandais  que 
nous  avons-  laissé  à  sa  toilelte;  il  s'assied  à 
onze  heures  précises  devant  une  table  couverte' 
de  différentes  espèces  de  viandes,  de  légumes 
et  de  fruits.  Ce  repas,  très  -  substantiel  ,  est 
pour  lui  le  meilleur  de  la  journée.  Un  po-' 
tage  nomme  piperpot ,  fait  avec  du  jus  de  la 
plus  amère  cassave  ,  auquel  on  donne  encore  du' 
piquant ,  en  y  ajoutant  du  poivre  rouge  el  verd  , 
est  un  plat  obligé  à  ces  déjeuners.  Le  vin  de 
Madère,  l'eau  el  les  liqueurs  furies  y  remplacent 
le  thé.  Les  Hollandais  préfèrent  ces  boissons 
comme  plus  fortifiantes  et  plus  conveoables  à  la 
chaleur  du  climat ,  et  trouvent  que  le  thé  à  l'in- 
convénient de  provoquer  la  Iranspiratiou  el  de. 
donner  de  la  bile.  Après  avoir  donné  une  heure 
au  plaisir  de  la  table,  le  méthodique  Hollandais 
monte  à  cheval  ,  soit  pour  aller  rendre  visite  à 
quelques-uns  de  ses  voisins  ,  soit  pour  parcourir 
ses  propriétés  et  voir  travailler  ses  nègres.  Dans 
l'une  ou  l'autre  de  ces  promenades  ,  il  est  suivi 
par  un  jeune  nègre  ,  qui  porle  à  pied  ,  dans  un 
sac  de  peau  ,  un  paquet  de  cigarres  pour  son 
maître  ,  et  lient  à  sa  main  un  brandon  de  feu  ; 
car  à  cheval,  en  voiture  ou  en  marchant,  le 
Hollandais  fume  toujours  ,  et  se  l'ait  suivre  cons- 
tamment par  un  domestique.  A  quatre  heures 
il  dîne,  el  après  avoir  bu  largement  du  vin  de 
Bordeaux  ,  il  se  relire  pour  aller  faire  sa  méri- 
dienne. Vers  le  soir  il  sort  pesamment  de  son 
hamac  ,  descend  ,  prend  du  café  ,  et  finit  sa  jour- 
née par  une  promenade  auiour  de  ses  bSfimeCs, 
afin  de  s'assurer  que  chaque  nègre  remplit  son 
devoir^) 

La  bienfaisance  paraît  être  un  des  traits  qui 
caractérisent  les  habilans  de  Stabrock  ,  quoique 
entièrement  adonnés  au  commerce  eu  plutôt 
captivés  par  cette  soif  de  l'or,  cet  esprit  mer-> 
canlile  qui  ramené  loul  à  l'intérêt  personnel, 
ils  savent  néanmoins  compatir  aux  malheurs  de 
leurs  semblables'  et  ne  se  bernent  point  à 
la  simple  expression  des  sentimens  de  piliè. 
«  S'agit  -  il  d'un  service  à  rendre  ou  d'un 
acle  de  générosité  ,  tous  se  présentent   à  l'e-nvi . 

l'un  de   l'autre Une  veuve  ,  chargée  de  dey\x 

enfaiis,  se  trouva  réduite,  parla  mort  de  son  mari, 
à  la  plus  j8.vfa.vrme  pauvretj  ;   pour  subtenir  à  *e* 
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besoins  ,  on  proposa  une-  smisrriplîoti  ,  et  l'on 
trouva  sur-le-champ  5oo  livres  st'èHi'iï^s  »  avec 
lesquels  celle  femme  retourna  eu  AngltMefre'-  Un 
soldat  d'âTtîW'eï'iè  perdit  Un  bras  en  ramenant  un 
Vaisseau  au  fort  VV.Iliam  ;  sur  le  Htm  même  ,  on 
trouva  pour  lui  la  somme  de  230  livres  ster- 
ling, 

«  Des  prisonniers  espagnols  ,  pris  sur  des  ba- 
tiinens  corsaires  qui  descendaient  l'Oret'iuque  , 
lurent  amenés  dans  la  rivière  deDeiuerary  ,  dans 
le  plus  affreux  état  de  détresse.  Manquant  de 
toute  espèce  de  vèlemens  ,  ces  malheureux  se- 
raient morts  de  misère  avant  leur  échange.  On  Ht 
parmi  les  negocians  une  souscription  qui  leur 
produisit  bientôt  près  de  loo  louis.  Ou  pourrait 
ajouter  beaucoup  de  traits- à  ceux-ci  '  les  exem- 
ples n'en  sont  pas  rares.  » 

Ce  ceu  de  citations  suffira  sans  doute  pour 
faire  désirer  a  uos  lecteurs  de  lire  dans  son  entier 
celle  tlcicri/jiiou  écr€»  d'un  .style  pur,  clair  et 
élégant  ,  comme  tout  ce  qui  sort  de  la  'plume  de 
M*"  B'uliv. 

Le  Mémoire  sur  les  IsmaëHs  et  Ie3  Nosaïris 
de  S,  rie  est  du  à  un  homme  qui  est  né  cl  a  tou- 
jours habité  dans  le  Levant  ,  dont  les  études  ont 
toujours  eu  pour  objet  les  langues,  l'histoire  et 
les  mœurs  tics  peuples  de  cette  contrée  célèbre. 
Ainsi  on  ne  saurait  élever  de  doute  sur  lu  vérité 
des  détails  qu'il   contient. 

L'histoire  des  Ismaéliens ,  de  celle  association 
impie,  qui  érigea  le  meurtre  en  principe  de  reli- 
gion ,  et  se  souilla  de  tous  les  genres  de  forfaits, 
n'est  pas  une  des  parties  les  m'oins  intéressantes 
du  grand  tableau  des  obs-ervalions  de  l'esprit 
humain.  Un  illustre  savant,  dont  il  suffit  de 
prononcer  le  nom  pour  rappeler  l'idée  de  toutes 
les  vertus  réunies  à-  la  plus  vaste  érudition,  ainsi 
qu'à  la  saine  critique  ,  M.  Silveslre  de  Sacy  a 
je tt é  le  plus  grand  jour  sur  tout  ce  qui  concernait 
les  dogmes  de  cette  secte  fameuse  ,  dans  un  mé- 
moire dont  il  n'a  encore  paru  qu'un  extrait;  Ainsi 
quoique  M.  Rousseau  trace  rapidement  un  aperçu 
des  pri  grès  et  de  la  croyance  des  Ismaélis,  nous 
ne  nous  occuperons  ici  que  de  leur  état  actuel 
en  Perse  et  eu   Syrie. 

LesMugols  d'iloiagore  ne  détruisirent  point  tel- 
lement les  sectaues  (  an  de  l'hég.  de  J.  C.)  , 
qu'il  n'en  échappât  quelques  restes  à  leur  fureur. 
Mais  depuis  cette  sanglante  catastrophe,  ils  n'ont 
traîné  qu'une  existence  obscure  et  misérable  , 
-dans  quelques  coins  des  pays  asiatiques.  Ils  sont 
répandus  en  Perse  en  assez  grand  nombre  ,  et  to- 
lérés par  le  gouvernement  ;  ils  y'  ont  même  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  leur  r'uziufi ,  qui  descend  , 
selon  eux,  d'ismaél  même,  fils  de  Djasar  el 
Sau'ek  ,  se  nomme  Chah  ls.hu/rl  allait,  et  réside 
à  Khekli,  près  de  Kliom.  Cet  iVuiim  est  presque 
révéré  comme  11  u  Dieu  par  ses  partisans  ,  qui  lui 
attribuent  le  don  des  miracles  ,,  l'enrichissent 
continuellement  de  leurs  dépouilles  ,  el  le  déco- 
rent souvent  du  titre  pompeux  de  ffhvllyft-  Il  est 
hoir  de  remarquer  qu'il  se  trouve  des  Ismaëlis  jus- 
«(ii t1  dans' l'Inde.,  et  que  l'on  en  voit  venir  habi- 
tuellement des  bords  du  Gange  et  de  l'Inclus 
pour  recevoir  à  Khekh  les  bénédictions  de  leur 
ini'iin  ,  en  échange  des  pieuses  et  magnifiques 
ofhaudes  qu'ils  lui  apportent. 

Les  fsmaélis  de  Syr.e.  sont  divisés  en  deux 
classes  les Suutiidunis  el  les  Khedhrewis.  Les  der- 
niers ,  qui  forment  la  partie  la  plus  nombreuse 
de  la.  secte  ,  ont  pour  chef  l'émir  Ali-Zoghbi  , 
successeur  de  l'émir  Mustapha-Edris.  Leur  prin- 
cipale habitation  est  à  Messiade  ,  queM.  Sylvestre 
de  Sacy  croit  devoir  être  appelée  Mesial.  Cette 
ancienne  forteresse  est  située  à  douze  lieues 
ouest  de  Hamnh  ,  sur  un  rocher  isolé.  A  trois 
lieues  ouest  de  Messiade  ,  les  Ismaélis  pos- 
sèdent une  autre  forteresse  nommée  Kalainuus, 
non  inoins  grande  que  la  première. 

La  seconde  classe  qui  comprend  les  Souêidnnis 
est  bien   moins   nombreuse,  que   la   précédente  , 
el  concentrée  dans  le  village  de  Fendara  ,  du  dis- 
trict de  Messiade.  Sa  pauvreté  l'a  mise  en  butte 
•     au     mépris    des    Khedhréwis  ;    son   chef  .actuel 
"s'appelle  le  scheikh  side'imaii. 

La  sec'e  des  Ismaélis  ne  se  compose  aujour- 
d'hui que  de  quelques  malheureuses  ft.milles 
pparses  çà  et  là  ,  et  que  les  concussions  des 
Turcs  anéantissent  tons  les  jours.  Voici  l'événe- 
ment'sinistre  qui  les  a  plongés  dans  celte  situa- 
tion. INous  laisserons  parler  M.  Rousseau. 

«  Les  Reslans  ,  une  des  familles  les  plus  dis- 
tinguées de  la  set  te  des  Nosaïris  ,  possédaient 
depuis  ut]  teins  immémorial  la  fVteresse  et  le 
territoire  de  Messiade  ,  lorsque  les  Ismaélis  , 
devenus  assez  puissans  pour  empiéter  sur  leurs 
domaines,  les  attaquèrent  à  l'improvisle  et  les 
chassèrent  du  pays  pour  s'y  établir  eux-mêmes. 
Cette  usurpation  manifeste  aigrit  encore  davan- 
tage la  haine  invétérée  que  se  portaient  les  deux 
peuples.   Les  Nosaïris ,    après    avoir  inutilement 

F  tenté  plusieurs  moyens  pour  rentrer  dans  leurs 
possessions  ,  eurent  enfin  recours  à  la  ruse  Ils 
envoyèrent  à  Messiade  plusieurs  des  leurs  ,  qui , 
sous  des  noms  empruntés  et  sans  faire,  naître 
aucun  soupçon  de  leurs  mauvais  desseins,  en- 
trèrent au  service,  du'  srhéikh  émir  ,  Musuifa- 
Edris  ,  qui  commandait  alors  dans  la  forteresse. 


Abovt  -  AU  -  Hammorir  et  Aii  -  Éaelia  >  chef  des 
conjurés  ,  ne  tardèrent  pas  à  trouver  l'oCeaSK.'ti 
qu'' 
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meurtre    imprévu    l'ut  le    .-..ima!    de.    'jrnmia    mal 

été  tellement  concertées  entre  leurs  enimuiir. ', 
qu'à  Mi  certain  signal  ,  une  bande  nombreuse 
de  Nosaïris,  postée  dans  les  avenues  de  Mes- 
siade, deva'e'ul  s'y  précipiter,  tolil-à-ccup  ,  et 
massacrer  les  nabit&lis  qui  voudraient  s*e  dé- 
fendre. Ce  projet  rend  son  entière  exécution. 
Les   Ismaëlis  attaqués  bi-osquemc'i il  ,  consternés 
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»  Les  Nosaïris  ne  jouirent  ~pi\'t'  Icng-lcms  du 
fruit  de»  leur  perfidie.  Le  gciviverm-meul  de 
îlamah  s*e  hâta  de  les  faire  assiéger  dans  Mes- 
siade ,  et  les  obligea  à  évacuer  cette  place 
par  capitulation.  Kl  le  fut  rendue  incontinent  à 
ses  anciens  propriétaires.  J'ai  su  depuis  que 
d'artrès  11  lie  amnistie  qui  avait  été  accordée  atre 
Nosaïris  ,  plusieurs  de  leurs  chefs  s'étaient  ren- 
dus à  Hamali  pouf  affaires  particulières.  Mais 
au  lieu  d'y  recevoir  les  bons  trailemens  aux- 
quels ils  s'atiendiiiegl  ,  ils  firent  arrêtés  de 
su'te  et  jetés  "en  prison  où  ils  languissent  encore 
aujourd'hui.  Ou  croit  généralement  que  le  gou- 
vernement turc  les  fera  pendre"  ,  après  s'élre 
fait  paver  la  somme  promise.  » 

Les  Nosaïr's  ,  secle  qui  dans  son  origine  , 
parait  avoir  été  la  même  que  celle  des  Car- 
mates  ,  mais  dont  avec  le  feins  les  dogmes  au- 
ront été  altérés  ,  ont  aussi  fixe  l'attention  de 
M.  Rousseau  ,  et  il  rend  compte  du  résultat  de 
ses  recherches  dans  le  Mémoire  qui  nous  oc- 
tune.  Leur  croyance  ,  qui  diffère  de  celle  des 
Musulmans  orthodoxes,  a  beaucoup  de  rapports 
avec,  les  opinions  religieuses  des  Ismaélis.  Ils 
admettent,  ainsi  cpie  ces  derniers,  la  divinité 
d'Aly ,  gendre  de  Mahomet  el  son  quatrième 
successeur.  lis  croyent  que'l'ame.,  après  avoir 
ciCCupé  un  certain  tems  le  coi'ps  qui  lui  a  été  as- 
signé ,  passe  dans  celui  de  quelque  animal  , 
et  successivement  dans  une  plante  ou  un  mi- 
néral', Une  étoile  ou  un  météore,  pour  repa- 
raître enfin  ici -bas  sous  une  nouvelle  forme 
humaine  et  parcourir  à  l'infini  un  même  cercle 
de  transmigrations.  ÎN'admettant  ainsi  ni  les 
jouissances  ni  les  peines  d'une  vie  future  ,  ils 
ne  reconnaissent  que  les  plaisirs  et  les  tourmens 
tin  monde  matériel  et  visible  ',  "et  telle  est  la 
conséquence  d'un  principe  aussi  pernicieux  en 
murale,  qu'ils  se  livrent  à  toutes  les  impulsion- 
des  sens,  et  se  réunissent,  hommes  el  femmes, 
en  assemblées  nocturnes  ,  où  tout  ce  que  le 
libertinage  a  de  plus  désordonné,  de  plus  hon- 
leux  et  de  plus  criminel,  est  .mis  par  eux  en 
pratique. 

«  Le  jeûne,  les  ablutions,  le  pelérignage  de- 
là Mecque,  la  prière  même,  dit  M.  Rousseau, 
ne  sont  pas.  pour  eux  des  pratiques  abligaloires  , 
et  ou  les  voit  manger  et  boire  de  tout  .ce  qui 
esl  défendu  pa.r  la  loi  musulmane.  Ils  ont  sur- 
tout une  grande  passion  pour  le  vin,  avec  lequel 
ils.  font  des  espèces  de  libations  mystérieuses 
eh  certaines  fêtes  qu'ils  célèbrent  une  lois  Tan- 
née. Des  gens  qui  assurent  avoir  vu  ces  ridi- 
cules cérémonies  d'un  endroit  où  lis  ne  pou- 
vaient être  apperçus  ,  rapportent  tpie  les  No- 
saïris se  rassemblent  sous  desrolondes;  et  que 
là  ,  assis  autour  d'un  vaste  bassin  rempli  de 
vin  et  couronné  de  bougies  allumées  ,  ils  chau- 
lent des  hymnes  dans  un  idiime  qu'on  prétend 
être  du  syriaque  ,  et  qui  n'est,  connu  que  des 
seuls  initiés.  Ils  s'embrassent  ensuite  les  uns 
et  les  autres,  se  lèvent  tumultueusement  ,  et 
renversant  le  bassin  pour  ramasser  dans  le 
creux    de    leurs     mains     et    boire     ainsi    le    vin 

qu'ils    ont    répandu • 

Quelquefois  ils  invoquent  le  nom  de  Dieu  ou 
celui  d'Ali,  et  saluent  le  soleil  et  la  lune  lorsque 
ces  astres  se  lèvent  et  se  couchent.  Il  en  esl 
parmi  eux  (  car  ils  sont  divisés  en  plusieurs 
classes,  comme  les  Indiens.) .  qui  vouent  un 
culte  particulier  à  certains  légumes  ,  ou  à  des 
quadrupèdes  ,.  ou  enfin  aux  pallies  naturelles  de 
la  femme.  Une  autre  de  Icnrà  couûinies  ,  que 
je.  né  dois  pas  omettre  ,  l'ayant  apprise  d' 
personne  qui  a  beaucoup  voyagé  chez  eu 
gué  lorsqu'ils  sont  réunis  pour  célébrer  quelque 
fête  civile  ou  religieuse  ;  ils  arrachent  les  poils 
à  une  chèvre  qu'ils  ont  long^tems  bercée  sur 
une  nalle  ,  en  maudissant  Aboti-Becr  ,  Omar  cl 
Olhnran  ,   pour  qui  ils   oui  beaucoup    de.  haine 

et  d'horreur Ils  ont  nue  grande  quantité 

de  chapelles  et  tle  lieux  (le  pèlerinage  à  l'abri 
de  toute  h  suite  de  la  part  des  Turcs  ,  qui  n'u- 
j  seraient  les  tourmenter  au  sein  de  leur  propre 
pays.  Au  nombre  de  ces -chapelles  ,  ordinaire- 
ment  entourées  de  bosqiTCts  ,  esl  une  petite  10- 
1  tor.de  où  ils  vont  honorer,  à  certaines  époques 


de  l'armée  ,1.-1  mâchoire  u'uh  àhê.  Letiî  vén'ê= 
ration  ridicule  polir  tel  aniiiilil  vient  de  te  qu'il* 
hré'ie.iid'eiit  que  ce  ii.it  mi  une  qui  ittu.bgeit  Itt., 
feuille  de  kolkas  i  Aïvm  Cvlucasta  )  L,  }  fyt 
laquelle  fuient  primitivement  tracés  les  pré= 
.optes  de  leur  religion.  » 

Les  Nosaïris  habitent  la  partie  des  montagne1* 
tle  SeiiiiiHik  appelée  S,ifit,t  ,  du  nom  de  leur1 
j-.'.;;r;;-  principal  ;  silllé  à  huit  oïl  neuf -rk-nes  B«J 
Tiiooli.  Divisés  en  plusieurs  tribus  ,  ils  recm= 
naissent  pouf  chef  politique  un  scheikh-nomulé: 
Siâv-Amahfouiih  ,  et  leurs  consciences  obéissent 
à  l'mfluence.  d'un  certain  Kh.J.rs  ,  personnage 
adroit  ,  érgé  en  prophète  depuis  une  quir.a; 
ziiine  d'années  ,  et  qui  ,  sans  revenus  ,  sans  rôS»> 
dences  fixes,  parcourt  les  villages  ,  édifiant  11H 
peuplé  -superstitieux  par  ses  sermons  ridiculêA 
et  ses  saintes  f'ouibvnes.  fiés  sectaires  ,  qui 
possèdent  plus  de  hmt  cent  villages  situés  Sui' 
le  penchant  des  montagnes  ,  dans  le;<  valions 
et  sur  les  rochers,  sont  très-adolinés  à  l'agfls 
culture  ,  et  exercent  les  arts  .mécaniques;  Autel 
attachés  à  iem's  montagnes  qu'à  leur  région,  il8.- 
ne  s'expatrient  que  pour  des  beioins  urgolls  ; 
et  alors  ils  affichent  tous  les  dehors  de  pieux1 
musulmans. 

L'intérêt  qu'offre  ce  précieux  Mémoire1  nous  à 
insensiblement  entraînes  plus  loin  mie  nous  US 
le  votiliohs  d'abord  ,  et  à  peitie  S'il  nous  reste 
quelque  espace  pour  entretenir  nos  lecteurs  deâ 
antres  morceaux  qui  composent  ces  nuit  cahiftfs 
tics  Annales.  îS'ous  ne  salirions  cependant  leur*  ' 
recommander  trop  le  Ms.noire  iur  le  Monte* 
i>*krb  ,  où  M  A'dr.  Dupré.  donne  des  détails 
trésifurieux  Sur  la  population  et  le  Aoilverne.- 
iiienl  de  celle  province  ,  et  sur  la  religion  ,  les 
mœurs  et  les  'coutumes  de  ses  habilans  ;  les 
filtres  Sur  la  GaiïlïM  ,  de  M.  le  conseiller 
fit-Huiles  ,  et  le  iMe')?iohe  xnr  lu  miiin'einrnl  •//'/•• 
lima  des  Vomètns  ,  de  M.  flosensiein.  Quelqm.'s 
personnes  penseront  sans  doute  que  ce  dernier 
Mémoire  est  déplacé  dans  un  recueil  consacre 
a  la  géographie  cl  à  l'histoire  ,  où  l'on  ne  doit 
admettre,  aidant  que  possible  ,  que  des  ou- 
vrages susceptibles  d'inlérosser  le  plus  grand 
nombre  des  lecteurs  ,  et  d'où  sur-Ion  1  soit  ban- 
nie cette  multitude  de  chiffres  ,  qui  vèritab'e- 
tiié.rït  ne  peut  Huiler  que  des  mathématiciens  j 
mais  il  sera  facile  d'excuser  le  rédacteur  Suf 
ce  point  ,  en  observant  que  ce  Mémoire  ,  d'au- 
leurs  très-estimable  ,  parut  dans  un  moment  où- 
toutes  les  télés  étaient  exclusivement  occupera 
de   la  comèle. 

Nous  ne  nous  sommes  occupés  ici  qde  de  ce* 
qui  compose  le  corps  des  Annales;  il  est  ce- 
pendant une  antre  partie  sur  laquelle  un  hé 
peut  trop  diiiger.l'alleution  du  public  J  c'est  CellS 
_uù  se  trouvent,  analysés  tons.les  ouvrages  'lui 
ont  rapport.  ,  soit  à  l'histoire,  soit- à  Ja  géogra- 
phie ,  et  où  sont  annoncées  toutes  les  décou- 
vertes qui  intéressent  ces  tleux  sciences.  {Tous, 
ne  finirons  donc  point  cet  article  salis  observer 
que  les  bulletins  des  huit  derniers  cahiers  de* 
In  .quatrième  souscription  contiennent  des  an a- 
iv'.es  Irès-iîdeles  dés  Voyages  de  Kinsenstern. 
autour  du  Monde-;  de  Jackson  au  Maroc;  de 
Henderson  a  l'a  baie  Honduras  ,  et  dé  M.  Millili 
en  France  ;  de  l'Histoire  d'Espagne  de  M.  d'Sp- 
ping  ,  elc.  ,  et  une  iafinité  de  reuseigiiemens 
utiles  ,  que  110113  ne  pouvons  indiquer  ici:  Main- 
tenant il  ne  nous  reste  plus  qu'à  faire  des 
vteux  iivec  ions  les  vrais  amis  de  la  sciense  ,- 
pour  la  continuation  de  cet  important  recueil  , 
cpii  doit  désormais  entrer  dans  la  composiliori 
de   toutes  les  bibliothèques. 

A.Vi.    JouKn-ii.i. 


c'est 
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îlîUSEE     NAPOLEON. 

La  Salle  des  Fleuves  ,  dont  nous  avons  parlé 
en  détail  (i)  lorsqu'elle  a  élé  ouverte  au  public  ti 
vient  d'èlre  terminée.  Une  porle  de  bro;:.:e  1 
ornée  de  huit  beaux  bas- reliefs,  exécutés  au 
oommen' emenl  du  iome  siècle  ,  et  que  l'on  ne 
pouvait  mieux  placer  que  dans  cet1-?  -:iiie  .  cons- 
truite et  décorée  à  la  même  époque  ,  esl  une 
yêi-it.able  nouveauté  en  France  ,  car  a  l'excep- 
tion des  antiques  portes  de  Sainl-Denis  ,  ou- 
vrage grossier  du  moyen  âge  ,  et  qui  ortt  oie 
bHseës  efî  1  ;cp  ,  notre  pays  ne  possédait  r;en 
qu'on  put  mettre  e:i  parallèle  avec  Ce  qu'offrait' 
l'itiilie  dàris  ce  genre.  On  anit  que  les  aucuns 
ornaient  leurs  temples  de  portes  Mn*rrlfirVii«fe'j 
par  tes  matières  qui  entraient  dans  leur  rmnoo'- 
silion  ,  et  plus  prérieuses  encore  par  la  per- 
fection du  travail  ;  elles  ont  été,  datrui'vs  ,  et 
nous  ne.  connaissons  d'antiques  que  la  ports! 
du  Panlhèon  à  Rome  ,  remarquable  par  sa 
noble  simplicité  ,  et  celle  de  Saint  Paof  huis 
les  murs.,  bien  moins  ancienne,  puis: ■■■  elle 
lie  remonte  qu'au  id'-10  suide.  Les  îtaliei» 
s'enorgueillissent    avec  raison    de   leur  célebrir 


(i)  Mo 
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Florence  ,    ouyi'agd  de 

Loionr.o  Glnhe-ll  ,  il  de  celle  ijii'on  voit  dans 
les  églises  de  Saint-Pwre  à  Rome  ,  du  Ihilmio 
à  Pise  .  et  de  tS'wtre-Dame  de  Loretle; 

Les  bss-n  liefs  qui  composent  la  porte   lon^ 

nous  allons  nous  oituptr,  avaient  mu-  antve  des- 
tination ;  ils  ornaient  le  mausolée  de  la  fa  qui  le 
dell.i  Tovre  ,  qu'on  voyait  à  Véronne  ,  (huis 
l'église  de  Saa-Fermo  mu'egiore  :  ils  ont  été  trans- 
porta» à  P.nis  et  exposés!  au  salon  du  Louvre  en 
brumahv  ow  -■  ï<oi\*  renvoyons  pour  l'explication 
îles  sujets  de  ces  bas-reliefs  au  livret  du  Musée 
publié  à  CPtte  époque,  et  nous  .allons  nous  li- 
vrer à  des  recherches  qû/i  nous  ont  semblé  cu- 
rieuses .  puisqu'elles  tendent  à  faire  connaître 
le  véritable  auteur  de  ces  sculptures,  qui  était 
inconnu. 

Maîi'ei  (  J'erona  illusirela  ) ,  nous  apprend  que 
Marc-Antoine  délia  Torre ,  pixiressenr.de  méde- 
cine à  Padooe  et  ensuite  à   Pavie,  s'était  rendu 
célèbre  par  ses   connaissances   dans   l'anatomie  , 
et  Vasari,   dans   ses  Vies  des   peintres,   dit  qu'il 
aida   beaucoup   Léonard   de  Vinci   dans   les   re- 
cherches   anatomiqn.es    enveloppées    jusqu'alors 
des  ténèbres  de  l'ignorance.  Délia  Torre  mourut 
en   i5}?.  à  l'âge  de  trente  ans,   avant  d'avoir  pu 
mettre  la   dernière  main  à  ses  ouvrages.    Il  l'ut 
d'abord   enterré  à  Riva  sel  Lago  ,  mais  quelques 
années  après  ,  ses  trois  frères  firent  transporter, 
son  corps  à  Véronne,  et  lui  érigèrent  un  superbe 
monument   dans    lequel    ils    placèrent    aussi   les 
cendres  de  leur  père  Jérôme  délia  Torre,   mort 
en  iSoti,  et  qui  avait  également  professé  la  mé- 
decine avec  distinction.  Ses  trois  autres  fils  sont 
nommés   dans    l'épitaphe  .    Julius,    Baptisla,    et 
Pun'mondus  :  Raimon'd  était  lettré  ;  Baptiste,  phi- 
losophe et  astronome,  avait  cherché,  au  dire  de 
Flamin.o,  à  mettre  d'accord  l'astrologie   avec  la 
philosophie  :  Jules,  savant  dans  l'étude  et  l'inter- 
prétation  des  lois,   cultivait  en   même   tems   les 
arts  avec  beaucoup  de  succès  ,   et  il  avait  sur- 
tout bien  réussi  dans  la  sculpture  jettée  en  bronze. 
Il  reste   de   lui  quelques  médailles   où  l'on  voit 
son    nom  :  Opus    Jul.i   Turrii.    Celle    oui    porte 
l'effigie  de  son  frère  Marc-Antoine  est  fort  belle. 
?.3aKW    pouvait    donc,    comme   plusieurs    autres 
ailleurs,  lui  attribuer  avec  quelque  vraisemblance, 
les  bas-reliefs  qui  décoraient  le  tombeau  de  son 
Frère  :  mais  nous  trouvons  dans  la  Aotizia  d'opéra 
di  dissegna  ,   et  publiée  en    1800  par  le  savant 
Moreili  ,  garde  de  la  bibliothèque  de  Saint-Marc 
à  Venise  ,  mie   note  importante   qui  prouve  que 
ces   mêmes    bas-reliefs    sont    l'ouvrage   d'André 
Riccio  d.e  Padoue  ,   surnommé  Briosco  ,  qui  s'ac- 
quit  une  grande    réputation    comme   architecte 
dans  sa  patrie  ,  par  l'érection  de  l'église  de  Sainle- 
Justine ,  et  qui  était  aussi  excellent  sculpteur  et 
fondeur.   Le   plus   beau  de  ses  ouvrages   en  ce 
genre  est  un   candélabre   que  Fra  Valerio    Poli- 
cfore,.  dans  ses  Mémoires   sur   l'église   del  Santo 
(Saint-Antoine  de  Padoue)  a  décrit   avec   soin 
comme  l'un  des  chefs-d'œuvre  du  siècle,  et  l'ar- 
tiste lui-même  le  considère  comme  son  plus  beau 
titre  de  gloire,  puisque  dans  la  médaille  qu'il    a 
frappée  en  sou    propre  honneur,  il  a   écrit  dans 
Tevergue,  autour  de  son  buste  :  Andréas  Crispus 
(  Riccio  )  pataviuus  aerum  D.   Antonii  candela- 
brum  F.  ;  et  au  revers  un  rameau  de  laurier  des- 
séché ,  surmonté  d'une   étoile    avec  ces   mots  : 
Ses  lu  nie  genio-    Ce    candélabre   est   encore   rap- 
pelle   dans   son    épitaphe  ,    qu'on   voit   à    Saint- 
Jean    de    Verdara  ,    et   qui    nous    apprend   qu'il 
vécut    soisanle-dei|\"  ans  ,    et    mourut   en    i55a. 
M.    Morelli   a   trouvé  dans   les   archives  du   cou- 
vent de  Saint-Augustin  de   Padoue  une  note  du 
teins    qui  constate  .    que   l'auteur   de    cette  épi- 
taphe    est    un    chanoine    de    Padoue  ,    nommé 
Girolamo  rVegri ,  Vénitien,  qui  a  fait  quelques 
ouvrages    latins,     ce    qui    serait    d'ailleurs    fort 
indifférent  ,   si  l'auteur   de  Cette   noie   ne   nous 
apprenait   en    même   tems   que  ce    même  Nogri 
avait  composé  une  autre  épitaphe  bien  plus  élé- 
gante ,   dit-il  ,   et  sur-tout  bien   précieuse  par  le 
fait  qu'elle  renferme   et  qui  restilue  à  son  véri- 
table  auteur   la    composition    et    l'exécution  du 
tombeau  de  la  famille  Délia  Terre.    A  quoi  tient 
cependant  la  gloire  des  artistes  !    ils  croient  atta- 
cher   leur   nom   à   des    ouvraf.es   durables  ;     la 
matière  reste  en   effet',  mais  Je  nom  s'efface  , 
s'il  n'a  pas  été  d'abord  consigné  sur  les    tablettes 
fie  l'histoire  ;    car  viennent   ensuite   les  conjec- 
tures tardives    et   hasardées  des    écrivains    et    la 
couronne  s'égare  ou  tombé  sur  une  tête  étonnée 
de  cette  glorieuse  oarure. 

Revenons  à  la  seconde  épitaphe  de  Riccio  , 
dans  laquelle  ,  outre  le  candélabre  -qui  jonc 
toujours  un  grand  rôle,  on  voit  qu'il  est  l'auteur 
du  mausolée  de  la  famine  délia  Torre:.  Nous 
croyons  devoir  la  rapporter  ici  : 

Andréas  Crispa  Brioscho  Pal. 

Statua rio  nosime  tempc.sialU  eximio 

f  cl  candélabre  aeneo  V.  Antonii 

El  sepulchro  imigni  Turrianorum  f  eronensinm 

Cum  atjtiqius  conferendo 

Alexander  Bassianus  et  Joannes  Caninus 

Testanienti  curatores 

Amico  Ben.  Mr. 

fianc  perpétuai,  qtiietis  sedem  pes. 

An.  m.  v,  xxxtt. 
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inr  prouvé  par  celte  inscription 
ccio  a  exécuté  les  lias  -  reliefs  en 
elle  fois  l'honneur  lui  en  restera 
.•■il  détriment,  il  BS.I  vrai,  de  l'habile 
les  délia  Torre  ,  qui  aura  cependant 
,!e  d'avoir  signale  son  respect  pour 
de  son  père  et  de  son  frère  par  un 
monument. 

\".u  fait  autant  d'honneur  à  l'ail isle 
lient  de  la  sculpture  que  sous  celui 
composition  sn  est  noble 
;  il  est  isolé  de  toutes  parts  et 
d>  ux  parlies  :  l'une  qui  formait  le 
I .,  consistait  on  un  massif  de  l'orine 
carrée  longue  ,  orné  de  colonnes  aux  angles  et 
couronné  d'un  riche  entablement  ;  c'était  sui- 
tes faces  de  ce  soubassement  qu'étaient  placées 
les  inscriptions  funéraires.  La  partie  supérieure 
offrait  l'urne  sépulcrale  ,  supportée  dans  ses 
angles  par  quatre  sphinx  ailes  en  bronze.  Le 
corps  de  celle  urne  (comme  tout  le  resle  du 
monument  )  était  en  inarbre  ,  et  ses  faces 
étaient  enrichies  des  huit  bas-reliefs  'représen- 
tant l'histoire  de  Mausole  ,  et  distribués  en 
sorte  qu'il  y  en  avait  un  à  la  tèle  de  l'urne, 
un  autre  aux  pieds  el  Irois  sur  chacun  des  flancs. 
Lu  buste,  de  bronze  posé  sur  le  couvercle  servait 
d'amortissement 

La  manière  dont  les  bas-reliefs  sont  traités 
annonce  dans  leur  auteur  une  connaissance  ap- 
profondie de  l'antique  ,  beaucoup  d'instruction  , 
et  montre  sur-tout  qu'il  avait  fait  une  grande 
élude  du  coeur  humain  et  du  jeu  des  passions 
dont  il  est  agité.  On  y  découvre  aussi  une  habileté 
peu  commune  dans  l'art  de  la  fonte  ,  perfec- 
tionné dans  le  même  siècle  ,  et  Irop  négligé  de 
nos  jours.  Si  Parti  reproche  à  l'artiste  un  peu  de 
sécheresse  el  de  roidenr  dans  les  draperies  et 
dans  les  poses  de  quelques  figures  ,  ces  légers 
défauts  sont  bien  rachelés  par  la  finesse  et  l'ex- 
pression qu'il  a  mises  dans  les  télés  de  ses 
personnages  ,  dont  les  caracleres  sont  variés 
à  l'infini  ;  par  la  beauté  de  l'ordonnance  de  quel- 
ques sujets  ,  l'adroite  disposition  de  quelques 
groupes  ,  et  l'intelligence  avec  laquelle  il  a 
traite  tous  les  détails.  Les  figures  de  ces  bas- 
reliefs  sont  très-saillantes  et  presque  détachées. 
L'auleur ,  en  visant  à  l'effet  .  est  peut-être  sorti 
des  limites  du  genre  ,  quoiqu'il  n'ait  fait  qu'i- 
miler  les  Anciens,  et  il  a  plutôt  composé  eu 
peintre  qu'en  sculpteur.  Ce  qu'on  remarque  sur- 
tout dans  le  bas-relief  qui  représente  les  champs- 
élysées  ,  où  il  a  mis  des  orangers  el  d'autres 
arbres  en  rieurs.  Ce  défaut  ,  qui  caractérise  la 
sculpture  du  i(>*  siècle  ,  est  commun. à  Ions  les 
artistes  de  cette  époque  ,  qui  ont  confondu  les 
deux  arts  sans  songer  que  la  sculpture  est  moins 
un  art  d'illusion    que   de   convention. 

Le  huitième  et  dernier  bas- relief  offre  la 
Renommée  .triomphante  de  la  Mort,  qui  est 
attachée  à  un  arbre  sec.  On  trouvera  encore 
dans  cet  accessoire  une  raison  de  plus  pour 
restituer  ces  sculptures  au  Riccio  ,  si  l'on  pense 
avec  nous  qu'il  a  voulu  y  faire  allusion  dans  sa 
médaille,  en  y  représentant  ,  connue  nous  l'a- 
vons dit  ,  un  laurier  desséché  surmonté  d'une 
étoile.  André  Puccio  est  loué  par  plusieurs  écri- 
vains :  Pomponio  ,  auteur  conlemporain  ,  le  dé- 
signe dans  ses  dialogues  sur  la  sculpture  comme 
l'un  des  meilleurs  orfèvres,  sculpteurs  et  fondeurs. 

ne  faut  pas  le  confondre  avec  Antoine  Riccio, 
de  Vérone,  aussi  architecte  et  sculpteur  habile. 
Vasari  et  Sansovino  ont  faussement  attribué  au 
premier  les  deux  statues  en  marbre  d'Adam  et 
d'Eve,  qu'on  voit  au  palais  de  Saint-  Marc  à 
Venise  ,  quoique  l'une  des  deux  porte  le  nom 
d'Antoine  Rlzo  (  pour  Riccio  )  ;  il  est  vrai  que 
ces  deux  artistes  vécurent  dans  le  même  tems; 
mais  Puccio  de  Véronne  était  déjà  très-connu 
avant  la  naissance  de  Riccio  de  Padoue  ,  et  il 
avait  exécuté  ces  statues  en  i/j8?.  ,  époque  à 
laquelle  l'artiste  padouan  n'avait  que  12  ans.. 
Relevons  encore  une  erreur  de  Maffei  qui  ne  l'a 
pas  élé  par  M.  Morelli  ,  c'est-à-dire  ,  que  ces 
bas-reliefs  sont  au  nombre  de  huit  et  non  de 
six  ,  comme  l'avait  avancé  ce  célèbre  écrivain. 
Une  autre  observation  qui  n'a  pas  élé  faite  , 
c'est  qu'on  voit  dans  l'un  de  ces  bas-reliefs  un 
tombeau  qui  pour  son  ajustement  ,  A  beaucoup 
de  rapport  avec  celui  de  la  famille  délia  Torre  , 
et  qui  peut  en  donner  une  idée  assez  exacte. 

Ces  sculptures  ont  été  encastrées,  comme  nous 
l'avons  dit ,  dans  une  superbe  poi le  de  bronze 
qui  forme  le  I011H  de  la  salle  des  fleuves,  et  en 
avant  de  laquelle  on  vol!  les  quatre  célèbres  ca- 
riatides de  Jean  Cougeon  ;  au-dessus  de  la  tri- 
bune ,  qu'elles  supportent  on  avait  déjà  placé 
le  beau  nas-relief  de  Benvenuto  Cellini  ,  de  cet 
artlsle  célèbre  ,  autant  par  ses  talens  que  par  la 
singularité  de  ses  aventures  ;  maintenant  cette 
partie  de  la  salle  est  terminée:  le  mélange  de  la 
pierre  ,  du  marbre  et  du  bronze  forme  un  tout 
oarfaitciiient  lié  et  du  plus  bel  ensemble.  MM. 
Pereler  el  Fontaine  dont  tontes  les  pensées  sont 
dirigées  vers  l'euiherïsséirienl  d'un  palais  le  plus 
beau  monument  de. la  gloire,  naliouale,  ont  su 
si  bien  identifier  leur  goût  flexible  avec  celui 
de  leurs  .célCinej   devanciers  ,  qu'on  croirait  que 


les  décorations  île  celte  salle  sont  le  résultat  de 
la  même  pensée.  Les  ornenions  qu'ils  oui  placés 
dans  le  champ  qui  entoure  et  divise  les  bas-reliefs, 
sont  absolument  dans  le  genre  de  ceux  d'un  vase 
de  Benvenulo  Cellini,  el  ces  modesles  arlisles 
ont  cru  devoir  moins  composer  que  rechercher 
dansées  mêmes  détails  tout  ce  qui  rappelle  le 
i<3''  siècle  ,  sans  faire  tort  aux  sujets  principaux. 

Il  nous  semble  qu'il  ne  manque  autre  chose  à 
la  perfection  de  celle  salle,  que  d'y  voir  placés 
les  bustes  de  Jean  Goujon  et  de  Pierre  Lescot. 
Cet  hommage  rendu  à  la  mémoire  de  ces- hom- 
mes célèbres  qui  sont  en  Quelque  sorle  les  pères 
de  l'archileclure  el  de  la  statuaire  françaises 
nous  ferait  désirer  l'exécution  d'un  autre  projet  , 
qui  ne  pourrait  ,  à  la  vérité  ,  avoir  lieu  que  par 
la  suite  ,  et  lorsque,  les  autres  salles  qui  se  pré- 
parent permettront  de  placer  plus  à  l'aise  le 
peuple  de  statues  antiques  que  le  Musée  possède. 
Alors  ne  pourrait-on  pas  consacrer  celte  même 
salle  décorée  par  nos  artistes  aux  productions  de 
l'Ecole  de  sculpture  française  ?  Roi-igirions-nous- 
d'exposer  nos  richesses  dans  ce  genre  à  côté  des 
chefs-d'œuvre  antiques?  Ce  serait  au  contraire  un 
moven  de  plus  pour  exaller  noire  génie.  D'ail- 
leurs nous  avons  un  exemple  de  eelte  honorable 
distinction  pour  les  peintres  dans  le  Musée  de 
Versailles;  pourquoi  les  slaluaires  seiaient-ds 
privés  de  celte  espèce  d  apolhènfif  '■'  Il  n'eu  est> 
pas  un  qui  dans  l'espoir  de  parvenir  un  jour  à 
ce  panthéon  des  grands-hommes  ,  ne  travaillât 
avec,  plus  d'ardeur  pour  s'en  rendre  digne  et 
consacrai  ,  s'il  le  fallait  ,  la  moitié  de  sa  vu; 
à  préparer  l'ouvrage  qu'il  appelerait  son  chef- 
d'œuvre   et  qui  peut-être   en  serait  un. 

C'est  là  ou  nous  aimerions  à  retrouver  la 
Baigneuse  de  Julien  ,  le  Cyparisse.de  Chairdpt  , 
le  Milon  de  Crotone  du  Pujet ,  Jes  plus  belles 
statuts  des  Girard  on  ,  des  Lepantre,  des  Cous- 
tou  ,  des  Germain  Pilon  ,  et  de  tant  d'autres  ar- 
tistes dont  la  France  s'honore.  Mais  celle  noble 
récompense  ne  pourrait  êlre  accordée  qu'après 
une  longue  suite  de  services  ou  d'éclalans  suc- 
cès sanctionnés  par  le  jugement  des  contempo- 
rains et  même  de  la  postérité  Ce  sanctuaire 
de  la  sculpture  moderne  ne  serait  plus  nommé 
salle  des  fleuves  ,  quoiqu'on  pût  y  laisser  ces 
deux  beaux  raonumens  ,  carie  Tibre  et  le  Nil, 
témoins  de  l'éclatant  succès  de  nos  armes  ,  le 
seraient  encore  de  notre  gloire  dans  les  ails  de 
la  paix.  A.    L.    C^stell-îx. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     FUI  1;  I  G  S. 

Cinq  p'  1 00  <-ons.  ,  j.  du  22  sept.  1811,       85f 
Idem  jouis,  du  22  mars  1812.  ..... .....        80' 

Act.  de  Ja  B.  de  Fr. ,  j.  dit   1"  janvier,   1240' 

SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musimie.  Aujourd'hui , 
Bal  masqué.  —  Demain  ,  les  Mystères  d'isis. 

Ode'on  ,  i  lir'âlre  de  l 'Impératrice.  Les.comér- 
dlens     ordinaires    de   S.    M.     donneront     auj. 

.    Bal   masqué. 

Thedtrc.  du  Faudfivi.'le  ,  rue  de  Chartres-  Auj. 
Partie  carrée,  l'Exil  de  Rochester ,  et  Sta- 
nislas  en    voyage. 

Tlidâtr-.:  dis  Fàrieie\,  houlev.  Montmartre.  Auf. 
la  Dupe  de  sa  Ruse,  le  Sourd  ,  la  Famille 
Mélomane  ,  Belle-Belle  el  Fortuné.    • 

Théâtre  ae  la  Gaieté,  boulevard  de  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  grenade  ,  et  le  Faux  Ami. 

AmffiK'-'  omi./ee,  l-delevard  de  TemrU.  Auj. 
Richardct  et  Bradamante  ,  et  le  Siège  du. 
Clocher. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-Sfiini-Marlin.  Aujourd. 
la  1"  repr.de  Mourus  dans  la  Maison  des  Fous, 
la  Fjlle  mal  gardée  ,  et  le  Masque  d'airain.  — 
Bal  de  nuit  ,  masqué  el  non  masqué. 

Cireur.  Olympique.  Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'Equitalion  et  de  voltige  ,  dirigés  pjr  MM. 
Franconi  ,  fils  ,  le  Pont  infernal  ,  et  Don 
Quicholle. 

Jeiex  Forains,  salle  Mbnlunsièr  ,  Palais-Royal. 
Auj.  le  Dey  d'Alger,  et  les  exercices  de 
M.   Forioso   et    sa   Famille. 

Tivoli  d'hiver,  rue  de  (jietielle-Sainl-I/onore'.  — 
Aujourd'hui  ,  Bal  masqué,  concert  ,  spectacles 
divers  ,  récréaiions  de  M.  Préjéan  ,  «le.  elc. 

Cirque  du  ci-devuet  Flyse'e  ,  rue  SainL-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four.  Auj.  Grand  Bal  mas- 
qué et  non  masqué. 

Spectacle  de  la  ISraiveauld ,  rue  de  Crenelh- 
Saifit-Ifonore'.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père, 
jaloux  de  mériter  de  pins  en  plus  ies  suf- 
frages du  public,  fera  de  nouveaux  tours,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques  ; 
etc.   etc. 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,  rue  des 
Poitevins  ,  n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.  66. 


VENDREDI,   6    Mars.  1812. 


EXTÉRIEUR. 

DANEMARCK. 

Du  Hohtein  ,  le  2$  février. 

JL/efficacité  des  mesures  sévères  que  notre 
gouvernement  ne  cesse  .  d'exercer  contre  toute 
introduction  de.  denrées  coloniales  ,  dans  le 
Holstein  ,  est  prouvée  par  la  hausse  continuelle 
de  leurs  prix-  ;  les  provisions  de  café  étant  peu 
considérables  ,  cet  article  a  été  le  premier  à  en 
sentir  l'influence  ,  et  depuis  long-tems  le  bon 
ordinaire  se  pavait  à  raison  de  55  à  58  schillings 
de  banque.  Ces  jours-ci  les  sucres  ont  été  vive- 
ment recherchés  ,  et. ou  remarque  une  augmen- 
tation de  7  à  8  gros  sur  les  sucres  rafinés.  Il 
n'existe  presque  plus  de.  sucre  brut  dans  ce  pays  , 
et  l'importation  en  étant  devenue  impossible  ,  il 
est  plus  que  probable  que  les  prix  du  café  et  du 
sucre  approcheront ,  pour  la  consommation  de 
l'intérieur  ,  bientôt  de  ceux  que  l'on  paye  à 
Hambourg. 

AUTRICHE. 
Vienne  ,    le  22  février. 

Voici  un  supplément  des  membres  ,  tant  hono- 
raires qu'ordinaires  ,  indigènes  et  étrangers  ,  qui 
ont  été  proclamés  par  le  président  de  l'Académie 
des  beaux-arts  à  Vienne  : 

l*i  Membres  honoraires  indigènes Le  prince 

de  Trautmansdorff ,  grand-maître  de  la  cour  ;  le 
prince  de  Kaunitz  ,  grand-écuyer  ;  le  prince  de 
Clary,  directeur-général  des  bàtimens  de  la  cou- 
ronne ;  le  comte  de  W'allis  ,  président  de  la 
chambre  aulique  ;  les  comtes  de  Schonborn  , 
d'Ossolinsky,  Jean  et  François  de  Harrach  ,  de 
Szeekenyi ,  de  Festeticz  et  d'Altems  ;  le  prince 
Antoine  de  Lobkowil*  ;  M.  de  Leitner  ,  vice- 
président  de  la  chambre  aulique  ;  le  conseiller 
de  Schmerl  et  M.  le  baron  de  Pasqualati. 
,  2°.  Membres  ordinaires-  —  MM.  Moreau  , 
Ortner  et  Ostertag ,  architectes  ,  et  M.  Geiger  , 
sculpteur. 

5".  Membres  associés  étrangers.  ■ —  A  Paris  : 
MM.  Visconti,  Percier,  Fontaine,  David,  Gé- 
rard ,  Bervic  ,  Desnoyers  et  Andrieux.  Anvers  : 
M.  Omegangk,  peintre  d'histoire.  Berlin  :  M.  le 
professeur Hirt,  M.Schodovv,  sculpteur._Bru.xpl les: 
M.  Lens,  peintre  d'histoire.  Dresde  :  M.  Eecker, 
conseiller  de  cour,  et  M.  Graff',  peintre  de  por- 
traits. Florence  ':  M.  Befivenuti  ,  directeur  de 
l'Académie;  et  M.  Raphaël  Morghen  ,  graveur. 
Londres:  M.  West  ,,  président  de  l'Académie 
royale  ,  etM.  Sharp ,  graveur.  Munich  :  M.  Kobell, 
peintre  de  paysages  ,  et  M.  .Stripner.,  inventeur 
de  la  lithographie.  Snint-Pètersbourg  :  M.  le  con- 
seiller de  Kochler,  directeur  du  cabinet  impérial 
des  médailles.  Rome:  le  chevalier  Camuccini , 
peintre  d'histoire  ;  le  chevalier  Thorwaldsen  , 
sculpteur;  M.  Pichler  ,  graveur  en  pierres  fines. 
Stockholm  :1e  chevalier  Serge I ,  sculpteur. 

PRUSSE. 

Berlin  ,    le   a5   février. 

S.  M.  a  nommé  conseillers  de  la  cour,  MM.  les 
docteurs  et  physiciens  Ludwig  à  Jauer ,  Muller 
à  Winlzigj  Mpyer  à  Beuthe.11  ,  Irmler  à  Léob- 
schulz  ,  Srhleusner  à  Heilsberg ,  et  Morgen  à 
Memel  ;  ainsi  que  les  docteurs  Hausleuthner 
à  Warmbrunn  ,  Forster  à  Laudeck,  et  Hintz  à 
Allwasser,  tous  en  récompense  de  leurs  mérites. 

B  A  V   1  E  11  E. 

Munich  ,  lu  26  février. 

En  vertu  (l'une  ordonnance  royale  ,  les  écus 
français  de  6  et  5  liv.  ,  dout  In  vp.'leur  a  été  jus- 
qu'ici (le 2 flor.  45kreulz  et  de  iiior.22  i/akreulz., 
ont  été  réduits  à  celle  de  2  flor.  40  kreutz.  et  de 
1  flor.  17  kreutz.  Deux  mois  plus  tard  ,  ces  sortes 
de  monnaies  seront  mises  tout-à-fait  hors:  de 
cours. 

GRAND  -  DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort .,   le  11  février. 

Le  célèbre  philologue  M.  le  professeur  Doering, 
est  mort  à  Munich  ,  le  i5  de  ce  mois. 

—  Incessamment ,  une  partie  des  belles  pein- 
tures de  la  succession  de  Salomon  Gessner  , 
encore  dans  les  mains  de  sa  veuve  ,  sera  mise 
en  loterie. 

— ■  Il  y  a  actuellement  à  l'hôpital  de  Zurich, 
treize,  personnes  qui  ont  été  mordues  ,  les  25, 
26  et  27  janvier,  dans  cinq  villages  de  ce  canton, 
par  un  chien  enragé. 


ROYAUME     DE    NAPLES 

Naplrs  ,    le   6  février 

Depuis  deux  mois  ,  S,  M.  a  établi  ici  une 
école  expérimentale  dans  laquelle  on  fait,  d'après 
la  méthode  de  Guerazzi ,  du  sucre  de  châtaigne. 
Qomme  les  essais  qu'on  ea.  a  faits  ont  parfai- 
tement réussi ,  on  doit  établir  des  écoles  sem- 
blables  dans  les  provinces.     . 

—  On  a  fait ,  le  4  de  ce  mois  ,  solennelle- 
ment l'ouverture  de  ia  nouvelle  éc.ole  polytech- 
nique fondée  par  S.  M.  ;  M.  Tugny  ,  inspecteur- 
général  d'artillerie  ,  adressa  aux  nombreux  élevés 
un  discours  dans  lequel  il  leur  développa  les 
vues  bienfaisantes  de  S.  M.  en  formant  un  éta- 
blissement  de  ce   genre. 

Du  i5  février. 

Un  décret  de  S.  M.  ordonne  la  constructisn 
d'une  nouvelle  route  qui  conduira  du-  lieu 
nommé  Mergellina  à'  la  rivière  de  Chiaza  ,  par 
la  plaine  de  Bagnoli.  Le  corps  des  ponts  et 
chaussées  présentera  à  cet-  égard  un  projet  au 
ministre  ds  l'intérieur  ,  qui  le  soumettra  à  sa 
majesté. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    5   mars. 

MINISTERE   DU    TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  à  effectuer  à  Paris, 
du  lundi  9  mars  1812  ,  au  samedi  14  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

BETTE      VIAGERE      ET      TENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1811. 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n"  1  au  n" i5,mo 

2.  Du  n"  16101  au  n°  .  ,  .  ._ 5i.ooo 

5.  Du  n'  52201  au  11" 47,5oo 

4.  Du  n»  485oi  iwu».. 66,200 

5.  Du  n"  6685 1  aun°.. 77,2.0a 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n"  1  au  n8 14,800 

7.  Du  n°  16001  à. 54,000 

5' et  4*  classes  ou  sur  5  ou  4  tètes. 

6.  Du  n"  i  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

S.   Du  n°   1   à 109,500 

Idem  ,  nouvelles  et  pur  décrets 
particuliers. 

8.  Du   n"  1   à 10,200 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à 25,5oo 

Idem ,   nouvelles. 

9.  Du  n°  1  à 4,000 

Pensions  militaires  au-dessus  de 

3ooof;  nouvellement  inscrites 
nu  trésor.  (Dec.  27  fév.  181 1.) 

9.  Du  n°   ia Ja  fin. 

Pensions  de    veuvef  de 
militaires. 

5    Du  n°  là 14,200 

Les  lundi  9,  mercredi  11,  jeudi  12  et  samedi 
14  mars. 

'tïi  /?.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  12e  colonne 
de  l'affiche  générale,  comme  devant  être  payés 
dans  ta   12e  semaine. 

PAIEMENT    DES     SEMESTT.F.S     J<  !'.  R  !  Él\  K  S. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  mardi  10  mars  ,  lu  semestre  échu  Je  22 
juin   181 1  ; 

Cinq   pçur    cent   consolidés.- 

Le  vendredi  1 5  mars  ,  depuis,  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807,  jusqu'anusemestre  échu 
le   22  septembre   1811    inclusivement  ; 

Par  tous  les  bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

TittAdK    de   Paris,    du    5    mars. 
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j  BEAUX-ARTS.        ., 

Le  Musée  Français  ,  recueil,  complet  de  tableaux ,  1 
,    statues  et  bas-reliefs  oui  composent  la  collection 
:    impériale;  avec  l'explication  des   sujets  et  des 
:    discours  historiques  sur  la  peinture,  la  sculpture 
et  la  gravure  ,  par  E.  Q.  ViscontietT  B.Eméric- 
David  ;  publié  par  Robillard-Péronville  et. Lau- 
rent ;  dédié  à  S.  M.   I'EmperEub  et  Roi.  — 
A  Pans ,   de  l'imprimerie   de  Marne.  —  80e  li- 
vraison. 

La  quatre  -  vingtième  livraison  du  Minée 
Français  que  nous  annonçons  au  public  ,  est  la 
dernière  du  qùatrieifte  volume  de'  cet  ouvrage. 
Elle  termine  la  première  série  ,  et'comblette  la 
grande  entreprise  de  MM.  Robillard-Pèrcmville  et 
'Laurent. 

Cette  livraison  se  compose  de  quatre  estampes, 
qui  représentent  Enée  sauvant  son  père  »  tableau 
du  Dominiquin  ,  dessiné  par  M.'  Henri  Laurent  , 
gïr-vé  par  M.  Ontkine  ;■  le  Christ' au  tombeau, 
tableau  dé  Sdfiéuorlé  ,  dessiné  par  M.  VatiDervalù  , 
gravé  par  M.  jos.  Fischer,  à  Vienne  en  Autriche  ; 
une  marine  vue  au  'soleil  couchant  ,  tableau  de 
Jos.  Vernet ,  dessiné  par  M.  la  ïfeivfllé  .  gravé 
par  M.  Schroeder  ;  le  Laocoon  ,  groupe  antique, 
dessiné  et  gravé  par  M.  Bervic  ;  des  notices 
relatives  aux  trois  tableaux ,  par  M.  Èriiéric-Daviel  ■ 
de  la  notice  sur  le  Laocoon  ,  par  M  Visconti; 
de  trente-six  feuilles  du  Discours  Vistorique  de 
IVL  Eméric  -David  ,  sur  la  peinture,  du  rnoven 
âge;  et  des  Tables  qui  indiquent  les  tableaux' 
et  lés  antiques  publiés  dans  les  vingt  dêt'nieres 
livraisons.  .     > 

Le  Laocoon' d'ô' M. "Bervic  donne  une  nouvelle 
preuve  du  profond  savoir  de  ce  maître  dans 
l'art  du  dessin  ,  et  de  son  habileté  comme  buri- 
niste.  On  retrouve  dans  cette  belle  gravure  tout 
ce  que  le  goût  le  plus  exercé  pei.it  désirer,  la 
noblesse  et  la  pureté  des  formes  ,  la  vie  , 
la  chaleur  ,  qui  se  font  admirer  dans  l'original. 
Le  burin  est  fidèle,  ferme  ,  délié  et  transparent, 
des  travaux  réguliers,  bien  ménagés  rendent 
l'efi'et  du  marbre  sans  monotonie  et  sans  ma-  ' 
niere.  La  fêle  de  Laocoon  particulièrement  re- 
trace toutes  les  beautés  de  la  sculpture  ,  et  offre 
à-la-lb<s  un  chef-d'œuvre  de  vérité,  de  délica- 
tesse et  d'énergie.  Cette  gravure  est  d'autant 
pins  précieuse  ,  qu'il  n'existait  point  jusqu'à 
présent  de  gravure  du  Laocoon  qui  méritât  d'être 
citée  ,  tant-  un  ouvrage  semblable  présentait  de 
difficultés. 

M.  Visconti  rapporte  d'abord  dans  sa  notice 
sur  ce  groupe,  les  diverses  traditions  conservera 
par  tes  auteurs  de  l'antiquité  au  sujet  delà  mort 
de  Laocoon.  11  fait  remarquer  dans  la  composi- 
tion et  l'exécution  dé  ce  monument  qui  ne  sera 
jamais  trop  admiré,  des  beautés  que  les  écri- 
vains qui  en  ont  parlé  avant  lui  semblent  n'avoir 
pas  remarquées.^  tl  confirme  ensuite  l'opininii 
deLessing,  qui  a  pensé  avec  raison  que  Fir- 
gile  n'avait  point  Vu  le  groupe  et  Que  les  au- 
teurs du  groupe  ,  par  les  motif:  particuliers  à 
leur  art ,  n'ont  pas  imité'  la  description  du  poète  ; 
et  il  prouve  par  diverses  considérations  ,  et  m>- 
-tamment  par  le  silence  des  auteurs  antérieurs 
à  Pline ,  que  ce  chef-d'œuvre ,  trouvé  dans  tes 
ruines  du  palais  de  Titus,  a  dû  être  exécuté 
sous  le  règne  de  ce  prince,  ou  au  plus  tôt  sous  les 
premiers  Césars. 

M.  Eméric-David,  dans  sa  notice  sur  le  tableau 
du  Dominiquin  ,  représentant  Enée  oui  sauve; 
son  père  ,  après  avoir  rappelé  les  vers  de  Vjrgiïi; 
qui  en  ont  offert  le  sujet  ,  décrit  sommairement 
les  compositions  où  Raphaël  ,  Frédéric  d'Urlvairt 
et  d'autres  artistes  ont  retracé,  cette  fable  ,  et 
fait  voir  que  le  Dominiquin  est  celui  de  tous 
ces  maîtres  qui  a  le  mieux  rendit  tes  images 
du  yioéte  latin.  Lorsque  le  maréchal  de  Ovqni 
acheta  ce  tableau  ,  à  Rome,  en  ifi>5  ou  iCô  ,  , 
!e  Dominiquin  était  àiVaples  ,  livré  à  la  méchan- 
ceté de  ses  ennemis,  et  le  marchand  ,  pour  -.-n 
obtenir  un  prix  plus  considérable  ,  y  traça  îo 
nom  de  Louis  Carrac.he-  A  peine  ce  tableau  fut 
rendu  en  France  qu'on  le  jugea  du  Dominiquin. 
Gérard  Audran  qui  le  grava;  et- Félibien  qui 
en  ht  la  description  ,  le  publièrent  sons  le  nom 
de  ce  maître.  De  nouveaux  doutes  se  sont  élevés. 
«  Changement  bien  remarquable  dans  les  ooi- 
iiions  relatives  à  l'infortuné  Dominiquin  ,  di":  à 
ce  sujet  l'auteur;  ce  maître  vivait  encore  ,  et 
ses  ennemis  paraissaient  croira  que  le  tableau 
d'Enée  renfermait  des  beautés  trop  relevées  pour 
lui  appartenir Telle  est  an  contraire  au- 
jourd'hui l'admiration  de  notre  Ecole  pour  ce 
peintre  savant,  que  quelques  personnes  doutent 
de  nouveau,  nuits  par  une  raison  opposée-,  ssue 
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praticable.  Les  noms  des  divers  coopératcnrs 
■ont  ^railleurs  Bravés  au  bas  de  chaque  estanjpe. 

Les  quatre  volumes  ont  été  achevés  dans  l'es- 
pace de  neuf  années  environ.  Cette  rapidité  pa- 
raîtra prodigieuse  ,  et  fera  le  plus  grand  honneur 
aux  éditeurs  ,  si  l'on  considère  combien'les  col- 
lections inoins  considérables  ,  ont  roulé  de  terris  ; 
si  l'on  se  rappelle  notamment  que  la  Galerie 
île  Wèrsaittes  n'a  été  terminée  qu'après  vin 
huit   ans  de   travaux 

i  On  assure  que  le  déboursé  total  des  quatre 
volumes  s'élève  à  plus  de  1,700,000  fr.  Il  est 
facile  de  juger  combien  une  somme  si  considé- 
rable ,  répartie  dans  l'espace  de  neuf  années 
entre  des  dessinateurs  ,  des  graveurs  ,  des  im- 
primeurs,  a  offert  d'eneouragemei*s  réels  aux 
beaux-arts,  et  même  d'avantages  au  commerce; 
combien  de.  jeunes  talens  ont  été  soutenus  , 
combien  d'artistes  déjà  en  crédit  ont  eu  de  fa- 
cilité pour  se  livrer  à  d'antres  travaux  ,  en  trou- 
vant dans  ceux-  du  Musée  Français  un  moyen 
assuré  de  fournir  à  des  avances  iiulispensables. 

Un  avantage  plus  important  encore  de  cette 
vaste  entreprise,  consiste  dans  les  progrès  de 
l'art  de  la  gravure  ,  dont  elle  a  été  une  des 
causes  les  plus  puissantes.  Les  artistes  employés 
à  un  ouvrage  qui  doit  faire  l'ornement  des  plus 
riches  cabinets,  ont  éprouvé  une  utile  émula- 
tion. Flattés  de  l'honneur  de  voir  insérer  leurs 
productions  dans  un  monument  qui  parviendra 
à  la  postérité  la  plus  reculée  ,  la  plupart  ont 
voulu  y  déposer  de  véritables  chefs  -  d'œuvre. 
Les  graveurs  étrangers  ,  les  Morghen  ,  les  Muller, 
les  Bartolozzi,  ont  eu  l'ambition  de  surpasser 
nos  artistes  nationaux;  ceux-ci  ne  se  sont  pas 
laissé  vaincre  ,  et  cette  lutte  a  favorisé  les  pro- 
grès des  uns  et  des   autres. 


ce  tableau  soit  son  onvÊnge"  ;  il  n'est  p*s  ï  disent*- 
elles,  tisse?  accompli,  Cependant  l'ancienne  tra- 
dition n'a  point  été  abandonnée  :  des  artistes 
d'un  goût  exercé  persistent  à  la  défendre.  » 
IcWTOW  expose  et  soumet  au  |Ogemetn  îles 
lecteurs  les  motifs  qui  lui  semblent  devoir  l'aire 
adopter  cette  dernière  opinion.  ' 

Dans  sa  notice  sur  le  tableau  de  Vernet  , 
M.  Knieric-Daviri  continue  la  comparaison  qu'il  de l  P'ersaittês  n'a  été  terminée  qu'apré 
avait  établie  entre  cet  artiste  et  Bakhuizen,  en 
décrivant  un  tableau  de  ce  dernier  maître. 
«  Bakhuizen  ,  dit-il  ,  choisit  ordinairement  ses 
sites  du  milieu  mémo  des  mers:  les  rivages  sont 
dans  le  lointain  :  Vernet.  au  contraire,  se  plaît 
à  saisir  du  rivage  les  contours  des  celles  voisines  , 
et  les   effets   pittoresques  des    eaux   qui    se  dé- 

filoient    aiv   loin    dans   le    golfe    ouvert   devant 
ui.  ...»   etc.  etc. 

Après  ce  conp-d'ceil  jeté  sur  la  dernière  li- 
vraison de  ta  première  série  de  cette  grande 
et  magnifique  collection,  nous  parlerons  de  son 
ensemble. 

Le  Musée  Français,  publié  par  MM.  Robillard- 
Pèronville  et  Laurent  est  un  ouvrage  trop  im- 
portant pour'  que  110,11s  ne  saisissions  pas  l'oc- 
casion qui  se  présente  ici  de  le  fuire  suffisam- 
ment connaître. 

Le  projet  de  faire  graver  la  collection  entière 
des  tableaux  du  cabinet  du  roi,  avait  été  conçu 
par  M.  Laurent,  graveur,  dès  l'an  1789.  Ce 
projet  ne  commença  cependant  à  recevoir  schi- 
exécution  qu'en  l'an  10,  lorsque  M.  Laurent, 
parvenu  à  former  une  société  avec  M.  Robillard- 
Péronville  ,  eut  trouvé  dans  la  fortune  de  ce 
riche  et  libéral  amateur,  le  moyen  de  soutenir 
une  si  vaste,  .entreprise.  Le  Musée  Napoléon 
s'était  alors  prodigieusement  enrichi  par  l'effet 
de  nos  conquêtes  ;  mais  les  éditeurs  trouvèrent 
aussi  dans  l'intérêt  que  Sa  Majesté  daigna  prendre 
au  succès  de.  leur  ouvrage  ,  et  dans  les  secours 
dont  il  les  honora  ,  des  encouragemens  qui 
applanirent  bien   des  obstacles. 

Il  fut  annoncé  que  le  Musée  Français  se  divi- 
serait en  plusieurs  séries  ;  que  chaque  série 
serait  composée  de  quatre  volumes  ,  renfermant 
ensemble  55a  estampes  cpii  retraceraient  80 
tableaux  d'histoire  ,  80  tableaux  de  genre  ,  pro- 
prement dits  ,  80  paysages  ,  80  statues  ou  bas- 
reliefs  antiques  ,  et  de  plus  ,  environ  13  ou  i5 
portraits.  MAI.  Robillard  -Péronville  et  Laurent 
s'engagèrent  à  donner  au  public  une  série  seu- 
lement ,  c'est-à-dire,  quatre  volumes  ,  et  ils 
ont  rempli  cet  engagement  avec  zèle  ,  on  pour- 
rait dire  même  avec  dévouement  ,  malgré  les 
difficultés  extrêmes  qu'ils  ont  eues  à  surmonter. 

La  première  livraison  parut  le  5  tloréal  de 
l'an  11.  L'ouvrage  a  été  continué  depuis  Cette 
époque  jusqu'aujourd'hui  arec  une  rapidité  dont 
les  merveilles  de  notre  siècle  pouvaient  seules 
donner  l'idée.  Les  éditeurs  avaient  d'abord  ma- 
nifesté le  projet  de  publier  six  livraisons  par 
an.  Le  désir  de  voir  s'élever  rapidement  un 
monument  dont  Sa  Majesté  avait  daigné  agréer 
la  dédicace  ,  les  engagea  bientôt  adonner  une 
livraison  chaque  mois.  Les  livraisons  étantformées 
de  quatre  estampes  ,  dont  une  seule  coûtait  sou- 
vent au  gravaur  plusieurs  années  de  travail  ,  il 
fallut  distribuer  les  planches  à  un  très-grand 
nombre  d'artistes".  MM.  Robillard-Péronviîle  et 
Laurent  conçurent  la  noble  pensée  de  faire 
participer  au  succès  de  leur  ouvrage  non-seu- 
lement tous  les  plus  habiles  graveurs  français  , 
mais  encore  la  plupart  de  ceux  qui  jouissent 
d'une  grande  célébrité  dans  les  pays  étrangers. 

Plus  de  quatre-vingts  graveurs  ont  été  employés 
dans  le  même  leras.  On  compte  parmi  les  étran- 
gers, MAI.  Muller  père;  Duttenhofer  etKesler, 
àStuttgard;  Ant.  Morghen  et  G.  Cantini,  à  Flo- 
rence; Gandolfi  et  Rosaspina ,  à  Bologne;  P.  Bel- 
telini ,  à  Rome;  Jos.  Longhi,  à  Milan;  Schulz, 
Barusiedt,  Kruger  et  Stoelzel ,  à  Dresde;  KJau- 
bert,  à  Saint-Pétersbourg;  Eichler,  à  Augsbourg; 
Girardet,  à  Neuchàtel  ;  Bartolozzi,  à  Lisbonne. 
Parmi  les  Français,  ou  les  étrangers  domiciliés  en 
France,  MAI.  Bervic ,  A.  Desnoyers,  Al.  Tardieu  , 
Boisson,  Morace ,  que  les  arts  ont  perdu;  Mas- 
sart  père  et  U.  Massart ,  Cliatdlon  ,  Ponce,  Au- 
douin,  H.  Laurent,  Ingouf  le  jeune  ,  Bouillard  , 
Blot  ,  Dupréel  ,  Dandet ,  Bovmet  ,  Malbeste  , 
Avril  père  et  Avril  Sis,  Niquet ,  Fortier,  Ribaud, 
Déquevauvillers  ,  Jos.  Calendi,  Claessens,  De- 
fray ,  Schroeder,  et  presque  tous  nos  autres  gra- 
veurs connus. 

On  remarque  parmi  les  dessinateurs ,  MM. 
Prudhon  ,  Bouillon,  Duterfre,  Swébac,  Chèry, 
Duchemin  ,  Hariette,  Granger,  Gianni ,  Storelli, 
Chasselas,  Laguiche,  Molinchon  ,  Lécuier,  Des- 
fonlames,  Ingre,  Marchais,  Foucher,  Frago- 
nard. 

M.  ?iloreau  le  jeune  ,  dont  la  fécondité  est  iné- 
puisable ,  a  orné  ehaque  volume  d'une  ou  de 
deux  vignettes,  et  d'un  cul-de-lampe,  composés 
et  exécutés  avec  l'esprit  et  le  goût  qui  carac- 
térisent toutes  ses  productions. 

Nous  désirerions  rendre  hommage  à  tous  les 
artistes  qui  ont  contribué  à  la  beauté  de  l'ou- 
vrage ;  ruais  une  nomenclature  exacte  serait  im- 


Trop  souvent  dans  des  entreprises  de  ce  genre, 
les -premières  livraisons  éblouirent  les  souscrip- 
teurs par  le  mérite  des  gravures  ,  et  les  der- 
nières ,  lorsqu'elles  purent  avoir  lieu,  décelèrent 
ou  la  lassitude  des  éditeurs,  ou  une  parcimonie 
repréhensible.  On  ne  remarquera  ici  rien  de 
semblable.  Les  éditeurs  avaient  annoncé  ô'îS 
estampes  environ  ,  y  compris  douze  ou  quinze 
portraits  :  nous  en  avons  compté  en  tout  544. 
Animés  par  des  sentimens  -dont  nous  devons 
leur  savoir  gré  ,  ils  ont  eu  la  loyauté  et  le  bon 
esprit  de  redoubler  d'efforts  en  approchant  du 
terme  de  leurs  travaux  ,  et  on  assure  que  ce  n'a 
pas  été  sans  de  grands  sacrifices.  Le  quatrième 
volume  est  au  moins  aussi  beau  que  les  pré- 
cédons ;  il  semble  même  les  surpasser.  On  y 
trouve  un  plus  grand  nombre  de  gravures  qu'on 
pourrait  citer  parmi  les  meilleures  productions 
de  l'art  ;  il  offre  dans  toutes  ses  parties  ,  dans 
les  estampes,  faites  d'après  des  tableaux  d'his- 
toire ,  dans  les  tableaux  de  genre  ,  dans  les 
paysages  ,  daiis  les  antiques  ,  un  perfectionne- 
ment qui  honore'  la  France.  Si  on  compare  enfin 
en  général  lès  gravures  produites  .panni  nous 
dans  les  dix  ans  employés  à  la  publication  de 
la  première  série  du  Musée  Français ,  avec  celles 
qui  avaient  paru  dans  les  trente  années  précé- 
dentes ,  on  sera  convaincu  que  notre  Ecole  est 
devenue  de  jour  en  jour  plus  forte  dans  ces 
dix  ans  ,  et  l'on  ne  pourra  s'empêcher  de  re- 
connaître que  ce  monument  a  été  en  grande 
partie  la  cause  d'une  si  heureuse  amélioration. 

L'émulation  qui  animait  les  artistes  a  été 
partagée  par  les  hommes  de  lettres  chargés  de 
concourir  au  travail.  M.  Croze-Magnan  ,  qui  à 
composé  le  texte  des  trente-huit  premières  li- 
vraisons, l'orinant  près  de  deux  volumes,  a  donné 
cent  soixante -une  notices,  dont  plusieurs  se 
rapportent  à  des  tableaux  du  plus  grand  intérêt , 
tels  que  la  Transfiguration  ,  la  Bo'le  Jardinière  , 
la  Vierge  a  ta  chaise  et  la  Vierge  au  linge  , 
de  Raphaël  ;  Mars  et  Vénus  ,  V Enlèvement  des 
Sabines ,  Moïse  foulant  aux  pieds  La  couronne  de 
Pharaon  ,  du  Poussin;  les  Disciples  d'Emmaùs . 
de  Rembrandt  ;  là  Cananéenne ,  de  Drouais..  Il 
a  placé  à  la  tête  du  premier  volume  un  Discours 
historique  Sur  la  peinture  ancienne  ,  où  il  a 
renfermé  dans  un  espace  suffisamment  étendu  , 
ce  qu'il  importe  le  plus  de  se  rappeler  sur  le 
perfectionnement  et  la  décadence  de  cet  art 
chez  les  Egyptiens  ,  lès  Etrusques,  les  Grecs 
et  les  Romains,  depuis  les  tems  les  plus  reculés 
jusqu'à  la  fondation  de  Constantinople.  Il  a  cité 
dans  ce  Discours  les  peintres  anciens  les  plus 
célèbres,  distingué  les  Ecoles  auxquelles  ils 
appartenaient,  traité  de  leurs  principes  et  de 
leurs  procédés,.  Il  a  donné  dans  le  second  volume 
les  soixante  premières  pages  du  Discours  sur  la 
sculpture  ancienne.  Se  conformant  dans  cet  ouT 
vrrtge  au  plan  qu'il  avait  adopté  pour  le  Discours 
sur  la  peinture  ,  il  a  traité  d'abord  de  l'origine 
de  la  sculpture  et  des  diverses  matières  em- 
ployées par  les  sculpteurs  anciens  ;  il  a  retracé 
ensuite  le  style  particulier  des  cinq  .grandes 
Ecoles,  asiatique,  égyptienne,  étrusque  ,  grecque 
et  romaine  ,  et  rappelé  enfin  les  formes  et  les 
attributs  des  divinités ,  chez  les  cinq  peuples 
qui  se  sont  le  plus  appliqués  au  perfectionnement 
de  l'art. 

MM.  Visconti  et  Emério-David  ..appelés  à  com-, 
poser  le  texte,  au  mois  de  mai  1806,  paraissent 


n'avoir  pas  fait  moins  d'efiortâ  pour  rendre  le 
Musée  Françni::  digue  de  son  objet,  et  pour  en 
faire  un  ouvrage  classique.  Le  mérite  du  Musée 
Fij-Ciémcntin,  de  M.  Visconli.  justement  appré- 
cié depuis  long-tenis  dans  toute  l'Europe:  celui 
de  F Iconographie  grecque  et  romaine,  déjà  fort 
avancée  eu  iSnfi,  et  d'une  foule  d'autres  ouvrage."' , 
étaient  des  gara  11s  sii.'ti'.ans  de  l'excellence  du 
travail  qu'on  demandait  à  ce  célèbre  antiquaire. 
Quant  à:  M.  Eniéric-Oavid ,  il  était  connu  par  ses 
l'eclierçlies  sur  l'un  statuaire  ,  considéré  chez  les 
anciens  et  chez  les  modernes ,  ouvrage  couronné 
par  l'Institut  ,  et  qui  fait  époque  dans  la  littéra- 
ture des  arts;  le  premier,  peut-être,  où  l'expo- 
sition des  faits,  la  discussion  des  principes ,  les 
recberches  de  la  théorie ,  présentent  toujours 
d'utiles  résultats,  des  applications  immédiates 
pour  la  pratique:;  et  -qui ,  en  éclairant  le  goût  de* 
l'amateur  ,  excite,  encourage  et  guide  le  génie  de 
l'artiste. 

Ces  deux  collaborateurs  ont  publié  quarante- 
deux  livraisons,  depuis  la  'ïc)"  jusqu'à  la  80e,  for- 
mant ensemble  le  5-  et  le  4e  volume  en  entier, 
et  une  partie  du'  second.  Le  travail  a  été  par- 
tagé entr'eux.  M.  Visr.onti  a  été  chargé  de  com- 
poser les  notices  relatives  aux  statues  et  aux  bas- 
reliefs  antiques;  M.  Erhéric-David  décomposer' 
les  notices  relatives  aux  tableaux,  et  en  outre 
les  discours  historiques  placés  à  la  tête  de  chaque 
volume. 

M.  Visconti  a  fourni  pour  le  ior  volume  trois 
notices.;  la  première,  sur  un  bas-re.liaf  représen- 
tant Jupiter  et  deux  déesses  ;  la  d.euxieme  sur  un 
Antinous  en  idole  égyptienne  ;  la  troisième  sur  la 
statue  d'un  héros  grec  ,  dite   le  Phocion. 

M.  Emérir-David  a  donné  pour  ce  volume  neuf 
notices,  parmi  lesquelles  nous  avons  distingué 
celle  qui  se  rapporte  aux  cinq  tableaux  de  T.e- 
sueur,  représentant  les  .Veuf  Muses ,  celles  de 
L'adoration  des  Mages  ,  du  Poussin  ,  et  du  Chan- 
sonnier de  Van  Ostade. 

M.  Visconti  a  su  rendre  son  travail  intéressant 
et  utile,  tantôt  en  répandant  de  nouvelles  lu- 
mières ou  sur  les  sujets  des  monumens  qu'il  avait 
à  expliquer ,  ou  sur  les  usages  anciens  qui  s'y 
rapportent ,  tantôt  en  offrant  des  apperçus  neufs 
sur  l'histoire  de  l'art. 

Quelquefois  il  ajoute  des  preuves  plus  déci- 
sives à  des  explications  qu'il  avait  données  sur 
les  mêmes  monumens  dans  d'antres  ouvrages. 
C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  nous  semble 
avoir  achevé  de  prouver  que  la  statue  du  Musée 
qui  porte  le  nom  grec  de  Sardanapale  (  /{i' 
livraison  )  est  un  Bacchus  lléhon  ou  barbu  ; 
que  la  prétendue  Cléopâlre  (  5ge  livraison  )  est 
une  Ariadne  ;  que  la  statue  dite  Antinous  , 
ou  le  Lantin  (fief  livraison)  est  un  Mercure; 
que  les  deux  figures  assises  ,  qu'on  voit  dans 
la  salle  dite  des  Romains  (45=  et  46e  livraisons  ) 
représentent  Mènandre  et  Posidippe  ,  et  ont  autre 
fois  orné  le  théâtre  d'Athènes.  Quelquefois  il 
explique  d'une  manière  également  savante  et 
ingénieuse  ,  et  totalement  nouvelle,  des  compo- 
sitions qui  avaient  embarrassé  les  plus  habiles 
antiquaires.  Un  .bas -relief  orr  l'on  voit  une 
Victoire  versant  le  vin  d'une  libation  ,  et  accom- 
pagnée d'une  figure  qui  paraît  être  une  Divinité 
(  48e  livraison  )  ,  représente  une  Victoire  cho- 
ragique ,  c'est-à-dire  une  Victoire  d'une  tribu 
d'Athènes  sur  les  autres  tribus  ,  à  l'occasion 
des  concours  des  chœurs  de  musique-,  de  poésie 
et  de.  danse  :  la  figure  qu'on  prend  pour  une 
divinité  ,  rappelé  les  personnages  des  chœurs 
qui  se  déguisaient  sous  les  attributs  des  dieux 
et  des  déesses.  Cette  explication  peut  s'appli- 
quer à  plusieurs' monumens  semblaoles  à  celui- 
ci.  Un  autre  bas-relief  sculpté  sur  un  sarco- 
phrge  (•68e  livraison)  ,011  l'on  voit  quatre  femmes 
tenant  des  attributs  propres  à  Vénus  ,  à  Bacchus  , 
à  Apollou  et  à  Neptune  ,  qui  traversent  les 
mers  ,  portées-  par  ries  tritons  et  par  des  monstres, 
marins  ,  et  environnées  d'enfans  la  plupart  ailés  , 
nous  offre  quatre  Néréides  ,  qui  escortent  à  tra- 
vers l'océan  le  voyage  de  plusieurs  génies  ,  eni-> 
blêmes  des  âmes  humaines  ,  vers  les  îles  for- 
tunées qu'habitent  les  justes  après  leur  mort. 
Ces  Nèieides  sont  représentées  avec  les  svm- 
boles  de  quatre  divinités  différentes  ,  «  soit 
pour  imiter  les  déguisemens  qui  avaient  lieu 
dans  les  chœurs  et  dans  les  pompes  ou  pro- 
cessions solennelles  ,  soit  pour  faire  allusion 
an*  cultes  et  aux  mystères  de  quelques  divi- 
nités particulières  ,  comme  à  de  puissans  movens 
de  procurer  aux  âmes  le  repos  et  le  bonheur 
de  la  vie  à  venir.  »  La  belle  statue  d'une  ma- 
trone romaine  ,  trouvée  près  de  la  ville  de 
Leptis  ,  en  Afrique  ,  et  placée  autrefois  dans  la 
galerie  de  Versailles  (  52e  livraison)  ,  nous  offre 
un  portrait  de  Julia-Pia  ,  femme  de  Septime- 
Sévcre. 

Souvent  aussi  il  donne  des  explication»  nou- 
velles ,  qui  se  rapportent  aux  usages  et  aux 
costumes  des  anciens  ,  ou  bien  il  éclaircit  des 
passages  obscurs  des  auteurs.  Aux  pieds  d'une 
statue  de  Minerve  (  55e  livraison  ) ,  il  fait  remar- 
quer la  Doratothéhé ,  ou  le  support  sur  Isquel 
les  lances  demeuraient  debout  au  milieu  des 
arsenaux.    Dans  le  costume  d'une  autrs  Minerve 
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(fae  livraison) ,  il  reconnaît  le  dlpjax  ou  la  double 
clamvrie  ,  dont  Homère 'paris  si  souvent.  Il  iiet 
nettement  distinguer  les  différentes  pièces  don! 
se  composent  le  cdsttïVrlé  de  l*t  Flore  (ij  ,  el 
celui  de  l'Ariadne  ,  dite  la  Clc'opdtro  (  55e  et 
Sçf  livraisons.  ) 
.En  ce  qui  concerne  l'histoire  de  l'art  ,  M;  Vis- 
conti a  émis  le  premier  l'opinion  remarquable 
que  l'excellence  des  statuaires  de  l'antiquité  est 
due  en  grande  partie,  à  l'esprit  d'imitation  bien 
dirigé  par  lequel  en  adoptant  à. peu-pré'  les  al- 
titudes et  1rs  caractères  des  statues  dr'jh  célè- 
bres ,  ils  s'efforçaient  d'eu  ennoblir  et  d'en 
épurer  encore  1rs  formes.  (72e  livr.  ,  s/pollon 
dp  fich'.  )  Il  a  prouvé  la  justesse  de  celte  ob- 
servation par  des  exemples  imposans  ,  tels  que 
-ceux  de  r.Viiollon  de  Belvédère  ,  de  difTérenles 
statues  deVénus  (  yfi"  livr.)  ,  de  l'Hercule  Far- 
neze  ,  du  Faune  de  Barbarini  ,  du  fragment  ap- 
pelé le  Torse;  de  la  statue  d'un  personnage 
romain  représenté,  sous  les  attributs  de  Merture  , 
dite  le  Garmanicus  (  79"  livr.  )  ,  et  de  plusieurs 
autres  figures.  Celle  vérité  historique  l'a  con- 
duit à  démontrer  un  fait  non  moins  important  , 
c'est  que  l'art  statuaire  ne  dégénéra  point  citez 
les  Grecs  ,  après  Alexandre,  comme  le  pensait 
Winkelmanii  ,  qu'il  se  soutint  au  contraire  dans 
toute  sa  splendeur  depuis  le  gouvernement  de 
Périclès  jusqu'au  rpgne  des  Antonins  ,  et  que 
la  plupart  des  chefs-d'œuvre  qui  nous  restent 
ont  été  exécutés  dans  les  derniers  tems  de  la 
république  romaine  ,  et  sous  les  empereurs  an- 
térieurs à  Septime-Sévere.  Ce  fait  est  prouvé 
jusqu'à    l'évidence. 

Une  immense  érudition  ,  une  connaissance 
particulière  et  approfondie  de  la  mythologie  , 
une  critique  saine  et  lumineuse,  un  goût  sur, 
des  apperçus  justes  et  heureux ,  tels  sont  les 
divers  genres  de  mérite  qui  distinguent  ici 
M.  Visconti  ,  de  même  que  dans  toutes  ses 
productions. 

M.  Eméric  -  David  a  dû  traiter  de  peinture 
dans  ses  notices  ;  de  peinture  ,  de  sculpture 
et  de  gravure  dans  ses   discours. 

Le  plan  général  qu'il  a  suivi  dans  la  com- 
position de  ses  notices  ,  est  bien  certainement 
celui  qui  convient  le  mieux  à  ce  genre  d'ou- 
vrage ;  il  est  simple  et  complet  ,  instructif  et 
intéressant.  M.  Emeric- David  donne  l'histoire 
du  tableau  ,  indique  toutes  les  particularités  qui 
les  concernent  ,  et  prend  soin  de  fixer  l'épo- 
que où  il  a  été  fait  ,  afin  qu'on  puisse  le  classer 
facilement  dans  l'histoire  générale  de  la  pein- 
ture. Il  en  indique  ensuite  le  sujet  et  le  l'ait 
pleinement  connaître  sous  les  divers  rapports 
de  la  pensée,  de  la  composition,  du  dessin, 
du  coloris;  puis  il  le  juge  avec  impartialité, 
en  cherchant  à  faire  ressortir  les  beautés  qui 
le  caractérisent.  Il  ne  dissimule  point  les  dé- 
fauts qui  s'y  rencontrent.  Il  montre  sans  cesse 
que  les  véritables  règles  de  l'art  ,  les  lois  du 
bon  goût  établies  par  la  nature,  suivies  parles 
grands  modèles  ,  ne  sont  jamais  impunément 
'violées  ,  même  par  le  talent.  A  l'analyse  com- 
plexe, de  l'ouvrage  ,  M.  Emeric  joiat  des  détails 
exacts  et  précis  sur  la  vie  ,  les  mœurs  et  le 
caractère  du  peintre  ,  le  tems  où  il  a  vécu  , 
l'école  à  laquelle  il  a  appartenu  ,  la  réputation 
dont  il  a  joui.  On  voit  -qu'il  n'a  rien  oublié  de 
ce  qui  -peut  satisfaire  la  curiosité  et  completler 
rin-itriiction  du  lecteur.  On  doit  admirer  le  ta- 
lent particulier  avec  lequel  il  a  su  varier  l' uni- 
formité de  ce  cadre.  Sans  recherche  dans  le 
choix  des  accessoires  ,  il  les  emploie  avec  goût, 
il  les  répand  avec  sobriété.  On  trouve  dans 
chacune  de  ces  dissertations  ,  un  tout  dont  les 
parties  sont  dans  une  juste  proportion  entre 
elles.  Toujours  clair  et  facile.,  souvent  élégant 
.  et  noble  ,  l'auteur  sait  assortir  son  style  ,  le 
ployer  à  tous  les  sujets,  sans  s'écarter  jamais 
de  ce  ton  général  de  dignité  convenable  dans 
un  ouvrage  dont  S.  M.  I'Empereuiî  '  a  agréé  la 
dédicace  ,  et  qui  doit  être  placé  sous  les  yeux 
de  ce  que  l'Europe  possède  de  plus  grand  et 
de  plus   éclairé. 

Dans  les  18  dernières  pages  du  Discours  sur 
la  sculpture  ancienne  qu'il  a  composées  ,  M.  Emé- 
ric-David  a  rangé  par  ordre  chronologique  tous 
les  statuaires  grecs  et  romains  les  plus  célèbres  , 
depuis  Dédale  ,  qu'on  croit  avoir  vécu  1400  ans 
avant  Jésus-Christ ,  jusque  vers  la  fin  de  l'Enl- 
pire  de  Conslantinople.  Les  fréquentes  suppo- 
sitions de  Winckelmann  ont  été  remplacées  pai- 
ries faits  plus  exarts.  Il  était  à  regretter  que 
l'illustre  Sainte-Croix  ,  qui  a  classé  lès  sculpteurs 
anciens  dans  les  tables  chronologiques  des  grands- 
hommes  de  la  Grèce  ,  imprimées  à  la  suite  de 
l'Anacharsis  ,  n'eût  pas  donné  à  ce  travail  une 
attention  particulière  :_  l'auteur  a  suppléé  à  cet 
oubli  d'un  savant  à  qui  les  lettres  et  l'histoire 
ont  dé  si  grandes  obligations.  Il  a  montré  l'art 
de  la.  sculpture  s'élevant  chaque  jour  chez  les 
Grecs  à  des  beautés  nouvelles.  ,  pendant  dix 
siècles;  se  soutenant  pendant  six  cents  ans  au 


même  degré  de  splendeur  ,  et  prolongeant  en- 
suite pendant  dix  siècles  sa  longue  décadence  ; 
et  il  a  consolidé  par-là  le  svstéme  établi  par 
M.  Visconti,  sur  le  même  point  de  l'histoire 
générale   des,  beaux-arts. 

Le  Discours  sur  la  gravure  en  taille  -  douce 
et  sur  la-  gravure  m  bois  .  se  divise  en  deux 
parties.  Dans  la  première,  l'auteur  avança  celte 
opinion  neuve  ,  fondée  sur  un  grand  nombre 
de  faits  ,  q"ue  les  Grecs  apportèrent  de  l'Inde  , 
sous  les  Ploiémées  ,  l'art  de  fabriquer  les  toiles 
imprimées,  appelées  de  nos  jours //.-f  indiennes; 
que  les  manufactures  de  ce  genre  établies  dans 
la  Syrie  e|  dans  l'Egypte  .  répandirent  leurs  pro- 
ductions en  Ilalie  ,  en  Espagne  ,  en  France  et 
jusque  dans  le  Nord  ,  à  toutes  les  époques  du 
moyen-âge  ,  et  que  par  conséquent  l'art  de  graver 
en  bois  et  en  relief,  et  d'imprimer  des  fleurs 
et  d'autres  ornemens  ,  des  figures  d'animaux  ,' 
el  même  des 'figures  humaines  ,  ne  cessa  jamais 
d'être  connu  des  peuples  de  l'Occident,  depuis 
les  conquêtes  d'Alexandre  jusqiùaux  lems  mo- 
dernes. Il  suit  de  là  que  l'impression  des  curies 
à  jouar  n'a  été  qu'une  application  d'un  procédé 
pratiqué  plus  anciennement  :  il  s'ensuit  encore 
(pie  l'existence  de  quelques  productions  de  la 
gravure  en  bois  du  ô*,  du  10"  et  du  c)"  siècles  , 
que  divers  écrivains  ont  regardée  comme  Habil- 
leuse ,  n'offre  rien  que  de  très-vraisemblable. 

Dans  la  seconde  partie  ,  l'auteur  montre  l'art 
d'imprimer  des  gravures  en  creux,  naissant  pour 
ainsi  dire  par  hasard  ,  sous  la  main  d'un  orfèvre 
florentin,  de  l'heureux  Masso  Finiguerra  ,  en 
l'an  i/tSa."  Il  établit  la  théorie  de  la  gravure  , 
il  en  fixe,  les  règles.  Traçant  ensuite  l'histoire 
des  révolutions  de  cet  art,  en  commençant  à 
ÎUnsso  Fiti'guerra  ,  et  continuant  jusqu'à  nos 
jours  ,  il  marque  l'origine  et  suit  la  filiation  de 
tontes  les  grandes  écoles  ;  détermine  par  des 
traits  précis  le  caractère  particulier  et  le  degré 
de  mérite  de  tous  les  maîtres  célèbres  ;  rap- 
pelle quelquefois  leurs  plus  bea&x  ouvrages  , 
signale  leurs  erreurs  ,  et  tire  des  sujets  d'ins- 
truction d'une  suite  de  faits  bien  liés  et  tous  iu- 
téressans. 

Dans  son  Discours  sur  la  peinture  moderne  , 
sujet  plus  important  et  plus  vaste,  M.  Eméric- 
David  annonce  un  plan  à-peu-près  semblable  , 
et  des  dèveloppemens  beaucoup  plus  étendus. 
Il  promet  plusieurs  discours  faisant  suite  l'un 
à  l'autre,  dans  lesquels  il  donnera  l'histoire  rai- 
sonnée  de  la  peinture  depuis  le  règne  de  Cons- 
tantin ,.  époque  où  s'est  arrêté  l'auteur  du  Ois- 
cours  sur  la  peinture  ancienne*  jusqu'à  la  l'on- 
dation  de  notre  école  vivante.  Le  premier  de  ces 
discours,  qui  est  relui  dont  nous  aVons  à  rendre 
compte,- se  termine  au:  commencement  du  iV' 
siècle:  les  autres  pourront  être  publiés  avec  la 
seconde  séné  du  Mus^'e  Français.  L'auteur  dé- 
termine l'état  où  se  trouvait  la  peinture  sous 
le  règne  de  Constantin.  Il  indique  les  caractères 
des  images  de  Jésus-Christ,  de  la  Vierge,  des 
apôtres  ,  des  anges  ,  des  évangélistes  ,  honorées 
sous  ce  prince  et  sous  Théodose.  Il  rapporté 
les  opinions  émises  successivement  par  les  Saints 
Pères  et  par  l'es  docteurs  ,  sur  le  degré  de  beauté 
qu'il  convient  de  donner  à  la  figure  de  Jésus- 
Christ  ,  et  fait  remarquer  l'influence  crue  ces 
opinions  ont  eue  en  divers  lems  sur  les  sys- 
tèmes des  peintres.  Reprenant  l'histoire  de  la 
peinture  à  Théodose  ,  il  la  continue  sans  in- 
terruption jusqu'à  la  fin  du  10"  siècle.  On  voit 
l'ait  se  rapprocher  un  instant -du  bon  goût  sous 
Théodose  et  ses  fils  ,  se  maintenu'  à-peu-près 
dans  le  même  état  sous  le  gouvernement  des 
Goths  ;  se  corrompre  de  nouveau  sous  les  Lom- 
bards; servir  généralement  à  la  décoration  des 
temples  sous  Charlemagne  ,  et  cependant  dé- 
générer encore  ;  tomber  enfin  cliez  les  Latins 
au  dernier  degré  d'avilissement,  Vers  la  tin  de 
la  dynastie  de  ce  prince.  On  le  voit  ,  sans  qu'il 
cesse  jamais  de  produire  d'immenses  ouvrages, 
ni  dans  la  Grèce,  ni.  dans  l'Italie,  ni  dans  l'a 
France,  ni  dans  l'Allemagne ,  ru'  même  eu  An- 
gleterre, se  dégrader  par  l'influence  d'un  faste 
excessif,  et  par  une  suite  de  lois  gênantes  im- 
posées aux  artistes,    autant  que   par  un  effet  de 

gnorance  et  de   la  misère    des  peuples.   Il  ne 


(1)  H  en  vraisemblable  qnïl  s'est  glissé  une  famé  d'im- 
pression dans  celte  notice,  el  qu'au  lieu  de  ceinture  latérale, 
il  faut  lire  couture  latérale. 


s'éteignit  donc  point  par  défaut  de  travaux,  et 
il  ne  fut  abandonné  parmi  nous  eiï  aucun  lems. 
L'auteur  indique  à  toutes  les  époques  de  grands 
monumens  de  peinture  dont  plusieurs  existent 
encore.  Chaque  siècle  ,  chaque  pays  eut  ses 
peintres.  Ces  maîtres  étaient  nés' 'ciaiis  lès  Em- 
pires où  ils  travaillaient  ,  et  plusieurs  d'entre 
eux  obtinrent  une  grande  réputation. 

L'auteur  lie  à  son  sujet  l'histoire,  de  divers  arts 
qui  ont  des  rapports  avec  la  peinture,  tels  que 
cslui  de  tisser  des  tapisseries  et  des  tapis  à  fleurs 
et  à  personnages' ,  et  fixe  les  époques  ue  plusieurs 
inventions  importantes. 

Parvenu  à  la  fin  du  dixième  siècle  ,  M.  Emérlc- 
David  détermine  l'état  où  se  trouvait  la  peinture 
chez  les  Grecs  et  chez  les  Lutins ,  dans  ces  tems 
malheureux,  sous  le  rapport  du  goût,  e-tindique  les 
procédés  qu'employaient  les  artistes.  Il  traite  de 
l'encaustique  des  anciens,  qui  avait  été  récem- 
ment  abandonnée   dans   l'Occident  ,   mais    dont 


le  secret  n'était  p."<;  totalement  perdu  ;  uV  fa 
peinture  à  l'huile,  alors  cri  pratique  ,  et  oubliée 
peu  de  tems  après;  de  la  peinture  sur  verre,  tfirl 
élait  déjà  connue;  de  la  fresque,  de  la  peiitiur» 
j-  l'œuf,  de  l'art  de  peindre  les  vases  d'argile  ,  etc. 
Il  cite  ensuite,  les  grandes  peintures  exécutées 
dans  le  onzième  et  le  d»uziertie  siècles.  Le» 
rcanses  qui  avaient  entraîné  la  décadence  de  l'art  f 
se  perpétuent  dans  l'Allemagne  et  dan^la  France 
.proDi-ement  dite  :  elles  s'affaiblissent  au  contraire 
en  Provence ,  et  plus  encore  en  Italie,  et  déjà 
cette  dernière  contrée  sollicite  une  utile  régéné- 
ration.  Les  peuples  en  général  manifestent  de 
nouveau  le  désir  de  s'instruire  ;  l'espr;t  de  cri-" 
tique  qui  sif!  réveille  contribue  à  ranimer  le  -goût  ; 
une  lumière  faible,  mais  précieuse,  se  dirige 
encore  une,  fois  de  la  Gréée  vers  l'Occident;  et 
lorsque  le,  treizième  siècle  commence ,  les  arts, 
redevenus  nécessaires,  sont  prêts  à  s'avancer  duos 
une  nouvelle  route",  à  la  suite  des  idées  libé- 
rales qui  doivent  en  assurer  les  progrès. 

'L'on  voit  fiïir  celte  courte  analyse  ,  qu'il  serait 
difficile  dé  faire  entrer  dans  un  espace  p'reâ 
resserré  un  plus  grand  nombre  de  faits  ,  -rt  de 
faits  pour  la  plupart  inoins  connus  et  plus  întè- 
ressans.  C'est  en  lisant  cette  excellente  disser- 
tation ,  que  l'on  se  l'ait  une  juste  idée  des  re- 
cherches profondes  auxquelles  l'auteur  a  dû  se 
hvrer'ponr  recueillir  et  ordonner  entre  eux  tous 
les  matériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre  avec  une 
si  judicieuse  critique.  Pour  les  amis  des  aris 
el  parliculiereme  t  de  la  peinture,  M:  KfpèSfir.- 
David  a  véritablement  débrouillé  le  cliao-j  du 
inoven-âge  ;  tous  désireront  vivement  ,  qu'après 
avoir  retrouvé  et  replacé  si  heureusement  le» 
anneaux  principaux  de  celle  chaîne  de  faits  qui 
constituent  l'histoire  de  la  peinture  pendant  le» 
tems  d'ignorance  et  de  ténèbres  ,  l'auteur  pour- 
suive ce  beau  travail  ,  el  trace  avec  le  même 
talent  le  .tableau-  plus  brillant  ,  ma;s  au.--.sl  plim 
connu  ,  des  progrès  et  des  vicissitudes  de  l'art 
depuis  l'époque  de  sa  renaissance  jusqu'aux  lëuiâ 

L'art  typographique,  qui  doit  évidemment  aux 
beanx-arls  le,  perfectionnement  où  il  s'est  élevé 
depuis  trenle  ans  ,  a  concouru  avec  celui  de  lu, 
gravure  ,  à  la  beauté  de  l'exécution  du  Musée 
Français.  L'ouvrage  est  imprimé  avec  la  plus 
grande  magnificence.  M.  Hèran,  inventeur  d'un 
procédé  de  stéréotypage  fort  ingénieux,  a  im- 
primé les  deux  premiers  volumes;  M.  Marne, 
les  deux  suivons.  Ce  dernier  ne  pouvait  pas 
surpasser  la  perfection  où  était  parvenu  son 
prédécesseur  ;  il  l'a  égalée, 

On  ne  se  rappelle  pas  sans  douleur,  en  parlant, 
de  cet  ouvrage  ,  que  les  éditeurs,  M.  ïlobdlard- 
Péronville  et-  M.Pierre  Laurent,-  soltl  morts  l'un 
et  l'autre,  dans  le  courant  du  mois  de.  juin  de 
l'armée  1809,  el  n'ont  pas  eu  la  satisfaction  de 
voir  terminer  leur' entreprise.  La  fin  en  est  due 
au   courage  et  aux  scntiinens  d'honneur  de  leurs 

M.  Pierre  Laurent  naquit  à  Marseille  en  175g. 
Sa  famille  avait  produit  plusieurs  graveurs. 
Kntré  de  bonne  heure  dans  la  même  carrière, 
il  eut  I  avantage  de  recevoir  des  leçons  de 
Belechou  ,  et  s'appliqua  ensuite  particulièrement 
à  l'art  de  graver  des  paysages  e,t  des  animaux.  Il 
existe  rie  lui  plusieurs  pièces  d'après  Bercheiu, 
Dietrick  ,  LaulherboUrg  ,  Casanova  et  autres 
mailles.  Le  Déluge'  du  Poussin  ,  qui  est  un 
de  ces  derniers  ouvrages,  a  encore  étendu  et 
consolidé   sa  réputation   (2). 

Nous  ne  connaissons  point  les  détails  de  la 
vie  privée  de  M.  Robillard-Péronville  ;  mais  les 
regrets  .unanimes  des  artistes  devenus  ses  ami» 
ont  déjà  fait  son  éloge.  Amaleur  distingué,  il 
consacra  de  très-grands  capitaux  à  la  publication 
du  AJuse'a  Français  ;  il  ne  porta  dans  cette  en* 
(reprise  que  des  idées  nobles  et  propies  à  en 
assurer  le  succès.  Jamais  une  économie  déplacée 
ne  rétrécit  ses  vues.  Tous  ses  soins  tendaient  a. 
chpis'r  les  artistes  les  plus  habiles  et  à  excier 
leur,  émulation.  11  ne  se  bornait  point  à  récom- 
penser-loyalement  leurs  travaux;  ou  le  vit  plus 
d'une  fois,  satisfait  de  recevoir  une  belle  gra- 
vure ,  honorer  le  talent  de  l'artiste  par  des  pré- 
sens  inattendus.  Cette  conduite  ,  cpii  honore  sou 
jugement  el  son  cœur,  a  été  en  même  tems  utile 
à  la  perfection  de  l'ouvrage  et  à  l'avancement  de 
l'a  il. 

C'est  ainsi  que  par  11a  effet  du  zèle  et  des 
talens  de  tous  les  coopéraient ,  le  ifusda  Fr.in-- 
cars  est  devenu  un'  des  plus  beauxV  nionumens- 
des  arts-  dans  un  règne  où  ils  sont  tous  si  puis- 
samment protégés  et  encouragés.  Si  l'on  v  ren- 
contre quelques  gravures  faibles  ,  défaut  inévi- 
table dans  une  entreprise  de  celte  nature,  on  est 
bien  dédommagé  par  la  beauté  d'un  grand  nombre; 
de  ihels-d'œuvres.  Aucun  ouvrage  de  ce  génrs 
ne  saurait  être  comparé  à  celui-ci,  ni  pour  le 
nombre  des  estampes,  ni  pour  le  mérile  lie  l'été» 


culion.  11  ne  reste  qu'un  vœu  à  former:  c'est  que 
la  seconde  série  s'exécute  ,  et  qu'elle  égale  la 
première.  T. 
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H.  DE  Valori. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Dimanche  prochain  8  mars,  Exercice  à  grands 
chœurs. 

PROGRAMME. 

ic  Ouverture  $ Anacrëon  ,  de  M.  Chérubini. 

2°  Air  de  Nicolini  ,  chanté  par  M11*  Duchamp. 

3"  Concerter  de  violo»  ,   de   Viotli  ,   exécuté  par 
M.  Jobin  aine. 

4"  Duo  de  Zingarelli  ,  chanté  par  MUc  Duchamp 
et  M.  Pouchard. 

5°  Première  partie  de  la  Messe  à  irois   voix,  par 
M.  Chérubini. 

Les  parties  principales  du  chant  seront  exé- 
cutées -par  Mlle  Coilauts  et  MM.  Ponchard  et 
Levasseur. 

Nota.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
avant  quatre  heures. 


LIVRES    DIVERS. 

Traite'  e'ISin  en  taire  d'Ornithologie  ,  contenant 
i°  les  principes  et  les  généralités  de  cette  science  ; 
-j"  "analyse  du  système  de  Linné  sur  les  oiseaux; 
3"  la  synonymie  de  Buflbn;  4°  les  caractères  des 
genres;  5°  la  description  et  l'histoire  des  espèces 


européen  nés,  s  ni  fi  do  l'Art  d'empailler  les  o!senux; 
avec  dix  planches  en  taille-douce.  Par  M,  Mou- 
ton-Foiitenille  ,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'Académie  el  au  Lycée  de  Lyon  ,  etc.  etc. 

Trois  vol.  in-8".  —  Prix  ,  12  fr.  br.  ,  et  )5  fr. 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Brunot-Labbe,  libraire  de  l'Uni- 
versité impériale  ,  quai  des  Augustins  ,  n"  33  ; 
à  Lyon  ,  chez  Yvernault  et  Cabin  ,  libraires  de 
l'Académie,  rue  Saint-Dominique,  n°  64.  ) 


n  n  a  t  u  n. 


Au  n"  d'hier,  article  beaux-arts,  page  25S, 
1"  colonne,  a"  alinéa  ,  au  lieu  de  ces  mois  .-  que 
ce  même  Negri  ,  lisez  :  que  lui-même.  (  Expres- 
sion qui  doit  se  rapporter  à  fauteur  de  la  note 
dont  il  est  question  dans  ce  passage. 


COURS     DU     CHANGE 
/Ionise    d'hier. 

E  F  F  K  T  S      P  V  II  h  I  C  C. 

Cinq  p'  100  c,  ,  joui,  du  2?.  sept.  1811,      8 

Idem  ,  j.  du.  22  mars  1812 

Rescript.  pc  rachat  de  renies  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv- 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 
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Actions  des  Ponts 
Actions  Jabach  . 


Entreprises  particulières. 
du  1"  janvier. . 


SPECTACLES. 


Aujourd. 


Académie     impériale    de     Musique. 
les  Mystères  d'Isis. 

The'dtre  de  l' Impératrice ,  à  l'Odeon  ,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  auj.  ,  la  Femme  de  vingt  ans, 
M.  et  Mme  Toutcœur  ,  les  Fojies  amnuieuses- 

The.iltrc  du  Vaudeville,  me  de  Chartres,  Auj. 
Chapelain  ,  et   Jeanne  d'Axe. 

The'tttre  des  Variétés  ,  bouter1.  Montmartre.  A,wj.  - 
le  Tocsin  ,  l'Intrigue  de  Carrefour,  Jeannette  , 
et  M.  Désornieres. 

Théâtre  de  la  Gaieté!,  bouler,  du  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  grenade  ,  et  la  Femme  Médecin. 

Ambigu  -  t.'omii/ue  ,  boulevard  du  Temple.  Au). 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,   prèc.    de  Ccelina 

Jeux  Gymniques  ,  Porte-Saint-Martin.  Aujowd. 
Moraus  dans  la  Maison  des  Fous ,  Barbe-Bleue, 
et  l'Auberge  du  perroquet 

Spectacle  de  la  Nouveauté' ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honore'.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tonrs  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  fils  ,  etc. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  ds 
M.  I.ebreion  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche,  mercredi  et  vendredi,  à  sept 
heures  du  soir. 

Les  Panoramas  tle  Boulogne  ,  d'Amsterdam  el  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  cjniie 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  l'r.  chaque 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  dé  !a  Fontaine.-Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jour.*,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 

Pan  tJarmoni-Metalïico  ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  ,  n"  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
pl«isirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prit-  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 

Organo-I-yricon  ,  rue  Froidmanteau  ,  n"  14  — 
Séance  tous  les  jeudis  ,  à  huit  heures  du 
soir.  Cet  instrument  est  touché  par  M1'0  Martia 
Schlictetinq. 


L  aboi. 

Il  faut: 

1 1  faut  comprendre  dan 
Il  lautatoirsoin.  po> 
tout  ce  qui  concerne  1 


te  t'ait  1  farii ,  rue  des  Poitevins ,  u*  i  ;  If  prix  est  de  25  fr.  pout  trois 

teslcttres.l'argfBtct  lei  effett ,  franc  de  port,  i  M.  Agasse,  propriétair 

lelenvoitle  port  dei  paf  t  où  l'on  se  peut  affranchir.  Les  lettres  c 
plus  de  sûreté  ,  de  charger  celte*  -qui  ren fermeront  des  valeurs, 
rédaction  doit  être  adressé  aa  rïdacltùr,  rue <!•■  Poitevins  ,  n»  14 


too  fr.  pour  l'année  en 
u,  n>  6.   Tout  les  effet 


lois  ,  jo  fr.  pour  six  mou 

de  te  Journal  ,  rue  dei  Paitevins,  n»  6.  Tous  les  effetl  ,  sans  excepti 
t  départetnens ,  non  affranchies,  ne  seront  point  retirées  de  la  poste. 
depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,  de  l'irnprmierie  àe  H.  Agassi  ,   rue  des  Poitevins  ,  n»  6. 
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SAMEDI,   7   Jfâ«:  1812. 


EXTÉRIEUR. 

HONGRIE. 

Peslk  ,   le    12  février. 

-L'anniversaire  de  )a  naissance  de  S.  M.  notre 
souverain  a  été  célébré  ici,  dimanche  dernier, 
avec  toutes  les  solennités  et  les  démonstrations 
de  joie  qu'inspirait  une  fête  pareille.  Le  soir  il 
y  a  eu  spectacle  ,  où  l'on  a  donné  une  nou- 
velle pièce  nationale  et  anecdolique  ,  dont  le 
sujet  était  tiré  de  l'histoire  de  la  Hongrie  du 
\Y  siècle. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casse I ,   le  26  février. 

D'après  un  décret  de  S.  M.  rendu  le  18,  les 
services  de  l'artillerie  ,  du  génie  militaire  et  du 
génie  civil  seront  réunis  sous  une  seule  direc- 
tion-générale qui  aura  la  dénomination  de  direc- 
tion-générale de  l'artillerie  et  du  génie.  Celle 
direction-générale  sera  ,  pour  tons  les  travanx 
militaires ,  sous  l'autorité  du  ministre  .le  la 
guerre  ,  et  pour  tous  les  travaux  civils  ,  sens 
celle. du  minisire  de  l'intérieur..  Elle  aura  pour 
attributions  : 

1°.  Le  commandement  des  Irounes  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  ,  qui  ne  feront  qu'un  seul  corps 
qui  norlera  la  dénomination  de  Corps  Royal  de 
l'artillerie  et  du  génie; 

2°.  Les  constructions  et  le  matériel  de  l'ar- 
tillerie ; 

7i°.  Les  travaux  de  fortification  permanente  et 
passagère; 

/(".  Les  constructions  et  l'entretien  des  routes, 
des  ponts  et  des  canaux  de  navigation  et  en  géné- 
ral tous  les  travaux  qui  ont  pour  objet  la  voierie 
et  la  navigation  intérieure  ; 

5°.  Enfin  la  construction  et  l'entretien  de  tous 
les  bàtimens  militaires. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Carlsruhu  ,   le  2  5  jèvrier. 

On  sait  que  le  Rhin  ,  ainsi  que  les  deux 
petites  rivières  de  l'Emma  et  de  l'Aar- ,  qui 
traversent  les  Etats  du  grand-duché  d»  Barie  , 
charrient  de  l'or,  quoique  en  fort  petile  quantité. 
Déjà  depuis  long-fems  le  gouvernement  a  pris 
des  mesures  pour  que  ce  métal  ne  soit  pas  tout 
à  fait  perdu.  Depuis  i-</>  jusqu'à  l'an  1802,  on 
a  recueilli  pour  la  valeur  de  r,,  i65  florins  ,  ce 
qui  cependant  n'a  donné  qu'un  revenu  net  de 
2,606  florins  ,  ou  environ  260  florins  par  an. 
S.  A.  le  grand-duc  en  fait  frapper  ries  ducats  , 
qui  ont  pour  empreinte,  d'un  coté  ,  son  portrait, 
et  de  l'autre  ,  une  figure  qui  représente  le  dieu 
du  Rhin  ,  avec,  celle  inscription  :  Du  produit  des 
sables  du  Rhin  :  22  k^rais  1/2. 

DUCHÉ    DE   MECKLEMBOURG. 

SchiVeriu  ,  le   20  février. 

Pour  prévenir  les  inexactitudes  qui  se  sont 
souvent  glissées  dans  la  publication  des  actes 
émanés  du  gouvernement  ,  il  a  élé  ordonné  à 
l'imprimerie  ducale  de  faire  imprimer  a  l'avenir, 
et  distribuer  à  un  prit  modéré  ,  une  feuille 
hebdomadaire  officielle. 

GRAND-DUCHE    DE  YVUilTZ BOURG. 

Wurtzboùr'g  ,    le    28  février. 

Oa  a  publié  ici  ce  qui  suil  : 

Nous  Ferdinand  ,  etc.  Il  y  a  dans  notre  grand- 
duché  un  assez  grand  nombre  de  cures  protes- 
tantes dont  les  revenus  ne  suffisent  pas  pour  l'en- 
tretien des  minisires.  Des  moyens  d'existence 
trop  modiques  pour  leur  état  ne  peuvent  avoir 
que  de  funestes  effets  soit  par  rapport  à  eux  et  à 
leur  famille  ,  soit  pour  le  respect  qu'il  est  si 
important  d'assurer,  à  l'étal  ecclésiastique,  soit 
pour  les  Communes'  de  ces  paroisses  ,  envers 
lesquelles  un  pasteur  inquiet  sur  son  existence 
ne  peut  remplir  ses  fonctions  avec  la  tranquillité 
d'esprit  qu'elles  demandent.  En  conséquence 
.nous  avons  jugé  à  profils  d'ordonner  des  mesures 


pour  assurer  peu-à-peu  l'augmentation  du  revenu 
des  paroisses  protestantes  ;  pour  préparer  les 
moyens  d'établir  à  l'avenirde  nouvelles  paroisses, 
et  pour  fonder  une  caisse  particulière  de  secours 
pour  les  pasteurs. 

Art.  1".  Pour  conserver  et  augmenter  le  revenu 
des  cures  ,  on  veillera  à  ce  que  l'administration 
des  biens  des  églises  se  Tasse  de  la  manière  la 
plus  exacte  et  avec  le  moins  de  frais  possibles  , 
afin  que  les  dépenses  relatives  aux  réparations 
des  églises  et  autres  objets  du  culte  étant  cou- 
vertes,  le  surplus  puisse  former  un  capital  dont 
les  intérêts  seront  appliqués  à  l'entretien  du 
curé. 

2.  Afin  d'engager  davantage  les  membres  aisés 
des  communes  à  Taire  des  fondations  en  faveur 
des  églises,  on  assurera  l'emploi  lo  plis  exact 
des  biens  d'église  conformément  aux  intentions 
du  fondateur. 

5.  L'état  des  besoins  de  l'église  et  de  ses  mi- 
nistres sera  communiqué  aux  paroissiens  riches 
et  sans  enfans  par  les  pasteurs  ,  afin  de  les  déter- 
miner à  Taire  des  donations  et  des  legs  en  faveur 
des  églises. 

4.  Lorsqu'on  partagera  des  fonds  enlre  les 
membres  des  communes  la  cure  aura  une  part 
égale  à  celle  de  chaque  membre. 

5.  Lorsqu'il  se  trouvera  près  l'une  de  l'autre 
deux  cures  dont  le  revenu  ne  serait  pas  suffisant 
pour  l'entretien  des  curés  et  dé  leur  famille  ,  ces 
cures  seront  réunies  ;  leur  revenu  commun  sera 
adjugé  au  curé  qui  les  desservira  l'une  et  l'autre  , 
et  s'il  était  plus  que  suffisant  pour  son  honnête 
entretien  ,  le  surplus  serait  employé  aux  autres 
besoins  de  l'église,'. 

6.  Le  gouvernement  ne  consenlira  à  l'établis- 
sement d'une  nouvelle  paroisse ,  que  quand  il 
aura  élé  pourvu  à  un  fonds  suffisant  pour  l'en- 
tretien de  l'église  ,  de  la  maison  c'tiriale  ,  pour 
faire  l'ace  à  tous  les  antres  frais  du  culte  ,  et 
assurer  au  curé  ,  outre  le  logement ,  un  revenu 
net  de  5oo  florins  du  Rhin  ,  en  argent  ou  en  pro- 
duits IfTi-iloriaux. 

y'.  Vu  que  l'établissement  d'un  état  de  choses 
q'u  essuie  à  chaque  pasteur  un  revenu  honnête  , 
rt'esjt  pas  toujours  praticable  eu  égard  aux  loca- 
lités et  autres  circonstances  relatives  auv  cures 
et  aux  communes  ,  et  qu'il  y  a  toujours  des  mi- 
nistres chirgés  de  l'instruction  religieuse  ,  dont 
la  situation  précaire  réclame  des  secours,,  il  sera 
établi  à  cet  effet  une  ca;sse  particulière  de  secours 
pour  toutes  les  cures  du  grand-duché  qui  en  ont 
besoin. 

8.  Nous  assignerons  tous  les  ans  pendant  un 
certain  nombre  d'années  ,  pour  faire  te  fonds  de 
cette  ca.sse  ,  une  somme  qui  sera  déterminée 
prochainement. 

9.  Lorsqu'une  cure  viendra  à  vaquer  ,  si  le  pas- 
teur laisse  une  veuve  ou  des  enfans  ,  on  la  lais- 
sera vacante  12,  i5  et  jusqu'à  18  mois  en  outre 
du  tems  qu'elle  doit  rester  ordinairement  sans 
être  nommée.  Dans  le  cas  où  des  circonstances 
pressantes  demanderaient  qu'elle  fût  pourvue 
plus  promptement ,  l'administration  en  durera  au 
moins  une  année  entière.  Elle  sera  desservie 
pendant  la  vacance  par  un  vicaire  ,  auquel  il  sera 
assigné  sur  le  produit  de  la  cure  pour  son  en- 
tretien un.  revenu  annuel  de  Too  à  565  ou  400 
florins,  suivant  le  travail  de  la  paroisse,  et  le 
montant  du  casuel  ;  le  surplus  du  revenu  de  la 
cure  ,  dont  il  sera  tenu  un  compte  exact ,  sera  , 
pendant  le  tems  de  l'administration  ,  versé  dans 
la    caisse  de  secours. 

10.  Tout  pasteur  qui  sera  nommé  à  une  cure, 
paiera  ,  une  fois  pour  toutes  ,  à  la  caisse  de  se- 
cours 4  pour  cent  de  son  revenu  ,  si  la  cure  rap- 
porte 400  fl°r-  du  Rhin  ,  el5  ,  6  ,  7  pour  cent  si 
Je  revenu  de  cette  cure  s'élève  à  5  ,  6  ou  700  11. 

11.  Si  un  pasteur  passe  à  une, autre  cure  d'un 
produit  plus  considérable  que  celle  dernière 
somme  ,  il  paiera  annuellement.  5  pour  cent  du 
surplus  à  la  caisse  de  secours. 

2.  Pour  le  plus  grand  avantage  de  cet  établis- 
se  ''"','- 
u    consis- 
toire  protestant 

i5.  11  sera  fait  tous,  les  ans  dans  toutes  les 
églises  protestantes  une  collecte,  dont  le  produjj 
sera  versé  dans  la  caisse  qui  a  pour  olijél  l'amé- 
lioration dusorldes  pasteurs  de  ces  différentes 
communions. 

i4-  La  caisse  de  secours  aura  un  adminis- 
trateur particulier ,  qui  rendra  ses  comptes  tous 
les  ans  ,  et  les  présentera  au  consistoire  pro- 
testant,  afin  qu'il  puisse  juger,  d'après  l'étal. dé 


sèment  ,    nous   lui 

portent  annuelk-meut   les  dispe 


cette  caisse  ,  des  secours  que  l'on  pourra  adjuger 
aux  pasteurs  qui  en  auraient  besoin. 

La  présente  ordonnance  sera  insérée  dans  la 
feuille  officielle.  •• 

Donné  à  Wurtzbourg  ,   le  4  février  1812. 
Ferdinand. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    fc  21   février. 

(Morning-Chronicle.) 

Nous  ne  hasarderons  pas  de  faire  des  con- 
jectures sur  les  conseils  qui  peuvent  avoir  dé- 
lerminè  le  prince-régent  à  écrire  au  duc  d'York 
la  lettre  que  nous  avons  publiée  hier  ;  mais 
nous  sommes  du  moins  bien  sûrs  que  ce  ne 
sont  pas  les  amis  de  S.  A.  R.  qui  prétendront 
qu'une  lettre,  qui  contient  une  proposition  aussi 
inadmissible  ,  peut  être  émanée  directement  de 
cet  illustre  personnage.  Quel  que  soit  celui  qui 
a  dicté  cette  lettre  ,  il  a  dû  savoir  que  les  cir- 
constances sont  telles  ,  qu'il  est  impossible  à 
tout  homme  d'honneur  de  l'un  ou  de  l'autre 
parti  de  consentir  au  rapprochement  qu'il  pro-  , 
posait.  Lord  Grey  et  lord  Grenville  ont  derniè- 
rement déclaré  daus  la  chambre  des  lords  que 
l'émancipation  des  catholiques  était,  dans  leur 
façon  de  voir,  une  question  qui  intéressait  es- 
sentiellement l'existence  et  le  salut  de  l'Etat  ; 
qu'il  y  avait  un  dauger  imminent  à  la  suspendre 
plus  leng-tems  ,  et  que  cette  mesure  ne  souffrait 
point  de  délai.  Dans  le  même  instant  ,  M.  Per- 
ceval  avait  déclaré  dans  la  chambre  des  com- 
munes qv.e  ,  dans  aucun  tems  et  dans  aucune 
circonstance  ,  il  n'accéderait  à  cette  mesure. 
Comment  concilier  des  opinions  aussi  opposées 
et  aussi  récemment  exprimées?  etcommentles 
personnes  qui  ont  ces  opinions,  et  veulent  les 
soutenir  avec  honneur  ,  pourraient-elles  délibé- 
rer dans  le  même  cabinet,  ou  concerter  ensem- 
ble des  mesures  du  gouvernement  ?  M.  Perceval  , 
abandonnerail-il  5011  opinion  par  déférence  pour 
lord  Grey;  ou  lord  Grey  renoncerall-il  à  sou- 
tenir une  mesure  qu'il  croit  intéresser  le  salut 
de  fEmpire  ,  pour  partager  les  Eauc.tiàns  du  mi- 
nistère avec  M.  Perceval  ?  Du  quel  des  deux  at- 
tendra-t-on  le  sacrifice  de  son  opinion ,  et  lequel  . 
des  deux  pourrait  le  faire  avec  honneur  ?  Un 
homme  qui  sait  ce  cpie  c'est  que  l'honneur,  ne 
peut  faire  à  un  antre  une  proposition  capable  de  le 
déshonorer  et  de  l'avilir  La  lettre  du  prince  ré- 
gent ne  peut  donc,  avoir  été  dictée  par  une  ame 
aussi  élevée  que  la  sienne.  Il  faut  cru'eiie  ait 
été  adoptée  précipilaminâfit  et  sans  réflexion  sur  ■ 
la  suggestion  de  quelqu'un  de  ces  lâches  com- 
plaisans  et  vils  flatteurs  ,  ou  par  quelque  poli- 
tique toujours  vacillant  dans  ses  opinions  ,  à 
génie  étroit  et  sans  caractère.  Il  est  possible;  que  , 
depuis  l'année  dernière  ,  le  prince  régent  ait 
changé  d'avis  au  sujet  de  l'Irlande  ,  et  qu'il  soit 
actuellement  aussi  opposé  à  (l'émancipation  des 
catholiques  que  M.  Perceval  lui- même  ;  dans 
ce  cas  ,  il  est  tout  simple  qu'il  ne  désire  point 
avoir  pour  ministres  lord  Grey  ni  lord  Grenville. 
Mais  s'il  s'était  opéré  un  changement  aussi  fâcheux 
dans  la  façon  de  voir  de  S.  A.  royale  ,  nous 
sommes  persuadés  que  ,  soit  qu'il  eût  consulté 
son  caractère  personnel  ou  qu'il  eut  pris  l'avis 
de  toute  personne  ayant' des  notions  justes  sur 
l'honneur  ,  il  eût  signifié  franchement  et  posi- 
tivement ,à  lord  Grey  et  à  lord  Grenville  (si 
toutefois  il  eût  jugé  à  propos  de  leur  Taire  quelque 
communication  à  ce  sujet)  que  ,  depuis  les  con- 
férences qu'il  avait  eues  avec  eux  l'année  der- 
nière, à  l'égard  de  l'émancipation  des  catholi- 
ques ,.  il  avait  absolument  changé  d'avis  sur  cet 
objet  ,  et  avait  adopté  le  système  de  M.  Per-  ' 
eeval. 

Du    2/,  février. 
(  The  Courucr.  ) 

Voici  un  extrait  du  Nottingham-Review  ,  de 
vendredi  : 

«  C'est  avec  beaucoup  de  peine  que  nous 
sommes  obligés  de  recommencer  noire-  liste 
hebdomadaire  de  métiers  brisés  ;  cependant  . 
comme  les  briseurs  rie  métiers  continuent  leurs 
déprédations ,  malgré  tous  les  efforts  des  auto- 
rités civiles  et  militaires  ,  nous  devons  remplir 
notre' devoir  envers  le  public.  Ce  marin  ,  .vers 
les  cinq  heures  ,  plusieurs  hommes  sont  entres 
par  la  fenêtre  de  la  chambre  de  M.  Harvejr  , 
en  Wcst-Streel,  Broad-Lane,  dans  celle  ville  . 
et  pençbui!  que  quelques-uns  d'eux  s'assuraient 
de  la  famille-  ,  les.  autres  sont  ejitrés  dans  f  atelier 


el  or.*  brisé  cinq  mi  tiers  à  galon  ,  qui  riaient 
employés  à  faire  du  galon  à  &)uble  trame  ■■ 
ces  métiers  avaient  coulé  tous  tres-chcr,  et  un 
d'eux  avait    p   pouces    de    large  ;  il    est   à  re- 

',■'  -queM.  ilaney  avait  quitté  ie+w«s  très- 
,  pii  de  tems  New-Ratlford  pour  venir  s'établir 
Nottinghani  .  comme  dans  v.u  lieu  de  sûreté. 
i  >a\  des  métiers  n'onJ  pas  été  brisés  ;  on  croit 
qu'ils  ont  été  sauvés  ,  parce  qu'une  femme  du 
i  :•  s'est  mise  à  crier  au  meurtre  !  Les 
is  lui  ont  tiré  un  coup  de  pistolet  pour 
In  'l'aire  taire.  M.  Harvey  avait  dans  sa  maison 
ileu\  pistolets  chargés  et  une  espingole  ;  les 
briseurs  de  métiers  ont  emporté  les  premiers  ; 
et  comme  ils*desceiidaieut  de  la  fenêtre,  des 
personnes  qui  les  ,  ni  vus  ont  pensé  que  c'était 
la  p;,(r-,u  l!e  de.  nu  t  qui  les  -v--.it  mil  c  p'u: 
li  s  conduire  es  prison  :  mais  il  s'est  trouvé  que 
c'étaient  environ  "5  de  leurs  camarades  armés  et 
avant  des  redingotes  de  soldat  ,  dont  mi  avait 
une  grande  épaulelle  j  et  cm  suppose  qu'il  était 
le  ciief  du  •parti:  Lundi  malin  ,  cinq  hommes 
sont  entrés  dans  la  maison  d'Edward  Oison  , 
de  Stanton  ,  dans  le  comté  de  Derfjy ,  et  ont 
brisé  mi  petit  métier  à  coton.  » 

(  Moming-Chronicle.  ) 

Extrait  tf  une  lettre  de  Bombay,  du  2.5  aeiïl  181 1. 

Le  plus  formidable  ennemi  qu'aient  les  Anglais 
si#-  le  continent  de  l'Inde  est  Ameer-Khan.  On 
le  soupçonne  d'avoir  l'intention  d'établir  une 
dynastie  musulmane  sur  les  ruines  des  Etats  des 
ltnjepoot  ,  intention  qu'il  ne  tardera  probable- 
ment pas  à  exécuter.  Dans  la  guerre  entre 
Scindiah  et  Holkar  ,  il  s'est  distingué  au  service 
de  ce  dernier  ,  et  a  contribué  par  sa  valeur 
indomptable  au  gain  de  la  bataille  d'Ougein  , 
après  qu'Iiolhar  an  désespoir  «ivail  tout  préparé 
pour  sa  fuite  :  pour  récompenser  ses  services  , 
ce  prince  lui  conféra  le  titre  de  nabab  et  le 
commandement  de  20,000  chevaux  et  de  quatre 
brigades  d'infanterie.  Les  journaux  de  Calcutta 
annoncent  qu'à  la  date  des  dernières  nouvelles, 
il  était  à  Kheogal-Gush  ,  occupé  à  partager  le 
pays  de  Jeypore  entre  ses  principaux  officiers, 
cltîTt  ci-q  ont  et;  par  lui  crets  ntb.ibs  Depuis 
que  le  gouvernement  anglais  a  été  établi  clans 
les  pays  conquis  ou  cèdes  ,  tous  les  individus 
employés  au  service  militaire  ,  et  plusieurs  des 
employés  civils  qui  étaient  salariés  sous  l'ancien 
gouvernement  à  Oude  ,  a  Rohescund  ,  à  Doab , 
à  Agra  et  à  Delhi  ,  se  sont  rendus  auprès 
d'Ameer-Khan  ,  qu'ils  regardent  comme  le  seul 
chef  qui  puisse  leur  assurer  des  moyens  de 
subsistances.  Ses  troupes  montent  à  environ 
90,000  hommes  ,  dont  un  tiers  ne  le  quitte  pas  , 
"un  autre  tiers  reste  chez  soi,  et  les  autres  sont 
constamment  occupés  à  aller  et  venir  de  chez 
eu\  a  son  camp  pour  lui  fournir  toutes  les 
choses  nécessaires.  Il  a  transporte  son  camp  de 
-Chabsoo  à  Lawor. 

Du   26  février-. 

Nous  avons  reçu  hier  par  la  malle  de  la 
Jamaïque  des  lettres  et  des  journaux  de  toute 
espèce  ;  les  premières  vont  jusqu'au  i5  du  mois 
dernier. 


Ui!e   lettre   de   la   Gua 
quelques    événeinens    di 


pe  fait  mention  de 
ables  qui  ont  eu 
lieu  a  la  suite  d'une  proclamation  faite  par  le 
gouverneur  Cochrane,  pour  engager  les  habitans, 
sous  peiîie  d'amende  ,  à  s'enrôler  dans  la  nou- 
velle milice  éteblie  pour  maintenir  la  tranquillité 
et  la  sûreté  de  file.  Comme  ce  service  limité 
n'était  pas  expliqué  clairement  dans  la  procla- 
mation ,  les  habitans  se  sont,  imaginés  qu'ils 
seraient  employés  à  défendre  l'ile  contre  toute 
attaque  étrangère  ;  et  en  conséquence  ,  le  jour 
fi\é  pour  l'assemblée  ,  il  ne  s'est  présenté  qu'un 
seul  homme,  et  toutes  les  commissions  envoyées 
aux  officiers  nommes  pour  commander  le  corps  , 
ont  été  renvoyées  avec  une  excuse  fondée  sur 
ce  !^ne  siqueiqu'habitant  prenait  les  armes  contre 
les  Fiançais  ,  il  oerdrait  sur-le-champ  ,  en  vertu 
d'un  décret  en  vigueur ,  les  propriétés  qu'il  pos- 
sède en  France  ,  et  ensuite  ,  en  cas  de  paix  , 
•ses  possessions  dans  l'ile. 

On  a  fait  payer  une  amende  de  800  piastres 
-aux  réfrartaires  ,  et  l'on  s'attend  a  d'autres 
mesures  de  sévérité. 

On  s'est  assemblé  dans  plusieurs  districts  de 
la  Jamaïque  ,  à  cause  de  l'état  de  détresse  où 
se  trouve  la  colonie.  On  a  dit  dans  une  de  ces 
assemblées  que  depuis  peu  d'années  *  on  a  em- 
ployé dpv.x  millions  et  demi  sterling  en  planta- 
tions de  cale  qui  occupent  7000  nègres.  Dans 
la  même  assemblée  ,  on  a  résolu  de  recomman- 
der ail  gouvernement  anglais  d'introduire  l'usage 
du  cale  au  lieu  du  cacao  à  bord  des  vaisseaux  , 
et  de  permettre  aux  bâlimens  neutres  d'exporter 
du  café  de  l'ile  pendant  l'interruption  du  com- 
merce de  la  Grande-Bretagne. 

Le  premïei  magistrat  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie-  a  rassemblé  les  habitai»  ,  et  voici  les 
l^solutioBs   qui  ont  été  adoptées  : 
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i°.  Qu'il  n'v  a  point  d'espérance  que  la  mere- 
palrie    puisse  aider  la  colonie  dans  sa  détresse. 

2°.  Que  te  principal  fardeau  des  taxes  porte 
sur  les  propriétaires  (les  esclaves. 

5".  Que  le  principal  mal  doit  être  attribué  à 
la  quantité  de  gens  exempts  du  paiement  des 
taxes. 

4".  Que  l'on  engagera  les  législateurs  à  publier 
un  bill  pour  obliger  les  gérenls  on  agens  à  pré- 
levé» un  droit  de  commission  de  (i  pour  cent 
sur  les  produits  de  l'ile  ,  dont  un  Cf  serait  em- 
ployè  à   aider  aux  dépenses  de  l'île. 

5°.  Que  les  conseillers,  gérenls,  médecins, 
chirurgiens  ,  apothicaires  ,  et  ceux"  qui  occupent 
des  charges  publicités  dont  le  revenu  excède 
"00  liv.  st.  par  an  ,  soient  sujets  aux  taxes  pu- 
bliques ,  ainsi  que  .les-  fournisseurs  ,  les  négo- 
ciais ,  les  marchands  ,  les  constructeurs  de  mou- 
lins ,  les  charpentiers  ,  les  maçons  ,  les  chau- 
dronniers et  les  maréchaux. 

fi°.  Qu'il  soit  établi  un  droit  additionnel  d'un 
sheling  par  tonneau  sur  les  bàtiuiens  anglais  et 
espagnols. 

7°.  Que  le  produit  du  droit  ri-dessus  soit  em- 
ployé au  soulagement  des  plus  pauvres  planteurs 
de  la  colonie. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le   6   mars. 

Avant-hier,  S.  M.  a  signé,  après  son  lever, 
le  contrat  de  mariage  de  M.  le  général  de  brigade 
Bover,  adjudant-général  de  la  Garde  Impériale, 
avécM"'  Boyer. 


DEC  RETS. IMPERIAUX. 

Règlement   sur  l'usage    du    papier   timbré  en 
Hollande. 

Au  palais  de  l'Elysée  ,   le  29  fïvrfec  1812. 

NAPOLEON,  Empereur,  des  Fb.4nc.ais  ,  Roi 
d'Italie,  Protecteur  df.  la  Confédération  nu 
Rmx  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc. ,  etc.  ,  etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  finances    , 

Notre  Couseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1"  11  ne  pourra  être  fait  usage,  dans  les 
sept  départemens  de  la  Hollande,  que  des  pa- 
piers timbrés  débités  dans  les  bureaux  qui  y 
sont  établis. 

Ces  papiers  porteront  le  timbre  sec  ordinaire , 
et  un  timbre  rouge  au  lieu  du  timbre  appliqué 
en  noir. 

1.  Dans  le  délai  de  quinze  jours  ,  à  dater  de 
l'avis  qui  en  sera  donné  par  le  préfet  dans  chacun 
des  sept  départemens ,  les  notaires  ,  greffiers  , 
huissiers  et  autres  qui  se  seront  approvisionnés 
dans  les  bureaux  de  ces  départemens  en  papiers 
timbrés  non  frappés  du  timbre  rouge,  les  y  rap- 
porteront pour  être  échangés. 

5.  A  l'expiration  de  ce  délai  ,  les  actes  qui 
seront  faits  sur  des  papiers  auties  que  ceux  qui 
auront  été  frappés  du  timbre  rouge  ,  seront 
considérés  comme  écrits  sur  papier  non  timbré  , 
et  donneront  lieu  à  l'application  des  amendes 
prononcées  par  les  lois  ,  indépendamment  du 
paiement  des  droits   non  perçus. 

4.  Notre  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  et 
notre  ministre  des  finances  sont  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'éxecution  du  présent 
décret ,    qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire-d'état. 

Signé,  le  comte  Daru. 


une 

1   versée   dans 


2.  Le  grand-sceau  sera  appose  par  notre  cousin 
le  prince  an  li:-rhance!ier  de  I  Empire  ,  après 
délibération  du  conseil  du  sceau. 

rj.  Il   sera   pavé    pour   droit    dudit    sceau 
somme  de   mille   Irancs ,    q 
la   caisse   du  sceau. 

À.  Notre  cousin  le  prince  archi  -  chancelier 
et  noire  grand-juge  ministre  de  la  justice  ,  sont- 
chargés  ,  chacun"  eu  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exéCjUlion  du  présent  décret.  ,  qui  sera  inséré  au 
bulletin  des  lois. 

Signé  ,  NAPOLEON. 

Par  l'Empereur , 

Le  ministre  sécrétai re-d Etal  , 
Si  "ne.   le  comte  Daru. 


Par  décrets  datés  du  palais  de  l'Elysée  ,  le 
27  février  1812,  S.  M.  à  autorisé,  l'acceptation 
des  legs  et  de  la  donation  dont  la  désignation 
suit  ;  savoir  : 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Belmont  (Loire), 
par  M"10  veuve  Marchand  ,  née  Duboiiy,  d'une 
somme  de  1000  fr.  et  d'une  partie  des  effets  et 
bardes  à  son  usage  personnel  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Coblentz  (  Rhin- 
et-Mozelle),  par  la  dame  Melta  Schumacher, 
veuve  Willielmy  ,  d'une  somme  de  mille  écus  , 
faisant  2200  florins  on  4 7 1  °  "'■  74  c- ,  payable 
une  année   après   son   décès  ; 

La  donation  faite  à  l'hospîce'de  Durtnl  (  Maine- 
et-Loire  )  ,  par  la  D"°  Baillent  ,  de  deux  prés  » 
contenant  ensemble  environ  5  bec  tares  79  ares 
5o  centiares  ,  aux  charges,  enlr'autres  ,  de  réser- 
ver à  perpétuité  audit  hospice  deux  lits  destinés, 
l'un  pour  les  malades  de  la  Chapelle  d'Ail ij-ué  , 
l'autre  pour  ceux  de  Lés'gné  ;  et  de  délivrer 
chaque  semaine,  à  compter  du  jour  du  décès 
de  la  donatrice,  à  deux  personnes  dénommées -, 
5  kilogrammes  5o  centièmes  de  pain  blanc  ; 

Le  legs  Universel  fait  à  l'hospice  Saint-Nicolas 
de  Fougères  (  Ille-et-Vilaine  )  ,  par  M.  Duval- 
Delepinav  ,  et  consistant ,  i°  en  une  prairie  con- 
tenant deux  hectares  et  de  200  francs  de  reve- 
nu ;  2"  en  une  maison  en  mauvais  état,  et  d'un 
revenu  de  3o  francs;  3"  en  divers  effets  et 
denrées  ,  dont  le  produit  sera,  employé  en- 
achat  d'immeubles  au  profit  de  l'hospice  léga- 
taire ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  civil  de  MontfoTt-1'A- 
maury  (  Seine-et-Oise  )  ,  par  M.  Le  Boistel  ,  de 
rente  sur  l'Etat  ,  montant  à  480  francs} 

Et  le  legs  fait  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Roanne 
(Loire),  par  la  dame  Desgrivet  ,  veuve  Dupuy 
de  Chatelard  ,  de  1200  livres  tournois  ,  payables. 
une  année  après  son  décès  ,  à  la  charge  de  six 
messes  annuelles  et  à  perpétuité. 


Décret  concernant  les  lettres-patentes  a  accorder 
aux  termes  des  décrets  des  2.6  et  28  août 
181K 

Au  palais  del'Elyiéc  ,  U:  3   mars  1S12. 

NAPOLÉON  ,  Empereur  des  Français  ,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  gran,d-juge  ministre  de 
la  justice  , 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  Les  lettres-patentes  que  nous  accor- 
derons aux  termes  de  nos  décrets  des  26  et 
28  août  181 1  ,  pour  autoriser  certains  de  nos 
sujets  soit  à  accepter  du  service  chez  une  puis- 
sance étrangère,  soit  à  être  naturalisés  en  pays 
étranger,  seront  scellies  du  grand -sceau  de 
|  l'Etat; 


MINISTERE   DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  5i  août  1S10,  sur  la  demande 
d'André-Benoit-Placide  Taboureux  ,  propriétaire, 
demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
lement de  la  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-René-Char- 
lotte   Caussy; 

Et  par  autre  jugement  du  14  septembre  181 1, 
le  même  tribunal  l'a  déclarée  absente. 


Par  jugement  du  i5  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste-Lazare  Barlet ,  demeu- 
rant à  Malesherbes, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pithiviers, 
département  du  Loiret,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  des  sieurs  Pierre  Maurice 
et  Simon  Barlet. 


Par  jugement  du  5o  août  1811,  sur  la  demande 
de  Germaine  Billetout ,  propriétaire  à  Auxerre, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre, 
département  de  l'Yonne,  a -ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  d'Edme-B-och 
et  de  Marie-Germain  Billetout,  ses  frères  ,  dis- 
parus depuis  environ  vingt  an*  ,  sans  avoir  doniiA 
de  leurs  nouvelles. 


Par  jugement  du  9  décembre  1S11,  sur  la 
demande  de  dame  Ëléonore  -  Michel  Kernny  , 
épouse  du  sieur  Lambert,  demeurant  à  Saint- 
Laurent  de   Brévêdeiit  , 

Le   tribunal  de  première  instance  au   Havre, 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,   a   ordonné 
une  enquête   pour  constater  l'absence   de  Gù  — • 
/  laume    ÈciBbart- 
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LITTERATURE. 

Histoire.  Romaine  de  Tite-Live,  traduction  nou- 
velle, par  M.  Dureau  de  In  Maille,  de  l'Académie 
française.  traducteur  de  Tarife  et  du  Salîusle; 
et  par  M  Noël .  membre  de  la  I/gion-d'hon- 
neur,  inspecteur-général  ,  conseille:'  ordinaire 
de  i'Cmversiié  impériale  ,  correspondant  de 
l'Académie  impériale  de  Hollande  ,  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  etc.  Quatrième  étende, 
tomes  i  i*,  i21,  et  i  V     :  ). 

En  terminant  l'analyse  littéraire,  que  je  donnai 
dans  le  Moniteur  du  -  mars  1S1 1  :  de  la  seconde 
livraison  de  ['Histoire  Rom/iitie  de  Tite-Live,  j'in- 
vitais M.  Noël  à  couipletter  son  travail,  assuré 
d'avance,  clisais-je  ,  qu'il  ne  pouvait  trop  hâter 
la  confection  de  cette,  utile  entreprise,  s'il  con- 
sultait l'impatience  des  lecteurs  qui  ,  déjà  .  jouis- 
saient de  ce  qu'il  avait  publié  :  un  an  ne  s'est  pas 
écoulé  ,  et  trois  nouveaux  volumes  qui  compren- 
nent dix  livres,  à  commencerdu  treute-nmeme  jus- 
qu'au quarantième  inclusivement, viennent  d'être 
ajoutés  aux  premiers  ,  pour  satisfaire  en  partie  le 
désir  du  public  et  acquitter  la  dette  du  traduc- 
teur. Encore  une  livraison,  et  nous  jouirons  d'une 
traduction  completteiieTite-Live,  fort  supérieure 
à  celle  de  Guérin  ,  enrichie  des  savantes  notes  de 
Crévier,  que  M.  Noël  a  éclairées  des  lumières 
d'une  sage  critique  ;  et  qu'il  a  augmentées  de  re- 
cherches qui  avaient  échappé  à  Crévier  et  à 
Cosson ,  continuateur  de  Guérin.  Il  est  nécessaire 

Îieul-être  que  je  reprenne  les  choses  d'un  peu 
laut  ,  pour  donner  au  lecteur  une  idée  exacte  de 
cette  nouvelle  édition. 

Je  rappellerai,  en  conséquence,  que  la  pre- 
mière décade,  publiée  dans  les  premiers  mois 
de  1810,  et  comprenant  les  quatre  premiers  vo- 
lumes, est  l'ouvrage  de  M.  Dureau  de  la  Malle. 
J'en  ai  rendu  compte  dans  le  Moniteur  du  5i  mai 
de  la  même  année. 

La  seconde  livraison  ,  que  j'ai  de  même  fait 
connaître  par  une  analyse  littéraire  insérée  dans 
le  Moniteur  du  7  mars  1811,  formait  six  vo- 
lumes; les  deux  premiers  renfermant  la  seconde 
décade,  suppléée,  comme  on  sa  t ,  par  Freius- 
fce.mius,  'es  quatre  outres,  c'est  -à-dire  le  7e,  le  8', 
le  oe  et  le  ;oe  ,  contenant  la  troisième  décade  que 
le  lems  a  respectée.  Les  trois  premiers  livres  de 
jcetle  troisième  décade  et  les  auuze  premiers 
chapitres  du  quatrième  sont  encore  sortis  de 
la  rilume  rie  M.  Dureau  de  la  Malle;  tout  ce  qui 
as ■îiri,  toute  la  troisième  livraison  et  celle  qui  la 
suivra  sont  et  seront  de  M.  Noël.  J'ai  eu  occasion 
de  faire  remarquer  qu'on  retrouve  dans  la  version 
du  continuateur,  toute  l'élégaule  facilité  du  pre- 
înirr  traducteur  ;  car  j'avais  pensé  qu'on  devait  à 
M.  Surtfiau  de  la  Malle  un  juste  tribut  d'éloges 
sur  les  formes  nouvelles  de  sa  diction ,  qu'il 
semblait  avoir  empruntées  deTite-Live.  Son  style 
s'était  comme  assoupli  ,  en  traduisant  ce  modèle 
du  véritable  stvle  historique.  Il  avait  perdu  ces 
formes  sèches  qu'on  remarque  trop  "souvent  dans 
sa  version  de  Tacite  ,  quoiqu'on  puisse  dire 
qu'elles  sont  en  quelque  sorte  justifiées  par 
Técrivain  original  ,  et  il  avait  évité  assez  heu- 
reusement ces  formes  quelquefois  âpres  ,  cette 
diction  tendue,  ces  latmismes  qui  donnent  à  sa 
traduction  de  Salluste  quelque  chose  d'insolite 
et  d'étranger.  M.  Noël  (et  lui-même  il  le  déclare; 
s'est  donc  attaché  à  reproduire  les  qualités  de 
son  devancier,  ou  pour  mieuc  dire,  comme 
M.  Dureau  de  la  Malle  s'était  pénétré  de  l'esprit 
de  Tite-Live  ,  M.  Noël  a  rendu  l'esprit  de  Tite- 
I.ive  .  en  songeant  quelquefois  à  se  modeler  sur 
M.  Dureau.  Il  a  lui-même  un  trop  bon  esprit,  et 
trop  de  connaissance  des  langues  anciennes,  et 
particulièrement  de  la  langue  latme,  pour  s'être 
décidé  à  suivre  un  guide  qui  l'eût  égaré  ;  et,  sous 
ce  rapport ,  le  plus  digne  éloge  qu'on  puisse  faire 
du  travail  de  M.  Dureau,  c'est  de  répéter  l'aveu 
qu'a  fait  M.  Noël,  que  tout  son  désir  était  de 
ne  pas  paraître  au-dessous  de  son  prédécesseur, 
comme  c'est  aussi  reconnaître  ,  ce  semble ,  le 
mérite  de  M.  Noël,  que  de  dire  qu'il  u'était  pas 
indigne   de  succéder  à  M.  Dureau. 

J'ai  entendu  quelques  personnes  s'étonner 
que  les  livraisons  d'un  lravail,à-ia-f'ois  si  étendu 
et  si  pénible  se  suivissent  avec  tant  de  rapidité. 
Huit  livres  de  Tite-Live  traduits  en  moins  d'une 
année  ,  quand  peut-être  il  faudrait  passer"  une 
année  entière  sur  chacun  de  ces  livres  !  Tant 
de  précipitation  ne  nuit-elle  pas  à  la  perfection 
de  l'ouvrage  ?  L'on  peut  répondre  d'abord  que 
c'est  une  sorte  d'inconvenance  que  d'établir 
la  mesure  de  la  facilité  d'autrui  sur  la  sienne 
propre.  Après  cela  ,  que  les  personnes  qui  ont 
ces  scrupules  ,  raisonnables  contre  tout  antre 
que  M.  Noël  ,  n'ont  pas  songé  sans  doute  que 
M.  Noël  s'est  toute  sa  vie  occupé  d'études  clas- 
siques ;  que  livré  ,  durant  d'assez  longues  an- 
nées ,  aux  soins  de  l'enseignement,  il  a  eu 
autrefois   occasion   de   traduire    et   de   faire    tra- 


duire dans  les  classes  l'historien  dont  il  publie 
aujourd'hui  les  livres  ;  crue  tout  SOU  travail  est 
peut-être  fait  depuis  long-tems  ;  que  les  mois 
écoulés    entre   deuv    livraisons,  peuvent  n'avoir 
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(1)  A  Paris  ,  chez  Michaiirl  Frères 

nfans,  n-34.  De  l'imprimerie  de  L 


i  a  si  bien  dit  Alcefcle  .  que  le  loin. 
l'affaire.    L'important  ,   c'est   que 

soit   pas    indigne  de    la   répulatu-r 
n   auteur  :  or,  nous  pensons  que  M    Nuiii 
par   celte  entreprise  , 
à    l'estime   pu! ■'--■ 
de  précédente 
nous    rendons 
nos    preuves    par 
hasard  ,    et  à   li 
cer ,    le   portrait    que    n 
Rorrius  Galon  ,  livre  "<>■' 
copie  du  traducteur  nor 

«  Ce.  grand  homme  rèimïjjsâit  au  plus  haut 
degré,  la  force  du  génie  et  l'énergie  de  caractère  , 
et ,  dans  quelque  condition  que  le  sort  l'eut 
fait  naître  ,  il  devait  être  lui-même  l'artisan  de 
sa  fortune.  Egalement  profond  dans  les  affaires 
civiles  et  dans  l'économie  rurale  ,  il  ne  lui  man- 
quait aucun  des  talens  qui  honorent  le  parti- 
culier ou  qui  illustrent  l'homme  public.  Les  uns 
ont  di{  leur  élévation  à  la  jurisprudence  ,  les 
autres  au  talent  de  la  parole  ,  d'antres  à  l'éclat 
de  leur  gloire  militaire.  Génie  souple  et  flexible  . 
Caton  excellait  dans  tons  les  genres  ,  et  semblait 
exclusivement  né  pour  celui  dont  il  s'occupait. 
Au-dehors  ,  guerrier  intrépide  ,  il  s'était  signalé 
dans  les  combats  par  plusieurs  actions  brillantes  ; 
parvenu  aux  premiers  honneurs  de  la  guerre  , 
il  déploya  tous  les  talens  d'un  grand  capitaine- 
A  Rome  ,  il  fut  la  lumière  et  l'oracle  du  barreau, 
soit  comme  jurisconsulte  ,  soit  comme  orateur. 
Plusieurs  ont  brillé  par  une  éloquence  dont  ils 
n'ont  laissé  aucun  monument  après  leur  mort  ; 
la  sienne  bu  survécut  et  respire  encore  dans  dés 
écrits  de  tous  les  genres.  Il  nous  reste  de  lui 
un  grand  nombre  de  plaidoyers  ,  soit  pour  lui- 
même  et  ses  cliens  ,  soit  contre  ses  rivaux.  Egale- 
ment terrible  dans  l'attaque  et  dans  la  défense  , 
il  savait  parer  les  coups  de  ses  adversaires  et 
leur  en  porter  de  redoutables.  Ses  ennemis  ,  et  il 
s'en  fit  un  grand  nombre  ,  lui  donnèrent  autant- 
d'exercice  qu'il  leur  en  donna  lui-même-  Sa  lutte 
éternelle  contre  la  noblesse  fut  aus^i  pénible  , 
aussi  fatigante  pour  elle  que  pour  lui.  11  faut 
convenir  qu'il  poussa  l'austérité  jusqu'à  le  ru- 
desse ,  la  véhémence  jusqu'à  l'aigreur,  et  la 
liberté  jusqu'à  l'invective.  Mais  invulnérable  aux 
passions  ,  d'une  probité  rigide  ,  il  méprisa  la 
faveur  et  les  richesses.  Simple  dans  sa  manière 
de  vivre  ,  patient  dans  les  travaux  ,  intrépide 
dans  les  périls  ,  il  semblait  avoir  reçu  de  la 
nature  une  ame  et  un  corps  de  fer.  La  vieil- 
lesse même  ,  qui  relâche  tous  les  ressorts  ,  ne 
put  altérer  cette  constitution  vigoureuse.  A  S(> 
ans  ,  mis  en  cause  ,  il  se  défendit  lui-même 
et  rédigea  son  plaidoyer  que  nous  avons  encore  ; 
à  90  ,  il  intenta  une  accusation  à  Servais  Galba, 
devant  le  peuple  ,   etc.  » 

Ce  portrait  est  tracé  de  main  de  maître.  Aucun 
des  traits  qui  doivent  conrourir.à  la  ressemblance 
n'y  est  omis  ;  et  ils  ont  tous  une  précision  carac- 
téristique qui  reproduit  en  quelque  sorte  à  nos 
veux  Caton  tout  vivant.  Tite-Live  excelle  dans 
les  portraits,  aussi  bien  crue  dans  les  harangues. 
Cicéron  fait  aussi  un  très-grand  éloge  de  Caton, 
comme  orateur;  car  il  ne  le  juge,  dit- il,  m 
comme  citoyen  ,  ni  comme  sénateur  ,  ni  comme 
général  d'armée;  mais  il  le  place  à  la  tête  de 
ceux  qui  les  premiers  firent  fleurir  à  Rome  l'élo- 
quence des  Grecs  ,  ce  qui  remonte  au  siècle  des 
Ceihégus.  Le  vieux  Caton  ,  suivant  Cicéron  ,  a 
loué  avec  dignité,  a -blâmé  avec  véhémence. 
11  a  un  tour  de  pensée  plein  de  finesse  ,  de 
l'adresse  et  de  la  subtilité  clans  la  discussion. 
Cicénm  déclare. connaître  cent  cinquante  "dis- 
cours de  Caton  ,  lequel  en  avait  composé  pres- 
qu'autant  que  Lysias  .  c'est-à-dire  environ  quatre 
cent  vingt.  Dans  ces  discours  ,  Cicéron  remarque 
toutes  les  vraies  beautés  de  l'art  jusqu'à  l'atli- 
eisme  ,  genre  de  beauté  que  recherchaient  les 
Grecs.  Il  voudrait  qu'on  ne  dédaignât  pas  tant 
d'imiter  Caton  ,  auquel  on  ne  peut  reprocher 
qu'une  diction  qui  a  vieilli  t  mais,  dit  Cicéron  , 
doit-on  exiger  de  lui  un  rufttiemstit  a'ari  qu'on 
a  crée  depuis  lui  ,  après  '  de  langues  expé- 
riences ? 

Les  deux  auteurs  s'accordent  ,  comme  ou  voit  , 
dans  le  tribut  d'éloges  qu'ils  paient  à  l'illustre 
vieillard.  Le  panégyrique  de  Cicéron  est  plus 
restreint ,  et  il  devait  l'être  ,  puisqu'il  n'envisage 
que  le  mérite  oratoire  de  Caton  :  Tite-Live  le 
considère  sous  tous  ses  aspects ,  comme  orateur  , 
comme  magistral ,  comme  guerrier.  C'est  un 
portrait  de  face  opposé  à  une  peinture  de  profil  ; 
et  la  perfection  qui  règne  dans  les  détails  ,  et 
constitue  un  ensemble  plein  d'harmonie  ,  nous 
garantit  en  quelque  sorte  la  fidélité  de  la  res- 
semblance. 

Mais  ce  dont  ne  pourront  douter  ceux  qui  vou- 
dront bien  comparer  le  texte  avec  la  version  , 
t'est   que    la  copie    est    fidelle   à  l'original  :    or  , 


voilà  l'important.  On  pourrait  quelquefois  , . niais 
rarement  ,  reprocher  au  traducteur  riS  sacrifier  lk 
breveté  à  l'élégance.  Ce  que  Tite-Live  exprirtie. 
cftielqtelbis  en  un  seul  mot ,  M.  Noël  !e  rend  en 
plus'eurs  .  parce  qu'il  veut  rendre  en  effet  la 
pensée  dans  toute  soi]  énergie  ,  et  qu'il  ne  trouve! 
pas  dans  sa  langue  de  terme  synonvurque:  Il 
craint  d'affaiblir,  et  alors  il  parnphrasevQuélque 
fois,  il  faut  l'avouer,  i!  est  justifié  ou,  si  Tort 
vent ,  excusé  par  }p  génie  si  différent  des  àev: 
langues  ,  qui  ont  entr'eiles  *  si  l'on  compare  leur 
syntaxe  ,  une  sorte  d'antipathie  ;  l'une  hardie  , 
pleine  d'inversions  d'ellipses  ;  l'autre  tenue  . 
s'avançan!  comme  sur  une  ligne  ,  suivant  une 
construction  graduelle  ,  et  n'osant  rien  suppri- 
mer, pas  même  un  article  ,  dans  la  crainte  de 
n'être  par  assez  entendue.  Je  ne  relèverai  pas 
quelques  négligences  ,  que  d'autres  comme  moi 
pouri-uit  remarquer  ,  et  qui  sont  inévitables  dans 
un  ouvrage  de  long  cours;  mais  ces  légères 
taches  ne  seront  guères  apne'çues  que  clans  les 
passages  les  moins  importuns  ,  dans  les  endroits 
où  le  récita  moins  d'intérêt;  car  il  faut  rendre 
celte  justice  au  traducteur,  que  dans  lesmomens 
où  T'Ie-Live  s'élève  ,  l'on  voit  qu'il  s'est  efforcé 
de  n'être  point  au-dessous  de  Tite-Live.  Sa  dic- 
tion s'anime  pour  rendre  toute  la  chaleur  des: 
harangues  ;  et  selon  cpie  l'expression  des  portraits 
prend  plus  ou  moins  d'éclat ,  elle  emprunte  aussi 
des  couleurs  plus  ou  moins  vives. 

Comme  j'aurai  à  revenir  sur  le  travail  de 
M  Noël  ,  lorsqu'il  publiera  sa  quatrième  livraison 
(  ce  qui  ne  peut  larder)  ,  je  vais  me  contenter  , 
en  ce  moment,  de  terminer  cet  article  par 
une  nouvelle  citation  plus  propre  d'ailleurs  à 
l'aire  apprécier  sa  version  que  les  remarques 
surabondantes  crue  je  pourrais  faire  :  je  la  tire 
du  trente-huitième  livre.  ,  au  moment  où  Scipiori 
l'Africain  est  mis  en  cause  par  \m  tribun  qui 
l'accuse  d'avoir  détourné  à  son  profit  une  partie 
du  butin  fait  sur  Anticchns. 

«.Jamais  citoyen  ,  jamais  Scipion  lui-même  , 
consul  ou  censeur-,  n'avait  paru  dans  le  forum 
avec  un  cortège  plus  nombreux  et  plus  impo- 
sant ,  que  n'y  parut  alors  cet  illustre  accusé. 
Sommé  de  produire  ses  moyens  de  défense  , 
au  lieu  de  répondre  aux  imputations  qu'on  lui 
faisait  ,  il  parla  de  ses  faits  d'armes  avec  tant 
de  pompe  et  de  noblesse  ,  que  jamais  parts* 
gvrique  ne  fut  plus  éloquent  et  plus  vrai. 
L'orateur  peignait  ses  exploits  avec,  le  génie 
et  le  feu  qui  avaient  animé  le  guerrier  ,  el  les 
oreilles  les  plus  délicates  ne  pouvaient  se  blesser  . 
d'un  récit  dicté  .  m«n  par  l'ostentation  ,  mais  par 
la  nécessité  de  se  défendre. 

»  Les  tribuns  du  peuple  ,  pour  donner  du 
poids  à  leur  accusation  ;  commencèrent  par  faire 
revivre  les  anciennes  calomnies  débitées  contre 
lui,  à  l'occasion  de  sa  prétendue  mollesse  dans 
ses  quartiers  d'hiver  de  Syracuse  ,  e'  des  troubles 
excités  à  Locres  par  les  soldats  rie  Plêminius  ; 
mais  ,'  quant  au  crime  de  péculat  ,  ils  le  fon- 
dèrent sur  des  présomptions,  plutôt  que  sur  des 
preuves  :  «  Son  fils  ,  prisonnier ,  lui  avait  été  rendu 
sans  rançon  ;  c'était  à  Scipion  seul  cpi'Anliorhus. 
avait  i'a.t  la  cour  ,  comme  si  Rome  l'eut  fait  seul 
adùtre  de  la  paix  et  de  la  guerre  ;  le  consul  avait 
trouvé  en  lui  moins  un  lieutenant  qu'un  dicta- 
teur ;  s'il  avait  suivi  son  frère  ,  ce  n'avait  été 
que  dans  l'intention  d'apprendre  à  la  Grèce  ,  a 
1  Asie  ,  à  tous  ies  monarques  et  à  tous  les  peu- 
ples de  l'Orient  ,  ce  qu'il  avait  persuade  depuis 
long-tems  à  l'Espagne  ,  à  la  Gaule  ,  à  la  Sicile  et 
à  l'Afrique  ;  c'est-à-dire  ,  qu'un  seul  homme  était 
le  chef  et  la  colonne  de  l'Empire  romain  ,  cpie 
l'ombre  de  son  grand  nom  éclipsait  la  gloire  de 
cette  République  ,  maîtresse  du  Monde  ,  et  cpie 
le  moindre  geste  de  Scipion  tenait  lieu  des  dé3 
crels  du  Sénat  et  des  ordres  du  peuple».  C'est 
ainsi  que  ,  désespérant  de  ilétnr  son  iiouneur  , 
ils  s'efforçaient  de  le  rendre  odieux.  La  nuit  sur- 
vint au  milieu  des  débats  ,  et  la  cause*  fut  ajour- 
née. Au  ;eur  marqué  ,  les  tribuns  siègent  de 
grand  matin  ii  la  tribune-  Le  prévenu  ciré  s'a- 
viiuce  au  milieu  du  nombreux  cortège  de  ses 
amis  et  de  ses  cliens  ,  perce  la  foule  et  monte 
ii  la  trilmne.  Dés  qu'on  a  l'ait  silence  :  «Tribuns 
v  du  peuple,  dit-il  ,  et  vous  ,  Romains .  c'est  à 
»  pareil  jour  que  j'ai  remporté  en  Afrique  une 
»  victoire  éclatante  sur  Anuibal  el  les  Cartha- 
»  ginois  ;  ainsi  ,  comme  il  convient  de  surseoir 
»  dans  une  pareille  journée  ,  aux  procès  et  aux 
»  discussions  judiciaires  ,  je  vais  de  ce  pas  au 
»  Capitole  présenter  mes  hommages  au  grand 
1  Jupiter,  à  Juhon ,  à  Minerve  et  à  tous  les 
«  autres  dieux  tu  tel  aires  de  Rome  et  de  la  cita- 
»  délie  ,  et  leur  rendre  de  justes  actions  de 
»  grâce  ,  pour  m'avoir  ,  ce  jour  même  et  dans 
«  plusieurs  autres  occasions  ,  inscirè  le  dessein 
»  et  donné  le  pouvoir  de  servir  mon  pays. 
d  J'invite  ceux  de  vous,  Romains,  à  qui  leurs 
0  occupations  le  permettent,  a  m'y  accompagner: 
»  venez,  conjurer  les  dieux  avec  moi  de  vous 
'»  dounciT.oujours  des  chefs  qui  me  ressemblent»! 
»  Pardonnez  ce  langage  à  mi  citoyen  qui,  dès 
»  l'âge  de  dix-sept  ans  jusqu'à  sa  vie  liesse,  a 
»  vu  vos  distinct iuns  prévenir  ses  années,  parce 
»  que  ses  services  avaient  prévenu  vos  recom- 
»   penses,  »   Après  ce  peu  de  moi*  ,  il  quitte  le 
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Forum  et  monte  au  Capitole  .  suivi  de  la  foule 
du  peuple  qu'il  entraîne  sur  ses  pas  ,  sans  excep- 
ter les  greniers  et  les  licteurs  îles  tribuns  ,  qui 
restent  seuls  nvec  leurs  es  laves  ,  et  le  héraut 
dont  la  fonction  était  de  citer  l'accuse.  Du 
Capitale  ,  Scipiau  parcourut  tous  les  temples  de 
la  villa  .  toujours  accompagné  de  la  ruéme  hiul- 
litude  ;  et  ce  jout  ,  eu  le  peuple  romain  se 
moulra  si  bon  juge  de  la  véritable  grandeur, 
fut  plus  glorieux  pour  Scipion  que  celui  où  il 
rentra  dans  Rome  pour  y  triompher  de  Sypha.x 
et  des  Carthaginois  ,  etc.  »  Lata. 


B  F.  A  U  X  -ART  S. 

Tombeau  de  François  T' ,  dédié  et  présenté  à 
S.  Eve.  le  duc  de  Feltre  ,  ministre  de  la  guerre  ; 
dessiné,  gravé  et  publié  par  E.  F.  Imbard  , 
attaché  au  corps  impérial  du  géuie  (i). 

Il  était  réservé  à  l'Italie,  qui  déjà  avait  éclairé 
l'Europe  ,  de  l'instruire  une  seconde  fois  lors  de 
la  rt  naissance  des  arts,  en  faisant  goûter  à  ses 
voisins  les  charmes  des  beaux-arts  et  ceux  des 
belles-lettres.  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII 
avaient  attiré  dans  leurs  Etats  un  grand  nombre 
de  savans  ,  qui  aidèrent  à  répandre  plus  d'ordre 
et  d.j  méthode  dans  la  lecture  et  dans  l'étude  des 
auteurs  anciens.  On  les  commenta  ,  on  les  tra- 
duisit ,  et  bientôt  ou  parvint  à  s'enrichir  de  leurs 
idées. 

Dans  ses  voyages  en  Italie  ,  François  Ier  ne 
négligea  aucun  des  avantages  que  lui  offraient 
les  circonstances  pour  fixer  les  lettres  et  les 
arts  dans  ses  Etats  ;  il  appela  à  sa  cour  des 
peintres  fameux  ,  et  des  savans  non  moins  cé- 
lèbres .  qui  achevèrent  l'ouvrage  que  ses  pré- 
décesseurs avaient  commencé  ,  et  à  la  voix  du 
Souverain  ,  les  arts  s'élançant  de  leur  berceau 
et  quittant  leur  enfance  ,  s'élevèrent  en  très-peu 
tie  teins  à  un  degré  prodigieux  de  splendeur. 
Les  beaux-arts  également  protégés  par  Henri  II  , 
firent  du  io>  siècle  l'époque  la  plus  mémorable 
pour  leurs  annales.  Parmi  les  nombreux  chafs- 
.  d'oeuvre  que  ta  sculpture  produisit,  on  doit  par- 
;  renient   distinguer  le   mausolée  de  Fran- 

çois 1  •'  qui  ornait  l'eg'.ise  de  Saint-Denis  ,  et  qui 
maintenant  décore  le  Musée  des  Monuinens 
français.  «  Ce  superbe  tombeau  est  en  marbre 
blanc  ;  seize  colonnes  cannelées,  dit  M.  Imbard, 
élevées  sur  des  piédestaux  au-dessus  d'un  sou- 
bassement en  forme  de  croix  (  ainsi  que  tout 
l'édifice  ;  supportent  un  entablement  richement 
orné  ,  et  surmonte  d'un  socle  en  marbre  gris  : 
cinq  figures  de  marbre'  blanc  y  sont  à  genoux  ; 
celles  du  roi  et  de  là  reine  devant  des  pr:e-dieu  ; 
les  trois  autres  sont  François  ,  dauphin  de  France, 
duc  d'Orléans  ,  et  Charlotte  de  France  ,  décédée 
eu  bas  âge  :  les  petites  arcades  décorées  de  pla- 
fonds arabesques  ,  ae  servent  que  de  passages 
aux  côtés  de  la  grande  ,  qui  est  ornée  de  neuf 
bas-reliefs  ,  et  sous  laquelle  on  a  placé  les 
figures  de  François  I"  et  de  Mme  Claude  de 
France  ,  sa  première  femme  ,  couchées  sur  un 
sarcophage  en  marbre  noir  (■>.).  Sur  les  faces 
extérieures  de  ce  tombeau  est  sculptée  la  ba- 
taille de  Cerisoles  ,  où  François  I"  est  repré- 
senté avec  les  mêmes  habits  et  les  mômes  ar- 
mures qu'il  portait  dans  cette  glorieuse  journée.  » 

Ce  superbe  monument  fut  construit  sur  les 
dessins  de  Philibert  de  Lorme  ,  abbé  d'Ivry, 
conseiller  ,  aumônier  ordinaire  ,  et  architecte  du 
roi  ,  par  divers  artistes  dont  les  productions  sont 
journellement  attribuées  au  célèbre  Jean  Goujon. 
Par  suite  de  ses  recherches  ,  M.  Imbard  est  par- 
venu à  découvrir  un  extrait  de  la  chambre  des 
comptes  .  inconnu  à  tous  ceuv  qui  avaient  traité 
de  ce  beau  tombeau.  Cet  extrait  contient  non- 
seulement  les  noms  des  artistes  qui  ont  con- 
couru  à  son  érection  ,  mais  encore  les   somrr.es 
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qui  ont  été  allouées  à  chacun  d'eux  pour  leurs 
travaux*.  1!  nous  fait  aussi  connaître  les  ooms 
dos  sculpteurs  suivons  ;  i"  Jdcques  Chahterel , 
pour  les  ému  h'sseincns  de  la  corniche  ;  2"  Bas- 
tien  Galles  ,  Pierre  Bigoigne  el  Jean  «le  Bourges  ; 
5°  Pierre  lïnillemps  ,  pour  les  bas-reliefs  repré- 
sentant la  bataille  de  Cerisoles  ,  la  figure  dli 
roi  couchée ,  et  les  ligures  du  dauphin  et  du 
doc  d'Orléans  ;  /,"  Aiùbroise  Perret  et  Jacques 
Chantarel ,  pour  les  seize  pilastres,  l'imposte, 
les  deux  grands  arceaux  ,  les  deux  plafonds  ,  etc.  ; 
5°  Germain  Pilon  ,  pour  les  ligures  en  ronde- 
bosse  ;  enfin;  Ponce  Jaquio  et  Fremin  Roussel, 
pour  dilfcrrns  orneintius  pour  la  statue  du 
roi  ,  etc. 

Cette  livraison  ,  composée  de  six  planches  , 
renferme  les  objets  suivans  :  d'abord  deux  génies 
qui  soutiennent  les  armes  de  S.  Eve.  le  duc 
de  Feltre  ,  ministre  de  la  guerre  ,  auquel  l'ou- 
vrage est  dédié';  ils  proviennent  du  tombeau 
de  François  i",  et  sont  au-dessus  de  l'un  des 
archivoltes  du  grand  arc.  Planche  I.  Portrait  de 
Philibert  de  Lorme  .  abbé  d'Ivrv  ,  conseiller  ordi- 
naire et  commissaire  sur  Je  fait  des  bàtimens 
civils.  On  doit  savoir  gré  à  M.  Imbard  d'avoir 
publié  en  tête  de  son  bel  ouvrage,  le  portrait 
de  l'homme  célèbre  quia  fait  construire  ce  monu- 
ment. J'avais  d'abord  partagé  l'opinion  ,de  quel- 
ques personnes  qui  pensent  qu'il  n'existait  pas 
de  portrait  de  cet  architecte  ,  et  que  par  con- 
séquent on  ne  devait  pas  regarder  comme 
thentiques  ceux  publiés  jusqu'à  présent.  I 
en  parcourant  les  OEavres  de  Philibert  de  Lorme  , 
publiées  à  Rouen  en  1C48,  in-f"  ,  je  m'apperçus 
qu'en  tête  de  cet  ouvrage  se  trouvait  un  portrait 
de  l'auteur  qui  devait  lever  toute  incertitude  à 
cet  égard.  Il  est  représenté  de  trois  quarts,  et  en 
le  comparant  avec,  le  nouveau  portrait,  il  est 
facile  de  reconnaître  le  même  personnage  à  l'ex- 
trême ressemblance  des  traits  de  la  figure  ,  ainsi 
qu'an  costume  qui  est  précisément  le  même  que 
celui  de  profil  gravé  et  publié  par  M.  Imbard. 

Planche  II  ,  frontispice  composé  avec  des  bas- 
reliefs  du  tombeau  ,  parmi  lesquels  on  distingue 
l'Ange  tenant  une  bannière  ;  des  génies  éteignant 
le  fli-mbeau  de  la  vie  ,  etc.  Dans  la  planche  sui- 
vante ,  l'auteur  a  tracé  le  plan  du  monument 
célèbre  qu'il  fait  si  bien  connaître.  La  planche  IV 
présente  l'élévation  géométrale  du  tombeau  ;  les 
figures  sont  placées  dans  l'ordre  qu'elles  occu- 
paient lorsque  le  monument  était  à.  Saint-Denis., 
La  statue  de  François  If  devant  un  prie-dieu  , 
sur  le  haut  du  tombeau  ,  est  de  Ponce  Jacquio  ; 
Germain  Pilon  a  sculpté  la  statue  du  duo  d'Or- 
léans ,  et  celle  du  dauphin,  qui  est  à  la  dro.te 
du  roi.  Il  est  présilmable  ,  dit  l'auteur  ,  que  la 
statue  de  Mme  Claude  de  France  est  aussi  de  l'un 
de  ces  sculpteurs. 

La  dernière  planche  contient  l'entablement  , 
un  chapiteau  de  profil  ,  un  sulfite  du  larmier,  et 
le  soubassement  du  Tombeau.  M.  Imbard  a  gravé 
tous  ces  détails  ,  et  a  cru  devoir  coter  tous  les 
membres  des  moulures  ;  ces  cotes  sont  placées 
sur  deux  colonnes  ,  les  unes  indiquent  la  saillie 
du  nud  du  soubassement  et  du  nud  de- la  frise  , 
les  autres  donnent  l'épaisseur  des  différentes 
moulures  de  l'ordre. 

Par  ce  que  nous  venons  d'énoncer  ,  on  voit 
combien  est  estimable  le  travail  que  vient  de 
publier  31.  Imbard,  dont  le  talent  est  avanta- 
geusement connu  parmi  les  artistes.  ;  ses  gra- 
vures sont  faites  avec  le  plus  grand  soin;  sa  pointe 
peut  être  un  peu  fine  ,  mais  sans  maigreur  ;  elle 
retrace  avec  grâce  l'esprit  et  le  style  du  16e  siècle. 
La  fidélité  la  plus  scrupuleuse  se  fait  remarquer 
dans  les  gravures  que  nous  avons  sous  les 
yeux  ,  et  l'on  doit  regarder  cet  ouvrage  comme 
l'un  des  plus  exacts  el  des  mieux  exécutés. 

Cet  ouvrage  ,  honoré  de  la  souscription  de 
S.  M.  I.  el  R.  ,  de  celle  de  plusieurs  personnes 
éminentes  en  dignité  et  d'hommes  célèbres  dans 
les  sciences  ,  dans  les  lettres  et  dans  les  arts  , 
doit  tenir  une  place  distinguée  dans  toutes  les 
collections  de  cette  nature. 

J.  B.  B.  Roquefout. 


Le  premier  volume  in-8" ,  pi  le  premier  volume 
in-12  ont  été  mis  en  vente  le  20  décembre  181 1. 
Le  tome  il  in-8"  vient  de  paraître. 
Le  tome  III  in-8",  et  le  II"  volume  in-i •_>  ont  été 

mis  en  vente  dans  le  mois  de  février. 

Les  trois  derniers  volumes  in-8"  ,  et  les  deus 
derniers  in-12,  seront  publics  en  juin  1812. 

Prix  des  différentes  éditions. 

Edition  in-12;  /|  volumes,  carré  fin  d'Au- 
vergne ,  caractère  petit-romain  non  interligné  , 
grande  justification,  avec  19  belles  gravures. 
Chaque  volume  de  G  à  700  pages  ,  4  IV.  5»  c. 

La  même,  avec  frontispice  seulement,  chaque 
volume  ,  5  fr.  5o  cent. 

Edition  in-.8°  ,  six  volumes  ,  papier  carré  fin 
d'Auvergne  ,  même  caractère  iuterligné  ,  avec 
gravures.  Chaque  volume  ,  de  5  à  600  pages  , 
7  fr.  t 

La  même  ,  papier  vélin  ,  gravures  ,  premières 
épreuves  ,    12  fr. 

Pour  le  franc  de  port  par  la  poste  ,  il  faut 
ajouter  1  fr.  5o  cent,  par  volume  in-12  ,  el  2  fr, 
par  volume  in-8". 

On   affranchira  les  lettres   et  l'argent. 

Nota.  Les  personnes  cpii  désireront  les  pre- 
mières épreuves  ,  sont  priées  de  se  faire  inscrira 
le  plus  tôt  possible.  On  donnera  les  épreuves  sui- 
vant l'ordre  de  l'inscription. 

A  History  of  England  ,  in  a  séries  of  leltcrs 
from  a  nobleman  10  his  son  ,  written  by  lord 
Lyltellon  and  D'  Goldsmith  ,  to  whicli  is  ad.ied 
a  continuation  till  the  présent  time  (  1812  )  ; 
2  vol-  in-12,  imprimés  sur  papier  fin. 

Prix  ,  brochés  ,  6  fr.  ,   et  8  fr.  franc  de  port. 

A  Pans  ,  chez  Théophile  Barrois  fils,  libraire 
pour  les  livres  étrangers,  quai  Voltaire ,   11°  11. 


COURS 


DU     CHANGE 
urse   d'hier. 


EFFETS      PUBLICS. 

Cinqp'  100  cons.  jouis,  du  22  sept.  1811 

Idem  joins,  du  22  mars  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  renies  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  i"  ]anvier. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


25< 


papier  colonibier-v 
;lede  Hollande,  por 
de   Hollande-véjiu  , 


:  ;  Paris  .  chez  i  ■'•u 
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rue   du  Pônl-de-Lo 


ïfbtàire  ,  rue  Sn  B.\c  ,  u 
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t2  j  Lnr^  -!«  la  rçllaur 
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cuves  qui  supposaient 
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Lrcoplia 
lés    figu 
ce.  Conii 

Onpe 


de  prof,!  pa 


aumeA;  M.  Algxandi 


(  pi.    VII  ,  lentes  I 


LIBRAIRIE. 

Nouvel  Ahrpgé  des  Vies  des  Saints  ,  rédigé 
d'après  le  grand  ouvrage  d'Alban  Butler  ,  tiré  des 
actes  originaux  et  desmonumens  les  plus  authen- 
tiques ;  avec  des  additions  et  des  corrections  ; 
suivi  d'une  Instruction  sur  les  dimanches  et  les 
fêles  mobiles.  Par  M.  G.  T.  V.  ,  ex-rédactéur- 
général  du  Journal  des  Cun's  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  et  littéraires.  Quatre  vol. 
in-12,  ou  G  vol.  in-8",  avec  dix  -  neuf  belles 
gravures  ,  dessinées  par  M.  Roëhn",  et  gravées 
par  M""  Belin  ,  néi-  Delaunay. 

A  Paris,  chez  A.  Bebn  ,  imprimeur-libraire, 
rue  des  Malhurins  ,   hôtel  Cluny  —   1812. 


SPECTACLES. 

Odeon  ,  théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  anjourd.  , 
la  Locandiera. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Avt), 
M.  Guillaume , -la  Belle  au  bois  dormant,  e» 
le  Procès  du   Fandango. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Anj. 
Une  Heure' de  prison  ,  la  Rosière  de  Yerneuil, 
le  petit  Fifre  ,  et   les  Habitaus  des  Landes. 

Tliéâlru  de  la  Gaieté ,  boulev, 'du  Temple  AU). 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  les  trois  Tantes. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  An;. 
la  Princesse  de  Jérusalem  eu  le  Juif  recou- 
naissant  ,  et  Tékéli 

Cirque  Olympique.  Auj  Exercices  d'èquitation 
et  de  voltige,  dirigés  par  ÏVliVL  Fianconi, 
fils  ,  le  Pont  infernal ,  el  Don  Quichotte 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenellt- 
Saint-Honoré,  n°  55.  —  Tous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  Olivier  père.  Afin  de  répondre  à  l'accueil 
favorable  que  le  public  lui  accorde  ,  il  ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  eu  plus  son  ' 
spectacle  digne  rie  piquer  la  curiosité. 

Les,  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de- 
INaples ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jcurs'; 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  rhùfl 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  méictttii'qtte  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gailloia.  —  M.  Pierre  continue  Ions  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  iutéréTss;*n!e  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 
Pan- Hautnoni- ikletullico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  tiiatm  jusqu'à  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  ,  n°  5.  — ■ 
Prix-  d'entrée ,    1    fr.  60   cent. 


De    l'Imprimerie    de  H.    Acasse   rue-  des    Poitevins,  n"  6. 
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EXTERIEUR. 

ÊÏATS-TJWIS    D'AMÉRIQUE. 


No 


Richmont  ,    le   i"  janvier. 


I  oiîs  ne  pouvons  tracer  sans  frémir  la  scène 
de  mercredi  soir.  Aucune  description  ne  peut 
en  égaler  l'horreur.  Il  est  pénible  de  rappeler  la 
catastrophe  qui  a  mis  fin  à  la_vie  rie  tant  de  per- 
sonnesdont  la  mémoire  est  gravée  dans  nos  cœurs. 
C'est  l'incendie  dn  grand  théâtre  de  cette  ville. 
Mercredi  dernier  on  jouait  sur  ce  théâtre  la  pan- 
tomime à'Jgnès  et  Raymond .  Au  premier  acte  , 
une  décoration  représente  la  chaumière  d'un  vo- 
leur .•  elle  est  éclairée  par  une  lampe  suspendue 
au  plafond.  A  la  fin  de  cet  acte  on  baissa  la  toile  , 
on  remonta  la  lampe  dans  les  ceinlres  ,  avant  de 
l'avoir  élemle.  Celte  lampe  ,  par  ses  oscillations  , 
communiqua   le   feu  aux   objets   qu'elle   toucha. 

'Le  maître  charpentier  essaya  de  l'éteindre,  mats 
en  vain  ,  et  bientôt  le  feu  fit  tant  de  progrès,  que 
cet  homme  craignit  peur  sa  vie  et  prit  la  fuite. 

■Alors  on  cria  au  feu  au  parlerre-et  dans  les  loges, 
et  malgré  les  efforts  des  personnes  qui  tâchaient 
de  rassurer  tons  les  spectateurs  pour  donner  le 

'  teins  à  la  foule  de  s'écouler  ,  la  confusion  devint 
générale  et  offrit  un  affreux  tableau.   De  fini, 

•rieur  du  théâtre   le   feu  gagna  les  loges  ,  fortifié 

•par  tontes   les  matières  combustibles   qu'il    IVou- 

.yait  sur  son  ohetuin  ,  la  salle  n'offrft  .  au  Im>  ; 
de  cinq  à  six  minutes,  qu'un  vaste  cinhiasor.'.ent. 
Les   colonnes   qui  soutenaient    les    loges    furent 

^consumées  ,  elles  s'écroulèrent  les  unes  sur  Us 
autres,  et  la  future  elle-mércc-  tomba  ([ile-tywes 
mstans  après  a» et  un  horiible  fracas.  Une  fmnée 

répaisse  suffoquait  ceux  qui  essayaient  de  se  sau- 
ver ,  les  uns  par  la  grande  porte  du  théâtre  où 
malheureusement  le  feu  avait  pénétré  ,  les  autres 
par  les  fenêtres    Ce  fatal  événement  a  été  témoin 

'  il'un  grand  nombre  d'actions  héroïques  et  ci  offert 
(le  beaux  traits  de  courage  et  de  dévouement. 
Plusieurs  personnes  ont  péri  dans  les  flammes 
après   avoir  sauvé  là  vie  à  dix  ou  douze  autres. 

'  Pendant  la  nuit  qui  a  suivi  cet  incendie,  on 
•  a  retiré  de  dessous  les  décombres  les  malheu- 
. reuses  victimes  de  ce  fléau  ,  et  quelques  indi- 
vidus que  la  mort  avait  épargnés.  La  liste  des 
premiers  monte  déjà  à  près  de  quatre-vingt  ,  et 
dans  ce  n'ombre  -Boni  beaucoup  de  personnes 
distinguées  par  leur  rang,  1,  urs  talent;  et  leurs 
richesses.  Parmi  celles  dont  nous  déplorons  la 
perle  ,  il  en  est  sur-lout  une  sur  laquelle  nous 
versons  particulièrement  des  larmes  :  c'est  Je 
gouverneur  de  celte  ville  ,  M.  Georges  Williams 
Smith,  qui,  depuis  peu  de  lems  ,  venait  d'être 
comblé  ces  plus  grands  honneurs  que  la  Virginie 
puisse  décerner.  On  croiL  qu'il  était  parvenu  à  se 
soustraire  au  danger,  mais  qu'il  se  précipita  de 
nouveau  dans  les  llammes  pour  sauveur  son  fils 
qui  était  resté  dans  une  loge.  M.  Abraham 
Ve.nable  ,  président  de  la  banque  de  Virginie,  a 
aussi  péri.  Il  était  dans  une  loge  avec  des  daines 
et  s'efforçait  de  les  rassurer,  lorsqu'un  moment 
après  cette  loge  s'écroula.  Le  lieutenant  James 
Gibbon,  jeune  homme  de  la  plus  belle  espé- 
rance ,  a  en  le  même  sort;  il  a  péri  en  cherchant 
à  sauver  une  jeune  personne  qui  était  dans  !a 
même  loge  que  lui,  et  qu'il  emportait  dans 
ses  bras.  M.  Hanrork  a  sauvé  par  son  c'aura *ë  , 
et  ,  pour  ainsi  dire,  en  bravant  les  flammes  , 
deux  jeunes  personnes  et  trois  enfaus  (lui  allaient 
périr. 

Jeudi  dernier  ,  les  funérailles  des  victimes 
de  cet  accident  ont  eu  lieu.  Tous  les  corps 
civils;  militaires,  religieux,  et  toute  la  ville  3' 
a  assisté. 

.  Notre  théâtre  qui .  il  y  a  peu  de  jouis  ,  était  le 
centre  dé  nos  plaisirs,  n'est  plus  aujourd'hui 
qu'un  bûcher  funéraire. 

Le  conseil  exécutif,  dans  sa  séance  du  28  dé- 
cembre ,  a  résolu  unanimement  qu'en  mémoire 
de  l'horrible  accident  qui  a  mis  fin  aux  jours 
de  M.  le  gouverneur  Georges  Williams  Smith  et 
d'un  grand  nombre  de  citoyens  ,  chacun  de  ses 
membres  porterait  ,  pendant  trente  jours  ,  un 
crêpe   noir  au  bras. 

Il  U  S  S  I  E 

lJt-tarsbourg  „    le    j  février. 

Les  funérailles  du  comte  Siiwcncnvsky  ont  eu 
lien  le  "10  janvier  dans  le  couvent  de,  Suini-Alexan- 
rjre  New  ski. 


—  Les  autorités  chargées  de  surveiller  la  cons- 
truction de  la  bourse  et  du  quai  sur  la  Çxevya  , 
ont  reçu  différentes  récuui penses  en  argent  ,011 
en  décorations. 

AUTRICHE. 

Pienntt  ,    le   2'4  février. 

La  remise  solennelle  de  l'administration  des 
salines  de  Wieliezka  à  S.  M.  l'Empereur  d'Au- 
triche a  eu  lieu  le  1"  de  ce  mois.  Le  premier 
commissaire  autrichien  ,  conseiller  de  la  cour  el 
baron  de  banni  ,  commença  la  cérémonie  par  un 
discours  tinalcgue;  Ensuite  lé  traité  conclu  entre 
les  deux  souverains  par  rapport  à  eette  propriété 
qui  leur  est  commune  fut  publié  solennellement. 
En  conséquence  de  ce  traité  ,  l'administration 
provisoire  des  salines  qui  avait  subsisté  jusqu'a- 
lors ,  a  été  supprimée  ,  et  on  a  installé  celle  qui 
doit  être  exercée  par  une  commission  aulri- 
chienne  ,  à  laquelle  est  adjoint  un  commissaire 
de  S.  M.  le  roi  de  Saxe. 


Du 


Jfr 


Le  gouvernement  de  celle  capitale  vient  de 
porter  à  la  connaissance  du  public.;  qu'afin  d'en- 
courager la  fabrication  du  sucre  d'érable  ,  S.  M 
avait  très-gracieusement  permis  aux  particuliers 
qui  s'occupent  de  cet  objet,  rie  se  servir  ,  à  leur 
propre  profit  et  avantage  ,  de  tous  les  érables 
appartçnaos  au  domaine  de  la  couronne  ,  qui 
croissent  dans  'e  Prâlér  et  les  iles  adjacentes, 
toutefois  en  se  éonformartk  aux  instructions  qui 
h  r  seront  donm  es  à  cet  égard  ,  et  qui  tendent 
un',  ne, neuf  à  prévenir  les  dégâts  inutiles  ,  et 
à  conserver  ces   arbres  brècïeiit. 


PRUSSE. 

,   ic   2(1  février. 


Hc, 


L'établissement  des  manufactures  sle  sucre 
de  betterave  r-  poursuit  avec  activité  dans  les 
Etats  prussn  .s  ;  le  gouvernement  a  même  fondé 
pliis'V  ,-s  écoles  où  l'on  donnera  des  leçons 
publiques  pour  la  fabrication  de  ce  sucre  in- 
digène.- 

Du   ig  février. 

M.  le  vice-président  Delriohs  a  été  nommé 
président  en  chef  de  la  cour  suprême  de  la  Prusse 
Occidentale  ,  à  la  place  de  M.  le  burggrave  de 
Winterfeld,  qui  a  obtenu  sa  relraite. 

DUCHÉ  DÉ  MECKLF.MBOURG. 

Scheivirin  ,  le   12  février. 

Hier  à  midi  ,  S.  A.  la  princesse  héréditaire  de 
Met  kleinbourg  eU  accouchée  à  Ludwigslust  d'un 
prince. 

I  N  T  É  R  I  E  U  R. 

Liù'qd  ,    le    29  février. 

L'événement  qui  est  arrivé  hier  dans  l'ex- 
ploitation Beaujonc.  afii'ge  tous  les  b.abilans  de 
Liège  ;  mais  comme  on  exagère  toujours  ,  il 
est  nécessaire  de  rectifiai»  les  bruits  publics  à 
cet  égard. 

La  fosse  Beaujonc  a  été  inoadée  subitement 
le  28  de  ce  mois,  à  onze  heures  du  matin. 
Le  nombre  des  ouvriers  qui  s'y  Irouvaient  n'est 
point  de  5oo,  comme  ou  l'a  débité;  il  éfait 
de  i22  ,  dont.  29  sont  sortis  dans  le  premier 
moment ,  e!  on  a  l'espoir  de  sauver  les  o/i  autres. 

MM.  les  ingénieurs  des  mines  se  sont  rendus 
séries  lieux  aussitôt  qu'ils  ont  été  avertis,  ei 
dès  six  heures  du  soir,  le  même  jour,  mi  tra- 
vaillait dans  le  bure  de  Mainonsler ,  éloimiè  de 
.160  mètres  environ  de.  celui  de  Beaujonc  ,.  afin 
d'établir  une  communication  avec,  ce  dernier. 

L'eau  n'étant  que  de  quelques  mètres  au- 
dessus  du  niveau  du  b'tir'e  et  de  celui  ri'aira"e , 
on  à  d'autant  plits  lifeu  rie  ci;oire  que  tous  les 
ouvriers  se  seront  retirés  dans  les  montons  (]u 
coté  rie  Mam-onslcr ,  que  le  nommé  Hubert 
Goflin  ,  uîailre  mineur  ,  qui  ,  ci  mine  les  ?q  »re- 
miers  ouvrière  ,  pouvait  ,'.•!■.,;:.,■  à  la  mortel 
remonter  dans  le  paner,  s*<  ,:  I -,.  né,  en  disant  : 
«  Je  veux  les  sauver  ',  .•?  ,.•■  ni  pis  leur  sur- 
»  vivre.  »    Trait  de  1  iOrage  eï  de  vsvM  u'autant 


plus   digne    d'admiration  ,   qu'il    appartient   tout 
entier  à, un  sentiment  d'humanité. 

Il  paraît  donc  certain  que  Goffui  et  deux  ou- 
vriers qui  l'on  suivi  (Nicolas  Bertrand  et  Ma- 
thieu  Labée)  ont  eu  le  tems  d'avertir  leurs  ca- 
marades, et  de  les  conduire  sur  l'amont  pendiige 
cpii  se  dirige  vers  le  bure  de  Mamonster. 

La  madbine  à  vapeur  et  une  machine  à  mo- 
lette ,  servies  par  100  chevaux  successivement  , 
sont  constamment  en  activité  au  bure  Beaujonc, 
et  l'on  est  parvenu  à  maîtriser  les  eaux  qui 
n'augmentent  plus. 

Pondant  ce  tems  ,  on  travaille  dans  5e?liit  rie 
Mamonster,  sous  la  direction  des  ingénieurs, 
à  éliiblir  une  communication  il  s'agit  de  pé- 
nétrer environ  70  mètreç.  'Toutes  les  quatre 
heures  ,  vingt  hommes  descendent  dans  le  bure 
pour  relever  les  travailleurs,  en  sorte  qu'on  ne 
perd  pas  un  seul  instant. 

L'objet  essentiel  était  de'  se  faire  e-riteWrlre 
par  les  malheureux  qui  sont  engloutis  entre  la 
terre  el  l'eau  à  i 80  mètres  au-dessous  de  sa  sur- 
face ,  afin  qu'ils  ne  se  trompassent  point  ,  et  ijoi" 
réciproquement  ]&ç  travaux  dans  les  doux  bnri'f 
fussent  exécutés  dans  la  direction  convenable, 
lin  conséquence  ,  on  a  l'ait  jouer  la  mine  dans 
le  bure  Mamonster,  et  ce  matin  on  a  éprouve  la 
satisfaction  inexprimable  d'él're  assuré  qu'on  n'ait 
été  entendu  ,  et  que  les  o'uvYiers  ensevelis  diri- 
geaient leurs  travaux  sur  Mamonster. 

Ce  soir,  à  six  heures,  on  avait  miné  1?.  mètres, 
et  eii  supposant  que  les  ouvriers  intérieurs  n'aient 
pu  en  faire  que  la  moitié  ,  il faà  faudrait  plus  que 
/|8  heures  pour  franchir  l'espace  ;  parce  qu'on  fait 
usage  de  la  sonde  qui  a  dix  mètres  ris  longueur, 
et  qu'on  pourra  leur'donnsr  de  l'air  et  même  leur 
faire  passer' des  alimens  plusieurs  heures  avant 
rie  pouvoir  les  délivrer  entièrement. 

On  se  rassurera  sur  leur  exjstenc'e  en  se  rap- 
pelant que  neuf  hommes  ensevelis  pendant  six 
jours  et  six  nuits  dans  la  hbuïllïere  de  Sclessin, 
il  y  a  dix  ans  ,  parvinrent  seuls  à  se  sauver  pat 
le  bure  d'alpage  ,  quoiqu'ils  eussent  été  aban- 
donnés sans   secours   extérieurs.  r  , 

Dans  cette  occasion  ,  le  'Courage  des  ouvriers 
est  soutenu  par  le  brave  Golfin  et  ses  deux  com- 
pagnons. En  se  dévouant  ils  exprimaient  leur 
confiance  dans  l'un  des  propriétaires  de  la  fosse  : 
«  Lambert  Colson  saura  que  nous  y  sommes  ,■ 
»   disaient-ils  ,  il  ne  nous  abandonnera  pas.  » 

Toutes  précautions  sont  prises  pour  prévenir 
les  accidens  au  moment  rie  la  délivrance  des  eu- 
vriers  ,  et  ils  recevront  les  soins  que  leur  état 
exigera. 

1"  mars  h  Irais  heures  après-midi. 

Les  travaux  se  continuent  pour  la  délivrance 
des  ouvriers  de  l'exnioilalion  i3e3u]onc  ,  et  nous 
annonçons  qu'on  entend  acluellem^ut  très-distinc- 
te ment  lebruit  des  travail  leurs;  ainsi  on  croit  n'être 
pi  us  séparé  d'eux  rpie  de  a.5  à  ~>o  mètres.  Peut-être 
que  lorsque  ce  bulletin  sera  inséré  dans  le  jour- 
nal ,  tous  les  ouvriers  seront  rendus  au  jour. 

Les  précautions,  ont  été  prises  pour  qu'ils 
puissent  recevoir  Be  l'air  et'des  alimens  avant 
d'être   entièrement   délivrés- 

On  est  parvenu  à  maîtriser  les  eaux  depuis 
ce  matin.  Tous  les  propriétaires  de  mines  se 
sont  empressés  de  fournir  les'  secours  qii'nri 
pouvait  désirer  en  hommes  ,  en  chevaux  ,  en 
effets  ,    etc. 


Du 


•m  ,    h   midi 


Le    jeu    àv    la    machine    à    vapeur  du     bjire 
Beaujonc  ,    a  élé    interrompu   un    ipstapt  ,    pour 

raccommoder    une     lige     du    pistou    qui    s".::   i 
décrochée';  mais  elle  a  élé  réparée  sur-ie-Çi^arnp^j 
d'ail'oiii-s     la    machine   à    molette,    sufiisa:; 
maintenir    le   niveau   d'eau,     tl   baisse  .actuelle-: 
inonl. 

Les  ouvriers  ensevelis  continuent  à  se. Turc 
cnlondre  de  plus  en  plus  ;  cependant  ,  pour 
plus  de  sûreté  ,  on  a  commencé  dans  [è 
Mnmonsler  une  deuxième  chambrée  ,  se 
géant  directement  sur  eux;  ce  qui  n'emp. '.'  e 
ikis  de  continuer  la  première  galerie  ,  â  l."p  ;  - 
on    travaille    depuis  trois    jours   avec   la   1. Éri  e 


Du  4  murs  ,  (V   ii:x   heures   tlu   mn'in. 

Depuis  hier  à  sept  heures  du  soir,  ta  90*i  e 
nous  a  procuré  nue  communication  u\ei  les  ni.  * 
heureux  onvrie^  ensevelis  dans  la   un  ne  in-pio-. 


i6S 


cînq)Ours.  lisent  crié  qu'aucun  d'eux  n'avait  péri 
«n  annonçant  qu'ils  éta:eut  "4-  "s  dpvâùenli  être. 
i)5  ;  ainsi  il  y  fn  a  iq  clonl  on  ignore  le  sort 
il  qui  probablement  auront  été  noyés.  Il  parait 
qu'ils  éprouvent  une  chaleur  cruelle.  On  est 
obligé  de  travailler  sans  lumière  pour  éviter 
d'enflammer  l'air.  Ce  sera  encore  une  opération 
tle.lic.ate  lorsqu'on  sera  parvenu  jusqu'à  eut  de 
desserrer  dans  un  espace  de  s  pieds  et  demi  sur 
5o  toises  de  longueur  et  d'éviter  les  aocidens  de 
l'air  et  du  feu.  L'ingénieur  Meqneron  est  depuis 
vingt-quatre  heures  dans  le  bure;  M.  le  baron 
ftiénoud  ,  préTet.  s'v  est  transporte  dès  le  premier 
moment  ;  des  officiers  de  santé  l'accompagnent  , 
et  toutes  les  précautions  que  la  prudence  c.ou- 
-jseille  ayant  été  prisas  ,  on  espère  que  ,  dans 
quelques  heures  .  ces  malheureux  ouvriers  seront 
rendus  à   leurs   familles. 


Paris  ,    le    7    mars. 
MINISTERE     DU    GRAND-JUGE. 

Pdr  jugement  du  13  novembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Morel,  demeurant  à  Valence, 
département  de  la  Dn'me  , 

\je  tribunal  de  première  instance  dans  la 
même  ville  a  ordonné  une  enquête  pour  cons- 
tater l'absence  de  Charles-François  Leclerq. 


Par  jugement  du  ?8  novembre  1811,  sur  la 
demande  de  Louis-Michel  Maçon  ,  domicilié  à 
3N\ons  ,   département   de   la  Drôme  , 

Le  tribnnal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de   Pierre  Regnaud. 


Par  jugement  du  16  novembre  1811,  sur  la  de- 
mande de  François  Goupy,  propriétaire  à  Maulay, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loudun, 
dépareillent  de  la  Vienne  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  de  Jesn  Deehereux. 


■  Par  jugement  du  21  novembre  1S11  ,  sur  la 
denumde  de  Piene-Joseh  Haumont,  demeurant 
à    HongaTde  , 

•  Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Ni- 
velles ,  département  de  la  Dyle,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean  Hau- 
mont. 


Par  jugement  du  10  novembre  i8it,  sur  la 
demande  d'Etienne  Belet ,  instituteurà  Chanlnes; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris, 
«  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Nicolas  Belet. 


Par  jugement  du  19  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  dame  Marie  Marchand,  V"  Lefebvre, 
demeurant  aux  Jubaux; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers, 
département  de  Maine-et-Loire,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'André  Mar- 
chand. 


PRÉFECTURE    DE    POLICE. 


Le  décret  impérial  du  18  septembre  1811  , 
concernant  la  création  d'un  corps  de  sapeurs- 
pompiers   pour  la  ville   de  Paris  ,    porte  : 

Art.  18  «  Le  bataillon  des  sapeurs-pompiers 
»  de  la  ville  de  Paris,  sera  reeruté  par  des  en- 
u  rôlemeus  volontaires  ,  sous  la  direction  du 
1   préfet  de  police  , 

»  1°.  Parmi  les  pompiers  qui  composent  les 
■s  trois  compagnies  actuellement  existantes,  et 
►  qui  seruui  n  connus  ,  d'après  un  examen  préa- 
»  table  du  1  ntumandant  ,  de  l'ingénieur  et  du 
»  chirurgisu-majur  ,  avoir  les  qualités  requises 
3  pour  le    servir?  des   sapeurs-pompiers; 

-»  2°.  Parmi  lésons-officiers  et  soldats  de 
»  Tannée  ,  munis  de  teins  congés  en  bonne 
9  forme  ,  et  reconnus  aptes  à  ce  serviee  ; 

»  5°.  Parmi  tous  les  citovens  non  sujets  à  la 
»  conscription  ,  qui  auront  les  qualités  néces- 
»  saires.  » 

Les  enrôlemens  continueront  d'être  reçus  les 
lundi,  mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine 
depuis  midi   jusqu'à   trois  heures  ,  au    chef-lieu 
*es  sapeurs-pompiers  ,  quai  des  Orfèvres  ,  près 
ià   Prélecture    de    police.' 

-  Il  sera  accordé  ,  s'il  'y  a  lieu,  une  indemnité 
ce  recrutement. 


SOCIETE     D'ENCOURAGEMENT 

P  O  V  n     L'INDUSTRIE     NATIOWAtT.. 

La  Société  d'encouragement  tiendra  ,  le  mer- 
credi 18  de  ce  mois  ,  à  sept  heures  du  soir  ,  sa 
séance  générale  d'hiver  ,  reiardée  par  différentes 
circonstances.  Dans  celte  séance  .  le  secrétaire 
rendra  compte  des  travaux  de  la  Société  pendant 
l'année  181 1.  Ce  compte  sera  suivi  de  celui  de 
la  commission  des  fonds  et  des  censeurs;  ensuite 
l'assemblée  procéderaau  renouvellement  du  con- 
seil d'administration  ,  suivant  le  mode  prescrit 
par  le  règlement. 

Les  séances  dej*.  Société  ne  sont  pas  pu- 
bliques. 


Procède' pour  obtenir  la  prompte  cristallisation 
du  sucre  de.  betterave  ,  communique'  à  In  So- 
c'ete  par  M.  Charles  Darosnc  ,  pharmacien 
ù  Paris, 


{  Voyez  le  Mo 


du    19   févn 


Un  des  plus  grands  inconvéniens  reprochés  à 
la  fabrication  du  sucre  dg  betterave  résulte  du 
long  espace  de  tems  pendant  lequel  on  est  obligé 
de  Taire  séjourner  à  l'ètuve  le  sirop  ,  une  fois 
qu'il  est  parfaitement  clair  et  qu'il  est  parvenu 
au  degré   de  consistance  convenable. 

La  facile  altération  de  ce  sirop,  lorsqu'il  est 
concentré  et  qu'on  lui  fait  éprouver  un  degré 
de  chaleur  capable  de  le  mettre  en  ébullition  , 
la  consistance  térébenthinaeée  qu'il  prend,  et 
qui  s'oppose  ensuite  à  sa  cristallisation  ,  ont 
toujours  mis  obstacle  à  ce  qu'on  put  lui  don- 
ner les  mêmes  préparations  qu'au  sirop  de  vesou, 
et  sur-tout  à  ce  qu'on  put  lui  appliquer  ce  que 
nous  nommons  en  terme  de  raffinerie  \a  preuve 
par  le  filet. 

En  admettant  qu'on  put  obtenir  du  sirop  de 
betterave  traité  par  ces  moyens  une  masse  sus- 
ceptible de  cristalliser ,  ce  qui  est  encore  fort 
douteux  ,  cette  masse  retiendrait  opiniâtrement 
la  mélasse  visqueuse  qui  adhère  à  chaque  mo- 
lécule de  sucre  cristallisé,  et  alors  le  raffinage 
par  tout  moyen  connu  deviendrait  impossible. 

On  voit  cependant,  mais  rarement  des  sirops 
de  betterave  d'une  qualité  assez  riche  en  sucre 
pour  permettre  une  modicrition  de  ce  genre  de 
travail  ,  mais  jamais  assez  pour  recevoir  la 
preuve. 

MM.  Achard  et  Hermstaedt ,  de  Berlin,  ont 
donné  l'un  et  l'autre  un  procédé  pour  obtenir  im- 
médiatement une  cristallisation  confuse  et  abon- 
dante ;  mais  il  est  probable  que  les  mosçouades 
obtenues  par  ces  procédés,  ont  dû  présenter  beau- 
coup de  difficultés  pour  l'écoulement  des  mélasses, 
et  sur-tout  pour  leur  raffinage  ;  du  moins  les 
essais  faits  en  France  ont  donné  constamment 
de  mauvais  résultats  ,  dus  aussi  probablement 
à  la  mauvaise  qualité  des  betteraves  employées. 
Ceci  paraîtra  d'autant  moins  extraordinaire  que 
plusieurs  espères  de  rnosrouades  ,  et  sur-tout 
ce  qu'on  nomme  dans  les  raffineries  les  vergeoises 
et  bâtardes,  exigent  beaucoup  de  teins  pour  se 
purger  de  leurs  sirops ,  et  que  quelquefois  même 
si  le  point  de  la  cuite  est  manqué  ,  l'écoulement 
des  mélasses  ne  peut  plus  avoir  lieu. 

Il  était  donc  important  de  trouver  un  procédé 
au  moyen  duquel  on  put  se  pa^er  de  l'élu vage , 
opération  très-longue  et  embarrassante,  et  opérer 
en  très-peu  de  tems  ta  séparation  du  sucre  brut 
des  mélasses.  Ce  procédé  a  été  l'objet  de  mes 
recherches  ;  et  j'ai  la  certitude  qu'elles  n'ont 
point  été  infructueuses. 

J'ai  eu  l'honneur  de  communiquer  à  la  So- 
ciété le  procédé  de  M.  Achard  pour  la  prépa- 
ration des  sirops  de  betterave  ;  celui  que  je 
vais  décrire  peut  être  regardé  comme  une  suite 
de  ce  premier  procédé. 

Ainsi  ,  lerque  les  sirops  seront  bien  clairs  ,  au 
lieu  de  les  exposer  à  l'étuve  ,  on  les  fera  éva- 
porer ,  soit  au.  bain  de  vapeur  ,  soit  à  feu  nu, 
mais  alors  à  une  chaleur  parfaitement  ménagée. 
On  anTa'  som  de.  les.  mettre  par  couches' peu 
épaisses  sur  des  vases  évaporatoires  qui  présen- 
tent beaucoup  de  surface.  On  aidera  la  con- 
centration du  s.rop  en  Je  remuant  de  tems  en 
tems  et  en  l'exposant  à  un  courant  d'air  rapide. 
Bientôt  il  cristallisera,  mais  d'une  manière  très- 
confuse  ,  et  il  présentera  l'aspect  d'une  pâte 
grenue.  Si  le  sirop  était  d'une  qualité  inférieure, 
il  faudrait ,  lorsque  sa  consistance  devient  épaisse , 
y  ajouter  une  petite  quantité  de  sucre  brut  ou 
moscouade  de  betteraves  ,  la  bien  mêler  avec 
le  sirop  ,  et  laisser  ensuite  ce  mélange  pendant 
quelques  heures  à  une  chaleur  d'environ  60 
degrés  de  Réaumur  sans  l'agiter. 

Cette  addition  d'une  mousrcuade,  qui  ne  doit 
plus  trouver  assez  de  liquide  pour  être  fondue  , 
déterminera  la  cristallisation  du  sucré  contenu 
dans  le  s;rop.  Alors  on  continuera  d'évaporer 
pour  obtenir  la  matière  pâteuse  et  grenue  dont 
011   vient  de   parler.    Lorsque   cette   matière  sera  , 


parvenue  à  la  consistante  ronvemiMe,  ce  qu'il 
es!  très-dilncile  de  bien  déterminer ,  et  encore 
plus  de  bien  décrire  ,  on  mettra  celte  pâte  cris- 
tallisée dans  un  buin-mane.  ,  et  on  la  fera  chaui- 
lei  dans  la  vapeur  j  11  qu'à  ce  que  le  thermo- 
mètre, plongé  dans  celle  matière  liquéfiée,  in- 
dique environ  80  degré'-  de  Réaumur.  Le  sirop 
prendra  alors  plus  de  llu  dilé  ,  mais  contiendra 
encore  du  sucre  non  fondu.  On  le  maintiendra 
pendant  quelques  heures  à  celle  température, 
qu'on  laissera  tomber  à  environ  72  à  70  degrés. 

Les  crislaux  qui  seront  restés  détermineront 
promptement  la  cristallisation  d'une  nouvelle 
qualité  de  sucre.  Lorsqu'on  se  sera  assuré  que 
jette  cristallisation  s'opère  bien  ,  la  matiere-bieri 
chaude  .sera  versée  dans  de  grandes  formes  ou 
caisses  de  bois,  qu'on  tiendra  aune  tempéra- 
ture telle  que  le  relroidissement  ue  puisse  avoir 
lieu  qu'insensiblement. 

Le  degré  de  chaleur  qui  sera  ainsi  maintenu  , 
en  diminuant  la  viscosité  de  la  partie  no*  eris- 
tallisable  ,  accélérera  la  formation  du  sucre  en 
cristaux  assez  gros  pour  permettre  l'écoulement 
de  la  mélasse. 

Pour  décolorer  prompleiiienl  celte  moscouade 
sans  en  fondre  une  partie  ,  comme  cela  a  lieu 
dans  l'opération  du  ferrage  .  ou  pourra  employer 
un  moyen  très-simple  et  analogue  à  celui  dont 
on  se  sert  dans  les  raffineries  pour  purifier  le 
salpêtre. 

Ce  sera  de  verser  sur  ri"  sucre  ou  moscouade 
une  certaine  quantité  de  sirop  de  betterave  aussi 
peu  coloré  que  possible .  et  évaporé  seulement 
au  degré  auquel  il  peut  commencer  à  cristalliser, 
c'est-à-dire  a  56  degrés  de  l'aréomètre  *e  Baume, 
le  sirop  étant  froid.  L'emploi  du  charbon  pourra 
être  très-utile  pour  préparer  des  sirops  de  bette- 
rave peu  colorés. 

Ce  sirop  déjà  saturé  n'attaquera  pas  le  sucre 
cristallisé,  et,  en  se  mêlant  avec  la  mélasse,  se 
liquéfiera  et  décolorera  le  sucre  qu'elle  salissait. 
Plus  le  sirop  qu'on  emploiera  sera  décoloré  ,  plus 
Je  sucre  brut  sera  beau  ;  et,  pour  lui  donner  un 
degré  de  sécheresse  convenable  ,  il  suffira  de  le 
laver  avec  une  très-petile  quantité  d'alcohol. 

Lorsque  le  sucre  brut  de  betterave  sera  de  bonne 
qualité,  ce  procède  remplacera  avantageusement 
le  terrage. 

Lorsqu'au  contraire  le  sirop  sera  pauvre  en 
sucre  cristallisable  (ce  qui  sera  le  cas  le  plus 
.général)  ,  et  qu'après  la  cuisson  et  la.  cristal- 
lisation il  formera  une  masse  de  laquelle  la 
inélasse  ne  pourrait  que  très-difficilement  ou 
même  pas  du  tout  se  séparer,  on  pourra  Jout 
simplement  mêler  la  moscouade  avec:  le  sirop 
décoloré,  laisser  ce  mélange  en  digestion  pen- 
dant quelques  heures,  le  mettre  ensuite  dans 
une  toile  et  l'exprimer  au  moyen  de  la  presse. 

La  séparation  de  la  mélasse  se  fera  en  raison 
de  la  fluidité  produite  par  le  sirop  incolore  em- 
ployé ;  ce  qu'on  retirera  de  la  presse  pourra  en- 
suite être  complettemenl  dépouillé  de  sirep  au 
moyen  d'une  petite  quantité  d'alcohol. 

On  voit  donc  que  ,  pour  bien  réussir,  l'objet 
important  est  d'employer  dei  sirops  peu  colorés, 
ce  qu'on  ne  pourra  obtenir  que  par  une  éva- 
poration  très-ménagée  et  opérée  sur  des  petites 
masses  de  sirop  présentant  beaucoup  de  surface  , 
et  clarifiées  au  moyen  du  charbon.  C'est  dans  ce 
cas  que  l'év'aporalion  préliminaire  du  suc  de  bet- 
terave, au  moyen  d'une  étuve  très-fortement 
chauffée  par  un  courant  d'air  rapide ,  pourrait 
être  très-ulile  pour  se  procurer  des  sirops  peu 
colorés. 

Les  sirops  mêlés  de  mélasse  qu'on  obtient 
par  ce  moyeu  peuvent  être  mis  à  l'étuve  pour 
cristalliser;  car  il  ne  serait  pas  prudent  de  vou- 
loir les  faire  cristalliser  immédiatement.  La  nou- 
velle quantité  de  mélasse  qu'ils  contiennent  ren- 
drait cette  opération  très-dirficile,  et  d'une  réus- 
site incertaine. 


GRAMMAiRE  ET  LITTÉRATURE  FRANÇAISE.. 

Renia  relies  sur  V  Orthographe  française  (1;,  par 
M.  Pain  ,  ancien  directeur  des  Ecoles  spéciales 
de  langue  française  ;  avec  celte  épigraphe; 

At  varias  tingtuv  soriitris  natura  subegit 
Miture  ,■  et  utilitas  fsxpçeçsîl  noniina  rerttmc 
LUCRET.    Iib.  V. 


.  piu 


!  l'organe  du  langage; 
«sam  eu  enseigne  l'usage. 


Ceux  qui  apporteront  dans  la  lecture  de  cet 
ouvrage  l'attention  et  l'impartialité  nécessaires  , 
y  remarqueront  d'abord  infailliblement  une  ana- 
lyse,   la  meilleure   qu'on   ait  fuite,    des  sons  de 


(I)  TJa  vol.  in-8°  de  xvj  ci  295  page. ,  avec  quatre  lableau* 
sur  grand-raisin,  lires  en  peut  nombre.  Prix,  10  (Y.  On  a 
imprimé  séparément  un  Abrégé  ,  contenant  les  règles  de 
rorihographe ,    qui    ne    se  vend    ,j«e    3    fr. 

A  Paris  ,  chez  Lanoê  ,  libraire  ,  rue  de  la  Harpe,  n«  j?.-T 
et  chez  Volaud  aine,  libraire  ,  quai  des  Augustin*.'  —  lStlt 


notre  longue  i  ils  y  trouveront  de  plus  quel- 
ques appercus  justes  et  lumineux  ,  sur  la  for- 
mation primitive  ,  sur  J«  structure  uclutlle  ,  sur 
la  mesure  ou  quantité  prosodique,  el  par  con- 
séquent sur  la  prononciation  des  mots  de  cette 
langue  :  ils  y  yen  ont  eutin  ,  ce  qui  est  le  prin- 
cipal but  du  travail  de  l'auteur,  une  série  de 
principes  non  arbitraires  qui ,  sans  avoir  tous 
par  eux-mêmes  le  mente  de  ja  nouveauté,  ont 
J'avantage  de  former  par  leur  ensemble  un  nou- 
veau système  d'orthographe  française  ,  plus  régu- 
lier et  sur-tout  mieux  raisonné  que  celui  qu'en 
enseigne  communément  d'après  nos  grammai- 
riens ies  plus  estimés.  Os,  principes  paraissent 
puisés  dans  la  nature  même  et  dans  le  génie 
de  la  langue  ,  ainsi  que'  dans  le  genre  de-  per- 
fectionnement  dont   elle   est  susceptible. 

il  est  vrai  que  ce  système  ne  pourra  être  corn- 
pletté  que  lorsqu'on  sera  moins  esclave  de  l'usage 
ancien;  niais  heureusement  cet  usage  s'altère, 
permet  chaque  jour  de  nouvelles  exceptions  et 
finira  par  s'abolir;  plus  heureusement  encore,' 
pour  notre  auteur  ,  son  système  d'orthographe 
est  presque  toujours  d'accord  avec  l'usage  ,  quoi- 
qu'il ne  lui  doive  rien,  puisqu'il  est  basé  sur  des 
règles  si  différentes  que  ce  qui  est  réglé  selon 
l'usage  devient  souvent  exception  dans  la  nou- 
velle méthode  d'orthographe. 

Cet  auteur  veut  donc  qu'on  apprenne  l'ortho- 
graphe ,  non  par  l'usage,  moyen  beaucoup  trop 
long,  trop  vague  et  souvent  incertain  ,  mais  par 
une  bonne  méthode,  puisée  au  propre  fond  de 
la  langue,  et  fondée  ,  tant  sur  la. famille,  que  sur 
l'analogie  et  la  prosodie  des  mots.  11  observe  fort 
bien  que  l'etymologie  grecque  ou  latine  est  sou- 
vent un  mauvais  guide,  soit  pour  prononcer, 
su.t  pour  orthographier  correctement  ;  car  nous 
nirltons  deux  m  dans  homme,  femme  ,  quoique 
les  latins  n'en  emploient  qu'un  dans  huma  ,  fe- 
mina  :  nous  écrivons  deux  n clans  honneur,  donne, 
tandis  qu'en  latin  on  écrivait  l.onos,  tlonare:  nous 
admettons  un  e  dans  peindre ,  et  cependant  c» 
verbe    est  bien  dérivé    du   latin  pùiecré. 

La  même  bigarrure  n  lieu  dans  la  prononciation 
où  en  prend  ,  tantôt  le  son  cie  en,  comme  dans 
examen  (que  nous  prononçons  probablement  à  Ja 
façon  des  Latins),  tantôt  le  son  de  an ,  comme 
d:ms  vent  ,  aver.l,  etc.  ,  quoique  les  mots  latins 
»■«•  lus  ,  adventus ,  etc.  se  prononcent  tout  autre- 
ment :  nous  n'avons  pas  m  eus  gardé  l'uniformité 
four  les  mots  que  notre  langue  a  empruntés  du 
grec;  car  nous  faisons  entendre  le  son  an  duns 
peutecéte  ,  tandis  que  nous  prononçons  i"«  dans 
p>  ntateuque  ,  pentagone  ,  pentamètre. 

Des  réflexions  de"ee  genre  ont  conduit  M.  P  .  . 
à  penser  que  «  si  notre  tangue  ne  secouait  pas 
ej'fierenienl  ie  joug  de  l'ély  mologie,  comme  elle 
a  été  nécessitée  de  le  faire  dans  bien  des  mots, 
ei'e  ne  serait  jamais  qu'un  idiome  informe  ;  car 
'  on  ne  doit  accorder,  ce  me  semble,  le  titre  de 
langue  à  un  idiome  que  quand  on  peut  l'enseigner 
et  l'apprendre  sans  le  secours  précaire  des  langues 
dont  on  le  fait  dériver;  que  quanti  ses  parties 
essentielles  et  intégrantes  sont  bien  connues  dans 
la  pratique  et  dans  la  théorie  :  on  pourrait  dire 
encore ,  quand  ses  parties  peuvent  être  clai- 
rement analysées,  évidemment  démontrées  et 
facilement  apprises  par  des  principes  et  des  règles 
iqui  .lui  sont  propres.  » 

Les  Espagnols  et  les  Italiens  se  sont  affranchis 
de  bonne  heure.,,  et  presque  tout-à-roup  ,  des 
entraves  de  la  langue  latine  ;  ils  y  ont  changé 
la  lenniuaison  des  noms  et  des  verbes  ,  ont  ajouté 
on  retranché,  des  caractères,  pour  rendre  plus  ré- 
gulier le  nouveau  langage  qu'ils  s'étaient  formé. 
Aussi  leur  idiome  a-t-il  été  fixé  bien  long-tems 
avant  le  nôtre.  Cependant  nos  aveux  pouvaient 
à  ces  mêmes  époques  user  du  même  privilège 
que  les  peuples  méridionaux,  et  ils  avaient  même 
assez  bien  commencé;  car  il  y  a  loin  sans  doute 
des  mots  latins  ripa  ,  cetas  ,  imago  ,  à  rivage  , 
âge  ,  image.  Malheureusement  nous  avons  été 
depuis  par  trop  circonspects  et  quand  nous  avons 
voulu  introduire  chez  nous  ira  mot  latin  ,  italien  , 
espagnol  ,  ou  même  de  l'ancienne  langue  ro- 
mance, nous  lui  avons  trop  conservé  de  sa  pre- 
mière physionomie  pour  pouvoir  l'assujettir  sans 
difficulté  à  notre  manière  de  prononcer  el  d'or- 
thographier. De  là  ces  reg'es  incertaines  et  ces 
exceptions  aussi  nombreuses  que  les  règles. 

Mais  ce  que  nous  n'avons  pas  fait  d'abord  , 
ne  le  faisons-nous  pas  insensiblement  chaque 
jour  ,  et  ne  continuerons-nous  pas  de  le  faire 
pour  les  mots  que  nous  devons  déjà  ,  ou  que 
nous  devrons  dans  la  suite  ,  à  nos  voisins  les 
Allemands  et  les  Anglais,  qui  s'accommodent 
aussi  aisément  des  nôtres  ?  Nous  avons  pris  , 
par  exemple  ,  aux  premiers  le  mot  vtisistaas  , 
oont  la  finale  doit  alors  être  prononcée  chez 
nous  ,  comme  dans  Judas  ,  galetas.  Leur  saner- 
hratite  ne  s'écrit-il  pas  chez  nous  choucroutes. 
Depuis  que  nous  avons  naturalisé  chez  nous  les 
mots  anglais  paquebot  ,  btuljei  ,  etc.  ,  les  beef- 
lakes  et  les  toasts  ont  paru  dans  nos  rangs  ; 
mais  leur  physionomie  est  ,  ce  semble  ,  un  peu 
étrangère.  Qui  nous  empêche  ,  en  conservant 
leur  prononciation  anglaise  ,  de  leur  donner,  une 
couleur  et  une  prononciation  française  ?  il  faudra 
donc  écrire   toste ,  qui    se    prononcera   comme 
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dans  perne. Imposte,  etc. ,  et  hifiteque,  dussions- 
nous  eu  luire  un  féminin.  Le  point  important 
e^tde  conserver  à  initie  idiome  son  caractère 
et  l'analogie  de  ses  mots.  Les  .chamiemens  n'y 
sont  point  arbitraires,  niais  ils  soûl  soàntia  a 
des  convenances  ;  et  si  ,  en  consultant  ces  con- 
venances ,  ou  même  notre  oreille  ,  nous  répu- 
dions les  fost.es  et  les'  bifijetjues ,  refusons  en 
même  tenu  l'honneur  de  l'hospitalité  aux  hcc.fs- 
takes  et  aux  toasts  des  Anglais <jtii  .formeraient 
de.  nouveaux  contrastes  entre  l'orllingrapîie  et 
la  prononciation.  C'est  assez.faire  entendre  qu'un 
mot  pris  des  autres  langues  doit,  ai  nous  l'adop- 
tons ,    porter  la  livrée  française. 

Nous   ne   nous    sommes   permis   celte  courte 
digression  que  pour  donner  une   idée  de   la  ma- 
nière  dont    notre    idiome    s'est     formé    et    peut 
encore   s'éiendre  :  au  resle  l'auteur   du    nouveau 
système   d'orthographe    n'a    point  du   tout  l'am- 
biticm  de  remonter  au  berceau  de  notre  langue, 
ni  même  celle  cie  lui   dicter  des    lois  nouvelles  ; 
il    en    prend    les   mots  tels  qui!  les  trouve  el  se 
borne  à  donner  une  raison   plausible  de   la  ma- 
nière dont  il    faut  les  écrire.   Il  ne  publie  son 
j  ouvrage  que  sous  le  titre  modeste  de  Remarques 
I  sur  [.orthographe française.  Mais  ces  remarques  , 
|  au  nombre  de  41   ,    sont   parfaitement    liées    les 
j  unes  aux    autres  et  pour  en  bien  saisir  l'ensem- 
ble ,  et  même  les  parties  ,  il  faut  recourir  à  ses 
tableaux  graphiques  des  sons  de  notre  langue  , 
et   aux  tableaux   des   conjuaaisons  ,    et  enfin   à 
'  son    Dictionnaire   des   familles    des    mots   de   la 
langue  française. 

Il  est  nécessaire  en  outre  d'avoir  présentes  à 
l'esprit  î»  les  règles  d'idéographie  ou  de  famille 
qui  tiennent  à  la  formation  des  mots  les  uns  par 
les  autres  ;  ?."  les  règles  d'accompagnement  ou  de 
localité' ,  qui  dépendent  de  la  place  qu'occupent 
tessons,  ou  les  articulations  dans  les  mots;  5". 
les  règles  générales  ,  autrement  celles  que  l'on 
suit  toujours  dans  la  prononciation  et  clans  l'or- 
thographe ,  à  moins  qu'on  n'en  soit  empêché  par 
une  règle  phi3  impérieuse  qui  est  celle  de  la 
localité' ,  ou  par  la  plus  obligatoire  de  toutes  qui 
est  celle  de  famille.  Pour  peu  qu'on  observe  la 
subordination  ente  ces  règles  doivent  avoir  entre 
elles,  il  est  difficile  de  se  tromper  en  écrivant 
sous  la  dictée  de  quelqu'un  qui  prononce  bien, 
car  l'écriture  n'est  que  la  prononciation  écrite. 

Enfin  les  règles  déduites  de.  la  mesuré  ou 
quantité  prosodique  de  nos  syllabes  font  partie 
de  sa  théorie  des  vingt-neuf  sons  de  notre  lan- 
gue et  des  règles  qu'il  nommede  localité.  Comme 
celle  doctrine  est  toiit-à-fait^neuve  ,  et  que  l'au- 
teur ne  s'y  borne  pas  à  la  distribution  des  accens 
comme  les  grammairiens  en  usaient  avant  lui, 
nous  allons  donner  ses  principes  :   . 

«  Je  désire  ,  par  exemple  ,  connaître  la  diffé- 
rence de  quantité  des  syllabes  des  mots,  honneur; 
bannir,  sommer,  sonner,  pourra  ,  etc. ,  j'entends 
que  l'avant-derniere  syllabe  est  brève,  compara- 
tivement à  la  dernière  dont  la  prononciation  est 
grave  ou  plus  longue  ,  et  je  double  la  consonne 
ou  le  signe  du  mouvement  qui  vient  après  celle 
que  j'ai  jugé  brève  ,  seul  cas  prosodique  de  celte 
reduplication  ,  dans  l'orthographe  française. 

»  Je. mesure  ,  je  compare  encore  les  sons  ou 
les  syllabes  des  mots  sn'ivr.ns  entr'eux  pour  ac- 
quérir la  connaissance  de  leur  valeur  relative  en 
prononciation  r  couper,  badiner,  ruiner,  pro- 
noncer, augmenter  ,  emprunter  ,  traiter,  etc. 

»  Cette  comparaison  me-donne  pour  résultat 
que  l'avant  derni&re  syllabe. est  plus  longue  que 
la  dernière  ,  el  je  ne  doublé  plus  comme  je  l'ai 
(ait  dans  les  exemples  précédens.  a 

»  Je  le  demande  aux  plusérudils  ,  par  quelle 
raison  autre  que  la  prosodie  ,  écrit-on  avec  un 
seul  r  ,  chariage  ,  châtier  .  chmiot  etc  ,  et  par 
deux  rr,  charron  ,  charrue  ,  charrois  ,  etc. 

v  Je  n'envisage  ici  la  prosodie  que  sous  le 
rapport  cpii  doit  rendre  l'orlliogrape  moins  diffi- 
cile dans  la  théorie  et  dans  la  pratique.  Je 
pense  que  les  grammairiens  qui  en  ont  traité  , 
se  sont  trompés  en  nous  donnant  pour  signes 
prosodiques  ces  petites  marques  dont  ou  sur- 
monte certaines  voyelles,  e!  qu'ils  nomment 
accens.  Pour  moi  ,  il  me.  semble  que  nous 
n'avons  pas  d'autres,  signe?,  prosodiques  que  la 
simplification  ou  la  rédupliratiorides-  const-innes 
que  j'appelle  aussi  sigties.à"arlic.ul.r,.tion  ,  de  mou- 
vemens  d'organes  de  la.  parole  ou  de  touches 
de  l'instrument  vocal.  Ils-  se  sont  encore  trom- 
pés ,  "je  crois,  dans  le  nombre  des  sons  et  des 
consonnes,  Pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  que 
jelter  un  coup-d'œil  sur  l'alphabet  que  j'ai  formé, 
et  parcourir  mes  remarques. 

»  .  . .  Il  ne  serait  pas  difficile  de  prouver  contre 
bien  des  grammairiens  ,  que  Jes  lettres»  011 
figures  graphiques  ne  sont  pas  les  élémens  des 
mots,  mais  bien  des  signes  de  convention  pour 
êlre  les  signes  des  idées  ;  et  l'art  de  réunir  ou 
de  grouper  ce.  caracteresest  encore  inconnu  à 
bien  du  monde.  » 

Voilà  des  séilexions  frappantes  par  leur  jus- 
tesse et  par  leur  nouveauté-  El  nous  ne  crai- 
gnons pas  d'avancer  que  les  Remarques  du  même 
auteur  sur  l'orthographe  française 'sent  de  même 


forcé.  Nous  regrettons  cepmdanl  que  quelques' 
unes  de  ces  remarques  ne  Soient  pas  rédigée-, 
d'une  manière  plus  claire  et  plus  concise.  Mais 
les  bases  en  sont  bien  établies  ,  et  tout  lecteur 
exempt  de  préjugé  les  adoptera  sans  peine  ,  oïl 
pourra  suppléer  aisément  à  ce  qu'elles  auraient 
d'imparfait.  Touklét. 

M.  Pain  ,  auteur  des  Remarques  sur  la  languti 
française  ,  a  ouvert  le  jeudi  5  mars  ,  à  7  heures 
du  soir  ,  quai  de  la  Mégisserie  ,  n"  fifl  ,  près  du 
Pons-Neuf,  des  conférences  sur  les  idées  propres- 
el  figurées  attachées  aux  mots,  sur  la  prosodie  , 
l'orthographe  et  la  lecture.  Les  mercredis  à  six 
heures  du  soir,  il  sera  libre  à  chacun  de  faire  ses 
observation?! ,  par  écrit  ,  sur  les  points  de  doc- 
trine qui  seront  susceptible»  d'amélioration  ,  ou 
qui  porteraient  àl'aux.  Le  principal  but  de.  M.  Pain 
est  de  convaincre  que  notre,  orthographe  n'est  ru 
si  difficile  ni  si  arbitraire  qu'on  se  plait  à  le  dire. 


VARIETES—GEOGRAPHIE. 

Me'mo'tc  sur  les  provinces  qui  ai'oisinent  le 
Caucase,  tire' du  Voyage  fait  au  ('.axicnse  en 
iSio  par  le  conseiller  de  collège  Stewen  (tra- 
duit du  russe).  —  Fin. 


;  Voyez  le 


Il  ,  12  et  29  fëerier.  ) 


Dans  la  province  de  Bortsrhala  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  district  de  TiuVs  et  qui  borde  Is 
rivière'  de  K-oa  ,  la  population  se  trouve  mêlée 
de  villages  tailares  et  arméniens.  Les  habitans 
s'occupent  de  l'agriculture  et  de  l'éducation  des 
bestiaux;  mais  dans  l'été,  le  plus  grand  nombre 
passe  avec  les  troupeaux  dans  les  montagnes.  Il 
y  a  peu  de  mûriers  chez  eux;  le  coton  et  le 
blé  de  Turquie  y  sont  aussi  en  petite  quantité. 
On  y  a  essayé  la  culture  du  sézame  oriental. 
Cependant  la  terre  est  très-fertile  dans  toute 
cette  contrée  ,  et  le  bienfait  du  climat  la  rendrait 
propre  à  tous  les  genres  de  production. 

Le  voyageur  n'eut  pas  la  facilité  d'observer  les 
provinces  de  Somchene  et  de  Bambaka  ,  mais  il 
est  reconnu  .  dit-il  ,  que  la  première  fut  autre- 
fois florissante  par  sa  population  et  sa  culture  ;" 
elle  est  maintenant  abandonnée  aux  ravages  des 
Perses  el  des  Leschiniens.  Le  niveau  du  terrein 
le  rend  plusv  propre  à  la  nourriture  des  bestiaux 
qu'à  l'agriculture  ,  il  serait  plus  facile  qu'ailleurs 
d'y  introduire  l'amélioration  des  bêtes  à  laine, 
mais  l'air  y  est  trop  froid  pour  Ma  vigne,  et 
les  légumes  y  réussiraient  peu.  Cette  province 
abonde  en  mines  ,  dont  quelques  -  unes'  sont 
exploitées. 

La  contrée  de  Bambaka  est  située  entre  de 
hautes  montagnes  couvertes  de  bois  ;  elle  est 
pauvre  en  toute  autre  espèce  de  productions. 

I.a  ville  de  Titlis  ne  peut  se.  relever  encore,  du. 
coup  que  lui  porta  en  1797  le  Kan-Aga-Marhmct  ; 
une  grande  partie  de  la  ville  reste  en  ruines.  La 
guerre  actuelle  contre  la  PWse  et  la  Turquie  y 
tient  aussi  le  commerce  et  les  fabriques  dans  une 
grande  souffrance.  Cependant  on  y  travaille  un 
peu  la  soie  et  le  coton  ,  mais  trop  peu  pour  la 
seule  consommation  de  la  ville  même.  Les  jardins 
qui l'entourent  sont  fort  agréables  ,  quelques-uns 
d'entr'eux  tirent  les  eaux,  dont  ils  ont  besoin  par 
le  moyeu  de  moulins  ,  comme  à  Astrakan.  Les 
autres  sont  arrosés  par  de  petits  canaux  tirés 
de  la  rivière.  On  y  cultive  de  la  vigne  et  des 
arbres  fruitiers,  et  dans  les  intervalles  toutes 
sortes  de  légumes,  dont  l'abondance  est  extrême 
à  Tuhs  ;  ma  s  le  vin  que  produit  ce  vignoble  est 
de  mauvaise  qualité. 

La  province  de  KacJie.rie  ,  qui  s'étend  le  long 
île  la  rivière  de  l'Alasana  depuis  le  sommet  du. 
Caucase  jusqu'au  désert  brûlant  situé  au  nor4 
du  Koura  ,  e.-.t ,  sans  contredit ,  la  plus  belle  con- 
trée de  tout  le  vaste  Empire  de  Russie.  La  cime 
des  montagnes ,  qui  s'étend  des  glacier»  du 
Caucase  vers  ie  midi  entre  les  rivières  Alasana 
et  Koura  ,  est  chargée  de  magnifiques  forêts 
pleines  de  bois  de  construction;  sur  las  flancs, 
principalement  vers  l'orient,  on  ne. voit  an'une 
suite,  continue  de  villages  et  de  jardins  ,  et  la 
vallée  n'offre  à  l'œil  que  des  champs  fertiles 
et  bien  cultivés.  Le  côté  oriental  de  Kachelie  , 
s. tué  au-delà  de  la  rivière  de  l'Alasana  jusqu'au 
pied  du  Caucase  ,  ne  présente  pas  un  aspect 
moins  riant  et  moins  riche  de  jardins  et  champs 
cultivés. 

La  province  de  Kachetie  abonde  en  blés  dont 
la-récolte  rend  souvent  jusqu'à  cinquante  port* 
un  ;  ensorte  que  souvent  on  y  manque  de  tra- 
vailleurs pour  les  moissons.  Ce  n'est  pas  seule- 
ment \o  froment  qu'on  y  recueille  ,  mais  aussi 
l'orge  et  le  millet.  La  culture  du  colon  y  e>-i  peu 
de  chose;  la  soie  n'y  est  pas  clans  l'abondance 
où  elle  pourrait  se  trouver  dans  celte  contrée  : 
cependant  il  y  en  a  un  peu  dans  tontes  les 
partes  du  pays  ;  elle  y  est  d'ailleurs  d'nre  très- 
médiocre  qualité.  La  plus  grande  richesse  d« 
ces  contrées  est  en  vins.  Le  sol  est  si  propre  à  la 
vigne  ,  et  l'espèce  de  r.usin  si  bonne  que  , 
malgré  la  mauvaise    manipulation  qu'on  v    cm- 


•U  sont  oxoellens.  Le  crû  d'Uhroet  dans 
lu  Kaçhoi'e  -Simtrnirf  est  loger  et  RgrêabLe  : 
i,-',.i  iitf  Kundoîe ,  d«  /.mandol  et  de  Kisicu  a 
pluf  de  corps  et  ilfl  parfum  ,  celui  d*  Kisjch  ou 
l«  SÎgnsjih  est  plus  l'on  et  plus  ca- 
piteux. L'expérience  a  déinontrc!  que  'l  ma^fre 
e'mie  île  trader  la  vigne  ne  convient  pas 
à  io  pavs  ,  mais  on  devrait  adopter  les  méthodes 
d'Europe  pour  la  conservation  des  vins  ,  et  pren- 
dre l'usage  de  les  renfermer,  et  voilurer  dan*  des 
futailles  nu  lieu  des  outres  goudronné  es  dont  on  se 
sert.  Ils  «Mjwereraient  alors  un  degré  de  bonté 
qui  no  les  laisserait  en  rien  intérieurs  auxnieil- 
tewrs  vins  d'Europe.  Lti  difficulté  de  l'exportation 
interdit  maintenant  à  la  Russie  eetle  branche  de 
commerce,  mais  si  la  navigation  fin  Koura  s'éta- 
blit un  jour,  et  que  la  roule  de  lèvre  par  le.  Cau- 
case devienne  praticable  et  sûre  ,  les  vins  de 
Kachelie  peuvent  remplacer  avec,  avantage  ceux 
3a  Bordeaux  ,  dont  les  vins  de  Terek  ou  du  Don 
u'acquiereront  jamais  la  bonté. 

La  Carlilinie  ou  districts  des  montagnes  estime 
«rande  vallée  entourée  de  montagnes  très-hautes 
et  Ici  nue  au  nord  par  les  glaciers  du  Caucase. 
Une  multitude  de  grandes  rivières  et  de  petits 
cours  d'eau  arrosent  ces  champs  fortunés  ,  semés 
pnr-tcv.it  de  villages  peu  clislans  les  uns  des  attires 
avec  des  jnrdinset  des  plantations  d'arbres",  ce  qui 
dans  rënspniblè',  offre  l'aspect  le  plus  riant  et  le 
plus  agréable. 

La  principale  richesse  de  celte  province  est  en 
grains  ;  l'abondance  en  est  telle  que  ,  non-àeùle- 
ment  elle  fournil  aux  approvisionnemens  de  Tillis 
et  de  l'Osseiie  ,  voisine  d-e  cette  vallée  ,  mais  elle 
se  reverse  en  grande  quantité  dans  les  provinces 
éloignées,  telles  que  Kasach  et  Scliamochadil  qui 
donnent  en  échange  le  se!  que  les'farlares  appor- 
tent d'Erivan  ,  c'est  la  Carlilinie  inférieure  qui 
fournil  seule  tout  le  blé  ;  la  supérieure  ,  au  con- 
traire ,  qui  touche  les  frontières  de  l'Imeretie  ,  et 
une  antre  partie  qui  borde  le  cours  du  Koura, 
sont  peu  peuplées  et  mal  cultivées  ,  quoique 
l'une  e(  Patiire  aient'  plus  d'avantages  naturels 
que  la  Carlilinie  inférieure.  On  y  fait  des  vins 
e'n  assez  grande  quanlité  ,  mais  il  est  tn'-s-mé- 
di.icre.  L'abri  des  montagnes  et  la  proximité  des 
glaciers  misent  à  sa  qualité.  Quoique  les  mûriers 
y  soient  assez  multipliés  ,  or.  y  l'ail  peu  de  soie. 
•  Le  district  d'Anr.nour  vers  les  sources  des  ri- 
vières Aratschva  et  Ksani ,  et  ss'laé  dans  les  hautes 
montagnes  ,  est  assez  peuplé  ,  mais  ses  habitons 
sont  pauvres.  Il  n'v  a  que  dans  la  partie  basse  , 
auprès  de  Donschet ,  qu'on  trouve  des  bleds; 
dans  le  haut  on  n'en  apperçoit  pas  une  plante  ; 
tous  les  villageois  se.  livrent  à  la  chasse  des  bêles 
iç-roces.   Ce  peuple  est  presque  tout  des  Osselles. 

Sur  ta  p?nlp  septentrionale  des  «laciérs  du  Cau- 
case jusqu'à  Vladi  Caucase,  les  gorges  seules  de 
ce-    m. uilai-nes    appartiennent   aux    Russes.   La 

Earl  e  supérieure  est  occupée  par  les  Osseltes,  el 
i  piiïtie  inférieure  parles  Dagaourzi. 

Sur  les  deux  bords  de  la  rivière  où  les  mon- 
tagnes ne  se  présentent  qu'obliquement  ,  il  y 
a  de  gras  pâturages  chargés  de  bestiaux.  Les 
Osselles  savent  faire  des  fromages  très-bons  , 
doul  ils  font  commerce  dans  la  Géorgie  et  dans 
le  gouvernement  du  Caucase.  On  estime  ces 
fromages  presqu'autant  que  cenï  de  Hollande. 

Depuis  Vladi-Cancase  jusqu'à  Mosdok  s'étend 
une  plaine  de  90  verstes  de  longueur;  elle  est 
coupée  en  deux  endroits  par  des  montagnes. 
Celle  plaine  ,  qui  se  trouve  entre  les  deux  ri- 
vières de  Terek  et  de  Soundscba  ,  est  d'un  sol 
le  plus  avantageux  pour  le  labourage  et  le  pâtu- 
rage ;"  quand  la  sûreté  sera  solidement  établie 
à  l'égard  des  Tschetschenzi  qui  l'habitent  ,  il  n'y 
aura  pas  de  pays  plus  propre  à  y  établir  des 
colonies  russes  el  étrangères. 

Il  est  aisé  de  conclure  de  celle  courte  descrip- 
tion ,  combien  la  nature  a  favorisé  toule  cette 
grande  élendue  de  pays.  Le  bled  froment,  le 
bled  de  Turquie,  le  coton  ,  la  garance  ,  les  vins, 
les  soies  ,  les  laines  ,  clifférens  minéraux  ,  y  sont 
déjà  d'importantes  productions.  Plusieurs  planles 
médicinales  ,  el  pariiculiereme.nl  la  salsepareille 
(smilnx  excelsa  ,)  de  Linntje  ,  et  ia  calepe  ,  qui 
sont  irës-abomlaules  en  Géorgie  ,  peuvent  rem- 
placer celles  (.tue  nous  tirons  des  pavs  étrangers. 
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La  première  passe  par  Gnnscha  et  Baka  ;  depuis 
Tiflis  jusqu'à  Baka  on  compte  environ  5«-o  versles  , 
et  moins  encore  si  l'on  suit  la  voie  directe  par 
Signach,  I|liss  el.Ntmcha  ;  la  dernière  est  capitale 
de,  la  province  de  Soheka.  Celle  route  n'est  guère 
pratiquée  que  par  les  courriers  ,  le  commerce  en 
l'ait  peu  d'usage  ;  ]tenl-êlre  parce  qu'on  ne  trouve, 
point  do  ce  roulage  à  Soheka  et  Sciiirvan,  nommés 
Arb  dans  le  pays,  et  que  tout  se  porte  à  dos  dé 
chameaux  ;  de  plus  ,  les  marchandises  ,  depuis 
Baka  jusqu'à  Aslracan,  sonl  exposées  aux  hasards 
de  l'a  mer  et  auv  diih'cultés  du  transport.  Malgré 
tous  ces  inconvéïoens,  celle  roule  esl  plus  coin- 
mode  que  les  aulres.  tant  par  If.s  exportations 
de  la  Géorgie  et  de  la  Perse  que  par  celle  de  la 
Russie.  Ou  ne  IrOuve  point  là  de  ces  grandes 
montagnes  ,  qui  sonl  si  incommodes  dans  les 
'autres  roules;  en  tontes  saisons  le  chemin  est 
également  commode,  et  avec  peu  de  précau- 
tions, il  est  beaucoup  plus  sûr  que  celui  de 
Mosdok. 

On  peut  aller  directement  d'Astracan  à  Baka  , 
et  de-!à  par  lerre  à  Gansha  ,  Karabago  ,  jusqu'à 
Tillis,  mais  quand  l'ancienne  navigation  de  Koura 
sera  rétablie  ;  cette  communication  acquerra  de 
grands  avantages  et  de  grandes  commodités  jus- 
qu'au confluent  du  Koura  et  de  l'Aruss.  D'assez 
grands  bâtiinens  peuvent  aller  à  voiles  ou  à 
rames  ;  dnns  quelques  endroils  ,  où  le  fond 
est  .  plus  bas  ,  on  les  passe  avec  de  longues 
perches.  Au-dessus  de  la  jonction  des  deux  ri- 
vières jusqu'à  Tillis,  ou  au  moins  à  Poganloug, 
à  huit  versles  de  Tiflis  ,  la  navigation  est  facile 
aux  bateau  s  qui  ont  peu  de  carène.  Les  bords 
sont  fermes  .  ci  lefond  n'a  ni  roches  ni  écueils  : 
on  pense  aisément  (pie  le  Koura ,  rendu  navi- 
gable, serait  un  grand  objet  d'encouragement 
pour   l'industrie  e.l  l'activité  des  habitans   de    ce 


Le  litre  allemand  est  tel  : 

jfiltiemdinrs  Archiv  fiir  Ethnographie  und  J-in- 
uistik  ,  be.urbeitcl  von  mèhrôreh  àe'.'êti'riith,  und 
ebon  von  /•'.  J.  lièrtnch,  f'ûHÏÏ.  IV.  ')  ,i- 
,,i;ons-l',:ilw  ,  un,,  DoeïorJ.  ,?.  I  'uYer , 
T/ieolù'gfe  ïù  Halle.  ÏÇr'slèr  ftand. 
■k  ;  mit  st'hwmzén  itnii  coloriricn  Kup- 
t'arfen.)  Wetmn'r  ,  im  Verluçe  îles 
dùslrie-Comptoirs.  1S08. 
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On    vend  séparément  : 

S.  Mathieu  ,  m-i?.  bnoclié  ,  rog 
et    1    fr.   00  c   franc  de  port. 

S-   A/nrc,    in-12.  ,   broché,   rog 
1  fr.    franc  de  port  par  la  poste. 

S.  Luc  ,  in-12  ,  broché  ,  rogné  , 
t  fr.  60  C.  franc  de  port  par  l'a  poste. 

S.  Jean,  in-12,  broché,  rogné,  Soc 
franc,  de  port  par  la  poste.- 

A  Paris  ,  chez  Auguste  Delalain  ,  imprimeur 
libraire  ,rue  des  Malhurins-Saint-Jacques  ,  11°  5 
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cours  supérieur,  ensi 
enhn  le  long  de  la 
inférieure  ,  et  se  terr 
directe'.  Elle  est  nés- 
les  mauvaises  saism 
et  souvent  impratica 
rilus,    les    volcans    la 


ni  est  la  plus  ordinaire; 
icre  Aratschva,  dans  son 
p  parle  muni  Kaischaonr, 
iere  'ferek  dans  sa  partie 
îe  à  Mosdok  ;  c'est  la  plus 
m  mode  en  été,  mais  dans 
elle  devient  Irès-diflicile 
3  à  xause  des  neiges.  De 
cèdent  peu  sûre;  ils  in- 
festent les  environs  des  délllès  depuis  Kasbek 
jusqu'à  Vladi-Caucas'e ,  et  principalement  depuis 
Ylwdi-Caucase  jusqu'à  Mosdok. 

La  troisième  route  traverse  l'Imeretie  jusqu'au 
port  de  Poti  sur  la  mer  d'Asoph  ;  si  on  la  débar- 
rasse des  grands  bojs  qui  l'obstruent  ,  elle  de- 
viendra extrêmement  commode,  et  facilitera  l'es 
relations  commerciales  entre  la  Russie-Occident 
laie  et  la  Perse.  L'opinion  ,  que  les  bateau* 
puissent  remonter  le  Ivoura  de  'IVIIis  à  Soura'm  , 
et  depuis  Sarapan  par  la  Rio.u  descendré  jusqu'à 
Poli,  est  une  chimère,  quoique 
avancé  ,  comme  on  saU  ,  p; 
sans  cet  avantage  ïinagiur 
utile   et  commode. 
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vinces  de  Kasikoiunouk 
Endery  ou  le  village  And 
négocians  prennent  queiq 
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mSme   praticable    aie: 
courte  et  peu  embarrass 
le   pays    entier   qu'elle 
frontières  de  la  Russie. 

Les  lecteurs  curieux  qui  désireraient  des  infor- 
mations plus  détaillées  sur  celle  matière  ,  trou- 
veront de  quoi  se  satisfaire  dans  l'ouvrage  alle- 
mand qui  a  pour  .til,i;e  :  Archive  générale,  pour 
la  description  des  -copies  et  des  langues  de 
l'Asie  .  etc  par  une  société,  de  savuns  ,  et  publié 
par  F.  J.  Berlouch  ,  conseiller  de  légation  deS.  A. 
le  due.  de  Sa'.-e  -  Weuuar ,  et  par  le  docteur 
J.  S.  Vater,  professeur  de  théologie  à  Halle, 
avec  figures.  —  Weirnar  ,  1808.     . 

f'.el  ouvrage  est  enrichi   d'une  carte  toule  nou- 
'1  seul  marqués  tous  les  noms  de  lieux  , 


connu 


relie  ,   1 
de  riviei 


.   SPECTACLES.. 

Académie   iinne'rinlc  do.  Musique.   Aujourd'hui, 

la  Caravane.,  et  les  Noces  de  Gamache. 
Thé'atrè-1'ric-tçais.  ILes    comédiens  ordinaires  de 
S.     M.     I'Empeueur    donneront    aujourd'hui, 
le  Mariage  de  Figaro. 
Théâtre  'le  t  Opéra- Comique.    Les   comédiens 
ordinaires    de    l'EiuvenEim    donneront    aujuurd. 
l'Enfant  prodigue. 
Ode'on,  Théâtre  dr  l 'Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires    de   S.  M.    donneront   aujourd'hui  , 
Conaxa  ,  les  Frères  à  l'épreuve,  etleiletour 
du  Croisé. 
Théâtre  du   Vaudeville,   rue  de  Chartres.   Anj.  , 

Honorine  ,  le   Pauvre  Diable  ,    et   Lantara. 
Théâtre  des  Variétés  ,  bovlcv.  Montmartre.  Auj. 
le  Chanteur,   le   Sourd,   M.  Désornieres  ,   et 
les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  k\\\. 

la  Citerne  ,  et  Fitz-Henn. 
Aml/igu-Comi-pie  ,    boulevard  du    Temple,    Auj. 
Richardet  et  Bradamanle  ,  et  la  Fille  coupable.' 
Salle  tirs .leux'Ormniques  .  Porie.-St-  •înrtin.  Auj. 
le    Masque  d'jiirain  ,  Moin  us   dans  la   Maison 
des  Fous  ,   et  la  Fille   mal  gardée. 
Cirt/ue  Olympique,.  Aoj.  Grands  exercices  d'èqni- 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par   M.  Franconi , 
fils  ,  les  lnnocens  ,  et  le  Pont  infernal. 
J&ux  forains  ,  Salle  Mont.msier  ,    P.ilais-RojaV 

Auj,  Pouce  ,  et   le  Nain  par  amour. 
Spectacle  du  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Ilonové  ,   n°  55.  — Tous  les  jours  ,   récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  fils  ;  elc. 
Cirque  du  ci-devant  Elysén  ,    rue  Saint-Honoré  , 
visrà-vis    la   rue  du  Four,  11"  01,   —  Aujourd. 
Bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Joly. 
Tivoli  n'été,  rue  Saint-Lninre,  Chivssée-d'Anlin- 
Dans  les  premiers  beaux  jouis  ,  les  expériences 
de  vol    à  tite-d'ail.es  ,    par  M.   Jacob  Degen  ,' 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 
Cabinet   de    pla-iqne    è't    de  ptrfnts<Tfa'gùrfè   dé 
M.   L.elirelon.  Ce    Cabinet   est    ouvert   les    di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne    Abbaye  Saint-Germain. 
Théâtre  pillotesnue  et  mécani-tne-  de  M.  Pierre, 
rue  de   la  Fontaine -Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouler  quatre  nouvelles  pièces  à   son 
intéressante   collection. 


L'abonnement  se  U\ 
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iicvins,  il'   G;  le  piin  esc  d 
effets,  franc   de  port,  à   M. 
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à  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois,  el  100  fr.  pourï'anu* 
ire  de  ce  journal  rue  dei  Poitevins  ,  n-  t..  Tous  1 
l  des  doparccracus  ,  o»n  allraocliies,  ne  seront  poin 
n"   14,  ilepujs  neuf  Iscurci  du  mitio  jusqu'à  cinq 


On  ne  s'abon 


ici  de   la  pos 
rlii  snir. 


A  Paris,    de    l- 1  m  priai  «rie    de   H.    Agasse,   rue  des   Poitevins.,   n"  &. 
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LUNDI,    g    mâts    k$ïa. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS  -  UNIS  D 'AMÉRIQUE. 

Portland ,    le  5  janvier. 

-Le  fameux  Dacres ,  capitaine  de  la  frégate 
anglaise  lu  Guerrière ,  dont  tout  Américain  entend 
le  nom  avec  horreur,  ayant  pris  ,  le  11  septembre 
dernier,  le  brick  (le  W.srasset,  appela  le  Dunr , 
va  a  enlevé  nti  citoyen  améric«iu  ,  Nathtiinrl 
Snow  ,  «.le  Philadelphie.  Lorsque  ce  malheureux 
pffplif  lui  présenta  le.  certificat  constatant  tju'il 
était  citoyen  lies  Etats-Unis,  le  brigand,  cum- 
missionne  eul  l'insolence  de  lui  répondre  :  !t,fvn 
ami ,  allume  la  pipe  avec  ton  certificat  ,  je  m'en 
vais  te  faire  travailler  au  premier  tJUurt.  ÏJn 
peuple»  libre  peut^iî  supporter  de  pareils  outrages? 
Si  nous  devons  les  endurer  ,  pourquoi  ne  pas 
renoncer  tout  d'un  coup  à  notre  indépendance  , 
et  ne  pas  nous  déclarer  colonies  de  ces  tyrans  ?  » 

Nushvi'le ,   le   17    décembre. 

Hier,  à  deux  heures  quinze  minutes  du  matin, 
on  a  ressenti  un  tremblement  de  terre  dans 
celle  ville  et  dans  les  environs.  Les  secousses  , 
qui  se  sont  succédées  jusqu'au  jour  ,  étaient 
assez  fortes  pour  faire  craindre  la  chute  des 
maisons  les  plus  élevées.  Cependant  ce  malheur 
n'est  point  arrivé  ;  seulement  quelques  chemi- 
nées sont  tombées  dans  la  campagne.  On  n'avait 
point  encore  été  témoin  ici  d'un  semblable  phé- 
nomène ;  aussi  l'effroi  a-t-il  été  général.  On 
conjecture  qu'une  éruption  a  eu  heu  au  sud  , 
et  que  ce  que  nous  avons  ressenti  en  est  le 
contre-coup.'.  On  est  presque  fondé  à  croire  que 
tette  éruption  provient  du  volcan  indiqué  par 

1  ewi  et  Clark. 

L'atmosphère  continue  d'être  sombre;  l'air  est 
pesant ,  et  nous  craignons  une  nouvelle  secousse. 

D  A  N  E  M  A  H  C  K. 

Copenhague,  le   12  février. 

On  mettra  bientôt  en  circulation  des  pièces 
d'un  ,  de  3   et  4  schel.   Comme  les   pièces   de 

2  schel.  n'existaient  qu'en  Séelande  et  en  très- 
petit  nombre  ,  cette  mesure  sera  très-avantageuse 
aux  habitans  du  Danemarck.  ' 

—  Mme  Marthe  de  Waerns  ,  née  Haslef ,  qui 
jouissait  d'une  fortune  considérable,  eu  a  dis- 
posé de  manière,  qu'outre  plusieurs  legs  im- 
portons ,  elle  a  laissé  5o,ooo  écus  au  corps  des 
cadets  de  Norwège  ,  4000  à  l'école  de  Herlufs- 
holm,5ooo  à. deux  hôpitaux,  et  environ  10,000 
pour  des  prix  d'agriculture  et  autres  institutions 
d'un  intérêt  public.  Le  surplus  .de  ses  biens 
doit  être  employé  à  élablir  une  maison  d'édu- 
cation pour  de  jeunes  demoiselles  de  Copen- 
hague et  de  Christiania. 

AUTRICHE. 

i^ienne  ,    le    24  février. 

On  a  ressenti  le  1"  de  ce  mois  ,  vers  neuf 
heures  un  quart  du  malin,  aux  salines  d'ischl , 
dans  les  environs  de  Liçiss  ,  une  secousse  de  trem- 
blement de  terre  assez  forte.  Elle  s'est  sur-tout 
manifestée  par' le  bruit  des  vitres  ,  des  verres , 
de  la  vaisselle  et  des  sonnettes  dans  la  plupart 
des  maisons  ,  et  par  le  déplacement  de  meubles 
assez  pesans.  À  Ausrée  elle  a  renversé  une  che- 
minée, et  causé  une  crevasse  considérable  au 
bâtiment  de  l'hôpital  de  YYildenslein. 

S  U   I   8   S    E. 

Bdle  ,    le.    ier  mars. 

!  Notre  canton  devient  très-animé  par  la  pré- 
sence du  grand-landamman.  Nous  voyons  tous 
les  jours  arriver  des  étrangers  et  des  ha bi tans 
des  difl'érens  cantons-  qui  sont  attirés  ici  par 
leurs  affaires. 

—  Plusieurs  nègocians  de  la  Suisse  ont  fait, 
depuis  quelque  tems,  de  grandes  spéculations 
en  productions  d'Italie  qu'ils  vendant  eu  Alle-i 
magne. 


A  X  G  L  E  ï  E  fi  R  E 

Londres  ,     le  24    /éviter. 

(  The   Sl*j  ) 
ÉMANCIPATION    DES    (TvtTHOL  I  QUF9. 

Le  prince  et  son  gouvernement  ont  fait.au 
sujet  de  celte  importante-  question  ,  de  celle 
question  qui  intéresse  essKttielleiwWtt  le  salut 
de  l'Angleterre  ,'uiie  concision  inattendue. 

Nous  apprenons  qu'il  »  filé  envoyé  hier  par 
S.  A.  R.  le  prhu  e-régent  à  M  Punsonbv  un  mes- 
sage ,  dont  l'objet  est  île  déclarer  que  ni  S.  A.  H. 
n:  son  gouvernement  n'interviendront  «1  aucune 
manière  dans  la  discussion*  qui  doit  avoir  lieu 
bientôt  sur  les  réclamations  des  cuiljoliqv.es 
d'Irlande,  ni  n'exerceront  aucune  influence  3iir 
la  résolution  qui  sera  prise  ù  cet  égard  ,  ou  , 
en  d'autres  termes,  que  celte  question  ne  sera 
point  considérée  ni  conduite  ,  comme  l'est  ordi- 
nairement une  question  de  gouvernement  ,  mais 
sera  entièrement  laissée  a  la  délibération  et 
décision  libres  et  impartiales-  du  parlement. 
31.  Sheridan  a  élé  nommé  pour  être  le  porteur 
du  message  ;  mais  avec  celle  justesse  d'esprit,  ce 
discernement  et  cette  connaissance  des  hommes 
qui  le  suident  toujours  dans  des  matières  aussi 
délicates  et  de  cette  importance  ,  il  «  demandé 
qu'un  tiers  fut  présent  quand  S.  A.  R.  le  char- 
gerait du  message,  et  au  moment  où  il  le  re- 
mettrait à  M.  Ponsonby.  Sa  demande  a  élé 
accordée  ,  et  M.  Adam  a  été  choisi  pour  tierce 
personne.  Par  là  ,  l'on  a  obvié  à  tome  fausse 
interprétation  de  la  teneur  et  des  expressions 
du  message  ,  et  l'on  a  prévenu  la  possibilité 
d'élever  jamais  aucun  soupçon  sur  l'exactitude 
de  M.  Sheridan  à  s'acquitter  de  sa  com- 
mission. 

On  peut  aisément  prévoir  quel  sera  le  résultat 
de  cette  concession.  Il  est  dans  la  nature  des 
choses  qu'il  se  passe  quelque  -teins  avant  l'évé- 
nement que  les  catholiques  attendent  avec  tant 
d'impatience;  mais,  comme  on  peut  regarder 
actuellement  leur  émancipation  comme  une 
chose  certaine  ,  nous  ne  doutons  pas  que  leurs 
chefs  ne  se  conduisent  nvt ■>  celte  .guuilécaliuu 
et  cette  patience  qui  caractérisent  toujours  ceux 
qui  ne  veulent  que  défendre  leurs  droits  ,  et 
dont  toutes  les  vues  sont  pures. 

Nous  ajouterons  que  cette  grande  question  en 
emhrasse  une  autre  .qui  n'est  ni  moins  vaste 
ni  moins  importante;  on  n'a  pas  besoin  dé.  dire 
à  nos  hommes  d'état  (  ils  doivent  connaître 
l'histoire  de  leur  pays  )  que  les'  lois  ne  décla- 
rèrent les  Protestons  non-conformistes  incapables 
de  parvenir  aux  emplois  ,  et  ne  Ies=assujettirent 
à  certaines  restrictions  ,  qu'en  conséquence  des 
difficultés  qu'il  y  avait  à  faire  peser  les  lois 
pénales  exclusivement  sur.  les  Catholiques,  et 
non  pas  en  raison  des  craintes  des  dangers  qui 
pouvaient  résulter  pour  l'intégrité  de  la  cons- 
titution de  l'exercice  de  leurs  droits  politiques. 

Bien  plus  :  la  crainte  de:  voir  une  dynastie 
catholique  parvenir  au  trône  du  roya.ume-c.ni 
(  crainte  qui  heureusement  n'existe  pius  aujour- 
d'hui )  fut  telle  ,  que  les  Erotestans  non-con- 
formistes eux-mêmes,  mettant  le  salut  de  l'Etat 
au-dessus  de  toute  autre  considération  ,  non- 
seulement  consentirent  à  ce  que  ,  pour  diminuer 
l'apparente  partialité  de  cette  mesure  ,  on  leur 
fermât  l'accès  des  emplois  publics  ,  niais  en 
firent  même  l'objet  d'une  demande  particulière. 
Et  de  là  les  actes  de  Corporation  et  de  Test. 

Quelle  ignorance  plusieurs  de  nos  cours  en 
Angleterre  montrent  en  ce  moment  !  Est-ce 
l'instant  d'introduire  une  doctrine  intolérante  , 
et  de  donner  aux  lois  relatives  à  cet  objet,  des 
interprétations  qui  ne  sont  point  autorisées  par 
des  exemples  tirés  de  l'époque  sa  ces  lois  ont 
été  établies  ? 


Il  est  affirmé  dans  le  Morning-Chronicle  d'au- 
jourd'hui ,  que  les  ministres  du  prince -régent 
ont  résolu  ,  «  qu'on  ne  traitera  point  dans  le 
»  cabinet  des  réclamations  des  Catholiques  ro- 
»  mains,  et  qu'on  ne  les  y  discutera  plus  ,  mais 
»  que  chaque  membre  peut  agir  à  cet  égard 
»  selon  sa  propre  opinion  ,  sans  consulter  ses 
1  collègues  ,  et  sans  considérer  cette  question 
»  comme  une  mesure  du  gouvernement.  » 

Un  autre  journal  du  matin  (le.  Star)  va  jus- 
qu'à dire  «  qu'il  a  été  envoyé  hier  par  S.  A.  R. 
»  le  prince-regent  ,  un.  message  à  M.  Ponsonby 
»  ayant  pour  but,  etc.  {Voyes l'article  ci-dessus 
extrait  de  ce  journal.  ) 


Ces  assertions  sont  sans  fondement.  On  r.É 
peut  pas  attendre  que  celui  qui  a  reconnu  et 
déclaré  publiquement  la  nécessité  d'une  conces- 
sion immédiate  des  deiuandes  des  catholiques  , 
puisse  hure  taire  ou  changer  ses  sentimens  à  cet 
égard.  Nous  pensons  donc,  que  quoique  le  gou- 
vernement du  prime-régeut  soit  entièrement 
d'avis  que  ces  concessions  ne  peuvent  pas  être 
laites  à  présent ,  et  uni'  M.  l'erceval  et  beaucoup 
d'autres  pensent  qu'il  n'est  pas  convenable  de  les 
faire  dans  aucun  lems .,  cependant  le  gouverne- 
nient  ne  se  trouverait  pas  autorisé  à  refuser  l'aide 
et  les  services,  d'nu  individu  quelconque  ,  si  ses 
services  étaient  utiles  sons  d'autres  rapports  ,  et 
cela  par  la  seule  raison  que  d'après  ses  votes  et 
ses  opinions  antérieures  ,  il  ne  peut,  partager 
l'opinion  du  gouvernement  à  cet  égard. 

Nous  ne  croyons  pa«  que  le  gouvernement  ait 
sur  cet  objet  changé  d'opinion  en  aucune  ma- 
nière ;  et  loin  que  cette  question  soit  considérée 
comme  une  question  libre  sur  laquelle  toute  per- 
sonne p«tit  changer  d'opinion  à  son  gré,  nous 
croyons  qu'il  est  trés-ltien  entendu  que  cette  li- 
berté n'a  rapport  qu'à  ceux  qui  ont  pris  des  en- 
gagfitieiis  antérieurs  en  reconnaissant  la  néces- 
sité d'une  révocation  entière  et  sans  restriction 
des  lois  qui  continuent  à  être  en  vigueur  contre 
les  catholiques  romains. 

Du    5    mars. 

La  nouvelle  loterie  ,  qui  consistera  en  20,000 
billets  ,  a  été  adjugée  samedi  dernier  par  le  chan- 
celier de  l'échiquier ,  aux  deui  compagnies  sui- 
vants ,  au  prix  de  16  liv.  7  s.  5  d.  par  billet  : 
MM.  Swrift  et  compagnie ,  MM.  Richardson  , 
Goodlûckel  compagnie. 

—  Les  principaux  manufacturiers  du  Staffords- 
iiire  ont  adressé  la  lettre  suivante  au  chancelier 
de  l'échiquier  et  à  lord  Gvenville  Loveson  Gower, 
l'un  des  représentons  de  ce  coniié  à  la  cham- 
bre des  communes.  Elle  respire  les  sentimens 
les  plus  patriotiques  ,  comme  les  plus  hc- 
norables.  Quoique  ces  fabricans  éprouvent  , 
comme  beaucoup  d'autres  ,  des  euibarms  ré- 
sultons du  dérangement  du  cours  ordinaire  du 
commerce  ,  ils-  désapprouvent  ,  comme  étant 
prématurée  et  peu  convenable,  une  (iéfflion  dont 
il  a  été  fait  mention  dans  la  chambre  des  com- 
munes ,  et  ils  attendent  l'amélioration  de  leur 
situation  '  des  mesures  qui  seront  adoptées  sous 
les  auspices  du  prince-régeut.  Cette  lettre  est 
datée   du  24  février. 

«  Monsieur , 

»  Nous  soussignés  manu factiirier*en  porcelaine 
et  poterie  ,  dans  le  Staffordshirë  ,  remarquant 
qu'il  a  été  fait  mention  dans  la  chambre  des 
Communes  d'une  pétition  des  fabricans  de  po- 
terie au  prince-régent ,  contenant ,  à  ce  que  nous 
croyons  ,  un  etposé  exagéré  de  la  détresse  et 
de  la  situation  de  ces  manufactures  ,  et  par. la- 
quelle on  demande  le  rapport  ou  la  m-odiu'ca- 
tiou  des  ordres  du  conseil  ;  et  craignant  qu'une 
telle  pétition  ne  soit  suivie  de  conséquences 
pernicieuses  ,  sur-tout  en  encourageant  sur  le 
Continent  une  persévérance  dans  le  svslème 
actuel  d'hostilité  commerciale  ,  nous  demandons 
la  permission  de  vous  représenter  respectueu- 
sement que  ,  quoique  nous  éprouvions  eu  com- 
mun avec  les  autres  corps  de  manufacturiers, 
les  effets  du  dérangement  actuel  du  commerce  , 
et  que  nous  déplorions  les  différens  qui  sub- 
sistent entre  ce  pays-ci  et  les  Etat-Unis  d'Amé- 
rique ,  cependant  ,  ne  doutant  pas  que  ,  sous 
les  auspices  de  S.  A.  R.  le  prince-régent  ,  toutes 
les  mesures  compatibles  avec  le  bien-être  et  ia> 
sûreté  de  l'Empire  en  général  ne  soient  adoptées, 
pour  l'avancement  de  ses  intérêts  commerciaux, 
et  pour  le  rétablissement  de  l'amitié  avec  les  na- 
tions étrangères  ,  et  particulièrement  avec  l'Amé- 
rique ,  nous  considérons  ladite  pétition  comme 
ayant  été  impropre  et  prématurée,  et  qu'en 
conséquence  nous  la  désavouons  et  désapprou- 
vons. Nous  demandons  aussi  la  permission  d'a- 
jouter que  nous  ne  croyons  pas  que  d'après  la 
manière  dont  l'assemblée  où  celte  pétition  a  élé 
arrêtée,  a  été  convoquée  et  formée  ,  ni  d'après 
les  signatures  dont  la  pétition  est  revêtue  ,  elle 
puisse  être  considérée  comme  un  acte  du  corps 
des  manufacturiers  ,  ou  des  personnes  les  plus 
essentiellement  intéressées  aux  poteries  du  Staf- 
fordshirë. 

u  Et  nous  avons    l'honneur ,  elc.  » 

(Signé  par  quatorze  propriétaires  oiv  chefs  de 

manufactures   du   Statt'orcfshire.  ) 


2-?. 


des 
font  d'Es- 

o  ,  elc.  , 


—  I.n  lettre  ajivnn'fl  conV  eut  quelques  partirn- 
I  rites  sur  L'insmrrectîon"  qui  a  eu  heu  à  Sainte* 
Hélène  su  mois"  rie  décembre  j  et  qui  ;i  été  promp- 
tentent  réprimée  par  les  mesures  vigoureuses  du 
guuverneui  : 

Salnte-Heicne ,  le  ."janvier. 

Les  troupes  de  la  compagnie  des  Indes  se  sont 
révoltées  le  a  i  du  mois  dernier,  en  conséquence 

de  la  privation  de  quelques  liqueurs.  Leur  in- 
tention avait  été  de  se  déclarer  ouvertement  dans 
la  soirée  du  ?.:">;  mais  en  conséquence  d'un 
malentendu  enti'eux  ,  environ  400  hommes  se 
rassemblèrent  avant  le  moment  fixé  ;  ils  lurent 
attaqués  vigoureusement  par  leurs  officiers,  avec 
l'assistance  de  la  milice  et  de  quelques  autres 
troupes  qui  n'étaient  pas  entrées  dans  le  com- 
plot ,  et  ils  dirent  mis  completlernént  en  clé- 
route.  Le  gouverneur  s'empara  d'une  hauteur  qui 
domine  la  vallée  où  les  mutins  s'étaient  réunis; 
et  se  voyant  dans  une  situation  dangereuse  ,  ils 
proposèrent  au  gouverneur  des  termes  qu'il  re- 
jeta. En  conséquente  ,  ils  furent  obligés  de  se 
rendre  ,  et  ils  Furent  tous  mis  en  prison.  Sept 
d'entr'eux  ont  été  exécutés;  2S  sont  en  jugement, 
et  des  cours  martiales  se  tiennent  chaque  jour 
pour  prononcer  sur  leur  sort. 

Sicile. —  Le  roi  notre  seigneur,  par  une 
lettre  en  date  de  ce  jour,  signée  de  sa  propre 
main  et  revêtue  du  -  sceau  royal*  a  constitué 
S.  A.  don  François  ,  prince  héréditaire  des  Deu'x- 
Sicile.s  ,  son  très-cher  fils  ,  son  vicaire-général 
dans  ce  royaume  de  Sicde  ;  lui  transférant  , 
sous  le  très-ample  titre  à'alfer  ego  ,  l'exercice 
de  tous  les  droits,  prérogatives,  prééminences 
et  pouvoirs  ,  tels  qu'ils  peuvent  être  exercés 
par  sa  majesté  en  personne.  An  nom  du  roi, 
je  communique  cette  détermination  souveraine 
à  V.  Eve.  ,  en  lui  un  transmettant  une  copie  , 
afin  -que  vous  puissiez  la  Taire  connaître  sur- 
Je-champ  à  tons  les  déparlemens  dépendans  de 
la  charge  ils  secrétaire  d'Etat  ,  de  la  maison 
du  roi  ,  de.  la  trésorerie  et  du  commerce,  qui 
sont   confiés   aux  soins   de    V.   Eve. 

Signe   le  marquis  de   Circeli.o. 

Paleinie  ,    le    16  janvier    1812. 
(   .Vu   marquis  ïommasi.  ) 

heure  royale. 

'    Ferdinand  ,     par    la   ç<i<ce  de   Dieu 

De:r-:-Siciles  ,    de  Jérusa'cin  ,    etc.,   11 

pagne,  duc  de  Parme  ,  Plies  mee  ,    Castro  ,  etc. 
grand-duc  et  prince  héréditaire  île  Toscane,   etc 

Mon  très-aîné  fils  François  ,  prince  héré- 
ditaire des  Deux-Siciles^  ' 
Etant  obligé  ,  en  conséquence  de  nos  infir- 
mées corporelles,  et  d'après  l'avis  des  médecins, 
de  respirer  l'air  de  la  campagne,  et  de  m'abs- 
ieuirùe  tonte  application  sérieuse  ,  je  me  croirais 
coupabte  envers  Dieu  ,  si  je  ne  pourvoyais  pas 
au  gouvernement  du  royaume  dans  ces  teins 
très  -  difficiles  ,  de  manière  que  les  affaires 
de  la  plusgrandeunporlanre  puissent  élrepromp- 
loment  expédiées  ,  et  que  le  bien  public  ne 
souffie  aucun  détriment  par  mon  indisposition. 
.Voulant  donc  me  soulager  du  fardeau  du  gou- 
vernement ,  tant  qu'il  ne  plaira  pas  à  Dieu  de 
ne  rendre  l'état  de  santé  nécessaire  pour  le 
diriger,  je  ne  puis  le  confier  à  personne  plus 
convenablement  qu'a  vous  ,  mon  cher  fils,  tant 
parce  que  vous  (-tes  mon  successeur  légitime  , 
que  parce  que  je  connais  par  expérience  votre 
parfaite  droiture  et  votre  capacité  ;  et  par  la 
présente  je  vous  nomme  et  constitue  mon  vi- 
caire-général dans  mon  rovanme  de  Sicile,  de 
.même  que  vous  avez  été  déjà  deux  fois  vicaire- 
général  dans  mon  autre  royaume  de  ftaplrs  ;  et 
je  vous  cède  et  transfère  ,  avec  l'ample  titre 
d'aller  ego  ,  l'exercice  de  tous  les  droits,  pré- 
rogatives ,  prééminences  et  pouvoirs,  qui  pour- 
raient ("lie  exercés  par  moi;  et  afin  que  ma 
présente  détermination  soit  connue  de  tous,  et 
que  tous  y  obéissent  ,  j'ordonne  que  ma  pré- 
sente lettre  ,  signée  de  ma  main,  et  scellée 
de  mon  sceau  rovvil  ,  sera  gardée  dans  les  ar- 
chives du  royaume  ,  et  (pie  vans  en  fassiez 
donner  copie  à  tous  les  conseillers  et  secré- 
taires d'Etat  peur  leur  instruction  ,  et  afin  qu'ils 
eu  donnent  connaissance  à  tous  ceux  ctui  v  sent 
intéressés. 

-     Donné    à   Païenne  ,  le  16e  jour  de  janvier  1812. 
F-r.  èWri. 
Thomas  de  Somma. 

I  »,ll  B.5  i  US     iUÉSICilSÎ. 

On  a  reçu  ,  il  y  n  deux  jours,  les  journaux 
âe  New- York  jusqu'au  5.  février.  L'un  d'eux  con- 
tient l'article  suivant  : 

«  Le  parti  révolu tiorniaijè  dans  l'Amérique 
espagnole  se  renforcé  chaque  jour,  et  suivant 
If  s  .Mis  les  plus  récens  .  la'nouvolle  de  la  prise 
de  Mexico  par  les  insurgés  est  confirmée.  » 

il  parait  aussi  par  des  avis  de  la  Noiivelle- 
ESftrlhrgene  ,  en  date  des  premiers  jouis  de  dé- 
ceir.bre  ,  que  les  habilans  de  cette  ville  se  si  ni 
assembles  le  11  novembre   et  ont  proejam*  leur 


indépend:":  e  d'aucun  pouvoir  quelconque.  Les 
journaux  américains  cent  eniuu.l  un  aile  très- 
long  intitulé":  .'.,  ,7,.r.;,\'.ju  d'i/iiir'jiènUance  ,  qui 
est'  signée  par  environ  vingt  représentais  des 
districts  de  la  prov  nue  de  Carlhagène.  Les  mu- 
tifs  qui  eut  perlé  les  habitans  a  se  donner  nue 
oonslitulieii  indépendante  et  à  se  soustraire  à 
l'autorité  delà  m-'  re-palrie  ,  3  sont"  exposés  avec 
l'm'ce  :  ce  sent  les  mêmes  mie  ceux  qui  ont  été 
allégués  par  les  insurgeas  de  Venezuela  ,  dans 
leur  acte  de  cei.lt  délation  du  5  juillet. 

L'ne  lettré  de  New-Fork  ,  en  date  du  4  fé- 
vrier, dit  : 

«  Le  général  Dearburn  est  nommé  major-gé- 
néral dans  l'année  ;  mais  lu  promotion  qui  a 
lieu  ne  plail  nullement  au  peuplé.  Il  est  main- 
tenant certain  que  Madison  ne  sera  pas  réélu 
président  ,  et  qu'à  l'expiration  de  sou  ternie  il 
y  aura  des  t  hangeiiiens.  De  VVit  Clinton  sera 
président;  le  général  Armstrong  prendra  le  dé- 
partement de  la  guerre  ;  et  M.  Monroe  se  reti- 
rera ,  ma  s  si, n  successeur  n'est  pas  désigné.  On 
dit  tpie  le   Dr.    F.uslis',   qui    est    maintenant   à  la 

c-!e  collecteur  à  Boston  ,  tpii  était  dernièrement 
occupée  par  notre  commandant  en  chef  le  gé- 
néral Dearlun  n.  u 

D'autres  lettres  disent  qu'environ  quarante 
vaisseaux  américains  oui  fait  voile  pour  différons 
ports  d'Europe  à  la  fin  tlu  mots  de  janvier. 

—  Un  journal  américain  contient  l'article  sui- 
vant : 

«  M.  Foster  a  contribué  dernièrement  à  dis- 
siper la  tristesse  répandue  sur  la  ville  de  Was- 
hington ,  en  donnant  la  plus  belle  fêle  qu'on 
ait  jamais  vue  en  Amérique.  Comme  ce  mi- 
nistre a  certainement  appris  du  pouvoir  exécutif 
quel  emploi  on  se  proposai!  de  Faire  de  l'armée  , 
comment  se  fait-il  qu'au  lieu  de  demander  son 
audience  de  congé  ,  il  ail  monté  une  maison 
spiendide  ,  et  donné  une  lèle  iiu  congrès  et  aux 
chefs  de  déparlemens  ,  Nous  apprenons  que  le 
secrétaire  de  la  guerre  était  au  nombre  des  con- 
vives ;  mais  M.  Aladison  s'est  absenté  ,  pour 
sauver  les  apparences  ,  et  pour  éviter  les  remar- 
ques dés  journaux,   démocratiques.  » 

—  Le  bill  ctui  permettait  l'importation  des  mar- 
chandises achetées  dans  la  Crande-Bretagae.  an- 
térieurement au  2  lévrier  181 1  ,  a  été  renvoyé 
au  2  mars. 

OH AMER  E     DES      LORDS. 

Séances  du  vendredi  ?8  fc'vrier. 


Le  marqvis  de  J.ans'Sov.'ne  prend  la  parole  pour 
faire  la    motion  qu'il   a    aminmée,   relativement 
aux   ordres  tlu    conseil.    S'il    n'avait    eu    d'autre 
objet   que  de   contredire  formellement   les  asser- 
tions des   ministres  ,au   sujet    des    éiï'els    de    ces 
mesures,   il   aurait  attendu  que   les  pétitions  qui 
se  préparent   maintenant  dans   tous  les   districts 
de    manufactures    eussent    été    présentées   à  la 
chambre  ;    niais    il,    a    d'autres    motifs  ,   et   son 
désir  est  d'engager   leurs  seigneuries  à  devancer 
ces  pétitions  ,    en   fixant  leur   attention  .sur   cet 
objet  avant  qu'elle  j  suit   appelée  d'une  manière 
moins   convenable  à  la  dignité  et  à  l'honneur  de 
la  chambre,  mais  beaucoup  plus  impérieuse.  Les 
ordres    du   conseil    sont    eu     force   depuis   assez 
long-téms  pour  avoir  produit  leur  effet ,  et  il  reste 
maintenant   à  examiner  quel   a   été    cet   effet.   H 
considérera  donc  quels  ont  été  leurs  effets:  i°  re- 
lativement à    l'ennemi  dent  ils   devaient  affecter 
essentiellement   la  /puissance  et  les   ressources  ; 
2"   à   l'égard     dn     seul   pouvoir    neutre    restant  , 
dont  ils  n'étaient  pas  destinés  à  blesser  les  droits 
et  les  intérêts  ;  5°  à  l'égard  de   notre  force  in- 
térieure et  nos   moyens,   qu'ils  devaient  tendre 
à  améliorer  ;  4"  à  l'égard  de  notre  politique  ma- 
ritime, à  laquelle  le  gouvernement  a  hautement 
déclaré  qu'il  \  ou  lait  adhérer  plu  s  stncteAienl  même 
qu'à  aucune  autre  époque.  Il  rappelera  préalable- 
ment à  L.   S,  ce  que  sont  les  ordres  du  conseil. 
Dans  toutes  l?s  il i.- eussions  dont  ils  ont  été  l'objet , 
on  a  beaucoup  pai  lé  et  vraisemblablement  on  par- 
lera  beaucoup  encore  des   deux  ordres  auxquels 
ses  anus  (  les  membres  de  l'opposition  )  et  lui  ont 
pu    part  ,    suvuir   lés  ordres   du    conseil    de    mai 
iSoli  et  janvier  ie'07"' Mais  ees  Ordres  n'ont  aucun 
rapport  à  la   question-   présente;  ils  sont  actuel- 
lement  fondus  -danfe    une    mesure   générale  ,    et 
le  second  n'a   même   jamais  été   mis  en   force, 
car   les    porls    qu'il     concernait    princijbàlemëHt 
étant    tombés  au   pouvoir  de  la  France  ,  le  com- 
merce  avec   eux   est  devenu   assujetti    au    cours 
ordinaire  de  la  loi  des  nations.  Est  venu  ensuite 
■  e  blocus   général  établi    par    l'ordre  du   conseil 
de  novembre  1807,  qui  a  produit  les  effets  qu'il 
s'agit  d'examiner,  et   qui   a   été   révoqué  ensuite 
relativement    au    mjrd    de   l'Europe    et  au    midi 
de  lit;. lie  .   par    l'ordre    du    mois    d'avril    1809  , 
qui  a  limité    le   blocus  à  la    France  et  ses  dépen- 
dant es  immédiates. 

En  examinant  les  effets  des  ordres  du  conseil  , 


selon  la  division  qu'il  a  indiqu'e.  i|- fera  peu 
ti;pbserva lions  sur  les  deux  |  re  e-,  u  pail.i  , 
premièrement  parée  que  c'esl  à  iee;  qui  mit 
t'ait  espérer  que  les  nrclrei  du  conseil  aifeele,- 
raient  la  puissance  de  l'ennemi  ,  à  piouver  qu'il* 
ont  produit  cet  elle!,  et  à  défaut  de  CP.tte  preuve, 
on  est  autorisé  à  coiic'Iure  qu'en  rein  du  moins 
ils  n'ont"  pas  atteint  leur  but  ;  seeeudemenl  , 
pane  qu'une  longue  discussion  sur  les  clfels 
de  ces  ordres  pourrait  élie  préjudiciable  aux 
négociations  avec,  cette  puissance  qui  subsistent 
actuellement. 

T.e  troisième  objet  à  considérer  est  l'effet  des 
ordres  du  conseil  à  l'égard  de  notre  pdjilique 
maritime:  Elle  est  entièrement  subvertie  par 
la  facilité  avec  laquelle  des  licences  commer- 
ciales ont  été  accordées  et  multipliées.  Il  est 
vrai  que  dans  toutes  les  guerres  il  a  été  accordé 
quelques  licences  ,  dans  des  circonstances  par- 
ticulières ;  mais  dans  la  guerre  actuelle  il  en  a 
été  accordé  jusqu'à  ifi.nun  dans  l'espace  d'un  an. 
L'année  dernière  il  n'en  a  été  accordé  que  ïjoan  ; 
et  celte  diminution  est  provenue  de  l'interrup- 
tion i\\i  commerce  de  Ilélignland.  Le  commerce 
par  licence  s'est  l'ail  sur  des  vaisseaux  étrangers  , 
montés  par  des  marins  étrangers.  On  aurait 
dû  regarder  comme  un  bienfait  de  la  Providence 
l'existence  d'une  seule  nation  qui  ne  l'ut  pas  sons 
la  dépendance  de  l'ennemi  ;  mais  au  lien  de 
tirer  parti  île  cetle  circonstance  ,  les  ministres  se 
sont  vantés  de  l'étendue  du  commerce  fait  par  le 
moyen  de  leurs  licences.  Devraient-ils  s'enor- 
gueillir de  ce  qu'avec  la  magie  de  leurs  licences 
le  commerce  de  l'Europe  se  fait  sur  des  vaisseau* 
du  Continent  ;  de  ce  qu'ils  ont  soin  d'accroître 
les  capitaux  et  moyens  qui  sont  à  la  portée  de 
l'ennemi  ;  de  ce  qu'ils  lui  procurent  des  mate- 
lots |)our  manœuvrer  ses  flottes  ,  et  les  moyens 
de  1  réer  une  marine  dans  les  ports  mêmes  où 
l'on  devrait  désirer  d'en  pouvoir  détruire  les 
restes.  En  outre  ,  le  système  des  licences  estime 
source  d'abus  et  de  maux  domestiques.  Leur  dis- 
tribution ne  peut  pas  être  impartiale,  Jes  nègo- 
cïahs  des  jiorls  de  mer  étant  moins  à  portée  de 
les  solliciter  que  ceux  de  Londres.  Il  est  d'ail- 
leurs impossible  de  fermer  les  yeux  sur  la  masse 
de  parjures,  defraudes  et 'd'immoralité  qui  souille 
à  présent  nos  transactions  commerciales  ,  et  qui 
affecte  aussi  le  système  des  assurances.  Les  cun- 
tréfactions  nécessaires  pour  faire  le  commerce 
sont  aussi  employées" pour  frauder  les  assureurs, 
il  pourrait  citer  des  cas  dé  ce  genre  survenus 
récemment,  lesquels  offrent  un  contraste  frap- 
pant avec  l'ancienne  manière  anglaise  de  trafic 
quer.  C'est  La  prodigalité  des  licences  qui  a  donné 

lieu  à  ces  abus. 

Quant  au  quatrième  ohjet  ,  il  suffit  de  lire 
les  documens  remis  à  la  chambre  pour  connaître 
le*  effets  dès  ordres  dn  conseil  relativement  à 
nos  ressources  internes.  Il  pourrait  démontrer 
que  le  total  apparent  tle  nos  exportations  est  aug- 
menté parles  spéculations  occasionnées  par  l'état 
actuel  tle  notre  moyen  d'échange  circulaire  ,  et 
par  l'usage  d'enregistrer  an  bureau  des  douanes 
tles  quantités  beaucoup  plus  considérables  crue 
celles  qui  sont  réellement  exportées.  Au  total  , 
il  en  résulte  qu'il  paraît  qu'il  y  a  eu  l'année 
dernière  une  diminution  de  21  millions  dans  nés 
exporlations. 

Tels  sont  les  effets  des  ordres  du  conseil 
relativement  à  l'ennemi  ,  aux  neutres  ,  à  notre 
système  maritime  et  à  nos  ressources  nationales  ; 
et  ils  prouvent  que  loin  d'avoir  eu  aucune  des 
conséquentes  avantageuses  qu'on  s'en  était  m'o- 
mis, ils  ont  au  contraire  produit  des  maux  d'ure 
nature  dangereuse'.  Quant  à  l'Amérique  ,  en  ne 
doit  pas  perdre  de  vue  tes  avantages  qui  résulte- 
raient de  la  levée  des  obstacles  qui  s'opposent 
à  une  réconciliation  ,  et  ies  calamités  qui  doivent 
accompagner  une  guerre  avec  cette  puisa; une. 
En  supposant  qu'en  cas  de  guerre  ou  réussit 
à  expulser  le  commerce  américain  de  toutes  les 
mers,  qu'en  résulterait-il  ,  si  ce  n'est  qu'un 
nombre  de  bàtimens  perlant  au  total  2  indlion.s 
de  tonneaux  et  140,000  marins  seraient  employés 
à  commettre  des  déprédations  sur  notre  com- 
merce ?Quelle  serait  la  sensation  que  cette  guerre 
produirait  dans  l'a  Péninsule,  dont  les  habilans 
treut  leurs  subsistances  de  l'Amérique  ?  Dans  la 
jituatKui  p.-'eseeU  cësia,/'-,\,re.l  i;t;:t:  eus,  la  poi'fc- 
tique  tle  l'Angleterre  ,  connue  étant  le  plus  grand 
pays  maritime  et  commerçant  de  l'L'niversi  doit 
être  de  protéger  les  neutres.  Les  efFi  ris  de  l'en- 
nenii  contre  notre  commerce  ont  été  imiiuissans 
jusqu'au  jour  où  nous  les  avons  nous-mêmes 
rendus  efficaces.  Le  noble  marquis  finit  par  l'.ure 
la  motion  «  qu'il  soit  nomme  un  comité  peur 
prendre  en  considération  l'état  de  notre  com- 
merce eL  les  effets  des  ordres  du  conseil,  u 

Le  comte  de  Jiail.unt  ne  répondra  pas  à  l'a  par- 
tie du  discours  dn  noble  marquis  qui  concerne 
l'Amérique  ,  parce  tpi'd'  est  évident  que  le  mo- 
ment n'est  pas  convenable  pour  une  semblable 
discussion,  parce  qu'on  ne  peut  approfondir  cette 
matière  qu'en  entrant  dans  tous  les  détails  d,& 
nos  transactions  avec  relie  puissance  ,  et  parce 
qu'on  ne  peut  convenablement  la  discuter  laut 
que  l'espoir' d'une  réconcibation'subsisterà  ,  quef 


que  faible   qu'il  soi».   On  emplo-e  fréquemment 

I  expression  ù'oidrcs  du  corse/!  ,  sans  y  attacher 
aucune  y  idée  précise  ,  et  avec  une  telle  con- 
confe.sion  ,  qu'il  n'est  pas  étonnant  que  le  noble 
marquis   lui-même   n'ait    pas   pu   s'en   défendre. 

II  a  justifié  l'ordre  de  1807  ,  en  disant  qu'il  avait 
pu  être  requis  par  les  circonstances  existantes  , 
et  qu'il  était  devenu  nul  depuis  la  réunion  de  la 
Hollande  à  la  Fiance.  Il  est  facile  de  répondre 
à  ce  raisonnement.  Le  principe  de  l'ordre  de 
1807  est  exactement  le  même  que  celui  des  or- 
dres subséqtsens  qui  viennent  d'être  tant  désap- 
prouvés. Ils  ont  pour  objet  d'empêcher  le  com- 
merce avec  tous  les  ports  soumis  à  la  France  , 
et  d'empêcher  les  neutres  de  faire  le  commerce 
que  l'ennemi  ne  voulait  pas  leur  permettre  en 
tems  de  paix.  Mais  dans  les  cas  où  les  neutres 
pouvaient  visiter  certains  ports  en  tems  de  paix  , 
il  leur  a  été  permis  par  les  ordres  du  conseil 
de  jouir  de  celle  faculté  en  tems  de  guerre.  Il 
est  certain  que  les  Etats  -  Unis  ont  demandé 
aussi  instamment  le  rapport,  de  l'ordre  de 
janvier  1807  ,  que  celui  des  ordres  subséquens. 
A  l'égard  des  licences,  elles  sont  nécessaires 
si  l'on  veut  trafiquer  avec  un  port  appar- 
tenant à  l'ennemi  ;  et  plus  ce  commerce  aug- 
mente plus  les  licences  sont  multipliées.  Si 
toutes  les  côles  de  l'Europe  étaient  soumises 
à  un  ennemi  ,  le  commerce  du  Continent  ne 
pourrait  se  faire  que  par  le  moven  des  licences 
accordées  aux  neutres.  La  grande  majorité  des 
licences  a  été  accordée  pour  le  petit  nombre 
de  ports  qui  ne  sont  pas  actuellement  bloqués; 
et  quand  les  ordres  du  conseil  seraient  révoqués 
demain  ,' le  nombre  des  demandes  de  licences 
en  diminuerait  à  peine.   Ce  système,  a-t-on  dit, 

■nuit  à  notre  navigation;  mais  il  est  clair  que 
si  nous  faisons  le  commerce  avec  l'ennemi,  ce 
ne  peut  être  que  par  le  moyen  de  vaisseaux 
et  de  marins  étrangers  .  puisque  les  nôtres  se- 
Taient  pris  par  l'ennemi  s'ils  y  étaient  em- 
ployés. C'est  un  inconvénient;  0,11*011  ne  peut 
éviter  qu'en  renonçant'  à  ce  trafic.  —  Il  tient 
en  mains  un  état  qui  fournit  la  me  lie  ire  ré- 
ponse possible  air'  observations  qui  1  ni  -t>  faites 
sur  la  diminution  de  notre  commerce  eu  g  né'ral. 
Suivant  cet  état,  la  totalité  du  nombre  des.tna- 
finsqui  ont  quitté  nos  ports  en  1806 -,  c-p  que 
où.  le.  Nord  était  ouvert  à  noire  roinmerce  ,  a 
élé  de  iS5,4^r3;  et  eu  1810,  malgré  qu'il  fût 
exclu  des  ports  du  panemerck,  et  que  la  plupart 
des  ports  de  la  Baltique  fussent  soumis  a  ce 
qu'on  nomme  le  système  continental ,  le  nombre 
a  été  de  210,600  marins,  ce  qui  forme  ur.e 
augmentation  de  plus  de  27,000  ,  en  dépit  de 
ce  système  ,  et  malgré  les  ordres  du  confl&ul. 
Le  noble  marquis  parait  croire  que  les  licences 
ont  été  accordées  à  d'autres  nations  ,  de  pré- 
férence anx  Américains  ;  biais  le  fait  est  qu'un 
grand  nombre  leur  en  a  été  accordé  ;  1 1  il  est 
à  remarquer  que,  dans  les  ports  étrangers,  la 
méfiance  contre  eux  est  aussi  forle  que  l'esprit 
hostile  envers  nous,  et  qu'en  conséquence  les 
négocians  préfèrent  d'autres  vaisseaux  étrangers 
auy  Américains  ,  comme  étant  plus  propres  à 
remplir  leur  objet. 

Prétendra-t-on  que  nous  devons  refuser  des  li- 
cences aux  étrangers,  et  que  ,  si  nous  ne  pouvons 
pas  trafiquer  parle  moyen  des  vaisseaux  américains 
nous  ne  devons  faire  aucun  trafic  ?  En  agissant 
différemment ,  l'administration  aclueile  a  imité 
ceiie  qui  l'a  précédée  ;  en  se  rappelle  avec  quelle 
■libéralité  celle  dernière  accortla  des  licences  aux 
Hambourgeois,  Papen  bourgeois  et  à  tous'  les  neu- 
tres quelconques.  (Le  comte  do  Bathurst  fait 
lecture  d'une  des  licences  accordées  par  l'admi- 
nistration de  1806  pour  le  commerce  des  neutres, 
et  dit  que  les  vaisseaux  munis  de  ces  licences 
appartenaient  à  des  étrangefs  et  étMeiïl  nir.nreu- 
vres  par  des  matelots  des  pays  soumis  au  pouvoir 
de  la  France.  ) 

On. prétend  crue-  le  bureau  du  commerce  a 'en- 
couragé, l'immoralité,  et  uais  le  svstême  des 
licences  enfante  In  fraude  et  le  parjure.  Lorsaue 
lés  décrets  Je  Berlin  et  de  Milan'  furent  rendus,  les 
négocians  pi. rent  l'alarme  et  firent  des  représen- 
tations au  bureau  ciu  commerce.  Eu  conséquence 
il  fut  décidé  que  les  marchandises  étrangères 
serment  protégées,  pourvu  qu'en  définitif  elles 
vinssent  dans  un  porl  anglais,  et  que  tout  ce 
«juiserait  propriété  anglaise  serait  rejperlé ,  quels 
que  fussent  les  papiers  des  vaisseaux  à  bord  des- 
quels elles  seraient.  Un  ordre  du  conseil  fut 
rendnà  cet  effet  ;  et  par  qui  cette  source  d'immo- 
ralité, a-t-elle  été.  ouverte  ?  par  l'administration 
précédente.  El  quand  ce  coupable)  svstême  a-t-il 
élé  adopté  par  ies  nobles  lords  (  t-irey,  Gren- 
vills,  Laiisdowne  ;  '.'  à  une  époque  où  le  système 
contint  ntal  n'élait  encore  en  force  ni  dans  le 
Nord  ni  en  Espagne.  Cependant,  le  ministère 
d'alors  ,  dans  sa  frayeur  ,  eut  recours  a  celle 
même  mesure  que  ceux  qui  le  composaient  trou- 
vent aujourd'hui  si  vicieuse  et  si  dangereuse  pour 
la  moralité  de  la  nation  I 

Ce  n'est  pas  avec  plus  de  rasons  que  les  fâ- 
cheux effets  de  face  de  noti-itttsrreiirse  ont  été 
attribués  à  l'ordre  du  conseil  «le  novembre  1807 
ou  à  celui  de  i8nr).  Mais  quel  a  été  l'objet  de  ces 
ordres  ?  La  France  a  voulu  par  ses  décrets  abolir 


tout  commerce  avec  l'Angleterre.  En  retour 
i  Angleiei  ré  a  voulu  que  la  France  ne  fit  aucun 
commerce  si  ce  n'est  avec.  elle. 

Le  noble  marquis  croit  toujours  que  le  com- 
merce rie  ce  pays-ci  a  décliné-,  et  pour  le  prou- 
ver il  cile  l'état  des  exportations  dans  les  trois 
premiers  trimestres  de  1811;  mais  ce  n'est  que 
sur  un  calcul  général  qu'on  peut  établir  aucun 
raisonnement  sur  cet  objet.  Les  ordres  du  con- 
seil sont  en  vigueur  depuis  plusieurs  années  ;  et 
le  commerce  dans  les  trois  dernières  ,  en  prenant 
le  terme  moyen  ,  a  excédé  celui  d'aucune  année 
antérieure  de  8  millions  ;  somme  qui ,  selon 
l'écrit  d'un  noble  lord  (  Lauderdale.  j  ,  est  plus 
forte  que  le  montant  du  commeVi  e  de  la  Flandre 
et  de  l'Allemagne  eu  tems  de  paix.  Nos  expor- 
tations en  Amérique  ont  angmeulé  de  10  mil- 
lions dans  les  trois  dernières  années  ,  compara- 
tivement aux  trois  années  précédentes.  Nos  ex- 
portations au  Canada  ont  presque  doublé  depuis 
quelques  années.  Il  paraîtrai.,  sans  doute  ,-tuès- 
singulu-r  aux  nobles  lords,,  que  même  durant 
l'embargo  mis  dans  les  ports  américains  ,  notre 
commerce  avec  ce  pays  ait  été  très-ilorissant. 
De  1S10  à  181 1  ,  ce  commerce  nous  a  été  ou- 
vert el  c'est  alors  que  les  embarras  ont  com- 
mencé ;  mais  ils  ne  provenaient  aucunement  des 
ordres  du  conseil.  En  1809,  le  commerce  avec 
les  puissances  du  Nord  a' été  très-profitable;  le 
système  continental  ou  n'avait  pas  élé  adopté 
ou  n'était  pas  observé  rigoureusemenl.  Nos 
commercans  firent  alors  de  grandes  spéculations; 
mais  malheureusement  le  convoi  fut  retenu  par 
les  vents  contraires  dans  la  passe  de  Wingoe 
jusque  vers  le  milieu  du  mois  de  juin  ;  dans 
l'intervalle,  les  Français  s'emparèrent  de  Stral- 
sund  ,  et  mireut  .en  force  le  système  continental 
dans  les  prnripaux  porls  de  la  Baltique.  La 
.plupart  des  bàtimens  du  convoi  ,  qui  consis- 
tait en  six  cenls  voiles  ,  malgré  que  les  né- 
gocians eussent  été  duement  avertis  du  chan- 
gement de  circonstances  ,  entrèrent  dans  la  Bal- 
t'que  et  la  plupart  furent  saisis  et  condamnés 
cians  les  perla  où  ils  entrèrent.  La  valeur  de  ce 
convoi  o'eta  l  prs  au-dessons  de  huit  ou  neuf 
millions  sterling;  et  si  les  vents  n'eussent  pas 
été  conlraires  ;  il  aurait  été  entièrement  sauvé- 
La  seconde  cause  des  embarras  de  nos  négo- 
caos  a  été  l'état  des  marchés  dans  l'Amérique 
mér'dionale.  A  peine  ont-ils  élé  ouverts  ,  qu'ils 
ont  élé  surchargés  de  marchandises;  l'accès  en 
est  venu  difficile  ,  et  il  en  est  résulté  de  grands 
nconvéniens  pour'  ce  pays-ci.  Mais  postérieure- 
ment ,  les  affaires  ont  pris  un  meilleur  aspect  ; 
les  magasins  se  sont  vidés,  et  maintenant  ily  a  des 
demandes  de  nos  marchandises  et  des  échentes 
contre  des  matières  premières.  N»s  manul'aclu- 
riers  ,  an  moyen  d'un  cféiîrt  etr  billets  d'échi- 
quier ,  ont  pu  conhuuer  à  fane  travailler  leurs 
ouvriers  jusqu'il  ce  que  les  débouchés  se  soient 
ouverts  de  nouveau.  Cependant  on  avait  prédit 
que  ces  mêmes  billets  seraient  funestes  à  Ja 
nation  Le  noble  lord  finit  par  voler  contre  la 
motion. 

L.ord  Hollar.d  observe  que  l'administration  qui 
a  fait  rendre,  les  premiers  ordres  du  conseil  les 
aurait  elle-même  révoqués  en  silence',  si  elle 
avait  reconnu  qu'ils  étaient  préjudiciables  à  notre 
commerce  ou  à  nos  relations  avec  l'Amérique.  Il 
pense  que.  la  paix  avec  cetle  puissance  déoend 
de  leur  révocation  ,  et  que  ce  n'est  pas  dans  le 
moment  actuel  qu'il  faut  insister  sur  des  me- 
sures violentes.  Il  appuie  la  motion  ,  ainsi  que 
lord  Lauderdale. 

Le  comte  de  P.o<:s  dit  qu'il  ne  faut  pas  en- 
visager la  présente  question  ,  simplement  sous 
le  rapport  du  commerce;  et  -que*  si  l'on  ré- 
voquait les  ordres  du  'Conseil  dans  le  moment 
actuel  ,  ce  serait  renoncer  à  ions  les  principes 
sur  lesquels  nos  droits  maritimes  sont  fondés; 
ce  serait  prendre  celle  'itlit.iule  humiliante  que 
les  nobles  lords  opposés  paraissent  vouloir  c.on  - 
seiller.  Tantôt  ils  veulent  que  l'Elat  se  pros- 
terne, devant  une  coin  -ni  1011  cath^itjauB  ;  tantôt 
ils  veulent  que  les  ordres  du  conseil  soient 
annulés,  parce  cpie  l'Amérique  le  requiert  ;  tant ■'■.[ 
ils  veulent  que  nos  aimées  se  retin  nt  de  la 
Péninsule  ,  et  l'abandonnent  a  la  France  :.  au- 
jourd'hui ils  voudraient  que  nos  née  Tels  fussent 
révoqués  ,  quoique  ceux  de  la  France  resienl 
en  force.  Si  le  noble  marquis  pouvait  seulement 
oblenir  de  Napoléon  qu'il  aftnuliàl  se-  ci,'--.  rr;<  . 
i!  n'y  aurait  plus  aucun  'obstacle  à  la  ré\  ;  .cation 
des  noires.  Jusqn'.a  ce  qu'il  chm-ge  de  système  , 
nous  devons  persister  dans  nos  uiesuiê.s  de  re- 
présailles.   Il   s'oppose    à   la    ijnofiom 

Lord  Sidmou.h  vote  aussi  contre  ia  motion. 
■Mais  il  observe  que  l'étendue  do  11  m.'- e  nu  çqi  - 
niercé'par  licence  ,  confie-Carre  le  prlÀci.pê  sur 
lequel  les  (ordres  <\\\  rorrii'u  v-nt  rmidéïVléur 
but  a  élé  de  l'aire  éprouver  des  privaûnus  à  l'e.11- 
nemi  ,  tandis  qu'au  cbutraire  ,  pur  ;e  moyen  de. 
licences  trop  multipliées,  il  peut  se  procurer  tout 
ce  qui  lui  est  nécessaire  ou  convenable. 

Lord  Fitzwitifyyi  parle  de  la  pétition  présentée 

depuis  peu  au  piâUlce-règent  ,  pour  demander  la 
révocation  des  ordres  du  conseil ,  par  les  manu- 


facturiers du  comté   de  StaSbrd.  Il  croit  qu'il  en 
sera  présenté  beaucoup  d'autres. 

Lord  OrenviUe  dit  que  lorsque  le  bureau  de  la 
chambre  sera  couvert  de  pétitions  semblables  ,  il 
faudra  bien  que  leurs  seigneuries  les  prennent 
immédiatement  en  considération.  Il  ne  s'élalt 
pas  attendu  qu'on  s'opposerait  à  la  motion  ,  sur  le 
fondement  de  l'état  prospère  des  manufactures 
de  ce  pays-ci. 

La  motion  a  été  mise  aux  voix  ^t  elles  ont 
été  partagées   ainsi  : 

Contre,  présens,  66.  Procurations  ,  69.  Total  i55 

Pour,  présens. .  5.J.  Procuralicms  ,  57.  Total   71 

Majorité  contre   la  motion 64 

Ajourné  au  lundi    suivant. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,     le    8  mars. 

Aujourd'hui  dimanche  8  mars  ,  S.  M  I'EmpehkbB 
ft  Pcoi  a  reçu  ,  avant  la  messe  ,  au  palais  des 
Tuileries  le  corps  diplomatique,  qui  a  élé  con- 
duit à  cette  audience,  par  un  maître  et  un  aide 
des  cérémonies,  et  introduit  par  S.  Ex.  le  grand- 
mai  Ire 

A  celle   audience  ont  été  présentés   à.  S.   M. 

Par  S.  Exe.  M.  le  comte  d'Emsiedel  ,  ministre 
de  Saxe  : 

M.   le  comte  de  Pac ,  colonel  aide-de-camp 

de  S.  M. 
M.   le   comte     de  Swinarski ,   gentilhomme 

de   la  chambre. 
M.    le  comte  Wodzleki  ,    gentilhomme    du 

duché  de  Varsovie. 

Par  S.  Exe.  M.  le  général  Walterstoff,  ministre 
de  Danemarck  j 

M.   de  Thvggeren  ,   commandeur  de  l'Ordre 
de  Dannebrog,  ancien  grand-bailli  deChn*- 
tiansand. 
Par  S.  Exe.  M.  le  baron  de  Krusemarck,  mi- 
nistre  de  Prusse.  -  - 
M.   Henri  de  Begnelin  ,  conseiller-d'état  dn 


Ont   eu  ensuite   l'honneur   d'être   présentés   à 
S.  M.  : 

Par  Mmc  la  comtesse  de  Mbntesquiou  : 

l\£mc  la  duchesse   de  Padoue.  -     - 

Par  M*fc  la  comtesse  de  Montmorency  : 

M™c  la   baronne   de   Sénarmont. 

M™'  de  Pisieux. 

Par  Mme  Ja  comtesse  de  Brignole: 

Mme  de  Bruyn. 
Par  Mme  la  comtesse  de  Luçay  : 

M"'  Lawless. 

Mm=  la   princesse  Jablonov«ska. 
Par  Mm"  la  comtesse  Duchatel  : 

Mme   la  baronne   de   Montgardé. 
Par  M™1'   la  baronne  de  Cojberl  : 

M1»"   de   Lespinasse. 

M.  d'Estampes  ; 

M.  le  baron  d'Astorg  ; 

M.    Mol  le  rus  ; 

M.  Wittgpnslein  Berlenbourg  ; 

M.,  de  Poterat. 

Après  la   messe  ,    S.   M.   l'Impératrice  a  reçu 
le  corps  diplomatique. 


..i  Irf.  Vè  tblûeiller-d'e'iat',    ch'prgë  <fu    i". 
aissem'eni  de  l,~  police  générale,  de  TEmii 


Monsieur  le  cumle., 


1S111  7  hcuics  du  matin. 


Depuis  hier  sept  heures  dp  soir,  je  suis  ici 
attendan'.  le  mentent  de  la  délivrai!  ce  des  oiw  ...  rs 
m]  sue  qu'on  me  iiruiu-et  d'heure  en  reine", 
parce  q.-e  d  ■;  uis  cette  époque,  nous  avqng 
ceminunicau.u  par  le  nui!  de  ia  sc-nde  .  qui  a 
croisé  un  autre  Ii.ii  d-'i  pj3  aneleiuie  scndcjtce 
qui  nous  en  pèche  d'apprécier  la  distance  I  s 
M'inmes  actiièftenient  si 'près  d'eûif  qiîi'îs'hoùs 
rc'pondenl  intelligiblement,  et  cju'iU  put  nu  ; 
fl-figê  nos  travaux.  Je  puis  donc  assurer  cp.i'tis 
s.i.it    tons    vivans.  _]" 

Ce   qu'on    a     fait  .depuis    cinq   jours   tien!   du 
prodige     J'ai  ici   une  force  année  se 
:  laintenir   l'ordre  et  écarter  les   femtn'es   et    les 
en  fans  qui  éinnfî'eraient  eu   loerreent  leurs  :'i.  fis 
■  i  leurs  pères  en  leur  cloiuiani.des  àtipien; 
chirargieus  et. un  uiéde'ênj  niant  accoinpàgi .-.■-' 


Tontes  les  précautions  sont  prises  ,  et  e.tes 
(ty-gent  beaucouri  de  reins  ,  parce  titi'èehappés 
à  l\\ui  ,  les  effets  île  l'air  et  du  fou  sont  à 
fcramdve  au  m<  ment  ou  l'on  desserrer»  dans  un 
espace  de  ftei«  pieds  et  demi  sur  5:i  toises  au 
moins  île  longueur ,  qui  ne  renferme  qu'un  air 
à-peu-prés  privé  d'ovigt'ne. 

Je  terminerai  relie  lettre  au  moment  où  les 
hommes  sortiront  du  desserrement.  Il  s'écoulera 
ensuite  plusieurs  heures  pour  les  tirer  dii  bure. 

Il  est  dix  heures  et  demie  ,  et  le  desserrement 
n'est  pas  fait  ,  pane  qu'on  est  obligé  de  tra- 
vailler sans  lumière  pour  éviter  d'enilammer 
î'air.  Il  paraît  qu'As  éprouvent  une  chaleur 
cruelle  ,  puisqu'ils  ont  demandé  qu'on  bouche 
le  trou  de  la  sonde ,  ne  pouvant  supporter 
ctfliri  qui  s'y  introduisait. 

Les  malheureux  croyaient  qu'aucun  d'eux 
n'avait  péri,  en  annonçant,  qu  ils  étaient  74.; 
ce  qui  suppose  que  U)  se  sont  uoves. 

Je  ne  prévois,  pas  pouvoir  retourner  à  Liège 
avant  trois  ou  quatre  heures  ,  et  les  consé- 
quences sont  trop  importantes  pour  que  je  puisse 
m'absenler  avant  la  sortie  de  ces  hommes.  La 
moindre  imprudence  ferait  périr  100  hommes 
de  plus. 

j'ai  l'honneur  d'être  avec  une  considération 
respectueuse  , 

M.-  le   comte  , 
Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur. 
Baron    de   Mioold. 

P.  S  L'ingénieur  Mequeron  est  depuis  24 
heures  dans  le  bure. 


LITTÉRATURE.  —POESIE. 

Traduction  des  Odes  et  de  l'An  poétique  d'Horace, 
eu  vers   français;   par  M.  de  +**   (1). 

Non  verbum  verbo  curabis  reddcrefidus  interpres. 

En  s'attachant  au  sens  littéral  que  présente 
cette  épigraphe,  on  serait  presque  tenté  de  croire 
que  l'intention  de  l'auteur  a  été  d'offrir  au  public 
plutôt  une  imitation  qu'une  traduction  des  Odes 
et  de  l'Art  poétique  d'Horace. 

En  général ,  il  v  a  peu  de  traductions  tout-à- 
Ja-fois  exactes  et  "élégantes.  Malgré  la  précision, 
)a  délicatesse  de  noire  langue,  l'harmonie  d'un 
vers  de  Virgile  ou  d'Horace  ne  sera  jamais  trans- 
mise -He  manière  à  satisfaire  complètement 
l'oreille  la  plus  délicate  ,  et  si  l'on  est  forcé 
d'admettre  quelques  exceptions  à  cette  règle , 
j'oserai  dire  quelles  sont  rares.  L'Angleterre 
n'en  oflre  qu'une  seule  dans  Pope  ,  et  ,  parmi 
Jcs  poètes  de  notre  âge,  la  France  en  compte 
à  peine  trois,  dont  le  premiej  est  sans  contredit 
M.   l'abbé  Delble. 

Avant  la  traduction  complette  des  Œuvres 
d'Horace  en  vers  ,  que  nous  devons  a  M.  le 
comte  Daru  (2) ,  on  ne  citait  gueres  de  produc- 
tions» en  ce  genre,  qui  s'élevassent  au-dessus 
de  la  médiocrité.  Tout  le  monde  sait  que  Boileau, 
-iuste  appréciateur  des  anciens  qui  furent  des 
modèles  ,  s'était  borné  à  transporter  dans  notre 
langue  des  fragmens  de  l'Art  poétique  et  des 
satyres.  Après  lui ,  Voltaire  et  quelques  autres 
poètes  moins  célèbres  ,  ont  aussi  publié  des 
imitations  plus  ou  moins  heureuses  des  Odes  et 
du  Carmen  secul-r-.  Je  ne  parle  point  ici  des 
traductions  en  prose  ;  aucune  d'elles  n'est  véri- 
tablement supportable  ,  pour  peu  que  l'on  soit 
familiarisé  avec  l'original.  M.  D**.  ne  s'est  pas 
dissimulé  qu'il  se  présentait  un  peu  tard  pour 
cueillir  des  lauriers  dans  une  carrière  parcourue 
avec  tant  de  succès  par  l'un  de  ses  prédéces 
seurs.  «  L'on  pourra  ,  observe-t-il  ,  reprocher  à 
«  l'auteur  de  publier  cet  ouvrage.  Après  celui 
»  de  S.  Exe.  M.  le  comte  Daru  ,  agréable  au 
»  public  et  honoré  d'un  succès  mérité.  Mais 
v  il  y  aurait  de  l'inhumanité  à  défendre  aux 
»  pauvres  de  glaner ,  lorsque  les  riches  ont  fait 
a>   la   moisson.   » 

Le  Uavail  de  M.  D**-Se  divise  en  deux  parties; 
îes  Ode;  et  l'Art  poétique.  Si  dans  la  première  , 
on  peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas  cumpiet- 
tement  réussi  à  rendre  le  sens  de  l'original  , 
en  sera  néanmoins  forcé  de  reconnaître  que  le 
BOn veau  traducteur  s'est  nourri  de  bonne  heure 
de  la  lecture  des  grands  modèles,  et  qu'ils  ont 
du  faire  long  -  tems  le  principal  objet  de  ses 
études  et  de  3on  admiration. 

Horace  semble  s'être  fait  un  caractère  parti- 
cul  er  composé  de  Pindare  et  d'Anacréon.  S'il 
égale  ce  dernier  par  la  volupté  de  son  pinceau  , 
par  celte   ingénieuse  naïveté  ,  par  ces  traits  fins 
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ot  délicats  ,  par  cet  heureux  abandon  que  Va 
mour   seul   inspire  ,    il   convient   Itu-mome    que 
sons    d'autres   rapports,  il    est    Fort   inférieur  au 
premier.  On  peut  dire,   à   certains   égards,   qu'il 
marche   souvent  à  côté  de  Pindare  ,   dans  celle 
même   ode   où  il  se   place  au-dessous    de  lui. 
C'est-!à   qu'il  le  compare  ,  comme  ou  se  le  rap- 
pelle ,   à   un  torrent   impétueux   qui  ,  gotillé  pâl- 
ies  pluies  ,   franchit  ses  bords  et  précipite  avec 
fureur  ses  eaux  immenses  et  profondes.   Tandis 
que  pour  lui  ,   il  se  considère  comme  une  abeille 
matinal»  qui   cueille   avec   effort  le  thim. autour 
des    bois  et  des   humides  rivages  du.  Tibur.   Il 
se  rendait  justice  ;   en  général  ,   Horace  n'a  pas 
celte  pompe  et  sur-tout  cette   magnificence  qui 
distingue  le  poète  grec  ,   qui  se  retrouve  quel- 
quefois  dans  les  odes  de  Jean-Bapliste  Rousseau 
et   de  Lebrun.   Pindare   frappe  l'imagination   de 
ce  qu'il  y  a  de  grand  ;  Horace  de  ce  qu'il  y  a 
de  beau.  Pindare  est  inimitable  ,  lorsqu'il  célèbre 
les  dieux  ,    les  rois  et  les  vainqueurs  couverts 
d'une  noble  poussière  dans  les  jeux  de  la  Grèce. 
Horace  ne  fait  jamais  mieux  éclater  son  génie  , 
que    lorsqu'il    folâtre    avec   les   amours  ,    qu'il 
dessine  un   paysage  ou  qu'il  décrit  les  charmes 
de  sa  Glycere  et  les  agréines  champêtres  de  sa 
maison  de  Tivoli  ;  et  pour  terminer  un  parallèle 
qui   ne  peut  offrir  rien  de   piquant  après   tout 
ce  qui  a  été  dit  sur  ces  deux  poètes  célèbres: 
les  idées  de  Pindare  .portent  toujours    une  em- 
preinte du  sublime  ,   celles  d'Horace  sont  mar- 
' quées  au  coin  de  la  grâce   et  de  la  plus  heu- 
reuse   facilité.    C'est  sans  doute  ce  qui  a  fait  dire 
au  seul  poëte  qui  l'égale  : 

«  Non  moins  brillant  ,   Quoique  sans  étincelle 
■1   Le  seul  Horace  en  tous  genres  excelle.  » 

On  conçoit  aisément  toutes  les  difficultés  qui 
se  présentent  ,  lorsqu'il  s'agit  de  Tendre  dans 
une  autre  langue  des  beautés  d'un  ordre  supé- 
rieur ,  et.  qui  se  trouvent  d'ailleurs  en  aussi 
grand  nombre  dans  le  poëte  que  nous  venons 
de  citer.  Sans  chercher  ici  à  grossir  la  part  de 
la  critique  ,  arrêtous^nous  à  un  seul  passage , 
dont  le  sens  ne  me  paraît  pas  avoir  été  saisi 
par  les  traducteurs.  Je  veux  parler  de  l'ode  XIX 
du  livre  2  qui  commence  ainsi  : 


l'original  ;  car  il  est  évident  que  si  les  arhres 
\onl  ornes  de  fvuillugi  s  nouveauté,  il  n'y  a  plus 
(le  neige  sur  la  terre  :  et  rien  d'ailleurs  peut-il 
jamais  remplacer  ce  début  aussi  simple  qu'ex- 
presf.if.  Diffusera  iïiVm.  M.  1)**  me  permeltni- 
t-il  de  citer  ici  une  imitation  de  cet  Ode ,  que 
vient  de  tue  faire  passer  \u\  littérateur  qui  se 
propose  île  publier  Incessamment  une  traduction 
en   vers  d'Ovide    (  M.  Piraut   des    Chaumes  ). 
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que  M.  D**  traduit  par  ces  vers 


lié  ,    SON*  1 


âge, 


nt  qu  1 
leur  et  de  ta  verve  dans  ce  fragment  ,  qui  , 
lui-même,  n'est  pas  sans  défaut.  Si  M.  D**  ns 
réunit  pas  les  qualités  dans  les  Odes  qu'il  a 
essayé  de  traduire ,  il  reprend  tous  ses  avan- 
tages dans  l'art  poétique  ,  et  laisse  peu  de  choses 
à  désirer  au  censeur  le  plus  difficile.  Ici  le 
choix  devient ,  en  quelque  sorle ,  embarrassant  ; 
cependant  il  faut  cller  pour  justifier  nos  éloges. 
Tout  le   monde  connaît  ces   vers  : 

Fuit  kœc  saptentia  nuondâm 

Publica  privtitis  secernere  j  sacru  projanis ,  etc. 

Voici  la   traduction  de  M.  D**. 
1  fut  le 


Un  poëte  jadis  1 
Sa  voix  sut  distinguer  le  sacré  du  profane. 
Rendit  du  bien  public  IViterêt  dépendant  , 
Eiablit  de -l'Etal  le  suprême  ascendant  , 
Proscrivit  l'adultère  et  le  libertinage  , 
Asservit  les  humains  au  joug  du  mariage, 


■  des  bo 


J'ai  vu  Bacthus  assis  sur  un  lit  de  feuillage  : 
Il  prescrivait  des  lois*,'  ta  nymphe  Vécoutait. 
Du  satyre  attentif  l'oreille  se  dressait. 
Je  l'ai  tu  ;   nos  neveux  auront  peine  à  le  croire  ,    etc. 

On  ne  peut  -ne  dissimuler  que  le  traducteur 
n'ait  cherché  à  rendre  ,  en  quelque  sorte ,  tout 
le  sens  de  ce  passage ,  et  même  vers  pour  vers. 
Mais  si  M.  D**  avait  pris  la  peine  de  remon- 
ter, à  la  racine  des  verbes  docere  et  discere, 
il  eut  ,  peut-être  ,  rendu  d'une  manière  encore 
plus  heureuse  ces  quatre  vers  d'Horace.  M.  D+* 
se  rappellera  ,  sans  doute  ,  que  ,  dans  les  pre- 
miers siècles  de  la  Grèce  ,  et  dans  l'enfance 
de  l'art  ,  les  poêles  de  théâtre  étaient  appelés 
docteurs  ,  et  qu'on  disait  enseigner  tles  fables , 
pour  dire  faire  Jouer  des  comédies  ;  et  de  là 
vient  ,  observe  à  ce  sujet  un  écrivain  du  16e 
siècle,  aujourd'hui  très-peu  connu,  de  là  vient, 
dis-je  ,  qu'Horace,  grand  imitateur  des  Grecs, 
parlant  du  dieu  qui  présidait  à  la  poésie  dra- 
matique :  Je  l'ai  vu  ,  s'écrie-t-il  ,  dans  une 
solitude  c'carte'e ,  qui  enseignait  des  vers  ;  il 
ne  dit  pas  qu'il  les  récitait  :  et  les  nj-mphes  et 
les  satyres  qui  les  étudiaient  sous  lui  ;  il  ne 
dit  pas  qu'il  les  écoulaient.  —"J'aurais  pu,  sans 
doute  ,  me  faire  honneur  de  celte  correction  , 
que  je  me  permets  d'indiquer  à  M.  T)**  :  et  si 
j'ai  quelque  mérite  dans  cette  circonstance, 
c'est  d'en  avoir  parlé  le  premier  dans  mes  Ob- 
servations sur    Balzac  ,   publiées  en    1807. 

Au  reste  ,  je  dois  en  convenir  ici  ,  M.  D** 
est  le  seul  de  tous  les  traducteurs  qui  ait  en- 
core le  mieux  saisi  le  passage  d'Horace  ,  dont 
je  viens  de  parler,  Il  est  moins  heureux  dans 
quelques  autres  mprceaux  ,  teis  que  le  fragment 
de   l'Ode   7   du  4e  livre  (i)- 
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Mi- 
nt-Cer. 


l'auteur   de 
de  la  tt.iduc 


la  Natgre, 

•  1  Et  les  prés  oni  repris  leur  rianle  parure. 
11  Les  Nymphes  dn  bocage  osent  former  des  chœurs  : 
,<   Aglaé  les  conduit  t  et  rougit  d'être  nue  ,  etc. 

On^  ne  voit  guère  ce  qui  a  pu  déterminer  le 
nouveau  traducteur  à  faire  une  transposition  , 
dont  !o  premier  effet  est  d'affaiblir  le  sens  de 

[11  Diffiigerc  ntves   :  redeuni  Jun}  Grarr.ir.a  campis 
Arboribusan*  Ocmn ,    etc. 


On  aura  pu  remarquer  que  ,  dans  ce  fragment , 
le  nouveau  traducteur  a  en  le  talent  bien  rare 
de  Tendre  souvent  vers  pour  vers ,  sans  nuire 
à  la  précision,  qui  distingue  éminemment  Horace. 
Il  est  à  désirer  ,  sans  doute  ,  que  M  D+*  re- 
touche cetle  traduction.  Cet  avis  lui  a  été  donné 
par  des  hommes  exercés  dans  l'art  de  la  cri- 
tique ;  mais  j'oserai  dire  que  le  nouveau  tra- 
ducteur mérite  des  éloges  pour  l'Art  poétique  ; 
et  que  cette  imitation  est  une  des  plus  heu- 
reuses qui  ait  été   publiées  jusqu'ici. 

J'oubliais  d'observer,  en  terminant  cet  article, 
que  la  traduction  de  M.  D**  est  accompagnée 
de  notes  instructives  et  d'observations  remplies 
de   goût. 

Par  M.    De  M— N. 


SPECTACLES. 

Odeon,  Tliédtre  de  ï Impératrice-  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
le  Cantatrici  Viliane. 

Théâtre  du  l-'audeville ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
l'Intrigue  impromptu,  et  Jeanne-d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj, 
Claudinet  ,  le  Mariage  de  Dumolet ,  la  Famille 
Mélomane  ,  et  M.  Desorniéres. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  6e  représ  de  l'Amazone  de  Grenade,  mél. 
en   3    act.   à  gr.    spect.  ,   et  Tacormet. 

Amî>i%u-Comi<[ue ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Forêt  d'Hermanstadt  ,  et  Saakem. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils  ,  et  le  Pont  infernal  ou  le  Cerf  intrépide  , 
et  Angélique. 


:  de  M.  Acissu 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

SoJzwcflcl  f  Marche  de  Brandebourg J  , 
le   iq  février. 

l_J  rf  phénomène  aus»i  effrayant  qu'extraordi- 
naire  a  répandu  ici  la  teneur  dans  la  nuit  du  14 
au  i5.  Le  ciel  nva-it  été  serein  pendant  la  jour- 
née du  14  ,  mais  il  se  couvrit  vers  le  soir.  Il 
s'éleva  alors  une  tempête  violente  qui  fut  d'abord 
accompagnée  d'une  forte  pluie  el  ensuite  de 
beaucoup  de  neige.  A  deux  heures  et  demie  du 
matin,  nous  fumes  tout-à-r.oup  réveillés  par  un 
terribl»  coup  de  tonnerre.  Une  masse  considérable 
de  feu  était  tombée  sur  la  ville.  On  se  hàlit  de 
faire  tous  les  préparatifs  nécessaires  en  cas  d'in- 
cendie. Dix  minutes  après  le  premier  coup  de 
tonnerre  ,  il  y  en  eut  un  second  également  fort. 
La  foudre  frappa  la  haute  tour  de  l'église  de 
Notre-Dame  ,  et  l'on  vit  sortir  des  étincelles  de 
la  boule  qui  en  supporte  la  flèche  ;  l'on  sonna 
Je  tocsin  ,  niais  ensuite  ou  ne  vit  plus  d'étincelles. 
Un  jeune  homme  eut  le  courage  ,  malgré  le 
danger  auquel  l'exposait  la  violence  du  veut,  de 
grimperait  sommet  du  clocher,  mais  il  ne  décou- 
vrit aucune  trace  de  feu.  Le  maire  plaça  trois 
hommes  sur  la  tour  pour  y  faire  le  guet  ,  et  tous 
les  habitans  ,  à  l'exception  des  pompiers  ,  ren- 
trèrent chez  eux  ,  non  sans  inquiétude  et 
sans  crainte.  Au  bout  d'une-beure  un  troisième 
coup  de  tonnerre  non  moins  terrible  que  les 
ptécédens  se  lit  entendre.  La  foudre  tomba  une 
seconde  fois  sur  la  tour ,  renversa  deux  des 
gardes,  et  leur  causa  une  légère  contusion  au 
Bras  ;  le  troisième  placé  plus  haut  que  les  deux 
autres  n'éprouva  aucun  maj-  On  vit  de  nouveau 
sortir  avec  bruit  des  étincelles  de  la  tour  ,  et  une 
forte  colonne  de  feu  se  répandit  sur  l'église  et 
les  maisons  adjacentes.  Le  tocsin  sonna  de  nou- 
veau. Clincun  reprit  son  poste  avec  un  nouvel 
effroi  ;  mais  les  étincelles  disparurent  encore 
celte  fois  comme  la  première  et  l'on  n'appercut 
plu»  aucune  trace  de  la  foitdve.  Un  troisième 
coup  tomba  sur  la  tour  et  eut  les  mêmes  ré- 
sultats. Il  y  eut  en  tout  cinq  coups  ,  tous  fgale- 
jneut  violeus  ,   mais    dont   le    bruit  ressemblait 

Ïilutot  à  celui  d'un  coup  de  canon  qu'au  rou- 
ement  du  tonnerre.  Des  massés  de  feu  sem- 
blaient tomber  du  ciel ,  et  couvrir  quelques 
partie»  de  la  ville.  Personne  ne  se  souvient 
d'avoir  jamais  rien  vu  de  semblable,  et  passé 
■une  nuit  aussi  allarmanle.  Si  la  foudre  eût  mis 
le  feu  à  la  tour  ,  la  plus  grande  partie  de  la 
ville  eût  vraisemblablement  été  incendiée;  car 
lèvent  venant  du  sud-ouest  portait  les  étincelles 
directement  au-dessus  de  la  ville.  On  essaierait 
en  vain  _  de  peindre  l'inquiétude  et  la  frayeur 
qu'éprouvèrent-  les  habitans  ,  ainsi-  que  la  sa- 
tisfaction qu'ils  eurent  «te  se  voir  délivrés  du 
danger  qui  les  avait  menacés.  L'accident  des 
deux  hommes  placés  sur  la  tour  n'a  eu  aucune 
suite. 

On  a  cru  devoir  publier  ce  phénomène  qui 
mérite  d'être  remarqué   par  les  physiciens. 

BAVIERE. 

Inspruck  ,   le  aô  février'. 

Suivant  les  nouvelles  du  Haut-Innthal  ,  la 
quantité  considérable  de  neige  qui  est  tombée 
dans  cette  partie  ,  a  beaucoup  endommagé  les 

Eonts  et  les  grands  chemins.  La  route  d'Ail- 
erg  a  été  impraticable  pendant  5  jours.  Le  17  , 
il  est  tombé  de  nouveau  beaucoup  de  neige  , 
mêlée  de  pluie  ,  et  qui  a  été  suivie  d'un  dégel 
complet.  Des  avalanches  se  sont  précipitées  de 
toutes  parts  du  haut  des  montagnes  ,  et  ont  cou- 
vert les  vallées  et  les  chemins.  Des  masses  de 
rochers  se  sont  détachées  des  montagnes  ,  et  sont 
tombées  dons  les  vallées  et  les  rivières  avec  un 
fracas  épouvantable.  Ces  ravages  ont  duré  trois 
jours.  Personne  ne  pouvait  passer  dans  les  val- 
lées sans  s'exposer  au  danger  le  plus  imminent. 
Dans  l'Innthal  ,  entre  Finstermunz  et  Marlins- 
bruck  ,  il  est  tombé  une  avalanche  avec  des  frag- 
mens.de  rochers  de  l'Inn  ,  dont  le  cours  a.  été 
par-là  obstrué  durant  deux  jours.  Les  eaux  ont 
considérablement  haussé,  et  des  masses  de  glace 
se  sont  accumulées  à  une  hauteur  prodigieuse. 
Aucun  secours  humain  n'eût  été  capable  de  re- 
médier à  un  pareil  fléau.  Enfin  la  rivière  res- 
serrée entre  deux  montagnes  se  fit  jour,  et  en- 
traîna par  l'impétuosité  de  son  cours  les  glaces  , 


des  tronc  d'arbres  et  d'énormes  morceaux  de  ro- 
chers. Les  personnes  les  plus  âgées  ne  se  sou- 
viennent pas  d'avoir  vu  des  désastres  semblables 
produits  par  la  fonte  des  neiges. 

WURTEMBERG. 

Stttttgardt  ,    le    2.8   février. 

S.  M.  a  rendu  ,  le  14  un  décret  dont  voici 
la  substance.  , 

Par  l'art.  5  de  noire  ordonnance  des  douanes 
du  3o  mars  1808  ,  nous  avons  supprimé  toutes 
les  anciennes  lois  qui  défendaient  d'exporter  et 
d'importer  les  marchandises  qui  n'étaient  point 
spécialement  comprises  dans  l'ordonnance  des 
douanes  ,  et  nous  avons  réglé  que  moyennant  le 
paiement  des  droits  établis,  il  y  aurait  une  li- 
berté générale  de  commerce  entre  toutes  les  par- 
ties de  nos  Etats  et  l'étranger.  Mais  comme  il  a 
été  mis  à  cette  liberté  plusieurs  restrictions  eu 
égard  à  d'anciennes  ordonnances  ,  nous  ordon- 
nons  re   qui    suit  : 

.  D'après  notre  ordonnance  générale  des  doua- 
nes ,  toutes  les  marchulidises  qui  ne  sont  point 
exceptées  nommément  dans  cette  ordonnance  on 
dans  d'autres  subséquentes  ,  pourront  être  im- 
portées et  exportées  en  payant  les  droits  établis. 

La  défense  portée  par  l'ordonnance  générale 
de  police  du  royanmo  et  quelques  autres  lois 
postérieures  ,  et  d'après  lu  "îelle  il  n'était  pas 
permis  ,  ou  il  l'était  seulement  aux  marchés  et 
à  certaines  heures  ,  d'adieu-.-  des  comestibles  et 
d'autres  articles  pour  les  revendre  ,  est  abolie  , 
et  il  sera  permis  d'acheter  ces  articles  soit  chez 
les  paysans  ,  soit  aux  foires  et  marchés  ,  sans 
être  astreint  à  certaines  heures. 

Nous  dispensons  nos  sujets  de  l'obligation  d'of- 
frir d'abord  les  laines  ,  les  cuirs  et  peaux  qu'ifs 
ont  à  vendre  aux  ouvriers  qui  travaillent  ces  ma- 
tières  premières. 

Sont  supprimés  tous  les  droits  accordés  par 
différentes  lois  su*  certains  articles,  soit  aux  sujets 
du  royaume  vis-à-vis  des  étrangers,  soit  à  cer- 
tains ouvriers  envers  les  él:augers  et  les  gens 
du  pays,  particulièrement  si  -  la  laine  ,  les  cuirs 
et  Beaux  .  le  lia. ,  le  itiaiivrcv  le  fil ,  la  giaine  de 
lin  ,  le  vin  nouveau  ,  le  papier  a  imprimai'  .  les 
giaini  et  vins  achetés  dit.  les  propriétaires  de 
biens  seigneuriaux,  et  le  bétail. 

Il  en  est  de  même  des  restrictions  imposées 
par  les  rescrits  généraux  du  26  avril  172.1  et  du 
4  décembre  1745  ,  soit  à  nos  sujets  soit  aux  étran- 
gers ,  concernant  la  quantité  de  poterie  qu'il 
leur  était  permis  d'amener  sur  des  chariots  aux 
marchés. 

SUISSE 

Hérizan  feant.  d'ÂppettzellJ,  26 février. 

M.  Schaffier  ,  secrétaire-d'état  du  canton  d.'Ap- 
penzell ,  Rhodes  extérieures  ,  publie  dans  ce 
moment  le  prospectus  d'une  caisse  d'assurance 
contre  les  incendies.  11  porte  à  9,600,000  florins 
la  valeur  d'environ  6000 maisons. des  Rhodes  exté- 
rieures du  canton  d'-Appenzell ,  et  à  600, 000 florins 
celle  d'environ  i5oo  bàtimens  de  fabriques  e! 
autres.  Enfin  ,  il  évalue  19  églises  à  i55,ooo  ilov,  ; 
ce  qui  fait  une  somme  de  io,55s,ooo  florins. 


ANGLETERRE 
Londres  ,    le    2    mars. 


(Tht  Si» 


Au  moment  où  chaque  mesure  publique ,  et 
la  conclusion  de  presque  tous  les  débats  du 
parlement  tendent  à  démontrer  q-ue  l'Angleterre 
est  sur  le  point  d'être  privée  de  la  dernière 
portion  de  la  liberté  dont  elle  jouit  ,  ce  n'est 
pas  une  petite  consolation  que  de  voir  Jes  pro- 
grès que  fait  la  liberté  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. Le  1?.  novembre  dernier  ,  les  habitans 
de  Carthagène  se  sont  déclarés  indêpendaus  de 
la  mère -patrie  ,  et  nous  ajoutons  avec  plaisir 
que  cette  nouvelle  révolution  s'est  opérée  saus 
effusion  de  sang  ,  tant  il  y  avait  peu  de  dispo- 
sition dans  ce  pays  à  s'opposer  à  la  volonté 
générale.  Le  premier  acte  du  nouveau  gouver- 
nement a  été  d'abolir  l'inquisition  ;  et  celte 
mesure  a  été  suivie  «l'une  déclaration  d'indé- 
pendance ,  au  nom  du  «  Dieu  tout  puissant  , 
auteur  de  la  nature;  »  dans  laquelle  il  est 
dit  que  les  habitans  de  Carthagène  ,  assem- 
blés en  Junte   générale  ,   et   assistés    par    tous 


les  tribunaux  de  la  ville  ,  se  9ont  réunis  «  pour, 
entier  en  jouissance  des  droits  justes  et  inalié- 
nables qui  leur  sont  dévolus  dans  le  cours  des 
événemens  par  lesquels  il  a  plu  a  la  divine 
Providence  de  marquer  la  chute  de  la  inonardue 
espagnole  ,  et  l'établisse!. îent  d'une  nouvelle 
dynastie  sur  le  trône  des  Bourbons.  0  Après 
quelques'  remarques  préparatoires  ,  la  déclara- 
tion continue  ainsi  :  <t  En  détournant  avec  lus  — 
reur  les  yeux  des  vexations.,  des  misères  et  de» 
calamités  qui  depuis  5oo  ans  accablent  notre 
malheureuse  patrie  ,  opprimée  par  les  rynqué- 
rans  et  les  commandons  envoyés  d'Espagne  , 
souffrances  dont  la  durée  ne  peut  manquer 
d'étonner  la  postérité,  et  en  passant  sous  silence 
foules  ie.s  conséquences  de  cette  époque  mal- 
heureuse pour  l'Amérique,  nous  ne  nous  an  Ci- 
terons qu'aux  seuls  événeineus  ,  qui  sont  parti- 
culiers à  cette  province  depuis  le  commence- 
ment de  la  révolution  d'Espagne-  En  en  lisant 
les  détails  ,  les  partisans  les  pllts  décidés  de 
l'Espagne  ne  pourront  j'empêciier  d'avouer  que 
plus  notre  conduite  a'  été  généreuse  et  désin- 
téressée envers  les  gouverneurs  envoyés  de  la 
péninsule,  plus  la  leur  envers  nous  a  été  in- 
juste, lyrxumque  et  oppressive.  D'après  l'ir- 
ruption des  Fiançais  'en' 'Espagne  ,  l'entrée  de 
Feidinand  VII  sur  le  territoire  de  France  ,  et 
la  renonciation  faite  ensuite  'par  ce  monarque 
et  par  sa  famille  de  leurs  droits  an  trône  de 
leurs  ancêtres  en  faveur  de  I'Emïeheufi  Napoi^on  , 
les  liens  qui  unissaient  le  roi  à  son  peuple  ont 
été  rompus.  Dès  ce  moment  ,  le  peuple  est 
entré  en  possession  de  sa  souveraineté  ,  et  a 
été  autorisé  à  se  choisir  la  ■  forme  de  gouverne- 
ment qui  lui  convenait  le  mieux.  »  (  Vient  en- 
suite un  détail  de  la  conduite  tvrannique  et 
iivj'uste  de  la  régence  et  des  corlès  envers  les 
coionies  espagnoles.  )  ■ 

La  déclaration  finit  ainsi  :  «  Pressés  par  ces 
justes  raisons  qui  n'offrent  qu'une  faible  esquisse! 
de' nos  souffrances  et  parles  motifs  de  la  poli- 
tique et  de  la  nature  qui  nous  engagent  si  im- 
périeusement à  cette  séparation,  nous,  rep>e- 
senlans.  dn  bon  peuple  de  la  province  de  Carllia- 
gène-des-Indes ,  avec  son  plein  consentement 
et  son  approbation  ,  et  convaincus  de  la  pureté 
de  notre  intention  ,  et  de  l'assentiment  de  tout 
esprit  impartial ,  nous  déclarons  solennellement 
à  la  lare  de  l'Univers  ,  que  la  province  de 
diri/ia^ené-des-fiides  est  ,  i:  compter  de  ce  jonc, 
un  Etal  libre  ,  souverain  et  inU'-'pentîain  ;  qu'elfe 
est  dégagée  de  toute  soumission  ,  vasselage  et 
obéissance  ,  et  déliée  de.  tout  ce  qui  l'attachait 
autrefois  au  I rêne  d'Espagne  ;  qu'étant  absolue, 
libre  et  indépendante,  elle  peut  agir  comme 
toute  nation  qui  jouit  de  ces.  avantages  ,  el  pour 
mieux  assurer  et  mettre  à  exécat.  n  notre  dé- 
claration, nous  engageons  nos  personnes  et  nos 
propriétés,  jurant  de  répandre  jusqu'à  la  der- 
nière goule  de  notre  sang  pour  soutenir  une  dé- 
claration aussi  sacrée  et  aussi  solennelle.  »  C'est 
avec  plaisir  que  nous  ajoutons  à  Ce  qui  précède 
que  des  nouvelles  fraîches  des  Etals-Unis  re- 
présentent le  parti  révolutionnaire  dans  la  Nou- 
velle-Espagne ,  comme  augmentant  liais  les  jours 
en  force  ,  et,  que  les  lettres  les  plus  récentes' 
confirment  l'a  nouvelle  que  les  patriotes  se  sont 
rendus  maîtres  de  Mexico.  L'expédition  qui  avait 
Fuit  voile  de  Porto-Ricco  contre  les  Caraccas  a 
été  aussi   prise   par  les   Républicains. 

Du    5  ■  mars. 


De  1»  baie  de  Païenne  ,  le  aS  janvier. 

Depuis  que  lord  W0,c  Bentinck  a  été  nommé 
capitaine  -général  de  toutes  les  troupes  de  la 
Sicile,  le  major-général  M.  Farlane  a  été  nommé 
commandant  de  celte  place.  La  reine  a  été  dans 
une  fureur  terrible  lorsqu'elle  n  appris  le  retour 
des  princes  fugitifs.  Plus  de  200  voitures  étaient 
sorties  de  Païenne  pour  aller  sur  le  Muni  n'ai 
à  la  rencontre  du  prince  Belmonte  et  des  audes 
princes  ,  qui  ne  sont  cependant  pas  arrivés  à. 
cause  du  mauvais  tenis  ;  nous  .avons  en  effet 
essuyé  hier  un  coup  de  vent,  terrible  ,  qui  a  l'ait 
échouer  le  transport  le  Ch.Altam. ,  cap.  Weld.in  , 
et  un  autre  transport  chtu'gé  de  munit. .1. m  et 
d'artillerie  :  tous  deux  seruiit  probablement  per- 
dus. Le.  brick  armé  Fjiperviec  a  coupé  sa  ujàtiii v. 
Lé Milford  ,  et  d'autres  bàtimens  qui  étaient  dans 
la  baie,  ont  été  dans  une  situation  -très -dan- 
gereuse. Le  S  wallon  est  arrivé  aujourd'hui  lie  la 
baie  de  Naples  ,  et  il  est  aussi  entré  l'espoir, 
venant  d'ÎJtica  ,  ayant  à/ bord  le  prince  de  A;hi. 
Le  Swaîlan  a  été  chassé  pur  une  frégate  fran- 
çaise ,  à  laquelle  le  Menclaus  ,  cap.  sir  Peler 
Parker ,  a  été    donner,  chasse. 


Lor<nV'°  Bentinek  devait  partir  cette  semajpe 
peur  Messine,  sur  le  Milford',  pour  faire,  l'jns- 
pection  îles  troupes,  etc.;  mais  les  Siciliens 
étaient  dans  une  telle  alarme  ,  et  leurs  esprits 
dans  une  telle  fermentation  ,  dans  la  crainte  d'être 
victimes  en  son  absence  de  la  rage  du  parti  de  la 
reine  ,  que  sa  seigneurie  a  abandonné  ce  projet 
pour  le  moment.  Si  les  sujets  de  dispute  n'eussent 
pas  été  nrmnaoBi  le  massacre  aurait  été  ailreux, 
vu  l'animosile  cpie  les  Siciliens  portent  au  parti 
de  la  reine.  Lord  ff"  Bentinek  jouit  de  la  plus 
«mode  estime  en  Sicile  ,  à  cause  de  la  conduite 
ferme  et  judicieuse  qu'il  a  tenue  dans  cette 
affaire.  On  a  déjà  levé  les  nouveau*  droits  qui 
avaient  été  mis  sur  nos  marchandises. 

Cxlrait  aune  lettre  de  Païenne  du  ZC)  janvier. 

Le  12  de  ce  mois  ,  je  vous  fis  passer,  à  mon 
arrivée  dans  cette  ville  ,  une  esquisse  rapide 
de  la  s.luation  des  affaires.  Depuis  cette  époque, 
le  gouvernement  du  pays  a  éprouvé  un  chau- 
dement complet  ,  dont  vous  pourrez  voir  les 
détails  dans  les  dépêches  officielles  envoyées  à 
la  cour  de  Londres  par  le  ministre  britannique  , 
et  qui  ont  été  confiées  à  M.  Douglas,  ci-devant 
secrétaire  de  légation  "."qui  retourne  en  Angle- 
terre ,  et  doiç  être  remplacé  par  l'honorable 
M.   Lamb. 

J'ai  t'houneurdevous  remettre  ci-joint ,  une  dé- 
pêche par  laquelle  vous  verrez  que  le  roi  s'est  dé- 
chargé du  poids  des  fonctions  de  l'autorité  su- 
prême ;  son  épouse  a  également  renoncé  aux  affai- 
res publiques.  Les  princes  exilés  ont  été  rappelés. 
Le  prince  héréditaire  a  pris  le  titre  de  vicario 
générale.  Lord  Wm.  Bentinek  doit  avoir  le  com- 
mandement de  l'armée  et  le  titre  de  capilqno 
générale.  Enfin  ,  un  nouveau  ministère  est  sur 
le  point- d'être  formé;  il  ne  sera  composé  que 
de  Siciliens  et  d'hommes  qui  auront  l'appro- 
bation de  S.  Exr.  Un  détachement  de  troupes 
anglaises  doit  être  stationné  aux  environs  de 
la  capitale  ,  qui  deviendra  le  quartier-général 
de  l'état-major  ;  et  l'on  m'a  dit  que  le  général 
M'  Farlane  doit  prendre  le  commandement  de 
cette  place.  Les  Siciliens  semblent  très-satisfaits 
de  toutes  ce»  mesures,  et  depuis  plusieurs  jours, 
les  principaux  nobles  et  les  officiers  de  l'armée 
sicilienne  ont  été  chez  le  ministre  britannique 
pour  le  remercier  de  la  conduite  énergique  et 
cage  qu'i4  a  tenue  dans  cette  circonstance.  Je- 
pense  en  effet  qu'il  mérite  l'approbation  de 
l'Angleterre  ,  et  j'espère  qu'il  n'y  aura  qu'un 
seiuiment  à  cet  égard.  S.  S.  avait  pris  les  me- 
sures nécessaires  pour  faire  venir  de  Melazzo , 
un  détachement  de  troupes  pour  appuyer  ces 
diverses  propositions  ,  et  eu  conséquence  ,  il 
devait  s'embarquer  lui-même,  le  i5,  à  bord  du 
vaisseau  amiral  ;  mais  le  parti  de  la  reine  lâcha 
le  pied  ,  et  le  mimstre  obtint  tout  ce  qu'il 
exigeait.  Dix  jours  se  sont  écoulés  cependant  , 
sens  que  le  nouveau  ministère  ait  clé  nommé, 
et  je  n'ai  point  entendu  dire  que  le  vicario 
gênerai*  soit  encore  entré  en  exercice  de  ses 
fonctions  royales.  Au  surplus,  tout  cela  se  passe 
ici  si  tranquillement  ,  que  nous  ne  savons  rien 
pu  presque  rien.  Mais  je  présume  qu'avant  le 
départ  des  dépêches  officielles  de  lord  Wm  Ben- 
tinek ,  le  nouveau  ministère  nous  sera  annoncé 
par  un  nouvel  avviso  publico- 

Lord  ....  doit  se  repentir  d'avoir  fait  élever 
son  fits  chez  l'étranger,  il  est  devenu  dévot  et 
s'est  fait  catholique  !  Il  est  fâcheux  que  le  vieux 
pair  n'ait  pas  trouvé  quelqu'un  d'assez  ferme 
pour  ramener  la  brebis  égarée. 

J'apprends  en  ce  moment  que  la  corvette  le 
Herald  part  demain  avec  des  dépêchés  ;  et  le 
grand  nombre  des  lettres  que  j'ai  à.  écrire  me 
force  à  finir  celle-ci.  Depuis  hier  ,  il  n'a  nen 
transpiré  de  nouveau  à  l'égard  du"  ministère 
projeté  ;  on  dit  seulement  que  Belmonte  ,  l'un 
des  princes  exilés,  doit  être  à  In  tête  de  cette 
nouvelle  administration.  Je  le  regarde  comme 
l'homme  le  plus  propre  à  remplir  cette  place. 
On  attend  journellement  les  troupes  anglaises  ; 
les  10e,  21e  et  8ie,et  5  régimens  allemands, 
composeront  le  cordon  de  troupes  qui  sera  formé 
aux  environs  de  la  capitale-  On  construit  en 
ce  moment,  sur  le  mole,  les  casernes  destinées 
à  recevoir  une  partie  de  ces  troupes  ;  les  Siciliens 
disent  qu'ils  sont  enchantés  de  celte  mesure. 
Le  fait  est  qu'ils  redoutent  les  Napolitains  qu; 
avaient  été  pisqu'ici  sous  la  protection  de  la 
cour;  et  le  bruit  ridicule  s'était  répandu,  il  y 
a  quelques  jours  ,  crue  tous  les.  Anglais  qui  se 
trouvent  ici  devaient  être  arrêtés. 

Le  général  M.  Farlane  a-  le  commandement 
en  second  et  le  grade  de  maréchai-de-camp. 
Tous  les  princes  exilés  sont  arrivés  hier  ;  et 
l'on  a  retiré  l'impôt  d'un  pcfnr  cent  qui  avait 
tant  mécontenté  le  peuple.  Pendant  l'espace  de 
48  heures  ,  nous  avons  en  ici  une  tempête 
affreuse;  tous  les  vaisseaux  de  guerre  qui  sont 
dj.ii;  la  baie  chassaient  sur  leurs  ancres,  et  un 
de  n&s  bricks  a  été  obligé  de  couper  ses  mâts  ; 
deux  Wtimens  de  transport  ont  échoué.  Le 
Seapuluan  ,  de  74  ,  a  dérapé   et  a  fait  beaucoup 


de  dégât  parmi  la  flotte.   Voilà  tout  ce  qui  con- 
cerne les  nom  elles  de  la  Sicile. 

P.  S.  On  m'a  dit.  que  le  prince  Oassero  , 
homme  tri'-s-respeciable  ,  esl  nommé  secrétaire 
d'état;  je  présume  que  les  autres  promotions 
seront  publiées  à  (arrivée  des  troupes  britan- 
niques. S'il  arrive  quelque  olie»e  d'ici  au  de- 
part   du  paquebot",  je  vous  écrirai  de  nouveau. 


Après  de  miVres  délibérations,  le  gouvernement 
a  enfin  déterminé  à  quelles  conditions  il  accorde- 
rait des  lie  i  nce?  pour  la  B  ilfiqiTë.  Tout  bâtiment 
ayant  une  K,e"nce  doit  s'engager  d'abord  à  exporter 
des  denrées  coloniales  on  des  marchandises  an- 
glaises à  raison  de  cinq  litres  sterling  par  ton- 
neau de  chargement  Lorsqu'il  aura  rempli  ces 
conditions,  il  lui  sera  permis  de  revenir  en  An- 
gleterre avec  ces  marchandises   de  la  Russie. 

—  Nous  avons  reçu  cette  après-midi  une  suiie 
régulière  de  Moniteurs  jusqu'au  27  du  mois  der- 
nier. Il  parait  que  rien  ne  peut  résister  aux  succès 
des  Srmes_  du  maréchal  Suchet  dans  le  royaume 
de  Valence.  Immédiatement  après  la  reddition 
de  cette  capitale  ,  le  général  fiançais  a  mis  le 
siège  devant  Peniscola  ,  citadelle  très-fjrte  et 
d'un  difficile  accès  ,  située  sur  une"  langue  de 
terre  élevée  qui  s'avance  dans  la  Méditerranée. 
Nous  n'avons  pas  appris  les  détails  de  l'attaque  , 
mais  il  parait  que  la  garnison  n'a  pas  pu  résistera 
['impétuosité  de  l'ennemi.  Après  s'être  emparé 
de  Peniscola  .  Suchet  a  fait  marcher  ses  troupes 
sur  Alicante  ,  dans  l'intention  de  réduire  aussi 
cette  ville.  Les  débris  de  l'armée  de  Blake  ,  qui 
s'y  sont  réfugiés  ,  peuvent  retarder  de  quelques 
jours  la  prise  d'Alieante  ;  mais  il  n'y  a  pas  le 
moindre  doute  que  celte  place  ne  tombe  bientôt 
dans  les  mains  des  Français. 

N.cpoléo.v  regarde  ,  comme  nous  nous  v  atten- 
dions bien  ,  le  dénouement  du  roi  et  de  la  reine 
de  Sicile  comme  un  acte  de  trahison  épouvan- 
table ,  comme  une  \iolation  directe  cie  cette 
loyale  amiiiii dont  les  ministres  d'Angleterre  fai- 
saient profession  pour  ]a*.  monarchie  sicilienne  ; 
tandis  qu'au  moment  même  où  ils  prodiguaient 
ces  protestations  d'aai'tié,  ils  méditaient  le  ren- 
versement de  celle  même  couronne  pour  la  dé- 
fense de  laquelle  ils  envoyaient  des  trwupest  à 
Païenne.  Nous  avouons  que  la  manière  dont  s'ex- 
priment les  journaux  français  sur  la  conduite 
honteuse  du  gouvernement  anglais  à  cet  égard  , 
est  beaucoup  plus  modérée  <q.ue  ne  le  mérite 
une  action   de  ce  genre. 

—  Le  burean  des  catholiques  s'est  assemblé  à 
Dublin  le  samedi  22  (J.  J.  Burke  esq.  occu- 
pait le  fauteuil  j,  et.a  nommé  un  comité  dé  ir 
personnes  pour  préparer  une  adresse  au  pnnee- 
rêgeut,  conformément  à  la  résolution  prise  da«s 
la  dernière  assemblée  générale.  Le  bureau  a 
pris  une  résolution  pour  convoquer  une  autre 
assemblée  générale  ,  dans  laquelle  on  discutera 
les  moyens  les  plus  efficace?  de  soumettre  la 
cause  des  catholiques  aux  deux  chambres  du 
parlement.  II.  a  été  arrêté  que  le  bureau  se  réu- 
nirait de  nouveau  pour  recevoir  et  examiner  le 
rapport  du  comité  nommé  pour  préparer  l'adresse 
qui  doit  être  présentée  au  prince-régent  ,  et 
faire  tous  les  arrangemens  nécessaires  pour 
convoquer  l'assemblée  générale  qui  a  dû  avoir 
lieu  hier. 

Mercredi. 26,  le  bureau  catholique  s'est  assem- 
blé à  Dublin. 

M.  O'Coanell  a  présenté  le  projet  de  la  pé- 
tition au  parlement.  A  l'exception  de  quelques 
corrections  verbales  ,  l'assemblée  l'a  générale- 
ment approuvée.  La  pétition  est  courte  ;  elle 
sollicite  une  enquête  à  l'égard  des  dernières  me- 
sures judiciaires  ;  elle  fonde  les  réclamations 
des  catholiques  à  l'égard  de  leur  émancipation 
politique,  sur  leur  fidélité  ,  leur  courage,  leurs 
richesses  et  leur  nombre  ,  et  conclut  par  de- 
mander que  des  concessions  qu'ils  accorderaient 
eux-mêmes  à  tous  les  hommes  ,  leur  soient  ac- 
cordées à  eux  -  mêmes  par  la  sagesse  du  par- 
lement. 

—  Les  gazettes  de  New-York  que  nous  avons 
reçues  hier  soir  ,  et  qui  vont  jusqu'au  5  du 
courant  ,  contiennent  les,  séances  du  Congrès  , 
d'une  date  plus  rérente  de  trois  jours  que  celles 
qui  nous  sont  parvenues  dernièrement  :  il  parait 
qu'il  ne  s'est  rien  passé  d'important.  Le  bill 
pour  l'augmentation  des  forces  navales  a  passé 
à  une  grande  majorité;  Le  bill  pour  une  levée 
de  5o,ooo  volontaires',  (en  outre  de  25, 000 
hommes  de  troupes  de  ligne),  parait  avoir 
éprouvé  un  amendement  dans  le  sénat ,  qui  a 
réduit  le  nombre  des  volontaires  â  25, 000  hom- 
mes. —  M.  Archer  a  fait  une  motion  qu'il  a  dé- 
posée sur  le  bureau  ,  tendante  à  ce  que  le  secré- 
taire de  la  trésorerie  fît  un  rapport  à  la  chambre 
sur  la  possibilité  de  lever  un  emprunt  ,  en  dé- 
terminant à  quelles  conditions  et  à  quel  intérêt 
cet  emprunt  pourrait    avoir  lieu. 


—  D'après    de$    lettres   de    la    Havaimp  ,  qui 

sont  d'une  daie  récente  ,  il  paraît  qu'il  est  ar- 
r.v  dans  ce  pofl  on  grand  n<  mbie  de  hàlimcns 
sortis  de  la  Vera-Cruz  ,  parce  que  Jes  insurgés 
y  sont  entres. 

—  Hier  vers  deux  heures  ,  lord  Castlereagb  a 
eu  une  audience  du  prince-régent,  à  Carllon- 
House  ;  et  S.  A.  R.  l'a  nommé  secrétaire-d'état 
pour  les  affaires  étrangères  ,  el  lui  a  remis  eu 
conséquence  les  sceaux  de  cette  place. 

—  Le.  r)y'  régiment ,  qui  a  ordre  de  s'embar- 
quer immédiatement ,  ne  pourra  réunir  sous  les 
armes  que  fi5o  hommes ,  le  chirurgien  ayant 
déclaré  qu'il  y  en  avait  un  nombre  considé- 
rable hors  d'étal  d'entrer  en  campagne  pour  le. 
m  o  m  <  r,  t . 

—  Hier  ,  une  dépulation  des  négocians  ce 
Birmingham  s'est  présentée  chez  M.  Perceval  , 
où  elle  avait  été  mandée  ,  el  lui  a  remis  un 
Mémoire  dans  iequel  sont  exposés  tous  les 
dommages  qui  révoltent  des  ordres  du  conseil. 
Le  ministre  a  reconnu  en  présence  de  M.  Rose  , 
qu'on  ne  lui  avait  c-a? ore  rien  présenté  d'auss'  fort 
sur  ce  sujet  ;  que  l'on  v  aurait  égard  ;  mais  il 
a  ajouté,  qu'il  ne  voulait  point  encourager  des 
espérances  qui  pourraient  être  déçues  par  l'évé- 
nement: 

—  On  a  offert  au  comte  Mqirfl  la  charge  de. 
gouverneur-général  de  I  ïnde ,  et  l'ordre  de.  la 
Jarretière;  mais  il  a  refusé  l'on  et  l'autre,  étant 
déterminé  à  n'accepter  aucune  charge  de  loule 
administration  qui  sera  opposée  aux  demandes 
des  catholiques. 

—  La  nouvelle  république  de  Venezuela  a 
accordé  des  licences  pour  faire  directement  le 
commerce  avec  Tortola  et  quelques  autres  de 
nos  colonies  des  .Indes-Occidentales.  Le  gou- 
vernement a  publié  une  proclamation  par  la- 
quelle il  permet  à  tontes  les  personnes  qui  ont 
été  bannies  en  raison  de  leurs  principes  poli- 
tiques ,  de  revenir  sur  le  territoire  de  la  répu- 
blique ,  moyennant  qu'elles  feront  serment  d'en, 
observer  les  lois. 

— -  Voici  l'exlrait  d'une  lettre  circulaire  qui 
vient  d'une  maison  de  commerce  considérable 
de  Riga  :  «  Notre  commerce  d'importation  fait 
des  progrès  rapides  et  considérables  ;  et  la  Russie' 
élant  acluellement  le  seul  pays  auquel  la  plus 
grande  partie  du  Continent  peut  avoir  recours 
pour  se  pourvoir  de.  déniées  coloniales  et  d'un 
grand  nombre  d'autres  objets  de  première  né- 
cessité, ces  branches  de  commerce  font  espérer 
de  grands  avantages.  De  grandes  provisions  ce 
sucre,  de  café  ,  d'épiceries  ,  de  coton  filé  ,  elc.l 
ont  déjà  été  envoyées  :  elles  ont  été  vendues 
à  de  hauts  prix,  et  sans  qu'on  ait  fat  de  re- 
mise sur  les  droits  d'importation  déjaiperçns.  *' 

—  Un  bâtiment  nouvellement  arrive  de  Bata- 
via a  apporté  des  nouvelles  assez  fâcheuses  de 
ce  pays.  On  dit  que  le  peuple  a  eu  plusieurs 
disputes  avec  nos  troupes  ,  et  qu'il  y  a  eu  des. 
deux  côtés  du  sang  répandu.  JNous  srammes  lâ- 
chés de  dire  qu'on  a  été  obl'gè  de  faire  exé- 
cuter plusieurs  ..personnes.  Toutes  les  troupes 
anglaises  sont  parties  de  Batavia  pour  se  rendre 
dans   l'Inde  ,    excepté   environ   Dooo  hommes. 

Extrait  a' une  lettre  de  Glasgow  ,  du  iS février? 

Nous  avons  beaucoup  '  de  troupes  ici  ,  et 
nous  jouissons  de  la  plus  grande  tranquillité. 
Il  n'y  a  pas  la  plus  petite  apparence  'd'émeute.' 
Ici  la  classe  des  artisans  sait  lire,  et  beaucoup 
d'eux  savent  aussi  réfléchir;  ainsi  il  y  a  munis 
à  craindre  que  l'on  commette  des  désordres.  On 
m'a  dit  que  les  principaux  tisserands  ont  dé- 
ployédesconnaissances  vraiment  étonnantes  dans 
les  conférences  qu'ils  ont  eues  avec  les  magis- 
trats ,  et  qu'ils  ont  paru  parfaitement  instruits 
des  premiers  principes  de  i'écouomie  politique. 

Une  autre  lettre  du  i5  dit  :  «  Aujourd'hui 
deux  ou  trois  cents  respectables  habita ns  ont 
prelé  serment  comme  conslablcs  spéciaux  pour 
la  garde  de  cette  ville  ,  en  présence  du  lord 
prévost.  des  magistrats  et  des  commissaires  de 
police.  Nous  ne  doutons  pas  que  cette  mesure 
ne  produise  les  meilleurs  effets,  en  entrete- 
nant la  paix  daris  la  ville  ;  en  faisant  fermer 
ces  espèces  de  maisons  qui  restent  ouvertes 
pendant  toutes  les  heures  de  la  nuit  ;  et  en 
arrêtant  tous  les  vagabonds  étrangers  aussitôt 
qu'ils  paraissent.. Couïme  ces  con\ tables  spéciaux 
sont  particulièrement  chargés  de  la  surveillance 
des  petites  divisions  du  quartier  auquel  ils  ap- 
partiennent ,  il  y  a  tont  lieu  d'espérer  que  cette 
mesure  salutaire  aura  l'effet  que  l'on  s'est  pro-r 
posé.  » 

—  Voici  l'exlrait  d'une  lettre  écirte  de  là 
ville  de  CoJerain  à  une  maison  de  commerce 
à    Belfast,  sur  un    sujet,  Irès-impnrlant  -• 

«  Le  11  de  ce  mois,  quelques-uns  des  prin- 
cipaux habitans  de  la  ville  de  Colerain  et  de, 
ses  environs  se  sont  rendus  chez  Alex  Khox, 
esq.  maire  ,  pour  le  prier  de  convoquer  une 
assemblée   des  habitaus   de   ladite,    ville   et   des 
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env  mns  ',  p'jur  demander  au  par'empirt  ,  que 
l'Irlande  soit  mise  sut  le  méiiie  pied  que  l'An- 
gleterre ,  quant  am  paiemens  en  espèces-  En 
conséquence,  i!  a  été  tenu  une  assemblée  trèsr 
nombreuse  et  très-respectable  à  l'hôtel  de  ville  , 
dont  le  ma;re  a  été  élu  président.  Après  avoir 
lu  une  adresse,  qui  annonce  l'intention  de 
l'assemblée  >  on  est  convenu  ,  à  l'unanimité  , 
de  nommer  un  comité  de  cinq  individus  pour 
rédiger  une  pétition,  et  pour  l'adresser  au  par- 
lement ,  après  qu'elle  aura  été  revêtue  de  la 
signature    de  ses  habitans.  » 

—  Le  pain  est  augmenté  d'un  denier  sterl. 
(2  sous  )   par   pain  de    quatre  livres. 

Yarmouth  ,  le  a5  février.  —  Un  petit  bateau 
ponté  est  arrivé  ici  de  Hollande  avec  quelques 
passagers  qui  sont  parvenus  à  s'échapper.  Le 
seul  d'entre  eux  qui  soit  encore  débarqué  ,  les 
autres  étant  des  étrangers  qui  sont  restés  à  bord, 
est  un  dés  pilotes  de  la  frégate  la  Mànillh  , 
lequel  est  parvenu,  il  y  a  quelques  j-ours  ,  à 
s'enfuir  de  sa  prison.  Il  a ,  rapporté  que  les 
officiers  et  l'équipage  du  vaisseau  étaient  partis 
pour  se  rendre  en  France  ,  avant  son  départ 
de  Hollande,  c'est-à-dire,  le  ib  de  ce  mois  , 
et  que  l'équipage  n'avait  perdu  que  '8  hommes. 

INTÉRIEUR. 

Liage  ,   le  4  mars. 

Aujourd'hui  4  mars  ,  le  desserrement  au  bure 
de  Mamonster  pour  la  délivrance  des  ouvriers 
de  celui  du  Beau  jonc,  a  eu  lieu  à-peu-près  à 
midi,  sans  accident.  L'équilibre  qui  s'est  établi 
dans  l'air  ,  n'a  produit  qu'une  légère  déton- 
nation  sans  feu  ,  et  les  malheureux  ouvriers  ont 
été  délivrés. 

Chacun  d'eux  a  été  enveloppé  d'une  couver- 
ture ,  et  a  reçu  ,  dans  le  bnre  même  ,  une  tasse 
de  bouillon  e!  une  très-petite,  quantité  de  vin. 
Os  dispositions  avaient  été  faites  par  M.  Ansiâux 
fils,  docteur  en  chirurgie,  qui  ,  dans  la  ma- 
tinée, était  descendu  avec  M.  Mathieu,  ingé- 
nieur en  chef. 

Après  quelques  momens  de  repos  nécessaires 
pour  accoutumer  les  ouvriers  successivement 
à  l'air  de.  l'atmosphère  et  à  la  lumière,  ils 
ont  été  amenés  au  jour.  Cette  opération  a 
duré  îong-lems  ,  parce  qu'on  n'en  mettait  que 
cinq  ou  six  dans  chaque  panier  ,  en  les  faisant 
accompagner  de  quatre  ouvriers,  travailleurs. 
Hubert  Goffin  est  sorti  le  dernier  avec  son  fils 
et  M.  l'ingénieur  Migneron  qui  s'est  véritable- 
ment distingué. 

Arrivé  à  l'embouchure  du  hure ,  ils  ont  été 
enveloppés  d'une  nouvelle  couverture  ,  couchés 
sur  la  paille  et  livrés  à  MM.  Loy-ens  ,  Ansiaux, 
Thinon  ,  Piamoux  ,  Antine  et  autres  médecins 
et  chirurgiens  ,  qui  avaient  été  appelés  ,  ou  qui 
s'étaient  présentés  pour  donner  leurs  soins.  Le 
curé  de  la  paroisse  était  présent. 

Malgré  tontes  les  précautions  ,  les  bàtimens 
de  l'exploitation  étaient  garnis  d'une  foule  de 
spectateurs.  Néanmoins,  le  service  a  été  fait, 
et  nous  avons  la  satisfaction  d'annoncer  qu'au- 
cun ouvrier  n'est  en  danger ,  pas  même  les 
Cnfans  au  nombre  de  i5  à  18. 

Goffin  est  le  plus  exténué.  Ce  brave  homme 
croyait  n'avoir  rassemblé,  que  67  individus  ,  il 
s'en  est  trouvé  soixante-onze.  On  peut  juger  des 
acclamations  lorsqu'il  a  paru  avec  son  fils  et 
M.  l'ingénieur  Migneron  ,  qui  était  resté  dix-sept 
heures  dans   le   bure. 

Dans  cette  occasion  ,  tout  le.  monde  a  fait  son 
devoir  ;  jamais  l'on  n'a  donné  tant  de  preuves 
de  zèle  et  de  sensibilité  ,  et  il  faudrait  citer 
tous  les  maîtres  de  fosse ,  les  principaux  mi- 
neurs et  les  ouvriers.  M.  le  colonel  deGeorgeons, 
M.  de  Bouziers  de  Rouveroy,  sous -préfet  de 
Litige,  ont  passé  la  dernière  nuit  avec  nous  ; 
ma  t  nous  nous  proposons  de  rédiger  une  rela- 
tion ,  d'après  les  rapports"  des  ingénieurs  et  de 
Hubert  Goffin  ,  lorsque  la  santé  de  ce  dernier 
nous  permettra  de  conférer  avec  lui  ,  et  l'on 
verra  ce  que  peuvent  le  courage  ,  le  jugement 
et  l'humanité,  Nous  en  savons  assez  déjà  pour 
annoncer  que  cette  relation  ,  que  nous  deman- 
derons la  permission  de  publier  au  profit  des 
veuves,  des  enfans  et  des  familles  les  plus 
pauvres  ,  sera  très-intéressante.  Elle  servira  aussi 
a  l'instruction  des  maîtres  -  ouvriers  ;  ainsi  de 
cet  événement  malheureux  ,  il  résultera  un  bien 
pour  l'avenir. 

En  terminant  cet  article  ,  nous  devons  parler 
des  soins  empressés  de  M.  Pâques  ,  maire  de 
la  commune  d'Ans  ,  que  toujours  nous  avons 
trouvé  à  la  houilliere  chaque  fois  que  nous 
nous  y  sommes  transportés  ;  de  M™0  la  veuve 
Hardy  ,  qui  a  donné  des  preuves  de  la  plus 
grande  sensibilité  et  d'une  générosité  rare  ,  et 
de  ses  deux  ouvriers  ,  les  frères  Yerna -,  qui  n'ont 
pas  quitté  la  soude  pendant  trente-six  heures. 
Le  directeur  de  !a  fosse  Hardy,  le  sieur  Gallant, 
est  aussi  un   homme   précieux. 


Pari  s  ,  l<:  g  mors. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  ro  décembre  r8it  ,  sur  la 
demande  de  dame  Marie-Barbe  Slemfei  ,  veuve 
Perret ,  demeurant  à  Strasbourg  ,  département 
du   Bas-Rhin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nantes  , 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Casimir 
Perret ,  embarqué  pour  l'Isle-de-France. 


Par  jugement  du  4  janvier  1S1?. ,   sur  la   de- 
mande  de  Thérèse  Long.,   veuve  Honnorat  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Brignoles  ,  j 
département  du  Var  ,  a  déclaré  Barlbelemi  Hon-  { 
norat  absent.  * 


Par  jugement  du  16  décembre  j8m,  sur  la  de- 
mande des  demoiselles  Joachime  et  Henriette- 
Jacqueline  Perin  ,   demeurant  à  Berlaymont , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Avesnes , 
département  du  Nord  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  -  Bernardin 
Perin. 


Par  jugement  du  ai  juin  iSm  ,  sur  la  demande 
de  Georges  Finck  ,  cordonnier  à  Bruxelles  ,  dé- 
partement de  la  Dyle  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ;  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Antoine  de  Padoue  Finck. 


Par  jugement  du  1"  juin  181  r  ,  sur  la  demande 
de  Pierre  Delanos  ,  laboureur  à  la  Roulinais.,  et 
autres  intéressés  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  ,Redon  , 
département  d'Ille -et- Vilaine  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Delanos. 


Par  jugement  du  5  r  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Mercier,  veuve  Cuenin  ,  demeurant  à 
Novillards; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Belford  , 
département  du  Haut-Rhin  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques  Cuenin. 

Et  par  antre  jugement  du  5i  août  181 1,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent 


Par  jugement  du  19  décembre  181  r  ;  sur  la  de- 
mande de  Joseph-André-  Doria,  demeurant  â 
Màcon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarasron  , 
département  des  Bouc'hés-cIu-Rhrme  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- 
Auguste  Doria. 


Par  jugement  du  10  janvier  181?. ,  sur  la  de- 
mande de  Pierre  Postel  .demeurant  à  Bagnes  , 

Le.  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Màlo, 
département  d'Ille-et-Vilaine,  a  déclaré.  Alexis 
Postel  absent. 


Par  jugement  du  5i  décembre  i8u  ,  sur  la 
demande  de  François  et  Etienne  Rhétoré  ,  de 
la.  commune  de  Roctafort , 

Le  tribunal   de    première  instance  à  Angers  , 

département  de    Maine-et-Loire,    a  ordonné 

une  enquête  pour   constater   l'absence  d'André 
Rhétoré. 


Par  jogpmentdu  9.  janvier  1812,  sur  la  demande 
de  Mane-Françoise  de  Ginestoux  ,.  épouse  auto- 
risée de  Pierre-Armand  Despouchés  ,  demeurant 
à  Montmira , 

Le  tribunal  de  première  instaure  au  Vigan  , 
département  du  Gard,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Marie-François 
Ginestoux.  ■■*•■- 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ITDU    POMEKI.     ■ 

En  exécution  du  décret  impérial  du  ir»  janvier 
dernier,  quarante  élèves  ont  été  nommés  dans 
le  département  de  la  Seine  et  dans  les  déparle- 
mens  le  plus  rapprochés  de  Paris,  pour  se  rendre 
à  l'établissement  formé  pur  MM.  Barruel  et  Cha- 
pelet à  la  plaine  des  Vertus  ,  où  ils  vont  appren- 
dre la  fabrication  du  sucre  de  betterave. 

M.  Barruel  y  ouvre  aujourd'hui  un  cours  théo- 
rique et  pratique  de  cette  fabrication  ,  à  r>  heures 
après-midi. 


ECONOMIE    RURALE. 

La  Société  dlagriculture  de  Turin  a  donné  la 
plus  grande  attention  à  l'examen  de  l'ouvrage 
de  M.  le  sénateur  comte  François  de  Neufcha- 
leau  ,  sur  VArL  de  multiplier  les  grains,  dont 
S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  avait  bien  voulu 
adresser  un  exemplaire  à  cette  Société.  La  plu- 
part des  membres  ont  pris  l'engagement  d'entre- 
prendre des  expériences  pour  vér  fier  les  vues 
utiles  que  cet  ouvrage  renferme. Tin  attendant 
ces  nouveaux  résultats  ,  M.  Nuvollone  Pergamo, 
alors  vice-directeur  de  la  Société  ,  lui  a  lait  un 
rapport  intéressant  ,  contenant  l'exposé  de  ce 
qui  avait  déjà  été  fait  à  cet  égard  dans  le»  envi- 
rons de  Turin.  ï(£.  François  de  Neulchàlpiui  à 
été  agréablement  surpris  de  trouver  dans  ce  rap- 
port la  confirmation  de  ses  essais  et  la  vérifica- 
tion de  plusieurs  de  ses  vues.  Nous  allons  en 
détacher  des  articles,  qu'il  petit  être  utile  de 
faire  connaître  ,  l'un  relatif  au  bfê  de  Polrigne  et 
au  blé  de  Blogador ,  l'autre  à  la  multiplication 
des  grains  par  la  coupe  de  leurs  faues. 

§•  I". 

Du  blé  de  Polpgne  et  du  blé  de  Mogador. 

Gn  trouve  àaris-l'Art  de  multiplier  les  grains 
un  résumé,  très-curieux  de  ce  qui  concerne  cette 
variété  de  froment,  désignée  très-improprement 
sous  les  difl'éreiis  'noms  de  seigle  de  Russie  ,  ée 
froment  d'Egypte,  d'Astracan",  etc.  On  l'a  porté 
à  Québec  comme  seigle  de  Sibérie  ;  et  ensuite 
on  l'a  rapporté  de  Qsébec  à  Rouen  ,  romir.B 
seigle  de  Canada.  On  ne  s'y  est  pas  trompé  à 
Turin  ,  et  on  Ta  cultivé  sous  le  nom  de  blé  de 
Pologne. 

M.  Nuvollone  Pergamo  ,  directeur  du  jardin 
expérimental  de  la  Société  d'agriculture  de 
Turin  ,  rappelle  une  expérience  faite  dans  ce 
jardin  ,  sur  la  culture  de  ce  blé  de  Pologne 
Irilicum  mnjus  ,  longiore  gratio,  glumis  foli.jccis 
inclitso.  Quatre  onces  de  ce  grain  eu  ont  pro- 
duit cinq  livres.  Ces  premiers  essais  ont  procuré 
les  moyens  d'en,  faire  une  distribution  ,  de  ma- 
nière que  l'on  a  pu  cultiver  ce  blé  plus  tftj 
grand,  et  que  plusieurs  personnes  qui  en  ont 
connu  l'utilité  et  les  qualités  particulières ,  ont 
aussi  contribué  à  sa  plus  grande  propagation- 

M.  Giobert  a  recommandé  la  culture  du  blé 
de  Pologne  ,  clans  les  actes  de- la  Société  d'agri- 
culture de  Turin  ,  totn..-f ,  chap.  (5:  il  le  met 
en  parallèle  avec-  les .  espèces  de  grains  le> 
plus  utiles  ,  telles  que  le  blé  gentil  blanc  *  di* 
fi'undina  ;  le  benonef  tritieumspic/l  muliciî ,  etc. 
'  Dans  le  Calendrier  Géorgîquë"  de  ifior)  ,  à  la 
suite  des  expériences  de  comparaison  qu'il  a  finies 
sur  ces  différentes  espèces  de  blés  ,  il  observe 
que.  le  blé  de  Pologne  est  le  seul  qui  Conserve 
ses  caractères  spécifiques, -quoique  confondu  avec 
d'antres  espèces  qui  éprouvent  des-  changernens. 
Celle-ci  lui  parait  réunir  des  qualités  pour  les* 
quelles  on  devrait  la  cuit, ver  de  préférence.  Il 
rapporte  ensuite  les  expériences  et  les  obser- 
vations sur  le  produit  de  la  somaille  cr-iM  en  avi'it 
faite  en  automne  ,  par  comparaison  avec  celle 
qu'il  en  a  faite  aussi  au  printems.  Semé  en 
automne  ,  ce  froment  a  l'avantage  de  former 
de  grandes  touffes  avant  l'hiver;  l'on  peut  s'en 
servir  pour  fourrage  ,  et  le  l'aire  paître  par  les 
brebis  ;  ce  blé  donne  encore  un  produit  en  paille 
plus  abondant ,  et  cette  paille  peut  être  employée 
comme  fourrage,  mêlée  avec  d\\  treiJIe.  Les  i.l.- 
servations  de  M.  Gioberl  prouvent,  contre  l*op:r 
nion  de  quelques-uns.  de  ceux  qui  ont  cult\é 
ce  blé  en  automne,,  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
de  soutenir  les  plantes  par  des  rames  ou  des 
branches  de  bois.  Ses  semailles  du  printems 
démontrent  qu'il  n'est  pas  vrai  que  ce  blé  pa'«^ 
vienne  à  sa  maturité  clans  quarante  jours,  comme 
on  l'avait  dit  aussi  très  mal-à-propos,  puisque 
l'ayant  fait  semer  le  i5  du  mois  de  mars  ,  il  ne 
l'a  récolté  que  le  5o  de  juin  (dans  le  cluii.'t 
du  ci-devant  Piémont  )  Ce  grain  allongé  et  li- 
sant pesait  plus  cpie  le  blé-  commun  ;  il  est 
très-farineux  nt  donne  peu  de  son  ,  parce  qu'il 
a  peu   ri'écorce. 

Le  calendrier  de  1810  contient  de  nouvelles 
expériences  sur  la  culture  de  ce  même  blé  île 
Pologne-  M.  Giobert  en  conclut',  entre  autres 
résultais,  que  l'époque  la  plus  propre  pour  .m  - 
mer  ce  blé  est  à  la  fi ï i  de  fi'Vrier~'ou  au  com- 
mencement de  mars  ,  pxiur  éviter"  ainsi  les  iii- 
convèniens  du  grand  froid  de  l'hiver.  Cette  con- 
clusion est  conforme,  à  l'opinion  établie  par  dés 
faits  dans  le  livre  de  M   François  dp  Neufciiàler.u. 

M.  Nuvollone  a  fait  aussi  lui-même  ,  dans  ie 
jardin  de  la  Société  d'agriculture  de  Turin  . 
l'expérience  de  la  culture  du  bié  de  Pologne 
et  de  celui  d'Egypte-(  triticum  spicâ  tnaÙïptiïi); 
il  a  prouvé  "l'économie  qu'on  peut  faire  sur  là 
semence  ,  l'utilité  de  la  préparation  des  grains  , 
cille  de  la  tonte  des  plantes  :  il  s'est  assuré 
en  même  tems  que  les  espèces  n'ont  riuHeiupnt 
dégénéré  ,  et  qu'elles  se  sont  au  contraire  aaiô- 
Uciées. 


Le  rapporteur  conclut  que  le  Hé  dp  Pologne 
offre  une  ressource  précieuse ,  daus  les  années 
cù  des  pures  abondai. tes  tombent  pointant  l'a U- 
l  ne  et  ;  ii"  muueiil  l'achèvement  des  se- 
mailles. Quand  la  rigueur  do  l'hiver  ou  d'antres 
ts'i-i'ï  endommagent  !<  s  lerreins  ensemencés, 
on  peiH  y  suppléer  par  de  nouvelles  semailles, 
Faites  au  p"  iitems  ,  du  iriticum  f'olonicum  ,  et 
de  celui  d'Egypte  (  l)lé  de  Smyrne  ,  de  miracle 
ou  ci'Hbondance  )  ,  en  préparant  les  grains  de 
semeuce  par  un  chantage  convenable. 

A  ces  fa-ts  ,    constatés  par  l'expérience,  de   la 

Société  d'agriculture  de  Turin,  on  peut  ajouter 
que  M.  François  de  Neufchàtpau  a  continué  de 
semer  ,  avec  succès  ,  le  blé  de  Pologne  ,  au  pnn- 
tems  ,  dans  le  climat  de  Paris.  Eu  1811  ;  il  avait 
essayé  ,  en  concurrence  avec  ce  blé  ,  un  i'ro- 
nie,nt  qui  lui  ressemble  beaucoup  ,  mais  qui 
paraît  plus  vigoureux  et  plus  Tort  dans  toutes 
ses  parties.  Ce  dernier  grain  lui  avait  été  donné  , 
sons  le  nom  de  blé  de  Mogador  ,  par  M.  Martin  , 
zèîë  botaniste 'et  jardinier  de  la  marine  de  Tou- 
lon .  qui  l'avait  recueilli  à  Saint-Mandrier ,  près 
de  Toulon.  Ce  blé  de  Mogador  était  bien  levé 
et  promettait  beaucoup.  Un  événement  imprévu, 
arrivé  le  i"juin  1S11,  dans  le  terrein  où  M.  le 
sénateur  avait  déposé  le  peu  de  semences  que 
3M.  Martin  lui  avait  confiées,  a  rejeté  sur  la 
planche  du  semis  ,  les  débris  d'un  mur  écroulé  , 
île  manière  que  les  blés  ,  déjà  très-beaux  ,  ont 
été  écrasés  ,  et  que  l'expérience  e%\  à  recom- 
mencer. Cette  dénomination  de  blé  de  Mogador, 
prouverait  que  les  variétés  des  btés  ,  vulgaire- 
ment dits  de  Pologne  ,  sont  originaires  de  l'Afri- 
que. Il  y  a  apparence  que  c'est  de  là  que  le 
commerce  du  Levant  les  a  portées  dans  la  Pro- 
vence et  le  Languedoc.  En  effet ,  dans  ses  semis 
de  181 1  ,  M.  le  sénateur  a  fait  une  autre  remar- 
que. Il  s'était -"procuré  à  Marseille  et  à  Toulon  , 
plusieurs  variétés  de  touzelle  blanche  et  rouge, 
qu'il  a. placées  dans  sa  pépinière  céréale  à  la 
fin  de  mars  1811.  Il  a  reconnu  que  ces  blés, 
vendus  pour  de  la  touzelle  ,  étaient  tous  mé- 
langés plus  on  moins  de  blé  de  Pologne,  qui 
se  t'ait  bien  vite  remarquer  ,  par  ses  caractères 
disf.nctils  ,  au  milieu  des  autres  grains.  Il  parait 
donc  que  le  blé  de  Pologne  et  celui  de  Mogador, 
venus  d'Afrique  par  le  port  de  Marseille,  sont 
déjà  répandus  dans  la  ci-devant  Provence  ,  aux 
environs  de  Narbonne  ,  etc.  ,  et  qu'ils  font  partie 
de  ce  qu'on  y  recueille  sous  le  nom  de  touzelle. 
La  touzelle  se  semé  en  automne  ;  mais  on  ne 
saurait  trop  insister  sur  l'avantage  de  trier  le  blé 
de  Pologne  et  de  le  semer  au  printems.  (Voyez 
l'ouvrage  de  M.  François  de  Neufchàteau,  tom.  2, 
pag.  409  —  419.) 

S-  iï 

De  Vavantage  de  couper  les  pousses  herbacées 
des  blés. 

Il  faut  voir  dans  l'ouvrage  de  M.  François  de 
Neufchàteau  ,  le  chapitre  XI  tout  entier  ,  où  il 
décrit  la  méthode  de  culture  proposée  par  l'abbé 
Poncelet.  Cette  méthode  consistait  sur-tout,  i°  à 
semer  de  bonne  heure  ;  2°  à  espacer  les  grains 
semés  ;  3°  à  couper  plusieurs  fois  leurs  pousses 
herbacées.  Mallet  avait  ensuite  proposé  de  fau- 
cher les  blés  ,  comme  un  moyen  de  faire  refluer 
leur  sève  ,  etc. 

Le  rapport  Tait  à  la  Société  d'agriculture  de 
Turin  ,  contient  à  ce  sujet  des  observations  re- 
marquables. 

Dans  le  septième  volume  des  Mémoires  de 
cette  Société  ,  M.  Giobert  traite  de  V utilité'  de 
couper  et  de  faire  pâturer  les  ble's  en  herbe. 
Il  (lit  que  cette  pratique  est  en  usage  dans  le 
département  de  Marengo  ,  et  notamment  dans 
l'arrondissement  d'Asti. 

En  suivant  ce  procédé  ,  on  n'a  en  vue  que 
de  profiler  de  la  fane  des  blés  pour  fourrage. 
Les  petits  propriétaires  y  soV.t  induits  par  Ja 
nécessité  de  fournir  à  la  nourriture  de  quelques 
vaches  ;  c'est  par  cette  même  spéculation  que 
l'on  a  coutume  de  faire  pâturer  les  blés  par 
des  bêtes   à   laine. 

Il  parait  qu'en  général  cette  pratique  n'est 
eu  usage  ,  que  parce  que  l'on  croit  pouvoir  la 
suivre  impunément  ,  et  sans  autre  but  que  de 
profiter  du  pâturage.  «  C'est  pourtant  un  fait 
très-connu,  dit-il,  que  la  multiplication  pro- 
digieuse des  chàlumaux  ,  ou  des  tiges  que  les 
blés  reproduisent  lorsqu'ils  sont  coupés  en  herbe; 
il  y  a  longlems  que  Poncelet  l'a  fait  voir  par 
des  expériences  directes.  On  trouve  dans  tous 
les  journaux  destinés  à  l'agriculture  et  à  l'éco- 
nomie rurale,  des  expériences  de  ce  genre  , 
et  il  n'y  a  presque  pas  d'amateurs  qui  n'aient 
confirmé  ,  par  eux-mêmes  ,  le  succès  de  cette 
Kiéthode.  » 

Cependant,  quelques  agronomes  ont  cru  voir 
que  les  liges  nombreuses  ,  produites  par  les 
blés  coupes  en  herbe  ,  portent  rarement  des 
épis,  et  qu'ainsi  cette  pratique  ne  peut  assurer 
aucun  avantage  à  l'agriculture. 

M.  Giobert  regarde  cette  conséquence  comme 
très-exacte  ,  lorsque   la  taille    des  blés  en  herbe 
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a  été  trop  souvent  et  indiscrettement  mnlti-  ! 
pliée  ;  mais  il  croit  la  même  conséquence  Irès- 
i'ausse  ,  lorsqu'on  se  borne  à  ne  couper  les  blés 
en  herbe  que  deux  ou  trois  fois.  Il  lui  a  paru  . 
on  outre,  que  l'on  pourrait  envisager  l'utilité 
de  cette  pratique  sons  un  point  de  vue  différent. 
C'est  celui  de  relarder  la  végétation  ,  ou  plus 
exactement  de  prolonger  à  son  gré  la  sortie  ou 
la  formation  de  l'épi ,  sa  fleuraison  et  la  matu- 
rité de  la  graine.  Afin  de  se  convaincre  de  la 
réalité  de  ses  vues  à  ce  sujet  ,  il  a  fait  des  expé- 
riences qu'il  est  avantageux  de  faire  connaître, 

Il  fit  semer  ,  dès  les  premiers  jours  de  mars  , 
du  blé  de  miracle  ou  d'abondance  ,  à  épis  laté- 
raux (  irilicum  spicJ  multipli.  )  Sa  semaille  se  fit 
dans  un  terrein  un  peu  argileux,  résultant, de 
la  décomposition  d'une  espèce  de  marne  ,  qui 
n'avait  point  été  fumé  depuis  deux  années,  et 
où  Ton  avait  cultivé,  en  dernier  lieu,  des 
haricots.  ; 

Ayant  visité-  le  semis  an  commencement  d'avril, 
il  reconnut  que  le  blé  avait  acquis  une  hauteur 
de  6  à  7  pouces  ,  et  que  le  semis  était  si  rempli 
de  mauvaises  plantes  ,  qu'on  pouvait  à  peine  y 
reconnaître  le  blé..  Il  fit  couper  le  tout  à  la  hau- 
teur d'un  demi-pouce  ,  et  arracher  une  partie  des 
plantes  étrangères.  Le  20  du  même  mois  d'avril  , 
ie  blé  était  parvenu  à  une  hauteur  plus  grande 
qu'auparavant,  il  était  infiniment  plus  touffu, 
et  le  semis  était  ,  comme  la  première  fois  , 
rempli  d'herbes  parasites.  Il  fit  couper  le  tout  à 
la  même  hauteur. 

Le  16  mai  ,  il  visita  le  champ  pour  la  troisième 
fois  ;  la  hauteur  du  blé  n'était  guère  s  diffé- 
rente de  celle  des  autres  semis  en  blé  qui  se 
trouvaient  à  peu  de  distance  ,  et  auxquels  on 
n'avait  pas  touché.  Il  le  fit  couper  pour  la  troi- 
sième fois,  à  la  hauteur  d'un  demi-pouce.  La 
campagne  ,  à  cette  époque  ,  avait  souffert  de  la 
sécheresse  ;  et  des  vents  presque  continuels  , 
réunis  à  la  chaleur  de  l'atmosphère,  avaient 
occéléré  la  végétation.  Les  épis  sortaient  du 
chalumeau  ,  daus  les  semis  de  blé  voisins. 

Le  7  juin,  il  alla  visiter  son  champ,  dans 
l'idée  de  le  faire  couper  encore  une  quatrième 
fois;  mais  ayant  examiné  les  chalumeaux,  il 
reconnut  que  l'épi  était  formé  dans  l'intérieur 
de  la  tige.  Après  avoir  l'ait  arracher  les  mau- 
vaises plantes  ,  il  vit  que  les  touffes  les  moins 
vigoureuses  portaient  cinq  chalumeaux ,  plu- 
sieurs au-delà  de  trente  ,  et  la  plus  grande  partie 
douz  à  dix-huit. 

Il  faut  observer  que  ce  terrein  ,  quoique  pré- 
paré par  un  fumage  ,  ne  donne  que  très-rarement 
des  tiges  multipliées,  et  que  le  produit  le  plus 
fort  est  de  4  pour  1 . 

Les  tiges  dit  blé  coupé  étaient  toutps  plus 
grosses  que  ceiles  des  blés  voisins,  quoique  de 
l'espèce  des  blés  glacés. 

Entre  le  20  et  le  24  juin  ,  les  épis  sortirent 
du  chalumeau  :  à  cette  époque,  il  reconnut  que 
le  semis,  qu'il  avait  cru  être  uniquement  de  blé 
à  épis  latéraux,,  était  un  mélange  de  l'espèce 
de  blé  hlanc  ,  et  de  l'espèce  à  épis  multipliés, 
également  très-long  ,  très-gros  et  très-fort. 

Le  2  juillet  ;  on  vit  paraître  des  fleurs  ,  et 
malgré  la  grande  sécheresse  de  la  saison ,  ce 
semis   était   de   la  plus  grande  vigueur. 

Le  i5  juillet,  on  en  fit  la  moisson,  et  il  re- 
marqua que  chaque  épi  de  blé  blanc  contenait 
57  grains  ,  et  que  ceux  du  blé  d'abondance  en 
avaient  70,  ce  qui  revient,  pour  ce  dernier, 
au  terme  moyen  de  la  production  reconnue 
par  M.  l'avocat  Perotti  ,  qui  cultive,  à.  Bargo, 
la  même  espèce  de  blé  de  miracle  (  triticum 
spied  multiplici.  ) 

Le  produit  qiîè  retirs  M.  Giobert  du  blé  blanc, 
qu'il  cultive  de  préférence  dans  ses  fonds,  est  de 
65  grains  pour  chaque  épi; 

Or,  le  produit  de  celte  expérience,  comparé  à 
celui  des  cultures  en  grand  ,  peut  être  calculé  sur 
le  pied  de  S7  à  65  pour  le  bié  blanc,  et  de  70  à 
80  pour  les  blés  à  épis  latéraux;  et  en- prenant 
ce  produit  en  masse  ,  celui  de  l'expérience  se- 
rait de  5o  pourri ,  quand  la  movenne  du  produit 
ordinaire  ne  surpasse  pas  celui  de  5  pour  1. 

De  cette  expérience  ,  M.  Giobert  déduit  cinq 
corollaires    très-utiles   dans   la   pratique,  savoir  : 

1°.  Qu'en  coupaut-  le  blé  en  herbe  ,  avant 
qu'il  soit  près  d'épier  ,  on  est  assuré  d'opérer 
une  multiplication  de  tiges  ,  et  conséquerament 
d'épis ,  de  grains  et  de  produits. 

2".  Que  cette  multiplication  des  liges  par  le 
moyen  du  retranchement  de  leurs  fanes,  per- 
met de  faire  le  semis  moins  épais  ,  et  procure 
une  épargne  considérable  de  semences. 

5°.  Que  par  cette  tonte  du  blé  ,  pratiquée 
à  propos  ,  on  est  maître  de  retarder  la  végéta- 
tion ,  de  même  que  l'époque^de  la  fleuraison  ; 
quîainsi  l'on  peut  éloigner  cette  époque  ,  cri- 
tique pour  les  blés  .  du  tems  des  longues  pluies 
Pui  tombent  chaque  année  dans  le  ci  -  devant 
iémonl  lors  de  la  floraison  des  blés  semés  à 
l'ordinaire,  et  qui  sont  très-dangereuses  pour 
eux. 


4°  Que  les  tiges  ,  en  grossissant  ,  sont  moins 
exposées  à  se  renverser  ,  soit  par  les  coups  de 
veut  ,  soit  par  les  pluies  et  les  orages  ,  aux 
époques  de  leur  maturité. 

5"  Qu'au  moyen  de  cette  pratique  ,  on  petit 
faire  également  les  semis  du  blé  d'automne  nu 
printems,  puisque,  par  la  tonte,  on  empêche 
ies  plantes  de  monter  trop  rapidement ,  et  que 
cette  opération  produit  on  très-bon  effet  sur 
la  multiplication   des   chalumeaux. 

Il  conseille  pourtant  d'avoir  égard  à  la  nature 
du  sol  gras;  car  il  pense  qu'il  pourrait  être  dange- 
reux de  couper  le  blé  en  herbe,  deux  fois, 
dans  un  terrein  maigre  ,  lequel  ,  faute  de  nour- 
riture., ne   donnerait  peut  être  point  d'épis. 

M.  François  de  Neufchàteau  peut  ajoutera  ces 
détails  ,  qu'il  a  lui-même  continué  tous  les  ans 
à  .  faire  couper  en  herbs  plusieurs  variétés  de 
blés  ,  d'èpeaulres  ,  et  même  de  seigles  printan- 
r.iers  ;  qu'il  en  a  toujours  vu  de  bons  effets  , 
pourvu  que  ces  cotipes  ne  soient  pas  indiscrè- 
tement répétées  et  reculées  jusqu'au  moment 
de  la  sortie  des  épis.  (Voyez,  au  surplus,  soi» 
Traité  sur  l'Art  de  multiplier  les  grains,  2  vol. 
in-12.  A  Paris  ,  chez  Mme  Huzard  ,  rue  de  l'Epe- 
ron ,  n°  7.  ) 

Puissent  tous  les  agriculteurs  qui  liront  cet 
ouvrage  ,  imiter  la  noble  conduite  de  la  Société 
d'agriculture  de  Tvnn  ,  recueillir  les  essais  sur 
cette  matière  importante  et  les  faire  connaître 
à  la  Société  d'agriculture  de  la  Seine,  en  les 
lui  transmettant  par  la  voie  et  sous  le  cou- 
vert de  «on  Excellente  le  ministre  de  l'inté- 
rieur: Alors,  on  sera  en  état  de  perfection- 
ner \'Art  dir  multiplier  les  grains,  par  la 
comparaison  des  divers  résultats  qu'on  aura  ob- 
tenus sous  différentes  latitudes  ,  et  qui  rendront 
complet  le  Tableau  des  expériences  concernant 
1rs  moyens  d'améliorer  la  culture  des  plantes 
céréales  ,  d'en  choisir  les  espèces  ,  et  d'en  aug- 
menter les  produits.  C'est  le  triple  but  que  l'au- 
teur s'est  proposé  -dans  ce  Traité  ,-  et  que  signale 
expressément  le  titre  même    de   son   livre. 


LIVRES    DIVERS. 

Collection  du  Moniteur ,  avec  l'introduction, 
jusques  et  compris  1S10.  Quarante-deux  volumes 
en  demi-reliure.  ' 

A  Paris  ,  chex  Marchant  ,  libraire  pour  l'agri- 
culture ,  rue  des  Grands-Augustins  ,   n"  25. 

Maeuel  des  Amateurs  du  jeu  de  Dames  à  la 
Polonaise  ,  ou  Choix  de  lins  de  partie  et  de 
coups   de  dames  amusans   et   instructifs. 

Un  vol.  -in-12,  avec  planches.  Prix  ,  4  fr-  5o  c. , 
et  5  fr.  5o  cent. 

A  Paris ,  chez  Everat ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Saint-Sauveur,  n"  41- 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.  1811 , 

fermée  le  4  mars  à .       85'  20* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812..... 8or  g5c 

Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  -^'janvier.   1240' 


SPEC  TA  CL  E  S. 

Académie  Impériale  de   Musique.  Aujourd'hui  , 

Iphigénie  en  Aulide  ,  et  Psyché. 
The'dtre  Français-   Les  comédiens   ordinaires  de 

S.    M.    l'EiupiîriEim  ,    donneront     aujourd'hui  , 

la  Femme  jalousé  ,  et  Minuit. 
Ope'ra-Comïipts.    Les   comédiens    ordinaires    do 

S.    M.     I'Emperecr    donneront    aujourd'hui, 

l'Ami  de  la  Maison;  et  l'Homme  sans  façon. 
Ode'on  ,    The'dtre     de   l'Impératrice.    Les  <  ymé- 

diens.  ordinaires    de  S.    M.     donneront     auj. 

la  1"  repr.  du  Valet  intrigué,  la  jeune  Femme 

colère  ,  et  l'Eté  des  Coquettes. 
Théa'ire  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 

la  petite  Gouvernante  ,   les  Deux  Edinon ,  et 
■  les  Femmes  Soldats. 
Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 

la  Fiancée',  le  Mariage  de  Dumolet,  les  Expé- 

diens  ,  et  Belle-Belle  et  Fortuné. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 

l'Amazone  de  grenade  ,  et  M.  et  Mmc  Denis. 
Ambigu-Comique ,    boulevard    du    Temple.   Auj. 

le  Pèlerin   Blanc ,  et  la  Princesse  de  Babylone 

ou  le  Juif  reconnaissant. 
Cirntte  Olrmpiiju*.   Aujourd.  ,   grands  exercices 

d'Eqnitation    et   de  voltige ,    dirigés    p.ir   MM. 

Franeoni  ,   fils,   la    1"  représ,   du  Volcan  ou 

l'Anachorette,  et  le  Val  ries  Laves. 
Spectacle    de   la   Nouveauté .    rue    de   Grenelle- 
Saint  -Honoré.    L'Hercule    du   Nord    donne' a 

encore  trois  représentations  ;   mardi,  jeudi   et 

dimanche   prochain. 

De  l'imprtoitric  do  H,  Acassï  ,  rue  dis  l'oiKvini,   «•  (h 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNI  S  D  AMÉRIQf  E . 

DOCUMENS  COMMUNIQUÉS   ÂV  CONGRES  PAR  LE  PRESIDENT 
DES   ETATS-UNIS. 

(  Voyei  le  Moniteur  du  5  mars.  ) 
Lettre   de   M.    Foster    à    M.    Monroe. 


M 


WashingtoQ  ,  le  17  décembre  1811. 


OSilEU». 


Je  n'avais  pas  le  projet  de  vous  écrire  dans 
ce  moment  au  sujet  de  noire  dernière  corres- 
pondance ;  mais  j'ai  eu  la  mortification  de  voir 
se  répandre  ,  même  parmi  des  personnes  très- 
respectables  ,  des  bruits  qui  peuvent  l'aire  croire 
que  la  Grande-Bretagne  a  des  prétentions  par 
rapport  aux  Elats-Ums  ,  qui  ne  sont  énoncées 
dans  aucune  des  lettres  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  vous  adresser,  et  qui,  dans  un  moment  où 
il  y  a  des  discussions  importantes  entre  les  deux; 
puissances  ,  pourraient  ,  si  on  ne  les  reclifiait 
pas,  produire  un  eflet  très  -  lâchent  pour  les 
gouvernemens  américain  et  anglais ,  en  ce  qu'ils 
feraient  naître  sans  utilité  ,  une  irritation  dans 
les  esprits  qui  mettrait  obstacle  au  rétablisse- 
ment de  la  bonne  intelligence  entre  les  deux 
puissances. 

On  affirme  dans  les  rapports  qui  circulent , 
que  j'ai  demandé  au  nom  de  mon  gouvernement, 
que  celui  des  Etats-Unis  rendit  une  loi  pour 
permettre  l'introduction  des  marchandises  an- 
glaises dans  les  porls  d'Amérique  ,  et  même 
que  ce  gouvernement  prit  sur  lui  de  forcer  la 
France  à  recevoir  dans  les  siens  les  produits  des 
manufactures  anglaises. 

Permettez  -  moi ,  Monsieur,  de  déclarer  que 
je  n'ai  jamais  fait  aucune  de  ces  demandes  ,  et 
que  l'on  a  mal  compris  mon  inlention  lorsqu'on 
a  supposé  cette  idée.  .le  ne  puis  pas  avoir  de- 
mandé rétablissement  d'une  telle  ioi ,  parce  que 
mon  gouvernement  ne  prétend  pas  s'immiscer 
dans  l'administration  intérieure  d'une  puissance 
amie,  et  je  n'ai  pas  pu  avoir  non  plus  l'inten- 
tion de  demander  que  l'Amérique  forçat  la 
France  à  recevoir  les  produits  de  nos  manu- 
factures. 

Tout  ce  que  j'ai  voulu  dire  ,  c'est  que  l'ad- 
mission du  commerce  de  la  France  ,  lorsque 
celui  d'Angleterre  est  exclu  des  ports  des  Etats- 
Unis  ,  était  considéré  par  la  Grande-Bretagne 
comme  une  mesure  très-peu  amicale  de  la  part 
de  i'Ainérique  ,  et  que  ,  si  cette  politique  con- 
tinuait ,  la  Grande-Bretagne  userait  de  repré- 
saille  en  faisant  de  son  côté  les  mêmes  restric- 
tions ;  ce  qui  n'est  simplement  qu'une  propo- 
sition d'agir  vis-à-vis  de  l'Amérique  comme 
l'Amérique  agit  vis-à-vis  de  nous.  BJais  il  faiil 
se  rappeler  que  tandis  que  l'acte  de  non-impor- 
Xittioii  du  gouvernement  américain  exclut  le  com- 
merce anglais  des  porls  des  Etats-Unis,  il  va 
encore  plus  loin  ,  et  exclut  aussi  les  bàtimens 
anglais  armés  des  ports  américains  ,  et  y  admet 
ceux  des  ennemis  de  la  Grande-Bretagne.  Une 
nation  neutre  est  responsable  de  l'égalité  de  ses 
règles  de  conduite  envers  les  puissances  belli- 
gérnntes  (pour  se  servir  des  expressions  d'un 
secrétaire-d'état  américain  en  1796)  ,  et  en  con- 
séquence la  partie  de  la  loi  qui  établit  une  telle 
inégalité  a  été  avec  justice  l'objet  des  plaintes 
les  plus  sérieuses  de  la  part  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Vous  connaissez  ,  Monsieur ,  les  avan- 
tages que  les  ennemis  de  S.  M.  ont  tiré  de  cet 
état  de  choses  ,  qui  les  a  mis  à  même  ,  quoique 
ne  possédant  aucun  port  dans  cet  hémisphère  , 
de  nuire  continuellement  au  commerce  des  su- 
jets de  S.  M.  ,  par  la  certitude  qu'ils  avaient  de 
trouver  un  refuge  pour  leurs  corsaires  et  leurs 
prises. 

Le  refus  de  donner  entrée  aux  bâlimens  de 
S.  M.  dans  ces  circonstances  ,  pourrait  peut-être 
justifier  la  Grande  -  Brelagne  si  elle  prétendait 
que  ,  quelque  raison  qu'elle  prit  avoir  pour  ré- 
voquer ou  modifier  ses  ordres  du  conseil  de 
manière  à  diminuer  ou  à  faire  cesser  entière- 
ment la  gêne  inévitable  qu'éprouve  maintenant 
le  commerce  d'Amérique  comme  nation  neutre  , 

Ielle  pourrait  cependant  refuser  d'entrer  dans 
toute  discussion  à  ce  sujet  avec  les  Etats-Unis  , 
jusqu'à  ce  que  l'Amérique  ,  en  révoquant  l'acte 
dont  il  est  fait  mention  ci-dessus  ,  ou  en  pla- 
çant toutes  les  puissances  belligérantes  sous  la 
même  prohibition .,  ait  cessé  de  violer  les  de- 
voirs d'une   nation  neutre- 


Quant  à  ce  qui  regarde  la  demande  que. l'on 
suppose  que  j'ai  faite  pour  que  l'Amérique  forçat 
la  France  de  recevoir  dans  ses  ports  les  mar- 
chandises anglaises  ,  il  «st  absolument  néces- 
saire que  je  m'explique  ,  car  il  parait  que  l'on 
s'est  totalement  mépris  sur  ce  point.  La  question 
de  représailles  à  l'occasion  des  décrets  français 
n'existe  qu'entre  l'Angleterre  et  !a  France.  D'après 
le  blocus  extraordinaire  mis  sur  l'Angleterre  , 
nous  avons,  pour  noire  défense,  été  obligés  de 
bloquer  la  France,  et  de  défendre  tout  com- 
merce des  marchandises  françaises,  en  repré- 
sailles de  la  prohibition, faite  par  la  France  de 
tout  commerce  en  marchandises  anglaises.  On 
espérait  que  celte  mesure  de  représailles  ne 
porterait  que  sur  la  Franco  seule;  mais  d'après 
le  commerce  que  l'Amérique  fait  avec  elle  ,  il 
est  impossible  qu'elle  ne  s'en  ressente  pas  ;  eVst 
une  mesure  prise  pour  détruire  le  commerce 
de  la  France  ,  en  représailles  de  celle  que  celte 
puissance  a  prise  ,  et  son  effet  sur  les  puis- 
sances neutres  n'est  qu'une  conséquence  acci- 
dentelle ,  suite  de  leur  soumission  au\  mesures 
primitives  prises  par  l'ennemi  centre  la  Grande- 
Bretagne.  Il  est  à  la  vérité  bien  triste  que  la 
situation  extraordinaire  de  l'Europe  produise  un 
tel  résultai  ;  mais  je  ne  saurais  croire  que  l'on 
puisse  considérer  ceci  comme  une  guerre  faite 
au  commerce  américain,  lorsque  tout  antre  eoiii- 
merce  de  celle  puissance,  excepté  celai  qu'elle 
fait  dans  les  ports  de  nos  ennemis  ,  au  mépris 
d'un  blocus  autorisé  par  la  loi  de  représailles  , 
n'en  est  point  affecté. 

Noms  nous  plaignons  de  ce  que  l'Amérique  ne 
résiste  pas  aux  réglemens  établis  par  les  décrets 
de  Berlin  et  de  Milan  ,  et  de  ce  qu'elle  permet 
aux  Français  de  commercer  avec  elle  pendant 
qu'elle  se  déclare  contre  le  commerce  d'An- 
gleterre ;  mais  ceci  n'est  pas  exiger,  comme  on 
l'a  prétendu  ,  que  l'Amérique  oblige  la  France 
à  recevoir  les  marchandises  anglaises  :  ce  n'est 
seulement  qu'une  juste  représaille  que  nous 
exerçons  sur  nos  ennemis.  Si  l'Amérique  désire 
trafiquer  avec  la  France,  si  le  commerce  fran- 
çais est  important  pour  elle  ,  nous  espérons 
qu'elle  forcera  cette  puissance  à  commercer 
avec,  elle  sur  un  pied  d'égalité  ,  comme*  elle  a 
le  droit  de  l'exiger  en  sa  qualité  de  neutre  ; 
mais  si  elle  veut  renoncer  à  exercer  ce  droit, 
tout  ce  que  nous' demandons  est  qu'elle  s'abs- 
tienne de  prêter  son  assistance  au  trafic  de  la 
France ,  et  qu'elle  ne  permette  pas  que  son 
commerce  serve  à  miner  les  ressources  de  la 
Grande-Bretagne. 

J'ai  pensé  qu'il  était  nécessaire  d'établir  ces 
deux  points  sous  leur  véritable  peint  de  vue  ; 
la  révocation  de  la  loi  de  non-  importation  a 
été  demandée  ,  parce  que  c'est  une  mesure  peu 
amicale  et  partiale  dans  ses  conséquences  contre 
la  Grande-Bretagne,  et  que,  si  elle  continue 
à  être  mise  en  vigueur,  on  a  l'intention  d'user 
de  représailles.  Ceci  n'est  pas  demander  que 
les  Etals-Unis  reçoivent  des  marchandises  an- 
glaises ;  ils  sent  libres  de  laisser  subsister  In 
loi  ;  mais  comme  elle  est  désobligeante  pour 
l'Angleterre  ,  on  doit  s'attendre  a  quelque  res- 
triction semblable  de  la  part  de  cette  dernière; 
et  ,  tarant  à.  ce  qui  regarde  la  prétendue  de- 
mande d'obliger  les  Français  à  recevoir"  dans 
leurs  ports  les  marchandises  anglaises,  lors- 
qu'elles appartiennent  à  des  neutres  ;  si  les 
Etats-Unis  consentent  à  se  soumettre  aux  régle- 
mens établis  injustement  par  les  décrets  fran- 
çais pour  nuire  à  l'Angleterre  par  l'intermé- 
diaire des  neutres  ,  ils  ne  peuvent  certainement 
pas  être  surpris  si  nous  nous  regardons  comme 
libres  d'ôter  aux  Français  la  faculté  d'eu  tirer 
avantage. 

Je  saisirai  maintenant,  Monsieur,  cette  oc- 
casion pour  vous  dire  que  j'ai  reçu  du  secré- 
taire d'état  de  S.  M.  ,  la  correspondance  dont 
vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'envoyer  une 
copie  dans  votre  lettre  du  17  octobre.  Mon 
gouvernement  n'y  a  point  vu  de  preuve  satis- 
faisante de  la  révocation  des  décrets  fiançais  , 
et  doute  si  le  commerce  qui  se  fait  en  vertu 
de  licences  ,  entre  la  France  et-  l'Amérique  , 
ne  sera  pas  regardé,  même  ici,  comme  une 
preuve  de  l'existence  de  ces  décrets  dans  toute 
leur  étendue  ,  car  s'ils  étaient  révoqués  sur 
quelques  points  ,  il  n'y  aurait  au  moins  pas  be- 
soin de  licences  sur  ces  points  ,  car  on  n'a  be- 
soin d'accorder  des  licences  que  pour  les  objets 
qui  ,   sans  elles  seraient   prohibés  1 

Jusqu'ici  l'absence  absolue  de  documens  pour 
prouver  la  révocation  de  ces  décrets  ,  est  aussi 
une  chose  Uèi-surprehanle.  M.  Russell ,   cepen- 


dant ne  paraît  pas  en  avoir  eu  aucune  con- 
naissance lors  de  sa  leltre  du  mois  de  juillet 
dernier.  ^ 

Jusqu'à  ce  qu'on  produise  un  document  qui 
constate  cette  révocation  ,  il  est  impossible  do 
savoir  si  la  France  permet  quelqu'autre  com- 
merce que  celui  de  ses  propres  ports  avec  ceux 
des  Etats-Unis. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  plus  haute  consi- 
dération , 

Monsieur , 

Votre    très-humble  et   très-obéissant 
servi  tenr  , 

Siens,  Aco.  J.  FosTr.n. 
Au  très-hon.  James  Monroe  ,    etc.  ,   etc. 

Latte  de  M.  Monroe  à  M.  Foster. 

Delà  sectitairerie-d'iut,  le  14  janvier  iSl-t. 
Monsieur  , 

J'ai  reçu  la  lettre  crue  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  ,  en  date  du  17  décembre  , 
et  je  saisis  le  premier  moment  dont  je  puis  dis- 
poser pour  vous  présenter  les  observations  qu'elle 
me  vlonne   lieu   de    faire. 

C'en!  été  une  grande  satisfaction  pour  le  pré- 
sident de  trouver  dans  la  lettre  en  question 
quelque  preuve  des  dispositions  du  gouverne- 
ment anglais  à  mettre,  fin  aux  différends  qui 
subsistent  entre  les  deux  pays.  Je  suis  fâche 
d'être  obligé  de  dire  qu'elle  présente  au  ron-> 
traire  une  nouvelle  preuve  de  la  détermination 
où  il  est  de  persévérer  dans  le  système  politique 
qui   les   a  occasionnés. 

Vous  vous  plaignez  de  ce  que  le  ermtenu  de 
vos  premières  lettres  a  été  mal  entendu  dans 
deux  points  importans  ,  en  ce  qu'on  vous  a 
représenté  comme  ayant  demandé  aux  Etals- 
Unis  de  faire  une  -loi  pour  l'introduction  de3 
marchandises  anglaises  dans  leurs  ports  ,  et  d'en- 
treprendre aussi  de  forcer  la  France  à  recevoir 
des  produits  de  fabriques  anglaises  dans  ses 
ports. 

Vous  répondez  sur  le  premier  point  ,  que 
votre  intention  a  été  seulement  rie  faire  des 
représentations  contre  l'acte  de  non-i»ir,o>;,--  - 
lion,  comme  étant  une  mesure  partiale 
ses  effets  et  peu  amicale"  pour  la  Grande-ïïre- 
tagne  ,  en  raison  de  aytgi  l'abolition  en  é.taîl 
demandée  ,  ajuutant  que  si  l'on  v  persévérait  , 
la  Grande-Bretagne  se  verrait  forcée  d'user  de 
représailles  à  l'égard  du  commerce  des  Etats- 
Unis  ,  en  établissant  de  son  roté  des  restrictions 
semblables.  Vous  dites,  par  rapport  au  second 
peint  ,  qn.e  vous  ares  seulement  voulu  fa:re 
sentir  qu'en  conséquence  du  blocus  extraordi- 
naire de'  l'Angleterre  ,  votre  gouvernement  avait 
été  obligé  de  bloquer  la  France  ,  et  d'interdire 
tout  commerce  de  marchandises  françaises  ,  en 
représailles  de  la  prohibition  laite  par  la  France 
de  tout  commerce  en  marchandises  anglaises. 

II  suffira  d'observer ,  à  l'égard  du  premier 
point  ,  que  ,  quel  que  soit  le  motif  sur  lequel 
on  base  la  demande  de  l'abolition  de  l'acte  de 
non-importntioi: ,  les  Etats-Unis  sont  autorisés  a 
le  maintenir,  par  le  refus  que  fait  le  gouver- 
nement angiais'rie  révoquer  ses  ordres  dû  conseil  ; 
et  si  on  fait  une  distinction  entre  la  CïrtfïKje- 
Bretagne  et  les  autres  puissances  belligérantes , 
ou  ne  peut  s'en  prendre  qu'à  la  différence  de 
la  conduite  des  deux  parties  à  l'égard  des  Etals- 
Unis, 

J'observerai  sur  le  second  point ,  que  l'expli- 
cation qu'on  a  donnée  ne  saurait  èlie  satisfai- 
sante ,  attendu  qu'il  ne  porte  point  sur  l'état 
de  choses  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  l.a  France, 
il  est  vrai  ,  a  déclaré  en  état  de  blocus  l'An- 
gleterre ,  interdisant  ainsi  le  commerce  cfeS 
Etais-Unis  ,  et  a  porté  des  prohibitions  conîiv, 
le  commerce  en  marchandises  anglaises,  même 
en  pleine  mer;  mais  ce  blocus  el  ces  j  11  - 
bitions  n'existent  plus.  Il  est  également  vrai  q\aa 
plusieurs  de  ces  décrets  de  la  France  ont  prohibé 
le  commerce  anglais  dans  toule  l'étendue  de 
son  territoire;  mais  celle  prohibition  ne  vioUl 
point  les  droits  ni  le  commerce  des  Etatq-TJpta 
comme  puissance  neutre.  Cependant  voire  Se- 
cret de  blocus  et  vos  prohibitions  continuent  à 
être  en  vigueur  et  à  violer  les  droits  nationaux: 
et  naturels  des  Etats-unis  ,  sens  le  prétexte  du 
droit  de  représailles  qui,  fût— il  même  applicable, 
ne  pourrait  l'être  qu'aux  premières  prohibition!) 
et  non  pas  aux  dernières;  et  i'on  demande  que 
la  France  change  ses  réglemens  intérieurs  canin) 
le  commerce  anglais  ,  avant  que  l'Aiigieteife  us 


iSts 


change  »es  réglemens  extérieurs  contro  le  com- 
merce des  Elates-Urijs.  Vowi  prétendez  toujours 
que  les  <]t'(i<  is  Français  ne  seul  pas  abolis,  el 
ponr  le  prouver,  vous  nielles  m  avant  un  fait 
tin'-  <le  la  correspondance  de  M.  Russe]  ,  que 
quelques  bàtimers  américains  ont  été  pris  de- 
puis le  1"  novembre  .  Faisant  route  pour  l'Anr- 
gleterre  On  peut  Faire  à  celte  observation  une 
réponse  satisfaisante,  lirée  de  la  mênie  c.orresj 
pcnriance,  savoir  :  que  ton!  ce  qui  avai.  été  pris 
Faisant  ce  commerce  ,  et  dont  la  saisie  n'était 
motivée  que  par  les  décrets  de  Berlin  et  de 
Milan  .  a  élu  ,  dès  que  le  l'ail  a  été  vérifié,  rendu 
à  son  propriétaire. 

lV-  pnunnil-il  pas  aussi  y  avoir  d'antres  motifs 
d'après  lesquels  les  saisies  auraient  nu  être  faites  ? 
L'Angleterre  prétend  au  droit  de  saisir  pour 
d'autres  motifs,  et  toutes  les  nations  l'admettent 
dans  le  cas  de  contrebande  de  guerre.  Si  le 
droit  des  gens  permet  à  une  puissance  belli- 
gérante de  saisir,  dans  un  cas  quelconque,  les 
proprit  tés  des  neutres,  l'autre  puissance  belli- 
gérante aura  le  même  droit.  Et  je  ne  dois  pas 
négliger  de  dire  que  la  fabrication  de  faux  papiers 
américains  en  Angleterre  ,  pratique  dont  le 
('oniinent  est  instruit  ,  a  fait  .  en  infirmant  la 
confiance  due  aux  riocimens  américains  ,  un 
tort  essentiel  -aux  Etals-Unis.  Le  ministre  des 
Etals-Unis,  à  Londres,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  sa  fétîrë  au  marquis  tWIlesley  du  5  niai 
1810  ,  a  fait  des  représentations  formelles 
contre  cette  pratique,  par  suite  des  instructions 
de  son  gouvernement  ,  en  offrant  de  commu- 
niquer tous  les  renseignemens  qu'il  avait  à  cet 
c,:u'j  ,  et  qui  pourraient  contribuer  à  découvrir 
el  à  arrêter  cet  abus.  1]  est  pénible  d'ajouter 
qoe  cette  représentation  ne  fut  nullement  prise 
en  considération.  On  n'aurait  certainement  pas 
dû  s'attendre  cpie  l'Angleterre  3e  plaignit  d'act'es 
émanés  de  la  France  que  sa  négligence  avait 
occasionnes,  el  en  tirât  des  preuves  en  faveur  du 
maintien  de  ses  ordres  du  conseil. 

Tous  prétendez  aussi  que  le  Gouvernement 
français  ,  en  accordant  des  licences  à  certains 
américains  faisant  le  commerce  entre  les  Etats-' 
X.  n:s  et  la  France  ,  fournit  une  nouvelle  preuve 
que  les  décrets  français  exercent  encore  leur 
fflf'et  rfaùs  toute  leur  étendue.  Il  m'est  impossi- 
ble de  concevoir  d'après  quel  principe  on  peut 
ïrrer  de  ce  l'ait  une  pareille  induction.  L'objet 
ries  décrets  de  Berlin  etfde  Milan  n'a  pas  été  de 
prohiber  ré  Sdmmerce  entré  les  Eîats-Unis  et  la 
France.  Leur  objet  était  d'interdire  !e  commerce 
des  Etats-Unis  avec  la  Grande-Bretagne  ,  et  d'in- 
terdire le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  avec 
le  Continent  ;  ce  qui  ne  regarde  en  rien  les 
Etals-Unis.  Si  leur  objet  eut  été  d'interdire  le 
commerce  des  Etats-Unis  avec  la  France  ,  la 
Grande  -Bretagne  n'aurait  pu  v  trouver  aucua 
prétexte  de  plainte.  Et  s'il  eût  été  en  quelque 
manière  possible  d'avoir  l'idée  d'une  représaille, 
elle  eût  dû  consister  à  nous  interdire  lé  com- 
merce avec  elle-même.  Nous  l'interdire  avec  la 
France  ,  n'eût  pas  été  user  de  représailles  ,  mais 
coopérer  avec  elle.  Si  la  concession  de  licences 
commerciales  faite  par  la  France  en  certains  cas 
prouve  quelque  ebose  ,  elle  prouve  seulement 
que  le  commerce  avec  la  France  est  ,  clans 
d'autres  cas  ,  soumis  à  des  restrictions  II  parait 
impossible  d'eu  conclure  en  aucune  manière 
que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  sont  en 
vigueur,  en  ce  qui  regarde  la  prohibition  du 
commerce  entre  les  Etats-Unis  et  l'Angleterre. 
Je  pourrais  répéter  ici  que  la  concession  de  li- 
cences faite  par  la  France  pour  permettre  le 
commerce  entre  les  Etats-Unis  et  la  France  a 
pu  avoir  en  partie  pour  objet  d'avoir  an  moins 
une  sûreté  contre  les  documens  fabriqués  en 
Angleterre,  011  il  n'avait  point  été  pris  de  me- 
sures pour  arrêter   la  contrelaçon. 

Le  président  est  extrêmement  surpris  que  , 
dans  la  correspondance  de  M  Rnssel  que  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  communiquer  le  17  octo- 
bre dernier,  et  que  vous  a  récemment  Tait  passer 
votre  gouvernement  ,  celui-ci  n'ait  pas  vu  des 
preuves  suffisantes  fie  l'abolition  des  décrets  de 
Berlin  el  de  Milan;  indépendamment  des  preuves 
concluantes  de  fait',  que  fournit  celte  corres- 
pondance ,  on  devait  présumer,  d'après  la  note 
du  marquis  Wel'eslev,  que  ions  étant  transmise 
pour  que  vous  la  prissiez  en  considération  dans 
les  dii-cussions  pendantes,  elle  devait  avoir  un 
grand   poids   dans    ces  discussions. 

La  demande  que  vous  faites  actuellement 
d'avoT  communication  de  l'ordre  donné  par  le 
Gouvernement  français  à  ses  croiseurs,  en  con- 
séquence de  l'abolition  des  décrets  fiançais  , 
est  une  nouvelle  preuve  du  peu  de  disposition 
du  gouvernement  anglais  à  rapporter  les  ordres 
du  conseil.  La  déclaration  du  Gouvernement 
français  a  été,  ainsi  qu'on  Ta  observé  jusqu'ici, 
un  acte  solennel  et  obligatoire  ,  et  qui ,  comme 
Çel  ,  a  droit  à  ce  que  les  autres  gouvernemens 
;.  1  ..ni  égard.  îl  importait  donc  à  la  Grande- 
B n  1  "ne  ,  si  elle  eut  rempli  ses  engà'gem'eris  , 
qu'elle  pourvût  à  re  que  les  ordres  du  conseil 
'  es !  (Il  leur  effet  ,   aussitôt  après  le  moment 

fixé  pour   la  cessation  des   décrets   français.   La 


prétention  de  la  Grande-Bretagne  ,  de  ne  sus- 
pendre l'elTei  de  ses  ordres  tlu  cons|il  ,  bue 
lorsqu'elle  aura  acquis  la  conviction  que  la 
France  s'est  réellement  diésistée  de  ses  restric- 
tions .  0!  '  i  iltiuient  iiicomnalible  aveu  l'assu- 
rance qu'elle  av  ail  donnée.  Un  doute  fondé  sur 
un  seul  acte  ci  mm  .  par  un  corsaire  français 
sans  autorisation  pourrait  donc  ,  d'après  ce  prin- 
cipe ,  devenir  un  motif  de  délai  ou  de  refus.  Le 
simple  soupçon  que  de  lois  actes  auraient  pu 
être  connu, s  ,  pourrait  avoir  le  même  effet  ;  et 
de  cette  manière  son  désistement  serait  sus- 
pendu tant  que  la  guerre  durerait.  Mais  qu'on 
me  permette  de  remarquer  ici  que  si  on  a  eu 
lieu  de  doruler  que  la  révocation  des  décrets 
français  a:t  eu  réellement  son  effet  à  l'époque 
annoncée  par  la  France  et  demandée  par  les 
Etats-Unis  ,  on  ne  peut  pas  prétendre  crue  les 
décrets  h'aieijt  pas  cessé  d'être  mis  en  vigueur 
depuis  le  ?  février  dernier  ,  ainsi  qu'on  l'a 
observé  précédemment.  Et  comme  la  cessation 
réelle  des  décrets  contre  les  neutres  était  le 
seul  fait  essentiel  dans  cette  affaire  ,  et  a  depuis 
longtems  été  connue  de  votre  gouvernement  , 
l'effet  des  ordres  du  conseil  ,  du  moment  que 
cette  connaissance  lui  est  parvenue  ,  anraiCdù 
cesser  selon  ses  propres  principes  et  assurances  ; 

Mais  la  question  de  savoir  si  la  révocation  des 
décrets  de  Berlin  et  de  Milan  a  eu  son  effet 
par  rapport  au  commerce  des  Elats-Uuis  comme 
neutres  ,  et  quand  elle  a  eu  son  effet  ,  se  trouve 
suspendue  par  la  prétention  nouvelle  et  exlraor- 
dmaire  de  la  Grande-Bretagne  ,  que  nous  fas- 
sions le  commerce  en  articles  anglais  avec  son 
ennemi;  car,  en  supposant  que  la  révocation 
ait  eu  lieu  dans  toute  l'étendue  que  les  F.lats- 
Unis  veulent  qu'on  y  donne  ,  elle  me  pourrait» 
en  raison  de  celte  prétention,  produire  l'effet 
de  faire   abolir   les  ordres  du  conseil. 

En  examinant  l'ensemble  de  la  conduite  du 
gouvernement  anglais  dans  ces  circonstances  , 
il  est  impossible  de  n'y  pas  voir  crue  tout  y 
témogne  de  la  manière  la  plus  positive  des 
dispositions  hostiles  à  l'égard  des  Etats-Unis  , 
et  très-contraires  à  leurs  droits  et  à  leurs  inté- 
rêts. Il  a  pnbfé  ses  ordres  du  conseil  .  sur  le 
principe  de  droit  de  représailles  envers  la  Fiance  , 
dans  un  lenis  où  il  reconnaissait  crue  les  décrets 
français  ne  pouvaient  avoir  d'efficacité  ;  depuis 
il  a  maintenu  ces  ordres  dans  toute  leur  vi- 
gueur ,  quoique  le  prétexte,  qui  v  avait  donné 
lieu  ,  ait  cessé  d'exister:  et  en  dernier  lien  il  a 
encore  attaché  à  leur  abolition  une  nouvelle 
condition  à  remplir  par  la  France.,  sur  laquelle 
le  caractère  de  neutres  des.  Etals-Unis  ne  leur 
permet  pas  d'insister  ,  et  qu'ils  ne  pourraient 
demander  sans  renoncer  à  leur  neutralité  ;  con- 
dition qui  ,  par  rapport  au  commerce  des  autres 
nations  avec  la  Grande-Bretagne  ,  est  d'ailleurs 
a  propre  politique  que  eon- 
et  ne  pouvant  être  imposée 
h  aucune  nation,  sans  qu'il,  en  résulte  oour  elle 
la  perte  de  sa  souveraineté  et  de  son  indépen- 
dance. 

J'ai  l'honneur  d'èlre  ,   etc. 
Ja 


Tons  ceux  qui  se  présenteront  après  l'expiration 

du  ternie  (le  six  mois  ci-dessusfiVo  .  no  iront  uni  lit 
admis,  et  ils  seront  défin  livemcnl  déchus  de  leurs 
droits. 

ANGLETERRE 


Londres  > 

(  Tlu 
Les  ordres  du  consc 


4    mars. 

an.) 


aussi   opposée 
traire  à   ses  -loi 


ou  plut'M  les  embarras 
commerciaux  qui  résultent  pouri  Angleterre  'de 
l'existence  de  ces  décret;  impolitiques  ont  été 
hier  au  soir  le  sujet  des  débals  dans  la  chambre 
des  communes.  La  discussion  a  été  ouverle  par 
M.  Brougham  ,  dans  un  discours  très-élocpu  1.1  et 
très-ferme  ,  rempli  ri'argumens  solides  el  in- 
contestables .  que  le  parti  ministériel  n'a  pas 
pu  réfuter.  Cependant  à  l'aide  des  membres  des 
Bonrss-Pounii',  et  de  ceux  qui  sont  toujours 
prêts  à  voter  dans  le  sens  du  premier  ministre  , 
la  motion  par  laquelle  on  demandait  qu'il  Ait 
nommé  un  comi.Lu  a  élé  rejetée  par  une  majo- 
rité de  72  voix  ,  144  avant  voté  pour  la  mesure 
et  5.1G  contre.  En  retranchant  de  ce  dernier 
nombre  les  gens  en  place  ,'le's  pensionnaires  el  !  5 
postulons  ,  on  verra  que  la  majorité  (les  membres 
indépendans  et  de  ceux  qui  expriment  véritable- 
ment le  veen  de  la  nation  ,  ont  élé  dé  !'.- 
M.  Bvuughrfm  pour  la  formation  d'un  comité.  On 
a  fait  mention  d'une  chose  extraordinaire  vers  l.à 
fin  de  la  discussion  :  lord  Granville-Levïs'o'n-GuM  jr 
a  dit  qu'il  avait  entre  ses  mains  une  péliliou 
signée  par  plusieurs  milliers  d'ouvriers  du'cr/mté 
de  Stafiord  ,  adressée  au  prince-régent  ,  pour 
se  plaindre  de  leur  détresse  ,-  et  demander  du 
soulagement,  qu'il  en  avait  informé  le  secrétaire- 
d'éla.t  du  département  de  l'intérieur,  M.  Ryder, 
qui  avait  offert  au  noble  lord  de  se  charger  de 
la  'pétition  ,  el  de  la  présenter  lui-même  au  ré- 
gent ,  ce  que  lord  Granville-Levison  a  refusé. 
Il  a  consulté  à  cet  égard  les  pétitionnaires  ,  qui 
l'ont  prié  de  présenter  en  personne  fa  pétition  , 
ce  qu'il  a  l'intention  de  faire  au  premier  lève  ; 
mais  ce  lever  n'a  pas  encore  eu  lieu  ,  quoiqu'il 
se  soit  écoulé  trois  semaines  depuis  !  Lord  Miltnu 
est  dans  le  même  cas  !  !  L'âge  et  les  infirmités  du 
bon  vieux, roi  ôtaient  à  ses  sujels  tout  accès  auprès 
du  troue  !  Qu'arrive-t-i!  maintenant  .?  l'oint  de 
eomim+uieation  avec  les  sujets  de  S.  M.  I  Point 
d'audiences  !  I  Point  d'accès  pour  les  pétition- 
naires !  I  I 

—  Les  nouveaux  réglemens  qui  ordonnent  aux 
officiers  de  porter  des  schakos  et  des  babils  courts, 
au  lieu  de  chapeaux  retapés  et  d'habits  longs  , 
seront  généralement  adoptés  le  4  juin  pruchainj 
pour  tous  les  regimens  qui  sont  en  Angleterre.; 
A  l'avenir,  les"  pantalons  blancs  et  les  belles 
courtes  seront  regardes  comme  habillement  rie 
parade;  mais  ies  jours  de  garde,  de  revues, 
d'inspections  ,  etc.  ,  on  portera  les  culottes  blan- 
ches  el  les  guêtres   noires  ,  comme  autrefois. 


*0?sT.O£. 

etc. 


A   Augustus  ./.   Fosler ,    es-j 

AUTRICHE 

Vienne  ,  te  z~>  février. 

Les  semences  sont  très-belle's  dans  toutes 
campagnes  de  la  monarchie  autrichienne  ,  et 
prix  du  blé  baisse  partout  sensiblement. 

ROYAUME  DE  "WESTPHAL1E. 

Cassai ,    le  1   ni  t/rs. 


Hier  1"  mars  ,  S.  M  a  distribué  à  la  garde 
royale  les  nouveaux  drapeaux  destinés  à  rempla- 
cer ceux  qui  ont  été  détruits  dans  l'incendie  du 
24  novembre.  Le  serment  de  fidélité  a  été  ré- 
pété sur  toute  la  ligne  aux  cris  de  vive  le  roi.' 
on  présence  d'une  foule  immense  de  spectateurs. 

Dit  3  mars. 

Tons  les  créanciers  qui ,  aux  termes  de  la  con- 
vention du  28  avril  181 1  ,  entre  'S.  M.  le  roi  de 
Wcslpbalie  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  doivent 
faire  liquider  leurs  créances  par  la  commission 
établie  a  Magdé,bourg  .  sont  tenus  de  produire  et 
déposer  leur  titre  au  secrétariat  de  la  commis- 
sion ,  dans  le  terme  de  six  mois  ,  qui  expirera  le 
5o  avril  1812.    | 

Les  créanciers  auront  à  joindre  à  cette  produc- 
tion un  bordereau  en  double  ,  énoncialif  de  leurs 
noms  ,  prénoms  ,  qualités  et  demeures  ,  du  men- 
tant de  la  créance  par  eux  réclamée  et  de  la  nature 
de  la  detie  ,  et  de  faire  à  la  suite  de  ce  bordereau 
un  inventaire  des  pièces  qui  y  seront  annexées. 
Cet  inventaire  sera  signé  par  le  créancier  produi- 
sant ,  ou  son  fonde  de  pouvoir.  Le  double  ,  au  bas 
duquel  les  secrelaires  auront  mis  leurs  récépissés, 
seia  rendu  au  créancier. 


Cathi 
DutHi 


ucs  d'Irlande 

2  s  fevocr. 


Aujourd'hui ,  il  a  été  tenu  une  assemblée  géné- 
rale au  théâtre  pariieu'ier  de  Fishamb'.e-Streei. 
A  environ  une  heure  et  un  quart  ,  lorct  Fingal  , 
sur  la  motion  de  M.  Barnewall,  a  été  appelé 
aux  honneurs  du  fauteuil.  Sa  seigneurie  ,  non  s 
avoir  annoncé  le  motif  de  la  réunion  de  ras- 
semblée ,  s'excusa  de  l'avoir  occupée  aussi  lonj.— 
tems  ,  et  dit  qu'il  espérait  qu'on  voudrait  b.<  ri 
agréer  son  excuse  ,  en  raison  même  ùu  motif  1  9 
son  discours  ;  que  tous- les  assistais  savaient  sai  s 
doute  le  motif  pour  lequel  ils  étaient  assemblé; ' , 
qui  était  de  soumettre  une  pétition  à  la  légis- 
lature ,  el  de  présenter  une  adresse  à  S.  A.  li. 
le  prince-régent. 

M.  Barnewall  se  levé  pour  présenter  à  S.  S. 
ainsi  qu'à  toute  l'assemblée,  un  projet  d'adresse 
à  S.  A.  R  le  prince-régent  ,  ainsi  qu'un  modèle 
de  pétition  aux  deux  chambres  du  parlement, 
pour  demander  l'abolition  des  lois  pénales  quai 
pèsent  sur  les  Catholiques  d'Irlande.  li  rappelle 
<pie  les  Catholiques  ,  à  leur  dernière  assemblée 
générale  ,  chargèrent  les  personnes  cpii  coin  Do- 
saient le  bureau  des  Catholiques  de  rédiger  celle 
pétition  et  cette  adresse  ;  et  il  l'ait  la  motion 
([ne  le  secrétaire,  M.  Hay  ,  fasse  la  lecture  de 
l'adresse  proposée. 

M.  Hay  lit  donc  l'adresse  dont  voici  la  substance: 

Les  Catholiques  d'Irlande  ont  humblement 
recours  à  S.  A.  R.  ,  comme  a.j  protecteur  de 
l'honneur  et  de  la  prospérité  de  l'Empire  et  au 
gardien  de  sa  sûreté,  déterminés  par  la  confiance 
qu'a  le  peuple  d'Irlande  que  S.  A.  Pi.  tâchera 
d'obtenir  l'entière  abolition  des  lois  pénales 
qui  pèsent  encore  sur  les  Catholiques  d'Ir-r 
lande;  ils  représentent  qu'ils  ont  prêté  tous 
les  sermeus  qui  leur  ont  été  prescrits  par  la 
législature  ,  et  sont  disposés  à  prêter  tous 
les   seruiens   que   l'on  pourrait    exiger  d'eux  ,  à 


l'exception  toutefo's  de  ceux  qui  seraient  con^ 
traires  à  leurs  op. '.lions  religieuses  ,  et  que  ,  quoi- 
qu'il en  fût  ainsi  ,  ils  étaient  encore  exclus  de 
la  participation  aux  bienfaits  de  la  constitution  , 
s'ils  ne  consentaient  à  prêter  des  sermens  abso- 
lument incompatibles  avec  leurs  principes  reli- 
gieux ,  qu'en  se  refusant  à  prêter  de  semblables 
sermens,  ils  montrent  leur  respect  pour  la  mo- 
rale et  la  religion  sacrée  du  serment.  «  Nous 
avons  (disent- ils  )  l'humble  confiance  que  les 
déclarations  de  ceux  qui  professent  Dotre  doc- 
trine répondront  d'one  manière  satisfaisante  aux 
insinuations  qu'on  s'est  permis  de  faire  contre 
leur  fidélité  et  leur  loyauté.  Les  fréqnens  té- 
moignages que  la  législature  d'Irlande  a  rendus 
de  notre  conduite  paisible  ,  fle  notre  constante 
fidélité  et  de  notre  respect  pour  les  lois  de  notre 
pays  ,  nous  donnent  des  droits  à  la  confiance  du 
trône  et  du  parlement.  Cependant  les  lois  pénales 
sont  toujours  maintenues  contre  nous  ,  et  tout 
accès  aux  emplois  publics  nous  reste  fermé  en 
raison  de  notre  attachement  à  nos  principes 
religieux.  Taudis  que'depuis  les  vingt  dernières 
années,  tous  les  peuples  du  Monde  se  sont  vus 
affranchis  des  chaînes  qui  leur  avaient  été  im- 
posées en  raison  de  leurs  opinions  religieuses  , 
les  catholiques  d'Irlande  sont  seuls  exclus  de 
ce  bienfait.  Nos  frères  protestans  se  sont  ,  en 
ce  moment ,  mis  en  avant  pour  rendre  témoi- 
gnage à  notre  loyauté,  et,  non  coniens  de  cette 
démarche  ,  se  sont  joints  à  nous  pour  pétitionner 
eu  notre  faveur  ;  les  lois  pénales  ne  peuvenj:  être 
maintenues  par  aucun  motif  d'utilité  ;  leur  objet 
n'a  pas  été  le  bien  de  l'Eglise  ni  de  l'Etat  ,  et 
il  ne  résulterait  de  préjudice  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  de  leur  abolition  ;  leur  établisse- 
ment n'était  fait  que  pour  semer  la  désunion 
dans  les  cœurs  des  habitans  de  l'Irlande. 
Il  n'y  a  peut-être  pas  de  nation  qui  ait  vn 
peser  sur  elle  de  semblables  restrictions  ,  aussi 
cruelles  dans  leurs  eiTets  et  aussi  préjudiciables 
dans  leurs  résultais,  Les- catholiques  ont  toujours 
suivi  la  forme  requiseet  eonsl.lul  onneHepour  de- 
mander d'élre  admis  à  participer  au-x  droits  na- 
turels qui  appartiennent  à  tout  homme  n-  .-vis 
le  régime  anglais  ;  aucun  motif  préjudiciable  à 
l'Etat  ne  peut  les  animer  ;  leur  rang,  leur  pro- 
priétés et  leur  nombre  doivent  attester  à  tous 
que  leur  se.nl  désir  est  de  prendre  !\  -Uunde  qui 
leur  convient  au  milieu  de  leurs  concitoyens, 
et  de  ne  point  être  privés  ,  pour  raison  de  dif- 
férence d'opinions  ,  d'aucun  privilège  quel- 
conque. La  constitution  anglaise  même  nous 
apprend  que  nos  propriétés  nous  donnent  droit 
à  un  rang  dans  l'Etat  ;  nous  ne  formons  d'autre 
voeu  que  celui  d'avoir  part  aux  bienfaits  de  la 
constitution;  et  son  accomplissement,  en  étant 
très-avantageux  à  celte  même  constitution,  assu- 
rerait le  salut  de  noire.  île  ,  vu  qu'on  ne  peut 
attendre  le  même  dévouement  d'hommes  encore 
sous  le  poids  de  restrictions  onéreuses  que 
d'hommes  qui  jouiraient  de  privilèges  sem- 
blables à  ceux  de  leurs  frères  protestans  ;  enfin 
notre  rang  ,  nos  fortunes  ,  notre  nombre  même 
devant  assez  nous  mettre  à  l'abri  de  tout  soupçon 
injurieux  ,  nous  supplions  S.  A.  R.  de  daigner 
envoyer  un  message  aux  deux  chambres  du  par- 
lement ,  à  l'effet  de.  demander  l'abolition  des 
lois  pénales  qui  pèsent  sur  les  catholiques  ro- 
mains d'Irlande.  » 

La  question  au  sujet  de  l'adresse  a  ensuite 
été  mise  ap.x  vois  ,  et  a  passé  à.  l'unanimité. 
La  substance,  de  la  pétition  est  la  même  que 
celle  de  l'adresse. 

M.  Burha  a  proposé  différentes  résolutions  , 
qui  ont  été  apposées  par  le  major  Brian.  L'a  pre- 
mière avait  pour  objet  d'exprimer  la  confiance 
'dont  était  investi  le  bureau  ,  étant,  établi  par 
une  résolution  de  l'assemblée  générale  du  9 
juillet.  La  seconde  résolution  était  une  adresse 
de  rémërcîiiens  à  ceux  qui  ont  refusé  d'ac- 
cepter tontes  fonctions  ou  charge  (  lords  Grev 
et  Grenville  )  ,  en  considération  de  la  cause  dés 
catholiques.  Les  autres  résolutions  ont  été  :  une 
adresse  de  remercimens  à  lord  Glenlworth  et 
aux  protestans  d'irknde  qui  ont  exprimé  des 
idées  libérales  :  une  autre  à  l'effet  d'autoriser 
le  bureau  à  ouvrir  une  souscription  pécuniaire  ; 
et  nue  autre  enfin  dont  l'objet  est  d'engager 
tou'es  les  paroisses  de  l'Irlande  à  présenter  une 
pétilion  au  parlement  et  une  adresse  an  prince- 
Tégent  ,  conformément  ci  l'avis  d'un  membre  de 
la  chambre  des  communes  qui  eneage  les  oatho- 
.  liques  à  faire  assiéger  Cariton-lïouse  par  leurs 
délégués  ,  et  à  charger  de  pétitions  le  bureau 
de  la  chambre  des  communes  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
ait   fait   droit  à   leurs  réclamations. 

Les  orateurs  ont  été  lord  Fing-ill  ,  M.  Bar- 
newall,  W.  Làwler,  le  conseiller  Scuilv,'  M  Burke, 
le  major  BVld'n  ,  Mi  Sullivan",  le  conseiller  O'Con- 
nell  ,  le  conseiller  Foin.  M.  TV'vsr,  lord  Clent- 
worth  ,  le  conseiller  Allen  ,  M.Shellv,  le  con- 
seiller M'Nally,  M.  Eennel  et  l'honora'ble  Charles 
French  ,  qui  a  fait  ia  motitfn  de  voter  les  remef- 
cimetisde  l'assemblée  a  lord  frugal!  ;  motion  qui 
a  de  adopho  à  l'unanimité,  au  bruit  d'applau- 
disseuieris  réitérés. 


Du  5  mars- 


lECL-ilIATIOWS 


IS    C1TKOLIQ1I! 


Hier  ,  conformément  à  l'avis  qui  en  a  été 
donné  au  pubbo,  il  y  a  eu  une  nombreuse  as- 
semblée de  nobles  et  de  gentlemen  de  la  religion 
protestante  appartenant  à  l'Irlande  ,  à  l'effet  de 
délibérer  sur  la  proposition  de  sgne."  des  péti- 
tions aux  deux  chambres  du  parlement  .  en  fa- 
veur de  l'émancipation  aés  catholiques,  ^'assem- 
blée était  composée  du  duc  de  Becllord  ,  des 
marquis  de  Landsriown  et  rie  Bô-.rrrsb.n'è  ,  des 
comtes  Fitzwilliam  et  Moira  ,  des  lords  Dndley 
et  Ward  ,  de  M:  Gratlan  ,  de  sir  John  New- 
port ,  de  M.  Tighe  ,  et  de  beaucoup  d'autres 
nobles   et  gentlemen. 

Le  comte  Fitzwilliam  a  été  nommé  président. 

Sur  la  motion  de  sir  J.  Newport  ,  les  nobles 
et  gentlemen  suivans  ont  été  nommés  pour  for- 
mer le  comité  chargé  de  la  rédaction  cl  Je  la 
présentation  de  la  pétition  :  le  duc  deDpvonshire, 
le  marquis  de  Downshire,  le  <<im!e  Moira,  le 
comte  de  Darnley  .  l'honorable  George  Pousonby, 
sirJohn  NewportelM  Robert  Latoiuiic  ;  auxquels 
il  a  été  donne  plein  pouroir  de  s'adjoindre  quatre 
autres   membres,   s'ils  Te  jugeaient  nécessaire. 

M.  Tighe  a  observé  qu'il  serait  avantageux 
que  l'adresse  au  prince-régent  fût  présentée  par 
une  dépnlation  de  nobles  et  de  gentlemen  capa- 
bles de  faire  revivre  chez  le  prince  d'anciens 
souvenirs  relatifs  à  l'Irlande.  Un  autre  person- 
nage observa  que  si  l'amitié  du  priiièè  pour  le 
comte  Meira  ne  produisait  point  cet  effet  ,  rien 
ne  serait  capable  de  le  produire. 

La  pétition  a  été  alors  signée  de  tous  les 
personnages  présens,  et  l'assemblée  fut  ajour- 
née au  6  avril. 

INTÉRIEUE. 

Paris  ,    le    10    mars. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE 

Par  jugement  du  20  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Laurent  Brassoud  ,  demeurant  à 
Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Semé ,  a  ordonné,  une  enuiiête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Antoine  Saint 
Angel  ,  surnommé  Jean-Louis  Sainl-An»ei. 


Le  tribunal  de  première  instance  â  Provins  , 
département  de  Seine  et-Marne  ,  a  ordonne  tbB 
enquête  pour  constater  l'abseuce  d'AmbroUe-* 
Philibert  et  René   Bisonard. 


Par  jugement  du  1  r  décembre  181 1  ,  sut  la 
demande  de  demoiselle  Madeleine  Domengiftuc 
demeurant  à  Garlide  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pau, 
département  des  Basses-Pyrénéen  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jeali- 
Baoliste   Domei:iTieax. 


Par   jugemenî    du     4     janvier     i8ic  ,     sur    là 
demandé    de    Nicolas  -  Adnlles  -  ?.larie   Gentv  f 
lier;  à  Pans  , 

Le.  tribunal  de.  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  a  o  donné  une 
enquête  pour  constater  l'absente  d'Alesandrine- 
Catherine-Claude  Le  Boy  ,  de  Claude-Alexandre* 
Marie  Geutv  ,  et  d'Alexandre  -  Marie-  Joseph 
Genlv. 


Par  jugement  du  2(5  décembre  1S11  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Bisonard  ,  demeuraut  à 
la  Folie  ,  et  autres  intéresses  , 


MINISTERE    DE   L'INTÉRIEUR. 

Les  propriétaires  de  jumens  sont  prévenus  que 
la  monte  aura  lieu  dans  lé  haras  de  l'Ecole  fui" 
pénale  'vétérinaire  d' Al  fort  ,  près  Charenton  ,  à 
dater  du  1"  avril  prochain  jusqu'au  1"  juillet 
suivant;  on  y  trouvera  des  étalons  pour  le  »e.- 
vice  des  jumens  de  selle  ,  de  carosse  et  de  trait  .< 
il  y  a  plusieurs  étalons  de  races  distinguée» 
pour  les  premières. 

Le  prix  du  saut- est  fixé  ainsi  qu'il  suit: 

Pour  chaque  jument  couverte  par  un  étalon? 
de  selle........    '......  H  fr. 

Pour   chaque   jument  couverte    par   un 
étalon    de   carosse 12 

Pour  chaque  jument    couverte    par  un 
étalera   de  trait g 

Le  saut  pourra  être  répété  jusqu'à  trois  fois,- 
à  des  époques  qui  serent  indiquées.  Les  jumens 
pourront  rester  dans  les  écuries  de.  l'Ecole  ,  en: 
payant  la  pension  de  2  ir.  5o  cent,  par  jour' 
i>oi;r  là  nourriture. 

L'heure  de  la  monte  est  tous  les  jours  depuis 
six  heures  du  malin   jusqu'à  dix. 

On  s'adressera  à  M.  le  directeur  de  l'Ecole  f 
et  ,  en  son  absence  ,  à  M.  le  professeur  chargé 
du  haras. 


MINISTERE    DES    MANUFACTURES-  ET    DU    COMMERCE. 

ETAT   des    licences   qui,    en    exécution    du    décret    impérial   du.    i5    kiiiyîèr    dernier,    ont    é'é" 
délivrées  pour   la  fabrication   du  sucre  de   betterave,    depuis' le  18  fc\  rier  suivant  jus.juau  21  du. 
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N  O  M  S 

CE'JX    QUI    LES    ONT    OBTESKES. 


Richard  d'Aubigny 

Id 

id..-::. 

Duaevant,   (  Louis) 

Dusard  (Alexandre) 

Saquelin  Tonnelier. 

Goasard  DeineufcoLirt  et  Devernies. 

Ceiher  Blumenlhal 

Id...., 

Id 

Cellier  Slanier i 

Vilieroy 

Mathieu  de  D.imbasle 

Tordeux  nere  et  fils  : 

!'A;ï'?.'t 

1.1.   Labas 

|  Dùbretiil 

i  Chevalier 

jRevlier  d'Auby 

jrjeivslc  (  M-'1  Canard  ) 

Songe  aîné 

Srheerser  (  Mathieu-Bernard  ) 

Aniluian  Cl\  roulas) 

Btrie   7'achariej 

Zic.hkeiiberger 

ScharpiTr  Cjsoard; 

Ehinger  / Georges-iienrv  J 

Lar.leieu '. 

Utitig ! 

Heehe  (Frédéric) 

riuelle 

V''  Leris .-» 


LIEUX    DE    S£TO  ATÏON 

-i=cà  a  îibtiqu^rda  suce  tic  l>c.ver; 


De  Berron. 

Aupht^v  .    .....'. 

Apponay 

Boirieaux.... 

Mbns 

Tuurnay 

.'.JcnC'.  .'. 

La  Motte  iiciivroii 


i  e  :  1  - 


Pans 


sa  terre  oe  Bejssat 
Vaudrevange . . . . 

:iuiîlp!.os:r 

La  Madelaine. .  . . 

Lille 

A-vesnes 

Paris :.." 

Poissy  à  Mignea,ux 
AU  l'icquenili-d..  . 
Limoges  ........ 

Auby 

Lvo'n 

"  Id 

Aix-la-Chapelle.. 
Mayence.  ....... 

Spire 

Id 

Id 

Jd : 

Mavence 

Kayserslautern. .'. 

Tiigstêim 

VVeissenau 

Bordeaui; , 


Eure-et-Lo 
Allier. 


Gironde. 
Je.mmappe. 


Loir  et-Cher.  . 
[Vîarne. 
Seine. 
Puy-cie-Dôme. 

Jd. 
Moselle. 
r-.Ictu  the. 

Jd. 
Nord. 

Jd. 
Seine. 

Seine-et-Oise. 
_  Id. 

tTaute-Yienne. 
Nord. 
iAhôiie. 

Jd. 
Roér 
Mont-Tonnerre. 

Jd. 
id. 
I.i, 

id. 
Id. 
Id. 


Gironde. 
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MINISTERE  DU   TRÉSOR  tMPERIAL 

Paiement  de  la  dette  publique  à  effectuer  h  P,iris, 
du  lundi  iC  mars  1812  ,  au  samedi  11  inclu- 
sivement f  savoir  : 

BETTE      VIAGERE      £T      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  i.  Du  n°  1  au  n' 16,100 

a.  Du  n°  16101  au  n" 32,200 

3    Du  n"  32201  au  n" 48,300 

4.  Du  n°  485oi  au  n" 66,S5o 

5-  Du  n"  6685i  à la  fin. 

2e  classe  on  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1  au  n* 16,000 

7.  Du  n"  16001  à la  fin. 

3*  et  4° classes  ou  sur 3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n"  1  à la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

parliculiers. 
a  Du  n'  1   à. la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à la  fin. 

Idem ,   nouvelles. 

9.  Dun°  1  à la  fin. 

Pens'ons  militaires  au-dessus  de 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  îSn.) 

9.  Du  n»   1  à la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n"  1  à la  fin. 

Les  lundi  16,  mercredi  18,  jeudi  19  et  samedi 

21  mars. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIERES. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  mardi  17  mars  ,  le  semestre  échu  le  22 
juin   181 1  ; 

Cinq  pour    cent   consolidés. 

Le  vendredi  20  mars  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  mars  1807,  jusqu'au  semestre  échu 
le   22   septembre    181 1    inclusivement; 

Par  tous  les  bureaux. 

Nota.  Ceux-  des  rentiers  qui  ont  négligé 
de   réclamer    le  paiement   du  semetre  échu  Te 

22  mars  1807,  des  cinq  pour  cent  consolidés, 
sont  engages  à  se  présenter  au  Trésor  le 
vendredi  20  mars  ;  ce  semestre  ne  devant  plus 
être  appelé  en  paiement  ,  en  exécution  de 
l'article   i56  de  la  loi  du   24  août  1795. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tisags   de   Bruxelles  ,     du    7     mars. 

66     20      i5     2      54 


T/tucE  de  Lion  ,    du  g  mars. 
21     77     6g     10     46 

BATIMENS      DE     I,  A      COURONNE. 


L'intendant  des  bâtimens  de  la  couronne  an- 
ronce  que,  lundi  16  mars  1812,  à  onze  heures 
du  matin  ,  il  sera  procédé  devant  lui  ,  à  l'in- 
tendance des  bâtimens  ,  rue  de  l'Université 
n°  43  ,  au  pins  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
et  à  l'extinction  des  feux ,  à  Ja  vente  des  maté- 


riaux des  maisons  à  démolir  ci-après  désignées, 
qui  appartiennent  à  la    couronne. 

i"  Une  maison  située  quai  de  Billy ,  n°  60, 
ayant  appartenu  à  M    Clavareau. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication, 

2°  Une  maison  située  quai  de  Billy,  n"  63, 
ayant  appartenu  à  Mme  Hébert. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

3"  Une  maison  située  rue  Jean-Saint-Denis  , 
n°  1  ,  à  l'angle  de  la  rue  de  Beauvais  ,  ayant 
appartenu  à  mesdames  de  Saint  -  Fussien  et 
Ducoudray. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

4"  ^ne  maison  située  rue  Jean-Saint-Denis  , 
n"  2  ,  ayant  appartenu  à  M""  veuve  Baudin. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

5"  Une  maison  située  rue  Jean-Saint-Denis  , 
n°  4  ,   ayant  appartenu  à  M.  Gaillard. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

6°  Une  maison  située  rue  Jean-Saint-Denis  , 
n°  5,   ayant  appartenu  à  M    Duperray. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

7°  Une  maison  située  rue  Saint-Thomas-du- 
Louvre  ,  n°  16,  ayant  appartenu  à  M.  Imbault 
et  à  Mme  veuve  Bacarit. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  l'adjudication. 

11  sera  accordé  aux  adjudicataires  un  délai 
de  six  mois  pour  le  paiement  du  montant  de 
leur  adjudication.  Les  paiemens  auront  lieu  ; 
savoir  : 

Le  1"  tiers,  le  16' mai  1812; 

Le  2e  tiers,  le  iÇ  juillet  1812; 

Le  3°  tiers  ,  le  16  septembre   1812. 

L'adjudicataire  devra  fournir  ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  l'adjudication  ,  une  caution 
bonne  et  valable. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  procéder  à  la 
démolition  ,  dans  les  délais  fixés  par  la  pré- 
sente affiche,  d'enlever  les  matériaux,  et  de' 
rendre  la  place  nette  dans  le  délai  de  trois 
mois  ,  en  se  conformant  aux  réglemens  de 
police  pour  l'enlèvement  et  les  dépôts  de  ma- 
tériaux. 

Le  cahier  contenant  les  conditions  générales 
et  particulières  de  l'adjudication  ,  est  déposé 
dans  les  bureaux  de  l'intendance  des  bâtimens  , 
rue  de  l'Université  ,  n*  l£>  ,  et  sera  commu- 
niqué aux  personnes  qui  désireront  en  prendre 
connaissance  ,  tous  les  jours  (excepté  le  di- 
manche), depuis  neuf  heures  du  matin  jus- 
qu'à   quatre. 

Paris  ,  le  6  mars  1812. 

L'intendant  des  bâtimens  de  la  couronne , 
baron  de  I Empire  ,  L.   Costaz. 


GEOGRAPHIE. 

Nouvelle  Carte  physique  ,  politique  et  itiné- 
raire de  l'Empire  français  en  i3o  déparlemens  , 
du  royaume  d'Italie  et  des  provinces  Illinennes  ; 
comprenant  la  Suisse  ,  l'Allemagne  ,  avec  les 
Etats  de  la  Confédération  du  Rhin  d'après  leurs 
nouveaux  agrandissemeus;  le  royaume  de  Prusse; 
le  grand-duché  de  Varsovie  ;  l'Empire  d'Autriche; 
une  grande  partie  de  l'Angleterre  ,  du  Dane- 
marck  ,  de  la  Suéde  ,  jusqu'au  détroit  du  Suud  ; 
dressée  par  J.'B.  Poirson  ,  ingénieur-géographe, 
d'après  les  meilleures  et  les  plus  récentes  auto- 
rités ,  avec  les  nouvelles  divisions  survenues 
jusqu'à  ce  jour  par  les  derniers  traités;  gravée 
au  burin  par  Blondeau  et  Barrière ,  graveurs  au 
dépét  de  la  guerre.  —  Six  feuilles  grand- aigle 
devant  être  assemblées  pour  n'en  former  qu'une 
seule. 

Prix  ,  en  feuilles  ou  collée  ,  12  fr.  pour  Paris, 
les  départemens  et  l'étranger;  collée  9ur  toile 
et  pliée  dans  un  étui,  21   fr.   et  24  fr.  franco- 

Il  faut  affranchir  les  lettres  et  l'argent. 

A  Paris  ,  chez  Hyacinthe  Langlois  ,  libraire- 
éditeur  pour  la"  géographie  ,  rue  de  Seine,  fau- 
bourg Saint-Germain  ,  n°  12  ,  chez  lequel  on 
trouve  les  Itinéraires  d'Allemagne  et  d'Espagne. 
—  Prix  chaque,  en  1  vol.  in-12  avec  carte,  4  fr. , 
et  4  fr.  5o  c.  JrancQ. 


LIBRAIRIE. 

Les  livraisons  49'  et  5o°  du  Recueil  des  Causes 
célèbres. qui  viennent  de  paraître  en  même-tems  , 
contiennent  le  procès  de  la  veuve  Morin  et  de 
sa  fille. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  l'auteur  M.  Méjan  , 
rue  de  Bondi ,  n"  32 

Le  prix  pour  l'année  est  de  22  fr.  pour  Paris  , 
de  25  fr.  pour  les  départemens ,  et  de  28  fr.  pour 
l'étranger. 


Nous  devons  rectifier  deux  erreurs  qui  se  sont 
glissées  dahs  l'article  consacré  aux  Annales  des 
Voyages  ,  inséré  dans  le  Moniteur  du  jeudi  5  de 

ce  mois.  Au  lieu  de:  L'histoire  des  Ismaéliens 

n'est  pas  un  des  traits  les  moins  frappans  du 
grand  tableau  des  observations  de  l'esprit  humain  , 
il  faut  lire  :  du  grand  tableau  des  aberrations 
de  l'esprit  humain. 

Plus  bas  ,  en  indiquant  la  destruction  de  cette 
secte  parHolagou,  on  a  laissé  en  blanc  la  date 
de  ce  grand  événement  ;  on  doit  le  rapportera 
l'an  654  de   l'hégire,    12.56   de  J.   C. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse    d'hier. 

EFFETS      PUULICS. 

Cinq  p'  100  c.  ,  joui,  du  22  sept.  181 1 ,       83'  20* 

Idem  ,  j.  du  22  mars  1812 80'  70* 

Rescript,  p'  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    1257'  5oe 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 


SPECTACLES. 

Académie     impériale     de     Musique-     Aujourd. 

Relâche. 
Théâtre-Français.  Les   comédiens  ordinaires  de 

S.  M.   I'Empereur,    donneront  aujourd'hui, 

le  Bourgeois  Gentilhomme,  avec  la  cérémonie, 

pour  la  dernière  représentation. 
Théâtre  de   V Opéra  -  Comique      Les    comédiens 

ordinaires  de   I'Empereur  donneront    aujourd. 

Lulli  et  Quinault. 
Théâtre  de  V Impératrice,  à  ÏOdeon,  faubourg 

Saint  -  Germain.    Les  comédiens  ordinaires  Je 

S.  M.  donneront  auj.  ,   la  Molinara. 
Théâtre  du  Vaudeville,    rue   de   Chartres  ,   Auj. 

Lantara  ,  et   Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  des  Variétés  ,  boule v.  Montmartre.  Auj. 

le   Valet  ventriloque  ,  Gallet  ,   Belle-Belle   et 

Fortuné ,  et  Jocrisse  Maître  et  Jocrisse  valet. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulev.    du   Temple.  Auj. 

l'Amazone    de   grenade  ,    et  l'Horoscope    des 

Cendrillons. 
Ambigu  -  Comique  ,    boulevard  du   Temple-  Auj. 

Hariodan-Barberousse  ,  et  Rozélina. 
Jeux  Gymniques ,   Porte-Saiia-Martin.   Aujourd. 


Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de*voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils,  et  la  1"  représ,  du  Volcan  ,  ou  l'Ana- 
•horette  du  Val  des  Laves. 

Jeux  Forains,  salle  Montansicr  ,  Palais-Royal. 
Auj.  le  Nain  par  Amour,  et  le  Berceau  d'Ar- 
lequin. 

Spactacle  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Olivier  fils  ,  etc. 

Cabinet  de  physique  el  de  fantasmagorie  de 
M.  I.ebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche,  mercredi  et    vendredi,   à  sept 

j    heures  du  soir. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  publictous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chfite 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine-Michaudiere  ,  carrelour 
Gaillon.  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jours  ,  à  sept  heures  et  derrfie  ,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 


L'abonnement  se  fait  i   Paris  ,  rue  de!  Poitevins,  a' 

Il  faut  adresser  lwlcttres,  l'argent  et  les  effets  ,  frani 

Il  faut  comprendre  dans  les  enroitlc  port  des  pays  oi 
Il  faut  airoir  soin,  porr  pins  de  sûreté  ,  décharger  c 
Tout  ce  an  j  concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  as 


6  ;  le  prix   est  de  «5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois 

de  port,  i  M.  Agasse,  propriétaire  de  cejournat ,   rne  des  Po 

l'on  ne  peuiaffranchir.   Us  lettre»  des  départemens  ,  oan  affran 
•Hca  qui  renfermeront  dcB  valeurs, 
rédacteur  ,  rue  de»  Poitevins ,  0°  14  ,  depuis  neuf  heures  dn 


,  et  100  fr.  pour  l'année  entière.  On  nes'abonne  qu'au 
«vins,  0' 6.  Tous  les  effets  ,  sans  exception,  doirsnt 

chies,  ne  seront  point  retirées  de  ta  poste. 

tin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Par»  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Aoassi  ,  rue  des  Peitevins  ,  n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


K».  m 


JEUDI,    ta    Mars    ÎSii. 


EXTÉRIEUR. 

RUSSIE. 

Pctersbourg  ,    le    i  i  Jévrier. 

JLe  0.8  janvier,  S.  M.  l'impératrice  Marie-; 
accompagnée  de  LL.  AA.  II.  les  grands-ducs 
Nicolas  et  Michel  et  de  la  grande-duchesse  Aime  , 
visita  la  bibliothèque  publique.  S.  M.  fut  reçue 
au  bas  de  l'escalier  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique  et  par  le  direcleur  de  la  biblio- 
thèque, et  introduite  dans  le  salon  rond,  où 
les  employés  lui  furent  présentés.  S  M.  se  rendit 
ensuite  dans  la  salle  où  sont  déposés  les  ma- 
nuscrits et  passa  environ  trois  quarts  d'heure 
à  examiner  les  plus  remarquables.  S.  M.  a  daigné 
témoigner  sa  satisfaction  au  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  au  directeur  et  au\-  employés 
de  la  bibliothèque.  S.  M.  l'impératrice  Elisabeth 
avait  également  visité  cet  établissement  quelques 
jours  auparavant. 

A  U  T  R  I  C  II  E. 

Vienne  ,    le  29  j'évrir. 

Malgré  la  grande  sécheresse  de  l'été  dernier  , 
le  caiial  de  navigation  de  la  Bssse-A.utrjc.he  a 
cependant  été  fréquenté  ,  pendant  le.  cours  de 
l'année  ,  par  p.firp  bâtimens,  qui  put  transporté 
859,821  quintaux  de  différentes  marchandises. 
Eri  1S10,  le  nombre  de  'bâtimens  était  de  423 
moindre  ,  et  le  poids  des  objets  transportés  ne 
s'éleva  qu'à  720,391  quintaux.  Les  marchandises 
expédiées  par  ce  canal  l'an uée  dernier»,  soit  pour 
Vienne  ,soit  pour  d'autres  destinations  dans  le  voi- 
sinage de  la  capitale,  ont  été  de  différentes  espèces. 
Ou  remarque  entre  autres  9.1,979  cordes  de  bois; 
i5'i,/ioo  quinlauv  de  charbon  de  terre;  i,6c5,5oo 
briques  et  tuiles;  et  les  255  bâtimens  réexpédiés 
de  Vienne,  ont  eu  pour  leurs  chargemens  du  sel, 
du  vin,  des  barriques  vuides  ,  du  bois  de  cons- 
truction ,  et  différentes  autres  marchandises. 

—  Pendant  l'année  dernière  ,  la  direction  des 
chaussées  a  fait  construire  5f>,555  toises  (9  lieues) 
de  nouvelles  roates;  8G29  toises  des  anciennes 
routes  ont  été  réparées.  Les  frais  ont  été  faits 
en  partie  par  le  gouvernement  ,  et  en  partie  par 
les  communes. 

PRUSSE. 

Berlin  ,    le   29  février. 

L'Annuaire  de ,  l'Université  de  Berlin,  pour 
1812,  vient  de  paraître  chez  Hitzig.  Il  renferme 
aussi  l'histoire  de  l'Université  depuis  son  ouver- 
ture jusqu'à  la  fin  de  181 1.  Le  nombre  des  élu- 
dions ,  qui,  pendant  l'été  dernier,  n'était  que 
de  /j'q,  était  au  commencement  de  1812  environ 
de  65o  ;  savoir:  147  élevés  en  théologie  ,  ■  55  en 
jurisprudence,  218  en  médecine  et  118  en  phi- 
losophie et  philologie.  L'Université  a  créé  vingt 
docteurs  dans  le  cours  de  l'année.  Le  dépar- 
tement du  culte  et  des  sciences  a  disposé  d'une 
somme  de  5oo  rixdallers,  à  répartir  entre  les  dix 
élevés  peu  aisés  les  plus  recommandables. 

Du    icr    mars. 

Depuis  quelque  lems  le  prince-royal  a  daigné 
visiter  les  principales  fabriques  et  manufactures 
de  cette  capiale.  S.  A.  R.  a  témoigné  sa  satis- 
faction de  la  liante  perfection  à  laquelle  on  a 
poussé  plusieurs  branches  de  notre  industrie 
nationale. 

R  O  Y  A  U  M  E     DE    N  A  P  L  E  S. 

N'optes  ,    le   25  février 

Le  ministre  des  finances  instruit  que  différens 
percepteurs,  même  ceux  de  la  capitale,  se  per- 
mettent d'accorder  des  délais  aux  contribuables 
en  exigeant  d'eux  des  rétributions,  et  que  d'au- 
tres reçoivent  des  délégations  sur  des  créances 
particulières  ,  a  déclare  que  de  semblables  opé- 
rations doivent  être  considérées  comme  des  infi- 
délités envers  le  gouvernement ,  en  ce  qu'ailes 
retardent  la  perception  des  contributions  ,  et 
comme  des  vols  envers  les  contribuables  qu'elles 
assujettissent  à  des  sacrifices  qui  augmentent, 
leurs  charges  ,  et  que  la  loi  défend  expressément 
en  déterminant  les  seuls  frais  auxquels  ils  peu- 
vent Cire  soumis. 


Du  26  février.. 

S.  M.  a  ,  par  un  décret  rendu  à  Saint -Leuccio 
le  24  de  ce  mois  ,  nommé  régent  de  la  banque 
des  Deux-Siciles  ,  M.  le  cona'eiller-d'état  Ca'rt'à, 
à  la  place  de  M.  le  duc  de.  Carignano  ,  nommé 
ministre  plénipotentiaire  prés  la  Cour  de  France. 

A  N  G  L  E  T  E  R  R  E. 


(The  TWs.  1 

Les  débats  de  la  chambre  des  lords  ont  fini, 
vendredi  soir  ,  plus  brusquement  qu'on  ne  s'v 
attendait  généralement  ,  par  la  .raison  que  plu- 
sieurs nobles  lords  se  sont  réservé  de  discuter 
plus  amplement  les  ordres  du  ronseil  dans  quel- 
qu'autre  séance,  sans  doute  ,  ttirsqu'on  prendra 
en  considération  les  pétitions  présentées  sur  ce, 
sujet.  Nous  sommes  loin  d'envisager  légèrement 
les  motifs  de  plaintes  à  l'égard  desquels  nos 
compatriotes  jugent  à  propos  d'adresser  des  péti- 
tions au  parlement  ;  mais  nous  ne  pouvons  ce- 
pendant nous  dispenser  de  croire  que  les  indi- 
vidus lésés  ne  sont  pas  ,  dans  cette  circonstance  , 
les  meilleurs,  juges  de  la  cause  de  leurs  souf- 
frances Le  commerce  manufacturier  de  l'Angle- 
terre n'a  pas  eu  sans  doute ,  depuis  quelque 
lems,  le  degré  d'activité  qu'on  eût  pu  désirer; 
et  selon  l'opinion  des  pétitionnaires,  les  ordres 
du  conseil  sont  l'unique  cause  di  cette  stagna- 
lion.  Quelques  autres  personnes  tentent  en  vain 
de  prouver  que  ce«  ordres  n'ont  point  pro- 
duit le  mal  qu'on  leur  attribue  généralement  ; 
la  misère  se  fait  sentir  ,  et  l'on  prétend  crue 
les  ordres  du  conseil  en  sont  la  cause.  Il  faut 
bien  que  les  personnes  lésées  se  plaignent  :  elles 
ne  peuvent  réclamer  contre  les  décrets  de  la 
France  ;  elles  prennent  donc  pour  but  de  leurs 
plaintes  les  seuls  objets  qui  soieijt  à  leur  portée  , 
c'est-à-dire  les  actes  de  leur  propre  gouverne- 
ment,  qui  ne  sont  eux-mêmes  que  les  résul- 
tats d'autres  causes ,  indépendant  de  noire 
Volonté. 

Il  est  pénible,  sans  doute,  d'ôterà  des  hommes 
malheureux  l'unique  espoir  de  soulagement  qui 
leur  reste  encore  ;  mais  nous  sommes  si  fortement 
convaincus  qu'aucune  espèce  d'avantage  ne  peu! 
résulter  pour  les  manufacturiers  anglais,  de  la 
révocation  des  réglemens  commerciaux,  dont  il 
est  ici  question  ,  que  nous  ne  pouvons  nous  dis- 
penser de  chercher  à  affaiblir  l'aversion  qu'ils  ont 
inspirée;  car,  en  supposant  même  qu'ils  soient 
effectivement  la  cause  première  du  mat  dont  on 
se  plaint  ,  peut-on  supposer  que  l'ennemi  de 
l'Angleterre  soit  assez  inhabile  pour  ne  pas  trou- 
ver le  moyen ,  même  si  nous  rapportions  nos 
ordres  du  conseil ,  dev  reproduire  pour  nous  , 
d'une  autre  manière,  les  maux  qu'on  prétend 
que  nous  nous  sommes  attirés  nous-mêmes  ? 
Ne  l'a-t-il'  pas  même  déjà  fait  ?  Et  s'il  en  esl 
autrement ,  nous  demanderons  comment  il  se, 
peut  que  nos  ordres  du  conseil  empêchent  l'intro- 
duction en  France,  dés  produits  de  nos  manufac- 
tures, tandis  que ,  parles  lois  constitutionnelles 
de  cet  Empire  ,  aucune  espèce  de  produits,  soil 
de  la  nature  ou  de  Fart ,  venant  des  possessions 
anglaises,  ne  peuvent  être  admis  en  Fiance  ? 
circonstance  qui  a  tellement  frappé  le  gouver- 
nement des  Etats  -  Unis  ,  qu'on  peut  se  rap- 
peler que,  dans  un  des  documens  officiels  adres- 
sés à  M.  Turreau  ,  le  gouvernement  des  Etals- 
Unis  observe  qu'il  est  inutile  d'insister  sur  la  ré- 
vocation des  ordres  du  conseil  ,  lorsque  les  ca- 
lamités qui  en  sont  la  suite  ,  et  dont  il  se  plaint, 
sont  plus  effectivement  produits  par  les  régle- 
mens intérieurs  de  Napoléon  lui-même.  Tel  esl  , 
nous  le  disons  avec  peine  ,  le.  véritable  état  de 
la  question  :  c'est  que  nos  ordres  du  conseil  ne 
causent  ni  n'aggravent  ,  en  aucune  manière  ,  les 
malheurs  du  commerce  de  l'Angleterre  ,  mal- 
heurs qui  n'existeraient  pas  moins  sans  eux  ,  et 
qui,  d'un  autre  côté  ,  sont  très-préjudiciables  aux 
intérêts  commerciaux  du  Continent. 

Mais  il  faut  sur-tout  remarquer  -que  ,  dans  les 
reproches  généraux  qui  circulent  de  bouche  en 
bouche  ,  il  en  est  un  aussi  grand  nombre  de 
dirigés  contre  le  système  des  licences  ,-  qui  ce- 
pendant sont  ,  en  quelque  sorte  ,  un  adoucisse- 
ment aux  ordres  du  conseil  ,  que  contre  ces 
mêmes,  ordres  ,  contre  la  suspension  de  la  loi  , 
que  contre  la  loi  même.  Nous  le  demanderons 
donc  :  l'Angleterre  est-elle  la  seule  puissance 
qui  accorde  des  licences  ?  Noire  ennemi  ne  suit- 
,  il  pas  le  même  système  ?  et  cela  même  ne 
l'pi-ouve-t-il  pas  que  sou  système  ou  le  notre  est 


préjudiciable  aux  intérêts  du  Continent  ,  puis- 
qu'il esl  forcé,  comme  nous  ,  d'ouvrir  ces  étro.ls 
passages  puur  se  soustraire  à  ses  effets  ?  Pfcms 
sommesjouterfois  entièrement  contraires  au  sys- 
tème de?  licences  ;  nous  pensons  que  siles  in- 
térêts des  commerçons  doivent  souffrir,  il  faut 
qu'ils  souffrent  également.  "Tel  est  le  caractère 
qu'a  pris  la  guerre  actuelle;  mais  ce  n'est  pas  nous 
qii  le  lui  avons  donné.  Aucun  moyen  de  con- 
ciliation ne  peut ,  de  notre  côlre.,  empêcher  la 
France  de  continuer  de  nous  faire  avec  là  mèiiie 
force  celte  guerre  commerciale.  En  pareille  eu"» 
constance  ,  nousie  disons  r.yec  peine  ,  les  plaintes 
particulières  sont  aussi  peu  fondées  que  le  sej 
raient  ,  sur  un  champ  de  bataille  ,  celles  des 
blessés  qui  trouveraient  mauvais  que  l'ennemi 
eût  attaqué. ,-  et  que  leur  général  eût  jugé  con- 
venable  de   repousser   son   attaque. 

.  Du    4    mars. 

|  The    SUr.  ) 

Lettre  de  Nallingham  ,    le  2  mars. 

Hier  ,  dimanche  ,  cette  ville  présentait  uns 
scène  nouvelle  ,  et  en  quelque  sorte  effrayante. 
Les  militaires  ca,niqnnès  ici  ont  assisté  au  servies 
divin  avec,  leurs  b.aycnr/èlfes  au  bout  du  fusil; 
ce  qui  a  beaucoup  étonné  les  habitans,  vu  qu'il 
n'y  a  pas  eu  la  semaine  dernière  la  moindre, 
apparence  de  troubles.  Les  autorités  constituées  , 
iii'a-t-nii  dit,  craignaient  qu'on  ne  fit  une  tenta-1 
live  pour  délivrer  un  grand  n'ombre  de  personnes 
qui  sont  îeien  prison  ,  comme  soupçonnées  d'elle? 
d'une  manière  ou  d'une  autre,  complices  des 
briseurs  de  métiers.  On  a  mis  en  conséquence 
douze  hommes  de  garde  à  la  prison  ,  pour  éviter 
toute  surprise.  Hier  soir  ,  il  est  ai'rivé  l'ordre 
de  faire  partir  tous  les  hussards  dont  on  pour- 
rait disposer-,  pouf  qu'ils  se  rendent  sans  délai 
à  Sheffield  ,  les  troupes  qui  y  étalent  en  ayant 
été  retirées  pour  être  envoyéesà  Kuddersfield,  etc. 
où  on  dit  qu'il  y  a  de  grands  troubles. 

Il  est  donc  parti  ce  matin  un  détachement  pour" 
se  rendre  à  celte  destination.  Le  général  Haukëf 
a  passé  ce  matin  en  revue  toutes  les  troupes  qui 
se  trouvent  ici  et  dans  les  environs  avec  le?  deux 
pièces  de  canon  appartenant  au  régiment  des 
Royal-Bucks  ;  cette  scène  était  martiale  et  impo-* 
saule.  Le  nombre  des  pauvres  ayant  inévitable- 
ment augmenté,  la  taxe  pour  les  pauvres  est 
devenue  ici  très-considérable  et  même  insup^ 
portable. 

Vu  6   mars. 

(   Th«    Courrier.    ) 

Extrait  d'une  lettre  de  Dublin  ,  du  5  mars. 

Plusieurs  gentlemen  protestans  demeurant  dans 
le  voisinage  de  Maynooth.  dans  le  comté  de 
Kildare  ,  ont  déposé  sous  serment  par-devant 
le  magistrat  de  ce  comté  ,  que  dans  là  nuit 
du  28  du  mois  dernier,  leurs  maisons  furent 
forcées  par  une  troupe  de  malfaiteurs,  lesquels 
se  bornèrent  à  voler  les  armes  qu'ils  y  trou- 
vèrent. Un  de  ces  gentlemen  (  M.  Nugenl  :  leur 
ayant  dit  ,  tjue  d'après  la  manière  négligente 
"dont  -ils  jetaient  par  terre  des  pistolets  a>uÈéss 
il  lui  paraissait  qu'ils  n'avaient  gueres  i'habi- 
tnde  de  manier  des  armes  à  feu,  ils  lui  repoli» 
dirent  qu'il  n'avait  qu'à  sortir  avec  eux.  et  qu'ils 
lui  prouveraient  le  contraire;  qu'il  sortit  en  effet  ( 
et  qu'il  vit  25  ou  5o  hommes  en  veste  armés 
de  luslls  et  en  ordre  de  bataille  ,  lesquels  ,  a 
la  voix  de  leur  commandant,  firent  tout  de 
suite  le  maniement  des  armes  et  l'exercice  par  • 
pelotons. 

Sur  la  route  de  Cork  à  Kinsale  ,  à  peu  près  à 
égale  dislance  de  ces  deux  villes,  où  il  v  a  fie 
fortes  garnisons  ,  et  qui  ne  sont  éloignées  qtig 
d'environ  12  milles  l'une  de  l'autre,  près  il  tin 
lieu  appelé  Browii'sMill  ,  le  bureau  des  Annales 
a  jugé  à  propos  de  faire  bâtir  une  église  1.1- 
lestante.  ;  mais  cette  mesure  est  si  mal  vue  pin1 
les  gens  du  pays,  que  le  gouvernement  a  êlé. 
obligé  de  dépenser  700  liv.,  st.  pour  Construire! 
des  casernes  dans  le  voisinage  ,  el  d'y  l9f.it 
deux  compagnies  d'infanterie  pour  la  garde  de 
celle  église. 

Les  Catholiques  firent  hier  les  plus  grands 
e  (Torts  pour  chasser  M.  Wmdham  de  la  SWieté 
de  la  librairie  de  Dublin  ;  mais  ce  gentleman 
s'est  conservé  dans  sa  place  à  une  majorité  da 
huit  voix. 

—  On  aurait  pu  très-naturellement  s'attendre" 
à  ce  que  M,  Wellesley  ne  voudrait  pas  rester  tri  . 
•place  ,   après    la  démission   du   marquis  de  Wei- 


lesfev  du  ministore  des  affaires  étrangères  ;  mais 
h.  us  pouvons  assmer  que  dans  aucune  îles  expli- 
cations qu'il  V  a  e"  entre  M.  Pcrceval  et  M.  VVel- 
leslev  .  on  n'a  l'ail  la  moindre  mention  île  la 
grande  question  des  catholiques  ,  et  que  la  rèso- 
lulion  qu'à  prtSH  li1  dernier  i!  abandonner  sa  place 
SU  parlement  ,  ne  doit  point  être  attribuée  à 
aucune  gène  qu'un  voulût  lui  imposer  dans  son 
opinion  parlementaire  relativement  à  celte  ques- 
tion ,  mais  bien  à  des  motifs  purement  per- 
sonnels ,  et  auxquels  le  gouvernement  est  tout-à- 
lait   étranger. 

INTÉRIEUR. 

Bréhat  ,   le  5   mars. 

Nous  avons  ru  entrer  hier  ,  en  ce  port  ,  la 
gbël'étte  anglaise  l'Ark  de  60  tonneaux  ,  armée 
de  10  canons,  7  hommes  d'équipage  et  chargée 
d'oranges. 

Cette  goélette  qui  est  estimée  environ  14000  fr. , 
a  été  capturée  ,  le  î>8  février  dernier  ,  par  le 
corsaire  de  Saint-Malo  le  Crand-Jean-Barl  ,  ca- 
pitaine   Dupont. 

Es  corsaire  a  pris  le  même  jour  ,  le  brick 
anglais  la  Gratitude  de  1-0  tonneaux  ayant 
8  hommes  d'équipage  et  chargé  de  morue  sèche. 

Nous  apprenons'  que  cette  prise  est  entrée 
le  1"  de  ce  mois  en  rivière  de  Mékis  (  près  de 
l'aimpol  )  et  qu'elle  est  évaluée  180,000.  fr. 

Cherbourg ,   le  4  mars. 

Le  navire  anglais  le  Peavert  de  i5o  tonneaux  , 
ayant  7  hommes  d'équipage  et  un  chargement 
de  peaux  de  veau  et  de  chèvre,  cire  blanche 
et  amandes  amères  ,  vient  mouiller  sur  notre 
rade. 

Ce  navire  a  été  capturé  avant-hier ,  par  le 
même  corsaire  de  ce  port  F  Aigle ,  capitaine 
Black. 
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à  nous  extraire  de  la  terre  de  quoi  nous  chauf-  I  que  t   passée  de  ses  bras    entre  ceux  d'un  rel- 
ier ;    et  finissant    par  ceux-ci:  Je   suis  plein     li(jn  Cadius  (•>  ) ,  elle  descendit  benucmip  plus  1 


Paris  j    le    n    mars. 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  18  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  François-Nicolas  Le  Dant,  demeu- 
rant à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  François  -  Maurice  Le 
Dant. 


Par  jugement  du  18  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Mathieu-François  Pïrenne  ,  cordon- 
nier à  Blegnè, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liège  , 
déparlement  de  l'Ourthe ,  a  déclaré  l'absence 
des  frères  Barlhelëmi  et  Jean  Pirenne. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage  de  Strashouhg  ,  du   11  mars. 
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SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Société'  d'encouragement    pour   l'agriculture  et 

l'industrie  du  département    de  Jcnfmappe.  

Extrait  de  la  séance   du  5i    octobre  181 1. 

M.  Moreau  de  Bellaing  ,  vice-président  de  la 
Société  et  président  d'une  commission  spéciale, 
a  donné  lecture  de  son  rapport  sur  les  six  Mé- 
moires envoyés  au  concours  du  prix  pour  la 
solution   des  deux   questions  suivantes  : 

0  i°.  Quelle  est  la  nature  et  la  composition 
»  du  gaz  connu  dans  les  houillères  du  pays  sous 
»  le  nom   de  brison   ou   térrùn  ? 

»  2°.  Quels  sont  Jes  moyens  de  préserver  des 
»  funestes  effets  de  ce  feu  ou  vapeur  les  ouvriers 
i>  bouilleurs  et  les  machines  et  galeries  servant 
»  aux  travaux  de   l'exploitation    de  la   mine  ?  « 

Le  premier  de  ces  six  mémoires  avant  pour 
épigraphe  ,  Occulat  eorum.  Deus  et  plcrnmnue 
bonorum  malorumque  causa?  suh  diverse  specie 
latent.  pLra.    ra  piOTJG. 

Le  n°  2  ayant  pour  épigraphe  ,  dans  l'état 
du  gaz  ,  l'hydrogène  est  éminemment  inflam- 
mable- Patrim.  ,  à   l'article   hydrogène. 

Le  n"  5  ne  portant  pas  d'épigraphe  et  com- 
mençant par  ces  mots  :  «  S'il  est  une  guerre 
»  injuste  et  traîtresse  ,  c'est  bien  celle  que  fait 
»   le   feu   grisou  aux  pauvres    ouvriers  occupés 


de  confiance  que  vous  trouverez  que  1  ai  sa- 
»  listait  à  deux  questions  aussi  neuves  qu'elles 
»   sent   intéressantes.  » 

Le  n°  .,  ayant  pour  épigraphe  :  une  bonne  théo- 
rie  est  l'expression  des  faits.  Thénaud. 

Le  n"  5,  signé  Journas  lils,  membre  du  con- 
seil général  du  département  de  la  Loire  ,  inté- 
ressé dans  l'exploitation  de  la  mine  de  la  Grande- 
Croix. 

Et  le  n°  6,  portant  pour  épigraphe:  eripuit 
cœla  fuhnen. 

M.  le  rapporteur  a  donné  de  justes  éloges  aux 
conciirrens  ,  et  il  a  observé  que  les  six  Mémoires 
prouvaient  infiniment  de  zèle  ,  d'instruction  et 
d'amour  pour  le  bien  public,  mais  il  a  ajouté 
que  si  la  première  question  avait  été  ré  roi  ne  , 
c'était  avec  beaucoup  de  regrets  que  la  commis- 
sion devait  annoncer  qu'on  n'avait  pas  totale- 
ment satisfait  à  la  seconde. 

En  conséquence,  et  au  nom  de  la  commission  , 
il  a  proposé  de  remettre  la  distribution  du  prix  à 
la  séance  du  second  lundi  d'octobre  181?.  ,  et  de 
poser  la  seule  question  qui  reste  soumise  au  con- 
cours ,  comme  suit  : 

«  Messieurs  les  conciirrens  sont  priés  de  dé- 
»  tailler  les  moyens  de  détruire  les  effets  dange- 
»  reux  du  gaz  connu  sous  le  nom  de  feu  grisou 
»  dans  le3  mines  ,  soit  en  l'utilisant ,  ce  qui  se- 
»  rait  le  moyen  préférable  ,  soit  en  l'expulsant  , 
»  soit  en  le  neutralisant  ;  ils  sont  invites  à  ap- 
»  puyerles  moyens  qu'ils  indiqueront  de  quelques 
»  expériences.  » 

Les  Mémoire?  devront  être  adressés  ,  francs 
de  port,  avant  le  20  juillet  1813,  terme  fatal, 
à  M.  L  C.  Prévost ,  inspecteur  des  eaux  et.forêts, 
secrétaire  de  la  Société  à  Baltaguies-lez-Binche  , 
département  de  Jemmapes.    " 

Les  propositions  de  M.  Moreau  de  Batigny  ont 
été  adoptées  à  l'unanimité. 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E.  —  P  O  E  S  I  E. 

Catulle,    traduction   de  C.    L    Mollevaul  (1). 

PUIMIER      EXTRAIT. 

C'est  de  Catulle  encore  ,  et  de  Catulle  en 
vers  français,  que  je.  vais  entretenir  le  lecteur. 
Mais  c'est  de  rainant  de  Lesbie  ,  et  non  du 
chantre  d'Ariane  ;  r'esl  de  l'écrivain  ficile  et 
léger  ,  et  non  du  poète  héroïque  ,  qu'il  s'agira 
dans  ce  premier  article.  C'est  déjà  même  un 
trait  assez  remarquable  à  la  gloire  de  Catulle  , 
que  dans  l'espace  d'un  aussi  petit  nombre  de 
vers,  il  ait  parcouru  avec  un  égal  succès  des 
genres  aussi  opposés.  Supérieur  dans  ce  que  les 
anciens  nommaient  Yépigrajnme  ,  il  est  modèle 
encore  dans  l'élégie  ,  et  s'est  élevé  dans  la  haute 
poésie  à  des  beautés  capables  de  tenter  l'ému- 
lation d'un  maitte  tel'  que  Virgile.  Mais  c'est 
dans  la  poésie  légère  qu'il  est  sur- tout  resté 
inimitable,  et  fort  heureusement  inimité,  sous 
le  rapport  du  moins  de  l'excessive  liberté  du 
style  ,  dans  une  foule  de  petites  pièces  ,  où  le 
cynisme  de  l'expression  et  le  technique  des 
choses  ;  sont  portés  à  un  point  d'audace  et  de 
dépravation  ,  qui  font  tomber  le  livre  des  mains 
du  lecteur  le  moins  -scrupuleux.  Quelle  idée  un 
pareil  style  doit  nous  donner  et  des  sociétés 
où  ces  vers  étaient  accueillis  ,  et  des  femmes 
sur-tout  auxquelles  ils  s'adressaient  !  Mais  Ca- 
tulle s'était  fait  sur  ce  point  une  morale  fort 
commode  :  il  suffit ,  selon  lui  ,  que  le  poète 
respecte  dans  sa  conduite  ,  la  décence  et  les 
que    ses    vers    peuvent    impunément 


encore,  et  mérita  ,  8.6  la  part  au  poBTB  trahi  ,  IV 
pigramme  suivante  :- 

Cceli,  LeAlia  noslra,  Lesbia  il/a  , 
llla  Lesbia ,  criant  Qatu/tus  urunn 
Plus  quant  scatqae  snoi  amafit  omnes  : 
Kttnc  in  qtiadriviis  et  avgi/iortis 
Glubit  nwgnajùmos  Rémi  nepotes.. 

Ailleurs,  c'est  une  Mypsithille  à  laquelle  Catulle 
exprimé,  son  impatience  de  l'heure  du  rendez- 
vous  ,  d'un  style  à  n'en  obtenir  jamais  d'aucune 
autre.  M  Mollevaut,  qui  a  fait  entrer  celle 
pièce  dans  son  Recueil  ,  s'est  bien  gaulé  de  la 
traduire  ,  et  a  substitué  avec  infiniment  de  goût 
la  délicatesse  de  l'expression  et  la  décence  des- 
images,   à   l'obscénilé     révo!:,inte    dp    l'original. 


mœurs  , 
braver  : 


Castitm  esse  decet  poetant 
t  ;  fersiculos  n 


Ils  n'ont  même  rien  de  piquant ,  rien  de  gra- 
cieux, à  son  avis  ,  à  moins  que  le  libertinage  n'y 
domine,  et  que  leur  impression  n'aille  un  peu 
plus  loin  encore  que  l'ame  du  lecteur  : 

aient  et  leporem  , 


<?< 

i  tàm  denîntte  Itabent 

Si 

sint  ntollictili  aitt  pari 

Et 

quodpruriat  infitare 

On  va  loin  avec  de  pareils  principes  ,  et  Ca- 
tulle n'était  pas  homme  à  s'arrêter  en  si  beau 
chemin.  Il  Faut  dire  aussi  qu'il  savait  b;en  ,  en 
général ,  à  qui  il  s'adressait  ;  et  celte  Clodia  ,  qu'il 
a  rendue  si  fameuse  sous  le  nom  de  Lesbie  (2)  ; 
cette  digne  sœur  de  l'impur  Cloilius  ,  le  fougeux 
ennemi  de  Cicéron  ,  elail  fort  digne ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît ,  d'inspirer  et  délire  des  vers  ,  où  la  licence 
des  choses  est  si  rarement  voilée  par  la  pudeur  de 
l'expression.  On  en  peut  juger  ,  du  moins,  par 
les  reproches  que  lui  adresse  son  amant-,   lors- 


(  1)   Un    vol.    ih-ia.    —    A   1 
feraire  ,    rat  de   SWoié  ,    n"    6 

(s)   Voyez  Apul.  Apol.  Mur, 


Mais  malheurens 

l'honnéti-lé  dans 

crois  qu'à  tout  prendre  , 

choisir  mieux.   PI 

peine  d'un  ami  qn 

et  l'on   peut  jnge 


nent  le  texte  est  là  ,  qui  brave 

page    correspondante;   et  je 

M.  Mollevàm    pouvait 

oin  ,   le  poêle   latin  «si  en 

a  pas  vu  depuis  long-lems; 

el  ami  ,   par  la  nature  des 


sionnee  : 

Odi  et  amo 

;q„arcidftt 

Nescio 

;sedferise, 

j'aime  el  je 

Mis;  d'où  vie 

Je  n'en  sais, 

m.;  je  le  se 

lieux  où  il  le  cherche,  et  la  classe  de  femmes 
auxquelles  il  en  demande  des  nouvelles.  IL  faut 
voir  de  quel  slvle  il  redemande  ,  dans  un  aulre 
endroit  (  carm.  /(5  )  ,  ses  billets  amoureux  à  je 
ne  sais  quelle  femme  qu'il  ne  nomme  point  ,' 
mais  qu'il  qualifie  lui-même  de  niœclta  turj/is  . 
mKcha  putidu ,  etc  Voilà  dune  les  liaisons  ha- 
bituelles et  les  goûts  dominans  d'un  hoinmo. 
digne  par  sa  naissance  et  son  -esprit  djêtre  re-, 
cherché  de  la  meilleure  compagnie  de  sou  IPms! 
Voilà  donc  le  style  d'ein  poète  digne  ,  par  sa 
pureté  et  son  élégance  continues  ,  d'être  "offert 
comme  un  modèle,  et  qui  s'est  exclu'  lui-même 
du  rang  des  classiques  !  C'est  en  exprimant  l'es 
regrets  que  nous  partageons  bien  sincèrement  , 
que  le  sage  et  modeste  Fénélon  ,  si  capable 
d'apprécier  l'étendue  d'une  semblable  perte  , 
disait  :  t;  Catulle,  qu'on  ne  peut  nommer  sans 
»  avoir  horreur  de  ses  obscénités  ,  est  au  coin-, 
»   ble  de  la  perfection,   pour  une  simplicité  pas- 


nfortas, 


[  M.    .M0lI.tV.1UT!  ) 

»  Combien  ,  ajoute  l'archevêque  de  Cambray, 
»  combien  Ovide  et  Martial  ,  avec  leurs  traits 
»  ingénieux  et  façonnés  ,  sont-ils  au-dessous  de. 
»  ces'paroles  négligées  ,  où  le  cœur  saisi  parle 
»  seul  dans  une  espèce  de  .désespoir  (4)  ?  »  Si 
Catulle  ,  en  effet  ,  était  toujours  ce  qu'il  est 
quelquefois  ,  plein,-  de  grâce  ,  de  naturel  el  d'ur- 
bamlé,  aucun  poêle  n'eût  peut-être  mieux  mé- 
rité qu'on  lui  .appliquât  la  jolie  épigramme  de 
Jean  Colla  ,  sur  la  ville  de  Véronnë  ,  et  que 
l'on   dit    de    lui  : 

Catulle ,  qui  te  legerii  (5) 

Et  non  amârit  protinùs  . 

Amore  perditpsimo  , 

Is  ,  credo  ,  se  ipsttin  noti  amat , 

Caretque  amandi  sertsibus  . 

El  odit  omnes  grattas. 

M.  Mollevaut  a  donc  très-bien  fait  de  choisir; 
mais  il  eût  mieux  fait  encore  d'en  prévenir  le 
public;  et  peut-être  est-il  à  craindre  que  ,  trompé 
par  un  titre  qui  semble  annoncer  Catulle  tout 
entier,  au  lieu  de  .promettre  mi  choix  bien 
fait  de  ce  qu'it  y' a  de  mieux  dans  Catulle, 
plus  d'un  lecteur  ne  s'interdise  le  plaisir  inno- 
cent de  connaître  tin  joli  poète  de  plus.  Mais 
c'est  une  erreur  d'un  moment  ,  el  dont  les  suites' 
heureusement  ne  sauraient  être  bien  graves.  En 
réduisant  à  vingt-troii  seulement  les  cent  quinze 
pièces  qui  composent  le  recueil  original,  M.  Mol- 
levaut s'est  peut-être  montré  trop  sévère;  mais 
on  ne  lui  reprochera  pas  ,  du  moins  ,  d'avoir 
écarté  de  son  modeste  volume  ,  aucune  pièce 
justement  célèbre  ,  dans  l'auteur  qu'il  traduisait 
pour  la  première  fois  ;  il  a  même  autant  varié 
son  .recueil  ,  que  le  lui  permettaient  les  bornes' 
étroites  qu'il  s'était  imposées.  Le  choix,  à  net 
égard,  n'était  pas  difficile  à  faire;  carilyade  tout 
dans  Catulle;  et  peu  depoétes  ont  en  l'art  devarier 
aussi  agréablement  le  ton  et  les-  formes  poétiques 
de  celle,  foule  d'épigrammes  et  de  Madrigaux, 
qui  ne  sauvent  la  monotonie  du  fonds  que  par 
l'ingénieuse  variété  de  ces  mêmes  formes  ;  aussi 
Catulle  a-t-il  été  ,   dans  tous  les  teins  ,    le  réper-. 


(3)  Le  i 


(4)  Ce  lancée 
rlui  de  Fentlou  , 


étendu  Cic 
i  rapports, 


pudicités  infâmes  qui  empoisonnent   la  plupa 
(5)  Verona ,  ijui  te   viderit ,  esc. 
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loirp  usuel  de  ♦  o  1 1  =  ces  pqeles  amans,  qui, .la  têts 
vuide  d'idées  ,  e!  le  c'osïir'  plein  tic  ce  qu'ils 
ïroyent  de  In  passion  .  ne  sont  pas  fâchés 
d'acquitter  à  peu  de  fiais  leur  tribut  amoureux, 
en  s'emparnnt  d'une  besogne  toute  faite.  De  là  , 
'cette  prodigieuse  ipiarftité 'd'i/mr-n'ionf  en  latin  , 
en  français  .  en  italien  ,  et  même  en  grec,  dont 
M.  Noël  a  enrichi  les  notes,  d'ailleurs  excellentes 
et  pleines  de  goût  ,  qui  accompagnent  sa  traduc- 
tion en  prose  de  Catulle. 

Mais  ce  poëte  distingué  n'avait  point  encore 
eu  chez  nous  les  honneurs  d'une  traduction  en 
vers  ,  et  M.  Mollevaut  se  change  de  le  venger  de 
cette  espèce  d'oubli.  Rien  n'étonne,  comme  l'on 
voit  ,  le  courage  de  ce  jeune  '  et  infatigable 
littérateur,  qui  nous  a  successivement  donné, 
dans  l'espace  d'un  très-petit  nombre  d'années 
la  traduction  de  Tibulle  en  vers  ,  celles  en  prose 
de  Saluste  et  de  l'Enéide  ,  et  qui  ,  dit-on  ,  s'oc- 
cupe actuellement  de  celle  de  Properce  ,  égale- 
ment en  vers. 

Mais  la  carrière  qu'il  parcourt  a  cela  de  par- 
ticulier, que  ce  ne  sont  point  ceux  qui  courent 
le  plus  fort  qui  arrivent  le  plus  tôt  ;  et  ie  ne 
sais  comment  il  se  fait  que  la  borne  qu'ils  se 
flattent  toujours  d'atteindre  recule  .sans  cesse 
devant  eux ,  et  finit  quelquefois  par  leur  échapper 
compleltement.  C'est  que  l'essentiel  n'est  pas 
de  courir  ,  mais  de  partir  à  propos  et  d'arriver 
à  point  ;  de  bien  mesurer' l'espace  ,  et  de  con- 
sulter ses  forces  avant  de  descendre  dans  la  lice. 
Combien  d'écrivains  sont  restés  efflanqués  , 
hors  d'haleine  ,  au  milieu  du  chemin  ,  faute 
d'avoir  pris  ces  sages  précautions  !  Ce  n'est 
pas  ,  sans  doute  ,  le  cas  de  M.  Mollevaut;  mais 
c'est  précisément  parce  qu'il  est  déjà  fort  avancé 
dans  la  carrière  ,  qu'il  n'en  doit  que  mieux 
calculer  ces  derniers  pas.  C'est  déjà  de  sa  part 
un  trait  de  prudence,  que  de  ne  point  éparpiller 
son  talent  dans  plusieurs  genres  à-la-fois  ,  et  de 
se  renfermer  dans  celui  qui  parait  être  le  sien  , 
dans  celui  qui  lui  a  procuré  des  succès  et  mé- 
rité un  nom.  Quelque  distance  qu'il  y  ait,  par 
exemple  ,  de  Tibulle  à  Catulle  ,  la  traduction 
de  ce  dernier  ,  semblait  appartenir  de  droit  au 
poëte  qui  avait  donné  des  preuves  d'une  apti- 
tude marquée  pour  la  traduction  en  vers.  M. 
Mollevaut,  rependant,  n'en  a  pas  dû  se  trouver 
inouïs  dépaysé  en  passant  de  l'un  à  l'autre  ;  et 
autant  je  le  trouve  à  son  aise  dans  les  morceaux 
qui  exigent  la  force  et  la  pompe  du  style  ,  ou 
l'énergie  du  sentiment,  autant  il  me  parait  con- 
traint, embarrassé  dans  ces  jolis  petits  riens, 
dans  ces  bagatelles  charmantes  ,  qui  doivent 
tout  à  la  grâce  de  l'expression  ,  et  à  l'aimable 
facilité  du  style;  ce  sont  autant  de  fleurs  dont 
il  faut  respirer  de  loin  les  parfums  ;  ou  c'est 
plutôt  la  sensitive  même  ,  qui  fuit  et  se  retire 
à  la  moindre  approche.  M.  Mollevaut  ,  qui  Fa 
si  bien_  chantée  ,  seutira  mieux  que  personne 
la  justesse  de  la  comparaison  ,  et  rien  tfé  le 
prouvera  mieux  que  son   propre  exemple. 

On  pense  bien  que  les  deux  pièces  fameuses 
sur  le  Moineau  de  Lesbie  ne  sont  pas  oubliées 
duns  le  Recueil  de  M.  Mollevant.  Voici  com- 
ment il  traduit  la  première  : 

Heureux  moineau  !  délices  d'une  amante 
Qui  te  réchauffe  eu  son  sein  caressant  , 
Et  sur  ton  corps  glisse  sa  main  charmante  , 
Ou  de  son  doigt  uargne  uu  bec  agaçant  , 
Quand  loin  de  moi  ,  Vénus  nui  la  tourmente , 

Tromper  un  peu  l'ennui  qu'elle  ressent; 
J-Ieurcux  moineau  !  délites  d'uue  amante  , 
Si  ce  doux  jeu  calmait  l'ardeur  brûlante  , 

Je  me  croirais  plus  heureux  qu'Atalante, 
Même  à  l'instant  que  d'un  jeune  vainqueur  , 


La  pomme  ,1  or 
Conquit  enfin  ■ 


effle 


erdur 


ildlq 


Voilà  des  vers  qui  ,  sans  offrir  à  la  critique 
•aucune  de  ces  fautes  graves  qui  appellent  sa 
sévérité  ,  ne  satisferont  cependant  pas  ceux  qui 
veu'ent  que  chaque  genre  conserve  son  ton,  et 
chaque  poëte  sa  manière.  Ce  n'est  poisit  là  celle 
de  Catulle  :  tout  est  grave,  sérieux,  monotone 
dans  le  traducteur;  le  retour  des  mêmes  rimes, 
quelquefois  si  gracieux  ,  a  quelque  chose  ici  de 
.pénible  et  de  fatiguant.  L'expression  même  n'est 
pas  à  l'abri  de  tout  reproche  :  «lisse  sa  main 
sur  son  corps,  n'est  ni  juste  ni  élégant.  Si  ce 
doux  jeu,  est  extrêmement  dur;  la  pomme  d'or  , 
qui  conquiert  la  pudique  ceiwure  ,  est  une 
phrase  trop  poétique  ,  trop  ambitieuse  pour  le 
sujet.  C'est,  en  général  ,  une  pièce  manquée  , 
parce  que  le  traducteur  me  parait  s'être  mépris 
sur  le  ton  de  plaisanterie  fine  et  légère  qui  do- 
mine  dans   l'original. 

On  sera  plus  content  de  l'élégie  sur  la  mort  de 
ce  même  moineau. 


Dou-  et  g-a'.il  oiseau  î  jamais  un  fils  charmé 

Connul-il  mieux  sa  mère  ,    eriJul-jl.  mitua  aimé  ! 

il  béqnctrdt  les  lys  de  sa  gorge  d'albâ'ir-  , 

Autour  de  son  ocau  front  courbait  sou  sol  folâlrc  , 

Et  pour  elle  gardait  de  petits  cris  d'aïu'jur. 

Mais  voila  qu'il  s'égare  au  ténébrcui  séjour 

Qui  jamais  ne  répond  à  la  vo'x  qui  t'implore. 

Quoi  ,  l'avare  Pluton  ,*  ni  ,  sans  piîié  dévore 

Tautce  que  la  nature  enfante  de  plus  i-:;;u, 

Ose  même  ravir  uu  si  ckarmaut  ôïs.e-a.1  ! 

O  moineau  malheureux  I  6  mortelles  alarmes  ! 

Las  i  deux  beaux  yeux  terni»  en  sont  goi.llés  de  larmes  ! 

O  vous  ,  Grâces  ,  pleurez  !  pleurez  ,  dieu  des  amours!  \ 

An,i>urs ,  Grâces  ,  Vénus ,  pleurez!  pleurez  loujours. 

Malgré  tout  ce  que  cette  pièce  laisse  encore  à 
désirer,  sous  le  rapport  de  l'exécution  poétique 
et  du  fini  des  détails  ;  quoique  l'ou  v  regrette 
encore  plusieurs  traits  charmans  de ,  l'original , 
et  sur-tout  cette  mignardise  d'expression  ,  inac- 
cessible peut-être  à  notre  langue  ,  on  sent  néan- 
moins que.  le  traducteur  est  plus  ici  clans  ie  ca- 
ractère de  son  talent ,  et  qu'en  élevant  le  simple 
badmage  de  Catulle  au  ton  de  la  vraie  élégie, 
il  met  dans  son  style  plus  d'élégance,  et  de  cor- 
rection. Ces  deux  mérites  réunis  distinguent  assez 
heureusement  la  pièce  suivante  : 

Acnîé  et  Sepiima . 

Contre  son  sein  pressant  la  bien-armés,' 
O  mon  bonheur  !  lui  disait  sou  amant ,  v  ' 

Si  tout  mon  cœur  ne  l'aime  éperdûmtot-, 
S'il  fait  gémir  ta  constance  alarmée  ; 
Si  pour  un  autre  il  palpite  un  moment, 
Puissé-je  ,  errant  sous  la  zone  enflammée  , 
Servir  de  proie  au  lion  écumant  ! 
11  le  disait  îles  amours  ,  de  leur  aile, 
Applaudissaient  à  ce  couple  fidèle. 

Courbant  alors  ton  front  langttissament, 
Ton  cœur  ,  Acmé  ,  sur , son  cœur  se  repose  ; 
Tes  jolis  bras  l'enlacent  mollement  ; 
Et  son  œil  menu  sons  ta  bouche  de  rose. 
.,  S'il  est  un  dieu  ,  c'est  le  dieu  du  plaisir  ; 
Servons  tous  deux,  oui,  servons  re  seul  maître* 
Toi  ,  tu  voulus  m'appiendre  à  le  connaître  ; 
Stoi,  je  voudrais  l'apprendre  à  le  chérir.  ■> 
Elle  disait  :  les  «mours  ,  de  leur  aile  , 
Applaudissaient  à  ce  couple  fidèle. 

O  couple  aimant  !  couple  toujouis  aimé, 


.  Au  i 


al  qui  fia 


:  l'ail  cha 


Et  son  amanle,  à  mille  atloraleuis., 
Du  bien-aimé  préfère  ]a  présence. 
Oh  !  serrez  bien  ,  serre»  ces  nœuds  de  lie 
Bonheur  d'amour  n'est  que  dans  l.i  const 


Cette  pièce,  à  peu  de  chose  près  irréprotliable, 
n'est  pas  la  seule  du  même  genre  où  le  lecteur 
retrouvera  avec  plaisir  le  traducteur  de  Tibulle  : 
j'indiquerai  encore  (page  ift  )  celle  à  lx  presqu'île 
de  Sirmion  ;  l'infidélité  de  Lesbïe ,  page  29  ,  et 
nue  très-jolie  ode  adressée  ,  page  55  ,  à  ses  amis 
Fùrhts  et  Aurélius;  mais  1VÏ..  -Mollevaut ,  je  le 
répète  ,  ne  devait  point  étendre  . -on  choix  sur  les 
pièces  qui  n'exigent  que  la  souplesse  et  la  légèreté 
du  style  ;  il  n'est  plus  le  même  alors  ;  et  l'on  est 
tout  étonné  d'avoir  à  lui  reprocher  des  vers  tels 
que  ceux-ci  : 


moins  donné  pifiCfl  dan",  son  recueil  ,  et  il  a  eu 
raison  ;  ces  sortes  d'essais  sont  précieux  ,  en  ce 
qu'ils  nous  font  concentre  à-la-fois  et  l'admira- 
tion des  anciens  pour  leurs  modèles  ,  et  la  ma- 
nière dont  ils  s'y  prenaient  pour  le*  imiter.  La 
traduction  de  fode  originale  ,  par  Boileau  ,  dis- 
pensait à  tous  égards  M.  Mollevaut  de  traduire 
la  version  de  Calulie  :  peut-être  même  aurait-il 
dû  adopter  l'ode  de  Boileau  ,  telle  que  M.  I3*w 
lill'e  la  disposa  ,  à  la  prière  de  l'abbé  Barthé- 
lémy ,  pour  donner  aux  lecteurs  français  une 
idée  du  métré  sapphique  grec  :  peut-être  a  us  M 
M.  Mollevaut  devait-il"  risquer  ltcT traduction  de 
la  dernière  strophe  de  l'oie  latine  ,  qui  ,  n'ayant 
vpas  le  moindre  rapport  avec  le  reste  de  lit  pipoe  , 
'ne  pc  trouve  point  et  ne  devait  pas  se  trouver 
dans  la  version  de  Boileau.  On  ne  voit  point, 
eu  effet  ,  à  propos  de  quoi  ,  après  avoir  essayé 
de  peindre  les  transports  et  le  délire  de  l'amour, 
le  poëte  latin  passe  aussi  brusquement  à  de 
froides  relierions  sur  le  danger  et  les  consé- 
quences de  l'oisiveté.,  Vosskis  (  page  1 15  de  son 
Calulie)  s'épuise  en  vaines  subtilités  poai' trou- 
ver une  liaison  entre  ces  idées  et  les  précé- 
dentes ;  en  vain  il  prétend  que  le  poëte  ,  rebnlé 
de  l'inégalité  de  sa  lutte  avec  Sapho  ,  se  re- 
proche avec  humeur  la  perte  de  Son  teins  ;  il  est 
beaucoup  plus  probable  que  ce  fragment  est  le 
débris  d'une  pièce  quelconque  ,  perdue  pour 
nous  comme  tant  d'autres  ,  et  réuni ,  on  ne  sait 
pourquoi ,  à  l'ode  en  question  ,  par  l'ignorance 
des  premiers  copistes.  Mais  c'est  une  bagatelle  , 
qtii  ne  doit  pas  nous  arrêter  iong-teins. 

Un  objet  bien  plus  digne  d'attention  de  notre 
part,  c'est  le  Pervigilium  fencris  ,  qui  accom- 
pagne ici  les  poésies  de  Catulle  ,  quoiqu'il  soit 
bien  démontré  quïl  n'est  pas  son  ouvrage.  Mais 
quel  en  est  le  véritable  auteur  ?  Ce  serait  là  le 
cas  de  dire  avec  Jusie-Lipse  :  Script  orem  qaœr.mt 
et  non  iiweniam.  (Elect.  lib.  I,  c.  5).  Ne  perdons 
donc  pas  un  tenus  précieux  en  recherches  inu- 
tiles j  et  bornons-nous  à  reconnaître  >  avec  les 
savans  qui  ont  épuisé  la  question  ,  que  ce  joli 
poëme  n'est  pas  du  Catulle  de;  Vérone  ,  gas 
même  du  Mimographe  Catulle  ,  surnommé. 
IT'rbicaire  à  cause  de  sa  profession  ,  et  donî 
Juvénal  fait  mention  eu  plusieurs  eudroilï  de 
ses  Satyres  (  Sat.  8,  y.  189,  et  Sat.  >5,  v.  10g). 
Saumaise  en  croit  l'auteur  contemporain  de  Soiio, 
postérieur  à  Pline  d'environ  200  ans;  ce  serait 
donc  une  composition  du  moyeu-âge  ,  et  dont 
la  date  ne  remonterait  pas  plus  haut  que  la  !in 
du  5e  siècle.  Plusieurs  passages  même  du  poëme 
offrent  déjà  des  signes  sensibles  de  cette  déca- 
dence qui  commençait  dès -lors  à  altérer  la 
pureté  du  goût  et  à  corrompre  celte  du  style 
par  la  recherche  et  l'affectation  Le  bon  ce- 
pendant y  domine  assez  pour  justifier  les  éloges 
de  son  premier  éditeur  Juste-Lipse  (6;,  et  Pitnij- 
neur  que  lui  font  aujourd'hui  les  muses  fran- 
çaises. Ces  /'eille'-s  étaient  célèbres  dans  l'an- 
tiquité romaine  :  les  fêtes  dé'  Cérès  avaient  ïes. 
leurs  (Tacite);  la  fortune  également  (  Snet.  tu 
Galb.;;  et  je  ne  sa. s  de.  quelle  autre  divinité 
parle  Tite-Liv-e  (  lib.  2D  )  ,  qui  avait  aussi  lijo  s 
nuits  consacrées  à  son  culte.  Ma. s  les  pins  <..- 
lebres  ,  les  plus  religieusement  fêtées  étaient. 
à  ce  qu'il  parait  ,  celles  de  Vénus.  Ce  sont  elles 
qui  ont  inspiré  l'auteur  incertain  de  la  pièce 
dont  nous  nous  occupons  ,  où  fiuiiuence  phy- 
sique de  la  déesse  est  agréablement  clt'cii» 
dans  une  suite  de  petits  tableau»,  d'un  coloyis 
Irais  et  riant,,  quoiqu'un  peu  maniéré  q«c  - 
quefois,  et  détaches  les  uns  dus  autres  pur  ce 
l'efrein  connu  : 


Nous 


Cl  i 


Gric 


Amours,  G.iccs,  V 
11  n'e-sl  pins  le  moii 
Le  moineau  qu'elle 


ices  de  I.esbie  , 
.  fois  plus  quc'la  1 


un,  le  feu  de  nos  jours, 
Songez-y  bien  ,  c'est  po^ir, toujours. 

Lors  sur-tout  que  l'on  admire  dans  le  texte  voisin: 

Soles  occidere  et  redire  passant.; 

Nobis  ,  quùtn  semel  occidit  brevis  lux  , 

Nox  est  perpétua  una  dormiendal 
Vers  également  remarquables  .par  le  choix  des 
expressions,  et  par  l'harmonie  habilement  con- 
trastée des  deux  derniers,  on  le  brevis  lux  semble 
/  fuir,  à  la  fin  du  vers,  avec  la  vis  qrti  nous  échappe; 
tandis  que  l'éternelle  nuit  esl  si  bien  caractérisée 
par  Nox  est  perpétua  ima  donnieiula  1  On  aimera 
mieux,  je  crois,  l'imitation  suivante  : 

L'astre  du  jour  perd  s,  lumière. 
Et  de  sa  brillante  carrière 
Recommence  bientôt  le  cours.  ' 
Mais  dès  qui  h  Parqua  cruelle 
Eicinl  le  Itambeau  ile  nos  jours', 
Hé'as  ,  dans  la  nuit  élcneUe 
Nous  nous  endormons  pour  toujours  ! 

(  M.  flE  SÉGI'R-  aine.  ) 

L'ode' célèbre  de  Sapho,  conservée  et  cilée 
par  Lor.gin  avec  tant  d'éloges  dans  son  Traité  du 
sublime  (sert.  X,  §"ii  p.  t\G  de  l'édition  de 
VYVi.'.ke  )  avait  aussi  tenté  ta  nuise  lyrique  de 
Catulle  :  mais  la  copie  ,  il  faut  l'avouer  ,  est 
restée  bien  inférieure  à  l'original  ;  et  Catulle 
sans  doute  le  sentit  lui-même  ,.  puisqu'il  laissa 
son  ouvrage  imparfait.  M-  Mollevaut  lui  a  néan- 


t>/trs  a/ne!  ,  qu 

Voici  quel^fues-uns  de  ces  jolis  tableaux;  qui  ne 
perdent  rien  à  être  tirés  un  moment  du  c.'uhts 
général. 

Ipsa  (Fenus)  çemmeis  pur/mrantem  pingit  annumJlotïbus,elsf 

M.    Mollevaut  : 

Venus  d'un  riche  ém.iil  a  peint  l'hibît  de  Flore  ; 

Vénus  '*  parfumé  l'haleine,  du  zephir, 

El  des  plis  de  sa  robe,  en  volant  an  plaisir  t 

Di,perse  le  malin  les  larmes  de  l'anrore. 

De  la  féconde  nuii  le  liquide  iré.or 

Ticrable  ,  glivse  el  soudain  fuit  la  Heur  désolée  , 

Maiszéphii  est  vainqueur  ;  humide  et  vierge  encor, 

Le  boulon  s'es  ouvert,  el  Flore  esi  dévoilée. 

Je  ne  sais  si  je  me  trompe  ;  mais  il  me  semble 
ejAi'il  y  a  dans  iainaniere  dont  la  plupart  de  p<S 
imagés  sont  rendues  ,  quelque  chose  de  forci-. 
qui  empêche  d'en  saisir  l'agrément  et  la  justes-:;. 
Je  n'aime  point  Vénus  qui  disperse  les  larmes 
de  l'aurore  des  plis  de  sa  robe.  Il  y  a  ,  sc'oo 
moi ,  plus  de  grâce  et  de  vérité  dans  l'expie.-^,, .k 
latine  : 

Ipsa  roris  lucidi 
JSbctis  aura  quem  relinquit ,  spoi-git  ltu.mentes  aquas. 

(G'  Eleaans  meherclh  et  çuantivis  predi  cujv.'iti  ;  naof*/V? 
teiicrum  ,  sed  romanis  ,  ut  sic  tliccm ,  nc.-i  aic.:Ji/..v  eSO 
JtlieSt.  (ld.  les.  clt.J 


?M 


-\ 


11  en  est  de  même  de  ces  images  chavir-inte*  : 

Eniiettnt  Igcryïna  trementes  i!e  cathteo  pondère  : 

twtltta prreceps  orbe  pitrvo  sustinet  casiis  .:<o?. 

Huttmr  i.'le. .  . 

Malle  virginetis  pupillas  solvii  huaienti  pépin. 
Il  faut  savoir  gré  nu  traducteur  lié  ses  tRotts 
pour  saisir  ces  beautés  fugitives,  et  ilu  bonheur 
avec  lequel  il  y  par\ient  quelquefois  ;  dans  le 
morceau  suivant ,  par  exemple  ,  qui  n'a  nen  a 
refouler  du  voisinage  du  texte  : 

Sous  les  myrtes  Heuris  ,  volez ,  aimables  giàces , 


Miie  prudente  lenteur.  On  la  rend  avec  beau- 
coup i!e  célérité  en  Turquie  ,  où  il  n'existe  point 
de  code  de  procédure  ,  et  où  les  intérêts  privés 
sont  comptes  pour  fort  peu  de  chose.  On  ne 
suivait  ,  pour  ainsi  dire  ,  parmi  nous  ,  aucune 
règle  ,  aucune  forme  ,  à  cette  époque  désas- 
treuse ,  où  l'anarchie  pesait  sur  toutes  les  têtes 
el  sur  toutes  les  Fortunes.     • 


L'amour  vous  guidera  < 
Ah  !  pourquoi  ucmble: 


C'est  quand  l'a 


'Ncluyczpo 
lOur  a  taul  de 


Et  dans  cet  autre  ,  qui  exigeait  une  louche  plus 
ferme  et  plus  vigoureuse  : 

L'E-.licr,  avec  Cybcle  uni  par  l'hyménéc  , 
Couvre  le  ("mil  naissant  duo  voile  paleracl  ; 


awur  dans  1^ 
:  grand  corps 


Yeiscnt  la  volupté  dans  le 


une  huilant 
i  du  Monde.; 


De  toi  seul  oui  appris  l'un  rie  se  reproduire. 

L'art  de  se  reproduire  est  un  hémistiche  bien 
faible;  mais  c'est  à-peu-près  la  seule  tache  que 
l'on  remarque  dans  ce  couplet;  hàtons-nous  de 
J'cffacerbien  viLe,  en  citant  de  jolis  vers.  Je  n'irai 
pas  loin  pour  les  trouver;  la  même  page  me  les 
fournit  ! 


Oui ,  dans  le  sein  de 


Quand  ,  berce  soi 
Pomuiit  en  souri; 


nps  la  volupté 


Le  poème  à'A'.js  ,  les  Noces  de  Thetis  et,  de 
Ptffrtt  el  le  Chant  Nuptial,  seront  incessamment 
l'objet  d'au  second  article. 

-AM-!K. 


JURISPRUDENCE. 

Traite'  de  proce'dure  civile  et  commerciale  ,  coa- 
ienant,  dans  un  ordre  méthodique  ,  i°  l'indica- 
lioi:  de  tous  les  actes  nécessaires  à  l'instruction 
i!es  procès  et  les  règles  d'après  lesquelles  ils 
doivent  être  faits,  depuis  la  citation  en  conci- 
lialion.ou  l'exploit  introductif  de  l'instance  jus- 
im'iiu  jugement  définitif;  2°  la  marche  à  suivie 
pour  obtenir  l'exécution  desdits  jugemens  , 
tant  par  la  voie  de  la  saisie-exécution  que  par 
celle  de  l'expropriation  forcée  ;  la  procédure 
à  suivre  et  les  règles  à  observer  dans  la  pour- 
suite de  l'ordre,  par  rang  d'hypothèque  ou  dis- 
tribution de  deniers  provenant  de  vente  mobi- 
lière; 5°  l'explication  des  incidens  qui  peuvent 
nailre  dans  le  cours  des  procès,  et  les  moyens 
à  employer  pour  les  terminer;  40  les  arrêts 
rendus  jusqu'à  ce  jour  par  la  cour  de  cassation 
et  les  cours  impériales,  portant  interprétation 
ou  fixant  le  véritable  sens  des  aiticles  du  Code 
judiciaire  sur  lesquels  il  s'est  élevé   des  diffi- 


culté: 


tin  formulaire  ou  ÏSouveau  style  de 
civile  à  l'usage  des  justices  de  paix, 
aux  de  première  instance,  des  tnbu- 
omtnerce  et  des  cours  impénales, 
l'exposé  succinct  de  toutes  les  lois 
édure  civile  .  depuis  la  naissance  de 
la  révolution  jusqu'à  ce  jour  ,  présentant  l'état 
de  la  législation  en  cette  partie  à  la  naissance 
de  la  révolution  ,  les  c.hangemens  qu'elle  a 
éprouvés  ,  el  l'étal  dans  lequel  elle  se  trouve 
aujourd'hui;  pairjW.  Hautefeuille,  premier  con- 
seiller à  la  cour  impériale  d'Orléans  (1). 


proce 

lure 

ces  t 

•ibui 

naux 

de   1 

prête 

de  d 

sur  h 

pro 

On  entend  tous  les  jours ,  les  personnes  étran- 
gères au  barreau,  s'élever  contre  le  nombre  et 
Ja  lenteur  des  formalités  par  lesquelles  il  faut 
passer ,  auparavant  d'obtenir  justice.  Elles  ne 
font  pas  attention  que  c'est  précisément  la 
multiplicité  des  formalités  ,  et  les  délais  qui 
doivent  exister  entre  chacune  d'elles  ,  qui  mettent 
le  juge  en  état  de  rendre  une  sage  décision. 

Partout  où  le  gouvernement  attache  une  très- 
grande  importance  à  la  vie  ,  a  l'honneur  ,  à  la 
fortune  des  citoyens  ,   la   justice   se  rend  avec 


La  procédure  est  aussi  ancienne  et  aussi  néces- 
saire que  les  tribunaux  ;  elle  garantit  à  chacun 
l'exercice  de  ses  droits  ;  elle  prévient  les  entre- 
prises de  la  cupidité  ou  les  rend  inutiles  ;  elle  est 
la  sauve-garde  du  faible;  enfin  elle  est  à  l'admi- 
nistration de  la  justice  ce  qu'est  le  pendule  à 
l'horloge;  elle  en  règle  le  mouvement  et  la  met 
en  harmonie  nvec  les  effets  qu'elle  doit"  pro- 
duire. 

Les  formes  de  la  procédure  ont  été  plus  ou 
moins  nombreuses,  selon  les  tems,  les  lieux  et 
les  mœurs. 

A  Rome  ,  les  plaideurs  postulaient  en  per- 
sonne devant  les  tribunaux.  Ils  n'avaient  d'an- 
tres défenseurs  que  les  avocats.  Ils  pouvaient 
se  faire  représenter  par  un  mandataire  spécial. 
Il  y  avait  des  proxénètes  qui  briguaient  cette 
commission  ;  mais  ils  étaient  souverainement 
méprisés.  Les  -lois  romaines  elles-mêmes  ap- 
pellent celte  profession  bannale,  infâme,  servile. 
Le  décurion  qui  l'exerçait  ,  était  condamné  à 
l'exil. 

En  France  ,  les  plaideurs  ne  peuvent  se  pré- 
senter ,  en  matière  civile  ,  dans  les  tribunaux  , 
qu'assistés  d'un  officier  ministériel ,  connu  autre, 
fois  sous  le  nom  de  procureur  ,  et  maintenant 
sous  celui  d'avoué. 

Ils  tirent  leur  origine  des  Décrétâtes.  Ils  n'eu- 
rent d'abord  lieu  que  dans  les  cours  ecclésias- 
tiques. En  1290  ,  ils  furent  admis  dans  les  tri- 
bunaux laïcs  en  faveur  des  ecclésiastiques  seule- 
ment,  et  pour  les  causes  difficiles.  L'ordonnance 
de  1484,  rendue  aux  étals  de  Tours,  est  la  pre- 
mière loi  française  qui  ait  permis  à  toute  per- 
sonne d'ester  en  jugement  par  procureur. 

Pendant  la  révolution  ,  on  supprima  ,  dans  un 
délire  de  perfection,  la  procédure  et  les  procu- 
reurs. Qu'en  est-il  résulté  ?  L'anarchie  s'est  em- 
parée du  barreau  ;  la  justice  est  devenue  plus 
onéreuse  et  moins  sûre.  Les  jngss  et  les  plai- 
deurs ont  erré' sans  boussole  sur  une  mer  qui  ne 
leur  offrait  que  des  écneils  inévitables.  Ceux-ci 
n'ont  pas  moins  eu  recours  aux  procureurs  ,  parce 
cpie  l'ignorant  et  le  paresseux  seront  toujours 
tributaires  de  l'homme  laborieux  el  instruit;  ceux- 
là  se  trompaient  presque  toujours  dans  leurs 
jugemens  ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  été  pré- 
cédés d'une   instruction    suffisante. 

Enfin  les  formes  ont  été  rappelées.  Les  pro- 
cureurs ont  été  rétablis  sous  le  nom  d'avoués. 
La  procédure  est  rede.venue  une  science. 

Cette  science  n. était  bien  connue  dans  l'ancien 
droit  que  de  ces  officiers  ministériels  si  sévère- 
ment traités  par  Pasquier  ,  dans  ses  recherches  , 
et  par  le  conseiller-d'élat  Pussort,  dans  le  procès- 
verbal  de    l'ordonnance  de  1667. 

Aujourd'hui  encore  elle  n'est  parfaitement 
connue  que  des  avoués  ,  qui  ne  méritent  aucun 
des  reproches  que  l'on  a  si  souvent  adressés  , 
avec  beaucoup  d'injustice  ,  à  leurs  prédécesseurs. 
La  plupart  des  avocats  ne  seraient  pas  de  bons 
praticiens. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  les  lois  sur  la  procédure 
sont  ,  pour  ainsi  dire  ,  des  lois  d'ordre  public. 
Elles  méritent  les  éloges  que  leur  ont  adressés 
Montesquieu  ,  d'Àguesseau  et  M.  le  professeur 
Pigeau.  On  doit  de  la  reconnaissance  aux  juris- 
consultes qui  cherchent  à  en  faciliter  et  à  en 
répandre  l'étude. 

Dans  le    nombre   des  ouvrages  que  l'on  a  pu- 
bliés jusqu'à  ce  jour  sur  la  matière  ,  il  faut  dis- 
tinguer celui   de   M.   le  conseiller  Haulefeuille 
Ce  magistrat  a  tout-à-Ia-fois  traité    la   procé- 
dure civiie    et  la  procédure  commerciale. 

Il  rend  compte  de  toutes  les  difficultés  qui  se 
sont  élevées   sur  l'une   et  sur  l'autre. 

Il  rapporte  un  grand  nombre  d'arrèls  de  la 
cour  de  cassation  et  des  cours  impériales  ,  et 
particulièrement  de  la  cour  d'Orléans,  l'une  des 
plus  savantes  de  l'Empire  ,  et  dont  l'auteur  est 
le   premier  conseiller. 

Il  donne  des  modèles  de  tous  les  acles  pres- 
crits par  le  Code. 

Cet  ouvrage  vraiment  utile  peut  être  consi- 
déré comme  la  suite  du  Traité  de  la  procédure 
criminelle,  correctionnelle  et  de  simple  police  , 
par   le  même  auteur. 

Piilliet,  avocat  en  la  cour  impériale  de  Paris- 


elle  est  imprégnée,  est  devenue  un  besoin  public. 
Les  filtres  de  charbon  sont  les  seuls  qui  attei- 
gnent à-ln-fois  ce  double  but  ,  eux  seuls  peuvent 
blarjfier  et  dépurer  en  même  tems.  Doux  éla- 
blissoraens  à  Paris  sont  0:1  possession  de  faire 
jouir  le  public  des  avantages  de  ce  procédé, 
l'un  destiné  à  distribuer  aux  consommateurs  l'eau 
épurée  ,  l'autre  avant  pour  objet  le  placement 
des  filtres  eux-mêmes  dans  les  fontaines  des 
particuliers  .  où  l'eau  se  dépure  alors  et  se  cla- 
rifie pour  les  usages  domestiques.  L'activité  de 
l'un  de  ces  établissemens  est  momentanément 
suspendue  pour  un  déplacement  ;  mais  l'autre 
dirigé  parM.  Ducommun  ,  rue  Ventadonr  ,  n*  1  , 
red*uible  dans  ce  même  moment  d'efforts  pour 
satisfaire  aux  nombreuses  demandes  qui  lui  sont 
faites  de  Paris  ,  des  départemens  ,  et  particu- 
lièrement de  ceux  de  la  Hollande.  On  trouve 
dans  ses  magasins  un  assortiment  considérable 
de  fontaines  ,  soit  revêtues  d'osier  ,  soit  peintes, 
en  grès  ,  en  pierre  ,  en  marbre  ,  en  porce- 
laine ,  etc.  ,  sous  les  formes  variées  de  colonne  , 
de  pilastre,  de  vases,  etc. , 'et  toutes  garnies 
de  ces  filtres  ;  il  les  place  également  dans  les 
fontaines  que  les  particuliers  peuvent  avoir 
chez   eux. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

IfKTi     FUH1IC5. 

Cinqp'  îoocons.  jouis,  du  22  sept.  1S11       8V  20' 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 8of  70* 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlenî. 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   12.57'  ^°* 


SPECTACLES. 

Théâtre  des  J'irié.'és ,  houlev.  Montmartre.  Auj. 
Relâche    —  Demain  ,  Armide. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empf.  ritUR  \  donneront  aujourd'hui, 
Œdipe  ,  et  le  Mercure  galant. 

Odeon  ,  théâtre  île  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
le  Valet  intrigué  ,  le  Voyage  interrompu  ,  et 
Marton  et  Fronlin. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  do  Chartres.  Auj. 
Partie  carrée ,  Fr.nchon  la  vielleuse  ,  el  Amour 
el  Mystère. 

Académie   impériale  de  Musique.   Aujourd'hui  , 
le  Tocsin  ,  Maître  André  et  Poinsinet,  la  1'-'  des 
.  deux  Matines,   ou  le  bien  vient  en  dormant  , 
et   Cadet   Roussel   beau --père. 

Théâtre  de  la  Gaieté ',  boulev.  du  Temple  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  Taconnel. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  et  Richardet   et  Bradamante. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-Saint-A/artin.  Aujourd. 
la  dernière  représ,  de  Barbe-Bleue  ,  l'Auberge 
du  Perroquet  ,  et  la  Fille  mal  gardée.  — 
Samedi,  au  bénéfice  de  M11' ^Dumeuchelle  , 
la  1"  représ,  de  Floreska  ,  ou  les  Déserts  de  Ja 
Sibérie ,  tableaux  en  trois  actions  à  gr.  spec. 
■/ne  Olympique.   Auj     Exercices  d'équilauon 


^és   par    MM.    Franconi 


(1)  Un  fou 
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arts  Industriels. 

La  filtralion  des  eaux  de  la  boisson  ,  pour  la 
dégager  des  substances  terreuses  qui  allèrent  sa 
transparence  et  lui  enlever  les  gaz  délétères  dont 


et   de    voltige ,     diri 
fils  ,  et  le  Volcan. 
Jeux  Forains ,  salle   Montansier  ,    Palais -Royal. 
Auj.     le    Dey"    d'Alger,    et    les   exercices   de 
M.  Forioso  et  sa  Famille ,  précédé  du  Héros 
de  la  Montagne. 
Spectacle    de  ta  Nouveauté ,    rue   de   Grenelle- 
Saint-Honoré,    n°  55.  —  Tous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  physique  amusante 
,     de  M.  Olivier  père.  Afin  de  répondre  à  l'accueil 
favorable  que   le   public  lui    accorde  ,    il   ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  cligne  de  piquer  la  curiosité. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  el  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  di*  heures  du  malin   jusqu'à  la  chute 
du    jour,     dans    les    rotondes    du    boulevard, 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre.  , 
rue    de   la   Fontaine  -  Michaudiere  ,    carrefour 
Gaiilon.  — M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sepl  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 
Pan-Harmoni-Metallico  ,  instrument    singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  différens  objeLs  rognes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue    Neuve  -  des  -  Petits  -  Champs  ,    n"   5.    — 
Prix  d'entrée  ,    1    fr.   60    cent. 
Orgauo-Lyncon  ,    rue    Froidmanteau  ,  n°  1.',.  — 
Séance    tous    les    jeudis  ,    à   huit   heures   du 
soir.  Cet  instrument  est  touché  par  M1.1*  Mari. 11 
Sclilictelinij. 


De    l'Isnprimerie   de  II.    Agisse   rue   des    Poitevins ,  n°  6. 


' 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


FENDE  EDI,    iS    Mars    1S12. 


EXTERIEUR. 


DANEMAllC  K. 

Copenhague  ,   le    1"  mars 

-Lie  tribunal  suprême  ouvrira  sa  session  le  4  de 
ce  mois  ,  avec  les  solennités  d'usage. 

AUTRICHE. 

Vienna  ,    le   27  février. 

S.  M.  I:  ,  pour  favoriser  autant  que  possible  la 
fabrication  du  sucre  d'érable  ,  a  permis  que  ,  sur 
la  demande  des  apothicaires  et  autres  individus 
voulant  en  faire  l'entreprise',  il  leur  Ait  assigné 
gratis  des  érables  appartenant  à  l'Etat',  dans  quel- 
ques districts  déterminés  du  Prater  et  des  iles  qui 
en  l'ont  partie  ,  pour  fabriquer  du  sucre  à  leur 
profit  ,  à  condition  toutefois  qu'jjs  prendront  les 
précautions  nécessaires  pour  que  les  arbres  ne 
scient  aucunement  endommagés. 

—  On  a  accordé  aux  seigneurs  et  aiu  com- 
munes à  qui  l'on  avait  imposé  des  livraisons 
considérables  en  avoine  et  en  grains  ,  la  per- 
mission de  les  acquitter  en  argent.  Cette  me- 
sure, a  fait  baisser  considérablement  le  prix  des 
grains  et  des  farines  ;  on  a  lieu  d'espérer  qu'il 
baissera  encore  davantage  ,  les  nouvelles  que 
l'on  reçoit  des  provinces  annonçant  générale- 
ment que  les  grains  d'hiver  sont  en  très-bon 
état. 

Du    29  février. 

Aujourd'hui  ,  à  la  bourse  ,  noire  cours  de 
change  n'a  éprouvé  ni  hausse  ni  baisse  ;  il  a 
été  noté  sur  Augsbourg  à  raison  de  256  et  aSy. 
Par  contre  ,  les  ducats  ont  haussé  ,  ainsi  que 
Ja  monnaie  de  convention  ,  à  cause  des  grandes 
demandes  qui  en  ont  été  Mies.  Le  pnv  des 
df  rirées  coloniales  est  assez  variable  ,  probable- 
ment parce  qu'on  dit  que  le  commerce  de  transit 
de  ces  marchandises  sera  sous  peu  défendu. 

BAVIERE. 

Munich,  le  5   mr:rts. 

Le  dernier  miméro  du  journal  officiel  du  gou- 
vernement de  Bavière  contient  une  ordonnance 
royale  concernant  le  protocole  qui  doit  être  suivi 
par  les  autorités  subalternes  dans  leur  cerrespon- 
dacte  réciproque. 

ROYAUME    DE   WESTPHALIE. 

Casse/,   le  4  mars. 

Un  décret  royal  en  date  du  1  mars  ,  rendu  sur 
Je  rapport  de  l'intendance  générale  du  trésor 
public  ,  renferme   les  dispositions  suivantes  : 

Tous  les  comptables  et  autres  fonctionnaires 
tenus  ,  d'après  les  lois  et  décrets ,  de  faire  un 
Cautionnement  ,  et  qui  lors  de  la  publication 
de  notre  décret  du  2  février  dernier,  n'avaient 
point  profilé  des  facilités  qui  leur  avaient  été 
accordées  par  les  lois  et  décrets  antérieurs  ,  sont 
tenus  de  remplir  leur  cautionnement  ,  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'article  4  du  décret 
ci-dessus  mentionné  ,  et  sous  les  peines  y  por- 
tées. 

■  Les  comptables  et  fonctionnaires  appelés  par 
le  présent  décréta  réaliser  leur  cautionnement., 
pourront  éviter  la  déchéance  prononcée  contre 
eux  par  l'article  4  du  décret  du  2  février,  en 
versant  la  moitié  de  leur  cauticisneraent  avant 
le  i5  avril  prochain,  en  numéraire  ou  obliga- 
tions de  la  première  série  ;  et  en  souscrivant 
pour  l'autre  moitié  des  obligations  à  trois  et 
six  mois  ,  par  égales  portions  ,  lesdites  obligations 
payables  à  l'ordre  du  trésor  publie- 
Les  intérêts  des  cautionnemens  ,  faits  en  con- 
formité du  décret  du  2  février  et  -du  présent  , 
sont  fixés  pour  la  présente  année  à  cinq  pour 
cent. 

Les  intérêts  des  cautionnemens  faits  en  nu- 
méraire ,  avant  la  publication  desdits  décrets  , 
•ont  également  portés  à,    cinq  pour   cent. 


W  U  RTEMBE  R  S. 

Slut.gard ,    le  5   mars. 

S.  M.  est  revenue  ,  hier  au  soir,  du  voyage 
qu'elle  a  fait  à  Heibronn  et  dans  la  Franconiè.  ' 

GRAND -DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort  ,    le    6    mars. 

De»  lettres  particulières  dignes  de  foi  annon- 
cent que  le  célrbre  voyageur  Ilonvmann  est  à- 
présent  à  Mursuk  ,  dans  le  royaume  de  Fely.an  , 
et  qu'il  y  jouit  de  toute  la  confiance  du  sultan 
de  ce  pays. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    12    nu/rs. 
DÉCRETS   IMPÉRIAUX. 

An  palais  de  l'Elysée  ,  le  II  mars  18 lî. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français  ,  Roi 
d'Italie  ,     Protecteur    de   la    CoNrÉnÉRATioif    du 

Rhi.X   ,     MÉDIATEUR     DE     LA     CONFÉDÉRATION     SUISSE  , 

etc. ,  etc.  ,  etc. 

Sur  le  compte  qui  nous  a  été  rendu  de  la  con- 
duite du  sieur  Goffin  ,  maître  mineur  à  la  Fosse 
Beaujonc  ,  dans   le   département  de  l'Ourthe  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Le  sieur  Goffin  est  nommé  membre 
de  la  Légion  d'honneur. 

2.  Il  lui  est  accordé  ,  sur  les  fonds  de  la  Légion 
d'honneur  ,  une  pension  de  600  fr.  ,  dont  il 
commencera  à  jouir  à  compter  du  1*'  de  ce  mois. 

3.  Notre  grand  chancelier  et  notre  grand 
trésorier  ,  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent  décret. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrètaire-d' état. 

Signé,  le  comte  Daru. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  3o  décembre  1811,  sur  la 
demande  de  Jean  Frebault  ,  laboureur  à 
d'Imphlin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nevers  , 
déparlement  de  la  Nièvre  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Jacques  Deschamps  ,   militaire. 


Par  jugement  du  3  décembre  181 1, 
Le  tribunal  de  première  instance  à  Dijon  , 
département  de  la  Côte  -  d'Or  ,  a  ordonné 
qu'avant  d'être  envoyée  en  possession  de  Ja 
succession  de  Claude  Fourmer ,  décédé  sans 
héritiers  ,  l'administration  des  domaines  serait 
tenus  aux  trois  publications  et  affiches  prescrites 
par  l'article  770  du  Code  Napoléon. 


Par  jugement  du  19  décembre  1811,  sur  la 
demande  de  dame  Anne-Marie  Stoffel  ,  veuve 
Mîlesi.,  demeurant  à  Sion  ,  département  du 
Simplon  , 

Le  tribunal  de  première  inslance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence    de  Joseph-Ignace  Ekard.      . 


Par  jugement  du  i5  janvier  i8i2ysur  la  de- 
mande de  Marie  Faguin  ,  demeurant  à  Dru- 
meltaz-Clarafond  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Chambéry, 
département  du  Mont-Blanc  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Aimé 
Curiet. 

-  Par  iugement  du  i3  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Martin  Bûcher  ,  demeurant  à 
Schaffliausen, 

Le  tribunal' de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du  Mont-Tonnerre,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'abseace  de  Philippe 
Rodrian. 


BEAUX-AR  f S. 

Notice    de    M.    viscouti.    (  Extrait. 
du   Musée  français.  ) 

Apollon,  vaintjnaur  de  Python,  dit  tArOLLOy 

DU     B '  EL'rÉURVtE. 

Les  écrits  que  Protogéne  ,  te  prince  peut-êtie 
des  peintres  grecs  ,  avait  laissés  sur  les  arts  ,  ont 
yiér!  comme-  ses  peintures.  S'ils  étaient  parvenu." 
jusqu'à  nous  ,  nous  aurions  eu  sans  doute  ,  d^s 
modèles  à  imiter  dans  la  description  des  chefs- 
d'œuvre  de.  la  sculpture  antique.  Le  tems  qui 
n'a  point  respecté  ces  écrits  ,  a  épargné  seule- 
ment ceux  de  Philoslrale  et  de  Callistrate  ,  où 
la  rhétorique  des  sophistes  et  les  expressions 
vagues  d'une  imagination  exaltée  ont  pris  sou- 
vent Ja  place  des  connaissances,  du.  sentiment 
et  de  la  vérité.  Ces  exemples  ont  été  trop  suivis 
par  les  modernes  (1).  Dans  la  crainte  de  m'éga- 
rer  sur  leurs  traces  ,  je  présenterai  ici  plutôt 
quelques  remarques  sur  la  plus  belle  dé' toutes 
les  statues  ,  qu'une  description  complette  de 
cette   merveille  de    l'art. 

Le  moment  de  l'action  que  le  statuaire  à  voulu 
représenter  n'est  point  incertain  ,  et  cette  évi- 
dence doit  être  comptée  parmi  les  béantes  de 
l'ouvrage.  Le  dieu  vient  de  décocher  ses  flèches  : 
ses  membres  frémissent  encore  du  mouvement 
qu'ils  ont  fait  en  tirant  de  l'arc  ;  sa  main  gauche 
qui  tient  cette  armé  est  encore  éloignée  du  corps- 
Il  a  rejeté  sa  ciilauiyde  toute  entière  de  ce 
même  côté  ,  et  l'a  relevée  autour  de  l'avanl- 
bras  :  sans  celle  précaution,  la  draperie  aurait 
gêné  le  mouvement  de  la  main  droite  qui  ,  en 
laissant  échapper  la  flèche  ,  a  dû  se  rapprocher 
de  la  poitrine.  Cette  main  qui  vient  d'abandon- 
ner la  corde  ,  accompagne  du  geste  (2)  l'expres- 
sion de  contentement  qui  brille  sur  le  front  et 
dans  les  yeux  du  vainqueur  de  Python  ,  tandis 
que  les  narines  et  les  lèvres  conservent  encore 
quelques   traces    légères  de  la  eolere  divine. 

L'art  avec  lequel  l'inimitable  statuaire  a  su  re- 
tracer par  des  contours  nobles  ,  sve'tes  el  déli- 
cats la  beauté  surnaturelle  du  fils  de  Lalone  ;  le 
goût  qu'il  a  montré  en  choisissant  dans  la  nature 
les  plus  belles  formes ,  et  en  les  réunissant  dans 
un  accord  siparfalt  que  le  même  caractère  indivi- 
duel se  retrouve  dans  chaque  trait  (3)  ;  le  discerne- 
ment avec  lequel  il  a' fait  valoir  le  nu  par  les  plis 
ondoyans  de  la  draperie ,  qui  en  forment  en 
quelque  sorte  le  fond  et  le  cadre  ;  l'heureuse 
idée  de  reculer  le  pied  gauche  ,  de  l'élever  sur 
la  pointe  ,  et  de  donner  a.  l'ensemble  de  la 
figure  ,  par  cette  attitude  naturelle  ,  de  la  légè- 
reté, de  là  grâce  et  de  la  grandeur  :  cette  sorte 
de  mérite  ,  l'antiquaire  ne  peut  qne  l'indiquer; 
c'est  au  spectateur  à  l'apprécier  suivant  la  me- 
sure de  son  goût  et  de  ses  connaissances.  Il 
est  plus  facile  de  faire  remarquer  combien  l'ar- 
tiste a  su  donner  de  noblesse  et  de  dignité  à 
une  figure  nue  ,  par  la  pureté  des  contours  et 
par  la  richesse  des  accessoires.  Rien  de  plus 
élégant  que  l'arrangement  de  la  coiffure.  Le 
nœud  de  cheveux  qui  couronne  le  front  ,  les 
touffes  qui  serrées  par  un  cordon  autour  de  la 
tête  ,  se  bouclent  en  retombant  sur  le  col  ;  l'at- 
tache ciselée  de  la  chlamyde  ,  les  plis  demi- 
circulaires  que  ce  vêtement  forme  en  se  déve- 
loppant ,  ces  autres  plis  moins  sensibles  qui, 
en  ie  sillonnant  transversalement,  en  font  sentir 
la  fraîcheur  ,  et  annoncent  qu'il  a  été  nouvel- 
lement déployé,  ;  les  ornemens  recherchés  de 
la  chaussure  qui  pare  ,  sans  les  cacher  ,  les 
pieds  d'Apollon  ,  ces  beaux  pieds  dont  le  dieu  , 
suivant  la  vision  poétique  de  Callimaque,  heur- 
tait et  faisait  ouvrir  les  portes  de  son  sanc- 
tuaire (/*) ,  sont  autant  de  témoignages  qui  ,  en 
attestant  le  goût  exquis  et  le  génie  de  l'artiste  , 
contribuent  à  l'effet  surprenant  que  la  statue 
produit  au<  yeux  même  du  vulgaire. 


(1)  Je  n'hésite  pas  à  ranger  dans  ce  nombre  la  description 
emohaiiquc  de  l'Apollon  par  Winckclmann.  (  Hist.  tie  r'urt.  . 
t.  XI  t'c.  3  ,  V  11.  )  Quelle  différence-  entre  ce  morceau  dç 
declamatcur  cl  les  réflexions  cicellcroes  sur  cette  statue, 
qu'on  lit  dans  les  lîcc/.eivhes  sur  tari  statuaire  .  pag.  2G6  , 
3.3    et    3-, 6. 

(2}  Ou  ne  peut  pas  douter  que  ta  main  daoite  antique. 
ne  tut  dans  la  même  attitude  que  la  main  modrrne  qui 
la  remplace  :  on  est  seulement  fondé  à  croire  que  la  main 
sculptée  par  Fr.Jeau  Ange  .'éloigne  du  corps  un  peu  plus  qui  ' 
l'antique  ne  le  taisait. 

I3>    Metigs',    PJJIessioni    sopm    Rajfatile,     Coreggio  ,  . 
Tiziano  e  gti   antichi  ,    n.    MO. 

U)  Hjmn.   m  Jpall.,  v.  3. 
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V-ollcn  est  wctorreuitj  mais  comment  le  sta- 
tuaire a-t-il  fuit  connaître  l'ennemi  que  le  dieu 
:,■  ierAssér  !  t'u  serpent  ,  symbole  de 
la  nu-doc; ne  ,  de  la  sanlé  et  de  la  vie,  s'en- 
tortiïle  au  trône  d'olivier  nuv  sert  de  soutien  à 
la  figure.  Cet  accessoire  n  a  point  été  placé  ici 
sans  intention.  :  il  finit  en  conclure  que  le  combat 

■  tpol do  i  offrir  quelqu'aiiaiogîe_  avec 

emblème  de  la  vie  et  de  la  santé.;  et  il  est 
naturel  de  penser  que  l'objet  de  la  colère  d'un 
dieu  bienfaisant  était  le  terrible  Python,  monstre 
que  les  eaux  du  déluge  avaient  fait  sortir  des 
champs  marécageux  de  la  Phocide,  reptile  impur, 
symbole  des'  exhalaisons  envenimées  de  la  terre 
et  des  maladies  épidémiques  et  pestilentielles. 
Ce  triomphe  d'Apollon  est  un  des  traits  les  plus 
fameux  rie  la  mythologie  :  l'institution,  de  l'o- 
racle de  Delphes  et  celle  des  jeux  pythiques 
s'y  rattachent  ;  les  épithétes  données  a  Phcebus 
de  Paelm  ,  de  Pvlhien  ,  d'Averrumque  et  de 
Salutaire  ,  Jui  ont  été  acquises  par  cette  vic- 
toire. 

Lorsqu' Athènes .  pendant  la  guerre  du  Pèlo- 
ponèse  ,  lut  ravagée  par  la  peste  ,  la  cessation 
de  ce  fléau  fut  attribuée  à  la  protection  d'A- 
pollon et  à  ses  oracles.  Une  statue  de  ce  dieu  , 
sous  le  titre  cV-îlexikakof  ou  de  dieu  qui  df'iounie 
&•■;  maux  ,  fut  placée  dans  le  Céramique  ,  à 
l'entrée  de  son  temple.  Cette  figure  était  un 
ouvrage  de  Calainis  S).  Il  est  probable  que  le 
deu  avait  les  symboles  que  nous  remarquons 
dans  l'Apollon  Pythien  ,  et  qu'il  était  dans  une 
attitude  semblable.  Mais1  ce  qui  doit  empêcher 
de  croire  que  cette  figure  soit  l'ouvrage  même 
de  Calamis  ,  c'est  la  rigidité  que  les  écrivains 
anciens  ont  reconnue  comme  un  caractère  par- 
ticulier des  statues  exécutées  par  cet  artiste  con- 
temporain de  Phidias. 

Les  statuaires  grecs  qui  florissaient  à  des  épo- 
ques postérieures  au  siècle  d'Alexandre  ,  ou  sous 
les  Romains,  étaient  persuadés  qu'ils  pourraient 
atteindre  à  un  degré  de  perfection  supérieur  à 
celui  où,  leurs  prédécesseurs  s'étaient  élevés  , 
si  en  adoptant  à-peu-près  les  attitudes  et  les 
caractères  des  statues  déjà  célèbres  ,  ils  pouvaient 
en  ennoblir  et  en  épurer  encore  les  formes. 
Cest  par  un  effet  de  cette  maxime  que  la  A'éuus 
de  Guide  est  devenue  ,  avec  quelques  chan- 
gemens  ,  sous  le  ciseau  de  Clèomene,  la  Vénus 
de  Médicis  ,  et  sous  celui  d'un  autre  artiste 
inconnu  ,  la  Vénus  du  Capitole  ;  c'est  par  ce 
même  principe  que  l'Hercule  cie  Lysippe,  dont 
il  nous  reste  une  copie  antique  en  marbre  (6)  , 
est  devenu  ,  par  l'habileté  de  Glycen ,  l'Hercule' 
colossal  de  Farnèse  ;  et  c'est  par  ce  moyen  que 
des  statuaires  ignorés  dans  l'histoire,  parce  qu  ils 
ont  été  postérieurs  à  la  plupart  des  auteurs  grecs 
qui  avaient  écrit  sur  les  arts  ,  nous  ont  laissé 
des  ouvrages  tels  que  le  Faune  donnant  ,  le 
Torse  .  les  Antinous  (7),  chefs-  d'oeuvre  accom- 
plis qui  nous  portent  à  croire  que  ces  artistes 
axaient  surpasse  les  maîtres  de  l'ancienne  Ecole. 
Ils  ne  craignaient  pas  ,  ces  hommes  habiles  , 
le.  nom  d'imitateurs,  pourvu  que  leurs  imitations 
pussent  éclipser  leurs  modèles  Je  suis  persuadé 
que  l'Apollon  de  Belvédère  est  uu  ouvrage  de 
ce  genre  ,  qu'il  a  été  exécuté  pour  les  Romains, 
qu'il  nous  offre  une  imitation  perfectionnée 
d'une  figure  plus  ancienne  et  d'un  ouvrage  de 
bronze. 

Le  marbre  de  Luni  ,  dans  lequel  on  peut 
presqu'assurer  que  cette  statue  a  été  exécutée, 
donne  beaucoup  de  vraisemblance  à  l'opinion 
que  j'adopte.  Les  tenons  réservés  dans  le  mar- 
bre ,  et  qui  interrompent  les  contours  de  la 
figure  ,  paraissent  prouver  qu'elle  n'a  été  jamais 
exposée  au  culte  public  dans  laGrèce  où  l'on  au- 
rait eu  le  soiu  de  les  faire  disparaître.  Les  ou- 
vrages des  artistes  grecs  ,  destinés  à  l'ornement 
des  palais  de  Rome  ,  étaient  considérés  comme 
des  meubles  précieux  (8),  et  disposés  de  manière 
à  pouvoir  subir  des  dèplacemens  sans  danger. 
Telle  est  la  cause  qui  a  dû  faire  ménager  ces 
tenons  qui  étaient  des  moyens  de  conservation. 
Plusieurs  particularités  font  d'ailleurs  conjecturer 
que  cette  figure  a  été  inventée  pour  être  exé- 
cutée en  bronze.  Le  pied  gauche  a  eu  besoin  , 
dans  le  marbre,  d'un  support  qui  en  diminue  la 
légèreté  ,  et  qui  n'aurait  pas  été  nécessaire  dans 
une  statue  de  bronze.  La  beauté  de  la  cuisse  et 
de  la  jambe  droite  frapperait  davantage  si  ces 
parties  ne  touchaient  pas  au  tronc  d'olivier  dont 
l'artiste  n'a  pu  se  passer  dans  une  ligure  de 
marbre  (g,;  enfin  l'habile  statuaire,  pour  rendre 


moins  fragile  la  partie  isolée  de  la  chlamvde  en 
en  jpéiMtg«4èiil  l'épaisseur  a  été  obligé  .  contre  les 
principes  de  l'imitation  de  disposer  difléremiinejnl 
les  plis  sur  les  deux  laces  ,  de  manière  que  les 
sinuosités  que  l'on  voit  par  derrière  ne  répon- 
dent pas  exactement  à  celles  qu'on  y  remarque 
sur  le  devint  ,  variation  qu'il  îi  exécutée  si  habi- 
lement qu'elle  échappe  a  l'atlçuliuii  et  ne  parait 
fane    aucun    tort  à   la   vérité. 

On  a  découvert  dans  la  Grèce,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  une  tète  d'Apollon  en  marine  de 
Paros  qui,  par  la  sévérité  des  traits,  par  le  carac- 
tère de  la  chevelure  traitée  dans  le  stvle  étrus- 
que et  par  la  maigreur  de  l'exécution  ,  parait 
bien  pl«s  ancienne  que  l'Apollon  Pyt+rien  ,  mais 
qui  présente  une  physionomie  parfaitement  sem- 
blable (io).  Cette  ressemblance  qu'on  ne  peut 
attribuer  au  hasard  ,  démontre  qu'il  a  existé  , 
dans  des  teins  reculés,  une  statue  d'Apollon  dont 
l'artiste  qui  a  Sculpté  l'Apollon  Pythien  n'a  pas 
dédaigne    d'imiter  les   traits.' 

Ce  sacrifice  <ln  litre  dangereux  d'inventeurs  , 
que  l'amour  rtu  beau  inspirait  souvent  aux  ar- 
tistes anciens  ,  iiévoile  un  des  secrets  de  l'excel- 
lence de  leurs  ouvrages.  Le  même  esprit  animait 
la  littérature:  Catulle  imitait  Callimaque,  Ho- 
race Alcée  ,  et  Virgile  Homère  ;  et  même  dans 
les  tems  modernes,  les  chefs-d'œuvre  de  la 
scène  tragique  ne  sont-ils  pas  ,  presque  tous  , 
ceux  que  Racine  a  imités  d'Euripide. 

Remarques- 
Celte  statue  qui  ,  sans  la  plinthe  ,  a  2  mètres 
un  décimètre  de  haut  (  6  pieds  fi  ponces  )  est 
sculptée  en  marbre  de  Luni  ,  d'une  espèce  qui 
ressemble  an  prechetto  ,  et  dont  on  a  trouvé  des 
morceaux  à  Carrare.  Cette  remarque,  faite  déjà 
par  Menge  ,  a  été  confirmée  par  les  observations 
de  feu  M.  DoTomieu  ;  et  malgré  la  déclaration 
contraire,  de  quelques  marchands  et  marbriers 
de  Carrare,  insérée  dans  le  1"  volume  du  Muieo 
Pio-Clcmentiiio  .  page  cp.  ,  elle  parait  aujourd'hui 
incontestable-.  I  Voyez  les  Osservaziani  à  la  fin 
du  7r  volume  du  même  ouvrage.  )  L'Apollon  fut 
découvert  sur  la  fin  du  i5c  siècle  ,  près  d'Antium, 
aujourd'hui  Capo  d'Aitzn  ,  lieu  de  délires  des 
empereur*  romains ,  situé  sur  le  bord  de  la 
mer.  La  siatuo  ,  d;te  le  Gladiateur  combattant  , 
fut  découverit^dans  le  même  endroit.  Jules  II, 
étant  encoie  .cardinal  ,  fit  acquisition  de  l'Apol- 
lon ;  et  après  son  avènement  an  pontificat ,  il 
fit  placer  cette  statue  ,  par  jili'chel-Angg  ,  dans 
le  Jardin  de  Belvédère,  au  Vatican.  Frère  Jean- 
Ange  de  Montursolo  ,  élevé  de  ce  maître  ,  exé- 
cuta les  deux  mains  et  l'avant-bras  ,  qui  man- 
quaient. Le  traité  de  Tolentino  a  donné  ce  chef- 
d'œuvre  à    la  Fiance.  . 

Comme  l'Anullon  a  été  de  tout  tems  un  des 
principaux  objets  d'étude  pour  les  artistes,  on 
en  a  examiné  les  dimensions  dans  le  plus  grand 
détail  ,  et  on  a  trouvé  que  le  pied  gauche  est 
plus  long  que  le  pied  droit  d'environ  une  5o° 
partie.  Celte  inexactitude  imperceptible  aux  yeux 
a  été  probablement  l'effet  de  quelque  légère 
négligence  dans  les  travaux  mécaniques  de  l'ébau- 
che. On  prétend  aussi  que  la  clavicule  est  un 
peu  plus  éloignée  de  l'épaule  gauche  que  de 
l'épaule  droite  ;  mais  comment  déterminer  au 
juste  le  degré  d'extension  qu'un  effort  momen- 
tané  peut   donner   aux  ligamens. 


p]  Pausanias,  1.  I  ,   c.  3. 

(fi)    Maffei,  Baccolta  dt  statue  ,  pi.  49. 

I7I  Je  ituic  indiquer  plus  parti. tiliércmrnl  la  télé  et  la 
statue  colossales  d'Antinous  ,  dom  l'une  eîl  dans  le  Musée 
NopoUcm  ,  lautre  à  Rome  ,  dans  le   palais   Braschi. 

(8)Ji>vénal,-»t.  III,    v.  ,Osqq. 

(ji  Je  «lis  persuadé  que  le  serpent  ainsi  que  l'olivier 
étaient  aussi  dans  la  statue  d'Apollon  salutaire  deCai-rnis; 
mai.-  ces  symboles,  dans  une  lutue  de  bronze,  pouvaient 
»„.:  plus  légers  M  délachés  entièrement  de  la  ligure.  L'olivier 
ûail  un  accwsoire  convenable  à  toute  statue  d'Apollon  r  qui 


SCIENCE.  —  MEDECINE   RATIONNELLE. 

Traité  d'Hygiène  appliquée  à  la  Thérapeutique  ; 
par  J.  B.  G.  Barbier,  docteur  en  médecine, 
professeur  de  botanique  au  Jardin  des  Plantes 
d'Amiens,  médecin  de  bienfaisance  du  4e.  ar- 
rondissement,  membre  de  l'Académie  et  de 
la  Société  médicale  de  la  même  ville  ,  associé 
correspondant  de  la  Société  des  professeurs 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ,  de  celle 
du  département  de  l'Eure  ,  etc.  Deux  vo- 
lumes   in-8°  (*). 

Sans  doute  on  a  droit  d'attendre  du  médecin 
qu'il  enseigne  à  ses  contemporains  le  secret  de 
se  vêtir  ,  de  se  nourrir  et  de  s'exercer  conve- 
nablement ,  pour  conserver  leur  santé  et  poul- 
ies préserver    eiK    et  leurs   familles    des  maux 


était  né  à  Dclos,,aapré*  d'un  olivier  (  Callimaque,  ffymn.  in 
Delurn,  v.  26»  et  Î22  )  ;  et  .plus  particulièrement  il  était 
convenable  .1  la  statue  d'une  divinité  irritée  qui  s'appaise  , 
telle  que  l'Apollon  de  Calamis,  puisqu'on  menait  des  branches 
de  cet  arbre  dans  les  mains  des  supplians  -,  ainsi  elles  étaient 
devenues  un  emblème  de  la  ptiercetdela  miséricorde  (S.-Jcao 
Chryao  lôme  ,  llomilïd  île  non  contemnenïtâ  eccleslâ.  ) 

(loj  Ce  morctau  avait  aoparteuu  i  M.  Dolomieu,  qui 
l'avait  atlieic  à  Malte,  sur'  un  navire  venant  de  la  Grèce. 
I!  me  fit  1  aminé  de  le  Lire  liai. -nouer  à  Rome  ,  chez  moi ,  où 
j  eus  lout  le  loisir  de  l'examiner  :  il  est  maintenant  à  Venise 
parmi  tes  antiques  de  la  bibliothèque  de  Saiui-Marc. 

E*]  Prix  ,   9  i'r,  ,    et    it    fr.    2  5    c.   franc  de  port. 
A  Paris,  cher.  J.    Cratio' ,    imprimeur-libraire,  rue  Saint- 
Jacques  ,    a"   41. 


auxquels  ils  sent  exposés  par  l'iniinuilé  tic  leur 
nature  :  tel  est  pllssi  le  but  de  Hyyfiiène  pio- 
pu'iuent  dite.  Mais  comme  nous  possédons  déjà 
sur  celte  matière  de  longs  et  nombreux  écrits , 
tant  anciens  que  modernes  ,  celui  que  nous  an- 
nonçons offrirait  peu  d'intérêt  ,  si  sou  auleuT, 
M.  Barbiers  1  médecin  et  professeur  de  botanique 
à  Amiens,  n'avait  pas  proposé  d'heureuses  ap- 
plications de  l'hygiène  à  l'art  de  traiter  ration- 
nellement les  malades  ,  et  indiqué  les  moyens 
de  les  guérir  ou  du  moins  d'accélérer  l'époqup 
de  leur  guèrison  par  la  dièle  ,  le  régime  ,  la 
température  ,  en  un  mot  par  les  mêmes  dé- 
mens,  qui  mieux  combinés  eussent  conservé 
l'harmonie  des  fonctions  vitales ,  et  maintenu 
l'équilibre  de  la  santé  ,  tant  est  naturelle  l'ap- 
plication de'  l'hygiène  à  la  thérapeutique  ! 

En  efïet  ,  si  les  médecins  voient  dans  les  alté- 
rations de  l'air  ainiosphurique  ,  dans  la  succes- 
sion des  saisons  ,  dans  la  nature  du  climat  ,  dans 
le  genre  de  nourriture  habiluelle  ,  dans  la  pro- 
fession qu'on  exerce  ,  dans  l'exaltation  des  pas- 
sions de  l'aine  ,  la  cause  prédisposante  ou  o(- 
casinnnelle  des  maladies, pourquoi  l'influence  bien 
dirigée  de  ces  mêmes  impressions  ne  contri- 
buerait-elle pas  puissamment  à  rétablir  l'ordre 
dans  toutes  les  parties  du  corps  vivant  ?  Et  pré- 
tendre que  ces  divers  agens  physiques  ont  par 
quelques-unes  tle  leurs  qualités  le  pouvoir  da 
déranger  l'économie  animale,  n'est-ce  pas  avouer 
que  leurs  qualités  contraires  peuvent  la  ramener 
à  son    état  naturel  ? 

Tels  sont  les  principes  qui  paraissent  avoir 
fourni  à  l'auteur  l'idée  de  son  ouvrage  :  Il  dis- 
tribue ses  matières  en  quatre  grandes  classrs  , 
dont  la  première  comprend  l'-air  et  ses  modi- 
fications ,  les  saisons  ,  la  position,  des  lieux  ou 
la  topographie  ,  les  climats  ,  les  ahmens  ,  les 
métiers  ou  professions  ;  la  seconde,  embrasse  la 
gymnastique ,  les  exercices  du  corps  ,  la  ges-_ 
tation  et  le  repos  ;  la  troisième  aura  pour  objet 
les  bains ,  les  frictions  ,  les  vêtemens  ,  etc.  ; 
enfin  la  dernière  offrira  les  ressources  epae  l'art 
de  guérir  peut  retirer  des  impressions  morales. 
Examinons,  d'après  ce  plan  ,  quel  mal  peut  nous 
faire  ,  ou  quel  bien  peut  nous  procurer  l'air  , 
le  premier  des  élémens  que  l'on  vient  de  dé- 
signer. 

L'air  respirable  peut  concourir  à  la  produc- 
tion tles  maladies  ,  soit  par  son  action  perma- 
nente et  à  raison  de  la  sécheresse  qui  dispo- 
serai! à  une  diathèse  inflammatoire  ,  soit  pin- 
son action  relative  et  transitoire,  qui  ,  dirigée 
sur  un  individu  mal  préparé  à  en  recevoir  l'im- 
pression subite,  peut  déterminer  un  accident 
grave  :  "ainsi  ,  un  courant  d'air  froid  susit  un 
homme,  en  sueur,  et  le  frappe  prcsqu'aussi- 
tol  de  périprieumonie.  Les  grandes  agitations  de 
l'air  auront  encore  des  effets  plus  marqués.  Ainsi 
les  vents  sont  utiles  pour  déplacer  et  renouveler 
la  masse  des  fluides  aérifortnes  ,  et  les  venti- 
lations seconderont  merveilleusement  les  vues 
du  médecin  ,  dans  les  fièvres  ardentes  ,  et  toutes 
les  fois  qu'il  faudra  rafraîchir  les  organes  res- 
piratoires. Il  n'est  donc  pas  indifférent  qu'on 
sache  purifier,  renouveler,  charger  de  vapeurs 
et  modifier  au  besoin  l'air  qui  entoure  le  ma- 
lade. Ce  sont  là  des  moyens  thérapeutiques  bien 
connus  des  anciens  ,  un  peu  trop  négligés  parmi 
nous,  et  cpie  riotre  auteur  essaie  de  remettre 
en   crédit. 

Si  nous  passons. maintenant  aux  qualités  dont 
l'air  devient  susceptible  ,  à  raison  de  la  séche- 
resse* de  l'humidité  ,  de  la  chaleur  ,  ou  du  froid 
atmosphérique  ,  nous  dirons  ,  avec  cet  auteur, 
qu'un  air  sec  et  froid  étant  propre  à  ranimer 
les  fonctions  de  la  vie  ,  à  rendre  le  ton  aux 
organes  ,  convient  principalement  dans  les  fièvres 
adyuainiques  ;  à  plus  forte  raison,  lorsque  l'af- 
fection est  chronique  ,  que  les  forces  sont  alla  - 
blies  ,  que  tout  le  système  est  dans  un  état  rie 
langueur,  faudra-t-il  continuer  long-tems  l'admi- 
nistration de  cet  agent  médical  ,  dont  l'effet 
serait  ,  au  contraire  ,  nuisible  dans  les  cas  de 
pléthore  ou  de  phlegma-ne. 

Nons  savons  encore  par  l'expérience  ,  qu'un 
air  sec  et  chaud  est  stimulant  à  l'excès  ;  que 
par  conséquent  son  usage  prolonge  réagit  sur 
l'économie  entière  et  l'èpuise  ;  que  ce  déve- 
loppement trop  rapide  de  l'excitation  générale 
cause  des  hémorrhagies  ,  des  monvemens  iluscio- 
naires,  des  congestions  bilieuses,  sanguines,  etc.  ; 
cependant  ce  même  air  sera  avantageux  dans  la, 
plupart  des  affections  scrofuleuses,  scorbutiques, 
et  lymphatiques,  comme  aussi  dans  les  maladies, 
avec  relâchement  total  des  libres  et  des  tégu^ 
mens.  Mais  alors  il  est  à  propos  de  provenir 
par  quelques  médicauiens  antispasmodiques,  là 
trop  grande  sensibilité  ou  contractililé  des  01-. 
ganes. 

Un  air  à  la  fois  chaud  et  humide,  énervera 
toutes  les  fibres  ,  altérera  les  fonctions  dige's- 
tives  et  mêine  celles  de  la  circulation  et  de  la 
respiration.  Il  sera  cependant  sagement  admi- 
nistré dans  les  maladies  dues  à  l'evaltation.  des 
forces  vitales ,  _et  toutes  les  fois  qu'on  jugera 
nécessaire  de  tempérer  par  des  vapeurs  aqueuses 


Fèrêthisme  et  !a  rigidité  provenant  de  !a  tro-i 
grande  .sécheresse,  de  l'almosphere  ,  taudis  qu\l 
deviendrait  fatal  dans  des  fièvres  intermittentes  , 
ou  dans  des  dégènèratïpns  putrides.  Mais  mi 
air  en  même  tems  froid  et  humide  ,  pour  peu 
que  son  action  se  prolonge  ,  est  perturbateur 
de  toutes  les  fonctions  animales  ,  et  ne  peut 
jamais  figurer  comme  moyen  médicinal,  à  moins 
qu'on  ne  veuille  tenter  des  ressources  extraor- 
dinaires ,  comme  on  le  fait  dans  certaines  espèces 
d'aliénations  mentales  ou  en  quelques  cas  plus 
rares  encore. 

De  ces  considérations  sur  les  qualités  hygié- 
niques de  l'air  ambiant ,  il  est  aisé  de  conclure 
que  la  manière  dont  le  lit  d'un  malade  doit 
être  construit  et  disposé. ,  soit  pour  en  renou- 
veler l'air ,  soit  pour  v  conserver  une  tempé- 
rature convenable  à  son  état,  entre  nécessai- 
rement dans  la  surveillance"  du  médecin  qui  se 
charge  de  lui  donner  ses  soins. 

On  n'a  jamais  contesté  aux  saisons  leurs  in- 
fluences, et  ce  qui  vient  d'être  exposé  sur  celle 
de  l'atmosphère  est  assez  détaillé  pour  que  nous 
bous  dispensions  d'indiquer  les  moyens  théra- 
peutiques qu'elles  peuvent  fournir;  mais  il  im- 
porte de  donner  ici  ,  avec  fauteur  ,  une  atten- 
tion spéciale  au  plus  ou  moins  de  régularité 
de  chacune  de  ces  saisons,  aux  variations  subites 
dont  elles  sont  susceptibles  ,  et  aux  eujambe- 
mens  fréquens  de  l'une  sur  l'autre  ,  circons- 
tances qui  compliquent  singulièrement  (es  in- 
dications d'après  lesquelles  le  médecin  doit  di- 
riger son    malade 

Personne  ne  doute  non  plus  de  l'efficacité 
■des  moyens  curatifs  qu'offre  la  topographie  d'une 
contrée  ,  selon  que  l'endroit  qu'on  habite  est 
plus  ou  moins  sec,  plus  ou  moins  élevé,  ex- 
posé au  nord  ou  au  midi.  Aussi  les  médecins 
conseillent-ils  le  changement  de  lieu  ,  non  en 
désespoir  de  cause  ,  comme  on  se  plait  à  l'ima- 
giner ,  mais  bien  dans  la  vue  d'opérer  des 
améliorations  utiles  ;  par  exemple,  un  pays  sec 
et  élevé  présentera  des  toniques  forlifians  dont 
s'accommoderont  parfaitement  quelques  sujets 
attaqués  de  fièvres  «dynamiques  ou  muqueuses  , 
et  qui  ne  conviendraient  nullement  à  des  sujets 
phthi.siques.  Quant  aux  lieux  bas  et  humides, 
leur  influence  est  presque  toujours  meurtiere. 

La  mut;  tion  des  climats  ,  ou  le  passage  d'une 
latitude  à  une  autre  ,  si  avantageux  dans  cer- 
taines affections"  so'l  chroniques  ,  '  soit  pério- 
diques ,  n'est  gueres  possible  qu'à  quelques 
individus  auxquels  un  peu  d'aisance  ou  des 
circonstances  particulières  permettent  de  se  dé- 
placer. Bans  ce  cas  ,  un  climat  relativement 
plus  méridional  que.  celui  où  vivent  habituelle-, 
ment  des  sujrts  affectés  de  scrofules,  de  dartres, 
et  en  général  de  maladies  chroniques,  en  fa- 
vorisera beaucoup  le  traitement,  tandis  qu'il 
contrarierait  celui  des  sujets  nerveux  et  irri- 
tables. 

Noire  auteur  appelle  trophologic  une  diète  rai- 
sonnée  d'après  des  vues  médicales.  Il  explique 
arec  sagacité  les  phénomènes  curieux  dont  s'ac- 
compagnent la  nutrition  et  l'assimilation.  Occu- 
pons-nous seulement  avec  lui  du  choix  des  subs- 
tances végétales  et  animales  que  l'état  de  maladie 
peut  exiger  :  remarquons  ,  par  exemple  ,  que 
si  les  alunens  mucilagineux  contiennent  peu  de 
principes  nutritifs  ,  ils  diminuent  au'  moins  la 
trop  grande  tension  des  organes.  Pour  celle  rai- 
son ,  la  mauve  ,  la  gomme  arabique.,  les  émis- 
sions ,  les  décoctions  de  scorsonère  ,  de  sal- 
sifis se  conseillent  d'ordinaire  pour  la  rougeole, 
la  pleurésie  ,  le  rhumatisme  aigu  ,  les  convul- 
sions ,  etc.  ;  elles  ne  seraient  d'aucun  secours 
à  des  convalesrens  et  à  des  malades  trop  affai- 
blis Ceux-ci  se  trouveraient  mieux  de  l'usage 
du  sucre  ,  ries  figues  ,  des  abricots  et  autres  fruits 
sucres.  Quoique  les  olives  ,  les  amandes  ,  le 
cacao  ,  et  autres  végétaux  huileux  nourrissent 
peu,  ils  ont  une  vertu  adoucissante  et  utile, 
contre  les  maladies  d'irritation  ;  mêlés  à  des 
substances  plus  nutritives  ,  on  les  emploie  avec 
succès  dans  le  marasme  et  dans  les  phlhisies 
commençantes. 

On  range  clans  la  classe  des  amilacés  ,  le 
pain  et  les  préparations  de  froment,  de  riz, 
de  mais  ,  de  châtaignes  ,  de  haricots  ,  etc.  :  la 
diète  farineuse  qui  en  provient  ,  soutient  les 
forces,  et  associée. à  quelques  toniques  ,  elle 
diminue  le  danger  des  fièvres  malignes.  On  la 
prescrit  aussi  contre  la  phlhlsie  et  la  consomp- 
tion. Les  fruits  acidulés  sont  justement  préco- 
nisés comme  propres  à  modérer  les  ardeurs  de 
la  fièvre.  On  a  vu,  ajoute  l'anleur ,  des  hypo- 
condriaques se  guérir  en  mangeant  habitueile- 
Bienl  des  cerises  et  des  fraises;  et  d'autres  ma- 
lades se  guérir  du  scorbut  en  faisant  un  long 
tisage  d'oseille   cuite 'pour  leurs  repas. 

Terminons  ce  chapitre  de  la  diète  par  l'énu- 
mération  rapide  que  ce  même  auteur  fait  de 
la  propriété  des  alimens  lires  du  regue  animal. 

Selon  sa  théorie  ,  la  viande  des  animaux  à 
chair  blanche  ,   Uès  abondante  en  principes  go- 
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lalïrjptix  ,  est  un  excellent  aliment  ,  lorsqu'on 
a  besoin  de  ralentir  la  circulation  du  sang  et 
d'enrayer  l'action  des  organes  sécrétéurs.lel  ex- 
halans.  Cependant  elle  fournit  beaucoup  de  sucs 
nourriciers  ,  et  procure  un  embonpoint  assez 
remarquable  ,  mais  que  n'accompagne  ni  la  vi- 
gueur des  muscles  et  du  tissu  cellulaire  ,  ni  le 
coloris  de  la  face.  Veut-on  rendre  celte  nourri- 
ture, plus  saine  et  plus  fortifiante  ?  qu'on  l'as- 
socie à  quelques  toniques  ou  aromates.  Et  voilà  , 
peut-être  ,  nous  dit  encore  l'auteur  ,  pourquoi 
la  gélatine  ,  associée  au  sucre  et  à  l'usage  du 
vin,   guérit  souvent  des  fièvres  intermittentes. 

Qui  ne  sait  enfin  que  les  substances  fibreuses 
dont  se  compose  la  chair  de  bœuf ,  de  mouton  , 
et  en  général  de  vieux  animaux  ,  étant  éminem- 
ment nutritive  ,  contribueront  singulièrement  à 
l'énergie  des  forces  vitales  ?  Par  cette  seule  pro- 
priété de  la  diète  fibreuse  ,  on  jugera  dans  quels 
cas  il  eut  à  propos  d'y  recourir. 

Enfin  ,  les  œufs  et  le  poisson  nourrissent  aussi 
bien  que  les  gélatineux,  mais  ils  n'e«rercent  pas, 
comme  ces  derniers  ,  sur  le  corps  vivant ,  une 
impression  relâchante  ,  et  doivent  par  consé- 
quent leur  être  substitués  lorsqu'on  soupçonne 
ou  qu'on  craint  les  effets  d'une  cause  débilitante , 
soit  physique,  soit  morale.  Si  celte  cause  est  active 
et  permanente  ,  il  conviendra  de  remplacer  le 
régime  par  une  diète  fibreuse  ,  en  y  ajoutant 
même  l'usage  des  épices ,  du  vin  on  d'autres 
boissons   excitantes. 

Voilà  le  sommaire  de  la  doctrine  de  l'auteur 
sur  les  moyens  thérapeutiques  qu'on  peut  dé- 
duire de  la  connaissance  des  qualités  de  l'air 
'et  de  celle  des  alimens.  Nous  renvoyons  nos 
lecteurs  aux  amples  détails  que  renlêrme  cette 
première  partie  de  l'ouvrage  ,  en  faisant  remar- 
quer seulement  que  tout  s'y  présente  dans  l'or- 
dre le  plus  simple  et  le  plus  méthodique  ,  et 
que  l'on  peut  d'autant  mieux  y  apprécier  les 
effets  des  alimens  ,  de  la  température  et  des  di- 
verses combinaisons  de  l'air  atmosphérique  sur 
l'homme  malade  ,  que  l'auteur  a  mis  d'abord 
constamment  en  évidence  ,  l'action  variable  de 
chaque  qualité  de  l'air,  de  chaque  saison,  de 
chaque  climat 'et  de  chaque  espèce  d'alimens  , 
sur  l'économie  animale  et  sur  la  constitution 
dominante  qui  est  le  produit  de  ces  agens  phy- 
siques. 

Mais  rien  n'imprime  à  l'homme  un  carartere 
aussi  permanente  et  une  "manière  d'èlre  habi- 
tuelle aussi  particulière  que  le  métier  ou  l'a 
profession  qu'il  exerce.  On  dirait  sur-tout  ,  à 
voir  les  individus  de  la  classe  ouvrière,  leur  phy- 
sionomie ,  leurs  attitudes  ,  et  l'ensemble  de  leurs 
organes,  que  tous  ont  été  jetés  dans. un  même 
moule,  tant  ils  se  rapprochent  entre  eux  par 
l'uniformité  des  mêmes  mouvemens  et  par  la 
disposition  à- les  répéter.  Une  puissance  si  active 
sur  l'état  de  santé  et  de  maladie,  "semble  com- 
mander toute  l'attention  des  hommes  de  l'art  ; 
et  Je- docte  Romazzini  mérite  les  plus  grands 
éloges  pour  avoir  composé  un  excellent  traité 
sur  les  maladies  des  artisans.  Noire  auteur,  qui 
se  contente  de  le  citer  ,  aurait  dit  en  extraire 
les  faits  principaux  et  en  composer  un  corps 
de  doctrine  qui  manque  à  celle  partie  de  son 
travail.  Car  le  praticien  appelé  au  lit  de  l'arti- 
san ,  ne  pourra  lui  être  d'un  grand  secours 
qu'autant  qu'il,  saura  approprier  son  traitement 
à  l'état  pathologique  résultant  pour  l'ordinaire 
du  genre  d'occupation  mécanique  auquel  cet 
artisan  se  sera  livré  :  et  les  conseils  hvgié- 
niques  ,  applicables  à  quelques  corps  de  métiers, 
ne  le  sont  pas  toujours  à  d'autres  ;  les  employés 
aux  mines  ,  à  la  monnaie  ,  à  la  gravure  ,  etc.  , 
les  peintres  ,  les  plombiers  ,  les  étameurs  ,  erxi- 
geroKt  des  soins  et  des  traitemens  analogues  au 
danger  auquel  les  a  exposés  leur  profession. 

Dans  les  trois  sections  du  second  volume,  l'au- 
teur a  considéré,  sous  des  rapports  "thérapeu- 
tiques très-justes  ,  le  parti  que  le  médecin  petil 
tirer  des  exercices  du  corps  ,  des  modes  variables 
de  gestation  ,  soit  à  cheval  ,  soit  en  voiture  , 
soit  sur  un  vaisseau  ,  et  en  outre  ,  du  repos  , 
ainsi  que  dii  genre  de  maladies  pour  lesquelles 
le  repos  est  nécessaire  ,  el  de  celles  où  il  est 
coutre-iadiqné. 

Reste  à  examiner  l'étendue  dei  .ressources 
médicales  que  peuvent  offrir  les  bains  ,  les  fric- 
tions -,  les  vèteiuens ,  puis  enfin  les  avantages 
dus  à  des  impressions  morales  suscitées  à  propos  , 
ou  survenues  par  hasard  ,  peur  amener  et  termi- 
ner heureuse  nu-nt  une  crise  mOibilique.  Ce  sont 
les  deux  dernières  classes  de  moyens  d'hygiène 
dont  l'application  aux  différentes  maladies  doit 
occuper  l'anleur  dans  le  volume  qui.  va  suivre 
et  complctler  sou  ouvrage  ,  et  nous. 11e  doutons 
pas  qu'il  ne  mette  dans  ces  délaiîs  nouveaux  , 
l'ordre  et  l'intérêt  qu'il  a  su  répandre  dans  les 
premiers.  Son  style  a  d'ailleurs  de  la  lucidité  ,  du 
mouvement  ,  el  ce  Ion  à-la-fois  noble  el  facile 
qui  ne  manque  jamais  d'attacher  '  nu  lecteur. 

ToL'ULET. 


VARIETES. 

Des,  tlermolampes  ,  el  de  la  perfection  que  leur 
ont  donnée  à  Saint-Pétersbourg ,  MM-  Sobu- 
lewsky  et  Horrer. 

L'utilité  qu'on  peut  retirer  du  gaz  inflammable 
extrait  du  bois  ou  de  la  houille  ,  pour  l'emploi  er 
à  l'éclairage,  fixe  depuis  quelque  lems  l'attention 
delà  plus  grande  partie  de  l'Europe. X<'s  premières 
evperiences  en  ont  élé  faites  en  .Angleterre  avec 
succès.  A  mesure  que  cette  invention  s'est  per- 
fectionnée ,  son  utilité  s'est  développée  ,  ses  avan- 
tages se  sont  étendus  et  multipliés  ,  et  les  usages 
auxquels  on  peut  l'appliquer  ,  sont  devenus  si  va- 
riés ,  qu'ils  semblent  passer  toute  croyance  ,  au 
point  que  les  thermolampes  peuvpnt'ètre  consi- 
dérés aujourd'hui  comme  une  des  plus'  impor- 
tantes dérouvertes  qui  appartiennent  à  la  fin  du 
dernier  siècle. 

On  attribue  généralement  ceite  invention  à 
l'ingénieur  français  Le  Bon  ,  qui  en  170,9  fit  voir 
publiquement  à  Paris  des  expériences  en  petit  sur 
la  combustion  du  bois  dans  un  vase  fermé,  et 
donna  le  nom  de  thermolampe  à  l'instrument  au 
moyen  duquel  le  gaz  qui  s'en  sépare  ,  était  em- 
ployé aux  deux  objets  d'éclairer  et  d'échauffer. 
A  Londres  ,  MM.  Mourdorh  et  Windsor  ont  per- 
fectionnné  les  essais  de  M.  Le  Bon.-  Le  premier 
des  deux ,  en  1 804  ,  employa  ce  moyen  pour 
éclairer  une  grande  fabrique  de  filature  à  Man- 
chester ,  appartenant  à  MM.  Philips  et  Ley  (ij  , 
et  le  dernier  en  1810  ,  s'en  servit  pour  l'éclairage 
d'une  partie  de  la  ville  de  Londres. 

Cet  exemple  engagea  plusieurs  physiciens  de 
différens  pays  de  l'Europe  à  s'efforcer  d'intro- 
duire dans  leur  pairie  ce  mode  d'éclairage  si 
avantageux  ;  mais  comme  ni  M.  Le  Bon  ,  ni 
MM.  Mourdoch  et  Windsor,  n'avaient  fait,  part 
au  public  du  procédé  qu'ils  emploient  pour  par- 
venir à  cette  fin  ,  tous  les  efforts  tentés  dans  la 
même  yné  sont  restés  sans  succès. 

Après  plusieurs  essais  sur  la  combustion  du 
bois  dans  des  vases  fermés,  et  sa  réduction  en 
charbons  ,  l'objet  principal  de  MM.  Sobolewskv 
et  Horrer  fut  de  s'occuper  de  l'espèce  de 
lumière  à  'en  tirer ,  et  ce  fut  vers  la  fin  de 
l'année  passée  qu'ils  commencèrent  leurs  travaux.  - 
La  plus  grande  difficulté  consistait  à  éloigner  la 
vapeur  qui  s'exhole  du  gaz  ,  et  à  donner  à  la 
flamme  de  l'éclat  et  de  la  pureté  ;  car  dans  tous 
les  essais  faits  en  pays  étrangers  ou  dans  la 
Russie,  la  flamme  était  toujours  faible  cl  bleuâ- 
tre ,  peu  lumineuse  ,  et  portait  avec  elle  nne 
exhalaison  méphitique  (2).  Les  premières  expé- 
riences furent  peu  satisfaisantes.  Mais  la  patiente 
surmonta  les  obstacles  ,  el  enfin  ils  eurent'  le 
bonheur  d'obtenir  un-succès  complet. 

Va  grand  nombre  d'amateurs  curieux  qui  ont 
voulu  plusieurs  fois  vérifier  ces  expériences,  se 
sont  assurés  que  la  lumière  ainsi  produite  par 
le  gaz  donne  une  grande  clarté  sans  nulle  odeur 
sensible,  el  sans  aucune  évapofation  fuligineuse. 
Tous  ces  faits  étant  bien  consultés  ,  il  ne  reste 
plus  qu'à  décrire  les  moyens  employés  à  la  répa- 
ration du  gaz,,  el  àw  "présenter  l'utilité  de  ce 
nouveau   mode  d'éclairage, 

TJn  poêle  d'une  construction  particulière  à  cet 
effet  reçoit  un  cylindre  de  fer  fondu  ,  qu'on  rein-.; 
plit  de  bois  ou  de  copeaux,  et  qu'on  ferme  en- 
suite hermétiquement  dans  la  partie  qui  â'reçu 
le  bois  :  puis  on  procure  au  cylindre  le  dernier 
terme  de  chaleur.  Par  celle  extrême  chaleur  du 
dehors,  ta  partie  ligueuse  (  pu" -bois  pur;  se 
décompose,  et  tombe  en  charbons  ;  et  ses  autres 
-élémens  constitutifs,  tels  que  la  substance  acide, 
la  substance  hydrogène  avec  la  partie  carbonjqre', 
se  dégagent,  et  dès  le  commencement  de  l'opé- 
ration, elles  forment  l'acide -et  l'huile  empyreu-' 
matique  (ou  Irop  brûlée),  c'est-à-dire  le  goud'rou, 
Ensuite,  à  mesure  que  la  chaleur  augmente,  ces 
substances  se- joignant  au  principe  igné  (ou  de' 
la  chaleur),  produisent  l'acide  carbonique  e,t  le 
gaz  hydrogène  inflammable  ,  nommé  par  les 
chimistes  gaz  hydrogène  ovicarburé.  Toutes  ces, 
parties  constitutives  du  bois  qui  s'en  dégagent  , 
passent  à  la  sortie  du  cylindre  dans  un  réiri-  . 
gérant  qui  y  est  adapté.  Ici  elles  se  refroidissent  ; 
l'acide  et  l'huile  empyreumatique  se  résolu  nt 
en  gouttes  ,  el  tombent  sous  celte  forme  Ùjl ..-, 
un  rédipienl  :  rie  là  on  oondu.t  le  gaz  par  IV,. u 
pour  le  laver,  après  quoi  il  se  rassemble  dans 
un  grand  réservoir,  où  déjà  il  est  préparé  pour 
l'usage. 

Entce  ce  réservoir  et  les  lampes  placées  dans 
tes  apparlemens  ou  dans  les  cours  ,  on  établit 
une  communication  au  moyen  de  luvaux  de  riitTé- 
rentes  grandeurs  :  ceux-ci  conduisent  le  gaz  vais. 


(1)  La  lumière  produite  par  le  gaz  inflammable  ,  suppléât 
a  1  usnge  de  huit  roitte  chandelles  qui  étaient  journellement 
employée!  dans  celle  fabrique. 

(S)  Plusieurs  journaux  étrangers  oui  assuré  qu'il  étail  im- 
possible dé  purifier  îe  gaz  extrait  du  bois,  et  çuV.  p'f  -iii 
pas  de  moyen,  de  procurer'»  sa  flauioac  la  U-mchcuï  ci 
l'éclat. 


les  lampes  à  mesure  du  besoin  ,  et  pour  cet  effet 
ils  sont  munis  île  robinets.  En  jjppvochanl  du 
robinet  .  qu'on  ouvre  à  rétté  mtônliun  ,  soit  un 
papier  enflammé  °'-1  "ne  chandelle  ,  !<■  gaz  s'en- 
naimrie  et  continue  de  brùfêr  à  l'orifb-e  do  tuyau 
îus(ju':'i  son  entier  épuisement  ;  ainsi  on  peut 
l'employer  comme  èclairtige  ,  ronmio  chauHiige 
direct  ou  comme  moyen   d'échaufiement 

On  continue  d'échauffpr  le  cylindre  jusqu'à 
ce  que  le  gaz  en  soit  entièrement  séparé  ;  celte 
séparation  absolument  terminée  est  le  signe  au- 
quel on  reconnaît  que  le  bois  est  entièrement 
tombé  en  charbon  ;  alors  on  laisse  refroidir  le 
cylindre  .  et  l'on  relire  le  charbon.  Si  l'on  yeul 
rie  uou\  eau  produire  du  gaz,  on  recharge  de 
bois  le  cylindre  ,  et  on  l'échauffé  ;  celle  opé- 
ration terminée  ,  il  resle  un  charbon  excellent,, 
el  tel  qu'aucun  autre  procédé  n'en  pourrait  pré- 
parer un  pareil;  on  obtient  déplus  une  quan- 
tité considérable  d'acide  el  de  goudron.  Cet  acide 
est  connu  sous  le  nom  d'acide  ligneux  empy- 
renmatiqne  :  il  ne  diffère  du  vinaigre  commun 
que  parce  qu'il  est  mêlé  de  goudron.  Quand  on 
les  a  dégagés  par  les  procédés  cliymiqnes  ,  il 
reste  un  vinaigre  parlait  ,  susceptible  de  rem- 
placer le  vinaigre  ordinaire  dans  l'usage  com- 
mun ,  aussi  bien  que  dans  les  compositions  pro- 
pres aux  labriques  el  à  tous  les  services  doniesti- 
3 ues.  L'huile  empyrenmatiqne  ,  qui  a  été  séparée 
ans  celte  opération  ,  est  un  véritable  goudron 
et  en  a  toutes  les  qualités  ,  pouvant  être  em- 
ployée de  même  dans  tous  les  cas  et  aux  mêmes 
usages. 

Une  sagène  cubique  de  bois  réduite  en  char- 
bon par  les  procédés  qui  viennent  d'êlre  énoncés  , 
produit  jusqu'à  a5  tchelverls  du  meilleur  char- 
ion  ,  -o  sceaux  d'acide  et  20  ponds  de  goudron. 
Après  que  l'acide  a  été  purifié  d'une  manière 
convenable  ,  il  resle  5o  sceaux  de  vinaigre  par- 
lait. 

La  quantité  de  bois  nécessaire  au  poêle  .  qui 
échauffèia  un  petit  cylindre  de  fer  fondu  ,  d'une 
contenance  de  ;'.  de  sagènes  cubiques  ,  est  à- 
peu-près  égalé  à  la  quantité  qu'a  reçue  le  cylin- 
dre ;  mais  à  mesure  que  le  cylindre  augmente 
■de  dimension  ,  la  quantité  de  bois  nécessaire 
pour  le  chauffer  extérieurement ,  diminue  beau- 
coup ;  en  sorte  que  pour  un  cylindre  qui  con- 
tiendrait une  sagène  cubique  ,  il  suffira  au  poêle 
du  cinquième  de  sagène  cubique  ,  et  dans  des 
cylindres  qui  embrasseraient  plus  de  trois  sagènes 
cubiques  ,  il  ne  faudrait  pour  leur  échaufferaient 
extérieur  qu'un  huitième  de  la  masse  de  bois 
contenue  dans  le  cylindre. 

Cet  exposé  fait  déjà  connaître  combien  d'a- 
vantages résultent  de  ce  moyen  de  réduire  le 
bois  en  charbon  ,  mais  si  l'on  ajoute  encore  qu'on 
peut  d'une  seule  sagène  cubique  tirer  jusqu'à 
cinquante  mille  pieds  cTibiqnes  de  gaz  ,  et  que 
celle  quantité  suffit  à  alimenter  quatre  mille 
lampes  pendant  cinq  heures ,  le  résultat  semblera 
hors  de  toute  croyance. 

Indépendamment  de  tous  ces  objets  d'utilité, 
ce  moyen  d'éclairage  peut  servir  aussi  à  échauffer 
les  appartemens  ;  en  sorte  que  le  bois  même  , 
employé  à  échauffer  le  cylindre  ,  aura  de  plus 
cet  avantage  particulier.  Il  est  aisé  de  com- 
prendre que  dans  ce  dernier  cas  la  construction 
«lu  poêle  doit  différer  de  celle  qui  vient  d'êlre 
décrite  ,  elle  doit  varier  suivant  les"  circons- 
tances. 

A  tant  d'avantages  réunis  ,  il  faut  ajouter 
encore  celui-ci  ,  c'est  que  les  lampes  de  cette 
espèce  n'exigent  aucun  soin  ;  quand  une  fois 
elles  sont  allumées  ,  la  flamme  continue  jusqu'à 
l'entier  épuisement  du  gaz. 

Une  autre  observation  importante  ,  c'est  que 
cul  autre  moyen  d'éclairage  ne  donne  tant  de 
sùrelé  contre  le  feu  ;  car  le  gaz  inflammable 
ce  produit  point  d'étincelles  et  les  lampes  ne 
jjeuvent  être  transportées  d'un  lieu  à  l'autre  , 
'ce  qui  sont  les  deux  causes  ordinaires  des  acci- 
.dens  d'où  proviennent  les  incendies. 

Aucun  moyen  d'éclairage  ne  peut  être  employé 
plus  avantageusement  dans  tous  les  grands  éia- 
biissemens  ,  et  en  particulier  dans  les  fabriques 
où  l'éclairage  est  un  objet  continuel  de  grandes 
dépenses  ,  puisque  le  mode  proposé  substitue,  à 
des  Irais  nécessaires  et  considérables  ,  un  revenu 
certain   et   important. 

S.     SoBOLEVTSKY.     O.HoRRER. 


POÉSIE. 

LES    portraits    DP.    l'hyme? 
Conte. 

Oui  ,  l'hymen  a  bien  des  appas , 
Et  cependant  sur  lui  l'opinion  varie  ; 
Faut-il  s'en  étonner,  amis?  on  ne  voit  pi» 

Du  même  œil  table  bien  servie  . 

Avant  comme  après  le  repas. 

Doraaie  aimait  a  la  folie  , 
Comme  j  aimai  parfois ,  comme  aaul  doute  auss 


Chacun  de  vom  a  dû  le  faire 
Notre  amoureux  juiaii  d'aimer  toujours  àmsi , 
En  prenait  à  témoin  et  le  ciel  et  la  iciic  ; 
Ma»  ,  par  expémace ,  un  peiatre  ion  ami 

Lui  soutenait  froidement  le  coutiaiie. 
i>  Ne  me  comparez  point  aux  amans  d'aujourd'hui, 
M  Disait  Dotante,  oh!  ma  Glycére 
..  Un  seul  instant  ue  peut  ccs.ci  de  plaire  I 
n  Le  tems  psui-éue  un  joui  flétrira  tant  d'attraits, 

.,  Sont  à  l'abri  de  ses  cruels  effets  » 

m  Je  veux  ,  je  dois  ,.  toute  ma  vie  entière, 
ti  I/aimer  d'amour,  l'aimer  comme  on  n'aima  jamais  » 
Passez-lui  ces  uanspoiis  ,  ces  sermens  indiscrets  , 
Il  était  au  moment  d'aller  chez  le  notaire  ; 

Son  incrédule  ami  riant  de  son  accès  : 
Montez  chez  moi,  dit-il  ,  présentement  je  fais 
Uu  tableau  de  l'hymen  ;  s'il  peut  vous  samfa'ïre  , 
J'en  attends  au  salon  le  plus  brillant  succès. 

L'autre  y  consent ,  promet  d'être  sincère  : 
Le  tableau  par  le  peintre  est  placé  dans  son  jour  ; 
Dorante  se  place  à  son  tour, 

Et  de  sa  main  comme  un  tube  arrondie 

En  éteignant  les  objets  d'alentour, 

D'un  rayon  droit  son  œil  fix«  étudie 

D'abord  l'ensemble  ,  et  puis  chaque  partie. 

(On  faitaiusi  quaud  on  est  amateur.) 

Pendant  ce  tems  le  peintre  avec  candeur 

Fait  remarquer  les  traits  de  son  génie  , 

Car  en  peinture  ainsi  qu'en  poésie, 
Vous  le  savez,  grande  est  la  modestie  ! 
Cette  vertu  s'attache  au  nom  d'auteur. 

—  Dorante  ,  eh  bien  !  dites-moi  ,  je  vous  prie  , 
Ce  que  l'on  peut  me  reprocher  ici  ? 

L'attribut  de  l'hymen  n'est-il  pas  bien  chouï  ? 
Chaque  Bétail  offre  une  allégorie, 

Tout  est  pensé  ,  tout  est  senti. 
Vous  vous  moquez  de  moi,  lui  répond  celui-ci  , 
Votre  tableau  ,  mon  cher ,  est  saDS  ame  et  *ans  vie  , 

Cet  hymen  parait  endormi  , 
Son  flambeau  jette  à  peine  une  faible  lumière. 
Cet  amour  qui  le  porte  est  triste  au  derniet  point, 

Et  pourquoi  placez-vous  detriere 

Ce  vieillard-là  qui  n'y  voit  point? 
Flutus?  Fi  donc  !   menez-moi  sur  ses  traces 
Les  plus  belles  vertus  sous  l'emblème  des  giâces, 

Un  essaim  de  ris  et  de  jeux. 

Effacez  ce  tableau  de  grâce  , 

Efface? -le  ,  tous  dis-je  ,  il  fatigue  mes  yeux, 

11  est  d'un  froid  ,  d'un  sérieux 

Qui  me  pétrifie  et  me  glace. 
Le  peintre  a  ce  discours  Et  un  peu  la  grimace. 
Avant  d'y  retoucher  j'attendrai  quelques  mois, 
Dit-il ,  de  mes  couleurs  l'effet  est  fort  étrange  , 

Le  tems  jusqu'à  tel  point  les  change  , 
Qu'on  ne  reconnaît  plus  mes  tableaux  quelquefois  ; 

De  celui-ci  j'attends  la  même  chose  , 
Et  vous  serez  surpris  de  la  métamarphose. 

—  Nous  verrons.  — Vous  verrez. — Je  vous  quitte.  —  Bon  soir. 

Dorante  un  jour  vint  le  revoir. 
Dorante  avait  alors  un  au  de  mariage. 

—  Et  ce  tableau  ?  — Je  l'ai  tout  corrige'. 

—  Voyons  donc.  — Le  voila.  —  Quoi  !  c'est -là  cet  ouvrage  ? 

Ah  bon  Dieu  comme  il  est  changé  ! 
Mais  vous  avez  donné  dans  un  excès  contraire, 
Cet  hymen  ressemble  à  son  frère  , 
Son  visage  est  par  trop  riant. 
Je  blâme  encor  ce  cortège  brillant  : 

Metlez-en  ta  moitié  dans  l'ombre  , 
De  ce  flambeau  rendez  l'éclat  plus  sombre  , 
La  vérité  le  veut  ainsi  ; 
.  L'illusion  ,  je  sais,  aux  beaux-arts  est  permise, 
Mais  c'est  en  abuser.  Excusez  ma  franchise, 
Je  crois  devoir  vous  parler  en  ami. 
—  Ah  '.  dites  mieux,  vous  j>arlez  en  mari. 

Auguste  de  Beusle. 


CONSERVATOIRE   IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

IT    DE    DÉCLAMATION. 

Dimanche   prochain    i5   mars  ,  Exercice  dra- 
matique. 

PROGRAMME. 

i°.  Ouverture  à'Armide  ,    de  Gluck. 

TRAGÉDIE. 

i°    Troisième  acte  à'Andromaque ,  de- Racine. 

TRAGÉDIE     LYRIQUE. 

5°.  Second  acte  A'Armide  ,   de  Gluck. 

COMÉDIE. 

I    4".  Premier  acte  de  T  Avare  ,  de  Molière. 


SOMED1E     LYRIQUE. 

S".  Second  acte   du  Jugement  de  JUidas  ,   de 

Grélry. 

Ao/ii.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
avant  quatre  heures. 


AVIS. 

Le  baillagé  de  Manheim,  grand  duché  de  Bade, 
l'ail  avertir  le  sieur  François-Antoine  Bobler , 
peintre  ,  natif  de  Manheim  ,  et  absent  depuis 
quarante  ans  ,  ou  ses  descendons  légitimes  ,  de  s» 
présenter  dans  défit  ans,  à  daler  du  i5  janvier 
1812  ,  pour  recueillir  la  part  de  567  florins  qui 
leur  revient  dans  la  succession  de  leur  mère  ou 
grand-mère  ,  faute  de  quoi,  cette  part  sera,  con- 
formément au  testament  de  la  mère,  délivrée  eu 
propriété  aux  frères  et  sœurs  dudit  Bobler  ,  ou  à 
leurs  enfans. 


LIVRES     DIVERS. 

Herminie,  par  M.  F.  Delcroix.  Brochure  in-8". 
Prix ,  75  centimes. 

A  Paris  ,  chez  Jannet  et  Cotelle  ,  libraires  et 
marchands  de  musique  ,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  ,  n"  17. 


COURS    DU    CHANGE 

Bourse  d'hier. 

EFFETS      publics. 

Cinq  p'  100  cons. ,  j.  du  vt.  sept.  1S1 1  ,       85'  20* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 8of  4o« 

Rescript  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  les  déparlem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    I256r  25* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  C  pour  ioe, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Armide. 

Tlindtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires"  de 
S.  M-  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
le  Menteur,   et  le  Bourru  bienfaisant. 

Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.  Les  comédiens» 
ordinaires  de  I'Empereur  donneront  aujourd. 
Lulli  et  Quinaull. 

Odeon,  Théâtre  dr  l'Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui, 
les  Oisifs  ,  le  Valet  intrigué  ,  et  la  Tapisserie. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres-  Auj.  , 
la  Veillée  villageoise  ,  et  Jeanne  d'Arc 

Théâtre  des  Variétés  ,  houlev.  Montmartre.  Auj. 
Grivois-!a-Malice  ,  Nitouche  et  Guignolet  , 
les  deux  Matinées ,  "et  Jocrisse  chasigé  de 
condition. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  Taconnet. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  'lemple.  Auj 
Edgar  ou    la   Chasse   aux  Loups,    et   Ccelina. 

Jeux  Forains  ,  Salle  Monlansier  ,  P,,lais/ioiul. 
Auj,  Almey  et  Alzire  ,  et  le   Petit-Poucet. 

Spectacle  de  la  JSouveauté, lue  de  Grenelie-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.  —  Tous  Ips  jours  ,  récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  fils  :  etc. 

Cahinct  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  J.ebreton.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche ,  mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte , 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  d» 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine-Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 

Par.  Harmoni-Maalhco  ,  rue  Neuve-des-Petils- 
Champs  ,  n"  5.  — On  entend  cet  instrument 
tous  ]e3  jours .  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures- 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix'd'en- 
trée  ,  1  fr  60  cent. 
Cosmorama  ,  P.dui s -Uoval ,  Galerie  vitrer..  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  11  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumtins  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde, 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  cent. 

A  Paris ,  de  l'imprimerie  de  H.   Agasse,  rue  des 
Poitevins ,.  u"  6. 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

Berlin  ,   le  29  février. 

Oji  Majesté  a  fait  présent  de  !a  terre  de  Centrera  , 
enSilésie,  àM.  le  directeur  Acfaard  ,  à  qui  l'on  doit 
Ja  première  invention  du  sucre  de  betterave,  et 
l'introduction  en  Prusse  de  cette  découverte.  Un 
grand  nombre  de  jeunes  gens,  et  même  des 
étrangers,  se  rendent  dans  cette  terre  pour  y 
recevoir  une  instruction  -  pratique  sur  la  fabri- 
cation de  cette  espèce  de  sucre. 

ROYAUME  D'ITALIE. 

Milan  ,    /f  25  février. 

Les  dettes  des  différens  pays  qui  composent 
maintenant  le  royaume  d'Italie  étaient  très-con- 
sidérables. Pour  les  éteindre,  l'on  avait  donné 
aux  créanciers  de  l'état  des  rescriptions  avec 
lesquelles  ils  pouvaient  payer  les  domaines  qu'on 
mettait  à  l'enchère.  Au  1"  juillet  1810,  il  était 
déjà  rentré  1 04, ?.5a  numéros  de  ces  inscriptions, 
qui  formaient  un  total  de  95  millions  ,  1  i5,3i4  liv. 
Ces  rescriptions ,  d'après  uu  ordre  de  S.  A.  I:  le 
prince  vice-roi,  seront  brûlées  solennellement 
le  28  de  ce  mois,  en  présence  de  S.  Etc.  Je  mi- 
nistre des  finances,  et  des  autres  autorités  ,  sur  la 
place  du  palais. 

Du  26  février. 

L'Empereur  a  créé  pour  le  royaume  d'Italie 
une  chambre,  des  comptes,  qui  sera  chargée  de 
surveiller  les  dépenses  et  les  recettes  de  l'Etat. 
EHe  est  composée  d'un  premier  et  d'un  second 
président  et  de  huit  conseillers. 

INTÉRIEUR. 

Paris,    le   i5   mars. 

Hier ,  il  y  a  eu  cercle  à  la  cour.  On"  a  représenté 
sur  le  théâtre  du  palais  des  Tuileries  la  tragédie 
é?  Ar.dromaque- 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée  ,  le  0.1 
février  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  le  consistoire  de 
l'Eglise  luthérienne  dite  de  Ilerslelde  ,  de  la  com- 
mune d'Amsterdam  (Zuyderzée  )  ,  à  accepter  le 
legs  de  1000  florins  ou  9.100  fr. ,  fait  aux  pauvres 
de  leur  Eglise  par  la  dame  Elsse-Haring ,  veuve 
Eeuher. 


préfecture  du  département  de  l'Ysspl-Supérieur, 
M.  Bouiirius  (Roland-Jean  ),  membre  du  conseil 
municipal  de  la  ville  d'Arnheim  ,  en  remplace- 
ment de  M.  Ardesch  nommé  conseiller  à  la  cour 
impériale   de   Lahaye. 


Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée,  le  8  mars 
1812 ,  S.  M.  a  nommé  membre  du  conseil  de 
préfecture  du  département  de  l'Aisne  ,  en  rem- 
placement de  M  Joly  aine  ,  nommé  maire  de 
Saint-Quentin  ,  M.  de'Théïs  (  Alexandre-Elienne- 
Guttlaume  ) ,  maire  de  la  ville  de  Laon. 


Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée,  le  8  mars 
18I2  ,  S.  M-  a  nommé  M.  Antoine  -  Bernard 
Thiriort  aux  fonctions  de  notaire  impénal  à  la  rési- 
dence de  Pans,  en  remplacement  de  M.  Antoine 
Schnetz  ,   démissionnaire. 


Far  décrets  datés  du  palais  de  l'Elysée  ,  le  29 
-février  1812,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  des 
donations  et  legs   dont  la  désignation  suit  : 

La  donation  entre  vifs  ,  faite  en  faveur  de 
l'hospice  civil  e1  militaire  des  Andelys  (Eure), 
par  la  dame  Declcf,  de  tous  ses  effets  et  autres 
objets  ,  évalués  à  5220  fr.  ; 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  des 
pauvres  de  Roux  (  Sambre  et  Meuse)  ,  par 
M.  Defosse  ,  d'une  pièce  de  terre  de  25  ares, 
évaluée  à  un  revenu  annuel  de  10  fr.  j 

Le  legs  fait  par  la  demoiselle  de  Millière  , 
d'une  somme  de  20,000  fr..  au  profit  de  l'hos- 
pice civil  des  malades  de  la. ville  de  Lyon 
(Rhône),  et  de  pareille  somme  de  20,000  fr.  à 
l'hospice  des  vieillards   de  la  même   ville;; 

Et  Is  legs  fait  en  faveur  ces  pauvres  de  l'hos- 

Îiice  général  civil  de  Rhodez  (  Aveyron  )  ,  par 
a  dame  GTailhe  ,  épouse  en  secondes  noces  de 
M.  Malrieu  ,  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  200  liv.  tournois  ,  sujette  aux  retenues  légales , 
pavable  par  son  héritier  à  commencer  un  an  après 
son  décès. 

Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée ,  le  8  mars 
1812,  S.  M.  a  nommé  secrétaire  -  général  du 
ministère  des  manufactures  et  du  commerce  , 
M.  Coquebi-rt  -Monlbret  ,  maître  des  requêtes 
en  son   Conseil-d'Etat. 


Par  décret  daté  dii  Palais  de  l'Elysée,  le  8  mars 
1812  ,  S.  M.   a  nommé  membre  du   conseil   de 


Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée,  le  8  mars 
1812,  S.  M.  a  créé  un  dépôt  de  mendicité  pour 
le  département  du  Nord. 

Ce  dépôt  sera  placé  dans  les  bâtimens  et  dépen- 
dances de  Pacieone  abbaye  de  Loos  ,  qui  seront 
mis  sans  délai  en  état  de  recevoir  mille  mendians 
de  l'uu  et  l'autre  sexe. 

L'établissement  sera  régi  et  gouverné  d'après 
les  dispositions  du  règlement  dressé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  le  27  octobre  1808,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  statué  par  S.  M.  sur  le  règlement 
définitif  ordonné  par  son  décret  du  22  décembre 
suivant.  " 

En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  , 
tous  les  individus  qui  se  livrent  à  la  mendicité 
dans  l'étendue  du  département  du  Nord,  seront 
tenus  de  se  présenter  pardevant  les  sous-préfets 
de  leurs  arrondisseaiens  respectifs,  à  l'effet  de 
former  leur  demande  en  admission  au  dépôt , 
dans  le  cours  des  trois  publications  à  faire  du 
du  décret  du  5  juillet  1808. 

A  dater  de  la  derniçre  publication  dudit  dé- 
cret,  tout  individu  qui  sera  trouvé  mendiant 
dans  l'étendue  du  département  ,  sera  arrêté  et 
conduit  dans  la  maison  d'arrêt  de  l'arrondisse- 
ment ,  pour  être  ensuite  ,  s'il  y  a  lieu  ,  traduit 
au   dépôt  de  mendicité. 

Tous  mendians  ainsi  transférés  au  dépôt  y 
seront  écroués  en  vertu  d'une  décision  du  préfet, 
constatant  le  fait  de  la  mendicité  ;  ils  y  seront 
retenus  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  rendus  habiles 
à  gagner  leur  vie  par  le  travail,  an  moins  pendant 
un  an. 

Seront  ,  au  surplus  ,  exécutées  ,  à  l'égard  des 
mendians  vagabonds  ,  les  dispositions  du  décret 
du  5  juillet  précité. 


Par  désret  daté  du  palais  de  l'Elysée,  le  9 
mars  1812  ,  S.  M.  a  nommé  préfet  du  dépar- 
tement de  Jemmapes  M.  Laussat ,  préfet  ma- 
ritime à  Anvers. 


Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée  ,  le  9 
mars  1812,  S.  M.  a  nommé  préfet  maritime 
à  Anvers  M.  le  baron  Kersaint  ,  capitaine  de 
vaisseau ,  chef  des  mpuvemens  militaires  dans 
ce   port. 


PREFECTURE    DE-.POLICK. 

Une  ordonnance  ,  en  date  dn  7  mars  ,  relative 
à  des  mesures  d'ordre  pendant  l'exécution  des 
travaux  de  l'Egoùt  Monmartre  ,  contient  les  dis- 
positions suivantes  : 

Vu  l'ordonnance  du  8  juillet  1811,  relative  aux 
mesures  à  prendre  pendant  l'exécution  des  tra- 
vaux préliminaires  pour  la  distribution  des  eaux 
de  l'Ourcq  dans  le  quartier  Montmartre  ,  etc.  • 

Vu  aussi  la  lettre  de  l'ingénieur  en  chef  des 
ponts  et  chaussées  ,  directeur  du  canal  de 
l'Ourcq  et  des  eaux  de  Paris  ,  et  la  pétition  du 
sieur  Fournier  entrepreneur  de  maçonnerie  , 
annonçant  ,  «  i°.  que  ces  travaux  ,  qui  n'ont  pu 
»  être  terminés  l'année  dernière  ,  vont  être  re- 
»  pris  à  l'ouverture  de  la:  campagne  prochaine  ; 
»  2°  que  la  partie    «à'égoùt  de   la   rue  du  Fau- 


»  bourg-Montmartre  ,  depuis  la  rue  Bergerejus- 
»  qu'à  la  rue  des  Jeûneurs  ,  qui  devait  être  lliite 
»  par  Jéfoneement  ,  sera  continuée  à  tranchée 
»  ouverte  ;  5°  que  la  continuation  de  l'égoùt 
»  Montmartre  .depuis  le  passage  des  Messageries 
»  jusqu'à  la  rue  Jean-Jacques  Rousseau,  sera 
«  également  faite  à  tranchée  ouverte  »  ;  la  lettre 
de  l'ingénieur  et  la  pétition  de  l'entrepreneur  , 
contenant  ,  en  outre  ,  l.a  demande  et  la  désigna- 
tion de  divers  emplacement  pour  le  dépôt 
des  matériaux  nécessaires  à  l'exécution  des  tra- 
vaux; 

Vu  enfin  le  rapport  de  l'architecte  -  commis- 
saire et  des  architectes-inspecteurs  de  la  petite 
voirie  qui  ont  visité  les  lieux  ,  de  concert  avec 
les  ingénieurs  et  l'eatrepreneur  chargés  de  diri- 
ger et  d'exécuter  les   travaux  ; 

Considérant  qae  les  travaux  dont  il  s'agit  in- 
téressent l'universalité  des  habitans  de  P.iris  , 
qu'ils  doivent,  être  terminés  dans  cette  campa- 
gne ,  et  qu'il  convient  par  conséquent  de  les 
faciliter,  afin  d'en  abréger  la  durée  ,  et  de  di- 
minuer ainsi  la  gêne  momentanée  qui  doit  en 
résulter  pour  la  circulation  et  pour  les  rive- 
rains ; 

Considérant  ,  en  outre  ,  qu'en  accordant  à 
l'entrepreneur  les  facilités  nécessaires  ,  il  im- 
porte de  prendre  des  mesures  pour  le  maintien 
de  l'ordre  et  de  la  sûreté  publique  ; 

En  vertu  des  réglemens  généraux  et  des  arrêtés 
du  Gouvernement  sur  cette  matière  ,  désigne  , 
section  irc  et  section  2,  les  endroits  où  seront 
déposés  les  matériaux  nécessaires  au.xdits  tra- 
vaux. 

Voici  les  pricinpales  dispositions  générales  confc» 
tenues  dans  la  5e  section  : 

Les  emplacemenssus-désignés  ,  qui  sont  affec- 
tés au  dépôt  des  matériaux  ,  seront  plus  par- 
ticulièrement déterminés  sur  les  lieux  par  les 
commissaires  de  police  des  divisions  respectives  , 
et  par  l'architecte— commissaire  ou  les  architectes 
inspecteurs  de  la  petite  voirie. 

Les  pierres  seront  rangées  de  manière  à  laisser 
libre  feutrée  des  porLe.s-cocheres  ,  des  maisons 
et  des  boutiques  ,  et  à  n'apporter  aucun  obs- 
tacle à  l'écoulement  des  eaux  pluviales  et  mé- 
nagères. 

Elles  seront  éloignées  dea  ruisseaux  de  plus 
d'un   mettre. 

Bans  les  rues  de  grande  largeur,  il  sera  pratr~ 
que  un  sentier  de  deux  mètres  de  largeur,  ait 
moins  ,  entre  les  matériaux  et  les  maisons. 

Il  sera  établi,  pardessus  les  fouilles,  le  nombre 
de  ponts  de  service  nécessaires  pour  le  passage 
des  gens  de  pied  ,  et  la  communication  d'un 
côté   à  l'autre  de  la  rue. 

Ces  ponts  de  service  ,  ainsi  que  ceux  destinés 
au  passage  des  voitures  ,  seront  munis  de  garde- 
fous  ;  leur  solidité  sera  vérifiée  et  reconnue  pat* 
l'anhitecle-cummissaire  ou  les  architectes-ins- 
pecteurs de  la  petite  voirie. 

Il  sera  laissé  le  long  des  maisons  ,  un  pas- 
sage suffisant  pour  le  service  des  maisons  et 
boutiques. 

Si  les  localités  le  permettent  ,  il  sera  égale- 
ment pratiqué  ,  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  la 
rue  ,    un  passage  pour  les  voitures. 

L'entrée  des  rues  aboutissant  à  la  rue  Motrt- 
marlre,  sera  toujours  accessible  pour  les  piétons, 
même  pour  les  voitures  ,  à  moins  d'impossibi- 
lilé  absolue. 

L'ancien  égoût  de  la  rv.e  Montmartre  ne  sera 
démoli  et  remblayé  qu'après  l'entier  achèvement 
du  nouveau. 

Les  ateliers  et  les  dépôts  de  matériaux  ,  notam- 
ment les  trous  à  chaux  et  les  bassins  à  mortier, 
ainsi  que  tous  les  points  de  la  voie  publique  ,  qui 
pourraient  présenter  quelque  danger  pour  Sa 
circulation  ,  seront  éclairés  ,  pendant  la  nui!  , 
avec  des  lampions  ,  aux  frais  et  par  les. soins  de 
l'entrepreneur  ,  sous  la  directiun  et  surveillance 
des  commissaires  de  police  du  quartier. 

Les  travaux  seront  poussés  avec,  la  plus  grands 
activité  ,  particulièrement  à  chaque  carrefour  , 
et  au  point  de  traverse  de  plusieurs  rues. 

Les  travaux  devront  être  terminés  ,  le  payé 
rétubli,  et  la  voie  publique  débarrassée  de  louS 
décombres  et  immondices,  avant  le  i8r  uovembi'd 
prochain. 
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Description  tie  l'tïe  Trinidad  ,  dsi  ernlouehures 
<li:  tOrénoaue  et  des  invaincues  entières  île 
Cumana,  ou  Fragment  d'un  Mémoire  lu  le 
<i  novembre  181 1  ,  h  la  classe  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques  de  f Institut  impérial , 
/>/;•  M.  i/atixi  on~-Lfi\-âj-ssê~,  i/e  Ta  Société  des 
sciences,,  belles-lettres  et  arts  de  Bordeaux- 

Aucun  pavs  tient-être  dans  le  Nouveau-Monde 
ne  présente  an  voyageur  fatigué  de  la  mono- 
tonie de  la  mer  ,  un  spectacle  aussi  pittoresque 
et  aussi  imposant  que  l'abord  de  la  Trinidad  , 
placée  à  l'embouchure  de  l'Oréuoque  comme 
une  digue  pour  arrêter  l'impétuosité  de  ses  flots 
et  de  ses   courans. 

Cette  i'e  a  la  l'orme,  d'un  carré  long.  Les  géo- 
graphes espagnols  la,  comparent  à  un  cuir  de 
bœuf.  Elle  a  dans  sa  longueur  de  l'est  à  l'ouest 
b'u  n^jles  géographiques  anglais  ou  ?.5  lieues 
communes  de  France  .  et  du  nord  au  sud  ^5 
milles  on  18  lieues.  Elle  est  séparée  du  Con- 
linent  par  le  èolTe  clé  Paria  ,  qui  reçut  d'abord 
les  noms  de  Golfe  de  la  Baleine  ,  Golfe  Triste 
et  Mer  d'Eau  douce.  La  longueur  de  ce  golfe 
est  d'environ  i-  uv,ri.iinelies  ou  3?.  lieues  ma- 
rines .  et  sa  plus  grande  largeur  du  nord  au 
sud  est  d'euvirau  i5  lunes.  La  seconde  embou- 
chure de  l'Oi-i.  nuque  .  appelce  Canal  de  Peder- 
nales  .  et  un  grand  nombre  d'autres  issues  ,  for- 
nu  es  par  une  multitude  d'îlots  ,  presque  à  fleur 
d'eau,  versent  continuellement  dans  le  golfe  les 
ondes  de  ce  beau  ileuve.  Ces  eaux  s'écoulent 
dans  l'Océan  par  deux  grandes  issues  ,  com- 
munément appelées  Bouches  de  l'Orénoqtie.  Ces 
-Mois  sont  évidemment  formés  par  les  alluvions 
eu  fleuve.  Ils  sont  submergés  durant  la  saison 
pluvieuse  .  et  néanmoins  ils  sont  couverts  de 
[  «Imiers  et  de  cocotiers  qui  fournissent  en  même 
".\"  insulaires  leur  nourriture,  leur  boisson, 
nue  ecorce  qu'ils  tissent  et  du  bois  pour  leurs 
UPBrts  meubles  et  leurs  canots.  L'existence  de 
:  .i  des  Gonaraoïins  (c'est  le  nom  de  ces 
insulaires-)  semble  être  liée  à  celle  de  la  fa- 
mille des  palmiers  ,  comme  le  sort  de  certains 
"oiseaux  et  de  certains  papillon  est  lié  à  celui 
de  quelques  arbres  et  de  quelques  fleurs. 

Les  Gcuaracuns  ont  trouvé  le  moyen  d'éta- 
blir leurs  habitations  sur  les  palmiers,  ils  en  choi- 
sissent un  groupe,  dont  les  individus  sont  le 
plus  rapprochés  qu'il  est  possible  les  uns  des 
;aulres.  A  quatre  ou  cinq  mètres  au-dessus  de 
la  marque  de  la  haute  marée  .  ils  en  tressent 
les  pétioles  pour  fqmier  le  plancher  qu'ils  re- 
couvrent de  ses  larges  spathes.  Les  toits  de  ces 
huttes  aérien  nessoot  couverts  des  feu  il  les  du  même 
arbre  auquel  ils  attachent  leurs  canots.  Ces  Indiens  | 
sont  au  nombre  d'environ  8  ou  qcoo.  llssonl  forts, 
grands  et  bien  i'aiîs,  moins' indutens  que  les 
autres  sauvages  de  l'Amérique  méridionale,  pas- 
sionnés  pour  la  danse,  gais  ,  sociables  -et  hos- 
pitaliers, lis  ne  sont  pas  taciturnes  comme  les 
■autres  sauvages  leurs  voisins.  Leur  langue  , 
quoique  pauvre  ,  est  douce  et  harmonieuse.  Ils 
sont  habiles  pêcheurs  ,  et  ont  des  chiens  dont 
ils  se  servent  pour  prendre  le  poisson  dans  les 
bas- fonds,  lis  caressent  continuellement  ces  ani- 
maux ,  et  les  traitent  avec  beaucoup  de  bienveil- 
lance. Leur  petit  commerce  consiste  en  poisson  , 
filets  ,  hamacs  et  paniers.,  ils  sont  en  paix  avec 
tout,  le  monde  ,  même  avec  le  gouvernement 
espagnol  ,  qui  avait  renoncé  depuis  long-tems 
au   projet  de  les  subjuguer. 

La  bouche  orientale  de  l'Orénoqtie  fut  nom- 
mée par  le  Grand  -  Colomb  ,  Bouche  du  Ser- 
vent. Elle  a  environ  6t>7  imriainélres  (  trois 
lieues  J  de  large.  Au  milieu  ,  entre  l'iie  et  le 
Continent  ,  se  trouve  placé  un  i!ot  de  l'aspect 
le  plus  sauvage,  appelle  \e  Soldat.  C'est  le  rendez- 
vous  des  pélicans,  des  flamands  et  d'autres 
oiseaux  marins  dont  les  innombrables  essaims 
obscurcissent  i'horison  au  lever  et  au  coucher 
du  soleil.  Les  bouches  ou  issues  septentrio- 
nales sont  fermées  par  quatre  ilôts  placés  à  des 
distances  presque  égales  entre  file  et  le  Con- 
tinent. L'îlot  de  Chacachacarreu  forme  la  grande 
bouche  avec  le  cap  opposé  rie  Paria,  ("est  le 
non,  que  Colomb  trouva  à  cette  langue  de  terre 
où  commence  la  province  de  Cvy.iiia  ou  de 
l'Oréncque  ,  dont  elle,  est  séparée  de  celle  de 
Cum::nn    par   le    Guarapiche  (>;. 

Les  antiquaires  et  les  orientalistes  douent 
sans  doute  être  surpris  de  trouver  que  le  mot 
de  Çunimui  et  d'autres  mots  d'origine  grecque 
existaient  >,  dans  ces  sauvages  forêts  avant 
lai  rivée  des  Européens  ,  ainsi  que  le  mot  in- 
dpn  Paria  ,  qui  distingue  dans  le  Aouveau- 
Mc-nrie  ,  comme  dans  1  "Indousl;  :i  ,  une  caste 
méprisée    et   perseculèe   par  ses  voisins. 
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Les  navires  qui  arrivent  d'Enrope  et  des  Isles- 
dti-Ver,t  ,  Ixcfpté  ceux  qui  viennent  des  colo- 
nies s, tuées  à  l'ouejt  et  au  sud  de  l'OréjÀoqufi  ■ 
reconnaissent  d'abord  ,  pour  n'être  pas  entraînés 
sous  le  venl  ,  In  cote  septentrionale  de  l'île  , 
vers  le  port  de  las  Cuevas  ,  ainsi  nommé  à  cause 
de  ses  spolies  où  la  mer  brise  avec  furie.  De-là 
ils  filent  sois  le  vent  par  une  des  bouches  ou 
issues  septentrionales,  ordinairement  par  celle 
appelée  </.,-  Jot  M.i-ws  ,  bouche  des  singes  ou  par 
laulre  appelée  bovea  de  tVavios  ,  bouche  des 
navires  ;  car  il  est  rare  qu'on  puisse  entrer  par 
la  hocea  de  llevos  (bouche  des  œufs)  ,  lorsque 
les  vents  .m  les  courans  ont  l'ail  perdre  la  bor- 
dée qu',1  faut  courir  pour  entrer  par  la  bouche 
des  Singes.  Dans  ce  cas  ,  on  s'i-Torce  d'entrer 
par  la  bouche  des  Vaisseaux  ;  car  Ire  courans 
da  l'Oiviioque  sont  si  impétueux  lorsqu'ils  des- 
cendent dans  la  même  direction  que  la  marée  , 
que  les  meilleurs  voiliers  ont  quelquefois  bien 
de  la  peine  à  les  refouler  ,  même  avec  les  vents 
les  plus  favorables  :  alors  il  sont  obligés  de  cou- 
rir des  bordées. .jusqu'à  ce  que  la' marée  change. 
Quelquefois  entraînés  par  la  violence  de  ces 
"courans  qui  se  fout  ressentir  à  5o  ou  55  my- 
riamètres  f  environ  joo  lieues)  en  pleine  mer, 
ils  sont  obligés  d'entrer  parla  dernière  bouche 
appelée  fa'-dratide.  Mais  dans  le  dernier  cas,  les 
gros  navires  éprouvent  quelquefois  bien  des  dif- 
ficultés  pour  remonter  au   port  d'Espagne. 

L'entrée  rie  ce  golfe  présente  des  scènes  va- 
riées et  grandioses  ;  la  nature  y  à  tout  produit  sui- 
de larges  dimension  .  :  on  dirait  qu'elle  enfanta 
ces  légions  à  l'époque  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
plus  grande  fécondité.  Qu'on  se  peigne  à  l'orient 
ce  fleuve  majestueux  auprès  duquel  ceuK  de 
l'Europe  sont  des  ruisseaux  ;  ses  flots  se  croi- 
sant ,  sVn'.reelioquant  avec  les  vagues  de  la 
mer  à  laquelle  ils  disputent  sans  cesse  l'empire 
du  golfe  '.  A  l'ouest  paraissent  jaillir  du  sein  ries 
flots  les  mr.nlagues  entières  de  Cumana  ;  et  peu- 
à-peu  ,  en  s'approrhanl  de  la  côte  occidentale 
de  la  Tvhùlijfd  ,  on  découvre  des  vallons  et  des 
plaines  tapissées  d'unie  verdure  éternelle  1  En 
serrant  la  cdte  ,  loeil  du  navigateur  est  charmé 
par  un:  pavsige  varié  de  belles  plantations  et 
parles  méandres  des  ruisseaux  et  des  rivières 
qui  les  arrosi'nl.  Lu  mélange  singulier  et  quel- 
quefois grotesque  d'hommes  blancs,  rouges  et 
noirs  anime  ce  paysage.  Tandis  crie  les  nom- 
breuses pvr  gues  des  Caraïbes  et  des  Guaraoùns 
sillonnent  le  golfe  en  tout  sens  .  le  navigateur 
voit  et  entend  les  nègres  travailler  en  cadence 
et  chasser  en  travaillant.  Là  ,  il  voit  des  grou- 
pes de  smges  sauter  d'arbre  en  arbre  et  se  ba- 
lancer suspendus  à  leurs  queues  ;  ici  ,  d'innom- 
brables essaims  de  magnifiques  oiseaux  égaient 
la  scène  par  là  variété  et  la  beauté  de  leurs 
couleurs.  Le  rivage  retentit  continuellement  des 
chants  des  uns  et  des  hurleiuens  des  autres.  Au 
fond  de  cette  plaine  riante  s'élève  l'amphithéâtre 
des  montagnes  du  nord  ;  leurs  cimes  sont  cou- 
ronnées des  plus  beaux  arbres  des  Tropiques,, 
au-dessus  desquels  le  palmier  balançant  sa  tête 
altiere  ,  attire  la  foudre  et  force  les  nuages  à 
déposer  leurs  eaux  à  ses  pieds  .  d'où  se  pré- 
cipitant en  cascades  et  en  torrens,  elles  vont 
former  des  ruisseaux  et  des  rivières. 

Ainsi  l'on  voirqiip  le  golfe  de  Paria  est  formé 
par  la  côte  occidentale  de  la  Trinidad  et  la  côte 
opposée  de  la  province  de  Cumana.  Les  navires 
peuvent  mouiller  dans  tout  le  golfe  ,  depuis  trois 
jusqu'à  dix  brasses  d'eau  ,  et  par  un  fond  de 
gravier  et  de    vase. 

Les  ports  principaux  de  Nsle  -  sous  -  le  -Vent 
sont  Chaguaramus  ,  situé  à  l'entrée  des  bouches 
septentrionales  et  à  treis  lieues  ouest  du  poit 
d'Espagne  ,  le  Carénage,  Caspar-Grandé  et  Puerto 
de  Espana,  dont  le  commerce  et  l'art  ont  l'ait 
le  plus  beau  port  de  l'île  et  des  Antilles.  Toute 
la  côte  occidentale  de  l'île  n'est  qu'une  suite 
de  baies  où  les  vaisseaux  peuvent  mouiller  en 
sûreté  dans  tons  les  tems. 

Quoique  les  côtes  septentrionales  et  orien- 
tales soient  très-bipn  partagées  en  rivières  ,  elles 
ne  l'ont  pas  été  également  en  ports  et  en  rades. 
Ces  cotes  sont  .hérissées  d'écueils  dans  beau- 
coup d'endroits.  Dans  cette  partie  de  l'île  ,  entre 
les  embouchures  du  Gualaro  et  de  la  Nanva, 
rivières  navigables  ,  se  trouve  une  forêt  de  coco- 
tiers ,  qui  est  une  des  beautés  naturelles  de  la 
Trinidad.  Eile  est  vraiment  un  spectacle  en- 
chanteur pour  le  navigateur  sensible  aux  beautés 
de  la  nature  ,  et  qui  n'est  pas  encore  blasé  sui- 
tes charmes  et  la  majesté  de  la  végétation  des 
régions  équinoxiales.  En  longeant  la  côte  ,  cette 
forêt  présente  la  forme  d'un  croissant  d'environ 
deux  mvriametres  (  six  lieues  )  de  rayon  sur  en- 
viron cinquante  ou  soixante  pas  de  profondeur 
le   long  du  littoral. 

La  Trinidad  a  des  lagunes  dont  lapins  remar- 
quable est  la  loguria  de  la  Brca  ,'  ou  lac  d'As- 
phalte. Ce  lac  si  remarquable  ,  a  environ  7.8  kilo- 
mètres (  une  demi-lieue  de  long  sur  a-peu-près  la 
même  largeur.  )  Il  est  situé  près  de  la  mer  et 
élevé  de  26  mètres  au-dessus  de  son  niveau. 
Cette  lie  a  une  chaîne  de  montagnes  au  nord, 
.,  un  chaînon  de   dunes   couvertes    de   végétation 


au  sud  ,  et  au  centre   un  groupe  de  monticules 

au-dessus  desquels  s'élève  en  ààmi  la  montagne 
di  Tamana  ,  qu'on  a  supposée  pendant  long-iems 
êlre  la  cime  la  plus  élevée  de  l'île.  Il  est  fort 
difficile  de  pénétrer  à  travers  les  monticules  du 
sud  el  du  centre  à  cause  des  palmier.-,  à  piquans, 
mmiritia  aculeota  ,  des  épines  et  des  barbes 
d'autres  arbres  et  herbacées.  Il  y  a  un  petit 
lac  près  du  sommet  de  Tamana  ;  un  chasseur 
m'a  assuré  que  son  eau  est  salée,  mais  je  ne 
garantis   pas   la   fidélité    de   son   récit. 

La  chaîne  des  montagnes  du  nord  de  la  Tri- 
nidad a  8  myfîaifj êtres  5  kilomètres  de  long  : 
ses  plus  hantes  cimes  sont  près  du  littoral.  La 
plus  élevée  est  celle  de  las  Cuevas  ,  ainsi  nom- 
mée à  cause  de  ses  grottes  ou  cavernes  où  les 
vagues  se  brisent  avec,  furie  ;  son  sommet  est 
élevé  de  812  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
lu  mer.  Le  mont  central  de  Tamana  a  90  mètres 
11e  moins  d'élévalion.  Ces  montagnes  ,  ainsi  que 
la  chaîne  entière  de  Cumana  ,  différent  des 
pethes  Antilles  ou  îles  Caraïbes  de  plusieurs 
manières  bien  caractéristiques  ;  par  leur  forme, 
leur  gisement ,  l'ouverture  de  leurs  vallées  ,  leurs 
principes,  constitutifs  et  leurs  productions  vé- 
gétales. 

Les  montagnes  de  la  Grenade  ,  de  Sainte- 
Lucie  ,  de  la  Martinique  ,  de  la  Qqrajniqiip  , 
de  la  Guadeloupe  et  des  autres  îles  Caraïbes 
que  j'ai  visitées,  sont  toutes  sitùèfs  an  cuire 
de  ces  îles  ,  et  leur  chaîne  s'affaisse  en  oe 
rapprochant  de  la  mer.  Ces  chaines  d'îles  et 
leurs  montagnes  affectent  la  direction  est  et 
ouest  qui  est  aussi  celle  de  la  granJe  chaîne 
des  Apalaches.  Le  nsyau  des  îles  CYra'viîes  , 
par -tout  où  j'ai  pu  en  juger  sur  leurs  lianes 
décharnés  par  les  vagues  de  la  mer  ,  m'a  nam 
être  de  granit  surmonté  de  basalte  prismalié'.m  : 
les  basaltes  de  la  Grenade  son!  les  mieux  carac- 
térisés. Là,  comme  partout  ailleurs,  celle 
roche  s'éleva  en  monlagnes  jumelles  dont  les 
cimes  sont  tronquées.  Ces  montagnes  sont  d'un 
ordre  également  supérieur  a  celle  de  la  Tri- 
nidad ,  et  par  leurs  principes  constitutifs  et  par 
leur  élévation. 

Il  est  bien  remarquable  que  fauteur  de  la 
Flore  des  Antilles  ,  M.  de  Tussac  ,  a  trouvé- 
à  la  Jamaïque  ,  à  la  pointe  Morant  ,  sur  les 
monlagnes  de  celte  partie  de  l'île  qui  foui  l'ace 
ail  conlinent  septentrional' dés  mm'ca ,  et  plu- 
sieurs autres  végétaux  qui  appartiennent  ail 
Mexique  et  à  d'autres  parties  du  nord  de  l'Amé- 
rique. 

J'ai  dit  que  les  cimes  les  plus  élevées  de  la 
Trinidad  sont  celles  qui  sont  le  plus  près  lie  la 
mer,  ce  qui  est  l'opposé  des  Antilles.  Leur 
noyau  est  de  schiste  argileux  iris- compact  ,  le 
thonsciiieiTer  de  We.rner.  Les  couches  t»Té- 
rîeures  qui  forment  Uj  lit  de  certaines  rivières, 
sont  de  schiste  micacé  ,  le  glimmerslein  de 
Werner.  On  ne  peut  faire  cent  pas  dans  las 
plaines  et  sur  les  montagnes  ,  sans  rencontrer 
du  quartz  laiteux  en  Blocs  plus  on  moins  con- 
sidérables, quoiqu'on  n'apperçoive  nulle  pari  le 
granit  dans  cette  île.  11  est  sans  don  le  couvert 
par  les  eaux  de  la  mer  ,  où  il  sert  de  base  à 
des  formations  plus  récentes.  Ou  le  rencontra 
de  loin  en  loin  sur  les  cotes  ,  entre  l'embou- 
chure de  î'Orénoque  et  celle  de  l'Amazone.  Je 
dois  à  l'obligeance  de  M.  Laffbn  de  Ladebat 
des  morceaux  de  roches  granitiques  ,  porpln  ri- 
tiques  ,  et  de  S3-çnite  superposée  et  adhérènle 
à  du  trnp  ,  qu'il  a  détaches  dès  rochers  situes 
sur  le  bord  de  la  mer  ,  près  de  l'embouchure 
de  la  rivière  de  Cayenne.  Il  serait  bien  à  des  rer 
qu'il  publiât  ses  inléressans  Mémoires  sur  celte 
partie  de  l'Amérique. 

Le  sulfate  de  chaux  (le  gypse)  et  le  car- 
bonale  de  chaux  (  la  pierre  "à  chaux  '1  ,  ?oi,t 
très-rares  à  la  Trinidad  ,  à  Tabago  ,  à  la  Mar- 
guerite et  dans  la  chaîne  entière  de  Cumana. 
Prescpre  toutes  les  roch.es  y  sont  imprégnées  de 
fer  11  y  a  des  mines  de  "cuivre  a  AraCa  ,  près 
du  golfe  de  Cariaco.  On  ne  trouve  ni  basaltes 
ni  laves  ,  ni  pierres  ponces  dans  ces  b'enx  aban- 
donnés par  les  volcans  :  des  pierres  à  demi-" 
calcinées,  des  éruptions  boueuses,  bvdro-sul- 
fureuses  ,  du  pétrole  ,  de  l'asphalte  ,.'tels  sont 
les  plus  remarquables  e.'ï'c-ts  el  les  produits 
volcaniques   des  pays  que   nous  allons  décrire. 

Je  crois  être  le  premier  qui  ait  observé  la  cufl'é- 
renee  qui  existe  entre  la  constitution  géologi- 
que des  lies  de  la  Trinidad  ,  de  Tabago,  de  la 
Marguerite  et  de  la  chaîne  côtiere  de  Cumana 
et  celle  des  Antilles  proprement  dites.  Lorsque 
dans  ma  jeunesse  j'allai  pour  la  première  fois 
de  la  Martinique  à  la  Trinidad  ,  quoique  je- 
n'eusse  aucune  connaissance  en  histoire  natu- 
relle ,  je  fus  frappé  et  de  la  différence  de  la 
physionomie  de  certains  végétaux  de  ces  deux 
lies  ,    tout   comme   de   celle    de  leurs   roches. 

Cetteile  fut  découverte  par -Christophe  Colomb 
le  5i  juillet  149.8,  lors  de  son  troisième  vovage 
au  Nouveau-Monde.  Son  heureux  climat,  joint  à 
la  fertilité  de  son  sol,  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Paradis  rfeV  Indes ,  toutefois  il  v  a  à  peine 
trente  ans  qu'elle  a  commencé  à  fixer  l'atten- 
tion  du  gouvernement  espagnol.  Eu   1777,  elle 


.  ri'avnît  que  quelques  certaines  d'habifans  créoles 
et  .mulâtres  ,  environ  mille  nègres  esclaves  et 
des  peuplades  d'Indiens.  Va  français  attira  l'at- 
tention du  gouvernement  espagnol  sur  celte 
importante  possession.  M.  Roume  de  Saint-Lau- 
rent,  qui  habitait.  Ja  Grenade  au  commence- 
ment de  la  guerre  de  l'indépendance  des  Etats- 
àn  nord  de  l'Amérique  ,  fut  conduit  à  la  Tri- 
nidad  par  son  goût  pour  l'histoire  naturelle.  Si 
la  fertilité  du  sol,  la  richesse  et  la  variété  des 
Végétaux  de  l'île  le  charmèrent  ,  il  fut  autre- 
ment frappé,  sous  le  rapport  politique ,  de  sa 
situation  qui,  au  moyen  de  quelques  troupes, 
peut  assurer  à  la  puissance  qui  la  possède  le 
commerce  exclusif  du  vaste  et  fertile  territoire 
de.  rOrénoque  et  d'autres  parties  du  pays  de 
Venezuela.  Il  fit  exprès  le  voyage  de  Madrid 
pour  éclairer  le  eouvernement  espagnol  sur  l'im- 
portance de  cette  île.  Une  cédu.le  émanée  ou 
conseil  des  Indes  permit  à  tous  les  étrangers 
professant  la  religion  catholique  romaine  de 
s'établir  dans  cette  colonie;  Cette  même  cédule 
fit  du  port  d'Espagne  un  port-  libre ,  et  permit 
aaf  négorians  et  navigateurs  de  toutes  les  na- 
tions de  venu- y  commercer  L'Espagne  ne  tarda 
pas  à  recueillir  les  fruits  de  cette  sage  mesure. 
Les  habilaus  s'accrurent  si  rapidement ,  que  dix 
ans  après  l'émission  de  cet  édil  on  comptait 
dans  cette  colonie  2i5i  blancs,  447G  gens  de 
couleur  libres  ,  10,100  nègres  et  esclaves  ,  et 
2200  Indiens,  ce  qui  forme  une  population  de 
18,627  habilans,  exemple  unique  en  Amérique 
-d'un  si  prodigieux  accroissement  dans  un  si  court 
espace  de  teras.  L'agriculture  lit  aussi  de  ra- 
pides progrès.  Un  Français,  M.  Picot  Lapej'rouse, 
l'rere  du  naturaliste  toulousain,  eut  la  gloire  d'y 
établir  la  première'  sucrerie  en  1787.  Cette, co- 
lonie doit  principalement  son  accroissement  et 
sa  prospérité  au  gouvernement  sage  et  éclairé. 
de  don  Josef  Chacun. 

Déjà  en  1797,  lorsque  le  général  anglais  sir 
Ralph  Albercrombie  en  fit  la  conquête  ,  on  y 
comptait  cent  cinquante-neuf  habitations-sucre- 
ries ,  dont  trois  avec  des  moulins  à  eau  ,  une  avec 
un  moulin  à  vent,  et  cent  cinquante-sept  avec 
des  moulins  à  mulets:  cent-trente  caièterles; 
une  centaine  de  cotonneries,  et  environ  soixante 
habitations -cacao  La  colonie  comptait  alors 
2o,o«>o  habituas,  dont  plus  de  11,000  étaient 
esclaves. 

L'émigration  qui  s'y  était  faite  des  colonies  an- 
glaises et  de  Saint-Domingue  avait  élevé  ,  en 
1807  ,  cette  population  à  5i,ooo  habitans  ,  parmi 
lesquels  ont  comptait  21,000  et  quelques  escla- 
ves, li  y  avait  alors  214  sucreries ,  dont  plus  de 
la  moitié  faisaient  à  peine  embuante  milliers  de 
sucre  ,  a  cause  du  manque  de  bras;  mais  plu- 
s  eurs  autres  en  faisaient  de  2-  à  doo.ooo  livres 
pesant  On  y  fil  ,  en  1807  „  1  i,a54,Goo  Livres  de. 
sucre  (  poids  anglais  )  ,  /,oo,ooo  gallons  (  environ 
1.200,000  litres;  de  rhum,  400,000. litres  de  sirop, 
5oo,ooo  livres  de  café  ,  555, 000  de  cacao,  800,000 
livres  de  cotou.'  Avant  la  rupture  du  traité  id'A- 
m.ens  ,  on  y  faisait,  année  commune  ,  i,5oo,.ooo 
livres  de  coion  ;  niais  la  ruplure  de  ce  traité  et 
la  ruine  des  manufactures  anglaises,  ayant  fait 
baisser  des  deux  tiers  lé  prix  de  celle  denrée,  a 
ruiné  les  habilans  cotonniers.  Les  habitans  su- 
criers, plus  riches,  ont  résisté  pltis  long-lems 
à  l'effet  des  mesures  prises  contre  Je  commerce 
de  l'Angleterre.  On  fabriqua  en  180g  à  peine 
8,600,000  pesant  de  sucre,  et  en  1810  seulement 
4,5p,o,ooo  livres  !  Si  l'on  observe  que  le  sucre 
ne  vaut  que  dé  i5  a  it>  francs  le  quintal  dans  les 
colonies  anglaises  ,  et  que  le  colon  acheté  pres- 
que tous  les  objels  qui  lui  viennent  d'Europe 
dc.UK  et  quelquefois  trois  fois,  plus  cher  qu'avant 
la  paix  d'Amiens  ,  on  pourra  se  faire  une  idée 
de  l'état  déplorable  où  la  politique  de  l'Angle- 
terre a  réduit  les  propriétaires  des  pays  qu'elle 
occupe. 

D'aUXIO-X  -  LAVAYSSir. 


POESIE. 

Traduct'oi'.  ?u  fers  français  de  trente  odes  d'ïTo- 
nict: ,  par  M.  du  Rouve  de  Savi  ,  de  plusieurs 
Académies  (j). 

IW  a  peu  de  jours  que  le -A/Wrei/r  publiait 
un  article  sur  une  traduction  nouvelle  des  ode» 
d'Horace  :  l'auteur  de  cet  article  ,  en  rendant 
justice  à  la  manière  dont  le  traducteur  avait  sur- 
monté quelques-unes  des  difficultés,  avouait 
qu'il  les  regardait  en  général  comme  insurmon- 
tables. J'émettrai  le.  même  avis  en  parlant"  de 
la  traduction,  aussi  nouvelle  dont  je  vais  m'oc- 
cnper  :  il  ne  s'agit  pas  ici  de  toutes  les  odes  , 
mais  seulement  de  trente  d'eutr'ellrs.  Le  choix 
même  m'a  paru  augmenter  la  difficulté  ',  -et  je 
suis  plus  que- jamais  convaincu  qu'une  traduc- 
tion ivivprookaWe  des  odes  -d'Horace  est  une 
chose  impossible.  Le  génie  île  ce  poêle  ne  sau- 
rait être  parfaitement  saisi  que  par  iin  poète  égal 


sdWi'inè 

le  cœur. 
iliémênjt 

le  ;   su- 
s  philo- 


à  lui  ;  et  où  le  -er-ccn'rer  ?  Tour  â-fon 
et  tendre  ,  il  occupe  l'esprit  et  rhsfrmi 
Délira!  lorsqu'il  peint  ses  pJafSfH  ; 
lorsqu'il  atlaque  les  vices  de  sfin  s:i 
(Serbe  lorsqu'il  s'élève  aux  grandes  H- 
soph;ques  .  il  est  toujours  admirable  lors  même 
qu'il  ne  fait  que  badiner.  Combien  de  finesse  et 
de  grâce  dans  ses  expressions  !  rornbièri  de  force 
dans  ses  pensées  I  quel  «iJQiferc'ef»!  dans  ses 
saillies!  il  est  le  poète  des  beanx-e?"ii!s ,  comme 
Tibulle  est  celui  des  animis.  !l  es!  ï'iyn'i  du  sage  , 
celui  de  l'homme  du  momie:  et  s;;  philosophie  , 
selon  Voltaire  ,  est  celle  de  lors  les  honnêtes 
gens.  Comment  donc  rendre  clans  une  langue 
quelconque  cette  variéfé  de  tablcai;-  ?  Comment 
traduire  un  auteur  qui  prend  tous  les  tons  , 
essaie  t  ms  les  genres  sans  cesser  d'être  un  mo- 
dèle ?  Comment  faire  connaître  cette  richesse 
d'expressions  ,  celle  abondance  qui  ne  fatigue 
jamais  et  qui  amuse  toujours  ;  celte  rapidité 
qui  dit  loul  en  peu  de  mots;  ces  descriptions 
fleuries  qui  reposent  l'esprit,  qui  l'attachent  et 
qu'interrompt  soudain  une  réflexion  pleine  de 
sentiment  sur  la  courte  durée  de  la  vie  ,  et  sur 
Je  néant  de  nos  espérances  ,  réflexion  qui  frappe 
d'autant  plus  ,  qu'elle  était.moins  attendue  sans 
être  moins  bien    amenée  ? 

Tout  ce  que  Socrate  et  Platcyn-ont  dit  de  plus 
beau  ;  toul  ce  que  la  morale  a  de  plus  impor- 
tant ,  se  trouve  dans  Horace  ,  caché  sons  les 
fleurs  de  la  plus  sublime  poésie.  Il  fait  entendre 
tonr-à-tour  les  accords  d'Anacréon  ç-l  de  Sapho  ; 
et  lorsqu'on  lé  croit  endormi  dti.s  un  bosquet 
de  roses  ,  il  élevé  .tout-à-ccup,  des  accens  dignes 
de  Pindare  et  d'Alcée. 

Mais  qu'on  ne  croie  pas  qu'Horace  soit  comme 
ces  poètes  qui  n'ont  de  l'esprit  qu'aux  dépens 
de  la  Divinité;  qui  ne  trompent  la  satire  louable 
que  lorsqu'elle  tourne  les  Dieux  en  ridicule. 
Horace,  n'était  pas  seulement  excellent  poêle  , 
il  était  sage  et  respectait  les  Dieux  :  il  en  parlait 
avec  dig'nité  et  ne  rougissait  point  de  ses  hom- 
mages... Cependant  on  ne.  peut  se  dissimuler 
que  souvent  i!  est  trop  libre  et  qu'il  y  a,  telle 
dé  ses  pièces  dont  on  pourrait  dire '.ce  que 
le  lourd  Dacier  disait  de  sa  seconde' satire  :  qu'il 
n'y  réconnaissait  point  Horace,  et  qu'il  fallait 
qu'il  fût  ivre  lorsqu'il  la  composa.  Ces  petites 
débauches  d'esprit  n'empêchent  point  qu'il  ne 
fut  honnête  homme.  Ori  peut  le  voir  par  les 
différens  traits  de  sa' vie.  Il  a' consacré  dans  ses 
ouvrages  sa  reconnaissance  envers  son  père  qui , 
bien  qu'il  ne  fut  pas  riche  ,. l'avait  fait  instruire, 
dans  les  mêmes  sciences  que  les  chevaliers  et 
les  sénateurs  les  plus  considérables  ,  etc. 


Artes  ,    quas  doccat  auivis 
Eques    arque  senator 
Scmet  promues. 

Aussi_  nous  assure-t-il  que  si  Ta  Nature  nous 
laissait  le  choix  d'un  peré  ,  il  n'en  voudrait  pas 
d'autre  que  le  sien. 

On  peut  d'autant  mieux  se  fier  à  sa  sincérité, 
qu'il  avoue  franchement  les  actions  qui  lui  font 
le  moins  d'honneur,  comme  d'avoir,  jeté  son 
bouclier  le?  jour  d'une  bataille. 

Teeuni  P'tilippos  et  celcrcm fngam 
Sensi  ,  relictâ  non  bene  parmulà. 

Horace  put  manquer  .un.  jour  de  courage,  mais 
il  aimait  la  vertu  ,  et  l'on  oublia  sa  faiblesse. 
Par-Jout  dans  ses  écrijs  respiré  ce!  amour  de  la 
campagne  qui  -annonce  les  aines  nobles  et  pures  : 


O  Rus  .'  quandfi  èg 
Urbh  anwtoremfu. 
Ruris'amatores  ,  et 


?r- 


Combien  il  aimait  Varius  et  Virgile  !  cembieu 
il  en    était    aimé  ! 

-  Optimus  hkm 
rirgilhts    post  hune  T'arius  dixêre  qnid  esiem. .  .  . 
farius  sinueuses  V'.railiusqne 


Occurr 


i  neaue  Candidb 


Dcbes  Vi:--ilium  ,  Jiaibus  Atiieis 

Reddas  riçalumern /precor, 
Et  serves  aii/mw  dïmidiù'm  me'œ  ,  etc. 

Tel  était  le  cœur  de  ce  grand  poélr ,  le  premier 
des  lyriques,  après  Plut-are,  peut-être  son  égal 
dans  le  genre  noble  ,  comme  il  est  l'égal  d'Ana- 
créon dans  Je  genre  gracieux  Un  des  moyens 
les  plus  surs  d'apprécier  le  lalent  doPtndare 
et  d'Horace  est  sans  doute  de  les  mettre  en 
parallèle.  Ce  serait  un  speclacle  inléressanl  de 
voir  le  poète  irec: cortsaçrèr  son  g.-n.e  à  ta  lonan.i.c  ; 

tandis  que  le  peëlc  lalin  I'  il  !n  satire  de  l'homme  , 
dénonce  ses  \  ices  à  la  pualûrité ,  et  donne  autant 
de  charnu*  cl  dléLivaliuii  a  la  critique  que  Puidare 
en  donnai!  à  ses  l<>u.,;<.-.es.  Mais  qui  osera  tracer 
un  semblable  parallèle  ,  lorsqu'un   des  hommes 


les  plus  ikilfiaqéi  c-'i  -licle  p.«$é  ■  'e  Célèbre 
Père  R«f>::i  ,  i;e  IVi  trenrlt  qu'avec  défiai  - 
sais ,  disait-il ,  que  je  n'ai  ni  assez  d'esprit  ni  assel 
de  capacité  pour  parler  à  fond  ".t  de'c'-jr-r  1J1I 
mérite  des  deux  plus  grands  poètes  que  Tant:' 
qr.ilè  ait  jamais  produits.  Il  l'essavr.  cependant  ; 
et  son  ouvragé,,  aussi  savant  que  bien  pensé  . 
est  encore  un  modèle  de  ce  genre  peut-être 
trop   négligé  de  nos  jours. 

Ce  que  Je  Père  Ràpin  écrivait  avec  tant  de 
modestie  ,  je  me  le  suis  adre^«é  avec,  plus  de 
raison  sans  doute;  aussi  ne  tenterai -'je  point 
d'esquisser  ce  parallèle  ,  et  je  m'occuperai  de 
suite  de9  vers  de  M.  du  Rouvc  de  Savi  :  je 
ne  dis  pas  .de  sa  traduction  ,  car  quoique  »a 
brochure  ,  que  j'ai  sous  les  yeux  ,  porte  ce  titre  , 
je  ne  puis  regarder  les  vers  qu'elle  renferma 
que  comme  une   imitation   du   poète  original. 

J'ignore  si  M.  Rouve  de  Savi  est  jeune  ;  dans 
ce  cas  ,  i!  annoncerait  du  talent  et  devrait  le 
cultiver;  non  que  je  lui  conseille  de  continuer 
de  traduire  ,  il  ne  nous  semble  pas  que  la  nu-* 
tnre  de  ses  movéns  te  porte  vers  ce  genre- 
Mais  sa  poésie  a  de  l'élégance  (  sa  phrase  est 
souvent  harmonieuse  ,  et  de  nos  jours  ces  qua- 
lités sont  assez  rares  pour  que  je.  me  plaine  a 
encourager  celui  qui  les'possede.  Je  vais  appuyer 
mes  éloges  et  mes  critiques  en  citant  quelques-uns 
des  vers  de  M.  Rouve  de  Savi.  Je  clroisis  i'ode  tV 
du  livre  Ier.  Solvitur  acris  hjems-  Horace  n'en  a 
point  fait  de  plus  belle.  Les  idées  les  plus  su- 
bhmesy  sont  unies  aux  idées  les  plus  gracier.at...- 
ct  il  y  passe  des  tableaux  les  plus  voluptueux  , 
aux  tableaux  les  plus  tristes  avec  un  art  qui 
charme  le  lecteur  et  désespère  le  poële^.II  faut 
s'attendre  à  trouver  M.  de  Savi  beaucoup  au- 
dessous  de  son  modelé  ,  mais  ce  ne  sera  pas 
une  raison  pour  te  trouver  sans  mérite.  Voici 
son   ode  : 

Jlmi ,  le  retour  du  prïnwms 

A  fait  disparaître    ies  claees, 
Qui  plusieurs  mois  o,H  nirûi*  oos  chiusps  ; 
Zcphir  a  remplace  les  aquilons  bruj-ans , 
El  deja  de  l'hiver  on  ùe  voit  plus  les  traces. 

Vinfattgable  msteloc      . 

Projetce  de  nouveaux. voyages  ; 


O.l   ! 


■  bru 


rages  ; 
.  à  Bot 


S"- 


Et  l'avide  marchand 

JXmts  voyou*  au  déclin  du  joui  , 
Folâtrer  Usjeu/*e9-b#rgc.-es:. 
.    A«iejaraere  de  l'amour 

Les  grâces,  les  nymphes  légères  , 

Chantent  et  dansent  tour  à  tour  ; 

C'est  à  Panhos  le  teros  des  doux  mystères  , 

Tandis  qu'au  mont  Etna  le  robusl^-rukuin  , 

Sous  de  pesans  marteaux  fait  retenir  l'airain. 

Pour  nous,  joignons  le  myrte  i  la  rose  nouvelle  , 

Répandons  des  parfums,  corronnnns-uou;  de  fleur»; 

La  nature  renaît^  renaissons  avec  elle  , 

Et  d'un  son  fortuné  prolongeons  le:-  faveurs. 

Ejl  rendant  Sracc  ays  dieux  chaque  jour,  de  la  vie , 

R.-t.osom-nouS  sur  eux  du  soin  de  l'avenir  ; 

Et  Jusqu'au  sombre  hiver  qui  nous  fera  blanchir, 

Agiious  U-sgolots  de  l'aimable  lolie. 

Oui  ,  du  piaifir  iuiver!  ,'<r;  douces  fois  ; 
Et  jusqu'au  lendemain  gardons-nous  Lien  d'attendre. 
D-  la  cruelle  mon  rien  ne  peut  nous  défendie  ; 
Elle  veille  sans  ce-;e  et  rifiie  a  .an  theix 
La  cabane  du  uauvre  el  le  palais  des  rois. 
L'imunt  qai  nous  conduit  dar.s  les  demeures  sombies  , 
O  Scsùas  .finit  notre  destin  ! 


Ki  la 


ombr 


:  plus  p 


our  le  roi  du  festin'. 


Si  celle  pièce.. n'était  point  une  traduction  d'Ho- 
race ,  elle  serait' fort  agréable.  La  poésie  en  tst 
facile  ,  -quoiqu'un'  peu  iàche.  On  y  trriive  y  :"!- 
qoes  vijrs  faibles  ,,  mais  il  n'y  en  a  qu'un  de 
mauvais  goût  :  „ 

Et  jusqu'au  sombra  hiver  qui  nous  fera  blanchir. 

Mais  si  nous  jugeons  celle  ode  comme  une  tin  — 
duclion  ,  sa  faiblesse  ne  peut  plus  se  dissimuler; 
nous  n'y  relrouvons  plus  ni  la  grâce  ,  ni  la  force:, 
ni  la  clinleur  d'Horace.  Les  pensées  mêmes  du 
poêle  latin  font  place  à  celles  du  Iraclutitur. 
Où  sont  ,  par  exemple ,  ces  deux  vers  qui  pei- 
gnent si  bien  le  retour  du  pnntepis  : 

Ac  neque  jam  stabulis  gaudet  pçcus  aut  arator  igrû  , 
ÏÏjec  prata  cunis  aibicant  pruir.is. 

Horace  a-t-il  exprimé  une.  seule  des  idées  des 
quatre  vers  suivans  : 

L'infatigable  matelot 

Projeté  de  nouveaux  voyages  ; 
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Le  tabteu  enchanter  de  Venus  .  rf«  &««  ]      Ce   ht  f«  mon  absence  qu'or,  essaya  sur  les 
JtoW  et  des  nymphes  qui  forment  des  danses  |   10  pouds  de  Upren- 
au  clair  de  la  lune  ,  n  disparu  dans  la  traduction 


Les  Giàccs  ,  les  Nymphes  légère» 
Chantent  et  dansent  tour  à  tour. 

Mais  les  grâces  décentes  ,  graciée  décentes  ; 
mais  ces  nymphes  qui  frappent  la  terre  en 
cadence  ,  cette  douce  clarté  de  la  lune  ,  tout 
cela  n'a  pas  été  vu  par  le  traducteur.  Sa  tran- 
sition d'ailleurs  est  mauvaise  :  nous  voyons  ,  ce 
n'est  point  ainsi  que  s'xprime  un  poète  ,  il  ne 
dit  pas  nous  voyons ,  il  voit,  i)  Tait  voir.  Con- 
tinuons :  après' le  charmant  contraste  de  Venus 
dansant  avec  les  Grâces  ,  et  de  l'ardent  Vulcam 
qui  embrase  ses  ateliers  ,  Horace  inspiré  par 
l'aspect  du  priotems  ,  s'écrie  ■■■«  C'est  mainte- 
nant qu'il  convient  de  couronner  nos  tètes  par- 
fumées ,    etc. ...  ;    c'est  maintenant  qu'à  l'ombre 

des   forêts   il   faut    immoler   à   Faune,  etc. 

M.    Rouve   de    Savi  remplace  ce  beau  mouve- 
ment par  ces  vers  : 


Tour  uo 
Répand. 


Et  d'un 


'joignons  le  i 


rfnn 


i  de  fle 


clic 


rt  fon 


i  prolongeons  les  faveun 


Mais  ces  vers  et  les  suivans  ne  sont  point 
dans  l'ode  du  poëte  latin.  Mais  tout  cela  est 
froid  ,  diffus  ,  et  prouve  seulement  qu'il  est  plus 
facile  de  composer  douze  vers  que  d'en  traduire 
un  seul  d'Horace.  Je  ne  demande  point  à 
M.  Rouve  de  Savi  qu'il  traduise  ce  vers  admi- 
rable : 


PallUla 


eauo  puisât  pede  pauperum  tabe 


que  Malherbe  a  si  bien  imité  : 

Le  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume  te  couvre  . 

Est  sujet  à  ses  lois  ; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Lortvrt  , 

N'en  défend  pas  nos  rois. 

Mais  pourquoi  n'avoir  pas  tenté   d'exprimer  cette 
idée  si  philosophique  ? 

fttœ  sumnut  brevis  spem  nos  vetat  inchoare  longam. 

«Le  court  espace  de  la  vie  nous  défend  de 
»   concevoir  une  longue  espéramee.  » 

Je  no  m'arrêterai  pas  plus  long-tems  sur  cette 
imitation  de  quelques  odes  d'Horace.  Quels  que 
soient  ses  défauts  ,  elle  annonce  du  talent  ,  et 
doit  encourager  M.  Rouve  de  Savi. 


Une  première  édition  d'une  production  sem- 
blable, ne  peut  jamais  être  considérée  que 
comme  un  essai  ,  comme  un  moyen  de  con- 
sulter l'opinion  sur  le  degré  de  force  qu'on  a 
developée  ;  l'auteur  peut  encore  mesurer  les 
siennes  contre  le  poëte  latin  :  sou  ouvrage  tel 
qu'il  est  ne  peut  donner  qu'une  idée  avanta- 
geuse de  celui  qui  doit  le  suivre  ,  lorsque  M.  de 
Savi  l'aura  rendu  lui-mêms  l'objet  d'une  censure 
sévère  et  d'un  nouveau  travail.  A.  M. 


VARIETES. 

Nouveaux  essais  faits  à  Charkoff 'sur  les  moyens 
d'ei  traire  la  couleur  bleue  indigo  de  la  plante 
noîmnée  ilatia  tinctoria  par  les  botanistes  {la 
gaude  )■  —  Traduit  du  russe. 

Dans  le  dessein  d'examiner  avec  attention  les 
avantages,  que  dans  l'état  actuel  du  commerce 
intérieur,  on  peut  tirer  de  la  couleur  bleue  in- 
digo extraite  des  feuilles  de  la  gaude,  j'ai  fait 
apporter  de  Kievv~  et  de  Moscou  une  certaine 
quantité  de  graines  fraîches  de  cette  plante,  et 
vers  la  lin  du  mois  d'avril  passé  j'en  lis  ense- 
mencer un  espace  de  6o  sagènes  quarrées  d'un 
terrain  léger,  mais  bien  travaillé  et  tumè  comme 
nue  lerre  de  chenevieres. 

les  plantes  levèrent  avec  succès  ,  et  à  la  fin 
du  mois  de  juin  je  recueillis  jusqu'à  io  pouds 
de  feuilles  fraîches,  sans  nuire  aux  racines  que 
je  voulais  conserver  ,  pour  en  tirer  l'été  prochain 
une  quantité,  de  graine  suffisante  à  une  culture 
plus  étendue. 

A  la  fin  du  mois  d'aaùt,  il  y  eut  une  nouvelle 
pousse  de  feuilles  ,  en  sorte  qu'en  usant  des 
mêmes  précautions  ,  j'ai  recueilli  encore  huit 
ponds  de   feuilles. 


natiere  colorante.  Cette  opération  ne  se  ht 
pas  avec  le  soin  et  l'exactitude  qui  sont  néces- 
saires à  de  pareils  essais  ;  mais  la  seconde  ré- 
colte fut  travaillée  en  ma  présence  ,  d'après  les 
deux  méthodes  exposées  dans  le  journal  du  gou- 
vernement/ Le  travail  se  fit  selon  le  procédé  de 
M.  Boung  ,  et  sur  les  sept  autres  d'après  celui 
de   M.  Koulenkamp. 

Le  premier  moyen  produisit  treize  zolotniks 
d'une  couleur  blerte  très-pure.  Le  second  ,  iafi 
zolotniks  ou  18  par  pond.  Ainsi  la  seconde  mé- 
thode fut  plus  productive  que  la  première  dans  la 
proportion  de  cinq  zolotniks  par  poud . 

Je  m'attendais  ù  celte  différence,  et  elle  con- 
firme le  principe  généralement  reconnu  pour  base 
de  l'opération  d'extraire  la  couleur  de.  la  gaude.  ; 
c'est-à-dire  que  l'eau  employée  à  la  cuisson  des 
feuilles  ,  ne  doit  jamais  être  portée  jusqu'au  degré 
de  chaleur  de  l'ébulition  ;  car  en  ce  cas  une  partie 
considérable  de  la  substance  colorante  se  réunit 
avec  les  parties  constituantes  de  la  plante  ,  et  il 
n'y  a  plus  de  moyens  de  les  en  séparer. 

Je  suis  assuré  de  l'exactitude  de  mon  essai 
d'après  la  méthode  de  M.  Boung;  car  je  suis  par- 
venu à  tirer  plus  de  couleur  de  la  plante  que  lui- 
même  ,  et  en  voici  la  preuve  :  de  vingt  livres  de 
feuilles  fraîches  ,  M.  Boung  a  retiré  six  drachmes 
et  environ  cinq  zolotniks  de  couleur,  et  moi  de 
quarante  livres  ,  j'ai  obtenu  treize  zolotniks. 

Maintenant  je  m'occupe  à  rechercher  quelle 
quantité  de  substance  colorante  de  gaude  est 
nécessaire  pour  la  teinture  des  draps  compara- 
tivement à  celle  que  produit  l'indigo.  Je  n'ai  pas 
achevé  le  cours  de  mes  expériences  sur  ce  sujet  ; 
mais  j'ai  déjà  reconnu  que  si  la  couleur  tirée  de 
la  gaude  ne  cède  rr.  celle  de  l'indigo  ni  en  perfec- 
tion ,  ni  en  solidité  ,  au  moins  fa  quantité  spé- 
cifique de  matière  colorante  doit  excéder  de 
beaucoup  en  gaude  celle  qu'exige  l'indigo. 

C'est  par  cette  raison  ,  qu'au  tems  de  la  dé- 
couverte de  l'Amérique  ,  l'indigo  des  Indes  sup- 
planta généralement  l'emploi  de  la  gaude  ,  de 
sorte  que  la  culture  de  celle-ci  fut  entièrement 
abandonnée  ;  mais  les  circonstances  actuelles 
rappellent  à  cet  usage  délaissé. 

Il  résulte  des  essais  dont  je  viens  de  rendre 
compte  ,  que  sur  un  arpent  de  terre  ensemencé 
de  gaude,  on  peut  recueillir  jusqu'à  huit  cents 
pouds  de  feuilles  fraîches  ,  qui  pourraient  donner 
jusqu'à  cent  cinquante  livres  de  couleur  pure. 
Le  poud  d'indigo  vaut  à  présent  6oo  roubles  et 
plus  ;  si  donc  la  gaude  doit  être  employée  en 
proportion  triple  de  cette  substance  étrangère, 
la  culture  de  la  gaude  produira  pour  le  culti- 
vateur un  avantage  supérieur  à  celui  de  toute 
autre  culture  ,  sans  parler  du  bien  que  produit 
dans  l'économie  générale  la  préférence  donnée 
à  une  production  indigène  ,  sur  une  qui  est  ap- 
portée de  l'étranger  par  les  voies  ordinaires  de 
commerce. 

Signe',  le  baron  .   Marschal-Bibebstein. 


graphie  ,  elle  la  rend  propre  à  suivre  même  la 
pensée.  La  théorie  en  est  démontrée  par  une 
traduction  des  sept  premiers  chants  de  l'Enfer 
du  Dante  en  l'un»  et  l'autre  écriture  ,  et  par 
des  tableaux  qui  offrent  les  exemples  les  plus 
détaillés  de  ce  nouveau  système.  M.  Coulon  de 
Thévenot  n'avouera  que  les  exemplaires  signés 
de  sa  main  ,  et  qui  ne  se  trouvent  que  chez  lui , 
rue  du  faubourg  Saint-Ilonoré  ,  n°  5o  ,  hôlel  du 
Retira. 


LIVRES    DIVERS. 

Essai,  sur  la  Monarchie  française  ,  ou  Précis 
de  l'Histoire  de  France  ,  considérée  sous  le  rap- 
port des  ails  et  des  sciences  ,  des  mœurs  ,  usages 
institutions  des  différens  peuples  qui  l'ont  habitée 
depuis  l'origine  des  Gaules  jusqu'au  règne  de 
Louis  XV  ;  suivi  d'une  Notice  sur  les  grands 
capitaines  qui  se  sont  distingués  depuis  Henri- 
le-Grand  ;  par  F.  Rouillon-Petit  ,  ex-professeur 
de  philosophie  et  de  rhétorique. 

Un  fort  volume  in-12.  —  Prix  ,  5  fr.  ,  et  3  (V. . 
75  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Pillet  ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Christine  ,   n°   5. 

Essai  sur  les  principes  de  la  greffe ,  par  Cabanis 
père  ,  avocat  ;  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
des  sciences  de  Bordeaux  ;  précédé  d'une  Notice 
historique  sur  la  vie  de  l'auteur  ,  et  suivie  de 
Y  Art  de  faire  le  bon  cidre  ,  par  de  Chambray. 
Nouvelle  édition. 

Un  vol.  in-12  ,  avec  fig,  — -  Prix  ,  1  fr.  80  cent.  , 
ek  franc  de  port  2  fr.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  A.  J.  Marchant ,  libraire  pour 
l'agriculture  ,  rue  des  Grands-Auguslins  ,  n"  25. 


COCRi    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     PtlI.iiS. 

Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.  1811  ,       85f  20* 

Idem  jouis,  du  22  mars  1S12 8of  5o* 

Rescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 

Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier,   i236r  a5* 

Empruntdu  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

jeuissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises    particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  iei  janvier. 
Actions   Jabach 


TACHYGRAPHIE. 

Beaucoup  de  personnes  des  départemens  ,  sur 
l'annonce  du  cours  de  tar.hygraph.ie  inséré  dans 
le  Moniteur  du  1"  février  dernier,  ont  désiré 
savoir  comment  elles  pourraient  se  mettre  à 
même  d'en  acquérir  promptement  la  théorie  et 
la  pratique.  M.  Coulon  de  Thévenot  voulant  ré- 
pondre à  cette  marque  d'intérêt ,  croit  devoir 
rappeler  ici,  que  l'ouvrage  avec  lequel  on  peut 
apprendre  de  soi-même  cette  manière  d'écrire  , 
se  divise  en  deux  parties.  La  première  appellée 
tachygraphie  simple  ,  se  trouve  développée  dans 
le  Traité  qu'il  a  eu  l'honneur  de  dédier  à  S.  M 
I.  et  R.  Napoléon  I",  en  1802.  11  est  divisé  par 
leçons,  et  suivi  d'un  cahier  de  12  pages  ;  les 
signes  ne  sont  pas  détachés  des  explications  ; 
ensorte  qu'on  peut  apprendre  seul  avec  autant 
de  facilité  que  si  l'on  suivait  le  cours.  Cette 
partie  coûte  i5  IV.  ,  et  18  fr.  franc  de  port.  On 
a  de  plus  un  -tableau  analytique ,  lequel  peut 
être  mis  sous  verre  ,  où  les  combinaisons  sont 
présentées  avec  tant  de  clarté  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  les  comprendre. —Prix  de  ce 
tableau  ,  1  fr. 

La  totalité  de  l'ouvrage  in. 4°  est  de  neuf 
feuilles  d'impression  ,  plus  le  cahier  de  12  pag. 
en  taclvygraphre.- 

La  seconde  partie  également  in-40  ,  traite  des 
abréviations  ,  lesquelles  s'adaptent  à  l'écriture 
usuelle  ,  et  en  réduit  la  moitié  des  lettres  ,  sans 
cesser  de  la  rendre  lisible  ;  adaptées  à  la  tachy- 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  V Opéra  -  Comique.    Les   comédien» 

ordinaires  de.  I'Empereur  donneront  aujourd.  , 
le  Magicien  sans  Magie  ,  et  Lulli  et  Quinault. 
Odeon,    Théâtre    du    l'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de   S.  M.   donneront  aujourd. 
I  due  Prigionieri  ,     I  Nemic.i  generosi. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,   rue  de  Chartres.    Auj. 
l'Intendant  ,  la  Belle  au  bois  dormant  ,  et  les 
deux  Edmon. 
Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Famille,  des  Innocens  ,   l'Intrigue  hussarde, 
les  deux  Matinées  ,  et  le  Petit  Chaperon  rouge. 
Théâtre  de  la  Gaieté ',. boulevard  du  'i em.ple.  Auj. 
l'Amazone  de   Grenade  ,  mélod.   en  5   act.   à 
gr.    spect.  ,   et  Tapin. 
Ambigu-Comiijue ,    boulevard   du   Temple.    Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,   ou  le  Juif  recon- 
naissant ,  préc.   d'Hortense  de  Vaucluse. 
Cirque  Olympique-  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils  ,  et  le  Volcan  ,    ou  TAnachorette  du  Va!- 
des  Laves. 
Spectacle    de    la    Nouveauté,    rue   de    Grenelle* 
Saint-Mnnoré.  M    Olivier  père   donne  tous  leî 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours    d'adresse    ,    pièces     mécaniques   ,     etc. 
Aujourd'hui   et   demain  ,    les   deux  dernières 
représentation  de  M.  Rousselle. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine    Michaudiere.  —  Spectacle 
tous   les  jours ,   à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces   de    cette    intéressante   collection   sont 
annoncées   par   les  affiches-.    Oir  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Pan-Harmoni-Metallico-  On  voit   et   on   entend 
tous   les  jours   cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix   heures  du  soir  ,    rue  Neuve-des- 
Pelils-Champs  ,   n°  5. 
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EXTÉRIEUR. 


Ne 


PRUSSE. 
her'in  ,  le   39  février. 


iotre  papier  s'est  amélioré  depuis  la  semaine 
dernière. 

Nous  continuons  de  jouir  de  ]a  plus  grande 
tramjnillilé.  Les  changemens  effectuas  dans  dif- 
férentes brandies  d'administration  se  consoli- 
dent. Lrs  déparleniens  de  l'industrie  ,  des  ma- 
nufactures et  de  l'instruction  publique  poursui- 
vent leurs  opérations. 

Il  est  question  de  fonder  ici  un  établissement 
d'assurance   commerciale. 

Une  famille  de  seize  personnes  vient  d'être 
empoisonnée  ici  par  de  l'arsenic,  qu'on  avait 
maf-à-propos  pris  pour  du  sucre.  Heureusement 
qu'on  a  découvert  cet  accident  d'assez  bonne 
heure  ,  pour  donner  des  secours  aux  malades. 
Jusqu'à  ce  moment  aucun  d'eux  n'a  encore  péri. 

S  U  I  S  S  E. 

Belle ,  le  5    mars 

Par  une  publication  du  22  février  ,  le  petil- 
«oikseil  invite  les  habitans  du  canton  de  Baie  à 
faire  une  collecte  volontaire  en  faveur  des  mal- 
heureux incendiés  de  la  ville  de  Sargans  et  du 
fcourg  d'Hérisan. 

Fribourg  ,   le  1"  mars. 

La  loi  rendue  le  24  janvier  ,  par  le  grand- 
conseil  du  canton  de  Fribourg  ,  pour  l'abolition 
de  la  mendicité  ,  et  qui  doit  êlre  mise  à  exé- 
cution dès  ië  milieu  de  cette  année  ,  contient 
les  principales  dispositions  suivantes  :  «  La  men- 
dicité de  maison  en  maison,  sous  quelque  forme 
que  ce  soit,  est  pour  toujours  interdite  dans  le 
canton  de  Fribourg.  » 

Fraucnfcld  ,   le  39  février. 

Notre  grand-conseil ,  assemblé  evlraordinaire- 
ment  vers  la  lin  du  mois  passé  ,  a  décrété  un 
impôt  annuel  de  2  florins  pour  chaque  chien. 
Le  but  qu'on  se  propose  par  là  est  de  diminuer 
le  nombre  de  ces  animaux,  qu'on  évalue  actuel- 
lement dans  le  canton  de  Turgovie  à  2200;  on 
pense  que  leur  entretien  se  monte  annuellement 
à  la  somme  de  4_j',55o  florins. 

INTÉRIEUR. 

Parti  ,  le  il\  mars. 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jrrgèmènt  du  28  novembre  181 1,  sur  la 
demanda  de  dame  Marie-Jeanne  Joly ,  veuve 
Kaussman  ,   demeurant  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première .  instance  du  dépar- 
tement de  !a  Seine  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  d'Etienne  -  François 
Lucas. 


Par  jugement  du  21  dérembre  i8ri  ,  sur  la 
demande  d'Anne-Robertine  Prissien  -  Péchart , 
demeurant  à   Paris  ,  „ 

Le  tribunal  de  première  instaure  à  Ghâlgau- 
Thierry,  département  de  l'Aisne  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
Charles-Anselme   Péchart. 


Par  jugement  du  27  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Bertrand  Dupuis  ,  cordonnier 
à  Paris , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  a  déclaré  Antoine- 
Marie  Dupuy  ,   absent. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
Tirace   de    ëordf.av  v ,   du    12    mars. 

47     17     5a     5     34 


SOCIETES    SAVANTES. 

Prix  proposas  par  V  Académie  impériale  des 
sciences  de    Petersiijurg. 

L'Académie  impériale  des  sciences  avait  choisi 
en  iS-jp,  ,  pour  sujet  de  son  prix  en  181 1,  la 
Chronologie  coin  pie  tlemsni  corn  lare'e  .  et  autant 
iftie  passible  eorrfgtfe  ri  ve'r-J  ,'e  ,  des  auteurs 
byzantins  ,  depuis  lu  fondation  rie  Constantinople 
jasi/ii'à  sa  cenanétc  par  les  Turcs.  En  publiant 
cette  question  historique  par  un  programme  , 
elle  témoigna  le  désir  que  les  ssvans  disposés 
à  concourir  profilassent  des  recherches  déjà  laites 
sur  ce  sujet  par  Pagi ,  Ritler  ,  et  eu  partie  par 
Baver. 

L'Académie  a  reçu  ,  dans  le  terme  prescrit  par 
le  programme  ,  deux  Mémoires  ,  avec  leurs  billets 
cachetés  ei  devises  eu  langue  française ,  savoir  : 

N°  1  ,  avec  la  devise  :  Ekeu  !  fugaces  postums , 
labantur  anni. 

N°  2  ,   avec  celle    :  Et  tentasse  ptvnt. 

Les  rapports  très-circonstanciés  des  commis- 
saires chargés  de  l'examen  de  ces  Mémoires  con- 
tiennent ce  qui  suit  : 

Le  Mémoire  n°  1  ,  se  distingue  par  des  notices 
géographiques  estimables  ;  outre  les  Bysanlins, 
Fauteur  a  fait  un  usage  fréquent  des  auteurs 
onentaux.  En  consultant  ceux-ci  il  a  fait  plus 
que  l'Académie  n'avait  demandé.  Ces  recher- 
ches augmenteraient  le  mérite  de  l'ouvrage  , 
si,  à  d'autres  égards  il  avait  le  degré  requis  de 
perfection.  L'auteur,  en  réduisant  les  années 
grecques  eu  années  après  la  naissance  de  J.  C.  , 
prouve  son  peu  d'habitude  aux  travaux  chronologi- 
ques. En  suivant  la  règle  de  réduction  qu'il 
donne  ,  la  plupart  des  évènemens  se  trouveraient 
datés  trop  tard  de  douze  mois.  L'auteur  croit 
que  l'erreur  d'une  année  est  peu  considérable  ; 
mais  dans  des  recherches  critiques  la  plus 
grande  précision  est  nécessaire  ,  et  c'est  pour 
des  différences  beaucoup  plas  ^lite»  ,  qui  le 
célèbre  Schloezer  a  déclaré  suspectes  les  dates 
du  plus  ancien  annaliste   russe. 

Les  commissaires  ont  trouvé  les  défauts  suivans 
communs  aux  deux  Mémoires  : 

1°.  Les  faits  rapportés  par  les  auteurs  byzantins 
n'y  sont  point  comparés  compleltement.  Le  n°  1 
ne  cite  communément  pour  chaque  fait  isolé 
que  telle  ou  telle  source,  sans  laisser  apperce- 
voir  le  motif  de  sa  préférence;  le  11°  2  se  con- 
tenle,  à  quelques  remarques  laconiques  près, 
d'indiquer  en  marge  les  auteurs  byzantins  par 
ordre  chronologique.  Les  auteurs  unt  évité  les 
citations  textuelles;  elles  auraient  du  y  être  in- 
sérées,  parce  que  des  ouvrages  de  ce  ^enre 
doivent  éclairer  la  critique  de  l'histoire.  L'indi- 
vidu,  qui  en  fait  usage,  doit  pouvoir  examiner 
aussitôt  les  assertions  de  l'auteur.  ■ 

2°.  Les  deuxécrivains  rapportent  d'années  en 
années  une  multitude  d'événe-mens  stériles  poin- 
ta chronologie,  et  par  conséquent  superflus.  Ils 
ne  parlent  pas  des  ères  historiques  de  Byzanre; 
ils  négligent  les  dates  epu  conduisent  à  une 
chronologie  plus  exacte,  cpii  sont  si  fréquentes 
dans  les  Byzantins,  et  sur-tout  dans  les  plus  an- 
ciens. Ils  ne  font  pas  mention  des  éclipses  du 
soleil  ni  de  la  lune  ,  ni  des  jours  du  mois  comme 
jours  de  la  semaine  ou  comme  fêtes  des  saints  ,  etc. 

5°.  Il  en  résulte  que  ces  deux  Mémoires  n"ont 
pu  donner  une  vérification  mathématique  des 
déterminations  chronologiques.  •    • 

4°-  On  peut  reprocher  un  défaut  de  précision 
aux  deux  auteurs  dans  les  passages  qu'ils  citent 
des  Byzantins.  Le  n',i  fait  souvent  dire  à -Théo- 

E liane,  vanté  à  juste  titre ,  ce  qu'il  n'a  pas  dit. 
,e  n"  2  a  souvent  trop  de  confiance  aux  traduc- 
tions latines ,  qui  sont  peu   fidèles 

Les  deux  auteurs  n'ont  fait  aucun  ussge  des 
ouvrages  de  Pagi  et  de  Ritter  ,  qui  ont  été  re- 
commandés dans  le  programme  ,  non  comme 
des  autorités  ,  ni  pour  leurs  résultats  ;  ils  l'ont 
été  à  cause  de  l'utilité  que  présentent  toujours 
des  commentaires  détaillés  ,  qui  servent  à  dis- 
tinguer ce  qui  est  avéré  de  ce  qui  est  encore 
contesté  ;  ils  servent  à  exciter  l'attention  ,  ef 
à  la  diriger  vers  les  points  qui  demandent  un 
examen  plus  attentif. 

Ainsi  ces  deux  Mémoires  ont  besoin  de  grands 
changemens  et  de  corrections  essentielles.   Ils  ne 


peuvent  être  regardés  que  coin  m»  les  première» 
esquisses  d'un  ouvrage  lel  que  l'Académie  le 
désire.  Quoique  disposée  à  rendre  justice  au 
savoir  et  aux  «(Torts  estimables  des  deux  auteurs  , 
et  à  être  indulgente  sur  quelques  imperfections  , 
vu  les  difficultés  et  Pélendue  du  travail,  les  dé' 
lants  indiqués  ne  lui  permettent  pas  de.  décerner 
le  prix  à  l'un  de  ces  deux  Mémoires.  Cepen- 
dant ils  prouvent  qu'en  proposant  sa  question 
historique  ,  l'Académie  a  désigné  un  but  qu'il  est 
possible  d'atteindre.  C'est  la  raison  qui  I  engage 
à  la  proposer  une  seconde  lois  ,  persuadée  que 
sa  solution  complelte  sera  d'une  utilité  évidente 
pour  la  perfection  des  sciences  historiques. 

L'Académie  réitère  à  cette  occasion  la  question 
astronomique  proposée  par  son  dernier  pro- 
gramme ,   et   conçue  en  ces   termes  ; 

i°.  Déterminer  par  un  grand  nombre  d'ob- 
servations ,  déjà  faites  ou  encore  à  fair.' ,  tant 
par  le  moven  du  tems  que  des  micromètres  ,  doit 
la  valeur  a  été  vérifiée  par  la  mesure  d'Une  base , 
la  quantité  précise  des  diamètres  du  soleil  et  d« 
ta  lune,  telle  qu'elle  se  présente  dans  les' meil- 
leures lunettes;  la  différence  qui  s'y  trouve  paï 
rapport  à  la  différenle  qualité' des  instrumensf 
enfin  celle  qui,  d'après  les  observations  de  nos 
jours  ,  parait  avoir  heu  entre  le  diamètre  vertical 
et  horisoutal  du  soleil  ,  ou  plutôt  entre  son  dia- 
mètre polaire  et  équatorial. 

2".  Développer  la  théorie  de  l'irradiation  et 
de  l'mllevion  ,  en  tant  qu'elle  influe  sur-la  dimi- 
nution des  diamètres  de  ces  deirx  astres  dans 
les  éclipses. 

5".  Trouver  par  le  calcul  d'un  nombre  suffi- 
sant d'éclipsés  solaires  ,  sur-tout  au  moyen  des 
observations  des  distances  des  cornes  ,  la  quan- 
tité précise  de  ces  deux  corrections;  et  parle 
calcul  d'occultations  d'étoiles  ,  la  quantité  de 
l'inflerion  séparément. 

4".  Tirer  de  toutes  ces  recherches  un  résultat 
sur  qui  donoe  la  quantité  précise  : 

i°.  Du  diamètre  du  soleil  ,  affecté  de  l'irra- 
diation ,  ou  t-eliq^'Gri  le  voit  par  des  télescopes 
plus  ou  moins  grands  ,  qui  puissent  servir  de 
base  pour  évaluer  les  parties  des  micromètres. 

2".  Du  vrai  diamètre  du  soleil  ,  dépouillé  de  ' 
l'effet  de.  l'irradiation  ,  pour  servir  de  base  dans 
l'astronomie  physique. 

5".  Des  diamètres  du  soleil  et  de  la  lune ,  qui 
satisfont  au-c  phénomènes  des  éclipses  ,  ou  bien 
des  corrections  connues  sous  le  nom  de  l'irra- 
d!al'on  et  de  tinjlexion  ,  qu'il  faut  appliquer 
aux  diamètres  ,  tiras  des  meilleures  tables  astre. - 
ntmnques  ,  ou  déterminés  immédiatement  par 
l'observation  ,  avant  qutj  de  les  employer  dans 
le  calcul  des  éclipses. 

Le  prix  est  de  100  ducats  d'Hollande  pour 
chaque  question  ;  et  le  terme  de  rigueur  ,  aprèâ 
l'expiration  duquel  aucun  mémoire  ne  sera  plus 
admis  au  concours  ,  est  ,  pour  la  question  as- 
tronomique ,  le  1"  janvier  1814;  et  pour  la 
question  historique  le   1"  janvier  i8i5. 

L'Académie  invite  les  sayans  de  toutes  les 
nations  ,  sans  en  exclure  ses  membres  hono- 
raires et  correspondans ,  à  travailler  sur  ces 
matières.  Il  n'y  a  que  les  académiciens  mêmes, 
appelés  à  faire  la  fonction  de  juges  ,  qu'elle  * 
croit  devoir  exclure  du  concours. 

Les  savans  qui  voudront  concourir  pour  ces 
prix  ,  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs 
ouvrages  ,  mais  seulement  une  sentence  ou 
devise  ,  et  ils  ajouteront  à  leurs  Mémoires  un, 
billet  cacheté  qui  portera  au-dehors  la  même 
devise  ,  et  au-dedans  le  nom  ,  la  qualité  et  la 
demeure  de  l'auteur.  On  n'ouvrira  que  le  billet 
de  la  pièce  qui  aura  remporté  le  prix;  les  auires 
seront  brûles  sans  avoir  été  décachetés. 

Les  Mémoires  doivent  être  écrits  d'un  carac- 
tère lisible  ,  soit  en  russe  ,  en  français,  en  alle- 
mand ou  en  latin,  et  ils  seront  '  adressés  un 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  ,  qui  déli- 
vrera à  la  personne  qui  lui  aura  été  indiquée! 
par  l'auteur  ,  un  récépissé  marqué  de  la  devise 
et  du  numéro  dont  il  aura  coté  la  pièce. 

Le  Mémoire  couronné  est  une  propriété  de 
l'Académie  ,  et  l'auteur  ne  pourrait  le  faire  im- 
primer sans  sa  permission  formelle.  Les  aulres 
pièces  dé  concours  peuvent  être  redemandées 
au  secrétaire  ,  qui  les  délivrera  ici ,  à  Pétersbourg. 
aux  personnes  qui  se  présenteront  chez  lui  avec 
une  procuration  de  l'auteur. 

Pctersbourg  ,  le  18  décembre  1811. 


ADMINISTRATION. 

POIDS    ET    MEil'SIJ. 

Le  Guide  du  commerçant  et  de  racheteur  dans 
Fusagedesfwids  ^eViWii.r;  parE.  M.  M.  Miroir, 
employé  principal  à  la  recette  générale  du  dé- 
partement de  l'Isère  (Grenoble)  —  1811.  (i). 

Cet  ouvrage,  exécuté  sur  un  plan  très  étendu 
et  absolument  neuf,  est  précieux  au  commerce 
sous  beaucoup  de  rapports,  c'est  ce  dont  on 
pourra  se  convaincre  par  l'analyse  que  nous  al- 
lons eu  donner. 

Le  Guide  du  commerçant,  etc.  ,  se  divise  en 
cinq  tables  précédées  d'une  introduction  et  sui- 
vies d'une  instruction. 

La  table  première  contient  la  série  des  poids 
nouveaux.  Tous  les'poids,  à  partir  du  kilogramme 
jusqu'au  centigramme ,  y  sont  figurés  dans  les 
proportions  qui  sont  particulières  à  chacun  d'eux, 
et  sous  leur  l'orme  la  plus  généralement  connue, 
tu  numéro,  dont  nous  ferons  bientôt  connaître 
l'usage,  est  placé  sur  chaque  poids.  En  présen- 
tant ainsi  les  poids  ligures,  l'auteur  levé  bien  des 
obstacles  ;  il  fait  éviter  toute  confusion  dans  les 
dénominations  ,  et  l'exemple  pour  ainsi  dire  ma- 
tériel qu'il  met  sous  les  yeux  du  lecteur,  plaçant 
les  poids  dans  l'ordre  que  leur  assigne  leur  pe- 
santeur ,  on  connaît  bientôt  ce  qu'est  un  kilo- 
gramme, un  hectogramme,  un  décagramme,  etc. . 
sans  être  exposé  à  les  prendre  l'un  pour  l'autre. 
Si  cette  table  est  utile  au  marchand  ,  elle  ne 
l'est  pas  moins  à  l'acheteur  ,  qui  sera  bientôt 
familiarisé  avec  les  poids  ,  les  ayant ,  par  ce 
moyen  ,  constamment  sous  les  yeux. 

La  table  II  donne  la  conversion  du  poids  de 
marc  en  poids  nouveaux ,  et  vice  versa.  L'usage 
de  cette  table  est  trop  généralement  connu  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions  ici;  il  suffira  de  dire 
que  les  évaluations  y  sont  portées,  d'une  part, 
lie  i  grain  à  i  million  de  livres  ,  et  de  l'autre  , 
de  i  centigramme  à  100  mille  kilogrammes. 

La  table  III  ,  la  plus  étendue  de  toutes  ,  peut 
à  elle  seule  tenir  lieu  d'un  Barème  qui  aurait 
658  pages  ;  elle  se  divise  en  55  sections  qui 
donnent  successivement  et  par  colonnes  le  prix 
de  tous  les  poids  ,  à  tous  les  taux  usités  dans 
le  commerce.  Un  numéro  est  en  tête  de  chaque 
colonne  ;  au-dessous  est  le  nom  du  poids  sous 
ses  diverses  acceptions  ,  et  plus  bas  est  l'éva- 
luation de  ce  poids  en  kilogrammes  et  grammes  , 
et  en  centigrammes  pour  les  poids  au-dessous 
du  gramme.  Le  numéro  dont  il  est  ici  qaestion 
correspond  à  celui  qui  est  posé  sur  chaque  poids. 
Ce  signe  généralement  connu  ,  quj  n'a  besoin 
d'aucune  étude  ,  conduit  sans  la  moindre  peine 
à  des  résultats  sans  nombre.  Veut- on,  par 
exemple  ,  connaître  le  prix  d'un  poids  ?  on  exa- 
mine son  numéro  ,  et  l'on  trouve  le  prix-  dans  la 
colonne  de  la  table  III  qui  porte  un  numéro 
pareil  ;  rien  assurément  de  plus  simple.  D'un 
outre  côté  ,  un  acheteur  veut-il  fixer  le  prix  d'une 
emplette  qu'il  désire  faire  ?  connaissant  le  taux 
de  la  marchandise  dont  il  a  besoin,  il  prend 
la  somme  qui  lui  convient  dans  l'une  des  co- 
lonnes de  la  même  table  ,  et  le  numéro  de  cette 
colonne  le  renvoie  au  poids  que  le  marchand 
devra  lui  fournir. 

.  La  table  IV  contient  la  conversion  du  prix 
de  la  livre  ancienne  ,  outre  le  poids  de  marc  , 
d'un  grand  nombre  de  villes  de  l'Empire  fran- 
çais ,  en  celui  du  kilogramme  ;  et  la  Ve  table  , 
que  nous  nommons  ainsi ,  quoiqu'elle  n'ait  que 
le  titre  de  liste  ,  donne  l'évaluation  en  poids 
nouveaux  des  poids  anciens  de  ces  mêmes 
villes. 

On  trouvera  donc  dans  celte  dernière  table 
les  évaluations  des  poids  anciens  de  Lyon  ,  poids 
de  détail  et  poids  de  soie;  de  Grenoble  ,  poids 
de  ville  et  poids  de  table  (2)  ;  de  Vienne  (Isère) , 
poids  de  balance  et  poids  de  crochet  ;  d'Alle- 
vard  ,  poids  de  fonte  (5)  et  de  fourneau  ;  de 
Chambérv  ,  de  Genève,  de  Gap,  de  Valence, 
d'Avignon  ,  de  Toulon  ,  d'Aix  (  Bouches  -  du- 
Rhnue  ; ,  de  Marseille  ,  de  Toulouse  ,  de  Turin  , 
de  Bruxelles  ,  de  Liège  ,  de  Livourne  ,  de  Nice  , 
de  Nimes  ,  d'Alexandrie  ,  d'Aix-la-Chapelle  ,  de 
Cologne  ,  de  Montpellier,  de  Verceil  ,  de  Mon- 
fttuhari  ,  de  Cnrcassonne  ,  de  Mende  ,  de  Cahors  , 
de  Rodez  ,  de  Mayence  ,  de  Lille  ,  de  Spoleto  , 

(1]  Prix ,   6  fr. ,  «t  7   fr.  fraie  de  pou. 

A  Paris  ,  chei  Lebel  cl  Guilcl ,  libraire»,  nie  des  Prêtrcs- 
Sl.-Gcrmain-l'AQîcrrois,  n»  S7. 

A  Grenoble,  chrzM.  Meneyroud,  caissier  des  polies,  et  chez 
Faucon,  tiblairc  ,  place  Sainl- André. 
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de  Coni  ,   de   Rome,  etc.   etc.  ,  telles   qu'elles  1  ^eUe  relation  paraîtra  dans  les  premiers  jours  du 
r-aux  comparatifs     mo;s  d'avril,  et  elle  contiendra  les  noms  des  ou- 


oii t  consignées  dans  les  table- 
officiels  dressés  pour  ces  mêmes  villes  ,  ainsi  que 
le  constate  le  certifient  d'une  autorité  supérieure 
rapporté  en  tête,  du  livre.  Ces  renseignemens 
qu'aucun  autre  ouvrage  n'a  donnés  avant  celui-ci, 
avec  la  même  extension  et  la  même  exactitude, 
ne  seront  certainement  pas  vus  sans  intérêt  , 
et  serviront  à  convaincre  de  plus  en  plus  MM.  les 
négociant  ,  des  avantages  que  le  Gouvernement 
a  assurés  au  commerce  ,  lorsqu'il  a  substitué  à 
celte  immense  diversité  de  mesures  un  mode 
simple  et  uniforme,  dont  les  bases  sont  prises 
dans  la  nature  ,   et  sont  invariables  comme  elle. 

On  a  pu  voir  ,  par  ce  que  nous  venons  de  dire , 
qu'un  marchand  ou  un  acheteur  peut  trouver  sur- 
le-champ  et  sans  aucun  travail  ,  dans  le  Guide  , 
le  prix  d'un  poids  quelconque  ,  soit  au  taux  du 
kilogramme  ,  soit  à  celui  de  la  livre  ancienne.  Les 
mêmes  ressources  lui  seront  offertes  pour  les 
marchandises  quise  vendent  au  millier  etau  quin- 
tal ,  et  des  exemples  d'une  application  facile, 
répandus  clans  l'instruction  ,  l'auront  bientôt  mis 
au  fait  des  diverses  opérations. 

Il  y  trouvera  de  plus  la  manière  de  combiner 
les  pesées  lorsqu'il  s'agit  de  vendre  ou  d'acheter 
pour  une  somme  fixe  ;  il  y  verra  comment  on 
peut  ,  par  un  simple  calcul  de  têle  ,  connaître  le 
prix  d'un  poidsnouvean. 

Une  chose  qui  plaira  sans  doute  à  beaucoup 
de  personnes  ,  et  qui  tend  à  prouver  quels  soins 
l'auteur  a  pris  de  rassembler  dans  son  ouvrage 
tout  ce  qui  pouvait  y  avoir  quelque  rapport  , 
c'est  le  moyen  qu'il  indique  de  peser  avec  de 
l'argent  monnayé.  En  effet  ,  une  personne  aurait 
vendu  ou  acheté  six  hectogrammes  de  marchan- 
dise ,  et  voudrait  se  rendre  raison  de  cette  pesée 
avec  de  l'argent ,  elle  verrait  aussitôt ,  pag.  60  , 
art.  IV,  qu'il  faudrait,  pour  faire  le  même  poids  , 
une  somme  de  120  fr. 

Ceux  que  les  comptes  matériels  par  centimes 
pourraient  encore  embarrasser  ,  seront  pour  tou- 
jours dans  le  cas  de  les  faire  avec  la  plus  grande 
facilité  ,  après  avoir  seulement  lu  les  huit  ligues 
qui  composent  l'art.  VI  ,  page  61. 

Cet  ouvrage  ne  sera  pas  seulement  utile  aux 
commerçans  qui  vendent  au  poids  ,  il  le  sera 
également  à  tous  ceux  qui  font  usage  du  mètre 
pour  le  mesurage  des  étoffes  ou  de  tout  autre 
objet;  on  y  verra  combien  ,  à  tant  le  mètre  , 
valent  tant  de  mètres  et  de  centimètres.  Deux 
bandes  imprimées  à  colonnes,  dont  on  retrouvera 
toujours  le  modèle  dans  le  livre  en  cas  qu'on 
vienne  à  les  perdre  ,  tiennent  lieu  d'une  triple 
répétition  des  comptes  de  la  table  III  :  l'auteur  , 
parce  moyan  ingénieux,  réussit  à  étendre  son 
sujet  tout  en  le  resserrant  ,  ce  qui  est  déjà  pour 
bien  des  personnes  un  avantage  réel  ,  ne  fût-ce 
que  l'économie  du  feras  dans  les  recherches. 

Oh  pourra  se  servir  du  Guide  avec  d'autant  plus 
de  sécurité,  que5  l'auteur  a  donné,  pag.  61  et  62, 
les  moyens  de  vérifier  tous  ses  calculs. 


vriers  et  de  toutes  les  personnes  qui  se  sont  dis- 
tinguées dans  celte  occasion. 

{Journal  de  l'Ourle.  ) 


LIVRES    DIVERS. 

Almanach  de  l'Université'  impériale  ,  pour 
1812  (5°  année).  Un  volume  in-18  de  5ofi  pages. 
Prix  ,  2  fr.  5o  c  ,  et  5  fr.  5o  c  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Brunot-Labbe  ,  libraire  de  l'Uni- 
versité impériale  ,  quai  des  Angustins,  n°  55. 

Cet  almanach  contient  les  noms  de  MM.  les 
titulaires,  conseillers  et  inspecteurs-généraux  de 
l'Université;  l'organisation  des  bureaux  de  l'ad- 
ministration centrale  et  leur»  attributions  ;  le* 
Académies,  les  Facultés,  lycées,  collèges,  écoles 
secondaires  ecclésiastiques,  institutions  et  pen- 
sions ,  avec  la  nomenclature  de  tous  les  fonrtion-- 
naires  ,  administrateurs,  professeurs  ,  principaux  , 
régens  et  instituteurs  qui  y  sont  attachés  ;  l'ins- 
tallation des  Facultés  de  Théologie,  des  Sciences 
et  des  Lettres  de  l'Açadèniie  de  Paris;  et  les  dis- 
tributions solennelles  des  prix,  tant  à  la  Faculté 
de  Médecine  et  au  concours  général  des  quatre 
lycées  de  la  capitale ,  que  dans  les  divers  lycées 
de  l'Empire  en  rhétorique  et  en  mathématiques: 
on  y  a  joint  les  décrets  et  réglemeus  impériaux 
rendus  dans  le  cours  de  181 1,  ainsi  que  les  statuts, 
réglemens  et  arrêtés  pris  en  conseil  de  l'Uni- 
versité ,  sur  tout  ce  qui  intéresse  l'enseignement, 
l'administration  et  la  police  des  établissemens 
d'instruction  dans  tout  l'Empire;  enfin  les  écoles 
spéciales  et  de  service  public  dans  lesquelles 
sont  admis  les  élevés,  des  lycées  eu  subissant 
les  examens  et  concours  prescrits,  etc.  L'alma- 
nach  de  chaque  année  ne  peut  contenir  que 
les  décrets,  statuts  et  réglemens  publiés  dans  le 
cours  de  l'année  précédente  ;  mais  il  est  facile 
de  s'en  procurer  la  collection  en  réunissant  les 
slmanachs  des  années  1810,  1S1 1 ,  quise  trouvent 
chez  le  même  libraire. 


(2)  On  y  , 

(3)  L'ait 


de  Savoie  pour  les  fontes, 
d'observer  que  le*  bases 
dans  pour  ce  poids  ,  difFei 
s'applique  au  poids  de  Savt 


LIBRAIRIE. 

Les  bulletins  publiés  dans  les  journaux  n'ont 
rendu  compte  qu'imparfaitement  de  l'événement 
désastreux  arrivé  dans  l'une  des  exploitations  de 
houille  du  département  dé  l'Ourle.  Incertain  du 
résultat  des  travaux  entrepris  pour  la  délivrance 
des  nombreux  ouvriers  qui  étaient  engloutis 
entre  la  terre  et  l'eau  ,  à  170  mètres  de  pro- 
fondeur ,  on  a.  du  cacher  une  partie  des  cir- 
constances qui  auraient  allarmé  le  public  qu'il 
fallait  rassurer  au  Contraire. 

Des  efforts  prodigieux  et  sans  exemple,  depuis 
huit  siècles  que  l'on  exploite  la  houille  dans 
le  pays  de  Liège  ,  ayant  été  couronnés  du  plus 
heureux  succès  ,  on  s'occupe  de  rédiger  la  re- 
lation exacte  de  tout  ce  qui  s'est  passé  intérieu- 
rement et  extérieurement.  Les  faits  sont  recueil- 
lis avec  tant  de  soin  ,  que  le  lecteur  pourra  sui- 
vre tous  les  mouvemens  des  malheureux  pendant 
les  cinq  jours' et  cinq  nuits  qu'ils  eut  été  en- 
sevelis ;  il  connaîtra  jusqu'aux  moindres  cir- 
constances. 

Celte  relation  ,  vraiment  historique,  sera  pré- 
cédée d'une  notice  sur  les  houillieres  du  dépar- 
tement, et  suivie  du  plan  des  exploitations  Bean- 
jonc  et  MamoNster.  Le  portrait  très-ressemblant 
du  brave  Goffiti  et  celui  de  son  fils,  héros-enfant 
peut-être  plus  extraordinaire  que  son  père  ,  se- 
ront à  la  tète  de  l'ouvrage  dont  le  produit  est 
destiné  au  soulagement  des  veuves  et  des  familles 
victimes  de  cet  événement. 

Les  personnes  charitables  qui  sont  déjà  venues 
à  leur  secours  ,  le  recevront  gratuitement;  les 
autres  sont  priées  de  s'inscrire  à  la  préfecture  ou 
au  secrétariat  de  la  commune.  A  Paris, -on  peut 
aussi  s'adresser  chez  Mr.  Lahure,  notaire  ,  rue  de 
l'Arbre-sec ,  au  coin  de  la  place  de  l'Ecole  ,  et 
chez  Mrs.  ses  collègues. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  sept.  1811, 

fermée  le  4  mars  à ;  85'  20e 

Idem  jouis,  du  2.2  mars  1812 8of  5o* 

Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  1"  janvier.  1235' 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  t 

les  Mystères  d'Isis. 
Théâtre  Français.   Les   comédiens   ordinaires  de 

S.   M.    l'EMpp.nEUR  ,    donneront     aujourd'hui, 

le  Bourgeois  Gentilhomme,  avec  la  cérémonie, 

(  spectacle  demandé  ). 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires   d« 
■  S. -M.    I'Empereuh    donneront    aujourd'hui, 


Odéon  ,  Théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le  Valet  intrigué,  le  Carnaval  de  Beauguncy, 
et  Conaxa. 

Théâtre  dit  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Amans  sans  amour  ^  et  Jeanne-d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
la  Dupe  de  sa  ruse  ,  l'Intrigue  sur  les  toits  , 
les  deux  Matinées  ,  et  les  Habitans  des  Landes* 

Théâtre  ne  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj, 
Waltherle-Cruel  ;  et  la  Jeunesse  du  Grand 
Frédéric. 

Ambigu-Comiaue ,  boulevard  du  Temple..  Auj. 
Edgar  ,  ou  la  Chasse  aux  Loups  ,  et  le  Faux 
Alexis, 

Cirque  Olympique.  Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'Equîlatiori  et  de  voltige  ,  dirigés  pjr  MM. 
Franconi  ,  fils  ,  le  Pont  infernal,  et  l'Enfant 
prodigue. 

Spectacle  de  lu  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint  -Honoré.  M.  Rousselle  donnera  aujourd. 
dimanche  sa  dernière  représentation,  M.  Oli- 
vier perej  continuera  ses  expériences  et  tours 
d'adresse. 

Jeux  Forains  ,  salle  Montansier ,  Palais-Royal. 
Âuj.  pour  la  clôture  de  M  Forioso  et  sa 
famille  ,  le  Sac  et  la  Corde  ,  et  le  Dey 
d'Alger. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  11°  91.  —  Aujourd. 
Bal  paré.  L'orchestre  sera  conduit  par  M.  Joly. 

Tivoli  d'été,  rue  Saia!-L«zare,  Chavssée-d'Anl'in. 
Dans  les  premiers  beaux  jours  ,  les  expériences 
de  vol  à  tire-d'aîles  ,  par  M.  Jacob  Dcg-u  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 


De  f imprimerie  de  H.  Agisse,   n*e  des  Poitevins,  »°  &. 
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LUNDI    16    Mars    «Si  a 


INTERIEUR.' 

Paris,   lé   14  mars. 
SÉN  AT  -CONSERVATEUR. 

Séance  du   ip  m«rs   1812, 

jLj  ,\  séance  s'est  ouverte  à  midi,  sons  la  pré- 
sidence cîe  S.  A.  S.  le  prince  archi-chaucelier 
de  l'Empire-.. 

.  S.  A.  S.  le  prince  vice  -  connétable  y  était 
présent. 

LL.  EEïc.  Jes  ministres  des  relations  exté- 
rieures et  de  la  guerre  ,  le  comte  Piegnanll 
de  Saint-  Jean  -  d'AageJy.,  ministre-  d'étal  ,  et 
M.  le  comte  Dumas  ,  conseiller  -  d'état  ,  sont 
introduits. 

S.  Eve.  M.  le  duc  de  Bassano  ,  ministre  des 
relations  extérieures  ,  donne  communication  du 
rapport  suivant  : 

Rapport  du   ministre  des   relations  extérieures  , 
à  S.   M.   r Empereur  et  Roi. 

Si  rf.  , 

ii  Les  droits  maritimes  des  neutres  ont  été  réglés 
solennellement  par  le  traité  d'Utrecht,  devenu 
la  loi  commune  des  nations. 

a  Cette  loi,  textuellement  renouvelée  dans  tous 
le^  traités  subséquens,  a  consacré  les  principes 
que  je  vais  exposer. 

,i>  Le  pavillon  couvre  la  marchandise.  La  mar- 
chandise ennemie  sous  pavillon  neutre  est  neu- 
tre ,  comme  la  marchandise  neutre  ,  sous  pa- 
villon ennemi  ,  est  ennemie. 

»  Les  seules  marchandises  que  ne  couvre  pas 
îs  pavillon  sont  les  marchandises  de  contre- 
1  inào.,  et  les  seules  marchandises  de  contre- 
bande sont  les  armes  et  les  munitions  de  guerre. 

a  Toute  visite.  «L'un  bâtiment  neutre  par  un 
bittiment  armé  ,  ne  peut  être  faite  que  par  mi 
petit  nombre  ("hommes  ,  le  bâtiment  armé  se 
t-nani  hors  de  la  portée  du  canon.  __..     „_ 

»  Tout  bâtiment  neutre  peut  commercer  d'un 
port  ennemi  à  un  port  ennemi  ,  et  d'un  port 
f  aneuii  à  un   port  neutre. 

»  Les  seuls  ports  exceptés  sont,  les  ports  réel- 
lement bloqués,  et  les  ports  réellement  bloqués 
sont  teux  qui  sont  investis,,  assiégés,  en  pré- 
vention d'être  pris  ,  et  dans  lesquels  un  bâti- 
ment de  commerce  ne  pourrait  entrer  sans 
danger. 

»  Telles  sont  les  obligations  des  puissances 
.belligérantes  envers  les  puissances  neutres;  tels 
sont  les  droils  réciproques  des  unes  et  des  autres; 
telles  sort  les  maximes  consacrées  par  les  traités 
qui  ferment  le  droit  public,  des  nations.  Souvent 
l'Angleterre  osa  tenter  d'y  substituer  des  régies 
arbitraires  et  tyranniques.  Ses  injustes  préten- 
tions furent  repoussées  par  tous  les  gouver- 
nement sensibles  à  la  voix  de  l'honneur  et  à 
l'intérêt  de.  leurs  peuples.  Elle  se  vit  constam- 
ment forcée  cie  reconnaître  dans  ses  traités  les 
principes  qu'elle  voulait  détruire  ,  et  quand  la 
paix  d'Amiens  fui  violée  ,  la  législation  mari- 
lime  reposait  encore   sur  ses  anciennes  bases. 

a  Par  la  suite  des  événemens  ,  la  marine  an- 
glaise se  trouva  plus  nombreuse  que  toutes  les 
forces  des  autres  puissances  maritimes.  L'An- 
gleterre jugea  alors  que  le  moment  était  arrivé 
où  n'ayant  n'en  à  craindre,  elle  pouvait  tout 
oser,  Elle  résolut  aussitôt  de  soumettre  la  na- 
vigation de  tontes  les  mers  aux  mêmes  lois  crue 
celle  de-  la  Tamise. 

»  Ce  fut  en  180G  que  commença  l'exécution 
de  ce  système  qui  tendait  à  faire  fléchir  la.  loi 
commune  des  nations  ,  devant  les  ordres  du 
conseil  et  les  réglemens  de  l'amirauté  de 
Loudres, 

»  La  déclaration  du  iC>  mai  anéantit  d'un  seul 
mot  les  droits  de  tous  les  Etals  maritimes  ,  mit 
en  interdit  de  vastes  cotes  et  des  Empires  en- 
tiers. De  ce  moment  l'Angleterre  ne  reconnut 
plus  de  neutres  sur  le3  mers. 

»  Les  arrêts  de  1S07  imposèrent  à  tout  navire 
l'obliaation  de  relécher  dans  un  port  anglais  , 
quelle  que  fut  sa  destination  ,  de  paver  un 
tribut  à  'l'Angleterre  ,  et  de  soumettre  sa  car- 
gaison   aux  tarifs  de  ses  douanes. 

»  Par  la  déclaration  de  iSofi,  toute  navigation 
avait  été  interdite  aux  neutres;  par  les  arrêts  de 


1807,  la  faculté  de  tiav'guer  leur  fut  rendue,  mais 
ils  ne  durent  en  faire  usage  que  pour  h-  ser- 
vice du  coinm-r,  :e  anglais  ,  (fins  les  combinai- 
sons de  son  intérêt  et  a  son  p:',,lit: 

»  Le  gouvernement  anglais  arrachait  ainsi 
le  masque  n'uni  il  avait  'couvert  sus  projets  , 
proclamait  la  domination  universelle  îes  uiers,, 
regardait  tous  les  peuples  connu  1  ses  Irriju- 
taires  ,  et'  imposait  au  Continent  les  frais  de 
la  guerre  .qu'il  entretenait  contre,  lui, 
_  »  Ces  mesures  inouïes  excitèrent  une  indigna- 
tion générale  parmi  les  puis-an. .\,  qui  avaient 
conservé  le  sentiment  de  leur  indépendance  et 
de  leurs  droits.  Mais  à  Londres-,  elles  portèrent 
au  plus  haut  degré  d'exaltation  l'orgueil  natio- 
nal ;  elles  montrèrent  an  peuple  'anglais  un 
avenir  riche  des  plus  brillantes  espérances.  Son 
commerce  ,  son  industrie  devaient  être-  désor- 
mais sans  concurrence  ;  les  produits  des  deux' 
Mondes  devaient  affluer  dans  ses  ports  ,  faire 
hommage  à  la  souveraineté  marjfiiue  et  com- 
merciale de  l'Angleterre  ,  en  lui  payant  un  droit 
d'octroi,  et  parvenir  ensuite  aux  autres  nations  , 
chargés  de  frais  énormes  dont  ies  seules  mar- 
chandises  anglaises   auraient  été   affranchies. 

»  V.  M.  apperçut  .d'un  coup  -  d'oeil  les  maux 
dout  le  Continent  était  menacé.  Elle  en  saisit 
aussitôt  le  remède.  Elle  anéantit  par  ses  dé- 
crets celte  entreprise  fastueuse  ,  injuste,  atten- 
1,'iloire  à  l'indépendance  de  tous  les  Etals  et  aux 
droits  de  tous  les  peuples. 

u  Le  décret  de  Berlin  répondit  à  la  déclaration 
de  1806.  Le  blocus 'des  Isles-BWtanniques  fut 
opposé  au  blocus  imag'naire  établi  par  l'An- 
gleterre. 

»  Le  décret  deMilan  reponditauxarrets.de  1807: 
il  déclara  dénationalisé  tout  bâtiment  neutre  qui 
se  soumettrait  à  la  législation  anglaise ,  soit  en 
louchant  dans  un  port  anglais,  soit  en  payant 
tribut  à  l'Angleterre  ,  et  qui  renoncerait  ainsi  à 
l'indépendance  et  aux  droits  de  son  pavillon  : 
toutes  les  marchandises  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie de  l'Angleterre  furent  bloquées  dans  les 
Iules-Britanniques  ;  le  système  continental  les 
exila  du   Continent. 

a  Jamais  acte  de  représailles  ^atteignit  son 
objet  d'une  manière  plusprompte,  plus  sure,  plus 
victorieuse.  Les  décrets  de  Berlin  et  deMilan  toui- 
llèrent contre  l'Angleterre  les  armes  qu'elle  diri- 
geait contre  le  commerce  universel.  Cette  source 
de  prospérité  commerciale  qu'elle  croyait  si  abon- 
dante ,  devint  une  source  de  calamités  pour  le 
commerce  anglais;  au  lieu  de  ces  tributs  qui  de- 
vaient enrichir  le  trésor,  le  discrédit,  toujours 
croissant,  frappa  la  fortune  de  l'Etat  et  celle 
des  particuliers. 

a  Dés  que  les  décrets  de  V.  M.  parurent,  tout 
le  Continent  prévu  que  tels  en  seraient  les  ré- 
sultats s'ils  recevaient  leur  entière  exécuîion;- 
mais  ,  quelqu'acr.outumée  que  fut  l'Europe  à 
voir  le  succès  cournnner  vos  entreprises  ,  elle 
avait  peine  à  concevoir  par  quels  nouveaux  pr'6- 
cîi^es  Votre  Majesté  réaliserait  ies  grirads  des- 
seins qui  ont  été  si  rapidement  nccomolis.  Votre 
M-aj esté  s'arma  de  toute  sa  puissance,  rien  ne 
la  détourna  de  son  but.  La  lloilancle,  ies  villes 
anséatlques,  les  côtes  qui  unissent  le  Zuydorzée 
à  la  mer  Baltique  ,  durent  être  réunies  à  la 
France  et  soumises  à  la  même  administration  et 
aux  mêmes  réglemens  :  conséquence  immédiate, 
inévitable  de  la  législation  du  gouvernement  an- 
glais. Des  considérations  d'aucun  genre  ne  po; 
vaient  balancer  dans  l'esprit  de  Votre  Majest 
le  premier  intérêt  de   son  Empire. 

a  Elle  ne  farda  pas  à  recueillir  les  avantages 
de  cette,  importante  résolution.  Depuis  auiiize 
mois,  c'est-à-dire,  depuis  le  sénatus- con- 
sulte de  réunion  ,  les  décrets  de  Votre  Ma- 
jesté ont  pesé  de  tout  leur  poids  sur  l'Angle- 
terre. Elle  se  flattait  d'euvahiiîe  commercé  du 
monde  ,  et  son  commerce  devenu  un  agiotane 
ne  se  fait  qu'au  moyen  de  ?.c#ioo  licences  dé- 
livrées chaque  année  :  forcée  (l'obéir  à  la  loi  de  la 
nécessité  ,  elle  renonce  ainsi  à  son  acte  de  naviga- 
tion, premier  fondement  de  sa  puissance.  Elle  pré- 
tendait à  la  domination  universelle  des  mers,  et 
la  navigation  est  interdite  à  ses  vaisseau»;  re- 
poussés de  tous  les  ports  du  Continent  ;  elle 
voulait  enrichir  son  trésor  des  tributs  que  lui 
Baierait  l'Europe  ,  et  l'Europe  s'eit  soustraite 
non -seulement  à  ses  prétentions  injurieuses, 
mais  encore  aux  tributs  qu'elle  payait  à  son  in- 
dustrie; ses  villes  dé  fabrique  sont  devenues 
désertes;  la  détresse  a  succédé  à  une  prospérité 
jusqu'alors  .toujours  croissante;  la  disparution 
allarmante  du  numéraire  et  la   privation  absolue 


pon- 


du travail  altèrent  journellement  la  tranquillité 
publique.  Tels  sont  pour  i*Anglet(*?re  les  t'ésul-" 
lats  de  ses  tentatives  imprudentes.  Elle  rr- 
connait  déjà  et  elle  lecoiiuaUi'a  tous  les  jours 
davantage  qu'il  n'y  a  de  salut  pour_  elle  que 
dans  le  retour  à  la  Justice  et  aux  principes 
du  droit  des  geru  ,  el  qu'elle  ne  p?u't  participer 
;l  :  j;  enfuis  ;lf  la  nr-i.  •■■  ■■!,;  ■-]■■.  s  por,s  q  ;  itutart 
(nielle  laissera  les  neutre;  profiter  de  la  neutra- 
lité île  leur  pavillon.  Mais  jusqu'alors  et  tant 
que  lés  arrêts  du  conseil  britannique  ne  seront 
pas  rapportés,  et  les  principes  du  traité  d'Utrecht 
envers  les  neutres  remis  en  vigueur,  les  décrets- 
de  Berlin  et  de  MJiàù  doivent  subsister  pour  Jes 
puissances  qui  laisseront  dénationaliser  leui  pa- 
villon. Les  ports  du  Continent  ne  doivent  s'ou-i 
vrir  ni  aux  pavillons  dénationalisés  ni  aux  mar- 
chandises anglaises. 

».II  ne  faut  pas  le  dissimuler;  pour  main- 
tenir sans  atteintes  ce  grand  système,  il  est 
ru  cessai -e  que  V  '<!.  emp;  •  e  les  noiens  pu;;-' 
sans  (ini  appartiennent  à  sen  Empire,  et  trouve' 
dans  ses  sujets  cette  assistance  qu'elle  ne  leur 
demanda  jamais  en  vain.  I!  faut  que  Imites  les 
hirces  disponibles  rie  la  France  puissent  se  porter 
par-tout  où  le  pavillon  anglais  et  les  pavillons 
lié-iatiùnaUsf's  ,  ou  convoyés  par  les  béiunens  rie 
guerre  rie  l'Angleterre  voudraient  aborder.  Une 
armée  spéciale  exclusivement  chargée  de  la- garde 
de  nos  vastes  (Mes  ,  de  nos  arsenaux  maritimes 
et  du  triple  rang  de  liïrtevessës  qui  couvre  nos 
IVoneeres  ,  doit  répondre  a  Votre  Majesté  de 
ta  sûreté  du  territoire  confié  à  sa  valeur  et  à 
sa  fidélité  ;  elle  rendra  à  leur  belle  destinée  ces 
braves  accoutumés  à  combattre  et  à  vaincre  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté  pour  la  défense  des 
droits  politiques  et  de  la  sûreté  extérieure  de 
l'Empire.  Les  dépôts  même  des  corps  ne  seront 
plus  détournés  de  l'utile  destination  d'entretenir 
le  personnel  et  le  matériel  de  vos  armées  actives. 
Les  forces  de  Votre  Majesté  seront  ainsi  constam- 
ment maintenues  sur  le  pied  le  plus  formidable., 
et  le  territoire  français  protégé  par  un  établis- 
sement permanent  que  conseillent  l'intérêt,  la 
politique  et  la  dignité  de  l'Empire  ,  se  ii'ouvera 
dans  une  situation  telle  qu'il  méritera  plus  que 
jamais  le  litre  d'inviolable  et  de   sacré. 

»  Dès  Icng-tems  le  gouvernement  actuel  ne 
l'Angleterre  a  proclamé  la  guerre  perpétuelle  , 
pr  >jet  si-freux  dont  l'ambition  même  la  plus 
effrénée  n'aurait  pas  osé  convenir,  et  dont  une 
jactance  présomptueuse  pouvait  seiile  laisser 
échapper  l'aveu  ;  projet  affreux  qui  se'réali- 
serait  cependant  ,  si  la  France  ne  devait  espérer 
que  des  engagemens  sans  garantie,  d'une  durèo 
incertaine  et  plus  désastreux  que  la  guerre 
môme. 

»  La  paix-,  Suie  ,  que  V.  M.  ,  au  milieu  de  sa 
toute-puissance  ,  a  si  souvent  offerte  à  ses  en- 
nemis ,  couronnera  vos  glorieux  travaux  ,  si 
l'Angleterre  exilée  du  Continent  avec  persévé- 
rance, et  séparée  de  tous  les  Etats  dont  elle  a 
volé  l'indépendance,  consent  à  rentrer  enfin 
dans  les  principes  qui  fondent  la  société  euro- 
péenne, à  reconnaître  la  loi  des  nations,  'a 
respec'.er  les  droits  consacrés  par  le  traité 
d'Utrecht. 

»  En  attendant  ,  le  peuple  français  doit  rester 
armé.  L'honneur  le  commande,  l'intérêt,  les 
droits,  l'indépendance  des  peuples  engagés  dans 
la  même  cause  ,  et  un  oracle  plus  sur  encore  , 
souvent  émané  de  la  bouche  même  de  V.  M.  , 
en  iont  une  loi  impérieuse  et  sacrée.  » 

S.  Exe.  M-  le  duc  de  Feltre  ,  ministre  de 
la  guerre  donne  communication  du  rapport 
suivant  : 

Rapport  du  ministre  de  la  guerre  à  Sa  Majesté 
[E.wpesevr  et  Roi. 
Stac , 

«  La  plus  grande  partie  des  troupes  de  V,  Ttï. 
sont  appelées  hors  du  territoire  pour  la  défense 
des  grands  intérêts  qui  doivent  assurer  la  prépon- 
dérance de  l'Empire  ,  et  maintenir  les  décrets  de 
Berlin  et  de  Milan,  si  funestes  à  l'Angleterre.  :!1 
y  à  à  peine  quinze  mcés  que  le  système  rontfi- 
neiiiai  est  en  exécution  ,  et  déjà  l'Angleterre  est 
aux  abois.  Sans  des  circonstances  que  V.  M.  ne 
devait  pas  calculer,  peut-être  (pie  déjà  ce  court 
espace  de  teins  aurait  vu  s'anéantir  entièrethéhl 
la  pro  périté  cie  l'Angleterre,  et  que  des  convul- 
sions s'è  seraient  fait  sentir  dans  son  intérieur, 
qui  amaient  achevé  de  d-.-créoltor  la  faction  de 
la  guerre  et  appelé  à  l'administration  des  hommes 
modérés  e;  amis  de  la  justice. 
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u  ')',  i.icfo's,  t-ersonne  nesa:l  m'eux  que  V. M. , 
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calculé  'es  résultats  qui  sont  înTstillîBles' 

«  Pendant  l'èloîgnement  de  la  pins  grande 
partie  lie  nos  forces  de  ligne  ,  ce  erand  nombre 
d'ètabtisseniens  maritimes  ,  de  pli 
cfi  pôînû  impbriiins  de  l'Empire,  se 
gardé  par  1rs  5e  bataillons  et  les  dépôt 
les  troupes  de  la  marine,  ce  qui  a  I 
nient  de  détourner  sans  cesse 
et  des  contre-marches  ,  les  5' 
dépôts  de  leur  véritable  destination,  qui  est 
l'aliment  des  armées  actives.  Os  marches  fali- 
tn, ut  le  soldat  et  compliquent  l'administration. 
D'ailleurs,  lorsqu'on  voit  des  armées  aussi  nom-, 
breuses  au-delà  de  toutesles  frontières,  il  pour- 
rai être  permis  au\-  citoyens,  qui  ne.  peuvent 
p.is  oounaitve  les  mesures  prises  par  l'adminis- 
tration pour  la^fêfensà  des  élablissemens  inté- 
rieurs, de  nourrir  des  inquiétudes  ;  ces  inquié- 
tudes seules  sont  contraires  à  la  dignité  de  l'Em- 
pire ;  i!  faut  les  empêcher  de  naître,  par  l'ttà- 
Lbssemenl  d'une  force  constitutionnelle  unique- 
ment affectée  à  la  garde  du  territoire^ 

»  Par  nos  lo'S  constitutionnelles ,  la  garde  na- 
tionale est  spécialement  chargée  de  la  garde  des 
frontières ,  île  celle  de.  nos  élablissemens  mr.ri- 
times,  de  nos  arsenaux  et  de  nos  places  fortes; 
mais  la  garde  nationale,  qui  embrasse  l'univer- 
salité des  citoyens  ,  ne  peut  tîlre  mise  en  perma- 
nence que  pour  un  service  local  et  momentané. 
.  »  En  divisant  la'garde  nationale  en  trois  bans  , 
et  en  composant  le  premier  de  Ions  les  cons- 
crits des  six  dernières  classes  ,  c'est-à-dire  ,  de 
l'âge  de  vingt  à  vingt-six  ans  ,  qui  n'ont  pas  été 
appelés  à  l'année  active;  le  second,  des  hommes 
de  vingt-six  à  quarante  ans  ,  et  l'arnere-ban  , 
ces  hommes  de  quarante  à  soixante.  On  pourra 
confier  au  premier  ban  le  service  actif.  Alors 
■les  deuxième  et  troisième  bans  n'auront  qu'un, 
fc:\\  ire  de  réserve  tout-à-fait  local  et  de  police 
uitérieme 

»  Pour  1812.  le  premier  btm  ,  comprenant  les 
touscrils  de  1806  a  iS:i  ,  qui  n'ont  pas  été  ap- 
pelés à  l'armée,  et  qui  ne  se  sont  pas  mariés 
il. -nuis.  ,  qui  sont  valides  et  en  état  de  servir, 
formerait  pue  ressource  de  6oo,eoo  hommes. 
'  «  .le  propose  à  Votre  Majesté  de  lever  sur  ce 
nombre  cent  cohortes  ;  ce  qui  ferait,  marcher  le 
nr:;,".-.irvne  de  ce  qui  reste  des  classes  de  i8ofi, 
l'Sof,  iSo8i,  i8cç),  i8to  ,  181 1  rt  iSi?..  Ces 
hommes  seraient  organisés  et  hsir.llés  au  clief- 
.  liew  de  chaque  division  militaire.  Les  cadres 
seraient- composés  d'officiers  et  soldats  ayant 
ssrvi   dans   l'armée  de   ligne. 

u  Ces  cohortes  ,  composées  de  huit  compa- 
gnies ,  dent  six  de  fusiliers  ,  une  d'artillerie  et 
une  de  dépôt,  seraient  de  près  de  mille  hommes. 
V.  M.  aurait  ainsi  cent  cohortes  ou  bataillons  , 
qui,  constamment  sous  les  armes  et  réunis  en 
brigade  et  en  divisions  sous  les  ordres  de  l'étai- 
major  de  la  ligne  ,  offriraient  une  armée  d'élite  , 
qui  pourrait  être  assimilée  aux  anciens  grena- 
diers de  France.  Ces  troupes  constamment  cam- 
pées et  par  la  nature  de  leur  service  abondam- 
ment pourvues  de  tout  ,  feraient  peu  de  pertes 
par  la  guerre. 

»  Parce  moyen,  nos  places  fortes  du  Rhin  , 
nos  élablissemens  du  Solder,  de  la  Meuse,  de 
l'Escaut ,  de  Boulogne  .  de  Cherbourg  ,  de  Brest, 
•  de  l'Orient  ,  de  Rochefbrt  ,  de  Toulon  ,  de 
Cènos  ,  seront  gardées  par  une  combinaison  de 
force  telle  qu'en  cinq  jours  5o,ooo  hommes  se- 
raient réunis  sur  un  point  quelconque  de  la 
côte  qui  serait  attaqué  ;  et  qu'avant  dix  jours  , 
vu  les  moyens  accélérés  que  Votre  Majesté,  éta- 
blit dans  les  circonstances  urgentes  ,  Go  à  80,000 
hommes  tant  du  premier  ban  que  des  troupes 
de  la  marine,  des  gardes  .départementales  ,  de 
la  gendarmerie  ,  et  des  5"  bataillons  qui  sont 
à  portée  de  tous  les  points  menacés  et  qu'on 
ferak  marcher  dans  ces  circonstances  ,  seraient 
'  Tennis  sur  le  punit  menacé,  indépendamment 
des  secours  qu'offriraient  le  second  et  le  troi- 
sième bans  de  la  garde  nationale  des  départe- 
mens  voisins  ,  qui  accourraient  dans  le  cas  d'une 
attaque   imminente. 

>;  Je  ne  propose  l'établissement  d'aucune  cava- 
lerie ;  la  gendarmerie  seule  ,  foimant  une  force 
d'élite  de  16.000  hommes  ,  fournira  toujours  une 
réunion  suffisanje  de  cavalerie  contre  les  atta- 
ques que  nous  avons  à  prévenir. 

»  Cependant  ,  tandis  que  celte  institution  met- 
tra le  territoire  de  l'Empire  à  l'abri  même  de 
l'idée  d'une  attaque,  tous  les  dépôls  et  5e'  batail- 
'  Ions  ,  n'ayant  plus  à  s'occuper  des  garnisons  ni 
de  la  défense  du  territoire  ,  alimenteront  l'armée 
avec  bien  plus  d'activité  et  d'efficacité  :  cela 
-qnivaudra  réellement  à  une  augmentation  de 
troupes  de  ligne.  C'est  cent  mille  Fiançais  de 
plus  sous  les  drapeaux  de  Votre  Majesté.  Mais 
.  ces  hommes  seront  renouvelés  tous  les  six  ans 
Ur.r  la  conscription  de  l'année.  Celle  augmen- 
tation n'en  fera  pas  une  dans  les  pertes  ,  puis- 
que   ces    troujp.es    ne    serout   guères    exposées 
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qu'aux  chances  de  morlatlté  ordinaire.  C'est 
aussi  un  accroissement  de  dépense  île  /|8  mil- 
lions ,  mais  ce  surcroit  de  dépense  ne  peut 
pas  entrer  en  balance  avec  les  immenses  avan- 
tages qui  en  sont  le   résultat. 

»  Celle  institution  est  éminemment  conserva- 
trice et  nationcle.  Elle  est  utile  et  nécessaire. 
Les  Français  sont  prêts  à  tous  les  sacrifices  pour 
acquérir  lu  -Itberlè  îles  mers  ;  ils  savent  qu'ils 
doivent  être  armés  tant  que  ce  grand  résultat  ne 
sera   pas   rempli.  » 


lecture  de   ces  rapports  ,    MM    les 
ri'élal     ont     présenlé     le    projet    de 


Apre 
conseil 
sênatus-consulte   dont  la    teneur   suit  : 


Projet  de   se'mitus-consulte. 
(  Voyez  ci-après  ,  séance  du  i5.  ) 

Ce  projet  de  sênatus-consulte  est  renvoyé  à 
une  commisskuv-  Spéciale  ,  et  le  Sénat  s'ajourne 
au  r5  de  ce  mois. 

Séance  du   i5  mars. 

Le  Sénat  se  réunit  à  midi  ,  sous  la  présidence 
de  S.A.  S.  le  prince  archi-chancelier  del'Empire. 

M.  le  comte  de  Larépèrie ,  au  nom  de  la 
commission  spéciale  nommée  dans  la  séance 
du  10,  présente  le.  rapport  suivant  sur  le  projet 
de  sènatus-consulte  : 

Monseigneur  , 
Sénateurs  , 

u  Votre  commission  spéciale  a  examiné  avec 
toute  l'allention  que  commandait  l'importance 
du  sujet  ,  le  projet  de  sênatus-consulte  relatif 
à  l'organisation  de  la  garde  nationale  de  l'Em- 
isi  qu'à  la  levée  de  cent  cohortes  du 
ban  de  la  garde  nationale  ;  et  elle  en  a 
«,'eo  soin  les  diverses  dispositions  ,  avec 
s  qui  vous  ont  èlé  exposés, 
irojet  se  divise  en  deux  titres, 
ueinier  crée  une.  de  ces  importantes 
signaleront  le   plus  illustre  des 
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îel  en  mouvement  une  partie 
établie    par   le    premier  :  l'un  est  le 
l'autre    la  conséquence  et  l'appli- 


Evaininons  ,   avant  tout,   les  dispositions  du 
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»  Il  sépare  en  trois  bans  la  garde  nationale 
de  l'Empire;  il  indique  les  Français  qui,  d'après 
la  différence,  de  leur  âge  ,  doivent  appartenir  à 
chacun  deixy^tpois  ban»;  il  règle*  les renonvel'e- 
mens  successifs  do  leurs  diverses  parties;  il  dé- 
termine la'  nature  des  servfic.es  que  la  patrie  et 
le    souverain    ont  le   droit   d'en    attendre. 

»  Et  cependant  qu'est-ce  que  la  garde  natio- 
nale de  l'Empire  ?  La  nation  armée  :  et  quelle 
nation  que  celle  qui  s'étend  depuis  les  bords 
de  la  mer  Baltique  jusque  au-delà  du  Tibre  , 
et  dont  l'antique  renommée  acquiert  chaque  jour 
un  éclat  nouveau  ,  et  par  ses  heureuse^  et  nou- 
velles associations  ,  et  par  la  gloire  immortelle 
de   celui  qui  la  ..gouverné  ? 

»  Celle  nation  année  n'avait  reçu  de  différentes 
lois  successives'que  des  organisa  lion  s  particulières; 
elle  va  recevoir  d'une' grande  loi  politique  une 
organisation    générale. 

»  Et  quel  grand  changement  va  produire  cette 
.conception  profonde  de  I'Emfkrkch  !  L'ordre  s'é- 
tablit à  sa  voix .  parmi  ce  nombre  immense  de 
Français  ,  que  leur  zèle  et  leur  bravoure  mêmes  , 
non  encore  réglés  par  la  prévoyance  ,  auraient 
entraînés  vers  le  désordre  i*t  la  confusion  ;  et  ce 
mouvement  admirable  et  régulier  est  le  résultat 
de  la  haute  sagesse  de  celui  qui  ,  combinant 
avec  les  fruits  de  son  génie  ,  les  produits  de 
l'expérience  ,  porte  sa  vue  su»  les  siècles  à  venir 
pour  donner  le  sceau  de  la  duràè  à  tous  les 
monumens   qu'il  élevé. 

»  Mais  quel  est  le  grand  et  premier  effet  de 
celte  nouvelle  institution  ? 

»  La  sûreté  :de  l'inlérieur  et  la  sécurité  pu- 
blique. 

»  Jusqu'à  cç' jour,  on  avilit  pourvu  à  la  sûreté 
de  l'inlérieur  des  Empires  ,  par  des  armées  qui 
devenaient  offensives  ou  défensives ,  suivant  les 
circonstances  «fie  la  guerre  et  les  hasards  des 
succès. 

»  Mais  la  sécurité  n'était  ni  entière  ni  durable. 
La  crainte  d'un  revers  l'affaiblissait  ;  un  mauvais 
succès  pouvait  'l'anéantir  ;  et  quelle  situation  que 
celle  d'un  peiiule.  dont  les  loisirs  et  les  travaux 
pouvaient  à  chaque  instant  être  troublés  par 
l'anxiété  et  le  découragement  ? 

»  Qu'on  ouvre  1rs  fastes  de  l'histoire,  et  l'on 
verra  combien  de  fois  des  gouvernetnens  faibles 
n'ont  pu  rassurer  les  peuples  qu'en  dévoilant 
imprudemment  le  secret  du  nombre  de  leurs 
troupes ,  de  leurs  dispositions  militaires  ,  de 
leurs  nrrangeniens  politiques^,  et  se  sont  crus 
furcés   de   céder ,   par  des   distributions    dange- 


reuses et  absurdes  de  leurs  forces  ,  à.  toutes  les 
idées  bisan.es  que  suggérait  le  besoin  de  ^  la 
sécurité,  réuni  à  de  fausses  notions  sur  les  véri- 
tables élémeus  d'une  bonne  défense. 

»  Le  projet  de  sénatus-ronsnlte  qui  vous  est 
présenlé  ,  sénaleui'5  ,  prévient  pour,  toujours  tous 
ces  malheurs. 

»  Quand  bien  même  toutes  les  années  actives 
dépasseraient  nos  frontières ,  et  iraient  faire  écla- 
ter la  foudre -impériale  à  d'immenses  distances  , 
la  vaste  enceinte  de  l'Einoire  présenterait  de  nom- 
breux défenseurs  ,  que  des  défenseurs  plus  nom- 
breux encore  pourraient  remplacer;  et  l'Empire 
français  considéré.,  si  je  puis  parler  ainsi ,  comme 
une  immense  citadelle  placée  au  milieu  du  Monde  , 
montrerait  sa  garnison  naturelle  dans  une  garde 
nationale  régulièrement  organisée  ,  et  réunissant 
à  la  constance  et  à  l'instruction  des  vieux  guerriers 
toute  la  vigueur  dune  jeune  armée. 

»  Voilà  ce  que  le  héros  croit  devoir  faire  pour 
rendre  les  frontières  inviolables  ,  pour  tranquillisa 
les  esprits  les-plus  prompts  à  concevoir  des  alar- 
mes ,  pour  garantir  la  sécurité  Tuibliqne  de  Ion  les 
les  atteintes  du  faux  zèle  ,  de  l'impéritie  ou  d'une 
malveillance  perfide. 

»  Voici  ce  que  l'ait  le  père  de  ses  sujets  ,  pour 
que  ce  grand  bienfait  exige  le  inoins  île  sacrifices. 
»  Les  cohortes  du  premier  ban,  se  renouvelant 
par  sixième  chaque  année,  les  jeunes  Français 
qui  en  feront  partie  connaîtront  l'époque  précise 
à  laquelle,  revenus  sons  le  toit  paternel ,  et  rein. .us 
à  leurs  affections  ,  à  leurs  travaux,  à  leurs  hr-bi- 
tudes  ,  ils  jouiront  du  prix  de  leur  dévouement. 

»  Parvenus  à  l'âge  où  l'ardeur  est  réunie  à  la 
force  ,  ils  trouveront  dans  leurs  exercices  mili^ 
tairesdes  jeux  salutaires  et  des  délassemens  agréa- 
bles ,  plutôt  que  des  devoirs  sévères  et  des  occu- 
pations pénibles. 

»  La  surveillance,  la  direction,  l'administra- 
tion de  leurs  cohortes  ,  porteront  l'emprein'e 
de  l'attention  paternelle  de  I'Emperevr  ,  pour  les 
braves  auxquels  il  confiera  la  garde  du  terfilniie 
de  l'Empire  et  de  ses  propriétés  les  plus  pré- 
cieuses. 

»  Ils  ne  seront  étrangers  à  aucun  de3  avan- 
tages dont  jouissent  les  anciennes  phalanges  de 
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»  Et  ladéfense  expresse  que  leurfait  leflénalus- 
consulle  ,  de  quitter  les  rivages,  et  de  franchir 
les  frontières  qu'ils  doivent  garder,  sera  mute' 
leur  courage  un  frein  que  ne  pourra  brser  l'im- 
pétuosité française. 

»  Passons  maintenant,  Sénateurs,  à  l'examen 
du  second  lit  1  e. 

»  Vous  avez  entendu  le  ministre  des  reh  inu  : 
extérieures  ,  celui  de  la  guerre  ,  et  les  1  >|  ■  :  ■  ■  .  : 
du  Conseil-d'Etat  ,  exposer  tes  prmoipes:  géné- 
reux de  la  politique  franche  ,  ferme  ,  et  mo- 
dérée  de  i 'Émperech. 

»  Le  commerce  européen  doit  être   affranchi 
du  joug  honteux  qu'un  a  voulu   !j.ii  iinposer. 
»   Ainsi  le  veut  la  nature. 
»  Ainsi"  le  prescrivent  les  traités  les  plus  so- 
lennels. 
»   Ainsi  l'a  réglé  le  célèbre  traité  d'Utrerht. 
»   Ainsi  le  commande  impérieusement  l'intérêt 
de  fEtat. 

»  Déjà  l'ennemi  de  l'indépendance  du  Conti- 
nent, éprouve  dans  son  île  ,  une  partie  de  ces 
calamités  dont  il  a  voulu  inonder  la  Terre. 

»  Relégué  au  milieu  des  mers,  qu'il  apprenne 
du  malheur,  à  respecter  la  justice. 

»  Que  repoussé  de  l'Europe  ,  il  trouve  l'aigle, 
française  partout  cùil  voudra  tenter  de  jeter  des 
brandons  de  discorde. 

»   I!  a  juré  une  guerre  étemelle  ; 
»   Qu'une  puissance  formidable  rende  vain  cet 
attentat  contre  l'humanité. 

»  Que  toutes  les  armées  actives  de  l'Empire  , 
puissent  se  porter  par-tout  où  les  appâtera  le  plus 
grand  des  héros. 

»  Que  cent  cohortes  du  premier  ban  de  Ja 
garde  nationale  répondent -à  la  patrie,  de  ses 
frontières  ,  de  ses  rivages  ,  de  ses  places  fortes, 
de  ses  ports  ,  de  ses  arsenaux. 

»  Que  cent  mille  braves  choisis  parmi  ceux  du 
premier  bane  joignent  les  drapeaux  de  la  gloire. 

Ici  nous  retrouvons  et  la  même  -sollicitude  pa- 
ternelle du  riionarque,  et  la  même  prévoyance 
du  grand  capitaine. 

»  Ce  qui  concerne  le  renouvellement  successif 
de  la  partie  du  premier  ban  ,  qui  sera  mise  a  la 
disposition  du  ministre  de  la  guerre  ,  est  régie 
avec  soin  ,  et  tous  les  Français  de  ce  premier 
ban,. qui  se  seront  mariés  antérieurement  à  la 
publication  du  sénatus-  considte  ,  resteront  au 
milieu  de  leur  jeune  famille,  faisant  par  cela  seul 
partie  du  deuxième  ban. 

»  Le  rassemblement  d'une  partie  du  premier 
ban  permettra  d'exercer  plus  long  -  teins  dans 
leurs  déools  les  conscrits  destinés  à  completter 
ou  à  augmenter  les  cadres  des  armées  actives  ; 
et  tout  a  été   calculé   de  manière  qu'au  moindre 


sériai  nrie  armée  nombreuse  pourrait  sr  rêur.'c 
avec  promptitude  ,  el  se  porter  avec  facilite  sur 
tous  les  points  de  nos  rivages  qui  pourraient  être 
menacés. 

»  Pour  mieux  juger  encore  de  tous  les  avantages 
de  l'institution  qui  vous  est  proposée  ,  représen- 
tez-vous ,  sénateurs  ,  tous  les  effets  des  appels 
irréguliers  de 'gardes  nationales  dont  vous  avefe 
été  les  témoins.  Que  ceux  de  nos  collègues  que 
leur  gloire  militaire  et  la  confiance  de  S.  M'. 
ont  souvent 'placés  à  la  tête  de  ces  gardes  na- 
tionales réunis  à  la  hâte  ,  vous  disent  combien 
il  ont  eu  à  déplorer  de  désordres  inévitables  , 
de  marches  forcées  et  vainement  pénibles  ,  de' 
dispositions  que  le  terris  n'avait  pas  permis  de 
concerter  ,  de  sacrifices  presque  intolérables  , 
parce  qu'ils  étaient  répartis  avec  trop  de  préci- 
pitation et  d'inégalité  ,  '  et  de  perles  inutiles 
d'hommes  ,  de  munitions  et  d'argent. 

»  Et  si  vous  rappelez  cette  circonstance  si  ho- 
norable pour  plusieurs  départemens  de  l'Empire  , 
où  l'orgueil  britannique  vint  se  briser  contre  les 
rves  de  .l'Escaut ,  croyez-vous  j  Sénateurs ,  que 
si,  à  cette  époque  où  vous  vous  exprimâtes  d'une 
manière  si  solennelle  ,  ledévouement  du  peuple 
français  à  son  Empereur  ;  l'institution  que  la 
France  va  devoir  à  son  génie  tutélaire  ,  avait 
été  établie ,  l'Anglais  eût  osé  concevoir  l'espé- 
rance du  succès  le  plus  passager,? 

»  Votre  commission  a  donc  l'honneur  de  vous 
proposer  à  l'unanimité  ,  d'adopter  le  projet  de 
sènatus-consulte  qui  vous  est  présente.    » 

Le  sénatus-consulte  a  été  adopté  à  la  presque 
unanimité. 

Sënaliis-consulte. 

■  NAPOLÉON  ,  PAR  I^  /GRACE  HE  DlEU  ET 
LES     CONSTITUTIONS  ,     E.VTrF.MUTl     DES     FrANÇAJS  ,     Roi 

b'Itaue,  Protecteur  ce  la  Gowkédékat,"to:«  nu  Rhin, 

-MÉOIATEIT.   DE  LA  CoNFÉDÉlUTIOÎt   SUISSE,,   CtC   ,  etC 

A  tous  présens  et  à  venir  ,  salut  : 

Le  Sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du 
Cousoil-d'Etat ,  a. décrété  et  nous  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Extrait  des  registres   du  Sertit  -  Conservateur , 
du  vendredi  i5   mars  1S12 

Le  Sénat-Conservateur ,  réuni  au  nombre  de 
'membres  prescrit  par  l'article  ç/d  de  l'acte  des 
Constitutions,   du   i3  décembre  1799; 

Vu  le  projet  de  sénatus-consulte.,  rédigé  en 
"h  fonn.'  prescrite  par.  l'art.  5f  de  l'acte  des 
Constitutions,  du  4  août  16*02; 

1  Après,  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit 
projet,  les  orateurs  du  Con.seil-d'Etat  et  le  rap- 
port de  la  commission  spéciale,  nommée  dans 
sa  séance  du  10  de  ce  mois  ; 

L'adoption  ayant  été  délibérée  an  nombre 
de  voix  prescrit  par  l'article  56  de  l'acte  des 
Constitutions  ,   du  4  août   1802  , 

Décrète  : 

TITRE    PREMIER. 

Division    d*  la   garde   nationale. 

Art.  Ier.  La  garde  nationale  de  l'Empire  se 
divise  en  premier  ban  ,  second  ban  ,  et  arrièrs- 
ban. 

2.  Le  premier  ban  de  la  garde  nationale  se 
compose  des  hommes  de  vingt  à  vingt-six  "ans, 
qui,  appartenant  aux  six  dernières  classes  delà 
conscription,  mises  en  activité,  n'ont  point  été 
appelés  à  l'armée  active,  lorsque  ces  classes  oiit 
fourni  leur  contingent. 

5.  Le  second  htm  se  compose  de  tous  les  hommes 
valides  depuis  l'âge  de  vingt-six  ans  jusqu'à  l'âge, 
de  quarante  ans,  qui  ne  font  point  partie  du 
premier  ban. 

4.  L'arriere-ban  se  compose  de  tous  les  hommes 
valides  de  quarante  à  soixante  ans. 

5.  Les  hommes  composant,  les  cohortes  du 
premier  ban  de  la  garde  nationale  .  se  renouvel- 
lent par  sixième,  chaque  année;  à  cet  effet, 
ceux  de  la  plus  ancienne  classe  sont  remplacés 
par  les  homm-es  de  la  conscription  de  l'année 
courante. 

6.  Jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  pourvu  ,  par  un 
sénatus-consulte  ,  à  l'organisation  du  second  ban 
et  de  l'arrière-ban  ,  les  lois  relatives  à  la  garde 
nationale  sont  maintenues  en  vigueur. 

7.  Le  premier  ban  de  la  garde  nationale  ne  doit 
point  sortir  du  territoire  de  l'Empire;  il  est  exclu- 
sivement destiné  a  la  garde  des  frontières  ,  à  la  po- 
lice intérieure  et  à  la  conservation  des  grands  dé- 
pôts maritimes,  arsenaux  et  places  fortes. 
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Os  rappel  do  cent    'cahortiff  ,    sur    le   premier 

ban  de  la  garde  national^  mise  en   activité'  en 
1812. 

8.  Cent  cohortes,  du  premier  ban  de  la  garde 
nationale  sont  mises  à  indisposition  du  ministre 
de  la  guerre. 

9.  Les  lionïmes  destinés  à  former  ces  cohortes 
seront  pris  ,  'conformément  à  l'article  2  du  pré- 
sent séuatus  -  consulte  ,  sur  les  classes  de  -la 
conscription  de  1807,  1808,  1809,  1810,  181 1. 
et  1812 

10  Les  hommes  appartenant  anx  classes  de 
1807,  1808,  180g,  1810,  1811  et  1812,' qui  se 
sont  mariés  antérieureinentà  -la  publication  du 
présent  sénatus-consulte  ,  ne  seront  pas  désignés 
pour  faire  partie  de  la  cohorte  du  premier"ban 
de  la  garde  nationale. 

11.  Le  renouvellement  des. classes  de  1807  et 
1808  aura  lieu  ,  pour  la  preùtieTe  l'ois  ,  en  1814  , 
par  la  conscription  de  iSn'- et  1814. 

12.  Le  présent  sénatus  consulte  sera  transmis 
par  un  message  à  SV  M.  I'EVfereltr  et  Rof. 

Les  président  et  setrstaires  , 

Signé ,   CAiwBAcÉRÈi  ,  président. 
Latour-Maudourg  ,  le  comte  Boisîy-d'Anglas  , 
secrétaires. 
Vu  et  scellé  , 

Le  chancelier  du   Sénat, 
■   Signe',  comte   Laplace. 

«Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  , 
»  revêtues  des  sceaux  de  l'Etat ,  insérées  au  Bul- 
»  letin  des  lois,  soient  adressées  aux  cours  ,  aux 
»  tribunaux  et  aux  autorités  administratives  , 
»  pour  qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres  , 
»  les  observent  et  les  fassent  observer  ;  et  notre 
»  grand-juge  ministre  de  la  justice  est  chargé 
»  d'en  surveiller  la  publication. 

»  Donné  en  notre  palais  de  l'Elysée,  le  14 mars 
»   1812. » 

signé:,  Napoléon. 

Vu  par  nous  archi-chan-        Par  l'Empereur  , 
celier  de  l'Empire  ,       '  Lë.ministre  secrétaire- 
Signe ,  Cambacérès.  d'Etat , 

Signé ,  le  comte  Daru. 


DECRETS    I M  P  É  R I A  U  X. 

Au  palais  de  l'Elyii*  ,  \f  1  4  mars  1S12. 

NAP*>LÊ©N,  E-wpïRtc^v^rs  Fkavçajs  ,  Ror 
d'Italie,  Protecteur  de  i.^  .  Co-vfédération  du 
Ruin  ,  Médiateur  be  la  CoAi'Édératio.x  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  la  guerre; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

TITRE    PREMIER. 

Répartition  entre  les  départemens,  des  hommes 
à  fournir -pour  composer  les  cohortes  des  gardes 
nationales*  . 

Art.  Ier.  Sur  les  cent  cohortes  mises  à  la  dis- 
position de  notre  minislre.de  la  guerre,  par  le 
sénatus-consulle  du  14  de  ce  mois  ,  quatre-vingt- 
huit  seront  organisées  et  levées  conformément 
au  tableau  joint  au  présent  décret.   , 

2.  Nous  nous  réservons  de  lever  ,  s'il  y  a  lien  , 
les  douze 'cohortes  qui  restent  à  fumier  pour 
completler  les  cent  mises  à  la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre. 

5.  Le  contingent  de  chaque  département  sera 
réparti  entre  les  classes  -de.  1S07,  1808  ,  1809, 
1810,  1811  et  1812  ,  proportionnellement  au 
nombre  des  conscrits  restans  disponibles  -dans 
chacune  de  ces  classes. 

Les  préfets  répartiront ,  d'après  la  même  base  , 
le  contingent  de  chaque  classe  entre  les  arron- 
dissemens  et  les  cantons.  ' 

TITRE    11. 

Désignation  des  hommes  destinés  à  faire  partie 
des  cohortes  dit  gardes  nationales. 

4.  Les  hommes  destinés  à  faire  partie  du  con- 
tingent "assigné  à  chaque  canton  sur,  chaque 
classe  ,  pour  la  formation  des  quatre-vingt-huit 
cohortes  de  gardes  nationales,  seront  appelés 
suivant  l'ordre  des  numéros  qu'ils  ont  obtenus 
lors  du  tirage  de  leurclasse. 

5.  Ceux  qui  ont  fourni  un  remplaçant  actuelle- 
ment existant  à  l'armée  active,  ne  seront  pas  te- 
nus de  concourir  à  la  formation  des  cohortes  du 
premier  ban  de  la  garde  nationale ,  et  feront  par- 
tie du  deuxième  ban. 


6.  Ayant  de  procéder  à  cet  appel  pour  laclasse 
mise  en  -activité  par  notre  décret  du  24  décembre 
1,81  r  ,  et  si  le  contingent  demandé  à  cette  classe 
n'est  pas  complet,  les  Préfets  désigneront  d'abord 
le  nombre  de  conscrits  nécessaire  pour  le  com- 
pletler. 

Si ,  malgré  cette  désignation,  et  après  la  levée 
des  gardes  nationales  ,  le  contingent  pour  l'armée 
se  trouvait  entièrement  fourni,  les  conscrits  des- 
tinés à  le  completter  seront  pris  dans  ce  qui  res- 
tera au  dépôt ,  et  toujours  suivant  l'ordre  des  nu- 
méros. 

TITRE    III. 

Conseil  de  recrutement.  — Examen  des  hommes 
appelés.  —  Réformes.  —  Placement  a  la  fin 
du  dépôt.    —  Exceptions   el    remplacemens. 

7.  Le  conseil  de  recrutement,  pour  l'appel 
des  gardes  nationales  ,  sera  composé  du  préfet, 
président  ,  du  général  commandant  le  dépar- 
tement ,  et  de  l'officier  de  gendarmerie  le  plus 
élevé   en  grade  dans  le  département. 

8.  Le  conseil  de  recrutement  examinera  les 
hommes  qui  seront  susceptibles  d'être  appelés 
comme  gardes  nationaux  ,  même  parmi  ceux 
qui  ont  été  réformés  précédemment:  il  réfor- 
mera ceux  qu'il  jugera  hors  d'état  de  servir; 
il  accordera  l'exemption  ,  l'exception  et  le  pla- 
cement à  la  fin  du  dépôt  à  ceux  qui  y  auroivt 
droit ,  'conformément  aux  réglemens  sur  la  cons- 
cription et  à  l'article  10  du  sénatus-consulte  ou 
i5  de  ce  mois,  ;,  enfin  ,  il  recevra  les  substitués 
et  les  suppléans  que  les  hommes,  appelés  de- 
manderont à   fournir. 

TITRE     I V. 

Départ    des  gnrdes  nationaux. 

■  9.  Les  hommes  désignés  pour  faire  partie  des 
cohortes  de  gardes  nationales  ,  seront  dirigés  sur 
le  chef-lieu  de  la  division  militaire  de  leurs  dé- 
partemens respectifs. 

Les  premiers  départs  de  la  première  moitié 
des  gardes  nationales  auront  lieu  le  i5  avril 
prochain  ;  les  derniers  départs  seront  effectués 
le  5o   du  même   mois. 

•  Pour  les  départemens  composant  les  27',  28e, 
29*5  5oc  et  52e  divisions  militaires  .  le  premier 
départ  aura  lien  le  Ie*  mai  ,  et  les  derniers 
départs   devront  être   effectués  le    i5. 

L'autre" moitié  partira  un  mois  après,  lorsque 
les  cadres  seront  complettés  ;  si  les  cadres  étaient 
completlés  plus  tôt  ,  le  général  commandant  la 
division  fixera  le  .jour  du  départ  de  la  seconde 
moitié  avant    l'expiràtion:  du   mois. 

10.  Toutes  les  dispositions  des  réglemens  sur 
la  conscription  ,  relatives  au  départ  ,  à  la  sur- 
veillance en  route,  et  à  l'incorporation  des 
conscrits  ,  seront  appliquées  aux  homme»  appelés 
comme  gardes  nationaux. 

T  I  t  r  E    V. 

Refraçtaires- 

11.  Les  hommes  appelés  comme  gardes  na- 
tionaux,, qui- ne  paraîtront  pas  à  la.  revue-  du 
départ  ,  et  ceux  qui  abandonneront  leur  déta- 
chement pendant  la  route,  seront  condamius 
comme  refraçtaires  ,   et  punis   comme   tels. 

in.  Les  dispositions  des  réglemens  sur  la  cons- 
cription concernant  les  conscrits  refraçtaires, 
seront  appliquées  aux  gardes  nationaux  refraç- 
taires.' 

TITRE    VI. 

Renouvellement  des  cohortes. 

i5.  Les  cohortes  seront  renouvelées  par  sixième 
chaque  année.  Tous  les  hommes  de  la  plus 
ancienne- des  six  classes  cesseront  de  faire  partie, 
des  cohortes;  lis  y  seront  remplacés  par  des 
hommes,  de  la  classe  de  l'année  courante.  Le 
premier  renouvellement  annuel  aura  lieu  au 
mois  de  janvier  iB  1 4- 

14.  La  classe  courante  fournira  ,  en  outre  . 
un  nombre  d'hommes  nécessaire  pour  rem- 
placer les  gardes  nationaux  désertés  ,  réformés 
on  morts,  de  manière  que  ces  cohortes  soient 
tenues  au  complet. 

TITRE     VIL 

Des  conseils  d'administration. 

i5.  Il  y.  aura  autant  de  conseils  d'administra- 
tion de  gardes  nationales  qu'il  y  a  de  divisions 
militaires. 

16.  Un  auditeur  au  conseil  d'Etat  nommé 
par  nous  ,  sur  la  présentation  de  notre  minislre 
du  trésor  ,  sera  attaché  à  chaque  division  connus 
agent  de  la  trésorerie,  pour  y  Remplir  souple 
litre  de  trésorier,  If  s  fonctions  de  quartier-mailre 
des  gardes  nationales  de   la   division. 


i-,  Lrs  conseils  d'administration  seront  Com- 
poses du  général  commandant  I»  division  ium- 
tmrc  ,  président  ;  du  préfet  du  chef-lieu  de  I» 
division,  du  commissaire-ordonnateur  do  la  di- 
vision ,  de  PaudiiftUiyHcanrioï  qui  v  Pendra  lu 
plumé,  éucapitainede  l'habillement,  et  de  deux 
capitaines  des  compagnies  de  dépôt  dos  cohortes. 

j8.  Les  officiers-paveurs  des  cohortes  corres- 
pondront avec  l'auditeur-trésorier  des  gardes 
nationales  de  la  division. 

rt).  Lorsqu'une  cohorte  sera  séparée  ,  elle 
aura  un  conseil  d'administration  éventuel  com- 
posé ainsi  qu'il  est  prescrit  par  notre  décret 
du  ru  décembre  1808.  Ce  conseil  d'administra- 
tion dépendra  du  conseil  d'administration  des 
gardes  nationales  de  la  division  où  la  cohorte 
aura  été  form,ée  et  v  rendra  ses  comptes. 
■  Les  revues  seront  centralisées  au  conseil  _d  ad- 
ministration de  la  garde  nationale  de  la  division. 

20.  Les  Inspecteurs  aux  revues  passeront  la 
revue  des  cohortes  des.  gardes  nationales  comme 
celles  des  autres  corps  3e  l'armée.  Ils  rempliront 
les  fonctions  qui  leur  sont  déléguées  auprès  des 
conseils  d'administration,  visiteront  les  magasins, 
veilleront  à  l'exécution  des  réglemens  ,  vèrifi»- 
ront  les  comptabilités  trimestrielles  et  annuelles 
et  maintiendront  la  tenue  régulière  des  écritures. 

2i.  La  comptabilité  des  dépots  sera  définitive- 
ment arrêtée  ,  chaque  année  ,  par  des  inspections 
d.Vgnées  par  nous  à  cet  effet. 


TITRE    VIII. 

Solde,  masses,  habillement  et  casernement. 

22.  La  direction  et  l'emploi  des  fonds  des 
masses  sont  coufiés  au  conseil  d'administration 
<les  gardes  nationales  de  la  division  militaire. 

r>5.  La  solde  et  les  masses  des  cohortes  de  la 
£arde  nationale  sont  les  mêmes  que  celles  de 
l'infanterie. 

24.  La  première  mise  d'habillement  et  de  petit 
équipement  restera  réglée  comme  pour  l'infante- 
rie de  ligne. 

25.  La  masse  d'habillement  sera  payée  au  dé- 
■pôt  des  gardes  nationales  de  la  division  en  argent, 
par  noire  ministre  directeur  de  l'administration  de 
la  guerre ,  qui  n'aura  à  faire  ,  sur  cette  masse-  , 
aucune  fourniture' en  matières. 

2R.  La  masse  de  linge  'et  chaussure  faisant  par- 
tie de  la  solde  sera  payée  à  la  cohorte  pour  les 
hommes  présens  sous  les  armes. 

27.  Le  conseil  d'administration  des  gardes  na- 
tionales de  la  division  ne  pourra ,  sous  aucun  pré- 
texte ,  traiter  de.  l'habillement  des  gardes  n;v- 
tionales  ,  à  des  prix  supérieurs  à  ceux  fixés  par 
l'administration  de  la  guerre  pour  le  service  de 
1813J 

28.  La  qualité  des  étoffes  sera  vérifiée  par  une 
commission  ,  composée  d'un  officier  supérieur 
désigné  par  le  général  commandant  la  division 
mil  taire,  du  capitaine  d'habillement  du  dépôt  , 
et  de  deux  maîtres-ouvriers. 

La  commission  prendra  pour  règle  ,  dans  la 
réception  des  étoffes  ,  des  échantillons  envoj'és 
par  l'administration  de  la  guerre. 

29.  Teus  les  effets  d'habillement  seront  con- 
feoiionnés  sur  les  modèles  et  devis  transmis  par 
l'administration   de  la   guerre. 

ÎSotre  ministre-directeur  donnera  à  cet  effet  les 
instructions  nécessaires. 

30.  L'uniforme  des  gardes  nationaux  compo- 
sant les  compagnies  de  fusiliers  et  la  compagnie 
«lu'  dépôt  de  chaque  cohorte  ,  sera  le  même 
que  celui  qui  a  été  déterminé  pour  l'infanterie 
de   ligne   par  notre   décret  du 

Les  boulons  seront  de  métal  blanc  ,  timbrés 
d'un  aigle ,  avec  ces  mots  :  Premier  ban  de 
la   garde  nationale. 

3i.  Les  compagnies  de  canonniers  porteront 
J'uniforme  de  canonniers  à  pied  ,  à  l'exception 
du  collet  qui  sera  bleu  ,  et  des  boutons  de 
métal  blanc  ,  timbrés  de  deux  canons,  en  sau- 
toir. 

32.  Les  marques  ,  distinctiyes  des  differens 
grades  dans  l'infanterie  ,  et  -de  l'artillerie  ,  seront 
en   blanc.  ,  ... 

35.  Notre  ministre  de  la  guerre  fera  fournir 
les  armes  nécessaires  aux  cohortes. 

L'armement  des  compagnies  de  fusiliers  et 
de  dépôt,  sera  le  même  que  celui  dé  l'infanterie 
de  ligne. 

L'armement  des  compagnies  de  canonniers 
sera  le    même  que  celui    de   l'artillerie. 

54.  Notre  ministre  de  la  guerre  et  notre  mi- 
nistre-directeur de  l'administration   de  la  guerre 


feront  les  dispositions  convenab'es  pour  lé  ca- 
sernement des  cohortes  dans  les  lieux  de  ras- 
semblement. 

55.  Les  dépenses  de  nos  cohortes  seront  por- 
tées sur  les  budjets  de  nos  ministres  de  la  guerre 
et  de  l'administration  de  la  guerre. 

TITRE     IX. 

Formation  des  cohortes, 

56-  Chaque  cohorte  sera  composée  de  huit 
compagnies  ,  savoir  : 

6  compagnies  de  fusiliers  ,  / 

1   d'artillerie  , 

1   de  dépôt. 

8. 

5y.  Chaque  compagnie  de  fusiliers  sera  com- 
posée ,  savoir  :  .     . 

1   Capitaine  , 
•   1  lieutenant, 

1  Sous-lieutenant  ; 

1  Sergent-major , 
■    4  Sergens  , 

1  Caporal-fourrier ,- 
8  Caporaux  , 

2  Tambours  , 

i2i   Gardes  nationaux. 

j/|0. 

58.  La  compagnie  de  dépôt  aura  la  même 
composition  que  les  compagnies  de  fusiliers  , 
pour  les  officiers  et  sous-officiers ,  mais  elle 
n'aura   que  81    soldats. 

39.  La  compagnie  d'artillerie  sera  compssée, 
savoir  : 

1   Capitaine  v 

1  Lieutenant  en   premier  , 

1  Lieutenant  en   second  , 

1  Sergent-major  , 

4  Sergens  , 

1  Caporal-fourrier , 
8  Caporaux  , 

2  Tambours  , 
81  Gardes   nationaux. 


40.  L'état-major  de  chaque  cohorte  sera  com- 
posé ainsi  qu'il  soit  : 

1  Chef  de  cohorte,  ayant  rang  de  chef  de  ba-' 
taillon; 

1  Adjudant-major; 

1  Lieutenant  ou  sons-lieutenant ,  faisant  fonc- 
tions d'officier-payeur; 

1  -Chirurgien  aide-major; 

2  Adjudans  sous-officiers; 
1   Caporal  tambour; 

4  Maîtres-ouvriers. 

41.  Des  compagnies  de  grenadiers  et  de  volti- 
geurs seront  formées  dans  les  cohortes,  lorsqu'a- 
près  un  an  il  nous  sera  rendu  compte  de  la  bonne 
tenue  et  de  la  discipline  d'une  cohorte  ,  et  que 
nous  aurons  jugé  qu'elle  s'est  rendue  digne  de 
celte  distinction. 

4e -  Les  cohortes  seront  organisées  au  chef-lieu 
de  la  division  militaire  à  laquelle  appartiennent 
le  département  ou  les  départemens  qui  les  auront 
fournies. 

45.  Les  cohortes  prendront  rang  entre  elles 
selon  l'ordre  de  leur  numéro  qui  est  fixé  par 
le  tableau  de  répartition  annexé  au  présent  dé- 
cret. 

44.  Les  cohortes  seront  embrigadées  à  raison 
de  six  cohortes  par. brigade. 

Le  commandement  de  chaque  brigade  sera 
confié  à  un  général  de  brigade  employé  dans  la 
division  où  seront  placées  les  cohortes.  ' 

45.  Nous  nous  réservons  d'accorder  un  aigle  à 
chaque  brigade  ,  «ur  le  compte  qui  nous  sera 
rendu  de  leur  bonne  organisation  ,  tenue  et  dis- 
cipline. 

TITRE    X. 

Du   choix  des  officiers   et  sous-officiers   des  co- 
hortes. 

46.  Des  inspecteurs-généraux  seront  désignés 
pour  procéder  à  la  formation  des  cohortes.  Ils  se- 
ront rendus  au  5  ayril  aux  chefs-lieux  des  divi- 
sions militaires. 

47.  Les  officiers  et  sous -officiers  destinés  à 
commander  les  cohortes  pourront  être  pris  parmi 


les  officiers  ,  sons-officiers  et  soldais  jouissant  de 
la  solde  de  rotraiteel  parmi  ceux  qui  ont  été  ré- 
formés des  corps  de  la  ligne  pour  blessures  ou  in- 
firmités ,  pourvu  (pie  les  uns  et  les  autres  soient 
jugés  en  état  de  reprendre  du  seiviie. 

Les  officiers  ,  sons-officiers  et  soldats  jouissant 
de  la  solde  de  retraits,  la  cumuleront  avec,  le 
traitement  ou  la  Solde  d'activité  du  grade  qu'ils 
auront  obtenu  dans  les  cohortes. 

48.  Les  capitaines  seulement  et  les  officiers  , 
sous-officiers  et  soldats  qui  auraient  déjà  servi 
dans  les  bataillons  de  gardes  nationales  en  acti- 
vité, seront  susceptibles  d'être  admis  â  servir  dansi 
les  cohortes.  Ils  pourront  y  être  employés  dans- 
leurs  grades  respectifs  ;  les  soldats  y  seront  reçus» 
comme  caporaux  pour  la  première  formation  seu- 
lement. 

4q.  Dans  chaque  département  un  conseil  com- 
pose du  préfet ,  président  : 

Du  sous-préfet  du  chef-lieu  tenant  la  plume  ; 

De  l'officier-gènéral  ou  supérieur  commandant 
le  département  , 

De  l'officier  de  gendarmerie  le  plus  élevé  en 
grade  dans  le  département  , 

De  l'inspecteur  ou  sons-inspecteur  aux  revues, 

Du  commissaire  ordinaire  des  guerres  , 

Se  réunira  le  ier  avril  et  désignera  les  officiers, 
sous-officiers  et  soldats  pensionnés  ou  retirés  du 
service  sans  pension  ,  ainsi  que  les  officiers  et 
sons-officiers  avant  servi  dans  les  baladions  de 
gardes  nationales  en  activité -qu'il  croira  être  ca- 
pables d'entrer  dans  les  cadres  des  cohortes  de  la. 
garde  nationale  :  le  président  du  conseil  aura  voix 
prépondérante  en  cas  de  partage. 

5a.  Les  officiers  ,  sous-officiers  et  soldats  se- 
ront'arrivés  du  San  10- avril  au  chef-lieu  de  la  di- 
vision militaire  :  ils  y  seront  présentés  à  l'inspec- 
teur chargé  par  nous  de  l'organisation  des  co- 
hortes ,  pour  v  être  provisoirement  admis.  L'ins- 
pecteur tiendra  à  cet  effet  un  conseil  qu'il  prési- 
dera et  qui  sera  composé. 

Du  général  commandant  la  division  militaite^ 
De  l'inspecteur  aux  revues  de  la  division  , 
Du  commissaire-ordonnateur  , 
Du  colonel  de  la  gendarmerie  , 
Du  payeur  de  la  division  militaire. 
L'auditeur-trèsorier  tiendra  la  plume.     -.- 

Ce  conseil  prononcera  sur  l'admission  et  le 
classement  des  militaires  qui  se  seront  présentés 
pour  remplir  les  emplois  d'officiers  ou  sous-offi- 
cieis  des  cohortes. 

Il  ne  sera  admis  que  des  officiers  et  sous-offi- 
ciers valides  et  en  état  de  faire  la  guerre. 

Si.  Les  inspecteurs  chargés  dé  l'organisation 
des  cohortes  en  formeront  provisoirement  les 
cadres  et  y  placeront  les  officiers  et  sous-officiers 
que  le  conseil  d'admission  aura  jugés  capables  de 
servir. 

52.  Ils  adresseront  l'état  des  officiers  et  sous- 
officiers  qu'ils  auront  placés  dans  les  cadres  des 
cohortes,,  à  notre  ministre  de  la  guerre,  qui, 
après  avoir  pris  connaissance  des  procès -verbaux 
du  conseil  d'admission,  approuvera,  s'il  y  a  Heu  , 
le  choix  des  sous-officiers  et  soumettra  à  nctrs 
approbation  le  choix  des  officiers. 

L'état  qu'ils  feront  former  des  officiers  et  sous- 
officiers  admis  dans  les  cadres  des  cohortes  ,  in- 
diquera leur  âge,  leurs  services  ,  Je  corps  dont  ils 
auront  fait  précédemment  partie,  et  s'ils  jouissent 
ou  non  de  la  solde  de  retraite. 

53.  Il  sera  ultérieurement  pourvu  par  nous, .sur 
la  proposition  de  notre  ministre  de  la  guerre  ,  au. 
completlement  des  cadres  qui  n'auraient  pas  le 
nombre  d'officiers  et  de  sous- officiers  néces- 
saires. 

TITRE    XL 

Service  ,  police   et  discipline  des  cohortes. 

5/|.  Les  cohortes  de  la  garde  nationale  sont 
destinées  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'art.  5 
du  sénalns-consulte  du  i5  de  ce  mois,  à  lu 
garde  des  frontières  ,  à  la  police  intérieure  et 
à  la  conservation  des  grands  dépôts  maritimes, 
des  arsenaux  et   des   places  fortes. 

55.  Les  cohortes  seront  ,  pour  le  service  ,  la 
police  et  la  discipline  ,  soumises  aux  mêmes 
lois   et  réglemens   que  la   troupe  'dé   ligne. 

56.  Nos  ministres  sont  chargés  ,  chacun  en  ce 
csnile  concerne, de  l'exécution  du  présent  décret, 
qui  sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

Signé  ,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre  secrc'taira-d' 'Etat  , 
Signe,    le   cumlo   Daiiu. 

r:':p.ir,riT;o„ 


Supplément  cm  S°  7G,  du  Lundi  \è  tuais  181  *  5ot 

lii  partition  entre  les  Dé  parte  mens,  et  formation  des  Cohortes  du   i«*  bnttiMon  de  la  Garda  nationale,  sur  les  classes 

de    1 807  ,    1 808  ,    1 809  ,    1 8 1  u  ,    1 8 1  ».  et   1812. 
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CEPARTE> 

IENS. 

par 
j      clun-e 
j    dt-'parlcm. 

«aides 

les  officiers 

c-<  Us 
£6Ûs-o(S<rt. 

cohortes 

Première  divisior, 
Six  cohortes  a  Paris  !  . 


Seine. 


Eure-et-Loir  . . . 

Loiret.. 

Oise 

Seine-et-tnarne. 
Seiue-et-Oisc. . . 


8P8 
888 

■mi 

888 


55-8 


888 
888 

888 

883 


5528 


.  3e  P/vision   militaire- 
Deux  cohorte-  à  Mézieres  : 


Ardennes 
Marrie  .  . 
keus'e  . . 


888 


■^'■TM      888 


5e  Division  militaire- 
ï'ne  cohorte  à   Metz  : 


Forets.. 

Moselle 


S) 


4e  Division  militaire. 
Deux  cohortes  à  Nancy  : 


Meurtrie. 

"Vosges . . 


.     888 
...  888 


9S8 
9S8 


8P8 
888 


S5   Division-   militaire. 
Deux  cohortes  à  Strasbourg  : 


Bas-Rhin.. 
Haut-Rhin. 


888 

888 


"77° 

6e  Division  nûlit 

Trois  cohortes  à  Besancon  : 

Ain 

Dotibs 

Jura 1  . 

Saône  (Haute-).  . 


U 

88b 
888 


888 
883 


868 


2664 |     2G64 
7e  Division  militaire. 
Trois  cohortes  à  Grenoble  : 

SS8 !       888 
§3      888 


.Isère 

Ajpes  (  Hautes-). . 

Diônïe 

Léman 

.Mont-Blanc 


85J 

o  J 


888 


2G64 1     266. 
8'  Division   tr/iliiaire. 
Trois  cohortes  à  Marseille  : 
•Bôtiches-du-Rhône 
•Alpes  (  Basses-)  .  .  . 
Alpes-Maritimes. . . 

■Vanclnse 

-Var 


SF8I 


888 
888 
888 


9*  Ùl. 


2(164 1 
militai 


Quatre  cohortes  à  Montpellier  : 


Hérault  . 
Aveyron. 
'  Ardéche . 
Lozère  ,  . 
Gard.... 
Tarn .... 


888 1 


2664 


888 
88S 


S4}       888' 

&}  888 


DEPARTEMENS. 


chaque 
departen 


contmgcns 

■;<  la 
fonction 


les  ofticUr 
ci  I» 

sous-aflk'" 


10"  Division  militaire 
Quatre  cohortes  à  Toulouse  : 
Haute-Garonne 888 

*éHV m\    kj 

Hâtilès-Pyrénées:...  "5çj6/ 

&)     :SS8 
laï-ri-et-Garoiine.  ■ .  "70J 

Aude _ 

Pyréné  es-Orien  ta  les 


54l 
S84J 


88 


888 


'j552  |    .3552 
11e  Division  mililaih:. 
Deux  cohortes  à  Bordeaux  ', 


tj.ronde. ....... 

Laudes 

liasses- Pyrénées . 


883 |       888 

êSÎ    8S8 


776 


12°  Division  militaire- 
Trois  cohortes  à  la  Rochelle  : 
Charente-inférieure 

Vendée  

Loire-Inléi'ieiiie.  .  . 

Deir.'-Sèvres 

Vienne 


H      8 


8t-:.s 
58 


888 
8SS 
8S8 


2G64  j     2664 
i5"  Division  militaire. 
Quatre  cohortes  à  Brest  : 


Finistère 

Cnles-du-JVord . 
lile-ret-Vilaine. 
Morbihan 


888 
838 

888 
883 


5ô&>. 


888 
888 
888 


14°   Division  militairs. 

Trois  -cohortes  à  Caen  : 

Calvados 

Manche 

Orne 


888 

'    888 

888 

888 
888  ' 
888 

2664, 

2664 

i5c  Division  militaire. 
Trois  cohortes  à  R.ouen  : 


Seine-Inférieure. 
Eure 


888 
888 

888 


2664 


888 
888 
888 


)6S  Division  militair 
Cinq  cohortes  à  Lille  : 

Nord 

Lys..... 

Pas-de-Calais 


"l-188S 
888 


<m 


'.88 


" 


444° 


266/1 


888 
888 
888 
888 
888 


444o 


18e  Division  militaire. 

Quatre  cohortes  à  Dijon  : 


Côto-d'Or 

Aube 

Haute-Manie.  . 
Saôiie-et-Loire. 
"ionne . . 


883| 

|î 

883 1 
888 


888 

888 

888 


0002  |       D55: 
19e   Division  militaire. 

Trois  cohortes  à  Lyon  : 

/i5o 


Rhône , 

Loire 

Cantal, 

Loire-Haute. 
Ptiv-de-Dônie 


45o\ 
458/ 
4c6l       ci 

482/      " 
8S8 


sv. 


26C4 


2664 


55 
56 

57 
58 


B 

EM  PLOl' 
do 

Conlingcin 

fournir 
par 

contingens 

à  la 

fonction 

de  cohortes 

Ni'i 

DEPARTEMENS. 

nationales  , 

del 
cohorte! 

départem. 

comprendre 
les  officiers 

et  tes 
sous-offic". 

20e 

Division   militaire. 

Trois  cohortes 

à  Péngueux : 

7,7l4"5)      888 
48iJ 

f<\      888 
424/ 

6l 

êa 

Lot ' 

Lol-et-Garonno. 

65 

2664 1     2664 

2  ie 

Division  militaire. 

Trois  cohortes 

à  Bourges  : 

Cher 

Allier 

"pA\      888 
5.4/ 

$£}  888 

{&>)      888' 
.192/ 

64 

Creuse 

65 

Vienne -Haute.  . 

66 

2664 1     2664 

32e 

Division   militaire. 

Quatre  cohort 

es 

i  Tours  : 

Indre-et-Loire. 
Loir-et-Cher. . . 
Maine-et-Loire. 

Mayenne 

Sarthe . 


468/ 
888 


888- 

888 

.888 
S83 


553 


•  -  24e  Division  militaire. 
Cinq  cohortes  à  Bruxelles  : 
Dyle ......... 

Bouches-de.  l'Escaut 

Escaut 


Jeminapes 

Nèlhes    (Deux)    et 
àrrond.  de  Breda. 


IM1 

6/J 


J-1444) 
,552/444-/ 
•J331888 


4440 


4440 


25°  Division  militaire. 
Trois  cohortes  à  Maëstricht  : 
56oï 


Meuse-Inférieure 
Bouches-du-Rhin. 

Lippe 

Koér 

Ourle 

Sambre-et-Meuse. 


56o) 
i?o> 
i58) 
888 1 
54o) 
548/ 


2664 |     2664 
26e  Division  militaire. 
Trois  cohartes  à  Mayence  : 

888 


Mont-Tonnerre 
t\hin-et-Moselle 
Sarre  


888 
888 
888 


2664 


3664 


2.7  e  Division  militaire. 
Deux  cohortes  à  Turin  : 
Ooire 


-larengo 
ituta  . . . . 


24PA 

3|)7 


i] 


'776-1    1776 

28e  Division  militaire. 
Deux  cohortes  à  Gènes  : 


Vpenuins 

52o7 
568/ 
478) 
410/ 

838 

SS8 

'.776J 

.776 

67 

68 
69 
70 


afi 


: 

inmitioflil 

DÉPARTKMt  :XS 

fournir 
par 

fbuciwni 
««•cohotres 

de 
Cirdes 

des 

|     cW« 

IQ       l*  ' 

cohaues 

k?l 

les    officiers 

i                     : 

sous-crilC. 

MiV.STERK    DES    M  A  IV  V  F  AC  T  V  R  E  S    ET    DU    COMMERCE. 

ui'.e   de -T Etal    des'iicences  fte7/Vw>W /Vwr  /«  fabrication  -du  sacra  de  betterave,   en  exécution  du 
décret   ifnptirùtl  du   i5  jat.uier  derMek. 


NUMEROS 

des 

licences 


K  0  M  S 

DE    CEUX    QL'I    LÏS    ONT  -OBTENUES. 


1   IV  i   X    OC    SI  TU  AT  ION 

III.  .-.     ÉTABLISSE  M  ES  S       / 
:;,é<  .i  I  l'bliqunr  .lu  mi'.rc  de  bélier 


C  0  M  51  U  i\  US 


Itf»  «TEJItK  S.  - 


%■  O,', 


mt.ttaire-. 


lue  cohorle  à  Florence  : 

Aum 

Méditerranée'. . .  . 
Ombrene  ......... 


Coo') 
ar-V      qS 


.9-\s|     yss  ï 


SG 


Division  militaire- 


Çne  cohorte  à-  Rome 
Rome, 


gf}      9SS 


•ç8S|       pSS 

3i*  Division  ni'litriire. 


Une  cohorte  à  Gronincite 


Bouches-de-PYssel 
Ems-Occidontal .  .  ... 

Ems-Oriental ...... 

Frise ■.,..., 


3Pl 

?'5r>{ 


a*Ji 


-98S 


ç)S8|       9S3 
"17e  Division  militaire. 
DeuM  cohortes  à  Amsterdam  : 


Zuy-Derzée. 

Bouch. -de-la-Meuse. 
Y&sel-Supéiieur. . . . 


888 |       888 

?*j       888 
27  yf 


1776  ■  \      1776 
02'  Division  militaire. 
Vne  cohorte  ;i  Hambourg  : 


'SS 


Bouobes-de-l'Elbe.  . 
Eouches-du-Weser. 
Ems-Supérieur 


Approuvé. 


536» 

3667 


9sa 


ï)8Si 


988 


S/,?,,e  NAPOLEON. 
Pur  l'Empereur  , 
£e  ministre  secrétaire  d'Etat, 
Signe',    le   comte   Dïi\c. 


Paris,    le     16   mars 

Tlier  1 5  ,  après  la  messe  ,  ont  -été  présentés 
au  serment  qu'ils  ont  prêté  à  Sa  Majesté  , 

Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  de 
l'Empire  : 

~  M*,  le  comte  Marchand ,  général  de  division  ; 
M.  le  "baron  Paethod  ,  général  de  division  ; 
M.  le  baron  Gérard  ,  général  de  brigade  ; 
M.  le  baron Dommanget,  général  de  brigade  ; 
M.  le  comte  Philippe  deStçur,  général  de 

brigade  j 
M.  Brulley,   colonel  du  génie. 

Ont  eu  ensuite  l'honneur  d'être  présentées  à 
S.   M.  , 

Par  M"'  la  comtesse  de  Morlemart  : 
Mme  la  comtesse  Germain. 

Par  Mmî  la  comtesse  de.  Beauveau  : 
M™e  de  la  Fresnaye. 

Par  M""' la  duchesse  de  Ëasstino  .' 
M™  Barlovr; 
M""  de  Thygeson  ; 
Et  M1"  de  Cars. 

M.  de  la  Fresnaye  ; 

_M.  lé  comte  de  Furstenstein  ,  ministre  secré- 
taire-d'état du  ri-.vaume  de  Weslplîalie: 

M.  le  comte  de  Vxl.lemrode  ,  capit"  des  Gardes 
de  S.  M.  le  roi  de  Westphalie  ; 

M.  le  comte  de  Malsburg,  faisant  fonctions  de 
grand-éciiver  ce  S.  M.  le  lui  de  Wesphalie. 


46 


21   février. 

ld 

14 

14 

ld 

2S  ld 

ld 

/■/ 

Mr.... 

id 

id 

id 

id 

id 

mars. . 

ld 

ld... 
ld.... 

ld 

Id 

14... 

Ici.  .  .. 

la 

ld 

ld. . . . 
ld.... 
ld.... 

ld 

ld.... 
ld.... 

T.i. . . . 
ld.... 
ld.... 
ld..-.. 
ld..,. 
ld.... 
Id.... 
Id..  .. 
M..- 
id.... 
Id. . .  . 
Id.... 
ld.... 
Id.... 
Id.... 
ld.... 
ld~.. 
Id... 
ld.... 

id.  .  .  . 


Nairac  (Jean-Baptiste  ).. 
J.  J.  l'obaud  et  Compc.  .  . 
Crignon  Bonvalet  et  fils. 
Allard :.-. 


Robert  Colas  et  Desl'raaes 

Parmentier 

Les  maire  et  adjoints. 

Renaud  et   Saupm 

Sorbe  aîné . 

Ribèrt  frères 

Gapuùille't 

Breso  n 

Reggenbach  et  CoÈup' 

Gigauli    frères 

V°  Fabre  ,  lils  et  Coinp„ 

Edward  Hoi  lie 

"Klein ■■ 

Pau!    Rime 

Duquosne   (  Alexandre  ; 

Mathieu  Carpenlier  et  Couip1'... 

Forestier 

Wtivsiuans 

Babin 

ilaneb 

i.eviuene 

l'avsy  Crespel  D'elisse. 

Btisson   Lagroye. 

.Murant    (  François-Joseph  ) 

De    Siev ■' •■■ 

Cagnart   Durotoy   et  Caslel 

\nceau\   et  Huet   de  la   Croiv... 

'î'eiiiati  Nitant  et  Comp" 

Briard   "laus  Casaqui 

Ilertadt 

Herberz   frères 

Vondenwertern  .et  Voudeiliergei 
Srhiiinarher  ,   Keukes  et  Cions. 

D'Authoiu  et  Comp' 

Maria-e - 


Bordeaus 
ld.... 

Orléans. 

14 

Id. . . . 

Eimbeia. 


Ue  Lesi 

^an;e^. 

SuKlçai 

Id... 


,i:oiiS.. .  . 
Bi>rde«uv 
Guebvi'h 
Mous .  . . 
Bordeaus 
!n.|',!ei.us 
\acheuh 
Oi!éau  =  . 


,-viivers. 
Sainl  Ce 


Lille 

Le  Mans 

Bnlgueville 

«■ipiey 

Mailly 

Chàleau-Thieny. 

Z;.vol 

NanKir 

Cologne 

t'rdingen 

Creveld 

ld 


RJssel 

Dek-ssert 

Bouclier 

Chabon 

f .  G.  Delvnden  de  Hemmen. 

V'  Scholtén  et  fils 

G.    Bosch  junior 

J.    Ovan-Beck 

Congouilbe 

Coenen   (Gilles  ) 


Lille 

Enideo 

Nantes... •. . 

Paris ,  quai  Passy. 

Id 

Au  Petit-Bercy.. . 
Wage.ningea. .  . . 
Amsterdam 

14 ' 

lilrecln....  '..... 

Goiiy 

i^apoléonville. .  . 


ld. 
[.Loiret 
!  ld. 
I  ld. 
Junuiappe. 

!   ;';-     . . 

j  Leii-e-îe.fnieure. 
!  fj.roncie. 
j      U. 

j  Jeuniuippe. 
;  Gironde. 
.  |  Haut-Rhin." 
jJemiuappe. 

■j      ld.' 

.   Moût-Tonnerre; 
.  I  Lonvt. 

!.\onl. 

■  !  .  ■''<■ 

.  1  Euie.-etrLoir. 
.  ;  De  u-M-lhc-  s. 
i  Li.ie-lnlirieure. 

Meiirihe.  .  . 

Pia-dc-OOiiie. 

Xwxl. 

'xirlbo. 

Vosges. 

Uoubs. 

Aisne. 

Bouch.-de-i'Yssel 
Sauibre-et-Meuse 
Roër. 

Id. 

ld. 

ld. 
Rhin-et-Moselle 
Nord. 

Euis-Orieolal. 
Loire-Inférieure 
Seine. 

Id. 

Id. 
Yssel-Supérieur. 
Zuvderzée. 

ld. 

Id. 
Aisne. 
Morbihan. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage    de  Paris,    du    i5    mars. 

42      '5      9      52      68 

ARCHITECTURE. 

Traite'  de  ge'ome'trie  et  d'architecture  théorique 
et  pratique  simplifié ;  par  C.  J.  Toussaint  , 
architecte  contrôleur  des  bâtimens  de  la  cou- 
ronne —  Ouvrage  classique  présenté  à  S-  Ek. 
Mgr.  le  ministre  de  l'intérieiir.  —  i5"  livraison. 

Cet  ouvrage  ,  divisé  en  deux  forts  volumes 
grand  in-4" ,  contient  ,  1"  les  cinq,  ordres  d'archi- 
tecture d'après  les  principes  de  Vitruve,  Vignole 
et  Palladio;  2°  exemples  de  composition  de  toutes 
sortes  de  monumens  anciens  et  modernes  ou  pro- 
jetés ;  5°  ren\-  élevés  à  Paris  sous  le  règne  de 
Napoçïon-le^Grand  ;  4°  'ps  règles  de  l'architec- 
ture rurale  ,  ewmplé  de  bergeries,  laiteries,  va- 
cheries;, serres  chaudes ,  elci  ;.5°.thèorie  des  jardins 
pittoresques  ,  manière  de  les  dessiner  et  tracer  , 
nouie-nlclattire  des  arbres  qui  leur  conviennent  ; 
G"  moyen  de  reconnaître  et  d'iikiliserles  sources, 
lit  conduire  les  eau»;  leur  nivellement;  calculs 
de  leur  produit  et  de  leur  vitesse;  70  l'art  de 
dessiner  les  cartes  ,  mélange  et  emploi  des 
couleurs  dans  1»  dessin  ;  8°  perspective  et  traité 
d'ombres 


et  présenté  sous  des  points  de  vue  extrêmement 
faciles  à  saisir;  0°  L'analyse  des  lois  lies  bâtimens 
expliquées  d'aurès  le  tevle  el  l'esprit  du  Code 
Napoléon,  ordonnances  relatives  à  la  voie  pii- 
biiqup  et  auï  constructions  domiciliaires  ;  ""  le 
tableau  des  matériaux  en  usage  dans  les  bâti- 
mens ,  les  lieux  de  leur  extraction"  et  de  leur 
fabrication,  leur  utilité  et  leurs  iiiconvèniens  j 
4°  la  coupe  des  pierres  ,  les  détails  de  charpente 
et  de  menuiserie  ;  5°  les  principes  de  la  cons- 
truction  en  général. 

Le  tout  réduit  à  dos  termes  si  clairs  et  si  concis, 
que  les  personnes  même  étrangères  à  la  science 
de  l'architecture  ,  peuvent  opérer  d'elles-mêmes, 
au  moyen  de  quelques  heures  d'étude. 

L'ouvrage,  composé  de  22  livraisons,  à  5  fr. 
chacune;  se  vend  à  Paris,  chez  l'auteur,  rue 
de  Paradis-Poissonnière  ,  n°  2S  ;  Firmin  Didot  , 
n\p  Jacob  ;  Treuttel  et  Wurlz  ,  libraires  ;  rue  de 
Lille,  n"  17. 


S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

Thr',1tre  de  V impératrice  ,   fauxU.  St.  Ce—nain. 

Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 

Don  Juan. 
Tluatre  du   Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 

l'Intrigue  impiemptu  ,  TE;;!  de  Rochesier ,   et 

Lantaïa. 
Théâtre  de  In   Gaieté ,  loulev.  du  Temple-  Auj. 
.    PAmazone  de  Grenade  ,  el  Piiqyet  à  la  houpe. 
jlrtti'ifftt-Comiatte ,    ôo.4w.ird    du   Temple.    Au;- 

Clara  ,  et  lé  Siège  du  Clocher. 
Cirque  Ol)  rajjique.  Auj.   grands  evercires  d'équfc 

tuiion  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi, 

fi 1 3  ,   le  Volcan    —  Demain  ,    au  bénéfice    des 

ouvriers  qui  se  sont  trouvés  ensevelis  dans  la, 

mine  Beaujorc  ,  près  Liège. 

De  l'iiur.riflierie  de  H.  Acasse  ,  rue  des  Poitevins  ,'  a*  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°-  77- 


M4RDI,    17    Mars    1812. 


EXTERIEUR. 


RUSSIE 

Pélersbourg  ,    le   8  février. 


JLi» 


conseiller  de  la  cour  Brodsky,  propriétaire 
de  terres  au  rercle  de  Constantinograd  dans  le 
gouvernement  de  Pultawa  ,  a  introduit  dans  ses 
domaines  une  méthode  aussi  facile  que  sûre 
d'inoculer  sans  le  moindre  inconvénient  la  vac- 
cine aux  moutons.  On  fait  dissoudre  le  virus  dan» 
de  l'eau  ,  on  y  trempe  un  morceau  de  fil ,  que 
,  l'on  fait  passer  dans  le  bout  de  l'oreille  de  l'ani- 
ma! ,  et  qu'on  y  laisse  attaché  comme  une  boucle 
d'oreille.  Au  bout  de  quelques  jours,  le  mouton 
inoculé  éprouve  les  mêmes  symptômes  qu'un 
enfant  à  qui  on  aurait  fait  l'opération  de  la  vac- 
cine. Le  tems  le  plus  favorable  pour  la  faire 
aux  moutons  est  le  mois  de  septembre.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  porté  cette  nouvelle  dé- 
couverte ,  qui  peut  être  d'une  si  grande  ntilité 
pour  l'économie  rurale  ,  à  la  connaissance  de 
S.  M.  I.  dont  elle  a  attiré  l'attention  ,  et  qui  en 
a  témoigné  sa  satisfaction  à  M.  le  conseiller 
Brodsky  en  le  nommant  chevalier  de  Saint- 
Wladimir  de  la  4e  classe. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,  lz  39  février. 

Il  est  décidé  que  Christiania  sera  le  séjour  de 
la  nouvelle  académ'e  de  Norwège  qui ,  par  les 
bienfaits  de  S.  M.  et  «les  particuliers  norvégiens, 
est  maintenant  assez  riche  pour  que  le  cours 
d'é;udes  puisse  commencer  à  la  Saint-Michel. 
Plusieurs  savnns  des  plus  distingués  v  seront 
places  ,  comme  professeurs  ,  avec  des  revenus 
ti  ès-considérables. 

—  Le  comte  Gebbard  dp  Moltke  ,  grand-croix 
du  Danebrog  et  grand-bailli  en  Fionie  ,  possède 
une  collection  très-rare  de  représentations  des 
différeras  costumes  propres  auv  habitans  de  la 
Norwège  ,  qui  sera  bientôt  publiée  par  des  gra- 
vures. 

Du  6  mars- 

Nous  avons  maintenant  une  température  aussi 
douce  qu'elle  pourrait  l'être  au  prinlems. 

—  M.  le  premier  président  ,  chambellan  comte 
de  Rantzau  ,  curateur  de  l'Université  de  Kiel  , 
commandeur  de  l'Ordre  deDarmebrog  ,  et  grand- 
croix  de  l'Ordre  du  grand-duc  de  flesse  ,  est 
mort  à  Kiel  le  a5  février  dernier. 

—  On  a  arrêté  dernièrement,,  dans  Je  baillage 
de  Stavanger  en   Norwège  ,    plusieurs  individus 

Î  «révenus  d'avoir  fabriqué  et  émis  de  faux  bil- 
ets  de  banque  de  10  rixdallers.  Le  gouverne- 
ment prévient  en  même  teins  le  public  de  se 
tenir  en  garde  contre  d'autres  billets  de  100  ,  de 
10  et  de  5  nxdallers  ,  que  des  faussaires  ont 
réussi  à  mettre  en  circulation.  Une  récompense 
.de  1000  rixdallers  est  promise  au  dénonciateur 
«de   ces  faussaires. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  ,  751  pous 
cent. 

A  S  G  L ETER R  E. 


l.arldr 


le    8    mars. 


(  Englishma 


Les  journaux  de  Lisbonne  apportés  à  Falmoufh 
par  le  paquebot  the  Uuk.:  of  Kent .  out  été  en- 
voyés à  Londres  par  un  exprès.  Par  la  même 
occasion  les  ministres  ont  reçu  des  dépêches  de 
lord  Wellington  ,  sous  la  date  du  10,  du  mois 
dernier  ,  et  dont  on  a  publié  un  extrait  dans  la 
gazette  de  Londres  de  hier  soir.  On  voit  par 
ces  dépêches  qu'une  partie  considérable  de 
l'armée  de  Marmont  est  retournée  dans  la  vallée 
«du  Tage. 

—  Neus  avons  reçu  les  journaux  de  New- York 
jusqu'au  io  du  mois  dernier,  lesquels  rendent 
compte  des  séances  du  Congrès  jusqu'au  4  in- 
clusivement. Il  y  eut  ce  jour  là  une  longue  dis- 
cussion dans  la  chambre  des  représentais  sur 
le  bill  relatif  à  la  milice;  et  la  motion  peur 
qu'il  lut  procédé  à  la  troisième  lecture  du  bill 
ayant  été  mise  aux  voix,  elle  fut  adoptée  à 
une  majorité  de  62  voix  contre  5ci ,  et  la  troi- 
sième   lecture    fut    fixée   au'  lendemain. — La 


troisième  lecture  du  bill  relatTà  la  défense  des 
frontières  maritimes  fut  également  fitée  pour  le 
5  du  mois  dernier. 

Le  sénat,  en  adoptant  le  bil!  relatif  aux  vo- 
lontaires, avait  réduit  la  somme  assignée:  pour 
leur  équipement  de  3,ooo,pco  de  dollars  ,  à 
1,000,000.  Malgré  ces  mesures  préparatoires,  les 
lettres  de  New-York  portent  qu'on  n'y  croit  point 
du  tout  à  une  rupture  avec  l'Angleterre. 

(ThcA.lfrcd.1 

Du     9    mars. 

Dowtog -Stf*î» ,  le  7  mars  i8r«. 

La  dépêche  dqnt  est  extrait  ce  qui  suit,  en 
date  de  Freynada  ,  le  iç«  février  »8i2  ,  a  «Ré 
adressée  au  comte  de  Liverpool  par  le  général 
comte  de  Wellington  ,  et  est  arrivée  aujourd'hui 
au   bureau  de  sa   seigneurie!, 

«  Dppnis  la  lettre  que  j'ai  adressée  à  :  votre 
seigneurie  le  12  du  couraut.,..j'jji  reçu  la  nour 
velle  qtle  les  i'"  et  4e  divisions  de  l'année  de 
Portugal  et  une  partie  de  la  cavalerie  légère  , 
ainsi  que  la  6e  division ,  sont  sur  le  Tage ,  dans 
les  environs  de  Talavera  dé  la  Reyna  Bt  de 
Tolède.   » 

(  Mornino-Chrooicfe!  ) 

D'après  les  différentes  nouveUes  que  l'on  a  re- 
çues en  dernier!  lieu  de  la  Sicile,  il  ne  -paraît 
plus  douteux  qu'une  révolution  sérieuse  vient 
de  s'opérer  dans'  legoùvemewent  de  ce  royaume. 
Une  semblable  révolution  aurait  suffi,  dans  d'au- 
tres tems ,  pour  allumer  la;  guerre'  dans  toute 
l'Europe  ;  un  souverain ,  «|i»i  exerçait  depuis 
long-tems  un  légitime  pouvoir,  vient  d'en  être 
dépouillé  et  son  sceptre  a  été  transféré  à  son 
fils  ,  que  tout  te  monde  s'accorde  à  dire  n'en 
avoir  accepté  les  débris  qu'awc  répugnance.  Ses 
ministres  ont  été  changés  ;  la  comutaiide'isnent 
de  son  armée  -tui  a  été  enlevé  ;  et  tout  cela 
s'est  fait,  à  ce-  qu'il  parait',  sur  l'ordre  d'un 
ministre  anglais!,  auquel  on'a  donné  le  titre  et 
le  pouvoir  de  général  en  chef  des  troupes  si- 
ciliennes ,  et  qui  se  préparait  à  occuper  la  ca- 
pitale  avec    des   forces  anglaises   considérables. 

Nous  ne  contesterons  point  qu'il  ne  soit  né- 
cessaire déplacer  une  p-jisa-MK-e  conjund  celle 
dé  la'S'éile,  qui  assurèmesf  doit  sa  strretè  â 
l'Angleterre  ,  sonsJ'iniluence>.  de  notre  système 
politique  et  militaire;  du  moins,  tant  Qu'elle 
consentira  à  tenir  son  salut  de  potre  protection, 
Nous  croyons  dans  le  fait  pouvoir  assurer  que 
la  nécessité  d'un  pareil  arrangement  a  été  sentie 
par  tous  les  ministres  et  tous  les  généraux  qui 
ont   servi  en  Sicile. 

Mais  lorsque-,  1  soit  pour  réparer  la  faute  du. 
retard  que  l'on  a  apporté  à  cet  égard  ,  soit  eu 
raison  des  circonstances  présentas,  nous  croyons 
nécessaire  d'en  venir  aux  extrémités  auxquelles 
nous  en  sommes  venus  ,  la  cause  du  retard  qui 
a  eu  lieu  et  la  nécessité  =d' une  -pareille  mesure 
ne  peuvent  plus'  être  tennes  secretles  ;  et  nous 
devons  an  public  ainsi  qu'au  caractère  de  désin-, 
téressement  et  d'honneur  que  nous  avons  tou- 
jours été:jaloux'  de  montrer  aux  yeux  du  Monde 
entier ,  de  nous  mettre  à  l'abri  du  soupçon 
d'avoir  été  capables  du  crime  de  spolier  nos 
albés  et  nos  protégés.  Nous  avons  toujours  dit 
ne  vouloir  pointinlervenir  dans  le  gouvernement 
intérieur  des  autres  paysavec  lesquels  nous  avons 
été  en  négociation  011  en  relation  ;  c'est  un  prin- 
cipe foudanienttil  que  notre  ministre  eu  Amé- 
rique a  toujours  professé  dans  le  cours  de  ses 
négociations  et  de  sa  correspondance  pendant  la 
crise  délicate  où  nous  nous  trouvons  à  l'égard 
de  ce  pays  ,  et  ce  n'est  sûrement  pas  la  faiblesse, 
comparative  du  roi  de'Sicile  cpii-  justifierait  une 
intervention  dans  l'exercice  du  pouvoir  de  ce  sou- 
verain ;  intervention  que  nous  n'admettrions  pas 
nous-mêmes  dans  nos  relations  avec  des  puissan- 
ces plus  prépondérantes.  ,-.••. 

Depuis  le  moment  du  retour  extraordinaire 
de  lord  William  Bentinck;,  aw  commencement 
de  la  mission  à  laquelle;!  il  avait  été  appelé 
(démarche  pourlsquellù  tout  autre  ministre  ou 
tout  autre  général  qu'un  ami  de  M.  Perceval 
eut  été  soumis  à  une  enquête  dans  toutes  les 
formes),  il  s'éleva  parmi- le  public  une  grande 
fermentation  à  l'égard  de  la  Sicile.  Sa  seigneurie  , 
pendant  un  séjour  de  neuf  jours  à  Païenne  , 
avait ,  par  son  extrême  adresse  et  cette  saga- 
cité qui  est  comme  .héréditaire  dans  son  illustre 
famille,  obtenu  des  apperçus  plus  justeset  plus 
étendus  sur  la  situation  de  ce  pays  qu'aucun 
individu ,  ministre  ou  général  ne  l'avait  lait  avant 


lui  ;  et  il  devait  y  être  renvoyé  ,  disait-on  même 
aussitôt  après  , .  avec,  des  armes  politiques  plus 
puissantes  ,  de  nouveaux  pouvoirs  pour  l'exé- 
cution des  plans  ,  et  de  nouyeau.x  movens  pour 
contraindre  à  l'obéissance  une  cour  dîrricile  à 
gouverner. 

Néanmoins ,  il  est  bien  digne  de  remarque 
qu'au  milieu  de  toutes  les  clameurs  qui  se  sont 
élevées  contre  la  cour  de  Palerme,  on  ne  nous 
ait  jamais  fait  connaître  quelles  sont  les  con- 
ditions auxquelles  une  armée  anglaise  avait  fait 
son  premier  débarquement  en  Sicile  ,  quels  sont 
les  engagemens  que  l'on  avait  pris  en  nous  y 
appelant  comme  alliés  ,  et  dans  quelles  circons- 
tances nous  y  avions  été  appelés;  enfin  quels 
sont  les  motifs  de  plainte  que  nous  a  donnés 
la  cour  de  Palerme  par  son  inexactitude  à  obser- 
ver les  engagemens  pris. 

Si  on  consulte  le  dernier  traité  qui  a  eu  lieu- 
entre  sa  majesté  et  le  roi  des  Deux-Siciles  , 
nous  n'y  voyons  point  que  le  roi  des  Detrx- 
Siciles  s'y  soit  engagé  à  donner  le  comman- 
dement de  son  armée  s  un  général  anglais.  Noks 
ne  voyons  point  que  S.  M.  sicilienne  y  ait  con- 
tracté l'engagement  de  recevoir  des  troupes  an- 
glaises dans  le  lieu  même  de  sa  résidence.  Nous 
ne  voyons  ,  de  notre  côté  ,  aucune  stipulation 
qui  nous. donne  ie:droit  d'intervenir  dans  l'admi- 
nistration intérieure  de  ses  Etats  ou  de  lui  rien 
prescrire  par  rapport  à  leur  gouvernement.  Ce 
sont  des  objets  sur  lesquels  une  puissance  amie 
et  protectrice  pourrait  bien  sans  doute  s'arroger 
le  droit  de  donner  des  conseils;  mais  lorsque 
nous,  avons  recours  à  la  force  ou  à  des  me- 
naces et  des  mesures  tendantes  à  intimider, 
c'est  alors  que  cela  devient  un  objet  de  con- 
sidération J  non-seulement  pour  le  cabinet ,  mais 
même  pour  l'Angleterre  toute  entière  ;  et  le.  pu- 
blic a  le  droit  de  prétendre  qu'on  lui  fasse  con- 
naître les  motifs  qui  ont  fait  adopter  la ;  ligne 
de  conduite  que  l'on  tieût. 

C'est  enfin  aujourd'hui  une  question  qui  nous 
paraît  trop  importante  et  trop  intéressante  pour 
notre  cai'àctëréhationâî  ,  pour  qu'on  puisse  diffé- 
rer plus  long-tems  à  la  soumettre  à  'l'examen 
et  à  la  discussion  du  parlement!  Quoi  qu'il  en  ' 
soit ,.  les  histoires  des  prétendues  découvertes 
de  trahisons  et  des  exécutions  dont  ou  a  bien 
voetîte  nous  gratifier  par  les  derniers  paquebots  de 
Messine  ,  doivent  plutôt,  être  des  sujets  de  peine 
que  .de  satisfaction  "  pour  tout  Anglais  qui'  les 
lira.;:  et  quelles  quepiussent  être  les  intentions 
de  notre  gouvernement  à  l'égard  de  la  Sicile  , 
nous'- ne. pouvons  que, regretter  de  le  voir  com- 
mencer un  sritéme  de  terreur',  contre  lequel 
la  présence  d'une'  armée  anglaise  avait  toujours 
jusqu'ici  (  du  moins  sur  le-  continent  de  l'Eu- 
rope;) été  regardée -comme  une  sauve  -  garde 
certaine.  .  '  , 

Dit   1 1  mars. 

(  Mornftig-Chronicle:  ] 

D'après  les  nouvelles  que,  nous  donne"  un 
gentleman  qui  a  récemment  quitté  Séviile  ,  nous 
avons  raison  de  craindre  que  le  siège  de  Badaioz 
ne  Suive  être  différé  jusqu'à  ce  que  nous  puis- 
sions (réunir  et  employer  des  forces  considé- 
rables sur  l'a  Gùadia'nà"  ;  le  nombre  des  troupes 
françaises  sur  le  Guadalquivir  paraissant  beau- 
coup plus  considérable  qu'on  ne  le  supposait.. 

Lisbonne,  le  17   février.' 

Le  i5  de  ce  mois  ,  notre  armée  était  encore 
dans  son  ancienne  position  ,  et  ne  s'était  point 
avancée  vers  le  Nord  La  division  du  général 
Hill;  conservait  également  son  ancienne  po- 
sition. 


Le  gouvernement  a  publié  hier  une  proclama- 
tion-dans  .laquelle  il  rappelle  au  peuple  portugais 
|es  périls  'où  il  fut  exposé  par  l'invasion  des  Jmra- 
-çais;,  en.  1.8 10,  enjoignant  en.  même  tems;  par 
des  raisons  de  prudence,  que  tous  res  individu» 
en  état  de  porter  les  armes  s'exercent  tous  les 
jours  aux  évolutions  militaires;  que  toutes  les 
matières  d'or  et  d'argent  et  autres  objets  précieux 
soient  transportés  en  lieu  sur  ou  cachés  ,  afin 
de  ne  point  tenter  la  cupidité  de  l'ennemi  ;  et 
enfin,  que  dans  le  casde  l'invasion  de  l'ennemi 
tous  les  vivres  soient  ou  cachés  ou  détruits  si 
cela  est  nécessaire  ,  et  que  les  bestiaux,  les  char- 
1  lots-,  etc.  ,  soient  soigneusement  écartés  ,  aiiti 
de  lui  ôt'er  tous  les  moyens  qui  pourraient  iii- 
ciliter  sa  marche. 
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(  The  Tiracs.  ) 
Sa'ance  du  5  mars- 
Nota.  Le  séance  rie  la   chambre  des  lords  a  été 
uniquement  consacrée  à  l'instruction  des  affairas 

judiciaires. 

CHAMBRE     DES      COMMUEES. 

Après  l'expédition   de   quelques   affaires  cou- 
rantes,   M  Erougham  se  levé   pour  faire  la  mo- 
tion  qu'il  a  annoncée  relativement  à   l'état  ac- 
tuel de   notre   commerce    et   de   nos    manufac- 
•  lures.  Il  commence  par  dire  qu'il  ne  pense  pas 
qu'il  puisse  y  avoir  deux  opinions  sur  l'état  de 
détresse   où    se  trouve   notre  commerce  et  nos 
manufactures.  Les  nombreuses  pétitions  qui  sont 
déposées  sur  le  bureau  de    la  chambre  ,    celles 
en   plus   grand  nombre  encore  que  l'on  prépare 
dans  plusieurs   de    nos   villas  manufacturières  , 
sont   autant  de  témoignages  de  cetle   triste  vé- 
rité ,  mais  si  quelques  personnes  systématiques 
et   prévenues  en  faveur  du  système   qui  a  amené 
l'état  de  choses  actuel  ',  pouvaient  douter  de  ces 
fâcheux   résultats  ,    on  pourrait  leur  dire  de  se 
transporter  dans  nos  villes  manufacturières,  dans 
nos   cités  nagueres  les  plus  opulentes  ,  à  Liver- 
pool  par  exemple  ,   et  là  ,   l'extrême  misère  de 
la    population  ,   l'inoccupation   des  classes  labo- 
rieuses,  l'accroissement  du  nombre   des  pauvres 
qui  ,   dans  cette  dernière  ville  ,  a  décuplé  ,  leur 
offriraient  des  preuves  vivantes  et  irréfragables. 
M.   Brougham  pressent  que  si  l'on  peut  espérer 
que  l'on  convieunne  généralement  de  la  détresse 
actuelle  ,    il    y   aura   au    contraire    une   grande 
division  d'opinions  sur   les  causes  qui  l'ont  pro- 
duite et    sur  les   remèdes   qu'on   peut  y  appli- 
quer.  Pour  se   borner    aux  ordres    du   conseil  ■, 
il  est  des  personnes  qui  approuvent  seulement 
ceux  rendus   en     1807  ;  il   en    est  d'autres   qtfi 
approuvent  également   les  modifications  qui  ont 
été   faites    depuis  ;    il  en   est   au    contraire  ,  et 
M.    Brougham  est  de   ce  nombre  ,   qui  désap- 
prouvent  les  ordres  du  conseil  depuis   les  pre- 
miers jusqu'aux  derniers  ;  qui  se  sont  fortement 
opposés  à  leur  introduction  dès  le  principe  ;  qui 
ont   prédit    toutes  les    fâcheuses    conséquences 
qui  devaient  en    résulter;    qui  ,   malheureuse- 
ment pour  leur  pays  ,   ont  aujourd'hui  la  dou- 
leur de  voir  leurs  prédictions  accomplies,  et  qui 
par   conséquent    désirent    ardemment    que   ces 
ordres  soient  révoqués  ;  enfin  ,  il  est  une  autre 
classe   d'individus    dont  toute   la  fortuue  est  ea 
revenus  fonciers  ,   et  qui  par  conséquent  se  sont 
peu  occupés  des  effets  des  ordres   du    conseil, 
et  ne  les   ont  jamais  envisagés  qu'avec  des  dis- 
positions qui  approchent  d'un  état  d'indifférence. 
M.    Brougham  sait  qu'il  s'adresse  à  des  individu» 
de  ces   différentes  classes  ;  mais  il  espère,  que.. 
quoiqu'il    soit      possible    que    tous     persistent 
clans  leurs   diverses  opinions  sur  cette  matière  , 
ils  ne  refuseront  pas  ,  reconnaissant  l'état  de  dé- 
tresse où  se  trouve  la  population  industrielle  du 
royaume ,  de  se  former  en  comité  pour  prendre 
eri  considération  les  causes  auxquelles  cejte  dé- 
tresse est  généralement  attribuée  :  c'est  à  quoi 
se  bornera  la  motion  de  M.  Brougham.  Les  ordres 
du  conseil  ont  été  constamment  représentés  par 
leurs  partisans    comme   une  mesure   de   repré- 
saille  ;   ils   avaient  pour  objet  ,  dit  dans  le  tems 
lord  Bathurst,  de  réagir  sur  la  France  et  de  faire 
retomber  sur  elle  tout  le  mal   que   le  chef  de 
son   gouvernement  avait  eu   intention    de  faire 
à  l'Angleterre    par    ses   décrets.    Tel    était   leur 
objet ,  et  si  M.  Brougham  voulait  analyser  en  un 
seul  mot  leurs   résultats,  il  dirait  que  par  eux 
les   intérêts  du  commerce  et  des   manufactures 
du   royaume   ont  été  sacrifiés  pour  accroître  le 
produit  des  douanes  ;  et  que  pour  satisfaire  cette 
absurde  avidité  ,   nous  n'avons  pas  craint  de  dé,- 
truire  tout  notre  système  de  navigation  ,  oublianS 
ainsi  que  c'est  en  y  adhérant   strictement   que 
notre  pays   s'est   élevé   au  plus  haut   degré   de 
gloire  et  de  prospérité  commerciale.   Il  est  bien 
connu   que    le   Gouvernement    français   nourrit 
contre  notre  pays  la   haine   la  plue   invétérée  ; 
il  a  quelquefois    en  effet  parlé    n'acquérir  des 
vaisseaux  ,   des  colonies  et  du  commerce  ,  mais 
à  chaque  échec  qu'il  a  éprouvé  ,  il  en  est  revenu 
à   son   premier  plan  ,   et  il    n'a  jamais  montré 
la  moindre  hésitation.   M.  Brougham  se  livre  à 
l'historique  des  ordres  du  conseil  et  des  décrets 
de  la  France  dans  l'ordre  où  ils  ont  été  rendus, 
il  cherche  à  prouver  que  le  système  de  Napoléon 
a  eu  constamment  pour  but  de   nuire  à   FAn- 
gleterre.  Nos  ministres  au  contraire  ,  dit-il  ^  n'ont 
montré  aucune  persévérance   dans  les  mesures 
qu'ils    supposaient    devoir    faire    éprouver    à    la 
France   des  privations  telles  ,  qu'elle  serait  forcée 
de    rapporter   ses    injustes  décrets.    C'est  ainsi 
qu'aussitôt  que  le  besoin   de  coton  se  fit  sentir 
en   France ,    nos   ministres  accordèrent   des   li- 
cences pour  cet  objet  ,  et  en  permirent  l'expor- 
tation  dans   les  ports   au   nord  de  l'Ems  et  dans 
la  Méditerranée',   dans  ceux  au  sud  d'Orbilello. 
Bloquant  rigoureusement    les   ports  de  l'ennemi 
par    nos    ordres   du    conseil  ,   et    fournissant    à 
tous  ses   besoins   par  nos   licences,  cette  poli- 
tique a  eu  pour  effet  de  ruiner  notre  commerce  et 


noire  navigation  ,  et  de  l'aire  prospérer  !:i  inarioa 
des  neutres  ;  encore  doit-on  ajouter  qui  ceux  de 
ces  derniers  qui  ont  gagné  à  cet  étal  de  choses  , 
ne  sont  pas   les  Américains  ,    peuple  qiti  ,  placé 
au-delà  de  l'Océan  ,  ne  peut   nous  donner  aucun 
ombrage  ,  et  qui  est  au  contraire  uni  avec  nous 
par  les   liens   d'une  ancienne  communauté  d'in- 
térêts %  et  par   la  sympathie   d'une   origine  com- 
Diune.  Les  neutres  qui   ont  gagné   à  cet  éiat  de 
choses,  dont  la  marine,  s'est  accrue  ,  dont  les  ma- 
telots  se  sont  aguerris  ,   sont  aujourd'hui  dans  fa 
dépendance  de  la  France  ,  et  les  "0,000  matelots 
qui  se  sont  formés  dans  ce  commerce  autorisé 
par  nous,   sont  aujourd'hui  usa  disposition  ,.  et 
elle^peut,  les  transportant  sur  ses  flattes,  s'en 
servir  pour  nous  combattre-  Si  l'on   demande  ci? 
que  nous   avons   gagné  à    un  semblable    com- 
merce ,    l'on   répond  que  nos   exportations  ont 
augmenté  ;   cela  peut  être   vrai   potir   quelques 
années-r  ruais  on  doit  se  rappeler  que  sur  Réexpor- 
tations de  1809,  g. 000,000  liv.  st.  des  propriétés  de 
nos  marchands  ont  été  confisquées  par- le  gouver- 
meul  français  qui -,  en  ouvrant  un  petit  nombre 
de  ses  ports  ,  a  tendu  à  nos  négocians  nu  piège, 
qui  a  fait  entrer  dans  son  trésor  cette  somme 
énorme.  Pendant  18  années  entières  ,  ce  qu'on 
appelle  les  droits  de  l'amirauté  a  fait  entrer  dans 
notre  échiquier  7,000,000  liv.  st.  ,  levés   indiffé- 
remment sur  des  neutres  et  sur  des  amis  ;    mais 
N-sporêos  a  ,  d'un  seul  coup  ,  enlevé  une  somme 
plus  forte. ,  non  pas  sur  des  neutres  et  des  amis  , 
mais   sur    ceux:  qu'il   regarde  .comme   ses    plus 
grands  ennemis;  mais  les  ministres,  pour  se  con- 
soler de    tout ,   regardent   le  produit    de    leurs 
douanes  ;  c'est-là  ,  selon  eux  ,  le  tarif  de  la  pros- 
périté commerciale  de  la  nation.  Les  nombreuses 
banqueroutes  ,  la  misère   publique  ,   les   gémis- 
semeus  des  pauvres  et  les  pétitions  de  plusieurs 
milliers  d'individus  intéressés  dans  le  commerce 
extérieur,  semblent  incapables  d'élever  dans  leur 
esprit  quelque  doute  sur  la  confiance  qui  est  due 
aux   chiffres  de  leur  tableau.    Examinons   donc, 
dit  M.  Bronghara  ,  ces  états  d'entrée  et  de  sortie, 
qui  sont  comme   la  boussole  de   nos  ministres  , 
et  que  l'on  ne  perde  pas  de  vue  que  les  rappro- 
cbcuiens   suivans  seront   faits   d'après  des  docu- 
mens  fournis  par  eux-mêmes.   En  1S10,   les  ex- 
portations de    la   Grande-Bretagne   ont   été  de 
27  millions;  en  181 1  ,  elles  ont  été  non  pas  de 
27,  mais  de  16  millions  ,  ce  qui   fait  une    dimi- 
nution de  11   millions;  et  encore  doit-on  remar- 
quer que  celte  diminution  n'est  que  le  résultat 
de  la  comparaison  des  trois  premiers  trimestres 
de  l'année  ;  car  si  l'on  fait  entrer  dans  la  balance 
le  quatrième  trimestre  ,  le   déficit   alors   sera  de 
14  ou  r"5  millions.  Et  certes  quand  l'on  considère'' 
celte  diminution. dans  l'exportation   des   produits 
delà  Grande-Bretagne,  qui  en  valeur  marchande, 
équivaut. à  une  somme  de  21  millions,    on  n'est 
point  surpris  de'la  détresse  crut  se  fait  sentir  dans 
nos  places  de  commerce.  Mais  ,    que  disent  les 
ministres  à  l'occasion  de  ce  déficit  ?  Ils  convien- 
nent  que,   pour  l'année    181 1  ,   il  y  a  eu  une 
diminution  dans  nos  exportations  ,  si  on  les  com- 
pare à  celles  de  l'année    1S10  ,  mais  que. la  diffé- 
rence  est   presque  nulle  ,   si   on   les  compare    à 
celles  de   1809.  Ici  encore,   dit  M.   Brougham  , 
ils   sont    réfutés   par    leurs    propres    docurnens  , 
car  entre  les'exportations  de  1809  et  1810  il  n'y  a 
eu  qu'une  différence  de  2,000,000 ,  ainsi  le  déficit 
de  181 1  par  rapport  à  fcUÉBée  1810  ,  est  de  1 1  mil- 
lions, et  de  9' par  rapport  à  l'année  1809  ;  mais 
repurtons-nous    encore    plus    en    arrière  ,    dit 
M.  Brougham,  et  comparons  181 1  à  l'année  i8oS, 
en   remarquant  que  si   dans  cette  comparaison 
encore  il  va  un  déficit  pour  1811  ,  il  faudra  bien 
convenir  que  cette  dernière  année  a  été  la  plus 
désavantageuse  tle  toutes,  puisqu'on  se  rappelle 
([ne  l'année  1808  elle-même  fut  inférieure  a  1807 
de  1 5,ooo,ooo.  Eh  bien  1  celte  comparaison  nous 
donne  encore  un  déficit  de  2,000,000  pour  1811  , 
caries" exportations  de  1808  furent  de  18,000,000, 
et  (elles  de  1811  n'ont  été,  comme  nous  l'avens 
déjà    dit,    que  de    i(j,ooo,cco.    Avant  de   quitter 
cette  comparaison  des  années  1S11,  iSioet  1809, 
posons   un   principe  général  ,  dit  M.  Brougham  , 
que  toutes  les  fois  que  les  états  d'importation  et 
d'exportation  fournis' par  le  gouvernement  sont  en 
contradiction   manifeste  avec  l'opinion  du  com- 
merce et  la  situation  de  nos  motiufartures  ;  tontes 
les   fois  qu'ils  proclament  une    prospérité   com- 
merciale ,   que   démentent  à-la-Tois  les   banque- 
routes et  la  misère  publique  ,   c'est  dans  quelque 
vice  secret  de   ces   états   qu'il  faut  chercher  la 
cause  $e  cette   contradiction  ,  et  l'on   manquera 
rarement  de  l'y  trouver  Par  exemple  en  1809,  il 
a   été    exporte    dans  .l'Amérique    du    sud    pour 
8,000,000  de  marchandises  au-delà  des  exporta- 
tions de  1807,  et  dans  la  même  année,  les  expor- 
tations sur  le  Continent  de  l'Europe  ont  dépassé 
de  12,000,000  celles  de  1807.  Tels  furent  les  ré- 
sultats extraits  des  registres  de  nos  douanes.  Ne 
devaient-ils  pas  paraître,  concluans,  et  quelqu'op- 
posés  qu'ils  fussent ,   à   l'aspect  qu'offraient  dans 
l'intérieur  noire  commene  et  nos  manufactures, 
le   public   en   général    se  persuada   que   l'erreur 
devait   être    dans    ses    observations  ,  puisqu'elle 
ne  pouvait  être  dans  les  étals  où  tout  était  appuyé 
par   des   chiffres.    Cependant   il   y  eut   quelques 
personnes  qui  ne  se  laissèrent  pas   éblouir  par 
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telle  espèce  de  r.h'nriafànisme  rmmcr'rp'e  ;  qui 
roiilinucrent  à  penser  que  la  pros.nér'te  commer- 
ciale, se  fonde  sur  des  ventes  réelles  et  non  pas 
sur  les  exportations  qui  ne  sont  réellement  qu'un 
déplacement  de  in.uichandises  ,  lorsqu'elles  ne 
sont  pas  suivies  d'uhe  venle  réelle.  Ces  personnes 
prévirent  donc  qu'une  grande  partie  de  celle  im- 
mense quantité  de,  marchandises  exportées  en 
1809  reviendrait  en  Angleterre /aute  de  lronV8r 
un  débouché  à  l'étranger.  L'événement  justifia 
leur  prédiction  ,  et  les  élals  .des.  douanes  pour 
l'année  ifito  en  font  foi;  car  nous  y  voyons  que 
les  importations  de  l'Amérique  du  Sud  excellèrent 
de  5,ooo,opo  celles  de  180Ç,  et  les  importations 
d'Europe  s'élevèrent  également  de  it>,ooo,noo'an- 
dessus  de  celles  de  1807.  En  totalité  ,  les  impnf- 
talions  pour  t8io  furent  de  74,000,000,  tandis 
que  les  exportations  ne  furent  que  de  6?.oon.coo; 
or,  comme  il  est  reconnu  que  la  banque  n'avait 
pas  le  moyen  de  solder  cette  différence  de  douze 
millions  ,  il  est  bien  évident  qu'une  grande  pn<  lie 
des  importation?  de  1810  se  composèrent  de  l'ex- 
cédent des  marchandises  exportées  en  1801»,  oui, 
n'ayant  pu  être  vendues  à  l'étranger  ,  furent  ren- 
voyées en  Angleterre  ;  de  sorte  que  les  mêmes 
marchandises  servirent  à  grossir  les  exportations 
d'une  année  et  les  importations  de  l'année  sui- 
vante. Les  états  officiels  fournis  annuellement 
par  le  gouvernement  sont  remplis  de  semblables 
doubles  emplois  ,  et  peuvent  être  la  source  de 
mille  erreurs  ,  s'ils  ne  sont  appuyés  sur  les  faits 
et  vérifiés  par  des  observatiousindividnelles.  Par 
exemple  ,  plusieurs  articles  de  marchandises , 
tels  que  des  lainages,  "du  coton,  etc.  ,  ne  paient 
aucun  droit  d'exportation  ,  et  il  est  tel  négo- 
ciant qui,  uniquement  pour  accroître  son  crédit 
sur  la  place,  fait  enregistrer  sur  les.  livres  de 
la  douane  pour  100,000  liv.  sterl.  de  ces  mar- 
chandises, tandis  que  réellement  il  n'en  exporte 
(pie  pour  10,000  liv.  sterl.  C'est-là  un  fait  que 
M.  Broiigha.in  est  prêt  à  prouver  ,  si  la  chambre 
consent  à  se  former  en    comité. 

Après  s'être  livré  à  cette  digression  qu'il  a  crue 
nécessaire  pour  expliquer  la  Contradiction  ,  qui 
existe  depuis  plusieurs  années  entre  la  prospérité 
de  notre  commerce  Sur  les  états  ministériels  et 
la  misère  publique  ,  qui  va  toujours  croissant  , 
M.  Brougham  revient  à  l'historique  des  mesures 
commerciales  du  gouvernement;  il  remarque  que 
dès  l'année  1809,  ^es  auteurs  des  ordres  du  conseil 
furent  obligés  de  renoncer  à  l'objet  oslensible 
pour  lequel  ils  avaient  été  rendus;  en  effet ,  dès 
1809  le  gouvernement  accorda  des  licences  pour 
commercer  avec  l'ennemi ,  et  le  nombre  a  tou- 
jours été  en  croissant,  et  enfin  s'est  élevé  l'année 
dernière  jusqu'à  18,000.  Il  est  bien  évident  que 
ce  nouveau  système  a  détruit  tout  à  fait  celui 
des  ordres  du  conseil.  Voyons  donc  quel  a  été 
son  effet  sur  l'ennemi  ,  sur  les  neutres  et  sur 
nous-mêmes  enfin  ;  si  tout  bemme  qui  prend 
la  peine  de  se  munir  d'une'Sicence  peut  iim 
pwnément  traverser  nos  croisières  et  se  rendre 
dans  les  ports  de  France  ou  de  Hollande  ,  (5.11e 
deviennent  les  ordres  du  conseil  ?  que  devien- 
nent même  nos  blocus  antérieurs  ?  L'eiihemi , 
toujours  maître  de  refuser  l'entrée  de  ses  poils 
aux  produits  de  nos  manufactures  ,  est  sur  de  ne 
jamais  manquer  des  diffèrens  objets  dont  il 
éprouve  le  besoin  ,  et  il  se  les  procure  parles 
voies  les  plus  sûres  et  les  plus  directes.  Ainsi 
disparaissent  toutes  les  privations  ,  tous  les  em- 
barras que  nous  voulions  lui  faire  éprouver  par 
représaille.  Le  système  des  licences  offre  encore 
plus  d'avantages  aux  neutres  ,  et  à  quels  neutres 
encore?  à  ceux  q.uj ..  se  .  trouvent  immédiate- 
ment sous  l'influence  de  Napoléon  ,  si  déjà  ils 
ne  sont  réunis  à  son  Empire  :  aux  Papenboui- 
geois  ,  aux  négdcians  d'Einbden  ,  aux  Danois  , 
aux  Suédois  ,  etc.  ;  car  jusqu'à  ce  jour  ce  com- 
merce par  licences  a  été  conduit  par  des  pa- 
villons du  nord  de  l'Europe  ,  à  l'exclusion  des 
Américains  qui,  en  raison  de  leur  éloignensent  de 
la  Fiance  ,  sont  les  seuls  dont  nous  n'avons  rien  à 
rraindre.  Qunut  à  nous,  ce  système  de  licences 
renverse  totalement  le  fondement  de  notre  pros- 
périté ,  l'acte  de  navigation.  Il  est  contraire  à 
notre  constante  politique  d'encourager  le  com- 
merce de  transport  sur  des  bàtimens  construits 
en  Angleterre  et  montés  .par  des  Anglais.  Aussi 
quel  a  été  le  résultat  de  ce  système  ?  C'est  que 
nos  constructeurs  de  navires  à  Hull  ,  à  Sbeilds  , 
etc.,  ont  été  ruinés,  et  que  le  nombre  des  na- 
vires étrangers  qui  ont  fréquenté  nos  ports,  et 
des  matelots  étrangers  qui  ont  été  employés  à 
faire  notre  commerce  ,  a  plus'  que  doublé  depuis 
i8o(î.  Certes,  si  ce  n'est  pas  là  un  sujet  de  nature 
à  fixer  l'attention  de  la  chambrent  à  appeler  une 
enquête,  M.  Brougham  avoue  que  cela  confond 
toutes  ses  idées  sur  les  causes  de  notre  prospérité 
maritime.  Mais  ce  n'est  pas  là  que  se  bornent  les 
effets  du  système  des  licences.  S'il  a  interverti 
notre  acte  de  la  navigation  ,  il  a  également  dé- 
naturé toutes  les  formes  et  les  habitudes  du  com- 
merce ;  ce  n'est  plus  à'Londres  ,  à  Lipervool  et 
dans  nos  grandes  villes  commerçantes  que  se 
règlent  et  se  combinent  les  opérations  du  com- 
merce. C'esl  dans  lès  bureaux  et  dans  les  anti- 
chambres des  lords  du  bureau  de  commerce., 
que  se  règlent  les  spéculations  de  nos  négo- 
cians.   M.  Brougham  n'attaque  point  la  capacité 


politique  du  noHt>  lord  f  lord  fiatlinrs!  ]  à  ta  ip!8 
•  le  ce  bureau  ,  ni  du  trrs-lio.-v.rable  gelilielnart 
j  M*.  Ruse)  qui  en  est  le  vicB-préSidei-lï  ;  niai* 
il  les  croit  moins  en  étal  que  tout  négociant, 
de  dir;ger  les  spéculations  particulières  dit 
commerce  ,  de  délerm  ner  quelles  marchandises 
peuvent  trouver  u  •  débouché  avantageux  Sut 
tel  point  du  globe  ,  el  quelles  marchandises 
en  retour  peuvent  offrir  des  avantages  aux  spé- 
culateurs. Autrefois  tes  membres  du  bureau  cltt 
commercé  ne  s'occupaient  du  commerce  de  ':* 
nation  que  sous  des  rs  priori  s  géhâtulx;  aujour- 
d'hui ils  passent  au  contraire  lents  matinées  à 
assortir  des  Carga'SonS  ,  à  dérider  combien  un 
navire,  d'un  tonnage  donné,  devra  prendre  à 
son  bord  dé  cotons  filés  ,  de  cafés  ,  de  clous  ou  dé 
ciseaux  ;  à  délibérer  gravement ,  s'il  ne  serait  pas 
avantageux  de  diminuer  lu  quantité  des  ciseaux 
pour  augmenter  celle  des  (tous,  et  sur  d'autres' 
choses  de  celte  importance.  (Ohril/j  M.  Brougham. 
lait  ensuite  un  tableau  animé  de  tous  les  a.iens,lés 
intrigaîis  et  les  entremetteurs  de  toute  esne*  e  ,  q-.ii 
assiègent  les  portes  iiu  bureau  de  commerce  ,  qui 
remplissent  les  antichambres  et  lés"' corridors»  et 
qui  .  à  force  de  bassesses  et  d'intrigues  ,  se-  ren- 
dent même  nécessaires  aux  véritables  négocians 
que  le  système  de-i  licences  force  à -avoir  re- 
cours aux  chefs  des  burs-aux  du  Commerce;  et 
ces  entremetteurs  ,  nouveaux  négocians ,  sans 
mission  comme  sans  capitaux,  ont  créé  un  nou- 
veau genre  de  commerce  ,  qui  est  le  seul  qui 
fleurisse  aujourd'hui.  Mais  ce  n'est  pas  tout;  à 
peine  la  licence  est-elle  délivrée  qu'il  faut  que 
celui  qui  l'a  obtenue  appelle  à  son  secours  les 
faussaires  et  les  parjures,  pour  se  procurer  les 
docu.nens  qui  peuvent  le  mettre  à  même  d'en 
faire   usage  chez   l'étranger. 

Ici,  M.  Broiigliau  entre  dans  le  détail  de 
toutes  les  fraudes  et  de  tous  les  parjures  revu!" 
(ans  que  l'on  emoloie  pour  dénaturer  un  bâti- 
ment et  sa  cargaison.  Il  demande  aux  gentle- 
men qui  ont  lait  abolir  la  traite  des  nègres  ) 
comme  houleuse  et  dégradante  pour  le  carac- 
tère anglais,  si  ce  système  de  ..fraude*  et  dé 
parjures  n'est  pas  mille  fois  plus  honteux  et 
dégradant.  Après  quelques  autres  réllexions  dé 
cette  nature  ,  M.  Brougham  dit  qu'on  ne  s'at- 
tend pas  sans  doute  à  ce  qu'il  indique  ici  Ie9 
remèdes  que  l'on  peut  appliquer  à  la  détresse 
actuelle  ,  et  le  système  que  l'on  doit  substituer^ 
à  ceux  dont  il  vient  d  indiquer  lies  résultats  ; 
ce  sera  l'objet  du  comité  que  AÏ.  Brougiuua 
propose  ;  mais  s'il  lui  était  permis  d'expiiqueri 
dès  à  présent  son  humble  opinion  sur  cet-objet  j 
il  recommanderait,  avant  toutes  choses  ,.  de  nous 
concilier  l'Amérique  ,  de  ne  pas  la  forcer  ît 
contracter  une  alliance  avec  la  France;  Nous  ne 
pouvons  pus  "craindre  de  pousser  trop  loin  l'es- 
prit (Je  conciliation  , -.et  de  faire,  lr>p  (le  pas  en 
avant  pour  applanir  tous  les  différends  entré 
nous  el  les  américains.  M  Brougham  n'exprime" 
point  ce  désir  par  la  considération  de.  la  dé- 
i.c-sse  qu'éprouve  la  nation;  car  celle  détresse  j 
quelle  qu'elle  soit  ,  ne  doit  jamais  forcer  la 
nation  à  descendre  du  ton  digne  et  élevé  qui 
lui  convient  ,  à  celui  de  l'humiliation.  {Ecoutez  j 
e'Coulez  !  )  Mais  les  Américains  ne  sont  point  un 
peuple  avec  lequel  nous  devions  entrer  en" 
guerre  par  esprit  de  rivalité,  ou  d'apniéhension: 
D'aiileurs  nos  derniers  avantages  sur  terre  e!  ,ur 
mer,  nos  victoires  et-  nos  triomphes  éclataus 
donneraient  un  nouveau  prix  et  une  nouvelle 
grâce  aux  dispositions  conciliatrices  que  nous 
montrerions,  et  exciteraient  jusqu'à  l'idée  qu'elle? 
pussent  être  inspirées  par  la  irainte.  M.  Brocg- 
liam  finit  par  l'aire  la  motion  que,  la  chambre  s: 
foriKC  en  comité  pour  prendre  en  (  onsider.:t, cri 
l'état  des  manufactures  et  du  commerce,-  parti- 
culièremenl  sous  le  rapport  des  licences. 
M.  flurlng  seconde  la  motion. 
M.  Steph'en  dit  qu'il  a  prêté  toute  l'attention! 
dont  il  est  susceptible  aux  arguments  employés 
par  les  honorables  précpmans,  et  il  avoue  qu'il 
n'y  a  pas  trouvé  un  seul  raisonnement  dont  1  ap- 
plication puisse  être  faite  aux  ordres  du  corné*  I 
ou  au  système  des  licences  que  l'honorante 
membre  (M  Brougham;  avait  annoncé  devoiîèire 
l'objet  de  sa  motion.  Cet  honorable  membre  A 
fait  un  tableau  pathétique  de  l'état  de  dèlres  .0 
où  se  trouvenl  notre  commerce  et  nos  manuf-ic. - 
turcs;  n'ajoutant  aucune  foiauxétats  des  douane; 
lorsqu'ils  olfrent  des  résultats  contraires  à  son) 
système,  il  s'appuie  néanmoins  Sur  ces  même» 
étals,  toutes  les  fois  qu'ils  lui  fournissent  quel- 
ques argnmens  favorables  à  son  opinion.  Il  a 
parlé  d'une  manière  générale  des  ordres  du  con- 
seil qui,  néanmoins,  sont  d'une  nature  divers 
et  qui  ayant  été  rendus  à  des  époques  et  pour 
des  buts  différons  doivent  avoir  nécessairement 
produit  sur  le  commerce  clesefréfe  qu'on  île  peut. 
assïiïiîlerV  II  s'est  beaucoup  étendu  sur  les  pertes 
de  nos  nègociaus  dans  la  Baltique  ;  comuie  tes 
ordres  du  conseil  n'ont  jamais  été  appliques,  it 
celte  mer,  les  pertes  ne  peuvent  en  a  iidoë 
manière  leur  être,  imputées.  Comme  toul  le 
monde  le  sait  .  les  nombreuses  confiscations  cju'î 
eurent  lieu  dans  les  ports  de  la  Baltique  fuivnf 
dues,  en  grande  partie,  au,-  vents  eoirtrdiftfi 
qui  retinrent  nos  Hottes  à  l'entrée  de  la  BaltiOJu'è'j 
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et  firent  que  te»,  nombreux-  Mtimens  partis  ,  à 
lie  longs  inteFviiMes  ,  des  ports  d'Angleterre  , 
arrivèrent  tous  a-la-fois.  dans  les  ports  de  l'en- 
nemi ,  où  ils  fuient  confisqués.  L'honorable 
membre  n  aussi  parlé  du  retour  des  marchan- 
dises de  rXmériqne  du  Sud  ;  mais  l'on  se  rap- 
pelé qu'en  1807  ,  époque  où  les  ordres  du  conseil 
n'existaient  pas ,  plus  de  80  bàlimens  chargés 
de  marchandises  anglaises  ,  revinrent  des  porls 
du  Continent  de  l'Europe  ,  faute  d'y  trouver  des 
débouchés  ;  et  pareille  chose  arrivera  toutes  les 
fois  que  sur  un  marché  quelconque  les  expor- 
tations d'une  année  auront  excédé  la  consom- 
nialionaiiniielle.  M.  Stephen  pense  qu'une  grande 
partie  de  la  détresse  qu'éprouvent  nos  manufac- 
tures aujourd'hui ,  est  due  à  cette  cause  ,  c'est- 
à-dire  aux  immenses  exportations  qui  ont  eu  lien 
les  années  précédentes.  Dans  tous  les  tems  le 
commerce  a  été  sujet  à  de  semblables  fluctua- 
tions. S:  elles  se  font  sentir  pins  vivementaujour- 
d'hui .  c'est  que  nos  manufactures  ont  reçu  une 
extension  plus  grande  qu'à  aucune  autre  époque  , 
et  que  les  mesures  violentes  de  l'ennemi  ont 
apporté  des  changemens  subits  et  extraordi- 
naires dans  le  coure  du  commercé.  La  révocation 
dés  ordres  du  conseil  11e  changerait  rien  à  cet 
état  de  choses  ;  elle  n'augmenterait  point  les 
besoins  des  consommateurs  ,  elle  ne-  forcerait 
po'iit  l'ennemi  à  admettre  nos  produits  dans  ses 
porls  ;  elle  n'aurait  donc  absolument  aucun 
effet  sur  notre  commerce  ,  mais  elle  en  aurait 
un  très-favorable  à  celui  de  l'ennemi.  Par  l'in- 
termédiaire des  Américains,  les  produits  de  son 
sol  et  de  ses  manufactures  trouveraient  un  dé- 
bouché dans  les  deux  Amériques  ;  il  recevrait 
par  eux  toutes  les  matières  premières  dont  il 
manque.  M.  Stephen  pense  donc  que  les  cla- 
meurs qui  s'élèvent  contre  les  ordres  du  conseil 
ae  sont  que  le  produit  de  l'irréflexion  ,  et  du 
besoin  qu  éprouvent  ceux  qui  souffrent ,  d'attri- 
buer leurs  maux  à  la  première  cause  qui  frappe 
leur  esprit.  Quaut  aux  licences  ,  M.  Stephen 
dit  qu'elles  n'ont  pour  objet  que  de  protéger 
contre  nos  croiseurs  les  btUimens  neutres  chargés 
de  nos  marchandises  ;  qu'il  n'est  point  de  né- 
gociant anglais  qui  voulut  mettre  une  cargaison 
à  bord  d'un  bâtiment  portant  pavillon  étranger, 
si  ce  bâtiment  n'était  muni  d'une  licence  qui 
le  mît  a  l'abri  d'être  capturé  par  nos  croiseurs. 
Cette  licence  ne  sert  point  au  bâtiment  pour 
entrer  dans  les  ports  ennemis  ,  elle  ne  lui  est 
utile  qu'en  pleine  mer.  Outre  celle  licence  , 
le  capitaine  neutre  doit  donc  se  procurer  tous 
lés  documens  qui  peuvent  couvrir  l'origine  de 
sa  cargaison;  sans  doute  cette  nécessité  donue 
lieu  à  dés  fraudes  condamnables  aux  yeux  de  sa 
morale,  mais  qui,  de  tout  tems,  ont  été  plus 
ou  moins  en  usage  dans  le- -commerce  maritime; 
et  M.  Stephen  demande  à  tout  homme  de  bonne 
foi  îi  celte  considération  inorale  est  suffisante 
pour  nous  déterminer  à  renoncer  aux  seuls  béné- 
fices' que  nous  puissions  faire ,  dans  le.  mom*nt 
actuel .  avec  le  Continent.  M.  Stephen  s'oppose 
à  ce  que  la  chambre  se  forme  en  comité  oour 
prendre  en  considératiou  ces  diverses  matières, 
parce  qu'elles  se  trouvent  évidemment  liées  avec 
nos  rapports  politiques  et  nos  relations  exté- 
rieures ,  et  que  ce  serait  empiéter  sur  les  fonc- 
tions} du  cabinet  de  sa  majesté.  M.  Stephen 
finit ,  en  faisant  allusion  à  nos  négociations  avec 
l'Amérique  ,  par  dire  qu'il  conserve  l'espoir 
qu'elles  se  termineront   à    l'amiable  ;  qu'd    est 

]iour  sa  part  disposé  à  faire  à  l'Amérique  toutes 
es  concessions  compatibles  avec  le  maintien  de 
nos  droits  maritimes  ,  mais  que  par  aucune  con- 
sidération quelconque  nous  ne  devons  nous  dé- 
partir du  système  que  nous  suivons  à  l'égard 
de  l'ennemi  :  et  lorsque  l'ennemi  dirige  contre 
nous  les  mesures  les  plus  violentes  et  les  plus 
oppressives  pour  les  neutres  ,  nous  ne  devons 
pas  par  une  vaine  générosité ,  ou  dans  la  crainte 
«une  rupture  avec  l'Amérique-,' nous  priver 
d'un  seul  des  moyens  qui  sont  en  notre  pou- 
voir de  faire  retomber  sur  l'ennemi  tous  les 
maux  qu'il  a  voulu  nous  faire. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  prohonce  un  dis- 
cours dans  lequel  il  dit  que  la  révocation  des 
ordres  du  conseil  n'aurait  de  résultats  avanta- 
geux que  pour  i'ennemi.  Les  produits  de  son 
sol  et  de  ses  manufactures  trouveraient  aussitôt 
1111  débouché  ;  le  revenu  de  ses  douanes  ,  pres- 
qu'anéanli  par  les  ordres  du  conseil ,  renaîtrait , 
et  enfin  il  trouverait  toules  les  facultés  dont  il 
manque  aujourd'hui  pour  fournir  ses  arsenaux 
*t  ses  charniers,,  die  bois  de  construction  et 
d'autres  matériaux  ,  qu'il  ne,  peut  se  procurer 
aujourd'hui  qu'avec  des  .difficultés  et  des  frais 
énormes. 

La  motion  de  M.  Brougham  est  alors  mise 
aux  voix  et  rejetée  à  la  majorité  de  216  voix 
contre  144.  —  Majorité  72. 

Ajourné. 


INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    16  mars. 

Au  Hfoniietir  d'hier,  page  299,  5e  colonne, 
2e  alinéa  de  l'art  6  du  décret  sur  lés  gardes  natio- 
nales ; 

jla  lieu  île  ces  mois  :  Si ,  malgré  cette  désigna- 
tion ,  et  après  la  levée  des  gardes  nationales, 
le  contingent  pour  l'armée  se  trouvait  entièrement 
fourni,  les  conscrits,  etc.,  lisez  ceux-ci  :  Si, 
malgré  celle  désignation  et  après  la  levée  des 
gardes  nationales,  le  contingent  pour  l'armée  ne 
se  trouvait  pas  entièrement  fourni,  les  cons- 
crits ,   elc. 

Page  5oi  ,   titre    de  l'état  de  répartition  , 
Ait   lieu    de  :   et    formation   des   cohortes  du 
1"  bataillon   de   la   garde   nationale  .   lisez   :   et 
formation  des  cohorles   du   1"  ban  de  la  garde 
nationale. 


JPÙ  É  S  I  E. 

La  trois:eme  édition  de  la  traduction  des  Bu- 
coliques de  Virgile  par  M.  Tissot  vient  de  pa- 
raître (1);  elle  est  accompagnée  de  remarques 
sur  le  texte  mis  en  regard  ,  et  de  tous  les  pas- 
sages de  Théocrite  que  Virgile  a  imités. 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en 
l'an  8  :  il  était  le  début  litléraire  de  l'auteur  : 
il  reçut  un  accueil  favorable  ,  mais  ce  succès 
n'aveugla  p^s  le  traducteur  sur  les  nombreuses 
imperfections  de  son  travail;  M.  Tissot  reconnut 
lui-même  que  son  défaut  essentiel  était  l'excès 
de  la  concision  ;  et  dans  sa  seconde  édition  , 
publiée  quelques  années  après  la  première  ,  il 
avait  plus  heureusement  satisfait  à  ce  qu'exige 
le  génie  de  notre  langue;  il  avait  atteint  plus 
constamment  cette  élégance  et  cette  clarté  dont 
elle  se  montre  si  jalouse.  Le  public  accorda 
une  faveur  plus  décidée  à  celte  édition;  le  rap- 
port du  jury  des  prix  décennaux,  la  décision 
de  la  troisième  classe  de  l'institut  ,  qui  avait  cru 
devoir  indiquer  l'ouvrage  comme  digne  d'une 
noble  récompense  ,  auraient  pu  faire  présumer 
à  t'auleur  que  sa  lâche  élait  remplie  ,  et  qu'il 
n'avait  plus  besoin  de  se  livrer  à  l'effort  si  p«- 
mble  de  revenir  une  troisième  fois  sur  un  travail 
qu'on  a  cru  deux  fois  achevé.  Mais  il  a  eu  ce 
louable  courage  ,  et 'mettant  à  profit,  ainsi  qu'il 
le  dit  lui-même  ,  les  critiques,  les  avis,  les 
scrupules  même,  et  suivant  toujours  son  sys- 
tème d'une  fidélité  scrupuleuse  ,  syslême  qu'il 
développe  et  justifié  dans  sa  préface  ,  il  a  re- 
doublé de  soins  et  d'ardeur  polir  s'approcher 
de  plus  près  encore 'de  son  modèle.  Cette  nou- 
velle édition  étant  éir  quoique  Sorte  un  nou- 
vel ouvrage  ,  sera-  dans  cette  feuille  l'objet  du 
nouvel  examen  qu'elle  mérite  :  en  attendant , 
nous  croyons  faire  une  chose  'agréable  au  lec- 
teur en  lui  en  faisant  dès-à-présent  connaître 
un  fragment  :  nous 'ne  choisissons  pas  :  la  beauté 
de  l'original  nous  uéterounera  seule;  nous  ci- 
terons  la    10e  Eglogue. 

Clans; 

Souris  ,  belle  Aréthuie  ,  à  mes  derniers  efforts  ; 

Je  veux  pour  un  ami  quelques  tendres  accords  , 
Mais  tels  que  Lycoris  (es  répète  elle-même  , 
Et  plaigne  dans  Galltsï l'infortuné  qui  l'aime  : 
Voudrais-tu  refuser  quelques  vers  a  Gallus? 
Mais  non  ,  je  tic  crains,  -pas  un  si  cruel  refus  ; 
Ainsi  puisse  Doris  ,  qi*iud  la  source  iranquille 
Roule  son  pur  cristal,  sqt  les  bords  de  Sicile  , 
Défendre  aux  flots  amers  de  s'uiir  à  ton  cours. 
Commence  ,  et  de  Gallus  soupirant  les  amours. 
Que  tes  chanis  et  ma  fer*  ensemble  se  confondent  : 
Ces  monts  ne  sont  pa(  sourds  ;  ces  forêts  nous  lépondrnl. 

Quels  bois  ou  quels/déserts  vous  prêtaient  leur  séjour , 
O   Nymphes  ,    quand  Galjus  ,    victime  de  l'amour  , 
Succombait  aux  languturs  d'une  indigne  faiblesse  ? 
Vous  ne  fouliez  alors  ,  ni  les  bord,  du  Fermcsse  , 
Ni  les  sommets  du  linde  et  ses  doctes  sentiers. 
Tout  pleure  sur  Gallit»  ,   bruyères  et  lauriers. 
En  le  voyant  couché  sous  un  roc  solitaire  , 
Le  mcnalc  etlçs  pins  de  son  front  séculaire  , 
Le  dur  et  froid  lycéç  ont  répandu  des  pleurs  : 
Ses  brebis  VeutouraieVV,  tristes  de  ses  douleurs  : 
Au*  maux  dejeur-  Ixrgef  tes-l«Hipeaf<i  sont  sensibles. 
Gardertot  de  rougir  tje  ces  amis  paisibles  , 
Jeune  et  divin  poète  |  un  troupeau  de  brebis 
Autrefois  pour  pastcuï  eut  le  bel  Adonis. 


(1)  Un  fort  volume  ia- 18  ,  avec  une  préface  ,  des  notes  ,   et 
le  portrait  de  Virgile  fort  bien  gravé. 

Prix  ,  3   fr.    5o   c.  ,   «t  .4  fr.  franc  de  port. 
.A  Paris,  chez  Delauaay  ,    libraire,  Palais  Royal ,  n°243- 


.\u  bruit  inattendu  de  tes  peines  arriéres , 

Tout  accourut  vers  loi ,  les  nymphes  ,  les  bergères  , 

Et  les  jeunes  pasteurs  ,  et  les  bouviers  pesans  , 

El  Mopse  humide  encor  de  sa  moisson  de  glands. 

Tous  demandaient  pourquoi  cette  mélancolie  : 

■.  Gallus  ,  dit  Apollon  ,  quelle  est  donc  la  folie  ! 

..   Lycoris,  tes  amours,  à  travers  les  frima», 

n   Dans  les  horreurs  des  camps  a  suivi  d'autres  pas.  " 

Sylvaiu  parut,  le  front  couronné  de  feuillages, 

Agitant  de  grands  lys  et  des  liges  sauvages. 

Le  dieu  Pan  vint  aussi  :  l'hièble  au  fruit  sanglant  , 

Le  carmin  ,  enflammaient  son  visage  brillant. 

Je  crois  l'entendre  encor  dire  au  berger  qu'il  aime  : 

u  Quel  terme  veux-ltl  mettre  à  ta  tristesse  extrême? 

..  L'Amour  ,  mon  cher  Gallus ,  le  rit  de  ces  douleuts  ; 

n  C'est  un  enfant  cruel,  il  se  nourrit  de  pleurs  : 

n   Ainsi  plaît  au  gazon  la  fraîcheur  d'une  eau  pure, 

..  Le  cytise  à  l'abeille  ,  aux  agneaux  la  verdure.  .• 

Mais  le  triste  Callus  :  a  vos  bois  quelque  jour, 

Rasteurs  arcadie-  s  ,   vous  direz  mon  amour  ; 

Vous  seuls  savez  chanter,  pasteurs  de  l'Arcadie. 

O  !  si  de  votre  voix  I  heureuse  mélodie 

Soupirait  quelque  jour  les  malheurs  de  mon  sort. 

Qu'il  serait  doux  pour  moi  lo  sommeil  de  la  mort  ! 

Que  n'étais-je  un  de  vous ,  un  vendangeur  ,  un  pitre  ! 

Peut-être  aurai-je  aimé  Phyllis  au  teint  d'albâtre  ; 

Une  autre  ardeur  ,  peut-être  .  eût  entraîné  mon  crfcur 

Vers  le  brun  Amyntas  (qu'importe  la  couleur? 

La  violette  est  brune,  et  brune  est  l'hyacinthe.  ) 

Amynthas  ou  Phyllis  auprès  de  nooi  ,  saos  crainte  , 

Sous  la  vigne  étendus  ,  parmi  des  saules  verts  , 

Tresseraient  ma  couronne  ou  chanteraient  des  vers. 

Ici  ,  ma  Lycoris  ,  sont   de  fraîches  fontaines  ; 

Ici   tu  foulerais  le  vert  lapis  des  plaines  ; 

Ici  des  bois  sacrés  cacheraient  nos  amour)  : 

Que  n'y  puis-je  avec  toi  consumer   tous  mes  jours  ! 

Mais  rebelle  à  nos  vœux,  ta  folie  ardeur  t'engage 
Au  milieu  des  périls  ,  des  traits  et  du  carnage  ; 
Les  neiges ,    les  hivers  ne  sauraient  l'arrête)-  ; 
Et  loin  de  ta  patrie  (  Ah  !  puissé-je   en  douier  !  ) 
Loin  de  moi  ,  sur  le  Rhin,  tu  contemples  ,  cruelle. 
Les  Alpes  ,  leur  sommet  et  leur  neige  éternelle. 
Epargnez  Lycoris,  ô  ligoureux  frimais  l 
Durs  glaçons ,  mollissez  aoiis  ses  pieds  délirais. 

J'irai  de  Théocrite  empruntant  la  musette  , 
Soupirer ,  ô  Chalcis ,  les  vers  de  ton  poète. 
C'en  est  fait,  dans  les  bois  ,  aux  antres  des  déscrtl, 
Je  veux  aller  nourrir  les  maux  quej'ai  soufferts. 
J'écrirai  mes  amours  sur  l'écorce  nouvelle  : 
Elle  croît  ;  mes  amours ,  vous  croîtrez  avec  elle. 

Nymphes  du-mont  Ménale  ,  accourez  à  sna  voix; 
D'une  meute  aboyante  environnons  [es  bois  î 
Sur  l'ardent  sanglier  que  nos  coups  se  confondent  ; 
A  travers  les  rochers  et  les  fpréts  qui  grondent  , 
Déjà  je  crois  voler  plus  prompt  que  les  éclairs  ; 
Nouveau  Parthe,  mes  traits  ont  sifflé  dans  les  airs. 
Vain  remède  aux  tourmens  d'un  amour  incurable  ! 
Le  dieu  n'est  point  touché  des  pleurs  d'un  misérable  : 
Déjrriour  moi  les  monts ,  les  champs  n'ont  plus  d'attraiti. 
Adieu ,  nymphes  des  eaux  ,  adieu  ,  vastes  forêts  ; 
Non  ,  non    je  boirais  l'Hébre  et  ses  o..des  dé  glace  , 
Au  milieu  des  hivers,  des  «iges  de  laThrace; 
J'irais  sous  le  tropique  affronter  les  déserts,      - 
Où  l'orme  sourcilleux  voit  mourir  dans  les  airs 
L'écorce  de  son  front  que  le  soleil  dévore  ; 
Travaux  ,  saisons  ,  climats  ,  tout  sciait  vain  encore  , 
Pour  changer  ou  fléchir  l'impitoyable  amour  : 
L'amour  sait  tout  dompter ,  et  j'y  cede  a  mon  tour 

Muses,  arrêtons-nous;  votre  eleve  paisible 
Fil  ces  vers  en  tressant  l'osier  tendre  et  flexible  : 
C'en  en  assez  pour  lui  ,  vierges  du  mont  Piérus  ; 
Vous  augmentez  leur  prix  aux  regards  de  Gallus, 
Gallus  pour  qui  s'accroît  mon  amilié  fldele, 
Comme  00  voit,  au  retour  de  la  saison  nouvelle  , 
S'élever  d'heure  en  heure  un  jeune  peuplier. 
Levons-nous  ,  et  craignons  l'abri  de  ce  noyer  j 
Vesper  vient,  son  éclat  annonce  la  nuit  sombre  ; 
Et  la  voix  du  chanteur  craint  la  fiaicheur  de  l'ombre  ; 
L'ombre  est  nuisible  aux  blés  ,  nuisible  aux  fruits  nouveau: 
Partons  il  en  est  tems  ,  partons  mes  chers  troupeaux. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse    tf'hier. 

EFFETS      PUDLICS. 

Cinq  p'  100  c.  ,  joui,  du  22  sept.  181 1 ,       83f  20° 

Idem  ,  j.  du  22  mars  1812 8of  ae* 

Rescript,  p'  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Aet   de  la  B    de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    i235f      * 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1811 
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EXTERIEUR. 

D  ANEMARCK. 

Coprn'iaque  ,  le  5  mars. 

KJn  ne  se  souvient  pas  d'un  hiver  aiwçi  doux 
que  celui-ci.  Kn  Fionie  ,  les  Heurs  commencent 
a  paraître  ,  et  plusieurs  arbres  ont  des  boutons 
très-gros  ;  mais  ce  qui  est  sur-tout  remarquable, 
oVii  qu'en  i"  l;,'i\  exposé  au  soleil  du  midi , . 
en  Vit  'dos  violettes  déjà  "entre  Noël  et  le  1"  jan- 
vier. Le  froid  n'a  pas  passé,  ce  mois-ci,  5  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  en  Sélande  ,  et 
la  neige  n'est  pas  resiée  sur  la  terre  pendant 
quatorze  heures. 

—  La  Société  pour  le  salut  de  la  Norwège  , 
dont  S.  M.  a  bien  voulu  être  protecteur  ,  est 
composée  de  2110  individus  ,  dont  37*5  membres 
sont  de  Christiania,  et  162.de  Copenhague.  La 
Société  a  beaucoup  contribué  au  salut  de  la 
Norwège  ,  et  sur-tout  à  l'égard  des  sciences  et 
des  anls.  Une  grande  quantité  d'écrits  estima- 
bles vient  de  paraître,  et  beaucoup  sortiront 
sous  peu  de  la  presse  :  on  cite  ,  entre  autres  , 
plusieurs  éditions  des  auteurs  classiques. 

—  Le  professeur  Fabricius  a  lu  hier,  dans 
l'Académie  des  sciences  ,  un  Traité  Irès-remar- 
quable  et  très-exact  sur  les  mœurs  des  habi- 
tons  du  Groenland. 

—  Avant-hier  ,  l'institut  des  sourds-muets  de 
Copenhague  a  célébré  la  fêle  de  son  sixième 
anniversaire.  S.  E.  M.  de  K»»s  ,  président  de  la 
chancellerie  ,  a  distribué  plusieurs  prix  d'en- 
couragement à  ceux  des  élevés  (pi  se  sont  le 
plus  distingués.  Le  compte  rendu  est  très-satis- 
faisant; on  y  voit  que  les  travaux  exécutés  par 
les  jeunes  gens  de  Vinstilul  ,  et  vendus  au  pu- 
blic ,  s'élèvent  ,  pour  l'année  dernière  ,  à  la 
somme  de  7011  rixdallers. 

—  La  Société  patriotique  norvégienne  vient 
de  couronner  plusieurs  Mémoires  qui  lui  ont 
éli'  adressés.  Un  prix  de  400  rixdalers  a  été 
remporté  par  M.  J.  Rvnning  ,  ministre  du  culte  , 
pour  un  ïïaiié  rorrceVuiint  ie  droit  de  rachat  de 
terres  /sanctionné  par  les  plus  anciennes  lois 
de  Norwège.  Un  autre  prix  de  3oo  rixdalers 
a  été  adjugé  à  M.  P.  E.  Millier,  docteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  l'Université  de  Copenhague  , 
pour  un  Mémoire  sur  l'élude  de  la  langue  islan- 
daise. Un  troisième  de  5oo  rixdalers  a  été  dé- 
cerné à  M.  le  professeur  A.  Gamborg  ,  qui  a 
discuté  les  moyens  propres  à  être  employés  pour 
répandre  les  lumières  dans  la  classe  de  la  jeu- 
nesse du  bas-peuple  dans  les  villes  norvégiennes  ; 
enfin  M.  B_  Prahl , ^conseiller  de  chancellerie, 
a  remporté  un  Quatrième  prix  de  400  rixdalers , 
pour  un  Mémoire  qui  prouve  que  la  ville  de 
Christiania  présente  les  plus  grands  avantages 
préférablement  aux  autres  villes  du  royaume  , 
pour  l'établissemen:  de  la  nouvelle  Université 
norwégienne.'. 

AUTRICHE. 

fienne  ,    le   4  mors. 

Notre  gouvernement,  continue  d'engager  les 
riches  particuliers  de  l'Empire  à  établir  des  fa- 
briques de  sucre  de  betteraves ,  et  tout  fait  pré- 
sumer que  ses  vues  bienfaisantes  seront  rem- 
plies. On  s'apperçoit  déjà  des  avantages  que  ces 
établisseinens  doivent  procurer.  Une  grande  ma- 
nufacture semblable  existe  delà,' depuis  quelques 
mois,  dans  notre  voisinage,  et  le  débit  du  sucre  , 
Àuly  est  fabriqué  ,  est  considérable  ;  it  esl  d'un 
tiers  meilleur  compte  que.  le  sucre  colonial. 
On  s'occupe  aussi  avec  activité  de  la  fabrication 
du  sucre  d'érable. 

Du  7   mars. 

Le  4  mars  dernier,   LL.  AA.   II.  et  RR.   les 

archiducs  Rodolphe  et  Ferdinand  ont  honoré  de 
leur  présence  l'Institut  des  aveugles  de  cette 
capitale  ;  ces  deux  princes  ont  témoigné  leur 
haute  satisfaction  du  mode  d'enseignement  et 
d'administration  adopté  dans  cet  établissement. 

—  Les  30  et  29  février  derniers,  jours  anniver- 
saires de  la  mort  de  Joseph  II  et'Léopold  II,  des 
messes  solennelles  avec  Requiem  ont  élé  chan- 
tées dans  l'église  paroissiale  du  château.  S;  M. 
l'Empeçeuï  et  les  archiducs  ont  assisté  à  ces 
cérémonies  funèbres. 


'•'  —  Une  circulaire  du  18  février,  adressée  aux 
cours  d'appel  dans  l'archidnché  d'Autriche,  dé- 
fend de  reconnaître  désormais  romine  authenti- 
ques devant  les  tribunaux,  Ips  procurations, 
les  protêts  de  lettres  de  change,. el  autres  actes 
notariés,' délivrés  en  pays  èlranger,  à  moins  que 
ces  pièces  ne  soient  munies  d'une  légalisation 
en  due  forme,  signée  par  .Hn  agent  diploma- 
tique ou  consulaire  autrichien  »  'résidant  dans 
le  pays  où  elles  auront  élé  délivrées. 

BAVIE  F.  E. 

"    Munich,    le  S  nars. 

Notre  gazelle,  officielle  publie  une  déclaration 
de  la  commission  d'amortissement  des  .dettes  de 
l'Etat ,  qui  contient  en  substence'ce  qui  suit  : 

«  L'article  7  de  l'ordonnance  royale  du  ao  août 
18.1 1  ,  concernant  l'établissement,  de  la  commis- 
sion d'amortisseûient  des  doives  de  l'Etat,  a 
déjà  déclaré  que  les  fonds  qui  lui  ont  été  assi- 
gnés sont  plus  que  suffisans  ppi.r  opérer  l'amor- 
tissement de  toutes  les  dettes  iu  royaume  dans- 
l'intervalle  #e  5o  ans  fixé  à  cet  effet  j  que  néan- 
moins dans  les  premières  années  ,  à  cause  dti 
grand  nombre  de  payemens  ;':  faire  à-la-fois  , 
la  commission  a  à  remplir  -des  engagemens 
plus  considérables  que  le  montant  annuel  des 
fonds  susdits.  En  outre  ,  celle  commission  ne 
peut  faire  usage  de  l'autorisation  qu'elle  a  reçue 
de  vendre  pour  l'exliDclicn  de  la  dette  de  l'Etat 
les  domaines  cédés  par  la  Franco,  «les  ci-devant 
principautés  de  Baireuth  et  de  Ralisbonne  , 
qu'avec  beaucoup  de  lenteur  et  de  précaution  , 
pour  ne  pas  être  dans  le  cas  de  les  céder  à 
trop  bas  prix  et  de  causer  ainsi  à  la  commis- 
sion d'amortissement  une  perte  considérable. 
Cette  commission  s'est  fait  d'ailleurs  une  loi  in- 
violable aussitôt  après  son  érection  de  mettre  des 
bornes  à  l'agiotage  et  à  l'usure  ,  pour  établir  un 
taux  d'intérêt  modéré  ,  assorti  aux  besoins  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie,  iîlle  a  suivi  jus- 
qu'à présent  avec,  la  plus  stric'e  exactitude  ces 
principes  ,  ainsi  que  l'exigent  les  intérêts  de 
l'Etat  et  de  la  caisse  d'amortissejHerrt  ;  mais  pour 

1       H      y<-;i,<~?  soR*i«!  ,...-.ne-  avec  J? 

mêrne  scrupule.  ,  et  faire  face  en  même  temsaux 
obligations  qu'elle- -a  contractées  ,  il  est.  néces 
ssire  qu'elle  ait,  du  moins  pour  un  lems  ,  de 
nouvelles  ressources.  En  conséquence,  elle  a 
proposé  à  S.  M.  d'ouvrir  -deux  emprunts  en 
forme  de  loterie  ,  l'un  de  12  millions  de  florins 
portant  intérêt,  et  l'autre  de  6  milUons;.de  flor. 
sans  intérêt.  S.  M.  a  ,  par  un  rescrït  du  24  fé- 
vrier dernier,  non-seulement  adopté  ce.  projet, 
mais  encore  autorisé  la  commission  d'amortisse- 
ment à   organiser   ces    deux    emprunts  ,    et    en 

faire   connaître    les    dispositions.    { Suivent   les, 

dispositions.  ) 

.  »  Les  billets  de  loterie  de  cet  emprunt  ont. 
pour  hypothèque  non-seulement  les  domaines 
des  ci-devant  principautés,  de  Bairenth  et  de 
Ralisbonne  ,  pour  les  paiement-  considérables 
déjà  faits  ou  à  faire  sur  ces  fonds ,  mais  encore 
toutes  les  autres  rentes  et  revenus -casuels  que 
S.  M.  a  assignés  à  la  commission  d'amortissement 
par  l'ordonnance  du  20  août  181 1  ;  D'après  l'édit 
du  r7  novembre  1811  ,  ces  billets  ont  le  second 
rang  parmi  les  effets  qui  ont  des  droits  sur  la 
caisse  d'amortissement  ,  et  à  l'exception  des 
paiemens  qui  doivent  être  faits  à  la  France  en 
vertu  des  traités  conclus  avec  celte  puissance  , 
ils. auront  la  préférence  sur  tous  les  autres  pa- 
piers d'Etat.  Les  prix  des  lots  offrent  en  même 
tems  la  perspective  de  gains  considérables  ,  de 
manière  que  l'avantage  des  individus  qui  pren- 
dront part  à  l'emprunt  se  concilie  avec  le  but 
utile  des  deux  emprunts.  Les  étrangers  pourront 
également  y  prendre  part  ,  et  la  commission  , 
pour  leur  en  faciliter  les  moyens  ,  aura  des 
correspondans  à  cet  effet  sun. toutes,  les  places 
de  commerce  de   l'étranger.  » 

La  commission  d'amortissement  des 
dettes  du  royaume  de  Bavière, 
Utzscîineider. 

Du   10  mars- 

Par  un  décret  du  20  février  ,  S.  M.  a  confié 
la  direction  de  la  bibliothèque  centrale  à  M.  le 
conseiller  de  Ringel  ,  référendaire  près  le  mi- 
nistère de  l'intérieur,  pour  les  affaires  qui  con- 
cernent l'Académie  des  sciences  et  des  arts. 
M.  Ringel  a  été  nommé  en  même  tems  commis- 
saire-royal auprès  de  la  susdite  Académie, 


Inspruck  ,  le  *j  ■  mars 

La  nuit  précédente  ,  nous  avons  eu  la  satis- 
faction de  voir  arrivef  heureusement  dans  nos 
murs  ,  revenant  de  Munich  ,  LL.  AA.  le  prince 
royal  de  Bavière  ,  la  princesse  son  épouse  et 
le  jeune  prince  Maximilien  ,  'leur  fils. 

WURTEMBERG. 

Stutt'gardt ,    le   4    mars. 

Par  un  décret  du  8  de  ce  mois  ,  S.  M  a  promu 
M.  le  colonel  aide-de-camp  de  Moltke  au  grade 
de  général  -  major  ,  en  le  nommant  en  même, 
tems  son  adjudant  -général  ;  et  M.  le  colonel 
prince  de  Wallerslein  ,  du  régiment  des  gardes  . 
à  cheval  ,  a  été  nommé'  en  remplacement  de 
M.  le  général  de  Moltke',  aide-de-camp  du  roi. 

Le  colonel  de  Miller,  de  la  garde  à  cheval  ,  a 
été  promu  au  grade  de  chef  d'escadron  dans  le 
5"  régiment. 

Le'  capitaine  de  Moltke ,  du  régiment  de9 
gardes  à  cheval,  a  élé  promu  au  grade  de  chef 
d'escadron  dans  le  même  régiment. 

Les  deux  sous-Iieulenans  de  la  garde  à  cheval 
de  Troyfl  et  de  Hopfgarten  ont  été  nommés  ,  par 
décret  du  même  jour  ,  écuyers  des  voyages  de. 
S.  M.  ,  en  remplacement  des  capitaines  Moltke 
et  Miller. 

—  Par  un  rescript  royal  du  même  jour,  S.  M.  a' 
prohibé  jusqu'au  1"  mars  i13i5  ,  toute  espèce 
de  vente  de  chevaux  au-dessus  de  l'âge  de  trois 
ans  ,'  hors  du  rdyaume  ,  k  qui  qce  ce  puisse 
êlre  ,  et  il  a  été  enjoint  à  toutes  les  autorités  pu-, 
bliqups,  particulières  et  aux  agens  des  douanes 
de  veiller  avec  la  plus  grande  sévérité  à  l'e.xécu- 
tion  de  cet  ordre. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

Carh'uhf,  ,    le  g  murs. 

Hier  le  comte  de  Seiboltsdorff  ,  envoyé 
extraordinaire  et  ministre  plénipotentiaire  de  la 
cour  de  Munich  près  notre  cour ,  a  eu  une  au- 
immst  tUl'lii  "ilipP  de  ne-*!»»  graed-duc  .  ci.»nsï 
laquelle  il  a  remis  à  S.  A.  R.  la  grande  déco- 
ration de   l'Ordre,  havarois   de'Sainl-Hubert. 

INTÉRIEUR. 

Paris  y  le    17  mars. 
DÉCRETS    1MPÉRIAU  X 

,  Au  pah:j  èz  l'Elysée  ,.  le  g  mars  1  81 1.  . 

NAPOLÉON,  Emmuetjr  des  Français",  Rot 
d'Italie  ,  Protecteur  de  .la  Confédératiox  du 
Rhi«  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  r 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  .1";.  A  dater  du  1"  avril  prochain  ,  les 
grand-croix,  commandeurs  et  chevaliers  de  l'Ordre 
de  l'Union  de  Hollande,  cesseront  d'en  porter  ia 
décoration. 

2.  Toutes  les  personnes  'crue  nous  aurons 
nommées  grand-croix,  commandeur  ou  chevalier 
de  l'Ordre  impérial  de  la  Réunion  ,  en'  porteront  • 
la  décoration  à  compter  du  icr  avril.  Elle  leur 
sera  remise  :  en  Hollande  ,  par  noire  cousin 
le  prince  are.hi-trésoner  ;  à  Paris  ,  par  le  grand- 
chancelier  de  l'Ordre  ;  et  dans  les  autres-  pari ics 
de  notre  Empire  ,  par  le  prince  grand-dignitaire 
gouverneur., .ou  par  le  persounage  le  plus  élevé 
en  dignité  qui  en  recevra  la  commission  du, 
grand-chancelier  de  l'Ordre. 

5  ■  Les  membres  de.  l'Ordre  de  la  Réunion 
adresseront  au  grand  chancelier  de  l'Ordre  ,  et 
signé  par  eux,  le  serment  qu'ils  auront  prêté} 
il  en  sera  fait  mention  sur  les  registres  de 
l'Ordre. 

4.  Lorsque  les  grand-croix  ,  commandeurs  ou 
chevaliers  auxquels  nous  aurons  accordé  la  déco- 
ration de  l'Ordre  de  la  Réunion,  feront  partie? 
d'un  corps  civil  ou  militaire,  la  décoration  leur 
sera  remise,  en  notre  nom,  en  présence  du 
corps  assemblé  ,  par  les  personnes  déléguées  à. 
cet  effet. 

5-  La  prestation  da  serment  aura  lieu  dar.'s 
la  même  forme.  Il  en  sera  dressé  procès-verbal 
qui  sera  transmis  au  grand-chancelier,  pour  «tic 
inscrit  sur  le    registre  de  l'Ordre. 
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CNous  nous  réservons  île  réunir  tous  les  grand- 
Croix  de  l'Ordre  île  l:i  Réunion  ,  à  un  jour  In- 
diqué ,  dans  noire  résidence  ,  pour  leur  l'aire 
renouvelle!'  leur  serment. 

7.  Nos  ministres  et  le  grand -chancelier  de 
tOrdre  impérial  de  la  Réunion  ,  sont  chargés  de 
Fexéeution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Signe,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'taire-d'Etat , 

Signe',  le  comte   Dark. 


Le  tribunal  de  première  instance  a  Rourg  , 
département  de  l'Ain,  a  déclaré  Jean -Claude 
Pommuleau  absent. 


Décret  concernant  la  fabrication  des  eaux-de- 
vie  de  grains  dans  les  de'partemens  exceptés 
tls   la  prohibit  on    de   cette  fabrication. 

Au  palais    de  l'Elysée,  le   iï   mars   1S12. 

NAPOLÉON,  Ejiperf.uii    nrs    Frwcais,   Roi 

6'lTAUE  ,       Pr.OTËCTEtT.     HE     LA      Co.\l'£I>tT,  A'MON      DU 

Rhin  ,  Médiateur  ue  la  Confédération  suisse  , 
«te.    etc.    etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  manufac- 
tures et  du  commerce  , 

Notre  Conseil-d'Elal  c.itendu , 
1  Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I"'.  Il  est.  expressément  défendu  à  tous  les 
propriétaires  de  distilleries  de  grains  ou  de  ge- 
nièvre dans  les  départemens  qui  ,  par  notre 
décret  du  1"  lévrier  dernier  ,  ont  été  exceptés 
de  la  prohibition  de  cette  fabrication  ,  d'aug- 
menter le  nombre  de  leurs  alambics  en  acti- 
vité à  cette  époque  ,  et  d'y  consommer  une 
plus  grande  quantité  de  grains  que  telle  qui 
y  était  employée  avant  le    1"  février. 

2.  En  conséquence,  le  conseiller-d'étal  direc- 
teur-général de  l'aministration  des  droits  réunis 
et  les  préfets  des  départemens  feront  constater  , 
par  des  procès-verbaux  ,  le  nombre  Je  ces  alam- 
bics en  activité  au  1"  février  ,  et  ils  fixeront 
les  quantités  de  grains  qui  pourront  y  être  con- 
oommées. 

.  3-  Toute  fabrication  d'eau-de-vie  de  grains  sera 
interdite  aux  fabricans  qui  contreviendront  aux 
dispositions  ci-dessus  ,  et  les  scellés  seront  ap- 
posés sur  leurs  alambics  et  serpentins. 

4-   Nos  ministres  des  manufactures  et  du  com- 
merce ,   et  des  finances  ,  sont  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de'  l'exécution  du  présent 
décret  ,   qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signé,   NAPOLÉON. 
Par  J'Einpereur  , 

Le  mipzftrc  secrétaire-a"  ét^l , 

Signé ,  le  comte  Da«u. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  27  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Michel  Burvenich  :  peintre  ,  domi- 
cilié à  Cologne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bonn  ,  dé- 
partement de  Rhm-et-Moselle  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Michel 
Burvenich. 


Par  jugement  du  4  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François-Marie  Faguet ,  demeurant  à 
Journans , 

Le  .tribunal  de  première  instance  à  Bourg, 
département  de  l'Ain  ,  a  déclaré  François-Mane- 
Marc-Antoine   Faguet   absent. 


.  Par  jugement  du  i5  novembre  1810  ,  sur  la 
demande  de  Philibert  Guinet ,  propriétaire  à 
Genelard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Charolles  , 
-département  de  Saône-et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Emillaud 
Cumet. 


Par  jugement  du    17  décembre    181 
dernande    d'Antoine   Ratfi 
tauban  , 


L.v 


sur   la 

t  Mon- 


I.e  tribunal  de  première  instance  à  Limoges  , 
déparleeient  de  la  Haute  -  Vienne  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
ftaby. 


Par  jugement  du  24  décembre  181 1,  sur  la 
demande  d'Anne-Catherine-Rosalie  Delaveau, 
veuve   Louis  Huguet, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  , 
département  d'Indre-et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Delaveau. 


Par  jugen»Snt  du  25  septembre  181 1  ,  sur  ]a 
demande  des  sieurs  Louis  -  Joseph  Gibert  et 
Jean-Baptiste  Gibert  ,  demeurant  à  Marseille  , 
département  des   Bouches-du-Rhône  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ejn  cette  ville, 
a  déclaré  absent  Louis-Muxime  Gibert,  soldat 
dans  la  4=  compagnie  du  1'  bataillon  de  la  5ic 
demi-bngade. 


Par  jugement  du  28  décembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Jean -François  Rayé,  tailleur  à 
Bruxelles ,   département   de  la   Dyle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville 
a  ordonne  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  CJiarJes-Staequet. 


Par  jugement  du  4  février  1812,  sur  la  demande 
de  Pierrette  Pommateau  ,  veuve  JJaujat  , 


Par  jugement  dît  10  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Gilles  Pilkington  ,  demeurant  à 
Saint-Martin  du  Vivier  ,  et  autres  intéressés , 

Le  tribunal  dé  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
François  Haveron. 


INSTITUT   IMPERIAL   DE  FRANCE. 

Le  14  de  ce  mois  ,  l'Institut  impérial  ,  en 
exécution  de  l'arrêté  pris  dans  sa  séance  du 
25  frimaire  an  7  ,  a  assisté  aux  funérailles  de 
M.  Levesque  (  Pierre  -Charles),  membre  de  la 
classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne.  Le 
convoi  étant  arrivé  au  lieu  de  la  sépulture  , 
M.  Quatremere  de  Quincy  ,  vice-président  de  la 
classe  ,  a  prononcé  le    discours  suivant  : 

«  Messieurs  , 

»  Quand  le  respectable  confrère  auquel  nous 
rendons  ces  tristes  devoirs  ,  échappé  aux  pre- 
mières atteintes  d'une  maladie  perfide  ,  reparut  , 
il  y  a  peu  de  jours  ,  au  milieu  de  bous  ,  et,  avec 
l'accent  de  la  plus  profonde  sensibilité  ,  exprima 
le  plaisir  qu'il  éprouvait  à  se  retrouver  entouré 
de  ses  amis  ,  vous  vous  en  souvenez  ,  Messieurs, 
avec  quelle  joie  nous  l'embrassâmes  !  avec  quelle 
avidité  nous  saisîmes  la  flatteuse  espérance  de 
le  conserver  encore  longtems  !. . . .  Hélas  !  que 
cet  espoir  a  été  promptement  et  cruellement 
déçu!....  La  mort  n'avait  donc  fait  que  sus- 
pendre son  arrêt ,-  et ,  pojir  nous  le  rendre  plus 
rigoureux  ,  on  dirait  qu'elle  ait  voulu  ,  par  une 
illusion  cruelle  ,'y-ajouler  encore  la  surprise'  d'un 
coup  imprévu. 

«Lorsqu'à  un,  sentiment  si  pénible  pour' la 
classe  de  l'Institut  qui  pleure  M.  Levesque  ,  se 
joint  celte  autre  considération  également  triste 
pour  elle,  que  chacune  des  perles  nombreuses 
qu'elle  fait,  lui  enlevé  successivement  les  hommes 
qu'un  mérite  éminent  et  un  profond  savoir  ren- 
dent de  plus  en  plus  difficiles  à  remplacer ,  vous 
m'excuserez  ,  Messieurs  ,  si ,  pressé  -par  tant  de 
circonstances  pénibles ,  je  n'ose  être  ici  que  l'in- 
terprète de  vos  sentimens  ,  c'est-à-dire  d'une  dou- 
leur qui  n'a  pas  encore  eu  le  tems  d'articuler  ses 
plaintes. 

»  Si  toutefois,  pour  satisfaire  à  l'usage,  je 
devais  rappeler  ici  les  titres  que  M.  Levesque 
s'est  acquis  et  A  vos  regrets  et  à  ceux  du  monde 
savant,  il  me  suffirait  de  nommer  ses  princi- 
paux ouvrages.  Leur  seule  énumération  attes- 
terait et  l'activité  de  son  esprit ,  et  la  diversité 
de  ses  connaissances.  Il  y  avait  en  lui  plus  d'un 
savant ,  et   plusieurs   écrivains. 

»,M.  Levesque  effectivement  avait  parcouru 
des  carrières  diverses.  La  littérature  ne  reçut 
point  ses  premiers  hommages.  L'exercice  du 
dessin  et  de  la  gravure  occupa  ses  plus  jeunes 
années.  Il  dut  a  celte  direction  première  de  ses 
J  facultés  ,  ce  gont  jnsle  et  éclairé  pour  le  beau , 
ce  sentiment  délicat  des  finesses  théoriques  de 
l'art  ,  dont  il  a  donné  des  preuves  multipliées 
dans  la  partie  de  l'Encyclopédie  méthodique  où 
il  s'est  montré  ,  avec  tant  dé  succès,  le  continua- 
teur de  M.  Watefet. 

^  »  Il  appartiendra  sans  doute  à  l'écrivain  de 
l'éloge  historique*  de  M.  Levesque,  de  '  nous 
faire  connaître  par  quelle  succession  dé  cir- 
constances el  d'efforts  ,  transporté  en  Russie  sur 
un  nouveau  théâtre  ,  il  devint  habile  helléniste  , 
profond  érudit ,  et  un  des  meilleurs  historiens 
de  son  siècle. 

»  Pourmoi,  je  n'ai  besoin  de  citer  ici  que  le  titre 
de  son  histoire  de  Russie,  ouvrage  q.iu  ,  outre 
son  mérite  littéraire  ,  a  encore  un  assez  grand 
avantage  sur  presque  tous  ceux  de  ce  genre  , 
celui  d'être  estimé  dans  le  pays  même. 

»  M.  Levesque  prit  tout  de  suite  rang  parmi  le 
petit  nombre  des  bons  historiens  que  compte  la 
France.   L'Académie   des   inscriptions  et  beiles- 


lettrps  ne  fit,  en  l'adoptant,  que  ratifier  le  ju- 
gement du  publîc  ;  el  elle  se  flatta  avec  raison 
d'avoir  acquis  un  de  ces  hommes  tels  qu'elle 
en  comptait  en  assez  grand  nombre  ,  qui  ,  à 
l'étendue  du  savoir  ,  joignaient  la  finesse  de  la 
critique  et  le   talent  d'écrire. 

»  On  eut  à  admirer  ,  quelques  années  après  , 
In  réunion  de  ces  qualités  dans  un  autre  ouvrage 
de  M.  Levescrne.  Je  parle  de  sa  traduction  de 
Thucydide ,  où  luttant  avec  succès  contre  le  plus 
profond  des  écrivains  qu'ait  eus  la  Grèce,  il 
mérita  que  ,  dans  la  suite  ,  de  plus  récens  in- 
terprètes du  même  auteur  aient  cru  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d'accompagner  leurs  docles  édi- 
tions de  la  traduction  presque  textuelle  du  con- 
frère que  nous  rpgrettons. 

»  Mais  le  génie  de  la  critique  historique  fut 
particulièrement  celui deM.  Levesque.  Sans  juger 
ici  à  quel  point  elle  doit  s'arrêler  dans  la  re- 
cherche du  degré,  de  certitude  qui  appartient 
aux  cl-oses  passées,  on  ne  craindra  pas  de  dire 
ique  l'Histoire  critique  de  la  république  Hu- 
maine ,  quoiqu'elle  soit  plutAt  un  ouvrage  sur 
l'histoire  ,  qu'une  histoire  elle-même  ,  a  conso- 
lidé la  réputation  deM.  Levesque,  sous  le  rap- 
port  d'historien. 

»  Plusieurs  de  ses  Mémoires  ,  destinés  à  faire 
partie  de  ceux  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  ,  accroîtront  sa  gloire  en 
ce  genre. 

»  Disons  même  qu'elle  n'a  point  été  dimi- 
nuée par  son  dernier  ouvrage  intitulé  :  Etude 
de  l'Histoire  de  la  Grèce  ,  ouvrage  qui  ,  à  la 
vérité,  s'adresse  moins  au  savant  qu'à  celui  qui 
vise  à  le  devenir.  Mais  qui  ne  voit  que,  le  titre 
modeste  donné  par  M.  Levesque  à  cet  écrit, 
sans  rien  ôte.r  au  mérite  du  livre  ,  ne  fait  qu'a- 
jouter à  celui  de  l'auteur  '! 

»  La  modestie,  pouvait -elle  ne 'pas  être  la 
qualité  principale  d'un  homme  qui  fut  toute  sa 
vie  laborieux  par  amour  du  travail  ;  qui,  sans 
ambition  ,  sans  vues  d'intérêt,  rechercha  la  vé- 
rité pour  elle  seule  ,  en  fuvant  jusqu'à  l'éclat 
que  donne  le  mérite  de  la  découvrir  ;  qui  n'at- 
taqua les  opinions  des  autres  ,  qu'après  s'être 
défié  des  siennes  propres  ;  qui ,  dans  toutes  les 
controverses,  porta  cet,  esprit  de  circonspection 
et  de  douceur,  si  propre  à  en  tempérer  l'aigreur. 

»  Vous  reconnaissez  là.  Messieurs  ,  quelques- 
uns  des  traits  caractéristiques  de  M.  Levesque. 
Je  finirais  son  portrait  ,  si  j'avais  eu  la  préten- 
tion même  de  l'esquisser ,  en  disant  qu'il  fut 
de  ce  petit  nombre  d'hommes  de  lettres  dis- 
tingués,, qui  n'eurent  ni  envieux  ni  ennemis, 
Or,  puisqu'il  n'acheta  pas  ce  bonheur  par  la 
médiocrité  du  talent  ,  il  faut  bien  qu'il  en  ait 
été  redevable  à  ,  la  beauté  de  son  caractère  et 
à  la  droiture  de  son  cœur.  » 


SOCIETES    SAVANTES. 

Programme  des  prix  proposés  par  ta  Société 
d  émulation  de  Cambrai ,  pour  les  années 
j8i5  et  1814. 

Pour  le  premier  juillet  i8i5. 

i°.  Indiquer  un  moyen  de  reconnaître  en 
quelle  proportioù  se  trouvent  mélangées,  dans 
un  terrein  de  culture,  les  terres  siliceuse  , 
calcaire  et  argileuse. 

Ce  moyen  doit  être  plus  facile  que  celui  de 
l'analyse  chimique  et  sur-tout  plus  à  la  portée 
des  cultivateurs. 

2°  Un  précis  historique  sur  Jean  de  Montluc- 
Balagny  ,  maréchal  de  France  et  prince  de 
Cambrai,  ainsi  que  sur  Renée  de  Cieruiont-et 
Diane  d'Estrées  ,    ses  deux  épouses. 

Pour  le  premier  janvier   1S14. 

i°  Quels  sont  les  moyens  les  plus  prompts 
et  les  plus  efficaces  pour  rendre  populaire  la 
connaissance  des  découvertes  utiles  à  l'huma- 
nité en  général  ,  et  spécialement  de  celle  qui 
peuvent  favoriser  les  progrès  de  l'agriculture  et 
des  arts  mécaniques  ? 

2»  Quelle  a  été  l'influence  du  gouvernement 
de  Philippe  II ,  roi  d'Espagne  ,'  sur  l'agriculture  , 
le  comnierce  et  les  arts,  dans  les  Pays-Bas  et 
particulièrement  dans  le  Cambrésra  ? 

Les  Mémoires  sur  ces  quatre  objets  seront 
accompagnés  d'un  billet  cacheté,  indiquant  lé 
nom  et  la  résidence  de  l'auteur.  Ils  devront 
être  parvenus  francs  de  port  ,  à  M.  Farez  , 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ,  avant  l'é- 
poque désignée  pour  la  clôture  de  chaque  con- 
cours. 

Une  médaille  d'or  sera  décernée  à  l'auteur 
du  Mémoire  qui  ,  sur  chacun  de  ces  sujet-  , 
aura  le  mieux  atteint  le  but  que  la  Société  se 
propose. 

Les  membres  résidans  sont  seuls  e.vclus  du 
concours. 


SOCIETE    D'ENCOURAGE.MKWT 

PO  Un.     L'INDUSTRIE     «  AT  ION  ME. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  .  donl 
l'époque  et  l'objet  sont  déterminés  pur  l'art.  S 
du  titre  4  du  règlement  ,  aura  tien  le  mercredi 
(8  de  ce  mois,  à  sept  heures  précises  du  sœr  , 
dans  le  local  de  l'administration  '," Ole  du  îïac  , 
hôtel  de  Boulogne  ,  sous  lu  présidence  da  M.  le 
sénateur  comte  de  Chanteloup. 

Voici  l'ordre  du  jour  de  cette  séance  : 

1°.  Rapport  de  M.  Costaz  ,  secrétaire  ,  sur  les 
travaux  de  la  Société  en  181 1  ; 

2°.  Idem  de  M.  le  comte  Saint-Martin  la  Motte, 
sur  la  gestion    des  fonds  ; 

5".  Idem  des  censeurs  ; 

4".  Renouvelement  du  bureau  en  entier ,  et 
des  comités  par  tiers 


LITTERA  TU  R  E. 

heures  da  la  marquise  du  Deffand  a  Horace 
JValpole  ,  depuis  comte  d'Orford  ,  écrites 
dans  les  années  17(1(1  à  1780,  auxquelles  sont 
jointes  des  lettres  de  M  ""du  Deffanri  à  Voltaire, 
écrites  dans  les  années  175g  à  1775  ;  publiées 
d'après  les  originaux  déposés  à  Strawsberry- 
Hill  (t). 

SECOÎin      EXTRAIT. 

Les  jugemens  de  Mm0  du  DefFand  ,  assez  ordi- 
nairement plus  sévères  que  flatteurs ,  devien- 
draient l'oit  inquiétans  pour  les  personnes  qui 
cherchent  leur  article  dans  ses  lettres ,  si  l'on 
pouvait  appeler  jugemens  quelques  éloges  et 
beaucoup  de  critiques,  où  la  raison  n'a  d'ordi- 
naire aucune  part.  Presque  toujours  aussi-bien 
écrits  que  mal  fondés  ,  ces  prétendus  jugemens 
n'ont  rien  qui  les  justifie;  ils  se  font  lire  sans  se 
faire  croire  ;  le  caprice  les  dicte  ,  le  caprice  les 
change,  et  en  se  combattant  ils  se  neutralisent. 
Changeant  d'avis  sans  pudeur,  prompte  à  dépri- 
mer ce  qu'elle  vient  d'exalter  ,  avec  elle  comme 
avec,  le  peuple  romain  .  il  n'y  a  souvent  qu'un 
pas  du  Capitole  à  la  roche  Tarpéïenae  ;  et  si 
elle  parait  déroger  à  sou  caractère  changeant  en 
faveur  de  M.  Walpole  ,  peut-être  est-ce  parce 
qu'on  ne   la  voit  parler  de  lui  qu'à  lui. 

Mais  quel  singulier  composé  que  celui,  des 
défauts  du  premier  et  du  dernier  âge  de  la  vie, 
pertes  en  même  rems;  et  par  k  même  personne 
k1  leur  dernier  degré  ?  Lisez  M™  du  Deffand  , 
et  dites  quel  vieillard  a  jamais  montré  plus 
d'ennui  ,  plus  de  dégoût  ,  plus  d'improbation 
po:ir  toute  la  société;  plus  de  sévérité  plus 
n'arrêté  dans  ses  critiques  ;  plus  d'humeur 
contre  le  tems  présent,  de  déplaisance  univer- 
selle ,  d'égoïsme  ,  de  partialité. . .  Dites  à  présent 
que  la  petite  pensionnaire  a  jamais  été  grondée 
pour  plus  de  frivolité,  d'enfantillage, d'engoumens, 
('aversion,  de  caprices  ,  d'inconséquences....  ! 
en.so.rie  que  si  au  lieu  de  sa  figure  que  l'on  voit 
parfaitement  rendue  à  la  tête  du  livre  ,  il  avait 
été  question  dépeindre  son  esprit,  on  aurait 
bien  lait  d'emprunter  les  traits  sous  lesquels  les 
Egyptiens  ont  quelquefois  représenté  l'amour  , 
un  entant  à  longue  barbe.  Cette  image  symbo- 
lique serait  en  nième-tems  un  éiege  que  M""-'  du 
Deffand  mérite  en  partie.  Heureux  en  effet 
l'esprit  qui  réunirait  la  liberté,  la  gaieté,  l'im- 
sooeiance  de  l'enfance  ,  à  l'expérience  et  à 
la  sagacité  de  la  vieillesse  ;  mais  tout  a  sa  me- 
sure ;  et  encore  faudrait-il  que  ces  deux  èlé- 
mens  contraires  fussent  assez  bien  combinés 
pour  se  tempérer  l'un  par  l'autre,  de  manière 
que  le  vieillard  rendit  l'enfant  un  peu  plus  sage,' 
et  que  l'enfant  rendit  le  vieillard  un  peu  plus 
indulgent.   Madame    du   Deffand  y  aurait   gagné 

•  de  plus  d'une  façon  ,  car  eh  s'éluignant  ainsi 
des  deux  excès  opposés ,  sa  gaieté  aurait  eu 
plus  de  charmes,  sa  philosophie  plus  de  poids, 
et  toute  sa   vie  plus  de  bonheur. 

On  trouverait  peu  de  renseignemens  et  moins 
encore  de  témoins  à  consulter  sur  les  premières 
années  de  celte  femme  devenue  depuis  3i  cé- 
lèbre ;  il  parait .  que  toujours  plus  jeune  , que 
son  âge  ,  elle  n'avait  fait  presque  aucune  sen- 
sation dans  le  monde  ,  jusqu'à  33  ou  40  ans. 
Ce  n'est  pas  que  sa  liaison  avec  M™  de  Staël 
n'eût  bien  pu  la  faire  connaître  plus  tôt,  si  alors 
Mrae"  de  Staël  ne  l'avait  point  éclipsée,  et  si 
les  imprudences  et   la  vivacité  qu'on  reprochait 

•  ^  jyjme  ju  Deffand  n'avaient  pas  éloigné  d'elle 
presque  tous  les  partisans   que  son  esprit  devait 


(1)  Quave 
Deffaud. 


volumes  in-S",    avec   le   portrait  de  M»«  du 

Prix,  sur  papier  ordinaire,  24  fr. ,  et  franc  de  port,  3o  fr.j 
6ur  papier  velin  ,  43  fr.  ,  et  fianc  de  port,  54  fr. 

A  Paris,  chez  Treuuc!  et  Wunz ,  libraires,  rue  de  Lille, 
n»  17,  faubo«trjj  Saial-Geiujaiu  ;  et  à  Stnubourg  ,  même  roaisou 


5% 

lui  attirer  Le  malheur  à/la  fmla  rendit  intéres- 
sante ,  SI  ce  fut,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  feu 
perdant  la  vue  ,  qu'elle  tt  coinnieijcé.  à  voir  du 
monde. 

M"'  du  Deffand,  liée  par  hasard  avec  ries  per- 
sonnes de  partis  opposé.^,  leur  plaisait  à  peu- 
près  également  sans  néanmoins  obtenir  ,  de  part 
ni  d'autre  ,  assez  de  confiance  pour  qu'on  la  mit 
de  quelque  chose  ,  mémo  dans  les  plus  peLlt's 
intrigues  ;  mais  quoiqu'elle  ne  fut  comptée  pouf 
rien  dans  ancuu  parti  ,  elle  xp  laisse  pas  de  se 
montrer  tcujoiirtrpartiale. ,  et  ne  blâme  ou  ne  loue 
le]  ou  telle,  que  d'après  les  rapports  qu'ils  ont, 
ou  qu'elle  leyir  suppose  avec  le  chef  dont  elle 
a  choisi  la  bannière,  suivant  l'usage  de  beau- 
coup de  femmes  qui  jugent  plutôt  des  choses 
d'après  les.  hommes  ,  quf  des  .hommes  d'après 
les  choses  :  mais  comme*  la- plupart  savent  mieux 
cacher  leur  pensée  ,  -  renverrions  celle-ci  de  nous 
découvrir  le  secret  de  toutes.  Au  moins  t.e  peut- 
on  pas  accuser  en  ce  noint  M""-  du  Deffand, 
comme  quelques  autres  f.érsonnes  d'esprit,  d'être 
jamais  sortie  de  sa  sphwe  j  ^t'e  sentait  que  les 
grandes  affaires. ont  quelque  chose  d'honimasse, 
qui  ne  convient  pas  plus  à  l'air  d'une  femme  que 
l'épée,  la  initie  ou  la  shtiarre.  Une  véritable  ca- 
pacité même  leur  niessierait;  on  ne  les  voit  ja- 
mais plus  à  leur  avantage  que  dans  leurs  petits 
démêlés  ,  leurs  petites  tracasseries  ,  leurs  pe- 
tites manoeuvres  pour  de  petits  intérêts  qu'il 
n'appartient  qu'à  elles  de  bien  connaître  et  de 
bien  ménager.  M™'  du  Deifarul  s'en  tient  presque 
toujours  là  ;  aussi  ne  cesse-t-elle  pas  un  moulent 
d'être  femme,  jusque  dans  ses  travers;  et  il 
faut  toujours  lui  eu  savoir  gré  vmais  si  elle  a 
le  bon  goût  de  rester  sur  son  terrent  ,  elle  y 
montre  en  même  toios  combien  il  peut  encore 
y  avoir  loin  du  bon  goùfàu  bon  sens.  Que  pen- 
ser,  en  effet,  d'une  femme  toujours  prête  à 
blâmer  ce  qu'elle  connaît ,  toujours  prêta  à  haïr 
ce  qu'elle  ne  confiait  pas  ;  qui  ne  pardonne 
à  ses  pareilles  ni  là  supériorité  ,  ni  l'infério- 
rité ;  qui  ne  juge  ceux  qu'elle  appelle  ses  amis 
que  d  après  de  misérables  iniérêls  personnels, 
qui  ne  les  estime  qu'eu-eaison  des  petits  soins 
qu'elle  en  attend,  qui  ne  Jes  vante  que  selon 
la  mesure  des  empressemens  qu'ils  lui  témoi- 
gnent ,  et  qui  ne  tardera  pas  à  changer  du  tout 
au  tout  sur  leur  compte,  dés  qu'ils  auront  affaire 
ailleurs. 

Comme  nous  voulons  être  plus  justes  envers 
Mme  du  Deffand  qu'elle  n'a  coutume  de  l'être 
envers  les  autres  ,  nous  devons  ajouter  qu'aucun 
motif  blâmable  ,  et  pas  même  le  tlesir  tivs-olau- 
sible  d'ajouter  à  sa  trop  modique  fortune  ne  «ont 
presque  jamais  entrés  pour  rien  dans  se3  démar- 
ches ,  non  plus  que  àans'ses  opinions  vraies  ou 
fausses  sur  là  foule  de  sens  qu'elle  passe  en  re- 
vue. C'est  presque  toujours  le  Caprice  qui  la 
fait  agir,  le  caprice  qui  la  fait  parler  ,  et  il  faut 
dire  à  la  louange  du  caprice  ,  qu'il  est  ordi- 
nairement désintéressé.  Ici  Jes  détracteurs  de 
M™*  du  Deffand  nous  objecteront  peut-ê.lre,  qu'ils 
viennent  de  lire,  et  de  relire  cent  fois  en  vingt 
pages  celle  éternelle  plaisanterie  ,  si  peu  plai- 
sante à  la  longue,  ces  ennuyeux  petits  noms 
de  gr&nd-papa  et  de  grand- maman  ,  dont  elle 
a  tant  et  tant  fatigué  M.  et  M"11'  de  Choiseul .  .  .. 
Eh  bien,  répondrons-nous-,- est-ce  la  première 
fois  qu'un  enfant  ait  été  fatigant  ?  Mais  ,  répli- 
queront-ils ,  lorsqu'elle  -rappelle  ainsi  à  toute- 
minute  ,  au  ministre  et  à  sa  femme  leur  petite- 
fille  de  soixante-dix  ou  douze  ans  ,  rie- croit-on 
pas  entendre  une  petite  fille  qui  demande  des 
dragées  ? 

.  N'importe,  soyons  aussi  indulgens  pour  la 
seconde  enfance" qu'on  aime,  à  l'êlre  pour  la  pre- 
mière ,  et  an  heu  d'un  tort,  dosons-en  une 
excuse.  L'enfantillage  instructif  de  M?"  du  Def- 
fand ,  en  nous  faisant  lire  au  fond  de  son  ame  , 
nous  montre  à  découvert  ce  qui  manquera  tou- 
jours dans  toutes  lésâmes  que  la  sensibilité  n'aura 
point  attendries  et  que  la  réflexion  n'aura  point 
disciplinées.  En  effet  ,  on  pourrait  dire  de  celle 
femme»  singulière  ,  qu'elle  a  tonte  sa  vie  em- 
ployé son  esprit  à  prouver-  que  l'esprit  ne  suffit 
pas  ,  puisqu'il  ne  lui  a  jamais  servi  qu'à  bien 
parler  et  point  à  bien  penser. 

II.  est  clair,  d'après  cela  ,  pour  tous  ceux  dont 
-les  noms  pourraient  se  trouver  cités  ,  avec  faveur 
ou  défaveur  ,  dans  ce  rer-e'.èil  ,  qu'ils  n'ont  sujet 
ni  de  se  réjouir  ni  d.e  se  plaindre;  puisque  Mm-  du 
Deffand  se  discrédite-  à  chaque  ligne,  et  que 
devant  aucun  tribunal  un  enfant  Jiîçst  reçu  en 
témoignage.  Toute  l'élégance  du  monde  n'est 
heureusement  d'aucun  poids  dans  la  balance  ; 
c'est  la  légèreté  qui  écrit  sous  la  dictée  de  la 
prévention  :  la  curiosité  peut  s'en  amuser,  mais 
le  bon  sens  défend  d'y  croire  ;  c'est  ce  qui  arrive 
à  Mme  du  Deffand.  Voyez  comme  elle  traite  Saint- 
Lambert ,  Thomas,  Manuonlel  ,  trois  hommes 
à  nommer  des  premiers  ,  et.  pour  leur  vrai  mérite 
et  pour  leurs  nobles  talens  ,  entre  Mes  hommes 
les  pins  distingués  du  tems  oit  ils  ont  vécu,  et 
sur  qui  elle  aime  à  passer  son  humeur  ,  parce 
qu'ils  lui  ont  constamment  préféré,  l'un  M""  de 
ÎSeker_,  l'autre  y  M°"  de^Beauvau  .,  l'autre,  M'"? 
Geoffiïn. 


Serait-ce  Iti  pr-'ne  r!c  premeirt1  !iét'et!fié»y>D!ït  ici 
la  cause  de  M.  le  présirtëhl  Hétïtruït  ?  Et  rolilro 
qui'.'  contre  M'"  du  Dêil.Viild'j  M  président  lié» 
nault  .  au  crumnert  e  de  qui  elle  il  dit  ,  fni'S 
inities  avantages  ,  une  grande  partie  dus  ;im.\;-- 
mens  ,  du  bon  goût,  dès  connaissances  qui  ODt 
fait  l'ornement  de.  sa  vieillesse  ;  car  il  eu  est 
d  un  bel  esprit  comme  d'une  belle  voix  ,  il  laul 
encore  de  la  méthode  ,  et  ou  ne  la  tient  quii 
d'un  bon  uiaitre. 

El  qui  pourrait  accepter  d'elle  un  éloge,  quand* 
on  voit  avec,  quelle  indécence  elle  parle  dît 
Prince  de  Ligne  ,  ce  modèle  inimitable  du  boit 
esprit  et  du  bon  goût  ;  ce  gai  paladin ,  aussi 
brillant  dans  Ie3  armées  que  dans  les  cour-;  ; 
ce  voyageur  à  jamais  cher  aux  différentes  na= 
tions  qu'il  a  visitées,  aux  Fiançais  surtout  qu'il 
a  toujours  aimés  ,  et  qu'il  a  ravis  par  des  traces 
plus  vraiment  françaises  que  les  leurs  ?  Eiifja  , 
comment  ne  pas  aspirer  en  quelque  sorte  *ii{ 
injures  de  M'"a  du  Deffand,  quand  elle  ose  iuj 
sultev  ce  magistrat  ,  ce  savant,  ce  sage  dont  la. 
mémoire,  doit  à  jamais  enorgueillir  et  attrister"  [il 
France.,  ce  M.  de  Malesherbes  qui ,  dès-lors, 
avait  acquis  tant  de  gloire  ,  et  que  tant  de  gloiig 
attendait  :  je  renvoie  nos  lecteurs  au  blasphème  j 
je  rougirais  de  le  transcrire. 

Jusqu'aux  louanges  qu'elle  donne  pourraient 
l'accuser  devant  un  observateur  sévère,  remarque^ 
en  effet ,  que  ce  n'est  jamais  la  sagesse  ,  la  jiis^ 
tice  ,  la  vertu  ,  l'honneur  qu'elle  prend  plaisir  à 
exalter,  mais  c'est  l'esprit,  la  gaité  ,  la  finesse,  là 

pénél  ration voilà    presque    les   seuls   mérites 

qu'elle  eslune;  non  pas  qu'elle  fût-  mal  née  ,  A 
beaucoup  près  (car  on  lui  volt  quelquefois  dé 
bous  moUve.frtens  )  ,  mais  parce  que  la  nature',  pa 
lui  accordant  double  part  d'esprit,  lui  avait  refusé 
sa  part  de  raison.  Elle  ne  laisse  pourtant  pas  dun'S 
beaucouo  d'occasions  ,  de  raisonner  avec,  u;:d 
force  qni  mettrait  en  docile  ,  si  c'est  une  femme 
qui  parle  ou  un  sage  ;  mais  lorsqu'elle  raisonne  i 
c'est  d'après  des  apperçus  plutôt  que  d'après  des" 
principes  :  philosopher  n'est  pas  être  philosophe! 

Une  autre  faculté  plus  précieuse  encore  que 
la  raison  ,  presque  aussi  nécessaire  ,  et  dont  on  A 
toujours  accusé  Mmc  du  Deffand  d'être  également 
'dépourvue,  c'est  la  sensibilité,  ce  doux  lien  da 
l'homme  avec,  toute  la  nature  ,  sans  lequel  notre 
aine  éprouverait  au  milieu  de  la  société  ,  I  ennui 
de  la '  solitude ,  et  ressemblerait  à  une  plante 
desséchée  qui  ne  saurait  prendre  racine  tiuljs 
part.  Beaucoup  de  philosophes  diront  qu'il  v  a. 
peut-être  dans  retle  privation  ,  autant  à  gagnât 
qu'à  perdre,  puisqu'il  faut  tôt  ou  tard  se  dé  ta-- 
cher  de  tout  ce  qui  nous  attache  ;  ils  ajouteront 
qu'une  ame  insensible  aura  ,'  si  l'on  veut  ,  des 
joies  moins,  vives  ,  mais  aussi  des  chagrins  moins 
accablans ,  et  que  ce  serait  un  bon  marché  à 
faire,  puisqu'il  y  a,  comme  disait  une  femme 
!  qui  valait  bien  M"""  du  Deffaud,  plus  de  ma!  dan» 
le  mai  ,  que  de  bien  dans  le  bien....:  Ail  reste  , 
la  question  restera  long-tems  en  problème,  puis- 
que l'indifférence  et  la  sensibilité  seront  loujolifé 
un  mystère  l'une  pour  l'autre.  Mais  n'en  dé-=" 
plaise  à  la  philosophie  ,  ce  doit  élre  un  grand 
vide  au-dedans  de  nous  que  le  cœur  île  moins. 

Plus  d'un  lecteur  sera  tenté  de  croire  ,  ou 
que  Mms  du  Deffand  a  été  calomniée  sur  ce 
point,  ou  du  inouïs  que  ce  -manque  de  sen- 
sibilité dont  on  l'accuse  na  gueres  duré  que 
soixante-dix  ans  ,  après  quoiiil  s'est  fait  tout  à 
coup  en  elle  une  révolution  à  p.eu-près  pareille  à 
ce  qui  se  passerait  dans  un  aveugle-né  à  l'opé," 
ration  de  la  cataracte.  Comment  ne  pas  s'é- 
lonner  en  effet,  d'un  Sentiment  qui  ,  d'une 
aussi  entière  stagnation  passe  à  une  explosion 
si  imprévue  ,  et  qui  racheté,  en  quelque  sorte, 
.sa  longue  inertie  par  sa  prodigieuse  vivacité  ? 
phénomène  inconnu  jusque-là  ;  ce  n'est  p\iut 
une  nouvelle  passion  ,  c'en  est  une  preuiic.V. 
On  ne  sait  que  trop  ,  que  parmi  ceux  qui 
achèvent  le  stade  de  la  vie  ,  on  voit  souvent 
succéder  à  la  maturité  cette  seconde  enfance 
qui  ressemble  à  la  première  ,  comme  le  tou- 
cher du  soleil  a  son  aurore;  niais  si  l'enfance 
revient  quelquefois  ,-il  n'çn  est  pas  ainsi  de  ht 
jeunesse  ;  une  fois  disparue,  elle  ne  reparailra 
plus.  Nous  voyageons  tous  vers  le  nord  •  à 
mesure  qu'on  poursuit  là  carrière  de  la  vie  , 
elle  vous  mené  vers  des  climats  toujours  plus 
listes  ,  toujours  plus  froids  ;  et  vous  êtes  en" 
gagés  dans  une  descente  qu'on  ne  remonte 
point.  Ne  vous  attendez  plus  à  cet  air  vif,  à 
ces  eaux  limpides  ,  à  ces  gazons  fleuris  ,  à  ces 
ombrages  verts  ,  à  ces  bocages  frais  ,  à  ces  gais 
paysages  que  vous  avez  laissés  derrière  youë< 
Votre  hiver  est  un  hiver  que  ne  doit  suivre  aticllit 
printems  ,  il  attristera  par  degrés  pour  vous  toute) 
la  nature;  la  beauté  même  perdra  ses  charmes" 
à  vos  yeux;  la  simplicité  sa  grâce;  la  gaité 
ses  traits  ;  le  soleil  aura  moins  de  rayons  ;  la 
lune  sera  sans  mystère;  ces  danses  ,  ces  jeuit, 
ces  fêles  ,  ces  chants  ,    ces   concerts  ,  ces  rianteë 

scènes  où   régnait  le    dieu  du   plaisir tout 

cela  n'existera  plus  que  dans  votre  mémoire  i 
heureux  encore  si  vos  souvenirs  ne  deviennëtit 
point  Vos  tour'niens  ! 
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Ce  n'est  pas  que  nous  prétendions  fixer  ici 
«n  terme  au  pouvoir  et  an  bonheur  d'aimer  ; 
nous  nous  plaisons  ,  au  contraire  .  n  croire  que 
celte  seconde  vie  doit  durer  autant  que  l'autre  ; 
nous  nous  persuadons  que  nos  affections  se 
concentrent  au  dedans ,  à  mesure  que  nous 
nous  refroidissons  au  dehors  ,  semblable  à  une 
liqueur  ïpirittiense  glacée  sur  les  bords  .  et 
dont  !a  gelée  a  rapproché  les  esprits.  Eh  !  où 
en  serait  tout  ce  qui  a  passé  la  moitié  du  che- 
min de  la  vie  s'il  arrivait  un  âge  où  l'on  n'aimât 
plus.  Non  !  et  l'on  peut  dire  aussi  de  ce  noble 
genre  d'ivresse  qui  a  aimé  mimera-  Ce  n'est 
point  tel  ou  tel  âge  qui  n'aime  plus,  c'est  telle 
ame  qui  n'a  jamais  vraiment  aimé  ,  on  ,  ce  qur" 
revient  au  même,  qui  n'a  jamais  aimé  que  soi. 

Ainsi  donc,  sans  descendre  plus  avant  dans 
les  abimes  du  cœur  humain  ,  nous  pensons  que 
pour  être  capable  d'aimer  aussi  tard  qu'on  pour- 
rait le  croire  de  M'"'  du  Deff'and  ,  il  faudrait  avoir 
aimé  de  bonne  heure  ;  il  faudrait  avoir  reçu  de  la 
nature  de  quoi  pouvoir  aimer  tout»  la  vie  ;  il 
faudrait  être  née  avec  celte  vertu  ,  en  quelque 
sorte  ,  magnétique  ,  dont  la  secrelte  influence 
se  mêle  à  vos  pensées  ,  a  vos  discours,  à  tontes 
vos  manières  ,  et  qui  rend  la  personne  heu- 
reuse qui  en  est  douée  ,và  la  fois  attractive  et 
at'irable.  Nous  espérons  qu'en  ne  se  méprendra 
point  à  notre  pensée  ,  et  que  la  date  des  let- 
tres de  Mmc  du  Deffand  ,  comparée  à  celle  de 
sa  naissance,  indique  assez  de  quel  amour  nous 
osons  parler.  C'est  le  seul,  en  effet,  digne  de 
joindre  à  son  çom  celui  du  philosophe  sublime 

3 ni  s'en  est  fait  l'apôlçe  :  uni  à  l'autre  amour  , 
l'ennoblit ,  il  l'épure  ,  il  lui  prête  de  nouvelles 
délices  ;  sépaTé  de  lui ,  il  briîle  encore  ,  et 
toute  l'ame  en  est  éclairée  ;  mais  plus  il  est  pur, 
plus  il  exige  de  perfection  de  l'intérieur  où  il 
s'établit  ,  il  veut  un  ccéur  vraiment  capable  de 
se  désintéresser  de  lui-même  pour  s'ouvrir  à 
la  douce  pitié  ,  à  la  tendre  confiance-;  pour 
vibrer  ,  par  un  accord  secret ,  à  tous  les  batte- 
nicns  d'un  autre  cœur;  pour  que  vous  sachiez 
éprouver  ses  affections  ,  souffrir  de  ses  peines  , 
vous  réjouir  de  ses  joies  ;  enfin  il  faut  que  cette 
bonté,  expansive  de  sa  nature  comme  la  lumière, 
soit  susceptible  comme  elle,  dans  certaines  cir- 
constances, de  se  concentrer  sur  un  objet  uni- 
que, à  qui  elle  prête  plus  d'éclat,  en  continuant, 
ainsi  qu'elle  ,  à  luire  sur  le  reste  de  la  nature. 
C'est  ainsi  que  peuvent  s'expliquer  ces  donres 
prédilections  oui  tous  les  jours  ,  mieux  sen- 
ties ,  plus  déclarées  ,  pourraient  et  devraient 
devenir  l'occupation  et  les  délices  de  tous  les 
âges  ,  et  à  qui  (a  vieillesse  même  voudrait  donner 
un  nom  plus  doux  que  celui  A'amilié.  Ma  s  , 
encore  une  fois  ,  ces  affections  dominantes  tes 
(ayons  si  purs  ,  si  vifs  ,  quelquefois  même  si 
arclens  ,  ne  peuvent  partir  que  d'un  lover  de 
bonté  inépuisable  ,  et  supposent  une  arae  où 
la  bienveillance  ,  l'aménité  ,  l'indulgence  , 
toutes  les  vertus  amres,  auraient  de  tout  tems 
prépare  les  voies  à  la  plus  tendre  comme  à  la 
plus  noble  des  passions  ;  car  l'amour  est  une 
préférence  que  notre  cœur  nous  presse  de  donner 
sur  ce  qui  nous  intéresse  ,  et  non  sur  ce  qui 
Boas   déplait. 

Tels  n'étaient  point  ,  à  beaucoup  près  ,  les 
caractères  diflinctifs  de  l'ame  de  madame  du 
Deff'and.  Plus  jeune  que  personne  dans  sa  jeu- 
nesse ;  plus  vive  que  personne  toute  sa  vie  , 
jusqu'à  ce  que  la  perte  entière  de  sa  vue  eût  , 
à  un  certain  point  ,  tranquillisé  son  éternelle 
agitation  :  elle  avait  au  suprême  degré  tout  ce 
qui  p:\me  et  rien  de  se  qui  touche.  Aussi,  voit- 
on  clairement  qu'il  lui  était  presque  aussi  im- 
possible d'aimer  que  facile  dé  plaire  ;  et  ce  que  , 
pendant  sa  vieillesse  ,  nous  avons  recueilli  de 
plus  d'un  contemporain  des  autres  époques  de 
sa  vie,  ses  lettres  ne  le.  confirment  que  trop; 
■Cxf  fut-ce  que  par  la  manière  dont  elle  y  parle 
du  président  Hainaut  :  car  lorsqu'on  a  vraiment 
aimé  ,   il  en  reste  toujours  quelque  chose. 

Spimt  atfliuc  amor 
T'ivunî  que  commissï  colores. 

31ais  l'égoisme  a  constamment  garanti  Mme  du 
Dpffand.de  tous  les  dangers  d'un  véritable  amour; 
c'etait-ià  ,  s'il  faut  le  dire,  sa  pas°ion  dominante; 
la  pk's  froide  de  toutes  les  passions  ,  sans  con- 
tredit ,.  et  en  même  tems  la  moins  capable  d'in- 
fidélité. 

On  ne_' saurait  néanmoins  disconvenir  qu'il  n'y 
ait  dans  le  cours  de  celte  lecture  mille  passages 
d'une  grâce  et  d'une  délicatesse  qui  ramène- 
raient ,  pour  un  moment  du  moins  ,  les  esprits 
les  plus  prévenus.  Mais,  que  sont  quelques  li- 
gnes pour  juger  d'une  personne  de  cet  âge  ,  en 
c.*wiparaison  des  témoignages  d'une  longue  suite 
d'années?  N'a-t-on  jamais  vu  telle  peinture 
■nt'on  a  été  obligé  de  loucher,  quelquefois  même 
à  plus  d'une  reprise,  pour  se  bien  assurer  que  ce 
n'était  que  de  la  peinture  ?  et  l'illusion  qu'en- 
tr'iintres  tableaux  les  bas-reliefs  de  Soulage  ont 
faite  à  plus  d'un  amateur  ,  pourquoi  ,  dans  un 
autre  genre  ,  M""  du  Deffand  ne  nous  la  ferait- 
t-elle  point  par  le  charme  de  son  style  et  par  la 


vivacité  de  son  imagination  ?  L'esprit  n'a-l-il  pu» 
aussi  le  droit  de  dire  Anciï  io  son  pitlore  ? 

Au  reste  ,  ne.  nous  perdons  point  ici  en  vaines 
subtilités  et  prenons  les  choses.pour  ce  qu'on  nous 
les  donne.  Nous  en  saurons  peut-être  un  peu 
plus  par  la  suite  ;  car  si  nous  connaissons  bien  la 
tactique  de  MM.  les  éditeurs  ,  ils  ne  manqueront 
pas,  un  jour  ou  l'autre  ,  d'offrir  au  public  une 
édition  plus  coinpletle  que  celle-ci,  et  sur- 
tout plus  volumineuse  ,  en  appareillant  les  let- 
tres des  lieux  celés  ,  et  les  faisant  reparaître 
chacune  a\c  son  Androgyne.  Libre  à,  cha- 
cun de  nous,  eu  attendant,  de  regurnpr  tout 
le  recueil  comme  un  dialogue  fort  spirituel  , 
dans  une  pastorale  d'ailleurs  assez  insipide  ; 
où  il  paraît",  sans  faire,  tort  an  berger  anglais, 
que  la  berge' e  française  joue  1?  premier  rôle  , 
et  certainement  le  plus  passion,.,  .  Ne  nous  infor- 
mons pas  si  elle  a  fait  un  bon  ''.oix  ;  il  suffit  qu'elle 
en  soit  contente  :  l'amour  (  si  c'est  là  de  l'amour  ) 
n'y  voit  pas  mieux  à  sa  manière  que  Mmt'  du 
Deffand  :  "aussi  éprouve-l-on  à  la  fois  un  sen- 
timent dé  plaisir  et-  fie  'pitié  ,  en  voyant  cette 
femme  si  légère,  si  gaie,  si  indépendante  , 
épuiser  dans  Sun  double  aveuglement  tout  ce 
que  la  dévotion  a  de  plus  tendre ,  la  mysticité 
de  plus  délicat  ,  l'ascétisme,  de  plus  humble  , 
dans  le  religieux  hommage  qu'elle  ne  .cesse  de 
rendre  au  froid  objet  de  son  culte  ;  on  sait  que 
rien  ne  ressemble  en  effet  à  la  piété  comme 
l'amour  :  et  ne  reconnaît-on  pas  ici,  à  chaque 
ligne  ,  une  imitation  de  l'imitation  ,  dans  ces 
transports  ,  ces  élans  d'une  ame  enflammée 
vers  l'astre  qui  la  domine  ;  dans  ces  continuels 
retours  vers  son  propre  néant,  ces  abaissemens 
respectueux  d'une  nature  inférieure  devant  une 
nature  supérieure  ?  Ne  sont-ce  pas  mêmes  in- 
certitudes ,  mêmes  tdvrmens  ,  mêmes  extases  , 
mêmes  anéantissemens  ?  Que  veulent  dire  ces 
comptes  rendus  à  toute  heure  de  ses  mouvemens 
les  plus  secrets,  les  plus  insigiulians ,  ces  fié— 
qtietis  examens  de  soi  pour  chercher  de  bonne- 
loi  si,  dans  l'essor  de  ses  ravissemens  ,  on  ne 
s'est  point  approché  avec  trop  de  confiance  du 
maître  de  ses-  pensées-,  et  si  on  l'aime  vraiment 
comme  il  veut  être,  aimé  ? 

Nous  nous  défendons  ici  d'examiner  la  con- 
duite de  M.  de  Walpnle  ;  mais  nous  envions  son 
talisman  ;  car,  avec  la  sécheresse  de  son  com- 
merce, l'amertume  de  ses  critiques,  la  pédan- 
terie de  ses  ernseils  ,  la  parcimonie  de  ses 
éloges  ,  il  ne  lui  faut  pas  moins  que.  de  la 
magie  pour  les  prodiges  qu'il  opère.  Comment 
avec  tant  de  glace  allumer  tant  de  feu  ?  .L'An- 
glelerre  aurait  -  elle  t  aussi  ses  Cagliostro  ?  Ce 
n'est  pas  que  le»  différons  extraits  de  ses  let- 
tres ,  rapportées  ?n  «—'es  «*■  bas  de  celles 
de  sa.  Sainte -Thérèse  ce  prouvent  de  reste  un 
homme  de  be2i;coup  d'esprit  ,  mais'  aussi  in- 
compréhensible fjans  ce  roman -ci  ,  que  dans 
son  Château  d'Otrante?  Enfin  ,  quand  on-  ne 
croirait  à  rien  de  tout  cela  ,  quand  il  en  ré- 
sulterait un  ridicule  pour  celle  qui ,  dans  cette 
fiction  ,  joue  le  rôle  d'un  amant  assez  maltraité., 
et  un  plus  grand  ridicule  encore,  pour  celui  qui 
prend  le  ton  d'une  maîtresse  sévère,  il  serait 
impossible  à  ceux-mêmes  qui  en  riraient  le  plus, 
de  leur  refuser  un  peu  d'intérêt,  et  de  ne  pas' 
regarder  tout  le  livre,. comme  une  suite  de  jolis 
taqleanx  de  fantaisie  représentant  des  jeux  d'en- 
fans  exécutés  par  des  Vieillards. 


Pour  six  mois  20  ïr.  franc  de  port ,  et  ail  IV   So  c, 

pour  l'étranger. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis  et 
adressés  à  M.  GalignHni,  rue  Vivienne  ,  11"  17. 


LIBRAIRIE. 

Monthly  rerertory  GjTenglish  lite.rature  :  Litté- 
rature ,  arts  ,  séiences ,  etc.  ou  Répertoire  de  la 
littérature  ..«glaise  ,  des  arts  ,  sciences,  etc  Ce 
journal,  publié  en  anglais,  paraît  tous  les  mois 
Irès-réguh'èrement  depuis  avril  1807.  Le  h°  qui 
vient  de  paraître  est  le  Speuviemi;  de  la  5"  année 
ou  57e  de  la  collection  :  on  peut  s'y  aLonner  en 
tout  tems.  Voici  la  note  indicative  des  articles 
contenus  dans  ce  cahier  ,  romposé  comme  à 
l'ordinaire  de  huit  feuilles  in-S°  : 

Essais  sur  la  nature  et  les  principes  de  la  beauté' 
et  du  goiit .  par  M.  Alison. 

Etat  actuel  du    Tunkin  ,  de  la   Cochinc'.ins  et 
des  royaumes île  Càmtiore  ,    et  Luc-Tho  ,  2   vol. 
in-8°;  par  M.  de- la  Bis*i>.  hère. 
■    Expériences  ci'^User.    tiens  sur  1  -s  poisons  des 
végétaux. 

Essais  sur  les  superstitions  des  montagnards 
d'Ecosse  ,  avec  des  traductions  de  la  langue  gau- 
loise ,   par  MM.  Grant. 

Mémoires  Liogranhiques  des  personnes  illustres 
décédées;  par  M.  Richard  Cumbeiland. 

Liste  des  mois  que  le  Dr  Labnson  n'a  pas  mus 
dans  son  Dictionnaire. 

Continuation  de  Taies  of  fashionalle  life  ,  par 
miss  EJjevvorlh. 

Morceaux  de  poésie- 

Prix  de  la  souscription  ,  35  fr.  par  an ,  y  compris 
le  port,  clans  tout  l'Empire  Français,  et 40  fr.  pour 
l'étranger. 


MUSIQUE. 

Dix  canons  à  trois  voix,  avec  accompagnement 
de  piauo-forle  ,  composés  par  G.  G.  Ferrari. 
Première  livraison.   Prix,  5  fr. 
A  Paris  ,  chez  M""  Erard  ,  rue  du  Mail,  n"  21, 


LIVRES    DIVERS. 

OEuvres  d Agriculture  de  Varenne  de  Fenille: 
divisée  en  deuV  parties  : 

i".  Mémoires  sur  f  Administration  forestière  , 
et  sur  les  qualités  individuelles  des  bois  indi- 
gènes ou  qui  sont  acclimatés  en  France;  auxquels 
on  a  joint  la  description  des  bois  exotiques*  crue 
nous  fournit  le  commerce.  Ouvrage  ni  le  aux 
propriétaires  qui  veulent  se  ménager  de  là  futaie  , 
piger  avec  précision  de  l'âge  aùqunl  ils  doivent 
couper  les  forêts,  et  connaître  l'emploi  le  oiirs 
avantageux  des  différentes  espèces  d'arhies  ,  - 
d'après  leurs  qualités  déterminées  par  un  grand 
nombre  d'observations  et  d'expénenres  nouvelles. 

Deux  volumes  in-8"  avec  figures.  Prix,  6  fr.  , 
et  8  fr.  par  la  poste. 

2°.  Mémoires  et  Expériences,  sur  l'Agriculture , 
et  particulièrement  swr  la  culture  et  l'amodia- 
tion des  terres  .  le  dessèchement  et  la  culture 
des  étangs  et  des  marais,  la  culture  et  |ps  usages 
du  mais,  la  plantat'on  d'js  vergers,  sur  la  mor- 
talité du  poisson  des  étangs  pendant  les  grandes 
gelées  ,  et  les  moyens  de  l'en  préserver  ;  sur 
les  jachères  ,  etc.  Edition  refondue  ,  et  aug- 
mentée de   plusieurs   Mémoires. 

Un  volume  in-8?.  Prix  ,  5  fr  ,  et  4  fr.  20  c. 
par  la  poste.  , 

On  divise  les  ouvrages  de  la  collection  an  gré 
des  acquéreurs. 

A  Paris,  chez  A.  J.  Marchant,  libraire  pour 
l'agriculture  ,  rue  des  Grands-Augustins,  n"  23, 

On  trouve  à  la  même  adresse  tous  les  ouvrages 
modernes  sur  le  jardinage. 


E   R    R    A    T    U   M- 

/u  n°  du  îfi  ,  art.  Paris,  présentions  à 
S  M.  «h  heu  de  ce  nom  :  Mm*  Cars  ,  présentée 
p»i  .1       ni  duchesse  de  Uassaiio  ,  lisez  :  M"1' Sears. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

E  r  F  E  t  s    n'incs. 

Cincrp'  loQCons.  jouis,  du  2?  sept.  1811        83r  20e 

Idem  jouis,  du  22  mars  (R12 '8of  io° 

Réscrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées çhws  les  déparlem- 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1e1  janvier.    i2.3ir  23e 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  d« 
S.  M.  I'Emperkur  donneront  aujourd'hui, 
le' Ministre  Anglais,   et  la  Revanche. 

Théâtre  de  l 'Upérn  -  Cvnti./ne  Les  comédiens 
.ordinaires  de  I'Ebsweiikhr  dcnnenait  alijourd.  , 
l'Ami  de  la  Maison  ,  et   l'Enfant  prori'gue. 

Odcon  ,  théiiiiy  de  l'imi>ératfice.  Lés  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M. 'donneront  aujourd.  , 
le  Cantatrici  Villa»e.. 

Théâtre  du  P'audevUl^.,  rue  de  C nrtres.  Auj. 
les  Femmes-Soldats  ,  Pauline  ,  et  Stanislas  en 
vcyage. 

Théâtre  des  Variétés  ,  houlev-  Moniteur trp:  Auj. 
la  Fiancée  ,  les  (\e\\x  Mutinées,  il  ne  faut  pas 
Condamner  sans  entendre- 

Thriitrc  dr.U  Uuivtr,  houlev.  du  Tùmjdt.  Aw\. 
l'Amazone  de  Grenade,  et  le  Pont  du  Diable. 

Am»if;ii  -  Cnni'rue  ,  vouliiu-  :  ■••  Tetirpl.  Ai  \, 
Rodolphe  ou  la  Tour  <lt/  FalKensteia ,  et  le 
Voyageur. 

Ciftjue  Olympique-  Auj  Exercices  d'éqnilation 
et  de  volt'ge  ,  disâgés  par  MM.  Pranconi  , 
fils  ,    le  grand  Tableau  Equestre  ,  et  le  Volc.'iu. 

Spectnct;  de  la'  iSoureau.é ,  ru*  de  Çrenelle- 
Saint-fiunoré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  pins  que  amusante, 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque  ,  par  M.  Oliver  fi!.-.  — 
Le  sieur  Olivier  prévient  qu'il  ne  donnera  plus 
que  sept  on  huit  représentations  dans  sa  salle 
rue  de  Greneile-Samt-Honoré. 


De   l'imprimerie    de  H.    Agasse  ,  rue  des 
Poitevins  ,   n°  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


Ko.  79. 


JE  U  Dl ,    19    Mars    181*. 


INTERIEUR. 

l'a  ris  ,    le    18    mars. 

Le  général  espagnol  Blake  ,  président  de  la 
régence  insorrcctionelle  de  Cadix  ,  avait  gardé 
sa  volumineuse  correspondance  où  se  trouvent 
des  choses  importantes.  Nous  en  donnerons 
quelques  extraits. 

On  verra  dans  ces  pièces,  cpie  les  chefs  de 
l'insurrection  sont  convaincus  de  l'inutilité  de 
leur  lutte  ,  combien  ils  redoutent  l'infanterie 
et  la  cavalerie  françaises,  et  à  quel  point  ils 
portent  le  mécontentement  et  la  haine  contre 
l'armée  anglaise. 

PIECES    RELATIVES    A    L'AFFAIRE     DU    25    OSTOBRE    l8l  I  - 

Analyses  et  Traductions. 

Extrait  d'une,  lettie  du  général  Blake  au  conseil 
de  régence  sur  les  opérations  de  la  journée 
du  25  oclobtt. 

Le  général  adresse  au  conseil,  les  détails  de 
la  journée  du  25  ,  dont  il  semble  imputer  les 
résultats  malheureux  à.  la  faible  conduite  des 
troupes  qui  composaient  l'aîle  gauche  et  le  cen- 
tre. Il  modifie  ensuite  celte  insinuation  par  l'ob- 
servation de  l'incertitude  qui  s'attache  nécessaire- 
ment aux  circonstances  de  toute  affaire  qui  a 
lieu  en  rase  campagne  et  sur  des  points  difl'è- 
rens,  et  ajuute  :  que  les  chefs  de  ces  troupes  ont 
réparé  le  mal  autant  qu'il  était  en  eux  par  une 
conduite  pleine  il  intelligence  et  de  fermeté,.  U 
signale  particulièrement  la  petite  division-  de 
Cuença. 

A  Valence  ,  le  i5  novembre  181 1. 


une  direction  inclinée  à  sa  gauche,  pour  attaquer 
l'arriere-garde  de  l'ennemi  par  le  coteau  dit  le 
Cheval  ,.  et  que  Creagh  se  mit  en  mouvement 
pour  soutenir  celai  d'O'Ronau  prenant  les  enne- 
mis en  flanc;  mais  comme  ceux-ci  déployaient 
progressivement  leurs  forces  qu'O'Ronan  ne  pou- 
vait juger  ,  et  qui  étaient  ostensible:,  pour  Creagh, 
ce  dernier  ralientil  son  epératinn  ,  il ,  cessa  de 
sembler  vouloir  attaquer,  et  craignit  d'eu  venir 
aux  mains  avec  vin  ennemi  qui  avait  le  double 
de  nos  forces.  O'Itonan  commença  soft  attaque  ; 
il  fut  vigoureusement  reçu  par  les  Français  qui 
parurent  craindre  cependant  crVnaafcp  de  ce 
côté  toutes  leurs  forces  ,  étant  d'un  autre  me- 
nacés par  Creagh  ,  et  probablement  aussi  parce 
que  j'étais  en  position  de' pre  nier  ,  en  divisant 
leurs  forces ,  d'un  événement  quelconque  qui  les 
eût  compromis. 

Cependant  ,  tomme  j'avais  suivi  vos  ordres  qui 
me  prescrivaient  de  ne  soutenir  O'Donell  que 
dans  le  cas  d'une  parfaite  sécurité  pour  ma. gauche, 
mes  forces  étaient  paralysées  à  Germane'Is  ,  et  je 
voyais  l'a  division  O'Donell,  après  avoir  com- 
mencé son  opération  d'une  manier:.'  brillante  , 
retourner  battue  et  sur  le  point  d'une-  déroute 
completle  :  j'avais  la  certitude  que  la  fnriuiie  nous 
était  aussi  contraire  du  côte  du  chemin  Royal  , 
on  pouvait  en  juger  de  ma  position  ;  alors  je 
détachai  les  baladions  de  troupes  légères  de  Bur- 
gos  et  de  Cadix  avec  un  escadron  de  cavalerie" 
pour  soutenir  O'Donell;  ils  servirent  à  prévenir 
la  déroute  des  divisions  de  son  commandement 
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Rapport  du  gé,w'r,d    Mahr  nu    général  en   chef 
Blake  ,  sur  l'affaire  du  25  octobre. 

Très-excellent  seigneur, 

Conformément  aux  instructions  que  j'avais 
reçues  de  V.  Ex.  sur  l'attaque  générale  du  25, 
je  sortis,  dans  la  soirée  du  24  ,  de  Betlera,  pom- 
me rapprocher  des  positions  de  Caberbort  et 
GermanHls,  occupées  par  la  division  O'Donell, 
.et  que  je  devais  prendre  moi-même  dès  que 
celle-ci  les  aurait  quittées  :  en  effet ,  la  journée 
étant  déjà  assez  avancée  ,  ce  généra!  se  mit  en 
marche  ,  et  les  points  que  je  viens  d'indiquer 
ftirent  .ocennés  par,  mes  divisions.  Je  plaçai  la 
2e,  commandée  par  le  brigadier  don  Juan  Creagh, 
et  forte  de  i5oo  hommes  et  de  80  chevaux,  à 
•Caberbort  ,  présumant  que  l'a  position  du  Saint- 
Esprit  serait  déjà  occupée  par  le  général  Obispo 
avec  sa  division  ,  ou  peut-être  par  le  colonel 
Q'Ronan  avec,  deux  bataillons  et  une  portion 
■suffisante  de  cavalerie  de  la  division  du  général 
O'Donell  ;  et  moi-même  ,  avec  la  1"  division 
commandée  par  le  comte  de  Montijo ,  j'occupai 
Germanells  ,  formant  mon  arrière  -  garde  des 
deux  bataillons  de  chasseurs  de  Burgos  et  des 
■tirailleurs,  de  Cadix ,  avec  l'artillerie  et  la  cava- 
lerie dans  l'espace  intermédiaire  des  deux  po- 
sitions ,  pour  être  tout  prêt  à  agir  comme  les 
circonstances  l'ex'geraient.  Dès  que  je  me  fus 
placé  à  Germanells  ,  on  commença  à  voir  pa- 
raître des  troupes  dans  le  vallon,  du  Saint-Esprit  ; 
et  n'étant  pas  certain  ,  dans  le  moment  ,  que 
ce  fût  celles  d'Obispo  ou  d'O-Ronan,  je  pou- 
-vais  croire  que  c'était  celles  de  l'ennemi  ;  mais 
bientôt  ,'convahica  que.  le  général  Obispo  n'était 
•pas  arrivé  à  son  poste  non  nies  que  le  colonel 
O-Ronan  ,  je  !e  fus  également  que  ces  troupes 
•étaient  françaises.  Elles  commencèrent  aussitôt 
à  évoluer  avec  leurs  polonritcti  .  dans  toutes  les 
■directions  pour  faire  supposer  leur  nombre  plus 
'  considérable  ;  il",  n'étaient  (-«pendant  par  au-des- 
sous de  5roo  à  55oo  hommes  avec  quelque  pen 
■de  cavalerie  qu'ils  laissaient  voir  et  couvraient 
-par  momens. 

•     Dans  cet  état  des  choses  .  el  le  général  O'Do- 
nell   se    trouvant    encore   dons    ma   position   de 
Germanells  ,   j'envoyai 
blement   s'était  trompe 
trouvait   en    arrière  de    ' 
laquer    par    le    liane     I; 
(  je    croyais   toujours    le 
rables)  ,   et   de    s'enlen 

opération  avec  Creagh.  Je  prévins  ce  dernier 
pour  qu'il  fût  à  poiléed'y  concourir.  L'ennemi 
ne  montrait  qu'environ  Goo  hommes  placés  sur 
-les  div'eises  sommités  qui  entrecoupent  la  gorge 
ou  vallon  du  St. -Esprit.  Ces  deux  chefs  ne  se 
virent  point ,  parce  q«e  le  colonel  O'Ronan  prtt 


toutes  mes  forces  pour  conteni  Jes  délachemens 
ennemi»  uni  occupaient  la  gorge  de  Cahlerona  oif 
du  Saint-Esprit ,  et  de  les  empêcher  de  cerner  les 
troupes  qui  faisaient  leur  retraite  en  se  ballant 
toujours,  à  l'abri  de  la  montagne  longue;  il  ne  me 
fut  pas  moins  impossible  d'empêcher  qu'ils  ne 
chargeassent  follement  Creagh  et  O'Rnmm.  Peu 
de  moirems  après  ,  j'appris  la  retraite  du  général 
Miranda  et  je  vis  venir  à  ma  positon  O'Donell. 
Voyant  alors  que  mes  forces  séparées  de  celles 
dé'  Creagh  ,  sans  communication  possible  avec 
elles  ,  ne  pouvaient  me  permettre  d'entreprendre 
rien  de  plus  avantageux  que  de  cherchera  réu- 
nir les  Iroupes  dispersées  qui  inon.i.„o»t  le  ler- 
rein  de  partout  ;  et  pour  empêcher  qu'on  ne  pré- 
vînt l'exécution  de  mon  projet  .en  tournant  l'ar- 
riere-garde de  mon  corps,  j'ordonnai  ma  retraite 
de  la  manière  suivante  :  l'artillerie  marcha  au- 
devant  de  la  colonne  escortée  par  un  escadron 
de  cavalerie  et  ayant  le  général  O'Donel  à  sa  tête: 
l'adjndant-général  d'état -major  don  Fernando 
Mivarer  eut  ordre  de  couvrir  la  retraite  avec  les 
bataillons  de  troupes  légères  qui  étaient  en  avant, 
et  en  faisant  agir  ses  guérillas  avec  un  escadron 
de  cavalerie.  Ces  troupes  occupant  ainsi  la  base 
de  la  position  que  je  laissais  ,  mais  où  restaient 
encore  la  cavalerie  et  le  régiment  de  Badajoz 
pour  protéger  ,  en  échelons,  la  retraite  et  pour 
donner  le  tems  aux  troupes  dispersées  de  se 
remettre  en  ordre  en  s'incorporant  à  la  colonne., 
je  vis  mon  plan  réussir  et  je  parvins  assez  facile- 
ment à  réunir  cinq  ou  six  cents  hommes  .  in- 
dépendamment des  divisions  de  Cri  a  g  h  et 
d'O'fvouan  ,  que  je  voyais  engagés  dans  les  mon- 
tagpes»,  et  qui  ,  selon  toute  apparence,  allaient 
seréunir  au  général  Obispo  ,  qui  devait  passer 
par  le  Saint-Esprit  ,  ainsi  que  j:'en  eus  connais- 
sance par  une  lettre  qu'il  adressait  à  O'Donell  , 
son  chef,  et  que  j'ouvris  pour  me  .mettre  au 
fait  de  sa  situation  :  mais  après  avoir  marché 
environ  une  heure  ,  on  remarqua'  sur  ma  gauche 
une  troupe  de  chevaux,  et  je  craignis  daiir,  ie  pre- 
mier moment  de  surprise.,  que  la  cavalerie  enne- 
mie ne  s'avançât  pour  me  couper  la  retraite  ,  et 
me  déterminai  ,  par  cette  raison  ,  à  faire  halle 
et  à  faire  armer  la  bayou nelle  ;  bientôt  ,  recon- 
naissant ma  cavalerie  ,'  j'allai  à  sa  renroulre  dans 
le  dessein  de  la  protéger,  e!  m'ap-perc  m  -anl 
que  quelques  cuirassiers  poursuivaient  mes  trou- 
pes et  n'étaient  déjà  plus  qu'à  la  distance. ù'iim-- 
portée  de  pistolet  ,  je  fis  faire  feu,;,  sur  c-uv. 
Celle  volte-face  détermina  celle  des  dernières 
divisions  des  tirailleurs  de  Cuença  et  de  quel- 
ques a.ûtfes  de  Molina  qui  s'étaient  incorporés 
«  ma  colonne.  !!s  se  détachèrent  en  guérillas, 
et  parvinrent  non-seulement  à  contenir,  les  cui- 
rassiers, mois  encore  à  les  mettre  eu  fuile  avec 
une  perte  assez  forte.  Je  continuai  ma  marche  , 
el  .passant  par  Bettera  ,  je  me  dirigeai  snrYilla- 
marchant  par  RivaroSH  C'est  îe  lieu  que  j'avais 
indiqué  comme  point  de  réunion  générale,  punî- 
mes division*.  Rivarosà  ,  était  celui  des-  tfiyïsiuirs 
d'O'Donell: 

Le  résultat  de  ceile  journée  ,   dont  j'enirepvis 
les  opérations  avec  l'idé-fc.   de  Jfacilitei   à  <  .  E^c. 


une  allaque-pour  le  lendemain  ,  espérance  uni 
sembla  d'abord  se  réaliser,  a  été  J»i  perte  des 
bataillons  de  troupes  légères  de  Burgos  el  de 
Cadix  ,  et  d'une  partie  du  régiment  de  Badajoz. 
Ils  furent  écrasés  par  notre  cavalerie  ,  et  la  ca- 
valerie française,  qui,  mêlées  et  confondues  , 
abîmèrent  tout  ce  qu'elles  trouvèrent  sur  leurs 
pas  jusqu'au  point  que  j'occupais  dans  la  co- 
lonne ,  et  qui  était  l'arriere-garde  formée  par  le 
régiment  de  Cuença.  Les  fusiliers  de  ce  régi- 
ment et  un  nombre  de  ceux  de  Molina  ,  la  sou- 
tinrent dans  le  chemin,  contre  la  cavalerie  en- 
nemie. 

La  division  Creagh  avant  rencontré  le  général 
Villa-Campa  (qui  se  retira  avec  ses  troupes, 
ei  bordant  la  montagne  longue,),  et  non  le  gé- 
néral Obispo  et  le  colonelO'Ronan  ,  auxquels 
elle  aurait  dû  et  pouvait  se  réunir  selon  mou 
ordre  en  se  retirant  au  moment  qu'elle  de\  ait, 
essaya  de  se  réunir  à  moi  à  Villamarchnnt ,  en 
se  dirigeant  par  Liria  ,  et  parvint  à  me  joindre. 
De  façon  que  si  la  cavalerie  amie  et  ennemie 
n'eussent  pas  mis  le  désordre  dans  mon  arrière- 
garde  ,  V.  Etc.  aurait  pu  compter  sur  7000 
■hommes  le  26  ,  et  ie  29  sur  S  à  gooo  réunis  sur 
ce  point  avec  la   division  d'Obispo. 

L'exactitude  rigoureuse  avec  laquelle  ont  rem- 
pli leurs  devoirs  le  général  O'Donell  ,.  chef  d'é- 
tat-major ;  les  brigadiers  comte  de  Montij»  , 
don  Juan  Creagh  ,  chef  de  division  ;  le  brigadier 
don  Joaquim  Harra  ,  commandant  de  l'artillerie  , 
et  tons  mes  aides-de-camp  ,  ne  m'a  nen  laissé- 
à  désirer.  Je  puis  dire  la  même  chose  dus  chefs 
des  divers  corps,  spécialement  du  lieutenant- 
colonel  don  Pedro  Laquer-y-Laquer  ,  comman- 
dant le  bataillon  de  Molina:  lui  seul  pouvait  se 
charger  de  commander  les  fusiliers  de  Cuença  en 
même7tems  que  son  bataillon  ,  qui  s'étaient  in- 
corporés  à  la  colonne  pour  contenir  la  cavalerie 
ennemie  ,  qui  mit  la  nôtre  en  déroute.  Je  dots 
recommander  encore  le  capitaine  en  second  de 
ce  bataillon  ,   don  Joaquim  Guimoner  ,  etc. 

Voilà  tous  les  détails  que  je  puis  transmettre 
à  V.  Exe.  sur  les  opérations  du  25. 

Que  Dieu  conserve  ,  etc. 
Au  quartier- général  do  Cuarte  ,  4  de  no- 
vembre 181  «. 

Nicolas   Mahy. 

Extrait  du  rapport  du  général  O'Donell  sur 
les  opérations  de  la  journée  du  2.5  octobre, 
division   volante  de  la  2ft  armée. 

Le  gèriéral  Carlos  O'Donell  arriva  le  9.4  an 
soir  sur  les  hauteurs  de  Germanells  avec  s<1 
division  forte  de  .29(19  hommes  ■  d'infanterie  , 
6G5  de  cavalerie  ,  une  compagnie  de  sapeurs 
et  G  pièces  d'artillerie.  Le  généra)  Miranda  arri- 
vait au  même  instant  et  prenait  sa  pdsition  sût 
le  flanc,  droit  d'O'Donell. 

Forcé  d'envoyer  par  sa  gnurhe  et  derrière  la 
hauteur  de  Caberbort,  dvir-i  bataillons  de  Iroupes 
légères  et  5o  dragons  pour  protéger  la  marrhi» 
du  général  Obispo  ,  qui  devait  le  lendemain 
matin,  marcher  de  Kraguera  vers  le  Saint-Esprit'; 
et  au.  général  Miranda  i/fe  chevaux  ,  le  général 
O'Donell  resta  avec  1912  hommes  d'infanterie 
et  ÎjtS  chevaux.     ■ 

Le  i>5  à  hrnl  heures  du  matin,  moment  signalé 
pour  l'exécution  d'un  mouvement  général  ,  le 
général  C.  O'Donell  opéra  le  sien  par  le  chemin 
qui  conduit  de  Germanells  à  r*2i-.rv:eUi\;,  i-^s 
ennemis  occupaient  les  hauteurs  qui  couvrent 
le  Val   de  Jésus. 

Son  artillerie  rouverte  par  la  cavalerie  sons 
les  ordres  du  maréchal-de-camp  San  Juan,  fait 
rmc-  décharge  du  très-près  sur  les  troupes  en- 
nemies qui  se  présentaient  au-devant  des  h "■:- 
îeurs.  Les  régi  mens  de  .Séria  'et  de  ,  la  Princes;-:» 
attaquent  en  colonnes  serrées  la  boiotinei le  eu 
boni  du-  fusil  .  et  aux  cris  répétés  dc'viv  '1  Esp  un',:. 
Tout  ,  (lit  le  généra!  O'Dôr'ipi] ,  prés.èriSail  l'ai  pé.i  : 
le  plus  llalt-.ur  ,  et  l'ennemi  cédait.,  loi 
io-ut-à-coup  de  la  gauche  ,  où  j'étais  placé  .  je 
vis  ma  cavalerie  se  retire,  dispersée  fuyant  devant 
une    cavalerie  qui    n'était   pas    plus   rfbmbréûsè 

L'infanterie  de  la  gauche  continua  son  atta- 
que jusqu'au  moment  où  chargée  de  frfcnl 
)  infanterie  ennemie  ,  et  de  liane  par  ttn  partt 
de  cavalerie,  elle  fut  forée  de  céder  le  .terrein- 
Llle  se  replia  par  la  droite  et  la  gauche  et  dans 
le  meilleur  ordre  possible,  sur  la  division  du 
5e  corps  d'année  placé   à  Germanells,- 

I.a  cavalerie  ne  put  être  ralliée.  Lar-'.lllei,  e 
tomba  au  pouvoir  des  Français  avec  un  Rssea 
bon  n-imbre  de  chevaux  du  train  et  urc-sq..* 
tous  les  artilleurs  furent   tues. 
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Ï.M  restes  d«  la  division  ,  infanterie  et  ca- 
valerie réunis  sous  la  position  lie.  Germanells, 
effectuèrent  leur  retraite  d'après  les  ordres  du 
général  Mahv  sur  Rivarosa  par  BeUcr».  A  une 
demi-lieue  de  In  ,  attaquée  de  nouveau  par  la 
cavalerie  Française  ,  In  cavalerie  espagnole  ou 
plutôt  les  restes  de  celle  cavalerie  ,  mirent  le 
désordre  parmi  l'infanterie  ,  et  n'échappèrent  à 
une  entière  destruction  que  par  le  secours  des 
bataillons  de  Molina  ,  d'Avila  et  de  Cuença. 

Le  colonel  Edmond  R  >nan  j  ayant  pénétré 
AUSSI  dans  la  matinée  du  a5  par  le  chemin  de  la 
Calderona  ,  et  comptant  être  soutenu  par  la 
division  Obisno  ,  engagea  avec  l'ennemi  une 
notion  très-vive  ,  fut  battu  ,  et  parvint  cepen- 
dant à  faire  «a  retraite  en  assez  bon  ordre. 

Le  général  O'Donoll  ,  joint  à  son  rapport  on 
état  constatant  la  perle  qu'il  a  éprouvée.  Elle 
monte  à  38  hommes  tués,  148  blessés  et  198 
égarés. 

A  Rivarosa  ,   le  àfi  octobre  181 1. 

Extrait  du  rapport  du  pendrai  flfiranda  ,  com- 
mandant ta  t"  division  do  h:  2e  armée,  adresse 
à  D-  R.  Pircz  ,  chef  détal-majar. 

Le  général  Miranda  sortit  de  Valence  le  2.5, 
bivouaqua  à  Cuarle  ;  prit  sa  position  le  lende- 
main 24  entre  Kafae'-'îunol  et  les  hauteurs  des 
Hermanells  ,  commença  son  mouvement  le  25 
«  huit  heures  du  matin  ,  en  direction  du  Val 
de  Jésus ,  d'après  les  instructions  du  général 
O'Douell.  Lorsqu'il  joignit  ce  dernier,  l'affaire 
était  déjà  engagée;  avec,  les  Français  ,  les  Espa- 
gnols déjà  en  déroute  ,  et  les  fuyards  de  celte 
division  se  précipitaient  sur  le  front  de  sa  co- 
lonne au  moment  où  elle  arrivait.  Le  général 
Miranda  Icnta  vainement  de  les  rallier;  prêta 
se  voir  couper  la  retraite  par  l'ennemi  qui 
touniait  par  la  gauche  ,  il  se  replia  sur  les 
Hermanells  ,  et  là  ,  se  réunirent  à  sa  division 
environ  i5oo  hommes  des  troupes  déjà  battues. 
Atteint  et  chargé  une  seconde  lois  dans  cette 
position  par  la  cavalerie  française  ,  il  prolongea 
la  base  .des  hauteurs  ,  suivant  le  même  chemin 
que  le  général  Mahy  qui  occupait  déjà  quel- 
ques-unes de  ces  hauteurs-  Chemin  faisant.se 
joignirent  à  lui  le  comte  de  Montijp  et  divers 
corps  du  5e  corps  d'armée.  La  retraite  com- 
mençait à  s'effectuer  en  assez  bon  ordre  ,  lors- 
que la  cavalerie  française,  tombant  de  nouveau 
sur  leur  arrière  garde  ,  précipita  la  cavalerie 
espagnole  dans  les  rangs  de  I  infanterie  et  mit 
tout  en  désordre  :  ce  fut  inutilement  que  pour 
l'arrêter  le  général  se  jeta  lui-même  au  devant 
des  fuyards  le  pistolet  et  le  sabre  à  la  main  : 
«  Telle  était ,  dit-il  ,  la  teneur  dont  ils  étaient 
possédés  ,  qu'ils  fuyaient  leur  épèe  dans  le 
fourreau  devant  une  quarantaine  de  cavaliers 
ennemis.  »  Il  acheva  sa  retraite  sur  les  traces 
du  général  Mahv  ,  bien  ,  dit-il ,  que  je  n'eusse 
plus  de  troupes  à  commander ,  ayant  perdu 
dans  cette  colonne  environ  5  ou  Goo  hommes. 
Parvenu  à  Rivarosa  ,  il  se  présenta  au  général 
O'Oonell  pour  recevoir  ses  ordres  ,  el.(  jumo- 
mente  satisfecho  )  satisfait  au  dernier  point  de 
la   conduite   de  ses  officiers?. 

Un  état  constatant  la  perte  éprouvée  par  sa 
division  est  joint  au  rapport  de  ce  général  : 
elle  monte  à  (ly  hommes  tués  ,  172  blessés  , 
1  1 54   égarés. 

A  Monte  Olivele,  le  29  octobre  1811. 

Extrait  du  rapport  du  gênerai  Obispa  ,  comman- 
csint  la  4e  division  du  2e  corps  d  année. 

Le  général  Obispo  se  dirigea  le  2.4  sur  Nà- 
guera  ;  il  reçut  l'ordre  d'allaquer  Le  lendemain 
l'ennemi  qui  était  descendu  par  la  Calderona 
ou  chemin  du  Saint-Esprit.  Il  forma  sa  division 
en  bataille  ,  s'avança  sur  le  chemin  ,  et  au  bout 
o'nn  quart  d'heure  de  marche  rencontra  un  es- 
cadron des  dragons  du  roi  qui  se  retiraient  avec 
précipitation  ;  les  rallia,  se  porta  sur  les  hauteurs 
Se  la  gauche  sachant  que  l'affaire  avait  com- 
mencé au  coteau  d'Algoras  entre  les  chemins 
du  Puig  et  de  la  Calderona  ,  renforça  les  gué- 
rillas de  sa  droite  engagés  avec  les  tirailleurs  de 
l'ennemi  ,  et  se  préparait  à  un  combat  plus  dé- 
cisif sur  la  gauche,  lorsqu'il  reçut  l'ordre  de  se 
replier  sur  ses  premières  positions,  c'est-à-dire, 
dans  l'endroit  où  ses  troupes  avaient  passé  la 
nuit  précédente  ;  continua  sur  Betlera  par  une 
contre-marche,  attendu  que  les  ennemis  se  diri- 
geaient également  sur  ce  point,  et  entra  dans  ce 
vill-age  après  bien  des  peines  et  des  pertes. 

Un  état  des  morts,  blessés  et  prisonniers  ou 
égarés  estannexé  à  ce  rapport.  Il  porte  8  morts  , 
5o  blessés  et  286  égarés. 

A  Alcflfclas  ,   le  27  octobre  18  1 1 . 

Extrait  du  rapport  des  opérations  de  la  division 
de  réserve  de  la  0.'  armée  ,■  commtfndanl ,  don 
Joseph  de  Liory. 

Trois  mille  hommes  de  cette  division  furent 
destinés  à   coopérer  au  mouvement  général  qui 


devait  avoirlîeu  contre  l'ennemi.  Ccs3ooohommes 
Turent  divisés  en  deux,  sections: 

Lue  partie  des  troupes  composant  la  première 
section  se  placèrent  sur  la  hauteur  de  Santa- 
Barbara.  Trois  compagnies  furent  délaohérs  sur 
la  droite  en  observation  el  pour  soutenir  la 
4?  division.  Le  régiment  d'Avila  prit  position 
sur  le  coteau  del  Castillo  ;  el  avança  trois  com- 
pagnies pour  soutenir  l'artillerie. 

La  retraite  ayant  été  commandée  ,  les  corps 
désignés  ci-dessus  l'evéculerent ,  et  les  canons 
Turent  portés  à  force  de  bras  pendant  un  court 
espace  de  pays. 

La  a'  section  ,  arrivée  à  la  Chartreuse  qui  est 
à  la  gauche  du  chemin  Royal  ,  entre  les  bail- 
leurs du  Puig  et  le  canal  de  Moncnda  ,  couvrit 
deux  ponts  situés  à  sa  gauche  sur  ce  canal  , 
embusqua  i5o  hommes  de  troupes  légères  der- 
rière un  niur  qui  ,  partant  du  chemin  Rpyal  , 
croise  le  pont  le  plus  avancé  ,  et  le  resté  du 
bataillon  se  déploya  ,  s'appuvant  sur  le  monas- 
tère. Les  autres  troupes  prirent  respectivement 
leurs  positions. 

Le  désordre  de  la  cavalerie  mise  en  déroute 
et  la  retraite  tumultueuse  de  la  division  Lar- 
dizabal  les  obligèrent  d'abandonner  ces  posi- 
tions ,  de  se  replier  et  de  se  former  en  échelons 
pour  soutenir  la  retraite.  Celte  mesure  produisit 
d'heureuv  effets  ;  elle  contint  la  cavalerie  et  les 
voltigeurs  ennemis  qui  cependant  et  malgré  la 
vigueur  du  feu  se  précipitèrent  sur  les  premières 

Îiositions  et  sur  les  premiers  échelons.   L'arlil- 
erie  suivit  celle  du  général  Lardizabal  ,  etc. 

Nota.  A  ce  rapport  est  joint  relui  du  briga- 
dier don  Velateo  ,  commandant  la  i"e  section, 
et  un  état  de  la  perte  éprouvée  par  la  division 
de  réserve.  Elle  monte  à  9  hommes  tués  , 
12  blessés  ,  et  <p  égarés. 
A  Valence,   le  27  octobre   181 1. 

Extrait  die  rapport  du  général  Lardizabal ,  com- 
mandant la  Irc  division  du  corps  d'expédition , 
sur  les  opérations  de  la  journée  du  2.5  octobre. 

A  trois  heures  du  matin  du  2.5  d'octobre  ,  le 
généra]  Lardizabal  a  dirigé  la  2e  section  com- 
posée des  régimens  d'Afrique  et  de  Cuença  ,  et 
commandée  par  son  commandant  en  second 
don  Vennolas  Prleto  ,  par  le  chemin  qui  mené 
en  droite  ligne  de  l'Ostalet  de  Purol  au  couvent 
de  Val  de,  Jésus.  Lui  s'est  placé  avec  les  régi- 
mens de  Murcie  et  le  1"  de  Badajoz  sur  le 
chemin  Royal  ,  au-dessus  de  la  2'  section  ,  et 
à  la  gauche  de  la  4e  division  Zayas. 

L'engagement  a  commencé  par 'un  feu  très- 
vif  de  la  yfart  des  guérillas  ou  tirailleurs.  L'en- 
nemi a  paru  faiblir  à  sa  gauche  et  à  son  centre; 
mais  en  effet,  pour  attirer  vers  lui  ,  et  charger 
ensuite  par  leur  flaVic  gauche  et  leur  arriere-garde 
Lardizabal  et  Prielo. 

Ce  général  a  fait  protéger  le  flanc  gauche  de 
Prieto  par  5oo  chevaux. 

Ils  chargèrent  tous  les  deux  vigoureusement , 
et  à  mesure  que  la  4e  division,  commandée  par 
Zayas  ,  commençait  à  s'avancer.  «  L'ennemi 
s'ébranlait  ,  dit  l'auteur  du  rapport  ,  et  nous 
avions  la  victoire  dans  les  mains  ,  lorsque  «ans 
savoir  pourquoi  ni  comment ,  je  vis  la  cavalerie 
et  l'infanterie  de  notre  gauche  se  retirer  en  toute 
hàle  presqu'en  désordre  ,  les  ennemis  à  sa 
suite  ,  et  joignant  presque  déjà  l'arriere-garde 
de  Prieto.  » 

Le  général  Lardizabal  embarrassé  de  dix  pièces 
d'artillerie  avec  leurs  trains  >'  et  dans  un  terrein 
coupé  de  fondrières  et  de  canaux  ,  se  résout  , 
suivant  son  expression  ,  à  perdre  tout  pour 
sauver  tout,  forme  sa  colonne  en  masse,  et 
parvient  à  sauver  huit  de  ses  pièces.  Retiré  à  la 
Chartreuse,  il  apprend  que  deux  colonnes  consi- 
dérables de  cavalerie  viennent  par  la  Crus»  de 
Muscros  pour  le  couper  dans  le  chemin  Royal.  Il 
lait  un  mouvement  de  flanc  sur  le  village  de  Puig, 
ordonne  la  retraite  de  l'artillerie  et  des  bagages 
sur  Valence  ;  il  y  fait  également  marcher  le  resle 
de  sa  cavalerie,  et  lui-même  effectuait  la' retraite 
des  autres  troupes  de  sa  divisibn  ,  lorsqu'il  est 
atteint  par  l'ennemi  à  la  sortie  du  village  et  sur 
un  pont  obstrué  par  la  chute  d'un  charriot.  Là 
il  tint  tête  pendant  une  heure  à  l'ennemi  qui 
se   replie  enfin  sur  le  Puig. 

Malgré  cet  échec,  le  général  Lardizabal  s'ap- 
plaudit singulièrement  de  la  conduite  de  ses 
soldats.  Il  les  compare  aux  intrépides  vainqueurs 
de  Chiclana  et  d Albuera.  Il  désigne  nomina- 
tivement ceux  de  ses  officiers  qui  se  sont  parti- 
culièrement  distingués. 

Le  général  Lardizabal  joint  à  son  rapport  une 
lettre  à  lui  adressée  par  le  commandant  de  ba- 
taillon Bartholomé  Dobero.  Cet  officier  rend  un 
compte  détaillé  de  la  conduite  de  son  bataillon 
et  demande  à  son  général  qu'il  en  soit  donné 
connaissance  au  général  en  chef,  Il  résulte  du 
rapport  de  cet  officier  ,  que  son  bataillon  ,  coupé 
dans  sa  retraite  et  pressé  dans'  le  village  de 
Purol  ,  s'est  ouvert  un  chemin  à  travers  l'ennemi 
par  la  force  de  la  bayonuetle. 


Dans  la  lettre  d'envoi  qui  accompagne  ces 
pièces  ,  le  général  Lardizabal  prie  le  général  en 
chef  de  témoigner  sa  satisfaction  sur  la  belle 
conduite  des  troupes  composant  sa  division  , 
dans  l'affaire  du  9.5  octobre  ,  et  de  le  faire  d'une 
manière  assez  éclatante  pour  réduire  nu  silence 
une  jalouse  opinion.  Il  paraît  craindre  la  rivalité 
de  la  .y  division  ,  commandée  par  Zayas  que 
le  hasard  des  circonstances  il  mieux  servi  dans 
la  même   affaire. 

A  Ru  sala  ,  le  5o  octobre    181 1. 

Extriiit  du  rapport  du  général  Zayas  ,  com- 
mandant la  4r  division  du  corps  d'expédition. 

Dans  la  matinée  du  25  ,  ce  général  se  plaça 
avec  sa  division  à  la  sortie  du  Puch  et  sur  Je 
chemin  de  Purol.  A  huit  heures  ,  il  fit  un  mou- 
vement pour  appuyer  la  gauche  de  la  division 
d'avant-siarde.  Les  chasseurs  réunis,  sous  les 
ordres  du  brigadier  don  Carlos  Daunoy,  tenaient 
la  tête  de  la  colonne  ,  cpie  suivaient  les  autres 
corps  par  front  de  compagnie  ,  en  se  dirigeant 
sur  Purol  :  les  guérillas  tiraillaient  sur  le  cheinia 
Royal. 

Daunoy  reçut  l'ordre  de  s'emparer  du  village 
de  vive  force  ;  l'ennemi  s'avança  pour  s'opposer 
à  l'exécution  de  ce  dessein  et  l'action  fut  en- 
gagée . 

Les  antres  troupes  de  la  division  prirent  res- 
pectivement leurs  positions  ,  soit  à  la  gauche  , 
soit  à  la  droite  des  bataillons  engagés  avec  l'en- 
nemi pour  les  soutenir.  Le  terrein  fut  chaude- 
ment disputé  ,  et  les  Français  le  cédèrent  enfin  , 
le  laissant  tout  couvert  de  leurs  cadavres  et  de 
leurs  dépouilles.  Les  troupes  espagnoles  ,  et  110- 
notammenl  les  garde-vallonnes  ,  demandaient  à 
marcher  la  bayonnetle  en  avant  ,  mais  le  gé- 
néral les  retint  ,  s'appereevant  que  l'ennemi 
renforcé  se  préparait  à  tourner  sa  position.  En 
effet  ,  son  artillerie  se  montra  ,  peu  de  niomcns 
après  ,  sur  les  hanteure  du  Pur.  Le  général  re- 
plia sa  première  ligne  sur  celle  de  réserve  ,  en 
lu  faisant  manoeuvrer  par  la  droite.  Cependant  , 
par  un  défaut  de  régularité  dans  l'exéciitism 
de  ce  mouvement  ,  la  cavalerie  française  pénétra 
par  la  gauche  .  rompit  les  troupes  qui  ne  l'a- 
vaient point  achevé  ,  et  fit  prisonniers  Tes  restes 
des  bataillons  des  gardes  qui  avaient  si  héroïque- 
ment combattu,  dit  le  général  ,  depuis  neuf 
heures  jusqu'à   une   heure  du   matin. 

Les  dragons  français  essayèrent  d'entamer  la 
deuxième  ligne  ;  ils  furent  repoussés  avec  perle 
par  le  feu  du  régiment  de  Ciudad  -  Rodrigo  , 
formé  en  bataillon  quarré-  Ils  attaquèrent  en- 
suite le  régiment  de  la  Patrie  ,  d'abord  avec 
plus  de  succès  ;  mais  ayant  été  secouru  par  un 
escadron  de  chasseurs  de  Cuença  ,' sous  les  or- 
dres du  colonel  don  Rio  ,  ce  régiment  a  été 
sauvé.  Le  général  Zayas  ,  forcé  cependant  d'a- 
bandonner sa  position,  effectua  sa  retraite  , 
toujours  poursuivi  par  la  cavalerie  ennemie  , 
et  n'ayant  d'avance  sur  elle  qu'environ  une  por- 
tée de  fusil. 

Le  général  Zayas  joint  à  son  rapport  l'état  de 
sa  perfe  en  officiers  :  il  y  en  a  34  égarés  ,  1  tué , 
et  i5  blessés. 

A  Quarte  ,  le  1"  novembre  1811. 

Extrait  du  rapport  du  maréclial-de-camp  San 
Juan,  commandant  la  division  de  cavalerie 
du  5e  corps  d'armée. 

Maniles,  le  sS  octobre  1S11. 

Le  25  au  matin  ,  le  général  San  Juan  ,  placé 
à  l'avant  -  garde  avec  sa  division  de  cavalerie, 
et  suivi  du  bataillon  de  Molina  et  de,  deux  pièces 
d'artillerie  ,  forma  ses  troupes  en  colonne-  Le 
feu  commença  par  la  gauche  ;  les  tirailleurs  et 
partis  avancés  de  l'ennemi  furent  acculés  au 
pied  des  hauteurs  du  Val-de-Jésus.  La  division 
Miranda  battue  et  en  déroute  ,  se  repliait  dans 
ce  moment  sur  le  flanc  droit  du  général  San- 
Jnan.  Celui-ci  ,  qui  devait  agir  conjointement 
avec  Miranda,  suspendit  ses  opérations,  ponçf 
demander  et  attendre  du  secours.  O'Dcnell  et 
Villa  -  Campa  vinrent  se  joindre  à  lui  par  la 
gauche.  Une  forte  colonne  d'infanterie  ennemie 
s'avançait  rapidement  sur  le  flanc  droit  :  le  ré- 
giment espagnol  des  dragons  du  Roi  chargea 
cette  colonne;  mais  un  ravin  s'opposa  à  l'effet 
de  cette  charge  ,  sans  empêcher  cependant  que 
le  feu  des  Français  ne  mit  les  dragons  en  dé- 
route. Cette  cavalerie  fut  secourue  par  le  régi- 
ment de  Molina,  et  se  replia  avec  ce  bataillon 
sur  la  position  d«  Hermanells.  L'ennemi  poursui- 
vant toujours  ,  rompit  une  seconde  fois  les  débris 
ralliés  de  la  cavalerie  du  2'  corps  d'année.  Celle  du 
5e  corps  effectuait  sa  retraite  dans  le  plus  grand 
ordre  ,  lorsqu'à  la  descente  d'un  petit  colejiu  , 
un  parti  de  cavalerie  française  embusqué  tomba 
dessus  au  grand  galop  ,  la  dispersa  ;  du  même 
coup  rompit  les  rangs  de  l'infanterie  ,  dont  lo 
meilleure  partie  resta   prisonnière. 

Et  toujours  ,  quoique  l'affaire  ait  été  raaheu- 
reuse  (  aumpie  Deo  graciada  ) ,  les  chefs  et  les 
officiers  n'en  sont  pas  moins  digues  d'un  éternel 
éloge  ,  etc. 
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.  Ce  général  termine  son  fap'pffl't  prr  les  tè- 
Héxions  suivantes  :  Les  désavantages  ejn  é'protuve 
habituellement  notre  cavalerie  ,  vifl'ittent  «le 
l'abus  qu'on  en  fait.  On  la  l'ait  comballre  tonte 
seule  ,  on  l'emploie  datis  (en le  occasion  sans 
égard  à  b  nature  du  terreiu.  Ije  soldai  ,  tout 
grossier  qu'il  est ,  a  remarqué  enfin  la  différence 
qu'il  v  a  ,  à  cet  égard,  entre  la  manière  d'agir 
de  nos  ennemis  et  la.  notre.  C'est  injustement 
que  l'opinion  publique  accuse  notre  cavalerie 
d'infériorité  .•  elle  serait  plus  heureuse  si  nous 
savions  l'employer  différé  m  inenl  ,  etc. 

Le  rapport  du  commandant  de  la  section  de 
cavalerie,  de  la  division  Volante,  Cayet.tno  , 
accompagne  ectui  du  maréchal  de  camp  San 
Juan.  A  ce  dernier  rapport  sont  joints  par 
pièces  doubles  et  triples  ,  les  états  qui  cons- 
tatent les  perles  de  la  journée,  du  2.5  en  hommes , 
en  chevaux  et  bagages.-  Ce  rapport  ,  daté  de 
Mandes  ,  est  adressé  au  chef  d'èlal-major  du 
■1°  corps  d'armée. 

Celte  division  de  cavalerie  a  perdu  le  23  , 
21   hommes  tués,  6i  blessés  et   iio   égarés.      > 

E.vli ait  du  rapport  du  brigadier  Rich  ,  second 
commandant  général  de  la  cavalerie  du  corps 
d'expédition. 

Cet  officier  dit  que  la  division  de  cavalerie 
réduite  à  un  petit  nombre  d'hommes  ,  fut  placée 
en  première  l:gne  sur  le  chemin  Royal  ,  entre 
les  points  d'attaque  pour  protéger  les  runuve- 
mens  de  l'infanterie  :  que  la  gauche  de  collç-ci 
ayant  été  attaquée,,  la  cavalerie  se  trouva  en- 
gagée dans  l'action  et  exposée  à  la  fois  au  feu  de 
l'artillerie  ennemie  et  au  choc  d'une  cavalerie 
supérieure  qui  s'était  avancée  sur. la  gauche; 
mais  que  l'ennemi  les  ayant  vu  décidés  à  charger 
eux-mêmes  avec,  fureur,  s'était  mis  à  couvert 
derrière  un  petit  mur  qui  se.trouvait  à  très- 
peu  de  distance  du  point  d'allaque  ;  que  ce 
unir  ayant  élé  franchi  par  les'cavaliers  espa- 
gnols, l'ennemi  malgré  la  supériorité  du  nombre 
fut  sabré.  ,  poursuivi  à  plus  d'un  quart  de  lieue 
de  là  ;  et  qu'au  même  instant  une  cinquantaine 
de  chevaine  ayant  tourné  le  mur  marchèrent  sur 
l'artillerie  et'  l'infanterie,  et  s'emparèrent  de 
deu\  cadons  ;  mais  que.  la  gloire  de  ce  combat 
resta  sans  fruit  ,  parce  que  chargés  à  leur  tour 
par  deux  escadrons  de  cuirassiers,  et  n'ayant  pas 
de  seconde  ligue  pour  les  protéger  ,  iis  lurent 
surpris  en  désordre  ,  reperdirent  les  deux  ca- 
nons ,  et  furent  taillés  en  pièces.  Il  ajoute  , 
que.  la  perte  de  l'ennemi  a. été  plus  grande  que 
la  taur.  Il  s'excuse  de  ne  pas  douner  des  dé- 
lads plus  étendus  sur  celte  journée  ,  parce  que, 
d;l-il,  la  disposition  du  terrain  sur  lequel  l'aifaire 
sVsl  pKsVée  et  la  manière  dont  il  s'y  trouvait  placé 
lie.  lui  ont  pas  permis  de  juger  de.  l'ensemble  des 
Opérations.  Il  renvoie  au  premier  commandant 
rie  la  division  expéditionnaire,  don  Casimir  Loy. 
C-' -tais  ,  dit-il,  si  étroitement  retenu  dans  les 
1  imites  du  commandement  particulier  de  ma  divi- 
sion que  jusqu'au  dernier  moment  ,  j'ai  été 
dans  la  persuasion  que  le  régiment  de  Numance  , 
ainsi  que  celui  d'Alcantara  ,  nous  suivaient  de 
près  pour  soutenir  notre  charge  ;  mais  j'ai  appris 
depuis  que  ces  deux  régimens  avaient  reçu 
l'ordre  de  quitler  la  seconde  ligne  peu  de  mo- 
mens  avant  l'attaque. 
Du  faubourg  de  San  Vicente,  le  26  octobre. 

Ii  pport  du  chef  a" état-major  de  cette   diviiion  , 
conforme  au  précédent. 

Etat  des  pertes  de  cette  division   dans   J'affaire 
du  2t  octobre.  —  61  hommes  tués  ,  2.5  blessés  , 
-  17   égarés. 

Etat  de  situation  de  cette  division  au  aCioclobre. 
—'161  hommes  ,  160  chevaux. 

Extrait  du  rapport  du  commandant  du  1e  escadre  « 
du  corps  royal  d' 'artillerie  attaché  au  corps 
expéditionnaire. 

Le  commandant  don  Joseph  Sarravia  sortit  de 
Valence  le  24  d'octobre  avec  l'étal-major  et  dix 
pièces  d'artillerie  -,  et  se  réunit  à  Tavant-garde 
(Je  la  division  Lardizabal.  Deux  pièces  furent 
destinées  à  accompagner  la  cavalerie  ;  devi^ 
autres  furent  placées  à  la  tète  de  la  colonne  , 
et  les  six  restantes  à  l'arriere-garde  de  l'infan- 
terie. Les  deux  premières,  ne  purent  servir  parce 
que  la  cavalerie  s'arrêta  sur  le  liane  gauche  du 
chemin  Royal ,  où  le  lerrein  présentait  de  grandes 
difficultés  ;  les  deux  autres  .iireat  feu  et  tinrent 
bon  même  après  que  la.  colonne  se  fut  retirée 
et  jusqu'au  point  que  les  .hommes  qui  les  ser- 
vaient furent  égorgés  et  qu'elles  tombèrent  enfin 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Nota.  Ce  rapport  ne  présente  pas  d'autres 
détails.  Tout  le  reste  esl  une  énumération  des 
officiers  et  sous-officiers  qui  se  sont  distingués, 
et  une  demande,  des  récompenses  qu'ils  mé- 
ritent. Il  n'y  est  nullement  question  dès  six 
pièces  placées  à  l'arriere-garde  de  la  division 
Lardizabal'. 

Etat  de  la  perte  joint  par  double  à  cette  pièce  : 
5  hommes  blessés',  10  prisonniers,  1  pièce  de;4> 
i  obnsier  pris  par  l'ennemi. 


Etat  sans  signature  de  la  perte  éprotivée  par 
l'armée  du  général  Èluke  dans  la  bataillé 
du   2.(3  oclob-e. 

Corps    expéditionnaire  de  la  -j'  armé-.  ~—  o 
tués  ,    o,  blessés  ,    îEïjH  prisonniers  ,    14  égarés. 

Seconde  armer:.  —  l'&j  tués  ,  44°  blessé-s ,   17/)'.'. 
prisonniers  ,  tjq  égares: 

Corps  expéditionnaire,  de   la   4"  armée,  — 30 
tués,   7.5o  blessés,  607  prisonniers  ,  5>.  égarés. 
Total    de   la    perte   des   trois  corps  : 

Tués ...     247 

Blessés * Grç)  , 

Prisonniers ..   5-ï'm 

Egarés 425 

/,8fii 
Elat  des  blessés  provenans  ,de  la   bataille  du 
2.5  ,  qui  se  trouvaient   le  2.(1  dans  trois  des  hôpi- 
taux de  Valence;.  —  7  officiers ,  .1,78  soldais. 


LITTÉRATURE.  —  LEGISLATION. 

Ta-Tsing-leu-lée  ,  ou  Loix  fou  daine  ni  aies  du 
Code  pénal  de  la  Chine  ,  avec  le  choix  des 
statuts  supplémentaires  originairemnnt  publié 
et  imprimé  il  l'ékin  ;  traduit  du  chinois  par 
Georges-Thomas  Siaunlon  ,  baronet,  membre 
de  la  Société  royale  de  Londres,  etc.;  et  rh's 
en  français  avec  des  notes  ,  par  M.  Félix 
Pienouard  de  Sainte-Croix  ,  ancien  officier  de 
cavalerie  ,  auteur  du  voyage  politique  et  com- 
mercial aux  Indes  et  à  la  Chine, -etc.  (ij 

PUE  M  1ER      EXTRAIT. 

La  Chine  avait-elle  des  lois  équitables  ,  une 
police  ,  des  arts  qui  annonçassent  une  ancienne 
civilisation  ,  pendant  que  l'occident  de  l'Asie  et 
totllë  l'Europe  étaient  encore  dans  la  barbarie  ? 
Tel  est  le  problême  historique  ..que  depuis  un 
siècle  les  savans  ont  cherché'  de"  résoudre  et  les 
voyageurs  de  vérifier.  Les  uns  ont  cru  voir  chez 
ce  peuple  singulier  les  preuves  de  la  plus  haute 
antiquité  et  d'une  sagesse  dont  à  peine  on  re- 
trouve quelques  traits  chez  les  autres  nations  ; 
les  Chinois  ,  suivant  ces  écrivains  ,  ont  donné 
naissance  à  une  foule  d'Etals  policés  qui  se  sont 
formés  à  leur  imitation  ou  de  '  leurs  colonies; 
ils  eu  ont  pris  des  institutions,  des  usages., 
enfin  ,  les  principales  inventions  sans  lesquelles 
la  société  ne  peut  subsister.  D'autres,  moins 
crédules  ou  moins  enthousiastes  ,  sans  nier. les 
rapports  qu'un  ancien  commerce,  des  liaisons 
d'intérêt  ou  de  besoins  ont  du  établir  entre  la 
Chine  et  les  plus  anciens  peuples  connus  ,  leur 
refusent  une  antiquité  aussi  reculée.  Ces  dis- 
cussions ont  élé  nécessairement  accompagnées 
de  "recherches  intéressantes  sur  les  arts  et  la 
'législation  des  Chinois.  Les  Jésuites  qui  par  leur 
institution,  leur  goût  et  leur  activité  ,.  n'étaient 
étrangers  à  rien  de  ce  qui  tenait  à  tous  les 
genres  de  connaissances;  les  Jésuites,  qui  furent 
des  premiers  à  envoyer  leurs  missionnaires  à  la 
Chine  ,  sont  aussi  ceux  qui  nous  ont  donné  les 
plus  volumineux  recueils  sur  leurs  moeurs  et 
leur  histoire.  Parmi  beaucoup  (Terreurs  que  des 
i  prétentions  rivales  leur  ont  fait  accréditer;  nous 
leur  devons  aussi  d'utiles  et  savans  renseigne- 
mens.  La  France  peut  avec  raison  se  glorilier 
d'avoir  encore  ici  offert  la  première  aux  autres 
nations,  un  exemple  à  suivre,  remarque  que 
l'anteur  anglais  de  l'ouvrage  que  nous  arinon- 
çons  n'hésite  pas  à  faire.  Cependant  il  croit 
appercevoir  dans  les  écrits  rie  ces  Pérès  un 
fonds  de  partialité  et  un  système  d'opinion  qui 
ne  permettent  pas  toujours  de  s'en  rapporter  à 
leur  témoignage;  mais  en  admettant  même  celle 
façon  de  penser  à  leur  égard  ,  il  avoue,  qu'on 
doit  à  leurs  travaux  les  premières  notions  exactes 
sur  ce  grand  Empire;  ce  serait  donc,  un  excès 
d'ingratitude  d'en  méconnaître  le  mérite  et 
l'utilité. 

«  Je  n'entends  pas  par  ce  que  je  viens  d'ex- 
poser, dit  M.  Staunton  ,  priver  les  pieux  et  savans 
missionnaires  de  la  gloire  qu'ils,  ont  acquise  et 
qu'ils  méritent  à  tous  égards  ,  ni  même  nier 
qu'ils  ayent  procuré  à  l'Europe  entière  un  re- 
cueil de  doenmens  intèressans  "sur  la  Chine  , 
même  en  avouant  que  dans  certains  cas  ils.  ont 
dissimulé   la  vérité   dans   leurs  écrits.   » 

Il  faut  encore  observer  en.  faveur  des  mis- 
sionnaires ,  qu'ils  ne  furent  pnSfWÎdés  ,  comme 
on  a  pu  l'être  depuis  ,  par  les  relations  qui  se 
sont  établies  entre  la  Chine  et-  les.  nations  de 
l'Europe  qui  l'ont  fréquentée  ;  attachés  à  rem- 
plir des  devoirs  religieux  ,'  une  grande  partie 
de  leurtems  et  presque  tous  leurs  soins- étaient 
consacrés  à  cet  eulploi  ;  c'«st  même  le'  zèle  qu'ils 
y  mirent  qui  soutint  leur  courage  et  leur  fit 
surmonter  les  difficultés  d'une  aussi  pénible  mis- 
sion ;  c'est  aussi  l'importance  qu'ilsy  attachèrent 
qui  leur  inspira  une  sorte  de  .prévention  en 
laveur   d'un   peuple  qu'ils   trouvaient  docile  aux 
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préceptes,  de  l'Ëvangile  ,  et  chez  qu!  la  reli- 
gion ("iuclienne  commençait  à  jeter  de  prolohdes 
racines  :  aussi  se  rangèrent-ils  du  cAte  dé  ceu'É 
qui  regardent  ce  pavs  comme  un  des  plus  art-* 
cienneinent  civilisés";  ils  firent  un  éloge  pont-' 
peux  de  ses  institutions.  Leur  doctrine  et  leuf 
sentiment  lurent  suivis  d'un  grand  nombre  d'écri- 
vains ,  sans  que  la  question  ait  été  mieux  oïl 
plus  clairement  décidée  aux  yeux  des  juges  non 
prévenus. 

L'Angleterre  ,  moins  que  nous^encore  ,  pou- 
vait offrij;  au  inonde  savant  des  bases  de  rai-, 
soniiemens  ou  des  faits  historiques  sur  l'ancien 
état  de  la  Chine  et  ses  mœurs  actuelles  ,  avanê, 
le  voyage  de  lord  Macartney  ,  que  M.  Staunton  . 
accompagna  avec  le  titre"  de  ministre  pléni- 
potentiaire auprès  de  l'empereur.  Celle  missum 
était  certainement  un  bon  moyen  d'accroître  les 
connaissances  sur  cet  Empire  ;  il  se  trouvait  pour 
ainsi  dire  ouvert  à  des  hommes  dont  les  talens  et 
la  recommandation  auprès  du  souverain  devaient 
leur  donner  de  grands  avantages  pour  acquérir 
de  nouvelles  lumières  ;  et  en  effet  ,  malgré  quel- 
ques erreurs  ou  peut-être  des  jugeme-ns  pré- 
cipités et  des  apperçus  sans  doute  exagérés  , 
l'Europe  n'a  rien  à  'opposer  à  la  relation  de 
cette  Célèbre  ambassade,  sons,  le  rapport  de; 
l'objet  qui  nous  oacupe  ,  si  l'on  en  excepte  le 
Kojase  a  Pékin  de  M.  de  Guignes,  remarquable 
par  des  recherches  savantes  ,  des  observations 
et  des  laits  recueillis  par  railleur  pendant  un  long 
séjour  dans  la  capitale  de   l'Empire  chinois.^ 

Mais  sans  nous  étendre  davantage  sur  le  mérile 
des  ouvrages  dont  on  a  pu  s'aider  jusqiAà  présent 
pour  apprécier  le.  caractère  et  les  lois  de  ces 
peuples  ,  avant  de  montrer  jusqu'à,  quel  point 
la  connaissance  de  «.leur  législation  criminelle 
peut  plus  qu'une  autre,  peut-être,  en  donner 
une  idée,  juste  ,  nous  suivrons  M.  Staunton  dans 
l'exposé  des  réflexions  intéressantes  qu'il  a  con- 
signées dans  la  préface  qui  précède  sa  traduction. 
Ces  détails  ne  conlribiieront  pas  peu  à  fane  con- 
naître l'importance  du  livre  ,  et  sont  en  quelque 
série  une  esquisse  du  tableau  moral  de  la 
Chine. 

u  Les  premières  impressions  qu'y  reçoit  un 
Européen  en  y  arrivant  ,  dit  l'auteur,  lorsqu'il 
examine  avec  attention  le  pe,nple  et  le  gouver- 
nement chinois ,  sont  naturellement  très-défa- 
vôrables  ,  et  en  général  fort  opposés  à  ce  qu'on 
lit  dans  des  rapports  qui  passent  pour  authen- 
tiques. Pour  rectifier  de  pareilles  erreurs  ,  si  les 
Anglais  quiont  fréquenté  la  cour  de  Pékin  avaient 
obtenu  la  permission  d'y  demeurer  plus  long- 
teiiis  ,  et  la  faveur  de'  pouvoir  communiquer 
avec  l'intérieur  de  l'Empire  ,  ils  auraient  pu 
acquérir  des  connaissances  pli^s  divae-tes- et  plus 
étendues  sur  le  gouvernement  et  les  peuples 
de  ce  pays  ;  ils  auraient  pu  ,  au  moyen  de  con- 
versations'fréquentes  et  familières  avec  les  dif- 
férentes classes  d'habilans  ,  s'instruire  davantage 
de  leurs  mœurs  et  de  leurs  arts  ;  ils  auraient  pu 
sans  doute  se  rendre  capables  de  juger  et  de  ca- 
ractériser les  motifs  qui  font  agir  ce  peuple  dans 
différentes  occasions  ;  ils  auraient  ainsi  travaillé 
d'après  les  bases  lès  plus  sûres  ,  sur-tout  s'ils 
avaient  été  guidés  dans  certaines  occasions  par 
les  missionnaires  ,  quoique  n'en  partageant  pas 
toutes  les  opinions  ;  ils  auraient  enfin  décidé 
bien  en  connaissance  de  cause  ,  si  quelque  chose 
dans  leurs  institutions  civiles  peut  compenser 
ce  que  les  Européens  y  trouvent  dé  condam- 
nable ,  et  s'ils'ont  des  droits  suffisans  pour's'ar- 
roger  cette  supériorité  sur  les  autres  nations  , 
qui  leur  est  si  justement  contestée, 

»  Mais  ,  si  l'on  est  certainement  forl  éloigné 
de  rencontrer  parmi  les  Chinois  des  hommes 
aussi  instruits  que  ceux  qui  tiennent  le'  premier 
rang  parmi  nos  savans  .  il  n'en  est  pas  moins 
vri'i  ([ne  quelques-uns  de  leurs  livres  plîiloso- 
pliiques  ont  pu  donner  l'idée  d'un  gouverne- 
ment paternel  qui  embrasse  une  population 
immense;  par  cette  raison  ,  ils  peuvent  entrer 
en  parallèle  avec  les  nations  de  l'Europe  sous 
le  rapport  des  marques  essentielles  et  caracté- 
ristiques qu'ils  ont  données  de  leur  civilisation. 

a  Les  vertus  des  Chinois  sont'  en  général 
étrangères  et  peu  conformes  à  celles  auxquelles 
le  christianisme  a  soumis  le  Continent  de  l'Eu- 
rope ,  et  la  religion  n'a  pas  assez  de  force  pour 
atténuer  chez  eux  les  vices  sanguinaires  et  sor- 
dides auxquels  ce  peuple  est  .enclin  et  contre 
lesquels  luttent  toujours  avec  avantage  les  lu- 
mières du  christianisme. 

»  L'infanticide,  par  exemple,  av  été  de  tout 
lems  considéré  comme  un  crime  commun  chez 
les  Chinois  ;  mais  ce  crime  ,  s'il  existe  encore 
aujourd'hui  parmi  eux ,  né  se  commet,  .-plus 
guère  que  par  la  pauvreté  an  désespoir,  .m 
quand  l'enfant  apporte  en  naissant  une  confor- 
mation défectueuse  ,  regardée  par  les  Chinois 
comme  pouvant  rendre  la  vie  un  fardeau  insup- 
portable. 

«  On  pourrait  faire  encore  de  nombreux  re- 
proches aux  Chinois  relativement  aux  habitudes 
du  peuple  et  aux  principes  du  gouvernement  , 
dont  heureusement  on  ne  saurait  fane  df 
lèle  avec  ceux  d'Europe.  Mais  è,p  fai;,.u»!  ai-.isi 
remarquer  ses  imperfections,  on  doit  aussi  ] 


a\er  fidtVlîté  des  BVontogM  qne  procurent  a  ce 
ses  sages  principes  de  morale  ri  île  poli- 
tique. On  peu\  ttssiiVémeffl  attribuer  rim'meur 
silé  de  sa  population  ,  quand  elle  ne  s'élèverait 
pas  à  535  millions  comme  on  le  cm  ,  an  sys- 
tème qui  habitue  les  Chinois  à  se  marier  de 
bonne  heure  .  ?'  d'avoir  plusieurs  Icmmes  en 
ftieiTve  tems  ;  l'ordre  qui  regiie  d.-ms  relie  gronde 
ftiindle,  est  dû  aux  égards  ieligieufC  observes  ri- 
goureusement envers  les  païens  ,  à  la  sobriété  , 
à  l'industrie  ,  et  même  à  l'intelligence  des  pins 
basses  vinsses  de  la  société,  à  l'égale  distribution 
des  propriétés  territoriales  ,  à  la  ri  ■pugiwuv.e  (pie 
montrent  le  peuple  et  le  gom  ornement  polir  les 
complètes  èll'Wngeres  .  satisfaits  avec  raison  de 
l'immense  Empire  qu'ils  posseHenrt  ;  enfin  ,  on 
«toit  regarder  sans  doute  comme  une  des  causes 
■de  cet  ordre  qu'on  y  admire,  le  système  de 
leurs  lois  pénales  ,  qui  ,  s'il  n'est  pas  le  plus 
juste,  et  le  plus  équitable  de  tous  cent  que  l'on 
pourrait  citer  ,  est  au  mriiôs  le  plus  concis,  le 
plus  unii'orme  el  le  plus  d'accord  sans  doute  avec 
te  génie  du  peuple  pour  qui  il  a  été  fait.  » 

Ces  considérations  judicieuses  penveiit  bien 
faire  soupçonner  les  causes  du  caractère  des 
peuples  chinois  ,  el  mettre  sur  la  voie  d'apprécier 
le  système  da  police  de  cette  nation  ;'■  mais 
suffisent -i elles  pour  s'en  faire  mie  idée  juste? 
L'auteur  parait-il  bien  sur  lui-même  du  rapport 
qu'il  peut  y  avoir  entre  certains  usages  qu'il 
«Ile  et  la  prospérité  d'un  peuple  ?  ta  polygamie 
est-elle  bien  une  cause  de  population  ?  Mon- 
tesquieu ce  le  croyait  pas  ;  car  outre  les  dé- 
sordres physiques  dont  elle  est  communément 
la  source  on  l'occasion  ,  elle  ne  peut  exister 
qu'aux  dépens  du  nombre  des  mariages  ,  tou- 
jours proportionné  à  celui  des  femmes;  l'égale 
distribution  des  propriétés  peut  favoriser  la  popu- 
lation dans  un  pays  sans  industrie  ,  sans  com- 
inerce  ,  mais  est-il  bien  certain  que  partout 
ailleurs   elle   produisît    cet  effet  ,  lorsqu'il   n'est 

Eas  sûr  que  celle  égale  distribution  soit  la  plus 
ivorabie  à  l'accroissement  de  la  culture  el  des 
productions  ?  On  ne  connaît  donc  qu'imparfai- 
tement encore  l'influence  du  système  moral  et 
politique  de  la  Chine  sur  le  bonheur  et  la  multi- 
plication des  habttans. 

Aussi,  peu  content  des  lumières  qui  résultent 
des  fa:ts  déjà  connus'  ,  M.  Staunton  pense  que 
la  meilleure  et  la  plus  sûre  instruction  cpie  Ion 
puisse  obtenir  sur  la  Chine  doit  se  trouver  dans 
les  ouvrages  de  morale  et  de  philosophie  écrits 
dans  la  langue  du  pays.  Ces  ouvrages  ,  quoique 
pleins  souvent  de.  partialité  et  de  préjugés  ^ na- 
tionaux, portent  néanmoins  un  rachet  de  vérité 
qui  plaît  et  fait  connaître  l'esprit  d; 
nement  et  les  munirs  des  peuples  q 
soumis. 

a  Le  caractère  de  ce  gouvernement  semblable 
à  celui  des  autres  nations  de  l'Asie  est  bien  à 
la  vérité  de  chercher  à  détourner  la  multitude 
de  ce  qui  pourrait  la  porter  à  s'occuper  de  ques- 
tions politiques  ,  ou  même  à  introduire  des  in- 
novations dans  le  cérémonial  ;  mais  hors  les  ou- 
vrages de  celle  nature,  les  autres  d'une  litté- 
rature ordïnaire  ou  même  de  morale,  peu- 
vent être  publiés  librement-  Au  contraire,  le 
gouvernement  protège  et  encourage  d'une  ma- 
'  Dtr?  tonte  part  cul  ère  i;s  trav  ;u  'e.L-r.in-er. 
Ces  travaux  ont  toujours  été  considères  enGhme, 
ils  sont  même  le  plus  sur  moyen  et  presque 
l'unique  de  parvenir  aux  places  ,  aux  charges 
aux  dignités  de  l'Etat.  Une  telle,  perspecf  — 
nécessairement  multiplier  le  nombre  des  gens  ue 
lettres  ;  il  est  un  fait  certain  et  qui  étonnent 
beaucoup  les  Européens  ,  c'est  que  les  Chmoif, 
de  toutes  les  classes  et  conditions  apprennent 
presque  généralement  les  élémens  des  connais- 
sances littéraires.  » 

L'avancement  des  Chinois  dans  les  arts  et  les 
sciences  doit  certainement  être  attribué  à  l'usage 
de  la  presse  ,  et  les  productions  qui  en  sortent 
journellement  offrent  un  vaste  champ  aux  re- 
cherches de  ceux  qui  s'occupent  de  littérature 
et  de  philosophie.   II  ne  faut  cependant  pas  es- 

Iiérer  que  les  connaissances  que  peut  fournir  la 
ecture  des  livres  chinois  puissent  ajouter  à 
retendue  «le  celles  que  nous  avons  en  Europe. 
A  en  juger  en  effet  par  les  traductions  que  nous 
devons  aux  missionnaires  à  quoi  se  réduit  le 
savoir  de.  re  peuple  en  àsironbaùe,  en  physique 
et  en  médecine  ?  On  n'y  voit  rien  qu'on  puisse 
comparer  aux  progrès  de  ces  sciences  parmi  nous. 
Mais  les  savons  peuvent  beaucoup  y  apprendre 
gur  l'état  des  arts  à  la  Chine  et  créer  ainsi  une 
nouvelle  philologie  particulière  à  l'érudition 
orientale. 

«  Le  seul  obstacle  à  de  semblables  études  , 
c'est  qu'en  Clune  celte  érudition  s'enveloppe 
pour  I  étranger  de  l'idiome  le  plus  difficile  à 
comprendre  de  tous  ceux  que  les  hommes  ont 
imaginés.  On  sait  que  tous  ceux  que  l'on  parle 
en  Europe  ont  Hès  rapports  dans  le  style  ,  et 
sont  liés  par  diverses  analogies  ;  ceux  de  l'Asie 
en  différent  radicalement  ,  et  en  sont  d'autant 
plus  difficiles  pour  les  Européens.  L'étude  des 
différées    idiAmes    a   démontré   q 


O  l  iy 

sont  exprimées  par  une  combinaison  de  lellres 
représentant  ,  non  pas  la  totalité  de  l'idée  qu'on 
veut  rendre  ,  mais  des'so'ris  particuliers  dont  la 
réunion  présentent  l'image  ou  le  sujet  qu'on  se 
propose  d'exprimer  à  l'aide  de  signes  conven- 
tionnels. Mais  dans  la  laugae  chinoise  le  tracé 
matériel   d'un  caractère  exprime  la  totalité  d'une 


s  souvent 
la    langue 


idée, 
qui    d 

exprimer  celle  même  idée, 
que  les  caractères  les  plus  ( 
de  nombreuses  ou  grandes  n 
aussi,  continue  M.  Stauntu 
le  mieux  en  langue  cliiuo 
l'accord  cl  la  brièveté  des  s 
avec    l'amplification    la   pl- 


.icun  rapport  avec    I 
parlée    est  employé   p 


D'où  on  doit  sentir 
iris  cpii  expriment 
>s  ,  sont  préférés  ; 
l'auteur  qui  écrit 
est  eelui  qui  par 
nés  présente  l'idée 
.'tendue  ;    on    doit 


barbares.  On  serait  dans  l'erreur  cependant ,  si 
on  s'imaginait  que  de  tels  chàlimens  ont  lien 
dans  le  cours  de  la  justice  ordinaire.  Il  ne  faut 
pas  nier  cependant  qu'ils  aient  été  nais,  en  pra- 
tique dans  des  tems  plus  reculés  ,  sous  des  mo- 
narques sanguinaires  ,  et  même  qu'on  ne  s'en 
seive  aujourd'hui ,  mais  seulement  dans  des  ci**-" 
constances    extraordinaires. 

«.Ainsi,  malgré  que  chaque  page  du  Code 
pénal  semble  attester  ,  au  premier  coup-d'oeil, 
l'universalité  des  pu  nil  ions  corporelles  de  la  Chine, 
une  inspection  plus  attentive  fera  découvrir  tant 
de  prétextes  à  l'adoucissement  des  lois  rigou- 
reuses ,  tant  d'exceptions  en  faveur  de  certaines 
classes,  et  en  considération  de  circonstances  par- 
ticulières ,  que  l'esprit  des  lois  du  système  pénal 
en  est  fort  adouci  et  qu'on  ne  doit  pas  toujours 
s'atlacher  à  l'inlerprélation  littérale.  » 
i  Ces  remarques  générales  et  d'autres  que  nous 
omettons  sur  le  caractère  et  l'importance  de  cet 
ouvrage  ,  sont  suivies  de  détails  sur  les  difficultés, 
qu'a  dû  éprouver  le  traducteur  pour  le  faire  passer 
clans   une  langue   européenne. 

La  première  qui  s'est  offerte  était  la  traduc- 
tion même  de  tout  ce  qui  se  trouve  eonli/nu. 
dans  le  Ta-Tsin^-lea-lée  ,  ouvrage  qui  dans 
une  langue  aussi  concise  que  la  chinoise  ,  ne 
remplit  pas  moins  do  ago6  pages  in-8°.  Si  pour 
donner  moins  d'étendue  à  son  ouvrage  ,  le  tra- 
duc.teur  s'était  permis  d'abréger  le  texte.  ,  il 
aurait  pu  adopter  un  arrangement  plus  mèlho- 
du  peuple  chinois,  peut-être  aussi  l'esprit  de  son  T  dique  ,    un    style    plus   fleuri,    mais    il     aurait 


d'un  tel  tracé 
elui  d'écriture 
e    pour  le    Ira- 


voir  par-là  combien  la  praliq 
car  c'est  plutôt  son  nom  qui 
est  incommode,  et  einbnrrass 
docteur.  ... 

»  Parmi  les  livres  soit  anciens,  soit  modernes  , 
publiés  en  Chine  et  qui  n'ont  été  traduits  dans 
aucune  langue  de  l'Europe  ,  le  Ta-Tsïngflsu-léB , 
ou  Code  impérial  des    lois  pénales  ,    doit  certai- 
nement tenir  le  premier  rang  ,  tant  à  cause  de 
le  la  préèmi- 
mané.  »  On  peut 
jouter  à  cette  raison   de   l'auteur  ,  pour  montrer 
intérêt   de   cet  ouvrage  ,   qu'il  en   est  peu  dont 
u  puisse  s'aider  à  l'égal  de  celui-ci,  pour  con- 
rec   certitude  le   caractère  et  les  mœurs 
I 


l'importance  du  sjjjet  qu'à  raisoi 
nrnee  de  l'autorité  d'où  il  est  et 


gouver- 
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de  désoh 
force  coe 


doit 


gouvernement 

Les  lois  d'une  nation  ,  comme  l'a  très-bien 
observé  Gibbon  ,  forment  la  partie  la-  plus  ins- 
tructive de  son  histoire  ;  on  peut  faire  l'appli- 
cation de  ce  principe  à  l'ouvrage  crue  donne 
M.  Staunton.  Une  raison  particulière,  développée 
par  ce  savant  traducteur,  justifie  celte  opinion. 
«Le  gouvernement  cL.ip.ois,  d'après  son  organi- 
sation ,  doit  être  divisé  en  plusieurs  déparlemens 
d'administration  distincts  et  in'dépenda.ris  les  uns 
des  autres  ;  les  élahlissemeus  civils  et  militaires  , 
les  revenus  et  la  dépense  publique  ,  les  rites 
et  cérémonies  nationales,  les  travaux  '  publics 
et  l'administration  de  la  justice  soutchaciiï  réglés 
par  un  code  particulier  de  lois  et  d'institutions^; 
mais  celles  qui  doivent  être  appellées  lois  pénales 
de  l'Empire  ,  forment  le  ressort  particulier  du 
dernier  (les  déparlemens.  Tous  les  réglemens.qui 
infligent  des  peines  soit  directement  dans  le  cas 
ioil  indirectement  par  leur 
t  un  caractère  qui  les  dis- 
tingue ,  quoiqu'ils  soient  liés  plus  ou  m'oins  aux 
aunes  parties  de  ia  constitution  de  l'Etat.  Par 
suite  de'  cette  organisation  du  système,  pénal  , 
la  code  qui  eu  porte  Le  nom  se  trouve  traiter, 
directement  ou  indirectement,  de  toutes  les  par- 
ties du  gixiverneiuent  el  de  l'administration  ;  il 
parait  aussi  une  im.lrucliou  assez  précise  sur  les 
affaires  civiles  et  militaires  de  l'Empire  ,  les 
revenus  el  les  travaux  publics  ,  ainsi  que  sur 
les  institutions  et  les,  régies  à  suivre  dans  le 
cérémonial  ,  partie  importante  de  la  police  et  des 
mœurs  chinoises.  » 

Le  premier  code  de  lois  pénales  qu'ait  eu  la 
Chine  remonte  à  l'an  3.4g  avant  J.  C.  ;  on 
l'atlribue  à  un  personnage  fameux,  désigné  sous 
le  nom  de  Lee-Quèe  ,  dont  l'histoire  ne  fait 
connaître  ni  la  naissance  ni  l'état.  M.  Staunton 
pense  que  ce  Lée-Quée  ne  fut  ni  un  législateur, 
ni  un  illustre  «nnpilaleur ,  et  que  même  le 
code  de  loix  en  usage  à  la  Chine  ,  remonte  «à 
une  époque  antérieure  à  celle  qu'on  donne  au 
prélendu  auteur.»  car  M.  Staunton  est  porté  à 
accorder  une  haute  antiquité  à  la  civilisation 
chinoise  ,  ce  qu'il  essaie  de  prouver,  dans  une 
digression  dont  il  n'est  pa*de  notre  objet  de 
nous  occuper  ici.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'anti- 
quité du  Code  pénal,  un  renseignement  authen-  " 
tique  atteste  qu'il  a  été  successivement  perfec- 
tionné et  adapté  au  caractère  national  sous  les 
différentes  dynasties.,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  , 
au  commencement  de  celle  des  Tsing  ,  vers 
iti/4  ,  la  forme  qu'il  a  conservée  et  conserve 
'    présent  dans   l'Empire.   Cette  longue  épreuve 


affaibli  les  plus  essentielles  qualités  de  l'ouvrage, 
l'authenticité  et  l'originalité.  Il  s'est  néanmoins 
décidé  à  faire  un  choix  ,  sans  accorder  la  pré- 
férence à  une  partie  du  Code  sur  une  autre; 
mais  suivant  la  règle  que  ce  Code  a  tracée  par  sa 
division  des  lois  en  partie  fondamentale  el  partie 
sltpp  iém  en  taire. 

Les  lois  fondamentales  ,  ou  le  Leu,  sont  celles 
dont  le  Code  pénal  paraît  avoir  été  composé 
dans  son  origine;  les  supplémentaires  ou  le  Lée 
sont  les  modifications  ,  extensions  ,  restrictions 
aux  lois  fondamentales  qui,  après  avoir  subi  liu 
mùr  examen  dans  les  conseils  de  la  nation  , 
et  reçu  la  sanction  du  souverain  ,  sont  insérées 
dans  '  le  Code  ,  sous  la  forme  de  clauses  ou 
statuts  supplémentaires.  Elles  sont  sujettes  à 
une  révision  tous  les  cinq  ans,  et  à  autant  de 
c.lumgemens  que  la  sagesse  du  gouvernement 
le  juge  à-propos.  Chacune  des  lois  de  ces  deux 
parties  est  mise  à  la  suite  de  l'antre,  ensui- 
vant la  division  indiquée  dans  l'original  chinois. 

Malgré  la  connaissance  de  la  langue,  perfec- 
tionnée par  un  séjour  en  Chine,  malgré  ses 
soins  et  son  attention,  le  traducteur  avoue  ({ne 
le  texte  est  par  fois  si  obscur  et  sa  construction 
•tellement  impénétrable  ,  qu'il  n'a  pas  toujours 
pu  concilier  le  sens  individuel  des  mots  avec 
leur  signification  dans  l'emploi  qu'en  fait  la  loi. 
«  Dans  le  style  poétique  ou  figuré  dont  les 
Chinois  ornent  leurs  écrits  en  quelques  orcas:ons, 
dit  M.  Staunton  ,  il  y  a  des  locutions  qu'un 
étranger  peut  à  peine  espérer  d'entendre  par  le 
moyen  ordinaire  de  l'analyse  ou  même  par  des 
recherches  exactes  ;  mais  heureusement,  cest 
exemples  sont  si  rares  dans  le  Code  pénal, 
qu'ils  ne  forment  point  d'exception  pour  le  style 
de  l'ouvrage,  qui  ,  au  contraire,  se  fait  remar- 
quer par  sa  précision  et  sa  simplicité  ,  et  tel 
que  doit  le  comporter  une  composition  de  ce 
genre.  » 

Le   traducteur  ajoute  que' pour   donner  à  un 
aussi  important  travail. tout  )è  mérite  de  la  fidé- 
lité ,  il   l'a   soumis   à   deux  savans  de  ses  amis, 
nissent   à    la    connaissance,   de   ia  langue 
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a  du  donner  à  ce  travail  important  une  matu- 
rité et  une  perfection  que  n'aurait  pas  un  ou- 
vrage encore  nouveau.  Cependant,  pour  des 
Européens,  ce  (iode,  pénal  offre  des  irrégularités 
qui  peuvent,  parai! re  extraordinaires  ;  les  peines 
y  sont  calculées  sur  des  échelles  dont  nous  ne 
'pouvoir  apprécier  les  motifs;  le  jugement  par 
jures  ou  par  lt^s.  pairs  n'y  est  aucunement  in- 
du] né  ,  et  le  principe  que  ,  jusqu'à  la  preuve 
du  crime  ,  l'acjnisé  est  présumé  innocent  ,  n'y 
est  point  reconnu  pour  base  des  procédures 
criminelles. 

Observons  encore  avec,  l'ingénieux  auteur   des 
Recherches  sur   les    Chinois,  M.   de    Paw  ,    que 
1er,  principaux  ressorts  du  gouvernement   chinois 
sont  le  fouet  et  le  bàlon;  cependast  ce  châtiment 
et  même  tontes  les  autres  punitions   corporelles 
ne  sont   pas  aussi    universellement   employés    et 
avec  autant  de  sévérité    qu'on   se    l'était   d'abord 
persuadé   en  Europe.  «  Un  recueil  de  gravures  , 
les     dit   M.    Staunton  ,    a  été    publié  en   Angleterre  , 
angues    écrites    coïncident    on   un   point,    celle  [  sons  le  titre   de   Chiitimens  de  la  Chine;    il  offre 
de  la   Chine  exceptée:    dans  toutes,  les  idées  )  quelques  exemples  de  cruautés  el  de  chatimeus 


dans  la  littérature 
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n  témoignage  de  plus  en  faveur 
n,  c'est  celui  du  savant  et  esti- 
iir  à  qui  nous  en  devons  la  version 
M.  Renonard  de  Sainle-Croiï  ,  après 
igé  dans  l'Inde  et  à  la  Chine  ,  en  a 
une  instruction  très  -  étendue  sur  da 
législation  et  les.  mœurs  de  ces  peuples;  d'e.x- 
cellens  voyages  publiés  par  lui  en  ont  donné, 
la  conviction  ;  la  traduction  même  qu'il  publie 
aujourd'hui  et  les  notes  dont  il  l'a  enrichie  dans 
quelques  endroits  en  sont  de  nouvelles  preuves. 
Le  témoignage  flatteur  qu'il  rend  du  savant 
anglais  est  donc,  une  raison  de  plus  pour  ins- 
pirer de  Ja  confiance  dans  son  ouvrage.  «J'ai 
vu  par  moi-même,  dit  M.  de  Sainte-Croix,  les 
soins  que  sir  Georgss  Slauuton  donnait  à  sa  tra- 
duction ;  il  s'est  fait  un  plaisir  de  me  commu- 
niquer les  écrits  authentiques  où  il  a  puisé,  et 
j'éprouve  beaucoup  de  satisfaction  de  lui  rendre 
justice   à   cet  égard.  » 

Nous  parlerons  plus  en  détail  du  code  pénal, 
et  donnerons  ainsi  dans  une  suivante  analyse 
une    idée    positive    de    cette  .partie  intéressante 


de   la  législation   chine 


Peuciiet. 


S       PUBLICS. 

du  22  sept.  j8i 


Cinq  pr  joo  cons.  ,  y. 
fermée  le  4  mars  ,  a..  . 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 

Actions  de' la  B.  de  Fr.  du  i6î  janvier. 
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VENDREDI*    20    Mars    i8ia> 


EXTÉRIEUR. 

DAiN  EMARCK. 

Copenhagw ,  le  7  mars. 

JLIikr,  le  tribunal  suprême  a  tenu  sa  séance 
d'ouverture  pour  Pannée  courante.  Elle  a  été 
présidée  ,  comme  d'usage  ,  par  S.  M-  en  per-, 
sonne.  Toute  la  cour  et  un  grand  nombre  de 
persenncr.  de  tors  les  riu.ifr,  ont Assisté  A  celle 
cérémonie  ,  qui  eut  lieu  au  château  de  Rosen- 
bourg. 

HONGRIE. 

Presbours  ,  le  6  mars. 

On  a  arrêté  àLemberg,  le  t 8  février  dernier , 
«lie  société  de  faux  monnaveurs  ,  qui  s'occupait 
à  fabriquer  des  ducats  de  Hollande  avec  le  mil- 
lésime de  1807.  Ils  sont  très-bien  imités,  tant 
peur  l'empreinte  que  pour  le  poids  ;  mais  leur 
valeur  intrinsèque  n'est  que  de  la  moitié  des 
bons  ducats.  Le  grenetis  n'ayant  pas  encore  été 
achevé  ,  on  croit  q:e  ces  fausses  pièces  n'ont 
pas  encore  été  mises  en  circulation. 

WURTEMBERG. 

StUttgnrtît  ,    le    ï2    murs. 

Un  décret  royal  ,  qui  doit  tester  en  vigueur 
jusqu'au  ior  mars  i8:3,  défend  l'pvportatioh hors 
du  royaume  de  Wurtemberg  ,  de  chevaux  au- 
dessus  de  l'âge  de  trois   aas. 

SUISSE,      i 

Brrnc  ,   le.   %   mars. 

M.  de  Balz ,  nouveau  ministre  c'e  S.  M.  le  roi 
de  Wurtemberg  ,  a  présenté,  le  1"  de  ce  mois, 
ses  lettres  de  créance  à  S.  Exe. le  landamman. 

—  Voici  le  texte  de  là  déclaration  du  corps 
helvétique,  que  S.  Exe.  lehindamman  a  adressée 
aux  cantons,  concernant  l'abolition  des  droits 
d'aubaine  et  de  détraction  à  l'égard  des  sujets 
du  royaume  d'Italie  : 

«  Nous  le  landamman  de  la  Suisse  et  président 
de  la  diète  des  19  cantons  Ci  nl'édérés  d'après 
les  résolutions  des  diètes  de.  i8o5  et  1809,  con- 
cernant ^abolition  du  droit  d'aubaine,  du  droit 
de  détraction  et  de  tout  autre  droit  semblable, 
en  faveur  des  Etats  qui  so'nt  disposés  à  accorder 
les  mêmes  avantages  aux  sujets  de  la  confédéra- 
tion ,  et  après  avoir  reçu  des  régences  des  dix- 
neuf  caillons  l'assurance  qu'elles  sont  disposées 
à  prononcer  cette  abolition  nommément  à  l'égard 
des  habitans  dn  royaume  d'Italie,  sujets  de  S.  M. 
I'Empereur  et  noi ,  puissant  médiateur  de  la  confé- 
dération helvétique,  nous  déclarons  parle  présent 
acte   et  faisons  savoir: 

«  i°.  Les  habitansdu  royaume  d'Italie,  sujets  de 
S.  M.  lfîstPERruR  des  Français,  sont  affranchis  du 
droit,  d'aubaine ,  du  droit  de  détraction  sur  les 
successions-,  et  en  général  de  tout  droit  sur  les 
fortunes  et  les  propriétés  transférées  d'un  des 
clettJC  Etals  daus  l'autre  ,  à  l'exception  seulement 
des  impositions  auxquelles  sont  soumis  les  sujets 
des  cantons  mêmes, 

•  »  20.  En  conséquence  ,  il  sera  permis  aux  sujets 
du  royaume  d'Italie  de  transporter  dans  les  can- 
tons suisses  leurs  propriétés  mobilières  et  im- 
mobilières, et  d'en  disposer  librement  en  se 
conformant  aux  lois  du  pays  ;  ils  pourront  re- 
cueillir en  Suisse  toute  espèce  de  succession!  , 
soit  ab  intestat  ,  Soit  par  testament ,  ainsi  qu'il 
sera  permis  aux  sujets  suisses  de  jouir  des  mêmes 
droits  daus   le   royaume  d'Italie,  » 

INTÉRIEUR. 

Paris,    le   ig' mars. 

Jugement  rendu  pur  le  conse.il  de  guerre  formé 
pour  juger  le  capitaine  de  vaisseau  Saint-Cricq  , 
ci-devant  commandant  la  frégate  de  S.  M. ,  la 

.  Clorinde;  le  capitaine  de  frégate  Portée,  ci- 
devant  commatuiant  la  frégate  de  S.  M.,  la 
Néréide  ;  et  le  lieutenant  de  vaisseau  Defredot- 
Duplanty  ,  ci-devant  commandant  la  frégate 
de  S.  Hi.  ,  la  Renommée. 

AU    NQM    DE    L'EMPEREUR.    ET    ROI. 

NAPOLEON,  PAR,  LA  GRACE  HE  DlEU  ET  1,1! 
CONSTITUTIONS  ,        Ejîl'Er.lXR      Be.<       FllAMAIS   ,       Roi 

d'Italie  , .  Protecteur  juk  la  Confédération  do 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc. ,  etc.  ,  etc. ,  à  tous  présens  et  à  venir,  Salvt  : 


Aujourd'hui  Ie!  mars  rota  ,  à  Q  heures  du  ma- 
tin ,  s'est  assemblé  à  Paris ,  rue  du  Cherche  Midi  ','■ 
au  local  du  conseil  de  guerre  ,  celui  créé  par 
décret  de  S.  M.  I.  et  Pi.  dn  7  février  :  et  convoqué 
par  M.  le  vice-amiral  ,  comte  Rosilv..  Ce  conseil 
formé  ,  conformément  A  l'esprit  de  l'art.  5g  , 
tit.  3,  sect.  5  du  décret,  du  22  juillet  ;8o6  ,  et 
composé  de 
Messieurs 

François-Etienne  Rosilv,  vice-amiral,  comte 
de  l'Empire  ,  cotnmand.ot  de  la  Légion  d'hon- 
neur ,  dlivcleur-gentrai  Au  dépôt  de  la  marine, 
président  ; 

Honuré  Ganteaume,  comte  de  l'Empire,  vice- 
amiral  ,  inspecteur-général  des  côtes  de  l'Océan  ; 
conseiller  -d'état ,  et  grand-aigle  de  la  Lègion- 
d'honneur  ; 

Edouard  -  Thomas  Burgues  Missiessy  ,  vice- 
amiral  ,  comte  de  l'Empire.,  grand-officier  de  la 
Légion  d'honneur  ; 

Alain-Joseph  Dordelin  ,  contre-amiral  ,  comte 
de  l'Empire  ,  l'un  des  commanda ns  de  la  Lég'on 
d'honneur  ; 

Julien-Marie  Cosmao  ,  contre-amiral ,  baron  de 
l'Empire  ,  officier  de  la  Légion  d'honrieur; 

Jacques-Félix-Emmanue!  Kameiin  ,  contre- 
amiral  ,  baron  de  l'Empire  ,  commandant  de  la 
Lég'on  d'honneur. 

Èléonore-Jean-Nicolas  Sole!',  capitaine  de 
vaisseau  ,  oflicier  delà  Légion  d'honneur. 

René-Constant  Leraarant,  capitaine  de  vais- 
seau ,  membre  de  la  Lég.on  d'honneur.    , 

Maurice-Julien  Emeriau  ,  vice-amiral  ,  comte 
de  l'Empire,  commandant  de  la  Légion  d'honneur, 
nommé  aussi  par  décret  du  7  février  1812,  pour 
remplir  près  ledit  conseil  les  fonctions  de  rappor- 
teur et  de  procureur-impérial. 

Et  Ciprien  Sanson  ,  commissaire  de  marine  , 
nommé  greffier  d'office  ,  par  décision  de  S.  E:cc. 
le  ministre  de  la  marine,  du  10  lévrier. 

Ledit  conseil  convoqué  et  assemblé  pour  ju- 
ger M.  le  capitaine  de  vaisseau  Jacques  Saint- 
Crlcq  ,  ci-devant  commandant  la  frégate  de  S.  M. 
la  Clorinde ,  prévenu,  t"  de  n'avoir  pas  pris 
toute  la  part  qu'il  devait  au  combat  du  20  mai 
1811  ,  et  notamment  de  n  "n  avoir  pris  aucune 
à  l'action  dans  laquelle  a  succombé  !a  frégate 
la  Renommée  ,  montée  par  le  -commandant  de 
la  division  dont  il  faisait  partie  ;  2"  de  s'être 
séparé  dudit  commandant  presque  à  l'instant 
même  de  celte  action  ,  lorsqu'il  devait  le  con- 
server de  très-près  et  ne  se  permettre,  aucune 
manœuvre  qui  put  l'en  éloigner  ;  3°  de  n'avoir 
pas ,  quoique  lu  Clorinde  lût  très  en  état  de 
le  faire  ,  attaqué  l'ennemi  lorsqu'il  s'en  est 
trouvé  à  petite  portée  ,  peu  après  celle  sépa- 
ration ,  et-  presqu'au  moment  où  celle-ci  cessait 
son  feu  contre  la  Renommés ,  tandis  qu'il  aurait 
pu  résulter  de  cette  attaque  que  l'ennemi  aban- 
donnerait la  poursuite  de  la  Hnnammét:,  si  elle, 
n'était  pas  réduite  ;  ou  ,  dans  le  cas  contraire, 
qu'il  ne  pourrait  en  prendre  possession  ;  4"  enfin, 
d'avoir  volontairement  manqué  la  mission  de  se 
rendre  à  l'île  de  Java  ,  ainsi  que  le  lui  pres- 
crivaient ses  instructions  ,  en  date  eu  22  dé- 
cembre 1810,  dans  le  cas  où, il  ne  pourrait  entrer 
â  l'Isli'-de-France. 

Et  MM.  le  capitaine  de  frugale  François  Ponée 
et  le  lieutenant  de  vaisseau  Defiedol-Duplantv, 
prévenus  ,  le  premier  ,  de  la  reddition  à  l'ennemi 
de  la  Néréide,  et  l'autre,  de  celle  de  ta  He- 
nomm.'e  ,  qu'ils  se  sont  trouvés  commander 
après  la  mort  des  capitaines   t.uila'ires. 

La  séance  ayant  été  ouverte  ,  le  président  a 
fait  apporter  et  déposer  sur  le  bureau  un  exem- 
plaire de  la  loi  du  22  juillet  1806,  l'ordonnance 
de  la  marine  de  1689  ,  celles  de  1766  et  d,e  17811, 
lé  Code  pénal  des  vaisseaux  du  22  août  1700, 
de  la  loi  du  18  germinal  an  7,  de  celle  du 
24  ventôse  an  12,  et  de  celle  du  20  septem- 
bre  179-1. 

Le   président  a  ensuite  demandé   à  M.  le  vice- 
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d'informations  ,    et    celle    des    pièces    a    chan't' 
comme  à   décharge   envers   les    prévenus. 

Celte  lecture  avant  élu  commencée  ,  et  le 
grand  nombre  des  pièces  ainsi  que  leur  volume 
n'ayant  pas  permis  de  la  terminer,  et  l'heure 
étant  tardive  ,  M.  le  vice-amiral  président  s'est 
levé  ,  et  a  prononcé  à  haute  voix,  à  cinq  heures 
du  soir,  que  lu  séance  était  levée  et  renvoyée 
à  demain  14  mars,  pour  procéder  à  la  conti- 
nuation de  la  communication  des  pièces. 
Arrêté   le  i>  mars  1812. 

Su: né  :  Soleil ,  Lemarant ,  Cosmao  ,  Dordelin, 

E.    /l.imelin,   Ed.   Dnrgues-.'ljissiessr ,  H. 

Ganteaume  ,    Rofilr ,    t'.merUut  ,    Sanson  , 

greffier. 


Et  advenant  le  r4  mars  t8ia  1^1  neuf  heures 
du  matin  ,  MM.  les  membres  du  conseil  de  guerre 
assemblés  au  local  des  conseils  ,  rue  du  Chercher 
Midi ,  ainsi  que  M.  le  rapporteur  et  procureur 
impérial  et  le  greffier  ,  M.  le  vicé-amiral  pré- 
sident a  ordonné  la  continuation  de  la  lecture 
des  pièces  relatives  à  la  procédure;  cette  lec- 
ture ayant  été  terminée  à  Une  heure  de  l'après- 
midi.,  et  l'audition  des  témoins  ainsi  que  celle 
des  prévenus  ne  pouvant  être,  entreprise,  M.  le 
vice-amiral  président  a  annoncé  à  haute  voijî 
que  la  séance  était  levée  et  renvoyée  à  lundi  , 
16  mars,  pour  procéder  à  l'audition  des  témoin» 
et  à  celle  des  prévenus. 

Arrêté  à  Paris  ,  le   14  mars   1812- 

Signé  ,    Soleil  ,    Lerrtarant  ,    R--  H  ■■■■malin  > 
■  Cosmao,  Dordelin,  Ed-  Burgues-''fissiessjt 
H.     Ganteaume  ,    Rosily  ,    Emeriau ,     et 
Sdmon  ,   greffier. 

Et  advenant  l<e  16- mars  t8ia  ,  à  ç)  heures  du 
matin  ,  la  séance  ayant  été  ouverte  ,  M,  le  pré- 
sident a  fait  introduire  les  accusés  libres  et  sans 
fers  ,  lesquels  interpellés  de  décliner  leur  noms  , 
prénoms  ,  lieux  de  naissance,  âger  ,  qualités  et 
demeures  ,    et  s'ils  avaient  un  défenseur. 

Le  premier  a  répondu  se  nommer  François 
Ponèe  ,  natif' de  Granville",  département  d«  la 
Manche,  âgé  de -56  ans,  capitaine  de  ('régale  , 
membre  de  la  Légion  d'honneur,  ri-devant  com- 
mandant la  frégate,  de  S.  ~\X.la  Néréide.  ,  à  l'épo-* 
que  du  2(1  mai  181 1  ,  à  laquelle  cette  frégate 
a  été  rendue  à  l'ennemi  dans  la  haie  de  Tama- 
tave  ,  n'ayant  point  de  défenseur  ,  étant  lui-» 
même  dans  l'intention  de  prononcer  sa  dé- 
fense. 

Le  second  a  dit  s'appeler  Louis-Auguste  Defre- 
dot-I)up!anli  ,  natif  de  Saint-Malo  ,  département 
d'Ille-et-Vilaine  et  y  résidant,  âgé  de  27311s, 
lieutenant  de  vaisseau,  ayant  cette  qualité  le 
20  mai  181 1  ,  ci-devant  commandant  la  frégate- 
de  S.  M.  la  Renommée  ,  lorsque  cette  frégv.le, 
a  été  rendue  à  l'ennemi  dans  la  nuit  du  20  mai  , 
étant  dans  l'intention  de  se  défendre  lui-même  , 
mais  ayant  cependant  choisi  pour  Son  conseil 
M.  Delagrauge,  ,  avocat  en  la  cour  de  cassation  ; 
dont   i!   a  été.  assisté. 

Le  troisième  a  déclaré  s'appeler  Jacques  Saint- 
Cricq  ,  natif  de  L'Escars,  département  cies  Basses- 
'  Pyrénées  ,  n'ayant  pas  de  résidence  fixe,  âgé  de 
5i  ans,  capitaine  de  vaisseau,  membre  de  1*. 
Légion-d'honneur,  ci-devant  commandant  lu  fré- 
gate de  S.  M.  //;  Clorinde  ,  ayant  choisi  pour  sou. 
défenseur  M.  Guichard  ,  avocat  en  la  cour  de 
cassation,   et    dont  il   a  été   assisté. 

Immédiatement  après,  M.  I*  président  a  inter- 
rogé sv  paré  ni  eut  les  accusés  MAI  Ponée  ,  eapî* 
tains  de  frégate;  i.ouis-Aug.  Defredot-Duplanty , 
lieutenant  de  vaisteau  ,  et  Jacques  SainlCncq, 
capitaine  de  vaisseau.  Cet  interrogatoire  a  eu  feu- 
sur  les  circonstances  relatives  aux  faits  qui  sont 
iîuputés  à  chacun  d'eux  par  le  décret  impur. al 
du  7  février  1812;  y  ayant  personnellement  ré- 
pondu, MM.  les  membres  du  conseil  ont  t'ait  deS 
questions  aux  accusés,  auxquelles  ils  ont  aussi 
répondu   personnellement. 

Puis  ont  èlé  appelés  et  sont  successivement 
comparus  les  témoins  ci-après  indiqués  par  Yl.  \ê 
capitaine  de  vaisseau  Samt-Cricq  :  JN: colas  -Fran- 
çois Lecamus,  natif  de  Dieppe,  dupariemeuî  rie 
la  Seiae^Inl'erieure  ,  âgé  de  56  ans  ;  chef  cie  pièce 
sur  la'Clovinde  ,  dans  la  journée  du  20  mai  18:  ;  , 
et  actuellement  matelot  de  première  classe  dans 
les  marins  de  la  garde  impériale;  Pïérre'Alex'andîÇ 
Martin,  natif  dAix,  département  des  Oouchrs- 
du-Rhône,  âgé  de  21  ans,  matelot  de  première 
classe  sur  Ai  Clorinde,  faisant  fonction  de  ri, ci' 
de  pièce,  employé  au  combat  sur  le  gaujaiil 
.d'avant  à  la  V'  carouade  ,  matelot  de  pi etn ici e 
classe,  actuellement  dans  la  gardo  impériale^ 
Joseph-Marie  Blezcu-x  ,  de  Loudeaç  ,  dé  pic  ;e'- 
rnent  des  Cotes-du-lSora%  âgé  de  21  ans,  matelot 
de  deuxième  classe  ,  emoloyé  comme  chargeur  a 
la  tioisieme  carouade  de  l'arriére,  sur/.-j  Clorintkt, 
à  l'époque  du  20  mai  1S11  ,  actuellement  matelot 
de  deuxième  classe  dans  les  marins  de  la  gardé 
impériale;  Nicolas-Constant  Cochoix  ,  natif  de 
Lorient,  département  du  Morbihan  ,  âgé  de  as'  ans, 
matelot  de  première  classe  ,  employé  sur  la  w- 
rinde  au  combat  du  20  mai  181 1  ,  comme  clvir- 
geuï  à  la  cinquième  pièce  de  l'arriére  de  la  fa:  !- 
terie  de  18,  actuellement  dans  les  marins  de  fat 
«aide  impériale;  Jean-Malhnnn  Ordonnai!  ,  natif 
de  Nantes  département  de  la  Loire-Inièrieui^  ,• 
âgé  de  2i  ans,  matelot  de  deuxième  classe,  sui' 
A;  C.7onWe,  emplové  au  combat  du  20  niai  i¥;ï 
à  la  huitième  pîeoë  ;  François   iNignon,-  nav,ï  si«S 
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tileTudi  ,  près  Quimper.  département  3"  *  ll,s 
1er»,  âgé  de  •■  'mis.  matelot  <&  l'roisïènSo  effiss 
employé  Ht)  rombal  du  ïo  mai  iSifsur/s    '.'■ 
comme   chargeur  de   la    dernière   caronadç 
l'a\    iif ;  Jean  RoiiÏÏeTù",  DiÏÏÎf  "de  MàTliëToij 
p;  rtemeot  de  la  Loire-Inférieure  .  figé 
lui  de  deuxième  classe  ,  employt 
tlu  30   mai    1 8 1  i  ,  sut  la  Ciorimle  ,  connue  char- 
gent ue  la  troisième  caionade  du  gaillaul  d'aruiere. 
Lesquels    sept   témoins   ,    après   avoir  promis 
rment  ,   de  dire  la  vérité,  toute  la  vente 
et  rien    que   la   vérité  .  ont    été  interrogés  sépa- 
rément   par  M.    le    président    et    p 
membres    du   conseil  ,    et    ont   indu. 
réponde,  aux  questions  qui  leur  ont  été  laites. 

Sont   comparus  ensuite    les    témoins  ci -après 
cités  par    M.    le  vice- amiral    rapporteur,    pour 
être  entendus  oralement  ,   dans  la   séance-  de  ce 
jour  ,    quoique    leurs  dépositions  soient  insérées 
dans   le   procès-verbal   d  informations  :    MM.  Jo- 
seph   Garnir/ 1    lieutenant -de   vaisseau.,    sur  Ja 
Néréide  ,  natif  de   Graûville  ,  déparlement  de  la 
Manche  ,  à-é  de  42  ans  ;  Jean-Baptiste-Fraiicois- 
René  Gauthenn  ,  enseigne  de  vaisseau  ,  âgé  de 
25    ans  ,     embarqué  sur   la    Néréide  à  l'époque 
du    combat  ,,  natif  d'Auxerre  ,    département   de 
l'Yonne  ;   Aaron-Louis-Frédéric   Regnault   de    la 
Tusse  ,  natif  de  Saint-Brieux  ,   département  des 
Cotes- Au:- Nord,   âgé  de.  5.4  ans,    enseigne   de 
vaisseau  ,   embarqué  sur  la  Néréide  à    l'époque 
du  ad  m:ii  1811  ;  Hippolyte  Ferlou-Villeblanche  , 
'natif  de  Guingamp  ,  département  des  Côtes-du- 
Nord  ,  âgé  de  20  ans  ,  enseigne  de  vaisseau ,  em- 
barqué sur  la  Néréide  lors'des  événemens   arri- 
ves a  cette  frégate  ;  Eugène  Danican  ,    natif  de 
Dinari  ,    département  des    Côles-du-Nord  ,   âgé 
de  9.5  ans,  enseigne  de  vaisseau,  embarqué  sur  la 
Néréide  lors  des  événemens  arrivés  à  cette  frégate; 
François  Ponée,  capitaine  de  frégate,  comman- 
dant  la  Néréide,    a  l'époque  de  la  reddition   de 
cette  frégate,  questionné  comme  témoin,  natif 
de  Graûville  ,  département  de  la  Manche  ,  âgé 
de  36  ans;     Antoine  -  Désiré     Besse ,    natif  de 
Clertnont ,   département  du  Puy-de-Dôme  ,   àjjé 
de  27   ans,   lieutenant   de  vaisseau,  et  employé 
.  en  qualité  d'enseigne  sur  la  Renomme'e ,  à  l'épo- 
que   des    événemens    arrivés    à   cette    frégate  ; 
Joseph   Serrée  .     lieutenant   de   vaisseau  sur  la 
Clorinde  ;    natif  de    Musillac  ,    déparlement  du 
Morbihan,    Agé  de  55  ans;  Julien-Armand  Soret, 
enseigne  de  vaisseau  sur   la   Clorinde  ,   nalil  de 
Lôffent ',   département  du  Morbihan,   âgé  de  28 
ans;  Alexan'dre-Michel  Huon  de  Kymadec,  natif 
de   Brest  ,    département   du   Finistère  ,    enseigne 
de    vaisseau     sur    la    Clorinde;    Charles-Pierre- 
Ai.toine   Gaudesvoves,  aspirant  sur  la  Clorinde, 
actuellement    enseigne    de   vaisseau  ,    natif   de 
Yiiieueuve-sur-Yonne,  département  de  l'Yonne, 
àfS/È   de  25    ans  ;   Julien-Pierre   Boulet,   natif  de 
Nantes,    département  de   la  Loire  -  Inférieure  , 
âgé   de   25  ans,   enseigne  de  vaisseau,  aspirant 
part  ,  et  enseigne  provisoire  sur  la  Clorinde, 
dans  la  journée   du   20  mai  1S11    et   suivantes; 
Joseph   Ducest-Lorgene  ,    aspirant    sur  la    Clo- 
rinde,  actuellement  enseigne  de  vaisseau,  natif 
de    Martigné  ,      département    d'IUe-et-Vilaine  , 
âgé   de   25   ans  ;  Jean-Charles    Maréchal  ,    chef 
<je  bataillon  ,   passager  sur  la  Clorinde  ,  natif  de 
ï;,'.\  es  ,    département  de  l'Aube  ,  âgé  de  58  ans  ; 
Eustache-Louis-Jean  Gnernel  ,  enseigne  de  vais- 
seau  sur  la   Renommée  ,    à  l'époque  de  la  reddi- 
tion  de   celle   frégate  à  l'ennemi  ,  natif  de  Gran- 
ville  ,  département  de  la  Manche,  âgé  de  25  ans; 
Luc  Ficho'ux  ,    enseigne   de  vaisseau   sur  la  Re- 
nommée   à    l'époque    tle    la  reddition  de  cette 
fregaUe  à  l'ennemi  ,    natif  de  Lorient  ,  départe- 
ment du   Morbihan  ,    âgé  de  27  ans;   Jacques  - 
Pierre-Marie  Jarosson,  natif  de  Poitiers,   dépar- 
tement de  la  Vienne  ,  âgé  de  24  ans  ,   aspirant 
sur  la  Renommée  au    départ   de  celte,  frégate  et 
lors  de  sa  reddition  à  l'ennemi,   et  actuellement 
enseigne    de   vaisseau. 

Ler  quels  témoins  ,  après  avoir  promis  ,  sous 
serment,  de  dire  la  vérité  ,  toute  la  vérité,  et 
rien  que  la  vérité  ,  ont  entendu  séparément  la 
lecture  de  leur  déposition  ,  et  ont  ensuite  été 
interrogés  par  M  le  président,  MM.  les  membres 
du  conseil ,  et  M.  le  vice-amiral  ,  rapporteur  , 
avant  ensuite  personnellement  répondu  aux 
questions  qui  leur  ont  été  faites. 
1  Est  également  comparu  par-devant  le  conseil 
M.  François-Dominique-Benjamin-Laurence  Du- 
clioisy ,  enseigne  de  vaisseau  sur  la  Néréide, 
lequel  n'ayant  pas  assisté  au  combat  du  20 
-mai    181 1  ,   n'a  point  été  interrogé. 

Et  attendu  qu'il  est  5  heures  du  soir  ,  M.  le 
pressent  s'est  levé  et  a  vrononcé  à  haute  voix 
que  la  séance,  était  levée  et  renvoyée,  à  demain  , 
17  mars,  à  o,  heures  du  matm  ,  pour  procéder 
par  continuation  à  l'audition  des  témoins  ,  et  par 
suite  au\'  débats  ,  après  quoi  les  personnes  com- 

Î>osant  l'auditoire  se  sont  retirées  de  même  cpie 
es  défenseurs ,  et   les   accusés   ont   été   recon- 
duits à   la   prison  militaire  de  l'Abbaye. 
Fait  et  arrêté  à  Paris  ,  le  16  mars  1812. 

Signé  ,  É.  Hainelin  ,  Soleil  ,  Lemarant  , 
Dardelin  ,  Cosmao  ,  Rosilj- ,  Ed.  B argues 
Jhissirssf ',U-  Ganlcaume,  Emeriau,  San- 
soit,  greffier. 


Ion  le. 

pondu 


Et  advenant  le  17  mars  1812  ,  a  9  heures  du 
matin  ,  MM.  les  membres  du  conseil  de  guerre 
assemblés  au  local  ordinaire,  rue  du  Cherche- 
Midi  ,  ainsi  que  M.  le  vire-amiral  ,  rapporteur 
et  proeureur-impèi  ial  ,  le  g  refiler  ,  M.  le  pré- 
sident a  ordonné  l'inlrodeetion  des  accusés  et 
de  leur  défenseur  dans  la  chtutfcre  dtfdil  conseil; 
lesquels  y  étant  entrés',  M.  le  président  a  dit 
à   hauie    voix   que   la   séance   était    ouverte. 

Il  a  été  de  suite  procédé,  par  continuation  , 
à  l'audition  des  témoins,  et  ont  en  conséquence 
été  appelés  et  se  sont  successivement  présentés 
MM.  Esprit  Lachelier,  natif  de  Rouen,  départe- 
ment de  la  Seine-Inférieure,  enseigne  de  vaisseau 
sur  la  Renommée,  lors  des  événemens  arrives  à 
celle  frégate  dans  la  journée  du  2.0  mai  181 1. 
et  actuellement  lieutenant  de  vaisseau;  Jean- 
Baptiste  Slevenaux  ,  natif  de  Sedan  ,  dèparle- 
ment  des.  Ardennes  ,  âgé  de  20,  ans  ,  enseigne 
de  vaisseau  sur  la  Clorinde  ;  Geret  Fabritins, 
natif  d'Enkhuvzen  .  agi  de  55  ans,  lieutenant 
de  vaisseau  sur  la  frégate  la  Clorinde  ;  lesquels 
témoins  ont  été  séparément  entendus,  up  ' " 
avoir  prêté  le  serment  de  dire  la  vén 
la  vérité  et  rien  que  la  vérité  .  et  ont 
personnellement  aux  questions  qui  leur  ont  été 
faites  par  M.  le  président  ,  MM.  les  membres 
du  conseil  et  M.  le  rapporteur.  M.  le  lieute- 
nant de  vaisseau  Fabritins  n'étant  pas  familier 
avec  la  langue  française  et  craignant  de  ne  point 
rendre  exactement  ses  expressions  dans  cette 
langue,  a  demandé  à  être  questionné  en  anglais, 
ce  qui  lui  a  été  accordé  ,  et  de  l'assentiment 
du  conseil  ainsi  que  de  celui  de  M.  le  capi- 
taine Saint-Cricq  ;  M.  le. capitaine  Ponée  a  servi, 
à  celte  occasion,  d'interprète,  et  a  communiqué 
au  conseil  les  réponses  de  •  M.  Fabritins  aux 
questions    qui   lui   avaient   été    faites. 

Le  conseil  a  ensuite  entendu  M.  le  vice-amiral 
rapporteur  dans  son  rapport  et  ses  conclusions  , 
les  accusés  par  eux  et  par  leur  conseil  sur  leurs 
moyens  de  défense;  M.  le  président  a  de  nou- 
veau questionné  M.  Serec,  lieutenant  de  vais- 
seau sur  la  Clorinde  ,  et  M.  le  chef  de  bataillon 
Maréchal,  passager -sur  cette  même  frégate. 
M.  le  président  a  demandé  au  conseil  si  la  cause 
était  suffisamment  instruite  ,  et  sur  la  réponse 
négative,  M.  le  président  a  annoncé  que,  vu 
l'heure  tardive,  5  heures  un  quart  du  soir,  les 
débats  ne  pouvant  continuer  ,  la  séance  était 
levée  pour  procéder  demain  18  mars  ,  par  con- 
tinuation ,  aux  débats  à  1 1  heures  du  matin.  Alors 
les  personnes  composant  l'auditoire  et  les  dé- 
fenseurs se  sont  retirés  ;  les  accuses  ont  été 
reconduits  à  la  prison  militaire  de  l'Abbaye. 
Arrêté,   le    17    mars  •  1812. 

Signé,  E.  Hamelin  ,  Soleil,,  Lemarant, 
Cosmao  ,.  Ed.  Surgîtes  -  iVJissiessy  ,  Dor- 
delin  ,  H.  Gnnleaume  ,  Rosilj  ,  Emeriau  , 
Sanson  ,  greffier. 


ment,    et   ordonne  que  son  épie  lui  sera  rendue 
par  M    le  président. 

Relativement  à  l'accusé  Defredot-Duplanty ,  le 
conseil  déclare  à  l'unanimité  qu'il  n'est  pas 
coupable  dans  la  reddition  à  l'ennemi  de  la 
(régale  la  Renomme,-,  dans  la  miittâfr  70  au 
2.1  mai  i Gi  1  ,  le  décharge  de  l'accusation  in- 
tentée contre  lui  ,  et  ordonne  que  son  épée 
lui  sera  rendue  par  M.  le  président. 

En  'ce  qui  concerne  l'accusé  Jacques  Saint- 
Critq  ,  capitaine  de  vaisseau  ,  membre  de  la 
Légion  d'honneur,  ci -devant  commandant  la 
frégate  de  S.  M.  la  Clorinde,  le  conseil  dé- 
clare, à  la  majorité  de  six  voix  contre  deux, 
sans  avoir  égard  aux  conclusions  de  M.  le  vice- 
amiral  rapporteur  ,  qu'il  est  coupable  de  déso- 
béissance aux  ordres  de  son  commandant,  mais 
non  en  présence  de  l'ennemi  ,  et  le  condamne 
à  être  cassé  et  déclaré  indigne  de  servir,  tant 
pour  ce  fait  que  pour  n'avoir  pris  aucune  part 
au  second  engagement!  dans  lequel 'a  succombé 
la  Renommée  ,  et  d'avoir  abandonné  cette  fré- 
gate par  fausse  manœuvre,  irrésolution  et  dé- 
faut de  jugement,  et  ce,  en  conformité  de 
l'article  19  de  la  loi  du  aa  août  1790  ,  dont,  la 
lecture  lui  a  été  faite  par  M.  le  président  ,  et 
qui  est  ainsi  conçu  : 

«  Tout  commandant  d'un  bâtiment  de  guerre  , 
»  coupable  d'avoir  désobéi  aux  ordres  ou  aux 
»  signauxdu  commandant  de  l'armée,  escadre  ou 
»  division  ,  sera  privé  de  son  commandement ,  et 
»  si  sa  désobéissance  occasionne  une  sépara- 
n  lion  ,  soit  de  son  vaisseau  ,  soit  d'un  autre 
»  vaisseau  de  l'escadre  ,  il  sera  cassé  et  indigne 
»  de  servir. 

»  Si  elle  a  eu  lipn  en  présence  de  l'enuemi,  il 
«  sera  condamné  à  la   morL 

Le  conseil  condamne  en  outre  ,  à  l'unanimité  , 
l'accusé  Jacques  Saint-Crdeq  à  la  détention  pen- 
dant trois  ans  ,  dans  le  lieu  qui  aéra  indiqué  par 
le  Gouvernement. 

Le  conseil  ,  sur  le  réquisitoire  de  M.  le  vice- 
amiral  rapporteur  ,  procureur-impérial  ,  a  con- 
damne encore  ledit  sieur  Jacques  Saint-Cricq, 
à  être  dégradé  de  la  Légion  d'honneur  par  M.  îe 
président  ,  en  vertu  de  l'article  6  de  la  loi  du 
2.4  ventôse  an  12. 

Le  conseil  ordonne  que  le  présent  jugement 
sera  imprimé  au  nombre  de  deux  cents  exem- 
plaires ,  pour  être  publié  et  affiché  partout  où 
besoin  sera. 


à  l'unanimité  J'acçusé 
procédure,  qui  seront 
et  ce  conformément 
de  la  loi  du  1S 
été  donnée  par 
conçu  : 


Et  advenant  le  18  mars  1812  ,  à  onze  heures 
du  matin  ,  MM.  les  membres  du  conseil  ,  M,  ie 
vice-amiral  rapporteur  procureur-impérial  ,  et 
le  greffier  ,  étant  réunis  dans  la  salle  du  conseil 
des  guerres  ,  rue  du  Cherche-Midi  ,  M.  le  pré- 
sident a  ordonné  la  comparution  des  trois  ac- 
cusés et  de  leurs  défenseurs  devant  le  conseil  ; 
ce  qui  a  eu  lieu  de  suite.  Immédiatement,  M.  le 
président  a  annoncé  à- haute-voix  que  la  séance 
était  ouverte  pour  finir  d'entendre  les  défenses 
des  accusés  Deliedot  -  Duplanty  et  Jacques 
Saint-Cricq. 

Le  conseil  déclare  que  M.  le  vice-amiral  rap- 
porteur procureur  -  impérial  a  répliqué  dans  la 
séance  d'hier,  17  mars  ,  aux  défenses  des  ac- 
cusés, et  qu'il  a  -annoncé  persister  dans  ses 
conclusions  prises  à  l'égard  de  chacun  d'eux  dans 
la  même  séance. 

Ont  eusuite  été  de.  nouveau  entendus  M.  le 
lieutenant  de  vaisseau  Defredot-Duplanty  et 
M.  le  capitaine  de  vaisseau  Jacques  Saint-Cricq  ; 
par  eux  et  leurs  défenseurs  ,  dans  leurs  moyens 
de  défense. 

Les  débats  terminés  ,  M.  le  président  a  de- 
mandé aux  accusés  et  à  leurs  défenseurs  s'ils 
avaient  des  observations  à  faire  ;  sur  leur  ré- 
ponse négative  ,  M.  le  président  a  demandé  aux 
membres  du  conseil  s'ils  avaient  aussi  des  ob- 
servations à  faire  ;  ils  ont  unanimement  répondu 
que  non  ,  et  que  la  causé  était  instruite.  Alors 
les  personnes  composant  l'auditoire  et  MM.  les 
défenseurs  se  sont  rétirés  ,  sur  l'invitation  de 
M.  le  président  ;  ensuite  les  accusés  ont  été  re- 
conduits à  la  prison  militaire    de  l'Abbaye. 

Le  conseil  ,  après  avoir  délibéré  à  huis  clos  , 
M.  le  président  ,  après  avoir  recueilli  les 
voix  ,  suivant  les  dispositions  de  l'article  G8  , 
section  4  ,  titre  5  du  décret  du  22  juillet  1806  , 
en  présence  de  M.  le  vice  -  amiral  rapporteur- 
procureur  -  impénal  ,  a  déclaré  à  l'Unanimité 
que  la  procédure  était  régulièrement  instruite. 

Le  conseil  a  ensuite  unanimement  déclaré 
que  l'accusé  François  Ponée  ,  capitaine  de  fré- 
gate ,  membre  de  la  Légion  d'honneur  ,  n'est 
pas  coupable  dans  la  reddition  à  l'ennemi  de 
la  frégate  la  Néréide  ,  le  décharge  de  l'accusa- 
tion intentée  coatre  lui  ,   l'acquitte  honorable- 


Le  conseil  condamne 
Saint-Cricq  aux  frais  de  1; 
réglés   par  qui  de    droit  , 
aux  dispositions   de  l'article   1" 
germinal  an  7  ,   dont  lecture  1 
M.  le  président,  et  qui  est  ains 

«  Tout  jugement  d'un  tribunal  criminel,  cor- 
»  reclionnel 'ou  de  justice  portant  condamna- 
»  tion  à  une  peine  quelconque  ,  prononcera  en 
»  même  teins  ,  au  prolit  de  la  République ,  le 
»  remboursement  des  frais  auxquels  la  pour- 
»  suite  et  punition  des  crimes  et  délits  aura 
»  donné,  lieu. 

Fait  ,  clos  et  arrêté  en  séance  au  local  du 
conseil  des  guerres,  rue  du  Cherche-Midi,  à 
Paris,  le  18  mars  1812,  à  8  heures  et  demie 
du  soir,  et  les  membres  du  conseil  ont  signé 
avec  M.  le  vice-amiral  rapporteur  ,  procureur- 
impérial  et  ie  greffier ,  la  minute  du  présent 
jugement. 

Signé  ,  Lemarant  ,  Soleil  ,  E.  Hamelin  , 
Cosmao ,  Dordelin  ,  Ed.  Surgîtes  Mis- 
siessj  ,  H.  Ganleaume  ,  Rosilj- ,  Emeriau, 
Sanson  ,  greffier. 

Les  signatures  ci-dessus  apposées,  M.  le  pré- 
sident a  fait  ouvrir  les  portes  du  conseil  ,  et  a 
prononcé  en  présence  de  l'auditoire  le  jugement 
rendu. 

Signé,   Rosily ,  Sanson,   greffier. 

Le  présent  jugement  a  été  lu  dans  le  délai 
prescrit  par  l'art.  75  ,  sert.  IV,  tit.  III  du  décret 
impérial  du  22  juillet  1806,  aux  accusés  Defredot- 
Duplanty  et  Ponée  ,  absous  ,  et  au  condamné 
Jacques    Saint-Cricq. 

A  Paris,  le  j8  mars  181a  ,  à  10  heures  du 
soir. 

Signé  ,    Sanson  ,   greffier. 

Immédiatement  après  la  lecture  de  la  sentence 
ci-dessus  et  des  autres  parts  ,  M.  le  président  a 
fait  venir  devant  lui  le  condamné  Saint-Cricq  , 
auquel  il  a  dit  :  que  faisant  partie  des  légionnaires 
et  se  trouvant  condamne  par  le  jugement  dont  il 
vient  de  lui  être  donné  lecture  ,  avoir  manqué 
à  l'honneur,  il  lui  déclare,  au  nom  de  la  Légion, 
qu'il  a  cessé  dés  ce  moment  d'en  faire  partie  ,,f; 
d'en  être  membre,  et  ce  conformément  à  l'art.  (> 
de  la  loi  du  24  ventôse  an  12. 

A  Paris  ,  le  18  mars  1812.  ,  à  10  heures  du 
soir. 

Signé ,   Rosilr- 


SUITE  DES  PIECES  SEUTn'Ei  A  IJk  HEDD1TISS  DE  VALENCE. 
Traduction. 
■     (  Vovcî    le    N°   d'hier.   ) 
PROCiS-VERhAL. 

Première  délibération  des  autorités  rt/i!itaires 
de  la  place  dé  Valence. 

Le  très-excelleul  seigneur  don  Joakitti  Blake  , 
général  pu  ojiel  des  ■•'■'  et  5e  corps  d'armée  ,  avant 
résolu  d'entendre  l'en  is  de  MJÏ.  les  généraux  et 
officiers  d'élal-uiajor  sur  le  changeme  ni  survenu 
dans  la  si.tuatkm  de  I "arir.ee  réunie  sous  ses  or- 
dres et  dans  celle  de  la  place  de  Valence,  il  les 
a  convoqués,  ce  jour  26°  de  décembre  de  1K1.1  à 
6  heures  du  soir  ,  dans  le  couvetilo  de  los  fie- 
inedtos,  et  là  se  sont  trouvés  les  seigneurs  maré- 
chau\--de-canip  don  Carlos  O'Donell  ,  nccoud 
commandant-général  du  2e  corps  et  gouverneur 
de  la  place  de- Vaience*,  don  Joseph.  Miran&l  , 
commandant-général  de  la  i"-'  divis:on  du  4" corps 
d'armée;  don  Ramon  Perez  ,  chef  d'état-major  du 
a' corps  d'armée;  don  Francisco  Marco  del-Pome , 
sous-inspecteur  de  l'infanterie  du  même  curps  , 
et  don  Joseph  Lardizabal,  commandant-général  de 
l'avaut-garde  du  4e  cor|3s.  Les  trois  brigadiers 
don  Joakim  de  Zea,  sous-inspecteur  de  la  cava- 
lerie du  1"  corps  ;  don  Antonio  Burriel ,  chef 
d'état-major  du  corps  expéditionnaire,  et  les 
colonels  cion  Francisco  Arze  ,  commandant-géné- 
ral de  l'artillerie  du  2e  corps,  et  don  Juan  Zâpa- 
tero  ,  Commandant  -  général  des  ingénieurs  du 
même  corps. 

S.  Exe.  le  général  en  chef  a  proposé  les  ques- 
tions de  savoir,  si  Valence  pouvait  ou  non  sa 
défendre  ,  et  si  l'armée  devait  ou  non  demeurer 
dans  ses  lignes.  Ouï  M.  l'intendant  du  2e  corps 
d'armée  sur  la  quantité'  de  vivres  e<cistans  ,  et 
après  avoir  mûrement  pesé  les  raisons  exposées 
et  celles  qui  continuent  à  l'être  ,  tous  les  mem- 
bres de  la  présente  assemblée  ont  opiné  que 
l'armée  devait  sortir  rie  ses  lignes  et  s'ouvrir  un 
chemin  au  travers  des  ennemis  ,  à  l'exception  du 
maréchal  de  eauro  don  Joseph  Miranda  dont  le 
due   ;i  ..-lé  qu'il  fallait  demeurer  dans  Valence. 

S.  Eve.  le  général  en  chef  a  proposé  la  ques- 
tion de  savoir  quel  .jour  el'à  quelle  heure  devait 
s'effectuer  cette  opération  M.M.  les  généraux  ont 
Opiné.,  qu'attendu  l'impossibilité  de  l'effectuer 
celte  nuit  même  ,  par  J'aule  de  teins  pour  dis— 
tribuer  les  rations  et  de  pourvoir  aux  autres  be- 
S  uns  du  soldat  ;  et  attendu  aussi  l'ignorance  où. 
l'on  était  de  la  position  des  ennemis  ,  son  exécu- 
t  n  serait  remise  à  l'époque  la  plus  prochaine 
p.-^s.ble       '  '  -      ■    ■ 

Les  raisons  qui-  moliveilt  le  veeu  respectif  des 
membres  de  l'assemblée  sont  les  suivantes  : 

i°.  Que  le  généra!  MaliV  s'est  retire  avec  ses 
Groupes  et  qu'en  est  dans  l'ignorance  de  son  sort; 
d'il'  la  communication  avec  ce  général  est  coupée 
tie  façon  qu'il  est  impossible  de  déterminer  au- 
cune opération  avec  lui ,  et  de  savoir  s'il  pourrait 
r encourir  à  son  exécution. 

2°.  Que  la  fortification  de  Valence  est  de  telle 
nature,  qu'elle  ne  peut  être  considérée  que  comme 
un  camp  retranché  d'une  trop  grande  étendue, 
en  ce  qu'il  ne  peut  soutenir  un  siège  en  règle  , 
et  surtout  lorsqu'il  n'y  a  nul  espoir  de  secours. 

5".  Que  d'après  l'état  de  la  quantité  des  vivres 
fexislans  dans  les  magasins ,  présenté  par  l'in- 
tendant de  l'armé»  ,  il  y  a  en  farine  ,  biscuit  , 
maïs  et  froment  ,  pour  environ  200,000  rations 
de  pain  ;  5g8,686  rations  de  légumes;  4i>2,5f5o  de 
merluche  et  sardines;  56,5oo  de  vin  ordinaire 
et  de  vin  généreux;  117,000  d'eau-de-vie  ,  et 
68,000  ne  sel  :  d'où  il  suit  qu'en  évaluant  la 
consommation  journalière  à  20  ou  22,000  rations, 
il  n'y  a  que  pour  neuf  ou  dix  jours  de  pain; 
de  légumes  pour  19  ou  20  ;  de  merluche  po'ur 
20  ou  25  ;  de  vin  environ  pour  2  ;  d'eau-de-vie 
pour  5  ou  f> ,  et  de  sel  pour  5  ou  4;  de  manière 
que,  compensant  l'un  par  l'autre,  farinée  pour- 
rait subsister  encore  ifi  ou  18  jours. 

4".  Qu'il  est  plus  avantageux  à  la  nation  de 
perdre  Valence  que  de  la  conserver  16  ou  17  jours 
en  sacrifiant  à  sa  défense  tout  un  corps  d'armée, 
qui  peut  s'augmenter  ,  se  fortifier  encore  ,  et 
assurer  la  conservation  des  places  ri'Alicante  et 
de  Carlhagène  et  du  royaume  de  Miirçie  ,  et 
même  préparer  les  inovens  de  reconquérir  le 
royaume  de'  "Valence  ;  et  qu'au  contraire  ces 
troupes  une  fois  perdues  ,  ces  places  le  seraient 
également. 

5".  Que  si  la  sortie  est  retardée  les  inconvé- 
niens  augmenteront  ,  parce  que  les  enhemis 
commenceront  leurs  travaux  et  fermerout  les 
chenrns. 

S.  Ex.  ayant  ensuite  proposé  la  question  de 
Savoir  si  l'on  devait  emmener  l'artillerie  ,  l'avis 
unanime  de  MM.  les  généraux  a  été  ,  qu'attendu 
les  difficultés  nombreuses  que  doit  entraîner 
nécessairement  avec  soi  le  transport  des  pièces, 
de  leurs  trains,  dans  une  marche  comme  celle 
dont  il  s'agit,  et  par  des  chemins  impraticables 
pour  l'artillerie  ,  il  fallait  se  borner  à  mettre  ces 
pièces  hors  d'état  rie  servir  et  les  abandonner, 
pour   éviter  de   faire    connaître   à    l'ennemi    le 


Zï1 

mouvement  de  l'armée ,  el  aussi  pour  éviter  de 
compromettre  le  peuple   de  Vaience. 

Quartier-général  de  Valence,  le  26  de  décem- 
bre 181 1. 

(Suivent  les  signatures  de  tous  lés  officiers 
énoncés  au  commencement  du  procès-verbal.  ) 

A  celle  délibération  est  joint  l'état  des  vivres 
existans  dans  Valence  au  21I  décembre;  les  résul- 
tats en  sont  conformes  à  ce  qui  est  dit  dans  le 
procès-verbal. 

Minute  d'une  lettre  du  génér-d  Blake  au  général 
O'Donell ,  relativement  a  l'évacuation  de  Va- 
lence par   l'armée. 

Après  de  mines  réflexions  sur  l'état  cririqne 
de  cette  capitale  ,  et  après  avoir-consullè  l'opi- 
nion de  MM  les  généraux  de  l'armée  ,  chefs 
ci  e tut-major  ,  sous-inspecteurs  commandans  les 
Corps  d'artillerie  et  ingénieurs  ,  convn  11  :u  qd? 
par  la  nature  dt*  ouvrages  qui  défendent  cet  le 
place,  comme  par  le  défaut  de  M&tefcîs'ltt'nces'; 
elle  ne  pouvait  se  conserver  que  peu  de  jdm's 
encore  ;  et  que  cet  intervalle  ©tant  iosftHWaht 
pour  laisser  espérer  qu'un  changement  de  cir- 
constances la  délivre  du  siège,  une  prolongation 
de  résistance  ne  servirait  qu'à  l'exposer  à  tous' 
les  maux  qu'une  attaque  et  une  défense  éga- 
lement opiniâtres  peuvent  entraîner  avec  elles 
et  peut-être  enfin  à  toutes  les  horreurs  d'un 
assaut  :  dans  cette  idée  ,  et  considérant  en 
même  letns  combien  il  importe  à  hi  chose  trn- 
blique  de  conserver,  pour  la  continuation  'rie 
la  guerre,  l'armée  qui  forme  la  garnison  de  la 
ligne  extérieure  sur  le  même  pied  qu'elle  existe 
aujourd  htu  («ir.sdu  os  fai-e  Un  eif'.l:  pc;  r 
la  sauver.  La  garnison  (fui  est  actuellement  dans 
la  place  y  restera  ,  afin  que  sons  l'ombre  de  cette 
force  ,  le  gouverneur  puisse  capituler  ;  et  s'il 
faut  que  Valence  succombe  ,  et  reçoive  le  joug 
ennemi  ,  que  du  moins  cette  cité  •  modelé  de 
patriotisme  et  de  dévouement  religieux,  soit  à 
l'abri  des  calamités,  inséparables  d'une  invasion 
sans  condition   ni  traités. 

Je  communique  ma  résolution  à  V.  S.  ,  polir 
qu'elle  soit  à  portée  d'agir  en  conséquence ,  et 
je  l'assure  en  même  teins  que?  jamais  le  regret 
rie  n'avoir  pu  conserver  à  Valence  un  destin 
digne  d'elle  ,  ne  s'éteindra  dans  mon  cœur. 

Que  Dieu  conserve  ,  etc. 

Le  27  décembre  181 1. 

Minute  d'une  lettre  du  général  Bhdië  nu  général 
O'Donell,  relative  à  l'évacuation  de  Valence 
par  l'armée- 

L'évacuation  de  la  ligne  ou  camp  retranché 
que  l'armée  occupe  ,  ayant  été  résolue  ,  comme, 
votre  seigneurie  le  sait^  dans  les  assemblées  cf  of- 
ficiers-généraux qui  ont  eu  lieu  hier  et  avant- 
hier  ,  j'ai  cru  qu'il  était  de  mon  devoir  d)en 
instruire  préalablement  là  commission  dû  riislr  et 
et  l'administration  municipale  rie  la  ville  par  les 
dépêchés  ci-jointes  que  votre  seigneurie  voudra 
bien  transmettre  cette  nuit  même  où  doit  s'e  :é- 
cuter  l'opération   concertée. 

(  Votre  seigneurie  verra  par  ces  lettres  que  mon 
intention  n'est  point  -d'exiger  que  Valence  se  dé- 
fende avec  obstination.  Je  ne  m'opposerai  point 
à  ce  qu'elle  ne  se  défende  qu'autant  cm'if  sera 
nécessaire  pour  se  faire  respecter  de  l'ennemi 
et  obtenir  une  capitulation  honorable,  capable 
d'assurer  aux  habituas  l'exercice  rie  leur  religion  , 
la  sécurité  de  leurs  personnes  et  leurs  propriétés, 
avec  tous  les  avantagea  enfin  qu'il  sera  possible 
d'obtenir-.  Toutefois  votre  seigneurie  aura  Ce  point 
important  à  examiner  avec  les  autorités  que  je 
lui  indique  et  avec  les  autres  personnes  aux- 
quelles il  pourrait  appartenir  d'en  connaître.  Quel 
que  soit  le  parti  qu'embrasse  Valence  ,  je  re- 
commande à  votre  seigneurie  ,  comme  une  chose 
sacrée  ,  dé  s'appliquer  à  conserver  la  tranquillité 
du  peuple  et  de  n'épargner  aucun  soin  pour 
adoucir  l'amertume  du  sort  que  nous  n'avons 
pu  lui  éviter. 

Que  Dieu   conserve  ,   etc. 

De  la  ligue  de  Valence, 'le  afl  dft  décembre 
1811, 


Seconde  délibéra/ion  des  autorités  militaires  de 
la  place   de   Valence. 

Dans  la  place  de  Valence,  le  huit  dé  jan- 
vier de  mil  huit  cent  douze, -le  Irès-exrellent 
seigneur  don  Joakim  Blake,  capitaine- général 
des  armées  du  royaume  et  général  en  cher  des 
2e  et  5"  corps  d'armée  ,  a  convoqué  au  lieu  ordi- 
naire pour  la  formation  d'une  junte  militaire  , 
MM.  les  maréchaux-de-camp  don  Carlos  O'Donell , 
lion  Joseph  Miranda  ,  don  Joseph  de  Zayas,  don 
Ramon  Perez  ,  riou  Francésco  MaîCo  clef  Ponte  et 
don  Joseph  Lardizabal  j  MM.  les  brigadiers  don 
joakim  de  Zea  ,  don  Venceslâs  Prieto  ,  don 
Antonio  Burriel  et  don  Manuc-l  Velasco  ;  M.  le 
commandant-général  de  l'artillerie  ,  le  colonel 
dou  Franseaco  de  Arze  et  le  colonel,  des   ingé- 


nieurs don  Juan  Zapatefâ'j  et  êfl  qualité  (ÎC 
secrétaire  sans  dro't  de  •eiffrage,  le  colonel  pÀ)\\4 
lanl- général  de  l'élat-major  ,  dort  Joseph  dé 
Lavangos  ; 

Et^  ions  étabt  réutiis  ,  son  Excellence  a  emn-» 
niuniqité  la  nomination  à  lui  faite  par  le  générai 
ennemi,  à  la  date  du  six  du  courant  friohï 
L'original  est  ci- joint  sons  le  n"  t" ,  âvëè  kt 
réponse  sous  lé  n°  2  ;  ,  et  a  témognè  que  ,  dési- 
rant connaître  l'avis  de  tous  les  susnommés  dans 
les  circonstances  critiques  où  se  trouve  cette 
place  ,  il  soumettait  à'  leur  considération  b»ul 
ce  que  les  habitans  ont  souffert  par  le  bom= 
bardement  qui  a  duré  trois  jours  ,  les  cris  du 
peuple  demandant  la  lin  de  ses  maux  ,  1  im- 
nor.sibilité  de  trouver  ries  movens  rie  prolonge  r 
le  siégé  d'une  manière  utile  a  la  patrie  et  sain 
exposer  les  habitans  à  toutes  lés  horreurs 
d'un  assaut  ,  comme  il  ne  manquerait  pas  dxu-= 
river  ,  attendu  le  mauvais  é'al  ries  troupes  en 
général  ,  la  faiblesse  du  rtiur  qui  forme  l'en- 
ceinte de  la  place  ,  beli  tout  "'au  pltts 
réS'Stef  à  un  court  rie  imri;;,  et  nullement  p"dW 
len  r  contre  une  batterie  qui  l'abvmerait  dartï 
quelques  heures  ;  que  d'après  toutes  ces  ct»t= 
constances  ,  jointes  au  clesir  de  sauver  l'armée: 
et  d'éviter  la  désolation  et  la  ruine  entière  dé 
cette  ville,  S.  Exe.  s'est  décidée  à  envoyer  SU 
général,  ennemi  âeu.K  officiers  avec  la  "  lettre 
ci  -  jointe  ,  contenant  les  conditions  lion  >- 
rnbles  auxquelles  il  consent  de  traiter  rie  S'évacua1- 
l:o-  rie  la  placé:;  et  qu'en  attendant  la  réponse» 
S.  Ein.  de-.ir.iit  entendre  l'avis  et  le  d:re  de  unis 
panr  résoudre  ce  qui  serait  le  plus  convc'n.-ib'e. 

Q11  a  loiVgX'Ftnéïii  discuté  les  CoKsIdèrati'Oil's 
eue  neêes,  et  l'on  e;r  i^ni-ralemeni  cbnvénu  qdé 
la  placé  manque  de  m  yens  de  défense  el  qù'elli 
est  également  pr.vée  des  secours  nécessaire 
faire,  avec  aidant  rie  promptitude  que  l'exige  !&. 
nfiriimité  de  l'ennemi,  les  tranchées  et  ouvrage^ 
frrpabies  de  la  prolonger';  ([ne  le  peuplé,  hoh- 
seiilen'ient  n'est  pas  dispose  à  y  contribuer  et  à 
seconder  les  troupes,  rri.nls  au  contraire,  qu'il 
est  dans  la  consierniilion  etveut  capituler,  comuiè 
le  p'-ouvent  ses  diffé renies  députations  au  général 
en  chef  ;  qu'on  manque  absolument  de  blindiigeS 
et  de  tous  autres  objets  nécessaires  p.iur  fonnef 
de  nouveaux  retrant-riiemèns ,  et  que  la  brèche 
peut 'être  ouverte  dans  très-peu  d'heures-,  et  le 
peuple  exposé  à  être  mis  à  sang  et  à  feu,  et  d'au- 
tant plus  que  la  troupe  n'est  pas  disposée  à  rem- 
plir ses  devoirs;  en  conséquence  de  cet  exposé, 
dont  la  vérité  est  avouée  de  tons  et  fortifiée  par 
le  témoignage  clés  Poulmandaiis  respectifs  des 
divers  corps,  tous  les  membres  de  la  présenté 
assemblée  ont  oginé  ,  qu'avant  t'ont  il  fn liait  fou-. 
nritre  là  réponse  rie  l'ennemi;  Pt  que"' si ,  se  pré- 
valant de  ses  avantages,  il  voulait  impose!  deâ 
çnnri'lfofjs  honteuses,  piot.jt  que  d'y  souscrire» 
il  'allait  s'anéantir  sous  les  ruines  de  ValenCe. 

Les   officiers  envoyés  au  général   ennemi,  dé 
retour  de  leur  mission  ,    ont   présenté   un  s:n'ip!t! 
pap  er  contenant  quelques  notes  dans  lesquelles} 
.il  ennemi  exprime    les    conditions    qu'il 


met  a 


capitulai 
néxés  à,  la  présente 
ânes  par  tous  et  dis 
voix  ,  el  la  majorité 
•Qiiatienriu  les  cii 
place,  !a  lassitude  .. 
du  peuple   pour   la  p 


;  et    ces  cond.'lic) 
ifées  ,    on    a   rei 

prononcé,: 
instances   de    l'é 
s  trouoes  ,    l'élc. 


s  eutea- 
lë  II:  les 


û  dé-  la 
^nenrent, 
ongation  de  la  délé.e-.ê, 
ses  clameurs  et  ses  plaintes  ,  et  attendu  sur-tout 
l'impossibilité  rie  vouloir  résister  plus  long -t-inà 
sans  lui  attirer  de  plus  grands  malheur.-,  ,'et  baf 
louies  les  autres  rations  ind.quses  dans  les 
dont  les  or'ginair;  sont  ci-joiafs  \ 
de  'a  sortie -de  l'ïirmee  Ouv  tf  r- 
ar  le  seigneur  général  en  cîir-f, 
e  pouvait  obtenir  leur  aicep!r.-<- 
e  celles  proposées  par' 


votes  *especii 
il  Aillait  trau 
mes  proposés 
et  que  ,  si  on 
tion  ,  il  faudrait  s 
le   général   ennemi 


f-nsnite  de  quoi  le  tr"s  -  excellent  seigneur 
général  en  chef  a  proposé  de  d.iscelei-  le  vreti 
du  maréchal  rie  camp  don  Francesco-Marcn  riet 
Ponte  tjui  a  oainé  qu'il  fallait  se  Ira  ver  1:11  che- 
min à  travers  l'ennemi  ,  î'épée  à  la  main  Tuns. 
d'une  voix  unanime  ont  rejeté  cette  pr.uî. 
comme  impraticable  ,  inutile  et  préjuclic  i.ii  '■  : 
ainsi  qu'il  couste  par  la  pièce  originale  relativ-i 
à   0?   sujet    et   ci-jcinte. 

Valence,    le   S  de   janvier    18S2. 

Suivent    les    signatures   de    tous   les   officiers 
présens. 

-  A  cette  délibération  sont  joints  les  Votes  iurii= 
viduels  conformes  à  c.e  qui  a  été  dit  ci-dessus. 
Ils  sont  suivis  des  votes  sur  hi  proposition  cit 
maternai  Cr-  camp  Marco  ricl  Ponte  ,  teftdhrite 
â  se  faire  joar  i'fîpée  à  la  main.  Elle  e- !  On  <= 
nimément  rejetée,  à  cause  rie  l'iadisoïpîirie  âe9 
troupes  ,  et  de  la  crainte  d'abandonner  Va:  ifiois 
à   la    vengeance  de   l'ennemi. 

Lettre  du   général  lilake  au  conseil  de  régence  1 
pour  lui  annoncer  la  reddition  de  !  'uïence.    . 

Quoique  la  perle  de  Valence  fût  depuis  lon'g- 
tem's  prévue  el.  annoncée  ,  il   est  impossible  jB 
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prendre  l«xplume  pour  en  faire  pari  n  V.  S. 
sdhs  éprouver  la  plus  profonde  douleur.  On  a  * 
<!u  craindre  et  on  a  craint  ce  funeste  événement 
depuis  qu'on  a  vu  succomber  In  place  de  Tarra- 
gono.  La  brillante  défense  de  Sagonte-*  la  réu- 
nion de  forces  à  laquelle  ce  siège  avait  donné 
lieu  ,  les  énergiques  dispositions  que  maniles- 
taietvt  les  officiers  et  les  soldats  ,  leur  serment 
de  combattre  en  braves,  avaient  fait  concevoir 
<tes  espérances  fondées  et  flatteuses  :  elles  ont 
duré  jusqu'au  33  octobre.  Depuis  ce  jour,  tout 
avait  pris  un  aspect  d'abattement  et  de  tristesse. 
IJne  révolution  p«liiique  on  tout  autre  événe- 
ment extraordinaire  qui  eut  prive  le  maréchal 
S\!chet  des  secours  et  des  renforts  qu'il  atten- 
dait .  pouvait  retarder  un  moment  la  destinée 
de  V;ilence  ;  et  mon  plan  était  de  soutenir  ses 
murs  aussi  long-teuis  qu'il  serait  possible  ,  sans 
compromettra  absolument  le  sort  de  la  petite 
arnica  qui  composait  sa  garnison.  La  sécurité 
de  ces  trour.es  dépendait  de  la  manière  dont 
elles  allaient  défendre  la  position  de  Cuarte  et 
de  Saint  -  Onupbre.  Appuyé  sur  cette  position 
et  fort  de  notre  cavalerie  placée  tout  auprès  ; 
je  pouvais  à  mon  gré.  et  suivant  les  cir- 
constances, choisir  et  livrer  une  affaire  £>é- 
nésale  ,  en  tirant  de  Valence  taules  les 
('.ripes  ,  au  moins  la  meilleure  partie  ,  ou 
évacuer  cette  place  en  n'y  laissant  qu'une  petite 
garnison  pour  capituler,  et  sauver  l'armée.  Si  les 
forces  nombreuses  de  l'ennemi  ou  le  grand  cir- 
cuit qu'il  avait  fait  par  le  flanc  droit  de  la  position 
nous  avaient  empêché  de  profiter  du  chemin 
vieux  qui  est  la  grande  roule  de  Madrid,  il  était 
certainement  impossible  que  nous  rapprochas- 
sions pas  des  deux  routes  de  Cullera,  qui  bor- 
dent la  rive  droite  et  gauche  de  l'Albuferà".  Le 
25  décembre  .  les  ennemis  passèrent  le  Fuvia 
entre  Manilles  et  Rivarosa  ,  et  menacèrent  de 
couper  les  troupes  à  Cuarle.  Mais  Ja  division 
Znvas  ,  qui  était  à  Mislata,  s'opposa  à  ce  mou- 
vement et  en  annulla  l'effet.  Je  ne  puis  pas 
assurer  si  ce  fut  par  la  crainte  de  ce  mouve- 
ment ou  de  toute  antre  combinaison  ,  que  les 
relranchemens  de  Cuarte  et  de  Suint-Onuphre 
furent  évacués  sans  avoir  éprouvé  d'attaque. 
Cent  de  Manilles  ,  seulement,  supportèrent  un 
.feu  assez  léger.  La  cavalerie  manoeuvra  en 
toute  .liberté  ,  l'artillerie  n'ayant  pas  fait  de 
retraite  ,  resta  abandonnée  ,  à  l'exception  de 
cinq  pièces  qui  furent  traînées  à  Valence.  Dans 
cet  intervalle  ,  on  envoya  à  Cuarte  un  renfort 
(le  deux  bataillons  du  régiment  des  volontaires 
de  Castdle  ;  amis  trouvant  Cuarte  déjà  évacué  , 
ils  prirent  leur  position  auprès  de  Chirivella  , 
et  l'on  renforça  Mislata  avec  quelques  pièces 
d'artillerie  et  un  bataillon  de  la  division  d'avant- 
garde.  Deux  autres  se  tenaient  prêts  à  exécuter 
le  même  mouvement.  Lorsqu'on  vit  que  le 
corps  de  Cuarte  non-seulement  n'occupait  plus 
son'  poste  ,  mais  qu'il  défilait  vers  Chirivella  , 
rompu  en  partie  et  en  partie  absolument  en 
déroule  ,  et  que  l'ennemi  le  poursuivait  ,  il  ne 
resta  autre  chose  à  faire  à  la  division  Zayas  , 
qui  n'avait  plus  d'intérêt  à  s'occuper  de  Mislata, 
que  d'exécuter  sa  retraite  ,  petit  à  petit  ,  sur 
Valence  ,  en  se  faisant  respecter  de  l'infanterie 
et  de  la  cavalerie  ennemie  qu'il  avait  à  son 
front. 

Il  était  aisé  de  prévoir  l'embarras  dans  leauel 
nous  tombions  à  Valence  ,  et  qu'il  n'eut  pas 
été  difficile  d'éviter  ,  si,  ne  nous  occupant  que 
de  notre  conservation,  particulière,  nous  n'avions 
pas  songé  à  ceux  qui  étaient  dehors.  Mais  voulant 
délivrer  le  plus  grand  nombre  de  troupes  pos- 
sible sap.s  forcer  à  un  trop  grand  sacrifice  ,  la 
ville  qui  n'était  ni  préparée  ni  prévenue  ,  il 
fallait  tout  disposer  avec  la  plus  grande  cir- 
conspection ;  et  comme  cette  entreprise  devait  , 
à  cause  de  son  extrême  importance  ,  être  mû- 
rement réfléchie  ,  il  me  parut  convenable  de  la 
soumettre  à  la  délibération  ries  autres  généraux. 
Tous  furent  de  l'avis  qu'il  fallait  sortir,  et  il 
Fut  convenu  de  le  faire  dans  la  nuit  du  28  au 
ro,,  par  la  porte  de  Saint-Joseph  Les  disposi- 
tions qui  servaient  de  prélude  à  ce  mouvement 
furent  heureusement  exécutées  à  la  faveur  du 
silence  et  des  ténèbres  ;  mais  les  troupes  qui 
se  trouvaient  en  tête  rencontrèrent  quelques  obs- 
tacles dans  la  nature  du  terreiii-,  à  pou  de  dis- 
tance de  la  place.  Les  avant-gardes  s'allarme.rent, 
on  commença  de  part  et  ri'iiulre  un.,  l'eu  assez 
v:f,  et  c'est  ainsi  qu'échoua  une  entreprise  qiii 
ne  pouvait  réussir  ,  qu'à  ja  condition1  d'être 
ignorée  par  les  ennenrs  .  jnv>qn'à  l'entière  sor- 
tie des  colonnes,  qu'  devaient  marclter  avec  ci*- 
.lérité  et  surmonter  toute  opposition.  Alors  la 
ligné  se  tourna  du  côté  de  Cuavté,  sans  désordre 
et  sans  nouvel  incident.  Mon  .projet  avait  été  de 
teinter  de  nouveau  la  même  opération  à  quelques 
jours  de  là  ,  mais  un  mouvement  Inconsidéré  de 
la  part  du  peuple  me  fit  renoncer  à  celte  idée  et 
me  restreignit  à  la  courte  défense  dont  Valence 
était  susceptible  ,  sur-tout  avec  des  rnovens  aussi 
bornes  que  ceux  qui  étaient  en  notre  puissance., 


et  dans  l'espoir  très-vague  d'un  secours  extérieur, 
auquel  se  (lissent  associés  nos  efforts. 

Les  ennemis  commencèrent  leurs  travaux  d'at- 
taque Contre  la  ligne  en  toutes  règles  et  avec  la 
plus  grande  vigueur  du  côté  de  Saint-Vincent  et 
de  Monle-Olivete  ,  et  le  4,  ils  étaient  à  peu  de 
distance  de  noire  fossé.  L'opinion  des  généraux 
et  des  chefs  formant  le  conseil  militaire  fut  de  se 
resserrer  dans  l'enceinte  de  la  place,  et  d'aban- 
donner la  ligne  ,  et  ainsi  s'effectua  la  retraite  de 
l'artillerie  debataille  et  de  quelques  pièces  de  po- 
sition en  bronze.  ;  les  autres  furent  enclouées.  Tout 
s'exécuta  sans  désordre  ni  confusion,  et  sans  que 
l'ennemi  s'en  app/rçûl  jusqu'au  matin,,  quoique 
dans  certains  endroits  les  sentinelles  d'observa- 
tions ne  fussent  qu'à  huit  ou  dix  pas  du  fossé. 

Le  même  jour,  entre  une  et  deu\  heures  de 
l'après-midi,  le  bombardement  commença  ;  ses 
ravages  sur  les  édifices  et  parmi  les  hab.lans  furent 
d'abord  terribles  II  continua  les  jours  6,  7  et  8, 
et  la  dévastation  et  les  géiuissemens  augmen- 
tèrent à  mesure.  La  situation  du  peuple  était 
d'autant  plus  cruelle,  que  la  ville  de  Valence, 
dépourvue  d'édifices  voûtés  assez  forts  ,pour  ré- 
sister à  la  boœbe,  ne  lui  présentait  d'ailleurs 
aucun  asyle  certain. 

Le  6,  je  reçus  environ  à  l'heure  de  midi  une 
sommation  du  maréchal  Suchet  auquel  je  ré- 
pondis convenablement  ,  c'est-à-dire  par  le  refus 
de  sa  proposition.  Mais  le  8  ,  le  peuple  était 
dans  une  telle  consternation,  et  moi-même 
j'étais  à  tel  point  étonné  de  me  voir  sans  res- 
sources, sans  espérance  de  secours  ,  parle  défaut 
absolu  de  nouvelles.,  du  dehors  que.  je  résolus 
d'entrer  en  négociation  sur  l'évacuation  de  la 
place  ,  et  ce  qui  me  fortifia  dans  celle  résolution 
ce  fut  la  considération  de  l'état  des  travaux  de 
l'ennemi,  et  de  la  faiblesse  des  ouvrages  de 
la  ulace.  Il  paraissait  impossible  que  48  heures 
s'écoulassent  sans  que  les  brèches  fussent  ou- 
vertes, et  de  ce  moment  dépendait  le  sort  de 
la  place  ,  une  fois  passé  elle  pouvait  être  livrée  à 
toutes  les  horreurs  imaginables.  Je  frémissais  à 
l'idée  de  continuer  sa  défense  pendant  4  ou 
5  jours  sans  aucune  utilité  et  au  prix  de  tant 
et  de  si  terribles  sacrifices  de  la  part  des  malheu- 
reux citoyens. 

Le  général  ennemi  n'adhéra  point  à  .mes  pro- 
positions ,  je  (jonvoquai  nue  assemblée  des  chefs 
pour  en  délibérer  de  nouvelles;  et.  c'est  d'après 
cette  délibération  établie  sur  le  principe  de  la 
majorité  de.s  suffrages  qu'a  été  conclue  la  ca- 
pitulation dont  la  copie  est  ci-incluse  et  en  vertu 
de  laquelle  les  Français  prennent  cette  nuit  même 
possession  de  la  citadelle  et  de  la  porte  de  mer. 
Demain   sortiront   l'es   troupes  espagnoles. 

J'espère  queV.  A.  voudra  bien  ratifier  l'échange 
convenu  des  prisonniers  et  envoyer  eu  consé- 
quence ses  ordres  à-  Mayorque,  Pour  ce  qui  me 
touche  ,  l'échange  des  officiers  de  mon  grade 
étant  extrêmement  reculé  ,  je  me  crois  condamné 
à  la  captivité  pour  le  reste  de  ma  vie  ,  et  re- 
garde le  moment  de  mon  expatriation  comme 
celui  de  ma  mort;  mais  si  mes  services  ont  été 
agréables  à  la  patrie  et  si  jusqu'à  ce  moment 
je  n'aj  cessé  de  bien  mériter  d'elle,  je  supplie 
instamment  V.  A.  de  daigner  prendre  sous  sa 
protection  ,    ma  nombreuse   famille. 

Que  Dieu  conserve  ,   etc. 


CONSERVATOIRE   IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 


IT     DE     DE  CLA31  ATI  ON. 

Dimanche    prochain   22   mars    1812,  Exercice 
Concert. 

PROGRAMME. 

i°  Symphonie   de   Haydn. 

20  Pregiiiera  »■  de-  l'oueia  de  Romeo  et  Juliette  , 
chanté  par  M""  Callauts. 

3°  Concerto  de  hautbois ,  composé  et  exécuté 
par  M.  Vogl. 

4°  Scène  et  chœur  de  Médée,  de  M.  Chérubini. 
Les  parties  principales  du  chant  seront  exé- 
cutées par  M,Ic  Lecler  et  MM.  Pouchard  et 
Levasseur. 

5".  Ouverture  de  De'mophoo'r  ,  de  Vogel. 

G°-  Air  de  V  .luber^c  de  Bugnères  ,  chautè  par 
M.  Ccruriots 

l'.  Ort'erlorjoed'.Iomelli. 

8°.  Fragment  de  Symphonie  de  Haydn. 

Kola.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 

sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 

avant  quatre  heures. 


BIBLIOGRAPHIE. 

On  va  publier  incessamment  une  traduction 
française  de  l'ouvrage  italien  de  M.  Breislack , 
intitulé  :  Introduction  à  la  Géologie.  Cette  tra- 
duction, faile  du  consentement  de  l'auteur ,  ren- 


fermera beaucoup  de  notes  et  de.  corrections 
qu'il  a  envoyées  de  Milan  ,  où  i|  réside  actuelle- 
ment. Il  y  a  lieu  de  croire  que  l'édition  fran- 
çaise qu'on  va  en  publier  confirmera  la  répu- 
tation que  M.  Breislack  s'est  déjà  acquise  pin- 
son Voyage  eu  Campante  ,  dont  M.  le  baron 
de  Pommereul  rions  a  donné  une  version  élé- 
gante et  fidèle.  C'est  un  littérateur  connu  par 
un  Voyage  dans  les  Catacombes  de  Rome  ,  et 
par  une  traduction  de  l'Enfer  et  du  Paradis 
du  Dante,  qui  entreprend  celle  de  V  Introduction, 
à  la  Géologie-  —  ('  Voyez  l'annonce  ci  après  , 
-à  l'article  livres  divers.  ) 


LIVRES     DIVERS. 

UEiifer,  poème  du  Dante,  traduit  de  l'italien, 
suivi  de  notes  explicatives  pour  chaque  chant  ; 
par  un  membre  de  la  Société  Colonibarde  de 
Florence  ,  de  la  Société,  royale  de  Gaillingue 
et  de  l'Académie  de.  Corinne  ;  Hi-8". 

Prix  ,   6  fr.  ,    et  franc  de  port  7  fr.  5o  cent. 

Paris,  chez  J.  Smith  ,  rue  de  Bondi ,  n°  4  ,  et 
Schoell  ,  rue  des  Fossés-Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  ,   n"  29. 

Annuaire  présenté  à  S.  M.  I'Empeseûr  et  F! 01  ; 
par  le  bureau  des  longitudes,  pour  l'année  1812; 
seconde  édition.   Un  volume  in-18. 

Prix,  1  fr.  pour  Paris,  et  1  fr.  40  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Mms  Ve.  Courcier,  imprinicir- 
libraire  pour  les  sciences  ,  quai  des  Augustin:;  , 
n*.  57. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse   (Tarer- 
effets    ruine  s. 
Cinq  pr  100  cens.  ,  j.  du  22  sept.  1811  , 

fermée  le  4  mars  ,  à ,S~>'  20* 

tdem  jouis,  du  22  mars  1812 70/  20* 

Réscrip.  )>'  rachat  de  renies  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 

Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   1"  janvier,   1226'  25* 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100,    " 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

h.  n  t  rep  rises    pa  ri  t'en  Itères  ■ 
Actions  des  Ponts  ,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions   Jabac.h.  .  . 


SPECTACLES. 

Académie  impe'riala  de  Musiaue.  Aujourd.. 
Anacréon  chez  Polycrate  ,   et   Psyché. 

Thédlre-'.'rni:eais.  Les  comédiens  ordinaires  ds 
S.  M.  l'fiMi'EBRiui  donneront  aujourd'hui, 
Turcaret,   et  la  Jeunesse  *de   Henri  V. 

Théâtre  de  Vl'péra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Empereur  donneront  aujourd.  , 
—  Demain  ,  le  Poète  et  le  Musicien. 

Odeon,  Tttédlre  «!■■  l'Impératrice-  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M  donneront  aujourd. 
le  Valet' intrigué  ,  les  Folies  amoureuses,  et 
M.  Beaufils.  Mn=  VVayeul  débutera  oans  la 
seconde   pièce. 

Th'-dtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres-  Auj. 
Colornbine  mannequin  ,  l'Appartement  à  deur 
Maîtres  ,  et   la  Belle  au  bois  dormant. 

Tiiédtre  des  Variétés,  bottiev-  Montmartre-  Auj. 
Claudinet  ,  les  deux  Matinées  ,  mon  Cousiu 
la  Lure  ,  et  le  Marquis  de  Môncade. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  Jn  Tcmrle.  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  niélod.  en  5  act.  a 
gt.    spect.,    et  le   Juif-Errant. 

Amhigii-Cominue ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Rodolphe,  ou  la  Tour  de  Falkenstein,  prec. 
du  Double  ^nlevement. 

Spectacle  de  lu  Nouveauté  ,  rue.  de  Grenelle* 
Sainl-Ï 'honoré.  M  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expèriepres  de  physique  amusante  , 
tours    d'adresse   ,    pièces     mécaniques  ,    ete. 

Cabinet  de  phnii/ue  ei  de  fantasmagorie  de 
M.  Lcbreton-  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di~ 
manche,  mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne    Abbaye  Saint-Germain. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'AcisTertlam  et  dé 
INap'.es,  suit  ouverts  au  public  tous  les  jours, 
.depuis  dxxheuies  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  .dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  lr.  chaque. 

Théa'ti e  pittoresque  et  mécanique  ae  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fentaine  Michaudiere. — -  Sneclacle 
tous  les  jours ,  a  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces  de  celte  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 

Pan-hai moni-t/etiillico  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-c  nneux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rtie  JNeuvedes- 
Pelils-Champs  ,   n"  5. 


De    l'Iwipnmcna    rie  H.   Agassi   rue   des    Poitevins,.  n°  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.  81. 


SAMEDI,   ai    Murs    i8ia. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

Londres   ,     le    g     mars. 


iNous  avons  reçu  des  gazettes  de  Dublin  qui 
vont  jusqu'à  vendredi  dernier.  Les  membres 
suivans  ont  été  nommés  par  le  bureau  des  ca- 
tholiques ,  pour  aller  à  Londres  porter  l'adresse 
à  S.  A.  R.  le   prince-régent  : 

Le  comte  de  Schrewsbuïy  ; 

Le  comte  de  Kenmare  ; 

Le  vicomte  de  Gormanston  ; 

Le  vicomte  Southevell  ; 

Lord  Killeen  ; 

L'honorable  Thomas  Barmewall; 

L'honorable  Charles,  French; 

Sir  Thomas  Esmonde  ,   baronet  ; 

Sir  Edward  Bellew  ,  baronet  ; 

Sir  Thomas  Goole  ,   baronet  ; 

George  Bryan  ,  de  Jenkenstown  ; 

Owen  O'Conor  ,  de  Balanagar  ; 

John  Burke  ,   de   Glinske; 

W.  G.  Bagot ,  de  Castle  Bagot  ; 

Randal  M'Donnel  ,  de  Dnbli»  ; 

Thomas  Wyse  ,  de  Manors,   Waterford  ; 

John  Lalor  ,  de  Cranagh  ; 
.   Miles  M'Donnel ,  de   Londres; 

Le  major-général  Ambrose  O'Ferrnll; 
■   Peter  Boclkin  Hivssev  ,   de   Dingle  ; 

Dominick  W.  O'Reilly  ,  de  Kildangan  Caslle. 


On  lit  dans  le  Moming-Chronicle  du  11  mars 
l'article  suivant,  copié  du  Courrier  du  jour  pré- 
cédent : 

«  Les  anciens  amis  , 

»  Nous  avons  entrait  le  paragraphe  suivant  du 
Cahdonian  Mercury  de  samedi  dernier.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  de  décider  jusqu'à 
quel  point  l'exposé  qu'on  y  l'ait  est  exact.  Nous 
laissons  à  d'autres  que  nous  d'expliquer  com- 
ment les  faits  qu'on  y  raconte  ont  transpiré  dans 
le  public,  ou  pourquoi  ils  ont  été  en  premier 
heu  publiés  en  Ecosse 

»  On  n'a  parlé  d'autre  chose  ici ,  pendant  la 
semaine  dernière  ,  que  du  tapage  (  c'est  ainsi 
qu'on  le  qualifie)  qui  eut  lieu  à  Carltoa-House  , 
le  22  du  mois  dernier.  Ce  jour  là  ,  le  prince- 
régent  donna  un  grand  dîner,  auquel  se  trou- 
vèrent la  princesse  Charlotte,  la  duchesse  d'York, 
ainsi  que  leurs  dames  d'honneur,  les  ducs  d'York 
et  de  Cambridge  ,  les  lords  Moira  ,  Erskine  et 
LauderdaJe  ,  MM.  Adam  ,  Sheridan  -,  etc.  La 
conversation  roula  bientôt  sur  la  tentative  qu'on 
a  laite  dernièrement  pour  former  une  adminis- 
tration au  moyen  d'une  coalition  ;  et  l'on  dit 
qu'à  ce  sujet  le  prince  témoigna  en  -termes  très- 
forts  sa  désapprobation  de  la  lettre  des  lords  Grey  et 
Grenville  ,  en  réponse  à  celle  du  duc  d'York,  rela- 
tive à  cette  affaire  importante,  mais  qu'il  témoigna 
en  même  tems  quelques  regrets  d'avoir  été  aban- 
donné par  ses  anciens  amis.  Après  qu'il  eut  répété 
plusieurs  fois  combien  il  avait  été  surpris  et  fâché 
de  la  conduite  de  lord  Grey  et  de  lord  Gren- 
ville, conduite  qu'il  caractérisa  dans  des  termes 
assortis  à  l'impression  qu'elle  avait  faite  sur  lui  , 
lord  Lauderdale  ,  qui  se  regarda  comme  com- 
pris personnellement  dans  les  réflexions  du 
prince  ,  entreprit  de  justifier  ses  amis  ,  et  dé- 
clara ,  d'un  ton  de  fermeté,  qui  n'était  peut-être 
pas  tout-à-fait  à  l'unisson  du  ton  ordinaire  des 
■cours  ,  que  la  leitre  qui  contenait  la  réponse 
de  ses  deux  nobles  amis  ,  n'exprimait  pas  ex- 
clusivement les  sentimens  individuels  de  ces  deux 
lords  ,  mais  qu'elle  avait  eu  l'approbation  de 
la  plupart  de  ceux  de  leurs  amis  ,  qui  profes- 
saient les  mêmes  principes  et  opinions  politi- 
ques ;  et  que  ,  quant  à  lui  (lord  Lauderdale), 
il  avouait  qu'il  avait  assisté  à  la  rédaction  de 
cette  réponse  ,  et  qu'il  en  avait  adopté  ,  non- 
seulement  lout  le  sens  ,  mais  encore  toutes  les 
expressions.  Alors  ,  ainsi  qu'on  doit  le  présumer  , 
la  conversation  s'échauffa  davantage,  et  le  prince 
parut  être  soudainement  et  profondément  afTecté 
de  la  réponse  de  lord  Lauderdale  ,  et  à  un  tel 
point,  qui  la  princesse  Charlotte ,  qui  se  trouvait 
encore  présente,  voyant  combien  le  prince  était 
agité,  baissa  la  tête  et  fondit  en  larmes  ;  sur  quoi 
le  prince  se  tourna  vers  les  dames  et  les  pria  de 
se  retirer  ;  mais  les  lords  et  les  autres  messieurs 
restèrent   encore  fort  longtems  avec  le   prince 


régent.  On  dit  que  M.  Adam  ,  sur  la  prière  de 
son  altesse  royale  ,  lui  exprima  librement  son 
opinion  sur  ce  qui  venait  de  se  passer  avec  lord 
Lauderdale  ;  et  qu'ensuite  le  prince  s'approcha 
de  ce  dernier  ,  et  l'ayant  pris  amicalement  par  la 
main,  lui  témoigna  qu  il.  serait  fâché  qu'il  y 
eût  de  la  mésintelligence  entr'eux,  C'est  ainsi 
que  finit  la  conversation  ;  mais  le  lendemain  , 
lord  Lauderdale  craignant  que  ce  qu'il  avait  dit 
ne  donnât  lieu  à  quelque  mal-entendu  ,  ou  à 
quelque  faux  rapport.,  le  mit  par  écrit  ,  et  l'en- 
voya aux  princes  ,  inclus  dans  une  lettre  ;ce  qui , 
dit-on  ,  a  déplu  au  prince..  » 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  30  mars. 

Le  ministre  du  trésor  impérial  ,  chargé  par 
le  décret  du.  27  février  iSir  de  la  surveillance 
des  caisses  communales ,  a  présenté  à  Sa  Majesté  , 
le  18  mars  1812,  le  résultat  des  vérifications  de  la 
comptabilité  de  io5'receyeurs  municipaux. 

Les  décisions  de  S.  M.  ,  intervenues  le  20  dud;t 
mois  sur  le  rapport  du  ministre  ,    portent  : 

1°.  Que  la  comptabilité  des  sieurs  , 
Leclerc  Hubert ,   receveur  municipal  de  Charle- 

ville  (  Ardennes  )  ; 
Olivier,   id.   de  Troies   (Aube); 
Connac  ,   id.   de  CastelDaudary  (Aude); 
Fortin  ,   id.    d'Honlleur  (  Calvados  )  ; 
PiMois  ,  id.   de  Poitt-j'Evêque  (Id.)'j 
Tnuron  t    id-    de  Brive  (  Corrèze  )  ; 
Defey  ,  id.  d'Aoste  (  Doire  )  ; 
Crosa  ,    id.    de    Chivas  {Id.); 
Papelen  ,   id.  de  Gand  (  Escaut  )  ; 
Mocaër  ,   id.   de   Brest   (  Finistère  )  ; 
Bosc.  ,  id.   de  Quimperlé   (  Id.  )  ; 
Janvier,  id.  de  Redon  (  Ille-et-Vilaine  ); 
Vatar  ,    id.    de  Vitré   (Id.); 
Montpezat  ,  id.   du  Saint-Esprit  (  Landes  )  ; 
Lustrât ,   id.  de   Cahors  (  Lo't  )  ; 
Auguié  ,  id.    de  Figeac   (Id,); 
Huet,  id.  d'Angers  (Maine-et-Loire)  ; 
Vallois  ,  id.  de  Beaugé  (  I>.  )  ; 
Grandais,  id.  d'Avranches  (  Manche)  ; 
Curien  ,  id.  de  Lunéville  (  Meurlhe  )  ; 
Laval  ,  id.  de  Thionville  (  Moselle  )  ; 
Hnart,  id.  de  Berg-op-Zoem  (Deux-Nethes); 
Mesaiigué,  id.  de  Beauvais  (Oise)  ; 
Niquet,  id.  de  Liège  (Ourthe)  ; 
Deslions,  id.  d'Aire  (  Pas-de-Calais  )  ; 
Boniface,  id.  d'Arras  (Id. ) 
Bonnafoux,  id.  de  Boulogne  (Id.) 
Robinet,  id.  de  Montreuil  ( /-/.  );      ' 
Caron  Senlecq,  id.  de  Saint-Oaier(  Id.  )  ; 
Mancel ,  id.  de  Pierre-les-Calais  (Id.);  s 

Contzen,  id.  d'Aix-la-Chapelle  (Rcë.r)  ; 
Buydens,  id.  dé  Namur  (Sambre-et-Meuse)  ; 
Durand  ,  id.  de  Mantes  (  Seine-et-Oise  )  ; 
Sainton  ,  id.  de  Sainl-Maixent  (Deux-Sèvres  )  ; 
Doumerc,  id   de  Castel-Sarrasin  (Turn-el-Gar.  )  ; 
Maynes  ,   id.   de  Moissac  (  ld.  )  ; 
Cinelli  ,   id.    de  Peronse  (Trasimène); 
Silvatici  ,  id.  de  Pise  -( Méditerranée  ;  ; 

Ayant  été  trouvés  entièrement  en  règle  ,  ils 
sont  confirmés  définitivement  dans  l'exercice  de 
leurs  fonctions. 

Les  receveurs  de  Gand  et  Pise  ,  sont  du  nombre 
de  ceux  dont  S.  M.  avait  ajourné  la  nomination 
par  décision  des  5i  juillet  et  i5  novembre. 

2°.   Que  les  sieurs  : 
Surosne,  receveur  municipal  de  Caen  (Calvados); 
Giani  ,    id.  de  Caluso   (Doire); 
Sacchi  ,    id.    de  Rivarolo    (  Ici.  )  ; 
Borgovini ,    id.   de    Romano    (Id.); 
Rossi  ,    id.   de  Strombino    (  Id.  )  ; 
Rignard  ,   id..   de  Pont-Audemer    (Eure); 
Louis  ,    id.   de  Rennes  (  Ille-et-Vilaine  )  ; 
Lai'r,   id.   de  Coutances  .(  Manche  )  ; 
Garnier  ,  id.  de  Granville  (  Id.)  ; 
Trousset  ,   id.  de   Nancy   (Meurtrie); 
Margaine  ,  id.  de  Longvvv  (  Moselle  )  ; 
Bouchera t  ,   id.  de   Metz'  (  ld.  )  ; 
Menth,  id.  de  Kayserslautern  (Mont-Tonnerre)  ; 
Lemerre  ,  id.  de  Condé  (  Nord  )  ; 
Julien  ,  id.  de  Turin   (  Pô  )  ; 
Tronzelli ,   id.  de  Vigor»  (  Id.  )  ; 
Coslanzi,  id.  de  Trieste  (Provinces  Illyriennes); 
Durand,  id.  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  ; 
Antonelli  ,  id.  de  Velletri  (Rome  )  ; 
Léchai ,  id.  du  Mans  (  Sarthe  ); 


Estancelin  ,  id.  d'Eu  (Seine-Inférieure  )  ; 

Servant,  id.  de  Parthenav  (  Deux-Sàvres)  ; 

Petit,  id.  d'Abbeville  (Somme); 

Boisclair,  id.  de  Montauban  (Tarn-et-Garonne)  ; 

Faustini  ,  id.  de  Terni  (Trasimène  )  ; 

Kroesc,  id.  de  Muyden  (Zuiderzée); 

Desries ,  id.  de  Weesp  (  Id.  )  ; 

Sont  maintenus  dans  leurs  fonctions  ,  à  la- 
charge  de  faire  régulariser ,  dans  un  délai  déter- 
miné, ce  qui ,  dans  leur  gestion  ,  est  susceptible 
de  rectification  et  de  régularisation. 

3°.  S.  M.  a  prononcé  la  destitution  : 
i°.  Du  sieur  Dugone  ,  receveur  municipal  du  Puy, 

département  de  la  Haute-Loire  ; 

Pour  avoir  ,  de  concert  avec  le  maire  et  le 
conseil  municipal  ,  celé  une  partie  des  recettes 
communales  ,  à  l'effet  d'en  employer  le  montant 
sans  l'autorisation  spéciale  de  S.  M. 

2°.  Du  sieur  Legrand ,  receveur    municipal   de 

Març.hienne  (Nord  )  ; 
5".  Du  sieur  Froideval  ,    id.    d'Auxi-le-Château 

(Pas-de-Calais),  reconnus   en  déficit. 
4".  Du  sieur  Coloretti,    id.  de   Parme   (  Taro  )  , 

reconnu  en  déficit  et  en  retard  de  présenter  ses 

comptes. 

S.  M.  a  ordonné  que  ,  faute  par  les  trois  der- 
niers comptables  de  rembourser  dans  un  court 
délai  le  montant  de  leur  déficit ,  ils  seraient  pour- 
suivis comme  coupables  de  dètournemeus  de  de- 
niers publics. 

S.  M.  a  pourvu  à  leur  remplacement. 

4°.  S.  M.  ,  sur  la  présentation  des  conseils  mu- 
nicipaux ,  les  avis  des  préfets  et  la  proposition 
du  ministre  du  trésor,  a  nommé  en  outre  aux 
diverses  recettes  des   communes    de 

Bourg   (  l'Ain  )  ; 

Nice  (Alpes-Maritimes); 

Mézieres    (Ardennes); 

Rethel   (  idem  )  ; 

Arezzo-  (  Arno); 

Rotterdam  (Bouches-de-la-Meuse), 

Beaune   (Côte-d'Or); 

Saint-Brieux  (  Côtes-du-Nord  )  ; 

Alais   (Gard); 

Soligny  (  Jura  )  ; 

Marmande  (  Lot-et-Garonne  )  ; 

Sanminiato    (Méditerranée); 

Toul   (Meurthe).; 

Bingen  (  Mont-Tonnerre  )  ; 

Turnhout  (Deux-Nèthes)  ; 

Ttircoing   (  Nord  )  ; 

Seez  (  Orne  )  ; 

Bayonne  (  Basses-Pyrénées  )  ; 

Alatri  (Rome)  ; 

Frascati  (  idem  )  ; 

La  Flèche  (  Sarthe  )  ; 

Mamers  (  idem  )  ; 

Verceil  (  Sesia  )  ;  ■ 

Fossasio  (  Stura  )  ; 

Hyères  (  Var  )  ; 

Apt  (Vauclnse  )'; 

Poitiers  (Vienne); 

Auxerre  (Yonne  )  ; 

Amersfort    (  Zuiderzée  )  ; 

Nievver-Amstel  (idem); 

Utrecht  (  idam  )  ; 
vacantes  par  démissions,  par  décès  ou  par  défaut 
de  titulaires. 

5°.  La  comptabilité  des   sieurs 

Hardouin  ,  receveur  municipal  de  Bayeux  , 
département   du  Calvados  . 

Clément,  id.  d'Ivrée  (Doire), 

Lariviere,  i- .  de  Château-Gonthier(Mayeiine),. 
a  préssnté  des  négligences  et  des  irrégularités 
graves  :  S.  M.  a  bien  voulu  néanmoins  user  d'in- 
dulgence à  leur  égard  ,  mais  elle  a  jugé  conve- 
nable de  ne  leur  conférer  définitivement  le  litre 
de  receveur  que  lorsqu'ils  auront  réparé  eiitie-, 
renient  leurs  torts  par  l'exactitude  de  leurgestion 

6°.  Les  receveurs  de  Lôuviers  et  de  Pont-a- 
Mousson  ,  nommés  précédemment  par  décrets 
impériaux  ,  o«t  été  vérifiés  et  trouvés  en  règle. 


On  a  vu  dans  le  jugement  du  conseil  de  guerre 
qui  a  condamné  ,  le  18  de  ce  mois  ,  le  capitaine 
de  vaisseau  Saint-Cricq  ,  que  la  peine  n  été  pro- 
noncée à  la  majorité  de  six  voix  contre  peu*  :  de 
ces  deux  voix  l'une  appliquait  au  délit  la  peins 
capitale  ;  l'autre  ,  l'art.  58  de  la  loi  du  0.2.  acùt 
'79°- 
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Q*l    Y    SONT    PAVÉES. 

Du  lundi 
S23  mari 

1S12  ,  au 
samedi  sg. 

Du  lundi 

3o  mars 
iSiî  ,  au 
sauj.  4  awiil 

Du  lundi 

6  avril 

1S12  ,  au 

samedi    II. 

Du  lundi 
i3  avril 

lSlî  ,  au 
samedi  18. 

Du  lundi 

20  avril 

1S12  ,    au 

samedi  23. 

Du  lundi 

27  avril 

1S12  .  au 

sam.  2  mai. 

Du  lundi 

4  mai 
1818,  au 
samedi  9. 

Du  lundi 

1812,  au 
samedi  16. 

Du  lundi 
iS  mai 
1S12  ,  au 

samedi  23. 

Du  lundi 

25  mai 

1812, au 

samedi  30. 

Du  lundi 
1"  juin. 
1812  ,  au 
samedi  6. 

Du  lundi 

«juin 
1812  ,  au 
samedi  13. 

Du  lundi 
.5  juin. 
181:,   an 
samedi  20. 

1. 

A.  E.P. 

Du  n°  î  à 

IOOO 

25oO 

4000 

65oo 

9000 

1  i5oo 

16000 

255oo 

32000 

56ooo 

585oo 

4lOOO 

la  fin. 

I . 

D.  X. 

Du  n°  i  à 

5ooo 

8ooo 

I2O00 

20000 

29000 

57000 

4>5oo 

5oooo 

56000 

6i5oo 

655oo 

■69000 

la  fin. 

5. 

6.1.  J. 

Du  n°  i  à 

i5oo 

4Î00 

65oo 

8100 

95oo 

I25oO 

25ooo 

29600 

36000 

44000 

5oooo 

54000 

la  fin. 

4- 

K.  L.  Z. 

Du  n°  i  à 

i5oo 

5ooo 

8000 

12000 

2i5oo 

3o5oo 

56000 

42000 

48000 

52010 

55ooo 

58ooo 

la  fin. 

5. 

M.  N.  0.( 

Du  n°  i  à 

2000 

2500 

4000 

6000 

10000 

i65oo 

22000 

2Ô5oo 

5 1000 

56oOO 

39J00 

425oo 

la  fin. 

6. 

R.V.W. 

Du  n°  i  à 

IOOO 

2500 

3600 

55oo 

85oo 

12500 

i55oo 

18000 

20000 

2l5oo 

23ooo 

255oo 

1*  fin. 

7- 

B.  U.  Y. 

Dun°  i  à 

2000 

6ooo 

9000 

i3ooo 

19000 

265oo 

52000 

SjSoo 

425oo 

465oo 

5o5oo 

54"oo 

la  fin. 

8. 

c.  H.  q. 

Du  n°  i  à 

IOOO 

a5oo 

45oo 

65oo 

9000 

I25oO 

i45oo 

.20000 

25oOO 

29OOO 

520OO 

55ooo 

la  fin. 

9 

r.  s.  t. 

Du  n°  i  à 

8oo 

2000 

55oo 

65oo 

gSoo 

1  i5oo 

i5ooo 

iSooo 

17000 

180OO 

19500 

2o5oo 

la  fin. 

(V.  B.    Le  présent    tableau    n'exclut  pas    les   affiches   hebdomadaires  -.    son   unique   objet  est    de    faire    connaître  d'avance   à  chaque    Rentier 
l'époque   précise  où  son    numéro  viendra  en  ordre   de   paiement. 

Les  rentes   immobilisées  pour  servir  à   des  majorats  ,   et  les  rentes  immobiliaires  ,   seront  payables   à  tous  numéros  ,  k  7e  semaine     dans  le 
Bureau  5. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  ingénient  du  22  janvier  1812  ,  sur  ]a 
demande  de  Jean-Baptiste  Devaux  ,  demeurant 
au  Cliâtelet  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  St-Amand  , 
département  du  Cher  ,  a  déclaré  absent  Jean- 
Baptiste  Bayer,  parti  pour  les  armées,  et  dont 
on  n'a  pas  eu  de  nouvelles  depuis  l'an  i5. 


Par  jugementdu  6  février  1812 ,  sur  la  demande 
des  héritiers  présomptifs  de  François  Baermann  , 

La  tnimnal  de  première  instance  à  Deux-Ponts  , 
déparlement  du  Mont-Tonnerre  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Baermann. 

Par  jugement  du  29  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Thérèse  Granella  ,  demeurant  àPiera, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Savonne , 
département  de  Montenotte  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Barthelemi 
Rebori. 


PREFECTURE    DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  16  mars  ,  con- 
cernant le  transport  des  pierres  dans  Paris ,  con- 
tient les   dispositions    suivantes  : 

Le  passage  des  voitures  chargées  de  pierres 
ou  de  mo'élons  provenant  des  carrières  de  la 
rive  droite  de  la  Seine  ,  ou  des  départemens 
situés  de  ce  côté  ,  est  interdit  par  les  barrières 
ce  la  rue  Blanche  ,  de  Saint-Denis  et  de  Menil- 
Montant. 

Les  voitures  qui  se  dirigeaient  sur  ces  trois 
barrières  ,  entreront ,  à  l'avenir  ,  par  les  bar- 
rières de  Rochechouart ,  de  la  Villette  et  du 
Combat. 

Les  voitures  de  pierres  ou  de  moëlons  pro- 
venant de  la  rive  droite  pourront  entrer  éga- 
lement par  la  barrière  de  Marengo. 

Les  autres  dispositions  de  l'ordonnance  du 
4  février  dernier  continueront  d'être  exécutées 
en  tout  ce  qui  n'est  pas  contraire  à  la  pré- 
sente. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tir.4gh    de    Bhuxf.li.es  ,     du    17     mars. 

22     64     45     85     i5 


TlS.lGE    DE   Z.IO.V  ,    du    ig   mai 
54      67       9      69      r? 


SCIENCES.  —  CALCUL. 

Essais  métaphysiques  et  mathématiques  sur  le 
Hasard  ,  sur  les  lois  qui  le  régissent  ,  sur 
l'analyse  de  ces  lois  ,  et  sur  l'application  dont 
elles  sont  susceptibles  aux  principaux  Jeux  de 
Hasard  (1).  Avec  cette  épigraphe  : 

Pour  le  mieux  délester  ,  apprends  à  le 


Ces  Essais  sont  la  nouvelle  production  d'tsn 
auteur  déjà  connu  par  des  ouvrages  importons 
sur  diverses  branches  de  l'économie  publique, 
et  dont  le  Dictionnaire  des  arbitrages  de  changes 
serait  seul  un  titre  suffisant  pour  lui  assurer; 
un  rang  parmi  les  écrivains  distingués.  Après  un 
silence  de  neuf  ans,  M.  Corbaux  signale  sa  rentrée 
dans  la  carrière  littéraire  par  un  ouvrage  dans 
un  autre  genre  ,  où  il  attaque  des  erreurs  ,  des 
préjugés  et  des  travers  de  l'esprit  humain,  tous 
plus  ou  moins  nuisibles  au  bien-être  social;  et 
c'est  avec  vérité  qu'il  fait  remarquer  ,  au  com- 
mencement d'usé  préface  bien  écrite  ,  qu'/7  est 
peu  de  sujets  sur  lesquels  les  hommes,  en  général, 
raisonnent  aussi  mal  qu'ils  le  font  sur  le  hasard  : 
aussi  ajoute-t-il  que  son  but  principal  est  de  rec- 
tifier les  idées  fausses  qui  sont  les  plus  répandues 
sur  cet  objet.  Il  avertit  qu'il  n'a  point  entrepris 
un  ouvrage  élémentaire ,  ni  un  traité  complet 
du  calcul  des  probabilités;  mais  que  son  livre 
doit  plutôt  être  envisagé  comme  le  complé- 
ment nécessaire  de  ce  qui  a  été  écrit  jusqu'ici 
sur  les  mêmes  matières.  On  voit  ,  en  effet ,  que 
le  plan  qu'il  s'est  tracé  n'a  rien  de  commun 
avec  celui  des  auteurs  qui  l'ont  devancé;  on 
reconnaît  bientôt,  en  parcourant  ses  Essais  ,  qu'il 
a  puisé  à  une  source  pure  toutes  les  connais- 
sances qui  y  sont  développées  ,  et  qu'il  n'a  copié 
personne.    Aussi  l'ouvrage  de  M.  Corbaux  a-t-il 


Ouvr 


des 


don 


celles  qui 


cées  aux  calculs  analytiques 
livrent  à  des  spéculations  et 
leurs  chances  ,  lani  favorables  que  défavorables  ,  ainsi  que 
des  risques  attaches  à  l'exëcutiôa  de  teurs  différent  systèmes  ; 
par  François  Corbaux  junior  ,  auteur  du  Dictionnaire  des 
Arbitrages  de  Changes.  Première  parlic  ,  contenant  les  prin- 
cipes généraux  ,  le  développement  des  lois  relatives  aux  ha- 
sards composés  de  deux  chance*  égales  ,  et  leur  application 
au  jeu  de  Trente-Un  ,  pris  pour  exemple  des  hasards  de  cette 
espèce. 

Celte  première  partie  se  compose  de  deux  volumes  in-8"  , 
imprimés  sur  papier  grand-raisin  fin  d'Auvcrgue  ,  dont  le 
premier  est  actuellement  eri  vente  chez  l'auteur,  rue  de  la 
Sourdiere,  n»  rg,  à  Paris,  chez  Galignani,  libraire,  rue 
Vivienne;  et  chez  Arlhus  Bertrand,  libraire,  rue  Hautcfeuille  , 


23. 


depo 


prêt    à  meure   sous    presse, 
ue  volume  ,    12    fr.  ,   et   i3    fr. 


20  fr.   au    lieu  de    24. 

On  est  prié  d'affranchir  lettres    et  argeu 


ant     le    premier    volume  . 
l'auteur  ,   »e-  paieront  qu< 


ub  caractère  d'originalité  fait  pour  plaire  el  pour 
intéresser  en  sa  faveur. 

Les  jeux  de  hasard  sont  presque  exclusive- 
ment l'objet  de  l'application  qu'il  a  faite  des 
principes  du  Calcul  conjectural;  et  sous  ce  rap- 
port, plus  l'entreprise  de  M.  Corbauxpeut  paraître 
scabreuse  ,  plus  l'exécution  en  a  dû  exiger  de 
courage  de  sa  part,  pour  braver  les  préjugés 
qu'une  telle  entreprise  pouvait  faire  nailre  conlre 
lui ,  plus  aussi  on  doit  lui  savoir  gré  de  s'être 
autorisé  de  sa  réputation  déjà  acquise  ,  pour 
s'élever  au-dessus  du  blâme  de  ceux  dont  le 
jugement  ne  mérite  pas  d'être  compté.  Nous 
pouvons  d'avance  le  rassurer  sur  toutes  crainles 
à  cet  égard  ,  et  lui  dire  que  l'apologie  qu'il  a 
faile  n'était  pas  nécessaire  ;  puisqu'il  est  vrai 
qu'il  a  écrit,  au  moins  d'une  manière  très-sen- 
sée, sur  un  sujet  qui  a  donné  occasion  à  plu- 
sieurs auteurs  de  déraisonner  complettement. 
D'ailleurs,  les  Bernouilli  ,  Pascal  ,  d'Alembert , 
de  Moivre,  Condorcet  et  d'autres  encore  se  sont 
occupés  d'analyser  les  jeux  de  hasard  ;  Montrriort , 
l'académicien  ,  n'a  presque  pas  d'autre  titre  de 
participation  à  la  gloire  de  son  siècle  ;  et  M.  Cor- 
baux ne  peut  manquer  de  se  trouver  à  son  aise 
en  si  bonne  compagnie. 

Nous  aurons  peu  de  choses  à  dire  sur  son 
style;  car  ce  n'est  gueres  sous  ce  rapport  qu'il 
convient  de  juger  les  ouvrages  de  calcul.  Cepen- 
dant,  là  où  M.  Corbaux ,  moins  gêné  par  la  séche- 
resse de  la  matière  et  moins  assujéti  par  la 
rigueur  des  démonstrations  mathématiques,  a 
pu  peindre  librement  ses  idées  et  les  faire  valoir, 
on  voit  que  son  style  ne  manque  ni  de  cor- 
rection ,  ni  de  chaleur  ,  ni  d'énergie.  Ses  dé- 
finitions ,  dont  nous  citerons  seulement  les  deux 
suivantes  ,  ont  un  caractère  de  justesse  et  de 
précision  peu  communes. 

«  Le  nom  de  hasard  a  été  donné  à  une  cer- 
»  taine  puissance  de  la  nature  ,  qui  combina 
»  de  diverses  manières  un  nombre  quelconque 
»  de  causes  élémentaires  ,  physiques  ou  morales  , 
»  connues  ou  inconnues,  et  dont  'l'action  échappe 
«  à  la  perception  de  nos  sens.  Le  résultat  d» 
»  ces  combinaisons  est  de  produire  une  grande 
»  variété  de  phénomènes  ou  d'événemens  qui 
»  sont  imprévus  ,  en  tant  qu'on  les  considère 
»  individuellement  ;  mais  qui  ,  envisagés  sous 
»  un  point  de  vue  collectif,  ne  font  que  réa- 
»  liser  successivement  toutes  les  possibilités  qui 
»  existent  à  leur  égard,,  en  reproduisant  chacun 
»  de  ces  événemens  d'autant  plus  souvent  que 
»  le  hasard  est  soumis  à  un  nombre  d'épreuves 
»  plus  considérable  ,  et  d'autant  moins  souvent , 
»  au  contraire  ,  qu'il  existe  de  possibilités  di'- 
»  férentes  ,  c'est-à-dire  ,  que  les  résultats  indi- 
»  viduels  de  ces  épreuves  se  trouvent  suscepli- 
»  blés   d'une  distribution  plus  étendue. 

»  La  probabilité  mathématique  ,  qui  est  tou- 
»  jours  le  résumé  d'une  analvsé,  est  aussi  l'ex- 
»  pression  exacte  de  la  part"  qui  doit  échoir  à 
»  un  événement  possible,  quoiqu'incertain  par 
»  rapport  au  résultat  d'une  épreuve  isolée  ou 
»  de   plusieurs  épreuves  eu  nombre  déterminé 


»  do  hasard  ,  dans  la  disln'biilion  de  l'univer- 
»  salité  cIps  résultats  qui  seraient  produits  par 
»  un  nombre  infini  d'épreuves  d'uu  hasard  de 
»  même  espèce.   » 

M.  Corbaux  fait  ensuite  remarquer  la  toute- 
puissance  des  moyens  que  fournit  l'analyse  ,,  pour 
atteindre  jusqu'au*  plus' gt-audes  découvertes  ; 
il  en  cile  des  exemples  ,  pris  dans  les  éaua- 
tions  des  lignes  courbes  et  dans  l'invention  su- 
blime des  logarithmes.  Pans  un  chapitre,  De  la 
Passion  du  jeu  ,  et  de  l'influence  de  celf.  pas- 
sion sur  les  mœurs  ,  sur  le  caractère  et  sur  l'esprit 
dps  hommes  ,  il  peint  avec  éloquence  la  furie 
du  loueur  ,  les  vices  qui  ie  plus  souvent  accom- 
pagnent ce  caractère  ,  les  écarts  bizarres  de  son 
imagination  et  tous  les  travers  de  son  esprit. 
Ce  morceau  fait  honneur  aux  senlimens  de  l'au- 
teur, aussi  bien  qu'à  ses  lalens.  Tout  père  dé 
famille  peut,  non-seulement  sans  danger,  mais 
encore  avec  fruit ,  mettre  dans  les  mains  de 
son  fils  un  livre  clans  lequel  ,  en  traitant  du 
jeu  .  on  apprend  à  le  connaître ,  afin  de  le  mieux 
détester. 

On  ne  peut  néanmoins  se  dissimuler  que  la 
couleur  générale  de  cet  ouvrage  pèche  par  quel- 
ques longueurs  ,  par  une-certaine  prolixité  en 
différens  endroits  ,  et  par  de  fréquentes  répé- 
titions des  mêmes  idées  et  des  mêmes  expres- 
sions ;  mais  on  apperçoit  en  même  tems  que 
l'auteur,  écrivant  plus  particulièrement  pour  les 
gens  du  monde  ,  a  éprouvé  de  la  difficulté  à 
se  tenir  sans  cesse  à  lenr  portée  ,  et  qu'il  a  dû 
être  embarrassé  de  leur  traduire  en  langue  vul- 
gaire des  démonstrations  mathématiques  ,  et  en 
général  des  idées  qu'il  sentait  bien  être  sus- 
ceptibles de  mieux  s'exprimer  dans  la  langue 
de  l'algèbre,  peu  familière  au  plus  grand  nombre 
de  ses  lecteurs.  Les  savans  pourront  donc,  lui 
reprocher  de  s'être  rendu  trop  populaire,  tandis 
que.  d'autres  lui  feront  au  contraire  le  reproche 
d'être  trop  abstrait  ;  et  il  devait  lui  être  diffi- 
cile d'éviter  tout-à-la-fois  ces  deux  écueils. 

Après  avoir  donné  une  idée  générale  de  l'ou- 
vrage ,  il  nous  reste  à  en  analyser  les  principaux 
chapitres  ,  afin  d'indiquer  son  utilité  et  le  genre 
d'instruction  que  l'on  pourra  y  puiser. 

Le  premier  chapitre  expose'les  notions  de  l'au- 
teur sur  la  nature  du  hasard  ,  dont  il  regarde 
les  opérations  comme  susceptibles  d'être,  repré- 
sentées par  une  image  matérielle;  et  en  traçant 
en  effet  cette  image  à  nos  yeux  ,  il  cherche  à 
établir  l'analogie  qui  existerait  entre  les  forces 
opposées  et  invisibles  qui  produisent  une  dis- 
tribution telle  des  produits  dès  épreuves  succes- 
sives du  hasard  ,  qu'il  en  résulte  un  équilibre 
continuel  entre  les  différentes  chances  qui  le 
constituent  ,  et  les  deux  forces  de  projection  et 
de  gravitation  qui  ,  pareillement  opposées  entre 
el'es  ,  maintiennent  les  corps  célestes  en  équi- 
libre dans  leurs  différons  orbites.  Nous  disons- 
qu'il  cherche  à  établir  cette  analogie  ,  parce 
que  M.  Corbaux  n'a  pas  prétendu  démontrer 
qu'il  y  aurait  identité  absolue  entre  les  lois  du 
liasard  et  celles  dont  résulte  le  mécanisme  cé- 
leste ;  mais  ses  idées  nous  ont  paru  saines  , 
même  profondes,  comme  aussi  elles  sont  ingé- 
nieuses  et   parfaitement   neuves  sur  ce   sujet. 

Dans  les  chapitres  2  ,  5  et  4  >  il  détermine 
invariablement  ce  que  l'on  doit  entendre  par 
les  diverses  expressions  de  chance  ou  possibilité , 
d'égalité' on  d'inégalité  de  chances,  de  certitude 
Mathématique  tant  absolue  que  relative  ,  de  pro- 
babilité' et  d'espérance  mathématiques,  qui. ne 
sont  à-peu-près  qu'une  même  chose  :  ces  trois 
chapitres  renferment ,  dans  un  espace  assez  cir- 
conscrit ,  beaucoup  d'instruction  solide.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  observer  ,  l'auteur 
s'est  dispensé  d'entrer  dans  tous  les  détails  qui 
concernent  le  calcul  des  probabilités;  il  renvoie 
aux  livres  plus  élémentaires,  pour  les  méthodes 
qu'il  faut  employer  ,  afin  de  résoudre  les  pro- 
blêmes ordinaires  ,  relatifs  à  ces  sortes  de  cal- 
culs ;  et  il  lui  a  suffi  d'iculouer  à  ses  lecteurs 
des  notions  claires  sur  cette  matière  ,  pour  qu'ils 
puissent  recueillir  plus  de  fruit  de  la  lecture  du 
reste  de  son  ouvrage. 

"  Le  chapitre  5e  traite  généralement  de  la  ques- 
tion de  savoir  si  l'on  peut  ,  par  des  moyens 
quelconques  ,  se  flatter  d'attaquer  les  jeux  de 
hasard  avec  un  avantage  certain.  C'est  là  que 
M.  Corbaux  dévoile,  avec  beaucoup  de  sagacité, 
les  fausses  inductions  tirées  de  quelques  prin- 
cipes vrais  ,  par  les  personnes  qui  sont  à  la 
recherche  de  celle  pierre  philosophai e  ;  les 
méprises  ,  les  paralogismes  et  autres  faux  rai- 
sonnemens  par  lesquels  ces  personnes  s'abusent 
elles-mêmes,  ou  en  induisent  d'autres  en  erreur: 
il  en  fait  sentir  complètement  l'absurdité  et  le 
ridicule  ;  cependant  il  lait.se  entrevoir  que  , 
comme  les  jeux  de  hasard  sont  pour  la  plupart 
imparfaitement  constitués  ,  ou  vicieux  dans  leur 
mécanisme  ,  la  question  dont  il  s'agit  pourrait 
bien  ,  du  moins  sous  ce  rapport  ,  se  trouver 
susceptible  d'être  résolue  affirmativement. 


3a  1 

Le  chapitre  6',  dont  nous  avons  déjà  parlé  et 
qui  traite  de  la  passion  du  jeu  ,  mérite  d'être 
lu  attentivement  ;  '  et  l'analyse  n'en  donnerait 
qu'une  idée  imparfaite. 

Le  chapitre  7e  met  dans  une  évidence  remar- 
quable l'accord  de  la  théorie  ,  avec  les  événe- 
mens  réellement  produits  par  des  épreuves  suc- 
cessives du  hasard  ,  faites  en  nombre  un  peu 
considérable  entre  deux  chances  égales  ;  et  les 
tableaux  qui  terminent  ce  chapitre  l'ont  voir  que 
ce  qu'on  appelle  les  séries  de  résultats  sem- 
blables ,  produits  sans  interruption  ,  se  réalisent 
effectivement  dans  le3  quantités  proportionnelles 
établies  par  les  lois  du  hasard  ,  selon  les  difîe- 
rens  degrés'de  prolongement  de  ces  séries  ;  et 
que,  s'il  y  a  quelques  variations  à  cel  égard, 
elles  consistent  en  ce  que  les  séries  les°plus 
longues- sont  plutôt  reproduites  dat/s  des  pro- 
portions, plus  considérables  qu'autrement  ,  rela- 
tivement à  leurs  probabilités  calculées.  Dans  ce 
chapitre  ,  M.  Corbaux  relevé  des  erreurs  ,  tant 
de  principe  que  de  fait,  mises  en  avant  par 
d'autres   écrivains  plus  ou  moins  accrédités. 

Les  chapitres  8,9,  10  et  n  exposent  les  lois 
selon  lesquelles  se  distribue  ,  entre  deux  chances 
égales,  Prfriiversalité  des  résultats  individuelle- 
ment produits  par  les  épreuves  successives  du 
hasard;  celles  selon  lesquelles  se  reproduisent  les 
sérias  de  chaque  degré  ,  considérées  soit  dans 
chacune  des  figures  arbitraires  qui  peuvent  leur 
servir  de  type  général  ,  soit  dans  les  combinai- 
sons quelconques  de  ces  figures  ,  ou  dans  leur 
multiplication   à   volonté. 

Le  chapitre  12  ,  qui  est  un  des  plus  inté- 
ressons de  l'ouvrage  ,  mérite  une  attention  par- 
ticulière il  truie  de  la  loi  des  .■ari:rj?.s  ou 
inégalités  qui  s'établissent  dans  la  distribution 
des  résultats  produits  par  le  hasard  entre  deux 
chances  primitivement  égales.  Envisageant  ces 
inégalités  sous  trois  aspects  différens ,  et  après 
avoir  démontré  par  une  méthode  simple  et  lumi- 
neuse cruelie  est  la  loi  qui ,  à  cet  égard  ,  en- 
chaîne les  opérations  du  hasard  ,  M.  Corbaux 
arrive  à  un  résultat  extrêmement  curieux  et  que 
personne  ne  paraît  avoir  soupçonné  avant  lui  ; 
c'est  que  ,  sous  chacun  de  ces  aspects  en  par- 
ticulier, il  s'établit  progressivement,  entre  deux 
chances  primitivement  égales  ,  des  inégalités  de 
distribution  des  résultats  obtenus  par  l'une  'et 
par  l'autre,  telles  que  si,  par  exemple,  une 
chance  acquiert  une  prépondérance  de  a5  1/4,: 
de  55  f/2  et  de  49  1/2  (selon  celui  des  trois 
aspects  crue  l'on  considère  )  ,  sur  la  chance 
opposée  et  en  conséquence  de  1606  épreuves 
consécutives  du  hasard  ,  cette  prépondérance 
seTa  double  ,  ou  sera  5o  1/2  ,  71  et  99 ,  en  con- 
séquence d'un  nombre  quadruple  d'épreuves  ; 
qu'en  conséquence  de  cent  mille  épreuves  ,  ces 
mêmes  inégalités  deviendront  le  décuple  de  ce 
qu'elles  étaient  par  rapport  à  mille  épreuves 
seulement  ;  et  ,  pour  s'exprimer  généralement , 
que  les  inégalités  ou  variations  dont  il  s'agit 
observeront,  dans  leur  accroissement,  la  loi 
des  racines-carrées  de  celui  des  quantités  d'é- 
preuves du  hasard  dont  résulteront  ces  inéga- 
lités."- Or,  celte  loi  se  trouve  être  précisément 
celle  qui  détermine  les  feras  relatifs  qu'emploie 
un  corps,  abandonné  à  la  seule  impulsion  de  sa 
pesanteur.,  à  parcourir  dans  sa  chute  accélérée 
différens  espaces  ;  et  l'analogie  que  l'auteur , 
dans  son  premier  chapitre  ,  présente  comme  du 
moins  vraisemblable  entre  les  lois  du  hasard  et 
celles  de  la  pesanteur  et  du  mouvement ,  serait 
donc  quelque  chose  de  plus  qu'une  vaine  spé- 
culation ?  Ce  chapitre  est  terminé  par  ua  ta- 
bleau des  inégalités  de. distribution  les  plus  pro- 
bables relativement  à  différentes'  collections 
d'épreuves  du  hasard,'  jusqu'à  un  million  d'é- 
preuves successives. 

Les  chapitres  i5  ,  14  et  i5  considèrent  les 
chances  collectives  sous  les  différentes  formes 
ou  figures  qu'elles  peuvent  affecler.  Tout  ce 
qui  a  été  établi  auparavant  et  concernant  deux 
chances  simples  ,  qui  seraient  considérées  par 
opposition  entr'elles  ,  se  trouve  appliqué  aux 
combinaisons  collectives  de  ces  mêmes  chances 
simples  ,  avec  toutes  les  modifications  néces- 
saires des  lois  qui  leur  sout  relatives.  Ici  se  mul- 
tiplient des  tableaux  ([ne  l'on  aura  fréquemment 
besoin  de  consulter,  pour  se  rendre  raison  des 
risques  que  l'on  court  dans  les  jeux  de  hasard. 
Nous  donnerions  beaucoup  trop  d'extension  à 
cet  article  ,  si  nous  entreprenions  d'inaiquer  tout 
ce  que  l'on  trouve  de  curieux  ,  d'intéressant 
et  d'instructif  dans  ces  différens  chapitres  des 
Essais  sur  le  Hasard  ;  ils  font  attendre  avec 
impatience  le  second  volume  ,  que  l'auteur  nous 
promet  incessamment.  M.  Corbaux  parait  jus- 
qu'à présent  être  tellement,  maître  de  son  sujet, 
(îu'il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  ce  second 
volume  ne  réponde  au  premier;  nous  hasar- 
derons même  d'assurer  ,  que  par  la  nature  du 
sujet  et  la  distribution  générale  du  plan  ,  il  doit 
surpasser  le  premier  sous  fe  rapport  de  l'étendue 
des  connaissances,  et  sous  celui  de  l'intérêt  dont 
il  sera  pour  le   public. 


POÉSIE. 
Début  du  chant  troisième  d'un  poème  aui  a  pour  titiv  : 

DAVID. 

Peinture  dès  iliamps  des  visions  célestes  ;  message  dl 
Gabriel  fers  ces  lieux  ;  descente  des  songes  sur  la  Coucfti 
de  Bethsubèc  ;  siège  de  Jérusalem  ,  durant  ta  nuit ,  pttr 
Absaloïn.  révolté  y  erreur  de  David  nui  croit  repousser  ita 
Philistins. 

Il  est  des  champs  divins  ,  élevés  ,  spacieux, 

Mollement  inclinés  sur  le  penchant  des  deux  , 

El  dont  incessamment  par  cent  portes  s'écoule 

D'esprits  mystérieux  une  innombrable  foule 

Qui  ,  sous  l'aspect  changeant  d'un  riant  appareil, 

Du  ;>.'.  te.  au  sein  des  nuits  ,  vient  charmer  le'jommeil  I 

Autour  brille:  un  rempart  dont  le  cristal  solide 

De  la  lumière  a  l'œil  rompt  la  facile  rapide  , 

Et  comme  ils  s6ut  plus  près  de  l'ombre  que  du  jour . 

L'aimable  Crépuscule  y  fixa  son  séjour  , 

Il  y  règne  sans  cesse  ,  et  son  front  s'y  décore 

De  la  pourpre  du  soir  ,  des  roses  de  l'aurore 

Jama.s  ni  les  frimats ,  ni  la  lune  des  vents  , 

Ni  le  choc  ,  ni  le  bruit  des  orages  mouvais  , 

Ni  les  tonnans  éclats  de  la  foudre  ennemie, 

Ni  des  globe.'  roulans  la  bruyante  harmonie  |i) 

N'ont  troublé  de  ces  lieux  l'ineffable  repos  : 

Leurs  légers  habiians  plus  nombreux  que  les  Ho» 

T.inlôt  assis  ,   rêveurs  sur  l'or  flottant  des  nues  ; 

Et  tarant  sur  des  chars  ,  les  rênes  abattues, 

Glissent  silencieux  :  l'un  nocher  de  l'Ëther 

Sur  un  'rapide  esquif  fend  les  vagues  de  l'air  J 

L'autre  bel  échanson  d'um 


Emplit  du  vin  cèle 


.  la  na 


irginale 
:t  l'opale  ; 


Enfaus  ailés  ceux-ci  dans  les  vallons  des  deux 
Vont  cueillir  l'asphodèle  immortelle  comme  eus  [3)  | 
Rois  adorés  ,  ceux-là  vers  des  trônes  d'albâ:re 
S'avancent  au  milieu  d'une  foule  idolâtre  ; 
Plus  loin  luit  une  vierge  ,  et  sur  le  firmament 

Tandis  qu'un  Imh  eu  main  ,  de  ses  cordes  muettes 
D'autres  tirent  ces  sons  dont  les  douceurs  secrettes 
Se  lont  entendre  à  l'ame  ,  et  jamais  de  nos  corps 
Ne  vinrent  ébranler  les  terrestres  ressorts. 
Des  remparts  étoiles  Gabriel  qui  s'élance  , 
Cherche  ces  cjtus  plus  doux  :  mais  1  Esprit  du  silenta 
Des  ailes  de  l'Archange  emend  le  bruit  lointain  , 
Ail-devant  de  son  frère  il  accourt,  et  sa  main 
Ouvre  de  l'Occident  la  tranquille  barrière  -, 
Gabriel,!'*  franchie.:  un  torrent  de  lumière 
Que  verse  autour  de  lui  son  tro-,t  éblouissant  , 
Inonde  les  lambris  de  ce  ciel  pâlissant  : 
C'est  alors  qu'on  eût  vu  si,  par  un  saint  miracle, 
L'œil  humain  soutenait  l'éclat  d'un  tel  spectacle  , 
Qu'on  eût  vu  resplendir  ces  palais  de  cristal ,  . 
Leur  peuple  aérien  dans  leur  vol  inégal  , 
S'agiicr,  se  presser,  rayonner  d'étincelles, 
Déni. .ver  dans  les  airs  mille  couleurs  nouvelles  , 
Et  de  leurs  voiles  purs  ,  de  leurs  riches  habits. 
Fuite  éclater  la  neige  et  luire  les  rubis. 
Tel  quand  il  a  franchi  la  porte  orientale.-, 
Aux  regards  enchantés  l'nstrc  du  jour  étale 
Des  champs  de  Jéricho  les  merveilleuses  fleurs" (J)  , 
Peint  leurs  fronts  immortels  de  mobiles  couleurs, 
Verse  l'or  de  ses   feux  aux  lys  ,  aux  amaranlhcs, 
Et  livre  aux  jeux  des  vents  ces  tribus  odorantes. 
Ouvrage  <iu  Très-Haut,  ces  parvis,  ces  remparts 
De  l'Archange  un  moment  enchainenl  les  regards  j 
Ainsi  qu'au  bord  du  ciel  une  éclatante  nue 
En  fiocens  argentés  monte  dans  l'étendue  , 
Tel  le  courrier  divin,  superbe,  lumineux 
S'élève  sur  le  bord  de  ce  ciel  vaporeux  ; 
Il  s'tcrie  :  Esprits  purs  !  Dieu  ,  parle  par  ma  bouche  ( 
Il  vous  dit  :  11  De  Sion  le  repentir  me  louche  , 
,.    Loin  de  l'époux  d'ennui  son  cceur  est  consumé  ; 
..  Je  vais  bienu.t  l'uuir  à  mon  fils  bien-aimé  , 
„    De  bt'sainle  alliance  où  mon  amour  s'engage  , 
„    Offrez  à  B'etilsabee  une  riante  image  ; 
„   fiEurez  par  votre  art  le  champêtre  séjour , 
n   Où  ce  fils ,  roi  du  Monde  ,  ouvrira  l'œil  au  jour  , 
'  i,    Les  M.igcs  par  le  ciel  invités  à  sa  fête, 
,,   Cet  asire  conducteur  suspendu  sur  leur  lêie  , 
„   Les  rois  de  l'Orient  à  ses  pieds  prosternés , 


fï)  Pic  veri)  tantus  est  totius  mundi  incitatissimû  conver* 
sione  soniiits  ,   ut  eum  aures  liominum  cuperc  non  possinét 
Somn.  Scip.  M.  T.  Çie, 

(2)  Lucien  dit  que  les  mânes  de  t'Clysée  se  iiouvissaicnHÏ* 
celle  plaine  qui  ,  lorsqu'elle  fleurit,  a  la  figure  d  lia  sceptre, 

(3)  La  campagne  de  Jéricho  est  toute  couverte  d'une  espec* 
de  rose  incorruptible  qui  ,  de  rouge  qu'elle  esl  d'.lhord  .  de-- 
vicnl  blauci.iirc  :  on  lui  attribue  plimturj  vcnn>.  La  Sagcss* 
ilii  dans  l'écriture  :  Quasi  publia  exaltata  sum  in  cadei , 
et  quasi  plantatio  roses  in  Jericliu. 

Eccles.  cap.  3,J>  v.  *8, 
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h  Les  anges  a  genoux,  et  fa  vierge  sacrée 

.•  D'une  joie  ineffable  en  tectel  enivrée  ; 

m  N'annoncez  que  son  nom  ,  sa  g'oire  et  son  berceau., 

m   Mais  cachez  «s  Jolileurs  ,  sa  mort  et  son  tombeau , 

■t  Purs  tuthîtans  des  cienx.  Votre  doux  ministère 

•■  Fut  créé  pour  charmer  et  consoler  la  terre  ; 

<»   Pariez  ,  songes  heureux  .  déjà  la  nuit  descend  , 

■  •  Et  l'ange  du  sommeil  dans  Siop  vous  attend,  m 

Des  biens  de  l'Etemel  ,  aimable  messagère  , 

Se  rassemble  à  ces  mots  la  vision  légère  ; 

Vers  les  sables  d'Ormus  méditant  loar  essor  , 

Les  songes  fortunés,  dans  un  nuage  d'or, 

dissent  sur  uu  rayon  de  la  brillante  étoile 

Qui  blanchit  du  couchant  l'immense  et  sombre  voile. 

La  fille  d'Eliam  dormait  d'un  doux  sommeil  (4)  , 
Tous  l'environnent;  l'un  court  sur  son  sein  vermeil  , 
L'autre  effleure  en  son  vol  les  roses  de  sa  bouebe  , 
Mille  te  sont  rangés  sur  les  bords  de  sa  couche, 
D'une  odorante  nue  ils  ombragent  ses  yeux. 
Mais  le  songe  a  formé  ses  rangs  mystérieux  , 
L'invisible  avenir  appâtait  devant  elle  -, 
L'avenir  que  le  Tems  u'atteint  point  de  son  aile  ; 
Il  brille  dégagé  de  ses  voiles  affreux  , 
Pur  et  serein,  et  tel  qu'il  rit  aux  bien-heureux. 
La  vierge  veut  parler;  sur  ses  lèvres  brûlantes 
Meurent  confusément  les  paroles  errantes  , 
Elle  pousse  uu  soupir  ,  semble  tendre  les  bras 
Vers  quelque  objet  nouveau  qu'elle  ne  connaît  pas  (5); 
Son  ame  est  sur  son  front  ,  ardente  elle  y  déployé 
Le  désir ,  le  bonheur ,  l'espérance  et  la  joie  , 
Telle  sourit  d'espoir  ,  de  tendresse  et  d'amour 
Une  mère  qui  vient  de  mettre  un  61s  au  jour  (6). 

Mais  du  plus  haut  des  murs  l'Ange  affreux  des  alarmes  : 
1.   Revcillc-toi  ,  Sion  ,  prends  ton  casque  ;  un  bruit  d'armes 
it  Roule,  s'accroît  et  monte  au  sommet  de  les  tours  , 
»#  Revêts-toi  d'acier  ,  pars  ,  jette  aux  vents  tes  atours  , 
11   Tes  voiles  ,  l«s  festons  ,  tes  fleurs  et  ta  couronne; 
h   Que  des  forts  d'Israël  le  rempart  l'environne  , 
11  Dieu  ,  comme  uu  cèdre  allier,  affermira  ton  bras, 
n  Dieu  mettra  de  Parrain  sous  tes  pieds  délicats; 
..   D'hommes  et  de  coursiers  j'entends  frémir  l'haleine  , 
»  Réveille-toi,  Sion  ,  et  descends  dans  la  plaine, 
n  Je  marche  à  Ses  cotés.  •■  Il  dit  ;  au  fond  des  bois  , 
Dans  les  champs ,  sur  les  motus  a  retenti  sa  voix, 
Ses  sons  trois  fois  rendus  par  l'écho  des  vallées 
Frappent  trois  fois  des  touis  Us  voûtes  ébranlées  : 
De  sa  mere  d'effroi  l'enfant  prisse  le  sein  (7)  , 
Le  guerrier  cherche  un  fer  ,  l'ombre  a  trompé  sa  main  , 
Un  cri  perce  les  cieux  ,  mille  cris  y  répondent  ; 
Les  chefs  sont  méconnus  ,  les  tribus  se  confondent , 
Non  qu'en  leurs  cœurs  troublés  ait  pénétré  la  peur  , 
Mais  sur  elles  la  uuît  répandant  son  horreur 
Dans  les  vastes  replis  de  ses  plus  sombres  voiles  , 


•toile 


Envain  sur  les  hauteurs  ,  du  jour  pâles  rivaux  , 
On  allume  des  feux ,  on  place  des  fanaux  ; 
Un  vent  impétueux  que  l'occident  décbaisre. 
Chasse,  disperse  ,  éteint  leur  lumière  incertaine  ; 
Quand  du  haut  des  remparts  de  la  sainte  cité  (S)  , 
David  accourt  :  un  glaive  éclate  à  son  côté  , 
Moins  brillante  au  désert  la  colonne  enflammée  (g) , 
lin  l'absence  du  jour  marchait  devant  l'armée  ; 
L'or  de  son  bouclier  enfante  des  éclairs. 
Les  feux  de  sa  cuirasse  illuminent  les  airs. 
Sur  son  casque  pareil  à  la  comète  horrible 
littr*:elle  dans  l'ombre  un  panache  terrible  , 
Qui ,  bauu  par  la  foudre  et  l'orage  et  le  vent , 
S'enfle ,  roule  et  mueil  comme  un  flot  turbulent  : 


(4)  Bethsabée. 

(5)  Bethsabée  dans  le  chant  suivant  explique  sa  vision. 

(6)  L'Evangile  m'a  fourni  cette  belle  comparaison  :  Mulier 
e:im  parit ,  tristitiam  fuibet  ,  quia  venit  hora  ejus  ;  cum 
autem  peperit  puerum  ,  jam  non  meminit  pressures  prop- 
Jor  gandium  ,   quia  nalus  est    homo    in    mundum. 

Evang.  Sec.   Joan.    cap.    17,    v.    »i. 

(7)  Et  trépida  matres pressére  ad peclora  natos. 

Vl&G.    zEneid.    lib.    7. 

S)  la  Jérusalem  nouvelle,  ou  cité  de  David,  fut  bâtie  par 
de  prince  sur  la  colline  de  Moria,  un  des  coteaux  de  S. ou  ; 
dans  cette  ville  prédestinée  étaient  le  palais  royal  et  le  temple 
du  Seigneur  :  l'ancienne  Jérusalem  ou  Jebus  fut  construite  par 
lesjébuseen,. 


Son  arc,  son  carquois  d'or  ,  ses  traits  inévitables  (10) , 

Sèment  autour  de  lui  des  sons  épouvantables  ; 

Au  bruit  qui  l'environne,  au  seul  vol  de  ses  pas  , 

Un  Philistin  l'eût  pris  pour  le  dieu  des  combats  ; 

Mais  à  ce  bruit  flatteur  l'oreille  israêïite 

A  rceouna  son  roi  :  vers  lui  se  précipite 

Benjamin  ,  Mariasse  ,  Ncpbiali  ,  Zabulon  , 

Ephraïra  et  Juda  ,  si  ficre  de  son  nom  , 

Juda,  tribu  sacrée  où  Dieu  choisit  ses  prêtre»  (il)  , 

Et  qui  n'a  pas  uahi  la  foi  de  ses  ancêtres. 

Absentes  ,  sept  tribus  sous  le  ciel  philistin  , 

Etaient  allé  chercher  la  gloire  et  du  buiin  ; 

Mais  hélas!  à  cette  heure,  à  leur  chef  trop  fidelles  (la) , 

Sion  seule  est  le  but  de  leurs  flèches  cruelles. 

Aux  forêts  de  Barra  lorsque  le  Maure  armé 

A  trouvé  d'un  lion  l'asyle  accoutumé  , 

Au  sifflement  du  trait  qu'il  a   lancé  dans  l'ombre  , 

Les  tiouceaux  dormant  dans  leur  repaire  sombre  , 

S'éveillent  ,  et  sarpris  regardent   autour  d'eux  ; 

Mais   absent  ,  à  travers  les  taillis  ténébreux  , 

Leur  père  accourt  ,  s'elancc  à  leurs  voix  rugissantes  , 

Montre  le  double  rang  de  ses  dents  blanchissantes  , 

El  l'éclair  dansles  yeux  ,  et  les  crains  hérissés  , 

A  l'abri  de  ses  flancs  met  leurs  jours  menacés  : 

Tel  le  cœur  allumé  d'une  colère  sainte, 

David  de  son  palais  avait  franchi  l'enceiote  , 

Et  tel  de  ses  tribus  invincible  rempart  , 

D'une  proie  assurée  il  leur  promet  la  part. 

n  Aux  Philistins  ,  dit-il ,  au  pied  de  nosmurailles  , 

Sous  les  flots  du  Cédron  donnons  des  funérailles  (i3)  ; 

N'avea-vous  pqint  du  ciel  ,  pour  vos  sillons  nouveaux  , 

Long-tems  sollicité  le  trésor  de  set  eaux  ? 

Dans  leurs  velues  ,  amis  ,  ils  portent  la  rosée 

Qui  d'épis  couvrira  Juda  fertilisée  : 

Marchons  ,  et  sur  nos  champs  que  l'aurore  et  le  soir 

De  leurs  flancs  déchirés  aient  vu  le  sang  pleuvoir  ; 

De  leur  chef  à  ce  Dieu  qui  d'en  haut  nous  contemple 

Je  promets  la  dépouille  et  la  voue  à  son  temple n 

Vainqueur  infortuné  ,  père  et  roi  malheureux, 
Tu  ne  sais  point  les  pleurs  qui  naîtront  de  tes  vœux, 
Tu  ne  sais  point  ,  hélas!  de  quel  sang  tu  te  souilles  , 
Quel  sein  tu  veux  percer,  quelles  sont  ces  dépouilles  ! 
De  joie  à  les  sermeus  ,  sur  son  siège  de  fer  , 
Trois  fois  a  tressailli  le  tyran  de  l'Enfer  , 
Et  du  sceau  ic  la  mort  ,  noir  pasteur  de  l'abytne, 
Sur  les  degrés  du  trône  il  marque  sa  victime  (14). 
Dei.ne  Baron. 


LIVRES    DIVERS. 

Voyage  autour  du  Monde  ,  pendant  les  années 
1790,  1791  et  1792;  par  Etienne  Marchand  ;  pré- 
cédé d'une  introduction  historique  ;  auquel  on 
a  joint  des  recherches  sur  les  terres  australes 
de  Drake  ,  et  un  examen  critique  du  Voyage 
de  Roggeweerr;  orné  de  cartes  et  figures  ;  par 
C.  P.  Claret-Flenrieu  ,  membre  de  l'Institut  et 
du  bureau  des  longitudes  ,  etc.  ;  4  vol.  in-40  , 
avec   i5  cartes  ou  figures  très-bien  gravées. 

Prix  ,  40  fr.  pour  Paris ,  et  48  fr-  franc  de  port 
pour  les  départemens. 

Le  même  ouvrage  ,  5  volumes  in-8°  ,  avec  un 
atlas  grand  in-40  >  contenant  i5  cartes  ou  figures. 

Prix  ,  25  fr.  pour  Paris  ,  et  52  fr.  franc  de  port 
pour  les  départemens. 

Le  dernier  volume  de  cet  ouvrage  contient 
des  observations  sur  la  division  et  la  nomen- 
clature hydrographiques  ,  l'application  du  sys- 
tème métrique  décimal  à   la  navigation,  etc. 

A  Paris  .  chez  M°"  veuve  Courcier  ,  imprimeur 
libraire  pour  les  mathématiques,  sciences  et  arts, 
quai  des  Augustins,  n°  57. 


Instruction  sur  la  manière  de  gouverner  les- 
abeilles ,  ouvrage  qui  a  obtenu  le  premier  accessit 
de  la  Société  d'agriculture  du  département  de 
la  Seine;  par  Piene-Eutrope  Serain  ;  avec  cette 
épigraphe  :  J'enseigne  l'art  aussi  simple  que  facile 
de  se  procurer  de  l'aisance ,  et  même  des  ri- 
chesses. 

A  Paris,  chez  A.  J.  Marchant,  libraire  pour 
l'agriculture,  rue  des  Giands-Augustins  ,  n"  25. 

Vol.  in  8".  Prix,  2  fr.  5o  c.  ,  et  5  fr.  20  c. 
franc   de   port. 

Lettres  sur  l'éducation  des  Vers  à  soie  et  la  cul- 
ture des  mûriers  blancs,  dans  lesquelles  l'auteur, 
fondé_  sur  l'expérience  des  procédés  des  plus 
habiles-eultivateurs,  et  l'emploi  d'une  méthode 
qui  lui  est  propre  ,  démontre  que  l'une  et  l'autre 
peuvent  réussir  et  prospérer  sous  des  latitudes 
bien  plus  septentrionales  que  celles  comprises 
dans  toute  l'étendue  de  l'Empire  français  ,  et 
sont  des  sources  d'agrément  et  de  richesse  pour 
les  familles;  par  A.  R.   Angiliny. 

Vol.  in-12.  Prix  2  fr.  ,  et  2  fr.  75  c.  franc, 
de  port. 

Chez  le  môme. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

effets    rvmcs. 

Cinq  p'  100  c.  ,  joui,  du  22  sept.  1811, 

fermée  le  4  mars  ,  à 85f  20e 

Idem  ,  j.  du  22  mars  1812 70'  3g« 

Rescript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  R    de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.   1225/ 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance. du  1"  juin  1811.. .  .  , ' 


(10)    Imitation  de  ce  vers  célèbre  d'Hernért  (  le  poète  parle 
d'Apollon  armé  )  : 

Aur,;  ci    xXttyyt}  ytnr    àçyjpîaia  B/c7a. 
lànee?1.    «'. 


Dans  les  airs  agités  qui  devant  lu 
Les  traits  de  sou  carquois  sur  sot 


ROCHEFORT. 


(9I  Dominus  alitent  prœcedelat  eos  ad  osteadendam  viani 
per  diem  in  columnâ  nubis ,  et  per  noctem  in  cohtmnâ  ignis , 
Ht  dux  esset  itineris  utrot/ue  tempore. 


Exod. , 
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(tt)  Une  des  principales  prérogatives  de  cette  tribu,  est 
d'avoir  conservé  le  dépôt  de  la  vraie  religion  ,  et  l'exercice 
public  du  sacerdoce  et  des  cérémonies  de  la  loi ,  pendant  que 
les  dix  tribus  s'abandonnaient  au  culte  des  veaux  d'or  et  à 
l'idolâtrie. 

(12)   Ce  chef  ost  Absalom  révolté. 

(l3j  Le  torrent  de  Cédron  coulait  dans  une  vallée  pro- 
fonde ,  a  l'orient  de  Jérusalem,  presqu'au  pied  des  murailles 
de  cette  ville. 

(14)    Absalom,   déjà   reconnu  roi  dans  Jérusalem. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Relâche. 

Théâtre-Français-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M  PEmpereur  donneront  aujourd'hui, 
Polyeucte  ,   et  le   Rabillard- 

Théâtre  de  l  Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Empeueur  donneront  aujourd. 
la  reprise  du  Poêle  et  le  Musicien. 

Odéon,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui, 
Relâche.  —  Demain  ,   Conaxa. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj.  , 
les  deux  Edmon  ,  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâfe  de*  V-r  êtes  ,  oou'ev.  Montmartre.  Auj. 
les  Mariages  par  demandes  et  par  réponses , 
les  Expédiens  ,  Mon  Cousin  la  Lure  ,  et  Cadet 
Roussel  barbier. 

Théâtre,  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  lu  Jeunesse  du 
Grand   Frédéric. 

Ambigu-Comique,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Rodoldhe,  ou  la  Tour  de  FalV-ensleim  ,  et 
l'Intrigue  à  contre-tems. 

C/'r/i/i  (  lympii/ue.  Auj.  Grands  exercices  d'écnii- 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  M.  Franconi , 
fils  ,  et  le  Volcan. 

Jeux  Forains ,  salle  Montansier  ,  Palais-Boyal. 
Auj.  la  1"  représ,  du  Danger  de  la  Forêt, 
scènes  foraines  en  trois  parties  ,  préc.  de  la 
Chasse   aux   Canards. 

Spectacle  de  lu  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honoré,  n°  55.  —  Tous  les  jours  Expé- 
riences ,  tours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  Olivier  père  Afin  de  répondre  à  l'accueil 
favorable  que  i"e  public  lui  accorde,  U  ne 
négligera  nen  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  cligne  (!e  piquer  la  curiosité. 

Les  Panoramas  ér  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  publir  lous  les  jour*  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  clans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  T\T.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine -Michnudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  qualre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  colleclion. 

Pan  Harmoni-ilfelalïico  ,  rue  Neuve-des-Pelits- 
Champs  ,  n°  5-  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dixheures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise-  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


des  Poitevins,  n"   6;   le  prix  est  de   sa  fr.   pour  tross 

ffets ,  franc  de  port,  à  M.  Agassc  ,  propriélair 

des  pays  ou  l'on  ne  peut  affranchir.   Les  lettres  c 

idressé  au  rédacteur,    rue  des  Poitevins,   u< 


.    de 


lois  ,  5q  fr.  pour  six  mois,  et  100  U.  pourl'annéi 
de  ce  journal  me  de»  Poirevius  ,  n*  0.  Tous  le 
a  départeraoos  ,  non  affranchies,   ne  seront  point 

14,   depuis   neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  1 


!  de  la  poste 


A  Paris,    de   l'Impri»neri«    do   H.    Asassb,   rue  des  Poitevins,  a'  6. 
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EXTÉRIEUR. 

AUTRICHE 

Vienne ,    le    -•    mars 

JLie  ig  et  3-e  28  du  mois  dernier ,  veilles  des 
anniversaires  du  décès  des  Empereurs  Joseph  II 
et  Léonold  II  ,  on  a  célébré  .  suivant  l'usage  , 
dans  la  chapelle  du  palais  l'office  des  morts,  et 
lé  lendemain  un  service  solennel.  S.  M.  l'Em- 
pereur et  LL-  AA-  II.  les  archiducs  ont  assisté  à 
ces  cérémonies  religieuses  ;  le  soir  ,  les  deux 
théâtres  de  la  cour  ont  été  fermés. 

^-  Le  4  de  ce  mois  ,  LL.  AA.  II.  les  archiducs 
Rodolphe  et  Ferdinand  ont  visité  l'institut  des 
aveugles  de  cette  ville  ;  ces  princes  ont  vu  en 
détail  tout  ce  qui  lieut  à  cet  utile  établissement  ; 
ils  ont  fait  examiner  les  élevés  en  leurprésence , 
et  se  sont  fait  expliquer  les  principes  de  la  mé- 
thode que  l'on  suit  dans  les  différentes  branches 
d'instruction  que  l'on  donne  aux  aveugles.  LL.  AA. 
ont  donné  au  directeur  de  l'institut  et  an*  élevés 
les  plus  grands  éloges  ,  et  les  marques  les  plus 
flatteuses  de  leur  satisfaction. 

GRAND-DUCHÉ  DE  VARSOVIE. 

Varsovie  ,    le  7   mars. 

Le  5  de  ce  mois  ,  ïour  de  S.  Frédéric  ,  nous 
avons  célébré  ici  la  fêle  de  noire  bien  -  aimé 
monarque.  Cette  solennité  a  été  annoncée  la 
veille  et  le  matin  du  jour  même  par  de  nom- 
breuses salves  d'artillerie.  A  onze  heures  ,  il  a 
été  chanté  un  Te  Deum  auquel  ont  assisté  les 
autorités  civiles  et  militaires,  ainsi  que  S.  Ex. 
M.  le  baron  Bignon ,  résident  de  S.  M.  I'Empereur 
et  Roi.  Le  soir,  M.  le  résident  a  donné  un  bal 
brillant  suivi  d'un  souper,  auquel  étaient  in- 
vitées 1rs  personnes  les  plus  distinguées  de  cette 
capitale. 

La  ville  a  été  illuminée. 

CRANO -DUCHE   DE  FRANCFORT. 
Francfort  ,,_/e  .1.4   mars. 

On  fait  au  palais  de  S.  A.  R.  le  grand-duc  , 
de  grands  préparatifs  pour  recevoir  ce  souverain 
qui  est  encore  à  Aschafeobuurg ,  mais  que  l'on 
attend  chaque  jour.  Noire  vilie  est  très-auimée 
et  pleine  de  voyageurs.  A  en  juger  d'après  les 
apparences,  notre  l'oii-e  sera  plus  brillante  cette 
aunée-ci  que  les  années  précédentes.  Nos  né- 
gociais ont  déjà  reçu  un  grand  nombre  de 
commandes. 

—  Le  décret  qui  accorde  aux  Juifs  du  grand- 
duché  les  droits  civils  et  politiques  dont  jouissent 
les  autres  su-jé'ts  de  S.  À.  R.  ,  s'exécute  .aujour- 
d'hui ,  et  déjà  quelques  Juifs  ont  été  promus  à 
des  emplois  civils;  mais  ils  sont  de  même  soumis 
a  toutes  les  charges  publiques,  etils  vont  inces- 
samment être  incorporés  dans  la  garde  nationale. 

—  Les  travaux  destinés  à  l'embellissement  de 
notre  ville  ,  qui  avaient  été  suspendus  pendant 
l'hiver ,  vont  être  repris  avec  une  nouvelle 
activité. 

À  N OLE  T  E  R R  E 
Londres  ,    le    12    mars. 

(  Mornmjî-CtHOniclt:.) 

Nos  lecteurs  remarqueront  qu'il  est  de  nou- 
veau question  de  prendre  en  considération  le 
fameux  bill  du  comte  Stanhope  :  telle  est  la 
marche  ordinaire  que  suivent  toutes  les  mesures 
qui  attaquent  les  fondemens  mêmes  des  droits 
•  les  plus  sacrés  et  des  privilèges  du  peuple  ;  car 
nous  ne  doutons  pas  que  la  seconde  édition 
de  ce  bill  n'aille  encore  plus  loin  que  la  pre- 
mière,  et  que  bientôt  nous  n'ayons  des  assignats 
établis  par  un  acte  du  parlement.  Le  premier 
pas  que  l'on  se  propose  de  faire  ,  à  ce  qu'on 
nous  assure  ,  est  de  rendre  un  paiement  en 
billets  de  .banque  légal  dans  les  cours  de  jus- 
tice. Le  dernier  pas  qui  restera  à  faire  sera  de 
leur  donner  au  cours  légal  eL  forcé  '.  Qu'on  se 
rappelle  la  progression  toujours  croissante  qu'ont 
suivie  les  pouvoirs  inq'uisitoriaux  accordés  aux 
répartiteurs  et  collecteurs  des  taxes  ,  et  l'on  ju- 
gera  combien  il   est  important  de   se   tenir   sur 


ses  gardes  et  de  s'opposer  dès  le  principe  à  toute 
mesure  qui  empiète  sur  les  privi!  g?:  du  peuple. 
Nous  n'avons  pas  le  moindre  doi  le  que  les  b:llets; 
de  banque  recevront  sous  peu  rî':  la  loi  un  cours 
forcé  et  légal  .  à  moins  que  le  corps  des  négo- 
cians  ne  manifeste  à  feras  son  apposition  à  une 
semblable  mesure. 

Du   14  nmr; 

(  Evcning-Star.  ) 

Nous  avons  déjà  annoncé  qu^  le  duc  de  Bed- 
Iotc!  avait  eu,  il  y  a  qurdqnPij,  ~-ars ,  à  Carlton- 
hou.se,  une  audience  du  pr^/*  -  régent  ,  dans 
laquelle  il  prit  la  liberté  de  manifester  à  S.  A.  R. 
son  opin'on  à  l'égard  des  réclam  tions  des  catho- 
liques. On  dit  dans  les  cercles  les  plus  distingués 
que  ce  qui  suit  a  été  la  substance  de  la  com- 
munication faite  à  S.  A.  R.  par  le  duc  de  Bed- 
ford  :  sa  grâce  a  dit  avec  respeci; ,  mais  avec  fer- 
meté ,  que  dans  les  discussions  qui  auraient 
lieu  sur  les  droits  des  catholiques  ,  il  se  regar- 
dait cornms  obligé  de  les  défendre  .non-seule- 
ment à  cause  de  sa  propre  conviction  de  l'avan- 
tage qui  résulterait  de  l'émancipation  des  ca- 
tholiques ,  mais  par  ub  sentiment  de  respect 
pour  la  personne  du  prince -ragent  ,  S.  A.  R. 
ayant  écrit  une  lettre  à  sa  grâce  lorsqu'elle  était 
lord-lieutenant  d'Irlande  ,  dans  laquelle  le  duc 
a  cru  voir  que  les  sentimens  du  prince-régent 
étaient  favorables  aux  réclamations  des  catho- 
liques. Sa  grâce  agissant  alors  d'après  l'impres- 
sion qu'avait  faite  sur  son  esprit  cette  lettre  ,  et 
étant  alors  lord"  lieutenant  d'Irlande,  donna  aux 
catholiques  des  assurances  qu'elle  croyait  garan- 
ties par  les  sentimens  exprimés  dans  la  lettre  de 
S.  A.  R.  Sa  grâce  a  demandé  a  S.  A.  R.  ,  à  la  fin 
de  l'audience  ,  de  lui  laisser  une.  copie  de  cette 
lettre  ,  de  crainte  qu'il  n'y  ait  quelque  mal- 
entendu de  la  part  de  S.  A.  on  de  ses  amis  ,. 
relativement    au    contenu   de  cette  lettre. 

On  dit  qu'avant  que  le  duc  de  Bedford  quittât 
l'appartement  ,  le  prince  lui  prit  la  main  avec 
bonté  ,  et  lui  témoigna  le  désir  sincère  qu'il 
avait  de  rester  son  ami. 

—  Nous  avons  donné  à  entendre  ,  il  y  a  quel- 
que tems  ,  que  le  gouvernement  ferait  un  acte 
de  magnanimité  en  accordant  la  liberté  au  co- 
lonel Vervier  ,  à  cause  des  se  h  ces  que  son  frère 
a  rendus  à  l'équipage  de  hrUtartSla,  C'est  avec 
plaisir  que  nous  annonçons  que  ce  colonel  a  été 
mis  en  liberté  ,  et  qu'il  a  la  permission  de  re- 
tourner dans  son   pays. 


(  Th* 


A  l'assemblée  la  plus  nombreuse  et  la  plus 
respectable,  qui  ait  jamais  été  tenue  à  Birmin- 
gham ,  des  négocians  ,  des  manufacturiers  et 
autres  habita  ns  ,  réunis  à  l'hôtel  royal,  dans 
Temj'U-row  ,  cejourd'hm  4  mars  1812  ,  après 
avoir  été  convoquée  dans  ies  formes  requises 
par  le' grand-badli  ,  pour  prendre  en  considéra- 
tion l'état  des  manufactures  et  du  commerce 
du  royaume-uni ,  et  délibérer  sur  l'avantage  dont 
il  peut  être  d'adresser  une  pétition ,  aux  deux 
chambres  du  parlement  ,  tendante  à  demander 
la  suppression  des  articles-de/  la  chartre  des 
Indes -Orientales ,  qui  excluent  les  négocians 
anglais  du  commerce  de  l'Inde, Thomas  Attwood, 
esq.  grand-bailli ,   président. 

1°.  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  ,  que  l'état 
critique  où  se  trouvent  les  manufactures  est  le 
commerce  du  royaume-uni  ,  et  particulièrement 
ceux  de  l'important  district  manufacturier  ,  dont 
cette  ville  peut  être  considérée  comme  le  centre. 
Tait  un  devoir  à  la  législature  d''adopter  ,  pour 
venir  à  leur  secours  ,  les  mesures  les  plus  effi- 
caces ,  qui  pourront  s'accorder  avec  l'honneur 
national. 

2°.  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  ,  qu'une  des 
mesures  de  cette  nature  les- plus  ioiriorlanles, 
est  l'abolition  totale  du  monopole,  commercial 
de  la  cempagnie  des  Indes  ,  à  l'expiration  de  la 
chartre  actuelle. 

5°.  Il  a  été  résolu  à  l'imuniraité  ,  qu'il-  est 
impossible  que  la  cempagnie  des  Indes-Orien- 
tal.es  ,  ou  aucune  SGciéle  quelconque  ,  fasse  ex- 
clusivement le  commerce,  de  l'Inde  d'une  ma- 
nière aussi  étendue  et  aussi  avantageuse  que 
des  particuliers  le  feraient  nécessairement,  les 
différentes  ramifications  du  commerce  embras- 
sant infiniment  trop  d'objets  et  de  détails  pour 
pouvoir  être  soumises  avec  avantagea  la  direction 
de  semblables  société». 


4°.  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  qne ,  si  l'an 
pouvait  encore  douter  qu'il  fût  pins  avantageux; 
que  ce  fussent  les  particuliers  de  l'Angleterre? 
qui  fissent  le  commerce  de  l'Inde  et  qu'ils  Ini  . 
donnassent  toute  l'étendue  dont  il  est  suscep- 
tible ,  l'exemple  fourni  par  les  citoyens  de  la 
Nouvelle-Angleterre  serait  fait  pour  fixer  l'opi- 
nion à  cet  égard. 

5°  II  a  été  résotu  à  l'unanimité  que,  de 
quelque  manière  que  l'on  considère  cet  objet,  on' 
ne  peut  rien  trouver  qui  autorise  la  concession 
d'un  monopole  à  la  compagnie  des  2ndes-Orien- 
taies  ;  attendu  qne  —.si  elle  peut  faire  le  com- 
merce avec  plus  d'avantages  que  les  particuliers, 
elle  n'aura  rien  à  crainde  de  la  concurrence  des 
particuliers,  et  que,  si  elle  ne  peut  le  faire, 
on  ne  doit  pas  souffrir  qu'elle  exerce  un  mo- 
nopole au  préjudice  du  public. 

6°.  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  ,  qu'il  paraît, 
à  l'assemblée  que  la  compagnie  des  Indes-Oner.-. 
taies,  considérée  comme  corps  commercial  ,  a 
progressivement  dégénéré  ,  et  que  cette  dégé- 
nération continuera  jusqu'à  ce  que  l'exportation 
qu'elle  fait  à  l'Est  des  produits  de  l'Angleterre. 
(  qui  ne  monté  à  présent  par  an  qu'à  une  somme 
de  deux  millions  de  livres  ,  ou  à  environ  nu 
cinquième  des  exportations  qui  se  font  ordi- 
nairement aux  Etats-Unis  d'Amérique  j  ,  soit 
absolument  bornée  aux  objets  nécessaires  à' 
l'entretien  de  ses  établissemens  civils  et  mili- 
taires. 

70.  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  que  ,  dans 
le  cas  où  la  législature  ,  pour  des  raisons  quar. 
nous  ne  pouvons  prévoir,  se  refuserait  à  abolir 
entièrement  le  monopole  commercial  de  la 
compagnie  des  Indes-Orientales  ,  cette  assem- 
blée a  la  ferme  espérance  qu'il  ne  sera  plus 
refusé"  aux  sujets  anglais  aucun  des  privilèges 
dont  jouissent  les  nations  neutres  ,  et  qu'il  sera 
fait  à  la  chartre  les  modifications  et  les  chau- 
gemens  les  plus  propres  à  favoriser  le  commerce 
et  les  manufactures  du  royaume-uni,  en  ouvrant 
aux  capitaux  ,  comme  aux  spéculations  et  à  l'in- 
dustrie des  négocians  anglais,  toutes  les  îles  de 
la  mer  des  Indes  ainsi  que  toules  les  parties  des 
Continents  de  l'Asie  et  de  l'Afrique  ,  que  la 
législature,  dans  sa  sagesse,  jugera  à  propos  de 
leur  ouvrir. 

B".  Il  a  été  résolu  à  l'unanimité  qu'il  sera  pré- 
senté pendant  la  présente  sessien  ,  une  humble 
adresse  et  bétition  aux  deux  chambres  du  par- 
lement ,  à  l'effet  de  leur  demander  avec, instance 
de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  abolir 
ce  funeste  monopole  de  la  manière  qui  paraîtra 
la  plus   convenable   à  leur  sagesse. 

9".  Résolu  à  l'unanimité  que  l'adresse  et  pé* 
tiiion  ,  dont  lecture  est  présentement  faite  ,  est 
adoptée  ,  comme  contenant  l'expression  posi- 
tive des  sentimens  de  l'assemblée. 

10".  Résolu  à  l'unanimité  une  le  grancT-baiili 
signera  l'adresse  et  pétition  au  nom  de  lu  ville. 

ii*.  Résolu  à  l'unanimité  que  letrès-honorabie 
lord-lieutenant  du  comté  de  VVarvrick  et  sa  grace 
le  duc.  deNor.'b'k  sont  priés  de  présenter  l'adrpsse 
et  pétition  à  la  chambre  des  lords  ,  et  sir  Charles 
Mordaunl  ,  baronet  ,.  et  ï>ugd:i!è-,  Siafïbrd-Dn;!- 
dale's  esq.  ,  membres  pour  ce  comté,  a  la 
chambre  clés  communes  ,  et  qu'ils  sont  aussi 
requis  de   l'appuver   de  tous   leurs   efforts. 

12°.  Résolu  à  l'unanimité  que  les  gentlemen 
snivans  sont  nommés  membres  d'un  comité  qui 
sera  chargé  d'examiner  toutes  les  propositions 
qui  peuvent  être  mises  en-  arant  par  la  cojft- 
pugnie  des  Inde,s-OrientaIes  ,  eï  de  coopérer, 
-s'il  est  nécessaire,  à  cet  effet  avec.-  d'autres  v")iîes 
dn  royaume  -  uni  ;  et  qu'il  leur  es!  accordé  fè 
p-nnvoir  d'augmenter  leur  nombre  et  de  faire 
des  rapports  toutes  les  fois  que  les  circonstances 
l'exigeront  : 

Thomas  Attwood.  Joseph  Leusam. 

Thomas  Fhinsun.  John  Th."  Lawrence. 

Isaac  Sproner  ,  jnn.  TUpSSâS. SjyajL 

Richard  Spconer.  J.  W,  Crompton. 

Richard  Pratchet.  Tsmolhv  Smith. 

Henry  "erkins.  Jeremich  Ridont. 

Walter  Wm.  Capper.  Joseph  Shore.  - 

Simon  W'alker.     '  Paul  Moon  James. 

John  Turner.  Joshus  Scholeiit.'d. 
Thomas  Potts. 

r5**.  Résolu  à  l'unanimité  que  le  grand-bi^'ïi 
sera  prié  de  communiquer  le  contenu  de  cm 
résolutions  ,  ainsi  que  la  pétition  ,  à  toutes 
les  villes  principales  du  royaume-uni  ,  cri  leur 
demandant  leur  assistance  et  leur  eoo-péiytliijla 
dans  la  provocation  de  celte  grande  me-iure. 


t4*-  Résolu  à  l'unanimilè  que  ces  résolutions 
et  la  pétition  (  lorsqu'elle  aura  été  présentée  )  , 
seront  insérées  dans  les  journaux  de  Birmingham, 
et  dans  toux  ceux  où  le  grand-bailli  jugera  essen- 
tiel de  les  faire  insérer. 

Thomas  attwood  ,  président. 

Le  grand-bailli  avant  quitté  le  fauteuil  ,  et 
avant  été  remplacé  par  John  Towers  Lawrence  , 
e'sq.  , 

i5°.  Il  a  été  résolu  A  l'unanimité  que  l'as- 
semblée vote  ses  remercimens  au  grand-bailli  , 
pour  le  discours  plein  de  chaleur  et  de  justesse 
par  lequel  il  a  ouvert  l'assemblée  ,  et  qu'elle 
le  prie  respectueusement  d'en  permettre  l'im- 
pression. 

i(>".  Résolu  à  l'unanimité  que  l'assemblée  vote 
aussi  ses  remercimens  au  grand-bailli  ,  pour  la 
manière  impartiale  et  parfaite  dont  il  a  rempli 
les  fonctions  de  président. 

.  John.  T.   Lawrence- 

INTÉRIEUR. 

Ajaccio  ,   le  2.1%  février. 

L'enseigne  de  vaisseau  Saint-Blin  ,  comman- 
dant la  goélette  de  S.  M.  le  Coêlan  ,  ayant  feu 
connaissance  le  17  de  ce  mois  d'un  bâtiment 
suspect  ,  lui  a  donné  chasse  jusque  sous  la  tour 
de  Longo-Sardo  ,   où  le  bâtiment  s'est' réfugié. 

L'enseigne  Saint-Blin,  malgré  le  feu  de  cette 
tour  et  du  bâtiment,  s'est  emparé  de  celui-ci  et 
l'a  conduit  à  Ajaccio. 

C'est  une  lettre  de  marque  espagnole  armée 
de  10  canons  et  de  5o  hommes  d'équipage.  Il 
est  chargé  de  pelleteries. 

Le  corsaire  la  Harpe  ,  de  Marseille  ,  a  Aussi 
amené  dans  ce  port  le  navire  anglais  la  Sy&ila 
de  400-tonnpaux  ,  chargé  de  fers  ,  draps  et  di- 
verses marchandises. 

Lu  Mouche  de  S.  M.  n"  21  ,  en  station  à  Bastia  , 
a  capturé  et  introduit  dans  ce  port  deux  grandes 
barques  ayant  une  cargaison  très-riche  de  con- 
trebande. 


Paris,    le   21    mars. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX 

Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée  ,  le  20 
niais  1812  ,  S.  M.  a  nommé  M.  le  comte  Stanislas 
de  Girardin  préfet  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 
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pinçâtes  t  celles  de  ratines  et  de  tricots  de  laine  rentières  premières  viennent  d'abord  des  envi 


S.  M.  ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  des 
finances,  et  après  avoir  entendu  son  Conseil- 
d'Etat ,  a  rendu  au  palais  de  l'Elysée  ,  le  17  mars 
t8i2,  un  décret  concernant  le  cautionnement  à 
fournir  par  les  greffiers  et  huissiers  près  les  tribu- 
naux des  douanes. 

Ce  décret  contient  les  dispositions  suivantes  : 

i".  Les  greffiers  et  les  huissiers  attachés  aux 
cours  prévôtales  et  aux  tribunaux  ordinaires  des 
douanes  ,  sont  tenus  de  fournir  des  cautionne- 
rriens  en  numéraire  ,  lesquels  sont  fixés  ,  savoir  : 

-Pour  les  greffiers  des  cours  prévôtales  ,  à 
1:00.  fr-  ; 

Pour  les  greffiers  des  tribunaux  ordinaires  ,  à 
800  fr.  ; 

Pour  les  huissiers  des  cours  prévôtales  ,  à 
5oo  fr.  ;  ^^~ 

Et  pour  les  huissiers  des  tribunaux-ordinaires  , 
à  200  fr. 

2°.  Les  cautionnemens  seront  versés  à  la  caisse 
d'amortissement  ,  dans  les  trois  mois  qui  sui- 
vront la  pablication  du  présent  décret. 

3".  Les  lois  et  réglemens  relatifs  aux  caution- 
nemens des  officiers  ministériels  des  cours  et  tri- 
bunaux ,  sont  déclarés  applicables  aux  greffiers 
et  huissiers  des  cours  prévôtales  et  tribunaux 
ordinaires  des  douanes. 

4°.  Les  huissiers  attachés  à  ces  cours  et  tribu- 
naux ,  seront  soumis,  comme  tous  les  autres 
huissiers  ,   au  droit  de  patente. 


MELANGES. 

Notice  sur  l'industrie  du  département  du  Tarn. 

Le  département  du  Tarn  possède  des  fabriques 
de  plusieurs  espèces.  Si  quelques -unes  sont 
moins  florissantes  qu'autrefois  ,  il  en  est  d'au- 
tres qui  ont  acquis  un  nouveau  degré  de  pros- 
périté- Avant  Je  traité  de  commeice  de  1786 
avec  l'Angleterre  ,   il   avait  été   établi  à  Alby  , 


qui  étaient  très-anciennes  dans  la  ville,  il 
même  époque  ,  on  y  fabriquait  des  cotonnades 
bleues  et  blanches  ,  à  l'instar  de  Rouen  ,  des 
chapeaux,  des  cierges,  des  bougies  de  table, 
des  toiles  et  des  treillis.  Il  y  avait  aussi  des  tan- 
neries pour  la  préparation  des  cuirs.  Lesdiveis 
ateliers  nécessaires  pour  établir  ces  différeus 
produits  ,  occupaient  mille  bras  dans  l'intérieur 
d'Alby  ,  et  autant  dans  la  campagne  ;  les  ca- 
pitaux qu'exigeait  la  fabrication  ,  s'élevaient  à 
7  ou  800,000  lr.  On  n'employait  de  mécaniques 
que  pour  retordre  le  coton  ,  on  ne  connaissait 
pour  les  autres  travaux  que  les  procédés  ordi- 
naires. Le  midi  et  le  nord  de  la  France  étaient 
les  débouchés   des  marchandises. 

Jusqu'à  la  révolution  ,  on  ne  remarque  aucun 
changement  sensible  dans  le  travail  des  fabriques; 
aux  époques  du'  papier-monnaie  et  du  maxi- 
mum ,  elles  éprouvèrent  une  crise  qui  lit  croire, 
un  moment ,  qu'elles  étaient  anéanties.  Au  retour 
du  numéraire  ,  elles  reprirent  leur  activité.  Le 
prix  élevé  du  q&tvB  a  fait  renoncer  ,  depuis  plu- 
sieurs années  ,  à -ta -fabrication  des  molletons, 
des  cotonnades  et<4es  couvertures  ;  on  s'est  livré 
de  nouveau  à  celle  des  tricots  pour  l'habille- 
ment des  troupes.  Les  fabriques  occupent  dans 
ce  moment  huit  cents  ouvriers  dans  l'intérieur 
de  la  ville  et  autant  dans  la  campagne;  elles 
nécessitent  ,  pour  être  exploitées  ,  un  capital 
de  6  à  700,000  fr.   La  fabrique  des  tricots  rem- 

Elace  avantageusement  celle  de  coton  ,  puisque 
1  laine    est  une  production    du   pays  ,    et  elle 
prend  tous  les  jours  de  l'accroissement. 

Le  département  fait  un  commerce  lucratif  en 
toiles  et  en  treillis;  il  n'y  a  point  d'ateliers  pour 
des  fabrications  en  grand  ;  des  tisserands  domi- 
ciliés dans  des  bourgs  et  des  villages  établissent 
des  marchandises.  Les  communes  où  l'on  se 
livre  à  ce  genre  de  fabrication  sont  celles  d'Alby, 
de  Monestiès  ,  de  Pampelonnes  et  de  Cordes  ; 
on  y  fait  de  la  toile  d'emballage  ,  de  la  toile 
grise   et  Tousse   dite   de   ménage ,   et   du  treillis 

Êour  linge  de  table.  Le  nombre  de  pièces  fa- 
riquées  annuellement,  peut  être  évalué  à  dix- 
sept  mille  ,  dont  mille  sont  consommées  dans 
le  pays  ,  et  seize  mille  se  vendent  dans  les 
départemens  de  l'Aude  ,  de  l'Hérault,  du  Gard  , 
des  Pyrénées  -  Orientales  et  des  Bouches-du- 
Rhône.  Cette  vente  procure  une  somme  de- 
776,000  francs.  La  longueur  ordinaire  des  pièces 
est  de  quarante  mètres-,  et  leur  largeur  d'un 
mètre.  Quinze  cents  ouvriers  environ  ,  sont  em- 
ployés à  la  fabrication  ,  et  un  grand  nombre 
de  femmes  filent  à  la  quenouille  ,  principale- 
ment pendant  les  soirées  d'hiver,  le  chanvre  ou 
le  lin  recueilli  dans  le  pays;  on  ce  fait  pas  usage 
de  machines. 

Commune  de  Vabre  ,  et  autres- 
Dans  l'arrondissement  de  Castres  ,  les  com- 
munes de  Vabre  ,  de  Labrugniere  ,  de  Brassac  , 
de  Ferrieres  ,  de  Lacrousette  ,  de  Lacaune.de 
Vianne  ,  de  Roquecourbe  ,  de  Dourgne  et  dé 
Cambounes,  possédaient  antérieurement  à  1789, 
des  manufactures  florissantes  en  toiles  de  laine  , 
en  gros  draps  ,  en  cordelats  ,  en  calmouks  ,  en 
ratines  ,  etc.  Ces  fabriques  occupaient  dix-huit 
mille  ouvriers  ,  et  leur  exploitation  donnait  heu 
à  un  mouvement  de  fonds  de  quatre  millions 
de  francs.  Les  circonstances  leur  ayant  fait  perdre 
une  partie  de  leur  activité,  il  n'y  a  gueres  plus 
dans  ce  moment  que  sept  mille  ouvriers  qui 
soient  employés. 

Castres. 

Si  les  manufactures  des  communes  dont  il 
vient  d'être  question  sont  moins  florissantes 
qu'autrefois ,  il  en  est  d'autres  du  département 
dont  la  prospérité  s'est  beaucoup  accrue  ;  telles 
sont  celles  de  Castres.  Cette  ville  compte  huit 
tanneries  ,  quatre  papeteries  ,  sept  mégisseries 
et  trente  fabriques  d'étoffes  de  laine.  L'activité 
des  tanneries  et  des  mégisseries  a  un  peu  di- 
minué ;  celle  des  papeteries  a  au  contraire 
augmenté.  L'exploitation  de  ces  établissemens , 
qui  fabriquent  des  papiers  d'une  très -bonne 
qualité  et  emploient  soixante  ouvriers  ,  exige 
une  somme  annuelle  de  3oo,ooo  francs.  Leurs 
débouchés  sont,  l'Espagne  et  plusieurs  contrées 
de  la  France.  Les  manufactures  de  laine  ont 
aussi  pris  de  l'accroissement  ;  elles  occupent 
plus  de  trois  mille  ouvriers  ,  et  leur  activité 
exige  une  somme  de  plus  de  deux  millions. 
Après  avoir  épuisé  les  matières  premières  du 
pays  ,  on  tire  celles  qui  manquent  de  Marseille  , 
de  Bayonne  et  du  Bas-Languedoc.  Le3  ouvrages 
manufacturés  se  Rendent  à  Bordeaux  et  dans 
d'autres  villes. 

Mazamet. 

La  ville  de  Mazamet  qui  ne  fournissait,  avant 
1789  ,  que  22,600  pièces  ,  ce  qui  procurait  un 
mouvement  de  fonds  de  2,260,000  francs  ,  en 
fabrique  actuellement  3i,ooo  par  an  ,  ce  qui 
donne  lieu  à  un  mouvement  de  fonds  de  cinq 
millions.   Plus  de  seize   mille   ouvriers  ,   fileurs 


cEef-lieu  du  département  ,  des  manufactures  de     ou  tisserands  ,  sont  employés  ,  tant  dans  la  ville 
molletaj»  et  de  couvertures  de  coion  ,  qui  rem-. [que    dans    les   communes    environnantes.     Les 


rons  de  Mazamet  ,  ensuite  des  départemens  de 
l'Hérault  ,  de  l'Avevron  ,  du  Gard  ,  des  Hautes 
et.  Basses-Pyrénées  ,  de  la  Haute-Garonne  et  enfin 
de  l'Espagne.  Les  marchandises  fabriquées  sg 
vendent  en  Suisse  ,  en  Italie  et  dans  toutes  les 
parties  de  la  France  :  elles  consistent  en  ma- 
zamels  tins  étroits  ,  mazamets  '  sans  liziere  , 
mn/.atnets  bourre  ,  bayeltes  grises  ,  bayettes 
croisées  ,  redins  molletons  ,  casimirs  ,  draps  -, 
"ratines  ,  flanelles  ,  londons  ,  calmouks  ,  etc. 
Les  habitans  de  l'arrondissement  sont  actifs  et 
laborieux  ;  et  tout  annonce  que  leurs  manufac- 
tures acquerront  plus  d'importance  ,  par  suit» 
cle  l'amélioration  des  étoffes  et  de  la  formation 
de  plusieurs  établissemens  pour  les  apprêta. 

Commune  de   la    Bastide. 

Avant  la  révolution  .  il  n'y  avait  que  sept 
fabricans  dans  la  commune  de  la  Bastide.  On 
n'y  faisait  alors  que  des  draps  ,  des  ratines  , 
des  cadis  et  des  sargues  ,  ce  qui  n'occupait  qu'en- 
viron 400  ouvriers  qui  fabriquaient  800  pièces 
de  drap  et  700  pièces  d'autres  étoffes.  Le  mou- 
vement de  fonds  était  de  i5o,ooo  fr.  Elle  éta- 
blit aujourd'hui  des  draps  d'une  belle  qualité  , 
des  molletons  ,  des  casimirs  ,  des  flanelles  croi- 
sées ,  des  ratines  fines  ,  des  cadis  ,  des  tricots  , 
des  se'goviennes  ,  des  sargues  rayées.  Le  nombre 
de  pièces  manufacturées  s'élève  à  près  de  8000. 
Plus  de  3ooo  ouvriers  sont  occupés  dans  .la  coin-, 
mnne  ou  dans  les  environs.  Le  mouvement  de 
fonds  est  d'un  million.  Les  débouchés  sont  Lyon, 
Limoges,  Nantes,  Bordeaux  et  d'autres  places 
de  l'intérieur.  On  emploie  des  laines  d'Espagne  . 
du  Roussillon  ,  du  pays  et  des  environs  de  Nir- 
bonne.  La  situation  topographique  de  celle  com- 
mune  est  très-favorable  à  son  commerce. 

Commune  de  Boi^seron- 

Les  fabriques  de  la  commun»  de  Boisserofl 
ont  fait  aussi  des  progrès  :  avant  1789,,  elles 
n'établissaient  qu'environ  3ooo  pièces  d'étoffes 
grossières  de  laine  ;  ce  qui  occupait  1200  ou- 
vriers et  donnait  lieu  à  un  mouvement  de  fonds 
de  260,000  fr.  .Aujourd'hui  ,  la  fabrication  est 
mieux  soignée  ,  et  l'on  fait  des  belles  ratines , 
des  molletons  ,  des  flanelles  et  des  espagnolettes. 
Plus  de  2000  ouvriers  ,  fileurs  ou  tisserands  , 
sont  employés  ;  il  sort  de  leurs  mains  plus  de 
5ooo  pièces  ,  et  le  mouvement  de  fonds  est 
à-peu-près  de  5oo,ooo  fr.  Une  partie  des  ma- 
tières premières  se  trouve  dans  le  pays  ;  ce  qui 
manque  vient  de  la  Provence.  Ces  fabriques, 
qui  sont  encore  susceptibles  d'amélioration,  ont 
leurs  débouchés   dans  le   nord  de  la   France. 

Commune  de  Saùit-Amant-la-Baslide. 

Dans  la  commune  de  Saint-Amant-la-Bastide , 
les  fabriques  ont  acquis  tin  grand  accroissement  ; 
elles  produisaient  anciennement  200  pièces  de 
cordelats  et  26,000  douzaines  de  bonnets  ,  ce  qui 
occasionnait  un  mouvement  de  fonds  de  3oo,ooo'. 
On  y  fabrique  aujourd'hui  ~36,ooo  douzaines  de 
bonnets  ,  le  même  nombre  de  pièces  "de  cor- 
delats et  i3o  pièces'  de  draps.  Le  mouvement 
de  fonds  est  de  400,000  fr.  ,  et  le  nombre  d'ou- 
vriers employés,  de  5oo.  Une  partie  des  laines 
qu'exige  la  confection  des  cordelats  ,  est  achetée 
dans  les  environs  de  la  commune  ;  le  surplus 
vient  de  Narbonne  et  de  Perpignan.  Les  cordelats 
et  les  draps  se  vendent  dans  l'intérieur  de 
la  France  ,  et  les  bonnets  dans  la  Turquie 
d'Europe- 

Des  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'en- 
trer ,  il  résulte  que  si  quelques  branches  do 
l'industrie  du  département  du  Tarn  ,  ne  sont 
pas  aussi  florissantes  qu'il  serait  à  désirer ,  il  en 
est  d'autres  qui  sont  parvenues  au  plus  haut 
degré  de  prospérité.  Il  a  été  établi  à  Alby  et 
à  Castres  deux  chambres  consultatives  de  "ma- 
nufactures. Plusieurs  communes  du  département 
sont  à  la  veille  de  recueillir  les  avantages  d'une 
fabrication  nouvelle  pour  le  pays  et  pour  la; 
France  ,  celle  de  l'extraction  de  l'indigo  des 
feuilles  du  pastel.  Quelques  propriétaires  font 
dans  ce  moment  des  dispositions  pour  établir 
des  indigoteries  qui  seront  incessamment  en  acti- 
vité. Ces  établissemens  seront  d'une  grande  im- 
portance ,  sous_  le  rapport  des  produits  et  du 
nombre  d'ouvriers  qu'ils  occupent.  S.  M.  I'Em- 
pkheuk  a  examiné  avec  une  attention  particu- 
lière les  essais  qui  ont  eu  lieu  à  Alby,  l'année 
dernière ,  et  elle  a  daigné  décerner  des  encou- 
rageraens  à  ceux  qui  s'en  sont  occupés.  M.  Rou- 
ques  ,  propriétaire  et  teinturier  ,  qui  a  contribué 
à  la  découverte  des  procédés  propres  à  extraire 
la  fécule  colorante  des  feuilles  du  pastel  ,  a 
ressenti  notamment  les  effets  de  sa  munifi- 
cence. Elle  lui  a  d'abord  accordé  une  somme 
de  7000  fr.  à  titre  de  récempeuse  et  d'encou- 
ragement, et  ensuite  11  u  prêt  de  22,000  fr.  sans 
intérêt  ,  pour  plusieurs  années  ,  afin  de  lui 
fournir  le  moyen  de  construire  une  indigbteriè 
en   grand. 

Nous  joignons  ici  un  tableau  comparatif  de  la 
situation  des  fabriques  du  département  au\  épo- 
que» de   1789,    1800 -et    1810 
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I.IiTERYTURE.  —  POESIE  ITALIENNE. 

D ei  Saluti  ilel  Afattino  e  de  la  Sera  ,  etc. 
Les  Saints  du  Matin  et  du  Soir,  avec  d'autres 
poésies,  improvisés  par  M.  F.  Gianni  (i). 

Les  personnes  qui  n'apprécient  un  ouvrage 
poétique  ni  .par  son  volume  ni  par  l'importance 
du  sujet  dont  il  traite  ,  mnis  seulement  par  Je 
goût  qui  s'v  l'ait  remarquer  ,  liront  avec  intérêt 
cette  nouvelle  production  que  M.  Gianni  a  im- 
provisée ,  pendant  sun  dernier  séjour  à  Gênes. 
On  sait  depuis  lorfg-terife,  qu'on  ne  mérite  point 
une  place  au  Parnasse  peur  avoir  chanté  lon- 
guement Les  malheurs  de  Priam  et  la  guerre  de 
Troie  ,  ut  scripior  cyclicus  olim  ,  ni  pour  avoir 
ctMebré  les  exploits  d'Alexandre  à  la  manière 
clo  Chérilc  :  souvent  quelques  vers  légers  et 
gracieux,  linenda  cedro ,  suffisent  pour  mesurer 
â  leur  auteur  une  réputation  durable  : 

Aec  ,  si  tjuid  olim  tutti  Anacreon  , 
Delev'u  œtas. 

Les  Saints  que  nous  annonçons  nous  ont  paru 
présenter  ce  dernier  caractère.  On  les  lira  tou- 
jours avec  plaisir,  et  on  se  persuadera  diffici- 
lement que  leur  auteur,  quoique  reconnu  poul- 
ie premier  improvisateur  de  nos  jours,  ait  pu 
les  produire  par  une  inspiration  instantanée. 
C'est  un  heureux  hasard  qui  les  a  fait  naître. 
M.  Gianni  se  trouvait,  pendant  |t'automne  de 
1810,  auprès  de  Gênes,  dans  une  maison  de 
plaisance  d'une  dame  aussi  distinguée  Dar  son 
rang  que  par  ses  talens  et  sou  amabilité ,  et 
chez  laquelle  étaient  réunies  plusieurs  personnes 
très-recotnmandables.  Un  matin  ,  il  fut  invité 
par  la  compagnie  à  improviser  un  compliment 
pour  la  maîtresse  de  la  maison  :  ses  vers  ayant 
réuni  tous  les  suffrages,  en  l'engagea,  le  soir, 
à  en  faire  de  nouveaux  sur  le  même  sujet,  ce 
qui  se  répéta  ,  malin  et  soir ,  pendant  douze 
jours  consécutifs ,  et  produisit  les  vingt-quatre 
Saints  dont  nous  allons  rendre  compte. 

Ils  sont  ,  pour  la  plupart  .  composés  de  vingt 
à  cinquante  vers  ,  et  quelques-uns  en  contiennent 

Ïilcs  de  cent.  Leurs  mètres  sont  variés  d'après 
e  mouvement  de  la  pensée  et  du  sentiment  qui 
les  dicle.  Le  sujet  de  cbr.que  Salut  est  offert  par 
les  circonstances  ;  cependant  ce  n'est  pas  à  celles- 
ci  que  tient  la  nouveauté  de  la  composition  dans 
les  différentes  pièces  ,  mais  bien  au  fond  des 
idées  et  des  images,  toujours  originales  et  tou- 
jours développées  d'une  manière  piquante  ,  quoi- 
?[u'avec  la  plus  noble  simplicité.  Parmi  ces Saluts, 
es  uns  respirent  l'amitié,  les  autres  la  ten- 
'dresse  ,  quelques-uns  la  volupté;  il  y  en  a 
de  moraux  ,  et  tous  portent  l'empreinte  de  celte 
délicatesse  et  de  cetle  pudeur  qui  font  le  charme 
de   la  volupté  même. 

Quant  à  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  phy- 
sionomie du  style,  on  rencontre  dans  les  Saints 
de  M.  Gianni ,  tantôt  le  goût  et  la  manière 
d'  \nacréon  ,  tantôt  celui  de  Catulle  ,  et  quel- 
quefois celui  de  Pétrarque  et  de  Chiabrera  , 
mêlés  ensemble  avec  justesse  et  discernement  ; 
plusieurs  appartiennent  à  fécule  deMéiastase, 
sans  avoir  les  défauts  de  ce  poêle  ,  et  quelques- 
uns  à  celle  du  Dante  pour  l'élévation  du  sen- 
timent et  pour  la  force  de  l'expression.  L'épi- 
graphe de  chaque  Salut  est  même  empruntée 
de  ce  chantre  sublime  ,  comme  celle  de  tout 
l'ouvrage  : 


Le  langage  dont  se  sert  ici  le  poète  est  d'une 
pureté  et  d'une  élégance  soutenues  ;  M-.  Gianni , 
qui  a  toujours  été  jaloux  de  l'honneur  de  sa 
langue  ,  parait  avoir  donné  des  soins  parlicii- 
liers  à  celte  partie  de  sa  composition  ,  dans  ces 
derniers  teins  où  la  corruption  du  goût  et  du 
Style  a  fait  d'eflrayans  progrès  en  Italie",  et  par- 
ticulièrement sur  les  rivages  de  l'Arno  ,  qui  , 
autrefois,  ont  vu  naître  les  meilleurs  écrivains 

de   celte  belle  langue /Vulavit  mentem  po- 

pulus  Ivvïs M.  Gianni,  s'étant  rendu  fami- 
lier le  langage  de  ces  grands  maîtres  ,  nous  fait 
sentir  que  c'est  par  la  lecture  de  ces  écrivains 
et  non  par  ceiie  d?s  étrangers  ,  qu'on  doit  ap- 
prendre à  écrire  l'italien. 

Maintenant  ,  -pour  donner  quelques  exemples 
de  çes-Saluis  ,  parmi; lesquels  il  serait  difficile 
ûe  faire  au  choix  ,  nous  citerons  an  hasard  celui 
du  matin  du  cinquième  jour;  les  deux  tableaux 
qu'il  présecte  paraîtront  ,  peut-être,  peints  d'une 
manière  naturelle  et  gracieuse  et  heureusement 
liés   ensemble  : 


3aS 

Or  chc  gli  alti  monli  iodoraoo 

I  diunii  raggi  primi 

Fuor  de  l'amie  le  mellifcre 
Ftcchievolanosu  i  limi, 
E  su  i  gigli  ,  e  suie  rose 
Più  fragranli  e  rugiadose  ; 

Di  ig'itarei  sutcKj  sazie 
Toi  cou  Cervi  do  lavoia  , 
SSomate  a  le  lor  cellule  , 

II  dûleissimo  tesoro 

Vi  compongono  de'  favi 
Odoiïfcri  e  soavi  : 

Tal  de'  luoi  bcgli  occhi  ni  lan;uido 

Sgnarrto  primo  .  immamiue.ue 

F.ocde  l'umile  mia  cetera 

Vola    dVEsiri  un  siuol  fervente; 

E  clii  tremuîo  si  posa 

De' uioi  ifbri  in  su  la  rosa  ; 

,JI 
E  chi  ronzarnlorno  e  volîta 

Al  gentil  taudor  sereno 

Di  quel  vago  giglio  duplice 

Chc-  Belii  locoui  in  seno  ; 
Altri  deuiro  a  le  pozzclle 
De  la  riîve'a  mau  si  mette  : 


Que 


al  bel  pi. 


Natte  e  gioru 

,  fabbricando 

m  quel  mêle, 

che  delizia 

E'  de'  Numi  e 

de'  morlali  ; 

Petchècertis 

icchi  eterei 

Gli  Eslri  miel 

rapir  c'on  1'  ali 

A  que  gli  alm 

ftorbeati, 

Gli  Eslri  tutti 

innamorati. 

Nous  croyons  aussi  devoir  ajouter  le  Salut  du 
matin  du  neuvième  jour;  il  nous  parait  être  ori- 
ginal et  élégant  ,  et  offrir  un  beau  modèle  d'har- 
monie imilative  : 

Bell'  Arnica  ,  i  vcnlicelli 

Glie  il  bel  crine  a  te  ton  1'  ali 
AccaieZZan  lenli  lenti  , 
Sussurratido  riverenti, 
Bell'  Arnica  mia  ,  sou  quelli 
Venlicclli  oticulali  , 
Che  abbagliatt'  dal  tesoro. 
Del  tuo  lucido  crin  d'  oro  , 
Batter  creden  1'  ali  ancora 
Tra  i  capclli  de  lAurora. 


Ma  le  sposa  di  Titonc  , 
Che  testé  fea  pompa 
De  la  bionda  cajrelliera  , 
Del  Sol  viaia  al  par.igone  , 
Fuggitos.o,  enel  suo  vélo 
La  nascose  tutta  intera. 
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or: 

Pour  se  former  une  idée  des  chants  du  poêle, 
il  suffira  d'avoir  sous  les  yeux  l'invocation  d'if'i- 
cule  prêt  à  sacrifier  à  Jupiter  ,  sur  le  mont  Oela. 
Voici  comment  elle  commence  : 

Salve  ,  o  Padre  irumortal  ,  die    reggi  il  fait» 

De  l'UniveriO  cou  l'arbitra  mano  ; 

E  i  rnondi  li  galleggiano  dall.no 

Corne  le  spume  iu  sen  de  l'océano  ; 

A  te  regnare  sovra  il  ciel  fu  dato  , 

E  i  tuoi  Gcrmani  vi  aspiraro  in  vano  , 

Che  a  Ncttuno  tocrà  la  mobil  onda  , 

E  a  Pluto  reternal  oolle  profouda. 

En  comparant  ce  sytle  avec  celui  des  Saints, 
on  ne  pourra  s'empêcher  de  s'étonner  que  la 
même  personne  puisse  improviser ,  avec  autant 
de  succès  ,  dans  deux  genres  aussi  éloignés  l'un 
de   l'autre. 

L'ouvrage  est  précédé  d'une  Epitre  dédicatoire  , 
adressée  par  M.  Bocci  ,  professeur  zélé  de  litté- 
rature italienne  dans  l'Académie  impériale  de 
Gênes  ,  au  savant  M.  Visconti  ,  membre  de 
l'Institut.  Cetle  Epitre  ,  écrite  dans  un  style  poé- 
tique et  brillant  ,  rend  compte  de  tout  ce  «ni 
concerne  les  Saints  et  les  chants  héroïque:;  de 
M.  Gianni. 

Nous  terminerons  !cet  article  par  une  piere  que 
notre  poète  a  joinle  aux  Saints  ,  en  les;  ttnnvcnt 
à  la  personne  qui  Jes  lui  avait  inspirés.  Il  i'<v 
.écrite  depuis  .  une  cruelle  maladie  qu'il  vient. 
d'essxryer  ;.         .         . 


1  l'ultimo  s 


Quai  vedi  il  sol  1 

F.tucndo  salutar  l'antica  madré  , 

Tutta  d'ombre  si  copre  oscurc  ad  adre  ; 
Tal  de  l'ullima  sua  sautilla  omaggio 
Fc  il  mio  genio  a  le  tue  grazic  leggiadre  , 
E  tal  d'eternità  ncl  mas  fraitanlo 
S'immerge  ,    c  spera  esser  da  te  compianto.. 

Quoiqu'il  soit  plus  facile  d'écrire  de  bons  vers 
que  de  les  improviser  ,  il  arrive  très-rarement 
qu'un  impr;  visaleur  ,  même  excellent,  soit  un 
habile  écrivain.  On  voit  cependant  que  M.  Gianni 
qui  aujourd'hui  n'a.  point  d'égal  ,  en  Ilalie  , 
comme  improvisateur,  mérile  ,  çerâmé  écrivain, 
d'être  mis  au  nombre  des  poètes  distingués  de  sa 
patrie.       !  P.    . . 


COURS     DU     CHANGE 

Bcursa    d'hier. 


F  E  T  s    v  1 


S~r 


Cinq  pr  ii-,o  cons-  jouis,  du  22  sept.  1811 

fermée  le  4  mars  ,  à 

Idem  jouis,  du   22  mars  1812 79'  70e 

Acl    déjà  B.  de  Fr. ,  j.  du   1"  ianvier.   1228   75° 
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oaore,  n°  3S4. 


On  voit  donc,  qu'on  peut  regarder  les  Saints 
de  M.  Gianni  comme  un  petit  poème  d'une 
forme  nouvelle  en  l'honneur  des  grâces  et  de 
la  beauté.  Depuis  tant  de  siècles  qu'on  fjiit  l'éloge 
des  femmes,  i!  était  difficile  de  ne  pas  répéter 
ce  qui  a  déjà  été  dit  ;  cependant  ,  à  l'égard  soit 
des  images  ,  soit  du  sentiment  ,  l'auteur  de  ce 
po«me  peut    dire   avec  Horace  : 

Non  aliéna  meo  pressi  pede.  » 

Les  Saluts  sont  accompagnés  d'autres  poésies 
que  M.  Gianni  improvisa  ,  dans  la  même  cir- 
constance ,  à  Gènes.  Ces  poésies  ,  dans  le  genre 
héroïque  ,  furent  chantées  d'après  les  argu- 
ment proposés  ,  au  sein  d'une  réunion  amie 
des  arts  et  des.  lettres.  C'est  ainsi  qu'il  chanta 
les  Délires  d'Eden,  les  Noces  de  Thétis,  Alexandre- 
le-Grand  ,  les  Jeux  Oltmpiques  ,  la  Mort  d'Her- 
cule. Il  composa  ces  chants  in  ottava  rimu  et 
avec  tes  rimes  dor.nèes.  Malheureusement  ,  il 
ne  nous  en  reste  que  des  fragmens;  mais  M  Cam- 
biaso  ,  membre  de  In  cour  impériale  de  Gênes  , 
aussi  bon  littérateur  que  jurisconsulte  estimé  ,. 
nous  les  a,  en  quelque  sorte,  reproduits  en 
vers  latins  qui  sont  imprimés  à  la  suite  des 
Saluts.  On  remarque  dans  ces  vers  beaucoup 
de  facilité  ,  et  ,  comme  M.  Cambiaso  les  a  écrits 
presqii'en  même  tems  que  i\1  Gianni  chantait 
les  siens  ,  on  peut  les  regarder  comme  im- 
provisés. 


SPECTACLES 

Aiadf'mie  impériale  du  Wiisiqn'é.  Aujourd'hui, 
Colinette  à  la  Cour  ;  et  l'Enlèvement  des 
Sabmes.  M.  Faiioz  continuera  ses  débuts  par 
un  pas  de  deux  dans  le  second  acte  de  l'opéra. 

Tluâirc  i'c  VOpeïa-ConiiijuJp.  Les  comédiens 
ordinaires  de  fKMvF.çr.Ln  donneront  aujourd.  , 
le  Roi  et  le  Fermier  ,  ei  f  Homme  sans  façon. 

Odfva  ,  théâtre  de  l'Jnipfratncp.  Les  comé- 
dien; ordinan-es  de  S.  M.  donneront  uujcnrd-  , 
Conaxa  ,  l'Espiègle  et  le  Dormeur  ,  et  !e. 
Retour  du  Croisé. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  rie  dartres.  Av\. 
M.  Guillaume,  et  Jeanne-d'Arc. 

Théâtre  des  T'eiiet-j*  ,  houlev.  Alopttia.' ire.  Auj. 
In  Banqueroute,  les  deux  Matinées,  mon 
Cousin   la  Lure  ,    et  la  Ck.'tte  merveilleuse. 

Théâtre  m:  la  Gaieté ,  bovlr.vx  etu  Temple  Auj-. 
la  Famille  Savoyarde  ,    et  !e  Précipice 

Amnigu  -  (Jnmir/ue  ,   bonlerard   au  'ff'mp 
Jean  de  Calais  ,  et  le  Pèlerin  blanc 

Cirque  Olvmpi*;:ie.  Auj  exercices 
et  de  vollige  ,  dirigés  par  P.!"v! 
fils  ,  le  grand  T.'.bletiu  Equeslie  , 
fernal  ,  et  l'Enfant  wbdrgué. 

Jeux  Forains  ,  Salle  Montamier  ,  Pilais-RayaU 
A.u],  le  Petit-  Pou- et  ,  et  le  Héros  de  la 
Montagne. 

SpectariK .  de    la    Nouveauté ,    --ne    de   GrerrellS 

'  Snint-Uunorè '■  M.  Obvier  père  /tonnera  tous  le» 
jours  ses  expériences  de  physique  ..mutante  , 
tours  d'achesse  et  pièces  mécaniep'^s,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque,  par  M.  Olivier  fils.  Il 
escamotera  une  jeune  demoiselle. 

Cirque  an  ri-devant  Elysée,  rue  Samt-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  u"  ç)i.  —  Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dont  d'orchestre  sera  condnill 
par  M.  Jo!y- 

Losmurama  ,  Palais-Rorai ' ,  C-lerie  vitrée.  Tous, 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 


:>le.  Au? 


FranConi  j 
Pont  in-' 


De  l'iurpiHjnerie  de  H.  Agasse  ,    nie  des  Pûitttvins  ,   n".  6. 
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LUNDI,    25    jltf«rf    1812. 


EXTERIEUR. 

D  ANE  MARC  K. 

Copenhague  ,   le   5  mars 

Ci  majesté  a  nommé  conseiller  de  légation  , 
avec  rang  de  conseiller  de  justice  ,  M.  Meyer, 
consul   à   Pètersbourg. 

—  Il  est  arrivé  de  la  Mer-du-Nord  un  yacht 
de  notre  port  .  qui  vient  en  dernier  lieu  de 
Guthenbourg.  En  se  rendant  à  Aalborg,  il  Tut 
pris  le  8  décembre  ,  dans  la  Mer-du-Nord  ,  par 
un  croiseur  ennemi,  qui  voulait  le  conduire  à 
Anholt.  Mais  ayant  touché  ,  la  nuit  .  près  de 
Gothenbourg  ,    le    pilote    profita    de    l'obscurité 

fiour  se  sauver  dans  ce  port,  où  les  préposés 
ni  donnèrent  les  secours  nécessaires  pour  échap- 
per à  l'ennemi. 


A  U  T  11  I  C  H  E. 


r, 


tenue  , 


le. 


1  i    mur'. 


Une  partie  des  corps  de  sapeurs  et  des  pioniers 
va  être  employée  à  des  travaux  publics.  Le  pont 
du  Tabor  sera  décidément  remplacé  par  un  pont 
de  pierre.  Ce  pont ,  comme  l'on  sait  ,  est  des- 
tiné à  la  communication  de  l'Autriche  avec  la 
Bohème  et  la  Moravie.  L'entrepwse  est  grande, 
hardie  et  difficile  ,  parce  que  le  Danube  au  nord 
de  Vienne  est  impétueux,  large  et  profond.  Trois 
millions  de  florins  de  Vienne  ont  déjà  été  assi- 
gnés pour  l'exécution  des  premiers  devis.  Le 
plan  est  de  MM.  les  conseillers  antiques  de 
Paccasi  et  de  Schemerle  ;  ils  sont  aussi  chargés 
de  l'exécution. 

BAVIERE. 

Munich,    le    12    mars. 

La  direction  de  police  de  cette  capitale  a  fait 
publier  un  avis  qui  a  pour  objet  de  prévenir 
le  public  contre  les  pièces  suivantes  qui  sont 
fausses  : 

i".  De  fausses  couronnes  d'Autriche  de  1793  et 
de  i"p6  qu'il  n'est  pas.  facile  de  reconnaître  au 
poids  et  au  son  ,  mais  bien  à  leur  peu'd'éclat  et  à 
ja  rudesse  des  lettres  de  la  légende  ;  lorsqu'on 
les  rogne  elles  conservent  leur  couleur  blanche, 
mais  on  s'aperçoit  que  le  métal  est  mou. 

2°.  Les  mêmes  écus  de  1794,  crue  leur  poids  et 
li  (  r  son  ne  peuvent  pas  non  plus  faire  distinguer 
des  véritables  ,  mais  que  l'on  reconnaît  aisément 
à  uiiP  couleur  trop  blanche,  semblable  à  celle 
du  vif  argent,  et  à  la  couleur  rouge  qu'ils  pré- 
sentent lorsqu'on  les  rogne. 

3°.  Des  kreutzers  faux,  qui  ont  l'empreinte  ou 
des  anciennes  armes  éleilorales  de  Bavière,  ou 
des  armes  actuelles  de  ce  royaume,  ou  sim- 
plement fuselés  avec  le  globe  impérial,  et  por- 
tant le  millésime  de  1740,  1780,  1801  et  1810. 
Ils  sont  de  laiton  faiblement  argenté  ;  et  on  peut 
les  reconnaître  à  ce  qu'ils  sont  minces,  flexibles, 
et  plies  pour  la  plupart. 

SUISSE. 

Zurich ,  le  11   marc. 

L'assemblée  des  députés  de  plusieurs  cantons 
de  la  Suisse,  qui  s'étaient  réunis  dans  la  ville  de 
Sulcure,  pour  prendre  des  mesures  relativement 
au  conrs  des  monnaies  suisses  et  étrangères  ,  et 
pour  parvenir  à  un  arrangement  relativement  à 
un  système  uniforme  de  monnaies  en  Suisse  , 
vient  de  se  séparer  Le  résultat  de  ces  confé- 
rences a  été  assez  satisfaisant.  Les  députés 
réunis  sont  tombés  d'accord  sur  un  système 
monétaire  uniforme ,  et  ont  pris  la  résolution 
de  proposer  à  leurs  commettans  de  l'introduire 
pour  le  icr  juin  prochain.  Il  parait  cependant 
que  quelques-uns  de  ces  députés  ont  outre-passé 
leurs  instructions  ,  et  ils  n'ont  consenti  aux  mo- 
difications proposées  par  d'autres  ,  qu'autant 
qu'elles  seraient  approuvées  par  les  pouvoirs 
législatifs  de  leurs  cantons  respectifs.  On  dit 
qu'il  a  été  convenu  ,  entre  autres  choses  ,  que 
la  monnaie  de  billon  qui  a  été  en  circulation 
en  Suisse  ,  perdrait  lout-à-fait  sa  valeur  dans  les 
cantons  qui  ont  adopté  cet  arrangement.  Il  est 
remarquable  que  les  députés  du  canton  d'Argovie, 


qui  ont  aussi  assisté  à  ces  conférences ,  n'ont  pas 
cru  pouvoir  adopter  le  système  proposé  ,  et  qu'ils 
y  ont  formellement  refusé  leur  accession. 

SchaJ)7iait!>6 ,    le    ;5   mars. 

Le  ig  février,  à  quatre  heures  du  matin,  on 
a  ressenti  des  secousses  de  tremblement  de  terre 
dans   le    Brettigau  ,    canton    des   Grisous 

A  Saaz  ,  Luzein  et  Saj'ul-Antonien  ,  de  même 
qu'à  Valenz  au  canton  de  Saint-Gall  ,  les  ava- 
lanches ont  causé  îles  dommages.  L'une  d'elles  , 
qui  aurait  pu  devenir  très-f.meste  pour  le  village 
de  Tinms  ,  tomba,  le  17"  .février,  sans  causer 
d'accident.  Le  même  jour ,  il  en  tomba  une 
énorme  de  la  montagne  au-delà  d'Hochentrims  ; 
elle  ravagea  les  forêts  ,  et  se  partagea  en  deux 
parties  ,  dont  l'une  se  jeta  dans  un  précipice  , 
et  l'autre  entraîna  de  grands  tas  de  bois  ,  deux 
cabanes,  douze  granges  avec  tout  le  fourrage, 
où  il  n'y  avait  heureusement  personne,  et  s'ar- 
rêta tout-à-coup  en  forme  de  muraille  à  la  dis- 
taupe  cfune  portée  de  fusil  d'un  village. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le  11  mars. 

Aujourd'hui  dimanche  21  mars  1812,  S.  M. 
I'Empbueur  et  Roi  ,  entouré  des  princes ,  des 
ministres  ,  des  grands-officiers  et  des  officiers  de 
sa  maison  ,  a  reçu  ,  avant  la  messe,  au  palais  des 
Tuileries,  dans  la  salle  du  trône  ,  la  députation 
du  collège  électoral  du  département  de  l'Allier  , 
composée  de 

"  MM.  Desrovs  ,  président  de  la  députation  ; 
Jaladon  ,  de  Sartiges ,  le  baron  Deschamps  delà 
Varenne,  Labrousse  de  Veyrazet; 

La  dèputatïoH  du  collège  électoral  du  départe- 
ment des  Ardennes,  composée  de 

• 

MM.  Herbin  Dessaux,  président  de  la  dépu- 
tation ;  de  Lorcet,  le  baron  de  la  Lustiere  ,  Cosler; 

La  députation  du  collège  électoral  du  départe- 
ment d'Indre-et-Loire  ,  composée  de 

MM.  de  Contades,  président  de  la  députation  ; 
de  Saint-Sernin  ,  Guizol ,  de  Saint-Chamant  , 
Lemaitre  ; 

La  députation  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  Loir-et-Cher,  composée  de 

MM.  de  Briancon  Belmont,  président  de  la 
députation  ;  Guyon  de  Mor.tlivault  ,  Asselin  , 
Pardessus ,  Leiebvre  ; 

Et  la  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Marne,  composée  de 

MM.  de  Meyronnet ,  président  de  la  députa- 
tion ;  de  Saint-Belin,  Baudot,  curé  de  Langres: 
Bourlon  ,   Morlant. 

Ces  députations  ont  été  successivement  cém- 
duites  à  l'audience  de  S.  M.,  par  un  maître  et  un 
aide  des  cérémonies,  introduites  par  S.  Exe.  le 
grand-mailre,  et  présentées  parS.  A.  S.  le  prince 
vice-grand-électeur. 

M.  Desroys  ,  président  de  la  députation  de 
l'Allier,  a  présenté  à  I'Empèreur  l'adresse- du 
collège   électoral  de  ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du   département 
de  I Allier. 

S  1  r,  E  , 

Avant  de  remplir  les  fonctions  d'électeurs  , 
notre  empressement  a  été  unanime  ,  pour  ex- 
primer à  Votre  Majesté,  les  sentimens  qui  sont 
dans  les  cœurs  de  tous  vos  sujets  de  ce  dépar- 
tement. 

Combien  nous  sommes  heureux  de  pouvoir 
donner  un  essor  direct  à   l'admiration  qu'inspire 

notre  auguste  souverain  1 de  le   proclamer 

héros  incomparable  dans  la  guerre  ,  vainqueur 
des  natious  ennemies,  réduites,  autant  par  ses 
vertus  que  par  la  force  des  armes  ;  de  recon- 
naître un  génie  assez  vaste  pour  régler  le  destin 
de  la  Tene  ! .  .  .  . 

Le  bonheur  des  Français  se  rattache  encore 
oies  aux  merveilles  rie  ce  siècle  ,  lorsque 
Napoléon-le-Ghand  ,   ramené  par  la  victoire,  au 


milieu  de  son  peuple  de  prédilection  ,  ajoute! 
au  titre  de  conquérant  ,  la  gloire  de  régner  avec! 
force  ,  prudence  ,  sagesse  ,  et  de  porter  digne- 
ment tout  le  faix  de  sou  Empire  agrandi  !. . . 

C'est  alors  ,  qu'en  voyant  Votre  Majesté  de 
plus  prés  ,  on  admire  ,  on  aime  davantage  le 
monarque  qui  n'a  opéré  de  si  grandes  choses; 
que  pour  donner  la  paix  au  Monde,  et  jouif 
des  bénédictions  universelles. 

La  Providence  n'a  cessé  de  se  montrer'  favo-" 
rable  ,  nous  lui  devons  snr-tout  ,  S.  M.  le  Roi 
de  Rome  ,  appelé  à  la  plus  haute  puissance  ( 
qu'il  transmettra  avec  tous  les  moyens  de'  la 
maintenir  ;  ainsi  les  siècles  à  venir  verront  une 
longue  suite  de  grands  rais  ,  régir  la  plus  grande 
des  nations. .... 

Nous  déposons  au  pied  du  trône,  reconnais- 
sance ,    fidélité,  amour,  avec  la  plus  profond* 
vénération  dont  sont  péùétrés  , 
Sire, 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale, 
Les  très-humbles  et  très- 
obéissans  serviteurs, 
Vos  sujets  du  département  de  l'Allier. 
Signé,  Desrcj-s  ,  président;  Confier  ,- 
secrétaire  ,   Burelle  Et  Bardoniiet. 

Re'ponse  de  S.  M. 

«  Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous 
»  m'exprimez  au  nom  du  collège  électoral  du 
»  département  de  l'Allier.  Mes  peuples  nie 
»  verront  toujours  prêt  à  tout  entreprendre  pour 
»  consolider,  sur  des  bases  immuables,  les 
»  destinées  de  cet  Empire  ,  et  faire  triompher 
»  la  France  de  la  haine  de  l'Angleterre.  J'ai  la 
»  confiance  qu'aucun  sacrifice  ne  paraîtra  pc- 
»  nible  aux  Français  ,  lorsque  je  les  jugerai 
»  nécessaires  pour  l'accomplissement  de  ces 
»  grands  desseins.  » 

M.  Herbin  Dessaux  ,  président  de  la  députation 
des  Ardennes  ,  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  du 
collège  électoral  de  ce  déparlement. 

Adresse  du  collège  électoral  da  département  det 
Ardennes. 


Le  département  des  Ardennes  ,  en  nons  con- 
fiant l'honorable  mission  d'être  ses  interprètes 
auprès  dé  V.  M.  L  et  R.  ,  nous  a  chargés  de 
déposer  ans  pieds  du  trône  se3  actions  de  grâces 
pour  le  passé  ,  ses  vœux  pouï  l'avenir  ,  et  l'hom- 
mage respectueux  d'un  sentiment  que  nous  lé- 
guerons à  nos  enfans  comme  leur  premier  de- 
voir. 

V.  M.  a  daigné  sourire  à  leurs  transports,  du- 
rant les  trop  courts  momeus  où  ils  ont  eu  le 
bonheur  d'être  apperçus  par  elle.   ' 

Sirc,  alors  ils  se  précipitaient  sur  les  pas  de 
V.  M.  :  aujourd'hui  ils  marchent  sous  ses  dra- 
peaux, et  l'ardeur  que  leur  inspire  1  attente  d'un 
nouveau  regard  de  V.  M.  ,  les  rend  dignes  de 
partager  la  gloire  des  légions  auxquelles  ils  ap- 
partiennent. 

Sire  ,  la  prescience  de  V.  M.  avait  apperçu  les 
besoins  imposés  par  la  nature  à  notre  départe- 
ment :  ses  augustes  bontés  nous  ont  laissé  l'es- 
poir d'être  bientôt  associés  à  la  prospérité  des 
contrées  les  plus  fortunées  ;  sou  génie  nous  le 
garantit.  Puisse  la  justice  de  V.  M.  avoir  re- 
connu que  nulle  partie  de  son  vaste  Empire  ne 
renferme  plus  de  cultivateurs  laborieux,  de  braves 
soldats,  de  négocia ns  irréprochables,  et  sur-tout 
plus  de  sujets  fidèles  que  le  département  des 
Ardennes. 

Signe',  le  sénateur  comte  de  Semoxvillf.  , 
président  du  collège,  Coster,  secrétaire  . 
Certifié  conforme. 
Le  général  Herbin  Dessaux  ,  président  de  la 
députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Ardennes. 

Réponse  de  Sa  Ma/este'. 

«  Les  vœux  que  vous  faites  pour  l'avenir  seront 

u  accomplis.   Il  doit  consolider  ce  qui  a  été  fondé 

»  par  la  bravoure  des  Français.    Le  département 

»  des  Ardennes  se  montrera  toujours  au  premier 

»  rang   par  son  zèle  et  son  bon   esprit.   Je  vous 

»  remercie  des  seutimens  que  vous  m'exprimez 

u  en   son  nom.  » 


M.  de  Contactes  ,  président  de  la  députât  ion 
d'Indre-et-Loire ,  a  présenté  l'adresse  du  collège 
e leetoral  cie   ce  département. 

Adresse    du    collège    électoral    du    département 
d'Indre-et-Loire, 

Sire, 

Le  plus  touchant  et  le  plus  flatteur  des  privi- 
lèges dont  il  plaît  à  V.  M.  d'investir  les  collèges 
électoraux  des  départemens  ,  c'est  de  porter  au 
pied  du  troue  les  actions  de  grâces  de  tous  les 
sujets  de  votre  vaste  Empire  ,  dont  ils  deviennent 
tonr-à-tonr  les  heureux  et  fidèles  organes. 

Depuis  la  dernière  session  du  collège  électoral 
d'Indre-et-Loire  ,  la  renommée  n'a  cessé  de  pu- 
blier les  triomphes  de  V.  M.  Elle  raconte  tous 
les  jours  les  merveilles  des  arts  dont  vous  couvrez 
et  embellissez  tous  les  points  de  l'Empire  ;  nos 
cœurs  se  sont  émus  au  revit  de  l'alliance  solen- 
nelle des  vertus  et  de  la  gloire  ,  et  nos  trans- 
ports ont  éclaté  à  la  naissance  du  désiré  de  l'Em- 
pire .  objet  d'amour  et  d'espérance  de.  la  patrie  , 
g.-ige  sacré  du  bonheur  et  du  repos  de  la  Terre  ; 
événement  mémorable  qui  a  fait  tressaillir  de 
joie  tons  les  cœurs  français  comme  les  entrailles 
paternelles. 

.  Swla  ,  tous  les  bienfaits  de  votre  règne  ajoutent 
ainsi  chaque  année  à  l'éclat  de  votre  nom  :  notre 
reconnaissance  et  notre  admiration  sont  désor- 
mais à  leur  comble. 

Mais  l'hommage  des  coeurs  sincères  est  le  tribut 
qui  plait  le  plus  à  V.  M.  :  dans  cette  confiance  , 
nous  venons  an  nom  du  collège  électoral  ,  lui 
attester  qu'elle  n'a  point  dans  son  Empire  de 
Français  plus  fidèles  ,  plus  dévoués  que  ses  sujets 
du  département  d'Indre-et-Loire  :  nous  la  sup- 
plions d'accueillir  avec  bonté  celte  offrande  de 
notre  amour  et  de  notre  profond  respect. 

Heureux"  si  les  choix  qu'il  a  faits  sont  dignes  de 
son  auguste  suffrage. 

Signé  ,  comte  Dcjean ,  Auberl  Petit-Thouars , 
Dalençon   et   Chambert ,    secrétaires. 
Pour  copie  conforme  , 

Contades  de   Gueux. 

Répunse  de  Sa  Majesté'. 

a  La  ville  de  Tours  ,  quoiqu'une  des  plus 
»  belles  de  l'Empire,  souffre  de  la  médiocrité 
»  de  la  récolte.  Neuf  années  d'abondance  sur- 
»  cèdent  en  France  à  une  année  médiocre.  Mes 
»  peuples  ne  sauraient  mieux  me  prouver  l'a- 
»  mour  qu'ils  ont  pour  ma  personne  ,  qu'en 
»  montrant  le  calme  et  la  résignation  que  veu- 
»   lent  les  circonstances.  J'agrée  vos  sentimens.  » 

M.  de  Briançon  -  Belmont  ,  président  de  la 
députation  de  Loir-et-Cher  ,  a  présenté  l'adresse 
du  collège  électoral  de   ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  de 
Loir-et-Cher. 
Sire, 

Vos  fidèles  sujets  ,  les  membres  du  collège 
électoral  du  département  de  Loir-et-Cher  ,  ont 
unanimement  arrêté  d'exprimer  à  V.  M.  les  vœux 
qu'ils  ne  cessent  de  former  chaque  jour  pour 
le  succès  de  ses  armes  ,  la  gloire  de  son  trône 
et  la  conservation  de  son  auguste  personne. 

Sire  ,  lorsqu'à  sa  dernière  session  une  dépu- 
tation du  collège  électoral  vous  offrait  un  hom- 
mage _  pareil  ,  V.  M.  revenait  triomphante  des 
coalitions  formées  par  les  intrigues  de  cette  na- 
tion qfii  ,  semblable  au  terrible  élément  qui  sert 
de  rempart  à  sa  faiblesse  ,  ne  se  montre  jamais 
sur  le  Continent  que  po  nr  y  jetter  le  trouble 
et  donner  le  signal  des  malheurs. 

L'intérieur  de  l'Empire  ,  visité  par  vous  ,  offrit 
à  vos  regards  paternels  le  spectacle  du  dévoue- 
ment et  de  l'amour  du  peuple  ,  qui  sont  en- 
core plus  le  désespoir  de  vos  ennemis  que  leurs 
défaites  mêmes. 

La  guerre  et  ses  triomphes  n'ont  point  cepen- 
dant fait  oublier  les  pensées  de  la  paix  ,  et  la 
législation  française  terminée  par  la  main  qui 
gagnait  tant  de  batailles  ,  offre  à  l'admiration 
des  contemporains  ,  à  la  reconnaissance  de  la 
postérité  ,  des  monumens  aussi  durables  que  vos 
victoires  sont  glor.euses. 

Une  seule  chose  manquait  au  bonheur  de 
V.  M.  ,  Je,  Dieu  qni  protège  la  France  ,  a  exaucé 
Jes  vœux'  du  plus  grand  des  monarques  ,  et  du 
peuple  le  plus  digne  de  son  amour.  L'heureuse 
fécondité,  d'un  hymen  contracté  sous  les  auspices 
de  la  paix  ,  vous  a  donné  l'hériter  que  la'Pro- 
vidence  destine  à  faire  jouir  nos  descendons  de 
tous  les  avantages  que  vous  avez  conquis  pour 
le  peuple  français  ,  à  travers  tant  de  dangers. 
Le  sénateur  ,   comte    de  l'Empire  ,    président 

dudit  collège  ,  signé  ,  P.  J.  A.  'Fischer. 
Pour  copie  conforme   à    l'adresse   qui   m'a  été 
remise    par  M.   le   sénateur  comte  de  Tascher  , 
président  du  collège  électoral. 

Comte  de  Briak-çon-Belmoixt  ,    président  de  la 
députation. 
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Réponse  de  Sa  Majesté. 

«  Les  sent  miens  que  m'expriment  mes  peu- 
»  pies  ,  dans  les  différentes  circonstances  on. 
»  ils  sont  appelés  près  de  moi  ,  sont  chers  et 
»  nécessaires  à  mon  cœur.  Le  Gouvernement 
»  du  plus  grand  Empire  du  Monde  ,  comporte" 
»  avec  lui  des  soucis  que  l'amour  des  Français 
»  peut  seul  effacer.  J'agrée  vos  sentimens.  » 

M.  de  Meyronnet,  président  de  la  députation  de 
la  Haute-Marne  ,  a  présenté  l'adresse  du  collège 
électoral  de  ce   département. 

Adresse  du  collège  électoral  de  la  Ïlaute-Marne. 


Nous  apportons  aux  pieds  de  V.  M.  I.  et  R. 
l'hommage  lin  respect  ,  de  la  reconnaissance  et 
de  l'amour  du  collège  électoral  du  département 
de  la   Haute-Marne.' 

Ce  département  ,  Sikf.  ,  ne  s'enorgueillit  d'au- 
cune production  privilégiée  de  l'agriculture  ou 
des  arts  :  il  ne  renferme  pas  de  vastes  monu- 
mens d'utilité  publique. 

Mais  il  renferme  des  sujets  fidèles  et.  des 
citovens  soumis  :  les  tributs  s'y  acquittent  avec 
exactitude:  nos  enl'ans  accourent  sous  les  dra- 
peaux de  la  patrie.  Chacun  sert  V.  M.  ,  jouit 
ou  travaille  dans  le  calme  silencieux,  qui  est 
l'indice  le  plus   sûr  d'un   bon  ordre  social. 

TJn  tel  département  échapperait  dans  la  foule 
aux  veux  d'un  prince,  vulgaire  :  nous  sommes 
sûrs  d'être  présens. à  ceux  de  V.  M.  :  nous  sen- 
tons que  nous  sommes  constamment  apperens  , 
protégés  ,  dirigés  par  celte  haute  sagesse  à  qui 
rien   n'échappe  ,  sous  qui  tout   prospère. 

Dans  un  tel  état  ,-  Sire  ,  cpiel  vœu  pourrions- 
nous  apporter  aux  pieds  de  V.  M.  ?  nul  autre 
que  celui  que  nos  pères  apportèrent  aux  pieds 
de  Louis  XII  :  que  le  ciel  conserve  longtems 
votre  personne  sacrée  pour  le  bonheur  de  ses 
peuples  et  l'exemple  des  rois  ,  et  puisse-t-il 
retrancher  de  nosfours  pour  ajouter  aux  vôtres  ! 
Le  comte  Beugxot  ,  président. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

a  J'ai  passé  mes  premières  années  au  milieu 
»  de  mes  peuples  de  Champagne  ;  je  sais  com- 
»  bien  ils  sont  bons  et  attachés  à  ce  qui  est 
»  estimable.  J'agrée  les  vœux  que  vous  formez 
D  pour  moi  ;  ils  me  font  plaisir  ;  je  sais  qu'ils 
»    sont  vrais.  » 


Après  la  messe  ,  il  y  a  eu  parade  dans  la 
cour  des  Tuileries.' 

Les  bataillrïns  de  la  Vistule  s'étant  trouvés 
à  la  parade  ,  S.  M.  a  chargé  les  officiers  de  ce 
corps  de  témoigner  aux  soldats  sa  satisfaction 
de  la  bravoure  qu'ils  ont  montrée  en  Arragon. 

A  l'audience  qui  a  eu  lieu  après  la  parade  , 
MM.  les  maires  des  bonnes  villes  ont  eu  l'hon- 
neur de  présenter  à  S.  M.  la  médaille  que  les 
bonnes  villes  de  L'Empire  ont  fait  frapper  à 
l'occasion  du  baptême  du  Roi  de  Rome  ;  M.  le 
maire  de  Dijon   portait  la   parole. 

A  été  ensuite  présenté  au  serment  qu'il  a  prêté 
à   S.    M.  , 

Par  S.  A.  S.  le  prince  arc.hi-chancelier  de 
l'Empire  : 

M.  Dauzers  ,     directeur -général  de   police 
dans  les  départemens  au-delà  des  Alpes. 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Par  décrets  datés  du  palais  de  l'Elysée  ,  le 
12  mars  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
des  donations  et  des  legs  dont  la  désignation 
suit  : 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  de 
l'hospice  de  Ceva  (Montenotte)  ,  par  M.  Roellij 
de  la  propriété  et  jouissance  d'une  rente  annuelle 
et  perpétuelle  de  66  fr.  ,  au  capital  de  i65o  fr.  , 
et  de  toutes  les  sommes  qui  pourront  être  dues 
pro\enant  des  arrérages  ; 

La  donation  entré  Vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice de  Charlieu  (Loire),  par  M.  Livet ,  pro- 
priétaire ,  d'un  emplacement  de  maison  ,  d'une 
valeur  d'environ  106  fr.  ; 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice de  Felletin  (  Creuse) ,  par  la  dame  Tissier  , 
veuve  Jauicot  ,  d'une  somme  de  1600  fr. ,  peur 
être  employée  en  augmentations  et  améliorations 
des  bâtimens  dudit  hospice  ; 

La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice civil  d'Is-snr-Tille  (Cète-d'Or),  par  M.  Ri- 
boulet,  d'un  contrat  de  rente  perpétuelle,  au 
capital  de  0,00  bv.  tournois  et  d'un  revenu  an- 
nuel de  zj5  liv-  tournois  ,  exempte  de  toute  re- 
tenue, pour  par  l'hospice  en  jouir  à  compter  du 
4  juillet  1809  j 


La  donation  entre  vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice oi-devant  Saint-Charles  de  Nancy  (Meurthé), 
par  M.  Gérard  ,  d'une  maison  avec  ses  dépen- 
dances ,  produisant  un  revenu  annuel  de.  if>o  fr.  ; 

Le  legs  de  2000  fr.  fait  en  faveur  de  l'hospice, 
civil  d'Àigueperse  (Puy-de-Dôme),  par  M"" 'de 
Fontanges,  née  Saint-Quintiu,  à  charge  de  messes 
et  services  dans  l'an  de  son  décès  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  hospices  d'Anvers 
(  Deu  v-JN  et  lies)  par  la  damé  Van  den  Nest  ,  épouse 
de  M.  d  OFislàger  ,  d'une,  somme  de  544  fr.ai  c. 
(5oo  florins,  argent  courant  de  Brabant); 

Le  legs  faitauvhospicesciv-ils  d'Arles  (Bouohesj 
du-Rhône  )  par  M.  Ripert  ,  d'une  somme  de 
i5oo  livres  ,  payable  sans  intérêts  deux  ans  après 
son   décès  ; 

Le  legs  fait  à  l'Hôtel-Dieu  d'Auverre  (Yonne  ) 
par  la  dame  Pulheral  ,  veuve  Leclerc-Lavernée  , 
d'une  somme  de  y  000  fr.  ,  payable  six  mois  après 
son  décès  ,  pour  être  employée  en  achat  de 
linge   à   l'usage   de   cet  établissement  ; 

Le  legs  de  5oo  fr.  fait  à  l'hospice  civil  de 
Corbeil   (  Seine-et-Oise  )  par  M.   Halle; 

Le  legs  universel  fait  à  l'hospice  de  JanvHIe  ' 
(  Eure-et-Loir)  p.-ir  M.  Bruetter  ,  consistant  en 
effets  mobiliers  et  autres  objets  évalués  à,  600  fr. , 
et  eu  outre  tout  ce  qui  peut  lui  revenir  ,  la-nt 
comme  desservant  de  Sanlilly  que  comme  pen- 
sionnaire de  l'Etat; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'Hôtel-Dien  et  grand 
hôpital  de  Lyon  (  Rhône  )  ,  parJU.  Petit,  d'une 
somme  de  5oo  fr.  ,  payable  de  suite  après  son 
décès  ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  de  Mur- de- Barrés 
(  Aveyrou  ) ,  par  M.  Paehins  ,  de  plusieurs  im- 
meubles, à  condition  que  là  commission  admi- 
nistrative se  procurera  deux  sœurs  de  charité 
pour  desservir  l'établissement  ; 

Le  legs  universel  fait  à  l'hôpital  d'Orange 
(Vaucluse),  par  M.  Roguier,  décédé  audit  éta- 
blissement, à  la  charge.  1"  de  pàv«r  54  fr.  à  un 
infirmier  dénommé  ,  en  considération  des  soins 
et  services  qu'il  lui  a  rendus;  2°  d'employer  le 
restant  du  montant  de  son  hoirie  à  l'aeqiusilioil 
de  maisons  contignés  an*  bâlimehs  de  l'hôpital  ; 
5°  et  enfin  de  faire  célébrer  annuellement ,  et  à 
perpétuité,  une  messe-basse,  au  jour  anniver- 
saire de  son  décès; 

Les  legs  faits  par  M.  Chabrol  ,  savoir  :  en 
faveur  des  trois  hospices  de  Riom  (  Puy-de- 
Dôme  )  ,  d'une  somme  de  3ooo  fr.  payable  sans 
intérêts  deux  ans  après  son  décès  ;  et  au  profit 
des  pauvres  de  la  même  ville  ,  1°  d'un  pré-verger 
et  d'une  petite  noyerée  y  attenant  ,  contenant 
en  tout  2  hectares  ,  estimés  7S00  fr.  ;  2"  d'une 
terre  de  la  contenance  d'un  hectare  80  ares  , 
estimés  6440  fr.  ;  5°  d'une  maison  estimée  2.440  n'.  ; 
4°  de  cinq  contrats  de  rentes  dues  par  des  per- 
sonnes dénommées  ,  et  montant  ,  la  première  , 
à  27  fr.  5o  e.  ,  la  seconde  à  16  fr  5o  c.  ,  la 
troisième  à  8  fr.  ,  plus  une  poule  d'Inde  ,  la 
quatrième  à  12  fr.  ,  et  la  cinquième  à  2  fr.  ; 
5"  enfin  d'une  somme  de  icoo  fr.  payable  sans 
intérêts   deux  ans  après    san  décès  ; 

Le  legs  fait  à  l'hôpital  de  Sainte-Marie-Made- 
leine de  Volterre  (Méditerranée),  par  M.  Gia- 
chi,  d'une  somme  de  588  fr.  ,  payable  dans  l'an 
de  son.  décès  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  d'AI'lesnes- 
les-Marîais  (  Nord  )  ,  paria  Dlk'  Herrengt ,  d'une 
somme  de  800  fr.  ,  pour  être  distribuée  aux  plus 
nécessiteux  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  d'Arnav- 
sur-Arroux  f  Côte  -d'Or),  par  la  dame  Saint- 
Quiutin  de  Blet  ,  veuve  de  M.  Briançon  Vachon 
de  Belmont  ,  d'une  somme  de  4°o  fr.  ,  payable 
par  ses  héritiers  dans  les  six  mois  de  son  décès  , 
pour  ladite  somme  être  distribuée,  en  présence, 
du  maire  et  du  curé  ,  aux  25  pères  ou  mères 
de  familles  Jes  plus  indigens  qu'ils  indiqueront  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Beau- 
lieu  (  Indre-et-Loire  )  ,  par  M-.  Brette,  d'une  rente 
annuelle  et  perpétuelle  de  120  fr.  ,  payable  sans 
retenue  ,  en  deux  termes  égaux  ,  les  1  1  mars 
et  11  septembre,  constituée  au  capital  de  2.400 1.  , 
pour  le  montant  être  employé  aux  besoins  des 
vrais  pauvres  ; 

Le  legs  de  1200  fr.  fait  par  la  dame  Michel, 
veuve  Maine  ,  pour  la  moitié  être  remise  à 
l'administration  des  hospices  civils  de  Beauvais 
(  Oise  )  ,  et  l'autre  moitié  être  distribuée  aux 
mères  de  charité  de  la   même  ville  ; 

Le  legs  de  1200  fr.  fait  aux  pauvres  de  Cor- 
debugle  (Calvados),  par  la  dame  Boistard , 
veuve  Bouffày,  pour  la  distribution  en  être 
faite  par  le  curé  ; 

Le  legs  de  2000,  fr.  fait  aux  pauvres  les  plus 
nécessiteux  de  Diconne  (  Saône-et-Loire  ),  par 
M.  Humbert  ,  pour  ladite  somme  être  distribuée 
pendant  10  ans  à  raison  de  200  fr.  par  année  ; 


Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvre»  de  Dijon 
(  Cote-d'Gr  )  ,  par  M.  Damier,  de  Grenaud-,  de  Ja 
somme  de  1000  fr.  à  chacune  des  siv  maisons  des 
sœurs  grises  de  cette  ville  ,  payable  deux  ans 
après  son  décès  avec  intérêt  à  5  pour  100  sans 
retenue  ,  pour  être  employée  à  leurs  besoins  et 
au  soulagement  des  pauvres  malades  ; 

.Les  dispositions  testamentaires  faites  en  faveur 
des  pauvres  de  Pouterosso  et  de  Figlino  (Arno), 
par  M.  Pierralini,  i°  de  2552  fr.  92  cent.  (  400 
écus)  pour  le  revenu  en  provenant  être  distribué 
annuellement  aux  pauvres  de  Figlino  ;  20  d'une 
auiBÔue"de  7  cent,  à  distribuer  a  chaque  pauvre 
de  Figlino  et  de  Pouterosso,  le  jour  qui  sera  le 
plus  commode  à  son  héritier  ; 

Les  legs  faits  aux  pauvres  de  Guérard  (  Seine- 
et-Marne  )  ,  par  M.  Séjournant ,  d'une  somme  de 
600  fr.  à  distribuer  aux  indigeus  de  la  paroisse  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  I.ahamaïde  (  Jem- 
■mape  ,  par  M.  Dcsenepart  ,  d'une  rente  de  45  fr. 
5o  c.  (  5o  !iv.  Hamaut),  franche  et  rembour- 
sable, au  denier  seize  ,  à  prendre,  sur  celle  de 
i56  fr.  5  c.  (  i5o  liv  Hainaut  )  ,  dont  l'usufruit 
en  totalité  était  réservé  à  une  personne  dé- 
nommée ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'œuvre  du  bouillon 
de  l'église  succursale  de  Notre-Dame-du-Mont , 
représentée  aujourd'hui  par  l'administrai  ion  cen- 
trale, des  secours  publics  de  Marseille  (  Bouches- 
du-Rhône),  par  la  darne  Laurens  ,  épouse  de 
M  Abeille,  1"  d'une  somme  de  5oo  fr.  ,  pour 
être  placée,  et  les  intérêts  employés  aux  besoins 
des  pauvres  de  cette  paroisse  ;  et  20  de  3oo  fr.  , 
pour  les  intérêts  en  provenant  être  employés 
annuellement  à  habiller  un  enfanta  l'époque  de 
sa  première  communion  ; 

Le  legs  de  2962  fr.  96  c.  fait  par  la  demoiselle 
Lemoyne  de  Boisbide  ,  pour  être  distribué  aux 
pauvres  ,  en  faveur  des  sœurs  de  la  chanté  dites 
Sœurs  Crises  de  Rennes  ,  département  d'Ule-et- 
Vilaine  ; 

Et  le.  legs  fait  à  l'association  des  dames  con- 
nues sous  la  dénomination  cie  Daines  du  bouillon 
de  la  ville  de  Dole  (  Jura  )  ,  par  ils  dame  t.ardbt , 
d'une  somme  c|e  5ooo  fr.  payable  dans  l'année  de 
son  décès  ,  et  de  toutes  lés  étoffes  de  soie  qui 
seront  trouvées  lui  appartenir  à  cette  époque. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  31  janvier  1S12  ,  sur  la 
demande  de  Toinette  Fraise  ,  veuve  Lidove  , 
demeurant  à    Fieissac  ,  •'< 

Le  tribunal  de.  première  instance  à  Teille  , 
déparlement  de  la  Corrèze  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques 
Lidove. 


5a9 

Le  tribunal  de  première  instance  à  l'Argentiere. 
département  de  l'Ardèehe  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
J  oanny. 


Par  jugement  du  27  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Marie-Marguerite  Hellier,  épouse 
de  Jean  Monges  ,  menuisier,  demeurant  à  Saint- 
Julien-d'Asse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Dignes, 
département  des  Basses-Alpes  ,  a  déclaré  Joseph 
Hellies   absent. 


.  Par  jugement  du  6  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Despierre  ,  tailleur-d'habits 
au  Puits-l'Evêque  ,  et  autres  intéressés  , 
.  Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudnn, 
département  d'Kure-et-Loir  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Pierre  Boivin. 


Par  jugement  du  10  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  'Madeleine-Suzanne  Bertrand  ,  épouse 
de  Dominique  Gennorfd  ,  distillateur  à  Dra- 
guignan  ,  département   du  Vàr  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence d'Honoré   Bertrand. 


Par    jugement   du 
demande     de    François    I 


auvier   1812,   sur     la 
'irnoux,    propriétaire 


de   la   commune   de   Visen  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Orange, 
département  de  Vaucluse  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour    constater    l'absence    d'Alexis    Fartiou:;. 


Par  jugement  du  28  janvier. 1S12,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Martin  ,  agriculteur  à  Marlioz, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Genève  , 
département  du  Léman,  a  ordonné  une  enquête 
pour    constater   l'absence  de   Claude  Martin. 


Par  jugement  du  21  novembre  1811  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Benezet  ,  habitant  de  la  com- 
mune de  Bmaet  , 


Par  jugement  du  i5  décembre  181  r,  sur  la 
demande  de  Geneviève  Campion,  veuve  Lecœur, 
demeurant  à  Boishimont  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Charles 
Peroud. 


Par  jugement  du  19  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Pierre  Perille  ,  négociant  , 
et  de  dame  Catherine  EdméeHurpé  ,  son  épouse, 
demeurant  à  Joigny  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Troyes  , 
département  de  l'Aube  ,  a  déclaré  absent  Pierre- 
VictOT  Hurpé  ,  parti  pour  le  service  des.  armées 
depuis  environ  18  ans. 


Par  jugement  du  jo  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  «le  Louis  Foisy  ,  laboureur  de  la  com- 
mune de  Saint-Lubin  d'isigny, ". 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudun, 
département  d'Eure-et-Loir,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- Julien 
Foisy . 


MINISTERE  DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  a  effectuer  à  Paris, 
du  lundi  25  mars  1812  ,  au  samedi  28  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

CINQ    FOUT,     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1 .  a  ,  e  ,  v 1 000 

2.  d  ,  x 5ooo 

5-  c  ,  1  ,  j •.  .  ., i50O 

4-  R  ,  l  ,  z i5oo 

5.  if,   m  ,  o 2000 

6.  n  ,  v  ,  .w 1 000 

7-  B  ,  U,  Y 2000 

8-  G,  H,  Q_ J  OOO 

9.  F,  S,  T.  .  . .'. Soo 

Les  lundi  25,  mercredi  20,  jeudi  2G  et  samedi 
28  mars.  • 

A.  fi.  Le  tableau  ci-dessns  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dm^  1»-+»? -colonne 
de'  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la    i"  semaine. 

BETTE      VIAGERE      ST      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 
Dette  viagère. 

ire  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.   Du  n°  1  au  n" i6ipo 

2.  Du  n"  16101  au  n° 52200 

3    Du  n'  52201  au  n" 483oo 

4.  Du  n»  483oi  au  n- / 6685o 

5.  Do-  6685i  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 
6    Du  11°  1  au  n" 16,000 

7.  Du  n°  16001  à la  (in. 

5e  et  4' classes  ou  sur  5  ou  4  têtes. 

6.  Du  n"  1  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 
8.   Du  n°   1   à la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  ot  par  de'crsls 
particuliers- 

8.  Du  n°  i   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à la  fin. 

Idem,   nouvelles. 

9.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pfi*sJoys  militaires  au-dessus  de 
5ooo  f  ;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27.fév.;i8i  1.) 

9.  Du  n"    1  sl.  ........  r. ..... .     la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 

5.  Du  n"  1  à.  , la  fin. 

Le  mardi  24  mars. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     jWtniÉRES. 

Dette  viagère  et  peinions  deîoutes  natures. 

Le  vendredi  27  mars  ,  depuis,  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807,  jusqu'au  semestre  échu 
le  2'2  juin  i8n  inclusivement  ;  par  tous  les 
bureaux. 

Les,  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malin.. 


VOYAGES.  —  ANTIQUITÉS.  —  BEAUX-ARTS. 

Forage  dans  lei  de'partemens  du  midi  de  la 
France  ;  par  A.  L.  Millin  ,  membre  de  l'Ins- 
titut ,  de  la  Légion  d'honneur,  conservateur 
des  médailles  et  des  antiques  de  la  bibliothè- 
que impériale,  professeur  d'archéologie  (1). 

L'auteur  ,  dans  ce  volume^  a  suivi  le  plan  des 
trois  premiers ,  dont  on  a  vu  de  longs  extraits 
dans  ce  journal  ;  c'est  ici  la,  fin  d'un  grand  et 
bel  ouvrage  qui  manquait  à  notre  littérature  , 
et  qui  mérite  l'accueil  favorable  dont  il  a  été 
honoré  par  les  gens  de  lettres  et  les  personnes 
du  monde. 


Il  est  difficile  dans  des  livres  de  cette  nature 
qui  sont  des  comptes  rendus  sur  l'état  des  villes  , 
des  chemins  ,  des  édifices,  sur  les  mœurs  des 
habitans,  sur  leurs  goûts  ,  leurs  habitudes,  etc., 
de  ne  pas  offenser-  quelquefois  des  amours- 
propres  de  localité.  M.  Millin  a  dû  nécessaire-  . 
ment  l'éprouver  ;  il  répond  ainsi  à  quelques 
censures  ameres  qu'on  a  vues  dans  des  jour- 
naux :  «  Depuis  deux  ans  ,  des  individus  de 
quelques  départemeus  m'accablent  d'injures  , 
pour  avoir  répété  des  plaisanteries  innocentes, 
blâmé  l'indifférence  de  quelques-uns  pour  les 
monumens  ,  parlé  du  goût  très -vif  qu'ailleurs 
on  a  pour  le  plaisir,  ou  relevé  quelques  locu- 
tions vicieuses.  On  ne  peut  cependant  me  re- 
procher aucune  expression  impolie  ,  ni  la  plus 
légère  personnalité.  Cette  fureur  ne  vient  pas 
seulement  de  l'amour-propre  départemental  ou 
citadin  offensé  ,  mais  de  la  manière  d'écrire. 
Je  déchue,  qu'à  l'exception  de  quelques  légères 
erreurs  dont  aucun  homme  u'est  exempt ,  mon 
récit  est- exact  et  fidèle.  J'ai  vu  avec  soin  ,  j'ai 
consulté  les  hommes  les  plus  instruits  ;  j'ai  pris 
les  meilleurs  renseignemens  ;'  j'ai  été  conduit 
par  la  bonn.e-foi  ,   et  enfin  j'ai  dit  la  vérité.  » 

Après  avoir  revu  Arles  et  ses  environs  ,  l'auteur 
s'avance  vers  l'occident  et  le  midi  de  la  Francs , 
et  fait  son  retour  à  Paris  par  Blois  et  Orléans , 
visitant  Nimes  ,  Montpellier,  Narbonne,  Carcas- 
sonne,  Toulouse,  Pau ,  Bordeaux ,  Niort,  Poi- 
tiers et  leurs  territoires  ,  et  tout  ce  que  ces  lieux 
présentent  de  plus  remarquable  en  tous  les 
genres. 

«  Le  blé  des  environs  d'Arles  est  d'une  excel- 
lente qualité  ,  et  recherché  en  conséquence  par 
les  bloulangers  de  Marseille,  qui  le  mêlent  avec 
avantage  au*  blés  qu'on  recueille  autour  de  leur 
ville. 

»  Dans  la  Provence,  le  battage  est  peu  employé 
pour  séparer  le  blé  de  la  paille  :-on  pratiquera 
méthode  du  foulage,  qui  était  celle  des  Romains 
et  de  tout  l'Orient  :  on  fait  fouler  le  blé  par  des1 
bœufs,  des  chevaux,  des  mulets,  et  même  des 
àiies.  Il  paraît  cependant  que  le  défaut  de  bras 
est  ce  qui  a  fait  conserver  cet  usage,  qui  a  l'in- 
convénient d'applatir  les  pailles  et  de  tes  réduire 
en  petits  fragmens.  Lorsque  les  gerbes  sont  bien 
foulées,  om  jette  la  paille  en  l'air ,  avec  une  pelle, 
quand  il  fait  un  peu  de  vent;  le  grain ,  par  sa 
pesanteur,  tombe  à  terre ,  et  la  paille  est  em- 
portée plus  loin  ,  où  elle  s'amoncele;  le  grain 
séparé  ainsi  grossièrement  est  passé  par  un  crible , 
suspendu  ,  pour  l'ordinaire  ,  à  une  fourche  com- 
posée de  trois  perches  » 

L'auteur  s'étend  ,  avec  raison,  sur  l'opération 
de  la  ferrade,  ou  marque  imprimée  dans  des  as- 
semblées Solennelles,  à  des  taureaux  qu'on  a 
élevés  en  leur  laissant  mener  une  vie  sauvage.  Ce 
morceau,  ou  brillent  l'érudition,  la  science  et  le 
talent  descriptif,  ne  peut  qu'intéresser  vivement 
les  lecteurs;  de.  même  l'hrticlé  du  kermès  qu'on 
recueille  en  Provence,  est  aussi  curieux  qu'ins- 
tructif. 

Voici  un  extrait  du  tableau  de  la  vie  des  ber- 
gers en  Provence,  et  de  leurs  voyages  avec  lei.rs 
troupeaux  dans  les  montagnes  des  Alpes.  Nous 
Je  rapprocherons  d'un  autre  tableau  analogue  ùti 
même  volume,  où  l'auteur  apeint  la  vie  duber"er 
des  Pyrénées. 

«  Plus  de  5oo,ooo  bêtes  à  laine  descendent  aux 
approches  de  l'hiver,  des  département  es  Hautes 
ft  Basses-Alpes,  de  la  Drome  et  de.^Uère  ,  ouor 
chercher  dans  les  vallées  de  la  Crau  une  tempé- 
rature plus  douce  ,  et  j  brouter  cotte  espèce. d  ; 
thym  ,  qui  rend  leur  toison  plus  fine  et  leur  ch;ur 
plus  délicieuse. 

»  Pendant  la  nuit,  on  fait  parquer  le  troupeau 
dans  des  enceintes  formées  de  claies  ,  et  l'on 
change  tous  les  deux  jours- ces  clôtures  ambu> 
Jantes.  Les:  bergers  mènent  une  vie  rade  et 
solitaire  ,  n'ayant  c\'abri  qu'une  claie  garnie  di- 
ros'-nux  ,  couchant  dans  une  espèce  de  panier 
couvert  de  ;  peau  de  mouton.  Ils  préparent  eux- 
mêmes  leur  soupe  ,    qui   n'est   que   du  pain  b;s 
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trempé  dans  l'eau  bouillante  avec  de  l'huile  et 
du  sel  ;  un  vin  vert  et  grossier  ,  mêlé  avec  de 
l'eau  .  fait  leur -boisson. 'Dès  la  pointe  du  jour , 
ils  s'occupent  à  soigner  les  bêtes  malades  ,  et 
à  faire  tètêr  les  agnentre  que  leurs  mères  ont 
abandonnés  pendant  la  nuit. 

»  Au  mois  de  mars  ,  on  se  dispose  au  voyage 
des  Alpes  ,  et  l'on  s'y  rend  par  divers  chemins. 
Les  menouns  ,  c'est  ainsi  qu'on  appelle  les  boucs, 
marchent  rarement  à  la  léte  ,  ayant  au  cou 
de  grosses  sonnetles  ;  les  chèvres  suivent  ,  puis 
les  moutons  et  les  béliers.  S'il  faut  franchir  un 
ravin  ,  traverser  un  ruisseau  ,  passer  à  gué  une 
rivière,  les  boucs  arrêtent  la  marche  jusqua  ce 
que  le  berger  ait  donné  un  nouveau  comman- 
dement ,  après  lequel  ils  avancent  avec  ardeur 
et  sont  bientôt  suivis  par  les  timides  animaux 
que  le  courage  de  leurs  guides  ranime  et  en- 
traîne     Pendant  vingt  à  trente  jours  ,  on 

ne  s'arrête  que  pour  les  repos  nécessaires  ;  la 
nuit  le  troupeau  est  concentré  ,  les  chiens  iont 
sentinelle,  et  les  bergers  surveillent  en  faisant  des 
rondes. 

«  Arrivés  aux  montagnes  ,  les  bergers  avec, 
leurs  troupeaux  s'arrêtent  aux  lieux  qu'ils  doivent 
occuper.  Les  communications  entr'eux  sont  rares 
on  nulles  pendant  tout  un  été.  Le  pain  et  le 
lait  de.  chèvre  sont  leurs  seuls  alimens.  Placés 
le  jour  sur  une  éminence  d'où  ils  peuvent  tout 
observer,  ils  s'occupent  de  quelque  ouvrage 
manuel  ,  ou  s'amusent  à  tirer  des  suns  perçans 
d'un  aigre  sillet.  11  y  en  a  qui  font  avec  le  lait 
de  brebis  des  fromages  qu'ils  vendent.  Il  y  a 
loin  de  ce  genre  de  vie  rigoureux  et  solitaire  ,  ta 
celui  des  bergers  de  Fenténelle,  et  même  des 
bergers  de  Théocrite  et  de  Virgile.  Mais  tout 
devient  doux  et  léger  par  l'habitude.  Un  berger 
tle  Provence  est  tellement  attaché  à  sa  profes- 
sion ,  qu'il  ne  veut  plus  la  quitter;  le  riant 
aspect  des  pays  qu'il  traverse  deux  fois  l'année  ; 
ira  doux  climat  ,  des  fruits  délicieux  ne  sauraient 
le  tenter  ;  il  lui  larde  chaque  année  d'arriver 
dans  les  âpres  déserts  des  Alpes ,  pour  y  vivre 
avec  son  troupeau.  » 

Les  scènes  de  bergers  sont  un  peu  différentes 
et  non  moins  dignes  d'attention  dans  les  Pyré- 
nées. M.  Millin  décrit  ainsi  la  hutte  d'un  pâtre 
espagnol  qu'il  trouva  dans  la  vallée  de  Cauterets  , 
aux  environs  de  Barrège.  «  Elle  est  si  basse  , 
dit-il  ,  qu'un  homme  ne  peut  s'y  tenir  droit  : 
elle  est  bâtie  de  pierres  trouvées  sur  le  sol  , 
et  couverte,  en  chaume.  On  n'y  voyait  d'autre 
mobilier  que  deux  cuillers  de  bois  ,  1  une  pour  la 
soupe  et  l'antre  pour  le  lait  ;  un  chaudron  ,  un 
plat  de  terre,  et  un  vase  d'un  morceau  de  bois  de 
pin  creusé  par  le  pâtre  lui-même. 

»  Les  bergers  des  Pyrénées  ont  leur  maison 
d'été  et  leur  maison  d'hiver  ;  mais  ce.  n'est  pas 
comme  dans  les  villes  ,  pour  jouir  des  agrémens 
une  présentent  ces  deux  saisons.  Les  maisons 
d'été  sont  placées  dans  les  prairies  des  vallées 
supérieures  ,  où  la  nature  et  le  besoin  leur  ont 
appris  à  faire ,  avec  de  simples  ardoises  ,  des 
irrigations  à  écluses  ,  qui  pourraient  surprendre 
les  meilleurs  ingénieurs  hyurauliciens.  Là  paissent 
librement  les  troupeaux  sous  la  garde  d'un  seul 
homme  ,  pendant  que  sa  laborieuse  famille  coupe 
les  foins  et  les  rassemble  pour  l'arriere-saison. 
Quand  l'automne  arrive  ,  le  berger  et  le  trou- 
peau se  retirent  dans  la  maison  d'hiver.  Le  berger 
y  passe  seul  tout  l'hiver,  tourmenté  par  les  vents  , 
menacé  par  les  lavanges  ,  et  toujours  en  guerre 
avec  les  ours  et  les  loups 

»  Scfuvent  les  bergers  changent  de  pâturage. 
Alors  un  petit  pâtre  marche  en  tête  des  troupeaux- 
accoutumés  à  suivre  le  son  de  la  cloche  qu'il  lient 
à  la  main  ;  vient  ensuite  le  père  ,  puis  la  mère 
et  les  filles  ,  qui  filent  en  mai-chant  ;  la  mère 
porte  souvent  son  dernier  né  couvert  de  son 
ample  capulet  ;  les  eYiîans  ont  la  tête  coiffée  de 
chaudrons  ,  et  dans  leurs  mains  les  cuillers  et 
les  tasses  nécessaires  dans  la  nouvelle  hutte. 
L'un  d'eux  est  chargé  du  sac  de  sel  destiné  à 
aiguiser  l'appétit  des  brebis.  La  grande  croix 
rouge  dont  ce  sac  est  orné,  semble  appeler  le 
protection  divine  sur  cette  famille  ,  image  des 
premiers   peuples  pasteurs.  » 

Les  remarques  de  l'auteur  sont  quelquefois 
telles  que  les  administrations  locales  pourraient 
les  mettre  à  profit. 

On  aime  à  voir  l'intérêt  qu'il  porte  à  la  con- 
servation des  lettres  et  des  manuscrits  de  Peiresc, 
et  à  la  publication  du  bel  ouvrage  manuscrit  de 
Seguier  ,  dont  voici  le  litre  :  Inscriptionum  anti- 
quarum  index  absolutissimus  ;  in  quo  grœcarum 
ialinarumque  inscriptionum  qua?  in  ediiis  libris 
reperiri  potuerunt ,  prima  verba  jletcf.ibunlur  , 
eontmque  librorum  loca  indicantur ,  etruscarum 
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cl  exoticarum  indice  ad/'ecto  ;  operd  Joannis 
Francise!  Seguierii  ,  in-folio  et  in-/,0  ,  plusieurs 
volumes.  Au  nombre  de  ces  livres  qui  nous  ont 
représenté  ou  communiqué  tanl  d'inscriptions 
connues  et  inédites,  le  voyage  de  M.  Millin,  et 
la  collection  qu'il  nous  promet  des  inscriptions 
de  Narbonne  ,  d'après  un  manuscrit  de  M.  Gil- 
faber't  ,  occuperaient  des  places  honorables. 

Montpellier,  Narbonne,  Nimes,  Pau  et  leurs 
territoires.,  sont  les  lieux  où  l'auteur  s'est  arrêté 
avec  le  plus  de  complaisance  ,  et  sur  lesquels 
il  nous  a  donné  le  plus  de  curieux  détails  ;  on 
lit  avec  plaisir  ce  qu'il  a  recueilli  sur  les  patois, 
sur  la  langue  et  sur  la  poésie  gascone. 

Nous  pourrions  faire  beaucoup  d'autres  cita- 
tions ,  qui  prouveraient  de  plus  en  plus  que  ce 
quatrième  "volume  est  digne  de  l'intérêt  qu'ont 
obtenu  les  trois  premiers. 

Une  table  des  chapitres  avec,  leurs  sommaires, 
et  une  ample  table  des  matières,  si  commode  en 
ces  sertis  d'ouvrages-,  termine  ce  volume. 
J.  D.  LanjuinaiS.  . 


C  OU  R  S. 

Le  docteur  Gall  commencera  un  nouveau  cours 
lundi  5o  de  ce  mois  ,  qu'il  continuera  les  lundi  et 
jeudi  de  chaque  semaine  à  huit  heares  du  soir. 

Dans  ce  cours  ,  qui  sera  de  18  leçons ,  le 
docteur  fera  l'exposition  de  ses  principes  et  de  sa 
doctrine  sur  la  physiologie  et  Panatomie  du  cer- 
veau. 

Les  leçons  auront  lieu  dans  sa  demeure ,  rue 
Napoléon  ,  n°  8 ,  où  l'on  délivrera  les  cartes 
d'entrée   au  cours. 


AVIS. 

Les  courses  de  chevaux  établies  dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarre  >  Par  Ie  décret  impérial  du 
i5  fructidor  an  i5  ,  auront  lieu  les  S,  9  et  io 
du  mois  de  mai  prochain  à  Trêves,,  dans  le  local 
que  le  préfet  aura  choisi. 

Les  concurrens  sont  invités  à  prendre  con- 
naissance des  conditions  et  formalités  à  remplir  , 
au  secrétariat  de  la  Prélecture  de  leur  dépar- 
tement, où  ils  trouveront  les  règlemens  publiés  à 
ce  sujet  par  S.  Exe.  le  minisire  de  l'intérieur. 

Ils  devront  aussi  se  présenter  au  secrétariat 
de  la  Préfecture  à  Trêves ,  pour  s'y  faire  inscrire  , 
la  veille   du  jour  où  les  courses  auront  lieu. 


Traite  d 'Arithmétique  à  l'usage  de  la  marins 
et  l'artillerie  ;  par  Bezout  ,  avec  des  notes  et 
des  tables  de  logarithmes  ,  par  Reynaud  exa- 
minateur des  candidats  de  l'Ecole  polytech- 
nique. Sixième  édition  ;  ouvrage  adopté  par 
l'Université  impériale  pour  l'enseignement  dans 
les  Lycées,  etc.  Un  vol.  in-S". — Prix,  5  l'r. 
pour  Paris  ,  et  4  fr.  a5  c.  franc  de  port. 

(  L'Algèbre  de  Bezout  et  l'application  de  celte 
science  à  l'arithmétique  et  à  la  géométrie  ,  avec 
notes  de  M.  Reynaud  ,  est  sous  presse.  ) 

A  Paris,  chez  Mme  veuve  Courcier,  imprimeur- 
libraire  ,  pour  les  sciences ,  quai  des  Auguslins  , 
n°  57. 

Traite'  pratique  des  Hernies  ,  ou  Mémoires 
anatomiqnes  et  chirurgicaux  sur  ces  maladies  ; 
par  Antoine  Scarpa  ,  chirurgien  consultant  de 
S.  M.  l'EiapEnEUR  et  Roi  ,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.  ;  traduit  de  l'italien  par  M.  Cayol , 
docteur  en  médecine.  On  y  a  joint  une  note  de 
M.  Laennec  ,  docteur  en  .médecine  ,  etc.  ,  sur 
une  nouvelle  espèce  de  hernie;  el  un  Mémoire 
sur  une  terminaison  particulière  de  la  gangrène 
dans  les  hernies  ,  par  le  traducteur.  Un  volume 
in-8°  de  5oo  pages,  avec  un  atlas  petit  in-fol. 
de  21  planches  ,  exécutées  avec  le  plus  grand 
soin  ,   d'après   les  gravures  originales. 

Prix  br.  i5  fr.  pour  Paris  ,  et  16  fr.  franc  de 
port  pour  les  départemens. 

A  Paris  ,  chez  Gabon  ,  libraire,  place  de  l'Ecole 
de  Médecine  ,  n°  1.  —  1812. 

Nous  rendrons  compte  de  ce  bel  ouvrage  inces- 
samment. 


Le  prix  de  la  nouvelle  traduction.  d'Horace  , 
annoncée  dans  notre  feuille  du  9  mars  ,  chez 
Migneret ,  imprimeur  -  libraire  ,  rue  du  Dragon  , 
n°  20  ,  est  de  4  f"1"  pour  Paris  ,  et  de  5  fr.  pour 
les   départemens. 


MUSIQUE. 

Slabat  mater ,  à  deux  voix  ,  avec  accompa- 
gnement de  deux  violons,  alto  et  basse,  par 
J.-B.  Pergolese  ,  enrichi  des  instrumens  à  vent, 
sans  rien  changer  à  l'original  ,  par  le  chevalier 
J.-B.  Paisiello  ,  maître  de  chapelle  de  S.  M.  le 
roi  de  Naples ,  membre  associé  de  l'Institut,  etc. , 
proposé  par  souscription. 

Nous  ne  possédons  du  Stabat  de  Pergolese, 
que  des  éditisns  aussi  inexactes  que  difformes. 
Celle  que  nous  annonçons  est  de  la  plus  grande 
beauté  tant  pour  le  papier  et  l'impression  que 
pour  la  gravure  qui  a  été  faite  d'après  l'exem- 
plaire envoyé  par  M.  Paisiello  lui-même  pour 
le  service  de  la  chapelle  de  S.  M.  Elle  est  en- 
tièrement terminée  et  contient  environ  soixante 
planches.  Le  prix  ,  par  souscription  ,  sera  de 
6  fr.  pour  les  exemplaires  en  papier  nom  de 
Jésus  tin  ,  de  9  fr.  pour  ceux  en  papier  nom 
de  Jésus  vélin  ,  et  de  1?  fr.  pour  ceux  en  pa- 
pier grand  colombier  vélin  ,  pris  à  Paris.  En 
ajoutant  75  cent,  pour  le  port,  on  le  recevra 
franc,  de  port  dans  toute  l'étendue  de  l'Empire. 

Il  faut  adresser  les  lettres  et  l'argent,  franc  de 
port,  chez  M.  Marquerie  ,  graveur  de  musique  , 
rue  des  Fossés-Saint-Germam-l'Auxerrois,  11*21. 
On  recevra  les  exemplaires  par  le  retour  du 
courrier. 

La  souscription  est  ouverte  jusqu'au  5o  avril , 
passé  ce  terme  les  prix  seront  doublés. 


LITRES     DIVERS. 

Ele'mens  de  géométrie  ;  par  Louis  Bertrand  , 
professeur  éalérite  dans  l'Académie  de  Génère  , 
et  membre  de  celle  de  Berlin  ;  un  vol.  in-4°  avec 
1 1  planches. 

Prix  ,  12  fr. ,   franc  de  port  par  la  poste  i5  fr. 

A  Paris  ,  chez  J.  J  Paschoud  ,  libraire  ,  rue 
Mazarine  ,  n°.  22;  et  à  Genève  chez  le  même. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 

Relâche. 
Théâtre  Français.   Les  comédiens   ordinaires  de 
S.    M.    I'Empereur  ,    donneront     aujourd'hui  , 
lé  Dissipateur  ,  et.  les  Maris  corrigés. 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.   M.    l'Einr-EREi'a    donneront    aujourd'hui, 
Gùlistan  ,  et  Lulli   et  Quinault. 
Odéon  ,    Théâtre    de   l'Impératrice.    Les  corné-1 
diens    ordinaires    de  S.    M.     donneront,     auj. 
Nina. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.   Auj. 
la  j10  repr.  du  Déjeuner  d'Arlequin  ,  ou  le  Fou 
de  Bergame  ,  vaudev.   eu  -un   acte  ,  la  Forèl- 
Noire  ,    et  les   Six   Pantoufles. 
■Théâtre,  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
Jeannette,,  les    Chevilles   de    Maître   Adam, 
M.  Désornieres  ,  et  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj, 

la  Famille  Savoyarde  ,  et  Marguerite  d'Anjou. 
Ambigu-Comique ,    boulevard    du    Temple.   Auj. 
Rodolphe  ou  la  Tour  de   Falkenstein  ,   prèc. 
de  la  Folle  Epreuve  ,  et  des  deux  Colonels. 
Cirque  Olympique.   Aujourd.  ,  grands  exercices 
d'Equitation   et  de  voltige,   dirigés   par   MM. 
Franconi ,  fils  ,  le  Volcan.. —  En  attendant  la 
1"  repr.  de  la  Mine  de  Beaujouc. 
Jeux  Forains,    salle  Montansier ,  Palais-Royal. 
Auj.   la   Chasse   aux  Canards  ,   et  les  Danger» 
de  la  Forêt. 
Spectacle    de  La  Nouveauté .    rue    de   Grenelle- 
Saint  -Honoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père  ,  - 
jaloux   de   mériter   de  plus  en  plus   les   suf- 
frages du  public ,  fera  de   nouveaux  tours  ,   et 
présentera  de   nouvelles   pièces  mécaniques  ; 
etc.   etc. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  Chai'ssée-d' Antin. 
Dans  les. premiers  beaux  jours  ,  les  expériences 
de  vol   à  tire-d'aîles  ,   par  M.   Jacob  Degea  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 
Les   Panoramas   de   Boulogne  ,   d'Amsterdam  et 
de  Naples  .   sont   ouverts   au   public  tous  ks 
jours  ,    depuis    dix   heures  du  matin  jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  x-otondes  du  bou- 
levard Montmartre.    —     Prix   d'entrée  ,    2    fr- 
chaque. 
Spectacle  pittoresque  et  mécaniqtte-de  Af.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -     Tous,  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
Pan-hurmoni-metallico .    Cet    instrument ,     dont 
le   mérite  particulier  est  d'imiter  les  sors  de 
la  voix,   s'entend  tous    les  jours  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  ,  n°  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 


L  abonne 

rtmTuencctj 
1!  Faut  ad 


se  fait  à  Paris ,  tue  des  Poitevin! ,  «•  6  i  II 

[ta  lettres,  l'argent  et  Ici  effet»  ,  frauc  4e  port,  i  M.  Agacse,  propriétaire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevin!,  n»  6.  Tous  1 


Il  saut  comprendre  dans  le  1  envois  te  port  des  pays  où  l'a 
Il  faut  avoir  soin  ,  perr  plus  de  sûreté  ,  décharger  celh 
Tout  ce  qui  concerne  ta  rédAlion  doit  être  adressé  an  ré 


t  de  s 5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois  ,  et  100  fr.  pourl'aunèe  entière.  On  ne  s'abonne  nu': 

Ben,  sans  exception,  doive 

tafTraochir    Les  lettresjjes  départemens ,  non  affranchies,  n.  icrool  point  retirées  de  la  poste, 
.ni  des  valeurs. 
Poitevins  ,  0°  14,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


eufe 


A  Paris  ,  de  l'im priai erie  de  H.  Agisse,  rue  des  Poitevins,  n°  <i. 


LE    MONITEUR 


N°. 


M  AUDI 


I  S  1  L! 


EXTERIEUR. 

D  A  N  E  M  ARCR. 

Copenhague  ,  le  7   mars. 

\~Jy  a   publié,   le   18  février,   à  Chrislia hia  ce 
qui  suit  : 

«Comme  on  a  arrêté  récemment  dans  le  bail- 
liage de  Slnvanger  plusieurs  personnes  qui  ont 
émis  de  faux  billets  de  banque  de  ro  écus,  et 
que  ces  individus  ont  avoué  unanimement  qu'il 
y  avait  un  grand  nombre  de  ces  billets  dans  la 
circulation  ,  l'on  prévient  le  public  de  se  mellre 
en  garde,  contre  ces  billets,  qui  sont  si  mal  imi- 
tés ,  qu'au  premier  coup  d'œil  on  voit  qu'il  sont 
fauv;  car  le  papier  n'a  point  de  marque,  les 
noms  sont  mal  formés  ,  et  même  au  lieu  du  nom 
de  Rasmussen  ,  ils  portent  celui  de  Rasmesen. 
Mais  comme  ,  outre  ces  billets  ,  il  y  en  a  encore 
dans  la  circulation  plusieurs  autres  faux  de  100  , 
de  loet  de  5  écus  ,  et  qui  sont  très  bien  imités  , 
l'on  avertit  le  public  d'y  faire  attention  ,  et  l'on 
pi  omet  1111e  récompense  de  1000  écus  à  celui  qui 
sera  en  état  de  donner  des  renseignemens  ulté- 
rieurs  à  ce  sujet.  » 

—  Le  tribunal  sup'rême  a  tenu  hier  une  séance 
soleranelle;  S.  M.  s'y  est  rendue  avec,  toute  sa 
cour,  l'a  présidée,  et  a  pigé  la  première  cause. 
Un  grand  nombre  de  spectateurs  était  rassemblé 
au    château  de   Rosenbourg. 

—  Hier  ,  un  matelot  convaincu  d'avoir  tué  son 
-fils  ,  a  été  exécuté  dans  l'isle  d'Amack. 

—  Le  roi  a  ordonné  de  distribuer  aux  pauvres 
600,000  briques  de  tourbe.  La  reine  a  fait  vêtir 
à  ses  frais  36   enfans  indigens. 

Du    i3  mars. 

Quelques  propriétaires  de  terreins  vagues  situés 
dans  les  faubourgs  de  cette  ville  ,  s'étant  permis 
d'y  faire  construire  des  maisons  qui  pourraient 
nuire  à  la  défense  des  fortifications  ,  S  M. .  con- 
sidérant ces  constructions  arbitraires  comme  au- 
tant de  contraventions  à  ses  décrets  du  11  mai 
i?~S  et  du  11  mai  1810,  en  a  ordonné  la  dé- 
molition aux  liais  des  propriétaires  ;  de  fortes 
amendes  ont  été  prononcées  en  même  tenis 
contre  les  architectes  qui  ont  osé  entreprendre 
ces  bèiisses  ,  au  mépris  des  susdits  décrets  ,  dont 
le  texte  vient  d'être  publié  de  nouveau. 

—  Le  tribunal  de  prises  de  Copenhague  vient 
d'adjuger  au  trésor,,  comme  bonne  prise,  le 
produit  de  deux  navires  échoués  sur  00s  côtes., 
ainsi  que  de  leurs  chargemens.  Ces  deux  navires 

'sont  :  CAchille,  capitaine  Rathjen  ,   ptl'Orion, 
capitaine   Gebbardt. 

—  Le  7  mars  dernier  ,  il  a  été  donné  au  théâtre 
de  Copenhague  une  représentation  au  bénéfice 
des  familles,  de  ceux  qui  ont  été  tués  ou  blessés 
pendant  la  guerre  actuelle.  La  recette  s'est  élevée 
à  plus  de  dix  mille  écus.  On  adonné  la  reprise 
d'un  opéra  national  ,  dont  l'auteur  est  M.  le 
chevalier  ïhaarup  ,  doyen  et  peut-être  le  pre- 
mier des  poètes  danois  vivans.  L'auteur  y  avait 
ajouté  un  épilogue  qui  respire  beaucoup  de 
patriotisme  ,  et  sur-tout  une  forte  haine  contre 
les  Anglais.  Toute  la  famille  royale  avait  assisté 
à  cette  représentation  brillante  et  vraiment  na- 
tionale. 

—  Il  n'a  pas  encore  paru  de  croiseurs  ennemis 
dans  le  Belt. 

—  Par  un  décret  du  2.5  février  dernier,  S.  M. 
a  conféré  à  M.  Charles  de  Juel  ,  chef  d'escadron 
et  gentilhomme  de  la  cour,  la  dignité  de  baron  , 
sous  le  nom  de  Juel-Brockdorif. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg,  74g  pour 
cent. 

AUTRICHE 

Vienne,    le   11   mars. 

S.  M.  a  nommé  M.  le  comte  de  Kollowrath  , 
èyéque  de  Sarepla,  suffragant  et  vicaire-général 
du  chapitre  d'Ollmutz  ,  à  l'évêché  de  kœnigs- 
gralz  ,  vacant  par  la  nomination  de  M.  le  comte 
de  ïrautmaimsciod  -  VVemsbeig  à  l'archevêché 
d'Ollmutz. 


R  O  Y  A  U  M  E     D  E    N  A  P  LES 

N(ip!<s,    le   7   mas 

La  ville  de  Naples  vient  de  recevoir  de  la 
njunificence  du  roi  une  nouvelle  bibliothèque 
publique.  Elle  portera  le  nom  de  liiUliothe.cn 
Cioacvhina  ,  et  sera  placée  dans  le  local  de 
l'ancien  couvent*  de  Moiil«-Ohvelo. 

—  La  direction  du  trésor  public  vient  d'être 
confiée,  en  vertu  d'un  mcrel  de  S  M.  ,  à  un 
conseiller-d'état,  sous  la  sm'\eillance  du  ministre 
des  finances. 

—  On  apprend  de  Teramo  ,  dans  l'Abruzze  , 
que  deux  bricks  anglais  ont  tenté  un  débarque- 
ment près  Monle-Pagflno  ;  mais  qu'ils  ont  été 
repoussés  avec  perle  ,  grâce  à  la  conduite  intelli- 
gente Ht  courageuse  de  M.  Francani,  capitaine 
des  gardes   provinciales. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     /et    16    mars. 


(Th< 


Nous  avons  reçu  les  nouvelles  suivantes  sur 
l'état  des  affaires  dans  les  colonies  espagnoles  : 


»  Je  vous  aurais  écrit  plutôt  de  Caracas  même, 
si  la  difficulté  des  communications  ne  m'en  avait 
empêché  ,  les  lettres  arrivant  très-peu  exacte- 
ment à  leur  destination  ,  sur-tout  quand  elles 
viennent  de  la  capitale  où  il  règne  beaucoup 
d'inquiétude  et  de  défiance.  L'état  des  choses 
présente  de  tous  côtés  un  aspect  très-incertain  ; 
et  les  affaires  du  commerce  sont  également 
dans  une  situation  très-peu  avantageuseTMiranda 
n',a  rien  ou  presque  rien,  entrepris  depuis  la 
prise  de  Valence  ,  et  le  mauvais  état,  de  sa 
santç  ainsi  que  le  manque  de  munitions  l'ont 
empêché   d'agir  avec  .vigueur. 

»  J'^ai  vu  un  ordre,  qu'ont  publié  les  autorités 
révolutionnaires  de  Vaiencia,  par  lequel  les  ha- 
bitans  sont  assujettis  aux  restrictions  les  plus 
sévères  j  à  peine  peuvent-ils  sortir  de  leurs  mai- 
sons quand  la  nuit  est  tombée.  ;  et  il  leur  est 
généralement  défendu  ,  sous  les  peines  les  plus 
sévères  ,  de  garder  une  épée  ,  un  fusil  ou  toute 
autre  arme.  On  a  adopté  cette  mesure  par  suite 
de  la  conspiration  qu'on  a  découverte,  il  .y  a 
quelque  mois  ,  et  dont  l'objet  était 'de  renverser 
le  parti  des  révolutionnaires.  Vingt-neuf  per- 
sonnes furent  à  cette  occasion  exécutées  publi- 
quement-, d'autres  furent  bannies,,  et  quelques- 
unes  envoyées- dans  des  prisons. 

»  La  Cause  de  la  liberté  peut  bien  finir  par 
triompher,  mais  les.  efforts  qu'elle  fait- donnent 
encore  lieu  à  trop  de  gênes  et  à  un  état  trop 
violent,  pour  qu'il  .  puisse  en  résulter  un  bien 
très-prochain.  Le  gouvernement  de  Venezuela 
est  divisé  d'opinions.  De  très-vives  querelles  se 
sont  élevées  entre  plusieurs  de  ses  membres, 
et  ont  donné  lieu  à  des  duels  ,  dont  il  y  en 
a  un  qui  s'est  terminé  de  la  manière  la"plus 
tragique.  » 

Celui  qui  écrit  cette  lettre  parle  ensuite  de 
quelques  massacres  qui  font  hurreur  à  rapporter  , 
et  dont  les  instigateurs  ou  auteurs  ,  loin  d'être 
protégés  par  les  autorités  publiques  ,  ont  été 
sévèrement  punis    par  elles 

La  nouvelle  de  la  reddition*de  Mexico  nous 
est  parvenue  par  une  autre  voie  dans  les  termes 
suivans  : 

«  Quelques  voyageurs  des  pays,  du  midi  venant 
de  Nachetocbes  ,  disent  qu'on  croit  générale- 
ment dans  le  pays  que  Mexico  s'est'  rendu  aux 
révolutionnaires.  » 

Les  nouvelles  qui  nous  sent  venues  de  la 
Havanne  ,  par  l'Amérique,  sont  d'une  nature 
si  opposée  ,  que  nous  croyons  devoir  emâttëndre 
de  plus  authentiques  pour  fixer  notre  opinion 
sur    cet  événement. 

—  Les  habitans  de  Demerary ,  Tabago ,  Esse- 
quibo  et  autres  îles  ,  ont  préparé  des  pétitions 
qu'ils  doivent  présenter  au  prince-régent  et  aux 
deux  chambres   du   parlement  ,    pour  demander 

3ue  le  sucre  soit  substitué  aux  grains  dans  les 
istilleries  anglaises  ;  que  le  sucre  puisse  être 
exporté  aux  Etats-Unis  ,  et  enfin  que  les  droils 
sur  celle  denrée  soient  diminués.  Les  deux 
premières   de    ce3  colonies  évaluent  les   pertes 


qu'elles  ont  faites  l'année  dernière,  de  1, 200,000 
à  i,5oo,ooo  livres  sterling. 

—  L'état  suivant  de  la  formation  et  de  la  force 
effective  des  corps  de  ; -rninaury  et  des  volon- 
laires  de  la  Grande-Bretagne,  a  été  présenté  à 
la  chambre  des  communes  : 

t-'nrœaiion.        Force  effective-. 

Yeomanry. p4,oi5  19, 7.07 

.VoJout"". ,  infant'',  et  arlik  75,  545  49,4  56 

Total 99,558  68,645 

—  C'est  avec-  beaucoup  de  peine  que  nnn.4 
annonçons  que  le  paquebot  le  Fly ,  sorti  de 
Newry ,  destiné  pour  Liverpool  ,  et  qui  s'est 
perdu  dernièrement  avec  tout  son  équipage  , 
avait  à  son  bord  5o  soldats  ,  comme  passagers , 
appartenant  au  18e  régiment  de  dragons  ,  au 
48e,  au  71e  et  au  81e  régi  m  en  s.  d'infanterie. 

—  La  fièvre  de  Walcheren  ,  qui  a  mis  pen- 
dant si  long-ienis  quelques-uns  de  nos  plus 
beaux  règimens  hors  dé  Service  ,  est  maintenant 
entièrement  passée. 

(  The    Courrier.   ] 

Licences  peur  la  Baltique.  —  Le  bureau  de 
commerce,  après  plusieurs  conférences  avec  les 
négecians,  relativement  aux  licences  pour  la 
Baltique  ,  a  enfin  pris  la  détermination  de  les 
régler^  d'après  l'arrêté  suivant  qu'il  a  publié 
samedi  dernier. 

«  Les  licences  pour  l'importation  de  denrées 
venant  de  la  Balique  seront  renouvelées  pour 
tous  les  hâtimens  qui  ,  depuis  le  1"  juillet  181 1 
auront  fait  une  exportation  de  marchandises" 
anglaises  à  raison  de  5  liv.  sterl.  par  tonneau  , 
ou  qui  auront  pris  une  cargaison  complette  de 
charbon  de  terre  ou  de  sel. 

»  Les  licences  d'importation  en  Angleterre 
seront  accordées  à  tout  bâtiment  venant  de  I* 
Baltique  ,  qu_i  aura  fait  une  exportation  ,  telle 
que  celle  qui  vient  d'être  mentionnée,  depuis 
le  i5  septembre  1811.  » 

— Ce  matin  William  Cundell  et  John  Smith  (1), 
d'après  la  sentence  prononcée  contre  eux  pour 
crime  de  haute  trahison  dans  lTsIe-de-Fianee  ,' 
ont  été  pendus  et  ensuite  décapités  en  présence 
de  quelques  milliers  de  spectateurs  ,  et  leurs 
restes  ont  ensuite  été  remisa  quelques-uns' de 
leurs  parens ,  pour  les  Taire  enterrer.  A  8  heures, 
ces  deux  malheureux  jeunes  gens  ont  été  con- 
duits de  '  leurs  cachots -à.  la  chapelle,  d'où, 
après  y  être  restés  quelque  teins  ,  ils  ont  été 
mené  dans  un  tombereau  à  la  place  d'exécu- 
tion ,  et  après  avoir  monté  sur  l'échafaud  , 
suivis  des  ministres  du  culte,  ils  ont  encore 
passé  quelques  motnens  en  prières  ,  et  ensuite 
ils  ont  été  exécutés.  Après  être  restés  pendus 
près  de  5o  minutes  ,  ils  ont  été  descendus  de 
la  potence  par  le  bourreau  qui  ,  leur  avant 
coupé  la  tête  s'est  écrié  :  Voyez  la  *téie  d'un 
traître  !  » 

—  Il  parait  qu'il  doit  y  avoir  un  changement 
dans  les  uniformes  des  officiers  de  la  manne. 
Les  amiraux  doivent  avoir  £  leurs  habits  ries 
revers  blancs  avec  une  large  broderie  autour, 
et  les  boutons  doivent  être  presque  semblables 
à  ceux  des  (eld-maréchaux.  L'habit  que  portait 
le  duc  de  Clar-ence,  au  dernier  lever  du  prince- 
régent  ,  était  fait  ainsi  ,  il  était  couvert  de 
broderie.  On  pense  que  ce  changement  aura 
lieu' le  4  juin  prochain.  L'uniforme  actuel  a  été 
adopté  il  y  a  17  ans. 


Il  est  arrivé  ce  matin  quelques  nouveaux  jour- 
naux américains  jusqu'au  18  du  mois  dernier  j 
nous  en  donnons  ici  les  extraits  ,  mais  ils  n'oJ. 
frent  presque  rien  de  plus  nouveau  que  ce  que 
nous  savons  déjà. 

Séance  du  sénat  du  5  février  181a. 

Les  bills  relatifs  à  la  modification  des  articles 
du  Code  militaire,  et  à  l'homoiogation  de  la  com- 
pagnie des  mines  de  plomb  de  la  Louisiane  ont 
été  adoptés. 


Cm   (leur    ho. 
i  ,i  flsle-ite-Fr 


Cl.imlire  dis  rtpresen(ans  ,  le  5  février. 

Hauveau  l-i'll  r-  hitif  ii  la  milice.  —  Il  a  été 
fait  une  trbtsieW  Imure  de  ce  bill,  et  la  ques- 
tion ayant  été  mise  aux  voit  ,  a  été  dèoidée  né- 
gativement   Ainsi  cehill  .  après  avoir  occupé  la 

chambre    prés   de  quinze  jours,   est   totalement 

Le  bill  relatif  à  la  levée  d'un  corps  d'artillerie 
volante  a  été  lu  |ine  troisième  fois  cl  a  passé. 

Ferlificatians  des  cotes.  —  Le  bill  relatif  à 
l'application  d'un  million  de  dollars  pour  la  dé- 
fense  de  nos  frontières  maritimes  a  été  lu  une 
troisième  Fois  ,  et  après  avoir  éprouvé  de  l'oppo- 
sition de  la  part  de  M,  Hall  et  de  M.  Rhea  ,  et 
avoir  été  soutenu  par  MM.  Clieeves  ,  Michel I  , 
Porter  ,  Wright  .  Sheffev  et  Nidgerv  ,  il  a  été 
adopté   à  la  majorité  de  88  voit  contre  25. 

Plusieurs  bills  relatifs  à  l'application  de  fonds 
pour  la  guerre  ont  été  lus,  ainsi  que  le  bill  re- 
latif aux  dépenses  de  la  marine;  lorsque  ce  der- 
nier bill  a  été  mis  en  discussion  ,  il  a  été  proposé 
d'en  rayer  un  article.  Ce  qui  a  été  refusé_sur  le 
fondement  que  les  hommes  employés  dans  la 
marine  sont  quelquefois  appelés  à  servir  sur 
terre.  Par  ces  bills  ,  plus  de  ô  millions  de  dol- 
lars sont  appliqués  au  service  de  1812. 

Du  l3  février. 

Le  bill  relatif  à  l'exemption  des  mineurs  et 
des  vieillards  de  la  capitation ,  etc.  ,  a  été  discuté 
après  qu'une  seconde  lecture  en  a  été  faite. 


Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudtvn, 

département  d'K-ire  -  et  -  Loir,  a  ordonné  une 
enquéle  p.uir  constatai  l'absence  des  frères 
Jean-Joseph,   et  Léonard   lluguel. 


Du 


L'opinion  que  nous  émîmes  ,  il  y  a  quelque 
tems  ,  relativement  à  la  nullité  d'un  mariage 
contracté  entre  un  prisonnier  français  et  uûe 
Anglaise  ,  ayant  été  révoquée  en  doute  ,  et  étant 
devenue  le  sujet  d'une  question  de  droit  civil, 
un  ecclésiastique  de  cette  ville  s'est  adressé  au 
bureau  des  transports  ,  pour  se  procurer  des 
renseignemens  exacts  à  cet  égard  ;  et  samedi 
dernier  il  en  a  reçu  la  réponse  ,  dont  nous 
donnons,  ici  l'extrait.:  «  Je  suis  chargé  par  les 
commissaire;  au  bureau  des  transports ,  etc.  de 
vous  accuser  la  réception  de  votre  lettre' du  i" 
de  ce  mois1,  et  de  vous  faire  savoir  que ,  d'après 
les  lois  de  France,  «tout  mariage  contracté  en 
Angleterre,  par  un  prisonnier  français,  est  nul 
et  de  nul  effet»;  et  je  suis  aussi  chargé  d'a- 
jouter, qu'il  serait  fort  à  désirer  que  l'on  em- 
pêchât ,  autant  que  possible  ,  ces  sortes  de 
mariages.  » 

INTÉRIEUR. 

l'a  ris  ,    /e    2  3    mars. 

Eesatcm.  —  En  rapportant  dans  le  n°  d'hier  , 
page  328  ,  la  réponse  que  S.  M.  a  faite  à  la 
députation  du  collège  électoral  du  département 
d'Indre-et-Loire,  il  a  été  commis  une  erreur 
grave  qu'on  s'empresse  de  rectifier  : 

Au  lieu  de  ces  mots  :  «La  ville  de  Tours  ,  quoi- 
»  que  l'une  des  plus  belles  ,  etc.  ;  »  il  faut  lire  : 
«  La  vallée  de  la  Loire  ,  quoique  l'une  des  plus 
»  belles  ,  etc.  » 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  26  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Clotilde  -  Victoire  Tache  ,  épouse 
de  Jean-Gabriel  Dubois,  et  autres  intéressés, 
demeurant  à  Honileur  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pont- 
l'Evêque  ,  département  du  Calvados  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  des  frères 
Jean-Victor  et  Louis-Pierre  Tache. 


'  Par  jugement  du  4  décembre  18 1 1  ,  sur  !a  de- 
mande as  Mathieu  Piret ,  matelassier  à  Orléans, 

Le  tribunal   de    première    instance   à    Blprs  , 

département  de  Loir-et-Cher  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Grégoire 
Aubry. 


Par  jugement  du  10  janvier  781-2  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Louis  Palvadèaii'j  receveur  des 
droits-réunis  à  Saint-Gilles , 

Le  tiibunal  de  première  instance  aux  Sables  , 
département  de  la  Vendée  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Louis-François 
Palvadeaù. 


Par  jugement  du  S  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande (le  Jeanne-Claude  Barrand  ,  épouse  de 
Pierre-François  Girardot ,  tisserand   à  Thesans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lure  , 
département  de  la  Haute-Saône  ,  a  ordonné 
une  enquéle  pour  constater  l'abseuce  de  Jean- 
Claude   Barrand. 


Par  jugement  du  z5  janvier  1812  ,  sur,  la  de- 
mande du  sieur  Pierre-François  Desprez  ,  ins- 
tituteur à  Cherbourg  ,  " 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valognes, 
département  de  la  Manche  ,  a  déclaré  Jean 
Desprez   absent. 


Par  jugement  du  28  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  d'Arme-Marguerite  Delvaux  ,  épouse 
de  Joseph  H6lzmacher ,  demeu.ant  à  Aix-la- 
Chapelle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mavence  , 
département  du  Mont  -  Tonnerre  ,  a  déclaré 
Joseph   Delvaux  absent. 


Par  jugement  du  16  novembre- 181 1 ,  sur  la  de- 
mande de  François  Goupv,  propriétaire  à  Maulay, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Loudun, 
département  de  la  Vienne  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  JeanBechereux. 


Par  jugement  du  21  novembre  18 1 1  ,  sur  la 
demande  de  Pi  erre- Joseph.  Haumont,  demeurant 
à   Hoagarde  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Ni- 
velles ,  département  de  la  Dyle,  a  ordonné  .une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean  Hau- 
mont. 

Par  jugement  du  iq  novembre  181 1,  sur  la 
demande  d'Etienne  Belet,  instituteur  à  Chaulnes; 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Paris, 
a  orctonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Nicolas  Belet. 


Par  jugement  du  28  novembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Lonis-Mk+iei  Maçon ,  domicilié  à 
Nyons  ,   département  de   la  Drôme  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de   Pierre  Regnaud. 


Par  jugement  du  5i  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  François  et  Etienne  Pihétoré  ,  de 
la  commune  de  Roctafort , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers  . 
département  de  Maine  -  et  -  Loire  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'André 
Rhétoré. 


Par  jugement  du  2  janvier  1812,  sur  la  demande 
de  Marie-Françoise  de  Ginestoux  ,  épouse  auto- 
risée de  Pierre-Armand  Despouchés  ,  demeurant 
à  Montmira  , 

Le  tribunal  de  première  instance  au  Vigan  , 
département  du  Gard,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Marie-François 
Ginestoux. 


Par  jugement  du  5i  août  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Mercier  ,  veuve  Cueuin  ,  demeurant  à 
Novillards  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bel  Ford, 
département  du  Haut-Rhin  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pourconstalerl'absence  de  Jacques  Cuenin. 

Et  par  antre  jugement  du  5i  août  181 1,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent, 


"  _Par  jugement  du  5i  janvier  181a  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Jacques  Huguet  :  cordonnier 
k  Orléans  , 


Par  jugement  du  te)  décembre  181 1 ,  sur  la  de- 
mande de  Joseph -André  Doria  ,  demeurant  à 
Màcon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarascon  , 
département  des  Bouches-du-Rhnne  ,  a  ordonne 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de.  Louis- 
Auansl'e  Doria. 


Par  jugement  du  10  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande  de. Pierre  Postel  ,  demeurant  a  Bagnes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sainl-Màlo, 
dépai  leinent  d'Ille-et-Vilaine,  a  déclaré  Alexis 
Poslel  absent. 


PREFECTURE   D  E    P  O  L  I  C  E. 

Une  ordonnance  en  date  du  19  mars  ,  con- 
cernant la  police  du  port  de  Bercy,  contient 
les   dispositions    suivantes  :  » 

Le  port  de  Bercy  se  divise  en  deux  parties, 
savoir  :  le  port  de  déchargement  et  le  port  de 
garage. 

Le  port  de  déchargement  commence  à  l'angle 
inférieur  du  mur  du  Grand-Bercy  ,  el  s'étend  , 
en  descendant  ,  jusqu'à  la  dernière  maison  du 
quai  près   le  '  boulevard. 

Le  port  de  garage  comprend  toute  la  rive  , 
depuis  l'angle  inférieur  du  mur  du  Grand-Bercy, 
en  remontant    indéfiniment. 

Oii  ne  pourra  placer  plus  de  deux  bateaux 
en  double  dans   le  port    de   déchargement. 

Dans  le  port  de  garage,  les  bateaux  seront 
rangés  de  manière  à.  ne  point  gêner  la  navi- 
gation. 

Dans  l'un  et  l'autre  port  ,  ils  seront  fermés 
solidement   à   terre. 

Le  port  de  déchargement  est  exclusivement 
affecté  au  déchargement  des  marchandises  des- 
tinées pour  la  commune  de  Bercy  et  pour  les 
communes   rurales  extra  nitiros. 

Aucun  bateau  ne  pourra  y  être  déchargé  s'il 
a  une  autre   destination. 

Le  port  de  Bercy  sera  ouvert  depuis  six  heures 
du  malin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  à  compter 
du  Ier  avril 'jusqu'au  1"  octobre  ,  et  depuis  sept 
heures  du  matin  jusqu'à  quatre  du  soir  ,  du  1"  oc- 
tobre au   i"  avril. 

Il  ne  sera  enlevé  ni  chargé  aucune  marchan- 
dise pendant  la   fermeture   du   port. 

Les  bateaux  seront  enregistrés  au  bureau  de* 
arrivages  à  la  Rapee  et  à  mesure  des  arrivages. 

Ils  ne  seront  déchargés  que  sur  un  permis 
délivré  parce  bureau  ,  leqnel  permis  sera  donné 
dans   l'ordre  des  arrivages. 

Les  bateaux  seront-vides  dans  les  trois  jours  d# 
leur  arrivée  au  port. 

Le  déchargement  d'un  bateau  une  fois  com- 
mencé ne  pourra  être  interrompu. 

Aussitôt  qu'un  bateau  aura  été  déchargé  ,  il 
devra  èlre  retiré  du  port;  Faute  de  quoi  ,  il  le 
sera  aux  frais  et  risques  du  propriétaire. 

Les  marchandises  destinées  pour  Bercy  seront 
emmagasinées   sùr-le-champ. 

Les  marchandises  destinées  pour  les  autres 
communes  ne  pourront  séjourner  sur  le  port 
plus  de  trois  jours  ,.  non  compris  le  tems  du 
déchargement. 

Les  voituriers  qui  font  le  service  du  port  de 
Bercy,  seront  tenus  de  ranger  leurs  voitures, 
savoir  :  pour  la  partie  supérieure  du  port  de  dé- 
chargement, dans  la  rue  Grange-aux-Merciers , 
et  pour  la  partie  inférieure  ,  le  long  du  b»u- 
levart,  à  la  suite  les  unes  des  antres  ,  ainsi  qu'il 
leur  sera  indiqué  par  le  maire  de  la  commune 
de  Bercy,  et  par  l'Inspecteur-général  de^la  navi- 
gation et  dés  ports. 

Il  est  défendu  aux  voituriers  de  se  présenter 
sur  le  port,  si  ce  n'est  pour  charger. 

Les  haquets  et  autres  voitures  faisant  le  sec- 
vice  du  port  ne  pourront  stationner  à  moins 
de  vingt-cinq  mètres  de  la  barrière  de.  la  Râpée.. 

Il  est  enjoint  aux  cVtarrehers  de  se  tenir  cons- 
tamment à  la  tôte  de  leurs  chevaux. 

Tout  voïturïer  qui  causera  des  avaries  aux 
marchandises  déposées  sur  le  port;  sera  garant 
des  dommages-intérêts  envers  le  propriétaire. 

Les  maîtres  voituriers  seront  civilement  resr 
ponsables   des   faits   de   leurs  charretiers. 

Les  voituriers  se  conformeront  en  outre  aux 
dispositions  de  l'ordonnance  de  police  dit.  11  no- 
vembre 1808,  concernant  les  routiers,  vuiuuiers, 
charretiers  et  autres. 

Il  est  défendu  aux  mariniers  ,  reiaplisseurs  , 
dérouleurs  et  autres  ouvriers  des  poils,  de  se 
rassembler  près  de  la  barrière  de.  la  Râpée,  et 
de  gêner  en  aucune  manière  le  service  des 
préposés  de  l'octroi. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procés-veshanx  qui  nous   seront  adresses. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenons  telles  me- 
sures de  p#lice  administrative  qu'il  appartiendra  , 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eux 
devant  les   tribunaux. 

La  présente  ordonnance  sera  imprimée  ,  pu- 
bliée  et   affichée. 


LOTERIE    IMPERIALE. 
Tirage  oe  Strasbourg  ,  du  21  mars. 
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B  E  A  E  X  •  A  R  T  S. 

Etudes  d'ombres  ,  à  l'usage  des  écoles  d'archi- 
tecture ;  par  C.  Stanislas  l'Eveillé  ,  ingénieur 
en  chef  ries  ponts  et  chaussées  ;  dédiées  à 
M.  Dufourny,  professeur  de  l'école  spéciale 
d'architecture  ,  membre  de  l'Institut  impérial 
de  France  ,  etc.  (i),  avec  cette  épigraphe  : 

Tune  perfer.ta  est  ars  ,  citm  naturam  ita  exprima  , 
ut  natura  ipsa  esse  videatur. 

Longin  ,  sect.  19. 

Il  est  plus  aisé  d'éblouir  que  d'éclairer  ses  lec- 
teurs ,  et  un  livre  agréable  plaira  souvent  bien 
plus  que  s'il  n'était  qu'utile  :  l'un  l'ait  honneur 
à  l'esprit  de  l'auteur,  l'autre  à  son  jugement; 
qu'on  nous  permette  ,  sans  tirer  à  conséquence 
de  préférer  ce  dernier  avantage ,  et  de  croire  que 
l'ouvrage  utile  considéré  comme  un  manuel  jour- 
nalier, restera  dans  la  bibliothèque  de  tous  ceitx 
qui  aiment  l'instruction,  tandis  quelle  livre  qui 
n'a  pour  se  soutenir  qu'une  écorce  brillante  amu- 
sera un  moment  nos  loisirs,  et  bientôt  sera  rem- 
placé par  une  autre  bagatelle  qui  aura  un  plus 
grand  attrait,  celui  de  la  nonveauté  ,  qu'elle 
perdra  cependant  presque  aussitôt  en  laveur  d'un 
autre  opuscule  aussi  futile  ,  aussi  couru  st  aussi- 
tôt oubhé  que  ses  frères  aines. 

Il  est  heureux  pour  moi  crue  l'ouvrage  dont 
j'ai  à  rendre  compte  soit  d'une  utilité  tellement 
démontrée  ,  qu'il  soit  impossible  de  m'accuser 
dé  prévention  ;  en  effet  ,  il  se  compose  d'une 
suite  de  démonstrations  géométriques  très-rigou- 
reuses ,  quoique  fort  simples  et  à  la  portée  de 
tout  le  monde  ;  et  lorsque  le  savoir  d'un  auteur 
s'exerce  sur  de  pareils  sujets  ,  que  son  seul  but 
est  l'utilité  et  qu'il  l'a  atteint ,  on  ne  saurait  que 
le  louer  ,  fut-il  même  un  ami. 

J'avoue  donc  hautement  que  l'auteur  des  Eludes 
d'ombres  est  mon  ami,  le  fidèle  compagnon  de 
mes  voyages;  c'est  loin  de  notre  patrie,  dans  des 
contrées  inhospitalières,  entourés  d'objets  étran- 
gers et  souvent  en  contradiction  avec  nos  senti- 
mens  et  nos  affections  ;  c'est  lorsque  nous  étions 
seuls  et  forcés  par  notre  isolement  à  concentrer 
toutes  nos  jouissances  dans  les  doux  éoanche- 
mens  d'une  amitié  communicative  ,  que  nous 
nous  faisions  part  de  nos  projets,  de  nos  es- 
pérances-, et  qu'en  observant  la  nature  chacun 
à  notre  manière,  nous  amassions  les  matériaux 
d'ouvrages  dont  nous  projetions  un  jour  la  pu- 
blication. Ce  lems  est  venu  ,  et  tandis  que  je  me 
plaisais  à  tracer  les  sensations  fugitives  et  les 
observations  recueillies  pendant  nos  courses  daDS 
la  Grèce  ,  et  cjue  j'esquissais  les  sites  les  plus 
remarquables  de  ce  pays ,  mon  cempagnon  de 
voyage  affecté  plus  profondein-ent  des  lois  géné- 
rales et  invariables  de  la  nature  ,  établissait  les 
principes  sur  lesquels  il  devait  fonder  sa  théorie 
des  ombres. 

L'ouvrage  cjue  M.  l'Eveillé  publie  aujourd'hui 
n'est  cependant  que  le  prospectus  ,  en  quel- 
que sorte  d'un  travail  étendu  sur  le  dessin  , 
considéré  comme  science;  ouvrage  dont  la  mo- 
destie de  l'auteur  n'a  pas  voulu  hasarder  la 
publication  avant  d'avoir  sondé  le  goût  des  ar- 
tistes qui  ,  sans  doute  sauront  en  apprécier 
l'importance  lorsque  nous  leur  auron»  fait  con- 
naître le  vaste  cadre  dans  lequul  on  trouvera 
réunis  tous  les  élémens  de  la  science. du  des- 
sin ,  depuis  la  première  notion  de  géoieiélne 
jusqu'aux  plus  intéressantes  opérations  de  la 
perspective   linéaire 

Nous  avons  sous  les  jeux  le  texte  et  les  des- 
sins des  trois  premières  parties  de  cet  ouvrage, 
nous  allons  en  donner  une  idée  succincte.  La 
première  comprend  les  principes  de  la  géomé- 
trie tels  qu'ils  conviennent  aux  artistes ,  c'est- 
à-dire ,  dépouillés  de  tous  les  caculs  inutiles, 
mais  exprimées  avec  toute  "la  force  de  raison- 
nement et  la  clarté  nécessaires  au  tracé  des 
opérations.  La  seconde  partie  enseigne  à  des- 
siner les  cinq  ordres  de  colonnes  suivant  les 
proportions  de  Vignole  avec  les  ombres  rigou- 
reusement déterminées  par  la  méthode  détaillée 
dans  la  troisième  partie  ,  qui  a  pour  objet  spé- 
cial celte  détermination  des  ombres  propres  des 
solides,  ou  corps  géométriques ,  et  celles  de 
leurs  oui  lires  portées  sur  différentes   surfaces. 

C'est  particulièrement  à  la  théorie  des  ombres 
que  fauteur  s'est  attaché,  et  tout  ce  qui  y  a 
rapport  dans  son  ouvrage. ,  est  neuf  et  d'autant 
pins  intéressant  que  l'exactitude  des  ombres 
portées  dépend  entièrement  de  celle  des  limites 
de  ces  ombres  propres  ;  d'où  il  suit  que  la  dé- 
termination des  ombres  portées  diffère  pres- 
que toujours  de  celles  indiquées  par  les  divers 
auteurs  qui  en  ont  traité  jusqu'à  ce  joud,  et 
qu'elle  présente  ainsi  des  résultats  pour  la  plu- 
part nouveaux. 


(l)  CM  ouvrage,  in 
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La  quatrième  partie  ,  qui  n'est  encore  qu'es- 
quissée ;.  traitera  de  la  perspective  linéaire  , 
pour  contraire  à  l'étude  des  effets  de  h  lumière  , 
tant  directe  que  réfléchie --sur  les  corps  en 
perspective  ;  études  qui  n'ont  encore  été  faites 
parles  artistes,  que  d'après  nature  ,  et  qui  au 
défaut  du  sentiment  exact  que  la  science  peut 
seule  donner,  sont  toujours  plus  oi\  moins  éloi- 
gnées de  la  vérité. 

Les  études  que  l'auteur  publie  aujourd'hui  ont 
servi  a  déterminer  les  ombres  des  principales 
figures  de  la  seconde  partie  des  Ele'mens  de  la 
science  du  dersin ,  c'est-à-dire  les  cinq  ordres 
des  colonnes.  Ces  études  comprennent  tout  ce 
qu'il  sera  désormais  indispensable  d'exprimer 
exactement  dans  les  dessins  d'architecture  ;  les 
ombres  propres  des  chapitaux  et  ries  bases  des 
colonnes,  celles  des  cimaises  et  des  corniches, 
enfin  les  courbes  portées  par  les  entablemens 
ou  par  les  autres  parties  des  ordres  sur  des  sur-] 
faces  planes,  horizontales  ou  verticales. 

Les  dessins  que  comprend  ce  Recueil  ,  au 
nombre  de  i5,  gravés  en  taille-douce  par  M.  Nor- 
mand ,  sans  compter  y  figures  en  bois  insé- 
rées en  marge  du  texte,  n'expriment  que  les 
masses  et  les  contours  des  ombres;  mais  elles 
sont  si  différentes  de  ce  qu'on  a  fait  jusqu'à 
ce  jour;  elles  ont  une  telle  analogie  avec  les 
contours  des  corps  qui  les  produisent  ,  que  ces 
simples  teintes  plates  pourraient  dans  des  sujets 
d'une  médiocre  grandeur  suffire  pour  l'entente 
générale  de  l'effet.  Cette  exactitude  scrupuleuse 
dans  l'expression  des  ombres  rend  raison  de 
l'effet  des  croquis  des  grands  maîtres  ;  souvent 
ils  ne  sont  lavés  qu'avec  une  seule  teinte  sans 
aucune  espèce  de  dégradation  ;  mais  cette  ombre 
tranchante  exprime  si  bien  la  forme  des  corps  , 
qu'à  une  certaine  distance  on  retrouve  leurs 
plans,  leur  relief,   et  môme  lenr   rondeur. 

Mais  ce  qui  ajoute  un  nouveau  prix  à  ce  traité, 
et  sans  lequel  il  n'eût  peut-être  pas  été  com- 
plet,  c'est  la  solution  d'une  difficulté  élevée 
par  le  savant  professeur  auquel  cet  ouvrage  est 
dédié;  difficulté  que  l'auteur  a  résolue  d'une 
manière  ingénieuse  et  satisfaisante;  nous  vou- 
lons parler  de  l'examen  des  principaux  effets 
de  la  lumière  réfléchie  ,  dans  lequel  ,  à  l'aide 
d'un  petit  nombre  de  figures  très-simples  ,  on 
démontre  clairement  la  marche  de  la  lumière  , 
et  on  nous  met  sur  la  voie  des  principes  exacts 
qui  doivent  guider  dans  l'étude  du  clair-obscur. 

Un  ordre  entier  (  c'est  le  dorique  du  théâtre 
de  Marcellus) ,  éclairé  suivant  les  règles,  établies 
dans  cet  ouvrage  ,  et  gravé  en  taille  -  douce  , 
offre  un  modèle  de  la  manière  dont  sera  traité 
le  Fignole  complet  dans  les  Elémens  de  la 
science  du  dessin.  La  pureté  des  profils  et  la 
belle  exécution  des  teifrtes  de  cette  gravure  fe- 
raient désirer  cjue  le  publie  ,  et  sur-tout  les 
écoles  d'architecture  jouissent  bientôt  de  ce  nou- 
veau Vignole  ,  qui  remplacera  avec  un  immense 
avantage  tontes  les  anciennes  éditions  gravées 
avec  plus  ou  moins  de  négligence  ,  et  complet- 
tement  fautives  quant  à  l'expression  des  ombres  ; 
défauts  qui  faisaient  contracter  aux  commençans 
de  mauvaises  habitudes  qu'ils  ne  perdaient  que 
par  un  long  tâtonnement  ou  des  études  prati- 
ques dont  la  nature  ne  leur  donnait  Je  modèle 
que  difficilement  ,  puisque  te  soleil  n'étant  dans 
la  journée  qu'un  instant  à  45  degrés  ,  hauteur 
déterminée  pour  éclairer  les  dessins  d'architec- 
ture ,  ils  ne  pouvaient  prendre  qu'un  effet  ap- 
proximatif, souvent  même  modifié  par  la  diffé- 
rence des  localités  et  ries  objets  environnans. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  chapitres  et  en  para- 
graphes ;  il  offre,  i°  l'application  de  la  méthode 
des  projections  à  la  science  du  dessin  :  2°  des 
considérations  générales  sur  la  lumière  et  les 
ombres;  5°  les  ombres  propres  des  corps  planes, 
sphériques  et  cylindriques,  appliqués  aux  ordres 
d'architecture  ;  4°  l'examen  des  principaux  effets 
de  la  lumière  réfléchie  et  l'application  des  prin- 
cipes à  la  détermination  de  la  dégradation  des 
teintes  sur   les   surfaces   courbes. 

Toutes  ces  démonstrations  étant  accompagnées 
de  figures  gravées  ,  auxquelles  elles  se  lient  par 
des  lettres  de  renvoi,  ne  peuvent  être  extraites  ; 
nous  nous  bornerons  à  rapporter  quelques  ré- 
flexions de  l'auteur  au  sujet  de  la  lumière  reilé- 
chie  :  elles  donneront  une  idée  rie  la  manière 
claire  et  précise  avec  laquelle  il  s'exprime  : 

«  Les  corps  soumis  i\  l'action  de  la  lumière 
en  sont  éclairés  ou  directement  ou,  pur  l'c[).-t 
de  ses   rayons   re/lechts, 

»  Nous  n'avons  encore  considéré  que  l'effet  gé- 
néral de  la  lumière  directe,  et  ,  dans  les  diverses 
apparences  des  corps  ,  nous  n'avons  fait-  que  dis- 
tinguer les  purtions  éclairées  de  leurs  surfaces  , 
des  portions  de  ces  surfaces  dans  l'ombre  ,  en 
étendant  uniformément  sur  ces  dernières  une 
teinte  obscure,  qui,  n'offrant  que  des  masses 
et  leurs  contours,  est  bien  loin  d'exnrnner  les 
reliefs   et  la  situation  respective   îles    corps. 

»'  Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  vovuiis  PeS  objets 
qui  nous  environnent  ;  .car  ,  dès  que  les  pre- 
miers rayons  du  soleil  parviennent  sur  notre 
hémisphère  ,    avant  même    qu'ils    arrivent  jus- 


qu'à nous  ,  nous  distinguons  des  couleurs,  nom 
appérrevons  des  lbrn.es  ;  et  lorsque  cet  astre , 
parvenu  au  plus  haut  de  son  cours  ,  lance  autour 
de  nous  tout  l'éclat  de  ses  ravons  ,  quelque 
étendues  ,  quelque  prononcées  que  soient  les 
ombres  projeltées  sur  la  terre,  tout  est  éclairé  , 
tout  est  visible  dans  ces  grandes  teintes  ,  ce  n'est 
même  qu'à  la  faveur  de  leur  lumière  tempérée 
que  nous  pouvons  bien  faire  usage  de  nos  veux. 

»  Les  objets  sont  alors  éclairés  par  les  effets 
de  la  lumière  réfléchie  :  ils  h? sont  de  la  même 
manière  et  suivant  les  mêmes  lois  ,  que  par  la 
lumière  directe  ,  et  les  causes  de  la  dégradation 
de  la  lumière  dans  le  clair ,  sont  aussi  celles  de  la 
dégradation  des  reflets  dans  l'ombre.  » 

Ces  causes  qui  dépendent  des  propriétés  géné- 
rales de  la  lumière ,  sont  déduites  de  l'examen 
que  M.  l'Eveillé  l'ait  des  principales  de  ces  pro- 
priétés ;  et  après  avoir  donné  les  démonstrations 
de  ses  principes  ,  l'auteur  continue  : 

«Je  n'ai  examiné,  dit- il,  les  effets  de  la 
lumière  réfléchie  que  dans  une  seule  hypothèse  , 
me  réservant  de  traiter  de  ses  autres  effets  dans 
la  Science  des  ombres  que  j'annonce  ,  et  qui 
offrira  quelques  exemples  de  corps  ombrés  en 
perspective  ;  je  dois  seulement  avertir  que  ia 
lumière  réfléchie  par  les  corps  terrestres  n'éten- 
dant son  action  qu'à  de  médiocres  distances  , 
ses  effets  sur  les  faces  des  corps  sensiblement 
isolés  de  la  terre  ,  ou  sur  celles  de  ces  faces 
opposées  à  la  lumière  directe  ,  le  cèdent  géné- 
ralement à  ceux  de  la  lumière  atmosphérique  : 
que  dans  ce  cas ,  les  effets  sont  plus  vagues 
et  sont  en  même  tems  conformes  à  ceux  ce 
la  lumière  directe  du  soleil  ;  car  alors  les  pla- 
fonds sont  plus  obscurs  que  les  faces  verticales, 
et  parmi  ces  dernières ,  celles  parallèles  à  la 
direction  de  la  lumière  sont  les  moins  éclairés. 

»  Mais  tous  ces  effets  et  leurs  lois  se  ratta- 
chent aux  principes  que  nous  venons  d'énoncer  , 
et  on  les  reconnaîtra  toujours  dans  les  cas  même 
qui  semblent  le  plus  s'en  écarter.  Ce  n'est  donc 
qu'en  observant  avec  attention  et  sans  perdre 
de  vue  la  règle  générale  qu'on  acquerrera  le 
sentiment  de  ces  effets  et  toute  la  facilité  uv 
dispensable  pour  bien  faire.  » 

Suivons  encore  l'auteur  dans  ses  conclusions: 
«  La  science  des  ombres  et  des  reflets  ,  dit-il  , 
marche  de  -front  avec  celles  de  la  perspetive 
linéaire  et  de  la  perspective  aérienne.  Les  belles 
gravures  dans  lesquelles  le  noir  et  le  blanc , 
avec  leurs  teintes  intermédiaires  ,  expriment  et 
rappellent  les  plus  beaux  effets  de  le  lumière, 
semblent  prouver  que  la  connaissance  parfaite 
de  ces  trois  moyens  renferme  toute  la  science  de 
ce  qu'on  appelé  clair  obscur. 

»  On  pourrait  y  joindre  le— coloris  ;  mais  le 
coloris  n'étant  pas  du  domaine  de  la  science  r 
nous  nous  croyons  dispensés  d'en  parler. 

»  Quant  à  la  perspective  aérienne,  toutes  ses 
lois  sont  renfermées  dans  l'analyse  de  celte 
observation  (extraite  du  Traité  d'optique  par 
Lacaille  )',  savoir  : 

»  Que  les  objets  situés  sur  un  terrein  exposé  à 
notre  vue  paraissent  d'autant  plus  sombres  et 
confus,  qu'ils  sont  plus  éloignés;  qu'au  con- 
traire ces  objets  paraissent  mec  des  couleurs 
d'autant  plus  vives,  et  d'autant  p!usdistinctemei.t 
qu'ils  sont  plus  proches. 

»  La  principale  raison  de  cette  apparence,  est 
que  la  vue  distincte  et  la  vivacité  cU;s  couleurs 
dépendent  de  l'intensité  de  la  lumière,  laquelle 
décroît  à  mesure  que  lorsque  l'objet  s'éioigiie 
par  l'interposition  des  vapeurs  comprises  entre, 
l'objet  et  l'œil. 

»  Je  borne,  dit  l'acteur,  à  ces  premiers  es- 
sais, la  tâche  qui  m'a  été  proposée  ;  iiy  a  beau- 
coup d'excellentes  choses  à  dire  sur  le  blair- 
obscur  considr-re  particulièrement  sous  le  rap- 
port de  la  peinture-  ;  espérons  que  ,  parmi  les 
artistes  habiles  qui  cultivent  ce  bel  art.  qne'- 
ques-uns  consentiront  à  traduire,  pour  ivîïv 
usage  ,  les  jirin'cipes  qu'ils  expriment  si  bien 
dans   leurs  tableaux.  » 

Nous  partageons  les  vœux  de  M.  l'Eveillé. 
Bien  plus  ,  nous  croyons  que  le  talent  qu'il 
possède  lui-même  comme  peintre  ,  aurait  pu 
lui  permettre  d'étendre  davantage  les  lofe  Su 
clair  -  obscur  dans  le  domaine  de  la  science. 
Mais  il  a  craint,  sans  doute,  et  nous  |-ir:.  - 
gc-.ris  son  opinion  .  crie  malgré  tous  les  effet:* 
(la  raisonnement  plusieurs  p.e-p-s  de  cet  art  si 
fugitif  n'échappent  à  une'  recherche  anal;  :  c; 
eV "que  le  génie  indépendant  des  coloristes  ne 
secoue  tontes  les  entraves  pour  se  livrera  l'eval- 
tatii  u  que  les  effets  Variés  de  la  nature  leur 
inspire. 

Cependant  on  peut,  jusqu'à  un  certain  point, 
ar::l>  ;er  le  clair-obscur  eu  le  considérant  seu- 
lement comme  la  science  de  l'effet  produit  par 
le  j<?n  de  la  lumière  et  de  l'ombre.  Il  est  dSns 
ce  cas  l'ame  de  la  peinture  ;  sans  ombres  tes 
objets  n'ont  plus  d'apparence  de  forme  .  de 
saillie,  et  les  coloristes  ne  sont  vraiment  ha- 
biles que  lorsqu'ils  srumuMlent  la  combinaison 
des  couleurs  a  l'effet  gcnerr.l  <t.'s  masses  i  e 
clan-  et  d'ombres- 


P  urràom  la  campagne  rt  comparez  tes  im- 
mvs'iiiDS  que  ses  aspects  vous  (uni  éui'onvei 
aux   dilfrveotes  heures   dit  jour  ci   rnêrhe  rlé  lu 

mi  :  certes  ,  le  jeu  tics  ombres  vous  frappera 
T  en   plus  vivement  que   la  couleur   locale  des 

objets. 

Lorsque  le  soleil  tout  près  de  l'horison 
ni  'elle  au  loin  l'ombre  des  corps  ,  lorsque  les 
ili  9'c>  eus  plans  des  montagnes  éclairées  seulement 
à  lesvr  sommet  ou  sur  1rs  bonis  ,  se  détachent 
les  uns  des  autres,  l'opposition  de  celle  lumière 
étroite  et  brillante  avec  de  grandes  masses 
(l'ombres  ,  formera  un  spectacle  du  plus  grand 
■eiî'ol.  Revenez  ensuite  à  midi  au  même  lieu 
qui  vous  a  charmé  le  malin  par  le  seul  prestige 
du  clair- obscur  ;  les  objets  sont  toujours  Jes 
inclues,  l'effet  seul  a  changé,  aussi . nîauroilt- 
iis  plus  ni  l'orme  ni  couleur.  Eclairés  égnlement 
par  des  rayons  perpendiculaires  ,  (  toutes  les 
ombres  sont  dissimulées,  une  teinte  uniforme 
embrase  tous  les  plans  d'une  lumière  égala  ,  il 
n'y  a  plus  ni  profondeur  dans  les  lointains  dé- 
nouilles  de  vapeur  ,  ni  opposition  avec  les  de-, 
vans  ,  et  le  peintre  découragé  laissera  tomber 
ses  pinceaux  à  l'aspect  d'un  effet  qu'il  lui  est 
presque  impossible  de  rendre. 

?l  l'an I  à  l'artiste  (\en  contrastes  ;  les  plus  pi- 
qnans  seront  ceux  qui  plairont  davantage  :  la 
douce  lumière  de  la  lune  qui  éclaire  les  bords 
d'un  fleuve  sinueux  et  se  peint  dans  les  eaux 
tranquilles  ;  l'éclat  subit  et  mobile  d'un  feu 
allumé  pendant  la  nuit  au  milieu  des  ruines 
d'un  ancien  édifice,  et  tant  d'aulres  effets  que 
le  pinceau  magique  de  Vernet  ,  fidèle  obser- 
vateur des  beautés  naturelles,  nous  a  retracés 
avec  lan!  de  vérité.  Voyez  ce  tableau,  chef- 
d'ienvre  d'une  imagination  aussi  prompte  que 
l'éclair  qui  en  esl  le  motif,  il  frappera  aussi 
vivement  le  spectateur  que  la  fondre  frappe  de 
son  éclat  spontané  les  groupes  de  nuages  qu'elle 
déchire  et  embrase.  Admirez  aussi  la  hardiesse 
du  Promélhée  des  arts  ,  de  ce  Lorrain  ,  qui 
semble  avoir  ravi  un  rayon  du  soleil  pour  re- 
présenter l'astre  du  jour  se  plongeant  au  sein 
d'une  mer  frémissante  et  illuminée  d'une  clarté 
surnaturelle. 

Les  ouvrages  de  ces  artistes  célèbres  sont  le 
t.iii  rnphe  du  clair  obscur,  et  ce  n'est  que.  par 
une  profonde  méditation  ,  par  une  parfaite  con- 
naissance des  effets  de  la  nature,  qu'ils  sont  par- 
venus à  nous  faire  illusion  ;  ôtez  de  leurs  ta- 
bleaux le  prestige  des  ombres  ,  réduisez-les  au 
simple  trait,  le  charme  est  rompu  et  leurs  com- 
positions décolorées  ne  disent  plus  rien  à  l'esprit 
et  ne  nous  louchent  plus. 

Mélange  admirable  de  la  lumière  el  des  ombres, 
l'homme  se  réjouit  à  l'aspect  de  vos  harmonieux 
contrasles  ,  et  il  n'existe  rien  de  beau,  rien  de 
grand  dans  ses  ouvrages  sans  celte  divine  har- 
monie qui  est  l'ame  de  tous  les  arts  el  qui  eu 
fait  tout  le  charme. 

Si  l'ouvrage  auquel  nous  revenons  ne  s'étend 
pas  à  la  recherche  de  ces  grands  effets  ,  puisqu'il 
se  borne  aux  élémens  du  dessin,  les  seuls  dans 
le  cas  d'êlre  démontrés  géométriquement  ;  si  l'ar- 
tisle  qui  le  prendra  pour  base  de  son  instruction 
n'y  apprend  pas  les  principes  de  l'urf ,  c'est-à- 
d.re  ceux  qui  sont  du  ressort  de  l'inspiration  qui 
égare  trop  souvent,  lorsqu'on  s'y  livre  sans  éludes 
préalables  ,  au  moins  y  trouvera-t-il  les  théorèmes 
de  la  science  qui  doivent  servir  de  régulateurs  à 
tontes  les  opérations  du  génie.  En  partant  de  ce 
point  fixe  dont  la  vérité, démontrée  s'appuie  sur  la 
nature  ,  l'artiste  pourra  s'élancer  aussi  haut  que 
son  imagination  le  lui  permettra;  mais  il  ne 
s'égarera  plus  ,  étant  guidé  par  le  flambeau  de 
'  l'expérience. 

Cet  ouvrage  ind'spensable  pour  les  peintres 
l'est  surluul  pour  les  architectes  dont  les  dessins 
construits  gècmétralemeiit  sont  privés  des  res- 
sources de  la  perspective  aérienne,  et  qui  ne 
produiront  quelque  effet  qu'autant  que  les  om- 
bres et  les  refiels  de  la  lumière  y  seront  correc- 
tement tracés.  Ils  pourront  y  étudier  avec  soin 
les  lois  de  cette  partie  importante  du  dessin  , 
sur-tout  lorsqu'elle  devra  s'appliquer  à  des  pro- 
jeis  destinés  à  l'exécution  ;  mais  ces  lois  jas- 
qu'à  présent  n'ont  point  été  suffisamment  dé- 
veloppées. En  vain  ouvre-t-on  les  traités  élé- 
mentaires ,  les  lexiques  sur  les  arts  ,  on  y  trouve 
des  principes  plus  ou  moins  étendus  ,  plus  ou 
moins  satisfaisans  ,  sur  le  clair-obscur,  cet  art 
d'opposer  ou  de  marier  les  ombres  aux  clairs, 
mais  rien  d'entièrement  satisfaisant  sur  celui 
de  tracer  la  projection  des  ombres.  Les  livres 
d'architecture  qui  devraient  en  traiter  spécia- 
lement, puisque  ces  procédés  sont  indispensa- 
bles à  l'exécution  ,  de  ses  dessins  ,  sont  éga- 
lement muets.  Un  seul  ouvrage  à  notre  con- 
naissance a  paru  en  1786  sur  celle  matière  ; 
il  a  pour  titre  :  Leçons  élémentaires  des  ombres 
dajrs  C architecture-  Son  estimable  auteur  ,  M.  de 
la  Gardette  ,  qu'une  mort  prématurée  a  enlevé 
aux  arts  ,  v  a  donné  avec  assez  d'ordre  et  de 
cl;, rie  une  suite  d'opérations  propres  à  déter- 
miner les  ombres  portées  par  les  divers  corps 
un   membres   d'architecture  ;   mais  sa    méthode 
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purement  mécanique  manque  des  démonstra- 
tions et  dé\  vlnppemeiis  nécessaires  Depuis  ,  le 
savant  M.  Çasp-rd  Munge,  en  donnant  ses  leçons 
de  géométrie  'descriptive  aux  écoles  normales, 
se  proposait  d'appliquer  sa  théorie  aux  cons- 
tructions de  la  perspective  linéaire  ,  à  la  déter- 
mination des  ombies  dans  le  dessin  ,  elc.  Mais 
des  occupations  plus  importantes  paraissent  lui 
avoir  fait  abandonner  ce  travail  ,  quoique  déjà 
il  fût  fort  avancé.  M.  l'Eveillé  est  loin  d'avoir 
la  prétention  de  suppléer  à  l'ouvrage  de  ce  res- 
pectable savant  ,  et  il  avone  que  c'çst  dans  ses 
licites  leçons  qu'il  a  puisé  les  principes  de  ses. 
Etudes  d'ombres. 

Au  reste  ,  ce  travail  qui  se  lie  ,  avons  nous 
déjà  dit  ,  à  un  autre  plus  complet  ,  nous  sem- 
ble conçu  sur  un  plan  neuf,  qui  est  le  fruit 
des  longues  méditations  sur  les  effets  naturels, 
d'un  homme  qui  cherche  sans  cesse  à  se  rendre 
compte  de  ses  sensations  ,  à  les  soumettre  à 
l'analyse  de  la  critique  et  de  la  raison  ,  et  à 
se  mettre  enfin  par-là  en  élat  de  devenir  un 
guide  sur  pour  la  jeunesse.  Ces  Eludes  d'ombres 
qu'on  adoptera  sans  doute  dans  toules  les  écoles 
ou  l'art  du  dessin  "fait  partie  de  l'instruction  , 
étant  particulièrement  consacrées  àu.x  élevés 
d'architecture,  l'auteur  en  devait  l'hommage  au 
digne  chef  de  cette  école  M.  Dufourny,  membre 
de  l'Institut;  au  reste,  il  n'a  fait  qu'obéir  au 
sentiment  si  doux  de  l'amitié  reconnaissante  ; 
sentiment  éprouvé  par  tous  ceux  qui  trouvent 
dans  les  portefeuilles  ,  la  bibliothèque  et  l'inté- 
ressante gallerie  de  cet  artiste  recoinmandable  , 
des  motifs  d'étude  et  d'encouragement  que  son 
inépuisable  complaisance  rend  encore  plus  pré- 
cieux. A.  L.  CâSTELLAN. 


JURISPRUD  EN  C  E, 

Additions  aux  cinq  Codes  ,  Napoléon  ,  de  procé- 
cédure  civile  ,  de  commerce  ,  d'instruction  cri- 
minelle el  pénale  ,  ou  Texte  des  lois  ,  sénatus- 
consultes  ,  décrets  impériaux  ,  avis  du  Conseil- 
d'Etat ,  décision  des  ministres  et  arrôls  de  la 
courde  cassation,  rendus  jusqu'au  i"novenibre 
18.11  ,  pour  leur  exécution  ;  exactement  re- 
cueillis et  appliqués  aut  articles  des  Codes  , 
avec  observations  ;  par  J.  M.  Dufour','  ancien 
avocat  ,  ex-juge  au  tribunal  du  déparlement 
de  la  Seine,  elc.  Deux  loris  vol.  in-8°,  impri- 
més en  petits  caractères  ,  sur  beau  papier. 
Prix,  12  fr. ,  et  i5  fr.  par  la  poste  —  A  Paris  , 
chez  Arthus  Bertrand,  libraire,  rue  Haute- 
feuille  ,  n°  25. 

On  trouve. dans  cet  ouvrage  des  lois  et  autres 
dispositions  législatives  et  des  arrêls  de  la  Cour 
de  cassation  sur  un  si  grand  nombre  d'articles 
des  Codes  ,  qu'il  est  presqu'impossible  aujour-r 
d'hui  de  lire  les  rarticies  des  Codes  ,  sans  con- 
sulter lenrs  additions. 

A  commencer  même  par  le  premier  article 
du  Code  Napoléon,  l'auteur  a  appliqué  un  décret 
impérial  ,  un  avis  du  Conseil-d'Elat  ,  plusieurs 
arrêts  de  la  Cour  de  cassation  ,  et  des  obser- 
vations qu'il  est  important  de  connaître  ;  il  en 
a  fait  autant  sur  un  nombre  infini  d'articles. 

On  doit  savoir-gré  à  l'auteur  de  la  peine  qu'il 
a  prise  de  rassembler  les  textes  des  lois  ,  sénatus- 
consultes  ,  décrets  impériaux  ,  avis  du  Conseil- 
d'Elat  ,  décisions  des  ministres  et  arrêts  de  la 
Cour  de  cassation  ,  applicables  aux  cinq  Codes, 
de  les  avoir  groupés  sous,  chacun  des  articles 
auxquels  ils  ont  rapport  ,  et  de  les  avoir  liés 
pas  des  observations  que  l'on  peut  tout-à-la-fois 
regarder  comme  un  commentaire  des  Codes  et 
des  lois  additionnelles. 

Ce  travail  se  justifie  assez  par  son  utilité  pour 
te  faire  regarder  comme  nécessaire  par  les  per- 
sonnes   qui   ont  déjà    les  cinq  Codes. 

On  trouve  à  la  même  adresse  et  du  même 
auteur  : 

Codes  criminel  et  pe'nal ,  avec  instructions  , 
formules  .  explications  essentielles  ,  solutions  des 
questions  délicates  auxquelles  les  Codes  peuvent 
donner  lien,  etc.  Quatre  forts  vol  in-8°.  Prix, 
24  fr-  ,   et  5o  fr.  franc  de  port. 

Code  de  Procédure  civile  ,  etc.  Deux  vol.  in-8°. 
Prix  ,   10  fr.  ,  et  r5 -  fr.  franc  de  port. 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  portatif  de  l'enregistrement,  contenant 
les  lois  ,  arrêtés  du  Gouvernement ,  décrets  im- 
périaux ,  avis  du  Conseil-d'Etat ,  décisions  des 
minisires  et  arrêts  de  la  Cour  de  cassation  ,  rendus 
jusqu'en  novembre  i8;i  ,  et  appliqués  aux  tift- 
cles  de  la  loi  du  22  frimaire  an  7  ,  sur  l'enregis- 
trement ;  terminé  par  une  table  alphabétique 
très-délaillee  ,  indiquant  les  droits  à  payer  pour 
chaque  acte  ;    par  J.   M.   Dufour. 

Tîn  vol.  in-18.  Prix  ,  1  fr.  5o  c.  ,  et  2  fr  par 
lu  poste. 

A  Paris,  chez  P.  Blanchard  et  Eymery ,  libr.  , 
rue  Mazarine  ,  n"  3o  ;  et  Palais-Royal  ,  galerie  de 
Bois  ,   W  249. 


Principes  raisonnes  et  pratiques  de  la  cultura 
des  arbres,  arbriss'.attx  el  arbustes,  fruitiers, 
d'ornement  ,  d' alignement  et  fo- estiers  ;  ainsi 
que  des  graines,  racines,  plantes  légumineuses, 
des  prairies  naturelles  et  artificielles,  avec,  di- 
verses méthodes  el  recettes  pour  le  perfertion- 
nemenl  de  l'agriculture.  Ouvrage  utile  à  tous 
les  propriétaires  ,  les  agriculteurs  et  les  jardi- 
niers ,  elc.  Quatrième  édition  de  181 1,  rempla- 
çant les  trois  premières  ,  connues  sous  le  titre  de 
Catalogue  raisonne';  par  A.  Tatin  ,  marchand 
grainier  ,  fleuriste  ,  pépiniériste  ,  propriétaire  , 
cultivateur. 

Deux  vol.  in-8°.  Prix  ,  8  fr.  et  10  fr.  franc  de 
poil.  1 

A  Paris ,  chez  l'auteur  ,  jilaoe  de  l'Ecole  ,  11°  5  , 
et  chez  Marchant  ,  libraire  pour  les  ouvrages 
d'agricullnre,  rue  des  Grands-Augustins. 

Les  cinq  Codes  de  T  Empire  français  , 

1°.    Code  Napoléon  ; 

20.   Code  de  procédure  ; 

3°.   Code  de  commerce  ; 

4°.    Code  Criminel  ; 

5°.  Code  pénal  ; 
réunis  pour  la  première  fois  en  un  seul  volume 
in-18  ,  suivis  des  laxes  des  frais  et  dè.pens  en 
matière  civile  et  en  matière  criminelle  ,  pour 
l'utilité  des  gens  de  loi  ,  grelhers  ,  propriétaires  , 
négocians  et  employés  des  administrations  ; 
ornés  du  portrait  de  S.  M.  TFmpeuech  et  Roi  ; 
édilion  conforme  à  celle  de  l'imprimerie  impé- 
riale. 

Un  vol.  in-18.  Prix,  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc  de 
port. 

Les  mêmes  ,  in-12.  Prix,  4  fr. ,  et  5  fr.  5o  c 
franc  de  porl. 

A  Paris  ,  chez  Ferra  aîné  ,  libraire  ,  vue  des 
Grands-Augustins  .  11'  m;  chez  Lebel  el  Guitel  , 
libraires  ,  rue  des  Prêtres-Saint-Germain-l'Auxer- 
rois  ,  n°  27  ;  et  à  Lyon  ,  chez  Th.  Pitrat  ,  libraire, 
rue  du  Perat. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812 ,       ycf  5o° 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  i"janvier.   i225f 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier.     84of 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  , 

OEdipe  ,  et  les  Noces  de  Gamache. 
Théâtre-Français.    Les  comédiens  ordinaires    de 

S.    M.    I'Empereur    donneront    aujourd'hui, 

le  Tartuffe  de  Mœurs  ,  et  la  Belle  Fermière. 
Opéra-Comique.    Les  comédiens   ordinaires  de 

S.    M.    I'Empereur     donneront    aujourd'hui  , 

le  Comte  Albert ,  et  le  Diable  à  quatre. 
Théâtre  de  l'Impératrice,  à   fOâeun  ,    faubourg 

Sain  -  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 

S.  M.  donneront  auj.  ,  l'Oncle  Valet,  Conaxa  , 

et  Guerre  ouverte. 
Théâtre  du   Vaudeville,    rue    de.    Chartres  ,    An," 

l'Exil  de   Rochesler;  le   Fou  de   Bergame,  nu 

le  Déjeuner  d'Arlequin  ,    et  la   Eelle  au  bois 

dormant: 
Ti.éaire  des  Variétés,  bo'.lev.  Montmartre-  Airj. 

la  Famille  mélomane  ,  lus  deux  Matinées  ,  Mon 

Cousin   la  Lure  ,    Jocrisse  maître  et   Jocrisse 

valet. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulet',    du    Temple.   Auj. 

l'Amazone    de   grenade  ,     et     le  Marquis    da 

Carabas. 
Ambigu  -  ('omit/ne  ,    boulevard  du   Temple.  Auj. 

Rodolphe  ,     les     Suppléans  ,     et     le   Double 

Stratagème. 
Jeux  Gymniques ,    Torte-Saint-Marlin.    Aujourd-. 

la  iM  repr.  de   la  Houilliere   de  Beaujouo  ,    ou 

les  Mineurs  ensevelis  ,    le   Masque   d'airain, 

et  Lncile  et  Sainval. 
Cirque  Olympique.   Auj.  Grandes  manœuvres  de 

cavalerie  ,  et  le  Volcan. 
Jeux  Forains,  salle   Monlansier  ,    Palais -Royal. 

Auj.     les    Dangers    de    la   Forêt  ,  précédé  du 

Monde   renversé. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 

Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 

depuis  dix  heures  du  matin  jusou'à  la  chiite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
MonlmarLre.  —  Prix  d'entrée.,  2  fr.  chaque. 
Cosmorama  ,  Palais -Ro-i'al ,  Ga'eric  vitrer..  Tous 
les  jours  dep.  5  heures  jusqu'à  1  1  heures  du  soir. 
Ony  jouit  de  la  vue  des  sites  et  rnoWiiBiens  le* 
plus  remarquables  des  quatre  parties  •!  1  ,"»!onde. 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  ce't't. 


De    l'imprimerie    de    H.    Ag<> 
Poitevins,     .' 
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ERIEUR. 


WURTEMBERG. 
Stutt^arrlt -,    le    i5    mars- 


A. 


>t'Bi>'am  à  midi,  M.  le  lieutenant-général 
de  Franquemont  ,  divisionnaire  de  l'infanterie  de 
la  maison  du  roi;  AI.  le  gènèral-major  et  adju- 
dant-fiënéral  de  Motlrke  ,  et  le  coiouel  prince 
Frédéric  d'Oetingen-Wallerstein  ,  ont  prêté  ser- 
ment de  Kdélité  entre  les  mains  de  S.  M.  Les 
deux  premiers  ont  élé  introduits  par  S.  A.  R. 
le  duc  Guillaume  ,  feld-maréchal  et  ministre  de 
la  guerre  ,  et  le  dernier  par  M.  le  lieutenant- 
général  comte  de  Diilen  ,  le  plus  ancien  des 
adjudans-géuérabix. 

SUISSE.      ' 
Bute  ,   le   10    mars 

Par  circulaire  du  4  de  ce  mois,  S.  E\x.  le 
landamman  de  la  Suisse  informe  les  gouverne- 
mens  cantonaux,-  qu'ensuite  de  la  délibération 
de  la  diète  sur  la  proposition  nui  lui  arP.it  été 
faite  par  le  ministre  de  Prusse,  d'établir  une  con- 
vention qui  supprime  le  droit  de  traite-foraine 
entre  les  deux  pays,  le  ministre  de  Prusse  ayant 
consenti  aux  modifications  demandé*;  par  la 
diète  dans  le  projet  proposé,  celle  convention 
a  été  signée  le  5  mars  par  M.  de.  Chambrier , 
ministre  de  Prusse  ,  qui  s'était  rendu  à  cet  effet 
à  Berlin  ,  et  par  les  commissaires  helvétiques 
désignés  par  S.  ,E'w.  le  landamman  ,  savoir  : 
M:  le  bourgtiPtnestre  Sarrasin  et  M.  le  conseiller 
Siehelm.  La  ratification  étant  demandée  dans  le 
terme  de  quatre  mois,  S.  Eve.  invite  les  cantons 
à  la  lui  faire  parvenir,  soit  directement,  soit  par 
le  canal  de  leurs  députés  à  la  diète  prochaine. 

On  assure  'que  les  négociations  qui  ont  lieu 
à  Schafi'ouse  pour  un  traité  de  commerce  entre 
le  grand-duché  de  Bade  et  la  Confédération  se- 
ront terminées  la  semaine  prochaine.  Le  projet 
de  ce  traité  est  rédigé,  et  l'on  espère  que  s'il 
est  adopté  par  le  gouvernement  de  Bade  d'un 
ctlté  et  par  les  cantons  frontières  de  l'Argovie, 
de  Schafi'ouse  ,  de  Turgovie  ,  de  Zurich,  Saint- 
Gall  et  baie  de  l'autre,  il  pourra,  avec  l'appro- 
bation du  landamman  de  la  Suisse  ,  être  nus 
provisoirement  à  exécution  avant  que  la  diète 
s'assemble  et  puisse  lui  donner  la  sanction  dé- 
fimti\  e 

ROYAUME    DE    RAPLES. 
ISaples ,   le   29  février. 

Le  sirop  de  châtaignes,  qui  a  élé  mis  en  vente 
ces  jours-ci,  est  d'une  perfection  qui  fait  oublier 
le  meilleur  sirop  de  raisin,.  ïl  est  infiniment  plus 
doux  pour  lus  sorbets  et  pour  les  diflérens  usages 
auxquels  on  l'emploie  dans  la  cuisine.  Cette 
fabrique  est  maintenant  occupée  à  extraire  du 
sucre  de  ce  sirop. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le  24  mars. 
MINISTERE    DE   L'INTÉRIEUR. 


Le  Gouvernement  vient  d'établir  à  Gênes  une 
Erole  de  sourds  et  muets  à  Yihstar  de  celles  qui 
existent  déjà  à  Paris,  à  Bordeaux  et  à  Groningue. 

Ce  bienfait  n'appartient  pas  exclusivement  aux 
dépavtemeus  de  l'ancienne  Ligurie  ;  il  intéresse 
les  anciens  états  du  Piémont,  de  Parme,  de 
Plaisance,  de  la  Toscane  et  de  l'Italie,  ainsi 
q{\e  beaucoup  de  déparlemens  du  midi  de  la 
France  qui  se  trouvent  plus  rapprochés  de  la 
maison  de  Gênes  que  des  autres  établissemens. 
•  Les  personnes  qui  voudront  profiter  de  cette 
institution  pour  faire  élever,  à  leurs  frais,  des 
enfans  sourds  et  muels  ,  devront  s'adresser  par 
écrit,  et  en  affranchissant  les  lettres;  soit  h  .'!/. 
l'abbé  Assoruili  ,  directeur  de  F  Ecole  des  sourds 
et  muels  ,  sort  il  Hfltt.  les  administrateurs  de  cet 
établissement ,   h   Gènes. 

Quant  aux  demandes  de  places  gratuites,  elles 
doivent  être  adressées  directement  au  ministre 
de  l'intérieur  ,i)u  i'iJIIf  préfet  du  département, 
qui  les  transmettra  à  S.  E.xc. 


LOTERIE      IMPERIALE. 

Tirage    de   Bordeaux  ,   du   32    mars 
GS      20      49      62      /,8 


BEAUX-ARTS. 

Notice    de    M.    Visco  3"t%.    (  Extrait 
du  Musée  français.  ) 

L  A  o  c  o  o  h  ,    groupe  (1). 

Les  événemens  de  la  guerre  et  île  la  destruc- 
lion  de  Trove  ,  l'une  des  périodes  mythologiques 
qui  se  rapprochent  le  plus  de  l'histoire  ,  ont 
fourni  de  nombreux  sujets  à  la  poésie  et  aux 
beaux-arts,  depuis  Homère  jusqu'à'Tryphiodore  , 
depuis  Bnihvclès  et  Polygnote  jusqu'au  sculp- 
teur de  l'Achilleïde  qu'on  voit  au  Capitole  (2;, 
et  au  peintre  des  miniatures  qui  ornent  un  ma- 
nuscrit de  Virgile  ,  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

Parmi  les  épisodes  des  poèmes  iliaques  ,  celui 
deLaoçoon  appartient  aux  événemens  qui  accom- 
pagnent le  récit  de  la  prise  de  Troye  ,  et  qui 
sont  par  conséquent  postérieurs  k  ceux  qu'Ho- 
mère à  chantés.  Arctinus  de  Mile!  l'avait  inséré 
dans  son  poème  ;  Sophocle  en  avait  fait  te  sujet 
d'une  tragédie  ;  les  poètes  de  l'école  d'Alexan- 
drie, Lysimaqoe  et  sur-tout  Euphorion  l'avaient 
traité  (5).  Virgile  s'en  empara  ;  et  ce  serait  prin- 
cipalement par  l'Enéide  que  le  sort  de'  Laocoon 
nous  serait  connu,  si  l'histoire  de  ce  héros 
malheureux  n'avait  pas  fait  le  sujet  d'un  chef- 
d'œuvre  de  sculpture,  supérieur  dans  son  genre 
à  la    description   même    de    Virgile. 

L'histoire  de  ce  personnage  héroïque  offre 
des  variations ,  comme  presque  tous  les  faits 
de  la  mythologie  ,  et  particulièrement  ceux  qui 
ont  été  répétés  par  plusieurs  écrivains.  Ou  con- 
vient généralement  que  Laocoon  ,  issu  du  san" 
des  rois  trove ns  ,  et  suivant  quelques  auteurs  , 
frère  d'Anchise  ,  exerçait  dans  sa  patrie  le  sa- 
cerdoce d'Apollon  Thymbréen;  qu'a  l'occasion  du 
stratagème  des  Grecs  ,  et  de  l'introduction  du 
cheval  de  bois,  ce  hèfos  ayant  deviné  la  ruse 
de  l'ennemi  tâchait  de  persuader  à  ses  conci- 
toyens de  détruire  par  le  fer  ou  le  l'eu  ce  fatal 
ouvrage;  que  Minerve  qui  avait  résolu  ta  perte 
des  Troyeus ,  pour  les  obliger  pur  la  terreur 
à  repousser  les  insinuations  de  Laocoon  ,  fit 
sortir  de  la  mer  deux   serpens     prodigieux   qni 


(1)  Cet  ouvr.ge  est  d'un  m 
fin  que  celui  du  marbre  de  l'a 


iloiu  le  jr 


csl  plu 


on  de 


greçùello.  11  a 
élé  formé  de  six  blocs  anisiemeni  réunis  ,  quoique  Pline 
l'ait  cru  exécuté  du.-,  seul  bloc.  (Vovez  les  observations  de 
M;  L.  Petit-Radcl,  dans  les  Mnnumens  antiques  du  Musée 
Napoléon  ,  par  Th.  Piroli  ,  1.  2  ,  p.  i3C.  )  l.a  hauteur  totale 
du  groupe  ,  y  compris  celle  de  la  plinthe  ,  est  tic  deux  mètres 
douze  centime, res  (  six  pieds  six  pouces.  )  Ce  monument  fut 
découvert  a  Rouie  vers  tau  1.506  ,  sons  le  règne  de  Jules  II, 
qui  le  lit  aclieier  pour  le  placer  an  Vatican,  d'où  il  a  été 
tiré  (Ma.in  i  heriz  Albane ,  p.  11.]  Ou  voit  encre  aujour- 
d'hui dans  une  salle  du  rez  -  de  -  rhausiéc  des  Thermes  de 
Titus  ,  que  l'iboulemcnt  des  terres  e,  les  ruine,  de  l'édifice 
ont  fait  devenir  un  somerrein,  la  niche  où  le  Laocoon  éiait 
placé.  Cette  salle  est  .du  crue'  du  Monl-Esqililln  ,  qui  regarde 
ie  Colisée  ;  et  avant  que  l'agrandi. sèment  de  ces  Thermes 
par  les  successeurs  de  Titus ,   l'eût  comprise  dan;  l'enccinle   de 


édil 


appa 


au   pi 


peu- 


ainsi  que  je  l'ai  indiqué  dans  une  note  au  Muser,  Pio- 
Clementinn ,  t.  11,  p.  78.  Le  bras  droit  de  Laocoon  csl 
maintenant  restaure  en  plâtre  ,  d'après  nu  modèle  deCirardon. 
ttaccio  Bandiuelii  en  fit  une  restauration    ditl'érenlc  ,    dans    b 

deur  de  l'olioina!  ,  et  qu  on  voit  encore  dans  la  galerie  de 
Florence.  Frerc  Roan  jtngdb  da  Monlorsali  ,  élevé  de 
Michel-Ange  ,  avait  restauré  ce  bras  un  terre 
près  dans  le  même  mouvement  que  le  bras 
Girardon  ,  mais  dans  une  altitude  Utérin*  forcée.  (  Vovez 
Vasari,  dans  la  vie  de  cet  artiste  ,  1.  Vf,  p.  5  ,  édhion'de 
Florence,  r7Cg.)  Ce  bras  est  resté  a  Rome.  I.'avanl-bias  droit 
du  fils 'aine,  ci  le  bras  droit  de  l'antre,  tout  enlier,  ont 
élé  restaurés  en  marorc  au  commencement  du  siècle  der- 
nier, par  Cnrnacchini  qui  ,  en  imilanl  les  modèle,  de  frerc 
Roan  Angelo.  eu  a  alieié  les  foin, e,.' Quant  ,1  lu  justesse 
des  mouvemens  dans  ce,  parties  resiatue'cs  ,  on  peut  ob- 
server    que    l'altitude    du    pere    devait     eue    a  -  peu      près    la 

le  dos  de  la  figure  ,  il  csl  vraisemblable  que  le  bras  anti- 
que 11  était  point  si  élevé.  Ui.  aune  arrat  «menl  qu'on  voit 
sur  l'occiput  du  |,l„i  jeune  des  fils,  fait  cioiic  que  son 
bras  droit  se  rapprochait  davantage  de  la  lélc  ;  et  il  est 
probable  que  lavant-bras  du  f.ls  l'une  eiait  dans  l'action  de 
se  débarrasser  des  nœuds  de,  serpens. 
[2]    IJuseo  capitalino,  t.  IV ,  pi.  17. 

(3)  Vovez  M.Hevuc,   £>«„.<„,    l' ad  .\.  Il,  .Eneulus  ,  u;ms 
ses  éditions  de  Virgile. 


le  surprirent,  tandis  qu'avec  ses  deux  fils  il 
s'apprêtait  à  célébrer  un  sacrifice  ,  serrèrent  de 
leurs  nœuds  mortels  les  deux  fils  et  le  pere, 
et  les  privèrent  tous  trois  de  la  vie.  Quelque 
poète  judicieux  ,  probablement  Sophocle  ,  ré- 
volté sans  doute  de  l'immoralité  d'une  histoire 
où  les  Dieux  punissaient  dans  un  héros  l'amour 
et  la  défense  de  la  patrie  ,  changea  quelques 
circonstances  du  .récit,  et  donna  pour  cause  de 
la  mort  de  Laocoon  et  de  ses  fils  la  colère 
d'Apollon,  qui  vengeait  dans  son  prêtre  la  trans- 
gression des  lois  rigoureuses  du  célibat.  Ce  poète 
considérait  comme  une  erreur  populaire  I'&pi- 
nion  des  Troyeas  qui  voyaient  dans  le  malheur 
de  Laocoon  une  punition  de  sa  résistance  à 
l'introduction  du  cheval  d'Epéus  dans  les  murs 
sacrés  d'Ilion   (.j). 

Cette  triste  et  touchante  aventure  a  été  re- 
présentée par  des  statuaires  Rhodiens  dans  un 
groupe  où  ils  ont  développé  de  si  grands  talens 
que  nul  artiste  peut-êlre  ne  les  a  jamais  sur- 
passés. La  beauté  des  formes,  la  convenance  et 
l'élévation  des  caractères,  la  justesse?  ,  la  viva- 
cité et  la  noblesse  de  l'expression,  ont  été  por- 
tées dans  cet  ouvrage  à  un  si  haut  degré  ,  que 
Pline  ne  connaissait  rien  de  préférable  parmi  les 
chefs-d'œuvre  les  plus  accomplis  des  arts  du 
dessin  (5)  ;  et  plus  de  truis  siècles  écoulés  depuis 
la  renaissance  des  arts  ,  n'ont  fait  que  confirmer 
le  jugement  de  cet  écrivain  célèbre. 

Laocoon  s'était  approché  de  l'autel,  accompagné 
de  ses  deux  fils,  qui,  suivant  l'usage  des  tems  hé- 
roïques ,  étaient  les  ministres  de  la  cérémonie. 
Deux  serpens,  suscités  contre  eux  par  une  divi- 
nilé  ennemie,  les  ont  attaqués,  les  ont  saisis. 
Déjà  l'un  des  reptiles  ensanglante  ses  dents  meur- 
tr.eres  dans  le  liane  de  Laocoon  ,  et  pur  les  longs 
replis  de  sa  queue  il  enchaîne  l'aîné  des  deux:  fils 
qm  ne- peut  plus  ni  secourir  son  pere,  ni  chercher 
son  salul  dans  la  fuite.  L'autre  serpent  déchire 
le  sein  du  plus  jeune  fils,  et  tandis  qu'il  le  lie 
par  des  nœuds  redoublés',  il  serre  encore  les 
membres  inférieurs  du  pere  et  du  fils  aine. 
Laocoon  ,  les  pieds  entravés  dans  les  Replis 
du  serpent,  n'a  pu  se  soutenir  debout;  et  eu 
tombant  il  a  été  forcé  de  s'asseoir  sur  l'ciutel. 
Cette  pose,  motivée  pur  des  circonstances  na- 
turelles, produit  de  grandes  beautés,  en  em- 
pêchant que  le  héros  ne  paraisse  dans  un  abatte- 
ment total.  La  fermeté  de  son  altitude  inspire 
d'autant  plus  d'intérêt  que  sa  mort  est  inévitable. 
Par  la  violence  de  ses  mouvemens,  le  manteau 
dont  il  était  revêtu  s'est  échappé  de  dessus  ses 
épaules  ,  et  l'autel  en  est  couvert.  51  cherche 
avec  effort  à  se  débarrasser  des  nœuds  qui 
l'oppressent  (6)  ;  sa  poitrine  se  gonfle;  ses  b.yas 
se  rendissent  ;  les  convulsions  "de  la  douleur, 
causées  par  sa  blessure  se  font  senlir  dans  lu 
contraction  de  ses  muscles  ;  les  efrèts  eu  sont 
visibles  jusqties  dans  les  orteils.  Sa  tête  noble 
est  couronnée  de  lauriers  ;  ses  regards  tristes 
et  doux  s'élever.t  vers  ic  ciel  ;  ses  cheveux, 
soulevés  da^is  la  succession  rapide  de  ses  mou- 
vemens, découvrent  un  front  où  se  peint  la  sé- 
rénité de  Pmnucence;  mais  l'inilexion  des  suur- 
cils  décelé  l'horreur  de  ses  tonrmens;  et  te  gé- 
missement qui  expire  sur  ses  lèvres  n'est  point 
indigne  jd'uu  héros  non  encore  vaincu  par  lé 
désespoir. 

La  composition  du  groupe  ,  l'agencement  des 
serpens  ,    ta   pose   ingénieuse   des   trois   peiso;:- 


Ui   Se.vius  ad.ien.,  1.  It ,  v.  221,  Hygin./ji.  i33. 

(5)  Voici  le  passage  de  Mine  où.  il  parle  du  l  locoem 
[  l.  XX.VVI  ,  ^.  IV  ,  u.  1  1  :  .,11  n'y  a  pas  beaucoup  d'j,,.i..i 
„  arustes  dont  le  nom  ait  été  fameux,  parce  qu'il  y  a  de, 
,.  ouvrages  exqtns  où  le  nombre  des  artistes  a  été  un  ob.ta- 
,.  clc  a  la  réputation  particulière  de  chacun  d'eux  ;  c;r  ut, 
:,   seul  ne  doit  pa,  en  avoir    toulc    la    gloi.e,     et    eej,epdani  . 

,r   comme    le    Laocoon    qui'  e't    dans   la  maison  de  1  ei 

„  pciiuu.e  et  eu\culpiure.   Ce  groupe    a  été    fait    de  cuit, n 

..  par  le,  trois  exceilens  artisics  ,V;csaudrc,  Polvdore  et  Athé- 

.,  nodorc  Rhodiens.   Craienes  avec  Pvthodocc  ,'Polvdetie  avec 

,1  Hcrmolaù,  ,  un   autre  l\  thodorc  avec  AciéluoB  ,  et  Aohio- 

,.  tli-ius   de   Traites   seul  ,'  oui  également  remoli  d'excelieim s 

,.  figures  les  maisons  des   Césars    au    Mont    Palatin.    Diogîiii 

"  d'Aihènirs   a    orné    de    ses    ouvrages    le    panthéon   d'Àoriji'- 

;.  pa  ,  etc.  „  |  Traduction  de  M.  FaitOnct.  ) 

(fi)  llle  sinml  ma/dûus  tendit  dà'ef/en  nodos  ,  Vireile  , 
.h;,.  Il  ,  v.  220. 

Raidissant  ses  deux  liras  contre  ces  nœuds  terribles. 
Delisle 

vtage  d'Aeesandre   et  à    la  description    de  Virgile.  Il  ne  serai» 
pas    nécessaire   que   l'un  l'eût    empruntée  de    l'autre  ,    iTstm» 

auteurs  plus   anciens  qtte  le    poiite  et  les  statuahres. 
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nages  ,  le  contraste  savant  des  attitude5  ,  I»  bar- 
tliesse  el  la  vérité  des  rorilonrs  ;  la  perfection 
r.cCnmplie  de  In  figuré  (tu  peré.  ;  le  soiu  que 
l'artiste  a  pris  dèviter  tout  re  qui  dans  ce  mo- 
ment horrible  pouvait  exciter  inouïs  île  pitié 
••mc  d'Iiorreiir  ,  nu  avilir  à  nos  yeux  lo  carac- 
l  ?  du  héros  ;  l'art  par  lequel  rètte  6gure  prin- 
>  pale  Irioinphe  ;  les  détails  benirux  qui  rendent 
l 'elle  figure  plus  intéressante  ou  qui  en  relèvent 
•  a  beauté  ,  tris  que  l'arc  l'orme  par  les  carti- 
•.  s  cotes  ,  quelques  veines  qui  se  mon- 
Irehl  au-dessous  de  la  peau,  ot  qui  paraissent 
y  taire  circuler  la  vie  ;  la  précaution  prise  par 
le  statuaire  ,  de  détourner  la  vue  du  père  du 
malheur  de  ses  enfap.s,  pour  conserver  quel- 
i ; i : r ;'.  restes  d'une  noble  fermeté-  sur  son  visage  ; 
l'émotion  de  l'un  des  fils  qui  n'est  pas  encore 
atteint  lui-même  de  la  morsure  des  serpens  , 
cl  rfiïi  parait  s'intéresser'  an  sort  de  son  père 
tit  rie  seii  frère;  l'abattement  de  l'autre,  dont 
les  \  eux  mourans  implorent  en  vain  le  secours 
«le  son  père  :  toutes  ces  beautés  réunies  jus- 
tilient  l'opinion  de  Pline  ,  et  font  de  ce  groupe 
admirable  le  chef-d'œu\  re  des  arls. 

Ce  savant  Romain  ,  qui  nous  a  fait  conuailre 
les  noms  et  la  patrie  des  trois  statuaires  autours 
rie"  ici  ouvrage  ,  Agésandre  ,  JPolydoré  et  Athé- 
nodore  de  Rhodes-,  ne  nous  a  point  indiqué  d'une 
manière  claire  et  directe  l'époque  à  laquelle  ils 
ont  Henri.  Les  préjugés  qui  ont  régné  jusqu'à 
présent  rions  l'histoire  de  l'art  n'ayant  pasparmis 
t'i  Wiiiokelntarm  île  reconnaître  que  ce  groupe 
e>t  postérieur  un  siècle  d'Alexandre  ,  on  agita 
de  sou  lems  la  question  de  "savoir,  si  les  sta- 
tuaires avaient  imité  Virgile,  ou  si  l'imagina- 
tion dn  poêle  avait  été.  guidée  par  les  sculp- 
teurs ;  el  cette  question  «ienna  lieu  à  un  litté- 
rateur distingué  d'Allemagne  d'adopter  une  opi- 
nion entièrement  opposée  à  celle  de  son  illustre 
compatriote.  I.essing,  a  pensé  que  Virgile  n'avait 
point  vu  le  groupe  ,  et  que  les  auteurs  du  groupe. , 
par  ries  motifs  particuliers  à  leur  art  ,  n'avaient 
pas  îsiï:! é  la  description  du  poëte  ;  et  il  a  placé 
ces  artistes  a  une  époque  plus  rapprochée  de 
Pline  .  et  qui  répond  au  règne  des  premiers 
Césars  '-;.  Ceux  des  lecteurs  qui  auront  suivi 
a-.ce  euelqu'attenlion  le  cours  des  idées  énon- 
uèes  dans  mes  différentes  notices,  ne  douteront 
point  que  le  Laocoon  n'ait  pu  être  exécuté  à 
r  elle  époque,  lies  argumens  de  Lessi'r.g  me  sem- 
blent décisifs  ,  et  en  les  résumant  ,  je  me  borne  à 
les  appuyer  par  quelques  considérations  nou- 
velles. 

La  niamere  dont  Pline,  après  avoir  nommé  les 
(rois  artistes  Khodiens,  passe  à  d'autres  staluai- 
K'S  qui  ont  é:;alemenl .  dit- il,  rempli  d'èxcel- 
lenles  figures  les  palan  des  Césars,  fait  naître 
nécessairement  l'idée  que  tous  ces  artistes  ont 
fleuri  sous  les  empereurs  romains.  On  objecterait 
eu  vain  que  le  mot  egaterw.rii  [similiter)  ,  a  um- 
queinent  pour  objet  de  faire  entendre  que  plus 
sieurs  artistes  ,  ainsi  que  les  auteurs  de  ce  groupe, 
ont  travaillé  ensemble  à  l'exécution  d'un  même 
ouvrage.  Pline  ne  fait  ici  aucune  mention  d'ar- 
tistes plus  anciens,  associés  l'un  avec  l'autre  dans 
leurs  travaux;  et  je  puis  ajouter  que  dans  la  même 
période  il  parle  aussi  d'un  sculpteur  qui  avait 
travaillé  à  son  ouvrage  sans  aucun  associé  (8). 

L'opinion  de  ceux  qui  pe.rîSent  que  les  trois 
statuaires  rhodiens  ont  travaillé  pour  les  Césars  , 
est  confirmée  jusqu'à  un  certain  point  ,  par  une 
découverte  de  Winokelmann  qui  d'ailleurs  avait 
adopté  l'opinion  contraire.  Ce  savant  a  décrit  la 
plinthe  "d'une  statue  qui  avait  orné  une  maison 
de  plaisance  des  empereurs  romains.  On  lit 
sur  cette  plinthe  une  inscription  portant  que 
cette  statue  èlr.ù  towrage  ri '  Alhénedore  ,  fils 
~<C Agcsomdre  ,  Rhodien.  Ce  fragment  a  fourni  à 
Winckelmann  la  conjecture  heureuse  qu'Agé- 
somrire  était  aussi  le  père  de  Pobydore.  D'autres 
ouvrages  des  auteurs  nu  Laocoon  ornaient  donc, 
ainsi  que  Pline  semble  l'indiquer,  les  palais 
des  Césars.  11  paraît  incroyable  à  Lessing  ,  que 
ces  artistes  aient  vécu  dans  un  tems  ancien  , 
et  que  nul  auteur  ,  excepté  Pline  ,  n'ait  parlé 
d'eux"  ou  de  leurs  ouvrages.  Ce  sentiment  est 
fondé  ,  el  il  me  le  parait  d'autant  plus  que 
l'encyclopédiste  romain  avait  lu  le  livre  de 
Pasitele  sur  les  ouvrages  de  l'art  les  plus  fa- 
meux dans  le  monde,  et  qu'il  n'y  avait  pas  vu 
citésles  trois  artistes  de  Rhodes  ij  ;  car,  si  Pasi- 
tele en  eût  parlé  ,'  Pline  n'aurait  pas  pu  dire 
que  leur  nom  ,  à  cause  de  leur  nombre  .  n'e- 
lait  point  coiHKi  J'observe  aussi  ,  que  parmi  les 
groupes  en  marbre  ,  exécutés  par  les  Grecs  , 
il  n'y  en  a  que  deux  qui  fussent  devenus  fa- 
meux dans  l'antiquité.  L'un  des  deux  ;  an  tems 
de  Pline,  était  à  Rome,  et  l'antre  à  Pcrgame  (lo). 
Si  le  groupe  du  Laocoon   eut  été  exécuté   de- 


puis quelques  siéiles,  il  n'aurait  pris  échappé 
à  l'allenl  un  ries  éciiwiins  des  ails  ,  qui  avaient 
remarqué  l'excellence  des  deux  autres. 

Raphaël  Mengs  en  examinant  cette  sculpture 
admirable.  ,  et  en  la  voyant  terminée  au  simple 
ciseau  ,  a  observé  avec  beaucoup  de  finesse  que 
celle  manière  ne  devait  pas  appartenir  aux  épo- 
ques les  plus  anciennes  de  l'art  perfectionné  (i  î). 
La  parfaite  Imitation  de  la  nature  était  alors  le 
but  des  artistes  ;  ci  ce  n'est  cpie  par  le  fini  le 
plus  précieux  qu'ils  peuvent  y  arriver.  Mais  à 
une  époque  moins  ancienne  où  l'admiration  pour 
les  ouvrages  soigneusement  terminés  était ,  pour 
ainsi  dire  .  un  peu  usée  par  la  vue  d'une  infinité 
de  rhel's-ri'cruvre  ,  les  amateurs  ont  pu  montrer 
plus  de  ge.ùt  pour  quelques  productions  rie  l'art, 
où  l'on  avait  tant  soit  peu  négligé  cette  exacte 
vérité  d'Imitation  ,  pour  v  faire  mieux  sentir  le 
talent  de  l'artiste.  Alors  seulement  on  a  ilù  pré- 
férer au  fini  cette  autre  manière  où  l'imitation  de 
l'épiderme  n  moins  de  vérité,  mais  où  l'oeil  du 
connaisseur  se  plail  à  reconnaître  ,  sur  la  trace  de 
chaque  coup  de  oiseau  ,  l'esprit  et  le  sentiment 
du  statuaire.  L'observation  rie  ce  peintre  esti- 
mable est  confirmée  par  des  preuves  positives  : 
le  torse  d'Appolonius  et  le  Faune  rie  Barberini  , 
exécutés  suivant  celte  dernière  méthode,  appar- 
tiennent sans  contredit  aux  tems  de  la  grandeur 
romaine.  (12). 

D'un  autre  côté,  il  est  naturel  qu'un  ouvrage 
d'un  mérite  supérieur  et  extraordinaire  invile  à 
imiter  les  artistes  du  tems.  Cependant  nous  ne 
retrouvons  quelques  vestiges  d'une  imitation  du 
Laocoon  ifue  sur  d'excellens  ouvrages  de  l'époque 
d'Adrien  (i5)  :  il  est  donc  probable  que  les  au- 
teurs du  groupe  n'avaient  pas  devancé  d'un  grand 
nombre  d'années  le  règne  de  ce  prince. 

Supposons  un  moment  que  les  trois  statuaires 
rhodiens  ont  ,  comme  je  le  pense ,  travaillé  sons 
les  premiers  Césars  ,  toutes  le*  idées  que  nous 
pouvons  nous  former  sur  relie  sculpture  se  lient 
enlr'elles  avec,  une  vraisemblance  qui  équivaut 
à  une  démonstration-  La  mort  courageuse  d'un 
héros  troren  était  un  sujet  bien  choisi  pour 
orner  le  palais  de  monarques  issus  dtl  sang  d'Enée 
La  catastrophe  de  Laocoon  ,  devenue  familière 
aux  Romains  par  l'épisode  de  l'Enéide,  avait  été 
traitée,  comme  nous  l'avons  vu  par  Euphorien 
rie  Chalcis  ,  l'un  ries  poêles  grecs  les  plus  lus 
à  Rome  ,  et  de  qui  les  ouvrages  faisaient  les 
délices  de  Tibère  (i/j;.  Le  palais  de  ce  prince 
avait  été  démoli  par  Néron  qui  avait  élevé  sur 
le  même  emplacement  sa  maison  dorée.  Vespa- 
sien  et  Titus  démolirent  à  leur  tour  la  maison 
ilorée  ,  et  on'peut  croire  qu'ils  placèrent  le  chef- 
d'œuvre  d'Agesandre  dans  leur  nouveau  pal. us 
Pline  l'y  avait  vu  ,  et  les  modernes  l'ont  retrouvé 
dans  le  même  endroit  v'i5).  Cet  écrivain  le  regarde 
comme  le  clief-d'ceuvre  des  arls  ,  malgré  les 
éloges  qu'il  avait  faits  ,  presque  dans  les  mêmes 
termes,  de  quelques  autres  ouvrages  des  anciens 
mailres.  Il  ne  sera  pas  en  contradiction  avec 
lui-même  ,  si  nous  voulons  distinguer  les  épo- 
ques (16;.  Le  Laocoon  ,  sans  être  inférieur  aux 
chefs-d'œuvre  des  anciens  maîtres,  se  distin- 
guait sur  tous  les  ouvrages  d'une  époque  plus 
récente.  Les  statuaires  de  ce  tems  cherchaient 
souvent  à  faire,  apprécier  leur  habileté  par  la 
manière  spirituelle  dont  ils  terminaient  au  ci- 
seau  les   parties   nues   que    leurs   prédécesseurs 


[ï]  Voyez  le  Traité  qui  a  pour  lirre  :  Du  Laocoon, 
des  lùitits  .  respectives  de  la  poi-^ïe  et  de  la  peinture  ,  t 
dit  rk  l'allemand  de  G.  E.  Lessing  par  Charles  fi 
dpiousg  ,  —  paniculieiemer.t  le  \.  sfi. 

(S)    Aphrorfisius    de    Traite!. 

(g)   Pêne.  ,  I.  XXXVI  ,  ).  IV,  n.  iî 

(lo)  Pline,   lorQ  eiluta  ,   a.  fi  ci  lo. 


(il)  Opère  ,  p.  3C6  de  l'édition  de  Rome,  sbijaée  par 
M.  Tea  ,  l;»7,  in-4".  dans  une  leurc  ,:u  prêtai  Jabroni. 
Je  regrelic  de  ne  pouvoir  .uivre  sur  celle  particularité  l'opi- 
nion énoncée  par  mon  savant  collaborateur  ,  M.  Eroerie 
David,    dans   ses  Recherches    sur  l'Art  statuaire,    p.    2iS  ; 

(l  2)  J'ai  remarqué  ailleurs  que  Iras  caractères  qui  iraceul 
sur  le  torse  le  noal  de  l'artiste  prouvent  qu'Apolloniu,  n'é- 
tait pas  antéricui  a  Pompée  ,  pies  du  théâtre-  duquel  ce 
mouunKul  fut  trouvé.  Le  Faune  ornail  les  jardins  qui  en- 
vironnaient te    mausolée  d'Adiiea. 

(t3)   Dans  le  plus  vieux  des  Cenumres  d'Arisléas  et  Papias, 

lent  la  télé  de  Laotooo.  Le  torse  du  Faune  Barbi  rini  pré- 
sente dan,  ses  contours  quelque  rapport  de  ressemblance 
avec  le  torse  du  Laocoon.  Arisléas  et  Papias  étaient  pio- 
bablemeju  contemporains  d'Adiicn  ,  dans  la  campagne  du- 
quel leurs  ouviages  ont  clé  découverts.  Le  marbre  noir  dont 
ces  statues  sont  formées  ,  et  les  caractères  qui  marquent  I e= 
noms  dus -arlislfs.y-  rut  permettent  tjas  de  transporter  leuf 
époque  a  des   tems  plus   anciens. 

(t4)   Virgile  ,    Bncol.  Ecl.   X  ,    »,  5»  i    Sucloue  ,    in    Ti- 


bîable  ont  fait  élever  ,  par  quelques  écrivains  modernes  , 
des  doutes  sur  l'Identité  de  ce  chef-d'œuvre  el  de  celui 
que  Pline  a  décrit  S  il  y  a  eu  deux  groupes  pareils  dans 
le  palais  de  Titus  ,  cette  répétition  est  une  nouvelle  preuve 
que    le    Laocoon    a    et  e    exécuié   pour   les   Romains.    C'était 

potrt  que  l'un  fit    le  .pendant    de   l'autre.    Au  reste,   il   fau- 

srctems  est  un   ouvrage  original. 

(16)  M.  Falconel  a  relevé  avec  une  sorte  de  complaisance 
ces  contradictions  appai-cutcs  d'un  écrivain  qu'il  cherrhe 
souvent   a    déprécier. 


avaient  tin'es  plus  lentement  el  plus  soigneuse- 
ment avec  la  râpe  et  la  pierre-ponce  :  cet'e  ma- 
nière hardie  a  été  employée  par  les  auteurs  du 
Laocoon.  Enfin  les  artistes  de  ce  siècle  ,  pres- 
ses par  l'impatience  des  Romains  dont  ces  éili- 
fic.es,  élevés  avec  rapidité,  semblaient  sortir  du 
sol  à  la  voix  du  maître,  presque  par  enchan- 
tement (17);  ces  artistes  ,  dis-je,  pour  terminer 
plus  prumplemeiit  les  ouvrages  importans  qu'on 
leur  demandait  ,  et  qu'on  enlevait  quelquefois 
de  leurs  ateliers  ,  avant  même  qu'ils  les  eussent 
terminés  (18),  s'associaient  entr'eiix  el  travail- 
laient de  concert  sur  le  même  bloc.  L'intérêt 
el  la  nécessité  imposaient  silence  aux  passions 
qui  semblaient  leur  interdire  des  associations  pa- 
reilles (ki).  C'esl  dans  ces  circonstances  qu'Apé- 
sandre  et  ses  dev.K  fils  ont  travaillé  de  cui  - 
cert  (20)  à    l'exécution   du  Laocoon. 

Nous  ne  serons  pas  surpris  de  voir  le  père 
et  les  fils  exécuter  ensemble  le  même  ouvrage. 
Il  est  cependant  possible  que  cette  pluralité 
d'auteurs  ait  été  la  cause  de  quelques  légers 
défauts  qu'on  a  remarqués  dans  le  groupe.  (In 
en  a  découverts  dans  la  figure  du  fils  aine  ;  la 
jambe  droite  est  un  peu  plus  longue  que  l'aulre , 
et  l'ongle  du  pouce  de  la  main  gauche-  est 
tourné  de  manière  à  donner  l'idée  d'une  lio- 
sieme  phalange  (21).  Ces  défauts  ,  qui  pour 
être  apperçus  exigent  une  attention  minulieiwe  , 
disparaissent  à  la  vue  de  l'ensemble.  Le  ninèmier 
pourrait  même  avoir  été  motivé  par  l'ancien  em- 
placement du  groupe.  Il  me  parait  certain  que 
ce  monument  était  placé  sur  un  piédestal  très- 
bas  ,  et  peut-être  en  face  d'un  escalier  (&2). 
On  ne  saisit  toute  l'expression  de  la  tête  de 
Laocoon  que  lorsqu'on  voit  le  groupe  d'en 
haut  (ï5).  On  peut  remarquer  aussi  que-  les 
parties  nues,  qui,  sous  ce  point  tle  \ue  ee 
cacheraient  sous  les  replis  des  serpens  ,  sou.» 
moins  terminées  que  le  reste. 

Si  les  considérations  que  j'ai  (Jéveloppéas 
jusqu'ici  offrent  quelque  probabilité,  elles  prou- 
veront de  plus  en  plus  combien  long-tems  les 
Grecs  surent  maintenir  les  arls  dans  l'état  de- 
perfection  où  ils  les  avaient  élevés.  Tamiis  que 
l'éclat  des  lettres  éprouva  sous  les  sneceoseurs- 
d'Alexanrire  et  ceux  d'Auguste  ,  quelques  mo- 
mens  de  décadence  ,  les  beaux-arts  ,  perfec- 
tionnés sous  Périclès  ,  ne  commencèrent  à  dé- 
choir que  5oo  ans  après  celle  époque  glo- 
rieiise.  Les  revers  politiques  de  la  Grèce  n'ai— 
leignirent  point  le  génie  de  ses  artistes,  le 
peuple  grec  était  assujetti  à  une  nation  èlrau- 
gere  ;  mais  son  goût  assujettit  ses  va.nquers, 
Rome  ,  sous  les  Antonins  ,  jugeait  encore  des 
productions  des  arls  comme  avaient  fait  Athènes  ,  ■ 
Peigame  et  Alexandrie  ,  sous  Péricles  ,  sous  les- 
Atlales  ,  et  sous  les  Ptoh'-mées. 


(17)  Horace,   1.  I  ,  Ep.  1  ,  v.  S3  ,   sqq. 

(i9j   Pline  ,  I.  XXXV,  \.  XLV.    i 

[19I  Plusieurs  ouvrages  de  sculpture  ,  découverts  à  Rome  , 
portent  le  nom  de  deux  artistes  giecs  qui  ont  travaillé  en- 
semble ,  et  qu'on  peut  ajouter  à'ceux'que  Pline  a  indi- 
qués :  tels  sont  Arisieas  et  Papias  ;  Ctilon  et  Nicolaiis  ; 
Phidias  et  Ammonius  -,  Diogénc  et  Alexandre  ;  Hersclidc 
et   Harmalius. 

(■20)  De    consilii    sententiâ.    Tline,    I.    XXXVI  ,    \.  tl  , 

(21)  F.n  appliquant  le  compas  à  diflerentes  parues  du 
groupe  ,  ou  a  découvert  encore  d'autres  défauri  de  symé- 
trie ,  qui  cependant  n;  sont  pas  des  défauts  itels  s'ils  ne 
peuvent   être    apperçus  que    par  ce  moyen. 

~(!SJ  D'autres  figuies  antiques  prouvent  par  quelques  ac- 
cessoires ,  qu'elles  étaii  nt  faius  pour  être  placées  sur  tic, 
piédestaux  très-bas.  Ajoutez  à  re  que  j'ai  remarqué  J.-..1S 
le  Mu=és  Pio-Clementiiio  .  1.  VII  ,  p  102  ,  un  pas  »£.:  Ce 
Lucrèce,  1.  I,  v.  3iS, 

(j3)  La  couronne  dont  Laocoon  est  orné  comme  pie'.e 
d'Apollon  ,  ti  que  daus  la  position  actuelle  on  n'apperçuit 
pas,    avait    éie  exécutée    avec    tant    de    soin,    que  le,   fcuillei 


poches,    dans   lesnuels    piubablemenl  on    avait  placé  d.s 
bares   de  .laurier  en  brome.    M.  Petit    Radel  ,  Zoeo  citate. 


COURS     DU     C  H  A  N  G  E 
Bourse   d'hier'; 

F.  FFETS      PUBLICS. 

Cinq  p'  100  rons.  ,  j    du  21  mars   1812  ,        7g1  4"' 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1815 7C1  6o* 

Kescrip.  p'  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Art.  de   la  B.  de  Fr. ,  j.   du    1e' janvier,   1226'  :5e 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181  j 

Entreprises    part'niliei es- 

Actions  des  Ponts  .jouis,  du  1"  janvier. 
Actions   Jabach 

A  Paris,  de  l'ihiprimerie  de  H.  AojtssE.  rue  dss 
Poitevins  .'  n"  6. 
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JE  UDl ,   26    Mars    1813. 


EXTERIEUR. 

RUSSIE. 

Pécprsbourg  ,   le  2  5  février. 

O.  M-  I.  a  proposé  un  prix  de  deux  médailles 
d'or,  de  ioo  ducats  chacune,  poitr  la  réponse 
aux  deux  questions  suivantes  ,  dont  la  société 
économique  n'a  pu  encore  avoir  une  solution 
satisfaisante. 

i°.  C'est  une  règle  générale  que  toute  espèce 
de  travail  se  fait  lo  mieux  possible  ,  lorsque  les 
ouvriers  reçoivent  pour  leur  peine  un  salaire  ré- 
glé ,  et  que  la  valeur  du  travail  doit  être  estimée 
d'après  le  tems  et  la  peine  qu'il  demande.  Afin 
de  pouvoir  faire  une  juste  estimation  du  travail 
des  serfs  ,  lorsqu'ils  louent  par  un  accord  leur 
i»eine  à  des  étrangers  ,  et  pour  déterminer  exac- 
tement à  quel  point  leur  ouvrage  qui  se  fait  plus 
mal  et  plus  lentement  que  celui  des  ouvriers 
libres  ,  est  plus  cher  que  celui  de  ces  derniers , 
on  propose  la  question  suivante  :  Déterminer  par 
un  calcul  exact  du  tems  ,  de  la  qualité  et  du 
prix  du  travail  ,  s'il  est  plus  avantageux  pour  les 
propriétaires  de  faire  cultiver  leurs  terres  par  des 
paysans  serfs  ou  par  des  ouvriers  libres  ? 

2°.  Les  paysans  qui  s'occupent  en  même  tems 
à  la  culture  de  la  terre  et  aux  travaux  des  manu- 
factures ,  ne  peuvent  mettre  la  même  perfec- 
tion dsus  leur  ouvrage  que  ceux  qui  ne  se  sont 
adonnés  depuis  leur  jeunesse  qu'à  ira  seul  genre 
«le  travail.  Il  s'agit  donc  de  déterminer  d'après 
quels  principes  le  propriétaire  doit  séparer  les 
ouvriers  qui  cultivent  la  terre  de  ceux  qui  ne 
s'occupent  qu'à  des  travaux  mécaniques,  avec  un 
égal  avantage  pour  ces  deux  classes  d'ouvriers, 
et  afin  d'avoir  toujours  des  hommes  qui,  ne  tra- 
vaillant plus  aux  champs  ,  pourraient  former  une 
classe  particulière  d'ouvriers  mécaniques. 

—  La  médaille  destinée  à  récompenser  les  tra- 
vaux utiles  a  été  accordée  à  Aewx  négociants  et  à 
jiii  paysan  qui  ont  découvert  une  préparation  de 
l'huilé  de  lin  ,  d'après  laquelle  on  peut  l'employer 
pour  l'éclairage  à  la  place  de  l'huile  d'olive  , 
sans  qu'elle  fume  ,  ou  sans  aucun  autre  inconvé- 
nient. 

—  Une  paysanne  du  village  de  Sashelka  est 
accouchée  dernièrement  de  deuv  garçons  et  deux 
filles;  ces  quatre  enfans  jouissent ,  ainsi  que  la 
mère  ,  d'une  parfaite  santé. 

R  O  Y  A  U  M  E    DE    JN  A  P  L  E  S. 

A aptes  ,   le  8  mars. 

Un  décret  royal  porte  que  les  agens  du  gou- 
vernement ne  peuvent  être  traduits  en  justice 
pour  des  délits  relatifs  à  leurs  fonctions,  si  ce 
n'est  en  vertu  d'un  ordre  du  souverain  ou  de 
l'autorité  qui  en  aura  reçu  la  faculté  nécessaire. 

—  Cette  ville  vient  de  perdre  le  professeur 
Antonio  Villazi  ,  médecin  d'une  habilité  con- 
sommée ,  né  en  174'  >  et  l'un  des  plus  illustres 
disciples  des  célèbres  professeurs  Francesco.Serao, 
et  Gherarilo  Guaglia. 

Tciamo  fslbruzze  idtêrieurrj ,  a5  féerier. 

Le  17  du  courant,  deux  bricks  et  deux  lances 
ennemi»  parurent  dans  les  eaux  de  Monte 
Pagaflo  ,  et  profitant  d'un  vent  favorable  et  de 
la  facilité  de  la  plage,  ils  s'approchèrent  du 
bord  et  se  mirent  en  bataille  ,  menaçant  d'un 
débarquement  de  leurs  gens  armés.  Mais  à  la 
première  apparition  de  l'ennemi  ,  le  capitaine 
Francani  avait  porté  au  lieu  menacé  un  déta- 
chement des  gardes  provinciales  ,  à  la  tête  des- 
quelles il  attendit  le  débarquement.  Ces  dispo- 
sitions firent  sentir  à  l'ennemi  la  difficulté  de 
son  projet  ;  mais  il  commença  un  feu  d'artillerie 
et  de  mitraille  très-v'if.  Les  Légionnaires  répon- 
dirent à  ce  feu  avec  tant  de  courage  et  de  succès, 
que  l'ennemi  s'est  vu  contraint  à  prendre  le  large 
en  emportant  quelques  morts  et  beaucoup  de 
blessés.  Le  capitaine  Francani  a  donné  dans 
cette  occasion  une  preuve  éclatante  de  dévoue- 
ment et  d'intelligence. 

(  Moniteur  Napolitain.  ) 


INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  25  mars. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  »6  novembre  1811  ,  sur  la 
demande  des  mariés.  Augustin  Mangin  ,  et  Ca- 
therine rjonchpacher  ,  demeurant  à  Nitting  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebourg, 
département  de  la  Meurlke  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Pierre  Bouchpaeher. 


Par  jugement  du  29  frimaire  an  i5,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Bouletin,  veuve  Boucher,  et 
autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ù  Orange, 
département  de  Vaucluse  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Gounin  , 

Et  par  autre  jugement  du  27  novembre  181 1, 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  5i  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Baptiste  Cassagnau,  et  autres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Castel- 
Sarrasin  ,  département  de  Tarn-et-Garonne',  a 
ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Jean-Gabriel   Cassagnau. 


Par  jugement  du  9  janvier  iSiS  ,  sur  la 
demande  de  Pierre  -Denis  -  François  Honllier  , 
garde-général  forestier  au  Valdemoy  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Neufchâtel , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Baptiste-Emmanuel  Denis. 


Par  jugement  du  9  janvier  1812  ,  sttr  la 
demande  de  Jacques  Blanchot  ,  demeurant  à 
Provins,  département  de  Seine-et-Marne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  Edme-Franeois  Moreau. 


Par  jugement  du  16  janvier  1812,  snr  la  de- 
mande de  Marc-Antoine  Savy  ,  orfèvre  ,  domi- 
cilié à  Arles ,    • 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarascon  , 
département  des  Bouches-du-Rhône  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Bar- 
thélémy Savy. 


Par  jugement  du  78  octobre  1811,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Raymond  Justa  et  Margue- 
rite Vinssac  ,   à   Collioure  , 

Le  tribunal  de  première,  instance  à  Céret  , 
déparlement  des  Pyrénées  -  Orientales,  a  or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  François, Michel  Vinssac. 


Par  jugement  du  iî  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Thomas  Enault  ,  et  autres  intéressés  , 
demeurant  dans  les  communes  de  Saint-Vast  et 
de  Quetehon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valogne  , 
département  de  la  Manche  ,.  a  déclaré  absent 
Félix  Lepetit. 


Par  jugement  du  21  juin  181 1  ,  snr  la  demande 
de  Georges  Finc.k  ,  cordonnier  à  Bruxelles  ,:  dé- 
partement de  la  Dyle  ;  •     - 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville;  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Antoine  de  Padoue  Finck.  ' 


Par  jugement  du  4  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande  de  Thérèse  Long  ,   veuve  Honnorat  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Brignoles  , 
département  du  Yar  ,  a  déclaré  Barthelemi  Hon- 
norat absent. 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET   DU    C  O  IttMERC  fi. 

faiti-uct'on  sur  la  Culture  et  la  préparation  du 
Pastel  { Isatis  tinctoria  ),  et  sur  Van  d' extraira 
l'indigo  des  feuilles  de  cette  plante;  publiée 
par  attire  de  Sort  Exe-  M.  le  comte  de  Sussj  ( 
ministre  des  manufactures  et  du  commerce- 

PREMIERE     PARTIE, 

CULTURE    DU     PASTEL. 

Caractères  distinctifs  du  Pastel  s    et  de  ses  troit 

principales   fetriétés.  ' 

La  plante  appelée  pastel  dans  le  ci-devant  Lan* 
guedoc  ,  et  guado  en  Italien  ,  a  la  racine  fibreuse 
et  pivotante,  la  tige  lisse  et  rameuse,  les  feuille! 
unies,  larges  ,  d'un  beau  vert ,  et  des  Heurs  jau- 
nes ,  disposées  en  panicules  à  sa  sommité;  sa 
graine,  de  l'urme  ovale  et  de  couleur  blette  ou 
violette  ,  est  renfermée  dans  une  silique  oblon» 
gne  (  presque  plate'  et  de  la  même  couleur  que 
la  graine. 

Ces  caractères  principaux  ,  auxquels  il  est  fa- 
cile de  reconnaître  le  véritable  pasiel  ,  ne  se  re- 
trouvent pas  tous  dans  trois  de  ses  variétés  lys 
plus  connues. 

La  première  a  les  feuilles  velues  et  là  semence 
jaune  :  on  lui  donne  généralement  le  nom  de 
pastel  è/ftàrd,  et,  en  Languedoc,  celui  de  hour  oU 
bourdaine.  Il  est  rare  qu'elle  ne  se  montre  pas,  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  ,  dans  les  champs 
de  vrai  pasiel,  où  l'on  a  toujours  Soin  de  la  dé- 
truire. Elle  est  réputée  de  qualité  inférieure  ,  tant 
par  les  fabricabs  du  pastel  en  coques,  que  par 
ceux  qui  en  extraient  l'indigo. 

Les  feuilles  de  Ja  seconde  variété  sont  lisses  et 
plus  larges.  On  la  cultive  à  Rielii  à  Quiers ,  à 
Alby  ,  etc.  ,  pour  préparer  les  coques  et  pour  eti 
extraire  l'indigo. 

Les  feuilles  de  la  tfoisièmevariélé  sont  noirâtres 
et  étroites.  Elle  est  cultivée  dans  le  département 
du  Calvados  sous  la  dénomination  de  vonede  ,  et 
sous  celle  de  waid  dans  Je  département  de  lsk 
Roen 

Sol  nui  convient  au  Pastel. 

Toutes  les  terres  ne  sont  pas  également  pro- 
pres à  la  culture  du  pastel  :  il  réussit  peu  dans  les 
te.'reius  légers  ,  secs ,  et  dans  ceux  qui  sont  corn* 
pactes  ,  argileux  ,  ou  qiti  retiennent  l'humidité. 
Il  vient  très-bien  dahs  les  terres  d'une  consis- 
tance moyenne  ,  grasses  et  légèrement  humides; 
il  vient  encore  très-bien  dans  les  lerresgraveleuses, 
ayant  de  la  profondeur,  qui  laissent  à  sa  racine  la. 
faculté  de  pivoter  ,  et  aux  parties  fibreuses  laté- 
rales celle  do  s'étendre. 

Quelle  que  soit  ,  âù  reste  ,  là  nature  du  terfeitt 
que  l'on  se  proposera  d'employer  à  sa  culture  ,  il 
faudra  ie  choisir  exposé  au  soleil.  Il  faudra  aussi 
n'y  en  seuiet-  (pie  rarement  deux  de  suite  :  des 
récoltes  d'Une  autre  espèce  doitufent  au  sol  le 
temps  de' s'iniprègnef  de  nouveau  de  sites  l'avb» 
râbles  à  cette  plante. 

Préparation   du   terretn. 

Le3  terres  qu'on  destine  au  pastel  reçoivent 
plus  ou  moins  de  labours  ,  suivant  le,ui'S  qna= 
lilés  et  suivant  l'état  où  elles  ée  trouvent  :  elles 
en  reçoivent  quatre  à  Quiers  ,  département  du 
Pô,  cinq  dans  le  Calvados,  deux  ou  trois  dans 
les  départemeus  du  Trasiniène,  du  Tarn  ,  et  dans 
l'arrondissement  de  'fortone  ,  département  de 
Gênes;  Il  est  très-essentiel  de  les  bien  diviser 
et  d'en  extirper  toutes  les  herbes  inutiles  ;  I  éco- 
buage  est  I!ïn  des  meilleurs  moyens  d'obtemï 
ce  double  eflet. 

Pour  ameublir  le-terrein  ,  les  labours  doivent 
être  trèâ-profohds.  Le  premier  se  fait  à  h  bêché 
en  plusieurs  endroits,  et  les  £uitl'ès  à  la  charrue. 
C'est,  au  Contraire  ,  pour  le  dernier  labour  que 
les  habitaris  dé  Qiiiers  emploient  la   bè'cné. 

Si  l'on  semé  en  automne  ,  comme  dans  iê 
ci-devant  Piémont  ,  il  faut  préparer  la  terré  «il 
juillet  ,  août  ou  septembre  ;  la  préparation  a  lieu 
en  octobre  ,  novembre  où  décembre  ,  et  quel- 
quefois en  janvier  ,  si  l'on  veat  ne  semer  qu'ait 
prinlems  En  donnant  la  dernière  façon  fin  fei-= 
rein  ,  on  le  dispose  en  sillons  pour  l'écoulement 
des  eaux.  Les  sillons  sont  croises  dans  le  Lan- 
guedoc ,  et  forment  des  planches  espacées  ce 
manière  que  l'on  peut  commodément  sémëf  < 
sarcler  et  effeuiller  la   plante; 


f»à 


H 


Fi  « 
Quoique  tous  1rs  engrena  contribuent  prus  ou 
moins  à  en  développer  la  végétation  .  verni  que 
l'on  emploie  <le  préférence  est  le  hunier  bien 
consommé  :  on  eu  proportionne  la  quantité  à 
l'état  et  à  la  qualité  des  terres.  Les  cultivateurs 
d'Alby  ou!  remarqué  que  le  plâtre  ,  les  plâtras 
réduits  eu  poudre  ,  et  la  chaux  mêlée  avec  la 
cendre  ,  liaient  aussi  d'excéllêus  engrais  pour 
le  pastel. 

l'ems   et  manière   de  semer. 

Il  a  été  dit  qu'on  le  semé  en  automne  dans 
Je  ci-devant  Piémont.  Si  on  le  seine  par  t'ois 
911  prinlems  dans  le  département  du  Trasimene  , 
(usage  le  plus  général  est  également  de  l'y  semer 
en  automne.  EtiTosèané  ,  datis  le  midi  de  l'an- 
eieiine  France  ,  et  dans  les  deparlemens  lia 
Calvados  et  de  la  Roër  ,  on  ne  le  semé  qu'au 
prinlems. 

Ce  qui. détermine  les  habitans  du  Piémont  à 
semer  en  automne  ,  c'est  qu'ils  savent  ,  par  expé- 
rience ,  qu'en  semant  au  prinlems,  ils  auraient 
une  coupe  de  feuilles  de  moins. 

L  époque  de  l'eiisrim  m  ornent  est  ci ■  i  rj  sep- 
tembre au  iS  octobre  pour  le  département  du 
1  ras: mène  ;  le  mois  d'oelobre  ou  celui  de  uo- 
veo.bre  pour  les  département  de  Gènes  et  du 
Pli  ;  la  uu-levi  ier  on  le  eommencemeiit  de  mars 
pour  les  deparlemens  de,  l'Arno  ,  de  Rome  et 
du  Tarn;  le  mois  île  mars  oui  le  mois  d'avril 
f/Oiil  le  ni  oartcuient  de  la  Hoër  ;  le  mois  de 
mai  pour  le  département  du  Calvados  :  on  a 
jnèiiic  la  coutume  ,  dansée  dernier  département , 
de  semer  a  la  tin  de  juin  ,  lorsqu'on  se  propose 
de  ne  bine  qu'une  ruelle  de  feuilles. 

La  graine  de  pastel  esi  mise  en  terre  sans  avoir 
subi  aucune  préparation  :  11  n'y  a  que  les  culti- 
vateurs du  département  de  la  Roër  qui  la  font 
U'i  in  i  .  qcauit  ils  sèment  tard  ,  dans  de  l'urine 
de  \  aille  mèlee  à  de  l'eau  de  source. 

Pu    la   semé   de  deux   manières  :  à  la    volée  , 

comme    les   graiBes   céréales  ;    en   la   prenant   à 

.'  ,  et  en  la  laissant  tomber  successivement 

pas  pi  lit.i  5  parties  ,  comme  les  jardiniers  sèment 

ii  .-  I    .lues. 

Pour  semer  sur  la  partie  des  sillons  la  plus 
élevée,  dans  le  département  du  Trasimene  ,  on 
Jt  farl  ,  avec,  le  plantoir,  des  trous  qui  reçoivent 
la  semence. 

De  quelque  manière  qu'on  semé  ,  le  semeur 
doit  tourner  le  dos  au  vent ,  parce  que  la  graine  , 
exlrémiment  légère,  serait  facilement  emportée. 

S'il  est  expéditif  de  semer  à  la  volée  ,  cette 
manière  fait  perdre  beaucoup  de  graines  ,  et  en 
rend  la  distribution  inégale  ;  aussi  en  emploie- 
t-on  plus  alors  ,  tandis  qu'il  en  faut  moins  en 
Languedoc  ,  où  elles  sont  semées  comme  on 
semé  les  planche*  d'un  jardin.  Dix  à  douze 
kilogrammes  y  suffisent  pour  ensemencer  un 
hectare. 

Il  parait  crue  presque  partout  on  semé  trop 
épais.  On  allègue,  en  faveur  de  celte  méthode  , 
que  les  graines  de  pastel  ne  lèvent  pas  toutes. 
L'usage  est  de  semer  plus  clair  dans  le  dépar- 
tement de  la  Roër  ;  on  n'v  emploie  que  dix 
kilogrartimes.de  graine  /par  hectare  ,  ce  qui  est 
encore    un   peu   moins   qu'en    Languedoc. 

Lorsque  la  graine  est  répandue  ,  ou  la  re- 
couvre ,  en  plusieurs  lieux  ,  avec,  la  herse.  En 
Piémont  et  dans  les  dèpartemens  du  Tarn  et  du 
Trasimene",  on  se  sert  d'un  râteau  ;  ce  râteau  a 
des  cents  très -curies  à  Quiers  ,  afin  que  la 
graine  ne  soit  pas  enterrée  trop  profondément  : 
ii  suffit,  en  effet,  qu'elle  soit  légèrement  recou- 
verte. Dans  les  endroits  où  l'on  semé  en  automne, 
en  a  semé  quelquefois  sur  la  neige,  ce  qui  Va 
pas  empêche  la  graine  de  réussir. 

S'il  arrive  qu'elle  ne  levé  pas  ,  du  que  les 
jeunes  plantes  de  pastel  soient  dévorées  parles 
insectes  à  leur  naissance  ,  on  laboure  et  on  seine 
de  nouveau  ,  surtout  lorsque  la  saison  n'est  pas 
trop  avancée.  Cet  usage  n'est  pas  toutefois  suivi 
à  Quiers  ,  et  il  n'est  pratiqué  dans  le  dépar- 
tement de  la  Roër  qu'autant  que  l'on  présume 
que  les  insectes  ne  reparaîtront  pas. 

Soins  qu  exige  le  pastel  pendant  sa  végétation. 

Quand  le  lewt  est  favorable  ,  et  su  ri  oui  si 
une  légère  pluie  est  survenue  après  l'ensemen- 
cement du  pastel  ,  il  pousse  hors  de  terre,  en 
douze  ou  quinze  jours  ,  deux  petites  feuilles  , 
et  deux  autres  quinze  jours  plus  laid.  Dès  qu'il 
a  développé  quatre  ou  six  feuilles,  on  commence 
à  le  sarcler  et  à  le  purger  des  mauvaises  heibes 
et  du  pastel  bâtard  ;  on  écrase  en  même  lems 
les  petites  molles  de.  terre  qui  n'ont  pas  été 
écrasées  par  la  herse  ou  par  le  râteau,  ce  qui 
aide  à  garnir  les  racines  des  jeunes  piaules. 

A  Quiers  ,  ces  opérations  sont  tàiles  a  la  main 
lorsqu'il  n'v  a  pas  de  sécheresse  ;  partout  ailleurs 
on  emploie  i;n  petit  sarcloir,  filles  exigent  le 
plus  grand  soin  ,  pour  ne  pas  endommager  les 
pieds  de  pastel.  La  première  Cois  qu'on  les  pra- 
tique,  on  enlevé  ceux  de   ces  p;et!«  qui    sont 


trop  rapprochés  les  uns  des  autres,  et  on  les 
arrache  de  manière  à  ne  laisser  qu'une  distance 
de  onze  à  douze  centimètres  f  trois  à  quatre 
pouces)  entre  chacun  des  pieds  que  l'on  con- 
serve. 

Les  pieds  qu'on  enlevé  ainsi  peuvent  être 
replantés  dans  les  places  vides  <\u  champ  où  la 
graine  n'aurait  pas  levé;  il  serait  même  facile 
d'en  fine  une  plantation  sur  un  terrein  préparé 
à  cel  effet  :  c'est  un  repiguqge  qui  a  été  essayé 
avec  succès" 

Comme  il  y  a  peu  de  plantes  dont  la  cul- 
ture demande  aillant  de  propreté  que  la  culture 
du  pastel  ,  il  faut  ,  avant  la  première  coupe  des 
feuilles,  réoéler  le  sarclage  une,  deux.et  jus- 
qu'à trois  fois  ,  s'il  en  est  besoin  ;  après  chaque 
coupe  suivante  ,  on  le  renouvelle  une  fois  seu- 
lement ,  à  moins  que  la  Irop  fréquente  reproduc- 
tion des  plantes  nuisibles  ne  rende  nécessaires 
d'autres   sarclages. 

Maladies  qui  attaquent  le  pastel,   et  insectes  qui 
•  le    détruisent. 

Malgré  tous  ces  soins  ,  et  quoique  le  pastel  ne 
craigne  pas  les  rigueurs  de  l'hiver  ,  il  est  sujet  à 
un  petit  nombre  de  maladies  et  aux  allaques 
de   quelques  insectes. 

Ses  feuilles  se  couvrent  parfois  de  pustules 
jaunes  ou  couleur  de  rouille.  On  doit  les  cueillir 
dans  cet  état  ,  encore  qu'elles  ne  fussent  pas 
parvenues  à  leur  maturité  ;  c'est  le  seul  moyen 
d'arrêter  les  progrès  du  mal. 

Une  autre  maladie  du  pastel  ,  l'étiolement  , 
connu  à  Quiers  sous  le  nom  de  brussarole  ou 
arsure  ,  est  le  résultat  de  la  sécheresse  :  on  la 
prévient ,  ou  oir  la  guérit  par  des  arrosemens. 

De  tous  les  insectes  qui  attaquent  cette  plante, 
le  plus  redoutable  est  un  puceron  qu'on  nomme 
negril  dans  l'Albigeois,  et  puce  (ptdcione)  en 
Italie.  11  est  effectivement  noir  comme  une.  puce, 
et  il  saule  de.  même.  C'est  lorsque  les  feuilles 
sont  tendres  qu'il  les  dévore  en  très-peu  de  tems. 
Des  expériences  multipliées  ont  appris  à  un  cul- 
tivateur du  Languedoc  ,  que  ce  puceron  meurt 
lorsqu'on  parsemé  de  cendres  les  champs  de. 
pastel  ,  et  qu'il  résiste  bien  moins  si  on  mêle  à  la 
cendre  ,.de  la  poussière  de  chaux.  Dans  le  dépar- 
tement de.  la  Roër ,  on  s'en  garantit  par  un 
moyen  semblable;  La  cendre  de  tourbe  et  celle 
de  genêt  y  sont  employées  de  préférence  à  la 
cendre  de  bois  ,  parce  que  l'une  et  l'autre  sont 
plus  efficaces. 

Un  insecte  que  les  babitaas  des  dèpartemens 
du  Pô  et.  de  l'Arno  appellent  pou  (pidocfie)  ,  est 
moins,  .dangereux"  et  se  montre  beaucoup,  plus 
tard.  On  voit  en  outre  ,  dans  les  deparlemens 
de  la  Roër.  et  du  Calvados,  des  chenilles  qui 
détruisent  plus  ou  moins  les  feuilles  du  pastel. 
Il  ne  faut  rien  négliger  pour  faire  disparaître  ces 
insectes  autant  qu'il  est  possible. 

Récolte. 

On  regarde  le  pastel  comme  parvenu  à  son 
point  de  maturité  dans  les  deparlemens  de  Rome, 
du  Trasimene  ,  du  Tarn  ,  du  Calvados  ,  lorsque 
les  feuilles  inférieures  jaunissent  et  s'affaissent  : 
dans  les  dèpartemens  de  Gènes  et  du  Pu,  lorsque 
ces  mêmes  feuilles  jaunissent  et  se  parsèment 
de  petits  trous;  dans  le  département  de  l'Arno, 
lorsquelles  deviennent  un  peu  jaunes  ;  dans  le 
département  de  la  Roër,  lorsqu'elles  jaunissent 
et  se   couvrent  de    lâches  violettes  sur  les  bords. 

C'est  alors  qu'on  les  cueille  ,  pour  les  préparer 
suivant  la  méthode  qui  sera  exposée  dans  la  se- 
conde partie,  de   celte  Instruction, 

Mais  soit  qu'on  veuille  les  réduire  eu  pâte 
de  pastel ,  conformément  à  cette  méthode ,  soit 
qu'on  se  propose  d'eu  extraire  l'indigo  ,  d'après 
les  procédés  que  nous  indiquerons  ,  il  convient 
de  les  cueillir  plus  tôt- Des  expériences  compara- 
tives ,  faites  à  Alby  ,  ont  prouvé  que  les  coques 
provenant  des  feuilles  que  l'on  coupe  avant 
qu'elles  jaunissent  ou  s'affaissent  ,  au  moment 
où  elles  offrent  sur  leurs  bords  une  nuance  d'un 
violet  clair,  produisent  des  couleurs  plus  belles 
et  plus  intenses  que  les  coques  qu'on  obtient  des 
leuilles  cueillies  plus  tard.  I!  est  résuUé  d'auires 
expériences  qui  ont  eu  lieu  dans  la  même  ville  , 
à  Kieli  ,  Quiers  ,  etc. ,  que  pour  extraire  du  pas'lel 
la  plus  grande  quautilé  d'indigo  ,  il  faut  en  coupel- 
les feuilles  dans  leur  plus  grande  vigueur  ,  lors- 
que leur  couleur  verte  devient  bleuâtre  ,  et  avant 
qu'elles  commencent  à  se  faner  et  à  jaunir. 

Dans  les  dèpartemens  de  l'Arno ,  de  Gênes  , 
du  Po  ejtjthi  Tarn  ,  l'usage  est  de  les  cueillir  à  la 
main  ,  en  tordant  avec  les  doigts  ce  qu'elle  en 
peut  conliiiiu  ,  et  en  prenant  garde  d'endomma- 
ger le  collet  de  la  piaule.  On  les  coupe  avec  une 
serpe  dans  le  déparlement  de  la  Roër. 

foules  les  recolles  doivent  êlre  faites  par  un 
temps  beau  el  sec,  après  que  le  soleil  a  dissipé 
la  rosée  el  les  brouillards. 

Le  noiidue  n'eu  est  pas  le  même  par-tout;  il 
varie  de   quatre  à  sept   dans  le    département  de 


l'Arno  ;  il  est  de  cinq  dans  le  midi  de  l'ancienne 
France  el  clans  le  ci-devant  Piémont  ;  de  quatre 
dans  le  département  du  Traiisimèue  ,  et  rarement 
de  cinq;  de  trois  dans  le  département  de  la  Roër; 
de  deux  dans  le  département  du  Calvados. 

Dans  les  pays  les  plus  chauds  de  l'Empire, 
les  premières  récoltes  ont  lieu  en  mai  ou  en 
juin  ;  elles  ne^  coinmencefit  qu'en  juillet  dans 
les  climats  froids.  On  les  continue  ensuite  dé 
vingt  en  vmgl-ciiiq  ,  de  vingt-cinq  en  treille  , 
de  trente  en  trente-cinq  jours  ,  etc.  ,  suivant 
le  climat  ,  lé  degré  de  chaleur  et  l'élat  de 
l'almosphere.  Le  résultat  des  expériences  que 
nous  avons  rappelées  ci -dessus,  déterminera 
sans  doute  à  les  rapprocher  et  à  les  faire  à  de 
plus   coiuis   inlcrvalles. 

Les  premières  récoltes  sont  ordinairement 
d'une  meilleure  qualité  qwe  les  suivantes  ,  et 
surtout  que  les  dernières.  Cependant,  si  le  prin- 
terns  a  été  pluvieux  ou  humide,  la  première  est 
moins  estimée  que  la  seconde.  La  première, 
la  deuxième  el  la  troisième  seul  jugées  presque 
égales  dans  le  département  du  Po. 

On  fait  généralemenl  très-peu  de  cas  de  la 
dernière  ;  quelques  cultivateurs  du  département 
du  Trasimene  la  réservent  pour  la  nourriture  de 
leurs  bestiaux. 

Il  est  à  remarquer  que  les  dernières  récoltes 
diminuent  graduellement  de  qualité. 

Graine. 

Lorsqu'elles  ont  lieu  ,  on  ne  coupe  pas  les 
feuilles  des  plantes  qu'on  destine  a  devenir 
porte-graines.  C'est  l'usage  le  plus  général  ,  mais 
qui  n'est  pas  toulefois  uniforme  ni  sans  excep- 
tion. En  efiet  ,  les  porte-graines  ne  Sont  dé- 
pouillés de  leurs  feuilles  qu'à  la  première  el  à 
la  deuxième  coupe  dans  ie'dépaileinent  du  Tra- 
simene ,  tandis  qu'on  se  borne  dans  celui  du, 
Péi  à  ne  pas  les  effeuiller  à  là  dernière,  ils  ne 
sont  jamais  effeuillés  dans  les  deparlemens  de 
Rome  et  de  la  Roër  ,  el  ils  le  sont  toujours  el  à 
toutes  les  coupes  dans  les  dèpartemens  de  Gènes., 
du  Tarn  et  de  l'.-Vrno. 

Sans  prononcer  sur  des  méthodes  si  diverses  , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  de-,  e  .pe- 
riences  suivies  avec  soin  ,  et  répétées  plusieurs 
lois  à  Albv  ,  semblent  prouver  qu'il  n'y  a  pas 
d'inconvénient  à  adopter  celle  que  l'on  pratique 
dans  ces  trois   derniers  dèpartemens. 

Les  piaules  réservées  passent  l'hiver  ;  elles 
donnent  ensuite  leur  graine  à  la  fin  de  mai 
ou  vers  la  uil-juin  ,  dans  les  pays  chauds  ,  et  un 
peu  plus  tard  dans  les  pays  froids. 

On  s'apperçoit  que  la  g-vine  rsl  mûre  quand 
elle  prend  une  couleur  noire.  C'est  le  moment 
de  couper  les  plantes  près  de  terre  avec  une1 
faucille.  Après  les  avoir  laissées  peu  de  lems 
sur  le  terrein"  ,  on  en  l'ail  de  petites  gerbes  où 
la  graine  est  en  dedans.  Conduites  et  étendues 
sur  l'aire  ,  on  les  bat  au  fléau  dès  qu'elles  sont 
sèches  ;  on  vanne  les  graines,  et  on  les  dépose 
dans  un  lieu  sec  pour  les  conserver. 


Il  n'est   pa: 
i    quantité    i 


uer  avec  exactitude 
peut   produire    une 


issible  d'i 
graine  q 
étendue  déterminée  de  terreiu  ;  elle  est  relat.w. 
à  la  qualité  du  sol,  à  la  tempéralure  de  la  sai- 
son, etc.  On  en  tire  ordinairement  d'un  hectare, 
trois  ,  quatre  ,  et  par  fois  cinq  à  six  cents  kilo- 
grammes ;  on  eu  obtient  souvent  beaucoup  plus 
dans  le  département  du  Calvados? 

Lis  si  crues  qui  remei  me  i  lignine,  s:.  I  lin 
vrai  paslet  ,  soit  du  pastel  bâtard.;  étant  lentes 
de  couleur  bleue  on  violet  foncé  ,  il  n'v  a  pas! 
de  signes  certains  pour  distinguer  la  bonne  <!» 
la  mauvaise,  ni  par  conséquent  pour  l'en  sé- 
parer. 

La  graine  de  paslel  relient  long-lems  sa  vertu 
germinalive;  aussi  les  cultivateurs  en  ont-ils  des 
provisions  pour  deux  ans,  el  quelques-uns  pour 
trois. 

Presque  toujours  elle  dégénère;  lorsqu'elle  ne 
levé  pas  ,  ou  lorsqu'elle  produit  du  pastel  bâtard  , 
en  abondance-,  sa  dégénéralion  devient  mani- 
feste. 11  est  nécessai-e  de  la  renouveler  dans 
ces  deux  cas.  Pour  l'empêcher  de  dégénérer, 
des  cultivateurs  du  département  du  Trasimene 
élèvent  et  soignent  les  meilleures  et  les  plus 
belles  plantes  ,  dans  un  terrein  à  part  et  pré- 
paré exprès. 


Observations   sur  le   pastel  des 
la   Rzër   et  du    Calvt 


rlcmens  ce 


Tout  ce  qui  a  été  dit  de  la  culture  et  tout 
ce  que  nous  allons  dire  de  la  préparation  du 
pastel  dans  les  deparlemens  de  la  Roër  et  du 
Calvados  ,  doit  s'entendre  de  la  variété  qu'on 
V  cultive.  Ces  deux  dèpartemens  ont  reçu  des 
graines  du  Piémont  au  commencement  de  l'année 
dernière  ;  elles  y  ont  produit  le  véritable  pastel  : 
on  en  a  cueilli  les  feuilles  jusqu'à  cinq  fois  près 
de  Cologne. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro,  j 


DIRECTION    GENERALE. 

Î)U      TIM1IRE     ET    DE     L'ENREGISTREMENT. 


L'artirie  12  de  la  loi  du  i5  brumaire  an  7,  sou- 
met a«  timbre ,  toutes  les  pétitions  et  mémoires  , 
même  en  forme  de  lettre  ,  adressées  aux  minis- 
tres ,  aux  autorités  ,  aux  administrations  et  éla- 
blissemeus  publics. 

L'artirie  16  n'ewepie  de  cette  formalité  ,  que 
celles  qui  auront  pour  objet  des  demandes  de 
congés  absolus  et  limités,  et  de  secours,  et  les 
pétitions  des  déportés  ,  et  réfugiés  des  colonies  , 
tendant  à  obtenir  des  certificats  de  résidence  dans 
leurs  pays. 

Un  arrêté  du  Gouvernement  du  i5  fructidor 
an  8  ,  et  un  décret  impérial  du  24  janvier  1812  , 
confirment  ces  dispositions. 

Il  a  paru  nécessaire  de  le  rappeler  au  public, 
afin  d'éviter  à  tons  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de 
présenter  des  pétitions  ,  même  en  forme  de 
lettre  ,  nue  ces  pétitions  seraient  rejetées ,  et  que 
les  pétitionnaires  encoureraiént  V  amende  de  5o/i'. 
prononcée  dans  ce  cas  par  l'article  26  de  la 
même    loi. 

Le  directeur  de  V enregistrement  et  du  timbre, 
Signé ,   Gentil. 


PREFECTURE  DU  DEPART.  DE  LA  SEINE. 

COHORTES     DE    GARDES     NATIONALES. 

j4  v  1  s  aux  militaires  jouissant  de  la  solde  de 
retraite  ou  réformes  du  service ,  cl  aux  Ci- 
toyens ayant  servi  dan\  les  bataillons  de  Gardes 
nationales  en  activité. 

Aux  termes  du  décret  impérial  ,  du  14  du  pré- 
sent mois  de.  mars*,  concernant  l'organisation  de 
la  Garde  nationale',  les  militaires  jouissant  de  la 
Teiraite  on  réformes  du  service,  sont  susceptibles 
d'être  places  ,  en  qualité  d'officiers  ou  de  sotis- 
officiers,  dans  les  cohortes  de  Gardes  nationales 
qui  vont  être  levées. 

Lts  hommes  qui  ont  servi  dans  Les  bataillons 
de  Gardes  nationales  en  activité,  depuis  le  grade 
•de  capitaine  inclusivement  ,  peuvent  aussi  être 
admis  dans  ces  cohortes,  avec  leurs  grades  ,■  s'ils 
ont  été.  officiers  ou  smis-otficiers ,  et  comme  ca- 
.paraux,  s'ils,  n'ont  été  que  soldats. 

Les  uns  et  les  autres  sont  invités  à  se  présenter 
de  suite  à  l'Hotel-de-Ville  de  Paris,  au  bureau 
militaire  de  la  préfecture  ,  pour  y  faire  la  décla- 
ration de  leur  intention  de  servir;  ils  y  seront 
reçus  tous  les  jours,  depuis  deux  heures,  jusqu'à 
•quatre. 

La  solde  de  retraite  sera  cumulée  avec  le  trai- 
tement ou  Ja  solde  d'activité. 

Paris,  le  24  mars  1812. 

Le-conse.iller-d'état ,  comte  de  l'Empire, 
préfet  du  département  de   la   Seine  , 
Signé,   Er.ocitOT. 


PREFECTURE  DE  POLICE- 

■  Une  ordonnance  en  date  du  2/,  mars  .  concer- 
nant l'ordre  à  suivre  lors  dû  défilé  des  voitures 
qui  iront  à  Long-Champ,  contient  les  disposi- 
tions   suivantes  : 

La  chaussée  de  l'avenue  des  Champs-Elysées  , 
à  partir  de  la  place  de  la  Concorde  jusqu'à  la 
grille  du  bois  de  Boulogne',  sera  exclusivement 
réservée  ,  les  2.5  ,  2(1  et  27  mars  présent  mois, 
depuis  deux  heures  après  midi  jusqu'à  la  cessa- 
tion de  la  promenade  .  pour  les  personnes  en 
voiture  qui  iront  à  Long-Champ. 

Toutes  antres  voilures  ou  charettes  qui  entre- 
ront dans  Paris,  ou  en  sortiront  ,  aux  jours  et 
.heures  ci-dessus  désignés,  seronl  lemies  de  pren- 
dre les  barrières  Au  Roule  et  de  IV.ssv. 

Eu  ailanl  an  huis  de  R.-.ulogne ,  les  voitures  se 
rangeront  sur  un-e  seule  fij'e  ,  à  droite  de  la 
■chaussée,  et  continueront  leur  marche  dans  cet 
ordre. 

A  leur  retour,  elles  prendront  également  à 
'droite  et  marcheront  sur  une  seule  file,  jusqu'à 
la  place  de  lit  Concorde. 

Sont  exceptées  de  la  disposition  précédente, 
les  voitures  Au  Gouvernement,  celles- des  am- 
bassadeurs et  des  princes  étrangers. 

Les  personnes  à  cheval  ne  pourront,  sons  au- 
cun prclexte  ,  rompre  la  file  des  voitures. 

Il  est  expressément  défen  du  aux  personnes 
en  voitures  ou  à  cheval,  de  rire  nier  clans,  lès 
eonii'allées  ,  qui  sont  exclusivement  réservées 
pour  les  personnes  à   pied. 

Les  rondin  leurs  de  \oiluresqui  refuseront  de 
se  conformer  aux  dispositions  ce  la  présente  01- 
tiomiancê  ,  encourront  les  peines  prononcées 
par  les  lois  et  régi  émeus. 


INSTITUT  IMPERIAL  DE  FRANCE. 

La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut  impérial  ,  dans  sa  séance  du 
25  de  ce  mois  ,  a  décerné,  le  prix  de  V Eloge  de 
Montaigne  au  discours  inscrit  sous  le  u°  11. 
L'auteur  est  M.  Villemin. 

La  classe  a  témoigné  ses  regrets  de  n'avoir  pas 
un  prix  à  donner  ail  discours  11'  8  ,  et  lui  a  dé- 
cerné une  médaille.  L'auteur  est  M.  Joseph 
Droz.  ' 

Le  discours  n°  6  a  eu  l'accessit.  L'auteur  est 
M.  Jay. 

Quatre  antres  discours  ont  obtenu  des  men- 
tions honorables. 


LITTÉRATURE.  —  POÉSI  E. 
Catulle,    traduction  de  C.   L    Mollevaut  (>). 

SECOND      EXT   a  A]   T.  ' 

(Voyez  le  11»  72.  ) 

Le  poëme.  sur  A  lys  et  Cybèle  'de  Bcrecyntléd 
et  Atlii)  est  un  monument  singulier,  mais  pré- 
cieux de  la  rare  flexibilité  du.  talent  de  Catulle. 
C'est 'l'a  plus  originale,  et  la  meilleure  sans  con- 
tredit de  ses  grandes  compositions.  Plein  de  verve, 
d'enthousiasme  et  de  chaleur,  le  poëte  s'élance  , 
dès  les  premiers  vers  ,  dans  son  sujet  :  il  ne  se 
repose  pas  un  moment,  n'a  jamais  besoin  de 
reprendre  haleine  ,  entraine  le  lecteur  sur  ses 
pas  ,  et  arrive  enfin  au  terme  de  la  carrière  , 
aussi  frais  ,  aussi  brillant  qu'à  Bon  début.  Quant 
à  la  fable  qui  sert  de  base  à  ce  poëme  (unique 
dans  son  genre  ,  chez  les  Grecs  et  les  Latins  j , 
elle  s'éloigne  tellement  de  la  manière  dont  Dio- 
dore  ,  Paosamas,  Lucien  ,  Ovide,  etc.  racontent 
l'histoire  d'Alys,  cpie  plusieurs  sàvàris  ,  et  Vossius 
en  part-'eulier,  ont  pensé  qu'il  ne  s'agissait  point 
ici  du  jeune  Phrygien  aimé  de  Cy'bèle  ,  'mais 
d'un  autre  A  lys  ,  qui,  entraîné  par  l'exemple 
des  prêtres  delà  déesse  ,  se  dépouilla  des  attri- 
buts de  son  sexe  ,  et  fut  ,  clit-im  ,  changé  en 
pin  ,  à  l'instant  où  ,  revenu  de  son  funeste  éga- 
rement ,  il  allait  terminer  ses  jours  par  une 
.mort  violente. 

Biais  tout  cela  n'a  qu'un  rapport  très-éloigné 
avec  notre  objet  principal  :  c'est  moins  en  effet 
le  sujet  de  la  fable  ,  que  le  parti  que  le  poëte 
en  a  tiré  f  qui  doit  et  va  nous  occuper  ici.  Le 
texte  original  parait  avoir  beaucoup  souffert  en 
plusieurs  endroits;  et  les  sa\  i', fis  ,  plus  hardis 
quelquefois  qu'heureux  dans  leurs  çou'jéclures , 
ne  sont  pas  toujours  parvenus  à  rétablir  par- 
tout la  véritable  leçon.  Je  citerai  ,  par  exemple  , 
le  vers  i5,  qui  présente,  à  lui  seul  ,  huit' va- 
riantes ,  sans  qu'Achille  Stace  ,  Sealiger  ,  Vossius  , 
qui  établissent  chacun  la  leur,  dorment  des  rai- 
sons suffisantes,  pour  adopter  l'une  de  préfé- 
rence à  l'autre,  f  Voyez  Miscel.  obs.  tome  2, 
ami.  1753,  pag.  5if>.  )  Le  mètre  particulier  du 
poëme  od're  aussi  quelques  difficultés,  qui  n'ont 
pas  toutes  été  suffisamment  i'clàircies  ;  mais  je 
renvoie,  pour  cet  article  à  Muret  (  page>  88  de 
son  Catulle,  et  à  Vossius,  page  160").,  et  je 
me  hàle  de  passer  à  la  traduction  même  du 
poëme.  C'est  ,  selon  moi,  la  meilleure  pièce 
aussi  Au  petit  recueil  clé  M.  Mollevaut  ;  celle 
où  il  se  soutient  le  mieux  à  la  bailleur  de  son 
original  ,  parait  le  plus  pénétré  de  son  esprit, 
et  animé   de  sou    enthousiasme  : 

Super  alla  reclus  Atrs  céleri  rate  maria  t  etc. 

Atys,  précipitant  sa  course  vagabonde  , 

Sur  sur  navire  Mi  franchît  le  sein  de  l'onde  , 


El  des  on 


'  p!"v511' 


La  ,  d'uii  caillou  tranchant  il  Mine  sa  fureur; 
La  ,  dans  l'horreur  des  buis  ,  sa  rage  csi  assouvir 

Déjà  son  sang  rougir   uns  les  lieu*  d'alentour;. 
Il  tnhfrcmir  le  (Hic  er  groudet  te  umbnor; 
fousse  (les  cris  aigus,  et  sa. vois.  effienée 
Rassemble  autour  de  lui  sa  troupe  tITemin-ee, 
«  Vole;  ci  bondisse*,  sur  la  cime  de,  monls 
Du  Demi;  mène  allier  ,  à  troupeaux  v;n;,,bor.«>  : 


.s  qui 
p_oi.il 


î  de 


Tous,  suivi?,  votre  maître  au  temple  de  Cj'bèlr." 
'Entendez-vous  de  l-iin  sa  voix  qui  nous  appelle  ? 
Ail  brun  de  la  cymbale  ,  aux  sons  perçues  <\cs  cors  , 
Le  mode  phrygien  joint  se!  graves  aicords  ; 
I-a  Mcuade  semuc  nu  front  chargé  de  Ih-rte-, 
Ses  cris  roulent  au  loin  dans  la  foret  entière; 
L'irresse  if  redouble  ses  pas  lu.nullettx  : 


flya  quelques  tachc-s  légères  e!  faciles  à  rfï-irer 
dans  ce  morceau;  mois  il  offre  sur-tout  de  la  cha- 
leur, de  la  rapidité  ,  Au  mouvement  poélique  ,  et 
c'est  là  ce  qui  demande  et  obt;ent  aisément  grnse 
pour  les  fautes  de  détail.  Poursuivons  : 

Le  tympanum  mugit  ,  la  cymbale  répond. 
Furieuse,  égarée,  horrible  ,  haletante, 
Du  tambourin  léger  frappant  la  peau  tonnante, 
Alys  franchit  des  bois  le  sommet  escarpe  , 
Comme  un  taureau  fougeux  à  son  joug  é.-.happé. 

Mais  bientôt,  épuisés  par  ces  transports  non- 
veaux  pour  eux  ,  Àtys  el  ses  compagnon» 


Ced 

ni  aux  noirs  pavots, 

El  leur  féro 

c  ardeur  s'éteint  dans  le 

repos. 

Dcja  l'astre 

nuiront  d'or,  de  ses  da 

tés  féconde 

Remplissait 

et  les  cieux,  et  la  terrée 

les  ondes. 

Déjà  ses  pro 

mplscoursiers.de  l'Orir 

.11  vermeil 

(  ■  )   Un 
te   de   Sa 


Kcpousjaicut  t'ombre  humide  et  le  léger  sommeil  : 
Atys  s'est  éveillé.  .  .  !  Quelle  surprise  extrême  ! 
11  regarde,  il  rougit  ,  il  se  cherche  lui-même, 
Jette  un  cri  d'épouvante  ;  et ,  courant  vers  les  Rots  , 
A  d'impuissans  regrets  mêle  de  longs  sanglots.         ) 

Ici,  le  poëte  va  changer  à  propos  de  ion  et  de 
style;  et  tes  sons  plaintifs  delà  plus  douce  élégie 
vont  remplacer  les  chants  effrénés  et  les  brtiyànsi 
accords  des  prêtres  de  Cybeie  : 

O  ma  chère  pairie  !  ô  fortuné  rivage  ! 

Bords  ebarmans  ,  que  j'ai  fuis  ,  comme-  on  fuit  l'e.eUvagc  \ 
Je  ne  vous  verrai  plus  !  au  fond  d'alfreux  climats  , 
Sur  ces  monts  orageux  ,  fiélissés  de*  frimais  , 
Eperdu  ,  furieux,  errant  a  l'avenlure  , 
Je  dispute  aux  (ions  leur  sanglante  pâture  < 

Les  Dieux  ne  m'ont  lais'é  que  l'horrible  démence  ;. 
Malheureux  !  ton  supplice  atteste  leur  vengeance  ! 
Moi  ,  dans  la  fleur  de  l'age  ,  el  si  cher  à  l'amour  i 
Moi  ,  1.1  gloire  du  cesie  ,  el  l'honneur  de  ma  coût  ; 
Moi ,  dont  les  courtisans ,  sous  lo  royal  portique  , 
Briguaient  d'un  seul  regard  la  faveur  magnifique  ; 
Moi  ,  que' des  chants  flatteurs  invitaient  ail  sommeil. 
Dont  les  Heurs,  au  malin,  parfumaient  lereveds 
Vil  ministre  des  Dieux  ,  servante  de  Cybâe  -, 

Je  partage  en  ces  lieux,  qiie  j'ai  remplis. d'effroi, 
Les  antres  des  lions  ,  moins  barbares  que  moi. 

Indignée  de  ces  plaintes  ,   Cybèle  aussitôt 

Détache  de  son  char  ini  lion  nieissiinl  : 


ingrat;  rends-lui 
l'aiguillon  de  ma 


Que  ,a  queue  en  fuie 
Que  ton  cou  muscule. 


Elle  dit ,  et  ,  ministre  fidèle  des  vengeances 
de  la  déesse  ,  le  lion  part ,  se  présente  en  l'er- 
reur devant  Atys-,  qui  fuit  épouvanté,  ei  se 
replonge  dans  les  bois  ,  pour  toujours  enehàisssj 
au  cuite  de  Cybèle. 

Je  suis-  lâché,  que  M.  Mollevaut,  qui  a  f.iit 
preuve  d'un  vrai  talent  dans  tout  ce  morceau  , 
n'ait  pojnt  senti  fout  ce  qu'il  pouyait  e.-npnml-.'t' 
de  mérite,  dans  notre  langue,  du  inéfiiu-c 
habilement  varié  des  formes  Lyriques  et  oit 
récit  épique.  L'uniformité  Au  ni'èlre  lai  in  n'é- 
tait pas   une   raison   pour  adopter,    en   français,. 

spécialement  consacré  aux  l'êtes  de  Cybtde  ;.  ses 
prêtres  en  faisaient  un  usage  religieux,  el  il  st.». 
trouvait  rigoureusement  commandé  à  Càtv-'e  , 
parla  nature  de  son  sc.fet;  le.  mécanisme  même 
de  celte  espèce  de  vers,,  si  propre  à  rendre  !» 
mouveuiens  tivmtilluetix  d'une  ame  fortement 
agitée  (■>._),  eu  indiquait  l'emploi  au  poêle  (ryï^i- 
nal ,  et.  il  a  très-bien  lait  de  s'en  servir.  Mais  an- 
tune  de  ces  raisons  n'e<cistaienl  pour  in  tiailuc- 
Icur;  il  ne  devait  voir  ici,  que  ce  qui  s'y.  tr,  nve 
fa  ef!i-l ,  la  matière  d'une  superbe  cantate;  cl  ja 
suis  aussi  fâché  que  surpris  .  qu'un  si  beatr  .sujet 
ail  éch.appe  à  noire  grand  lyrique. 

Tirais  il  était'  dans  la  destinée  de  Cctufle,  d'as- 
pirer à  Rousseau  l'une  de  s-.-s  plus  belle.-.  ;.-,-,- 
positions  ;  el  il  est  cv. dent  ,  quela  Cira'  Ira  m  .us; 
doit  inl'minient  à  \'Aritin.e  c!n  poëte  Latin.  C.'esî 
u.n  rapprochement ,  qui,  je  crois,  n'a  point  dé- 
fait encore  .  et  qui  pourrait  avoir  son  agrémei.t  et 
son  intérêt  :  mais  je  ne  puis  crue  l'ininquer  pouf 
le  moment. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j'ai  dit  il  \  ;«. 
peu  de  temps  (5)  ,  sur  le  poëme  original ,  don:  cet 


(î)  Xfnh 


unapexto    a,c:;?;,:    ;  .    ,  .    ,as 


(3)  Voycîje  Moniteur  d»  3.4  feviiet  cfcriik» 
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♦>pisode  d'Ariane  fuit  l'ornement  principal  :  ce 
•vrail  tomber  china  d'inutiles  et  ("iistiti iei;ses  re- 
dites :  je  me  bornerai  (loue  à  faire  ronaaîtrfl  quel- 
que chose  île  la  traduction  nouvelle,  sans  hasar- 
der toutefois  aucuns  de  ces  rapprocherions  qui , 
comme  oh  l'a  plus  d'une  fois  observé  déjà  , 
ont  le  double  inconvénient  de  blesser  nécessaire- 
ment l'un  des  deux  auteurs  comparés  ,  et  de  n'o- 
bliger qu'à  moitié  celui  auquel  on  n'acrorde  pas 
sur  son  rival  une  supériorité  incontestable  ,  et 
dont  il  est ,  comme  de  raison  ,  convaincu  d'avance. 

D'après  le  talent  connu  de  M.  Mollevaut  pour 
la  haute  poésie,  le  pathétique  et  les  grands  mou- 
Vemens  de  l'Ame,  on  peut  conjecturer  la  manière 
dont  il  s'est  tiré  du  bel  épisode  d'Ariane  ,  et  je 
veux  laisser  au  lecteur  le  plaisir  tout  entier  de 
s'en  assurer  par  lui-même.  Mais  le  chant  prophé- 
tique des  Parques,  ce  morceau  plein  d'enthou- 
siasme et  de  verve  lyriques  ,  offrait  des  beautés 
et  des  difficultés  d'un  tout  autre  genre  :  le  tra- 
ducteur me  semble  avoir  vaincu  les  unes  et  saisi 
les  autres  avec  assez  de  bonheur:  on  en  va  juger. 

IVascetur  vobis  efpers  ierroris  Achille*  ,  .etc. 
Le  voila  cet  enfant  de  céleste  origine  : 
Il  foule  aux  pieds  la  peur,  renverse  sel  rivaux 
et  toujours  triomphant,  et  toujours  intrépide, 
Dans  sa  course  de  feu  dorme  le  daim  rapide. 
Vous,  filez  ces  destins,  courez,  légers  fuseaux. 
Currite   ducentes   subtemina  ,   eurrite  ,  Jusi.. 

Le  retour  fréquent  de  ce  même  vers  ,  qu'il  était 
essentiel  de  rendre  également  en  fiançais  par  le 
même  vers  ,  terminé  parla  même  rime  ,  est  selon 
moi  ,  l'une  des  difficultés  que  présentait  ce  beau 
morceau. 

Tel,  sous  uu  ciel  ardent  ,  le  tranchant  de  la  faux 
Moissonne  les  épis  ,  mûrs  pour  les  vastes  granges  ,- 
Tel  son  glaive  en  fureur  moissonne  les  phalaoges. 
Vous,  filez  ces  destins,  courez,  légers  fuseaux. 
Le  Scamaudre  dont  l'urne,  en  richesses  féconde. 
Au  rapide  Heltespont  verse  en  tribut  son  onde  , 
Jetant  un  cri  d'effroi  dans  ses  tremblans  roseaux, 
Voit  les  corps  entassés  resserrer  ses  deux  rives , 
El  le  sang  rejaillir  sur  ses  nymphes  plaintives. 
Vous,  filez  ces  destins,  courez,  légers  fuseaux. 

Ilion  !  quand  le  sort ,  comblant  ton  infortune  , 
Brise  les  murs  sacrés  dont  t'enchaina  Neptune  , 
Dévouée  an  trépas,  sous  le  fer  des  bourreaux, 
La  Elle  de  les  rois  pâlit,  chancelle,  lombe  , 


A  1  amitié  moins  chc 
Dieu  d  hvrnéuée  ,  I» 


s  prix  pour  l'amour. 
l,  hymen,  l.yménéc. 


DÇ    pU 


nbe. 
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file 


s  ,  courez,  légers  fuseau 


ins!  cédez  a  des  transports  si  beaux. 
Teodre  époux ,  dans  tes  bras  reçois  une  déesse  : 
Prolonge,  heureuse  épouse,  une  si  douce  ivresse. 
Vous  ,  filez  ces  destins ,  courez  ,  légers  fuseaux. 

Cette  dernière  strophe  nous  ramené  naturelle- 
ment au  Chant  Nuptial  (page  17  )  ;  c'est  le  même 
sujet ,  à  la  vérité  ,  mais  tout  diffère  ,  et  devait 
différer  dans  l'exécution.  Les  noces  de  Thélis 
et  la  naissance  d'Achille  exigeaient  tout  ce  que 
la  poésie  a  de  plus  noble  ,  de  plus  pompeux  , 
de  plus  héroïque  :  il  ne  s'agit  ici  que  d'un  ma- 
riage ordinaire  ,  que  d'un  simple  tribut  offert  à 
l'amitié  par  le  talent.  Mais  avec  quelle  grâce 
toujours  nouvelle  ,  avec  quel  heureux  choix 
d'images  et  quelle  élégance  de  style  le  poète 
trouve-  l'art  de  rajeunir  ce  même  sujet  ,  qui 
n'eût  donné  à  tout  autre  qu'un  insipide  lieu 
commun,  que  le  monotone  retour  d'idées  connues 
et  épuisées  ,  depuis  qu'il  sa  fait  des  mariages 
et    des    épithalames. 


CHŒUR    GÉNÉRAL. 

Vierge  timide  !  ah  !  cesse  un  combat  aussi  doux  ! 
Cède  aux  brûlaos  transport»  de  ion  heureux  époux  : 
C'est  ton  père  joyeux,  c'est  ta  mère  attendrie  , 
Qui  ,  livrant  tous  leurs  droits  sur  leur  fille  cSliiie  , 
Liû  prodiguent  en  dot  les  trésors  de  ton  cœur  (4)  ; 
Mais  non  ,  reprcrjds  ces  droits ,  règle  tu  destinée  : 
L'hymen  à  l'amour  seul  veut  devoir  son  bonheur. 
Dieu  d'hyménée,  hymen  !  viens  hymen  ,  h  valante  ! 

Il  résulte  de  cet  examen  que  ,  malgré  le  talent 
réel  qui  distingue  plusieurs  parties  et  quelques 
pièces  même  de  cette  traduction  de  Catulle, 
M.  Mollevaut  ne  doit  regarder  ce  premier  tra- 
vail que  comme  uu  essai  qui  attend  d'une  ré- 
vision sévère  tout  ce  qui  lui  manque  encore  , 
et  tout  ce  que  l'auteur  est  capable  de  lui  don- 
ner ,  d'élégance,  de  correction  et  d'harmonie. 
On  est  d'autant  plus  fondé  à  lui  soumettre  ce 
conseil, qu'il  n'est- point  du  nombre  de  ces  petits 
rimeurs  dùn  jour  qui,  toujours  contens  deux- 
mêmes,  ne  trouvent  jamais  qu'on  lésait  trop 
loués ,  et  ne  mettent  de  bornes  qu'à  la  critique. 
Non  ;  le  traducteur  de  Tibulle  a  prouvé  ,  par 
les  corrections  même  de  son  ouvrage  ,  que  c'est 
de  bonne  Toi  qu'il  réclame  les  conseils  de  l'ami- 
tié et  les  leçons  de  ]a  critique  ;  et  je  ne  doute 
pas  qu'une  prochaine  édition  de  Catulle  ne  se 
trouve  fort  bien  de  la  docilité  modeste  du  tra- 
ducteur. Je  lui  conseillerai  également  de  s'ap- 
puyer désormais  d'un  texte  plus  pur  ,  plus  clas- 
sique que  celui  de  Barbon  ,  dans  lequel  on  a 
beaucoup  trop  légèrement  adopté  les  changemens 
de  l'imposteur  Corradini  (5).  Quoique  le  texte 
ne  soit  ici  qu'une  partie  accessoire  ,  pour  le 
plus  grand  nombre  des  lecteurs  ,  M.  Mollevaut 
ne  doit  pas  oublier  qu'il  nous  a  donné  le  droit 
d'attendre  de  lui  ce  qu'on  n'exige  point  du  vul- 
gaire des  poètes.  Aussi  ai-je  dû  me  montrer  plus 
sévère  dans  cet  examen  de  sa  nouvelle  produc- 
tion. On  accueille  ,  on  encourage  avec  intérêt 
un  premier  début,  lorsqu'il  promet  du-  talent; 
mais  la  critique  doit  s'élever  en  raison  même 
des  progrès  de  l'auteur ,  et  l'avertir  franche- 
ment de  ce  qu'il  peut  faire  ,  en  lui  rappelant  ce 
qu'il   a   fait,  , 

P.  S.  Je  reçois  ,  en  terminant  cet  article, 
une  traduction  encore  inédite  du  Pervigilium 
T'aneris.  L'auteur,  dans  la  lettre  savante  qui 
accompagne  son  envoi ,  me  rend  compte  des 
motifs  qui  l'ont  engagé  à  couper  en  deux  les 
vers  de  l'original ,   et  à  les  disposer  ainsi  : 

Cras  omet ,  qui  nunauhm  amavit , 
Quiquc  amavit ,  cras  arnet. 

Il  suit  de  cette  disposition,  que  le  nouveau 
traducteur  a  préféré  le  vers  de  huit  syllabes  à 
l'alexandrin,  pour  traduire  cette  jolie  pièce.  Je 
vais  mettre  sous  les  yeux  du  lecteur  quelques 
échantillons  de  ce  que  le  traducteur  appelle 
modestement  un  essai  :  je  ne  me  permettrai  au- 
cune remarque;  la  pièce  n'étant  point  imprimée, 
n'est  pas  encore  justiciable   de  la  critique  : 

Ilemain  sous  nos  bosquets  paisibles, 
Demain  Vénus  est  de  retour. 
Aimez  ,  6  cceurs  «léjà  sensibles  ! 
Rebelles  ,  cédez  à  l'amour. 


J'csper  adest  t  Juvencs  , 


\Ue ,  etc. 


CHŒUR    DE   JEUtfES    G   ARÇONS, 

Levons-nous  ,  mes  amis  -,  à  la  voûle  azurée 
Vcsper  allume  enfin  sa  flamme  désirée  ; 
Levons-noHS,  quittons  tous  les  fastueux  repas: 
Voici  la  jeune  épouse  ,  et  l'hymen  suit  ses  pas 
Dieu  d'hyménée,  hymen  !  viens  ,  hymen  .  byménée. 

lii    |I[>IS    FILLES. 

L'Etoile  des  amours  de  feux  s'est  couronnée  : 

Voyez  de  nos  rivaux  baltre  tes  jeusies  cœurs  ; 

Fiers  de  l'espoir  de  vaincre ,  ils  se  croyaient  vaiuqueura  i 

Mais  osons  leur  ravir  la  palme  fortunée. 

Dieu  d'hyménée  .  hymen  !  viens  ,  hymen ,  hyménée. 


LIS   je  UNES   FILLES. 

Vois  la  rose  cachée  au  fond  de  ces  berceaux  : 
loin  du  soc  meurtrier,  de  la  dent  des  troupeaux. 
L'aurore  la  nourrit  ,  le  zéphyr  la  caresse  ; 
L'amante  ,  son  amant  ,  près  d'elle  tout  s'empresse. 
frn  do;gl  profane-t-il  ses  attraits  ingénus? 
L'amante  et  son  amant  ne  la  regardent  plus . 
Ainsi  la  jeune  vierge  ,  à  plaire  destinée  , 
Ferdant  ta  chaste  fleur  que  l'«n  perd  sans  retour  , 


1  Venus  que  le  Printems 


Doit  la  be 
Col  Venu 


ùllc 


dont  le 


Ile 


l  la  robe  des  champs. 
Son  haleine  active  et  légère 
Se  mêle  au  souffle  des  zépliirs  , 
Et  parfume  ,  à  Guide  ,  à  Cylhcr 
L'aimable  asyle  des  plaisirs  , 
L'épais  ombrage  du  mystère. 
Vénus  encore  sur  les  fleurs 
Epanche  ses  fécondes  larmes, 
Qui  de  leurs  brillâmes  couleurs 
Paraissent  animer  les  charmes  : 


Elle  eu. 
Le  cali" 


(4]  Ce  vers  pénible,  obscur,  a  force  d'être 
proque  inintelligible.  Ou  ne  sait  à  quoi  se  rnp 
place  beaucoup  trop  loin  de  son  substantif; 
quelque  chose  de  bisare  ;  et  les  trésor-,  de  io 
une   de   ces  phrases  bannales  ,    à  l'usage    des  rit 

(5)  C'esl  le  cas  de  relever, 
plus  ron,aSieuse,  qu'elle  .er. 
l'on  ne  devrait  trouver  que  la 


De  letars  corolles  demi-closes. 
Ucmàin ,  etc. 

Demain  Cybélcvoil  renaiîre 
Et  ses  beaux  jours  et  ses  honneurs 
Lesa.bru,  les  gazrjtn»',  les  fleurs 
Reprennent  leur  luxe  champêtre; 


De 


De  la  lerre  Icrlilisée, 
Jupiter  en  douce  rosée 
Va  descendre  du  haut  des  cienx. . . 
.D'où  vient  celle  flamme  propice'' 
Quelle  influence  créatrice 
Rajeunit  l'antique  L'niven  ? 
O  Venus,  ta  chaîne  féconde 
Unit  ,  régénère  le  Monde  , 
Et  lu  peuples  les  flots  déserts. 
Tout  s'embrase  de  ta  puissance  , 
Tout  reconnaît  la  Déité  , 
Qui  donne  aux  êtres  l'existence  , 
Et  l'amour  et  la  volupté. 
Demain,  etc. 


Il  y  a  ,  dans  ces  vers  ,  de  la  grâce,  de  la  facilité  ; 
et  l'auteur,  qui  me  demande  l'anonyme  ,  ne  tar- 
dera sans  doute  pas  à  se  faire  connaître  d'une 
manière  digne  de  sa  modestie  et  du  talent  qu'elle 
annonce.  Amati. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  looeons.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       97'  4ïd 

Idem  jouis,  du  22  mars  1812 1 .  . 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du   1"  janvier.    1226'  25e 
Emprunt  du  roi  de  Sa\e,  à  6  pour  ioo, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 
Act.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabach - 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

La  seconde  partie  de  la  messe  à  trois  voix 
de  M.  Chémbini  sera  exécutée  dimanche  29  mars 
au   Conservatoire   impérial. 

Le  programme  détaillé  de  cet  exercice  sera 
publié   dans  un  numéro  suivant. 


dans  l'un  de  ces  livres  où 

n  loin  genre.  On  lii  dans 

tique,  his- 


rvelle  édition  du  Dictionnaire  un 
te  ,  etc.  ,  tome  4  ,  page  154  ,  colonne  deu 
Ile  :  ..  On  estime  l'édition  de  Couslclicr  ,  à  Paris  ,1743 
,  et  réimprimé  en  1734.  Le  texie  a  été  épuré  par  l'abb 
et  ,  sur  la  belle  édition  de  Venise  ,  donnée  par  Corradin 
3S,  in-fol...  lln'ya  de  juste  en  tout  ceci,  que  l'indicatioi 
armais  cl  des  dates.   - 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd. 
Relâche.  —  Demain  ,  Saiil. 

Thédtre-Frunçais-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  TEmpet, Eun  donneront  aujourd'hui, 
les  Deux  Gendres. 

Tlieéî'rs  de  l'Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Eiuperel'r  donneront  aujourd.  , 
le  Billet  de  Loterie,  Lulli  et  Quinault ,  et 
Ninelte  à  la  Cour. 

Odeon,  Théâtre  de  V Impératrice-  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
le  Menuisier  de  Livonie  ,  et  Conaxa. 

The'iUra  du  t'audeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
la  Tasse  de  Chocolat,  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre;  Auj. 
Jeannette,  la  Rosière  de  Verneuil  ,  le  Petit 
Fifre  ,  et  les  Habitons  des  Landes. 

Tl-é-itrede  la  Gaieté,  boulevard  lu  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  mélod.  en  3  act.  à 
gr.   spect.,   et  la  Famille  Savoyarde. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  dû  'lempU.  Auj. 
Rodolphe,  ou  la  Tour  de  Falkenstein,  préc. 
du  Bail  à  vie  ,  et  des  Deux  Colonels. 

Salle  des  Jeux  Gymniques  .  Porie-Sl-Martin.  Auj, 
la  Houillère  de  Beaujonc  ,  Floriska  ,  et  le  Valet 
dans  la  Malle. 

Cin/tie  Olympique  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dii'pés  par  MM.  Francorii 
fils  ,  et  le  Volcan  ,  ou  l'Anachorète  du  Val- 
des  Laves. 

Jeux  'forains ,  <a!!e  Mo-tansier,,  Palais  fiopnl. 
Auj.  ,  la  Sœur  de  Miséricorde,  et  Almey  et 
A!zire. 

Tivoli  d'e'te',  rue  Saint-Lazare,  chaussée  d'Anlin. 
Les  Fêles  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des 
héritiers  Boulin.  L'administration  y  tient  déjà 
ses  bureaux  pc'iir  l'échange  des  abonnemens, 
invitations  aux  dames,  et  pour  les  enlrées 
journalières.  —  Au  premier  beau  jour  ,  de 
midi  à  4  heures  .  les  expériences  de  vol  à  tire 
d'ailes  par  M.  Degen,  mécanicien,  inventeur 
de  In  machine  à  voler. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Miçhaudiere  ,  carse.'oiii 
Gaillora.  —  M.  Pierre  continue  tons  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 

Be  l'imprin 


LE    MONITEUR    UNI 


iv.  s7. 


VENDREDI,   37  -.Mars  •  1813. 


EXTERIEUR. 


GRAND -DUCHE  DE  BADE. 

Car/sruhe  ,  le   17   mars. 

JLjes  fiançailles  dp  S.  A.  le  prince  d'Oettingen- 
Wallersteiu ,  avec  Mme  la  comlftwe  Amélie  de 
Iïo< hborg  ,  fille  de  fou  S.  A.  R.  Je  grand-duc  , 
on!  été  célébrées  ici  ce  soir  dans  le  patois  de 
Hochberg.  S.  A.  R.  le  graud-duc  régnant  y  a 
assisté. 

SUISSE. 

Berne  ,   le    iS   mars. 

On  a  reçu  de  nouveau  du  pavs  des  Grisons  de 
.-tristes  détails  sur  le  nombre  et  les  funestes  effets 
des  nvalancb.es.  Du  i5  au  17  février,  il  y  en  a 
en  neuf  pntre  Martinsbriick  et  Finstermiinz.  Dans 
la  liasse  Engaddine,  les  passges  ont  été  obstrués, 
pendant  dix  jeu; s.  Des  masses  considérables  de 
neige  qui  ne  tenaient  plus  à  l'ancienne  croate  de 
ftlace  .  se  sont  détachées  des  montagnps  escarpées. 
Une  énorme  avalanche  est  tembée  près  deZernez, 
une  autre  prés  de  Guarda  ,  une  tr.  i-  eme  à  Flata- 
lYIala.  Le  16  et  te  17,  il  y  en  a  eu  rien*  qui  ont 
«n dommage  quelques  bâtimens  de  Feltan  ;  déjà 
autrefois  ia  moitié  de  ce  village  avait  été  rasée 

Sar  une  avalanche  ,  el  l'antre  consumée  par  les 
animes  peu  de  temps  après. 

On  a  appris  d'Hanz  ,  dans  la  ligne  supérieure  , 
des  détails  plus  désastreux  encore.  Une.  avalanche 
«d'une  demi-lieue  de  large  a  entraîné  dans  sa 
chute  80  étables  avec  beaucoup  de  foin  ,  et  a5o 
pièces  de  bétail  de  toute  espèce  ,  et  a  enseveli 
près  de  cet  endroit  un  moulin  à  farine,  un  moulin 
a  scie  ,  et  trois  maisons.  De  prompts  secours 
ont  sauvé  les  habitans  ,  qu'on  à  retirés  vivons 
de  cette  espèce  de  tombeau.  Il  y  a  eu  aussi 
plusieurs  étables  détruites  à  Lombrein  et  à  Vrins. 
Dans  ce  dernier  endroit,  oa  a  réussi  à  sauver 
deux   hommes. 

A  Sassien  ,  au  moment  ou  un  pâtre  transportait 
au  fond  d'une  ètable  le  lait  qu'il  venait  de  Irairc, 
une  avalanche  emporta  l'étuhlé  avec  sept  vaches; 
l'homme  resta  intact  comme  par  miracle,  son 
lait   ne  fut  pas  même   renversé. 

A  Saint-Antoine  de  Schorin  ,  un  pâtre  a  péri 
avec  sept  bêtes  à  cornes.  Une  avalanche  détacha 
deux  étables  de  l'habitation  ;  plus  bas  ,  sur  la 
montagne, •  elle  ensevelit  un  homme  et  deux  va- 
iifeesj  l'homme  heureusement  n'a  point  péri. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    26   mars. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Création  d'un  4e  arrondissement  communal  dans 
-    le  département  des  Apennins.        .  . 

Au  palais  de  l'F.!y*ée  ,  le  1  7  mars  1S12. 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français;  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  Dt: 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc. ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  noire  ministre  de  l'intérieur; 

Notre  Conseil-d  Etat  entendu, 

Nous  avons  décrété  et  décréions  ce  qui  suit: 

Art.  I".  Il  est  créé  un  quatrième  arrondisse- 
ment communal  dans  le  département  des  Apen- 
nins ,  dont  le  chef-lieu  sera  la  ville  do  la  Spezia. 

2.  Conformément  au  plan  ci -annexé,  ledit 
arrondissement  est  circonscrit  :  à  l'ouest,  par  la 
ligne  délimilative  de  l'arrondissement  de  Chia- 
vari  ;  au  midi ,  par  la  mer  ;  à  i'çst  ,  par. le  fleuve. 
la  Magra  ;  il  comprendra  ,  au.  nord,  les  pays 
italiens  réunis,  connus  sous  le  nom  de  Barba- 
rasco  et  Rocbeila  ,  et  en  outre  ,  dans  son  péri- 
mètre ,  les  cantons  de  Godano  ;  de  Calice  ,-  de 
Levanto  ,  de  Lerici  ,  de  Spezia ,  de  Vezzano ,  et 
les  communes  d'Albiano  et  de  Bollano. 

5.  L'arrondissement  de  Pontremoli  compren- 
dra, au  midi,  les  pavs  italiens  reunis  de  Mulazxo, 
de  Villafranca  ,  el  l'ancien  canton  de  fiagnone  , 
moins  lu  commune  dé  Terrarossa  ,  qm  fera  partie 
de  l'arrondissement  de  Sarzanne. 

4.  Ledit  arrondissement  de  Sarzanne  sera  dé- 
limité   :    à    l'ouest  ,    par  la  Magra  ;  à  l'est   par' 


la  principauté  de  Lnoques  el/le  rby/mme  d'Italie  ; 
et  au  nord,  par  le  canloD«*jç  Rugnone  ,  moins 
Terrarossa  et  le  territoire  <te  Villafranca. 

5.  La  sous-préfecture  ,  le*tribunal  de  première 
inslance  et  les  administrations  fîutuicieres.seront 
établis  à  Spezia. 

Le  tribunal  sera  compose  49  trois  juges  ,  de 
trois  suppléans  et  d'un  substitut  de  notre  procu- 
reur-impérial. 

6.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent  décret  qui  sera  inséré  au  bu|letip..des 
lois. 

Sipné,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 

Le  ministre  tecre'taire-d'  Etat  , 
Sierté,   le  comte  Daru. 


Par  décret  rendu  au  palais  de  l'Elysée,  le  21 
mars  1812  ,  S.  M  a  nommé  Kl  Ilelot  aux  fonc- 
tions de  maire  de  la  viile  de  Rouen. 


Au  pah 


l'Elysée,  te   21 


NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin,  Médiateur  de-  la  Confédération  suisse, 
etc.  etc.   etc. 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
TITRE    PREMIER. 
Archives  impériales- 
Art.  1".  Il  sera  construit  entre  le  pont  d'Iena 
et    le  pont   de  la  Concorde  ,  sur  le  quai  de  la 
rive  gauche   de   la  Seine  ,  un  édifice  destiné  à 
recevoir  toutes    les    archives    de     l'Empire  ,    et 
devant  contenir  un  emplacement  de  cent  mille 
mètres  cubes. 

2.  Les  plans  seront  conçus  de  manière  que  le 
quart  de  cet  établissement  puisse  être  utilisé 
dès  que  la  construction  en  sera  achevée,  et  que 
l'on  finisse  successivement  procéder  ainsi  à  la 
construction  des  antres  quarts.  Des  espaces 
seront  même  réservés  en  foyme  de  jardins  afin 
que  par  la  suite  du  tr-.ns  .  "o.>  puisse  doubler 
l'établissement  ,  si  cela  devient  nécessaire. 

5.  Ces  bâtimens  seront  construits  tout  en 
pierres  et  en  fers,  sans  qu'il  entre  aucun  bois 
dans   la  construction. 

4-  Les  plans  nous  en  seront  soumis  avant  le 
1"  mai  prochain  ,  et  le  fonds  de  200,000  f'r. 
cpie  nous  avons  accordé  par  notre  décret  du 
6"  de  ce  mois  sur  les  fonds  spéciaux  de  Paris  , 
seront  affectés  aux  premiers  travaux- de  cette 
construction. 

TITRE    IL 

Palais  de  l'Université' .   etc. 

.  1  S.  Il  sera  établi  sur  le  même  quai  et  coor- 
donné avec  le  bâtiment  des  archives  ,  une  suite 
de  bâtimens  destinés  à  contenir  le  palais  du 
grand-maître  de  l'Université,  l'Ecole  normale-, 
l'institution  des  émérites  ;.  et  des  salles  pouf  In 
distribution  des  prix.  De  .vastes  jardins  devront 
y  être  annexés. 

'  6.  Le  projet  de  ces  constructions  nous  sera 
soumis  d'ici  au  1"  mai  ,  et  lout  ce  qu'il  v  aura 
de  disponible  .sur  les  fonds  de  l'Université  y 
sera  employé. 

TITRE    LU. 

Ecole  des  Beaux-Arts.  .     . 

7.  Il  sera  établi  sur  le  même  quai  et-  coor- 
donné avec  les  -bâtimens  ordonnés  par  les  titres 
précédons,  une  Ecole  des  beaux-arts. 

Celle  Ecole  devra  renfermer  les.  salles  né- 
cessaires pour  les  différeus  enseignemens  ,  une 
galerie  pour  l'exposition-  des  tableaux;,  et  dix 
grands  ateliers:,  dont  cinq  -pour  Ws  peintres 
et  cinq  pour  les  sculpteurs.     -  iShi 

8.  Les  plans  nous  seront  également'  soumis 
d'ici  nu  1"  mai,  et  les  crédits  ouverts  sur  les 
budjels  des  années  précédentes  pour-  la  cons- 
truction d'une  Ecole  des  beaux-arts.,  sont  affec- 
tée  aux  travaux  de  cette  année. 

9.  Nos  ministres  de  l'intérieur  ,  des  finances  et 
du  trésor  impérial ,  sont  chargés  de  l'exécution  du 
présent   décret. 

Signe;   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaire-d'e'tat. 

Signe',  le  comte  Daru. 


Par  décret  de  S.  M-,  rendu  au  Palais^de 
l'Elysée  ■  le  24  mars'  i8i<>.  ,  la  ville  de  Nisrties 
a    été  élevée   au  nombre  des  bonnes  villes  de 


Décret  concernant  des  secours  it  distribuer  dans 
les  de'partemens  de  l'Empire. 

Au  palais  de  l'Elysée  ,  le  24  mais  l8l«. 

NAPOLÉON,  Empereur  des  Français,  Roi 
n  Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  nu 
Rhin  ,  Médiateur  dé  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit -s, 

TITRE    PREMIER. 
De  la  distribution  des  secours. 

Art.  ie*.  Il  sera  fait,  à  compter  du  1"  avril' 
prochain  jusqu'au  itr  septembre  ,  mie  distribu- 
tion journalière-  et  'gratuite  de  deux  millions  de 
soupes  diles   à  la   kumfort. 

2.  Les  soupes  devront  être  composées  d'une 
telle  quantité  de  légumes,  que  deux  soupes 
équivalent  à   au  moins   une  livre  de  pain.' 

5  Celle  quantité,  de  deux  millions  de  soupes 
n  la  Rumfort  sera  répartie  entre  les  déparle- 
mens. 

4.  Les  quantités  allouées  à  chaque  départe- 
ment seront  .réparties  par  les  préTets  entre  les 
cantons  de  leur  département ,  vingt-quatre  heures 
après  la  réception  du  présent  décret.  Cette  ré- 
partition sera  indépendante  des  secours  ordi- 
naires affectés  au  soulagement  de  la  classe  in- 
digente. 

5-  Les  villes  formant  plusieurs  cantons  ne 
seront  comprises  que  pour  un  seul  "article  dans 
cette  répartition,  mais  en  raison  de  leur  popu- 
lation et  en  proportion  de  leurs  besoins. 

TITRE    IL 

Des  fonds. 

Pi.  Uiip  somme  de  vingt  -  deux  millions  àHPÊ 
cent  mille  francs  ,  présumée  .  nécessaire  pour 
subvenir  à  cette  dépense  ,  sera-  mise  à  la  disj 
position   des  préfets. 

7.  Dans  les  vingt-quatre  heures  qui  suivront 
la  réception  du  présent  décret,  les  préfets  feront  la. 
répartition  des  sommes  par  canton  ,  en  propor- 
tion de  ht  quantité  des  soupes  allouées  à  chacun 
par  là  répartition  que  prescrit  l'article  4  ci- 
dessns,  et  mettront,  chaque  mois,  le  cinquième 
de  celte  somme  à  la  disposition  des  maires  , 
ou  des  comités  de  bienfaisance  établis  ci-après. 

5.  Il   sera  pourvu  aux  fonds  nécessaires. 

i".  Par  l'emploi  de  ce  qui  reste  disponible 
sur  le  budget  des   communes  ; 

2°.  Par  un  emprunt  que,  les  communes  feront 
à  la  caisse  d'amortissement  ,  et  qui  sera  égal 
an    quart   du    produit  net  de    leur  octroi; 

5°.  Par  l'emploi  des  fonds  restant  disponibles 
sur  le  vingtième  du  revenu  des  communes  , 
affecté  aux  compagnies  de  réserve  ,  sur  le  fonds 
de  non-valeurs,  sur;  les  centimes  variables  et 
facultatifs  ; 

4°.  Enfin  ,  par  une  addition  de  nouveaux  ceii- 
liraes  sur  les  contributions  directes,  suit  en  pre- 
nant les  centimles  variables  qui  n'auraient  pas 
élé  imposés  ,  soit  en  prenant  les  centimes  Fa- 
cultatifs qui  n'auraient  pas  élé  imposes  ,  soit 
en   imposant  de  nouveaux  centimes. 

ç).  Dans  le  cas  où  l'on  imposerait  de  nouveaux 
centimes  ,  ils  ne  pourront  excéder  le  nombre 
de  trois  pour  celle   année. 

TITRE    III. 

Des  comités  de,  bienfaisance. 

io-\  Les  sous-préfets  nommeront^  par  chaque 
canton  dé  leur  arrondissement,  uii  comité  com- 
posé , 

Du  juge  de  paix,   président; 

De  deux   maires  des  principales  communes  , 

De  Jeux   curés   du   canton. 

11.  Le  comité  se  réunira  sur -le- champ  au 
chef-lieu  du  canton  ,  et  fera  la  distribution  des 
soupes  affectées  au  canton  ,  en  les  subdivisant 
en  autfant  de  sections  qu'il  y  a  de  principales 
commîmes,  et  en  formant  des  sections  de  la 
réunion   des   communes   moins  considérables. 

12.  Dans  les  villes  ayant  plus  de  10,00.0  IV. 
de  revenu  ,  ce  comité   sera  composé  , 


.eurs 
iin/.e 


*T>n  maire  ,  président  ; 
IV  lieux  noJLables  , 
P'un   rurè  , 

Du  président  du  comité  de  bienfaisance  de 
la   <  »e.  ,',  .      . 

i5.  Les  nolaMes  et  le  curé  seront  désignes 
iv  i    le  préfet. 

i  ,.  Les  camitès  de  bienfaisance  Feront  établir 
sur-le-champ  le  nombre  de  fourneaux  néces- 
saires  pour  la    préparation    des   soupes.      _ 

i~.  Si.  par  quelque  cause  que  ce  soit,  il 
v  avait  des  difficultés  à  donner  les  secours  en 
soupes  à  la  Rucnfort  .  et  qu'il  fut  jugé  plus  éco- 
BQpuCfjrr  et  pltlt  avantageux  ,  vu  les  usages  $1 
les  localités,  de  convenir  ces  secours  en  d'au- 
tres espères  d';:!iuiens ,  les  comités  sont  auto- 
risés à  Faire  ce  qu'ils  jugeront  le  plus  utile, 
délibérations  seront  exécutées  pendant  les  < 
premiers  jours  d'avril;  passé  ce  teins  .  ils  exé- 
cuteront ce  qui  sera  or. tonné   par  les  préfets. 

ib'.  Les  nréléts,  maires  ,  et  comités  de  bien- 
faisance .  sont  autorisés  à  profiler  de  l'établisse- 
ment des  fourneaux  pour  faire  faire  une  plus 
grande  quantité  de  soupes  auxlégumes,  que  celle 
uni  dévia  être  distribuée  gratuitement  ,  afin  de 
lés  délivrer  au  prix  cei'iU'.nt  à  tous  ceux  clesha- 
bilans   qui  auront  les  moyens. de  les  payer. 

i-  Les.  coiiiitéis„(ki  bienfaisance  rendront  compte 
chaque  mois  de  l'emploi  des  fonds  mis  à  leur 
disposition. 

18.  Les  comptes  seront  arrêtés  par  le  sons- 
préfet  de  l'arrondissement  ,  et  adressés  au  pré- 
fet ,  qui  en  fera  l'objet  d'un  rapport  général  , 
qu'il    adressera  à  notre  minslre  de  l'intérieur. 

TITRE    IV. 

De  la  levée  lies  centimes    additionnels. 

iq.  Dans  les  départemens  où  il  sera  néces- 
saire de  lever  des  centimes  additionnels  ,  pour 
pourvoir  au  comolèment  de  celle  dépense,  ainsi 
qu'il  est  prescrit  par  l'article  8  ci-dessus  ,  les 
conseils -généraux  de  département,  seront  con- 
voqués sans  délai  ;  les  centimes  seront  perçus 
par  émargement  ,  et  les  receveurs  pourront  être 
autorisés  par  notre  ministre  du  trésor  ,  s'il  y  a 
lieu  ,  à  en  faire  l'avance.  Si  les  trois  centimes 
.n'étaient  pas  snflisans  ,  il  y  sera  pourvu  par  le 
xhoyen  d'un  emprunt,  dont'la  demande  sera  faite 
par  le  conseil-général  du  département  ,  avec  la 
clause  du  remboursement  en    i8id    et   1814. 

T  I  T  R  E    V. 

De  Tsniprunt. 

20.  Les  maires  des  communes  souscriront  des 
bons  de  remboursement  des  sommes  qui  seront 
prêtées  par  la  caisse  d'amortissement  :  ces  sommes 
seront  remboursées  moitié  en  i8i5  et  moitié  en 
j8i4  ,  par  douzième  chaque  mois.  Ils  seront  de 
fjoso  IV.  ,  et  porteront  la  date  de  leur  rembour- 
sement  :  ils  seront  signés  du  receveur  de  la  coin- 
tti une  ,  visés  parle  maire  et  le  préfet. 

ai.  Ces  bons  seront  versés  dans  In  caisse  du 
receveur  du  département,  qui  les  enverra  à  la 
caisse    d'amortissement. 

22..  Le  directeur-général  de  la  caisse  d'amor- 
tissement prendra  des  mesures  pour  faire  par- 
venir sans  délai,  au  chef-lieu  du  département, 
le  cinquième  de  la  somme  à  prêter  à  chaque 
commune,  afin  d'assurer  la  distribution  des  se- 
cours pendant  le  mois  d'avril,  et  avant  d'avoir 
reçu  lesdits  bons. 

2.5.  Le  second  cinquième  ne  sera' envoyé  par 
le  directeur-général  delà  caisse  d'amortissement, 
que  lorsque  les  bons  des  communes  ,  rembour- 
sables moitié  en  i8i5  et  moitié  en  1814  ,  lui 
,  auront  été  adressés;  mais  il  ne  suspendra  l'envoi 
des  fends  que  pour  les  communes  en  lelard. 

24.  Le  remboursement  des  bons  sera  porté 
au  premier  article  du  budjet  de  la  commune 
en  180  et  1814. 

2.5.  rSos  ministres  de  l'intérieur,  des  finances , 
du  trésor,  des  cultes  et  de  la  police  générale, 
sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de 
l'exécution  du  présent  décret. 


On  y  entasse  les  feuilles  eu  plein  champ,  les 
unes  sur  les  autres.  Dis  que  les  tas  ont  tei ■moulé 
au  degré  de  chaleur  nécessaire,  on  les  ouvre  ; 
on  en  étend  les  diverses  parties  ,  et  ou  les  l'ait 
sécher  au  soleil  ;  quand  elles  sont  sèches  au 
point  de  ne  pins  éprouver  de  fermentation,  on 
les  réunit  et  on  les  porte  dans  les  greniers. 

C'est  à-pou-près  de  la  même  manière  que  les 
cultivateurs  de  la  Rtiër  préparent  le  pastel  :  ou 
ils  entassent  les  feuilles  pour  les  amener  à  un 
état  fie  fermentation  convenable  ,  ou  ils  les  font 
fermenter,  pendant  trente  à  quarante  heures, 
dans  une  cuve  pleine  d'eau  ,  et  élevée  à  la 
température  de  seize  à  dix-huit  degrés  du  ther- 
momètre de  Réïiirnur.  Après  la  fermentation  , 
on  presse  les  feuilles  avec  les  mains  pour, 
exprimer  la  liqueur  qu'elles  contiennent ,  et  on 
leur  donne  en  même  teins  la  forme  de  pains 
ou  roques.  .Les  pains  étant  secs,  on  les  casse, 
et  les  teinturiers  en  achètent  et  eu  emploient 
les  morceaux..  ,_ 

Le  pastel  ainsi  préparé  par  une  seule  fermen- 
tation ,  é.sl  d'une  basse  qualité  ;  il  ne  sert  pajs 
longlems  dans  les  cuves. de  teinture. 

Si  on  lui  fait  subir  plusieurs  fermentations  , 
comme  dans  le  midi  Vie  l'ancienne  France,  en 
Piémont  .  en  Toscane  et.  dans  le.  ci-devant  Etat 
romain  .  il  àcqn'ert  plus  de  force  et  rie  vertu  tinc- 
toriale. Voici  la  manière  d'y  procéder  : 

Autre  et  meilleur-  préparation  du  pastel,  au 
moyen  de  plusieurs  fen.rentalions  renouvelées 
successivement ,  et  plus  ou  moins  prolongées. 


Les  procédés  envisage  à  Burgo  ■San-Sepolcro  , 
département  de  l'Anm  .  s'en  Soignait  beaucoup 
plus:  la  pâte  des  feuilles  de  la  première  coupe 
y  reste  en  monceaux  jusqu'à  la  fin  de  la  saison; 
elle  est  reconvertit  successivement  de  la  pille 
qui  provient  ries  autres  coupes. -Après  la  der- 
nière cueillette  ,  toutes  les  pâles  sont  mêlées  , 
et    ce    n'est   qu'alors  qu'on    forme  les  coques. 

Seconde  opération.  — Cette  dernière  opération 
se  nomme  agrenage  on  raffinage,  Elle  s  exécuté 
mlonone  , 


dans   une   grande   pie 

fenêtres   qu'au  midi  , 

disposé  en  pente:  C'est  là  qu'on  port 

ordinairement  vers 

époque,   où  leur  d( 


l'Empereur 
Le  ministre 


NAPOLLCN. 


rc-d  état  , 
comte  Dar 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

r  T    nu    COHMEF.C1, 

Instruction  sur  la  culture  et  lu  préparation  d. 
pastel  (Isatis  tinrtona  ) ,  et  snr'ta'i  tfttxtrair 
l'indigo  êes  feuillet  de  cette  plantç  ;  puiiic 
par  ordre  de  S.  Etc.  M.  le  comte  de  Sussy 
ministre  des  manufactures  et  du  commerce. 


EBEHHAT 

Préparation  du  pas! 
fermentation  ,  dnn: 
vudos  et  de  la  lloi'i 


par 


PASTI 

l'effet  d\ 


ie   seule 


las  dèparlemens   du   Cal- 
la  prépa- 


Diins  le  département  du  Calvario: 
ration  du  pastel  est  une  opération  e 
simple. 


Première  opération.  — A  mesure  ,qu  on  coupe 
les  feuilles  du  pastel  ,  on  les  met  dans  des 
paniers  très-évasés  .  qu'on  vide  dans  de  grands 
sacs  de  toile  grossière ,  pour  la  commodité  de 
leur  transport  an  moulin.  Elles  sont  placées  sons 
une  meule  semblable  a'ux  meules"à  huile  de  noix 
ou  d'olive  ,  qui  deit  les  réduire  en  une  pâte  très- 
fièe  .  de  manière  qu'on  n'en  puisse  plus  distin- 
guer les  cèles  ou  nervures  longitudinales.  On 
june  qu'elles  sont  assez  écrasées  ,  quand  la  pâte 
s'attache  fortement  à  la  meiile.  Il  faut  que  la 
feuille  soit  broyée  immédiatement ,  pour,  ainsi 
dire,  après  qu'elle' a  été  cueillie.  ,  parce  qu'au- 
trement elle  s'échaufferait  et  répandrait  une 
odeur  infecte  en   se   décomposant. 

La  pâte,  est  portée  hors  du  moulin  ,  spus  des 
hangars  on  galeries'carrelées  en  pente  pour  faci- 
liter ' l'écoulement  du  liquidé  dont  elle  est  pé- 
nétrée. On  en  Tait  des  monceaux  de  différentes 
formes  ,  que  l'on  bat ,  que  l'on  presse,  et  qu'on 
unit  avec  une  pelle  He  bois.  Le  lendemain  ,  on 
disperse  les  monceaux  ,  puis  on  les  refait  comme 
ils  étaient  la  veille,  en  apportant  le  plus  grand 
soin  à  les  bien,p|esser  et  à  les  bien  un'ir,  pour 
les  rendre',  autant,  qu'il'  est  possible  ,  impéné- 
trables à  l'air.  îl*en  découlé,  pendant  les  pre- 
miers jours  ,  une  grande  quantité  de  matière 
extractive  d'une  couleur  noirâtre.  Celte  opéra- 
tion se  renouvelle  de  deux  en  deux,  ou.de  trois 
en  trois  jours  ,  jusqu'à  ce  que  les  monceaux  ne 
laissent  plus  rien  à  écouler:  alors  la  pâte  est 
assez  nourrie  ;  elle  est  parvenue  au  point  où  on 
peut  les  çonvet-tir'eh  coques. 

On.l'étend  dans' cet  état  sur  le  carrelage   du 
hangar,   en    mêlant    les  parties,  intérieures  du 
monceau  avec  la  croule  qui  s'est   formée  à  l'ex- 
térieur; on  pétrit  fortement  le  tout  avec  les  pieds. 
Quand    on  l'a   bien  pétri  ,  wn   ouvriet;  en  prend 
une  poignée  ,  la  serre  et  la  frappe  avec  force., 
à  différentes   reprises  ,    eu    sur  .le    carrelage   on 
sur  une   pierre   unie  ;    il    la    fait   passer    ensuite 
à    un   second    ouvrier,   qui    la    presse    dans  ses 
mains,   en   divers    sens,   autant   qu'il  peut,    et 
la  livre   à  un   troisième  qui  ,  l'appuyant  dans  1111 
petit  moule  un  peu  creux-,  la   serre  à  son  tour 
et   l'alonge   en   forme   dé   poire.    Ces    pelotles  , 
appelées' comtes  ou  cqcagftes  en  Languedoc  ,  sont 
déposées  sur  des  claies  ,  dans  un  lieu  aéré  et  à 
l'ombre  ;    elles   y    sèchent   en    quinze    ou   vingt 
jours   pendant  lés  grandes  chaleurs.    Elles   sont 
noires  après  la   dessiccation ,,    s'il   a   fait  beau  ; 
si  ,  au   contraire  ,  le  teins   a   été  sombre  ,  plu- 
vieux ou    humilie  ,   leur  couleur   est   jaune.    Il 
n'y  a    pas   cependant   une   grande   différence   de 
qualité    des    unes   aux    autres  ,    pourvu    qu'elles 
restent  noirâtres  intérieurement.   Les  plus  esti- 
mées seul  celles  qui  ,  ayant  du  poids  ,  répandent 
,ine  odeur  assez  agréable,  et  dont  l'intérieur  pre- 
fehtê  une  nuance  violelte. 

Tels  sont  les  prulcéilés  qu'emploient  les  culti- 
vateurs d'Alby  pour  la  première  préparation  de- 
leur  pasie!  ,  oui  j.&uit,  d'une  bonne  réputation 
dans  le  commerce,  vceux  qu'on  suit  ailleurs  s'en 
rapproche  rit    plus' ou    moins. 

Ils  n'eu  différents  Quiers,  département  du  Pô  , 
qu'en  ce.  que  les  feuilles  y  sont  étendues  un  peu 
de  terris  à  l'air  avanjt  d'être  portées  au  moulin  ,  et 
qu'on  y  sèche  les  coques  au  soleil.  Ils  n'en 
différent  dans  l'arrondissement  de  Tortone  ,  dé- 
partement de  Gênes,  qu'en  ce  qu'on  y  expose 
au  soleil ,  pendant  huit  où  dix  jours,  les  mon- 
ceaux de  pâte  -le  pastel  ,  et  qu'avant  la  forma- 
tion des  coques  on  les  l'ait  passer  une  seconde 
ibis  à  la  meuie. 


nt  des 

lont  le  sol  carrelé  est 
es  coques, 
;  premiers  jours  de  janvier,. 
ccation  est  parfaite  ;  il  In  ut 
une  grande  quantité  ,  parce  qu'on 
n'opère  pas  avec  succès  sur  une  petite  masse. 
On  commence  par  lés  réduire  en  morceaux, 
soit  avec  un  maillet  ,'  soit  avec  des  bêches  de 
fer  ou  des  haches. .Les  débris  .sont  étendus  par 
concilies  successivement  placées  les  unes  sur  les 
autres,  et  chaque,  touche  est  arrosée  à  diffé- 
rentes reprises  d'une  légère  quantité,  d'eau  du 
rivière   ou   de    fontaine. 

Les  couches  ainsi  superposées  forment  de  longs 
monceaux  d'un  mètre  environ  de  bailleur.,  un 
peu  inclinés  en  dos  d'âne  ,  et  assez  larges  pour 
que  la  chaleur  de  la  fermentation  s'y  établis  -v 
et  s'y  conserve. 

Quand  ils  ont  fermenté  pendant  quelques  jours  , 
on  les  renverse  et  on  les  refait  aussitôt ,  en  les 
arrosant  comme  la  première  fois. 

L'expérience  apprend  quelle  quantité  d'eau  il 
faut  v  jeter  pour   exciter  In   fermentation. 

Cinq  ou  six  jours  après  le  second  arrose- 
ment  ,  on  détruit  les  monceaux. et  l'on  en  forme 
d'autres  ,  sans  les  mouiller  ni  les  presser.  Ce 
travail  se  renouvelle  de  trois  en  trois  jours  du- 
rant le  premier  mois,  une.  fois  la  semaine  pen- 
dant le  second  ,  et  ensuite  de  quinzaine  en 
quinzaine  ,  jusqu'à  ce  qu'on  n'apperçoive  plus 
dans  la  masse  ni  humidité  ni  chaleur.  Alors 
on  remet  le  pastel 
.laisr.e  t'espace  de  deux  1 
aux  teinturiers. 

C'est  encore  dans  le  m 
qu'on  suit  ,  pour  \°'àgrt 
pastel  ,  le  procédé  que  11 
procédé  qui  le  réduit 
pastilles,  forme  d'où  il 
qu'il  porte.  Les  cultivât 
Trasimene  mettent  les  ce 
lorsqu'ils  les  ont  brisées 


monceaux  ,    et    on 
nois  avant  de   le  vem 


li  de  l'ancienne  France 
née    ou    raffinage   dit 
us  venons  de  décrire';, 
en     petites    boules    ou 
tiré    le   nom    vulgaire 
urs  du  département  du 
[îles  dans  un  tonneau  , 
et  les  y  font  fermenter 
huit 'tm   dix   jours  ,   après  quoi  ils   les  entassent 
dans  une  chambre   où  la  fermentation   se  conti- 
nue. A  Borgo-San-Sepolcro  ,   on  se  sert  devin 
au  lieu  d'eau  pour  les  arroser.    Ce  sont  les  deux 
différences  les   plus,  remarqucdiles  entre  la  mé- 
thode   de  raffiner  le   pastel   en   usage  en   Lan- 
guedoc,  et  les  méthodes  pratiquées  dans  l'Italie 
française. 

Motifs   pour  lesquels  on  a    indique ,  dans    criiv      '■ 
instruction  ,  les  diverses  manières  de  prépare? 
te  pastfl. 

Si  nous  avons    indiqué  sommairement  les  di- 
verses, manières  de    le  préparer,    c'est    d'abord 
parce   que    le    paslel  ,    raffiné    avec   soin  ,     peut 
remplacer  l'indigo  des  deux  Indes  pour  plusieurs 
opérations  de  teinture:  avant  le   17°  siècle, .il 
servait  à  teindre  en  bleu  les  draps  et  étoffes  de 
laine  ;  et  M.  Depaoli  ,  fabricant  à  Saviltan  ,  dé- 
partement   de    la     Stùra  ,    a   teint   suivant  celU' 
ancienne  méthode  ,  au  mois  d'octobre  dernier  , 
neuf  pièces  de  lainage',   dont  In  teinture  ,    non 
moins  belle  cpie    solide  ,    lui   est  revenue  à  pins 
bas  prix    que.  si  elle   avait    été   faite   avec    l'in- 
digo.   C'est  ,    en   second     lieu  ,    parce    qu'aussi 
long-lems  que  l'indigo-paslel  n'aura   pas   été  en- 
tièrement   substitué    à    l'indigo   des  Indes  ,  le 
paslel    sera  nécessaire  pour  fixer  là  couleur  des 
cuves   de    teinture  montées  avec,  ce  dernier  in- 
digo.  C'est,,    en  troisième  lieu  ,  afin  que  les  per- 
sonnes qui  essaieront  la  culture  du  pastel  ,  avant 
d'avoir  les  moyens  propres   à  en   extraire  la  fé- 
cule   colorante  ,    puissent    tirer    parti    de     leurs' 
feuilles  ,   en   les    convertissant  au   moins  en  co- 
ques ,   ce  qui  n'est  pas  très-difficile  ,   et  en  les) 
vendant  ,  dans  cet    état  ,   soi!    à    dos   teinturiers 
auront    leur  faire   subir    les    opérations   du 
ffinage  ,   soit   à  ceux   qui    les   emploient  sans 
les  raffiner. 

Mais  tout  annonce  qu'on  abandonnera  rapi- 
dement les  méthodes  de  fermentation  adoptées 
jtisqu'à  présent  pour  In  préparation  du  pastel. 
Déjà  deux  de  nos  teinturiers  les  plus  habiles  , 
M.  Pavie  ,  de  Rouen,  et  M.  Rouquès  ,  d'Alby. 
ont  reconnu  qu'en  se  bornant  à  eu  faire  sécher 
les  feuilles,  elles  deviennent  préférables,  comme 
ferment  dans  le  traitement  d'une  cuve  à  chaud  , 
à  celles  qui  ont  été  converties' en  coques.  Les 
expériences  qui  les  ont  conduits  à  ce  résultai-, 
suffiraient  seules  pour  déterminer  les  chefs  des 
ateliers  de  teinture  à  demander  aux  cultivateurs 
les  feuilles  de  paslel  simplement  réduites  à  un 
état  complet  de  dessiccation  ,  et  les  cultivateurs 
,  à  ne  pas  les  préparer  autrement. 


qui 


L'art  d'extraire  l'Indigo  de  celte  plante  con- 
tribuera enrore  pins  à  écarter  tout  autre  moven 
de  la  rendre  applicable  aux  usages  et  aux  be- 
soins de.  la  teinture  :  il  y  contribuera  par  les 
avantages  et  les  bénéfices  qu'il' promet  ,  par  les 
succès  qu'il  a  obtenus  ,  et  par  la  simplicité  et 
la  perfection  de  ses  procédés  ,  qu'il  reste  à  faire 
connaître. 

Approuvé   par    S.    Exe.    le    ministre    des 
manufactures   et   du  commerce. 
Paris  ,  le   19    février   1812. 

Signé  le  comte  De  Sussy. 

(La  commission  qui  a  rédigé  la  troisième  partie 
de  l'instruction,  est  composée  de  MM.  Cbaptal, 
Barde  1  ,  Thénard,  Ga_\-Lussac  et  Roard.v) 
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SOCIÉTÉ     D'ENCOURAGEMENT 

P  O  UR     L'iND  USTRI  E     NATIONALE. 

La  Société  d'encouragement  pour  l'Industrie 
nationale  a  tenu  ,  le  iS  de  ce  mois  à  sept  heures 
du  soir  ,  sa  séance  générale  d'hiver  ,  sous  !a  pré- 
sidence de  M.  le  sénateur  Chaplal ,  comte  de 
Chanteloup. 

La  séance  a  été  précédée  de  la  réception  d'un 
grand  nombre  de  candidats.  Aux  noms  recoin- 
wandables  qui  se  trouvent  sur  la  liste  des  mem- 
bres de  la  Société  .  elle  tient  d'ajouter  celui  de 
S.  Exe.  M.  !ê  duc  de'  Rovigo  .  ministre  de  la  po- 
lice générale;  M.  le  comte Thvggepen-,  comman- 
deur de  l'ordre  de  Danripfjrfig  .  gmnd-bitilii  de 
NonviVgp  ;  M.  Baricvv,  ministre  plénipotentiaire 
des  Etats-Unis,  M.  le  baron  de  Fahnenberg  , 
chambellan  de  S.  A.  le  grand-duc  de  Bade  ,  et 
JJÎ.  de  Salins.,  intendant  (les  bâtimeiis  de  S.A. 
le  grand-duc  de  vV".rlzbourg  ,  ont  été  admis  à 
titre  de  correspomlnns  étrangers, 

M.  Claude  Antlielme  Costaz,  l'un  des  secré- 
taires ,  a  rendit  Compte  des  travaux  du  conseil 
d'administration  depuis  la  séance  générale  du  30 
février  i8i'i  ■  Il  a  d'abord  jeité  un 'coup-d'œil  sur 
les  résultats  qu'ont  produits,  jusqu'à  ce  jour,  les 
prix  décernés  par  la  Société  dans  celte  même 
année.  Il  a  fait  voir  qu'elle  n'avait  qu'à  s'ap- 
plaudir de  la  juste  distribution  de' ses  récom- 
penses et  ries  'avantages  que  l'industrie  française 
en  a  recueillis;  mais  d  n'a  pas  dissimulé  la  diffi- 
culté de  bien  apprécier  la  plupart  des  décou- 
vertes dans  leur  nouveauté  ,  et  il  en  a  appelé  à 
l'expérience  relativement  a  la  machine  à  pétrir, 
qui  était  loin  d'être  parfaite  sons  le  rapport  de  la 
construction  ,  lorsqu'elle,  a  été  présentée  au  con- 
cours. Au  surplus  il  a  observé  que  celle*  ma- 
chine était  constamment  eu  activité  chez  l'auteur, 
M.  Lambert ,  boulanger  ,  rue  du  Mont-Blanc  ,  et 
que  le  nombre  des  personnes  qui  lui  accordent 
leur  confiance  était  augmenté  depuis  qu'il  en' 
"faisait  usage.  A  l'égard  de  l'éclairage  au  gaz  hy- 
drogène ,  M.  Costaz  a  annoncé  que  1'inlerruplion 
de  l'entreprise  de  M.  Rvss  Poneelet  n'était  que 
momentanée  ,  et  qu'elle  serait  incessamment 
■conduite   à  son  entière  exécution. 

Le  resle  du  discours  dé  M.  le- secrétaire  est 
un  résumé  très-précis  de  la  correspondance  du 
conseil  et  des  opinions  émises  par  les  comités 
sur  les  principaux  objets  cpn  ont  été  soumis  à 
leur  examen  Ce  (rayai!  est  précieux  en  ce  qu'il 
offre  la  preuve  de.  l'activité  qui  regue  eu  ce 
moment  parmi  la  classe  industrieuse  ,  des  pro- 
grès de  nos  arts  cl  du  perfectionnement  de  nos 
manufactures;  il.  le  secrétaire  regarde,  avec 
raison,  comme  un  des.  plus  beaux  litres  de  la 
Société  d'encouragement  d'avoir  l'ait  servir-  son 
influence  à  répandre  les  premières  instructions 
qui  aient  élé  publiées  en  France  sur  la  fabri- 
cation du  sucre  de  betteraves  et  d'avoir  pro- 
posé le  premier  prix  qui  ait  élé  offert  à  ce 
genre  d'industrie.  Tels  sont  les  services  que  peut 
rendre  une  Société  savante  s'occupant  exclusi- 
vement des  arts  utiles  et  placée  au  centre  d'un 
grand  Empire. 

M.  Costaz  a  termine  son  discours  en  pavant 
un  juste  tribut  de  regrets  «  la  mémoire,  de  deux 
des  fondateurs  de  la  Société ,  MM.  Magnieu  -, 
admimslraleur  des  douanes  impériales,  et  Rouillé 
de  l'Etang  ,  membre  de  la  Lrgicu-d'honiieur,  et 
,à  celle  de  M.  Colizzj.,  inspecteur  des  arts  et 
manufactures  des  Etats  romains,  enlevé  dans 
la  force  de  l'Age  ,  au  moment  où  il  allait  faire 
jouir  ses  compatriotes  du  fruil  de  l'instruction 
qu'il  avait  puisée  en  visitant  nos  ateliers  par 
ordre  du   Guuverntmtnl. 

M.  Gillet  -Luiiim.-nl  a  lu  ensuite  une  notice 
trés-mtéressnnle  de  M.  Chasiou  ,  administrateur 
des  douanes,  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  son 
collègue  M.  Maguien. 


M.  le  comte  Saint-Martin  Lan-iolte  a  pris  la 
parole ,  au  nom  de  la  commission  des  fonds, 
pour  faire,  connaître  à  l'assemblée1  l'état  des 
receltes  et  des  dépenses.  La  situation  de  la 
Société  ,  à  cet  égard  ,  est  on  ne  pput  pas  plus 
satisfaisante;  néanmoins,  M.  h:  rapporteur  a 
observé  que  le  fonds  de  réserve  était  inférieur , 
cette  année  ,  à  celui,  qui  exisle.it  en  caisse  au 
mois  de  février  1809.  "  est  vrai  que  lu  somme 
des  prix  et  des  encouragemens  a  été  beaucoup 
plus  considérable  en  1811. 

M.  Sivard  ,  l'un  des  censeurs,  a  lu  un  rapport 
dans  lequel  il  rend  témoignage  du  soin,,  du 
zèle  e.t  de  l'économie  avec  "lesquels  les  fonds 
de  la  Société  ont  été  administrés  ;  il  a  voté 
des  remercimens  à  la  commission  chargée  d'en 
diriger  l'emploi  ,  ainsi  qu'à  M.   le  trésorier. 

L'assemblée  a  arrêté  que  les  discours  de  MM. 
Costaz,  Chaslon  ,  Saint-Martin  Lamotte  et  Sivard, 
seraient  imprimés  dans  le  Bulletin  dtt  la  Société. 

L'ovdre  du  jour  appelait  le  renouvellement 
du  bureau  et  d'une  portion  des  CcVmités.  L'as- 
semblée a  fait  choix  de  M.  Mérimée  pour  rem- 
placer M.  Mathieu  de  Montmorency,  l'un  des 
secrétaires  ,  qui  a  donné  sa  démission-  M.  le 
comte  de  Rumford  a  été  nommé,  membre  du 
comité  des  arts  économiques.  Lés  antres  per- 
sonnes désignées  pour  remplir  les  places  vacantes 
clans  le  conseil  d'administration  sont  ,  pour  la 
commission  des  fonds,  M.  de  Montamaot  , 
membre  du  conseil-général  du  déparlement  de 
la  Seine  ;  pour  le  comité  d'agriculture,  M.  Bosc  , 
membre  de  l'Institut  ,  -et  peur  le  comité  de 
commerce  ,  MS-1.  le  baron  Ferrée  ,  mailre  des 
comptes  ,  et  Sivard,  administrateur  des  mon- 
naies. 

M>  le  sénateur  comté  Colehen  ,  et  M.  le  comte 
Laumont  ,  d. recteur-général  des  mines  ,  ont  été 
nommés  censeurs  pour  la  vérification  des  comptes 
de  l'année  courante. 

M.  le  sénateur  Cbaptal  a  élé  réélu  président; 
MM.  Guyton-Morveau  et  Dupont  'de  Ne'mours  , 
vice-présidens.;  MM.  Costas  et  Degérando,  secré- 
taires ;  M.  Laroches,  trésorier  ,    etc. 


SCIENCES. 

Mélanges   d'histoire  naturelle   et   de  littérature 
médicale. 

Nous  devons  ranger  sous  ce  titre  un  certain 
nombre  de  faits  de  botanique  ,  d'hisloire  natu- 
relle et  de  physiologie  médicalcequi  ,  trop' in- 
téressans  pour  être  passés  sous  silence  ,  n'ont 
ceDendaut  pu  trouver  nu  article  à  paît  dans 
cette  fenïllP.  Les"  tins  on"t  éréTPTisi^fiés  dans 
quelques  journaux. périodiques  ;  les  autres  sont 
imprimés  séparément. 

On'  lit  dans  le  Journil  généra!  ,  on  Recueil 
périodique  de  la  .Société'  de  médecine  dé  Péris, 
des  elèvrloppemens  par  M..  Ronssil-Chamseru  , 
marqués  au  coin  de  l'impartialité  ,  sur  la  phy- 
siologie du  cerveau ,  et  sur  les  reproches  de  fata- 
lisme et  de  matérialisme  gratuitement  adressés 
au  système  dp  Gall  et  de  Spurzheim  ,  reproches 
que  ces  physiologistes  ne  méritent  pas  plus  que 
Le  célèbre  Montesquieu  ,  pour  avoir  attribué  aux 
climats  et  aux  différentes  formés  de  gouverne- 
ment une  influence  remarquable  sur  les  facultés 
morales  et  intellectuelles  de^  l'homme  ;  assuré- 
ment ce  n'est  point  là  le  côte  faible  de  la  théorie 
des  docteurs  allemands. 

Le  même  journal  contient  un  ranport  de 
MM.  L.  Miicartau  et  Planche,  lu  à  la  même 
■Société  et  imprimé  par  son  ordre  ,  sur  la  réforme 
.des  éfcclunires  iyie  propose  un  habile  et  mo- 
deste pharmacien  de'  Pans  ,  d'après  un  plan 
qui  tiendrait  un  juste  milieu  entre  l'aveugle 
pojypharmaeie  et  la  trop  grande  parcimonie  ch-s 
médicametis  ,  et  dans  lequel  les  drogues  et  les 
piaules  médicinales  seraient  amalgamées  el  com- 
binées d'une  manière  plus  confoime  à  l'état  de 
nos  connaissances  chimiques.  Un  travail  de  ce 
genre  manque  à  fa  science  et  mériterait  ,  à 
l'homme  capable  de  l'exécuter, '"la  reconnais- 
sance des  gens  de  l'art  et  celle  de  l'humanité. 
'-Parmi  les  nouveaux  recueils  périodiques  qu'a 
vu  éclore  l'année  qui  vient  île  s'écouler,  nous 
distinguerons  les  Èphi'm'eridrs  médicales,  rédi- 
gées avec  beaucoup  de  sagesse  et  d'intelligence 
pur  le  docteur  Chavassiru  d'Audehert.  Elles  con- 
tiennent ,  outre  les' -principaux-  faits  mehVorbln- 
giqoes  constitittiomvels'Pl  ce  médecine  pralicfie  , 
observes  en  divers  pays  et  comparé:,  cm  rappro- 
ches par  ordre.de  matières',  pour  êlre  cln.-S'\s  ou 
retenus  plus  facilement  .  ries  extraits  substantiels 
des  meilleurs  journaux  et  sociétés  île  médecine  , 
tant  cle  la  capitale  que  des  déparlemens ,  et  enfin 
des  mémoires  importuns  et  bien  soignés  ;  desorte 
que  ce  recueil  peut  tenir  lien  de  presque  tous 
cev.\  611  même  genre  ;  qu'on  lise-,  par  exemple  . 
l'article  de  ces  Ephéinerides  (i)r  erni  a  pour  titre  : 


Précis  historique  sur  la  Fièvre  jaune  ,  et  l'on  * 
trouvera  tout  ce  qu'il  5  été  possible  de  recueillir 
de  mieux  pensé  sur  cette  matière,  ainsi  que  ioi 
la  nature  et  la  cause  des  épidémies  .  \  ;ip_;:  - 
ment  attribuées  à  la  proximité  des  marécages  . 
des;  dépôts  d'immondices,  des' débris  végétai  i 
et  animaux,  etc.  ;  raisons  pour  lesquci!.^  le 
médecin  qui  trace,  l'histoire,  d'une  épidémie  , 
donne  en  même  tems  la  topographie  du  lieu 
où  elle  a  exercé  ses  ravages. 

Peut-être  plus  d'un  !e<  teiïr  aimera  à  voir 
figurer  ,  à  côté  de  cette  théorie  reçue  ,  l'opinion 
singulière  du  docteur  C.  Chisholm  .  membre  ce 
la  Société  royale  de  Londres  ,  qui  s'attend  bien  , 
dit-il  ,  a  éprouver  une  terrible  contradiction  de 
la  jtart  des  préjugés ,  mais  qui  n'en  persiste  pus 
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mes  des  substances  animales  pnlriclr- 

pas   naissance  à  1a    fièvre  ,    et  près; 

quelque  maladie  que  ce  soit....  oue 

été  prouvé   d'une  manière  anthenti 

exhalaisons  animales    putrides   aien 

fièvres  pestilentielles Que  toutes  ,  on  pri  s- 

que  toutes  les  manufactures  ,  d'où  émanent  'ileé 
exhalaisons  animales  ,  ne  sont  nuisibles  gué  par 
la'  pesanteur  qui  tu  résulte.  Que  ,  comme  im- 
mondices ,  et  non  comme  causes  des  inatndiès  , 
on  doit  awrtant  que  possible  l'es  éloigner  des  ha- 
bitations  des    hommes Qu'il    est    Irés-peci 

probable  cpie  la  chair  putride  ,  rendue  telle  par 
le  procédé  naturel,  et  qui  ,  par  choix  ,  par  :ic- 
ridens  ou  par  m' fossile,  devient  slluicat.,  soit 
nuisible  à  la  'santé  de  l'homme  ;  les  sucs  tn:- 
tr'cpies  la  rendant  non- seulement  innOe.enlel 
mais  nutritive.  . .  .'  Que  ,  comme  :!  y  a  in-'ves.iol- 
rement  dissolution  des  animaux  et  lédmiion  à 
leurs  premiers  élémens  ,  afin  de  maintenir  lit 
surcession  des  êtres'  animés  ;  cle  même  ce  se- 
rait un  écart  extraordinaire  de  la  Providence, 
que  le  procédé  de,  celte*  décomposition  eut  des 
effets  nuisibles  ,  quand  son  effet  final  est  la  ré- 
génération ,  etc.  ,   etc.    » 

•Il  n'est  pas  rare,  sur-tout  chez  nos  voisins 
les  Anglais  ,  d'entendre  et  même  de  voir  dé- 
fendre avec  talent  de  semblables  paradoxes  ;  et 
les  annales  de  .  littérature  mégica'e  étrangère  'j 
où  nous  pimons  la  citation  précédente  '  N'  -4,' 
ann.  181 1.  )  ,  en  contiennent  assez  généralement 
un  assez  bon  nombre  d'un  genre  analogue  i'a 
ne  peut  s'empêcher,  de  lire  avec  intérêt  les  ar- 
ticles de  ces  Annales  ,  presque  1ous  traduits  us 
l'anglais.  Mais. on  est  aussi  toujours  tente  de  croire 
que  l'esprit  de  système  est  encore -le  goût  favori 
de  ce  nouveau  peuple,  de  Bretons  ,  qui  ,  séparés 
pi.;,  s-quement  des  autres  peuples,  suivant  l'ex- 
pression du  poète  latin  ,  toto  'dfeisoi  orée  l>>  .■'- 
tannes  5  -sw.Rlen.t:  avoir .pr.;s  -à,  tâche  -*!e  n'être 
jamais  en  harmonie  avec  le  resle  de  l'Univers, 
soit  du  côté  des  mœurs  et  clés  coutumes  ,  soit 
même  sous  le  rapport  des  sciences  et  cle  la  lit- 
térature ,  où  toujours  quelque,  chose  se  ressent 
de  la  bizarrerie  et  de  l'exagération. 

Laissons,  pour  le  moment,  ces  opinions  ha- 
sardées, et  achevons  la  courte  revue  des  feuiiles 
nationales  qui  mérilent  d'être  particulièrement 
distinguées.  Nous  indiquerons  d'abord  plusieurs 
rapports  ou  mémo.res  insérés  au  BriUefin  de  !;» 
Société  des  sciences  physiaues  ,  médicales,  ri 
d'agriculture  d'Orléans  ;  i°  un  rapport  circons- 
tancié ,  par  M.  Pevre  ,  sur  les  causes  d'ius's- 
lubrilé  du  port  el  de  la  ville  d'Anvers  ;  ?."  m-e 
description  aussi  par  M.  Pé'yrë  ,  médecin  eri 
•  chef  de  la  marine  ,  premier". médecin  dé  r.eu's 
Altesses  Impériales  lé  prince  et  ia  princes  ie 
Borgliès'ei,  d'un  crocodille  de  -Saint  -  Douiie;;Me 
empaillé  au  Cap  ,  el  conservé  au  rUtiseum  (i'Jrr.- 
toire  naturelle  de  Frimee  :  la  longueur  de  cet 
animal  était  ,  au  moment  de  sa  mort  ,  de  sept 
pieds  huit  pouces  ;  sa  cireonférenre  prise  su 
milieu  du  corps  éta.t  de  cinq  pieds  deux  pihfces  ; 
h-s  inàchoircs  avaient  quatorze  pouces  et  ileirn 
rie  long;,  la  su-périeure  ,  qui  était  fixe,  éla  l  >rn 
peu  plus  Large  que  l'inférieure  ,  excepté  v.  :  ,'J 
milieu.  Quand  !n  gueule  était  fermée  ,  on  n '.•>;.•- 
percevait  guère  que  quatre  dents  ;  il  en  a-'/ai* 
trente-quatre  en  bas  et  trente  en.  haut,  .  .  .  L--s 
cieux  antérieures  de  la  mâchoire.iiifèriPiire^la .ei.t 
[dus  longues  que  tes  autres  ;  elh-s  éiaifni  re- 
çues dans  àtiu'i    Irons    pratiques   à   la   machoue 

«  11  n'avait  point  de  langue  proprement  ..',!.<  . 
mais  une  membrane  qu'il  paraissait  en  : 
vrd-uiié.  Qatle  niemlir,iue  et  tout  '  Pintene  '?  de 
la  gueule  étaient  d'un  vert  léger  nu  peu  s.,  ,;-  : 
celle  couivur  chiir.gca  eu  desseçlianl  el  d  il 
presque  noire. 

»  Sur  l'exiivmilé  supérieure  et  anléricur-^  .'1 
museau  ,  était  un  espiice  i\m;u  .  rempli  u'uu'e 
substance  noirâtre  ,  molle  ,  spongiei'se  ;  c'e-si  ri» 
,  eè.  étaient  placées  les  narines.  Lear  fcpniiè.  re- 
présentait un  croissant  dont  les  cornes  se 
geaient  en  arrière.  Eps  veux  étaient  petits  .  sil-ies 
presque  sur  le  sommet  de  la  tête,  de  conlpi'i 
ràogÉàlre  et  iiourvus  d'uue  membrane  ciigïio- 
tiuite. .  . . 

»  Tout  !e  corps  ,   excepté  le  dessus  d-:  la  Lie. 
était  revêtu  u'vcailles  qui   lui.  foriaàûjiit  une  a;x 


Tirare  asseï    Tarte.    Celles  qui  recouvraient    les 

s  ;   Ips   pfttles  et  le  o^ ; i   èfaient   ÂrVopcties  , 

irieuï   inégale  .  plua  laf|çes    sur  1rs  Bancs 

m  mie  sur  les  pattes.  » 
\o:s  regiftlons.de  ne  pouvoir  suivre   l'auteur 
th; ii?   la  aWc'rîption   des  parties  ,    tant  externes 
■:nes  ,  île  ce  crocodile  ;    elle  intéresse  pur- 
reaieilt  les  zoologues.  Les  botanistes  feront 
îmssi    leur    profit   de    auetyues   Mémoires   de   la 
hlPlufe   rrjlleclîoVi  ,    notamment    de   celui   sur  les 
anomalies  ou  ca racleras  trompéurs.aue  présentent 
,-.  ,  lotos  }?cti«n's  ,  par  M   Jules  de  Tristan  ,  mem- 
bre résident   de    la  Société  des  sciences  ,   etc.  de 
la  même  ville  d'Orléans  ;  enfin  ,  une  autre  classe 
«l'amateurs  s'accotnplptlerfi  d'une  observation  l'aile 
sur  l'usage  des  eaii\  de  Bourbon-l'Arrhambault  , 
ou  mieux   peot-eti'e   d'une   Notice  historique  su 


le  ehàleau   de   Bourbon  ,    bâti 

l'-i-e  .    pris  l'an    jfii   par  Pepin-le-Bref 


de  notre 
érigé    en 
luche-pairie   en   faveur  de   Louis  1",    l'an    Ô27, 
etc.  .   etc. 

''.h.  011  nous  reprocherait  de  ne  pas  men- 
tioniu-r  de  préférence  un  l'ail  de  pathologie  et 
tic  physiologie  médicale  bien  extraordinaire  que 
nous  connaissions  déjà  par  la  voix  publique  , 
et  pour  avoir  été  sur  les  lieux  où  celte  longue 
scène  se  passait  :  elle  est  décrite  au  n"  16, 
tome  V  du  même  Bulletin  ,  sous  le  titre  d'Extrait 
ePi^n  Vérno-'re  de  M.  Guéritanl  ,  de  nier ,  sur  une 
maladie  nerveuse  très-sirieulipr,e ,  par  M.  Latour, 
secrétaire  perpétuel  de  Ta  Société.  Il  s'agit  de 
M"c  Adélaïde  Lef". .  .  .  ,  alors  âgée  de  18  ans  ,  et 
devenue  alternativement  ,  ou  quelque  Ibis  en 
même  tems,  maniaque,  sourde  ,  muette,  aveu- 
gle ,  épileptique  ,  cataleptique  ,  etc.  ,  etc.  ,  par 
sm'te  de  chlorose  et  d'hystérie  ;  tantôt  perdant  la 
mémoire  ,  an  point  d'oublier  son  propre  nom  , 
tantôt  offrant  ,  dans  ses  fondions  intellectuelles  , 
nue  prodigieuse  fécondité  ,  et  une  aptitude  admi- 
rable à  des  ouvrages  d'industrie  ,  dont ,  revenue 
a  elle-même ,  elle  ue  pouvait  concevoir  l'exé- 
cution. 

Klle  eut  souvent  la  faculté  de  distinguer  par- 
faitement les  objets  pendant  la  nuit  ,  en  con- 
servant aussi  l'usage  de  sa  vue  pendant  le  jour. 
Parfois  encore  la  couleur  ronge  la  rendait  fu- 
rieuse, tandis  ■  que  le  gris  lui  causait  les  sen- 
sations les  plus   douces   et   les  plus  agréables. 

A  ces    phénomènes     snecéderent  ,   en    1S0S, 
d'autres  bien  plus  étranges  ,  par  exemple  le  trans- 
port des  facultés  intellectuelles  ,  et  des  sens  du 
goùl  ,  de  l'ouie ,  de  la  vue ,  de  l'odorat  an  centre 
épigastriqtic  que   la  malade    consultait   pour  sa- 
voir   ce   qui  se   passait    autour    d'elle    ou    dans 
des  lieux  voisins  ,  et  même  à  distance.    Elle  ac- 
quit ensuite  la  conscience  de   son  état  de  ma- 
ladie, et   la    prescience    de    son    état    futur,   des 
dangers   qu'eile    courrait  et   des    nouvelles  souf- 
frances   ou     des   symptômes    alarnians   qui    de- 
vaient survenir  ,   des  remèdes  qu'il  conviendrait 
d'y   opposer,    enfin    de   l'époque    précise   de  sa 
guérison  à  la  suite  des  bains  de  mer  qu'elle  s'était 
prescrits,  et  qui  lui  furent  administres  avec  suc- 
cès.   Ainsi    se    termina     une   maladie    qui   avait 
duré  plus    de   quatre    ans.    «  De.   retour   dans    sa 
famille  ,  continue  le  rapporteur  ,  la  malade  reçut 
avec    bonté    les   soins    consolans    de    ses   parons 
et   amis  ;    tout-à-feit  guérie  .    elle   jouit  aujour- 
d'hui de  la  meilleure  santé  .  écoule  sans  la  moin- 
dre   impression    désagréable   le  récit   qu'on    lui 
S'ait  quelquefois   de    l'état   dans  lequel  elle  a  été. 
si    long-lems;  et   mariée,   depuis   peu  ,    elle  sait 
assurer  le  bonheur  de  ceux  qui  l'entourent  par 
les  charmes  pnissans  et  du  ccour  et  de   l'esprit. 
j>   Si  vous  réfléchissez  ,  Messieurs  ,  dit  le  même 
rapporteur  ,    que    la   personne   qui    fait   le    récit 
ce    celte   observation    est    née    dans    une   classe 
honnête  ,   qu'elle    reçut   une  éducation  des  plus 
sD'gnêes  .     que.  mon    père    1  M.   Latour  père  , 
médecin  appelé    près  ds  la  malade  )  ,   a   été  té-, 
morn  d'une  partie   des   faits    qu'il    avoue  et    qui 
sont    d'ailleurs     à    la   connaissance   de    tous    les 
habilans    de    Mer  ,    j'ose     le    croire  ,     comme 
nous  aussi  ,   vous   suspendrez   votre  opinion  ,  et 
vous  réunirez  ces  phénomènes  étonnans   à  tant 
d'autres  qu'il    est  impossible   aux   hommes   d'ex- 
pliquer. » 

Seulement  dous  ajouterons  à  ce  récit  ,  qu'à 
aucune  épcqne  du  traitement,  il  ne  fut  ques- 
tion de  procédés  électriques  ou  magnétiques  , 
quoique  la  perspicacité  et  la  prévoyance  de  la 
malade  offrissent  plusieurs  traits  de  ressem- 
blance avec  les  crises  ou  extases  des  magné- 
tisés dont  M.  de  Puységur  a  fait  l'histoire,  et 
■avec  les  phénomènes  de  la  cataleptique  de  Lyon  , 
dont  le  docteur  Pettetin  a  eu  le  courage  de 
publier    les    détails. 

Nous  peurnons  nous  dispenser  de  mentionner 
dans  notre  espèce  de  revue  ou  de  compte  gé- 
néral de  181 1  ,  le  résultat  vivement  désiré  des 
opérations  de  la  commission  préposée  à  l'examen 
des  remèdes  secrets  C'est  une  matière  si  épi- 
neuse et  où  tant  d'intérêts  divers  doivent  se 
trouver  en  opposition  ,  qu'il  faut  se  résoudre  à 
n'en  rien  dire  que  le  travail  entier  ne  soit  offi- 
ciellement connu  ,  cependant  la  faveur  attachée 
aux  découvertes  utiles  semble  nous  permettre 
l'annonce  d'un  spécifique  contre  la  goutte  ,  ma- 


ladie   jusqu'il >i  r"o   à   Ions'  les    remèdes    de 

l'art.  Il  sera  uù  a  M.  \  Mette  ,  stUeur  des  Conseih 
aux  gouttcu.r  ,  ouvrage  annoncé  et  analysé  au 
Moniteur  du  8  septembre  1811. 

Nous  avons  sous  les  yeux  la  copie  certifiée  du 
rapport  de  celle  commission  ,  et  la  lettre  d'envoi 
(de  ce  rapport)  à  l'auteur,  par  S.  Exe  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  il  nous  suffira  de  citer  de 
cette  lettre  le  passage  suivant  : 

«  Vous  verrez  par  ce  rapport  que  la  com- 
mission a  jugé  que  te  mode  de  traitement  que 
vous  employez  est  bien  entendu  et  conforme  aux 
principes  de  l'art  ;  qu'il  convient  spécialement , 
dans  les  affections  goutteuses  chroniques  ,  et 
peut  être  considéré  comme  un  moyen  efficace 
propre  à  éloigner  les  accès,  à  en  diminuer  V in- 
tensité',  et  qu'il  paraît  même  que  l'usage  de 
vos  remèdes  (a)  bien  dirigé  et  secondé  d'un  ré- 
gime convenable  j  pourrait  à  la  longue  détruire 

ta   disposition"  arthritique .'  La  commission 

des  re.medes  secrets  a  cunolu  que  l'on  devait 
louer  les  eiforts  que,  vous  avez  faits  pour  réunir 
dans  vos  préparations  et  dans  vos  ouvrages  tout 
ce  qui  vous  a  paru  le  plus  propre  au  traitement 
des  personnes  affectées  de  la  goutte;  elle  a  été 
d'avis  qu'il  .y  avait  lieu  de  vous  accorder  une 
indemnité  ,  etc. 

Avant  de  clore  cet  article,  qui  n'a  peut-être 
pas  paru  trop,  long ,  vu  l'importance  et  la  mul- 
tiplicité des  matières,  il  est  juste  que  nous  rela- 
tions un  petit  nombre  de  volumes  imprimés  dans 
le  courant  de  l'année  dernière  et  qui  pourraient 
être  difficilement  retrouvés.  Le  premier  que 
nous  ayons  à  ranger  dans  cette  classe  est 
un  Essai  sur  la  maladie  tachetée  hémorrha- 
gique  de  TT'erlhof,  par  le  docteur  J.  Emma- 
nuel G ."  Bellefonds  ,  médecin  à  Lyon  ,  brochure 
in-/(°,  45  pages,  de  l'imprimerie  deF.  G.  Levrault, 
rue  des  Juifs,  n°  55.  Strasbourg,  1811.  Cette 
maladie  ,  plus  commune  en  Allemagne  ,  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre  qu'en  France  ,  a  reçu 
son  nom  des  symptômes  caractéristiques  dont  elle 
s'accompagne.  Son  invasion  est  subite  ,  mais  sans 
fièvre  apparente  ;  des  taches  superficielles  plus 
ou  moins  circonscrites  sur  la  peau  ,  variables 
pour  la  couleur  (qui  du  rouge  ou  du  violet, 
passe  au  brun  livide  ,  lorsque  le  mal  s'aggrave)  , 
précèdent  ordinairement  l'hémorrhagie  nasale  ou 
celle  de  la  bouche  ,  ou  le  gonflement  sangui- 
nolent des  gencives.  La  faiblesse  due,  soit  à  l'hé- 
morrhagie ,  soit  à  la  dissolution  du  sang ,  soit 
à  quelqu'aulre  cause  inconnue,  conduit  en  peu 
de  jours  le  malade  au  tombeau ,  ou  cède  heu- 
reusement à  l'emploi  des  acides  minéraux,  du 
quinquina,  des  antiseptiques  et  des  restaurans. 
L'auteur  cile  une  quinzaine  d'observations  d'après 
lesquelles  il  coinplelte  l'histoire  de  celle  mala- 
die ,  et  fait  remarquer  l'analogie  qu'elle  a  avec 
d'autres  d'un  genre  différent.  Enfin  il  essaie  de 
la  classer  parmi  les  asthénies  du  cœur,  et  prin- 
cipalement du'  système  capillaire  ,  où  le  sang 
demeure  en  stagnation  et  s'altère  au  point  de  se 
dissoudre. 

Le  second  ouvrage  est  un  court  mémoire  de 
M.  Guitare!  ,  docteur  médecin  de  la  Faculté  de 
Paris  ,  qui  a  remporté  le  prix  proposé  par  l'Aca- 
démie des  sciences  ,  arls  et  belles-lettres  de  Caen  , 
sur  cette  question  (5)  :  «  Quels  sont  les  effets  de 
la  terreur  sur  Pçconomie  animale  ,  etc.  »  L'auteur 
v  prouve  que  l'action  imprimée  par  la  terreur,  se 
dirigeant  sur  le  centre  phrénique  et  delà  sur  le 
système  nerveux ,  détermine  une  secousse  le 
plus  souvent  funeste,  mais  cependant  quelque- 
fois salutaire',  selon  que  l'économie  animale  réa- 
git plus  ou  moins  puissamment  contre  cetle  vive 
et  profonde  affection  de  i'ame. 

Il  parait  aussi  depuis  quelques  mois  ,  chez 
Gabon  ,  libraire  ,  place  de  l'Ecole  de  Médecine  , 
une  brochure  <le  1 55  pages,  sur  l'Angine  tra- 
chéale connus  sous  le  nom  de  Croup  ,  etc.  ,  par 
C.  Giranclv  ,  docteur-médecin  ,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  de  médecine  pratique.  On  y 
remarque  de  l'érudition  ,  des  observations  judi- 
cieuses ,  en  général  une  théorie  assez  bien  dé- 
veloppée ,  et  qui  approche  ,  en  beaucoup  de 
points  ,  de  celle  du  docteur  Bonnafox  de  Malet. 
Cependant  nous  avons  cru  voir  de  l'obscurité 
dans  la  manière  dont  il  caractérise  la  maladie. 
«Elle  se  présente  d'abord,  dit-il,  sous  deux 
points  de  vue  qu'il  importe  de  distinguer  soi- 
gneusement :  le  premier  est  l'état  catarrhal  dans 
lequel  on  ne  trouve  guère  que  les  symptômes 
d'une  phlegmasie  des  membranes  muqueuses  ; 
le  second  est  un  resserrement  du  tube  aérien  , 
qui  revient  général  par  accès.  »  Plus  bas  ,  il  dis- 
tingue ,  en  effet  ,  dans  ses  observations  histo- 
riques un  croup  nerveux  et  un  croup  inflamma- 
toire. Qui  ne  croira  que  ,  selon  lui  ,  le  croup 
s'identifie  avec  l'angine  nerveuse  ou  avec  l'an- 
gine inflammatoire  de  la  trachée  ;  en  sorte  que 
le  croup  n'existe  jamais  sans  spasme  nerveux  et 
sans    une  phlegmasie   de    la  trachée  ?  Ce  n'est 


pourtant  point  là  son  opinion  ,  et  on  doit  d'au- 
tant moins  la  lui  attribuer,  qu'il  distingue  for- 
mellement ailleurs  le  croup  proprement  dit,  soit 
de  l'asthme  aigu  (qui  dépend  ,  ajoute-l-il  ,  d'une 
allée  tion  plus  spécialement  spasmoilique  ,  et  où 
il  n'y  a  point  de  fièvre  ,  mais  douleur  du  tho- 
rax) ,  soit  de  l'angine  trachéale  inflammatoire  , 
qui  attaque  plutôt  les  adultes  que  les  enfuis , 
cl  dont  la  marche  esl  très-aiguè  et  sans  inler- 
niission. 

Quant  au  traitement  spécial  du  croup  ,  il  con- 
seille sur-tout,  d'après  sa  propre  expérience, 
les  lavemens  drastiques  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs.  M.  Caron  ,  chirurgien  en  chef  de  I'IhV- 
pilal  Cochin  ,  est  cité  comme  avant  eu  le  pre.T 
mier  l'idée  de  dissoudre  ,  à  l'aide  des  alcalis  , 
les  viscosités  albumineuses  du  croup  ,  et  celle 
de  pratiquer  la  trachéotomie.  M.  le.  docteur  Marie- 
Saint-Ursin  associe  l'éther  à  l'alcali  volatil.  Le 
sulfate  d'alumine  ,  le  sulfure  de  potasse  ,  le  car- 
bonate d'ammoniaque  et  d'autres  substances  , 
ont  été  proposés  et  employés  par  divers  prati- 
ciens ,  avec  des  succès  plus  ou  moins  marqués  , 
mais  ont  encore  besoin  d'être  soumis  à  l'expé- 
rience. On  peut  consulter  à  ce  sujet  ,  outre  les 
feuilles  périodiques  médicales  déjà  citées  ,  .  la 
Gazette  de  Santé  des  mois  de  janvier  et  de  fé- 
vrier, présente  année  ,  et.  le  Journal  de  Biogra- 
phie médicale  et  de  Médecine  pratique  ,  de 
M.  Giraody.  Enfin  ,  pour  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  qui ,  à  notre  connaissance  ,  a  été  écrit 
sur  le  croup  ou  à  l'occasion  du  croup  ,  nous 
indiquerons  une  brochure  de  67  pages  ,  intitu- 
lée :  Réfutation  du  premier  mémoire  de  la  Cli- 
nique chirurgicale  de  Af.  Pelletan  ,  et  sur  la 
Broncolomie  ,  par  J.  C.  F.  Caron  ;  à  Paris  ,  chez 
l'auteur  ,  rue  Saint-Hyacinthe  ,  n"  7. 

Espérens  que  le  zèle  et  les  efforts  réunis  des 
hommes  de  l'art  ,  secondés  des  vues  paternelles 
du  Gouvernement  ,  vaudront  à  la  France  la  dé- 
couverte du  moyen  le  plus  sur  de  prévenir  ou  de 
guérir  une  maladie  dont  les  effets  sont  si  ra- 
pides et  si  dangereux. 

Tourlet. 


COURS    DU     CHANGE. 

ISourse    d'hier. 

EFFETS      PUBLIC.  S 

Cinq  p'  100  c  ,  joui,  du  22  mars  1811 ,       70/  Ga' 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 

Rescript.  p'  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    i225r 


*)  Ce 


(3)  S. 

Royal  , 


SPECTACLES. 

Académie    impériale  de  Musii]ue.   Aujourd'hui , 

Saiil.   (  On  commencera  à  8  heures.) 
Théâtre  du   Vaudeville,    rue  de  Chartres.   Auj.  , 

Pauline  ,    et  les  deux  Edmon. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 

l'Amazone  de  Grenade  ,   et   le  Juif-Errant. 
Ambigu-Comique  ,    boulevard  du    'lemple.    K\v\i 
Rodolphe,    ou    la   Tour   de   Falkensleim  ,.  et 
M.  Botte, 
Cirque  Olympique-  Auj.  Relâche,   pour  la  répé- 
tition générale   de    Ja    Mine  EeaujouCj    dont 
la  j"  représ,    aura   lieu  demain. 
Jeux  Gymniques ,   Porté-Sainl-ktarlin-  Aujcurd, 
la   Houilliere  de    Beaujonc ,   Floieska ,    et   Ja 
Double  Etourderie. 
Jeux   Forain* ,  salle' Mortansicr  ,    Pnlais-F.oral. 
Auj.   le  Héros   de   la  Montagne,  et  Arlequin 
par-tout. 
Spectacle    de  la  Nouveauté ,    rue   de   Grenelle-. 
Sarat-Konoré,    n"  55.  — Tous  les  jours  Expé- 
riences ,   tours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  plivier  père.   Afin  de  répondreà  l'accueil 
favorable   que    le    public  lui    accorde  ,     il   ne 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
sueclacle  digne  de  piquer  la  curiosité. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chnussée-d'Antru. 
Les  Fêles  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des 
kéritiers   Boulin  ;   l'administration  3'  tient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  abounemens  , 
invitations   aux    dames  ,    et    pour   les'  entrées 
journalières. — Au  premier  beau  jour,  de  midi 
à  quatre  heures  ,   les  expériences  du  vol  à  tire— 
d'ailes  ,  par  M.    Degen  ,  mécanicien. 
Cabinet     d-a-yihj sique     et-    de    pyichaçogie    dt 
M.   LcbrclOr. .   tup   Bonaparte  ,  abbaye   Sainte 
Germain      Auj.     M.     Lebielon    fera    diverses 
expériences  des  plus/ intéressantes  ,  et  démon- 
trera la   Comète   avec  des  instrumens   qu'il  a 
inventés.   Il  continuera   les   dimanche  ,   mer- 
credi   et    vendredi    de    chaque    semaine. 
Théâtre  pittoiuuiur  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fonlaine-Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient   d'ajouter  quatre   nouvelles  pièces  à  son 
intéressante   collection. 


Paris,   chez   Blanchard,    Hbr; 


De  l'imprimerie  de  H.  Am,.»;,  rue  dv-s  Poitevins  . 
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EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Cotistantiiwple  ,    le   10  février. 

.La  Porte  a  reçu  des  nouvelles  du  gouverneur 
d'Egypte  ,  qui  apprennent  que  l'armée  turque  , 
commandée  par  Jussurn-Pacha ,  qui  a  marché  sur 
ÎUédme ,  a  rencontré,  à  quelque  distance  de 
cette  ville  ,  un  corps  de  5oon  Wahabis  ;  il  les  a 
battus  et  dispersés  ,  ainsi  qu'un  nuire  délaehe- 
roent  de  5oo  hommes.  On  se  flatte  ici  de  rece- 
voir incessamment  la  nouvelle  de  la  prise  de 
Médine  ;  et  déjà  l'on  s'occupe  des  diflérens  pré- 
paratifs indispensables  pour  le  pèlerinage  de  la 
Mecque.  Depuis  quelques  années,  c'est-à-dire, 
depuis  que  les  Wahabis  désolent  l'Arabie,  le 
pék'rinage  est  suspendu ,  et  il  ne  part  plus  de 
caravane.  Les  dévots  musulmans  attendent  avec 
impatience  le  moment  où  ils  pourront  aller  visi- 
ter le  tombeau  du  saint  prophète.  Su'eyman- 
Pacha  ,  ancien  silihdar  du  sultan  Sclim  ,  et  nom- 
mé gouverneur  de  Damas  ,  est  désigné  pour  con- 
duire la  première  caravane.  Il  se  dispos»  à  son 
prochain  départ  ,  pendant  que  son  prédécesseur, 
ayant  ordre  de  laisser  un  kaïmakan  à  Damas, 
do;t  se  rendre  sans  délai  à  son  gouvernement 
de   Sainl-Jean-d'Acre. 

Abdurrahman,  pacha  du  Cuxdistan,  connu  par 
son  avarice,  à,  dit -on,  cherché  à  exciter  de 
nouveaux  troubles  dans  cette  province  ;  mais  ia 
Porte  ne  parait  pas  en  avoir  conçu  de  grandes 
inquiétudes. 

Tous  les  indices  de  peste  ,  dont  on  avait  cru 
S  appercevoir  ,  ont  heureusement  disparu  j  il  n'en 
reste  pas  la  plus  légère  trace. 

DANEMABCR. 

Copenhague ,  II-    14  mars. 

On  apperç-it  la  comète  à  Ergseet  en  Norwege 
très-distinctement  les  soirées  du  2  au  7  janvier. 
àLe  clair  de  lune  et  le  brouillard  empêcb.eceut 
les  observateurs  de  l'appercevôir  plus  tard. 

—  M.  Terborch  ,  consul  de  S.  M.  l'empereur 
d'Autriche  ,   vient   de  mourir  ici. 

—  Le  professeur  Schonheyder  a  enrichi  notre 
littérature  d'une  traduction  poétique  de  l'Enéide 
de  Virgile  en  deux  tomes. 

—  La  Société  pour  le  salut  de  In  Norwege 
a-  proposé  un  prix  de  5co  à  800  écus  ,  pour  un 
traité  exact  sur  l'histoire  naturelle  de  la  Nor- 
wege ,  et  un  prix  de  100  écus  ,  pour  la  meil- 
leure description  physique  et  économique  des 
différentes  sortes  de  poissons  des  côtes  de  la 
Norwege. 

A  U  T  11  1  C  H  E. 
Païenne,   lu    i5  mars.    ■ 

Il  s'est  manifesté  dans  les  environs  de  Eade 
une  fièvre  épldémique*  que  les  médecins  nom- 
ment févre  rouge-  Les  gens  de  la  campagne 
qui  en  avaient  été  atteints  ,  et  qui  ont  pris  ,  pour 
se  guérir ,  de  l'eau-de-vie  ,  du  vin  et  d'autres 
boissons  chaudes  ,  sont  morts  pour  la  plus  grande 
partie  ;  mais  l'épidémie  est  maintenant  beaucoup 
moins  forte. 

BAVIERE. 

Augsbourg ,   Le  19  mars. 

II  y  a  eu  ,  le  t5  de  ce  mois  ,  un  violent  in- 
cendie à  Munich.  Le  feu  a  consumé  les  magasins 
des  charpentiers  hors  de  la  porte  de  l'isar.  "L'in- 
cendie a  duré  une  nuit  entière  ,  et  aurait  causé 
de  plus  grands  dégâts  encore  sans  les  secours 
actifs  qui  ont  été  administrés  à  lems. 

—  L'électeur  de  Trêves  est  entièrement  rétabli 
de  sa  dernière  maladie. 

—  Oe  a  publié,  depuis  quelque  teins  ,  plu- 
sieurs édits  nouveaux  dont  le  but  est  d'intro- 
duire dans  toutes  les  provinces  uniformité  dans 
l'administration  ,  et  principalement  dans  les  pays 
de  Bareuth  et  de  Salzbourg.  r  J 


GRAND-DUCHÉ   DE    BADE. 
Carhnthc ,    le    19  mars. 


S.  A.  M",e  la  margrave  1 
après-midi  pour  aller  pass 
Bruchsal.  Notre  cavalerie 
l'honneur  d'escorter  celte 
Grouibach. 


st  partie   d'ici  cette 

•r    quelque    teins    à 

bourgeoise     a     eu 

princesse     jusqu'à 


SUISSE. 

Lausanne,   1e    1-   mars. 

■      ■■ 

Nous  avons  appris  avec  une'vit-e  satisfaction  , 
par  une  lettre  que  nous  venons  de  recevoir  de 
ivL  Darbelley  ,  prieur  du  grand  Saint -Bernard  , 
que  la  nouvelle  qui  portait  que  ,  dans  le  courant 
de  février,  un  transport  de  So  à  60  chevaux 
avait  été  englouti  par  une  avalanche  sur  le  mont 
Saint-Bernard,  avec  les  conducteurs,  était  en- 
tièrement dénuée  de  fondement. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le   27   mars. 

Relation  de  ce  qui  s'est  passé  dans  ^exploitation 
de  Beaujonc,  près  de  Liège ^appartenant  à 
MM.  Colson  et  société. 

■f 

Le  vendredi  28  février  dernier  ,  vers  dix 
heures  et  demie  du  matin,  l'exploitation  de  mine 
de  houille  située  commune  d'Ans,  près  de 
la  route  de  Bruxelles,  à  deux  kilomètres  de 
Liège,  fut  inondée  par  l'effort  des  eaux,  qui  pé- 
nétrèrent à  l'un  des  côtés  du  serrement  (1)  fait  à 
la  veine  du  rosier  du  bure  (2)  Triquenote  ,  qui  est 
située  à  140  mètres  de  celui  de  Beaujouc. 

L'eau  venant  de  la  veine  du  Rosier  arrivait  sur 
celle  du  Pestay  et  de  celle-ci,  tombait,  par  le 
bure  Beanjonc,  dans  celle  du  marais  que  l'on 
exploitait  dans  ce  moment ,  et  où  il  v  avait  126  ou- 
vriers. La  chute  d'eau  était  donc  'de  78  mètres  , 
distance'entre  les  deux  veines  (5;. 

Au  moment  que  le  panier  rempli  de  houille 
était  enlevé,  Mathieu  Lah-ve,  ouv.'ivr  char^eirr, 
s'aperçut  que  l'eau  tombait  dans  le  bure,  dont 
la  profondeur  est  de  170  mètres.  Ses  camarades 
crurent  un  instant  que  les  tuyaux  de  la  pomne 
à  vapeur  étaient  engorgés  et  que  l'eau  n'arrivant 
point  au  jour  tombait  dans  le  bure. 

•Cependant  Labeye  envoya  Mathieu  Lardinois 
pour  avertir  le  maître  ouvrier  Hubert  Gorh'n  , 
qui  était  dans  une  taiile  (4)  à  5oo  mètres  de  dis- 
tance. Celui-ci  arrivant  proiïiplement  et  recon- 
naissant bientôt  que  les  chargeurs  se  trompaient 
et  crue  Je  danger  était  réel  ,  son  p 
fut  d'envoyer  chercher 
âgé  de  douze  ans. 


son  fils,  Mathieu  Goffin, 


Personne  n'était  encoie  remonté;  l'eau  était 
peu  considérable;  Gofiiu  pouvait  échapper  au 
danger;  il  avait  même  une  jambe  dans  le  pa- 
nier; son  fils  est  auprès  de  lui  lorsqu'il  s'écrie: 
«  Si  je  monte  mes  ouvriers  périront  ;  je  veux  sortir 
le  dernier  ,  les  sauver  tous  ou  mourir.  »  Il  dit  , 
s'élance,  met  à  sa  place  Nicolas  Riga ,  aveugle; 
le  panier  s'élève  rapidement,  mais  suspendu  à 
deux  des  quatre  chaînes  qui  le  soutiennent ,  i! 
est  sur  le  côté  :  quelques  ouvriers  ne  pouvant.se 
soutenir  dans  cette  position,  tombent  dans  l'eau 
et  en  sont  retirés  par  Goflin  et-  son  fils,  qui  ne 
les  quittent  pas. 

Le  panier  redescend;  il  arrive  pour  la  seconde 
fois;  les  ouvriers  se  pressent,  s'étirassent  ;  mais 
la  chute  dfl  coup  d'eau  en  précipite  une  partie; 
le  brave  Goffin,  son  fils,  et  Jean  Bernard  sont 
encore  là  pour  sauver  ceux  que  l'eau  même  ,  déjà 
assez   élevée,   avait  garantis. 

Le  panier  revient  pour  la  troisième  fois,  les 
chevaux  du  manège  sont  lancés,  leur  course, 
est  rapide;  les  ouvriers  n'ont  qu'un  instant  pour 
saisir  la  machine  qui  doit  les  enlever  ;  Goliin 
voit  le  danger,  les  imprudens  ne  ['écoutent  plus  , 
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ils  s'accrochent  ,  remontent ,'  ta*  plupart  retom- 
bent et  périssent  dans  le  bure  ,  plus  profond  He 
deux  mètres  que  le  lieu  du  chargement  ,  ou  l'eau 
était  déjà  parvenue  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 

Il  n'y  avait  doue  plus  un  moment  à  perdre) 
le  saint  par  le  bure  devenait  impraticable  ,  l'eau 
allait  atteindre  le 'toit  des  galeries;  Goffin  cou-' 
serve  le  jugement.  Le  dévouement  de  ce  pei'e' 
de  sept  enfans  en  b:is  âge  avait  éleetrisé  Nicolas' 
Bertrand  ,'  Mathieu  Labeye  et  Melchior  Clav'i* 
qui  ,  ayant  pu  remonter  .  étaient' restés  auprès' 
de  lui.  II  avait  ordonné'  au  premier  (Nicolas 
Bertrand)  de  faire  une  ouverture,  au  bure  d'ai--' 
rage  (5) ,  afin  que  les  ouvriers  venant  de  l'aval  b'i 
plissent  tourner  autour  du  bure  et  passer  à  tra-, 
vers  1  elle  ri'airage  pour  gagner  les  montées  {7.;  ;, 
tout  autre  moyen  d'échapper  à  la  mort  étant' 
impossible. 

Au  second  (Mathieu  Labeye  )  ,  il  avait  prescrit, 
de  se  saisir  de  toutes  les  chandelles  ,  et  de  placée 
celles  qui  étaient  allumées  au  boisage  (8;  de  ht 
galerie  pri'rirHptile ,  pour  que  les  mineurs  vissent 
de  loin  qu'ils  ne  pouvaient  plus  arriver  au  bure.  . 
Le  troisième  (  Melchior  Clavix  ),  resté  anprés- 
de  Goffin  ,  l'aidait  à  rassembler  les  ouvriers  eS. 
à  les  chasser  même 'du  coté  des  montées.   > 

Précédemment  ,  Bertrand  avait  exécuté  l'ordre 
ne  déboucher  le  trou  de  sonde,  cpii  ,  du  ré"' 
servpir  de  la  machine  à  vapeur,  communimnï. 
aux  travaux  de  l'aval  petïdagc.  Par  ce  moyen,, 
les  ouvriers  des  tailles  les  plus  éloignées  pou-1 
yaient  se  sauver  pendant  que  les  parties  basses! 
se. remplissaient  d'eau. 

Ces  dispositions  sauvèrent  en  effet  la  vie  ft 
beaucoup  d'ouvriers  ,  qui  eurent  le  tems  de 
rejoindre  leur  brave  chef.  Malheureusement 
quelques-uns  ,  sourds  à  sa  voix  ,  restèrent  pri* 
le  bure  d'ans  le  lieu  du  chargement  ,  et  dans 
l'espoir  d'atteindre  le  panier  :  ceux-là  périrent 
victimes  de  leur  imprudence.  Le  panier  redes-*» 
cendit  ensuite  plusieurs  fois  inutilement. 

Les  ouvriers  et  les  enfans  étant  rassemblés  , 
Goffin  répète  plusieurs  fois  :  «  Lambert  Colsotl 
»  ne  nous  abandonnera  pas ,  marchons  vers  ht 
«  roisse  (9)  ,  nous  irons  sur  montées  ,  -il  saunt 
»  où  nous  serons  ,  et  si  nous  ne  pouvons  sorlii* 
»  d'ici  par  Beaujonc  ,  nous  sortirons  par  Ma-.. 
■1   munster.  » 

Que  l'on  se  figure  l'état  de  ces  malheurenv  . 
enfouis  dans  les  entrailles  de  la  terre  à  170  mètres- 
de  profondeur,  rassemblés  dans  un  petit  espace, 
privés  d'alimeris  et  presque  d'air  vital  ;  n'ayant 
qu'un  espoir  vague,  et  craignant  cependant  en- 
core d'être  submergés  par  Jes  eaux  qui  augmetyp 
'.aient  à.  vue  d'cpil  !  L'imagination  ne  va  pas 
au-delà  ;  elie  s'effraie  même  de  l'espace  im- 
mense qui  les  sépare  du  reste  des  hommes  : 
ah  !  sans  doute,  il  ne  fut  jamais  de  position 
plus  désespérante  !  Ici  la  réflexion  est  un  sup- 
plice ,  plus  d'espérances  ,  plus  d'illusions  ,  puis, 
d'avenir,  plus  de  lendemain!  caria  faible  lu-' 
miere  qui  les  éclaire  encore  "  va  bientôt,  ett 
s'éteignaiit ,  les  priver  du  moyen  de  diriger' leurs 
travaux. 

Mais  écartons  un  moment  de  notre  vue  ce  fa- 
bleau  déchirant  :  ceux  dont  le  saint  va  occuper' 
tous  nos  i  os  tans  ne  sont  plus  en  communication' 
avec  ce  monde  ;  il  faut  un  prodige  pour  les 
sauver.  En  supposant  qu'ils  respirent  encore  ,  < 
le  terme  de  leur  vie  est  limité  ,  une  heure  ,  une 
minute  sont  des  siècles  pour  eus:.'  ah!  si.  npu? 
les  ramenons  à  la  clarté  du  jour,  nous  cohlonV' 
drons  nos  larmes  en  écoutant  le  r.  rit  de  leur 
existence  dans   le   séjour  des  morts   (10;  ! 

Informés  du  malheur  affreux  que  nous  venons 
de  retracer,  MM.  Mathieu,  ingénieur  eu  chei'des 
mines  ,  et  Migneron  ,  ingénieur  ordinaire  j  se  ' 
transportèrent  sur  les  lieux.  Déjà  les  femmes  et 
les  enfans  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  iii.-s 
lamentables  ,  et    c'est   au    milieu   de   ce  théâtre 


(4!  Taille  ou  iriachc:  dans  la  7:inc, 


(5)  Puits  aussi  profond  que  le  bure  principal  ,  et  d'une  cne- 
niincc  ronde  qui  s'ékvc  depuis  S  jusqu'à  20  mètres.  Ou  V  eù- 
uciieni  du  feu  dans  une  cage  de  ter  suspendue. 

(G)   Aval,  partie  basse. 

(7)   Cle.ie  cl  montant. 

(S)  Toute  e.tcavatiun  doit  eue  boisée ,  c'est-à-dire,  quc'; 
lorsqu'on  a  enlevé  la  houille,  il  fan,  soutenir  le  n.i.  pat  dM 
nn.iceau\  de  bois  droit  ,  aliu  de  prévenir  les  elouleu.e:.,. 

(a)   Rohse  ,  galerie  qui  coupe  obliquement  les  nrousecs. 

avons  pu  j„j,er  des  dangers   des   mineurs  oui   pafc'oureui  iôuj.1 
les  jours  ces  labyrinthes  ,  ou    l'on  n'avance  qu'eu  -e  tr.u'url.u  i  ' 
ou    quelquefois,  privé    dair  ,  ou    est  cïtro-e  a    être  blôtt!  -t, 
le  ga.inttammable,  :,oy=  par   des  lacs   souterrains  ,  ou  .èl,;e 
pai    des   ébouieineus. 


ù>  désolation,   que  des  ordres  aont  donnés  pour 
!.   re  arriver  totis  les  secours  nécessaires. 

L'eau  qiiis'esi  t- 1 1 -%.  i ■  < •  pvogoIsjJyeBiwJ  jusqu'à 
24  mètres  au-dessus  du  niveau  du  biire,  'était 
dans  ce  moment  «le  1"  mètrcu.  Il  11V  avait  donc 
aucun  espoir  de  s:i I ni  pur  iSeïiiijonr  ;  il  èfcrrt  im- 
possible d'enlever,  en  peu  de  teins  ,  celle  quan- 
tité immense  d'eau  toujours  croissante.  L'inonda- 
tion pouvait  même  atteindre  les  parties  les  plus 
élevées  des  moulées  ou  du  moins  resserrer  les 
ouvriers  dans  un  si  pelil  espace  qu'ils  lussent 
entièrement  privés  d'air  et  suffoqués. 

Désr.-.pérerons-nous  connue  la  mullitude  qni 
uou.s  environne  i'  oserons,-nous  (enter  des  travaux 
dont  l'histoire  du  pays  de  Liése  ,  où  l'on  ex- 
ploite la  houille  depuis  huit  siècles  ,  ne  four- 
nit pas  un  seul  exemple  '.  Laisserons-nous  périr 
enfin  des  hommes  .  nui  nous  ont  riosné  l'exem- 
ple du  courage  et  du  dévouement  !  Non  sans 
doute...  Maîtriser,  les  eaux  pour  ne  pas  rendre 
infructueux  les  travaux  qu'à  la  seule  inspection 
des  lieux  JV&W.  les  ingénieurs  des  mines  et  le 
sieur  Lambert  Golson  conviennent  d'entrepren- 
dre daus  le  bure  de  Samonsk-r,  éloigné  de  irf. 
mètres  de  celui  :1e  Bea.u4c.nc  ,  est  notre  pre- 
mier soin.  Aussitôt  on  ajoute  à  la  pompe  à  feu  (j  rj 
les  efforts  de  la  machine  à  molette  :  les  maîtres 
des  fosses  seul  avertis,  ils  offrent  leurs  secours  ; 
cent  chevaux  arrivent  ,  tout  es!  en  mouvement, 
et  l'on  est  sur  d'enlever  plus  de  (iooo  mètres 
cubes  d'eau  en    2.4  heures. 

Un  détachement  de  la  compagnie  du  départe- 
ment sei-endsiir  les  lieux  pour  maintenir  la  multi- 
tude quiponvaitgênerle  jeu  des  machines.  M'"' la 
veuve  Hardy,  avec  une  sensibilité  digne  des 
plus  grands  éloges  ,  met  le  bure  Mamonster , 
•  ^ouvriers,  ses  chevaux  à  la  disposition  des 
ingénieurs. 

La  galène  de  cette  exploitation  à  l'extrémité  de 
loquelle  on  doit  ouvrir  une  tranchée  est  encom- 
brée ,  il  faut _y  conduire  fanage  à  120  mètres;  mais 
des  blues  de  rochers  ne  laissent  cpi'une  issue 
très-resserrée  et  dangereuse  ,  M.  Migneron  ose 
s'v  glisser  et  y  glisse  une  partie  de  ses  vèle- 
meus  ;  il  est  suivi  par  le  "conducteur  Malaise, 
et  leur  exemple  "est  imité  par  quelques  ouvriers 
courageux,  et  à  qwi  leur  structure,  permet  de 
suivre  la  même  voie.  Le  sieur  Lambert  Golson 
reste  engagé  à  l'entrée  du  passage;  et  il  font 
des   efforts    pour  le    tirer   par  les' pieds. 

Quelques  heures  suffisent  ,  cette  heiuvuse  an- 
<};»•(•  a\  mit  avancé  le  moment  des  travaux;  l'on 
s'oriente,  M.  l'ingénieur  '.Migneron  et  Lambert 
Golson  sont  à  la  tête  des  ouvriers  ,  on  ouvre 
une  ladle  'dans  la  veine  qui  a  moins  d'un  mètre 
d'épaisseur,  et  on  se  dirige  sur  le  n°  28e  de  la 
boussole. 

Deux  ouvriers  seulement,  couchés  sur  le 
côte  ,  peuvent  travailler  dans  cet  espace  étroit; 
mais  ils  se  succèdent  au  moindre.  affaiblisse- 
îrient  de  leurs  forces,  et  chaque  escouade  de. 
20  hommes  est  relevée  toutes  les  4  heures. 

La  veine  est  dure  ,  on  ne  pénètre  que  de 
deux  mètres  en  trois  heures  ,  l'on  frappe  à 
coups  redoublés  ;  inutiles  soins  !  nous  ne  sommes 
point  entendus  par  les  malheureux  que  nous 
voulons  délivrer. 

'  Il  s'agit  cependant  de  fixer  leur  attention  , 
de  les  attirer  sur  la  montée  intérieure  de  Beau- 
jonc  ,  la  plus  voisine  de  la  direction  de  nos 
travaux.  En  vain  on  fait  jouer  la  mine,  on 
tire  des  pétards  ,  la  nuit  du  vendredi  et  nue 
partie  du  samedi  29  février  se  passent  sans 
esboxr. 

A-celte  époque  le  niveau  de  l'eau  étaiUmonté 
de  5  mètres  cm  ,ron  ,  malgré  tous  les  efforts  ;  mais 
le  public  ignorait  cette  circonstance  ,  et  le  cou- 
rage des  travailleurs  n'était  point  abattu.  Les 
travaux  sont  continués  et  vers  les  8  heures  du 
matin,  le  20,  on  éprouve  la  satisfaction  d'en- 
tendre un  bruit  éloigné  ,  annonçant  que  les 
malheureuses  victimes  ont  saisi  notre  plan  ,  et 
qu'ils  travaillent  eux-mêmes  dans  l'intérieur. 

Néanmoins  ,  on  devait  accélérer  les  travaux 
de  tranchée  ,  l'eau  dans  la  journée  du  samedi 
étant  encore  montée  de  6  mètres  (12),  ainsi 
il  fallait  nécessairement  arrêter  le  coup  d'eau 
au  serrement  du  bure  Triquenole  ,  et  c'est  ce 
que  les  charpentiers  parvinrent  enfin  à  exrculer 
le  dimanche  matin  iCimars,  en  assujetlissanl  des 


(n)  La  pompe  à  feu  a  une  course  de  i  mènes  et  te 
eliauscire  est  de  2  décimètres  9  centimètres  9  millimètres  . 
elle    donne  au  moins    «    impulsions    par  miuule. 

-Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  maclime  h  molette 
et   d'un    bien   faible    secours    daus    ces  occasions    exuanrdi- 

m.iij  il  fallait  rassurer  le  public  en  »béis,atll  à  son  opinion  : 
d'ailleurs  les  tonnes  en  tombant  dans  l'eau  ,  l'agitaient  for- 
lerucnt  et  comprimaient  l'ait  dont  quelques  globules  pou- 
viler.l  aller  favoriser  la  tespiratioii  des  hommes  engloutis 
clans  le  bure.  Si  les  tonnes,  dont  sept  sont  restées  ail  lord 
nous  eussent  manqué,  nous  nous  proposions  de  faire  jeter 
de  posse«  pierres  pour  produire  le  même  clï,-t  Nous  avons 
app.é  rjcpiw,    de  Goffin  rueme,  que    le    mouvement  donne  a 


(12)  Seconde    circonsianc*    que 
public. 


achc 
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pièces  de  bois  dans  le  Image  (ô)  ;  dès  ce 
momenl  i'eau  cOmineilçé  à  diminuer 
..  Pans  c< t  élut,  qui  ne  croirait  que  les  mal- 
heureuses victimes  (huit  les  efforts  ont  été  en- 
tendus ,  vont  être  délivrés  I  Cependanl  ,  nous 
sommes  éloignés  encore  de  cet  heuieux  irt'o- 
moment. 

(Vos  Irai  ailleurs  trompés  par  les  effets  de' 
l'acoustique  ,  veulent  prendre  une  antre  direc- 
tion. Dans  "la  nuit  du  29  février  au  1"  mars, 
et  par  un  excès  de  zèle  ,  ils  résistent  à  M.  l'in- 
génieur M:gneron,  en  vain  il  leur  observe 
qu'ils  s'exposent  à  aller  desserrer  dans  l'eau  ; 
désespéré  ,  il  apprend  qu'a  l'extérieur  ,  les 
femmes  ,  les  eu  fans  murmurent  aussi  ;  il  con- 
çoit toute  la  responsabilité  qui  pesé  sur  sa  tête; 
et  cède  ,  pendant  quelques  heures  ,  à  la  volonté 
des  travailleurs. 

flous  arrivons  au  bure  en  ce  moment  ,  dé- 
cidé à  descendre  pour  établir  l'ordre.,  lorsque 
l'ingénieur  remonte  et  nous  assure  que  les 
ouvriers  ont  reconnu  leur  erreur,  qu'ils  sont 
revenus  à  la  première  taille  en  tranchée  ,  et 
que  le  bruit .  venant  de  l'intérieur  est  plus 
sensible. 

Arrivés  au  .3  mars,  nous  ne  douvous  ce- 
pendant encore  juger  de  la  distance  ;  le  bruit 
ne  suffit  pas  même  pour  assurer  Ja  direction  , 
et  quelquefois  il  parait  venir  d'un  lieu  plus 
élevé  que   notre  tranchée. 

L'ingénieur  en  chef  M.  Malhien  descend  ,  il 
se  réunit  à  son  collègue  ;  ils  consultent  les  sieurs 
Lambert  Colscn  ,-  Etienne  Bernard,  maître  ou- 
vrier de  nuit  de  l'exploitation  de  Beaujonc  ,  et 
dont  le  fils  était  au  nombre  des  malheureux  ; 
Ernest  le  Clerq  ,  maître  ouvrier  de  la  fosse  de 
M™  la  veuve  Hardy  ;  et  il  est  résolu  qu'on  con- 
tinuera dans  la  première  direction  par  le  n"  ?8  de 
la  boussole  ,  qni  devait  conduire  à  la  cinquième 
montée  du  bure  Beaujonc. 

M.  Migneroîi  j-emente  au  jour,  et  fait,  sur  le 
sol.  le  tracé  de  ses  opérations  souterraines, 
moins. pour  vérifier  ses  calculs  que  pour  trsn- 
quihserle  public  et  convaincre  les  mineurs  ;  enfin 
toute  la  journée  du  dimanche  ,1e1  mars  ,  celle  du 
lundi  2  et  une  partie  du  mardi  5  ,  s'écoulent 
ainsi  dans  les  luuruiens  d'une  espérance  toujours 
trompée. 

Les  ouvriers  montrent  la  même  ardeur  ;  mais 
quelques-uns  n'avincenl  point;  la  taille  n'a  encore 
que  24  mètres  de  longueur  le  lundi  matin  2  mars. 
11  n'existe  aucun  plan  qui  soit  exact  ,  la  distance 
est  impossible  à  calculer;  ensorle  que  l'espace 
à  franchir  est  peut-être  plus  considérable  cpie 
nous  le  pensons  ,  en  supposant  même  que  les 
ouvriers  de  l'intérieur,  qu'avec,  raison  nous  ju- 
gions privés  rie  lumière  ,  pussent  eputinuer  à 
travailler  (1$. 

Dans  cette  anxiété  chaque  maître  de  fosses 
est  requis  de  fournir  six  mineurs  des  plus  ro- 
bustes; mais  le  local  est  trop  étroit  pour  per- 
mettre de  travailler  à  plus  dé  deux  hommes, 
dans  une  situation  très-gênée  ;  l'air  raréfié  et 
privé  d'oxigène  suffisait  à  peine  à  la  respiration  : 
on  propose  d'ouvrir  une  nouvelle  chambrée  ;  ou 
taille  dans  une  antre  direction  presque,  parallèle 
à  la  première  ,  sans  cesser  de  poursuivre'  celle-ci 
avec  la  même  activité. 

^J'insiste,  j'écris  à  M.  Migneron;  cet  avis  est 
adopté  ,  et  l'entrée  du  bure  est  interdite  à  tous 
ceux  qui  ne  àunt  pas  strictement  nécessaires, 
Bientôt  les  deux'  taules  sont  réunies  pour  n'en 
fumier  qu'une  et'  conduire   un  airage  pins   réglé. 

Enfin  nous  arrivons  an  mardi  5  mars  ,  le  serre- 
ment réparé  au  .hue  hicpienole  résiste  ,  l'eau 
continue  à  diminuer  :  on  entend  plus  distincte- 
ment :e  :n  i  ces  onvr  ers  cie  1  Hit  r.ei  "  ,  mais 
rien  n'indique  encore  si  la  direction  de  notre 
tranchée  nous  conduit  nu  but  ;  la  sonde  pénètre 
sans  résultat  ,  les  effets  variés  des  sons  produi- 
sent une  illusion  telle  que  nous  craignons  de 
nous  éloigner  des  infortunés  ,  qui  ,  plongés 
dans  les  ténèbres  ,  peuvent  être  également 
déçus;  pout-élr -enfin  que  les  travaux  ,  mêmes  , 
sous  lesquels  ils juecbtabent,  rendent  nos  efforts 
impuissans  ! 

Dans  cette  situation  les  lumières  sont  inutiles  , 
le  zélé  ne  suffit  pas;  vaincre  tous  ■  les  obstacles 
ou  succomber  est  notre  dernière  résolution 

Le  mineur  respirant  à  peine,  dégoûtant  de 
sueur,  ne  peut  hure  usage  tlu  pic  que  pendant 
quelques  nunulrti,  un  initie  le  remplace  ;  .les 
travaux  kv:  neenlS  et  nous  concevons  l'espoir  de 
déserrer  dans  la  huit. 

Rempli  de  cette  douce  espérance,  déjà  heu- 
reux de  l'avenir  ,  je  donne  l'ordre  cie  m'expèdier 
des  courriers  aussitôt  que  la  sonde  aura  pénétré 
directement  sur  nos  infortunés  ,  et  je  rentre  en 
ville  ,  à  4  heures  après-midi ,  avec  M.  l'ingénieur 
en  .-hef  Math.eu. 


A  peine   renlré   à  lu  préfecture  ,   M. T 
■dinaire  me  rappelle  sur  les  lieux  en  ni 


a\  is  que  nous  aonfmtts  en 


eouilll'inic  ru  1, 


(i3)  Terre,     sable,    schiste   ou  reche    qui  séparent    deux 
(14J  Troisième  fait  que  le  public  ignorait. 


près  de  fi  heures,  je  fais  prévenir  M.  Wi 
et  M.  le  docteur  Lo.ve.ns  ;  i''  pars,  1  ■  u 
mené  M.  Ansliiuv  îi!-.  ,  docteur  en  chinirait- , 
1111  nouveau  déliirhe.oiuni  ,  n.'-i  r  .-;.,<■  nu'm  lij  un- 
tenir  l'ordre  ,  est  déjà  en  marrie  1  des  i:  iilfriûra 
expédiés  pur  M.  le  maire  d'Ans  '1";  m  SHCee.drnl 
sur  In  roule  ;  tous  tes  rtrèl«fna  sont'à  leurs  pôrlijs 
on  flambeau  à  la  main  ;  nous  arrivons  ,  et  nous 
apprenons  qu'en  ell'et  la  sonde  îi';;  avant  pénetie 
tre-7.  ■  mètres,  a  renronlré  obliquement  un  ancien 
trou,  et  ([ne,  di's-lors.  quoiqii'indirectement  , 
nous  citions  en  communication  avec,  les  mal- 
heureux exténués  et  privés  de  lumière  depuis 
quatre   jours. 

Mais  à  cpiel  point  la  sonde  a-t-el!e  rencontré 
l'ancien  hou  ,  et  quelle  est  la  longueur  de  ce 
dernier  ? 

C'est  ce  qu'il    est  impossible    de  déterminer. 

Comment  faire  passer  des  secours  I  on  ne  peut 
faire  usage  des  tubes  de  fer-blanc  préparés  pour 
introduire  des  liquides  Un  jour  encore  et  plu- 
sieurs ouvriers  peuvent   cesser  de  vivre  ! 

Heureusement  que  l'on  est  sur  de  desserrer 
dans  quelques  heures,  mais  elles  s'écouleni  avec, 
une  lenteur  désespérante  ;  chacun  de  nous  croit 
entendre,  les  génusseiuens  des  malheureux  prêts 
à  rendre  le  dernier  soupir ,  lorsqu'ils  indiquent 
eux-mêmes  une  meilleure  direction  à  donner  à. 
la  sonde  qui  pénètre  enfin  directement  sur  euv. 
Nos  travailleurs  les  appellent,  ils  répondent  et 
les  supplient  de  boucher  le  trou  ,  ne  pouvant 
supporter  l'impression  de  l'air?  qui  s'y  introduit 
avec  impétuosité.  ' 

C'est  ici  le  m'ornent  de  prendre  de3  précau- 
tions centre  le  feu  et  de  disposer  tout'  re  qni 
peut  être  nécessaire  pour  rappeler  à  la  vie  des 
hommes  exténués ,  privés  d'air'ei  d'iilimeiis  depuis 
cinq  jours  et  cinq  nuits. 

La  lumière  -dans  notre  galerie  est  a  distance 
des  travailleurs  :  le  garu'e-feu  a  ordre  de  re- -nier 
à  mesure  (]ue  la  lhunnie  de  la  chandelle  lui  indi- 
quera la  présence  du  gnz  inflammable;  du  bouil- 
lon ,  du  vin  et  îles  couvertures  sont  descendus 
dans  le  bure  ;  les  fouîmes  ,  les  enfans  sonl  éloi*- 
gnés  de  l'enceinte  des  balimens  Infortunés  !  ils 
ignorent  encore  que  plusieurs  d'eulr'eir-:  auront 
à  pleurer  un  mari  ,'  un  père  ,  un  fils  !  Avoueus- 
Ic,  la  sensibilité  n'exclut  point  le  courage.  Depuis 
cinq  jours  nous  avions  tous  le  eccur  navré  d'un 
spectacle  d'autant  plus  déchirant  que  les  familles 
des  hou  il  leurs  sont  Irès-nombreuses,  et  que  toutes 
sont  réduites  à  la  misère  la  plus  affreuse,  lors- 
qu'elles perdent   leurs  chefs 

MM.  Georgeon  ,  colonel  delà  gendarmerie, 
cTeRouvrijv  ; i  auditeur  sous-préfet,  et  d'autres 
persoi^nes  distinguées  viennent,  dans  la  nmt, 
noue  offrir  leurs  services.  Nous  sommes  tous 
impatiens,  et  les  ouvriers  désirant  avoir  lemérit© 
de  délivrer  leurs  camarades  ,  ne  veulent  pins 
être  relevés 

La  nuit  se  passe  ainsi  dans  l'altente  jusqu'à 
7  heures  du  matin  ,  la  4  uiars  ,  que  les  tra- 
vailleurs ,  également  impatiens  ,  font  iuuer  uua- 
mine  dont  la  fumée  les  incommode.  Ce  moyen 
expédiai'  est  interdit  ,  parce  que  son  effet  in- 
térieur peut  tuer  quelques-uns  des  hommes 
mêmes  que  nous  voulons  arracher  au  lombeau  ; 
la  poudre  peut  aussi  allumer  le  gaz  -nflniiinuihle 
et  faire  périr  nus  propres  travailleurs  :  d'ailleurs, 
nous  sommes  certains  de  'l'existence  de  tous  ceux 
qui  ont  suivi  le  brave  Goffin  ,  et  le  annulent 
de  leur  résurrection  ne  pouvant"  être  éloigné  ,  ' 
nous  allons  rapporler  ce  qui  s"»s|.  passe  durs 
l'intérieur,  d'après  les  déclarations  mines  (pie 
nous  avons  reçues  ,  cl  auxquelles  nous  ne  chan- 
gerons que  c?  qui  est  absolument  indispensable» 
pour  les  rendre  intelligibles. 

Détail  des  faits    nui  se  sonl  p.s'  ;s   dmit 
Cintrricur. 

Nous  avons  laissé  Goffin  an  milieu  de  , mi- 
neurs qu'il  a  rassemblés  près  le  bu  e  c'  airag"  , 
lorsque  tout  espoir  de  salut  par  ,e  bure  Beau- 
jonc était   enlevé. 

Quelques  ouvriers  demeurèrent  -jo-t  juger 
du  progrès  des  eaux  ;  les  '.litre  »e  r-o-lerent 
sur  l'amont  pendage  (17)  .  où.  i'  a--i-erent 
dans  l'état  le  plus  dépioiahle.  f  es  enliins  ré- 
pandaent  des  ruisseau-:  de  [armes  ;  ils  pres- 
saient Goffin.  «Cher  maître,  lui  dis  u.  nl-ils  ,  par 
»'où  sortirons-nous?  Mon  Dieu  se  péut-il  que 
»  nous  devions  mourir  si  jeunes  !  «  Goffin  leur 
impose' silence  elles  rassure  en  leur  promettant 
qu'ils  échapperont  Io-js.  Aussitôt  il  distribue  son 
monde  dans  les  différentes  montées  depuis  la 
quatrième  jusqu'à  la  septième,  se  communiquant 
toutes  par  Ja  ftoisse.   Les   mineurs   les  plus  ro- 


(l5)    M.  .Fâqu. 
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bustes  pif  les  pli:--  rotirageny  sçint  rli^is's  ,  et"! 
les  mène  à  la  srplicmi-  montée  puni  v  entre- 
prendre une  chambrée  et  se  Frnver  une  issue 
Sans  la  persuasion  où  il  était  qu'on  pouvait  y 
desserrer    mu:   travaux  du  bure  de  Mamonster. 

Quoiqu'il  ne  fût  pas  possible  d'employer  plus 
de  àèîxx  hommes  pour  ouvrir  la  tranchée  ,  l'ou- 
vrage avançait  .  parce  que  ies  ouvriers  se  rele- 
vaient successivement  ;  les  plus  faibles  trans- 
portaient h;  mine  dans  l'aval  pendage;  ils  avaient, 
déjà  ouveri  un  chemin  de  vingt  mètres  de  lon- 
-"guéur  en  amour  ;  ils  espéraient  être  bientôt  au 
milieu  fie  leurs  Familles.  Chaque  coup  de  pic, 
en  rendant  un  son  plus  grave,  annonçait  qu'on 
n'était  pas  éloigné  <ln  vicie;  mais  quel  fut  leur 
désespoir  lorsqu'ils  desserrèrent  à  d'anciens  tra- 
vaux du  bure  abandonné  de  Martin  Wery,  d'où 
il  s'échappa  avec,  un  bruit  horrible  du  crottin 
(  air  inflammable  ;  qui  leur  aurait  causé  la  mort, 
si  Goffin  n'eut  subitement  bouché  la  communi- 
cation. Les  ouvriers  ,  frappés  de  stupeur,  se 
laissent  tomber  sur  !e  deille.  (18)  de  la  veine; 
quelques-uns  veulent  néanmoins  continuer  les 
1ravau\'  dans  le.  même  lieu;  Goflin  s'y  oppose  et 
leur  dit  :  «  lorsque  nous  tramons  plus  d'espé- 
»  ranee. ,  je  vous  ramènerai  ici ,  et  ce  sera  bientôt 
»  fini.  » 

Leur  désespoir  parait  être  parvenu  au  comble; 
ils  s'écrient  tous  que  leur  mort  est  inévitable; 
ils  poussent  des  cris  douloureux;  les  enfans 
demandent  la  bénédiction  à  leurs  pères  ;  ceux 
qui  n'eu  ont  point  s'adressent  à  Goffin  et  le 
supplientà  genoux  de  la  leur  donner.  Les  hommes 
expriment  leurs  regrets  surle  sort  de  leurs  femmes, 
de  leurs  enfans,  de  leurs  pères.;  tous  gémissent, 
se  désespèrent,  et  demandent  à  leur  chef  ce 
qu'ils  vont  devenir. 

Ce  brave ,  qui  ne  cessa  jamais  de  les  encou- 
rager ,  leur  annonce  qu'il  y  a  des  ressources 
à  la  cinquième  montée,  el  veut  ies  y  conduire  ; 
aucun  ne  se  levé  et  ne  répond;  ils  jettent  de 
nouveaux'  cris  et  semblent  se  refuser  à  entre- 
prendre de  nouveaux  travaux.  «Allons,  s'écrie 
»  alors  Goffin  ,.  puisque  vous  refusez  d'obéir , 
»  mourons'  »  11  prend  son  fils  dans  ses  bras  ,  ses 
plus  fidèles  amis  l'environnent;  ils  se  placent  à 
ses  côtés  «  lis  veulent  montrer  à  ceux  qui  iroii- 
»  veront  leurs  cadavres. ,  qu'ils  lui  ont  témoigné 
>.  leur  attachement  jusqu'au  dernier  moment.  » 
Ils  s'embrassent  réciproquement  ;  ils  adressent 
leurs  vœux  r*u  Tout-Puissant. 

Mais,  ô  prodige  de  courage  !  un  être  faible, 
uti  enfant  nui  semble  inspiré  (19)  se  levé  et  leur 
dit  à  haute  voix  et  d'un  ton  rassurant  «  Vous 
»  faites  comme  les  enfans  ;  suivez  les  ordres  de 
»  mon  père  :  il  huit  travailler  et  prouver  à  ceux 
>>  qui  nous  survivront  ,  que  nous  avons  eu  du 
>'  courage  jusqu'à  la  mort  :  mon  père  ne  vous 
«  a-t-ll  pas  dit  que  Lambert  Colson  ne  vous 
•■>  abandonnerait  pas?»  Il  fait  un  pas  en  avant, 
et  tous  ,  comme  happés  d'une  inspiration  sou- 
daine, renaissent  à.  la  confiance  , "se  lèvent  aussi, 
.suivent  Goffin  le  père  el  vont  entreprendre  une 
tranchée  à  la  cinquième  montée  :  là  ,  à  peine 
arrivés  ,  ô  bonheur  inexprimable  !  un  brnil  étran- 
ger frappe  leurs  oreilles;  bientôt  ils  reconnais- 
sent qu'on  travaille  à  leur  délivrance,  et  leur 
espoir  augmente  d'autant  plus  qu'ils  distinguent 
les  diflérens  travaux  du  mineur  :  liaver  (20), 
couper  et  hatter  la  veine  ,  sonder  et  jouer  la 
mine. 

'  -A,  celte  époque  ,  suivant  nos  calculs,  ils  de- 
vaient être  à  samedi  soir  :  ainsi  il  y  avait  déjà 
plus  de  56  heures  que  css  infortunés  étaient 
descendus  dans  le  bure.  Beairjonc.  Epuisés  de 
fat'gue  ,  tant  par  les  peines  qu'ils  s'étaient  don- 
nées à  la  r-c  montée  que  par  les  travaux  qu'ils 
avaient  déjà  faits  nu  moment  de  l'éruption  des 
eaux  ,  ils  refusèrent  encore  de  travailler  en  di- 
sant «  qu'ils  ainia-'ont  autant  mourir  d'une  ina- 
»  niere   que  de  l'autre.  » 

Bans  cette  extrémité  «  le  courageux  Goffin 
»  les  traite  de  lâches  ,  il  leur  déclare  qu'il  va 
»  hâter  sa  mort  cl  leur  enlever  tout  espoir  en 
j>  se  noyant  avec  son  fils  qu'il  avait  saisi.  » 
Tous  se  jettent  ue.-de.vant  de  lui  et  promettent 
de  nouveau  de    lui    obéir. 

Mais  l'air-  ne  contient  pins  assez  d'oxigène  , 
les  deux  chandelles  qui  éclairent  les  travailleurs 
s'éteignent  d'elles-mêmes,  une  troisième  mise  en 
réserve  clans  la  roisse ,  et  qui  est  pour  eux  le 
jeu  sacré  ,  est  renversée  au  môme  moment  par 
accident. 

Dès-lors  une.  profonde  obscurité"  détruit  le  peu 
de  courage  qui  avait  ranimé  les  Ouvriers  ,  et 
pour  la   troisième   fois   ils   cessent   leurs  travaux. 


e   de  poignardai:    celui 
doit  ainsi 
•s.  »    Lui- 
lins  fié 


(18)   Mur  de  lu  veine,  sut  lequel  elle  repose. 

(to.)  'Mathieu  Goffin  .  digne  fils  du  maure  mineur,  âgé  de 
douze  ans  ci  auquel  ou  n'eu  donnerai!  pas  dix;  il  esl  d  une 
peine  mille  ,  el  il    a  les  os    du  tibia  arques    enmmc  la  plupart 

[10]   Baver ,    c'csl  dénicher   la  veine   de  son    lil. 
Couper,   détacher    la   veine   de    chaque   colé  pour   enlever 

-    Holler,  c'est  détacher   la  houille  du  toit,   l'on  se  sert   d< 
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Le  brave  Gpffin  se  désespère  ;  «  \\  ■saisit  le 
»  premier  qui  tombe  soua  sa  m  ■\vi  ;  quoique 
»  sans  armes  ,  if  met 
»  qui  refusera  de  travailler  et  ie. 
»  à  l'ouvrage  au  milieu  des  té 
même  donne  toujours  l'exemple  ,  . 
saccoulumées  à  s?  sertir  du  pic  sont  ensan 
glantées  ;  son  digne  fils  Mathieu  ,  ce  héros  en- 
fant, vient  fréquemment  loi  tàler  )r  pouls  ,  et 
lui  dit  :  «  Courage  ,    pe;c  !  lui  va   l'itn.  u  (21) 

«  Dans  ces  angoisses  mortelles,  les  unspro- 
»  mettent  de  faire  des  neuvnines,  les  autres  des 
»  pèlerinages  hucls  pieds,  deux  jeunes  orphelins 
»  âgés  de  12  et  14  ans  >>é  flaltent  qu'ils  ne 
»  périront  pas  ,  parce  que  leur  père  qui  est  au 
»  eiel  piie  pour  eux  ;  l'un  d'eux  offre  à  son 
»  frère  un  morceau  de  pain,  celui-ci  le  refuse 
»  et  le  donne  à  un  autre  enfant  qui  le  dévore. 
»  .aussitôt.  » 

Mathieu  Goffin  ne  pleure  point  ,  cet  enfant 
n'est  occupé  que  de  sa  mère  ,  de  ses  sœurs  , 
de  ses  petits  frères  :  «  Père  ,  il  n'y  a  que  vous 
»  et  moi  qui  gagnions  à»,  l'argent  ,  comment 
»  vivront-ils  ,  ils  demande  :unt  donc  l'aumône  ? 
u  Cher  père  ,  je  sais  que  vous  avez  caché  de 
»  l'agent  dans  notre  étable'à  vaches  ,  comment 
»  ma  more  pourra -t- elle  le  trouver?  Et  toi, 
»  mon  fils,  où  as-tu  caché  le  tien  ?  Moi,  je 
»   n'ai  qu'un  petit   écu  ,  c'est  ma  sœur  qui  l'a.  » 

Deux  ouvriers  se  disputant  sont  au  moment 
de  se  battre  :.  «  Laissons  «fes  faire  ,  disent  les 
»  autres  ,  si  l'un  d'eux  est  tué  ,  il  pourra  nous 
»  servir  de  nourriture,  »  Ce  propus  mit  fin  à  la 
querelle.  Quelques-uns  mangèrent  l'es  chandelles 
qu'ils  avaient  cachées  ,  d'autres  Burent  leur  urine 
préférablement  à  l'eau  qui  était  extrêmement 
mauvaise. 

Nicolas  Bertrand  ,  Mathieu  Labeye  et  Melohior 
Clavix,  ces  hommes  courageux  qui  avaient  suivi 
volontairement  leur  brave  chef  ..répétaient  sou- 
vent :  n  Cher  Goffin  ,  il  fiuit  bien  aimer  un 
»  homme  pour  aller  chercher  la  mort  avec  lui 
»  plutôt  que  de  l'abandonner.  »  Un  antre  lui 
adressait  des  reproches  :  «  Si  vous  ne  m'eussiez 
»  appelé  ,  peut-être  que  j'aurais  pu  monter  an 
»  quatrième  panier.  » 

C'est  ainsi  que  l'homme  le  plus  généreux  était 
doublement  tourmenté. 

Cependant  ,  telle  est  la  mobililé  de  l'imagi- 
nation ,  qu'à  ridée  de' ta  mort  "h;  plus  affreuse 
succède  une  scène  comique. 

L'un  de  cesinforlun.es  envovés  à  la  tranchée, 
se  plaint  ,  en  y.  entrant  pour  la  première  fois  , 
de  la  chaleur  excessive  qu'il  ne  peut  supporter, 
faisant  observer  qu'il  n'avait  qu'un  iruu  au  nez.... 
ses  camarades  éclatent  de  rire;  il  est  renvoyé  et 
dispensé  de  travailler. 

,  Cetle  sorte  d'absence  ,  C"j  jrj5|'li_.djfi  '-°"c  ,es 
maux  est  de  peu  de  durée  ;  le  découragement 
renaît,  le  besoin  de  subsistance  est  impérieux 
pour  ceux  surtout  qui  oui  peu  travaillé  ,  et 
qui  n'aguères  craignant  d'être  'submergés  ,  n'al- 
laient au  bord  de  l'èau  que  pour  juger  de  son 
élévation  ;  en  ce,  moment  ,  privés  de  lumière  , 
ils  y  vont  en  talonnant  dans  l'espoir  de  trouver 
«  le  corps  de  l'un  de  leurs  camarades  ,  pour 
»  leur  servir  de  nourriture  lorsqu'ils  seront  à 
»  la  dernière  extrémité.  » 

Mais  l'eau. infecte  est  le  seul  aliment  qu'ils 
rapportent  aux  travailleurs  dans  des  calottes  (1221 
et  dans  'une  espèce  de  vase,  qu'ils  nomment 
cohy  (25) ,  et  que  quelques-uns  appellent  plai- 
samment   leur  litre. 

Ceux-ci  (les  travailleurs)  couverts  de  sueur, 
promettent  à  Goffin  de  n'humecter  que  leurs 
lèvres  ,  et  il»  épuisent  jusqu'à  la  dernière  gotilîé 
sans  se  désaltérer.  «  Nous  avons  bù  ,  disent-ils  , 
»  le  sang  de  ceux  de  nos  amis  qui  ont  péri  au 
»   chargeage.  »  '■•'', 

•  D'antres  perdent  le  jugement  ,  «  ils  demandent 
»  le  chemin  pour  retourner  chez  eux;  ils  se 
»  plaignent  de  ce  qu'on  veut  les  faire  périr  en 
»  les  laissant  sans  lumière  et  sans  nourriture  ; 
»  ils  veulent  avoir  de  la  salade  et  des  choux  ; 
»  ils  donnent  des  preuves  de  folie  ,  s'emportent 
»  conlre  Goffin  qui  ,  sans  cesse  ,  cherche  à  les 
»  calmer  eu  les  assurant  qu'il  les  reconduira 
»  bientôt  et'  leur  donnera  tout  ce  qu'ils  de- 
»   mandent.  » 

Goffin  ,  au  dernier  terme  du  malheur. ,  s'oc- 
cupe encore,  avec  une  tendre  sollicitude  ,  de 
ses  compagnons  d'infortune..;  il  les  appelle  tous 
par  leurs  noms  ,  et  il  espère}-  que  ceux- qui  ne 
répondent  pas  sont  parvenus  à. remonter  au  jour: 
il  parle  suriuut  d'Ànloine  Halle!  ,  qui  ,  avant 
saisi  la  chaîne  fixée-à  la  cloche  placée  au-dessus 
du  bure,  avait  le  premier  di  une  l'alarme.  (Il 
ignorait  encore  que  ce  mineur  avait  été  victime, 
de  sa  générosité.)  Étant  d'une  taille  plus. élevée 
que   celle  de   ses   camarades  ,  et  espérant  avoir 

(21)    Locution  licçcoise. 

(22]  Forme  de  mauvais  'char-eau  presque  sans  Lord  ,  dont 
les  bouilleurs  se  serve, u  el  s..r  laquelle  ils  asiujeiiisscni  une 
chandelle  avec  de  la  lerre  vlaise. 
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as-sez  d>  lems  potir  remonter  ,  il  avait  cède  îe 
pas  à  tous  ceux  qui  pouvaient  être  submergés 
avant   lui. 

.Cinq'  jours  et  notant  de, nuits  se  sont  écoulés 
dans  cette  situation  horrible,  et  les  malheureux: 
n'ayant  aucune  idée  de  la  durée.du  lems.,  ci'oiert 
être  au  lundi  ,  et  nous  sommes  au  mercredi 
suivant  ;  tant  il  est  vrai  que  si  les  mmnerrs 
sont  longs  en  proportion  de  la  douleur  et  de 
l'inquiétude  plus  vive  et  plus  poignante  que  l'oit 
éprouve  ,  le  tems  passe  3vec  rapidité  en  raison 
de   la  préoccupation  de  l'esprit. 

Terminoas  enfin  ce  récit  qui  nous  oppresse; 
hâtons-nous  de  délivrer  des  malheureux  qni  nous 
inspirent  tant  d'intérêt. 

Un  passage  est  frayé  sur  une  longueur  de 
/l7  mètres  (24.)  à  travers  la  veine  qui  n'a  que 
q  décimètres  d'épaisseur,  et  par  un  bonheur 
'inoui  ,  toutes  les  déviations  de  la  roule  primi- 
tivement tracée,  se  trouvent  compensées,  et  nous 
arrivons  par  le  2.8°  numéro  de  la  boussole  sur 
le  prolongement  de  la  première  direction  prise- 
Enfin,  nous  n'avons  plus  d'efforts  à  faire,  tout 
esl  disposé  pour  les  recevoir;  ils  nous  enten- 
dent, chacun  d'eux  cherche  à  précéder  s-c-ri 
camarade;  nous  sommes  au  4  mars  et  midi 
vient  de  sonner  ;  mais  trop  d'empressement 
peut  occasionner  une  explosion  ,  le  mineur 
travaille  dans  l'obscurité  ,  un  dernier  coup  de 
pic  détruit  le  dernier  obstacle.  L'air  en  se 
mettant  en  équilibre  produit  une. détonation  qui, 
bien  cpie  prévue;  effraie  et  met  en  fuile  une  partie 
des  travailleurs.  L'ordre  rétabli  ,  nos  infortunée 
bouilleurs  se  traînent  ;  ils  s'introduisent  et  tra- 
versent le  passage  qui    les  conduit  dans  nos  bras. 

Cet  événement  est  annoncé  à  l'entrée  à>i 
bure  où  se  trouvent  réunis,  dans  l'iméneur  des 
bàtunens  ,  un  grand  nombre  de  personnes  dis- 
tinguées. Cependant  quelques  momens  de  repos 
sont  nécessaires  pour  accoutumer  progressive- 
ment à  l'air  de  l'atmosphère  et  à  la  lumière 
des  hommes  qui  sortent  du.  tombeau.  Tout  est 
préparé  encore  depuis  deux  heures  par  les  soin? 
de  M""  la  veuve  Hardy,  M.  l'ingénieur  en  chef 
Mathieu  et  le  docteur  Ansiaux  s'en  sont  assurés. 
Chaque  ouvrier  est  enveloppé  d'une  couver- 
ture ,  et  reçoit  dans  le  bure  même  une  tasse  as 
bouillon  et  un  peu  de  vin.  Bienlôf  ils  sont 
successivement  mis  dans  le  panier  accompa- 
gnés- de  qualre  hommes  debout  sur  les  bords 
des  angles  de  cette  machine.  Nous  les  comp- 
tons plusieurs  fois  avec,  inquiétude.  ;  notre  bon- 
heur n'est  pas  complet;  sur  gi  ..individus  qua 
nous  redemandons  à  l-a  terre  70  seulement  (a5) 
ainsi  ramenés  au  jour,  sont  enveloppés  d'uitç 
seconde  eouverUtre  et  livrés, aux  soins  génén-inc 
de  MM.  Loyens  ,  Ansiaux  ,  Au'tjae  ,  Thnion  , 
Ramoux  et  autres  personnes  de  l'art  qui  étaient 
v'enues  ofirir  leurs  servi:  es. 

Le  brave  Goffin  el  son  fils  arrivent  les  der- 
niers avec  l'ingénieur  Migneronr,  qui  était  datif 
le  bure  depuis  24  heures,  et  qui  s'est  conduit  avesï 
un  zèle  digne  des  plus  grands  éloges. 

Les  acclamations  retentissent  ,  tous  les  vecx 
sont  baignés  de  larmes  ;  chaque  spectateur  croit 
retrouver  un  père,  un  iils,  Ce  inoiryetnent  de 
sensibilité  qu'on  ne  saurait  retracer,  peu!  clt»- 
venirv  frmssle  ;  les  femmes,  les  enfans  des 
inalbeurelixqui  reviennent  à  la  vie  veuletitpéné- 
Irerdans  l'enceinte  ,  ils  graltent  la  terre,,  fi»  font 
des  trous  dans  la  cloison  et  jettent  des  p^irvs  T 
des   fruits.. .  . , 

M.  Gëorgeon  ,  colonnel  de  la  gendarmerie , 
se  distingue,  il  est  par- tout  et  réprime  les 
imprudeii9, 

M.  l'ingénieur  en  chef.  Mathieu  ,  .qui  .a  suivi' 
l'a  pluparl  des  opérations,  était  auprès  de  nous; 
quoique  indisposé,  1!  u  partagé  les  hèm' dictons 
elë  la  multitude  et  le  bonheur  g.néral. 

A  quatre  heures  je  rentrai  en  ville  avec  M.  Mi- 
gneron ,  après  avoir  donnédes  ordres  ùoii'r  p,é- 
veivir  tous  .les  arcidens.  M. :  Mathieu  ,  'réslé  'sur 
les  lieux  jusqu'à  huit  heures,  fil  faire  une  vis. le 
dans  le  bure  ;  mais  déjà  l'air  rempli  de  gaz  ci.  i.-- 
tère  ne  permit  pas  de  pénétrer  ,  même  sans  l'eu, 
au-delà  de  nos  travaux. 

Tel  est  le  récit  fidèle  des  événemens  qui  01  t 
excité  un  si  grand  intérêt  dans  toutes  l'es' classés 
de  la  société. 

La  difficulté  d'interroger  des  hommes  qui  ne 
s'expriment  pas  en  français  ,  je  désir  de  rén-nndre 
a  l'uiipalieirce  du  public,  no$  devoirs  de  tout 
les  momens  ,  et  le  manque  de  tems  ne  .nous  prit 
pas  permis  d'en  soigner  davantage  le  style;  mais 
du  moins  les  faits  ont  été  recueillis  avec  un  soin 
scrupuleux  ,  ayant  reçu  les  déclarations  séparé- 


(S<)  -Nous- ignorons  encore  le  langueur  de  la  trâncWc 
faite  par  le»  ouvriers  de  linterienr  ;  i's  l'évaluent  à  14 
nièires,   ce  qui    ferait    un    loial   de   61    méues. 

(a5)  Dans  le  premier  moment  j'ai  annoncé  71  hom-nes 
sauves,  mars  j'ai  vérifié  depuis  que  l'on  s'ét.iit  rrrépifs  ,a 
menant  au  nombre  des'  vi  cl  un  es  un  enfant  qu.  n  :u  taisais 
paspanic;   sur    127  individus  35    sonl    rcutoulés  daus   le  pic. 


ment  de  Ja  plupart  dès  ouvriers  dont  nous  n'avons 
pu  rendre  ijini  faiblement  les  ov pit-ssions  éner- 
giques et  les  sentimens  de  vénération  qu'ils  por- 

tçnt  a  Gelfin,  puni'  tet  homme  aussi  doux  ,  aussi 
simple  .aussi  modeste  qu'il  est  courageux. 

Interrogé  sur  le  motif  qui  a  pu  le  déterminer  à 
exposer  ainsi  sa  femme  et  ses  six  enfans  aux  hor- 
reurs df  la  misère  ,  il  répond  avec  simplicité  la 
larme  à  l\oil  :  «  Si  j'avais  eu  le  malheur  d'aban- 
»  donner  mes  ouvriers,  je  n'oserais  plus  voir  le 
»  jour.  » 

Ave/.-vous  eu  part  à  la  première  distribution 
des  secours  ?  —  Non  ,  je  suis  assez  riche.  — 
•Oui ,  certes ,  liomme  généreux  !  tu  es  assez 
riche,  tu  as  un  fils  digne  d'un  tel  père,  tes  vertus 
et    ta  renommée. 

Au'moment  où  nous  tracions  ce  dernier  root , 
nous  recevons  le  Moniteur  qui  nous  apprend 
que  ,  par  son  décret  du  12  mars  ,  le  plus  grand 
comme  le  plus  juste  de  tous  les  souverains  , 
n  accordé  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur 
et  une  pension  ,  à  Hubert  GoHin.  C'est  ainsi 
que  le  monarque  dont  le  règne  merveilleux 
présentera  à  la  postérité  tous  les  hauts  faits  que 
l'imagination  puisse  concevoir  ,  se  montre  en 
même  teins  le  prolecteur,  l'appréciateur  de  tou- 
tes les  vertus. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  rendre  de  nou- 
velles actions  de  grâces  à  tous  ceux  qui  ont  montré 
tant  de  zèle  dans  cette  circonstance,  et  plus  par- 
ticulièrement à  ceux:  qui  se  sont  le  plus  distingués 
en  secondant  M.  Migneron. 

Le  conducteur  des  mines  Malaise  a  constam- 
ment suivi  les  ouvriers  pendant  les  travaux. 

M.  Hardy  fils  est  resté  à  la  taille  pendant  la 
dernière  nuit. 

M.  Lambert  Colson  a  justifié  complètement  , 
par  son  infatigable  activité  ,  l'honorable  confiance 
que  1s  brave  Gofh'n  et  ses  ouvriers  ont  témoignée 
au  moment  de  l'éruption  des  eaux. 

Etienne  Bernard  ,  maître-ouvrier  de  nuit  de 
la  fosse  Beaujonc  ,  n'a  pas  quitté  le  bure  pen- 
dant les  cinq  jours. 

Le  sienrGallant  père  a  procuré  tous  les  secours 
et  son  fils  a  montré  beaucoup  de  courage  et  d'in- 
telligence. 

Le  maître-ouvrier  Ernest  Leclercq  et  son  fils 
ont  été  alternativement  à  la  tète  des  ouvriers. 

Les  deux  frères  Yerna  ,  mineurs  infatigables , 
que  nous  avons  déjà  cités  dans  l'un  de  nos  bulle- 
tins ,  se  sont  distingués  constamment ,  ainsi  que 
Th.  Ledent  ,  Arnold  Varroux ,  Lambert  Jamart , 
Henri  La'hçor ,  Simon  Renson  ,  Jean  Wery ,  et 
d'autres  dont  nous  regretlous  de  n'avoir  pas  les 
nonis- 

A  Liège  ,  le  i5  mars  1812. 

Baron   de  Micoud. 
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Nous  soussignés  inspecteur  divisionnaire  et  in- 
génieur en  chef  au  corps  impérial  des  mines  , 
envoyés  en  mis, ion  par  le  C.ouveniemcnl  à  l'oc- 
casion des  événeincns  des  '.'.S  lévrier  et  jours  sui- 
vans  ,  ayant  pris  lecture  de  la  relation  ci-dessus 
que  M.  le  préfet  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer ,  avons  éprouvé  le  besoin  de  joindre 
notre  témoignage  à  celui  de  la  reconnaissance 
publique,  et  de  déclarer  que  tous  les  faits  , 
contenus  dans  le  précis  publié  par  M.  le  baron 
de  Micoud  ,  sont  parfaitement  conformes  aux 
déclarations  recueillies  dans  l'enquête  que  nous 
avons  été  appelés  à  faire. 

En  fui  de  quoi  nous  avons  signé  le  présent  , 
à  Liège  ,   le    16  mars  2812. 

Signe';  L.  Cordier  ,  inspecteur  divisionnaire. 
Beaunier  ,    ingénieur  en   chef 
Pour,  copie  conforme  , 

Baron  oe  Micoud. 

(  Nous  donnerons  demain  une  notice  détaillée 
sur  les  exploitations  des  mines  de  houille  du  dé- 
partement de  l'Ourthe.  ) 


MINISTERE   DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  16  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande des  demoiselles  Joachime  et  Henriette- 
Jacqueline  Perin  ,   demeurant  à  Berlaymont  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Avesnes , 
département  du  Nord  ,  a  ordosnè  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  -  Bernardin 
Perin. 


•Par  jugement  du  10  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  dame  Marie-Barbe  Stemfel  ,  veuve 
Perret ,  demeurant  à  Strasbourg  ,  département 
du  Bas-Rhin  , 

Ljg,  tribunal  de  première  instance  à  Nantes  , 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Casimir 
Perret  ,  embarqué  pour  l'Isle-de-France. 


Par  jugement  du  3  décembre  181 1,_ 

Le  tribunal  de  première  instanae  à  Dijon  , 
département  de  Ja  Côte  -  d'Or  ,  a  ordonné 
qu'avant  d'être  envoyée  en  possession  de  la 
succession  de  Claude  Fournier  ,  décédé  sans 
héritiers  ,  l'administration  des  domaines  serait 
tenue  aux  trois  publications  et  affiches  prescrites 
par  l'article  yyti  du  Code  Napoléon. 


MINISTERE    DES    MANUFACTURES    ET    DU    COMMERCE. 


5'  Suite  de  l'Etat  des  licences  délivrées  pour  la  fabrication  dt 
décret  impérial  du    i5  janvier 


sucre  de  betterave,   en  exécution  du 
dernier. 
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Verugoul  (  Jean-François  ) 

Rabaud  (Jean-Baptiste  ) 

Pujol  (Jean-Jacques  ), 

Caussourd  (Jacques) 

Veuve  Larigaudiere  et  fils  aîné  . .  . 

Nairac  (  Philippe  ) 

Mourgon  jeune  (François) 

Lafitte  aîné  (Jean-Louis) 

Beck-Beke  (Joseph) V:V. 
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Parker  (  Daniel  ) 

Maison-Neuve  (  Jean  ) 

Marlet  (Jean) \ 
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Defos  (Ve  Antoine) 

Delacroix  (  Raymond) 

Laine  (Honora) 

Maugé  père  et  fils 

Delafoge  (Edme) 

Feytou 

Judey  fils 
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|  Colson,  Roget  et  Roget-Belio qu'eu 
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LOTERIE     IMPERIALE. 

liitiat    de    Bruxelles   ,     du    27     mars. 

54     n     90     83     87 
CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Demain   dimanche    29   mars    1812  ,    Exercice 
à   grands    chœurs. 

PROGRAMME. 

i°.  Ouverture  de  Faniska  ,  de  M.  Chérubini. 
20.  Air  de  Mozart ,  chanté  par  M"°   Drouillard. 
3°  Concerto  de  violon  ,    de   Viotti  ,   exécuté  par 

M.  J.  Habeneck. 
4"    Seconde  partie  de  la  Mes3c  à  trois  voix  ,   d« 

M.  Chérubini. 


Credo . 
Sanctus. 


Parties 


M11»  Oallauts. 
principales  t   g*"  Ponchard. 
JégnusDei:     d"  cirant., 


Cœuriot. 
M.  Levasseur. 
Fragment  de  Symphonie  de  Haydn. 


COURS     DU    CHANGE. 

Bourse   d'hier. 
effets    muni, 

Cinqp'  loocons.  jouis,  du  22  mars  1812       79'  8o' 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. . . . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 

Àct.   de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1""  ianvier.   1226e  25" 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières^-* 
Actions  des  ponts,  jouis,  du  i"  janvier. 
Actions  Jabach 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 

Relâche 
Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 

S.    M     PEmperf.ur    donneront    aujourd'hui, 

Hérar.lius  ,  et  la    Fausse  Agnes. 
Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.    Les   comédiens 

ordinaires  de  I'Emperecr  donneront  aujourd.  . 


Odcoti  ,  théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Concert  spirituel  ,  par  les  artistes  de  l'Opéra 
italien. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  CKarlres.  Auj. 
la  Belle  au  bois  dormant,  et  Jeanne-d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre,.  Auj. 
M.  GirafTe  ,  les  deux  Matinées  ,  mon  Cousin 
la  Ltire.  ,  et   Cadet    Roussel   Hector. 

Théâtre  ds  la  Gaieté,  boulev.  du  Temple  An). 
l'Amazone  de  Grenade,  et  la  Forteresse  du 
Danube. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  A«tj. 
Rodolphe  ;  et  la  Fille  de  la  Nature. 

Cirifue  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'equi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi , 
fils  ,  et  la  t"  repr.  de  la  Mine  Beaujonc  ,  ou  le 
Dévouement  sublime  ,  fait  hist.  en  2  actes. 

SpectacU  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Crenelle- 
Sainl-Ikinoré.M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  «musa u te  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque ,  par  M.  Olivier  fils.  U 
escamotera  une  jeune  demoiselle. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   Prix,  2  fr.  chaque- 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine-Michaudiere  ,  carrelour 
Caillou.  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 

Pan ■  Harmoni-Meialitcn  ,  rue  Neuve-des-Pelîts- 
Champs  ,  n"  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée" ,  1  fr  60  cent. 

Cosmorama  ,  Falnis-Royal,  Gilerie  vitrée.  Tous 
les  jours ,  depuis  5  heures  jusqr.'à  1  1  heures. 


De  l'imprimerie  de  H.  Agasm  ,    roc  «lus  Poitevins  ,   a',  g. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N":  s9. 


D  l  M  A  N  C  H E  ,    3n    Murs    rS  i  : 


EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE    M'ÉRlDIOiNÀLE'. 


E, 


MonU-l^ideo  ,  le  27    novembre. 


.10  a  été  rappelé  et  doit-  foire  voile  pour 
Cadix  sur  une  frégate  arrivée  dans  la  rivière  de  la 
Plala,  peu  de  teins  après  le  départ  de  i'I-mme- 
litin.  On  sroyait  que  cette  frégate  serait  châtiée 
di-  piastres  pour  l'Espagne  ,  ruajsfttn  édit  est  venu 
ton 1-à-c.Oup  défendre  l'exportation  du  numéraire. 
Le  capitaine  Haywood,  commandant  le  Wereus , 
avait  demandé  la  permission  d'exporter  une  cer- 
taine cpianl.té  de  piastres  en  Angleterre;  mais  il 
a  essuyé   un  refus.     - 

Les  troupes  de  Buenos-Ayres  se  sont  retirées 
le  i5  au  village  de  Saint- Joseph.  Nos  troupes  se 
sont  avancées  jusqu'à  la  ville  Las-Piedras  :  les 
■troupes  portugaises  sont  en  ce  moment  à  Mal- 
donttdo. 

Buenos-Ayres  ,  le  aa   novembre. 

In  gouvernement  exécutif,  composé  de  trois 
membres,  remplace  la  junte  de  Buenos-Avres. 
Ces  membres  sont  :  don  Feliciana  Obielana  , 
don  Manuel  de  Sarratea  ,  et  le  docteur  don  Juan- 
Joseph  Passo  ,  ci-devant  secrétaire  de  là  junte. 
Les  affaires  officielles  du  pays  sont  sous  la  di- 
rection de  trois  secrétaires  d'état,  qui  n'out  pas 
droit  de  voler  pour  l'adoption  des  mesures  ,  et 
qui  sont  nommés  par  les  membres'  du  conseil 
exécutif  sons  leur  responsabilité.  liera  Aries  de 
Viana  ,  capitaine  de  frégate,  est  chef  de  l'étaL- 
roajorà  Buenos-Ayres.  Le  généra!  Belgrans'a  été 
nommé  colonel  du  régiment  des  patriciens ,  à 
la  place  du  président  don  Cornelio  de  Saavedra. 
</;■■>  cr.rps  fa>.'  b  principale  ferce  au  parti  rvc- 
Intioutiaire;  et  ce  fut  contre  le.  vœu  général  des 
patriotes  que  le  commandement  eu  avait  été 
clrnué-au  président,  qui  est  actuellement  occupé 
à  organiser  l'armée  du    Pérou. 

Gogenerhe  est  entièrement  coupé  clans  la  po- 
sition avancée  qu'il  a  prise  dans'  les  piovinres 
du  Bas-Pérou,  dépendantes  de  la  viee-r.uyaelé 
de  Buenos-Ayres.  Le  défilé  du  ÎVsavmulero'ri  clé 
pris  par  une  nouvelle  armée  lev-'i-e  dans  l'iiilé- 
iiei;r  du  pays  ,  et  assistée  des  efforts  des  Cocha- 
Bambmos.  Les  Indiens  donnent  des  secours 
aux  révolutionnaires  ,  et  ont  tué.  un  IVere  de 
Gogeneche.  On  assure  que  la  situation  de  ce. 
général  est  désespérée  ;  ce  qui  parait  vrai ,  non- 
seuiement  d'après  les  rapports  du  parti  révolu- 
tionnaire ,  mais  encore  d'après  les  lettres  de  leurs' 
ennemis.  Casletti  et  Balcarel  sont  actuellement 
à  Buenos-Ayres,  peur  répondre  aux  accusations 

Ïiortées  contre  eux  relativement  au  combat  contre 
es  troupes  de  Lima. 

RUSSIE. 

Kislar  froyetume  d'AitrakanJ,  i2,janvier. 

Parmi  les  progrès  cpi'a  déjà  faits  dans  nos  en- 
virons l'industrie  nationale  ,  on  peut  citer  les 
essais  qui  ont  eu  lieu  ici  pour  la  culture  du 
saffran.  C'est  M.  le  conseiller  du  collège  Slœwen, 
collègue  de  l'inspecteur-géuéral  des  vers  à  soie  , 
qui  en  a  apporte  de  Bakou  ,  ville  de  Perse  ,  les 
premiers  oignons.  On  les  a  plantés  ici  clans  les 
terres  de  la  couronne  ,  et  on  en  a  distribué  aussi 
à  quelques  particuliers.  Le  saffran  qu'on  vient 
d'en  recueillir  ne  te  cède  en  rien  ,  d'après  l'opi- 
nion des  connaisseurs  ,  au  meilleur  Saffran  de 
l'Orient  et  des  Etals  autrichiens.  Le  succès  de 
celte  première  tentative  nous  fait  espérer  que  la 
Russie  ne  tardera  pas  à  avoir  du  saffran  suï  son 
sol.  Afin  de  développer  plus  promptement  cette 
branche  d'industrie  ,  on  a  fait  venir  de  Perse 
une  grande  quantité  d'oignons  de  saffran  ,  qu'on 
a  envoyés  dans  les  différens  gouyerneinens  de 
i'Empfre  que  leur  climat  rend  plus  propres  à  la 
culture  de  cette  plante. 

Moscou',    le  ior  février. 

Nous  avons  vu  passer,  il  y  a  quelques  jours, 
les  savans  voyageurs  ,  MM  Engelhardt  et  Parrot , 
*]ui  retournent  à  Dorpat  du  voyage  qu'ils  ont 
lait  sur  le  Caucase.  Ils  ont  employé  presqu'une 
année  entière  à  mesurer,  an  moyen  du  baro- 
mètre, les  hauteurs  de  tout  l'espace  qui  sépare 
la  Mer-Noire  de.  laMçr-Caspienne.  Aussitôt  qu'ils 
auront  terminé  leurs  calculs,  ils  pourront  donner 
la  solution  de  la  question  de  savoir  laquelle  des 


Aenx  mers  est  la  plus  élevée.  Celle  solution  ,  très- 
importante  pour  les  savans,  !'e.vt  également  poul- 
ie projet  dont  le  lems  avvenerei  peut-être  l'exé- 
cution; et  qm  a  pour  objet  dé  réunir  ces  deux 
mers; 

Ils  ont  en  outre  exécuté  u;*e  antre  entreprise 
beaucoup  pliev  difficile  ;  ils  "ni  gravi  le  Kasbéck:, 
qui,  même  y  compris  l'Elbrin,  est  la 'montagne 
la  plus  élevée  du  Caucase.  IH  ont  trouvé  que 
sa  hante;'»,  qui  n'avait  encore  été  calculée  par 
personne,  non-seulemenl  ég;è>i  ,  mais  même  sur- 
yiasse  de  quelque  cbo.se  ce'le  du  Mnnl-Blanc. 
Parmi  lès  endroits  remarqua i.-les  qu'ils  ont  par- 
courus, et  qui,  avant  eux,  n'avaient  été  visités 
par  aucun  voyageur,  on  peu»  citer  les  sources 
du  fleuve  Tererk  et  les  lieux  où  vont  prier  les 
Jugus  sur  les  hauteurs  de,  l'Ossai.  En  général  , 
ils  ont  fait  dans  leur  voyage  plusieurs  découvertes 
importantes  pour  la. "géographie  et  la  miné- 
ralogie :  M.  Engelhardt  ne  tardera  pas  à  les  pu- 
blier. 


DANEIARGK. 
Copenh-git- ,   le    10  mars. 

Le  24  février  ,  on  a  reçu  à  Chrisliansand 
la.  nouvelle  inattendue,  qu'une  Houille  ennemie 
dé  5  frégates  et  4  bricks  s'est  montrée  à  l'ouest , 
à  3  milles  des  cotes. 

—  En  détruisant  il  y  a  quêhjire  lems  tuie  che- 
minée ,  dans  une  maison  de  «înjttow  ,  on  v  a 
trouvé  quatre  planches  de  cuivre'  gravées  pour 
corder  différentes  espèces  de  scliellings  danois. 
Ces- planches  ont  été  transportées  dans  le  cabinet 
des  antiques  du  nouveau  Musée. 

—  "La  Société  établie  pour  la  prospérité  de  la 
Nnrvvege ,  afin  d'y  améliorer  la  race  des  mou- 
tons et  la  laine  ,  a  acheté  ici  des  béliers  d'Es- 
pagne et  les  a  fait  conduire  à  Guldbrandsdalen  , 
qui  es!  l'endroit  du  royaume  le  plus  convenable 
pour  élever  des  moutons. 

ROYAUME    DE   WESTPHALIE. 

Casse!,   te  21  mars. 

On  a  publié  ici   ce   qui  suit  : 

«  En  conformité  des  décrets  royaux  des  12  mai 
et  27  novembre  de  l'année  dernière,  il  doit  être 
expédié  ,  sans  distinction  ,  des  bons  à  tous  les 
créanciers  de  l'Elat'des  anciennes  provinces  de 
Minden  et  de  Blelefeld  ,  pour  le  uioulanl  des  in- 
térêts arriérés  de  leur  créance,  jusques  et  y  com- 
pris 1810,  et  il  ne  sera  fait  de  nouvelles  inscrip- 
tions des  d'elles  provenant  de  ces  pays  que  pour 
une  somme  de  680,000  fi\  Vu  la  "modicité  de 
ladite  somme  de  t>So,ooo  fr.  ,.  les  créanciers  de 
l'Etat  qui  ont  un  domicile  réel  en  Weslphalie, 
seront  vraisemblablement  les  seuls  qui  pourront 
participer  à  ces  inscriptions.  En  conséquence  , 
on  prévient  toutes  les  personnes  qui  désirent 
échanger  leurs  anciennes  obligations  de  Mlndeu- 
Ravensberg  ,  contre  de  nouveaux  litres  ,  qu'ei.'es 
auront  à  joindre  à  la  présentation  du  titre  consti- 
tutif, un  certificat  en  due  forme  constatant  leur 
domicile  dans  le  royaume  de  Weslphalie.  » 

Cassel  ,   le   r5   mars   1812. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le,  28  mars. 

MINISTERE    DE    LA   MARINE. 

Un  grand  nombre  de  personnes  demandent  à 
divers  litres  des  places  aux  Ecoles  spéciales  de 
marine  ,  sans  adresser  en  mème-teras  au  ministre 
les  pièces  à  l'appui  de  leurs  demandes ,  savoir  .- 

i°  L'acte  de  naissance  du  candidat;  . 

2°  Un  certificat  de  médecin  ,  qui  indique  la 
taille  du  jeune  homme,  et  qui  atteste  qu'il  est 
d'une  bonne  constitution  ;  qu'il  n'a  aucune  dif- 
formité corporelle  ;  enfin  qu'il  a  eu  la  pelile  vé- 
role ou  qu'il  a  été  vacciné  (la  myopie,  la  sur- 
dité et  le  bégayement  sont  des  causes  de  non 
admission  )  ; 

5°  Un  certificat  qui  constate  le  degré  d'Instruc- 
tion du  candidat.  Il  faut  qu'il  sache  lire  avec 
netteté  et  correction  ,  et  qu'il  soit  instruit  des 
quatre  premières  regles-.de  l'arithmétique  ,  des 
fractions  ,  du  calcul  décimal  ,  des  carres  et  des 
cubes 'jusqu'aux  progressions  ; 


i°  Un  certificat  du  préféPdu  département  dans 
lequel  la  funille  a  son  domicile  ,  pour  faire  con- 
naître si  elle  y  possède  des  biens  ,  et  si  elle  est 
en  état  de  payer  la  pension. 

Les  parnns  sont  prévenus  que  toute  demande 
qui  ne  serait  pas  accompagnée  des  pièces  dont  il 
s'agit,  ne  pourra  être  prise  en  considération. 

On  réitère  l'avertissement  qu'aucun  élevé  ne 
peut  être  admis  aux  Ecoles  spéciales  de  marine, 
s'il  a  moins  de  i5  ans  ,  et  plus,  de  i5  à  l'époque 
de  son  arrivée  n  l'Ecole,  et  que  toute  demande 
pour  des  jeunes  gens  qui  ne  serrfièrft  pas  dans  lit 
limite  ce  cet  âge  ,  ne  pourra  également  être  prise 
en  considération. 


ministère  des  Manufactures 


ET    DU    COMMERCE. 
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III=.    PARTIE. 

ART    «'EXTRAIRE    l'i  N  D  I  G  O    BU    PASTKl, 

Art.'  î«.  —  Bit  choir  et  de  la  recolle  des  feuillus 
de  pastel. 

MM.  Giobert  et  Puymaurin  ont  observé  que 
les  feuilles  doivent  être  cueillies  pendant  l'été, 
après  seize  ou  vingt  jours  de  végétation  :  c'est 
le  moment, où  elles  fournissent  le  plus  d'indigo 
et  le  plus  protnptement.  En  automne  ,  lorsque 
la  végétation  est  moins  active,  la  cueillette  doit 
s'en  faire  entre  le  vingtième  et  le  vingt-quatrième 
jour  de  végétation. 

On  reconnaît  le  moment  le  plus  favorable  à  la 
cueillette  ,  aux  signes  snivans  : 

i°.  La  snrTace  de  la  feuille  est  recouverte  d'une 
espèce  d'enduit  gris-bleuâtre  ,  qu'on  peut  enlever 
par  le  frottement.  (  Giobert.  ) 

2".  La  feuille  donne  d'autant  plus  d'indigo 
qu'elle  est  pKis  grasse.   (Giobert.) 

5°.  Les  feuilles  provenaj.it  dn  pastel  sur  lequel 
on  a  répandu  du  plâtre  ,  sont  plus  riches  eit 
indigo.   ;  Giobert.  )  -, 

4'.  Les  feuilles  dont  les  bords  ont  commencé 
à  jaunir  ,_  doivent  èlre  rejetées  ,  de  même  que 
celles  qui  ont  des  taches  de  rouille. 

S.°.  Les  feuilles  lisses  sont  préférables  aux! 
feuilles   \  élues   que   donne   le  pastel   bàlard. 

6".  Il  ne  faut  cueillir  les  feuilles  que  lorsque 
la  rosée  est  dissipée,  et  profiler  toujours  d'un 
lems  sec  et  chaud. 

'7°.  Il  convient  de  ne  jamais  faire  la  cueillette 
après  un  jour  de  pluie. 

8".  Il  est  inutile  de  les  laver  ;  les  feuilles 
li?ses  ,  qui  sont  les  meilleures 'pour  celle  opé-" 
rai. on  ,  ne  sont  jamais  souillées  ni  de  terre  ni 
de  poussière. 

o/'.  Il  faut  employer  la  feuille  du  moment 
qu'elle  est  coupee,  s"iins  cela  la ■  fermentation  qui 
s'y  développe  avec  une  grande  facilité  détruirait 
l'indigo. 

1J-   —  He   l'extraction  d^  l'indigo    contenu   dan.« 
les  feuilles. 

L'eau  est  le  véhicule  le  plus  généralement, 
employé  pour  extraire  ou  soutirer  findiyo  oui 
est  contenu  dans  les  feuilles  du  'pastel.      '", 

La  manière  d'employer  ce  dissolvant  varie 
beaucoup. 

Les  uns  emploient  l'eau  bouillante  ,  qu'ils 
versent  sur  les  feuilles,  et  ils  la  font  couler  après 
quelques  minutes  de  séjour  sur  les  l'euiiles. 

D'autres  n'élèvent  la  température  de  l'eau  oue 
jusqu'au  40e  degré  du  therni'oiiièire  de  Réautniir; 
ils  y  laissent  infuser  les  feuilles  pendant  une  01» 
deux  heures,  et  soutirent  ensuile. 

D'autres  encore  ont  observé  qu'apix's  avoir 
mis  les  feuilles  dans  un  envier  remnli  d'eau  t 
il  sul'hsait-  d'en  élever  la  température  jusqu'au 
sa"  degré  par  la  chaleur  de  l'atelier  dans  .lequel 
on  operë  ,  pour  dégager  tout  l'indigo  contenu 
dans   les  feuilles. 

Le  plus  grand  nombre  des  personnes  qui  ont . 
travaille  le  pastel  pour  en  .extraire  l'-indigo  ,  onf 
employé  la. macération  des  feuilles  dans  l'eau. 
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La  macération  s'exécute  dans  des  cuviers  de 
bols  ,  «'I  (liais  îles  alefers  ou  la  température  soit 
conslammpiit  do  vingt  à  v  i  tif^t  -quatre  degrés, 
ffnrr  que  relie  de  l'eau  des  cuviers  soit  de  seize 
a  (iiv-hii't . 

Les  cuvTprs  rwe  rliivpnl  pas  contenir  plus  de 
300  -t  legrammes  de  feuilles  .  et  leur  profondeur 
ne  doit  pas  dépasser  un  demi-mèlre  .  ou.  18  à 
?o  puuces. 

L'eau  qu'on  doit  emplover  doit  être  de  bonne 
qualité, J  elle  doit  dissoudre  le  savon  sans  gru- 
meaux ,  et  être  très-limpide. 

Il  faut  laisser  prendre  à  Veau  la  température 
de  ifi  «  iS  degrés  ,  avant  d'y  jeter  les  feuilles. 

Ou  me!  la  feu. Ile  dans  les  envers,  et  on  verse 
l'eau  dessus,  do  manière  que  les  feuilles  en  soient 
bien  imprégnées.  On  a  l'attention  de  ne  pas  pres- 
ser ia  feuille  pour  que  l'eau  la  pénètre  facile- 
ment el  également  ,  et  qu'elle  ne  s'échauffe  pas 
plus  sur  un  point   que   9ur  l'aulre. 

Le-tassement  des  feuilles  nuit  singulièrement 
fr  l'extraction  de  l'indigo.  M:  Rnrtquès  a  observé 
plusieurs  fols  que  200  kilogrammes  de  feuilles 
traitées.  à-!a-fois  dans  un  envier  ,  lui  donnaient 
une  égale  quantité  et  une  meilleure  qualité 
d'indigo  .  que  îoo  kilogrammes  Imités  dans  le 
même  envier  et  dans  la   même    quantité  d'eau. 

Lorsque  les  feuilles  sont  pressées  ,  l'eair  les 
pénelre  mal  et  inégalement.  Lorsque  les  feuilles 
sont  en  trop  grande  quantité  ,  elles  se  tassent, 
s'écuaufTent  ,  et  la  fermentation  détruit  l'md'go. 

Plusieurs  fabricant  proposent  d'interposer  des 
châssis  à  claire-voie  entre  les  couches  des  feuil- 
l.-s  ;  cm  assujettit  ces  châssis  ,  pour  qu'ils  ne 
s'élèvent  point  ou  ne  s'affaissent  point  avec  les 
feuilles. 

Lorsque  le  envier  est  garni,  on  fixe  des  planches 
au-dessus  des  feuilles  sans  les  presser,  pour 
qu'elles  restent  immergées  pendant  tout  le  tems 
que  dure  la  macération. 

Quelques  heures  après  l'immersion  des  feuilles, 
l'eau  prend  une  légère  couleur  de  paille  ;  la  feuille 
devient  ilasqne  et  a  une  teinte  bleuâtre. 

Peu-ïi-  peu  l'eau  acquiert  une  couleur  verdàtre  ; 
Je-  H-uiMes  «oui  souvent  parsemées  de  taches 
d'un  ved  foncé  tirant  sur  le  bleu  ;.  el ,  après 
quinze  heures  de  macération  ,  en  regardant  l'eau 
à  contre-ioiir,  ou  voit  à  sa  surface  un  iris  bleuâtre  ; 
ia  feuille  acquiert  une  couleur  vert- foncé  el 
devient  mollasse  et  sans  consistance.  M.  Giobert 
regarde  ce  dernier  signe  comme  décisif ,  pour 
prouver  que  la  feuille  a  fourni  à.  l'eau  tout  l'in- 
d'go qu'elle  contient  et  qu'il  est  teins  de  décu- 
ver. Se.ze  a  dix-huit  heures  suffisent  ordinaire- 
ment pour  la  macération  ,  lorsque  la  tempéra- 
ture de  l'eau  a  été  de  16  à  18  degrés.  La  macé- 
ration est  d'autant-iplits.  longue,  que  la  tempé- 
rature est  plus  basse  :  mais  il  serait  dangereux  de 
l'élever  au-dessus  de  16  on  18  degrés,  parce 
qu'alors  il  y  aurait  fermentation  et  décoinposi- 
-lion  .d'indigo. 

Au  resté  ,  il  vaut  mieux  déciiver  plus  tôt  que 
plus  lard  ,  attendu  c\ue.  si  la  fermentation  pu- 
tride venait  â  s'ét;:blir,  elle  détruirait  l'indigo, 
î:  parait  même  qu'une  plus  longue  macération 
mêle  à  l'indigo  des  matières  étrangères  qui  en 
allèrent    la   qualité. 

La  macération  est  encore  d'autant  plus  lon- 
gue, que  la  feuille  est  plus  vielle  el  approche 
plus   de   la  maturité. 

Si  In  fermentation  va  jusqu'à  produire  de  l'am- 
moniaque ,  tout   l'indigo   est  détruit. 

M.  Giobert  ,  qui  avait  d'abord  proposé  et  pra- 
tiqué l'extraction  de  l'indigo  par  l'eau  bouillante, 
a  fait  connaître  un  second  procédé  auquel  il 
donne  la  préférence.  Ce  procédé  consiste  a  pla- 
cer, ainsi  que  nous  l'avons  dit,  les  feuilles  de 
pastel  dans  un  cuvler  ;  on  v  verse  de  l'eau 
bouillante  dans  laquelle  on  a  dissous  environ  6 
onces  (  18  riécagrammes)  de  polasse  cr.usl.que 
par  cent  pinles   d'eau. 

On  verse  d'abord  pe-n-â-neu  l'eau  alcalisée  , 
pour  bien  imbiber  les  feuilles  •  on  en  ajoute 
ensuite  une  quantité  suffisante  pour  en  péné- 
trer toute  ta  niasse  ;  on  soutire  une  partie  de 
la  liqueur  qu'on  reverse  sur  les  feuilles  ,  et  on 
continue  jusqu'à  ce  que  les  feuilles  restent  affais- 
sées dans  le  fond  du  envier. 

On  soutire  alors  toute  la  lîq 
être  d'un  beau  vert  d'émeraude.  Si  h 
ne  présentait  pas  cette  couleur,  ce  s 
preuve  qu'on  n'aurait  pas  employé  une  suffisante 
quantité  de  polasse.  Pour  prévenir  cet  incon- 
vénient ,  avant  d'opérer  sur  la  masse  ,  on  verse 
un  peu  de  l'eau  alcalisée  sur  une  poignée  de 
feuilles;  et  on  juge  que  la  proportion"  de  po- 
-iissc  est  convenable,  lorsque  l'eau  prend  cette 
"belle  couleur  rl'érnerande. 

En  soutirant  la  liqueur  ,  on  la  fait  tomber 
ssrrpn  tamis  fin  qui  relient  les  feuilles  etauiies 
corps  qui   pourraient  s'échapper  avec  l'eau. 

On  laisse  reposer  l'eau  pendant  une  demi- 
heure  ,    pour  laisser   précipiter   les   parties   ter- 
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On  la  dooaaie.  et  on  p-eeede  an  battage,  que 
l'on  conliu  '1*  :i'.:'<ti'7i  ce  que  la  couleur  verte  ait 
disparu,  et  quV  le  s!>it  remplacée  par  une  cou- 
leur d'un    brun-jaunâtre    (1). 

Lu  repos  de  24  heures  suffit  pour  opérer  la 
précipitation  et  le  dépr\t  de  l'indigo. 
-On  déc-pile  la  liqueur  surnageant  le  dèprtt  ; 
on  lave  ce  clépfrt  deux  ou  trois  fois  avec  de 
l'eau  bien  pure  ,  et  on  le-  laisse  dans  la  cuve 
deux,  ou  tro  s  jrn»*s  ,  avant  de  le  porter  sur  la 
chausse  pour   le  faire- égouiler  et  sécher.  ■> 

Si  ,  après  le  battage  ,  la  liqueur  retenait  de 
l'indigo  en  dissolution  ,  on  peut  s'en  assurer  en 
en  versant  un  ppiîdaiis  un  verre  ,  el  v  mêlint  de 
l'eau  dp  chaux  ou  dp  la  potasse  :  si  le  mélange 
devient  vert  .  il  étonnera  encore  de Tuulijjo  ;  s'il 
reste  brun  ,  il  n'eu  contient  plus. 

IU.  —  De  lu  mlNifere  d*>  dégager  t  indigo  dissous 
dans  Iran. 

Nous  avons  vu  que  ,  pour  dissoudre  l'indigo 
contenu  dans  les  feuilles  du  pastel  ,  il  suffisait 
de  verser  sur  ces  feuilles  de  Tenu  chauffée  à 
dlfi'èrens  degrés  ,  ou  de  faire  macérer  les  feuilles 
dans  l'eau  à  une  "température  de  16  à  18  degrés 

On  peut  dégager  ou  précipiter  l'indigo  de  cette 
dissolution  .  de  deux  manières  ;  1"  en  lui  pré- 
sentant directement  l'oxygène  ,  qui ,  en  se  com- 
binant avec  lui  ,  forme  un  composé  insoluble 
dans  l'eau  ,  et  ramené  l'indigo  de  la  plante  â 
l'état   de   l'indigo   du    commerce. 

Mais  celle  combinaison  ne  peutétreni  prompte 
ni  facile ,  attendu  qu'il  s'agit  de  présenter  de 
l'air  à  toutes  les  molécules  d'indigo  dissoutes  dans 
le  liquide.  On  ne  peut  y  parvenir  que  par  un 
battage   prolongé. 

7".  En  combinant  l'indigo  dissous  dans  l'eau 
avec  une  ba.se  très-divisée  qui  s'empare  de  toutes 
les  molécules  ,  et  forme  avec  elles  un  composé 
qui  se  précipite  j  c'est  ce  que  fait  l'eau  de 
chaux". 

Ainsi,  en  versant  à-peu-près  un  cinquième  en 
volume  d'eau  de  chaux  sur  l'eau  qui  lient  l'in- 
digo en  dissolution  ,  le  mélange  prend  une  belle 
couleur  verlé  ;  et  on  précipite  ce  nouveau  com- 
posé, de  chaux  el  d'indigo,  parmi  léger  battage 
qu'on  opère  a  l'aide  d'une  poigee  de  baguettes* 
d'un  balai,  ou  de  tout  autre  corps  capable  d'in- 
troduire (le  l'air  guus  la  liqueur. 

L'écume  qui  se  forme  pendant  le  battage 
devient  btttie  ,  et  l'intensité  de  »i  couleur  fait 
déjà  prés-umer  quelle  sera  la  qualité  de  l'indigo. 

ML  Rouquès  compose  son  précipilant  d'eau  de 
chaux  ,  dans  laquelle  il  verse  delà  dissolution 
de  potasse  ou  une  lessive  de  cendres,  jusqu'à  ce 
que  le  mélange  marque  ml  degré  à  l'aréomètre 
de  Baume.  Il  a  "observé  que  l'indigo  précipité  par. 
ce  mélange  élait  constamment  plus  beau  que 
celui  qu'on  obtenait  par, la  seule  eau  de  chaux. 

Il  n'ajoute  son  précipilant  qu'après  im  pre- 
mier hallage  ,  etaiu  moment  où  les  écumes  pré- 
sentent une  belle  '"couleur  bleue  ;  après  avoir 
ajouté  le  précipitant ,  il  continue  le  battage  jus- 
qu'à ce  que  le  gfiiiti  d'indigo  soi!  bien  formé. 

M.  Rouqnés  observe  que  l'indigo  est  d'autant 
plus  beau  ,  que  le  précipilant  a  été  einplové  en 
plus  petite  quantité.  Dans  les  opérations  où  il 
i'k  réduit  à  un  dixième  de  la  niasse,  le  produit 
en  indigo  a  été  superbe  ;  mais  alors  le  battage- 
est  plus  long. 

M.  Fentaua  ,  de  Turin  ,  qui  a  obtenu  de  très- 
beaux  produits ,  mêle  aussi  jusqu'à  trois  quarts 
en  volume  d'une  U'gère  dissolution  de  polasse 
avec  l'eau  de  chaux, 

M  Pavie  ,  de  Rouen  ,  ajoute  un  cinq-centième 
d'ammoniaque  au  bain  de  pastel  ;  il  mêle  cet 
alcali  à  la  liqueur  à  mesure  qu'on  la  lire  du  en- 
vier, et  bot  le  mélange  avec  soin:  1. indigo  qu'il 
obtient  est   très-beau. 

Nous  devons  à  M.  Giobert  un  fait  extrêmement 
curieux,  et  d'une  heureuse  application  à  l'onéra- 
Fion  du  hallage.  Jl  observe-  que  la  -précipitation 
de  l'indigo  esi  favorisée  .  i"  par  la  chaux  ;  2°  par 
la  lénipé  rature  élevée  de  la  bqneiir;  en  effet, 
la  précipilalion  ,  ou  le  grainage  de  l'indigo  ,  de- 
vient plus  aisée  lorsqu'on  y  a  mêlé  de  l'eau  de 
chaux;  mais  elle  est  néanmoins  presque  impos- 
s  ble",  si  la  température  de  la  liqueur  est  à  dix 
degrés  ou  au-dessous  de  celle  de  l'atmosphère, 
tielte  même  liqueur  ,  portée  à  vingt  ou  vingt- 
deux  clegrés,  précipitera  aisément,  par  le  hallage  : 
la  précipitation  siéra  plus  prompte'  et  plus  eoin- 
pleile  à  \  ingl  ciriq  degrés  de  chaleur;  et  à  trente- 
cinq  elle  aura  lien  sans  hallage.  Si  la  tempéra- 
ture es!  plus  élevée,  on  obtient  une  précipita- 
tion encore  plus  prompte  et  sans  battage  ;  mais 
l'indigo  est  d'autant  plus  noir,  <\ue  le  deuré  de 
chaleur  est  plus  élevé.  Le  battage  est. utile,  en 
ce  qu'il  divise  l'indigo  el  Je  fait  paraître  sous  une 
couleur  plus  bleue  et  plus  intense.  On  voit  ,  eu 
e.'i'et ,  que  l'indigo  qui  colore  les  écumes  est  tou- 


dc  l'indigo    est    1 
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jours  d'un  bleu  plus  brillant  que  celui  qui  se  pré- 
cipite en  masse. 

On  voit  ,  d'après  ce  qui  précède  ,  qu'en  faisant 
concourir  l'emploi  de  l'eau  de  e.hauv  avec,  l'élé- 
vation de  In  température  du  liquide  ,  on  peut 
diminuer  sens  blcmenl  la  proportion  de  feau 
rie'  chaux  ël  la  réduire  à  lui  cinquième 'ou  un 
sixième  de  la  niasse  de  la  liqueur  ;  ce  qui  est 
d'autant  plus  avantageux  ,  (pie  l'indigo  sera  d'au- 
tant plus  pur  qu'on  emploiera  moins  d'eau  de 
cl. aux. 

Ou  r'erc.nnaît  ,  au  reste  .qu'on  a  employé  assez 
d'emide  (baux,  lorsque  l'écume  qui  se  forme, ne 
prend  plus  une  belle  couleur  bleue. 

Pour  s'éclairer  sur  la  proportion  convenable 
d'eau  de  chaux,  il  faut  savoir  que  la  chaux  so 
combine  avec  trois  principes  :  i°  avec  l'Indigo  ; 
9."  avec  une  matière  végéio-animale ,  qui,  sé- 
parée de  la  chaux  par  les  acides  ,  reste  inso- 
luble dans  l'rtnu  .  a  la  couleur  d'un  vert  four"  , 
et  se  combine  ."aisément  avec  la  chaux  ,  les 
alcalis  et  l'indi;jr>  ;  5"  avec  une  matière  jaune1, 
soleble  dans  l'eau  lorsqu'on  l'a  séparée  de  la 
chaux    par   les    acides. 

La  combinaison  de  la  chaux  avec  1  nd'go  se 
précip'te  la  première  ;  oei.'e  avec  la  iiiat'ere 
verte  ,  la  seconde  ;  el  enfin  la  comblson  avec  ia 
substance  jaune  se  précipite  la  dernière. 

D'où  il  suit  qu'il  v  a  un  grand  inconvénient 
à  employé''  une  grande  quantité  d'eau,  rie  chaux  , 
parce  qu'alors  on  en  fournit  une'  quantité  suf- 
fisante pour  opérer  sa  combinaison  avec  les  deux; 
derniers  principes  ,  dont  le  mélange  avec  l'in- 
digo  altère,    la    pureté. 

Il  résulte  encore  de  ces:  faits  ,  que  les  cou- 
ches inférieures  du  dépôt  qui  se  forme  doivent 
donner  un  indigo  plus  pur  que  les  couches  supé- 
rieures ;  ce  qui  esl  conforme  à  l'observation. 

IV,  —  Lavage  de.  lit  fétide  d'indigo- 

Lorsque  l'indigo  s'est  précipité  au  fond  dit 
envier  ,  un.  'dècaule  l'eau  qui  tu  muge  ,  el  np 
verse  sur  le  dépôt  une  nouvelle  quantité  d'eau 
pure  ,  dans  laquelle  un  rg'le  la  fécui*  pour  la 
dépouiller  de  tout  ce  qu'elle  peut  contenir  de 
solnbl'e  dans  ce  liquide;  on  laisse  reposer  jus- 
qu'à ce  .([ne  l'indigo  se  soil  précipité.  On  dé- 
cante relie  première  èfiu  de  lavage,  et  on  eu  -.erse 
une  nouvelle  quantité  de  pure.  On  eontu  00 
ainsi  à  laver  ia  fécule  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  côtoie 
plus   l'eau. 

On  passe  alors  celte  fécule  à  travers  un  tamis 
fin  ,  pour  en  séparer  la  terre  et  le  sable  qu'elle. 
peut  contenir,  el  on  porte  ensuite  celle  pâte  sur 
des  filtres  ou  dans  des  nuinch.es,  pour  la  faire 
égoutter  et  lui  donner  une  certaine  couïisUuice. 

V.  —  Dessiccation  de  ht  feule  d'indigo. 

Lorsque  la  fécule  soit  des  libres  ondes  man- 
ches ,  on  la  place  dans  îles  laissons  de  brus 
blanc  d'un  demi- mètre  de  largeur  (dix- huit 
pouces)  sur  huit  décimètres  de  longueur  (Irente- 
cleiK  pouces)  ,  et  environ  un  décimètre  de  hau- 
teur  (  trois  pouces.  ) 

Le  fond  rie  ces  caissons  esl  garni  d'une  toile 
qui  déborde  sur  les  cotes.  Ou  étend  l'Indigo  en 
courbes  très-mimes  ,  qu'un  retourne  et  pétrit 
quatre  ou  cinq  fols  par  jour  ,  avec  une  .truelle, 
de  cuivre. 

On  peut  placer  sous  la  toile  du  papier  gris 
ou  du  plâtre  fcl ,  pour  absorber.!  I  timidité. 

On  peut  aider  la  dessiccation  par.  la  chaleur 
du  soleil  ,  ou  par  une  chaleur  arliiicielle  sèche 

Lorsque  l'indigo  a  pris  rie  la  consistance  ,  en 
l'entaille  par  des  lignes  d'abord  peu  profondes} 
et  on  augmente  graduellement  h-m-  profondeur 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  divisé  en  cubes. 

Pour'  terminer;  la  dessiccation  ,  on  place  ces 
cubes  sur  dû  papier  gris  dans'  des  "châssis  de 
toile,  et  on  les  laisse. exposés  à  l'air  jusqu'à  ce 
cpie  ,  en  cassant  un  angledescubes  avec  le'doigt, 
on  entende  un  petit  (n  :  c'est,  dans  cet  étal  qu'on 
leur  fait  subir  une  dernière  opération  qu'on 
appelle  vessu'age..  (Puyniaur.ui.) 

L'opération  des  lavages  et  de  la  dessiccation 
de  l'indigo  doit  être  aussi  prompte  que  possible, 
tant  pour  conserver  à  l'indigo  une  belle  couleur, 
que  pour  prévenir  la  fermentation,  qui  le  déna^ 
ture  ,  l'altère. et  le  détruit  eu  partie. 

VL  ri-  Du  ressuage  du  l'indigo-    '.. 

On  met  les  Cubes  d'indigo-  desséchés  au  point 
don!  nous  venons  rie  parler,  dans  un  baril  qu'où 
recouvre  aven  le  plus  grand  soin.  Dans  peu  de 
jours  ,  l'mdjgo  exhale  une  odeur  forte  et  désa- 
gréable ;  sa  surface,  se  couvre  de  taches  blanches , 
de  moisissure  et  cie  gouttes  (l'eau  ;  il  s'échauffe, 
et  acquiert  une  chaleur  de  six  degrés  au-dessus 
de  celle  de  l'atmosphère,  Après  trois  jemauies 
on  un  mois  ,  J'humidilé  a  disparu  ;  il  ne  reste 
plus  que  des  points  blancs  sur.  l'mdigo  de  bonne 
qualité,  et  de  la  moisissure  sur  l'autre.  On  enlevé 
facilement  la  moisissure,  mais  les  points  blancs 
sont  plus  adbérens.    (  ?uymaurhi.  ) 


T.e  ressunge  donne  à  Pifidigci  une  belle  couleur 
bleue  et  veloutée;  mais  lu  couleur  ouvrée  ne  se 
développe?  qiie  lorsque  l'indigo  ,  après  être  sorti 
du  ressuage ,  est  parfaitement  desséché. 

Il  fii u l  avoir  l'r.llention  de  ne  point  sortir  l'in- 
digo du  ressuage  avant,  qu'il  set  parfaitement  sec; 
sans  rela  .  sa  surface  s'écaillerait  par  une  dessicca- 
tion ultérieure,,  et  on  perdrait  beaucoup  d'indigo, 

L'indigo-pastel  ,  paivenu  à  cet  état  ,  peut  être 
livré  au  commerce  »..et  quoiqu'en  général  il  n'ait 
pas  l'aspect  azuré  on  le  conp-d'œil  velouté  du  bel 
indigo  de  l'Inde  ,  il  ne  lardera  pas  à  être  recher- 
ché parles  teinturiers ,  i"'parce  que  son  principe 
colorant  est  absolument  et  rigoureusement  de  la 
même  nature  que  celui  de  l'indigo  de  flnde  : 
2"  parce  qu'il  ne  demande  pas  rie  nouveaux  pro- 
cédés pour  son  emploi  ;  V  parce  que  son  prix  sera 
déterminé  d'après  sa  qualité  comparée,  quant  aux 
effets,  à  celle  de  l'indigo  de  l'Inde. 

On  pourra  sans  doute  ajouter  à  sa  pureté  , 
et  le  rendre  aussi  beau  .que  le  plus  be.au  Gna- 
limala  ,  par  le  raffinage  :  mais  le  raifijnàge  exige 
des  connaissances  et  des  soins  qui  né  sont  pas 
à  la  portée  de  tous  les  fabricant  ';  il  entraîne 
d'ailleurs  la  perte  d'une  assez  grande  quantité 
de  principe  colorant';  et  nous  pensons  quej'in- 
digo  ,  même  le  plus  impur,  pouvant  servir  à 
tous  les  usages  de  la.  teinture  ,  en  raison  de  la 
quantité  du  principe  colorant  qu'il  contient ,  le 
fabricant  doit  se  borner  à  l'extraire  du  pastel 
et  à  le  livrer  au  commerce.  Lorque  le  teinturier 
aura  calculé,  ses  effets  ,  il  lui  donnera  une  va- 
leur proportionnée  à  la  quant. té  de  principe  co- 
lorant qu'il  contient,  et  réglera  ensuite  ses  opé- 
rations de  teinture  d'après  ces  dennées. 
•  Le  point  capital  était  d'extraire  l'indigo  d'une 
plante  européenne,  par  des  procédés  faciles  et 
économiques,   et  ce  but  est  atteint.; 

V  I  I  I.  —  Du  produit  en  indigo. 

Si  nous  consultons  les  nombreux  mémoires  qui 
ont  été  envoyés  sur  la  fabrication  de  l'indigo- 
pastel  ,  nous  serons  étonnés  de  la  différence 
qu'ils  présentent  dans  leurs  résultais.  Nous  avoue- 
rons que  la  différence  des  pastels  sur  lesquels 
on  a  opéré  ,  la  variété  des  climats  et  de  la  cul- 
ture ,  «elle  des  procédés  ,  ont  du  amener  des 
résultats,  bien,  différons ,  mats  pas  au  point  que. 
les  produis  puissent  y  Hiver  depuis  'deux  livres 
et  demie  pour  cent  de  feuilles  ,  jusqu'à  2  ou 
3   onces. 

La  principale  cause  de.  cette  énorme  variété 
d'ans  les  résultais  ,  nous  parait  tenir  bien  plus 
essentiellement  à  la  dilïérenre  Que  présente  ,1a 
pureté  des  produits.  En  effet  ,  l'analyse  nous  a 
prouvé  que  la  plupart  des  ind'gos  contenaient 
peu  de  principe  colorant  ;  qu'ils  n'étaient  dé— 
uomllés  m  de  la  chaux  ,  ni  des  matières  verte 
et  jaune  que  l'eau  de  chaux  précipite  ayçm  l'in- 
digo ;  de  sorte  que,-  pour  présenter  un  plus 
grand  poids  ,  le  produit  n'en  contient  pas  pour 
cela   plus   d'indigo  réel    ou  pur. 

Pour"  résoudre  le  problème  d'une  manière  coin- 
pletle  ,  il  se  présente  deux  moyens  :  le  premier 
serait  de' purifier  l'inihgn-paslel  par  l'action  suc- 
cessive (Je  l'eau  ,  de  l'acide  rnnrialique  ,  de  la 
pelasse   et  de    l'alcohol. 

L'eau  bouillante  enlevé  d'abord  tous  les  prin- 
cipes solubles  qui  ont  échappé  au  lavage  de  la 
feuille  par  l'eau  froide. 

L'acide 
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>ose  les  combinaisons  que  la 
ées  avec  l'indigo  .  la  matière 
•ice  jaune;  et,  par  ce  moyen, 
ux  autres  substances  sont  mis 
entraîne  ensuite  les  sels,  cal- 
formés,  ainsi. que  la  substance 
o\<ruue    soluble    dans    ce    li- 
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jaune  qu 
«jiiida  (a)". 

La  potasse  cpiist'qiie  dissout  la  matière  verte, 
et  les  lavages  entraînent  ce  nouveau  coniposé. 

L'alcohol  se  colore  d'un  Vrolet-rongeâlw  sur 
l'indigo  ,  Pt-se  charge  d'un  principe  résineux  ver- 
claire ,  différent  des  premiers  <  et  que  M..Chevreul 
a  fait  conriailre. 

Le  second  moyen  consiste  à  déterminer  le 
degré  de  pureté  de  l'indigo  ,  par  ses  effets  dans 
la  teinture;  et  c'est  celui-ci  que  nous  avons  em- 
ployé pour  connaître  le  rapport  des  divers  inriigo- 
paslebj  avec  l'indigb-oolonial.  M.  Roard,  qui  a 
fait ,  aux  Gobelins  ,  une  belle  suite  d'expériences 
à  ce  sujet,  a  trouvé  que  les  indigo  pastels  pro- 
venant des  fabriqués  d'Alhy,  de  ©'liers/defiieli , 


qiiês  d'Alhy,  de %-,iors,*dei... 

de  Toscane  ,  etc.  ,  étaient  (  quant  à  la  quantité  .._ 

Principe  colorant)  comparativement  a  celui  de 
indigo  de  l'Inde,  dans  le  rapport  de  a  on  là  1, 
c'est-à-dire  qu'ils  contenaient  entre  deux  et  trois 
fois  moins  do  principe  culottai]]  que  ce  dernier. 
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■alculant   sur   huit  à  dix 


onces  d'indigo  par  cent  livres  de  feuilles  de  pastel 


(3)  It  convient  d'employer  l'acide  rnuiïaiique  »  vingt  ou 
vingl-ileux  degrés  ,  s.mi  l'affaiblir  i.ar  l'eau  ;  cet  acide  11c 
dissout  point  liudiçn  ,  et  la  prtcinitaliou  d«  l'inîlîgd  est 
plus    prompte  et   plus  facile    que    lorsqu'on  a  délayé    l'acide 


'  ce.  qui  résulte  des  expériences' 'esr'plun  v  Abêtir 
tiques  Faites  cri  France  et  eu  ilitli-efc,  or;  »,  par 
cent  livres  de  feuilles  ,  un  résultat  en  indigé- 
^pastel,  qui  équivaut  a  quatre  ou  cinçi  ur.ces  de 
bon  indigo  de  l'iode  (5).  .,, 

Ainsi,  en  évaluant  le  priir  de  notre  indigo- 
pastel  à.  5JV.  la  livre  ,  ce  qui  est  {$  leroie  moyen 
des  évaluations  fournies  i.ar  les  iitlii  jeans  ,'  on 
peut  aisément.  IN  rer  dans  le  corn-epive  ,  à  raison 
de  6  ou  7  fv.-,  ur.e  I  vr,-. d'indigo-  p.<*tj.J  ,  représen- 
tant ,  pour  les  effets,  demi-livre  d'indigo  de 
J'Inde.. 

Comme  l'opération  n'est. point  djfficile  à.  exé- 
cuter, et  que  les  frais  d'èlablis;>r-ijjer,t  ne  sont 
pas  coûteux  ,  puisqu'il  ne  s'agit  que  d'avoir  à  sa 
disposition  quelques  cuvie.rs  et  uty  lionne  eau 
assez  abondante  ,  il  est  probable  crue  celte,  nou- 
velle industrie  passera  dans  les  mains  des  tein- 
turiers ,  qui,  outre  l'avantage,  de  hlfonquer  eux- 
mêmes  l'indigo  dont  ils  uni  l'emploi  ,  trouveront 
celui  d'employer  les  fécules  liquides  ,  et  s'épar- 
gneront une  opératidll'longùe  eCdéirikie^  la  des- 
siccation '.'••'■   '  ';    ' ■  ;.'  '  '' 

Paris,  ce  20  février .1812. 

Signa  Chaptai.  ,  É/uiïiîvv.i'Gay-Lussac  , 
Thénami,  11,  Roarp 

Vu  l'a  troisième  partie  de  l'instruction  ,  le  mi- 
nistre dès  miinafartures  et- du  commercé  -ordonne 
qu'elle  sera  imprimée  à  là  suite  des'  deux  ore- 
rna'eres,  Je  tout  au  nombre  de  trois  mille  exem- 
plaires ,  qui  seront  envoyés  et  distribués  dans 
les  départemens.  ,  -  ■  . 

Paris,  le'2i  février  r8r2. 

Signe' \e  comte  ce  Sussv. 
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Dette  viagère. 

i™rlasse  ou  sur  une  létë 

Btu-ealw  1.  Du  n*  -1  tm  n" 

?..   Dû  n"  jGioi  au  n".  .....  . 

5  Du  n-  ^2201  au  n».  .....  .>.  .  .  '4B">oo 

4.  Dtl  11°  4H-,oi  au  a".  ...     .....  .    6685o 

5.  Du  ai» '('685 1  à...- la  Bn. 
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.    .6    Du  11°  ,1  iiii.11" 16,000 

7,  Du  il"  rSooi  à la  fin. 

?>'  et  4 '.classes  ou  suv5  ou4  t-é-tes. 
,6.  Du  n"  1  à.  ......  .  .'.'.  ...  a:.\  .     la  Sri. 

Pensions  Battis ins  1  it/ ires. 

8.  Du  n6   là...      :  .    .  ,    la  fin. 

Idem  ,  nçiryelîfis  et.par  de'itvts 

.8.  Du    n"  1    à.  .  .  .  i  . .  .   la  fin. 

.    Pensions  civiien  anciennes. 

Bureaux. ()•  Du  11"  1  à  .-. ; .  .  k  fin. 

Idem  ,    nouvelle-.. 

9.  Du  n'  1  à .    la  fin. 

'■P"i  s'o-  s  ini'iliiir.s  ait-dessus  (le 
>■'  '  5<rbo  '  ;  nouveVtehi:  ni  in.-,,  ■  //  -s 
-  ait  ir  .u)/'.(Déc.  27  f'èv.  181 1.) 
y.  Du  11"    1  à j..     la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 
5    Du  11°  1  à.  . , la  fin. 

Le  mardi   5i  mars.  . 


iGico 


(3i   M,    Rmi,jinj<    a    ol>;et,n,    le    7   .ioûi,    rinq   kllogranime: 
d'indigo,    de   six    ceins    kîiogiamiues    de    feuilles  dedi.s-liUI 


pAiKtffxT  i»ïï  sri-acsTRes   Ar.'if^nfts. 

Ciritf  pour-  >:enl   consolidés. 

Le'  vendredi  5  avril  ,  depuis  le.  semestre 
échu  le  22'  septembre  1807,  juseju'au  semestre 
échu  le  22  septembre  'iSri  inclusivement  ;  par 
tous   les  bureaux. 

Les  foin  eaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin.   . 


TRAVAUX    PUBLICS. 

Achèvement  du  pont  en  pierre-,  de  Kevers  ,  sur 
ta  {Mire,  route  île  Paris  it  Rome,  p-ir  Niée  • 
Certes  ut  Florence  ,  pretnîêrë  classe ,'  n°  8. 

.  L'auditeur  au  Conseil-ri'Etat ,  préfet  du  dé. pari- 
teinent  de  la  Nièvre  ,   baron  de  fiïfnpire  , 

Annonce  qu'à  compter  de  ce  jour  ,'  e(  juscm'àri 
2  avril  prochain  inshisivement  ,'iin  premier  cou- 
cours  est  ouvert  pour  l'en  ire  pnsp  des  outrages 
pour  la  construction  de  sept  arches  semblables 
à^celies  qui  evistent,  chacune  dû'  tg  ni.  48  c. 
d'ouverture  ot  de  ô  m.  fll^.ç.  de.  longueur  ils 
vcùte  entre  les.  têtes;  pliis  ,  d'une  arche  de 
hallage  de /io  m-  d'ouverture,  formant  ensemble  f. 
paur  la  partie  du  pont  restant  à  construire,  une 
longueur  totale  de  t8i  m.  55  c. 

A  défaut  de  soumissions  sur  la  première  affi- 
che, elle  sera  déclarée  mille,  et  on  ne  ciih- 
sidérera-  comme  première  affiche  ,  que  celle  sur 
laquelle  il  y  aura  eu  des  soumissions. 

Jusqu'à  ce  que  l'adjudication  ait  été  tranchée 
définitivement  ,  on  pourra  prendre  connaissant  e 
ries  devis  et  détails  estimatifs,,  plans,  profils,, 
calculs,  etc.  ,  au  secrétariat  de  la  Préfecture  , 
à  Kevers  ,  tous  les  jours  ,  excepté  le  dimanche  ^ 
depuis  roheures  du  matin  jusqu'à  4  heures  du' 
soir. 

L'adjudicataire  paiera  comptant  les  frais  d'ad- 
judication ,  d'après  f'état  qui  en  aura  été  arrêté 
par  le  préfet.  , 

Fait  en  .f hôtel  de  la  Préfecture,  à  Revers, 
le  ici  mars  181  -m 

Du    BjlETEqlL. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

■  ■'  M.  Ma ye uvre  de  Ch-Smpvieux  vient  d'attirer 
l'attention  de  la  Société  ties  amis  du  commerce  ef 
des  arts  de  Lyon,,,  sur  le  duvet  des  chèvres  , 
qui  sont  très-communes  dans  les  environs  der 
cette  ville;  duvet  demi  il  ,  est  possible  de  faire 
on -emploi- très-utile  pour  imiter  les  tissus  àet 
cachemire.  _:  •  ...  .e  ._.     ..  : . .  .   L  ' 

Ce  duvet  ,  très-5a  et  très-soyeux  ,  se  trouve 
au  mois  de  mars  sur  les  épaules'et  fa  poitrine  de- 
nos  chèvres  ;  mais  il  est  tellement  caché  par 
les  longs  poils  qui.  le  recouvrent  ,  qVe  l'on  n'eu 
avait  jusqu'à  présent  pas  soupçonné  l'existence 

La  Société,  frappée  n'es  réflexions  judicieuse* 
que  M.  Mayeuvre  a  développées  sur'  <e  sujet  , 
et  espérant  avec  lui  que  celte  production  ,  ignorée 
,et  perdue  -na.gueres  ,  pourra  devenir  précieux 
pour  notre  iniiuslrie  mannfacturiere  ,  promise  uiï 
programme  de  prix  pour  encourager  liés  len- 
tatives  qui  peuvent  amener  cet  'heureux  ré- 
sultat. 

Mais  il  importe  de  ne  pas  laisser  é-chabuea? 
la  saison  de  celte  récolte  ,  qui  est  prochaine  èldo 
peu  de  durée. 

La  Société  invtle  donc,  ceux  qui  pourraient 
avoir  l'ititention  de  concourir  .  soit  pour  le  fiiaue  , 
soit  pour  la  teinture  et  le  tissage  de  ce 'lainage  , 
de  mettre  à. profit,  le  moment  actuel  pour  assurer 
leur  recolle. 

Ce  duvet  se.  manifeste  au  commencement  dit 
mois  de  mars  ,.  et  tombe  dans  les  derniers  jt-HU'H 
■du  même  .moisi  On  peut  ie  recueillir  avec  des 
peignes  ordinaires,  mais  mieux  enecre  avec  de 
vieilles    cardes   9   laine    usées. 

M.Vi.  les  maires  des  communes  où  tes  cHèvros 
abondent/,  rendront  sans  doute,  un  servi'  e  ré.et 
à  .leurs  administrés  ,  en  les  -  invitant  à  ie  pj$ 
négliger  une  petite  récolte  ,  si  facile  ,  si  peu  dis- 
p'endit'iise  ,  et  qui  peut-être  deviendra  intéres- 
sante à  l'avenir. 


A  «  T  I  Q  C  I  T  K  S. 


M  Q  N  V  M  Ê  N  S. 


Description  des  Catacombes  de  Paris ,  précédée» 
d'u:v Précis  historique  sur  les  Cala.cumb-es  dtj 
tous  les  peuples  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Continent;  par  L.  iféricart  de  ïhûrV  ,  l'usée 
iiieur  en  chef  au  Corps  impérial  des  Mines  , 
inspecteur-général  <  des  carrières  et  travaux 
soulerrams  du  département  de  la  Seine  ; 
publiée  par  ordre  de  M.  le  comte  Frochol  , 
(onseiller-d'élat ,  préfet  du  département  de  \* 
Seine. 

Les  catacombes  de  Paris  ne  sont  connues  ctte 
depms  peu  d'années,  et  elles  le  sont  plus  de! 
étrangers  qui  visitent  cette  grande  ville  ,  «uç  un 
sas  propres  hubitan». 


•Leur  origine  ne  remonte  point  ,  comme  celle 
âes  catacombes  île  l'Egypte',  de  la  Svrîe,  delà 
ftiphlagouie .  des  Canaries  ,  de  Rome,  lie  Naples  . 
de  Sicle  et  de  Malle,  elc,  aux  lems  de  i'anii- 
qu  te  la  pins  reculée. 

Elles  ne  sont  point,  à  propremenl  parler,  la 
sépulture  primitive  des  anciens  habilans  de  Ij 
JLutelia    de  César. 

Elles  ne  présentent  point  ,  comme  celles  de 
l'Egypte  ou  des  Canaries  ,  les  corps  de  leurs  pre- 
miers peuples  conservés  après  pins  de  quarante 
sie<  les  ,  par  l'art  de  l'embaumement  ,  ou  des 
inomimeris  de  granit  ,  de  porphyre  cl  de  marbre, 
ronuvmie  quelques-unes  de  Rome. 

Mais  pour  être  d'une  origine  récente,  et  pour 
n'avoir  aucun  de  ces  caractères  sacrés  qui  nous 
tout  rechercher  avec  tant  d'enthousiasme  les 
vestiges  des  anciens  habita D s  de  nos  contrées  , 
elles  n'en  offrent  cependant  pas  moins  ,  pour 
rous  ,  autant  et  même  plus  d'intérêt  que  celles 
des  premiers  teins  historiques  ,  puisque  les  sou- 
terrains imrue»ses  dans  lesquels-  elles  sont  éta- 
blies ,  après  avoir  fourni  les  matériaux  de -cons- 
truction de  nos  temples  ,  de  nos  palais  et  de 
nos;  édifices  ,  ont  ensuite  servi  à  recueillir  les 
dernières  dépouilles  de  ces  générations  multi- 
pliées ,  exhumées  du  sol  de  la  capitale  ,  où  elles 
se  sont  succédées  pendant  uu  si  grand  nombre 
de  siècles. 

L'idée  de  former  ce  grand  monument  dans 
les  anciennes  carrières  de  Paris  ,  est  due  à  M.  I.e- 
noir ,  lieutenant-général  de  police;  ce  l'ut  lui 
qui  en  provoqua  la  mesure  ,  en  demandant  la 
suppression  de  l'église  des  Innoccns  ,  l'exhu- 
mation du  grand  cimetière  de  ce  nom  ,  et  sa 
conversion    en   place  publique. 

Fidèle  aux  principes  dp  sagesse  qui  dirigeaient 
l'administration  de  M.  Lenoir  ,  son  successeur, 
M.  Thiroux  de  Crosne  ,  après  avoir  applani 
toutes  les  difficultés  élevées  contre  son  projet, 
parvint  par  les  soins  de  MM.  Legrand  et  Mo- 
lines  ,  architectes  de  la  ville  ,  à  effectuer  l'exhu- 
mation de  cet  antique  cimetière  ,  et  le  trans- 
port de  tous  ses  ossemens  dans  les  souterrains 
de  la  plaine  de  la  Tombe-Issoire  ,  au  sud  de 
Pans  ,  entre  les  barrières  d'Enfer  et  de  Saint- 
Jacques. 

M.  Thouret ,  docteur  régent  de  l'ancienne  Fa- 
culté de  médecine,  ancien  directeur  de  l'Ecole 
de  Médecine  de  Pans  ,  nous  à  laissé  sur  celte  im- 
portante opération  un  rapport  détaillé  qui  sera 
toujours  lu  avec  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Charles  Axel- Guillaumot ,  inspecteur-géné- 
ral des  carrières  de  Paris  ,  avait  été  chargé  de 
disposer  de  la  «lanière  la  plus  convenable  les 
vasles  souterrains  Je  la  Tombe-Issoire,  et  d'y 
faire  tous  les  travaux*  nécessaires.  L'ouverture 
s'en  Ht  de  la  manière  la  plus  solennelle  ,  le  j  du 
nuis  d'avril  1786,  en  présence  de  M.  le  lieute- 
lenanl-génèral  de  police  ,  par  MM.  les  grands- 
vicaires  de  Mer  l'archevêque  de  Paris  ,  qui  en  fit 
faire  la  bénédiction  devant  un  concours  immense 
de    peuple. 

Depuis  l'exhumation  du  cimetière  des  Inno- 
cons  ,  les  ossemens  recueillis  chaque  année  dans 
la  démolition  des  églises  ,  des  couvens  et  des 
cloilres,  ou  dans  les  fouilles  et  les  excavations 
ia'les  dans  les  ditférens  quartiers  de  Paris  ,  ayant 
élé  successivement  portés  dans  les  catacombes  , 
on  a  reconnu  la  nécessité  d'y  faire  de  nouveaux 
travaux  et  d'adopter  un  plan  uniforme  pour  Ions 
les  dépôts  qui  pourraient  encore  y  être  faits  à 
l'avenir 

(''est  à  ces  grands  travaux  et  aux  changemens 
qu'ils  ont  exigés  ,  faits  par  ordre  de  M.  le  comle 
.  Froch'.'t,  ronseiller-d'état,  préfet  du  département 
de  la  Seine,  dans  les  ànuées  1S10  et"  181 1,  que 
la  ville  de  Paris  doit  ses  catacombes  ,  monu- 
ment sépulcral,  encore  inconnu  de  la  majeure 
partie  des  habit  ans  de  cette  ville  ,  aussi  impo- 
sant que  religieux  ,  et  tellement  unique  dans 
son  genre,  que.de  l'avis  de  tous  les  étrangers 
qui  l'ont  visite,  il  ne  peut  êlre  comparé  à  aucun 
de  ceux  que  nous  a  laissés  l'antiquité. 

La  description  de  ce  monument  a  été  si  fré- 
quemment demandée,  que  M  Hérirart  de  ïhury 
a  cru  dé  son  devoir  lie  publier  ,  avec  l'autori- 
sation de  M.  le  consedler-d'élat  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  le  résultat  de  ses  recher- 
ches et  des  travaux  de  son  inspection  ,  sur 
•lesquels  il  n'a  jusqu'à  ce  jour  été  donné  que  des 
notices  inexactes  dans  les  journaux. 

Celte  description.,  divisée  en  deux  parties, 
offrira  ,  clans  la  première  ,  un  précis  historique 
sur  les  catacombes  de  tous  les  peuples  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  continent ,  chez  lesquels  il 
a  élé.  possible  d'en  recueillir  quelques  exemples. 

Dans  la  seconde  partie  ,  après  avoir  décrit 
brièvement  la  nature  du  terrem  dans  lequel  se 
trouvent  nos  catacombes  ,  ses  révolutions  ,  ses 
diverses  exploitations  et  leur  ancienneté  ,  011 
donnera  leur  description  ,  celle  des  monumens 
qu'elles  renferment ,  et  les  circonstances  par- 
ticulières qu'elles  ont  présentées  dans  ces  der- 
nier.-   lems. 

Enfin  cet  ouvrage  de  format  111-4°  et  in-8"  , 
d'environ  quinze  jsuilles  d'impression,  présente- 
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ment  terminé  et  sur  le  point  d'être  livré  à  l'im- 
pression ,  sera   accompagné  , 

i°.  D'un  plan  général  des  environs  des  cala- 
combes  ,  indiquant  les  différentes  routes  sou- 
terraines qui  y  conduisent  ,  et  les  objets  les 
plus  remarquables  que  présente  chacune  d'elles  ■ 

2°.  Un  plan  détaillé  des  catacombes  propre- 
ment dites  ,  avec  tous  les  monumens  qui  s'y 
trouvent  ; 

Et  5".  Urie"coupe  orvclognoslique  du  térrei.h, 
prise  sur  environ  trente  métrés  de  hauteur, 
depuis  la  surface  di;  la  terre  jusqu'au  banc  de 
glaise  ,  ou  argile1  plastique,  sur  lequel  repose  la 
masse  de  pierre  calcaire  dans  laquelle  sont 
établies  les  catacombes. 

A  ces  trois  planches  on  pourra  ,  à  volonté  , 
et  pour  complelter  l'ouvrage  ,  joindre  la  eollec- 
lion  des  douze  vues  les  plus  remarquables  des 
monumens  des  catacombes,  dessinées  et  gravées 
par  un  de  nos  plus  célèbres  artistes,  M.  Cloquet , 
ancien  professeur  de  dessin  à  l'Ecole  impériale 
des  mines  de  France. 


BEAUX-ARTS. 

Cours  historique    et    élémentaire    de   peinture 
ou   Galerie  complette  du  Musée  ÎSapoléon.  — 
82e  livraison.  —  A  Paris  ,  chez  Filhol  ,  artiste- 
graveur  et  éditeur  ,  rue  de  l'Odéon  ,  11°  55. 

Cette  livraison  contient  la  Repos  de  la  Sainte 
Famille  ,  d'après  Poussin  ;  la  Circoncision  , 
d'après  Ferdinand  Bol  ;  Diane,  d'après.A.  Werff; 
un  Port  de  mer,  d'après  C.  L,  Lorrain-  un 
Intérieur  d'église  ,    d'après  Péèters  Neeffs. 

Les  éditeurs  ont  saisi  l'occasion  de  la  publica- 
tion de  cette  livraison,  pour  faire  paraître  un 
avis  qui  intéresse  les  souscripteurs  qu'ils  ont 
mérités  ,  et  les  personnes  qui  n'ont  pas  encore 
souscrit  ,  parce  qu'aucun  terme  n'était  assumé 
à  cette  intéressante  collection.  Nous  nous  faisons 
un  plaisir  d'annoncer  que  ce  terme  est  fixé  ; 
qu'J  établit  la  collection  dans  de  jusles  pro- 
portions ,  et  qu'il  la  complette  précisément  en 
faisant  connaître  qu'elle  ne  sera  pas  univer- 
selle et  indéfinie  :  mais  laissons  parler  les  édi- 
teurs  eux-mêmes. 

«  Les  soins  constans  que  les  éditeurs  de  la 
Galerie  du  Musée  Napoléon  se  sont  donnés  , 
disent-ils  ,  pour  rendre  cet  ouvrage  digne  de 
l'allenlion  publique  ,  le  zèle  qu'ils  ont  mis  à 
le  perfectionner,  ce  zèle  et  ces  soins  continuels  , 
leur  ont  fait.franchir  tous  les  obstacles,  et  malgré 
quelques  circonstances  difficiles  ,  ils  ont  aujour- 
d'hui i'avanlage  d'avoir  publié  huit  volumes  de  cet 
ouvrage  important  ;  travail  que  l'on  pourrait  croire 
interminable  ,  si  l'on  en  calculait  la  durée"  sur  le 
projet  de  décrire  et  de  publier  l'immense  foule 
d'objets    que  renferme  le  Musée. 

»  Sans  doute  on  pouvait  considérer  ce  projet 
comme  exécnlable  ,  lorsque  cet  ouvrage  fut  com- 
mencé. Le  Musée  était  loin  alors  d'être  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  ;  mais  depuis  que  les  immortelles 
victoires  de,  S.  M.  I'Empkrfur  et  Roi  l'ont  aussi 
considérablement  augmenté  ,  il  est  facile  de 
concevoir  cpuibien  les  objets  se  sont  multipliés  , 
et  dès-lors  ce  serait  vraiment  un  projet  insensé 
de  prétendre  a  toufc-décrire  et  à  tout  publier. 


»  Les  éditeurs  ,  craignant  que  leur  silence  à 
cet  égard  ne  laisse  quelque  incertitude  dans 
l'esprit  des  souscripteurs  ,  et  ne  les  induise  en 
erreur  sur  la  longueur  préjugée  de  cet  ouvrage, 
ont  pensé  qu'il  était  convenable  d'indiquer  l'épo- 
que où  il  sera  irrévocablement  terminé. 

»  Mais  quand  les  grands -hommes  ,  dont  les 
ouvrages  forment  cette  riche  collection  ,  les  ont 
multipliés;  quand  dix,  quinze,  vingt  produc- 
lions  capitales  sorties  du  même  pinceau  appel- 
lent à-la-fois  les  regards,  n'est-il  pas  permis  de 
penser  que  parmi  les  chefs-d'œuvre  d'un  même 
maître  il  esl  encore  un  choix  que  l'on  peut  faire  '.' 
Que  l'on  réfléchisse  que  le  Musée  Napoléon 
renferme  maintenant  plus  .de  quinze  cents  objets 
de  peinture  et  de  sculpture  ,  et  que  si  l'on 
prétendait  à  les  publier  tous  ,  vingt  volumes 
ne  suffiraient  pas  peur  mettra  à  fin  une  sem- 
blable entreprise. 

»  D'après  ces  cous. dérations  ,  les  éditeurs  ont 
pensé  qua  si  c'était  pour  eux  un  devoir  indis- 
pensable de  faire  connaître,  tous  les  maitres  des 
(rois  Ecoles  dont  les'  ouvrages  sont  entrés  au 
Musée,  cen  était  un  non  inoins  impérieux  sans 
doute  d'éviter  les  répétitions  :  en  conséquence 
ils  ont  senti  qu'il  leur  suffisait  de  publier  un 
morceau  capital  ou  un  très-petit  nombre  de  mor- 
ceaux capitaux  de  chaque  maître. 

»  En  s'arrëlant  donc  à  une  latitude',  dont  la 
mesure  fut  assez  modérée  pour  être  avouée  par 
la  raison  ,  le  goût  et  l'intérêt  des  souscripteurs  , 
ils  se  sont  convaincus  que  la  publication  de  dix 
volumes  atteindrait  le  but  qu'ils  se  sont  propo- 
sés. Ils  ont  l'honneur  de  prévenir  le  public  que 
le  dix'eme  volume  de  cet  ouvrage  en  sera  le 
dernier. 


LIVRES     D  I  V  E  R  S 

Instruction  sur  les  Soupes  écnnomiiptes,  publiée 
par  la  société  philanlropique  ,  avec  deux  planches 
en  taule-douce.  —  5e  édition. 

Se  vend  1  fr  5"  c.  ,  au  profit  de  la  Société 
Philanlropique  ,    rue    des    Filles-Saint-Thomas  , 


lns:ruclion  générale  sur  la  Conscription  ,  sui- 
vie d'une  table  alphabétique  et  raisonnèe  des 
nuilieres. 

Deux  volumes:  le  premier  ,  in-8",  contenant 
le  texte,  et  le  second,  in-40  oblong,  contenant 
les  modèles. 

Prix  ,  brochés  ,  i~>  fr. ,  et  17  IV. ,  francs  de  port  - 
le  tome  II ,  8  fr.  ,  et  12  fr.  ,   franc  de  port. 

Extraits  de  la  même  instruction  ,  chacun  avec 
une  table  alphabétique  et  raisonnèe  des  matières, 
de  format  in-12  , 

i°  Pour  Ic-s1  maires  ,  1  fr.  (35  cent.;      ! 

2*  Pour  Tes  conscrits  ,  1  fr.  ; 

3°  Pous  lès  officiers  et  sous-officiers  de  recru- 
tement ,  1  fr.  25  cent.  ; 

4°  Pour  la  gendarmerie  ,  -r5  cent.  ; 

5°  Pour  les  inspecteurs  et  contrôleurs  de»;  con- 
tributions ,  les  receveurs  généraux  et  d'arrondis- 
sement ,  et  les  receveurs  de  l'enregistrement  , 
elc.  ,  -5  cent. 

6?  Pour  les  tribunaux  et  officiers  de  justice, 
etc.  .  5o  cent. 

L'Extrait  pour  les  maires  et. l'Extrait  pour  les 
conscrits -sont  traduits  en  allemand,  en  hollan- 
dais et  en  italien. 

A  Paris ,  chez  Firmin  Didot  ,  imprimeur- 
libraire  ,  et  graveur  de  l'Imprimerie  impériale  , 
rue  Jacob  ,  n"  24. 


COURS     DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

E  F  F  £   T  S       PL'  8  L  1  C  S. 

Cinq  p*  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  ,       79'  70* 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescript  pour  rachat  de  renies  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  les  déparlem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1" janvier.  .    1226'  zS' 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Saiil ,  et  Paul  et   Virginie. 

Odéun  ,  Théâtre  de  l' Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront,  atij. 
l'Ecole  des  Juges  ,  et  la  Vieille  Xante. 

Théâtre  du  Vaudeville.,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Amazones  et  les  Scytes  ,  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâtre  d.;s  Variétés,  houlev.  Montmartre.  Auj. 
le  Mariage  de  Dumollet,  la  Famille  mélomane, 
M.  Dèsornieres  ,  et  les  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  de  la.  Gaieté,  boulevard  rlu  Temple.  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  l'Aveugle  du  Tyrol. 

Amligu-ComUme ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
les  Mines  de  Pologne ,  et  les  Chevaliers  du  Lion. 

Salle  d'us  Jeux  gymniques,  porte  Si-Martin.  Auj. 
Floreska  ,    ou  les  Déserts   de  la  Sibérie,  labl. 

.  en  trois  actions  à  gr.  spec.  ,  la  Fille  mal 
gardée  .   et  la  Double  Etourderie. 

Cirtiti'e  (Hrmpii/iie.  Aujmird.  ,  grands  exercices 
d'Kquîtatïon  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM. 
Franconi  ,   fils  ,    le   Volcan. 

SpectacLt  de  la  Nouveauté .  rue  de  GrencMt- 
SnJnt  -Honoré:  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père  , 
uiloux  de'  mériter  de  plus  en  plus  les  suf- 
frages du  public  ,  fera  de  nouveaux  tours  ,  et 
présentera  de  nouvelles  pièces  mécaniques  ; 
etc.    elc. 

Calânct  de  physique  et  de  fantasmagorie  da 
M.  Lebreton.  Ce  Cabinet  esl  ouvert  les  di- 
manche-, mercredi  el  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne   Ahbave  Saint-Germain. 

Cirijue  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
\  is-à-vis  la  rue  du  Four,  n"pi.  —  Aujoui.l. 
liai  paré.  L'orchestre  sera  commit  par  M.  Jôly. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  C/wssée-d'.Intfn. 
Dans  les  premiers  beaux  jours  ,  les  expériences 
de  vol  à  tire-d'ailes  ,  par  M.  Jacob  Degen  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 

Lés  l'a-.oramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  JNapies  .  sont  ouverts  au  public  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
la  chùl'e  'du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre,.  -  Prix  d'entrée  ,  2  \\\ 
chaque 

Specloiléphtoresaiie  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontaine- Michaudiere  ,  carre-1 
four  Caillou.-  Tous  les  jours  ,  à  sept  heures 
et  demie. 

' Pan-!ieirmo>i!-m"i alliio ■  Cel  instrument ,  dont 
le  mérite  particulier  est  d!imiter  les  sons  de 
la  voix,  s'entend  tous  les  jours  nie  Neuv  - 
des-Pelils-Cliamps  ,  n°  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 


IN». 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


90. 


LUNDI    5o    Mars    j8»2. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE. 

tendres  ,■    /e  21    mars. 

(  The    Courrier.  ) 

JLj  a  nouvelle  que  nous  avons  annoncée  hier , 
relativement  aux  troubles  qui  ont  éclaté  à  Man- 
chester ,  est  confirmée  ;  on  dit  qu'on  a  trouvé 
des  pièces  d'importance  ,  qui  ont  été  transmises 
au  gouvernement, 

—  Les  fonds  publics  ont  baissé.  —  Les  5  pour 
100  cons.  sont  à  5g. 


INTERIEUR. 

Paru  ,    le    ag   mars. 

Aujourd'hui  dimanche  29  mars  1812  ,  S.  TVT. 
J'Ewpereur  et  Roi  ,  entouré  des  princes  ,  des  mi- 
nistres ,  des  grands-officiers  ,  grands-aigles  ,  et 
des  officiers  de  sa  maison  ,  a  reçu  ,  avant  la 
messe  ,  au  palais  des  Tuileries  ,  dans  la  salle 
du  Trône,  la  députation  du -collège  électoral  du 
département  du   Cantal  ,   composée  de 

MM.  Salvage  ,  Guitard  ,  Perret  ,  Chabanon; 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
aient du   Cher  ,  composée  de 

MM.  le  baron  Salle  ,  Callande  de  Clamecy  , 
Grangier,  Depeysac  ,  Debonnault  d'Houet  ; 

La  députation  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la   Corrèze  ,  composte  de 
MM.    Bedosh ,   Floucaud  ,   Lacombe  ,  Dussel , 
Leclerc. 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement  ne   l'Eure  ,    composée   de 

MM.  Dnbosc  de  Piadepont ,  Piéton  de  Preniçrlé, 
de  Toustain  Limesy  ,  Cliestien  de  Fume- 
chon  ,  Gaizani, 

Et  la  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Deux-Sèvres  ,  composée  de 

MM.  Morisset ,  Genêt  ,  Chebrou  de  Lespinats  , 
Chauvin  Boissavary. 

Ces  dc-putations  ont  été  successivemen  con- 
duites à  l'audience  de  S.  M.  par  un  mnitre  et 
lin  aide  des  cérémonies  ,  introduites  par  S.  Eve. 
le  grand-maître  ,  et  présentées  par  S.  A.  S.  le 
prince  vice-grand-électeur. 

M.  Salvage  ,  président  de  la  députation  du 
Cantal  ,  a  présenté  à  I'Ejupereut.  l'adresse  du 
collège  électoral  de   ce   département. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  du 
Cantal. 

Sire, 

Le  premier  besoin  qu'un  collège  électoral 
éprouve  en  ouvrant  sa  session  ,  est  celui  d'ex- 
primer les  sentimens  de  reconnaissance  et  d'a- 
mour dont  il  est  pénétré  pour  Y.- M.  Sa  dernière 
Ïiensée  ,  avant  de  se  séparer  ,  est  le  désir  d'en 
aire  parvenir  l'hommage  auprès  du  trône. 

Daignez,  Sire,  agréer  cet  hommage  si  juste 
du  collège  électoral  «lu  département  du  Cantal  , 
an  nom  et  comme  organe  de  tous  les  habilans  de 
ton  territoire. 

Nulle  part  V.  M.  n'a  des  admirateurs  plus  sin- 
cères ,  des  sujets  plus  dévoués  à  sa  personne 
et  à  sa  dynastie  ;  nulle  part  on  ne  rend  plus  de 
justice  à  la  bonté  naturelle  de  son  cœur,  à  son 
désir  ardent  de  voir  la  Fiance  heureuse. 

Elle  l'est  déjà  par  les  bienfaits  multipliés  de 
V.  M.  ;  et  ce  qui  peut  manquer  encore  à  son 
bonheur  est  déjà  tout  préparé  dcius  les  concep- 
tions profondes  de  votre  providence  ,  nous  nous 
y  abandonnons  ,  Sire,  avec  la  confiance  la  plus 
absolue. 

Deux  grands  événemens  ont  eu  lieu  depuis 
la  dernière  session  du  collège  électoral  :  l'alliance 
de  V.  M.  avec  une  princesse  du  sang  le  plus  il- 
lustre ,  et  douée  de  toutes  les  vertus  ;  et  la  nais- 
sance d'un  jeune  roi ,  premier  fruit  de  cet  auguste 
hy  menée,  l'espoir  de  l'Empire,  et  l'objet"  des 
plus  tendres  affections. 


La  joie  publique  les  a  déjà  célébrés  par-tout 
avec  l'enthousiasme  le  plus  vif  Ctle  plus  vrai; 
les  membres  du  collège  ,  dispersés  alors,  n'ont 
puy  prendre  part  jusqu'ici ,  qu'individuellement  ; 
leur  réunion  actuelle  leur  permet  enfin  de  laisser 
éclater  en  corps  leurs  acclamations  et  leurs  vœux: 
nous  supplions  V.  M.  de  nous  permettre  de  les 
■lui  offrir. 

Nous  sommes  avec  le  plus  proforrd  respect , 
Sire,  '.  ^     ■ 

De  Votre  Majesté  , 

Le»  très-humbles  et  xiïs  irsàns  serviteurs 
et  fidèles  sujet*  ,  ... . 

Les  membres  composant  le  cçïlége  électoral  du 
Cantal , 

Signé  Abrial ,  président;  Defcons , 
Salvage  et  Guitard,  secrétaires. 
Pour  copie  conforme. 

Signé  Salvage,  président  de  la  dépu- 
tation du  collège  électoral. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

a  Le  Roi  de  Rome  sera  digne  par  son  amour 
»  pour  vos  enfans,  de  porter  ce  premier  sceptre 


du  Monole.  Lessentime 


ns  que  vous  m  exprimez 


»  me  sont  très-agréables. 

M.  le  baron  Salle  ,  président  de  la  députation 
du  Cher,,  a  présenté  à  I'Eiit-eMur  l'adresse  du 
collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse   du   collège   électoral  du   département 

du   Cher. 
Sut, 

Un  de  vos  prédécesseurs ,  Charles  YÎI,  qu'on 
appelait  le  roi  de  Bourges',  fut  redevable  de 
la  conservation  de  sa  couronne  au  dévouement 
de  ses  sujets  du  Berry.'De  toutes  les  provinces 
soumises  à  sa  puissance  ,  celle  du  Berry  fut 
presque  la  seule  qui  lui  resta  fidèle,  et  qui 
lui  offrit  corps  et  ;bifns.  Ce  fut  à  l'aide  de  ses 
habitans  qu'il  parvint  à  reconquérir  son  royaume 
et  à  chasser  les  Anglais  de  ia'À-snec. 

Ce  monument  glorieux  de  rattachement  de 
nos  ancêtres  ,  est  1e  sur  garant  cte  ht  pureté  des 
hommages  que  Je  collège  électoral  du  dépar- 
tement du  Cher  vient  déposer  au  pied,  du  trône 
de  Y.  M.  Héritiers  des  vertus  et  des  sentimens 
de  nos  pères  ,  notre  dévouement  pour  V.  M. 
est  encore  aujourd'hui  le  plus  saint  de  nos  de- 
voirs ,  et  la  plus  chère  de  nos  affections. 

Sire,  la  ville  de  Bourges  doit  à  votre  muni- 
ficence les  grands  ètablissemeiis  qui  la  vivifient. 
Ce  que  vous  avez  fait,  pour  elle  est  un  heureux 
présage  de  ce  que  nous  pouvons  espérer  des 
bontés  de  V.  M. 

Le  département  du  Cher,  isolé  au  milieu  de. 
votre  Empire  ,  était  destiné  ,  pur  sa  position,  à 
devenir  le  centre  et  l'entrepôt-généraf  du  com- 
merce de  la  France,  comme  il  l'était  avant  les 
Romains  et  au  lems  de  Chaplemagne  ;  mais  par 
les  malheurs  des  guerres  dont  il  a  été  si  lonw- 
tems  le  théâtre  ,  et  par  le  défaut  de  commu- 
nications ,  il  a  vu  tarir  successivement  toutes 
les  sources  de  son  opulence  et  de  son  industrie. 
Négligé  depuis  deux  siècles  par  l'ancien  gouver- 
nement ,  il  ne  peut  voir  renaître  dans  son  sein 
la  prospérité  et  l'abondance  que  put  ■l'achèvement 
des  routes  et  la  confection  des  canaux  ,  dont  il 
sera  un  jour  redevable  aux  bienfaits  de  V.  M. 

Nous  osons  assurer  que  le  département  du 
Cher  est  digne  des  bontés  de  V.  M.  par  son 
zèle  sans  bornes  pour  la  gloire  de  votre  Empire  , 
par  sa  fidélité  inviolable  pour  votre  persoune 
s,ac,ré.e.'  et  Par  son  ,e»dre  attachement  pour 
l'héritier  de  votre  trône.  Cet  auguste  enfant  , 
dont  nous  aimons  à  .vous  parier,  élevé  sx,us  vos 
yeux  ,  instruit  par  votre  exemple  ,  apprendra  de 
vous  l'art  de  gouverner  ;  il  apprendra  à  devenir 
comme  vous  le  modèle  des  rois  et  le  bienfaiteur 
des  peuples. 

Pour  copie   conforme  certifiée  par   moi 
président  de  la  dépwulion  du  Cher, 
Le  baron  Salle. 

Réponse   de  Sa  Majesté'. 

«Je  connais  les  besoins  de:  votre  province. 
»  Ce  que  vous  désire;:  sera  fui*.  Ni  moi  ni  mes 
11  descendait:!  ne  se,  .m.-,  jamais  dans  le  cas  d'é- 
»  prouver  voire  ;  at«uUsme  dans  des  circonstances 
»  pareilles  à  celle»  de  .Charles  VU.  Des  dissen- 
»  Sions  civiles  faisaient  à  cette. époque  le  malheur 


»  de  la  France.   Divisée  en  plusieurs  Etats  ,   elb» 

»  fut  déchirée  par  des  armées  étrangères.     Ds 

»  pareilles  circonstances  ne  sauraient  pins  reve- 

».  nir.  Nous  sommes  un  seul  peuple  ;  nous  avons 

»  une  seule  loi  et  un  seul  trône.  Loin  de  recevoir 

»  la  loi ,   nous  la  donnerons  à  cette  nation  qui. 

»  habile  à  profiter  de  nos  divisions  ,  a  fait  tant  de 

»  mal  aux   générations  qui  nous  ont  précédés,. 

»  J'agrée  vos  sentimens.  a 

M.  Bedosh ,  président  de  la  députation  de  va 
Corrèze  ,  a  présenté  à  I'Emperecr  J'adresse  du 
collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  de 
la   Corrèze. 

S  I  R  E  ,  • 

La  députation  du  collège  électoral  da  dépar- 
temeut  de  la  Corrèze  a  reçu  avec  une  profonde 
reconnaissance  la  permission  de  mettre  aux  pieds 
de  Votre  Majesté  ,  l'hommage  de  son  respect,  de 
son  admiration  et  de  sou  amour. 

Vos  sujets  de  ce  département ,  qui  voudraient 
rivaliser  avec  tous  ceux  de  votre  Empire,  dans 
tous  les  genres  de  dévouement  ,  voient  avec 
douleur  qu'ils  n'ont  presque  que  leur  sang  à 
vous   offrir. 

Ils  auraient  besoin  de  tous  les  moyens  de  servir 
votre  gloire. 

Ce  motif  les  enhardit,  Sire,  à  solliciter  de 
votre  bouté  paternelle  qnelques-un?s  des  sources 
de  richesses  que  vous  avez  fait  naître  dans  tous 
les  lieux  où  vous  avez  porté  vos  regards. 

Impatigns  de  se  ranger  autour  de  Y-  M.  ,  par- 
tout et  de  toutes  les  manières  ,  ils  verraient  plus 
de  facilité  à  y  voler  au  premier  signal  ;  ils  ver- 
raient un  acersissement  de  prospérité  qui  toute 
pourrait  vous  être  consacrée  dans  rétablissement1 
de  communications  intérieures  ;  dans  cette  route 
qui  assurerait  une  si  prompte  et  si  facile  cir- 
culation entre  deux  cités  des  plus  commerçantes 
de  votre  belle  France  ,  Bordeaux  et  Lyon  ;  dans 
ce  canal  projeté  par  un  de  vos  plus  illùslres 
prédécesseurs  ,  dont  tant  d'utiles  entreprises,  sem- 
blaient attendre  leur  accomplissement  de  V.  M. 

Tels  sont  les  vœux  qu'ose  faire  entendre  !e 
département  de  la  Corrèze.  Il  les  adresse  avec 
la  plus  respectueuse  confianceàV.  M.;  cm- chaque 
pas  que  nous  avoirs  fait  pour  approcher  de  son. 
trône,  nous  a  convaincus  davantage  ,  Sirs,  que 
le  bonheur  d'un  seul  de  vos  sujets  est-  aussi 
précieux  à  votre  cœur  et  occupe  autant  votre; 
'  génie  ,  que  les  plus  grands  et  les  plus  nobles, 
intérêts  de   votre  Empire. 

Certifié  conforme  ,'  par  nous  président  de  1». 
députation  du  département  de  la  Corrèze, 
chevalier  delà  Légion  d'honneur, 

Bedoss. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

«  Je  me  ferai  rendre  compte  des  vœnx  cru» 
»  vous  manifestez  ;  j'apprécie  vps •■  sëniiînenS \ 
»  je  les  agréé.  » 

M.  Dubosc  de  Radepont  .,  président  de  la 
députation  de  l'Eure  ,  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse 
du  collège  électoral  de   ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du   département 
de  VEure. 
Sire, 

Le  collège  électoral  du  déparlement  de  l'Eure 
noiis  a  chargés  de  déposer  auv  pieds  de  Voire 
Majesté  l'hommage  de  son  profond  respect. 

Le  premier  sentiment  qu'expriment  les  citovens 
appelés  à  nos  assemblées  par  les  lois  et  vos  dé- 
crets ,  Sire  ,  est  l'amour  dont  ils  sont  pénétrés 
pbHT.  vous  ;  administrateurs  ,  magistrats  ,  *Wir- 
riers  ,  tous  les  Français  admirent  en  vous  les 
vertus  les  plus  chères  à  chacun  d'eux  ,  et  c'est 
cet  accord  universel  qui  vous  place  au  ran"  des 
monarques  les  plus  digues  de  l'admiration  et  de 
la  reconnaissance  des  peuples. 

Les  habilans  du  département  de  l'Eure,  con- 
vaincus par  une  expérience  de  douze  amiées , 
que  vos  entreprises  ,  Sire  ,  vos  veilles  et  vos 
inomphes  ,  n'ont  pour  objet  que  le  bonheur 
public,  concourent  à  vos  desseins,  autant  qu'il 
est  en  eux  ,  et  se  portent  avec  empresseme'ul , 
vers  tout  ce  qui  leur  est  commandé  en  votre 
nom.  Piemplis  de  confiance  dans  votre  sagesse 
et  votre  souveraine  vigilance  ,  ils  ne  se  la:sseul 
ébranler  ni  par  des  privations  passagères  ,  ui 
par  les   refus  de  ia  nature.  Voisin»  de  l'Océan  ; 
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nous  savons  qu'un  prix  inestimable  est  attache 
it  ra(l'i:,ncliissemeni  dos  mers.  Nos  ennemis 
eux  -  afeme%  rendent  hommage  à  cette  vente 
quand  ils  s'exposent  au  danger  de  leur  propre 
urne  ,  pour  garder  seuls  et  sans  partage  un  bien 
<fue  vous  voulez  rendre  commun  à  tous  les 
peuples  du  Monde  II  le  sera  .  nous  verrons 
les  'mers  libres  ,  car  jamais  l'événement  n'a 
trompé  votre  volonté. 

Un  de  vos  bienfaits ,  Sire  ,  doit,  par  dessus 
tous  les  autres  ,  exciter  notre  reconnaissance. 
Nous  vous  rendons  des  actions  de  grâces  pour 
ce  Code  qu'illustre  votre  nom  ,  et  pour  tant  de 
sages  lois  dictées  par  votre  génie.  Elles  n'ont 
mas  seulement  tari  la  source  de  beaucoup  de, 
litiges;  elles  ont  Tait  disparaître  jusqu'aux  der- 
nières traces  des  inclinations  litigieuses  ,  et  vous 
nous  avez  ainsi  l'ait  connaître  que  les  bonnes 
lois  peuvent  à  leur  tour  rendre  les  mœurs  encore 
meilleures. 

Sire,  un  même  sentiment  anime  tous  nos 
concitovens  ;  des  vœux  unanimes  se  l'ont  en- 
tendre 'dans  le  déparlement  de  l'Eure  ,  ainsi  que 
dans  le  resté  de  la  France.  Que  les  destinées  de 
cet  Empire  demeurant  pendant  une  "longue  suite 
d'années  ,  dans  vos  puissantes  mains  !  Que  votre 
auguste  compagne  reçoive  long-tems  avec,  vous, 
Suie  ,  le  tribut  de  notre  amour  et  de  nos  respects! 
Que  le  nourrisson  de  la  France  croisse  en  force 
et  en  vertus  sous  vos  regards  paternels  !  Que  cet 
enfant  royal  fuive  vos  glorieux  exemples ,  et 
que  les  prospérités  de  votre  famille  impériale 
soient  la  récompense  de  tout  ce  que  V.  M.:  a  fait 
pour  assurer  le  bonheur  de  ses  sujets. 

Je  certifie  que  l'adresse  écrite  ci-dessus  et  des 
autres  parts,  est  celle  qui  a  été  votée  à  l'unani- 
mité par  le  collège  électoral  du  département  de 
l'Eure. 
AEvreux,  le  20  février  1812. 

BiRBÉ-MiRBOIS. 

ParTVÏ.  le  président  du  collège  électoral, 
Le  Danois,   secrétaire  du      4 
collège  électoral. 


Après  la  messe  ont  été  admis  au  serment  qu'ils 
ont   prêté  a  S.  M.  ; 

Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  faisant  les 
fonctions  de  grand-amiral  : 

M.    Van   Dockum  ,   contre-amiral. 

Par  S.   A.  S    le  prince  vice-connétable  : 

M.  le  baron  d'Hastrel  ,  général  de  division  ; 
M.  le  baron  de  Lorcet  ,  général  de  brigade  ; 
M.  Boudinhou,  colonel  du  i5*  régiment  de 

dragons  ; 
M.  le  baron  Rippert ,  adjudant-commandant. 


DECRETS  IMPERIAUX. 

Rectification   des  droits    de    navigation    sur  les 
canaux  Napoléon  et   de  Bourgogne. 

S.  M.  ,  sur  le  rapport  de  son  ministre  des 
finances  ,- et  après  avoir  entendu  son  Conseil- 
d'Etat,  a  rendu  te  17  mars  1812,  an  palais  de 
l'Elysée  ,   un  décret  qui  porte  ce  qui  suit  : 

«Il  ne  sera  perçu  ,  à  compter  de  la  publication 
du  présent  décret ,  pour  droit  de  navigation  sur 
les  canaux  Napoléon  et  de  Bourgogne  ,  pour  le 
dixain  de  rnyriagrammes  de  fer  et  autres  mé- 
taux non  ouvrés,  par  distancé  de  cinq  kilomètres, 
qu'un  droit  de  vingt-quatre  millimes  ;  et  poul- 
ie dixain  de  scories  de'  métaux  ,  qu'un  droit  de 
dix-huit  millimes.  » 


Réponse  de  Sa  Majesté- 

«  Les  privations  qu'éprouvent  nos  peuples  cette 
»  année  m'affligent  sensiblement  ;  je  leur  sais  gré 
»  du  bon  esprit  et  du  zèle  qu'ils  montrent.  La 
»  récolte  prochaine  sera  abondante.  Je  vois  ayee 
»  satisfaction  la  fermeté  que  les  citoyens  mon- 
»  trent.  11  faut  maintenir  la  libre  circulation 
»  du  commerce  intérieur  :  les  abondans  secours 
»  que  les  propriétaires  fournissent  doivent  être 
»  continués.  L'Océan  sera  libre  ,  et  après  les 
»  grands  événemens  qui  se  sont  passés  depuis 
»  dix  ans  ,  la  France  est  placée  dans  Une  posi- 
»  lion  à  n'avoir  dans  l'avenir  que  des  sujets  de 
»  bonheur.  Je  vous  remercie  des  sentimens  que 
»  vous  m'exprimez.  » 

M.  Morisset  ,  président  de  la  députation  des 
Deux-Sèvres  ,  a  présenté  à  S.  M.  l'adresse  du 
collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  des 
Deux-Sèiies- 

Sir.E, 

Les  membres  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Denx-Sèvies  viennent  déposer  au 
pied  du  trône  de  S.  M.  le  tribut  de  leurs  res- 
pects ,  de  leur  amour  et  de  leur  dévouement. 
Le 'département ,  Sire,  n'oublira  jamais  qu'il 
doit  à  la  sagesse  de  V.  M.  le  calme  et  la  pros- 
périté dont  il  jouit  Ce  que  le  feu  de  la  guerre 
civile  avait  détruit,  renaît  de  ses  cendres  avec 
un  nouvel  éclat.  Partout  la  munificence  impé- 
riale excite  les  acclamations  de  la  plus  vive  re- 
connaissance ;  partout  l'oreille  étonnée  découvre 
1rs  traces  à  jamais  mémorables  de  cette  époque 
heureuse  où  ,  traversant  nos  champs  long-tems 
désolés  ,  vos  bienfaits  vous  élevèrent  dans  nos 
cœurs   les    trophées  les  plus   dignes  de  V.  M. 

Puissiez -vous  ,  Sire,  agréer  l'hommage  des 
sentimens  d'amour  et  de  gratitude  qu'elle  y  a 
gravés  : 

Sir.E  ,  vos  fidèles  sujets  n'ont  plus  de  vœux 
à  former ,  puisque  le  berceau  couvert  de  lau- 
jriers  ,  où  repose  l'illustre  héritier  d'un  nouvel 
Auguste  ,  renferme  le  repos  da  Monde  et  la 
gloire  de  l'Empire  français. 
Certifié  conforme. 

Le  secrétaire  ,  J.  Chauvin  Hersant. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

a  La  tranquillité  et  l'ordre  qui  régnent  dans 
»  vos  contrées  me  sont  extrêmement  agréables. 
»  Il  pe  faut  se  souvenir  du  passe  que  pour  se 
»  rétracer  Seua  maux  qu'entraîne  J'espwt  de  sé- 
v  dition.  Rien  ne  peut  compenser  pour  une  na- 
n  tion  lei  calamités  attachées  aux  révolutions 
»  et  aux  guerres  civiles.  J'éprouve  une  véritable 
x  satisfaction  de  penser  qu'aucune  nation  de 
p  l'Europe  n'en  est  plus  éloignée  que  nous. 
x  J'agrée  )es  seutircens  que  von»  m'exprimez.  » 


S.  M.  a  approuvé  au  palais  de  l'Elysée ,  le 
24  mars  1812  ,  un  avis  du  Conseil-d'Elat  con- 
cernant l'exécution  des  arrêtés  des  préfets  pris 
en  matière  de  comptabilité. 

Cet  avis  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 

«  Le  eonseif-d'Êtat,  qui,  d'après  le  renvoi 
ordonné  par  S.  M:  ,  a  entendu  le  rapport  de  la 
section  de  l'intérieur,  sur  celui  du  ministre  de 
ce  département  ,  ayant  pour  objet  de  faire  exa- 
miner si  les  arrêtés  des  préfets  fixant  les  dé- 
bets des  comptables  des  communes  et  des  éta- 
btissemens  publics  ,  sont  exécutoires  sur  les 
biens-meubles  et  immeubles  desdils  comptables 
sans,  l'intervention  des  tribunaux  ; 

»  Vu  l'avis  du  Conseil-d'Etat  du  16  thermidor 
an   12  ; 

»  Vu  l'avis  du-  29  octobre  dernier  ; 

»  Est  d'avis  que  les  dispositions  contenues  en 
ces  deux  actes  sont  applicables  aux  arrêtés  des 
administrateurs  par  lesquels,  les  débets  des  comp- 
tables des  communes  et  des  établissemens  pu- 
blics  sont  fixés  ; 

»  Que  le  présent  avis  soit  inséré  au  bulletin 
des  lois.  »  • 


MELANGES. 


SUCRES 


î  11  1  O  E  J  E  i. 


Mémoire   sur    la   fabrication    du    sucre    de 
châtaigne. 

La  découverte  du  sucre.de  châtaigne  nou- 
vellement annoncée  par  M.  Guerrazi ,  de  Flo- 
rence ,  est  due  à  M.  Parmenlier  ,  qui  l'a  publiée 
depuis  plus  de  trente  ans.  Dans  son  Traité  de 
la  châtaigne  donné  en  1780  ,  ce  savant  philan- 
trope  donne  une  analyse  de  ce  fruit.  Le  sucre 
qui  s'y  trouve  n'échappa  point  à  tes  recherches; 


Sans  des  considérations  que  nous  ferons  con- 
naître ,  il  est  même  probable  qu'il  serait  plus 
avantageux  d'opérer  sur  la  chàlai^ie  fraîche  que 
sur  la  châtaigne  sèche.'  M.  Parfnenlièr  a  hieu 
remarqué  que  le  sucre  existe  tout  formé  dans 
ce  fruit  ,  que  pendant  sa  dessiccation  ,  il  ne 
perd  pas  seulement  son  eau  de  végétation  ,  et 
qu'il  s'y  forme  de  nonveiles  combinaisons  qui  , 
n, après  les  expériences  de  Margralf,  doivent, 
occasionner  une  diminution  dans  la  quantité  du 
sucre  crisiallisable  (1). 

M.  Parmenlier  n'ignorait  certainement  pas  , 
qu'a  un  peu  moins  d'exactitude  près  ,  il  aurait 
obtenu  de  semblables  résultats  ,  en  opérant  sur 
la  châtaigne  sèche  ;  et  si  la  pensée  ne  lui  en 
avait  pas  été  suggérée  par  les  expériences  de 
MargrafT,  que  nous  venons  de  citer,  il  l'aurait 
appris  par  cette  observation  de  M.  Cabanis  (2) , 
connue  de  tous  les  habitans  de  l'ancienne  pro- 
.vinre  du  Limousin  ,  «  que  moins  les  châtaignes  ? 
».  soit  vertes  ou  sèches  ,  ont  bouilli  et  ont  étà 
»  lavées  par  leur  propre  bouillon  ,  plus  elle» 
»  conservent  leur  saveur  sucrée  (5). 

Il  est  possible  que  ces  observations  et  que 
ces  travaux  de  M.  Parmentier,  en  quelque  sorte' 
oubliés ,  ne  fussent  point  connus  de  M.  Guerraztj 
mais  alors  même  qu'il  en  aurait  profité  ,  il  lui 
restera  toujours  ,  dans  les  circonstances  actuelles, 
le  mérite  d'avoir  le  premier  conçu  l'idée  impor- 
tante.- de  fabriquer  en  grand  le  sucre  de  châ- 
taigne. 

Les  châtaignes  de  Toscane  sont  jusqu'à  présent 
celles  qui  paraissent  contenir  lé  plus  de  sucre: 
D'après  la  1"  expérience  de  M.  Guerrazi,  cent- 
parties  de.  ces  châtaignes  sèches  lui  en  ont  fourni 
00  de  farine  et  4°  de  sirop  ,  dont  il  a  extrait 
10  parties  de  moscouasle  cristallisée.  Un  résultat 
si  avantageux  ne  pouvait  manquer  de  fixer  l'ai-, 
tention  de  S.  A.  la  grande-dnclïesse ,  et  sur  ses 
ordres  ,  M.  le  préfet  de  l'Arno  fit  répéter  les 
expériences  de  M.  Guerrazi  dans  le  laboratoire 
du  Musée  de  Florence ,  par  une  commission 
composée  des  plus  célèbres  chimistes  de'  celte 
ville  (4).  Il  résulte  du  .prorés-verbal  de  cette 
commission  ,  qu'ainsi  que  M.  Guerrazi  semble 
l'avoir  prévu  ,  les  produits  de  celte  expérience 
ont  été  plus  considérables  que  ceux  qu'il  avait 
annoncés  d'abord  ,  puisqu'on  a  obtenu  04  p.  100 
de  farine  et  44  de  sirop,  dont  on  a  retiré  14  de 
sucre. 

Le  more  de  châtaigne  réduit  en  poudre  gros- 
sière et  cuit  au  bouillon  a  fait'  un  assez  bon 
potage,  ayant  de  l'analogie  avec  la  semoule  clé 
froment.  Réduit  en  farine  et  mélangé  avec  une 
petite  quantité  de  blanc  d'oeuf,  M.  Guerrazi  en 
a  fabriqué  des  pâtes  de  différentes  formes  pour 
en  faire  des  soupes.  La  qualité  en  a  été  trouvée 
assez  bonne.  Cependant  la  commission  observe. 
qu'en  ajoutant  ait  mélange  une  petite  quantité 
cfe  farine  de  froment  ,  les  pâtes  seraient  meil- 
reures  ,  plus  ductiles  ,  et  par  cela  même  plus, 
faciles  à  façonner.  Enfin  ,  et  ce  qui  est  plus  im- 
portant ,  c'est  que  la  farine  de  châtaigne,  mêlée 
jusqu'à  concurrence  du  cinquième  avec  celle  de 
froment  ,   a  donné  d'assez  bon  pain  (5). 

Chargés  de  répéter  les  expériences  de 
M.  Guerrazi ,  sur  des  châtaignes  de  France  ,  d'en 
faire  de  comparatives  avec  celles  de  Toscane  ,' 
et  enfin  de  varier  les  procédés  indiqués  par  quel- 
ques essais  de  perfectionnement  ;  nous  croyons 
utile  de  transcrire  celui  que  prescrit  M.  Guerrazi, 
avant  d'entrer  dans  les  détails  de'  nos  propre* 
travaux. 

La  dessiccation  des  châtaignes  en  est  la  pre- 
mière opération  ;  voici  comment  elle  est  prati- 
quée en   Toscane  :  '*  "  'v 


et  quoiqu'elles  n'eussent  pas  pour  but  d'en  faire 
l'extraction  ,  en  rapprochant  ses  diverses  obser- 
vations ,  en  les  réunissant  aux  moyens  qu'il  a 
employés  pour  analyser  la  châtaigne  *  on  recon- 
naît qu'il  ne  lui  restait  plus  qu'à  faire  l'appli- 
cation de  ces  moyens  pour  entreprendre  en  grand 
l'extraction  du  sucre  qu'elle  contient. 

Les  expériences  de  M.  Guerrazi  ne  nous  ont 
même  point  présenté  de  nouveaux  faits  chi- 
miques ;  et  en  effet ,  son  procédé  est  fondé  sur 
la  propriété  que  le  sucre  ,  l'albumine  végétale  % 
la  matière  extractive  gommeuse  contenus  dans 
les  châtaignes ,  ont  de  se  dissoudre  par  une  simple 
infusion  ;  sur  la  propriété  que  la  liqueur  qui 
provient  de  cette  infusion  a  de  se  clarifier  d'elle- 
même  ,  lorsqu'elle  est  chauffée  jusqu'à  ébulli- 
tion  ,  par  la  coagulation  de  l'albumine  qui  s'y 
trouve  en  quantité  suffisante  ;  enfin  ,  sur  la  pro- 
priété crisiallisable  du  sucre  ,  lorsque  la  liqueur 
est  réduite   à  consistance  siropeuse. 

Toutes  ces  propriétés  ,  tous  ces  faits  étaient 
connus  de  M.  Parmentier,  et  s'il  n'a  point  opéré 
sur  la  châtaigne  sèche  ,  comme  M-  Guerrazi  , 
c'est  qu'il  devait,  l'examiner  dans  l'état  où  la 
nature  la  présente;;  majs  il  n'en  obtint  pas  moins 
les  mêmes  résultats.  Il  remarqua  la  coagulation 
de  l'albumine  ,  et  si  avant  la  cristallisation  da 
sirop  ,  il  sépara  le  sucre  de  l'extrait  par  l'ai— 
kool  ,  c'est  parce  que  ce  moyen  était  encore 
!e  plus  prompt  et  le  plus  exact,,  dans  une  expé- 
rience de  cette   espèce. 


Lettre   de    M.    le  préfet  de  VArno  ,   en   dais 
du  ,27   septembre   1811 

«  Immédiatement  après  avoir  récolté  -les  châ- 
taignes ,  ou  les  dépouille  de  leur  erjvepippe.'. 
soit  en  les  battant  avec  un  ,  ilèau  ,  soit  eu 
forçant  cette  enveluppe  à  s'ouvrir  en  roulant 
un  cylindre  de  bois  d'un  poids  assez  fort  sur 
dès  couches  horisontales  de  châtaignes  ,  soit 
enfin  par  d'autres  procédés  équivalens.  Ces  châ- 
taignes ainsi  dépouillées  sçtit  desséchées  de  la 
manière  suivante. 


disser 


(1)  Voye 
Margraff. 

(a)  Lettre  de  M.  Cablois 
Traité  de  la  châtaigne,  png. 
-    (3)  Voyez  l'article  ckâtaign 
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»  On  Construit  une  chambre  carrée  en  forme 
d'éluve  ,  n'ayant  qu'une  porte  et  ries  tuyaUX" 
'dans les  parties  latérales  pour  donnes*  une  issue  à 
la  fumée. 

»  Le  plancher  supérieur  de  cette  chambre  doit 
être  carrelé  en  br/qUe  plate  ;  la  couverture  doit 
être  close  ;  la  porte  et  la  fenêtre  doivent  fermer 
hermétiquement  ,  afin  qu'il  ne  s'évapore  que  le 
moins  de  chaleur  possible. 

•»  Les  choses  élant  ainsi  disposées  ,  on  étend 
les  châtaignes  sur  toute  la  surface,  du  plancher, 
et  l'on  entretient  dans  la  partie  inférieure  de  ce 
bâtiment  ,  un  feu  assez  ardent  pour  communi- 
quer sa  chaleur  au  plancher. 

»  A  mesure,  que  l'air  se  réchauffe  ,  les  châtai; 
gnes  se  desséchent  ;  et  pour  que  cette  opéra- 
tion se  fasse  également  ,  on  doit  avoir  soin  de 
les  reniner  avec  un  râteau  pour  changer  les  sur- 
faces et  pour  faciliter  leur,  entière  dessiccation. 

»  Lorsque  les  châtaignes  sont  parfaitement 
sèches,  ce  qui  se  reconnaît  par  la  dureté  qu'elles 
ont  acquise,  et  alors  qu'elles  sont  cassantes  ,  on 
Ips  retire  de.  ce-séchoir  pour  les  transporter  dans 
un  feu  ,  où  elles  pemvent  être  conservées  jusqu'à 
l'année  suivante. 

»  On  ne  pratique  pas  d'autre  méthode  dans  la 
Toscane  pour  la  conservation  des  chàla'gnes  que 
les  habitans  des  montagnes  fout  convertir  en  fa- 
rine pour  la  fabrication  du  pain  dont  ils  se  nour- 
rissent. » 

Ce  mode  de  dessiccation  diffère  de  celui  qui 
est  usité  dans,  les  Cévennes  et  le  Limousin. 

i°.  En  ce  que  la  châtaigne  est  dépouillée  de  sa 
peau  avant  d'être  mise  au  séchoir. 

a".  En  ce  qu'elle  n'y  est  point  exposée  au 
contact  de  la  lumée  (6). 

A  cette  instruction  ,  M.  le  préfet  de  l'Arno 
ajoute  les  .renseignemens  suivans  fournis  par 
M.  Guerrazi. 

Lettre  de  M.   le  ,-prèfet  de  ïjtrno  ,   en  date 
du  27   septembre   ï8n. 

.  (i  Toutes  les  espèces  de  châtaignes  quelcon- 
ques peuvent  donner  et  donnent  effectivement 
plus  ou  moins  de  sucre.  Cependant  il  est  tou- 
jours préférable  de  choisir  celles  qui  sont  les 
plus  douces,  les  ulus  blanches  ,  et  qui  n'ont  pas 
été  fortement  colorées   dans  le   séchoir. 

»  En  été.,  et  lorsqu'on  les  a  gardées  un  certain 
teins  ,  il  faut  s'assurer  qu'elles  ne  soient  m 
gâiées  ,  ni  devenues  rance.s  ;  ce  qui  arrive  quand 
on  ne  les  conserve  pas  dans  un  lieu  bien  sain 
et  à  l'abri  de    l'humidité. 

»  Avant  dé  commencer  l'opération  ,  on  con- 
casse grossièrement  -les  châtaignes  ,  dé  manière 
à  les  réduire  en  trois  ou  quatre  jj-agmens;  ce 
qui  facilite  en  même  terhs  la  séparation  de  Ja 
pellicule  qui  y  adhère  quelquefois  très-forlement, 
et  qu'il  est  bon  d'extraire  ,  autant  que  l'on  peut , 
par   des  moyens  simples  et  mécaniques. 

»  On  met  les  châtaignes  ,  ainsi  concassées  , 
à  infuser  dans   l'eau  qui  doit  les  surmonter. 

■  »  Après  cinq  ou  sis  heures  ,  on  soutire  cette 
eau  dont  la  portion  inférieure  est  bien  plus  char- 
gée que  la  supérieure  ,  qui  en  lui  succédant 
lave  en.  quelque  sorte  les  ■  châtaignes  et  le 
vaisseau.  ' 

»  Ou  ferme  le  trou  ou  robinet,  et  on  verse  une 
nouvelle  quantité  d'eau  ,  que  l'on  6outire  de 
même  après  cinq  ou  six  heures,  en  la  rem- 
plaçant par  une  troisième  que  l'on  traite  de  la 
même  manière. 

»  Il  est  prudent ,  sur-tout  en  été  ,  de  sou- 
mettre à  l'évaporation  l'eau  des  différentes  in- 
fusions à  mesure  qu'on  la  sépare  des  châtaignes 
pour  la  soustraire  à  la  fermentation  qui  s'y  éta- 
blirait assez  promptement. 
.  ».  Comme  l'eau  ,  en  même  tems  qve  le. sucre 
et  autres  matières  ,  a  dissout  l'albumine  végé- 
tale qui  existait  dans  les  châtaignes  ,  celle-ci  en 
dévoncrctaiit  par  la  chaleur  clarifie  parfaitement 
l'infusion  ,  qui  réduite  à  un  tiers  par  l'evapo- 
Tatiou  et  Gllrée  ,  est  portée  par  une  nouvelle 
èvapcration  à  une  consistance  de. sirop  épais  , 
ou  à  80   degrés  du  pese-liqueur  de  Bàumé. 

»  Il  faut  préférer  pour  l'évaporation  les  chau- 
dières plates ,  évasées  et  peu  profondes  ,  et 
évaporer  peu  d'infusion  à-la-fois  pour  n'être  pas 
obligé  de  la  tenir  long-tems  sur  le  feu. 

»  On  dispose  le  sirop  à  donner  promptement 
et  abondamment  du  sucre  cristallisé  ,  en  le  re- 
muant pendant  quelques  minutes  avec  une 
écumoire  ,  de  façon  à  y  engager  une  certaine 
quantité   d'air. 

■  »  Le  sirop  ainsi  préparé  est  distribué  dans  des 
terrines  évasées  et  peu  profondes  ,  où  il  se  prend 
en  cristaux  d'autant  plus  promptement  que  son 
épaisseur  est  moindre  et  sa  surlace  plus  grande  ; 
ainsi  en  en  étendant  pour  essai  une  couche  bien 
mince  sur  une  glace  ,   on  le   voit  dans  deux  ou 


(6)  Voye 
M.  rarmen 


articles  dans  le    Traité   rie  la    Châtaine    de 
«t  dans  la  Statistique  de  la  Haute -priennc. 


trois  jours  pris  en  mêmes  cristaux.  Le  remue- 
ment répété  de  te:ns  en  tems  dans  les  terrines 
accélère   la   cristallisation. 

»  Lorsque  tout  le  sirop  est  pris' en  une  masse 
bien  consistante  ,  on  le  délaie  ai'ec  une  petile 
quantité  d'eau  et  on  le  sommet,  dans  un  sa'C  de 
toile  bien  serrée  ,  à   une  forte  pression. 

»  On  obtient,  par  ce  moyen,  une  inoscouade 
qui,  quoique  senlant  un  peu  la  châtaigne,"  est 
plus  sèche  moins  colorée  que  la  plupart  des 
înoscoiuules  de  canne  ,  et  qui,  par  le  raffinage  , 
peut  être  aisément  portée  au  plu3  haut  degré  de 
pureté  et  de  blancheur. 

»  Quant  aux  châtaignes  séporrees  de  Teau  de 
la  troisième  infusion,  on  les  soumet  à  une  tçès- 
forle  pression  ;  ainsi  exprimées,  elles  peuvent  être 
parfaitement  sèchées  dans  Iroiâ  heures  au  soleil, 
en  été  ,  et  dans  un  tems  à-peu-près  égal,  au  vent 
un  à  l'étuve  ;  mais  il  faut  que,  le.  dessèchement 
en  soit  prompt  :  autrement  elles  subissent  une 
fermentation  qui  les  altère. 

»  En  séchant,  on  les  voit  brunir  à  la  surface, 
mais.dans  l'intérieur  elles  ieaten%h.huiches;. elles 
donnent  A  la  meule  une  fariner ,assez* .passable, 
et  qui  ,  mêlée  en  proportion  disçrette.  avec  celle 
du  froment,  sert  à  faire  du  bon  pain.» 

C'est-en  suivant  exactement  te  procédé  ,  qu'au 
mois  de  juillet  dernier,  la  commission  nommée 
par  M.  le  préfet  de  l'Amo  ,  a  obtenu  les  ré- 
sultats que  nous  venons  de  faire  connaître  ;  mais 
il  est  essentiel,  d'observer  qne-les  châtaignes 
sur  lesquelles  elle  a  opéré,  provenaient  de  la 
récolte  de  1810,  tandis  que  celles  sur  lesquelles 
nous  avons  fait  nos  expériences  proviennent  de 
celle  de  1811  ,  et  que  depuis  long-tems  on 
n'avait  pas  vu  en  France  d'année  plus  contraire 
à  la  qualité  et  à.  la  conservation  de  ce  fruit, 
qui.,  avant  sa  dessiccation  ,  moisissait ,  pour  ainsi 
une,  entre'  nos  mains;  il  est  donc,  présumâble 
que  dans  des  circo-Bslances  plus  favorables,  on 
obtiendra  des  résultats  plus- avantageux. 

Première  expérience.—  M.  Guerrazi  opérant 
sur  les  châtaignes  sèches,  il  était  utile  de  s'assurer 
par  une  expérience  exacte  de  là  perte  qu'elles 
éprouvent  dans  leur  dessiccation.  A  cet  effet  , 
5oo  grammes  de  châtaignes  fraîches  du  Limousin, 
qui  avaient  été  récoltées  depuis  deux  mois,  et 
qui,  par  conséquent,  avaient  déjà  perdu  une 
partie  de  leur  eau  de  végétation  ,  ont  été  par- 
faitement desséchées  à  70  centigrammes  ,  dans 
l'étuve  à  quinquet  de  M.  d'Arcet. 

Ces  Soo  grammes  se  sont  réduits  à  227  grain, 
de  châtaignes  sèches. 

î.a  perte  en  eau  a  donc  été  de  275   ' 

Soo  grani. 
ou  de  54 ,  6  par  0/0  de  châtaignes  fraîches. 

Le  fruit  a  ensuite  été  séparé  avec  soin  de  son 
enveloppe  et  de  la  deuxième  pellicule  qui  lui  est 
adhérente. 

Le  poids  du  fruit  sec  s'est  trouvé, de     i8r  gram. 

Et    celui   des   enveloppes   et    dés 
pellicules  de /fi 

227  gram. 

Cinq  cents  grammes  de  châtaignes  fraîches 
ayant  donc  donné  227  grammes  de  châtaignes 
sèches  et  seulement  181  grammes  de. fruits  secs; 
100  parties  dé  châtaignes  vertes  -produisent  45,  4 
de  châtaignes  sèches  et  56',  2  de  fruits  secs  et  dé- 
pouillés de  la  peau  qui  les  recouvrait. 

Ce  fruit,  ainsi  desséché  ,  joint' des  propriétés 
hygrométriques  à  un  si  haut  degré,  que  l'ab- 
sorption de  l'humidité  de  l'air  en  a  accru  le 
poids  d'un  dixième  pendant  le  peu  de  tems  que 
nous  avons  mis  à  séparer  le  fruit  des,  enve- 
loppes. 

C'est  dans  cet  état,  que  nous  l'avons  employé 
aux  expériences  suivantes  : 

Première  expérience ,  cotnmence'e  le  9  décembre 
181  i  \  sur  les  châtaignes  du  département  de  la 
Haute-P'itniie. 

Après  avoir  fait  sécher  ces  châtaignes  par  les 
moyens  que  nous  venons  de.  décrire,  on  les  a 
dépouillées,  autant  que  possible,  de  la  deuxième 
pellicule;  on. a  ensuite  pelé  5  kilogrammes  de  ces 
châtaignes,  qui  ont  été  divisés  en  deux  lots,  au 
moyen  d'une  passoire  :  l'un  pesant  5.  kilogrammes 
était  composé  de  morceaux  dont  l'es  plus  volu- 
mineux étaient  de  la  grosseur  clés  petits  pois; 
l'autre ,  pesant  1  kilogramme  ,  était  en  partie  ré- 
duit en  pondre,  dont  les  plus  gros  grains  étaient 
comme  du  riz. 

Malgré  l'expérience  précédente',. voulant  nous 
assurer  de  la  quantité  d'humidité  que  ces  châ- 
taignes auraient  absorbée  jusqu'au  moment  où 
nous  les  ferions  infuser,  nous  avons  mis  à  l'étuve 
un  échantillon  composé  des  quantités  propor- 
tionnelles de  20  gr.  du  premier  loVel-de  10  gr.  du 
deuxième,  et  la  perte  qu'il  y  a  éprouvée  a  été 
de  5  gr.  ou  de  10  pour  cent. 

Les  trois  kilogrammes  de,  châtaignes  sèches 
sur  lesquels  nous  allons  opérer  ,  ne  correspon- 
dant donc  réellement  qu'à  2700  grammes  de 
châtaignes    parfaitement  sedies  ,  nous  ferons  à 


la  fin   de  l'expérience   les  Corrections  que  cettg 
donnée  exige. 

Ou  avait  préparé  d'avance  un  rfetit  envier  , 
en  y  adaptant  un  robinet  au  fond  et  en  jfar- 
îiissant  ce  dernier  d'un  \'à  de  paille.  On  a  placé 
sur  la  paille  les  deux  kilogrammes  de  châtaignes 
du  premier  lot  ;  on  a  coerert  cette  couche  avVC 
le  deuxième  lot,  forme  d'un  kilogramme  de  châ- 
taignes ,yn  poudre,  et  PuVfin  on  a  versé,  par- 
dessus \t\  tout  ,  huit  lh>?s>»d'eau  froide  ,  à  la 
température   de   12  centigrades 

Les  châtaignes  se  sont  insensiblement  gonflées  , 
mais  l'eau'n'a  pas'été  eritiéremetit  absorbée  ,  et  il' 
en  est  toujours  resté  en  quantité  suffisante  pour 
qu'elle  surmontât  les  chStaigilfl's  (7). 

Après  cinq  heures  d'infusion  ,   on  a  retiré  nar 
le    robinet!  ,    quatre    litres    moins   un    quart   de 
liqueur,  légèrement  acide  ,  et  qui  marquait  8"  t. 'a' 
au  pese-liqueur  de  lîtauraé  pour  les  sels  et  les- 
sives. Nuits  nommerons  cette  liqueur  (.4). 
.  On  a  remis  sur  le  marc   quatre   litres  d'eau  , 
et  on  a  laissé  reposer  le  tout  pendant  cinq  heures. 
On  ,a  ensuite  retiré  .quatre  autres  litres  de  liqueur 
un  peu  acide  et  marquant  5"  au  même  aréomètre. 
Nous  la  désignerons  par  (B).,   , 
.  On   averse  sur  le  marc  quatre  litres  de  nou» . 
velle   eau  ;    on   a   laissé  infuser    toute    la  nuit  , 
et  on  a  obtenu   encore  quatre  litres  de   liqueul 
marquant  i°  1/2  et  légèrement  acide  (C). 

Ces  quatre  litres  ont  été  de  nouveau  remplacés 
par  une. semblable  quantité  d'eau  qui,  cinq  heures 
après  ,  a  rendu  quatre  litres  moins  un  quart  de 
liqueur  marquant  r"  à  l'Aréomètre  (D). 

Enfin  ,'011.11  versé  trois  litres  d'eau  sur  le  marc  , 
pour  en  éviter  la  fermentation  ,  et  le  lendemain' 
matin  on  a  soutiré  trois  litres  de  liqueur  à  zéro. 

Le  marc  de  châtaignes  bien  pressé  et  séché  , 
d'abord  au  bam-marie  et  ensuite  à  l'étuve  à  quin- 
quet i  à  la  température  de  70  centigrades,  s'est 
trouvé  du  poids  de  1  kilogr.  70,5  ,  .ce  qui  fait 
Sg,  8  pour  loo  de  châtaignes  empiwyées  et  conte» 
liant  10  d'humidité  ou  65,  4  pour  100  de  châtai- 
gnes qui  en  seraient  entièrement  privées. 

Traitement  des   eaux  de   lai'dges, 

La  transparence  de  ces  eaux  était  altérée  par 
une  certaine  quantité  d'amidon  qu'elles  tenaient 
en:  suspension  :  quelques  essais  préliminaires 
nous  avaient  déjà  instruits  que  cet  amidon  68 
convertissait  en  colle  aussitôt  que  la  liqueur 
était  essez  fortement  chauffée  .pour  en  coaguler 
l'albumine  ,  et  qu'il  suffisait  pour  faire  prendre 
cette  liqueur  ,  par  le  refroidissement  ,  en  masse 
tellement  visqueuse  ,  qu'il  n'était  plus  possible 
de  la   iillrer  dans   cet  état. 

Pour  remécTïe'r  à  ce  grave  inconvénient  soi* 
lequel  nous  n'étions  pas  prévenus  par  les  ren- 
seigneraens  fournis  par  M.  Guerrazi,  nous  avons 
tenté  vainement  de  filtrer  ces  eaux  avant  de' 
les  soumettre  à  , l'évaporation.  Si  le  tissu  du 
filtre  était  trop  lâche,  l'eau  entraînait  l'amidon, 
et  s'il  était  trop  .Serré  ,  l'amidon  se  déposait  , 
en  obstruait  les  issues  et  la  filtration  était 
arrêtée  (8;. 

Nous  avons  alors  essayé  de  laisser  déposer 
les  eaux  de  lavage  au  sortir  du  c.Uvier  et  de 
les  séparer  par  .décantation  du  dépôt  d'amidon  ; 
ce  moyen  nous.aj'ant  parfaitement  réussi ,  nous 
l'avons  employé  pour  celtes  dont  nous  avons 
a  décrire  le  traitement.  Nous  avons  donc  laissé 
déposer  ces  eaux  de  lavage  pendant'  "2  heure» 
et  les  liqueurs  claires  ayant  été.  soutirées  au 
siphon  ,  nous  Tes  avons  successivement  exami- 
nées ,  en  faisant  bouillir  séparément  une  petite 
portion   de'  chacune   d'elle-. 

La  liqueur  (A)  contenait  beaucoup  d'albumine 
que  i'éjBullitioB  du  liquide  a  coagulé  en  gros 
flocons.  La  liqueur  (u)  n'en  contenait  qu'une 
quantité  inappréciable  ,  et  la  liqueur  (C;  n'eu 
a   présenté  aucune  trace. 

Ces  expériences  nous  ont  déterminés  à  mêler  >'' 
toutes  les  liqueurs  ensemble  ,  afin  que  l'albu- 
mine des-  premières  servit  à  clarifier  les  der- 
nières ;  et  comme  ces  liqueurs  éiaient  légère- 
ment acides  (quoique. la  fermentation  n'eût  piis 
sensiblement  augmenté  pendant  la  durée  des 
opérations  précédente^),  nous  y  avons  ajouté 
environ  Go  gr.  de  craie  pour  opérer  la  saturation 
de  l'acide. 

Cela  fait  ,  on  procéda  à  la  cuite,  de  ces  eaux; 
lorsqu'elles  'fuient  portées  à  l'èbullition  ,  êfleS 
se  troublèrent  et  l'albumine  se  cougutti  en  gros 
flocons  d'un  brun  vineux;. la  liqueur  devint  alors 
parfaitement  claire  ,  et  après  l'avoir  fait  évaporer 


(7)  1-es  châtaignes  sechea  ont  une  pesameu.r ..spécifique 
plus  grande  que  «Ile  de  l'eau  ;  de  sone  qu'on  les  leuitf 
aisémem  pa»  la  méthode  des  s.ilpêiricrs  ,  sans  qu'il  soit  uccea- 
aaiic  de  chaîner  de  poids  le  mate  que  l'on  veut  épuiser  de  tout 
p.iucipe  soli.We. 

(Si  C'est  dans  la  même  vue  que  nous  avions  pfaU  les  plu» 
"gros  fr.ionieuj  de  châtaignes,  d.ms  le  lood  du   cuvicr  ;   -a.iii 

quantité  d'amidon  a  ou  pluiot  di  chilaigue  lïduile  lu  puudW 
fini'. 
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jusqu*  ce  qu'eTle  marqua  n.  •  a  l'aréomètre  , 
en  la  til  passer  à  Innns  mie  toile  d'un  tissu 
serré,  pour  eu  séparer  In   <  raie  et  l'albumine. 

l.a  fillration  terminée  ,  le  sirop  fut  de  nou- 
veau soumis  à  l'évaporation  jusqu'à  ce  qu'il  fut 
réduit  tout  chaud  à"i8°  de  l'aréomètre  deBeaumé: 
4egré  de  cuisson  recommandé  par  M.  Guerrazi. 

L«  sirop  amené  à  ce  point  fut  mis  dims  une 
capsule;  pcndanl  le  refroidissement,  on  l'y  agita 
oont'.nuelleiuent  avec,  une  cuiller,  pouf  y  intro- 
duire la  plus  grande  quantité  possible  de  bulles 
d'air.  11  fut  ensuite  déposé  dans  un  lieu  sec 
et  chaud  ,  et  l'on  continua  de  lui  faire  subir 
ia  même  agitation,  tous  les  jours  ,  malin  et  soir, 
afin  de  faciliter  le  rapprochement  des  molécules 
du  sucre  cristallisable. 

Au  bout  de  i5  jours,  de  petit  cristaux  com- 
mencèrent à  paraître  :  au  fur  et  à  mesure  que 
la  cristallisation  avançait  ,  le  sirop  qui  était  tort 
épais  ,  devenait  plus  liquide  :  après  le  ?.r"  jour, 
elle  parut  terminée.  La  masse  du  sirop  non 
cristallisable  ,  quoique  coulante  ,  empâtait  assez 
fortement  les  petits  cristaux-  granuliformes  i!u 
sucre  et  le»  empêchait  de  se  réunir.  On 
ajouta  un  peu  d'eau  pour  diminuer  la  viscosité 
de  ce  sirop  ,  on  versa  le  tout  dans  Un  linge 
fin,  plié  à  plusieurs  doubles,  et  on  le  sou- 
mit ainsi  d'abord  à  l'action  graduée  de  la  presse 
du  fondeur  et  ensuite  à  celle  de  la  presse  hy- 
draulique. 

On  obtient  par  ce  moyen  ?.y5  gr.  5  de  belle 
cassonnade  de  couleur  nankin  et  presqu'aussi 
secbe  que  la  cassonnade  du  commerce.  Produit 
égal  à  celui  de  5  ,  85  de  mosconade  marchande 
par  ioo  de.  châtaignes  sèches  du  commerce  et 
celui  de  6,  5  par  ioo  de  châtaignes  sèches  ,  sor- 
tant  de  l'éluve  (y). 

Les  175  4?r.  5  de  cassonade  desséchée  dans 
l'éluve  se  sont  réduits  à  164  gr.  8  ,  ce  qui 
fait  6,1  de  cassonade  parfaitement  sèche  ,  par 
100  de  châtaignes  également  desséchées  à  70  ° 
centigrades. 

Le  sirop  qui  s'est  écoulé  pendant  la  pression  , 
y  compris  celui  dont  les  linges  se  sont  imbibés, 
pesait  877  gr.  5  ,  et  marquait  à  froid  27  °  à 
l'aréomètre. 

C'est  inutilement  qu'on  a  tenté  de  le  traiter 
p;.r  lit  chaux  vive  dont  on  a  neutralisé  l'excès 
avec  l'acide  carbonique  ,  et  par  le  charbon  et 
la  craie  ,  soit  pour  le  décolorer  ,  soit  pour  lui 
enlever  la  saveur  acre  et  piquante  qui  l'altère. 
La  qualité  n'en  a  pas  été  sensiblement  amé- 
liorée :  mais  si  de  nouvelles  expériences  font 
perdre  l'espoir  de  le  rendre  propre  aux  divers 
usages  domestiques,  il  reste  toujours  la  certi- 
tude qu'on  l'emploiera  utilement  à  la  fabrication 
de  l'alkool  et  d'une  eau-de-vie  commune  d'assez 
bonne  qualité. 

(  Nous  donnerons  demain  les  observations  qui 
accompagnent  cet  exposé.  ) 


POESIE. 

O    D    I. 

Adieux  de  GaUus  à  la  njrmphe  de  Blanduses. 

O  fontaine  sacrée  ,  à  loi  qui  me  vit  naitre-, 

Nymphe  de  cebeau  lieu  , 
H  faut  nous  séparer  ,  et  je  te  dis  peut-être 

Un  éternel  adieu  ! 

Vespasicn  m'enlève  à  mon  humble  fortuae  ; 

Belle  nymphe,  je  pais  ; 
Oue  la  pompe  des  cours  va  sembler  importune 

A  mes  tristes  regards  ! 

Quand  sous  de  vils  tyrans,  le  Muses  désolées 

S'exilant  aux  déserts , 
Sur  le  penchant  des  monts  ,  dans  le  creux  des  vallées 

Soupiraient  leurs  concerts. 

Ta  me  vis  rechercher,  ô  nymphe  de  Blanduses, 

Loin  du  faste  des  rois  , 
La  fraîcheur  de  tes  eaux,  le  doux  loisir  des  Muses , 

Le  silence  des  bois. 


[9)  Pour  connaître  la  quaul: 
meut  dans  les  cassonnades  du  i 
duaire    échantillons  }   la   pe 


r,  i,  > 


Er.sone  que    la  perte   moye 


de  5,  28 


Je  cachais  mon  bonheur  dans  t»  valUfl  obscure  -t 

El  du  monde  oublias  , 
Tous  mes  ji>ui^  s'écoulaient  comme  celte  onde  puîe 

Qui  j'eufuit  à  mes  piéi. 

Que  de  Tois  sur  l'email  de  tes  rives  fleuries 

Couché  négligemment, 
Je  me  laissai  charnier  aux  loriRucs  rêverie» 

D'un  vague  enchantement  ! 

Alors  rempli  du  Dieu  dont  U  souffle  m'i «spire, 

Jechaui.iis^tUK-svrrs 
Suspendaient  les  cunuis  du  faune  qui  soupire 
Sous  lès-ptotanes  verts  1. 

Que  l'ombre  a  de  fraîcheur  près  de  ce  roc  sauvage 

Où  ton  ruisseau  naissant 
Murmure  à  petit  bruit,  et  baise  le  rivage 

De  son  fiot  caressant  ! 

C'était  là  qu'évitant  sous  d'épaisses  yeuses 

Les  ardeurs  du  maiin, 
Je  pressais  le  retour  des  heures  paresseuses 

Une  lyre  à  lit  main. 

Qute  demandais-je  au  ciel  dans  mon  humble  prière  ? 

De  vivre  sous  tes  lois  , 
Et  de  mourir  aux  lieux  où  je  vis  la  luroicTC 

Pour  la  première  fois. 

Oui,  lorsqu'au  noir  empire  il  m'eût  fallu  descendre, 

Ton  limpide  ruisseau, 
De  son  léger  murmure  ,  eût  réjoui  ma  cendre 

Sous  l'herbe  du  tombeau  ! 

Bords  sacrés  ,  frais  vallons,  grotte  sombre  et  discrète 

Tout  près  de  vous  quitter, 
Je  sens  ,  à  vous  parler,  une  douceur  secrète 

Qui  me  vient  arrêter. 

Comme  un  amant  qui  part,  détache  avec  tristessu 

Sa  couronne  de  fleurs  , 
El  tourne  ,  en  soupirant ,  sur  la  belle  maîtresse  . 

Ses  yeux  mouillés  de  pleurs. 

Mais  quoi  1  tous  nos  guerriers  pleins  d'un  ardent  courag 

Abjurent  le  repos  , 
Et  suivent  dans  son  vol ,  aux  bords  trembUos  du  Tagc, 

L'aigle  de  nos  drapeaux  ! 

Tous  les  vrais  citoyens  déployant  dans  nos  villes 

Uiie  mâle  vertu  , 
Etouffent  l'hydre  impur  des  discordes  civiles 

A  leurs  pieds  abattus  1 

Et  moi  ,  lâche  Homdîn  ,  sur  un  Ht  de  fougères, 

Je  perdrais  mes  beaux  jours, 
A  chanter  les  sylvains  T  les  dryades  légères, 

Et  les  molles  amours  ! 

Que  les  héros  ,  objets  d'un  plus  noble  délire  , 

Excitent  mes  transpons  ! 
Que  le  Tybre*  sensible  aux  doux  sons  de  ma  lyre 

Les  redise  à  ses  bords  ! 

Le  cygne  ,  jeune  enedr,  de  son  aile  craintive 

Rase  à  peine  les  flots , 
Et  de  sa  faible  voix  le  son  meurt  sut  la  rive 

Oublié'des  échos. 

Bientôt  il  prend  l'essor,  et  d'une  aile  puissante 

,   S'élevant  dans  les  ci  eux  , 
Apporte  de  ses  chants  la  douceur  ravissante, 
A  l'oreille  des  dieux. 

Ainsi  jusqu'au  sommet  du  temple  de  mémoire 

Je  m'élance  aujovrd'hwi  ; 
A  mes  chants  inspirés  César  promet  la  gloire , 

S'ils  sont  dignes  de  lui. 

On  seul  de  ses  regards  chasse  la  nuit  profonde 

Qui  couvrait  nos  destins; 
Son  fils  règne  avec  lui  ,  Titus,  l'espoir  du  Monde 

Et  l'amour  des  Latins. 

Ses  braves  légions  vont  forcer  les  hommages 

*  Iles  tyrans  de  l'Oxus  ; 
Et  Rome  ,  dans. ses  murs  ,  voit  marcher  les  images 
De  ceut  peuples  vaiacus. 

Sous  un  si  digne  chef  Rome  enfin  se  console, 

Et  ses  fils  glorieux  , 
Comme  aux  antiques  jours ,  montent  au  capitole 

Remercier  les  dieux. 


Le  bruit  de  ses  combats  a  fait  trembler  1a  terre  : 

M.;is  ses  puissantes  mains 
Méditaient  ,  en  lançant  les  loudres  de  la  guerre  , 

Le  repos  des  humains. 

Ainsi  qtiand  des  Titans  l'audace  triomphante 

Soulevait  les  enfers  , 
Jupiter  les  renverse  ,  et  ta  victoire  enfante 
La  paix  de  l'Univers'. 
M.  D*  Cormknin  ,  auditeur  au  Comeil-d'Etat. 


LIBRAIRIE. 

Une  nouvelle  production  de  M™c  de  Montolieu 
vient  d'être  mise  en  vente  chez  P.  Blanchard  et 
Eymery  ,  libia-res  ,  rue  Mazarine,  n°  5o  ,  et  Pa- 
lais-Royal ,  galène  de  bois,  n°  2^9,  e"e  a  pour 
titre  :  jguuclès.  ou  Lettres  écrites  de  Rome  et 
de  Grèce  ,  traduit  de  l'allemand  de  M.  Pichler. 

Quatre  vol.  in-12  ornés  d'un  frontispice. 

Prix  ,  8  fr.  ,  et  10  fr.  franc  de  port. 

Cet  ouvrage  a  obtenu  le  plus  brillant  succès  en 
Allemagne.  Comme  le  fond  a  qiielqu'aualog.e 
avec  les  Martyrs  de  M.  de  Châleaubriant ,  le  tra- 
ducteur a  cru  devoir  avertir  le  lecteur  ,  dans  ur.e 
courte  préface,  que  l'ouvrage  allemand  a  paru 
en  1808. 


LIVRES    DIVE  R  S. 

Recherches  sur  le  catarrhe  ,  la  faiblesse  et  la 
paralysie  du  ld  vessie,  par  M.  F.  Larbaud ,  docj 
leur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris ,  ancien 
professeur  d'anatomie  ,  membre  de  plusieurs' 
Sociétés  savantes ,  etc. 

Un  vol.  in-8°.  —  Prix-,  2  fr.  25c.  ,  et  2  fr.  j5  c 
franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Ant.  Bailleul,  Imprimeur-libraire 
du  commerce,  rue  Helvétius,  n°  71;  Gabon, 
libraire,  rue.  de  l'Ecole  de  Médecine ,  n°  2  ,  et 
Lenormant ,  rue  de  Seine ,  n°  S. 

Le  catarrhe  de  la  vessie  est  divisé  dans  cet 
ouvrage  comme  en  trois  degrés  bien  caractérisés.' 
Les  considérations  que  l'auteur  n  présentées,  sur 
cette  maladie  ainsi  que  sur  la  faiblesse  et  la  pa- 
ralysie de  la  Vessie  ,  prouvent  qu'il  a  observé 
ces  maladies  avec  une  grande  attention.  Il  ert 
a  exposé  les  moyens  de  gnérison  d'une  manière 
trés-détaitlée  et  très-méthodique.  Cetie  produc- 
tion est  la  suite  d'un  petit  Traité  publié  par  le 
même  auteur  sur  les  affections  de  l'uietbre  et 
sur  la  rétention  d'urine. 


SPECTACLES 

Théâtre  de  l 'Impératrice ,  à  YOdeon  ,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Le's  comédiens  ordinaires  .le 
S.  M.  donneront  auj.  ,  Concert  spirituel,  pat 
les  Artistes  de  l'opéra  italien. 

Théâtre  Ju  /''uudr.viife,  rue  fie  Chartres  ,  Anj: 
Boursav.lt  ,  la  Petite  Gouvernante  ,  et  les  deux 
Edmon. 

Théâtre  des  Varié,  es ,  bottlev.  Montmartre.  Auj.- 
Jeannette,  le  Marquis  de  Moncade,  Mon  Cousin 
la  Lure  ,  et  Belle-Belle  et  Fortuné. 

Théâtre  de.  la  Gaieté,  boule.f.  du  J  e.mple.  Auj. 
l'Amazone  de  grenade,  et  Ja  Famille  Savovarde, 
—  Demain  „  la  1™  repr.  de  la  Fille  sauvage, 
ou  l'Inconnu  des  Ardennes  ,  mél.  à  gr.  spec. 

Ambigu'-  Comique  ,  boulevard  du  'Temple..  Auj. 
Rodolphe  ou  la  Tour  de  Falkcnsteiri  ,  prér. 
de  la  Fille  rie  la  Nature. 

Jeux  Gymniques ,  Torte-Saint-Jffartiii.  Aujourd. 
la  Houilliere  de  Beaujouc  ,  ou  les  Mineurs 
ensevelis  ,  Barbe-Bleue  ,  Une  heure  de  vieil- 
lesse, et  le  VaJetdans  la  Malle. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grandes  manœuvres  de 
cavalerie  ,  et  le  Volcan. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saiiit-Hotioré.  M.  Olivier  père  donne  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physiqu"  amusante  , 
tours    d'adresse   ,    pièces     mécaniques  ,     etc. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amslfcrrk.in  et  ris 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqi.-'à  k  -Ivùle 
du  jour,  .dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  ilc/IJ.  I'te"rre  , 
rue  rie  la  Fontaine  Micliaudiete.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  Les 
pie.ces  de  cette  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  afficb.es.  On  donnera  ries 
programmes  à  l'entrée. 


L'abonnement  se  fait  a   Paris  ,  rue  des  Poitevins, 

mmcncciucnt  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  le»  lettres ,  l'argent  et  Ici  effets  ,  fri 

re  i  son  ordre. 

:ndre  dam  les  envois  le  port  des  pays 
oin  ,  pe'  r  plus  de  sftreté  ,  de  cliîrge 


titan 
tlfai 
Tout 


•  6  ;  le  pril  est  de  «5  fr.  pour  trt 
c  de  port,  à  M.  Agnsse  ,  propriét 
il'ou  • 


nois  ,  5o  fr.  pour  six   mois  ,  et  ioo  fr.  pour  l'année  éVli 
de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n»  6.  Tous  tes  effets  , 


tllr 


enfi 


(franchir .  Les  lettres  dei  départe  mens ,  non  affranchies,  ne  seront  point  retirées  de  la 
e  des  Poitevin,  ,  t."  14,  depuis  neuf  heures  du  matinjusqu'àciuq  heures  du  soir. 


A  Paris  ,   de  l'inipr-miene  de  H.   ituisi,  rue  des  Poitevins  ,  n*  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERI 

DASE  M  A  11  C  K. 


Z\. 


Copi'nr'uçuc  ,   le   14   mars. 

Oi  Majesté  a  daigné  accorde:'  aux  employés  de 
l'état  qui  sont  payés  en  argent,  danois,  une  aug- 
mentation de  traitement,  à  dater  du  2S  janvier 
dernier.  Le  collège  des  finance»  a  fait  paraître 
Une  circulaire  à  ce  sujet. 

Du  40  mars. 

Une  seconde  représentation  au  bénéfice  des 
familles  indigentes  des  défenseurs  de  la  patrie, 
donnée  avant-hier  au  théâtre  de  celte  ville  ,  a 
produit  la  somme  de-  558o  écus. 

—  Nous  recevons  un  grand  nombre  de  dé- 
tails concernant  les  fêtes  qui  ont  été  célébrées  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  du  jour  de  naissance 
de  S.  M.  le  roi  notre  souverain.  Tous  ces  dé- 
tails prouvent  que  l'allégresse  et  l'énthpusiasrn.e 
ont  été  les  mêmes  dans  toutes  les  villes  et  pro- 
vinces qui  ont  )e  bonheur  d'être  soumises  à  sa 
domination.     _     « 

—  TTn  chirurgien  nommé  Simespn  ,  demeurant 
à  Ribe  en  Jnllande  ,  vient  d'établir  une  fabrique 
de  sucre  de  betterave,  Un  uuidin  à  papier  sera 
aussi  construit  bientôt  dans  les  euvir-i»  de-  là 
ville  de  Ramiers. 

—  I.e  gouvernement  a  proisosé.  p'rsfavs  petits 
prit  pour  eucoilrager  en  Juliaiitie  la  culture  ues 
plantes  utiles  à  la   teinture,. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg  ,  747  pour 
cent. 

GIÎAND-DUCHÉ  DE  VARSOVIE. 

t'arsoi'ie  ,    le  5  mars. 

S.  Exe.  M.  le  Comte  Hugo  St',utiberg-Kollontay, 
ci-devant  sous-cham  eher  de  la  couronne  et  cha- 
noine «le  Craeovie  ,  est  mort  ici  dans  la  soirée,  du 
28  février.  La  dépouille  mortelle  de  cet  homme 
célèbre  dans  le  inonde  politique  et  le  monde 
savant  ,  a  été  ,  conformément  à  ses  -dernières 
volontés,  inhumée  sans  aucune  pompe  dans  le 
cimetière  de  Powqzk  ,  et  n'a  eu  pour  couvoi 
qu'un  petit  nombre  d'amis. 

SAXE. 

Dresde  ,    le    i5  murs.  ' 

S.  M.  a  élevé  au  rang  de  comte  M,  Seuft 
de  Pilsach ,  ministre  du  cabinet  et  secrétaire- 
d'élat  des  affaires  étrangères. 

B  A.  VIERE. 

Munich ,    le   20   mors. 

M.  te1  comte  Meroy  d'Argenteau  .  envoyé  ex- 
tr.ord.n  r,«;  et  1v.11;  sfre  pi; -ii'  ,;:,tent  ,  ,e  ris  S  '! 
l'JÎMS'KKEL'fl  nés  Pra^ajs  ,  Rci  d'Italie,  près  notre 
cour  ,  a  eu  hier  l'honneur  de  présenter  à  S.  M.  , 
dans  une  audience  particulière  ,  ses  lettres  de 
Créance 

—  Par  une  ordonnancé  royale  ,  en  date  du 
&}  janvier  ,  il  a  été  réglé  que  les  maisons  nou- 
vellement construites  seraient  exemptés  pendant 
cinq  ans  des  impositions  ordinaires  et  extraor- 
dinaires. Les  cinq  années  seront  comptées  depuis 
le  moment  où  le  toit  des  maisons  aura  été  posé. 
A  l'égard  des  maisons  pour  lesquelles  ,  anté- 
rieurement à  celte  ordonnance  ,  il  avait  été 
accordé  un  plus  grand  nombre  d'années  de  fran- 
chise ,,  on  s'en  tiendra  à  ces  anciennes  con- 
çussions. 

—  Hier ,  à  7  heures  du  soir,  nous  avons  essuyé 
un  01  Lige  qui  a  plané  long-teins  au-dessus  de 
notre  Mlle.  Après  avoir  eu  pendant  plusieurs 
Semaines  une  température  froide  et  humide  , 
nous  avons  eu  hier  une  journée  do   printems. 

s  u  1  s  s  ii 

Sçïtaffhoum  ,    le   :i  1    mars. 

Le  traité  de  commerce  entre  le  graud-duché 
de  Bade   ei,  la  Suisse  ,   qu'oa    négociait  depuis 


plusieurs  semaines,  a  été  ,  à  ce.  qu'on  apprenti, 
conclu  .  signé  et  échangé  le  10,  dans  la  matinée 
par  MM.  le  conseiller-privé  d'iltuer  et  le  con- 
seiller-d'élat  de  Sensburg  ,  plénipotentiaires  du 
grand-duché  de  Bade  ,  et  par  IV.M  de  Stokar  et 
Finsler,  cuMimissairt's  de  la  confédération  hel- 
vétique ,  à  la  charge  de  la  ratification  des  hautes 
parties  contractantes.  Les  députés  des  Etats  dé 
Zurich  ,  Bàle  ,  Srhaffhouse.  ,  Argnvie  et  Turgo- 
vte  ,  qui  étaient  venus  ici  pour  prendre  part  aux 
délibérations  ,  étaient  repartis  antérieurement, 
après  avour  communiqué  à  MM.  les  commissaires 
leurs  demandes  respectives  pour  le  ir  servir  d'ins- 
tructions. 

-  Le  18  ,  M.  de  Batz,  ministre  de  S.  M.  le  roi 
de  Wurtemberg,  a  eu  une  première  conférence 
avec  MM.  les  commissaires  de  la  confédération. 
Il  a  ,  à  ce  qu'on  assure,  proposé  d'ail'ermir  les 
relations  commerciales  entre  les  deux.  Etats. 

ROYAUME    D'ITALIE. 

Milan  ,    le   20  mars. 

Dans  la  séance  ordinaire  de  ce  jour,  le 'Sénat 
a  renouvelé  par  cinquième  sa  commission  de  la 
liberté  individuelle.  Le  sénateur  comte  Lamberti, 
membre  sortant  ,   a   été  réélu. 

INTÉRIEUR. 

Pans ,   If,  5o  murs,    - 

Par  ingénient  du  21  août  i8fi  ,  s«r  la  demande 
de  Jean-iienn,  etde  Charles  Griefgens  ,  et  autres 
intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  "vTaestricht  , 
dcpni-tefcsnt  de  Meuse  -  Inférieure  ,  a  déclaré 
l'absence,  de  lY-ançois-Jacques   Gnefgens. 


Par  juge  .;.-;!  du  6  août  18:11,  snr  la  demande 
de  Françi  ■  s  B   .  -ard  ,  demeurant  au  Petit  -Bois  , 

Lt  *"•!"  r.j  ;';e  première  instance  à  Cognac, 
dêpariv-'iu  :.»  la- Charente,  a  déclaré  Pierre 
Bernard  ah     ut. 


Par  jugement  du  iS  décembre  iSit,  sur  la 
demande  de  Mathieu-François  Pirenne  ,  cordon- 
nier à  Blegné , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liéae  , 
déparlement  de  l'Onrlhe  ,  a  déclaré  l'absence 
des  frères  Barlhelemi  et  Jean  Pirenne. 


Par  jugement  du  iS  décembre  1  Si  1  ,  sur  la 
demande.de  François-Nicolas  Le  Dant  ,  demeu- 
rant   à   Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  déoarte- 
nient  de  la  Seine,  a 'ordonné  une  étiquete  pour 
constater  l'absence  de  François  -  Maurice  Le 
Dant. 


Par  jugement  du  !*>  janvier  1S12  ,  sur  la  de- 
mande rie  Marie  Faguiu  ,  demeurant-  à  Sta- 
tu et  ta  z-C  I  a  r.'i  fc  11  d  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Chambéry, 
département  du'  Mont-Blanc  ,  a  ordonné  .une 
enquête  pouf  constater  l'absence  ds  Aimé 
C.ui-lél 


Par    jugement    du     il    janvier    1 8 1  o.   ,    sur    |:, 

demande     de     Martin    Bûcher   ,      demeurant    à 
Seliaffhuus'en , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  M.ivence  , 
département  du  Mont-Tonnerre  ,  a  ordonné  nue 
enquête  pour  constater  l'absence  de .  Philippe 
Rodrian. 


Par  jngempjr.t  du  4  février  1812  .  sur  la  demande 
de  Pierrette  Pommateau  ,   veuve  Baujat-, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  ÏS'oura  , 
département  de  l'Ain  ,  a  déclaré  Jean  -  Claude 
Pcinmaleau  absent. 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 
Tiiuoz  m:  Lion  ,    du  39  mars. 
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MINERALOGIE, 

IVotict;    sur   les    exploitations   des    mines  <tt 
houille  du  département   de    VOuithe. 


Les  mines  dp  houille  sont  répandues  dans  le 
département  de  l'Onrthc  sur  une  espace  de  plu» 
de  six  myriamèfres  carrés  i  les  plus  grandes  ex- 
ploitations sont  à  proximité  de  ..la  Meuse  et 
autour  de  la  ville  de  Liège  ;  c'est  aussi  là  que 
la  houille  est  le  plus  abondante. 

La  butte  de  Saint-Gilles  où  se  rencontre  le 
plus  grand  nombre  de  couches  ou  veines  de 
houille  ,  est  située  à  deux  kilomètres  ouest  de 
Liège;  (die  est  élevée  de  117  mètres  au-dessus 
de  la  Meuse,  et  à  201  mètres  au-dessus  de 
1  Océan  ;  les  veines  varient  et  de  qualité  et 
d'épaisseur.  Celles  de  Liège  et  du  Val  Saint- 
Lambert  sont  beaucoup  plus  grosses  que  celles 
qui  se  trouvent  aux  extrémités  du  bansin  ,  c'est- 
à-dire  à  Oupeve  ,  ïrembleur  et  Dalhelit  d'un 
cptéj-Huy  et  'Seilles  de  l'autre.  Les  veines  ou 
couches  les  plus  riches  qui  ai^nt  été  exploitées 
jusqu'ici  ,  n'ont  guère  plus  de  14  à  aa  décimètres 
d'épaisseur;  il  en  est  qui  n'ont  que  20  milli- 
mètres. 

Les  intermédiaires  ou  masses  d'argile  dure  et 
feuilletée  varient  aussi  de  3  à  36  mètres  et  da- 
vantage. 

Dans  l'énu.mération  des  mines  erni  Tonnent  le 
bassin  de  Saint-Gilles ,  M.  Genne'té  indique  la 
uV  couche  à  ioSo  mètres  au-dessous  du  lit  de 
la  Meuse. 

M.  deljuflbn  a  rejeté  cette  ênumération  comme 
fictive  et  Conjecturale.  Comment  établir  en  effet, 
qu'il  existe  61  couches  superposées  ,  tandis  que 
les  travaux;  les  plus  approfondis  n'eu  ont  dé- 
couvert que   25. 

Dans  le  toit" des  couches  de  houille  ,  même  Ici 
plus  profondes,  l'on  trouve  fréquemment  des  im- 
pressions de  plantes  ,  telles  que  fougères  ,  ro- 
seaux ,  etc.  ,  ce  qui  indique  des  révolutions 
nombreuses  ;  les  veines  sont  sillonnées  „de 
schistes,  et  ont  reçu  des  monvemens  verliratix, 
ici  elles  sont  horizontales  et  tourmentées;  là, 
elles  sont  perpendiculaires  au  centre  de  la  terre, 
Les  houilléur-L  ,  auxquels  les  connaissances  soht 
étrangères,  désignent  l'inclinaison  de  celles-ci  par 
pendages  de  roisses  ,  et  celle  des  autres  par  ptn- 
dages  de, pirateurs.. 

Pendage  de  roisse,  de ini-roisse,  quart  dp  roisse ,  • 
selon  eux,  sont  les  divers  degrés  d'inViiiiaisnn 
qui  se  trouvent  en-i.lessous  de  la  ligne  diagonale 
d'un  quarré  et  pendage  de  platli-urs,  tiers  de.  plai- 
teurs;  quart  rie  platleurs  ,  sont  ceux  qui  se. 
trouvent   en-dessus. 

Dans  les  péndagesde  platteùrs  ,  les  couches  ou 
veines  occupent  une  étendue  proportionnée. j 
c'est-à-dire  que  si  la  veine  la  plus  proche  de  la 
Superfi-tie  parcourt  le  circuit  d'un'  kilomètre  , 
l'affleurement  de  la  veine  qui  lui  est  inférieure 
la  dépasse  en  proportion  de  leur  distance  res- 
pective. 

Exploitation. 

L'origine  de  l'exploitation  des  mines  de  houille 
dans  l'ancien  pays  de  Liège,  dont  se.  composé 
en  grande  partie  le  département  JefOurihe  \  re- 
monte à  l'année  1178. 

Ces  mines  s'exploitent  au  moyen  de  bures, 
vallées,    graiies  et    bouxhtay. 

On  appelle  bures  des  puits  creusés  à  la  pro- 
fondeur de  170  à  3oo  mètres  £t  davantage  de  lu 
superficie.  L'orifice  d'un  bure  est  un  parallèle"-- 
gramme,  c'est-à-dire  un  carré  long,  dont  oui,- 
nairement  les  extrémités  sont  .  arndri«i  es.  ;.  < 
deux  parois  de  i'amont  et  de  l'aval  pendaue. 
de  la  veine;,  où  s'est  arrêté  l'en.fonrenienl  ,Vii 
bure  ,  s'appellent  machire.  rt'atliisr  c;  nriiehirfe 
daval.  Les  parois  opposés  étant  le.s  plus  alloi.iié* 
s'appellent  longues  mechiresi  -C'est  sous  ces 
longues  niachires  que  se  prennent  'et  se  dirigent 
les  niveaux  du  bure.  On  appelle  niveau  du  |>nfe 
lieux  vins  que  l'on  pratique  à  travers  la  rouciuî 
et  que  l'on  conduit  a  justes  niveaux,  pe.ur  intro- 
duire l'air  et  donner  passage  aux  ouvrier;,  :  nri 
donne  à  ces  galeries  2  mètres  5o  à  534  milli- 
mètres de  largeur,  et  16  mètres  5^0.  milunetret 
à  ?.,-,  mètres  de  longueur.  Inlérieuremeni  à  ce* 
voies  et  dans  une  dire!,  lion  parallèle  ,  l'on  pra- 
tique deux  conduits,  appelés  jsàfoge,  pour  re- 
cueillir les  eaux  et  les  diriger  sur  un  réservoir 
(pie  l'on  s'est  ménagé  en  approfondissant  le 
bure  trois  mètres  environ  en  -  dessous  (te  la 
veine  à  laquelle  ii  se  termine. 
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I.^s  l.-cvxhtar  sont  des  bures  souterrains  que 
Ton  preuve  pour  parvenir  ?n\  ve  nés;  ils  s'éta- 
bl  ssent  erd'nairement  aux  niveaux  du  bure  ,  cl 
se  creusent  perpendiculairement.  Ces'  ce  qui 
k>S  ilis1«Rg:re  des  torrets  qui  se  font  quand  le 
pendage  es!  furt  rctsse,  e!  qui  sent  mus;  appelés 
pane  une  l'exira-  lion  s'y  lait  au  moyeu  d'un 
tambour  ou  tour  à  nianivelies. 

Une  ra/Ve  ou  gràllé  est  un  chemin  large  d'en- 
viron deux  me'.res  et  d'un  meire  el  demi  de 
hauteur  qui  commence  au-dessus  du  niveau  du 
Lure.  et  descend  dans  la  veine  perpendiculai- 
rement à  ce  niveau 

Pour  exprimer  la  longueur  d'une  vallée ,  les 
bouilleurs  disent  ,  el!e  a  un  ou  deux  plombs 
du  bure,  c'est-à-dire,  qu'elle  a  une  lois  ou  deux 
l'ois  la  longueur  du  bure.  Toutes  ces  voies  diri- 
gées parallileinenl  aux  deux  côlés  d'une  vallée 
se  nomment  coisiresscs. 

Pour  découper  la  veine  ,  ou  établit  des  tailles 
de  ->o  moires  en  ?.o  mètres  ,  etc.  :  dans  chaque 
taille  on  n'extrait  le  romiiuslibje  qu'à  la  dislance 
de  i:'  mètres-,  le  surplus  de.  distance  est  réservé 
pour  soutenir  le  toit  ,  et  c'est  ce  qu'un  appelle 
serre. 

L'air  se  communique  dans  les  travaux  sou- 
terrains au  moyen  d'un  bure  ifairagc  ,  dont  oh 
distingue  quatre  parties  principales  appelées 
vulgairement  royon  ,  pieisure  ,  burtay  et  chetture. 

Le  burtay  est  un  petit  bure  qua  l'on  creuse 
-non  lom  et  à  l'amont  du  bure  principal  ,  à  une 
profondeur  qui  ne  peut  être  moindre  de  24  mètres, 
et  qui  doit  nécessairement  se  terminer  sur  mi 
rucher  on  autre  corps  solide  ,  à  ce  point  on  fait 
un  chemin  nommé  piersure  pour  se  rapprocher 
du  bure  principal  et  communiquer  avec  le  royon: 
le  royon  est  un  petit  bure  creusé  et  ménagé 
dans  la  machirs  di  (hier*  c'est-à-dire  ,  dans  la 
parois  de  l'amont  pendr.ge  du  grand  bure  ,  dont 
il  est  séparé  par  un  mur  de  briques. 

Knfin ,  la  chetture  est  une  cheminée  ronde 
lune  de  briques  et  construite  sur  le  burtay  ,  à 
lu  superficie  de  la  ierre  el  à  la  hauteur  de"  huit 
à  dix-sept  mètres  :  plus  cette  cheminée  a  de 
l'élévation,  plus' son  tirage  d'air  est  actif  et  en 
lacilite  la  circulation  par  le  moyen  d'un  toc  feu 
(brasier;  que  l'on  descend  dans  le  burlay. 

Origines  des  arènes. 

Les  galeries  d'écoulement  construites  pour 
l'épuisement  des  mines  de  houille  submergées, 
firent  constamment  l'objet  de  la  sollicitude  et 
d'une  protection  spéciale  du  gouvernement  ;  leur 
construction  Fut  reconnue  nécessaire  dès  le  13e 
siècle  Les  exploitations  qui  s'étaient  faites  jus- 
qu'alors avaient  été  dirigées  sans  ordre  et  sans 
méthode.  Les  veines  les  plus  proches  de  La 
superficie  avant  été  successivement  extraites  , 
les  eaux  s'étaient  répandues  dans  les  vides  et 
y  formaient  des  lacs  souterrains  ,  qui  rendaient 
inaccessibles  les  veines  ou  couches  inférieures. 

L'entreprise  de  ces  galeries,  aussi  difficile  que 
dispendieuse  ,  s'exécuta  pendant  les  iîc  ,  14e  , 
i5rel  i6E  siècles,  parles  plus  riches  capitalistes 
rie  ce  pays  ,  auxquels  le  gouvernement  fit  des 
avantages  dont  il  sera  parlé  ci-après. 

Ces  galeries  ,  que  l'on  appelle  vulgairement 
clans  ces  contrées  arènes,  sont  des  canaux  sou- 
terrains creusés  dans  le  roc  solide  ou  construits 
en  murs  de  briques  ou  de  pierres.  Sur  l'étendue 
de  ces  canaux,  plusieurs  puits,  appelés  bures 
à"  arène  ,  ont  été  creusés  pour  donner  l'air  et 
■procurer  ha  accès  nécessaires  tant  pour  leur 
construction  que   pour  leur  réparation. 

On  distingue  des  arènes  franches  et  des  arènes 
hâtantes  : -celles-ci  versent  leurs  eaux  dans  la 
Meuse  ,  tandis  que  les  eaux  des  premières 
jaillissent  dans  les  .fontaines  de  la  ville  de 
Liège. 

On  ne  compte  que  quatre  arènes  franches, 
lesquelles  étaient. -placées  spécialement  sous  la 
sauve -garde  des  lois  :  ceux  qui  eussent  porté 
atteinte  à  leur  conservation  ,  à  leur  cours  et  à 
leur  sûreté  ,  étaient  punis  de  la  peine  capitale. 

Trente  arènes  ou  eivriron  ,  parcourent  et  dé- 
mergenl  actuellement  les  wines  de  ces" contrées  , 
chacune  de  ces  arènes  avait  un  district  particu- 
lier ,  défendu  par  des  massifs  qu'il  était  inter- 
dit d'exploiter  et  qui  empêchaient  qu'elles  ne 
se  communieuasser.t.  Si  ces  massifs  ,  dont  les 
constructeurs'  des  galeries"  avaient  dû  paver  la 
valeur  aux  propriétaires  de  la  superficie  qui 
étaient  aussi  propriétaires  des  mines,  eussent  été 
respectés  jusqu'à  nos  jours,  que  de  richesses 
minérales  ne  seraient  point  ensevelies  sous  un 
même  niveau  d'eau  ! 

Le  cours  ,  l'étendue  et  le  circuit  des  arènes 
d:tterent  ainsi  que  leur  profondeur;  il  en  est  , 
8:  aute-l-ori  ,  dont  le  développement  parcourt  un 
espace  de  i5  kilomètres;  mais  on  comprend 
dans  ce  calcul  les  vides  produils  par  les  ex- 
tra rtions  successives  des  mines  ainsi  que  les 
eondl  ils  que  l'on  appelle  xherre ,  el  que  l'on  a 
pi  al 'cirés  dans  la  suite  pour  verser  les  eaux  sur 
Ifts  arènes. 


Ces  vides  et  ces  conduits  forment  des  embran 
(vt'iiiins  ou  des  i.'caux  ce  coimilV.llicsliuii  gèoCr 
raie  qui ,  par  c'.roil   Succession  constituent  la  pro- 
priété de  l'arénier. 

I!  est  a. se  de  concevoir  et  d'apprécier  combien 
les  travaux  des  arêniers  eut  tourné  au  profit  de  la 
chose  publique;  sans  ces  travaux  l'exploitation 
des  mines  submergées  devenait  impossible. 

T  ne  arène  était  une  propriété  héréditaire  et 
regardée  comme  immeuble,  pour  indemniser  le 
propriétaire  et  le  couvrir  des  intérêts  de  ses  ca- 
pitaux. Tous  les  entrepreneurs  d'exploitations 
dont  les  travaux  étaient  établis  sur  son  cours, 
doiyeiit  lui  payai- One  redevance  dite  cens  d'aré.ic. 
Ce  cens  était  établi  axant  1487  :  il  est  formelle- 
ment rappelé  dans  une  loi',  dite  paix  de  Saint- 
Jacques,  du  5  avril  de  la  même  année;  il  n'existe 
autres  dispositions  écrites  qui  aient  fixé  la  quotité 
de  ce  cens,  que  des  records  de  la  cour  du  char- 
bonnage fondés  sur  la  contenue  el  l'usage.  De- 
puis son  institution  celle  redevance  ne  paraît 
avoir  subi  aucune  variation  ;  el  il  est  certain 
qu'elle  a  été'voustammcnt  acquittée  ,  ou  dut  être 
acquittée  a  raison  du  quatre-vingtième  des  ma- 
tières extraites. 

Parmi  les  divers  avantages  accordés  aux:  arê- 
niers  ,  ils  avaient  un  droit  de  priorité  à  exploi- 
tation des  mines  ,  lorsqu'elles  étaient  considé- 
rées comme  leurs  conquêtes.  Dans  ces  derniers 
tems  les  exploilans  ont  contesté  aiix  arêniers  le 
paiement  de  cens  d'arène;  mais  les  jugemens  et 
arrêts  rendus  contre  eux  ont  prouvé,  que  celte 
redevance  était  aussi  légitime  que  sacrée  ;  ne 
dérive-t-elle  pas  en  effet  d'engagemens  contrac- 
tés entre  le  gouvernement  et  les  anciens  arêniers 
pour  l'intérêt  public?  C'est  en  quelque  sorle  une 
dette  nationale  mise  à  la  charge  des  exploilans 
qui  ne  peuvent  se  dispenser  de  l'acquitter  ,  ainsi 
qu'ils  en  ont  contracte  l'obligation  implicitement 
ou  explicitement,  en  se  servant  de  l'arène  pour 
établir  leurs  travaux;  l'exploitation  qui  ne  pro- 
duit rieu  ne  paie  rien  à  l'arénier;  cependant 
l'entrepreneur  prépare  ,  conserve  et  continue  ses 
travaux  à  la  faveur  de  l'arène;  la  jouissance  de 
l'arénier  est  suspendue  et  il  ne  reçoit  alors  au- 
cune indemnité  ni  intérêts.  Aussi  'quelle  qu'ait 
été  l'activité  des  exploitalions  ,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable que  les  arêniers  aient  perçu,  à  beau- 
coup près ,   l'intérêt  de  leurs   capitaux. 

Cour  de  Charbonnage. 

Un  tribunal  connu  sous  la  dénomination  de 
cour  de  voir  jures  ,  était  institué  ,  tant  pour  con- 
naître en  première  instance  de  toutes  les  causes 
en  .matière  de  mines  de  houille  et  autres  mine- 
rais ,  que  pour  exercer  une  surveillance  aclive  , 
continuelle--  Si  immédiate  sur  toutes  les  exploi- 
talions. 

Ce  tribunal  dont  l'institution  remonte  à  une 
très-haute  antiquité,  fut  d'abord  composé  de 
4  membres  ,  puis  augmenté  de  3  en  148-.  Ils 
étaient  choisis  parmi  les  bouilleurs  de  profession 
les  plus  judicieux  et  les  plus  -expérimentés  : 
places  sous  la  juridiction  et  l'autorité  du  tri- 
bunal des  éohevins  de  la  justice  civile  et  crimi- 
nelle du  pays  de  Liège  ,  la  cour  des  voir  fuies 
faisait  exécuter  les  coutumes  el  réglemens  eu 
matière  de  houillère,  dirigeait  les  ouvrages, 
traçait  aux  entrepreneurs  les  plans  qu'ils  de- 
vaient suivre  ,  autorisait  les  travaux  avantageux  , 
interdisait  ,  sous  la  sanction  des  éohevins  ,  ceux 
qui  pouvaient  porter  préjudice  ,.  ou  qui  s'exé- 
cutaient au   mépris  de  ses  ordonnances. 

Les  membres  de  cette  cour  étaient  chargés  , 
sous  leur  responsabilité  personnelle  ,  de  con- 
server les  arènes  flanches  ,  dont  les  eaux  se 
versent  dans  les  bassins  des  fontaines  de  la  ville 
de  Liège  ,  d'interdire  les  approches  de  ces 
arènes,  ainsi  que  tous  travaux,  toutes  commu- 
nications qui  pouvaient  y  porter  atteinte. 

Pour  être  voir  jurés  ,  il  fallait  subir  un  exa- 
men ,  tant  sur  l'art  d'exploiter  en  général  ,  que 
sur  la  disposition  des  couches  ,  le»  limites  des 
anciens  travaux  ,  les  lieux  où  existaient  les  mas- 
sifs sépaiatoires ,  le  cours  et  la  pente  des  arènes  , 
et  enfin  sur  la  jurisprudence  ,  les  usages  et  cou- 
tumes de  houillère. 

Les  voir  jurés  ne  pouvaient  être  intéressés 
dans  les  exploitations  ;  ils  visitaient  ,  de  quin- 
zaine a  autre  ,  les  grands  etablissemens  ,  et 
les  petits  tou#  Jes.  semestres  ,  afin  d'en  recon- 
naître les  ouvrages  ,  donner  des  instructions  , 
constater  les  travaux  à  proximité  des  bàtimens  , 
et  dresser  un  rapport. 

Dans  le  milieu  du  dernier  siècle ,  la  cour  de 
voir  jurés  avait  beaucoup  perdu  de  sa  considé- 
ration ,  et  même  de  son.  pouvoir  ;  des-échevins 
sous  l'autorité  desquels  elle  exerçait,  eurent 
das  intérêts  dans  les  exploitations  ;  dès-lors  , 
loin  d'être  protégée  dans  ses  travaux  ,  la  cour 
de  charbonnage  se  vit  enlever  une  portion  de 
son  autonlé  :  les  échevios  se  saisirent  ,  en  ins- 
tance ,  de  tontes  les  contestations  dont  la  con- 
naissance en  premier  ressort  lui  appartenait  ;  de 
sorte  que,  dans  les  derniers  tems  ,  les  voir  jurés 
n'exerçaient  que  comme-  rnt{,ecleiirs  et  experts, 


Néanmoins  ,  quelques  réduites  tpie  fussent  leurs 
tiitrilui lions  ,  ils  n'exerçaient  pas  moins  une 
surveillance  s:,  lu  [aire  qui  niellait  constamment 
1  'aftlori  lé  publique  à  ptulée  de  .suivre  les  cxploi- 
tfms  drus  leurs  travaille ,  de  punir  les  infrac- 
tions ,-  et  d'assurer  lYvècr.lion  des  mesures  que 
commandaient  l'intérél  public  et  la,  sùrelé  des 
propriétés  particulières. 

Ce  ne  fut  qu'en  thermidor  an  9.,  époque  de. 
l'occupation  dn  pavs  de  Liège  par  les  armées  , 
que  la  cour  des  roir  jurés  cessa  d'être  en  exer- 
cice ,  et  c'est  alors  que  les  exploilans  ,  aban- 
donnés ii  eux-mêmes  ,  commencèrent  à  violer 
les  re'g'emens ,  et  exécutèrent ,  sans  mesure  et 
sans  prévojarre  ,  les  travaux  les  plus  désastreux- 
el  les  plus  nuisibles  à  la  chose  publique. 

11  est  vrai  que  la  cause  primitive  des  évè- 
neinens  malheureux  dont  tant  de  mineurs  depuis 
quelques  années  ont  été  victimes  ,  doit  s 'attri- 
buer en  partie  aux  d:gues  (nivellement)  el  ser- 
rement que  les  anciens  avaient  construits  pour 
contenir  les  eaux  et  empêcher  leur  communi- 
cation d'une  exploitation  à  l'autre.  Avant  l'éta- 
blissement des  machines  à  vapeur,  qui,  dans 
-le  pavs  de  Liège,  date  de  1730,  l'épuisement 
des  eaux  ne  se  faisait  qu'à  Force  de  peines  , 
de  travaux  et  au  moyen  des  teimes  descendues 
et  remontées  par  une  machine  à  molelle  :  il 
n'est  donc,  point  étonnant  qu'anlérieuremtnt  à 
17JO  ,  l'on  se  soit  dispensé  d'épuiser  les  eaux 
que  l'on  pouvait  contenir  par  des  emeUemens  ; 
sur-tout  si  l'on  considère  que  par  un  vice  de 
l'ancienne  législation  ,  l'exploitant  qui.  eu  épui- 
sant les  eaux  répandues  sur  ses  travaux ,  des- 
séchait également  les  travaux  de  m-s  voisins  , 
n'avait  droit  à  aucun  dédommagement.  Cette 
disposition  qui,  au  premier  aspect ,  parait  in- 
jusle  ,  pouvait  néanmoins  alors  se  rattacher 
à  l'intérêt  public  ,  et  avoir  pour  but  de  forcer 
les  exploilans  à  conserver  des  serres  d'une  épais- 
seur suffisante  peur  limiter  leurs  travaux  res- 
pectifs ,  et  par  ce  moyen  prévenir  et  empêcher 
la  communication  des  eaux  d'un  endroit  à 
l'autre. 

On  ne  peut  disconvenir  que  les  travaux  des 
anciens  ,  sur  lesquels  on  n'a  que  des  notions 
•  iicumiiletles  ,  forcent  depuis  plusieurs  années, 
l'art  a  iiitter  pour  vaincre  les  obstacles  physiques 
que  présentent  à  chaque  pas  les  vides  formés, 
abandonnés  ,  et  toujours  remplis  d'eau  ,  d'air 
vicié  et  corrompu.  Mais  l'art  a-t-il  déployé  ses 
ressources,  et  les  exploilans  ,  qui  n'ignoraient 
pas  et  qui  ne  pouvaient  ignorer  ces  obslacles, 
onl-ils  lait  ce  qu'ils  devaient  faire  pour  pro- 
longer la  durée  de  leurs  entreprises  et  assurer 
le  succès  de  leurs  travaux  ? 

Nous^  ne  le  pensons  pas.  La  plupart  n'ont 
cessé  d'accumuler  les  obstacles  et  les  dangers 
en  exploitant  les  veines  supérieures  ,  en  dimi- 
nuant et  même  en  enlevant  les  serres  et  massifs 
sépaiatoires,  en  un  mot  ,  en  détruisant  tout 
ce  qui  était  nécessaire  ,  tout  ce  qui  avait  été 
reconnu  tel  pour  la  sùrelé  des  mineurs  et  pour 
la  conservation  des  travaux. 

La  propriété  des  arènes  franches  n'a  pas  élé 
plus  respectée  ,  et  les  choses  en  étaient  venues 
au  peint  que  près  d'une  moitié  des  fontaines 
de  la  ville  ont  totalement  tari  :  mais  la  pré- 
voyance du  Gouvernement  a  amené  enfin  nn 
nouvel  ordre  de  choses  et  fait  espérer  de  grandes 
améliorations.   - 


Propriété  des  mines 


Conc 


Dans  le  ci-devant  pays  de  Liège  et  de  Lim- 
bourg  ,  Jes  mmes  appartenaient  aux  proprieta;res 
de  la  superficie  ,  et  étaient  pour  eux  un  objet 
susceptible  de  toutes  les  transactions  qu'ils  \ou- 
laienl  faire;  il  arrivait  que  l'on  pouvait  è!re, 
i°  propriétaire  du  fonds  el  non  des  minés  qu'if 
renfermait;  2°  propriétaire  du  Fonds  et  m  n 
des  mines;  5°  propriétaire  des  mines  et  non 
du  fonds  ;  40  ou  enfin  ,  n'êire  propriétaire,  ni 
des  mines  ni  du  Tonds  .  et  cependant  avoir  le 
droit  de  les  exploiter.  Ce  dernier  droit  s'acqué- 
rait par  une  action  de  conquête  dirigée  devant 
les  tribunaux  contre  les  propriélaires  de  la 
superficie,  que  l'on  constituait  en  défaut  d'ex- 
ploiter ou  de  pouvoir  exploiter  les  mines 
submergées.  Cette  action  était  fondée  sur  les 
pr  nnpec  d  interf  t  piblic.  Ainsi  le  gcuvenement 
liégeois  n'accordait  ni  concession,  ni  permission  ' 
ni  privilège,  ni  encouragement,  ne  recevant 
aucune  redevance  et  n'entretenait  pas  d'ingé- 
nieur :  les  seules  obligations  des  exploilans  à 
son  égard  ,  étaient  de  se  conformer  aux  ordon- 
nances de  la  cour  du  charbonnage. 

Il  n'en  était  pas  de  même  à  l'égard  des  pro- 
priélaires ces  mines  et  des  arêûiers  auxquels  les 
exploilans  devaient  acquitter  une  redevance  qui , 
pour  l'ordinaire  ,  était  pour  les  uns  et  pour  s 
autres  du  80e  brut  de  l'extraction  ;  nous  disons 
pour  l'ordinaire,  parce  que  la  redevance"  due  ' 
au  propriétaire  de  la  mine  ,  redevance  qui  s'ap- 
pelait droit  lie  terraçe  ,  elail  quelquefois  réglée 
par  des  contrais  particuliers. 
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An  moment  présent  ,  il  flviste  dans  le  dé- 
partement de  l'Ourlhe  ir>rj  eVploiialions  de  mine 
de  houille  ;  mais  dans  ce  nombre  eu  ne  co;nple 
ifiié  dix  grands  étahlissemeos  avec  machines  à 
vapeur  et  quatre  à  cinq  avec  raucifiues  à  mol- 
lettes. Tous  les  autres  ne  présentent  que  des 
travail'!  de  peu  de  durée  ,  et  la  plupart  n'ont 
ipie   des    bures   de    clayonnagé. 

Toutes  ces^expioitatidns  sont  encore  sans  dé- 
limitai ion  ,  à  l'exception  de  cinq  dont  les  pro- 
priétaires ont  oblomi  des  actes  de  concession  , 
en  conformité  de  la  loi  du  28  juillet  1791-  Ge 
défaut  de  délimitation  donnait  aux  exploitants 
une  infinité  de  moyens  de  se  nuire,  et  avait 
de  'plus  l'inconvénient  de  placer  les  mines  qui 
eussent  pu  être  exploitées  avantageusement  par 
une  sociélé  ,   dans    la  puissance'  d'une  autre. 

Il  est  donc  de  l'intérêt  même  de  l'evploila- 
tion  ,  qu'une  délimitation  générale  ,  subordon- 
né* à  l'utilité  publique  ,  s'opère  le  plus  tôt 
possible. 

Quoique  la  loi  du  21  avril  dernier  déclare 
les  mines  immeubles  et  en  attribue  la  propriété 
perpétuelle  aux  concessionnaires  ,  qui  r.'C  peuvent 
é.'re  expropriés  que  dans  les  cas  et  selon  1rs 
formes  prescrites  pour  les  autres  propriétés  , 
toutefois  la  sagesse  du  législateur  a  laissé  à  l'au- 
torité le  pouvoir  nécessaire  pour  veiller  à  l'in- 
térêt de  la  société  sous  le  double  rapport  de 
\a  durée  des  exploitations  et  de  la  conservation 
des  hommes.  Elle  lui  a  même  laissé  la  lati- 
tude de  prononcer  l'interdiction  des  travaux  dan- 
gereux et  mal  conduits.  En  eflet ,  il  semble  cp.ie 
ces  propriétés  ne  pouvaient  êlre  assiuulées  aux 
autres  sous  tous  les  rapports  et  d'une  manière 
absolue. 

S'il  importe  assez  peu  à  la  sociélé  que  le 
possesseur  d'une  terre  la  Cultive  plus  ou  moins 
bien  00  même  la  laisse  en  friche  ,  il  n'eu  esl 
pas  ainsi  des  mines  :  il  s'agit  ici  d'une  propriété 
qu'on  ne  peut  créer  ,  et  dont  l'emploi  ,  l'ex- 
traction et  la  conservation  intéressent  toute  la 
société.  Cette  propriété  n'est  point  comme  le 
S'il  de  la  terre  ,  une  propriété  permanente  ,  elle 
s'épuise  et  disparait  à  la  longue  .  et  c'est  par 
jeelte  raison  même  que  les  propriétaires  la  con- 
sidérant comme  un  bien  viager,  cherchent  non 
à  recueillir  les  fruits  et  l'intérêt  de  leurs  tra- 
vaux ;  mais  à  se  rembourser  au  plus  tôt  de  toutes 
les  avances.  Pour  y  parvenir  et  anticiper  sur 
lotis  les  produits  possibles  ,  ils  sacrifient  quel- 
quefois sans  aucun  ménagement,  les  ouvriers 
f  t  les  espérances  de  nos  neveux  :  le  proprié- 
taire d'une  terre  fait  des  dépenses  pour  l'amé- 
ii-rer  ,  quoiqu'il  sache  très-bien  qu'il  ne  retirera 

Îi.ts  ses  avarices;  mais  il  est  déterminé  par  l'espoir 
diable  d'augmenter  le  biemêlre  de  ses  enfans. 
L-  propriétaire  des  mines',  au  contraire,  veut 
principalement  rentrer  trop  promptement  dans 
ses  capitaux  :  son  industrie  n'a  pas  d'avenir,  et 
lo.it  ce  qu'il  '  peut  dérober  à  ses  successeurs 
est  une  conquête  ;  en  sorte  que  sou  avidité 
occasionne  quelquefois  la  perte  d'une  exploi- 
tation où  reste  enfouie  une  richesse  à  jamais 
perdue.  De  ces  observations,  il  est  aisé  de  con- 
clure qu'il  importe  à  l'a  société  de  surveiller  les 
îr:  vaux  des  exuloitiins  ,  afin  de  lui  conserver 
un  combustible  précieux  que  i'h.onnne  ne  peut 
créer  ni  reproduire. 


MELANGES. 

Observations  /ointes  au  Mémoire   sur   la  fabri- 
cation du   sucre  de  châtaignes. 

[Voyez  le    numéro    d'hier.) 

§.  X".  L'inconvénient  qui  résulte  de  la  suspen- 
sion de  l'amidon  dans  les  eaux  de  lavage,  a  été 
peut-être  '  accru  dans  nos  expériences  par  le 
broiement  des  châtaignes  sous  le  pilon  qui  en 
Concassait  une  portion  et  réduisait  l'antre  en 
poudre  ;  pour  éviter  une  partie  de  cet  incon- 
vénient ,  il  faudra  ,  avant  de  porter  les  châtaignes 
à  l'étuve  ,  les  diviser  en  trois  ou  quatre  tranches  , 
ce  qui  sera  pins  économique  que  de  les  peler 
entièrement  ;  cette  opération  sera  même  d'au- 
tant plus  simple  ,  qu'il  est  probable  qu'un  trou- 
vera le  moyen  de  la  faire  avec  un  découpoir  dans 
le  genre  du  hache-paille. 

Lorsque  les  châtaignes  seront  sèches  ,  il  suffira 
de  les  agiter  clans  un  sac,  ou  mieux  dans  une 
caisse  octogone  à  laquelle  on  imprimerait  un 
mouvement  de  rotation  pour  en  détacher  la 
peau  et  la  pellicule  qu'on  en  séparerait  ensuite 
au   moyen    du   van. 

La  châtaigne  étant  ainsi  préparée,  les  eaux  de 
lavage  entraîneront  moins  d'amidon,  et  si  elles 
en  contenaient  encore  une  certaine  quantité  , 
on  le  laissera  déposer  et  l'on  soutirera  les  eaux 
claires  par  décantation. 

Nous  recommandons  ce  perfectionnement  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  nous  nous  sommes 
assurés  que  l'acidité  de  la  liqueur  n'augmente 
pas  sensiblement  à  la  température  de  12  degrés 
centigrades  pendant  la  durée  de  l'opération.  D'ail- 
leurs, si  l'acidification  des  liqueurs  avait   lieu  en 


opérant  à  une  lempéralure  plus  élevée  ,  né  pOUT- 
rait-on  pas  la  prévenir  en  ajoutant  dis  la  chaux 
vive,  dont  on  neutraliserait  l'excès  avec  l'acide 
carbonique  après  la  coagulation  de  l'albumine  ? 

§.  II.  Nés  observations  nous  avant  appris  que 
dans  les  rleux  premières  infusions  de  châtaignes 
du  L'mousm  ,  les  eaux  de  lavage  dissolvaient 
la  plus  glande  partie  du  sucre  et  de  l'albumine 
qui  y  étalent  contenus  .  tandis  que  les  dernières 
eau*:  se  chargeaient  d'une  plus  grande  quantité 
d'extrait  gommeux,  Il  serait  inutile  cl  même 
onéreux  de  lessiver  les  châtaignes  jusqu'à  zé\ro  ; 
mais  nous  ne  saurions  assigner  le  degré  auquel 
il  convlandra  d'arrêter  celte  opération,  parce 
que  la  qualité  des  châtaignes  influera  beaucoup 
sur  cette   détermination. 

L'emploi  le  plus  utile  de  l'extrait  et  du  marc 
des  châtaignes  devra  aussi  cire  pris  en  consi- 
dération. Si  par  exemple  des  eaux  niai  quant 
*>  à  4  degrés  à  l'aréomètre  ne  foumlssi-ml  que 
des  sirops  non  crislallisahles  ,  .ou  pleine  con- 
tiennent trop  peu  <le-  sucre  pour  paver  les  bais 
d'évaporalion  et  de  cuisson  ;  sous  ce  rapport  ,  il 
sera  superflu  de  lessiver  à  zéro  ,  et  cet  extrait 
restant  dans  le  marc  des  châtaignes  ,  il  y  aura 
moins  de  molécules  nutritives  de  perdues.  Mais 
si  ces  sirops  non  crislallisahles  fournissent  assez 
d'irikool  pour  que  la  distillation  en  présente 
des  bénéfices  ,  si  d'après  les  expériences  de 
M.  Parmenlier  ,  l'extrait  qui  restera  dans  les 
châtaignes  en  empêche  la  pâle  de  subir  la  fer- 
mentation pannaire  ,  et  prive  de  les  faire  entrer 
dans  la  confection  du  pain;  si  enfin  la  farine 
des  châtaignes  dépouillée  de  tout  l'extrait  ,  est 
propre  à  celte  confection  ,  et  acquiert  dans  cet 
état  une  valeur  plus  considérable  ,  il  est  clair 
qu'il  sera  plus  avantageux  de  lessiver  à  zéro. 
Il  sera  donc  nécessaire  de  faire  des  expériences 
sous  ces  diflerpns  points  de  vtie  pour  recueillir 
tous  les  avantages  que  promet  celle  fabrication. 

§.  HT.  L'idée  d'agiler  le  sirop  ,  après  sa  cuis- 
son ,  pour  y  introduire  une  grande  quantité  de 
bulles  d'air,  est  très-ingénieuse  ;  et  ce  tour  de 
main  de  M.  Guerrazy  nous  parait  un  perfection- 
nement important  dans  l'art  de  fane  cristalliser 
les  sucres  indigènes  ;  en  effet  ,  lorsqu'on  ne 
rapproche  les  sirops  de  betteraves  et  de  châ- 
taignes qu'à  28  degrés  de  l'aréomètre  deBeanmé  , 
ces  sirops  contenant  encore  mie  assez  grande 
quantité  d'eau  pour  tenir  tout  le  sucre  en  disso- 
lution ,  il  est  évident  que  la  cristallisation  ne 
peut  en  axoir  lieu  qu'autant  qu'une  évaporation 
lente  a  réduit  les  principes  de  ces  sirops  à  des 
proportions  convenables. 

Malgré  ces  observations  ,  l'on  était  cependant 
obligé  d'attendre  d'un  long  séjour  à  l'étuve  ce 
(pie  i'évapnration  au  bain  marie  ou  au  feu  nud 
aurait  produit  en  quelques  heures  ,  parce  ([n'en 
rapprochant  les  sirops  à  58  degrés  à  chaud  ,  par 
evemii'8,  ainsi  que  le  prescrit  M.  Guerrazi  pour 
celui  de  châtaigne,  la  viscosité  qu'ils  acquièrent 
par  le  refroidissement,  oppose  tant  d'obstacles 
au  mouvement  qu'exige  le  rapprochement  des 
molécules  cristallines,  que  la  cristallisation  sem- 
ble devoir  êlre  plus  difficile,  que  lorsque  le  sirop 
n'est  réduit  qu'à  28  degrés  à  chaud. 

Mais,  le  tour  de  main  de  M.  Guerrazi  remédie 
entièrement  à  la  viscosité  du  sirop.  L'agitation 
qu'il  lui  fait  éprouver  en  multiplie  les  points  de 
contact  avec  l'air;  et  si  ce  fluide  est  bien  sec,  il 
facilite  la  cristallisation  ,  en  absorbant  ou  dis- 
solvant une  partie  de  l'eau.  De  plus,  outre  que 
la  grande  quantité  de  bulles  d'air  qu'il  introduit 
dans  le  sirop  en  rend  la  masse  plus  légère  ,  elle 
la  divise  par  des  milliers  de  petites  géodes,  et 
les  molécules  cristallines  engagées  dans  les  cloi- 
sons peu  épaisses,  qui  séparent  ces  géodes, 
viennent  alors  sans  efforts  en  tapisser  les  parois  ; 
enfin  la  cristallisation  qui  s'opère  à-la-fois,  dans 
toute  la  masse  sirupeuse  est  d'autant  plus  prompte 
que  l'eau  s'unit  à  l'extrait  gommeux  ,  dont  elle 
diminue' la  viscosité  au  fur  et  à  mesure  qu'elle 
abandonne  les  molécules  cristallines  du  sucre. 

C'est  par  ce  moyenque  l'un  de  nous  (M.Dareet) 
a  fait  cristalliser  en  quarante-huit  heures  des  si- 
rops de  betteraves  :  résultat  qui  aurait  exigé  plus 
d'un  mois  par  la  méthode  ordinaire  !  C'es.1  enfin 
par  ce  même  moven  que  M.  Guerrazi  est  par- 
venu à  faire  cristalliser  le  sirop  de  sucre  de  châ- 
taignes qui,  livré  à  lui-même  dans' une 'êliive. , 
s'y  prend  en  masse  gommeuse,  sans  donner  au- 
cun indice  de  cristallisation.  y 

Les  cristaux  atue  l'on  obtient  par  ce  procédé  ne 
présentent  point  de  formes  régulières  ,  mais  la 
cristallisation  confuse  et  granuliforme  qu'on  dé- 
termine dans  la  masse  siropeuse  est  préférable  à 
toute  autre  ,  parce  que  la  mosconade  ,  dans  cet 
état,  se  prêle  mieux  à  l'effort  de  la  presse  ,  et 
le  lavage  en  devient  plus  facile.  Ce  lavage  est 
encore  un  perfectionnement  qu'il  convient  d'a- 
jouter au  procédé  de  M.  Guerrazi. 

Quelle  qu'ait  été  la  puissance  de  la  presse  , 
la  mosconade  qu'on  en  retire  est  sensiblement 
colorée,  et  relient  toujours  un  peu  de  sirop  non 
cristallisitble  :  on  l'en  dépouillera  en  grande  partie 
si,  apiès  l'avoir  comprimée  dans  des  formes,  on 
fait  allier  au  travers  une  certaine  quantité  d'eau. 


En  faisant  servir  cetie  eau  à  de  nouveaux  lâ= 
vages .  le  sucre  qu'elle  aura  dissout,  dans  Celte 
opération  ;  ne  sera  point  perdu,  et  le  produit 
sera  plus  blanc  et  conservera  moins  la  saveur 
de  la  chàtalguo.  Enfin  .  ce  lavage  serait  avan- 
tageusement terminé  inecl'alkool ,  ainsi  que  le 
conseille  M.  De  Rosne  pour  la  mosconade  de 
betteraves!  2» 

§.  IV.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de  l'aire 
remarquer  que  le  sucre  existe  tout  formé  dans 
les  végétaux  qui  le  fournissent  et  que  la  dessic- 
cation y  faisant  naître  de  nouvelles  combinaisons 
qui  tendent  à  diminuer  la  quantité  des  prin- 
cipes cristallisantes  ce  ce  set,  il  paraîtrait  plus 
avantageux  d'opérer  sur  la  châtaigne  fraîche  que 
sur  la  châtaigne  sèche.  !l  sera  donc  utile  de 
l'aire  des  expériences  comparatives  avec,  le  pro- 
cédé analogue  à  celui  dont  s'est  servi  autrefois 
M.  Panr.enlier.  Mais  en  supposant  qu'il  ali  le 
succès  qu'on  doit  en  allendre.  il  sera  indispen- 
sable de  trouver  un  tr.o/rn  économique  pour 
dépouiller  eu  grand  les  châtaignes  de  la  seconde 
pellicule  ,  qui  adhère  bien  plus  fortement  au 
fruit  vert  qu'au  fruit  sec. 

Pour  que  celle  méthode  mérite  la  préférence, 
sur  I  autre  ,  il  ne  suffit  cependant  pas  qu'en 
obtienne  une  plus  grande  quantité  de  svere.  .  il 
faut  encore  i^ue  les  avantages  qu'elle  présentera 
soient  tels  qu'ils  balancent  les  chances  et  les 
considérations  qui  lui  sont  contraires. 

1".  La  châtaigne  verte  ne  se  conservant  que 
six  mois  de  l'année  ,  les  manufactures  seraient 
obligées  de  suspendre  leurs  travaux  pendant  les 
antres  six  mois  ,  an  lieu  «n'en  opérant  sur  la 
châtaigne  sèche  ,  elles  pourront  travailler  l'année 
enliere. 

2".  Quelle  que  soif  la  cause  de  la  moisissure 
et  de  la  pourriture  des  châtaignes  ,  1!  esl  des 
années  qu'elles  détruisent  plus  de  la  1110 r lié  (les 
récolles  ,  et  la  dessiccation  prévenant  en  grands 
partie  celle  perle,  le  déficit  causé  pari  extiarHen 
<\v.  sucre  deviendra,  par  ce  moven,  absolument 
insensible  dans  la  consommation  alimentaire. 

5".  Les  communications  étant  ordinairement 
difficiles  dans  les  contrées  montagneuses  où  l'on 
cultive  la  châtaigne  .  il  est  beaucoup  de  cas 
où  l'économie  des  3/5  que  la  dessicalion  appor- 
tera dans  les  frais  de  transport ,  sera  plus  grande 
que  les  avantages  qu'on  aurait  à  opérer  sur  la 
châtaigne  verte  :  sous  ce  rapport,  ù  ejl  essen- 
tiel que  la  dessicalion  se  fasse  a  la  gSmbag'ne  , 
qui  présente  encore  une  économie-  de  moitié 
dans  la  différence  des  prix  du  combustible. 
Ce  sera  donc  en  employant  chacune  des  deux 
.méthodes  suivant  les  localités  et  les  eircous- 
lances  ,  qu'on  obtiendra  tout  ensemble,  les  ré- 
sultats  les    plus   économiques   et  les  plus  acaii- 

Ç  V.  Quoique  le  mode  de  dessicalion  usité 
en  Toscane  soit  celui  qui  mérite  la  préfèrent*  . 
Il  est  encore  susceptible  de  perfectionnement 
indiqué  par  les  progrès  des  arts  pyrotechniques  , 
et  il  est  probable  qu'une  étuve  à  courant  d'air 
chaud  dont  la  température  pourra  êlre  graduée 
à  volonté  ,  remplira  entièrement  l'objet  qu'on 
doit  se  proposer,  en  procurant  la  plus  grande 
économie  possible  de  feras  et  de  corubustibJe. 

C'est  sur-lout.  en  Limousin  que  celte  njétlj'otîd 
de  dessication  aura  une  influence  doublement 
utile.  La  châtaigne  n'étant  plus  exoosée  au  con- 
tact de.  la  fumée  ,  ne  contractera  pas  le  goût 
d'empireume  qu'elle  lui  ce mmii  11  (pi e  ,  el  alors  , 
à  l'exemjra  de  l'habitant  de  la  Toscane  ,  dé  la 
Corse  ,  des  Cevennes  ,  le  Limousin  en  fera  une 
plus  grande  consommation  dans  cet  étal  ,  se 
ménagera  ainsi  une  ressource  de  pins  pour  les 
lems  de  d  setle  ;  et  comme  il  lui  suffira  d'en 
réserver  un  tiers  pour  consommer  en  vert  ,  ce 
tiers  occupant  un  volume  moins  considérable  , 
il  pourra  le  mettre  à  l'abri  des  gelées  et  (le  l'air 
froid  et  humide  qui  règne  souvent  en  automne 
et  que  nous  considérons  comme  la  principale 
cause  de   la   pourriture   des  (diàta.-.nes. 

La  négligence  des  colons  et  l'insouciance  des 
propriétaires  ,  causées  par  le  peu  de  valeur  de 
ce  fruit,  ne  contribuaient  pas  peu  à  nccrortre 
cette  perte  ;  mais  la  nouvelle  destination  ries 
châtaignes  leur  donnant  plus  de  prix,  on  doit 
en  attendre  les  heureux  effets  que  l'intérêt  par- 
ticulier ne  manque  point   de  produire  eu  pareil 


De   Timportance    de  la  fibricalion    du  Sucre  de 
clâununes- 

La  châtaigne  n'est  cultivée  que  sur  des  terrains 
peu  fertiles  ;  elle  est  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  supplée  à  l'insuffisance  des  grains  et  des-- 
autres  productions  territoriales!  que  récollent  des 
contrées  plus  heureuses.  Le  paysan  de  Ja  Cor.-.e 
s'en  nourrit  presqu'entièrsunent ';  le  Limousin  la 
préfère  au  pain  noir  et  grossier,  ou  à  la  galetle- 
desarazin  dont  il  s'alimente,  lorsque  la  consom- 
maiion  de  ses  châtaignes  vertes  est  terminée; 
niais  heureusement  que  presque  "par-tout  la  niasse 
dés  produits  est  plus  considérable  qu'il  ne'  faut 
pour  l'usage  alimentaire  ries  habitans  qui  le;  :é- 
collent;  el  ce  qui  le  prouve  ,  c'est  qu'en  Limousin 
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trn  prodigue  la  riàîaifflOfl  aux  bestiaux  dp  tonte 
espèce  fi);  <.[ii''  les  Ovwuies  et  les  environs  de 
Lvon  pu  expédient  des  quantités  considérables , 
notamment  a  Piiris  ;  el  qu'en  ToscnùP  l'exporta- 
tion annuelle  n'élevé  à  environ  120,000  quintaux 
métriques  '-} 

Le»  essais  de  M.  Gnerrazi  oui  dém 
ploi  utile  qu'on  pbtivtut  faire  rie  la  Par 
taâgne.  L'ewncrien'oe.  perfectionnera  les  moyens 
de  l'utiliser  et  en  leva  connaître  de  nouveaux  ; 
mais  en  attendant  il  est  incontestable  qu'elle  ne 
puisse  bien  servir  à  la  nourriture  des  bestiaux. 
Qu'on  ne  craigne  donc  pas  que  l'extraction  de  ce 
sucre  cause  une  diminution  sensible  dans  In  niasse 
des  subsistances  alimentaires  ,  etc.  Le  déficit  qui 
résulte  de  .elle  fabrication  est  cl»  moins  de  40 
pour  0/0  :  e!  si ,  sans  rien  prendre  sur  la  consom- 
mation des  habilans,  l'on  y  consacre  la  moitié 
des  récoltes  ,  il  ne  sera  qiie  du  5e  des  récolles 
totales  :  déficit  qui  doit  être  facilement  couvert 
en  s'atlachant  davantage  aux  moyens  de  con- 
server  les  châtaignes. 

Si  cependant  il  restait  quelques  inquiétudes 
à  cet  égard  ,  les  calculs  suivans  achèveront  de 
les  dissiper. 

Le  ru-ixmoven  de  cent  métriques  de  seigle  est 
de  i5  PV.  dans'le  département  de  la  Haute-Vienne  , 
celui  du  cent  de  châtaignes  vertes  est  de  2  IV. 
fin  c.  Supposons  <[ue  ce  prix  éprouve  une  hausse 
de  5o  c.  pour  cent ,  alors  le  ceul  de,  châtaignes 
vaudra  5  fr.  75  c. 

Pour  nourrir  un  homme  dans  un  lems  donné  , 
il  faut  environ  trois  Lois  plus  de  châtaignes 
v«rles  que  de  blé.  c'est-à-dire  qu'il  consommera 
trois  quintnux  de  obàUrgnes  pour  un  de  blé. 
Sous  ce  rapport  ,  elles  offrent  donc  une  écono- 
mie de  5  francs  75  centimes.  Mais  soit  que  le 
seigle  ne  soit  point  sujet  à  la  pourriture  comme 
les  châtaignes,  soit  qu'il  exige  moins  de  main- 
d'œuvre  et  de  combustible  pour  être  converti 
en  pain  que  les  châtaignes  pour  être  préparées 
suivant  la  méthode  ordinaire,  soit  encore  l'ef- 
fet de  la  rareté  de  l'un  et  de  l'abondance  des 
autres  ,  on  estime  qu'il  faut  au  moins  5  quin- 
taux de  châtaignes  pour  en  remplacer  un  dé 
seigle  ;  et  dans  cet  échange  aujourd'hui  désa- 
vantageux ,  le  propriétaire  des  châtaignes  trou- 
vera dans  la  suite  un  bénéfice  de  5  fr.  y5  c. 
on    d'un   cinquième. 

Maigre  celte  hausse  dans  le  prix  des  châtai- 
gnes ,  qui  sans  doute  ne  sera  que  progressive, 
J'ewlractioa  du  sucre  offrira  encore  de  grands 
Jbènéfices  aux  spéculations  des  fabneans  ,  et  alors , 
comme  on  aura  de  l'avantage  à  les  remplacer 
dans  la  consommation  ,  bien  loin  de  craindre 
que  cette  nouvelle  branche  d'industrie  ne  vienne 
à  déchoir,  l'on  doit  espérer  qu'elle  prospérera 
de    plus   en    plus. 

Il  serait  assez   difficile  de  déterminer   exacte- 
ment qu'elles  seront  les  bénéfices  de   cette   fa- 
brication ;  outre  qu'ils  seront  relatifs  aux  avan- 
tages que  présentera  chaque    localité  ,  à   la  plus 
ou  moins   grande  quantité  de  sucre  que  contien- 
dront   les   châtaignes    sur     lesquelles    ou    opé- 
rera  ,    il     faudra     connaître    encore    la    valeur 
du     marc    de   châtaigne    et   de   sirops   non    cris- 
lallistibles,  valeurs  qui  seront ,  en  raison  de  leurs 
degrés  d'utilité  ,    et  qui,   telles  qu'elles   soient, 
couvriront  toujours  au-delà   de,  tous   les  frais  de 
la    fabrication   de   la  moscouade.    Ces    bénéfices 
seront  donc  nécessairement  considérables ,    sur- 
tout en  Toscane  ,  et  quoique  les  châtaignes  du 
Limousin  contiennent  moitié  moins  c!e  sucre  , 
son  çxtraction  présente   encore  de  grands  avan- 
tages. Aux  prix  les  plus  élevés  que  nous  avons 
supposés  ,  ?.5o  kilogrammes  de  châtaignes- vertes 
reviendront  à  9   fr.    5y  cent,  à   Limoges  ;   sup- 
posons  encore    qu'il    en  coûte  65   cent,  pour  les 
frais    de   dessication  ,    et  que  les  marcs  et  sirops 
ne    fassent    que    couvrir    les  autres    dépenses, 
le  cent  métrique  de  châtaignes  sech.es  ne  revien- 
dra qu'à    10  tr.  ,   et  comme    on  en   retirera  au 
moins  6  kilog.  de  moscouade  ;  en  ne  l'estimant 
qu'il  4  Tr.  le  kilog.  ,    le  produit  sera   de  24  fr.  , 
el  par   conséquent  offrira  un  bénéfice  de   14  lr. 
ou  de   i/jo   fr    pour  cent.   Ces   bénéfices  seront 
d'ailleurs  d'autant   pins  considérables ,  que  celle 
fabrication   sera   dirigée   plus  en  grand.  Les  pro- 
cédés en   sont  cependant  si    simples    que   celte 
opération  est  susceptible  de  devenir  une  indus- 
trie de   famille  el  une   bonne   ménagère  pourra 
préparer  sa  provisision   de    moscouade  ,  comme 
elle   prépare  ses  confitures  et  ses  liqueurs.  Mas 
si   ces    opérations   partielles    sont    d'autant    pins 
fructueuses  à  ceux   qui    h-j    dirigent  ,   qu'ils   nu 
tiennent   point   compte   du  tems   et  du  combus- 
tible   qu'ils  y   emploient;   ie   lorhmerce   ne  doit 
pas    espérer  de    trouver    de   grandes   ressources 
'eurs  produits  ,   et  sans  de   grands   étabiis- 
011   perdrait  la   plus   grande   partie 
avantagés  que  cette  m 
peut  procurer. 
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Il  ne  finit  cependant  pas  trop  centraliser  cette 
bricatinn  ;  car    il    en    résulterait  beaucoup  d'in- 
nvémens  pour  les  transports   des  châtaignes  J 
le  orix  des  voitures   n'en  augmente 
ment    la     valeifV  ,    il  est    nécessaire 
fabriques  soient  placées  à  des  distances 
blés,   et  telles  que    les   châtaignes  dont 
chaque    arrondissement   pourra    disposer    soient 
utilisées  ;    aussi   esl-il     à  désirer  que    ce   pince- 
ment soit  fixe  par  l'administration  ,  qui  par  celle 
snge   prévoyance  préviendra  les  effets  d'une  con- 
currence qui    serait   également  funeste   aux  en- 
trepreneui's  et  aux. consommateurs. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  de  la 
fabrication  du  sucre  de  châtaignes  ,  nous  croyons 
utile  de  l'apporter  quelques  calculs  sur  le  dépar- 
tement île  la  Hayte- Vienne  qui  nous  est  plus 
particulièrement  connu. 

Dans   le   grand  Mémoire   statistique  de  ce  rié- 

Earteinent  ,  publié  en  iSoS,  on  a  estimé  que 
i  récolte  totale  des  châtaignes  vertes  s'élève 
à  la  quantité  de  004,945  quintaux  métriques. 

Le  cadastré  de  plusieurs  cantons  avant  été 
terminé  crepirs  la  publication  de  la  Statistique  , 
nous  avons'  fait  relever  la  superficie  d«s  châ- 
taigneraies de  \ingt-quntre  communes,  dont  le 
sel  n'est  ni  des  plus  contraires  ,  ni  des  plus 
favorables  à  ce  genre  de  culture,  pour  nous 
assurer  de  l'exactitude  de  la  première  évaluation. 
Le  résultat  de  ce  relevé  est  que  l'a  superficie 
des  terreins  plantés  en  châtaigniers  est  à  la  super- 
ficie totale  ,  comme  un  est  à  douze.  Celle  du 
département  étant  de  558,078  hectares  ,  le  ?2C 
est  de  4(1,506';  mais  avant  égard  aux  forêts  im- 
périales et  particulières  ,  et  à  la  partie  monta- 
gneuse de  ce  département  où  le  châtaignier  n'est 
cultivé  que  sur  les  coteaux  les  moins  élevés; 
et  enfin  voulant  éviter  tonte  espèce,  d'exagéra- 
tion daus  nos  calculs,  nous  avons  adopté  le 
terme  moyen  de  40,000  hectares  de  châtaigne- 
raies ,  rapportant  20  à  24  sacs  de  châtaignes  ,  du 
poids  de  60  kilogrammes,  ensorte  cpie  la  récolte 
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LIVRES    DIVERS 

:•'  complet  sur  le  s»cre  européen  de  bat- 
c.uiture  de  celte  plante  considérée  soirs 
ort  agronomique  et  inauuf.nl  urier  ;  tra- 
abregée  de  M.  Achnrd  :  par  M.  D.  Angn-  ; 
d'une  introduction  ,  et  accompagné  de 
t  observations  par  M.  Cil.  Derosne  ,  phm- 
îiutcirn    de   Pic  ris  ,    rallineur  de  sucre. 

Un  vol.  îrt-8"  avec  gravures.  —  Prix  ,  6  fr.  , 
et  -  fr'.'-no  c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  M.  Derosne,  pharmacien,  rue 
Saint-Honoré ,  n°  ii5;D.  Colas,  imprimeur-li- 
braire, rue  du  Vieux-Colombier ,  n°  26,  faubourg 
Saint-Germain.  —  181 1. 


est 
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de  480,000 


totale 

quintaux    métriques   p}. 

En  consacrant  la  moitié  rie  cette  récolte  à 
la  fabrication  du  sucre,  elle  sera  réduite  par 
la  dessiccation  et  le  dépouillement  de  la  peau 
à  la  quantité  de  86,880  quintaux  qui  ,  d'après 
les  résultats  de  nos  expériences,  produiront 

En  moscouade 5ç)2,52i  kilogr. 

En   farine 5,"68,8o2 

En  sirop    de  mélasse 2,822,950 

Et  enfin  la  peau  qui  en  proviendra  s'élevant 
à  la  quantité  de  22,080  quintaux  ,  elle,  sera  uti- 
lement employée  à  chauffer  les  éluyes  ,  a\  ce 
d'autres  '  combustibles  dont  elle  enrichira  les 
cendres  et  fournira  seule  une  quantité  consi- 
dérable de   potasse. 

Que  maintenant  on   considère  que   le  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne  ne  comprend  qu'en- 
viron le  tiers  du  plateau  granitique  de.  l'ancienne 
province  du  Limousin   sur  lequel  le  châtaignier 
est  cultivé  avec  un  égal  succès1;  que  les  dépar- 
temens  de  la    Creuse  ,  de    la   Ccrrèze   sont  ap- 
pelés à  partager  les  mêmes  avantages  dont  quel- 
ques  parties  de   la  Charente  el   de  la  Dordogne 
jouiront  encore.  Que  l'on  considère  que  les  châ- 
taignes  des  Céveunes  ,  de  la   Bretagne,  des  en- 
virons de  Lvon  et  de  plusieurs  antres  contrées  de 
la  France  ,  doivent  aussi  contenir  du   sucre  clans 
une  certaine   proportion  :   que  la  Corse  ,   la  Tos- 
cane ,   et    plusieurs   provinces   du    royaume   de 
Naples   f»iit    d'abondantes    récoltes    de    ce    fruit 
précieux   :    on    sera    convaincu    que    parmi    les 
moyens  ëihpjoyés  jusqu'à  ce  jour  pour  remplacer 
le  sucre  de  canne,  il  n'en  est  pas  de  plus  certain 
et  de  plus  digne  des  encourageniens   de  S.  M. 
qné   celui  proposé  par  M.  Gecrrazi,  et   qu'enfin 
ces  ressources  nouvelles,    réunies  à  celles  dont 
l'expérience  a  déjà  démontré  toute   l'importance 
sont    plus    que    suffisantes    pour    accomplir   les 
grands  desseins  de  I'Emperhir.  C'est  ainsi  que  l'in- 
dustrie de  ses  peuples,  se  perfectionnant  de  plus 
en  plus,  s'associe  en  quelque  sorte  à  sa  gloire  , 
tandis   que  nos   rivaux  étonnés  ne   verront  pas 
sans   regret   et   sans   envie  s'évanouir   les    espé- 
rances qu'ils     fondaient   encore   ,    sur   le   tribut 
énorme  que   la  France,  leur  payait  autrefois,  et 
qui  désormais  ne  servira  plus   qu'à  améliorer  le 
.ort  de  plusieurs  contrées  que  le  peu  de.  fertilité 
de  lenr  territoire  ,  reuci  les  moins  fortunées   de 
ce  vaste  Empire. 

Paris,  le  i5  mars   1S12. 

D'Areet. 

Fn.  Ai.luaud  aîné. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

E  F  F  ET  S       PUBLICS. 

Cinq  p*  tooeons.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       79'  7$* 

Idem  jouis.  c]\i  22  sept.  1812 

Reserip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 

Idem  non  réclamées  dans  les  départein. 

Art.  lîe  la  B.  de.  Fr.  ,  j.  du   ic»  janvier.   1226''  23' 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises   particuliv  es 
Act.  des  ponts.  Joui'ss.  du  1"  janvier... 
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SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujomd. 
Relâche.  —  Demain  ,  les  Amazones,  et  P.-vohé.. 
M.  Falcoz  ,  éTeve  de  M.  Coulon ,  continuera  ses 
débuts  dans  le  5''  acte  du  ballet. 
Odeon,  Théâtre  d*  l'Jmpe'ratrtce-  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
la  1"  repr.  des  Prometteurs,  ou  l'Eau  bénite  cle. 
Cour,  coin.  noiiv,én3  actes  en  prose  ,  la  Bonne 
Mère  ,  et  M.  Beaulils. 
Théâtre,  du    f'audevillé  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 

les  Pages  au  Sérail ,  et  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  dos   /''ariétés  ,  boalav.  Montmartre.  Auj,. 
la  Dupe  de   sa  ruse,   les   deux    Matines,  Je? 
E<pédiens  ,  et  la  Chatte  merveilleuse. 
T! édite  de  la  (Sainte',  houlévarti  slii  Temnle.  Auj. 
la   ire  repr.  de  la  Fille  sauvage  ,  ou  l'fnconnu 
des  Ardennes  .   mél.  en  5  actes  à  rjr.  spect  ,   et 
M.  et  M1"''  Denis. 
Ambi^u-Vami^uù  ,    boulevard    du    Temple..    Auj. 
Rodolphe,  ou  la   Tour  de  Falkenstein  ,    préc- 
de.Verseuil. 
Suite  ilesJeux  Gymninwes , Porte-Si.-iïfarthk  Auj. 
la  Houillère  de  Beaujoiic  ,   Floriska ,   le   Valet 
.    dans  la  Maiie  ,    et   les    Métamorphoses. 
Cirque  <jlympit::u:.  Auj.  Grands  exercices  d'écun- 
tation  et  de    voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franc  oui 
fils  ,   et  la   Mine  Beaujonc. 
Spectacle.de  lu  Nouveauté ','tne  de  Grenelle-Samt- 
Honoré,  n°  55.  —  Tous  les  jours  ,   ré-,  reniions 
de  MV1.  Olivier  père  el  fils  ;  etc. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  chaussée  d'/lniin. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des 
héritiers  Boutin.    L'administration  y  tient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des   abounemens, 
invitations    aux  dames ,    et    pour   les   entrées 
journalières.    —    Au    premier    beau    jour  ,    de 
midi  à  4  heures  ,   les  expériences  île  vol  à  tire 
d'ailes  par  M.  Ûegen  ,  mécanicien,  inventeut 
de  la  machine  à  voler. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  cl» 
Naples,  sont    ouverts  au  public  tons  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à    la   chute 
du    jour  ,     dans     les    rotondes    cm    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'è.rilréé  ;  2  lr.  chaque. 
Tliéd'.re  pittoresque  et  mécnniqu,:  île  M.  l'ierre  , 
rue   de  la  Fontaine  -  Mirhauchere  ,    carrefour 
Gaillou.  — M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante,  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 
Pan-Uni -moni-HTetallico.   On    voit    el  on   entend 
tous    les  jours   cet  instrument  singulier ,  ainsi 
que   d'autres   objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix   heures  du   soir ,    rue  Neuve-des- 
Petils-Chunips  ,    n°  5. 
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EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

R.ÏO-J amïi o  f  Brésil J  ,   le   a/|  janvier. 

Il  paraît  certain  qu'une  guerre  ne  tardera  pas 
à  éciater  entre  ce  pays-ci  et  l'Amérique  espa- 
gnole. 11  est  hors  cie  cloute  que  lorsque  les 
troupes  du  Brésil  ont  marché  pour  dégager 
Monte -Video,  leur  intention  était  d'occuper 
cette  place  et  de  la  garder.  Cependant  Eilio  , 
quoique  ennemi  de  Buenos-Ayres;  ne  voulut 
pas  consentir  à  ce  que  les  troupes  portugaises 
fissent  partie  de  la  garnison  delà  place,  comme 
leur  chef  l'avait  proposé.  On  s'attendait,  lorsque 
la  pai\'  fut  signée  ,  à  voir  ces  troupes  se  retirer; 
mais  ,  sons  divers  prétextes  ,  elles  continuèrent 
de  rester  dans  le  voisinage  de  Monte -Video  : 
alors  le  général  de  Buenos-Ayres  est  venu  brus- 
quement les  attaquer,  et  200  hommes  de  nos 
meilleures  troupes  ont  été  passés  au  fil  de 
■l'épée. 

Buenos- /lyre  s  fParaguajJ,  le  4  janvier. 

On  vient  de  recevoir  la  nouvelle  que  iiotre 
général  Arlys  a  eu  avec  les  Portugais  un  enga- 
gement dans  lequel  ces  derniers  ont  été  com- 
plettement  défaits.  Notre  gouvernement  a ,  dit- 
on  ,  l'intention  de  déclarer  la  guerre  au  Brésil. 
Notre  port  est  en  ce  moment  fermé  ,  et  conti- 
nuera de  l'être  jusqu'à  ce  que  les  renforts  des- 
tinés pour  l'armée  d'Artys  aient  traversé  le  fleuve. 
Peut-être  la  jor.ie  ne  voutlra-l-elie  permettre  à 
aucun  bâtiment  de  faire,  voile. 

—  Dans  les  derniers  jours  de  l'année  ,  nous 
avons  eu  ici  des  troubles  terribles.  Depuis  que 
le  président  Saa\ecira,  qui  était  colonel  des 
troupes  patriciennes  ,  nous  a  quittés,  don  Manuel 
Belgrano  a  été  nojiuné  colonel  de  ce  régiment; 
ce  qui  a  beaucoup  déplu  aux  soldats  ,  lesquels 
prétendaient  se  choisir  eux-mêmes  des  officiers 
et  un  colonel.  En  conséquence  ,  ils  mirent ,  dans 
la  nuit  du  8  décembre  ,  leurs  chefs  à  la  porte 
des  casernes.  Les  autres  troupes  furent  appelées 
s-;--!e-<  hair.p  ,  et  l'on  plaça  du  canon  à  tous  les 
coins  de  la  rue.  Les  patriciens  en  avaient  éga- 
lement à  la  porte  de  leurs  casernes  et  aux  coins 
de  deux  rues.  L'affaire  s'engagea  le  q  à  dix 
heures  :  les  patriciens  commencèrent  à  faire  feu 
sur  les  autres  troupes  ,  qui  ripostèrent  aussitôt. 
Le  combat  dura  environ  une  heure  ,  après  quoi 
les  patriciens  se  rendirent  prisonniers.  Il  y  a  eu 
à  peu  près  cent  hommes  tués  ou  blessés. 

RUSSIE 

Pétersbourg  ,    le.    5  m   rs. 

Le  département  du  commerce  étranger,  qui 
doit  remplace]'  l'ancien  ministère  du  commerce  , 
vient  d'entrer  en  activité. 

Du   6  mars. 

La  température  a  été  si  douce  à  Aslracan  , 
jusqu'à  la  lin  du  mois  de  janvier  ,  que  les 
champs  avaient  commencé  à  se  couvrir  de  ver- 
dure ,  et  les  arbres  à  pousser  des  bourgeons. 
Le  froid  n'a  commencé  que  dans  les  premiers 
jours   du    mois    de   février. 

—  Le  nombre  d'enfans  de  l'église  grecque,  nés 
en  îfiio,  dans  tout  l'Empire  russe  ,  se  monte  à 
1,574,926'. 

—  rouis  de  change  sur  Paris,  112  centimes; 
sur  Amsterdam  ,  11  stuver,  et  sur  Hambourg, 
jo  schillings. 

AUTRICHE. 

tienne  ,    le    ta   mars. 

La  régence  de  la  Basse-Autriche  a  fait  publier 
la  circulaire  suivante  : 

«  Considérant  que  ,  d'après  les  résultats  de 
l'expérience  ,  la  liberté  du  commerce  intérieur 
ries  grains  contribue  essentiellement  au  perfec- 
tionnement cie  l'agriculture  et  au  maintien  du 
prix  naturel  et  équitable  des  vivres  ,  S.  M.  I.  a 
jugé  a  pri  pos  d'ordonner  ,  qu'à  compter  du  jour 
de  la  présente  publication  ,  toutes  les  lois  qui 
mettent  des  résine  lions  ou  des  entraves  au  com- 
merce intérieur   des   grains    seraient   annullées , 


excepté  celles  qui  le  défendent  aux  juifs  ,  et  qui 
seront  maintenues  avec  leurs  dispositions  pé- 
nales comme  ci-devant. 

»  La  présente  résolution  ne  concerne  en  rien 
les  ordonnances  locales  et  de  police  sur  les 
marchés  ,  et  elles  continueront  à  être  exécutées 
de  la   manière    la   plus  stricte. 

»  Vienne  ,  le  6  mars  1812.  » 

Le  comte  de  Sacrau  ,  gouverneur. 

—  L'Empereur  a. fait  connaître  aux  dignitaires 
ecclésiastiques  qu'il  desirait  que  les  logemens 
varans  dans  les  bàtimens  appartenant  aux  corpo- 
rations religieuses  et  à  d'antres  corps  ecclésiasti- 
ques dans  celte  capitale,  fussent  accordés  préfé- 
rablement  aux.  fonctionnaires  et  empluvés  publics, 
moyennant  des  loyers  modérés.  Il  a  été  pris  en- 
core d'autres  mesures  en  faveur  de  cette  classe 
intéressante  de  la  société. 

—  La  seigneurie  de  Nierderleiss  vient  d'être 
vendue  publiquement  par  ordre  rfi»  gouverne- 
ment ,  pour  la  somme  de  585, occo  florins.  Elle 
avait  appartenu  jusqu'ïci  au  couvent  de  Heili- 
gen-Krenz. 

Du     jcj    mars. 

Notre  gouvernement  a  envoyé  d'habiles  physi- 
ciens à  Carlsbad  (en  Bohême)  pour' examiner 
l'état  actuel  des  sources  de  ses  bajns  salutaires. 
On  avait  prétendu  assez  généralement  que  ces 
eaux  avaient  perdu  une  partie  de  leur  effet  par 
l'une  de  ces  révolutions  physiques  qui  ont  quel- 
quefois lieu  et  dont  on  ne  peut  rendre  rorsple. 
Il  est  prouvé  aujourd'hui  que  ces  bruits  sont  sans 
fondement  ,  et  il  résulte,  au  contraire  ,  du  rap- 
port de  ces  sava'ns  ,  que  la  nature  bienfaisante 
des  bains  n'a  pas  éprouvé  la  moindre  altération. 

—  La  direction  du  grand  théâtre  de  l'Opéra  de 
'■Vienne  vient  d'établir  deux  prix  ,  chacun  de  cent 

ducats  en  or  ,  qui  doivent  être  donnés  à  l'auteur 
du  meilleur  poème  d'un  opéra  tragique  ,  et  à 
celui  du  meilleur  poëme  d'un  opéra  comiaue. 
Ces  prix  seront  adjugés  au  mois  de  décembre 
prochain.  Le  concours  est  ouvert  jusqu'à  la  fin 
du  mois  d'octobre. 

P  R  D  S  S  E. 

Berlin.  ,    le    19   mars. 

La  cour  prend  aujourd'hui  le  deuil  pour  trois 
jours  à  l'occasion  de  la  mort  du  prince  Henri- 
Victor  de  Wied-Neuvvied. 

—  On  a  publié  ici  ce  qui  suit  : 

«  Au  moment  où  la  navigation  est  sur  le  point 
de  s'ouvrir,  on  rappe'e  par  ces  présentes  au  sou- 
venir du  public  commerçant  les  ordonnances  que 
S.  M  a  renouvellées  de  tems  en  tems  -pour  le 
maintien  du  système  continental  ,  et  pour  défen- 
dre sévèrement  tout  commerce  et  toute  commu- 
nication avec  l'Angleterre  et  ses  colonies  ,  parti- 
culièrement le  règlement  au  1 1  juin  1808  .  les 
ordonnances  des  28  octobre  1810  et  8  mars  i8ij  , 
et  on  l'aveihl  ,  sous  les  peines  portées  dans  les- 
dites  ordonnances  ,  de  s'abstenir  entièrement  de 
tout  commerce  maritime  prohibé. 

»  Pour,  d'tm  côté  ,  rendre  plus  sûrement  im- 
possible toute  tentative  d'infraction  aux  ordon- 
nances de  S.  M.  ,  et  de  l'autre  ,  protéger  autant 
que  possible  la  navigation  le  long  des  côtes  , 
lorsqu'elle  est  conforme  aux  loix  existantes  , 
S.  M.  a  ordonné  qu'on  équipât  le  plus  tôt  pos- 
sible dans  les  principaux  ports  de  la  monarchie 
des  bàtimens  de  douane  et  de  garde  armés,  qui 
serwnt  destinés  à  veiller  dans  tous  les  ports  et 
[es  rades  à  l'observation  des  lois  sur  le  com- 
merce et  les  iinposilions  ,  à  protéger  le  com- 
merce légal  contre  toute  aliaque  ennemie,  a 
empêcher  tout  commerce  de  contrebande  ,  à 
naviguer  pour  cet  effet  le  long  des  côtes  ,  de 
station  en  station  ,  à  arrêter  et  conduire  dans 
le  port  de  Prusse  le  plus  voisin  on  le  plus 
commode  tout  bâtiment  suspect  de  commerce 
illicite. 

»  Cet  ordre,  de  S.  M.  sera  mis  le  plus  promple- 
ment  possible  à  exécution  ,  et  l'on  a  pris  à  cet 
égard  les  mesures  les  plus  convenables.  On  en 
prévient  incontinent  par  ces  présentes  le  publie 
commerçant  ,  afin  de  lui  donner  par  là  une  nou- 
velle preuve  qi\e  S.  M.  travaille  sans-relàche  à 
employer  tous  les  moyens  en  son  pouvoir  pour 
proléger  le  commerce  licite  de  ses  fidèles  sujels: 
et  d'un  autre  côté  ,  toute  tentative  tendante  à 
violer  ou  à  éluder  les  ordonnances  qui  concernent 
le  système  continental ,  sera  punie  sur  les  biens 


et  la   personne    du    coupable    suivant  toute  la 
rigueur  des  lois. 

»  Berlin,  le  20  mars   1812.» 

SE  Hirdenberg. 

SAXE. 

Dresde  ,   le   19  mars 

S  M.  a  donné  la  charge  de  grand-chambellan 
à  M.  le  conseiller  privé  baron  de  Friesen. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le  20  mars. 

(The  Alfred.) 

La  détresse  dans  la  ville  de  Liverpno!  s'est 
tellement  accrue  ,  que  ,  pendant  l'avant  dernière 
semaine  ,  18,000  personnes  ont  reçu  des  secours 
provenant  des  souscriptions  des  habitans. 


Dublin ,  le  17  mars.  — Vendredi  dernier,  prés 
de  Rathangan  ,  la  populace  s'empara  d'un  des 
bateaux  du  canal  ,  chargés  de  pommes  de  terre  , 
qu'elle  prit  et  donna  à  garder  aux  habitans  des 
environs  ,  pour  qu'ils  les  vendissent  publique-* 
ment  au  prochain  marché.  On  dit  qu'en  a  fait 
des  menaces  par  écrit .  à  tous  les  habitans  de 
Monaslerven  ,  qui  ont  des  provisions  de  blé  et 
de  pommes  de  terre  ,  en  les  avertissant  qu'on 
se  proposait  d'enlever  de  vive  force  ces  sortes 
de  vivres.  Les  ouvriers  et  les  maçons  ont  été 
menacés  d'être  mis  à  mort  s'ils  s'avisent  de 
réparer  la  partie  du  canal  qui  a  été  détruite 
dans  le  dessein  de  s'opposer  au  transport  des 
provisions  à  Dublin.  La  dernière  récolte  des 
pommes  de  terre  ayant  été  peu  abondante,  cet 
article  hausse  journellement  de  prix  ;  mais 
la  cherté  du  gruau  ne  peut  être  attribuée 
à  la  même  cause.  Il  y  a  encore  une  quantité 
considérable  d  avoines  non  battues  dans  les 
granges  des  fermiers  ,  outre  un  grand  nombre 
d'autres  provisions. 

'  iïïullingar,  le  12  mars.  —  Mardi  dernier, 
vers  les  7  heures  clo  soir ,  il  est  anivé  dans 
cette  ville  un  exprès  envoyé  par  le  général 
qui  commande  le  district,  à  Tullamore.  D'après, 
les  ordres  dont  iî  était  porteur,  un  gros  détache- 
ment du  2'  régiment  de  la  milice  royale  de  Scrrrey, 
qui  était  cantonné  dans  cette  ville  ,  s'est  port* 
sur-le-champ  à  Moyvallv  et  autres  lieux,  situés 
sur  la  ligne  du  canal  Royal  ,  où  plusieurs  lai;;-* 
brèches  avaient  été  pratiquées  ,  et  »ù  le  canal 
même  avait  été  miné,  dans  les  endroits  où  le 
lerrein  est  le  plus  bas  ;  ces  déprédations  avaient 
été  commises  par  des  bandits  qui  avaient  me- 
nacé les  jours  des  ouvriers  et  maçons  assez 
hardis  pour  réparer  ces  mêmes  brèches.  La  foïr'à 
militaire  n'est  pas  envoyée  là  . -ulemen'-  pnur 
empêcher  qu'il  ne  se  commette  dé  nouvelles 
déprédations  ,  mais  elle  doit  aussi  protéger  les 
ouvriers  qui  seront  employés  à  les  réparer. 

INTÉRIEUR. 

Brest,    le   22    mars 

Le  corsaire  de  Saint-Malo,  la  Jimon  ,  capi- 
taine Prader  Niquet  ,  a  capturé  ,  le  18  de  ce 
mois,  le  brick  anglais  le  Calista ,  de'icjî  ton- 
neaux, armé  de  huit  caronades  et  de  deux 
canons  de  18  ,  et  ayant  dix  -  huit  hommes 
d'équipage. 

Celte  prise  est  entrée  en  ce  port  ;  elle  est 
chargée  de  sucre  ,  c;'ï^  ,  cacao  ,  coton  ,  vin  de 
Madère  et  vieux  cuivre. 

Nous  apprenons  que  le  corsaire  In  Junon  est 
entré  à  morhux.  Il  avait  pris  deux  antre  bàti- 
mens anglais  ;  mais  comme  ils  étaient  de  peu 
de  valeur,  le  capitaine  Prader  Niqnet  les  a 
brûlés.  Ces  deux  bàtimens  avaient  ensemble 
treize  hommes  d'équipage  :  ils  ont  été  débar- 
qués à  Morlaiv. 


P<iris  ,    le    5 1    mars. 

LL.   MM.  sont   établies  à  Saint-Cloud   depuis 
hier  soir. 


SOCIÉTÉ  D'ENCOURAGEMENT 

voir.    l'ijd»it«ii   datios.hî- 

Compte  des  travaux  de  la  Société  d'encoura- 
gement-, pétulant  Vannée  1  Si  i  ,  rendu  par 
':'.'.  Claude1  A  nthelme  Costa:,  l'un  des  socn- 
taires  de  ce:ta  Société-  —  Séance  générale 
du    18   mars   1812. 


Messieurs , 

Le  compte  que  je  suischargè  rie  vous  rendre, 
pour  i8ti,  vous  présentera,  comme  ceux  des 
années  précédentes  ,  de  nom  elles  conquêtes 
faites  sur  l'industrie  étrangère  ,  (V  nouveaux 
perfectionnetnens  obtenus  dans  drfFérens  arts  , 
e!  des  espérances  d'amélioration  réalisées.  Notre 
correspondance  a  été  aussi  fort  active  ,  et  elle 
est  une  preuve  de  l'accroissement  que  prennent 
de  jdivr  en  jour  les  travaux  de  la  Société  et  de 
l'influence  qu'elle  exerce.  Si  les  bornes  d'une 
séance  ne  nous  imposaient  point  la  loi  d'être 
concis  ,  nous  aimerions  à  vous  entretenir  de  ce 
que  chacune  des  réunions  particulières  de  votre 
conseil  d'administration  a  offert  d'intéressant. 
Ce  serait  un  moyen  de  vous  faire  connaître 
l'origine  d'une  foule  d'améliorations  qui  s'in- 
troduisent dans  les  arts  sans  être  remarquées  , 
et  dont  le  public  ressent  les  bienfaits  sans  sa- 
voir a  qui  "il  en  est  redevable.  Les  résultats  , 
que  nous  avons  à  mettre  sous  vos  yeux ,  ne 
sont  pas  tous  ignorés  des  membres  de  la  Société. 
Déjà  nous  en  a^ons  consigné  plusieurs  dans  le 
Bulletin.  Ene  analyse  rapide ,  en  les  rappelant 
a  votre  mémoire,  renfermera  d'autres  faits  qui 
nous  mettront  en  étal  d'embrasser  d'un  seul 
conp-d'œil  l'ensemble  de  nos  travaux. 

Quoique   les  résultats    du   concours    de    181 1 
aient  eu  la  plus  grande  publicité  ,  il  semblerait, 
Messieurs ,    qu'ils   devraient  trouver   encore   ici 
leur  place.  IVous  avons   cru  devoir  n'en  parler 
que  comme   moyen   de  vérifier   si   ce   concours 
a  produit  tout  le  bien  qu'on  s'en  était  promis. 
Nous  pouvons   vous  donner  l'assurance   que  la 
fabrication  de  l'acier  fondu  ,  celte  branche  d'in- 
dustrie,   dont   la   création  est  incontestablement 
rolre  ouvrage,  prend  tous  les  jours  de  l'accroisse- 
ment. Les  graveurs,  les  bijoutiers  en  acier,  les 
mécaniciens,   les  fourbisseurs ,  les   fabricans  de 
rasoirs  les  plus  célèbres,   se  font  un  point  d'hon- 
neur de   ne  plus   employer  aujourd'hui  que  de 
l'acier  pruvenaut  de   nos  ateliers.   Les  bois  in- 
digènes  qui  ,    clans   le   principe  ,    ne    servaient 
que  pour  des   meubles  de  petites  dimensions  , 
ornent    aujourd'hui    des    appartenons    entiers  , 
forment  des  corps  de  bibliothèque  ,   des  boise- 
ries où  le  frêne,    l'orme,   l'éraole  ,   le  noyer, 
le   disputent   en    beauté   aux   bois   étrangers    les 
plus  précieux.   La  plantation  du  noyer  que  vous 
avez  sagement  continué  d'encourager  a  fixé  l'at- 
tention de  teus  les  propriétaires,  et,  dans  quel- 
ques années,  le  mal  que  la  négligence  de  cette 
culture  avait  causé  sera  réparé.  Les  succès  que 
MM.  Privât  (1)  de  Meze  (Hérault),  Reboul  de 
Pézenas,  Pontet  de  Marseille,  Fouques  et  autres 
Ont   obtenu    dans  ia   fabrication  du   sirop   et  du 
sucre  de  raisin  ,   suffiraient    seuls  pour  justifier 
l'encouragement    que    vous   avez  accordé   à   ce 
genre    d'industrie  ,    quand  vous   n'y    auriez    pas 
été  déterminés  par  l'exemple  du  Gouvernement 
et    par  les   besoins   du    moment.    Le    prix  que 
vous  avez  décerné  pour  la  fabrication   du  plaqué 
d'or  et  d'argent  a  donné  à  cet  art  une  vie  nouvelle, 
et  la  France  possède  maintenant  tous  les  moyens 
de  le  porter  à  la  dernière  perfection.  Sur  tous  ces 
points  ,  la  Société   peut  donc  se  flatter  d'avoir 
atteint   le  but  qu'elle  s'est  proposé.    A-t-elle  à 
se   féliciter    également  d'avoir  couronné,    dans 
sa     dernière     séauce    générale  ,     l'auteur   de   la 
machine    à  pétrir   le   pain  ?  Le   prix  ,    adjugé   à 
la  veuve  de  l'inventeur  du  thermolampe  ,    a-t- 
jl  procuré  quelques   avantages  au  public  ? 

La  machine  à  pétrir  n'était  pas  assurément 
tt^s-parl'aite  dans  l'état  où  elle  nous  a  été  pré- 
sentée ;  mais  la  marche  de  l'esprit  humain  étant 
ordinairement  lente ,  on  n'a  pas  dû  espérer  que 
M.  Lambert,  qui  en  est  auteur,  trouverait  de 
suite  le  moveu  de  rectifier  ce  qui  lui  manque 
pour  ne  laisser  rien  à  désirer.  L'expérience  ap- 
prendra dans  quelle  circonstance  et  jusqu'à  quel 
point  elle  peut  -être  utile.  Les  vices  de  cons- 
truction qui  en  rendent  le  service  pénible  dis- 
paraîtront avec  le  tems.  Nous  savons  que  M.  Lam- 
bert,  qui  est  lui-même  chef  d'une  boulangerie  , 
ne  fait  plus  le  pain  qu'avec  sa  machine  ,  et 
que  ,  depuis  ce  moment ,  le  nombre  de  per- 
sonnes qui  lui  accordent  leur  confiance  a  aug- 
menté. 

A  l'égard  du  thermolampe  ,  il  n'est  que  trop 
certain  qu'inventé  en  France  ,  et  tombé  dans 
l'oubli  après    la   mort  de  M.    Lebon  ,   il  n'a  été 


jusqu'à  présent  utile  qu'aux  étrangers  qui  se  le 
sont  approprié.  Les  hommes  qui  se  liaient  rie 
condamner,  sans  examen  ,  toutes  les  nouveautés, 
auraient  tort  de  croire  que  celle»  découverte  a 
été  abandonnée  ,  et  que  notre  industrie  n'en 
tirera  aucun  avantage.  A  la  vérité  ,  l'éclairage  , 
au  moven  du  thermolampe  .  que  l'on  a  vu  cet 
hiver  ,  pendant  quelques  soirées  ,  dans  le  pas- 
sage Montesquieu  ,  a  été  momentanément  sus- 
pendu ,  mais  il  sera  rétabli  incessamment  dans 
un  local  plus  favorable  et  avec  moins  de  pré- 
cipitation Il  prouvera  qu'en  France  ,  on  sait 
aussi  conduire  à  leur  fin  les  entreprises  utiles  , 
et  que  la  Société  d'encouragement  n'a  pas  rendu 
un  stérile  hommage  à  la  mémoire,  de  M.  Lebon, 
en  décernant  à  sa  veuve  la  récompense  qu'il 
avait  méritée. 

Je  me  hâte  ,  Messieurs,  d'aTriver  au  but  essen- 
tiel de  ce  compte,  c'est-à-dire,  à  la  récapitu- 
lation des  principaux  objets  qui  ont  occupé  votre 
conseil  d'administration  dans  ses  séances  par- 
ticulières ,  soit  qu'ils  aient  donné  lieu  à  un  exa- 
men de  sâs£art,  soit  qu'ils  ne  lui  aient  été 
communiqués  qu'à  titre  de  renseignemens. 

La  chimie  a  trop  bien  mérité  ,  depuis  quel- 
ques années  ,  des  peuples  de  l'Europe  ,  pour 
ne  pas  être  placée  au  nombre  des  sciences  les 
plus  utiles.  De  tous  les  services  qu'elle  a  rendus  , 
le  plus  éminent  ,  sans  doute  ,  a  été  de  nous 
apprendre  à  remplacer  le  sucre  de  canne  par 
un  sucre  indigène  que  fournissent  principale- 
ment l'érable  ,  la  châtaigne  et  la  betterave.  Nous 
n'avons  pas  eu  occasion  de  comparer  entr'elles 
ces  trois  espèces  de  sucre.  La  dernière  seule- 
ment,  comme  étant  celle  qui  a  le  plus  d'im- 
portance ,  a  fixé  plus  d'une  fois  l'attention  de 
votre  conseil  d'administration  ,  et  la  Société  doit 
regarder  comme  une  circonstance,  heureuse  pour 
elie  ,  d'avoir  été  appelée  à  répandre  les  pre- 
mières instructions  qui  aient  paru  en  France 
sur  cette  matière.  Dès  le  mois  de  février  181 1, 
M.  Drapiez.,  pharmacien  à  Lille  ,  nous  avait 
adressé  un  échantillon  de  sucre  de  betteraves. 
A  cette  époque  ,  on  devait  savoir  gré  à  un 
fabricant  de  dévoiler  les  secrets  d'une  mani- 
pulation qu'avaient  seuls  fait  connaître  les  ou- 
vrages de  M.  Achard  de  Berlin  ,  ouvrages  dont 
il  n'existait  pas  de  traduction  française.  M.  Dra- 
piez ,   loin  de   faire  mvstere  de  ses  procèdes  qi^ 


le  soumettre  de  nouveau  au  procédé  des  arts; 
mais  rien  d'avantageux  n'en  est  résulte.  Les  re- 
cherches de  M.  Lena-Perpenli  ,  de  Couie,  fai- 
saient espérer  plus  de  succès.  Nous  avons  appris 
de  M.  le  comte  Moscali  qu'il  avait  été  imprimé 
des  ouvrages  sur  du  papier  d'amianlhe  ,  el  qu'on 
était  parvenu  a  fabriquer  de  la  dentelle  avec  celle 
substance.  Ou  conçoit  que  du  papier  qui  résis- 
terait à  l'action  du  feu  serait  une  chose  précieuse. 
Quant  aux  tissus,  si  nous  en  jugeons  par  les 
échantillons  qui  ont  été  mis  sous  nos  yeux,  il 
sera  difficile  de  leur  donner  le  degré  de  téna- 
cité  convenable,  à  moins  de  les  mélanger  avec 
les  dépouilleraient  ,  en 
lé  essentielle,  celle  d'être 
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incombustible: 

Ene  découverte  qui  intéresse  toutes  les  classes  - 
de  la  société  parce  qu'elle  se  rattache  à  la  sauté 
et  même  à  la  vie  des  hommes;  c'est  l'amalgame 
au  moyen  duquel  M.  lîiberel  élame  les  vases  de 
cuivre  ,  amalgame  dont  il  nous  a  fait  connaître 
la~  composition,  lia  été  constaté,  par  des  expé- 
riences multipliées,  que  son  étamage  dure  sept 
fois  plus  que  l'ancien  ;  qu'il  ne  communique 
aucune  saveur  aux  alimens ,  et  que  bien  qu'il 
exige  un  degré  de  chaleur  beaucoup  plus  forts 
pour  être  appliqué  ,  il  n'altère  pas  le  cuivre. 
L'adhérence  de  cet  étamage  au  cuivre  est  telle, 
qu'elle  forme  ,  pour  ainsi  dire,  un  nouveau  mé- 
tal susceptible  de  supporter  le  choc  du  balancier 
et  de  recevoir  des  empreintes  bien  nettes  et  d'un 
aspect  agréable;  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il 
sera  d'un  usage  extrêmement  étendu  dans  les 
arts.  Le  procédé  n'est  pas  en  totalité  le  fruit  des 
recherches  de  M.  Biberel  ;  il  le  tient  de  son  père  , 
qui  en  avait  fait  hommage  à  l'assemblée  consti- 
tuante ;  mais  il  l'a  beaucoup  perfectionné  ,  puis- 
qu'il l'a  rendu  praticable.  Ce  procédé  a  été  l'ob- 
jet d'un  rapport  très-favorable  fait  à  S.  Exe.  le 
ministre  des  manufactures  et  du  commerce,  et 
nous  savons  que  ce  ministre  éclairé  et  ami  des 
arts  s'est   empressé  d'accorder  une  récompense 


menteur. 


cel,  qui  a  faillie  si  fréquentes 
;  applications   du  principe   de 
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diffèrent  ,  dans  quelques  points  ,  de  ceux  iWF 
ce  chimiste  ,  demanda  qu'ils  fussent  publiés  dans 
le  Bulletin  de  la  Société.  Peu  après  ,  M.  Charles 
Derosnes,  pharmacien  à  Paris,  imita  son  exem- 
ple. Le  compte  qu'il  rendit  de  ses  expériences  , 
bien  que  faites  sur  une  petite  échelle  ,  éclaira 
les  premiers  pas  d'un  art  encore  dans  l'enfance, 
et  contribua  à  dissiper  les  préjugés  qui  s'oppo- 
saient à  spp  développement.  Il  avait  d'abord 
cru  devoir  s'écarter  rie  la  route  tracée  par 
M.  Achard  ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître 
que  le  procédé  qu'il  avait  voulu  substituer  à 
celui  de  ce  savant  était  défectueux  ;  il  ne  craignit 
point  de  revenir  sur  ses  pas  et  d'avouer  qu'il  s'était 
trompé.  MM.  Schumacher  ,  Remkes  et  Croux  , 
de  Creveld ,  nous  ont  aussi  fait  part  du  résultat 
de  leurs  premiers  essais  ,  e|  votre  conseil  d'ad- 
ministration s'est  plu  à  leur  donner  les  éloges 
que  méritent  leur  entreprise  et  la  manière  dont 
elle  est  dirigée.  En  1810,  ils  ont  fabriqué  n5o 
kilogrammes  de  sucre  brut.  Les  échantillons  de 
sucre  raffiné  qu'ils  nous  ont  présentés  sont  de 
la  plus  belle  et  de  la  meilleure  qualité  ,  et  parfai- 
tement identiques  avec  celui  de  canne.  Le  prix 
de  9.000  fr.  et  Y  accessit  de  1000  fr.  ,  promis 
par  la  Société  pour  l'extraction  d'un  sucre  in- 
digène ,  sont  sans  doute  de  faibles  encourage- 
mens  en  comparaison  de  ceux- dont  le  Gouver- 
nement fait  jouir  cette  branche  d'industrie  ;  mais 
on  ne  doit  pas  oublier  que  le  concours  a  été 
ouvert  en  1010,  et  qu'en  accordant  pour  cet 
objet  une  somme  de  5ooo  fr.  ,  la  Société  a  lait 
tout  ce  que  ses  moyens  peuvent  lui  permettre.. 

La  fabrication  du  sucre  nous  conduit  à  parler 
de  celle  de  l'eau-de-vie.  On  sait  que  cette  liqueur 
est  le  produit  de  la  fermentation  spirilneuse',  et 
qu'on  peut  l'obtenir  de  tous  les  fruits,  en  plus 
ou  en  moins  grande  quantité.  M.  le  général  So- 
kolnicky  nous  en  a  remis  deux  échantillons  con- 
fectjonnés  ,  l'un  avec  des  feuilles  de  boulleaif, 
et  l'autre  avec  des  bourgeons  de  pin.  M.  Mojon, 
professeur  de  chimie  à  l'Académie  impériale  de 
Gènes,  en  a  fait  avec  les  fruits  de  la  ronce 
et  de  l'arbousier,  qui  sont  très-abondans  dans 
les  environs  de  cette  ville.  L'eau-de-vie  d'ar- 
bouse est  d'excellente  qualité;  le  procédé  de  dis- 
tillation est  à-peu-près  le  même  que  celui  dont 
on  se  sert  pour  l'eau-de-vie  de  vin;  mais  suivant 
les  calculs  de  M.  Mojon ,  la  première  donne  plus 
de  bénéfice  :  il  évalue  à  85  pour  0/0  celui  qu'il  y 
aurait  à  en  fabriquer,  année  commune,  dans  le 
département  de  Gênes. 

Les  anciens  faisaient  beaucoup  de  cas  des  tissus 
d'amianlhe;  il  paraît  qu'ils  s'en  servaient  pour 
recueillir  les  cendres  des  morts  dont  ils  brûlaient 
les  corps.  Du  moment  que  cet  usage  a  élé  aboli  , 
l'amianlhe  a  cessé  d'êlre  placé  au  rang  des  pro- 
ductions utiles  de  la  nature.  On  a  fait,  dans  les 
tems  modernes,  différens  essais  pour  tâcher  de 
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la  lampe  d'Argaul  à  l'éclairage  des  cèles,  des 
villes,  des  atteliers  et  des  appartemens,  nous  a 
présenté  un  l'anal  composé  d'un  réflecteur  para- 
boloïde  double  ,  et  destiné  à  être  placé  sur  l'un 
des  phares  de  la  bêve ,  près  le  Havre;  c'est  une 
belle  suite,  ou  plutôt  e'esl  le  complément  de 
ses  recherches  sur  la  meilleure,  courbure  et  la 
disposition  la  plus  favorable  à  donner  aux  mi- 
roirs paraboliques  pour  perdre  la  moindre  quan- 
tité possible  de  lumière,  et  la  projettera  la  plus 
grande  distance.  Il  est  juste  de  rappeler  ici  que 
c'est  lui. qui  a  construit  ,les  lampes  destinées  à 
éclairer ,  au  moyen  du  gaz  hydrogène  ,  et  dont  le 
bel  effet  a  été  remarqué  clans  les  expériences 
qui  ont  en  lieu,  cet  hiver,  au  passage  Montes- 
quieu. M.  Jick,  conseiller  d'économie  de  S.  M.  le 
roi  de  Wurtemberg,  a  confirmé  notre  opinion 
sur  le  mérite  des  réverbères  à  réflecteurs  para- 
boliques,  en  nous  écrivant  que  trente  de  ces  ap- 
pareils sont  en  expérience,  depuis  un  an  , 
dans  l'une  des  plus  belles  rues  de  Stuttgard  ;  et 
que-bien  que  l'éclairage  ordimire  de  cetle  ville 
rie  soit  pas  mauvais,  celui  dG  M.  Bordier  pré- 
sente une  supériorité  décidée.  Nous  ne  pouvons 
pas  encore,  vous  parler  d'un  autre  éclairage  ,■ 
dont  l'essai  vient  d'être  fait  à  Paris,  celui  de 
MM.  Michiels  et  Ce,  de  Maëstricht.  Ces  Messieurs 
ont  offert  à  la  Société  l'une  de  leurs  lanternes  à 
verres  lenticulaires  el  prismatiques  ;  jusqu'à  pré- 
sent nous  n'avons  pas  élé  à  portée  de  l'examiner 
comparativement.  Nous  le  devons  augurer  de 
cet  éclairage  ,  si  nous  jugeons  bien  ,  d'après  l'o- 
pinion qu'en  ont  conçue  plusieurs  villes  de  la 
Hollande  qui   l'ont  adopté. 

M.  Ficrna'iT  Derosnes  ,  maître  de  forges  au 
fourneau  de  la  Grâce -Dieu,  département  du 
Boubs  ,  a  fait  hommage  à  la  Société  d'un  poële- 
en  fonte  ,  qui  réunit  tous  les  perfectionneuiens 
apportés  depuis  quelques  années  aux  appareils 
de  ce  genre  ,  et  qui  est  vraiment  remarquable 
par  la  modicité  de  son  prix.  Quoique  ce  poêle 
soit  d'une  assez  grande  dimension  et  d'une  lorme 
agréable  ,  il  ne  revient  néanmoins  qu'à  56'  fr.  , 
pris  à  la  forge.  Nous  l'avons  fait  établir  dans 
l'une  des  salles  de  voire  conseil  d'administra- 
tion où  les  membres  de  la  Société  peuvent  le 
voir. 

M.  Duff'our  ,  orfèvre  à  Bourg  ,  a  trouvé  le 
moyen  de  remplacer  le  coton  dans  la  fabrication 
des'  mèches  de  chandelle  et"  de  veilleuses  ,  par 
une  substance  végétale  indigène  et  très-com- 
mune, brûlant  aussi  bien  que  celte  maliere , 
sur-tout  lorsqu'elle  est  imprégnée  de  mtre.  Cetle 
substance  donne  alors  une  flamme  plus  blancha 
et    plus  vive  ,  et  dure  au  moins  aussi  long-lems. 

M.  d'Houdt  cCArcr  ,  de  Louvain  ,  a  proposé 
un  nouveau  procédé  pour  rouir  le  lin  ,  qui  parait 
préférable  à  celui  de  M.  Bralie  ,  abandonné 
aujourd'hui  à  cause  des  frais  d'achat  de  combus- 
tible et  de  savon  qu'il  exige.  Ce  procédé  sera 
incessammeiit  décrit,  dans  le  Bulletin-. 
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M.  Berlin  ,  auteur  des  lampes  doeimalrtiqnes 
pt  de  la  sténograplve  ,  rions,  "a  présenté  des  re- 
liures en  carlon  verni,  qui,  sauf  l'économie  de 
mais-d'œiivre  ,  à  laquelle  il  n'est  pas  impassible 
d'arriver  par  la  suite  .  remplissent  toutes  les 
conditions  du  concours  ouvert  en  l'an  i"  pour 
cet  objet.  Il  a  uns  en  pratique  les  procédés  in- 
diqués par  MM.  Gillet-Laumont  et  de  Laslevrie  , 
dans  un  mémoire  dont  la  lecture  vous  déter- 
mina à  retirer  le  prit  que  vous  aviez  proposé. 
Mais  s'il  n'est  pas  auteur  de  ces  procédés  ,  il 
l'emporte  sur  eux  par  la  beauté  de  l'exécution. 
Les  reliures  en  carton  verni  ont  le  mente  d'une 
grande  solidité  ,  et  d'être  inattaquables  aux  vers; 
de  diminuer  la  consommation  des. matières  pre- 
mières utiles  à  d'autres  arts  ,  et  ferrfi.ii  de  plaire 
aux  veux  par  l'éclat  des  couleurs  ,  l'élégance  et 
la  richesse  des  ornemens  dont  elles  sont  suscep- 
tibles.   , 

Notre  confrère  M:  de  Rericourt  avait  exprimé 
le  vieil  que  les  sciences  fussent  mises  en  pos- 
session du  baromètre  ,  imaginé  par  Teu  M.  Conté  , 
pour  mesurer  les  hauteurs  médiocres.  Une  com- 
mission fut  chargée  d'examiner  dans  quel  état 
cet  instrument  avait  été  laissé  ,  et  en  supposant 
qu'il  lut  reste  imparfait  ,  d'indiquer  les  moyens 
de  le  rendre  usuel.  D'après  son  rapport  ,  le 
baromètre  de  Conté  a  atteint  le  plus. haut  degré 
de  perfection  et  remplit  son  objet  avec  une 
grande  précision.  A  la  vérité  ,  il  présente  des 
inconvénieus  dans  la  pratique  ,  principalement 
à  cause  de  sa  pesanteur  et  de.  la  difficulté  de 
le  construire  autrement  qu'en  fer  ;  mais  s'il 
n'est  pas  toujours  commode  ,  on  peut  du  moins 
remployer  utilement  dans  plusieurs  circons- 
tances. Les  am:s  de  Coulé  se  rappellent  qu'il 
s'en  est  servi  ,-  avec  succès  ,  pour  mesurer  la 
hauteur  des  pyramides  d'Egypte. 

On  a  cherché,  depuis  long-tems)  à  suppri- 
mer les  pièces  de  bois  avec  lesquelles  on  affer- 
mit le  chap.teau  des  presses  d'imprimerie  ,  et 
qu'on  appelle  e'/ançons.  Elles  encombrent  l'ate- 
Ler,  dégradent  les  murs,  et,  en  réagissant  sur 
la  presse,  la  font  bientôt  sortir  de  son  assiete. 
La  prese  à  levier  de  M.  Pierre  ,  celle  de  M.  ïarbé, 
et  d'acres  encore  n'ont  point  d'étançons.  Celle 
dont  M.Ysar  ,  imprimeur  à  Montpellier  ,  nous  a 
envoyé  le  modèle  en  est  pareillement  exempte. 
L'auteur  s'est  sagement,  attaché  à  dénaturer  le 
moins  possible,  l'ancienne  forme  des. presses, 
afin  de  ne  pas  trop  déranger  les  habitudes  de 
l'ouvrier  qui  en  fait  la  manœuvre  On  conçoit 
que  pour  atteindre  ce  but  ;  il  a  du  rencontrer 
des  difficultés  qui  donnent  du  prix  à  son  travail. 
Sa  nouvelle  presse  est,  depuis  plus  d'un  an  en 
activité  dans  son  'imprimerie  .  et  l'un  de  ses 
confrères  vient  d'en  adopter  l'usage..  C'est,  le 
meilleur  argument  qu'on  puisse  présenter,  en 
faveur  de  la  réalité  du  perfectionnement  dont 
il  est  auteur. 

La  ville  de  Thiers  ,  département  du  Puy-de- 
Dôme  ,  ne  fabriquait  autrefois  ([ne  des  articles 
de  coutellerie  grossière  ,  dont  elle  faisait  un 
immense  débit  ,  tant  en  France  que  dans  les 
colonies.  M.  Brasset  -  l'Hérault  est  le  premier 
qui  ait  établi  dans  cette  ville  ,  une  manufac- 
ture de  rasoirs  tins  en  aciers  fiançais  pouvant 
soutenir  en  tout  point ,  la  concurrence  avec 
ceux  d'Angleterre.  A  la  recommandation  de  la 
Société,  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  a  bien 
Voulu  accorder  à  ce  fabricant  estimable  un  en- 
couragement de    1,000  fr. 

llu  métier  de  bas  ou  à  tricot,  sur  lequel  un 
seul  ouvrier  peut  fabriquer  deux  bas  à  la  fois, 
a  été  l'objet  d'une  distinction  particulière.  Votre 
conseil  d'administration  a  cru  devoir  accorder  à 
l'auteur,  M.  Favereau  ,  un  prêt  de  1200  fr. 
pour  exécuter  un  de  ces  métiers  de  la  plus 
grande  largeur.  La  moitié  de  celte  somme  à 
déjà  été  remboursée. 

Peu  de  machines  ont  été  vues  par  nous  avec 
plus  d'intérêt  que  celle  qu'a  imaginée.  M.  Pôin- 
celet  pour  broyer  le  chocolat.  Moyens  ingénieux, 
combinaisons  nouvelles,  exécution  trés-soignée, 
économie  de  main-d'œuvre  et  de  teins  ,  amélio- 
ration de  résultats,  rien  ne  manque  à  la  perfec- 
tion de  ce!  appareil.  Nous  avons  vu  aussi,  avec 
un  intérêt  partieulier,  la  machine  à  triturer  la 
betterave  ,  inventée  par  MM.  Pichon  et  Moyaux; 
elle  est  une  application  ingénieuse  des  moyens 
mécaniques  employés  pour  le  cardage  du  coton; 
elle  peut  réduire  en  pulpe  5oo  kilogrammes  de 
betteraves  par  heure  ,  en  n'employant  que  la 
force  de  deux  hommes  pour  tourner  la  roue  ,  et 
celle  d'un  enfant  pour  placer  les  betteraves.  Votre 
conseil  d'administration  l'a_  jugée  l'une  des  ma- 
chines les  mieux  combinées  de  ce  genre ,  et  pro- 
bablement elle  sera  adoptée  par  un  grand  nombre 
'  de  fabricans. 

Parmi  les  autres  objets  relatifs  aux  arts  méca- 
niques qui  ont  été  soumis  à  notre  examen  ,  nous 
avons  distingué  : 

Le  métier ii  tricot  de  M.  Moisson,  négociant  à 

.  L'zès;  métier  dont  le  mécanisme  est  extrêmement 

simplihé;  aussi  l'auteur  le  propose-t-il  pour  les 

.  élablissemens  de   bienfaisance.    M.   Moisson  est 

déjà  connu  pour  avoir  supprimé  les  ondes  dans 

les  métiers  à  bas. 


Lu  machina  hydraulique  de  M.  Gâterai,  espèce 
de  noria  perfectionnée,  quia  paru  préférable  à  la 
vis  d'Arc'iimède  pour  les  travaux  d'epuisemens , 
d'après  l'essai  comparatif  <tui  en  a  été  fait  sur 
l'emplacement  de  la  Bastille,  et  sous  les  veux 
des  commissaires  de  la  Société. 

L'échelle  ii  incendie  de  M.  Régnier  ,  simplifiée 
pour  le  service  des  petites  villes  et  des  campagnes. 
C'est,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  un  extrait  de 
celle  qui  fut  couronnée  en  l'an  7  par  l'Institut. 
Plus  de  eham'ot ,  plus  de  caisse,  plus  d'engre- 
nage. L'échelle  est  divisée  en  trois  parties  qu'on 
peut  réunir  ou  séparer  à  volonté;  deux  hommes 
suffisent  pour  la  porter  :  elle  ne  coûté  que  i5o 
francs. 

Les  canelles  aéiïfères  de  M.  Jullién  ,  également 
simplifiées,  et  dont  il  a  étendu  l'application  au 
transvasement'de  tontes  les  espèces  de  vins,  et 
à  toutes  les   opérations  qui  s'v   rapportent. 

Les  châsses  de  lunettes  en  acier  poli  et  h  fa- 
cettes,  de  M.  Condrnn  ,  élevé  de  M.  Schey. 

Les  nouvelles  platines  de  fusil  de  M.  de  Boti- 
bert ,  lesquelles,  au  moyen  d'une  légère,  addition, 
peuvent  s'amorcer,  tantôt  avec  la  poudre  ordi- 
naire,  et  tantôt  avec,  la  poudre  de  muriate  sur- 
ovigéné   de  potasse. 

Les  verres  me'nisques  ,  c'est-à-dire  convexes 
d'un  côté  et  concaves  de  l'autre  ,  proposés  par 
M.  Baradelle  père,  pourries  lunettes  dites  con- 
serves, comme  offrant  ,  à  la  faveur  de  la  con- 
vexité tournée  du  côté  de  l'œil,  moins  d'aberra- 
tion de  sphéricité,  plus  de  champ  et  de  lumière 
que  les  autres  verres  employés  jusqu'à  présent 
par  les  myopes  on  les  presbites.  L'expérience  a 
confirmé  cette  théorie. 

Les  couvertures  en  bourre  de  soie  de  M.  Valette. 
Ce  genre  d'industrie  qu'on  exploite  à  Lyon  ,  à 
Turin  et  ailleurs  ,  est  nouveau  à  Paris  et  est 
susceptible  d'y  prospérer..  L'emploi  des  déchets 
de  soie  donne  des  tissus'  moelleux  et  d'une 
blaneheur  éblouissante  ;  mais  cette  matière 
pourra  recevoir  une.  destination  plus  utile  , 
quand  le  prix  proposé  par  la  Société  ,  pour  des 
machines  propres  à  la  carder  et  à  la  filer  aura  été 
remporté. 

/►/.  Chauvelbt ,  filateur  à  Dijon  ,  nous  a  aussi 
présenté  des  échantillons  qu'il  assure  avoir  filé 
sur  des  machines  à  filer<  le  lin  ,  de  son  inven- 
tion. Il  prétend  pouvoir  y  filer  également"  des 
laines  peignées  pour  des  tissus,  très- fins.  Ces 
résultats,  s'ils  sont  réels',  seraient  dignes  d'at- 
tention. M.  Chauvelot  aurait  résolu  à  la  fois 
trois  problèmes  différensK  Comme  il  n'est  entré 
dans  aucuns  détails  sur  ses'  procédés  ,  nous 
n'avons  pu  que  l'inviter  à  concourir  pour  les 
prix  proposés  par  la  Sira^tè  sur  deux  de  ces- 
questions  ,  la  troisième  étant  réservée  à  la 
décision  d'un  jury  spécial  ,  nommé  par  le 
Gouvernement. 

Il  nous  semble  ,  Messieurs  ,  que  le  compte, 
annuel  de  nos  travaux  n'a  point  encore  offert 
une  série  de  résultats  plus  remarquables.  Le- 
seul  énoncé  des  Mémoires  ,  des  'notes  et  des 
renseignemens  de  tout  genre  qui  nous  ont  été 
adressés  ,  vous  fera  juger  que  notre  corres- 
pondance n'a  été  ni  moins  variée  ni  moins 
fructueuse. 

Nous  sommes  redevables  à,  S.  Ex.  le  ministre 
de  l'intérieur  de  plusieurs  Mémoires  ,  dont 
quelques-uns  ont  été  publiés  dans  le  Bulletin  : 
tel  est  celui  de  M..  Pavie ,  teinturier  à  Rouen  , 
sur  l'emploi  de  la  feuille  du  pastel  desséchée 
comparé  à  celui  de  la  feuille  qui  a  subi  la 
fermentation.  Il  est  à  notre  connaissance  que 
M.  Mathieu  ,  membre  du  Corps  -  Législatif,  a 
lait  ,  à  ce  sujet  ,  des  expériences  qui  prouvent 
en  faveur  de  la  première  méthode.  C'est  à  la 
commission  chargée  par  le  Gouvernement  de 
répéter  les  procédés  de  M.  PavieJ|&  décider  la 
question. 

Le  ministre  de  l'inXe'rieur  avait  pris  l'avis  de 
la  Société  sur  le  projet  d'irrigation  proposé,  par 
M.  Rattier  pour  les  vallées  voisines  de  la  Loire 
et  du  Cher.  11  a  bien  voulu  nous  faire  con-i 
rfaitre  l'opinion  émise  ,  soit  par  les  commissaires 
de  votre  conseil  d'administration  ,  soit  par  les 
conseils  des  communes  qui  ont  été  appelés  à 
discuter  ce  projet  :  nous  regrettons  avec  lui  que 
le  plan  de  M.  Rattier,  si  heureusement  mis  à 
exécution  dans  la  vallée  de.  Choisy-sous-Blois  , 
ne  puisse  pas  recevoir  toute  l'extension  dont 
ce  cultivateur  estimable  le  croit  susceptible.  H 
est  de  notre  devoir  de  parler  ici  des  Marques 
d'estime  et  d'intérêt  que  le  ministre  de  i'-inté- 
rieur  n'a  cessé  de  nons  prodiguer.  Il  a  bien' 
voulu  ,  soit  en  donnant  la  plus  grande  publi- 
cité à  nos  programmes  ,  soit  par  d'autres  dis- 
positions ,  concourir  au  succès' de  nos  efforts 
pour  exciter  l'émulation  de  la  classe  industrieuse. 
Je  prie  là  Société  de  me  permettre  de  fui  adresser 
ici  les  remercimens  de  votre  conseil  d'admi- 
nistration. 

M  le  comte  Bœde.rer  ,  ministre  et  secrétaire- 
d'état  du  grand-duché  de  Berg  ,  nous  a  fait  part 
îles  résultats  d'un  travail  intéressant  de  MM.  Ser- 
vaes  et  Van  Zuphen  ,  chimistes   à  Dusseldorff. 


Ce  travail  prouve  ,  contre  l'opinion  doGtaiiber, 
qu'on  peut  extraire  ,  des  raisins  du  Nord  ,  un 
sucre  concret  ,  indépendamment  d'une  grands 
abondance  d'acide  tartar'qiie  dont  la  pharmacie 
et  d'autres  arts  savent  tirer  un  parti  avantageux. 

M.  le  baron  Tonrno"  ,  préfet  de  Rome  ,  tl 
signalé  son  admission  à  la  Société  par  l'envoi 
d'une  collection  d'échantillons  de  coton  récolté 
dans  son  département,  ^V  d'un  pain  de  sucre 
de  raisin  dont  la  saveur  sucrée  était  beaucoup 
plus  marquée  qu'elle  ne  l'est  ordinairement  dans 
cette  espèce  de  sucre. 

M.  le  préfet  d'Indre-et-Loire  nons  a  donné 
connaissance  d'une  excellente  instruction  de 
M.  Bonrrial  ,  médecin  à  Tours  ,  sur  la  clr.-e- 
lisntiijn  L'expérience  confirme  de  plus  en  plus 
l'efficacité  du  préservatif  indiqué  par  ce  méde- 
cin ,  et  nous  apprenons  que  plusieurs  riches  pro-  ; 
priétaircs  rivalisent   de   zèle   pour   en   répandre 

M.  Guylqn-Motve.au  a  bien  voulu  nous  ins- 
truire de  tous  les  faits  qu'il  a  recueillis  re'a- 
l'vement  à  V  iris  psendo  acorits  ,  annoncée  par 
M.  Serimshire  ,  comme  pouvant  remplacer  le. 
caTé  beaucoup  mieux  qu'auenne  autre  substance 
connue  jusqu'à  ce   jour. 

M.  Molard  nous  a  présenté  un  premier  essai 
de  planches  d'acier  fondu  gravées  en  taille- 
douce  .  avec,  plusieurs  épreuves  qu'il  en  a  fait 
tirer.  Cet  acier  lui  semble  offrir  plusieurs  avau- 
tages  sur  le  cuivre  ,  pour  la  netteté  du  trait  , 
le  poli  et  la  durée  de  la  planche  ,  sur-tout  lors- 
qu'elle est  trempée  au  degré  de  dureté  conve- 
nable. 

M.  Biiilltt  ,  qui  nous  a  déjà  fourni  des  ren- 
seignemens complets  sur  dilf'éreus  arts  ,  nous 
a  fait  uon  d'une  notice  sur  les  fourneaux  ,  ma- 
chines et  inslruinens  qui  sont  employés  dans 
quelques  fabriques  de  laiton  des  environs  de 
INamur,   et  de  trois  dessins  de  ces  mêmes  objets. 

M.  Challan  nous  a  fait  un  rapport  intéressant 
sur  les  ouvrages  en  bois  indigènes  exécutés  pat" 
M.  Kaumont  ,  menuisier  du  Corps-Législatif.  Ce 
rapport  confirme  ce  que  nous  avons  avancé  , 
relativement  à  l'état  actuel  de  celle  branche 
d'industrie  qui  va  nous  affranchir  du  tribut  que 
nous  payions  aux  étrangers  pour  les  bois  exo- 
tiques. 

Nous    devons  : 

A  HI.  Bruun-Neerçaard  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  de  S.  M.  danoise  ,  un  exemplaire  de 
la  première  livraison  de  son  L'opale  dane  Is 
nord  de  T  Italie  :  les  gravures  qui  accompagnent 
cet  ouvrage  sont  remarquables  par  une  bom-9 
exécution  ,  par  la  variété  des  sites  qu'elles  re- 
présentent ,  et  enfin  par  une  imitation  tétlemei  t 
exacte  des  dessins  originaux  ,  qu'on  les  prendrait 
pour  ces  dessins; 

A  /!/.  Héricart  de  Thury  ,  la  communication 
d'un  travail  étendu  sur  les  sondes  de  terre*) 
travail  dans  lequel  on  trouve  des  vues  nouvelles 
sur  la  construction  de  ces  inslruinens; 

A  M,  (THmnbres-Sirmas  ,  la  description  d'un 
appareil  propre  au  tirage  des  soies  ,  qui  est  un 
perfectionnement  de  l'ancien; 

A  M.  Èngt  Imann  ,  de  Mu'hauscn  ,  la  descrip- 
tion et  le  dessin  d'un  appareil  à  vapeur  qu'il 
a  fait  établir  dans  la  fabrique  de  toiles  peintes 
de  MM.  \  etter  et  compagnie  ,  ses  associés,  et 
dont  il  a  pus  le  'modèle  sur  celui  qui  chauffe 
les  cuves  de  teinture  de  la  manufacture  de  iciles 
peintes   de  Joiiy; 

A  M.  Tiilorier  ,  des  détails  sur  l'essai  qu'il 
a  fait  à  Oiléans  ,  de  son  procédé  pour  remonter 
les  bateaux  à  l'aide  de  radeaux-plongeurs  ;  e.-sai 
qui  parait  avoir  eu  du  succès  ; 

A  M.  Vufaud  ,  un  Mémoire  sur  l'étal  actuel 
des  forces  de  l'Empire  et  sur  les  moyens  de  les 
améliorer  ; 

Au  même  correspondant  ,  des  renseigneinens 
sur  le  sciage  de  la  fonte  chauffée  au  degré  ion« 
venable  ,  procédé  peu  connu  ,  quoiqu  'Il  soit  , 
dilron  ,  pratiqué  ,  de  teins  immémorial ,  par  une 
certaine  classe  d'artisans  ; 

A  M-  Hisi-Po-'celet ,  deux  Mémoires  ,  l'un  sur 
la  manière  d'obtenir  du  fer  de  bonne  (piaillé 
par  des  procédés  économiques  ;  l'autre  sur  l'ap- 
plication de  la  combustion  du  gaz  hydrogène 
retiré  de  la  houille  ,   à  l'éclairage  des  ateliers  ; 

A  M  Clément,  deux  notes,  la  première  ,  sur 
l'évaporation  de  l'eau  par  l'air  chaud,  dan-  la- 
quelle il  détermine  avec  précision  la  quantité 
d'eau  qui  peut  être  réduite  en  vapeur  par  une 
quantité  donnée  de  hoirlle  ;  l'autre  ,  surl'evfl))  - 
ration  mécanique  ,  de  feu  Montgoltier  ,  sou  ass  - 
cié  ,  dont  il  a  parfaitement  connu  les  travaux. 
et  les  projets; 

A  M.  Muhemana  ,  d'Elberfeld  ,  un  grand 
nombre  de  Mémoires  sur  différens  sujets  ayant 
plus  ou  moins  de  rapport  avec  les  prix  propose» 
par  la  Société  ; 


•\    T.  faf  :tf  ,  fa  communication  de  plusieurs 

rvs    :UH   ouvrage   agronomique  ,  i'ragmens 

qui   ont  donné  une   idée  avantageuse  du  fonds 

il    du    style    de    cet    ouvrage,    et   qui   en   font 

des  ver  l'impression. 

iSons  citerons  encore  des  observations  i 
De  .»/.  Pons   de   Bruxelles  ,  sur  la   culture  de 
In   betterave  ; 

IV  M.  Lavortit ,  officier  du  génie  dans  le  dé- 
partement de  Montenolle  ,  sur  la  culture  du 
colon  nankin  qu'il  pratique  avec  succès. 

De  M.  Limousin-Lumothe,  pharmacien  a  Alby, 
sur  la  culture  du  pastel  et  sur  celle  des  plantes 
oléagineuses.  M.  I.iinousin-I.ainollie  est  recom- 
roandable  par  des  travaux  sur  l'art  d'extraire 
l'ind:go  du  pastel  ;  il  emploie  ,  pour  celle  opé- 
ration ,  l'acide  muriatique .,  et  ,  par  ce  moyen, 
il  donne  quelque  valeur  à  cet  acide  jusqu'à  pri- 
sent peu  recherché  dans  les  arts. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  pas  ,  Messieurs, 
des  ouvrages  imprimés  dont  l'offrande  a  enrichi 
votre  liil.îa  thèque.  Nous  avons  eu  soin  d'en 
faire  mention  dans  le  Bulletin.  Nous  prions  les 
auteurs  à  qui  nous  en  sommes  redevables  , 
d'agréer  les  remercîmens  que  celte  assemblée 
trouvera  sans  doute  juste  de  leur  adresser. 

Tous  voyez  ,  Messieurs,  que  de  tous  les  points 
de  l'Empire  et  même  de  l'étranger  ,  on  a  mani- 
festé le  désir  d'établir  des  relations  avec  la 
Société.  Partout  nous  avons  trouvé  un  grand 
empressement  de  seconder  nos  vues.  Ce  zèle 
ne  saurait  étonner  les  hommes  qui  savent  com- 
bien est  puissante  l'impulsion  que  donne  un 
Gouvernement  ,    et   en   existe-t-if  qui  s'occupe 

Fins  que  le  nôtre  des  moyens  de  faire  parvenir 
industrie  &u  plus  haut  degré  rie  prospérité  ? 
Instructions,  achats  de  modèles  des  machines 
les  plus  nouvelles  ,  création  d'établissemens 
spéciaux  ,  il  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut  la 
faire  fleurir.  Les  sacrifices  pécuniaires  ,  il  les 
pTOcVgne.  Nous  avons  tous  été  témoins  de  ceux 
cme  S.  M.  a  faits  en  1811  ,  pour  venir  au  secours 
âes  manufactures  gênées  par  suite  des  circons- 
tances. Elie  a  disposé  en  leur  faveur  de  sommes 
immenses.  Vous  avez  apprécié  ces  bienfaits  dans 
toute  leuT  étendue,  et,  les  rappeler  ici,  c'est 
faire  Connaître  aux  hommes  industrieux  qu'ils 
sont  l'objet  de  la  sollicitude  particulière  de  leur 
souverain. 

Une  Société  -qui  ,  comme  celle  d'encourage- 
ment ,  ne  récompense  que  les  découvertes  véri- 
tablement utdes  ,  et  ne  donne  des  éloges  qu'anx 
hommes  qui  les  ont  mérités,  doit  nécessaire- 
ment acquérir  une  grande  considération.  Aussi 
le  nombre  de  ceux  qui  désirent  en  faire  partie  , 
est -il  dans  une  progression  croissante.  Nous 
comptons  toujours  parmi  nous  les  personnes  les 
plus  distinguées  daiiS  les  sciences  et  dans  l'Etat.. 
Pourquoi  faut-il  qu'an  milieu  des  succès  que  nous 


564 

pauvres.  Les  malheureux  trouvaient  toujours  en 
Fui  un  -protecteur  et  un  appui.  Rien  n'égalai!  la 
candeur  de  son  aine  et  sa  bonté  qui  était  iné- 
puisable. Ses  connaissances  étaient  variées  et 
étendues.  Lorsqu'il  était  consulté  sur  des  ma- 
tières d'arts  et  d'administration  ,  on  remarquait 
toujours  dans  ses  avis  une  profonde  sagesse. 
C'est  une  justice  que  nous  devons  lui  rendre  . 
et  que  lui  rendent  MM.  les  membres  des  cou- 
seils-gènératif  du  département  de  la  Semé  cl 
de  l'administration  des  hnspues  de  Paris  ;  con- 
seils dont  il  faisait  partie.  Nous  l'avons  vu  suivre 
nos  séances  avec  une  grande  assiduité  ,  et  pro- 
voquer les  mesures  qu'il  jugeait  devoir  augmenter 
la  prospérité  de  l'industrie.  En  terminant  sa 
vie  ,  il  a  signalé  sa  passion  de  faire  le  bien  , 
par  un  acte  des  plus  honorables.  //  o  lègue  an 
malheur,  tes  arrérages  d'une  rente  vinfgefe  île 
1,300  fr.  ,  en  chargeant  ses  neveux-  et  sa  nièce 
de  la  distribuer  >!<■■  la  manière,  nu  ils  jugeraient 
convenable  .  cliar/ue  année  ,  le  jour  de  sa  nais- 
sance ,  dans  une  réunion  qui  aurait  lieu,  autant 
que  possible  ,  au  lieu  de  son  domicile.  Ses  in- 
tentions ont  été  remplies  pour  181 1  par  sa  fa- 
mille qui  a  disposé  de  la  somme  en  laveur  de 
la  Société  philantropiq-ue.  M.  de  l'Etang  était 
l'un  des  fondateurs  de  la  Société  d'encourage- 
ment ,  et  membre  de  la  Légion  d'honneur.  Il 
est  mort  en  emportant  l'estime  des  hommes 
de  bien  ,  et  sa  perle  laisse  à  votre  conseil  d'admi- 
nistration rie  douloureux  regrets  que  vous  parta- 
gerez sans  doute. 


M.  Dmiprat  ,   arlisle   de  l'Aeanjéinie   impé-viMë 
de   Musique  ,   et  M.    Charles   Bodisn  :    ,°    Vir 

chanté    nar  M"0  Neri  ;  S*   Fragnien,-,   de  i'Ora- 
lurio  d'Haydn  ,  à  grand  chceor. 

—  i°  Symphonie  d'Haydn  ;  a"  Air 
chaulé  par  M'"  Baril  H  ;  5°  Con- 
011  de  M.  Grasset,  exécuté,  pa-r 
p  ;  4»   Duo   de  M.    Pa'ér  ,    chanté 

rilli    et   Festa  ;    5°   Fantaisie   pour 
fera  ml     orchestre    ,     composée    et 


Seconde  partie 
rie'Nnzolini 
certo  de  vit 
M.  Pasdelcii 
par  M"""  B 
harpe 


exécutée  par  M.  Charles  Bochsa. 


MUSIQUE. 

Recueil  de  Puos  et  Airs  français  ,  imitant  les 
nocturnes  italiens,  composé  et  dédié  à  i\!,nc  de 
Braga  ,  née  de  Cetto  ,  chanoir.esse  du  chapitre 
rie   Sainte-Anne    de  Bavière  ;   par  Lachnifh. 

Prix  ,   6   fr, 

A  Paris  ,  chez  Sielier  ,  marchand  de  musique  , 
rue  des  Filles-Samt-Thomas  ,  n"  21. 

Ce  Recueil  contient  deux  airs  et  quatre  petits 
duos  dans  le  genre  des  nocturnes,  qui  sont  si 
favorables  à  la  pureté  de  la  voix  et  à  IV  'lo- 
cution des  morceaux  d'ensemble.  M.  Laohiolh, 
en  publiant  ce  petit  ouvrage  ,  a  cru  servir  les 
jeunes  élevés  pour  le  chant  ,  et  faire  plaisir  aux 
parenS  qui  ne  sont  point  familiarisés  avec  la 
langue    italienne. 


obtenon 


lep 


orer  des  pertes  bien 


douloureuses.  La  mort  -nous  a  enlevé,  en  181  1  , 
trois  des  membres  les  plus  recommandables  de 
la  Société.  MM.  Collizzi ,  Maguien  et  Rouillé  de 
l'Elang. 

Le  premier  remplissait  à  Rome  des  fonctions 
dont  l'objet  est  d'accroître  l'industrie  des  Etats 
romains  ,  industrie  que  S.  M.  I'Emperecr  désire 
voirlleurir  comme  celle  desaulres  parties  de  son 
Empire.  Venu  en  France  pour  y  visiter  les  ma- 
nufactures et  les  alteliers  ,  il  était  retourné  en 
Italie,  après  s'être  procuré  la  connaissance  des 
meilleurs  procédés  de  fabrication  et  des  machines 
les  plus  utiles.  11  a  terminé  sa  vie  au  moment  où 
il  allait  faire  jouir  ses  concitoyens  des  fruits  de. 
son  voyage. 

Malgré   les    nombreuses   occupations  que   lui 
donnait   la   place   d'administrateur  des  douanes, 
M.   Magnieu   trouvait  encore   le  tems  de  cultiver 
Jes  arts  qu'il  aimait  avec  passion  et  en  homme 
ètlairé.  Quel  est  celui   d'entre  nous  qui   n'a  pas 
été  témoin  de  son  zèle  pour  concourir  au  succès 
des  travaux  de  la  Société,  zèle  qui  était  tel ,  que  , 
n.ême  dans  les  derniers  mois  de  la  longue  ma- 
ladie qui   l'a   conduit   au   tombeau  ,  Il    était  rare 
qu'il  manquât  d'assislp.r  aux  séances  particulières 
de  votre  conseil  d'administration.  Il  était  l'un  des 
"fondateurs  de  la  Société,  et  n'avait  cessé,  depuis 
lors,   d'être   membre  du   comité  de  commerce 
/Nous  lui  devons  une  foule  de  communications 
et  de  vues  d'un  grand  intérêt.  Voire  bibliothèque 
renterme  plusieurs  ouvrages  de  lui  qui  le  placent 
jii  nombre  des  hommes  qui  ont  écrit  avec  habi- 
lité sur  des  objets  d'arts  et  des  matières  d'admi- 
nistration.   ISous    ne    nommerons    ici    qwe    son 
Dictionnaire  de  la  législation  des  douanes  et  le 
Dictionnaire  qu'il  a  composé,  en   communauté 
avec  M.  Deu  ,   sur  les   productions   de  la   nalure 
pt  des  arts  qui  entrent  dans  le  commerce  de  la 
prance  avec  l'étranger.   Sa  mort  sera  pour  votre 
(onseil  d'administration  une  source  continuelle 
e  regrets  ,  comme  elie  doit  l'être  pour   toutes 
des  personnes  qui  apprécient  les  hommes  utiles. 
1    Parler  de  M.  Rouillé  de  l'Etang  ,  c'est  rendre 
gommage  à  la  vertu  et  à  la   bienfaisance   qu'il 
pratiquées    constamment    pendant   sa    longue 
ie.  Né  dans  l'opulence  ,  il   employa  une  grande 
aiti»  de    ses  richesses  à  venir  au  secours   des 


BATIMENS      DE  t.  A     COURONNE. 

Avis  aux  entrepreneurs- 

L'intendant'  des  bàtimens  de  la  couronne  an- 
nonce que,  le  lundi  6  avril  1812  ,  à  11  heures 
du  matin,  il  sera  procédé  devant  lui,  à  l'In- 
tendance des  bàtimens  ,  rue  de  l'Université  , 
n°  45,  au  plus  offrant  et  dernier  enchérisseur, 
et  à  l'extinction  des  feux,  à  la  vente  des  ma- 
tériaux des  maisons  à  démolir  ci-après  désignées  , 
qui  appartiennent  à  la  couronne. 

i".  Une  maison  située  quai  de  Billy  ,  n"  60  , 
ayant  appartenu   à  M.   Clavareau. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

2°.  Une  maison  située  quai  de  Billy  ,  n"  68  , 
ayant  appartenu  à  la  dame  Hébert. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

h°.  Une  maison  située  rue  Sainte-Marie  ,  au 
coin  de  celle  de  Lubeck  ,  n".  4  ,  faubourg  de 
Chaillot  ,  a3'ant  appartenu  à.  M.  Marlguer-Crea- 
sardiere. 

La  démolition  co(gpiencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

4°.  Une  maison  aomposée  de  deux  corps  de 
bàlimehs  ,  située  «-ouç_  de  l'Orangerie  ,  faisant 
enclave  dans  les  jardins  des  Tuileries  ,  et  pro- 
venant  de    la  couronne. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après  1'adjudicalion. 

5°.  Une  maison  située,  place  d'Austenlilz,  p°  5  , 
ayant  appartenu  à  M-  Vinchon. 

La  démolition  commencera  immédiatement 
après   l'adjudication. 

Il  sera  accordé  aux  adjudicataires  un  délai  de 
de  six  mois  pour  le  paiement  du  montant  de 
leur   adjudication.    Les    paiemens   auront  heu  ; 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PIT1ÎI.1   CS. 

Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  , 

Ide.m  jouis,  du  22  sept:  1812. 

Kescrïpt.  p'  rachat  rie  ventes  foncières. 
Idem  non  réclamées  clans  les  départem. 
Actions  delà  Bnnq.  déFr,  du  1"  janvier.   : 
Emprunt  du  roi  de  Save,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  i"  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 

Actions-des  Ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 
Actions  Jabach 
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Le  ier  tiers  ,  le  6  juin  ,1812.  ■ 

Le  ?.'  tiers  ,  le  6  aoiit  1812  ; 

Le  5e  tiers  ,  le  6  octobre  1812. 

L'adjudicataire  devra  fournir  ,  dans  les  vingt- 
quatre  heures  de  l'adjudication  ,  une  caution 
bonne  et   valable. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  procéder  à  la 
démolition  dans  les  délais  fixés  par  la  présente 
affiche  ,  d'enlever  les  matériaux  ,  et  de  rendre 
la  place  nette  dans  le'  délai  de  trois  mois,  en 
se  conformant  aux  reglemens  de  polire  peur  l'en- 
lèvement et  le  dépôt   des  matériaux. 

Le  cahier  contenant  les  conditions  générales 
et  particulières  de  l'adjudication  ,  est  déposé 
dans  les  bureaux  de  l'intendance  des  bàtimens, 
rue  de  l'Université  ,  n°  ly>  ,  et  sera  commu- 
niqué aux  personnes  qui  désireront  en  prendre 
connaissance  ,  tous  les  "jours  (excepté  le  diman- 
che I  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusques  à 
quatre. 
'     Paris  ,  le  ?.3  mars  1812. 

L 'intendant '  ■dei/bntimens  de  la  Couronne  , 
baron  de   l'Empire  ,    L.   Costaz. 


SPECTACLES. 

Académie    impériale  de  Rfusiuue.    Aujourd'hui , 

Relâche. 
Opéra- Comique-    Les   comédiens    ordinaires  de 
S.    M.    I'Empeueur     donneront    aujourd'hui, 

—   .Samedi  ,  la  1"  repr.  de  Jean  de 

Paris  ,  opéra  en  2  actes. 
Odéon,  Théâtre  de  Y  Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires    de  S.   M.    donneront   aujourd'hui  , 
'Concert  spirituel.  (Voyez  l'art.  Concert.  ) 
Théâtre  du   Vaudeville',    rue  de  Chartres.   Auj.  , 

le  Faucon,   les   trois  Fous,  et  Fanchon. 
Tl  édite  des  VJrié-.és  ,  boutes:  Montmartre.  Auj. 
le  Tocsin,   la   Rosière  de  Verneuil ,   lai  "repr. 
du  Poisson  d'Avril   (  M.  Brunet  remplira  le  rôle 
de  Mincet  )  ,  et  Romainvilie. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  Sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  M.  Courtevue. 
Ambigu-Comi-pie  ,    boulevard   du    Temple.    Aujî 
Rodolphe,    ou    la    Tour   de    Fàlkensteini  ,   et 
M..  Botte. 
Jeux  Gymniques  ,    Porte-Saint-Marliir.   Aujourd. 
la  Houilliere'  de  Beaujonc  ,  Barbe-Bleue  ,  une 
Heure  de  Vieillesse  ,   et  le  Valet  dans  la  Malle.  - 
Ci/nue  Ohmaiqt  e.  Auj.  Grandes  manœuvres  ,  et 
la  Mme  Beaujonc,  on  le  Dévouement  sublime» 
Spectacle    de  la  ISouveauté ,     rue    de    Grenelie- 
Sâint-lior.oré,    n"  55.  —  Tous  les  jours  Expé- 
riences ,   (ours  d'adresse  et  physique  amusante 
de  M.  Olivier  père     Afin  de  répondre  à  l'accueil 
favorable   que    le    public   lui    accorde  ,     il    no 
négligera  rien  pour  rendre  de  plus  en  plus  son 
spectacle  digne  de  piquer  la  curiosité. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chau.sée-d'Jntfn. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des 
héritiers   Boulin  ;    l'administratif   y  lient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  abonnemens  , 
invitations   aux    daines  ,    el     pour    les    entrées 
journalières.  —  Au  premier  beau  jour,  de  midi 
à  quatre  heures,   les  expériences  du  vol  à  tire- 
d'ailes  ,  par  M.    Degen  ,  mécanicien. 
Cabinet     de    physique     et    de    psrl  hugogie    de 
M.   I.ehreton .   rue   Bonaparte,  abbaye    Saint- 
Germain      Auj.     M.     Lebielcn    fera    diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  el  démon- 
trera  la   Comète   avec  des  nislrumens    qu'il  a 


CONCERTS. 
n.   —    C  oncert  du  1  avril. 


PROGRAMME. 


Première  partie.  —  i°  Svmphonie  d'Havdn  ; 
20  Duo  de  M.  Tadolini  ,  'chanté  par  M™  Festa 
et  M.  Porto  ;  5°  Symphonie  concertante  de 
Wideriker  ,  pour  cor  et  harpe  ,    exécutée  par 


inventes 
credi    et 


Il  coutil 
:  vendredi 
iltorcsttue 


rhe. 


'Der- 


me de  la  Fontaine -î\lich 
tous  les  jours,  à  sept  heiiri 
vient  d'ajouter,  quatre  ne 
intéressante  collection. 


M.  Pit-rrê, 

-  Spectacle 
e.  M.  Pierre 
ieces  à.  son 


De   l'imprimerie    de   H.    An» 
Poitevins ,   n"  6. 
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EXTERIEUR. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 


M 


Magdubourg .,  le    16  mars. 


Placke,  de  Magdebourg,  est  parvenu,  après 
des  essais  répétés- pendant  plusieurs  années, 
i  extraire  le  sucre  de  betterave  en  vingt-quatre 
heures  ,  en  douze  heures  infime  s'il  ne  met  en 
fabrique  qu'une  quantité  de  douze  à  quinze  quin- 
taux de  racine.  Un  résultat  aussi  prompt  est 
dû  à  la  manière  de  disposer  le  combustible  , 
procédé  qui  a  échappé  même  à  M.  Acbard. 

,  M.  Placke  a  converti,  l'année  dernière  ,  en 
très-beau  sucre  brut  les  deux  millions  de  livres 
de  racines,  produit  de  sa  récolte:  une  partie 
de  la  cassonade  a  été  rafinée  en  sucre  blanc 
e'j  candi:  M.  Placke  espère  récoller,  cette  année, 
huit  à  dix  millions  de  livres  de  betterave,  et 
soumettre  à  une  'manipulation'  journalière  ,  non 
plus  20,000  livres  ,  mais  70,000  livres  de  racines. 
Cçt  accroissement  de  prospérité'  est  du  au  se- 
cours important  que  le  fabricant  a  obtenu  de 
S.  M.    le' roi'  dé  'Weslphalie. 

M.  Placke  se  propose  d'ouvrir  une  école  de  fa- 
brication dans  laquelle  il  enseignera  tout  ce  qui 
a  trait  à  la  culture  ,  à  la  conservation  ,  à  la  mani- 
pulation de  la  racine  de  betterave ,  et  à  la  fabrica- 
tion  du  sucre  de   toute   qualité. 

GRAND  -  DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort ,    le   27    murs. 

Nous  Charles,  par  la-gràce  de  Dieu  ,  prince- 
primat  de  la  (  ',0  a  fédéra  lion  du  Rhin  ,  grand- 
duc  de  Francfort,  archevêque  de  Ralisbonne,  etc. 

Déjà,  le  o  mai  180S,  nous  avons  sommé  lous 
les  vassaux  ,  de  quelqu'état  et  condition  qu'ils 
puissent  être,  qui  possèdent  des  fiefs  situés  dans 
nos  Etats,  et  relevant  antérieurement  de  l'Empe- 
reur e\  de  l'Empire,  ou  d'autres  seigneurs  suze- 
rains, de  demander  ,  Mtrei  qu'ils  étaient  obligés 
de  le  faire  ,  irtèt?ie  indépendamment  de  notre 
sommation,  le  renouvellement  de  l'investiture 
de  leurs  fiels ,  et  d'en  l'aire  la  reconnaissance 
dans  le  délai  péremptoire  d'un  an,  d'en  rece- 
voir l'investiture  suivant  les  régiemens  du  droit 
féodal  et  les  usages,  de  la  cour  féodale ,  sur- 
tout de  joindre  à  leur  acte  de  reconnaissance 
les  plus  anciennes  et  les  plus  récentes  lettres 
d'investiture  qu'ils  auront  entre,  les  mains,  ainsi 
que  Tétat  de.leurs  fiefs  ;  le  tout  sous  la  peine  d'en- 
courir la  perte  de  leurs  droits,  que  l'on  sait, 
d'après  les  régiemens  féodaux,  être  inévitable 
lorsqu'on  néglige  de  remplir  ces  formalités  ; 
mais  comme  depuis  cette  époque  ,  les  pa_ys  de 
Fulde  et  de.TIiiiiau  nous  ont  été  dévolus  ,  nous 
voulons  par  ces  présentes  étendre  notre  som- 
mation du  K  mai  1808  aux  pays  susdits  ,  et  nous 
espérons  que  les  vassaux  qui  possèdent  des  fiefs 
dans  ces  pays,  obéiront  dans  le  délai  d'un  au  à 
la  dite  sommation,  dans  le  cas  où  cela  n'aurait 
pas  encore  eu  lieu. 

•  Pour  donner  force  de  loi  à  cette  ordonnance 
ainsi  renouvellée,  et  pour  qu'on  ne  puisse  en 
prétendre  cause  d'ignorance,  nous  l'avons  munie 
de  notre  signature  ,  du  sceau  privé  de  noire  chan- 
cellerie, et  nous  voulons  qu'elle  soit  insérée  dans 
la  gazette  du  grand-duché  ,  le  bulletin  des  lois  , 
et  les  feuilles  des  départemenr.. 

Aschaffenbourg ,  le  ?.5  mafs  1812. 

Chap.les. 
Ppur  copie  conforme  , 

La  ministre  de  lu  justice , 
Baron  d'Albinf. 

ROY  A  U  M  E    DE    JN  A  P  L  E  S. 

Nu  pies  ,    le   5   mars. 

On  doit  au  savant  abbé  Romanelli  la  descrip- 
tion intéressante  d'un  monument  chrétien  du 
g"  siècle  ;  c'est  le  monastère  de  Casaure  avec 
son  église  ,  construite  par  Louis  II  ,  dit  le 
Bègue  ,  en  8f>r>,  sur  le  territoire  de  Vestino 
diocèse  de  Penne  ,  en  Àbruzze  ,  an  milieu 
d'une  petile  ile  formée  par  les  deux  bras  du 
fleuve  Gesrara  ;  dans  son  expédition  contre 
les  Sarrazins  du  côté  de  Bénève.nl  ,  en  passant 
par  l'ancienne  voie  valérienne  ,  ce  prince  jugea 
oe  site  favorable  pour  y  faire  nue  fondation  dont 
le  chronologiste  Bérurd ,  cité  par  Muratori  ;  a 
écrit  les  détails. 


Le  frontispice  d'un  style  gothoqne  .  formé,  en 
totalité  de  marbre  :  blanc  régulièrement  taillé, 
présente  trois  porles  à  arcs  aigus  ;  celle  du  mi- 
lieu destinée  à  perpétuer  l'histoire  du  monas- 
tère ,  est  Fort'  bien  entendue,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  distribution  de»  marbres  que  sous 
celui  des  bas-reliefs  et  des  orneiuens.  Cette  his- 
toire est  divisée  en  trois  actions  ou  pruties  ;  la 
première  action  se  passe  à  Rome  ;  la  seconde  , 
dan?  ta  grande  porte  de  bronze  de  la  basilique 
ou  église  du  -monastère  ; 'et  la  troisième,  dans 
le  vestibule.  On  distingué  à  droite  une  ville  avec 
crenaux  ,  et  portant  le  mot  Home;  près  de  là 
est  assis  sur  un  trône  élevé  !<5  pontife  romain, 
remarquable  par  sa  mitre  et  par  l'inscription  : 
HadriamisII.  Il  tient  entre  ses  mains  une  cassette 
contenant  les  ossemens  du  pape  S  Clément 
qu'il  présente  à  l'Empereur  Louis  ,-  en-  lui  adres- 
sant ces   paroles   qu'on   voit  gravées1: 

Cifsaris  ad  votum  Clementem  confefo  trttitm, 
Ecrii  ,  pater  patrlœ ,  magnum  tïhi  confira  rnun^s. 
Ciementis  corpus  tu  sacrum  sustifie  fîmiis  ; 
Martj'ris  exr'mii  Clementis  suscipe  corpus. 

Derrière  et  à  la  suite  de  l'Empereur  couvert  du 
manteau  et  de  la  couronne,  est  un  grand-ofticier 
orv  comte  ,  vêtu  de  riches  habits  longs-,  avec 
une  épée  nue  à  la  main  ,  et  le  nom  de  suppo 
cornes.  L'Empereur  parait  demander  qu'on  trans- 
porte sur  nue  bète  de  somme  la  cassette  dans  la 
nouvelle  basilique  de  Casaure  ,  par  lui  fondée 
au  milieu  du  Pescara. 

Dans  la  seconde  partie  ou  action  ,  les  archi- 
traves figurent  la'  basilique  et  le  monastère  , 
avec  épigraphes  ;  au-dessus  ,  sub  imperio  TmJo- 
viciCcesaris  ;  et  dessous,  temphun  SS.  Trinitatis- 
dans  le  vestibule  sont  deux  moines  dont  les  noms 
sont  également  gravés  ainsi  que  ceux  de.  l'Empe- 
reur ,  Ludor.  Imp.  ,  et  d'un  autre  .moine ,  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère,  Roniaiius  albas 
jtrimus. 

Au  bas' des  architraves  es/  représentée  la  ces- 
sion faite  par  l'ancien  propriétaire  de  ce  terrain  , 
Sisernand  à  l'empereur;  çç  .'•jseruaud  ,  S.iser- 
naudus  iniles  ,  est  debout  Mitant  en  main  un 
écrit  où  on  lit  :  Ciesar,  ve'stra  ?■(  bœc  insula 
Fiscalité;  à  c.ôlé  est  un  évèque.  nommé  Gri- 
bo.ildus  episcopus  -,  tenant  en  sa  main  droite 
une  corbeille  de  fleurs  avec,  ces  mots  :  Jnsulu 
PiscaritT  pnrndisi  floridus  horius  ,  et  en  sa  gauche 


autre  écrit  portant  :  £>j 


oi'is  omne  jiis 


nostrum  in  hô'c  insula;    èl  au-dessous, 

Insula  Piscariœ  quœ  nostri  juris  liabetur 
Lioera  perpétua  tua  ,  Cassar ,  Jure  vacetur  ; 

L'empereur  a  à  ses. cotés  un  autre  seigneur  l'épée 
en  main  ,  et  dont  le  nom  est  le  comte  Merbaull, 
Hcrïbahius  cornes. 

On  remarque  que  dans  ces  bas-reliefs,  la  mitre 
du  pape  est  plus  haute  et  plus  pointue  ifue  celle 
de  l'évoque  ,  et  que  toutes  les  Sjinres"  ont  en 
général  des  habits -longs  .  une  longue  chevelure, 
de  la  barbe  et  des  moustaches. 

Les  deux  portes  sont  rit  bronze,  chargées  de 
frises  et  d'ornemeos  arabesques  ;  sur  chacune 
de  ces  portes  sont  figurées  onze  cha.siellenies 
ou  fiels  dont  l'empereur  Louis  avait  enrichi  sa 
nouvelle  fondation  ;  plusieurs  de  ces  fiefs  eu 
cbàleaux  existent  encore  ,  d'autres  sont  détruits 
ou  inconnus.  Muratori,  qui  en  fait  mention  dans 
ses  Annales  ,  s'élunne  avec  raison  que  ces  portes 
de  bronze  n'aient  pas  encore  été  enlevées. 

Le  temple  ,  qui  a  trois  nefs  de  structure  go- 
thique, n'a  qu'un  seul  autel  ,  au  fond,  en  forme 
de  tombeau  ,  et  avec  une  urne  d'albâtre  bien 
travaillée  où  l'on  conserve,  les  resies  de  S.  Clé- 
ment. On  lit  sous  le  dernier  gradin  ,  eu  caractères 
cubitidi ,,  longs  d'une  coudée  : 


Marljris  ossa 
Hic  Pauii  dec 


ut  hic  tumbn  sacra  Clementh 
:  et  Pétri  jura  tenentis. 


Au  milieu  du  temple,  on  voit  nue  chaire  ou 
tribune  de  marbre  avec  ernemens  gothiques ,  et 
tout  vis-à-vis  est  un  candélabre  ô'oluiqné  en 
marbre  blanc;  et  eu  mosaïque  ;  sous  cette  chaire 
que  soutiennent  quatre  peliles  colonnes  ,  on 
remarque  et  on  admire  nue  -espèce  de.  crédence 
ou  table  de  marbre  destinée  à  recevoir  les  oblu- 
tions  sacrées. 

Peut-être  n'e.xisfe-t-il  nulle  part  ailleurs  un 
monument  aussi  bien  conservé  (pie  celui  de 
Casaure  ou  Casa  uitréti  ,  maison  d'or  dont  011 
vient  de.  lire  la  description.  Il  n'a  jamais  éle 
embelli  ni  restauré  depuis  sa  construction,  qui 
est  très-solide.    Le  fleuve   Pestant  en   parcourt 


les  flancs,  et  l'on  conçoit  à  peiné  comment.les 
bras  de  ce  fleuve  ont  pu  former  une  île  en  cet 
endroit. 

Quoique  des  artistes  du  meilleur  goût  Imitent 
de  barbare  l'usage  de  placer  sous  les  person- 
nages historiques  sculptés  ou  peints  ,  l'inscription 
qui  les  fasse  connaître  ,  nous  demandons  si  les 
arts  possèdent  un  autre  moyen  de  représenter 
l'histoire  ,  et  pourquoi  les  Crées  ne  s'en  sont 
pas  servi  dans  le  beau  siècle  où  ils  avaient  à 
représenter  sur  les  portiques  d'Athènes  ,  la 
bataille  de  Marathon. 

(  Moniteur  des   Deux-Sicil.es.  ) 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le     ai    mars. 

(  The  Alfred.  ) 

Le  bruit  qui  s'est  répandu,"  qu'en  conséquence 
de  troubles  sérieux  qui.  se  sont  élevés  à  Man- 
chester ,  plusieurs  gentlemen  étaient  arrivés  à 
Londres  pour  solliciter  les  secours  du  gouverne- 
ment ,  a  excité  la  plus   vive   inquiétude. 

Il  n'est  pas  dpuleux  ,  sans  doute ,  que  les  ha'bi- 
tans  du  Lancashire  ne  souffrent  beaucoup  en  ce 
moment,  ainsi  que  les  autres  districts  manu  lac-, 
turiers  du  royaume;  mais  le  public  peut  être, 
certain  que  la  circonstance  qui  a  donné  lieu  à 
celle  alarme,  a  été  . extrêmement  exagérée. 
D'après  le  rapport  d'un  gentleman  extrêmement, 
respectable  de  la  cité  de  Londres,  et  qui  est 
arrivé  ce  matin  de  Manchester,  nous  pouvons 
assurer  nos  lecteurs,,  que  jusqu'à  l'époque  de. 
vendredi  dernier  la  tranquillité  de  cette  dernière, 
ville  n'avait  été  troublée  par  aucune  espèce  de 
troubles  ni  de  déprédations.  On  savait  qu'il  se 
tenait  à  Manchester  certaines  assemblées  corn-, 
posées  d'individus  députés  par  les  ouvriers  tisse- 
rans  des  villes  et  villages  des  environs  ;  que  ces 
assemblées  avaient  pour  but  de.  prendre  en  c.on-, 
sulèration  la  nécessité  de  solliciter  des  secours,  -et. 
c'est  delà,  sans  doute,  qu'est  venue  l'alarme 
iqui  a  tellement  agité  la  ville  d«  foudres.  Il 
(n'est  pas  improbable  que  les  magistrats  d'une- 
ville  aussi  peuplée  que  celle  -de  Manchester  , 
aïeul  cru  de  leur  devoir  d'informer  les  ministres, 
de  ces  mômes  assemblées,  qui,  quoique  très- 
légales  dans  leur  principe-,  peuvent  nécessiter 
cependant  des  mesures  de  précaution  ,  sur-tout- 
après  ce  qui  s'est  passé  récemment  à  Notting-. 
ham.  Mais  quels  que  soient  les  malheurs  de  la. 
ville  de  Manchester,  ils  sont  probablement  moins- 
grands  que  ceux  des  districts  environnaus.  Le 
tissage  est  fort  loin  d'occuper  uniquement  les 
classes  ouvrières  de  Manchester;  la  filature  est 
même  leur  occupation  principale  ;  et  fou  sait 
assez-  qu'à  l'époque  où  l'int'rolluc.lVon  des  pro- 
duits des  manul'acîures  sur  le  Continent  de 
l'Europe  avait  été  arrêtée  par  des  obstacles  in- 
surmontables, on  facilita  publiquement  l'iatro- 
dur-tion  des  cotons  filés,  sans  lesquels  les  rna-- 
■  11 11  factures  de  coton  du  .Continent  eussent  è'.i 
presqu'entierement  ruinées.  D'où  ;f  résulte  ,  que 
les  fik'urs  ,  quoique  extrêmement  grevé.-,  par  ,'a 
suspension  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de- 
filatures,  la  Técluc'ion  de  leurs  salaires  et  la  di- 
minution des  travaux  ,  doivent  nécessairement 
souffrir  beaucoup  moins  que  les  ouvriers  em- 
ployés aux  autres  blanches  du  commerce  ds 
coton. 

Il  est.  Ires-peu  probable  que  les  ouvriers  de 
Manchester  suivent  l'exemple  des  passementier* 
aveuglés'  et  trompés  de  la  ville  de  JNollingham.. 
Si  le  fileur  est  dans  l'impossibilité  d'emplover  la 
iolaiité  de  ses  métiers  ,  ceux  qui  ressentiront  les 
atteintes  du  malheur  ne  manqueront  pas  d'avoir 
recours  à  la  sagesse  de  ce  proverbe  de  nos  neres  : 
/.'  Sriitt  mieux  fîavoi'rijue  In  m'oitiffd'im  p  in  qui 
de  n'en  point  afoirdn  tout;  car  si  l'on  souffre  il, -s 
par  la  simple  slagualion  de  la  moitié  des  métiers 
à  fiier  le  colon  ,  de  combien  de  malheurs  la  mi- 
sère publique  ne  serait-elle  pas  aggravée  par 
la  Colle  deslruction  de  la  seule  source  qui  ali- 
menté une  grande  partie  des  habilans  de  Maii- 
chr-ster  ?  Supposons  même  que  cette  ressource 
soit  insuffisante  aux  besoins  publics  ,  la  des- 
lruction des  métiers  offrira-t-elle  de  nouvelles 
sources  de  subsistance  ?  Le  tems  seul  peut  adou- 
cir les  malheurs  de  nos  manufactures.  Le  fait 
est  ,  que  le  système  manufacturier  a  été  porti' 
au-delà  des  bornes  que  la  raison  prescrivait 
et  qu'un  certain  nombre  des  individus  entployé'1 
aux  travaux  des  manufactures,  doivent  être  rup^ 
pelés  à  ceux  dont  ils  ont  été  .arraches.  Quel* 
que  puisse  être  le  résultat  de  la  guerre  *an;îj.ata 


qui  se  fait  aujourd'hui,  rétnbUssrmènj)  dêX  nfil- 
îmfactures  sur  le  C  uitinent  de  l'Europe  est  une 
chose  inévitable.  Il  leur  faudra  peut-être  un 
long  epiice  de  leius  pour  parvenir  à  une  per- 
'■liu  les  mette  eu  état  de  rivaliser  avec, 
celles  de  l'Angleterre  ;  mais  l'époque  n'est  pas 
élo  gnée  où  elles  pourront  fournir  aux  besoins 
du  Continent  suffisamment  pour  diminuer  d'une 
manière  sensible  les  demandes  des  produits  des 
irianuiactùfës  de  la   Grande-Bretagne. 

—  On  a  vainement  tenté  de  faire  hausser  les 
fonds  aujourd'hui.    L'intérêt    de  ceux   qui  cher- 

chent  à  s'emparer  de  l'emprunt  ,  l'a  emporté 
sur  tous   les   e.Torls  qu'on    a   faits    à   cet    égard, 

et  les  trois  pour  cent  consolidés  sont  presque 
restes  au    même   point  où  ils   étaient    hier. 

—  Des  troubles  très-sérieux  se  sont  élevés  à 
Gosport  ,  dans  la  soirée  de  mardi  dernier.  Cet 
événement  ne  fait  que  justifier  encore  la  re- 
inarque  que  nous  avons  souvent  faite  ,  savoir 
qu  il  n'est  nullement  nécessaire  de  laisser  ses 
armes  à  un  soldat  lorsqu'il  est  hors  de  service, 
et  surtout  dans  des  jours  de  fêles  et  de  diver- 
tissemens.  Les  sous  -  officiers  et  soldats  de  la 
milice  da  Dublin  et  de  Cork  ,  cantonnés  à 
Gosport  ,  s'étaient  réunis  pour  célébrer  la  fête 
de  S.  Patrice.  Quelques  individus  de' la  basse 
classe  de  la  ville  avant  mis  à  leurs  chapeaux 
des  carrôtes  ,  des  radis  ,  etc.  ,  dans  le  dessein 
de  tourner  en  ridicule  le  signe  national  des 
Irlandais  (une  branche  de  trèfle),  il  s'en  suivit 
des  disputes  particulières.  Outrés  de  cette  in- 
jure ,  les  soldats  résolurent  de  s'en  venger  de 
la  manière  la  plus  expéditive;  ils  tirèrent  leurs 
baïonnettes,  et  courant  dans  les  rues,  ils  en 
frappèrent  tout  ce  qui  se  trouva  sur  leurs  pas. 
In  grand  nombre  de  personnes  ont  été  dange- 
reusement blessées  ;  plusieurs  d'entre  elles  , 
étrangères  à  la  querelle-;  passaient  innocemment 
dans  les  rues  ;  parmi  celles-ci ,  on  compte  le 
fils  de  M.  Lillicrop  ,  jeune  enfant  ,  qui  a  été 
blessé  au  sein  gauche,  et  de  la  girérison  duquel 
on  désespère.  Pendant  plusieurs  heures  ,  la  ville 
offrit  le  tableau  d'une  place  assiégée;  les  bou- 
tiques furent  fermées  ;  des  piquets  gardaient 
toutes  les  issues  ;  Içs  habitans  cherchaient  un 
asile  dans  l'intérieur  de  leurs  maisons  ;  les  ba- 
teliers qui  -étaient  sur  le  rivage  se  jetaient  dans 
leurs  bateaux  et  s'éloignaient  de  terre  ,  tandis 
que  ceux  qui  arrivaient  avec  des  passagers ,  s'en 
retournaient  sans  oser  les  débarquer.  Enfin  ,  la 
tranquillité  fut  rétablie  ,  grâce  aux  efforts  de 
quelques-uns  des  habitans  ,  soutenus  par  d'autres 
détachemens  de  la  force  armée. 

—  Les  débats  du  parlement,  après"les' vacances 
de  Pâques,  deviendront  très-intéressans  et  met- 
tront à  l'épreuve  la  force  des  deux  partis.  Les 
ministres  comptent  que'  le  nombre  de  leurs  par- 
iisans  s'augmentera  après  l'appel  nominal  du 
parlement;  et  d'après  le- langage  de  l'opposi- 
tion ,  tous  ses  membres  semblent  déterminés 
à  se  tenir  étroitement  unis  les  uns  aux  autres. 
La  supériorité  numérique  du  parti  des  ministres 
est  redoutable  ,  mais  le  caractère  et  les  talens 
des  membres  qui  composent  la  minorité  ne  sont 
pas   moins  formidables. 

—  Le  grand-jury  a  rendu. des  bills  d'accusa- 
tion contre  plusieurs  des  révoltés  du  comté  de 
Noitingham.  Les  magistrats  et  autres  personnes 
ont  reçu  des  lettres  ,  dans  lesquelles  on  menace 
de  mettre  le  l'eu  à  la  ville  ,  si  ces  révoltés  sont 
condamnés  et  punis. 

Du  2Î  mars- 

(  The    Courrier.    ) 

Il  v  a  eu  la  semaine  dernière  des  commu- 
nications entre  le  gouvernement  et  le  directeur 
de  la  compagnie  des  Indes.  Il  en  résulte  ,  dit- 
on  ,  que  le  commerce  des  Indes  ,  au  renouvel- 
lement de  la  chartre  de  cette  compagnie ,  sera 
rendu  plus  libre  ;  mais  que  celui  de  la  Chine  , 
en  raison  de  sa  nature  particulière  ,  n'éprouvera 
aucun  changement. 

—  Nous  apprenons  que  le  Tremenâous  et  le 
Poicliars ,  que  lu  Diana  avait  laissés  chassant 
l'eunemi  ,  sont  retournés  à  leur  station  devant 
Brest  ,  ayant  perdu  l'ennemi  dans  un  tems  bru- 
meux ,  après  le  2e  jour  de  chasse.  Le  Tremen- 
dous  est  ce  vaisseau  dont  il  a  été  fait  meution, 
il  y  a  quelque  teins  ,  dans  la  chambre  des  com- 
munes, comme  ayant  été  construit  sur  un  nou- 
veau gabarï;  et  il  surpassait  tellement  l'ennemi 
par  la  vitesse  de  sa  marche,  que,  si  le  Poictiers 
eût  été  aussi  fin  voilier,  ils  auraient  vraisembla- 
blement arrêté  les  vaisseaux  ennemis  dans  leur 
marche  ,  en  les  inquiétant  jusqu'à  i'arrivée  de 
plusieurs  autres  de  nos  croiseurs. 

L'ennemi  a  été  perdu  de  rue  par  le  48e  degré 
3©  minutes  de  latitude  septentrionale ,  et  par  le 
le  9e  degré  5o  minutes  de  latitude  occidentale. 
Il  avait  le  cap  au  O.  N.  O. ,  et  quoique  ces  vais- 
seaux nous  aient  échappé  pour  le  moment,  nous 
ne  pouvons  pas  douter  qu'un  jour  ou  l'autre 
nous  n'ayons  Le   plaisir  d'annoncer  à  nos  lec- 
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leurs  leur  arrivée  dans  un  port  anglais.  Sir  Rî- 
>  fard  King,  bloque  les  divers  poils  de  la  baie 
avec  dix  vaisseaux  de  ligue;  el  si  l'ennemi 
cherche  à  revenir  à  cette  slation  ,  il  est  cer- 
tain qu'il  sera  rencontré  par  notre  escadre. 
Nous  apprenons  aussi  que  nous  avons  un  nombre 
de  vaisseaux  suffisant  pour  l'allaquer  dans  le 
cas  où  il  chercherait  à  enlrer  dans  la  .Manche. 


Du 


(ThtTimcs.  )  ■ 

Il  y  a  eu  aux  assises  d'York  une  cause  rela- 
tive à  un  pari  fait  sur  la  vie  de  Napoléon , 
entre  le  révérend  R.  Gilbert,  demandeur,  et  sir 
M.  Mark  Sykes  ,  baronet  ,  défendeur.  La  condi- 
tion du  pari  était  que  le  demandeur,  en  payant 
looguinees,  recevrait  du  défendeur  une  guinée 
par  jour,  tant  que  Napoléon  vivrait.  Cet  enga- 
gement avait  été  rédigé  par  le  demandeur ,  et 
depuis  près  de  troissns  le  défendeur  avait  payé 
la  somme  stipulée,  ^'avocat  du  défendeur  a  sou- 
tenu que  l'offre  faite  par  sir  M."  Sykes  ,  «  de 
recevoir  looguinees  ,  et  d'en  payer  une  par  jour 
pendant  tout  le  tems  que  Napoléon  vivrait ,  » 
n'était  qu'une  de  ces  expressions  communes  dans 
les  festins  ,  et  que  le  révérend  avait  prise  au 
pied  de  la  lettre,  en  lui  disant  :  «Eh  bien  , 
sir  Mark  ,  le  voulez-vous  ,  c'est  fait  ?  »  comme 
on  l'aurait  dit  à  une  course  de  chevauv-  ,  en 
pariant  cinq  guinées  de  plus  pour  l'un  ou  l'autre 
coureur.  A  la  vérité  ,  M.  Gilbert  voyant  que  les 
convives  désapprouvaient  ce  pari,  dit  à  sir  Mark  : 
o  Si  vous  voulez  vous  soumettre  à  demander  que 
le  pari  soit  nul  ,  il-le  sera,  u  M.  Topping  a  dit, 
que  la  proposition  faite,  par  sir  Mark  n'était  pas 
un  pan ,  et  n'avait  pas  été  faite  comme,  lei  ; 
qu'en  conséquence  ,  si  le  jury  était  de  son  opi- 
nion ,  le  gain  de  la  cause  serait  en  faveur  du 
défendeur;  mais  que  si  le  jury  considérait  ce 
pari  comme  valide  ,-  il  soutiendrait  que  ,  dans 
le  cas  où  l'ennemi  ferait  une  invasion  ,  ce  genre 
de  pari  pourrait  être  nuisible  à  la  sûreté  publi- 
que. «  Supposons  ,  a  dit  M.  Topping  ,  que 
Napoléon  ,  à  la  tête  de  son  armée  ,  réussisse  à 
faire  une  descente  en  Angleterre  ,  il  est  évident 
que  le  demandeur  aurait  intérêt  à  défendre  son 
existence  ,  tandis  que  tout  bon  sujet  et  ami  de 
sa  patrie  ,  aurait  intérêt  à  la  détruire.  En  effet , 
ce  premier  aurait  une  rente  de  3f>5  guinées  par 
an,  qui  dépendrait  de  la  sûreté  personnelle  de 
cet  ennemi  de  notre  patrie.  Je  ne  sais  si  le 
révérend  R.  Gilbert  va  souvent  à  l'église  ,  où  l'on 
nous  recommande  de  prier  pour  nos  ennemis  , 
mais  il  a  certainement  un  motif  puissant  pour  ne 
pas  oublier  cette  prière,  une  rente  de  5r>5  guinées.» 
Le  juge  a  ensuite,  evposé  la  cause  au  jury  , 
avec  ses  observations  ,  lui  laissant  à  décider 
sur  le  point  de  fait  de  savoir  si  c'était  l'inten- 
tion de  sir  Mark  Sykes  de  faire  un  pari.,  en 
réservant  le  point  de  droit  :  le  jury  a  prononcé 
eu  faveur  du  défendeur. 


Les  discussions  de  la  chambre  des  communes 
dans  la  séance  d'hier  soir  ,  paraîtront  sans  doute 
du  plus  grand  intérêt,  en  ce  qu'elles  compren- 
nent une  grande  variété  de  sujets  importans.  La 
contradiction  entre  les  assertions  de  M.  Çrèwy 
et  du  général  Tarleton  sur  l'état  présent  de  Liver- 
pool  ,  est  on  ne  peut  pas  plus  extraordinaire,  et 
nous  laisse  dans  l'ignorance  sur  le  véritable  état 
des  choses;  mais  ce  que  l'on  en  peut  raisonna- 
blement 'induire  ,  c'est  que  le  tableau  a  été  très- 
chargé  Le  commerce  de  Liverpool  souffre  sans 
doute  beaucoup;  mais  le  nombre  des  hàtimens 
qui ,  d'après  le  dire  même  de  M.  Crewy  ,  sont 
désarmés  dans  le  port,  est  par  trop  peu  consi- 
dérable pour  justifier  les  conclusions  que  l'on 
a  tirées  de  cette  circonstance  Les  observations 
de  M.  Baring  sur  le  commerce  avec  la  France 
sont  telles,  qu'elles  doivent  naturellement  se 
présenter  à  tout  esprit  sans  préventions  Tandis 
que  Napoléon  s'occupe  à  mettre  la  dernière  main 
à  notre  exclusion  du  continent  de  l'Europe  ,  nous 
admettons  l'importation  des  batistes  ,  de  la  joail- 
lerie, de  la  parfumerie,  et  autres  articles  d'un 
petit  volume  et  d'ufle  grande  valeur,  en  échange 
des  produits  de  nos.  îles  des  Indes-Ove.ideutales 
qui  sont  au  contraire  d'une  faible  valeur  com- 
parativement à  leur' volume.  La  seule  apparence 
d'avantage  solide  que  l'on  ait  jusqu'ici  retiré  de 
ces  nouvelles  relations  commerciales,  est  l'ar- 
rivée de  deux  bàtimens  du  Havre,  chargés  de 
soie  écrue. 

—  Des  lettres  de  Buenos-Ayres  disent  que  de 
grandes  cruautés  ont  été  commises  par  le  gé- 
néral Goyoneche,  qui  commande  l'armée  op- 
posée au  parti  patriote-  Sa  conduite  a  provoqué 
une  insurrection  générale  parmi  les  natifs  et  les 
Indiens,  qui  ont  usé  de  terribles  représailles  en- 
vers les  Espagnols  d'Europe. 

—  Nous  apprenons  qu'il  y  a  en  circulation  un 
grand  nombre  de  faux  billets  d'une  livre  sterling, 
qui  sont  imités  avec  une  grande  habileté. 


INTERIEUR. 

Brest  ,    le   29  mars. 

Le  vice-amiral  Allemand  ,  parti  le  9  de  I.orient 
avec  quatre  vaisseauv  de  limite  et  deux  coneltes, 
après  avoir  (ait  plusieurs  prises  ,  a  mouillé  dans 
notre  rade  le  29. 


Paris  ,   le    Ier  avril 
MINISTERE    DU     GRAND- JUGE. 

Par  jugement  du  19  décembre  i8n  ,  sur  la 
demande  de  dame  Anne-Marie  Stoffél  ,  veuve 
Milesi  ,  demeurant  à  Sion  ,  département  dit 
Simplon  ,         , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonné,  une  enquête  pour  constater 
l'absence    de  Joseph-Ignace  ,Ekard. 


Par  jugement  du  5o  décembre  iRm,  sur  ta 
demande  de  Jean  Frebault  ,  laboureur  à 
dTmphlin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nevers  , 
département  de  la  Nièvre  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Jacques  Deschamps  ,   militaire. 


Par  jugement  du  71  décembre  t8m  ,  sur  lô 
demande  de  demoiselle  Madeleine  Domengieux 
demeurant  à  Garlide  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pau,: 
département  des  Basses-Pyrénées  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Baptiste  Domengieux. 


Par  jugement  du  4  janvier  iSta  ,  sur  la 
demande  de  Nicolas  -  Achilles  -  Marie  Genty  , 
limonadier  à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dé- 
partement de  la  Seine  ,  a  ordonné  un» 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Alexandrine- 
Calherine-Ciande  Le  Pioy  ,  de  Claude-Alevandre- 
Mane  Genty,  el  d'Alexandre  -  Marie  -  Joseplx 
Genty. 

Par  jugement  du  26  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Bisonard  ,  derneurai.it  k 
la  Folie  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Provins  , 
déparlemeat  de  Seine-et-Marne  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Ambroise- 
Philibert  et  René  Bisonard. 


LITTERATURE. 

QEuvres  compleltes  de  Chamfort  ,  de  TAcadémia 
rançaisa.  — Troisième  édition  (1). 

PREMIER      EXTRAIT. 

Chamfort  fut  un  des  beaux  esprits  du  dix-hui- 
tieme  siècle.  Comme  homme  de  lettres,  il  laut 
le  placer  au-dessous  de  Laharpe  et  de  Marmonlel. 
Son  savoir  est  moins  universel  que  celui  du  pre- 
mier ; -sa  doctrine  ,  moins  fécondé;  moins  ori- 
ginale que  celle  du  second.  Son  goût  <-st  moin» 
pur  que  le  goût  de  Laharpe  ,  mais  plus  sûr  qua 
celui  de  Marmonlel  qui,  de  son  côle ,  à  un» 
littérature  moins  commune,  ou,  si  l'en  veut, 
qu'il  est  moins  au  pouvoir  du  commun  de» 
hommes  de  lettres  de  posséder.  Il  a  ,  moins 
sans  doute  que  Marmonlel ,  de  ces  idées  qui  erv 
lonl  naître  d'autres  ,  de  ces  apperçus  profonds» 
qui  n'appartiennent  qu'aux  esprits  inventifs  , 
si  rares  dans  tons  les  siècles;  qui  nous  frappent 
plus  souvent  aussi  dans  Mârmbrsîel  que  dans 
Laharpe,  et  qui  eussent  fait  de  Marmontcl  un 
homme  de  génie,  si  .à  la  vivacité  et  à -la  pro- 
fondeur de  ses  propres  conceptions ,  il  eût  joint 
■  la  justesse  et  la  solidité  du  jugement  de  Laharpe. 
Chamfort  peut  être  regardé  comme  un  bon  élevé 
de  ces  deux  hommes  de  lettres  ,  offrant  dans  ses 
écrits  plusieurs  des  qualités  de  l'un  et  de  l'autre. 
Avec  plus  d'imagination ,  il  eût  pu  égaler,  sur- 
passer même  Marmonlel,  parce  que  naturelle- 
ment dirigé  par  le  goût,  il  se  fût  éloigné  des 
écarts  et  des  doctrines  paradoxales  ,  où  ÎNÏar- 
montel  se  laisse  quelquefois  entraîner;  et.l'ima- 
ginalion  ,  qui  lui  manque  plus  qu'à  Laharpe, 
envers  lequel  la  nature  n'en  fut  pourtant  pas 
libérale,  ont  donné  à  sa  pensée  ce  tour  d'ori- 
ginalité   concise   qui  la   grave   dans   l'esprit  ,    à 
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Ses  rompes-lions  plus  3e  vie  ,  rie  coloris  et 
d'inléièl.  "L'on  verra  bien  qu'il  n'est  dépourvu 
d'aucunes  de  ces  qualités:  mais  il  ne  'es  possède 
pas  dans  ce  degré  qui  fait  l'écrivain  supérieur: 
(  pauci  quos  ceijuus  amavit  Jupiter)  )  et  il  n'est 
pas  non  plus  de  ceux  que  Sénèqoe  appe!ie,des 
hommes  vulgaires  (  non  est  unus  é  populo  J. 
'  Je  me  suis  fait  sur  Chamfort  une  opinion  que 
je  vais  livrer  du  lecteur  ,  sans  conséquence. 

Plusieurs  circonstances,  dépendantes  peut-être 
des  événemeus,  ont  arrêté  !e  développement  du 
mérite  littéraire  de  Chamfort  ,  ont  comme  en- 
chaîné son  essor  ;  mais  ce  qui  semble  avoir 
surtout  fermé  devant  lui  la  roule  des  succès  et 
de  la  gloire  ,  c'est  le  ze'.e  de  ses  faire  ou  in- 
discrets amis,  qui.se  hâtant  de  le  déclarer  un 
^rand  -  homme  ,  l'ont  empêché  de  le  devenir. 
Chamfort ,  par  ce  penchant  naturel  de  l'orgueil 
humain  ,  mais  qui  semblait  la  marque  dislinctive 
de  son  caractère,  était  trop  porté  à  les  croire  , 
pour  ne  pas  se  regarder  déjà  comme  l'astre 
nouveau  qui  devait  fout  "éclipser  de  ses  rayons. 
Sur  la  foi  des  promesses  de  la  flatterie,  ou 
peut  -  êlre  de  l'envie  déguisée  pour  mieux  .le 
surprendre,  il  pensa  que  tous  les  veux  allaient 
se  tourner  vers  lui ,  et  ces  premiers  encoura- 
gemens  ,  qu'obtiennent  sans  effort  les  premiers 
succès  ,  lui  parurent  des  garans  avérés  de  son  j 
mérite  et  même  de  sa  gloire  future.  Une  fois  | 
qu'on  lui  eut  fait  prendre  (  et  j'ai  dit  que  son 
caractère  s'y  prêtait;  cette  banne  opinion  de 
lui-même,  il  ne  lui' fut  plus  possible  d'v,  re- 
noncer. Il  pensa  encore  ,  quand  tout  le  monde 
île  le  pensait  plus  ;  quand  ceux-là  même  qui 
l'avaient  dit  sans  le  penser  ,  avaient  cessé  de  le 
dire  ,  il  pensa  encore  qu'il  était  le  seul-  des 
poêles  vivans  qui  fût  digne  de  succéder  à 
Racine  h). 

Naguères  ,  en  entrant  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  il  s'était  dit  l'ami  des  hommes  de  lettres  ; 
et  ce  commerce  d'amitié  et  de  sociabilité  dura 
tant  que  durèrent  les  éloges  de  ses  rivaux,  que 
sa  jeunesse  avait  intéressés;  mais  l'exagération 
des  flatteurs  ayant  produit  dans  les  esprits  ces 
niowveniens  de  réaction  dont  l'homme  le  moins 
passionné  a  peine  quelquefois  à  se  défendre  , 
tout  changea  dans  l'anie  du  jeune  poêle  ,  il 
rompit  lui-même  les  liens  qu'il  s'était  plu  à 
former.  Au  lien  de  trouver  tout  simple  ces 
mécomptes  de  l'amour-propre  blessé,  et  de  se 
venger  de  ses  rivaux  en  les  surpassant  ,  il  prit 
de  rhumeur,  rompit  brusquement  avec  le  monde 
littéraire  ;  peu  s'en  fallut  même  qu'il  ne  brisât 
toi.t-à-fait  sa  plume  (frange- miser  calamos), 
pour  punir  un  siècle  qui  ne  lui  semblait  plus 
digne   3e  Tui. 

Ce  travers  ,  déplorable  dans  un  homme  doué 
de  tant  d'esprit,  fit  tomber  Chamfort  dans  des 
accès  d'humeur  satirique  ,  qui  donnèrent  quel- 
quefois une.  idée  peu  favorable  ,  maïs  ,  je  le  crois  , 
très-;n;nsle  ,  de  son  cœur.  ïl  passa  pour  être 
méchant.  Celte  qualification  n'est  cjue  trop  sou- 
vent l'injure  bannale  dont  se  sert  la  sottise  prise 
sur  le  fait ,  contre  l'homme  de  bien  „  ou  l'homme 
d'espnt  clairvoyant  qui  l'a  devinée  ou  dénoncée. 
Cette  prétendue  méchanceté  n'était  en  Chamfort, 
comme  elle  le  fut  et  l'est  dans  tant  d'autres  ,  ^ne 
l'art  de  saisir  vivement  ,  et  d'un  coup-d'œil  ,  les 
faibles  et  les  ridicules  ;  de  les  marquer  d'un  trait 
sur,  de  manière  à  ce  qu'on  les  puisse  recon- 
naître. C'est  l'art  du  satirique  ,  proprement  dit, 
qui  n'est  pas  toujours  un  homme  mécliaut  ; 
c'est  l'art  aussi  du  poète  dramatique  et  du  mora- 
liste qui  cherchent  à  corriger  les  hommes;  ce 
qui  est  bien  loin  de  vouloir  du  mal  aux  hommes , 
et  de  leur  en  faire. 

Je  reprens  d'un  peu  plus  haut  la  vie  littéraire 
de  Chamfort. 

Il  parait  qu'il  était  né  sans  fortune  :  ce  qui 
nous  met  dans  la  nécessité  d'en  acquérir  ;  ré  qui 
nous  force  à  tirer  de  notre  esprit  des  ressources 
que  le  sort  nous  refusa  :  avantage  que  ne  soup- 
çonnent pas  ceux  qui  3ont  nés  dans  l'opulence; 
car  enfin  le  sert,  quand  il  les  donne  ces  res- 
sources ,  peut  les  ravir  ,  et  l'on"  ne  trouve  pas 
toujours  en  soi-même  le  pouvoir  d'y  suppléer  , 
parce  qu'on  n'avait  pas  senti  d'origine  le  besoin 
de  ne  les  devoir  qu'à  soi-même.  Chamfort  fut 
connu  d'abord  par  le  succès  de  ta  'jeune  Indienne; 
bientôt  après  par  celui  du  Marchand  de  Smyrne  ; 
puis  par  ses  Eloges  de  La  Fonlainr.  ,  de  Molière, 
par  quelques  opuscules  en  vers  et  en  prose  ;  enfin 
par  sa  tragédie  de  Mustapha  et  Zëangir.  II  fut 
reçu  ,  le  9  juillet  1781  ,  membre  de  l'Académie 
française  >  à  la  place  de  M.  de  la  Curne  de  Sainte 
Palaye.  Voila  toute  la  vie.  littéraire  de  Chamfort. 

Le  recueil  de  ses  oeuvres  ,  divisé  en  deux  vo- 
lumes ,  se  réduit  presque  à  ce  petit  nombre 
d'ouvrages  que.  je  viens  d'indiquer.  Voici  toute- 
fois la  distribution  des  deux  tomes  :  le  premier 
contient  les  éloges  de  La  Fontaine  et  de  Mo- 
lière ,  '  un  discours  sur  l'influence  des  grands 
écrivains  sur  tespril  de  leur  siècle  ,  son  dis- 
cours de  réception  ,  la  réponse  ,  une  disserta- 
tion  qui   a   pour  titre  des  Académies  ,  une  autre 
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sur  Virtitcltor,  de  la  nature  ,  un  dialogue  .  quel- 
ques melinigés  ;  entr'antres  ,"  une  analyse  de  fa 
vie  privée  de  Richelieu  ,  etc.  ,  des  lettres  ,  des 
poésies  diverses.  Le  second  volume  ro-nlenne 
des  ma.vim.'s  et  des  penSers  ,  des  caractères  et 
des  anecdotes  .  la  tragédie  de  Mustapha  et 
Ze'jfgir  ,  ■'/;  jeune  Irdienne  ,  /.-  Marchand  de 
Snïrrue-  îl  se  termine,  comme  le  premier,  par 
quelques   poésies  diverses. 

L'Eloge  de  Molière  ,  qu'on  lit  en  tête  du 
premier  volume  ,  à  la  sv.i'te  de  quelques  pages 
rie  notice  littéraire  sur  Chamifbi't  ,  confirma  dans 
le  public  les  espérances  que  vcnieenl  de  fibre 
naître  le  succès  de  la  Jeune  Indienne  et  celui 
du  Marchand  d-.  Smyrne.  Celait  un  autre  genre 
de  mériter  L'iiloge  de  Molière  annonçait  Un 
homme  de  lettres,  plus  peut-être  que  les  deux 
autres  ,  ne  semblaient  annoncer- un  écrivain  dra- 
matique. Le. panégyriste  avait  en  le  bon  esprit 
de  sentir  qùil  ne  pouvait  pas  parler  do  lîojjjere  , 
c'est-à-dire  du  poêle  'qui  mit  sur  la  scène  ,  en 
action,  la» -morale  que  les  -sïtges  même  n'ont 
mise  qu'en  préceptes  dans  leurs  écrits  .  sans  Se 
proposer  ,  à  l'exemple  de  MqHetti  ,  un  but  utile 
et  profitale  à  ses  lecteurs.  Il  ne  réduisit  donc 
pas  l'Eloge  au  simple  panégyrique  ;  et ,  s'occu- 
pant  plus  de  Fauteur  que  de  Fhomine  ,  quel- 
qu'intéressant  qu'il  pût  être  pour  la  fouie  des 
lecteurs  vulgaires  qui  recherchent  plutôt  l'agré- 
ment que  l'instruction  ;  s'inquiélant  plus  ,  par 
conséquent,  de  ce  qui  touche  l'art  et  ses  progrès, 
que  de  ce  qui  tient  aux  particularités  de  ia 
vie  d'un  grand-homme ,  il  se  permit  de  faire 
eutrer  dans  son  cadre  une  partie  didactique 
qu'on  regrette  de  ne  pas  rencont'er  plus  sou- 
vent dans  le  genre  démonstratif.  En  parlant  de 
Molière  ,  il  crut  donc  devoir  définir  l'art  où 
avait  excellé  Molière.  Il  remonte  aux  inven- 
teurs les  plus  connus  de  cet  art.  Ses  jngemens 
sur  Aristophane  et  sur  Ménondre  ne  sont  gupres 
que  le  prononcé  des  hommes  de  goût  qui  l'ont 
précédé  ,  à  commencer  par  Horace  ;  mais  la 
raison  «'est  jamais  lasse  de  ce  qui  est  bon  , 
encore  qu'elle  l'ait  depuis  longtems  lu  et  ap- 
prouvé. Nous  connaissons  beaucoup  Aristophane, 
et  nous,  ne  connaissons  Ménandre  que  d'après 
les  imitations  de  Térenee  ,  appelé  par  César  le 
demi- Afe'nandre»  Aristophane,  poêle  plein  de 
verve  ,  porta  jusqu'à  l'excès  la  liberté  théâtrale  ; 
et  ,  à  une  époque  où  il  parait  qu'on  pouvait 
se  permettre  beaucoup,  provoqua  contre  son 
audace  la  rigueur  du  magistrat  :  (  Tlm  dignam 
lege  régi.)  Le  magistrat ,  comme  dit  Despréaux, 


Le  ninçiurnl  des.  lois  emprunta  le 
Et  rendant  par  éciil  les  poêles  plu. 
De"emlit  3"e  iiiàrqii.r  les  noms  erîè^ 
Le  Ihe'itre  perdit  son  antique  fureur. 


sage: 


La  ( 


(2)  C'était  te  mot  de  ses  1 


Sans  fiel  et  sans  venin  sut  instruite  et  reprendre  , 
Et  plut  innocemment  dans  les  vers  de  Minandre. 

L'on  peut  donc  dire,  avec  Chamfort ,  d'après 
l'auteur  de  l'Art  poétique  ,  'que  la  comédie,  sons 
les  pinceaux  de  Ménandre,  eut  un  but  utile; 
et  l'on  peut  ajouter  ,  quoique  Chamfort  ne  l'ac- 
corde pas  ,  qu'elle  se  proposa  !.-  même  but  d'uti- 
lité dans  les  pièces  de  Térenee  ,  pùis'qu'ennn 
Térenee  n'a  fait  en  quelque  sorte  que  repro- 
duire les~plans  de  Ménandre.  Si,  après  cela, 
l'on  rapproche  ces  deux  poètes  de  notre  Mo- 
lière, il  faudra  reconnaître  qu'ils  n'ont  Tait  qu'es- 
quisser ,  et  de  profil  ,  l'homme  ,  que  Molière 
a  peint  en  face  et  tout  entier.  Ce  grand  fieintre  ce 
la  nature  a  su  éviter  les  excès  de  ceux  qui  l'ont 
précédé  ,  et  d'autres  excès  où  sont  tombés  ceux 
qui  l'ont  suivi  ;  je  veux  dire  la  licence  sati- 
rique qui  ,  ne  vovant  que  des  individus-,  ne 
représente  que  des  exceptions  :  la  réserve  pu- 
sillanime qui  succède  à  la  hcence  ,  comme 
Ménandre  venu  après  Aristophane  ;  celle-ci  crai- 
gnant rie  trop  appuver  le  trait  ,  et  s'éloigtiant 
de  la  vérité,  de  peur  de  s'approcher  de  la  saiire; 
enfin  ,  l'esprit  subtil  et  métaphysique  de  ces  pein- 
tres de  nos  jours  ,  des  Marivaux,  des  Lanoue  , 
t'es  Dorât  ,  de  tant  d'autres  ,  qui  n'ont  fajt  que 
des  portraits  de  fantaisie  (  car  les  originaux  ,  je 
crois,  ne  sCtrouvaienl  nulle  part),  mais,  chose 
étrange!  qui  ont  eu  le  triste,  honneur  d'en  pro- 
duire par  la  suite,  de  peupler  la  société,  d'une 
foule  de.  modèles  ,  incon dus  avant  leurs  pein- 
tures. Ainsi  ,  entre  Molière  et  ces  successeurs 
de  Molière  ,  j'établirais  cette  différence  ,  que 
l'un  a  peint  des  travers  et  des  ridicules  qui  exis- 
taient ,  afin  de  les  détruire;  que  les  autres  en 
eut  retracé  qui  n'existaient  pas  ,  comme  pour 
les  proposer  à  l'imitation,  en  les  couvrant  d'une 
sorte  de  vernis  aimable  ,  propre  à  séduire  les 
esprits  superficiels.  L'un  bien  sûrement  a  voulu 
nous  corriger  :  serait-ce  que  les  autres  auraient 
voulu  nous  gâter  ,   et  qu'ils  y  auraient  réussi  ? 

L'on  remarquera  ,  dans  cet  écrit  de  Cham- 
fort, quelques  vues  philosophiques,  des  passages 
entiers  qui  décèlent  un  esprit  observateur,  des 
apperçus  remplis  de  justesse  ,  d'autres  plus  in- 
génieux que  profonds  ,  d'autres  encore  qui  man- 
quent de  développement  ,  mais  indiqués  avec 
assez  de  précision  ,  pour  qu'on  les  saisisse  ,  et 
même  pour  qu'on   les  coniplette. 


t,'!'l„ge  de  tafant<ttn?i  ronronné  »tl  17»/!  par 
l'Académie  de  Marseille,  flot  honneur  rie  métr-0 
au  jçéii'P  observateur  -.lu  panégvrisie  :  cel  éldgô 
est  divisé  en  Iros  pari  ies  ,  qui  eussent  dû  peut" 
être  se  réduire  à  deux. 

Dans  la  première,  Chamfort  peint  le  gén:e  fin 
Lafontame;  dans  la  seconde  ,  il  donne  urie  idée 
de  son  slvle  :  or,  son  génie  étant  presque  tout 
entier  dens  son  expression  inimitable  et  intradui- 
sible ,  ces  deux  pailies  devaient,  ce  semble  ,  n'en 
faire  qu'une. 

La  troisième  nous  offre  la  peinture  de  soh  ca- 
ractère :  c'est  ici  qu'il  faut  sur-tout  louer  Cham- 
fort de  s'être  arrêté  quoique  teins  à  l'oitsiiiii  Pet 
le  bonhomme  ;  à  chercher,  et  à  démêler  ,  'flans 
l'or  giiialilé  de  sa  personne  ,  l'originalité  de  Son 
talent  :  car  le  bonhomme  n'eut  jamais  d'autre" 
muse  que  lui-même  :  son  caractère  ,  voilà  non 
g.'nii-.  Ce  caractère  particulier  ne  saurait  l'ab/in- 
donner  dans  ses  compositions  ;  et  l'on  ne  situait 
en  conséquence  peinore  l'esprit  de  Lafoniiliiitf 
sans  peindre  son-  caractère,  parce  que  e't-si 
l'homme  ici  qui  fait   l'auienr. 

Lue  autre  palme  attendait  Chamfort  ,  èl  l'Aca- 
demie  de  Marseille  couronna,  quelques  années 
après  ,  son  discours  touchant  Yirfluanc  iptff  Ici 
grands  écrivains  exercent  sur  leur  liccle.  L'eut 
dut  remarquer  sans  doute  que  ce  sujet  ,  si'.?- 
ceptibie  d'importans  déveioppemens,  était  plutôt 
indiqué  que  traité,  dans  les  dix-huit  ou  virigt 
pages  que  l'auteur  consacre  à  l'éclaircissement 
de  celle  grande  question-  L'on  peut  dire  qu'elle-! 
n'y  est  qu'effleurée.  L'excrde  du  discours  est 
futile  ;  la  critique  y  pourrait  reprendre  un  mé-- 
lange  et  une  profusion  d'images  qui  sentent  en- 
core le  jeune  écrivain;  des  apperçus  hasuirriés , 
ries  rediles  ,  des  hors-d'œuvres,  sotte  de  superll'l 
déplacé  .sur-tout  dans  une  dissertation  qui  sembla 
manquer  du  nécessaire  ;  mais  l'on  v  reirouvrt  , 
toujours  le  goût  de  l'auteur,  un  tour  d'esprit 
feu  Commun,  de  la  justesse  dans^les  pensées, 
des  réflexions  fines,  d'heureux  l'approchemeils .  . 
des  images  br. liantes  ;  une  diction  noble  et  aisée  , 
une  élégance  soutenue. 

Le  Discours  de  réception  qui  Suit  celte  disser- 
tation sur  l'influence  des  écrivains  ,  parait  avoir" 
été  travaillé  avec  beaucoup  de  soin  :  malheu- 
reusement l'effort  s'y  fait  sentir  ,  surloht  dani 
les  premières  pages  ,  où  la  diction  offre  quelqna 
chose  de  sec  et  de  tendu,  de  plus  ce  malheu- 
reux penchant  à  l'anlilhèse,  qui  est  le  tiéfarJÊ 
île  presque  tous  les  écrivains  du  18"  siéol>';eb 
encore  celte  tendance  prétendue  pkihsophieèig 
qui  v.eiit  ramener  tout  (et  toujours),  ce  qi:t 
est  fatigant  d'affectation  ,  à  un  seul  et  moins 
pomt  oLe  vue.  Avec  cette  manière  ,  vous  élcs 
hier,  sûr  de  détruire  le  nature!  .  et  cet  heure!  « 
abandon  ,  et  ces  négligences  inéine  qui  t'.-nt 
le  charnre  du  style.  C'est  ce  qui  a' r:\c-  irifl 
souvent  à  Cliajuforl  dans  sa  diction  syinfclricjye. 
Un.  peu  plus  de  fautes  ,  voilà  ce  qu'on  est 
quelquefois  lente  de  lui  dire  ,  loul-s  le.-:  fois 
du  moins  qu'avec,  ses  phrases  alignées  e(  cor-" 
recïes  ,  il  glace  l'esnrit  de  son  lecieiur.  Trou  dé 
régularité  produit  l'ennui.  C'est  un  tort  ,  ait 
surplus,  qu'il  sait  n'-oarer  ,  et  même  d'une  lîP.Kâ 
à  l'autre.  Ce  discours  de  réception  est  en  soi 
nnè  ries  meilleures  compositions  du  premier 
volume.  Chamfort  a  eu  l'art  de  rajeunir  un 
cadre  usé  ,  et  de  semer  quelque  variété  jjans 
un  sujet  où  l'on  n'attend  d'ordinaire  une  dés 
romercimens  d'une  uniformité  l'aligante,  Lc-.-i 
ouvrages  rie  son  prédécesseur  (  M.  de  la  Curne; 
de  Samle-Paiaye)  ,  qu'il  lui  faillit  ajiaivser  ,  l'a- 
vnienl  forcé  à  des  recherches  qui  lui  i'Ourùû'enS 
d'utiles  malériaux  pour  son  discours  ;  et  .  Uî 
faisant  sertir  de  ces  lieux  communs  de  litté- 
rature vulgaire  ,  qui  forment  presque  tout  te. 
fonds  de  ces  sortes  de  harangues  ,  lui  iu-rii- 
rèreii!  quelques  excellentes  pages,  où  il  céhhiii, 
d'après  son  devancier,  les  faits  de  nos  preux, 
jugea  avec  sagacité  ,  précision  et  méni é  ■  !  - 
quence  l'esprit  de  leur  institution  ,"  mélangée  , 
comme  tous  les  ouvrages  de  l'homme,  rie  bien 
et  de  ma!  ,  rie  faiblesse  et  rië  force  ,  de  p:?-;é} 
courageuse  et  de  superstitieuse  p-isu'aiiimi'.e. 
Plusieurs  passa;— s  de  ce  discours  anu-uneot  un 
esprit  (l'observation  peu  commun  ,  qui  sait  bien 
voir  et  bien  se  rendre  compte  de  ce  qu'il  u  vu  j 
comme  preuve  je  citerai  ce  qui  suri  : 

«  Ou  convient,  UitOuàràfprt  ,  que  l'ailclcnne: 
élu  valerie  jeta  clans  les-  âmes  une- énergie  nou- 
velle ,  moins  dure  ,  (noms  féroce"  que  celle  dont 
l'Europe  avait  senti  les  effets  à  l'époque  rie  i.h  e  ^ 
lemagne.  Ou  convient  qu'elle  marqua  d'une  em- 
preinte de  grandeur  imposante  la  plupart  rira 
èvénemens  qui  suivirent  sa  ilaissairbe-;  . ;-,". ?'fa 
forma  de.  grands  ■  caractères  ;  qu'elle  p..  .:••. 
même  l'adoucissement  des  uiceurs  ,  en  poil,  ni 
la  générosité  dans  la  guerre,  le  platonisme  ri.m.-i 
i'amour,  la  galanterie  dans  la  férocité.  De  lit 
ces  contrastes  cpii  nous  frappent  si  vivement 
aujourd'hui,  qui  mêlent  et  confondent  les  idées 
les  plus  disparates  :  Dieu  et  les  dames  ,  1p  ca- 
téchisme et  l'art  d'aimer;  qui  placent  la  iu-enra 
près  de  la  dévotion  ,  la  grandeur  d'an.e  prés? 
de  la  cruauté  ,  le  scrupule  près  ou  meurtre  t 
qui  excitent  à-la-fois  l'enthousiasme  ,  l'indignu» 
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tien  et  lr  sourire  ;  qui  montrent  souvent  dans 
K  même  homme  nn  héros  et  un  insensé  ,  un 
sulritrt  ,  « i ii  amichorèle  el  un  amant;  enfin  qui 
multiplient  dans  les  annales  de  cetle  époque 
des  exploits  dignes  lie  la  fable  ,  des  vertus  or- 
nemens  de  l'histoire  ,  et  sur-tout  les  crimes  de 
toutes  deux  :  mœurs  vicieuses  ,  mais  piquantes  , 
mais  pittoresques  ;  moeurs  féroces  .  mais  hères  , 
mais   poétiques  ,   etc.  » 

A  la  suite  du  Discours  de  réception  et  de  la 
Réponse  au  Discours  de  réception,  laite  parle 
directeur  de  l'Académie  {  M.  Ségnier  ;  ,  réponse 
aussi  bien  écrite  que  bien  pensée  ,  vous  trou- 
vère?, un  morceau  polémique,  intitule  des  Aca- 
demies,  et  dont  le  titre  devrait  êtte  contre  les 
Académies  :  morceau  doublement,  piquant  ,  sur- 
tout placé  comme  il  l'est  dans  le  volume,  à 
côté  de  deux  éloges  de  l'Académie  ,  et  composé 
par  nu  académicien.  Ces  trois  écrits,  qui  se  tou- 
cheu!  .  semblent  être  ainsi  placés  pour  se  ser- 
vir de  correctif  ;  les  éloges  pour  tempérer  l'amer- 
tume de  la  diatribe  ;  la  diatribe  pour  relever 
du  sel  de  ses  sarcasmes  la  douceur  un  peu  iiictei 
du  style  apologétique.  Toutefois  cet  écrit  ,  qui" 
devait  être  ,  dit-on  ,  prononcé  par  Mirabeau  ,  fit 
scandale  lorsqu'il  parut,  Làhsrpe  y  répondit  ,  et 
n'eut  point  de  peine  à  réfuter  la  plupart  des 
sopiusntes  ingénieux  qu'il  contient. 

A  cet  écrit  succède  une  Dissertation  sur  l'imi- 
tation de  la  nature  ,  relativement  aux  caractères 
dans  les  ouvrages  dramatiques 

La  pensée  de  Chamfort  m'a  paru  être  celle-ci  : 
le  poète  ressemble  au  peintre  :  tous  deux  doi- 
vent s'attacher  à  choisir  les  hommes  les  mieux 
pris  et  les  mieux  proportionné;  ,  car  l'ame  a  sa 
.  statut  e  comme  le  corps;  à  reproduire  enfin  ce 
que  la  nature  a  créé  de  plus  parfait.  Les  formes 
d'une  ame  noble  et  généreuse  seront  "idéal, 
dans  l'art  du  poète  comme  l'Apollon  du  Bel- 
védère et  la  Vénus  Médicis  semblent  être  Vidéal 
désirable  dans  l'art  du  sculpteur.  Il  ne  faut  pas 
penser  pourtant  qu'il  faille  toujours  peindre  les 
hommes  du  beau  côté.  Les  monstres  eux-mêmes 
(  et  les  grands  criminels  sent  des  monstres  dans 
l'ordre  social  )  ,  si  l'on  ose  le  dire  ,  ont  aussi  leur 
//,'../.  leurs  formes  parfaites ,  qu'il  faut  rendre. 
Rien  /.Vif  plus  beau  ijue  te  vrai  :  or  le  vrai  se  re- 
marque dans  les  deux  extrêmes  que  je  viens 
d'ind.quer.  L'important  est  du  Je  saisir,  et  vous 
le  pouvez  faire  ,  soit  que  vous  reproduisiez 
les  traits  du  plus  grand  coupable  ,  ou  ceux  de 
l'homme  le  plus  vertueux;  comme  ce  vrai  dont 
je  parle  est  le  vrai  choisi  ,  il  faut  fuir  tout  ce  qui 
Jeiaitdeseendrevoscaraole-r.es  jusqu'à  l'avilisse- 
inent,  si  vous  nous  représentez  des  hommes  d'un 
rang  et  d'un  ordre  élevé.  11  ne  faut  pas  de  la 
splendeur  des  palais  tomber  dans  l'obscurité  des 
tavernes  , 
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Mais  un  homme  vil  peut  s'offrir  encore  à  mes 
yeux  ,  même  au  sein  d'une  cour,  s'il  n'est  cm'un 
personnage  subordonné  ,  qu'un  instrument  docile 
à  la  main  souveraine  cpii  le  fait  mouvoir.  Aussi  , 
je  ne  puis  approuver  l'espèce  de  blànie  que  jette 
Chamfort  sur  la  conception  du  caractère  de 
Bavasse  dans  Britnnnicus  ,  du  frémissement 
qui  s'élève  comme  involontairement  du  parterre  , 
lorsque  Narcisse  parait  après  l'éloquente  sortie 
de  Burrhus,  Chamfort  infère  celte  conséquence  : 
que  le  parterre  repousselepersonnagetleiNarcisse. 
Sans  doute  le  parterre,  et  tous  les  honnêtes  gens 
-qui  sont  aux  loges  peuvent  avoir  ce  monstre  en 
horreflr  ;  mais  ces  signes  mente  d'horreur  qu'on 
manifeste  ne  prouvent  pas  qu'il  soit  supporté 
impatiemment  dans  la  pièce  ,  qui  perdrait  une 
grande  partie  de  son  elfet  sans  ce  personnage  ,  et 
d'abord  tontes  les  belles  oppositions  qu'il  y  établit. 
Ces  signes  sont  un  cri  naturel  qu'arrachent  à 
tous  les  cœurs  honnêtes  le  pressentiment  de 
la  fâcheuse  révolution  qui  va  s'opérer  dans  le 
cœur  du  prince  que  son  sage  gouverneur  venait 
de  rendre  a  la  vertu  ,  et  qui  de  nouveau  va 
devenir  la  proie  du  méchant.  Je  regarde,  moi, 
ce  frémissement  involontaire  comme  un  hom- 
mage public  rendu  à  la  vertu  et  au  génie. 
Toutefois  Chamfort  excuse  le,  poète  ,  quand 
l'homme  avili  est  un  confident.  En  ce  cas  ,  il 
£ùt  dji  excuser  Narcisse,  qui  n'est  que  le. confi- 
dent de  Néron  ,  connue  OEnonè  est  la  confia 
dente  de  Phèdre:  Or,  il  n'est  point,  blessé  dans 
la  -tragédie  de  Phèdre,  de  ces  mêmes  choses 
qui  le  blessent  dans  la  tragédie  île  /?.- iianuieus- 

L'unité  de  caractère  ett  une  des  premières 
lois  qu'il  faut  respecter  ,  l'unité  étant  le  pre- 
mier fondement  cie  l'intérêt  dramatique.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  personnage  se  meiile  en  quel- 
que sorteà  soi-même  ,    en   finissant   autrement 


qu'il  n'a  commencé  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire, 
pourtant  ,  qu'il  faut  le  montrer  sans  faiblesse  ; 
car  il  cesserait  d'être  dans  la  nature  ,  puisque 
dans  la  .nature  ,  ou  a  toujours  ,  ou  presque  tou- 
jours les  défauts  de  ses  qualités.  Ces  faiblesses 
rompent  l'uniformité  de  la  perfection.  Or,  loin  , 
loin  de  la  scène  celte  perfection  ,  chimérique 
création  de  l'homme  !  loin  ces  héros  de  roman  , 
ces  grandissons  ,  tous  ces  hommes  sans  passions  , 
qui  ne  tiennent  point  à  l'humanité. 


nous  dit   Despréaux  , 


les 


Toutefois  aux  grands  cœurs  donnez  quelquesTait»less< 
Achille  déplairait  moins  bouill.nu  cl  moins  prompt. 
J'aime  à  lui  voir  verser  des  pi,  un  pour  un  àffrtjtft. 
A  ces  petits  dVfauls  marqués  dans  sa  peinture  , 


La  dissertation  de  Chamfort ,  dont  je  m'occupe 
en  ce  moment  ,  contient  quelques  décisions  que 
je  crois  un  peu  tranchantes;  quelques  assertions 
trop  générales  ,  et  ,'par  exemple  ,  celle-ci  : 

Je  sais  (pie  le  génie  peint  à  grandes  touches 
et  dédaigne   les  nuances. 

Cela  peut  être  vrai  quelquefois  dans  certains 
genres,  comme  dans  ['ode  et  le  dithyrambe  ,  où 
nous  voyons  que  le  poète  qui  suppose  et  doit 
supposer,  s'il  est  vraiment  inspire,  qu'on  par- 
tagera son  inspiration  ,  supprime  les  traits  in- 
teraiédiwires  qui  ne  feraient  qu'allonger  et  ralentir 
sa  marche  ;  procède,  comme  dirait  Bossuet  ,  par 
bonds  et  impétueuses  saillies  ;  mais,  généralement 
parlant ,  si  le  génie  dédaignait  les  nuances  ,  nous 
n'aurions  plus  que  des  peintures  heurtées,  parce 
cjue  les  nuances  sont  des  transitions  ,  dans  l'art 
du  peintre  ,  qui  doivent  unir,  fendre  et  accorder 
entre  elles  les  couleurs  décidées  et  tranchantes. 

(  Daus  un  autre  extrait  ,  nous  nous  livrerons  à 
l'examen  des  autres  productions  de  Chamfort.  ) 
Lava. 


LIVRES    DIVERS. 

L'Art,  de  lever  les  Plans.,,  appliqué'  à  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  guerre  ,  à  la  navigation 
et  à  l'architecture  civile  et  rurale  ;  ouvrage  dans 
lequel  on  trouvera  la  description  et  les  usages 
des  nouveaux  instrumens  et  des  anciens  perfec- 
tionnés ;  des  moyens  aussi  expéditifs  que  faciles 
pour  parvenir  à  lecer  toutes  sortes  de  plans  ;  des 
vues  nouvelles  pour  la  construction  des  cartes 
militaires  ,  elc.  etc.  ;  par  J.  J.  Verkaven  ,  ba- 
chelier de  l'Université  impériale  ,  professeur 
d'analyse  à  l'Ecole  militaire  spéciale  de  Saint- 
Germain-en-Lave.  - 

Seconde  édition  ,  revue  .  corrigée  et  aug- 
mentée. 

Un  vol.  in-S°  avec  neuf  planches  supérieure- 
ment gravées.  Prix,  broché  ,  6  fr.  ,  et  -t  fr.  5o  c. 
franc  de   poil. 

A  Paris  ,  chez  Barrois   l'aîné  ,  rue  de  Savoie  , 


La  Femme  ,  ou  Ida  F  Athénienne,  roman  traduit 
de  l'anglais  cie  Miss  Owenson. 

Quatre  vol.  in-12.—  Prix  8  fr.  ,  et  franc  de  port 
10  fr. 

A  Paris,  chez  H.  Nicolle  ,  rue  de  Seine  ,  n°  12  , 

Théâtre  de  I.afontaine  ,  un  vol.  in-18.  —  Prix, 
papier  ordinaire  ,  1  fr.  ;  papier  fin,  1  fr.  a5  cent.; 
papier  vélin,  5  fr.  ;  grand  papier  vélin  ,  4  fr. 
5o  c.  ,  et  port  franc  5o  cent,  de  plus. 

A  Paris  ,  chez  P.  Didot  aîné  ,  rue  du  Pont-de- 
Lodi ,   n°   6. 

Leçons  pour  les  fïitfdns  de  trois  à  huit  ans  ; 
ouvrage  classique  en  Angleterre  ;  par  Mistriss 
Barbauld  ;   traduit   sur   la    12e  édition. 

Quatre  vol.  in-16,  ornés  de  20  jolies  gravures 
coloriées. 

Prix  ,  '5  fr.  ,  et  franc  de  port  4  fr, 

A  Paris  ,  à  la  .  librairie  d'éducation  ,  chez 
P.  Blanchard  et  Eymer.v  ,  rue  Mazarinç  ,  n"  3o; 
et  à  leur  dépôt  ,  au  Palais-Royal  ,  galerie  de 
bois  ,  n°  24q- 


ERRATUM. 

Dans  quelques  exemplaires  du  N°  du  3o  mars  ; 
article  Paris ,  Adresse  du  Collège  électoral  du 
déparlement  des  Deux-Sèvres  ,  il  s'est  glissé 
une  faute  d'impression  qui  doit  être  rectifiée  ; 
au  lieu  de  :  par-tout  l'oreille  étonnée  découvre  ; 
lisez  :  par-tout  l'œil  étonne  découvre  ,  elc. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

E  F  v  u  r  s    r  v  n  1.  1  c  s. 


Cinqp'  mocons.  jouis,  du  «1  mars  1812 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip,  pour  radiât  do,  rentes  fonc. .  .  . 
Idem  1,011  réclamées  dans  les  déparlem. 
Aci.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  À  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts,  jouis,  du  i*r  jartvîër'. 
Actions  Jabach 


-0/  55» 

77' 


1226" 


SPECTACLES. 

Académie,  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Relâche.  —Demain,  les  Mystères  d'îsis. 

Tkè'a'tfe-Fràvçaïs..  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  I'Empeiieub  donneront  aujourd'hui, 
Nicomede  ,   et  le   mercure  galant. 

Théâtre  de  l'Opéra-  Comi, pie  Les  comédien» 
ordinaires  de  l'Ejn-ÈBEUB  donneront  anjourd.  1 
le  Roi  et  le  Fermier  ,  et  l'Homme  sans  façon. 

Odeon  ,  théâtre,  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
dien'; ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujouril.  , 
les  Prometteurs,  Conaxa  ,  et  les  Oisifs. 

Théâtre  du  P'cndev'ille  ,  rue  de.  dartres.  Au]. 
là  irc  repr.  du  Roman  d'un  jour,  ou  le  Périrait 
perdu  et  retrouvé  ,  Coiômbihe  mannequin  ,  et 
l'Exil    de   rlochester. 

Théâtre  des  P'ui  -'étés  ,  boulet:  Montmartre.  Auj. 
Jaannelle  ,  le  Poisson  d'Avril  ,  le  Petit  fifre  , 
et  les  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulet-.  d~u  Temple  An\. 
la  Fille  sauvage,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes, 
et  le  Feu  supposé. 

Atnhieu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  ,W . 
la  Fille  Mendiante  ,   et  le  Double  Enlèvement' 

Jeux  Gymniques,  l'ot  tv.-Saini-.'.J^rli,,.  AmoiKtl. 
la  Houiiliere  de_  Bcaujcnc  ,  Barbe-Bleue  ,  et 
une  Heine  de   Vieillisse. 

£VK,-i.s  ■"•/   .i.pi-.K'i.    lit;    Grands  e.ercres  d  iqai: 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Pranconi 
dis  ,    et  la  4e  renr.  de  la  M. ne  Seïiujonc  ,  ou  le 
Dévouement  sublime-,  fait  hist.  en  2.  ailes. 

Spcétaeli  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle- 
SaititlJonoré.  M.  Olivier  père  donnera  tons  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusan'.e  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques,  plusieurs 
scènes  de  ventriloque ,  par  M.  Olivier  fils.  U 
escamotera  une  jeune  demoiselle. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  Ions  les  jouis  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chiile 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre-  Prix,  a  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque,  et  mécanique  de  /»/.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine-Michaudiere  ,  carreluur 
Gaillon.  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie,  son 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 

Pan-Lt-armofli-HIetaltico  ,  rue  Keuve-des-Pelits- 
Chanips  ,  11"  5.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  ir.shiiniciil  \  ane  les 
plaisirs  dos  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  don!  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Pnx'd'en- 
trée  ,  1  fr  60  cent. 

Cosmoramn  ,  Palais -Royal ,  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jonrs  dep.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  île  la  vue  des  sites  et  momimrns  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée,  1  fr.  5o  cent. 


Il  C.UI  comprendre  cUru  le.  envois  le  port  de 
il  fart  aviv.t  soin  ,  ï-our  du»  de  jtircie'  d 
Tout   cr   rj«i  ton'eer«e  U  r'é.Urii.m  .!oit  être 


,  o-  6;  le  prix  est  de  si  fr.  pour  trois  mois,  5o  fr.  pour  six  mois,  et 
franc  A*  port,  à  M.  Agasae  ,  propriétaire  de  ce  journal  rue  des  Poilev 
at-j  0Ù.I01,  ne  peut  affranchir.  1  es  letlres  des  départem»us  ,  nonaffraoehi 


»o  Tr.  pourl'ani.écentiere.  On  ne  s'abonn 
s,    n"   l>.   Tous  les  effets  .  sans  exception 
,   ne  seroutpoir.i  retirées  de   la  poste, 
in  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris ,    de   rijqprimsris    au   H.    Asjsst,   rue  des  Poitevins,  n°  fi. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.  94. 


VE  N  DRED l ,    3     Avril    iSf  à. 


EXTERIEUR. 

IN  D  ES-ORÎENTA  LE  S. 

Ciitçutta  ,   h  rj  srpicmbre. 

JL»F.s  négociations  entre  Ameer-Khan  et  le  rajah, 
île  Jypore  ayant  été  rompues  ,  ce  dernier  s'avance 
vers'  la  capitale  de  son. ennemi ,.  à  la  tête  d'une 
armée  bien  disciplinée  ,  et  qui  est  sur-tout  forte 
en  cavalerie. 

Mahmound-Schah  ,  le  roi  des  Afghans ,  vient 
de  puhlier  une  amnistie  générale  qui  a  rétabli 
la  tranquillité  dans  ses  Etats.  Son. rival,  le  prince 
Abbas  ,  qui  prétendait  à  la  couronne  ,  est  tombé 
dans  ses  mains  ,  il  lui  a  fait  crever  JeS  yetfx  , 
d'après  la  coutume  des  Orientaux.  Trente  des 
principaux  sizdars  ou  généraux  de  ce  rebelle  ont 
eu  la  tête  tranchée. 

—  On  craint  que  le  Hunier  et  V  Union,  bâli- 
mens  destinés  de  cette  place  aux  iles  Fidgi  ,  ne 
soient  tombés  au  pouvoir  des  sauvages  de  la- 
Nouvelle-Calédonie. 

ANGLETERRE 


.Londres 


h-    2  5 


(Tlic  Smu-sraim.  ) 

Nbiis'svons  reçu  des  journaux  français  jusqu'au 
18  du  courant  ,  dont  en  trouvera  de  longs  extraits 
.dans  nus  colonnes  précédente».  Ils  ne  sont  point 
de  nature  à  accréditer  les  bruits  que  l'on  a  en 
dernier  lieu  répandus  à  dessein  ,  que  Napoléon 
était  sur  le  point  de  partir  de  Paris  pour  aller 
se  mettre  à  la  télé  de  sou  armée  dans  le  Nord. 
Des  corps  considérables  de  troupes  sont  destinés 
.«  l'occupation  des  hords.de'  la  Baltique;  et 
Napoléon  l'art  des  efforts  extraordinaires  pour 
développer  tous  les  moyens  de  son  vaste.  Em- 
pire .  afin  (  nous  n'en  pouvons  douter'  de  con- 
quérir l'a  paix  par  la  force  des  armes.  Mais  il 
ne  paraît  pas  que  Napoléon  ait  en  ce'  'mement 
en  vue  la  ruine  d'aucune  des  puissances  du 
.Nord.  Il  n'a  .d'autre  objet  que  la  réduction  de 
la  Grande-Bretagne.  ILsaitque  c'est  à  l'étendue 
de  notre  commerce  que  nous  devons  la  préémi- 
nence que  nous  avons  acquise.  ,  et  "que  nous 
maintenons  sur  les  autres  nations  ,  et  ce  prin- 
cipe vital  de  nos  richesses  et  de  notre  pouvoir 
est  l'ennemi  contre  lequel  il  compte  diriger  les 
forces  de.  ses  nouvelles  levées.  On  voit  claire- 
ment ^ue  tel  est  son  objet  principal  ,  par  les 
rapports  officiels  de  ses  ministres  de  la  guerre 
et  des  affaires  étrangères  ,  dont  il  a  été  fait  lec- 
ture à .l'assemblée  du  Sénat-Conservateur  qui  a 
eu  lieu  à  Pans  le  io  du  courant.  Il  y  en  a  trots. 
Dans  le  premier,  Napoléon  ne  reconnaît  d'autre 
droit  maritime  pour  les  neutres  que,  celui  qui  a 
été  fixé  par  les  principes  du  traite  ri'Utrec'ht. — 
«  Le  pavillon  couvre  la  marchandise;  la  mar- 
chandise ennemie  sous  pavillon  neutre estneulre, 
comme  la  marchandise  -neutre  ,  sous  juavillon 
ennemi  ,  est  ennemie.  »  Il  accuse  la  Grande- 
Bretagne  0  d'avoir  violé  ce  Coda  en  1806  par 
rétablissement  d'un  système  qui  fendait  à  faire 
fléchir  la  loi  cemmune  des  nations  devant  les 
ordres  du  conseil  et  les  réglemens  de  l'amirauté 
de  Londres.»  On  prétend  que  c'est  contre  ce  sys- 
tème qu'en  a  rendu  les  décrets  de  Berlin  et  de 
Milan  ;  et  on  verra  que  le  tableau  suivant  des 
effets  qu'ont  déjà  produits  ces  décrets  anti- 
commerciaux  est  tracé  avec,  une  vérité  qui  ne 
peut  manquer  de  happer  et  de  convaincre  les 
esprits  les  moins  disposés  à  y  croire  :  «  L'An- 
gleterre se'  flattait  d'envahir  le  'commerce  du 
Monde,  et  son  commercé  devenu  un  agiotage, 
ne  se  fait  qu'au  moyen  de  20,000  licences 
délivrées  chaque  année.  Forcée  d'obéir  à  la  loi 
de  la  nécessité  ,  elle  renonce  ainsi  à  son  acte 
de  navigation  ,  premier  fondement  de  sa  puis- 
sance. Elle  prétendait  à  la  domination  univer- 
selle des  mers  ,  et  la  navigation  est  interdite 
à  tous  ses  vaisseaux  repousses  de  tous  les  ports 
du  Continent;  elle  voulait  enrichir  son  trésor 
des  tributs  que  lui  paierai!  l'Europe  ,  et  l'Europe 
s'est  soustraite  nou-seu'ement  à  ses  prétentions 
injurieuses  ;  mais  encore  aux  tributs  qu'elle 
payait  à  son  industrie  ;  ses  villes  de  fabriques 
sont  devenues  déseiles;  la  détresse  a  succédé 
à  une  prospérité  jusqu'alors  toujours  croissante  ; 
la  disparution  alarmante  du  numéraire  et  la 
privation  absolue  clu  travail  altèrent  tous  les 
jours-. la   tranquillité  publique.   Tels   sont   pour 


l'Angleterre  les  résultats  de  ses  tentatives  im- 
prudentes. Elle  reconnaît  déjà  ,  et  file  recon- 
naîtra tous  les  jours  ria/aufage  ,  qu'il  n'y  a  de 
salut  pain-  elle  que  dans  le  retour  à  la  justice 
et  aux  principes  du  droit  des  gens  ,  et  qu'elle 
ne  peut  participer  aux  bienfaits  de  la  neutralité 
des' ports  ,  qu'autant  qu'elle"  laissera  les  neutres 
profiter   de  la,  neutralité   de  leur  pavillon.  » 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  tun  guerrier  qu'ont 
pris  nos  ministres  ,  l'auteur  jtn  rapport  fait  les 
observations  suivantes  :  «  Des  Inn»  -  tems  le 
gouvernement  actuel  de  V  Angleterre  a  proclamé 
la -guerre  perpétuelle,  projet  affreux  dont  l'am- 
bition ynéuio  la  plus  effrénée  n'aurait  pas  osé 
convenir  ,  et  dent  une  jactance  présomptueuse 
pouvait  seule  laisser  é'happer  l'aveu  ;  projet 
affreux  qui  5-e  réaliserait  cependant ,  si  la  France 
ne  devait  espérer  cpie  des  engagemens  sans 
garantie  ,  d  une  durée  incertaine  et  plus  désas- 
treux que  la  guerre  même.  » 

Le  second  rapport  entre  dans  le  détail  des 
moyens  qu'on  emploiera  pour  lu  levée  des  nou- 
velles armées  en  France  ;  et  te  troisième  est 
an  rapport  du  Crmseil-d'Etal  sur  ce  projet ,  rap- 
port dans  lequel  nous  remarquons  la  déclara- 
tion suivante  cpii  n'est  pa,s  équivoque.  «  Le  com- 
merce européen  doit  être,  affranchi  du  joug 
honteux  qu'on  a  voulu  lui  imposer.  Ainsi  le  veut 
la  nature  ;  .ainsi  le  prescrivent  les  traités  les 
plus  solennels  ;  ainsi  le  commande  impérieu- 
sement l'intérêt  de  l'Etat.  Déjà  l'ennemi  de  l'in- 
dépendance du  Confinent  éprouvé  dans  son  île 
une  partie  de  ces  calamités  dnnt  11  -■«  voulu  inon- 
der \a  terre.  Il  a  juré  une  guerre  éternelle  ; 
qu'iine  puissance  formidable  rende  vain  cet  atten- 
tat contré  l'humanité  !  que  tontes  les  armées 
actives  de  l'Empire  puissent  \s'e  porter  par-tout 
où  les  appellera  le  plus  grand  des  héros  ;  que 
cent  cohortes  du  preinieT  ban.  de  la.  garde  na- 
tionale répondent  à  la  patrie  c)e  ses  frontières  , 
de  ses  ravages  ,  de  ses  places  fortes  ,  de  ses 
ports  ,  de  ses  arsenaux;  crue  cent  mille  braves, 
choisis  parmi  ceux  du  premier  ban  ,  joignent 
les  drapeaux  de  la  gloire  !  »  D'après  tout  le  con- 
tenu de  ces  pièces  importantes  ,  nous  avons  lieu 
d'être  convaincus  que  nous  approchons  tous  les 
jours  du  moment  que  Napoléon  a  fi  ce  pour 
mettre  à  exécution  les  menaces  qu'il  a.  faites 
contre  notre  armée  dans  la  Péninsule  ;  car  on 
ne  peut  supposer  qu'une  aussi  grande  augmen- 
tation de  forces  que  celle  qu'il  Vflift  avoir  soif, 
nécessaire,  simplement  pour  prendre  possession 
des  rives   de   la  Baltique. 

— -  La  reprise  des  hostilités  entre  les  Prisses 
et  les  Turcs  est  confirmée  par  les  journaux  de 
Paris. 

Du  24  mars. 

(Mocning-Chronicle.)      . 

La  perspective  que  nous  présente  la  situation 
actuelle  ries  affaires  sur  le  Continent  ,  est  des 
plus  alarmantes.  Toutes  les  nouvelles  ,  qui  sont 
arrivées  en  dernier,  heu  cie  France,  confirment 
que  I'Eihpereue  des  Français  est  déterminé  à  eni- 
plover  la  force  pour  faire  exécuter  le  système 
continental  dans  toutes  les  parties  du  Monde 
civilisé,  où  sa  puissance  s'étend.  Les  prépara- 
tifs ,  cpie  l'on  l'ait  pour  l'exécution  de  ce  pro- 
jet gigantesque  ,  -sont  beaucoup  plus  étendus 
et  de  bien  pins  ancienne  date  que  !  Angleterre 
ne  semble  s'en  douter  ,  si  -nous  en  jugeons  par 
les  mesures  adoptées  par  les  ministres  pour  en 
pré  venir  ou  en  empêcher  le  succès.  Pendant 
qu'ils  n'épargnaient  ni  soins  ni  intrigues  pour  se 
maintenir  dans  leurs  places  ,  nous  voyons  que 
Napoléon  a  successivement  rassemblé  ses  forces 
dans  le  dessein  rie  donner  suite  avec  iérm'eté 
et  avec  la  certitude  clu  succès  à  un  système , 
dont,  le  but  est  de  nous  séparer  entièrement  du 
Continent,  ces  individus  qui  prétendent  peut- 
être  au  titre  d'hommes  ri'Eial  .  poursuivent  le 
leur  avec,  autant,  de  fermett^et  de.  certitude  du 
succès  ;  et  ce  système  peut  avoir,  pouf  résultat 
de  séparer  l'Irlande  cie  la  couronnoci'Anglelene. 
Ils  semblent  avoir  pour  guide  de  leur  conduite 
une  sorte  d'enté tém.enf  ,  dont  il  serait  impos- 
sible de  rendre  compté  par  aucun  des  principes 
qui  dirgent  ou  influencent  la  raison  humaine. 
On  ne  peut  plus  ,  dans  cette  crise  terrible  ,  com- 
parer le  goiu  ornement  anglais  cpi'au  singe  qui  , 
avant  vu' son  maître  se  raser  ,  s'empara  clu  ra- 
sa u-  ,  jaîpùx.çle  montrer  qu'il  était  aussi  adroit 
que  lu;  et  fit  si  bleu  qu'il  se  coupa  le  cou.  Les 
ministres  déplovènt  dans  toute  teiir  conduite 
une  ad'-esso  assez  semblable.  Il  n'est  pérnuiiiie  qui 
ne  ve\  e  que  l'uu  ne  peut  espérer  une  fin  heurs-use 


de  la  guerre  dans  la  Péninsule  que  Inrsciu'cn  met- 
tra lord  Wellington  en  état  de  profiter  de  la  mur-  ' 
che  des  armées  françaises Ters  leNord:  cepsndiint 
tels  sont  l'aveuglement  et  la  folie  dos  mimstres, 
tels  sont  tes  effets  de  leur  infuH'gfftle  aêlivitë, 
qu'au  lieu  de  prendre  toutes  les  mesures  mili- 
taires et  politiques  nécessaires,  et  de  gêner  les 
opérations  de  I'Ectpcreoti  des  Français  ,  en  le 
harcelant  sur  ses  derrières  ,  ils  l'ont  mis  réelle- 
ment en  état  d'entreprendre  ce  vaste  et  der.iier 
projet  de  conquête,  en  faisant  en  sa  faveur  une 
diversion  qur.d  optanii  diriim  pïoni'l/ere  nemo 
Mtdarat,  diversion  qu'il  n'aurait  jamais  pu  opérer 
par  sa  propre  puissance  ,  et  que  ces  insensés 
pouvaient  seuls  lui  créer  !  Napoléon  inonde  de 
ses  légions  la  Prusse,  la  Pologne,  et,  bien  sur 
qu'il  ne  sera  fait  par  la  Grande-Bretagne  aucune 
tentative  pour  l'eu  empêcher,  tant  que  durera  une 
administration,  dont  il  voit  que  les  mesures  sont 
infailliblement  propres  à  jeter  les  Isles-Sritanui-; 
([lies  clans  foutes  les  horreurs  des  discordes  ci- 
viles. Il  sait  que  M.  Perceval  est  confirmé  dans 
sa  place;  il  sait  quels  sont  les  conseils  qui  ont 
déterminé  le  prince-régent  à  perpétuer  ce  mi- 
nistre clans  sa  funeste  toute -puissance  ;  il  sait 
que,  si  le  parlement  adopte  contre  les  réclama- 
tions des  catholiques  ,  une  détermination  qui, 
réponde  aux  efforts  du  ministère ,  l'Irlande  se 
trouvera  bientôt  dans  un  état  tel  que  les  mi- 
nistres ,  bien  loin  de  pouvoir  envoyer  des  se- 
cours dans  la  Péninsule,  pourront  s? voir  obligés 
de  rappeler  une  pal'e  considérable  de  Farinée 
de  lord  Wellington.  11  sait  que,  lorsque  l'Amé- 
rique sera  instruite  de  la  détermination  riuprmce- 
régent  de  conserver  les  ministres  actuels  et  de 
persévérer  avec  eux  da  s  le  système  des  restric- 
t.ons  qui  a  presque  détruit  le  coin  tierce  des 
deux  pays,  l'Amérique  prendra  une  aîtiude  qui, 
soit  qu'elle  soit  guerrière  ou-  non  ,  ne  peut  man- 
quer de  forcer  le  gouvernement  anglais  à  en- 
voyer plus  de  troupes  au  Canada,  à  Halifax  et 
aux  Îudes-Occidentales. .  Il  se  .complaît  dans  kt 
pensée  que  tout  cela  semblait  être  fait  pour  lui, 
.et  voit  très-bien  qu'il  n'aura  besoin  d'avoir  re- 
cours ni  à  la  force  ,  ni  à  la  ruse  ,  ni  à  aucun 
de  ses  moyens  ordinaires  pour  parvenir  à  sels 
fins  ,  mais  qu'il  Saut  seulement  que  M.  Perceval 
continue  d'être  ministre  pendant  son  absence  , 
peur  qu'il  ait  en  main  tous  les  imvyens  de  conso- 
lider sa  puissance  sur  le  Continent  T  ainsi,  que 
tous  ceux  (si  l'on  en  excepte  une  flotte  )  qui 
peuvent  amener  l'entière  desCrucl:. 
reté  et  de  la  prééminence  de  l'Kmpire  britan- 
nique. 

—  La  baisse  crue  Tes  fonds  publics  viennent 
d'éprouver  est  attribuée  en  partie  au.  désir  crue 
les  bailleurs  de  fonds  ont  d'obtenir  l'emprunt 
prochain  ,  aux  conditions  les  plus  avantageuses 
pour  eux;  mais  l'opposition  attribue  cette  baisse 
à  ce  qu'elle  appelle  .-(  l'état  désastreux  de  nus  af- 
faires. »  Par  ces  mots  ,  nous  sommes  bien  aises  de 
le  dire  pour  l'information  de  Ceux  cpie  cé>te  phrasé 
pourrait  induire  en  erreur,  les  hommes  de  ce  parti 
n'entendent  nén  autre  chose,  sinon  qu'ils  ne 
sont  pas  en  place  ;  et  pane  qu'ils  ne  sont  point 
en  place,- ils  feront  tout  ce  qu'ils  pourront  partir 
affaiblir  l'énergie  et  paralyser  les  efforts  de  iu 
naton  contre  iVnnemi  commun  Par  suite  dece 
talent  pour  présenter  les  faits  sous  un  faux  jour, 
talent  qui  est  !e  trait  caraciév'.siique  clu  parti, 
ils  annoncent  au  peuple  que  quels  que  surent  1;  i 
malheurs  qu'il  supporte ,  quelle  que  seul  la  mi- 
sère qui  l'accable,  tous  tes  maux  disparaîtraient 
si  lion  adoptait  un  système  cie  polit, que  diffé- 
rent de  celui  que  l'on  suit,  et  ils  cherchent  ;V 
r.t-iner  le  mécontentement  parmi  le  peuple,  rrn 
l'assurant  que  tes  ressources  cie  la  nation  sont 
vainement  prodiguées  et  en  proie  à  la  corruption; 
mais  pourquoi  ne  le  prouvent-ils  pas,  dans  le 
lieu  où  ils  doivent  le  prouver,  s'ils  en  ont  offen- 
livemenl  îa  preuve  ?  Ce  sont  de  vigilans  gardien'-, 
des  deniers  publics  ,  que  ces  gens  qui,  hors  un 
parlement,  soutiennent  qu'on  en  fait  un  usage 
odieux  ,  cpii  n'osent  jamais  porter  cette  accu- 
sation rie  dépenses  mutiles;  ils  ont  soin  de  joindre 
des  lamentations  «  sur  ce  que  de  "toutes  les  par- 
ties de  l'Angleterre  s'élèvent  les  demandes' de! 
subsistances  ,  les  plus  déchirantes  et  les  plus 
urgentes  ;  tandis  que  le  gouvernement  entreprend 
Tes  travaux  les  plus  dispendieux  et  les  plus  inu- 
tiles. »  Si  les  demandes  de  subsistances  sont  aussi 
urgentes  qu'ils  le  disent,  espèrent-ils  y  satisfaire 
en  excitant  du. mécontentement  et  des  troubles? 
Pouvons-nous  commander  aux  saisons?  devons- 
nous  satisfaire  à  ces  demandes  en  affaiblissant 
nos  efforts  contre  l'ennemi  'commun  .  et  en 
avouant  que  -mous  ne  sommes  po-ul  en  état  de 
lutter  plus  long-tems  contra  lui  '.'  itf  guuiuis.ùe 


Sa  timidité  peuvent-ils.  produire  l'abondance-  et 
la  prospérité?  et  In  Soumission  un  ponviùr  di 
V  le  plus  sûr    moyen  pour  ac- 

ii>  ■•■  ,  alîermii'  et  étendre  notre  commerce  ? 
Qu'ils  niuis  vantent  ,  s'ils  le  veulent  .  leur  altn- 
ci"'u.icnt  pour  leur  pavs  .  leur  amour  pour'sa 
;„  i-.  et  ha  piosp.  .il.  1  n  :n  •-.,'  pàt  mctES 
vrai  de  tiire  crue  ,  si  l'on  suivait  leurs  conseils , 
le  ri  sullal  ser.au  inévitablement  de  nous  sou- 
mettre à  la  France  ,  et  de  mettre  la  nation 
anglaise  aux  pieds  de  N*rotioN  ;  ils  seront 
pent-ètre  choqués  de  ce  tableau,  qui  leur  est 
présenté  dans  sa  vérilé  nue  ;  mais  voilà  effecti- 
vement le  l'ail.  Car,  s'ils  commencent  par  dire 
an  peuple  que  sa  cause  esl  désespérée,  et  qu'il 
épuise  inutilement  ses  ressources;  s;,  par  de 
tristes  prédictions,  ils  rhercbeul  à  étendre  sans 
cesse  un  nuage  sombre  sur  l'esprit  public  :  si, 
ait  moment  même  du  succès  ,  ils  veulent  que 
l'on  s'attende  à  des  revers;  ils  afl'aiblissent  , 
autant  qu'il  est  en  leur  pouvoir  ,  celle  énergie 
et  rftle  force  de  caractère  ,  sans  laquelle  il 
nous  est  impossible  de  soutenir  la  lutte  actuelle, 
«•t  nous  devons  en  sortir  accablés  et  vaincus. 
Mais  dans  la  même  proportion  qu'ils  abattent 
le  courage  de  leurs  compatriotes  ,  ne  relevent- 
ils  point  celui  de  l'ennemi  ?  Est-jl  donc  de  peu 
d'importance  que ,  soit  volontairement  ,  soit 
sans  en  sentir  les  conséquences  ,  ils  engagent 
cet  ennemi  à  continuer  la  guerre  ,  en  lui  disant 
qu'elle  doit  nécessairement  entraîner  notre  perte  ? 
En  encourageant  ainsi  l'ennemi  à  persévérer 
dans  son  système  ,  et  à  ne  montrer  aucune 
disposition  à  obtenir  la  paix ,  ils  sont  donc 
réellement  une  des  causes  de  ta  continuation  de 
la  guerre. 

Il  n'y  a  aucun  terme  moyen  entre  le  parti 
de  continuer  vigoureusement  la  guerre  ,  ou  relui 
de  se  soumettre  lâchement  à  l'ennemi.  Nous 
combattons  contre  le  Gaulois  qui  a  jeté  son  épée 
dans  la  balance.  La  guerre  actuelle  nous  coû- 
tera encore  de  l'argent  et  du  sang  ,  des  emprunts  , 
des  impôts.  Nous  ignorons  quel  sera  le  mon- 
tant de  l'emprunt;  mais  qu'il  soit  de  5  ,  de  10 
ou  de  i5  millions  sterling,  ce  n'est  pas  là  le 
vrai  point  de  vue  de  la  question.  Nous  sup- 
portons ce  fardeau  ,  nous  payons  cette  imposi- 
tion pour  le  soutien  de  notre  liberté  et  de  notre 
indépendance  ,  pour  notre  prépondérance  navale 
et  militaire  ,  pour  notre  grandeur  et  notre  gloire 
nationales;  nous  nous  soumettons  à  cette  charge 
ivur  prouver  au  Monde  qu'un  Nelson  n'est  pas 
mort  ,  et  qu'un  Wellington  ne  combat  pas  en 
vaui  ;  nous  nous  v  soumettons  pour  soustraire 
notre  chère  et  noble  patrie  ,  les  tombeaux  de 
nos  pères  et  les  autels  de  notre  Dieu  ,  au  sort 
qui  a  renversé  dans  la  poussière  toutes  les  autres 
nations.  Si  ces  considérations  sont  insuffisantes 
pour  nous  engager  à  payer  volontairement  ce 
tribut  ,  réfléchissons  du  moins  que  la  soumis- 
sion nous  coûterait  de  plus  grands  sacrifices  ; 
réfléchissons  ,  dis-je  ,  à  ce  qu'il  nous  en  coû- 
terait pour  abandonner  à  l'ennemi  les  droits  , 
l'indépendance  et  Ja  gloire  de  l'Angleterre  ;  car 
il  faudra  nécessairement  s'y  résoudre ,  si  nous 
ne  continuons  pas  la  lutte  avec  force  et  cou- 
rage 'loto  corpore  regni)  ,  si  nous  ne  la  sou- 
tenons pas  de  coeur  et  d'ame  ,  et  au  prix  même 
de  notre  fortune. 

INTÉRIEUR. 

Paris  j  le  2  avril. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

NAPOLÉON  ,  par  la  gbàce  de  Dire  et 
les  constitutions  ,  empereur  des  français  ,  roi 
d'Italie,  Protecteur  de  la  Confédération  du  Rhin, 
Médiateur  de  la  Confédération  suisse,  etc.  ,  etc.- 

A  tous  prèsens  et  à  venir  ,  salut  : 

Le  Sénat,  après  avoir  entendu  les  orateurs  du 
Conseil-d'Etat ,  a  décrété  et  nous  ordonnons  ce 
qui  suit  : 

Extrait  des  registres  du  Se'nal  -  Conservateur , 
du  jeudi  2  avril  1S12. 

Le  Sénat-Conservateur ,  réuni  au  nombre  de 
membres  prescrit  par  l'article  cjo  de  l'acte  des. 
Constitutions,   du   i5  décembre  1799; 

Vu  : 

1°  Le  sénatus-consulte  organique  du  i3  dé- 
cembre 1810,  portant  réunion  des  villes  anséa- 
tiques  à   l'Empire  ; 

2°  Le  sénatus-consulte  organique  du  27  avril 
181 1  .portant  formation  du  département  de  la 
Lippe  ; 

5"  Le  projet  de  sénatns-rousiilte  rédigé  en  la 
forme  prescrite  par  l'article  57  de  l'acte  des  cons- 
titutions de  l'Empire,  en  date  du  4  août  1S02  , 
et  portant  nomination  des  députés  pour  le  dépar- 
temens  de  l'Ems-Supérienr  ,  des  Boiirhes-de- 
l'E  bE  et  des  Bouches-dn-Weser  ,  et  du  second 
député  pour  le  département  de  la  Lippe  ,  en  at- 
tendant que  les  dépulations  de  ces  départ.emeus 


au  Ciirps-H^islatif  puissent  être  nommées  sui- 
vant ;c  formes  ordinaires  ; 

(Vprès  avoir  entendu,  sur  les  motifs  dudit 
projet  ,  les  orateurs  du  pcnseil-3'Eta,t  et  le  rap- 
port de  la  commission  spéciale  ,  nommée  dans 
la  séance  du  ai  mais  çidrnierj 

L'adoption  ayant  été  délibérée  au  nombre 
de  voix  présent  par  l'article  5G  de  l'acte  des 
Constitutions  ,    du  4  août   1802  , 

Décrète  : 

Art.  ict.  Les  députés  que  les  déparlemens  de 
l'Ems-Supérieur  ,  des  Bouches-de-1'Elbe  et  des 
Bouches-du-VVéser ,  et  le  second  que  le  dépar- 
lement de  là  Lippe  doivent  fournir  au  Corps- 
Législatif,    sont    nommés   ainsi    qu'il   suit  : 

Pour  le    département  de  V  Fms-Supérieur. 

Le  sieur  de  Kettler  (Clément-Auguste  )  ; 

Le  sieur  de  Grotte  (Adolphe  -  Otto  )  ,  sous- 
préfet   de    Lingen  : 

Le  sieur  Stuve  (  Henri-David  )  ,  maire  d'Os- 
nabruck ; 

Le  sieur  d'Arnim  (Charles-Rudolphe-Bernard). 

Pour  le   département  des  Bouches-du-lVéser . 

Le  sieur  de  Groning  (Georges),  conseiller 
municipal  ; 

Le  sieur  Olbers  ,  conseiller  municipal  ; 

Le  sieur  Osternieyer ,  conseiller  de  préfecture. 
/ 

Pour  le  département  desTib'uclies-de-l 'Elbe. 

Le  sieur  Abendroth  (  Amand-Auguste  )  ,  maire 
de  Hambourg  ; 

Le  sieur  de  Meding  (  Werner  )  ,  membre  de 
la  commission  de  liquidation  ; 

Le  sieur  Doormann  (Germain  )  ,  membre  du 
conseil-général  ; 

Le  sieur  Jenisch  (  Martin-Jean  )  ,  conseiller 
municipal,  président  de  la  chambre  de  com- 
merce ; 

Pour  le  département  de  la  Lippe 

Le  sieur  Delooz  ,  maire  de  la  ville  de  Rheine  , 
membre  du  conseil-général. 

2.  Ces  députés  entreront  en  fonctions  à  comp- 
ter du  jour  de  l'ouverture  de  la  prochaine  ses- 
sion ;  ils  y  resteront  jusqu'à  ce  qu'il  leur  ait  été 
donné  des  successeurs  suivant  les  formes  ordi- 
naires ,  ce  qui  aura  lieu  à  l'époque  où  les  séries 
auxquelles  appartiennent  lesdits  déparlemens  , 
auront  à  renouveller  leurs  députations. 

3.  Le  présent  sénatus-consulte  sera  transmis 
par  un  message  à  S.  M.  I'Empereur  et  Roi. 

Les  président  et  secrétaires  , 

Signé ,   Cat.idacérès  ,  président. 

CoLCHEN  ,     BoI?SY-d'AngLAS. 

«  Mandons  et  ordonnons  que  les  présentes  , 
»  revêtues  des  sceaux  de  l'Etat,  insérées  au  Bul- 
»  lelin  des  lois ,  soient  adressées  aux  cours  ,  aux 
»  tribunaux  et  aux  autorités  administratives  , 
»  pour  qu'ils  les  inscrivent  dans  leurs  registres  , 
a  les  observent"  et  les  fassent  observer  ;  et  notre 
i)  grand-juge  ministre  de  la  justice  est  chargé 
»  d'en  surveiller  la  publication. 

»  Donné  en  notre  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  2 
»   avril   1812.-» 

Signé,    NAPOLÉON. 
Vu  par  nous  archi-chan-         Par  l'Empereur  , 
celier  de  l'Empire  ,  Le  ministre  secrétaire^ 

Signé,  Cambacérés.  d'Etat, 

Signé ,  le  comte  Daru. 


MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  16  décembre  1811,  sur  la  de- 
mande des  demoiselles  Joachime  et  Henriette- 
Jacqueline  Penn  ,   demeurant  à  Berlaymont  , 

Le  tribunal  de  première  instante  à  Avesnes , 
département  du  Nord  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  -  Bernardin 
Perin. 


Par  jugement  du  10  décembre  1811  ,  sûr  la 
demande  de  damei  Marie-Barbe  StemTel  ,  veuve 
Perret ,  demeurant  à  Strasbourg  ,  département 
du  Bas-Rhin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nantes  , 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Casimir 
Perret  ,  embarqué  pour  l'Isle-de-France. 


Par  jugement  du  4  décembre  181  r  ,  sur  la  de- 
mande de  MathieuPiret ,  matelassier  à  Orléans, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Blois  , 
département  de  Loir-et-Cher  ,  a  ordonné  une 
cuiquêle  pour  constater  l'absence  de  Grégoire 
Aunry.  ■ 


MINISTERE  DU    TRESOR   IMPERIAL. 

Paiement  de  Ta  dette  publique  il  effectuer  à  Paris, 
du  lundi  6)avril  1812,  au  samedi  11  inclu- 
sivement ;  savoir  : 

C  I  N  (^     P  OU  K     CENT     CONSOLIDES. 

Semeslre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1 .  a  ,  e  ,  v 400° 

a.  d  ,  x 12,000 

5.  c  ,  1  ,  j Côoo 

4-  k  ,  l  ,  z. .  .  :  .  . 8000 

5   M,  N  ,  0 4°°° 

6.  n  ,  v  ,  w 3(ioo 

7.  B  ,  U  ,  Y 90OO 

.8.  G ,  n ,  Q 45°° 

9.  F,  S,  T 55oo 

Les  lundi  6  awril  ,  mercredi  8  ,  jeudi  9  et 
samedi  1 1. 

A.  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  3e  colonne 
de  l'affiche  générale.,  comme  devant  être  payé» 
dans  la  5e  semaine. 

BETTE      VIAGERE      ET      PENSIONS'. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

Dette  viagère. 

ire  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1 .  Du  n°  1  au  n" ifii.oo 

2-  Du  n"  16101  au  n° 32200 

5    Du  n'  32201  au  n° 4S3no 

4.  Du  n°  483oi  au  n° fi685o 

5    Du  n°  6685i  à la  fin. 

2e  classe  on  sur  2.  têfes. 
<3    Du  n"  1  au  n° ifi,noo 

7.  Du  11°  16001  à la  fin. 

3e  et  4'  classes  ou  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques . 

8.  Du  n°  1  à  .  .  . la  fin. 

ldecn  ,  nouvelles  *v  par  décrets 

particuliers. 

8.  Du  n.°   1   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n°  1  à la  fin.. 

Idem ,   nouvelles- 

9.  Du  n'  là la  fin. 

P?rts:o>-s  militaires  au-dessus  de 

3ooo  [;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  181 1.) 

g.  Du  n°   1  à la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 

5.  Du  n"  1  à la  fin. 

Le  mardi    7  avril. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRES. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures-    ■ 

Le  vendredi  10  avril  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  .1807  ,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  juin  1811  inclusivement  ;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DU    COMMERCE. 

Extrait  d'un  Mémoire  de  M.  Isnard ,  directeur 
de  l'Ecole  spéciale  de  chimie  ,  établie  à 
Strasbourg  pour  la  fabrication  du  sucre  de- 
betterave. 

Sur  le  meilleur  mode  de  culture   de   cette  fiacïne. 

L'expérience  a  prouvé  que  toutes  les  betteraves 
étaient  susceptibles  de  fournir  du  sucre;  elle  a 
démontré  également  que  les  soins  apportés  à  la 
culture  de  cette  racine  avaient  une  telle  in- 
fluence sur  le  développement  du  principe  sucré  , 
que  la  meilleure  variété  ,  quand  on  la  cultivait 
mal  ,  ne  donnait  dans  la  fabrication  que  le  tiers  , 
et  quelquefois  moins,  du  sucre  qu'elle  eût  donné 
si  elle  avait  été  cultivée  convenablement. 

Pour  faire  connaître  les  soins  qu'exige  la  cul- 
ture de  la  betterave  ,  il  suffit  d'exposer  la  longue 
pratique  des  l'abricans  de  sucre  en  Allemagne  , 
pratique  fondée  sur  les  principes  d'une  saine 
théorie  qui  a  successivement  occupé  plusieurs 
savans  ,  entr'antres  MM.  Achard ,  Lempadius, 
Hermbstadl,  et  que  l'estimable  M-  Thaex ,  le 
patriarche  des  agriculteurs  de  l'Allemagne  ,  a 
confirmée  par  ses  propres  expériences.  Je  vais 
rapporter  ce  que  j'en  ai  appris  de  M.  Achard, 
de  M.  le  baron  de  Lorentz  ,  de  M.  le  cosseiller 
Megen  ,  et  sur-tout  de  MM.  Mayer,  de  Breslau  , 
qui  ensemencent  annuellement ,  "depuis  dis  an» 
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nées  .  plus  rlé  trois  cents  liect&Vés  en  betteraves. 
La  beauté  dés  champs  qu'ils  font  cultiver  an,x 
pertes  île  Èrèslaù  ,  où  ,  sur  une  etëurîue  de  vingt 
hectares  ,  ii  serait  difficile  de  trouî  er  une  racine 
défectueuse  ,  ou  plus  pYîliîè  que  les  autres  ,  est 
un  sur  jurant  de  la  bonté- île  la  tnéthede  qu'ils 
suivent  ,  considérée  même  sous  le  seul  rapport 
agricole. 

On  ne  destine  à  ensemencer  en  bellcraves  que 
les  terres  dans  lesquelles  ou  a  recollé  du  froment 
l'année  précédente  ;  on  a  sur-tout  la  grande 
attention  de  ne  les  fumer,  que  l'année  qui  pré- 
cède celle  où  l'on  seine  les  betteraves. 

Le  terrein  que  l'on  a  reconnu  le  plus  favo- 
rable est  celui  qui  est  léger  ,  profond  et  pas  trop 
humide;  après  avoir  bien  ameublé  la  terre,  on 
5e  dispose  à  semer  dès  le  mois  d'avril  ou  plus 
tard,  si  on  craint  encore  quelques  froids. 

Les-  graines  de  betteraves  sont  mises  en  terre 
•à  la  distance  de  65  centimètres  (2.4  pouces  )  les 
unes  des  autres  ;  on  rouje  ensuite  légèrement 
,  et  seulement  pour  unir  le  terrein. 

Comme  il  arrive  souvent  qu'une  graine  de 
betterave  donne  plusieurs  plantes  ,  et  qu'il  s'en 
trouve  qui  sont  trop  rapprochées  ,  sitôt  qu'elles 
ont  levé  -et  ponssé  quelques"  feuilles,  on  a  soin 
d'arracher  celles  qui  sont  trop  proches  ,  pour 
les  repiquer  dans  les  Iïbux  où  il  eu  manque. 
On  purge  le  champ,  à  cetV^époque  ,  de  toutes 
les  mauvaises  herbes  ,  en  le  sarclant  ;  ce  sont 
des  femmes  ou  des  en  fans  qui  font  cette  opé- 
ration ,  laquelle  devient  facile  et  expéditlve  au 
moyen  d'une  petite  bêche  ingénieuse  qui ,  ayant 
un  mauche  fort  long,  permet  aire  ouvriers 
d'opérer  avec  célérité  et  sans  fatigue  ,  parce 
qu'ils  travaillent  presque  debout  :  la  forme  de 
cette  petite  bêche  est  triangulaire  ,  et  repré- 
sente le  delta  des  Grecs  ;  comme  il  n'y  a  point 
de  fer  inutile  dans  sa  partie  intérieure  ,  elle 
arrache  les  plantes  étrangères  ,  sans  déplacer 
la   terre. 

Lorsque  les  betteraves  ont  pris  un  plus  grand 
accroissement ,  on  a  soin  de  les  butter;  pour 
cette  opération  ,  on  se  sert  d'une  houe  à  double 
versoir  ,  mue  par  un  cheval  que  l'on  conduit 
successivement  dans  tous  les  intervalles  des  bet- 
teraves; par  ce  moven  ,  non-seulement  ou  butte 
les  racines,  mais  on  détruit  encore  une  grande 
partie  des  mauvaises  herbes. 

On  ne  dépouille  point  les  betteraves  de  leurs 
feuilles  ,  si  ce  n'est  de  celles  qui  sont  le  plus 
prés  de.  terre  et  qui  jaunissent;  seulement  on 
se  permet  ,  en  novembre  ,  d'arracher  quelques 
feuilles  fraîches  que  l'on  donne  aux  vaches. 
A  la  fin  ciu  même  mois  ,  on  procède  à  l'ex-r 
traction  des  racines,  Comme  il  importe  pour 
leur  conservation  qu'elles  ne  soient  pas,  endom- 
magées ,  on  les  arrache  avec,  des  pioches  ,  par 
mi  beau  lems  sec  ,  parce  que  la  terre  adhérente 
aux  betteraves  que  l'on  expose  alors  sur  le 
champ  ,  s'y  dessèche  promptement  et  s'en  sépare 
avec  facilité. 

Pour  conserver  les  racines  ,  on  pratique  des 
fosses  d'environ  5  mètres  (i5  pieds  de  long), 
d'environ  3.  mètres  (6  pieds  de  large  ),- et  d'un 
mètre  apo,  millimètres  ;  4  pieds  de  profondeur)  , 
dans  un  terrain  sec  et  sablonneux  ;  on  y  jjé- 
pose  les  betteraves  privées  de  leurs  feuilles  et 
nettoyées  ;  on  les  recouvre  de  suite  avec  la  terre 
tirée  de  la  fosse  qui  est  disposée  en  dos-d'âne  , 
de  manière  que  les  pentes  en  dépassant  l'ou- 
verture ,  pour  que  les  eaux  ne  s'y  infiltrent  pas  ; 
et  on  la  tasse  bien,  pour  qu'elle  en.  soit  diffi- 
cilement pénétrée. 

Cette  manière  aussi  simple  qu'économique 
est ,  de  l'aveu  de  M.  Mayer  et  des  fabricans  de 
sucre  de  betteraves  de  toute -l'Allemagne  ,  le 
moven  le  plus  -,sùr  .pour  préserver  .les  racines 
de  toute  germination,  et  les  garantir  des  froids 
les  plus  rigoureux. 

La  méthode  de  culture  que  je  viens  de  dé- 
crire .  est  préférable  à  celles   de  -diffère n s  pays. 

i".  En  ce  qu'on  semé  direcjeiiie.fl,t  les  graines 
de  betterave  dans  les  champs  ,  et  non  sur  couche  , 
pour  répiquer  ensuite  les  jeunes  plantes  ;  ce 
qui  réduit  à  une.  seule  opération  ,  qui  s'exécute 
plus  vite  ,  les  deux  opération^  que  l'on  est  obligé 
de  faire  pour  semer  sur  couche  -et  repiquer 
"après  ,  el.ee  qui  n'expose  pas  les  jeunes  plantes 
à  languir  et  souvent  à  périr  en  passaut  d'un  sol 
riche  en-principes  nutritifs  dans  un  sol  qui  l'est 
moins;         r 

2°.  En  ce  que  l'on  n'arrache  pas  les  feuilles  ; 
ce  qui  prévient  le  trop  grand  développement 
du  collet  de  la  betterave  et  forme  des  racines 
toujours  belles  ;  au  lieu  que  par  la  méthode 
qui  consiste  a  déchausser  les  betteraves  et  à  en- 
lever trop  fréquemment  leurs  feuilles  ,  on  ob- 
tient des  racines  avec  un  collet  monstrueux  , 
souvent  d'un  volume  triple  de  la  racine  elle- 
même  ,  d'où  résulte  une  perte  considérable  lors- 
qu'on—les— destine  à- -  la— fabrication  du  sucre, 
cette   partie   devant   en  être  séparée. 

3".  En  ce  que  les  betteraves  sont  plus  espa- 
cées ,    ce   qui  ,    en    donnant    plus    d'accès   a    la 


lumière  el  à  l'air,  contribué  probeblpitient  pour 
beaucoup  à  la  formation  du  principe  Sucré  el  à 
son  développement  ; 

/(°,  En  ce  qu'eu  ne  fumant  cas  les  terres  des- 
tinées ;i  l'eiK'.euH-m  émeut  des  betteraves  ,  on 
est  assuré  de  ne  pas  avoir  des  racines  où  abondent 
des  sels  ammoniaqueux,  sels  qui  rendent  l'ex- 
traction du  sucre  très-difficile  ,  et  en  diminuent 
la  quantité. 

Si  l'on  considère  que  du  plus  ou  moins  de 
soins  que  l'on  apporte  à-  la  culture  de  la  canne 
à  sucre  ;  que  de  la  variété  même  de  ce  roseau  , 
résultent  ajix  iles  des  différences  considérables 
clans  le  produit  et  dans  la  quantité  de  situe  , 
on  ne  sera  pas  étonné  qu'il  v  ait  un  choix  à 
faire  dans  les  variétés  de  betteraves,  et  dans  la 
culture  à  leur  donner  pour  développer  en  elles 
au  plus  haut  degré  le  principe  sucre.- 


SOCIETES    SAVANTES. 

La  Société  d'agriculture  du  département  de 
la  Haute-Garonne,  également  empressée  de  rem- 
plir les  vues  du  Gouvernement  et  les  intentions 
de  M.  le  préfet  ,  a  rivalisé  de  z«lësitv>»c  toutes 
les  Sociétés  de  l'Empire  pour  l'exécution  (\<i  décret 
impérial  du  ^  juillet  1810,  qui  a  ouvert  à  la 
France   une  nouvelle  source  de  prospérité: 

Il  ne  s'agissait  plus  de  rétablir  une  culture 
à  peine  oubliée,  ou  une  fabrication  sans  théorie  : 
on  n'a  pas  perdu  de  vue  que  dans  le  pastel  offert 
au  commerce  jusqu'à  nos  jours,  la  partie  colo- 
rante restait  confondue  dans  la  coque  avec  tous 
les  débris  de  la  plante  broyée  sans  choix  ni 
précaution  ;  de.sorte  que  pour  obtenir  une  quan- 
tité presque  toujours  arbitraire  de  fécule  ,  il 
fallait  employer  une  masse  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  substances  étrangères,  qui  masquait 
et  altérait  peut-être  l'opération. 

Le  teinturier  disposait  ainsi  sa  cuve  par  rou- 
tine ,  la  gouvernait  sans  règle  ;  et  la  manipu- 
lation déjà  incertaine  des  étoffes  dans,  lé  bain, 
ne  garantissait  plus  ni  l'intensité  ni  le  ton  de 
couieur  qu'on  pouvait  désirer  dans  les  différens 
tissus  soumis  à   la  teinture. 

L'indigo  des  Indes  ,  dépouillé  dans  sa  pré- 
paration des  matières  hétérogènes  ,  pouvait  être 
dissous  à  différentes  doses  sans  épaissir  le  bain  , 
sans  éprouver  les  étoffes  et  sans  résister  au  pro- 
cédé qui  devait  donner  des  couleurs  plus  ou 
moins  assorties.  On  pourrait  donc  croire  main- 
tenant que  la  préférence  accordée  par  le  com- 
merce h  l'indigo  de  l'anil  sur  celui  de  nos  climats  , 
dépendait  entièrement  de  sa  préparation- et  non 
dosa  qualité.  Notre  indigo  de  pastel  offre  aujour- 
d'hui son  principe  colorant  à  nu  ;  la  couleur 
est  aussi  solide  et  aussi  belle  ;  le  travaît  en  est 
également  facile. 

La  Société  en  avait  déjà  répandu  et  encou- 
ragé la  culture  ,  lorsqu'elle  s'imposa  le  devoir 
d'eu  connaître  la  fabrication.  Ses  premiers  soins 
se  portèrent  sur  l'élude  des  divers  procédés  , 
sur  la  comparaison  raispnnée  des  diverses  mé- 
thodes ,  afin  d'ouvrir  par  ses  recherches  la  route 
•la  plus  économique  et  la  plus  sûre.  Ses  travaux 
n'ont  pas   été  sans  succès. 

11  était  digne  du  dévouement  et  des  lumières 
de  M.  le  chevalier  de  Puymaunn  ,  membre  du 
Corps  -  Législatif  ,  directeur  de  l'Ecole  expéri- 
mentale d'Albi  ,  de  répéter  au  milieu  de  ses 
concitoyens  une  expérience  décisive  ,  et  de  mon- 
trer à  l'industrie  ce  qu'elle  doit  espérer,  et.  au 
commerce  ce  qu'il  peut  attendre  de  cette  nou- 
velle  branche   de  richesse. 

Procès  -  verbal. 

•Je  déclare  avoir  reçu  de  M .  de  Pnvmauriti 
quatre  kilogrammes  indigo  de  pastel  ,  pour  essai 
de  teinture,  dont  l'exposé  suit  : 

Dieu  impérial-  1  °.  Deux  cadis  ,  tirant  64  mètres 
176 millimètres  sur  5o,4  millimètres  large  (54  aunes 
sur  2  p.  1/2  )  à  l'échantillon,  dont  il  ma  fallu  deux 
paliemens. 

Bleu  céleste,  i".  Quatre  cadis,  tirant  128 mètres 
552  millimètres  sur  5g4 millimètres  large  ( io8aun." 
sur  2  p.  1/2  )  à  l'échantillon  ,  dont  il  m'a  fallti  un 
paliement. 

Bleu  céleste  3".  Neuf  tricots  ,  tirant '43?.  mètres 
5i)4  millimètres  sur 890 millimètres  large  .'564  auli. 
snr5p.  1/4)  à  l'échantillon  ,  dont  il  m'a  fallu  trois 
paliemens.  Chaque  trois  pièces  un  paliement. 

Ledit  indigo  a  été  mis  dans  la  cuve,  eu  pré- 
sence du  sieur  de  Puvmauriii  et  du  sieur  Dupau  , 
président  du  tribunal  dé  commerce  ,  et  du  sieur 
Marconi  fils  ,  négociant. 

Fait  par  Antoine  Pomiés. 

Toulouse,  le  16  février  1812. 

Signé,  AnC  Pomiés. 

Je  déclare  de  plus  que  ledit  indigo  surpasse 
l'indigo  Certes  de  l'Isle-de-France  ;  cpi'il  égale 
presque  l'indigo  Bengale  ,  première  qualité  ,  et 
qu'il  donne  les  nuances  aussi  belles  que  l'in- 
digo  première  qualité. 

Signe',  Ant.  Pomiés-. 


J'ai  les  te  qv.e  les  déclarations  du  sîeTtV  Antoine 
Ponfiès"  teinturier  ,  au  sujet  l'.vi  résultais  qtl'dlit 

produits  1rs  quatre  kilogrammes  imiig'>  de  pastel 
qui  lui  ont  i-lé  rein  s  par  M.  de  i'uyiuaurii;  , 
sont  véritables  ,  avant  assisté  à  toutes  les  opé- 
rations qui  y  sont  mentionnées  ,  avec  MM.  Savy» 
Gardeilh  ,  adjoint  au  maire  de  Toulouse  ;  Marié 
aîné  ,  et  Mairagon  ,  membres  du  conseil  muni- 
cipal ;  Chantive  ,  membre  de  la  chambre  de  pOiu" 
merce  ,  et  les  commissaires  de  la  Société  d'a'grw 
culture  et  de  commerce.     , 

Eu  loi  de  ce  >  à  Toulouse",   le  20  février  1S12. 
La  vice-président  da  la  chambre  du  commerça 
d'e  Toulouse  ,  Signé,  DltÏl\ 

Noms  ,  soussignés ,  commissaires  de  la  Société 
d'agriculture  de  Toulouse  ,  pour  suivre  les  expé- 
rience» sur  l'extraction  de  l'indigo-pastel  ,  cerl.- 
iior.s  avoir  assisté  à  l'expérience  de  teinture  faite' 
par  le  sieur  Pomiés,  teinturier,  par  deux  kilo;.;. 
indigo-pasiej  ,  que  nous  avions  extrait  à  Tou- 
louse, et  deux  kiîog.  d'indigo  de  l'école  d'Àlbi 
Nous  avons  vu,  avec  là  plus  grande  satisfaction.) 
la  réussite  de  cette  expérience  ,  et  nous  esrj.-iuus 
que  son  succès  engagera  S.  Exe.  nior.seig.- 
ministre  du  commerce,  arts'  et  manufactures,  ;l 
accorder  à  la  ville  de  Toulouse  une  Ecole  -xp;— 
rimenlaie  peur  l'extraction  de  l'indigo ,  dont  la 
Société  d'agriculture  .avait  sollicité  précedem- 
ment  la  création  aiq-irès  de  S.  Exe.  monseigneur 
le  ministre  de  l'intérieur. 

A  Toulouse  .  ce  21  février  .'812. 

Signes,  Sackt,   Leblanc  et  Makqlé-Vhïôp, 

Nota.  Les  pièces  teintes  ci-dessus  mentionnées 
sont  déposées  é.  iïiôlel  de  la  Bourse.  Le  l'amulu». 
du  tribunal  de  çonrraerce  est  chargé  de  les  mon- 
trer a  ceux  qui   désireraient    les   examiner. 

Extrait  du  journal    de    Bordeaux  ,    du    I  r 
février  1S12. 

M.  de  Pnymatirin  ,  membre  du  Corps-Législatif, 
chevalier  de  l'Empire,  directeur  de  l'Ecole  expé- 
rimentale établie  à  Aibi,  dèparlemenl  du  Tarn, 
pour  la  culture  du  pastel  et  pour  la  fabrication 
île  l'indigo  que  cette  plante  fournit  ,  a  adressé  rt 
M-  le  préfet  du  département  de  la  Gironde  ,  des 
échantillons  de  drap  bien  ,  de  fil  et  de  coton 
teints  avec  )a  fécule  d'indigo  liquide,  tirée  d'un 
pastel  coupéciuq  jours  auparavant  ;  il  lui  a  adiT-ssè 
en  même  tçrr.s  quelques  morceaux  de  cet  indigo. 
M.  le  préfet  a  remis  ces  échantillons  à  un  des 
chimistes  les  plus  distingués  de  la  ville  de.  Bor- 
deaux, pour  les  soumettre  à  des  expériences  ' 
propres  a  constater  la  solidité  de  la  couleur 
dénuée  au  drap  ou  au  coton  avec  lindigu  <\l 
pastel,  et  s'assurer  de  la  qualité  de  ce  même  in- 

Ce!  habile  chimiste  a  soumis  comparativement 
aux  mêmes  épreuves,  des  morceaux  de  drap  et, 
de  colon  teints  soit  avec  l'indigo  départe.!,   soit 
avec  l'indigo  exotique.  Il  résulte  ce  sop  ripa   il  , 
([wiâ    les   acides   solfuriciue   et   nuirialiqiie  ,   éten- 
dus d'un  poids  égal  d'eâu,  les  alcalis  ,  le  tartre , 
fn'un-etle  savon  n'ont  produit,  mêméjà'éhau'd, 
aucun   eiiengemeiit  ni   alteratidi;   dans  la  couieur 
du  drap  ni  dams  celle  ùu   coton;  nue  ces  m,e.!nej 
draps  et  coton,  soumis  à  l'acide  nitrique  étendu. 
comme  les  precédens  ,   et  à  l'acide,   myiriatiq  1.' 
oxigéné,  n'ont  éprouvé  d'autre;  changemens  que  . 
ceux  que  l'on  remarque   clans  les  draps   et  dans 
le  coton  te-'nts  avec  (de, l'indigo   étranger  et  Sou-. 
nus  aux  mêmes  épreuves. 

Il  résulte  enfin  dit  même  rapport  ,  que  l'indigo 
de  pasLel  est  supérieur  en  quai. ie  à  1el111.de  Ifîiley 
île-France;  qu'il  fournit,  quant  à  présent,  une 
couleur  aussi  éclatante  que  celle  de  l'indigo, 
de  Bengale  ,  et  qu'avec  la  perfection  qu'on 
pourra  meliie  dans  les  procédés .  empl.-vés  \ifnU 
l'extraction  de  cette  substance  teinlen.iie  ,  1  <-i 
indip.o  égalera  facilement  et  projnpteffieiit  celui 
du  Bengale. 


CONSERVATOIRE    IMPERIAL  DE   Ml'SIQL'E 

ET      DE     LÉCLAIlATIHV. 
EXERCICE     D  R  A  M  A  T  1  O  .U  E. 
Dimanche  5   avril. 
1".  Ouverture fXIphigéiiie  en  Aulida,  de  Gluck. 

ï  r  a  c,  É  o  1  K. 
2°.  Fragmens  de  Mahomet ,  de  Voltaire. 
5".  Symphonie. 

COMÉDIE. 

4°.  Fragmens  de  Crispin  Rival ,  de  le  Sage. 

TlADÉBIIi      L Y  11  1  Q  V  E. 

5".  Fragmens  d'Iphigénie  eu  Aulide,  de  Gluck.- 

COMEDIE      L  V  H  I  Q  U  E. 

6".  Fragmens  du  Tableau  Parlattt  ',  de  Gr>  trv. 

]\6ta.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veilla 
avant  quatre  heures. 


M 0  S  I Q TJ  E.  —  C O K C F. RTS. 

Les  exercices  du  Conservatoire  avaient  en  leur 
laveur  nn  ^raa'd  nombre  dé  tflres  certains  ,  et 
fappui  lie  circonstances  heureuses.  L'unité  de 
méthode  .  l'ensemble  ,  la  prèoîsion  ,  on  pourrait 
flire  I ei  /i.-îvV.'/V  de  l'exécution,  le  goùl  qui 
préside  an  choix  des  morceaux ,  le  nom  des 
maîtres,  le  talent  ou  naissant  ou  formé  des 
étirées  ,  voilà  quels  étaient  ces  titres  ;  le  jour 
choisi  ,  le  loisir  qui  est  le  charme  ordinaire  de 
l'heure  indiquée,  voilà  quelles  étaient  les^  cir- 
constances propices  ;  c'était  beaucoup  ;  ce  n'était 
pus  encore  assez  ;  il  manquait  encore  uu  suffrage, 
qui  n'est  pas  durable  ,  mais  qui  a  un  effet  gê- 
nerai ,  rapide  ,  et  qui  laisse  même  après  lui  des 
traces  utiles,  ce  suffrage  est  celui  de  la  mode. 
Les  exercices  du  Conservatoire  l'ont  obtenu,  et 
la  mode  cette  fois  d'accord  avec  le  goût ,  s'est 
déclarée  pour  le  talent. 

Nous  avons  ,  dans  un  premier  article  ,  donné 
une  idée  de  l'ensemble  du  vaste  plan  d'instruc- 
tion qu'embrasse  aujourd'hui  le  Conservatoire, 
et  delà  manière  doot  il  fait  connaître  au  public 
les  dispositions  heureuses  qu'il  a  épiées ,  sur- 
prises ,  et  qu'il  cultive  avec  une  ardeur  infati- 
gable ,  et  un  zèle  impartial.  Nous  le  répétons, 
on  ne  nous  présente ,  on  est  invité  à  aller  en- 
tendre que  des  élevés  ,  et  cette  observation  ne 
saurait  être  trop  souvent  reproduite  pour  ceux  qui, 
ignorant  sans  doute  qu'une  perfection  absolue 
et  constante  n'existe  nulle  part  ,  viennent  la 
chercher  ,  la  demandent ,  l'exigent,  là  où  il  n'est 
question  que  de  progrès  ,  d'émulation  et  d'en- 
couragement. 

'  Nous  ne  prétendons  pas  dissimuler  que  dans 
les  exercices  du  chant  ou  de  la  déclamation  , 
tout  n'est  pas  d'une  égale  force  d'exécution  :  sou- 
vent les  élèves  plus  ou  moins  bien  placés  ,  plus 
ou  moins  intimidés  ,  se  ressemblent  peu  à  eux- 
mêmes  ,  et  offrent  des  inégalités  sensibles  ;  on  a 
pu  remarquer  tel  fragment  de  symphonie  où  la 
vigueur  a  été  exagérée,  telle  ouverture  dont 
te  mouvement  a  été  trop  accéléré  ;  tel  ou  tel 
élevé  n'a  pas  eu  tel  jour  ses  moyens  accoutumés. 
Les  armes  sont  journalières  ;  les  voix  le  sont 
également  :  et  les  mslrutuens  même  ,  imaginés 
pour  imiter  la  voix  et  la  soutenir,  semblent 
aussi  avoir  leurs  jours  d'indisposition- 

Tout  le  monde  a  remarqué  ces  instans  d'im- 
perfection ,  et  les  élevés  eux-mêmes  plus  que 
personne  ;  on  n'attendra  donc  pas  que  nous 
désignions  quels  sont  ceux  qui  ont  pu  avoir  quel- 
ques mmiiens  de  faiblesse  ,  puisque  le  senti- 
ment de  cette  faiblesse  même  augmentait  leur 
timidité  ,  et  diminuait  leurs  moyens  ;  il  suffira 
de  dire  qu'en  général  ,  et  pour  la  très-grande 
majorité  des  morceaux ,  l'exécution  a  été  digne 
de  la  bonté  du  choix.  ' 

Et  quels  morceaux  en  effet  pour  les  doubles 
exercices  de  la  déclamation  et  du  chant!  A  des 
scènes  de  Racine  succèdent  des  actes  de  Gluck  : 
après  la  comédie  telle  que  l'a  créée  Molière  , 
ou  entend  \fl  comédie  telle  que  le  génie  de 
Grétry  a  su  l'appliquer  à  son  art.  S'agit-il  de 
la  musique  instrumentale  ,  c'est  l'inépuisable 
Haydn  qui  étonne  son  auditeur  et  l'entraîne  , 
ou  le  séduit  et  le  charme  ,  qui  dans  ses  poèmes 
inappréciables,  nommés  symphonies,',  sait  si  bien 
allier  tous  les  tons  ,  prendre  toutes  les  cou- 
leurs ,  éclate  avec  tant  de  force  ,  badine  avec 
tant  de  grâce  ,  se.  joue  avec  tant  d'esprit  de 
l'oreille  qui  veut  le  suivre  ,  et  qui,  de  détours 
en  Détours  dans  les  sentiers  nouveaux  que  son 
imagination  lui  fraie  ,  au  moment  où  on  le  croi- 
rait égaré  ,  revient  avec  tant  de  facilité  vers  le 
point  d'où  il  était  parti.  Entend-on  l'un  de  ces 
morceaux  destinés  ,  par  exemple  ,  à  fane  briller 
un  violon  ,  c'est  Viotti  qui  cache  le  travail 
sous  la  giSce  ,  donne  du  chant  à  la  difficulté 
elle-même  ,  de  l'esprit  à  une  sonate  ,  deux  sen- 
tnnens  à  un  concerto  ;  car  ,  il  faut  louer  ici 
la  direction  de .  l'enseignement  du  Conserva- 
toire ;  elle  a  sagement  interdit  aux  élevés 
de  joindre  à  leur  inexpérience  comme  virtuoses 
leur  inhabileté  comme  compositeurs  :  elle  les 
retient  sur  les  traces  des  meilleurs  maîtres,  elle 
les  enchaîne  à  leur  école  ,  et  si  Viotti  ,  pour 
Je  nommer  encore  ,  n'est  pus  personnellement 
entendu,  du  moins  son  souvenir  n'est  mis  en 
opposition  .qu'avec  lui-même  ;  on  ne  le  possède 
pas  tout  entier  ,  mais  on.  jouit  de  ce  qui  vivra 
long-tems  encoie  après  lai. 

Les  exercices  tragiques  sont  ceux  qui  jusqu'à 
présent  ont  le  plus  souffert  du  défaut  d'illusion, 
du  jour  cpii  éclaire  la  scène.,  du  contraste  qui 
ewste  forcément  entre  un  frac  français ,  et  le 
langage  du  fils  d'Achille  ,  entre  le  vêtement 
d'une  pensionnaire  et  le  deuil  solennel  d'An- 
dromaque  ;  ce  sont-là  des  obstacles  inséparables 
de  ces  sortes  de  représentations  q"ui  rie  sont 
que  des  essais,  des  répétitions  ;   dans  la    tragédie 
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lyrique  .  la  déclamation  appelant  le  chaut  à  son 
aide,  ei  la  voix  B'enr-ich.'ssarn  de  l'accent  mu- 
sical ,  le  défaut  d'illusion  est  beaucoup  moins 
sensible  ;  dans  I  ;  ccniédje  ,  il  n'existe  presque 
pas  ;  M-.diere  apporte  partout  avec  lui  la  vérité  : 
en  tons  lieux  ,  il  l'orée  hes  acteurs  à  Être  natu- 
rels ,  les  élevés  même  à  être  comiques  et  vins  : 
partout  il  commande  l'attention  ,  et  l'on  réflè- 
ce  q-:'il  dit  ,  pour  s'embarrasser 
la  manière  dont  on  se  rend  son 
v.ir  l'Opéra  Comique  ,  on  peut  dire 
m  analogue  ,  quand  on  entend  le 
/.■s  Evénement  imprévus  ou  2c  Ju- 


chit   trop  s 

beaucoup 

interprète. 

par   une    ri 

Magnifique. 

geme-:t    de  Midus  que  1 

de  la  vérité   du   como. 

d'exercices    ont-ils  baU 

que   leur  donnait  leur  ' 

le  succès  soutenu  de   1 


illusion  naît  d'elle-même 
sueur;  aussi  ces  sortes 
ncé  avec,  tout  l'avantage 
ariété  e1.  leur  nouveauté, 
eux  consacrés  à  la  sym- 
phonie ,  au  ihant  et  à  l'exécution  instrumen- 
tale. 

Ici  le  lecteur  nous  arrête  ,  et  s'étonne  peut- 
être  de  ce  >p.ie  nous  n'ayons  pas  encore  parlé 
d'une  des  productions  musicales  qui,  cette  année 
ont  fixé  au  plus  haut  degré  l'attention  et  l'in- 
térêt ,  la  messe  à  trois  voix  de  Chérubini  ;  cette 
savante  production  est  déjà  étudiée  en  Allema- 
gne "et  -en -Italie  ;  mais  elle  n'a  pu  être  encore 
appréciée  à  -Paris  que  par  un  très-petit  nombre 
d'amateurs.  Nous  ne  chercherons  point  ici,  par 
une  vaine  précaution  oratoire  ,  à  éluder  la  dif- 
ficulté de  rendre  compte  d'une  semblable  pro- 
duction ;  on  doit  sentir  qu'il  v  aurait  une  folle 
témérité  à  prétendre  la  juger  sur  une  telle  exé- 
cution et  dans  un  te!  local.  Là  tous  les  moyens 
de  l'art  ont  pu  paraître  employés  avec,  une  sorte 
d'exagération ,  et  la  partie  vocale  écrasée  par  la  vi- 
gueur soutenue  et  le  luxe  extraordinaire  de  l'accom- 
pagnement ;  on  n'a  pu,  en  quelque  sorte,  que  devi- 
ner la  verve  entraînante  qui  a  dicté  le  Gloria  in 
excelsis-  La  coupe  neuve  ,  hardie,  et  l'intention 
poétique  du  Credo;  la  composition  mélodieuse 
du  Benediclus,  et  le  dessin  des  belles  fugues 
dont  cette  messe  est  enrichie.  Il  faut  à  de  telles 
compositions  In  sainteté  du  lieu  auquel  elles  sont 
consacrées  ;  le  recueillement  qui  y  règne  ,  la 
pompe  du  cérémonial  qui  en  sépare  les  parties 
et  donne  à  l'oreille  uu  repos  nécessaire  ;  il  larit 
pour  l'exécution  ,  des  voix  faites  et  des  chau- 
teursjiabiles  ,  exercés  sur-tout  à  cette  manière 
large  et  soutenue  ,  indispensable  dans  un  style 
d'église  si  élevé;  il  faut  pour  l'elfel  général  les 
voûtes  retentissantes  d'une  immense  basilique. 
Les  productions  des  arts  veulent  être  jugées  dans 
un  jour  favorable  et  dans  un  cadre  proportionné; 
un  colosse  de  Michel-Ange,  vu  dans  un  salon, 
n'inspirerait  peut-être  que  de  l'effroi  ;  à  la  dis- 
tance nécessaire ,  c'est  une  éternelle  admiration 
qu'il  commande. 

Le  directeur  de  l'opéra  italien,  de  son  coté  ,  n'a 
pas  négligé  de  mettre  à  profit  les  sujets  précieux 
qu'il  a  réunis  ;  il  a  remplacé  avec  facilité  nos  an- 
ciens concerts  spirituels  ;  pour,  ces  concerts  ,  la 
direction  d'alors  était  obligée  de  faire  venir  à 
grands  frais  des  virtuoses  les  plus  célèbres  de  l'ex- 
trémité de  l'Europe  :  aujourd'hui  ces  virtuoses 
sont  chez  nous  ,  au  milieu  de  nous  ;  nous  ne  les 
possédons  pas  quinze  jours  ,  la  munificence  du 
gouvernement  a  voulu  que  la  capitale  les  rios-' 
sédàt  constamment,  et  put  en  quelque  sorte 
les  étudier  à  loisir.  Crivelti  ,  Tachinardi  ,  Çorto  , 
M""' Barelli,  M"10  Fesla  ont  l'ait  entendre  .en- 
semble ou  séparément  ,  les  plus  belles  produc- 
tions musicales  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie, 
dans  le'  style  religieux  :  Pergcleze  ,  Mozart  ; 
Haydn  ont  été  écoutés  tour  à  tour  :  de  jeunes 
artistes  très-distingués  ,  Drouet ,  rival  brillant  de 
Tiilou;  Pasi'leloup,  élevedn  Conservatoire,  violon 
élégant  et  gracieux  ;  Bochsa  ,  harpiste  plein  de 
goût  ,  ont  marqué  par  leurs  succès  les  inter- 
valles du  chant.  Ces  concerts,  conduits  par 
Grasset  avec  nn  sentiment  exquis  du  mouve- 
ment et  des  nuances,  ont  été  nombreux,  Ont 
attiré  àl'Odéon  une  foule  immense,  et  ont  obtenu 
un  succès  toujours  croissant. 

Il  doit  résulter  de  ces  raprochemens  qu'on  n'a 
peut-être  jamais  entendu-  tant  de  musique  à 
Paris  qu'en  ce  moment,  et  que  peut-être  on 
en  entend  trop  pour  pouvoir  l'écouter  avec  toute 
la  fàicheur  d'organe  désirable  ,  avec  toute  l'atten- 
tion indispensable pourla  bien  apprécier.  N'y  allez 
pas  si  souvent,  dira-t-on  ;  gardez-vous  d'é-mousser 
un  plaisir  aussi  vif,  d'épuiser  la  source  d'une  aussi 
pure  jouissance  ;  l'avis  est  bon  ;  il  est  dicté  par 
un  goût  sévère  ei  délicat  :  mais  j'aimerais  au- 
tant le  voir  donner  à  un  gourmand  devant  une 
table  splendidement  servie  ;  et  maigre  cet  avis  , 
malgré  un  effet  profondément  ressenti,  y  a-t-il 
pour  un  amateur  de  l'art  un  moyen  de  résister 
aux  promesses  de  l'affiché  ,  puisqu'elles  sont 
aussi  fidèlement  tenues  qu'elles  sont  pompeuses 
et  magnifiques  ?  Aujourd'hui  même  pourrait-on 
.persuader  à  un  amateur  d'être  ingrat  envers  un 
homme  du  talent  de  Tachinardi  ,  en  se  refusant 
d'assister  au  concert  qui  sera  donné  samedi  a  son 


bénéfice  ?  Le  lendemain  .  cet  amateur  pourrait- il 
ne  pas  aller  ente-mire  Gluck  et  Grè/tij  ,  l;dn~ 
fit'nie  et  Colombine  ,  dans  un  même  exercice  du 
Conservatoire  ?  et  pour  ne  parler  que  d\i  pre- 
mier jour  de  la  semaine  prochaine ,  qui  pourrait 
écouter  le  donneur  de  conseil,  lorsque,  la  rc.pri..o 
du  f.'tt'ilrimonio  secre'to  l'appellera  le  soir  à 
rOpéru-Ttalien  ?  Il  n'est  permis  qu'aux  riches 
«l'abuser  ainsi  des  dons  de  la  fortune  ,  et  notre 
opulence  musicale  est  telle  que  nous  sommes- 
précisément  condamnés  h  la  prodigalité  ,  à 
l'abus,  à  l'excès  ;  c'est  un  très-grand  malheur  : 
mais  n'en  est  pas  accablé  qui  veut  ;  c'est  une  de 
ces  infortunes  attachées  à  l'existence  des  amis 
de  tous  les  arts  ,  dans  une  capitale  qu'ils  ont 
choisie  pour  leur  temple  ,  sous  In  protection 
éclairée  d'un  pouvoir,  qui  les  appelle,  les  en- 
courage ,  les  dirige  et  les  récompense  avec  un 
discernement  égal  à  sa    libéralité. 

8  S.... 


THEJTH!     DE     L    1  M  PE  H  A  T  R  J  C  E. 

La  première  représentation  des  Prometteurs 
ou  l'Eau  be'niie  de  rouf  ,  n'avait  point  obtenu 
de  succès  :  l'ouvrage  donné  ce  soir  pour  la 
seconde  fois  ,  mieux  joué  ,  mieux  entendu  , 
mieux  saisi  dans  son  intention  morale  et  dans 
ses  effets  comiques  ,  a  été  accueilli  beauco-pj 
plus  favorablement.  L'auteur  a  été  demandé 
et  nommé  :  c'est  M.  Pitard  ,  membre  de 
l'Institut. 


GEOMETRIE.. 

Géométrie  Descriptive ,  par  G.  Monge  ,  de 
l'Institut  des  sciences  ,  lettres  et  arts  ,  de  l'Ecole 
polytechnique,  membre  du  Sénat-Conservateur, 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur  et  comte 
de  l'Empire.  Nouvelle  édition,  avec  un  supplé- 
ment ;  par  M.  Hachette,  instituteur  de  l'Ecole 
impériale  polytechnique  ,  professeur  adjoint  de 
la  Faculté  des  sciences  de  Paris.  Un  volume 
in-4°  avec  35   planches 

Prix  ,  i5  fr.  ,  et    j8  fr.   franc  de  poft. 

Le  supplément  par  M.  Havhetle  ,  avec  ii  plan- 
ches, séparément  ,   6  fr.  ,    et  7  fr.  fane  de  port. 

A  Paris  ,  chez  J.  Klostermann  fils  ,  libraire 
de  l'Ecole  impériule  polytechnique.',  rue  d.i  Jar- 
dinet ,   n°   i5. 

Cet  ouvrage  renferme  une  théorie  des  surfaces 
et  des  combes  à  double  courbure  ,  qui  n'avait 
.été  exposée  dans  aucun  autre  ouvrage  avant 
que  celui-ci  parût.  La  méthode  des  projet  lions 
dont  on  fait  le  plus  grand  usage  dans  les  ails 
graphiques  ,  y  est  exposée  avec  la  plus  mande 
clarté.  On  applique  celle  méthode  à  la  solution 
d'un  grand  nombre  de  problèmes  qu'on  ne  ré- 
soudrait qu'avec  beaucoup  de  peine  par  le  seul 
secours  de  l'analyse. 


COCaS'DO    CHANGE. 
Bourse  d?hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  ioo  cons, ,  j.  du  22  mars  1S12.,  ,     7e)1"  6oc 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812. .;.;. 

Rescripl  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
■Jdern,  non  réclamés  dans  les  déparlem. 
Actions  de,  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    1227'  5** 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier...      82.51 
Actions  Jabàch\  , :  ....  r 


SPECTACLE  S. 

Académie  Impériale   de   Musique-   Aujourd'hui, 

les  Mystères  d'Isis.. 
■  T'\<i:1tré-b'r<uiçiiis ~ ■  Les  comédiens  ordinaires   de, 
•     S.   M.    I'Empereu  11    donneront    aujourd'hui', 

la  Femme  :Jû£é  et  Partie  ,   et  le  Médecin  mal- 

'Odéon  ,    Théâtre     de   l'Im péraincc.   Les  corné- I 

diens    ordinaires  -de   S.'  M:     uoiiu'-uomI     auj.  ' 

la  Femme  de'Vingt  ans  ,  et  les  Jeux  de  l'Amour 

et  du  Hazard. 
ThY'fttiUi  du    raud-.:vi!le  ,  rue  de  Chartres-  Auj. 

Duguay-Trônin  ,  et  Jeanne  d'Arc. 
ThéiUn'  d\ts  P'ariétés ,  i&hiei     >;o,r.mnrtrr..  Auj. 

les   Jnnôceris ,    le  Poisson    d'Avril,  l'Intrigue 

Hussarde  ,  et  Jocrisse  Maître  et  Jocrisse  Valet. 
Theuir,;  ,;.-  ].,  r,„;aU:,  hoidt  v„rd  dm  Temple.  Auj, 

Ja  Fille  Sauvage  pu  l'Inconnu  des  Ai-demies,  et 

Billet  de  Logement. 
Ambigu-1  -o/nii/tie  ,    boulevard   du    Temple. -,  Auj. 

Rodolphe  ,  et  Rozélina. 
Salle  dus  .!■  ux  gj  m.nb<ues  ,  porie  St-  i/artin.  Auj. 

la  Houillière  de  Beaujonc  ,  Floreska  ,  et  Lucile 

et  Sainval. 


De  l'ivipr-iraerie  de  H.  Amasse,    rue  des  Poitevins  ,  n°.  6. 
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LE    MONITEUR    .UNIVERSEL. 


N°.     95. 
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EXTÉRIEUR. 

A  UT  RICHE. 

Vienne  ,    lu '21   mars.   . 

O.  A.  I.  l'archiduc  Jean  a  propose  deux  prix  pour 
les  deux  meilleures  dissertations  sur  la  géographie 
de  l'Autriche  à  l'époque  du  moyen-âge  ;  elles 
doivent  surtout  faire  voir  par  des  monumens 
historiques  ,  de  quels  Etats  la  Carinthie  et  la 
Stvrie  ont  Tint  partie  sous  les  Empereurs  Carlo- 
wîngiens.  On  permettra  aux  concurrens  de  con- 
sulter les  archives  publiques  et  Jes  monumens 
du  Johanneum  de  Gratz  qui  pourraient  leur  être 
miles. 

W  UR  i  EMBERG. 

Stuttgcrdt  ,     le    27     mars. 

S.  M.  a  nommé  M.  le  conseiller  intime  de 
légation  et  chambellan  ,  comte  de  Gallalin  ,  pour 
remplacer,  en  qualité  d'envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  la  cour  de  Bade, 
M.  le  conseiller  privé  et  chambellan  ,  chevalier 
d'Haraiensen  ,  qui  a  été  rappelé. 

GRAJND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 
Francfort ,    le  29    mars. 

S.  A.  S.  le,  landgrave  Charles-Emmanuel  de 
Hcsse  -  Rheinfels  et  Rolhenbourg  est  mort  ici 
le  ?.5  de  ce  mois  ,  à  l'âge  de  66  ans.  Les  restes 
mortels  de  ce  prince,  ont  été  transportés  le  5.7  à 
Schwalbach ,  pour  v  être  inhumés  avec  les  hon- 
neurs dus  à  Sun    rang. 

ROY  A  11  ME   D'ITALIE. 

Vérone ,    la    19   mars. 

Les  pluies  abondantes  qui  sont  tombées  ces 
jours  derniers  ont  tellement  grossi  le  torrent  de 
j'Alpon  ,  que,  le  i5  de  ce  mois  ,  à  quatre  heures 
après-midi ,  elles  menacèrent  d'inonder  le  pays 
de  Saint-Boniface.  Le  zèie  du  syndic  et  les  efforts 
des  habitans  empêchèrent,  pendant  quelque 
tems  ,  les  eaux  de  sortir  de  leur  lit  ;  mais  elles 
allèrent  toujours  croissant,  et  une  digue  nou- 
vellement construite  près  le  pont  de  pierre  délia 
Morta  s'est  rompue,  et  les  eaux.se  sont  répan- 
dues dans  la  vallée;  elles  ont  sapé- les  fonde- 
mens  du  pont  sur  lequel  se  trouvaient  en  ce 
moment  plusieurs  personnes.  Elles  s'y  croyaient 
parfaitement  en  sûreté,  quand  loul-à-coup  plu- 
sieurs parties  du  pont  s'écroulèrent  avec  un  très- 
grand  fracas  ,  et  entraînèrent  avec  elles  quelques 
individus.  A  la  vue  de  ce  spectacle  affreux  tout 
se  réunit  pour  sauver  les  malheureux  qui  s'étaient 
relues  sur  quelques  débris  de  pont.  Enfin  ,  après 
des  efforts  incroyables  ,  on  parvint  à  arracher  à 
la  mort  huit  des  victimes  de  l'impétuosité  des 
eaux;  mais  malheureusement  six  autres  ont  péri. 
On  ne  saurait  trop  se  louer  des  dispositions  prises 
par  M.  le  syndic  Paulini  ;  de  l'intrépidité  et  de  la 
présence,  d  esprit  du  secrétaire  municipal  Bates- 
tra  ,  et  du  brigadier  de  la  gendarmerie  Benati. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     la  28    mars. 


(The  State 


Des  lettres  de  Liverpool  ,  de  ce  matin  ,  an- 
noncent qu'un  embargo  a  été  mis  sur  tous  les 
bàtimens  américains  ,  jusqu'à  l'arrivée  de  dé- 
pêches que  l'on  attend  d'Amérique. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    5    avril. 

MUSISTERE    DU    GRAND-JUGE 

Par  jugement  du  9.0  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Laurent  Brassoud  ,  demeurant  à 
Paris , 

Le  tribunal  de,  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Semé  ,  a  ordonné  une  étiquete 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Antoine  Saint 
Angel  ,  surnommé  Jean-Louis  Saint-Angel. 


Par  jugement  du  10  décembre  i8n  ,  sur  la 
demande  de  Gilles  Pilkinglou  ,  demeurant  à 
Saint-Martin  du  Vivier  ,  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieu:e  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
François  Haveron. 


Par  jugement  du  9.4  décembre  ï8it  ,  sur  la 
demande  d'Anne- Catherine-Rosalie  Delaveau  , 
veuve   Louis  Huguet ," 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  , 
déparlement  d'Indre-et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Delaveau. 


Par  jugement  du  25  septembre  181 1  ,  sur  la 
demande  des  sieurs' Louis  -  Joseph  Gibert  et 
Jean-Baptiste  Gibert,  demeurant  à  Marseille, 
département  des  Bouches-du-Rhône  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville, 
a  déclaré  absent  Louis -Maxime  Gibert,  soldat 
dans  la  4°  compagnie  du  2e  bataillon  de  la  Si* 
demi-brigade. 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DU    COMMERCE. 

MM.  Dollfus,  Mieg  et  compagnie,  fabricant 
de  todes  peintes  de  iYIulh.ai.isen  >  ont  adressé  à 
S.  Exe.  le  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce ,  une  somme  de  six  millefrancs ,  pour  être 
répartie  entre  le  brave  Gofîui ,  son  fils  et  les 
familles  de  ceux  qui  ont;  péri  dans  la  fosse 
Beaujonc. 

Cet  hommage  que  l'industrie  rend  au  courage 
et  au  malheur,  honore  MM.  Dollfus,  Mieg  et 
compagnie,  uni  occupent  deux  mille  ouvriers 
dans  les  élablisseaums  qu'ils  nul  créés  à  Rome, 
à  Milan  ,  à  Montpellier  et  à  Mulhausen. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

TlR.iCE  de  Straseovec  ,  du  i"  avril. 

Il      90     24      '4     47 


P  H  I  L  O  S  O  P  H  LE    M  É  D  I  C  A  L  E. 

Notice  sur  la  seconde  édition  du  Traite  de 
Valiénalion  mentale  ,  par  Ph.  Pmel  ,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  de  Médecine  de  Paris  ,  mé- 
decin en  chef  de  l'hospice  de  la  Sitlpèlriere  , 
membre  de  l'Institut  ;  par  L.  J.  Moréau  de  la 
Sarthe  ,  docteur  et  bibliothécaire  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris. 


TROISIEME     ET     Bir.KIEI 


iRTICLE. 


Du    traitement    de  l'aliénation,  mentale. 

On  voudrait  en  vain  méconnaître  les  rapports 
qui  unissent  la  médecine  ,  dans  ses  détails  pra- 
tiques comme  dans  ses  plus  hautes  spéculations, 
à  l'élude  positive  et  en  quelque  sorte  expéri- 
mentale du  ccenr  humain.  Les  médecins  dont  l'es- 
prit a  le  moins cl'étënd ue  etest  le  plus  étranger  a.iïx 
études  philosophiques  ,  ne  peuvent  eux-mêmes 
s'empêcher,  d'ebseryer  cette  liaison  dans  une 
foule  de  circonstances.  Lorsqu'ils  ont  acquis  une 
longue  expérience  dans  une  grande  ville  ,  où 
tant  d'intérêts  opposés  excitent  et  agitent  si  di- 
versement le  cœur  humain,  ils  ne  connaissent 
pas  mieux  peut-être  les  symptômes  ,  l'a  marche, 
le  développement ,  le  caractère  des  maladies  , 
que  ce  qu'il  y  a  de  pratique  d;jis~  l'histoire  des 
affections  morales  les  plus  délicates  ou  dans  les 
mouvemens     orageux    et     ie    trouble    des    pas- 


Le  défaut  d'attention  ou  d'expérience  dans 
celle  partie  murale  de  l'exercise  de  la  méde- 
cine ,  peut  faire  commettre  les  fautes  les  plus 
graves  ,  et  occasionner  dans  les  maladies  simples 
îles  (  (implications  funestes.  Mais  c'est  principa- 
lement dans  le  traitement  ries  maladies  de  l'es- 
prit que  cetle  association  de  la  médecine  et  de 
l'étude  philosophique  de  l'homme  devient .  in- 
dispensable.  L'aliénation  daus  quelques  chcous- 


tances  exige  ,  il  est  vrai  ,  comme  les  autres 
maladies  ,  les  ressources  h?s  pi  as  énergiques  de 
la  médecine  ;  et  alors  il  ne  faut  rien  moins  que- 
changer  l'habitude  morbide  de  l'organisation  par 
des  me'dications  soutenues  et  bien  indiquées  ; 
abattre,  diriger  les  forces  du  système  sanguin  ; 
rétablir  le  mode  accoutumé  et  naturel  de  l'ac- 
tion nerveuse  ,  ou  appeler  vers  la  peau  ou  vers 
la  surface  muqueuse  des  intestins  ,  des  irrita- 
lions  qui  paraissent  occuper  le  cerveau  et  err 
déranger  les  fonctions.  Mais  pour  guérir,  ou  pour 
laisser  guérir  un  aliéné.,  il  faut  le  plus  souvent 
suspendre  cette  médecine  active,  et  se  boMiei- 
méme  à  la  médecine  expec tante  dans  plusieurs 
cas;  on  doit,  en  outre,  joindre  aux  médica- 
mens  ,  dans  toutes  les  circonstances  ,  tes  atten- 
tions les  plus  délicates  ,  les  pratiques  les  plus 
éclairées  ,  en  un  mot  ,  tous  les  moyens  d'urj 
régime  moral  ,  tous  les  procédés  d'une  éduca- 
tion nouvelle  et  appropriée  à  l'état  de  faiblesse, 
de  trouble  ou  d'exaltation ,  de  l'entendement ,, 
chez  les  aliénés. 

Pendant  loqg-tems  on  fut  loin  de  soupçonner 
l'étendue  et  l'efficacité  de  ce  mode  de  traitement 
dans  les  maladies  mentales.  Gouverner  avec  une 
extrême  dureté  les  malheureux  aliénés  ,  leur 
administrer  sans  discernement  quelques  bains, 
des  couches,  des  purgatifs,  des  saignées  j 
aggraver  le  pins  souvent  leur  situation  par  ce 
traitement,  et  les  déclarer  ensuite  incurables; 
voilà  ce  que  présentaient  encore  dans  le  iB° 
siècle  l'expérience  et  la  pratique  des  hôpitaux 
et  des  pensionnats  consacrés  à  l'aliénation.  Des. 
hommes  étrangers  à  tout  sentiment  de  philan- 
tropie  et  à  la  connaissance  la  plus  élémentaire 
des  phénomènes  de  l'entendement  humain  ,  sui-' 
vaient  aveuglément  cette  routine  ,  et  ne  crai- 
gnaient pas  ensuite  de  déclarer  que  la  foiie  était 
le  plus  souvent  une  maladie  incurable  M.  Pinef 
a  réfuté  celle  erreur  par  les  résultats  les  pins 
positifs  de  l'expérience  et  de  l'observation ,  qu'il 
a  fait  connaître  dans  un  travail,  communiqué  à 
la  première  classe  de  l'Institut  le  9  février  1807. 

Mille  deux  aliénées  qui  ont  fourni  le  sujet  de 
ce  travail,  ont  été  reçues  à  l'hospice  de  la  Sai- 
pêtriere  dans  l'espace  de  quatre  années  moins 
trois   mois. 

Ces  aliénées  étaient  des  mélancoliques  ,  des 
maniaques,  de*  femmes  en  dé,  ébufifi  ,  des 
idiotes.  «  Si  on  comprend  dans  le  irritée  calc-.ii, 
dit  M.  Pinel  ,  les  quatre  espèces  d'aliénations  , 
dont  je  viens  de  parler,  sans  y  mettre  aucune 
restriction  ,  il  est  manifeste  que  le  rapport  que-- 
j'ai  obtenu  entre  le  nombre  des  guénsons  et  la. 
totalité  des  admissions  ,  est  celui  de  4.73  :  1002, 
c'est-à-dire  ,  de  0,47-  Si  on  veut,  au  contraire, 
exclure  des  tenues  de  ce  rapport  les  cas  de  dé- 
mence et  d'idiotisme  peu  susceptibles  de  trai- 
tement ,  et  qui  ne  sont  point  admis  dans  icsv 
hôpitaux  anglais,  le  rapport  sera  de  444  !  S»4, 
c'est-à-dire,  de  o,54,  en  y  comprenant  sans 
distinction  la  manie  et  la  mélancolie  considérées 
dans  leur  état  récent  et  invétéré ,  ou  après  un 
ou    plusieurs   traitemens   antérieurs.  » 

Ce  travail  ,  sur  le  degré  de  probabiiitéide  la 
guérison  des  maladies  mentales  ,  présente  plu- 
sieurs autres  résultats  d'un  grand  intérêt.  Sur 
604  espèces  de  manie  invétérée  et  récente  y 
M.  Pinel  a  compté  5io  terminaisons  favorables. 
Dan3  le  même  tems,  c'est-à-dire,  pendant 
quatre  ans  moins  trois  mois  ,  le  rapport  entre 
le  nombre  des  guénsons  et  la  totalité  des  admis- 
sions pour  les  mélancoliques  a  été  de  0,62.  La 
mélancolie  qui  porte  au  suicide,  offre  souvent 
dans  son  traitement  des  difficultés  et  des  obs- 
tacles quelquefois   insurmontables. 

La  démence  accidentelle  et  l'iriiolisme  non 
originaire  ,  présentent  seuls  quelques  probabi- 
lités de  curation.  Il  est  difficile  de  déterminer 
la  durée  du  traitement  et  de  la  convalescence 
des  maladies  mentales.  Le  traitement  que  l'eu 
a  suivi  si  long- tems  en  France  ,  sans  aucune 
méthode,  n'amenait  guère  dans  les  diiïëientes 
espèces  de  manies  que  des  suspensions  ,  et  se 
bornait  à  transformer  la  manie  aigué  en  manie 
périodique.  On  en  concluait  alors  qu'il  ne  fallait 
pas  compter  sur  une  guérison  solide  dans  celle 
maladie.  Pour  le  môme  mode  d'aliénation  ,  trois 
ou  quatre  mois  de  traitement  ont  suffi  à  la 
Saipélriere  ;  mais  deux  années  ont  été  quelque- 
fois nécessaires,  lorsque  cette  maladie  était 
déjà  ancienne  et  qu'elle  avait  été  aggravée  i.-t 
Iroublée  dans  sa  marche  par  des  traitemeus  maL 
dirigés  et  infructueux. 

On  a  remarqué  que  lainanie  occasionnée  -pur 
une  grande  frayeur,  ou  excitée  au  moment  de 
l'âge  critique  chez  les  femnitî  se  gtforissett 
pius  diihcileiuïuL 


Te  traitement  de  la  mélancolie  pst  If  "g. 
difficile,    et  souvent  cm  n'a    nfrort  (ait  aucun 

Înogrès   pendant   le  premier,   et  même  pendant 
e  deuxième  mois. 

La  mélancolie  brusquement  occasionnée  par 
un  penchant  contrarié  ou  par  des  chagrins  do- 
mestiques se  guérit  tisse?,  facilement.  On  en 
'triomphe  avec  beaucoup  plus  de  peine  si  elle, 
est  occasionnée  ,  soit  par  une  grande  frayeur  , 
soit  par  une  jalousie  concentrée  ,  ou  si  elle  est 
causée  et  entretenue  par  les  scrupules  d'une  dé- 
votion exagérée.  «Eh  comment,  dit  M.  Pinel  , 
faire  entendre  la  voix  de  la  raison  à  des  per- 
sonnes qui  n'obéissent  qu'à  des  inspirations  sur- 
naturelles, qui  regardent  comme  profanes  et 
comme  persécuteurs  ceux  qui  cherchent  à  les 
guérir,  et  qui,  suivant  l'expression  d'une  de  ces 
aliénées,  ont  fait  de  leur  chambre  une  sorte  de 
Thébaïrîe.  » 

M.  Pinel  croit  pouvoir  fixer  à  cinq  mois  et 
demi  la  durée  moyenne  du  traitement  de  la  ma- 
nie ,  et  à  six  celui  de  la  mélancolie.  Il  remar- 
que que  cette  durée  serait  moindre  si  on  ne  re- 
cevait dans  son  hospice  cpie  des  personnes  qui- 
n'auraient  pas  été  traitées  ailleurs.  Le  traitement 
le  mieux  entendu  ne  préserve  pas  toujours  des 
rechutes  ,  qui ,  comme  la  première  invasion  de 
la  maladie,  peuvent  dépendre  de  plusieurs  causes 
accidentelles. 

Les  cas  d'aliénation  incurables  ont  été  pré- 
sentés par  des  malades  qui  avaient  déjà  long- 
tems  et  beaucoup  souffert  de  leur  maladie  et 
de  traitemens  plus  propres  à  l'exciter  qu'à  la 
guérir. 

Les  détails  ,  les  observations ,  les  renseigne- 
mens  de  tout  genre  que  l'on  peut  recueillir  sur  la 
police  des  élabtissemeiis  consacrés  aux  aliénés  , 
sont  les  véritables  bases  sur  lesquelles  doi;  repo- 
ser le  traitement  des  maladies  mentales.  Rien 
n'est  plus  digne  d'être  offert  ,  sous  ce  rapport  , 
à  l'intérêt  et  à  l'attention  des  lecteurs  ,  que  ce 
<\iie  M.  Pinel  est  parvenu  à  faire  exécuter  dans 
l'hospice  confié  à  ses  soins. 

Cet  hospice  (la  maisan  de  la  Salpêtriere)  a 
été  rapproché  autant  qu'il  a  été  possible  ,  dans 
toutes  les  dispositions  ,  de  l'intérieur  d'une 
grande  famille  qui  serait  composée  de  personnes 
fougueuses  et  turbulentes  ,  qu'il  ne  faut  exas- 
pérer ,  ni  exalter  ,  mais  contenir  par  une  fermeté 
inflexible,  et  par  des  alternatives  bien  ména- 
gées de  terreur  et  de  bienveillance.  En  parcou- 
rant cet  asile  ,-  dit  M.  Pinel  ,  des  étrangers  de- 
mandaient, avec  surprise  ,  mais  où  sont  donc  les 
Jolies'?  question  que  l'on  peut  regarder  comme 
l'éloge  le  plus  encourageant  de  cette  maison -, 
et  qui  porte  sur  les  différences  qui  la  distin- 
guent des  autres  hospices  ,  dont  la  mauvaise 
organisation  était  un  obstacle  insurmontable  au 
succès  de  tis  >e  espèce  de  traitement.  M.  Pinel 
l'ait  connaître  ,  dans  diff'érens  articles  séparés  , 
le  p'au  général  et  la  distribution  intérieure  de 
Phospioe  des  aliénées,  les  moyens  de  répression 
qui  sont  mis  en  usage  ,  la  nécessité  d'y  entre- 
tenir un  ordre  constant ,  et  d'étudier  avec  le 
plus  grand  soin  le  caractère  des  malades  ,  Ta 
difficulté  de  cet  ordre  et  de  cette  étude  ,  la 
surveillance  paternelle  qu'exige  la  distribution 
des  alimens  ,  l'utilité  d'une  application  mécani- 
que et  des  travaux  en  commun  dans  fhospice  ; 
ce  qui  frappe  le  plus  ,  ce  qui  émeut  davantage 
clans  ces  détails  ,  c'est  l'heureuse  et  touchante 
économie,  l'arrangement  ,  la  régularité  que  l'on 
est  parvenu  à  établir  ,  et  sur-tout  la  classifica- 
tion des  malades  ,  qui  sont  distribués  comme 
autant  de  nations  différentes  dans  divers  dépar- 
temens  ,  suivant  le  genre  de  leur  folie;  c'est 
dans  ce  dessein  que  l'on  a  établi  plusieurs  rangs 
de  loges  dans  différentes  cours  séparées.  Une 
premiererangée  occupe  le  local  le  plus  agréable  : 
elle  est  consacrée  aux  mélancoliques.  En  pé- 
nétrant dans  l'intérieur,  on  trouve  les  aliénées 
les  plus  turbulentes  ,  savoir  ,  des  idiotes  livrées 
à  une  continuelle  agitation  ,  et  les  folles  fu- 
rieuses dont  la  maladie  invétérée  est  regardée 
comme  incurable.  On  voit  aussi  dans  le  même 
département  des  folles  également  furieuses  , 
mais  dont  on  espère  la  guèrison  ,  et  qui  ne 
.sont  maintenues  par  une  étroite  réclusion  que 
dans  le  cas  d'une  impulsion  marquée  à  des  actes 
de  violence. 

Il  y  a  aussi  dans  l'établissement ,  des  parties 
destinées  à  la  démence  sénile  ,  aux  conva- 
lescentes ,  aux  maladies  incidentes  de  toute  es- 
pèce ,   etc.  ,  etc. 

.Nulle  gêne  superflue  ,  nulle  contrainte  n'est 
*n  général  mise  en  usage  ;  et  souvent  des  alié- 
nées qui  sont  arrivées  dans  un  état  de  fureur 
et  d'agitation,  deviennent  tranquilles  après  quel- 
ques jours  ,  par  le  seul  effet  des  dispositions  gé- 
nérales de  l'établissement. 

L'influence  de  semblatles  mesures  est  de  la 

?lus  haute  importance,  on  put  s'en  convaincre  en 
an  6  à  Bicétre,  lorsque  l'usage  de  l'enchaîne- 
ment des  aliénés  y  fut  à  jamais  aboli.  Quarante 
de  ces  malades  accablés  sous  le  poids  des  fers 
4f-puis  plusieurs  années  ,  se  trouvèrent  tout- 
à-coup  en  liberté  ,   sans  ancua  autre  moyen  de 


repression  ,  que  le  gilet  de  force  qui  les  contient 
sans  les  blesser.  M.  Pinel  remarque  que  ce  fut 
là  le  terme  des  accidens  arrivés  aux  gens  de 
service  avant  celte  époque.  Un  des  aliénés  avait 
été  enchaîné  pendant  56  ans  ,  un  autre  pen- 
dant ^5  ;  un  autre  qui  était  resté  18  ans  au  fond 
d'une  loge  obscure  s'écria  dans  une  sorte  de  ra- 
vissement extatique  en  voyant  le  soleil  :  «  Qu'il 
V  a  long-teras  que  je  n'ai  vu  une  si  belle  chose  !  » 
Les  seuls  moyens  de  repression  ou  de  punition 
que  l'on  emploie  à  la  Salpêtriere  sont  les  corsets 
ou  camisoles  de  force  ,  et  les  douches  d'eau  froide 
sur  la  tête.  Le  directeur  de  l'hospice  a  seul  le 
droit  d'infliger  ou  de  faire  infliger  sous  sa  direc- 
tion ce  châtiment.  Son  effet  salutaire  dépend 
du  choix  des  circonstances  où  il  est  appliqué,, 
et  d'un  certain  art  de  manier  ces  malades  d'es- 
prit avec  assez  d'adresse  pour  qu'ils  appercoivent 
au  milieu  de  leur  effervescence  furieuse  qu'on 
leur  fait  subir  une  punition  humiliante  qu'ils 
auraient  pu  éviter.  Plusieurs  aliénés  en  conser- 
vent souvent  par  la  suite  un  souvenir  qui  pré- 
vient de  nouvelles  extravagances.  Une  mania- 
que qui  fut  amenée  à  l'hospice  dans  l'état  le 
plus  furieux,  s'y  conduisit  avec  tant  de  violence 
qu'on  désespérait  pouvoir  jamais  pervenif  à  la 
contenir.  L'application  de  la  camisole  à  sangles 
et  les  douches  sur  la  tête  parurent  la  maîtriser 
un  instant;  mais  elle  redevintde  nouveau  furieuse 
et  se  livra  à  toutes  sortes  de  violences  et  d'ex- 
travagances. Après  l'avoir  laissée  pendant  douze 
jours  se  livrer  à  toute  sa  fureur,  on  la  doucha 
de  nouveau  et  on  la  contint  fortement  au 
moyen  de  la  redoutable  camisole.  Alors  elle 
parut  humiliée  ,  demanda  grâce,  versa  un  tor- 
rent de  larmes,  et  on  observa  dès  ce  moment 
que  sa  maladie  devint  beaucoup  moins  grave. 
Après  quelques  mois  'de  convalescence,  cette 
malade  a  pu  être  rendue  à  sa  famille. 

Une  des  dispositions  les  plus  importantes  de 
la  Salpêtriere  ,  c'est  l'espèce  d'autorité  unique 
et  suprême  ,  dont  jouit  le  directeur  de  cette 
maison.  Pour  prouver  combien  cette  condition 
est  indispensable,  M.  Piuel  cite  plusieurs  exem- 
ples de  tous  les  inconvéniens  occasionnés  autre- 
fois par  des  rivalités  de  pouvoir  et  d'Influence 
dont  la  police  actuelle  de  la  Salpêtriere  a  été 
entièrement  délivrée  dans  sa  nouvelle  organi- 
sation. 

Le  directeur  actuel  de  cette  maison  est  M. 
Pussin,  que  M.  Pinel  a  eu  si  souvent  l'occasion 
de  citer  de  la  manière  la  plus  honorable. 

Plus  de  4°  filles  violentes  et  insubordonnées 
étaient  autrefois  employées  à  la  Salpêtriere  ,  et 
pouvaient  exercer  sur  les  malades  une  autorité 
dont  elles  abusaient  de  la  manière  la  plus  dé- 
sastreuse. Ces  femmes  qui  étaient  plutôt  des  geô- 
lières cruelles  que  des  gardes -malades  compa- 
tissantes ,  ont  été  soumises  et  en  partie  rem- 
placées ;  quoiqu'en  bien  pins  petit  nombre  , 
elles  suffisent  aujourd'hui  à  tous  les  détails  du 
service  dans  lequel-  elles  se  trouvent  très-heu- 
reusement secondées  par  les  aliénées  non  fu- 
rieuses et  par  les  convalescentes. 

Tout  ce  qui  concerne  le  traitement  moral  des 
aliénés  ,  paraissant  à  M.  Pinel  une  des  parties  les 
plus  importantes  de  la  police  des  établissemens 
consacres  aux  maladies  mentales  ,  il  en  fait 
l'objet  de  plusieurs  articles  assez  étendes  con- 
cernant le  traitement  moral  en  général  ;  les 
précautions  qu'exige  l'exaltation  extrême  des 
opinions  religieuses  ,  la  direction  particulière 
des  mélancoliques  et  de  certains  fous  d'un  ca- 
ractère pervers  ou  emporté ,  la  restriction  ex- 
trême qu'il  importe  de  mettre  dans  la  commu- 
nication des  aliénés  avec  les  personnes  du  de- 
hors ,  etc.  ,  etc. 

Rien  n'est  plus  important  dans  le  traitement 
moral  que  l'unité  d'action  et  d'influence  sur  les 
aliénées  soumises  à  ce  traitement.  Il  n'est  pas 
moins  indispensable-de  séparer  les  malades  des 
convalescens  ,  ainsi  que  les  aliénés  qui  ont  des 
intervalles  lucides  ,  afin  de  les  soumettre  à  des 
habitudes  de  travail  ,  et  les  soustraire  par  un 
régime  oonveuable  à  des  causes  occasionnelles 
de  rechute. 

Des  communications  affectueuses  avec  certains 
aliénés  commencent  ou  achèvent  quelquefois 
leur  guèrison  d'une  manière  très-efficace. 

Un  visionnaire  très-emporté  et  qui  se  croyait 
roi,  venait  d'écrire  à  sa  femme  une  lettre  rem- 
plie de  reproches  et  d'injures  ;  mais  avant  de 
l'envoyer,  il  s'avisa  de  la  communiquer  à  un 
autre  aliéné  convalescent  qui  employa  le  peu 
de  raison  qu'il  venait  de  recouvrer  pour  l'en- 
gager à  remplacer  cette  lettre  injurieuse  par  une 
autre  lettre  pleine  de  modération  et  d'égards. 
Instruit  de  celte  circonstance,  le  surveillant 
crut  que  le  moment  d'agir  sur  ce  visionnaire  était 
arrivé;  il  vint  le  trouver,  et  eut  avec  lui  plu- 
sieurs entreliens.  «Pourquoi,  lui  dit-il  un  jour 
tout-à-roup,  restez  vous  confondu  avec  des  fous 
de  toute  espèce  ,  si  vous  êtes  réellement  roi  ? 
Et  voyant  qu'il  est  ébranlé  de  cette  espèce 
d'apostrophe  ,  regardez  ,  anjoute-t-il  ,  près  de 
vous  un  de  vos  voisins  que  la  même  folie  a 
rendu  ridicule.  »   Quelque  tems  après  ce  vision- 


naire renonça  tout-a-fait  à  sa  chimère,  et  fut 
rendu  à  sa  famille  après  quelques  mois  d'é- 
preuves. 

Les  jeûnes  prolongés  que-  s'imposent  certains 
mélancoliques  augmentent  quelquefois  la'  force 
de  leurs  illusions  et  du  dessein  qu'ils  ont  formé 
de  se  laisser  mourir  de  faim.  Celle  circonstance 
est  une  de  celles  où  l'on  emploie  souvent  eu 
vain  les  ressources  les  plus  ingénieuses  du  trai- 
tement mural  ,  et  tout  ce  que  peut  inventer 
l'habitude  la  plus  consommée  de  gouverner  des 
malades  d'esprit. 

Un  jeune  visionnaire  ,  qui  se  trouvait  dam 
une  de  ces  circonstances  ,  était  sur  le  point  de  suc- 
comber à  un  jeune  qui  durait  depuis  dix  jours, 
pendant  lesquels  il  n'avait  pris  que  de  l'eau 
froide  qu'il  buvait  avec  une  grande  avidité.  Le 
surveillant  qui  ,  jusqu'alors  avait  tenté  toute 
espèce  de  moyens  pour  forcer  ce  mélancolique 
à  se  nourrir,  lui  déclare  qu'il  va  désormais  le 
privi-r  de  sa  boisson  d'eau  froide  ,  qu'il  ne  la  lui' 
rendra  que  lorsqu'il  aura  pris  un  bouillon  gras 
qu'il  laisse  à  sa  portée.  Le  malheureux  aliéné 
se  trouve  alors  clans  la  plus  affreuso  perplexité 
entre  son  dessein  de  mourir  de  faim  et  le  besoin 
d'appaiser  la  soif  brûlante  qui  le  dévore.  Ce  be- 
soin devenant  de  plus  en  plus  impérieux,  l'em- 
porte enfin  ,  et  le  bouillon  est  avalé  d'un  seul 
trait.  On  lui  donne  alors  de  l'eau  froide  ,  et  il 
consent  le  soir  à  prendre  une  nouvelle  dose  de 
bouillon  ,  et  toujours  d'autant  plus  docile  que 
le  jeûne  exalte  moins  sa  vision,  il  a  passé  par 
degrés  de  l'usage  du  bouillon  à  celui  du  riz  et 
de  plusieurs  autres  alimens  solides. 

M.  Pinel  croit  pouvoir  rapporter  à  une  espèce 
de  traitement  moral  de  la  mélancolie  les  pres- 
tiges merveilleux,  le  culte  magique  ,  les  moyens 
industrieux  de  séduction  et  ces  impressions  de 
tout  genre  ,  que  les  anciens  prêtres  d'Egypte 
avaient  réunis  clans  les  temples  dédiés  à  Saturne. 
Cet  ancien  traitement  des  esprits  malades  ne  se 
bornait  pas  d'ailleurs  à  de  simples  impressions. 
On  y  joignait  le  ressort  des  passions  et  des  senti- 
meiis  ,  la  confiance  ,  l'espoir ,  les  mouvemens 
de  l'imagination  ,  les  impulsions  religieuses,  et 
tout  ce  qui  peut  s'emparer  fortement  de  l'ame  et 
la  soiastraire  par  une  puissante  diversion  à  des 
perceptions  fausses  ,  ou  à  des  préoccupations 
visionnaires. 

Dans  les  tems  plus  modernes,  VVillis  ,  Fowlen. 
Haslan  en  Angleterre  ;  Dicquemar  ,  Poution  , 
Pussin  en  France  ;  le  concierge  actuel  de  la 
maison  des  fous  d'Amsterdam  ,  ont  prouvé  par 
de  beaux  exemples  ,  qu'une  bienveillance  cou- 
rageuse et  une  philantrophie  éclairée,  étaient 
indispensables  dans  le  traitement  des  aliénés. 
Avant  ces  hommes  estimables  ,  les  fous  étaient 
traités,  dans  la  plupart  des  hospiees  ,  comme  si 
on  n'avait  eu  d'autre  but  que  d'accélérer  le 
terme  d'une  existence  trop  déplorable  pour  mé- 
riter d'être  conservée.  On  exaspérait  ainsi  et  on 
rendait  incurables  des  maniaques  que  l'on  au- 
rait pu  ramener  à  la  santé  et  à  la  raison  par 
un  traitement  à-la-fois  plus  humain  et  plus  ef- 
ficace. 

Ce  que  l'on  peut  encore  appeler  le  moral  des 
aliénés,  la  tournure  de  leurs  idées,  les  nou- 
velles habitudes  de  leur  ame  ,  donnent  lieu  à 
une  foule  d'observations  particulières  ,  qui  sont 
les  véritables  bases  du  traitement  et  du  régime 
de  ces  malades.  En  général  ,  l'appareil  d'une 
force  irrésistible  ,  mais  calme.  l'expression  d'une 
grande  dignité  ,  et  les  signes  de  bienveillance  et 
de  commisération  les  plus  affectueuses  ,  sont 
d'un  grairà  avantage  avec  les  malades  d'es- 
prit. Les  mouvemens  les  plus  furieux  des  ma- 
niaques même  sont  bien  plutôt  calmés  si 
on  les  comprime  avec  adresse  ,  et  en  forçant  , 
en  quelque  sorte  ,  le  furieux  à  voir  crue  dans 
la  répression  qui  l'afflige  ,  on  agit  évidemment 
pour  sa  propre  sûreté  et  pour  son  plus  grand 
avantage.  Dans  aucune  autre  circonstance  ,  il 
n'iinporteplus  de  savoir  attendre  et  choisir  le  mo- 
Sitfut  que  dans  le  traitement  des  maladies  men- 
tales. C'est-là  peut-être  la  partie  principale  du 
secret  des  hommes  recommândables  qui  ont  ob- 
tenu le  plus  de  succès  dans  celte  application  si 
délicate  et  si  difficile  de  la  médecine  morale. 
Ce  qui  n'importe  pas  moins  ;  c'est  d'éloigner  des 
malades  et  même  des  convalescens  tout  ce  qui- 
peut  rappeler  ,  par  une  association  plus  ou 
moins  directe  les  causes  ou  les  premières  cir- 
constances  de  leur  maladie.  M.  Pinèi  rapporte 
que  plusieurs  aliénés  convalescens  ont  eu  des 
rechûtes  ,  seulement  pour  avoir  été  par  hasard 
témoins  de  quelques  cérémonies  religieuses.  Il 
assure  que  la  confession  ,  les  livres  de  piété  , 
peuvent  occasionner  aux  malades  ,  si  on  les 
permet  avant  le  moment  d'une  guèrison  bien 
consolidée  ,  des  rechutes  très-graves  ,  et  propres 
à  rendre  incurable  toute  espèce  de  folie  dépen- 
dante de  cause  religieuse. 

Une  aliénée  qui  était  presque  convalescente 
fut  transférée  à  l'infirmerie  pour  une  maladie 
accidentelle.  Ayant  vu  dans  ce  département  ad- 
ministrer une  malade  à  l'agonie  ,  sou  imagina- 
tion ,  qui  jusqu'alors  avait  été  assez  calme  ,, 
s'exalta  ;  elle  se  rappela   une  grand'mere  qu'elle 


avait  perdue  depuis  Iong-tems;  s'appiocl-.a  ni  du 
prêtre  ,  cjit^êlle  saisit  par  son  étole  ,  elle  lui  de- 
manda celle  gvand'mere  avec  tous  les  symptô- 
mes d'un  accès  maniaque.  On  par»  :nt  à  la  guénr 
une  seconde  fois;  mais  la  lecture  d'un  livre  de 
piété  ,  qm  lui  lut  indiscreltsnieiit  prêté  ,  produi- 
sit une  seconde  rechute,  qui  parait  avoir  rendu 
sa  maladie  incurable.  CVst  d'après  un  grand 
nombre  de  faits  semblables,  que  Pou  a  éloigné 
du  département  des  aliénées,  a  la  Salpélriere, 
toute  espèce  de  cérémonie  religieuse. 

Ces  considérations  sur  le  traitement  de  l'alié- 
natioir,  sont  présentées  avec  plus  de  détail  dans 
une  section  où  M.  Pinel  les  a  réunies,  sous  le 
titre  des  Résultais  de  l'expérience  ancienne  et 
moderne,  sur  cette  partie  importante  de  la  mé- 
decine pratique. 

L'usage  de  frapper  les  aliénés  peut-il  être  re- 
gardé comme  un  moyen  de  traitement  ?  Telle 
est  la  question  qui  se  présente  à  M.  Pinel  ,  eu 
ouvrant  cette  section  ,  spécialement  consacrée 
«  l'exposition  des  secours  de  la  médecine  que 
réclament  les  maladies  mentales.  Celse  pensait 
que  cette  méthode  violente  pouvait  convenir 
dans  quelques  circonstances  ,  et  que  certains 
fous,  comme  las  en  fa  us  d'un  naturel  farouche, 
devaient  être  soumis  à  un  traitement  fondé  sui- 
des peines  corporelles 

Un  fermier  du  nord  de  l'Eeosse  s'était  rendu 
célèbre  par  la  guérison  de  la  manie  ,  en  se  con- 
duisant avec  ses  malades  comme  avec  des  for- 
çats ,  et  en  les  faisant  travailler  a  force  de  coups 
à  l'agriculture  ,  soit  comme  domestiques  soit 
comme  bêtes  de  somme,  tfn  Etablissement 
monastique  ,  entièrement  consacré  aux  aliénés  , 
dans  le  midi  de  la  France  ,  était  dirigé  d'a- 
près ces  principes  ,  qui  outragent  et  aiihgent 
l'humanité.  Willis  lui-même  permettait  aux  gar- 
diens de  rendre  les  coups  pour  les  coups  à  leurs 
malades.  M.  Pinel  désapprouve  ,  au  moins  pour 
les  Français  ,  dont  le  caractère  est  si  irritable , 
celte  réaction  violente  et  passionnée,,  cet  usage 
des  coups  et  des  peines  corporelles  dans  le  trai- 
tement de  la  folie.  11  n'admet  pour  tout  moyen 
de  répression  dans  les  accès  les  plus  furieux  , 
qu'une  force  proportionnée  au  degré  d'attaque 
et  de  résistance  ,  toujours  dirigée  avec  l'expres- 
sion de  Vimpussièiiité.  En  effet ,  ne  doit-on  pas 
toujours  regarder  les  mouvemens  furieux  des 
maniaques  les  plus  emportés,  comme  l'effet  in- 
volontaire d'une  exaltation  nerveuse,  dont  il  ne 
faut  chercher  à  arrêter  le  développeuïenl  ,  sou- 
vent nécessaire  ou  incoercible  ,  qu'avec  beau- 
coup d'adresse  et  sans  aucune  marque  de.  mé- 
contentement et  de  passion. 

De  ces  premières  vues  ,  M.  Pinel  passe  à  l'exa- 
men de  l'usage  de  la  saignée  dans  le  traitement 
<!es  maladies  mentales,  il  s'attache  sur -tout, 
dans  cet  article,  à  prouver  par  des  observations 
décisives  que  ce  moyen  a  été  trop  souvent  em- 
ployé ,  d'après  des  apparences  trômpenses  ,  et 
contre  les  indications  que  l'on  aurait  dit  tirer, 
non  de  quelques  symptômes  passagers  ,  mais  du 
caractère  principal  et  de  la  véritable  nature  de 
la  maladie.  La  saignée  ,  quand  elle  n'est  pas 
nécessaire  ,  a  sur-tout  l'inconvénient  grave  de 
rendre  l'aliénation  plus  longue  ,  plus  violente  , 
et  de  la  porter  à  se  convertir  en  démence  et  eu 
idiotisme. 

Deux  jeunes  personnes  semblables  pour  l'âge  , 
le  tempérament  ,  et  le  genre  de  folie ,  furent 
conduites  le  même  jour  à  la  Salpêtriere  L'une, 
qui  n'avait  pas  été  saignée,  fut  guérie  dans  deux 
mois  ;  l'autre ,  à  qui  on  avait  fait  une  saignée 
copieuse ,  était  tombée  dans  une  espèce  d'idio- 
tisme ,  et  sa  guérison  ne  fut  complette  qu'à  la 
fin  du  neuvième  mois  du  traitement.  M.  Pinel 
cite  plusieurs  exemples  dans  lesquels  la  saignée, 
qu'un  certain  état  de  force  et  la  violence  des 
symptômes  semblaient  indiquer,  a  occasionné 
«les  syncopes,  une  grande  débilité  ,  et  eu  général 
une  disposition  à  ce  que  l'aliénation  se  prolonge 
ou  tende  à  se  convertir  en  démence.  Les  bains 
froids  et  l'usage  de  l'immersion  paraissent  en- 
core moins  devoir  entrer  dans  le  traitement  des 
maladies  mentales  que  Ja  saignée.  Vanhelmont  , 
d'après  ses  vues  hypothétiques  ,  voulut  appliquer 
à  la  cure  de  la'  manie  cet  usage  de  l'immersion 
dans  l'eau  froide  ,  employé  avant  lui  dans  l'hy- 
drophobie  ,  d'après  une  tradition  populaire.  Le 
célèbre  commentateur  de  Boerhaave  adopta  mal- 
heureusement cette  pratique  ,  et  la  fit  recevoir 
dans  les  Ecoles  du  dix-huilieme  siècle  comme 
un  point  de  doctrine  incontestable.  Cullôn  con- 
seilla aussi  l'usage  du  bain  froid  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  l'esprit.  Le  fondateur  de 
cette  méthode  du  bain  froid  la  motivait  d'une 
singulière  manière  et  d'après  des  vues  psycho- 
logiques qui  ne  sont  pas  d'ailleurs  très-éloignées 
d'une  doctrine  plus  moderne,  qui  est  devenue 
populaire  sans  pouvoir  obtenir  le  caractère  d'une 
véritable  célébrité.  Ce  Vanhelmont  était  persuadé 
que  chez  les  maniaques  il  fallait  détruire  jus- 
qu'aux traces  des  idées  extravagantes  ,  ce  qui  ne 
pouvait  être  fait  qu'en  oblitérant  ces  idées  ,  par 
un  état  voisin  de  la  mort.  El  c'était  en  partant 
d'une  semblable  donnée  que  dans  ces  derniers 
tems ,   on    a    eu   l'idée    d  asphyxier   les  hydro- 
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1  phobes  pour  les  rniérir  , 
été  laite  sans  succès.  LTiî 
l'eau  froide  ,  dont    i 
l'usage,  occasionne; 
lion  violente  ,    soit 
paria  résistance  cl  le 
colère  des  malheure 

nble  épreuve  Quelques  ■aliénées-,  traitées  d'anre 
cette  méthode  avant  leur  admission  à  la  Salpè 
trière  ,  ont  avoué  à  M.  Pinel  que  le  seul  sou 
venir  de  celie  violence  ,  leur  inspirait  le  senti 
ment  de  l'iudignalion  la  plus  Terle.  L'une  d'elle 
qui  avait  séjourné  pendant  dix-huit  mois  dan 
un  des  hospices  les  plus   connus  ,   se  souveiiai 
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vient  de  suivre  dans  la  premier.-?  période.  D  i 
reste  il  est  inrd'speiisable  de  ne  rien  précipitât 
et  de.  ne  pas  s'opposer  aux  efforts  salutaires  q>lH 
la  nature  opère  quelquefois  spontanément.  A  U 
même  époque  de  la  m-dadie  on  a  vudes  eff'e-'s 
li'ès-lieuieuxde  l'application  du  vèsicatoire,  lors- 
que la  manie  était  occasionnée-;  à  la  suite  des 
couches  ,    par  une  révolution   dans   la  sécrétion 
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toujours  été  plus  furieuse,  l'i 
l'immersion  dans  l'eau  fioide-n'a  pas  d'ailleurs 
J  pour  seul  inconvénient  d'être  un  moyen  peu  con- 
venable de  traitement  de  la  manie  ;  il  peut  oc- 
casionner en  outre  des  ac<idensv.gravos  ,  l'épi— 
lepsie  on  la  paralysie,  et  même  la  mort,  puisque 
des  expériences  sur  les  àn'marjx  vivans  ,  ont 
prouvé  que  la  submersion  ,  même  pendant  quel- 
ques minules  ,  pouvait  devenir  mortelle.  Les 
bains  tempérés  à  ?.-2  ou  24  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur,  sont  aussi  utiles  que  les 
bains  froids  nuisibles.  Gallois  Aurelianus,  Arelée, 
Calien,  prosppr  Alpin,  en  ont  recommandé 
l'usage  dans  le  iraitement  de  la  malaucolie.  et 
de  la  manie.  Ces  bains  ,  depuis  .plus  de  huit 
années  ,  sont  devenus  une  des  parties  essen- 
tielles du  traitement  suivi  à  la  Siqlpêtriere  :  on 
les  emploie  à  toutes  les  époques  de-  L'aliéna- 
tion. La  douche  ,  que  l'on  joint  à  ces  bains 
dans  quelques  circonstances  ,  est  un  simple  ar- 
roseraient avec  un  filet  d'eau  froide  que  l'on 
fait  tomber  sur  la  têle  de  la  malade,  à.  l'aide  d'un 
appareil  adapté  à  la  baignoire.  ,  dans  l'intention 
de  cet  usage.  Celle  immersion ,  dirigée  cons- 
tamment par  le  surveillant,  n'est  administrée 
qu'à  la  fin  du  bain,  lorsque  l'action  vitale  a 
été  vivement  appelée  vers  la  peau,  et  dans  le 
cas  d'une  absence  complette  de  svmptômes  d'ir- 
ritation vers  la  tête.  La  douche  mal  administrée 
en  occasionnant  une  impulsion  trop  forte  ,  peut 
■produire  directement  des  effets  nuisibles  sur  la 
tête  ,  et  agir  sympalhiquement  et  d'une  manière 
également  fâcheuse,  sur  l'estomac,  le  foie,  les 
poumons.'  M.  Esquirol ,  qui  a  tenté  sur  lui-même 
des  expériences  pour  se  faire  une  idée  exacte 
du  genre  d'impression  et  d'effet  que  fait  éprouver 
la  projection  de  l'eau  froide  "sous  forme  de 
douche  ,  en  se  faisant  doucher  à  dix  pieds  de 
hauteur,  •  avec  une  colonne  d'eau  à  dix  degrés 
et  de  quatre  lignes  de  diamètre;  il  lui  semblait 
qu'une  colonne  de  glace  venait  se  briser  sur 
sa  tête.  La  douleur  occasionnée,  par  cette  chute 
était  algue,  et  sur-tout  à  la  région  frunio  parié- 
tale; toute  la  tète  resta  comme  engourdie  pen- 
dant plus  d'une  heure  après  la  douche. 

Quelques. inédicamens  bien  choisis  et  admi- 
nistrés avec  une  sage  discrétion  et  une  prudente^ 
économie,  peuvent  dans  un  assez  grand  nombre 
de.  cas  entrer  dnus  le  plan  du  traitement  de  l'alié- 
nation. Les  purgatifs  doux  ,  ce  que  l'on  appelle, 
les  laxatifs ,  en  faisant  cesser  une  constipation 
soutenue  et  diun  mauvais  présage,  ont  prévenu 
quelquefois  des  accès  de  manie  irréguliere  et 
correspendanle  dans  ses  retours  aux  variations 
des  saisons  :  on  a  remarqué  que  le  même  effet 
salutaire  résultait  aussi  d'une  diarrhée  spontanée 
et  offrant  tous  Jes  caractères  d'une  évacuation 
critique.  M,  Pinel  a  observé  en  outre  principale- 
ment à'Bicêtre  un  dévotement  symptoiualique  , 
trés-douloureux,  avec  un  sentiment  de  chaleur 
brûlante,  et  se,mauifestant  quelquefois  pendant 
les  accès  maniaques  ou  vers  leur  déclin  à  l'au- 
tomne. Quelques  malades  ont  succombé  à  celte 
violente  irritation  intérieure;  la  décoction  des 
feuilles  de  ronce  ordinaire  ,  donnée  à  la  dose 
d'une,  ou  même  de  deux  pintes  par  jour,  est  le 
médicament' qui  a  paru  le  plus  efficace,  dans  le 
cas  de  cette  funeste  complication.  Lors  d'une 
trop  grande  irritation  ,  M.  Pinel  dit  avoir  employé 
souvent  avec  quelqu'avantage  le  camphre,  et  au 
défaut  de  camphre  ,  chez  les  malades  qui  n'en 
pouvaient  suppjrter  l'usage,  une  émulsion  d'a- 
mandes avec,  addition  d'un  grain  ou  d'un  demi- 
grain  d'extrait  gommeux  d'opium.  Il  approuve 
l'association  de  l'opium  avec  le  quinquina  ,  pro- 
posée-par  le  docteur  Feriar contre  la  mélancolie 
avec,  atonie  et  abattement  extrême.  A  es  détails  , 
sur  différens  points  séparés  du  traitement  de 
l'aliénation.,  M.  Pinel  a  joint  deux  articles  fort 
étendus  où  il  expose  dans  son  ensemble  le  mode 
de  médication  qui  convient  dans  les  dilj'érenles 
périodes  de  la  manie.  La  première  période  de 
ia  manie  ,  comme  tous  les  mouvemens  des  ma- 
ladies aiguës,  n'est  guère  susceptible  de  se  modi- 
fier sensiblement  par  les  moyens  d'une  médecine 
agissante-  Maîtriser  seulement  les  efforts  ou  les 
gesticulations  ,  dans  ce  qu'ils  pourraient  avoir  de 
dangereux;  ne  faire  usage  que  du  gilet  de  force 
lorsque  l'accès  est  plus  avancé  ;  nourrir  abon- 
damment les  malades,  leur  prodiguer  les  bois- 
sons douces  et  rafraîchissantes  ;  joindre  à  ces 
moyens  l'usage  du  bain  et  les  premiers  essais 
d'un  traite ineiil  moral,  est  la  marche  qu'il  con- 
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convalescence  .  oui  principalement  polir 
e  prévenir  les  rechutes  ,  aussitôt  qu'elles 
icent  et  se  font  craindre,  par  quelque; 
mes;   Les   bains  ,    les  boissons  éinulsiuii" 

nées  et  délayantes  ,  les  Légers  évacuacs  peu-; 
vent  être  employés,  avec  succès.  On- y  joint,, 
suivant  les  indications  ,  l'application  d'un  vèsi- 
catoire et  l'usage  des  potions  opiacées;  lorsque 
dans_  les  maladies  mentales  on  n'étouffe  ni  n'é- 
puise les  forces  vitales  par  un  genre  de  vie  sé- 
dentaire, ces  maladies,  même  abandonnées  à 
la  nature  ,  se  terminent  quelquefois  d'une  ma- 
nière critique  ,  par  des  varices  ,  des  hémer- 
rb.ov.les  ,  iuic  néinoi  rbagie  spontanée  ,  une 
fièvre  inlerniilteule  ,   etc. 

Un  jeune  homme  ,  dont  M.  Pinel  cite  l'exem- 
ple ,  était  tombé  dans  une  aliénation  complette, 
à  la.  smte  de  la  rétropuision  d'une  gale  qu'il  avait 
gagnée  en  frottant  des  chiens,  de  la  vénerie  de 
Versailles  ,  atlaqués  de  cette  maladie.  Il  fut 
pendant  long-teins  soumis  à  différens  moyens  de 
Iraitemeiît,  et  nese  trouva  compleltemenl  guéri, 
qi\e  par  l'éruption  d'une  tumeur  de  la  parotide, 
droite  qui  abeéda  ,  el  qui  avait  été  précédée 
pendant  le  printems  d'une  affection  erratiqua 
et  inflammatoires  de  la  peau.  On  trouve  dans 
plusieurs  recueils  d'observations  et  même  dans 
des  journaux  littéraires  ,  plusieurs  exemples,  de 
fous  qui  ,  sans  avoir  été  jamais  atteints  de  la 
gale,  ont  guéri  par  la  communication  acci-> 
dentelle  de  celte  maladie.  Les  visionnaires,  Jes 
mélancoliques  sont  des  malades  d'esprit  ,  sou- 
vent beaucoup  plus  difficiles  à  guérir  et  à  trauer 
que  les  autres  aliénés.  Le  délire,  mélancolique 
sur-tout  Offre  de  grands  obstacles  aux  moyens 
de  euratioii  ;  on  la  vu  cesser  cependant  que'-, 
quefois  comme  la  mar.ie.,  pat  des  évacuations 
critiqués',  des  éruptions,  des  irritations  artiii-' 
ciélles  de  la  peau  ou  des  intestins..  Une  occu- 
pation active  et  intéressée  ,  un  travail  soutenu, 
ont  également  produit,  dausc.es  circonstances 
inattendues  et  inespérées  ,  les  effets  les  plus 
salutaires.  Deà  guérisons  ont  aussi  été  l'heu- 
reux effet  d'acciciens  chez  les  mélancoliques  , 
tourmentés  d'impulsions  au  suicide.  On  de  ces 
malades  d'esprit  qui  résistait. depuis  long  tems 
avec  courage  à  cette  impulsion  ,  y  céda  euBu  , 
él  se  rendit  sur  un  des  ponts  de  Londres  oouf 
s?  jeter  dans  la  Tamise;  mais  au  m'pménfj 
d'exécuter  son  dessein  ,  il  est  attaqué  par  des 
voleurs  ,  se  défend  ,  se  débat  avec  force  ,  et.  sort' 
de  ce  combat  entièrement  guéri  de  son  dégoût 
de  la  vie.  fin  horloger  ,  dont  Al.  Pinel  cite 
l'exemple  ,  recouvra  sa  raison  à-peu-près  delà- 
même  manière  :  poussé  par  une  tendance  ivre' 
sislible  au  suic|de  ,  il  se  tire  un  jour  un  coup  de 
pislolet  ,.  qui  ,  étant  mal  dirigé  ,  se  borna  à  lliî' 
fracasser  la  joue.  Ayant  été  reconnu  par  un  b?rr 
ger  ,  il  fut  porté  dans  sa  maison,  et  ne  con- 
serva, après  la  guérison  de  sa  blessure  ,  aucuns' 
trace  de  son  désir  de  se  donner  ia  mort.  Cet 
exemple  ,  dit  M.  Pinel  ,  n'est  certainement  pas; 
digne  d'être  imité  ;  mais  il  n'en  montre  pifs- 
moins  qu'une  frayeur  subite  ,  ou  une  affeclicn 
très-vive  et  très-profonde  peut  quelquefois  cbfafiï-" 
ger  la  disposition  funeste  qui  porte  l'homme  au 
suicide. 

Pour  suivre  M.  Pinel  jusqu'au  bout  de  la 
vaste  et  honorable  carrière  qu'il  a  parcourue,' 
il  nous  resterait  à  réunir  à  ce  cpii  précède  ,  cieâ 
remarques  sur  la  question  qui  a  pour  objet  de 
décider  ,  dans  certains  cas  ,  si  l'aliénation  est 
curable  ;  nous  devrions  ajouter  à  ces  remarques 
des  observations,  sur  les  précautions  à  prendre 
pour  le  renvoi  des  aliénés  convalescent  ,  e;  soi' 
les  rapports  de  l'aliénation  avec  les  différens  âges 
de  la  vie  ,  ainsi  que  sur  les  causer,  accident-Iles 
et  les  causes  organiques  des  cas  d'aliénation  in- 
curable. Mais  alors,  entraîne  par  l'inlérê;  tin • 
sujet,  nous  passerions  les  limites  d'un  extra. t  ou 
même  d'un  abrégé  :  nous  eroyoss  devoir  ,  en 
conséquence  ,  terminer  ici  cette  notice  sur  la  nou- 
velle édition  du  Traite' de  C  Aliénation  meiit.de.- 
En  lui  donnant  une  étendue  et  des  formes  qui  la 
font  sortir  des  bornes  et  du  caractère  d'un  simple? 
extrait,  nous  n'avons  pas  en  seuleiino1  pdtif 
objet  de  montrer  publiquement  à  l'amour  nulié- 
haute  estime  pour  sa  personne,  et  l'importun  e 
que  nous  attachons  à  son  ouvrage,  I  un  ,.e  ceux; 
qui  ont  honoré  le  plus  et  le  mieux  la  jm  -derme. 
française  ,  au  commeacemeut  du  dix-neuvieme 


siècle  pi  vers  In  lin  .lu  dix-huitieme.  Nous  avons 
«Us'.ro,  en  oiitte,  ajoiufev  a  l'utilité  même  de 
'I.  Pinel  .  on  Reposant  les  vérités 
vn'.ales  qu'il  i  en  ferme  ,  dans  un  journal 
consacré  comme  celui-ci  au  développement  de 
bftïtes  les  itiées  utiles •(  ce  qui  doit  nécessaire- 
ment ics  l'aire  entrer  dans  I  esprit  d'une  foule 
de  recteurs  élrangers  ;'t  l'étude  de  la  médecine, 
ou  même  de  la  philosophie  ,  et  contribuer  ainsi 
au  bien  do  l'humanité,  par  le  progrès  général  de 
l-i  raison. 


BEAUX -ARTS. 


GRAVURES. 


la  Tierce  aux  rochers  ,  tableau  du  Musée 
Napoléon  ,  de  Léonard  de  Vinci  ,  gravée  par 
Auguste  Boucher  Désnovers  ,  et  dédiée  à 
S.  l'A'.  Mgr.  le  duc  de  Bassauo  ,  ministre  des 
relations  extérieures,  etc.  etc.  (i) 

Les  peintures  du  commencement  du  i5c  siècle 
ont  un  style  particulier  qui  les  fait  aisément 
reconnaître,  et  qui  tient  encore  de  l'àpreté  et 
de  la  roideur  êrëto-gothique.  Cette  sécheresse 
de  formes  et  de  contours  se  remarque  surtout 
dans  les  accessoires,  tels  que  les  fonds  de  paysage 
ou  d'architecture  ,  les  draperies  ,  etc.  Il  semble 
crue  le  pinceau  encore  novice  des  peintres  ne 
peut  exprimer  que  les  apparences  les  plus  carac- 
téristiques des  corps,  et  des  formes  trts-arrètées, 
droites,  anguleuses  ou  parallèles;  il  est  inhabile 
à  rendre  les  contours  fnyans,  les  lignes  ondulées 
ou  légèrement  arrondies  ,  qui  se  fondent  en 
quelque  sorte  les  unes  dans  les  autres  ,  cares- 
■sant  !a  surface  des  corps  et  leur  donnant  cette 
améuité,  cette  élégance  si  voisine  de  la  grâce. 

On  reconnaît  dans  les  ouvrages  de  Léonard  de 
Vinci  .  quelques  traces  de  ces  défauts  :  ils  sont 
sensibles  dans  ses  fonds  et  ses  accessoires,  moins 
remarquables  dans  la  disposition  et  le  galbe  des 
figures  ,  ils  disparaissent  entièrement  dans  ses 
têtes.  Nul  peintre  peut-être,  pas  même  Raphaël , 
n'a  su  leur  donner  plus  de  finesse  ;  nul  autre  n'y 
a  mêlé  plus  adroitement  la  vérité  naturelle  à 
JVièal.  Cet  idéal  même  lui  appartient  en  propre  ; 
i'  ne  le  doit  pas  à  l'étude  de  !  antique  ,  il  émane 
de  ce  profond  sentiment  du  beau  dont  ce  maître 
A  si  bien  développé  les  principes;  il  sait  enfin  , 
on  le  variant  a  l'infini,  lui  donner  l'expression  et 
lé  caractère  toujours  approprié  au  sujet. 

Le  libleau  de  la  Vierge  aux  Rochers ,  ainsi 
■é  parce  qu'elle  est  entourée  de  roches 
pendantes  et  d'une  forme  bisarre  ,  provient  de 
l'ancien  cabinet  du  roi  ;  Léonard  de  Vinci  l'exé- 
cuta sans  doute  pour  François  1er.  Il  est  placé  au 
Muséum  en  regard  avec  celui  de  la  Belle  Jardi- 
nière de  Raphaël.  Ces  deux  chefs-d'œuvre  sont 
de  même  forme  ,  de  même  grandeur  ,  et  en  por- 
tant alternativement  les  yeux  sur  l'un  et  sur 
l'autre  ,  on  peut  apprécier  par  comparaison  le 
talent  de  ces  deux  artistes  célèbres,  l'un  mort  à 
la  fleur  de  l'âge  ,  ayant  déjà  laissé  loin  derrière  lui 
tous  ses  devanciers  ,  et  n'ayant  plus  rien  à  faire 
pour  sa  gloire  ;  l'autre,  parvenu  à  un  âge  avancé  , 
n'ayant  pas  fait  des  progrès  aussi  marqués,  parce 
qu'il  était  parti  de  plus  loin  ,  et  que  d'ailleurs 
ir  avait  parcouru  successivement  les  routes  de 
tous  les  arts  et   de  toutes  les  connaissances. 

Le  sujet  et  les  personnages  des  deux  tableaux 
sont  à-peu-près  les  mêmes.  Léonard  de  Vinci 
a  de  plus  introduit  un  ange  dans  sa  composition. 
La  tête  de  la  Vierge  offrait  une  grande  difficulté 
que  le  prestige  de  son  savant  burin  a  levée. 
On  pe  peut  dissimuler  que  dans  l'original  cette 
tête  n'ait  perdu  quelque  chose  de  sa  beauté  vir- 
ginale ,  soit  qu'elle  ait  souffert  des  outrages  du 
leras,  soit  qu'elle  ait  été  retouchée;  peut-être 
aussi  le  peintre  désespéré  de  ne  pouvoir  rendre 
l'expression  divine  empreinte  dans  son  imagi- 
nation ,  a-t-il  laissé  ,  comme  il  lui  arrivait 
souvent  ,  cette  tête  imparfaite  ,  peut-être  aussi 
quelque  téméraire  assez  ignorant  pour  se  croire 
habile,  aura  flétri  ces  traits  délicats  que  le  maître 
seul  pouvait  achever.  Quant  à  l'ange  ,  il  est  un 
modèle  achevé  de  grâce  et  de  beauté  ;  c'est  une 
de  ces  figures  dont  les  anciens  n'ont  point  laissé 
de  type  aux  modernes  ,  et  que  ceux-ci  ont  puisé 
dans  le  sentiment  extatique  de  leur  propre 
religion.  Les  têtes  des  deux  enfans  sont  char- 
mantes et  variées  :  la  pose  du  petit  S.  Jean  eet 
simple  et  expressive  ,  celle  de  l'enfant  Jésus  est 

Î)lus  tourmentée  ;  le  peintre  a  cherché  à  vaiucie 
a  diihculté  des  racourcis  ,  et  n'y  est  parvenu 
qu'en  sacrifiant  une  partie  plus  essentielle  ,  la 
grâce.  Le  parti  des  drapperies  est  large  ,  mais  il 
y  a  un  peu  de  roideur  et  d'affectation  dans 
quelques  plis  trop  multipliés. 

M.  Desnoyers  a  eu  de  la  peine  à  surmonter, 
comme  il  l'a  fait  ,  les  obstacles  que  lui  offrait  la 
sécheresse  d'une  infinité  de  petits  détails  que 
le  peintre  s'est  plu  à  accumuler  sur  les  devans 
comme  dans  les  fonds  de  son  tableau  ;  et  nous 
reconnaissons  dans  cette  belle  gravure  les  qua- 


lités distinctiyes  de  Léonard  de  Vinci,  exprimées 
par  l'habile  graveur  avec  cette  franchise  qui 
n'exclut  pas  ta  délicatesse  extrême  du  burin, 
avec  cette  exactitude  scrupuleuse,  mais  éclairée 
qui  sait  adoucir  à  propos  la  dureté  de  certains 
contrastes  sans  leur  ôtpr  rien  de  leur  vigueur. 
Le  br  liant  et  la  netteté  des  tailles  ne  laissent 
rien  à  désirer  dans  les  chairs  ;  il  semblcque  la 
pointe  a  joué  avec  les  boucles  des  cheveux  et 
a  caressé  délicatement  les  joues  potelées  des 
enfans.  L'opposition  de  cette  gravure  avec  son 
pendant  fia  belle  Jardinière)  est  très-piquante  et 
très-agréable  ;  un  voit  ('ans  l'une  ce  que  pro- 
mettait le  talent  de  M.  Desnoyers  ,  et  dans 
l'autre  qu'il  a  dépassé   toutes    nos   espérances. 

A.    L.  CiSTELLAN. 


(ij  Cette  gravure  faisant  pendant  avec  la  belle  Jardinier! 
de  Raphaël  ,  se  trouve  chez  l'auteur  ,  rue  de  Tourainc ,  11°  q  , 
'.  -;.  l'Odéou. 


POESIE. 

ODE    A     l'e  S  1>  É  R  A  I»  C  E. 

Toi  qui  dans  tous  les  cœurs  établis  ton  empire 
Qui  donnes  une  aune  nme  à  tout  ce  qui  rrspin 
Et  souris  eu  veill.mt  prés  de  noire  berceau  ; 
Toi  qui  nous  tends  sans  ectsc  ,  en  not  jours  de 

Et  nous  couvres  de  (leurs  le  chemin  dit  tombcai 


Pu 


De 


Durable  Im.no, .elle. 
Ont  bannis  loin  d'un  cœur ,  a  ton  cnlm  fiHete, 
De  nos  jours  malheureux  le  triste  souvenir; 
El  qui  ,  par  le  pouvoir  de  tes  douces  paioles , 

Et  nous  promets  toujours  un  riant  avenir; 
Aujourd'hui  je  l'invoque  ,  ô  llatteuse  Espérance! 
Que  les  dons  de  Plutus,  les  honneurs,  la  puissance, 
Soient  les  désirs  brillans  des  vulgaires  mouds  ! 
Moi  ,  je  borne  les  miens  au  feu  d'un  beau  délire  , 

Et,  riche  d'une  lyre  , 
Je  consacre  mes  chants  à  tes  pompeux  autels. 

Je  t'appclte  :  3  mes  yeux  mouirr-ioi  dévoilée , 
Viens  poser  sur  mon  front  la  couronne  étoilee, 
Accours  m'cuvclopper  d'un  manteau  lumineux  ; 
Ouvre-moi  ,  dès  rejour,  le  temple  de  Mémoire, 

Et  montre-moi  ma  gloire 
Remplissant  l'avenir  d'un  nom  toujours  fameux. 

Sans  tes  illusion»  tout  languit  sur  la  terre  : 
Sans  toi  le  fils  de  Mars ,  plciu  d«s  feux  de  la  guerre  , 
Sons  de  sangîans  drapeaux  mourrait-il  engagé? 
Sans  toi  la  gloire  est  vainc  ,  et  sans  toi  te  poe-ic  , 

Sur  sa  lyre  muette  , 
Laisse  tomber  enfin  son  front  découragé. 

Mais  avec  toi  tout  vît ,  tout  marche  .  tout  respire. 
De  nombreux  artisans ,  sous  ton  utile  empire  , 
Tourmentent  et  la  pierre,  et  le  marbre  ,  et  l'airain  ; 
Et  satisfaits  du  prix  de  leurs  travaux  vulgaires, 

Fout  retentir  l'écho  de  leur  joyeux  refrain. 

Le  laboureur,  guidé  par  ta  douce  présence, 

Au  siltorr  généreux  confiant  la  semence, 

Trouve  dans  son  labeur  de  fertiles  plaisirs  ; 

Et,  songeant  aux  trésors  dont  l'enrichit  l'automne  , 

En  espoir  il  moissonne 
D'iunombrable 


episqut 


Tu  donnes  au  mortel  une  puissante  audace  ; 

Tu  le  suis  dans  les  camps  ,  à  la  cour  ,  au  Parnasse  , 

Ta  charmes  son  exil ,  lu  soulevés  ses  fers  ; 

C'est  loi  qui  ,  l'emparant  de  son  ame  agrandie  , 

Sur  ton  aile  hardie. 
Lui  fais  franchir  l'obstacle  et  vaincre  les  revers. 

Tu  prêtais  à  César  une  alliére  assurance  : 

Il  éprouve  des  fiois  la  perfide  inconstance , 

Et  le  nocher  tremblant  s'abandonne  au  hasard; 

Mais  César  toujours  ferme  ,  au  courroux  de  Neptune 

Oppose  sa  fortune  : 
Le  Neptune  indomptable  est  dompté  par  César. 


de  Colomb  tu  de;  lovas  la  voile  ; 
Tu  lui  fis  p'aicourir  ,  sous  ton  heureuse  étoile, 
Des  chemins  inconnus  sur  l'abyme  des  mers; 
Tu  remplis  ion  grand  cœur  de  ta  chaleur  féconde  , 
Tu  lui  promets  un  monde  , 
|        Et  sa  mâle  consiance  agrandit  l'Univers. 

Tu  nous  fais  cependant  d'infidèles  promesses  ; 

Tu  nous  dis   :  espérez  les  honn-urs ,  les  richesses , 

Semblable  à  la  beauté  qui  se  montre  légère 
Et  nous  est  toujours  cherc  , 

Tu  le  trompas  aussi  ,  le  cygne  de  Sorrente  ! 

Quoi  !  le  Tasse   à  ses  pieds  voit  l'Envie  expirante  ! 

Le  Capitole  ému  l'attend  avec  orgueil  I 

Quoi  !   la  gloire  l'appelle  et  ce  vainqueur  succombe! 

T_«i  mon  le  frappe ,  il  tombe  ! 
Et  le  ebar  triomphal  promené  son  cercueil. 


Espérance  ,  c'est  loi  qui  créas  l'Ely-ée  ; 

Lu  mortel  malheureux  ,   ;.ar  une  route  aiiéc  , 

I  :t ,  trouve  enfui  des  jours  au  bonheur  d«sttn< 

Tu  souris  :  h  mort  même  a  du  moins  quelque;  char/ncd-j 
Sans  trouble  ,  tant  alarmés- 

II  quitte  un  =ol  higntt  pour  des  chafftps  fonumf». 

Trahi  par  les  destins  ,  uu  enfant  du  Pcrmesse 

Tu  le  fris  ;  rie  son  ion  il  sent  loute  l'horreur  ; 
Et  voyant  de  ses  chants  la  douceur  méprisée 

A/wlyre  briste 
il  adresse  ces  root*  dicte,  par  la  douleur: 

..Tombe,  tombe  en  ïclau  ,  lyre  aux  attraits  funestes  ! 
Qu'ils  foulent  à  leurs  pieds  les  déplorables  restes  , 
Ces  mortels  qui  ,  toujours  outrageant  tes  accords  y 
N'ont  jamais  distingue  tes  corJcs  prophétiques 

De  ces  pipeaux  rustiques 
Qui  traînent  pesamment  leurs  sons  lourds  et  discords. 

1»  Plutôt  que  de  passer  duns  une  main  grossière  , 
Que  tes  dibîU  épais  ,  dormant  soi»  la  poussière  , 
Subissent  de  la  mort  l'irrévocable  loi  !_ 

Et  dans  son  va.te  abyrae  , 
Oui  ,  ma  lyre  .  je  vais  m 'engloutir  avec  toi. 

S  il  faut  que  mes  destins  ,  ignorés  de  notre  âge  , 

Eteignons  dans  la  mort  mon  orgueilleuse  envie  , 

Rejetons  et  la  vie 
Et  le  pesant  fardeau  de  mon  obscurité,  t» 

..  Arrête  ,  lui  dis-tu  ,  faible  mortel  ,  arrête  : 
Eh  quoi  !  la  Renommée  à  l'illustrer  s'apprête  , 
Et  le  néant  est  seul  de  ton  ame  imploré  ! 
Aucun  trophée  encor  n'assure  ta  mémoire  ; 

Jeune  amant  de  la  gloire, 
Peux-tu  vouloir  mourir  et  mourir  ignoré? 

„  Si  ces  instans ,  perdus  dans  l'oubli  du  courage  , 
Oui  vu  tomber  ton  luth  sons  l'effort  de  la  rage, 
Crois-moi  ,  jeune  insensé  ,  desarme  Ion  courroux. 
Prends  ce  noble  instrument  que  le  Monde  révère  , 

Prends  la  lyic  d'Homère  ; 
Chante  ,  et  tous  les  mortels  vont  plo;  :r  les  genoux.  »i 

Depuis  ce  doux  moment  ,  trop  flâneuse  déesse. 
Ce  jeune  nourrisson  des  Nymphes  du  Peimessc 
Sait  braver  la  fortune  et  repousser   ses  coups  ; 
Dérober  ses  travaux  à   la  race  future 

Em  la  plus  grande  injure 
Qu'il  puisse  désormais  craind.e  d'un  sort  jaloux. 

A  la  clarté  du  jour-,  au  milieu  des  ténèbres  , 
Dévorant  les  écrits  de  nos  maîtres  célèbres, 
Et  par  ses  rivaux  même  aux  veilles  excité  , 
Il  immole  ,  brguei'.ïeax  de  sa  noble  victoire 

Son  bonheur  à  la  Gloire  , 
Et  ses  fragiles  jours  à  l'Immortalité. 

F.  DE  VtïNtHIL. 


E    R    R    A    T    t!    11- 

Moniteur  d'hier  ,  5  avril  ,  à  la  fin  du  sénatns- 
consulie  ,  après  avoir  rapporté  les  signatures  du 
président  et  secrétaire  du  Sénat ,  il   faut  lire  les 
mots  stiivans  qui  ont  été  oubliés  : 
Vu  et  scellé  , 

Le  chancelier  du    Sénat , 
Signe',  comte  Laplace. 


EFFETS      PUBLIC  5. 

Cinq  pr  100  c    ,  joui,  du  22  mars  iSia,       7c/  85* 

Idem  ,  j    du  22  sept.  1812 

Act.  de  la  B.  deFr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    1228'  7 5* 
Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts  ,  j.  du.  .  .octobre 85o' 

Actions  Jabach .-. 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  V Opéra  -  Cemii/ite.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Empem'eiïr  donneront  anituird.  , 
la  1™  repr.  de  Jean  de  Paris  ,  opéra-comique 
en  deux  actes. 

Théâtre  de  l'Impératrice ,  à  VOdeon,  faubourg 
Saint-  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  Je 
S.  M.  donneront  auj.  ,   Nina. 

Théâtre  mu  Vaudeville,  rue  de  Chartres  ,  Auj. 
Amour  et  Mystère  ,  le  Roman  d'un  jour ,  et 
Honorine. 

Théâtre  des  Variétés ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
au  bénéfice  des  ouvriers  de  la  Mine  de  Beau- 
jonc  ,  le  Rémouleur  ,  fcagrange-Çhancel  ,  la 
1"  repr.  de  Ils  sont  sauvés!  ou  les  Mines  de 
Beaujtinc  (  M.  Bosquier  remplira  le  rôle 
d'Hubert,  et  M.  Potier  celui  de  Tranquille), 
Jocrisse  maître  et  Jocrisse  valet. 


De  l'Imprimerie  de  H.  Agjsse,  rue  des  Poitevins  . 
n°  6. 


ONITEUR    UNIVERSEL. 


M.  gG 


D  l  MAIS  C  HE 


il    1S1: 


INTERIEUR. 

Lii'Oltrne ,   le  26  mars. 

li\  ous  avons  vu  entrer  hier,  en  ce  port,  urr 
corsaire  mahonais  armé  de  8  canons  et  ayant 
37  hommes  d'équipage.  Ce  corsaire  a  été  cap- 
furé  le  8  de  ce  mois  ,  près  de  Porlo-Vecchio 
(  Isle  de  Corse  )  par  les  goélettes  de  S  M.  le 
Momus  et  le  Goéland  ,  commandées  l'une  par 
M.  Avenel ,  l'autre  par  M.  de  Saint-Belin. 

Borne  ,  le  23  mars. 

Ce  matin  vers  les  trois  heures,  on  a  ressenti  à 
Borne  une  secousse  de  tremblement  de  terre  , 
la  plus  forte  peut-être  qui  ait  eu  lieu  depuis 
long-teuis  daus  ces  contrées  :  elle  a  continué 
avec  une  force  égale  pendant  environ  ?.5  secondes, 
et  elle  était  accompagnée  d'un  bruit  peu  diffé- 
rent de  celui  du  tonnerre.  Le  mouvement  a  été 
ondulatoire  ,  et  dans  une  direction  à-peu-près  du 
nord  au  sud.  Le  ciel  était  serein  ,  l'air  calme  , 
et  la  température  moyenne  ;  l'atmosphère  s'est 
ensuite  chargée  de  nuages  épais.  La  grande  se- 
cousse a  été  précédée  ,  vers  les  onze  heures  et 
demie  du  soir,  d'un  léger  .mouvement  d'oscil- 
lotion  ,  et  suivie  d'un  autre  semblable  à  quatre 
heures  du  matin. 

Généralement  parlant ,  tontes  les  fabriques  ont 
plus  ou  moins  souffert.  Quelques  blocs  de  la 
corniche  du  Colysée  ont  été  renversés.  Le  petit 
pscalier  de  la  coupole  ,  des  vitraux  et  des  mo- 
saïques de  la  basilique  de  Saint-Pierre  ont  élé 
endommagés.  Une  femme  est  morte  de  frayeur 
dans  le  quartier  du  château  Saint- Ange  Hors 
la  porte  Saint  -  Paul  ,  une  maison  rurale  qui 
s'est  écroulée  ,  a  enfoui  sous  ses  ruines  un  père 
de  famille  et  deux  enfans. 


Paris  ,    le  4   avril. 

DÉCRETS     IMPÉRIAUX. 

Par  décret  daté  du  palais  de  l'Elysée  ,  le  2.6 
mars  181?.,  S.  M.  a  nommé  membres  du  conseil 
(Je  pi.  lecture  du  département  des  Bouches-du- 
Wëser,  MM.Gronmg  (Albert;,  avocat,  et 'Hintre 
(Jean-Auguste) ,  ancien  bailli  d'Ottersberg. 


Par  décret  ùu  26  mars  1812,  rendu  au  palais  de 
l'EIvsi  e  ,  S.  M.  a  nommé  MM.  de  Mortemart  et 
de  Làmoignon  membres  du  conseil-général  du 
département  de  la  Seine. 


POESIE. 

Essai  sur  lu  critique   de   Pope,  poème   en    trois 
Chants,  avec,  le   icxle  en  regard  et  des  notes: 


suivi  d'un  Essai 


poe 


par  le 


ic  df 


Roscommom  ,  et  d'un  Essai  sur  les  traductions 
en  vers,  par  milord  Buckùtgliatn  ;  traduits  en 
vers  français,  par  A.  de  Charbonnières,  membre 
de  l'ancienne  Académie  de  Dijon ,  et  de  la 
Légion  d'honneur  (1). 


rlusting  ,  iihc  the  Sun. 


on  poetrj-. 


«  Le' vrai ,  le  bon  esprit  est  éternel ,  comme  le 
»  soleil  lui-même.  »  C'est  lui  ,  c'est  lui  seul  qui 
assure  aux  bous  ouvragés  une  durée  égale  en 
effet  à  celle  de  l'astre  qui  fournit  cette  belle 
comparaison.  Mais  elle  s'applique  plus  spéciale- 
ment encore  à  ce»  productions  qui  ont  cour 
obiet  d'établir  les  lois  invariables  du  goiit  et 
de  in  raison  ,  de  poser  les  bases  d'une  critique 
saine  et  judicieuse ,  et  de  puiser  dans  l'analyse 
raisonnée  des  chefs-d'œuvre  ,  les  rerd.es  sûres  , 
à  la  faveur  desquelles  l'art  s'est  si^heureuse- 
ment  rapproché  de  la  nature.  Le  bon  goût  ne 
saurait  êtté  autre  chose  que  le  bon  sens  éclairé 
par  l'expérience,  et  dirigé  par  de  bonnes  éludes; 
il  y  aurait  une  imprudence  trop  marquée  à  se 
charger  de  guider  les  autres  ,  avant  de  s'être 
bien  assuré  par  soi-même  de  la  route  où  l'on 
doit  les  conduire.  Or,  celte  justesse  invariable 
d'idées  ,  cette  incorruptible  fermeté  de  principes  , 
est  moins  encore  le  fruit  du  travail  et  de  l'ob- 
servation ,  qu'un  don  heureux,  une  faveur  sin- 
gulière dont  la  nature  est  en  général  fort  avare  ; 
et  les  grands  critiqués  ont  été  dans  tous  les 
teins  beaucoup  plus  rares  encore  que  les  grands 
écrivains.  Mais  telle  est  la  sage  prévoyance  de 
la  nature  ,  que  ces  utiles  fanaux  se  trouvent 
précisément  placés  sur  les  points  où  leur  pré- 
sence devenait  le  plus  nécessaire  pour  ra- 
mener élans  la  bonne  voie  tuut  ce  qui  ten- 
dait à   s'en    écarter.    C'est   ainsi    qu'à    l'époque 


(l)A  Paris,  cl 
des  Bons-Enfans, 


nprinie«r-lilj:; 


où  la  gloire  des  lettres  grecques  était  sur  le 
point  d'expirer  ,  Ar.'stole  consigna  dans  sa  Poé- 
tique et  dans  sa  Rhétorique  ces  éternels  prin- 
cipes qui  seront  à  jamais  le  code  de  toutes  les 
nations  jalouses  d'avoir  et  de  conserver  une 
existence  littéraire.  C'est  ainsi  qu'après  les  beaux 
jours  du  siècle  d'Auguste  et  du  règne  de 
Louis  XIV,  lorsque  Terence  ,  Virgile  ,  Lucrere 
et  Horace;  Malherbe.  Corneille  ,  Molière  ,  Racine 
et  Boileau  avaient  enrichi  les  lettres  latines  et 
françaises  de  leurs  immortelles  productions  ; 
Horace  et  Boilean  fixèrent  les  limites  sacrées, 
en-deçà  et  au-delà  desquelles  l'art  ne  pouvait 
plus  que  s'éloigner  de  la  perfection  à  laquelle 
ja  nature  lui  a  permis  d'atteindre.  Mais  ces  pré- 
cieuses traditions  ne  furent  pointa  l'abri  elles- 
mêmes  des  attaques  de  l'ignorance  ,  des  ravages 
de  la  barbarie  ;  et  la  cause  du  goût  ,  si  fré- 
quemment menacé  ,  trouva  de  généreux  défen- 
seurs dans Quintilien  ,  daus  Lorigin,  d.ius  Vida  , 
dans  tous  ceux  enfin,  qui ,  fidèles  comme  eux. 
aux  bons  principes  ,  forcèrent  leurs  Siècles  d'v 
revenir  sur  leurs   pas. 

Digne  émule  de  ces  grands  hommes,  auxquels 
il  paie  à  la  fin  de  son  Poème  un  si  magnifique 
tribut  d'éloges  ,  Po,.e  voulut  faire  pour  son  siècle 
ce  qu'ils  avaient  Tait  pour  le  leur,  et  le  plus 
brillant  succès  répondit  bientôt  à  son  attente. 
h' Essai  sur  la  critique  est  en  effet  on  dos  meil- 
leurs,  quoique  l'un  des  premiers  ouvrages  de  ce 
poète  si  justement  célèbre;  il  avait  à  peine  vingt 
ans  "lorsqu'il  le  publia.  Le  goût,  l'érudition,  la 
sagesse  et  la  profondeur  des  préceptes ■•$  la  fer- 
meté  du  style  et  la  richesse  de  la  versifiration  , 
tout  sembla  égalementprotfgieux  dans  ce  poème  ; 
tout  devait  l'être  en  effet  ,  dans  un  homme  qui 
avait  reçu  et  senti,  à  douze  ans,  l'influence 
du  gén'e  ,  traduit  .  à  quatorze  ,  le  premier  chant 
delà  Thèbaïde  (heureux  essai  qu'il  ne  dédaigna 
point  de  corriger  dans  la  suite  ,  et  d'admettre 
dans  le  recueil  de  ses  œuvres),  et  composé, 
à  seize  ,  ses  pastorales  ,  qui  sont  peut-être,  ce 
que  la  poés'e  anglaise  offre  de  plus  pur,  de  plus 
frais  et  de  plus  harmonieux.  Je  sais  que  l'impuis- 
sance jalouse  s'efforce  d'affaiblir  l'éclat  et  le  mé- 
rité du  prodige  ,  en  opposant  à  des  éloges  qui 
sont  des  faits  ,  la  supériorité  poétique  de  la 
langue  anglaise  sur  la  nôtre  ,  les  privilèges  nom- 
breux qu'elle  accorde  à  ses  poètes  ,  etc.  Pour- 
quoi donc  les  exrellens  poètes  sont-ils  aussi  rares 
pour  le  moins  chez. les  Anglais  quecheznons; 
et  pourquoi  Pope  lui-même  a-t-tl  eu  tant  de 
peine  à  réduire  les  siMenfsns  aigres  du  la  trom- 
pette anglaise  aux  sous  doux  de  la  flûte  ?  (Volt. 
Mél.  lill.  t.  5  ,  p.  i5-2;.  Pourquoi  donc  dans  une 
langue  aussi  facile  à  minier  ,  aussi  naturel- 
lement poétique  ,  trois  des  plus  grands  ;écri- 
vains  dont  elle  s'honore  ,  Milion  ,  Tomson  , 
Yonng  ,  se  sont-ils  affranchis  du  joug  de  la  rime , 
également  inconnu  aux  poètes  dramatiques  de 
l'Angleterre  ?  On  connaît  la  réponse  de  Pope 
à  Voltaire,  lorsque  ce  dermer  lui  demanda  pour- 
quoi Milion  n'avait  pas  rimé  son  poème  :  hecould 
not  ,  c'est  qu'il  n'a  pas  pu,  Non  ,  les  muses  bri- 
tanniques ne  sont  ni  inouïs  exigeantes  ni  moins 
sévères  que  les  nôtres  ;  et  là  ,  comme  par-tout , 
le  comble  et  la  difficulté  de  l'art  ,  sont  de  bien 
renie  : 

Naïure's  clûef  Musler-piece  h  wi-itiiig  wsll  .• 

And  ofall  ivritings  ,  saeredpoesie 

Shines  most sublime  to  discernait;  eye.  (Eues..) 

Mais  de  tous  les  écrils,,  le  chef-d'œuvre  ,  en  effet  , 
ne  parfait. 
(  M.  DE  CHARBONNIÈRES.  ) 

C'est  principalement  sous  ce  rapport  essentiel 
du  style  ,  que  YEssai  sur  la  critique  doit  être 
considéré  comme  un  poème  parfait  ;  et  c'est 
ainsi  du  moins  qu'il  fut  jugé  ,  lors  de  son  ap- 
parition ,  par  le  célèbre  Addison  ,  le  seul  homme 
de  l'Angleterre  qui  eût  à  cette  époque  un  goùl 
sur  et  une  critique  judicieuse.  «  L'essai  sur  là- 
critique  ,  dit  -  il  !  Spect.  ,  11"  255.  î,  qui  à  élé 
publié  depuis  quelques  mois  ,  est  nu  ciisf-cfreurre 
dans  son  espèce.  Les  observations  se  suivent , 
ainsi  que  dans  l'art  poétique  -d'Horace ,  sans  celle 
régularité  méthodique  qu'on  durait  exigée  d'un 
écrivain  en  prose.  Quelques  -  unes  sont  neu- 
ves* etc.  ,  d'autres  sont  plus  connues  ,  mais 
placées  par  le  poète  dans  un  jour  si  favorable  , 
et  justifiées  par  des  applications  si  heureuses  , 
qu'elles  retrouvent  toutes  les  grâces  de  la  nou- 
veauté. Il  es,t  impossible  (  ajoute  Addison-,  d'après 
Boileau  )  pour  nous,  qui  vivons  dans  ces  derniers 
âges  du  Monde  ,  de  faire  sur  la  critique  ou  la 
moraledesobservations  qui  n'aient  point  été  faites 
avant  nous.  Si  l'on  examine  l'art  poétique  d'Ho- 
race ,  on  y  trouvera  peu  de  préceptes  dont 
Aristote  n'ait  pas  fait  mention,  et  qui  ne  fussent 
généralement  connus  des  poètes  du  siècle  d'Au- 
guste. Ce  n'est  donc  pas  le  mérite  d'invention, 
c'est  celui  de  l'expression  ,  et  de  l'application 
sur-tout  ,  cpii  le  rend  vraiment  digne  d'être  ad- 
miré. »  Il  entre  ensuite  dans  quelques  détails 
sur  le  poème  de  Pope ,  ea  cite  plusieurs  beaux 


morceaux  ,  et  conclut:  «  Nous  avons  dans  notre 
langue  trois  Poèmes  qui  sont  autant  de  chefs- 
d'œuvre  chacun  dans  leur  genre  :  l'Essai  sur  les 
traductions  en  vers  ;  l'Essai  sur  la  poésie  ,  et 
l'Essai    sur  la   critique.  a    ^ 

un  pense  bien  que  ce'  suffi  :ige  illustre  ,  que 
ces  éloges  si  bien  motives  n  exemptèrent  point 
Pope  du  tribut  que  le  génie  paie  par-tout  à  la 
malignité  et  à  l'envie  ;  son  ooëiùe.  fut  ,  comme  le 
raisou  ,  attaque  ,  déchiré  pur  les  critiqué* 
Anglais,  qui  -trouvèrent ,  dans  notre  abbé  Des- 
fontaiues  ,  un  écho  fidèle  de  leurs  sottises  bri- 
tanniques. On  ne  conçoit  pas  comment  un 
homme  auquel  il  serait  injuste  de  refuser  beau- 
coup d'esprit  ,  de  goût  et  de  liltérabire  ,  put 
abuser  de  l'ignorance  presque  générale  .  où  l'on, 
était  alors  ,  eii  Franc»  ,  de  la  langue  et  de  ia 
poésie  anglaises  ,  pour  traiter  (  Obs.  sur  les  écr. 
inoil.  ,  toiu.  VI  ,  lettre  Sir)  IKssaîsur  la  critique, 
de  «•  tissu  ennuyeux  de  rèile-aoïis  décousues  et 
jetées  au  hasard,  —  de  cahor.  informe,  —  d'amas  : 
délabré  de  réflexions  vagues  él  -triviales  ,  de  rêvr» 
extravagans  produits  par  la  brûlante  imagination, 
d'un  malade  ,  — 1  de  fruit  précoce  de  la  .jeunesse 
de  sun  auteur  ,,etc.  etc; » 

On  aurait  de,  la  peine  ,  il  est  vrai  ,  à  relrou»j-r 
aujourd'hui  ,  en  Angleterre  même  ,  quelques 
vestiges  de  ces  honteux  montnitens  de  l  uijus- 
,t:ce  et  de  la  prévention  ,  tandis  que  le  Poème 
de  Pope  se  trouve  entre  les  mains  on  dans  la 
mémoire  de  tout  le  monde  ,  et  est  enfin  uulivre 
'émmement   classique. 

Il  ne  lui  a  manqué  jusqu'ici,  pour  le  de- 
venir également  parmi  nous  ,  qu'un  traduc- 
leur  eu  vers  ,  qui  fût  digne  de  lui  ;  ce  n'est 
pas  que  des  hommes  d'un  vrai  mérite  n'aient 
successivement  tenté  d'en-  enrichir  notre  ht- 
léralure  ;  mais  ,  si  l'on  en  excepte  M.  de 
Charbonnières  ,  objet  spécial  de  cet  article  .tous, 
me  paraissent  s'être  singulièrement,  mépris  s,ur 
le  but  qu'ils  devaient  se  proposer.  1,'nbhé  du 
Resnel  (â)  ,  en  traitant  le  poème  anglais  comme 
un  bje^u,  de  conquête  ;  en  se  permettant  de 
changer,  à  son  gré,  le  plan,,]a  disposition, 
et  les  principaux  détails  de  l'ouvrage  qu'il  deva  I 
se  conteuter  de  traduire  ,  ne  nous  a  donné 
qu'une  l.uigue  et  froide  paraphrase,  où  l'on, 
distingue  ,  il  est  vrai  ,  quelques  morceaux  bien 
écrits  ,  trop  faible  expiation  de  ses  nombreux 
sacrilèges.  A  l'abbé  du  Resnel  succéda  M.  Aignatl, 
qui  fit  paraître  ,  il  y  a  environ  douze  ans,  une 
traduction  nouvelle  de  l'Essai  sur  la  cYfKqué.  , 
et  qui  ,  comme  son  modèle,  préludait  par  le; 
leçons  du  goût,  à  la  traduction  dit  Prince  des 
Poêles  ;'")■).  Dans  l'intention  de  rendre  l'ouvrage 
vraiment  classique  pour  les  Français,  M.  Aigri ain 
s'attacha  à  prêter  à  tous  les  traits  étrangers  une 
nhvsionomie  nationale;  il  remplaça,  par  exem- . 
pie,  D.Tiham  et  '.V.tller  ,  par  Corneille  et  Qui- 
ria'ùlt  ;  les  Scotistes  et  les  Thomistes  ,  pur  les 
sectateurs  ridicules  de  Jansémus  et  de  Mollira  ; 
la  cour  de  Charles  II,  par  celle  du  Piègent  ,  e;c. 
Il  voulut  enfin  ,  dit-il  ,  (  pag.  i5  de  la  pi'èf.  )  , 
ne  présenter  jamais  au  lecteur  que  ce  que  le 
lecteur  connaissait  parfaitement,  dans  l'espoir 
de  l'intéresser  davantage.  Calcul  de  jeune  ' 
homme  !  C'est  précisément  ce  que  nous  don-» 
naissons  le  mieux  ,  qui  nous  plait  et  nous  ins- 
truit le  moins  en  littérature  ;  nous  voulons  du 
neuf,  et  nous  aimons  à  faire  de  nouvelles  cm.- 
naissances.  Queile  figure,  d'ailleurs,  des  person- 
nages français  pouvaient-ils  faire  dans  nue  c.mv 
position  anglaise  ?  Mais  celte  idée  eut-elle  é'té 
aussi  heureuse  en  efic-mème  que  M.  Aigiuiu 
pouvait  s'en  flatter  ,  elle  eût  toujours  laissé  à 
désirer  le  mérite  de  l'exécution.  L'auteur  ,  liès- 
jeune  alors  ,  faisait  dans  ce  premier  travail 
l'essai  d'un  talent  qui  depuis  a  pris  un  essor 
beaucoup  plus  élevé  ,  et  ne  s'arrêtera  pas  sans 
doute  dans  nue  si  belle  carrière. 

.M.  de  Charbonnières  a  pris  une  route  toute 
opposée  à  celle  de  ses  prédécesseurs.  «  Non- 
sfiolement  ,  dit  -  il  (Pref.  ,  p.  10),  je  n'ai  riett 
changé  à  la  division  de  ce  petit  poème  ,  mai* 
même  j'ai  suivi  jusqu'au  s-crupule  la  tnarciu-  , 
les  idées  et  les  expressions  de  l'auteur,  autant- 
que  le  génie  i\ei  deux  langues  ,  et  la  concis. ou 
désespérante  de  Pope  ont  pu  me  le  permettre.  :. 
«  Sans  doute  (  ajoutc-t-il  un  peu  plus  loin;,  il 
y  a  des  traits  communs  à  la  poésie  de  lonu-s 
les  nalions;  mais  chacune  a  les  siens  particuliers 
qui  la  caractérisent.;  c'est  surtout  ceux-là  •qu'il 
faut  s'attacher  à  rendre  ,  si  l'on  veut  donner  une 
idée  jnsle  de  l'original  ,  etc.  »  Voilà  d'excellens 
principes  de   traduction  ,  et  qui  se  sentent  b.eiv 


(2)  je  ne  parle  point  de  la  iraduclian  oublie-, lu  con.ei'lcr- 
secrétaire  Rnb'èl'cin  ,  el  moins  encore  de  celle  d'Hira^lion  ,  qui 

(3)  J'apprends  ,  et  je  me  fais  u-i  plaisir  d'anncmcT  ,  que 
M.  •v'miiihi  ,1  publier  i,ice,saninicnt  u«:  nouvelle  éliittdn  ..'<? 
sa  traduction  en  fers  de  l'Iliade  ,  pr.-sque  entièrement  refaite, 
d'après  irR  meilleur  système  ,  et  une  connaissance-  plus  c:.. .:!e< 
de  l'original.  J'applaudis  d  avance  à  son  courage  ,  et  Jcirt 
sincèrement  -applaudir?!»  SUfcèj  quand  l'ouvrage  paraiu». 


«te  la  bonne  école  où  ils  ont  été  puisés  j  le 
«ÎOUI  ,  l'autorité  et  IV*&fnple  surtout  île  M.  DfWIle, 
useront  loujmirs  d'un  fort  bon  préstfge  pour  un 
traducteur  français.  Heureux  celui  cjiii ,  suivant 
la  même  roule  ,  pourra  se  promettre  les  mêmes 
succès  !  Je  n'oserais  les  garantir  encore  à  M  de 
Charbonnières,  qui  sans  doute  est  lui-même 
bien  loin  de  s'en  flatter.  Son  ouvrage  cependant 
Annoncé  beaucoup  d'esprit  ,  de  laeililé  ,  e!  une 
certaine  aptitude  à  manier  le  vers  didactique! 
quelques  morceaux  mêmes  sont  écrits  avec  une 
•élégance  soutenue;  mais  Pope  l'a  dit,  et  son 
traducteur  le  répète  après  lui  : 

Jn  wil  ,  as  salure,  «liât  aflccu  our  hearls, 

I>  noi  lit'  exacuitsl  of  peculiars  parts.  (  Part.  lt«  n*-  ) 

le  beau  dans  la  nature  ,  ainsi  que  dans  les  arts  , 

N'est  pas  le  résultat  d'une -seule  partie, 

Mais  de  l'accord  de  lune  avec  l'autre  assortis. 

ie  résultat  n'est  pas  heureux-  en  vers  ;  mais 
Pope  a  raison.  C'esl  l'ensemble  qui  nous  frappe, 
c'est  sur  l'ensemble  que  noms  jugeons  ,  et  l'en- 
semble a  généralement  besoin  d'être  retouché 
dans  cette'nonvelle  traduction.  M.  de  Charbon- 
nières a  déjà  sur  ses  devanciers  nn  avantage 
précieux,  celui  d'avoir  bien  saisi  le  ton  et  l'esprit 
de  son  modèle  ;  de  s'être  fait  une  idée  juste  de 
sa  manière  habituelle  ,  et  d'en  avoir  reproduit 
même  tout  ce  qu'une  première  esquisse  en 
pouvait  retracer.  C'est,  je  crois,  dans  ce  point 
"  de  vue  favorable  qu'il  convient  de  placer  M.  de 
Charbonnières  ,  si  l'on  veut  apprécier  justement 
je  mérite  et  les  défauts  de  son  ouvrage. 


A  pcrfecl  judge  \ 
With  ihe  saroe  sp 
Srrvev  the  whole 
Vrhere  nature  rac 

Voulez-vous  d'un 


•nage 


ek  flight  faillis  10  find, 
d  rapture  wormf  the  mil 

ermfait? 


eur  l'a  fait  ; 

rop  prendre  a  tâche 


'S" 


Lisez-le  daus 
"  Observez  son  ensemble 
De  découvrir  peut-être 
Dans  l'œuvre  du  génie 
Ne  risquez  pas  de  perdre  un  agrément  réel , 
Pour  le  tnalin  plaisir  dune  va'iue  ccusure. 

M.  de  Charbonnières  sentira  aisément  tout  ce 
qui  manque  à  de  pareils,  vers  :  ils  ont  le  mé- 
rite de  la  clarté  et  de  la  justesse  dans  l'ex- 
pression ,  et  c'est  quelque  chose  ;  mais  celte 
suite  de  lignes  rimées  tristement  jetées  à  la  suite 
l'une  de  l'autre  ,  sans  grâce,  sans  variété)  et' sans 
harmonie  ,  n'ont  rien  ,  absolument  rien  de  ce 
qui  constitue  le  tour  et  l'élégance  poétiques. 
Je  ne  sais  même  si  Ton  ne  préférera  pas  les 
vers  suirans  ,  quoique  bien  éloignés  encore  de 
la  perfection   désirable. 
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Cet  asperl  imprévu  commence  à  le  tirailler; 
S.   fnligue  ci  les  monts  lui  semblent •  redoubler  ; 
L'illusion  le  quitte  et  la  ternur  te  gagna 
En  voyant  s'enunset  montagne  sur  montagne. 

J'observerai  d'abord  que  voilà  douze  vers  pour 
KiïTÏ;  ce  serait  le  plus  pardonnable  tles  défauts  , 
dans  une  traduction  ,  si  ces  vers  étaient  d'ail- 
leurs bien  laits  ,  riches  d'expressions  .et  de  cou- 
leurs poétiques  ;  mais  ils  offrent  luin  de-lù  de 
trop  justes  sujets  de  critique. 

Tel  est  un  voyageur. 

Comme  ce  malheureux  verbe  glace  déjà  le  lecteur, 
et  refroidit  d'avance  l'impression  que  devait  faire 
cette  magnifique  comparaison  : 

Quand  mesurant  des  yeux  «  ,• 

Les  Alpes  , 

Césure  vicieuse  ,   rejet  sévèrement  proscrit  dans 
la  poésie   soutenue  ;  il  en   est  de  même   de  cet 
autre  vers,   bien  plus,   marnais  encore: 
Et  lu  terreur  le  gagne , 
En  voyant ,  etc. 

Combien  de  tours  prosaïques  ,  et  que  ne  com- 
porterait même  pas  la  traduction  en  prose  d'un 
ouvrage  de  poésie  !  Il  se  croit  clans  ries  deux  ; 
après  avoir  franchi  ;  commence  h  se  troubler; 
et  des  monts  qui  semblent  rcdctiiler  .'  Que  de 
taches  ,  compensées  par  un  seul  vers  qui  est  très- 
beau  , 

Et  des  neigtl  encore  et  des  Alpes  nouvelles  ! 

J'aurai  plus  à  louer  ,  et  beaucoup  moins  à  re- 
prendre ,  dans  le  bel  éloge  des  anciens  ,  qui 
termine  le  premier  chant,  et  que  M.  de  Char- 
bonnières applique  ,  je  ne  sais  pourquoi  ,  à 
Homère  exclusivement. 

h  Still  green  with  bays- eaclt  antient  altar  stands,  etc. 

les  lauriers  qui  couvrent  ses  autels ,(  d'Homère) 


Pour  juger  sain 


r  doit  nous  lii 


Le  pi» 


gers  défauts  ,  qu'un  trait  peut  effac 

délicat  de  rendre  un  pur  hommage 

les  beautés  qui  font  vivre  un  ouvrag 

(  M.    AlGrMN. 


Mai 


Reverdirent  encore  ,  et  seront  immortels  ; 

F.t  la  uuerre  cl  l'envie  ,  et  le  torrent  des  âgW, 

N'ont  pu  les  entraîner  dans  leurs  affreux  ravages; 

Ils  ont  vaincu  l'euvic,  et  la  guerre  et  le  lems. 

Tous  les  peuples  en  foule  y  portent  leurs  presens. 

Et  l'Univers  entier  de  Zo'ile  les  venge  , 

Eu  les  couvrant  de  fleurs,  d'enccrïs  et  de  louange. 

O  qu'un  faible  ravon  de  ton  flambeau  divin 

Vienne  éclairer  nies  yeux  et  réthaulTcr  mon  sein  , 

Homère  !  que  de  loir,  je  suive  au  moins  ta  trace; 

Au  dernier  de  tes  fils  accorde  cette  grâce  ; 

Il  se  sent  embrasé  de  ton  feu  ,  s'il  te  lit  ; 

Mais  il  hésite  ,  il  tremble,  à  l'instant  t/u'il  écrit  (5). 

Raffermis  donc  mon  vol ,  afin  o,u't7  puisse  apprendre 

[raffermir  un  vol ,  et  un  vol  qui  apprenti  !  ceja 

n'est  d'aucune  langue.) 


Bejefons  ,  si  l'on  veut ,  le  petit  tort  de  M.  de 
Charbonnières  ,  sur  la  sécheresse  du  genre  didac- 
tique ,  quoique  Pope  soit  Bien  loin  de  mériter 
ici  le  rnôme  reproche  ;  et  cherchons  le  traduc- 
teur dans  l'un  de  ces  morceaux  brillans  qui 
viennent  si  à  propos  délasser  le  lecteur  de  la 
fatigue  nécessairement  attachée  à  la  continuité 
des  préceptes  :  en  voici  un  exemple  sublime. 
Le  poète  vient  de  condamner  la  folle  présomp- 
tion qui  pense  d'abord  atteindre  au  sublime  de 
l'art  ,  et  compare  le  jeune  imprudent  qu'elle 
égare  ,  ai»  voyageur  perdu  sur  le  sommet  des 
Alpes.  Il  n'existe  peut-être  pas  ,  dit  Johnson  , 
dans  la  poésie  d'aucune  nation  ,  de  comparaison 
plus  riche,  plus  imposante  et  plus  juste  à-la-lois. 
Citons  d'abord  les  vers  admirables  de  l'original  : 

..  So  pleas'  d  at  first  the  tow'  ring  Alps  t/e  try  , 

11  Mouuto'  et  the  vales,.and  seem  to  tread  lire  sky  ; 

h  Th'  cternal  snow»  appear  alrcady  past  , 

1.  And  the  first  ctouds  and  mountains  seem  the  Usl  : 

,.  But,  ihose  ai  tain'  d  ,  we  tremble  10  survey 

i>  The  growing  labours  of  the  lengihen'  d  way  : 

„  Th'  increasing  prospect  tires  our  wand'  ring  cyes  , 

„  Hills  peep  o'  er  hills  ,  and  Alps  011  Alps  arise.   ..  (4) 

Voilà  des  vers  qui  promettaient  le  traducteur 
d'Homère  ,  et  l'on  trouve  plus  d'un  morceau 
de  cette  force  ,  dans  l'Essai  sur  la  critique. 
Passons  à  M.   de  Charbonnières  : 


A  plus 
Que  de- 
E.que 


n(ce  qu'rlne  peut 
ilfaul.s'ltumilier, 
il  il  faut  se  défier. 


Je  citerai  avec  plaisit  encore  un  passage  célèbre, 
où  la  difficulté  devenait  d'autant  plus  grande 
pour  M.  de  Charbonnières  ,  qu'il  avait  à  lutter 
à  la  fois  contre  Pope  ,  contre  l'imitation  de 
Duresnel  ,  et  la  traduction  de  M.  Delille.  Il 
s'agit  du  fameux  morceau  où  le  précepte  de 
l'harmonie  imitative  est  ,  pour  ainsi  dire  ,  mis 
en    action  : 

u  Soft  is  the  strain  ,  when  ïéphyr  gcntly-  blows. ...  11 
Que  te  vers  soit  empreint  des  couleurs  du  sujet  (6)  ; 


Qu'il  soit  doux 

quand  zéphyr  caresse  la  s 

erdu 

Oue  dans  un  ve 

s  plus  doux  un  doux  ruiss 
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Quand  la  mer  e 

1  fureur  bai  sel  bords  et  1 

lUgl 

Le  vers  avec  Fin 

as  comme  un  torrent  rugi 

Ou'Ajax  «oulcv 

un  roc,  et  que  son  poids 

Le  verssappésa 

mit  ,  efse  meut  avcc^.«in 

e  i 

Mais  si  Camille 

fuit  de  la  plaine  aux  cotca 

ux, 

Flllcurc  les  épis 

,  ou  glisse  sur  les  eaux. 

Tel  est 
Les  SJp" 

n  vengeur  quand  ,  mesurait  des  yeux 
s  ,  dont  le  front  se  cache  dans  les  cicux, 

Jls'élaii. 

e  soudain  dans  leurs  roules  sauvages  : 

Bientôt 

voyant  rouler  ions  lui  d  épais  nuages  , 

II  se  «v 

it  clans  des  cieux  voisins  du  firmament; 

Mari  lor 
Apres  a 
Et  des  n 

squ'il  apperçoit  avec  étonnement , 
voir  franchi  des  neiges  éternelles , 
ciges  encore  et  des  Alpes  nouvelles  , 

l  ,  etvoh 

Le  tableau  de  la  renaissance  des  lettres  et  des 
arts,  sous  Léon  X,  est  l'un  tles  endroits  où  |e 
traducteur  me  semble  avoir  été  le  plus  heureux. 

Enfin  ,  l'on  vit  briller  le  siècle  de  Léon  I 

S'cveillant  tout  à  coup  au  bruit  de  ce  grand  nom  , 

Les  Muscs  sur  leur  Iront  rajustent  leurs  couronnes  , 

Et  vont  tout  près  du  sien  occuper  leurs  neuf  troues  (S). 

Pc  Rome  ,  le  génie  antique  et  révéré 

Euir'ouvrc  son  tombeau  ,  teve  spn  front  sacré  , 

Et  jetlaut  ses  regards  sur  celte  ville  sainte  . 

Il  appelle  les  ans  d'une  vois  presque  éteinte. 

Les  ans  ,  en  hésitant  ,  répondent  a  sa  voix  ; 

La  Sculpture  obéit  la  première  a  ses  lois  , 

El  le  marbre  reçoit  des  furrii:!  et  L-i  vie  ; 

De  sa  sœur  ,  la  Veimure',  elle  est  bientôt  suivie  ; 

On  voit  icr.ame  ci, lin  tous  les  arts  de  l'esprit. 

Déjà  Raphaël  peint  ,  Vida  bientôt  écrit; 


Et  Crémone  et  Mantstir  ,  illustres  dans  l'imlnire  , 
Sont  voisines  de  murs  ,  et  voisina  de  gloire. 

A  la  suite  du  poé.me  de  Pope  ,  M.  de  Char- 
bonnières nous  donne  \'Ensai  sur  la  Poésie  de 
Ituçkineham  ,  et  celui  sur  1rs  traductions  eu  vers, 
par  lloscommon  ;  deux  ouvrages  également  cé- 
lèbres ,  et  presque  classiques  en  Angleterre.  Le 
premier  a  le  mérite  de  réunir  en  un  petit  nombre 
de  vers  ce  que,  l'Art  poétique  d'Horace  et  celui  de 
Boileau  renferment  de  plus  utile  «t  de  plus 
judicieux.  C'est  le  grand  ouvrage  de  son  auteur  }. 
celui  auquel  il.  attachait  le  plus  d'importance, 
et  qu'il  retoucha  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie;  eu 
sorte  ,  dit  Johnson  ,  qu'il  n'est  gneres  de  poëme 
dont  les  dernières  éditions  différent  davantage 
des  premières.  Kostotnmon  ne  fut  pas  aussi 
sévère  il  beaucoup  près;  aussi  son  poëme  ,  bien 
moins  intéressant  pour  le  fonds  ,  oftre-t-il ,  dans 
le  détail  ,  des  fautes  graves  et  de  choquâmes 
disparates  ,  justement  relevées  parle  grand  cri- 
litiiie  anglais  que  je  viens  de  nommer.  Quant  au 
traducteur  français  ,  on  le  retrouvera  ici  ce 
qu'on  a  pu  le  voir  dans  l'Essai  sur  la  critique  ; 
facile  ,  mais  négligé  ;  écrivain  assez  pur,  mai* 
dénué,  trop  souvent  de  chaleur  et  d'élégance. 
C'est,  en  général,  la  production  d'un  homme 
d'esprit  ;  mais  d'un  poëte  encore  peu  exercé  ,  et 
elle  a  besoin  ,  je  le  répète  ,  d'être  eomplettement 
retouchée,  avec  tout  le  soin  dont  l'auteur  peut 
être  capable. 

Le  lecteur  remarquera  sans  doute  que  telle 
est,  depuis  long-lems ,  la  conclusion  bannale 
de  presque  tous  nos  articles  littéraires.  Mais  , 
obligée  decombattre  sans  cesse  les  mêmes  vice9  , 
la  critique  doit  reproduire  les  mêmes  formes  ,  et 
réitérèr.les  mêmes  conseils.  Or,  le  vice  dominant 
de  noire  littérature  actuelle,  est  précisément  cette 
malheureuse  précipitation  ,  cet  empressement  ii> 
il  réfléchi  de  jouir  d'une  célébrité  d'un  jour,  qui 
jettent  dans  le  public  cette  foule  de  productions 
à  peine  ébauchées  ,  et  que  la  prudence  devait 
retenir  long-lems  encore  sous  la  main  paternelle.. 
Jamais  peut-êlre  les  poëtes  et  les  écrivains  en 
tout  genre  ,  ne  furent  plus  nombreux  ;'  et  jamais 
aussi'  les  ouvrages  d'imagination  ,  les  ouvrages 
caractérisés  par  le  génie  qui  invente  ,  ne  furent 
plus  rares.  Mais  ta  carrière  de  la  traduction  semble 
atout  le  monde  un  moyen  court  et  facile  de  cé- 
lébrité ,  et  tout  le  monde  le  saisit  aveuglément. 
Chaque  jour  volt  éclore,  et  mourir  le  plus  souvent 
une  tratluclion  nouvelle  en  vers  de  quelqn'autenr 
ancien  ou  moderne,  plus  d'une  fois  traduit  déjà  , 
et  presque  toujours  mieux  que  la  dernière  fois. 

Deux  causes  concourent  également  ,  selon 
moi  ,  à  entretenir  parmi  nous  ce  vice  des- 
tructeur de  toute  littérature  :  les  suffrages 
trop  libéralement  prodigués  par  le  talent  su- 
périeur, à  de  jeunes  débutans,  qui  ne.  savent 
point,  ou  ne  veulent  pas  distinguer  le  simple 
encouragement  de  l'éloge  mérité  ;  et  qui  ,  trop 
disposés  d'avance  à  prendre  au  pied  de  la  lettre 
les  formules  honnêtes  d'un  remerciement ,  ou  la 
réponse  modeste  à  une  dédicace  ampoulée  , 
s'en  font  un  titre  pour  défier  la  critique  ,  et 
attendent  son  arrêt  sans  crainte  ,  comme  ils 
le  reçoivent  sans  docilité. 

Mais  la  critique. eile-même  n'est  point  exempta 
de  reproches  à  cet  égard;  et,  .complice  jusqu'à 
un  certain  point  des  maux  qu'elle  déplore  tous 
les  jours,  elle  doit  se  reprocher  la  molle  com- 
plaisance avec  laquelle  elle  a  souvent  iléehi  de- 
vant la  vérité  ,  pour  encourager  ce  qui  110  méri- 
tait pas  (le  l'être,  pour  chercher  des  excuses  à. 
des  fautes  réelles  ,  pour  établir  une  compensa- 
tion imaginaire  enlre  les  beautés  et  les  défauts 
d'un  ouvrage  ;  pour  faire  enfin  des  réputations  , 
qui  se  sont  successivement  écroulées  avec  les 
litres  fragiles  qui  les  avaient  élevées.  Le  mal  est 
grand,  mais  il  n'est,  point  irréparable,  et  le  re-. 
mede  est  entre  les  mains  de  la  critique.,  pourvu, 
qu'elle  se  pénètre  bien  du  grand  sens  de  ces 
vers  de  Pope  ,  qui  renferment  seuls  toute  ]$, 
théorie  de  la  censure  littéraire. 


(4)  On  aune  à  voir  comment  un  écrivain  tel  que  Pope  ar- 

donner   à  ses  Ouvrages  :   vaici  la   première  leçon  de  ces  beaux 
vers  : 

,.   So  pleas'dat  first  the  low'ring  Alps  to  try, 

n  Filt'd   with  ideas  of  fait  Italy, 

.,  The  travcller  beholds  Wnh  chearful  eyes 

,.   The  lets'r-.ing  sales  ,  and  seems  to  tread  the  skies.  *» 


(5)  Quelle  distance  de  ces  deu*  vers   froids  et  traînai 
l'énergie  rapide  de  l'expression  originale  ! 

..   Olows  while  he  rends  ,  but  trembles  as  he  wriles. 
M.  Aignan  n'avait  guères  été  plus  heureux  : 

Oui  sent  ,  en  vous  lisant,  s'enflammer  son  esprit  ; 
Mais  qui  pâlit  et  tremble  aussitôt  qu'il  écrit. 

(6)  Imitation  de  M.  Delille  .- 

Des  couleurs  du  sujet  je  teindrai  mon  tangage. 

(7)  C'est  le  ver*  de  M.  pdillc,  retourné  : 

Ou'un  doux  ittisseau  murmure  en  vets  plus  doux  en 


(S)   Leurs  neuf  trônes   est! 
maire  est  belbl.  et  .-Ile  apn.. 


fin    de 


Wiih  ni. 
Ko.  bc  s 


ni  il.. 


n  Qu'une  lâche  complaisance  ne  vous  fasse  j.i- 
»  mais  trahir  la  vérité,  et  que  votre  polilesse: 
»  ne  roule  rien  à  la  justice.  Ne  crajgiiez  point 
»  d'irriter  le  vrai  talent  ;  ceux  qui  méritent  le 
»  plus  d'être  loués  ,  sont  ceux  qui  souffrent  le 
»  plus,  volontiers  d'être   repri3.  » 

Amah. 


THLATRE  DE  L'OPERA-COMIQUE 

La  première  représentation  de  Jean  de  Paris. 
a  obtenu  re  soir  beaucoup  de  succès.  I.e  sujet,, 
qui  a  qqelqu  îinalogie  quant,  au  fond  ,  avec  le 
Calife  de  Bug-dail  .est  traité  d'une  manière  fort 
agréable,  el'daus  le  vrai  genre  de  l'opèra-comi- 
que.  L'auteur  a  désiré  garder  "i'nnouv  tue  :  le 
compositeur  est  M.  Boyeldieu.  Sa  musique  est 
gracieuse,  légère,  chantante,  parfaitement  en 
harmonie  avec  le  sujet  :  elle  a  réuni  tous  les 
suffrages.  La  pièce  est  1res -bien  jouée,  et  doit. 
^  long-lems  Mtirer  la  f.ule. 


Ut-  t'iKiprimens  ei« 


n°  6. 


ITEUR    UNIVERSEI 


CvçQZ- 


]N°. 


LUNDI,    6    Avril    181: 


EXTERIEU 


DUCHE    DE   MECKLEMBOURG. 


Schwerùi ,    le   a 5  mars. 

JL  f.  i5,  après  midi  ,  vers  les  deux  heures,  a 
pu  lieu  à  Ludwigltist  ,  en  présence  de  la  famille 
ducale  et  fie  toute  lu  cour  assemblée  en  giilà  , 
la  cérémonie  du  baptême  du  prince  nouveau 
né,  fils  de  S.  A,  S.  notre  prince  héréditaire, 
et  de  S.  A.  S.  la  princesse  héréditaire,  Caroline- 
Louise  ,  avec  la  plus  grande  solennité.  Il  a  élé 
tenu  sur  les  fonts  baptimaux  par  TA''  son  ayeul , 
S.A.  S.  notre  duc.  régnant  ,  et.a  reçu  au  baptême 
le  nom  d'Albert. 

ROYAUME     DE    N  APLE S 

Nu  pli  s  ,   le  8  mars 

„  La  population  du  royaume  continue  à  faire 
de  nouveaux  progrès.  La  terre  de  Labour  et  la 
Cipilanata  ont  présenté  les  résultats  suivans 
pendant  le  mois  de  janvier  :  dans  la  terre  de 
Labour,  il  est  mort  1 144  personnes  ,  et  le  nombre 
des  naissances  a  élé  de  i554;  il  a  élé  célébré 
5ç>8  mariages. Dans  la  Capûnnaln,  il  est  mort  io5i 
personnes  ,  et1  il  en  est  né  1229;  il  a  été  célobr' 
2b  1  mariages. 


INTERIEUR. 


Turin  ,    le  28   mars. 

Des  restes  précieux  d'antiquités  viennent  d'être 
découverts  dans  les  ruines  de  l'ancienne  ville 
d'fnduslria- 

On  sait  que  cette  ville  ,  appelée  aussi  Rodinco- 
raanus  ,  était  située  dans  des  terres  qui  l'ont  ac- 
tuellement partie  du  territoire,  de  Monteu  ,  sur 
la  rive  droite  du  Pô  ,  à  sept  lieues  environ  de 
Turin. 

Les  découvertes  qu'on  annonce  n'ont  pas  été, 
comme  la  plupart  ,  le  simple  eliét  d'un  hasard 
heureux. 

-  L'intelligence  d'un  amateur  habile  ,  M.  Morra 
de  Lavfiau  ,  a  présidé  aux  fouilles  entreprises 
en  1808,  interrompues  en  1809  et  1810  et  re- 
commencées en  1811. 

L'Académie  impériale  de  Turin  s'occupe  en 
ce  moment  de  l'examen  des  objets  que  le  zèle 
de  cet  estimable  fonctionnaire  à  soumis  aux  dis- 
cussions  de  cette  savante  compagnie. 

La  classe  île  littérature  et  beaux-arts  a  entendu  , 
dans  sa  séance  du  o'i  mars  ,  le  rapport  des. com- 
missaires qu'elle  avait  chargés  de  lui  rendre 
compte  du  mémoire  dans  lequel  M.  Morra  a 
exposé  toute  la  suite  et  les  succès  de  son  inté- 
ressante  entreprise. 

On  attend  avec  impatience  que  la  notice  des 
travaux  de  l'Académie  en  fasse  mieux  connaître 
au  public  les  détails   et  les  importans  résultats. 

L'on  sait  d'avance  que  la  description  d'un  an- 
cien théâtre  fort  vaste  ,  et  quelques  autres  an- 
ciens édifices  publics  sera  accompagnée  de  plans 
levés  sur  les  lieux  même,  ,  et  dressés  avec  la  plus 
scrupuleuse  exactitude,  et  qu'elle  sera  suivie  de 
In  représentation  de  quelques-uns  des  nombreux 
objets  que  les  soins  de  M.  Morra  ont  rendus  , 
pour  ainsi  dire  ,  à  la  vie,  après  tant  de  siècles 
de  silence  et  d'oubli. 

Nous  remarquons'  avec  plaisir  que  c'est  pour 
fri  deuxième  fois  ,  dans  le.  court  espace  de  dix 
ans  ,  que  les  eneouragemens  prodigués  à  toutes 
les  classes  de  lilté'raleui'S  et  d'artistes  par  notre 
Académie  impénale  ,  ont  rappelé  sur  l'horison 
de.  la  science  les  souvenirs,  presqu'entierement 
effacés,  de  deux  des  plus  puissantes  villes  de 
cette  partie  septentrionale  de  l'ancienne  Italie  ; 
et  que  les  recherches  de  nos  savans  critiques  ont 
ouvert  un  champ  de  discussion  et  de  décou- 
vertes aux  doctes   amateurs  de  l'antiquité. 


Paris .    It;  5  avril. 

Aujourd'hui  dimanche  5  avril  1812  ,  S.  M. 
l'EiHi'Misi/n  et  Roi  ,  entouré  des  princes  ,  des  mi- 
nistres ,  des.  grands-officiers  ,  grands-aigles  ,  et 
des  officiers  de  sfi  maison  ,  a  reçu  ,  avant  la 
messe  ,  au  palais  de  Salnl-Cloud  ,  la  députation 
du  collège  électoral  du  département'  de  l'Aisne, 
composée  de 

MM.  Raimond  de  Nicclaï  ,  président  ;  Dubois 
de  Courval,  le  baron  de  Flav:gny,:Belly  de  iiussv. 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Avevron  ,  composée  de 

MM.,  Balsa  Cailar,  «résident  ;  o"InibertDubo.sc, 
Carrie-Cancé  ,    de   Fajole? ,  VêzSfe  Monrepos. 

La  députation  du  collège  électoral  du  départe- 
ment de  la  Creuse  ,  composée  de 

MM.  Pelronneau  ,  président  ;  Baudv  Naièche  , 
Couturier  de  Fournoiie,  Aubussôn  de  Soubrebbt , 
le  chevalier  Dumarest. 

La  dé*putation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement  du    Gard  ,'   composée   de 

MM.  le  baron  d'Azémar,  président  ;  le  che- 
valier Verdier  de  Lacoste  ,  Roque  de  Clausonette  , 
le  baron  Froment  de  Castelle. 

Et  la  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
lement du  Gers  ,  composée  de 

MM.  Delong  ,  président;  le  baron  Bonas , 
Druillet  ,    Bastard. 

Ces  députations  ont  été  successivement  con- 
duites à  l'audience  de  S.  M.  par  un  maître  et 
un  aide  des  cérémonies  ,  introduites  par  S.  Eve. 
le  grand-maître  ,  et  présentées  par  S.  A.  S.  le 
prince  vice-grand-électeur. 

M.  Raimqnd  de  Nicolaï,  président  de  la  dé- 
putation de  l'Aisne  ,  a  présenté  à  I'Empereuk 
i'adresse  du  collège  électoral  de  ce  département. 

adressa  du  collège  électoral  du  département  de 
ï  Aisne. 
Snm, 

La  première  pensée  des  électeurs  du  départe- 
ment de  l'Aisne  ,  quand  ils  se  rassemblent  ,  se 
porte  vers  le  souverain  qui,  comme  une  Pro- 
vidence visible  ,  répand  sur  toutes  les  parties 
de  l'Empire  la  vie  et.  la  prospérité.  Ils  se  com- 
plaisent sur-tout  à  dénombrer  les  nouveaux  bien- 
laits  par  lesquels  ,  depuis  leur  dernière  réunion  , 
la  sollicitude  de  V.  M.  s'est  fait  sentir  à  leur 
territoire. 

De  nouvelles  routes  construites  ou  tracées  , 
des  ponts  réédifiés  ou  substitués  à  des  bacs 
incommodes  ou  dangereux,  le  hideux  fléau  de 
la  mendicité  détruit,  des  décrets  dont  l'accom- 
plissement ,  qui.  se' conciliera  sans  doute  avec 
ies  droits  de  la  propriété  ,  doit  rendre  d'im- 
menses terreins.  à  la  culture  ,  des  eneourage- 
mens et  des  secours  accordées  au  commerce  , 
at  le  creusement  du  canal  de  Saint-Quenli.n  dont 
l'exécution  hardie  étonne  jusqu'aux  envieux  de 
l'industrie  française  ;  tels  sont  les  principaux 
monumens  qui  ont  excité  parmi  nous  les  trans- 
ports de  la   plus  vive  reconnaissance.    - 

Sine  ,  plus  il  est  doux  de  vivre  sous  vos  lois  , 
plus  nous  dûmes  nous  féliciter  aussi  de  ia  nais- 
sance du  royal-enfant  ,  en  qui  revivront  ,  pour  le 
bonheur  d'un  autre  âge  ,  vos  qualités  héroïques  , 
vos   vertus  paternelles. 

Daignez  ,  Suie  ,  agréer  la  faible  expression  des 
senlimens  dent  nous  déposons  le  tribut  au  pied 
du  trône;  et  puisse  Votre  Majesté 'ne  douter 
jamais  qu'elle  trouvera  dans  tons  les  teins  , 
chez_  ses  Aideles  sujets  de  l'Aisne  ,  et  des  bras 
pour   la   servir  et  des  cœurs  pour  l'aimer. 

Pour  extrait   conforme,   certifié  par  nous   pré- 
sident  et    secrétaire     du     département     de 
l'Aisne. 
Le  comte  Henri  de  Montesquiou  ,  p/'cVi.'eiif. 
A.   Dubois  de  Courval  ,  secrétaire. 

Repense  de  Sa  Majesté. 

«  J'ai  fait  creiiser  le  canal  de  Saint-Quentin. 
»  Que  lors  de  la  prochaine  réunion  tic  votre 
1;  collège  ,  vos  députés  m'apprennent  que  ia 
»  Somme  est  navigable  dans  tout  son  cours  ,  et 
»  que  les  immenses  marais  qui  infectent  ses  bords 
»  ont  disparu.  Le  droit  de  propriété  ne  peut 
»  jamais  être  contraire  au  grand  intérêt  de  la 
»  salubrité  publique.  J'agrée  les  sentimens  que 
»   vous  m'exprimez.   » 


M.  Balsa-Caylar,  président  de  la  députation  dd 
l'Avevron,  a  présenté  à  -J^Emi-ereui'.  l'adresse- dit 
collège   électoral  de   ce   département. 

Adresse   de   la   députation    dit    collège  électoral 
du  département  de  ÏAvèyron. 

S  r  r  k  , 

Les  députés  de  rassemblée  électorale  du  dé- 
partement de  l'Avevron  s'approchent  avec  véné-. 
ration  ,  respect  et  fidélité  d'un  trône  rayonnant 
de  tontes  les  gloires  et  d'un  monarque  qui  dans  ■ 
ses  desseins  embrasse  tout  ce  qui  est  utile  ,  noble 
et  grand  parmi  les  hommes. 

Jamais  époque  ne  fixa  à  un  si  haut  degré 
l'allenti'on  de  la  Terre  ,  que  le  siècle  consacré 
par  V.  M.   à  des   souvenirs    impérissables. 

Pmsse-l-il  arriver  à  son  ternie  avant  que  soit 
vînn  le  moment  des  regrets  de  la  France  !  Son 
amour  a  besoin  de  la  durée  des  jour.s  de  V.  M.  ,' 
et  la  splendeur  des  diverses  parties  de  sein  vaste 
Empire  réclame  immédiatement  ses  regards  créa- 
teurs. 

Certifié  conforme  au  procès-verbal  du  collège 
électoral  du  département  de  l'Aveyron  ,   par 
1110;  président  de  la  députation  duiiit  collège. 
Balsa-Caylar  ,  président. 

Réponse  de  Sa  Majest-'. 

«  Je  vous  remercie  de  vos  souhaits.  J'espère 
»  vivre  assez  pour  me  voir  un  successeur  animé 
»  de  mon  esprit  et  héritier  de  mon  amour  pour 
»   la  gloire  et  le  bonheur  de  la  France.  » 

M.  le  baron  Peironneau  ,  président  de  la  dépu- 
tution  de  la  Creuse  ,  a  présenté  a  l'Eiar-EREUR  l'a- 
dresse du  collège  électoral  de  ce  département. 


Adi- 


eu   collège    électoral    du    département 
île  la  Creuse. 


.Sire 

La  première  pensée  des  membres  réunis  du 
collège  électoral  du  département  de  la  Creuse, 
a  été  d'adresser  à  Votre  Majesté  l'expression  de 
sa   soumission  profonde  et  de  son  amour. 

Sire,  la  marche  régulière  des  constitutions- 
données  par  votre  sagesse  ;  la  sûreté  dans  tous 
les  coins  d.e  l'Empire  ,  résultat  de  vos  bonnes 
lois;  la  culture  territoriale,  appelée\par  voti;e 
voix  qui  crée  et  féconde  ,  parce  qu'elle  appar- 
tient à  la  Providence,  à  remplacer  les  produc- 
tions de  l'autre  hémisphère,  devenues,  parles 
habitudes  de  plusieurs  siècles,  une  consomma- 
lion  ordinaire.  Tels  sont  les  sujets  particuliers 
des  bénédictions  que  votre  auguste  nom  reçoit 
dès  propriétaires  ,    vos  premiers  serviteurs. 

Sire,  le  soin  direct  de  leurs  domaines  et  une 
sage  économie  ,  distinguent  ceux  du  départe- 
ment de  la  Creuse.  Cette  pratique  ,  vertu  des 
lieux  les  moins  fertiles  ,  constitue  leur  aisance 
et  l'étend  :  elie  est  la  preuve  la  plus  certaine, 
de  leur  confiance  au  Gouvernement  de  Votre 
Majesté  ,  comme  l'indubitable  garantie  de  leur 
dévouement  à  votre  personne  sacrée  :  elie  as- 
socie leur'  postérité  â  la  perpétuiié  du  grand 
Empire  dont  votre  précieux  fils  est  pour  ein 
le  gage. 

Joseph  Cornudet ,  président  ;  S.  F.  D.:- 
marest ,  secrétaire  ;  de  Vefournoue  ; 
scrutateur. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

«  C'est  toujours  à  la  propriété  qu'en  veu- 
«  lent,  les  ennemis  de  l'ordre  public.  Le  troue 
«  garantit  toutes  les  propriétés,  lui-même  est 
ui  fondé   sur  le   respect   des  lois. 

»  J'agrée  vos  sentimens.  j> 

M.  le  baron  d'Azémar  ,  président  de  la  dé^ 
putation  du  Gard  ,  a  présenté  à  1'Emi>ereur  l'a- 
dresse du  collège  électoral  du  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du   département 
du   Gard. 
Sire, 

Vos  fidèles  sujets  les  membres  du  collège 
électoral  du  département  du  Gare!  ,  déposent 
au  pied  du  trône  de  V-  M.  avec  le  plus  pro- 
fond respect,  le  sentiment  de  leur  amour  pour 
votre   personne  sacrée,  leurs  vœux  et  leurs  es- 

Si  nos  jeunes  citoyens  se  rangent  avec  joie 
sous  votre  aigle  victorieuse  ;  si  chacun  de  nous 
satisfait  avec  exactitude  à  sa  part  de  la  charge 
publique ,  nous  ne  nous  faisons   point   un   titre 


■de  l'acquittement  de  nos  devoirs.  Nous  sommes 
Français  ,  el  vous  usez  entouré  de  tant  de  gloire 
le  nom  français! 

Ah  !  Sibk,  la  principale  cité  dn  Gard  n'est  pas 
honorée  du  nom  de  votre  bonne  \ille;  et  cepen- 
dant, comme  dans  tout  le  reste  de  ce  départe- 
ment ,  tout  y  est  à  vous  :  les  cœurs  ,  les  brus  ,  les 
fortunes. 

Nous  habitons  la  terre  que  foulèrent  des  héros: 
dés  nos  plus  jeunes  ans  nous  avons  bégayé  avec 
respect  le  nom  de  César.  Nos  monuineus,  leurs 
débris  superbes,  attendent  le  retour  de  leur  anti- 
que splendeur  delamain  du  nouvel  Auguste  ,  qui 
a  réparé  les  ruines  de  la  patrie. 

Un  père  doit  à  tous  ses  enfans  la  môme  ten- 
dresse ,  la   métne  part  de  bonheur. 

Sine  ,  il  manque  au  notre  de  voir  le  plus  chéri 
des  souverains  venir  jouir  en  personne  de  l'en- 
thousiasme ,  des  transports  de  tout  un"  peuple 
enivré  de  sa  personne. 

Il  nous  tarde  de  saluer  de  nos  acclamations 
l'auguste  fille  des  rois  ,  si  heureuse  de  votre 
amour;  si  liere  du  noble  don  qu'elle  a  fait  à  l'Em- 
pire  ,  présentant  à  nos  respects  le  royal  enfant 
qui  doit  être  un  jour,  comme  son  père,  chargé  du 
poids  ou  Monde. 

Puisse  V.  M.  I.  et  R.  réaliser  le  vœu  ardent  que 
nous  osons  lui  manifester,  et   agréer  avec  bonté 
le  tribut  de  dévouement  et  d'amour  de  ses  fidèles 
sujets,  organes  du  peuple  du  Gard. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  président  à  vie  du  collège  électoral  du 
déparlement  du  Gard,   , 

Signé  le  maréchal  duc  de  Trévise. 
Et  plus  bas  : 
De  par  Monseigneur 

Le  secrétaire  du  collège  , 
.     Le  chevalier  Henri  de  la  Coste. 
Pour  copie  conforme  , 
Le  président  de  la  députation  du  collège 
électoral  du  département  du  Gard  , 
Le  baron  n'AzÉmin. 

Réponse  de  Sut   Majesté. 

a  J'ai  fait  ce  que  vous  desirez  ,  aussitôt  que 
»  j'ai  eu  connaissance  du  vœu  manifesté  par 
»  votre  collège.  Je  vous  remercie  des  seulimens 
»   que  vous  m'exprimez.  » 

M.  Dulong  ,  président  de  la  députation  du  dé- 
partement du  Gers  ,  a  présenté  à  I'Empereur  l'a- 
dresse du  collège   électoral  de  ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral   du  département 
du    Gers. 

S  i  n  e  , 

Le  collège  électoral  du  département  -du  Gers 
porte  aux  pieds  du  trône  l'hommage  de  sa 
fidélité  et  de  son  amour  pour  votre  personne 
sacrée. 

Si  les  autels  sont  relevés  ,  si  un  ordre  admi- 
rable règne  dans  toutes  les  parties  de  l'admi- 
nistration ,  c'est  à  V.  M. ,  S.'re  ,  que  nous  devons 
ces  bienfaits. 

Votre  génie  a  créé  et  aSèrmi  le  plus  puis- 
sant Empire  du  monde  ,  et  inspiré  ces  lois  qui 
seront  un  monument  éternel  de  la  plus  pro- 
fonde  sagesse. 

Les  habitaus  de  ce  département  n'oublieront 
jamais  que  V.  M.  a  daigné  séjourner  au  milieu 
d'eux  ,  s'informer  de  leurs  besoins  avec  une 
bienveillante  sollicilude ,  et  rester  environnée 
de  ses  sujets  du  Gers,  comme  un  père  de  ses 
enfans. 

Cette  époque  si  mémorable  pour  nous,  Sire, 
■  sera  éternisée  par  les  bienfaits  qui  l'ont  signalée, 
et  dont  les  souvenirs  se  transmettront  d'âge  en 
âge. 

Ce  département  si  favorisé  par  la  nature  ,  sous 
le  rapport  du  sol  et  de  l'industrie  de  ses  ha- 
bitans,  ne  pouvait  désirer  que  d'aboutir  de  plus 
près  aux  grandes  artères  c!e  la   France. 

Votre  Majesté  a  entendu  nos  vœux  ,  et  nos 
vœux    ont  été   exaucés. 

Nos  grandes  routes  s'achèvent  ; 

La  Baise  sera  navigable  dans  notre  départe- 
ment ; 

Un  canal  joindre  la  Baïse  à  l'xVdour  ,  et  les 
travaux  de  la  navigation  du  Gers  ne  seront  pas 
négligés. 

Ainsi  l'intérieur  de  la  France  et  les  deux 
mers-  recevront  facilement  les  productions  de 
celte   partie  de  l'Empire. 

Pnisseat  vos  jours  ,  Sire  ,  être  long-tems  con- 
servés pour  le  bonheur  des  Français  et  pour 
leur  gloire  I  Ce  jeune  roi ,  l'espoir  de  l'Empire, 
s'instruira  auprès  de  vous  dans  le  grand  art  de 
régner.  Assez  de  trophées  lui  rappelleront  votre 
puissance  et  vos  victoires  ,   mais  qu'il  apprenne 


de  la  bouche  même  de  V.  M.  ,  qu'elle  a  trouvé, 

dans  l'amour  des  Français,  son  véritable  bonheur. 

Nous  sommes  ,  avec  le  plus  profond  respect , 

Sire, 

De  Votre  Majesté  Impériale  et  Royale  , 

Les  très-lideles  sujets  ,  les  membres  du  collège 

électoral  du  département  du  Gers, 
Signés,  le  comte  Jaubeït,  président;  R.  Sentetz 
et  l'ezlun,  scrutateurs,  Chaudru  de  Crazane, 
secrétaire. 

Certifié  conforme  , 
Deiioi'b,  président  de.  la  députation  du  collège 
électoral  du  département  du  Gers- 

Réponse  de  S.  M. 

«  Je  me  souviens  avec  plaisir  du  peu  de  jours 
11 .  que  j'ai  passés  dans  votre  département.  Je 
»  vous  remercie  des  vceu.x  que  vous  m'expri- 
»  mez.-»  ' 

Après  ces  présentations  ,  S.  Exe.  M. .  le  duc 
de  Carignano  a  été  conduit  à  l'audience  par- 
ticulière de  I'Empeueuh  par  un  maître  et  un  aide 
des  cérémonies  ,  introduit  par.  S.  Exe.  le  grand- 
maître  et  présenté  à  S.  M.  par  S.  A.  I.  Mg'le 
prince  archichaneelier  de  l'Empire  ,  faisant  les 
fonctions  d'archichancelier  d'Etat. 

S.  Exe.  a  présenté  à  S.  M.  ses  lettres  de 
créance  en  qualité  de  ministre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  le  roi  de  Naples. 

A  midi  ,  I'E-mhkheur  a  reçu  le  corps  diploma- 
tique dans  les  formes   accoutumées. 

A  cette  audience  ,  ont  été  présentés  à  S.  M.  , 

Par  S.  Exe.  M.  le  prince  de  Schwartzenberg , 
ambassadeur  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche  : 

M.  le  baron  de  Werner  ,  attaché  à  l'ambassade 
à  Paris. 

Par  S.  F.k.  M,  le  duc  de  Bassano  /ministre  des 
relations  extérieures: 

'  M.  le  duc  dé  Novoli ,   conseiller  de  la  légation 
napolitaine  à  Paris  ;  ,. 

M.  le  chevalier  Crivelli  ,  ■  secrétaire  de  la 
légation  ; 

M.  Carracclolo  ,  chargé  d'affaires  de  Naples 
près  la  Cour  de  Madrid. 

Ont  eu  ensuite  l'honneur  d'être  présentés  à 
S.  M.  : 

Par  M""  la  comtesse  de  Brignole: 
M™6  de  Poterat. 

Par  Mme  la, comtesse  de  Girardin: 
M^'Lugene  de  Salomon. 

M.  de  Conlades  Gizeux:. 
M.  le  baron  de  la  Vareine. 
M.  de  la  Châtre. 
M.  de  Saint-Charaans. 


Le  12  mars  181?.  ,  S.  M.  a  donné  son  appro- 
bation au  choix  que  la  classe  des  beaux-arts  de 
l'Institut  a  fait  de  M.  Gérard  ,  pour  remplir  la 
place  vacante  dans  la  section  de  peinture ,  par 
la  mort  de  M.  Monvel. 


Le  2  avril  i8i».  ,  S.  M.  a  donné  son  appro- 
bation au  choix  que  la  classe  des  sciences  physi- 
ques et  mathématiques  de  l'Institut  a  fait  de 
M.  Poisson  pour  remplir  la  place  vacante  dans 
la  section  de  physique  générale  par  la  mort  de 
M.  Malus.         ■     '  ' 


SCIENCES.  — GEOGRAPHIE. 

Abrégé  de  géographie  moderne ,  rédigé  sur  un 
nouveau  plan  ,  par  J.  Pmkerton  et  C.  A  YVal- 
ckenaér  ;  précédé  d'une  Introduction  à  la  géo- 
graphie mathématique  et  à  la  géographie'phy- 
sique,  par  M  Lacroix,  membre  de  l'Institut 
et  de  la  Légion  d'honneur  ,  etc.  ;  suivi  d'un 
Précis  de  géographie  ancienne ,  par  M.  Barbie 
du  Bocage  ^membre  de  l'Institut,  professeur 
de  géographie  et  d'histoire  à  J'TJniversité  im- 
périale ,  e1c.  ;  accompagné  de  dix  cartes 
dressées  d'après  Arrowsmith .  par  M.  Lapie  ; 
adopté  pour  l'enseignement  des  Ecoles  impé- 
riales militaires  de  France  (1). 

La  géographie,  a  été  depuis  quelques  années 
en  France  l'objet  d'une  vive  et  estimable  émula- 
tion. Plusieurs  ouvrages  importons  ont  fait  con- 
naître et  le  talent  des  auteurs  et  les  progrès 
de  la  science.   Les  limites  en  ont  été  étendues, 


quelques  parties  perfectionnées  ;  on  l'a  e.nrichie 
des  découvertes  des  voyageurs  et  des  recherches 

des  naturalistes.  L'ancienne  méthode  de  l'en- 
seigner a  été  changée;  de  nouvelles  divisions 
des  objets  qu'elle  embrasse  ont  donné  à  l'en- 
semble plus  de  vérité  et  de  faits  intéressons  à 
retenir., 

Mais  peut-être  aussi  que  dans  cette  heureuse 
révolution  les  auteurs  ne  se  sont  pas  assez  péné- 
trés de  celle  idée  que  la  géographie  est  essen- 
tiellement destinée  à  l'intelligence  de  l'histoire  ; 
que  les  détails  géologiques  ,  les  descriptions  qui 
tiennent  au  matériel  dn  globe  ,  à  la  direction 
des  fleuves  ,  des  montagnes  ,  à  la  coupe  des 
cotes  ,  aux  phénomènes  des  volcans  ,  sont  plutôt 
des  parties  de  l'histoire  physique,  du  globe  que 
ce  qu'on  entend  dans  le  langage  classique  par 
le  mot  géographie.  Nous  ne  conseillerions  ce- 
pendant pas  de  la  dépouiller  de  tant  de  riches 
ornemens  ,  mais  nous  aimerions  qu'on  prod'guàt 
moins,  qu'on  négligeât  moins  la  partie  historique 
des  peuples  et  des  villes,  la  partie  mm-a}e  ,  si 
on  peut  le  dire  ,  de  la  géographie.  Le  goùl  do- 
minant entraîne  quelquefois  à  un  (el  point  les 
écrivains,  qu'il  absorbe  toute  leur  penstV  ;  ils  v 
concentrent  toute  leur  attention  ,  et  semblent 
perdre  de  vue  la  véritable  destination  du  sujet 
qu'ils  traitent.  Tel  a  été  à-peu-près  l'effet  des 
recherches  physiques  et  géologiques  ;  elles  ont 
[iris  plus  d'une  fois  dans  la  géographie  la  place 
d'autres  connaissances  plus  immédiatement  ap- 
plicables aux  études  historiques  el  militaires. 
Mais  cette  surabondance  de  richesses  ,  encore 
une  fols,  est  facile  à  retrancher  ,  et  la  géogra- 
phie physique  peut  s'enrichir  de  tout  ce  qu'elles 
offrent  de  trop  pour  la  connaissance  des  Etats 
politiques   et  ries  peuples  de  la  Terre. 

On  a  tout  dit  sur  l'utilité  de  la  géographie; 
l'on  ne  pourrait  que  répéter  ici  ce  qui  a  été 
si  souvent  exposé  sur  son  importance  ;  elle  lait 
partie  des  études  élémentaires  ;  sans  elle,  il  n'y 
a  que  peu  d'instruction  à  retirer  de  la  plus  utile 
des  lectures,  celle  de  l'histoire;  c'est  à  quoi 
surtout  l'homme  dn  monde,  le  magistrat,  l'écri- 
vain la  destine  ,  c'est  ce  que  les  auteurs  géo- 
graphes lie  peuvent  oublier  sans  nuire  essen- 
tiellement aux  succès  de  leurs  ouvrages. 

Une  autre  considération  se. présente;  l'immense 
étendue  donnée  de  nos  jours  à  la  géographie, 
rend  plus  que  jamais  les  abrégés  nécessaires  ; 
de  toutes  les  sciences  ,  c'est  aussi  celle  oit  ce 
genre  de  livres  ne  peut  être  trop  soigné  et  trop 
perfectionné;  comme  tout  est  ici  de  mémoire, 
on  conçoit  qu'il  faut  dans  le  moins  d'espace 
possible  réunir  le  plus  de  faits  et  éviter  Jes 
méprises  dans  la  manière  de  les  présenter.  11 
n'en  est  pas  comme  du  l'histoire  ,  où  les  abrégés  , 
quelque  bien  faits  q'u'ils  soient ,  ne  remplissent 
que  très-imparfaitement  le  but  moral  qu'on  s'y 
propose  ,  d'échauffer  le  cœur  ,  d'éclairer  l'a 
raison  ,  de  former  la  pensée  par  de  grands  exem- 
ples ;  la  géographie  est  hérissée  de  dates.,  de 
calculs  de  distances  ,  de  noms  de  lieux  ,  de 
teins  et  de  pays  ;  ce  n'est  point  une  lecture  , 
c'est  une  étude;  comme  en  mathématiques,  Jes 
abrégés  y  sont  des  livres  élémentaires. 

Le  nombre  en  est  considérable  chez  nous,  et 
nous  sommes  sans  contredit  la  nation  où  l'on 
en  trouve  les  meilleurs.  L'usage  long-tems  suivi 
de  les  composer  par  demandes  et  réponses  a 
été  abandonné;  celte  forme  d'ailleurs  ne  parait 
plus  ni  assez  savante  ,  ni  assez  brillante  nour 
nos  modernes  écrivains  ,  elle  leur  semble"  go- 
thique; on  l'employa  cependant  autrefois  pour~ 
l'instruction  élémentaire  des  enfans  de  nos  rois  ; 
les  livres  qui  nous  en  restent  en  foui  foi. 

Les  abrégés  ont  subi  (in  autre  changement  ; 
il  est  ilù  à  l'extension  qu'a  reçu  la  géographie  , 
et  celui-ci  nuirait  davantage  s'il  n'était  point 
réglé.  Deux  volumes  très-gros  et  très-c  haraés 
de  faits  ,  de  descriptions  ,  d'observations  ,  de 
calculs  ne  sont  pas  des  abrégés,  comme  doivent- 
être  ,  ce  nous  nornble  ,  ceux  de  gé'ographie  : 
l'a. mémoire  ne  peut  se  prêtera  tant  de  choses  , 
et  il  en' résulte  pour  les  jeunes  gens,  et  même 
•pour  tout  le  monde  ,  une  confusion  île  con- 
naissances qui  souvent  a  produit  des  méprises 
assez  plaisantes. 


:  du  t'ont  de  Lodi.  ■ 


Nous  regardons  dm: 


c  comme  impropre  le  titre 


d'Abrégé  f.\ueM.  de  Walckenat'r  a  donné  au  traité 
de  géographie  que  vient  de  publier  M.  Denlu  ; 
c'est  l'abrégé  d'un  plus  grand  ouvrage  ,  sans 
doute,  mais  "c'en  est' un 'trop  volumineux  ,  ce 
nous  semble  ,  pour  répoudre  au  nom  qu'il  porte. 
■  Nous  pourrions  demander  aussi  comment  Pea- 
.  timable  auteur  de  cette  Géographie  n'a  pas  pris  Te 
parti  de  nous  donner  un  ouvrage  qu'il  est  si 
en  état  de  faire  ,  plutôt  que  d'avoir  traduit 
commenté,  augmenté  et  perfectionné  celui  rl'nn 
Anglais  ?  La  moitié  du  travail  et  des  recherches 
qu'il  a  dû  faire  pour  amener  la  Géographie  de 
Pinkerton  au  point  de  perfection  où  eiie  est  dans 
la  traduction  française,  aurait  sufH  '  à  M.  de 
Walckeuaér  pour  produire  une  excellente  néo- 
graphie.  Les  Anglais  n'excellent  point  dans  le 
talent  de  la  méthode  et  de  la  composition  des 
livres  élémentaires  ;  il  y  a  toujours  d'ailleurs  dans 
les  ouvrages  étrangers,  et  sur- tout  les  livre.s 
anglais  destinés  aux  premières  études ,  quelques 
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cliose  de  mal  assorti  à  nos  idées  ,  à  notre  frroii 
de  voir  et  de  raiscnner;  en  sorte  qu'un  livre 
français  ,  toutes  choses  égales  d'adleure  ,  doit 
à  cet  égard  avoir  un  mérite  qui  le  distingue  et  le 
lasse  préférer. 

La  -vogue  de.  la  Géographie  de  Pinkerton  en 
Angleterre  avait  dû  fixer  l'attention  des  libraires 
français  ;  et  M.  Denlu  en  publia  avec  succès  la 
traduction  il  y  a  deux  ou  trois  ans.  Mais  bientôt 
on  s'anpercut  des  omissions  et  des  erreurs  dont 
fourmillait  ce  livre  ;  la  Fiance  surtout  et  l'Es- 
pagne 'avaient  grand  besoin  de  corrections  et 
d'augmentations.  M.  de  Walckenaër  voulut  bien 
s'en  charger,  et  l'ouvrage- français  obtint  bientôt 
une  supériorité  tellement  marquée  sur  l'original 
anglais,  que  M.  Pinkerton  lui-même  pensa  avec 
raison  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  de  mieux  que 
de  profiter  du  travail  de  notre  autpur  dans,  la 
nouvelle  édition  qu'il  donna  de  sa  Géographie 
en  1807. 

Malgré  cet  aveu  de  la  part  de  l'Anglais  en 
faveurdutravail.de  M.  Walckenaër,  c'est  néan- 
moins encore  sur  la  nouvelle  édition  de  Londres 
que  l'abrégé  français  qu'on  publie  aujourd'hui 
'a  été  Tait  ;  il  faut  dire  cependant  «  que  plus 
de  la  moitié  en  a  été  composé  d'un  texte 
entièrement  neuf,  dont  la  plus  grande  partie 
est  rédigée  d'après  des  matériaux  qui  n'ont 
point  été  à  la  disposition  de  M.  Pinkerton.  » 
Comment  donc  ,  pour  le  répéter  encore  ,  ne 
pas  avoir  fait  un  livre  entièrement  neuf,  eu 
profitant  de  ce  qu'aurait  eu  de  bon  l'Anglais, 
et  en  ayant  eu  soin  de  le  dire  ,  afin  d'éviter 
le  reproche  de  plagiat  si  légitimement  encouru 
par  quelques  auteurs  ?  M.  Walckenaër  lui-même 
ne  nous  autorise-t-il  pas  à  cette  façon  de  penser 
lorsqu'il  dit  :  «  Dans  les  circonstances  extraordi- 
naires où.  se  trouve  le  Monde  ,  depuis  tant 
d'années  ,  le  géographe  qui  habite  le  Continent 
a  un  avantage  éminent  pour  la  description  de 
l'Europe,,  sur  celui  qui  réside  en  Angleterre  ; 
tandis  que ,  d'un  autre  côté  ;  ce  dernier  se 
trouve  beaucoup  mieux  placé  pour  décrire  les 
autres  parties  du  globe  avec  lesquelles  l'Angle- 
terre entretient  des  relations  aussi  faciles,  aussi 
fréquentes  qu'elles  sont  rares  et  difficiles  pour 
l'Europe.  Il  résulte  de,  cet  état  de  choses  ,  qu'on 
devrait  pouvoir  se  promettre  quelque  avantage 
pour  la  science  ,  d'un  traité  complet  de  géo- 
graphie écrit  en  Angleterre  par  un  homme  savant 
et  habile  ,  "et  reproduit  sur  le  Continent  par 
quelqu'un  au  courant  des  connaissances  géogra- 
phiques, et  familier  avec  la  plupart  des  langues 
européennes.  » 

La  conséquence  du  raisonnement  de  M.  de 
Walckenaër  n'aurait-elle  pas  été  plus  juste  s'il 
eut  dit  qu'on  peut  se  promettre  quelque  avan- 
tage pour  ja  science  d'un  ouvrage  fait  sur  le 
Continent  ,  dont  tout  ce  qui  -regarde  UAsie  , 
l'Afrique  et  l'Amérique  ,  serait  en  partie  tiré 
d'un  auteur  anglais  ,  savant  et  habile  :  et  le  reste , 
c'est-à-dire  l'Europe  ,  qui  nous  intéresse  le  plus  , 
écrit  d'après  les  recherches  d'un  écrivain  habi- 
tant la  France  ,  et  familier  avec,  la  plupart  des 
langues  européennes  ? 

Quoiqu'il  en  soit  ,  M.  Walckenaër  cite  plu- 
sieurs exemples  à  l'appui  de  son  opinion  ;  il 
expose  les  motifs  de  la  préférence  qu'il  a  donnée 
à  des  traductions  augmentées  de  plus  de  moitié, 
sur  le  parti  de  faire  un  ouvrage  neuf  de  lui- 
même.  On  ne  peut  que  louer  sa  modestie  ,  mais 
des  raisons  de  commerce  déterminent  souvent 
des  auteurs  à  se  conformer  au  goût  des  libraires  5. 
ceux-ci  préfèrent  la  vogue  d'un  nom  à  la  supé- 
riorité d'un  talent  moins  répandu  ;  mais  c'est 
rarement  là   l'iiuérèt  de    la  science. 

Dans  la  résolution  qu'avait  prise  l'auteur  de 
Yslbrégé  de  la  géographie'  de  Pinkerton  ,  d'en 
donner  cette  nouvelle  édition  ,  il  fallait  qu'on 
put  y  distinguer  ce  qui  appartenait  à  l'auteur 
primitif  de  ce  qui  lui  était  étranger  ;  c'est  ce 
.qu'on  a  obtenu  par  les  moyens  qu'indique  l'au- 
teur français  dans  sa  préface.  M.  Walckenaër 
ajoute  qu'il  a  vérifié  sur  les  meilleures  cartes 
et  d'après  les  documens  les  plus  authentiques  , 
les  descriptions  géographiques  insérées  dans 
J'ouvrage.  «.  A  l'époque  où  je  traduisis  le-  livre 
de  M  Pinkerton  ,  dit-il  ,-  je  n'avais  pu  faire  cette 
vérification  ,  parce  que  je  ne  possédais  point  les 
caries  anglaises  d'après  lesquelles  l'auteur  avait 
.travaillé  ,  et  qu'alors  il  n'en  existait  pas  une 
seule  collection  à  Paris  ;  depuis  je  les  ai  toutes 
réunies,  ainsi  que  beaucoup  d'autres ,  qui  ont 
para  tant  en  Angleterre  que  sur  le  Continent, 
plusieurs  même  sont  postérieures  à  la  publication 
de  la  dernière  édition  de  M.  Pinkerton.  » 

Parmi  les  nombreux  changemens  que  M.  Walc- 
kenaër a  fait  subir  à  la  géographie  anglaise  et 
par  conséquent  à  X abrégé  qu'il  publie  ,  i|  faut 
compter  ceux  qui  regardent  sur-tout  les  Etats  du 
Continent.  «  En  effet  .  dit-il  ,  tout  l'occident  de 
l'Europe,  depuis  le  Cap  -  Nord  jusqu'au  6ap- 
Saint-Viucent  ,  depuis  l'embouchure  de  la  Nié- 
men jusqu'à  celle  du  Tîrge  ,  peut  être  considéré 
comme  une  vaste  confédération  ,  dont  les  diffé- 
rentes parties  quoique  formant  des  Etals  sépa- 
rés sont  liées  par  un  intérêt  commun  et  sem- 
blent avoir  pour  appui  et  centre  des  relations 
politiques  ,  l'Empire  français  situé  au  milieu 
d'eux.  » 


Cette  manière  d'envisager  l'Europe  porte  l'au-  ! 
leur  à  adopter  une  classification  d'Etats  plus  con- 
forme à  leur  situation  actuelle  et  à  l'intelligence 
de  l'histoire  moderne,  mais  différente  de  celle 
que  présente  l'écrivain  anglais.  «  En  général  , 
dit  encore  M.  Walckenaër  ,  je  me  suis  partout 
appliqué  à  concilier  l'ordre  politique  ,  et  par 
conséquent  historique,  avec  l'ordre  naturel.  A 
la  description  des  villes  capitales  que  M.  Pin- 
kerton à  très  -  convenablement  rangées  d'après 
leur  degré  d'importance  relative  ,  j'ai  ajouté 
l'énumératioii  rapide  des  lieux  les  plus  remar- 
quables selon  l'ordre  de  leur  position  géogra- 
phique. Dans  cette  espèce  de  voyage  idéal, 
que  je  fais  entreprendre  air  lecteur  dans  chaque 
contrée  ,  je  me  suis  proposé  le  double  but  de 
faire  connaître  en  même  teins  les  grandes  et  im- 
muables divisions  de  la  géographie  générale  ,  et 
les  minutieux  partages  de  la  topographie  ,  ce 
que  j'ai  eu  soin  de  faire  remarquer  par  une 
différence  de  caractères  dans  .la  nomenclature 
de  ces  divisions.  » 

Puisque  nous  avons  commencé  de  rendre 
compte  d'après  l'auteur  de  divers  détails  rela- 
tifs à  celle  édition  de.  l'Abrégé  de  Géographie , 
nous  croyons  devoir  y  en  ajouter  .quelques  autres, 
toujours  d'après  lui  ,  qui  surviruht  à  faire  con- 
naître les  soins  qu'il  a  apportés  à  son  ouvrage 
pour  qu'il  réponde  au  but  qu'il  s'y  est  proposé. 

Le  premier  a  été  de  s'associer  des  hommes 
connus  par  leur  savoir  et  leur  réputation  dans 
les  connaissances  géographiques.  «  Forcé  de  sus- 
pendre mon  travail,  dit  M.  Walckenaër  ,  pour 
m'occuper  de  l'ouvrage  intitulé.  Géographie  an- 
cienne dus  Gaules  cisalpine  et  transalpine  ,  qui  a 
remporté  le  prix  à  l'Institut,  M.  Eyriès  ,  auteur 
de  plusieurs  bons  ouvrages  de  géographie  et  de 
l'élégante  traduction  des  Tablcettx  de  la  Nature 
de  M.  Humboldt  et  du  Voyage  de  Broughion  , 
a  terminé  ,  d'après  le  plan  que  je  m'étais  tracé, 
ce  qui  restait  à  faire  de  l'Amérique.  Il  a  aussi 
extrait  pour  cette  Géographie,  de  M.  Léopold 
de  Buch  qu'il  traduit  en  ce  .moment,  une  des- 
cription des  Alpes  Scandinaves  ;  il  a  bien  voulu 
soumettre  son  extrait  à  M.  Buch  qui  y  a  ajouté 
des  détails  qu'on  ne  trouve  pas  dans  l'ouvrage 
allemand.  M.- Eyriès  avisité  le  Dannemarck  et  la 
Suède  ;  il  cennait  les  langues  et  la  littérature  de 
ces  contrées  ,  et  il  a  consenti  à  revoir  les  des- 
criptions que  j'en  ai  faites,  et  m'a  aidé  de  ses 
conseils.  » 

L'auteur  se  plaît  aussi  à  payer  un  tribut  de 
reconnaissance  à  M.  Barbier  du  Bocace  ,  dont  les 
lumières  dans  la  Géographie  de  l'Asie  ont  puis- 
samment contribué  à  la  perfection  de  cette  par- 
tie de  l'ouvrage  de  M.  Walckenaër.  Il  s'est,  éga- 
lement aidé  d'un  écrit  manuscrit  sur  la  Perse, 
-intitulé  Tableau  de  la  Perse  actuelle  ,  dont  l'au- 
teur est  M  Joannin  ,  chevalier  de  l'Ordre  du 
Soleil,  et  attaché  à  l'airrbassaéîe  française  en 
Perse.  M.  le  baron  d'Herville  ,  colonel  directeur 
de  l'artillerie  de  Pans  ,  et  qui  se  trouvait  à  Pon- 
dicheri  ,  lors  de  l'arrivée  du  jeune  101  de  la  Co- 
chinehine  ,  a  donné  des  détails  intéressans  sur 
les  dernières  révolutions  de  la  Cochinohine  ,  de 
Siampa  et  de  Camhoge,  pays  désignés  par  les 
naturels  sous  le  nom  collectil '  d'An-Knn.  Enfin  , 
MM.  Langlès  et  Gosselin  ont  communiqué  à 
l'auteur  cies  mémoires  et  des  mies  dont  il  s'est 
très-utilement   servi. 

Ces  ressources  précieuses  ont  dû  donner  à 
cet  ouvrage  une  perfection  qui  doit  le  faire  re- 
chercher ;  il  est  difficile  de  réunir  plus  de  sa- 
voir pour  un  semblable  travail.  Il  faut  ajouter 
cpie  celle  édition  est  précédée  d'une  introduc- 
tion ,  rédigée  par  M.  Lacroix  ,  membre  de  l'Ins- 
titut el  professeur  de  mathématiques  ;  nous-  y 
avons  remarqué  une  grande  clarté  ,  une  extrême 
simplicité  dans  la  manière  d'exposer  les  prin- 
cipes de  l'astronomie  géographique  ou  de  la 
sphère  appliquée  à  la  détermination  des  lieux 
de  la  Terre  et  des  phénomènes  de  ses  deux  mou- 
vement ,  diurne  et  annuel.  E.'ne  introduction  de 
celle  espèce  était  absolument  nécessaire  pour 
comprendre  quelque  chose  aux  degrés  de  lati- 
tude ,  de  longitude  ,  à  la  position  des  points 
cardinaux,  des  vents,  des  marées  et  autres  con- 
naissances relatives  à  la  description  de  la  Terre. 
0  En  voyant  l'étendue  de  cet  abrégé  (  ?.  vol. 
in-8°  ,  de  5vo  pages  chacun  )  ,  on  sera  tenté 
de  croire  qu'il  est  trop  long,  dllM.  Walckenaër; 
je  pense  que  ceux  qui  l'auront  étudié  en  por- 
teront un  jugement  diffèrent  Les  hommes  ins- 
truits s'appercevront  facileinènt'  que  j  ai  voulu 
en  faire  un  traité  sommaire  qui  contint  l'en- 
semble de  la  science  sous  une  l'orme  resserrée  , 
et  qui  fut  également  convenable  à  tous  les  âges  , 
à  tous  les  degrés  d'instruction  ,  et  à  toutes  les 
conditions  de  la  vie.  Tout  ouvrage  élémentaire 
qui  ne  peut  pas  être  utile  aux  maîtres ,  n'est 
pas  même  bon  pour  les  élèves.  » 

Ce  dernier  principe  est  incontestable  et  fait 
sentir  l'inutilité  de  tant  de  livres  oit  Von  n'a 
voulu  instruire  que  les  jeunes  é'.eves  ;  mais  il  faut 
avouer  aussi  que  si  M.  Walckenaër  n'eût  pas 
été  entraîné  par  l'exemp'e  de  l'auteur  anglais  . 
il  eût  davantage  resserré  la  partie  physique,  de 
la  Géographie  ,  eut  été  plus  sobre  de  descrip- 
tion de  montagnes  ,  de  lits  deileuves,  de  faits  de 
botanique  ,  de  minéralogie  ;  qu'il  se  serait  davan- 


tage attaché  à'  la  géographie  historique  de  l'Eu- 
rope et  sur-tout  de  la  France;  ce  défaut  est 
commun  à  toutes  nos  nouvelles  Géographies. 
L'Inde  ,  la  Chine  ,  l'Amérique  ,  l'Egypte  y  sont 
décrites  avec  plus  d'intérêt  que  nos  départemens  , 
dont  il  nous  importe  bien  davantage  de  con- 
naître les  mœurs  et  les  riches  productions. 

Peut-être  aussi  a-t-on  trop  négligé  ici ,  je  parle 
toujours  de  la  France  ,  de  rectifier  l'aulpur  an- 
glais. Il  lui  est  échappé  des  oublis  et  des  né- 
gligences qui  dans  l'original  pouvaient  ne  pas 
être  remarqués  ,  mais  qiîi  devaient  disparaître 
sous  la  plume  d'un  écrivain  tel  que  Al.  Walcke- 
naër. Jamais,  par  exemple  ,  la  Belgique  n'a  fait 
partie.de  l'ancien  royaume  de  Neuslrie  ;  on  a 
voulu  dire  Austrasie  ;  que  signifie  que  «  les  Fri- 
sons se  sont  emparés  de  la  Batavie  au  17e  siècle  ?» 
Un  Russe  ou  un  habitant  de  la  Turquie  qui  lirait 
ce  passage  ,  pourrait  croire  qu'il  y  a  eu  en  effet 
un  semblable  événement  sods  le  siècle  de 
Louis  XIV.  La  Hollande  n'a  jamais  «  élé  partagée 
en  sept  réptiblit/ues  indépendantes  ,  »  c'est  en  don- 
ner nnetrès-fausse  idée.  Les  sept  Provinces-Unies 
èV,ùeal'soum!ses  aux  Etats-Généraux;  elles  étaient 
obligées  de  reconnaître  la  guerre  ou  la  paix  qu'a- 
valent  décidée  lesEtats-Générauxj-elles  prenaient 
certains  objets  ad  référendum  ,  en  ce  qui  con- 
cernait l'administration  intérieure  ,  elles  don- 
naient un  avis  nécessaire  sur  d'autres  ;  elles 
avaient  des  Etats  particuliers  ,  des  assemblées 
de  la  noblesse  ,  ou  du  corps  équestre  ,  des  pri- 
vilèges, etc.,  mais  elles  ne  formaient  point  des 
républiques  indépendantes  ;  c'est  encore  là  une 
méprise  de  l'écrivain  anglais  ,  qui  n'a  pas  cru 
devoir  y  regarder  de  si  près.  La  même  indif- 
férence lui  fait  assurer  que  la  tapisserie -qui  rap- 
pelle l'expédition  de  Guillauuie-le-Coiiquéraut 
en  Angleterre,  est  de  la  reine  Mathilde  son 
épouse.  Cette  origine  est  douteuse  ,  et  lorsque 
ce  point  a  été  traité  particulièrement  par  d'ha- 
biles critiques  ,  on  devait  être  moins  positif; 
toutes  les  personnes  instruites  dans  notre  litté- 
rature, savent  que  M.  La  Rue ,  si  distingué  par 
ses  savantes  recherches  sur  l'histoire  de  Nor- 
mandie ,  a  donné  des  preuves  que  cette  tapis- 
serie est  postérieure  même  à  l'époque  où  vivait 
Mathilde,  fille  de  Henri  I",  roi  d'Angleterre  , 
qui  régnait  en  n5S,  bien  loin  qu'elle  soit  l'ou- 
vrage de  la  princesse  à  qui  on  l'attribue.  Il 
n'est  pas  vrai  que  la  Picardie  soit  la  contrée 
de  la  France  où  l'on  trouve  le  plus  de  raorru- 
mfins  druidiques  ou  gaulois  ;  c'est  à  tort  qu'on 
la  cite  pour  exemple;  il  est  généralement  connu 
en  France,  au  contraire,  qu'elle  est  celle  où  il 
y  en-  a  le  moins,  peut-être;  la  Bretagne.,  le 
Poitou ,  le  pays  Charlrain  ,  en  un  mot  ,  les 
contrées  situées  entre  la  Seine  ,  la  Loire  et  la 
Garonne  ,  sont  les  plus  riches  en  anciens  incnii- 
mens  de  cette  espèce,  etc.  :  cet  article  antiquités , 
au  reste  ,  méritait  d'être-  refait  et  d'avoir  plus 
de    développement. 

Peut-être  aurait-il  jeté  à  désirer  aussi  que  l'on 
eût  donné  une  idée  suffisante  de  la  géographie 
du  moyen  âge  ;  elle  est  d'une  extrême  utifté 
pour  l'intelligence  de  l'histoire  ,  particulièrement 
de  l'Europe.  Ce  que  M.  du  Bocage  dit  de  la 
Géographie  ancienne  ,  répond  bien  à  l'idée  qu'on 
se  fait  du  mérite  de  ce  savant  géographe;  il 
écrit  avec  clarté,  avec  précision  ;  mais  il  se  borne 
à  l'étal  du  Monde  ,  et  particulièrement  des  Gaules, 
de  l'Espagne  ,  de  l'Italie  et  de  la  Germanie  ,  à  ce 
qu'elles  étaient  du  terris  des  Romains  ;  or.  n'y 
voit  rien  qui  fasse  connaître  Jes  royaumes  des 
Bourguignons  ,  des  Goths  ,  ceux  d'AusIrasie  ,  de 
Boissons  ,  d'Aquitaine  ,  etc.  si  souvent  rappelés 
dans  notre  histoire;  or,  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  géographie  est  essentiellement  destinée 
à  l'intelligence  de  l'histoire  des  peuples  et  des 
Empires. 

Ces  remarques,  qui  paraîtront  un  peu  mi- 
nutieuses, nous  ont  paru  propres  à  exposer 
nos  idées  sur  cet  ouvragé,  et  sur  ceux  do  géo- 
graphie en  général.  A  la. place  de  ce  que  nous 
venons  de  dire,  nous  aurions  pu  ,  sans  exam.'ii 
et  par  un  parti  pris,  nous  livrer  à  nue  intem- 
pérance d'éluges  ou  de  critiques  à  l'invita!:  .1 
de  quelques  journalistes;  mais  une  manière  djs 
juger  aussi  exclusive  rend  la  louange  çomijjp 
le  blâme  également  suspects.  Les  erreurs  mie 
nous  avOtis  reprochées  à  la  Géographie  abr.  ..■  a 
que  publie  M.'Deniu,  sont  assez  gépèraleui  ■:  t 
communes  à  tontes  celles  qu'une  trop  griin'tfe 
.précipitation  enfante  et  qui  embrassent  de  riofi'i- 
brpfises  nomenclatures  d'objets  divers  à  traiter. 

En  purtant  une  attention  particulière  sur  l'ou- 
vrage de  M,.  Walckenaër,  nous  v  avons  trouvé 
de  la  méthode  ,  de  la  clarté  ,  un  style  approprie 
au  sujet;  des  divisions  aisées  à  saisir  et  à  faci- 
liter l'élude  de  la  géographie.  Les  découvertes 
modernes  ,  les  changemens  survenus  dans  lys 
états  politiques  ,  les  principaux  détails  d'il  s- 
toire  naturelle  ,  de  curiosités  ,,  de  population  , 
de  commerce  ,  d'agriculture  ,  de  mœurs  qu'opte 
chaque  pays  et  chaque  ville  ,  se  trouvent  ici  |- 
duites  dans  le  même  ordre  pour  toutes  >ts 
parties  du   globe. 

Chaque  Etat ,  la  France  par  exemple  ,  pré- 
seule  en  quatre  chapitres  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à   sa    description  : 
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>".    Géographie  historien."  :~ôn   v  parle  de  sn  1  ses  pieds  le  bourgeois   de  Paris  ,  qu'elle  nomme 
f'vis'on  "éucrale  ,  île.  sa   situation  ,    des  anrieof 


peuples  qui    l'ont   hnbh.ee.,   de   son  étendue   el 
Jvnkes.  de  sa  population  primitive  ;  les  divisions 
ai  nielles  de  son   territoire  ;  etiGu   des   époques 
[oes  : 

galitiqve.  :  on  lr;ii(e  SOUS  ce 
l  tre  de  la  religion  .  de  la  division  ecclésiastique 
t!u  territoire  ,  du  gouvernement  .  des  lois  ,  de 
la  poiilatïon  ,  des  colonies  ,  de  l'armée  .  de  la 
marine,  des  revenus,  de  l'importance  et  des 
relations  politiques  ; 

5°.  Géographie  civile  :  elle  a  pour  objet  les 
mœurs  et'  usages ,  la  langue ,  la  littérature  , 
l'éducation  ,  les  Universités  ,  les  cités  et  villes  , 
lés.édifices ,  roules,  navigation  intérieure  ,  ma- 
nufactures et    commerce  ; 

.,".  GëoitrHphîç  naturelle  :  On  y  parle  du  climat 
et  îles  saisons  ,  de  l'aspect  du  pays  ,  du  sol  et  de 
l'agriculture,  des  rivières  ,  des  lacs,  des  mon- 
tagnes .  des  divisions  en  bassins,  des  forêts  ,  des 
végétaux,  des  minéraux,,  des  eaux  minérales, 
des  curiosités  naturelles,  enfin  des   îles. 

Cette  ènurnèrarïon  d'objets  fait  assez  con- 
naître l'intérêt  ;  mais  en  même-tems  le  cadre 
peut-être  trop  étendu,  que  la  nouvelle  manière 
de  (miter  la  Géographie  entraîne  ;  c'est  la  sta- 
tistique ,  l'histoire  naturelle  et  la  topographie  , 
réunies  et  analysées  dans  toutes  leurs  parties; 
aussi  l'auteur  est-il  souvent  exposé  à  ne  donner 
sur  chacune  que  des  notions  imparfaites  ou  trop 
peu  développées  pour  être  saisies  par  tuutes  les 
classes    de   lecteurs. 

L'abrégé  dont  il  est  question  ici  ,  est  accom- 
pagné de  plusieurs  cartes  ,  mais  elles  ne  suffiraient 
pas  seules  à  l'intelligence  de  L'ouvrage'.;  celle  de 
l'Empire  ,  divisé  en  tous  ses  départemens  ,  nous 
a  paru  traitée  avec  soin ,  et  gravée  avec  une 
attention  marquée. 

De  cette  analyse  impartiale  ,  il  résulte  que 
hialgrê  quelques  défauts,  quelques  méprises  ou 
omissions  que  nous  avons  remarqués  ,  T  Abrège 
de  la  Géographie  de  Pinkerton  ,  dont  M.  Walc- 
kenaér  est  auteur  ,  doit  être  regardé  comme 
lin  ouvrage  élémentaire  estimable  ,  utile  et  digne 
de  l'honorable  distinction  dont  il  jouit  dans 
l'enseignement  public.  Peuchet. 


THEATRE  DE  L'OPERA-COMIQUE- 

Passant  de  France  eu  Espagne  ,  Jean  de  Paris 
voyage  avec  un  train  magnifique  ,  précédé  d'une 
musique  nombreuse  ,  répandant  l'or  à  pleines 
mains  sur  sa  roule  :  il  arrive  sur  les  frontières 
de  la  Navarre  ,  et  choisit  pour  descendre  la  seule 
hôtellerie-  qui  soit  sur  la  route.  Quel  est  le 
dessein  de  ce  Jean  ,  se  disant  bourgeois  de  Pans; 
niais  en  effet ,  ce  fils  de  Philippe  de  Valois , 
ce  prince  héréditaire  de  France  qui  depuis.  .  .  .  , 
mais  alors  il  était  jeune  et  heureux  :  il  se  rend 
à  la  cour  du  roi  de  Navarre  pour  y  demander 
la  main  delà  belle  princesse,  soeur  de  ce  roi , 
déjà  veuve  ,  el  dont  la  main  est  désirée  par  tous 
les  princes  de  l'Europe.  Jean  veut  la  connaître 
sans  en  être  connu  ,  et  avant  de  se  déclarer, 
savoir  jusqu'à  quel  point  la  renommée,  a  été 
fidèle  dans  l'adorable  portrait  qu'elle  fait  de  la 
princesse. 

Celle-ci  vovage  aussi  de  son  côté  ;  son  père 
la  rappelle  à  sa  cour  pour  la  déterminera  choisir 
sou  second  époux  :  sou  grand  sénéchal  a  retenu 
toute  l'hôtellerie  ;  mais  à  force  d'or,  Jean  s'en 
est  emparé  ,  et  voici  le  sénéchal  de  la  prin- 
cesse de  Navarre  aux  prises  avec  un  soi-disant 
bonpg'êois  de  Pans  ,  voyageant  comme  jamais 
il    n'est  arrivé  à  aucun  prince  du  tems. 

Le  sénéchal  veut  que  le  bourgeois  cède  la 
plac  e  ,  le  bourgeois  es!  entêté ,  il  dé(  lare  qu'il  res- 
tera ,  et  pousse  l'audace  jusqu'à  dire  qu'il  offrira 
à  la  princesse  même  départager  le  repas  dont  il 
ordonne  les  apprêts  :  le  sénéchal  jette  les  hauts 
cris  :  Jean  l'invite  lui-même  à  être  de  ce  repas  : 
au  milieu  de  ce  débat  ,  la  princesse  arrive;  elle 
a  été  prévenue  par  la  cour  de  France  et  par  le 
roi  son  père,  de  la  ruse  du  prince  héréditaire, 
et  elle  le  reconnaît  précisément  au  déguisement 
ou'il  a  choisi  pour  garder  l'incognito. 

La  princesse  jette  à  peine  les  yeux  sur  le 
faux  bourgeois  de  Paris  ,  qu'elle  trouve  toute  sa 
personne  digne  du  rang  auguste  auquel  il  est 
appelé  à  monter  un  jour  :  décidée  dés-lors  à 
agréer  un  tel  hommage  ,  elle  ne  veut  plus  que 
prolonger  la  situation  et  rendre  épreuve  pour 
épreuve  ;  elle  accepte  donc  sans  façon  .  dit-elle  , 
l'invitation  polie  du  bourgeois,  et  s'assied  en 
effet  à  une  table  magnifiquement  servie  ;  des 
danses  ,  et  une  musique  charmante  embellissent 
le  icpas.  La  princesse  feint  de  s'étonner  de  tant 
de  magnificence  ;  à  la  cour  de  son  père  ,  dit-elle  , 
elle  serait  servie  avec  moins  d.'éclat  ;  ses  renier- 
ciemens  engagent  un  entretien  dans  lequel  la  ga- 
lanterie du  prince  héréditaire  lui  fait  un  peu 
trahir  son  incognito  ;  la  princesse  s'amuse  de 
son  embarras  ,  se  venge  en  alarmant  sa  jalousie  , 
la  calme  ensuite  par  le  plus  tendre  aveu  ;  et 
lorsque  le  sénéchal  revient  annoncer  que  la  prin- 
cesse peut  se  remettre   en   voyage  ,  il  trouve  à 


Tel  est  en  substance  le  plan  de  l'ouvrage  nou- 
veau donné  hier  à  l'Opéra-  Comique  avec  le  suc- 
cès que  nous  nous  sommes  empressés  d'annonce*  ; 
nous  n'indiquons  que  le  dessin  de  ce  plan  ;  on  voit 
qu'il  est  fort  simple,  et  que  tout  l'agrément  qu'il 
peut  offrir  existe'  dans  les  développement  lion- 
nes au  sujet,  dans  les  délads  ,  les  moyens  de 
préparation  ,  les  rôles  accessoires  ;  les  détails 
sont  fort  amusans  ,  le  style  très-gai  ,  le  per- 
sonnage de  Jean  est  d'un  bon  comique  ;  celui 
du  sénéchal  forme  un  contraste  plaisant  ,  c'est 
une  figure  grotesque  placée  à  côté  d'une  très- 
belle  figure,  et  qui  fait  ressortir  tous  les  avan- 
tages de  celle-ci. 

11  y  aurait  cependant  bien  quelques  doutes 
à  soumettre  à  l'auteur  ,  s'il  n'eut  gardé  l'ano- 
nyme ,  et  s'il  n'eût  interdit  à  la  critique  le  droit 
de  le  comparer  à  lui-même  ;  par  exemple  ,  il 
a  fait  la  princesse  de  Navarre  veuve  ,  et  c'est 
très-sage  à  lui  ,  car  la  manière  de  voyager  de 
cette  princesse  ,  et  sur-tout  d'accueillir  les  voya- 
geurs qui  se  présentent  à  elle,  n'appartient  qu'à 
cet  état;  cependant  toute  veuve  qu'elle  est  ,  el 
quelque  séduisant  que  l'on  puisse  supposer  Jean 
de  Paris  ,  il  semble  que  la  princesse  lui  laisse  dé- 
sirer son  aveu  bien  peu  de  tems  :  si  elle  était  de 
la  condition  qu'atlècle  Jean  de  Paris  ,  on  dirait 
d'elle,  bourgeoisement,  qu'elle  se  jette  à  sa  tète; 
le  premier  acte  en  efièt  est  tout  en  prépara- 
tion ,  la  moitié  du  second  n'engage  pas  l'action 
davantage;  celle  action  ne  commence  réellement 
qu'à  la  scène  où  Jean  et  la  princesse  restent 
seuls  ,  el  cette  scène  est  l'avant  -  dernière  de 
l'ouvrage.  On  sent  que  l'ouvrage  tourne  trop 
court  ,  on  eût  désiré  plus  de  développemens ,  un 
troisième  acte  était  nécessaire  ;  la  princesse  de- 
vait ressaisir  dans  cet  acte  Ions  les  avantages 
qu'elle  a  laissé  prendre  sur  elle  au  second;  l'hon- 
neur de  son  sexe  et  celui  de  son  rang  l'exigeaient 
également. 

Quelques  critiques  de  détail  pouvaient  ici 
trouver  leur  place  ;  mais  la  principale  con- 
siste à  dire  que  les  accessoires  remportent  trop 
dans  l'ouvrage  sur  le  principal  ;  qu'après  avoir 
absorbé  fort  gaiement  son  sujet,  l'auteur  à  né- 
gligé d'en  traiter  la  partie  difficile  ,  et  qu'on 
est  surpris  autant  que  lâché  de  voir  la  pièce 
finie  ,  au  moment  où  ,  à  proprement  parler  , 
elle  commence.  Mais  ce  qu'elle  offre  de  gaieté  , 
de  détails  agréables  ,  de  mots  piquans  ,  dédom- 
mage bien  de  l'irrégularité  des  proportions.  Si 
l'auteur  eût  voulu  tirer  de  son  sujet  tout  le 
parti  qui  semblait  s'offrir  à  un  esprit  tel  que  le 
sien  ,  il  aurait  fait  trop  de  jaloux  de  son  suc- 
cès ,  et  cel»i  qu'il  a  mérité  est  déjà  très- 
flatteur. 

Depuis  son  retour  à  Paris,  M.  Boyeldieu  n'avait 
fait  entendre  qu'un  petit  opéra  composé  ,  je 
crois,  chez  l'étranger,  pour  une  cantatrice 
française  très-habile.  Il  devait  faire  une  rentrée 
plus  brillante  au  théâtre  qu'il  a  déjà  enrichi 
d'ouvrages  charmans,  et  il  ne  pouvait  mieux 
réussir  qu'en  plaçant  la  partition  de  Jean  de 
Paris  à  la  suite  de  celles  du  Calife  de  Bagdad  , 
de  Zora'ime  et  de  ma  Tante  Aurore. 

L'élégance,  la  légèreté  ,  le  ton  local  ,  la  con- 
formité au  sujet  paraissent  être  les  caractères 
distinctifs  de  cette  composition  vraiment  distin- 
guée :  elle  est  d'une  clarté  parfaite,  à  portée 
de  toutes  les  intelligences  ,  et  flatteuse  pour 
toutes  les  oreilles.  Elle  nous  semble  un  heureux 
exemple  de  la  mesure  suivant  laquelle  un  goût 
délicat  permet  l'application  du  style  de  l'Ecole 
italienne  moderne  à  la  scène  de  l'Opéra-Comique 
français. 

Il  n'est  aucun  morceau  qui  n'ait  été  applaudi 
vivement;  mais  nous  citerons  particulièrement 
le  premier  air  du  page,  dont  le  Sei  ftJorelli  clé 
Cimarosa  a  pu  donner  l'idée;  le  dno  entre  le 
même  page  et  Jean  de  Paris,  duo  remarquable 
par  un  mélange  heureux  d'énergie  el  de  déli- 
catesse ;  l'air  du  Sénéchal  ,  et  tout  le  final  du 
premier  acte  ,  dont  la  coupe  décelé  un  homme 
exercé   à    étudier   les  maîtres  italiens. 

Le  premier  duo  du  i"  acte  est  hors  d'oeuvre  ;  il 
aliénée  le  contraste  que  le  compositeur  s'est 
proposé  dans  la  scène  du  festin  ,  où  le  con- 
traste est  bien  plus  naturellement  placé  :  l'air 
d'Elieviou  ,  qui  sunS  mérite  aussi  le  reproche 
d'être  peu  en  sitiulfion  :  on  y  remarque  le 
motif  d'un  rondo  charmant  ,  mais  le  sujet  est 
encore  ,  comme  au  premier  acte  ,  Vhonneur 
et  la  chevalerie  ,  et  dans  cet  instant  ,  il  était 
tems  qu'il  ne  fût  plus  question  que  de  la  prin- 
cesse. La  romance  du  Bouquet  fera,  fortune  , 
même  en  la  détachant  du  morceau  piquant  qui 
la  suit  :  le  duo  de  la  Conversation  termine 
l'œuvre  à  merveille  ;  c'est  une  production  pleine 
de  délicatesse  et  de  charme  ;  le  dialogue  en  est 
extrêmement  naturel ,  et  le  chant  très-heureux. 

M.  Boyeldieu  vient  de  prouver  de  nouveau 
qu'il  connaît  et  srjjpfécie  bien  ce  que  lui  per- 
met ,  ce  que  lui  défend  le  genre  qu'il  traite  , 
ce  qu'il  doit  aux  oreilles  'musicales  ,  'ce  qu'il 
doit    aussi  à  la   vérité    dramatique;    il  n'a   pas 


écrit  un  ouvrage  dédié  aux  seuls  amis  des 
sciences  .  mais  il  n'a  pas  non  plus  sacrifié  les 
ressources  les  plus  aimables  de  son  ail  au  goût 
de  ceux  qui  voient  les  limites  de  cet  art  clans 
Ull  lion  lion  gothique  ,  ou  dans  un  vaudeville, 
suranné.  M.  Boyeldieu  n  fait  un  véritable  opéTa 
comique,  m«  couvre  riche;  complet  et  agréable 
âMa-fois.  En  sortant  ,  on  répétait  déjà  ses  plus 
jolis  motifs;  sorte  de  succès  qui  ne  devrait  pas 
être  dédaigné  puisqu'il  est  si  rarement  obtenu: 
S.... 


C  O  N  C  E  R  T. 

S    A    L    T.    E       DE       L  '    O    D    i.    O    N. 

Aujourd'hui  (i  avril  ,  grand  Concert  au  bénéfice 
de  M.   Tarchinardj  .   dans   lequel   un  l'entendra 

pour  la  dernière  fois. 

p  n  o  o  R  A  1\1  M  E. 

Premiers  partie.  —  i°  Symphonie  d'Haydn  ; 
a"  Air  de  Cogliehni  ,  chanté  par  M.  Tacckinavdi  ; 
5-°  Duo  de  Cimarosa,  chanté  par  M™"  Barilli  et 
Festa  ;  .\°  Concerto  de  clarinette,  composé  et 
exécuté  par  M.  Dacosta  ,  de  la  musique  parti- 
culière de  S.  M.;  5°  Air  de  Guglieimi ,  chanté 
par  Mmc  Barilly  ;  G"  Dno  de  Paér,  chanté  par 
MM.  Tacchinardi  et  Crivelli.  ,'  Ce  morceau  a 
été    composé   exprès    pour  eux.  ) 

Seconde  partie.  —  i  °  Andanlé  d'une  Sympho- 
nie d'Uaydn;  ■>."  Air  de  Cimarosa,  chanté  par 
M.  Crivelli  ;  5°  Concerto  de  Piano,  composé  et 
exécuté  par  M.  Herold  ,  élevé  de  M.  Adam  ; 
4°  Scène  et  air  à  grand  chœur  ,  chanté  par 
M.  Tacchinardi  ,  (  c'est  ce  morceau  qu'il  a  chanté 
lors  de  son  début  )  ;  5"  Trio  de  Cimarosa  .  chanté 
par  M,u"  Festa  ,  Barilli  ,  et  !\ï,  Tacchinardi; 
6"  Dernier  allégro  d'una  Symphonie  d'Haydn. 

Nota.  Les  entrées  et  billets  de  faveur  sont 
généralement  suspendus  ;  les  seuls  billets  signés 
par  M.  Tacchinardi  seront  reçus. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
2'irace  de   Bordeaux  ,    du    i  avril. 
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Tirage   de  Pa  ris,    du   5   avril. 
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SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd. 
Relâche.  —  En  attendant  la  1™  rep.  de  l'Enfant 
prodigue,  ballet-pantom.  en  5  actes. 

Thi-uLr.  -!'i;ii,i:uis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
Gaston  et  Bayard  ,  et  les  Héritiers. 

Ope'rurComiijiie.  Les  comédiens  ordinaires  de 
'S.  M.  l'E  h  v  e  n  e  v  r  donneront  aujourd'hui, 
la  21'  repr.  de  Jean  de  Paris. 

O'/ron,  Théâtre  de  l' Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
Concert.  (  Voyez  l'article  coScert.  ) 

Théâtre,  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les-deux  Edmon  ,  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  •'  •'tau  martre.  Auj. 
le  Tocsm  ,  la  Famille  mélomane  ,  Ils  sont 
sauvés  !  ou  les  Mineurs  de  Beaujonc ,  et 
une   Heure   de  Prison. 

Théâtre  du  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  la  Femme  médecin. 

Âmhiu<i-<',oini'iue ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  Mendiante  ,    et  le  Double  Enlèvement. 

Salle  des  Jeux  Gymniques  .  Porie-Sl-  Ma,  tin  Auj. 
au  bénéfice  de  la  petite  Nirlioxi  ,  Barbe-Bleue  , 
le    Masque  d'airain  ,   et   Nichon. 

Spectaciede  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Samt- 
Honoro  ,  n?  ïtîi.  —  Tous  les  jours  ,  récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  fils  ;  etc. 

Les  Panoramas  <le  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gadlon.  — M.  Pierre  continue  tons  les  jours,  à 
sept  heures  et  demie  ,  sou  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte- 

Pait-IIarmoni-Mctnlltco-  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
u\w  d'autres  oojets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à"  dix  heures  du  soir,  rue  Neuve-des- 
l'etits-Champs  ,   n"  5. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


s  ,  08. 


MARDI,   7    Avril    1812. 


EXTERIEUR. 


D  A.3NTE"\I  ARCK. 

Copenhague ,   le  27  mnrs. 

T  T 

\->  s  décret  royal  du  5  mars  accorde  à  tontes  les 
veuves  ,  sans  distinction,  dans  les  Etats  de  S. -M.  , 
l'exemption  de  l'impôt  connu  sous  te  nom  de 
l'impôt  de  rang. 

Un  autre  décret  du  7  du  même  mois  ,  en  con- 
sidération du  bas  état  du  cours  de  change,  ac- 
corde provisoirement  de  nouvelles  augmentations 
à  tous  les  employés  dont  les  appointemens  se 
payent  en  argent  courant  danois.        ■.■.:•" 

■  —  Le  Sund  n'est  pas  encore  lout-à-fail  délivré 
des  glaces  flottantes  ,  dont  cependant  le  premier 
vent  du  sud  va  probablement  nous'  délivrer:  En 
attendant  les  croiseurs  eunemis  se  .'tiennent  tou- 
jours éloignés  de  nos  côtes. 

—  Une.  brochure  publiée  par  M.  le  -chevalier 
Pram  ,  membre  du  collège  de  commercé. /con- 
tient un  apperçi»  fort  intéressant  de  l'état  -actuel 
du  commerce  maritime  des  deux  royaumes. et 
des  duchés  ,  comparé  avec  l'état  du  rhêiïie  com- 
merce avant  le  commencement  de  la  guerre. 
1'  en  résulte  qu'en  «.806  les  Etats  du-  roi  dé 
Danemarck  possédaient  en  tout  2329  hâlimens 
du  port  de  1^6,664  hits  de  commerce.  Un  grand 
nombre  de  b:\timens  danois  fut  condamné  par 
jes  tribunaux  anglais  ,  avant  la  rupture,;  de  sorte 
qu'au  moment  de  la  déViaration  de  la  guerre 
il  restait  en  Danemarck  environ  2000  bàtimens 
jaugeant  ensemble  108,000  lasls.  Cependant  à  Ja 
fin  de  l'an  1810,  c'est-à-dire  après  deux  ans  et 
demi  de  guerre,  le  Danemarck  possédait  encore 
11)72  navires  du  port  de  100,938  lasts  ;  ce  qui 
fait  une  perte  de  vingt-hflit  navires  seulement. 
On  voit  que  la  perle  que  le  Danemarck  a 
causée  aux  Anglais  ,  est  infiniment  plus  grande 
que  celle  que,  maigre  sa  supériorité  maritime  , 
celle  nation  ennemie  a  pu  causer  aux  sujets  du 
roi  de  Danemarck. 

—  Cours  de  change  sur  Hambourg,  746  pour 
cent. 

AUTRICHE 

Vienne,    le  25   mars. 

Une  circulaire  du  gouvernement  de  la  Basse- 
Autriche  ,  datée  du  6  de  ce  mois  ,  en  renou- 
vellent la  défense  de  l'exportation  des  grains  à 
l'étranger  ,  abolit  toutes  les  entraves  qui  s'op- 
posaieut  jusqu'ici  au  commerce  ldire  de  cette 
denrée  dans  l'intérieur  des  Etals  autrichiens. 

PRUSSE. 

Bar  lin  ,    le   20   mars. 

En  vertu  d'un  édit  royal  du  11  de  ce  mois  , 
toiii  les  Juifs  demeurant  dans  les  Etals  prussiens, 
et  pourvus  de  privilèges  ,  de  patentes ,  de  con- 
cessions ,  on  de  brevets  de  naturalisation  ,  ont 
été  déclarés  indigènes  et  citoyens  de  l'Elat 

SAXE 

Lrifiz.'cli ,  4  mais 

Depuis  180R,  la  place  de  grand-chambellan  de 
la  cour  était  vacante  ;  le  roi  vient  d'y  nommer 
M.  le  baron  de  Friesen-Roeda,  qui  s'est  distingue 
par  son  £èle  à  la  diète  de  1S11. 

Les  amateurs  fréquentent  beaucoup  le  grand 
salon  du  jardin  de  Bruhl  ,  pour  v  examiner  les 
objets  curieux  qui  y  sont  exposés  par  ordre  de 
l'Académie  des  arts.  On  y  remarque  surtout  de 
très-beaux  tableaux  des  professeurs  Crassi,  Mal- 
theei ,  Hartmann,  Tiscnhein  ;  des  portraits  de 
Kugelgen  et  de  Grafr  ;  des  paysages  de  Fiidrichs  , 
Faber  et  autres. 

S  U  I  S  S   E. 

•    Berne  ,   Je  27    mars. 

Nous  avons  reçu  la  triste  nouvelle  ïiu'un 
violent  incendie  a  éclaté  à  Zug ,  chef-lieu  du 
canton  de  ce  nom,  et  qu'il  a  consumé  plu- 
sieurs bàtimens  et  entr'aimes  la  plus  belle  au- 


E  S  PAG  È  E. 

Madrid,    le   20    mars. 

Des  salves  d'artillerie  ont  annoncé  Ir'çr  .  dès 
la  pointe  du  jour,  l'anniversaire  de  S  M.  Le 
roi  a  reçu  ,  dans  la  matinée  ,  les  principaux  fonc- 
tionnaires publics  et  toute  la  noblesse.  Le  soir, 
toute  la  ville  a  été  ilhirain.ee  ,  et  il  y  a  en  mi 
Ml  .masqué  au  théâtre  dé  /(it  Caimos  de!  peral 
La  municipalité  de  cette  ■  ville  a  célébré  cette 
fournée  par  des  actes  de  bienfaisance.  S.  M.  a 
fait  «n  grand  nombre  de  promotions,  et  des 
nominations  dans  la   maison   royale. 

—  Depuis  -quelques  jours,  on  représente  deux 
pièces  de  Molière  traduites  en  espagnol ,  l'Ecole 
des  Maris  et  l'Ecole  des  Femmes. 

INTÉRIEUR. 

Paris  9   le  6   avril. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  38  décembre  1811,  sur  la 
demande  de  Jean-François  Rayé,  tailleur  à 
Bruxelles,  département   de  la    Dyle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Charles-Staequet. 


.  Par  jugement  du  17  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  d'Antoine  Raby ,  négociant  à  Mon- 
tauban  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Limoges  , 
département  de  la  Haute -Vienne ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
Raby. 

Par  jugement  du  4  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François-Marie  Eaguet ,  demeurant  à 

Journans , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bourg , 
département  de  l'Ain  ,  a  déclaré  Francois-Marfe- 
Marc-Antùine    Faguet    absent. 


.  Par  jugement  du  i5  novembre  1810  ,  sur  la 
demande  de  Philibert  Guinet,  propriétaire  à 
Geneiard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Charolles  , 
département  de  Saône-et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquête  pouV  constater  l'absence  d'Emillaud 
Guinet. 

Par  jugementdu  6  février  1812  ,  sur  la  demande 
des  héritiers  présomptifs  de  FrençoisBaermann  , 

La  tribunal  de  première  instance  à  Deux-Ponts  , 
département  du  Mont-Tonnerre,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Eaermann. 


Par  jugement  du  29  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Thérèse  Granella  ,  demeurant  à  Piera  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Savonne, 
département  de  Montenolte  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  BartheJerui 
Rebori. 


Par  jugement  du  27  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Michel  Burvenich  :  peintre  ,  doini- 
eilié  à"  Cologne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bonn  ,  dé- 
partement de  Rhin-et-MoseJI-e.,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater,  l'absence  de  Michel 
Burvenich. 

Par  jugement  du  10  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Louis  Foisy  ,  laboureur  de  la  com- 
mune de  Saint-l.ubin   d'Isigny, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudun, 
département  d'Eure-et-Loir,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis-Julien 
Foisy. 

Par  jugement  du  22  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Baptiste  Devau.x  ,  demeurant 
au  Cliàtelet , 

Le  tribunal  de  première  instaure  à  St-Amand  , 
déparlement  du  Cher  ,  a  déclaré  absent  Jean- 
Eapliste  Rayer',  parti  pour  les  armées,  cl  dont 
on  n'a  pas  eu  de  uouvelles  depuis  l'an- i5. 


M  E  L  A  N  G  E  S. 

"»ll<«l£      NATIONALE. 

Notice  sur  les  principales  usines  et  fabriques  du 
déparlement  de  l'Ourle. 

T.e  département  de  l'Ourle  ,  riche  en  eau* 
courantes  et  ayant,  de  nombreuses  mines  qui 
recèlent  d'immenses  dépôis  de  combustibles  ,' 
possède  ,  par  une  conséquence  nécessaire  ds 
ces  avantages  ,  un  grand  nombre  d'usines  et  d© 
manufactures.  Nous  allons  donner  sur  son  in- 
dustrie des  détails  qui  ne  pourront  être  lus 
qu'avec,  intérêt. 

Houillères. 

Il  existe  dans  le  département  i5  grandes 
houillères  pourvues  de.  machines  à  vapeurs  , 
dont  7  avec  des  mécaniques  mues  par  des  che- 
vaux ,  et  146*  petites  houillères,  dans  lesquelles 
l'extractiou  du  combustible  se  fait  à  bras  Tous 
ces  établissemens  occupent  6.ÏG0  ouvriers  ,  et- 
verseut  dans  le  commerce  5,57i.55o  quintaux 
métriques  de  houille,  qui,  k  6b  centimes  la 
quintal  ,  prix  moyen  des  différentes  espèces 
de  houille  ,  donnent  une  somme  totale  cie 
cl • 2,142,798 

Sûr  cette  somme,  il  faut  prélever  le 
traitement  des  employés  ,  le  salaire 
des  ouvriers  ,  etc. ... .". 1,071,478 

Le  combustible  pour  les  machines  à 
vapeurs 5i2;ooo 

La  valeur  des  bois  d'étançonnage, 
du  fer,  du  plomb,  du  cuivre,  des 
chandelles,  etc 202,520 

Les  dépenses  imprévues 200,000 

Le  bénéfice  des  exploiteurs  qui  est  de .     337,000 

Total 2,142,798 

Le  bénéfice  des  exploiteurs  dans  les  petite» 
houillères  se  eu  m  pose  seulement  du  prix  de 
leur  main-d'œuvre,  et  cet  avantage  ne  s. -lèse 
pas  au-dessus  de  la;  valent  d'une  journée  de 
travail  ,  pour  les  deux  tiers  de  ces  petite* 
houillères.  Dans  les  principales  exploitations  , 
le  bénéfice  annuel  est  susceptible  de  grandes, 
variations.  Il  est  double  et  triple  quelquefois, 
si  l'on  arrive  à  une  veine  vierge.  Des  acciriens , 
de  faux  calculs  ,  peuvent  aussi  réduire  ce  béné- 
fice jusqu'à  occasionner  des  pertes. 

Alunières. 

L'on  compte  18  exploitations  d'alun  sur  les 
bords  de  ia  Meuse  ,  entre  Liège  et  Huy  ,  et 
une  sur  la  rive  droite  de  la  Vesdre.  Ces  éta- 
blissemens occupent  2100  ouvriers  ,  et  livrent 
annuellement  au  commerce  12,030  quintaux  mé- 
triques d'alun  ,  dont  un  sixième"  se  consomme 
dans  les  teintureries  et  manu  factures  du  dépar- 
tement; le  reste  se  vend  dans  l'intérieur  de 
l'Empire  ,  en  Allemagne  et  en  Suissa.  Le  prix 
moyen  du  quintal  métrique  est  de  65  à  70  fr.  ; 
ainsi  les  i2,c5o  quintaux  métriques 
mettent  en   circulation  la  somme  de    §15,573  fr. 

La  main  -  d'œuvre  ,  le  prix  de  la 
houille,  du  bois,  des  fascines,  du 
plomb,  du  fer,  etc.  ,  ainsi  que  tous> 
les  frais  pour  l'extraction  et  la  pré- 
paration du  minerai,  le  grillage,  le 
lessivage  ,  la  dépuration  ,  l'évapora- 
tion  ,  le  lavage  el  le  raffinage  ,  em- 
portent la  somme  de 752,057 

Le  bénéfice  des  exploiteurs  est 
donc  de 81, 558 

Total 8i5,575 

L'introduction  qui  avait  lieu  ,  autrefois  ,  des 
ahius  anglais  ,  avait  fait  un  tort  considérable  aux; 
usines  du  déparlement  ;  mais  depuis  qu'ils  112 
sont  plus  admis  en  France  ,  ceux  du  départe- 
ment trouvent  des  débouchés  faciles. 

Forges    et  fourneaux. 

Avant  l'année  i-5i  ,  deux  cantons  de  l'ancienne 
principauté  de  Liège  se  partageaient  le  commerce 
des  fers  ,  des  clous  et  des  armes  à  feu;  c'étaiéirf 
la  ville  de  Liège  et  quelques  villages  s:loés  sur 
les  bords  de  la  Meuse,  de  l'Ourle  et  de  la  Vesdre, 
et  vingt-six  communes  duquartierd'èntreSambrej- 
et-Meuse.  Liège  vendait  ses  clous  el  ses  armes  en 
Espagne,  en  Portugal,  en  Hollande  et  en  Alle- 
magne. Les  fers  et  les  clous  du  quartier  d'enlrè 
Sambre-el-Mense  passaient  en   France,  dans  la 
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■Relgiffiie  ,    la   Hollande  et  l'Espagne.    Ce   quar-     Les   t/jao  quintaux  métriques  île  fer  qu'elle  em- I 

lier,     riche   en    bojs    et  en   minerai,    avait    pré-      ploie   à    celle   fabrication,    viennent   ilu  riéparte- 

si  nié  de  bonne  heure  aux  spéculateurs  un  moyen      ment   des   Ko  rets  ,    et   quelquefois    cle   ceux:    (les 


sur  d'augmenter  leursj  retenus.  Aussi  exisinjt-il 
sur  ce  point  i5  forges  ,  18  fourneaux  et  4  pla- 
tineries  ,  qui  ,  par  la  réunion  de  la  Belgique  et 
Ou  pavs  de  Liège  à  l'Empire  o-ançais  ,  appar- 
tiennent aujourd'hui  aux  riépartemer.s  des  Ar- 
dennes  ,  de  Jemmappes  et  de  Sàmbre-et-Mèuse. 
Dans  un  intervalle  de  dix  aimées  ,  c'est-à-dire 
depuis  le  i5  juin  ir5i  jusqu'au  1"  juin  1761  , 
la  quantité  de  minerai  converti  en  gueuse  s'éle- 
vait à  80  millions  de  kilogrammes  ,  et  pour  une 
année  commune  à  8  millions  de  kilogrammes. 
Le  nombre  de  stères  de  bois  convertis  en  charbon 
était  de  1,945,000  stères;  ce  qui  donne  par  année 
provenue  ',  une  quantité'  cle  194,500  stères.  Le 
nombre  de  gueuses  obtenues  dans  ces  dix  années  , 
était  de  44,440  chacune  ,  du  poids  de  660  kilo- 
grammes ;  en  tout  5j},5 5o,4oo  kilog.  sont  sortis 
delà  principauté  de  Liège,  et  14,647,060  kilog. 
ont   été   convertis   en   barres  dans  le   pays. 

Desemblables  résnltnts  prouvenlqne  ces  forges 
et  fourneaux  n'avaient  pas  toute  1  activité  dont 
ils  sont  susceptibles.  En  effet ,  ceux  de  ces  éta- 
hlissemens  qui  sont  situés  dans  les  comtés  de 
Hainanl  et  de  Namur,  étaient  favorisés  par  des 
ré'deiueus  prohibitifs  émanés  des  Eiats  de  Bra- 
ba'nt.  La  principauté  de  Liège  partout  circonscrite 
par  les  pays  sous  la  puissance  de  la  Maison 
d'Aiùriihe,  ne  put  soutenir  la  concurrence  pour 
le  commerce  des  fers  avec,  les  établissemens  de 
Charleroy  et  des  environs.  Les  fabriques  d'armes 
et  de  clous  de  la  première  de  ces  villes  étaient , 
à  cette  époque  et  jusqu'en  1800,  obligées  de 
s'approvisionner  des  fers  nécessaires  à  leur  con- 
sommation dans  les  provinces  de  Luxembourg 
et  de  Namur.  Le  département  de  l'Ourle  est 
aujourd'hui  ,  sous  ce  rapport  ,  dans  une  posi- 
tion plus  avantageuse  :  il  compte,  depuis  la  réu- 
nion à  son  territoire  d'une  partie  de  l'ancienne 
province  de  Luxembourg,  17  forges,  s5  four- 
rieiwix  <-;  autant  de' marteaux  qui  sont  dans  une 
activité  rompletle  et  qui  entretiennent  constam- 
me  m  8-8  ouvriers,  sans  v  comprendre  les  bû- 
cherons ,  les  charbonniers  et  autres  personnes 
employées  .à  l'extraction  et.au  transport  de  la 
initie  ,  eu   charbon  et   de   la  castine. 

,  La  plupart  de  ces  usines  sont  placées  sur  les 
points  les  plus  arides  du  département  ,  et  ce- 
pendant dans  des  positions  heureuses  ,  à  raison 
de  la  chute  des  eauv  ,  de  l'abondance  du  mi- 
nerai,  rie  la  proximité  des  forêts  et  des  ma- 
tériaux précieux  pour  les  constructions  ou  les 
reparutions  dont  elles  ont  besoin  après  une  ac- 
ti\  ite  de  quelques  mois. 

La  quantité  de  minerai  convertie  ,  année 
moyenne  ,  en  foute  est  de  18,948,000  kilog. 
la  consommation  en  charbon  est  de  161,175 
quintaux  métrique  ,  et  l'on  obtient  en  fonte 
q^3t>o  quintaux  qui  donnent  62,200  quintaux  de 
1er   en  barre  dont  la  valeur  est  de  2, 554, 000  ""- 

'  La  dépense  en  minerai  combus- 
tible -,  main-d'œuvre  .  entretien  des 
bâtimens  ,  nstenriles,  etc.  ,  est  de.   2,000,000 

Le  bénéfice  des  maîtres  de  forges 
et  fourneaux  est  de 554,ooo 

Total. 2,354,000 

Fonderie  de    canons. 

Liéçe  possède  ,  depuis  1802  ,  une  fonderie 
de  canons  qui  appartient  au  ministère  de  la 
marine  :  elle  s'approvisionne  de  fonte  tant  dans 
le  département  de  l'Ourte  que  dans  ceux  des 
Ardennes ,  des  forêt,  et  de  Sambre-et-Meuse. 
Cette  fabrique  donne,  année  moyenne,  56o  ca- 
nons et  earonades  de  difl'érens  calibres  ,  dont 
le  poids  total  est  d'environ  12,200  quintaux  mé- 
triques et  la    valeur   de....... 780,0001V. 

La  main  -d'oeuvre  ,  l'entretien  des 
fourneaux  ,  les  épreuves  ,  les  frais 
d'inspection  et  d'administration  ,  etc.  , 
emportent  les  5/i5  de  ce  produit  dont 
la  circulation  est  toute  à  l'avantage 
de   la  ville  de  Liège 5oo,ooo 

Manufactures   (Formes    destinées   nu  ccmuiefiCé, 
-     cl  manufactures  d'armes    de   guêtre. 


Ardennes  et  de  Sanihro»et-Meuse, 

Le  montant  de  la  dépense  est  : 

Pour  main-d'œuvre. .  . 456,725  fr. 

Pour  bois  de  fusils 5a, 400 

Pour  métaux  ,  combustibles  et  au- 
tres matières 190,517 


Total. 
Fuln 


683.44a 


<l"c 


tolc 


Si  ,  depuis  1700  ,  la  fabrique  de  clous  a  perdu 
de  son  importance  ,  celle  de  tôle  a  pris  ,  en 
revanche  ,  le  plus  gland  accroissement.  Le  pre- 
mief  laminoir  ne  fui  établi  qu'en  1785  ,  quoi- 
qu'on i^Si  on  eut  déjà  tenté  de  laminer  des 
tôles  propres  à  étamer  ;  niais  ce.lte  branche 
d'industrie  ne  pouvait ,  sous  le  gouvernement 
des  princes  de  Liège  ,  soutenir  la  concurrence 
avec  tes  usines  rivales  ,  et  sur-tout,  avec  la  Suéde 
et  l'Angleterre.  Ce  n'eSt  que  depuis  la  réunion 
du  pays  de  Liège  à  la  France  ,  que  celte  fabri- 
cation a  pris  de  l'accroissement  et  qu'elle  s'est 
perfectionnée.  Il  existe  maintenant  sur  les  bords 
de  l'Ourle  ,  de  la  Vesdre  et  du  Hoyoux  ,  quatorze 
lamineries  qui  occupent  une  centaine  d'ouvriers 
et  produisent  annuellement  28,000  quintaux  mé- 
triques de  tôle  d'.une  très-belle  qualité.  Ce  pro- 
duit se  vend  ,  en -très-grau  de  partie  .  dans  l'inté- 
rieur de  l'Empire  ,  et  met  en  circulation  une 
somme  de  200, 552  fr. 


Ferblanterie. 


1  Avant  1783 ,  il  existait  à  Liège  une  vingtaine 
de  fabritans  d'armes,  dont  quatorze  travaillent 
encore  aujourd'hui  ,  mais  ils  ne  confectionnent 
que  des  fusils  et  des  pistolets  de  luxé  ,  et  la 
quantité  qu'ils  peuvent  livrer  annuellement  au 
commerce  n'excède  pas  6000  fusils  et  2000  pis- 
tolets ,  dont  la  valeur  réunie  s'élève  environ 
à    5oo,ooo  fr. 

Une  manufacture  d'armes  de  guerre  ,  au  comole 
du  Gouvernement  ,  a  en  partie  remplacé  les 
anciens  fabricans  pour  la  fabrication  ,  non-seule- 
ment des  armes  de  guerre  destinées  au  Gou- 
vérnemeu  t,  mais  même  de  celles  qu'il  autorise 
les  puissances  étrangères  à  tirer  de  Liège.  Eile. 
occupe  968  ouvriers  ,  et  fabrique  annuellement 
2.7,000  fusils ,  tant  d'infanterie   que.  de  dragons. 


Depuis  long-tems  on  s'occupait  en  France  de 
la  fabrication  du  fer-blanc  en  feuilles  ;  mais  les 
produits  obtenus  laissaient  beaucoup  à  désirer. 
Celle  imperfection  provenait  sans  doute,  de  celle 
des  tôles  de  nos  fabriques.  Cependant  depuis 
1800,  la  France  et  sur-tout  le  département  de 
l'Ourte  possédaient  de  grands  ateliers  où  l'on 
s'occupait  avec  succès  de  la  tôle  laminée  ,  la  seule 
qui  pouvait  être  avantageusement  employée  pour 
obtenir  le  fer-blanc  de  belle  qualité.  En  1806, 
M.  Delloye,  de  Huv.,  nous  a  enrichis  de  celle 
fabrication.  Il  est  parvenu  à  donner  à  ses  fers- 
blancs  la  qualité  et  la  beauté  de  ceux  qui  sont 
le  plus  renommés  ctfez  l'élranger  :  il  emploie  or- 
dinairement 2.5,ooo  kilogrammes  de  fer,  chaque 
quinzaine  ;  ce  qui  fait  600,000  kilog.  par  an. 

Il  a  fabriqué  en  1808   1969  caisses  de 

fei^-blanc- 

Eu  1809  ....... 4674     idem. 

En  1810 ....      6782  |  idem. 

Total.  .  . i5425  | 

Chaque  caisse  contient  225  feuilles  et  pesé 
70  kilogrammes.  U.peul  livrer  maintenant,  cha- 
que année  ,  8000  caisses  ou  1,800,000  feuilles  ,  à 
raison  de  100  fr.  la  caisse  ,  prix  moyen  des  trois 
qualités  de  fers7blancs  qui  sortent  de  sa  manu- 
facture. Ainsi  la  valeur  des  fers-blancs  qu'il  verse 
annuellement  dans  le  commenJë  est  d'environ 
800,000  fr.  Le  mélange  d'étain  et  de  fer  dans 
chaque  caisse  est  dans  le  rapport  de  9  à  i5r  , 
c'est-à-dire  que  4  kilogr  \  et  C5  kilogr.  \  de  fer 
forment  le  poids  d'une  caisse  qui  est  de  70  kilo- 
grammes. 

Fabrique  de  limes,  de  ci  lindres  ,  d'enclumes  ,  de. 
vis  de  presses  t  de  balanciers ,  de  moulons  , 
d'e'taux. 

MM.  Poncelet-Ramnet  frères  ont  établi  celte 
fabrique  à  Liège  vers  l'année  1802.  Elle  em- 
ploie ordinairement,  année  moyenne,  i55oo  ki- 
logrammes de  fer  forgé  qui,  au  oorrovage  et 
à  la  cémentation  ,  décheoit  de  ni  la' ,  et  ne  donne 
en  conséquence  que  11,700  kilogrammes  d'acier 
de  cémentation.  Le  nombre  de  leurs  ouvriers 
est  ordinairement  de  soixante,  et  le  produit  de 
leur  fabrication  annuelle  de  0,200  douzaines  de 
limes  de  différentes  dimensions.  Le  prix  moyen 
de  la  douzaine  de  ces  limes  étant  de  9  fr.  5o  c, ,  on 
a  pour  les  ventes  une  somme  totale  de  49,400  fr 

Les  limes  qui  proviennent  de  cet  établissement 
.ont  été  jugées  ,  par  (e  jury  des  arts  à  Paris  ,  d'une 
excellente  qualité  .'/A  de  nature  à  soutenir  la 
concurrence  fies  meilleures  qu'on  tire  d'Alle- 
magne et  d'Angleterre.  MM.  Poncelet-Ramnet 
frères  ont  versé  dans  le  commerce  ,  depuis  le 
1"  mai  1808  jusqu'au  3o  mai  1809,  dix  mille 
kilogrammes  en  acier  fondu  et  en  limes.  Dans 
le  reste  de  1809,  ils  ont  fabriqué  pour  55, 000  fr. 
de  limes,  pesant  7611  kilogrammes,  et  de  l'acier 
fondu  pour  10,000  IV.,  d'un  poids  de  2000  kilo- 
grammes. 

Dans  le  courant  de  1810  ,  la  fabrication  a  été  : 
En  limes,  de  9800  kilogrammes  ,  valant  5 1,400  1. 
En  acier  cémenté  et  en  barre,  de.895z  kilo- 
grammes ,  valant  46,958  fr. 

Fabrique  de  zinc. 


en  fortes  parties  de  la  pierre  calnminnire  ;  il  su 
livra  à  une  l'onle  d'expériences  nui,  bien  qu'elles 
le  (  (instituassent  dans  des  dépenses  considé- 
rables ,  ne  tirent  qu'augmenter  son  zèle.  Il 
devint,  en  i8o5,  concessionnaire  de  la  mine 
de  calamine  de  la  Vieille  Montagne  ;  ce  qui 
l'intéressa  de  plus  en  plus  à  continuer  ses  re- 
cherches. En  1809  ,  elles  furent  couronnées 
d'un  succès  complet  ,  et  il  parvint  à  extraire  eu 
grand  le  zuîo  de  la  calamine  ;  il  s'est  pourvu 
pour  celte  découverte  d'un  brevet  d'invention. 

Le  zinc  que  l'on  coule  ordinairement  en  pams 
de  quatre  kilogrammes  ,  se  lamine  facilement  en 
feuillets  d'une  épaisseur  pre.squ'itnperreptible.  Il 
est  propre  à  servir  de  toiture  ;  on  en  fait  des 
tuyaux  de  descente  ,  des  robinets  ,  des  assiettes , 
des  vases  ,  dos  baignoires  ,  etc.  Il  remplace  avec 
avantage  un  grand  nombre  d.i  substances  ,  telles 
c[ue  le  cuivre  ,  l'étain  ,  le  plomb  ,  le  lè'blanc  et 
le  laiton  ;  mais  comme  la  fabrication  en  grand  cs{ 
toute  récente  ,  sa  réputation  n'est  pas  encore 
faite  :  les  savons  et  les  consommateurs  ne  man- 
queront pas  de  l'établir. 

La  situation  de  rétablissement  du  sieur  Douy 
donne  les  plus  belles  espérances.  11  fournit  dans 
le  moment  actuel  jusques à  700  kilogrammes  de 
métal  par  jour.  De  nouveaux  îounieaux  s'eievenl, 
et  tout  porte  à  croire  que  désormais  l'on  ne  se 
servira  en  France  ,  et  dans  une  partie  de,  l'Europe  , 
que  du  zinc  de  Liège. 

Les  ateliers  du  sieur  Dony  donneront  ,  lorsque 
les  nouveaux  fourneaux  seront  achevés  ,  millo 
kilogrammes  de  zinc  par  jonr  ,  et  par  conséquent 
56o,ooo  kil.  par  an.  la  valeur  de  cette  matière 
étant  de  2  fr.  le  kilogramme  ,  il  s'en  suit  que  la 
masse  de  numéraire  que  cetle  fabrication  mettrait 
en  circulatio  n  ,  sera  de  720,000  IV. 

Fabriques  de  tiïa/is  et  de  Casimir. 

Dix  communes  principales  sont  le  centre  d'un- 
immense  fabrication  de  drap  et  de  casimirs  .  qui 
dans  son  ensemble  vivifie  62  villages  ,  et  plus  de 
58o  petits  hameaux  voisins. 

Voici  un  tableau  de  l'a  population  de  ces  com- 
munes ,  et  de  la  quantité  de  pièces  'qu'elles  li- 
vraient annuellement  au  commerce  dans  le  cou- 
rant des  années    1808,  1809  et  1810. 
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Il  y  a  vingt   ans  ,  à   peu  près  ,   que  le   sieur 
J.  J.   D.  Doiçy  conçu!  l'espoir   de  tirer  le    ziuc 
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En  aditionnant  le  nombre  de  pièces  en  draps 
fins  ,  draps  de  serrait  ,  demi-draps  ,  gros  draps 
et  casimirs  ,  on  voit  que  la  fabrication  annuelle 
monte  à  92.900  pièces  dé  toutes  qualités.  Dan? 
ce  nombre  ne  sont  point  compris  les  produits 
que  versent  dans  le  commerce  7  1 1  petits  fabri- 
cans, occupant  1147  métiers  et  18,252  ouvriers 
dispersés  dans  21  communs  de  l'arrondissement 
de  Liège  ël  28  communes  de  l'arrondissment  de 
Malmédi ,  fabricans  qui  confectionnent  annuel- 
lement pour  leur  propre  compte  ou  pour  le, 
compte  des  grandes  fabriques  et  notam.meul  pour 
celles  d'Eupen  ,  la  quantité  de  5o, 000  pièces  de 
draps ,   de   serges  ,    croisés  et   tricots.   Le  total 


585 


e  la   fabrication   du   département  s'élève   donc 
143.900  pièces  rie  draps  et  de  çasimirs  de  toute 
espèce. 

Les  diverses  manufactures  et  notamment  les 
fabriques  d'Eupen  et  de  Verviers  qui  servent 
c5e  règle  aux  antres,  emploient  des  procédés  dif- 
fêrens  et  établissent  des  produits  qui  ne  se  res- 
semblent pas  toujours.  Celle' d'Eupen  ,  renommée 
par  la  vivacité  de  ses  couleurs  ,  par  la  légèreté 
de   ses- étoffes  ,  teint  tout  en  pièce.   Sas  princi- 

fiaux  débouchés  sont  le:  Levant  ,  l'Italie  ,  i'Al- 
eraagne  et  les  Etats  de  la  Confédération  du 
Rhin.  Verviers  c[m  a  des  couleurs  moins  bril- 
lantes ,  mais  plus  solides  ,  teint  tout  en  laine. 
Ses  draps  moins  apprêtés  ,  mais  mieux  fournis, 
se  débitent  principalement  dans  l'intérieur  de 
J'Empire  ;  une  parle  se  vend  aussi  en  Suisse  , 
en  Italie  et  quelques  pièces  à  Conslantinople. 
Les  dimensions  des  draps  qui  sortent  rie  l'une  et 
l'autre  manufacture  ,  varient  suivant  leur  qualité 
et  leurs  diverses  destinations.  Les  pièces  pour 
le  Levant  ont  de  3o  à  32  mètres  de  longueur 
st*r  1  mètre  4?-  centimètres  de  largeur;  les  draps 
pour  la  Suisse.  l'Italie  et  l'Allemagne,  ont  20' 
mètres  sur  1  mètre  62  centimètres  de  large  :  ceux 
pour  l'intérieur  de  la  France  ,  de  22  à  26  m. 
de  long,  sur  1  in.  42  cent,  de  large.  Les  draps 
pour  la  Russie  ont  tuns  20  mètres  de  longueur  , 
mais  il  varient  en  largeur  depuis  1  m.  32  cent.  , 
jusqu'à   1    m.  60  cent. 

Il  n'est  aucune  sorte  de  draperie  qu'on  ne 
fabrique  dans  le  département  de  l'Ourle.  Les 
çasimirs  sur  lesquels  les  Anglais  affectaient  une 
supériorité  absolue  ,  se  font  à  Eupen  ,  Ensival 
et  Verviers  avec  une  perfection  telle  qu'on  né 
peut  Ips  distinguer  de  ceux  de  ce  pays  ,  et  que 
les  consommateurs  ,  même  les  gens  de  l'art.  , 
les  confondent  les  uns  avec  les  autres.  Les  mai- 
sons qui  paraissent  avoir  le.  plus  perfectionné 
celte  fabrication  ,  sont  celles  de  MM<  Biolev  et 
HÎiuaeur  ,  à  Verviers  ;  de  MM.  Godin  et  Ter- 
nnux,  à  Ensival;  de-HAI.  Milliardet  Scheibter  , 
à  Eupen  .  etc.  Il  se  fobitique  encore  à  Verviers 
un  petit  drap  désigné  sous  la  nom  as  mille 
lignes  ou  drap  de  merveille;  les  Hollandais  en 
ont  été  les  premiers  inventeurs  ,  niais  ils  ont 
bientôt  cessé  de  le  fabriquer .  die  pouvant  soute- 
nir la  concurrence  avec  les  manufactures  de 
cette  ville.  Rien  n'égalé  la  beauté  au  tissu  et 
la  légèreté  de  ce  drap  ,  dont  le  prix  n'est  pas 
très-élève. 

Les  laines  employées  le.  nlus  généralement 
pour  la  fabrication  des.draps  des  diverses  manu- 
factures ,  sont  celles  d'Espagne  ,  de  Portugal  , 
du  Berry  ,  de  la  Romagne  et  des  Ardennes.  Ces 
manufactures   occupent   32,000    ouvriers  ,     dont 


et  Huy ,  8.  Les  autres  tanneurs  habitent  les  com- 
munes d'Esneux.,  Fraipont  ,Hers!a!  ,  Charneux  , 
Visé  ,  Yvoz  ,  Eupen,  Spa  ,  Walhorn,  Verviers  , 
Monlzen,  Clermont,  Meyrode,  Raeren  ,  Weisme 
et  Wanze.  Les  procédés  employés  pour  préparer 
les  cuirs  ,  sont  à-peu-prés  les  mêmes  dans  toutes 
les  tanneries  ;  seulement  l'emploi  qu'on  en  fait 
avec  plus  ou  moins  d'Intelligence  ,  ajoute  à  la 
quantité  des  marchandises,  ou  procure  une  éco- 
nomie de  tems  sur  la  main  d'o.'uvre.  A  Liège, 
la  préparation  exigeait  autrefois  six  nns  ;  à  Saicit- 
Vitli  on  retire  les  cuirs  des  cuves  an  bout  de 
18  ,  24  et  36  mois.  On  estime  que  les  tanneurs 
et  les  rorroyeurs  livrent  annuellement  au  com- 
commerce  144,370  pièces  de  cuirs  de  boeuf  et  de 
vaches,  82,900  peaux  de  veaux  et  1 1  i,65o  peau» 
de  moutons.'  Avant  la  guerre  ,  les  cuirs  de  bœufs 
écrns  venaient  par  Cadix  ,  Lisbonne  et  Ams. 
terclam  ,  de  Bnenos-Ayres  ,  des  autres  colonies 
de  l'Espagne  et  de  celles' du  Portugal.  Chacun 
de  ces  cuirs  était  du  poids :  de  14  kilogrammes 
environ  ,  el  coulait ,  en  1800  ,  2  fr  5o  c.  le  kil.  , 
rendu    dans  le   département. 

I     Vole;    lin    tableau  ,  tant   de    ce    que  routait  la 
matière  première,  et  le   tan  ,    que  îles   Frais    de 
fabrication  et  des  profils  faits  par  les  tanneurs. 
La  valeur   d^s   144,370   pièces   de   cuirs  était 

de s-  vif  IrY-  2,o32.()5o 

1  16,000  quintaux  métriques  de  tan.  .       80,(1,000 

Main-d'bj'uvrë  et  transport    416,000 

Entretien  des  cuves  et  scciierios    .    .       210,000 
Bénéfice   des   tanneurs  ,   l'intérêt  de 
leurs  capitaux  compris 730,000 

Total 


sont  tisseurs,  10,000  i ardeurs  ,  30,000  fileurs 
et  fileuses  tant  femmes  qu'ensuis  ,  2600  batteurs  , 
trieurs,  chaineurs  ou  ourdisseurs  ,  et  44°°  ou- 
vriers apprêtent  les  étoffes  et  suivent  les  ma- 
chines à  tondre!  Quinze  des  principaux  fabricans 
possèdent  des  assortimens  de  mécaniques  poul- 
ie cardage  ,  la  filature  et  le  londage.  La  main- 
d'œuvre  n'est  pas  chère  dans  le  département. 
Les  enfans  el  les  ouvriers  les  plus  jeunes  gagnent 
55  centimes  par  joar  ,  les  femmes  de  73  à  90 
centimes,  les  lainenrs  et  tondeurs  1  IV.  5o  c.  ,  les 
tisserands  2  fr. ,  les  teinturiers  et  presseurs  1  fr. 
y5  c.  C'est  dans  les  longues  soirées  d'hiver  que  se 
nient  toutes  les  laines  destinées  à  Ja  plus  grande 
partie  des  fabriques,  Les  cultivateurs,,  dans  un 
rayon  de  25  kilomètres  ,  s'occupent  de  celle,  fila- 
ture ,  qui  leur  présente  un  moyen  de  tirer  parti 
du  (lavai!  de  leurs  enfaii 
raient  oisifs. 

Depuis  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France  , 
les  manufactures  ont  .pris  beaucoup  d'accrois- 
sement. Avant  itqo  ,  elles  ne  produisaient  pas 
au-delà  de  8o,sôd  pie.  es  de  draps  île  toute  espèce. 
En  conservant  les  mêmes  débouchés  ,  elles  se 
sont  allia  tu  lues  (\ps  droits  d'entrée  auxquels  elles 
étaient  soumises  sur  in  pins  grand  nombre  ,  et 
elles  en  ont  artpus  de  nouveaux  en  France.  Pour 
donner  une  idée  de  leur  importance  ,  nous  allons 
évaluer  les  i/î-j.pno  pièces  de.  draps,  çasimirs, 
croisés  ,  tricots  ,  etc.  ,  dont  trahi  avons  parlé. 
En   estimant  que   rmique  pièce,   a    ?o  mètres   de 


longueur ,    1 

à  la  confection  ciBiquellè* 

Pour  la  valeur  des  lame 
pilai  de.. 

Pour  les  huiles  et  savon 

Pour  teinture  ,  ustensile 

tien  de  bàtimens 

'    Pour  main-d'œuvre  .  .  . 

Pour  le  foulage 

Bénéfice  (les  fabricans 
.  de  leurs  capitaux  comprit 


mel. 
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Les  i44>37p  pièces  de  cuirs  donnaient,  après 
leur  préparation  ,  un  poid  de  2,921,940  kilogr1'". 
La  huitième  partie  de  ces  cuirs  se  consomme 
dans  l'intérieur  de  l'Empire  ;  le  reste  se  vend 
à  Francfort-,  à  Leïpsick;  de  là -ils  se  débitent 
en  Ailcmajine  ,  en  Pologne  ,  en  Suéde  et  en 
Daneman  k  ,  où  ils  sont  connus  sous  le  nom 
de  cuirs  fie  fifa/mudj-.  On  se  sert,  pour  les  ren- 
dre imperméables  ,  du  procédé  découvert  par 
M.  Nehel-Crépus  ,  tanneur  de  celte  ville,  pro- 
cédé qui  a-  été  jugé  par  la'  Société  d'encoura- 
gement de  Paris  ,  remplir  compléltemenl  les 
\  ups   de    l'inventeur. 

Oes  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
il  résulte  que  l'industrie  du  departement.de 
l'Ourle  est  très-cônsiciérabfè  :  elle  a  fixé  d'une 
manière  spéciale  l'altenlien  du  Gouvernement, 
qui  n'a  rien  négligé  pour  en  augmenter  le  déve- 
loppement. Des  faveurs  d'une  grande  importance 
oui  eié  accordées  par  lui  à  plusieurs  fabricans.,. 
M'i  Poiic  elet-Ramnet  freies  ,  de  Liège,  ayaliC 
fait  des  tentatives  pour  nous  enrichir'de  la  (abri- 
cal  ion  de  l'acier  fondu  ,  ont  obtenu  de  sa  muni- 
ficence une  somme  de  Sôiboo  fr.  ;  M.  Delloye  , 
d'Huy,  a  été  traité  avec-  ciné  générosité 'qui 
n'est  pas  moins  remarquable.  Nos  fers-blancs 
n'avaient  pas  toute  la  perfection  qui  était  à 
,  désirer  ,  et  afin  de  i'engager  à  donner  à  ceux 
de  sa  fabrique  celle  qui'  était  convenable,  il 
lui  fut  promis  une  prime  pour  chaque  caisse 
qu'il  livrerait  au'  commerce.  Cette  prime  ,  qui 
lui  a  été  payée  pendant  trois  ans  ,  lui  a  valu 
vue  somme  de  g4,i5Sfr.  5  c  Aujourd'hui  nos 
fers-blancs  sont  aussi  beaux"  que  ceux  qui  sont 
le  pins  estimés  dans  le  commerce.  S.  M.  ayant 
grevé  les  fers-blancs  étrangers  d'un  droit  de  5o  fr. 
par  quintal  métrique  ,  nos  fabriqués,  eii  ce  genre 
.  .  ne  peuvent  manquer  de  prospérer.  Cellos  de 
e.la  ,•  reste-  j  zinc  doivent  pareiileinent  fleurir  :  S.  M.  a  mis 
|  d'abord  un  droit  de  5o  fr.  sur  le  zinc,  venant  de 
l'étranger;  puis  elle  a  supprimé  relui  de  5  IV. 
que  cette  matière  payait  à  l'exploitation.  Enfin, 
par  un  décret  du  14'clécembre  1S10  ,  elle  a  or- 
donné que  toutes  les  armes  à  l'eu  destinées  au 
commerce,  ne  pounaient  être  vendues  qu'après 
avoir  subi  des  épreuves.  Le.  désir  d'empêcher 
qu'on  ne  trompe  Je  public  et  qu'il  n'arrive  des 
accidens  causés  par  la  mauvaise  confection  de 
ces  armes  l'a  déterminée  à  prendre  cette  mesure. 
Les  fabriques  de  draps  ont  été  aussi  l'objet  de 
la  sollicitude  du  Gouvernement.  1]  s'est  occupé 
plusieurs  fois  des  moyens  d'obtenir  une  dimi- 
nution dans  les  droits  mis  sur  ceux  de  nos  draps 
qui  sont  exportés  à  l'étranger. 

Il  y  a  clans  le  département  plusieurs  chambres 
.5S3,ooo  fr.      consultatives   de  manu  l'ail  mes .  :   elies   sont  pla- 
cées dans  les  villes  de  Liège',"  de  Verviers,  d'Eu- 
pen ,   de  Malryédy  et  d'Huy. 
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,290,000 
467,000 


>2, 020, OOO 

onc   à  12  fr. 


Les  tanneries  du  département  comprennent 
t/|2  ateliers,  dont  123  pour  la  îiréparation  du 
cuir  fort  et  19  peur  celle  des  peaux  de  veaux 
et  de  moutons.  La  Ville  de  Liège  compte  24  tan- 
neurs; Mai  ni édy,  4g;  Stavelol,  16;  Saint-Vitli,  5; 


HISTOIRE.  —  ANTIQUITÉS. 

Saggio  hislarico  su  gli  Scaldi  o  antichi  Poc'li 
Scaiidinavi  di  Jacopo  Grafberg'  di  ÏIcmso  , 
vicc-consute  di  Sueziti  in    Ceilàvà  ,  etc. 

Essai  historique  sur  les  Scaliies  eu  les  anciens 
Poètes  Scandinaves ,  pariil.  Grccberg  de  Ilemso  , 
vice-consul  de  Suède  à  Gènes  ,  membre  de  plu- 
sieurs Académies  (1). 


(1)  Un.  vol.  i,i-S»  irès-bici 
e  bidon  dédié  5  S.  M.  la  r=i 
<oraprit  les  nmei. 

A   Fisc  ,  cl)c£  Molini ,  Lan 


Les  Scaldes  étaient  dans  la  Scandinavie ,  qui 
comprenait  la  Suède  ,  le  Danjpmarck  el  la  Nui-' 
wège  ,  ce  que  furent  les  Bharduhi  ,  dans  l'an- 
cien Empire  de  Magada  sur  les  bords  du  Gange  , 
et  les  Bardes  ,  chez  les  peuples  d'origine  cel- 
tique :  ce  que  furent ,  bien  plus  tard  ,  les  Trou- 
badours au  midi  de  la  France  ,  et  les  Trouvères 
au  nord  de  ce  même  pays.  Tous  étaient  des  par- 
leurs par  excellence,  des  chantres  ,  de3  poètes  ; 
tous  en  langage  mesuré,  animé  par  de  vives 
images  ,  célébraient  l'amwur  et  fa  gloire,  liant  , 
en  celtique  ,  signifiait  tout  ensemble  parole  , 
chant ,  parleur  ,  diantre  et  poêle  ,  poésie  ;  du 
même  encore  aujourd'hui  en  Suède  et  en  Da- 
nemarck  ,  ces  mêmes  idées  s'expriment  par  la 
mot  smW  ,  qui  s'gn-ifie  son.,  voix,  parole,  ou 
par  d'autres  expressions  dérivées  du  même  ra- 
dical. 

C'esl  qnp  la  poésie  fut  chantée  et  transmise 
de  mémoire  .  long-tems  aviint  cjue  d'être  écrite. 
Il  y  eut  long-tems  des  chansons  et  des  poêles  , 
avant  que  celles-là  fussent  appelées  des  écrits  , 
et  cpie  ceux-ci  fussent  nommés  des  écrivains. 
L  homme  de.  talent ,  l'homme  de  génie  cédaient 
à  l'inspiration  produite  par  les  circonstances  ; 
la  mesure»  et  les  images  éclataient  dans  leurs, 
paroles  ,  et  faisaient  retenir  celles-ci  par  des 
auditeurs  ravis  d'admiration.  Telle  fut  p-ir-tout 
la  poésie  clans  sa  première  origine.  Les  Seal  des  . 
nous  dit  M.  Graeberg ,  étaient  presque  tous  im- 
proyisatenrs  ;  on  croit  encore  posséder  une  ode 
improvisée  ,  dans  le  8e  siècle  ,  par  le  Scaide 
PiHgnar  Lodbrcg  ,  pendant  le  cruej  supplice  au- 
quel il  fut  condamné  à  la  suite  de  ses  exploits 
guerriers.  Cette  pièce  est  ici  traduite  en  prose 
et  accompagnée  de  remarques  intéressantes. 

Pour  essayer  d'écrire  l'histoire  des  Scaldes.,  il 
faut  être  fort  versé  dans  l'ancienne  littérature  chi 
nord  de  l'Europe.  Mais  l'auteur  a  déjà  fait  preuve 
de  savoir  en  cette  partie  ,  dans  ses  Annales  c'e 
géographie  et  de.  statistique  ,  et  dans  son  Mé- 
moire sur  les  Huns-Blancs  li  nous  prépare  main- 
tenant un  traité  critique  et  apologétique  sur  les 
poésies  des  Scaldes.  Le  livre  dont  nous  donnons 
en  cet  extrait  les  rèsullats  principaux,  est  comme 
le  tome  1"  de  cet  autre  ouvrage.  Avant  de  juger 
les  chants  des  Scaldes ,  il  faut  connaître  leur-; 
histoire  ,  et  les  sujets  qu'ils  ont  traités,  et  leurs 
ressources  poétiques  ,  et  les  formes  qu'ils  ont 
employées.    . 

Nous  avons  dit  que  les  Scaldes  sont  fort 
antérieurs  aux  Trouvères  et  aux  Troubadours. 
L'époque  des  Scaldes  Ja  plus  brillante  a  été 
depuis  Je.  commencement  du  çf  siècle  ,  jusqu'au 
milieu  du  12e.  Au  contraire  ,  ce  que  nous  avons 
de  plus  ancienne  poésie  des  Troubadours  ne 
remonté  pas  au-delà  "de  ce  12e  siècle.  I)  est 
remarquable  encore  que  le  premier  essai  d'his- 
toire en  prose  ,  chez  les  Scandinaves  ,  ne  date. 
que  du  11e  siècle,  tandis  que  bien  long-tems 
auparavant  nous  avions  en  France  et  en  Alle- 
magne tant  de  chroniqueurs  et  quelques  histo- 
riens. 

On  trouve  ici  ,  dans  l'ordre  chronologique  ,  les 
noms  et  les  notices  ■  historiques  et  littéraires 
des  principaux  Scaldes  connus,  depuis  le  célèbre 
imposteur  Sigge  ,  surnommé  Oden  ,  oui  vint  de 
l'Orient  s'emparer,  d'ê  la  Scandinavie  (  vers  t'a  11 
375  )  ,  jusqu'à  Snorro  Stnrleson  ,  qui  écrivit  dans 
le  i5°  siècle  .  sous  le  titre  A'iu:\la  ,  un  abrégé- 
de  l'ancien  Edda ;  abrégé  parvenu  jusqu'à  nous  , 
et  dont  il  y  a  plusieurs  éditions.  Cet  ancien  Èiiiia. 
ne  subsiste  plus;  c'était  un  recueil  de  mytho- 
logie, de  paétique  et  de  poésie  Scandinaves  , 
rédigé  ,  cent  ans  auparavant  ,  par  l'Islandais 
Scernond  Frocie  Sigfusson  ,  d'après  le  T'oluspr,  , 
compilation  plus  ancienne  ,  également  perdue. 

A  cette  époque  du  13e  siècle  se  termine  l'h's- 
toiie  des  Scaldes.  Mais  demils  il  a  paru  dans  le 
Nord  des  poètes  plus  lettrés  et  pl-us  polis  ;  ;e 
nos  jours  ,  Biiggesen  ,  Rahbek  ,  etc.  ,  se  sont  fait 
un  nom  par  des  poésies  étendues  et.du  geint! 
le   plus  élevé. 

Aux  notices  sur  les  Scaldes,  l'auteur  a  joint 
des  textes  de  leurs  poésies  ,  et  sur-tout  des  ver- 
sions italiennes  de  ces  mêmes  textes  en  vers, ou 
en    prose . 

Il  donne1  des  recherches  curieuses  sur  'e  si-eed 
nombre  des  anciens  Scaldes,  sur  la  considération" 
que  tes  princes  leur  accordaient ,  sur  la  FortùnS 
el  même  la  hante  e!é\  ation  que  beaucoup  d'entre 
eux  sçurent  obtenir,  et  sur  les  sujets  ordinaires 
de  leurs  compositions  ,  qui  étaient  des  récits  cie 
combats  el  de  guerres  cnntinenlales  on  n-  ul- 
times ,  des  chants  d'amour  ,  des  maximes  mo- 
rales ,  des  éloges  ou  des  satires. 

La  rime  proprement  dite  payait  leur  avoir- été 
long-tems  inconnue,  ils  ne  commencèrent  à 
l'employer  dans  leurs  chansons  qu'au  10' s'écîe  , 
et  à  l'onzième  seulement  dans  leurs  poëaies 
héroïques. 

Le  mètre  qui  n'était  guères  pour  eux  qu'un 
nombre  fixe  cle  syllabes  ,  et  puis  le  retour  aiièiij 
des  mêmes  lettres  au  commencement  et  à  la  fia 
des  stances;  enfin,  la  césure,  dans  les  g  ■.  iù\ùs 
,  vers,  voilà  ce  qui  [brinr.it  tout  le  mécanisme  d^ 
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leur  versification.  C'est  avec  des  moyens  aussi 
simples  qu'ils  onfc  i\tte\u\  le  noble  but  ou  poêle  , 
.  eliii  d'èmxmvoir,  tîc  pliure  et  d'instruire  ,  par  _un 
langage  harmonieux  et  pittoresque,  d'après  des 
opinions  ,  des  roulâmes  et  d'autres  cin  onstances  , 
tl:  ;  étaient  en  général  favorables  aux  Scaldes. 

V.  amans  a  cherché  clans  leurs  eeuvres  combien 
ils  ont  euvplovè  de  mètres  difFérens ,  et  il  eu  dis- 
tingue jusqu'à  i5fi,  dont  plusieurs  sont  neees- 
m ■.■ieiuent  analogues  à  certains  mètres  des  Grecs 
ci  des  Latins.  Ce  nombre  n'étonne  pas  ,  quand 
cm  sjait  que  dans  te  sanskrit,  altéré  par  le  tems  et 
l'usage  ,  dans  celle  langue  où  la  quantité  proso- 
dique est  si  soigneusement  déterminée  et  ob- 
servée ,  il  y  a  pour  la  poésie  un  nombre  presque 
incalculable  de  mètres  diftërens  ,  et  qu'en  trou- 
ver la  somme  est  un  problème  dont  les  Indiens 
cherchent  la  solution  dans  un  de  leurs  livres  de 
mathématiques. 

Quant  au  genre  de  merveilleux,  aux  compa- 
raisons et  aux  tournures  que  les  Scaldes  em- 
ployaient dans  leurs  compositions,  elles  étaient 
puisées  dans  les  traditions  ,  dans  les  fables  de 
j'Edda  ,  dans  la  poétique  de  ce  même  livre  ,  et 
dans  ses  extraits  de  poésie  scaldique  ;  ainsi  notre 
auteur  a  dû  s'impliquer  à  faire  connaître  ce  recueil 
à  ses  lecteurs'.  C'était  ,  il  faut  l'avouer  ,  une 
longue  et  pénible  tâche.  L'auteur  s'en  est  ac- 
quitté par  des  analyses  qui  seront  commodes 
aux  littérateurs  européens  ,  et  qui  font  honneur 
à  sou  esprit  et  à  son  goût. 

Né  suédois  ,  il  est  naturel  qu'il  ait  fort  à 
coeur  la  gloire  des  anciens  Scandinaves..  Il  ne 
veut  donc  pas  qu'on  les  appelle  des  barbare» 
ni  des  sauvages  ;  il  soutient  que  des  peuples 
policés  de  nos  jours  méritent  mieux  ces  noms  ; 
et  ce  qu'il  prouve  assez  bien  ,  c'est  que  dans 
notre  occident,  les  Scandinaves  ont  donné  des 
premiers  l'exemple  des  duels  et  des  tournois  , 
et  pratiqué  cette  vie  guerrière  et  celte  cour- 
toisie ,  ce  dévouement  envers  les  dames  qui 
caractérisaient  l'ancienne  chevalerie. 

Il  eu  conclut  que  ce  n'est  point  à  l'influence 
dés  Arabes  dans  l'occident,  mais  aux  coutumes 
des  Scandinaves  que  l'Europe  est  redevable  de 
cette  heureuse  institution  ,  qui  accorde  au  beau 
sexe  une  prééminence  et  des  égards  bien  loua-' 
blés  ,  sans  doute ,  mais  tout-à-fait  inconnus  chez 
tant  de  nations   plus  anciennement   civilisées. 

Ceoendant,  on  pourrait  croire  qu'une  institution 
aussi' dislinctive  et  aussi  générale  doit  sa  nais- 
sance à  plusieurs  causes  réunies  ,  parmi  les- 
quelles il  seiait  difficile  de  ne  pas  compter  po— 
beaucoup  les  anciennes  opinions 
antiques  des  Gaulo 

du  mariage  ,  les  exemples  des  princes  et  des 
grands,  et  enfin  le  véritable  esprit  de  la  reli- 
gion chrétienne  ,  qui  a  produit  ou  protégé  ,  ou 
perfectionné  tout  ce  qu'il  a  de  meilleur  dans  nos 
usages   publics  et   privés. 

L'auteur  finit  par  expliquer  comment  ,  dans 
le  i5c  siècle,  s'éteignirent  les  Scaldes  ,  et  com- 
ment leurs  poésies  faciles  et  libres  ,  mais  vives  , 
niais  énergiques ,  furent  remplacées  au  nord 
par  de  faibles  vers  latins  ,  par  de  la  prose 
rîniée  en  langues  vulgaires  ;  et  de  noire  tems, 
par  des  poésies  qui  ne  laissent  rien  à  envier, 
dit  notre  auteur  ,  aux  Homeres  ,  aux  Sophocles  , 
aux  Pindares  ,  aux  Yirgiles  ,  aux  Horaces  ,  aux 
Boileau   et  aux   Racine. 

Quoi  qu'il  en  soil  .  l'essai  de  M.  Graeberg  nous 
parait  aussi  utile  qu'agréable,  comme  ouvrage 
de  littérature  ;  et  comme  livre  historique  ,  il 
sert  à  remplir  une  lacune  qui  élait  regrettable  , 
qun'que  peu  sentie,  dans  les  annales-  de  la 
poésie  européenne. 

J.  D.  Lsnjuiîsmis. 


THEATRE  DE   L'I  M  P  É  R  AT  R  I  C  E. 

ïl    n'est  aucun  ami   des  lettres  qui  n'ait   été 


les    mœurs 
et  des  Germains  ,, nos  lois 


de  délail  que  peut  offrir  la  pièce:  l'intérêt  qu'ins- 
pire si  justement  sou  auteur  le  commande  ;  s'il 
s'est  trompé  ,  ce  qui  esl  probable  ,  il  doit  désirer 
qu'on  cherche  à  b.èn  reconuahre  le  punit  précis 
de  son  erreur. 

Certes  ,  il  ne  s'est  pas  I rompe  dans  le  choix 
du  sujet  ,  dans  l'invention  des  moyens  princi- 
paux .  dans  la  dispcsition  cl;  sf.'i  p:  es •un: "-,:  ? 
essentiels.  Son  but  est  clair;  son  intention  est 
excellente  ;il  a  voulu  dire  ,  répéter,  et  bien  taire 
entendre  à  tout  homme  qui  a  loin  de  la  capitale, 
une  existence  honnête  ,  un  état  utile  ,  une  l'onc- 
tion analogue  à  sa  naissance  ,  à  setn  éducation  , 
à  sa  fortune  ,  restez  où  vous  êtes  ;  reconnaissez, 
appréciez  l'avantage  d'une  position  où  vous  n'êtes 
pus  déplacé  ,  ou  les  autres  ne  sentent  pas  que  vous 
le  soyiez,  ou  vous  ne  le  sentez  pas  vous-même  : 
ne  venez  pas':à  Paris  perdre  un  argent  consi- 
dérable,.et  sur-tout  un  tems  encore  plus  pré- 
cieux à  fatiguer  lés  gens  en  place  par  de  vaines 
sollicitations  ;  iiè"ve»ez  pas  leur  demander  d'user 
inutilement  ou  mal-à-propos ,  d'un  crédit  qu'ils 
doivent  ménager  pour  en  faire  un  usage  plus 
juste,  plus  conforme  à  l'intérêt  public;  ne  venez 
pas  ,  par  vos  importunitès  ,  où  leur  arracher  des 
refus  que  vous  traiterez  de  dureté  ,  d'impoli- 
tesse ,  d'ègo'isme  ,  ou  forcer  ceux  d'entre  eux 
qui  ont  le  moins  de  franchise ,  à  faire  usage 
comme  d'une  sorte  d'exorcisme  contre  les  sol- 
liciteurs ,  de  cette  eau  bénite  de  cour,  dont 
on  n'a  jamais  besoin  dé  se  servir  avec  un  homme 
de  sens  ,  de  mérite  et  de  raison. 

A  coup  sûr  une  comédie  écrite  dans  une  telle 
intention,  est  par  ce  seul  fait  un  ouvrage  dont 
on  doit  savoir  gré  à  l'auteur  ;  telle  est  celle  de 
M.  Picard  ,  qui  rarement  a  manqué  de  marquer 
un  but  utile  à  sa  muse  comique,  et  dont  la 
gailé  n'est  jamais  que  le  passeport  d'un  prin- 
cipe moral. 

Le  provincial  qu'il  nous  présente  venant  à 
Paris  avec  beaucoup  d'espérances  ,  d'argent 
comptant,  et  de  crédulité  ,  est  un  personnage 
vrai  ,  et  par  conséquent  comique  :  l'idée  de  le 
faire  suivre  par  une  espèce  de  sournois ,  qui 
se  tient  derrière  lui  pour  l'exciter  à  faire  clés 
des  sottises  ,  et  pour  en  profiter  ,  est  excel- 
lente :  le  rôle  du  général  qui  éclaire  et  dissout 
celte  manoeuvre  est  franchement  dessiné  ,  il 
plait  ,  il  intéresse  ,   il  amuse  à-la-fcus. 

Quels  sont  donc  les  côtés  faibles  de  l'ouvrage? 
Nous  essaierons  à  cet  égard  de  dire  notre  avis 
en  peu  de  mots  :  promettre  et  tenir  sont  deux , 
dit-on  ;  nous  croyons  nous  ,  que  promettre  et 
donner  de  l'eau-bénite  de  cour  ,  soit  à  la  cour, 
soit  à  la  ville  où  l'on  en  donne  beaucoup  aussi  , 
soit  au  village  où  il  yen  a  bien  aussi  de  petites 
distributions  ,  sont 'deux  choses  très-différentes 
que  l'auteur  a  confondues.  .La  sœur  du  général 
ne  donne  point  d'eau-bénite  à  ses  solliciteurs; 
elle  promet  à  trois  ou  quatre  à-la-fois  une  place 
n'est  pas  en  son   pouvoir  de  donner ,  que 


vivement   afflige   du    peu  de   succès   du  dernier 
cuivrage    donné   par   un   auleur  ,  à    la  facilité   et 
à  l'esprit   observateur  duquel  nous  en  devons  un 
si   grand  nombre  ,  qui  réunissent  la  moralité   la 
pins   saine  et  la  gaieté  la   plus  vive  ,  et  qui  cor- 
rigeraient en   amusant-,   si  la  comédie  avait  ja- 
mais corrigé  personne.    On   se   demandait  com- 
ment  une  iëee   heureuse  ,   comment   un    sujet 
qui   promettait   tant    et   un  titre   qui  promettait 
trop,  n'avaient   eu   pour   résultat  qu'un    ouvrage 
reçu  froidement  ;   à    la  première  représentation  , 
le  jeu  des  acteurs  fut  donné  par  tout  le  monde 
pour  raison  du  peu  de  succès  de   la  pièce  ;   ils 
eurent  plus   d'ensemble   et   de  chaleur  à   la  se- 
conde ;   la  pièce  ,  nous  l'avons  dit  ,    a  été  mieux 
entendue  ,    mieux   accueillie  ,   mais    il  y   a  trop 
loin  de  celte  sorte  de  succès,  à  celui  qui' a  cou- 
ronné tant  d'ouvrages  du  même  auteur  ,  qu'il  faut 
que  les  Promeneurs ,  ou  Y  Eau  bénite  de  Cour  ren- 
ferment  un  vice   de   composition  ,   que   chacun 
explique  à  sa  manière,  et  qui  frappe  le  public  , 
sons  qu'il  se  donne  la  peine  de  l'expliquer. 

Nous  nous  plaçons  à  regret  au  nombre  de  ceux 
qui  recherchent  ce  défaut  essentiel  ou  les  défauts 


qu 

le  crédit  même  de  son  frère  ,  très-activement  em- 
ployé ,  serait  bien  loin  d'assurer  à  l'un  des  solli- 
citeurs; elle  ne  se  débarrasse  donc  pas  de  leurs 
importunitès  poliment,  avec  des  bannales  formules 
et  des  complimens  vains  ;  elle  leur  promet , 
elle  les  trompe,  elle,  leur  tend  un  piège  ,  et  veut 
tirer  parti  de  la  crédulité  de  l'un  d'eux  ;  elle 
veut  que  notre  provincial  lui  vende  sa  terre 
comme  on  la  vend  à  quelqu'un  qui  vient  de 
vous  obliger;  elle  veut  que  le  provincial  prenne 
une  femme  de  sa  main  ,  et  quelle  femme  !  une 
veuve  qui  revient  tous  les  matins  chercher  à 
l'audience  de  madame,  une  place  pour  un  mari , 
ou  un  mari  pour  une  place  :  il  n'y  a  donc  point 
ici  d'eau-bénite  de  cour;  il  y  a  intrigue  très- 
caractérisée. 

Le  même  raisonnement  s'applique  au  neveu 
du  général  :  qu'est-ce  que  ce  jeune  homme  qui 
a  un  titre,  des  décorations  ,  des  terres  ,  un  secré- 
taire ,  beaucoup  de  crédit-  sans  doute  :  à  quel 
rang  est-il  élevé,  à  quelle  classe  appartient-il  ? 
En  recevant  un  placet ,  il  emprunte  dix  mille 
francs  :  ce  n'est  pas.  encore  là  de  l'eau  bénite 
de  cour  ,  cela  mérite  un  tout  autre  nom  ;  il  n'est 
pas  possible  de  rire  aux  dépens  du  provincial  , 
dont  on  ne  se  moque  pas,  mais  qu'on  dépouille; 
on  ne  peut  que  le  plaindre  ,  lui  et  le  général 
dont  le  bon  sens  et  la  stricte  équité  n'ont  pas 
encore  fait  justice  dçivso'ri  méprisable  entourage. 

On  voit  cpie  la  couleur  comique  du  sujet  s'éva- 
nouit au  moment  où  "te  sujet  commence  à  être 
traité  ,  et  cela  par  la  nature  des  moyens  em- 
ployés par  l'auteur  ;  'aussi  son  premier  acte  est- 
il  fort  agréable  ,  parce  qu'il  ne  sort  pas  de  ce 
que  promet  le  titre,  qu'on  ne  voit  encore  que 
des  prometteurs  et  de  l'eari  bénite  ;  on  voit  autre 
chose  au  second  ,  et  la- gaîté  s'ëlegne;  au  troi- 
sième ,  le  moyen  à.  employer  pour  dégager  le 
provincial  du  pas  dangereux  où  il  s'est  laissé 
entraîner  était  difficile  ;  celui  que  l'auteur  a 
imaginé  n'est  pas  heureux  ;  il  met  le  personnage 
honorable  de  la  pièce  dans  une  position  indigne 
de  lui  ;  cette  partie  d'ailleurs  esl  traitée  avec 
une  sorte  de  négligence  ,  et  c'est  celle  qui  a  le 
plus  nui   à  l'ouvrage. 

Le  dialogue  ,    comme   dans   tous   les  ouvrages 
.de  l'auteur,   offre   des    traits  excçllens  d'obser- 


vation et  de  mœurs  ,  tics  mots  naturels  et  pî- 
ijiians  ,  des  naïvetés  qui  excitent  le  rire  :  cepen- 
dant la  plupart  de  ces  traits  ont  produit  montra 
d'cll'et  qu'on  n'aurait  pu  s'y  attendre  :  nous 
croyons  pouvoir  en  indiquer  une  raison  ;  parmi 
ces  mots  ,  il  en  est  de  tellement  naturels  ,  et 
si  souvent  entendus  ,.  qu'ils  ne.  nnnvent  gueres 
avoir  à  la  scène  le  .mérite  de  l'originalité  :  il 
en  est  d'autres  qui  ne  sorlent  pas  très-bien  de 
la  situation  et  qui  sembleraient  plulAt  avoir  donné 
naissance  à  la  situation  elle-  même  pour  être 
employés.  Il  est  rare  que  de  tels  traits  pro- 
duisent au  tljéàtre  l'effet  qu'on  a  pu  s'en  pro- 
mettre ,  en  essayant  cet  effet  dans  la  conver- 
sation. 

L'auteur  avait  destiné  cet  ouvrage  au  théâtre 
secondaire:  il  esl  cependant  à  regretter  que  les' 
conceptions  d'un  homme  dont  le  théâtre  a  un 
cachet  et  un  caractère  si  remarquables,  n'aient 
pas  plus  souvent  la  Comédie  française  pour 
interprèle  :  que  serait-il  arrivé  si  les  Prometteurs 
eussent  élé  présentés  à  la  Comédie  frrnçaise  ?  Il' 
est  vraisemblable  qu'on  eût  demandé  à  l'auteur 
des  changemens  ,  et  qu'en  le  forçant  à  travailler 
de  nouveau  son  sujet,  on  lui  aurait  rendu  -un 
véritable  service. 

D'un  autre  côlé  ,  pourquoi  dans  le  si  grand  nom- 
bre d'ouvrages  qui  ont  rendu  cet  auteur  célèbre,  et 
qui  lui  assignent  un  rangàpart  parmi  les  comiques, 
ne  voit-on  pas  choisir  et  représenter  au  Théâtre- 
Français,  celles  de  ses  pièces  qui  méritent  le 
mieux  d'y  être  reproduites  ?  Deux  grandes  co- 
médies en  vers  ,  F  Entrée  dans  le  Monde  ,  le 
Mari  ambitieux  ,  n'appartientienl-elles  pas  de 
droit  au  répertoire  du  Théâtre  -  Français  ?  Le 
Forage  interrompu  ne  serait-il  pas  un  pendant 
agréable  au  Conteur,  dont  le  succès. ne  s'est 
jamais  démenti  ,  et  a  soutenu  tant  de  métamor- 
phoses dans  sa  manière  d'être  joué  ?  Le  Collatéral 
parai  trait-il  moins  gai  ,  moins  vivenient  intrigué  , 
moins  amusant  an  Théâtre-Français  qu'à  l'ancien 
Théâtre  de  Louvois  ;  et  cette  Petite  Ville ,  ta- 
bleau si  frappant  de  vérité  ,  si  piquant  d'effet , 
croirait-on   la  placer  dans  un  cadre  trop  vaste  ? 

Nous  rre  répétons  ici  de  telles  questions  que 
parce  qu'elles  nous  semblent  faites  par  tous  les 
amis  du  théâtre  ,  et  qu'il  parait  difficile  de  les 
résoudre  par  la  négative  en  donnant  pour  un 
tel  refus  de  bien  légitimes  raisons.  De  telles, 
dispositions  seraient  à  la  fois  une  récompense 
méritée  pour  le  passé  ,  et  la  garantie  presque 
certaine  de  succès  à  venir  :  elles  élèveraient  , 
elles  aggrandiraienl  sans  doute  le  cercle  d'idées 
dans  lequel  l'auteur  se  croit  retenu  par  la  nature 
du  talent  des  acteurs  qu'il  peut  mettre  en  scène  : 
il  envisagerait  encore  la  comédie  et  son  véri- 
table but,  comme  son  bon  esprit  le  lui  a  tou- 
jours indiqué  ;  mais  il  pourrait  prendre  pour 
arrivera  ce  but,  des  routes  nouvelles,  et  sortir 
de  celle  où  il  semble  avoir  épuisé ,  dans  uni 
même  genre  ,  tous  les  moyens  de  succès. 
S.... 
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SPECTACLES. 

Académie    impériale  de  Musique.    Aujourd'hui, 
Armide   —  En  attendant  la  1"  représ,  de  l'En- 
fant prodigue  ,  ballet  pantom.  en  5  actes. 
Théâtre  Français-   Les   comédiens    ordinaires  d© 
S     M.    TEmpeueur  ,    donneront     aujourd'hui, 
l'Avare  ,  et  l'Avocat  patelin- 
Opéra  -Comique.    Les   comédiens   ordinaires  de 
S.    M.    I'Empf.kf.u r,     donneront    aujourd'hui, 
la  o."  repr.  de  Jean  de  Paris  ,  opéra  en  2  actes. 
Odéon,  Thédtre  dr  l'Impératrice-  Les  comédiens 
ordinaires    de   S.   M.    donneront    aujourd'hui  , 
les  Promeneurs  ,■  ou  l'Eau  bénite  de  Cour  ,  et  la 
Petite  Ville. 
Thédtre  du  Vaudeville ,   rue  de  Chartres.  Auj.  , 
Berquin  ,  le  Roman  d'un  jour  ,  et  Stanislas  ea 
voyage. 
Théâtre  tics  V<zr<étés  ,  boulev.  Montmartre.  Anj. 
la  Fiancéedu  Pays  de  Caux  .  le  Poisson  d'Avril , 
Ils  sont  sauvés  ,  ou  les  Mines  de  Beaujouc  ,  et 
Cadet  Roussel  beau-pere. 
Théâtre  de  ta  Gaieté',  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  Sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  l'Horoscope  des  Cendrillons. 
4ml/ieu-Comiaue  ,    boulevard  du    Temple-    Auj. 
Rodolphe,   ou    la   Tour   de    Falkensteim  ,   et 
la  Forêt  périlleuse. 


De   l'imprimerie    de   H.    Agasse  k  rue  des 
Poitevins,,,  n*  6- 
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R  U  S  S  1  E, 

Pétrrsùourç  ,    le  5  mars . 


JL/iux  savans  voyageurs,  SIM.  Engelhnrdt  et 
PS'friit  ,  arrivent  du  voyage  qu'ils  ont'  fiiît  hu 
Caucase  ,  et  se  rendent  à  Dnrpat.  Ils  ont  em- 
ployé le  cours  d'une  aimée  à  reconnaître  ,  par 
lies  observation^  barcrmétriqi.res ,  le  tïHvàu  général 
des  terres  entre  la  Mèr- Caspienne  et  la  ftîer- 
Koire  ,  pour  établir  avec  certitude  lequel  cle  ces 
dent  bassins  est  le  plus  élevé.  La  solution  de 
ce  problème  sortira  nécessairement  de  l'ensemble 
cle  leurs  opérations  .  quand  elles  seront  roinplet- 
tement  rédigées.  Ce  n'est  pas  une  question  de 
pure  curiosité  qui  ne  puisse  intéresser  que  les 
savons  ,  elle  doit  servir  utilement  à  déterminer 
le  cours  des  canaux  qui  peuvent  être  creusés 
pour  la  comuvuuicalion  entre  ces  deux  mers.  I 

Ces  deux  voyageurs  ont  exécuté  une  entre-  i 
prise  plus  d>ltieile  encore  ,  ils  sont  parvenus  jus-  ! 
qu'au  sommet  du  Kasbeik,  dont  la  cime  est  j 
Je  point  le  plus  élevé  de  la  chaîne  de  Caucase,  j 
saur,  en  excepter  même  Etlrdnss.  On  n'avait  pas  i 
jusqu'à  présent  une  idée  même  approximative  j 
de  lu  hauteur  de  ce  pic  ,  et  i!  résulte  de  leurs  ! 
observations  ,  que  la  perpendiculaire  du  celle  \ 
wicintagne  égale  ,  si  même  elle  ne  l'excède  pas,  r 
cvlle   du   Mont-Blanc  qui  est   si   célèbre. 

Parmi  les  découvertes  curieuses   laites  par  ces  '■ 


voyageurs  ,  dans  des  pays  où  nul  pas  humain 
n'avait  penélré  jusqu'à  ce  -jour  ,  on  doit  combler 
les  sources  rie  la  rivière  Téreki,  et  lés  liestx  suçkvs 

met  ci'Ossav. 

Ce  voyage  se  distingue  parl'culic'-emoul  par 
des  observations  sur  la  géofranEié  el  in  miné- 
ralogie ,_  dont  M.  Kugelhardt  se  propose  d'en- 
richir bientôt  le   public, 

))A  M  EMARCK. 

Cofirn'ingiiii ,   le  a.j    mars. 

M.  le  comte  de  Dernath  ,  notre  ministre  à  Ja 
cour  de  Suéde,  est  arrivé  ici  hier  par  congé. 

—  On  a  découvert  les  fabricateurs  de  faux 
billets  de^  banque  à  Christiania  ;  ils  ont  été  arrê- 
tés ,  et  la  justice  a  dans  les  mains  les  planches 
dont  ils  se  servaient  ,  et  qu'ils  avalent  enterrées 
dans  un  bois  près  de  Christiania. 

—  Les  matins  arrivés  de  la  mer  du  Nord  , 
s'accordent  unanimement  à  dire  qu'il  y  a  dans 
la  baie  de  Kullen  trois  frégates  et  trois  bricks 
ennemis.  Un  maître  de  navire  assure  en  outre 
qu'une  ('régale  anglaise  lui  a  donné  la  chasse 
au-dessous  de  Llhdenaés  ,  et  qu'il  a  appercu 
deux  bricks  ennemis  entre  iVaésset  et  Chrls- 
tiansand.  Un  autre  bâtiment  qui  revient  de  la 
mer  du  JNord  ,  rapporte  qu'il  y-a  vu  une  frégate 

de'~Sk.agen 


t  un  brick ,  ainsi  qu'xme  frégate  près 


IN  TE  RI  E  U  E. 

Brest  ,    le  n   avril. 

MINISTERE    DES    MANUFACTURES   ET    DU    COMMERCE. 

4e  Suite  de  l'Etat  des  licences  délivrées  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,   en  exécution  du 
décret   impérial  du    j5  janvier  dernier. 
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DE    CEUX    QUI    LES    ONT    OBTENUES. 


LIE-UX    DE    SITUATION 

,PfS     t  t  a  r.    ;.ss  E  ME  Ni 
risés  a  fjoliquiTr  du  suce  de  uellcr 


C  O  M  M  U  ? 


wo. 
117. 

I  ld. 
MO. 


fH. 


58. 


MM. 

24  mars. .  ., 

Bertrand  {  Pierre  ) 

Id 

Bonne!  ,  Coqueau  ,  Moreau,  Monze, 

Drue!  ,  Crelsnet  et  Mailebranche 

M 

Gonlard  (Pre.)  ,  el  ïouztjt  (  J.-B"  ). . 

Jd 

Id 

Pater  

Id 

Humbtot-Conle 

Id 

Sigoigne  (  Àlfeert  ; 

Id 

Deundcieler 

27  id 

Golliet  Arlt  (  Chrélien  ) 

Id 

\  aissier - 

Id 

Santerre 

Id 

Gulilo'n 

Id 

Pirouetté 

Id 

id.:... 

id 

Rouquette  (  Bart'héiemi  ) 

jd 

id 

Van-Ersel 

jd 

Capouillod  et  Mathieu. .  ; . 

id 

Id 

Terrade 

Jd..... 

Privât  aîné  (Michel  ; 

Ji   Jd 

Liénaft  Odevaére 

Id 

Wielmaëckev 

Id 

in 

Pestel  (Pierre) 

id.,. .. 

Schollër  (.Guillaume  el  Paul  ) 

id 

M,uiler  (  Pierre  )  et  M'ayetS  (  J.-J"  ) . . 

id 

Boennihg  (Jean  ; , 

Ici 

ISelienians  et  Nielin 

Jd   

Prospfr  Carcault  Phibppain 

3  avril .  .  . 

Fasque'lle  (  Jacques-Joseph  J 

Id 

Colle  (  veuve  Joseph  ) 

Id   .... 

Geofl'roi  Schrailz .  . 

Jd 

feirker  Jung  et  compagnie 

Jd 

Derosne  (J.-F.  .  C.-L.)  Didier  Augar. 

Jd 

Vasseur  Delàmer k . .'. . 

Jd 

Viriot  (  Pierre-Alexandre  ) 

Id..... 
Jd 

Dubedat 

Sénac  (  Louis  1 , 

Jd 

Liard  et  compagnie 

Jd 

Cellier 

Jd. 

Blà&e 

Paris. 


Dijon 

Semur 

Liège 

Bordeaux 

Tournus 

Touvois 

Anvers 

Noervenicii. .  . 

Pans 

Bercy 

Paris 

Id 

Varenne-S'-Mi 
Grevenmaker. 
Bordeaux 

Id 

■Bruxelles 

Jd 

Id 

Id 

Mèze 

Bruges 

■Ui:  ■■ 

Id 

Corraelles.  .  . . 

Dnren 

Schutelen.... 

Vierzen 

Anvers 

Niort 

Saint-Omer.. . 

Lille 

Mussendorff'. . 
Creuznach  .  . . 

Nantes 

Nanicau-bur-Luua 
Saint-Omer. . 
Neuveville  .  . . 
Bordeaux 

Id 

Rouen 

Id 


►  E  P  A  UTEMEI* 


seine. 

Côie-d'Or. 

Jd. 
Ourle. 
Gironde. 
Saône-et-Loire. 
Luire-Infériéure. 
lie  ux-Net  lies. 
Koër. 
Seine. 

Id. 

Jd. 

Id. 

Id. 
1 


1s. 


Jd. 

Dvle. 

■id. 

Id. 

Id. 
Hérault. 
Lvs. 
'  il. 
Id. 
Calvados. 
Roér.      . 
|      Jd. 
\    -  Jd. 

,\  Deux-Nethes, 
Deux-Sêvres. 
I  Pas-de-Calais. 
Nord. 
Rhin-et-Moselle. 


L  O  T  E  R  I  Jy*  I  M  P  E  R  1  A  L  E. 

'IiR.lc    r>E    Bt.:.\i:/.ri:s   ,     au    7     avril. 
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M  K  L  ANGES. 

culture   des  betteraves  destinée 
niait    du    sucre  ,    par    AI.     Chai 


L.oire-inle 
Seine-et-S 
Pas-de-Cai 
Menrlhe. 
G:ronde. 

Seiue-Infé 

Ji. 
Meurlhe. 


De 


L'expérience  a  prouvé  depuis  lông-tems  en 
Allemagne,  et  cietta  anifée  seulement  en  France, 
que  les  betteraves  .produites  par  les  Sols  abon- 
damment fumés-,  élaient  peu  propres  à  la  fabri- 
cation plu  sucre  ,  et  que  certaines  variélc' s  de 
celle  racine  fournissaient  plus  abondamment  du 
sucre  que  d'autres',  il  pourra  clone  èlre  uti'P, 
de  consigner  ici  ce  une  l'expérience  a  dijHiottilœ 
cle.  plus  avantageux  à  cet  égard.  Je  n'entrerai 
point  d'ans  des  détails  sur  la  culture,  dés  belle-, 
raves;  l'înslructiun  de  M.  Telssler  ,  publiée  l'au- 
uée'  deniferepar  ordre  dp  Gouvernement ,  r.e 
laisse^  rien  à  désirer  sur  cet  objet.  Il  ne  sera 
question  epie  d'observations  qu'on  n'avait  pu  y -■■-■- 
cui  alors  faire  êii  France,  faute  d'avoif  ri'di  •■  ■'• 
la  bellerave  comme  devant  servir  à  l'exli'acl.oa 
du   sucre. 

11  est  bien  démontré  que  les  betteraves  .  cîè 
quolqu'espeee  el  variété  qu'elles  so'jeji.1  ■  four- 
nissent  moins  de  sucre  lorsqu'ellès-sont  d'un  1res- 
gros  volume,  cpie  lorscju'elles  sont  ct'un,t>oîds 
d'environ  7  à  i5  hectogrammes  (  une  livre  et 
demie  à  5  livres  ).  Le.  cultivateur  doit  donc  s'  ita- 
cher  à  obtenir  des  betteraves  d'une  .grosse 
moyenne,  et  en  quantité  plutôt,  qu'eu  pli  s  ■-.. 
nombre  du  poids  cle  4,  7  et  même  10  ti'o- 
grainmes,  comme  011  en  voit  souvent.  Pou.  til  .  - 
nir  ce  résultat  ,  il  sera  nécessaire  ,  lorsciurt>n  "  I- 
tivera  de  très-bons  terreins  ,  dé  laissrr  ■"  ■>■■:-. 
d'espace  entre  les  plans  de  betteraves.  U:;;.-  .; 
autre  lerrem  ,  lit  distance  à  observer  sera  rela- 
tive à  la  fertilité  du  sol.  M.  Achard  fixe  rettê 
dislance,  pour  les  tix's-bons  terreins  ,  à  R  et  q 
polices  (  21  à  24  centimètres  )  ,  et  pour  les  lerrê» 
médiocres  ,  depuis  12  et  i5  jusqu'à  20  pouces 
(02  ,  4°  à  54  centimèties). 

•Il  est  reconnu  que  la  trop  grande  force  de 
végétation  d'un  lerrein  ,  soit  naturelle  .  soit  fac- 
tice ,  c'est-à-dire  communiquée  'par  les  entrais  , 
nuira  la  qualité  de  la  betterave  à  sucré;  les 
fumiers  abomdans  sont  d'aulamt  plus  préjudicia- 
bles, que  la  bellerave,  dans  sa  végétation  ,  p-renà 
une-partie  des  matières  salines  que  ces  fumiers 
contiennent  ,  et  que  les  sirops  qu'on  en  obtient  , 
conservent  une  saveur  désagréable  qu'aucun 
moyen  connu  ne  peut  faire  disparaîlre.  En  outre, 
ces  fumiers  semblent  faciliter  le  développement 
de  principes  muqueux  et  exlraclifs  aux  dépens 
de  la  matière  sucrée  ,  principes  qui  rendent  beau- 
coup plus  difficile  l'extraction  de  l'a  petite  quan- 
tité de  sucre  qui  se  trouve  confondue  avec  eux. 

■  Les  fumiers  végétaux  ne  paraissent  pas  pro- 
duire cet  effet  nuisible  d'une  manière  aussi  mar- 
quée. 11  sera  donc  nécessaire  ,  dans  les  pavs  où 
la  cuiluie  de  la  betlerave  est  déjà  introduite , 
de  changer  la  marche  adoptée,  qui  cbnsiste'â 
fumer  considérablement  la  terre  l'année  même 
qu'on  y  cultive  la  betterave.  Il  sera  préférable 
île  ne  cultiver  celle  plante  que  comme  dernier 
produit;  c'est-à-dire,  lorsque  la  terre  fumée  aura 
été  privée  de  sa  trop  grande  force  végétative  et 
des  sels  qu'elle  contient,  par  plusieurs  récolles 
précéder.les.  Dans  les  très-bons  terreins  soumis 
encore  à  la  rotation  triennale  de  blé ,  d'avoine 
de  jacherees  ,  la  betlerave  pourra  être  cultivés 
très-avantageusement  dans  l'année  de  jachère  ; 
dans  les  terres  d'une  moindre  qualité,  elle  pourrit 
l'être  en  remplacement  de  l'avoine  :  clans  lis 
terres  médiocres ,  il  faudra  fumer  l'année  même 
cpi'on  cultivera  la  bellerave.  Les  fumiers  gras 
des  bêtes  à  cornes  doivent  être  préférés  aux  fu- 
miers échau  ff'ans  du  cheval,  du  mouton  et  au- 
tres. Lorsqu'on  fumera  l'année  même  qu'on  cul- 
tivera la  betterave,  il  vaudra  mieux  le  faire  en 
automne  qu'au  printems. 

Lorsque  la  bellerave  n'est  cultivée  que  comme 
second  ou  troisième  prortuit,  l'effet  des  fumiers, 
même  échaufi'ans,  n'a  plus  pour  elle  les  mêmes 
inoo-nvétuens.  La  betterave  destinée  à  la  fabri- 
cation du  sucré  ,  exige  un  lerrein  médiocrement 
humide  ,  profond  et  qui  ait  elé  irès-arneublè 
ibours   d'automne    et   d'hiver.    Ce    u  1- 
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n'est  pas  nécessaire  que  le  sol  suit  d'une  excel- 
lente qualité  ;  cependant  on  doit  éviter  de  met- 
■Ite  racine  dans  des  terres  tuarèe&geusês , 
dans  <:,~  sables  sers  ri  perméables  à  l'eau, 
dans  des  sols  compacts  et  trop  nrgilléux.  Les 
terres  Vnmides,  sans  tire  marèragcirsès',  donne- 
ront i!o  belles  betteraves,  iiuiij  pou  riches  en 
principe  sncre.Les  Façons  multipliées  données  à 
la  tor.'c  ,  la  fréquence  (les  binages,  des  sarclages 
leroblenl  augmenter  la  quantité  de  sucre. 

L'expérience  a  prouvé  que  le  buttage  con- 
venait à  celle  racine  ,  lorsqu'elle  est  cultivée 
pour  en  extraire  le  sucre  ,  et  on  a  remarqué 
que  la  partie  qui  sort  ordinairement  de  terre  , 
était  beauroim  moins  sucrée  que  celle  qui  en 
est  couverte.  L'enlèvement  des  feuilles,  rendant 
sa  végétation  a  paru  nuire  à  la  quantité  de.  sucre 
qu'on  devait  obtenir.  On  ne  doit  se  permettre 
de  les  enlever  que  lorsque  par  leur  couleur  jati- 
nissaute  et  leur  port,  elles  annoncent  peu  de 
force  végétative  ;  ce  qui  a  lien  vers  la  fin  d'août 
ou   au  commeucement   de   septembre. 

Des  espèces  ou  varie'te's  de  betteraves. 

Toutes  les  espèces  et  variétés  de  belleraves 
fournissent  du  sucre  rrislallisable  ,  mais  dans 
ries  proportions  très-différentes.  La  variété  pré- 
férée par  M.  Achard,  et  adoptée  en  Allemagne, 
d'après  ses  conseils  ,  par  tous  les  fabricans  de 
serre  ,  est  la  1  -ellerave  dont  la  peau  et  la  pulpe 
intérieure  sont  tout-à-fait  blanches.  Il  y  a  plu- 
sieurs variétés  de  betteraves  blanches;  M.  Achard 
décrit   ainsi  la  variété  préférable  : 

Betterave  à  pulpe  et  peau  tout-à-fait  blanches  ; 
tiges  peu  larges  ,  feuilles  petites  ,  ne  sortant 
pas  de  terre  en  grossissant  ,  très-petit  collet  , 
racine  fusiforme. 

La  belterave  jaune  extérieurement  et  intérieu- 
rement ,  convenablement  cultivée  en  France  , 
a  donné  de  très-riches  produits  ;  M.  Achard 
convient  lui-même  en  avoir  souvent  extrait  plus 
de  sucre  que  d'aucune  autre  variété  ,  même 
blanche.  Il  lui  préfère  cependant  la  blanche  dé- 
crite ci-dessus  ,  comme  étant  moins  sujette  à 
varier  dans   les  proportions   du  sucre. 

La  betterave  tout-à-fait  rouge  ,  celle  veinée 
de  blanc  et  de  rouge  et  rouge  extérieurement  , 
donnent  encore  abondamment  du  sucre.  II  pa- 
raîtrait,  au  contraire  ,  que  l'espèce  connue  sous 
le  nom  de  betterave  champêtre  ,  racine  de  di- 
sette ,  racine  d'abondance  ,  dont  la  peau  géné- 
ralement est  d'un  beau  rose  foncé  ,  la  pulpe 
intérieure  blanche  ou  légèrement  veinée  de 
rouge  ,  qui  sort  presqu'entierement  de  terre  , 
«e  fournit  que  très-peu  de  sucre  rrislallisable  ; 
c'est  du  moins  le  résultat  obtenu  cette  année 
eu  France  ,  par  divers  manufacturiers.  Celle 
variété  ,  qui  est  celle  qui  donne  le  produit  le 
plus  abondant,  qui  est  la  moins  difficile  pour 
la  qualité  du  terreln  ,  donne  cependant  des 
sirops  d'un  bon  goût ,  mais  qui  refusent  de 
cristalliser. 

La  rareté  et  la  cheretè  de  la  gTaine  de  bonne 
qualité  exigent  que  les  cultivateurs  donnent  la 
préférence  au  mode  de  repiquage  du  plan  de 
betteraves.  On  économisera  par  là  plus  des  trois 
quarts  de  la  graine  ,  et  on  aura  l'avantage  d'avoir 
des  betteraves  qui  ne  sortiront  pas  de  terre. 
Ce  mode  d'ailleurs  a  été  adopté  comme  plus 
certain  ,  par  M.  le  baron  de  Koppi ,  le  premier 
eultivateur  en  grand  de   la  betterave. 


INSTITUT     IMPERIAL. 

Rapport  adopte'  par  la  classe  des  benitx-arts  de 
Ç Institut  impérial  ,  dans  sa  séance  du  21  mars 
i8r2,  concernant  un  instrument  de  musique 
appelé'  trombe  ,  de  £  invention  du  sieur  L.  A. 
Frichot  ,  professeur  3e  musique  à  Lizieux 
(  Calvados  )■ 

Dans  votre  séance  du  7  décembre  181 1,  il  vous 
a  été  présenté  de  la  part  de  M.  Frichot ,  pro- 
fesseur de  musique  à  Lizieux  ,  un  instrument 
oe  son  invention  ,  auquel  il  avait  dans  l'origine 
donné  successivement  les  noms  de  basse- cor 
et  de  basse-trompette  ,  mais  pour  lequel  ,  eu 
rejetant,  d'après  les  observations  de  MM.  les 
membres  du  Conservatoire  ,  ce:;  dénominations 
inexactes  ,  il  a  depois  cru  devoir  adopter  défi- 
nitivement le  nom  de  trombe  ,  comme  en  indi- 
quant d'une  manière  plus  générale  et  plus  vraie 
la  nature  et  les  propriétés.  La  commission  0 
laquelle  vous  en  avez  confié  l'examen  me  charge 
dé  vous  soumettre  aujourd'hui  son  opinion  suc. 
Jes  qualités  qu'elle  a  reconnues  dans  cet  instru- 
ment. 

Description  de  la  trombe. 

La  trombe  est  un  luyan  conique  en  cuivre 
d'environ  vingt-sept  décimètres  (8  pieds;  de 
longueur  :  l'une  de  ses  extrémités  reçoit  une 
embouchure,  l'autre  se  termine  en  pavillon.  Il 
est  recourbé  deux  fois  sur  lui-même  dans  des 
p»oportioa3  telles  ,  que  des  deux  ovales  alougées 
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qui  résultent  de  celle  inflexion  ,  la  plus  grande 
est  dans  to.uies  ses  dimensions  à  peu  près  le 
double  de  la  plus  petite.  Sa  forme,  qui  est  en 
grand  celle  de  la  trompette,  unit  l'élégance  du 
dessin  à  l'éclat  du  métal  :  son  poids  n'excède 
pas  relui  du  trombone  et  des  autres  grands 
instrumons  de  cuivre,  qui  ,  pour  la  plupart,  sont 
moins  commodes  à  manier.  Il  esl  percé  île  dix 
trous  ,  dont  six  reçoivent  l'application  immédiate 
des  doigts,  les  autres  sont  mis  en  usage  à  l'aide 
de  clefs  placées  sur  le  corps  de  l'instrument. 

Etendue  et  progrès  des  tons. 

L'étendue  de  la  trombe  esl  des  plus  considé- 
rables :  elle  comprend  quatre  octaves  et  demie 
à  partir  du  l.i  le  plus  grave  jusqu'au  ré  le  plus 
aigu  du  clavier  ordinaire  .  ce  qui  forme  un 
système  complet,  dans  lequel,  on  trouve  les 
parties    de    premier    et    de    second    dessus  ,    de 

3uinle,  de  basse  et  de  ronlre-basse.  Au  moyen 
'un  rorps  de  rechange  ,  tout  le  système  peut 
s'élever  ou  s'abaisseV  d'un  ton  entier.  Dans  fonte 
cette  étendue  ,  lu  trombe  fournit  non-seulement 
les  Ions  ([ne  l'on  désigne  sons  le  nom  de  tons 
naturels,  mais  aussi  tous  reux  qui  résultent  de 
la  division  chromatique  :  et  cette  division  y  est 
introduite  avec  assez  de  justesse  pour  donner 
la  faculté  d'employer  l'instrument  dans  tous  les 
modes  ,  tant  majeurs  que  mineurs  ,  sauf  les 
avantages  que  présentent  quelques-uns  d'entre 
eux,  à  raison  soit  de  la  plus  belle  qualité  des 
sons  ,  soit  de  la  facilité  du  doigté  ,  restrictions 
qui  ont  lieu  sur  tous  les  inslrumens  imaginables, 
la  voix  de  l'homme  exceptée. 

Intensité'  des  sons. 

De  tous  les  instrumens  animés  par  le  souffle 
de  l'homme  ,  la  trombe  est  inconlestablement 
celui  qui  procure  la  plus  grande  intensité  de 
son.  Dans  les  tons  favorables  ,  sa  force  peut , 
par  une  appréciation  très-modérée,  être  évaluée 
à  celle  de  deux  trombones.  Du  reste  ,  cette 
extrême  intensité  peut  être1  tempérée  par  l'ins- 
piration de  l'exécutant ,  par  l'emploi  des  sour- 
dines ,  par  l'effet  des  ouïes  placées  auprès  du 
pavillon  ,  et  qui  sont  susceptibles  d'être  ouvertes 
ou  fermées  à  volonté.  Quelqnes-uns  de  ces  tons 
ont  moins  de  force  et  d'éclat  que  certains  antres: 
les  variations  cpie  l'on  observe  à  cet  égard  dans- 
cet  instrument  ,  sont  les  mêmes  que  celles  du 
serpent  et  de  la  trompette. 

Timbre  ou  qualité'  des  sons. 

Quoique  le  timbre  de  la  trombe  possède  un 
caractère  générât1  qu'il  conserve  dans  toute 
l'étendue  du  diapazon  ,  il  offre  néanmoins  des 
caractères  particuliers  dans  chacune  des  trois 
régions  principales.  Ainsi  ,  dans  la  région  grave, 
cet  instrument  produit  un  son  analogue  à  celui 
du  serpent,  mais3  beaucoup  plus  nourri,  beau- 
coup plus  moelleux  quoique  plus  éclatant  ,  et 
qui  se  rapproche  sensiblement  de  celui  dn  trom- 
bone ;  dans  l'aigu,  il  donne  un  son  semblable 
à  celui  de  la  trompette,  mais  avec,  plus  de- 
vibration  ,  avec  moins  d'aigreur  et  de  séche- 
resse ,  ce  qu'il  faut  attribuer  à  l'amplitude  de 
ses  dimensions  ;  le  médium  ,  qui  forme  la 
transition  d'un  extrême  à  l'autre,  offre  un  timbre 
d'un  caractère  nouveau  qui  a  quelque  analogie 
avec  celui  du  cor.  On  rend  ces  diverses  qua- 
lités encore  plus  sensibles  en  employant,  pour 
obtenir  les  sons  de  chaque  région  ,  l'embou- 
chure de  l'instrument  dont  elie  rappelle  le 
caractère  ;  maïs  cette  mutation  n'est  point  né- 
cessaire ,  elle  est  seulement  utile  en  ce  qu'elle 
procure  à  l'exécutant  plus  de  facilité  pour  obtenir 
ces  divers  résultats. 

Mécanisme  et  jeu  de  la  trombe. 

Le  doigté  de  la  trombe  tient  du  daigté  du  ser- 
pent et  de  celui  du  basson.  C'est  celui  du  ser- 
pent ,  si  l'on  n'emploie  que  les  six  trous  sur 
lesquels  se  placent  les  doigts  :  c'est  celui  du 
basson  ,  si  l'on  fait  usage  des  clefs.  Ces  clefs 
qui  ne  sont  pas  absolument  indispensables  ,  ont 
moins  pour  objet  de  produire  des  tons  nou- 
veaux on  plus  justes  que  de  procurer  dans  cer- 
tains tons  une  plus  belle  qualité  de  son  ,  un 
doigté  plus  facile.  Dans  tous  les  cas',  elles  éta- 
blissent ,  comme  on  vient  de  le  dire,  une  nou- 
velle ressemblance  avec,  un  instrument  connu. 
Il  résulte  ùe-là  que  tous  les  bassonistes  et  les 
serpentistf-s  ponnoptaisèmerit  jouer  de  la  trombe; 
l'artiste  qui  vous  l'a  présenté  ,  et  qui  est  nu  des 
plus  habiles  serpentisles  de  Paris  ,  y  a  exécuté 
facilement,  et  sans  l'avoir  jamais  manié,  les 
traits  que  l'on  regarde  comme,  les  plus  difficiles 
sur  le  serpent  ,  e!  lorsqu'il  fut  présenté  au  Con- 
servatoire ,  un  des  professeurs  de  basson  de 
cet  établissement  s'en  est  servi  sur-le-champ  avec 
la  même  facilité. 


mens  à  vent  ,  est  capable  d«  remplacer  plusieurs 
d'entr'eux  avec  avantage. 

La  justesse,  la  force,  la  belle  qualité  de  ses 
sons  ,  l'élégance  et  la  commodité  de  sa  forme  , 
jointes  à  la  solidité  de  sa  structure,  doivent  lui 
faire  obtenir  la  préférence  sur  le  serpent  ,  ins- 
trument faux  ,  inégal-  d'un  timbre  sourd  et  sec 
à-la-fois  ,  d'une  forme  ingrate  ,  incommode  pour 
le  noit  et  la  marche  .  et  d'une  structure  peu 
solide  ;  elle  remplacera  le  trombone  qu'elle 
surpasse  singulièrement  par  l'étendue  ,  par  la 
force  .  par  la  faculté  d'attaquer  el  de  conduire 
le  son  en  toutes  soties  de  manières  ,  et  de  faire 
entendre  dans  un  timbre  fort  ressemblant  des 
traits  de  la  plus  difficile  exécution  ;  faculté  dont 
est  entièrement  privé  le  trombone  ,  qui  ne  peut 
point  lier  les  sons  ,  et  qui  ne  peut  exécuter  que 
des  notes  d'une  certaine  durée.  Elle  remplacer;! 
la  trempette  qui  ,  très-inférieure  pour  la -force 
et  la  qualité  des  sons  ,  ne  peut  jouer  que  dans 
le  seul  mode  majeur  où  elle  est  établie  ,  el  dans 
lequel  elle  ne  possède  même  ,  en  réunissant  Uc 
première  et  la  seconde  ,  qu'une  dixaine  au  plus 
de  tons  naturels  dont  quelques-nus  sont  encore 
rejetés  à  cause  de  leur  fausseté  ,  tandis  (fi>e 
la  trombe  peut,  avec  un  timbre  plus  parfait  , 
jouer  dans  tous  les  modes  tant  majeurs  que 
mineurs,  fille  remplacera  de  même  le  tuba  ciwu'i 
bornée  trois  ou  quatre  sons  ;  et  dans  les  cas  de 
nécessité  absolue  ,  elle  pourra  suppléer  à  l'ab- 
sence du  cor. 

Usage  de  la  trombe.      ' 

On  voit  donc,  qu'il  n'est  presqn'ancnn  génie 
de  musique  ou  la  trombe  ne  puisse  être  em-, 
plovée  avec  succès.  A  l'église  ,  elle  pourra  sou- 
tenir et  diriger  le  chœur,  el  l'on  doit  mêmev 
désirer  qu'elle  parvienne  le  plus  promptement 
possible  à  en  bannir  le  serpent,  reste  grossier 
des  siècles  de  barbarie  ,  et  qui  pendant  plus  eurs ,. 
générations  contribua,  par  ses  intonations  équi- 
voques et  ses  sons  rauques  et  discordans  ,  à 
maintenir  dans  les  égl.ses  de  France  ,  les  seules 
de  toute  l'Europe  où  il  ait  jamais  été  en  usage  , 
l'habilude  de  chanter  faux  et  décrier.  Elle  sera 
principalement  utile  dans  la  musique  militaire 
où  elle  naturalise  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi , 
une  famille  de  sons  toule  entière  ,  et  sur-tout 
des  basses  qui  jusqu'à  présent  ne  se  trouvent 
point  en  oetle  musique  dans  une  proportion  «"t 
.avec  les  qualiîés  convenables  ;  placée  dans  les 
corps  nombreux  de  musique  milita  re  ,  la  trombe 
y  tiendra  lien  de  tous  les  trombones  et  serpens 
crue  l'on  y  emploie  ordinairement  à  cet  usage. 
Enfin  ,  elle  sera  d'une  grande  utilité  dans  les 
concerts  et  dans  la  musique  dramatique  ,  où  oar 
l'énergie  et  la  qualité  de  ses  sons  ,  aussi  bien 
que  par  le  brillant  de  son  exécution,,,  elle  sera 
capable  de  produire  des  effets  inconnus  jusqu'à 
ce  jour. 

D'après  tontes  ces  considérations,  votre  com- 
mission pense  que  l'invention  de  M.  Frichot  est 
d'un  très-grand  intérêt  pour  l'art  musical  :  que 
son  auteur,  autant  par  ses  succès  que  par  le  zelè 
et  la  persévérance  qu'il  a  mis  dans  ses  recherches, 
mérite  votre  approbation,  entière  et  votre  recom- 
mandation spéciale ,.  tant  auprès  du  Gouverne- 
ment, qu'auprès  des  artistes  et  des  personnes 
chargées  de  la- formation  et  de  la  condude  ,  soit 
des  chœurs  de  musique  religieuse  ,  solides  corps 
de  musique  militaire,  soit  enfin  des  concerts  et 
des  théâtres ,  et  des  ètablissemeris  destinés  à 
l'exécution  de  la  musique  de  quelque  genre 
qu'ils  soient. 

Signés,   les  commissaires  Ourles,  Mêhci.  , 
Grétrï,  Gossec,  A.  Ciiono\,  rapporteur 

La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  ■ 
conclusions. 

Certifié  conforme  à  l'original  , 

Signé  i  oi  chim  Lebreton  . 


Parallèle  avec  les  intrumens  analogues. 

De  cet  e.xameu  fait  avec  autant  d'attention  que 
de  méthode  ,  il  résulte  que  la  trombe,  qui  réu- 
nit les  qualité^  perfectionnées  de  divers  inslru- 


SOCIÉTÉS  'DE    BIENFAISANCE. 

La  Société  philantrop'iqiie  a  tenu  ,  le  1 5  février 
dernier  ,  son  assemblée  générale.  (  Voyez  le 
numéro  du 

On  ne  saurait  mettre  trop  souvent  sons  les 
yeux  du  public  l'organisation  de  la  Société 
phllantropique  ,  les  diverses  espèces  de  bien- 
faisance auxquelles  elle  se  consacre  ,  et  les  ré- 
sultats de  ses  travaux. 

Elle  est  formée  par  des  souscripteurs  dont  la 
contribulion  annuelle  est  au  moins  de  3o  fr. 

Elle  a  un  comité  composé  de  cinquante. mem- 
bres ,  qui  a  la  direction  de  tous,  les  travaux  admi- 
nistratifs. 

Ce  comité  a  la  faculté  de  s'adjoindre  les  sous- 
cripteurs dont  la  coopération  peut  lui  être  né- 
cessaire. 

Il  distribue  entre  ses  membres  la  surveillance 
de  toutes  les  brandies  de  son  administration. 

Il  s'assemble  tous  les  mois. 


La  Société- entière  s'assemble  chaque  année  , 
pour  entendre  les  rapports  des  travaux  du  comité 
et  le  compte  du  trésorier  ,  et  faire  les  élections 
déterminées  par  le  règlement. 

Elle  Tait  distribuer  aux  indigens  des  soupes 
composées  de  substances  saines  et  agréables  , 
préparées  avec  beaucoup  de  soin  ,  sous  l'ins- 
pection de  deux  commissaires  par  fourneau  ,  cjui , 
même  dans  les  années  de  cherté  ,  ne  coûtent 
pas  au-delà  de  ro  cent,  chacune  ,  dont  le  poids 
est  de  71  décagrammes  (  1  liv.  1/2)',  et  la  mesure 
de  7  décalitres  (3/4  de  pintes.  ) 

Elle  délivre  à  ses  souscripteurs  ,  par  souscrip- 
tion de  5o  fr.  ,  cent  bons  de  soupe  qu'ils  donnent 
aux  indigens  auxquels  ils  s'intéressent  ;  elle  en 
vend  au-dessous  du  prix  de  la  confection  ,  aux 
comités  de  bienfaisance  et  à  ce-ux  qni  se  pré- 
sentent dans  les  fourneaux  pour  eu  acheter. 

Elle  fait  soigner  les  malades,  des  recommandés 
par  les  souscripteurs,  dans  des  ètabhssemens  qui 
ont  la  dénomination  de  dispensaire. 

Chaque  dispensaire  a  un  médecin  ordinaire  , 
un  médecin-adjoint  ,  un  chirurgien  ordinaire,  un 
chirurgien-adjoint  et  un  élevé  en  chirurg'e. 

Indépendamment  de  ce  service  ,  la  Société 
philantropique  a  pour  médecins  consultans., 
MM.  Andrv,  Bourdois  ,  Corvisart,  Halle,  Jeanroy, 
Leroux  et  Pinel  ;  et  pour  chirurgiens  consultans  , 
MM.  Boyer ,  Deschamps,  Dubois,  Pelletan  et 
Percy. 

Des  comptes  de  ce  qui  se  fait  dans  les  dis- 
pensaires sont  rendus  exactement  dans  les  assem- 
blées du  comité  d'administration. 

Enfin  ,  la  Société  philantropique  encourage 
les  Sociétés  de  prévoyance  par  des  conseils  et 
des  secours. 

On  n'a  pas  des  idées  assez  justes  sur  l'objet 
et  l'importance  de  ces  Sociétés  ;  on  ignore  pres- 
que généralement  leur  existence. 

Elles  sont  composées  d'ouvriers  :  et  quelque- 
fois des  chefs  de  fabriques  ont  le  bon  esprit 
de  s'y  laire  affilier.  Le  nombre  des  membres 
varie  depu's  fio  ,  80,  100  jusqu'à  100  ;  chacun 
•d'eux  verse  dans  la  caisse  commune  une  contri- 
bution hebdomadaire  ,  qui  n'est  dans  quelques- 
unes  que  de  10  cent.  Avec  l'accumulat'on  d'aussi 
modiques  économies  .  ces  Sociétés  parviennent 
à  paver  à  leurs  malades  1  fr  ,  1  fr.  ?5  cent.  , 
1  fr.  5n  cent.  ,  2  h.  par  jour  de  maladie,  et  des 
pensions  à  leurs  vieillards. 

Leurs  réglemens  sont  conformes  aux  principes 
de  la  plus  saine  morale  ;  ils  portent  tous  la 
défense  de  donner  des  secours  pour  les  maladies 
occasionnées   par  la   débauche. 

11  n'existe  pas  de  moven  d'éteindre  la  men- 
dicité ,  plus  sûr  c^xie  ces  Sociétés. 

Celles  qui  sont  maintenant  connues  à  Paris, 
s'élèvent  à  près  de  80. 

Elles  ont  toutes  été  visitées  par  des  commis- 
saires de  la  Société  (philantropique  ,  qu'elle  a 
chargés  spécialement  de  cette  intéressante  partie 
de  son  administration  ,  et  elles  ont  reçu  sur  leurs 
rapports  des  secours  en  argent  ou  en  cartes  de 
dispensaires  ;  fous  les  ans  on  en  découvre  d'an- 
ciennes et  il  s'en  forme  de  nouvelles. 

Nous  ferons  suivre  cet  appercu  d'un  extrait 
du  rapport  fait  par  M.  Petit  de  Beanverger,  vice- 
secrétaire  ,  sur  les  travaux  de  la  Société  pen- 
dant 181 1  ;rapporl  lu  à  la  Société  ,  dans  la  séance 
ci-dessus  mentionnée. 

Messieurs  ,  a-t-il  dit  ,!  vos  actes  de  bienfai- 
sance ont  été,  comme  dans  les  dernières  années, 
concentrés  dans  les  soupes  économiques  ,  les  dis- 
pensaires et  les  Sociétés   de  prévoyance. 

Soupes  économiques. 

Il  a  été  distribué  ,  en  181  ?  ,  258,555  -soupes  ; 
55,797  ont  été  vendues  au  public  dans  les  four- 
neaux ;  les  autres  ont  été  délivrées  aux  sous- 
cripteurs, ou  achetées  par  les  bureaux  de  bien- 
faisance. 

Leur     confection     a     coûté 
•  20,97  '  'r-    *5  c.  ,  ci   -°'97'   fr.  25  c. 

La  vente  a  produit  8/,)?.  !V5c. 
ci -.  ...     8,4.2  5 

La   dépense  effective  est  ré- 
duite a  12,559  fr-   20  c 12,55g        20 

Cette  dépense-  est  le  résultat  de  la  remise 
gratuite  de  cent  cartes  à  chaque'  souscripteur , 
et  de  la  différence  entre  le  prix  .de  la  vente  et 
celui  de   la   confection. 

Le  prix  des  ventes  aux  comités  de  bienfaisance 
et  au  public,  a  été  de  5  c.  par  soupe  ;  il  est  le 
même  qu'en  1810;  celui  de  la  confection  a  été 
de  8  r.  ■  il  sera  cette  année  de  10  c.  ;  les  loyers 
des  établisseiuens  et  les  gages  des  employés  y 
sont  compris  :  ainsi  2.4  onces  d'un  aliment  qui 
est  sain  et  agréable  ne  coûtaient  que  8  c.  , 
tandis  que    16  onces   de    pain  se  vendent   i5c. 

Il  avait  été  distribué  ,  en  1S10  ,  205,644 
soupes  ;  les  distributions  de  181 1  sont  plus  fortes 
de  52,691. 
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Le  total  .les  distributions  ,  depuis  l'an  8,  est 
de  4,324,660 ,  ci 5,524,660 

Dispensaires- 

Cent  quatre-vingt-quatorze  malades  étaient  en 
traitement  dans  les  dispensaires,  au  Ie'  janvier 
1800. 

Douze  cent  cinquante-huit  ont  été  enregistrés 
en    1811. 

Neuf  cent  soixante  ont  été  guéris. 

Quarante-huit    sont   morts. 

Deux  cent  onze  ont  été  soulagés  ,  ou  sont  entrés 
dans  les  hôpitaux. 

Deux  cent  trente-trois  restaient  en  traitement 
au  1"  janvier  1812. 

Cent  quarante-huit  enfans  ont  été  vaccinés. 

La  proportion  des  morts  aux  malades  enre- 
gistrés est  d'un  sur  trente,  et  aux  malades  guéris 
d'un  sur  vingt. 

.  La  moyenne  proportionnelle  de  la  dépense  des 
malades  est  de  i5  fr, ;  elle  avait  été,  en  1810,  de 
16  fr.  26  c. 

Huit  mille  huit,  cent  vingt  malades  ont  été 
traités  dans  les  Dispensaires  depuis  l'an  11  ,  épo- 
que de  leur  établissement. 

Cinq  mille  neuf  cent  soixante -trois  ont  été 
guéris. 

Quatre  cents  sont  morts. 

Deux  mille  deux  cent  vingt-quatre  ont  été  sou- 
lagés ,   ou  sont   entrés  dans  les  hôpitaux. 
Neuf  cent  quarante-six  enfans  ont  été  vaccinés. 

Les  médecins  et  chirurgiens  ont  continué,  de 
justifier  votre  confiance;  ils  ont  rivalisé  de  talens, 
de  zèle  et  d'humanité. 

Socie'le's  de  prévoyance. 

Quelques  nouvelles  Sociétés  ont  été  visitées 
par  vos  commissaires. 

Les  Sociétés  connues  sous  la  dénom-nalion  de 
Sociétés  de  secours,  et  composées  de  menui- 
siers en  meubles  du  faubourg  Saint-Antoine  et 
de  la  Villeneuve  ,  ont  reçu  chacune  une  somme 
de  ico  fr.  ,,  et  une  carte  de  Dispensaire. 

La  Société  de  l'union  fraternelle  a  reçu  i5o  fr. , 
et  deux  caries  de  Dispensaires.  L'époque  de  sa 
formation  est  remarquable  ;  elle  remonte  à  1694. 

D'autres  Sociétés  de  prévoyance  ont  été  dé- 
couvertes ;  elles  seront  visitées  et  recevront  les 
enoouragemens  dont  elles  auront  besoin'  L'une 
d'elles  est-  composée  de  deux  cents  sociétaires, 
du  nombre  desquels  sont  les  membres  les  plus 
recommandables  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts. 

Une  antre  qui  a  la  dénomination  de  Société 
de  prévoyance  de  secours  mutuels  ,  a  déjà  remis 
à  votre  comité  son  état  de  situation  ,  et  ejle  ex- 
prime en  termes  extrêmement  louchans  le  désir 
d'être  visitée- par  vos  commissaires.  ^_ 

Une  partie  des  Sociétés  de  prévoyance  com- 
munique à  votre  comité  d'administration  le  compte 
annuel  de  ses  opérations. 

La  Société  de  secours  ,  composée  de  cent  seize 
ouvriers  de  Ja  manufacture-  de  M.  Jaquemart , 
successeur  de  M.  Réveillon  ,  à  eu  dans'  le  cours 
de  1 S 1  1  trente-deux  rnalad-es.  Ses  dépenses  ont 
excédé  de  207  fr.  55  c.  ses  recettes  ;  et  sa  réserve 
est  de  21 65  fr.  C'est  la  première  que  vos  com- 
missaires ont  visitée.  Elle  vous  a  toujours  ins- 
piré ,  Messieurs  ,  un  vif  intérêt  ;  ses  contribu- 
tions sont  extrêmement  modiques.  Toutes  les 
Sociétés  de  prévoyance  ont  eu  cette  année  plus 
de  malades  que  dans  les  précédentes.  Les  recettes 
de  celle  de  secours  avaient  toujours  excédé  ses 
dépenses.  L'accroissement  de  sa  prospérité  est 
lent,  mais  solide. 

La  Société  des  arts  graphiques  ,  composée  de 
cent  cinquante-trois  membres,  a  eu  quatorze 
malades.  Ses  recettes  ont  excédé  ses  dépenses 
de  i5c6  fr.  i5  cent.  ;  et  sa  réserve  est  de  6996  fr. 
10  ceut. 

La  Société  de  secours  mutuels ,  composée 
de  cent  soixante  membres,  a  eu  trente-cinq 
malades.  Ses  receltes  ont  excédé  ses  dépenses 
de  210  fr.  75  cent.:  et  sa  réserve  est  de  10,0-4  fr- 
75  cent. 

Une  deuxième  Société  de  secours  mutuels, 
composée  de  cent  vingt-huit  membres  ,  a  eu 
quarante-trois  malades.  Ses  recettes  ont  excédé 
ses  dépenses  de  4;5  fr-  8<y  cent.  ;  et -sa.'' réserve 
est  de  5456  fr-  80  cent. 

La  Société  des  Amis  de  l'Humanité,  composée 
de  deux  cents  membres,  a  eu  21  ma!;ides.  Ses 
recettes  ont  excédé  ses  dépenses  de  421'  fr.  85  c.  , 
et  sa  réserve  est  de  8466"  IV.  9-  0. 

La  Société  de  l'Union  ,  composée  de  soixanle- 
douze  membres,  a  eu  54  malades,  Ses  receltes 
ont  excédé  ses  dépenses  de  i56  fr.  2G  c.  ;  et  sa 
réserve  est  de  2654  fr-  <)5  c. 

La  Société  Officieuse  ,  composée  de  cent  mem- 
bres ,  a  eu  ?.5  malades.  Ses  recettes  ont  excédé 
de  1 1 16  IV.  5  c.  ses  dépenses  ;  et  sa  réserve  est 
1  de  4875  fr.  5o  c 


D'autres  Sociétés,  le' les  que  celles  d'Union  et  de 
Prévoyance  et  celle  de  Soulagement  ,  ont  envoyé 
à  votre  comité  d'administration  les  bordereaux 
de  la  quotité  de  leurs  membres  ,  de  leurs  re- 
cettes ,  de  leurs  dépenses  et.de  leurs  réserves; 
niais  elles  n'y  ont  nas  compris  le  nombre  de  leurs 
malades  ,  qui  est  l'article  le  plus  important. 

La  plus  grande  partie  de  ces  Sociétés  place 
ses  réserves  au  Mont-de-Piété  ;  quelques-unes 
font  leurs  plaeemens  sur  des  particuliers.  Les 
conseils  que  vos  commissaires  leur  donnent  , 
et  les  Dertes  qu'elles  éprouvent ,  les  éclaireront  : 
elles  finiront  infailliblement  par  préférer  la  sii- 
reté  des  capitaux  à  la  quotité  des  intérêts. 

Dix-huit  Sociétés  de  Prévoyance  ont  souscrit 
pour  des  cartes  de  dispensaires.  Ces  cartes  sont 
bien  précieuses  pour  leurs  malades.  Votre  comté 
d'administration  ne  se  dissimule  pas  que  leur 
continuel  emploi  les  rend  plus  dispendieuses. 
Il  croit  cependant  devoir  favoriser  de  pareilles 
souscriptions  ,  parce  qu'elles  sont  un  grand  en- 
couragement pour  la  multiplication  de  ces  So- 
ciétés ,  qu'il  regarde  comme  le  plus  puissant 
moyen  d'extinction  de  la  mendicité. 

Votre  comité  d'administration  ne  s'est  pas  borné 
à  donner  des  cartes  de  dispensaires  aux  Sociétés 
de  prévoyance  ;  il  en  à  encore  accordé  à  des  as- 
sociations de  bienfaisance  telles  que  la  Société 
en  faveur  des  vieillards  ,  l'association  de  Samt- 
Sulpioe  ,  la  Société  pour  le  soulagement  et  la 
délivrance  des  prisonniers  ,  etc. 

Enfin  la  Société  de  la  Providence  a  reçu  100  fr., 
comme  l'année  précédente. 

46,952  fr.  64  c.  ont  suffi  à  des  actes  de  bien- 
faisance aussi  nombreux  et  aussi  variés. 

A  l'instant  où  le  conseil  de  la  bancpie  de  France 
a  appris  la  naissance  de  S.  M.  le  roi  de  Rome  , 
il  a  arrêté  qu'une  somme  de  12,000  fr.  serait 
employée  en  actes  de  bienfaisance,  et  il  a  com- 
pris pour  2000  fr.  votre  Société  dans  la  répar- 
tition de  celte  somme.  Il  ne  pouvait  environ- 
ner de  plus  heureux  auspices  le  berceau  du  pre- 
mier né  de  nos  augustes  Souverains  ,  qu'en  réu- 
nissant les  bénédictions  du  pauvre  aux  accens 
de  l'allégresse   publique--' 

LL.  ÀA.  SS.  Parcni-chancelïer  et  l'archi-tràw 
sorier  ,  LL.  EE.  les  ministres  des  finances  ,  de 
la  marine  et-  du  trésor-public  ;  M.  Defermont  , 
nnnistre-d'état  :  M.  le  préfet  de  la  Seine  ,  M.  le 
duc  d'Elchingen  ,  AI.  le  maréchal  Serurier  ,  Pt 
la  Banque  de  France  sont  à  la  tète  de  vos  sous- 
cripteurs ;  malgré  leurs  généreux  secours  ,  la 
recette  de  1811  ne  s'est  élevée  qu'à  41,826  fr. 
85  c.  ;  il  y  avait  en  caisse,  au  1"  janvier  de 
celte  année,  1819  fr.  54  c:  ces  deux  sommes 
forment ,  avec  20,000  fr.  qui  ont  été  placés  au 
Mout-de-Piété  ,  un  total   de  65,646  fr.  19  c. 

Votre  comité  d'administration  a  conçu  l'espoir 
que  vos  finances  lui  permettront  de  proportion- 
ner le  nombre  des  dispensaires  à  l'immense 
population  de  cette  ville  ;  il  est  persuadé  que 
les  hôpitaux  seraient  alors  soulagés  dans  la  même 
proportion;  il  en  résultera  une  très-grande  éco- 
nomie ,  parce  que  la  dépense  des  malades  est 
des  deux  tiers  plus  faible  dans  les  dispensaires 
que  dans  les  hôpitaux.  Votre  comité  d'admi- 
nistration a  en  conséquence  chargé  une  commis- 
sion de  surveiller  l'influence  progressive  des  dis- 
pensaires sur  les  hôpitaux.  Sa  correspondance 
avec  la  Société  de  bienfaisance  de  Marseille  lui 
a  procuré  la  preuve  irrécusable  d'une  vérité  qu'il 
n'avait  pu  que  soupçonner.  Cette  Société  avait 
établi  des  dispensaires  sur  le  modèle  des  vôtres. 
Votre  comité  lui  a  demandé  les  renseignemens 
que  les  commissaires  n'avaient  pu  lui  donner,: 
elle  a  très-bien  saisi  sa  pensée.  Je  ne  puis  pas 
mieux  faire  connaître  son,  intéressant  travail. 
Messieurs  ,  qu'en  mettant  sous  vos  yeux  le  pas- 
sage de  sa  lettre  qui  est  relatif  à  ses  dispen- 
saires. 

«  Depuis  1806,  époque  à  laquelle  nos  dispen- 
saires ont  pris  une  certaine  consistance  (écrivait- 
elle  à  votre  comité  le  18  mai  iSm  ),  l'hospice  a 
été  soulagé  d'une  manière  très-sensible.  Le  rele\  é 
des  cinq  années  8,  q,  10  ,  1  1  et  12  qui  ont  pro- 
cédé cet  établissement  ,  offre  la  quantité  de 
r">2.6i  malades  traités  dans  l'hôpital  du  Saint- 
Esprit;  savoir  :  5683  l:i  première  année,  25.lo  \x 
seconde,  2921  la  troisième,  0144  'a  quatrième, 
2975  la  dernière;  ce  qui  a  donné,  année  couï- 
mune,5o52  r/5.  Celui  des  années  1S06,  iSi>7, 
1808,  1809  et  1810,  qui  ont  suivi,  n'en  présente 
que  q56T ,  228;,  1880,  tp35,  i68Set  1780,  c'e.,t- 
à-dire  :9i5  2,5  année  commune  ;  ce  qui  fait  plus 
d'un  tiers  de  diminution  annuelle.  Dans  le  ran- 
prociiemeirt  (pie  nous  avons  fait  de  ces  dix  ap- 
nées ,  nous  avons;  cru  devoir  mettre  de  côté  l'an 
i5  elles  trois  premiers  mois  de  l'an  14,  parce  cjiie 
ces  quinze  premiers  mois  ont  été  plus  propres  à 
former  des  essais  sur  les  dispensaires  qu'à  en 
marquer  le  succès  :  au  reste,  dès  la  première 
année,  l'hôpital  commença  à  en  ressentir  l'heu- 
reuse influence  ,  puisqu'il  n'eut  à  soigner  que 
i65o  malades.  Le  nombre  des  malades  traités  pur 
l'administration  centrale  des  secours  publics  , 
indépendamment  des  enfans  vaccinés,  a  été  ce 
8557  ;  savoir  :  68-  en  1806,  1212  en  180-  ;  20-4 
en  rSu8,  1204  eu  itfog,  et  2290  eu  1810-  » 


Le  conseil  général  de  l'administral'iôn  des  hos- 

pcc-  ::  '■■■'. sjie  les  bcureicv  pH'els  des 

lorsc|  l'il  a  mis  à  lii  d  spcis  lion  dé 
mité  une  somme  de  60011  IV..  La  vérilira- 
,   mi  1.  Ii    .1  MnrseD'ue  vous  autorise  à  espérer  que 
rMle    administration   se 'rehoii.vfllle.fii  toutes    les 
:  .        -.   ire  ,  pai  ce  que   le  conseil 
>::.'    de    l'administration    des    hospices    sera 
s   eonvaiiicu  de   la  nécessité  de  so«te,n:ï 
un  établissement  qui  est  pour   les  hôpitaux  un 
aire  si  utile. 
I,:i  Société  de   la  charité  maternelle  lui  a  de- 
mandé   r.'o.m  0   soupes  ;  il  n'a  pas  hésité  à  les  lui 
promet! re'.  Chaque  soupe  vous  coûtera  10  cent., 
tes  lui  livrer» s  comme  aux  bureaux  de 
bienfaisance  é.t  an  public,  qu'an  prix  de  5  cenli 
ii  a  pensé  qu'il  eini!  l'inîèrprete  de  v  os  sentiinetts , 
en  défèraul   au   vesu  d'une  Société   dirigée   par 
S.    M.   l'impératrice.   C'est  pour  1rs  malheureux 
([10  vous  faites  préparé*  des    soupes  ;   elles  ne 
peuvent  arriver  à  leur  destination  avec  des  soins 
pins    délicats    et    plus  éclairés,  que    lorsqu'elles 
seion!  distribuées'  par  les  respet  tables  dames  de 
la  Société  de  la  chante  maternelle. 

Après  l'analyse  de  ce  rapport  ,  nous  croyons 
devoir,  y  ajouter  que  l'on  petit  souscrire  chez 
M.  Baron  ,  agent  de  la  Société  rue  des  Filles- 
Saint  Thomas  ,  n°2Ô,  et  qu'on  trouve  chez  lui 
nue  instruction  très  claire  sur  les  soupes  écono- 
miques .  avec  deux  planches  en  ladle-douce  , 
et  les  divers  rapports  qui  ont  été  (hits  iusqn'à 
présent  sur  les  travaux  de  la  Société.  Il  est  à 
désirer  que  les  villes  de  l'Empire  ,  et  sur-tout 
les  granaes  villes .  telles  qu'Amsterdam  ,  Lyon, 
Bordeaux  ,  Rouen  ,  Caen  ,  Nantes  ,  Toulouse  , 
Bruxelles,  etc.  ,  forment  dans  leur  sein  des  éta- 
blisseoiens  de  soupes  économiques  d'après  cette 
instruction. 


T  R  A  V  A  I    X    PUBLICS. 

Construction  de  plusieurs  petites  écluses  sur 
les  20,  5e  et  :\c  dérivations  de  la  Seine,  et 
de  celles  sur  les  dérivations  de  Saiul-Oulph  , 
Sainl-Jusl  et  Marcill) -sur-Seine. 

Le  préfet  du  département  de  l'Aube  fait  savoir 
qu'il  sera  reçu  an  secrétariat  de  la  préfecture, 
à  compter  de  ce  jour  jusqu'au  20  avril  pro- 
c!  ain  ,  des  soumissions  provisoires  pour  l'entre- 
prise de  la  construction  des  écluses  sur  les  déri- 
vations de  la  Seine  ,  de  Saint-Oulph,  de  Saint- 
Just  et  de  ?ilareillv  ,  dont  l'évaluation  ,  portée 
aux  détails  estimatifs  des  ouvrages  ,  s'élève  à 
la   somme    de g25,5g5f.  82  c. 

Non  compris  les  sommes  à 
valoir  réservées  pour  travaux 
accessoires  ,  épuise  mens,  batar- 
cb-air:  et  ras  imprévus  ,  montant 
ensemble  à  celle  de 


Les  personnes    qui    ont    l'ail   l'acquisili le; 

premiers  volumes  de.  ce  Truite  cf  Architecture , 
publiés  par  chapitres  successivement  ,  trouvèrent 
[gratis  }  citez  les  libraires  chargés  de  la  vente  et 
ihez  l'auteur, les  frontispices  des  2e  et  5"  vo- 
lumes. 

Cette  2e  partie'du  »e  volume,  ou  avec  l'in- 
titulé 4e  volume  ,  in  40  broché  (  1S12  )  ,  se  vend 
G  fr.  2.3  c. 

A  Paris,  chez  l'auteur  ,  rue  du  faubourg  Saint- 
Jacques  ,  11°  2S8  ,  près  le  Val-de-Graée  ;  'filltard 
hères  ,  libraires  ,  rue  Hauteléuille  ,  11°  22;  Gecury, 
libraire  ,  quai  des  Augustins  ,  n"  41. 


Cours  de  lu 


COURS. 

ic  française  ,    par  M.    T'anier 


1/16,090 


Ce  qui  faiten  totalité  la  somme 
"de 1 ,  07 1 , 5g5     82 

Les  soumissions  seront  ouvertes  ,1e  21  avril 
prochain  en  conseil  de  prefeclure  ,  et  en  pré- 
sence de  M.  l'ingénieur  en  chef  du  département. 

Fait  a  Troyés  ,    le   24  mars    1812. 


BEAUX -A  RTS.  —ARCHITECTURE. 

Principes  de  V ordonnance,  et  de  In  construction 
des  bdtimcns  ,  précèdes  de  considérations  sur 
relut  de  Carchiiectnrù  à  la  fin  du  18"  siècle; 
par  IYÏ.  Ch.  H.  Vie!  ,  arclyite.cle  de  l'Hôpital- 
Général  ,  membre  du  Conseil  des  travaux 
.  publics    dh   département   ce   la   Seine  ,   eic. 

Les  notices  contenues  dans  ce  nouvel  ouvrage, 
en  sont  la  principale  partie  ;  elles  complellent  , 
avec  les  autres  sujets  qu'il  réunit  ,  le  4  et  der- 
nier volume  du  Traité  d'Architecture  de  l'auteur. 
Ce  même  ouvrage  contient  d'ailleurs  ,  la  table 
générale  qui  assigne  le  classement  des  sujets 
diticrens  qui  composent  chacun  des  quatre  vo- 
lumes ;  ii  renferme  aussi ,  l'ordre  des  phuu  lies  , 
au  nombre  de  5o  ,  de  la  collection  des  gravures, 
comprise  dans  le  4e  volume  ,  et  qui  se  vend 
séparément  !  vy-  fr.  5o  c.  ).  Plusieurs  de  ces  plan- 
chas ,  de  grandeur  demi-aigle  ,  contiennent  dit- 
ferons  plans  .  élévations  et  coupes  d'édifices  corn-j 

Eos'és  et  construits  par  l'auteur,   chms  les  grands 
épilaux  ce    la    capitale    et   autres   lieux. 


L'ouverture  de  ce  cours  s'est  l'aile  le  1"  avril, 
à  11  heures  du  matin  ,  rue  et  maison  de  l'Ora- 
toire. Les  mêmes  billets  qui  se  distribuent  f;r.in\ 
chez  M.  Vanier  ,  serviront  pour  les  séances 
publiques  qui  ont  lieu  le  mercredi  rie  chaque 
semaine  ,  à  6  heures  du  soir  ,  en  sou  domi- 
cile ,  quai  de  la  Mégisserie,  n"  (16 ,  prés  du 
Pont-Neuf. 


MUSIQUE. 

Grande  Sonate    pour    le  piano    forte  ,    dédiée 
à  M1""  Zoé   du   Cayht  ,    par  IL    Rarrorg. 
Prix  ,   6  IV. 

Fantaisie  sur  la  harpe  sur  la  romance  des 
Petits  Oiseaux-,  composée,  et  dédiée  à  son  ami 
Rigel  ,  par   N.    Charles  Bochsa  fils. 

Prix,    4    fr-    5o   c. 

A  Paris  ,  chez  M11"  Erard  ,  rue  du  Mail  ,  n"  21. 


LIVRES    DIVERS. 

Hecueil  de  Rapports  ,  de  T'Témoires  et  d'expé- 
riences sur  les  soupes  éc'ûhoinitpies  et  les  fourneaux . 
h  ta.  Rumford  ;  suivi  de  deux  Mémoires  sur  la 
Substitution  de  l'orge  mondé  et  grue  au  riz,  etc.  ; 
par  Mal.  Cadel-de-Vaux  ,  Decandolle,  Delessert, 
Money  el  Parmentier. 

A  Paris  ,  chez  A.  J.  Marchant  ,  libraire  pour 
l'agriculture  ,  rue  des  Grands-Augustins  ,  n°  2>. 

Vol.  in-8"  de  i5  feuilles  avec  pi.  —  Prix,  5  fr.  , 
et  5  fr.  75  c.  par  la  poste. 

En  s'adressanl  directement  au  libraire  ,  les 
établissement  de  bienfaisance  jouiront  d'une 
remise  de  5o  c.  par  exemplaire  ,  et  de  rô  c.  en 
en  prenant  au  moins  dix  exemplaires. 

Rapports  et  comptes  rendus  du  comité'  d'^dtni- 
nistralion  des  soupes  économiques  à  Paris  /ten- 
dant Tàn  10;  in-S",  à  la  même  adresse;  1  fr.  5o  c. 
franc  de  port. 

Le  Jure' ,  ou  Essai  sur  les  devoirs  du  citoyen 
appelé  à  la  composition  d'un  jury.  Brochure 
in- 12. 

Prix-  ,  y5  cent,  ,  et  par  la  poste  1  fr. 

A  Paris  ,  chez  Brunot-Labbe ,  libraire  de  l'Uni- 
versité impériale  ,  quai  des  Augustins  ,  n"  55  ; 

A  Besancon  ,  Chez  Beïs  ,  libraire  ,  Grande- 
Rue. 

Choix  d' Eloges  français  les  plus  estimés  ,  conte- 
nant l'Eloge  de  Maiv-Aurele  ,  par  Thomas  ; 
l'Eloge  de  Molière  ;  Eloge  de  Lafontaine  ,  par 
Cluimfort  ;  l'Eloge  du  roi  de  Prusse  ,  par  Guibert. 

Deux  vol.  in-18;  papier  fin  ,  5  IV.  5o  cent.; 
papier   ordinaire  ,    5  lr 

A  Paris  ,  chez  d'Haute!  ,  libraire  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  ti°   80,    près  le   Collège   de  Justice. 

La  Mitologia  .  di  professore  Fraiicesro  Sonye  , 
secondo  un  meloclo  istorico  ,  in-  12°  ,  Parigi 
pressa  ?dolini  ,  librajo  ,  rue  de  Toursine  ,  11'  S, 
faubourg  Saint-Germain. —  1812. 

Prix,  broché  ,    2  IV.    5o  cent,  franc  de  port. 

Georges  el  Clary,  roman  ,  avec  cette  épigraphe  : 
L'épreuve  des  vicissitudes  de  I 


Origine  des  découverte;  attribuées  aux  mt)« 
detmes  1  où  I'1  "  démontre  que  nos  plus  célébrés 
philosophes  ont  pmsé  lu  plupart  de  leurs  connais- 
sances dans  les  ouvrages  des  anciens;  el  (pie 
plusieurs  vérités  importantes  sur  les  religions 
ont  été  cnnn.uçs  des  sages  (tu  paganisme  ;  par 
M.  L.  Delcos  ,  do  la  Société  royale  de  Londres. 
-  Quatrième  édition  ,  onguiculée  de  plusieurs 
notes  et  citations  nouvelles,  et  d'un  chapitre  >ur 
l'usage  des  voûtes  chez  les  anciens. 

Doux  vol  m-o"  de  cj5  feuilles  tirés  à  loo  exem- 
plaires sur  papier  lin  .  Paris  ,   1812. 

De  l'imprimerie  de  Pierre  Didol  l'aîné. 

Prix  ,   ic  fr.  ,  el   iï  lr.  5o  c,  franc  de  port. T 

Il  en  a  été  tiré  cinq  exemplaires  sur  papier 
vélin  satiné  ;  prix  ,  25  IV.  ,  et  -.18  IV.  franc  de 
port. 

A  Paris,  chez  Gabriel  Dufour  1 1  Ce ,  libraires, 
rue  des  Malhunns  St. -Jacques  ,  n"  t. 

A  Amsterdam  ,  chez  G-  Dufour,  libraire. 


COURS     DU     CHANGE". 
l'ourse   d'Iiicr. 

EFFETS        NIIIl.lt!. 

Cinq  p*  100  cous.  ,  j.  du  22  niais.  1812,        80' 

fden.  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentesioncieres. 
Idem  non  réclamées  dans  les  liéparleui. 
Acl.  de  la  Iî.  de.  Fr.  ,   j.  du   1"  janvier.    i?.55f 
Emprunt  du  roi  de  Saxe ,  à  6  pour  100  , 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Art.  des  pouls.  Juuiss    du  1"  janvier.. .      85<>f 
Actions  Jabaîh 


SPECTACLES. 


Académie  intpt 
Relâche  —In 
pan!,  en  5  ac! 

Tl;éâtrt-Fru;c„ 
S. 


-h  de  jffi4.9iu.ue.   Aujourd'hui  , 
ssam.  l'Enfant  prodigue,  ballet 


Les   comédiens  ordinaires  de 

Emfeuf.  un    donneront    aujourd'hui, 

Iphigémeen  Aulide,  et  le  Conteur. 

T!,éâ'.n:   de.    l'Opéra  -  Comi,/ue.     Les    comédiens 

ordinaires  de  i'EiwiT.iiEun  donneront  aujourd.  , 


des 


Deux  vol.  iu-12.  — Prix  br.  ,    4   fr.  ,    et   franc   de 
port  5  lr. 

A   Paris  ,    chez    Maradau  ,    libraire  ,    rue  -des 
Grands-Augustins  ,    11°   g. 


Odeon  ,    théâtre    de    l'Impératrice.    Les   comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
11  Matrimonio  secreto. 

Tliétflri'  du    Vaudeville  ,  rue  de   ('.harires.    Au]. 
la  irl'  repr.  clés  Mines  de  Beaujonc  ,  où  Ils  sont 
sauvés  1     fait    historique     en    trois    tableaux 
Amour  et  Mystère,   et   Florian. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 

X  Jaannette  ,  Je.  Poisson  d'Avril  ,  le  Petit  Fifre  , 
et  les  Habitans  des  Landes. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  bouler,  du  Temple  Air]. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes, 
et  le   Faux  Ami. 

Amhiun  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Ah;, 
la  Fille  Mendiante  ,   et  les  Deux  Slalues. 

Speclach  de  la  Nouveauté ,  rue.  de  Grenelle- 
Saim-llouoré.  M.  Olivier  père  donnera  tous  les 
jours  ses  expériences  de  physique  amusante  , 
tours  d'adresse  et  pièces  mécaniques"";  plusieurs 
scènes  de  ventriloque,  par  M.  'Olivier  fils.  11 
escamotera  une  jeune  demoiselle. 

Cid.inrt  de  ph};ri,;ue  et  de  fininsningo ■/<■  é.e 
M.  Lebreion.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte ,- 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain! 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Aii;slerdam  <t  de 
Naples,  so'iit  ouverts  au  public  lous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   Prix,  2  fr.   chaque. 

Théatrà  p'itoresqu,:  lit  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontainc-Michaudiere  ,  carreleur 
Gaillou,  M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures' el  demie,  son 
intéressante  colivclion  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les   affichgs. 

Pan  /{prnioni-.Wetaliua  ,  rue  Neuve-dcs-Petits- 
Çjismps  .  n0  5.  —  On  entend  cet  instruisent 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  son-  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  (ls  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  au-  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —,  Prixd'en- 
trée  ,  .1  fr  60  cent.  . 
Cosmoratna  ,  F.iinis-Roval ,  Galerie  vitrée..  Tous 
les  jours  l'ep.  G  heures  jusqu'à  1 1  heuresdu  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  mqnumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parties  duMoiidç. 
Prix  d'entrée  ,  1  IV.  5o  cent. 


L'abonne 


Cm: 


qv  . 


niTl.- 


Iïû>.ul  adresser  les  Uuret, 
doivent   être  a  ;on  ordre. 
Il  faut  comprendre  dar,.  le 
II  Faut  avoir  aoio  ,  pour 


Poil 


i  le  por 


;  est  de  i'j  fr.  pour 
a  M.  Agassc  ,  propr 
eut  affranchir.  Leslei 


t  mois  ,  5o  St. 
i.c  d,  ce  jour, 
!desdépaucr»o 
U»',  +  ,   depuis 


A  Pans ,.  de   l'Imprimerie    d»   H.    A  casse,   rue  des   Poitevins,   n'  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N<\ 


JEUDI,    9     Avril    1812. 


EXTERIEUR. 

A  M  Ê  R I Q  U  E  M  É  R  i  D  ï  O  K  A  L  E. 

Buenos-Ayrcs  ,  le  a5  novembre. 

1  1,  y  «  en  tant  de  contradictions  dans  les  nou- 
veMes  <jne  l'on  a  renies  dernièrement  de  la  ri- 
vière de.  !a  Platà,  qu'il  a  été  difficile  de  se  former 
aucune  opinion  sur  la  situation  des  affaires  dans 
cette  partie,  de  l'Amérique.  Nous  en  avons  re- 
prndant  reçu  de  Buenos-Avres  ,  qui  vont  jus- 
qu'au ?.j  novembre,  auxquelles  ont  peut  ajouter 
foi  ,  étant  aussi  sures  que  si  elles  étaient  offi- 
cielles. Elles  confirment  absolument  la  dèfiitte 
d'une  division  portugaise  par  le  général  Artigas, 
et  la  soumission  à  l'autorité  souveraine  d'un 
coros  de  patriciens  ,  dont  l'insurrection  a  été 
app.'isée  par  les  troupes  qui  sont  demeurées 
fideiles  à  la  Junte.  Nos  lettres  confirment  aussi 
!a  déroute  totale  des  meilleures  troupes  du 
général  Goyonerlie,  qui  est  bloqué  à  Chirnisaca, 
et  qui  a  sa  retraite  du  côté  de  L%ia  ,  coupée 
par  une  nombreuse  armée.  I.es  troupes  de 
Buenos -Ayres  ,  jointes  aux  naturels  du  pays  , 
qui  se  soijt  enfin  déclarés  pour  le  parti  des  pa- 
triotes ,  eut  non-seulement  pris  d'assaut  la  ville 
de  la  Paz  ,  mais  ont  aussi  repris  Cochabamba  , 
Tarifa  et  Tup'za. 

Quelques  journaux  ont  rapporté  dernièrement 
ffue  le  général  Puuredon  s'était  rendu  au  Chili 
avec  l'ex-présideht  de  Buenos-Avres  Saavedra  : 
que  les  Européens  avaient  ,  par  une  conire- 
révolùtion  sanglante  ,  détruit  la  junte  patriote 
de  ce  royaume  ,  et  l'avait  soumis  de  nouveau  à 
]:!  mere-palrie.  Ces  nouvelles  néanmoins  sont 
toutes' fausses  :  premièrement,  pane  que  le 
général  Puirredon  ,  qui  a  rendu  de  grands  ser- 
vices à  la  junte  de  Buenos-Avres  .  était  employé 
dans  le  mois  de  novembre  dernier  avec  le  gé- 
néral Moldes  ,  à  organiser  une  armée  considé- 
rable à  Tujui  ;  secondement,  parce  qu'il  est 
généralement  connu  d'après  les  représentations 
laites  dans  le  mois  d'août  dernier  par  les  députés 
américains  aux  corlès  (dont  il  y  a  plusieurs 
curies  en  Angleterre),  que  la  junte  du  Chili, 
«;u:  a  été  formée  le  18  septembre  1810  ,  a  été 
reconnue  par  les  cortés  ,  qui  ont  envoyé  des 
Téglemens  pour  ce  gouvernement.  Consequem- 
ruent  ,  si  les  Espagnols  d'Europe  ont  détruit  la 
junte  du  Chili,  ce  sont  eux,  et  non  pas  ceux 
rpii  l'ont  défendue  ,  qui  sont  des  insurgens  et 
lies  rebelles. 

Les  lettres  de  Buenos  -  Ayres  portent  aussi  , 
que  M.  Perdilià ,  qui  a  été  autrefois  employé 
comme  député  de  ce  gouvernement  à  Londres, 
îiyant  intercepté  une  correspondance  diploma- 
l.que  adressée  à  don  Moreno  ,  et  essayé  de  la 
faire  parvenir  à  Saavedra  ,  a  été  arrêté  ,  et  que 
la  junte  lui  fait  son  procès. 

RUSSIE. 
Pétcrsbourg  ,    le   5  mars 

Le  conseiller  de  cour  Brodsky  ,  établi  à  C0115- 
tànlinogràd  ,  dans  le  gouvernement  de  Poltava  , 
vient  de  clérouvrjr  une  méthode  qui  préserve 
les  bétes  à  laine  de  la  clavelée  par  une  sorte 
d'inoculation  :  voici  le  procédé  qu'il  indique. 

On  recueille  de  la  matière  purulente.,  produite 
par  une  brebis  malade,  on  la  délaye,  dans  de 
l'eau  où  l'on  a  mis  des  fils  de  chanvre  ou  de 
Iin,etdès  qu'ils  sont  imprégnés  de  cette  matière, 
on  les  passe  comme  un  anneau  dans  les  oreilles 
de  l'animal  qu'on  veut  soumettre  au  traitement. 
Au  bout  de  quelques  jours  ,  les  lignes  de  la 
maladie  se  manifestent  comme  dans  l'inocu- 
lation ordinaire  :  le  lems  le  plus  propre  à  cette 
opération  est  le  mois  de  septembre. 

L'essai  de  celte  méthode  lut  fait  sur  1800 
agneaux  de  ra<e  espagnole  ,  nés  le  priutems 
passé  dans  les  bergeries  de  M.  Erodsky. 

AUTRIC  HE. 

P'iemie  ,    le    28    mars. 

—  Les  y  et  4e  cahiers  du  tome  second  des  Ar- 
chives de  Géographie  et  de  Statistique  de  Ri .  Lïerh- 
tenslern  viennent  de  paraître  ;  on  y  voit  qu'en 
.1810  la  population  du  duché  de  Styrie  était  de 
. •jefi, 470  habitans  ,  et  celle  de  Graetz,  capitale 
de  ce  duché  ,  de  5o.gGS  ;  la  population  du   i  en  le 


de  KlagenTurt,  formant  une  partie  de  la  Carunhie, 
se  montait  à  160817  iimesi  et  ce"e  de'la  ville  de 
KJagenfurt  à  oS.o.i  1 . 

Suivant  M.  IJcehlenstern  ,  il  y  a  en  Angleterre 
1,78-. ">o  familles,  i,/,i?.8-o  maisons  habitées, 
et'  SV/firi  muisnns  non  habitées;  dans  la  orinci- 
pautè 'de  Galles  ,  1.18  Vi"  familles,  io8.o5*>  mai- 
sons habitées  et  55i  1  maisons  non  habitées  ;  et  en 
Ecosse,  jfi/i.ojo  familles,  ?<]  ,..xo  maisons  habi- 
tées, et  9,5^7  maisons  non  habitées. 

PRUSSE. 

Berlin  ,   le   28   mars. 

S.  Etc.  M.  le  comte  de  Goltz  ,  ministre  d'état 
et  du  cabinet  est  de  retour  d'un  voyage  qu'il 
avait  fait  par  congé  en  Silésie. 

—  M.  de  Srlmckmann  ,  chef  du  département 
de  commerce  et  de»  manufactures  dans  le  mi- 
nistère de  l'intérieur,  vient  de  publier  un  ta- 
bleau comparatif  des  poids  et  mesures  de  France 
avec  les  poids  et  mesures  en  usage  dans  le 
royaume   de   Prusse. 

-M.  le  baron  de  Thulemever  ,  ci  -  devant 
ministre  d'état  et  de.  la  justice  ,  mort  ici  le  G 
juillet  dernier  ,  a  légué  sa  belle  bibliothèque  au 
gymnase  de  Joachmislhal. 

Du  39  mars. 

La  valeur  des  différentes  sortes  de  monnaies 
étrangères  en  circulation  dans  les  Elats  prussiens, 
est  fixée  comme  il  suit  : 

L'écu  de  France  de  5  fr.  vaut  exactement  en 
argent  courant  de  Prusse  un  écu  8  gros  4  pfen- 
nig ,  d'où  il  résulte  que  les  pièces  d'un  franc 
valent  6  gros  5  à  6  dixièmes  de  pfennig. 

Les  anciens  écus  français  de  6  liv.  ,  ainsi  que 
les  couronnes  qui  pourraient  se  trouver  aussi  en 
circulation  ,  seront  reçus  pour  un  écu  et  i5  gros. 
,  Quant  aux  monnaies  autrichiennes  ,  saxonnes, 
bavaroises  et  autre  argent  de  convention  ,  l'écu 
dit  sjiecies  vaudra  un  écu  ,  9  gros  7  pfennig 
en  argent  courant  de  Prusse  ,  d'où  il  est  facile 
de  déduire  la  valeur  du  florin  species  ou  du  deini- 
écu  species  de  convention 

Vu  les  variations  des  rapports  de  l'orà  l'argent , 
ou  ne  peut  rien  fixer  à  l'égard  des  monnaies  d'or, 
si  ce  n'est  qu'on  fera  connaître  leur  rapport  avec 
le  frèdéric  d'or ,  et  le  public  pourra  calculer 
en  argent  courant  leur  valeur  d'après  celle  du 
moment  qu'aura   le  frèdéric  d'or.  r. 

Sur  ce  pied,  trente  napoléons  ou  jérômes  d  or 
valent  29  frèdérirs  d'or ,  et  trente  ducats  de 
Hollande  ou  de  Kremnilz  valent  17  frèdéncs. 
Les  augustes  d'or  de  Saxe ,  et  les  cliarles  d'or 
de  Biunswirk  seront  reçus  pour  un  frèdéric  d'or. 

YV  U  RTEMBER  G. 

Stuttgardt  ,    le    5    avril. 

Une  ordonnanre.du  s5  mars  dernier,  défend 
l'exportation  du  salpêtre  jusqu'au  1"  septembre 
prochain. 

—  M  le  colonel  de  Bunan  ,  chef  du  régiment 
n°5.  Prince-Frédéric,  a  été  n'nramé  commandant 
de  Ludwigsbourg ,  en  remplacement  de  M.  le 
colonel  de  Doring  ,    qui   a  ubteuu   sa    retraite. 

R  O  Y  A  U  M  E    DE    j\  A  P  L  E  S. 

Naplcs  ,    le    17   mars. 

Dans  ta  nuit  du  i5  de  ce  mois  ,  nous  avons 
éprouvé  un  ouragan  furieux  ;  dans  le  port  même 
de  Naples  ,  plusieurs  bàtimens  chargés  ,  prêts  à 
mettre  à  la  voile,  ont  été  naufragés.  Le  capitaine 
en  second  de  l'un  d'eux  a  péri  ,  et  on  n'a  pas 
encore  pu  trouver  son  corps.  Dans  l'île  de  Nisita 
un  bâtiment  ottoman  a  péri  ,  mais  n'a  perdu 
qu'un  seul  homme,  de  son  équipage.  Les  bàti- 
mens de  guerre  qui  sont  dans  le  port  ont  été 
légèrement  endommagés  ;  on  a  perdu  trois  cha- 
loupes canonnières.  L'impétuosité  et  la  durée  de 
cet  ouragan  fait  penser  qu'il  avait  été  très-lstal 
aux  croisières  ennemies  ,  qu'il  se  sera  étendu  au 
loin  ,  et  qu'il  aura  occasionné  des  malheurs  dont 
nous  craignons  de  recevoir  la  nouvelle. 

Du    19  mars. 

Nous  commençons  à  recevoir  des  détails  sur 
les  suites  de  l'oitfagan  du  i5-  Voici  ce  qu'on 
écrit  de  G-r.éte   le  16  au  matin  : 


«  Nos  plus  vieux  marins  ne  se  rappellent  pas 
avoir  été.  témoins  rfune  tempête  semblable  à 
celle  qui  nous  a  assaillis  la  nuit  dernière  :  dans 
le  moment  où  nous  (crivons,  elle  n'a  point 
encore  cessé,  et  l'a  r  et  la  mer  sont  encore  vio- 
lemment  agités.  Tons  les  bàtimens  qui  sont  dans 
le  put  et  dans  la  rade  ont  souffert  plus  ou  1110:119 
de  dommages.  Quatre  malheureux  marins  ont 
été  les  v:ctimes  de  leur  courage  et  de  la  vio- 
lence des  flots.  » 

(Journal  italien-  ) 

ROYAUME   D'ITALIE. 


Milai 


le 


il. 


Hier  l'installation  de  la  cour  des  comptes,  ré- 
cemment instituée  par  décret  roval ,  a  eu  l  eu 
avec  beaucoup  de  solennité.  S."  Exe.  le  ministre 
des  finances  assistait  à  cette  cérémonie  :  il  a  pro- 
noncé un  discours  analogue  à  la  circonstance;  le 
président  de  la  cour  a  répondu  ;  les  membres  ont 
ensuite  piété  serinent. 

A  N  G  L  E  T  ERRE. 

Londres  ,    le    27    mars. 


assemblée  de  la  livery  de  Londres, 

Hier,  il  a  été  tenu  à  Guildhall  une  assemblée; 
très-nombreuse  de  la  livery  de  Londres  ,  qui 
avait  été  convoquée  «  à  l'effet  de  délibérer  sur 
»  la  situation  de  l'Angleterre  ,  telle  en  ce  mo- 
»  ment  qu'il  n'v  en  a  pas  encore  eu  de  sem- 
»  blable  ,  et  d'adopter  les  mesures  qui  peuvent 
»  être  jugées  nécessaires  pour  provoquer  une 
»  enquête  sur  l'état  des  affaires  publiques  ;  pour 
»  obteuir  la  réforme,  des  abus  ,  et  sur-tout  celle 
»  de  la  représentation  nationale  dans  le  par- 
n   lement.  » 

Comme  on  avait  pris  de  très-grandes  précau- 
tions pour  que  tout  le  inonde  ne  fut  pas  in- 
distinctement admis  dans  la  salle  ,  on  peut  dire 
avec  vérité  que  l'assemblée  qui  a  eu  lieu  dans 
cette. occasion  ,  quoique  très-nombreuse,  a  été 
;plus  choisie   qu'à  l'ordinaire. 

A  une  heure  précise  ,  le  lord-maire  est  entré 
dans  la  salle  ,  et  à  mesure  que  les  a'dermen 
ont  paru  au  fauteuil  ,  plusieurs  d'entr'eux  ont 
été  accueillis  avec  les  témoignages  ordinaires 
de   satisfaction   ou  de   mécontentement. 

Le  lord-maire  s'est  avancé  ensuite  et  a  dit, 
qu'il  avait  entre  les  mains  la  requête  ,  en  con- 
séquence de  laquelle  il  avait  réuni  la  présente 
assemblée  de  la  livery  ;  que  tout  ce  qu'il  avait 
à  demander  à  ceux  qui  la  composaient  était  de 
respecter  l'ordre  et  la  décence  publique  ,  et  de 
laisser  chacun  exprimer  librement  ses  sentunens, 
Il  dit  qu'il  espérait  qu'on  écouterait  tout  le  monde 
avec  patience  ,  et  que  ,  si  l'on  se  trouvait  n'être 
pas  du  même  avis  ,  on  apporterait  au  moins  tous 
les  égards  possibles  dans  l'expression  de  cette, 
différence  d'opinions.  11  assura  que  ,  de  son  celé, 
il  observerait  la  plus  stricte  impartialité  (  L'en 
"applaudit.  ) ,  et  allait  sur-le-champ  faire  lire  la 
requête  ,  pensant  que  plus  tôt  oh  entrerait  eu 
matière  ,  et  mieux  cela  conviendrait  à  tous  les  • 
assistans. 

Après  qu'il  a  eu  été  imposé  silence  à  l'as- 
semblée ,  il  3  été  fait  lecture  de  la  requête  , 
dont  nous  venons  de  donner  la  substance. 

M.  Wiiillirnnn  s'est  présenté  ensuite  au  bruit 
des  plus  vifs  applaudisseniens.  il  a  commencé 
par  faire  remarquer  qu'il  s'était  écoulé  prés  de 
20  années  depuis  qu'il  avait  eu,  pour  la  première 
fois  ,  l'honneur  de  s'adresser  à  la  livery  de 
Londres  ,  dans  une  occasion  de  la  même  na- 
ture cpie  la  présente,  à  l'effet  de  lui  soumettre 
certaines  propositions  au  sujet  des  abus  publics 
qui  existaient  alors  ,  et  entre  autres  celle  d'une 
adresse  au  trône  pour  demander  leur  reforme. 
Les  mêmes  motifs  de  plainte  de  la  part  du  public, 
dit-il,  existent  encore,  et  semblent  même  êlreeii- 
core  aggravés  à  chaque  réunion  qui  a  eu  !  ieu  depn  s 
celle  assemblée.  Sans  cesse  de  nouveaux  motus 
de  pétition  et  de  représentation  se  sont  pré- 
sentés ;  mais  jamais  ils  n'ont  été  aussi  multi- 
pliés et  aussi  urgens  qu'ils  le  sont  au  commen- 
cement de  cette  époque  extraordinaire  et  nou- 
velle. (  /'ifs  témoignages  d'approbation.  )  Il  se- 
rait difficile,  dans  le  moment  présent,  quand 
on  sent  aussi  vivement  que  nous  le  faisons  , 
d'étouffer  l'expression  île  ses  sentimens  ;  mai3 
j'espère    qu'on    laissera   chacun   s'y   livrer   sans 


Vivti  rompre  -  Il   ce  peut  y  avoir  aucun  incon- 
■  •(■    !  lue  carrière   à  nos  adversaires 
et  à  entendre,  lent  rè  q»l'iU  ont  à  dire.  Ce  sera 
un  acte  de  justice  à    l'égard   de  nous-mêmes, 
et  ce  sera  leur  ôler  tom  prétexte  d'aller  se  ca- 
•ibrT  dans   leurs   trous  obscurs  pour  y  fabriquer 
leurs     manifestes  ,    en    prétendant  ,    selon  leur 
usage,   qu'ds   ne   peuvent  obtenir  d'être  enten- 
dus.    Ris  et  appîaodissemens  mêlés  de  huées.) 
Au  milieu  de  la  multitude  d'objets  qui  se  pré- 
sentent à  mon  attention  dans  la  situation  extraor- 
dinaire où  se  trouve  l'Angleterre  ,  j'ai  peine  à 
Choisir   ceux  qui  n'unissent  le  plus   de  motifs  à 
nos  plaintes,  Nos  griefs  sont  cependant  si  clairs 
pt  si  mnuife-stes,  ils  frappent  tellement  tous  les 
esnrits  et  intéressent  si  vivement  tous  les  cœurs, 
tjn'i!  n'est  pas  nécessaire  d'employer  l'éloquence 
pour    les    présenter,     oi  d'exagérer   leur    nature 
ou  d'ajouter  à  leur  étendue  ,  et  il  serait  d'autant 
plus    inutile    de    l'essayer  ,    que  les  résolutions 
que  j'aurai   l'honneur   de   proposer,   et  la  péti- 
tion    qui    les    accompagne,     présentent   parfai- 
tement' tons    nos   sujets"  rie    plainte  ,   .qui   sont 
si    nombreux  et  de   tant   de    natures   différentes 
que   je   ne    crois  pas   qu'il  me  fut  physiquement 
possible  de  toucher  seulement  légèrement  tous 
ks  embarras  de  notre  situation.  Il  n'y  a  pas  plus 
d'une  .muée  que  la   Ityeiy  de  Londres  exprima 
dans    une    déclaration    publique    combien     elle 
voyait   avec  peine   les   abus  qui  minent  l'Angle- 
terre ,    et  combien   elle   croyait   inconstitution- 
nelles le«   restrictions  qu'on   avait    imposées    au 
prince-régent  Elle  déclara  qu'elle  était  convaincue 
<pie    toute   personne    qui   se   trouverait   liée   par 
de    semblables  restrictions  ,  ne   peut   manquer 
d'être  dans    la  dépendance   de   la    faction    qui  a 
si  long-teuis  gouverné  l'Etat  à  nos  dépens.  (  Ap- 
plandissemens.  )   Mais  ,    quoique  nous    vissions 
»;os  malheurs  s'accumuler  alors  autour  de  nous, 
bous   primas  la  résolution   de  ne   pas  exprimer 
nos  griefs   que  nous  n'eussions  vu   le  régent  af- 
franchi du   joug  des  ministres  ,   et  nous  atten- 
dîmes  avec  un   nouveau  système  de   gouverne- 
ment la  referme  des  abus  et  une  sorte  de  sûreté 
rentre  leur  retour  à  l'avenir.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  combien    notre   espoir    a   été    indignement 
déçu.  Br.ns  toutes  les  parties  du  gouvernement, 
le  même  système  de  corruption  a  été  maintenu  ; 
et  je  n'ai  pas   besom   de    rappeler  ici    les  maux 
qui  eu.    sont    résultés  ,   et  dont   les  effets  se  sont 
manifestés  dans  toute  l'Angleterre.  11   règne  tou- 
jours  le  même    mépris  des    droits    du   peuple  , 
les  mêmes  malversations   clans    les  emplois.  N'a- 
vons-ucus    pas   vi  Iïs   plus  grands   dilapidaleurs 
des   deniers    publics   échapper  au  glaive   de    la 
justice  ,    pendant  qu'en   même  tems    on  exerçait 
contre   la   liberté  de  la   presse  la    plus  odieuse 
persécution  ?  Ne  nous  a-t-on  pas   dit   dans   les 
journaux   d'hier  et  d'aujourd'hui   que  plusieurs 
de  ces  hommes,   convaincus  du    crime  de   pé- 
culat,  continuent  non-seulement   de   vivre  dans 
lin  élat   d'opulence  ,  mais  encore  de  recevoir  les 
pensums  que   l'on  a  sn   obtenir  de   la  crédulité 
du  peuple  ,  au  prix  de  son  industrie  ?  (  On  crie: 
écoutez.'  écoulez  !  )  Je  demanderai  si  l'on  a  re- 
dressé aucun  de.-,  griefs   publics  ;   si  l'on    n'a,  pas 
pas    trouvé    une   opposition    constante  à   l'aboli- 
tion du  plus  petit  abus.  C'est  en  vain  que  deux 
ministres   de   la  couronne   (  M.  Perceval  et  lord 
Castlereagh  )  ont  été  accusés  n'avoir  trafiqué  de 
quatre  places  dans  le   parlement  ,   contre   toutes 
les  lois  constitutionnelles;  cet  acte  a  même  été 
défendu   en  raison   de  sa  notoriété  ;  ces  niâmes 
hommes  sont  encore  en   charge  et  sont  salariés 
du   produit  des  impôts  levés  sur  la  nation.   Les 
taxes  qui  ont  été  mises  sur  nos  propriétés  par- 
ticulières  sont  extrêmement  onéreuses  ;  les  re- 
cherches incruîsiloriales  au  sujet  de  l'impôt  sûr 
les  revenus  pèsent  sur  nos  létes_,  et  nous  sommes 
arbitrairement  cités   devant  les   tribunaux   pour 
rendre    compte    de    nos    affaires    particulières: 
Nous  avons,  au  milieu  de   tout  cela  ,  le  chagrin 
de  voir  le  produit   des  impôts  que  l'on  arrache 
aux  mains   de  l'honnête  industrie  ,  employé  en 
dépenses  extravagantes  et  dissipe  en  mille  ma- 
nières pins  funestes   l'une  que   i';:ulre    Un  autre 
malheur  dont  souffre   encore  l'Angleterre  ,   est 
l'état   de   notre   change.    Ko.ns  avons  un  papier- 
monnaie   déprécié  ,  au   lieu  des  monnaies   d'or 
du    royaume;    et,    depuis    ce    tems,    nous    en 
sommes  réduits  à  prendre  des  billets  faux  qu'on 
cous   force  d'accepter,  qu'on   nous  garde  quand 
■on    les   porte    à    la   Banque  ,    et  qui    nous   l'ont 
éprouver    des    pertes    que   nous    n'avons    aucun 
cioyen  de  réparer  ,  ne  pouvant  découy  rir  d'où 
Viennent    originairement    ces    billets.    J'ai    deux 
diBëreotes    lois   eu   des   billets  faux   qu'on   m'a 
pris  a  la   banque;  ils  ne  m'ont  pas   été  rendus, 
et    Ion   ne   m'a  donné  aucun    moyen    de  distin- 
.    .guer  les  bons   des  mauvais.  (  L'on  entend  beau- 
coup de  buées  a  l'autre   bout   de  la   salle.  )   Je 
sais   très -bien    quelles   soiat   les   personnes    qui 
viennent    de    m'mterrompre  ;    et    je    soupçonne 
quelques-unes  de  celles  qui  sont  auprès  dé  moi 
d'y  avoir  ^principalement  contribué.   Muis,  en  ce 
moment,. je  n'etitierai   point   en  discussion  avec 
elles,  et  me  bornerai  à  lire  les  résolutions  que 
"j'ai  à   proposer. 

M.  Waithznaa   e  lu  alors   les  résolutions-    — 
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Telles  sont  ,  a-t-il  continué  ensuite  ,  les  réso- 
lutions que  j'avais  à  proposer  à  l'assemblée;  et 
je  me  bornerai  actuellement  à  observer  cpie  , 
s'il  fallait  fournir  encore  quelque  preuve  du 
mépris  total  que  les  ministres  ont  pour  l'opinion 
du  peuple  ,  on  la  Irnuveia't.  dans  l.e  conseil 
qu'ils  n'ont  pas  eu  honte  de  donner  au  prince- 
régent  .  de  placer  un  de  ses  favoris  dans,  une 
sinécure  ,  dont  le  parlement  même  avait  pro- 
noncé l'abolition.  Mais  ce  n'est  pas  tout  ;  car 
le  ministre  ,  après  avoir  reçu  un  soufflet  com- 
plet de  la  chambre  des  communes  ,  par  suite 
de  sa  conduite  ,  a  eu  l'audace  de  créer 
une  nom  elle  charge  inutile  ,  pour  éviter  un 
désagrément  à  ce  favori.  (  On  applaudit.  ) 
et  coin  me  je  sais  que  nos  représenta  ns,  les  hono- 
rables baronets  cpii  sont  derrière  moi  ,  ont  la 
conscience  liés-délicate  (on  rit)  et  ont  infini- 
ment de  soin  dis  deniers  publics,  j'espère  qu'ils 
se  présenteront  et  expliqueront  pourquoi  ils  se 
sont  absentés  quand  la  chambre  des  communes 
a  témogné  sa  désapprobation  de  celle  indigue 
nomination ,  tandis  qu'ils  se  sont  montrés  si 
fidèles  à  soutenir  et  à  apnuver  les  mesures  per- 
verses du  ministère.  (  applaudissemens  ).  Si  l'on 
me  demande-  quelle  espère  de  ministres  je  vou- 
drais avoir,  je  dirai  que  je  voudrais  que  ceux  qui 
sont  à  la  tête  du  gouvernement  fussent  des 
hommes  distingués  par  leur  rang,  leur  fortune 
et  leur  caractère  ,  en  Angleterre  ,  des  hommes  qui 
se  sont  mis  en  avant  pour  obtenir  les  réformes 
salutaires  sans  lesquelles  il  n'y  a  point  de  salut 
pour  nous.  Tout  autre  changement  ne  serait 
qu'un  palliatif  au  mal.  Le  système  qu'on  suit 
actuellement,  quels  que  soient  ceux  qui  en  di- 
rigent les  mesures  ,  mènera  l'Angleterre  à  sa 
perte;  et  si  nous  devons  périr,'à  la  bonne  heure. 
Les  hommes  d'aujourd'hui  et  les  mesures  qu'ils 
adoptent  nous  mèneront  aussi  bien  que  tout 
autre  à  notre  ruine.  M.  W.  s'est  alors  retiré,  au 
bruit  d'applaudissemens  réitérés  ,  mêlés  de  huées. 

M.  Favella  appuyé  les  résolutions  dans  lin  dis- 
cours très-long  et  dont  nous  n'avons  pu  entendre 
distinctement  la  plus  grande  partie.  Ce  n'est  pas 
le  tems,  observa-t-il  ,  de  porter  an  pied  du  trône 
des  adresses  flatteuses  ;  car  flatter  les  princes, 
c'est  les  tromper;  et  c'est  une  sage  maxime 
qu'eut  eue  nos  ancêtres  ,  que  le  redressement 
des  griefs  est  ce  qui  est  le  plus  utile  au  service 
du  roi;  ce  serait  aussi  le  meilleur  moyen  de 
servir  utilement  le  régent.  Nos  représentais  dans 
le  parlement  ,  les  hou.  baronets,  sont  trop  dans 
l'habitude  de  crier:  a  Tout  est  bien  !  «  Mais  je 
désire  qu'ils  sachent  qu'ils  donneraient  infiniment 
plus  de  satisfaction  à  leurs  commettans ,  en  pre- 
nant l'engagement  de  soutenir  les  résolutions  et 
la  pétition  proposées.  Rien  de  plus  essentiel  que 
l'accord  de  toutes  les  classes,  pour  obtenir  la 
réforme  des  abus.  Si  les  habitans  de  la  campagne 
sont  extrêmement  infèj'essès  à  la  prospérité  pu- 
blique ,  les  citoyens  de  Londres  occupent  aussi 
une  place  dans  le  vaisseau  de  l'état ,  et  il  ne  leur 
importe  pas  moins  par  quels  pilotes  il  est  gou- 
verné. La  chambré  des  communes,  à  ce  qu'il 
parait  par  sa  conduite,  ressent  très-vivement  tout 
témoignage  de  mépris  qu'on  se  permet  contre  son 
corps  ou  contre  quelqu'un  de  ses  membres  ;  mais 
qui  est-ce  qui  vengera  le  mépris  des  droits  du 
peuple  d'Angleterre  ?  Il  n'y  a  qu'un  seul  moyen 
d'en  assurer  là  vengeance;  et  c'est  par  une  libre 
représentation  du  peuple  dans  le  parlement  (  ap- 
plaudissemens). L'orateur  finit  par  déclarer  qu'il 
n'existe  pour  la  nation  d'autre  alternative  que  la 
réforme  ou  la  ruine  de.  l'état. 

La  première  résolution  étant  alors  mise  aux 
voix  ,  M.  S.  Di.xon  s'est  avancé  au  milieu  des 
clameurs  générales  parmi  lesquelles  on  enten- 
dait le  cri  de  ccoutez-le  ,  écoulez-le  !  Après  un 
instant  de  silence  ,  il  a  commencé  par  dire 
qu'il  n'avait  pas  eu  l'intention  d'exprimer  ses 
sentimeos  ce  jour  même,  et  qu'il  ne  le  ferait 
pas  ,  s'il  avait  vu  quelque  autre  personne  qui 
désapprouvât  les  résolutions  ,  se  présenter  pour 
le  dire.  Je  ven>x  montrer,  dit-il,  qu'il  y  a  eu 
parmi  les  personnes  présentes  à  cette  assemblée 
au  moins  un  homme  qui  a  eu  le  courage  d'ex- 
primer sa  désapprobation  des  résolutions  en 
question.  (On  rit)  ,  et  quelques  personnes 
crient  :  écoutez-le.  )  Je  sens  autant  que  per- 
sonne les  malheurs  qui,pesent  sur  l'Angleterre  ; 
mais  ceux  qui  font  tous  leurs  efforts  pour  exas- 
pérer vos  esprits  par  leurs  déclamations  méri- 
tent-ils donc  le  nom  de  patriotes  i1  (Grand  bruit.) 
Je  réclame  le  droit  de  dire  ici  franchement  mes 
sentimens  ,  et  je  n'irai  pas  déprimer  le  courage 
du  peuple  en  développant  et  exagérant  ici  tous 
les  griefs  qu'il  peut  avoir.  On  nous  dit  cpie 
nos  maux  ,  loin  de  diminuer  ,  n'ont  fait  dans 
ces  derniers  tems  qu'augmenter  encore  ;  mais 
clemanderai-jc  cependant ,  est-il  dans  le  monde 
un  autre  paya  que  l'Angleterre  où  l'on  jouisse 
encore  de  la  liberté  '.>  Tout  homme  ne  peut-il  pas 
y  dire  et  publier  tout  ce  qu'il  veut.  (  On  crie  : 
non  '.  non  !  Je  le  répéterai  encore  ,  ne  pouvons- 
nous  pas  écrire  et  penser  ce  cpie  nous  voulons  ? 
ou  du  moins  ce  que  nous  devrions  écrire  et 
penser  ?  '^Ecrire  d'uùoni  et  penser  ensuite.'  s'écrie 
une  voix  dans  rassemblée.  )  Il  y  a  environ  un  au 
cpie  les  personnes  ici  présentes  prirent  la  résolu- 


tion de  présenter  une  adresse  an  prince-régent 
qui  était  alors,  fort  dans  leurs  bonnes  grâces. 
Il  parait  aujourd'hui  qu'elles  ont  changé  d'opi- 
nion sur  son  compte  ,  et  je  leur  en  dirai  la 
raison  ;  ce  n'est  cp.ic  parce  que  le  prince,  exer- 
çant les  prérogatives  qui  lui  appartiennent  ,  a 
jugé  à  propos  de  garder  à  son  service  les  mêmes 
hommes  qui  étaient  en  place  auparavant.  S'il 
n'en  eut  pas  agi  ainsi  ,  il  serait  encore  actuelle- 
ment le  meilleur  ,  le  plus  généreux  des  princes. 
Le  digne  gentleman  qui  a  parlé  en  dernier  l.cu, 
a  fuit  un  crime  aux  ministres  d'avoir  envoyé 
toute  une  armée  pour  s'emparer  d'un  seul  in- 
dividu ;  effectivement  ,  ils  l'ont  fait  ,  et  ils  de- 
vaient le  faire.  (  Ou  crie  :  non  ,  non.'  )  Et  moi  , 
j'ai  vu  une  armée  entière  composée  de  la  po- 
pulace organisée  par  ces  messieurs  pour  ramener 
l'honorable  baronet  ,  dont  on  s'était  emparé  de 
l'a  sorte.  (  Ou  rit.;  Il  finit  par  dire  qu'il  désap- 
prouve absolument  les   résolutions. 

M.  Perr/ng  a  soutenu  que  le  peuple  ne  pouvuii 
faire  un  acte  plus  véritablement  patriotique,  que 
de  porter  ses  griefs  au  pied  du  troue,  afin  qu'on 
puisse  les  connaître  et  les  redresser  1!  a  dit 
que  la  substance  des  résolutions  avait  sou  entière 
approbation  ,  et  qiVil  approuvait  compîeltoment 
la  déclaration  par  laquelle  elles  se  terminaient; 
cpi'il  n'y  avait  d'espoir  de  salut  pour  l'Angleterre 
cpie  dans  la  réforme  parlementaire.  Je  pense 
cependant,  ajoute-t-il  ,  cpie  mon  digne  ami  ,  en 
entrant  dans  le  détail  des  embarras  de  iiotra 
situation  ,  en  a  omis  un  qui  est  peut-être  le 
plus  grand  de  tous.  C'est  cpie  la  faction  qui  con- 
duit actuellement  le  gou\  ernemeut  n'a  point  con- 
tr'elle  d'adversaires  ,  clans  lesquels  le  peuple 
puisse  mettre  sa  confiance.  Les  hommes  mé- 
prisables, qui  sont  actuellement  en  place,  sont 
réellement  défendus  et  soutenus  par  la  faiblesse 
de  leurs  opposans.  {Ecoutez.'  écoutez.')  Cette 
circonstance  est  nouvelle  pour  l'Angleterre,  et 
c'est  un  des  caractères  les  plus  alarmans  de  noire 
situation.  Quand  ce  cpie  l'on  appelle  les  laler:s 
furent  mis  en  place  ,  personne  plus  cpie  moi 
ne  se  réjouit  de  les  y  voir  ,  et  personne  plus 
que  moi  ne  fut  mécontent  de  ce  qu'ils  firent 
pendant  leur  courte  administration.  Je  ne  puis 
donc  demander  le  retour  de  ces  hommes  dans 
leurs  places  ,  attendu  que,  je  ne  crois  pas  qu'ils 
vaillent  mieux  cpie  les  ministres  actuels  ,  et  je 
ne  puis  me  joindre  à  une  adresse  tendante  à 
demander  que  les  miens  Soient  remis  en  place. 

La  pjsmierë  résolution  a  été  alors  mise  aux 
voix  et  a  passé  à  une  majorité  considérable.  L© 
nombre  des  voix  contre  peut  avoir  monte  à  un 
tiers  de   la  totalité. 

Toutes  les  résolutions  proposées  par  M-  Waith- 
man    ont    passé   à    une   grande   majorité. 

M.  Jf'aithman  a  pris  la  parole  ,  et  a  dit  :  «Je 
ne  crois  pas  devoir  faire  une  longue  réponse  à. 
ce  que  vient  d'exposer  le  digne  gentlcmsn 
(M.  S.  Dlxon  )  ,  qui  s'est  opposé,  à  ma  motion. 
Cependant  il  a  déclaré  cpie  depuis  vingt  ans  , 
il  m'avait  continuellement  entendu  me  plaindre 
de  griefs  qui  ,  loin  d'avoir  été  redressés  ,  sont 
devenus  plus  grands;  et  quant  à  moi,  je  puis 
assurer  l'avoir  connu  pendant  le  même  laps  de 
tems  ,  défendre  constamment  la  corruption  de 
tous  genres.  (  Grands  applaudissemens.  )  Ce 
gentleman  ,  a-t-il  ajouté,  impute  sans  cesse  à 
à  d'autres  personnes  des  motifs  qu'il  met  en 
avant  ,  quoiqu'il  soit  évident  que  ces  motifs 
particuliers  ne  puissent  rien  changer  aux  cir- 
constances et  aux  faits  qui  occupent  cette  as- 
semblée. A  la  vérité  ,  ce  digne  gentleman 
(M.  Dixon  )  a  été  assez  malheureux  en  choisis- 
sant ce  sujet  de  discussion  ;  car  je  sa;s  perti- 
nemment et  je  crois  même  que  les  hommes  d'é- 
tat dont  1!  a  été  fait  mention  ne.  m'aiment  lias 
plus  cpie  lui.  Ce  dont  je  suis  bien  certain  ,  r'est 
que  je  n'ai  jamais  reçu  d'eux  un  seul  fnrthing 
(  un  denier)  ,  tandis  cpie  le  digne  gentleman  ne* 
pourrait  en  dire  autant;  et  je  pense  réellement 
que  lorsqu'il  a  parlé  avec  tant  de  mépris  dit 
parti  des  lords  Grenville  et  Grey  ,  il  aurait  dû 
être  un  peu  retenu  parla  considération  qu'il  leur 
doit  de  la  reconnaissance. 

M.  Waithman  a  lu  ensuite  la  pétition  au  ré- 
gent ,  qui  avait  été  préparée  ,  et  dont  il  propose 
l'adoption. 

M.  Javell  a  également  voté  en  faveur  de  la 
pétition. 

M.  Percine;  a  pris  la  parole  une  seconde  fois, 
désirant  qu'on  supprimât  quelques  passages  de  la 
pétition  ,  où  il  était  dit  que  le  caractère  cTu, 
peuple  était  abattu,  ajoutant  qu'il  était  d'nn 
avis  toul-à-fait  contraire.  Après  avoir  parlé  pen- 
dant long-tems  de  la  gloire  conquise  dernière- 
ment par  notre  armée  ,  et  de  la  bravoure  de 
nus  marins  ,  il  a  fait  un  exposé  de  l'état  heu- 
reux de  l'intérieur  de  la  Grande  -  Bietagne. 
(  Grands  cris  de  considérez  NoUÏtieham  !  allez 
en  Irlande  !  ) 

M.  Waithman  a  recommandé  à  M.  Perring  de 
faire  un  voyage  dans  le  Lancashire  ,  dans  le, 
Yorkshire  ,  et  dans  les  autres  comtés  du  nord, 
non- seulement  parce  que  cela  serait  bon  pour 
sa  santé,  mais  parce  qu'il  aurait  alors  une  con- 
naissance plus  juste  de.  l'intérieur  de  l'Angle-, 
terre.  (  Grands  applaudissemens.  ) 


La  pétition  a  é.(é  lue  et  approuvée  par  une 
très-grande  majorité. 

M.  Waiihnian  a  dit  qu'il  avait  espéré  que 
leurs  -représentaiis  dans  la  chambre  des  com- 
munes auraient  fait  connaître  leurs  senlnnens 
à  ce  sujet  ;  mais  comme  ils  ne  l'avaient  pas 
fait  et  qu'il  desirait  de  les  connaître  ,  il  faisait 
la  proposition  de  donner  à  ces  représentons  des 
instructions  pour  soutenir  dans  la  chambre  les 
résolutions  qui  venaient  d'être  prises. 

Sir  William  Curlis  a  pris  la  parole  ,  et  à  dit  : 
«  Je  suis  toujours  prêt  à  exprimer  mon  opinion 
dans  le  parlement  ,  et  je  serai  heureux  d'y  dé- 
fendre la  cause  de  mes  conimettans  ;  cependant 
mon  opinion  ,  relativement  à  des  instructions  , 
est  bien  connue.  Je  me  suis  considéré  libre 
dans  mon  opinion  lorsque  je  suis  entré  au  parle- 
ment,  et  je  me  considérerai  toujours  comme 
tel.  C'est  avec  plaisir  que  j'écouterai  l'opinion 
des  membres  de  l'assemblée  ;  mais  elle  ne 
pourra  ïhfluer  sur  la  mienne  (  Huées  et  ap- 
plaudissemens.  )  Je  respecte  la  livery  ,  mais 
aussi  mon  indépendance.  J'avoue  «vec.  franchise, 
à  cette  assemblée  ,  que  je  désapprouve  la  plu- 
part de  ces  résolutions,  et  que  je  ne  les  sou- 
tiendrai pas. .... 

Le  discours  de  l'orateur  a  été  alors  inter- 
rompu par  une  improbalion  générale  ,  et  il  n'a 
pas  été  possible  d'en  entendre  la  suite. 

L '  Alde.rman  Combe  a  dit  qu'il  était  également 
prêt  à  s'opposer  aux  mesures  des  ministres  ,  et 
à  prendre  le  parti  de  ses  commettans  ;  que  de- 
puis long-tems  il  avait  pensé  que  le  meilleur 
moyen  pour  redresser  les  griefs  du  peuple  ,  se- 
rait de  commencer  par  faire  une  réforme  dans 
le  parlement;  que  son  opinion  relativement  aux 
instructions  à  donner  aux  membres  de  la  cham- 
bre des  communes  était  connue  depuis  long- 
tems  ,  et  qu'il  obéirait  aux  instructions  de  ses 
commettans  ,  ou  qu'autrement  il  donnerait  sa 
démission.    (Grands   applaudissement.  ) 

Sir  Charles  Price  a  déclaré  qre  personne 
n'avait  plus  de.  respect  que  lui  pour  la  livery, 
mais  qu'en  même  terns  il  se  considérait  comme 
nu  homme  indépendant.  Il  a  ensuite  vanté  notre 
heureuse  constitution  ,  qui  a  constitué  la  meil- 
leure forme  de  gouvernement  possible.  (Huées 
et  autres  signes  d'improbation.  ) 

Sir  James    Shr. 
d'un  grand  lumi 


:o, 


la  parole  au  milieu 
riait  de  toutes  parts  : 
Qn'et-ee  qu'on  me  veut  '.' )  Je  désapprouve  .  a- 
t-il  dit  ,  les  résolutions  que  je  ne  crois  pas 
fondées  sur  des  faits.  Quant  à  la  pétition  ,  je 
pense  que  c'est  faire  une  insulte  positive  au 
souverain  ,  et  la  considérant  ainsi  ,  je  n'irai 
jamais  la  présenter.  Je  crois  que  rien  ne  serait 
plus  faux  que  de  représenter  le  gouvernement 
actuel  comme  un  gouvernement  composé  d'ini- 
bécilles,  et  le  parlement  comme  étant  corrompu. 
(Huées.)  Je  pense  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
gouvernement  plus  digne  d'être  honoré  ,  et  un 
parlement  plus  pur....  (Après  le  mots  de  plus 
pur  il  a  été  impossible,  à  cause  des  grands  cris 
d'improbation,  d'entendre  un  seul  mot  du  long 
discours  du  digne  alderman.) 

La  résolution  a  été  alors  adoptée  à  une  grande 
majorité,  ainsi  que  celle  pur  laquelle  il  a  été 
voté  des  remercîruens  au  lord -maire  pour  la 
conduite  qu'il  a.  tenue  en  présidant  l'assemblée. 
—  Sa  seigneurie  a  prononcé  un  court  discours 
pour  remercier  l'assemblée. 

Voici   le   texte   de  la  résolution  : 

«  Dans  une  assemblée  du  maire,  des  aldermen 
et  des  membres  de  la  livery  des  différentes  cor- 
porations de  la  cité  de  Londres,  qui  s'est  réunie 
dans  la  salle  de  l'hotel-de-ville  à  Guildhall  , 
jeudi  26  mars    1S12  ,  il  .1  été  résolu: 

»  i°.  Que  nous  voyons  depuis  long-tems  avec 
la  plus  profonde  douleur  et  la  plus  vive  inquié- 
tude ,  les  effets  funestes  et  généraux  de  la  cor- 
ruption et  de  l'influence  inconstTtutïoïir.jlie  qui 
se  font  sentir  dans  l'administration  du  gouver- 
nement et  ne  menacent  pas  moins  l'honneur 
et  l'indépendance  de  la  couronne  que  la  liberté 
et  le  bonheur  du  peuple  ; 

»  1".  Que  ce  si'stême  a  produit  ,  entr'sutres 
pernicieux  effets,  celui  de  dissiper  les  ressources 
de  l'Etat  en  projets  aussi  extravagaus  que  hon- 
teux ,  en  fraudes  et  dilapideiions  sans  nombre, 
en  places  inutiles  ,  en  pensions  peu  méritées  , 
en  sinécures  et  en  survivances  ,  et  enfui  en  éta- 
blissemens  dispendieux  ,  qui  ne  paraissent  avoir 
d'autre  objet  que  d'augmenter  la  clientèle  des 
ministres  et  ne  l'ont  qu'occasionner  une  surcharge 
d'impôts  acc-ablans  pour  la  nation  ,  -et  que  rend 
doublement  onéreux  le  mode  inquisitorial  et 
arbitraire    de   leur  perception  ; 

»  5".  Que  nous  avons  vu  un  papier-monnaie 
illusoire  substitué  aux  monnaies  d'or  du  royaume  , 
et  que  les  funestes  effets  des  mesures  et  des 
lois  qu'on  a  adoptées  pour  forcer  le  cours  d'une 
monnaie  aussi  factice  ,  montrent  évidemment 
que  le3  finances  publiques  sont  au  moment  de 
tomber  dans  le  désordre  ,  et  que  les  créanciers 
de  l'Etat  touciieut  à  leur  ruine  ; 
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»  4".  Que  nous  avons  vu  insulter  de  la  ma- 
nière Ui  plus  indigne  et  la  plus  révoltante  à  l'opi- 
nion publique  ,  s.ous  la  protection  de  l'influence 
perverse  qui  mine  sourdement  l'esprit  et  les  . 
principes  publics  ;  ce  dout  nous  offrent  des  exem- 
ples bien  honteux  les  mesures  que  l'on  a  prises 
pour  mettre  à  couvert  des  atteintes  de  la  justice 
deux  individus  qui  étaieni  alors  et.  sont  encore 
ministres  de  la  couronne  ,  et  ont  été  publique- 
ment accusés  d'avoir  lâchement  trafiqué  de.  plu- 
sieurs places  dans  la  chambré  des  communes  ; 
le  refus  d'ordonner  une  enquête  sur  la  mal- 
heureuse et  honteuse  expédition  de  Walcheren  , 
et 'Le  rappel  du  duc  d'YorcU  à  sa  place,  contre 
le  vœu   positif  de  la   nation  ; 

»  5°.  Que  nous  souffrons  depuis  trop  long-tems 
du  système  impolitique  et  ruineux  des  restric- 
tions commerciales  ,  dont  l'effet  funeste  a  été  de 
tourner  les  menaces  impuissantes  de  l'ei*nemi  en 
un  tort  très-réel  pour  nous  ,  et  auxquelles  il  faut 
attribuer  la  ruine  presque  générale  de  nos  négo- 
cians  ainsi. (rue  l'état  de  misère  et  de  détresse  où 
est  réduite  la  population  des  districts  manufac- 
turiers qui,  poussée  au  désespoir,  demande  ([ne 
l'on  apporte  (lu  soulagement  à. son  sort,  en  adop- 
tant v,n  changement  de  svstème  au  beu  d'ajouter 
encore  à  la  rigueur  de  notre  Code  pénal  déjà  trop 
sanguinaire; 

»  G".  Que  nous  avons  vu  introduire  des  stipen- 
dia ires  étrangers  dans  nos  années  et  leur  donner 
le  droit  de  commandement  sur  des  Anglais  dans 
un  tems  où  une  grande  partie  de  nos  concitoyens 
même  étaient  exclus  de  toute  participation  aux 
mêmes  privilèges  dont  jouissaient  ces  étrangers; 

11  7°.  Que,  depuis  une  longue  suite  d'années, 
nous  portons,  dans  des  pétitions,  nos  instantes 
représentations  aux  pieds  du  troue  ainsi  qu'aux 
deux  chambres  du  parlement ,  saus  qu'aucun  des 
griefs  présentés  ait  été  redressé  ;  que  nous  re- 
marquons, au  contraire,  une  détermination  tou- 
jours croissante  de  s'opposer  à  ce  qu'il  soit  fait 
des  enquêtes,  de  soutenir  les  abus  et  de  mettre 
à  couvert  de  la  vengeance  publique  les  hommes 
coupables  envers  l'Etat  et  ceux  qui  violent  ouver- 
tement les  lois  et  la  constitution;  tandis  qu'en 
même  tems  le  droit  d'adresser  des  pétitions  et  le 
libre  accès  auprès  du  trône,  assurés  cependant 
par  le  b.ll  des  droits  ,  ont  été  refusés  au  peuple  , 
et  que  l'on  a  employé  pour  comprimer  la  presse  , 
la  corruption  ou  la  persécution; 

»  S0.  Que  ces  vexations  et  ces  griefs,  ainsi  que 
tous  les  autres,  n'ont  leur  principe  que  dans  la 
corruption  et  les  vices  qui  existent  dans  la  repré- 
sentation du  peuple  ; 

»  9".  Que,  d'après  réloignen?e»t  déclaré  de 
S.  A.  Pi.  le  prince-régent  pour  le  système  qu'on  a 
suivi  depuis  si  long-tems  ,  et  comptant  sur  ses 
déclarations  mêmes,  nous  avons  supporté  ces 
vexations  avec  patience ,  attendant  avec  une 
vive  Sollicitude  le  moment  où  S.  A.  R.  ,  arrivant 
à  l'exercice  plein  et  entier  de  ses  pouvoirs  , 
commencerait ,  en  quelque  sorte,  une  nouvelle 
époque,  pendant  laquelle  on  espérait  voir  s  0- 
pérer  les  changeinens  essentiels,  qu'invoquent 
avec  tant  d'ardeur  les  vœux  du-p*uip!e  ,  et  que 
demandent  si  impérieusement  les  maux  qui 
pèsent  sur  lui  ainsi  que  la  situation  actuelle  de 
l'Empire. 

»  10°.  Que  nous  avons  appris  avec  autant  de 
peine  que  d'étonnement ,  que,  malgré  les  pro- 
messes qui  avaient  été  faites,  S.  A.  R.'.a  pris 
la  détermination  de  maintenir  da-rrs  leurs  places 
des  ministres  dont  les  malversations  et  les  lâ- 
ches séductions  ont  été  révélées  au  grand  jour  , 
qui  n'ont  cessé  de  montrer  le  plus  parfait  mépris 
pour  tons  les  principes  publics  ,  et  dont  toutes 
les  menées  ont  eu  pour  principal  objet  la  cor- 
ruption du  parlement  et  leur  agrandissement 
particulier  étendant  et  fortifiant  encore  par -la 
l'odieux  système  qui  a  fait  peser  tant  de  maux 
sur  l'Angleterre  ; 

»  n".  Que  la  conservation  de  semblables  mi- 
nistres au  service  de  la  couronne  et  de  l'Etat , 
quand  ils  n'ont  pas  le.  moindre  droit  à  trouver 
de  l'appui  d'après  un  seul  principe  public  ,  ne 
peut  être  le  résultat  que  des  plus  infâmes  in- 
trigues ,  et  de  la  pernicieuse  influence  de  la 
faction  méprisable  qui  assiège  le  tfcfie  ,■  résultat 
des  plus  affiigeans  pour  un  peuple  loyal  et 
éclairé,  et  des  plus  dangereux  pour  le  salut  de 
l'Empire. 

»  12°.  Qu'il  sera  présenté  dans  les  formes 
légales  une  respectueuse  adresse  et  pétition  à 
S.  A.  R..le  prince  -  régent  ,  a  l'effet  de  faire 
connaître  nos  nombreux  griefs  ,'  et  de  "supplier 
S.  A.  R.  de  vouloir  bien  renvoyer  les  perfides 
conseillers  qu'elle  a  actuellement  ,  et  de  n'ap- 
peler au  service  de  l'Etat'  que  des  hommes  qui 
ont  pris  auprès  de  S.  A.  R.  et  de  l'Angleterre . 
l'engagement  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
opérer  les  réformes  salutaires  qui  sont  si  indis- 
pensablement  nécessaires  ,  pour  corriger  les 
abus  et  détruire  la  corruption  qui  s'est  intro- 
duite dans  toutes  les  parties  du  gouvernement , 
et  pour  obtenir  cette  réforme  coniplette  et  effec- 


tive dans  la  chambre  des  communes  ,  qui  per- 
mettra ai:  peuple  d'exprimer  ses  s?ntimens  avec 
liberté  et  indépendance  ,  en  ôtant  aux  ministres 
les  moyens  de  réussir  dans  leurs  sinistres  des- 
seins et  leurs  mesures  de  corruption.» 

L'adresse  et  pétition  à  S.  A.  R.  le  prince- 
régent  a  été  lue  et  adoptée  ; 

«  Résolu  que  l'adresse  et  pétition  sera  signée 
par  le  greffier  de  la  ville  ; 

»  Résolu  que  \e  lord  maire  ,  les  aldermen  ,  les 
schérifs  et  une  dépuhîiion  de  21  membres  de  lu. 
livery,  accompagnés  du  recordsr  et  des  officiers 
de  la  cité  ,  seront  requis  de  présenter  ladite 
adresse  à  S.  A.  R.  le  prince-régent  ; 

»  Résolu  que  les  schèrlf's ,  accompagnés  du 
ramembraner  ,  se  rendront  chez  S.  A.  R.  le 
prince-régent  pour  savoir  quand  il  lui  plaira  de 
recevoir  ladite  adresse  ; 

»  Résolu  que  les  représentans  de  cette  cité 
dans  le  parlement  seront  chargés  de  soutenir 
dans  les  places  qu'ils  occupent  au  parlement 
les  principes  énoncés  dans  ladite  adresse  et 
pétition  ; 

u  Résolu  que  les  remercirnens  de  cette  assem- 
blée seront  adressés  à  M.  l'alderman  Combe 
pour  la  fermeté  et  l'indépendance  qu'il  montre 
dans  sa  conduite  au  parlement  comme  l'un  des 
représenlaus  de  celte  cité; 

»  Résolu  qu'il  sera  fait  des  remercirnens  par 
cette  assemblée  à  MM.  Robert  Waillunan  et 
Samuel  Favel  ,  qui  ont  proposé  et  appuyé  ces 
sésolntions  ; 

»  Résolu  unanimement  qu'il  sera  fait  des 
reuiercimens  par  cette  assemblée  au  trés-houo- 
rable  lord-maire  ,  pour  la  conduite  impartiale 
qu'il   a    tenue   aujourd'hui   comme  président.  » 

Woodthorpe.   T.   N.    Williams,   gl'effier  il 
ïhôlel-de-ville. 


Du 


Le  capitaine  Saint-Cricq ,  qui  s'est  enfui  avec 
tant  de  bravoure  des  mers  du  sud  ,  a  été  ,  par 
jugement  d'un  conseil  de  guerre  ,  cassé  ,  déclaré 
incapable  de  servir ,  et  condamné  à  l'empri- 
sonnement. 

(  The  Times.  ) 

Kollingham  ,  le  29  mars.  —  Une  pétition  , 
signée  de  près  de  4000  ouvriers  en  bonneterie  , 
tant  de  cette  ville  que  des  environs  ,  a  été 
envoyée  au  prince-régent  ;  l'objet  en  est  de 
demander  l'adoucissement  dé-la  punition  qu'on 
doit  infliger  aux  hommes  convaincus  d'avoir 
brisé  des  métiers  ,  que  l'on  s'attend  tous  les 
jours  à  voir  envover  ailleurs,  de  crainte  qu'on 
ne  tente  de  les  délivrer.  Une  garde  militaire 
faitencore.  le  service  de  surveillance  auprès  d'eux, 
et  les  soldats  continuent  à  aller  à  l'église  avec 
armes  et  bagages. 


INTERIEUR. 

Marseille ,    le   28  mars. 

La  goélette  ottomane  le  Saint-Michel ,  capi- 
taine Spicula  ,  avait  été  expédiée  de  Tunis  ,  en 
parlementaire,  le  14  de  ce  mois,  ayant  à  bord 
des  prisonniers  de  guerre  renvoyés  de  Malle. 

Le  27,  elle  rencontra  près  de  Saint-Tropez, 
la  frégate  anglaise  la  Havar.ne  ,  capitaine  Ca- 
dogan. 

Le  Saint-Michel  arbora  aussitôt  son  pavillon 
parlementaire  ,  et  la  frégate  assura  le  sien  d'un 
coup  de-canon  à  boulet.  Alors  cette  goélette  s'ap- 
procha à  demie  portée  de  pistolet  de  la  //,.•- 
vanne ,  et  le  capitaine  Spicula  ,  après  avoir 
repondu  de  manière  à  ne  laisser  aucun  doute 
sur  la  nature  de  sou  expédition,  se  disposait 
à  continuer  sa  roule  ,  quand  le  capitaine  ('.;:- 
dogan  fil  faire  une  décharge  de  toute  sa  mors- 
qu'elerie  sur  le  Sainte-Michel.  Le  commandant 
de  cette  goélette  a  eu  la  jambe  gauche  cassée  , 
et  un  passager  (  le-  sieur  Crest  ,  officier  de  cor- 
saire ;   a  été  grièvement  blsssé. 

Après  cetle  fusillade,  le  capitaine  Câdogaà 
envoya  chercher  les  papiers  du  parlementaire  5 
mais'  forcé  de  nouveau  de  reconnaître  leur  ré- 
gularité ,  il  relâcha  le  Saint-Michel,  que  nous 
avons  vu  entrer  en  ce  port  avec  ses  blessés. 

Nous  nous  abstiendrons  de  toute  réflexion 
sur  la  conduite  du  capitaine  anglais  Cadogan. 
Les  faits  suffisent  pour  faire  sentir  tout  ce  qu'eus 
a  d'odieux. 


Parh  ,  le  8  avril. 

I.L.   MM.    ont    chassé   hier    dans    la   forêt   de 
Saiiit-Gertuaiu. 


J  I!  R  I  S  P  R  U  D  E  N  CE 

£lémc>-s  de  Jurisprudence  ccmnu;rc:»lc ,  par 
M.  Pardessus  ,  avocat  en  la  C.ouu  impériale  , 
professeur  ilu  Code  de  roramerce  à  la  Faculté 
de  droit  de  Paris.    A.  Paris  ,  çhea  Durand.  1811. 


n  Lorsqu'une  partir-  de  la   législation  difficile  à 

■  traiter  par  l'immense  variété;  de  transactions 
u  qu'elle  embrasse  .  et  par  sa' nature  même  qui 
j>  ne  lui  permet  que  d'être  nue  exception  aux 
»  règles  générales,  est  deveone  l'objet  d'un  Code 
>   unique  ,  la  science  exii'e  un  nouveau  genre  de 

■  travail  ;  il  devient  nécessaire  de  rapprocher 
»  des  principes  èl« mon'.aiies  que  le  législateur  a 
s  revêtus  de  sa  sanction,  Jes  monuinens  de  la 
»  jurisprudence  qui  les  a  produits  ;  de  prévenir 
i>  par  l'unité  de  la  d<  etrine  ,  le  retour  de  cette 
»  ii-nc:  :' :;nm;oïiS  qui  rcu:nil  tciùcs  ksmu-S- 
»  lions  probléuinliqties ,  et  de  faire  aimer  la  loi 
»  en  la  faisant  connaître  dans  tous  les  détails  de 
b  sa  prévoyante.  » 

Ces  première.-,  expressions  du  discours  que 
M.  Pardessus  prononçait  le  5  novembie  1S10, 
en  ouvrant  son  cours  de  Code  de  commerce,  sont 
restées  présentes  à  sa  pensée.  Il  a  voulu  justifier 
la  création  de  celle  chaire  et  le  choix'  des  juges 
qui  la  lui  avaient  confiée  :  si  les  hommes  qui 
prennent  un  véritable  intérêt  à  l'étude  des  lois 
ont  \n  avec  satisfaction  former  en  France  un 
établissement  qu'elle  enviait  depuis  bien^  des 
siècles  aux  autres  nations  ;  si  le  conseil  de  l'Uni- 
versité qui  a  provoqué  cette  création  a  dû  conce- 
voir d'heureuses  espérances  en  voyant  que  le 
jugement  du  concours  avait  élè  cPaccord  avec 
l'opinion  publique  dans  la  nomination  du  pro- 
fesseur, M.  Pardessus  a  justifié  les  vœux-  des  uns 
el  l'espérance  des  autres,  en  publiant  à  l'expira- 
tion de  sa  première  année  d'enseignement  l'ou- 
vrage le  plus  complet  sur  la  jurisprudence  com- 
merciale. Je  dis  le  plus  complu  ,  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose  que  le  plus  étendu.  Indé- 
pendamment de  l'ouvrage  de  Savary  qui  présente 
des  questions  de  jurisprudence  éparses  et  incohé- 
rentes dans  un  grand  nombre  de  pages  devenues 
inuliles  ,  on  connaît  au  barreau  plusieurs  in-40 
sous  le  nom  â'Institt/les  de  praticien  ,  'i'Inslruc- 
tions  ,  de  Traites  ,  de  Recueils  qui  n'offrent  ni 
méthode  dans  la  distribution  des  matières  ,  ni 
clarté  ou  solidité  dans  les  décisions  ,  qui  sont 
d'aillerus  extrêmement  incomplettes  ,  malgré  la 
promesse  des  auteurs  de  dire  tout  ce  qui  est 
nécessaire  aux  commerçans.  Les  nations  étran- 
gères ont  aussi  une  quantité  considérable  d'in-f°» 
'sur  la  jurisprudence  commerciale  ,  et  c'est  dans 
ces  ouvrages  que  Valin  et  Emerigon  ont  puisé 
celte  doctrine  sage  et  y.ire  qui  fera  toujours  ac- 
corder la  place  la  plus  distinguée  dans  la  biblio- 
thèque d'un  véritable  jurisconsulte  au  Com- 
mealai-ê  sur  t Ordonnance  de  La  Marine,  et  au 
Traité  des  Assurances- 

Mais  quel  est  le  commerçant  qui ,  pour  s'éclai- 
rer sur  une  contestation  qu'il  est  sur  le  poini 
d'avoir,  ou  sur  un  procès  qu'il  va  juger  comme 
magistrat  ou  comme  arbitrer,  voudra  feuilleter 
les  deux  in— 4*  de  Savary  ,  le  Praticien  des  con- 
suls ,  les  Instituiez  ou  les  instructions  consulaires  , 
el  même  .  quels  que  supérieurs  qu'ils  soient  à 
ces  auteurs  ,  les  ouvrages  de  Valin  et  d'Emérigon 
qui  forment  4  vol.  in-40  sur  le  seul  commerce 
maritime  ? 

Comment  se  fait-il  qu'on  eut  depuis  deux  cents 
ans  en  France  les  deux  ordonnances  de  com- 
merce les  plus  parfaites  de  l'Europe  ,  et  aucun 
livre  élémentaire  pour  en  apprendre  les  prin- 
cipes el  en  développer  le  sens  avec  simplicité, 
brièveté  et  clarté  ? 

M.  Pardessus  en  indiquait  la  cause  dans  le 
discours  dool  je  citais  la  première  phrase  en 
commençant.  Après  avoir  signalé  quelques  .im- 
perfections de.;  ordonnances  de  i6jô  et  1GS1  , 
dont  il  excuse  leurs  illustres  ailleurs  par  les 
circonstances..  «On  transigeait  encore,  dit -il, 
avec  les  prétentions  des  provinces  ,  des  villes  , 
des  professions  même  ,  au  lieu  d'écarter  tout  ce 
qui  s'opposait  à  l'unité  d'action;  et  la  législation 
commerciale,  qui,  moins  qu'une  autre ,  pouvait 
s'accommoder  de  ces  compositions  et  de  ce 
défaut  d'uniformité  ,  fut  obligée  d'en  subir  le 
joug.  Ou  fit  une  autre  faute,  soit  que  les  anciens 
préjuges  contre  le  commerce  fussent  plus  forts 
que  le  génie  de  Colbert ,  soit  que  les  inaifieurs 
qui  frappei eut  la  France  peu  après  la  promul- 
gation des  ordonnances  de  1675  et  1681  ,  aient 
empêché  de  compleller  ce  grand  travail  par  un 
enseignement  public  ,  l'élude  des  lois  commer- 
ciales (ut  abandonnée  au  hasard  ;  on  en  laissa 
la  pratique  à  la  routine,  et  les  jurisconsulles  , 
les  magistrats  furent  peu  jaloux  de  maintenir  la 
pureté  d'une  doctrine  qu'ils  n'avaient  point  appris 
à  respecter.  » 

Les  motifs  qui  ont  conduit  à  fondre  les  loix 
et  les  usages  de  la  jurisprudence  commerciale 
dans  un  Code  unique  ,  a  créer  une  chaire  qui 
assurât  la  pureté  et  l'unité  de  la  doctrine  , 
appelaient  un  ouvrage   destiné  à  communiquer 
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au  public  ce  que  le  professeur  enseigne  à  ses 
élevés  ,  et  à  présenter,  assez  de  principes  pour 
que  les  commerçans  et  ceux  qui  doivent  juger 
ou  diriger  leurs  contestations  puissent  s'éclairer, 
sans  ijlre  effrayés. soit  par  la  longueur,  soil  par 
le  prix  du  volume.  Celle  publication  était  une 
délie  que  M.  Pardessus  avait  en  quelque  sorte 
contractée'.  Si  la  promptitude  avec  laquelle  il 
s'en  acquitte  avait  nui  à  la  sagesse,  du  plan  el 
à  la  clarté  des  décisions  ,  il  faudrait ,  en  faveur 
de  son  zèle  ,  lui  accorder  le  pardon  qu'il  semble, 
demander  dans  son  avertissement.  Mais  on  ne 
court  aucun  risque  de  le  rassurer  ,  de  lui  dé- 
clarer que  les  dales  seules  s'opposent  à  ce  que 
son  ouvrage  passe  pour  le  fruit  d'un  long  travail  , 
que  son  amour  pour  l'étude  peut  seul  expli- 
quer comment  il  a  si  promptemenl  rédigé  le 
cours  de  sa  première  année  ,  et  qu'enfin  ,  le 
peu  de  tems  qu'il  a  eu  pour  l'achever  ne  parait 
point  avoir  nui  à  sa  perfection. 

Je  me  bornerai  à  un  tableau  succinct  des  objets 
traités  dans  l'ouvrage  que  j'annonce.  Une  ana- 
lyse en  est  impossible;  la  citation  de  quelques 
morceaux,  qui  n'est  bonne  que  pour  juger  un 
ouvrage  de  littérature,  ne  ferait  qu'allonger  celte 
notice  sans  faire  mieux  connaître  le  mérite  de 
l'ensemble  de  l'ouvrage. 

M.  Pardessus  a  divisé  son  livre  en  cinq  parties, 
et  ne  s'est  assujetti  ni  à  l'ordre  du  Code  de 
commerce,  ni  aux  seules  matières  que  ce  Code 
a  embrassées. 

La  première  partie  divisée  en  quatre  titres 
comprend  tout  ce  qui  concerne  la  personne  des 
commerçans  ,  indépendamment  des  droits  ondes 
obligations  que  leur  imposent  soit  leurs  conven- 
tions ,  soit  leurs  contestations.  Le  premier  titre 
donne  les  régies  à  l'aide  desquelles  on  doit  re- 
connailre  qu'une  opération  est  commerciale  ,  el 
les  principes  qu'il  contient  ,  réunis  à  ceux  du 
deuxième  titre  de  la  cinquième  partie  relatif  à 
la  compétence  des  tribunaux  de  commerce,  à 
raison  de  la  matière  ,  offrent  sur  ce  qu'on  doit 
considérer  comme  faits  de  commerce  ,.  un  en- 
semble qu'aucun  autre  ouvrage  ne  présente 
avec  autant  d'étendue  et  de  méthode. 

Quelque  favorable  que  soit  le  commerce  ,  il 
doit  être  soumis  aux  règles  générales  que  l'in- 
térêt social  a  posées  sur  la  capacité  de  contrac- 
ter. Le  second  tilre  a  pour  objet  de  faire  l'ap- 
plication de  ces  règles  au  commerce  en  (railant 
des  nersonnes  à  qui  les  opérations  en  sont  in- 
terdites ,  soil  par  leur  incapacité  personnelle  , 
soit  par  des  raisons  de  convenances  ou  d'intérêt 
commercial.  Si  les  commerçans  comme  mem- 
bres et  citovens  de  l'Etat  sont  assujettis  aux 
règles  communes  ,  l'intérêt  de  ceux  avec  qui 
ils  traitent  ,  leur  commande  d'avoir  dans  leurs 
affaires  un  ordre  auquel  ne  sont  point  obligés  de 
simples  particuliers  ;  il  exige  contre,  les  fraudes 
qu'ils  pourraient  faire  en  usant  du  droit  commun, 
des  précautions  qui  seraient  inuliles  contre  les 
autres  citoyens.  Les  obligations  des  cotninerçans 
dans  la  tenue  des  livres  ,  de  la  correspondance  , 
des  inventaires  ,  les  précautions  contre  leurs 
séparations  de  biens  ,  et  la  publicité  de  leurs 
conventions  matrimoniales  font  l'objet  du  V  titre, 
et  préparent  l'application  des  règles  relatives 
aux  faillites.  Le  4'  traile  des  bourses  ,  des  agens 
de  change,  des  courtiers  et  de  leurs  droits. 


rooliligè  est  en  faillite  ,  sur  la  conciliation  de» 
dispositions  du  Code  qui  attribuent  au  procureur* 
impérial   la  poursuite    des    banqueroutes  et  In 

recherche  des  preuves  ,  avec  l'indépendauee  du 
commissaire   du    tribunal  de   commerce. 

La  jurisdiction  commerciale  forme  la  cin- 
quième et  dernière  partie.  Le  Code  ne  traite  que 
de  l'organisation  des  tribunaux  de  commerce  et 
de  la  procédure  qu'on  y  observe.  Mais  l'auteur 
y  examine  la  compétence  à  raison  de  la  ma- 
tière .  à  raison  de  la  personne  ,  à  raison  du 
montant  des  condamnations  ,  et  les  principes 
qu'il  v  donne  font  le  cadre  d'un  traité  qui  pour- 
rait s'étendre  a.  tous  les  tribunaux  et  remplir 
une  lacune  qu'offre  le  Code  de  procédure  11 
consacre,  aussi  des  titres  spéciaux  à  la  contrainte 
par  corps,  à  l'arbitrage  en  matière  commerciale, 
et  leiiiine.  ainsi  un  cours  qu'on  peut  dire  com- 
plet ,  puisque  tout  ce  qui  a  des  rapports  à  la 
jurisprudence  commerciale  y  trouve  sa  place. 

On  regrette  que  M.  Pardessus  n'ait  pas  cru 
devoir  comprendre  dans  son  travail  la  lègislaticn 
commerciale  considérée  dans  ses  rapports  avec  le 
droit  des  gens  et  l'administration.  Les  appelons 
qu'il  donne  dans  les  pages  555  et  suivantes  an- 
noncent qu'il  n'était  point  au-dessous  de  ceLte 
entreprise  ,  el  si  les  motifs  qui  l'ont  dé  idé  à 
n'en  point  parler  dans  un  cours  de  jurispru- 
dence pratique  justifient  son  silence,  il  est  per- 
mis de  faire  des  vœux  pour  qu'il  s'y  consacre 
maintenant  et  qu'il  Ira. te  ,  comme  il  en  est 
capable  ,  un  sujet  si  vaste  et  si  intéressant  par 
lui-même  ,  indépendamment  de  l'intérêt  qu'il 
reçoil  des  circonstances.  M.  Pardessus  a  fait  un 
ouvrage  pour  les  jurisconsultes  •  pour  les  com- 
merçans qui  veulent  prévenir  les  procès  dont 
ils  sont  menacés  ,  ou  juger  ceux  des  autres  ; 
il  lui  reste  à  travailler  pour  l'homme  public  à 
qui  il  faut  enseigner  [dus  de  théorie  que  de 
pratique;  pour  l'administrateur,  à  qui  il  faut 
offrir   plutôt  des  vues   que   des   règles. 

"  E.  J. 


C  O  D  R  S     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Ci  net  p'  100  cons.  jouis,  du  22  mars  1812       Sor 

Idem  jouis,  du   22  sepl.   1812 77' 

Rescrip.  pour  rachat  de  reutes  fonc. .  .  . 
Idr.m  non  réclamées  dans  les  départent. 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   12.55' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100 1 
jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 

mis,  jouis,  du  1"  janvier,     835e 
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La  seconde  et  la  troisième  partie  offrent  un 
cadre  plus  vaste  Les  contrais  commerciaux  en 
font  l'objet.  Une  idée  heureuse  est  d'avoir  fait 
précéder  les  litres  qui  traitent  de  chacun  de  ces 
contrats  d'un  tilre  où  sont  exposés  les  principes 
des  conventions  commerciales  ,  les  différences 
de  ce  droit  avec  le  droit  civil  ;  les  raisons  de 
ces  différences  principalement  dans  la  matière 
des  obligations,  ce  qui  conduit  l'auteur  à  parler 
des  opérations  de  commrueice  illicites  ,  telles 
que  la  fraude  ,  la  contrebande  ,  l'acaparement  , 
les  contre-façons  ,  dans  leurs  effets  ,  ce  qut  le 
conduit  à  traiter  des  questions  assez  embarras- 
santes sur  les  risques  de  la  chose  vendue  et  sur 
l'application  que  les  lois  étrangères  peuvent  re- 
cevoir devant  les  tribunaux  français. 

Chaque  espèce  de  centrât  commercial  succède 
à  ce  litre  qui  sert  d'introduction  à  tons.  L'ap- 
prenlissage  ,  la  location  de  service  des  ouvriers  , 
jes  sociétés  -,  le  contrat  de  change  ,  le  prêt 
coniraerci.il  ,  le  contrat  de  commission  ,  l'ac- 
quisition de  la  propriété  des  navires ,  les  enga- 
gèméris  des  gens  de  mer  ,  les  chartes-parties 
et  connaissemens  ,  le  prêl  à  la  grosse  ,  les  as- 
surances, la  contribution  aux  avaries  forment 
autant  de  titres  qui  sont  eux-mêmes  des  traités 
complets   sur  chacun    de   ces    contrats. 

La  quatrième  partie  traite  des  faillites  ,  et  loin 
de  se  borner  timidement  à  ce  que  contient  la 
législation  nouvelle  sur  une  matière-  que  l'an- 
cienne jurisprudence  ne  pouvait  aider  à  éclairer, 
il  discute  les  plus  importantes  questions  sur  les 
personnes  auxquelles  les  principes  des  faillites 
peuvent  être  appliqués  ,  sur  l'attermoienient  et 
la  suspension  de  paiement  ,  sur  la  revendica- 
tion ,  notamment  dans  la  faillite  d'un  coinmis- 
sionnaire,  sur  les  actes  présumés  en  fraude  des 
créanciers,  sur  les  effets  de  la  solidarité  lorscpi'un 


SPECTACLES. 

Académie.  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Relâche.  —  Demain  ,  Iphigénie  en  Aulide  ,  et 
Psyché.  Mlle  Aimée-Anatole  ,  élevé  de  M.  Cou- 
Ion  ,  débutera  dans  le  2e  acte  de  l'opéra. 

The'dtrè-i''niiçttis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  riÎT.irE  r.  eur  donneront  aujourd'hui, 
la  Joueur  ,  et  Georges  DancliD. 

Opéra-Comlipte.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'EiupEREun  donneront  aujourd'hui, 
Jean   de  Pans. 

Udeon  ,    Théâtre     de   V Impératrice.    Les  conié- 


la 


?J.     donneront 
Tapisserie    ,    et 


au). 


Auj. 
Auj. 


(liens  ordinaires 
les  Prometteurs 
Ricochets: 

Théâtre   1I11    Vaudeville  ,  rue   de   Chartres- 
les  deux  Edmon-,  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâtre  d,.s  f'ariélés,  buidev    AJ.oiumar.Hei 
Jeannette,  les  deux  Matinées,! Ils  sont  sauvés! 
et  Lue  Heure  de  Jocrisse. 

t&rttire  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Aui. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  mélod.  en  5  act.  a 
gr.    spect.  ,    et  la  Fa.nille  Savoyarde. 

Ambieu~<..amiqi>e ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Rodolphe  ou  la  Tour  de  Falkenslein  ,  prée. 
des   Slrèlilz. 

Spectacle  de  la  Nouveauté ,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Honbré,  n°  55.  — Tous  les  jours  de  celto 
semaine  ,  jusqu'à,  dimanche  ,  pour  la  clôture 
définitive  ,  Expériences  ,  tours  d'adresse  et 
physique  amusante  de  M.  Oli\  ier  père  Afin  rie 
répondre  à  l'accueil  favorable  que  le  public  lui 
accorde,  il  ne  négligera  rien  pour  rendre  son 
spectacle  digne  de  piquer  la  curiosité,  il  esca- 
motera sa  demoiselle  ,  âgée  de  17  bds,  à  chaque 
représentation. 
Thc.ftre  pitlàreidàc  et  mécanique  de  M.  Pir.rrc , 
rue  de  la  Fonlaine-iVlichaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pietés  a  son 
intéressante  collection.' 


A  Paris  ,  de  . 


ipriinerie  de  H.  Aoasse,  rue  dis 
Poitevins  ,  u"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


VE  N  D  R  ED  I    io    Avril    1812. 


EXTERIEUR. 

P  R  U  S  S  E. 

Berlin  ,    le    2  S   mars. 

KJ  s  a  publié  ici  l'èdit   suivait  : 

Nous  Frédéric-Guillaume,  etc.  Ayant  résolu  de 
donne:'  aux  individus  qui  professent  la  religion 
juive  dans  nos  Etats  une  nouvelle  constitution 
mieux  assertie  aux  intérêts  de  l'Etat,  nous  dp-, 
clarons  abolis  toutes  Ips  lois  et  les  réglemensi 
concernant  les  juifs  qui  ne  sont  point  confirmés 
par  le.  préseut  édit  ,  et  nous  ordonnons  ce  qui 
suit  :  ■ 

Art.  1".  Les  juifs  actuellement  domiciliés  dans 
nos  Etats,  et  pourvus  de  privilèges  généraux,  de 
patentes  et  de  naturalisation  ,  ou  d'autres  lettres 
et  concessions  qui  leur  accordent  la  protection 
■civile,  doivent,  ainsi  que  leurs,  familles,  être 
considérés  comme  régnicoles  et  sujets  prus- 
siens. 

2.  Cependant  il  ne  leur  sera  permis  de  conti- 
nuer à  jouir  des  avantages  attachés  à  cette  qua- 
lité, qu'à  condition  qu'ils  adopteront  des  noms 
de  famille  invariables  ,  qu'ils  emploieront  la 
langue  allemande  ou  nue  autre  langue  vivante, 
non  seulement  pour  la  tenue  de  leurs  livres  de 
commerce,  mais  aussi  dans  leurs  contrats  et  au- 
tres actes  authentiques  .  et  que  pour  leurs  signa- 
tures ils  ne  se  serviront  que  des  caractères  nllc- 
joanris   ou   romains. 

3.  Dans  l'intervalle  de  six  mois,  à  compter  du 
jour  de  la  publication  du  présent  édit ,  tous  les 
juifs  jouissant  de  la  protection  du  gouverne- 
ment ,  déclareront  devant  les  magistrats  du  lieu  de 
leur  domicile  quel  nom  de  famille  ils  veulent  adop- 
ter. Ils  seront,  comme  tons  les  autres  sujets  de 
l'Elut ,  désignés  par  ce  nom  ,  soit  dans  le  com- 
merce de  la  vie,  soit  dans  les  contrats  et  actes 
publics. 

4.  Après  avoir  fait  la  déclaration  susdite  de 
leurs  noms  de  famille,  les  juifs  recevront  de  la 
régence  de  la  province  où  ils  seront  domiciliés 
tin  acte  qui  constatera  leur  qualité  ri'habitans 
et  sujets  de  l'Elut  ,  et  qui  leur  tiendra  lieu  , 
pour  eux  et  leurs  familles,  de  lettres  de  pro- 
tection. 

5.  1!  sera  donné  des  instructions  spéciales  sur 
la  conduite  des  autorités  de  police  et  des  régences 
par  rapport  à  la  fixation  des  noms  de  famille  des 
îuifs  ,  à  leur  publication  dans  les  feuilles  offi- 
cielles et  aux  tableaux  qui  seront  dressés  de  toutes 
les  familles  juives- qui  se  trouvent  dans  chaque 
province. 

6.  Les  juifs  qui  ne  se  conformeront  point  aux 
articles  2  et  5  seront  considérés  et  traités  comme 
juifs   étrangers. 

7.  Mais  ceux  qui  seront  reconnus  comme  su- 
jets cie  i'Elat,  jouiront  des  mêmes  droits  civils  et 
des  mêmes  prérogatives  qu>*  les  chrétiens,  saul 
les  restrictions  que  ht  présente  ordonnance  pourra 
y  apporter. 

8.  ils  pe-urront  en  conséquence  occuper  dans 
les  communes  ,  dans  l'enseignement  des  acadé- 
mies et  des  écoles  ies  emplois  auxquels  ils  se 
seront  rendus   propres. 

9.  Nous  nous  réservons  de  déterminer  par  la 
suite  les  autres  emplois  publics  et  charges  de 
l'JElat  auxquels  les  juifs  pourront  être  admis. 

10.  Il  leur  sera  libre  rie  s'établir  à  leur  choix 
ou  Oans  les  villes  ou  dans  le  plat-pays. 

ii.  ils  pourront  acquérir  toute  sotie  de  fonds 
de  terre  comme  les  chrétiens  ,  et  exercer  touie 
sort?  de  profession  permise  ,  en  se  conformant 
toutefois  aux  lois  générales  à  cet  égard. 

ia.  La  liberté  du  commerce  fait  partie  des 
droits  dont  doivent  jouir  les  sajets  de  I'Elat. 

i5.  Les  juifs  qui  habitent  le  plat-pays  pour- 
ront ,  ainsi  que  leurs  familles  ,  faire  l'espèce 
rie  commerce  qui  est  permise  aux  autres  ha- 
bitans. 

14.  Les  juifs  ne  seront  assujétis  en  celle  qua- 
lité à  aucuns  impôts  particuliers. 
.  i5-  Mais  ils  seront  obliges  de  remplir  les  mêmes 
devoirs  civils  qui  sont  imposés  aux  chrétiens 
envers  l'Etat  et  la  commune  du  lieu  ,  et  de  sup- 
porter les  mêmes  charges  que  les  autres  sujets, 
a  l'exception  des  droits  de  l'étole. 

16  Les  juifs  régnicoles  seront  soumis  comme 
les  autres  sujets  à  la  conscription  militaire,  et 
ouX  autres  obligations  résultantes  de  celle-là  que 
la  loi  impose  aux  habitans  de  chaque  canton.  La 
manière  dont  se  fera  à  leur  égard  l'application 
de  cette  loi  sera  déterminée  par  le  règlement 
sur  la  conscription  militaire. 

17.  Les  juifs  régnicoles,  pourront  contracter 
tnariage  entr'eux,  sans  avoir  besoin  d'une   pe.i> 


mission  particulière,  ni  de  se'  faire  délivrer  un 
extrait  de  mariage  ,  sauf  les  ras,  où  d'après  les 
lois  générales,  le  Mariage  u.e  peut  être  contracté 
sans  la  permission  ou  le  consentement  d'autres 
personnes  que  les  conjoints. 

iH.  [|  es\  sera  de  même,  lorsqu'un  juif  du  pays 
épousera  une  juive  étrangère. 

içj.  Aucun  juif  étranger  ne  pourra,  par  son 
mariage  avec  une  juive  du  pavs,  acquérir  le  droit 
de  s'établir  dans  nos  Etats. 

20.  Les  rapports  particuliers'de  droit  civil  entre 
les  juifs  «eront  réglés  d'après  les  mêmes  lois  aux- 
quelles les  autres  sujets  prussiens  sont  subor- 1 
donnés. 

21.  Sont  exceptés  les  cas  et  les  affaires  qui 
sont  soumis  à  deS  formalités  particulières  d'après 
la  différence  de  religion  el  rie  culte. 

22.  Eu  conséquence,  lorsque  les  juifs  seront 
dans  le  cas  de  prêter  serment, -on  continuera  de 
suivre  à  cet  égard  les  disposition;  de  l'ordonnance 
judiciaire  générale,  première  partie,  litre  10, 
§.  5i7»55i. 

23.  On  s'en  tiendra  aussi  à  l'avenir  à  ce  qui 
ésl  réglé  dans  l'ordonnance  générale  1"  partie', 
titre  20  ,  §.  55?.  ,  et  l'ordonnance  criminelle 
§.  ">5 ,  11e  7,  et  $.  5j7,  n°  8,  qu'aucun  juif  ne 
peut  être  forcé  dans  les  cas  criminels  spécifiés, 
à  confirmer  sa  déposition  par  serment,  de  même 
que  pour  ce  qui  concerne  les  effets  d'un  témoi- 
gnage confirmé  par  serment  volontaire. 

24.  Quant  aux  présentations  des  lettres  de 
change,  les  jours  de  sabbat  et  autres  fêtes  juives  , 
les  dispositions  des  S.  qSo,  et  900  du  Code  prus- 
sien ,  1"  partie  ,  tit.  8  ,    sont  maintenues. 

25-  A  la  place  des  cérémonies  préliminaires  , 
prescrites  par  le  Code  prussien  ,  1"  partie  ,  tit. 
1",  §.  i56,  pour  l'accomplissement  du  mariage , 
on  substituera  pour  les  juifs  la  réunion  des  con- 
joints sous-  le  dais  et  l'échange  solennel  des  an- 
neaux ;  et  la  publication  dans  la  synagogue 
tiendra  lieu  de  la  publication  des  bans  prescrits 
§.  .58..        . 

26.  Chacune  des  parties  contractantes  pourra 
demander  la  séparation  d'un  mariage  valide  et 
consommé,  pour  les  causes  fixées  dans  le  rfode 
prussien,    ire  partie,    tit.    1",   §.   66g — 718. 

27.  Pour  autoriser  les  effets  civils  d'un  divorce 
complet  entre  les  jtiits,  il  .suffira  de  la  déclaration 
du  juge  compétent  ,  sans  qu'il  soit  nécessaire 
d'expédier  une  lettre  de    divorce. 

28.  Comme,  d'après  les  principes  généraux  du 
droit,  les  nouvelles  lois  ne  peuvent  avoir  d'effit 
rétroactif,  les  différends,  les  procès  et  autres 
causes  qui  concernent  les  rapports  particuliers 
île  droit  civil  entre  les  juifs,  et  qui  sont  anté- 
rieurs à  la  publication  de  la  présente  ordon- 
nance ,  seront  jugés  d'après  les  lois  suivies  jus- 
qu'à celle  époque  ,  à  moins  que  depuis  celle 
publication  les  intéressés  ne  se  soient  soumis 
aux  dispositions  de  la  présente  ordonnance  par 
une.  déclaration  légale  qu'ils  auraient  été  autorisé 
à   faire. 

29.  Par  rapport  aux  instances  judiciaires  et  à 
la  gestion  des  lulèles,  il  n'y  aura  aucune  diffé- 
rence entre  les  juifs  elles  chrétiens;  seulement 
à  Berlin  on  se  conformera  aux  réglemens  parti- 
culiers aux  juifs  à   cet  égard. 

5o.  Dans  aucun  cas  les  rabbins  et  les  anciens 
d'une  synagogue  n'usurperont  les  droits  de  ju- 
risdiction  civile  et  ne  se  mêleront  d'aucune  ges- 
tion de   lulèle. 

5i.  Il  ne  sera  pas  permis  aux  juifs  étrangers 
de  s'établir  dans  nos  Etats  .  avant  d'avoir  acquis 
les  droits  civils  eu  qualité  de  sujels  prussiens. 

52.  Ils  ne  pourront  obtenir  ces  droits  que  sur 
la  demande  de  la  régence  de  la  province  dans 
laquelle  ils  voudront  s'ct.-blir  et  d'après  le  con- 
sentement de  noire  ministre  de  l'huérieur. 

55.  Ils  auront  alors  les  mêmes  droits  et  préro- 
gatives que  les  autres  sujels  de  nos  Etats. 

5/i.  Les  juifs  étrangers  ne  pourront  comme  tels 
être  employés  dans  nos  Etats  ,  ni  en  qualité  de 
rabbins  ou  attachés  au  service  d'une  synagogue  , 
ni  comme  apprentis  ou  employés  au  service  des 
maisons  rie  commerce  ou  autres.  Cette  défense 
ne  s'étend  pas  néanmoins  aux  juifs  qiti  se  trou- 
veront déjà  engagés  à  un  service  dans  nos  Etals 
avant,  la  publication  du  présent  édit. 

55.  Les  juifs  nos  sujets  qui  contreviendront  à 
l'article  précédent  encourront  une  amende  de 
5oo  écus  ,  et  dans  le  cas  où  ils  n'auraient  pas 
les  moyens  de  la  payer ,  un  emprisonnement 
dont  là  durée  sera  fixée  par  les  réglemens  gé- 
néraux sur  la  commutation  des  peines;  et  le 
juif  étranger  sera  conduit  au-delà  des  fron- 
tières. 

56.  Les  juifs  étrangers  pourront  entrer  dans 
le  pavs  pour  le  traverser  ,  ou  pour  y  faire 
un  .commerce  permis.     Les  .  autorités  de  police 


recevront  des  instructions  particulières  sur  la 
conduite  qu'elles  a  Liront'  à  exiger  tie  ces  juifs 
et  sur  celle  quielJe«-df-«'oiit  tenir  à  leur  égard. 

5-.  Les  lois  de"bolice.  concernant  la  défense  de 
colporter  en  général  sont  applicables  également 
aux  iuifs. 

58-  Les  juifs  étrangers  peuvent ,  avec  la  per- 
mission du  magistrat  ,  séjourner  dans  les  villes  de 
Kœiv'gsbcrg  ,  Breshm  et  Francfort  sur  l'Oder, 
pendant  la  durée  des  foires. 

5q  Le  gouvernement  se  réserve  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  par  rapport  à  l'étal  des  syna- 
gogues et  au  perfecllonnement  de  l'instruction  ■ 
publique  des  juifs;  et  pour  délibérer  sur  ces  ob- 
jels,  il  réunira  les  hommes  de  cette  religion  qui 
par  leurs  lumières  et  leur  moralité  méritent  l'es- 
time publique,  afin  qu'ils  fassent  connaître  leurs 
opinions  surlesdits  oojets. 

Donné  à  Berlin  ,    le  1 1  mars  1812. 

Fnti>Éluc-Guu.uuME. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le    a5    mars. 


[ESKJCE      Ml 


IIUOSiLE. 


Nous  avons  reçu  hier  une  suite  de  gazettes 
dé  Buenos-  A\res  et  de  Monte -Video  ,  ainsi  que, 
plusieurs  lettres  particulières,  et  nous  en  avons 
fait  l'extrait  suivant  : 

Buenos- A;-rj!  ,    le   23    décembre    1S1 1. 

«  Il  parait  (]v.e  les  habitans  de  Monte-Video 
ne  sont  nullement  satisfaits  du  traité  qu'Elio  a 
concln  avec,  la  Janle  de  Buenos- Ayres.  Cr>  gou- 
verneur étant  parti  pour  l'Espagne,  l'article  du 
traité  ci-dessus  ,  par  lequel  il  était  stipulé  que 
l'on  rendrait  à  la  Junte  les  bàtlmens  de  guerre  pris 
par  la  marine  de  Monte-Video  ,  n'a  pas  jusqu'ici 
été  exécuté.  Cependant  le  commerce  entre  les 
deux  ports  cmtinue  sans  interruption.  Il  est  ar- 
rivé dernièrement  un  brick  .anglais  à  Buenos- 
Ayres  qui  a  débarqué  800  fusils  ,  qui  ont  été 
pavés  en  numéraire  ,•  quoique  l'exportation  en 
soit  défendue.  Le  peuple  de  Monte-Vidoo  ,  tou- 
jours fidèle  à  la  mère-pairie,  demeure  tranquille, 
et  est  Irès-satlsiuiit  des  troupes  portugaises  ,  dont 
il  sent  que  la  présence  est  nécessaire  pour- main- 
tenir l'ordre;  et  de  son  côte  la  Junte  de  Buenos- 
Ayres  se  plaint  de  celle  mesure,  parce  qu'elle 
contrarie  ses  vues  particulières.  L'autorité  de. 
celle  Junte  est  néanmoins  très-affaiblie  ;  car 
l'anarchie  règne  dans  plusieurs  des  districts  qui 
dépendaient  d'elle  autrefois.  Les  députés  des 
provinces  ont  été  obligés  de  quitter  la  capitale  ; 
el  plusieurs  membres  de  l'ancienne  Junte  ont  été 
déposés  et  emprisonnés.  Celle  Junle  a  été  dis- 
soute tlans  le  mois  de  novembre  dernier,  et  il  en 
a  été  établi  sur  ses  ruines  une  nouvelle  qui  n'est 
composée  que  de  quatre  personnes.  L'ex-prèsi- 
rienl  Saisvedra  el  le  chanoine  Funez  sont  .allés  au 
Chili  avec  le  généra!  Guirredon  ,  après  avoir  été 
défaits  pur  Goyeneehe  ,  qui  était  dernièrement 
à  Tujui  avec  des  forces  considérables  ,  et  con- 
.  linuait  à  avancer  et  â^pacifier  le  pays  du  coté  de 
Buenos- Ayres.  Cordova  n'est  plus  soumis  à  celle 
capitale  et  a  pris  la  résolution  d'avoir  son  gou- 
vernement particulier.  Les  choses  ont  aussi  changé 
de.  face  au  Chili  ,  où  les  chefs,  dont  j'ai  fait 
mention  ,  se  sent  retirés  ,  et  après  beaucoup  de 
troubles  et  d'effusion  de  sang  ,  le  parti  espagnol  . 
a  triomphé  ,  et  l'autorité  de  la  mere-palrie  a 
été  reconnue.  Pendant  que  l'autorité  de  Buenos-r 
Ayres.  s'affaiblit  ainsi  à  l'extérieur ,  sa  force  in- 
tèrieuresedétruit  par  les  différens  partis  qui  exis- 
tent, fie  corps  des  patriciens  (  nobles  j  a  été 
licencié,  après  avoir  soutenu  un  sanglant  com- 
bat le  7  décembre.  Le  cabildo  veut  sjmmiscer 
avec  la  Junle  dans  la  conduite  du  gouverne- 
ment; le  peuple  est  l'aligné  par  des  exécutions, 
des  emprisonnemens  secrets  ,  el  des  extorsions 
d'argent  ;  les  Espagnols  sont  traités  comme  des 
esclaves  ;  et  les  esclaves  ont  été  déclarés  libres 
par  la  Junte  ,  qui  a  néanmoins  révoqué  Sun  dé- 
cret le  lendemain.  Depuis  l'expulsion  des  députés 
des  provinces,  la  séparation  de  Cordova,  et  le 
refus  qu'ont  fait  le  Paraguay  et  Monte-Video  tle 
se  joindre  à  la  Junte  ,  les  espérances  de  celte 
dernière  ont  beaucoup  diminué  ,  et  le  projet 
d'un  congrès  provincial  a  été  abandonné.  Les 
vexations  commises  par  le  général  Arligas  et 
par  led  troupes  de  Buenos-Av.es  dans  les  envi- 
rons rie  Monte-Video  ont  aliéné  pour  jamais 
l'affection  des  habitans;  el  le  système  de  terro- 
risme et  de  confusion  qui  est  en  vigueur  à  Buenos- 
A\  re:;  a  commencé  a  détromper  la  partie  du 
peu  de  île  celte  ville  qui  s"èta:!  laisse  séduire 
parles   principes   exlravagans  de   liberté;   delà 


v'vrt  que  plusieurs  personnes  émigïÊpt  B*  se 
vend, ait  à  MontiVlrieV  Yigodét  ,  gouverneur  de 
Cette  place  pçr  imci-im  .  continue  (viviiilaiil  à 
communiquer  avec  la  Junte  ,  et  le  sériera)  por- 
tufais  est  très-bien  avec  celte  dernière,  qui  le 
tralf  avec  Iva+i+xwtp-d*  respect  et  d'égards.  Tel 
est  le  vèmlable  1 1  :i t  ries  choses  sur  les  bords  de 
la   rivière  de  In  Plata  à  la  fin  de  décembre.  » 

D'après  les  journaux  de  Bnenqs-Ayres  ,  que 
jiuiis  avons  Svu,.s__ic>  veux'  ,  il  est  évident  que 
!a  Junte  actuelle  est  dans  les  mêmes  intentions 
de  se  sep&rèoi  de  In  mere-patrie  que  ses  pré- 
décesseurs. Le  ui  décembre  ,  elle  a  publié  un 
détail  de  la  reddition  de  -la  v41e  de  Mexico  aux 
insmgeus  ,  avec  le  préambule  suivant: 

pÉr.ur  kt  Mexico.  —  «lin  courrier  du  Chili  ,  qui 
«St  arrive  ici-  ce-,  matin,  a  apporté  les  nouvelles 
les  plus  intéressâmes  ,  que  nous  nous  empres- 
sons de  communiquer  au  public.  Nus  prédictions 
a  i'.gard  de  Mexico, n'étaient  point  fausses  :  l'ar- 
deur sacrée  de  la  liberté  a  vaincu  lu  rage  de 
la  t\ -ra n me  ;  l'étendard  de  la  liberté  a  été  planté, 
dan*  la  capitale  même,  du  riche:  royaume  du 
'lexique  ;'  les ,  Ivrans  ,  pales  et  tremblans  ,  con- 
templent avec  office  .feux  qui  oiil,ivmp:i  les 
fj:..jj;cs  de  l'esclavage.  Oui,  brav  es  Mexicains  , 
i  ou;;  êtes  maintenant  .libres,,  et  vos  frères  qui 
habitent  les  bords,  de  la  rivière  de  la  i'Iaia, 
vous  saluent  avec  un  saint  enthousiasme:  nous 
suivrons  votre  exemple  ,  et  notre  valeur  aug- 
mentera en  pi'".-H>r!ibn  de  nos  uni'iicurs.  Santa- 
Fe  ,  le  Pérou  et  toute  l'Amérique  brûlent  du 
même   désir.  » 

La  nouvelle  elle-même  est  évidemment  fausse  : 
elle  porte  que  le  généralissime  D'  Hidalgo  est 
■entré  dans  la  capitale  «lu  Mexique  ,  à  la  tète 
lie  180,000  Américains  .  le  fi  juin  ,  et  a  proclamé 
l'indépendance  de  l'Amérique.  La  date  de  cet 
événement  prouve  que  toute  13  nouvelle  né  mé- 
rite pas  la  pins  légère  croyance. 

La  gazette  cie  "Buenos-Àvres  ,  du  20  décembre  , 
contient  l'article  curieux  suivant ,  daté  de  Valpa- 
raiso-,   iL'.us   le  Chili  • 

«  Il  est  arrivé  ici  un  bâtiment  anglo-américain 
de  New-York  ; -il  a  apporté  de  la  toile,  du 
papier,  des  verres  ,  de  la  poterie  ,  une  presse  , 
et  il  est  aussi  arrive  à  son  bord  un  imprimeur , 
2  ou  jcoo  fusils  et  quelques  fabricans  d'armes  , 
de  papier,  de  poterie    et  de   verrerie.» 

Voici  le  détail  officiel  de  l'insurrection  du 
régiment  des  Patriciens  ,  don!  il  est'  parlé  dans 
la   lettre   que   nous  avens  donnée    ci-dessus  : 

Bounos-Ayre»,  le  i3  décembre. 

<<  Le  7  de  ce  mois  ,  une  partie  du  1"  régiment 
des  gardes  VValonues  ,  méprisant  ses  devoirs  les 
plus  sacrés  ,  s'est  révoltée  contre  ses  chefs  , 
sous  le  prétexte  le  plus  frivole  pour  devenir 
les  instrumens  de  queiqu 'horrible  complot  tramé 
par  une  troupe  d'hommes  turbuleus  qui  dési- 
raient plonger  leur  patrie  dans  l'anarchie. 

»  Le  gouvernement  qui  veille  au  maintien  du 
bon  ordre  et  de  la  tranquillité  ,  a  emplové  les 
mojens  les  plus  doux  pour  appaiser  les  révoltés  ; 
mais  ils  ont  été  obstinés  ,  et  ont  refusé  d'écouter 
la  voix  paternelle  qui  leur  promettait  le  pardon 
s'ils  rendaient  les  armes. 

»  Les  troupes  de  la  garnison  ,  qui  ont  vu  avec 
honeur  le  refus  qu'ils  faisaient  d'obéir  an  gou- 
vernement ,  ont  oublié  qu'ils  étaient  leurs  com- 
pagnons d'armes  ,  et  quittant  les  sentimens  na- 
turels entre  frères  et  amis,  les  out  attaqués  ; 
un  teu  vigoureux  de  quatorze  minutes  a  châtié 
l'insolence  des  révoltés. 

»  Tous  les  habitans  ont  vu  avec  peine  l'obs- 
tination de  cette  poignée  de  soldats  ,  et  ont  ad- 
miré la  valeur  des  troupes  qui  ont  montré  dans 
celte  occasion  qu'elles  pouvaient  non-seulement 
cliàtier  leurs  ennemis  ,  mais  même  leurs  (Veres  , 
lorsque  ces  derniers  mettaient  en  danger  la  tran- 
quillité publique  et  désobéissaient  aux  lois.  » 

La  gazette  donne  ensuite  les  noms  de  douze 
des  principaux  factieux  qui  ont  été  juges  et  con- 
damnés à  être  fusillés  ;  plusieurs  autres  Ont  seu- 
lement été  condamnés  à  être  emprisonnés. 

ÏNTÉRIEU K 

f'aris  ,     le    (j    avril'. 

I  N  S  T  I  T  L  T     IfdPÉRlAL 

La  classe  de  la  langue  el  de  la  littérature  fran- 
çaises de  l'Institut  impérial  a  lenu  aujourd'hui 
jeudi   9  avril    sa  séance  publique  annuelle. 

M.  Dehlle  présidait;  an  moment  ou  il  a  paru 
au  fauteuil  ,  pour  ouvrir  la  séance  ,  il  a  été 
accueilli  par  les  plus  vils   applaudissemens. 

S.  Em.  M.  le  cardinal  Maury  ,  vire-président  , 
a  donné  lecture  pour  M.  Suàrd  ,  secrétaire  per- 
pétuel ,  du  rapport  sur  le  concours  du  prix 
d'éloquence  ,.  dont  le  sujet  était  tÉliÀre  de 
Montaigne. 

On  connaît  le  résultat  de  ce  concours  :  la 
classe  a  accordé  le  prix  à  M.  Villemain  ,  pro- 
fesseur de  rhétorique  au,  Lycée   CliarlemaAue  ; 
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une   médaille    à  TU.   Joseph    Droz  ;    l'arressit  à 
M    Jav.   (Mous   ferons   connaître    le   rapport.) 

M.  Villemain  s'est  présenté  ,  et  a  reçu  le  prix 
des  mains  de  M.  le  président  ,  au  milieu  des  ac- 
clamations réitérées  de  l'Institut  et  du  nom- 
breux auditoire;  que   cette   séance   avait  attiré. 

M.   le  cardinal  Maury  a  fait  ensuite  connaître 
les   programmes. dus   prix  que  propose   la   classe 
pour   l'aimée   prochaine. 
1     Voici   les   programmes  : 

La  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  fran- 
çaises propose,  pour  sujet  du  prix  d'Eloquence, 
'qu'elle  adjugera  dans  la  séance  publique  du  pre- 
mier jeudi  d'avril  1S14,  un  Discours  sur  les  avan- 
tages et  les  ùicpnve'niens  de  la  critique  litte'rnîre. 

Elle  a  annoncé  ,  clés  l'année  dernière,  que  le 
sujet  du  prix  de  poésie  ,  qui  sera  décerné  en  181"  , 
est  un  Épisode  <!u  genre  épique,  soit  d 'invention  , 
soit  tire'  de  l'histoire,  mais  non  traduit  ni  imite' 
d  aucun  jioêine  ancien  ni  moderne.  Les  concur- 
rens  11e  doivent  pas  donner  à  leurs  ouvrages. "plus 
if  étendue  que  n'en  comporte  une  heure  de  lec- 
ture. 

Ces  prix  seront,  chacun,  de  la  valeur  d'une 
médaille  d'or  de  i:Goq  fr. 

Lés  ouvra ges  envoyés  au  concours  doivent  être 
remis  au  secrétariat  de  l'institut  le  5  janvier  181Ï 
pour  l'Episode  dit  genre  épique  ,  et  le  i5  janvier 
-1S14,  pour  le    Discours  sur  les  avantages   et   Us 

Le  terme  est  de  rigueur. 

Ils  devront  être  adressés,  francs  de  port,  au 
secrétariat  de  l'Institut,  avant  le  terme  prescrit, 
et  porter  chacun  une  épigraphe  ou  devise  qui 
sera  répétée  dans  un  billet  cacheté  joint  à  la 
pièce,  et  contenant  le  nom  de  l'auteur,  qui  ne 
doit  point  se  faire  connaître. 

Les  concurrens  sont  prévenus  que  l'Institut  ne 
rendra  aucun  des  ouvrages  qui  auront  été  en- 
voyés au  concours:  mais  les  auteurs  auront  la 
liberté  d'en  faire  prendre  des  copies  ,  s'ils  en  ont 
besoin. 

La  classe  propose  un  prix  de  poésie  qui  sera 
décerné  à  l'auteur  du  meilleur  ouvrage  en  vers 
sur  le  généreux  dévouement  de  Hubert  Goffin 
et  de  son  fus  ,  qui  sont  parvenus  à  sauver  d'une 
mort  cruelle  el  presque  inévitable  71  ouvriers, 
enfermés   dans  une  ruine  subitement  inondée. 

Le  genre  du  poème  est  laissé  au  choix  des 
auteurs.  Son  étendue  doit  être  de  cent  vers  au 
moins  ,   et   de    deux   cents  au  plus. 

Le  prix  est  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
],2oo  fr.  ;  il  sera  décerné  dans  une  séance  pu- 
blique qui  se  tiendra  le  premier  jeudi  du  mois 
de   septembre   prochain. 

Las  pièces  destinées  au  concours  doivent  être 
remises  au  secrétariat  de,  l'Institut  le  i5  du 
mois   de  juillet.   Ce   terme  est  de   rigueur. 

Les  conditions  prescrites  sont  les  mêmes  que 
celles  des  concours  ordinaires. 

M.  le  comte  Régna ult  de  Sainl-Jean-d'Angely 
a  fait  lecture  du  discours  couronné  ,  et  de  plu- 
sieurs fragmens  de  celui  qui  a  obtenu  la  mé- 
daille  d'or. 

Ces  lectures  ont  çtè  entendues  avec  le  plus 
vif  intérêt,  et  souvent  interrompues  par- les 
applaudissemens   de  l'assemblée. 

M.  Belille  a  ensuite,  récité  quelques  frag- 
mens. Le  premier  avait  pour  objet  de  répondre 
à  Monlaigne  lorsqu'il  invite  à  se  familiariser  avec 
l'idée  de  la  mort  et  à  la  voir  toujours  pré- 
sente :  le  po'éie  réfute  la  doctrine  clu  philosphe  , 
en  représentant  que  la  Nature  plus  sage  nous 
a  laissés  indécis  sur  l'heure  de  noire  destruc- 
tion ,  el  qu'eu  affaiblissant  par  degrés  nos  or- 
ganes ,  elle  nous  dissimule  rapproché  dît  mo- 
ment fatal:  dans  le  second  ,  M.  Belille  combat 
la  doctrine  de  Lucrèce  y  el  pour  le  bonheur  rie 
riiomme  dans  celte  vie  ,  il  vent  qu'il  s'attache 
à  l'idée  d'une  vie  future  ,  saus  l'espérance  de 
laquelle  la  séparation  d'avec  tout  ce  qui  nous  esl 
cher,  et  les  derniers  adieux  à  une  famille  éplorée 
aéraient  au-dessus  des  forces  humaines. 

La  séance  a  été  levée  au  milieu  des  applaodis- 
seiiiens  qui  ont  accueilli  les  vers  de  M.  Delile. 


LITTERATURE. 


HISTOIRE. 


Histoire  du  Bas  -  Empire  ,  en  commençant  à 
Consiaiitiii-!c-Graiid  ,  par  M.  le  Beau,  secré- 
taire perpétuel  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-letlres  :  continuée  par  M.  Ameilhon  , 
membie  de  l'Institut  et  de  la  Légion  d'hon- 
neur,  etc.    (i) 

L'histoire  du  Bas-Empire  commence  à  Cons- 
tant in-I.e- Grand  el  finit  à  la  prise  de  Conslanli- 
riopl'e  par  Mahomet  II  ,  empereur  des  Turcs  , 
en  1451.  Cette  période  ,  pour  n'offrir  que  le 
déclin  de  la  plus  grande  monarchie  qui  ait.  jamais 
existe  ,  n'en  est  que  plus  intéressante;  l'instruc- 
tion qui  résulte  des  fautes  delà  politique,  de 
la   mauvaise    conduite   des    princes  ,    du   mépris 
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pour  le  peuple  et  les  vertus  militaires  ,  s'» 
montre  sous  mille  formes  clifféionlcs  ;  elle  1. Ha- 
che par  les  résultats  qu'elle  offre  pour  la  mo- 
rale et  la  connaissance  des  hommes.  Un  autre 
mérite  de  celle  partie  de  l'histoire  moderne  , 
c'est  d'y  trouver  l'origine  ou  plutôt  le  coâimencë- 
ment  de  nombreux  usages,  d'institutions,  do 
lois  ,  de  dignités  qui  ,  mélangés  avec  les  cou- 
tumes et  les  moeurs  des  nations  du  Nord  cpii 
ont  envahi  'l'Empire  ,  expliquent  les  causes  du 
la  variété  des  gouyernemeus  cpii  se  sont  formés 
des  débris  de  ce  vaste  corps  :  il  est  donc  dif- 
ficile dé  connaître  b'en  l'histoire  de  nos  teins 
modernes  sans  être  instruit  de  celle  du  Bas- 
Empire  et  sans  avoir  présens  à  la  pensée  les 
prin.Cipaux    événomers   qui,    la    caractérisent. 

Mais  c'est  ici  cpie  l'usage  des  abrégés  ne  peut 
être  que  d'un  faible  on  pour  mieux  dire  im- 
puissant, secours  ;  et  en  ell'et  ,  quelle  utilité  re- 
tirer pour  l'objet  qu'on  doit  se  proporer  dans 
cette  élude  ,  de  la  nomenclature  de  faits  ou 
de  personnages  qui  passent  avec  tant  de  rapi- 
dité sur  la  scène  du  Monde  ?  C'est  à  démêler 
la  cause  des  évér.omens  .  à  apprécier  les  ré- 
sultats de  l'ignorance  ou  de  l'injustice  ,  sources- 
t\n  malheur  des  peuples  ,  à  saisir  les  effets  d'une 
bonne  administration  sur  la  prospérité  rie  l'filift  , 
cpie  consiste  l'intérêt  de  l'histoire  ;  et  où  cet 
intérêt!  peut-il  être  plus  grand  que  dans  relie 
longue  période  où  l'oubli  des  principes  qui  ont 
fondé  l'Empire  ,  en  a  successivement  amen.'  Iji 
décadence  et   la  ruine  absolue? 

Il  fallait  qu'une  plume  exercée  nous  retraçât 
ce  tableau  à-la-fois  pénible  el  grand  ,  pour  en' 
faire  jaillir  la  Jumiere  el  produire  un  monu- 
ment historique  qui  répondît  au  sujet,  'fille  fut 
l'entreprise  du  savant  et  laborieux  le  Beau.  Son 
Histoire  du  Bas-Empire  est  mise  avec  juslice 
au  nombre  des  productions  qui  font  le  plus 
d'honneur  à  la  littérature  française.  Aucune  na- 
tion de  l'Europe  n'eu  pouvait  offrir  une  pareille 
avant  la  sienne.  C'est  seulement  depuis  lui  qu'on 
en  a  vu  plusieurs  d'un  mérite  dillérent  loutre 
cle  disputer  une  supériorité  qui  lui  est  een'ért-- 
d'à  ht  résiée.  M.  le  Beau  a  le  mérite  d'écrire  av  ec 
la  dignité, et  la  gravité  soutenues  qui  conviennent 
à  l'histoire  ;  il'  s'attache  à  peindre  avec  fidélité 
la  vertu  des  bons  princes  et  des  hommes  qui 
ont  bien  mérité  de  leur  patrie  ;  il  ne  dissimule 
point  la  juste  horreur  qu'inspiré  la  couduite'dc 
ministres  prévaricateurs  ou  de  Ivrans  emi.unlj 
du  monarque  et  de  l'Etat  :  te  nombre  ries  ur.s 
et  des  autres  a  été.  grand  pendant  la  dm -.'-:■  du 
Bas-Empire.  Le  stylo  clair  ,  correct  ,  niais  quel- 
quefois un  peu  diS'us  de  l'auteur  ,  est  animé 
fi>r  l'inléiêt  du  sujet,  par  l'importance  el  la 
fidélité   c'e  la  narration. 

Ce  grand  et  utile  travail  serait  cependant  resté 
imparfait  saus  le  soin  qu'a  pris  M.  Ameiihon  dtj 
le  commuer.  Ce  savon  L  cpie  les  lettres  oui  perilu 
trop  tôt,  s'est  appliffué  à  prendre  pour  guide 
et  pour  modèle  son  prédécesseur;  comme  lui, 
il  cite  ses  autorités  ,  conserve  à  sa  diction  cette 
pureté  sans  recherche  ,  el  cette,  simplicité  sans 
négligence  qu'il  faut  à  l'histoire.  On  pourrait 
difficilement  lui  opposer  celle  de  Gibbon  ,  s? 
recommanrjab'e  d'ailleurs  à  tant  de  titres.  Mais 
l'écrivain  anglais  a  coupé  sa  narration  de  Iropde 
considérations  peut-être  ,  de  détails  détachés  sur 
l'art  militaire  ,  les  lois  et  les  coutumes  clu  peuple 
ou  de  la  cour.  Chez  l'historien  français  ,  ces  con- 
naissances se  trouvent  fondues  clans  le  récit  el  ne 
forment  point  l'obj  *  de  digressions  multipliées. 
Le  Beau  a  pris  pour  modèle,  la  l'orme  d'écrire  des 
anciens  ,  Gibbon  a  préféré  celle  qu'en  trouve 
•  autorisée  par  quelques  écrivains  modernes,  tels 
que  Voltaire  ,  dans  son  Histoire  du  siècle  ne 
Louis  XI F;  le  docteur  Henri,  dan,  ,e!U„'Jl,- 
gleterre,  dont  M.  Boulard  nous  adonné  une 
excellente  traduction  il  y   a  quelques  années. 

Le  volume  cpii  nous  offre  le  sujet  de  cet 
article  est  le  27"  et  dernier  de  cette  histoire 
clu  Bas-Empire  ,  c'est  aussi  un  de  ceux  qtù-se 
font  le  plus  remarquer  pat-  l'importance  des 
événemens  et  le  caractère  du  personnage  qui  y 
joue  le  principal  rôle  ,  Mahomet  il.  Ce  hardi 
conquérant  dispersa  les  derniers  \  es!  lues  de  l'Em- 
pire romain  ,  et  étendit  bien  avant' en  Europe 
la  puissance  des  Turcs,  par  la  prise  de  Coïis- 
tautmeple.  C'est  une  des  grandes  épiques  de 
l'histoire  moderne:  trois  siècles  en  oui  à  peine 
affaibli  l'mllueme  ;  elle  mérite  que  nous  nous 
y  arrêtions  ;  elle  a  change  lu  face  d'une  grande 
partie  du  Monde  ,  et  a  menacé  l'Europe  d'un 
joug  qui  y  eut  arrêté  le  progrès  lies,  lumières 
et   de   la   civilisation. 

Lorsque  Mahomet  II  résolut  cette  entreprise 
décisive,  lesGrecs  étaient  consternés,  abattus  par 
les  revers  qu'ils  éprouvaient  depuis  li ng-tems. 
Constantin  Drar.osès  régnait  sur  ce  qu'on  appelait 
encore  l'Empire  d'Orient  ;  saus  manquer  de  cou- 
rage, il  n'avait  ni  les  lalens  ni  les  ressources  du 
génie  cpii  suppléent  ci  tout  ;  el  sa  cour,  composée 
d'hommes  corrompus  et  efféminés  ne  lui  offrait 
aucun  appui;  il  était  saus  finances  et  sans  armée. 
A  peine  l'infatigable  conquérant  eût-il  placé  ses 
troupes  autour  de  l'enceinte,  de  la  ville,  que  la 
terreur  s'empara  des  habitans;  leur  premier  soin 
fut  en  même  tems  de  fermer  le  port  ,  et  d'ehipô- 
;  cher  ainsi  l'entrée  aux  flottes,  musulmauqs  qui  s'y 


présentaient;  ilstencliren't  rlonr  une  grosse  chaîna 
qui  servait  à  cet  usage  :  elle  tenait  par  ses  extré- 
mités aux:  angles  ou  extrémités  du  port.  De  dis- 
tance en  distances-.de  gros  pieux:  enfoncés  dans 
l'eau  la  soutenaient;  à-peu-prés  comme  nous 
avons  vu  sous  JLouis  XIII  Richelieu  ,  profi- 
tant de  l'invention  d'un  ingénieur  italien ,  fer- 
mer le  port  de  La  Rochelle  et  repousser  ainsi 
les  Hottes  envoyées  au  secours  de  cette  ville 
insurgée.  L'empereur  fit  la  revue,  des  hommes 
qui  pouvaient  concourir  à  repousser  l'ennemi;  il 
ne  se  trouva  dans  cette  ville  immense  que  cinq  à 
six  mille  Grecs  en  état  de  porter  les  armes,  et 
deux  mille  étrangers  jugés  capables  de  faire  le 
service  militaire.  C'était  avec  un  pareil  nombre 
d'hommes  qu'il  fallait  défendre  une  étendue  de 
muraille  de  16  mille  pas  (  le  pas  remuai  rie-.-j  pieds 
et  1/2  de  France),  et  soutenir  les  'efiorls  d'une 
armée  de  [rois,  cent  mille  hommes'  De  courageux  < 
étrangers  furent  appelés  au  secours  de  Constan- 
tinople  :  les  Génois  et  les  Vénitiens  s'étaient 
rendus  redoutables  par  leurs  forces  mari  limes  ,  et 
riches  parle  commerce  immense  qu'ils  faisaient 
dans  le  Levant;  ils  avaient  des  établlssemens 
considérables  dans  les  v;l!es  de  l'Empire  grec, 
e(  à  Conslantinonle  sur -tout;  le  plus  grand 
intérêt  les  portait  donc  à  le  soutenir  contre 
Mabomet  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  que  dans  un 
tems  si  peu  éloigné  de  nous,  les  devoirs  de 
la  religion  entraient  souvent  comme  premier 
motif  dans  la  conduite  des  peuples  et  des  par- 
ticuliers. Les  Vénitiens  fournirent  des  vaisseaux; 
plusieurs  capitaines  distingués  de  cette  répu- 
blique s'enfermèrent  dans  les  murs  de.  la  ville 
assiégée,  et  ranimèrent  ainsi  le  courage  abattu 
de  son  immense  population. 

Cependant  les  assiégeans  ouvrirent  la  tranchée 
dés  le  troisième  jour  de  leur  arrivée  sous  les  murs  : 
on  y  remarque  des  dispositions  qui  feraient  hon- 
neur aux  officiers  de  nos  armées  modernes.  Pour 
se  mettre  à  couvert  des  dangers  auxquels  ils 
étaient  exposés  .  les  Turcs  eurent  soin  ,  à  masure 
que,  la  tranchée  s'avançait ,  de  la  garnir  de  pa.is- 
sades  du  celé  de  la  ville,  et  ces  palissades  étaient 
bordées  de  gabions  et  de  fascines  ,  comme  on 
pourrait  le  faire  aujourd'hui  ;  :1s  élevèrent  ensuite, 
quatorze  batteries  q'ii  furent  dirigées  sur  autant 
de  points  d'allaque.  Bientôt  celle  où.élait  placée 
là  hfsitique ,  c'est-à-dire  la  royal*,  fut  en  étal 
de  tirer  :  on  l'avait  dressée  vis-à-vis  une  -prin- 
cipale porte  de  la  ville  :  celte  pièce  d'artillerie 
est  célèbre  dans  l'histoire  militaire  de  cette 
époque.  Un  transfuge,  nommé  Orbin.ou  Urbain, 
lut  amené  à  Mahomet  H  lorsqu'il  faisait  cons- 
truire, nu  an  avant  ce  siège,  la  forteresse  de 
Lœmqropia ,  prés  ci'Amlrïno.ple.  Cet  homme, 
meo.orileht.de  l'empereur  grec",  offrit  ses  services 
au  Turc.  Il  était  habile  fondeur  de  canon,  au 
moins  pour  le  teins  :  Miiknrnei  le  recul  ,  le  com- 
bla de  faveurs',  et  lui  demanda  de  fabriquer  une 
pièce  qui  surpassât  en  calibre  tout  ce  ([n'en  avait 
vu  jusqu'alors  en  ce  genre  :  Orbin  promit  de  lui 
'en  fondre"  de  capables  de  lancer  îles  pierres  assez 
f'orles  pour  réduire  en  poudre,  les  murailles  de 
Constanlinople  ,  fussent-elles  ,  disait-il  ,  aussi 
solidement  bàlies'que  celles  de  Babylimo.  Parmi 
ces  pièces,  la  plus  forte  fut  appelée  busilnjue- 
Les  écrivains  du  tems  en  parlent  connue  d'une 
merveille.  Si  on  les  en  croit,  elle  avait,  plus  de 
neuf  pieds  de  circonférence  et  plus  de  trois  par 
conséquent  de  diamètre  (2  .  , 

Les  Turcs  firent  au=si  pendant  le  siège  usage 
des  mines.  Ils  creusèrent  sons  lerre  ries  galeries 
qui  se,  partageant  en  divers  rameaux  ,  passaient 
Tous  les  fort 
boucher  dai 
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mine  ,  qui   fait   sauter  le  lerrei'n  et  les  ouvrages  |  ceu,.  qni  l'entouraient ,  jurèrent  de  périr  les  armes 
qu'il  supporte.  1 1  j    |a    main    ou    de    repousser   l'ennemi  ;    chacun 


Ces  détails  et  d'autres  qu'on  retrouve  ici  ,  et 
Cf  11e  nous  omettons,  aimnnc-cnl  l'enl'imee  de  l'art 
des  sièges  comparé  à  l'état  où  il  est  aujourd'hui. 
Nous  rappellerons  encore  celle  fifraetlse  tour  si 
infructueusement  employée  par  Mahomet  pour 
enlever  la  ville  d'assaut'.  Me  g-nnries  hreches 
étaient  pratiquées  ;  on  pouvait  par  une  vigou- 
reuse attaque  se  rendre  mailrê.  des  hauts  murs 
de  la  ville  détruits  en  plusieurs  endroits.  Cepen- 
dant les  Grecs  soutenus  pur  la  piescnce  des 
généraux  vénitiens  et  génois,  conduits  par  des 
ingénieurs  italiens;  enfin  ,  animés  par  le  dévoue- 
ment de  leur  empereur  ,  qui  daim  ces  jours 
d'angoisse  ,  se  munirait  digne  du  trône  dont  il 
était   près  de  descendre  ,    les   Grecs   avaient  re- 


!'••' 


mi  l'i 


des  n'avaient  servi  qu'à  lui  occas 
pertes  énormes;  les  fossés  étaient  c 
ses  morts.  Mahomet  n'en  fut  que  pli 
à  s'emparer  de  la  ville.  Il  en  fil  appn 
tour  de  bois  d'une  grandeur  dcin.es 
semblait     le    disputer   à   tout    ce     qui 


retira  ensuite   au  poste  où   ce   serment  et  la 
gloire    l'appelaient. 

Vers  une  heure  après  minuit  ,  Mahomet  fit 
commencer  l'attaque;  à  la  pointe  du  jour  l'as- 
saut était  devenu  général.  Les  Turcs  se  préci- 
pitaient au  milieu  des  plus  grands  dangers  et  ne 
ménageaient  point  leur  vie.  Ils  n'étaient  point 
épouvantés  de  la  vue  de  cette  multitude  de- 
leurs  compagnons  qui  périssaient  en  montant  à 
l'escalftde  ,  ni  effrayés  des  moyens  de  destruc- 
tion que  leur  opposaient  les  Grecs.  Ceux-ci 
employaient  sur-tout  le  feu  grégeois  qui  s'atta- 
chant  aux. habits  des  assaillans  ,  les  brûlaient  ainsi 
que  les-  échelles  dont  ils  faisaient  usage.  Cette 
ressource  d'un  peuple  au  désespoir  réunie  à  un 
courage  exalté  par  la  crainte  de  succomber  à  un 
paroif  ennemi ,  rendit  la  victoire  indécise;  elle 
fut  un  moment  pour  les  Grecs;  mais  un  évé- 
nement fâcheux  changea  bientôt  leur  position. 
''  c0'i'-'l  dkistiniaïlip  général  génois,  qui  commandait  un 
-.         ,'  ■  ooste  principal,  lut  blessé;  il  demandeà  se  retirer, 

'    lie   dans  une 'chaloupe   et  passe  à  Chio  où 
après.  Vainement  l'em- 


fait.  de  plus  merveilleux  eu  ce  génie  dans  l'an-  j|  u, ,„,,-,,  peu  déteins  après.  Vainement  l'em- 
tiquité.  avait  plusieurs  étages,  el  était  portée)  1pvpi,r  gt..;|  cc  qni  dépendait  de  lui  pour  ein- 
surcle  fortes  roues.  Des  soldats  munis  de  laseines,.  'i,.)^  (.eUe  ratn„ir;  ,1  |ul  exposa  qn'd  tronve- 
de    feux     d'artifices    pour   ecarler    les   assièges  ,     fa;,  lj;1,  secou,.s  dims  la  ville  et  que   son  eni'aar- 
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g-.'o.s.  ta  retraite  dis  Turcs  fut  si  précipitée  qu'ils 
n'eurent  pas  le  loisir  de  mettre  le  l'eu  à  des 
poutres  [Voilées  de  bitume,  qui  soutenaient  la 
galerie  qu'ils  avaient  creusée.  Ces  poutres  en. 
se  consumant  devaient  s'écrouler,  et  entraîner 
clans  leurchùte  les  fortifications  placées  au-dessus 
de  celle  même  galerie  ;  espèce  de  moyen  gros- 
sier el   lent  de   produire   le  même    effet  que  la 


lantinoolc,  que  les  Turcs  ba 
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étaient  faits  d'une  espèce  de  piene  ne 
Eu.\in  ,  «t  c'était  probablement  du 
employa  d'aboid  â  cet  usage  le  gt es  , 
'çu'on  foadk  des  boulets  eu  fet. 


anil.    En   Europe,    on 
ce  uc  lut  qu'assez  tard 


d'éclielles  rie  cordes  armées  de  grappins  | 
s'élever  au  haut  des  murailles  ,  y  étaient  placés. 
Pour  mettre  celle  énorme  machine  à  l'abri  clé 
l'Incendie  ,  on  l'avait  couverte  cn-dgdans  et  en- 
dehors  de  peaux  de  bu  files  et  rie  bœufs  fraî- 
chement écorchés.  De  grandes  'pièces  de  gros 
draps  ou  tapisseries  suspendues  eu-dehors  de- 
vaient amortir  les  coups  de.  pierres  et  les 
flèches  lancées  sur  les  assaillans  ;  enfin,  aucun 
des  moyens  qu'une  industrie  meurtrière  peut 
employer,  ne  fui  oublié  pour  réussir  dans  celle 
entreprise  ;  mais  inutilement.  Les  Grecs  résis- 
tèrent avec  courage  el  une  grande,  présence  d'es- 
prit ;  le  combat 'fut  opluiàlre  ;  il  dura  une  jour- 
née entière:  la  tour  fut  renversée  et  brûlée  dans 
le  fossé  de  la  ville,  après  une  perte-ri  hommes 
qui  ralentit  un  instant   l'ardeur   des    assiégeans. 

La  famine  parut  à  Mahomet  le  seul  moyen 
de  réduire  la  ville  ;  mais  elle  était  ravitaillée 
par  mer,  et  la  disposition  .du  p.orl  fermé  île 
la  chaîne  dont  nous  avons  parlé  ,  empêchait  n'y 
faire  entrer  sa  Baille  pour  détruire  celle  dés 
Grecs  et  s'imposer  à  toute  espèce  d'arrivage  par 
mer.  Alors  il  conçut  le  projet  ri'iniroriuire  par 
terre  une  partie  de  ses  \ aisseaux  dans  le  port 
même  rie  Consti-iuliiiople  ;  d'y  livrer,  un  combat 
à  outrance  à  ceux  des  Grecs  et  de  les  forcer 
ainsi  à   se  rendre. 

Celte  entreprise  hardie  réns'slt  contre  toute 
espérance  ;.  les  Grecs  l'oient  iii.iiiviiaks  de  san 
succès:  elle  donna  à   lYTahbmiV.l   une'grande   la- 

dniit  les  habiliius  prirent  la  résolution  de  con- 
tinuer à  se  défendre  ;  quelques  cotuixils  où  les 
Turcs  furent  repousses  ;  un  secours  que  la  ville 
reçut,  la  haine  et  la  crainte  qu'inspiraient  ces 
ennemis  du  nom  Chrétien  ,  soutinrent  les  as- 
siégés; its  résolurent  d'attendre  un  assaut  gé- 
néral ,  si  l'ennemi  se  hasardait  d'em  essayer 
encore  un  après  la  fatale  issue  de  la  tour  de 
bols. 

Les  Turcs  le  fixèrent  au  29  de  mai  1455  ;  Ma- 
homet harangua  ses  soldats  pour  les  exciter  à 
Combattre  courageusement-  «Il  leur  représenta 
qu'ils  louchaient  au  moment  de  se  couvrir  d'une 
gloire  immortelle  en  faisant  nue  conquête  que 
iûieu  avait  ;,-,.. p. nrs  rîfpseî  n  h  .  rs  pt  i:  s  .  cru  lis- 
alla'enl  s'enrichir  d'une  ries  villes  les  plus  opu- 
lentes qu'il  v  eut  dans  l'Univers,  et  se  trouver 
en  possession  d'esclaves  de  la  puis  grande  beauté  ; 
que  si  la  Providence  permettait  qu'ils  périssent 
sous  le  fer  des  impies,  ils  iraient  jouir  ries  dé- 
lices prépares  dans  le  séjour  céiesle  à  ceux  qui 
mouraient  en  combattant  les  ennemis  du  pru- 
de Censiaiitinople  pendant  trois  jours,  que 
quant  à  lui  il  ne  prétendait  rien  du  butin  ,  qu'il 
ne  se  réservait  que  les  édifices  publics  dont  il 
leur  recommandait  la  conservation.  En  même 
tems  il  menaça  .des  pins  rgoiireux  chàtunens 
ceux  qui  se  tiendraient  caches  dans  leurs  lentes 
pour  ne  pas  prendre  pari  aie  eoinhal  II  jura 
par  Yimnioiliiliu!  ,:e  Diaii  ,  par  ,;u.ilrii  nrjic 
provhbles  ,  par  l'unie  iTAimihgi:i  pnrsrs  propres 
ë/ifatis;  enfin  lorsqu'il  cul  fini  de  parler,  loi'it  le 
camp  retentit  de  ce  cri  :  DUu  est  Dieu  ,  et 
iïSiihorrie'i  est  son  prophète-  » 

De  son  côté,  Conlaniin  Dracosès  eut  recours 
à  tous  les  motifs  rie  piété  ,  de  gloire,  et  d'honneur 
qui  pouvaient  soutenir  le  courage  rie  ses  sujels  ; 
il  rappela  au  petit  nombre  de  guerriers  qui 
Unlemaitt  «  qu  il  y  ■■■  t  c.pi  pr  s  ::;■  (.0 
jours  qu'ils  se  défendaieul  avec  persévérance 
contre  des  barbares;  qu'il  espérait  que  leur 
valeur  ne  se  démenttiait  point  dans  un  moment 
où  l'ennemi  paraissait  rebuté  de  la  longueur  du 
siège.  »  Puis  s'udivssnnl  aux  Vénitiens  auxiliaires 
places  à  sa  droite  ,  il  leur  dit  :  «  Fidèles  amis  , 
la  gloire  seule  est  votre  guide  ;  elle  seule  nous 
a  conduits  ici.  Ne  cherchez  pas  ri'aulre  pairie 
que  la  nôtre;  nous  partagerons  avec  vuus  des 
biens  dont  nous  vous  devrons  la  conservalion.  » 
Ce  prince   parla  d'un    ton  si  louchant  que  tous 


[° 

quement  ne  pouvait  qu'aggraver  sa  Blessure;  Jus- 
t'iniani  fut  sourd  à  cette  prière  ,  il  n'écoula  qi  9 
la  terreur  qui  le  poursuivait  et  partit.  Constan- 
tin entouré  des  principaux  seigneurs  de  sa  cm  r 
n'en  continua  pas  moins  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi. Mais  ses  généreux  efforts  ne  purent  eu- 
pêcher  les  Turcs  d'enfoncer  une  porte  de  a 
ville  et  de  s'ouvrir  un  passage.  Alors  les  assaé- 
lans  s'étant  rendus  maîtres  de  la  première  et - 
ceinte  ,  les  Grecs  furent  forcés  de  se  retirer  dans 
la  seconde.  Mais  enfin  il  faliul  céder  au  nombre, 
à  la  fureur,  à  l'impétuosité.  Constantin  périt  au 
milieu  de  la  mêlée,  a-prés  avoir  vu  tomber  à 
ses  côtés  quelques  guerriers  fidèles  qui  lui  avaient 
iàit  un  rempart  de  leur   corps. 

Ce  grand  événement  eut  pour  suite  le  ren- 
versement de  l'Empire  d'Orient  ;  il  assura  une 
domination  aux  Turcs  en  Europe  et  fit  triompher 
dans  celle  partie  l'Alcoran  sur  le  christianisme. 
Je  passe  sous  silence  les  meurtres  ,  le  pillage 
et  les  crimes  qui  souillèrent  cette  conquête.  Les 
historiens  du  tems  s'acco'-.dent  tous  sur  l'énor- 
mïlé  des  excès  qui  en  furent  la  suite  ;  a  la 
ra'gcide  la  colère  ,  de  la  cupidité,  des  -passions 
désordonnées,  se  joignait  la  haine  qu'enfantait 
In  différence  de  religion  chez  un.  peuple  dont 
la  civilisation  n'avait  l'ail  que  d'informes  progrès. 
Les  trésors  que  les  Turcs-  trouvèrent  dans 
Constantinople  étaient  immenses  ;  c'était  depuis 
louglems  la'  ville  impériale  ,  ie  centre  vhrgttu- 
vernement  d'une  vaste  monarchie.  Sa  sitnalipa 
et  les  éveuemens  aniérleurs  en  avaient  fait  de- 
puis longlems  le  centre  d'un  riche  commerce 
qu'y  faisaient  les  Vénitiens  et  les  Génois  ;  les 
marchandises  de  l'Inde  y  arrivaient  par  deux 
routes  différentes  ,  les  caravanes  et  la  naviga- 
tion de  l'a  Mei'-Noire  ,  pour  de  là  être  distri- 
buées en  Europe  et  dahs  la  Méditerranée.  Tant 
de  richesses  devinrent  la  proie  des  vainqueurs. 
Les  comptoirs  des  nègociaiis  d'Ancône  ,  oe  Flo- 
rence ,  de  Venise  ,  de  Gênés  furent  pillés  ,  leurs 
magasins  enlevés.  Ils  faisaient  à  eux  seuls  tout 
le    commerce. 

Au  milieu  de  ce  désastre  ,  un  légat  du  sainl- 
siège  ,  nommé  Isidore,  et  qui  avait  couragee- 
sement  défendu  le  poste  qui  uri  avait  été  confié  , 
tomba  entre  les  mains  des  musulmans  ;  ils  ne 
le  reconnurent  pas  ,  parce  qu'il  avait  eu  sein 
de  se  dépouiller  de  ses  vèlemens  de  cardinal 
et  d'en  revêtir  un  cadavre.  Les  Tiirs  coupèrent 
la  tète  à  ce  cadavre  et  la  portèrent  couverte 
du  chapeau  d'Isidore  en  triomphe  à  leurs  chefs  . 
trés-satisfaits  ne  n'avoir  plus  à  craindre  un  en- 
nemi qui  leur  avait  lant  fait  perdre  de  monde. 
Ce  prélat  trouva  le  moyen  de  se  sauver;  ri 
écrivit  à  tous  les  princes  chrétiens  le  réci!  dé» 
ce  déplorable  événement  qui  menaçait  la  chré- 
tienté.'des  plus  grands  malheurs: 
'  plusieurs  familles  illustres  de  Constantinople1, 
idTrayees  des  forfaits  el  de  la  barbarie  dont  les 
l'urcs  continuaient  d'accabler  celte  malfrvnireuse 
fille,  prirent  le  parti  de  se  retirer  dans  le  f,  .0- 
p.nièse  ,  qui  n'ePei  point  1  ne.ue  sons  ht  domi- 
nation turque,  i'n  grand  nombre,  de  savms  pas- 
sèrent en  il  die  .  en  À'.leiu  ppie  ,■  en  'franc •:■  ; 
débris  de  cciie 
slantinopie-     qui 


y  porteront 
niolhèque  p 
lissait  d'une  s 


moque 


1  ,  parmi  Lesquels   se 

pilaire    iaul   tante   de 
,'ilomère ,    transcrites 


faisait  remarquer  cet  e 
l'il, aile  et  de  l'Odyssée 
sur  le   noyau  d'un  sert: 

Mahomet  ne  jouit  pas  tranquillement  de  sa 
conquête  ;  Scanderberg  ,  prince  d'Albanie  ,  har.ii 
et  courageux  ,  savant  dans  l'art  militaire  ,  attaqua 
ses  troupes  et  les  défit  dans  rieux  batailles  nut- 
pc  es  ;  H'eut  à  soutenir  plusieurs  guerres  contre 
les  princes  grecs  qui  régnaient  sous  le  non?  «te 
l>eSj>oles  ,  dans  quelques  caillons  de  la  Grèce 
et  du  Pélononèse.  Il  s'était  retiré  à  Burse  mi 
Pruse  dans  la  Natolie  ,  au  pied  du  Mont-Olympe, 

en  JJiUivuie ,  où.  se  trouvait,  une  des. plus  agréa-; 
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blés  demeures  dos  princes  ottomans.   Jaloux  do  ! 
(«•miner  |;\  guerre   qui   se    prolongeait   laui   dit  I 

.-  la  Servie  que  dans  les  provinces  mté- 
riewves  ,  il  quitta  celle  retraite  et  se  rendit  à 
Aiulriimple.  1  es  janissaires  inurnuiron-  nt  bien- 
tôt contre  leur  maître  qui  ,  disaient-ils  ,  ithan- 
i  le  chemin  de  la  gloire  pour  vivre  dans 
un  honteux  repos  entre  les  bras  d'une  esclave. 
Voici  à  quelle  occasion  Mahomet  y  donna  cet 
exempte  de  fermeté  barbare  ,  dont  l'histoire  a 
tant  parlé  et  dont  nous  rapporterons  ici  les  prin- 
cipaux   traits. 

Pendant  le  sac  de  Constantinople ,  on  lui  avait 
amené  une  jeune  Grecque  nommée  Irène,  d'une 
beauté  rare  ,  dont  il  devint  éperduement  araou- 
in»usc  ;  livré  à  cette  nouvelle  passion  ,  tout  autre 
objet  lui  paraissait  indiffèrent  ;  il  ne  semblait 
<-.[,(.  revenu  <\  Andiinople  que  pour  rendre  son 
aimée  témoin  de  ce  changement  de  conduite. 
Les  affaires  du  gouvernement  dont  il  s'était  ton- 
jours  occupé  jusqu'alors  lui  étaient  devenues 
insupportables;  il  en  avait 'abandonné  le  soin 
à  ses  ministres  ,  qui  abusèrent  de  leur  autorité 
ou  plutôt  de  la  sienne  pour  commettre  des  vexa- 
tiqns  journalières.  On  n'entendait  que  plaintes 
contre  la  jeune  Irène  ,  qu'on  regardait  comme 
la  cause  de  ces  désordres.  I,e  mécontentement 
était  général  et  présageait  une  révolte  prochaine. 
Le  sultan  ignorait  seul  ce  qui  se  passait;  per- 
sonne n'osait  l'avertir  du  malheur  dont  il  était 
menacé.  Enfin  un  de  ses  courtisans  osa  lui  en 
parler.  Mahomet  ,  sans  paraître  ému  de  cette 
confidence  ,  lui  commanda  de  prévenir  les  prin- 
cipaux personnages  de  la  cour  ,  les  chefs  de 
l'armée  et  sur-tout  ceu\'  des  janissaires  ,  qu'ils 
eussent  à  se  présenter  le  jour  suivant,  à  une 
heure  qu'il  fixa  ,  devant  la  porte  de  son  palais. 
A  l'issue  d'un  festin  que  le  monarque  y  donna  , 
il  conduisit  Irène  ,  son  amante  ,  parée  de  ses 
plus  riches  habits  ,  devant  cette  nombreuse  as- 
semblée.. L'air  de  sérénité  et  de  contentement 
qui  régnait  sur  son  visage  ,  ajoutait  encore  à 
sa  beauté.  A  son  aspect  ,  chacun  est  dans  l'èn- 
clianlement  et  se  reproche  d'avoir  si  imprudem- 
ment blâmé  le.  choix  tin  sultan.  Mais  dans  ce 
moment  même  ,  Mahomet  tire  son  cimeterre  , 
et  ,  sans  laisser  paraître  d'émotion  ,  abat  la  tète 
d'Irène  ,  et  se  relire  d'un  pas  grave  ,  satisfait  , 
sans  doute ,  d'avoir  donné  cette  preuve  cruelle  de 
l'enipire  qu'il   conservait  sur   lui-même. 

Cependant  la  guerre  continuait;  une  croisade 
avait  été  provoquée,  contre  lui  par  le  pape,  jaloux 
de  réunir  les  princes  chrétiens  contre  un  aussi 
puissant  ennemi  de  leur  foi  ;  ses  troupes,  battues 
devant  Belgrade,  lui  annonçaient  cpie  sans  un 
redoublement  de  vigilance  et  d'activité,  ses  bril-« 
Jans  succès  pourraient  avoir  un  ternie  fâcheux; 
il  recommença  donc  à  donner  une  nouvelle  ap- 
plication à  ses  projets  de  conquêtes.  Après  avoir 
fortifié  constantinople  ,  et  v  avoir  fait  bâtir  ce 
qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Château  des  sept 
Tours,  il  partit  pour  le  Péloponèse .  ;  il  y  soumit 
ou  força  à  se  reconnaître  ses  tributaires  quelques 
princes  qui  y  régnaient  encore  ;  Corinthe  tomba  en 
son  pouvoir  ;  toute  la  servie  lui  fut  soumise.  Dans 
ce  nième  teins  .  un  de  ses  plus  dangereux  enne- 
mis ,  le  pape  Calixte  III ,  vint  à  mourir.  Ce  pon- 
tife pouvait  par  son  zèle  et  son  activité  rallier 
enfin  les  Chrétiens  de  l'Europe  contre  lui.  La 
perle  de  la  bataille  de  Belgrade  lui  avait  appris 
ce  qu'il  aurait  eu  à  craindre  en  pareil  cas.  Déjà  les 
Hongrois  demandaient  à  montrer  leur  valeur 
.contre  un  conquérant  dont  ils  redoutaient  le 
voisinage.  Des  souverains  d'Asie  avaient  même 
formé  nue  coalition  pour  s'opposer  à  son  aggran- 
disM-inent  ;  quoiqu'ils  fussent  musulmans  comme 
lui,  ils  n'en  redoutaient  pas  moins  sa  puissance; 
ils  envoyèrent  des  ambassadeurs  en  Europe  :  on 
les  vit  paraître  vers  ie  commencement  de  mai 
s/fii  à  la  cour  de  France.  Ils  dirent  à  Charles  VII 
qui  régnait.alôrs  ,  que  les  confédérés  n'attendaient 
de  lui  aucun  secours  pécuniaires  ,  qu'ils  ne  lui 
demandaient  que  de  leur  envoyer  \m  simple  dé- 
tachement de  ses  troupes,  parce  qu'ils  étaient 
.persuadés  que  leur  simple  apparition  inspirerait 
plus  de  frayeur  aux  Ottomans  que  la  vue  d'une 
nombreuse  armée  de  toute  autre  nation. 

Mahomet  était  instruit  de  ce  qui  se  passait  ; 
sans  laisser  pénétrer  ses  desseins  il  marcha  avec 
son  armée  en  Asie  ;  s'empara  de  Sinope  ,  de 
Trébisunde  ;  marc  lia  sur  la  Perse  ;  en  force  le 
roi  à  se  détacher  de  la  ligue  asiatique  et  de 
recevoir  la  paix  aux  conditions  qu'il  voulut 
accorder. 

Mais  pendant  que  les  Turcs  triomphaient  en 
Orient  et  dans  presque  toutes  les  provinces  de 
l'ancienne  Grèce,  de  la  Macédoine  et  de  ITIlyrie, 
de  nouveaux  efforts  se  préparaient  en  Europe 
contre  leur  domination.  JEiiéas-Sylvius  Piccolo- 
mini  ,  qui  avait  succédé  à  Calixte  lil  sous  le 
nom  de  Pie  II,  proniant  des  sujets  de  plaintes 
•que  Venise  avait  contre  le  sultan  ,  entraîna 
cette  république  à  lui  déclarer  la  guerre  par  le 
motif  qu'il  n'avait  point  respecté  les  traités  faits 
entr'eux  ;  les  Hongrois  s'y  joignirent,  Je  duc; 
de  Bourgogne  et  quelques  antres  princes  pro- 
mirent des  secours  ;  mais  les  Vénitiens  ,  forts 
de  leur  marine  ,  de  leurs  richesses  et  de  leur 
situation  avantageuse  ,  soutinrent  seuls  l'hon- 
neur des  bannières  chrétiennes  contre  les  forces 
edoutabie»  des  Ottomans.   Le  discours  que  tint 


alors  au  sénat  Victor  Capello,  est  remarquable  | 
par  la  force  du  raison nenient  ,  l'éloquence  et  1 
les   sentiuiens  élevés   qui   l'animent- 

Les  Vénitiens  mirent  deme  en  mer  une  Hotte 
composée  35  galères  et  de  i?.  gros  navires  ,  ma- 
rine supérieure  à  celle  qu'aucune  puissance  put 
offrir  alors.  Elle  avait  à  bord  beaucoup  de  troupei 
italiennes  et  ?.8oo  hommes  de  cavalerie.  L'arme-' 
ment  était  commandé  par  Louis  Loredano  à  qui 
le  sénat  avait  donné. toute  autorité  sur  les  terres 
que  la  république  possédait  alors  le  long  de  la 
mer  d'Ionie  et.  de  la  mer  Egée.  Ces  troupes  dé- 
barquèrent dans  le  Péloponèse  ;  firent  quelques 
progrès  ,  s'emparèrent  de  quelques  places.  Les 
habitans  de  Sparte  excités  par  les  Vénitiens  ,  et 
animés  parle  souvenir  de  leur  ancienne  liberté, 
prirent  les  armes  sons  la  conduite  d'un  brave 
de  leur  nation  ,  mais  ce  coup  de  vigueur  ne  se 
soutint  pas  ;  les  Tnres  rétablirent  bientôt  l'au- 
torité du  sultan  dans  leurs  murs  ;  mais  rien  ne 
put  retenir  les  habitans  .  ils  craignaient  trop  de 
retomber  entre  les  mains  de  leurs  durs  vain- 
queurs ;  ils  se  retirent  dans  les  montagnes  de 
la  Laconie;  ils  s'y  'sont  maintenus  dans  l'indé- 
pendance ;  on  ies  connaît  aujourd'hui  sous  lé 
nom  de  Maniôtes  ;  Loredano  s'empara  ensuite 
de  Lcsbos  et  de  Lemnos  ;  ces  conquêtes  ranimè- 
rent le'  courage  des  chrétiens  ,  et  leur  firent 
espérer  d'heureux  effets  de  cette  entreprise.  Mais 
la  mort  de  Scanderberg  ,  roi  d'Albanie  ,  leur 
allié  (  i/ju'r  )  porta  préjudice  à  leurs  desseins. 
Cet  homme  extraordinaire  avait  résisté  pen- 
dant vingt  -  quatre  années  qu'il  régna  ,  aux 
ti  ntatives  que  les  Mahomélans  avaient  faites 
contre  son  pays.  Son  courage  ,  sa  prudence  et 
ses  vertus  domestiques  (Payaient  fait  respecter 
même  de  ses  ennemis.  Une  semblable  perle 
était  irréparable  pour  Venise  ;  néanmoins  elle 
ne  perdit  pas  courage.  Profilant  d'un  voyage  de 
Mahomet  en  Coramanie  ,  Victor  Capello  ,  qui 
avait  si  fortement  soutenu  dans  le  sénat  la 
nécessité  de  la  guerre  ,  s'avança  clans  l'Attique 
f  1/169;,  il  mit  le  siège  devant  Athènes  qui  se 
rendit  ,  et  fit  éprouver  aux  Turcs  les  efï'els  de 
la  valeur  et  de  l'intrépidité  de  ses  trofipes  en 
de  nombreuses  rencontres  ;  heureux  s'il  ne  se 
fût  pas  rendu  coupable  de  cruautés  pareilles  à 
celles  qu'on  reprochait  à  si  juste  titre  à  ses 
ennemis.  La  perte  de  l'île  de  Négrepont ,  que 
fit  bientôt  la  république  ,  par  le  défaut  des  se- 
cours que  lui  avaient  promis  le  pape  et  le  roi 
de  Hongrie  ,  ralentirent  l'activité  de  ses  opéra- 
tions. Une  nouvelle  croisade  fut  infructueuse- 
ment provoquée  par  le  nouveau  pape  Sixte  IV 
(i4.7.2).- 

En  attendant  qu'une  confédération  puissante 
put  leur  fournir  des  moyens  suffisans  d'arrêter 
les  progrès  des  Turcs  sur  terre  ,  les  Vénitiens 
armèrent  contr'eux  de  nouvelles  Hottes.  Le  com- 
mandement général,  .en  fut  donné  à  Pierre  Moce- 
nigo  ,  qui  avait  succédé  clans  la  charge  d'amiral  à 
Victor  Capello,  mort  depuis  peu.  Le  pape  et 
le  roi  de  ISaples  joignirent  quelques  vaisseaux 
à  l'armement  de  Venise.  Mocenigo  cingla  vers 
les  côtes  occidentales  et  méridionales  de  l'Asie- 
Mineure  ;  il  y  occasionna  de  grandes  perles  aux 
Turcs  ,  incendia1  plusieurs  villes  ;  mais  Salalie 
ou  Smyrne  fut  celle  qui  eut  le  plus  à  souffrir 
de  ces  hostilités.  Elle  était  alors  un  des  grands 
entrepôts  du  commerce  de  l'Asie  ;  des  richesses 
immenses  en  furent  enlevée?  ,  et  des  excès  de 
passions  brutales  commis  envers  les  habitans  : 
on  ne  respecta  ni  les  mosquées  ,  ni  les  a.syl'es 
des  femmes  ,  elles  furent  la  proie  du  vainqueur. 
On  reproche  avec  preuve  à"  Mocenigo  d'avoir 
provoqué  en  quelque  sorte  ces  désordres  ,  loin 
d'avoir  cherché  à  les  contenir.  Le  cardinal  Ca- 
raff'e  ,  qui  était  de  l'expédition  et  qui  ne  put 
qu'opposer  une  résistance  inutile,  amena  an  pape 
vingt-cinq  captifs  turcs  et  autant  de  chameaux, 
avec  un  bout  de  la  chaîne  qui  servait  à  fermer 
le  port  de  Salalie  _on  Smyrne  .-  c'étaient'  des 
trophées  du  triomphe  des  armes  chrétiennes. 

Les  Turcs  firent  des  pertes  immenses  dans 
celte  occasion  ;  une  plus  grande  dont  ils  furent 
menacés  ,  était  la  destruction  de  leur  flotte  en- 
tière ,  que  les  Vénitiens  manquèrent  de  brûler 
dans  le  port  de  Gàllipoli  ;  mais  Mocenigo  n'en 
fut  pas  moins  empressé  de  harceler  l'ennemi 
pur-tout  où  il  pourrait  lui  faire  du  dommage. 
Venise  ,  pour  tenir  en  échec,  Mahomet  du  cote 
delà  Perse,  avait  fait  alliance  avec  le  sou- 
verain de  ce  puissant  Etat.  Elle  lui  envoya 
des  provisions  de  guerre  et  des  présens  ;  ils 
sonl  remarquables  et  attestent  la  richesse  et  la 
puissance  des  Vénitiens  (  1 475.  )  «  La  républi- 
que ,  dit  l'historien  ,  fit.  charger  sur  trois  galères 
de  la  poudre  ,  des  canons  de  bronze  ,  et  un 
nombreux  assortiment  de  toutes  les  armes  à  feu 
dont  on  se  servait  alors  chez  les  nations  euro- 
péennes. Cette  artillerie  était  accompagnée  d'un 
corps  de  cent  jeunes  gens  commandés  par  un 
capitaine  expérimenté.  La  seigneurie  fit  encore 
partir  avec  ce  convoi  un  grand  nombre  de 
riches  présens  pour  le  roi  de  Perse  ;  ils  con- 
sistaient en  brocards  et  autres  étoffés  pré- 
cieuses, en  d'raps  de'laine  d'une  extrême  (inesse, 
teints  en  écarlatte  ;  en  draps  de  soie  ,  couleur 
pourpre  ;  un  magnifique,  service  de  table  en'cr 
et  en  argent;  plusieurs  vases  des  mêmes  matières 
brillaient  avec  éclat  au  milieu  de  ces  présens. 


On  remarque  que  les  pièces  de.  celle  vaisselle 
étaient  ciselées  avec  beaucoup  de  goût  et  d'é- 
légance ,  et  de  pins  qu'elles  avaient  été  tra- 
vaillées à  Paris.  Joseph  Barbaro,  homme  d'es- 
prit et  politique  habile  ,  fut  mis  à  la  tète  do 
l'ambassade.  Il  a  laissé  une  relation  intéressante 
de.  ce  voyage  ;  elle  est  remplie  de  détails  cu- 
rieux ;  ainsi  que  celle  que  l'on  doit  à  Ambroiso 
Contarmi  ,  aussi  envoyé  dans  le  même  teins 
nar  la  république  auprès  de  Hassun  -  Hassan  , 
foi    de  Pei'se.  » 

Soiilenu  de  l'alliance  avec,  ce  prince,  Mocenigo 
n  hésita  point  d'aller  au  secours  du  prince  dé 
Caramanie,  dont  les  Etats  étalent  envahis  pres- 
qu'efi  totalité  par  les  Turcs.  Les  Vénitiens  se 
couvrirent  de  gloire  dans  celle  campagne;  malgré 
la  résistance  opiniâtre  des  troupes  ottomanes  ,  ils 
remirent  les  villes  sous  l'obéissance  de  leur  sou- 
verain légitime.  Le.  prince,  de  Curamanie,  pour 
donner  des  marques  de  sa  reconnaissance  à  sou 
généreux  défenseur,  lui  fit.  présent  d'un  superbe 
cheval  rfchenleut  en'iarnaché  et  couvert  d'une 
selle  d'argent  ;  il  y  joignit,  suivant  l'usage  du 
pays,  un  léopard  apprivoisé;  Mocenigo  ,  de  re-~~ 
tour  dans  sa.  patrie  ,  fut  comblé  d'honneurs  et 
élevé  peu  après  à  la  dignité  de  doge. 

Le  grand-seigneur  eut  encore  un  revers  dans  le 
cours  de  ses  conquêtes:  il  essaya  vainement  de 
s'emparer. de  Sculari  :  celle  clef  de  la  Haute-, 
Albanie  était  sous  la  protection  des  Vénitiens  : 
maîtres  et  souverains  du  golfe  Adriatique,  ils 
avaient  un  grand  intérêt  à  éloigner  les  Turcs  des 
lieux  qui  auraient  pu  offrir  un  refuge  à  leurs 
flottes.  Les  troupes  de  Mahomet,  sous  le  com- 
mandement clé  Soliman  ,  furent  repoussées  de 
cette   place  cl  obligés  d'en  abandonner  le  siège 

(  >474  ■)■ 

Mais  la  conquête  delà  Crimée  le  dédommagea 
amplement  de  ces  revers.  La  prise  de  Caffa'ou 
Capha,  fut  pour  lui  et  ses  troupes  l'occasion  d'un 
butin  immense.  Celle  ville  avait  été  construite 
sur  un  terrain  concédé  aux  Génois  vers  la  fin 
du  treizième  siècle;  ils  en  avaient  fait  l'entre- 
pôt de  leurs  marchandises  et  le  centre  de  leur 
commerce  dans  ces  contrées  (5)  La  prise  de  Cad» 
entraîna  celle  de  la  Crimée,  et  rendit  les  Turcs 
maîtres  de  la  Mer-Noire.  Les  Vénitiens  furent 
quelque  tems  après  défaits  en  Albanie  :  ce  mal- 
heur les  détermina  à  faire  quelques  tentatives 
pour  avoir  la  paix  ;  mais  Mahomet  reçut 
leurs  envoyés  avec  tant  de  hauteur  ,  qu'ils  pré- 
férèrent de  continuer  la  guerre.  Elle  ne  leur 
fut  point  favorable.  Ainsi  ,  quoiqu'ils  fussent  par- 
venus, à  secourir  le  Paulhe  et  Lemnos,  malgré  leur 
ennemi  ,  qu'ils  eussent  en  même  quelques  suc- 
cès contre  lui  ,  les  progrès  que  Mahomet  fit  de 
nouveau  en  Albanie  ,  le  siège  de  Scutari  re- 
commencé par  Mahomet  .  la  perte  immense  et 
prochaine  de  cette  place  réduite  aux  dernières 
extrémités  ,  les  engagèrent  à  renouer  les  négo- 
ciations. Mahomet  avait  des  projets  sur  l'Italie  , 
sur  l'île  de  Rhodes  et  l'Egypte  ,  il  ne  voulait 
pas  avoir  pour  ennemie  une  puissance  maritime 
aussi  considérable  que  Venise  dans  ces  expé- 
ditions; la  paix  fut  signée  entre  les  deux  puis- 
sances en  1478.  Dès  ce  moment,  Mahomet  n'eut 
plus  d'ennemis  sur  mei-  ;  les  Vénitiens  seuls 
l'auraient  par  leurs  flottes  arrêté  dans  ses  ex- 
ploits ,  s'ils  eussent  été  aidés  des  autres  puis- 
sances. 

Elles  n'en  marquèrent  pas  moins  leur  mécon- 
tentement en  apprenant  ce  traité;  quoiqu'il  l'ex- 
ception des  Hongrois  ,  qui  se  signalaient  contre 
les  Turcs,  les  autres  restassent  oisives  ;  elles  se 
plaignirent  des  Vénitiens  ,  et  traitèrent  de  défec- 
tion ce  qui  avait  été  l'effet  de  la  nécessité  , 
après  dix  ans  des  plus,  généreux  efforts  pour  la 
cause  du  monde  chrétien. 

Les  succès  de  Mahomet  en  Italie  eurent  peu  ou 
point  de  suite  ;  ils  furent  les  derniers  de  soi» 
règne  ,  même  de  sa  vie  II  projettent  de  porter  ht 
guerre  en  Egypte  ,  lorsqu'il  mourut  au  mois  de* 
mai  1478  -âgé  de  5?.  uns. 

On  lira  avec  le  plus  grand  intérêt  dans  l'Histoire 
du  Bas-Empire,  le  portrait  moral  de  cet  homme 
"extraordinaire  ;  il  eut  tout  le  feu  des  ottomans  , 
l'activité,  l'adresse  des  guerriers  européens,  et 
sur  lui-même  un  empire  à  toute  épreuve.  Il  atta- 
qua un  Empire  réduit  à  l'impuissance  de  se  dé-  , 
fendre  ,  et  l'éclat  de  ses  premiers  succès  lui  eu 
préparade  nouveaux.  Sa  fin  semblerait  devoir  être 
aussi  colle  de  l'histoire  de  l'Empire  d'Orient  ; 
néanmoins  le  judicieux  auteur  a  cru  devoir  la 
suivre  dans  la  succession  d.es  princes  cpii  ,  de- 
puis lui  ,  ont  régné  jusqu'à  la  paix  de  Belgrade  , 
eh  1736.  Ce  supplément  eomplclle  ainsi  le  ta- 
bleau' des  révolutions  cpii  ont  successivement 
agité  cet  Empire.  Le  trône  en  a  été  souvent 
occupé  par  des  hommes  qui  ,  an  génie  mili- 
taire ,  joignaient  des  vertus  civiles  ,  (\es  la- 
lens  et  des  sentiments  dignes  de  leur  rang. 
Les  perles  que  les  Turcs  ont  éprouvées  depuis 
les  époques  brillantes  des  Mahomet  ,  desZelim, 
des  Solinians  ,  ne  leur  ont  ôté  qu'une  faible 
portion  de  leurs  anciennes  conquêtes.  L'hisloéo 
dont  nous  venons  de  parcourir  les  dernières 
époques  ,  est  plus  propre  qu'aucune  antre  à  faire 
connaître   l'origine    de    leur  puissance. 

PlîÙCUEÏ". 
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EXTÉRIEUR 

DANi'MARCX; 
Copenhague,  le  5i  mars. 

Un  habitant  de  Snndewitt,  dans  le  duché  de 
Sleswig,  nommé  Lorentz  Clansen  ,  a  inventé  un 
mcven  de  diriger  un  ballon  aérostatique,  en  y 
adaptant  des  Ailes.  Ce  même  homme  a  perfec- 
tionné les  fusées  de  Congreve  ,  et  trouvé  le 
moyen  d'incendier  une  Hotte  ennemie  en  se 
servant  d'une  iiioiigolfiere. 

—  Il  est  tombé,  dans  plusieurs  endroits  de  la 
Fionie  ,  tant  de  neige  ,  que  beaucoup  de  paysans 
se  sont  vus  dans  la  nécessité  de  laisser  sur  les 
routes  leurs  charrettes,  pour  sauver  les  chevaux. 
L'hiver  recommence  avec  toute  sa 'rigueur. 

DAVIER  E.  .       * 

Augsbourg ,  le  5   avril.- 

Un  décret  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière  porte 
que  tout  Bavarois  engagé  an  service  quelconque 
civil  ou  militaire  d'une  puissance  étrangère,  sera 
tenu,  dans  le  cours  de  l'année-,. de  demander 
et  d'obtenir  la  permission  d'y  rester,  faute  de 
quoi  il  perdra  ses  biens  situés  dans  le  royaume, 
■et  tous  ses  droits  comme  sujet  bavarois. 

D'après  un  autre  décret  de  S.  M. ,  le  droit  de 
détraction  est  aboli  entre  la  Bavière  et  les  Pro- 
vinces-Illyrieunes. 

ROYAUME    D'ITALIE. 

Milan  ,    le   24  mars. 

Le  prince  Antoine -Ptolémée  Trivulzi ,  mort 
dans  cette  capitale  en  1767,  avait  par  son  testa- 
ment légué  son  palais  pour  y  établir  un  hospice 
pour  5oo  pauvresses  deux  sexes  ,  aimsi  que  les 
fonds  nécessaires  à  leur  entretien.  Cet  hospice 
a  été  établi  en  1771  et  subsiste  jusqu'ici.  Son 
généreux  fondateur  avait  été  inhumé  dans  l'église 
des  caïmans,  <jui  est  maintenant  fermée.  Sur  le» 
repK'sentations  des  administrateurs  de  l'hospice, 
le  gouvernement  a  permis  la  translation  des 
cendres  du  prince  Trivulzi  dans  la  chapelle  de 
l'hospice.  Cette  cérémonie  a  eu  lien  aujourd'hui. 
Le  cr.ar  funéraire  était  précédé  de  480  pauvres 
des  deux  sexes  qui  sont  dans  cet  hospice  ,  et 
dont  plusieurs  ont  plus  de  70  ans.  On  doit  en 
outre  graver  dans  la  chapelle  une  inscription  qui 
rappellera  les  bienfaits  du  prince. 

—  On  mande  de  Vérone  en  date  du  2.3 ,  que 
lès  pluies  ont  fait  eniler  prodigieusement  le 
torrent  d'Alpon.  Le  pont  de  pierre  Délia  Mota 
r^a  pu  résister  à  son  impétuosité.  Au  moment 
de  sa  chiite ,  il  se  trouvait  sur  ce  pont  un  assez 
grand  nombre  de  personnes  que  la  curiosité  y 
avait  attirées.  De.  prompts  secours  en  sauvèrent 
la  plus  grande  partie  ;  mais  il  y  en  eut  six  à  qui 
leur  imprudence  coûta  la  vie. 

INTÉRIEUR. 

Toulon  ,   le  1"  avril. 

Nous  ayons  vu  entrer  hier  en  ce  port  le  cor- 
saire de  Marseille  ,  la  Balnole  ,  capitaine  Jean- 
Joseph  Roux ,  et  un  brick  anglais  ,  qu'il  a 
capturé. 

Ce  brick. ,  nommé  le  Commerce  ,  se  rendait 
de  Londres  à  Malte,  avec  un  chargement  de 
café  et  d'effets  militaires  ;  il  avait  ig  hommes 
d'équipages  et  6  passagers  dont  3  femmes.  Il 
faisait  partie  d'un  convoi  assez  nombreux,  es- 
corté par  3  frégates. 


Paris ,    le   10  avril. 
MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette publique  à  effectuer  h  Paris. 
du  lundi  i5  avril  1812,  au  samedi  18  inclu- 
sivement ;   savoir  :    ' 

ClM^     POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  mars  1813. 

Bureaux  1 .  a  ,  e  ,  p .....    .........  65oo 

2.  d  ,  x 20000 

5.  c  ,  i  ,  j 8109 


4.  R  ,  L  ,  Z t  2O00 

5.  M  ,  N  ,  o .  .  .  .  r_i, 600O 

6.  n,v,.w 55oo 

7.  B  ,  U,  Y lïnoo 

8  G  ,  H  ,  Q 65oo 

f).  F  V  S  ,  T " ,  .   6'5oO 

Les  lundi  •  i3  ,  mercredi  i5  ,  jeudi  16  et 
samedi  18  avril. 

iV.  F.  Le  tableau  r.i-rjêssns  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  4e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  4e  semaine. 

DETTE      VIAGERE    'HT      PENSIONS,' 

Semestre  échu  le  23  décembre  1811. 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tôle. 

Bureaux  t.  Du  n°  1  aun' 1610» 

a.  Du  n°  itiioi  au  11° 32200 

3    Du  n'  52201  au  n" 485oo 

4.  Du  n"  48'ioi  au  n" ...  fi685« 

5.  Ou  11°  e'6'85i  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1  au  11* 16,000 

•7.  Du  n"  16001  à la  fin. 

5*  et  4' classes  ou  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n"  1  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques.    • 

8    Du  n°  1  à la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers. 

3.  Du   n°  1   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  d"  i  à la  fin. 

Idem ,  nouvelles-  ' 

9.  Du  n*  1  à la  fin. 

Prnsions  militaires  au-dessus  de 
3ooo  r;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Dec.  27  fév.  1811.) 

g.  Du  n"   là la  fin. 

Pensions  du      titves  de 
militaires. 

5.  Du  n*  ià , la  fin. 

Le  mardi    14  avril. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS,. 

Cinq  pour    cent  consolidés. 

Le  vendredi  17  avril  ,  depuis  le  semestre 
éclm  le  22  septembre  1807  ,  jusqu'au  semestre 
échu  le  22  septembre  181 1  inclusivement;  par 
tous  les  bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  26  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Clotilde  -  Victoire  Tache  ,  épouse 
de  Jean-Gabriel  Dubois,  et  autres  intéressés, 
demeurant  à   Honneur  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Pont- 
l'Evéque  ,  déparlement  du  Calvados  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  des  frères 
Jean-Victor  et  Louis-Pierre  Tache. 


Par  jugement  du  3  décembre  181  \, 
Le  tribunal  de  première  instanoe  à  Dijon  , 
département  de  la  Côte  -  d'Or  ,  a  ordonné 
qu'avant  d'être  envoyée  en  possession  de  la 
succession  de  Claude  Fourni er  ,  décédé  sans 
héritiers  ,  l'administration  .  des  domaines  serait 
tenue  aux  trois  publications  et  affiches  prescrites 
par  l'article  770  du  Code  Napoléon. 


Par  jugement  du  10  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Louis  Pàlvadeau  ,  receveur  des 
droits-réunis  à  Saint-Gilles-, 

Le  tribunal  de  première  instance  aux  Sables  , 
déparlement  de  la  Vendée  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Louis-François 
Pàlvadeau. 

Par  jugement  du  25  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Pierre-François  Desprèz  ,  ins- 
tituteur à  Cherbourg  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valognes  , 
département  de  la  Manche  ,  a  déclaré  Jean 
Desprez  «absent; 


LITTÉRATURE. 

Théâtre  de  t  Opéra-Comique,  ou  Recueil  dés1 
pièces  restées  à  ce  théâtre,  pour  faire  suite 
aïK  théâtres  des  auteurs  du  premier  et  du  se-> 
coud  Ordre,  avec,  des, notices  sur  chaque  au- 
teur, la  liste  de  leurs  pièces  et  la  date  des  pre- 
mières représentations  (i). 

L'Opéra-Comiqr.e  ,  dit  l'éditeur  de  ce  Recueil , 
de  même  que  la  Comédie  française  a  eu  ses  tems 
de  barbarie,  son  enfance  ,  et  ses  jours  de  gloire  : 
on  pourrait  ajouter  qu'il  a  eu  ses  ennemis  et  ses 
détracteurs  ,  et  que  ce  n'est  qu'en  renversant 
des  obstacles  sans  nombre  qu'il  est  parvenu  au 
degré  fle  perfection  que  nous  lui  voyons  au- 
jourd'hui. Il  est  difficile  de'se  faite  une  idée  des 
persécutions  qu'éprouva  cet  établissement.  L'his-> 
toire  en  est  aussi  curieuse  qu'intéressante  ,  et  ses 
succès  étonnent  autant  que  ses  malheurs.  Je  vais 
essayer  d'en  tracer  une  légère  esquisse  ;  bien 
certain  de  plaire  à  mes  lecteurs,  qui  ne  verront 
point  sans  surprise  les  grands  revers  que  la  for- 
tune se'plail  souvent  à  attacher  aux  plus  petites 
choses.  C'est  aux  foires  de  Saint-Germain  et  de 
Saint-Laurent  ;  en  1708,  que  quelques  acteurs 
forains  obtinrent  de  Guyenet ,  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  musique  ,  la  permission  de 
chanter,  de  danser,  et  de  faire  usage  des  chan- 
geinens  de  décoration  ,  etc  Bientôt  cette  permis- 
sion leur  fut  ôtée,  et  le  Théâtre-Français,  jaloux* 
des  bnllans  succès  qu'ils  obtenaient  chaque  jour, 
leurlit  interdire  la  comédie  Bar  dialoguas,  le  chant, 
et  même  la  danse.  Une  guerre  terrible  leur  fut 
déejarée  ;  plusieurs  fois  la  justice  se  transporta 
à  leur  théâtre  au  milieu  de  la  nuit  avec  des  ou- 
vriers et  les  soldats  du  guet.  La  salle  fut  démolie, 
les  décorations  rompues,  les  bancs  du  parquet 
brisés,  et  le  lendemain  tout  le  mal  était  réparé 
comme  par  enchantement;  une  recette  coin  pi  et  ie 
vengeait  les  acteurs  forains  des  insultes  des  co- 
médiens français.  On  ne  pourra  s'empêcher  de 
rire  de  cette  persécution  ,  lorsqu'on  saura  qu'eu 
1701  l'acteur  forain  Tremblolin  avait  vingt  sols 
par  jour  et  la  soupe  toutes  les  fois  qu'il  jouait. 
Certes  les  comédiens  français  donnaient  une  bien 
grande  preuve  de  modestie  lorsqu'ils  redoutaient 
de  semblables  Coucorrens.  Cependant  l'industrie 
des  forains  égalait  au  moins  la  malice  de  leurs 
ennemis  :  ne  pouvant  dialoguer,  ils  eurent  re- 
cours aux  monologues.  Bientôt  il  leur  vint  dans  'a 
pensée  de  faire  rentrer  dans  la  coulisse  l'acteur 
qui  avait  parlé  ;  celui  qui  restait  sur  la  scène  par- 
lait alors  et  se  relirait  à  son  tour  pour  faire 
place  à  celui  qui  s'était  caché.  Quelquefois  les 
mêmes  acteurs  faisaient  les  demandes  et  les  ré- 
ponses ,  ou  répétaient  tout  haut  ce  que  l'inter- 
locuteur disait  tout  bas;  enfin,  ayant  reçu  une 
nouvelle  défense  de  parler,  ils  imaginèrent  de 
faire  parler  le  public  pour  eux  Les  acteurs  por- 
taient des  écrileaux  où  des  couplets  en  vaude- 
villes étaient  imprimés  en  gros'  caractères  ;  des 
musiciens  jouaient  l'air  et  donnaient  le  ton; 
quelques  personnes  gagées',  placées  dans  la  salle, 
les  chantaient  tour-à-tour  ;  bientôt  les  specta- 
teurs se  mirent  de  la  partie  ,  et  un  chorus  général 
s'élevait  du  parterre ,  de  l'amphithéâtre  et  des 
loges. 

Ce  ne  fut  qu'en  1712  que  les  acteurs  forains 
s'appercevant  que  les  écriteaux  gênaient»la  re- 
présentation ,. imaginèrent  de  faire  imprimeries 
couplets  avec  le  nom  du  personnage  ,  .et.de  les 
faire  descendre  du  ceintre  Deux  petits  amours 
soutenaient  cet  écriteau;  les  acteurs  faisaient 
les  gestes,  et  le  public  chantait.  Ce  qui  ne 
laissait  pas  de  faire  un  spectacle  fort  divertis- 
sant ,  et  dont  sans  doute  on  ne  verra  jamais 
d'exemple.  Cependant,  comme  les  différentes 
troupes  ne  jouissaient  pas  des  mêmes  privilèges, 
et  que  leur  rivalité  les  rendait  fertiles  en  inven- 
tions ,  on  vit  quelques  années  après  la  dame 
Saint-Edme  annoncer'qu'on  verrait  un  âne  voler 
dans  leur  théâtre.  Une  annonce  semblable  aurait 
dû  faire  rire  de  pitié  ;  au  contraire  ,  elle  attira 
la  foule.  Tout  Paris  courut  pour  admirer  un 
semblable  phénomène,  ou  pour  mieux  dire,  pour 
voir  un'  pauvre  âne  qu'on  faisait  glisser  sur  m  e 
corde  attachée  aux  deux  bouts  du  théâtre.  On 
conçoit  bien  que  ce  mauege  ne  pouvait  dîner 
long-tems  ,  et  sans  doute  on  allait  le  remplacer 
par  quelque  invention  plus  merveilleuse  ,  lorsqi.e 
Francisque    et  MUe  Salle   parurent  à  ce    théâtre.. 

(1)  Sept  volumes  in-lS. 

Les  quatre  p'emiers  paraissent  et  se  vendent  à  Paris,  cht2 
Nicollc,  rue  de  Seine,  11°  12. 

l'iis  ,  7  lï.  îo  x. ,  et  9.  fr.  Jjanc  de  port. 


Telle   dernière  est  enrore  rèlebre  aujourd'hui  à 
cause  <!e  ares  vers  de  Voltaire  : 

Ah  !  Cimaigo;  que  vous  c-ies  brillante  ! 

(Mois  Jjliç  S.il:=  .  g ds;  dieu*  !  esi  ravissante  ! 

tgae  vos  pas  s. .m  Icg.is  !  ci  que  les  siens  sont  doux  ! 
Elle  es.  ioîrtmaule  ,  el  vous  IQUJOWS  nouvelle  ! 
Les  iiyiantiei  sauter»  comme  vous, 
Elles  grlces  dansent  comme  elle. 


Ainsi  ces  théâtres  se  perfectionnaient  peu  à 
peu,  lorsque  <ie.  nouvelles  persécutions  vinrent 
«fréter  leur  fortune.  Ï-'S  f"re"l  fermés  et  rouverts 
plusieurs  l'ois.  Mais,  comme  le  roseau  de  la 
bible,  il  ne  liillnii  qu'un  souille  pour  les  relever. 
On  vil  Jes  acteurs  français  s'associpr  à  des  sau- 
teurs et  jouer  les  mêmes  farces  qui  avaient  l'ait 
îeùrs  premiers  succès.  Fuselier  ,  Darneval  et 
Le  S: :i;e  ayant  acheté  une  douzaine  de  marion- 
nettes', firent  représenter  quelques  pièces  qui 
«Huèrent  tout  Paris.  C'est  sans  doute  une  chose 
bien  singulière  de  voir  1,'auleur  de  Turcaret  , 
l'inimitable  peintre  de  Cil  Mas  ,  réduit  à  écrire 
pour  les  marionnettes  ;  et  l'histoire  de  l'Opéra- 
Comique  n'offre  aucun  l'ait  qui  soit  plus  digne 
d'attention.  Les  pièces  qui  eurent  alors  le  plus 
tic  succès  furent  Pierrot  Romulus  ,  Y  Ombre  de 
L  oeher  poète  ,  et  le  liémouleur  d'amour.  Qui 
•croirait  qiïe  ces  marionnettes  éveillèrent  encore 
la  jalousie  des  comédiens  français  ?  JSe  pouvant 
les  empocher  d'attirer  la  foule  ,  ils  se  vengèrent 
de  Le  Sage  par  cette  épigramme  ,  sur  l'air  la 
beauté,   la  rareté,  la  curiosité  :    ". 


Le  Sage  et  Fuselier  dédaignant  du  haut  style 

La  beaulé. 
Four  le  polichinelle  sut  abandonne  Gille  , 


11  ne  leur  r  anque  plus  qu'i 
.La  culiosité. 


■par  la  Tille 


Des  enfans  succédèrent  aux  acteurs  de  bois. 
On  raconte  que  lors  de  leur  première  repré- 
sentation un  des  atteins  s'avança  sur  la  scène 
el  chanta  ces  \ers  pour  engager  le  public  à 
l'indulgence  : 

S'il»  n'ont  pas  l'honneur  du  vous  plaire  , 
Epargne-les  :  c'esi  moi ,  Messieurs, 
Oui  dois  porter  votre  colère  : 
J'ai  tait  la  pièce  el  les  acteur*. 

C'ert  ainsi  que  le  vaudeville  se  soutint  encore 
quelque  tems  en  résistant  à  sa  mauvaise  for- 
tune. Enfin  ,  après  avoir  éprouvé  de  nombreux 
revers  ,  après  s'êire  perfectionné  dans  les  mains 
tiePar.nard  ,  deFàgah  ,  deGallet  ,de  Rochon  ,  etc. , 
i!  s'éleva  presque  lout-à-conp  au  ton  de  la  co- 
médie ,  et  prit  le  litre- d'Opéra-Comique.  Dès 
ce  moment  le  vaudeville  fut  perdu  ,  les  spec- 
ta: -les  rie  la  foire  abandonnés  ,  ainsi  que  les 
polichinelles  et  les. farces  italiennes  ,  et  les  Fran- 
çais se  virent  en  possession  d'un  nouveau  genre 
de  spectacle  qui  fut  pour  eux  une  nouvelle 
source   de  gloire  et   de.  plaisir. 

Il  y  a  sans  doute  une  distance  immense  entre 
les  vaudevilles  de  la  foire  Saint-Germain  et  les 
accords  rayissans  des  Philidor,  des  Monsieur/ 
et  des  Grétry  ;  entre  les  farces  grossières  que 
les  acteurs  forains  représentaient  et  les  ouvrages 
charmans  des  Favart ,  des  Sedaine  et  des  Mar- 
nionlel  :  telle  est  rependant,  comme  nous  venons 
de.  le, voir ,  l'origine  de  ce  spectacle  qui  nous 
enchante  aujourd'hui;  et  il  ne  faut  pas  se  plain- 
dre de  la  bassesse  (le  celte  origine  ,  puisque 
la  comédie  cl  la  tragédie  n'en  ont  pas  eu  une 
plus  noble.  Thespis  barbouillé  de  lie  et  se  pro- 
menant sur  son  char,  peut  être  comparé  aux 
acteurs  qui  parcouraient  les  ioires  en  mêlant 
à  leurs  intermèdes  grotesques  les  danses  ,  les 
chants  et  les  sauts  périlleux.  L'opéra-coruique 
a  donc  eu  en  France  la  même  origine  que  la 
tragédie  en  Grèce  ,  et  ce  son!,  les  plaisirs  de 
la  populace  qui  ont  donné  naissance  à  ce  que 
l'esprit  Humain  peut  concevoir  de  plus  grand 
el  do  plus  sublime  ,  de  plus  précieux  et  de 
plus  délicat. 

Eflectivement ,  qu'y  a-t-il  de  plus  charmant 
que  l'union  de  la  poésie  et  de  la  musique  ? 
Quel  art  pourrait  mieux  exprimer  les  seniimens 
que  ces  accords  qui  ont  le  pouvoir  de  les, ins- 
pirer ?  Tout  ce  qui  peut  enchanter  ^imagina- 
tion ,  séduire  l'esprit  et  loucher  le  cœur  se 
trouve  dans  un  bon  opéra.  L'oreille  y  est  charmée 
.par  ce  que  la  mélodie  a  de  pins  doux  el  Sa  poésie 
de^  plus  agréable.  On  a  souvent  objecté  qu'il 
n'était  pas  naturel  de  chanter  dans  la  dou- 
leur, ou  dans  le  délire  de  la  passion.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  de  répondre  à 
celte  objection  :  il  ne  faut  qu'entendre  les 
opéras  de  Grétry,  où  les  passions  sont  exprimées 
avec  tant  d-c  feu  et  de  vérité  ,  pour  se  convaincre 
que  le  talent  sait  tout  rendre  vraisemblable.  On 
oublie  eu  écoulant  les  chefs  .-d'oeuvre  de  ce 
poète  musicien  ,  que  la  douleur  ,  les  passions 
ne  chantent  pas  ,  pour  n'entendre  que  le  cri 
xle  la  douleur  et  des  passions. 

Les  pièces  charmantes   aur  lesquelles  Grétry 


et  plws'eufs  autres  célèbres  compositeurs  ont 
travaille  ,  étant  ersévelies  dans  des  collections 
volumineuses  el  d'en  prix  très-èlevè  ,  c'est  une 
idée  extrêmement  heureuse  que  d'avoir  réuni 
en  quelques  tomes  toutes  celles  dont  le  teins 
a  constaté  le  mérite  ;  mais  il  n'élait  point  aussi 
facile  qu'on  pourrait  le  croire  de  faire  un  choix 
de  ces  hril'antes  bagatelles.  Notre  richesse  est 
si  grande  qu'il  fallait  avoir  un  goût  sur  pour  ne 
pas  trop  surcharger  le  recueil ,  et  en  même  tems 
pour  ne  pas  laisser  échapper  une  seule  pièce 
digne  d'être  conservée.  L'éditeur  me  parait  avoir 
parfaitement  rempli  celte  tâche  ,  son  recueil 
dont  il  donne  les  quatre  premiers  volumes  ren- 
ferme tout  ce  cpié  Sauvant  ,  Favart  ,  Anseaume, 
Poinsinet  et  Sedaine,  mit  laissé  de  mieux,  et 
ces  petites  comédies  ,  dont  les  paroles  et  la  mu- 
sique sont  dans  la  mémoire  de  presque  tous 
les  amateurs  ,  forment  un  supplément  très- 
nécessaire  aux  théâtres  de  premier  et  de  second 
ordre,  publiés  avec,  tant  de  succès  par  M.  Ni- 
colle  (■%), 

L'éditeur  a  placéâ  la  tèle  de  son  Recueil  une 
histoire  de  l'Opéra  -Comique  ,  très-amusante  et 
très-curieuse  ,  pu.  les  dates  sont  parfaitement 
établie:..  On  y  désirerait  quelquefois  un  peu  plus 
de  critique.  L'auteur  s'abstient  de  juger  les 
choses  et  les  événemens  ,  ils  les  rapporte  ,  et 
laisse  aux.  lecteurs  de  soin  de  réfléchir.  Cette 
méthode  n'est  point  mauvaise,  en  ce  que  celui 
qui  l'adople  ne  dit  jamais  que  ce  qu'il  doit  dire. 
Cependant  au  risque  de  trouver  des  choses  de 
trop  ,  je  ne  suis  point  fâché  lorsque  ,  comme 
le  dit  Montaigne  ,  un  auteur  me  parle  un  peu 
de  ce  qu'il  pense.  Cette  petite  observation  ne 
doit  point  alarmer  l'auteur  de  cette  histoire  ,  il 
est  tant  d'écrivains  à  qui  nous  sommes  forcés 
de  reprocher  la  longueur  de  leurs  Ouvrages  , 
qu'il  est  en  droit  de  prendre  pour  un  éloge  le 
reproche  que  nous  lui  avons  l'ait  de  n'avoir  pas 
été  plus  long.  A.  M. 


SCIENCES.  —EDUCATION. 

BL-li%:hi'<,ue    d-s  Pères   de  famille ,   ou    Cours 
uin  truction   particulière  ,    etc.  ,   etc. 

C'est  ici  le  cas  de  rappeler  à  leur  significa- 
tion primitive  des  mois  accrédités  par  les  Grecs 
nos  maîtres  en- tout  genre,  pour  peindre  l'art 
difficile  d'initier  et  de  conduire  les  infars  dans 
les  sentiers  de  la  science,  de  l'honneur  el  de 
la  vertu  :  car  nos  ternies  d'institution  ,  d'institu- 
teur, de  précepteur ,  sont  loin  d'approcher  de 
la  précision  rie  ceu^  de  pédagogie  et  de  péda- 
gogue ,  substantifs  composés  que  nous  serons 
forcés  d'admettre,  paire  que  nous  n'avons  point 
leurs  analogues  da'nl  notre  langue,  où  l'expres- 
sion de  -pédagogue  est,  parmi  usage  mal  ronde 
sans  doute  ,  pris  en  assex  mauvaise  part.  Il  serait 
donc  à  propos,  il  devient  même  nécessaire  rie 
borner  l'étendue  de  cette  expression  ,  et  de  la 
rattacher  au  sens  noble  qu'elle  a  dans  péda- 
gogie ,  famille,  de  laquelle  elle  dérive. 

Notre  réilexion  est  d'autant  moins  oiseuse  , 
qu'elle  naît  du  sujet  même  qui  va  nous  occuper, 
el  qu'il  n'existe  en  notre  idiome  aucun  synonyme 
de  pédagogie  pour  représenter  cette  partie  de 
la  morale  d'où  l'on  lire  les  principes  de  l'art  de 
guider  et  d'instruire  la  jeunesse  ,  et  qu'il  nous 
eut  été  impossible  de  ranger  sous  un  autre 
titre.  Nous  avons  dit  le  mut;  occupons -nous 
maintenant  de   la    chose. 

Peut-être  avons-nous  déjà  trop  de  productions 
et  de  feuilles  éphémères  ,  dont  le  but ,  bien  ou 
mal  rempli,  s"oil  d'endoctriner  ou  d'amuser  les 
hommes  des  du  erses  classes  'de  la  sociélé  ;  mais 
nous  manquons  assurément  d'ouvrages  pério- 
diques à  la  portée  du  jeune  âge  et  capables 
d'exeiler  sa  curiosité  ,  en  développant  en  lui  les 
germes  fécondateurs  de  la  science  et  de  la  vertu: 
le  seul  qu'on  ait  entrepris  depuis  peu  en  faveur 
des  jeunes  élevés  ,  et  qui  se  continue  avec 
quelque  succès  ,  semble  avoir  pour  objet  prin- 
cipal ,  de  provoquer  parmi  eux  une  émulation 
sanitaire  ,  et  de  les  exercer  à  la  composition 
Irançaise.  Celui  que  nous  annonçons  est  rédigé 
sur  un  plan  beaucoup-plus  vaste;  les  rédacteurs 
y  ont  compris  lout  ces  que  l'étude  des  sciences 
el  des  arts  ,  des  mœnrs  et  de  la  religion  ,  peut 
offrir  de  moyens  pour  orner  l'esprit  et  former 
le  coeur  de  la  jeunesse,  pour  donner  aux  païens 
des  modèles  de  piété  filiale  ,  à  l'Etat  des  sujets 
utiles  ,  à  la  société  des  citoyens  éclairés ,  sages 
et  paisibles,  au  barreau  ,  à  la  magistrature  ,  aux 
lettres  ,  à  chaque  profession  ,  des  hommes  ha- 
biles, inlègres,  dignes-de  paraître  ou  d'être  cités 
avec  honneur. 

Ajoutons  qu'on  y  trouvera  des  notions  élémen- 
taires ,  ou  plutôt  des  cours  en  règle  de  mathé- 
matiques ,  de  grammaires  laline  et  française  ,  de 
mythologie,  ac  géographie',  d'histoire  politique 
et"  religieuse  ,  de  biographie  ,  de  littérature,  de 
médecine  et  d'économie  domestiqué  ,  en  un  mot 


(9)   Soixante-sept   volumes   in-iS.    Fris,   IOO  fr,  A.   Paris 

chez  Niculle  ,  iu»  de  Seine  ,  o.°  lî. 


de  tout  ce  qui  peut  composer  un»  éducation 
vraiment  libérale,  en  sorte  que  chaque  père 
rie  famille  on  chaque  instituteur  puisse  diriger 
l'attention  rie  ses  élevés  sur  le  genre  de  connais- 
sances qu'ils  devront  cultiver.  Par  là  ce  rpciitsjl 
justifiera  pleinement  sun  titre  de  Bibliothèque 
des  percs  de  famille.  Non  toutefois  qu'il  .doive 
remplacer  tous  les  livres  à  l'usage  u^  la  jeu- 
nesse, mais  parce  qu'il  répandra  quelques  Heurs 
sur  îles  sujets  arides  ,  quelque  variété  sur  des 
leçons  trop  monotones  ;  parce  qu'il  présentera  , 
sous  de  nouvelles  formes  ,  des  principes  et  ties 
idées  que  peut-être  l'élevé  avait  mal  saisis,  ou 
qu'il  sera  curieux  de  concevoir  plus  nettement 
pour  les  rendre   ensuite  à  "a    manière. 

Les  personnes  qui  savent  jusqu'à  quel  point 
les  enfans  du  second  âge  snr-Umt  éprouvent  le 
désir  el  le  besoin  d'exercer  leurs  facultés  nais- 
santes ,-  ne  s'étonneront  pas  de  les  voir  chercher 
avec  avidité  et  trouver  avec  plaisir  dans  h-ue 
nouveau  répertoire  à  se  distraire  ,  à  s'émouvoir, 
à  's'attacher  :,  à  s'édifier ,  à  s'instruire  et  à  s'amu- 
ser toutrà-la-fois.  En  effet  cette.  Bibliothèque  leur 
offrira  non-seulement  les  cours  particuliers  qu'ils 
auront  déjà  ébauchés  ,  mais  d'autres  qu'ils  ai- 
meront à  snnre  ,  et  de  plus  ,  des  fables  ,  des- 
allégories ,  des  énigmes  ,  des  stances  morales, 
des  anecdotes  piquantes  ,  des  traits  de  gaieté,  y 
d'érudition  ,  de  dévouement  ,  de  piété  ,  de  ca- 
ractère ,  etc. 

Tant  de  matériaux  n'auraient  pu.  être  rassem- 
blés, choisis  et  traités  par  un  seul  écrivain. 
Aussi  MM.  les  rédacteurs,  tous  hommes  de  lettres 
et  membres  distingués  de  plusieurs  sociétés  sa-  j 
vantes,  se  sont-ils. partagé  les  cours  dû  ers  ex- 
posés dans  les  quatorze  cahiers  déjà  publiés, 
et  qui  ont  paru  successivement  el  avec  ponctua- 
lité, deux  fois  par  mois  ,  depuis  septembre,  der- 
nier jusques  et  y  compris  la  dern.ere  quinzaine  c'a 
mars  i8ia.  Un' lecteur  attentif  s'appercevra  qua 
ces  dift'érens  cours  sont  très  heureusement  com- 
mencés et  qu'ils  promettent  une  instruction  so; 
lide.  D'autres  écrivains  modestes,  mais  ri.ont  la 
public  a  déjà  apprécié  les  travaux  littéraires,  se 
proposent  de  fournir  à  cette  nouvelle  collection 
des  articles  aussi  curieux  qu'intéressans  ,  et  mar- 
qués au  coin  du  bon/goùt.  L'entreprise  est ,  au 
lond,  d'une  utilité  trop  généralement  senlie  , 
et  le  plan  en  est  trop  riche  pour  cpie  son  exécu- 
tion ne  réveille  pas  le  zèle  êl  n'augmente  pas  lo 
nombre  des  collaborateurs. 

Nous  dirons  quelques  mots  seulement  de  ta 
partie  accessoire  rie  ce  recueil,  qui  n'est  com- 
posée que  de  morceaux  détachés  ,  d'anecdotes 
biographiques,  de  vers,-  ou  de  scènes  et  ri'évéoe- 
mens  empruntés  de  l'histoire.  Car  il  est  un  ordre, 
à  suivre,  dans  la  classification  de  toutes  ces  pièces, 
pour  conserver,  à  l'ouvr.-ige  entier-,  sa  régularité,. 
son  ton.  et  sa  couleur;  elles  doivent  eue  distri- 
buées de  telle  surle,  que  les  bons  mots,  les 
saillies  d'esprit,  les  traits  d'originalité  ,  de  piété 
liliale  ,  ou  d'amour  paterne}  ,  de  dévouement 
politique  ou  religieux,  occupent  le  cadre  qui 
leur  est  propre  ;  mais  que  cependant  de  coin  les 
relierions  les  rattachent  toujours  a  l'ensemble- de 
l'ouvrage. 

IS'ous  mettrons  au  nombre  des  devoirs  qu'im- 
posent aux  rédacteurs  l'importance  et  la  gra- 
vité de  leur  entreprise  ,  non  -  seulement  le 
choix  qu'ils  auront  à  faire  parmi  tant  -d'anec- 
dotes ou  de  traits  de  tout  genre,  pour  qu'il  ne 
s'y  glisse  rien  qui  ressente  la  licence  ou  le  mau- 
vais goût;  mais  encore  une  extrême  circon;* 
t'ion  dans  la  manière  d'énoncer  et  de  raconter 
les  faits  ,  sans  en  changer  l'ordre  et  le  tableau  , 
sans  en  étendre  ou  modifier  lus  récits.  Il  im- 
porte que  le  narrateur  ne  donne  point  pour 
certain  ce  qui  est  douteux,  qu'il  n'introduise 
dans  l'événement  aucun  personnage  fat  lice  ,  et 
dans  le  dialogue  que  ce  qui  naît  très-naturel- 
lement de  la  situation  ou  du  sentiment  des  ac- 
teurs qn'il  met  en  présence.  Bruder  un  cadre 
historique  en  le  chargeant  de  noms  et  d'inci- 
dens  qui  lui  sont  étrangers  ,  c'est  mettre  le  lec- 
teur et  l'élevé  sur-tout  dans  l'impossibilité  de 
savoir  ,  s'il  a  sous  les  yenx  un  roman  ,  ou  bien 
une  histoire  véritable.  Les  annales  des  peuples 
et  les  vies  des  hommes  célèbres  sont  trop 
riches  de  faits  réels  ,  pour  que  dans  des  livrés 
destinés  à  l'instruction  on  puisse  se  permette* 
de  forger  des  fables  ou  d  arranger  des  récils, 
apocryphes  i  ou- doit  même,  par  respect  pour 
la  venté  et  par  égard  pour  les  jeunes  gens 
comme  pour  les  pères  de  famille  ,  citer  exac- 
tement les  ouvrages  et  les  documens  histori- 
ques  où  l'on    a   pttisè. 

Les  obligations  que  nous  rappelons  ici  nous 
paraissent  tellement  impérieuses  et  les  conve- 
nances sont  tellement  inséparables  du  sujet  dont 
i!  s'agit,  que  nous  exigerions  scrupuleusement 
des  rédacteurs  qu'ils  séparassent  ,  ou  par  des 
titres  particuliers  ,  ou  par  des  avis  préliminaires  , 
les  traits  historiques  proprement  dits  ,  de  l'apo* 
lomie  ,  des  récits  allégoriques  ,  et  même  des  ev,a^ 
gérations  dont  la  critique  se  sert 'pour  peindre, 
les  vices.  Rendons  cette  vérité  sensible  par 
un  exemple  tiré  de  la  même  collection.  On 
lit  dans  le  premier  cahier  et  parmi  les. mélangés 
littéraires   ce   qui  suit  :    «  Extrait  4e  ma   caf- 


respandanct  fiyzc  un  savant  (te    la    Cliine ,._  pa? 

M.  Ponce  ,  membre  de  la  Société  académique 
des  sciences  de  'Paris.  —  Lié  dès  notre  enfance 
avec  un  ancien  membre  de  la  compagnie  de 
Jésus»  qui   passa    en   Chine   lors  de.,  l'abolition 

de  son   ordre ,    nous   n'avons   cessé   depuis 

cette  époque  de  correspondre  ensemble  sur  tous 
les  objets  qui«intéressént  les  sciences  et.  les  arts. 
Ce  savant  vient  de  me  faire  passer  une  pièce. . . . 
Je  m'empresse  ,  Messieurs,  de  vous  la  commu- 
niquer. Extrait  de  la  séance  puJtlique  du  tribunal 
des  astronomes  de  Pékin  ,  du  .12°  jour  de  la  pre- 
mière lune  de  l'an  ,  etc.   » 

Cette  pièce  est  une  satire  très-plaisante  de 
l'auteur  (  M.  Ponce),  contre  nos  modernes  cos- 
tumes français;  mais  au  début  grave  et  au  préam- 
bule sérieux  du  prétendu  correspondant,  com- 
ment veut-on  que  des  jeunes  élevés  ,  dont  la 
naïveté  et  l'ingénuité  sont,  un  des  pins  beaux 
ornemens,  soupçonnent  qu'ils  ne  vontlire  qu'une 
relation  supposée  et  une  fiction  ingénieuse  ?  Il 
manque  donc  en  tète  de  cette  -.espèce  d'ironie 
un  titre  ,  ou  un  avertissement  qui  pique  la  curio- 
sité de  l'enfant  sans  l'exposer  à  aucune  mé- 
prise. 

Quant  auv  autres  articles  des  mélanges,  nous 
désirerions  que  ceux  de  médecine  sur  tout  fussent 
strictement  bornés  à  l'hygiène  ,  c'est-à-dire  aux 
soins  pîws'iques  que  les  instituteurs  ou  les  pères 
de  famille  doivent  aux  eufans  ,  et  aux  précau- 
tions que  ceux-ci  ont  besoin  d'employer  jour- 
nellement pour  conserver  leur  santé  tmais  l'éco- 
nomie rurale  et  domestique,  la  flore  des  champs 
et  des  jardins  ,  quelques  détails  sur  les  arts  et 
métiers  ,  voilà  des  sujets  qui  pourront  être  traités 
avec  un  peu  plus  d'éteudue  ,  parce  qu'ils  sont 
en  même  tems  utiles  et  agréables. 

•Au  veste  ,  les  réflexions  qui  précèdent  ne  con- 
cernent qu'une,  partie  irès-accessoire  de  l'ou- 
vrage ;' nous  les 'soumettons  à  la  sagacité  des 
rédacteurs  eux  -animes  ,  qui  ne  verront  sans 
doute  ,  dans  l'extra, t  que  nous  venons  de  faire 
de  leur  travail  ,  que  l'intérêt  qu'il  a  dû  nous 
inspirer,  et  qu'y  prendront,  comme  nous,  tous 
les  amis  des  sciences  ,  des  mœurs  ,  de  l'ordre 
et  de   la   prospérité   publique. 

ToURLET. 


VAR1ET  E  S. 


EAUX- A  RTS. 


Nol:ce  sur  Lambert  Lombard,  liégeois,  peintre. 

L'on  peut  regarder  Lombard  comme  le  restau- 
rateur des  art,  non-seulement  dans  sou  pays  , 
mais  aussi  dans  les  Pays-lias  ,  mises  élevés  ne 
contuihuertnit.  pas  peu  à  établir  la  bon  goût  en 
peinture  et  en  architecture  ;  car  notre  artiste, 
ainsi  que  les  peintres  les  plus  fameux  de  son 
tems  ,  avait  étudié  à  fond  l'architecture',  et  joi- 
gnait à  cette  connaissance  celles  de  l'histoire  , 
des  médailles  et  des   langues  latine  et  grecque. 

Lambert  Lombard  naquit  à  Liège  au  commen- 
cement du  16e  siècle.  A  ceile#époque  ,  les  pro- 
grès qu'avait  faits  la  peinture  ,  étaient  très-mé- 
diocres ;  et  ces  progrès  elle  les  devait  à  un 
autre  Liégeois  ,  Jean  Van-Eyck  ,  qui  inventa  la 
manière  de  peindre  à  l'huile  ,  et  qui  doit  être 
envisagé  comme  le  fondateur  de  l'Ecole  flamande 
dont  Pan!  Rubens,  que  nous  poumons  peut-étie 
aussi  réclamer  (1)  ,  porta  la  renommée  dans  le 
Monde    entier. 

Les  tableaux  peints  vers  la  fin  du  i5°  siècle  , 
présentaient  presque  tous,  parmi  nous  et  ailleurs, 
des  ligures  de  saints  ,  lesquelles  étaient  ornés  de 
rayons  et  île  quelques  f:t<:Ls  dorés,  il  y  en  avait 
un  dans  l'église  des  Carmes  «le  Liège  que  les 
amateurs,  allai. :nt  examiner  avec  attention.  C'était 

F  eut-être  l'une  de.--  plus  belles  pièces  du  tems. 
.'artiste  y  avait  tr-icé  les  mua.  les  de  St. -Albert  ; 
les  figures  assez  hardies  qu'on  y  distinguait 
étalent  d'un  dessin  sec  et  ridicule  ;  mais  le  co- 
loris eu  était  assez  gai  :  un  cercle  d'or  entourait 
la  tête  ùu  saint.  Vu  ne  connaît  pas  l'auteur  de 
ce  morceau  ;  ou  sait  seulement  que  Laurent  et 
Jean  de  YVeert  qui  cultivèrent  à  Liège  la  pein^ 
titre  avec  quelque  succès  ,  vivaient  en  1482  ,  et 
que  Jean  de  Meuse  et  Nicolas  Quentu  ont  été 
leurs  successeurs  dans  cet  art  agréable.  On  voyait 
un  de  leurs  tableaux  dans-  le  couvent  des  Au- 
eustins  de  Liège.  C'était  l'Adoration  des  Rois. 
XJne  tapisserie-  dorée  ,  d'une  délicatesse  admi- 
rable ,  qui  était  derrière  la  Vierge  ,  faisait  prin- 
cipalement la  beauté  de  celte  pièce.  Il  y  avait 
un  autre  tableau  ,  à-pen-près  semblable  ,  dans 
■une  chapelle  de  nuire  ancienne  église  cathé- 
drale. C'était  une  Vierge  assise  dans  une  chaise 
dorée  :  le  dessin  en  est  meilleur,  le  coloris 
plus  net  ,  et  les  ligures  plus  finies  ue  laissent 
pas  que  de  plaire. 

Les  peintres  qui   ont  vécu  peu  après  ceux  que 

(1)  La  famille  de  Rubens  était  originaire  de  Curengc  , 
•Tns  bourt*  du  comté  (U  Louz.,  de,  la  ci-devant  principauté 
de  Liège  ;   le   pere    il:    Rubens  était  né    dans   ce    bourg  ,    et 

»on  nom  au  roinmencérocni  du    17'   siècle.  (  Voy.  l'ffaste- 
leium  du  ï.  Mstuictius  ,  p.    la 7 ■  ) 


je  viens  de  citeF  ,  tels  que  Jean  Lambert  ,  Léo- 
nard Hontes.,  Jacques  de  Lï  benne  ,  François 
Hardy  et  Cilles  ,  son  frère  ,  n'ont  plus  employé 
de  dorures  dans  leurs  tableaux.  Des  curieux 
possédaient  encore  à  Liège  ,  dans  le  170  siècle 
des  ouvrages  de  Jean  Lambert  qui  étaient  très- 
achevés  et  fort  tendres:  c'est  ainsi  qu'ils  sont 
caractérisés  dans  iin  de  nos  manuscrits  de  ce 
siècle.  Les  tableaux  de  Léonard  Homes  et  de 
Jacques  de  Libermé  n'étaieut  pas  non  plus  sans 
mérite,  et  les  dfSîix  frères  Hardy  ont  joui  aussi 
parmi  nous  de  quelque  rèp(if;siii)n  dans  le  16e 
siècle.  Ils  abandonnèrent  en  partie  le  ton  sec 
et  dur  qui  dominait  alors  ,  pour  adopter  le  bon 
goût  dont  Lambert  Lombard  commençait  à  dé- 
velopper les  principes  ,  et  qu'il  parvint  enfin  à 
fixer  dans  sa  patrie. 

Cet  habile  homme  opéra  donc  chez  nous  une 
heureuse  révolution  dans  la  peinture.  Il  eut  pour 
père  Grégoire  Lombard,  bourgeois  de  Liège, 
qui  avait  sa  demeure  dans  le  quartier  d'Avroy. 
Sa  mère  était  fille  de  Léonard  Du  Sart.  11  fit  de 
bonne  heure  de  grands  progrès  dans  son  art  jet, 
persuadé  Qu'il  en  savait  assez  pour  vivre,  il  se 
maria  ,  ayant'  alors  à  peine  vingt-deux  ans.  Il 
s'apperçut  quelques  années  -acres  qu'il  s'était 
trompé,  et  que  le  génie  seul  ne -suffit  pas  pour 
fane  un  bon  peintre.  C'est  ce  qui  l'engagea  à  en- 
treprendre diflèrens  voyages  pour,  se  perfection- 
ner; il  recommença  en  quelque  façon  de  nou- 
velles études-;  il  s'appliqua  avec  une  ard<-*ur  si 
assidue  qu'il  acquit  ces  connaissances  >"'iees  qui 
le  firent  rechercher  des  plus  SiHT^  unmnies  de 
son  siècle.  Au  milieu  de  ce*  Limitions,  il  ne 
perdait  pas  de  vue  twe^  _  chérie  et  des  en- 
fans  qu'il  aimait  ..tendrement ,  et  il  trouvait  en- 
core le  tems  de  composer  des  tableaux  dont  le 
produit  était  destiné  à  leur  entretien. 

A  l'instance  d'Erard  de  la  M'arck ,  le  plus  grand 
de  nos  princes  ,  lerardincil  Polus  ,  qui  partait  pour 
Rome,  admit  Lombard  parmi  ceu\  qui  formaient 
sa  suite.  Erard  se  proposait  de  se- servir  de  notre 
artiste  pour  l'embellissement  de  son  palais,  qu'il 
faisait  construire  alors;  mais  Lombard  était  de- 
puis un  an  dans  l'ancienne  capitale  du  Monde, 
lorsqu'il  apprit  la  mort  de.  son  bienfaiteur;  il  le 
pleura  amèrement ,  ainsi  que  tous  les  Liégeois 
dont  il  avait  été  le  père.  Il  resta  néanmoins  en- 
core deux  ans  à  Rome,  et  ne  revint  dans  sa  pa- 
trie qu'en  i5ïg.  11  se  flattait  d'acquérir  l'estime 
et  la  protection  du  successeur  d  Erard.  Ses  es- 
pérances s'évanonirentbienlôt  et  défirent  qu'aug- 
menter ses  ngrets.  Corneille  de  Berghes,  George 
d'Autriche  et  Robert  de  Berghes,  qui  fuient  suc- 
cessivement portés  sur  le  siège  de  Liège  après 
Erard  de  la  Marck,  ne  laissaient  aucun  vestige 
de  leur  goût  et  de  leur  amour  pour  les  arts. 
"Lorsque  les*  artistes  ne  sfm-r  pas  "employés  par' 
les  princes  et  les  grands  d'une  nation  ,  ils  doivent 
peu  s'attendre  à  voir  améliorer  leur  sort.  Lom- 
bard était,  il  est  vrai ,  accuetlliparfaitement  de 
ses  concitoyens  ;  il  était  reçu  dans  les  meilleures 
sociétés;  mais  les  années  s'accumulaient  sur  sa 
tête  ,  et  les  Liégeois  riches  et  opulens  s'empres-- 
saient  peu  d'acquérir  ses  ouvrages  :  il  éprouva 
donc  souvent  les  rigueurs  de. la  fortune,  et  ce 
ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  pourvut  à  la  sub- 
sistance de  plusieurs  enfans  qu'il  avait  eus  de 
trois  femmes.  Il  aimait  heureusement  beaucoup 
le  travail;  et  lorsqu'il  ne  s'adonnait  pas  à  de 
grandes  compositions  ,  il  s'amusait  à  faire  des 
dessins  qui  étaient  très-recherchés.  Plusieurs  de 
ces  dessins  ont  passé  chez  l'étranger  et  même 
en  Angleterre  ,  où  on  les  conservait  précieuse- 
ment. On  en  a  gravé  aussi  beaucoup  ;  dies  remet- 
tait en  partie  entre  les  mains  de  Lambert  Suavius 
qui  maniait  très-bien  le  burin.    ; 

Lambert  Lombard  avait  épousé  en  secondes 
noces  la  sœur  de  ce  Suavius  crue  différents  auteurs 
ont  confondu  avec,  notre  peintre.  J'ai  prouvé 
ailleurs  que  ces  auteurs  se  trompaient  .(?.):  Mais 
ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  erreur  , 
est  une  superbe  estampe  ,  représentant  la  gué- 
rison  du  boiteux  par  S.  Pierre  ,  qui  fut  dédiée 
en  i555  à  Marguerite  d'Autriche  ,  gouvernante 
des  Pavs-Bas  ,  et  dans  laquelle  on  distingue  le 
portrait  de  Lombard;  ce  qui  est  la  marque  carac- 
téristique que  le  dessin  de  celle  belle  et  rare 
estampe  où  on  compte  cinquante  ligures  ,  est 
de  notre  peintre  ,  quoiqu'an  bas  on  lise  :  Suavius 
invenit.  Celte  souscription  n  indique  certaine- 
ment que  le  nom  de  Lombard  qu'on  a  pu  , 
par  abus,  appeler  à  Bruxelles,  où  celte  magni- 
fique estampe  a  été  exécutée  ,  du  hojii  de  sa 
seconde  femme  ;  car  il  est  snf-'qne  cet  habile 
homme  n'a  jamais  gravé  ,  mais  il  donnait  ses 
dessins  à  plusieurs  graveurs  .des  Pays-Bas  ,  et 
sur-tout  à  soa  bean-frere  Suavius  ,  qui  -savait 
rendre  sur  le  cuivre  ,  avec  beaucoup  de  finesse  , 
toutes  les  pensées  dé  Lombard. 

Je  ne  ferai  ici  mention  que  d'un  seul  tableau 
de  cet  artiste  ;  c'est  le  Martyre  de  S""  Barbe  , 
qu'on  conservait  dans  la  ci-devant  collégiale  de 
Saint-Barlhelemi  à  Liège  ;  les  ligures  de  ce  mor- 
ceau  sont  petites  et  tout-à-fail  antiques.    11  est 


(2)  Mélanges  de  littérature  et  tfA,'i taire , 


accompagné  de  volels  peints  qui  sont  très-beanr. 
Remarquons  que  le  roi  qui  est  aux  pieds  de  ta 
sainte,  n'est  pas  de  Lombard  ,  et  que  ce  peintre 
nous  y  offre  les  traits  de  sa  physionomie  :  ce  qui 
lui  est  arrivé  si  souvent  dans  d'autres  tableaux, 
et  dans  plusieurs  de  ses  dessins  ,  cpi'on  dirait 
qu'il  a  voulu  les  figurer  par  son  portrait.  Il  pei- 
gnait sur  des  fonds  blanchis  à  la  colle  ;  quoi- 
qu'on trouvât  cette  manière  agréable,  elle  n'a 
pas  peu  contribué  ri,  faire  écailler  les  tableaux 
et  à  les  faire  vieillir  avec  le  lems. 

Indépendamment  de  son  portrait  qu'il  plaçait 
lui-même  dans  presque  tous  ses  ouvrages,  on  en 
voyait  encore  parmi  nous,  au  170  siècle,  une 
douzaine ,  traces  isolément  sur  deux  morceaux 
de  planche  ,  qui  faisaient  tous  à  peu  près  le 
même  effet  et  cpie  l'ou  considérait  comme  ori- 
ginaux. Cependant  Lombard  n'était  rien  moins 
que  vain  ;  il  paraît  donc  que  ce  sont  en  partie 
autant  d'essais  de  ses  élevés  ,'  soit  qu'ils  ambi- 
tionnassent de  saisir  sa  manière  de  peindre  ,  soit 
qu'ils  désirassent  d'avoir  les  traits  de  ce  grand 
homme. 

Je  ferai  connaître  dans  un  autre  article  quel- 
ques-uns de  ces  élevés  ,  nés  à  Liage  ou  aux 
environs  (5)  ,  qui  méritent  d'être  tirés  de  l'oubli 
où  ils  sont  tombés  ;  il  en  est  d'autres,  tels  que 
N.  Pesser ,  Henri  d'Esseneux  et  Laurent  Pie.tkm, 
sur  lesquels  il  y  a  peu  de  chose  à  dire.  On  ignoré 
la  date  de  la  mort  de  Lombard.  Il  eut  de  ses  trois 
feimiies  plusieurs  filles  qui  presque  toutes  épou- 
sèrent des  liégeois  qui  s'adonnèrent  aux  arts.  On 
remarque  qu'elles  se  fixèrent  dans  le  faubourg 
d'Avroy  de  la  villa  de  liège.  Leur  père  habitait 
le  même  quartier  ,  et  il  fut  pourvu  du  greffe  de 
ta  -cour  de  justice  de  ce  lieu.  C'est  ce  que  prou- 
vent les  registres  de  cette  cour. 

Lombard  avait  étudié  l'architecture  en  Italie  ; 
o  1  vante  les  progrès  qu'il  y  fit  ;  ses  tableaux  en 
effet  le  témoignent  assez  ;  mais  il  eut  peu  d'oc- 
casions dans  son  pays  de  déployer  ses  talens  pour 
ce  bel  art.  Cependant,  ce  que  peu  de  personnes 
savent,  c'est  que  la  maison  (laquelle  subsiste 
encore  à  présent  )  qui  était  la  plus  voisine  du 
beau  portail  de  l'ancienne  cathédrale  de  Liège , 
et  qui  fait  le  coin  pour  aller  à  la  ci-devant  collé- 
giale de  Saint-Pierre  ,  a  été  bâtie  en  1 548,  d'après 
le  plan  de  Lombard  et  sous  sa  direction.  L'auteur 
d'un  manuscrit,  composé  dans  le  17e  siècle,  où 
j'ai  puisé  celte  anecdote,  dit  qu'elle  était  la  ph'is 
galante  que  l'on  ait  vue  à  Liège.  C'est  un  cha- 
noine de  la  cathédrale  ,  nommé  Jean  de  Win- 
garde  ,   qui  la  fit  construire*  H.  de  V. 

{Journal  de  l'Ourte.) 


POESIE. 

FRAGMENT    d'iJXE    EPITRE    SUR    LE    PAYSAGE. 

Quel  sujet  plus  fécond  enfanta  des  tableaux! 
La  campagne  jamais  au  peintre  n'est  stérile  : 
C'est  elle  qni  forma  Raphaël  et  Virgilev 
Eltc  te  transportait ,  6  chantre  de  Daphnis  ! 
Quand  ton  cœur;  enivré  des  vertus  d'Aniasîs  , 
Soupirait  le  bonheur  des  scènes  pastorales 


Honneur  an  sage,  aimé  du  dieu  de  l'Hélii 
Qui  ,  libre  du'fartleau  de  la  protection  , 
Aux  ansïndépendans  doit  toute  sa  forlun 


'->. 


Redoute  des  emplois  la  carrière  irr.r 

Des  champs  consolateurs  chérit  l'obscurité ,         Vf1? 
Et  seul ,  marche  dans  l'ombre  a  l'immoralité  \      •Nf**' 

Brûlant  de  ce  beau  zèle,  à  l'abri  de  l'Envie, 

L'étude,  me  conduit  aux  boynes  de  la  vie.  J 

Je  me  plais  au  milieu  des  fertiles  guercts  : 

Parmi  ces  peupliers,  près  de  cet  autre  frais,  S 

Ou  doucement  murmure  une  onde  fugitive  : 

Sons  ce  myrte  odorant,  la  Naïade  craintive 

Sur  l'Amour  qui  sommeille  effeuille  quelques  fleurs  ; 

Il  sourii  à  la  nymphe  ,   et,  de  ses  traits  vainqueurs 


Elle 


.rop  1 


tdide 


im 


Sur  son  front  virgmal  la  pudeur  est  empreinte 
Mais  j  quoi  rient,  hélas  !  son  fragile  bandeau  ! 


Par-loi.t  mou  im:  émue  culend  sa  voix  louchante  : 
Quand  la  (leur  prinlaniere  embellit  nos  hameaux  , 
Que  le  Cancer  fougueux  terrasse  les  Gémeaux  ; 
Quand  l'automne  parait  sur  son  riche  tlvéâtre  , 
Que  te  givre  aux  buissons  pend  en  feston  d'albâtre  , 
Des  rayons  du  soleil  prismes  éblouissans, 
J'admire  ces  tableaux  :  alors  aux  dieux  des  champs 
Mes  pinceaux  et  ma  lyre  offrent  un  pur  hommage. 


(3)  Parmi  les  peintres  étrangers  qui  ont  été  Icsel.-t-sdc 
Lamhert  Lombard  ,  on  disilingue  entr'aimes  Hubert  Gul.rvus, 
François  t'iuris ,  Guillaume  Cayo  ,  etc.  etc. 


O  vcrat  qu'un  goût  champêtre  aittich 
■Oc  11  double  colline  allez  respirer  1': 
Glanez  après  Viigilc,  el  Thompson 
Butinez  sur  leurs  H; un  :  tel  un  essai 
De  ses  plus  doux  larcins  compose  se 
Interrogez  le»  champs  :  les  champs  ii 
Sauront  éleciriser  v 
Vous  puiserez  le  beau  d 
Du  vulgaire  indolent  le: 
Déploieront  à  vos  yeux 
Tirez  d'un  grand  specta 
Contemplez  la  nature  eu  ses  crises  sublir 
De  la  mer  mugissanie  affrontez  les  abim 
Du  BuBon  des  Romains,  émules  pi 


Gessner. 

d'jbrille 


de  leço 


darde 


Approcl 
Voy«  h 


ffroi ,  du  Vésuve  en  fureur  : 
rnas  de  ces  vapeurs  brûlaolci 
:  vaste  océan  de  flammes  oudoyantes  1 
lis,  en  noirs  bouillous,  du  gouffre  dévorant  , 
ocs  bitumineux,   comme  un  affreux  torrent 
ibent  ;-et  des  monceaux  de  laves  refoulées 
iblent  la  profondeur  des  immenses  vallées  t 

tracent  au  loin  l'emblème  du  cah.s  !". 

es  Scènes  d'horreur  naissent  de  beaux  tableaux, 
i  est  de  plus  doux  :  dans  un  frais  paysage 

.ps  peignez  1»  noble  image 
e  cherche  la  fraîcheur , 
.quille  pécheur  ; 

beaux  jours  de  ma  vie  ; 


il  < 

Ah  !  de  l'homme  des 
Si  près  d'un  clair  ruis' 
Je  SOllris  à  l'aspect  di 
Si  je  vois  folâtrer  la  j 


Captive 
S'ils  offi 
Et  scmfc 


:  au  poé 


nbre  hospitaiic 


.  lyre  bocage 


De  groupes  animés  peuplez  donc  vos  hamea\ 
Pourquoi  laisser  débeTts  ces  vallons  ,  ces  cote. 
Cesguérets  orgueilleux  d'enrichir  la  patrie  , 
Et  qu'eiubcllit  pour  vous  la  main  de  l'iucKis 
De  même  ,  en  ces  beaux  lieux  placez 
Que  le  barbe  indompté  henuisse  en  vos  isbteaux; 
Dessinez  quelquefois  ,  sous  un  humide  ombrage  , 
peuos,  le  pénible  attelage  ; 


jcher  bu 
site  infructueux  ; 
;  fontaine 


Du  bœuf,  aux  pas 

La  chèvre  luspendu 

Souvent  peut  enricl 

Peignez-nous  le  miroir  d'un 

Où  l'oiseau  de  Leda  rnollcm 

Transportez-nous  enfin  au  siècle  où  des  bergers. 

D'un  combat  inégal  méprisant  les  dangers, 

Contre  un  taureau  fougueux  exerçaient  leur  courage. 

Des  mecurs  de  Sparte  ou  aime  à  retrouver  l'image. 

L'art  vous  appelle  encore  à  des  sujets  nouveaux  : 
Des  Huysum  ,  des  Chardin  ,  les  magiques  tableaux  , 
Des  contrastes  heureux  vous  diront  l'influence  : 
C  imbien  <le  vérité  ,  de  fraîcheur,  d'élégance  ! 
la  rose  y  semble  éclore  à  côté  du  jasmin  ; 
S-r  la  prune  azurée  on  veut  porter  la  main  , 
Et,  d'un  ëcbt  rival,  brille»!  dans  la  corbeille 
'    La  framboise  musquée  et  U  pèche  vermeille. 
L'œil  séduit  s'^b^ndorme  au  prestige  enchanteur 
Qui  momie  la  nature  et  dérobe  l'auteur. 

Il  est  d'autres  secrets  dignes  de  voire  zèle  : 
Aux  amis  d'Apollon  l'étude  les  révèle. 
Je  la  vois  de  Phêb.ée  empruntant  le  flambeau  , 
Duo. reflet  lumineux  argenter  le  ruisseau*, 
Et  dans  ses  flots  d'azur  peindre  cet  arbre 
A  Dodonc  jadis  délié  prophétique. 


4ue 


Sa  rctraii 


au  desbo 


,  myi 
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Tibullc 

ac 

cordait 

son 

luth  m 

Les 

bois  on 

d 

Milton 

lié  l'en 

Rubens  met 

ne 

eur  do 

t  le 

feu  de 
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Que  tu  les  recherchais  ,  gracieux  Le  Lor 
De  I  agreste  nature  intcipréte  fidelle  ! 


Sous  leurs  dais  lu 
On  croit  respirer 

broyas  ta  palletle 
l'air  dans  tes  charri 

lâiis 

ortetle. 
tableau 

De  tes  ormes  For 
El  les  nuages  d1 

jr,  et  ion  onde  tre 

mbl 

ufe , 

Tout  parait  aaii 

né  sur  ta  toile  sava 

C'est  Paies  qui  forma  cet  artiste  enchanlcu 


ves ,  imitez  sa  louche  vaporeuse  ; 

riez  vos  sujets  :  que  l'obier  ,  que  l'yeuse  , 

e  l'élégant  mélèze  ombrage  vos  hameaux  : 

ut  paysage  plaïr  dont  les  arbres  sont  beaux. 

■'ils  soient  peints  largement  :  par  des  teintes  brillante 

ndez  légers  vos  ciels  et  vos  eaux  transparentes. 

goût  dans  les  beaux-arl6  domine  en  souverain, 
sombre  Michel-Ange  ,  au  fond  des  catacombes 

sis ,  et  méditant  sur  de  picuseb  tombes , 

l  dieu  qui  l'embrasait  r< 
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Des  ails  i  son  génie  areervissait  Us  lois  : 

Tel  Le  Poussin  .   cirant  dans  des  sites  sauvages, 

l!n  Homère  a  la  raaiu  ,  créait  ses  paysages. 

Dans  l'antique  âge  d'or  doucement  transporté  , 

Solitaire,  il  rêvait  l'idé.ilc  beauié. 

Les  bois  ,  ses  cotifideus  ,  se  peuplaient  de  diya. 

El  les  flois  amoureux  caressaient  les  Naïades. 

La  nature  partout  enchantait  ses  pinceaux. 

Vous  que  séduit  I  espoir  d'être  un  jour  ses  riva 

Ah  !  consultez  souvent  ses  riches  paysages  : 

Apprenez  a  penser  dans  ses  mâles  ouvrages. 


I 


:    talc 


uBai 


Vous  aimerez  les  champs,  vous  les  ferez  aimer. 

O  champs  ,  dont  lanl  de  fois  je  Mgrctiai  les  charmes  , 

Vous  qui  des  passions  ignorez  les  alarmes  , 

De  ma  lirnide  muse  agréez  le.salut  ! 

Heureux  l'homme  de  bien  qui  vous  offre  en  tribut 

Un  cœur  pur  ,  du  bonheur  source  à  jamais  féconde  î 

U  laisse  aux  grauds  oisifs  ces  vains  plaisirs  du  monde 

Qui  sur  des  sens  flétris  amassent  les  douleurs. 

Oui.  les  champs  dédaignés  soûl  l'asile  des  mecurs  : 

Ils  inspirent  les  vers  ,  les  tableaux  ,  l'harmonie  , 

El  de  l'amant  des  arts  mûrissent  le  génie. 

J.  A.  Marc. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE    MUSIQUE 

ET    DE    DÉCLAMATION. 

Dimanche  ,     12    avril. 

Programme. 

i".  Symphonie  de  Mozart. 

20.  Polonaise  de  M.  Paër ,  chanté  par  M.  Ponchard , 

avec  accompagnement  obligé  de  violoncelle  , 

exécuté  par  M.  Norblin. 
3°.  Concerto  de  violon   de  Viotti  ,  exécuté   par 

M.   Duret. 
4°.  Trio  des  artistes  par  occasion  ,  de  M.  Calel  , 

chanté   par  MM.    Ponchard ,  Cceuriot   et   Le- 

vasseur. 
5».  Ouverture  du  Jeune  Henry,  de  M.  Méhul. 
6°.  Air  de  Curcio  ,   chanté   par  Mmc  Wuarnier- 

Desanoy,  avec  accompagnement  de.  cor  anglais , 

exécuté  par  M.  Vogt. 
7°.  Choeur    du   Voyage   au  Mont-Bernard ,    de 

M.  Cherubini. 

.  Fragment  de  symphonie  ,  de  Mozart. 


LIBRAIRIE. 

Eloge  de  Montaigne  :  discours  qui  a  remporté 
le  prix  d'éloquence  décerné  par  la  classe  de 
la  langue  et  de  la  littérature  françaises  de  l'Ins- 
titut ,  dans  sa  séance  du  23  mars  1812  ,  par 
M.  Villemain  ,  agrégé-professeur  de  rhétorique 
au  Lycée  Charlemàgne. 

In-40.  Prix,  1  fr.  5o  c,  et  franc  de  port  1  fr..  y5  c. 

Paris  ,  de  l'imprimerie  de  Firmin  Didot ,  impri- 
meur de  l'Institut  impérial,  rue  Jacob,  n°  24. 

Eloge  de  Montaigne,  par  M  Joseph.  Droz  : 
discours  auquel  la  classe  de  la  langue  et  de  la 
littérature  française  de  l'Institut  a  décerné  une 
médaille    d'or. 

Même,  format   et  même   prix. 

Paris  ,  chez  le  même. 


thode  nouvelle  ou  peu  usiléc  ;  par  M.  Calvol , 
de  plusieurs  Sociétés  littéraires  el  d'agriculture  , 
auteur  tlii|Traité  complet  sur  les  Pépinières,  et  du 
Manuel  de  Plantations  ,  et  de  la  Culture  «le  la 
Betterave  relativement  à  son  sucre  ,  envoyés 
dans  tous  les  déparleniens  ,  par  ordre  et  aux 
frais    du    Gouvernement. 

Prix  ,  60   cent.  ,   et  franc  de  port  75  cent. 

A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  Màcon  ,  n°  6  ; 
Arthus  Bertrand  ,  libraire  ,  rue  Hautefeuille  , 
11"  23 j  Marchant,  libraire,  rue  des  Grands- 
Augiistins  ,  n°  ij  ;  Germain  Malhiot  ,  libraire  r 
quai  des  Grands-Augusli»s  ,  n"  23.  —  1812. 

.Du  l,on  Goût  ,  ou  de  la  Beauté'  de  la  Peinture  , 
considérée  dans  toutes  ses  pailles  ;  par  M.  André 
Lens  ,  peintre  ,  correpondant  de  l'Institut  im- 
périal de  France  ,  et  membre  de  plusieurs 
Académies.    Bruxelles,    1811. 

Un  vol.  in-8°  broché  ,  avec  rig.  ,  1  fr.  80  cent.  , 
le  même  ouvrage,  en  grand  papier ,  2  fr.  5o  cent. 

A  Paris  ,  chez  Tdllard  ,  frères  ,  libraires,  rue 
Hautefeuille ,  n"  22. 

yipologie  de  l'histoire  de  la  diplomatie  fran- 
çaise ,  ou  Réfutation  de  cent  faux  littéraires  et 
erreurs  en  tuus  genres  ,  contenus  datas  trois 
articles  de  la  Gazette  de  France  et  amis  nu 
article  du  Joùriu.l  de  VEmpirfi;  discussion  litté- 
raire ,  historique  et  politique  ,  par  l'auteur  de 
V Histoire  de  la  diplomatie  français  ;  avec  celte 
épigraphe  : 

Et  erit  sua  cuitfite  merces. 

In-8°.   —  A  Paris  ,  chez  Debray  ,  libraire ,  rue 
Saint-Honoré ,  barrière  des  Sergens.  —  1812. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS- 

Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  ,        70/  g5e 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Resrript  pourrachat  de-rentes  foncières. 
Idem  i  non  réclamés  dans  les  départem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    i232f  5»° 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

juuissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier... 
Actions  Jabach 


GRAVURES. 

Départ  de  Priam  ,  estamee  de  24poucesç,lignes 
de  large  sur  18  pouces  9  lignes  de  haut,  gravée 
par  J.  Massard  père  ,  d'après  le  tableau  peint  par 
J.  M.  Vien,  qui  est  conservé  dans  la  manufacture 
impériale  des  Gobelins.  —  Prix  ,  24  fr. 

Cette  estampe  se  vend  à  Paris  ,  chez  Massard  , 
graveur  ,  rue  des  Fossés-Saint-Viclor  ,  n"  57  ; 
Massard  fils  aîné,  quai  des  Orfèvres,  au  Vase 
d'or;  Bance  aine,  marchand  d'estampes,  rue 
Saint-Denis  ;  Filhol  ,  marchand  d'estampes  ,  pas- 
sage du  Panorama  ;  Saintmichel  ,  libraire  ,  quai 
des  Auguslms  ,  n°  23. 

On  trouve  chez  les  mêmes  la  Mort  de  Socrate  , 
gravée  d'après  le  tableau  de  David  ,  premier 
peintre  de  S.  M. ,  par  le  même.  —  Prix,  5o  fr, 


LIVRES    DIVERS. 

Recherches  et  expériences  sur  l'éducation  et  la 
culture  du  Mûrier  blanc  (  morus  alba  )  ;  relative- 
ment à  la  récolle  ,  la  conservation  de  ses  feuilles 
et  la  nourriture  des  vers  à  soie  ,  d'après  une  mé- 


SPECTACLES. 

Théâtre  de  r  Impératrice ,  a  ÎOdeon,  faubourg 
Saint  -  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  auj.  ,  il  Malrimonio  segreto. 
Théâtre  du  Vaudeville,    rue    de   Chartres  ,    Auj. 
l'Elourderie  ,   les  Mines   de  Beaujonc  ,    et  la 
Belle  au  bois  dçjrmaut. 
Théâtre  des  Variétés ,  boulev-  Montmartre.  Auj. 
la  Dupe   de  sa  ruse,  Quinze  ans   d'absence-, 
Us   sont  sauvés  !  ou  les  Mines  de  Beaujonc  , 
le  Sourd. 
Théâtre  dt  la  Gaieté,  boule*,    du   Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
mél.  à  gr.  sp.  ,  et  Tapitï. 
.imbixu  -  Comique  ,    boulevard  du    Temple   Auj^ 
Rodolphe  ,  ou  la  Tour  de  Falkenstein  ,   et  le 
Baron  de  Felshem. 
Salle  des  Jeux  çyinhiaues  ,  porte  St-Marlin.  Auj.' 
le   Masque   d'airain  ,   Lucile    et    Sainval  ,    et 
Floreska. 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grandes  manœuvres  ,  les 
Cerf  Coco ,   la   scène    du    Tailleur  ,    la   Mine 
Beaujonc,  ou  le  Dévouement  sublime. 
Spectacle    de   la   Nouveauté .    rue    île    Grenelle* 
Saint  -Honoré.  Aujourd'hui,  M.  Olivier  père  , 
jaloux    de    mériter    de    plus   eu    plus   Jes   suf- 
frages du  public,  fera  de   nouveaux  tours,   et 
préscnlera  de    nouvelles   pièces   mécaniques  ; 
etc.    elc.  —  Dimanche  la  clôture  définitive. 
Cabinet     de    physique     ei    de    psycbagogfe    de 
M-   Lebrelor. .  rue  Bonaparte  ,  abbaye   Saint- 
Germain      Auj.     M.     Lebreton    fera    diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  et  démon- 
trera la  Comète  avec  des  inslrumens   qu'il  a 
inventés.   11  continuera   les   dimanche  ,    mer- 
credi   et    vendredi    de    chaque    semaine. 
Les  Panoramas  de.  Boulogne,  d'Amsterdam  et  t!» 
IN'aples ,  sont  ouverts  au  public  tons  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à  la  chiite 
du   jour,     dans    les   rotondes    du   boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque. 
Pan-llarmoni-Metallico  ,  instrument    singulier. 
On  voit  et  on  entend   cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  difiérens  objets  clignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue   Neuve  -  des- Petits  -  Champs  ,    n°   5-    — 
Prix  d'entrée  ,    1    fr.  60   cent. 


A  Paris  ,  de  l'hnprimerie  de  H.  Aoassk,  rue  des  Poitevins  ,  n'  C 
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EXTERIEUR. 

GRÀKD-DfJCHÊ  DE    BADE. 

Cc.r'sru/ic ,    le   o    avril. 

J_j  f.  t"  (!e  ce  mois,  31.  le  conseiller-privé  et 
chambellan  d'Harmensen  ,  envoyé,  exlraordiiisire 
pi  ministre  plénipnlentiaire  de  S.  M.  le  mi  de 
Wurtemberg,  a  remis  à  S.  A.  R.  le  graiid-ihic  ses 
lettres  rie  recréante.  Immédiatement  après  ,  M.  le 
conseiller-privé  de  légation  et  xhambo-itan  cc.tnle 
«le  Oailatin  ,  accrédité  en  la  même  qualité  ,  a 
présenté  à  S.  A.  R.  sc-s  lelli-es  de  créante.  Ces- 
deux  ministres  ont  été  ensuite  introduits  chez 
S.  A.  R.  llmt  la  grande-duchesse. 

Manhcim  ,  le  5  avril. 

Hier  ,  à  4  heures  de  l'après-midi ,  IX.  AA.  PiR. 
le  grand-duc  et  la  grande-duchesse  sent  arrivées 
ici  de  Carlsruhe  avec,  la  jeune  princesse.  Notre 
ravalerie  bourgeoise,  les  reçut  entre  Nerkerau  et 
Manheim  ,  et  les  escorta  jusqu'au  palais  au  mi- 
lieu d'une  aillneuce  considérable  d'habilans ,  c;ui 
fiiisaien!  entendre  des  cris  de  joie.  Toute  la  cour, 
les  principales  autorités  et  toutes  les  corporations 
qui  s  étaient  réunies  au  palais  pour  y  recevoir 
LL.  AA.  ,  les  accompagnèrent  dans  leurs  appar- 
tenons ,  et  furent  admises  à  leur  faire  leur  cour. 

R  O  Y  AUME     DE    NAPLES. 

Ntiplrs ,   la  5o  mars 

Nous  venons  de  recevoir  de  Can;po  (Calabre- 
t/itièrieure)  la  nouvelle  que,  le  18  île  ce  mois, 
un  gros  vaisseau  anglais  de  transport  ,  armé  de 
quatre  carions  ,  et  chargé  de.  grains  ,  a  été  con- 
icaiut ,  par  le  feu  de  nos  batteries  et  de  deux 
dé  nos  scorridors  ,  à  se  rendre  prisonnier.  Cd 
Jvàtimerit  ,  nomme  le  Conès  ,  était  destiné  pour 
Waifte. 

Le  lendemain  à  midi  ,  la  fiotille  ennemie  . 
foi-lé  lie  vingt-quatre  chaloupes  canonnières,  do 
plusieurs  scorridors  et  de  quelnr.es  barques  ar- 
mées ,  sur  lesquels  se  trouvaient  des  marins 
destinés  à  aborder  le  bâtiment  pris  la  veille  , 
s'est  présentée  sur  notre  littoral  :  l'ennemi  a 
commencé  un  feu  très-vif;  mais  nos  forces  étaient 
•disposées  de  manière  à  le  recevoir  ;  tout  le 
înonde  était  à  son  poste  :  les  troupes  étaient 
piac  tes  le  long  de  la  mer ,  et  l'artillerie  de 
campagne  sur  la  plage,  pour  se  porter  partout 
où  sa  présence  serait  nécessaire. 

A  la  première  attaque  de  l'ennemi  ,  le  feu 
de  nos  batteries  de  F.uinara  ,  d'Alto  et  de  Pizzo  , 
a  été  si  bien  dirigé,  et  l'artillerie  dé  campagne 
a  si  b;en  fait  son  devoir  ,  qu'en  moins  d'une 
heure  et  demie  la  ilot-ille  emietaie  a  été  obligée 
de  prendre  !a  fuite.  tJn  de  nos  obus  ,  tombé  sur 
une  chaloupe  ennemie  ,  a  mis  le  l'eu  à  la  sainte- 
birb.-  ,  et  a  fait  sauter  en  l'air  ce  bâtiment  :  un 
seul  homme  de  l'équipage  a  été  sau\é.  Deux 
autres  chaloupes  ont  été  démâtées  La  perte  de 
AVnnemi  a  été  considérable.  Le  bâtiment  dont 
nous  nous  étions  emparés  la  veille  est  resté  en 
notre  pouvoir.  Malgré  le  grand  concours  de  ses 
iorees  ,  l'enaeini  n'a  pas  même  pu  s'en  ap- 
procher. 

—  Hier  ,  on  a  célébré  l'anniversaire  de  la 
naissance  du  roi. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le    i  i    avril 
MINISTERE   DO   GRAîx  £)- JUGE. 

It'.r  jugement  du  19  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Pierre  Periile  ,  négociant, 
et  de  dame  Catherine  Edinèe  Hurpé  ,  son  épouse, 
demeurant  à  Joignv  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Troyes  , 
département  de  l'Aube  ,  a  déclare  absent  Pierre- 
Victor  Hurpé  ,  parti  pour  le  service  des  armées 
depuis  environ  18  ans. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
Tihjue    OE   Lrny  ,    du   9   avril. 
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A  N  T  I  Q  V  I T  É  S.  —  E  E  A  t  X  -  A  R  T  S. 

Monumens  tincir.ns  et  modernes  de  l'Himlouslnn, 
en  cent-cinquante  planches, idécrits  avec  des 
recherches  sur  l'époque  de  leur  fondatiour; 
une  notice  géographique  et  une  notice-  histo- 
rique de  cette  contrée;  par  L.  Langlès,  mem- 
bre de  l'institut  impérial  drr  Fiance,  etc.  ;  les 
dessins  ei  la  gravure  diriges  par  A.  Bourieiille. 
—  I'1-'  et  11e  livraisons  {jj. 

L'Italie,  cette  antique  patrie  des  héros,  et  qui 
sera  toujours  celle  des  arts,  oii'.e  à  l'observateur 
tant  d'objets  inléressans  que sea  nom  seul  réveille 
dans  notre  imagination  une  foule  d'idées  agréa- 
bles ou  mélancoliques,  séduisantes  ou  terribles; 
'.mus  les  nrhesses  de  tout  genre  que  présente  ce 
pays  magique  ont  été  tant  de  fo.s  exploitées;  on 
nous  a  fait  si  souvent  arimirefTa  beauté  du  ciel 
et  du  climat ,  noire  imagination  s'est  si  souvent 
égarée  sur  les  augustes  débris  de  la  grandeur  et 
de  la  magnificence  des  Romains;  le  souvenir  de- 
tous  les  grands  hommes  qu'a  portés  cette  terre 
heureuse  est  si  présent  à  noire  mémoire;  les 
clu-ls-d'œuvre  de  ses  arts  nous  sont  devenus  si 
familiers  ;  nous  nous  sommes  si  souvent  extasiés 
devant  les  richesses  et  la  variété  des  sites  ;  les 
phénomènes  de  la  nature  de  sou  sol  ont  depuis 
si  long-tems  épuisé  notre  admiration  ,  qu'à  moins 
de  prendre  à  tâche  de  recopier  tant  de  descrip- 
tions déjà  tant  de  fois  copiées,  il  serait  difficile 
de  reproduire  les  monumens  d<;  l'Italie. 

Le  savant  qui  ne  craint  pas  de  s'élancer  aux 
dernières  extrémités  de  l'Inde  pour  aller  de- 
mander aux  bords  lointains  du. Gange  des  monu- 
mens dont  la  physionomie  fidèlement  conservée 
dans  les  récits  présente  à  ses  concitoyens  de  nou- 
veaux modèles  à  imiter,  n'est  point  exposé  au 
même  inconvénient;  mais  en  revanche,  combien 
de  vieux  préjugés  n'a-t-il  pas  à  détruire  !  que  d'ad- 
mirations exclusives  qui  refuseront  de  trouverdes 
beautés  là  ou  elles  ne  reconnaîtront  pas  l'em- 
preinte de  l'Italie;  que  de  gens  ne  voudront  voir 
dans  ces  richos  contrées  de  l'Inde  que  le  berceau 
et  le  tombeau  de  toutes  les  connaissances  hu- 
maines ! 

L'Italie  est-elle  donc  la  seule  contrée  que  je 
doive  parcourir,  si  j'aime  .à  m'é^rtrerdans  mi  pays 
que  tout  artiste  ,  tout  poêle  ,  tout  homme  de  let- 
tres ,  tout  homme  sensible  eut  tourmenté  du  désir 
devoir  ou  du  regret  de  n'avoir  point  vu  ?  Il  me 
semble  que  j'aimerais  presqu'autant  m'avenlcrer 
dans  ces  contrées  lointaines  où  le  Gange  et  l'Indus 
roulent  majestueusementau milieu  desmonumens 
delà  nature  et  des  hommes.  Ces  vastes  monumens 
d'architecture  et  de  sculpture  dispersés  clans  tout 
l'iliridouslan  depuis  l'extrémité  méridionale  de  la 
presqu'île  jusqu'au  Kachmvr,  appelleraient  tour- 
ii-lour  mon  admiration;  leur  imposante  majesté 
étonnerait  mes  regards  ;  je  serais  obligé  de  re- 
monter à  chaque  instant  à  J'origine  des  siècles 
pour  déterminer  l'époque  de  leur  fondation  ,  et 
toujours  étonné  que  la  main  des  hommes  ait 
pu  élever  des  masses  dont  toutes  les  exagérations 
de  la  pensée  peuvent  à  peine  mesurer  l'étendue  , 
je  me  croirais  en  présence  de  ces  fieres  pyra- 
mides qui  portent  le  poids  de  tant  de  siècles.  Si 
quelque  chose  était  propre  à  augmenter  le  désir 
que  j'aurais  de  visiter  ces  monumens ,  -ce  serait 
un  ouvrage  destiné  à  en  retracer  fidèlement  les 
merveilles;  plus  l'image  est  parfaite,  plus  on 
sent  vivement  les  beautés  du  modèle;  c'est  ce' 
qu'on  éprouve  à  la  vue  des  Monumens  anciens  et 
modernes  de  l'Hindoust.m.  Les  savantes  descrip- 
tions que  M.  Langlès  nous  eu  donne,  ne  laissent 
rien  sans  explication  ;  sans  négliger  ce  cpii  con- 
cerne les  mœurs,  le  gouvernement,  le  com- 
merce, etc.,  il  s'est  particulièrement  attaché   à 


(1)  Ca-oo.ra.t  est  divisé  en  xingt-cinq  livraisons;  chaque 
livraison  e>t  composée  de  six  planches  et  de  deux  à  iruis 
feuilUs  de  lexte  cunu-nant  les  descTiptions.de  chaque  planche  ; 
ce  texte  est.  indépendant  des  notices,  géographique  cl  histo- 
rique 

le  prix  de  chaque  livraison  est  po.:r  1rs  souscripteurs  de 
1 5  l'r.  en  papier  fin  in-4°  colombier;  ce  24  fr..  sur  papier 
grand-aigle,  et  de  3G  fr.  ligures  avant  la  Lettre. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  A.  Boudcville,  an  bureau  des  mo- 
numens de  l'Hindoustan,  rue  du  Paon  Saini-André-des- Arcs, 
n«  1;  Nicotle.  librai.e  ,  rue  de  Seine.  1,°  I  ;  ;  P.  Uidot  l'aine  , 
imprimeur-libraire,  rue  du  Poni-de-Lodi  ,  u°  6  ;  Trcultcl  et 
Wûrlz,  libraires,  rue  de  Lille,  n°  1  7  ;  Bossange  et  Masion,  li- 
braires ,  rue  de  Tuurunu  ,  .1°  S  ;  Bance  aine  .marchand  d'es- 
lainpes,  rue  Saint-Denis,  n»  2  , +.  A  Bordeaux  ,  clie,  J.-gau  , 
lue  du  eh:i|.e;m-Rpupe  ;  à  Mayance  ,  chez  Aug.  Leroux;  à 
Amsterdam,  chez  Butta  etjosse;  a  Manheim,  chez  D.  Aru.'ia 
ei  O,  ci  ■  cliM  fontaine -,  a  Vienne,  chez  Anaiia  et  C«  ;  a 
Londres,  cl  ca  B.  Dulau  e;  t'\  ci  cKcz  Colnjehi. 


nous  faire  connaître,  dans  ce  nouvel  ouvrage,  les 
monumens  de  la  nature  et  des  arts. 

Nul'e  part  la  nature  n'est  plus  prodigue,  ni 
l'a't  pins  imposant  que  àuns  les  vastes  contrées 
que  M.  I.-.nglès  uniis  fuit  parcourir;  nulle  part  le 
regard  du  voyageur  étonne  ne  rencontre  des  vues 
plus  pittoresques,  des  siles  plus  curieux,  des 
monumens  plus  vastes  ;  nulle  part  les  restes  pré- 
c'eiix  de  l'antiquité  ne  sont  plus  abondans  ,  plus 
extraordinaires  ,  ufiis  digues  de  notre  attention  ; 
nulle  part  ils  ne  sont  reproduits  avec  une  aussi 
riche  exactitude  que  dans  Pbnyriigs  qui  nous 
occupe  en  ce  moment  ;  S'.-ir.alvse  seule  et  l'extrait 
que  nous  entreprenons  formeraient  un  volume 
si  nous  voulions  parler  avec,  quelque  détail  de 
tout  ce  qu'il  contient  d'intéressant;  mais  obligés 
de  nous  renfermer  dans  un  très-court  espace , 
nous  nous  contenterons  t!e  suivre  rapidement  la 
marche  du  savant  orientaliste.  Chacun  des  monu- 
mens qu'il  décrit  oiî're  dos  objets  bien  digues 
d'occuper  nos  regards;  mais  ne  pouvant  les  par- 
courir, pour  ainsi  dire,  qu'à  vo!  d'oiseau,  nous 
renvoyons  à  l'ouvrage  même;  ce  que  nous  avons 
à  dire  est  bien  moins  propre  à  satisfaire  qu'à  irri- 
ter la  curiosité  des  lecteurs. 

Les  richesses  de  la  nature  et  les  productions 
des  arts  se  disputent  l'étranger  qui  arrive  dans 
l'Hindousîan  ;  cette  vaste  contrée  offre  dans  tout 
son  ensemble  un  des  plus  beaux  aspects  de 
l'C'nivers,  et  dans  ses  détails,  les  sites  les  plus 
pittoresques.  C'est  rie  cette  terre  comblée  de 
tontes  les  faveurs  de  la  nature  qu'on  ponrruit 
dire  aussi  ce  que  Sannazar  disait  de  {'Italie  : 
Un  pffzzo  di   clclo  caduto    in    terra* 

On  retrouve  déjà  clans  les  deux  premières 
livraisons  qui  viennent  de  paraître  ,  les  diifé- 
renles  vues  de  l'un  des  plus  beaux  monumens 
de  l'architecture  indienne.  L'aspect  de  ces  anti- 
ques monumens  donnera  souvent  occasion  à 
l'observateur  éclairé  de  remarquer  qu'ils  ont  , 
avec  les  monumens  de  l'Egypte  et  du  Mexique  , 
ries  points  de  conformité  qu'il  serait  difficile 
d'expliquer  sans  doute  ,  mais  qui  n'en  sont  pa3 
moins  sensibles.  M.  Langlès  ,  à  qui  nous  devons 
cette  observation  ,  annonce  qu'il  aura  soin  d'in-' 
cliquer  ces  conformités  toutes  les  fois  qu'elles 
lui  para 'liront,  assez  frappantes  pour  que  l'en 
ne  puisse  le  soupçonner  de  prévention  ou  de 
système. 

En  examinant  l'ouvrage  de.  M.  Langlès,  et  ea 
parlant  des  monumens  de  l'Inde,  je  serai  forcé 
de  mettre  en -avant- quelques  idées  qui  paraîtront 
très-susceptibles  de  contestation;  je  ne  prétends 
nus  fixer  des  principes  ,  établir  une  théorie  :  je 
livre  à  la  discussion  une  opinion  que  j'émets  de 
bonne  foi;  c.,?ite  déclaration  était  peut-être  ici 
nécessaire  ;  et  je  sens  que  j'aurai  besoin  d'elle 
auprès  d'un  grand  nombre  de  lecteurs;  me  com- 
battre, me  réfuter  même  leur  sera  possible. 

Nous  prévoyons  aussi  qu'il  nous  arrivera  plus 
d'une  fois,  dans  le  cours  de  cet  arlicle ,  d'ou- 
blier qu'il  ne  parait  que  les  deux  premières 
livraisons  des  monumens  anciens  et  modernes 
de  l'Hindoustau  ,  pour  considérer  ce  bel  ouvrage 
dans  les  différentes  parties  qui  doivent  le  com- 
poser ;  mais  nous  osons  espérer  que  cette  in- 
discrétion ,  si  c'en  est  une  ,  trouvera  son  excuse 
dans  le  motif  même  cp.ii  nous  la  fera  com-' 
mettre.  Nous  avons  cru  que  l'analyse  des  deux- 
premières  livraisons  ne  serait  pas  suffisante  pour 
donner  à  nos  lecteurs  une  idée  claire  et  en- 
tière de  ce  vaste  ouvrage  C'est  donc  bien  moins 
un  abus  de  confiance  que  le  désir  ,  trop  pré- 
somptueux peut  être  ,  d'exposer  dans  tout  son 
jour  l'ensemble  d'un  travail  aussi  intéressant  , 
qui  nous  portera  à  révéler  des  secrets  que  le 
mode  de  souscription  adopté  par  l'auteur  ne 
lui  permet  de  publier  que  par  livraison*,  si  nous 
pouvons  nous   exprimer  ainsi. 

L'ouvrage  de  M.  Langlès  a  cela  de  remar- 
quable ,  qu'il  n'est  pas  fait  seulement  pour  les 
amateurs  du  luxe  de  la  typographie  et  de  là 
gravure;  c'est  un  livre  indispensable  aux  artistes; 
ils  y  trouveront  d'excellens  sujets  d'étude  :  i'em- 
pressement  que  nos  architectes  les  plus  distin- 
gués ont  mis  à  se  procurer  les  premières 
livraisons  ,  en  est  un  sur  garant  :  le  but  de 
l'auteur  .  en  publiant  cet  ouvrage  ,  n'est  donc 
pus  seulement  de  mettre  sous  nos  yeux  ries 
objets  clignes  de  notre  admiration  ,  il  veut  être 
utile  aux  arts  de  son  pays  ,  en  misant  connaître 
à  nos  artistes  des  monumens  qui  n'avaient 
échappé  jusqu'à"  ce  jour  à  leur  attention  que 
parce  que  personne  ne  '  s'était  occupe  de  les 
leur  l'aire  connaître  ,  el  qu'ils  croyaient  .  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  an  commencement  de  cet 
article ,  que    lorsque   l'on   avait    vu    les    iuonu- 


mens  de  l'Italie  ,  les  mitres  pays  ne  présen- 
taient plus  ii'.ip  les  objets  Carie  vaine  curiosité. 
1!  suffira  de  jâter  les  yen\  sur  les  rien*  pre- 
mières livraisons  du  nouvel  oîfvrage  de  i\i.  L1111- 
glès  ,  pour  se  convaincre  ri  de  l'injustice  de 
et! le  prévention  ,  el  du  nouveau  service  que 
le  savant  orier.lalisti  rend  au-  arts  en  nous  fai- 
£aut  connaître  leurs  "'"s  belles  productions  dans 
un  pays  «ni  Fut  leur  berceau  ,  et  où  ils  jetterent 
un  sfbriflaui  èrîàt  aident  même  que  leurs  pre- 
miers rayons  eussent  éclairé  les  heureuses  con- 
trées rii'xla  Grèce  et  de  l'halie. 

■Si  l'i.n  prenait  la  peine  d'étudier  ces  hardis 
ir.cimmn  .s  ridées  en  tout  de  notre  admiration  , 
si' l'un  en  publiait  la  description  avec  un  soin 
particulier  .  s'ils  devenaient  piiur  nous  des  objets 
de  méditation  .  pt-ul-i 'tre  qu'en  mêlant  aux  dè- 
l'cvmes  conceptions  des  Orecsqiselques-iin.es 
C:<  idées  qui  appartiennent  au*  constructions 
ird'epnes  ,  parviendrait- ou  à  créer  un  Retire 
d'architecture  qui ,  sans  avoir  rien  de  bijsarre, 
nous  présenterait  des  Formes  nouvelles  et  orc- 
g'nalos.  N'est-ce  pas  en  combinant  diversement 
les  ordonnances  des  Grecs  et  des  Egyptiens  ,  que 
les  Romains  parvinrent  à  donner  à  leurs  rao- 
îjumèns  ^tic  soile  de  physionomie  qui  les  earae- 
téVise  ?  Pourquoi  n'aurions  r  ncuis  pas  la  même 
ambition  ?  faudra-l-ll  toujours  nous  tramer  sur 
la  routine ,  et  resterons-nons  encore  longlems 
Crées  on  Romains,  lorsqu'il  nous  serait  si  facile 
de  ::oi"  Tare  un  stvle  particulier,  en  empruntant 
nu*  din'érens  inetvimcns  qui  couvrent  les  diffé- 
rentes parties  de  l'Univers  ce  que  chacun  pré- 
seule de  particulier  ?  Qu'on  n  aille  pas  s'ima- 
giner pour  cela  que  je  veuille  que  nos  artistes 
renoncent  au*  ordres  grecs  ,  qu'ils  abjurent  les 
formes  élégantes  des  (dus  beaux-  monnmens  de 
la  Grèce  pour  recourir  à  ce  que  les  Indiens  ont 
inventé  de  plus  délié  ou  de  plus  bizarre,  ou 
bien  créer  un  nouvel  ordre  d'architecture  ;  ce 
serait  donner  une  faosse  interprétation  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  ;  admirateurs  des  con- 
cernions grecques  ,  nuis  des  constructions  de 
Tau!  que  architecture  de  l'Inde  ,  nous  demandons 
seulement  tui'on  es:  de  de  marier  la  perfection 
des  nues  à  'l'originalité  des  autres.  En  effet, 
quoi  rie  pins  noble  et  de  pins  régulier  que  les 
trjrm'es  crées  ?  Qnoi  de  plus  étonnant  que  les  I 
antiques  monii.rnt-ns  de  l'Inde  ?  I>u  charme  des  | 
uns  et  de  là  hardiesse  des  antres  ,  nos  archi- 
tectes psrvieridraién!  ]ieut-èlre  à  former  un  en- 
semble d'gr.e  des  grands  monnmens  qu'ils  auront 
r.r's  pour  modèles.  Pourrait-on  les  blànier  d'user 
l'ontreovenclre  ?  et  qui  pourrait  leur  reprocher 
de  vouloir  approprier  les  conceptions  du  génie 
des  Indiens  à  uns  usages  ,  à  nos  besoins  ?  Si  les 
Grecs  se  bornaient  à  de  petites  proportions  ,  si 
l'échelle  de  leurs  monumens  avait  pour  type  la 
stature  de  l'homme  ,  qui  nous  défendrait  de 
proportionner,  s'il  est  possible,  celle  de  nos 
édifices  à  l'immensité  de  la  nature  ?  Efibrc.e.ns- 
ijons  d'être  en  ce  genre  aussi  sublimes  qu'ils  se 
m  on  Iraient  aimables  ,  aussi  magnifiques  qu'ils 
étaient  harmonieux  et  rich.es  ;  comme  les  ilo- 
ijiaîns  ,  combinons  les  moyens  de  faire  de  plus 
grands  édifices  que  les  leurs;  rappelons  dans 
toutes  nos  conceptions  le  caractère  français. 
Quel  siècle  pourrait  plus  justement  nous  inspi- 
rer de  si  nobles  des.rs  I  Remplis  de  ces  idées, 
nous  engageons  nos  artistes  à  ne  pas  rester  plus 
long- teins  dans  l'indifférence  à  l'égard  des  an- 
tiques monnmens  de  l'architecture  indienne:  ce 
sont  des  trésors  inconnus  dont  nous  ne  craignons  [ 
pas  de  leur  indiquer  le  mérite  particulier  ,  per- 
suadés que  .l'élude  des  masses  impssantes  qui 
composent  ces  yâsl'és  édifices  ne  pourra  tourner 
qu'au  profit  de   fart   en    France.  ,     ; 

On  pourrait  nous  reprocher  ,  il  est  vrai  ,  de 
ne  produire  qu'un  genre  mkle  ,  de  n'avoir  ni 
la  beauté  des  formes  grecques  ,  ni  l'originalité 
des  constructions  indiennes;  mais  si  notre  in- 
novation participe  de  tous  ces  ordres  ,  elle  im- 
primera à  nos  nionumens  ce  caractère  de  gra- 
vité, qui  lui  convient  s:  bien  ,  elle  lui  donnera 
un  aspect  imposant,  et  lui  assurera  une  glande 
solidité  ;  !e  genre  d'architecture  qui  en  résulte- 
rait aurait  moins  de  charmes  que  celui  des  Grecs, 
mais  il  serait  plus  imposant;  en  un  mot  ,  il 
distinguerait  nos  moninneus  de  tous  ceu*  qui 
ont  l'homme  pour  objet.  Dans  l'empire  des 
sciences  et  des  ails  .  quiconque  s'est  voué  à  leur 
culte  ,  s'esi  voir'-  en  mène.-  tems  à  l'ambition 
d'agrandir  leur  domaine  ,  c'est  pour  accomplir 
ce  noble  dévouement  qu'il  doil  braver  les  préju- 
gés, les  habitudes  ï  qu'il  doit  faire  subir  aùgoùt 
l'es  épreuves,  de  la  ràïsi  n.  mettre  à  contribution 
les  vastes  monumens  île  l'Inde  ,  les  colosses  de 
jjJEgypte  ,  le  génie  J.-s  Grecs,  le  talent  des  Ro- 
mains et  fiiaLiletê  de  toutes  les  architectures 
modernes  ,  et  de  la  réunion  des  idées  grandes 
et  neuves  qu'il  puisera  à  des  sources  si  abon- 
dantes ,  nous  verrons  peut-être  s'élever  des  nio- 
numens qui  le  disputeront  par  leur  solidité  à 
la  dorée    de  l'histoire. 

Quels  moyens  ne  devons-nous  pas  employer 
pour  emtlammer  notre  imagination,  quand  nous 
*ongeons  à  élever  des  nionumens  oui  doivent 
retentir  des  Jouangcs  ;   lorsque  je  cherche,  à  de- 


viner  la  pensée  des  constructeurs  des  vien*  nio- 
numens de  l'iurie  ,  je  sons  que  ,  malgré  mon 
admiration  pour  les  Grecs  ,  je  me  cuaigcrais 
volontiers  de  plaider  la  cause  des  premiers  ;  je 
me  -persuade  que  je  trouverais  facilement  les 
moyens  de  les  venger  de  l'indifférence  qu'on  leur 
a  trop  Icmg-lehis  témoignée  ;  je  pourrais  marne, 
en  censuranl  avec  une  sévérité  rigoureuse  jus- 
qu'au* plus  nelils  détails  de  ces'  niomunens  , 
solliciter  on  leur  faveur  une  juste  admiration. 
I.'ebcl  est  dans  l'ensemble  et  non  dans  les  dé- 
tails. Il  est  i.msé  par  celle  masse  générale  dont 
la    persret  i,ve    produit   des   effets  si  variés  ci  si 

.Je  ne  crains  pas  qu'on  me  reproche  de  trop 
m'élenriie  sur  un  genre  d'arclulei  ture  que  le 
bon  goiîl  rëprouïP  ,  de  m 'abandonner  trop  aisé- 
ment- aux  Idées  que  je  prête  au*  architectes  in- 
diens ;  qu'on  dise  tant  qu'on  .voudra  que  les 
nionumens  qu'ils  mil  élevés  se  distinguent  uni- 
quement  p  :>r  la  bizarrerie    de    leur  oooslruc  lion  : 

prévention  me  l'aient  prouvé.  En  attendant,  je 
persiste!)  Croire  que  es  monnmens  raclielent  les 
défauts  ,  qu'il  est  .facile    de  reconnaître  ,  par  des 

.le    le  sont;,':-;  ;    il   y  <i    plus    que  de    la    science 

l'Inde  ;  car  si  leur  mérite  est  incontestable  sous 
le  rapport  de  la'  science  ,  il  ne  l'est  pas  moins 
sous  celui  de  l'art  en  général.  Ils  méritent  le 
titre  d'artistes  les  hommes  dont  le  génie  éleva  ces 
monnmens  que  M.  Langlés  nous  apprend  si  bien 
à  connaître  dans  ses  savantes  descriptions  ,  et 
dont  les  belles  gravures  ,  exécutées  sous  la  di- 
rection de  M.  iJuuricville  ,  nous  mettent  sous  les 
yeux  une  image  si  fidèle.  En  architecture  ,  la 
science  consiste  à  combiner  avec  la  plus  rigou- 
reuse exactitude  la  possibilité,  d'exécuter  les 
compositions  de  l'artiste.;  Je  demande  maintenant 
ce  que  c'est  qu'un  art.ste  ,  sinon  celui  qui  tra- 
vaille dans  un  art  où  le  génie  et  la  main  doivent 
concourir  ?  le  savant  n'ést-il  pas  au  contraire 
celui  qui  sait  beaucoup  en  matière  de  science  ? 
or,  en  arcliilerture  ,  il  faut  commencer  p;,,-  être 
artiste. avant  d'être  savant.  L'architecture  invente 
el  n'imite  pas  ,  la  nature  ne  lui  offre  pour  se- 
cours que  des  matières  brutes  qu'elle  façonne 
à  son  gré,  et  qu'elle  élevé  les  unes  sur  les 
autres  ;  ces  matières  ne  prennent  réellement 
une  forme  sous  sa  direction  que  par  une  savante 
combinaison  de  lignes  arlistement  apposées  et 
adroitement  placées  dans  un  espace  quelconque. 
L'architecture  ,  bornée  dans  son  origine  au  sim- 
ple nécessaire,  s'agrandit  avec  nos  besoins  et 
les  progrès  de  la  civilisation  ;  imposante  par  les 
masses  qu'elle  admit  dans  ses  compositions  , 
bientôt  elle  frappa  la  vue  des  voyageurs  ,  elle 
imprima  le  respect  ,  fit  naître  des  sensations 
douces  ou  pénibles  ,  et  'peignit  jusqu'à  un  cer- 
tain point  la  situation  intérieure  des  Etais  : 
voyez  l'homme  ,  tandis  qu'il  s'étonne  de  lui- 
même  à  l'aspect  des  beau*  monnmens  cpii  font 
l'ornement  de  la  ville  qu'il  habile  ,  son  voisin, 
pensif  et  solitaire  ,  promené  un  regard  triste  et 
honteux  sur  les  plages  muettes  que  le  génie 
des  arts  n'a  point  encore  enrichies  de  ses  chefs- 
d'œuvre.  ; 


C'est  dans  les  monumens  de  l'architecture  que 
nos  zélateurs  du  beau  idéal  devraient  ttllér 
chercher  des  modèles  de  leur  chimère.  ,  et  non 
dans  les  chels-d'œuvre  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  ;  car  il  est  évident  que  si  le  beau 
idéal  est  autre  chose  que  l'imitation  parfaite  et 
conforme  au*  règles  lie  l'art  des  plus  beaux 
modèles  que  présente  la  nature,  ce  n'est  pas 
au  marbre  de  Phidias  ni  à  la  loile  de  Raphaël 
qu'il  faut  aller  le  demander,  puisque  la  per- 
fection n'est  restée  fidèle  à  leurs  ouvrages  que 
pareequ'eu*  -  mêmes  étaient .  restés  fidèles  à  la 
nature  qu'ils  avaient  prise  pour  modèle. 

Il  demeure  aujourd'hui  bien  démontré  que 
toute  la  métaphysique  qu'on  a  faile  sur  le 
beau  idéal,  comme  l'appellent  ces  messieurs, 
n'est  autre  chose  qu'un  galimathias  inintelli- 
gible :  au  lieu  de  voir  dans  les  chefs-d'eouvre 
des  arts  ce  qui  s'y  trouve  bien  réellement , 
c'est-à-dire  les  productions  du  génie  cpii  perfec- 
tionne les  objets  qu'il  imite,  et  leur  prêle,  dans 
leur  ensemble  ,  des  beaulés  qui  ne  semblent 
surnaturelles  que  parce  qu'elles  présentent  dans 
un  cadre  resserré  les  perfections  éparses  dans 
le.  vaste  tableau  de  la  nature  ,  il  n'est  sorte  de 
visions  qu'ils  n'aiélH  eues  ;  chacun  d'eu*  a  cons- 
truit son  système  sur  des  idées  imaginaires  ;  le 
beau  idéal  n'a  plus  été  qu'une  divinité  mysté- 
rieuse qui  ne  se  faisait  voir  qu'aux  adeptes  dignes 
d'être  mités  aux  secrets  de  sa  perfection  ,  sem- 
blables à  ces  monarques  de  l'Orient  qui  régnaient 
d'autant  plus  redoutables,  qu'il  étaient  plus  in- 
visibles. Que  n'onl-ils  pas  supposé  pour  nous 
expliquer  ces  impressions  soudaines  dont  nous 
sommes  frappés  à  la  vue  d'un  chef-d'œuvre?  C'est 
au  sein  de  la  plus  abstraite  métaphysique  qu'ils 
ont  été  puiser  les  sources  de  cet  enthousiasme 
qui  anime  l'artiste  au  moment  de  la  création; 
qui  leur  eût  dit  que  celle  création  dont  ils  fusaient 
tant   de  bruit ",  n'était  autre  chose  que  l'imitation 


parfaite  de  la  nature  ,  pût  passé  pour  un  sacrilège 
dont  les  blasphème?  impics  ["[lisaient  uulrtige  au 
géiiie  des  arts.  -,  les  en  croire  ,  la  perfection  ■  t 
plutôt  une  révélation  qu'une  imitation  de  la  na- 
ture ,  ce  qui  n'est  vrai  que  dans  les  œuvre:-:  de 
l'architecte.  Quoique  la  nature  ne  lui  offre  jamais 
des  modèles  entiers  à  imiter;  il  sait  russi  cnéer 
des  objets  propres  à  nourrir  l'enthousiasme.  ; 
aussi  Bramante'  el  Michel-Ange  vivroiil-il.s  a  ja- 
mais, eux  qui  ont  projtlull  le  lemple  de  St. -Pu  are 
de  Evolue;  ils  ne   sont  pas  moins  dignes  de  vivre 

enfanlé  ces  vastes  mouumeiis  dont  l'imposante 
majesté  semble  dominer  sur  les  siècles  comme 
elle  a  dominé  sur  les   hommes,   nionmnens   au- 

ce  qui  pouvait  servir  à  animer  ,  à  nourrir  la  piété 
ou  la  curiosité  la  plus  avide  et  la  plus  exigeante^ 
trouve  encore  aujourd'hui  si  abondamment  de 
quoi  se  satisfaire. 

Si  dans  l'intérêt  des  arts,  la  critique  n'est 
autre  chose  que  cette  bonne-foi  qui  nous  porta 
autant  à  vanler  les  conceptions  des  artistes  qu'à 
b'àmcr  les  défaut.;  qu'on  remarque  dans  leurs 
productions  ,  qu'il  nous  soit  permis  de  venger 
les  anciens  monnmens  de  l'IIindoeslan  île  l'in- 
juste oubli  dans  lequel  notre  indifférence  pour 
tout  ce  qui  est  trop  éloigné  de  notre  indolente 
admiration  les  a  trop  long-tetns  laissés.  Leurs 
plans  soûl  nue  œuvre  d'imagination  ;  l'artiste  a 
su  liacer.il  a  su  dessiner  des  élévations,  des 
coupes  ;  il  a  senli  les  effets  rie  .perspective  qui 
en  devaient  résulter  ;  à  chaque  insianl  il  >;e 
montre  doué  de  cette  disposition  naturelle,  de 
cette  capacité  ,  et  de  celle  habileté  qui  sont  la 
définition  du  talent  ;  il  possède  même  celle 
érudition  et  cette  expérience  qu'on  acquiert  par 
l'étude  et  qu'on  nomme  savoir.  Si  l'on  ne  peut 
leur  contester  ces  rien*  genres  de  mente,  pour- 
quoi leur  refuser  te  titre  d'architectes?  Oui,  je 
ie  demande  avec  confiance  ,  en  est-il  beaucoup 
parmi  les  modernes  qui  les  égaleraient  sous  ces 
deux  rapports  ?  On  dessine  parfaitement  aujour- 
d'hui; les  plans  que  l'on  compose  sont  iirs- 
bien  ajustés;  les  élévations  et  les  coupes  sont, 
lavées  avec  un  soin  merveilleux';  ce  seul  de 
véritables  chels-ri'i. -livre  :  mais  que  prouvent  ces 
cbels-o  (euvre  ?   Qu'en   architecture  nous  avons 

leurs,  mais  que  nous  n'avons  qu'un  petit  nombre- 
d'archilectes  habiles  et  ingènleu*. 

Chez  les  Indiens  ,  on  remarque  un  style  liait' 
et  fier;  chez  lesrnoderucs ,  un  style  malgré  et 
lourd  ;  mis  en  parallèle,  avec  les  monumens  ue- 
l'Hindoustan  ,  les  édifices  modernes  sont  da 
petites  masses  qui  annoncent  de  grandes  pré- 
tentions; lorsqu'on  les  considère,  l'aine  est*  sans 
action;  l'esprit,  sans  aliment.;  ils  n'inspirent  ni 
recueillement  ni  piété;,  leur  décoration  est  con- 
forme, au*  règles  de  la  bonne  architecture.  ;  nous 
le  croyons  ;  mais  celle  décoration  est  sans  mou- 
vement ;  au  contraire  \  celle  des  antiques  monu- 
mens de  l'Inde  dérivé  ue  sa  construction  même, 
et  quoique  sans  art  ,  elle  en  impose  souvent 
davantage  :  l'architecture  indienne  a  de  l'àprelé  ,, 
noire  architecture  moderne  de  la  monotonie  ; 
celle-ci  ressemble  à  un  corps  dont  i  embonpoint 
efface  les  belles  formes  ;  l'antre  ,  à  un  athlète, 
danl  les  muscles  ai  testent  la  vigueur. 

Que  le  lecteur  n'adle  pas  s'imaginer  repen- 
dant que  je  veuille  louer  les  consiruc.icns  in- 
diennes aux  dépens  rie  nos  édifices  modernes , 
et  que  je  veuille  donner  les  premières  pour  des. 
modèles  bons  à  imiter;  je  désirerais  seulement 
qu'on  cherchât  à  deviner  les  mollfs  qui  inspi- 
raient leurs  auteurs;  je  voudrais,  par  exemple  r 
qu'on  m'apprit  pourquoi,  lorsque  nous  exami- 
nons les  antiques  monumens  de'  l'Inde  ,  nom* 
sommes  plonges  dans  une  sorle  de  slupélàelion  ? 
pourquoi  nus  âmes  sont  disposées  à  des  affec- 
tions pieuses  ?  Quelles  en  sont  les  causes  ?  Les 
attribuerai -je  an  caprice  ou  à  la  prévention  ? 
Je  sais  cjue  le  caprice  peut  entrer  pour  beau- 
coup dans  le  ju.gi  ment  que  l'on  porle  sur  les' 
arts  ;  je  Sq,s  aussi  combien  la  prévention  jieut 
suspendre  les  progrès  de  la  science:  mais  ici, 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  peuvent  y  avoir  ]>art  , 
'puisque  ces  monumens  ont  clé  jusqu'à  ce  jour 
étrangers  à  nos  arts.  Leltirs  plans  n'étant  jias 
toujours  dictés  par  la  sagesse  ,.  n'otë'rant  que 
rarement  une  parfaite  régularité  ,  et  leurs  élé- 
vations intérieures  et  extérieures  étant  puur 
l'ordinaire  sans  grâce  et  sans .  élégance  ,  1  ons 
devons  donc  étudier  sous  de  nouveaux  rapports 
les  secrets  mouvemens  qui  ,  lorsque,  nous  eva- 
minons  ces  monumens  avec  attention  ,_agilent 
nos  sens  diversement.  Mais  je  les  devinerai 
encore  bien  moins  si  je  m'arrête  au*  délails  : 
qu'v  trouverai-je  en  effet?  des  masses  informes, 
des  piliers  grossiers  ,  differens  entre  eu*  de 
figure  ,  de  diamètre  et  d'espacement  ,  souvent 
isolés  ou  environnés  d'autres  jjetils  piliers  nq> 
jirochés  ,  ou  par  fois  lies  ensemble  par  des 
espèces  de  bourrelets  ou  petits  tores  ;  quelques- 
uns  de  ces  petits  piliers  dépassenl  de  beaucoup 
l'espèce  de  grosso  colonne  qu'ils  accompagnent  ; 
quelques  autres  s'élancent  d'un  seul  jet  jusqu'au 
la  naissance  des   arélos   des  voûtes   prntcioaies. 
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Admirerons-nous'. '•es  gros  piliers  qui  supporter.! 
les  ogives  des  bas-cotés  '.'  Leurs  bnscs  manquent 
de  proportion  ,  de  grâce  ,  et  la  plupart  des 
ôrnemens  qui  décorent  leurs  chapiteaux  désho- 
noreraient le  ciseau  du  sculpteur  le.  mouis  intel- 
ligent. Parlerai-je  de  ces  galeries  mesquines  au- 
dessus  desquelles  se  trouvent  placées  des  croisées 
bizarrement  travaillées,  ou  dont  les  pieds-droits 
et  les  portions  de  ceintre  formant  cgive~,  sont 
d'une  nudité  choquante  ?  Mais  je  puis  vanter 
ces  vastes  coVïsJ.i'u'ctiobs  dont  l'a  masse  fait  quel- 
quefois le  principal  mérite  ;  ou  bien  quelques- 
'uiis  de  ces  bas-reliefs  qui  sont  pour  ainsi  dire 
découpés  ,  et  présentent  à  notre  curiosité  un 
aliment  nouveau.  Cela  sufura-t-il  pour  justifier 
les  diverses  sensations  dont  nous  avons  parlé  '.' 
Ne  naîtraient. elles  pas  plutôt  de  la  prodigieuse 
élévation  des  voûtes;  de  la  saillie  de  leurs 
arêtes  qui,  se  croisant  et  se  rapprochant,  vont 
aboutir  au  centre  îles  voûtés. 'souvent  percées 
à  four,  ou  s'appuyer  contre  leurs  clefs  presque 
toujours  massives  ou  pendantes  ,  tantôt  offrant 
à  l'œil  des  ôrnemens  en  cul  de  lampe,  sculptés 
grossièrement,  tantôt  des  figures  grotesques  seules 
ou  groupées  en  contre-bas  ?  Ne  proviendraient- 
elles  pas  encore  de  ces  ouvertures  multipliées 
uni  laissent  passer  le  jour  de  tous  les  côtés  à  la 
lois  ,  connue  il  pénètre  à  travers  des  branches 
d'arbre,  ou  enfin  de  ce  jeu  magique  de  la  mul- 
titude de  piliers  au. milieu  desquels. l'œil  se  perd 
en  cherchant  la  pensée  de  l'architecte  ?  f.'est 
dans  l'ensemble  et  non'  dans  'les  détails  qu'il  faut 
chercher  l'effet  de  cette  antique  architecture  ;  il 
est  produit  par  cette  masse  générale  dont  la' 
perspective  présente  des  tableaux  si  variés  et  si 
nnposans  ,  et  tout  ce  prestige  et  toutes  ces  illu- 
sions ne  peuvent  être  attribuées  qu'aux  idées 
originales  que  le  génie  des  artistes  de  l'Inde 
s'avitit  donner  à  ses  monumens. 

S:ms  doute  on  aurait  tr 
cfiilerture  indienne  a  ctu 
celle  des  Grecs  et  des  Rq 
qu'on 


verbe  par  excellence,  exprimé,  o 
tendu,  dans  toute  proposition,  r 
dans  les  verbes  que.  nous  appel 
ainsi  nmo  ,  j'aime  ,  signifie  ,  je  s 
Mais  en  ajoutant  ,  air/o  Deum  ,  j\ 
on  donne  à  l'attribut,  amo  ,  j'aime. 


sous  -  en- 
eontrncle 
is  actifs  : 
s  aimant- 
us  Dieu  , 
son  com- 
10  Deum  , 
ra   la   ter- 


ra p 


•ni 


CI 
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t  d'examiner  si  l'ar- 
ique  similitude  avec 
nains  ,  mais  pour  peu 
:  des  Egyptiens  ,  les 
gués.  On  trouve  sou- 
•  comme  sur  les  bords 
des  svmbnles  et  d'ail- 


lé 


Vl'lli 

do  N.l  .  des  hier 
1res  cf:''<  ■"  ■  :•■  ils  ; 
de  modèle  à 
M.  Danois,  !••    u1 
suite  de   la  ri  !  ■/.• 
leurs  de  Zoroasi  ri 
ne  sera  pas   dirhe. 
sera  moins  élonoè 
avons   cru   trouver 
deux  peuples  égal 
qui  répètent   sans 

innovations  dans  les  arts  ,  nous  répondrons  q 
faul  aussi  se  défendre  de  toute  prévention  ;  car 
une  injuste  prévention  peut  suspendit'  ou  arrêter 
leurs  progrès  ,  comme  une  innovation  malheu- 
reuse tend  à  les  reoldnuer  dans  l'ignorance  et 
la    barbarie 


ranproo 
tre'lës  i 
nt  rélc  h 


une 


rstion 
rotenr 


c  es 


'il    faul 


Q>' 


l'il 


rçpt 


:  (  Nous  poursuivrons  cette  discussion'  dans  un 
prochain  numéro.  ) 


.GRAMMAIRE.  —  LITTERATURE  ANCIENNE. 


Nouvelle  Grammaire  la! 

cipes  de  cette  langue  , 


ou  les  vrais  prin- 
gue  ,  recueillis  et  publiés  par 
Agricc.l  Rellard  ,  pour  servir  à  l'instruction  des 
jeunes  élevés  (j). 

Tout  eu  nous  plaignant  de  la  trop  grande  mul- 
tiplicité des  grain  m  11  ires  ,  nous  sommes  loin  de 
Blâmer  le  zèle-  des  professeurs  qui  s'occupent 
de  faciliter  aux  jeunes  élevés  l'étude  de  la  langue 
latine  .  si  nécessaire  pou;-  bien  connaître  la 
signification  des  mots  français  qui  en  dérivent. 
Certes  ,  tant  qii'onreconnaitra  encore  dans  les 
principes  de  l'erise'gnemer.t  ,  ou  des  notions 
Elusses  ou  (les  réglés  équivoques',  ou  des  com- 
plications îriVililér.  ,    il    sera    permis  de   vouloir  y 


tle   p- 
forint 


ta'i 


lût   pour   cela  du  talent  , 
:t  une    foule  de  circons- 


)es 


Cependant  lo  travail  de  M  Rellard  nous  paraît 
être  un  grand  pus  fait  vers  celle  réforme  :  sa 
syntaxe  latine  est  un  modèle  de  clarté  et  de 
précision  ;    tout    s'y   réduit   à   ce  seul   principe  : 


lemi'nt   la    terni 
natif,   parce   qu 

joints  par  le  veib 


cj  une  pnras 


isible 


but,    p« 
sont  tous 


ceux   au    m 


ont  natarel- 
gne  du  nomi- 
ntifient  et  sont 
île  ,  dans  celte 
r  est  ta  preuve 
■enir  ,  et  l'attri- 
de  la  phrase , 
lis  le  verbe  est , 


Campe 


pat  la  po 


plément  immédiat,  Dieu,  on  d 
j'aime  IJiau ;  et  ce  complément  au 
minaison  acousalive  Deum.  Les  verbes  ne  com- 
portent point  d'autres  cas,  et  sous  ce  rapport 
seulement  il  peut  être  vrai  que  les  verbes  pudet , 
ta'det,  po'tiiiet,  etc.  gouvernenl.I'aeousatif;  parce 
que  dans  ces  mots  contractés  il  faut  voir  la  plirase 
entière  Ptuior,  est  tenais  me,  ou  tenel  ms.  Hors 
de  là,  les  verbes  ne  demandent,  à  proprement 
parler,  ni  ne  gouvernent  aucun  cas;  et  lorsque 
ies  Latins  ont  employa  le.  datif,  l'ablatif  ou  le 
génitif,  après  certains  verbes,  c'est  parce  qu'ils 
ont  eu  égard  aux  expressions  énoncées  primitive-* 
ment  et  supprimées  depuis.  Pour  cette  raison', 
ils  ont  pii  dire  :  sludao  ,  faveo  sapie-uius  ;  sarvio 
libi  ;  meti  refert ,  pour  sliidium  ,  fivcieni  habvo 
sapientiœ  ;  serais  co  tibi  ;  illnil  jyrt  in  meure; 
«  je  m'applique  à  la  sagesse  ;  je  te  sers  ;  cela  est 
utile  dans  mon  allaite  ,  etc.;  »  cfcù  il  suit  que  la 
règle  unique  subsiste  dans  toute  sa  généralité  ,  et 
lorsque  .nous  la  croyons  en  défaut  ,  c'est  parce 
que  nous  ne.  tenons  pas  compte  des  expressions 
complétives  ou  elliptiques  qui  amènent  des  cas 
autres  que  le  nominatif  ou  l'accusatif.  » 

Tout  ce  que  notre  auteur  classe  sous  les  titres 
de  syntaxe  d'unité  et  syntaxe'  de  terminaison  , 
n'est  qu'une  application  du  même  principe  ana- 
lytique. La  syntaxe,  dite  de  coustmetion  ,  '  né 
comprend  que  le  rapprochement  des  deux  langues 
latine  et  française  comparées,  pour  établir  la  sy- 
nonymie ou  le  rapporl  des  tournures  ou  expres- 
sions dans  l'une  et  dans  l'autre  ,  puisque  chacune 
d'elles  a  son  idiotisme  ou  sa  tournure  particu- 
lière. 

Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin' ces  détails, 
qui  suffisent  d'ailleurs  pour  donner  une  idée  très- 
exacte*,  soit  du  plan,  soit  de  l'exécution  d'un 
ouvrage  que  presque  tout  le  .monde  est  en  état 
d'apprécier,  et  sur  lequel  par  conséquent  notre 
opinion  ne  serait  d'aucun  poids.' Seulement  nous 
regrettons  que  dans  cette  partie  de  sa  Grammaire, 
l'auteur  n'ait  pas  cité  les  écrivains  lutins  auxquels 
il  a  emprunté  les  exemples  qu'il  produit  à  l'appui 
de  ses  règles,  afin  du  moins  qu'en  ne  l'accuse 
pas  d'avoir  composé  des  phrases  latines  pour  -faire 
valoir  ses  propres  règles. 

Quelques  critiques  ,  plus  sévères  que  nous,  lui 
reprocheront  peut-être  d'avoir  innové  .comme  il 
s'en  trouvera  aussi  qui  ne  verront  rien  de  nou- 
veau dans  sa  doctrine  :  l'un  et  l'autre  juge- 
ment porteraient  à  faux. -Car  fe  fen&.de"  cette 
théorie  est ,  ùu  moins  en  partie  ,  tiré  do  la  Gram- 
maire de  Port-Royal  el  dos  écrits  de  Dumarsais  ; 
mais  la  disposition  îles  matériaux  et  le  système 
d'urril'é  oui  en  résulte  lui  appartiennent  et  dis- 
tingnonlson  ouvrage  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
jusqu'à  ce  jour  sur  le  même  sujet,  ici  l'innova- 
tion .  si  c'en  est  une,  est  d'autant  plus  heureuse, 
qu'elle  met  le  raisonnement  à  la  place  d'une 
routine  aveugle,,  et  qu'elle  détruit  un  préjugé 
défavorable  a  l'instruction  de  la  jeunesse. 

Malgré  les  avantages  qu'offre  cette  nouvelle 
méthode  ,  ce  ne  sera  peut-être  qu'à  la  longue 
qu'elle  triomphera  de  l'ancienne  ,  tant  il  est 
difficile  de  lutter  contre  l'usage  et  l'habitude 
.sanctionnés  par  l'autorité  des  maîtres  !  Comment 
ceux-ci ,  jaloux  de  conserver  le  fil  de  leurs  idées 
favorites  ,  ne  chercheraient-ifs  pas  dans  la  nou- 
velle théorie  un  côté  faible  ,  pour  avoir  ,  en  at- 
taquant ré  cévté,'un  prétexte  de  rejeiler  tout 
l'ensemble  !  Et  s'ils  ne  le  trouvent  pas  dans  la 
seconde  partie  du  travail  de  l'auleur  surlasvn- 
taxe  ,  qui  n'est  au  -fait  que  le  développement 
et  la  conséquence,  de  la  doctrine  de  port-Royal 
et  des  plus  savans  grammairiens  ,  ils  dirigeront 
leups  efforts  contre  la  première  partie  dont  if 
nous'  reste,   à  dire  un    mot. 

Cette  partie  essentielle  pour  les  eommençans 
est  destinée  à  classer  et  à  définir  les  neuf  es- 
pèces de  mots  qui  entrent  dans  le -discours  ,  à 
préparer  au  mécanisme  des  déclinaisons  et  con- 
îu'gaisons  ,  etc.  Nous  féliciterons  notre  auteur 
des  changemens  heureux  qu'il  a  introduits  clans 
ces  préliminaires  de  l'étude  de  la  -bi'B^ue,  des 
Romains.  Nous  ne  craignons  pas  qu'on  lui  fasse 
un  crime  d'avoir  placé  le  vocatif  à  coté  du  no- 
minatif auquel  il  ressemble  presque  toujours, 
d'avoir  rapproché  le  datif  de  l'ablatif  à  raison 
de  leur  terminaison  souvent  commune  ,  et  sur- 
font d'avoir  mis  l'accusatif,  .qui  est  le  régime' 
direct  ,  avant  le  datif  qui  n'est  qu'un  régime 
indirect. 

Mais  lui  pardonnera -t-on  également  d'avoir 
changé  la  nomenclature  des  tems  du  verbe  ; 
d'avoir  voué  à  la  barbarie  le  termes  &' imparfait', 
de  plus  que  parfait  et  de  futur  passe  pour  les 
remplacer  par  ceux  de  présent  antérieur  ,  passe 
antericar  et  passe  postérieur  ;  NY".'antine-t-ou 
pas  si  les  dénominations  qu'il  propose  sont  plus 
jusles  que  les  anciennes  1  C'est  une  discussion 
purement   logique  ou  de  raisonnement  ;  et  cha- 


cun se  piqne  de  raisonner.  Contentons  -nous 
d'exposer  la  cjudstïoTi  ,  en  la  réduisa.t  à  ses  plus 
simples  termes. 

Nos  devanciers  ont  qualifié,  d'imparfait  le  tems 
du  verbe  destiné  à  exprimer  une  situation  ou 
une  action  qui  a  été  interrompue  ,  ou  qui  a 
coexisté  avec  une  action  ou  situation  nouvelle. 
Ex.  Je  pensais  il  vous  lorsque  nous  êtes  entre'; 
ils  ont  appelé  phts-qvf -parfait  le  tems  du  verbe 
exprimant  une  action  ou  situation  déjà  ache\ce 
et  parfaite  lorsqu'une  nouvelle  situation  ou 
action  est  survenue.  J'avais  ddja  fini  lorsque, 
vous  avez  commence'.  Enfin  ,  on  a  donné  le 
nom  àe  futur  passe'  an  tems  du  verbe  exprimant 
une  action  qui  devra  se  passer  avant  une  autre. 
J'aurai  termine'  cette  affaire  quand  votes  re- 
viendrez. 

Reste  à  savoir  maintenant  si  la  dénomination 
de  pre'ssnt  antérieur  convient  au  premier  exem- 
ple cité  :  Je  pensas  à  vous ,  etc. ,  nous  le  croyons 
d'ar.lant  moins  que  nous  sommes  forcés  de  re- 
marquer, dans-  cette  locution  et  autres  analo- 
gues ,  deux  actions  passées- à  la  même  époque, 
on  dont  l'une  a  été  interrompue  par  l'autre. 
Ce  n'est  donc  pus  jin  présent ,  mais  un  passe , 
qu'on' peut  qualifier  de  relatif  ou  de  concurrent. 
Dans  le  second  exemple  -.J'avais  déjà  fini ,  etc. 
on  voit  distinctement  d?ux  passés  ,  dont  l'un' 
peut  effectivement  être  antérieur  à  l'autre  ;  ce 
qui  ,  sous  ce  rapport,  justifie  la  dénomination 
de  l'auteur.  Mais  dans  le  troisième  et  dernier, 
exemple  :  J'aurai  termine',  etc.,  au  lieu  d'un 
;iasse'  posl.iieur  ne  reronnaîtra-'l-on  pas  deux 
futurs  ,  dont  l'un  est  antérieur  au  second  ,  cjui 
semble  en  effet  lui  être  subordonné-  Le  prenrer 
est  donc,  plutôt  un  fdlur-aulérieur  qu'un  futur 
postérieur. 

Au  résuwiê  ,  la  nomenclature  ne  serait- elle 
pas  plus  exacte  si  l'on  conservait  ,  an  présent, 
le  nom  caractéristique  qu'il  porte  dans  je  suis 
ou  je  fais,  et  si  l'on  donnait  à  l'imparfait  ,' 
fêtais  ,  je  faisais  ,  eram  ,fieisbam  ,  le  nom  de 
passe  relatif  on  de  concurrence  ,  au  plus-que- 
parlàit  ,  fueram  ,  feceram  ,  j'avais  été  ,  j'avais 
l'ait,  le  nom  de.  pas.sé-aate'r.ieur ,  et  enfin,  au 
passé-postérieur  de  noire  auteur,  lequel  est  le 
futur -passé  des  autres  grammairiens,  fuero, 
feeero' ,  le  nom  de  passe 'suppose  ,  ou  celui  plus, 
vrai  encore  de  futur-unte'rieur-compare  ? 

ISous  n'attachons  d'importance  ni  à  l'une  ni 
à  l'autre  de  ces  nomenclatures  ;  et  pourvu  qu'on 
s'entende  assez  bien  en  les  expliquant  ,  pour 
que  les  élevés  ne  confondent  point  des  tems 
différons  ,  on  atteindra  également  le  but.  Si,- 
p;tr  -conséquent  ,  quelqu'un  tmuve~biàmnbic  1er" 
changement  proposé  par  M.  Bellard  ,  ce  blâma 
ne  peut  retomber  sur  le  système  grammatical 
de  cet  auteur,  et  c'est  tout  ce  que  nous  avons 
voulu  faire  comprendre  :  sun  ouvrage  n'en  sera 
pas  moins  un  manne!  excellent  et  digne  d'être 
adopté  pour  l'instruction  publique  ,  tant  il  laisse 
•loin  derrière  lui  les  grammaires  latines  dont  on 
s'est  servi  jusqu'ici  dans  nos  écoles  ,  sans  doute, 
faute  de  meilleures. 


Avant  d 
devoir  annonça 
fine  (  i) ,  à  l'usa 
do  Genève  ,  p 
impériale  de  c 
maire  contrasii 
nous  venons  de 


terminer  cet  artvç 
Licer  une  nouveil 
sage  cic-   la  sixième 


nous  crevons 


u  ce 
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Ito  ville.  Cette  dernière  graiii- 
singulieremen!  avec  celle  dont, 
parler.  Le  professeur  anouvou; , . 
au  mépris  du  sage  précepte  de  Quintilien(  nomina: 
declina'rc  imprimis  .pucri  sciant;  neque  enim, 
aliter  ad  inteilgetum  seajisntwm  possthit  )  ;  com- 
mence son  cours  d'instruction  par  la  .syntaxe  , 
c'est-à-dire  précisément  par  où  M.  Rellard  el  1rs' 
autres  grammairiens  le  finissent.  Nous  n'ignorons 
pas  que  ceux-là  pourront  goûter  une  telle  iuim-, 
vation  ,  qui  prétendent  enseigner  les  languis 
soit  mortes,  soit  vivantes  ,  à  l'aide  d'une  tra- 
duction interlinéaire;  mais  nous  savons  aussi 
que  les  enl'ans  ne  s'accommoderont  nulleireut 
de  ce  genre  de  méthode  qui  n'est  poiot  du  tout 
à  leur  portée  ,  qui  présente  trop  d'idées  et  Ira  p 
de  difficultés  à-la-i'ois.  Or  sous  prétexte  de  don- 
ner'le  mécanisme  des  con;i.igaisons  el  des  d  - 
clinaisons  ,  le  professeur  genevois  l'ait  eompos  r 
dos  thèmes  des  phrases  lalio- .-'. 
milité  près  ,  dont  il  le  faut  dire  , 
ior  perle  l'empreinte  ,  il  n'est  p  s. 
|vcr  des.  idées  justes,  et  dont 
re  probablement  parti  dans  sa  mii- 
?,uor.  Le  vocabulaire  gradué  des  ' 
placé  à  la  fin  :1e  sa  Grammaire  , 
que  celui  cpii  l'a  rédigé  ,  tout  sys- 
iéimitique  qu'il  est  ,  n'est  point'étranger  à  la, 
langue   dont  il  donne'  des    leçons. 

T«ur,LET. 
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TRAVAUX    PUBLICS. 

Travaux  à  Taire  pour  l'établissement  d'un  pont 
Of-  pierre  ,  composé  de  neuf  arrhes  ,  de  22  mt-hos 
li'o'.ivMturé  chacune  ;  à  construire  sur  la  Dor- 
riogne  ,  à  Souillai'  ,  département  du  Lot  ,  route 
de  -.■>"  classe  ,  u"  aï  ,  de  Pans  à  Toulouse  ,  en  exé- 
cution du  décret  impérial  du  20,  juillet  1808,  mon- 
tant ,  d'après  les  devis  et  détail  estimatif,  à  la 
somme  de.  .......  686,87*  55«  >  g86  ,     f  g 

Somme  a  valoir.  .  200,000  «  3 
Travaux  à  l'aire  pour 
la  construction  îles 
avenues  du  non!  . 
t-e  ■>.  -u"»  in.  r5  cenl. 
ce  longueur,  el  pour 
celles  lies  digues  re- 
velues  en  perrè  .  à 
élever  de  part  et 
d'autre  de  la  culée 
-du  cillé  de  Lnnzac  , 
montant,  d'après  les 
devis  et  détail  esti- 
malif,  à  la  somme 
de 226,789    68    1     r,  <j     fiR 

Somme  à  valoir. .     25,000      «    5  2SI'7L9   oî> 

Total  général  des  ouvrages  et  dé- 
penses à  faire i,  i5S,565r  21 

A  adjuger  provisoirement  le  3o  avril  courant  , 
sauf  approbation 

Les  prétendans  seront  tenus  de  faire  parvenir 
à  la  préfecture  ,  franc,  de  port  ,  les  soumissions 
qu'ils  pourront  faite  dans  l'objet  ci-dessus  ;  à 
défaut ,  les  paquets  seront  rejetés  et  renvoyés 
s.  la  poste. 

Les  devis  et  détail  estimatif  sont  déposés  au 
bureau  des  établissemens  de  lu  préfecture  ,  et 
dans  celui  de  l'ingénieur  en  chef,  où  on  pourra 
en  prendre  communication. 

A  Cahors  ,   le   1"  avril  1812. 


SOCIETES    SAVANTES. 

Notice  sur  la  séance  publique  ,  tenue  par  la  So- 
ciété de  médecine  de  Marseille,  dans  la  grande 
salie  du  Musée,  le.  17  novembre  181 1  ,  à  Mar- 
seille ,  de  l'imprimerie  de  François  Acbard. 
Un  volume  in-8°. 

La  Société  de  médecine  de  Marseille  n'a  pas 
atteint  la  onzième  année  de  sa  création  ,  sans 
avoir  concouru  au  perfectionnement  de  l'art  ; 
les  travaux  utiles  qu'elle  n'a  cessé  de  présenter 
au  public  médical  dans  ses  séances  solennelles, 
prouvent  que  ses  efforts  ont  été  couronnés  de 
succès.  Dans  toutes  ies  circonstances  ,  elle  a 
montré  le  zèle  plulantropique  qui  l'animait  ,  et 
s'est  autant  illustrée  par  les  nombreux  services 
qu'elle  a  rendus  à  l'humanité  ,  que  par  les  peines 
et  soins  assidus  auxquels  elle  s'est  livrée,  pour 
reculer  les  limites  de  la  science  importante  à 
laquelle    elle   est   consacrée. 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  trois  parties  ,  dont 
la  première  renferme  l'exposé  analytique  des 
travaux  de  cette  compagnie  ,  pendant  l'année 
médicale  de  1S11.  M.  Scgaud,  secrétaire-général, 
a  passé  en  revue  les  divers  faits  qui  ont  été 
diseufés  dans  les  séances  particulières;  les  Mé- 
moires,  les  observations  communiqués  par  les 
membres  associés  et  correspondons. 

La  deuxième  partie  offre  un  apperçu  succinct 
des  maladies  qui  ont  légué  à  Marseille  eu  1811. 

La  troisième  eulin,  intitulée  Rapport  général 
sur  les  Mémoires  envoyés  au  concours  en  181 1  , 
sur  les  dartres  ,  par  M.  Segaud  ,  présente  l'ana- 
lyse de  diflérens  manuscrits  sur  l'objet  men- 
tionné, avec  le  jugement  de  la  Société  ;  juge- 
ment duquel  il  résulte  que  le  Mémoire  de 
M.  Monier  Menard  ,  médecin  à  Lunel  ,  départe- 
ment de  l'Hérault ,  étant  supérieur  aux  autres  , 
soit  par  l'ordre  et  la  méthode  que  l'auteur  a 
mis  dans  son  travail  ,  soit  par  les  connaissances 
qu'il  a  montrées  sur  le  sujet  qu'il  a  traité,  ainsi 
que  parles  vues  thérapeutiques  qu'il  a  indiquées  , 
la  société  lui  a  accordé  une  médaille  d'or  à 
titre  d'encouragement. 

MM.  Lafibn-Gouzi  ,  médecin  à  Toulouse  ,  et 
Mouton  ,  médecin  à  Agde  ,  auteurs  de  deux 
autres  mémoires  sur  le  même  sujet  ,  ont  reçu 
de  la  Société  ,  à  utre  d'encouragement  ,  une 
médaille   d'argent. 
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D'après  l'invitation  que"*la  Société  avait  faite 
l'année  dernière  à  tous  ses  associés  et  corres- 
pondans  ,  d'envoyer  les  observations  les  plus 
intéressantes  que  leur  pratique  particulière  pour- 
rail  leur  fournir,  en  distingua  trois  qui  parurent 
mériter  un  encouragement  ;  en  conséquence  , 
elle  décerna  à  chacun  d'eux  une  médaille  d'argent. 
Ceux  qui  les  ont  obtenues  sont  MM.  Konnieu, 
médecin  à  Rennes;  Richard)  médecin  a  Taras- 
cou  ,   et  Melon ,    chirurgien   à   Monaco. 

M.  le  docteur  Seux  ayant  présidé  la  séance  , 
en  l'absence  de  M.  Delacotnï  ,  président  annuel , 
proclama  les  noms  des  auteurs  des  trois  premiers 
Mémoires,  et  donna  à  M.  le  secrétaire-général 
les  six  médailles  pour  qu'il  les  leur  fit  par- 
venir. 

La  Société  a  arrêté,  en  outre,  qu'elle  distri- 
buera encore  de  ces  médailles  dans  sa  séance 
publique  de  l'année  1812  (  cette  séance  est  fixée 
au  i3  du  mois.de  septembre  ) ,  aux  membres  non 
résidans  ,  qui  lui  feront  parvenir  des  faits  de 
médecine  -  pratique  qui  présenteront  le  plus 
d' intérêt., 

J.  Ant.  Gocllin  ,    D.  M.  M. 


LIBRAIRIE. 

Le  tome  27""  de  V Histoire  du  lins-Empire  , 
annoncé  dans  notre  N°  du  10  courant,  chez 
Caille  et  Ravier  ,  libraires,  rue  Pavée-Saint- 
André,  n°  17  ,  se  vend  4  fr-  pour  Paris;  et 
5  fr.  pour  ies  départemeHS  ,  franc  de  port. 

On  trouve  chez  les  mêmes  libraires,  l'ouvrage 
entier  en  27  vol.  in-12.  —  Prix  broch.  ,  70  IV.  ,  et 
ils  completlent  tous  les  exemplaires  dudit  ou- 
vrage ,   à  quelque  volume  qu'on  en  soit  resté. 


Nouvelle  Carte  ,  très-commode  et  de  petite  di- 
mension ,  pour  le  jeu  de  Boston  ,  où  l'on  trouve 
le  tarif  des  paiemens  et  les  règles  conformes  à 
l'Académie  des  jeux  ,  un  cadran  eu  ivoire  simple 
ou  double  pour  marquer  les  huit  tours;  une  ta- 
blette en  vélin  et  un  crayon-stylet  pour  inscrire 
les  remises:  Le  tout  sur  la  même  carte  maroqui- 
née  et  dorée  des  deux  côtés. 

Prix  ,  2  fr.  40  c. ,  et  5  fr.  avec  double  cadran. 

A  Paris  ,  chez  Alphonse  Giroux,  rue  du  Coq- 
Samt-Honoré  ,  n°  7. 

Nota.'  La  remise  pour  les  personnes  qui  en 
prendront  par  douzaine  est  "la  même  que  pour 
la  librairie. 


LIVRES    DIVERS. 

Les  En  fans  du  Vieux  Château  ;  27e  et  280  vol. 
II  paraît  deux  volumes  in-18  tous  les  deux  mois. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  Renard ,  libraire  , 
rue  Caumartin  ,  n°  12. 

Notice  sur  la  betterave ,  considérée  principa- 
lement sous  le  rapport  des  bénéfices  que  sa 
culture  doit  procurer  au  cultivateur  ;  par  P.  A.  J. 
Huet  Delacroix  ,  notaire  à  Château-Thierry. 

Prix  ,   1   fr.  25  cent. 

A  Paris  ,  chez  Leriche  ,  libraire  ,  quai  des 
Angustins,  11"  41  ;  Johanneau  ,  libraire  ,  rue  du 
Coq-Saint-IIonoré  ,  n°  6  ;  et  à  Château-Thierry, 
chez  l'auteur,  bureau  de  la  poste  aux  lettres.  — 
1812. 

Essai  sur  les  Eloges  ,  ou  Histoire  de  la  lit- 
térature et  de  l'éloquence  ,  appliquées  à  ce  genre 
d'ouvages;  par  M.  Thomas ,  de  l'Académie  fran- 
çaise. Deux  volumes  in-18. 

Papier  fin,   4  fr.  ;  papier  ordinaire,  5  fr.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez'd'Hautel ,  libraire  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  n"  80  ,  près  le  collège   de  Justice. 

Instruction  d'un  père  à  son  fils  ,  sur  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  le  monde;  par  Dupuy  , 
nouvelle  édition  ,    1812. 

Un  gros  vol.  in-12.  —  Prix  ,  3  fr.  ,  et  4  fr.  franc 
de  port. 

A  Paris,  chez  Bru'not-Labbe ,  libraire  de  l'Uni- 
versité impériale  ,    quai  des  Augustins.,  11°  35. 

Les  1 5"j,  et  14e  livraisons  de  la  Bibliothèque 
des  pères  de  famille  ,  ou  Cours  d'instruction 
particulière  viennent   de   paraître. 

Les  cahiers  de  la  Bibliothèque  des  pères  de 
famille  paraissent  exactement  les  1"  et  10  de 
chaque    mois  ;    ils    sont  composés   de    96  pages 


chaque  format  in  -  12  ,  et  forment  par  année 
fi  vol.  de  384  pages  chacun  ,  ornés  de  gravures 
et  de  planches  relatives  aux  sciences  et  aux 
arts. 

On  souscrit  rue  Cnq-IIéron  ,  n"  o, ,  où  est  le 
bureau  de  la  correspondance  ;  chez  Patris  et 
Comp*.  ,  imprimeur-libraire,  rue  de  la  Colombe- 
Vanier  ,  professeur  de  langue  française  ,  quai  de 
la  Mégisserie,  11»  667;  Ca pelle  et  Renaud,  libraire, 
rue  J.  J.  Rousseau,  n"  6;  Lacour ,  libraire, 
même  rue  ,  n"  14  ;  Lenorniant  ,  imprimeur- 
libraire  ,  rue  de  Seine  Saint-Germain  ,  et  Petit  , 
libraire,  Pulais-Royal ,  galerie  de  bois  ,  efMé  du 
jardin. 


COURS     MI    C  H  A  N  G  E. 

Bourse  d'hier. 

II'PW.I    r  u  n  1.  1  g  s. 

Cinq  pr  100  trons.  ,  j    du  22  mars  1812  ,       8or     5e 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1S12 —•'  Sn- 

Rescrip.  p' rachat  de  rentes  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  dèpartem. 

Act.  de  la  B.  de  Fr  ,  j.  du   1"  janvier,   i232r  5o* 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  C  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises    particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis   du  1"  janvier. 

Actions   Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi,  jouissance 

du  1"  janvier ' 12000' 


SPECTACLES. 

Acadamir!  impériale  de  Musique.  Aujourd. 
Colinette  à  la  Cour  ;  el  l'Enlèvement  dé* 
Babines.  —  En  attendant  la  i*c  rep.  de  l'Enl'avU 
prodigue,  ballel-pantom.  en  3  actes. 

Odeon,  Théâtre  du  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujonrd. 
les  Prometteurs  ,  les  Frères  à  l'Epreuve.,  et 
la   Comtesse  d'Esrarbagnas. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chtu-tres-  Auj. 
la  Chaumière  Moscovite ,  les  Mines  de  Beaujonc, 
et  les  deux  Edmon. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
Avis  à  Jocrisse  ,  le  Suicide  de  Falaise  ,  Us  sont 
sauves!  ou  les  Mineurs  de  Beaujonc,  et 
M.  Désornieres. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Ja  Citerne  ,  et  Fitz-Fenri. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Temple.  Anj. 
la  Fille  Mendiante  ,   et  le  Double  Enlèvement. 

Salle  des. Jeux  Gymniques ,Porte-St-Martin  Auj. 
la  Houilliere  de  Beaujonc,  la  Fille  mal-gardée  , 
et  Barbe-Bleue.  —  Demain  ,'<  au  bénéfice  de 
M.  Révalars  ,  la  1"  rep.  de  Raoul  de  Montigny  , 
tableaux  en  3  actions  ,  à  gr.  spect. 

Cirque  Olympique.  Anj.  Grands  exercices  d'équi- 
talion  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi  , 
fils  ,  M.  Roguonet  ou  le  Tailleur,  et  Damoisel 
et  Bergerette. 

Spectacle  de  la  Nouveauté,  rue  de  Grenelle-Saint- 
Honoré  ,  n°  55.  —  Aujourd'hui,  récréations 
de  MM.  Olivier  père  et  fils  ,  pour  la  clôture. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  J.ebrcton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche,  mercredi  et  vendredi,  à  sept 
heures  du  soir. 

Cirque  du  ci-devant  Elj-sée  ,  rue  Saint-Honoié  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n"  gu.  — Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dont  l'orchestre  sera  conduit 
par  M.  Joly, 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chaussée-d'Antin. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  au  jardin  de» 
héritiers  Bcutirï  ;  l'administration  v  tient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  abônnemens  , 
invitations  aux  dames  ,  et  pour  les  enlrées 
journalières.  —  Au  premier  beau  jour,  de  midi 
à  quatre  heures  ,  les  expériences  du  vol  à  tire* 
.  d'ailes  ,  "par  M.    Degen  ,  mécanicien. 

Ces  Panoramas  de  Boulogne  ,  d  Amsterdam  et  dé 
Nantes,  sont  ouverts  au  public  Ions  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique,  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaudiere-  ,  carrefour 
Gailloii.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte    ' 

Pan-Harmpni-:Yh:tall:co-  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier ,  ainsi 
que  d'antres  objets  très-curieux  .depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Neuve-des- 
Pelits-Chatnos  ,   n»  5. 


L'abonncmetu  se  fait   à 
tcromcûcciuent  de  chaque 

Paris  ,  rue  de.  Poitevin.,  n»  £  ,  le   prii   e.t  de 

8  5  fr.  pou, 

trois  moi»  ,  So  fr.  pour  lil  mois  ,  et  100  fr.  pour  !  au 

neeOtliere.Onnes'. 

bd, 

ne  qu'au 

■ 

H'fauladr«ser  letlettre 
être  à  '.on  ordre. 

s,  l'argent  et  Ici  effet,  .franc  de  port,  a   M.  Ag 

use,  propr 

iétaire  de  cejournal,    rue  de.  Poitevin.,  n'  6.   Tous  1 

t  effets  ,  sans  except 

un, 

doivent 

Ilfautcemnrendredans 
Il  faut  av»:rsoin  ,  poi.'r 
Toot  ce  qui  concerne  la 

lcienvoislc  portdci  pay.  où  l'on  ne  pcutaffrarr 
plut  de  sarcle  ,  décharger  celles  qui  renfermer 

chir.   l  es  U 
ont  de.  va!< 
Poitevins  , 

très  desdépartemens,  oon  affranchies,  oc  seront  poin 
u°  1  4  ,  depuis  nenfhetires  du  matin  jusqu'à  cinq  heur 

trclircesdc  Uposte. 
c:  dusoir. 

De    l'IaipriniGrit*   de  H.    Auass-i;    rue   des    Poitevins,  n'  6. 


QSEL, 


■T.;:?$/ 


i\°.  io4 


7.  UN  D  I ,    i5   ^*WZ    iSia. 


EXTERIEUR. 

!\  U  S  SI  E. 

f'é/rrsliourg  ,    le  Q>  mars. 

rvl,  !e  comte  Çharlçsde  Lœvenhi.elm  ,  aide-de- 
rtra|)  du  roi  de  Suecte  ,  est  arrivé  ici  il  y  quelque 
teins.  Il  a  assisté  à  la  parade  qui  a  eu  lieu  à  la 
iiu  du  mois  dernier.  Deux  autres  officiers  suédois 
sont  arrivés  quelques  jours  après  :  l'un  est  le 
colonel  Paiitzerhiélu) .  des  grenadiers  des  Gardes; 
l'autre  M.  de  Sticrnkroim,  aide-de-camp-  Le  pre- 
mier est  reparti  avant-hier  pour  la  Suède. 

A  U  T  fi  1  G  H  E 

r ïcnn."  ,    If     Ier  avril. 

L'Etat  vient  de  perdre  nn.de  ses  meilleurs  ser- 
viteurs ,  M.  le  baron  de  Liderer  ,  conseiller  actuel 
aulique  et  capitaine  de  ta  ville  de  Vienne,  qui 
est  mort  hier  à  Tape  de  4'  ans.  On  dit  que  c'est 
M.  le  comte  de  La  Tour  de  Vafsassine  qui  le  rem- 
placera. 

Nous  apprenons  aussi  de  Neustadt  la  mort  du 
baron  de  Milis-,  ci-devant  conseiller  actuel  au- 
lique au  département  des  finances. 

B  A  V  I  î  R  E. 
Mtfiltch  ,   te.  1   avril. 

Le-,  personnes  oui  se  présenteront  à  l'avenir 
dans  les  Etais  bavarois  poury  obtenu'  des  places 
administratives  et  judiciaires,  seront  ohl'gees  de 
s'assujettir  à  un  concours  devant  une  commis- 
sion   spéciale; 

ROYAUME  DE  YYE5TPKALIE. 

MosdvboiirS}   le,   7    avril. 

Le  feu  prit  cette  nuit  à  l'arsenal,  par  l'impru- 
dence des  ouvriers  qui  ;u  aient  laissé  un  brasier 
allumé  dans  un  atelier  où  l'on  travaillait  à  prépa- 
rer de*  caisses  pour  les  harnais.  !l  s'est  commu- 
niqué <ie  la  charpente  de  ce  bâjnnenl  à  celles 
du  corps  principal  par  l'angle  qui  répond-à  la 
cathédrale.  Le  vent  était  impétueux-,  l'air  très- 
sec  ,  et  ce  feu  para  ssa.'t  devoir  taire  de  rapides 
progrès  :  ou  est  d'abord  parvenu  à  couper  les 
communications  et  à  isoler  Je  h-u  ,  d'un  côté,  du 
grand  hôpital,  e!  de  l'autre,  d'une  lie  de  maisons 
remplies  de  tabac,  de  loin,  et  d'antres  matières 
très- iidiaminables.  Dès  sept  heures  du  matin  on 
s'était  rendu  maître  de  l'incendie;  tous  les  offi- 
ciers et  canonnière  ont  montré  la  plus  grande  ac- 
tivité. Les  outils,  les  atruls,  les  roues,  les  avant- 
trams  et  même  les  bois  et  les  fers  propres  aux 
constructions  ont  été  retires  à  teins  des  ateliers 
ainsi  (jus  les  armes,  dont  le  transport  s'est  l'ait 
sans    danger,   attendu   que   la   salle  .d'armes  est 

la  partie  ne  l'ed.tice  qui  a  été  atteint  la  dernière 

'  u-  1-  1  ■ 

par  1  incendie. 

-1    U    I    S    S    E. 

Znrich  ,   le    2    avril. 

La  diète  a  créé  une.  commission  composée 
de  MM.  Z.egler  de  Zurich,  Koch  dé  ïhiui ,  et  le 
professeur  S  liue'.l  ««  Berne.  ,  pour  rédigdr  un 
nouveau  Code  pénal  militaire  pour  les  coiilingens 
des  troupes  confédérées.  Cette  commission  est 
réunie,  depuis  quelque  terni  ,  à  Berne  ;  elle  a 
pris  des  mesures  pour  accélérer  son  travail  et 
le  soumettre  à  la  sanction   de  la  prochaine  diète. 

—  La  méthode  de  Pestalozzi ,  pour  l'instruction 
élémentaire  ,  sera  établie  dans  les  écoles  pri- 
maires de  tout  notre  canton.  Le  conseil  d'édu- 
cation de  Zurich  a  adressé,  sur  cet  objet,  une 
lettre  extrêmement  flatteuse  à  M.  Pestalozzi  ,  qui 
est   originaire   de  notre   canton. 

Lausanne ,  le  2  avril. 

La  maladie  des  bêles  à  cornes  qui  règne  dans 
ce  canton  tend  actuellement  à  sa  lin.  Elle  s'est 
étendue  sur  un  grand  nombre  de  communes  ; 
mais  dans  presque  toutes  il  n'y  a  eu  depuis 
quelques  mois  qu'un  très-pplit  nombre  de  vaches 
et  de  boeufs  qui  errait  été  aller.-,!.  On  a  donné 
fort,  mal  à  propos  à  celte  maladie  le  nom  de 
surlangue.   il   est  de  l'ait  qu'elle  n'a  aucun  rap- 


port avec  la  surlangue  proprement  dite.  La  véri- 
table surlangue-  est  une  maladie  excessivement 
contagieuse  et  très-meurtiiere  ,  qui  appartient  à 
la  classe  des  maladies  charbonneuse-  du  bétail, 
c'est  une  espèce  de  peste,  Notre  épizoolie  n'a 
point  eu  ce  caractère  ;  elle  n'a  été  accompagnée 
d'aucun  danger.  Si  sur  quelques  montagnes  elle 
s'est  montrée  plus  grave.,  il  faut  l'attribuer  aux 
mauvaises  pratiques  adoptées  par  quelques  frui- 
tiers. 

Cependant  ,  il  est  impossible  de  nier  abso- 
lument que  cette  maladie  s.oit  contagieuse.  Elle 
l'est  .  mais  à  un  degré  .faible  ,  lorsque  Les  ani- 
maux ne  sont  pas  entassés  les  uns  sur  les  autres. 
Aussi  le  conseil  de  santé  a-t-il  cru  devoir  or- 
donner à  cet  égard  des  mesures  de  précaution 
qui  s'observent  avec  la  plus  grande  exactitude 
partout  où  elle  se  manifeste.  Et  comme  il  s'est 
assuré  qu'il  est  très-généralement  vrai  que  lors- 
qu'un animal  a  une  fois  eu  la  maladie,  il  ne  la 
reprend  pas  ,  il  a  conseillé  ,  pour  abréger  la  durée 
des  bans  et  interdictions  ,  de  l'inoculer  à  tous 
les  animaux-  des  communes  où  elle  parait  ;  ce 
qui  s'est  pratiqué  avec  le  plus  grand  succès  dans 
plusieurs  endroits. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le    1    avril. 

(TlmSuucsma,,,) 

En  conséquence  d'une  réquisition  présentée 
au  gra.nd-bail.lif  et  signée  par  plus  de  5oo  des 
principaux  babitans  de  Birmingham  ,  une  assem- 
blée très-respectable  des  négnri.-ms  et  manufac- 
turiers ,  composée  au  moins  de '-no  personnes, 
s'est  réunie  à  la  maison-de-ville  ne  Birmingham  , 
«  pour  prendre  en  considération  la  nécessité  de 
présenter  une  pétition  au  corps  législatif,  rela- 
tivement aux  ordres  du  conseil.  »  Après  des  débats 
très-vils  et  qui  liront  le  plus  grand  honneur  aux 
.talens  e:  au  patriotisme  des  orateurs  ,  on  adopta 
dix  résolutions  qui  tendent  à  'déclarer  le  droit 
et  la  nécessité  où  sont  les  su;eis  britanniques 
de  discuter  des- questions  politiques  ;  l'injustice 
et  la  tendance  désastreuse  des  ordres  t!u  conseil  ; 
et  l'on  ordonna  qu'il  serait  présenté  aux  deux 
chambrer,  du  parlement  des  pétitions  pour  le  rap- 
port immédiat  do  ces  ordres*.-  Une  liés- faible 
opposition  se  manifesta  à  l'égard  de  quelques- 
unes  des  résolutions  ,  qui  furent  ensuite  adoptées 
à  U  très  grande  majorité  des  voix. 

Du    5     avril. 
(The  Allred.) 

Les  nouvelles  que  l'un  a  reçues  des  mouve- 
mêns'de  la  Hotte  ennemie  dans  l'Escaut  ne  sont 
pas  sans  fondement.  Les  vaisseaux  de.  guerre 
qui  étaient 'à  Anvers  sont  descendus  jusqu'à 
Flessingne  ;  mais  on  ignore  si  c'est  avec  l'in- 
tention' de  sortir.  Sir'  Richard  Strachan  ,  qui 
commande  le  San  -  Domingo  ,  de  7/1,  et  !orcT 
A.  BeaucleiV  ,  ont  fait  voile  des  Dunes,  mer- 
credi ,  pour  se  rendre  en  station  devant  Fles- 
singne, et  l'amiral  Young  doit  quitter  Londres 
dans  un  ou  deux  jours  ,  pour  prendre  le  com- 
mandement en  chef  devant  l'Escaut. 

—  Voici  l'état  de  la  valeur  totale  des  faux- 
billets  présentés  à  la  banque  d'Angleterre  et 
refusés  comme  faux,  dans  l'espace  de  onze  ans  , 
deouis  le  î"  janvier  1S01  jusqu'au  !ii  décembre 
iS'n  : 

«  La  valeur  nominale  des  faux  billets  pré- 
sentés en  paiement  et  refusés  depuis  l'époque 
ci-dessus,  est  de  107,661  l.v.  st. 

»  Signe,  H.  Hase,  trésorier  en  chef. 

»   Banque  d'Ang'eleire,  le  26  mars  1812 

2V".  B.  L'état  ci-dessus  comprend  tous  les  faux- 
billets  que  l'on  suppose  avoir  été  fabriqués  sur 
le  Continent  pendant  le  tems  dont  on  a  lait 
mention. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    12    avril. 

Aujourd'hui  dimanche  12  avril  181?.  ,  S.  M. 
I'Empereur.  et  R.r;i,,  entouré  des  princes  ,  des 
..ministres,  des  grands-officiers  et  .des  officiers  de 
sa  maison  ,  a  reçu  avant  la  messe  ,  au  palais 
de  Sainl-C'oud  ,  dans  la  salie  du  trône  ,  la  dépu- 
tation  du  collège  électoral  du  département  de 
l'Ain  ,  composée  de 

MM.  le  chevalier I-aguelte-Momay,  président  ; 
Leclerc  la  YerpilLiere  ,Bich.ut,  Daiigeyille  , 
Lorin  :  .   . 


La  députation  du  collège  électoral  du  dépars 
temenl  de  la  Lvs  ,  composée  de 

MM.  de  Tilleghem  ,  président  ;  Hervyyn  ,' 
de  Maerloop  ,  de  Serret ,    Bertram  ; 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement  de  la  Manche  ,    composée  de 

MM.  le  baron  de  Blangy  ,  président;  le  baron 
Destrotours  ,  le  baron  Dumesnil  ,  le  baron 
de  Cussy  ,  Housset  ; 

La  députation  du  collège    électoral  du  dépar- 
tement de  la  Meuse-Inférieure  ,  composée  de 
MM.  D'Arschot,  président;  de  Geloes,Michie!s, 
Hennequiû  ,  de  Borchgrave  ; 

Et  la  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  la  1-Iaule-iSaône  ,   composée  de 
MM:    le  comte-  de  .Bauffreinonl  ,    président? 
Descey  ,  Junot  ,   Bouzies  ,    Nourrisson.   ■ 

Ces  députations  ont  été  successivement  con- 
duites à  l'audience  de  S.  M.  par  un  maître  et 
un  aide  des  cérémonies  ,  introduites  par  S.  Ex. 
le  grand-maître  ,  et  présentées  par  S.  A.  S.  le 
prince    vice-grand-électeur 

M.  le  chevalier  Laguette  -  Mornay  ,  président 
de  la  députation  de  l'Ain,  a  présenté  à  I'Esipereur 
l'adresse  du  collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  de* 
l'Ain. 
Sire, 

Vos  fidèles  sujets  ,  les  membres  du  collège 
électoral  du  département  de  l'Ain  ,  viennent  dé- 
poser au  pied  du  trône  l'hommage  de  leur  fidé- 
lité, de  .leur  amour,  et  de  leur  admiration  pour 
la  personne  sacrée  de  V.  M.  I.  et  R. 

Ce  trône  ,  fondé  par  la  sagesse  et  l'héroïsme, 
est  le  point  de  ralliement  de  tous  les  Français.' 
Votre  bras  a  vaincu  les  ennemis  de  la  patrie  ; 
vus  lois  ont  rétabli  l'ordre  parmi  nous  ;  c'est  à 
votre  dynastie,  que  sont  attachés  la  prospérité 
et  le  bonheur  de    la  France. 

Sir.E  ,  le  département  a  été  honoré  de  la  pré- 
sence de  V.  M.,  \ous  y  avez  ordonné  des  tra- 
vaux qui  le  feront  participer  aux  avantages  d'une 
des  grandes  communications  de  votre  Empire. 
Daignez  accueillir  l'expression  de  notre  vespec-. 
tueuse   gratitude. 

Nous  vous  supplions  de  jeter  un  de  vos  regards 
paternels  sur  les  ravages  causés-  par  les  dèbbr- 
deinens  et  les  inondations  extraordinaires  qui 
ont  eu  lieu  au  moment  même  de  la  session  du. 
collège  électoral. 

Sire,  c'est  la  première  fois,  depuis  le  ma- 
riage de  V.  M.  et  depuis  la  naissance  du  fils  que 
la  Providence  rions  a  accordé  pour  le  bonheur 
de  la  France  ,  que  le  collège  électoral  du  dé-' 
parlement  de  l'Ain  a  pu  faire  entendre  sa  voix 
au  pied  du  trône  ;  qu'il  nous  soit  permis  de  vous 
adresser  nos  félicitations  sur  ces  deux  graivis 
événement  ,  et  d'y  joindre  l'hommage  de  notre 
profonde  vénération  ,  de  notre  attachement  res- 
pectueux pour  notre  auguste  souveraine  et  pour 
S.  M.  le  "ici  de  Rome. 

Pour  extrait  conforme  ,  certifié  par  nous  , 
président  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de   l'Ain  , 

Le  baron  A.    Costaz. 

Réponse   de  Sa   liîcjesié. 

«  J'ai  .ordonné  l'ouverture  de  la  route  d'Italie 
»  par  votre  département  ;  je  saurai  pourvoir  u 
»  vos  besoins.  Les  sentimens  que  vous  m'expi  i- 
»   mez  me  sont  agréables,   » 

M.  de  Tilleghem  ,  président  de  la  députation 
de  la  Lvs  ,  a  présenté  à  I'Ebipeueur  l'adresse  du 
Collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse    du    collège    électoral    du    département 

'  de  la  Lys. 
*       Sire, 

Les  membres  composant  le  collège  électoral 
du  département  de  la  Lys  ,  ont  l'honneur  d'offrir, 
par  notre  organe  ,  à  Y.  M.  I.  et  R. ,  l'hommago 
sincère  de  leur  fidélité,  de  leur  respect,  de 
ieur  dévouement  et  de  leur  amour. 

C'est  aux  pieds  de  ce  trône  auguste  que  le 
génie  et  la  gloire  ont  élevé,  que  nous  assurons, 
Sire  ,  que  jamais  votre  département  de  In  Lvs 
ne  perdra  les  sentimens  qui  lui  ont  valu  d'èfje 
cité  honorablement  pour  son  zèle  parmi  les 
peuples  de  vos  nouvelles  provinces.  Heureux, 
d'avoir    coucourru    efficacement    à   déjouer    l<*3 


Îirojets  de  noire  ennemi  ,  nous  -nous  rappel- 
erons  qu'il  lui  sera  toujours  impossible  <!e 
rouvrir  la  moindre  partie  du  Continent  de  ses 
troupes  ,  quoiqu'il  songe  encore  à  couvrir  l'Océan 
de  ses   Hottes. 

L'amour  de  vos  peuples ,  Sire,  et  la  certitude 
d'une  postérité  si  vivement  désirée  ,  perpétue- 
ront ,  chez  nos  heureux  descendant  ,  la  confiance 
et  l'amour  que  V.  M.  inspire  à  tous  les  Français 
dons  l'accomplissement  de  leurs  devoirs. 

Le  génie  de  V.  M.  a  su  préparer  tout  ce  qui 
doit  déjouer  le  délire  d'un  cabinet  perfide  ;  il 
saura  aussi  exécuter  et  consommer  tout  ce  dont 
doit  dépendre   un   glorieux  repos. 

Daignez,  Sir.E,  accueillir  avec  bonté  l'expres- 
sion de  nos  sentimens  ,  et  nous  continuer  votre 
bienveillante  protection. 

Pour  copie  conforme  , 
Le  président  de  la  amputation  du  colle'ge 
électoral  du  département  de  la  Ijys  , 

Re.NOX   LE   BaiLLÏ  DE  TlLLEGIIEM. 

Réponse  de  Sa  Majesté- 

«  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez 
»  au  nom  du  département  de  la  Lys.  Je  me  son- 
»  viens  avec  plaisir  qu'il  s'est  distingué  lors  de 
»  l'expédition  contre  Flessingue.  » 

M;   le  baron  de  Blnngy  ,  président   de    la   dé- 

Fulalion  de  la  Manche  ,  a  présenté  à  I'Empereur 
adresse  du  collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse  du   collège  électoral  du  département 
de  la  JrJanclie. 
Sire, 

Le  collège  électoral  du  département  de  la 
Manche  ,  heureux  et  fier  encore  d'avoir  possédé 
le  plus  grand  des  héros  ,  plein  du  souvenir  de 
ses  bontés  et  de  l'enthousiasme  que  fait  naitre 
sa  présence  ,  vient  déposer  aux  pieds  du  trône  , 
le  tribut  d'admiration  ,  d'amour  et  de  gratitude 
que  réclame  le  régénérateur  de  la  France  ,  le 
bienfaiteur  de   nos   contrées. 

Par  vous,  Sire  ,  la  propriété  ,  les  lois  ,  l'ordre 
social  tout  entier  rétablis  snr  des  bases  im- 
muables ,  ont  ralliés  autour  de  V.  M  ,  des 
Français  qui  n'ont  plus  qu'une  opinion,  qu'un 
sentiment,  et  qui  ne  songent  à  leurs  anciennes 
divisions  ,  que  peur  bénir  la  main  qui  nous  à 
tous  sauvés  du  naufrage. 

Habitans  d'un  pays  que  vivifient  des  travaux 
célèbres  ,  avec  quels  transport  n'avons  nous  pas 
joui  de  cet  imposant  spectacle  ;  quand  nos  yeux- 
enchantés  ,  ont  pu  confondre  à  la  fuis  dans  leur 
jouissance  et  ces  admirables  ouvrages  et  leur 
immortel  créateur  ? 

Si  un  attachement  sans  bornes  à  votre  per- 
sonne sacrée  ,  si  un  inviolable  dévouement  au 
service  de  V.  M.  sont  des  titres  qu'apprécie 
toujours  un  monarque  juste  et  sensible  ,  nous 
chérissons  trop  le  notre  ,  et  nous  desirons  trop 
être  aimés  de  lui ,  pour  ne  pas  croire  à  tant 
de  bonheur. 

ïl  ne  nous  appartient  pas  ,  Sire  ,  de  sonder 
les  mystères  de  cette  politique  profonde  dont 
le  développement  frappe  sans  cesse  l'Europe 
d'une  nouvelle  admiration. 

Quels  que  soient  vos  desseins,  croyez  toujours 
à  l'énergie  de  notre  zèle  ,  à  notre  constante 
fidélité. 

Toujours  prêts  à  exécuter  vos  ordres ,  soit 
qu'il  s'agisse  de,  la  sûreté  extérieure  de  l'Em- 
pire ,*ou  de  sa  tranquillité  intérieure,  nous  nous 
estimons  heureux  de  concourir  à  l'accomplisse- 
ment des  grandes  destinées  de  la  France- 

Que  cet  implacable  ennemi  ,  qui  ,  dans  sa 
folle  ambition  ose  prétendre  encore  à  la  pro- 
priélé  dès  mers  ,  vaincu  par  l'ascendant  de 
votre  génie  et  de  votre  puissance  ,  repoussé  du 
Continent  qu'il  a  trop  long-tems  ensanglanté  par 
ses  intrigues  ,  prassé  par  vous  ,  et  menacé  de 
toutes  parts;  doute  où  vous  serez  et  vous  trouve 
par-tout. 

Puisse  la  Providence  en  veillant  sur  vous  , 
sur  votre  auguste  compagne  ,  sur  cet  enfant 
déjà  si  cher  à  la  France  ,  mettre  le  comble  à 
tous  nos  vœux. 

Puisse  enfin  le  jeune  roi  de  Rome  ,  après 
avoir  fait  sous  les  yeux  de  son  père,  son  long 
et  noble  apprentissage  de  l'Empire  ,  sentir  et 
prouver  comme  lui,  qu'il  est  doux  et  glorieux 
de  régner  sur  des   Français. 

Pour  copie   conforme  , 
Le  baron   de  Blingy,  président. 
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A     arts  du   colle'ge  électoral  du  dé,. alternent 
de  la   Meuse-Inférieure. 

Sire, 

Pour  la  troisième  lois  ,  par  les  ordres  de 
Votre  Majeslè  ,  les  membres  du  collège  élec- 
toral de  la  Meuse-Inférieure  se  trouvent  réunis, 
et  rené  fut  jamais  sans  avoir  à  célébrer  de  nou- 
velles merveilles  de  vr.tie  règne  ,  et  sans  qu'ils 
sentissent  leurs  cœurs  pénétrés  par  quelques-uns 
de  ces  bienfaits,  qui  plus  particulièrement  sont 
devenus  la  propriété  de  tous;  heureux  fruits 
de  ces  grandes  conceptions  ,  qui  dureront  au- 
tant que  la  nation.  Il  en  est  de  celles-ci  qui  por- 
tent l'empreinte  de  votre  puissance  qui  em- 
brasse le  Continent  ,  les  autres  serviront  de 
i  modèles  à  tous   les  peuples.  « 

)  Qu'il  nous  soit  permis  de  porte  aux  pieds  du 
trône  le  tribut  de  notre  reconnaissance  pour"  cws 
grands  bienfaits  ,  en  rappellant  un  de  ceux  qui 
nous   touchent  de  plus  près. 

Nous  voilà  bientôt  en  communication  directe  ,  j 
par  notre  principale- rivière  ,  par  des  canaux, 
des  routes  nouvelles  ,  avec,  tous  les  points  de 
votre  immense  Empire  ,  et  nous  l'espérons  , 
par  deux  endroits  avec  les  mers  ,  qui  seront 
libres  ,  nos  ennemis  eux-mêmes  le  savent 
bien. 

Sire  ,  les  vœux  de  vos  fidèles  sujets  de  la 
Meuse  -  Inférieure  vous  accompagneront  par- 
tout ,  et  notre  ambition  sera  éternellement  d'être 
comptés  au  nombre  des  peuples  de  votre  Em- 
pire les  plus  dévoués  à  votre  auguste  per- 
sonne. 

Signé ,  Belderuusoii  ,  président;  le  che- 
valier Memurede,  secrétaire. 
Pour  copie  conforme , 

Le  président  de  la  députation  , 
D'arscuot. 


iidu  au  palais  di 


Par  décret  de  S.  M.  ,  rendu  au  palais  de  Sa 
Cioii'l  ,  le  o  avril  1812  ,  M.  Rouen  des  Mallets , 
auditeur  au  Conseil-d'Elat  et  intendant  à  Ruguse  , 
a  été  nommé  intendant  à  Lavbach. 

Et  M.  Daillardet-Lareinty ,  auditeur  au  Conseil- 
d'Elat  ,  a  été  îioininè  intendant  à  Raguse. 

Le  c>  avril  i8n.  S.  M.  a  donné  son  approba- 
tion au  choix  que  la  classe  d'histoire  et  de  lillé- 
rnlure  ancienne  de  l'Institut  impérial  ,  a  fait  de 
M.'Iiernaidi  pour  remplir  la  place  vacante  par  la 
mort  de  M.  Levesque. 


Réponse  de  Sa  Majesté. 

a  Tout  ce    que  vous'  me  dites   des  sentimen 
»  qui  animent  votre  département  est  conforme 
»   à   l'opinion    que  j'ai   dn   patriotisme  ,    du  cou-. 
»  rage  et  de  l'attachement  à  ma  pei sonne  de  mes 
»  peuples  de  Normandie. 

»  J'agrée  vos  sentimens.  » 

M.  d'Arschct ,  président  de.  la  députation  de 
la  Meuse -Inférieure  ,  a  présenté  à  I'Emferech 
1  adresse  du  collège  électoral  cle  ce  département. 


Réponse  de  Sa  Majesté. 

«  La  communication  de  Paris  à  Hambourg 
»  qui  traverse  votre  département,  sera  terminée 
»  cette  année.  La  réunion  de  la  Hollande  a 
»  rendu  inutile  le  canal  du  Nord.  Des  bruyères 
»  et  des  terres  incultes  peuvent  être  utilisées 
»  dans  votre  département  :  il  faut  y  travailler. 
»  J'agrée  vos  sentimens.  » 

M.  le  comte  de  Bauffremont ,  président  de  la 
députation  de  la  Haute  -  Saône  ,  a  présenté  à 
I'Emperecr  l'adresse  du  collège  électoral  de  ce 
département. 

Adresse  du    collège    électoral   du    département 
de  la   Haute-Saône. 
Sire, 

Vos  fidèles  sujets  de  la  Haute-Saône  qui  recneil- 
lentcomme  toute  la  France  les  fruits  des  victoires 
V.  M.  ,  et  participent  an  bonheur  dont  jouissent 
tous  les  sujets  de  votre  vaste  Empire,  viennnent 
déposer  au  pied  du  trône  l'hommage  des  mêmes 
sentimens  d'amour,  d'admiration  et  de  respect 
dont  sont  animés  tous  les  Français. 
Pour  copie  conforme  , 

Le  président  de  la  députation  , 
Le  comte  Bamtremo.mt. 
Réponse  de  S.  M. 

«  Le  bonheur  de  la  France  et  aussi  sa  gloire 
sont  l'objet  de  mon  ambition;  j'y  ai  consacre 
ma  vie.  J'agrée  vos  sentimens.  » 

Ont  eu  ensuite  l'honneur  d'être  présentés  : 
Par  M"10  la  comtesse  de   Montmoreney  , 
Mme  la  baronne   de    Clermont-Tonnerre. 

M.   la    baron   de   Gastille; 
M.   de  Kercado  ; 
M.  de  Meyronnet. 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Par  décret  de  S.  M.  ,  rendu  au  palais  de 
Saint-Cloud  ,  le  9  avril  1819.  ,  M.  Mollerus  , 
membre  du  Corps-Législatif  et  ancien  ministre 
de  l'intérieur  eu  Hollande,  a  été  nommé  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées  en   Hollande. 


__  Par  décret  de  S.  M.  ,  rendu  au  palais  deSaint- 
Cloud  le  9  avril  1812',  S.  M.  a  nommé  M.  Bley 
Toujer  ,  secrétaire  -  général  de  l'administration 
des  digues  ,  aux  fonctions  démembre  du  conseil 
+"'fde  prélecture  du  département  de  l'Ems-Oriental. 


Par    décret  rendu  au  palais    de  Saint  -  Cloud 
le  9  avril    1812,   S.   M.  a  nommé  M.  Gutschow 
-fauv.  fonctions   de  maire   de  sa  bonne  ville    de 
Lubeck. 


ANTIQUIT  E  S.  —  B  E  A  U  X  -  A  R  T  S.    - 

Monuinens  anciens  et  modernes  de  /' 'Hindoustan., 
en  cent-cinquante  plane  lies,  décrits  avec  des 
recherches  sur  l'époque  de  leur  fondation  ; 
une  notice  géographique  et  une  notice  histo- 
rique de  cette  contrée  ;_par  L.  I. angles,  mem- 
bre de  l'Institut  impérial  de  France,  etc.;  les 
dessins  et  la  gravure  dirigés  par  A.  Boudevillé. 
—  1"L'  et  IIe  livraisons  (j). 

(  Voyez  le  N°  d'hier.', 

J'avais  long  -  teins  cru  que  les  descriptions 
qu'Hérodote  ,  et  d'après  lui  Diodore  de  Sicile 
nous  avaient  données  des  monumens  de  l'anti- 
quité, ressemblaient  un  peu  aux  récits  de  cer- 
tains vieillards  qui,  à  force  de  raconter  direc- 
tement leurs  exploits  ,  affirment  aujourd'hui  le 
contraire  de.  ce  qu'ils  ont  dit  hier  :  je  ne  pouvais 
pas  m'imagmer  qu'il  v  eut  un  historien  assez 
peu  jaloux  de  la  confiance  de  ses  lecteurs  pour 
oser  leur  garantir  l'authenticité  des  descriptions 
de  ce  fameux  temple  que  Bèliis  fit  élever  en 
son  honneur  ,  et  qui  était  ,  selon  les  anciens 
hislonens  ,  le  plus  singulier  par  sa  grandeur 
et.  sa  structure;  je  désespérais  de  trouver  les 
plans  exacts  de  celui  de  Salomon  ,  si  célèbre 
par  son  étendue,  sa  magnificence '«t  sa  somp- 
tuosité ;  j'avais  toujours  trouvé  les  relations  des 
historiens  sur  les  monumens  de  l'Egypte  tant 
soit  peu  équivoques  ;  je  ne  concevais  pas  com- 
ment il  serait  possible  de  tirer  de  tant  cle 
contradictions  dc-s  conséquences  utiles  aux  pro- 
grès des  arts  ;  comment  on  pouvait  raisonna- 
blement faire  remonter  des  observations  à  des 
époques  antérieures  à  celles  où  les  Grecs  de- 
vinrent célèbres  dans  la  pratique  des  arts.  J'avais 
su  ce  que  Bossuet  et  les  historiens  modernes 
avaient  dit  des  constructions  égyptiennes  ,  et 
mes  idées  sur  l'état  de  l'architecture  en  Egypte 
étaient  restées  vagues  et  indécises  jusqu'au  mo- 
ment où,  un  homme  qui  chérit  les  arts  et  les 
cultive  avec  succès  ,  eut  conçu  et  exécute  eu 
Egypte  même  un  ouvrage  dans  lequel  nous 
trouvons  les  plans  d'édifices  qui  attestent  en- 
core ,  après  quatre  mille  ans  ,  la  puissance  et  la 
sagesse  de  ce  peuple.  Je  sais  maintenant  ,  à  n'en 
plus  douter  ,  que  les  Egyptiens  attachaient  beau- 
coup de  gloire  à  élever  des  monumens  gigantes- 
ques :  la  vue  de  ces  monumens  rappelle  de 
grandes  pensées  fortement  exprimées  ;  je  sais 
encore  ,  grâce  aux  descriptions  exactes  de  M.  De- 
non  ,  que  les  Egyptiens  n'avaient  pas  ce  fini  ,  ce 
précieux  ,  ce  délicat  qui  nous  séduit  dan's  les 
monumens  grecs  ;  mais  je  retrouve  par-tout  la 
majesté  de  la  nature  ,  par-tout  \v  sceau  del'iin- 
murlahté  est  gravé  sur  le  front  de  ces  augustes 
débris.  La  sévérité  des  principes  ,  l'austérité  de* 
mœurs  ,  les  mystères  dont  les  dogmes  de  la  reli- 
gion étaient  enveloppés  ,  la  qualité  ,  le  volume 
et  l'abondance  des  matériaux  que  produisent  leu 
riches  contrées  de  l'Egypte  ,  lotit  a\ait  l'ait  naitro 
en  elle  le  goulues  uionuiçens  les  plus  merveil- 
leux. Les  Egyptiens  se  distinguent  par  la  solidité 
qu'ils  donnent  à  leurs  constructions  ,  et  par  i'jiu- 
îHcnsite  des  travaux  qu'elles  exigent;  ils  ou\  rent 
des  carrières  de  toutes  parts  .  'ils  enlèvent  des 
pien«s  énormes,  les  travaillent  avec  som  ,  le» 
assemblent  avec  art,  et,  comme  par  magie  , 
les  élèvent  à  des  hauteurs  excessives  ;  jamais 
de  porte-à-faux,  de  grandes  lisses,  des  saillies 
peu  multipliées ,  poiut  de  resssauls  ,  rien  d« 
hasardé  ,  à  défaut  de  connaissances  nécessaires 
pour   bâtir   des   voûtes  ;    ils   emploient  des   ma- 


Par  décret  de  S.  M.  ,  rendu  au  palais  de  Saint- 
Cloud  le  9  avril  1812,  M  Clavier,  membre  de 
l'Institut  impérial,  a  été  nommé  professeur  d'his- 
toire au  Collège  impénal  de  France  .  en  •remple- 
ment  de  M.   Levesque  ,   décédé. 
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l.e  pris  de  clique  livraison  est  pour  les  souscripteurs  di 
i5  fr.  en  papier  fin  in-40  colombier;  de  24  fr.  sur  papici 
;raud-aiglc,  et  de  56  fr.  ligures  avant  la  lettre. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  A.  Boudciille.  au  bureau  deS  rao. 
auracus  de  l'Hindouslan,  rue  du  Paon  Saint-Andrè-dcs-Arrs, 
1,"  1;  Nicolle,  libraiic,  rue  de  Seine,  r,°  12;?.  Didot  l'aine; 
imprimeur-libraire,  rue  du  l-'ont-de-Lodi  ,  n«  6;  Ireuttel  e 
Wimz,  libraires,  rue  de  tille.  11°  171  Bossange  et  Majson, 'li- 
braires ,  rue  de  Tournoi!  ,  il»  6  ;  Baucc  aiué  ,  marchand  d'.- 
lampes,  me  Saint-Denis ,  11°  214.  A  Bordeaux,  chez  jogan, 
rue  du  Chapeau-Rouge  ;  à  Maycnce  ,  chez  A113.  Leroux;  i 
Amsterdam,  chez  Bi.lfa  ci  lassera  Manheiin,  cher  D,   Artarii 
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Louil-ies.,  cli«»  B.  Dulau  et  l>,  et  chez  Coliujln, 
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tèriaiiiï  d'une  grosseur  prodigiens?  ,  porté.!  les  j 
mis  par  les  autres';  ils  forment  eu  quelque  j 
aorte  des  plafonds  naturels  ,  semblables  à  ç&uk  | 
que  le  déplacement  de  quelques  portions  de 
roches  produit  clans  nos  carrières  ;  enfin  1rs 
eulie-colonnemons  et  les  vides  sp«t  courounés 
par  des  phlfe-bandes  taillées  dans  un  seul  bloc. 
Quoique  celle  bâtisse  ne  présente  aucune  diiïi- 
cullé  ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  la  science 
était  très-avancée  chez  eux;  et  nous  ignorons 
encore  comment  ils  ont  pu  élever  des  construc- 
tions si  colossales  ,  et  qui  devaient  nécessiter 
des  moyens  d'exécution  si  extraordinaires.  Monis 
heureux  sous  le  rapport  de  l'art,  ils  nous  le 
monlrent  dans  l'eiuaW'C.  Ni  l'esprit  ,  ni  !e' sen- 
timent qu'ils  manifestent  dans  ta  composition 
de  leurs  hiéroglyphes  ,  n'ont  pu  leur  mériter 
dans  la  suite  les  suffrages  des  Grecs.  Leurs  co- 
lonnes n'ont  aucune  grâce  ;  elles  sont  lourdes  , 
sans  base  ,  leurs  chapitaux  bizarrement  muses  , 
et  les  entablemens  qui  les  couronnent  sont  trop 
massifs  :  leurs  plans  offrent  des  forme-  irrégu- 
liènes  .  et  manquent  par  conséquent  de  symétrie  ; 
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in   distribution  en  est  compliquée  ,  elle  présente  )  des  moeurs  les  plus    austères  l'oubli  de 


une  multitude  de  divisions  qui  n'ont  que  peu 
de  rapports  entr'elles  ,  et  cependant  malgré  tous 
ces  défauts  ,  l'aspect,  de  ces  snomimens  éternels 
impose  et  aux  hommes  et  siècles.  «  Les  ouvra- 
ges des  Egyptiens,  dit  Bossuet ,  étaient  faits 
pour  tenir  contre  le  tems  ;  leurs  statues  étaient 
des  colosses  ,  leurs  colonnes  étaient Jmir.enses. 
l'Egypte  visaitau  grand,  et  voulait  frapper  les 
yeux  (ie  loin  ,  mais  toujours  en  les  contenant  par 
la  justesse  des  proportions.  » 

Mais  où  les  Egyptiens  avaient -ils  puisé  ce 
goût  'qu'ils  répandaient  sur  toutes  leurs  produc- 
tions. Le  devaient-ils  à  la  nature  du  sol  qui  les 
avait  vu  naître.  Cette  heureuse  inspiration  que 
nous  appelons  génie  ,  et  qui  se  manifeste  chez 
quelques  hommes  privilégiés,  s'est-elle  commu- 
niquée comme  par  miracle  à  tout  un  peuple  à  la 
fois  ?  ou  bien  les  premiers  qui  possédèrent  le 
gont  dis  arts  ,  avaient-ils  été  dans  l'Inde  se  pé- 
nétrer de  la  science  de  la  construction  ?  L'élon- 
neincnt  dont  ils  avaient  été  saisis  à  la  vue  de  tant 
de  merveilles,  avait-il  pu  faire  naître  en  eux  des 
idées  sur  les  arts  différentes  de  celles  de  leur 
pays  et  plus  rapprochées  des  beautés  de  la  na- 
ture ?  on  bien  enfin  ,  quelques  architectes  in- 
diens ont-ils  quitté  leur  patrie  pour  aller  échauffer 
l'imagination  des  Egyptiens  par  le  récit  de  ce 
qu'ils  avaient  fait  de  prodigieux,  et  se  confor- 
mant aux  besoins  et  au  génie  de  ce  peuple,  leur 
ont-ils  indiqué  une  route,  opposée  à  celle  qu'eux- 
mêmes  avaient  suivie  jusqu'alors  ?  Pourquoi  les 
indiens  n'iuiraient-ils  pas  donné  à  1  Egypte  les 
ans  que  celle-ci  transmit  à  la  Grèce  qui  les 
pirla  à  l'Italie  de  qui  nous  les  avons  reçus  ? 

Si  cette  supposition  est  fausse,  j'espère  qu'on 
voudra  bien   nous  la  pardonner  en   faveur  de  la 
ressemblance  que  reconnaissent  entre  les  monu- 
nrens  de  l'Inde  et  ceux  de  l'Egypte  les  personnes 
qui  les  dntexaminés  avec  quelque  attention.  Il  est 
\rai  que  les   raonumens  de  l'Egypte  ne  sont  pas 
les    seuls    qui    présentent  de   grands  points   de/ 
ressembla  née  avec  ceux  de  l'Hindoustan  ;  je  re- 
trouve   dans  notre   architecture  appelée    impro- 
prement gothique  ,   les  masses  el  jusqu'aux  dé- 
tails de  quelques  monuuiens  de  l'Inde.  Cette  res- 
semblance  s'explique    facilement    quand    on    se 
rappelle  que  les  Celles  avaient  porté  leurs  armes 
'victorieuses  jusqu'aux    dernières   exlrém  lés  de 
l'Asie,  et,   que   semblables  à  tous  les  peuples 
conquérons  dont  l'ignorance   s'enrichit  presque 
toujours  des  lumières  du  peuple  qu'elle  soumet , 
ils  avaient  rapporté  dans  l'intérieur  de  la  Gaule 
les  usages  et  les  arts  des  pays  qu'ils  avaient  par- 
courus. Toirs  les  historiens  parlent  de  la  présence 
des  anciens  Gaulois  dans  l'Asie  ayant  la  conquête 
de  Jules-César  :  les  raonumens  que  l'on  découvre 
encore  dans  les  départemens  de.  la  France   prou- 
vent assez  que  les  Celles  avaient  reçu   des    peu- 
ples de  l'Asie  non-seulement  des  divinités  parti- 
culières el  des  mystères  sacrés  ,'  mais  encore  les 
premières  notions  des  arts  dépendons  du  dessin. 
'    Les  Grecs  avaient  construit    des  temples  pro- 
portionnés à  la  ta-lle  de  l'homme;  les  chrétiens 
voulurent  que  leur  temples  imprimassent  l'idée 
de  la  grandeur   de   Dieu  ;   les  premiers   avaient 
mis  de  l'esprit  et  de  la  grâce  dans  leurs  Concep- 
tions ;  les  seconds  laissèrent  parler  le   senliment. 
Les  Grecs  travaillèrent  ponrla  gloire  ,  et  ne  son- 
gèrent qu'à  provoquer  le  souvenir  de   la  valeur 
et  du  talent  des  hommes  qu'ils  avaient  dédiés; 
ils   tendaient   moins   à    perfectionner   la   science 
qu'à  donner  à  leurs  ouvrages  ,   cetie  noblesse  et 
cette,  élégance  qui  Jes   distinguent  ;  ils  ne  vou- 
lurent  point  élever   des  masses  ;    ils   visèrent  à 
dire  gracieux  et  naturels  ;   unité   dans  les  plans, 
harmonie  de  lignes    droites  ,    pureté    dans    les 
formes  ,  bel  appareil  de  pierres,  heureuse  com- 
binaison   dans  l'assemblage  ,  précision   dans  les 
points,  justesse  dans  les  à-plombs,   tel  est  leur 
système.;  ils  donnèrent  à  presque  tous  leurs  uic.- 
numens  la    forme  d'un    carré  long  ,    divisé  sou- 
vent en  deux  ,  et  quelquefois  en  trois  parties  sé- 
parées par  des  murs  ou  des  rangées  de  colonnes, 
de  manière  à   offrir  toujours  une   pièce   princi- 
pale;  la  plupart  ont  un  péristyle  orné  d'une  ou 
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que  les  colonnes 
pilastres  ,  ou  de 
les  forces. 

Les  Rômainl  choisirent  d'abord  la  même  forme 
de  monumens  ,  la.  même  manière  de  les  cons- 
truire et  de  les  décorer;  mais,  bientôt  s'éiitnçant 
au-delà  des  limites  que  leurs  maîtres  semblaient 
avoir  tracées  ,  ils  l'emportèrent  sur  eux  par  la 
masse,  le  disputèrent  aux  Egyptiens  par  l'éten- 
due .  l'élévation  et  la  multiplicité  des  colonnes 
qu'ils  pinceront  au-dedar.s  et  an-dehors  ;  par  ce 
moy.en  ils  produisirent  de  magnifiques  effets  de 
perspective;  à  l'aide  de  la  géométrie,  ils  éten- 
dirent le  domaine,  de  la  science,  ils  cèmlrerent 
des  portes  ,  des  arcs  de  triomphe  ,  ils  bâtirent 
des  voûtes  ,  et  le  Panthéon  ,  monument  de  leur 
gloire  .   s'éleva   au   milieu  d.e'Rome. 

Les  chrétiens,  au  contraire, -long-terns  aigris 
nar  le   malheur,   cherchèrent  dans  la  simplicité 

qui 


la  vanité  ,  ils  firent  long  -  tems 
j  qu'ils  n'avalent  aucune  idée  des  arts  ;  la  haine 
qu'ils  conservaient  pour  des  ennemis  qui  les 
avaient  tant  de  fois  persécutés  ,  la  persuasion 
où  ils  étaient  que  le  luxe  avait  préparé  la  ruine 
des  Romains  ,  comme  il  avait  précédemment 
opéré  celle  des  Grecs  ,  tout  les  engageait  à 
donner  à  leurs  monumens  une  physionomie  dif- 
férente de  celle  qu'avaient  les  ««hfires  du  paga- 
nisme. Ces  divers  monumens  n'ont  donc  entre 
eux  aucun  rapport,  ni  dans  la-  forme,  ni  dans 
l'élendue  ,  ni  dans  l'élévation  ;  ils  n'en  ont  pas 
davantage  daas  leur  architecture.  Celle  des  Grecs 
nous  flatte  et  nous  séduit  ;  celle  des  Gaulois 
nous  surprend  et  nous  étonne  ,  l'une  enllannne 
l'imagination  ,  l'autre  éveille  la  sensibilité  ;  d'un 
côté  je  vois  des  temi>les  d'une  petite  dimension  , 
des  temples  dont  l'entrée  n'était  permise  qu'à 
ceux  qui  paraissaient  dans  les  cérémonies,  taudis 
que  le  peuple  restait  sur  la  place,  sous  les  péris- 
tyles el  sous  les  portiques  qui  les  environnaient; 
de  l'autre  part  ,  de  vastes  édifices  étonnent  mes 
regards  ;  tous  les  habilans  d'une  même  cite  y 
trouvent  leurs  places  ;  c'est  au  milieu  des  fidèles 
que  les  prêtres  y  célèbrent  les  saints  mystères  , 
et  qu'ils  leur  expliquent  les  dogmes  de  la.  re- 
ligion chrétienne.  C'est  vainement  qu'on  cher- 
cherait dans  les  plus  belles  constructions  delà 
Grèce  ces  voûles  en  ogive  qui  produisent  de  si 
brillans  effets  de  perspective  ,Aces  espèces  d'ar- 
cades dont  les  portions  de  cercles  forment  une 
multitude  de  triangles  qui  grandissent  ces  mo- 
numens. 

De  qui  nos  pères  pouvaient-ils  donc  avoir  em- 
prunté ces  constructions  ,  dont  les  Grecs  ni  les 
Romains  n'avaient  pu  leur  fournir  le  modèle  , 
si  ce  n'est  des  Indiens:'  Il  est  vrai  qu'avant 
d'arriver  jusqu'à  eux  l'architecture  indienne  avait 
subi  plus  d'une  modification  ;  'les  Arabes  tou- 
jours inventifs  ,  alors  même  qu'ils  imitaient  , 
avaient  donné  à  leurs  constructions  des  formes 
plus  élégantes  ;  ils  les  avaient  enrichies  de  dé- 
tails plus  multipliés,  plus  découpés;  ces  masses 
énormes  dont  la  vaste  nudité  répandait  au  loin 
une  imposante  monotonie,  s'étaient  vues  Char- 
gées tout-à-coup  sous  la  ciseau  patient  et  minu- 
tieux des  Arabes  ,  de  détails  quelquefois  plus 
bizarres  qu'élégani  ,  mais  toujours  d'un  effet 
agréable.  La  différence  qui  pourrait  exister  au 
premier  coup-d'œil  entre  les  antiques  monumens 
de  l'Inde  et  les  constructions  -  ■maurasqui.s  est 
donc  bien  moins  dans  l'«nseml>lja  que  dans  les 
détails;  l'amateur  éclairé  reconnaîtra  facilement 
au  milieu  de  tons  ces  ornemens  étrangers  le 
m,ème  type  ;  il  n'aura  pas  de  peine  à  retrouver 
dans  les  constructeurs  de  l'Alhambra  les  dignes 
successeurs  de  ces  artistes  lointains  qui  cou- 
vrirent les  bords  du  Gange,  de  leurs  monumens, 
de  même  que  nous  retrouvons  avec  de  légers 
changemens  dans  les  constructions  dites  golhi- 
,/ues  ,  d'élégantes  imitations  des  édifices  mau- 
resques. 

Les' personnes  qui  prétendent  que  c'est  au  bel- 
liqueux pèlerinage  des  croisés  que  nous  sommes 
redevables  de  l'introduction  en  France  de  celle 
architecture  étrangère  ,  ont  trouvé  des  contra- 
dicteurs qui  leur  ont  demandé  comment  il  se 
faisait  que  nos  pères  eussent  rapporté  de  la 
Palestine  une  architecture  dont  les  monumens 
couvraient  le  sol  de  leur  pairie  long-lems  avant 
que  l'affranchissement  du  Saint-Sépulcre  les  cuit 
appelés  aux  champs  de  la  Syrie  :  c'est  un  fait 
bien  reconnu  ,  et  qui  cessera  pourtant  d'être  une 
objection  contre  l'opinion  des  personnes  qui  re- 
gardent l'architecture  mauresque  comme  le  mo- 
dèle de  notre  architecture  gothique  ,  quand  on 
voudra  seulement  se  rappeler  que  nos  relations 
avec  l'Espagne  étaient  ouvertes  long-lems  avant 
qu'il  prit  envie  à  l'hermite  Pierre  de  tenter  son 
expédition  pour  la  délivrance  du  Sépnlcre.  Les 
provinces  méridionales  de  la  France  avaient  été 
le  séjour  des  Maures  el  des  Sarrasins  avant  que 
Charles  Martel  eut  affranchi  l'Europe  du  joug 
de  l'islamisme.  C'était  des  heureuses  contrées 
qu'ils  avaient  embellies  que   nous  veuillent  les 


rayons  épsrs  d'une  tardive  civilisation  ;  .c'éti't 
sur  îe  modèle  de  ces  musqm es  pleines  d'élé- 
gance el  de  hardiesse  que  nous  élevions  ces 
majestueuses  cathédrales  qui  foui  encore  aujour- 
d'hui [ornement  de  nos  murs  :  il  est  vrai  qu'an 
retour  ài:s  croisés  ,  ces  constructions  dévouent 
plus  fréquentes  ,  plus  nobles,  plus  imposantes, 
plus  semblables  enfin  à  celles  qui  leur  avaient 
servi  de  modèles-*  cela  s'explique  bien  facile- 
ment. :  les  architectes  que  S.  Louis  avait  emme- 
nés avec  lui  avaient  eu  le  tems  d'étudier  les 
chefs-d  ce.uvre  de  l'arc'-'lecture  snrrasine;  le  lonç 
séjour  qu'ils  avalent  fait  dans  la  Palestine  les 
avn't  familiarisés  avec  tous  les  détails  de  cette 
architecture  !  Us  avaient  eu  le  loisir  de  l'éludu-'r 
dans  Imites  ses  parties,  de  s'en  approprier  toutes 
les  formes,  toutes  les  beautés  ,  tous  les  défauts  ; 
ils  avaient  pu  en  prendre  les  dessins  ,  en  me- 
surer les  proportions;  aussi  peut-on  d.re  ,  avec, 
quelque  raison  ,  qu'à  leur  retour  en  France  ,  il* 
transplantèrent  dans  nos  murs  les  édifices  dm 
rOrl.-int,  C'est  ainsi  que  de  conquête  en  con- 
quête-, de.  révolution  en  révolution  ,  l'architec- 
ture des  Hindous  uassà  du  Midi  à  l'Ocoidenl  , 
sans  que  les  modifications  que  la  différence  des 
climats,  des  mœurs,  des  tems  ,  des  peuples  et 
de  la  religion  sur-lout  a  rendues _  nécessaires  . 
ait  pu  altérer  son  caractère  primitif  nu  point  «ci 
îe  v^u  Ire   méconnaissable. 

Li  forteresse  ,  le  temple  el  le  Icnouiirv  de 
Mndhonroh  que  nous  admirons  dans  les  première* 
livra-sons  du  nouvel  ouvrage  de  M.  Langlès  . 
sont  f\a  moimmens  vraiment  remarquables  ;    la 


■  vent  mi 

le  plus  < 


lég-mee  des  formes  .étonnent 
à  l'observation  de  nos  plus 
beaux  monumens  d'à;  eh-'leeture  ;  les  deux  rives 
du  Nil,  depuis  Memphis  jusqu'au-delà  des  cs- 
taracles,  ne  présentent1  point  de  spectacles  plu* 
imposans  ,  c'est  l'architecture  la  plus  va;.:-.: 
dans  sa  majesté  ,  la  plus  solennelle  ;  tout  en 
est  grand  ,  tout  en*  ef,t  original  ;  mais  d  nue 
originalité  qui  séduit  en  même  teins  qu'elle 
étonne;  tout,  jusqu'aux  moindres  détails,  noue 
l'empreinte  d'un  gofit  particulier-  Quelle  dût  être 
la  puissance  des  souverains  qui  élevèrent  ce» 
■non'umens  !  Chacun  de  leurs  débris,  en  attes- 
tant le  génie  des  artistes  qui  les  construisaient , 
atteste  encore  le  pouvoir  de  ceux  qui  les  firent 
construire.  Comment  ont-ils  sculpté  les  rochers 
d"e  Mavnlipaùr/im  ?  De  quelle  audacieuse  pa- 
tience Vêlaient  pas  armés  les  hommes  qui  pfa- 
tiauerent  les  immenses  excavations  ,  les  temple* 
souterrains  de  Sauras  ,  d'Eléphanln  ,  de  Srdcelle 
el  d'Elora.  I!  fallut  tout  le  'génie  de  l'bcmrrio 
pour  tracer  tous  ces  bas-reliefs  dont  les  antique» 
monumens  de  l'Inde  sont  ornés;  qui  refuserait 
son  admïraf;on  aux  innombrable^  statues  dont  le» 
temples  sont  peuplés  !  L'imagination  s'effraie  i  -i 
songeant  aux  générations  de  travaux  que  ces 
monumens  ont  dévorées  !  Combien  de  révolu- 
tions n'ont-elles  pas  'ensanglanté  la  terre  depu-9 
qu'ils  la  fatiguent  de  leur  poids  ;  contemporains 
de  tous  les  siècles  ,  ils  les  ont  vus  s'entasser 
sur   leur  front    sans  en   être  ébranlés. 

Mais  ces  antiques  témoins  des  premiers  âges  du 
Monde  ne  seront  pas  les  seuls  rpii  occuperont 
notre  savant  orientaliste  ;  les  mosquées  et  le» 
palais  qui  embellissent  la  caoitale  de  l'Mmdous- 
fan  deviendront  aussi  les  objets  de  ses  curieuses 
description*,;  il  nous  promet  o'e  choisir  parmi  les 
édifices  élevé»  par  les  Musulmans  et  même  par 
les  Européens  ceux  que  leur  exécution  et  leur» 
sites  p-ttoresques  rendent  dignes  d'une  attention 
parliçe!  ère.  Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  fuira 
connaître  ce  magnifiaue  ouvrage  à  nos  lecteurs 
qu'en  rapportai!!  ici  ce  qu'en  dsn-t  la  cl-isso  des 
beanx-'U  is  de  l'Institut  alors  même  que  Mt.  î.im- 
plès  n'avait  pu  lui  soumettre  que  les  premières 
ébauches  de  son  travail. 

«  M.  Langlès  ,  est-il  dit  dans  la  notice  des  tra- 
vaux de  la  classe  des  beaux-arts  pour  i'anriéè 
1S1 1  .  va  décrire  l'Hindou  si  an  sous  d'autres  points 
de  vue;  il  en  fera  connaître  les  monumens  an- 
ciens et  modernes  en  i5o  planches,  fermai»!  "i 
volumes  in-.j",  avec  des  recherches  sur  l'époque 
de  leur  fondation  ,  avec  des  notices  géogra- 
phiques el  historiques,  et  une  oarte  générale  en 
deux  feuilles.  Ce  plan  n'est  point  une  simple 
répétition  des  ouvrages  de  MM.  Gqijgli ,  Crn-a  :  m  ', 
Hoft'ges  ,  Co'ebrowke  ,  Pennant,  Maurice  et  '..•rr- 
nell.  Il  en  contiendra  la  substance,  et  l'aelfiir 
promet  des  observations  et  des  notices  qui  n'en- 
liaient  pas  dans  les  vues  des  auteurs  anglais. 
D'ailleurs  depuis  la  publication  de  ces  oiivrt'gps 
inleressans  ,  on  a  recueilli  beaucoup  de  lumière» 
nouvelles  ;  il  s'est  élevé  entre  les  sa  vans  de» 
discussions  pour  et  contre  l'iuit-qulé  des  m.- 
n n mens  de  l'Inde.  M.  Langlès  s'engage  â  ;-.•".'•-• 
senior  les  pièces  littéraires  et  m  immi en! nie  -  li- 
ce débat.  Il  fera  des  excursions  à  lî.naiès  tri 
dans  la  littérature  sacrée.  Un  pareil  cuvr've  est 
tellement  dans  les  attributions  et  'es.oouveoaiii  es 
de  M.  Langlès  qu'il  doit  suffire  d'en  iiuV-.-.-r 
l'objet  et  d'en  nommer  l'auteur  pour  inspuer  ht 
confiance;  le  genre  de  ses  éludes  ,  ses  relalion» 
avec  les  membres  de  la  Société  asiatique  n& 
Calcutta,  le  nésor  inappréciable  îles  mauuucrili 
orientaux  donl   il    est  le  conservateur  à   la   bi- 
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re  is  qu'aucun  autre  savant  ne  semble 
i  "r  réunir  en  France  pour  une  pareille  en- 
treprise. » 

Nous  prions  la  te  ,le«r  de  vouloir  bien  ne  pas 
oublier  «ue  lorsque  la  classe  îles  bienux-Aits  de 
l'Institut  parlait  ainsi  ,  elle  n'avait  encore  vu 
que  les  comtnenfcemens  de  ce  magnifique  ou- 
vrage ;  nous  ne  craignons  "pas  fie  dire  qu'elle  au- 
rait donné  à  ses  justes  éloges  une  éxpressio'n 
«Ifenre  plus  forte  si  les  deux  livraisons  qui  vien- 
nent rté  paraître  avaient  pu  être  soumises  à 
son  examen.  Outre  l'attention  particulière  que 
mérite  chaque  monument  considéré  ou  lui-même, 
l'élégante  fidélité  avec  laquelle  l'artiste  en' a 
conservé  jusqu'aux  moindres  détails  mérite  des 
éloges  :  on  retrouve  dans  chaque  planche  le 
caractère  de  l'objet  représenté  ;  je  m'appesantis 
sur  ce  deinu-r  mérite  parce  qu'il  est  beaucoup 
plus  rare  -que  ne  le  pensent  la  plupart  des  ama- 
teurs. ' 

«  Le  but  de  M.  Langlès  est  d'offrir  ,  comme 
il  le  dit  lui-même  dans  son  prospectus  ,  sous 
leurs  points  de  vue  pittoresque  ,  géographique 
et  historique  les  menumens  d'architecture  et  de 
sculpture  é-levés  depuis  le  commencement  de  la 
■civilisât .on  de  l'Inde  jusqu'à  présent  par  lea  Hin- 
dous, par  les  Musulmans  et  par  les  Européens, 
de  manière  que  de  la  réunion  de  ces  deux  ou- 
vrages résultera  le  tableau  le  plus  complet  ,  et 
nous  osons  le  due,  le  plus  fidèle  que  l'on  ait 
tracé  d'aucune  contrée  de  l'Asie.  » 

M.  Langlès  continue  :  «  Les  relations  religieuses 
et  politiques  qui  subsistent  depuis  un  teins  im- 
mémorial entre  l'Hindonstàn  et  le  pays  de 
Cachrayr",  nous  auraient  peut-être  déterminés 
à  l'aire  une  excursion  jùsques  dans  cette  déli- 
cieuse, contrée  ;  mais  les  monumens  que  Bernier 
et  Forsier  y  ont  remarqués  sont  si  peu  nom- 
breux et  su: tout  si  peu  iniportans  !  Eu  outre  , 
lancés  une  fois  au-delà  des  limites  de  l'Hin- 
dousùin  proprement  dit  ,  le  lïioyen  de  résister 
au  deur  de  faire  bien  d'autres  excursions  1  L'ile 
de.  Cevlan  ,  celle  de  Java  et  de  Sumatra  .  le 
pays  des  Barmàs  ,  le  Toyam/ie  d'Aya  ,  celui  de 
Fegou  .  on!  de  grands  droils  ,  par  les  monumens 
qu'ils  re;  ferment  et  dont  nous  possédons  de 
BîmiliMit  dessins,  à  l'attention  des  savans  et 
des  artistes.  Nous  n,e  renonçons  pourtant  pas  à 
l'espoir  (l'en  former  un  appendice  à  l'ouvrage 
que  nous  allons  publier,  et  vers  lequel  nous 
élevons  aujourd'hui  (ïiiiger  exclusivement  toute 
notre  attention   et  tous  nos  joins.  » 

CeVvapide  apperçu  suffit  pour  donner  au  lec- 
teur une  idée  du  plan  qcie  suivra  M.  Lauglés; 
i!  me  semble  qu'on  ne  pouvait  pas  envisager 
ce  grand  et  beau  sujet  sous  un  plus  riche  point 
de  \  ne.  Les  talens  depuis  long-tems  éprouvés 
de  ?•!.  Langlès  nous  sont  un  sûr  garant  de  la 
manière  piquante  et  neuve  en  même  teins  avec 
iaqu.  Ile  il  remplira  ce  cadre  magnifique'. "Il  ne 
se  contentera  pas  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
de  mettre  a  contribution  les  ouvrages  que  quel- 
ques savans  anglais  ont  déjà  publiés  sur  quel- 
0 des  uns  des  monumens  de  l'Inde  .-  les' précieux 
ru-rniiserits  orientaux  de  la  Bibliothèque  impé- 
nale mettent  à  sa  disposition  îles  richesses  bien 
plus  sures.  En  effet,  quand  on  songe  que  c'est 
à  la  Bibliothèque  impériale  que  l'on  trouve  réunis 
presque  lous  les  manuscrits  des  anciennes  Biblio- 
thèques de  France  ,  ceux  qui  avaient  appartenu 
au- plus  célébrés  orientalistes  de  l'Europe,  ceux 
encore  que  des  amateurs  d'un  goût  éclairé  gar- 
daient précieusement  dans  leurs 'cabinets  comme 
des  monumens  de  curiosité,  que  n'est- on  pas 
en  droit  d'attendre  d'un  ouvrage  qui  se  com- 
pose ,  pour  ainsi  dire  ,  de  tout  ce  que  celle 
inappréciable  collection  de  manuscrits  contient 
de  plus  exact  et  de  plus  intéressant  sur  les 
monumens  iincîénî  et  modernes  de  VPlindoù'slan  : 
de  cette  manière  ,  ce  son!  les  Indiens  eux-mêmes 
qui  nous  drnnent  l'histoire  et  la  description  des 
monumens  lie  l'Inde. 

M.  Lauglés  met  au  promit  r  rang  des  manus- 
crits où  il  puise  des  renseignemens  curieux  un 
ouvrage  periàn  autographe.  «  Ce  manuscrit,  que 
notre  Savant  orientaliste  regarde  comme  unique  , 
est  intitulé  Wye"  Akb-.-'rr ,  ou  fnstiltites  dAkbur; 
il  renferme  la.  description  de  l'Inde  la  plus 
completle  et  la  plus  minutieuse  qu'on  puisse 
imaginer.  L'idée  et  le  plan  de  ce  'bel  outrage 
fuient  conçus  par  le  grand  megol  At.br.r  ,  qui 
en  confia  l'exécution  a  son  premier  yezvT  abolit- 
Fazel  ,  célèbre  encore  aujouru inu  dans  l'Hin- 
douslan  par  son  immense  érml.lion  ,  et  par  la 
protection  que  trouvaient  auprès  de  lui  tous 
ceux  qui  cultivaient  les  sciences  ,  les  letfes  ou 
les  arts.  »    ' 

M.  Lauglés  doit  s'attendre  à.  trouver  des  cen- 
Jiadicteurs  dans  celle  classe  d'admirateurs  qui 
ont  voué  un  enthousiasme  exclusif  ans  véné- 
labfes  vestiges  de  la  grandeur  des  Pharaons, 
quand  i!  leur  soutiendia  que  sous  le  beau  Ç.iél 
de  l'imle  ,  ou  trouve  des  monumens  dont  l'im- 
posante majesté  ne  le  celle  bn  non  aux  antiques 
vu-,  veilles  du  Monde,  et  qu'il  ne  leur  a  manque 
; ■;:-.'iu  -i  ce  pour  r.our  avair  aussi  leurs  eiiihou' 
siastes  exclusifs  ,  que  de  compter  au  n'ombre 
de.  leurs  historiens  les  Hérodote  et  les"  Diodore 


de  Sirile.  Il  nie  semble  pourtant  que  la  question 
se  réduit  a  clos  démons  bien  simples  :  Hérodote 
et  Diodore  clé  Sicile  ue  tarissent  point  sur  les 
merveilles  qu'ils  racontent  îles  pyramides  d'E: 
g.vpte_,  il  e:>  vrai;  mais  nous  lisons  aussi  dan, 
les    historiens    orientaux    les    plus     maiminemus 


monumens  de  l'indu  ■ 

du   Nil  ,  n'ont  fuit  que 
et    Diodore    'de    Sicile 

de   l'Egvnte,  lus  vova- 


pers 


qui   ont   visite 


repeter    ce    qn'Hér 

avaient  dit  des  mer 
geurs  de  tous  iss 
de  toutes  les  préventions  ',  confirnient  à  fenvi 
ce  que  les  indiens  ont  raconté  du  temple  de 
Madhourèh  ,  des  rochers  sculptés  de  Mavall- 
pouran  ,  des  immenses  excavations',  des  temples 
souterrains  de  Sauras  ,  d'Ëléidumta  de  Sa'sette 
et  d'Elora  ;  ton! 
ces  vastes  mou 
s'accordent  à  dire  qu'ils  surpassent  en  grandeur 
tout  ce  crue  l'imagination  la  plus  gigantesque 
peut  concevoir  de  -plus  extraordinaire!"  II  n'y  a 
pas  ua  ami  des  arts  qui  puisse  se  défendre  d'un 
mouvement  d'élou'ienient  en  lisant  la  descrip- 
tion que  donne  M.  Langlès  de  ces  colosses  , 
devant  qui  le  voyageur  s'arrête  stupéfait  et 
comme  saisi  d'effroi.  Qu'on  se  figure  maintenant 
ces  chefs-d'eenvre  de  la  patience  humaine  élevés 
sous  Je  plus  beau  ciel  de  l'Univers  L'air  qu'on 
respire  en  ces  climats  semble  féconder  le  génie 
ainsi  que  la  terre  ;  on  sent  à  l'espèce  de  béati- 
tude aérienne  qui  remplit  l'atmosphère,  que  les 
arts  de  l'imagination  ont  été ,  sous  des  gouver- 
nemens  plus  favorables  aux  grands  dévc-lop- 
pemens  du  génie  ,  comme  une  production  du 
pays  ;  c'est  sur  les  bords  heureux  du  Gange  , 
encore  plus  que  sur  les  rives  de  l'Eurotas  ,  que 
la  poésie  ,  la  peinture  ,  la  musique  ,  ces  trois 
sœurs  dont  le  but  est  de.  peindre  et  d'embellir 
la  nature  ,  semblent- avoir  pris  naissance  :  c'est 
là  plus  encore  que  sur  les  sommets  du  Mcnale, 
que  tous  les  objets  qui  viennent  ravir  les  esprits 
donnent  l'envie  de  les  chanter  ou  de  les  peindre. 
Je  suis  sur  que  ce  pays  fut  jadis  aimé  des  poêles, 
que  c'est  là  qu'ils  venaient  à  l'envi  échauffer 
leur  génie  ,  accorder  leur  lyre  ,  et  embellir  leurs 
vers  des  couleurs  de  la  nature. 

C'était  certainement  pour  un  amateur  des  arts 
une  contrée  intéressante  à  parcourir  que  celle 
où  les  plus  beaux  monumens  de  l'art  embellissent 
les  plus  beaux  silos  de  l'Univers  :  cent  cinquante 
plane  lies  nous  retraceront  et  ces  principaux  mo- 
numens ,  et  ces  principaux-  sites.  Ce  sont  des 
espèces  de  traductions  qui  rendent  sinon  le  colo- 
ris, du  moius  ièspril  ,  le  dessin  et  l'ordonnance 
des  objets  ,  et  qui  parlent  aux  yeux  et  à  l'ima- 
gination bien  mieux  que  ne  feraient  de  froides 
descriptions.  Pour  employer  à-ia-lbis  tous  les 
genres  de  séductions  ,  l'auteur  des  Monumens 
anciens  -et  modernes  de  f'Hiudouslan  s'est  en- 
touré.de  tous  lés'talens  :  les  planches  qui  emb- 
ellissent ce  magnifique  ouvrage  sont  gravées  par 
nos  artistes  les  plus  distingués;  l'accord  et  l'in- 
telligence la  plus  parfaite  ont  présidé  à  leurs 
travaux  ;  en  se  secondant  mutuellement  ,  ils  sont 
parvenus  à  donner  à  leurs  ciiilè.rens  travaux  une 
même  physionomie  ;  ils  se  sont  bien  "nrdés  sur- 
tout de  chercher  à  exécuter  Comme  font  ordi- 
nairement nos  faiseurs  de  voyages  pittoresques', 
le  rétablissement  des  monumens  dont  les  ra- 
vages du  lems  et  des  hommes  n'avaient  conservé 
que  quelques  débris  ;  ils  savent  que  quelqn'in- 
gènieusesi  que  puissent  être  ces  prétendues  ins- 
taurations ,  elles  donnent  tics  monumens  qu'elles 
crèvent  remettre  sous  les  yen-:  une  ide-'e  bien 
moins  exacte  que  de: 
sentées.  Nous  ne  craignons  oas  de  dire 
monumens  anciens  et  modernes  île  l'Hii. 
ne  sont  figures  nulle  part  avec  la  même  fidélité 
je  dirai  plus  ,  aucun  ouvrage  n'offre  une  collec- 
tion aussi  curieuse  d'antiquités  indiennes  ;  on  ne 
trouve  nulle  part  les  mêmes  détails  ;  c'est  le 
premier  ouvrage,  qui  nous  fasse  bien  connaître 
ces  vastes  monumens  qui  n'étaient  encore  con- 
nus que  des  voyageurs  peu  nombreux  qu'une 
généreuse  audace  avait  conduits  sur  leurs  ruines. 
Les  i5o  gravures  que  M.  Langlès  a  fait  exécuter, 
sous  la  direction  de  M.  Boùdevillc ,  exciteront 
vivement  la  curiosité;  il  n'est  point  de  site  ni  de 
monument  qui  n'attire  les  regards  :  tantôt  l'ceil  se 
promène  sous  ces  vastes  portiques  que  l'imagina- 
tion peuple  encore  d'ombres  heureuses  ,  tantôt 
passant  des  plus  beaux  mouuineris  de  l'art  aux 
puis  beaux  sites  de  la  nature  ,  il  parcourt  ces 
campagnes  délicieuses  ,  ces  bords  de  fa  mer  si 
riants  et  si  variés;  celle  celle  consacrée  aux 
piaisirs  et  aux  délices  ,  où.  les  philosophes  ve- 
naient cies  extrémités  de  la  ferre  puiser  aux 
sources  d'une  sagesse  étrangère  ;  c'est-là  qu'était 
le  temple  d'Elora  :  l'imagination  s'effraie  devant 
ces  immenses  excavations  pratiquées  dans  le  roc; 
nue  inquiète  curiosité  nous  enlraine  dans  ces 
temples  souterrains  où  la  mélancolie  se  plait  à 
s'égarer;  c'est-là  que  nous  aimons  à  comparer 
les  monumens  de  l'art  avec,  les  monumens  delà 
nature  ,  et  comme  dans  l'histoire  du  Monde  il  n'y 
a  peut-être   pas  ,io  révolutions  aussi   diverses  que 

pas  de  spectacle  plus  intéressant  que  la  vue  d'un 


il   re] 
mie 


monument  (aillé  dans  les  entrailles  d'un  rocher, 
et  qui,  aprc's  vingt  siècles  de  (évolutions,  se 
présente  à  nos  regards  clans  le  même  état  ni  il 
fut  élevé  par  les  habiliins  de  cet  antique  bereeaq 
de  la  civilisation  .  c-i  s'titleudi'issanl  sur  le  malheur 
cpii  a  pesé  sur  tant  de  généra  lions ,  et  dévore  tant 
de  cites  florissantes,  renversées  et  disparues  sous 

sent    loul-à-eoup    dt  taché    de  "ses    pensées   dou- 

augusles  débris  des  premiers  siècles  ;  il  s\'lumie 
de'  le  trouver  dans'  la  même  l'orme  et  ,  si  j'ose  !<_■ 
élire  .  dans  la  mémo  altitude  où  la  patient  c-  des 
hommes  l'avait  élevé.  C'est  en  quelque  seule  un 
dépôt  fidèle  de  tous  les  arts  de  l'antiquité  ;  mais 
parmi  les  trésors  enfouis  dans  les  ruines  de  ces 
vastes  monumens  ,  il  n'en  est  point  dont  la  con- 
servation doive  ple.3  nous  étonner  que  celle  des 
i  statues  et  des  bas-reliefs.  Nous  retrouvons  déjà 
dans  les  premières  livraisons  du  bel  ouvrage  de 
M.  Langjès  un  choix  des  morceaux  les  plus  pré- 
cieux eu  ce  genre. 

Nous  parcourons  avec,  le  savant  orientaliste 
oui  nous  sert  de  guide  l'intérieur  des  temples, 
des  palais  ,  des  pagodes;  nous  pénétrons  jusque. 
dans  les  maisons  des  particuliers  :  de  quels  sen- 
timens  d'intérêt  ne  sommes-nous  pas  agiles  en 
entrant  dans  le  tchoe.ltiy  de  Madhourèh  ;  si  l'as- 
pect imposant,  de  ce  beau  monument  nous  a 
frappés  d'admiration,  sa  distribution  intérieure 
réveille  en  nous  une  douce  pitié,  Enfin  ,  chaque 
pas  que  l'on  l'ait  eu  ces  lieux  rapoelle  une  foule 
de  souvenirs  également  excités  ,  et  par  ce  qu'on 
y  voit  encore  et  mémo  par  ce  qu'on  n'y  retrouve 
plus  :  if  n'est  point  d'aspect  qui  fasse. naiire  des 
réflexions  plus  profondes  ,  ni  de  climat  plus  pr.>- 
pre  à  allumer  l'imagination  des  peintres  et  des 
poètes.  Si  l'Mindoustan  et  toute  la  presqu'île  dé 
l'Inde  nous  offrent  des  richesses,  des' sites  et 
des  phénomènes  propres  à  nous  attacher  ,  cet 
antique  berceau  des  sciences  et,  des  arts  n'a  pas 
moins  d'intérêt  pour  un  observateur;  l'amateur 
de  la  nature  el  celui  des  arts  y  trouvent  éga- 
lement une  ample  matière  à  leur  curiosité  .et 
des  objets  dignes  de  fixer  leurs  regards  ou  d'en- 
richir leurs    pinceaux. 

Personne  n'ignore  que  ce  fut  sur  les  bords 
heureux  du  Gange  que  les  antiques  pontifes  de. 
la  morale  el  de  la  sagesse  avaient  fait  Qenrir 
les  mœurs  ,  les  lois  ,  les  arts  ,  les  dieux,  cl  le 
langage,,  quand  le  reste  du  Monde  était  encore 
barbare  ,  et  que  ce  fut  de-là  que  partirent  les 
premiers  rayons  qui  vinrent  allumer  chu?,  nous 
le  flambeau  dos  connaissances  humaines.  Noué 
regrettons  que  les  bornes  de  cet  article  ,  peut- 
être  déjà  trop  long  ,  ne  nous  permettent  pas  de 
faire  avec.  M.  Langlès  le  tour  de.  ces  belles 
provinces  de  l'Hiudoustan  ;  nous  regrettons  sur- 
tout de  ne  pouvoir  offrir  à  nos  lecteurs  qu'un 
fitjid  squelette  à  la  place  de  ces  vives  peintures  , 
de  ces  descriptiôii's  animées  de  vues  et  de  mo- 
numens ,  qui  n'attendent  que  des  hommes  jiour 
les^  admirer  ,    et    dés  veux  dignes  de  les  voir. 

On  sent  qu'une  telle  production  ne  pouvait 
être  le  fruit  des  travaux  d'un  seul  homme  : 
M.  Langlès  aime  à  paver  un  juste  tribut  d'éloges 
et  de  «'connaissance:  à  tous  les  talons  qui  l'ont 
seconde  dans  ootte' vaste  entreprise  , 'Pi  qui  ont 
contribué  à  sa  perfection.  A  la  tète  des  artistes  , 
il  nomme  M.  'Boude-ville  ,  qui  a  bien  voulu  re 
charger  de  surveiller  l'exécution  clés  gravures  ; 
MM.  Piliement  ,  Doparc,  Dequevauviller,  I.o- 
neux  ,  Desaulx,  Len;;!is  ,  Eetioist  ,  B*;.iiaca'u  ; 
Reville,  fans,  Gérdoux  et  l.aporte  ,  dont  le 
burin  a  reproduit  avec  tant  d'éclat  ces  précieux 
monumens  qui  n'attendaient  e;i:c  des  lalensj 
dignes  de  devenir  leurs  interprètes  pour  trouver 
des  admirateurs.  Quant  à  l'exéeution  typogra- 
phique ,  le  nom  de  M.  P.  D'idcjl  en  eut  plus 
que  tous  les  éloges  que  nous  pourrions  lui  don- 
ner ;  enfin  ,  nous  crorens  qu'à  tons  égards,  cet 
ouvrage  est  digne  de  figurer  parmi  les  collections 
les  plus  précieuses  ,  et  doit  plaire  à  tous  les  amis 
des   lettres  ,  des  arts  et  de  l'antiquité. 

P.  li.  Augl'is. 


o   n   F.   o    N. 

L'opéra  italien  dominera  aujourd'hui  grand 
Concert,  vouai  et  instrumental,  dans  l'emie!  on 
entendra  pour  la  première  ibis  Ri'""  Sossi .,"  uie- 
mi.re  cantatrice  de  la  musique  particulière' et  de 
la  Chapelle  de  S.  M.  le  roi  iles  lieux-Su  des. 

Preiifietè-pàriie.  —  1°  Symphonie  d'iJavdn  ; 
i0  Air  de  Portogallo  ,  chaulé  pur  M^'  Sessi!; 
5°  Concerto  de  ilote  ,  exécuté  par  M.  Drouei, 
ci-devant  première  finie  île  la  musique  parlicn- 
tierede  S.  M.  le  roi  d'Hollande  ..  et  maintenant 
de  la  musique  de  S.  M.  l'EpE^Eiin  et  Roi  ; 
4°  Polonaise  de  Pàclr  ,  chanté  par  M.  'face  hi- 
nardi  ;  5"  Duo  de  Farinelli  ,  chanté  pi  M'"«  Sessi 
et  M.  Taeohinardi. 

. Secondr  pu ivi'c— i°Fra«iuPns  d'une  symphonie 
d'Haydn  ;  iJ  Scène  et  air  à  grand  chœur  ,  de 
Guglielmi  ,    chanté    par  M""    Sessi;  5"  Concerto 


M.    Dauprat  ;    4»   Duo   de 


de   cor 

Màyër  ,  chanté  par' M""  Fesla  et  Barilli  ,  et  M. 
Taich mardi;  5"  CHimtello  de  Portogallo  ,  chanté 
par  Mm"  Sessi ,  Bàrilfi ,  Néri  ,  et  MM.  'iachiuardi 
et  Purto. 
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EXTERIEUR. 

RUSSIE 

Pétersbourg  ,    le  6  mars 

Vers  la  fin  du  mois  de  décembre  ,  il  est 
arrivé  à  Orsk  ,  dans  la  province  d'Orenbourg, 
une  1  aravane  composée  de  207  chameau v,  ve- 
oaut  de  laBucharie  ,  pays  tributaire  de  la  Chine. 

—  Voici  les  dispositions  les  plus  essentielles 
de  l'ukase  concernant  les  nouveaux  impôts  :  la 
capitation  a  été  augmentée  de  deux  roubles  par 
tête  ,  et  l'impôt  sur  les-  capitaux  des  négocians 
de  5  pour  cent;  les  thés,  la  bierre  ,  le  papier 
timbré  ,  les  passeports,  les  lettres  ,  etc.  ,  paie- 
ront depuis  5  jusqu'à  10  pour  cent  plus  qu'autre 
fois;  un  impôt  extraordinaire  a  été  mis,  pour 
un  tems  indéterminé,  sur  les  revenus  des  biens- 
fonds.  Ceux  qui- rendent  au-dessous  de  5oo  roubl. 
ne  payent  que  l'impôt  ordinaire;  depuis  5oo  ronb. 
jusqu'à  1000,  l'impôt  est  d'un  pour  cent,  l'aug- 
mentation est  progressive  pour  chaque  mille 
roubles  de  revenu  ,  de  manière  que  celui  qui 
lire  de  ses  propriétés  un  revenu  annuel  de  20,000 
roubles  ,  doit  paver  2000  roubles  par  an  ,  outre 
les  impôts  ordinaires. 

D  ANE  MARC  K. 

Coperth  gu- ,   le  24  mars. 

Sa  majesté  a  ,  pur  un  décret  du  29  février , 
prescrit  les  dispositions   ci-dessous  : 

a  Nous  avons  ordonné  que  pour  tons  les  pro- 
duits naturels  de  nos  duchés  qui  doivent  être 
expédiés  par  l'Elbe  et  la  Trave  ,  ainsi  que  poul- 
ies vivres  qu'on  embarque  sur  de  petits  bâti— 
mens  ,  il  sera  fourni  une  caution  de  la  videur 
de  la  marchandise  ,  et  qui  ne  sera  dégagée  que 
sur  le  vu  du  certificat  attestant  qu'elle  n'a  été 
déchargée  dans  aucun  endroit  étranger  sur  les 
Lords  desdits  fleuves.  Mais  lors  du  débarquement 
on  ne  sera  pas  tenu  d'acquitter  l'impôt  de  dépôt , 
ordonné  nar  notre  resuripl  du  17  de  ce  mois. 
Nous  vouions  en  même  tems  que  la  caution  que 
l'on  doit  donner  lors  du  débarquement  des  pro- 
duits naturels  et  des  vivres  des  c.ôles  occiden- 
tales de  nos  duchés  ,  et  qui  doit  subsister  avec 
l'impôt  de  dépôt  pour  les  grains  ,  soit  portée  de 
5.5  à  5o  pour  cent.  » 

Vu    3 1    mars- 

S.  M.  a  ordonné,  les  27  octubre  1811  et  27  jan- 
vier et  7  mars  1812.  ,  d'améliorer  le  sort  de  tous 
ceux  qui  reçoivent  leurs  appointemens  en  argent 
danois  ,  de  sorte  que  leurs  revenus  soienl  plus 
proportionnés  au  prix  actuel  des  choses.  Cette 
.augmentation  consisté  en  2,P>  pour  cent  ou  la 
quatrième  partie  de  tous  les  appointemens  au- 
dessus  de  mille  écus  ,  et  20  pour  cent  ou  la 
cinquième  partie  seront  payés  en  courant  danois 
d'amès  la  valeur  de  cette  somme  en  species. 
Cette  augmentation  aura  lieu  à  compter  du  28. 
janvier  dernier.  La  direction  des  finances  sera 
seule  autorisée  à  régler  les  sommes  à  payer  à 
chaque  individu  ,    d'après  ce   calcul. 

AUTRICHE 

Vienne. ,     le   4    avril. 

Une  circulaire  publiée  par  le  gouvernement 
de  la  Basse-Autriche  ctab'rt  plusieurs  prix  d'en- 
couragement ,  afin  d'introduire  la  vaccination 
dans  toutes  les  provinces  appartenantes  à  cette 
partie  des  Etats  de  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche. 
Une  autre  circulaire  de  la  même  date  défend  , 
sous  des  peines  très-graves  ,  de  l'a.re  paraître  en 
public  ou  dans  les  rocs  des  enl'ans  ou  autres 
personnes  infectées  de  la  petite-vérole. 

Afin  d'extirper  ,  autant  qu'il  est  possible,  les 
préjugés  qui  s'opposent  à  l'introduction  géné- 
rale de  la  vaccination  ,  M.  l'abbé  Siwonyi  ,  et 
M.  le  professeur  de  Perger  ,  le  premier  âgé  de 
5o  ,  et  le  dernier  de  5o  ans  ,  se  sont  fait  ino- 
culer la   vaccine. 

ROYAUME    DE   WESTPHALIE. 

Casse',   le  6  avril. 
On  vient  de  publier  ici  le  décret  suivant  : 


«  Jérôme  Napoléon  ,   etc.  : 

»  Sur  le  rapport  de  notre  minKtre  de .  la  jus- 
tice ,  duquel  il  résulte  que  sur  l'action  per- 
sonnelle intentée  par  les  sieurs  Thic-le  contre  le 
prince  souverain  de  Waldeck ,  membre  de  la 
Confédération  du  Rhin  ,  le  tribunal  du  district 
de  Cassel  s'est  reconnu  compétent;  qu'il  a  cou- 
damné  ledit  prince  par  défaut  ;  et  que  les  .de- 
mandeurs ont  voulu  ,  en  vertu  de  ce  jugement-., 
faire  arrêter  et  saisir  des  revenus  dont  le  prince 
jouit  en  Westphalie  ;  vu  les  article;  24  et  2fi  de 
l'acte  de  la  Confédération  du  Rhin  ,  signé  à  Paris 
le  12  juillet  1806:  considérant,  que  ledit  acte  a 
assuré  aux:  membre  ;  de  la  Confédération  du  Rhin 
tous  les  droits  de  souveraineté  ;  que  les  souve- 
rains sont  indépendaus  ,  qu'ils  ne  sont  doue  pas 
soumis  pour  leurs  affaires  personnelles  aux  tribu- 
naux des  antres  souverains,  et  qu'il  n'ei  t  point  dé- 
rogé à  ce  principe  du  droit  des  gens,  par  les  dispo- 
sitions du  droit  civil  du  royaume;  notre  Conseil- 
d'Elat  entendu,  nous  avons  décrété  et  décrétons  : 

»  Les  jugemens  rendus  les  26  septembre  1811  , 
14  et  22  janvier  1812,  par  lesquels  le  tribunal 
du  district  de  Cassel  s'est  déclaré  compétent 
pour  juger  des  obligations  du  prince  souverain 
de  Waldeck  ,  en  le  condamnant  à  satisfaire  aux 
demandes  des  sieurs  Thièle ,  sont  déclarés  nuls 
et  comme  non  avenus.  Inhibitions  et  défenses 
sont  faites  au  tribunal  de  Cassel  ,  et  à  tous  au- 
tres ,  d'en   rendre  de  semblables  à  l'avenir. 

»  Donné  en  notre  résidence  de  Cassel,  le  26 
mars  1812  ,  la   6"  année  de  noire' règne.  ' 

«  Signe  ,    Jérôkc-Napoléon.  » 

—  Par  décret  du  28  mars,  les  poudres  étran- 
gères ,  faisant  objet  de  commerce  ,  et  dont  la 
vente  dans  le  royaume  est  expressément  défen- 
due par  le  décret  du  i5  décernhro  18 mi  ,  ne  pour- 
ront traverser  le  royaume  que  sur  une  permis- 
sion qui  sera  délivrée  grniis  par  la  direction 
des  poudre?  et  salpêtres  ,  et  en  acquittant  les 
droits  de  transit  voulus  par  les  lois  en  vigueur. 

{Moniteur  TVcslphalien.) 

B  A  V  I  E  R  L. 


Insprwjk ,   le  1"   avril'' 

Les  troupes  bavaroises  qui' sont  ici  en  garnison 
ont  eu  avant-hier  grande  parade-  S.  A.  R.  leur 
à  fait  faire  ensuite  différentes  manoeuvres  qui 
oiit  été  très-bien  exécutées. 


SUISSE. 


Belle  ,    le   5    avril 

Par  arrêté  du  11  du  mois  passé-,  le  petit-conseil 
ordonne  la  tenue  des  assemblées  des  tribus  , 
pour  exercer  la  censure  des  membres  du  grand- 
conseil  ,  qui  ,  d'après  la  constitution  ,  doit  se 
faire  tous  les  deux  ans. 

—  L'état  sommaire  du  rapilal  des  assurances 
des  maisons  et  bàlimcns  du  canton  de  Bàle  ,  au 
ier  janvier  1812,  offre  la  somme  de  25,66i,58o  fr,  ; 
il  s'est  augmenté  par  de  nouveaux  bâtimens  et 
réparations  dans  le  courant  de  1811,  d'une  somme 
de  542,i85fr. 

Du  5  avril. 

Le  grand -conseil  du  canton  de  Berne  est 
convoqué  extraordinairement  pour  le  8  de  ce 
mois. 

ROYAUME    DE    NAPPEES. 

1S aptes  ,  /e   5t    mars. 

Sous  l'escorte  d'une  division  de  chaloupes 
canonnières  stationnée  à  Salerne  ,  il  est  heu- 
reusement arrivé  dans  notre  port  un  nouveau 
convoi  de  bois  de  construction  provenant  de  la 
Calabre  ,  et  destiné  pour  les  chantiers  de  Naples 
et  de  Castellamare  ,  où  les  constructions  mari- 
times-se  poursuivent  avec  une  activité  extraor- 
dinaire. 

—  Le  cadavre  d'nn  capitaine  de  vaisseau  otto- 
man qui  a  péri  dans  la  tempête  du  27,  a  "été 
retrouvé  sur  les  côles  de  file  de  Nisidu. 


ANGLETERRE 

Londres  ,    le    6     avril 

(  Thi:  Counitr.  ) 

Nous  avons  reçu  ce  matin  des  gazettes  de 
INew-York  qui  vont  jusqu'au  4  d  usinais  dernier. 
TJn  emprunt  de  ri  millions  de  dollars  doit  avoir 
lieu  pour  la  présente  année,  et  l'intérêt  en  sera 
payé  par  une  addition  de  100  pour  100  aux  droits 
sur  lès  marchandises  ,  denrées  et  objets  quel- 
conques importés  dans  les  Etats-Unis;  par  des 
droits  sur  les  bâtimens  employés  au  commerce 
de  cabotage  et  aux  pêcheries  ;  par  des  droits 
sur  le  sel  ,  les  distilleries,  les  licences  pour  le 
débit  du  vin  et  de  l'eau-de-vie  ,  lès  détaillais 
de  marchandises  étrangères  ;  sur  les  ventes  à 
l'enchère  ,  les  sucres  raffinés  et  les  voilures  ', 
et  enfin  ,  par  un  droit  de  timbre  sur  les  billets 
à  ordre  et  les  lettres  de  change.  Trois  millions 
de  plus  doivent  être  levés  par  le  moyen  d'un 
imnôt  direct.  Les  emprunts  pour  18 1 5  et  1814 
sont  estimés  à  environ  18,000,000  pour  chacune 
de  ces  années. 

Les  différens  droits  proposés  ne  doivent  néan- 
moins être  en  vigueur  que  dans  ,1e  cas  où  les 
Etats-Unis  seraient  réellement  engagés  dans  la 
guerre.  Ces  nouvelles  taxes  ont  été  le  sujet  de 
discussions  journalières  dans  le  congrès.  Quel- 
ques-unes de  ces  taxes  ont  passé;  mais  le  droit 
sur  le  sel  a  été  rejeté.  Le  bill  pour  l'emprunt 
a  été  aussi  adopté- 

—  L'on  a  reçu  en  Amérique  des  dépêches  de 
M.  Joël  Barlow  qui  annoncent  qu'il  a  été  bien 
reçu  par  Napoléon,  et  que  la  négociation  (Unis 
laquelle  il  est  engagé  prend  un  aspect  favorable. 

—  Une  proposition  a  été  faite  dans  le  sénat 
pour  construire  20  frégates, 

Extrait  d'une  lettre  de  Lisbonne. 

J'ai  été  informé  par  un  officier  de  marque  , 
que  selon  toutes  les  probabilités  Ciudad- Ro- 
drigo n'aurait  pas  été  pris  sans  le  général  Gra- 
luun.  On  s'était  proposé  d'abord  d'investir  le 
fort  Saint-Eraneois  dans  les  règles ,  ce  qui  aurait 
pris  au  moins  trois  jours  de  tems  ;  mais  In 
général  Oraham  proposa  de  donner  aussitôt  l'as- 
saut à  ce  fort.  Son  plan  fut  adopté  dans  in 
conseil  de  guerre  ;  et  avant  réussi ,  la  place  fut 
aussitôt  investie:  L'armée  française ,  destinée  à 
la  secourir,  arriva  à  Salamanque  le  jour  même 
où  Ciudad  -  Rodrigo  fut  pris.  Elle  n'était  qu'à 
trois  jours  de  marche  de  notre  armée  ,  dont  Ie5 
chevaux  étaient  .très-mal  pourvus  de  fourrage  , 
n'ayant  obsolument ,  depuis  plusieurs  semaines, 
que  ce  cpie  les  fou  nageurs  pouvaient  rassembler 
dans  les  champs.  Le  jour  où  nos  troupes  par- 
tirent'pour  le  suri,  plus  de  200  chevaux  muii- 
rurent  de  faim.  iLà  rareté  des  fourrages  venait 
de  l'impossibilité  de  les  faire  transporter  de  Lis- 
bonne à  l'armée. 

La  frégate  de  S.  M.  la  Led.z  est  arrivée  ici 
le  27  février,  de  la  Méditerranée  avec  une  pari-e 
de  son  convoi.  Dans  sa  traversée  ,  étant  en  avant 
et  sons  le  vent  du  convoi  ,  un  corsaire  fian- 
çais qui  venait  d'Aiger  ,  et  qui  s  était  procuré 
les  signaux  du  convoi  ,  le  joignit  et  fit  le  signai 
aux  bâtimens  qui  les  composaient  de  se  réunir 
à  lui  ;  ce  à  quoi  ceux-ci  avant  répondu,  il  en 
prit  autant  qu'il  pouvait  en  emmener  et  rentra 
à  Alger  avec  neuf  voiles.  On  ne  peut  pas  dire 
que.  ceci  se  soit  passé  à  l'aveuglette  ,  le  fait 
ayant  eu  lieu  en  plein  jour  et  en  présence  de 
lu    Leda. 

INTÉRIEUR. 

Paris  y  le    i5  avril. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décret  du  26"  mars  1812,  rendu  au  palais 
de  l'Elysée  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  do. 
legs  de  6000  liv.  fait  par  M.  TJbrich  aux  orphelins, 
aux  pauvres  honteux  et  aux  indigens  évangéliques 
luthériens  de  la  ville  de  Colmar,  département  da 
Haut-Rhin. 


Par  décrets  datés  du  palais  de  l'Elysée,    le  5a 
ars  1812  ,    S.  M.  a  autorisé    l'acceptation   de* 
donations  et  legs  dont  la  désignation  suit  : 


ta  donation  entre -vifs  faite  en  faveur  de  la 
maison  de  chanté  établi»  à  Mnncjcuje  (Haut-; 
Rhin),  destinée  à  l'éducation  des  eiiTans  et  au 
soulagement  des  malades  ,  par  M.  Simon  Lai 
bert  ,  d'un  capital  de  ■_•>.,  i5o  .ir.  ,  pour  être  placé, 
à  intérêt  au  profit  de  l'établissement  donataire  ; 

La  donation  entre -vifs  faite  en  faveur  des 
pauvres  de  Puligny  (Cote-d'Or) ,  par  M.  Segauld  , 
jiiaire  de  cette  fommniie,  d'une  rente  foncière 
et  perpétuelle  d'une  feuillette  de  vin  ronge  ga- 
inai,  mesurant  i  hectolitre  14  litres.;  ladite  do- 
nation faite  à  charge  de  2  messes  par  an  et  à 
jjerpéttiité,  ; 

L'institution  universelle  faite  en  faveur  de 
l'hospice  civil  de  Saint-Ma.xiinin  (Var),  par  M. 
Bivmond  ;  cette  hoirie  consistant  seulement  en 
ttpe  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  18  liv  tour- 
nois ,  Tranche  et  quille  de  toute  retenue ,  rem- 
boursable au  capital  de  56o  liv.  tournois; 

Le  legs  fait  aux  hospices  de  Tliiers  (  Puy-de- 
Dôme),  par  la  dame  veuve  Fabry,  née  Decher- 
Vier  ,  d'une  somme  de  4.00°  fr-',!  pour  être  par- 
tagée par  moitié  ejitre  ces  établissemens  ; 

Les  deux  legs  faits  par  M.  Dellavalle  Galli- 
.ziano-Soglio  ;  savoir  :  le  i°r,  de  0,00  IV  en  faveur 
de  l'hôpital  fie  la  .Charité  de  Turin  (Pô);  le 
Second  ,  de  pareille  somme  de  p.00  fr.  en  faveur 
de  l'œuvre  ou  établissement  de  Saint-Paul  de 
la  môme  ville  ;  les  deux  sommes  payables  sans 
intérêt  dans  le  terme  de   deux  ans  ; 

Et  le  legs  de  i5oo  liv.  fait  par  M.  Bideaut  en 
■faveur  des  pauvres  de  Mirecourt  (Vosges). 


Par  décrets  datés  du  palais  de  Saint-Clond  , 
le  5  avril  1S12  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  des 
donations  et  legs  dont  la  désignation  suit  : 

La  donation  erttre-vifs  faite  en  Paveur  de  l'hos- 
pice civil  des  Vieilles  gens  de  la  commune  de 
llerve  (  Ourlhe)  ,  par  la  dame  Talmanne  ,  veuve 
Delaive  ,  d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle 
de  54  fr.  80  c.  ,  franche  et  exempte  de  toute 
retenue  ,  au  capital  de  G86  fr.  ,  constituée  et 
hypothéquée  sur  ses  biens,  et  spécialement  sur 
quatre  pièces  de  prairies  ;  ladite  rente  exigible 
et    payable  à  commencer  du  i"  août  1812; 

La  donation  entre-vifs  faite  en  faveur  des  hos- 
pices civils  de  Spire  (  Mont  -  Tonnerre)  ,  par 
M.  et  Mme  Long  ,  d'une  maison  estimée  i3oofr.  ; 

Le  legs  de  5oo  fr.  fait  par  M.  Gauthey  à  l'hos- 
pice u'tïuaianité  de   Beaune  (  Côte-d'Or)  ; 

.  Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hôpital  de  Dronero 
(  Stuna  3  ,  par  la  dame  Loera  ,  veuve  Chiarpe- 
jie.Uo  ,  d'une  somme  de  5oo  fr.  ,  nayable  trois 
mois  après  son  décès  ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  civil  dit  la  Charité , 
de  ia  ville  de  Bourg  (Ain),  par,  la  dame  Ber- 
gîer,  dune  somme  de  1574  fr-  ,  portée  dans  une 
cédule  souscrite  par  une  personne  dénommée  ; 

,  Le  legs  fait  à  l'hospice  civil  de  Saint-Valéry 
(  Somme  )  ,  par  la  DIIe  Béguin  ,  d'une  rente  an- 
tiuelle  et  perpétuelle  de  72  fr.  ,  affectée  et  hy- 
pothéquée   sur   sa  maison  ; 

Les  legs  faits  par  M.  Moretti ,  i°  en  faveur  de 
l'hôpital  connu  sous  le  titre  de  Suint-Esprit  de 
la  ville  de  Crescèntinp  (Sésia  )  ,  d'une  somme  de 
1000  fr.,  avec  obligation  d'en  constituer  le  mon- 
tant en  une  rente  perpétuelle,  et  de  convertir 
en  médicamens  les  revenus  annuels  en  prove- 
nant ;  2"  et  au  profit  des  pauvres  de  la  même 
ville  ,  de  5o  émines  (  1 1  hectolitres  et  demi  )  de 
blé  turc,  pour  être  distribués  chaque  année., 
pendant  six  ans  ,  aux  pauvres  d'une  indigence 
notoire  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  la  bourse  de  l'OEuvre 
-de  bienfaisance  d'Aosle  (  Doire  )  ,  par  la  dame 
Crsaletti  ,  veuve  Boleille,  d'une  somme  de  525  fr. 
payable  dans  le  mois  de  son  décès  , 

Le  legs  ,  fait  aux  pauvres  de  Bollène  (  Vau- 
■r.luse),  parla  dame  de  Bouschon  ,  veuve  Gail- 
lard de  Lavaldene  ,  d'une  somme  de  400  fr. 
payable  dans  quatre  ans  après  son  décès ,  à 
raison   de    100  fr.  par  an; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Chabons  (  Isère  ) , 
par  M.  Vial ,  d'une  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle de  5o  liv.  tournois  ,  sans  retenue  ,  au 
capital  de  1000  liv.  ,  à  partir  du  décès  de  son 
héritier  universel; 

Le  legs>  fait  par  M.  Guy  Demas  de  Char- 
coime  ,  d'une  somme  de  i5oo  liv.,  payable  im- 
médiatement après  son- décès  ,  pour'ie  produit 
être  distribué  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux 
de  Chirens  ,   département  de  l'Isère  ; 

Le  legs  fait  au  profit  des  pauvres  d'Entrevennes 
(Basses-Alpes),  par  M.  Comte,  _d'une  pension 
annuelle  et  perpétuelle  d'une  charge  de  blé- 
seigle  et  d'une,  charge  épeautre,  pour,  lesdits 
grains',  être  convertis  eu  pain  à  distribuer  à  deux 
époques  désignées  ; 


4l2 

'  Lé;  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Métoiines  ! 
(  Var)  ,  par  M.  Bourgogne,  «l'une  vente  annuelle  ] 
et  perpétuelle  de  5o  lV.  .  affectée  et  hypothéquée 
sur  ses  biens,  et  payables  en  numéraire  par  deux 
de  ses  héritiers  designés  ,  pour  le  produit  de  la- 
dite rente  être  converti  en  pain  et  distribué  aux 
pauvres  les  plus  nécessiteux;. 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Neerisque  (Dvle  ) , 
par  M.  Devos  ,  des"  trois  quarts  de  ses  biens 
meubles  et  immeubles  ,  qui  seront  trouvés  à 
l'époque  de  son  décès,  qui,  déduction  faite  des 
legs  particuliers  ,  présentent  une  valeur  d'euviron 
5  à  6000  fr.  ,  sons  la  condition  entr'autres  que  les 
pauvres  jouiront  exclusivement  des  revenus  an- 
nuels desdits  biens  et  non  autrement,  et  cpie  la 
distribution  en  sera  faite  par  le  curé,  conjointe- 
ment avec  le  maire  ou  l'administration  de  bien- 
faisance; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Stc-Maria- 
Lierde  1  Escaut),  par  M.  Bernard  Van-Nienven- 
hove  ,  i°  de  4  hectolitres  et  demi  ou  quatre  sacs 
méteil ,  converti  en  pain  ,  pour  être  distribué  aux 
pauvres  qui  assisteront  à  ses  funérailles;  2°  de 
5  .hectolitres  40  iitres  on  trois  sacs  aussi  méteil, 
converti  en  pain  ,  pour  être  distribué  aux  pauvres 
qui  assisteront  aux  services  qui  seront  célébrés 
pour  le  repos  de  son  aine;  5°  de  3  ares  72  cen- 
tiares de  terre  arable  ;  40  et  de  i5  ares  5o  centiares 
aussi  de  terre  arable  ; 

Et  le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Sauxe- 
mesiiil  (Manche),  par  la  demoiselle  Lefevre  , 
d'une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  i5o  fr. , 
franche  de  toute  retenue  et  affectée  sur  ses  biens 
immeubles,  pour,  le  montant  de  ladite  rente, 
être  distribué  annuellement  par  le  curé;  le  maire, 
et  le  président  du  conseil  de  la  fabrique,  aux 
pauvres  malades,  infirmes  et  aux  veuves  de  la- 
dite commune. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage  de  Stbjssovrg  ,  du  1 1  avril. 
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LITTÉR  ATIJRE.  —  V  OYA  GES. 

Mœurs  ,  Usagés  ,  Costumes  des  Othomans  ,  et 
Abrège'  de  leur  histoire  ;  par  A.  L.  Castellan  , 
auteur  des  Lettres  sur  la  More'e  et  sur  Cons- 
tantinople  ;  avec  des  éclaircissemens  tirés 
d'ouvrages  orientaux  ,  et  communiqués-  par 
M.  Langlès  (1). 

Jamais  peuple  ne  fut  jugé,  plus  diversement 
que  les  Turks.  Parmi  les  écrivains  qui  ont  voulu 
nous  faire  connaître  cette  nation  ,  les  uns  n'ont 
cherché,  en  nous  traçant  le  tableau  de  ses  mœurs 
et  de  ses  costumes  ,  qu'une  occasion  de  cen-» 
surer  les  nôtres  ,  et  ils  ont  abusé  de.la  distance 
des  lieux  et  de  la  singularité  réelle  de  ce  peuple 
pour  transformer  plus  d'une  fois  l'histoire  en 
roman  ;  d'autres  n'ont  vu  dans  les  Turks  que 
des  barbares  qui  pesaient  sur  l'Europe  et  qui 
ne  pouvaient  trop  tôt  repasser  le  Bosphore  : 
tous  se  sont  fait  lire  avec  intérêt,  tant  est 
puissant  l'attrait  qu'eut  toujours  pour  l'imagi- 
nation l'histoire  d'un  peuple  qui  a  joué  un 
grand  rôle  sur  la  scène  du  Monde.  C'est  en 
effet  un  spectacle  singulier  de  voir  une  tribu 
de  Scythes  ,  long-tems  inconnue  ,  puis  méprisée  , 
étendre  son  Empire  sur  les  ruines  du  Khalifat 
en  proie  aux  désordres  ,  abjurer  l'idolâtrie  pour 
suivre  la  croyance  des  souverains  dont  ils  dé- 
truisaient le  pouvoir,  et- montrer  autant  de  zèle 
pour  la  propagation  de  l'islamisme  que  les  suc- 
cesseurs immédiats  du  prophète.  La  même  re- 
ligion qui  avajt  fait  le  succès  des  Arabes  ,  fit 
celui  des  nomades  du  Turkestan  ,  et  l'on  ne  sait 
point  où  se  seraient  arrêtés  les  progrès  de  ce 
peuple  qui  unissait  toute  la  force  de  la  barbarie, 
à  toute  l'exaltation  des  sentimens  religieux  ,  si 
les  Turks  ,  en  embrassant  la  secte  des  Sunnites, 
n'eussent  pas  fait  naître  entr'eux  et  les  secta- 
teurs d'Ali  une  haine  non  moins  irréconciliable 
que  celle  de  tous  les  Musulmans  en  général  pour 
les  disciples  du  Christ. 

Tandis  que  les  trois  kalifats  ,  démembrés  du 
vaste  Empire  jjti-  prophète",  disparaissaient,  l'un 
après  l'autre  lu  globe  que  cet  Empire  avait 
menacé  d'envahir  tout  entier,  les  restes  d'une 
domination  plus  célèbre  encore  ,  les  débris  du 
trône  d'Auguste  ,  comme  exilés  dans  un  coin 
de  la  Thrace  ,  étaient  le  seul  boulevard  qui 
s'opposât  au  passage  des  Turks  en  Europe.  Ce 
boulevard  n'intimidait  pas  un  peuple  audacieux; 
mais  il  fallait  des  vaisseaux  pour  traverser  le 
Bosphore,   et  les  Turks  n'avaient  pas  .une  voile. 


(:)  Six  yol.  in-18;  prix,  avec  ;î  gravures  ,  30  fr.  ;  avec 
=s  gravures  colorier,  3o  fr.  ;  papier  vélin  figures  coloriées , 
ailouné,  6c  fr.  (  Il  a  été  lire  deux  exemplaires  sur  peau  dt 
clin.  ) 

A  Paris ,  cheiNcpveu  ,  libraire  ,  passage  du  Panorama. 


Soliman  ,  fils  d'Orkhan  ,  forme  pendant  une  nuit 
obscure  trois  radeaux  de_ planches'  attachées  sur 
du  liège  ,  pusse  le  détroit  avec  80  braves  ,  sur- 
prend un  château  sur  la  côte  opposée  ,  prend 
ainsi  possession  de  ces  contrées,  d'où  la  terreur 
du  nom  othoman  devait  se  répandre  dans  les 
autees  contrées  de  l'Europe,  et  fores  quelques 
Grecs  à  lui  livrer  les  bflliméns  qui  se  Irouvaieht 
sur  cette,  côte.  On  ne  peut  lire  .-.ans  intérêt, 
dans  l'Abrégé  de  l'Histoire  othomane  ,  qus  M. 
Castellan' a  placé  à  la  tête  de  sou  ouvrage,  le 
tableau  des  divers  accroissemens  Me  l'Empire  des 
Turks,  aocroisseuions  qu'ils  durent  à  eux-mêmes 
autant  qu'aux  fautes  de  leurs  ennemis  et  de  leurs  , 
voisins. 

Il  n'est  aucun  peuple  devenu  célèbre  qui  n'ait 
tiré  sa  grandeur  de  quelques  institutions  parti- 
culières. Les  premiers  empereurs  Turks  rassem- 
blent de  jeunes  chrétiens ,  pris  à  la  guerre  ou 
levés,  par  tribus;  après  une  éducation  pénible-, 
et  cpii  peut  être, comparée  à  l'autorité  Spartiate-, 
ils  placent  entre  leurs  mains  le  pouvoir  militaire 
et  civil.  Etrangers  dès  l'enfance  à  leur  patrie  ,  à 
leur  religion  ,  ces-  esclaves  ne  connaissent  plus 
que  la  volonté  du  souverain  de  qui  ils  tiennent 
tant  de  faveurs  ,  leur  sort  est  pour  toujours  at- 
taché à  celui  de  leur  maître  ,  et  c'est  ainsi  que 
les  itch-oglans  furent  d.ïiis  les  premiers  siècles 
une  pépinière  de  héros.  Tandis  que  les  armées 
européennes  n'étaient  encore,  excepté  en  France, 
que  des  rassemblemens  tumultueux  ,  Orkhan  , 
le  second  des  empereus  turks  fixe  une  solde 
journalière  pour  l'infanterie  ,  et  forme  le  corps 
des  spahis.  AmuratI"  établit  celui  des  janissaires 
en  destinant  p'otir  le  compléter  la  cinquième 
partie  des  prisonniers  qui  embrasseraient  l'isla- 
misme. Les  musulmans  accordèrent  toujours 
leur  confiance  à  quiconque  ne  pouvait  plus 
retourner  sans  honte  dans- sa  patrie.  Ce  même 
Amurat  crée  les  t-niars  ,  concessions  militaires 
accordées  aux  braves,  et  qui  ne  devaient  passer 
au  fils  aîné  qu'à  la  charge  d'entretenir  à  l'armée 
un  cheval  e.t. des. soldats  ,  proportionnéaient  à  la 
valeur  de  la  terre.  .L'effet  du  canon  employé 
pour  la  première  fois  contre  les  Turks  ,  en 
i435  leur  causa  de  'la  surprise  et  de  l'effroi. 
Ils  abandonnent  honteusement  Belgrade  qu'ils 
assiègent;  mais  souï  Mahomet  II  qui  monte  sur 
le  trône  en  i45i  ,  ils  avaient  déjà  la  plus  for- 
midable artillerie  de  l'Europe',  et  ils  conservè- 
rent long-tems  cet  avantage.  A  peine  Mahomet  II 
s'est-il  emparé  de  Gonslantinople  ,  qu'il  songe 
à  fonder  une  manne  ,  et  les  Turks  ,  jusqu'à  la 
bataille  de  Lèpante,  furent  les  maîtres  de  la  Mé- 
diterranée'.' Les  mots  arsenal,  /finirai  arabes 
d'origine  nous  sont  venus  des  Turks,  ainsi  que 
plusieurs  autres  termes  de  marine  en  usnga 
parmi    des  navigateurs   Italiens  et  Provençaux. 

Aune  suite  presque  non  interrompue  d'empereurs 
guerriers;  à  cet  enthousiasme  religieux  entretenu 
par  la  politique  ;  à  ces  institutions  féeondes  ,  joir 
gnons  les  guerres  continuelles  qui  agitaient  l'Oc- 
cident et  l'empêchaient  de  se  réunir  ,  la  faiblesse 
des  Grecs  qui  s'occupaient  de  subtilités  théolo- 
giques  sous  le  canon  des  Turks  ,  la  jalousie  des 
Vénitiens  et  des  Génois  qui  ,  pour  des  intérêts 
particuliers  de  commerce,  ruinaient  en  détail  les 
affaires  de  la  chrétienté,  et  nous  concevrons  sans 
peine  les  progrès  des  fiers  Othomans;  mais  si  leur 
enthousiasme  religieux  et  leur  haine  pour  le  nom 
chrétien  subsistent  encore  ,  la  plupart  des  insti-  1 
tutions  qui  firent  leur  gloire  ont  été  altérées  ou 
n'ont  pas  suivi  lés  développement  que  les  peuples 
occidentaux  leur  ont  donnés. 

A. la  suite  de  son  précis  de  l'Histoire  othomane, 
M.  Castellan  nous  fait  Connaître  tout  ce  que  ren- 
ferme l'enceinte  du  sérail  ,  depuis  le  sultliaii  , 
jusqu'aux  ballahdjys  ou  fondeurs  de  bois.  Après 
l'éducation  austère  des  itch-oglans  ou  pages  ,  ce» 
qui  frappe  le  plus  dans  ce  tableau  ,  c'est  le  respect 
que  les  sulthans  ont  pour  leur  nierc,  La  sulthanei 
Validèh  peu  ta  son  gré  changer  et  introduire  dans  le 
sérail  ce  que  la  fantaisie  lui  suggère;  et  même  le  sul- 
than  ne  peut  recevoir  une  femme  que.  de  sa  main  ; 
c'est  elle  qui  choisit  parmi  les  odalhves  celle 
qui  est  digne  de  la  couche  impériale  ;  et  le  olus 
souvent  le  grand-seigneur  fait  part  des  secrets  de 
l'Etat  à  son  auguste  mère  :  celle  princesse  ,  cou- 
verte d'un  voile,  a  des  conférences  avec  le  granit 
visu- et  le  mtifty;  elle  agit  en  souveraine,  leur 
donne  des  ordres  et  leur  recommande  de  servir 
son  fils  avec  fidélité.  ■ 

Pour  l'ordinaire  ;  la  tempérance  et  lu  sobriété 
sont  aussi  naturelles  au  souverain  qu'au  reste  de 
la  nation.  Il  y  a  des  sulthans  qui  n'ont  vécu  que, 
du  médiocre  revenu  de  leurs  jardins;  et  quelques- 
uns  ont  poussé  la  frugalité  jusqu'à  ne  vouloir 
exister  que  du  produit  du  travail  de  leurs  mains. 
On  montre  à  Andrinople  les  outils  dont  lesullhan 
Amurat  se  servait  pour  faire  des  flèches  que  l'on 
vendait  à  sou  profil  dans  le  sérail  ,  et  les  courti- 
sans mettaient  sans  doute  un  prix  très-élevé  à  ces 
ouvrages  de  leur  maître. 

Outre  les  eunuques  noirs  et  blancs  ,  la  cour  du 
grand-seigneur  renferme  des  muets,  des  bouf- 
fons et  des  nains.  Lorsqu'il  veut  monter  à  cheval  ,• 
le  dos  courbé  d'un  nain,  sur  lequel  on  place  un 
coussin  de  velours,  lui  sert  d'élçJera.  S'ilso  trouva 


autour  fi»  sullbari  un  être  l.in  Icsquemeiit  rlif- 
forme ,  que  la  îmture  ait  fait  sffirt!  et  ihiicI  et 
qu'on  ail  rendu  eunuque  ,  il  n'esl  pas  raie  ùe  lui 
ypîr    faire    une     fortune     brillante. 

Les  portiers,  les  jardiniers  et  les  fenriems  de 
bois  sont  des  corps  militaires  ,  môme  assez  nom- 
breux ;  il  est  vrai  que  leurs  emplois  s'étendent 
au-delà  de  la  signification  de  leurs  titres.  Les 
rapvdjys-bàchys  on  capitaines  des  portiers  sont 
les  chambellans  du  prince.  Tous  les  eapyrijvs 
sont  dans  la  dépendance  du  capou-aghaoi ,  chef 
des  eunuques  blancs  ;  ils  soi'.t  chargés  de  toutes 
les  commissions  extraordinaires;  rassembler  des 
vivres  ,  lever  des  troupes  ,  confirmer  un  pacha  , 
lui  demander  de  l'argent  et  quelquefois  sa  tèle  , 
en  conduire  un  autre  en  exil ,  tel  est  l'emploi 
habitugj  des  capydjys-bâchis. 

_■•_.  Castellan  ne  se  contente  pas  de  faire  con- 
naître toute  la  hiérarchie  olhomane  dans  les 
trois  divisions  principales  du  sérail  ,  de  l'Etat 
proprement  dit  ,  et  de  la  magistrature,  qui  est 
inséparable  de  la.roliglon  ;  il  donne  sur  les  ails 
un  appercu  qu'on  regrettera  de  trouver  si  abrégé, 
parce  que  cet  écrivain  ,  qui  traite  toujours  celle 
ijiatiet'P  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  talent  , 
était  plus  qu'un  autre  en  état  de  donner  cet 
intérêt  de  plus  à  son  ouvrage  ;  mais  les  bornes 
que  l'auteur  s'était  prescrites  le  forçaient  à  mé- 
riter ce  reproche)  et  son  cadre  ne  comportait  pas 
plus  de  détails. 

On  s'imagine  ordinairement  que  les  Turhs  ne 
sont  pas  lettrés  ;  ce  n'est  pas  faute  de  livres; 
le  savant  Mitslapha  ,  surnommé  Madjy-Kalfa,  a 
publié  une  bibliographie  arabe,  persane  et  turke, 
qui  contient  plus  de  trente  mille  titres  d'ouvrages 
diffèvens  ;  et  cependant  son  livre  est  loin  d'être 
complet  ,  si  l'on  s'en  rapporte  aux  libraires  de 
Constantinople,  qui  assurent  qu'il  y  nia u que  les 
titres  d'un  grand  nombre  d'ouvrages. 

Les  sit  volumes  de  l'ouvrage  de  M.  Castellan 
s'Mil  ornés  de  soixante  et  douze  planrh.es  ,  qui 
représentent  firiellement  la  plupart  des  costumes 
en  usage  dans  l'Empire  othcman. 

Cette  intéressante  collection  forme  une  con- 
tinuation très-agréable  des  Lettres  que  lermême 
v-'-vageur  ,  à  la  fois  artiste  distingué  ,  dessinateur 
fidèle  et  écrivain  plein  de  goût ,  a>  publiées  sur 
Ja  Murée  et  sur  Constantinople  ,  Lettres  qui  ont 
eu  un  succès  mérité  ,  et  qui  ont  établi  d'une 
manière  fort  distinguée  la  réputation  de  l'auteur, 
sous  les  divers  rapports  que  nous  venons  d'in- 
diquer (s), 

Le  style  de.  son1  nouvel  ouvrage  est,  comme 
celui  des  précédons  ,  lel  qu'il  doit  être,  simple, 
correct;  facile  et  sans  prétention.  Pour  donner 
aux  lecteurs  une  idée  du  ton  général  de  l'auteur, 
nous  allons  citer  rci  le  chapitre  des  bains  publics 
(  hanmiac-s  ). 

Nous  avons  dit  que  les  Tnrks  se  baignaient, 
par  esprit  de  rclig'on  ,  plusieurs  fois  la  semaine; 
_Te~  là  l'usage  des  bains  chauds,  si  répandu  chez 
lès  Orientaux.  Toutes  les  villes,  et  jusqu'au:: 
moindres  villages  ,  ont  leurs  bains  publics  ,  qui 
sont  toujours  chauffés.  Souvent  il  y  en  a  rie 
séparés  pour  les  femmes  et  pour  les' hommes; 
quelquefois  ils  sont  communs  aux  deux  sexes, 
qui   s'y  baignent   alternativement  ,    les   femmes 

Î  fendant  le  jour,  et  les  hommes  pendant  la  nuit. 
I  en  coiile  de  12  à  40  sous, par  tête  pour  entrer 
dans  ce?  étuves.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  fort 
multipliées,  et  cela  doit  être  ainsi,  puisque 
toutes  les  classes  de  la  société  en  font  usage. 
On  compte  à  Constantinople  plus  de  trois  cents 
bains  publics;  la  plupart  sont  assez  vastes  pour 
contenir  une  soixantaine  de  personnes.'  Les 
sulthans  êa  ont  fondé  de  gratuits  pour  les  in- 
chgens.  Les  bains  particuliers  sont  plus  nom- 
breux encore.  :  il  y  en  a  dans  toutes  les  maisons 
de  quelque  apparence;  car,  de  tous  les  pré- 
ceptes du  mahométisme  ,  l'ablution  est.  le  plus 
religieusement  observé.  . 

«  Ces  étuves  ressemblent  beaucoup  aux  thermes 
des  anciens  ;  ce  sont  de  grands  édifices,  bâtis  en 
pierres  et  revêtus  de  marbre  ou  de  stuc.  ,  les 
voûtés  sont  percées  de  trous  .recouverts  de  cloches 
de  verre  ,  qui  permettent  au  jour  de  pénétrer 
dans  l'intérieur  de  l'édifice,  et  opposent  un  sur 
obstacle,  à  la  curiosité  :  les  salles  sont  fermées 
de  doubles  portes  ou  châssis  garnis  de  feutre. 
Par  ce  moyen  ,  elles  conservent  la  température 
qui  est  différente  pour  chacune  ,  afin  que  le  pas- 
sage de  l'air  libre  à  l'excessive  chaleur  qu'on 
éprouve  dans  la  sali©  du  bain  soit  plus  insen- 
sible tJne  voûte  souterraine  ,  dont  l'ouverture 
est  extérieure  ,  sert  de  foyer  et  est  alimentée 
par  un  feu  de  bois  de  corde.  Cette  voûte  ré- 
pond à  la  pièce  du  fond  ,   et  échauffe   sur-tout 


(9)  £_*_/-._  sur  la  A/orc?  et  les  lies  de  Cériço  ,  Ilyclra  et 
Zante;  deux  parties  en  un  vol.  iu-8«  avec  lig.  —  l'ux,  (j  l'i>.  , 
Cl  7  fr.  25  c.  franc  de  port. 

Lettres  sur  la  G.i-ee,  l'flcllcspont  et  Constantinople.  — 
r.ix,  S  fr.  ci  7  fr.  _5  c. 

Les  deux  vol.  ,  i  _  fr.  cl  14  fr.  5o  c. 

A  Pari»,  chez  II.  Agassi  ,  rut  An  ruitevius,  11°  6, 
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une  cliatidiere  placée  sous  te  marbre1  du  plan- 
cher de  IVtuve.  Dêâ  tuyaux  disposes  dans  j'épais- 
seurdes  murs;  partent  de  l'intérieur  de  la  chau- 
dière ,  et  s'élo-vent  au  haut  de  la  cc.upt.le  pour 
évaporer'. l'eau  ,  qui.  l'on  tient  daiis  une  conti- 
nuelle éb'ullilioh, 'D'autres  tuyaux  ,  qui  parlent 
d'un  réservoir  ,  sont  également  contenus  dans 
la  maçonnerie  ,  et  fournissent  de  l'eau  froide 
dans  (.intérieur.  Ces  bains  sont  portés,  par  le 
mécanisme  rie  leur  construction  ,  a  un  tri  degré 
de  chaleur  (  de  5b  à  40  degrés  dû  ihern.omeh.; 
de-îléauniur )  ,  qu'après  s'être  dépouillé  de  ses 
vêtemens  dans  la  chambre  extérieur  ,  cil  ne 
peut  pénétrer  dans  la  première  pièce  qu'après 
avoir  laissé  tin  moment  dilater  ses  poiifiious 
entre  les  deux  premières  portes.  Cela  fait  ,  on 
ne  peut  encore  entrai'  dans  la  seconde  èttivè  , 
où  est  le  véritable  foyer  ,  sans  prendre  la  même 
précaution.  Une  transpiration  subite  qui  riûssele 
par  tous  les  pores  est  aussi  l'effet  qu'on  y  éprouve 
d'abord  ;  et  la  violence  de  celle  chaleur  n'empêche 
pas  les  femmes  de  rester  clans  les  bai.r.s  justïn'â 
cinq  et  six  heures  de  suite,  et  d'v  revenir  très- 
fréqiiemmenli  On  ne  conserve,  en  vautrant, 
qu'une  pièce  de  toile  de'e.oton  on  rie  slçie  ,  sorte 
rie  tablier  (pechtumâl),  qui  enveloppeHe'rorps 
depuis  le  sein  jusqu'aux  pieds.  Tout  autour,  et 
au  milieu  de  ta  salle  principale  ■  il  régne  une 
estrade  de  marbre  pour  s'asseoir  et  se  coucher. 
De  distance  en  riislunce  ,  il  y  a  ries-Veuves  de 
marbre  où  tombe  l'eau  froide  ou  chaude  qir 
s'échappe  à  volonté  des  robinets  dans  des  rigoles 
qui  la  portent  à  l'extérieur  :  car  on  n'est  pas 
dans  l'usage  de  prendre  les  buins  par  immer- 
sion ;  mats  on  répand  successivement  l'eau  sur 
tes  différentes  parties  du  corps,  à  moins  que  ce 
ne  soit  nécessaire  pour  la  santé.  Le  pavé  de  la 
pièce  est  tellement  échauffé  ,  qu'on  ne  peut 
y  marcher  qu'avec  des  sandales  de  l-ois  fort 
élevées. 

«  Les  femmes  passent  les  momens  les  plus 
agréables  de  leur  existence  dans  les  thermes  ; 
elles  y  font  en  partie  leur  toilette  et  y  amènent 
leurs  esclaves  ,  ou  se  font  suivre  par  des  femmes 
nommées  dellac  ou  tellnc  ,  qui  ,  après  leur  avoir 
'fait  svtbir  une  opération  singulière,  qui  consiste 
à  presser  et  à  frotter  alternativement  toutes  les 
parties  du  corps  avec  la  main  ,  et  même  avec 
une  sorte  de  brosse,  le  strigiUs  des  Romains, 
font  craquer  toutes  les  jointures,  ce.  qui  est 
d'abord  un  peu  douloureux  ,  mais  laisse  ensuite 
dans  tous  les  membres  une  souplesse  et  un  bien- 
être  qui  ne  peuvent  être  appréciés  que  lorsqu'on 
en  a  éprouvé  l'effet.  Elles  emploient  aussi  une 
argile  très-fine  ,  nommée  oth  ,  d'une  qualité  mor- 
dante, pour  l'épilalion  pratiquée  par  tontes  les 
Mahométanes  ,  par  principe  de  propreté  et  de 
religion.  Elles  font  aussi  usage  <iu  savon-  d'tlo- 
rant'et  d'une  terre"'  z.u(7)"pêlri"e  avec  ÙSî" feuilles 
de  roses,  pour  dégraisser  les  cheveux';  ensuite 
elles  les  peignent  et  les  divisent  en  tresses  d'une 
manière  ingénieuse,  les  imbibent  d'essences  ,  et 
après  avoir -coupé  les  ongles  t.t  préparé  tout  ce 
qui  est  nécessaire  à  In  toilette  ,  elles  passent  dans 
une  chambre  dont  la  température  est  moins 
chaude  (  le  tepidarium  des  anciens)  L'on  y 
trouve  des  lits  très-propres.,  où  l'on  '  prend  tin 
repos  aussi  délicieux  que  nécessaire' après  tilt 
bain  qui  a  ouvert  tous  l'es  pores  et  relâché  toutes' 
les  fibres.  On  vous  offre  aussi  des  boissons 
restaurantes  et  du  café  ;  et  même  quelquefois  , 
lorsque  plusieurs  femmes  de  la  tnèjtïé  société 
ont  loué'  pour  elles  seules  la  ''chambre  de 
bain,  elles  y  font  apporter  leur  dîner  ,  et  s'y 
réjouissent  jusqu'au  soir  ,  employant  la  plus- 
grande  partie  du  lem.s  à  la  grande  affaire  rie  la 
toilette  ,  où  les  femmes  turkes  prodiguent  tout 
ce  que  la  nature  ,  l'art  et  la  richesse  peu- 
vent leur  offrir  rie  plus  recherché'  N'ayant 
que.  peu  d'occasions  de  se  trouver  en  compa- 
gnie ,  elles  profitent  de  cet  instant  pour  briller 
au  milieu  de  leurs  compagnes  ,  s'efforcent  de 
lés  surpasser  par  leur  luxe  ou  leurs  agrt'ineus 
naturels  ;  et  ce  triomphe  leur  en  présage  quel- 
quefois un  plus  flatteur  lorsqu'elles  l'entrent  dans 
le  harem.  » 

Les  éclaircissemens  fournis  à  celte  éditiou  par 
M.  Langlés,  et  qui  sont  tous  pleins  d'intrrèt ,  rap- 
pelent  les  obligations  que  les  leftres-o  utile  puis  long- 
leius  à  ce  savant  Cet  ouvrage  retracera  ries  souve- 
nirs intéressans  à  ceux  qui  ont  voyagé  dans  la  'fin- 
is ie  ,  et  tiendra  lieu  pourceuxqui  desirqiilavo.ir_d.rs. 
notions  suffisantes  sur  cet  Empire  ,'■.  dé  ..tous  ces 
recueils  ,  là  plupart  illisibles  ,  qu'on  a  publiés 
jusqu'à  ce  jour. 

Nous  éprouvons  donc  un  véritable  plaisirà  faire 
ainsi  partager  à  nos  lecteurs  celui  que  nous 
avons  éprouvé  ',  en  lisant  cet  agréable  ouvrage. 
Ce  plaisir  est  le  même  depuis  le  commence- 
ment du  premier  volume  jusqu'à  lu  fin  du  der- 
nier. On  se  livre  avec  confiance  au  récit  d'un 
voyageur  qui  a  vu  lui-même  ce  qu'il  raconte  , 
cpii  a  cherché  dam*  les  meilleures  "sources  his- 
toriques les  faits  qui  comprennent  les  deux  pre- 
miers tomes  de  son  ouvrage  ,  et  qui  a  été  doué 
parla  nature*  (lu  talent  capable  de  rectifier  avec 
goût  et  élégance  les  dessins  dont  tous  les  volumes 
sont  ojnés» 


.  M  Castsrll  .ri  pfé'iclrr.  .,  tlii-oi.  ,  ht)  ttulfe  ott- 
.f'aeë  stti'  l'Italie.  On  lit!  saurait  |i',r,p  !.;  presser  dà 
publier  les  redieiche.-.  qu'il  a  laites  dans  ce  bv'iit 
pays  qu'il  a  parcouru  pendant  j.lli...Hlr.'.;uméoS.  "ri 
ne  peut  attendre  (lé,  cet  écrivain  sage  ,  réfléchi, 
qui 'se  recommande  par  Lin  stylé  pur  et  l'acil.e  , 
et  qui  est  accoutumé  à  d'honorables  succès  , 
qu'une  composition  pleine  de  ç-hâfine  ,  (i  np-* 
perçus  nouveaux  ,  et  d'observations  hues  et  îuJ 
gemeuàeS  sur  une  coulrèe  célèbre  qui  j_ré..enle  il 
l'ceil  exercé  un  Sapctacle  imposant  par  ses  gratifia 
souvenir.'! ,' ses  sites  ,  ses  itienumefis  ,  ses  temples  t 
ses  palais  ,  el  ses  Innombrables  richesse.,  en  tout 
genre.  C'est  à  M*.  Castellan  que  notis  devrotîs  de* 
tableaux  piquans  et  animés,  qui  nous  offriron. 
l'Italie  ancienne  parée  de  toute  la1  rfiagnilicH!.  _> 
ries  mnnutnens'  de  sa  gloire  civile  et  militaire  . 
et  l'Jlalie  moderne  revêtue  par, mie  main  litjJjjlS 
ries  marques  brillantes  de  sa  gloire  dans  leS 
arts.  .  D. 
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stiîns  classique  et  iiiiiversel  ti'e  tléosniphin  af!" 
cienne  et  modèr/ir  ;  composé,  pour  I  instructiol.- 
rfe  la  jeunesse,  et  notamment  pour  les  école* 
..ijlilai.es  et  les  lycées,  par  P.  Lapie  ,  capitaine 
de  première  classe  au  corps  impérial  des  mgé^ 
meurs-géographes.  Dédié  à  S.  M.  I'EmplIu-UH  lif 
Réi(,V.    ■ 

Le:;  auspices  augustes  sons  lesquels"  cet  ailaa 
parait,  dit  l'éditeur  de  cet  ouvrage  très-remar-'. 
qualile-en  ce  genre,  sont  la  plus  honorable  ré* 
.compense  que  nous  puissions  espérer  de  quatre 
ans  rie  Iravatix  assidus  ,  et  ries  sacrifices  pécu-'- 
uiiiires  qu'il  nous  a  coulés, 

Toute  an.re  npoljgie  serait  en  effet  sinvreue  )  • 
et  il  est  convenable  de  se  borner  à  deinner  ht 
nomenclature  des  cartes  qui  cbmpost.m  cet  atlas  ( 
et  à  faire  ronnailre  succinctement  sur  quels  111a" 
tériaux  la  plupart  d'entr'elles  ont  été  dressées  ,  e_ 
ce  qu'elles  contiennent  de  nettf  et  d'intéressant.  - 

Voici  la  nomenclature  des  cartes  .' 

r.  Systèmes  planétaires.  —  a.  Monde  éOntili  dèS; 
anciens.  —  5.  Empire  d'Alexandre.  —  /..  Empiré 
Romain.  —  5.  Gaiile.  —  6.  Italie  ancienne.  — . 
7.  Grèce.  —  8.  Asie  ihinèùre.  —  9.  Egypte  et 
Syrie  anciennes.  — -io.  Europe  sous  l'empire  rie 
Charlemagne.  —  11.  Mappemonde  physique  ,  sue 
la  projection  de  Mercator.  —  1?..  Mappemonde' 
en  deux  hémisphères.  —  i5.  Euhope.  -— -  i_j.  Carié 
de  l'Empire.  —  i5.  France  par  provinces!,  et  Italie 
seplîintriontile  etl  1780;  —  iti.  Italie  el  Provinces-* 
IHvriennes.  —  17.  Confédération  du  îlhiu.  — '■ 
ib'..'— •-  Espagne.   —  iq.  Confédération  helvéliquei 

—  :*o.  Autriche.  —  21 .  Paisse.  —  23'.  F.usve  ùTîiM  , 
rope.  —  ?.3.  Suède.  —  24.  Danemarck.  —  20.  Tui'J 
quie d'Europe.  —  2.i.  Isics  Bi'itiiniii(p.i..'s.-:  h-.A.is;, 

—  28.  Perse,  Turquie  d'Asie  ,  Arab.e  élCaudaiiar..  ' 

—  20.    Inde  en-deçà   et   au-delà  du    Gange    — 
5fe.  Euioire  Chinois.  —  Vi     Océanique,,  où  Ans- 
tralasi'e',  etPoly-..ésie.-  5:>.  AfrinQdE.^  ?1  Egypte*  ' 
:—  ^4-  oaibarie,  contenant  les  royaumes  dé  Maroc) 
,Pez,  Tmnis  ;  t  Tripoli.'  —  55.  AMr.rogL'E-So'ii'ixi'r.io-  ' 
NABE'.  —  "îts.  Etats-Unis,  —'.7.  Golfe  dû  Mexique 
et  Archipel  des  Antilles.  —  38.   Amérique-meri-' 
dionale. 

Srstéme  pl.mc'iaire.   On   a  trScè  les   syslêmeS 
de  Ptolémée  ,  de  Copernic  ,    de  Titho-brahé  .et  ' 
des  Egyptiens  ;    la  sphère,  a  été   mise  en  pers- 
pective avec  le   plus  grand   soin  ;   on  a  indiqué 
les  saisons  ,    les  phases   et  les    éclipses. 

A(o::,!e  c'otntu  dis  anciens.  On  a  adopte,  pouf 
l'Afrique  Seulement  ,  les  idées  de  i\î.  (ïûsseiitï .) 
pour  le  resle  ,  on  a  suivi  celles  de  Danvïile. 

!     Empire  ./' Alexandre.  Celle  carte    est   enliVro- 
nieut    neuve;    elle    est,     ainsi   que   la    Turquie, 
d'Asie  ,  la  Perse  et  l'Empire  des  Afghans  ,   le  ré-  . 
sullat  de  la  combinaison  d'un  grand  nombre  ('.'iti- 
néraires extraits   rie    tous   les   voyageurs  qui   ont 
parcouru   ces   contrées;   et  l'on  doit  à   pîesiei.r.. 

daune  ,  des  matériaux  extrêmement  précieux  :  les 
mers  Caspienne  et  d'Aral  changent  (le  forme  ,   et 
sont,  d'après  les  caries  publiées  i'éceiniïienl  p:t: 
l'Académie  rie  Siûlii-I'élei'sbourg ,    Considérable- 

'  ■■■/__.  <-îi-ccc  ttncievite;  ainsi-que  In  Tim;ni'- ,  Sont 
extraites  aussi  -d'une  grande  quantité  de  nié- 
. moires  ,  d'itinéraues  et  rie  reconnaissances;  in 
Macédoine  ,  la  Thraoe  ,  lit  Muive  et  l'Albanie 
ciffrent  des  détails   enrieux. 

Asie  wineure  ancienne^  Un  giJand  homb*'e  rie. 
mémoires,  d'ilinêrairfîs  et  d'observations  ont  m  s 
à   même  de  rectifier  celle  partie  :  les  cotes  Sont- 


(1)   Peut  in  folio  surnom  de  Jésus  ,  prix  _5  fr. 

1,1.  m  ,    Kir  colombier  supeliiu  ,  3o  U. 

id.m  ,    sur  crjlo'iiibi-f  veliu  ,   40  fr. 

A  P.i.is  ,  chez  M_sunel  ,  libiaifc  pour  l'fH  fSTtîiâîfî  ,  fila 
dé  'Ibionville  ,  n»  9;  et  liiez  rir(]utl ,  gr.u-cur.»tcoiaplK  dut 
ciibinét  Icp-g.'iipbique  te  Sa  Majesté  ,  quai  de  U  Monnaie  } 
B-    17. 


Ali 


entièrement  changées  et  de  place  et  de  forme; 
.11  sY<t  attaché  à  rèctflter  l'emplacement  de 
beaucoup  de  villes  anciennes. 

IfEgypte  ancienne  et  moderne  offre  aussi  des 
parties  toul-à-fail  neuves  :  plusieurs  morceaux 
mtèressafls  ,  communiques  par  des  officiers  de 
rarmèe  d'Orient;  ont  servi  ^  avec  les  observa- 
tions de  M.  TS.uiei,  à  donner  à  cette  partie  ut» 
aspect  tout  diffèrent  ;  la  mer  Rouge  y  est  tracée 
d'après  les  asiles  cartes  de  MM.  Rosily  et  la 
Rochelle. 

Pour  les  autres  cartes  Anciennes  ,  on  a  suivi 
Banville  ,  en  s'assujettissent  aux  observations 
astronomiques  les  plus  récentes  et  aux  nouveaux 
levés  du  terrein  ,  et  on  a  prolilé  ,  pour  toutes, 
des  observations  du  modeste  et  savant  M.  Barbie 
du  Bocage. 

lut  mappemonde  physique  est  extraite  ,  de 
même  b'Oie  les  autres  caries  générales;  des  partes 
particulières  de  l'atlas  ;  on  s'est  attaché  dans 
celte  carte,  ainsi  que  dans  toutes  les  autres,  à 
bien  faire  sentir  les  grandes  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  couvrent  noire  globe  ,  et  l'on  a  tâché 
de'  conserver,  autant  que  la  petitesse  de  l'échelle 
a  pu  le  permettre  ,  les  contours  des  côtes  et  des 
in  iores. 

Empirr-francais.  Celte  carte  est  extraite,  quant 
à  la  configuration  du  terrein  ,  d'une  carte  en  six 
feuilles,  faite  d'aprè.s  les  cartes  de  Cassini ,  Fer- 
raris  ,  d'Albe  ,  Bourcet  ,  Weiss  ,  et  les  cartes 
publiées  par  la  marine  :  un  grand  nombre  de 
caries  particulières  ont  servi  à  compleller  la 
Hollande  et  la  partie  de  l'Allemagne  réunie  à 
l'Empire. 

Italie.  Cette  carte  ,  pour  la  portion  que  ne 
donne  pas  l'Empire  français  ,  est  extraite  des 
cartes  de  Zannoni  ;  les  golfes  de  Gênes  et  de 
Venise  sont  entièrement  neufs  ,  ainsi  que  la 
Sardaigne  ,  file  d'Elbe  ,  les  côtes  et  lies  voi- 
sines. 

Empire  d' Autriche  ,  Confédération  du  Rhin  , 
et  royaume  de  Prusse.  Ces  caries  sont  extraites 
des  nouvelles  cartes  prussiennes  et  autrichiennes 
et  d'un  grand  nombre  de  cartes  particulières, 
manuscrites  et  gravées;  les  Etats  composant  la 
Confédération  y  sont  tracés  d'après  les  derniers 
traités. 

Espagne.  On  s'est  servi  ,  pour  dresser  cette 
carte  ,  de  celles  de  Lbpéz  et  Tofino  ;  on  a  eu 
so  n  de  les  rectifier  d'après  un  grand  nombre 
d'ilin.'-raTres  ,  et  de  les  assujétir  aux  nouvelles 
observations  astronomiques. 

Le  Danemarck.  Cette  carte  Ml  extraite  de  la 
grande  carte  publiée  par  l'Académie  de  Copen- 
hague :  la  Sue.de  d'après  Hermelin  ,  et  la  Nor- 
vège d'après  Pontoppidan. 

La  Suisse  est  extraite  de  la  carte  de  Weiss 
et  de  quelques  autres  cartes  manuscrites  ou 
gravées  ;  on  s'est  attaché  à  bien  faire  sentir  les 
grandes  chaines.de  montagnes  qui  couvrent  ce 
pays. 

Angleterre ,  Ecosse  et  Irlande.  Ces  parties 
sont  extraites  des  caries  de  Cary,  Ainsilie  et 
Beaufurt  ■•  assujéties  aux  observations  et  aux 
caries  marines  les  plus  estimées. 

.  On  remarquera  dans  Y  Asie  des  parties  neuves  , 
telles  que  Y  Inde,  la  Russie  d'Asie  ,  le?  îles  de 
I ■  orniose  ,  de  Lieùkien  ,  du  Jupon  ,  Tchoka  ; 
on  s'est  servi  des  voyages  de  Krusenslern  , 
B'rougton  ,  Macartney ,  de  Guignes  ,  etc. 

L'Océanique  offre  les  découvertes  de  d'Entre- 
casteanx,  l'audin  ,  Labdlardiere  et  de  beaucoup 
d'autres  voyageurs,  tant  français  qu'étrangers  : 
la  terre  JNapoléon  y  est  tracée  avec  soin. 

•II Afrique  est  extraite  de  celles  de  Banville  : 
Mongopark  ,  Bruce  ,  Brown  ,  Kornemann  ont 
servi   à  la  rectifier. 

La  Barbarie  donne  l'ensemble  des  petits  Etats 
composant  cette  partie  ;  elle  offre  quelques  dé- 
tails curieux, 

Amérique  septentrionale.  Cette  carte  est  ex- 
trade de  nouvelles  caries  américaines  ,  de  M.  de 
Humboldt  ,  de  Clark  et  Lewis:  les  Etats-Unis 
sont  faits  d'après  de  nouveaux  renseignemens  ; 
les  différenles  provinces  y  sont  tracées  avec 
soin  ;  la  Louisiane  y  est  faile  d'après  un  voyage 
inédit  et  d'après  la  carte   de  Lafon. 

Les  cartes  anglaises.,  françaises  et  espagnoles 
ont  beaucoup  servi  pour  le  trace  du  golfe  du 
Mexique  et  de  la  mer  des  Antilles.  On  a  cherché 
à  conserver  autant  que  possible  la  configuration 
des  côles  de  cet  Archipel. 

Il Amérique  méridionale  offre  des  parties  en- 
tièrement neuves  ,  telles  que  le  Brésil  et  le  Pérou  ; 
le  voyage  au  Paraguay  de  M.  Azara  a  été  d'une 
grande  utilité. 

Ce  court  résumé  servira  à  prouver  que  l'on 
n'a  ru  n  négligé  pour  rendre  cet  atlas  aussi 
complet  que  son  étendue  et  le  prix  auquel  il 
a  été  établi  pouvaient  le   permettre. 


S  C  I  E  N  C  E  S.  -  M  AT  II  É  M  AT  I  Q  U  E  S. 

Crihrum  Arilhmeticum  ,  slvè  Tahula  continent 
mimeras  primas  ,  etc.  Ladishl'ts  {.'hernuc  , 
Daventiscf  1811.  Grand  in-/,"  de  inso  pages. 
—  Prix,  So  IV.  ,  et  56  h\  liane  de  port.  — 
A  Paris  ,  chez  M"10  venve  Courrier  ,  imprimeur- 
libraire  pour  les  sciences  ,  quai  des  Augustins  , 
u°   57. 

La  meilleure  méthode  pour  former  une  table 
qui  contienne  a  la  fois  les  nombres  premiers 
et  les  diviseurs  premiers  des  nombres  composés  , 
est  celle  qu'on  attribue  à  Eratosthène  ,  et  à 
laquelle  cet  ancien  auteur  a  donné  le  titre 
de  Khtkwj  ou  Crible  arithmétique  ,  parce  qu'elle 
procède  par  exclusion  en  formant  d'abord  la 
série  des  nombres  composés,  et  observant  que  " 
les  nombres  naturels  qui  n'entrent  pas  dans 
cette  série  ,  forment  successivement  celle  des 
nombres  premiers. 

C'est  d';«près  ce  principe  qu'il  paraît  que  les 
différentes  tables  des  nombres  premiers  ou  des 
diviseurs  des  nombres  composés,  ont  été  cons- 
truites. Les  plus  étendues  de  toutes  sont  celles 
que  M.  Wega  a  publiées  dans  le  second  volume 
de  son  recueil  intitulé  :  G  orgii  l'Vega  Tubulw 
logarithinteo  -  trigonomeiriew  ,  etc.  Leipsick  , 
1707,  Elles  contiennent  les  diviseurs  prenl|ers 
de  tous  les  nombres  de  1  à  10?., 000,  et  la  série 
des  nombres  premiers  seulement  de  102,000  a 
400,000.  Mais  plusieurs  grands  géomètres  ,  entre 
autres  Lambert  et  Euier ,  avaient  fait  sentir 
combien  il  serait  utile  que  ces  tables  fussent 
continuées  jusqu'à  un  million  ou  plus.  M. 
Chernac ,  professeur  de  philosophie  au  Gymnase 
de  Dévenler,  département  des  Bonches-de-ITssel, 
vient  de  remplir  cette  tache  pénible  avec  un  zèle 
et  un  courage  digne  des  éloges  et  de  la  reconnais- 
sance de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  progrès 
des  sciences  mathématiques  et  particulièrement 
aux  belles  spéculations  qu'offre  la  théorie  des 
nombres. 

La  tabl*  de  M.  Chernac  s'étend  de  1  à  ioîoooo; 
la  disposition  en  est.  (elle  qu'une  chiliade  entière 
n'occupe  qu'une  puge,  et  qu'on  peut  voir  d'un 
coup-d'œil'  si  un  nombre  donné  ,  non  divisible 
par  2  ,  5  ou  5  ,  est  premier,  ou  quels  sont  les 
diviseurs  premiers  dont  il  est  composé. 

Ce  grand  ouvrage  que  M.  Chernpc  a  fait  im- 
primer à  ses  liais  ,  et  dont  l'exécution  typogra- 
phique ne  laisse  rien  à  désirer  ,  est  un  monu- 
ment précieux  élevé  anx  sciences  :  il  mérite 
de  figurer  dans  toute  bibliothèque  mathématique 
de  quelqu'importance. 


MARINE. 


Vente  de  cafés  et  autres  marchandises  provenant 
de  l'île  de  Java. 

Le  4  mai  prochain,  il  sera  procédé  à  Brest  , 
en  vertu  des  ordres  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
la  marine  ,  à  la  vente  aux  enchères-  publiques, 
d'environ  78,800  kilogr.  de  cafés  ,  6,5oo  kilogr. 
de  sucre  ,  et  4000  litres  d'arraok  ,  de  2047  kil. 
de  poivre  f  et  ue  divers  autres  articles  d'épicerie. 

Les  droits  de  douane  ,  ceux  d'enregistrement  , 
et  tous  autres  drorts  qui  seront  annoncés  lors  de 
la  vente  ,  seront  à  la  charge  des  acquéreurs. 

Celte  vente  sera  incessamment  annoncée  à 
Paris  ,  et  dans  les  principales  villes  de  com- 
merce de  '  l'Empire  ,  par  des  affiches  plus 
détaillées.  ' 


ALMANACH     IMPERIAL. 

L'Almanarh  impérial  de  1812,  présenté  à 
S.  M.  l'EmpEREen  ,  par  M.  Testu  ,  le  22  mars 
dernier,  est  en  vente  chez  Testu  et  compagnie  , 
rue  HaulefWiille  ,  n°  i5. 

Prix  broch.  ,  10  fr.  ,  et  i3  fr.  i?.5  c.  franc 
de   port;    relié  11    fr.    5o  cent. 


LIVRES    DIVERS 

Dictionnaire  portatif  français  -portugais  et 
portugais -français  ,  précédé  des  conjugaisons 
des  verbes  des  deux  langues  ,  tant  réguliers  qu'ir- 
réguliers.  Deux  vol.  in-16  'de  io5o  pages  Paris, 
de  l'imprimerie  de  Crapelet. 

Prix  pour  Paris,  g  fr.  ,  et  10  fr.  liane  de 
port. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  (ils  ,  quai 
Voltaire  ,   n°  1 1  ;    Gantin  ,  quai  des   Augustins  , 


n°  55  ;  Caille  et  Ravier  ,  rue  Pavée-Saint-Aiulrè- 
des- Arcs  ,  11°  17. 

Gosse  ,  à  Bayonne  ;  Bergeret  ,  à  Bordeaux  ; 
Durand,   à   Grenoble;   Maire,  à   Lyon. 

Pyrotechnie  militaire  ,  ou  Traité  complet  des 
guerres  et  des  bouches-a-feu  ,  contenant  l'origine 
de  la  pyrotechnie  militaire  ,  les  principes  chimi- 
ques et  mécaniques  pour  composer  ,  préparer' 
et  lancer  les  machines  incendiaires  à  l'usage 
des  arsenaux  de  terre  et  de  mer;  un  Précis  des 
bouches-à-léu  ,  un  Abrégé  de  la  fortification  ,  de 
la  défense  ,  de  l'attaque  ,  etc.  ;  suivi  d'un  Voca- 
bulaire. 

Un  vol.  in-8°  de  58o  pages.  Avec  cette  épi- 
graphe : 

Bella  manu  ,  lethumrpic  gcm. 
Virg.En.  liv.  7. 

Dédié  à  S.  A.  I.  et  R.  le  prince  vice-roi  d'Italie. 
Par  C.  F.  Ruggiery  jeune  ,  auteur  des  Elément 
de  Pyrotechnie. 

Prix  ,  6  fr-  pour  Paris  ,  et  y' fi.  5o  c.  franc  de 
port. 

Leçons  de  Minéralogie ,  données  au  Collège  de. 
France  ,  par  J.  C.  Délame'thrie  ,  professeur  au 
Collège  de  France  ,  rédacteur  du  Journal  de 
Physique  ,   etc.    Tome  II   et   dernier; 

Un  vol.  in-8°.  Prix,  7  fr.  ,  et  franc  de  port  <j  fr. 

Le  prix  des  deux  vol.  est  de  14  fr.  ,  et  frairc.  dé- 
port  18  fr. 

A  Paris  .  chez  Mme  veuve  Courtier  ,  imprimeur 
libraire  pour  les  mathématiques,  sciences  et  arts, 
qnai  des  Augustins  ,  a"  Sy- 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      IUI1.  ICS. 

Cinqp'  100  cous,  jouis,  du  22  mars  1812       8of 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  de.  reniés  l'oiic. . . . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
An    de  la  B.  de  Fr. ,  j.   du   i"'  janvier.    is55' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  ior  juin  1811 

En  1  reprises  p tt ri icu Itères ■ 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  janvier. 

Actions  Jabaeh 8Ï2f 

Actions  des  Canaux  du  Midr,  d'Orléans 
et  de  Loïng  ,  jouis  du  1"  janvier. .'.  .. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de   Musique.   Aujourd'hui  , 
le  Triomphe Trajan.    —  Incessam.  l'Enfant  pro- 
digue, ballet  païtt.  en  5  actes. 
Théiiiri-l''rii'!cnis.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M     l'EiHPEHF.ur,  donneront  mercredi,   au 
bénéfice  de   la  veuve   Dugazon  ,  OEdipe  chez 
Admete  ,  et  les  Trois  Sultanes. 
Théâtre   u'e    l 'Opéra-  Comique      Les    comédiens 
ordinaires  de   PËMi'ERKun  donneront   aujourd   . 
Stratonice  r  le  Musicien  sans  Magie  ,    et   Lulli 
et    Quinault 
Odeon    ,    théâtre    de    l' Impératrice.    Les    comé- 
diens ordinaires  de  S.  ;V1.  donneront  aujourd.  , 
le  Menuisier  de  Livonie  ,  et  Conava.  —  Lundi, 
au  bénéfice  de  M"  Mole  ,    Faiifàu  et  Colas  , 
Novogorod  sauvée  ,.  et  les  Rêveries  renouvelées 
des  Grecs. 
Théaire   du    Vaudeville,  rue   de   dartres.    Auj. 

les  Amans  sans  Amour,  Florian  ,  le  Faucon. 
Théâtre  des  Variétés  ,  hotilev.  ih'outmaJ  lie.  Auj. 
les  Mariages  par  demandes   et  par  réponses  , 
la  Rosière  de  Verneuil  ,  ils  sont  sauvés  ,  et   le 
Départ  pour  Saint-Malo. 
Théâtre  de  la  Gaieté,    boulev.'du    Temple     .Auj. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes, 
la  Femme  médecin. 
Ambigu  -  Comique.  ,  boulevard  ■  du  Temple.  A»;. 

la  Forêt  d'HerUierislad  ,  et  Rozéiina. 
Jeux  Gymniques  ,    Porie-SuiiL-Uarlui.   Aujourd. 
Raoui  de  Morjtigny  ,  tableaux  en  trois  actions  à 
gr,  specl.  ,  précédé  de  la  Ferme  isolée  ,   et  de 
la  Houillère  de  Beaujonc. 
Cirque  Olympique-  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
ta'tion  et  de  voltige  ,  diriges  par  MM.  Franconi 
fils,     le    Cerf  Coco   franchira   trois  chevaux, 
et   Dntnoisel    et   Bergerette. 
Salle  Olympique  ,    rue  de  la  Victoire.    Incessam. 

Grand  Concert  donné  par  M.  Libon. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  juurs  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 


De  l'iwipiàraerie  de  H.  Agasse  ,    rue  des  Poitevins,   n",  6. 
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croit  que  le  congrès  s'ajournera  pour  deux 
pu  trois  mois. 

Le  président  des  Etats-Unis  a  remis  au  général 
Witkinsan  son  épée  ,  d'après  la  conviction  où  il 
est  que  c'est  au  demeurant  une  honnête  et  bonne 
espèce  d'homme  !  !  ! 

Le  générai  Dearbcrn  ,  notre  commandant  mili- 
taire en  chef  est  arrive  à  Washington. 

Du  5  mars.  —  Nous  apprenons  que  la  corvette 
le  JVasse  a  reçu  ordre  de  se  rendre  ici  pour  y 
attendre  des  dépêches  qui  doivent  être  envoyées 
en  France,  et  en  Angleterre. 

Les  directeurs  de  la  banque  de  l'Union  ont  été 
hier  réélus  à  une  grande  majorité. 


(  Extrait  du  Nutional-Intellii 


On  dit  qu'une  longue  liste  d'officiers  nommés 
pour  l'armée  additionnelle  a  été  transmise  par  le 
président  des  Etals-Unis  au  sénat,  pour  être  sou- 
mise à  son  approbation. 


Washington.  —   Chambre  des  t 


epresentans. 


Séance    du  lundi  17  février. 


nom  du  comité   des  voies    et 
le   rapport   suivant  : 


M.  Bacon  ,    ai 
moyens  ,    a    fait 

«  Le  rom.îé  des  vaies  et  moyens  avant  pris  en 
cons!dérat;on  l'état  des  revenus  et  dés  dépenses 
des  Etats-Unis  pendant  le  cours  des  années  pré- 
sentes et  des  deux  années  suivantes,  dans  la  sup- 
position éventuelle  jj'i'-l  é!at  de  guerre  pendant 
la  plus  grande  partie  de  celte  période  de  tems  , 
demande  la    permission    d'exposer  : 

■  (  Ici  suit  le  projet  poiir  lever  les  sommes  néces- 
saires pour  défrayer,  les  dépenses  ordinaires  du 
gtmvernenienl  et  les  intérêt»  de  U  dette  ç>iib[i<p*ej 
y  compris  l'jnlérèl  de  tels  nouveaux  emprunts 
qui    pourront    élré  autorisés.  ) 

»  Ces  emprunts  sont  estimés  à  17,560,000  dol- 
kirds  pour  l'année  i8i5  ,  et  à  18,220,000  dollards 
pour  Vannée   1 B 1 4 ■  » 

Le  rapport  continue  ensuite  ainsi  : 

«  El  pour  cet  effet  le  comité  recommande 
à  la   chambre    les   résolutions   suivantes  : 

i>  i".  Qu'une  addition  de  100  pour' cent  soit 
faite  aux  différens  tarifs  des  droits  permanens 
actuellement  imposés  par  la  loi  sur  lotîtes  les 
marchandises  ,  denrées  et  objets  quelconques 
importés  dans    1rs  Etats-Unis.  » 

(Les  articles  suiynns  ne  contiennent  que  des 
réglemens  de  détails.  ) 

i5°  Il  est  résolu  que  tous  les  droits  et  taxes" 
ci-dessus  mentionnés  ne  seront  mis  en  vigueur 
et  rendus  exigibles  que  dans  le  cas  seulement 
où  les  Eials  Unis  sercint  engagés  dans  une  guerre 
eau  ire  une  nation  étrangère  européenne  ;  ou 
dans  le  cas  où  il  aurait  été,  délivré  des  lettres- 
de-marque  ou  de  représailles  par  le  gouverne- 
ment des  Elals-Cnis  contre  les  sujets  d'une  telle 
nation. 

•  14°.  Résolu  que  lesdits  droits  et  taxes  conti- 
nueront à  être  en  vigueur  an  an  après  la  con- 
clusion de  Ja  paix  et  non  pas  plus  long-lems.  » 

Le  rapport  ayant  été  lu  ,  il  est  orddbné-  qu'il 
sera  imprimé  et  mis  à  i'ordre  du  jour  lundi 
prochain. 

M.  Bacon  présente  alors  un  bill  pour  autoriser 
un  emprunt  dont  le  montant  n'excédera  pas  une 
certaine  somme  (11,000,0110  de  dollars).  Ce'bill 
est  lu  deux  fois  et  renvoyé  en  comité. 

M.  Porter  annonce  que  demain  il  soumettra  à 
]a  chambre  un  bill  pour  ordonner  la  levée  d'une 
force  militaire  provisoire  de  20, non  hommes. 

La  chambre  reprend  ensuite  la  discussion  du 
.  bill  pour  l'armement  de  la  milice  des  Etats-Unis. 
La  motion  de  M.  Clïiy  pour  que  l'on  prenne 
de  nouveau  en  considération  l'amendement 
adopté  précédemment  ,  et  p;ir  lequel  les  diffé- 
rées Etats  particuliers  ont  élé  autorisés  à  dis- 
tribuer les  armes  comme  ils  le  jugeront  conve- 
^nabie,  est   alors  soumise  à  ta  discussion.    Elle 


est  appuyée  par  MM.  Maçon,  Smilie  ,  Stow , 
Fisk  et  Little  ,  et  attaquée  par  MM.  Roberts  , 
Talmadge  ,  Widgery  ,  Rhea  et  M'Coy  < 

Et  la  motion  pour  que  l'amendement  fût  de 
nonveau  pris  en  considération  ,  a  été  rejetée  à  la 
majorité  de  62   voix  contre  52. 

Séance  du  mardi   18  février. 

M.  Porter  présente  la  résolution  suivante  : 
«Il  est  résolu  qu'il  sera  nommé  un  comité  pour 
rédiger  un  bill  à  l'effet  d'élever,  organiser  et 
Fournir  d'officiers  une  armée  de  vingt  mille 
hommes.  « 

Telle  est  la  substance  de  là  résolulion  pré- 
sentée. M.  Porter  dit  qu'ifjkudrait  beaucoup 
trop  de  tems  pour  lever  une  armée  par  des  en- 
rolemerts  pour  cinq  ans  ;  les  hommes  sont 
peu  disposés  à  se  rendre  esclaves  pendant  un 
aussi  long  espace  de  tems.  Il  est  tems  cepen- 
dant d'effectuer  quelque  chose  ■  de  réel.  La 
Grande-Bretagne  11  est  pas  accoutumée  à  frapper 
le  second  coup  ;  et  bienlAl  etlesera  prêle  à  frap- 
per le  premier.  Pour  nous,  si  nous  continuons 
à  poursuivre  nos  préparatifs  de  ^guerre  avec 
celle  lenteur  et  cette  crainte  de  nous  gêner  que 
nous  y  avons  mises  jusqu'à  présent  ,  'Dieu  sait 
quand  nous  serons  prêts  à  commencer  notre 
attaque.  M.  Porter  dit  qu'il  demeure  seins  la 
portée  des  canons  d'un  fort  anglais  ,  et  que  c'est 
sur  lui  et  ses.  commettans  que  probablement 
tomberont  les  premiers  effets  de  la  colère  de 
l'Angleterre.  11  a  plusieurs  amis  et  plusieurs 
connaissances  sur  le  territoire  du  Canada  ,  et  il 
n'a  nullement  le  désir  de  se  quereller  avec  eux: 
mais  son  devoir  envers  son  pays  est  au-dessus 
de  tontes  les  autres  considérations.  Il  sait  fort 
bien  quels  sont  les  maux  que  la  guerre  en- 
traine ;  mais  il  aurait  voulu  qu'on  s'y  décidât  une 
fois  pour  toutes  ,  et  qu'on  la  poussât  vigoureu- 
sement. 

Il  calcule  qu'il  y  a  5  ou  fioôo  hommes  de 
troupes  régulières  à  Québec  et  environ  2000  de 
plus  répandus  dans  tout  le  reste,  du  Canada;  à 
quoi  l'on  doit  ajouter  20,000  hommes  de  milice 
mal  armés.  Les  troupes  de  Québec  n'en  peuvent 
sortir  sans  exposer  cette  place  «Prenez,  dit 
M.  Porter,  i5, 000  hommes  de  milice  des  Etats 
du  Nord  ,  joignez-y  5  ou  ffolno  hommes  de  troupes 
régulières,  et  vous  soumelliez-.fr.. »'-*me;if  toul  le 
Haut-Canada,  ayanUsolh  d'y  entier-avant  l'été, 
c'est-à-dire  avant  qvre  les  Anglais  ,  à  cause  des 
glaces  qui  interrompent  la  navigatioa-du  ileuye 
Saint-Laurent,  aient  pu  y  envoyer  des  renforts. 
Alors  ,  joignez  de'nouveries  troupes  à  votre  armée 
et  faites  le  siège  de  Québec.  Après  avoir  pris 
Québec,  avancez-vous  dans  la  Nouvelle-Ecosse 
et  dans  le  New- Brunswick  ',  oui  ne,  tarderont 
pas  à  tomber  en  vntre  pouvoir.  L'Etat  de  New- 
Yorck  seul,  si  on  l'y  eût  invité  ou  même  si  on, 
le  lui  eut  permis,  aurait  pris  Québec,  pendant 
le  tems  que  nous  avons  mis  à  en  "parler  ici.  » 

M.  Porter  entre  ensuite  dans  de  longs  arminiens 
pour  prouver  que  le  rongrès  a  le  droit  de  faire 
marcher  la  milice  hors  le  territoire  de  l'Union. 

Aucuse  réponse  n'est  faite  aux  argumens  de 
M.  Porter,  et  la  résolulion  qu'il  a  présentée  ayant 
été  aussitôt  mise  aux  voix,  est  rejellée  à  la'ma- 
jorilé  de  58  voix  contre  43. 

La  chambre  prend  ensuite  en  .considération 
ié  bill  pour  armer  le  eorps  entier  de  la  milice. 

M.  Roberts  fait  la  motion  d'ajourner  le  bill 
indéfiniment,  et  sa  motion  est  féjetée  à  la  majo- 
rité de  65  voix  contre  56. 

Séance  du  vendredi  21  février. 

Quelques  affaires  de  peu-  d'imporlance  sont 
expédiées  ,  après  quoi  le  bill  pour  l'armement 
de  la  milice  est  discuté  et  adopté  a  la  majorité  de 
67  voix  conlre  5i . 

La  chambre  s'ajourne  à  hmdh  -, 

.  Séance  du  vendredi,  2S  février. 

Les  résolutions  pour  les  taxes.,  droits  ,  etc, 
sont  à  l'ordre  du  jour.  La  4e  résolution  ,  portant 
l'établissement  d'un  droit  sur  1»  sel, .es!  sou- 
mise à  la  chambre. 

Après  deux  ou  trois  heures  de  débats  ,  la  réso- 
lution est.  mise  aux  voix  et  rejetée  à  une  ma- 
jorité de  60  contre  57. 

JLa  taxe  sur  l'eau-de-vie  de  grain  est  alors  sou- 
mise à  la  considération  de  la  chambre.  M.  Seybert 
dit  que  ,  d'après  le  vole  de  la  chanihre  sur  la 
dernière  question  ,  la  taxe  proposée  ne  peut 
avoir  sou  assentiment.  La  guerre  à  laquelle  on 


s'attend  a  pour  objet  de  défendre  l'honneur  , 
l'indépendance  ,  .rtigriculture  ,  et  non  pas  seu- 
lement le  commerce  de  la  nation  ;  le  poids*  ne 
doit  donc  pas  en  être  supporté  entièrement  et 
exclusivement  par  la  portion  de  la  population 
qui  se  livre  au  commerce  et  habite  sur  les  côtes 
de  l'Atlantique.  La  détermination  de  la  chambre 
sur  la  question  précédente  explique  suffisamment 
son  vote  négatif  sur  la  présente  résolution. 

La  chambre  s'ajourne  jusqu'à  lundi. 

L'addition  des  cent  pour  cent  aux  droits  surles 
importations,  a  passé  à  une  majorité  de  71  voix- 
contre  4«. 

New-  l'ork  ,  lé  2S  février.  —  Les  dépêches 
reçues  à  Washington  par  la  Constitution  ,  ne  sont- 
pas  supposées  être  d'une  nature  importante.  Il 
11V  est  pas  question  d'un  traité.  M.  Barlow  écrit 
à  M.  Fnlton  que  nos  affaires  prennent  un  aspect- 
favorable. 

Le  bill  pour  autoriser  un  emprunt  de  1  r  millions,- 
à  6  pour.rent  par  an,  a  passé  à  sa  troisième  Jec-' 
ture  ,  lundi  dernier  ,  à  une  majorité  de  58  voix.  ; 
La  somme  levée  par  ce  bill  est  remboursable  dans, 
le  cours  de  douze  années. 

Du  20,  février.  —  Le  bill  sur  la  marine  ,  qui  a 
passé  il  y  a  quelque  tems  à  la  chambre  des 
représentans  ,  a  été  discuté  aujourd'hui  au  sénat. 
Le  sénat  avait  proposé  de  construire  vingt  non-', 
velles  frégates  ;  il  parait  probable  que  la  légis- 
lature s'accordera  pour  en  faire  construire  ce 
nombre,  ou  au  moins  un  nombre  moins  consi- 
dérable. 

Du  5  mars.  —  L'éditeur  du  National  intelli- 
gence}- annonce  l'arrivée  à  Washington  du  lieu- 
tenant Morris  ,  et  il  ajoute  l'observation  sui- 
vante :  «  Il  paraît  que  notre  envoyé  ,  M.  Barlow, 
a  été  reçu  de  la  manière  la  plus  favorable  par 
l'Empereur  ,  qu'il  a  présenté  des  considéra- 
tions, intéressantes  au  sujet  de  sa  mission  ,  et 
qu'il  a  ,  en  conséquence.  ,  été  invité  à  les 
discuter  avec  le,  ministre  des  affaires  étrangères. 
Il  paraît  aussi  que  les  âèpêches  de  notre  gou- 
vernement à  M.  Barlow  ,  portées,  par  le  Hornei, 
lui  ont  élé  remisps  par  le. lieutenant  Biddle.  » 

On  dit  qu'aucun  changement  d'une  nature 
favorable  n'avait  eu  lieu  en  Angleterre  à  l'époque 
où  la  Constitution  en  est  partie.  Les  dépêches 
de  M.  Rnssel  sont  néanmoins  ,  dit-on  ,  d'une 
date  ancienne- et  en  grande  partie  même  des 
duplicatas  d'anciennes  dépêches.  - 

Le  retour  du  Hornet  peut  être  attendu   à  tout 
moment;  et  nous  comptons  recevoir  par  ce  bàli-  ! 
ment  des  nouvelles  d'un-e  nature  plus  décisive 
sur  l'état  de  nos  Rations  extérieures. 

Du  7   avril. . 

(The  Siatcsman.  ) 

Nous  avons  reçu  des  gazettes  de  France  qui 
vont  jusqu'au  5  du  courant.  Elles  nous  annon-  . 
cent  une  nouvelle  à  laquelle  nous  ne  nous 
attendions  pas.  L'escadre  de  Lorient  est  arrivée? 
dans,  la  rade  de  Brest  le  29  du  mois  dernier, 
et  elle  a  conduit  dans  ce  port  quelques  prises 
qu'elle  avait  faites.  Ainsi  malgré  le  nombre. et 
la  vigilance  de  nos  croiseurs  ,  malgré  l'alarme 
donnée  par  nos  convois  venant  dans  nos  ports, 
qui  ont  apperçu  l'ennemi  en  mer  ,  et  quoique 
celle  petite  flotte  ennemie  ait-  croisé  pendant 
20  jours  par  une  latitude  qui  est  bien  connue 
pour  être  celle  que  nos  vaisseaux  de  la  com-  , 
pàgnie  des  Indes  prennent  ordinairement ,  non- 
seulement  l'ennemi  est  rentré  dans  ses  porls 
sans  êlre  inquiété,  mais  il  a  même  réussi  à 
prendre  au  moins  trois  riches  bàtimens  de  ce 
convoi.  Que  penseront  maintenant  ceux  qui 
disent  que  l'ennemi  est  si  bien  surveillé  qu'il  • 
ne  peut  pas  sortir  de  ses  porls;  et  qu'il  serait 
impossible  qu'il  y  rentrât  s'il  avait  eu  le  bon- 
heur de  s'en  échapper.  Cependant  il  en  est  ' 
sorti  sans  être  inquiété,  et  il  y  est  rentré  de  ' 
même  ,  ce  qui  l'engagera  sans  doute  à  taire  de 
nouvelles  tentatives  de  ce  genre.  Les  gazeltes 
françaises  ne  font  pas  mention  de  démonstralioi  * 
hostiles  dans  le  nord-.  (Napoléon  et  l'Impératrice 
étaient  à  Saint-Gond  le  5i  du  mois  dernier. -Le 
roi  de  Prusse  a  publié  un  autre  édit  relatif  au 
commerce  par  lequel  il  déclare  qu'il  est  entière- 
ment déterminé  à  faire  observer  avec  rigueur  ses 
rescripts  antérieurs  sur  le  même  sujet.  Ces  ga- 
zelles ne  donnent  point  de  nouvelles  d'Espagne  : 
ni  de  Portugal.  , 

—  Les  dernières  lettres  de  Ténériffe  annon- 
cent que  le  duc  del  Parque  a  refusé  de  re- 
mettre le  commandant  de  l'armée  au  nouveau 
commandant-général  La  Baria  ,  qui  était  arrivé 
dans  file  pour  le  remplacer.   Il  paraît ,   d'après 


des  nouvelles  reçues  dernièrement  de  Santa-  ' 
Cvuz  ,  que  le  dur  nvnit  liât  Former  un  condou 
de  troupes  puur  empêcher  une  partie  de  la  ville 
de  coiumumqueraver  l'autre.  Après  quefqneteiBs 
de  discussion  ,  le  cabildo  de  Laguna  a  remis 
Je  rommsndêifïeril  du  duc  au  général  LaBawa. 
Cependant  le  premier  avait  forme  de  nouveaux 
projets  pour  reprendre  le  commandement  de 
Rie  ,  quand  la  ville  de  Laguna  adressa  une  pé- 
ution  au  général  pour  l'engager  à  le  faire  ar- 
rête' ;  et  au  départ  des  dernières  dépêches  ,  le 
due  était  garde  dans  sa  maison  par  deux  offi- 
i  ii  ps  et  trente  soldats  ,  et  il  devait  être  exilé  de 
l'.ie   un  ou   deux   jours   après. 

(  Tbe  Alfred.  ) 

I]  est  arrivé  hier  au  soir  à  Londres  des  jour- 
naux et  des  lettres  de  Fiance  jusqu'au  5  du 
ci  Wturt.  I.e  Montreur  annonce  que  l'escadre  de 
1. nient  a  jeté  l'ancre  dans  la  rade  de  Brest  le 
BO  du  mois  dernier. 

«  Brest,  le  22  mars.  Le  vice-amiral  Lallemand  , 
qui  était  parti  de  l.orient  le  9  du  courant  avec 
niialre  vaisseaux  de  ligue  et  deux  corvettes  , 
après  avoir  l'ait  plusieurs  prises',  a  jeté  l'ancre 
«Unis   noire  rade  le  •29.  » 

Lorsqu'on  voit  une  flotte  française  de  quatre 
vaisseaux  de  ligne  et  deux  corvetles  tenir  la 
mer  pendant  vingt  jours  entiers,  et  quand  celte 
flotle  n'a  probablement  pas,  pendant  ce  tems, 
é.lé  éloignée  de  plus  de  trois  journées  des  côtes 
de  la  Grande-Bretagne  ou  de  l'Irlande  ,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  remarquer  une  nouvelle 
preuve  de  l'incertitude  qui  accompagne  les  opé- 
rations maritimes.  Les  journaux  français  ue  don- 
nent pas  le  plus  léger  éclaircissement  sur  l'objet 
réel  de  celte  entreprise. 

—  Le  Moniteur  se  tait  à  l'égard  des  préparatifs 
que  l'on  fuit  dans  le  Nord  ,  et  des  affaires  de  la 
péninsule  ;  mais  les  lettres  particulières  de 
France  ,  font  mention  d'un  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu d'un  nouveau  projet  de  Napoléon  ,  qu'on 
dit  méditer  une  coalition  des  difl'éreales  puis- 
sances de  l'Europe  ,  à  la  tète  de  laquelle  il  se 
mettrait.  On  dit  que  cette  coalition  formerait 
nue  année  de  Coo,ooo  hommes  qui  seraient 
fournis  par  les  puissances  continentales  en  pro- 
portion de  leurs  forces  militaires.  Telle  était  le 
hase  du  fameux  projet  du  grand  Henri  IV,  roi 
de  de  France,  pour  assurer  à  l'Europe  une  paix 
perpétuelle. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    14   avril. 
DÉCHETS  IMPÉRIAUX. 

_  Par  décret  daté  du,  palais  de  Saint- Cloud, 
fe  9  avril  1S12  ,  S.  ?4.  a  nommé  notaire  impérial 
à  la  résidence  de  Paris ,  M  Augustin  -  Artus 
Desprez  ,  en  remplacement  de  M.  Pierre-Romain 
Cuusin  ,  démissionnaire. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint -Cloud, 
le  10  avril  1812  ,  S.  M.  a  nommé  inspecteur- 
général  des  nonts-et-chaussées  M.  Tarbé  ,  ins- 
pecteur divisionnaire. 


Application  aux  canaux  ,  rivières  navigables  , 
ports  maritimes  ,  du  commerce  et  travaux  à 
la  mer ,  des  mesures  Répressives  des  délits 
ds  grande  -  voirie  prescrites  par  la  décret 
du   iCi  décembre    181 1. 

Au  pilais  de  Sa'.nt-Cloud  ,  le  10  avril  ltll. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  de  l'intérieur; 
Vu   la  loi  du   19  floréal  an   10  ,  relalive  aux 
contraventions  en  matière  de  grande  voirie  ; 

Vu  le  titre  IX  de  notre  décret  du  16  décembre 
1811  ,  prescrivant  des  mesures  répressives  des 
délits  de  grande  voirie, "et  complettant  la  loi 
du  29  floréal  ; 

Notre  Conseil-d'Eiat  entendu , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art.  1".  Le  titre  IX  de  notre  décret  précité 
est  applicable  aux  canaux  ,  rivières  navigables, 
ports  maritimes,  de  commerce  et  travaux  à  la 
mer  ,  sans  préjudice  de  tons  les  autres  moyens 
de  surveillance  ordonnés  par  les  lois  et  décrets, 
et  des  fonctions   des  agens  qu'ils   instituent. 

2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  de 
l'exécution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au 
Bulletin  des  lois. 

Signé  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
Le  ni'.tistre  secrétaire-d'élat  , 
Signé,   le  comte  Dabu. 


INSTITUT   IMPERIAL    DE   FRANCE.   » 

Rapport  sur  le  concours  de  1812  ,  par  le  secré- 
taire perpétuel  de  la  clisse  de  la  langue  et  de 
la   littérature  française. 

Le  concours  dont  on  va  rendre  cornple  a 
offert  à  la  classe  un  résultat  qui  a  passé  ses 
espérances.  Un  jeune  écrivain  ,  qui  parait  pour 
la  première  fois  sur  la  lire  ,  a  obtenu  la  couT 
ronne  ,  el  plusieurs  enneurrens  ont  mérite  de 
justes  éloges  et  d'honorables  encouragemens. 

La  classe  avait  proposé  ,  pour  sujet  du  prix 
d'éloquence  ,  l'Eloge  de  Montaigne.  En  choi- 
sissant ce  sujet  ,  elle  ne  s'en  est  point  dissi- 
mulé, les  difficultés.  11  en  est  qui  naissent  de 
l'étendue  et  de  la  richesse  même  de  la  matière  : 
la  diversité  des  vues  philosophiques  ,  morales 
et  littéraires  ,  qu'il  faut  saisir  et  apprécier  dans 
les  Essais  de  Montaigne  ,  demande  une  réunion 
d'esprit,  d'études  et  de  talent  qui  sera  toujours 
très-rare.  D'autres  difficultés  naissent  de  la  sorte 
d'incertitude  quie-  le  scepticisme  connu  de  Mon- 
taigne a  répandues  sur  ses  véritables  opinions  : 
il  en  est  d'autres  encore  qui  tiennent  à  la  vétusté 
du  langage  f.  mais  la  plus  grande  peut  -  être  , 
c'est  de  trouver  des  vues  nouvelles  à  produire 
sur  un  sujet  qui,  depuis  plus  de  deux  cents 
ans  ,  a  exercé  la  critique  d'un  grand  nombre 
d'écrivains  ,  même  d'un  ordre  supérieur  ,  qui , 
l'ayant  envisagé  .«ous  des  points-de-vue  divers  , 
semblaient  avoir  dû  épniser  la  censure  et  l'éloge 
sur  le  caractère  et  les  écrits  de  ce  philosophe. 

On  a  observé  que  les  sujets  purement  litté- 
raires ,  tels  que  l'éloge  d'un  poète  ou  d'un  ora- 
teur ,  ne  répondaient  pas  complettement  aux 
vues  qu'on  s'est  proposées  dans  l'institution  de 
nos  prix.  Ils  n'ont  pas  uniquement  pour  but 
d'offrir  des  encouragemens  aux  talens  et  des 
récompenses  à  leurs  succès  ;  il  importe  sur- 
tout d'en  diriger  utilement  l'emploi,  en  por- 
tant leur  activité  sur  des  objets  propres  à  la 
fortifier  et  à  l'étendre.  Dans  les  sujets  qui  ne 
demandent  pour  être  traités  qne  les  connais- 
sances familières  à  tous  les  hommes  de  lettres  , 
celui  qui  veut  s'en  occuper  n'a  besoin  que  de 
recueillir  ses  idées  habituelles;  et  d'ordinaire 
il  songe  moins  à  en  acquérir  de  nouvelles  , 
qu'à  bien  mettre,  en  oeuvre  celles  qui  viennent 
se  présenter  d'elîes-mèmes  à  son  esprit.  Aussi 
fournissent -ils  à  nos  concours  un  plus  grand 
nombre  d'ouvrages.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  sujets  qui  ,  exigeant  des  lectures  plus  éten- 
dues ,  des  études  plus  approfondies  ,  des  con- 
naissances plus  variées  ,  doivent  rebuter  les 
esprits  médiocres  ou  paresseux  ,  et  ne  peuvent 
convenir  qu'aux  esprits  forts  et  patiens  ;  c'est 
en  imposant  plus  d'efforts  au  talent  qu'on  lui 
apprend  le  secret  de  ses  forces  ,  et  la  difficulté 
de  la  lutte  relevé  le  prix  de  la  "victoire.  Ces 
considération!,  bnt  déterminé  la  classe  à  pro- 
poser l'Eloge  de  Montaigne. 

Tous  ceux  qui  put  quelque  goût  pour  l'ins- 
truction ont  lu  les  -Essais  de  ce  philosophe ,  du 
moins  en  partie;  car  parmi  ceux  qui  en  ont 
commencé  la  lecture,  il  en  est  beaucoup  qui 
ne  l'ont  pas  achevée.  On  peut  croire  aussi  que 
parmi  ceux  qui  ont  entrepris  de  composer  son 
éloge  ,  il  en  est  quelques-uns  qui  ont  renoncé 
à  ce  projet ,  ou  par  découragement ,  ou  par  le 
sentiment  de  leur  insuffisance.  Ainsi  il  n'a  dû 
se  présenter  an  Concours  que  des  écrivains  qui, 
avec  assez  de  pénétration  pour  appercevoir  toutes 
les  difficultés  de  l'entreprise  ,  ont  eu  assez  de 
courage  pour  les  affronter,  et  se  sont  cru  assez 
de  force  pour  les  vaincre. 

Onze  disceurs  seulement  ont  concouru  pour 
YEIoge  de  Montaigne  :  tous  les  concours  précè- 
dens  en  avaient  produit  un  plus  grand  nombre; 
mais  dans  ce  nombre  ,  plus  de  la  moitié  des 
ouvrages  était  aindessous  du  médiocre  ,  et  dans 
le  reste  ,  trois  on  quatre  seulement  avaient  mé- 
rité une  distinction  particulière.  Ce  dernier  con- 
cours a  été  plus  honorable  pour  les  concurrens, 
et  plus  satisfaisant  pour  les  juges. 

L'Académie  a  adjugé  le  prix  à  l'Eloge  de 
Montaigne  ,  enregistré  n"  1 1  ,  ayant  pour  épi- 
graphe :  Quicquid  agunt  homines  noslri  est  far- 
rago  libelli.  L'auteur  e»t  M.  Villemain,  professeur 
de  rhétorique  au  Lycée  Charlemagne.  Il  n'a  pas 
encore  22  ans.  Ou  a  remarque  dans  son  ouvrage 
une  maturité  de  raison,  une  justesse  d'idées  , 
une  sûreté  de  goût,  qu'on  ne  s'altend  guère  à 
rencontrer  dans  un,  âge  si  peu  avancé  ;  et  ce  qui 
n'est  pas  moins  faje  ,.c'«st  de  trouver  ces  qua- 
lités unies  aux  dons  plus  brillans  qui  embel- 
lissent plus  particulièrement  le  talent  dans  la 
jeunesse.  La  Classe,  a  été  frappée  surtout  des 
vues  approfondies  qu'il  a  développées  sur  les 
artifices  du  style  ,  :en  les  appliquant  au  style 
de  Montaigne.  On  .voit  que  cette  diction  élé- 
gante et  pure  qui  distingue  en  général-son  dis- 
cours ,  cette  variété,  de  ton  ,  de  formes  et  de 
mouvement  dont  il' a  su  animer  son  style,  ne 
sont  pas  uniquement  en  lui  le  fruit  d'un  naturel 
heureusement  doué  ,  mais  qu'elles  sont  encore 
le  produit  d'un  goût  éclairé  et  d'une  étude 
réfléchie.  Le  jeune  professeur  qui  sait  ainsi 
donner  l'exemple  et  le  précepte  de  la  science 


qu'il  est  chargé  d'enseigner  ,  est  bien  digne  de 
communiquer  à  ses  élevés  les  bons  principes  1 
Irop  oubliés  en  ce  moment,  du  gnmd  art  de 
parler  et  d'écrire.  On  ne  .s'arrêtera  pas  plus 
long -tems  sûr  le  niérile  de  ce  discours  :  la 
lecture  qui  va  en  être  faite  rendrait  superflus 
de  nouveaux  éloges. 

Deux  autres  discours  ont  fixé  l'attention  de 
la  Classe  par  les  mérites  divers  qu'elle  y  a  re- 
marqués ,  et  qui  lui  ont  fait  regretter  de  n'avoir 
qu'un  prix  à  donner. 

L'un,  enregistré  n°  6 ,  a  pour  épigraphe  ce 
passage  de  Montesquieu  :  paris  la  plupart  des 
auteurs  je  vuis  thommt  qui  écrit  ,  dans  Mon- 
taigne ,  Fhàmme  qui  pense.  L'autre  ,  n°  8  ,  a 
pour  épigraphe  ces  mois  de  M""  de  Gournav  siir 
Monlaigno  :  Il  désenseiené  la  sottise.  La  Classe 
les  avait  jugés  l'un  et  l'autre  dignes  d'un  prix; 
mais  en  couronnant  un  ouvrage  qu'elle  a  juge 
supérieur  ,  elle  n'a  pu  assigner  qu'un  rang  subor- 
donné à  ces  deux  discours,  qu'elle  a  même 
placés  à  quelque  distance  l'un  de  l'autre.  Elle 
a  trouvé  dans  le  n°  6  un  ton  plus  ferme  et  de* 
idées  plus  fortes  ;  l'analyse  de  la  philosophie  de 
Montaigne  y  est  plus  précise  et  plus  appro- 
fondie ;  le  style  en  est  facile  et  rapide,  animé 
quelquefois  par  des  traits,  d'imagination  et  par 
quelques  mouvement  d'éloquence  ;  mais  le  plan' 
en  est  vague  et  se  développe  par  une  marche 
trop  uniforme;  l'esprit,  Irop  continuement  oc- 
cupé des  combinaisons  de  la  pensée  ,  aurait 
besoin  d'être  ranimé  par  ces  ressources  de  l'art 
oratoire  qui  soulagent  l'attention  et  soutiennent 
l'intérêt,  que  les  écrivains  médiocres  cherche- 
raient vainement  ,  mais  que  l'écrivain  exercé 
trouve  toujours  avec  de  la  patience  et  du' 
talent. 

Le  discours  n°  8  offre  moins  de  vigueur  de: 
pensée  ,  moins  d'originalité  dans  les  vues., 
moins  de  fermeté  et  dé  couleur  dans  le  stvle  , 
et  une  appréciation  moins  approfondie  de  la 
philosophie  et  du  talent  de  Montaigne;  ruais  le 
plai.->  en  est  plus  net  ,  la  marche  en  est  plus 
simple  ,  et  l'effet  sur-tout  plus  piquant.  Si  rien, 
n'y  frappe  vivement  l'imagination  ,  si  rien  n'y 
offre  de  nouvelles  lumières  ,  rien  aussi  n'y  fa- 
tique  l'attention  ,  n'y  embarrasse  l'esprit  ,  n'y 
choque  le  goût  ;  un  sentiment  aimable  s'y  mêle 
à  la  pensée,  et  répand  dans  tout  l'ouvrage  un 
intérêt  doux  qui  fait  estimer  l'auteur  en  faisant 
aimer  Montaigne;  peut-être  aussi  rherche-t-il '. 
à  faire  aimer  .Montaigne  plus  que  lui-même  ne 
se  fait  aimer  dans   son    livre. 

Après  avoir  balancé  les  mérites  respectifs  de 
ces  deux  ouvrages  ,  la  classe  a  donné  la  pré- 
férence au  n°  8  ,-wet  voulant  lui  accorder  une 
distinction  particulière  ,  elle  a  adjugé  à  l'auteur 
une  médaille  d'or.  Ce  discours  est  de  M.  Droz  , 
déjà  connu  du  public  par  quelques  ouvrage» 
estimables  ,  où  l'on  trouve  les  vues  d'un 
homme  éxlairé  unies  aux  sentimens  d'un  honama 
de  bien. 

La  classe  accorde  l'accessit  a»  mémoire  n°  G, 
L'auteur  est  M.  Jay ,  qui  a  obtenu  un  second 
prix  dans  le  concours  de  l'nnnée  i8ro,  pour  le 
Tableau  littéraire  du    18'  siècle. 

Parmi  les  autres  discours  qui  ontparu  mériter 
d'être  honorablement  mentionnés  ,  il  en  est  un 
qui  a  plus  particulierment  fixé  l'attention  des 
juges  ,  et  par  les  beautés  de  premier  ordre  qui 
y  sont  répandues  ,  et  par  les  graves  défauts  qui 
déparent  ces  beautés  ;  c'est  le  numéro  10  ,  ayant 
pour  épigraphe  :  Tout  le  monde  me  connaît  en 
mon  livre  ,  et  mon  livre  en  moi.  Le  plan  en 
est  plus  hardi,  le  cadre  plus  vaste  ,  la  marche- 
plus  animée  que  dans  les  autres  discours  ;  le» 
style  a  plus  de  couleur  ,  de  mouvement  et  da 
variété  ;  on  y  trouve  plus  d'idées  fortes  et  da  ' 
mouvemens  d'éloquence  ;  tout  y  annonce  ma 
esprit  très-exercé  et  un  talent  supérieur.  Mais  ' 
on  a  vu  avec  autant  de  regret  que  d'élonne- " 
ment  qu'un  écrivain  capable  de  produire  de  si 
belles  choses  ,  ait  pu  en  affaiblir  l'effet  par  desi 
disparates  si  étranges.  L'auteur  a  fondé  son  plan  ' 
sur  le  mot  de  Montaigne  qu'il  a  pris  pour  épigra- 
phe 11  en  a  conclu  que  pour  bien  juger  le  livre  , 
il  fallait  bien  connaître  I  homme.  Cetle  idée  estr- 
heureuse  et  juste;  mais  l'auteur,  en  la  déve- 
loppant ,  s'est  égaré  dès  les  premiers  pas.  Un  : 
exorue  trop  Ixng  et  des  idées  préparatoires  dont 
la  diffusion  éteint  l'intérêt,  font  attendre  avec 
impatience  que  l'auteur  entre  dans,  son  sujet  ; 
et  quand  il  y  est  entré,  il  y  avance  avec  lenteur. 
Il  a  donné  à  la  vie.  publique  de  Montaigne  plus  ' 
d'importance  que  l'histoire-,  ne  1'a.yjlori.sait  à  y  en 
attacher.  En  rappelant  les  fonctions  de  magis- 
trature que  le  philosophe  a  exercées  quelque 
tems,  il  était  juste  de  rappeler  l'éloquente  in- 
dignation avec  laquelle  il  s'élève  contre  l'usage 
de  la  torture  dans  la  jurisprudence  criminelle  , 
sentiment  que  les  progrès  de  la  philosophie  ont 
rendu  commun  de  nos  jours  ,  mais  qui  suppo- 
sait alors  de  la  noblesse  ,  des  lumières  el  du 
courage.  Mais  l'auteur  du  discours  se  livre  à 
des  relierions  trop  étendues  sur  l'imperfec- 
tion de  la  jurisprudence  a  cetle  époque  ;  et 
la  censure  qu'il  en  fait  parait  ,  à  quelques 
égards  ,  manquer  de  mesure  ,  et  même  de 
justice.  Le  séjour  de  Montaigne  a  la  cour  de 
Charles  IX    donne   occasion  «  l'orateur  de   Ira- 


rer  des  tableaux  oii  la  corruption  rie  èetle  cour, 
les  fureurs  de  la  guerre  civile  el  les  crimes  de  la 
S'-Barthéfemi  sont  peints  avec  énergie;  mais  ces 
tableau*  mêmes  ne  sont  pas  sans  reproche.  L'au- 
teur est  plus  heureux  dans  l'analyse  qu'il  fait  de 
la  philosophie  et  du  talent  de  Montaigne.  Cetie 
seconde  partie  de  l'ouvrage  laisse  cependant 
encore  à  désirer  une  marche  pins  rapide;  mais 
on  y  reconnaît  toujours  un  écrivain  qui  sait  mit- 
jnVr  habilement  la  langue  et  qui  en  connaît 
toutes  les  ressources  ;  qui  pense  fortement,  et 
qui  ne  parait  étranger  à  aucuu  des  sujets  qui 
peuvent  intéresser  la  raison  humaine.  Un  autre 
défaut  de  ce  discours  ,  c'est  l'emploi  trop  fré- 
quent d'expressions  familières  et  de  louis  né- 
gligés, qui  contrastent  trop  avec  le  ton  presque 
toujours  élégant  et  noble  qui  distingue  le  style 
de   l'auleur. 

On  doit  désirer  que  cet  écrivain  s'occupe  à 
revoir  -son  discours  avec  le  soin  dont  il  parait 
capable;  qu'il  cherche  à  se  renfermer  dans  de 
justes  bornes  ,  et  à  ne  donner  à  chaque  partie 
de  son  plan  que  l'étendue  qui  convient  au  sujet  ; 
qu'il  s'attache  enfin  à  en  effacer  les  taches ,  à  en 
adoucir  les  exagérations,  el  à  en  supprimer  les 
superfluités;  il  résultera  de  ce  travail  un  ouvrage 
d'un  mérite  Teunarquabie ,  digne  de  fixer  l'atten- 
tion ,  et  dVmporler  les  suffrages  de  tous  les  bons 
esprits  ,  qui  ,  en  le  lisant  sous-  celle  nouvelle 
l'orme,  s'étonneront  peut-être  qu'une  production 
«d'un  tel  mérite  n'ait  pas  obtenu  un  rang  plus 
hunorable  dans  ce  concours. 

Il  reste  à  parler  de  cinq  autres  discours  que  la 
classe  a  jugés  dignes  d'une  mention.  Sans  recon- 
naître dans  tous  un  égal  degré  de  mérite,  elle  n'a 
pas  cherché  à  déterminer  avec  précision  le  rang 

Su'nne  critique  exacte  peut  assigner  à  chacun 
'eux-  En  donnant  ici  le  précis  des  beautés  et 
des  imperfections  principales  qui  les  caractéri- 
sent ,  on  les  citera  dans  l'ordre  de  leurs  nu- 
méros. 

Le  discours  n°  2  est  évidemment  l'ouvrage  d'un 
homme  nonnseulement  de  beaucoup  d'esprit  , 
1:iais  encore  d'un  esprit  sage,  et  sur-tout  très- 
f claire.  Le  plan  en  est  bien  conçu,  mais  l'exécu- 
tion en  a  paru  défectueuse.  L'auteur  s'est  pro- 
posé d'examiner  quelle  influence  le  siècle  de 
J'Ioctaigne  avait  pu  exercer  sur  son  caractère, 
*:  ensuite  sur  ses  opinions,  car  les  opinions  de 
ce  philosophe  sont  intimement  liées  à  son  ca- 
ractère. En  rapprochant  ainsi  sous  un  même  point 
«je  vue  l'homme,  le  philosophe  et  l'écrivain  ,, il 
a  constamment  retrouvé  l'homme  dans  l'écrivain 
et  dans  le  philosophe.  Cette  idée  est  très-bien 
développée  dans  .la  première  partie  du  discours. 
L'auteur  s'en  est  habilement  servi  pour  expli- 
quer quelques  traits  du  caractère  de  Montaigne, 
mais  il  en  a  tiré  une  censure  exagérée  et  injuste 
de  l'égoïme  de  Montaigne  ,  censure  fondée  uni- 
quement sur  quelqiies.rnaxiuies  isolées,  dosll'ini-sr 
môrâîitë  'apparente  s'explique  par  un  examen" 
plus  attentif  du  système  entier  de  sa  philosophie, 
sut-tout  par  la  situation  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait en  écrivant  ,  et  à  laquelle  se  rapportaient  les 
maximes  qu'on  lui  reproche  ,  et  qu'il  est  difficile 
ea  effet  de  justifier. 

Le  style  de  ce  discours  est,  en  général ,  naturel 
et  animé,  mais  inégal  et  quelquefois  incorrect. 
Des  détails  trop  multipliés,  des  digressions  dé- 
placées ou  qui  occupent  trop  de  place  ,  concou- 
rent d'ailleurs  à  donner  à 'l'ouvrage  une  étendue 
qui  passe  de  beaucoup  les  bornes  prescrites  à  ce 
genre  de  composition. 

Le  n°  3  est  un  ouvrage  estimable  ,  dont  l'au- 
teur a  beaucoup  lu  et  beaucoup  réfléchi.  Son 
style  a  du  naturel  et  de  la  correction  ,  et  ne 
manque  pas  d'élégance  ,  mais  il  a  peu  de  mou- 
vement et  de  variélé.  L'auteur  n'a  pas  considéré 
son  sujet  sous  les  rapports  les  plus  inléressans , 
parce  qu'il  a  été  entraîné  par  une  idée  domi- 
nante ,  à  laquelle  il  a  subordonné  ses  vues  par- 
ticulières sur  la  doctrine  de  Montaigne.  Il  s'at- 
tache, à  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  vraie  philo- 
sophie saus  religion;  que  tous  les  progrès  de 
1  état  social  sont  dus  au  christianisme, "et  que 
Montaigne  élait  sincèrement  attaché  à  la  doctrine 
chrétienne,  telle  dernière  opinion  a  déjà  été 
défendue  par  quelques  écrivains.  Pascal  et  Mal- 
lebrnnche  ont  pensé  différemment,  et  leur  au- 
torité sans  doute  est  imposante  ;  il  est  donc  per- 
mis de  se  partager  entre  ces  deux  opinions.  Le 
sentiment  de  l'auteur  sur  l'influence  du  christia- 
nisme mérite  toutes  sortes  d'égards,  mais  il 
donne  à  celte  influence  une  exlensiou  dont  les 
résultats  ne  sont  pas  confhmés  par  l'histoire  , 
que  la  raison  peut  contester,  et  que  les  intérêts 
delà  religion  lie  réclament  point.  Tout  système, 
dans- une  discussion  philosophique  ou  littéraire  ', 
gêne  la  liberté  de  l'esprit ,  et  donne  des  bornes 
a  la  pensée  C'est  ce  .qui  est  arrivé  a  l'auteur 
de  ce  discours.  On  y  trouve  d'ailleurs  des  dé- 
tails inléressans  sur  fa  personne  de  Montaigne. 
C'est  une  idée  heureuse  que  d'avoir  représenté 
ce  philosophe  placé  entre  les  opinions  des  phi- 
losophes anciens  et  la  doctrine  du  christianisme  • 
at  ,  dans  le  développement  de  cette  idée  ,  l'au- 
teur montre  beaucoup  d'esprit  et  d'instruction. 

Le  n°  4  se  distingue  par  un  grand  nombre 
dapperçus  fins.,  d'idées  ingénieuses,  présentées 
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sous  des  formes  élégantes,  souvent  même  bril- 
lantes ,  mais  ,  en  général  ,  ces  apperriis  ont  plus 
de  finesse  que  de  solidité  ;  les  idées  y  ont  plus 
d'éclat  que  de  justesse  *  et  l'élégance'des  tour- 
nures laisse  trop  apperoevoir  la  recherche  el 
l'effort.  L'esprit  de  l'auteur  semble  s'être  épuisé, 
dans  les  délails  ,  il  a  négligé  de  former  un  en- 
semble. C'est  plutôt  une  esquisse  qu'un  ouvrage. 
Son  plan  est  vaguement  dessiné  et  se  développe 
sans  art  :  on  n'y  trouve. point  cette  gradation 
dans  les  idées  qui  attache  l'esprit  .  ni  ces  vues 
générales  qui  ,  en  répandant  la  lumière  sur  toutes 
les  parties  de  la  composition  ,  servent  à  lier  les. 
idées  accessoires  à  l'idée  principale  ,  el  donnent 
plus  d'effet  an  résiliât.  Plusieurs  morceaux  de 
cet  ouvrage  plairont  à  la  lecture  ;  mais  il  ne 
laissera  aucune  de  ces  impressions  profondes  qui 
se  gravent  dans  l'esprit  ,  aucune  de  ces  idées 
heureuses  qu'on  aime  à  relerur. 

Le  n°  5  a  offert  plusieurs,  morceaux  dignes, 
d'estime.  On  voit',  que  l'autear  a  bien  médité 
son  sujet,  et  qu'il  a  porté  difns  ce  travail  un 
esprit  exercé  aux  éludes  sérieuses  ;  mais  il  s'est 
presqu'exclusivenient  attaché  '4  l'examen  de  la 
philosophie  de  Montaigne.,  ce  qui  prive  son  ou- 
vrage de  la  variété  de  tons  et  d'idées  qui  pour- 
rait y  donner  de  l'intérêt.  Son  style  d'ailleurs  man- 
que.de  chaleur,  el  trop  souvent  d'élé>.anée. 

Le  n*7  est  un  ouvrage  très-e^tiinable,  mais  qui , 
par  la  nature.de  la  composition  et  !e  caractère  du 
slvle  ,  ne.  pouvait  pas  concourir  au  prix.  Le  plan 
offre  un  tableau  assez  complet'  du  sujet  ,  mais  il 
n'y  a  pas  assez  d'art  dans  les  développemens. 
L'auteur  parait  s'être  plus  occupé  des  études  phi- 
losophiques que  des  secrets  de  l'art  oratoire.  San 
style  est  clair  et  correct .  mais  il  manque  de  cou- 
leur et  de  mouvement;  il  est  même  souvent  fami- 
ler  et  négligé.  On  voit,  d'ailleurs  ,  qu'il  «1  lu  les 
Essais  de  Montaigne  avec  une  attention  réfléchie, 
qu'il  en  a  bien  saisi  l'esprit,  el  qu'il  en  a  analysé 
la  partie  philosopliique  avec  une  justesse  et  une 
précision  très-remarquables  ;  et  peut-être  que, 
dans  celte  partie  essentielle  de  son  ouvrage  ,  il 
ne  le  cède  à  aucun  de  ses  concurrens.  Ce  genre 
de.  mérite  daas  l'éloge  de  Monlagne  est  bien 
digne  d'une  distinction  particulière  ;  car  il  sup- 
pose dans  l'auteur  des  qualités  plus  rares  encore 
que  celles  qui  lui  manquent  ,  ou  qu'il  a  trop 
négligées  dans  ce  discours  :  l'art' de  la  composi- 
tion et  du  style  peut  être  jusqu'à  un  certain 
point  le  fruit  de  l'étude  et  du  travail;  le  don 
de  bien  penser  est  un  bienfait  de  la  ntîture. 

Ce  discours  est ,  ainsi  que  le  n'  11,  l'ouvrage 
d'un  jeune  professeur  de  l'Université,  M.  Leclerc, 
adjoint  professeur  au  Lycée  Napoléon.  On  est 
autorisé  aussi  à  croire  que  l'auteur  d'un  autre  dis- 
cours ,  dont  on  vient  de  parjer  avec  estime  , 
est  attaché  par  une  place  distinguée  à  un  des 
étabii.ssemens  de  l'Université, Napoléon.  Celtes-cir- 
constance a  paru  digne  de  remarque ,  en  ce 
qu'elle  est  d'un  favorable  augure  pour  les  succès 
de  l'enseignement  public  ,  et  qu'elle  honore 
l'esprit  de  l'administration  qui  préside  au-  choix 
des  hommes  à  qui  elle  a  confiécétte  importante 
fonction.  Les  succès  de  celte  vaste  institution 
ciue  nous  avons  vu  naître  et  qui  n'avait  point 
de  modèle,  intéressent  parmi  nous  tous  lésâmes, 
Imites  les  conditions,  et  ne  se  bornent  pas  à 
la  génération  présente  ;  ils  peuvent  exercer  sur 
la  destinée  des  générations  qui  veifirtnaître  ,  une 
influence  dont  on  ne  peut  mesurer  les  effets  ni 
en    étendue  ni    en   durée. 

L'Académie  ne  peut  pas  se  dissimuler  que  les 
jugemens  qu'elle  a  prononcés  sur  les  ouvrages 
du  concours  ,  ainsi  que  les  motifs  qui  les  ont 
déterminés  ,  vont  devenir  l'objet  de  beaucoup 
de  contradictions  ,  plus  ou  moins  animées  , 
plus  ou  moins  raisonnables  ;  elle  ne  peut  y 
répondre  que, par  le  silence;  ètle  doit  laisses 
aux  gens  de  goût  et  aux  esprits  éclairés  le  soin 
d'apprécier  ce  qu'il  y  aura  de  vrai,  de  faux, 
d'exagéré  dans  les  différentes  opinions  qui  se 
manifesteront  à   ce   sujet. 

La  critique  est  nécessaire  aux  progrès  de  la 
raison  et  du  goût;  elle  éclaire*  souvent  celui 
qu'elle  "blesse  ;  elle  est  quelquefois  utile  lors 
même  qu'elle  se  trompe  ,  car  en  donnant  lieu 
de  discuter  ses  erreurs  ,  elle  .peut  conduire  à 
la  vérité.  Malheur  à  ceux  qui  p'en  font  qu'un 
instrument  de  haine  et  de  dommage  ,'  qui  cher- 
chent à  flétrir  la  couronne  qu'a  «obtenue  le  ta- 
lent ,  à  affliger  Je  mérite  qu'il  faudrait  encou- 
rager, et  à  humilier  la  médiocrité-môdesle  qui 
demande   de   l'indulgence  ! 

Qu'il  soit  permis  d'ajouter  ici  quelques  ré- 
flexions auxquelles  la  circonstance  peut  donner 
quelque  intérêt.  On  a  déjà  observé  que  la  plus 
grande  partie  ne  notre  littérature  actuelle-,  celle 
du  moins  qui  occupe  plus  constamment  l'at- 
tention du  public  ,  se  renfermait  dans  les  jour- 
naux. Ils  sont  devenus  les  organes,  non  de 
l'opinion  publique  qui  n'a  plus  de  rentre  com- 
mun ,  mais  de  l'opinion  d'un  petit  nombre 
d'écrivains  ,  qui  distribuent  à  leur  gré  l'approba- 
tion ou  le  blâme  ,  le  mépris  ou  léloge  sur  les 
productions  nouvelles  ,  à  mesure  qu'elles  pa- 
raissent. Tous  n'ont  pas  acquis  par  de  bons  ou- 
vrages une  répulation  de  goût  et  de  talent  qui 
puisse  donner  d'avance  de  l'autorité  à  leurs  déci- 


sions /quelques-uns  ont  des  amis  à  servir  ou  des 
ennemis  à  mortifier,  certaines  opinions  à  atta- 
quer ou  à  défendre  ;  quelques-uns  même  ,  si 
l'on  en  croit  un  bruit.  tr«p  général  pour  être 
sans  fondement  ,  seraient  dirigés  par  des  motifs 
encore  moins  nobles.  Mais  il  faut  convenir  en 
même  tems  que  parmi  ces  mêmes  écrivains  4 
on  en  connaît  qui  montrent  un  bon  esprit  et 
un  goût  sain,  des  lumières  et  de  l'impartialité. 
Ces  qualités  les  rendent  dignes  de  concourir  à 
répandre  et  à  propager  les  bons  principes  de 
la  raison  et  du  goût.  Mais  il  ne  suffit  pas  d'énon- 
cer un  avis  pour  former  un  jugement.  Les  déci- 
dions d'un  écrivain  isolé  ne  sont  que  des  opi- 
nions individuelles  ,  qui  ne  peuvent  avoir  celte 
autorité  qui  ,  en  matière  de  goût  ,  agit  plus 
fortement  sur  le  public,  que  la  raison  elle-même. 
Si  CPtte  autorité  peut  résider  quelque  part  ,  il 
est  permis  de  croire  qu'elle  pourrait  appartenir 
de  préférence  à  un  corps  littéraire  ,  institué  pour 
veiller  sur  les  principes  de  la  langue  et  du  guùt , 
et  dont  les  membres,  choisis  parmi  les  hommes 
de  lettres  que  recommande  l'estime  publique, 
ont  un  intérêt  personnel  à  maintenir  la  gloire 
des  lettres  ,  à  laquelle  ils  doivent  leur  propre 
considération. 

Dans  les  prix  qu'ils  proposent  à  l'émulatiou 
des  talens  ,  et  dans  les  jugemens  qu'ils  pro- 
noncent sur  les  ouvrages  qui  concourent  à  ces 
prix  ,  les  juges  ont  à  répondre  de  leurs  déci- 
sions à  l'autorité  suprême  qui  leur  a  imposé  un 
devoir;  au  public,  qui  les  jugera  eux-mêmes, 
et  aux  concurrens  ,  qui  auraient  droit  de  se 
plaindre  d'une  injustice.  On  ne  pent  les  soup- 
çonner d'aucun  sentiment  de  jalousie  ou  de 
rivalité.  S'il  existait  parmi  eux  quelques  pré- 
ventions particulières  ,  elles  ne  pourraient  être 
partagées  par  la  majorité.  La  diversité  des  esprits 
et  des  goûts  donnerait  lieu  à  des  discussions 
approfondies,  dans  lesquelles  les  opinions  les 
plus  opposées  ne  trouveraient  de  point  commun 
où  elles  pussent  se  réunir  ,  que  dans  les  règles 
générales  de  la  justice  et  de  la  raison.  Un  corps 
ainsi  composé  ne  peut  avoir  un  intérêt  plus 
pressant  que  celui  de  donner  à  ses  concours 
jjlus  d'éclat  et  plus  d'utilité  ;  et ,  en  cela  ,  l'in- 
térêt des  juges  est  absolument  le  même  que 
celui  des  concurrens.  La  gloire  du  triomphe  se 
partage,  inégalement  il  est  vrai  ,  entre  le  mérite 
qui  a  obtenu  la  couronne  ,  el  l'équité  qui  l'a 
décernée. 

Jeunes  élevés  des  muses  ,  qui  vous  destines 
à  venir  disputer  dans  nos  concours  les  palmes 
offertes  au  talent  ,  voyez  dans  cette  solennité. 
un  nouvel  encouragement  à  vos  efforts.  C'est 
ici  le  seul  théâtre  où  les  gens  de  lettres  ,  à 
l'exception  des  auteurs  dramatiques  ,  peuvent 
soumettre  leurs  ouvrages  au  public  ;  mais  celle 
portion  du  public  ,  que  les  goûts  de  l'esprit  at- 
tirent dans  nos  assemblées  ,  y  ajDportetyt  un  sen- 
timent de  bienveillance  qui  accompagne  toujours, 
le  véritable  amonr  des  arls  et  des  talens  ;  ses  suf- 
frages ajoutent  de  l'éclat  aux  couronnes  que 
l'Académie  décerne  ,  et  sont  les  avant-coiireui'& 
de   la  gloire. 


LITTERATURE.  —  HISTOIRE. 

Tablettes  chronologiques  de  l'histoire  universelle 
ancienne  et  moderne,  avec  des  développemens 
historiques  ;  ouvrage  adopté  pour  la  3e  classe 
des  Lycées  et  écoles  secondaires  ;  par  M.  Serievs, 
professeur  d'histoire  et  secrétaire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  l' Académie  de  Douay .  —Quatrième 
édition  (1), 

Introduction  à  l  histoire  de  France ,  ou  Précis 
historique  de  ce  qui  s'est  passé. dans  les  Gaules 
sous  l'Empire  romain;  par  M.  Ragouneau  , 
inspecteur  des  droits  -  réunis  ,  membre  des 
Sociétés  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  de 
Strasbourg  et  Grenoble  (2). 

Essai  sur  ta  monarchie  française ,  ou  Précis  de 
l'histoire  de  France  ,  considérée  sous  le  rapport 
des  sciences ,  des  arls  et  des  mœurs  ;  par 
M  Rouillon  Petit"  ex-professeur  de  philosophie 
et  de  rhétorique  (3). 

Nous  sommes  loin  de  confondre  ces  trois  ou- 
vrages sous  le  rapport  de  l'objet  el  du  mérite; 
mais  nous  avons  cru  devoir  en  parler  dans  un 
même  article  ,  afin  de  tenir  nos  lecteurs  au 
courant  des  productions  historiques  qui  parais- 
sent de  tems  en  tems. 

Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  que  des  écrivains 
attachés  par  goût  ou  par  devoir  a  l'enseignement, 
ont  cherché,  à  simplifier  ou  à   faciliter  par  des  ; 
livres  'élémentaires  ,    l'étude  de    l'histoire.   Son 
importance  est  si  bien  reconnue  ;  elle  est  tellt- 


(1)    Un  fort  volume  iu-ls  ,  chez  Blaochard,    rue  Maza 
n-  3o. 

(2!   Chez  Bailleul ,  rue  Helvélius  ,  n°  71  ,  ei  de  Lausa 
Palais-Royil. 
'   (3;  Chez  Pillet,  impritneor-librsire,  ru«  Christine , 
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ment  au-dessus  de  toutes  les  autres  études,  crue' 
tit's  long-tems  nous  avons  eu  dès  méthodes  plus 
OU  moins  ptirfùites  pour  l'abréger  ou  la  rendre 
accessible  aux  personnes  qui  s'en  occupent. 

Deux  sortes  d'ouvrages  concourront  à  , ce  but , 
les  uns  ont  pour  objel  de  classer  méthodiquement 
ou  Bf.r  ordre  de  te>ns,  le.--  laits  de  l'histoire  géné- 
rale ou  particulière;  lés  autres,  de  donner  une 
idée  des  connaissances  nécessaires  à  l'intelligence 
des  événement;  ou  des  institutions  dont  il  est 
question  dans  l'histoire  ;  les  premiers  portent 
communément  le  titre  de  précis  ou  d'abrégés 
cltront'loeiilties ,  les  autres  d'introductions  ou  de 
méthodes  pour  étudier  l'histoire. 

Cette  distinction  trouve  son  application  aux 
trois  ouvrages  que  nous  venons  ne  citer;  celui 
de  M.  Serievs  est  un  abrégé  chronologique  , 
les  deux  autres  peuvent  être  classés  parmi  les 
introductions  à  notre  histoire  ,  mais  incomplet- 
temeut  et   sous   des   formes   différentes. 

■La  littérature  française' est  sans  contredit  une 
des  plus  riches  dans  ce  genre  ;  et  si  l'on  veut 
se  donner  la  peine  de  jeter  un  coup-d'œil  sur 
le  catalogue  des  ouvrages  de  celte  espèce  que 
l'abbé  langlet  du  Frèsriby  a  inséré  à  la  suite 
de  sa  Méthode  ,  on  sera  convaincu  de  l'étendue 
'de  nos  richesses  à  cet  égard.  Plusieurs  de  ces 
çroîluctions  ont  été  consacrées  aux  éludes  des 
fils  de  nos  anciens  rois  ,  ou  rédigées  par  des 
hommes  chargés  de  leur  éducation  ;  elles  ont 
servi  de  modèles  aux  auteurs  qui  s'en  sont  occu- 
pés dans  la  suite  et  ont  contribué  à  donner  à 
jîwt  d'écrire  l'histoire  cette  perfection  où  nous 
l'avons  vu   portée   eu  France. 

Il  Tant  au  restedislinguer  ces  ouvrages  des  trai- 
tés sur  la  manière  d'écrire  l'histoire.  Dans  ces 
derniers  ,  l'auteur  se  propose  ordinairement  non 
d'an.planir  les  difficultés  de  l'étude  ,  mais  d'in- 
diquer les  écneils  que  peut  rencontrer  celui  qui 
se  dispose  à  parcourir  la  carrière  de  l'historien  ; 
depuis  le  savant  Bodin  jusqu'à  Condillac  et  l'abbé 
de  Mably ,  de  nombreux  volumes  ont  été  pu- 
bliés snr  ce  sujet  :  ordinairement  on  y  trouve 
des  jogemens  sur  Je  mérite  des  ouvrages  d'his- 
toire et  le  caractere'des  auteurs,  sur  le  but  et 
l'objet  qu'on  doit  se  proposer  clans  une  histoire  ; 
les  uns  n'y  admettant  que  l'exposé  des  faits , 
les  autres  y  voulant  de  ces  considérations  qui 
k.xent  l'attention  du  lecteur  et  lui  présentent 
des  résultats  de  murale  eL  d'instruction.  Mais 
il  serait  mutile  de  nous  arrêter  ici  à  cet  examen  , 
nous  de  devons  que  faire  connaître  les  trois 
ouvrages  qui   l'ont   le  sujet  de   cet  article. 

Nous  l'avons  déjà  dit,  les  Tablettes  chronolo- 
giques  de    V  Histoire    ancienne    et   moderne    de 
M.   Serievs,  se  classent  par  leur  mérite  et  leur 
utilité  au  premier  rang  des  livres  destinés  à  faci- 
liter l'étude  de  l'histoire;  quatre  éditions  en  sont 
une  garantie   suffisante.   L'ouvrage  n'offre  point 
une  chronologie   générale  pour  tous  les   peuples 
é.-!a-fcis  ,  comme  ont  fait  quelques  auteurs  v  tels 
que -le  laborieux  et  estimable  abbé  Langlet  Dii- 
Ivesnui ,  et  1  ont  récemment  M.  Picot ,  de  Genève, 
à  qui,  comme  on  sait,   nous  devons  un  très-bon 
ouvrage  en  trois  volumes  in-8°  sur  la  même  ma- 
tière. M.  Serievs ,  après  quelques  notions  courtes  , 
mais  claires  ,  sur  la   chronologie,  partage  ses  no- 
tices chronologiques  en  autant  de  branches  qu'il 
y  a  de  nations  connues,  depuis  l'époque  la  plus 
reculée  jusqu'aujourd'hui.  L'Histoire  Sainte  de- 
vait obtenir  le  premier  rang,  par  son  importance, 
l'authenticité   de    ses   titres  ,    et  l'antiquité   des 
livres  qui  nous   l'ont  transmise  ;  il  la.  divise,  en 
huit  époques  :  la   première,    depuis   la    création 
du  Monde   jusqu'au  déluge,   contient    un   iuter- 
valle.de    if>56  ans;   la  seconde,  du  déluge  à  la 
vocation    d'Abraham  ,  427  ans  ;  la    troisième,   de 
la  vocation  d'Abraham  à   la   loi  écrite,  45o   ans; 
la  quatrième,  de  la  loi  écrite  à  la  dédicace  du 
temple  de  Saiomon ,  487  ans;  la  .cinquième,  de 
la  dédicace  du  temple  jusqu'à  la  délivrance  des 
juifs,  /,fi8  ans;  la  sixième,  depuis  la  délivrance 
ries  juifs  de  la  captivité  de  Babylone  jusqu'à  la 
naissance  de  Jésus-Christ ,  5"2  ans  ;  la  septième  , 
dé  la   naissance   de  Jésus-Christ  jusqu'à  la  paix 
de  l'Eglise,  5i2  ans;   la  huitième  période,   de- 
puis la  paix  de   l'Eglise  jusqu'à  Chaiieuiagne  ,  et 
qui  comprend  488  ans  :  on   sait   qu'à   cette    der- 
nière  époque  ,    l'empire    d'Occident   fut   rétabli 
dans  la  personne  île  Charlemajtne.    M.  Serievs  a 
cru  devoir 3'  fixer  le  tenue  de  l'histoire   pour  ce 
qui   regarde   l'Ecritore-Sainte   et   l'I'-glse;   passe 
ce  terme,  les  événerr.cns  ecclésiastiques  se  con- 
fondent avec  ceux  ce  l'histoire  civile. 

On  ne  doit  pas  s'attendre  à  y  trouver  les  faits 
développés  de  manière  à  en'  faire  sentir  toute 
l'importance  et  ressortir  la  doctrine  des  Pères  et 
des  conciles  ;  ces  détails  ,  objet  de  grands  et  élo- 
quens  ouvrages,  pendant  le  17e  siècle  eL  une 
.  partie  du  dernier,  seraient  déplacés  et  trop  res- 
serrés ici  :  on  peut  recourir,  pour  s'en  instruire; 
aux  écrits  que  nous  indiquons. 

Mats  si  l'Abrégé  chronologique,  ou  plutôt  les 
Tablettes  chronologiques  do  l'Histoire  sainte  ne 
peuvent  dispenser  de  la  lecture  des  originaux , 
elles  peuvent  servir  à  classer  les  événeinens-,  à 
ufettre  de  l'ordre  dans  la  manière  de  les  étudier 
et.  à  s'en  rappeler.au  besoin;  c'est  le  seul  objet 
qu'on  se  propose  dans  ds  semblables  ouvrages. 


Nous  en  pouvons  dire  autant  des  autres  divi- 
sions chronologiques;  elles  offriront  au  lecteur 
des  points  fixés  et  des  dates  propres  à  lier  et 
retenir  les  faits.  Nous  ajouterons  qu'avec  plus 
de  succès  ,  peut-être  que  les  écrivains  qui  ont 
qui 
M 


Nous 
peut-être   que  les   écrivains  qui  ont 
traité   le    même   sujet  ,    tels   que   l'abbé    Langlet 


Dufresnoi  ,  M.  Picot  même  ,  M.  Serievs  a  donné 
avec  art  et  précision  une  notice  des  événeinens 
et  du  caractère  des  personnages  illustres  dont  il 
rappelle  ici  les  époques.  Ce  mérite  distingue 
particulièrement  les  nouvelles  Tablettes  ehro"0- 
logiqties  de  cet  estimable  professeur.  On  peut 
ajouter  que  la  doctrine  en  est  pure  ,  qu'on  y  re- 
connaît le  respect  des  principes  de  la  religion 
et  de  la  morale:  sans  lesquels  de  semblables  ou- 
vrages destinés  sm-toul  à  l«  jeunesse,  seraient 
p/iis  dangereux  encore  qu'utiles.  Voici  au  surplus 
la  méthode  suivie  par  l'auteur,  dans  l'ordre  de 
classification  des  Empires  et  des  peuples  dont  il 
trace  la  chronologie.  Après  celle  de  l'histoire 
sainte  et  de  l'église  chrétienne,  M.  Serieys  a 
placé  celle  de  la  monarchie  des  anciens  Egyp- 
tiens ;  elle  adoré  i6(v>ans  suivant  quelques  sa- 
vans  ,  avant  commencé  à  l'an  1816  du  Monde  et 
fini  à  la  conquête  de  l'Egypte  par  Cambyse  , 
époque  où  celle  monarchie  fut  réunie  à  la  Perse. 
Conquise  ensirte  par  Alexandre-le-Grand  ,  on 
sait  quelle  a  été  gouvernée  par  des  souverains 
particuliers  ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  devint  sous 
Auguste  ,  une  province  romaine  T>e  ans  avant 
l'ère  chrétienne. 

L'auteur  a  c'rti  devois  joindre  ici  une  notice 
des  monumeus  ,  des  lois  et  de  la  religion  des 
Egyptîeris';  accessoires  qui  nous  ont  paru  mieux 
traités  que  quelques-uns  de  même  espèce  dont 
on  a  voulu  enrichir  des  abrégés  historiques  ,  mais 
qui  n'offrent  que  des  répétitions  assez  mal  con- 
çues, ou  des  remarques  vagues  et  confuses. 

Les  Assyriens  et  les  Babyloniens  viennent  en- 
suite ,  Empires  célèbres  par  l'éclat  des  conquêtes  , 
l'ambition  et  la  renommée  des  chefs  ,  mais  qui 
ont  disparu  de  la  scène  du  Monde  pour  ne  vivre 
que  dans  l'histoire  ;  les  Syriens  ,  les  Mèdes  , 
les  Perses  leur  succèdent  ,  et  les  Phéniciens  , 
si  célèbres  par  leurs  navigations  et  leur  com- 
merce, terminent  cette  période  des  anciens  Etats 
du  Monde  et  conduisent  le  lecteur  à  l'histoire 
de  la  Grèce. 

Ici  l'int.  rèt  augmente,  de  grands  noms,  des 
peuples  iliustrr-s  vont  passer  en  revue,  et  quoi- 
que la  chronologie  se  borne  à  Itynoncé  des  faits 
sans  entrer  dans  les  détails  ,  '.  cependant  l'au- 
teur a  eu  le  talent  de  itfs  présenter  sans  sé- 
cheresse et  avec  assez  de  développement  pour 
en  conserver  les  principaux  traits  historiques. 
Les  olympiades  servent  à  régler  la  chronologie 
grecque  ;  on  sait  qu'une  olympiade  n'est  autre 
chose  qu'un  intervalle  de  quatre  ans  qui  s'écou- 
lait entre  chaque  célébration  des  jeux  olym- 
piques si  vantés  dans   la  Grèce. 

M.  de  Serievs  divise  avec  les  meilleurs  au- 
teurs l'histoire  de  la  Grèce  en  quatre  époques 
principales  ;  la  première  a  duré  depuis  la  fon- 
dation du  rovaume.de  SycioDe  ,  l'an  K|i5  de 
l'ère  du  Monde  ,  jusqu'au  commencement  de 
la  guerre  des  Grecs  avec  les  Perses  ,  en  55t2  , 
ce  qui  fait  100,7  ans  ;  la  seconde  époque  a  duré 
C5  ans  ,  depuis  l'invasion  des  Perses  jusqu'à  la 
guerre  du  Péloponèse  ;  la  troisième  commence 
à  la  guerre  du  Péloponèse  et  finit  à  la  mort 
d'Alexandre-le-Grand  ,  ce  t|ui  fait  un  espace  de 
107  ;  enfin  la  quatrième  époque,  qui  dura  depuis 
la  mort  d'Alexandre  jusqu'à  la  réduction  de  la 
Grèce  en  province  romaine',  en  3917,  contient 
2Î7   ans  (2). 

Lanalysehistorique  des  événeinens  de  laGrèce 
classés  dans  l'ordre  chronologique  ,  telle  qu'on 
la  trouve  ici,  est  précédée  d'un  apperçu  du 
gouvernement  ,  des  lois  ,  des  mœurs  de  chacun 
des  Etats  qui  Ja  composaient;  cette  instruction 
sommaire  sert  à  l'intelligence  de  certains  faits 
et  offre  une  variété  de  connaissances  utiles  que 
ne  donnent  pas  ordinairement  les  livres  de  chro- 
nologie. 

La  Grèce  est  suivie  de  la  Grande  -  Grèce  ; 
c'est  cette  portion  de  l'Italie  qui  forme  la  plus 
grande  partie  ;du  royaume  de  Naples  ;  elle  pa- 
rait ,  ainsi  que.  l'ile-  de  Sicile  ,  avoir  été  origi- 
nairement peuplée  par  des  Grecs  qui  v  passè- 
rent de  laChalcidie,  qu'on  prononce  Calcidie  , 
('l'ile  ù'Eubée  ) ,  opinion  contraire  à  celle  d'un 
savant  de  nos  jours  ,  M.  Micali  ;  il  établit  sur 
d'assez  solides  fondemens  un  système  différent  ; 
il  prétend  que  lorsque  les  Grecs  passèrent  en 
Italie,  cette  contrée  était  déjà  habitée  par  des 
peuples  naturel*  au  pays  ;  que  les  émigrations 
qui  s'y  firent  eurent  pour  motif  la  beauté  et  la 
richesse  d'une  terre  déjà  cultivée  En  effet, 
peut-être  s'est-on  trop  généralement  habitué  à 
vouluir  que  les  peuples  aient  été  engendrés 
d'un  seul  peuple  ou  d'un  petit  nombre  d'hommes 
qui    auraient   formé   des     colonies  ;     ce    dernier 


repu- 


sentiment  ,  pour  s'accorder  mieux  avec  les  livre.» 
sainls  ,  n'en  rencontre  pas  moins  de  grandes 
difficultés  dans  l'application  qu'on  en  lient  faire 
à  l'histoire  de  l'angine  de  chaque  peuple.  Mais 
ce  n'est  pas  le  lieu  d'entrer  dans  ces  explica- 
tions ;  on  peut  consulter  sur  Ces  points  d'éru- 
ditions le  savant  ouvrage  de  M.  Micali  ,  intitule  : 
L'Jtnlia   avanii  il  Domir\io   dei  Romani- 

Ici  commence  l'histoire,  romaine  ;  l'auteur 
donne  ce  nom  particulièrement  à  celle  période 
qui  s'étend  depuis  la  fondation  de  Rome  ,  7;',, 
ans  avant  Jésus-Christ  ,  et  dure  jusqu'à  la  ba- 
taille d'Actium  qui  donna  l'empire  du  Monde  à 
Auguste:  cet  espace  renferme  72oans  et  peut  être 
divisé  en  quatre  époques  :  la  première  ,  depuis 
la  fondation  de  Rome  par  Romulus  ,  son  pre- 
mier roi ,  jusqu'à  l'abolition  de  la  royauté  et 
l'établissement  de  la  république,  244  "ans  ;  Iti 
seconde,  depuis  la  république  établie  jusqu'à 
la  première  guerre  punique  a/|5  ans;  la  troi- 
sième ,  depuis  In  première  guerre  punique  jus- 
qu'à la  ruine  de  Cartilage  ,  116  ans;  la  qua- 
trième, depuis  la  ruine  de  cette  ville  jusqu'à 
la    bataille  d'Actium,    ii5  ans. 

L'histoire  ancienne  finit  avec  oeil 
hlique;  railleur  eommerw-e  l'histom 
celle  des  empereors,  qu  ,1  divise  en  trois  épo- 
ques :  depuis  Auguste  ,  trente  ans  avant  Jes'us- 
Christ  ,  jusqu'à  Auguslule,  et  qu:  fir.il  l'empire 
d'Occident  ,  ce  qui  fait  un  espace  de  So?  afts 

En  voilà  assez  pour  donner  une  idée  fie  la 
méthode  de  l'auteur  et  de  l'utilité  de  son  livre; 
ncus  ne  les  étendrons  pas  davantage  :  nous  ajou- 
terons pourtant  que  de  toutes  les  parties  de  l'ou- 
vrage la  chronologie  de  l'histoire  de  l'Europe  mo- 
derne, et  sur-tout  de  la  Fiance,  est  celle  dont  on 
tirera  vraisemblablement  le  plus  de  services  pour 
ce  genre  d'étude.  Les  faits  y  sont  nombreux  ,  bien! 
datés,  bien  définis  ;  à  mesure  que  nous  appro- 
chons des  tfirus  modernes,  on  les  trouve  plus 
circonstanciés;  ceux  des  deux  derniers  siècles 
particulièrement  .ont  un  développement  devenu: 
nécessaire  par  l'intérêt  qu'on  y  porte.  Les  grands 
événeinens  qui  ont  signalé  celui  où  nous  vivons 
sont  exposés  avec  les  circonstances  historiques 
nécessaires  pour  les  bien  classer;  ils  se  termi- 
nent à  la  naissance  du  roi  de  Rome  inclusive- 
ment. Celle  partie  se  termine  par  une  notice- 
des  hommes  célèbres,  des  guerriers  et  littéra- 
teurs illustres  dont  la  perle  nous  est  ennui* 
présente.  Ce  que  l'auteur  a  fait  pour  la  franco  , 
on  le  retrouve  pour  les  autres  Etals  de  l'Europe;' 
mais  avec  plus  de  concision,  assez  d'étendue 
cependant  pour  que  l'iiisli'iiction  n'en  souffre' 
pas.  Les  Etats  d'Asie,  du  Nouveau-Menue  ,  d.a 
l'Afrique  ,  11e  sont  pas  oubliés,  et  cet  abrégé 
chronologique  justifie  ainsi  son  titre  de  Tablettes 
de  l'Histoire  universelle.  Le  zèle,  le  talent  et  les 
études  savantes  dérailleur,  sunt  autant  de  ga- 
ranties du  soin  et  de  l'exactitude  qui  ont  priisidè 
à  la  rédaction  de  l'ouvrage. 

Nous  parlerons  dans  un  autre  article  de  ceux 
de  MM.  Ragouneau  el  Rouiîlun  Petit  ;  le  premier- 
intilulé  Introduction  il  l'histoire  de  France;  le 
second,  Essai  sur  la  monarchie  française  ;  l'un, 
celui  de  M.  Ragouneau  ,  plu&T.savant  et  pins1 
méthodique,  mais  d'un  style  peut-être  trop  tran- 
chant ,  et  n'étant  pas  ce  qu'on  pourrait  appellcr 
une  introduction  a  l'histoire  de  France  ;  l'antre . 
celui  de  M.  Bouillon  Petit  ,  compilation  assez 
lêgerede  l'abbé  du  Bos  ,  de  Mab'y  et  d'autres 
écrivains,  sans  citation  d'autorités,  sans  date,' 
par  conséquent  sans  garantie  ,  écrit  d'ailleurst. 
assez  bien  et  dans  l'intention  d'inslruire  et  de 
préparer  à  la  lecture  de  I  histoire  de  "France  :  • 
tous  les  deux  peuvent  tenir  lien  d'ouvrages  plus 
étendus  à  veux- qui  pensent  que  de  tous  les  em- 
plois du  lems  ,  l'élude  est  celui  auquel  il  faut  en 
cunsacrer  le  moins.  Pscchet. 
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S.    M.     I'Empereuk    donneront    aujourd'lm 

an  bénéfice  de  M""'  la  veuve  îmgszon  ,  GE 

chez  Admele  ,  et  les  Trois  Sultanes. 
Thédtre  du    Vaudeville  ,  rue   de  Chartres. 

les  Mines  de  Beaujonc  ,  cl  Jeanne  d'Arc' 
Théâtre  des  Variétés,  lioulev-  Monimurt-e 

le   Valet   ventriloque  ,    un   Tour    de   Ço 

Mon    Cousin    la    Lure  ,     et   la     Ferme 

Château. 
Theétre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj . 

la  Fille  sauvage  ,   ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 

et  Riquet  à  la  houpe. 
Amb'igu-Coroiitve ,    boulevard    du    Temple.    Auj. 
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EXTÉRIEUR. 

RUSSIE 

Pclcrshcxtrg  ,   le  -5  m-'rs- 

\-Sk  a  décoUYerl  à  Andrinopcl,  dans  ]e  gouver- 
nement de  Twer  ,  des  sources  d'eaux  minérales 
qui  ressemblent  beaucoup  aux  eaux  de  Pyrmont 
et  de  Spa.  On  y  a  l'ait  beaucoup  de  constructions 
et  autres  arranjjeniens  pour  la  commodité  de 
ceux  qui  désireraient  visiter  ces  lieux  pendant 
la  belle  saison. 

AUTRICHE. 
Clagenf'urt ,   le  at   mars. 

Le  14  de  ce  mois  ,  neuf  bûcherons  qui  se 
rendaient  par  la  route  dTllyrie  à  Feistriz  ,  ont 
été  ensevelis  sous  une  avalanche  :  quatre  ont 
péri  ;  quatre  se  sont  eux-mêmes  fait  jour  ;  le 
neuvième  n'a  pas  élé  retrouvé  ,  quelques  re- 
cherches que  l'on  ait  faites. 

BAVIERE. 

Munich ,    ht  G  avril. 

Le  ôi  mars  dernier,  l' Académie  des  sciences 
du  royaume  de  Bavière  a  célébré  ''anniversaire 
de  sa  fondation  par  une  séance  publique.  M.  le 
conseiller  de  Sutlner  ,  membre  honoraire  de 
l'Académie  ,  a  lu  ,  à  celte  occasion  ,  un.  djsçirors 
sur  l'ancienne  police  municipale  de  Ja  ville  de 
Munich  jusqu'au  commencement  du  16"  siècle. 
Le  secrétaire-général  a  de  même  lu  des  notices 
biographiques  concernant  M-  le  comte  de  Tor- 
ring-Seefeld  ,  et  M.  le  conseiller  de  Krenner, 
tous  les  deux  membres  de  l'Académie  ,  et  dé- 
cèdes depuis  la  dernière  séance  publique. 

Du  S  avril. 

La  feuille  officielle  publie  l'édit  suivant  : 

Nous  ,  Maximilien  Joseph  ,  etc. 

En  exécution  des  articles  56  et  siiivans  de 
notre  édit  du  6  janvier  dernier,  nous  ordon- 
nons ce  qui  suit  relativement  aux  propriétaires 
étrangers. 

Art.  1":  Les  sujets  des  puissances  étrangères 
qui  possèdent  dans  l'étendue  de  notre  royaume 
des  Mens  féodaux  ou  allodiaux  ,  doivent  faire 
d'ici  au  icr  janvier  i8i5,  la  déclaration  exigée 
par  l'article  07  ;  savoir:  s'ils  veulent  ou  non  rester 
assujettis  aux  droits  de  souveraineté  de  ces  puis- 
sances. 

î,  Cette  disposition  ne  s'étend  cependant  pas 
aux  personnes  médiatisées,  qui,  d'après  notre 
ordonnance  du  ?.r  novembre  1810,  ont  dû  faire 
cette  déclaration  déjà  avant  le  1"  juillet  181  r. 

5.  11  ne  reste  à  ces  derniers,  ainsi  qu'aux  an- 
tres ,  dans  le  cas  où  ils  veulent  rester  sujets  de 
l'Etat  où  ils  résident ,  qu'à  nommer,  conformé- 
ment aux  art.  5o  et  5i  ,  d^ci  au  1."  janvier  181 5  , 
si  cela  n'a  pas  encore  eu  lieu,  un  remplaçant  pris 
parmi  nos  sujets  pour  l'acquit  des  charges  qui 
pèsent  sur  les  propriétaires  ,  et  à  en  faire  ensuite 
connaître  la  nomination. 

4.  La  déclaration  et  la  désignation  ordonnées 
par  les  articles  i"  et  5  ,  doivent  être  faites  au 
tribunal  de  justice  du  ceicle  où  les  biens  sont 
situés  ;  au  commissariat-général  du  cercle  ,  si  le 
sujet  étranger  possède  des  biens  situés  dans  le 
ressort  de  plusieurs  tribunaux  ;  et  au  ministère 
des  affaires  étrangères  ,  si  ces  biens  sont  situés 
dans  plusieurs  cercles. 

5.  La  déclaration  doit  contenir  les  noms  ,  sur- 
noms du  sujet  étranger  ,  le  lieu  de  sa  naissance 
et  de  son  domicile  ,  son  caractère  ,  enfin  un  état 
détaillé  des  biens  qu'il  possède  dans  l'étendue  dû 
royaume  ,  avec  des  observations  sur  leur  position 
et  leur  valeur,  et  être  accompagnée  de  certificats 
nécessaires. 

6.  Les  bi-.-us  des  sujets  étrangers  qui ,  d'iei  au 
i?r  janvier  i8i5,  n'auront  pas  satisfait  aux  obliga- 
tions qui  leur  sont  imposées  par  les  art.  1"  et  5  , 
seront  mis  sous  le  séquestre  ,  et  ils  v  resteront 
aussi  longtems  que  les  propriétaire»  n'auront  pas 
rempli  lesdites  obligations. 

Munich  ,  le  at  mars  181?. 

Maximilie»  Joseph. 


Augsbourg ,   le  7    avril. 

Le  gouvernement  bavarois  vient  d'ordonner 
,  que  les  premières  places  dû  clergé  et  sur-tout 
|  celles  de  prédicateurs  dans  les  grandes  villes 
ou  dans  les  lieux  fréquentés  par  de  nombreux 
pèlerinages  .  ne  soient  plus  accordées  qu'au  con- 
cours. Il  faut  que  les  candidats  soient  connus 
et  aient  déjà  prêché  ,  dans  l'une  des  villes  de 
Munich  ,  Salzbourg  ,  Bamberg  ,  Augsbourg  et 
Inspmek.  \ 

—  M  le  baron  de  Damielmann  ,  qui  a  été 
quelque  lenvs  résident  dé  la  cour  de  Saxe  à 
Dantzick  ,  se  dispose  à  publier  incessamment 
un  voyage  air:  Grandes-Indes  et  dans  l'intérieur 
du  Cap  de-îîçr.ne-Espèranre.  Ce  Voyage  inté- 
ressant, orné  de  très-belles  gravures  ,'  paraîtra 
eu  français.  M.  de  Dnnkpluutnu  est  à  même 
de  nous  donner  des  choses  trés-rur-énses  sur 
ce  pavs.  Il  est  né  au  Bengale  .  il  va  passe  sa 
première  jeunesse.  Son  père  ,  qui  vit  encore  en 
Thurïnge  ,  le  ramena  en  Europe  ,  pt  le.  plaça 
à  l'Université  de  Freyberg  .  e.n  Saxe  ,  où  il  fil 
d'excellentes  études.  En  1802  ,  il  enlra  au  ser- 
vice dé  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  , 
et  partit  avec  le  général  Jansen  pour  aller  au 
Cap  e!  de  là  à  Batavia.  Il  fil  ensuite.  ,  avec  l'au- 
torisation du  gouvernement  hollandais,  un  voyage 
minéralogique  .dans  l'intérieur  de  la  colonie  du 
Cap.  Enfin  ,  de  retour  en  Europe,  ,  i!  entra  au 
'service   de   S.  M.   le  roi  de  Saxe. 

•GRA3XD-DUCHÉ  DE  FRAKCFORT.- 


Frrncjvrt  ,    le   3 


il. 


Comme  la  crue  des  eaux  du  Mein  a  empêché 
plusieurs  marchnnds  fie  pouvoir  se  délivre  de 
ieurs  marchandises  ,  et  qu'en  conséquence  ils  ont 
demandé  que  la  foira  fût  prolongée  ,  on  annonce 
par  ces  présentes  ((lie  ,  par  égard  pour  les  mar- 
chands qui  oui  leurs  magasins  sur  les  bords  du 
Mein  ,  h;  foire  actuelle  de  Pâques  est  prolongée 
de  huit  jours,  et  durera  jusqu'au  -.'.o  avril  in- 
clusivement. Néaumoiiw celte  prolongation' n'aura 
aucune  influence  sur  les  pïmpiis.  c!"t.>  s°il 
d'après  la  loi  ,  ou  les  conventions  particulières  , 
ou  l'usage  du  commerce  ,  dokent  avoir  lieu  cetle 
foire. 


INTÉRIEUR 

Paris,    h:   i5  avril 

LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tm.icE  de   Bordeaux  ,  du    12  avril. 

89     83     45     60     28 


Tirage    de   P.4nis,    du.    i5   avril. 
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INSTITUT    IMPERIAL. 

Description  d'un  nouveau  Micromètre  de  cristal 
de  Roche. ,  destine'  it  mesurer  avec  tm  très- 
grand  degré'  de  précision  les  diamètres  du 
soleil  et  de  la  lune.  Instrument  qui  peut  servir 
utilement  à  des  opérations  .difficiles  de  tac- 
tii/ue  navale  et  de  géodésie;  par  AlexisRochon-, 
membre  de  la  Légion  d'honneur.  (Mémoire 
lu  à  l'institut  le  i5  avril  181?.) 

Le  prix  proposé,  par  l'Àcadémi-e  impériale  de 
Pétersbourg ,  dont  j'ai  l'honneur,  d'èlre  associé 
depuis  1766",  sur  la  mesure  des  diameSres  du 
soleil  et  de  Ja  lune  ,  a  fixé  d'une  manière  par- 
ticulière mon.  attention: 

Je  croyais  avoir  épuisé. dans  mes  derniers  mé- 
moires lus  ,à  l'institut  tontes  Ips  <  csnMnsisons 
qui  pouvaient  porter  mes  microm'elres  au  plus 
haut, degré  de.  perfection  ,  lorsqu'il  s'est  pré-' 
sente  k  mu  pensée,  l'idée  d'une  construction 
neuve  et  bien  supérieure  à  celles  crue  j'ai  fait 
exécuter  jusqu'ici.  Voici  iru  peu  de.  mois  en 
quoi    elle   consiste  : 

L'objectif  achromatique  de  ma  limèfie's  ail  lieu 
d'èlre,  composé  de  fi'fut-glass  ci  de  crown  ou 
de  glace  de  Saint-Gobin  ^  est  un  pàrifllèiipipeilé 
formé  par  deux .  prismes  opposes  de  crislal  de 


roche,  taillé  l'un  dans  le  sens  du  canon  et  l'autre 
dans  celui  de  la  pyramide  ,  section  désormais 
facile  à  reconnaître%ar  tous  les  artistes  qui  se 
serviront  de  l'ingénieux  instrument  récemment 
inventé  par  notre  savant  collègue  Malus  ,  dont 
la  perte  a,  sous  tous  les  rapports,  aflligé  pro- 
fondément la  classe  des  sciences  mathématiques 
''et  physiques  de  l'Institut.  Il  a  terminé  sa  bril- 
lante, carrière  en  remarquant  dans  les  rayons 
de  lumière  des  propriétés  nouvelles  et  surpre- 
nantes ,  dont  Newton  et  Hnyghens.se  seraieu! 
honorés  ;  on  peut  dire  de  cet  habile  malhémn- 
ticien  ce  que  Newton  avait  dit  de  Cosles  :  Si  ce 
jeune  homme  avait  vent  ,  nous  aurions  pu  savoir 
quehtun  chose  ;  et  en  effet  ,  de  ses  belles  et  ad- 
mirables découvertes  ,  il  est  résulté  un  instru- 
ment absolument  nom  eau,  très-utile  à  l'optique' 
el  à  la  chimie,  pour  trouver  l'axe  de  cristalli- 
sation et  la  section  principale  des  substances, 
diaphanes  naturelles  et  artificielles,  quelles  que. . 
soient  les  altérations  qu'elles  ont  subies  dans 
leur  (orme  ;  instrument  si  précieux  ,  qu'il  mériie 
d'être  gravé  sur  sa  tombe  ,  comme  cetle  sphère 
insérée  dans  un  cylindre  ,  qui  fit  reconnaître  en 
Sicile  à   Gcéron  ïe  tombeau  d'Archimède. 

Ici  je  m'arrête  après  avoir  pavé  le  tribut  d'hom- 
mage du  à  la  mémoire  d'un  collègue  qui ,  par  son 
inroranarable  sagacité  ,  m'a  mis  à  portée  de 
perfectionner  mes  anciennes  recherches  ;  je  re-. 
prends  mon  sujet ,  et  je  dis  donc  qu'un  parallélé- 
pipède de  cristal  de  roche  ,  formé  par  deux  ' 
prismes  taillés  sôus  des  angles  d'environ  trente' 
degrés  ,  donnera  deux  images  du  soleil  qu  anti- 
ciperont l'une  sur  l'autre  d'environ  cinq  miaules- 
On  collera  avec  du  mastic,  en  larme  ces  deux 
prismes ,  de  sorte  que.  leurs  surfaces  extérieures 
soient  parallèles.  Dans  cet  état  de  fixité,  cet 
parallélipipede  arrondi  à  ses  bords  recevra  sur 
des  bassins  concaves  la  convexité  convenable 
pour  former  ,  avec  le  bon  verre  pesant  que 
M.  d'Artignes  a  présenté  à  l'Institut  et  mu  a 
obtenu  le  rapport  le  plus  favorable  ,  un  objectif 
achromatique  d'autant  meilleur,  que  le  cristal 
de  roche  auquel  il  faut  l'accoler  ,  a  beaucoup' 
moins  de  dispersion  que  toute  espèce  de  verre. 
Dans  le  micromètre  que  je  présente  à  l'Institut, 
j'ai  fait  usage ,  pour  former  l'acrcmatisme  de 
l'objectif  et  lui  donner  en  même  lems  le  pouvoir 
de  doubler  d'une  manière  immuable  les  images 
du  crislal  de  Roche  taillé  dans  le  sens  conve- 
nable d'une  part,,  accolé  an  verre  pesant  de. 
M.  d'Artignes  : .  cet  objectif  n'a  que  trois  déci- 
mètres de  longueur  focale  et  il  écarte  les  cen- 
tres des  images  du  soleil  d'environ  38  minutes. 
Si  j'adapte  à  cet  objectif  un  micromètre  ordi-' 
naire  ,  prenant  des  angles  de  dix  minutes  , j'aurai 
trois  décimètres  ou  dix  minutes  pour  complet- 
ter  la  mesure  des  diamètres  du  soleil  et  de  la 
lune  ;  il  est  inutile  de  rendre  ces  divisions  plus- 
sensibles  ,  puisque  dans  celte  supposition  la  mi- 
nute répond  à  trois  centimètres  ,  re  qui  rend 
les  secondes  perceptibles  même  dans  l'instrument 
que  je  mets  sous  les  vaux  de  la  classe  ,  quoi- 
que je  me  sois  servi  d'un  micromètre  oui 
donne  trente  minutes  au  heu  de  dix.  Le  succès 
m'engage  à  l'exécuter  en  grand  ,  et  celui  annuel 
je  travaille;  maintenant  aura  prés  de  deux  mètres 
de  longueur,  pour  qu'il  ptiisse  me  procurer  une-, 
amplifroa.tioh  linéairetrés-forlé.  Je  porteraice  pou- 
voir amplifiant  à  cent  vingt,  fois  pour  le  diamètre 
du  soleil  et  de  la  lune,  afin  pop  les  secondes 
soient  aussi  sensibles  crue  tes  cl<  3  -s  sur  des  sec- 
leurs  de  même  longueur.  Mou  objectif  sera  mo- 
bile sur  son  centre  ,  ce  qui  me  permet  de  ré- 
duire par  l'effet  de  la  polarisation  â  deux  les 
images' du  soleil  ou  de  la  lune,  car  on  s'ait 
qu'il  y  a  des'  positions  où  l'on  en  verrait 
quatre,  et  il  faut  1rs  éviter,  c'est  la  dispari- 
tion absolue  de  cleux  images  inutiles  qui  donne 
à  cet  instrument  le  haut  degré  de  précision  ciins) 
l'on  obtient  ,  el  celle  disparition  est  un  pbènuH 
mène  que.  l'expérience  montre  avec  évidence, 
sans  que  jusqu'à  présent  on  ave  pu  en  coniiaiiie 
la   cause. 

Depuis  l'annonce  du  prix  de  Pétersbourg.  pu- 
blié dans  le  J'onilenr  .  qui  ex>ge  qu'on  déter- 
mine avec  la  plus  grande  précision  les!  diamètres 
du  soleil  et  de  la  lune  yi  "r  sat  si'aire  si:x  plié- . 
ijoménea  des  éclipses  et  aux  corrections  connues 
:-o':s  le  nom  d'irradiation  el  d'inflexion  ,  j'ai  tout 
lieu  de  croire  qu'un  petit  nombre  d'obseryattèsts 
finies  avec  le  nom  eau  micromètre  dnnt  je  viens 
de  donner  la  descripteur  ,  remplira  le  vceu  A» 
l'Académie  et  celui  des  savans  gèomèlres'  qui 
s'occupent  de  la  belle  théorie  du  système  de  ce 
Monae   dont  le  soleil  est  à-pen-près  le  centre. 

,ir  pa.s-seYai  ici  sous  silence  ses  applications  à 
la  Indique  navale  et  à  la  géodésie  ,  |  . -' 
çpi'elles   seront   l'ubjet-d'uiv  nouveau  eu.  âîcîiiei. 


I.ITT  $  R  tfl    R  E. 

I  ltf*e  de  HfoNtuigne  ,  discours  qui  <i  remporté 
I'  fit-  ii\-'loi;uenve  ,  décerné  par  .'..-  cl.i.se  i/<i 
la  langue  ri  de  la  littérature  français?*  de 
■  l'Institut  ,  dans  sa  séance  du  a^  mars  >8i?.  ; 
par  M.  Fillemaiti  ,  professeur  de  rhe'iorique  au 
Lycée  Charlcmogue.  —  Paris  de  l'imprimerie 
de  Firoiin  Didol ,  imprimeur  de  l'Institut  im- 
périal ,  rue  Jacob  ,  n°  ?_,. 

K:i  littérature  comme  en  toute  antre  carrière 
où  le  génie  peut  avoir  part  ,  il  ne  suffit  pas  d'un 
genre  île  mérite  .  si  èminenl  qu'il  soit  ,  pour 
être  placé  aux  premiers  rangs  dans  le  temple 
«le  Mémoire  ,  il  faut  presque  les  réunir  tous  ! 
Les  ouvrages  reconnus  pour  classiques ,  dont  Itifll 
esprits  cultivés  aiment  à  se  nourrir,  qu'on  ne 
quuiecjne  pour  les  reprendre  ,  ont  nécessaire- 
ment un  cachet  d'originalité  ,  une  supériorité 
décisive,  un  charme  secret  qui  ravit  ,  attache, 
et  sait  garantir  leurs  auteurs  des  capricieux  effets 
île  la  mobilité  humaine.  Ces  heureux  génies  sont 
rares  ,  Pauciqtos  œt/nes  amavil  Jupiter  +  et  celte 
circonstance  même  n'assure-t-elle  pas  leur  gloire 
en  même  lems  que  nos  jouissances  ? 

«  Montaigne  ,  avec  tonte  la  vigoureuse  nnïvité 
de  son  siècle  ,  peignit  l'homme  à  grands  traits  , 
presque  tous  empruntés  de  lui-même  et  au  ha- 
sard ,  parce  -qu'il  ne  saisit  la  plume  qu'à  chaque 
inspiration  ou  à  chaque  découverte  :  rien  ne  lui 
résiste  ,  chez  lui  chaque  mot  est  un  coup  de 
pinceau  et  souvent  un  portrait.  On  a  beau  se 
mentir  à  soi-même  pour  se  méconnaître  ,  il  vous 
poursuit ,  vous  atteint  jusque  dans  ce  dernier 
retranchement  de  la  faiblesse,  et  de  quel  siècle, 
de  quel  climat  que  l'on  soit  ,  il  faut  se  retrouver 
en  lui  d'autant  plus  que  l'on  s'est  étudié  davan- 
tage ,  ce  qui  prouve  et  le  rare  mérite  d'un  tel 
observateur  et  l'éternelie  uniformité  de  la  na- 
ture. » 

Cette  note  caractéristique  d'un  des  principaux 
mérites  de  Montaigne  ne  neus  appartient  pas, 
nous  l'avons  retenue  sans  pouvoir  nous  rappeler 
l'ouvrage  ou  elle  se  trouve  ;  elle  nous  avait 
frappés  par  sa  justesse  et  sa  concision. 

Il  est  certain  que  l'homme  intellectuel  est  une 
sorte  d'abvme  dont  la  profondeur  et  les  détours 
sont  infinis.  Le  conflit  qui  existe  entre  ses  pen- 
chans  et  sa  raison  ,  entre  ses  passions  et  son 
instinct  moral  ,  a  de  tout  tems  embarrassé  les 
esprits  méditatifs  qui  ont  voulu  l'expliquer.  Nul 
n'a  été  plus  loin  que  Montaigne  dans  cette 
branche  délicate  de  la  philosophie  ;  en  nr.ême 
tems  qu'il  sonde  les  replis  du  ccour  les  plus 
secrets  ,  il  écarte  ,  autant  qu'il  peut  ,  le  voile 
qui  nous  dérobe  les  ressorts  les  plus  déliés  de 
1  esprit  ;  son  génie  explore  l'homme  tout  entier  ; 
il  fait  plus  que  l'observer  ,  il  le  peint  ,  et  c'est 
comme  peintre  sur-tout  qu'il  est  devenu  im- 
mortel. 

Sa  philosophie  ,  au  reste  ,  nous  paraît  pécher 
dans  sa  base  et  peu  satisfaisante  dans  ses  ré- 
sultats. Habile  à  saisir  les  points  les  plus  op- 
posés de  chaque  objet,  et  n'en  n'égligeant 
aucun  ,  il  épuise  pour  et  contre  toute  la  saga- 
cité d'un  esprit  très-fin;  mais  le  plus  souvent 
on  n'a  recueilli  que  du  doute.  C'est  avec  le 
même  art  ,  et  moins  de  réserve  ,  que  Voltaire 
s'égayant  parfois  sur  certaines  questions  ,  aime 
à  se  jouer  de  la  simplicité  des  âmes  que  tour- 
mente le  besoin  d'acquérir  des  notions  solides 
et  vraies  ;  séduisant  et  léger ,  il  vous  attire  , 
vous  égare  dans  le  vague  des  contradictions  hu- 
maines' ,  et  vous  y  laisse  sans  s'inquiéter  ni 
de  vous  ni  ce  qu'il  a  dit.  Le  scepticisme  de 
%  oltaire  est  pour  ainsi  dire  un  caprice  ,  un  jeu 
de.  son  esprit;  celui  de  Montaigne  est  un  sys- 
tème ;  que  sais-fe?  en  est  le  plan  et  l'aveu. 
M.  Villemain'  i  a  >s  son  éloge  saura  bieu  réfuter 
ce  reproche;  mais  enfin  ,  tout  en  reconnaissant 
l'excellence  de  beaucoup  de  parties  dans  les 
Essais  ,  il  nous  est  impossible  d'avoir  une  autre 
opinion  sur  Montaigne  envisagé  comme  mora- 
liste  philosophe. 

Comme  écrivain  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  louer.  Pascal 
a  eu  la  gloire  de  fixer  la  langue  française,  et  son 
style  est  parfait  ;  le  langage  dont  s'est  servi  l'au- 
teur des  Essais  a  vieilli  sans  doute  en  beaucoup 
de  points ,  mais  son  style  est  également  em- 
preint d'un  mérite  si  extraordinaire  que  les  ou- 
vrages les  plus  forts  et  le  plus  purement  écrits 
n'ont  pu  le  faire  oublier.  Tel  est  a  cet  égard 
son  rare  talent  ,  qu'on  l'admire  tel  que  nous 
l'avons  ;  et  que  ,  s'il  eût  écrit  de  nos  jours  ,  une 
grande  supériorité  lui  appartiendrait  encore. 
Aussi  un  trait  tout  particulier  au  philosophe 
bordelais  ,  c'est  d'avoir,  comme  les  bons  auteurs 
de  l'antiquité,  donné  lieu  à  de  belles  imitations 
sans  cesser  d'être  infiniment  supérieur  dans  son 
texte  original  ;  ayant  même  cet  avantage  sur  ces 
grands  modèles  ,  qu'ils  eurent  à  leur  disposition 
toutes  les  ressources  des  langues  singulièrement 
riche    et  perfectionnées. 

Il  est  peut  être  un  écrivain  que  ,  malgré  la 
difièreuce   du  genre  ,   on  pourrait  rapprocher  de 
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Montaigne  ,  soit  pour  le  caractère  tnornl  ,  soit 
pour  le  charme  du -style  et  le  fond  des  idées . 
c'est  notre  I.nl'onlaine.  Les  rapports  les  plus 
marqués  s'offrent  en  foule  à  celui  qui  s'est  pé- 
nétré  de   leurs   écrits Mais   ici    notre     but 

dont  nous  ne  nous  sommes  écartés  que  trop 
long-lems  est  de  faire  connaître  par  un  extrait 
d'une  certaine  étendue  l'Eloge  qui  a  mérité  à 
M.  Villemain  le  suffrage  éclatant  que  vient  de 
lui  décerner  l'Institut. 

Dans  son  exorde  ,  l'auteur  expose  avec  autant 
de  chaleur  que  de  brièveté  le  caractère  du  génie 
et  de  la  personne  de  Montaigne  ,  indique  les 
causes  de  sa  supériorité  soutenue  et  prépare  ainsi 
a\f<  développemens  qui  se  trouvent  dans  les 
deux    divisions  de  son   discours. 

11  pense  que  la  science  morale  ,  autrement 
l'élude  réfléchie  que  l'esprit  humain  fait  sur  lui- 
même  ,  ne  peut  naître  que  chez  les  peuples 
civilisés.  Il  ajoute  cpie  pour  le  trouver  en  France, 
il  faudrait  aller  jusqu'aux  belles  années  dusiécle 
de  Louis  XIV,  si  Montaigne  n'avait  paru  dès  le 
16e  siècle.  '    j 

Après  quelques  mots  sur  la  première  éduca- 
tion de  ce  philosophe  ,  et  qui  dirigea  son  goût 
vers  les  études  de  l'antiquité  ,  M.  Villemain 
continue  ainsi  :  «  Une  disposition  particulière, 
de  son  esprit  lui  fit  observer  tout  ce  qui  se 
rapporte  à  l'homme  ,  ses  lois  ,  ses  moeurs  ,  ses 
coutnmes  ,  et  l'intéresse  non-seulement  à  l'his- 
toire générale  ,  mais  ,  pour  ainsi  dire,  aux  anec- 
dotes de  l'epece  humaine.  Enfin  ,  parvenu  à  l'âge 
mur  ,  il  s'amuse  à  se  rappeler  tout  ce  qu'il  a 
vu  ,  senti  ,  pensé  ,  découvert  en  soi-même  ou 
dans  les  anlres.  Il  jette  ses  idées  dans  l'ordre, 
ou  plutôt  dans  le  désordre  où  elles  se  présen- 
tent ,  tantôt  s'élevant  aux  plus  sublimes  spé- 
culations de  l'ancienne  philosophie  ,  tantôt  des- 
cendant aux  plus  srrqples  détails  de  là  vie  com- 
mune ,  parlant  de  tout  ,  se  mêlant  toujours 
lui-même  à  ses  discours  ,  et  faisant  de  cette 
espèce  d'égoïsme,  si  insupportable  dans  les  livres 
ordinaires  ,   le  plus  grand  charme  du  sien. 

»  L'ouvrage  de  Montaigne  est  un  vasle  réper- 
toire de  souvenirs  ,  et  de  réflexions  nées  de  ces 
souvenirs.  Son  inépuisable  mémoire  met  à  sa 
disposition  tout  ce  que  les  hommes  ont  pensé. 
Son  jugement ,  son  goût  ,  sou  instinct ,  son  ca- 
price même  lui  fournissent  aisément  des  pensées 
nouvelles.  Sur  chaque  sujet  ,  il  commence  par 
dire  tout  ce  qu'il  sait,  et,  ce  qui  vaut  mieux, 
il  finit  par  dire  ce  qu'il  croit..  Cet  homme  qui, 
dans  la  discussion  ,  cite  toutes  les  autorités  , 
écoute  tous  les  partis  ,  accueille  toutes  les  opi- 
nions ,  lorsqu'enfiu  il  vient  à  décider,  ne  con- 
sulte plus  que  lui  seul,  et  donne  son  avis,  non 
comme  bon  ,  mais  comme  sien.  Une  telle  marche 
est  longue,  mais  elle  est  agréable,  elle  est  ins- 
tructive, elle  apprend  à  douter;  et  ce  commen- 
cement de  la  sagesse  en  est  quelquefois  le  der- 
nier ternie.  Peut-être  aussi ,  cette  manière  de 
composer  convenait  mieux  au  caractère  de 
Montaigne,  ennemi  d'un  long  travail  et  d'une 
application  soutenue'.,  II  parle'beaueoup  de  mo- 
rale ,  de  politique  ,  de  littérature  ;  il  agite,  à  la 
fois  ,  mille  questions  ;  mais  il  ne  propose  jamais 
un  système.  Sa  réserve  tient  à  sa  paresse  autant 
qu'à  son  jugement.  11  lui  en  coûterait  de  poser 
des  principes  ,  de  tirer  des  conséquences  ,  et 
d'établir,  à  force  de  raisonnemens ,  la  vérité, 
ou  ce  que  l'on  prend  pour  elle.  Cette  entre- 
prise lui  paraîtrait  trop  laborieuse,  et  la  justesse 
de  son  esprit  l'avertit  que  souvent  elle  ne  serait 
pas  inoins  inutile  que  téméraire.  11  aime  m'ipux 
se  borner  à  ce  qu'il  voit  au  moment  où  il  parie, 
et  semble  vouloir  n'affirmer  qu'une  chose  à  la 
fois.  Ce  n'est  pas  le  moyen  de  faire  secte  ; 
aussi ,  jamais  philosophe  n'en  fut  plus  éloigné 
que  Montaigne.  11  dit  trop  naïvement  et  le  pour 
et  le  contre.  Au  moment  où  vous  croyez  tenir 
sa  pensée  ,  vous  êtes  déconcerté  par  un  chan- 
gement soudain  ,  qu'au  reste  il  ne  prévoyait 
pas  lui-même,  plus  que  vous.  Une  pareille  in- 
certitude ,  qui  prouve  plus  de  franchise  que  de 
faiblesse  ,  n'aurait  pas  dû  ,  ce  semble  ,  exciter  la 
sévère  indignation  de  Pascal.  Cet  inexorable 
moraliste  ,  si  grand  par  son  génie  encore  au- 
dessus  de  ses  ouvrages,  ne  craint  pas  d'affirmer 
que  Montaigne  met  toutes  choses  dans  un  doute 
si  universel  et  si  général,  que  l'homme  ,  doutant 
même  s'il  doute,  son  incertitude  roule  sur  elle- 
même  dans  un  cercle-perpétuel  et  sans  repos. 

»  Pascal  n'abuse-t-il  pas  ici  de  la  puissance 
de  son  imagination  ,'  pour  imposer  à  notre  fai- 
blesse par  l'énergie  de  la  parole  ?  Quel  est  ce 
fantôme  d'incrédulité  qu'il  prend  plaisir  à  élever 
lui-même,  pour  l'écraser  aisément  sous  le  poids 
de  son  invincible  éloquence  ?  Où  peut-il  donc 
trouver  dans  les  aveux  d'un  philosophe  si  ingé- 
nieux et  si  modeste,  cet  incorrigible  pyrrhonien  , 
poursuivi  par  le  doute  jusque  dans  son  doute 
même  ,  et  changeant  de  folie  sans  pouvoir  en 
guérir  ?  Montaigne  n'a  jamais  douté  ni  de  Dieu 
ni  de  la  vertu.  L'apologie  de  Raymond  de 
Sébonde  renferme  la  plus  éloquente  profession 
de  foi  sur  l'existence  de  la  divinité  ,  et  les  ora- 
teurs sacrés  n'ont  jamais  peint  avec  plus  de 
force   les  tourment  du   vice ,    et  la  joie  de    la 


bonne  conscience.  Du  resle  .  Montaigne  trouve 
dan*  la  nature  de  l'homme  de  terribles  difficultés 
et  d'inconcevables  mystères;  il  regarde  en  pitié 
les  erreurs  de  notre  raison  ,  la  faiblesse  et  l'in- 
certitude de  noire  entendement  ;  il  affecte  un 
moment  de  nous  ravaler  jusqu'aux  bêles  ;  et 
Pas'.l  l'approuve  alors.  Ce  sublime  contempteur 
des  misères  de  l'homme  ,  triomphe  de  voir  (i)7a 
superbe  raison  froissée  par  ses  propres  arme?. 
/!  ain/erait  .  dit-il  ,  de  toptt  sait  cifur  le  ministre 
d'une  si  grande  vengeance-  Pourquoi  donc  ,  A 
Pascal  ,  clélendiez-voiis  toiit-à-l'heure  à  un  sage 
de  se  défier  de  celte  raison  que  vous  -  même 
reconnaissez  si  faible  et  si  trompeuse  ?  Voulez- 
vous  maintenant  le  conduire  par  l'impuissance 
de  penser  à  la  nécessité  de  croire  ,  et  vous 
setuble-t-il  qu'il  soit  besoin  de  lui  arracher  le 
flambeau  de  la  raison  pour  le  précipiter  dans 
la  foi  ? 

«  La  métaphysique  de  Montafgne  se  réduit 
donc  à  un  petit  nombre  de  vérités  essentielles, 
qui  demandent  peu  d'efforts  pour  être  saisies. 
Sur  tout  le  reste  il  est  dans  l'ignorance  ,  et  il 
ne  s'en  fâche  pas.  Peut  être  seulement  a-t-il  le 
tort  de  rapporter  avec  trop  de  complaisance  les 
opinions  de  ceux  qui  n'ont  pas  craint  d'expli- 
quer tant  de  choses  qu'ils  n'entendaient  pas  mieux 
que  lui.  Mais  son  incertitude,  son  incuriosité (■>.) 
se  fait-elle  sentir  dans  les  principes  de  sa  mo- 
rale ?  A-l-il  les  mêmes  doutes  lorsqu'il  s'agit  de 
nos  devoirs  ?  » 

M.  Villemain  reconnaît  Montaigne  pour  un 
disciple  d'Epicure  ,  et  se  plaît  à  l'en  justifier , 
en  se  défiant  d'une  philosophie  trop  sublime  et 
des  leçons  qu'elle  donne  d'une  perfection  désesu 
péranle. 

«  Le  sage  ,  dît-il  ,  pour  faire  monter"  la  foule 
jusqu'à  lui,  doit  se  pencher  vers  elle.  C'est  le 
mouvement  naturel  de  Montaigne.  Il  vient  à  nous 
le  premier,  en  nous  montrant  les  imperfections 
de  son  esprit,  ses  erreurs,  ses  torts,  ses  peti- 
tesses ;  mais  jamais  il  n'a  rien  de  bas  ni  de  cri- 
minel à  nous   révéler; Il  ne  s'indigne  pas 

de  cette  alternative  de  bien  et  de  mal  ,  qu'il 
regarde  comme  une  faiblesse  dont  il  trouve  l'ex- 
plication en  lui-même.  Il  ne  désespère  personne, 
il  n'est  mécontent  ni  de  lui  ni  des  autres.  Il  ne 
cherche  donc,  pas  à  nous  faire  peur  du  vice  ;. 
peut-être  ne  croit-il  pas  en  avoir  le  droit  ;  mais 
il  s'efforce  de  nous  séduire  à  la  vertu;  qu'il  ap- 
pelle qualité  plaisante  et  gaye.  Pour  dern'er 
terme  ,  il  nous  propose  le  plaisir  ,  et  c'est  au 
bien  qu'il  nous  conduit. 

»  La- morale  de  Montaigne  n'est  pas  sans  doute 
assez  parfaite  pour  des  chrétiens  ;  il  serait  à  sou- 
haiter qu'elle  servit  de  guide  à  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  le  bonheur  de  l'être.  Elle  formera  tou- 
jours un  bon  citoyen  et  un  honnête  homme. 
Elle  n'est  pas  fondée  sur  l'abnégation  de  soi- 
même,  mais  elle  a  pour  premier  principe  la 
bienveillance  envers  les  autres  ,  sans  distinction 
de  pays  ,  de  mœurs  ,  de  croyance  religieuse. 
Elle  nous  instruit  à  chérir  le  gouvernement  sons 
lequel  nous  vivons,  à  respecter  les  lois-auxquelles 
nous  sommes  soumis,  sans  mépriser  le  gouver- 
nement et  les  lois  des  autres  nations,  nous' 
avertissant  de  ne  pas  croire  que  nous  ayons  seuls 
le  dépôt  de  la  justice  et  de  la  vérité.  Elle  n'est 
pas  héroïque  ,  mais  elle  n'a  rien  de  faible.  :  sou- 
vent même  elle  agrandit ,  elle  transporte  notre  a  me 
par  la  peinture  des  fortes  vertus  de  l'antiquité  , 
par  le  mépris  des  choses  mortelles  ,  el  l'enthou- 
siasme des  grandes  vérités.  Mais  bientôt  elle 
nous  ramené  à  la  simplicité  de  la  vie  commune, 
nous  y  fixe  par  un  nouvel  attrait,  et  semble  ne 
nous  avoir  élevés  si  haut  dans  ses  théories  subli- 
mes .  que  pour  nous  réduire  avec  plus  dWantage 
à  la  facile  pratique  des  devoirs  habituels  et  des' 
vertus  ordinaires.  » 

L'auteur,  persuadé  que  tous  les  hommes  se 
ressemblent  au  fond,  justifie  encore  Montaigne 
de  s'être  fait  le  sujet  principal  de  ses  observa- 
tions,  parce  que  s'il  étudie  dans  lui-même  le 
caractère  de  l'homme,  il  étudie  aussi  dans  tous' 
les  hommes  les  modifient  ons  sans  nombre  dont 
ce  caractère  est  susceptible. 

«  De  là  tant  de  récits  sur  tous  les  peuples  du 
Monde,  sur  leurs  religions,  leurs  lois,  leurs 
usages  ,  leurs  préjugés  ;  de  là  cette  immense, 
collection  d'anecdotes  antiques  et  modernes  sur 
tous  sujels  et  en  tous  genres;  entreprises  hardies , 
sages  conseils  ,  exemples  de  vices  ou  de  vertus , 
fautes,  erreurs,  faiblesses,  pensées  ou  paroles 
remarquables-  De  là  cette  foule  sans  nombre 
de  figures  différentes  qui  passent  tour-à-tour  de- 
vant nos  yeux,  depuis  les  philosophes  d'Athènes 
jusqu'aux  sauvages  du  Canada.  Placé  au  milieu 
de  ce  tableau  mouvant ,  Montaigne  voit  et  en- 
tend tous  les  personnages,  les  confrontant  avec, 
lui-même,  et  se  persuadant  de  plus  en  plus  que 
la  coutume  décide  presque  de  loul;  qu'il  n'y  a 
du  resle  qu'un  petit  nombre  de  choses  assuiees 
qu'il  faut  croire,  quelques  choses  probables  qu'il 
faut  discuter,  beaucoup  de  choses  convenues 
qu'il  faut  respecter  pour  le  bien  général. 
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»  Mais,  rontïnne M.  Villemaîn ,.si !e  scepticisme 
«le  Montaigne,  plus  modéré  que  relui  <ie.  tin 1 1 
d'y  dires  philosophes,  r.e  touche  jamais  aux  pi-iti- 
cipes  conservateurs  de  l'ordre  social ,  sa  raison  en 
H  d'autant  plus  de  force  pour  attaquer  les  préjugés 
ridicules  vu  funestes,  dont  ses  contemporains 
étaient  infatués  ;  et  d'abord  n'oublions  p.as  que 
Je  siècle  de  Montaigne  était  encore  le  teins  de 
l'astrologie,  des  sorciers,  des  faux  miracles,  et 
de  ces  guerres  de  religion,  les  plus  cruelles  de 
tontes,  n'oublions  pas  que  les  hommes  les  plus 
respectables  partageaient  les  erreurs  et  la  crédu- 
lité du  vulgaire  ;  et  qu'enfin,  écrivant  plusieurs 
années  après  l'auteur  des  Essais,  le  judicieux 
de  Thou  rapporlait,  et  croyait  peut-être  toutes 
les  absurdités  merveilleuses  qui  font  rire  depitié 
dans  un  siècle  éclairé.  Combien  aimerons-nous 
alors  que  Montaigne  sache  trouver  la  cause  de 
tant  d'erreurs  dans  notre  curiosité  et  dans  notre 
vanité  !  S'agit-il  d'un  fait  incroyable  ?  Nous  di- 
sons (~,)  :'  comme/il  est-ce  que  cela  se  fuit  ?  fit  nous 
découvrons  une  raison  ;  mais  se  ftit-il?  eût  été 
mieux  dit.  Une  fois  persuadés  nous  croyons  que, '4) 
c'est  ouvrage  de  charité 'de  persuader  les  autres  ; 
et,  pour  ce  faire,  chacun  ne  craint  pas  d'ajouter 
de  son  invention  autant  qu'il  en  voit  cire  néces- 
saire à  son  conte  ,  pour  suppléer  à  la  résistance 
et  au  défaut  q a' il  pensa  être  en  la  conception 
d'autrur-  Et  c'est  ainsi  que  les  sottises  s'accré- 
ditent et  se  perpétuent.  Il  est  des  sottises  qui  ne 
sont  que  ridicules,  il  eu  est  d'affreuses.  Mon- 
taigne se  moque  des  unes  et  combat  les  autres 
avec  les  armes  de  la  raison  et  de  l'humanité.  II 
plaint  ces  malheureuses  victimes  de  la  supers- 
tition de  leu.-s  juges  et  de  la  leur,  qui  s'attri- 
buaient un  pouvoir  sacrilège  sur  toute  la  nature, 
et  ne  pouvaient  échapper  aux  flammes  du  bû- 
cher. 

«  On  a  beaucoup  parlé  des  paradoxes  de  Mon- 
taigne. Quelques-uns  sur-tout  ont  reçu  de  la 
plume  d'un  écrivain  éloquent  une  célébrité  non- 
\elle  ,  qui  nous  oblige  d'en  rendre  à  leur  véri- 
table auteur  ou  la  gloire  ou  le  blâme.  Personne 
n'ignore  que  ,  dans  la  fameuse  question  pro- 
posée par  l'Académie  de  Dijon  ,  le  philosophe 
genevois,  en  se  déclarant  avec  une  sorte  d'ani- 
niosité  le  détracteur  des  sciences  et  des  arts  , 
etr  affectant  de  les  accuser  en  son  nom  ,  ne  fait 
cependant  que  répéter  les  reproches  que  l'au- 
teur des  Essais  avait  allégués  deux  siècles  avant 
lui.  J'ajouterai  qu'en  les  répétant ,  il  les  exa- 
gère ,  et  que,  voulant  faire  un  système  de  ce 
qui  n'est  chez  son  modèle  qu'une  opinion  légè- 
rement hasardée  ,  comme  tant  d'autres  ,  il  s'é- 
loigne beaucoup  plus  de  la  vérité  ,  et  tombe  dans 
une  plus  choquante  erreur.  Il  est  peumis  d'être 
sévère  avec  Rousseau  ,  la  plus  rigoureuse  censure 
n'atteindra  jamais  jusqu'à  sa  gloire  ;  ses  admi- 
rateurs même  peuvent  ku  reprocher  en  général 
d'outrer  les  idées  qu'd  emprunte.  Si  Montaigne 
nous  dit  avec  autant  de  vérité  que  de  bonhomie  : 
IS'ous  avons  abandonne'  nature ,  et  lui  vouions 
apprendre  sa  leçon  ,  elle  qui  nous  menait  si 
heureusement  et  si  sûrement  ;  Rousseau  ne  craint 
pas  de  nous  redire  :  Tout  est  bien  sortant  des 
mains  de  Fauteur  des  choses  ,  tout  dégénéré  entre 
les  mains  de  l'homme-  C'est  ainsi  que  l'Emile 
peut  souvent  paraître  une  exagération  des  idées 
de  Montaigne  sur  l'éducation  de  l'enfance  ,  et 
l'art  de  former  les  hommes.  » 

M.  Villemain  poursuit  quelques  instans  ses 
remarques  sévères  à  l'égard  du  philosophe  de 
Genève  ,  et  bientôt  le  nom  de  Voltaire  se  pré- 
sente plus  favorablement  à.  son  esprit  pour  le 
rapprocher  de  l'auteur  des  Essais ,  dans  une 
partie  seulement  des  nombreuses  productions  de 
ce  génie  universel. 

«  Des  deux  côtés ,  je  vois  une  vaste  lecture  , 
une  immense  variété  de  souvenirs  ,  et  cette 
même  mobilité  d'imagination  qui  passe  rapide- 
ment sur  chaque  objet  ,  dans  l'impatience  de 
les  parcourir  tous  à-la-fois.  Des  deux  côtés ,  je 
suis  étonné  de  tout  le  chemin  que  je  fais  en 
quelques  instans  ,  et  du  grand  nombre  d'idées 
que  je  trouve  en  quelques  pages.  Tous  deux 
se  montrent  doués  d  une  raison  supérieure.  Mon- 
taigne ,  aussi  vif,  et  cependant  plus  verbeux , 
plus  diffus  ;  c'est  le  tort  de  son  siècle  :  Vol- 
taire ,  quelquefois  moins  profond  ,  a  toujours 
plus  de  justesse  et  de  netteté  ;  c'est  le  mérite 
du  sien.  Tous  deux  ont  connu  les  faiblesses  et 
les  inconséquences  du  cœur  humain  ;  tous  deux 
en  rient.  Le  rire  de  Voltaire  est  plus  amer,  et 
ses  railleries  plus  cruelles.  Tous  deux  respirent 
l'amour  de  l'humanité.  Celui  de  Voltaire  est  plus 
ardent  ,  plus  courageux  ,  plus  infatigable.  On 
connaît  assez  la  haine  de  l'un  et  de  l'autre  pour 
le  charlatanisme  et  l'hypocrisie.  Montaigne  a 
mieux  su  s'arrêter.  Voltaire  paraît  quelquefois 
confondre  les  objets  les  plus  saints  de  la  véné- 
ration publique  ,  avec  de  vaines  superstitions  , 
que  l'on  doit  détruire  par  le  ridicule.  Tous  deux 
ont  pensé  hardiment  ;  et  ont  exprimé  franche- 
ment leurs  pensées.  La  franchise  de  Voltaire 
est   plus  maligne,    et   celle    de   Montaigne    plus 


(3)  Mo,u» 
I4)  Ibid. 


'  naïve  :  mais  tous  deux  ont  oublié  trop  souvent 
la  décence  d'ans  les  idées  et  même  dans  l'ex- 
pression ;  et  nous  devons  leur  en  faire  un  re- 
proche: carie  plus  grand  tort  du  gén'e  ,  c'est 
de  faire  rougir  la  pudeur  ,  et  d'offenser  la 
vertu.  « 

Ce  parallèle,  aussi  éloquent  que  judicieux, 
termine-  la  première  partie  du  discours  de  M. 
Villemain.  Nous  n'enlrepi endrons  point  d'ana- 
lyser la  seconde  sans  rétablir  ici  une  réflexion 
qui  n'a  pu  se  placer  naturellement  dans  nos 
citations  précédentes. 

«  Montaigne  baissait  le  pédanl'sme  ,  mais  il 
aimait  les  sciences  ;  elles  firent  l'occupation  el 
le  charme  de  sa  vie  :  elles  élevèrent  sa  raison 
au-dessus  de  celle  de  ses  contemporains  'qui  les 
étudiaient  aussi,  mais  ne  savaient  pas  s'en  servir: 
elles  firent  de  lui  un  sage,  et  ce  qu'il  estimait 
peut-être  bien   plus,  un  homme  heureux. 

»  Telle  est  l'idée,  que  je  me  l'orme  de 
Montaigne  ,  considéré  comme  philosophe  et 
comme  moraliste  ;  jamais  d'exagération  ,  jamais 
de  système  orgueilleusement  chimérique  ;  quel- 
ques idées  incertaines  ,  parce  qu'il  y  a  beau- 
coup d'incertitudes  dans  l'esprit  humain  ;  tou- 
jours une  candeur  et  une  bonne-foi  qui  feraient 
pardonner  l'erreur  même.  » 

Dans  la  seconde  partie  de  son  discours,  M. 
Villemain  s'occupe  principalement  du  mérite 
littéraire  .  si  remarquable  dans  l'auteur  'des 
Essays  ,  et  dans  lequel  il  trouve  un  charme  qui 
se  fait  sentir  même  aux  hommes  qui  n'ont  ja- 
mais réfléchi  sur  les  secrets  de  l'art  d'écrire. 

«  Je  sais  que  l'on  pourrait  attribuer  une  partie 
du  plaisir  que  donne  le  style  de  Montaigne  à 
l'ancienneté  de  son  langage.  L'élégant  Fénéion 
lui-même  regrettait  cjHelquelbis  l'idiome  de  nos 
jieres.  Il  y  trouvait  je  ne  sais  .quoi  de  court  , 
de  naïf,  de  liardi ,  de  vif  et  de  passionné.  On 
doit  avouer  en  effet  cjue  les  privilèges  ,  ou  plutôt 
les  licences  du  vieux  français  ,  le  retranchement 
des  articles,  l'usage  des  inversions,  la  hardiesse 
habituelle  des  tours  ,  le  grand  nombre  d'ex- 
pressions proverbiales  que  les  livres  emprun- 
taient à  la  conversation  ,  l'abondance  des  ternies 
et  la  facilité  des  les  employer  tous  sans  blesser 
la  bienséance ,  tant  d'autres  lihertés  que  nous 
avons  remplacées  par  des  entraves  ,  favorisaient 
l'écrivain,  et  donnaient  au  style  un  air  d'aisance 
et  d'enjouement  qui  charme  dans  les  sujets  ba- 
dins ,  et  pourrait  offrir  un  piquant  contraste 
dans  les  sujets  sérieux.  Cependant  la  langue 
française  n'avait  encore  réussi  que  dans  les 
joreusetés  foltftres.  Ronsard  égarait  son  talent 
par  une  imitation  mal-adroite  des  langues  an- 
ciennes ;  et  Amyot  n'avait  pu  rendre  que  .par 
une  heureuse  naïveté  la  précision  énergique  et 
l'élégance  audacieuse  de  Plularque.  11  nous  est 
donc,  jiermis  de  dire  avec.  Voltaire ,  ce  n'est  pas 
le  langage  de  Montaigne  ,  c'est  son  imagination 
qu'il  faut  regretter.  Je  ne  dissimulerai  pas  cepen- 
dant que  ces  expressions  d'un  autre  siècle,  ces 
formes  antiques  et  ,  pour  ainsi  dire  ,  ce  premier 
clébrouillement  d'une  langue  ,  aujourd'hui  per- 
fectionnée peut-être  jusqu'au  point  d'être  affai- 
blie, présentent  un  intérêt  de  curiosité  qui  peut 
inviter  à  la  lecture.  Mais  l'emploi  si  naturel  , 
les  alliances  si  hardies  ,  les  effets  si  pittoresques 
de  ces  termes  surannés  ;  ces  coupes  savantes  , 
ces  mots  pleins  d'idée*  ,  ces  phrases  où  ,  par  la 
force  du  sens ,  l'auteur  a  trouvé  l'expression 
qui  ne  peut  vieillir,  et  deviné  la  langue  de  nos 
jours,  voilà  ce  que  l'on  admire  dans  Montaigne, 
voilà  ce  qu'il  n'a  pas  reçu  de  son  idiome  encore 
rude  et  grossier,  mais  ce  qu'il  lui  a  donné  par 
son   génie. 

»  L'imagination  est  la  qualité  dominante  du 
style  de  Montaigne.  Cet  homme  n'a  point  de 
supérieur  dans  l'art  de  peindre  par  la  parole.  Ce 
qu'il  jiense,  il  le  voit  ;  et  par  la  vivacité  de  ses 
expressions,  il  le  fait  brillera  tous  les  yeux.  Telle 
était  la  prompte  sensibilité  de  ses  organe*  et 
l'activité  de  son  aine.  Il  rendait  les  impressions 
aussi   fortement  qu'il  les  recevait- 

»  Le  philosophe  Mallebranche  ,  tout  ennemi 
qu'il  était  de  l'imagination  ,  admire  celle  de 
Montaigne  ,  et  l'admire  trop  peut-être  ;  il  vent 
qu'elle  fasse  seule  le  mérite  des  Essais  ,  et 
qu'elle  y  domine  au  préjudice  de  la  raison. 
Nous  n'accepterons  pas  un  pareit  éloge.  .Mon- 
taigne se  sert  de  l'imagination  pour  produire  au- 
dehors  ses  sentimens  tels  qu'ils  sont  empreints 
dans  son  aine.  Sa  chaleur  vient  de  sa  conviction  ; 
et  ses  paroles  animées  sont  nécessaires  pour 
conserver  toute  sa  pensée  ,  et  pour  exprimer 
tous  les  mouvemens  de  son  esprit.  Quand  je 
vois  ces  braves  formes  de  s'expliquer  si  visves 
et  si  profondes  ,  je  ne  dis  pas  que  c'est  bien 
dire ,  je  dis  que  c'est  bien  penser  (5). 

»  Il  est  vrai  que  lorsqu'il  s'agit  simplement 
de  décrire  et  de  montrer  les  objets  ,  l'imagina- 
tion n'a  pas  besoin  du  raisonnement  ;  mais 
elle  est  toujours  dans  la  dépendance  du 
goût  ,  qui  lui  défend  d'outrer  la  nature,  et  sou- 
vent ne  lui  permet   pas  de  la  peindre  toute  en- 

(5)  Montaigne. 


lier'e.  Dirons -nous  que,  dans  cette  partie  de 
l'art  d'écrire  ,  l'autel!?  des  Essais  soit  toujours 
irréprochable  ?  Non  ,  sans  doute;  et  l'on  peut  , 
dans  uuelques  traits  échappés  à  son  pinceau 
trop  libre  et  trop  liardi,  découvrir  qn-e'q""!  ' -U 
la  marque  d'un  siècle  grossier  ,  dont  la  barbarie 
perce  jusque  dans  la  sagesse  du  grand-homme 
qui  devait  le  réformer.  Mais  cjue  de  beàitfès 
inimitables  couvrent  et  font  disparaître,  ce  pWt 
nomlxe  de  fautes!  Quelle  abondance  d'images  , 
quelle  vivacité  dérouleurs  ,  quel  cachet  d'ori- 
ginalité '.  Combien  l'expression  est  toujours  à 
lui  ,  lors  même  qu'il  emjirunte.  l'idée  !  Lrs 
abeilles  pillolenl  de  cà  el  de  lit  les  fleurs  ,  mais 
elles  en  font  après  le  miel  jjui  est  tout  leur  , 
ce  n'est  plus  thyip  ni  marjolaine.  Voilà  toirt 
Montaigne.  C'est  ainsi  que  les  pensées  et  les 
images  des  auteurs  anciens  ,  fonduçs  sans  cessé 
dans  ses  écrits,  sans  perdre  rien  de  leur  force 
et  de  leur  élévation  ,  y  prennent  un  caractère 
qui  n'appartient  qu'à   sa   plume...,. 

«  L'heureux  instinct,  qui 'le  guidait  lui  faisait 
sentir  que  pour  donner  à  ses  écrits  le  caractère 
de  durée  qui  manquait  à  sa  langue  ,  trop  im- 
parfaite pour  être  déjà  fixée,  il  fallait  y  trans- 
porter ,  y  naturaliser  en  quelque  sorte  les  beau- 
tés d'une  autre  langue  ,  cpii  ,  jjar  sa  perfection, 
fût  assurée  d'être  immortelle;  ou  plutôt  .  l'ha- 
bitude d'étudier  les  chefs-d'œuvre  de  la  langue 
latine  le  conduisait  à  les  imiter.  Il  eu  prenait 
à  son  inseu  toutes  les  formes  ,  et  se  faisait  Ro- 
main sans  le  vouloir.  Quelquefois ,  réglant  sa 
marche  irrégulière  ,  il  semble  imiter  Cicéron 
même.  Sa  phrase,  se  développe  lentement,  et 
se  remplit  de  mots  choisis  qui  se  fortifient  et- 
se  soutiennent  l'un  l'autre  dans  un  enchaîne- 
ment harmonieux.  Plus  souvent  ,  comme  Tacite, 
il  enfonce  (6)  profondément  la  signification  de* 
mots  ,  met  une  idée,  neuve  sons  un  terme  fa- 
milier, e!  dans  une  diction  fortement  travaillée, 
laisse  quelque  chose  d'inculte  et  de  sauvage  ;  il  a 
le  trait  ènerque  ,  les  sons  heurtés  ,  les  tournures 
vives  et  hasardées  de  Salluste  ,  l'expression  nu 
pïde  et  profonde  ,  la  force  et  l'éclat  de  Pline 
l'ancien.  Souvent  aussi  ,  donnant  à  sa  jjrose 
toutes  les  richesses  de  la  poésie  ,  il  s'épanche, 
il  s'abandonne  avec  l'inépuisable  facilité  d'O- 
vide ,  ou  re.sjrire  la  verve  et  l'âpreté  de  Lu- 
crèce. Voilà  les  diverses  couleurs  qu'il  emprunte 
de  toutes  parts  pour  tracer  des  tableaux  qui  ne 
sont  qu'à  lui.  » 

M.  Villemain  ajoute  encore  d'autres  preuves, 
pour  démontrer  que  le  naturel  et  la  bonhonve 
de  Montaigne  "sont  loin  de  composer  le  prin- 
cipal mérite  de  son  style.  Il  le  montre  alter- 
nativement, et  quand  il  en  est  besoin,  fort, 
précis  ,    et  même   magnifique. 

«J'oserai  dire  ,  continue  le  panégyriste  ,  qu'il 
a  donné  les  plus  heureux  modèles  d'un  style 
dont  La  Rochefoucault  passe  ordinairement  pouf 
le  premier  inventeur.  Nulle  part  vous  ne  trou- 
verez un  plus  grand  nombre  de  sentences  d'une 
brièveté  énergique,  où  les  mois  suffisent  à  peine 
à  l'idée  qui  se  montre  d'elle-même,  Je  n'es- 
saierai pas  de  multiplier  les  .citations.  On  y 
verrait  avec  étonnement  cette  diction  si  riche, 
en  termes  jMiloresques  ,  si  chargée  de  circon- 
locutions ingénieuses  ,  d'expressions  redoublées, 
d'épithetes  accumulées  ,  si  féconde  en  déve-. 
loppemens  oratoires  et  jjoétiques  ,  se  resserrer 
tout-à-coup  dans  les  bornes  du  plus  rigoureux: 
laconisme  ,  et  ne  plus  employer  les  paroles  que  . 
pour  le  besoin  de  l'intelligence.  Cet  art  d'être 
court  ,  sans  ôter  rien  à  la  justesse  et  à  la  clarté  , 
semble. une  des  perfections  du  langage  humain  : 
c'est  au  moins  tin  des  avantages  cjue  les  Jan-> 
gnes  obtiennent  avec,  le  plus  de  peine  et  le  jjlus 
tard  ,  après  avoir  été  longtems  travaillées  en  tous 
sens  par  d'habiles  écrivains.  » 

Lue  discussion  assez  piquante  sur  l'esprit  dans 
la  littérature,  succède  aux  réflexions  que  nous 
venons  de  citer,  et  M.  Villemain  s'étonne  que 
ce  mérite  ,  qirtl  est  loin  de  croire  le  premier 
de  tous  ,  mais  ccui  semble  exiger  beaucoup  d'art 
et  d'étude,  se"  trouve  au  plus  haut  degré  dans 
Montaigne  ,  jjlaré  à  une  ejjôque  presque  bar- 
bare et  maniant  une  langue  dépourvue  de  grâces 
et  de  souplesse. 

«  Comment  cet  écrivain  si  naturel  et  si  né- 
gligé connail-il  déjà  tout  le  jeu  des  paroles  , 
ces  nuances  fines  et  subtiles,  ces  rapprochement 
délicats  ,  ces  oppositions  piquantes  ,  ces  arti- 
fices de  l'art  d'écrire  ,  et,  pour  ainsi  dire,  ces 
ruses  de  style  ,  auxquelles  on  a  recoins  lors- 
que le  siècle  de  l'invention  est  passe  ?  En  !e4 
employant  sans  cesse  avec  la  délicatesse  de 
Fontenelle  ,  ou  la  malice  de  Duclos  ,  il  ne  peicl 
jamais  la  naïveté  qui  forme  le  trj.t  le  j)lus  tu  u- 
cjuè  de  son  caractère  et  de  sou  talent  ,  et  .  pur 
un  mélange  difficile  à  concevoir',  mais  trê»- 
réel  ,  on  trouve  souvent  en  fci  Fa  simplicité  de 
l'antique  bonne-foi  et  la  finesse  de  l'esprit  mu  - 
dente.  » 

M.  Villemain,  après  avoir  essayé  d'expl  epsor 
ce   problême  ,    jiasse   à    d'autres    consi.lératnjrs.  ' 


[C]  Ew, 


«  Je  n'ignore  pis  ,  du-i!  ,  que  c'est  un  grand 
de  voulait'  attribuer  Itms  les  genres  (le 
mérite  à  l'homme  demi  on  (ait  L'éloge  ;  et  je 
ne  m'arrêterai  pas  sur  l'éloquence  de  Montaigne 
dont  la  réputation  peut  se  passer  d'en  nouveau 
1  re  .  si  j'avais  été  moins  frappé  de  quelques 
morceau*  des  Essais  ,  où  ce  grand  talent  de 
l'éloquence  semble  se trahrfr  ,  à  l\r,su  de  l'au- 
teur, par  l'audace  et  la  vivacité  des.mouve- 
mens. 

»  Et  pourquoi  en  effet  la  discussion  d'une  vérité 
morale  intéressante  pour  l'humanité  ,  le  besoin  de 
combattre  une  erreur  honteuse  ,  un  préjugé  fu- 
neste, ne  pourrait-il  éehanH'er  l'nme  de  l'écrivain, 
l'agrandir  ,  lui  communiquer  cette  force  per- 
suasive qui  commande  aux  esprits  ,  et  du  philo- 
sophe éclairé  faire  un  orateur  éloquent  ?  Le  zèle 
de  la  vertu  ne  serait-il  pas  aussi  puissant  que 
tes  passions  ?  C'est  ainsi  que  Montaigne  me 
parai!  s'élever  au-dessus  de  lui-même,  lorsqu'il 
mr.s  exhorte  à  fortifier  notre  ame  contre  la, 
crainte  de  la  mort.  Son  style  devient  noble  , 
g fave,  austère  :  à  l'imitation  de  Lucrèce  ,  il  fait 
paraître  la  Nature  adressant  la  parole  à  l'homme; 
mais  le  langage  qu'il  met  dans  sa  bouche -n'ap- 
partient qu'à  lui.  Sortez  ,  dit-elle  ,  de  ce  momie  , 
Comme  vous  y  aies  entre' ;  le  même  passage  que 
roi.i  avaz  fait  de  la  mort  à  la  vie,  sans  passion 
et  sans  frayeur  ,  refaites-le  de  la  vie  h  la  mort. 
f\'r.:  mort  est  une  des  pièces  de  V ordre  de 
ït  uivers  ,  une  pièce  de  la  vie  du  Monde.  Cette 
élévation  se  soutient  dans  tout  le  discours  de 
la  Nature  11  s'y  mêle  quelques-unes  de  ces 
pensées  profondes  qiii  forcent  l'ame  à  se  replier 
sur  elfe-même.  Si  vous  n'aviez  la  mort  ,  vous 
me  maudiriez  sans  cesse  de  vous  en  avoir  prive'.  » 

Ici  ,  par  une  transition  liénreuse  ,  M.  Ville- 
main  sait  rappeler  avec  beaucoup  d'intérêt  la 
tendre  liaison  de  Montaigne  avec  la  Boëtie  ,  et 
ces  expressions  d'une  mélancolie  si  touchante 
où  il  se  peint  traînant  languissamment  sa  vie 
depuis  la  perle,  de  son  ami ,  "ayant  perdn  le  goût 
même  des  plaisirs  et  s'éeriant  :  Ils  me  redoublent 
le  regret  de  sa  perte  ;  nous  étions  de  moitié 
de  tout ,  il  me  semble  que  Je  lui  dérobe  sa 
part. 

«  Déni]  sacré  de  l'amitié  ,  s'écrie  à  son  tour 
M.  Yillrmain  ,  saipjte  et  inviolable  fidélité,  qui 
n'a  plus  pour  objet  qu'un  souvenir  1  quelle  est 
l'ame  détachée,  d'elle-même  qui  se  plaît  à  pro- 
longer son  alliiction  pour  honorer"  la  mémoire 
de  l'ami  qu'elle  a  perdu  ?  c'est  celle  de  Mon- 
taigne ,  c'est  Montaigne  qui  se  fait  ime  reli- 
g.on  de  sa  douleur  ,  et  craint  d'être  troublé  dans 
ses  regrets  par  un  bonheur  où  son  ami  ne  peut 
p'us  être.  On  a:u:e  à  rencontrer  dans  l'éloge 
d'un  homme  supérieur  ces  marques  d'un  carac- 
tère sensible  et  tendre.  Elles  nous  donnent  le 
droit  de  chérir  celui  que  nous  admirons;  mais 
que  riis-je  ?  ces  deux  ser.tmiens,  l'admiration  et 
tïtmqor  ,  se  confondent  tellement  au  nom  de 
Montaigne ,  que  l'un  disparait  presque  dans 
l'autre.  Son  idée  ne  réveille  pas  en  nos  âmes 
ce  respect  mêlé  d'enthousiasme  que  nous  ins- 
pirent les  gémes  illustres  qui  ont  fait  la  gloire 
des  lettres.  La  distance  nous  paraît  moins  grande 
entre  nous  et  lui.  Nous  sentons  qu'il  y  a  dans 
ses  principes  ,  dans  sa  conduite  ,  quelque 
chose  qui  le  rapproche  de  nous.  Nous  l'aimons 
comme  un  ami  plein  de  candeur  et  de  simplicité 
que  nous  serions  tentés  de  croire  notre  égal , 
si  la  supériorité  de  sa  raison  et  la  vivacité  de 
son  esprit  ne  se  décelaient  à  chaque  instant 
par  des  traits  ingénieux  et  soudains,  que  toute 
sa  bonhomie  ne  peut  cacher   à  nos  yeux.  » 

Quelques  circonstances  de  la  vie  de  Montaigne, 
les  fonctions  honorables  qui  lui  furent  confiées, 
sont  le  sujet  de  courtes  réflexions  de  notre  au- 
teur : ,  elles  précèdent  sa  péroraison  que  nous 
citerons  toute  entière  : 

«  Les  Essais  ,  ce  momiroent  impérissable  de 
la  plus  saine  raison  et  du  plus  heureux  génie  , 
ne  furent  pour  Montaigne  qu'un  amusement 
facile,  un  je*i  de  son  esprit  et  de  sa  plume. 
Heureux  l'écrivain  qui  ,  rassemblant  ses  idées 
comme  au  hasard  ,  et  s'eutrelciiant  avec  lui- 
même  sans  songer  à  la  postérité,  se  fait  cepen- 
dant écouter  d'elle  !  On  lira  toujours  a\ec  plaisir 
ce  qu'il  a  produit  sans  eflnrt.  Toutes  les  inspi- 
rations de  sa  pensée,  fixées  à  jïimais  par  le  style, 
passeront  aux  siècles  à  véiiir.  Quel  fut  son  secret  ? 
il  s'est  mis  tout  entier  dans  ses  murages.  II 
jouira  dune  mieux  que  personne  de  celle  immor- 
talité que  donnent  les  lettres,  puisqu'en  lui  seul 
l'humme  ne  sera  jamais  séparé  de  l'écrivain  ,  et 
que  son  caractère  ne  sera  pas  moins  immortel 
qee  son  talent. 

»  Montaigne  ,  !e  cro^ais-tu  destiné  à  tant  de 
gloue  ;  et  n'eu  serais  -  In  pas  étonné  ?  Tu  ne 
parlais  que  de  toi  ,  lu  ne  voulais  peindre  que  loi  ; 
cependant  tu  fus  noire  historien.  Tu  retraças, 
non  les  formes  incertaines  et  passagères  de  la 
société,  mais  l'Hoinme  tel  qu'il  est  toujours  et 
par-tout.    Tes    peinturés     ne    snnl     pas    vieillies 
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après  trois  siècles;  et  ces  copies  ,  si  fidèles  et 
si  vives,  toujours  en  présence  do  l'original  qui 
n,'a  pas  changé,  conservant  tonte  leur  vérité, 
n'ont  rien  perdu  de  leur  éclat  ,  et  paraissent 
même  embellies  par  l'épreuve  du  tems.  Ta  naïve 
indulgence,  ta  franchise  et  ta  bonhomie  01)1 
cessé  depuis  long-tems  d'êlre  en  usage  :  ell.'S 
ne  cesseront  jamais  de  plaire,  et  tout  le  raffi- 
nement d'un  siècle  civilisé  ne  servira  qu'à  les 
rendre  plus  curieuses  et  plus  piquantes.  Tes 
remarques  sur  le  cœur  humain  pénètrent  trop 
avant  pour  devenir  jamais  inutiles.  Malgré  laut 
de  nouvelles  recherches  et  de  nouveaux  écrits, 
elles  seront  toujours  aussi  'neuves  crue  profondes. 
Pordonnc-iuoi  d'à  voir  essayé  l'analyse  dé  ton  génie. 
sans  autre  litre  que  d'aimer  les  ouvrages.  Ah  I  la 
jeunesse  u'est  pas  faite  pour  apprécier  dignement 
les  leçons  de  l'expérience  ,  et  n'a  pas  le  droit  rie 
parler  du  cœur  humain  qu'elle,  ne  connaît  pas. 
J'ai  senti  cet  obstacle  :  plus  d'une  fois  j'ai  voulu 
briser  ma  plume,  me  défiant  de  mes  idées,  et 
craignant  de  ne  pas  assez  entendre  les  choses 
que  je  prétendais  louer.  La  supériorité  de  ta 
raison  m'effrayait  ,  ô  Mnnlaigne  !  .Te  désespérais 
de  pouvoir  atteindre  si  haut.' Ta  simplicité,  ton 
aimable  naturel  m'ont  rendu  la  confiance  el  le 
courage  :  j'ai  pensé  que  toi-inème,  si  tu  pouvais 
supporter  un  panégyrique,  tu  ne  te  plaindrais 
pas  d'y  trouver  plus  de  bonne-foi  que  ifélo- 
quence  ,  plus  de  candeur  que  de  talent.  » 

|t3"  Au  moment  où  nous  terminons  cette  ana- 
lyse ,  nous  recevons  le  rapport  imprimé  de  IVf.  le 
secrétaire-perpétuel  sur  le  concours  dont  il  s'agit , 
et  nous  reconnaissons  que  nous  avons  publié  ce 
même  rapport  sur  une  copie,  incomplète  Nous 
avons  donc  à  regretter  de  n'avoir  pas  mis  sous  les 
yeux  du  lecteur  quelques  dcTeloppemens  que 
nous  trouvons  sur  l'imprimé  ;  mais  quelqu'in- 
(érêt  crue  présentent  ces  développemcns ,  pour  les 
reproduire  ,  il  faudrait  transcrire  de  nouveau 
les  paragraphes  auxquels  ils  se  rattachent!,  et 
ce  serait  un  double  emploi  trop  considérable. 

Le  Rapport  ,  ainsi  que  les  Eloges  de  Montaigne, 
par  MM.  Villemaln  et  Droz  ,  se  trouvent  chez 
M.  FirminDidot,  imprimeur  de  l'Institut ,  rue 
Jacob  ,   n°  24. 

(  Nous  donnerons  dans  lin  prochain  numéro 
l'analyse  de  l'éloge  de  Montaigne  ,  par  M.  Droz.  ) 


SPECTACLES. 

La  Comédie  Française  a  donné  ce  soir  une 
représentation  au  bénéfice  de  M""  Dngazon  , 
veuve  du  comédien  de  ce  nom  ,  mort  après 
5S  ans  de  service  :  la  représentation  a  élé  très- 
brillante  et   elle   n'a  fini    qu'à  minuit. 

h'OEdipc  chez  Admèle  de  M.  Dnris  avait  été 
choisi  pour  cette  circonstance.  Cette  tragédie 
a  été  revue  avec  plaisir  ,  et  elle  a  inspiré  un 
très-vif  intérêt  dans  les  belles  scènes  du  5e  , 
du  4e  et  du  5k  actes.  Saint -Prix  a  soutenu 
avec  beaucoup  de  talent  le  rôle  long  et  difficile 
d'OEdipe  ;  Tiihtia  -,  dans  celui  de  Polvnice  ,  a 
eu  des  momensde  la  plus  grande  énergie.  Lafond 
a  joué  Admète  avec  noblesse  ;  M-"B  Duchesnois 
Alcesle  avec  beaucoup  de  sensibilité.  Cet  ou- 
vrage qui,  malgré  des  défauts  inhérens  au  double 
sujet  qui  y  est  trailé  ,  renferme  des  beautés 
du  premier  ordre  ,  aura  sans  doute  d'autres  repré- 
sentations. 

Après  OEdipe  ,  on  a  donné  les  Trois  Sultanes , 
pièce  si  souvent  jouée  depuis  quelques  années  , 
qu'il  n'a  fallu  rien  moins  qu'une  nouvelle  dis- 
tribution de  rôles  pour  lui  donner  un  air  de 
nouveauté  et  exciter  la  curiosité  publique.  Talma 
jouait  Soliman  ,  et  il  s'est  acquitté  de  ce  rôle 
avec  une  grâce,  une  noblesse,  une  aisance  et 
une  finesse  de  diction  qu'on  ne  semblerait  pas 
devoir  attendre  de  notre  premier  acteur  tragique; 
et  de  plus  avec  cette  observation  des  mœurs, 
celle  entente  de  costume  qui  lui  est  particulière  : 
Lafond  ,  pour  ne  pas  perdre  l'occasion  de  pa- 
raître une  seconde  fois  dans  une  représenta- 
tion ,  prix  des  services  de  son  ancien  maître  , 
est  descendu  du  rôle  de  Soliman  ,  qu'il  joue 
d'ordinaire  ,  »  celui  d'Osmin  ,  auquel  oir  ne 
l'aurait  jamais  cm  convenable  ;  il  y  a  élé  très- 
( -omique  et  très  applaudi  :  MUo  Bourgoing,  dans 
Roxplane  ,  avait  par  de  nouvelles  études  ,  acquis 
quelques  talens  nouveaux  ,  qui  ont  concouru  à 
assurer  davantage  sou  succès.  M"'  Branchu  avait 
consenti  à  paraître  dans  le  rôle  de  Zélia.  Le 
public  a  été  très  -  flatté  de  cette  marque  de 
complaisance  ,  et  il  a  accueilli  avec  les  plus  vifs 
applaudissemens  le  peu  de  vers  que  M"1" Branchu 
a  dits  avec  esprit  ,  et  les  deux  airs  qu'elle  a 
chantés,  avec  le  talent  qu'on  admire"  de  plus  eu 
plus  à  l'Académie  impériale  de  Musique. 


LIVRES     DIVERS 

Apperett  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication 
des  sirops  et  des  conserves  de  raisins  dans  le  coyrs 
des  années  1S10  ri  1811  ,  pour  servir  de  suite 
au  Trailé  publié  sur  cette  matière  ;  avec  une 
notice  historique  et  chronologique  des  corps 
sucrans  ;  par  A.  A.  Parméntier  ,  officier  de  lu 
Légion-d'honneul'  et  membre  de  l'Institut  im- 
périal  de   France.    —  Un   vol.  in-8°. 

Prix,  broché,  5  fr.  ,  et  franc  de  port  par  la 
poste,  èi  fi.  5or. 

A  Paris  ,  chez  Méqnignon  l'aîné  père  ,  libraire 
île  la.  Faculté  de  médecine  ,  -rue  de  FEcole  de 
Médecine. 

Ou  trouve  à  la  même  adresse  le  Traité  sur 
l'an  de  fabriquer  les  sirops  et  les  conserves  de 
raisins  destinés  à  suppléer  le  sucre  des  colonie*  ; 

V  édition,  par  le  même  auteur.    -  Lu  vol.  iu-8J. 
Prix,  broché  ,  5  fr.  ,  et  par  la  posle  ,  G  IV.  Su  c. 


COURS     DO     C  II  A  N  G  E. 

•   Bourse   d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq.pr  100  cosis. ,  j.  du  2?.  mars  1S12  ,        70-'  oo« 

Idem  jouis,  du  22  sepl.   1812..  ....■■ 

Rescript  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  ,  non  réclamés  dans  les  déparlem. 
Actions  de  la  3.  de  Fr.  du  r'janvier.  .    125?.'  5o» 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100. 

jouissance  du  1"  juin  181  r 

Entreprises  particulier,  s. 
Actions  des  Ponts,  j.  du  1"  janvier. 

Actions  -labaeh 

Actions  des  Canaux  du  Midi ,  d'Orléans 

et  de  Loing  ,  jouis,    du  1"  janvier. .  . 


SPECTACLES. 
Académie  Impériale  de   Mi,sih'',é.  Aujourd'hui., 


Inci 


Rèlâch'e.  —  Demain  r  les  Bayadéres. 
l'Enfant  prodigue. 

Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 

•  S.  M.  l'Es:  peu  lier,  donneront  aujourd'hui, 
l'Optimiste  ,  et  les  Etourdis. 

Opéra-Comi.it.c.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'Emu- a  ru  r.  donneront  aujourd'hui, 
la  4"repr.  rie  Jean  de  Paris. 

Théiitre,  de  l'Impératrice  j  à  l'O'JéoÇj  faubourg 
Saini  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  auj:,  au  bénéfice  de  M?"  Mole, 
Fanfan  et  Colas,  les  Rêveries  renouvelées  des 
Grecs  ,  et  Novogorod  sauvée. 

Tlieâlre  .lu  l'and.villr.,  rue  de  Chartres  ,  Auj. 
l'Etourdene  ,  Berqum  ,  et  Stanislas  en  Voyage. 

Théâtre  des  T'arié-és  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
la  Famille  mélomane ,  le  Niais  de  Sologne, 
Ils  sont  sauvés  1  bu  les  Mines  de  Beaujonc  , 
les  Bourgeois  campagnards. 

Théâtre  de  la  Gairté.  "bouler,  du  Temnle.  Auj. 
l'Amazone  de   Grenade ,"  et  Joseph   Léopold. 

,4/nbiiM 1-  Comique  ,  boulevard  du  Tèp'inltt.  Auj, 
Rodolphe,  ou  la  Tout  de  -Falkenstein  ,  et  la 
Forêt  périlleuse. 

Salle  des.hux  g)  mniqv.es  ,  porte  Sl-iTartin.  Auj. 
Mo  mus  dans  la  Maison  des  Foux,  Raoul  de 
Montigny. ,  et  la  Fille  mal-gardée. 

Cirque  Olympique.  Anj.  Grandes  manœuvres  ,  le 
Cerf  Coco  ,  la  scène  du  Tailleur  ,  la  Mine 
Beaujonc,  ou  Je  Dévouement  sublime. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  chdussée  d'.-Jmin. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des 
héritiers  Boulin.  L'administration  y  rient  dé'à. 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  abonnemens, 
invitations  aux  dames  ,  et  pour  les  entrées 
journalières.  —  Au  premier  .beau  jour  ,  de 
midi  à  4  heures  ,  les  expériences  de  vol  à  tire 
d'ailes  par  M.  Degen  ,  mécanicien,  inventeur 
de  la  machine  à  voler. 

Les  Panoramas  de  Boulogne ,..d'Anislerdam  et  de 
INaples)  sont  ouverts  au  puhlic.  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Moaimarlre.  —  Prix  d'en  liée, ,   2  fr.  chaque. 

Spectacle  pittoresque  cl  méca/iitu/cdo  '<;'■  Pierre, 
rue  Nenve-de  la-Fovtaine-iUichaudiere, ,  carre-, 
four  Gadlon.  -  Tous  des  jours,  à  sept  heure» 
et  demie. 

Pnn-Harmoni- Metallico  ,  insiriimeiit  singulier. 
On  voit  et  on  enteud  cet  instrument  fous  les 
jours,  depnis  dix  heures  du  matin  juscpfà  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
et  diffërens  objets  digues  d'exciter  Ju  curiosité  , 

rue    Neuve  -  des  -  Petits -Champs  ,    n"   5.  , 

Prix  d'entrée  ,    1    IV.   60    cent. 

Cosmorama,   Palais -Royal ,    Galerie  vitrée-  Tous 

les  jours  dcp.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 

On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 

.      plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 

Prix  d'entrée ,  i  IV.  5o  cent. 


A  Paria  ,  4e  .l'Imprimerie  .de  H.  Atnae ,  ïue  des  Poitevins  ,  n°  6 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


W°.  toS. 


VENDREDI,   17    Avril   1812. 


EXTERIEUR. 

GFÀNO  -DUCHÉ   DE  FRANCFORT. 

Francfort ,   le    n    cjerz'/. 

IN  ors  Charl&i  ,  par  la  grâce  dé  Dieu  prince- 
primat  de  la  Confédération  du  Rhin ,  grand-duc 
tfe  Francfort ,  archevêque  de  Ratisboune,  etc. 

Déjà,  le  g  mai  1808,  nous  avons  sommé  tous 
les  vassaux,  de  q-uelqn'état  et  condition  qu'ils 
puissent  être,  qui  possèdent  des  fiefs  situés  dans 
nos  Etals  ,  et  relevant  antérieurement  de  l'Empe- 
renr et  de  l'Empire  ,  ou  d'autres  seigneurs  suze- 
rains ,  de  demander  ,  ainsi  qu'ils  étaient  obligés 
de  le  faire  même  indépendamment  de  notre 
sommation,  le  renouvellement  de  l'investiture 
de  leuTS  fiefs  ,  et  d'en  faire  la  reconnaissance 
dans  le  délai  péremp.toire  d'un  an  ,  d'en  rece- 
voir l'investiture  suivant  les  réglemcns  du  droit 
féodal  et  les  usages  de  la  cour  féodale  ,  sur- 
tout de  joindre  à  leur  acte  de  reconnaissance 
les  plus  anciennes  et  les  plus  récentes  lettres 
d'investiture  qu'ils  auront  entre  les  mains  ,  ainsi 
que  l'état  de  leurs  fiefs  ;  -le  tout  sous  la  peine 
d'encourir  la  perte  de  leurs  droits,  que  l'on  sait  , 
d'après  les  réglemens  féodaux  ,  être  inévitable 
lorsqu'on  néglige  de  remplir  ces  formalités.  Mais 
comme  depuis  cette  époque  ,  les  pays  de  Fukle 
et  de  Hauau  nous  ont  été  dévolus,  nous  \oulons 
par  ces  présentes  étendre  notre  sommat'on  du 
u  mai  1808  aux  pays  susdits  ,  et  nous  espérons 
que  les  vassaux  qui  possèdent  des  fiels  dans 
ces  pays  ,  obéirent  dans  le  délai  d'un  an  à  ladite 
sommation  ,  dans  le  cas  où  cela  n'aurait  pas 
encore  eu  lieu. 

Pour  donner  force  de  loi  à  cette  ordonnance 
ainsi  renouvelée  et  pour  qu'on  ne  puisse  en  pré- 
texter cause  d'ignorance  ,  nons  l'avons  munie 
de  notre  signature ,  du  sceau  privé  de  notre  c!-an- 
cellerie  ,  et  nous  voulons  Qu'elle  soit  insérée 
dans  la  gazette  du  grand-duché  ,  le  Bulletin  des 
lois  et  les  feuilles  des  départemèns. 

AschafTeubourg  ,  le  25  mars  1812. 

Chaki.es. 
Pour  copie   conforme  , 
Le  ministre  de  la  justice  ,  Baron  d'Albim. 

INTÉRIEUR. 

Paris  y   le    16  avril. 
MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  îS  décembre  181 1,  sur  Ja 
"demande  de  Geneviève  Campion ,  veuve  Lecœur, 
demeurant  à  Boishimont  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Charles 
Peroud. 


SOCIETE     D'ENCOURAGEMENT 


(DUSTIUE    «ATIOrfJkLE-. 


Par  jugement  du  28  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Martin  ,  agriculteur  à  Marlioz, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Genève  , 
déparlement  du  Léman,  a  ordonné  une  enquête 
pour   constater  l'absenco  de  Claude  Martin. 


Par  jugement  du  21  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Ber.eael ,  habitant  de  la  com- 
mune de  Bura»t  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  l'Argpntiere. 
département  de  l'Ardèche  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Joanny. 

Par  jugement  da  i5  îanvicr  181 7,  sur  la 
demande  de  François  Farnou.x  ,  propriétaire 
de   la   commune  de   Visen  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Orange, 
département  de  Vauclase  ,  a  ordonné  une  enquête. 
pour    constater    l'absence    d'Alexis   Farnoux. 


Par  jugement  du  6  février  7812  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Despierrë  ,  tailleur-d'habits 
an  Puits-l'Evêque  ,  et  antres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Chafeatidun, 
département  d'Eure-et-Loir,  a  déclaré  l'absence 
de  Pierre  Boivin: 


Rapport  fait  par  M.  Cillel-LaUmont ,  sur  le  prix 
propose  par  la  Socie'te'  d' encouragement  pour 
la  fabrication  de  ï  acier  fondu.  —  (Suite  de 
la  séance  du  4  septembre  1S11.  ) 

(Voyez  lesN°'  des  10  ,  17 ,  îS,  js  septembre  ,  et  ;3  octobre 
dcnûeis.  ) 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  a  proposé  ,  en  1807  ,  un  prix  de  4000  fr. 
pour  la  fabrication  en  grand  de  l'acier  fondu  , 
égal  au  plus  parfait  des  fabrinues  étrangères  ; 
la  Société  exigea  que  l'on  justifiât  de  la  manière 
la  plus  authentique  que  les  e'tjiantitlons  prove- 
naient d'une  manufacture  capable  rfe  subvenir  à 
une  grande  partie  des  besoins  du  commerce ,  et 
de  soutenir  ,  pour  les  prix  ,  la  concurrence  avec 
les  aciers  étrangers. 

Deux  concurrens  se  présentèrent  en  1809  :  l'un 
M.  Fischer,  de  SchafThonse  ;  mais  cet  habile 
fabricant  n'ayant  point  rempli  les  conditions 
nécessaires,  comme  étranger  ,  la  Société  ne  put 
donner  que  des  éloges  aux  aciers  qu'il  envoya: 
les  seconds  concurrens  furent  MM  Ponçelet- 
Raunet  frères  ,  de  Liège  (Ourte  ) ,  ils  présentèrent 
des  aciers  fondus  qui  furent  trouvés ,  à  quelques 
différences  près',  égaux  en  qualité  aux  plus  par- 
laits;  la  Société  leur  décerna  une  médaille  d'or 
d'encouragement  du  prix  de  Aoo  francs-,  et  remit 
le  prix  à  cette  année  181 1 ,  en  l'étendant  à  l'acier 
fo"du  qui  en  outre  serait  soudab'e. 

Six  fabricans  ont  répondu  à  l'appel  de  la 
Société  ,  et  ont  présenté  seize  échantillons  d'acier 
différens  provenant  de  diverses  parties  de  l'Em- 
pire. Votre  conseil  d'administration  désirant  as- 
surer ,  partous  les  moyens  possibles,  la  validité 
>du  jugement  à  porter  sur  ces  aciers  ,  a  invité 
plusieurs  personnes  de  la  capitale,  avantageu- 
sement connues  dans  les  arts,  à  eu  faire  l'essai; 
onze  seulement  ont  pu  s'en  occuper,  savoir: 
l'inspecteur  -  général  des  monnaies  ,  M.  Gen- 
gembre  ;  deux  hommes  renommés  pour  la  gra- 
vure en  médailles,  M.  Droz  ,  conservateur  de 
la  Monnaie  des  médailles  ,'  et  M.  Galle  ;  un 
horloger  célèbre  ,  M.  Brèguet  ;  trois  mécaniciens 
connus  par  les  belles  machines  qu'ils  ont  exé- 
cutées ,  MM.  Salxieuve  et  Rosa  ,  -jjeee  et  fils  ; 
un  fourbisseur  habile  ,  M.  Cordier  ;  trois  cou- 
teliers renommés  pour  les  rasoirs  ,  MM.  Guvier, 
Gillet ,  élevé  de  Petit- VValle  ,  et  Cuisinier. 

Avant  de  distribuer  ces  aciers  ,  nous,  avons 
commencé  par  faire  enlever  les  marques  parti- 
culières qui  y  rivaient  été  posées  par  les  fabri- 
cans ,  puis  on  les  a  coupés ,  en  donnant  aux 
cent  cinq  morceaux  qui  en  sont  provenus  ,  un 
numéro  d'ordre  relatif  à  chacune  des  seize  va- 
riétés à  essayer.  Pour  faciliter  ensuite  à  chacun 
des  ouze  artistes  tes  mo3'ens  de  répondre  sans 
l'aire  beaucoup  d'écritures  ,  et  pour  en  obtenir 
des  réponses  directes  ,  nous  avons  envo3'é  à 
chacun  d'eux  un  grand  tableau  à  huit  colonnes 
verticales  ,  dont  les  deux  premières  contenaient 
les  numéros  d'ordre  des  seize  variétés  d'aciers, 
avec  les  qualités  attribuées  à  chacune  d'elles 
par  les  fabricans  :  les  six  autres  colonnes  étaient 
destinées  à  recevoir  les  réponses  relatives  au 
furgeage  ,  à  la  soudure  ,  à  la  trempe  ,  au  tran- 
chant ,  au  poli,  et  à  la  qualité  générale  propre 
à   chaque   échantillon  d'acier. 

A  l'égard  du  forgeage,  on  demandait  si  chacun 
d'eux  exigeait  plus  ou  moins  de  précautions 
pour  être  forgé  que  l'acier  fondu  anglais  ;  rela- 
tivement à  la  soudure  ,  on  demandait  s'il  pou- 
vait se  souder  avec  du  fer  ou  avec  lui-même; 
quant  à  la  trempe  ,  s'il  acquérait  la  dureté  des 
meilleurs  aciers  connus  ;  à  l'égard  du  tranchant, 
s'il  le  .conservait  sans  rebrousser  on  sans  s'égiai- 
rier;  quant  au  poli,  s'il  acquérait  un  poli  noir, 
égal  ,  sans  piqûres  et  sans  pailles  ;  enfin,  rela- 
tivement à  la  qualité  générale  de  chacun  de 
ces  aciers,  si  elle  était  égale,  inférieure  ou 
supérieure   aux  plus  parfaits  ? 

D'après  ces  dispositions  ,  les.  rvirie  artistes  , 
quoique  chacun  isolément ,  ont  formé  une  espèce 
cie  jury  qui  a  éclairé  lu  conseil  d'administration  , 
et  sans  lequel  il  aurait  été  fort  embarrassé  d'éta- 
blir un  jugement  à  l'abri  de  toute  critique. 

Aucun  de  cas  artistes  ne  connaissait  les  nu- 
méros d'ordre  que  nous  avons  attribués  aux  aciers, 
et  auxquels  ,  pour  servir  de  terme  de  compa- 
raison ,  nous  avions  joint  de  véritable  acier 
Munlzmami  sous  un  numéro  particulier;  ce  fait 
étant  ignoré,  plusieurs,  pour  se  rendre  compte 


-A  eux-mêmes  ,  ont  fait  en  outre  des  essais  avec. 
de  l'acier  anglais  qu'ils  ont  fourni ,  ce  qui  a  en- 
core assuré  les  résultats. 

Nous  pouvions  recevoir  plus  de  neuf  cents 
réponses  ,  si  tous  les  juges  eussent  examiné  les 
seize  variétés  d'aciers  sou*  les  six  aspects  indi- 
qués ;  mais  on  n'avait  pu  envoyer  de  toutes  les 
variétés  à  chacun  d'eux,  et  plusieurs  ne  les  ont 
éprouvés  que  sous  les  aspects  qui  avaient  des 
rapports  avec  leurs  travaux  habituels  ;  il  en  est 
résulté  que  nous  avons  reçu  ,  sur  les  cent  cinq 
échsntillops-e.ssavés  ,  quatre  cent  quarante-neuf 
réponses  écrites.  Pions  avons  fait  un  extrait  soigné 
de  chacune  de  ces  réponses  ,  en  employant  autant 
que  possible  les  expressions  mêmes  du  jury  ,  et 
nous  avons  porté  ces  extraits  ,  avec  le  nom  des 
artistes  ,  dans  autant  de  tableaux  qu'il  y  avait 
de  concurrens  ,  en  rapprochant  les  réponses  de 
chacun  des  numéro*  d'acier  qu'elles  concer- 
naient- 

C'est  d'après  ce  travail  long  ,  mais  nécessaire  , 
que  nons  sommes  parvenus  à  former  un  juge- 
ment partiel  pour  chaque  variété  d'acier  ,  puis 
un  jugement  général  pour  chaque  concurrent  , 
enfin  un  jugement  définitif  àont  nous  allons  pro- 
poser l'approbation  à  la -Société  ,  après  lui  avoir 
rendu  compte  des  titres  de  chacun  des  concur- 
rens, rangés  suivant  leur  ordre  de  présentation. 

A°  ict  du  concours-  Le  premier  concurrent  a 
envoyé  un  lingotd'acier  fondu  portant  l'empreinte 
de  la  lingotiere  ,  et  vingt-quatre  barre*  formant 
quatre  échantillons  d'acier  fondu  et  un  cémenté; 
ils  étaient  accompagnés  d'un  certificat  d'origine  ' 
de  M.  Duhamel  ,  inspecteur  divisionnaire  des 
mines  ,  et  d'une  lettre  de  l'auteur,  dans  laquelle 
il  indique  le  procédé  par  compression  qu'il  em- 
ploie pour  la  fabrication  difficile  des  creusets  , 
destinés  à  contenir  l'acier  fondu  ,  et  qu'il  an- 
nonce pouvoir  résister  à  vingt  ,  trente  et  plus 
de  foutes  successives. 

Les  aciers  de  ce  premier  envoi  n'ayant  pas  été 
fabriqués  assez  en  grand  pour  être  livrés  au  com- 
merce ,  ne  peuvent  entrer  en  concours  ;  d'ailleurs 
le  jury  ,  en  examinant  ces  aciers  sous- les  six  as- 
pects indiqués  ,  et  distinguant  pour  le  meilleur  le 
n°  2,  a  trouvé  qu'ils  le  cédaient  généralement 
aux  bons  aciers  fondus  :  cependant  dans  les  cent 
vingt  jugemens  partiels  auxquels  ils  ont  donné 
lieu,  plusieurs  membres  du  jury  leur  ayant  trouvé 
des  qualités  qui  les  rapprochaient  <le  celui  fluniz- 
mann ,  nous  avons  l'honneur  de  proposer  à  la 
Société  de  faire  une  mention  honorable  de  l'en- 
voi de  ces  aciers  ,  ainsi  crue  du  procédé  par  coin-  ' 
pression,  pour  les  creusets,  nui,  sans  avoir  le 
mérite  de  la  nouveauté,  est  trop  peu  pratiqué, 
et  mérite  d'être  publié;  enfin  de  nommer  fau- 
teur, qui  est  M.  Vandenbroeck,  inspecteur  des 
travaux  de  la  forge  de  Geislautern .  dans  le  dépar- 
tement de  la  Sarre,  près  de  laquelle  est  établie 
ta  seconde  école  pratique  des  urines. 

N°.  2  du  concours.  Le  fabricant  inscrit  le 
deuxième  a  envoyé  quatre  échantillons  d'acier' 
fondu;  sous  ta  devise  :  /..'industrie  française  sans 
le  règne  de  A.-tpo i.koK-r.F.-GxAX d  ne  dvit  plus  être 
vaincue  par  celle  d'aucun  peuple.  Un  certificat 
d'origine,  donné  par  M.  Broehin  ,  ingénieur  ea 
chef  des  mines,  accompagne  ctt^l  envoi;  cet  ingé- 
nieur assure  que  les  qnatre  échantillons  ont  été 
pris  sans  choix  parmi  un  grand  nombre  de  bar- 
reaux d'acier  fin  obtenu»  en  sa  présence,  et  que 
le  fabricant  a  déjà  livré  de  cet  acier  an  commerce 
de  C.arcassonne  et  de  Toulouse  ;  enfin  M.  le  préfrt 
de  l'Aude  certifie  ces  faits,  et  la  pleine  activité 
de  l'usine. 

Il  résulte  de  l'examen  du  jurv.  que  ces  quatre 
échantillons  d'aciers  obtenus  en  fonte  pâteuse 
conservent  bien  leur  tranchant,  sans  cependant, 
l'avoir  assez  fin  pour  des  rasoirs;  qu'ils  ne  uren,- 
nent  pas  un  beau  poli,  mais  qu'ils  sont  soudnhles 
avec,  le  fer  et  sur  eux-mêmes.  Il  parait  que  l'au- 
teur, ni.  Ehler,  qui  a  déjà  mérité  les  encoura- 
gemens  du  Gouvernement  pour  une  fabrique  de 
limes  qu'il  a  élevée  à  Caicassonne,  pourrait  s.i- 
tisfaire  prompîement  à  toutes  les  demandes  qui 
lui  seraient  faites  à  l'égard  de  cet  acier,  et  qu'il 
parviendrait  facilement  à  le  perfectionner 

Fions  proposons  à  ta  Société,  en  désignant  ce 
fabricant  an  public,  de  faire  une  mention  très-r. 
honorable  de  ses  aciers,  qui  ont  le  mérite  parti-' 
culier  d'être  soudables,  objet  difficile  à  concilier, 
avec.  la  dureté,  la  densité,  et  par  conséquent  avec' 
la  beauté  du  poli. 

A"0  3  du  ca'nceu.-s.  A  l'égard  du  troisième  des 
concurrens  ,  ayant  pour  devise  :  Date  obolum  Ce~ 
lisario  ;  trois  "barres  d'un  assez  fort  calibre,  por- 
tant l'einp.einle   d'un  poinçon  à  l'aigle  impérial  ,. 


h-\ 


avec  les  tro's  Ujjtres  Q  B  M  ont  été  envoyèas 
par  le  suppléant  ai'  M.  |e  soin-préfet  du  dèpà'i/- 
ni, m  :  iln  i  '.::;■.'.  wcouipagnéÀ  d'un  proi'ès-verBal 
reostataul  qu'il  les  aVarl  prses  auriazard  parmi 

r.a  !..''.  d'acier  innilu  .  existant  dans  mu»  fondent-- 
en  pleine  adi\  lit»  établie  à  Alais.  Le  aons-préfi  t 
.ier.io  que  cette  manufacture  a,  pour  élever  ses 
l'abrinrttons ,  toutes  les  usines  nécessaires;  ([d'elle 
">■'  i  soutenir  pour  les  prix  la  concurrence  avec 
les  fabriques  étrangères  ,  étant  placée  au  milieu 
des  urnes  de  houille  et  de  1er  ,  et  que  sou  acer 
est  déjà  connu  dans  plusieurs  villes  de  l'Eaipire. 

î.p  juvv;  mil  a  examiné  ces  barres  sous  le  n"  10, 
a  trow-.'i\  q  n  (  •■  ■:  ?c,cr  ;  ta  t  IV  '•:  i  fqrsw  bon  a 
la  trompe,  très-bon  au  tranchant  pour  burin  et 
pour  rasoir,  beau  au  poli,  enfin  qu'il  approchait 
beaucoup  do  la  qualité  de  l'acier  lluntzmnnn.  Il 
m  n  icuretler  que,  pour  satisfaire  air:  conditions 
rhl  proèVcmmé  ,  l'on  n'ait  pu  avoir  des  renseigne- 
inpLis  positifs  sur  le  prix  de  cet  acier,  et  sur  la 
quantité  réelle  qui  en  entre  dans  le  commerce. 

Los  auteurs  sont  MM.  Quinqnandnu  ,  Badin  et 
Mazanriïer  de  Nimes  ;  la  fabrique  est  dans  le  local 
des  ci-devant  Capucins  à  Alais  ;  quoiqu'elle  ne 
soit  formée  que  depuis  le  rapport  très-délaillé 
t'ait  à  la  Société  en  180.9  sur  les  aciers  fondus,  et 
«[lie  son  existence  paraisse  très-nouvelle  ,  le  désir 
de  propager  dans  le  midi  de  la  France  une  fabri- 
cation soignée  quia  obtenu  les  éloges  du  jury, 
nous  engage  à  proposer  à  la  Société  d'accorder  à 
ces  fabricans  une  médaille  d'argent. 

A"°  j\  du  concours.  Des  échantillons  fabriqués 
par  M.  Poncelet-Raunet  ,  de  Liège  ,  le  quatrième 
concurrent  ,  et  choisis  par  le  secrétaire  de  la 
préfecture  de  l'Ourthe  ,  ont  été  envoyés  par  le 
pi v loi  à  M.  Molsrd  ,  qui  les  a  présentés  à  la 
Société  :  ils  consistaient  en  six  petites  barres 
minces  et  plates  ,  et  en  une  grosse  et  forte 
masse  d'acier  fondu  où  l'on  'voit  encore  les  ner- 
»,  mes  du  moule  ;  cette  masse  ,  parfaite  dans  ^a 
fabrication  ,  est  étirée  en  diminuant  de  grosseur 
par  ressauts  successifs  jusqu'à  celle  d'une  petite 
barre  plate. 

Nous  avons  commencé  par  rejeter  du  con- 
cours cette  grosse  masse  ,  parce  qu'elle  ne  pa- 
raissait pas  un  produit  courant  de  la  manufac- 
ture ;  nous  avons  admis  les  petites  barres  sous 
un  même  n*  12,  et  nous  avons  été  ensuite  prendre 
au  hasard  dans  le  dépôt  de  M.  Poncelet  à  Paris  , 
une  forte  barre  pour  remplacer  la  grosse  ,  à  la- 
quelle nous  avons  donné  le  a"  11  ;  plus  cinq 
petites  barres  sous  le  a"  i5  ,  et  enfin  deux  antres 
plus  fortes  d'acier  fondu  soudable  ,  sous  le  11°  -4. 
Ces  quatre  âh'nt  lions  différens  ,  tous  préparés 
n  la  houille  ,  ont  été  distribués  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  ;  les  artistes  ont  porté  sur  eux  cent 
«uinze  jugemens  partiels  qui  sont  un  garant  -de 
ce  que  nous  allons  avoir  l'honneur  d'annoncer  à 
la   Société. 

Le  ne  1 1  de  gros  calibre  a  servie  M.  Gengembre 
à  faire  une  rotule  ,  laquelle  est  devenue  excessi- 
vement dure  à  la  trempe,  et  qui,  mise  sous  les 
coins  ,  a  résisté  au  choc  du  balancier  pendant 
plus  de  sept  semaines,  a  servi  à'frapper  huit 
cent  mille  pièces  de.  5  fr.  ,  et  enfin  s'est  fendue 
après  celte  longue  durée  ;  d'autres  rotules  faites 
avec  de  l'acier  fondu  analogue  ,  que  M.  Gen- 
gembre a  envoyé  prendre  dans  le  dépôt  de  M. 
Poncelet,  existent  à  la  Monnaie  depuis  près  de 
trois  mois  ,    et  n'ont  pas'  encore  cassé. 

Une  autre  portion  de  la  même  barre  carrée  a 
servi  à  faire  cinq  coins  pour  médailles;  elle  a  été 
à  cet  effet  arrondie  au  marteau  sur  une  longueur 
d'environ  190  millimètres  (7  pouces)  sous  les 
veux  de  M.  Galle,  graveur.  Cette  opération  a  été 
faite  avec  précaution  ,  cet  arrondissement  s'exé- 
c.utant  ordinairement,  sur  l'acier  fondu,  au  ciseau. 
La  barre  a  été  ensuite  divisée  en  cinq,  et  chaque 
morceau  refoulé  verticalement  au  balaneier.pour 
lui  donner  l'étendue  convenable;  cet  acier  a  par- 
faitement résisté  à  toutes  ces  opérations.  On  a 
pris  alors  un  de  ces  morceaux  qui  a  été  recuit,  et 
a  reçu  à  froid,  debout  et  sans  virole,  l'empreinte 
d'un  poinçon  fort  relevé  et  fort  grand  pour  le 
coin,  représentant  la  tète  de  S.  M.  I'Empeuelr;  il 
a  été  ensuite  trempé  très-dur,  et  a  servi  à  frapper 
plusieurs  médailles.  M.  Galle  a  signé  que  cet 
acier  était  au  moins  égal  à  l'acier  fondu  anglais 
pour  les  coins  de  médailles. 

Les  aciers  fondus,  n0'  12  et  i5,  indiqués  pro- 
pres aux  rasoirs  et  aux  canifs ,  ont  élé  trouvés, 
d'après  S3  jugemens  partiels  du  jury,  aussi  bons 
à  la  forge  ,  à  la  trempe  que  l'acier  Huntzmann  , 
d'un  tranchant  parfait  pour  les  rasoirs  et  exrellens 
pour  couper  le  bois,  le  fer  et  la  croûte  dure  de 
la  fonte,  enfin  d'un  poli  noir  superbe.  M.  Bréguet 
a  fait  avec  ces  aciers  divers  essais  et  particulière-' 
ment  plusieurs  Irès-d'.iEcultueux  d'horlogerie, 
tels  que  des  forets,  des  pivots  de  verge  de  balan- 
cier a  une  finesse  extrême  ,  qui  ont  parfaitement 
réussi.  La  Société  pourra  se  convaincre  de  ces 
faits  en  examinant  les  échantillons  que  nous  met- 
tons sous  ses  yeux  ;  elle  pourra  aussi  se, rappeler 
que  la  moitié  des  rasoirs  qui  lui  ont  été  présentés 
par  M.  Brasset-l'Héraud ,  deThiers,  et  qui  ont 
mérité  son  approbation  ,  étaient  d'acier  fondu- 
Poucelet. 


T.o  n"  i ',  des  essais,  annoncé  pour  ac'er  fondu 
soud.alde  ,  a  élé  lroi:\  é  ;i\  o'r  oo!lc  proprii'  lé  parl'- 
culiere  et  soutenir  bien  son  tranchant;  mais,  ce 
qui  devait  èlie  ,  le  céder  aux  numéros  ci-dessus. 


t  les  conditions  du  pr.v 
que  celle   manufaoïun 
prix  la  eoueiir 
;  :    à    cet   égare 
;i!  fondu  à  '7  IV 
lemPrit   1 


Il  ne  nous   restait  q 
pour  remplir   cnlieroi 
gramme,    f.a    première,    que 
èlail  capable  de  soutenir  pour 
rence  avec  les  fabriques  élrnn; 
M.  Poncelel  ,  qui  donnait  soi 
le  kilogramme  en  1809,  le  donne  act 
5  fr.  et  à  4  fr.  5o  cent.  ;   or  l'acier  fondu  anglais  , 
est  tombé  à  Paris ,  à  peu  près  à  ce  prix. 

Relativement  à  la  seconde  condition,  que  cette 
manufacture  fût  en  état  de  subvenir  à  une  grande 
partie  des  besoins  du  moment,  il  résulte  d'un 
relevé  détaillé  des  registres  de  M.  Poncelet, 
qui  a  été  fait  par  le  secrétaire  de  la  préfecture 
de  l'Ourte  et  envoyé  par  M.  le  préTet  à  S.  F.xc.  le 
ministre  de  l'intérieur,  qu'en  18011,  M.  Poncelet 
a  expédié  de  Liège  ,  en  lunes  et  aciers  ,  un  poids 
de  7,6'i4  kilogrammes,  valeur  de  55,o3i  fr. 

En  1810,  ç),85i  kilog.  ,  5i,4oo  fr. 

En  juin  18.11  ,  il  avait  en  magasin  en  fers  de 
Suéde  et  de  France,  16,590  kilog.  ,  -dont  moitié 
déjà  cémenté. 

En  acier  fondu  ,  8,900  kilogr. 

En  limes  bâtardes,  douces  et  râpes,  8,5oo  dou- 
zaines. 

D'après  ces  faits  nous  proposons  à  la  Société 
de  déclarer  le  prix  de  4,000  fr.  gagné  par  M. 
Poncelet-Raunet ,  de  L'ége  ,  de  lui  décerner  une 
médaille  d'or  comprise  dans  le  prix  de  4,000  fr,  , 
en  se  servant  du  coin  fait  avec  son  acier  et 
exécuté  par  M.  Galle  ,  avec  le  talent  que  l'on 
connaît  à  cet  artiste  ;  enfin  de  faire  graver  sur  le 
revers  de  la  médaille  une  légende  qui  rappelle 
qu'elle  a  été  frappée  avec  un  coin  d'acier- 
Poncelet. 

N"  5  du  Concours.  Le  cinquième  concurrent  à 
envoyé  un  procédé  à  l'aide  duquel  il  a  fabriqué 
divers  objets  err  acier  fondu  ,  jetés  en  moule  : 
ces  objets  venaut  du  département  de  l'Ems- 
Supèrieur.  ont  été  arrêtés  comme  étant  de  fa- 
brication étrangère  ;  il  n'est  parvenu  à  la  Société 
en  fonte  d'acier  qu'une  paire  de  ciseaux,  fragiles 
comme  des  ciseaux  d'acier,  mais  très-bons,  d'un 
beau  poli  pour  de  la  fonte  ,  et  qui  n'ont  eu  besoin 
que  d'être  passés  sur  la  meule  et  au  polipourêtre 
livrés  au  commerce. 

L'auteur  est  M.  Schmolder  ,  directeur  de  la 
fabrique  de  Frédéric-Guillaume  (Ems-Supérieur); 
l'envoi  généreux  de  son  procédé  ,  et  l'avantage 
pour  la  France  de  ne  pas  se  laisser  prévenir 
par  des  fabrications  étrangères  de  ce  genre  qui 
paraissent  déjà  exister  en  Russie ,  en  Prusse  et 
ailleurs  ,  nous  engage  à  proposer  à  la  Société  de 
publier  le  procédé  de  M.  Schmolder,  et  de  donner 
à  cet  habile  fabricant  une  médaille  d'argent  comme 
accessit. 

Enfin  ,  le  dernier  concurrent  est  M.  Groux  ,  qui 
a  présenté  à  la  Société  un  Mémoire  imprimé 
sur  l'acier,  et  un  morceau  d'acier  fondu  ,  annoncé 
pour  pouvoir  être  chauffé  jusqu'au  blanc  sans  se 
détériorer,  et  être  soudable. 

Ce  morceau  a  été  divisé  et  donné  à  quatre 
membres  du  jury  ,  il  a  été  trouvé  qu'il  se  soudait 
très-facilement,  et  comme  l'acier  Marshall,  qu'il 
avait  du  corps  à  la  trempe  ,  était  bon  au  tran- 
chant ,  se  polissait  comme  l'acier  Huntzmann  ,  et 
était  très-propre  pour  ressorts  ,  pour  la  bijou- 
terie ,  etc.  Cet  acier,  fait  trop  en  petit  et  venu 
trop  tard,  ne  peut  entrer  au  concours;  mais  il 
peut  être  regardé  par  la  Société  comme  un  heu- 
reux essai  qui  mérite  des  éloges. 

En  terminant  ce  rapport ,  je  prie  MM.  du  jury 
de  recevoir  les  remerciemens  du  conseil  d'admi- 
nistration dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'organe,  pour 
les  travaux  nombreux  auxquels  ils  n'ont  pas  craint 
de  se  livrer  :  travaux  qui  forment  la  base  du  juge- 
ment définitif  que  la  Société  est  invitée  à  porter  ; 
et  c'est  avec  un  certain  grgueil  national  que  j'ose 
annoncer  aujourd'hui  que  le  moment  où  la  Société 
aura  ci  ht  mué  les  aciers  fondus  français  ,  sera 
aussi  ceuu  où  l'Empire  cessera  d'être  tributaire 
pour  cet  objet  ,  de  toute  puissance  étrangère. 

Conclusion  générale. 

Nous  "proposons  , 

i°.  De  déclarer  le  prix  de  4000  fr.  pour  l'acier 
fondu  gagné  par  M.  Poncelet-Raunet ,  de  Liège  , 
et  de  lui  décerner  une  médaille  d'or  comprise 
dans  la  valeur  du  prix  ,  frappée  avec  le  coin 
d'acier-Poncelet  fait  par  M.  Galle; 

2°.  De  décerner  à  MM.  Quinquandou  ,  Badin 
etMazandier,  qui  ont  établi  une  manufacture 
d'acier  fondu  à  Alais  (Gard)  ,  une  médaille  d'ar- 
gent à  titre  d'encouragement  ; 

5°.  De  donner  à  M.  Schmolder  ,  fabricant  à 
Gravenhorst,  près  Rheine  (  Ems-Supérieur  )  ,  une 
médaille  d'argent  pour  avoir  remis  la  composition 
d'un  procédé  économique,  avec  lequel  il  a  jeté 
en  moule  des  ciseaux  dont  la  bonne  qualité  a  été 
reconnue  ; 


4°.  Dénommer  cl  r  lier  honorablement  M.  Flllpf, 
fabricanl  de  limes  à  CarcasscMe  ,  pour  avoir  en- 
voyé des  aciers  préparés  en  for, le  pâteuse,  qui  ont 
la  propriété  pai  llculiere  d'être  soudublos  ; 

5".  De  faire  une  mention  honorable  de  M.  Ynn- 
denbioeek,  inspecteur  des  travaux  de  la  forge  de 
Gclslantern  (Sarre),  près  de  laquelle  est  établie 
la  seconde  école  pratique  des  mines  ,  pour  les 
variétés  d'aciers  fondus  qu'il  a  envoyées,  qui  pré- 
sentent l'espoir  d'heureux  succès  ,  et  pour  le  pro- 
cédé qu'il  eniplovail  dans  la  fabrication  de  ses 
creusets  par  compression.  ..,_  ,  __ 

■  ■  '  -  {Jl"#  "*  ' 

Les  propositions  du  rapporteur  ont  été  adoptées 
en  séance  générale. 


TRAVAUX    PUBLICS. 

Le  préfet  du  département  de  l'Indre,  membre 
de  la  Légion-d'honneur,  baron  de  l'Empire,  en 
exécution  des  dispositions  de  l'arrêté  du  Gouver- 
nement du  19  ventôse  au  11,  et  en  conséquence 
des  devis  et  détail  estimatif,  dressés  par  l'ingé- 
nieur en  chef,  et  approuvés  par  M.  le  conseil- 
ler-d'état, directeur-général  des  ponts  et  chaus- 
sées , 

Donne  avis,  qu'à  compter  de  ce  jour,  il  sera 
reçu  au  secrétariat  de  la  préfecture ,  des  soumis- 
sions pour  l'exécution  des  ouvrages  à  faire  sur  la 
roule  impériale  de  troisième  classe,  n"  171,  de 
Poitiers  à  Avalon,  ouvrages  estimés  à  la  somme 
de  391 ,  277  fr.  61  c. 

Les  personnes  qui  désireront  concourir,  pour- 
ront prendre,  au  secrétariat  de  la  préfecture,  ou 
au  bureau  de  l'ingénieur  en  chef,  communication 
des  devis  et  détail  estimatif  des  trauvanx;  elles 
devront  rédiger  une  soumission,  contenant  l'obli- 
gation de  se  conformer  aux  devis,  et  d'exécuter 
les  travaux  ,  moyennant  un  rabais  d'un  ou  plu- 
sieurs millièmes  sur  le  montant  de  l'estimation. 
Les  soumissions  devront  être  sur  papier  timbré  , 
cachetées  et  déposées  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture, avant  le  29  avril  1812;  elles  indiqueront 
leurs  noms,  prénoms  et  domiciles,  ainsi  que  ceux 
de  leurs  cautions. 

L'adjudication  définitive  se  fera  ,  en  séance 
publique  du  conseil  de  préfecture,  au  jour  qui 
sera  ultérieurement  indiqué  ,  après  l'ouverture 
des  deuxièmes  soumissions,  et  en  présence  des 
soumissionnaires. 


Achèvement  du  pont  en  pierre,  de  Nevers  ,  sur 
la  Loire,  foute  de  Paris  h  Rome,  par  JSice  , 
Gênes  et  Florence  ,  première  classe  ,  n°  8- 

Constrnction  de  sept  arches  semblables  à  celles 
qui  existent  ,  chacune  de  19  mètres  48  centi- 
mètres d'ouverture  et  de  i5  mètres  639  centi- 
mètres de  longueur  de  voûte  entre  les  têtes  ; 
plus,  d'une  arche  de  hallage  de  10  mètres  d'ou- 
verture ,  formant  ensemble  ,  pour  la  partie  du 
pont  restant  à  construire  ,  une  longueur  totale 
de  i8r  mètres  35  centimètres.  —  Total  général 
de   la  dépense,  i,4i5,8oi  fr.  88  c. 

L'auditeur  au  Conseil-d'Etat ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  baron  de  l'Empire  , 

Annonce  qu'à  compler  de  ce  jour,  et  jus- 
qu'au 2.4  du  présent  mois  inclusivement  ,  un 
premier  concours  est  ouvert  pour  l'entreprise 
des  ouvrages  ci-dessus  indiqués. 

Jusqu'à  ce  que  l'adjudication  ait  été  tranchée 
définitivement  ,  on  pourra  prendre  connaissance 
des  devis  et  détails  estimatifs  ,  p|ans  ,  profils  , 
calculs  ,  etc.  ,  au  secrétariat  de  la  préfecture  , 
à  Nevers  ,  tous  les  jours  ,  excepté  le  dimanche, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heures 
du   soir. 

L'adjudicataire  paiera  comptant  les  frais  d'ad- 
judication ,  d'après  l'état  qui  en  aura  été  arrêté 
par  le   préfet. 


POESIE. 

Loisirs  champêtres  ,  ou  Recueil  de  poésies  fugi- 
tives ;  par  Mme,  de  Mandelot ,   née  de  Sainle- 

,  Croix  ;  un  vol-  iu-8"  de  180  pages,  -t—  A  Lyon  , 
chez  Rolland,   rue  du  Pérat  ,  n°  21. 

Le  recueil  que  nous  annonçons  était  destiné 
à  rester  dans  le  portefeuille  de  l'auteur  ,  dont 
le  nom  était  avantageusement  connu  parmi  ceux 
des  dames  qui  cultivent  la  poésie.  Ses  liaisons 
avec  Florian  ,  qui  ,  plusieurs  fuis  ,  lui  adressa 
des  pièces  charmantes  ,  et  qui  l'a  souvent  citée 
avec,  éloge,  nous  dispensent  de  toute  autre  ré- 
flexion. ' 

Une  circonstance  assez  commune  a  forcé 
M™"  de  Maudelot  à  publier  le  volume  que  nous 


annonçons.  Plusieurs  des  pièces  qui  le  compo- 
sent étaient  connues  et  .citées  ;  on  s'en  était 
procuré,  fies  copies  ,  et  quelques  personnes  les 
avaient  trouvées  si  jolies  ,  qu'elles  n'avaient  pas 
));:l;mcé.  à  se  les  attribuer.  malgré  les  fautes  qui 
déparaient  plusieurs  d'elles  et  qui  provenaient 
de  la  maladresse  des  copistes.  Pour  rentrer  dans 
Ses  droit.''  ,  Mme  de  Mandelot  ,  eu  quelque  sorte  , 
a  été  obligée  de  taire  un  choix  de  ses  produc- 
tions et  de  le  présenter  au  public. 

M"  de  Mandelot  a  célébré  dans  ses  chants 
la  riche  et  belle  campagne  des  environs  de 
Lyon.  Les  bords  si  vantés  de  la  Saône  ,  bien 
au-dessus  encore  de  tous  les  éloges  qu'on  en 
peut  faire  ,  ont-  été  ses  sujets  favoris.  C'est  en 
s'adressant  à  cette  rivière ,  qu'elle   s'écrie  : 

Salut  à  toi ,  nymphe  charmante  , 
Oui  vois  fuir  lentement  les  eaux  , 
A  travers  la  plaine  riante 
Qui  borde  ces  riches  coteaux  ! 


Do 


l'ombre  de 
■  les  ra 


lit- 


re de  tes  flots 
uptet  champêt 
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Voici  la  réponse  de  M.  de  Plorîah  ;  elle  s'adresse  j 
à  M"'c'  de   Mandelot  ,   et  la  sœur  de  celle  dame 


û'Bstelie  et  de  Galalhée, 


Jepe 


pitre  en  ver? 


Vo|4S  le 
Qui  pet 


C'est  sur  ces  mêmes  bords  sans   doute   que  ; 
peignant   un   clair   de  lune  ,  elle   cil  : 


Lorsque  ,  sur  ton  disque  d'argent 
Je  vois  errer  quelque  nuage, 
Ainsi  ,   dis-je,   l'ame  du  sage 
Peut  s'obscurcir  pour  un  instant  r 
Mais ,  de  sa  raison  toute  entière, 
S'armant  contre  l'adversité. 


11 


end  ! 


end» 


.  lun 


Tu  suspends  les  traits  du  ma 
L'infortuné  qui  le  confie 
Le  trouble  et  l'ennui  de  son 
A  ton  aspect,  bientôt  oubli, 


Le  sent 
Et ,"  dai 


«leur 


calme  pie 


Il  se  plaît  à  verser  les  larmes 
Oui  lui  rappellent  ses  plaisirs. 

Lorsque  ,    de  ses  voiles  funèbres  , 
La  nuit  obscurcit  l'Univers, 
Bfi  répand  d'épaisses  ténèbres 
Sur  les  vallons  et  les  déserts  ; 
C'esl  loi  dont  la  marche  incertaine  , 
Egayant  un  coin'du  tableau  , 
Scme,  sur  sa  robe  d'ébene  , 
Quelques  débris  de  ion  (lambeau. 

Nous  citerons  encore  une  épître  adressée  à 
M.  de  Florian  ,  qui  avait  envoyé  ses  ouvrages 
à  Mme  de  Mandelot  :  nousy  joindrons  la  réponse 
de  cet  aimable  écrivain. 


■  ible 


.  délit 


Des  seuls  biens  que  le  sage  estime 
Combien  la  venu  qui  t'anime 

Tout  respire  ,  dans  ta  morale  , 
L'itumanité ,  l'amour  du  bien  ; 
Tel  au  matin  le  lys  exhale 
Les  parfums  qu'enfermait  son  seir 

Un  dieu  t'éclaire,  un  dieu  t'iuspV 
Quel  génie  ami  des  taieus, 
A  reuclu  les  sons  de  ta  lyre 
Si  délicats  et  si  touchans  ? 
lorsque,  sur  ses  cordes  flexibles 
Tu  promenés  tes  doigts  légers  , 
En  t'écouiant  ,  les  cœurs  sensible 
Partagent  les  destins  paisibles 
Et  le  bonheur  de  tes  bergers. 


Ce  Recueil  contient  encore  vingt  pièces  chai 
mantes  ,   intitulées    les    Matinées   du  Prinlems  . 
plus   des  Fables  ,    des  Idylles,   etc.  ,    qui   tontes 
portent    l'empreinte     d'un     talent     aimable    et 
facile. 

Avant  de  terminer  ,  nous  rapporterons  un  pas- 
sage tiré  de  l'avertissement  ,  et  dans  lequel 
Mln*  de  Mandelot  prévient  les  reproches  qui 
pourraient  lui  être  faits  d'avoir  presque  toujours 
chanté  les  beautés  de  la  nature  :  «  Habitant 
presque  toujours  la  campagne  ,  toujours  envi- 
ronnée des  mêmes  objets,  j'ai  dû  nécessairement 
employer  les  mêmes  couleurs  pour  les  peindre. 
Si  j'ai  chanté  trop  souvent  ce  que  j'admirais  tous 
les  jours  ,  c'était  bien  moins  pour  multiplier  ces 
faibles  essais  de  ma  muse  ;  que  pour  me  retracer 
à  moi-même  des  sentimens  et  des  souvenirs  que 
je  me  plaisais  à  prolonger.  J'ai  mis  peu  de  re- 
cherche dans  la  manière  de  rendre  mes  pensées  , 
craignant  que  l'art  ne  devînt  intermédiaire  entre 
mon  cœur  et  la  nature  ,  et  qu'altérant  la  naï- 
veté de  mes  expressions  ,  il  ne  nuisît  à  la  vérité 
de  mes  tableaux.   « 

En  effet ,  Mm°  de  Mandelot  se  montre  constam- 
ment éprise  des  beautés  de  la  nature  ,  des  ta- 
bleaux variés  et  enchauteurs  qu'elle  offre  de 
toutes  parts  à  notre  admiration.  Amie  de  la  re- 
traite et  des  douces  vertus  qu'on  peut  y  cultiver, 
elle  sait  inspirer  ses  goûts  à  ses  lecteurs,  faire 
aimer  les  douceurs  de  la  vie  pastorale  ,  et  envier 
le  bonheur  des  habilans  des  campagnes.  A  l'appui 
de  cette  assertion ,  nous  transcrirons  encore  quel- 
ques vers  pris  çà  et  là  dans  son  recueil. 
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Loin  de  l'opulente  gt: 
Chaque  jour  dans  son  champ 


Dans  sa  pièce  sur  Y  Emploi  du  tems,  Mm°  de 
Mandelot  cpiitte  avec,  succès  le  vers  de  huit  pour 
le  vers  alexandrin. 


Je  vous  fu 
Dédaigna 


Sur  vos  illusions  je 


nondc  qucj'oublii 
philosophie, 
eetdel'u.gueil, 
un  coup-d'œil.     ■ 


Mon  cœur 
Joint  au  b, 
Au  plaisir 
Celui  qu'o 


■  d'hier  le  bonhi 


ujourd'hu 


En  voilà  assez  ,  je  l'espère,  pour  prouver  que 
l'auteur  sait  exprimer  avec  grâce  des  idées  justes 
et  des  sentimens  vrais  ,  et  qui:  ses  productions 
peuvent  prendre  une  place  honorable  parmi  celles 
des  personnes  du  sexe  qui  cultivent  la  poésie 
avec  succès. 

J.  13.  B,  Roo_UEi?oriT. 


CONSERVATOIRE.  —  THEATRE    ITALIEN, 

Il  est  difficile  de  ne  pas  se  répéter  en  parlant 
des  exercices  du  Conseivatoire  ,  malgré  leur 
intérêt  et  leur  variété.  Les  morceaux  ne  sont 
jamais  les  mêmes  ;  mais  il  est  de  l'essence  d'un 
tel  établissement  d'offrir  toujours  ses  premiers 
sujets  en  spectacle  ;  et  ces  premiers  sujets  ne 
peuvent  êlre  nombreux.  L'intérêt  s'est  p'articu-" 
lieremejit  fixé  ,  pendant  les  derniers  exercices  > 
sur  le  jeune  Raymond  ,  qui  a  joué  des  frag- 
inens  du  rôle  de  Séide  avec  une  grande  énergie  ; 
sur  le  jeune  Achille  ,  qui  avait  paru  si  bien  sous 
les  traits  de  Renaud';  sur  le  Crispin  novice  dont 
les  coups  d'essai  annoncent  un  maître  ,  et  prin- 
cipalement sur  M1,c  Callaut  et  M.  Duret. 

M'11"  Callaut,  décente  et  sensible  dans  Iphi- 
g&tite ,  vive  et  piquante  dans  Colombme ,  nous 
a  laissé  dans  le  doute  sur  le  genre  dans  lequel  la 
nature  et  les  moyens  de  l'ait  lui  présentent  le 
plus  de  succès  ;  le  public,  toutefois  ,  en  l'ap- 
plaudissant ,  se  montrait  reconnaissant  et  juste  ; 
à  la  vue  de  cette  Colom'nne ,  il  reconnaît  celle 
qui,  du  sein  de  la  même  école  et  sous  le  même: 
babil ,  a  paru  avec  tant  d'éclat  à  l'Opéra-Comique, 
et  qui  a  rendu  au  Tableau  parlant  une  année 
de  jeunesse  et  de  fraîcheur  ,  après  vingt  ans 
de  succès  et  vingt  ans  d'oubli.  On  nommait 
M"c  Boullanger  comme  digne  du  modèle  qu'elle 
n'avait  pu  voir,  et  l'on  désirait  qu'elle-même 
bientôt  put  en   servir  encore. 

M.  Muret  a  réconcilié  avec  les  exercices  ,  les 
amis  de  de  Viotti  ,  qui  ,  la  semaine  précédente  , 
avaient  eu  un  moment  de  chagrin  et  des  sou- 
venirs pénibles.  Ce  violon  ,  d'aiileurs  ,  n'est  plus 
un  élevé  ;  c'esl  un  arttsle  déjà  expérimenté  :  c'est 
un  professeur  habile  ,  un 'chef  d'orchestre  suret 
intéressant  ;  on  n'attend  plus  de  lui  ce  .qu'il 
promet  ,  on  l'applaudit  en  le  voyant  tenir  ce 
qu'il    avait   promis. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mot  de  la  Chasse  de 
Méhul  ,  dont  l'effet  est  toujours  nouveau  ,  des 
chœurs  de  Chérubini  que  le  théâtre  Fevdeau 
nous  laisse  regretter  ,  et  des  autres  morceaux 
d'ensemble  qui  ,  bien  choisis  ,  ont  été  bien 
exécutés. 

Du  Conservatoire  nous  passons  à  l'Odéon  :  il 
n'y  a  pas  de  l'un  à  l'autre  si  loin  que  paraissent 
le  penser  quelques  personnes  ,  et  les  principes 
ne  différent  pas  tant  qu'on  veut  bien  le  croire. 
Ici  seulement  l'âge  et  l'expérience  ont  affermi 
le  goût  .  réglé  l'emploi  des  moyens  :  il  y  a 
moins  de  vigueur,  mais  plus  de  nuances,  des 
symphonistes  moins  ardens,  des  chanteurs  mieux 
initiés  dans  lous  les  secrets  de  leur  art. 

Tacliiuardi  dont  on  redoutait  l'absence  pro- 
chaine ,  reste  décidément  à  Paris  ;  et  dans  le 
concert  brillant  donné  à  son  bénéfice,  ce  n'est 
pas  pour  nous  le  chant  du  cygne  qu'il  a  fait 
entendre  ;  nous  le  verrons,  encore  réunir  l'art 
d'un  grand  chanteur  au  pathétique  de  la  scène  , 
dans  l'admirable  Jérusalem  de  Zingarelli,  cou- 
vrir dans  Don  Juan  ,  par  des  qualités  qui  lui 
appartiennent  ',  (des  défauts  qui  ne  sont  pas  de 
lui  ,  se  plier  à  des  gençes  divers  ,  briller  dans 
des  emplois  difîérens  ,  et  partager  sans  la  dis- 
puter, la  faveur  publique  ,  avec  Crivelli  ,  chan-  ■ 
leur  auquel  la  nature  a  prodigué  tous  ses  dons, 
et  qui  reunirait  lous  les  suffrages,  si  à  l'extrême 
beauté  de  son  organe  ,  à  la  franchise  ,  à  la 
pureté  ,  à  la  noblesse  de  son  exécution  ,  il 
joignait  une  expression  plus  animée,  s'il  donnait 
un  peu  plus  de  couleur  à  ce  qu'il  dessine  avec 
tant  d'élégance  et  de  correction 

Crivelli ,  Tachinardi ,  Porto  ,  Barilli;  mesdames 
Barilli  et  Fesla  nous  restent  ;  on  ne  connais 
nulle  part  une  telle  réunion  ;  mais  aujourd'hui , 
pour  être  digne  de  la  capitale  et  de  la  muni- 
ficence du  Gouvernement ,  il  faut  qu'une  réunion 
de  ct-tle  nature  soit  l'unique  en  Europe  :  celle-ci 
est  donc  ce  qu'elle  doit  être. 

Cependant  ,  le  compositeur  habile  qui  l'a  for- 
mée et  qui  la  dirige  avec  tant  de  zèle  ,  M.  Spolia 
tini  ,  n'a  pas  encore  regardé  ses  forces  comme 
suffisantes  :  il  a  mis  de  nouveau  l'Italie  à  contri- 
bution ;  il  '  s'est  adressé  à  ce  qu'elle  possède 
encore  de  plus  célèbre  ,  il  a  fait  briller  les  palmes 
parisiennes  aux  virtuoses  de  Rome  et  de  ftaples  , 
et  ils  ont  été  séduits  par  tant  d'éclat  :  on  annonce 
l'arrivée  de  plusieurs  nouveaux  sujets  ;  déjà  nous 
avons  entendu  MQ"  Sessi. 

Malheureusement,  il  existe  toujours  en  faveur 
on  au  préjudice  des  virtuoses  qui  traversent  les 
Alpes  .  un  préjugé  contre  lequel  ils  ont  d'abord 
à  lutter  ;  c'est  une  célébrité  qui  est  souvent  de 
convention  ,  une  renommée  anticipée  ,  un  nom 
qui,  suivant  le  génie  de  la  langue  italienne, 
ne  marche  qu'accompagné  d'épithètes  ,,  toutes 
au  superlatif.)  toutes  difficiles  à  justifier.  On  se 
Mm'  Catalini  ,   et   son   passage  à  Paris, 
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mssi  rapide   que   l'éclair  ,    eu  a  eu 
'école  de   Marchesi ,    celle  de  Cres- 
iont   dans    deux  genres    opposés    ègale- 
lebres  ;    eh   bien,    c'est   sur    une    «na- 
ppante avec  ces  trois  noms  ,   sous  tics 


rapports  sensibles  avec  1rs  talées  qui  les  ont 
rendus  célèbres,  qu'on  composait  n  l'avance  la 
n  >u  talion  (,o  :\l""'  Sessi.  Or,  il  était  impossible 
de  servit  moins  hcrurausemefvt  une  débinante 
dans  la  capitale,  et,  il  faut  l'avouer,  de  lui 
nuire  d'une  manière,  plus  eroye.  Il  en  est  ré- 
sulté que  le  public  a  été  très-exigeant  pour  elle  , 
que  cette  sévérité  inattendue  a  pu,  étonner  la 
cantatrice  ,  et  qu'on  est  una'uiinont  convenu 
(l'ajourner  le  jugement  qu'on  doit  porter  sur 
elle. 

M""'  Sossi  n'a  plus  rien  à  acquérir  sous  le 
rapport  (les  moyens  ,  les  siens  sont  étonnans  ; 
on  n'a  peut-être  jamais  entendit  fine  voix  plus 
étendue  et  de  plus  beaux  sons  dans  les  cordes 
favorables  .  une  belle  prononciation  ,  une  arti- 
culation nette  et  franche  ,  une  respiration  d'une 
iaeihlé  cl  d'une  tenue  inconcevables,  un  art  peu 
rnami a*prifler.,  dedicninuerleson,  dele  prolonger 
as  en  gré  ,  de  le  terminer  par  un  trait  brillant  et 
inattendu,  voilà  sa  qualité;  je  n'oserai  pas  en- 
core décider  <[ue  la  pureté  du  goût ,  l'excellence 
de  la  méthode  et  là  justesse  d'expression  puis- 
sent cire  également  louées  en  elle.  M""  Cata- 
lani  justifiait  toujours  son  audace  par  son  succès 
el  la  hardiesse  de  ses  traits  ,.  par  la  sûreté  de  son 
exécution  ;  M"*  Sessi  n'a  pas  constamment  été 
aussi  heureuse  ,  ses  élans  ont  toujours  été  ra- 
pides ,  mais  elle  n'a  pas  été  toujours  exemple 
«:1e  (aux  pas  dans  sa  course.  Chose  étra*ge,  les 
instrument  ont  tous  plus  ou  moins  pour  des- 
tination de  remplacer,  d'imiter  la  voix  humaine, 
et  il  semblerait  quelquefois  que  M™0  Sessi  s'atta- 
che à  imiter  les  instruirions  ,  même  dans  ce  que 
leur  étendue  démesurée  offke  de  moins  agréable 
à  l'oreille  ;  alors  l'effort  se  fait  sentir  ,  alors  l'art 
exige  trop  de  la  nature  ,  alors  il  n'y  a  aucune 
élégance  possible,  aucune  expression,  il  n'y  a 
qu'tln  inslrument  dont  le  son  est  pins  ou  moins 
heureux,  et  ce  n'est  pas  cela  seul  que  Paris  attend 
d'une  grande  cantatrice  ,  ce  n'est  pa9  pour  ce 
seul  talent  qu'il  l'a  confirme  dans  ce  titre  , 
quand  elle,  vient  lui  faire  sanctionner  ses  droits 
à  le  porter. 

M"'c  Sessi  doit  paraître,  dit-on,  dans  l'opéra 
sérieux,  et  y  remplir  un  emploi  qui  manque 
aujourd'hui  parmi  nous  aux  effets  d'harmonie 
qu'a  disposés  le  compositeur;  un  emploi  pour 
lequrl  nous  n'avons  plus  de  voix.  ;  et  qu'une 
Femme  ,  et  une  femme  d'un  talent  rare  peut  seule 
occuper  avec  succès  .-  Mmc  Sessi  était  sous  re 
rapport  nécessaire  au  Théâtre-Italien,  et  elle  jus- 
tifie sans  doute  les  espérances  qu'elle  a  fait  con- 
cevoir à  l'administration  ;  nous  trouvons  dans  son 
début  nue  nouvelle  occasion  de  prouver  que  tous 
les  virtuoses  italiens  ont  singulièrement  gagné  à 
paraître  devant  un  spectateur  qui  veut  tout  écou- 
ter, tout  apprécier,  tout  entendre  ,  que  rien  ne 
distrait  ;  qui  a  des  termes  de  comparaison  tou- 
jours prêts  pour  établir  son  jugement,  et  qui  , 
avant  tout,  exige  tpie  Jans  les  arts  la  raison  et  (e 
goût  règlent  l'usage  des  plus  beaux  moyens  na- 
turels. 

Si  ce  raisonnement  à. l'égard  de  l'habitude  de  la 
capitale  et  de  ses  heureux  effets  sur  les  talens 
cirai:;  ers  peuvent  être  révoqués  en  doute,  nous 
citerons  à  l'appui  la  reprise  du  chef-d'œuvre  de 
C;marosa,le  fameux  Matrimonio.segretio-Hx.è- 
cute  il  y  a  quelques  années  ,  il  était  mécon- 
naissable ;  on  rappeilait  pour  les  répéter  avec 
amertume  la  verve  musicale  et  dramatique  de 
M"î'  Strma  Sacchi  ;  le  jeu  naturel  et  piquant  de 
Rjiffanellt ,  grand  comédien  ,  breveté  de  ce  titre 
par  privilège  :  la  voix  touchante  de  Lazzarini ,  ou 
les  movens  brillans  el  trop  tôt  éclipsés  de  Nozari  : 
celteannée,  Banllia  paru  de  beaucoup  supérieur 
à  ce  qu'il  avait  été  dans  le  rôle  comique  et  vrai 
de  Gèronirao  ;  Mmc  Barclli  a  joué  avec  autant  d'in- 
teiligence  que  sa  voiv  a  de  fraîcheur  et  de  pureté  ; 
c'était  gagner  beaucoup.  Porto  ,  chargé  du  rôle 
très-agréable  du  comte  n'a  qu'un  défaut  ;  c'est 
l'emploi  d'un  comique  au-dessus  de  ce  rôle; 
mais  comme  chanteur  il  n'a  rien  laissé  à  dé- 
sirer, jamais  sa  voix  n'avait  paru  plus  belle  et 
mieux  employée.  Çriveli  redoutait  dans  sa  partie 
de  Paolino  quelques  tons  trop  élevés  pour  lui  , 
et  le  souvenir  de  ses  prédécesseurs  ;  mais  il  a 
surmonté,  avec  habileté  las  difficultés  qui  pou- 
vaient l'être  ,  et  éludé  avec  art  celles  qui 
eussent  exigé  trop  d'artifice  d'un  organe  dont 
la  franchise  et  la  plénitude  sont  le  précieux 
attribut  ;  il  a  mieux  aimé  alié-ier  une  ou  deux 
fois  la  partition  que  de  manquer  à  la  justesse, 
et  il  a  eu  compieUemen!  raison  ,  son  succès  a 
passé  sans  doute  ses  espérances  ,  el  dans  la  suite 
il  n'aura  aucune  concurrence  à  redouter. 

L'effet  de  la  reprise  de  cet  ouvrage  a  donc 
entièrement  répondu  à  l'idée  qu'on  s'est  faite 
de  celle   belle  composition  :  elle   charme  ,    elle 
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ravit,  elle  entraîne  ceux, qui  ne  l'ont  pas  en- 
tendue; elle  produit  les  mêmes  impressions  sur 
ceux  qui  en  ont  fait  un  objet  d'éludé  ,  et  qui 
l'ont  gravée  dans  leur  souvenir.  La  partie  ins- 
trumenlale  est  plus  riche,  que  dans  l'ancienne 
Ecole  ,  mais  il  n'-v  a  pas  encore  d'abus  ,  pas 
d'excès  ;  il  n'y  a  qu'un  juste  emploi  d'une  ri- 
chesse nouvelle  ;  le  principe  est  le  même  ,  c'est 
la  mélodie,  l'expression  ;  pour  celui  qui  écoule 
sans  réfléchir  à  l'action  ,  celte  mélodie  est 
enchanteresse  ;  pour  celui  qui  suit  la  scène  , 
la  situation  ,  le  dialogue  ,  celte  expression  est 
d'une  justesse,  d'une  vérité  de  déclamation, 
qu'on  ne  refuse  aux  grands  maîtres  italiens  que 
lorsqu'on  ne  veut  pas  les  entendre.  Italien  pour 
la  grâce  ,  la  fraîcheur  et  l'idéal  ,  Cimarosa  est 
Français  quand  il  vent  être  expressif,  pathé- 
tique on  spirituel,  et  il  y  a  vingt-deux  ans  que 
ce  chef-d'œuvre  a  paru  à  Vienne  pour  la  pre- 
mière fois  ,  et  son  auteur  a  été  moissonné  au 
milieu  de  sa  carrière  !  Jouissons  saus  envie  et 
sans  admiration  exclusive  des  fruits  de  cet  aima- 
ble génie,  el  écrivons  que  sans  ingratitude  pour 
d'autres  chefs-d'œuvre,  d'autres  écoles  et  d'autres 
caractères  ,  on  peut  payer  un  juste  tribut  d'éloges 
à  l'auteur  de  Vllaliendë  a  Londres  ,  des  Ennemis 
généreux-,  des  Horaces  et  du  Mariage  secret- 
Ce  n'est  ni  en  l'écoutant,  ni  en  l'étudiant  comme 
modèle  qu'on  peut  craindre  de.  compromettre 
son  goùl ,  de  renoncer  à  sa  raison  et  de  s'égarer 
dans  une  mauvaise  route.  S.  .  .  . 


CONSERVATOIRE    IMPERIAL  DE   MUSIQUE 

I  ET    UE    UÉCIiAMJtTION. 

Dimanche ,   19  avril  ,  Exercice  à  grands  chœurs- 

P  no  or,  A  M  ME. 

i°.  Symphonie  militaire  de  Haydn. 

2°    ÛuodeGrétry,   chanté  par  MM.  Ponchard  et 

Levasseur. 
5°.  Concerto    de    violoncelle    de    M.    Baudiot , 

exécuté   par  M.    Valin. 
4°.  Fragrnens  des  chœurs  à'Alhalie ,  de  M.  Gossec. 
5°.  Ouverture  de   Marie   de  Montalban  ,   de   M. 

Wintcr. 
6°.   Chœur  de    il  Triovfo  ddla  Chiesa  ,  oratorio 

de  M.  Pacjr. 
-".  Fragment  de  symphonie ,  .de  Haydn. 

Nota.  Les  personnes  cp.ii  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
avant  quatre  heures. 


de  ceux  qui  ont  péri  dans  les  houillères  Beanjonc, 
Horlot  ,  et  quelques  autres  du  département  rie 
POiyte.  M.  de  la  Hure  ,  notaire  u  Paris  ,  rue 
de  l'Arbre-Sec,  est  chargé  de  rerevoir  les  dons 
destinés  à  cet  emploi  ,  et  à  former  une  caisse  d« 
prévoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineuio. 


L'ouvrage  annoncé  dans  le  N°  106  (i5  avril) 
du  Moniteur ,  sous  le  litre  de  Tablettes  chro- 
nologiques de  l'Histoire  ancienne  et  moderne  , 
par  M.  Sérieys  ,  est  du  prix  de  5  IV.  (io  ctfnt.  .  et 
de  5  l'r.  par  la  poste.  Il  se  vend  à  Pans  ,  chez 
P.  Blanchard  etEvmery  ,  libraire  ,  rue  Mazarine, 
n"  5o  ,  et  Palais-Royal  ,  galerie  de  bois,  11°  2ijc). 


COURS    DU     CHANGE 

Bourse   d'hier. 

EFI'ETS    1*  r  U  I,  1  G  s. 

Cinq  n*  100  rons   ,  j    du  a?. mars  181a  , 

Idem  jouis,  du  22  sept.   ï8ra 

Rescrip.  p'  rachat  de  renies  foncières.  . 
Wem  iinn  réclamées  dans  les  départem. 
Âçt.  de   la   B.  de  Fr.  ,  j.   i\u    1"  janvier,    1 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  1.00, 
jouissance  du  i"  juin  1811 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis   du  1"  janvier. 

Actions  Jabach.. 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  i"  janvier   .  . . 


Le  Concert  de  M.  Libbon   aura  lieu  le  jeudi 
5  avril  ,  à  la  Saile  Olympique. 


À  V  I  S. 

MM.  les  actionnaires  des  trois  Ponts  sur  Seine  , 
sont  prévenus  qu'à  compter  du  mercredi  i5  avril 
1812,  le  dividende  du  1"  trimestre  1812  sera 
payé  à  bureau  ouvert  à  raison  de  i5  francs  par 
action. 


G  E  O  G  R  A  P  H  I  E. 

L'atlas  supplémentaire  de  cinquante-une  cartes 
géographiques',  composé  par  MM.  Malle-Brun  et 
Lapie,  el  destiné  à  eompletter  celui  déjà  publié 
pour  le  Précfs  du  la  Géographie  universelle  île 
M.-  Malte-Bntu  ,  sera  achevé  et  mis  en  vente 
très-iiuessamment.  .  à  Paris,  chez  F.  Buisson, 
libraire,  rue  Gil-le-Cœur,  n"  10. 


LIBRAIRIE. 

Reuitiom  des  èvénemens  mémorables  arrivés 
dans  l'expoilatioit  de  la  houilliere  Beanjonc, 
près  de  Liège  ,  ie  28  février  1812  ;  suivie  du 
Précis  de  ce  qui  s'est-  passé  le  14  janvierpré- 
cédenl  dans  celle  de  Horlot ,  ou  65  mineurs 
ont  péri  car  l'effet  du  gaz  inflammable;  d'une 
Notice  sur  les  mines  de  houille  du  département 
de  l'Ourle  ,  et  le  plan  des  exploitations  Beaujonc 
et  Mamonster  ,  avec  les  portraits  d'Hubert  Gofin  , 
membre  de  la  l.égion-d'honneur  ,  et  de  Mathieu 
Guiïio  ,  son  fils  ,  âgé  rie  12  ans. 

A  Liège,  chez  J.  A.  Latou,r ,  imprimeur  de  la 
préfecture  ,  et  à  Paris  ,  chez  les  principaux 
libraires. 

Le  produit  de  la  vente  de  cet  intéressant 
recueil  ,   est   consacré   aux  veuves  et  aux  enfans 


ds  come- 
Florian  ,   et 


SPECTACLES. 

Académie  impériale,  de  Musique.  Auj.ou.nl. 
les  Bayadères.  — ■  Incessamment  la  rc  rep.  du 
l'Enfant  prodigue,  ballet-pamotn.  en  3  actes. 

Tlw'iître  Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'Emr-snEcit  .  donneront  aujourd'hui  , 
l'Homme  à  bonnes  fortunes  ,  et  les  Fausses 
Confidences. 

Ocieon,    'Jhédirc    de     l'Impératrice- 
diens  ordinaires  de  S.   M.   donnert 
Novogorod   sauvée  ,   Claudine   de 
la  Tapisserie. 

Th-dtre  du  faudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
Partie,  carrée,  le  Roman  d'un  jour  ,  et  les 
deux  Edmon. 

Thédtre  des  Jariétés,  boulcv.  Montmartre.  Auj. 
ITnlrigue  hussarde  ,  la  pièce  qui  n'en  esl  pas 
une  ,  les  Chevilles  de  Maure  Adam  ,  et 
Jocrisse  Maître  et  Jocrisse  Valet. 

T'éàtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  le  Marquis  de  Carabas. 

Ambigu-Comique ,  bnulcnard  du  Temple.  Auj. 
Rodolphe  ou  la  Tour  de  Falkenstein  ,  préc. 
du  Baron  de  Felsheim. 

Salle  des.leux.  Gymniques  .  Porte-Sl-Martin.  Auj. 
Raoul  de  Montigny  ,  et  Floreska. 

Speclaclede  la  ftauvéauPp., rue  de  Grenelle-Samt- 
Honoré  ,  n°  55.  —  Dimanche  ,  récréations- 
de  M.   Thiémet. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  de 
M.  I.ebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbave 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert, 
les  dimanche  ,  mercredi  et  vendredi  ,  à  sept 
heures  du  soir. 

Tivoli  d'été',  fue  Saint-Lazare  ,  Chausséc-U 'Antin. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  lui  jardin  des 
héritiers  Bcntiu  ;  l'administration  y  tient  déjà, 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  abonnenteus  , 
invitations  aux  daines  ,  et  pour  les  entrées 
journalières. — -Au  premier  beau  jour,  de  midi 
à  quatre  heures  ,  les  expériences  du  vol  à  lire- 
d'ailes  ,  par  M.   Degen  ,  mécanicien. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amslèrdam  el  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique,  de  M.  Pierre  , 
nie  de  la  fonlaine  -  Michaudie.re  ,  carrefour 
GailloB.  —  M.  Pierre  continue  Ions  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  inleres^anle  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  a  la  porte 

Pan-Harmoni-lMelaliico.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cel  inslrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objels  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Neuve-des- 
Petils-Champs  ,  n,"  5. 
Cosmorama  ,  I-'ulais-Jloyal ,  Galerie  vitrée.  Ton» 
les  jours  ,  depuis  5  heir.es  jusqu'à  >  1  heures. 


L'abonnement  se  fait 

liraïuadicsser  lejlett 
:tre  .i  son  ord.e. 
f!  fin  t  comprend  redai 

Il  dut  2ï<»i!  soin,  pe 
To.ucsq.ii  concerne! 


.s,  n»  G;  le    ; 
,  fmne  de  pot 


cjl  rie  «5  II.  poui  tioii  moii  ,  5»  fr.  pour  ux  mon  ,  et  100  fr.  pour  l'api 
M.  rVg»s«e,  propiitiaiie  de  ce  journal,  rue  du  Poitevin! ,  n»  G.  Touile 
■%  depiriemcD!  ,  non  affranchies,  ne  serom  poire 
depuii  neufhrure»  du  malinjusqu'i  cinq  l-.eur< 


abonne 


ipeuta.S'rancl.H.  Lest 
11  ie, .fermeront  des  va 
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EXT  E  El  EUR. 

•     TURQUIE. 

Constantinoplc  ,    le  iS  février. 

\J-js  n'a  point  de  nouvelles  directes  des  progrès 
•ultérieurs  des  années  turques  contre  ies  Wecha-" 
biles  ;  cependant  la  Porle-  continue  d'avoir  les 
plus  grandes  espérances.  Le  22  de  ce  mois  ,  le 
reis-effendi  a  remis  solennellement  le  diplôme 
ordinaire  d'installation  à  Suleiman-Paoha  ,  nom- 
mé récemment  pacha  de  Damas  ,  et  commandant 
en  chef  de  la  caravane  pour  le  pèlerinage  à  la 
Mecque. 

AUTRICHE: 

Viennû  ,   le  4  avril. 

La  régence  de  la  Basse-AutMche  a  l'ait  publier 
la  circulaire  suivante  : 

«  Malgré  les  difiéren  tes  ordonnances  que  S.  MI., 
toujours  attentive  aux  objets  qui  intéressent  le 
bien-être  de  ses  sujets  el  leur  conservation  depuis 
le  berceau,  a  fait  paraître  à  plusieurs  reprises 
pour  propager  la  vaccine  ,  néanmoins  cette  salu- 
taire pratique  n'a  pas  encore  fait  les  progrès  dé- 
sirés ,  un  grand  nombre  de  parens  ayant  mis  en 
doute  l'efficacité  de  la  vaccine  pour  préserver  de 
lu  petite  vérole  naturelle,  et  s'étant  obstinés  à 
imputera  celle  inoculation  les  différentes  maladies 
dont  leurs  enfans  ont  été  attaqués  depuis  qu'ils 
l'ont  subie. 

»  En  conséquence  ,  les  nombreuses  petites-vé- 
roles naturelles  qui  ont  régné  dans  le  cours  de 
l'année  dernière  ,  ont  donné  lieu  à  de  nouveaux 
essais  pour  s'assurer  si  les  doutes  et  les  objections 
par  rapport  à  la  vaccine  avaient  quelque  fonde- 
ment ou  tion. 

»  Le  résultat  de  ces  essais,  qu'ont  dirigés  avec 
le  plus  grand  soin  les  hommes  de  l'art  les  plus 
expérimentés ,  a  prouvé  que  non-seulement  la 
vaccine  est  un  préservatif  contre  la  petite-vérole 
naturelle  ,  mais  aussi  qu'elle  n'entraîne  après  soi  . 
aucune  maladie,  ni  antre  suite  fâcheuse,  et 
même  qu'elle  met  plus  sûrement  à  l'abri  de  la 
petite-vérole  ,  que  cette  maladie  elle-même  ne  pré- 
serve de  la  réduite ,  vu  qu'il  ne  s'est  pas  trouvé  un 
seul  enfant  qui ,  après  avoir  été  efficacement  vac- 
c-iné ,  ait  eu  la  petite-vérole  naturelle,  tandis 
<{u'on  a  vu  ici  plusieurs  individus  qui  ont  eu  deux 
ibis  cette  maladie;  en  conséquence ,  S.  M..  I.  , 
sur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  qu'il  y  avait  en- 
core des  parens  et  des  tuteurs  qui  faisaient  diffi- 
culté d'avoir  recours  pour  les  en-fans  au  préser- 
vatif bienfaisant/de  la  vaccine  ,  a,  par  un  décret 
du  24  février  1812,  jugé  à  propos  de  rendre  pour 
tous  ses  Etats  allemands  les  ordonnances  sui- 
vantes : 

Première  ordonnance  ge'ne'rale. 

Le  corps  de  tout  enfant  mort  de  la  petite-vérole 
naturelle  pourra  être,  béni  par  un  prêtre  ,  mais  il 
sera  enterré  saris  les  cérémonies  religieuses,  ordi- 
naires ,  et  ne  sera  accompagné  à  la  sépulture  ni 
par  les  prêtres,  ni  par  ses  parens  et  leurs  amis. 
Ce  mode  de  funérailles  ï'ura  lieu  dans  toute- les 
communions.  Les  magistrats  et  les  pasteurs  se- 
ront responsables  .  sous  des  peines  rigoureuses  , 
de  l'observation  de  la  présente  ordonnance. 

Seconde  ordonnance  pour  les  capitales  etxîiefs- 
lieux  de  cercle- 

i°.  Tout  père  de  famille  dans  l'a  maison  duquel 
un  individu  sera  attaqué  de  la  petite,  vérole  ,  tout 
suédecin  ou  chirurgien  appelé  auprès  d'un  enfant 
avant  celte  maladie,  seront  obligés,  sous  'des 
peines  sévères  de  ie  déclarer  sur-le-champ  à  la 
direction  dé  la  police  du  bailliage  ou  du  distriSt. 
et  au  magistrat  du  lieu  où  il  riy  aurait  peint  de 
direction  de  police. 

20.  La  direction  de  police  ou  le  magistrat  fera 
aussitôt  afficher  au-dessus  de  la  maison  où  se 
trouve  l'enfant  infecté  de  la  petite  vérole  un  ta- 
bleau qui  énoncera  le  fait  et  le  nom  du  chef  de 
famille,  en  caracleres  très-lisibles,  afin  que  tout 
le  monde  soit  averti  du  danger  et  puisse  s'en  ga- 
rantir. 

5°.  Deux  mois  après  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance  ,  un  officier  municipal  accom- 
pagné d'un  inoculateur,  se  rendra  dans  tontes  les 
maisons  pour  vacciner  gratis  tous  les  individus 
n'ayant  point  eu  la  petite-vérole  qui  n'auraient 
pas  subi  celle  opération.  On  dressera  une  liste 
des  individus  qui  eu  auraient  besoiD  <et  des  pères 


de  famille  qui  refuseraient  de  la  leur  laisser  faire; 
cette  liste  sera  envoyée  au  gouvernement.  On 
adjoindra  aux  inocula teurs  les  méde.ciùs  de  la 
ville  et  les  chirurgiens  des  cercles  et  districts 
de  police. 

4°.  .On  répétera  tous  les  ans  la  mesure  pres- 
crite par  l'article  précédent. 

5".  Deux  mois  après  la  publication  des  pré- 
seules,  si  qoelqu'mdividu  .meurt  do'  la  petiter 
vérole,  ou  reste  estropié  par  suite  de  celle  ma- 
ladie ,  on  fera  connaître  par  la  voie  dés  feuilles 
publiques  de  la  province,  le  nom,  l'état,  la  de- 
meure de  ses  parens  ou  tuteurs,  couinie'esclavrs 
d'un  préjugé  qui  leur  a  fait  sacrifier  la  vie  et  la 
santé  de  personnes  dont  ils  étaient  chargés,  au 
lieu  d'employer  pour  les  conserver  un  préservatif 
sur  et  sans  inconvénient  que  leur  ofi'raient  la 
Providence  et  Te  gouvernement. 

Troisième  ordonnance  pour  le  ftlat  paj-s. 

Outre  la  première  ordonnance  générale  ci- 
dessus,  on  observera  dans  lès  campagnes  ce  qui 
suit  : 

«  Tous  les  trois  mois,  les  curés  on  dessérvans 
Teront  connaître  an  prône  les  individus  moits  de 
la  petite-vérole  dans  leur  paroisse  pendant  cet 
intervalle.  Ensuite  ils  exposeront  le'  avantages 
de  la  vjjccine  ;  montreront  aux  parens  et  aux  tu- 
teurs qu'il  est  de  leurdevoir  d'y  avoir  recours  pour 
la  conservation  des  enfans  que  la  Providence  a 
.confiés  à  leurs  soins  ,  de  sorte  crue  s'ils  négligent 
ce  préservatif,  ils  répondront  devant  Dieu  de$ 
accidens  qui  en  résulteront.  » 

Vienne,  le  24  mars  1812. 

Le  comte  de  Sauhai.',  gouverneur, 

—  Parune  deuxième  circulaire  de  la  même  date, 
la  régence  de  la  Basse-Autriche  renouvelle  sous 
des  peiues  sévères  la  défense  rendue  déjà  depuis 
long-lems  ,  de  porler  dans  les  rues  et  autres  en- 
droits publics  les  enfans  qui  ont  la  petite-vérole, 
srif-toùt  pendant  le  tems  do  la  dessiccation  des 
boutons. 

S  A  X  E. 
Lcipzich ,  3  mars 

La  grande  foire  de  Pâques  doit  s'ouvrir  en  cette 
ville  le  19  avril.  Pendant  la  durée  de  la  foire  , 
il  n'y-  aura  pas  de  garnison  à  Leipsick;  des  me- 
sures convenables  sont  même  déjà  prises  à  cet 
égard. 

On  sait,  qu'avant  les  foires  de  Pâques  et  de 
septembre,  on  publie  les  catalogues  des  livres 
nouveaux  qui  seront  mis  en  vente.  Celui  qui 
vient  de  paraître,  pour  la  foire  prochaine,  nous, 
apprend  que  les  diverses  branches  de  la  litté- 
rature et  des  sciences  sont  cultivées  en  Alle- 
magne avec  le  même  empressement»  Il  com- 
prend,  depuis  six  mois,  c'est-à-dire,  depuis 
la.  dernière  foire,  1609  ouvrages  nouveaux  en 
allemand  et  en  latin  y  une  centaine  de  nouveaux 
romans,  et  une  cinquantaine  de  nouvelles  pièces 
de  théâtre  ,  82  caries  géographiques  et  environ 
55o   nouvelles  pièces   de  musique. 

—  On  mande  de  Breslan  ,  qu'on  doit  procéder 
incessamment  à  la  vente  successive  de  55  grands 
domaines  ecclésiastiques  en  Silésie  ,  qui  seront 
aliénés  pour  le  compte  du  gouvernement  ,  et 
délivrés  à  l'enchère.  On  croit  que  ces  domaines 
s'élèveront  à  des  prix  très-hauls  ,  parce  que  le 
gouvernement  recevra  en  paiement  les  obliga- 
tions des  Etals  provinciaux  ,  des  billets  du  trésor  , 
ides  rédules  de  l'association  maritime  et  autres 
espèces  de  papier-monnaie. 

'     13  A  V  I  E  R  E. 

Au^shourg ,   le.  10    avril. 

Le  gouvernement  bavarois  vient  de  publier  une 
nouvelle  loi  !rès-détaillée  sur-la  coiiscriplion  mi- 
lutiire  divistîen  19  litres.  Oit:;  kiiorgamq.tr 
règle  d'une  manière  uniforme  tout  ce  qui  est 
relatif  à  la  conscription  ;  elle  est  obligatoire 
pour  tout  le    royaume. 

—  L'Académie  des  sciences  deMn.nich  a  tenu. 


il  y  a  quelques  jours  , 


célébrer  l'anniversaire  de  sa  fondation.  M.Schlich- 
trgrol  ,  secrétaire-général  de  l'Académie  ,  a  lu 
l'éloge  de  deux  membres  distingués  que  l'Aca- 
démie a  perdus  dans  le  cours  de  l'année  der- 
nière :  M.  le  comte  deToerring  Ifeefëld  ot  M.  le 
conseiller  intime    de    Krenner.   Ou    u   entendu 


avec  le  plus  grand 'intérêt  la  lecture  d'un  mé- 
moire de  M.  le  conseiller  des  finances  de  Satiner , 
sur  l'organisation  de  la  police  des  métiers  ,  en 
Bavière,  depuis  les  tems  les  plus  anciens  jusqu'au 
i6=  siècle. 

GRAND  DUCHÉ  DE  WURTZBOURG. 

Wuvtzbourg ,  le  10  avril. 

On  a  publié  ici  l'ordonnance  suivante  : 

«  S.  A.  I.  l'archiduc  grand-duc  .  à  l'exemple 
des  Etats  voisins  ,  d'après  la  considération  que 
les  écus  de  6  livres  de  France,  qui  ont  le 
poids  ,  ont  perdu  de  leur  ancienne  valeur  ,  et 
que  les  écus  de  5  livres  de  France  sont  mis 
entièrement  hors  de  la  circulation  ,  a  jugé  à 
propos  d'ordonner  ce   qui  suit  : 

»  Jusqu'à  la  fin  du  présent  mois  d'avril  ,  les 
écus  de  0  livres  seront  reçus  pour  2  flor.  4»  kr. 
du  Rhin  ,  et  les  écus  de  5  livres  pour  1  florin 
17  kr.  Priais  à  l'expiration  de  ce  terme  ,  ces 
deux  monnaies  sont  mises  b-ors  de  cours  et  ne 
seront  plus  regardées  que  comme  marchandises 
et. vendues  d'après  leur  poids  et  leur  valeur 
intrinsèque.  » 

Wurtzbourg.,  le  4  avril: 

1  La  dicrection  du  grandrduchë. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    la    17    avril. 

MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL, 

Paiement  de  la  dette  publique  a  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  20  avril  1812,  au  samedi  2.5  inclu- 
sivement ;   savoir  : 

CINQ     POUlt     CENT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1 .  a  ,  e  ,  y gooo 

2.  d  ,  x.  . . 29000 

5.  c  ,  1  ,  j . p5oo 

4-  K  ,  L  ,  Z.  .  . .........  21  5oO 

O.  M  ,  N  ,  O 1 0O0O 

6.  n  ,  v  ,  \v 85oo 

7.  U,U,  Y I9OCO 

8.  G,  H,  Q 900O 

9.  F  ,  S  ,  T 9600 

Les    lundi    20    ,    mercredi  22  ,    jeudi    a5    et 

samedi  2Î>  avril.  ■ 

AV.  S.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe^ 
ment  des  numéros  portés  clans  la  5e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  5e  semaine. 

DETTE      VIAGERE      K  T      PENSIONS. 

Semestre  éclra  le  22  décembre  181 1  • 

Oette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux   1 .   Du  n"  1  au  n" i6mo' 

2.  Du  n"  16101  au  11" 32200 

3.  Su  n"  32201  au  nn /.8*oo 

4.  Du  n"  485oi  au  n° 6665» 

5.  Du  n°  (;66oi   à la  tio. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n"  1    au  n' 16000 

7.  Du  n"  ifiooi  à la  fin. 

3e et  4*  classes  or.  sur  5  ou 4 'êtes. 

6.  Du  n"  1  à. la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8    Du  n"  1  à  .  . . la  lin. 

Idem  ,  nouvelles  el  par  décrets 
particuliers. 

8.  Du   n"   1   à la  lin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Dr  11*  1  à la  fin. 

Idem  ,   nouvel'es. 

9.  Du  n"  1  à  . la  fin.. 

Pensions  militaires  au-dessus  de 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  tre'sor.  (Dec.  27  fév.  181 1.) 

9.  Du  n"    là ,     la  fin- 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 
5.   Du  n»  1  à. la  fin. 

Le  mardi   21  avril- 


PAIEMENT    DES     SEMESTnES     A  r.  R  I  F  11  F.  s. 

Dette  viagère  et  pétitions  de  tomes  natures.  . 

Le  vendredi  ?.;  avril  .  depuis  le  semestre 
eçjin  le  aa  juin  1807,  j.usq.n'(uj  seuussti'je  échu 
li'  29  juin  1811  inclusivement  ;  par  tous  les 
bureaux.. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures   dû  malin. 


LITTERATURE. 

Eiôg-e  de  Tïfbnt'àitnéi  par  M.  Joseph  fïro:.  minitel 
.'•.■  chisse  tie  In  langue  et  tir  In  Xitt'e'rçlure 
trançuise  de  Flnsliliit  a  décerné  une  nié 'i  aille 
dans  sa  séance  tin  ■>.">  mrtr'S  1R19.  —  Paris,  de 
l'imprimerie  Je  Firuiin  Didql  ,  imprimeur  de 
l'Institut  impérial  ,  rue  Jacob,  11"  ?j. 

Après  les  jugemens  su  bien  motivés  de  M.  le 
..ef  relaire  perpétuel  .  il  nous  siérait  mal  ,  sans 
(Ion te  ,  de  nous  étendre  sur  le  mérite  i\a  ct'Sfoni'S 
de  'il.  Droz,  comparé  à  celui  de  M.  Villemain  ; 
nous  pourrons  toutefois  entretenir  nos  lecteurs 
de  quelques  recevions  que  relie  comparaison 
nous  a  suggérées. 

Encore  Trappes  du  vif  intérêt  qu'avait  dû  ex- 
citer en  nous  l'éloge  couronné  ,  nous  ne  nous 
attendions  pas  à  tout  le  plaisir  que  nous  ferait 
la  lecture  du  discours  de  son  concurrent  ,  quoi- 
que distingué  immédiatement  et  dans  des  termes 
si  favorables.  Plus  enthousiaste  ,  épris  en  quel- 
que sorte  du  philosophe  qu'il  célèbre  ,  il  partage 
en  tout  ses  senlimens  et  ses  opinions  ,  ses  con- 
cessions critiques  sont  plus  restreintes,  et  son 
admiration  d'autant  plus  communlrative  .  qu'elle 
est  plus  animée  par  la  chaleur  du  sentiment 
auquel  il  s'abandonne  dans  tout  son  éloge  :  le 
genre  de  Montaigne  v  est  également  bien  ap- 
précié ,  et  même  avec  plus  de  charme  ;  il  a  su 
fier  avec  nsssz  d'intérêt  l'hisloire  personnelle  de 
Montaigne  et  celle  des  orages  politiques  de  son 
siècle  au  jugement  qu'il  porte  de'  lui  comme 
écrivain  et  comme  philosophe  ;  les  deux  alhletes 
renouvellent  sensiblement  dans  notre  esprit  les 
impressions  qui  nous  sont  restées  de  la  lecture 
des  Estais ,  nous  connaissons  mieux  l'homme,  il 
semble  que  M.  Droz  nous  le  fait  aimer  davan- 
tage. Si  nous  ajoutons  que  Son  style  a  de  la 
pràce  ,  de  la  pureté,  de  l'élégance  \  on  pourrait 
être  séduit  par  toutes  ces  causes  réunies  ,  jus- 
qu'à hésiter  sur  la  préférence  à  donner  à  l'un 
des  deux  émules  ;  c'est  ainsi  que  ,,  plus  d'une 
fois  .  i\cs  cononrrens  déçus  en  ont  appelé  au 
public  des  jugemens  par  lesquels  ils  se  croyaient 
frustrés  de  la  couronne  ;  les  mérites  ne  sont  pas 
égaux  ,  ils  se  balancent  assez  pour  embarrasser 
quelques  opinions  et  en  tromper  beaucoup  d'au- 
t  '.'  '.  c'est  que  h  vrai,"  supenontt  dans  1  irl 
difficile  de  bien  traiter  un  sujet  ,  soit  pour  la 
sagesse  du  fond  .soit  pour  là  parfaite  convenance 
du  style  ,  etc.  ,  ne  saurait  être  en  effet  appréciée 
que  par  les  hommes  dès  longtems  inities  à  tous 
les  secrets  de  la  littérature. 

M.  Droz  n'a  pas  divisé  méthodiquement  .son 
discours  ,  ou  du  moins  les  dispositions  n'y  sont 
pas  typographiquenient  indiquées.  Nous  "allons 
en  l'aire  connaître  le  plus  possible  par  des  cita- 
tions suivies  ,  nous  bornant  à  désigner  ,  le  plus 
souvent  par  des  points,  les  parties  intermédiaires 
que  nous  serons  forcés  d'omettre  ,  ne  pouvant 
tout   citer. 

L'auteur  attribue  à  l'éducation  singulière  et 
pleine  de  tendresse  que  reçut  Montaigne  dès 
sa  première  Pnfanee  ,  une.  influence  marquée 
sur  son  caractère. et ; ses  écrits.  Tant  de  peine 
et  d'amour  ,  dit- il  ,  le  disposaient  à  fuir  la 
dépendance  ,  à  suivre  la  raison  plus  ([lie  l'opi- 
nion., à  se  plaire  au  sein  du  repos  et  de  l'in- 
souciance. 

«  Quel  contraste  frappa  Montaigne  aussitôt 
que  la  société  s'offrit  à  ses  regard»;1.  Ce  philo- 
sophe a  vécu  sous  sik  rois.  L'aurore  des  lettres 
que.  François  1er  fit  briller  pour  nos  pères  .  éclaira 
son  berceau  ;  avant  sa  mort  ,  la  valeur  et  la  clé- 
mence de  Henri  promirent  à  la  patrie  un  heureux 
avenir.  Mais,  des  tems  de  calamités,  de  supers- 
tition et  de  honte,  remplissent  l'intervalle  qui 
sépare  ces  deux  époques/  Montaigne  sortait  à 
peine  de  l'enfance,  lors»de  l'extermination  des 
Vatfdbis  ;  et,  durant  sa  vie  presque  entière, 
la  France  désolée  vit  ,  avec  épouvante  ,  'disputer 
de  fureurs  et  de  crimes  ,  les  soldats  ,  les  assas- 
sins et.  les  bourreaux.  Ah!  combien  II  dut  sentir 
Je  besoin- de  se  replier  sur  lui-môme  I  Combien 
les  tempêtes  du  monde  lui  rendirent  plus  chère 
celte  philosophie  qui,,  loin  des  routes  de  l'am- 
bition ,  tient  école  de  plaisirs  vrais  ;  et  dé- 
daignant les  rôles  fastueux  que  briguent  l'or- 
gueil et  l'imprudence  ,  réserve  à  ses  disciples 
celui  a  observateur  ! 

»  Craignant  les'  'ennuis  d'une  existence  oisive 
et  les  chagrins  d'une  vie  dépendante  ,  désirant 
une  occupation  qui  ne  vint  jamais  l'assujetir  , 
et  qm  lut  toujours  a  ses  ordres  ,  Monlai-me  au 
sein    de  la   retraite,   imagina   de   composer' un 
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livre  dont  il  serait  lui-même  le  sujet  Son  but, 
en  écrivant  ses  pehséjps  .  cr.t  de  rendre  plus 
doux  son  loisir;  il  ne  (aligne  point  son  esprit 
à  méditer  un  plan  :  Montaigne  philosophe  es! 
encore   cet    heureux  enfant   dont  les   travaux   se 

changeaient  en  plaisirs 

»  Ce  livre  singulier,  qui  plaît  aux  gens  du 
monde  ,  et  qu'étudient  les  sages  ,  en!  lin  des 
plus  allachans  ouvrages  que  la  philosophie  ait 
offerts  à  la  méditation  des  hommes.  La  négli- 
gence même  ,  en'  ajoutant  au'  naturel  de  Cet 
ouvrage  ..unique  ,  lui  donne  souvent  un  charme 
nouveau.  Que  dis-je  '.'  le  livre  disparait ,  Mon- 
taigne est  pr^s  de  vous..  Quand  je  le  lis  ,  je  le 
vois  !  La.  candeur  et  l'assurance  se  peignent  sur 
son  front,  son  œ.l  est  à-la-fuis  doux  et  vif; 
J'entends  son  accent  animé  ;  je  vois  jusqu'à  son 
costume,  dans  lequel  on  l'accusait  d'alfécler  un 
peu  dé  singularité.  Souvent  nous  contestons  ;  je 
lui  reproche,  quelques  sophismes  ,  quelques 
opinions  fausses  ,  dangereuses  en  morale  ;  mais 
si  je  veux  le  condamner  ,  sa  bonne  foi  csl  son 
excuse.  Me  semble-t-il  1111  peu  long  et  diflus  ? 
je  lui  prèle  encore  toute  mon  attention  ,  certain 
que  bientôt  une  idée  juste  ,  vivement  expri- 
mée ,  me  fera  reconnaître  le  Montaigne  que 
j'aime.  Il  me  dit  une  foule  de  ces  secrets  du 
coeur  que  l'on  s'ait  vaguement  ,  et  qu'on  a  seu- 
lement assez  apperçus  pour  sentir  le  mérite  de 
l'observateur  ingénieux  et  vrai  qui  les  met  au 
grand  jour.  Il  m'enseigne  une  aimable  cl  douce 
philosophie  ,  il  devient  mon  guide  :  je  lui  dois 
les  sages  réflexions  que  je  puise  dans  ses  dis- 
cours; et  celles  que  je  fais  lorsque  ,  après  l'en- 
tretien ,  je  pense  à  mes  erreurs,  ou  je  rêve 
aux  bizarreries  du  inonde  {...,. 

»  Mon  ttieslier  et  mon  art  ,  dit-il  ,  et  est  vivre. 
Cette  pensée  ,  qu'il  répète  souvent  en  termes 
différeras  ,  indique  le  but  de  sa  philosophie.  S'il 
est  un  principe  usé  ,  une  vérité  triviale  ,  c'est 
que  nous  devons  consacrer  des  soins  assidus 
aux  lonetionsqni  nous  sont  confiées.  Les  hommes 
proclament  ;  et  négligent  ce  principe.  Mais  ce 
qu'ils  semblent  ignorer  ,  c'est  que  notre  pre- 
mière et  constante  fonction  sur  la  Terre  est  de 
vivre  :  faute  de  le  savoir  ,  chacun  d'eux  est 
dupe  de  soi-même  plus  encore  que  de  tout  autre. 
Montaigne  connut  ces  vérités;  elles  réglèrent 
ses  opinions  et  sa  vie.  Parmi  les  arts  ,  ïl  vent 
que  d'abord  on  choisisse  celui  qui  nous  fait 
libres.  Les  seuls  ouvrages  qui  lui  plaisent  sont 
ceux  qui  peuvent  nous  amuser  ou  nous  ins- 
truire a  bien  vivre.  Ne  demandez  point  d'autre 
science  à  cet  apfitre  de  l'ignorance  ,.  à  cet 
homme  qui  se  vante  d'être  extresmenient  oysif, 
exlresmeme.nl  libre  ,  et  par  nature  et  par  art. 

»  Oh  !  qutt  j'aime  ce  philosophe  dénigrant  la 
tristesse  .  b'tâimini  le  monde  d'avoir  entrepris 
d'en  habiller  , 'comme  à. prix  fait,  la  sagesse. 
Qui  me  l'a  masquée  ,  s'écrie-t-il ,  de  ce  faux- 
visage  pasle.  et  hideux?  il  n'est    rien  plus  gay , 

plus  enjoué',. à  peu  que  je   die  folastre 

Elle  a   pour  "son    but  la    vertu  ,   qui  n'est  pas  , 
comme  dit  l'escole,  plantée  à  la  teste  d'un  mont 
coupé,    raboileux  et  inaccessible.    Qui  senit  sou 
addresse  y   peut  arriver  par  des   routes  ombra- 
geuses ,  gazonnées  et  douxfleurantes. 

»  La  sagesse   qui  pl.ail  à  Montaigne  ,    et  qu'il 
regarde   comme    la   mère    nourrice   des  plaisirs 
humains,  sait  être  riche  et  puissante  ;  elle  aime 
la    vie.  ,   la    beauté  ,    la  gloire   et  la   santé  ;  mais 
son  office  particulier  est  d'user  de  tous  les  biens 
règlement,. et  d'en  supporter  la  perte  avec,  cons- 
tance. .....  Gémissant   de   ce   qu'on    s'étudie    à 

multiplier  nos*  misères  ,  célébrant  la  modération  , 
non  l'austérité  ,  il  fait  plus  que  s'éloigner  des 
principes  des  moralistes  rigides;  il  refuse  à  leurs 

actions    le   prix  de   la    difficulté 

»  Quand  un  philosophe  nous  plait,  en  don- 
nant tes  leçons  d'une  indulgente  sagesse  ,  nous 
souhaitons  qu'à  l'abri  des  revers  ,  il' puisse  tou- 
jours goûter  le  bonheur  dont  il  trace  l'image.  .  . 
Des  souffrances  aiguës  atteignirent  Montaigne, 
éprouvèrent  la  constance  de  cet  homme  qui  , 
long-tenis  heureux  ,  semblait  formé  pour  ne 
connaître  sur  la  Terre  que  la  rêverie  ,  l'insou- 
ciance et  la  gaité.  Il  .est  une  philosophie  théâ- 
trale et  verbeuse  ,  qui  se  lait  dans  le  danger;  les 
coups  du  sort  brisent  ses  écjiasses.  Il  en  est  une 
qui  nous  reste  fidèle;  modeste  dons  ses  promes- 
ses, elle  sait  les  réaliser  toujours.  Montaigne  en 
fit  l'épreuve:  elle  avait  modéré  les  plaisirs  de  son 
jeune  âge  ,  elle  vint  tempérer  les  douleurs  de 
sa  vieillesse.  Quel  tournant  intérêt  il  inspire  dans 
cette  situation,!  Non,  je  ne  pense  pas  qu'aucun 
vieillard,  aucun  être  souffrant  lise  ,  sans  éprou- 
ver de  consolation,  les  pages  dans  lesquelles  il 
s'entretient  des  motifs  qui  le  rendent  patient  au 
milieu  des  douleurs.  La  plupart  des  moralistes 
qui  veulent  nous  armer  contre  les  maux  de  la 
vie,  raisonnent  tristement,  nous  offrent  des  idées 
vraies,  mais  froides;  elles  glissent  sur  l'aine. 
Quelques.autrcs,  doues  d'une  imagination  riante  , 
énoncent  des  .principes  que  l'on  trouve  'char- 
mons ,  lorsqu'un  sort  paisible  dispense  de  les 
mettre  en  pratique.  Les  pensées  de  l'auteur  des, 
aïs  sont  à  la  fois  ingénieuses  et  justes..  A 
mesure  qu'il  vort  les  années  disparaître ,  il  semble 


donner  à  son  art  de  vivre  une  teinte  plus  dourp. 
Ja  me  plairai  toujours  à  répéter  ces  friipme'fla 
cm  -hauteurs  de  la  philosophie  de  sa  vieillesse. 
Anacreon  .  Horace,  êtes- vous  plus  aimables.' 
./.;  nie  de'/'ends  île  la  tempérance ,  commît  fay 
fait  autrefois  de  la  volupté ,  je  desrobe  ma  vue 
de  ciel  orageux  et  imbit.  u.v  que  far  devant  trioy, 
et  me  Viiy  amusant  en  là  reeordalion  des  jeunesses 

/misées Qne  t'i.ii/unce  regarde  devant  elle  , 

/.;  vieillesse  derrière.  Les  <:in  m'enlr.iisnenl  s'ils 
veulent,  mais  à  recalons.  I.et  vieillard  soulfraiit 
dit  encore  :  ./.-;  courtois  d'un  bout  du  monde  h 
l'autre,  chercher  un  bon  an  de.  tranquillité  plai- 
sante et  enjouée ■■ ,  liioy  qui  >îar  auliejin  qne  vivre 
et  me  réjouir. 

»  i  ne  philosophie  sereine  exige  une  ame 
élevée.  En  berçant  mollemenl  sa  vie  ,  souvent 
Montaigne  pensait  aux  troubles  de  la  nôtre.  Il 
voyait  alors  nos  préjugés  servîtes  ,  nos  passions 
haineuses  ,  et  souhaitait  d'adoucir  nos  maux.  Lu. 
pliiiosoptuè  des  Essais  va  s'offrir  sous  un  nouvel 
aspect. 

»  Les  réformateurs  imprimaient  A  l'Europe  celle 
grande  Impulsion  ,  si  fameuse  dans  les  annales 
de  l'esprit  humain.  Antagoniste  ou  partisan  des 
opinions  nouvelles  ,  'on  devait  au  çje.sir  de  les 
combattre  ou  de  les  propager,  Te.xerci.ee  plus 
assidu,  plus  libre  de  toutes  ses  facultés  intel- 
lectuelles. Mais  ,  c'était  en  s'agitant  ,  que  les 
esprits  s'éclairaient;  et  .  d'horribles  discordes 
ensanglantèrent  cette  époque.  Tandis  que  les 
Français,  couvrant  dé  deuil  leur  patrie,  s'enlre- 
deohiraient  sous  les  bannières  du  fanatisme  , 
Montaigne  ,  dans  ses  écrits  ,  inspirait  la  tolé- 
rance et  la  paix.  Trop  ami  du  repos  pour  se 
plaire  à  des  nouveautés  turbulentes  ,  trop  hu- 
main pour  ne  pas  détester  la  violence  et  l'm- 
justice  ,  il  s'éloignait  des  réformateurs  par  ses 
goûts  ;  de  leurs  persécuteurs  par  ses  principe».. 
Ennemi  de  la  superstition  et  des  troubles  ,  il 
fut  le  sage  de  ces  tems  déplorables.  Laissant 
aux  défenseurs  des  préjugés  l'humeur  sombre  et 
l'argumentation  srolaslique  ,  c'était  en  se  jouant 
qu'il  répandait  la  lumière.  Il  faisait  sentir  le  be- 
soin d'obtenir  et  d'offrir  l'indulgence.,  lorsqu'il 
peignait  la  diversitédenos  opinions ,  l'incertitude/ 
ne  nos  jugemens,  l'inconstance  de  nos  désirs,  j» 

M.  Droz  ne  croit  point  au  scepticisme  de  Mon- 
taigne; il  le  disculpe  de  ce  reproche  par  des  rai- 
sons de  prudence  et  de  sagesse  trés-vraisem- 
blables  ;  il  nous  le  montre  toujours  disposé  à 
l'insouciance,  écrivant  sans  ordre  et  sans  préten- 
tion ,  et  vivant  tranquille  ,  tandis  que  Charron, 
moins  hardi  ,  mais  sérieux  et  méthodique ,  en- 
courut des  censures. 

«  Dans  tous  les  siècles ,  l'auteur  des  Essais  eut 
honoré  la,  France.  ;  mais- combien  les  ténèbres 
dont  il  était  environné  le  rendent  plus  étonnant 
et  plus  digne  d'hommages  !  il  ferait  de  nos  jours 
un  chef-d'œuvre;  dans  son  siècle,  il  a  fait  un 
prodige.  Des  feins  encore  barbares  ont  vu  pro- 
duire ce  livre  original;  qu'au  milieu  de  nos  ri- 
chesses littéraires  nous  retrouvons  toujours  avec 
un  sentiment  de  prédilection.  Premier  ouvrage 
réellement  instructif  écrit  dans  noire  langue  ,  les 
Essais  ont  été  les  rudimens.de  la  raison.  Les 
pages  empreintes  de  son  génie  ont  exercé  les 
méditations  de  tous  les  .auteurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé. Se;  principes  ont  été  mille  l'ois  commentés, 
modifiés;  reproduits:  nos  écrivains  Jes  plus  op- 
posés par  leur  caractère  et  le  genre  de  leurs  ou- 
vrages ont  profilé  de  ses  pensées.  Mais  ,  parmi 
les  hommes  qui  ont  abondamment  puise  dans  les 
Essais,  sans  tarir  celte  source  féconde,  celui  qui 
doit  le  plus  à  Michel  de  Montaigne ,  c'est  Jean- 
Jaeques  Rousseau. 

»  Il  faudrait  examiner  les  principes  du  philo-, 
sophe  de  Genève  sur  l'éducation,  les  conseils, 
qu'il  adresse  aux  femmes  ,  son  discours  sur  les* 
lettres ,  ses  réflexions  sur  la  mort ,  sur  le  suicide  ,  ' 
sur  beaucoup  d'autres  sujets,  pour  montrer  tous 
les  secours  qu'il  doit  aux  Essais.  Il  reçut  de  sou  ' 
talent  l'heureux  privilège  de  s'approprier  les  idées 
qu'il  trouvait  conformes  aux  siennes  ;  génie  pu. s-' 
snnt  et  fait  jjour  dominer,  lorsqu'il  emprunte, 
il  semble  encore  créer:  niais  ■  cmelle  .iuimeu.se 
gloire  reste  à  Montaigne  !  quelle  influence  il 
exerce  !  Dans  le  seizième  siècle,  ses  pensées 
firent  balbutier  aux  Français  le  langage  de  la 
raison  ;  et ,  dans  le  dix-huiliè'me,  elles  enflam- 
mèrent l'écrivain  qui,  par  son  éloquence,  étonna 
l'Europe.  ;  .  ' 

»  On  admire  la- profonde  Kiison  de  l'auteur  des 
Essais,  on  aime   sa  franchise;  on   n'a  pas  assez  ■ 
observé  la  variété  de  soii  génie.  Evaminez  daiis 
quelle  classe  de  moralistes  ,  de  philosophes  doit 
être  j)!acri  Montaigne.      '  '  > 

»  Par.  la  direction  qu'il  donne  à  ses  études,  et 
par  son  dédain  pour   les  nôtres,   il    a])pariienl  à 
cette  école  de Soerafe  qui,  négligeant  les  sciences 
Vulgaires,  cultivait  celle  dont  le  but  est  d'élever  - 
notre  aine  ei  de  rendre  nos  jours  sereins. 

»  Mais  la  morale  du  plus  sage  des  Grecs  n'eut 
point  la  mollesse  de  celte  nhilosophie  qu'on 
11  uiiime  épicurienne  ,  et  dont  le  chantre  de  Tibur 
a  donné  de  si  douces  leçons-.  Montaigne  fut  en- 
core le  disciple  fervent  de  cet  amant  heureux  de 
la  sagesse  et  des  Muses;  épris  de  toutes  Ici  vq- 
lupi-'-$',  il  vécut  entre  Horace  et  Platon, 
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t  ^VctiP  in'3oh<*i.ini  philtwoplte  .  qu 
paiail  tonfsurs  «niil^r ,  cnmpntit  cepéfrdàn't  :\ui 
jtiaux  de  ses  sembidb'l&s!  Armant  le  li.diculd 
coolie  les  préjugés  ,  attaquant  le  fanatisme  avec 
cousa^e,  il  est  au  rang  des  bienfaiteurs  de  l'hu- 
m.i  1 1 : 1  è 

«  Il  faudrait  aussi  le  placer  parmi  les  moralistes 
habites  à  saisir  nos  mœurs  et  nos  travers.  Molière, 
ie  Sage,  ta  Bruyère,  Monta;gne  ont  ce  rapport 
entre  eu  v,  qu'ils  sont  des  observateurs  (Je  l'homme 
et  des  peintres  du  Monde. 

»  Enfin,  si  l'on  considère  l'originalité  des  Es- 
sais, ce  mélange  de  force  ,  de  grâce  et  de  gaité, 
.qui  vient  y  servir  la  raison:  ce  style  incorrect, 
qu'on  n'oserait  corriger  ,  on  voit  l'auteur  occuper 
une  place  qui  n'appartientqu'à  lui  seul.  Son  génie, 
son  iufliietice  la  lui  donnent.  I" 
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,  du 
uiie 
litlé 


•siècles  anciens  et  les  siècles  modernes  ;  il  répand 
sur  ceux-ci  les  lumières  recueillies  dans  les 
autres:  il  sort  des  écoles  d'Athènes,  il  eu  ouvre 

une  où  les  Français  s'instruisent 

»   On   voit   à  regret  pour  chefs   de    ses 
ardens  détracteurs  ces  pieux  solitaires  qui 
fond  de  leur  retraite  ,  donnant  aux  science 
impulsion   nouvelle  ,    semblaient   n'avoir   q 
Je  monde    que    pour   mieux    apprendre    à    l'ins- 
truire.  Leur  inimitié  peut  s'explique'.-  sans  qu'on, 
discute  ni   l'orthodoxie   de   Monta'gne -,    ni   celle 
de  Port-Royal.  Doué   d'une    imagination  vive  et 
d'une  raison  indulgente  ,  le  philosophe  dont  j'es- 
quisse l'éloge  se  plaisait  à  voir  folâtrer  la  sagesse  , 
et  la  voulait    escortée   du   plaisir  et  des  grâces. 
Il  efl'rava  les  austères  partisans  du  sombre  j; 
nisnie."  Leur   esprit   n'était    pis   aussi   conc 
que  leurs  mœurs  étaient  pures  ;  et  ,  s'ils  se  mon- 
traient heureux  à  donner  de  l'attrait  aux  sciences  , 
ils   étaient    moins    habiles   à    rendre    aimable   la 
sagesse.    Je  ne  décide  pas  s'il  faudrait  demander 
un   peu   plus   de   gravité    dans    la    morale    qu'ils 
réprouvent  ,  un  peu  moins  de  sévérité  dans  celle 
qu'ils  professent-   Pardonnons   à   d'illustres  écri- 
vains leur  partialité  à  l'égard  de  Montaigne  ,  ainsi 
que  cous  excuserions  la  sienne  envers  eux  ,   si, 
contemporain  de  leurs  antagonistes,    il  eût  ma- 
lignement attaqué  leurs  principes  dans  un  cha- 
pitre intitulé  Uu  Jansénisme  ,   et  qu'il  eut  voulu 
nous  faire  appercevoirqutilqu' orgueil  sous  le  cilice 
ÀSi  doctes  solilaires. 

3  Des  censeurs  ont  accusé  Montaigue  d'ensei- 
Hgner  une  morale  qui  ramené  trop  souvent  nos 
-affections  à  nous-mêmes.  Il  n'était  point  de  ces 
•étranges  raisonneurs  qui  prétendent  anéantir  le 
moi  ;  il  voulait  des  conseils  praticables  ,  et  riait 
•de  ces  graves  leçons  que  ne  pensent  à  suivre 
m  ceux  qui  les  écoutent  ,•  ni  celui  qui  tes  donne. 
Mais  ■  dans  son  dernier  livre  ,  je  trouve  encore 
«les  idées  sages  sur  nos  devoirs  envers  les  hom- 
mes ;  et  ce  livre  ,  il  l'écrivit  à  l'époque  où  la 
•vieillesse,  l'expérience  et  les  douleurs  pouvaient, 
«n  modifiant  son  caractère  ,  le  rendre  moins  sen- 
s-ble  et  moins  juste.  Qu'on  ne  l'accuse  point 
«J'égoïsme  ,  j'en  appellerais  à  ses  principes  ,  j'en 
appellerais  à  sa  vie. 

»  Deux  des  plus  nobles  sentimens  du  cœur 
iiumain  ,  la  piété  filiale  et  l'amitié  ,  ont  été  des 
pissions  pour  Montaigne.  Avec  quel  soin  et  quel 
amour  il  s'attache  à  rendre  vénérable  la  mé- 
moire de  son  père  1  On  sent  qu'il  la  recom- 
ïr.ande  à  l'affection  du  lecteur.  Ce  qu'il  peut  avoir 
d'estimable  ,  il  ne  l'attribue  qu'au  bonheur  de 
si  naissance ,  au*  exemples  domestiques,  à  la 
t>age  institution  de  ses  jeunes  années.  On  le  voit 
religieusement  occupé  de  conserver  les  souve- 
nirs chers  à  son  cœur.  Ce  n'est  point  un  plaisir 
pour  lui  que  d'ordonner  des  constructions  on 
d'embellir  un  jardin  ;  mais  il  achevé  les  tra- 
vaux commencés  par  son  père  ;  il  exécute  les 
projets  qu'il  lui  a  connus;  il  veut  le  rendre  encore 
présent  dans  le  château  de  Montaigne.  » 

Nos  lecteurs  doivent  présumer  que  M.  Droz 
a'a  pas  oublié  la  tendre  union  de  Montaigne 
et  de  la  Boëtie  ,  amitié  si  intéressante  et  qui 
ajoute  tant  de  prix  à  toutes  ses  autres  qualités. 

a  On  lui  reproche  ,  continue  M  Droz  ,  d'avoir 
beaucoup  parlé  de  lui-même.  Il  est  assez  bizarre 
qu'on  lui  reproche  d'avoir  écrit  les  Essais'. 

»  Il  n'avoue  ,  dit-on  ,  que  de  légers  défauts. 
S'il  n'en  avait  pas  d'autres,  fallait-il  qu'il  en 
imaginât?  Pour  moi  ,  je  lui  reprocherais  plutôt 
de  n'avoir  pas  dit  tout  te  bien  qu'il  devait  savoir 
de  lui-même.  Il  ne  parle  point  de  l'élévation 
de  son  aine  ;  et  cependant  quel  noble  caractère 
il  déploya  dans  les  troubles  civils  !  Environné 
de  fanatiques  persécuteurs  ou  persécutés  ,  n'en- 
tendant que  des  cris  de  haine  et  de  proscrip- 
tion ,  il  ouvrit  sa  retraite  à  tous  les  partis  ;  et , 
pour  éloigner  les  dangers  ,  il  se  montra  sans 
alarmes.  Soldats  ou  villageois  ,  étrangers  ou 
Français  ,  huguenots  ou  papistes  ,  tous  les 
hommes  étaient  pour  lui  des  voyayeurs  à  se- 
courir. 'Donnant  l'hospitalité  même  à  ses  en- 
nemis ,  il  s'endprmait  avec  eux  sous  le  toit 
qu'il  leur  avait  offert.  Longtems  il  jouit  en  paix 
lie  l'estime  publique  ,  longtems  il  fut  gardé  par 
le  respect  et  la  reconnaissance.  Mais  ,  quelles 
vertus  trouvent  grâce  dans  les  discordes  civiles  '.' 
Montaigne,  vit    enfin    ses    propriétés  ravagées; 


r  les  horreurs  de  la  peste  se  mêlèrent  aux  hor- 
reurs de.  la  guerre.  Contraint  de  fuir,  guidant  une 
troupe  éploré.e  ,  ne  sachant  lui-même  où  reposer 
sa  vieillesse  ,  il  fut  encore  ,  durant  l'orage  ,  le 
con.-olaleur  et  l'appui  de  ceux  qui  l'entou- 
raient. ... 

»  L'auleur  des  Essais  appartient  à  l'histoire 
des  lettres  ,  ainsi  qu'à  l'histoire  de  la  philoso- 
phie; et  je  dois.  Messieurs  ,  en  considérant  son 
style  ,  offrir  encore  à  vos  regards  une  p-uï.ie  de 
sa   gloire. 

»  Son  langage  se  compose  de  français  .  d'imi- 
tations du  latin  ,  et  de  locutions  usitées  dans 
le  Péi'gord  et  dans  la  Gascogne.  C'est,  avec 
ces  élémens  informes  et  bizarres  que  Montaigne 
sut  produire  des  pages  que  nous  éludions  en- 
ve.  entre  les  |  rore  ,    poïir  y   découvrir   le   secret    de   féconder 


notre  langue  ,   et   pour   apprendre  l'art   de   sou- 
mettre les  mots  à  la  pensée!'.''. . .  . 

»  Pent-être  des  mots  et  des  tours  vieillis,  dont 
la  valeur  est  moins  déterminée  pour  nous  que  j 
celle  des  mots  et  des  tours  usuels  ,  non'  font-ils 
trouver  ,.  dans  quelques  phrases  ,  des  beautés 
que  l'auteur  ne  leur  a  pas  données  ;  mais  il 
serait  absurde  de  généraliser  cette  observation. 
Si  notre  imagination  seule,  nous  fait  trouver  de 
la  grâce  dans  les  Essais,  pourquoi  n'en  donne- 
t-elle  qu'à  si  peu  de  passages  du  Traité  de 
Charron  ? 

»  De  grands  prosateurs  ont  évidemment  étu- 
dié le  style  de  Montaigne.  Ses-  couleurs  se  re- 
produisent quelquefois  sous  les  pinceaux  de  La 
**"  I  Buyere  ,  de  Montesquieu  et  de  Jean-Jacques. 
Etrange  singularité  !  l'auteur,  objet  de  si  pré- 
cieuses éludes  ,  fut  bien  moins  utile  à  notre 
langue  qu'on  n'aurait  dû  le  supposer  ;  elle  est 
formée  ,  pour  ainsi  dire,  d'après  un  autre  sys- 
tème que   la    sienne. 

»  Le  partisan  du  vieux  langage  exhale  encore 
ses  regrets.  Quel  écrivain,  dit-il,  quel  écrivain 
doué  d'une  ame  forte  d'une  imagination  vive, 
après  avoir  lu  Montaigne  avec  enthousiasme  , 
ne  gémit  pas  d'être  privé  des  richesses  et  de 
la  liberté  de  nos  pères  ?  Que  sont  devenues  tant 
d'expressions  harmonieuses  ,  dont  l'énergie  ou  la 
grâce  nous  plait  dans  les  Essais  ?  Quel  caprice 
les  a  proscrites  ?  Vous  rougiriez  de  les  ignorer, 
et  vous  n'osez  en  faire  usage  !  Des  formes  ellip- 
tiques, tantôt  naïves  et  gracieuses  ,  tantôt  hardies 
et  véhémentes  ,  sont  remplacées  par  une  foule 
d'articles  ,  de  mots  sans  force  et  sans  couleur  , 
qui  ralentissent  la  phrase  et  la  pensée.  Une  cons- 
truction directe,  monotone,  languissante,  suc- 
cède aux  inversions  varièesct  rapides.  Chaque 
jour  nos  expressions  s'affaiblissent,  s'usent  par 
l'habitude  de  les  lire  et  de  tes  employer;  nous 
ne  pouvons  rajeunir  la  langue  ;  et  Montaigne  , 
maître  d'un  idiome  encore  neuf,  l'enrichissait 
par  ses  conquêtes.  Plus  de  créations  ni  d'indépen- 
dance î  le  langage  donnait  des. ailes  à  la  pensée  ; 
surchargée  par  lui  maintenant  ,  elle  l'entraîne 
avec  effort  ! 

»  N'accusons  pas  légèrement  de  faiblesse  et 
de  stérilité  la  langue  de  nos  chefs-d'œuvre.  Celle 
de  nos  pères,  en  s'épurant  ,  a  perdu  quelques 
avantages  ;  et  je  crois  qu'où  pouvait  acheter  , 
par  moins  de  sacrifices  ,  ses  beautés  nouvelles. 
Mais  quelle  est  la  première  qualité  du  langage? 
Le  nôtre  ,  pour  obtenir  la  clarté"  qu'il  nous 
offre  aujourd'hui  ,  dut  adopter  une  construc- 
tion pins  directe  et  des  formes  moins  ellip- 
tiques. En  rejetant  des  tours  pittoresques  et  né- 
gligés, le>francais  reçut  encore  la  noblesse  et  l'élé- 
gance; qualités  si  précieuses  qu'elles  distinguent 
la  plupart  des  écnls  dont  les  peuples  civilisés 
s'honorent.  Voilà  nos  avantages  et  nus  conquêtes. 
Ah!  sans  doute,  il  est  des  tons  faciles  a  Mon- 
taigne ,  presque  impossibles  à  retrouver  dans 
notre  langue  épurée..  Toutefois  ,  en  est-il  que 
n'aient  obtenus  d'elle  Pascal  ,  Fénélon  ,  Bossuet 
et  Jean-Jacques  ?  La  langue  qu'ils  parlèrent 
est  celle  qu'entendra  la  postérité;  laissons  dis- 
cuter ses  défauts  ,  approprions-nous  ses  beautés. 
Sans  prétendre  qu'on  ne  puisse  l'enrichir  en- 
core ,  repoussons  ces  novateurs  imprudens  qui 
la  dégradent,  la  profanent;  et  croient  avoir 
esprit  hardi  ,   parce    qu'ils   ont  l'esprit  fa 


jaillir  la  lumière  du  milieu  des  ténèbres.  Dans 
un  teins  qui  louchait  à  celui  de  !a  barbarie  du 
langage  ,  il  créa  le  style  qui  peignit  ses  pensées  ; 
e!  ,  quelquefois  ,  il  devança  tes  préceptes  du 
gôfit.  Tandis  que  ses  contemporains  se  livraient 
aux  subtilités  pédautesques  de  l'argumenlaliou 
sculasliquc,  il  donna  de  l'enjouement  à  la  rai- 
son ,  des  grâces  à  la  sagesse.  A  l'époque  du 
plu.-  vinlant  fanatisme,  il  fit  entendre  la  voix: 
de  la  tolérance.  .Enfin  ,  il  sut  ce  que  la  plupart 
des  hommes  ignorent  dans  tous  les  siècles  ,  il  sut 
vivre  ;  et  sa  philosophie  ,  tempérante  au  sein 
des  voluptés  ,  soutint  l'épreuve  de  la  douleur  et 
des  revers.  » 

Dans  sa  péroraison  ,  M.  Droz  s'abandonne  avec 
l(n  nouveau  charme  au  souvenir  de  ces  entre- 
tiens avec  Montaigne  qui  lui  sont  siohers,  semble 
regretter  les  momens  qu'il  ne  passe,  point  avec, 
lui  et  fait  le  vœu  de  pratiquer  ses  leçons  et 
de  lui  consacrer  sa  vie. 

«  O  Montaigne  ,  ilit-il  ,  pardonne  si  je  n'ai 
su  mieux  louer  ton  caractère  que  j'admire  ,  et 
tes  discours  que  ,  tant  de  fois  ,  je  t'ai  fart  ré- 
péter! Tu  ne  m'enseignas  point  à  me  parer  d'une 
pompe  élégante.  Je  ne  songeais  qu'à  te  peindre 
avec  fidélité  ,  et  je  présente  mon  esquisse  à  des 
juges  qui  l'aiment,  persuadé  que,  dans  le  por- 
trait d'un  ami,  on  veut  la  ressemblance,  plus., 
qu'on  ne  cherche  l'habileté  du  pinceau.  .Conduit 
parle  zèle  ,  jo  suis  venu  m'acquilter  d'un  tribut 
qui  m'est  cher;  et  je  retourne  à  nos  entretiens. 
Je  vois  la  retraite  où  tu  m'attends  ,  où  tes  «lis- 
cours  me  paraîtront  nouveaux,  où  .nous  devi- 
serons sur  la  sagesse  et  la  folie.  Que  d'autres 
louent  les  principes  avec  plus  d'éloquence,  moi 
j'aspire  à  les  mettre  en  pratique.  Redis-moi  tous 
les  charmes  de  l'insouciance  et  de  la  liberté, 
endors  pour  moi  les  vains  désirs;  que  j'apprenne 
de  toi  le  secret  de  former  la  douce  alliance  rie 
la  modération  et  du  plaisir  !  Guide-moi  ,  phi- 
losophe aimable  '.  Heureux  celui  de  tes  disci- 
ples qui  ,  satisfait  de  son  indépendance  ,  cul- 
tive en  paix  tes  leçons  ,  tet  pourra  dire  un  jour 
comme  toi  :  Si  j'avais  à  revivre,  je  revivrais 
ainsi  que  j'ai  vescu.  »    " 

Quelques  notes  historiques  et  critiques  font 
suite   au  discours  de  M.   Droz. 


dédai 
deux 


nt  les 

siècles  demi 
de  Monlaigi 
;r    à    discerner 


ncls  écrivains  des 
;seroùt-ils  aussi  l'cpi- 
I  lui"  qui  va  leur  en- 
liberté  de  la   licence  , 


c'est  lui  qui  va  leur  faire  entendre  les  principes 
de  la  raison  et  du  goût..  Le  manie:nenç  ries  beaux 
esprits  ,    dit-il ,  donne  priif  à  la  langue  ,  non  pas 

tinnovant Ils  n'y  apportent  point  de  mats  , 

mais  ils  enrichissent  les  leurs,  appesantissent 
et  enfoncent  leur  signification  et  leur  usage  ;  lui 
apprennent  des  tours  inaccoutumés  ,  niais  pru- 
demment et  ingénieusement  :  et  combien  peu 
cela  soit  donne'  à  tous  ,  il  se  void  par  tant  d'es- 
crivains  français  de  ce  siècle-  fis  sont  assez  hardis 
et  dasdivgnaux  pour  ne  suivre  la  route  commune; 
mais  faute  d'invention  et  de  discrétion  les  perd. 
Il  ne  s'r  void  qu'une  misérubh:  affectation  d' es  - 
transèté ,  des  desguisemens    froids  et   absurdes  , 
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Appcrçu  des  résultats  obtenus  de  la  fabrication 
oes  sirops  ~ét  des  conserves  de  raisin  dans 
le  cours  des  années  1810  et  1811  ,  pour  servir 
de  suite  au  Traité  publié  sur  celte  matière; 
avec  une  Notice  historique  et  chronologique 
du  corps  sucrant  ;  par  A.  A.  Parmenlier  ,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  ,  et  membre  de 
l'Institut  impérial  de  France.  Imprimé  et  pu- 
blié  par  ordre  du  Gouvernement  (i). 

Cet  ouvrage  était  attendu  avec  impatience  , 
d'après  I'anuonre|qu'en  avait  faite  S.  Exe.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Dans  te  rapport  qui  a  pro- 
voqué le  décret  du  g  septembre  181 1  ,  il  y  est 
dit  :  «  nous  ne  parlerons  dans  ce  rapport  que 
»  des  résultats  qui  sont  parvenus  au  ministère 
»  de  l'intérieur.  M.  Parmentier ,  à  qui  l'on  doit" 
»  le  premier  élan  imprimé  à  ce  nouveau  genre 
»  d'industrie  (  la  confection  du  sirop  et  du  sucre, 
»  de  raisin),  publiera  séparément  les  résultats 
a  de  son  active  correspondance  avec  les  l'abri-. 
»  cans  de  tout  l'Empire.  » 

Le  Gouvernement  les  a  jugés  assez  utiles 
pour  les  faire  imprimera  ses  frais ,  et'lés  dis- 
tribuer dans  tous  les  départemecs. 

Leur  publication  devenait  en  quelque  sorte 
nécessaire  pour  prévenir  1e  découragement  que 
commençait  à  inspirer  une  défaveur  momenta- 
née et  par  trop  exagérée  ,  relativement  au  sirop 
de  raisin  ,  dans  la  capitale  et  le  nord  de  la 
France. 

A  quoi  tenait  elle  ?  à  plusieurs  causes  qu.e 
M.  Pannentier  a  jugé  nécessaire  de  faire  con- 
naître dans  une  Notice  historique  et  chronolo- 
gùptœ  du  corps  sucrant-  Je  vais  la  parcourir  avec 
rapidité.. 

Occupé  dès  sa  pins  tendre  jeunesse  des  objets 
les  plus  intéressans  d'écisnomie  domestique  ,  cet 
illustre  philantrope  ,  a  qui  nous  devons  tant 
d'utiles  procédés  pour  la  conservation  des  grai- 
nes ,  sur  les  soupes  économiques  ,  sur  la  fabn- 
calion  du  vermicelle  et  autres  pâles,  qu'avant  lui 
nous  faisions  venir  à  grands  frais  de  L'Italie  ; 
dont  te  nom  répété  avec  esinue  dans  les  palais 
des  grands  ,  avec  l'attendrissement  de  la  recon- 
naissance dans  la  cabane  du  pauvre  ,  est  devenu 
en  quelque  sorte  synonyme  aves  ce  précieux 
tubercule  qui  le  nourrit  pendant  les  deux  tiers 
de  l'année  ;  M.  Parmentier  ,  dis-je  ,  se  fit  un 
plaisir  d'éclairer  la  mère  de  famille  ,   la  simple 


ui  au  lieu  d'eslever  abattent  lu  matière. 
»  Sous   quelque    rapport  qu'on    observe  Mon- 
l'gne  ,    on   reconnaît   qu'il   était   né  pour  faire 
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De  l'imprimerie  Impériale.  A  Paris,  chez  Miï;uign 
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ménagère  ,   sur  les  moyens  de  perfectionner  son 
.   mais  combien   .1  était   loin  de  présumer 

q;rc  tes  Uvons  familières',  sur  la  riésncidiliealion  , 
■  v mraliun  ilu  sirop,  offriraient  nu  Jour 
lip  st'jipU'iiif.Dt  utile  au  sucre  des  colonies  ou 
ariouinruent  les  privations  que  7)ous  poumons 
éprouver    à    cet   égard  ? 

Il  annonce  dans  le  Moniteur  ,  il  y  a  plus  de 
tri  :s  cuis  ,  cette  utile  r'êssdtiVcï  .  et  l'autorité  d'un 
nom  _  qui  n'a  cessé  de  justifier  la  confiance  la 
plus  illimitée  ,  l'ait  couler  avec  abondance  .  même 
dans  des  années  peu  propices  ,  des  sources  de 
sirop,  principalement  dans  les  departemens  mé- 
rij.enaux,  dont  le  climat  est  si  favorable  à  la 
culture  de  la  vigne,  à  la  maturité  de  son  fruit. 

Bientôt  cet  avis  utile  retentit  dans  les  ménages 
rustiques  :  la  mère  de  famille  v  voit  un  salutaire 
et  agréable  condiment  pour  sa  nombreuse  fa- 
inuje  ;  le  petit  propriétaire  se  flatte  de  retrouver 
une  espèce  de  canne  à  sucre  dans  le  sarment 
oue  ses  iiiiiiu!  ont  cultivé.  Il  ne  compare  pas  , 
il  iouit  en  se  livrant  à  l'illusion  si  naturelle 
qu'inspire  le  goût  de  propriété  :  il  se  trompe 
sans  doute,  niais  laissons  lui  le  bonheur  si  in- 
nocenl  de  se  séduire  comme  l'habitant  de  Fran- 
çoitvHIe  ,  ou  la  vigneron  de  Surenne  ,  qui  croit 
aveu-  dans  son  territoire  les  vignobles  d'Aï  ou 
du  Clos  de  Vongeul. 

Pour  seconder  cette  première  impulsion,  les 
oKimisiés',  les  pharmaciens,  les  personnes  ins- 
truites et  animées  du  bien  public,  à  Naples, 
crus  louie  i'lialie,  dans  le  midi  de  la  France  , 
r.ièmn  dans  les  departemens  voisins  de  relui  de 
la  capitale  ont  rivalisé  de  zèle  et  d'efforts  pour 
produire,  perfectionner  insensiblement  le  sirop 
et  le  sucre  de  raisin.  Tous  les  esprits  sont 
élertrisés  en  même  tems.  L'espoir,  les  résultats 
des  premiers  succès  deviennent  une  conjuration 
générale  contre  un  monopole  odieux,  qui  croyait 
que  nous  ne  saurions  nous  passer  des  sucres 
et  autres  productions  indigènes ,  et  je  vois  à 
leur  té  te  M,  Pot-ra entier  qui  a  inspiré  ce  premier 
élan  de  l'esprit  national,  et  qui  se  hâte  de  se- 
conder les  vues  du  Gouvernement. 

Nous  lisons',  dans  le  rapport  fait  à  S.  M., 
tf«i\j  -•  onze  departemens  seulement  ont  fourni 
»  en  l'an  m  près  d'un  million  quatre  cent  mille 
»  L  k-g'T.mmes  rie  sucre  et  de  sirop  de  raisin, 
»  et  qu'il  n'y  a  pas  heu  de  duuter'que,  dans 
»  les  autres  dépailcmens,  lesparticnliers  et  les 
»  pharmaciens  de  l'F,mpiie,  n'en  aient  produit 
»  une  quantité  égale.  Résultat  qui  doit  paraître 
•■>  bien  satisfaisant,  est-il  dit  ,  sur-tout  si  l'on 
x  réfléchit  cj-Ui  la  récolle  a  été  mauvaise  et  que 
»  'les   procèdes  étaient   à   peine   connus,  a 

_  Je  crois  dev  oirebserver  que ,  sur  celte  quantité, 
il  y  a  eu  au  moins  douze  cent  mille  kilogrammes 
de  sirop  qui  n'ont  rien  coûté  à  l'Etat  ,  "ni  potir 
mimes  <!  eneotirKgement  ,  ni  puur  former  des" 
établissement  de  ce  sirop. 

.  Dans  cette  même  année,  il  a  été  fabriqué 
<-;  lis  ■.:  •  upKfAossMHUS  civils  seulement ,  près  de 
5/,,or.o  kilogr.  de  sirop  de  raisins  (  on  plus  de  no 
r  :!:,  ^vres  poids  de  marc;  pour  suppléer  à 
]  fcsage  du  sucre  ,  qui  ,  au  prix  courant,  'à  celle 
époque,  eût  monte  au  moins  à  144,000  fr.  dans  le 
feins  q.e  le  sirop  n'a  coûté  que  6S,/,i/,  fr:  II  y  a  eu 
par  Ci  usé tpient.  pour  ces  dix-neuf  hôpitaux ,  une 
économie  de  -5, tien  fr.  Je  ne  cite  que  ce  seul 
exemple,  pour  qu'on  puisse  se  faire  une  idée 
cie  l'économie  considérable  qui  est  résultée  de 
la  substitution  du  sirop  de  raisin  au  sucre  eroti- 
que ,  dans  tous  les  hôpitaux  civiis  et  militaires 
île  l'Empire.  Ainsi  il  parait  qu'il  n'y  a  pas  d'exa- 
gération dans  le  calcul  qui  porte  a  cinq  millions 
le  numéraire. qui  eut  été  exporté,  en  achat  de 
sucre  exoliquepoiir  l'année  1810. 

Je  ne  parle,  pas  rie  l'économie  qui  a  pu  avoir 
lieu  en  1  Si  1  ;  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu'elle 
a  été  plus  considérable. 

Si  ,  perdant  un  instant  de  vue  les  jouissances 
en  Les  1.  soins  de  l'homme  peu  fortuné,  nous 
vouions  détourner  nos  regards  ver.--  i'intérèt  de 
1  Etat  ,  nous  voyons  une  consommation  consi- 
dérable et  utile  du  produit  de  nos  vignes  ,  à 
une  époque  où  un  ral'enli-scmeiil  du  commerce 
raîsserait  nos  vins  invendus  ,  par  la  difficulté 
des  exportations  ,  et  nous  priverait  des  bénéfices 
qui  alimentent  la  culture  ties  vignobles. t  c'est- 
à-dire  ,  des  l'erreins-  qui  .  en  très- grande  partie  , 
se  refusent  à  toute  autre  proriri  iiou  Lucrative- 
car  on  sait  qu'eu  généra!  .  là  boiij.é  un  vin  est 
en  raison  inverse""  de  la  fertilité  du  sol  qui  le 
produit.  L'idée  donc  de  convertir  en  sirop  l'c-x- 
ecdenl  de  notre  consommation,  parait  à  tout 
Français  qui  aune  sincèrement  sa  patrie  ,  comme 
ur,  Irès-grstirl  brenib.il  ,  rom'rijjj  un  moyen  de 
prospérité  pour  l'igric'iiilure  -,  comme  une'gi.inoe 
ressource  pour  le  propriétaire  de  vj'iie  comme 
vu-.e  nouvelle  branche  d'industrie  et  de  com- 
merce ,  utile  même  à  l'Etat  en  facilitant  les 
moyens  d'acquitter  les  chan-és. 

DeS   résultats  .aussi   avantageux    sous   le    rap- 
port politique  et  économique'  semblaient  devoir 
soustraire  ce  sirop   au  décri    qu'on    a    voulu  iili 
-1  '-'  ,    pi  _Td-     1-armentier   qui   a-  mis  tant   de 
zèle   à   encourager  sa   confection  ,    à    quelques 
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pamphlets  dont  le  mépris  a  bientôt  fait  jps- 
tice. 

Il  y  en  a  en  bien  peu  de  Passion!,  1  .  (Te  le 
confondre  avec  quelques  breuvages  ilégoûl.-'iis  , 
fabriqués  par  l'ignorance  et  la  cupidité  ,  dans  des 
vignobles  rioul  là  raisin",  hors  (l'étal  de  parve- 
nir à  une  maturité  parfaite  ,  n'avait  que  peu  ou 
poiut  de  sucre. 

Il  n'était  pas  juste  également  d'exiger  que  dans 
le  début,  et  lorsque  les  procédés  étaient  à  peine 
connus ,  d'exiger  ce  degré  de»  perfection  vers 
lequel  il  tend  à  grands  "pas  ,  s'il  en  faut  juger 
par  de  grandi;  succès  obtenus  dès  la  lin  de  l'an- 
née dernière.  On  Lui  reprochait  un  goût  inhérent 
au  raisin  .  ou  dépendant  de  la  manière  de  le 
confectionner,  et  on  voulait  le  comparer  an 
sucre  de  canne  ,  tel  cpie  l'on  nous  l'offre  raffiné 
et  cristallisé  ,  c'est-à-dire  à  la  nioseooaile  d'Amé- 
rique parvenue  au  plus  haut  degré  de  perfec- 
tion que  l'art  peut  lui  donner.  '  C'est  avec  la 
cassonnade  qu'il  fallait  le  comparer  ,  et  on  au- 
rait vu  qu'il  est  beaucoup  de  qualités  de  ce 
sucre  brut  qui  ont  un  goût  dont  on  s'accom- 
mode aussi   peu  que  de  celui   du   sirop  de  raisin. 

Mais  ce  qui  a  le  plus  contribue  à  donner  de 
la  délaveur  à  ce  dernier,  c'est  l'espoir  bien 
fondé  de.  tirer  du  raisin  un  sucre  conrret,  quoique 
d'une  nature  toute  différente  que  celui  de  canne 
ou  de  celui  qu'on  se  flatte  de  tirer  avec  succès 
de  la  betterave. 

Ce  procédé  était  connu  dès  long-tems  ,  et 
annoncé  par  Gla-uber,  Jutiker  ,  Margraf,  et  exé- 
cuté eo  17S6  par  Builioii  ,  et  c'est  à  l'occasion 
de  ces  résultais  que  noire,  illustre  Fourcroi  s'ex- 
prima ainsi:  «  Il  a  du  venir  à  l'esprit  de  beati- 
»  coup  d'hommes  d'essaver  de  retirer  le  sucre 
»  du  raisin  ,  et  il  n'est  pas  douteux  que  cet  art 
»  ne  puisse  èlre  étaidi  quelque  jour  avec  suc- 
»   ces,   si  la  canne  à   sucre  venait   à   manquer.» 

Nousaronsïa  pins' grande  obligation  à  M.  Proust 
d'avoir  réalisé  ces  Huileuses  espérances  ,  d'avoir 
répandu  les  lumières  les  plus  favorables  pour 
obtenir  ces  succès  ;  d'avoir  électrisc  le  zèle  et 
l'émulation  des  chimistes  par  le  mémoire  qu'il 
fit  insérer  sur  cet  objet  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique en  180-  ,  d'avoir  fixé  l'attention  du  Gou- 
vernement sur  celle  nouvelle  branche  du  com- 
merce,;  qu'il-    a    encouragée    par    des  primes. 

Espérons  que  ses  succès  iront  toujours  en 
croissant;  ceux  qu'on  attend  des  produits  de  la 
betterave  ne  doivent  point  ralentir  le  zèle ,  sur- 
tout dès  qu'il  est  prouvé  que  la  qualité  sucrante 
s  al'  iile  t  en  ra  son  des  efforts  q  7.  on  a  Luis  pour 
produire  un  sucre  .tièsrblanc  ,  très-pur  et  propre 
à  tous  les  usages.  Le.  raisin  nous  offre  toujours 
une  double  ressource  sous  la  forme  liquide  ou 
en  cassonnade.  et  îi  est  à  désirer  que  les  progrès 
de  l'art,  sons  <e  dernier  rapports  soient  aussi 
prompts  el  aussi  perfectionnés  que  le  sont  déjà 
linéiques  sirops  sortis  des  laboratoires  de  plu- 
sieurs chimistes  .  tels  que  M.  Dutrône  la  Cou- 
ture, W.  Pontet,  à  Marseille,  et  M.  Cerulas  , 
à  Asti  ,   etc. 

Les  procédés  pour  le  mutisme  ,  la  désacidifi- 
oalion  ,  la  clarih'caiou  ,  la  cuisson  de  moût  ,  sa 
filtration  ■-  1  r,  '■::  d'un  ti'lre  iraagaie  par  M  Bour- 
nissac,  IV. rt  d'enlever  au  moût  l'odeur  et  la  sa- 
veur du  mutisme  ,  de  le  concentrer  jusqu'au 
4<i'i  degré  de  .l'aréomètre  de  Beaumé  ,  pour  en 
oH  -.-.  ■■do-  roui  1  ti.i  ecueul  la  disposition  i  ler- 
meuier  ,  inspirent  la  plus  vive  et  la  plus  agréable 
surprise. 

.  Par  ce.  procédé,  ce  sirop,  très-blanc  (  t  grenu  , 
comme  ie  meilleur  miel  de  Karbonue,  eud'Akus,- 
qui  lui  est  supérieur,  peut  se  transporter  dans 
des  tonneaux  ,  connue  le  miel  ;  el  ce  n'esl  pas 
un  médiocre  avantage  pour  le  commerce. 

Quanta  la  h<  nié  rie  ce  sirop  ,  elle  est  telle, 
que  bien  des  personnes  qui  l'ont  goûte  ,  même 
avec  quelque  prévention  ,  ne  balancent  pas  de 
lui  donner  la  préférence  sur  tout  ce  qui  a  été 
oflirt  en  ce  genre  ,  e.t  n'oublions  pas  que  les 
procédés  sont  à  peine  connus.  Que  ne  Uevons- 
nous  pas  altendiie  rie  la  persévérance  du  talent , 
de  la  communication  des  lumières  ,  des  efforts  de 
renuikiliou  qui  animent  de  plus  en  plus  cens  qui 
se  livrent  à  une  partie  aussi  mléresâante  '.'    ' 

Quand  il  n'y  aurait  que  la  considération  que 
l'ouvrage  que  j'annonce  Vil  le  dépôt  de  toutes  les 
connaissances  acquises  et  perfectionnées  jusqu'-a 
ces  dermers  uiomtuï  ;  qu'elles  deviennent  un, 
acheminement  a  de  nouveaux  succès,  ou  ne  peut 
qu'éprouver  là  plus  vive  reconnaissance  envers 
le  OouveincuK-iit  qui  ,  ne  négligeant  uucun 
moyeu  de  répandre  à 'cet  éga'rd  l'instruction 
parmi  les  cullivateurs  01  |,  s  fabricans  ,  a  voulu 
donner  Pli  p},,s  ;-.r,:nde  publicité  à  un  livre  utile 
a|oiité  par  VI.  crmtiiiier  à  tant  d'autres  pro- 
ductions également  utiles  ,  qui  rendent  sou  nom 
si   recominaiidabU'. 

Je  crois  devoir  ne  pas  terminer  cet  article, 
sur  le  pe^Jootiuunomeiit  des  sirops  et  conserve 
de  raisin  ,  sans  observer  qu'on  trouvera  dans  cet' 
ouvrage  ,  tu  s  recherches  ,  des  appei'cns  nou- 
veaux et  très-utiles  .sur  la  fabrication  du  s.ucre 
de  betterave,    et  l'ejualion  de  l'indigo  indigène 


du  paslel  ;  isi:tii  tincloiiii  ).  Ces  trois  nouvelle* 
branches  d'industrie  ,  si  inléressanles  sous  lant. 
de  rappoils,  étaient  .fuites  pour  exciter  égale- 
ment   le   zèle   de    M.   Parmeulier. 

Calvkl. 


MUSIQUE. 

Jean  de  Pnrls,  musique  de  Boieldieu  ,  arrangé 
pour  le  piano  ,  par  L.  jadin. 
JN"   1.  Trio  ,  5  fr.  60  c. 

■?..  Air  chanté  parM"10  Gavaudan.,  5  fr.  Go  c. 
5.  Duo  chanté  par  M.  Eilcviou  et  M™"  Gavau- 
dan ,  1  fr.  00  cent. 

4.  Air  rhanlé.  par  M-  Martin  ,  3  fr.  6*  c. 

5.  Air  chanté  par  Mile  Regnault ,  5  fr. 

G  Duo  chanté  par  M""-'  Gavaudan  et  M"' 
Alevandrine  Sainl-Aubin  ,  5  fr. 

7    Air  chanté  par  M.  Elleviou  ,  3  h.  6a  c. 

8.' Romance  rin  Troubadour  ,   2  fr.  40  c. 

9.  Duo  chant,'-  par  M.  Elleviou  et  M""  Ra- 
gnaull  ,   5    fr.   fio    c. 

A   Paris,     chez     Boieldieu    ,    jeune   ,    1  lie    de 
Richelieu  ,  n°  80  ,  au  coin  de  relie  Feideau. 


L  I  V  R  E  S    D  I  V  £  R  S. 

Nom-e.au  Dictionnaire  fianrois-pijrluguis  et 
portugali-françuis  ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres. 

Deux  vol.  in-'/}.  Prix,  broché  ,  7  fr.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  Bossange  et  Masse»  ,  libraires  , 
rue  de  Toiirnon  ,  n»  6  ;  Théophile  Banois  fils  \ 
libraire  ,  quai  Voltaire  ;  à  Bordeaux  ,  chez  Pierre 
Beaumc  ,   libraire. 


COURS    DU    CD  A  N  G  È. 
Bourse  J'hicn 

EFFETS        V  II   U  1,   I   C  S. 

Cinq  p'  100  nous.  ,  j.  du  9.2  mars. 1812  ,       >-rir  80' 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescript.  pr  rachat  de  renies  foncières.      • 
Wotboii  réclamées  dans  les  déparleni. 
Actions  de  la  Baii'q.  rieFr.  du. i";anvier.    i=uV  5o* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  lço, 
jouissance  du  1"  juin  181  1 

Entreprises  particn/lcres. 
Aet.  des  ponls.  Jouiss.  du  1"  janvier... 

Actions  Jaharh. .  ,  .'. 

Allions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
etrieLoiiig,  jouis,  du  1"  janvier.  .. . 


spectacles! 

Aènil.'mlâ  itrivctiaVe  tir.  Hnsidùc.  Anjourd'liui  , 
Relâche  —  Incessant,  la  r"  reprès.  de  l'En- 
fant prodigue  ,  ballet  pantom.  en  3  actes. 

Théâtre  de  l'fmfie'mirwe  ,  faux/).  ,;7.  Ge—tiuln. 
Les  comédiens  ordinaires  rie  S,  M.  donn.  auj. 
Il  Malrinionio   segvelto 

Théâtre  du  FaucicïlIU.rue  de  Chartres.  Auj. 
les   Mines    de   Beaujonc,    et   Jeanne    d'Arc. 

Théâtre  des  rarie:e\  ,  boni.  Xionte.urire.  Auj. 
Habits  vieux  galons  .  Robert-le-Bossit  ,  Mon 
Cousin  la    Luie,   et  la   Châtie   merveilleuse. 

Théâtre  de  la  Gaieté'  ,  houh:«.  dn> TemHle.  Auj. 
la  Fille  Sauvage  ou  l'Inconnu  ries  A'-rlemies.  et 
Riquetà  lahoupe. 

/lnibi;iii-Coi»itiue  ,  Uaulevurii  du  Tctriril?.  'Auj. 
la  Fille  Menriuuite  .    et  VwsBrtiil 

Jeux  ' naiuiqr.es  ,  'fàiïa-JaiiH-MtiJrliiii  Anjo.ur,;. 
la    Ferme    isolée    .    Raoul     de    Aionlignv,    et 

Cir'ijup  (i)riitpi /ne.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
talion  et  rie  voltiee  ,  diriges  p.-.r  MM.  Franioni 
fils  .    et  la  Mine  Beaujonc. 

Spcclurle    de  :lh   Nom;;, -„iâ,    rue    de    Crenrlle- 

.  Saint-/ Sonore.  M.  Thiémet  fera  demain  l'ou- 
verture rie  ses  Soirées  récréatives.  ■ 

Les  l'.inuran.as,  rie.  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
rie  Naples  .  sont  ouverts  au  public  |U(J|  les 
jouis,  depuis  dix  heures  du  matin;  jusqu'à 
■  la  chûle  du  jour,  dans  les  rotimlesdu  bou- 
levard Montmartre.  -  l'.rjx  iTeivtijé^  ,  i  fe 
chaque  I.   ■ 

Théâtre  piltotesquc  et  tne'can:\,ue  àlç  ,!/.  PUrrr.r 
rue  de  fa.  Fontaine-Michauriiere.  ^~  Spectacie 
tous  les  jours,  à  sepl  heures  el  demie.  $1  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  n  son 
intéressa  ri  le   collection. 

Pan  llurinoni-Metnlûiri  ,  rue  Neuve-des-P.'te  ,- 
Champs,  11°  "i.  —' On.  entend  cet  -instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  ctix:  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  ries  amaleurs  en  faisant  succéder  a 
chaque  ai4-  ries  pièces  dont  le  jeu  :  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  .Prix "d'en- 
trée ,  1  fr  Go  cent. 


De    lVmp;-inei,"    d-;    Il      'Vox-cs      rue  des 
Poitevins,    u"  Gi    . 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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DIMANCHE,    19    Avril   1812. 


EXTÉRIEUR. 

RUSSIE. 

Fétersbourg  ,  ■  le  21  mars. 

.La  Gazette  du  Sénat  annonce  de  nouvelles 
augmentations  d'impôts'. 

D'après  un  ukase  du  20  février  dernier ,  les 
paysans  demeurans  dans  les  gouvernemeDS  de 
Woronesh,  de  Kursh  ,  du  Caucase  ,  dé  l'Ukraine, 
de  Kiew,  de  Pultawa,  de  Tschernigow,  d'Iieka- 
lerinoslaw  ,  de  la  Tauiïde  et  du  Cherson  ,  connus 
sous  le  nom  de  Cosaques ,  de  paysans  serfs  des 
couvens  ,  paieront  la  même  capitation  que  les 
autres  habitans  de  ces  gouvernemens. 

Les  hommes  libres  demeurans  dans  les  villes 
et  dans  les  campagnes  des  gouvernemens  situés 
sur  les  bords  de  la  Baltique  et  dans  quelques 
gouvernemens  occidentaux  ,  paieront ,  outre  la 
capitation  ,  un  impôt  de  5  roubles  par  têts  mâle. 
Les  paysans  mahométans  demeurans  dans  la 
Tauride  paieront  6  roubles  par  tête.  Les  Maho- 
métans et  les  Bohémiens  établis  comme  artisans 
dans  les  villes  de  la  Tauride,  paieront  une  capi- 
tation de  2  roubles.  Les  bourgeois  des  villes  , 
outre  les  impôts  ordinaires  ,  paieront  encore 
5  roubles  par  tête. 

—  On  a  publié  ici  le  table^i  suivant  des  dis- 
tances entre  Péteisbourg  et  les  capitales  des 
gouvernemens  russes  : 

Archangel  ,  m/(5  Tverstes  (4  werstes  font  une 
anodine  lieue,  française  de  228Ï  toises  )  ;  As; 
trachau  ,  a  i/|2  ;  Charlow  ,  1460  ;  -Cherson  ,  1800- 
Georgiewsk  ,  5822  ;  laroslaw ,  7'5c);  Iekaterinos- 
law  ,  1625  ;  Irkoulsk  ,  par  Tobnlsk  .  601')  ;  idttm  . 
par  Ischim  ,  5"ç)5  ;  Kalugu  ,  890  ;  KaminiezPo- 
dolsk  ,  1530;  Kasan  ,  1 55i  ;  Kiew,  12RG;  Kos- 
troma,  go5  ;  Kursk ,  122.4  j  Minsk  ,  908  :  Millau  . 
602;  Mohilew ,  846;  Moskwa  .  727;  Nisbnei- 
Novgorod  ,  1176;  Novgorud  ,  i85;  Orel,  109-  ; 
Pensa  ,  i3go  ;  Peru»  ,  21Î7  ;  Petrosavotlsk  ,  Ifi-,  ; 
Pleskow  ou  Pskou  ,  ôid;  Pultawa  ,  142 1  ;  Rfresan  , 
925  ;  Reval ,  544?  R'êa  >  552;  Saralow  i65ï  } 
Schitomir ,  i455;  Simbirsk  ,  i4$5;  Sympheropol, 
2187;  Smolensk ,  716;  Tambow ,  1207;  Tiflis  , 
2627;  Tobolsk,  5o53;  Tomsk,  parTobolsk  ,  4492; 
Tomsk  ,  par  Ischim  ,  42"2;  Tchernigow  ,  11 5g; 
Tula,go7;Twer,  564;  Ufa,202i  ;  Wîetka,  1740; 
Wibourg  ,  140;  Wïlna  ;  955,  Witepsk  ,  689; 
Wladimir  ,  go5  ;  Wologda  ,  io56;  Woronesch  , 

J220. 

ANGLETERRE. 


Londr 


<■■) 


Il  y  a  eu  des  troubles  fâcheux:  à  Carlisle.  Les 
mêmes  causes  dont  nous  avons  parlé  hier,  qui 
ont  agité  les  mineurs  du  comté  de  Cornwall  , 
commencent  à  avoir  dans  tout  le  pays  les  résultats 
effrayans  qu'elles  doivent  produire;  etilparaitque 
rien  ne  corrigera  les  ministres  ,  jusqu'à  ce  que 
la  voix  unanime  du  peuple  ,  poussé  à  bout  par 
leurs  injustices  le  délivre  de  leur  insolente  do- 
mination. 

Carliste  ,   le    7   avril    iSlir. 

Depuis  dix-huit  mois  ,  lés  tisserands  de  Car- 
lisle et  de  ses  environs  ont  souffert  des  priva- 
tions et  éprouvé  des  maux  qui  ne  peuvent  être 
égalés  que  dans  des  tems  de  famine  ,  par  le 
peu  de  proportion  qui  existe  entre  leur  salaire 
et  le  prix  des  choses  nécessaires  à  la  vie.  De- 
puis cinq  semaines  X 'accapareur  actif,  mais  cruel, 
a  été  occupé  à  acheter,  tant  en  secret  que  publi- 
quement ,  des  provisions  de  toute  espèce  ,  et 
â  les  l'aire  transporter  par  le  cabotage  à  Liver- 
pool  et  dans  le  paj's  de  Galles.  Il  est  juste  que 
les  districts  stériles  puissent  être  approvisionnés 
par  des  cantons  plus  fertiles  ;  mais  lorsqu'il  n'y 
a  qu'une  disette  apparente  dans  ces  districts  , 
l'accapareur  sans  pitié  qui ,  par  sa  conduite 
cause  une  disette  artificielle  ,  devrait  être  puni. 
Ces  hommes  sordides ,  qui  s'engraissent  de  la 
misère  du  pauvre  ,  ont  fait  les  spéculations  les 
plus  honteuses  en  blé  et  en  pommes  de  terre  , 
.et  ont  l'ait  tellemen*  hausser  le  prix  des  choses 
nécessaires  à  la  vie  que  l'artisan  meurt  réelle- 
ment de  faim.  Ses  conséquences  ,  ainsi  que  l'on 
pouvait  s'y  attendre  ,  ont  pensé  être  fatales  à  la 
tranquillité  de  cette  ville.  Samedi  dernier,  le  bas 
peuple  manifesta  plusieurs  symptômes  d'insubor- 
dination ,  niais  il  ne  se  p?ssa  rien  de  sérieux. 


Lundi  la  .  populace  ,  au  nombre  d'environ 
5ooo  personnes  ,  se  rendit  à  Saudslield  (  port 
de  Cavlisle)  avec  l'intention  de  remeure  à  terre 
plusieurs  cargaisons  de  blé  et,  de  pommes-de- 
terre,  que  l'on  voulait  envoyé'1  par  le  cabotage; 
mais  avant  qu'elle  eût  eu  le  tems  de  remplir 
son  intention ,  elle  fut  arrêtée  p»f~T'arrivée  des 
troupes  et  de  plusieurs  magistrats.  11  y  eut  alors 
un  accommodement  sage  entre  les  magistrats 
et  la  populace  .  et  les  premier»  promirent  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  prêter  les  spécu- 
lations de  ces  scélérats  d'accapareurs  ,  ce  qui 
parut  satisfaire  parfaitement  la  populace,  qui 
savait  que  dans  ce  cas  là  ,  les  provisions  re- 
viendraient bientôt  à  leur  taux  ordinaire.  Tout 
se  termina  Iranquilleihent  à  Sgndsfield ,  excepté 
que  quelques-nns  des  magislrals  et  des  officiers 
turent  attaqués  dans  les  faubourgs  à  leur  retour , 
par  des.  femmes  et  des  enfans  qui  leur  jetèrent 
quelques  pierres.  Les  troupes  se  rendirent  sur 
la  place  du  marché,  suivies  par  un  concours 
imrhense  de  peuple  ,  dont  plusieurs  individus 
étaient  attirés  par  la  curiosité.  Quelques-uns 
des  officiers  les  plus  sévères  furent  siffles  et 
hués  comme  ils  se  retiraient ,  mais  faisant 
tout  d'un  coup  volte-face,  ils  mirent  l'épée  à 
la  main,  coururent  à  leurs  soldats  ,  qui  étaient 
encore  sous  les  armes  ,  et  leur  ordonnèrent  de 
dissiper  la  populace  ,  ce  qui  fut  cause  qu'il  y 
eut  plusieurs  personnes  de  blessées.  La  popu- 
lace ,  comme  si  elle  avait  été  effrayée  pour 
le  moment  ,  cessa  d'insulter  ces  officiers  qui 
s'en  allèrent  diner,  laissant  les  soldats  sous  les 
armes.  Au  bout  de  quelques  minutes  ,  la  po- 
pulace s'assembla  en  grand  nombre  devant  la 
salle  où  se  trouvaient  les  officiers,  brisa  les 
fenêtres,  et  menaça  de  tirer  vengeance  des 
officiers  qui  avaient  été  cause  que  leurs  cama- 
rades affamés  avaient  été  blessés.  Sur  cela  on 
fit  lecture  du  Riot  Act  ,  et  ,  chose  étrange  à 
rapporter,  au  moment  ou  la  populace  était  en 
grande  partie  retirée  ,  ou  était  rassemblée  par 
petites  troupes  ,  occupée  à  parler  des  évérie- 
meus  de  la  journée,  les  soldats  firent  plusieurs 
décharges  ,  tuèrent  d'une  balle  au  travers  du 
cœur.,  une  malheureuse  femme  qui  était  prête 
d'accoucher,  et  blessèrent  plusieurs,  hommes. 
A  peine  y  a-t-il  une  maison  sur  }a  place  du 
marché  où  l'émeute  a  eu  lieu ,  qui  n'ait  été 
frappée  de  quelque  balle. 

Du    1 1    avril. 

(  The  Sur.  ) 

L'exportation  du  riz  a  été  défendue  ,  à  cause 
du  haut  prix  des  grains. 

—  Indépendamment  des  troubles  que  la  cherté 
des  subsistances  a  occasionnés  à  Carlisle  ,  il  en 
a  éclaté  du  même  genre  à  Buttot  ,  où  le  peuple 
a  pillé  une  partie  des  grains  apportes  au 
marché. 

—  L'officier  français  ,  nommé  Saint-Clair  ,  qui 
s'était  rendu,  ily  a  quelque  tems  ,  de  la  Rochelle 
à  bord  de  I '  Abercrombj  ,  a  é*é  sur  sa  demande  , 
envoyé   à  Busnos-Ayres. 

—  Un  messager-d'élat  a  qnitté  hier  Londres 
pour  s'embarquer  pour  les  Etats-Unis1,  où  il 
porte  des  dépêches. 

—  Les  commissaires  nommés  pour  concilier 
les  différends  entre  l'Espagne  et  ses  colonies  , 
ont  fait  voile  hier  de  Portsmouth  ,  à  bord  du 
Grampus  •  de  5o  canons  ,  pour  se  rendre  à  Cadix 
et  de  là  en  Amérique. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,  le   i 8  avril. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Renvoi  nux  tribunaux  d'un*  contestation  relative 
à  la  construction  d'une  digue  formant  barrage 
permanent  pour  la  pèche  d'une  rivière  non 
navigable. 

Au  palais    de  Saint-CIoud  ,  le    il   avril.  >Si3. 

NAPOLÉON,  Empereur  ces  Français  y  Roi 
d'Italie  ,     Protecteur   de    la    Cowkédératiow    du 

RniJf  ,     MÉDIATEUR     DE       LA     CoNrÉDÉRATIOJi      SUISSE  , 

etc.   etc.   etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  commission  du  con- 
tentieux , 

Vu  la  requête  du  sieur  Royre  ,  tendante  à  ce 
qu'il  nous  plaise  annuller  un  arrêté  du  préfet 
du  département  du  Cantal  ,  du  5o  mai  i8i  i  , 


qui  ,  sur  ht  plaint^  de  plusieurs  riverains  ,  et 
sur  les  rapports  de  l'ingénieur  ordinaire  et  da 
l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  , 
ordonne  la  démolition  d'une  digne  que  ledit 
sieur  Royre  a  construite  à  travers  la  rivière  de 
Cèrè  ,  et  qui  forme  barrage  permanent  pour  la 
pêche  de  ladite  rivière  ; 

Vu  ledit  arrrêté  ; 

Vu  les  pièces  produites  par  le  sieur  Royre  à- 
l'appui  de  sa  requête  ; 

Vu  les  observations  et  les  pièces  adressées  par 
le   préfet  du  Cantal   à  l'appui  de  son  arrêté  ; 

Considérant  que  la  rivière  de  Cère  n'est  point 
navigable  ; 

Que  ,  par  l'avis  de  notre  Conseil-d'Etat ,  ap- 
prouvé le  5o  pluviôse  an  i3  ,  et  inséré  au  Bul- 
letin des  lois  ,  la  pêche  des  rivières  non  naviga- 
bles appartient  aux  propriétaires  riverains  ,  en 
se  conformant  aux  lois  et  réglemens  ; 

Que  par  l'avis  de  notre  Conseil-d'Etat  du. 24 
ventôse  an  13,  non  inséré  au  Bulletin  des  lois  , 
«  les  contraventions  aux  réglemens  de  police 
»  -sur  les  rivières  non  navigables  ,  canaux  et 
s  autres  petits  cours  d'eau  ,  doivent ,  selon  les 
»  dispositions  du  Gode  civil  et  les  lois  existantes, 
»  être  portées  ,  suivant  leur  nature  ,  devant  les 
»  tribunaux  de  police  municipale  ou  correction- 
»  nelle  ;  et  les  contestations  qui  intéressent  les 
»   propriétaires  ,   devant  les   tribunaux  civils  ;'» 

Que  la  loi  du  14  floréal  an  1 1  ,  n'attribue  à 
l'autorité  administrative  que  les  mesures  re- 
latives au  curage  des  canaux  et  rivières  non 
navigables  ,  à  l'entretien  des  digues  et  ouvrages 
d'art  qui  y  correspondent  ,  au  rôle  de  répar- 
tition et  au  recouvrement  des  sommes  néces- 
saires au  paiemement  des  travaux  d'entretien, 
réparation   ou   reconstruction  ; 

Qu'il  ne  s'agit  dans  l'espère  que  d'une  digue 
nouvelle ,  dont  l'effet  serait  d'attribuer  au  sieur 
Royre  la  pêche  exclusive  du  saumon  et  des 
autres  poissons  qui  remontent  la  rivière  de  Cère, 
au  préjudice  des  propriétaires  riverains  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

.Art.  1".  L'arrêté  du  préfet  du  Cantal  du 
3o  mai  181 1,  est  annullé  pour  cause  d'incom- 
pétence ,  et  les  parties  Sont  renvoyées  à  sa 
pourvoir  devant  les   tribunaux. 

2.  Notre  grand-juge  ,  ministre  de  la  justice  et 
notre  ministre  de  l'intérieur  soat  chargés ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  du  présent 
décret ,    qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signe',  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur, 

Le  ministre  secre'taire-d' Etat  , 
Signe',   le  comte  Daru. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-CIoud  , 
le  i5  avril  1812  ,  S.  M.  a  nommé  secrétaire- 
général  de  la  préfecture  du  département  de  la 
Seine  ,  M.  Besson  ,  auditeur  au   Conseil-d'Etat. 


Par  décrets  datés  du  palais  de  Saint-CIoud  , 
le  10  avril  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
des  legs   dont  la  désignation   suit  : 

Les  legs  faits  par  M.  Letourneur,  savoir:  en 
faveur  de  l'hospice  d'Eroée  (Mayenne),  d'une 
somme  de  5ooo  IV.  ,  pour  la  fondation  d'un  lit 
qui  sera  destiné  à  perpétuité  exclusivement  à  un 
malade  ou  infirme  de  la  commune  de  Saint- 
Denis  de  Gatines  ;  et  en  faveur  des  pauvres  rie. 
la  même  commune  de  Saint-Denis  ,  1"  d'une 
somme  de  9000  fr.  à  employer  en  acquision 
d'une  métairie  ;  2"  de  quarante  de  ses  chemises 
les  plus  usées,  d'une  pièce  de  cadis  pressé, 
d'une  pièce  de  drap  vert ,  et  de  ses  habile  et 
haixles  aussi   usés  ; 

Le  legs  de  600  fr.  fait  par  M°"  veuve.  Beraud 
aux  pauvres  de  l'arrondissement  de  Chaillot  , 
division  des  Champs-Elysées  ,  à  Paris  ; 

Le  legs  de  1000  fr.  fait  ails  pauvres  de  Metz 
(  Moselle  )   par  M.    Mahon  ; 

Et  le  legs  fait  par  M.  Giraudo,  i°  d'une  somme 
de  1000  livres  pour  les  intérêts  servir  annuel'e- 
înent  et  à  perpétuité  à  doter  une  pauvre  fille 
de  Monale  (Marengo)  ,  et  à  défaut  une  pauvre 
fille  de  Baldichievi  ;  2°  et  de  la  moitié  de  tous 
ses  biens-meubles  et  immeubles  ,  déduction  faile- 
des  legs  particuliers  et  autres  charges  évaluées 
environ  1000  fr. ,  pour  spnir  également  à  la 
même   dotation. 


/,5a 


MINISTERE  DU   GRANO-JUGE. 

Par  jugement  du  27  janvier  iJ3ia  ,  sur  la 
«ermrride  de  Marie-Marguerite  Hellier,  épouse 
de  Jean  Mooges  ,  menuisier,  demeurant  à  Sainl- 
Julien-d'Asse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Dignes, 
département  des  Basses-Alpes,  a  déclaré  Joseph 
Hellies   absent. 


Par  jugement  du  10  janvier  1 8 1  ■?. ,  sur  la  de- 
mande de  Madeleine-Suzanne  Bertrand  ,  épouse 
<le  Dominique  Germond  ,  distillateur  à  Dra- 
gulguan  ,  département  du  Var  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonné  une  empiète  pour  constater  l'ab- 
sente d'Honoré  Bertrand. - 


Par  jugement  du  10  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Pierre  Postel',  demeurant  à  Bagnes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Màlo, 
département  d'IIIe-et-Vilaine,  a  déclaré  Alexis 
Poste!  absent. 


Par  jugement  du  28  novembre  1811,  sur  la 
demande  de  Lonis-MicheJ  Maçon  ,  domicilié  à 
Nvons  ,  département  de   la  Drôme  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de   Pierre  Regnaud. 


Par  jugement  du  01  août  ion  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Mercier,  veuve  Cuenin  ,  demeurant  à 
Novillards; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Belford  , 
département  du  Haut-Rhin,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques  Cuenin. 

Et  par  antre  jugement  du  5i  août  181 1,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  iq  décembre  181  1 ,  sur  la  de- 
mande de  Joseph-André  Doria  ,  demeurant  à 
Màcon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tanaseon  , 
département  des  Bouelu-s-du-Rhùiip.  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater-  l'absence  de  Louis- 
Angusle  Doria. 


Par  jugement  du  21  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Toiuelte  Fraise  ,  veuve  Lidove  , 
demeurant  à   Fleissac  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tulle, 
département  de  la  Corrèze  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques 
Lidove. 


Par  jugement  du  5i  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  François  et  Etienne  Rhétoré  ,  de 
la  commune  de  Roctafort , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers  , 
département  de  Maine  -  et  -  Loire  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'André 
Rhétoré. 


MINISTERE    DES    MANUFACTURES    ET   DU    COMMERCE. 

5«  Suite  de  F Etat  des  licences  délivrées  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,   en   exécution  du 
décret  impérial  du    i5  janvier  dernier. 
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MM. 

Oudart 

Delaroche  et  Delessert 

Vandendries  f  P.  J.  ) 

Vaudewiel  (  P.  J. } 

Koelman  f  G.  ) 

Dierckx  (  Franc.  ) 

Allain  de  Labertiniere 

Aveline  (J.  A.  ).  ."". . 

Mariol  (  Benoit  ) 

Corneil-Vanden  Burggreff' 

Lenssen   (  Jean  ) 

"Ienon 

Fafchamps  (  Touss.  H.  )  ....... 

DéneefF  (  Franc  ) 

Gérard  Démet  et  Masset  (Gme.  ). 

Dumonl  (  André  ) 

Piret  et  Lefebvre 

Spakler  PJerstorrfi'  et  Barker  . . . 
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Wéiller  (Phil.-Jacq.  ) 

Vyillëm  (Joseph) 

Prost  (Claude-Benoit) 

Mertian  (Franc. -Xavier) 

Vanlerius  (Franc.) 

Demol  (  Jean  ). .' 

Verbuecken  (Jos.-G.  ) \ 

Gonyn  Robert  l'reres  et  Ce 

Martrault 

Bâcher  et  Selis 

Visselius  et  Rens 

Bicker  et  Spackler 

Bonmatin  ...  /   

Verdonck  (  Jean  )  r 

Schmeltzer  (Charles-Louis; 

Kemps  (  George-Christophe).    .    .. 

Karker  (  Jacques  ) 

Sénateur  comte  de  Chanlelonp 

Dupont 

Ducarnoy 

Hord^  k  Va-nder  Elst  et  Van  Meekeren 

Arlt  et  C« 

Emmery  (Jean  ) 

Beilanus  junior  et  Ce 

M.  le  duc  de  Reggio 

Scl.ohen  (Jean  et  Harmen) 

Gernt  Bosch,  et  fils 

Dabler  (Jurg.  Rudolp) 

Bargmann  (  D.  M.  ) 
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Id 
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Deux-Nethes. 
Indre-et-Loire. 
Apennins. 
Pas-de-Calais. 
Bouc. -de-la-Meuse 
Roër. 
Bouc.-de-1'Escaut. 

ld.      . 
Meuse1. 
Zuvderzée. 

ld. 
Bouches-de-l'E!be 

ld. 
Aisne. 

Id. 
Allier. 
Calvados. 


II  I  S  T  O  1  R  E.  —  A  N  T  I  Q  U  I  T  L  S. 

AU     HJDItTIUK, 

Je  vous  prie  ,  Monsieur  ,  de  vouloir  bien  in- 
sérer dans  voire,  journal  le  rapport  ci-joint  delà 
classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  ,  et  de  le  l'aire 
précéder  de  celle  lettre  ,  afin  ([ne  vos  k-rlruis 
puissent  mieux  connaître  en  quoi  la  publica- 
tion de  cette  pièce  peut  intéresser  la  critique 
de    l'Histoire   ancienne   des  arts. 

Le  plus  grand  nombre  des  voyageurs  savans 
reconnaît  aujourd'hui  avec  moi  (M.  DodwclliT) 
que  les  inonuniens  de  conslruction  ,  dite  cycle» 
péenne  ,  doivent  leur  origine  en  Italie  comme 
eu  Grèce  ,  aux  colonies  pélasgiques  qui  em- 
ployèrent ce  genre  de  bâtisse  dans  les  remparts 
de  toutes  leurs  villes.  Mais  nonobstant  ces  té- 
moignages et  les  développement  que  ces  vues 
historiques  ont  reçus  dans  le  Moniteur  ,  parl'ana- 
,  lyse  de  nies  Mémoires  ,  quelques  antiquaires  de 
la  Saxe  et  de  la  Toscane  se  sont  élevés  contre 
elles,  soit  dans  îles  ouvrages  didactiques ,' soit 
dans  des  articles  de  journaux''. 

M.  Schneider  ,  savant  éditeur  d'une  bonne  édi- 
tion de\itmve,  dans  son  commentaire  sur  le 
chapitre  8  du  livre  2e  de  cet  auteur,  s'est  avancé 
jusqu'au  point  de  me  laxar  même  de  tromperie, 
prétendant  que  j'ai,  induit  l'Institut  en  erreur  sur 
la  haute  antiquité  d'un  genre  de  construction 
qui  n'est  autre  chose  ,  selon  lui ,  que  la  ma- 
çonnerie en. usage  au  teins  de  Vitruve  et  dont 
cet  auteur  aurait  traité  sous  le  nom  d'incertain. 
M.  Micali  de  Florence  ,  dans  son  ouvrage  in- 
titulé, iliuliu  nvnnti  il  dominio  dei  Romani, 
prétend  que  mes  idées  ne  sont  que  des  conjec- 
tures dénuées  de  'preuves  et  d'accord,  et  que 
les  monumens  de  construction  cyclopécnne  ne 
doivent  offrir  autre  chose  aux  observateurs  , 
sinon  le  résultat  d'un  perfectionnement  succes- 
sif du  génie  militaire  chez  les  peuples  de  l'Italie  ; 
cependant  ,  de  sou  aveu  même ,  on  ne  peut 
citer  aucun  monument  de  ce  genre,  ni  à  Rome, 
ni  dans  la  Toscane  ,  ce  qui  prouverait  que  ,  contre 
toute  apparence,  ni  Jes  étrusques  ,  ni  les  Ro- 
mains n'auraient  participé  à  ce  perfectionne- 
ment. 

Mais  personne  ne  s'est  proposé  d'attaquer  ma 
tfeéoiie  avec  autant  de  suite  que  M.  Sickler  i 
docteur  saxon  ,  et  depuis  peu  membre  de  la 
société  des  antiquaires  de  Rome.  Après  avoir 
débuté  dans  cette  altaque  par  une  première 
lettre  insérée  au  Magasin  Encyclopédique,  mois 
de  février  1810,  et  appuyée  d'un  dessin  eon- 
trouvé,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le  Moni- 
teur du  2  juin  de  la  même  année  ,  ce  jeune 
littérateur  a  repris  de  nouveau  la  discussion 
dans  deux  lettres  insérées  au  même  Magasin  , 
mois  de  mars  et  d'avril.  Il  a  accompagné  sa 
prétendue  réfutation,  de  quelques  nouveaux 
dessins  qui  ne  prouvent  absolument  rien  au 
jugement  de  ceux  qui  ont  vu  les  motmmens 
qu'il  cite  dans  ses  lettres.  Il  a  rem-pli  la  se- 
conde de  passages  des  auteurs  classiques  et 
des  auteurs  modernes  dont  il  m'oppose  les  au- 
torités. Enfin  tout  cet  appareil  d'érudition  en 
a  imposé  à  l'un-  des  codpéraleurs  de  l'un  de 
nos  journaux  à  un  tel  point  ,  que  depuis  la 
publication  de  ces  lettres  ,  cet  écrivain  ne  cesse 
d'annoncer  à  ses  lecteurs  que  M.  Sickler  a' 
prouvé  cnmplettement  ijue  le  système  imagire' 
sur  las  constructions  cyclopc'cnncs  est  dénué  de 
fondement. 

Dans  la  correspondance  que  je  publierai  à  la 
fin  de  mon  ouvrage  ,  je  ne  manquerai  pas  de 
répondre  de  point  en  point  aux  objections  de 
M.  Sickler  ,  et  l'on  sent  bien  que  je  ne  puis 
le  faire  qu'alors  ,  parce  que  dans  ce  genre  de 
discussion  II  faut  renvoyer  continuellement  le 
lecteur  à  l'examen  .  des  gravures  ;  mais  je  n'ai 
pas  besoin  d'attendre  celte  publication  pour 
donner  aux  savans  qui  n'auraient  pas  lu  les 
lettres  de  M.  Sickler,  une  idée  de  la  nat'-re 
des  autorités  qu'il  emploie  ,  et  pour  montrer  jus- 
qu'à quel  point  ce  critique  es!  en  défaut: 

Pour  prouver  avec  surabondance  que  ce  sont 
les  Romains  qui  ont  bâti  les  constructions  cyclo- 
péennes  des  environs  de  Punne  ,  M.  Sickler 
in'oppose.  neuf  passages  du  livre  de  Coloniis  , 
attribué  à  Frontin.  Mais  il  parait  ne  pas  savoir 
cpie  Frontin  ,  auteur  du  livre  de  Aquœiluctibus , 
et  qui  écrivit  en  très-bon  style  sous  le  règne 
de  Irajan  ,  n'a  pu  écrire  le  livre  de  Coloniis, 
dans  lequel  Antonin  et  Commode  sont  cités. 
Le  savans  Goésius  ,  en  donnant  la  meilleure 
édition  des  Aiiiores  rci  agraria',  publiée  à  Ams- 
terdam en  ifi~4,a  démontré  dans 'une  disser- 
tation qui  précède  ses  notes,  pages  1 56  ,  que 
le  livre  de  Coloniis  n'est  autre  chose  qu'une 
compilation  informe  extraite  de  divers  ouvrages 
et  de  la  main  d'un  ignorant  qui  ne  savait  pas 
même  suffisamment  la  langue  latine  :  néanmoii  s 
cette  compilation  est  très-ancieune  ,  car  le  ma- 
nuscrit que  j'ai  consulté  à  la  bibliothèque'  im- 
périale ,  et  qui  est  de  très-nouvelle  acquisition  , 
'est  du  septième   ou  huitième    siècle.   Goésius , 


rntre  ppaùeoup  rî  anli'e^s  preuves  de  l'ignorance  du 
rompilaleur  du  li\  l'P  de  Cotonih  ,  clic  précisément 
les  mêmes  expressions  que  M".  Sickler  m'oppose 
neuf  lois,  pour  me  prouver  qiip  les  co'nslruc- 
tions  cyclopéennes  des  remparts  des  villes  où 
les  Romains  ont  envoyé  des  colonies  ,  ont  été 
l'ouvrage  de  ces  mêmes  colonies.  !l  en  donne 
poirr  raison  qu'on  lit  dans  le  livre  en  question  , 
miiro  ititcia  rolonia-.  Je  ne  crois  pos  ,  dit  le  savant 
magistrat  hollandais  ,  qu'on  ait  jamais  pu  «lire 
eu  latin  ,  tnuro  ducere  colomnm  ,  pour  mura 
cirant/  ilurerê,  Virgile  a  dil  diuère  muras,  mais 
aucun  auteur  latin  ne  s'est  jamais  permis  un 
ellipse  qui  lui  aurait  fait  dire  ,  une  colonie,  con- 
duite pur  un  mur.  Une  telle  ineptie  ne  pouvait 
èiie  qî  fois  répétée  c\ue  par  ce  compilateur 
ignorant  ,  qui  dit  dans  le  même,  livre  ,  que  deux 
colonies  ont  été  conduites  sans  colons.  Goësius 
développe  dans  sa  dissertation  beancwup  d'autres 
preuves  qui  démontrent  que  cet  ouvrage  ne  peut 
avoir  aucune  autorité  enTîiatiere  de  critique 
historique. 

M.  Sickler  ajoute  à  celle  du  Frontin  supposé, 
l'ïiutorilé  du  livre  des  Origines  de  Ctiton  et  du 
livre  des  Origines  des  Italiens  et  des  Tyrrhéniens 
par  Myrtilles  de  Lesbos.  Je  ne  connaissais  que 
des  fragmens  de  ces  deux  auteurs  ,  et  j'ai  été 
fort  étonné  d'apprendre  qu'il  put  en  exister' des 
ouvrages  entiers  ;  mais  ma  surprise  a  été  bien 
plus  grande,  quand  j'ai  vn 'que  l'édition  de  Panri- 
nîus  ,  citée  par  M.  Sickler,  n'était  autre  chose 
que  Je  Caton  et  le  Mvrlillus  supposés  par  le 
faussaire  Aiinius  de  Viterbe  :  je  ne  qualifierai 
point  celte  manière  de  soutenir  une  dispute  litté- 
raire ;  elle  doit  en  effet  continuer  comme  elle 
a  commencé. 

M.  Sickler  m'oppose  encore  le  témoignage  de 
l'architecte  Sangallo  ;  mais  comment  peut -il 
ignorer  que  le  manuscrit  qu'il  aura  consulté  , 
comme  moi  ,  dans  la  bibliothèque  Barberini  , 
pendant  son.  séjour  à  Rome,  n'est  qu'une  copie 
cpie  Sangallo  a  faite  sur  les  manuscrits  de  Cyriaqne 
ti'Ancône.  Je  sais  qu'Holstenius  a  commis  la 
même  erreur ,  et  que  M.  de  Chàteaubriant  a 
omis  le  nom  de  Cyriaqne  à  -la  tête  de  son  cata- 
logue des  livres  écrits  sur  la  Grèce.  Mais  Holste- 
irus  avait  publié  ses  notes  sur  l'Italie  de  Clavier 
li.eiT  avant  que  les  inscriptions  et  les  dessins  de 
Cyriaqne  eussent  été  imprimés  à  Rome  en  1747, 
et  cet  ouvrage  est  assez  rare  à  Paris  pour  que 
M.  de  Chàteaubriant  ait  pu  n'avoir  aucune  con- 
naissance du  premier  voyageur  savant  qui  ait 
visité  et  décrit  les  antiquités  de  la  Grèce  avant 
l'époque  de  la  prise  de  Constantinople  et  l'in- 
vention de  l'imprimerie.  Mais  M.  Sickler,  qui 
arrivait  à  Piome ,  pouvait-il  ignorer  l'existence 
d'un  ouvrage  qui  s'y-  trouve  chez  tous  les  libraires  , 
et  avancer  hardiment  que  Sangallo  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  connaître  les  monumens.  cyclo- 
péens  de  la  Grèce  ,  dans  un  ouvrage  daté  de 
146a  ,  tandis  que  les  lettres  de  Cynaque  sont 
datées  de  1455  à  14,5g. 

Enfin',  mon  adversaire  me  cite  l'autorité  d'Al- 
berti  ,  savant  architecte  florentin.  J'ai  cherché 
dans  toutes  les  éditions  de.  cet  auteur  que  pos- 
sède la  bibliothèque  que  je  dirige  ,  et  je  n'ai 
rencontré  nulle  part  le  passage  que  M  Sickler 
m'allègue.  Il  n'existe  pas  même  dans  l'édition 
italienne  ,  qui  contient  quelques  additions  in- 
corporées au  texte  par  le  traducteur.  Albert  ne 
paiie  nulle  part  ni  de  Fondi  ni  de  la  voie  Appia, 
mais  au  chapitre  ?.'  du  livre  7,  il  dit  que  les 
anciens  Etrusques  construisaient  les  remparts 
de  leurs  villes  avec  des  pierres  carrées  et  d'une 
grandeur  énorme  ,  et  qu'on  trouvait  en  Etrurie  , 
eu  Ombne  et  chez  les  Herniques  ,  des  remparts 
construits  en  grands  blocs  irréguliers  ,  qui  por- 
tent le  caractère  d'une  grande  vétusté  ,  ce  qui 
est  favorable  à  mes  opinions  ,  bien  .loin  de  les 
contredire.  Mais  je  dois  ajouter  que  mon  adver- 
saire n'a  commis  cette  erreur  que  .parce  qu'il 
s'en  est  rapporté  à  la  note- de  la  page  68  de 
la  traduction  de  Vitruve  par  Galiani  ,  et  que 
ce  traducteur  parait  avoir  citée  de  mémoire.  Il 
ne  reste  donc  plus  à  la  cause  que  M.  Sickler 
a  entrepris  de  soutenir,  d'autre  autorité  que  celle 
de  Vitruve  ,  car  je  ne  puis  me  résoudre  encore  à 
reconnaître,  avec  lui  l'opinion  de  M.  Micali comme 
une  grande  autorite. 

Vitruve  traite  des  constructions  dans  deux  cha- 
pitres. Dans  le  cinquième  de  son  premier  livre, 
il  traite  des  constructions  militaires  ,-  c'est-à-dire 
des  murs  des  villes  et  des  'tours.  Dans  le  cha- 
pitre huitième,  du  second  livre,  il  traite 'seu- 
lement des  constructions  civiles  et  d'un  usage 
commun.  Il  est  à  remarquer  que  dans  tout  ce 
qu'il  dit  sur  les  constructions  civiles,  il  n'em- 
ploie jamais  le  mot  minus  ,  mais  seulement  le 
mot  paries.  Il  faut  remarquer  encore  que  dans 
le  chapitre  cinquième  du  premier  livre  ,  il  op- 
pose ,  comme  ayant  un  sens  différent  ,  les  mots 
mwus  et  paries;  c'est  quand  il  étend  aux  clô- 
tures ,  auxquelles  on  donnerait  l'épaisseur  d'un 
mur  de  ville  ,  les  précautions  de  solidité  qu'on 
doit  prendre  pour  établir  les  fondations  des  rem- 
parts mêmes.  Jtaque  ,  dit-:]  ,  non  solum  in  muro 
sed  etiiim  in  substruciionihus  ,  quir/ue  parieteS' 
muruli  crassituuine  avant  faciendi-    Nous  n'avons 
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pas  dans  tiolré.  langue  l'équivalent  de  ces  deiiV 
nuances  i/inrui  et1 pmles<  L'expression  mur  de 
refend  serait  la  seule  qui  rendrait  ,  mais  dans 
vw  seule  circonstance  ;  le  mot  latin ^paries. 
Je  ne  connais  qu'un  seul  passage  ofi  Vitruve  ait 
employé  Je  mot  parlas  pour  distinguer  ce  qu'il 
entnnd  par  viurns  ;  encore  n'est-il  pas  bien  sûr 
que  cela  soit  ainsi.  Cet  exposé  général  doit  faire 
comprendre  an  lecteur  Combien  M.  Sickl'er  est 
peu  fondé  lorsqu'il  prétend  ,  qu'après  avoir  traité 
des  iriurâ  de  ville  sans  faire  la  moindre  men- 
tion des  constructions  cyclopéennes,  Vitruve  an- 
lail  parlé  de  ces  'constructions  gigantesques  sous 
li"  nom  ffemplectàn  ,  diiu.s  le  chapitre  où  il  ne 
traite  que  des  mors  des  maisons 'pariâtes.  Mais 
ce  qui  prouve- encore  mieux  que  sous  le  nom 
A'empleclon  Vitruve  n'a  point  voulu  parler  de 
ces  murs  des  villes  en  ciuisïruction  c\c!ouéerme 
ipii  subsistent  depuis  tant 'de  siècles,  c'est  que 
"empleclon  est,  selon  cet  auteur,  du  uçmbre, 
des  constructions  que  les  experts  romains  ju- 
geaient ne  devoir  durer  que  00  nus.  Comment 
AI.  Sickler  peut-il  donc  ptvtendre  qu'il  puisse 
exister  encore  des  murs  de  cette  espèce  de 
maçonnerie  ?  Je  bornerai  ià  les  remorques  que 
je  me  proposais  d'ajouter  à  la  discussion  savante 
des  commissaires  de  l'Institut  qui  ont  rédigé  leur 
opinion  «hins  le  rapport,  suivant  ;  et  pour  qu'on 
puisse  lire  ce  rapport  avec  plus  de  fruit ,  je  joins 
ici  la  version  ta  plus  littérale  que  j'en  aie  pu 
faire   du  texte  de  Vitruve. 

Extrait  de   Vitruve,    livre  II ,   chapitre  VIII. 

Les  deux  genres  de  constructions  sont  les  sui- 
vans  ,  la  r'c'liiulaire  dont  tous  se  servent  aujour- 
d'hui ,  et  l'autre  qu'on  appelle  incertaine.  La< 
ré'.iculaire  est  des  deux  celle  qui  présente  l'as- 
pect le  plus  agréable  ,  mais  elle  prépare  des 
lézardes  parce  que  les  assises  et  les  joints  n'y 
sont  arrêtés  en  aucun  sens.  Au  contraire  ,  les 
moëlons  de  l'incertaine  étant  assis-  les  uns  sur 
les  autres,  et  s'impliquant  mutuellement  forment 
une  construction  plus  forte  que  la  réticulaire  , 
quoique  pieu  agréable.  Ces  deux  constructions 
doivent  être  exécutées  avec  de  très-petits  moel- 
lons ,  afin  que  les  murs  abondamment  saturés  de 
chaux  et  de  sable  puissent  durer  plus  long-tems; 
car  comme  ces  moëlons  sont-d'une  nature  tendre 
et  poreuse,  ils  attirent  à  eux  l'humidité  du  ci- 
ment. Mais  quand  il  y  aura  excès  de  chaux  et 
de  sable,  la  muraille  contenant-une  surabondance 
d'humidité  ,  ne  se  desséchera  pas  trop  vite  mais 
elle  se  maintiendra  fraîche.  Dans  le  cas  contraire, 
quand  l'humidité  du  ciment  aura  été  absorbée 
par  les  pores  des  moëlons,  Ja  chaux  s'usera  et  se 
séparera  du  sable.  Alors  les  mgclonS  n'ayant  plus 
d'adhérence  avec  le  ciment,  la  ruine  des  murs 
succédera  avecletems.  On  peut  observer  cot  eliët 
sur  quelques  mouumens  qui  ont  été  bâtis  hors 
la  ville,  eu  marbre  ou  en  pierres  de -taille  et  dont 
l'intérieur  a  été  rempli  de  blocage.  Le  teins 
ayant  -détruit  la  ténacité  du  ciment  dontl'humi- 
dité  a  été.  absorbée  par  la  porosité  des  moëlons  , 
et  leurs  joints  étant  désunis,  l'ouvrage  croule  et 
se  détruit. 

Celui  qui  voudra  éviter  ces  inconvéniens  ,  cons- 
truira dans  le  vide  réservé  au  milieu  de  la  circon- 
férence du  mur  extérieur,  un  autre  mur  épais  de 
deux  pieds  ,  soit  en  tuf  rouge  équarri ,  soit  en 
tuileau  ,  soit  en  silex  rangé  par  erdre  ,  et  il  as- 
sujettira l'un  à  l'autre  ces  deux  murs,  aumoyen  d'ar- 
rêtés en  fer  scellées  avec,  du  plomb.  Suivant  cette 
construction  où  rien  n-est  confus  ,  et  où  tout  est 
fut ,  au  contraire  ,  avec  ordre  ,  l'ouvrage  pourra 
durer  très-long-tems  sans  rien  souffrir  ,  parce 
qu'alors  les  lits  et  les  joints  combinés  de  pierres 
assujetties  dans  leur  assemblage  ne  se  prêteront 
pas  à  la  ruiue  de  la  bâtisse,  et  ne  faciliteront 
pas  la  désunion  des  paremens  extérieurs  et  du 
noyau.  Il  ne  faut  donc  pas  mépriser  la  construc- 
tion des  Grecs.  Ils  n'ont  pus  l'usage  de  former 
leurs  constructions  soignées  avec  des  moëlons 
tendres,  et  quand  ils  ne  bâtissent  pas  en  pierres 
détaille,  ils  emploient  du  silex  ou  de  la  pierre 
dure  rangée  en  ordre,,  et  de  "même  que  s'ils 
construisaient  avec  des  briques  ,  ils  disposent 
alternativement  ces  joints  des  lits  de  pierres  ,  et 
obtiennent  ainsi  une  solidité  durable. 

Ces  constructions  sont  de  deux  genres  ,  l'une 
est  nommée  isodome,  et  l'antre,  pseudoïsodome. 
On  appelle  isodome  celle  qui  ne  présente  que 
des  rangées  d'une  épaisseur  égale  ;  pseudoïsodome 
celle  qui  est  dirigée  par  rangées  d'une  épaisseur 
inégale.  Parmi  les  causes  de  la  solidité  de  ces 
deux  constructions,  il  faut  remarquer,  d'abord 
que  les  moëlons  étant  d'une  nature  solide  et 
compacte  ils  ne.  peuvent  attirer  à  eux  l'Iiumi- 
dité  du  ciment ,  mais  ils  la  conservent  dans  son 
eau  à  l'avantage  de  la  durée.  En  second  lieu  , 
les  lits  des  pierres  étant  établis  de  niveau  ,  le 
ciment  ne  peut  quitter  sa  place  ,  et  de  plus  ces 
ht;,  s'entrecroisant  dans  toute  l'épaisseur  du  mur 
promettent  la  durée  la  plus  longue. 

L'autre  construclien  est  celle  que  les  Grecs 
nomme  éWa!*t«»  ,  nos  campagnards  l'emploient 
aussi.  Dans  cette  construction  on  s'applique  à 
soigner  seulement  les  deux  paremens  extérieurs 


de  fa  muraille.  Dans  l'exécution  d'il  fëslê  M 
mêle  des  ilidëlons  bruts  avec  le  ciment  ,  avBÔ 
la  seule  attention  de  lier  l'ouvragé  par  la  disi 
position  alternative  des  joints.  "Mais  nos  cam- 
pagnards qui  visent  à  la  célérité  ,  posent  leurs 
moëlons  de  Champ  sur  les  deux  paremens  de  là 
muraille,  et  ils  en  farcissent  séparément  le  mi- 
lieu d'un  garni  dé  blocage  de  ciment.  Celle 
construction-  devient  ainsi  le  résultat  dé  trois1 
montures  ,  les  <H"i!x  paremens  et  le  garni  dd 
milieu.  Mais  les  Grecs  en  usent  différemment. 
D'abord  ils  disposent  leur  moëlons  à  plat  ,  et  eri 
dirigeant  la  longueur  de  leurs  rangs  ,  ils  soignent 
jusque  dans  l'épaisseur  l'alternative  des  joints.  Il 
n'y  a  point  alors  de  garni  dans  Je  milieu  ,  mais 
les  pierres  du  parement  se  prolongent  dans  l'in- 
rieur  du  mur  pour  ne  faire  qu'un  En  outre  j 
ils  interposent  quelques  moëlons  qu'ils  appel- 
lent huTûtsi)  et  qui  traversent  d'un  parement 
à  l'autre  toute  l'épaisseur  de  l'ouvrage  ,  ce  qui 
fixe  les  paremens  l'un  à  l'antre  ,  et  completté 
la  solidité  de  la  muraille.  Celui  qui  voudra  se  ■ 
régler  d'après  ces  commentaires  dans  le  choix 
d'un  genre  de  construction  pourra  se  rentre 
raison  de  sa  durée,  et  verra  qde  celles  qui  se  font 
avec  du  moëlou  tendre  ,  quoiqu'elles  puissent 
flatter  l'œil  ,  ne  peuvent  promettre  Une  longue 
durée.  C'est  pourquoi  dans  les  arbitrages  qui  ont 
pour  objet  l'estimation  des  murs  mitoyens,  oïl 
n'estime  pas  la  valeur  sur  ce  qu'ils  ont  coûté 
oans  l'origine,  mais  le  prix  Une  fois  contracté 
d'après  les  titres  de  leur  entreprise  ,  on  déduit 
pour. chaque  année  qu'ils  ont  duré  le  quatre- 
vingtième  de  la  somme  ;  et  l'on  se  fixe  sur  le 
surpins  qui  resle  pour  arriver  à  86  ans  que  ces 
murailles  sont  censées  devoir  durer. 

Mais  les  murs  en  briques  ,  pourvu  qu'ils  se 
soient  maintenus  d'à  plomb  ,  n'offrent  aucune 
déduction  ,  et  sont  censés  valoir  le  prix  qu'ils 
out  coûté  d^ns  l'origine, 

Louis  Petit-Radel  j  dé  V Institut. 

JNSTITUTIMPÉRIAL     DE     FRANCE. 

Rapport  fait  à  la    classe  des  beaux-arts  ,    danè  ■ 
sa  séance  du  samedi  ,  14  août  181  r. 

M.  Petit-Radel  ,  notre  confrère  clans  la  classe 
d'histoire  et  de  littérature  ancienne  ,  a  demandé 
l'opinion  de  la  classe  des  beaux-arts  sur  le  véri- 
table sens  de  certains  passages  deYitruve  {•liv.  2, 
chttp.  8)  ,  qu'un  savant  étranger  vient  d'inler- 
-préter  et  d'employer  pour  renverser  en  partie 
les  preuves  que  notre  confrère  allègue  en  faveur 
de  la  haute  antiquité  des  constructions  existantes 
en  Italie  et  an  Grèce  ,  et  qu'il  distingue  par  l'épi- 
thete  de  crcïopëennes.  La  classe  adhérant  art 
désir  de  M.  Petit-Radel  ,  a  nommé  dans  son 
sein  une  commission  composée  de  trois  mem- 
bres ,  M.  Dufourny  ,  M.  Heurtier,  de  la  section 
d'architecture  ,  et  le  rapporteur,  auxquels  elle  a 
"prié  de  se  joindre  M.  Quatremère  de  Quincy^ 
membre  de  la  classe  d'histoire  et  de  littérature 
ancienne  Cette  commission  s'étant  réunie  plu- 
sieurs fois  et  ayant  examiné  les  passages  de 
Vitruve  ,  qui  font  le  sujet  de  la  question  ,  m'a 
chargé  de  présenter  à  la  classe  le  résultat  de 
cet  examen. 

Persuadé  que  Vitruve  n'a  fait  mention  en 
aucun  endroit  de  son  ouvrage  ,  de  ces  anciennes 
constructions  formées  de  blocs  énormes  ,  de 
figure  polygone  irrègnliere  ,  artislement  réunis 
sans  ciment,  notre  savant  confrère  ,  M.  L.  Petit- 
Radel  ,  s'est  cru  fondé  à  y  reconnaître  cette 
manière  de  bâtir  que  Pausanias  avait  remarquée 
dans  les  murs  de  Tirynthe  et  qu'on  regardait 
de  son  teins  ,  suivant  une  ancienne  tradition., 
comme  l'ouvrage  des  Cyclopes.  M.  Petit-Radel , 
par  suite  de  cette  opinion  ,  s'est  livré  dans  ses 
voyages  à  des  recherches  laborieuses  ,  qu'il  a 
réduites  en  système  ou  corps  de  preuves  ,  pour 
déterminer  l'époque  où  ce  genre  de  construction 
a  été  usité  ,  l'époque  où  îi  a  pu  cesser  d'être 
employé  ,  et  désigner  enfin  les  Pelasges  pour 
être  le  peuple  qui  a  élevé  ces  monurnens. 

M.  Sickler,  docteur  en  philosophie,  voyageur 
à  Rome,  bien  loin  d'adopter  les  idées  dé  notre 
confrère  ,  pense  ,  au  contraire  ,  que  ces  cons- 
tructions sont  ,  en  plusieurs  endroits  ,  l'ouvrage 
des  Romains,  et  qu'en  d'autres  endroits,  elles 
peuvent  avpir  été  élevées  par  différens  peuples 
a  une  époque  postérieure  à  celle  de  la  fonda- 
tion de  Rome.  Si  Vitruve  ,  ainsi  que  M.  Sickler 
le  pense  ,  a  parlé  de  ce  genre  de  constructions 
comme  d'une  manière  de  bâtir  qui  était  em- 
ployée même  de  son  tems  ;  il  est  clair  que  sous 
ce  point-de-vue  les  preuves  de  notre  confrère 
s'affaibliraient  ,  si  elles  11e  s'évanouissaient  en- 
tièrement. Si  ,  au  contraire  ,  il  est  constant  que 
Vitruve  n'a  fait  mention  nulle  part  de  construc- 
tions de  ce  genre,  les  inductions  de  M.  Betit- 
Radel  doivent  être  prises  en  considération  ,  et 
ce  serait  par  Qu'autres  autorités  et  par  d'antres 
moyi^is  qu'il  faudrait  \eh  attaquer  ou  les  dé- 
truire. 

M.  Sickler  n'est  pas  éloigné  de  l'opinion  de 
ces  antiquaires  qui,  à  l'exemple  de  Ciampini, 
sont  d'avis  que  Vitruve  a  désigné  les  conslruc- 


tiens  de  re  genre  par  le  nom  A'op,ns  incertum  I 
ou  antiquum  (  construction  de  forme  indéter- 
minée ,  ou  construction  antique)  ;  mais  il  trouve 
encore  plus  probable  de  reconnaître  ces  cons- 
tructions dans  Vemplecton  ,  ou  construction  en- 
trelacée de  Vitruve  { Magasin  Encyclopédique , 
)8i  i  ,  /.  2  ,  p.  3oi  et  suivantes.  ) 

Il  parait  constant  à  votre  commission  que 
Vitruve  n'a  eu  en  vue  la  construction  en  grands 
blocs  polygones  irréguliers  et  sans  ciment ,  ni 
lorsqu'il  a  parlé  de  Yincerturn  ,  ni  lorsqu'il  a 
jiarle  de  Vemplecton.  Vitruve  ,  dans  le  chapitre  8 
du  2e  livre  d'où  ces  paragraphes  sont  tirés  ,  ne 
traite  d'aucun  genre  de  construction  en  pierre 
de  taille  ,  mais  seulement  de  constructions  en 
brique  ,  lateritiœ,  et  de  celle  qu'il  désigne  par 
fépilhete  cœmentiœ  ,  c'est-à-dire  de  ' consta- 
tions formées  de  pierres  qui  ne  sont  ni  taillées  , 
ni  ècarries ,  mais  simplement  brisées,  c'est-à- 
dire  ,  pour  s'exprimer  en  latin  ,  non  ex  lapide 
secto  ,  sed  ex  lapide  ca>so  unde  cœmentum.  Il 
annonce  expressément  cette  intention  à  la  fin 
du  chapitre  7  ,  lorsqu'il  est  prêt  à  entrer  en 
matière.  ISec  solum  en  in  quadralis  lapidibus 
cunt  observanda  ,  sed  etiam  in  ccemcntitïis  struc- 
tures ;  et  chapitre  8,  struclurarum  gênera  sunt 
hœc  reliculaium  ,    etc. 

Dans  le  chap.  8  ,  où  il  suit  le  détail  des  cons- 
tructions cœmer.titia; ,  il  oppose  Vopus  incertum 
à  Vopus  reticulatum  ,  c'est-à-dire  ,  la  construc- 
tion dont  les  paremeiis  sont  composés  de  petites 
pierres  de  figure  indéterminée  ,  incertaine  , 
(  incertum  )  ,  à  la  construction  en  réseau  [reti- 
ciilatum )  ,  dont  les  pierres  qui  forment  les  pa- 
remens ,  et  qui  ont  la  figure  de  petites  losanges  , 
présentent  l'apparence  des  mailles  d'un  filet  ou 
réseau  ,  et  son»  placées  perpendiculairement  sur 
leur  diagonale.  11  suppose  ces  deux  espèces  de 
constructions  garnies  l'une  et  l'autre  de  ciment 
dans  les  joints,  et  de.  blocage  cimenté  dans 
l'épaisseur  du  mur  ,  comme  les  monumens  le 
confirment.  Il  est  clair  que  si  la  construction 
incertaine  et  la  construction  en  réseau  dont  il 
subsiste  un  grand  nombre  d'exemples  ,  s'oppo- 
sent l'une  à  l'autre  comme  deux  espèces  du 
même  genre  qui  ne  différent  que  par  la  figure 
et  la  disposition  des,  pierres  dans  les  paremens  , 
si  l'une  et  l'autre  sont  garnies  de  blocage  et  de 
ciment  ,  si  Vitruve  prescrit  que  dans  l'une  et 
dans  l'autre  ,  le  blocage  qui   les  garnit  soit  coni- 

Ïiosé  de  trés-petils  morceaux  ,  pour  qu'ils  se 
ient  mieux  avec  la  chaux  et  le  mortier  ,  et  que 
celui-ci  v  trouve  une  plus  grande  difficulté  à 
se.  dessécher  ;  il  est  clair,  dis-je  ,  qu'il  n'a 
point  voulu  parler  de  ces  blocs  énormes  que  les 
constructions  examinées  par  M.  Petit-Kadel  nous 
présentent  ,  constructions  dont  le  plus  ou  le 
moins  de  solidité  doit  dépendre  de  toute  autre 
cause  que  du  dessèchement  du  mortier.,  s'ily 
en  avait. 

Vitruve  n'a  pas  voulu   traiter  non  plus  de  ces 
grandes  constructions    en    blocs   polygones  irré- 
guliers ,  lorsqu'il  a  distingué   une  autre  espèce 
de  construction  sous  le  nom   A'emplecton.   L'ar- 
chitecte  romain   donne   ce  nom  à  une  construc- 
tion qui  appartient   au  genre  qu'il  appelle  struc- 
tura; ordineriœ  ,   ou  constructions  disposées  en 
rangées  (  de  ordo  rang  )  ,    comme  l'a  bien  remar- 
qué Perrault  ,  dont  l'explication  a  été  dernière- 
ment    confirmée    de    manière   à    n'en    pouvoir 
douter  ,   par  les  savantes  observations  de  M.  le 
professeur  Schneider.  Vitruve  compare  ces  cons- 
tructions   disposées    en    rangées  ,    ou    en   cours 
d'assises   d'une  petite  hauteur  aux  constructions 
en  brique  (  lateritiœ  )    qu'elles  imitent  ,  et  il  en 
distingue  trois  espèces  :  Visoddme,  dans  laquelle 
les  assises    ou    rangées    sont   toutes    égales   en 
hauteur;   la   pseudoisodôme ,    dans    laquelle   les 
cours  d'assises  varient  de  dimensions  ,  quoique 
ch'aque   assise    soit    composée  de  pierres  d'une 
hauteur  égale.   Enfin  ,  Vemplecton    ou   la   cons- 
tfûçtïon  entrelacée  dans  laquelle   les  assisses  ou 
rangées  sont  composées  de  pierres  inégales  ,  de 
mpnïere  qu'une  rangée  semble  par  la  différente 
hauteur  de  ses  pierres  se  mêler  ou  s'entrelacer 
avec  la  rangée  supérieure.  Vitruve  ,  en  s'arrêtant 
à  celte  troisième  espèce  de  constructions  à  ran- 
gées  ordinariœ  ,   a   remarqué  une  différence  im- 
portante   qui  existait  entre  la  manière  dont  Vem- 
plecton  était   exécuté  par    les    Romains  ,    et   la 
manière   dont    il    était   exécuté  par  les   Grecs  ; 
remarquons    qu'il  esL   question    de   l'emploi    dn 
ciment   dans  l'une  et  l'autre  manière.   Il  préfère 
la  méthode  grecque  à  celle  des  Piomains ,  parce 
crue  ,  dit-il,   ceux-ci  posent  de  champ  les  pierres 
q  ii  formeut  les  paremens  'erecla  coria  locantès) , 
et  ils  garnissent  le  dedans  d'un  blocage  qui  ne 
t   pas   tenir  assez   solidement  aux  deux  pare- 
mens.  Les   Grecs  ,  au   contraire  ,  ne  garnissent 
pas  de  blocage  ces  constructions  ;  mais  les  pierres 
dont   ils  les  forment  sont   couchées  ipl:nn  col 
laçantes)';    plusieurs    d'cnlrYlles    se  prolongent 
ement   dans  l'épaisseur  du  mur,  et  quel- 
nes  vont  même  d'un   parement  à   l'autre. 
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Cette  différence  rend  Vemplecton  des  Grecs  plus 
solide  ,  tandis  que  celui  des  Romains  n'est  censé 
pouvoir  durer  que  pendant  le  cours  de  80  ans. 
Les  constructions  en  brique  ,  continue-l-il  ,  sont 
bien  plus  solides. 

Ces  raisounemens ,  ces  détails ,  ces  compa- 
raisons montrent  évidemment  que  Vitruve  n'a 
pas  entendu  désigner  par  le  nom  à'empLcton, 
les  constructions  en  grands  blocs  sans  ciment, 
mais  seulement  une  espèce  de  construction  , 
cœmentitia  ci  ordinuria  ,  comme  il  l'a  dit  expres- 
sément ,  et  à  la  lin  dn  chap.  7  précédent,  et 
dans  le  texte  de  ce  même  chap.  8,  c'est-à-dire, 
qu'il  a  rangé  Vemplecton  dans  le  nombre  des 
constructions  composées  de  petites  pierres  (  ca-- 
meniitiœ) ,  et  où  les  petites  pierres  sont  dispo- 
sées en  cours  d'assises  {ordinariœ)  ,  caractères 
qui  ne  peuvent  pas  convenir  aux  constructions 
qui  font  l'objet  des  recherches  de  notre  savent 
confrère. 

Ainsi  les -passages  de  Vitruve  indiqués  par 
M.  Sickler,.  ne  pouvant  pas  se  rapporter  aux 
mêmes  constructions  gigantesques  sur  lesquelles 
M.  Pelit-Radel  a  .fixé'  depuis  plusieurs  années 
l'attention  des  artistes  et  des  antiquaires  ,  les 
opinions  et  les  conjectures  de  notre  confrère  ne 
peuvent  recevoir  aucune  atteinte  de  l'application 
de  ces  passages. 

A  ce  seul  résultat  se  borne  le  travail  de  votre 
commission.  Elle  n'a.dù  se  proposer  d'autre  but 
que  de  fixer,  autant  que  possible,  le  véritable 
sens  de  quelques  expressions  tant  soit  peu  équi- 
voques d'un  auteur  classique,  qui  a  fait,  depuis 
la  renaissance  desaTts,  la  base  de  l'enseignement 
dans  les  écoles  d'architecture.  Au  reste  ,  la 
commission  ,  ven  donnant  son  avis  sur  l'inter- 
prétation de  ces  passages  ,  ne  prétend  préjuger 
d'aucune  manière  le  fond  d'une  question  sur 
laquelle  les  opinions  des  savans  sont  encore 
partagées. 

Signe' ,  Quatremère  pe  Quincy  ,  Hecrtier  , 
DureiiuvY  ,  Viscoxti  ,  rapporteur. 

La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les 
conclusions. 

Certifié  conforme  à  l'original , 
Le  secrétaire  perpétuel ,  J  oachim  Lebretow. 


S  C  I  E  N  C  E  S.  —  M  AT  II  É  M  A  T  I  Q  U  E  S. 

Les  OEuvres  d'Euclide  ,  en  grec  ,  latin  et  fran- 
çais- —  Le  texte  grec  est  rétabli  d'après  un  ma- 
nuscrit très-ancien  , .resté  inconnu  jusqu'à  nos 
jours  ;  la  traduction  française  est  entièrement  lit- 
térale ;  la  traduction  latine  répond  mot  pour 
mot  au  texte  grec ,  et  conserve  la  même  cons- 
truction ;  ouvrage  approuvé  par  la  classe  des 
sciences  physiques  et.mathématiques  de  l'Institut 
de  France,  dédié  a  S.  M.  le  Roi  de  Rome, 
de  l'agrément  de  S.  M.  I.  et  R.  ,  par  F.  Peyrard , 
professeur  de  mathématiques,  spéciales  au  Lycée 
Bonaparte;  traducteur  des  OEuvres  d' ' Archimèiie , 
approuvées  par  l'Institut  de  France;  et  dédiées 
à  S.    M.    I'Empereur  et  Roi. 

Deux  vol.  ïn-40  ,    les   figures  dans  le    texte. 

Les  variantes  des  éditions  de  Bàle  ,  d'Oxford 
et  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  impériale, 
seront  placées  à  la  fin  de  chaque  volume. 

Les  OEuvres  d'Euclide  sont  sous  presse  chez 
M.  Patris  ,  imprimeur;  le  premier  volume  pa- 
raîtra dans  le  mois  d'août  1812,  et  le  second  au 
commencement  de  mars  i8i3. 

Cet  ouvrage  sera  tiré  au  nombre  de  600  exem- 
plaires sur  papier  carré  fin  ;  5o  papier  carré  vélin  ; 
a5  en  grand-raisin  lin  ;  25  en  grand-raisin  vélin. 
La  liste  de  MM.  les  souscripteurs  sera  placée  en 
tète  du  premier  volume. 

Le  prix  de  chaque  volume  cartonné  à  la  Bradel, 
pour  les  personnes  qui  auront  souscrit  avant  la 
fin  de  juillet  prochain  ,   sera  : 

Papier  carré  fin 3o  fr. 

Papier  carré  vélin. .  -  .     60 

Grand  papier  fin 80 

Grand  papier  vélin. . .    160 
Chaque  exemplaire  sera  numéroté. 
Passé  le.  mois  de  juillet  prochain  et  pour  ceux 
qui  n'auront  pas  souscrit ,  le  prix  sera  de  40  ,  70 , 
100  et  180  fr.  chaque  volume. 
j      M.  Dejambre  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
des    sciences    physiques    et    mathématiques    de 
l'Instityit  ,    vient  d'ajouter  1111    nouveau   titre  en 
faveur  de  cette  édition  :  dans  une  lettre  adressée 
par  ce  savant  à  M   Peyrard  ,  le  20  février  1812  , 
on  lit  .ce   qui  suit  : 

«  J'ai  lu  avec  plaisir,  Monsieur,  les  six  pre- 
mières feuilles  de  votre  Euclide  en  trois  langues. 
Vos  commissaires  avaient  exprimé  le  vœu  de 
voir  paraître  une  édition  grecque  du  texte  d'Eu- 
clide ,  purgée  de  toutes  les  fautes  que  les  ma- 
nuscrits vous  ont  fait  rectifier  ,   et  enrichie  de 


toutes  les  additions  qu'ils  vous  ont  fournies  : 
vous  allez  remplir  leurs  vœux  et  celui  de  tous 
les  savans. 

•  »  J'approuve  beaucoup  le  parti  que  vous 
avez  pris  de  rendre  la  version  latine  aussi 
littérale  que  le  permet  le  génie  des  deux  lan- 
gues. Les  Grecs  avaient  deux  moyens  pour 
indiquer  les  cas  obliques  :  la  terminaison  et 
l'article  ;  quand  l'une  de  ces  deux  ressources 
leur  manquait  ,  comme  il  arrive  souvent  en 
géométrie  ,  l'article  suffisait  pour  ôter  toute 
incertitude.  Vous  n'aviez  pas  cette  ressource 
en  latin  ;  votre  version  trop  littérale  eût  été 
souvent  obscure.  A  l'exemple  de  ceux  qui' vous 
ont  précédé  ,  vous  vuus  êtes  permis  l'emploi 
des  pronoms  ipse  ,  ipsius  ,  ipsi  ,  vous  savez  que 
j'avais  à  cet  égard  quelque  scrupule  ;  au  heu  de 
ipsi  AC,  ipsi.  ABC,  j'aurais  mieux  aime  lincœ  AC, 
angulo  ABC  ,  ce  qui  est  un  peu  plus  long. 

»  Mais  après  tout  _  Boëce  ,  qui  vivait  dans  le 
commencement  du  5e  siècle  ,  vous  a  déjà  donné 
l'exemple  de  pareilles  intercalations  ,  et  vous 
avez  bien  fait  de  choisir  le  moyen  le  plus  court 
pour  vous  tirer  d'un  embarras  qui  renailà  chaque 
page. 

»  J'ai  l'honneur  d'être  ,  etc.  » 


COBRS     DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinqp'  ioo  cous,  jouis.  du-22mars  1812       79'  90* 

Idom  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. . . . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem,.   - 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  i"'  janvier.   i255f  75e 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts,  jouis,  dn  1"  janvier.     822e  5s* 

Actions  Jabarh , 

Actions  des  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


SPECTACLES. 

Académie  impériah  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
les  Mystères  d'Isis. 

Thddtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  l'EiïivEREun  donneront  aujourd'hui, 
le  Mariage  de  Figaro. 

Odeon  ,  théalre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujonrd.  , 
les  Rêveries  renouvelées  des  Grecs  ,  le  Faux 
Stanislas  ,  et  Fanfan  et  Colas 

ThéJtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  deux  Edmon  .  et  Jeanne  d'Arc. 

The'/ftre  des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
Béverley  d'Angoulême  ,  la  Pièce  qui  n'en  est 
pas  une  ,  M.  Désornieres  ,  et  le  Départ  pour 
Saint-Malo. 

Tliéiftre  de  la  Gaieté,  boulev.  du  Temple  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  la  Forteresse  du 
Danube. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  A%\, 
Rodolphe  ,  et  Tékéli. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-Saint-Martin.  Aujourd, 
Raoul  de  Montigny  ,  tableaux  en  trois  actions  à 
gr.  spect.  ,  précédé  de   Floreska. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices d'éqiii- 
tation  et  de  voltige  ,  diriges  par  MM.  Franconi 
fils  ,  le  Volcan  ,  ou  l'Anachorète  du  Val-des 
Laves  ,   et  grandes  Manœuvres  de  cavalerie. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  u°  gi.  —  Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dont  l'orchestre  sera  conduit 
par  M.  Joly. 

Tivoli  d'été',  rue  Saint-Lazare,  Chanssée-d 'Anlin. 
Dimanche  26  ,  l'ouverture  des  fêtes  d'été  ,  et 
dans  les  premiers  beaux  jours  ,  les  expériences 
de  vol  à  tire-d'ailes  ,  par  M.  Jacob  Degen  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 

,  Les  Panoramc.s  c'e  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la'  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Pan-harmoni-rnetullico.  Cet  instrument ,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  lès  sons  de 
la  voix,  s'entend  tous  les  jours  rue  Neuve- 
des-Petits-Champs  ,  n°  5  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces  de  cette  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 


De   l-'iïipïimene  d<3  M.  Agisse,    rae  des  Poitevins  ,  ns.  6. 
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EXTERIEUR. 

D  ANEMARCK. 
Copenhague  ,   le  y  avril. 

V  eitoredi  passé  ,  le  ministre  d'Autriche  baron 
de  Binrler  de  Kriegelslein  ,  eut  son  audience 
de  rongé  chez  •  S.  M.  et  la  famille  royale.  Le 
conseiller  de  légation  baron  de  Buol  est  arrivé 
ici  pour  continuer  les  affaires  de- la  cour  d'Au- 
triche ,  comme  chargé  d'affaires. 

—  Le  gouvernement  a  renouvelé  les  ordon- 
nances qui  chargent  les  fonctionnaires  publics 
de  veiller  à  ce  que  personne  n'entretienne  des 
liaisons  avec  l'ennemi. 

—  Les  matelots  de  quelques  petits  bâtimens 
arrivés  ici  disent  avoir  rencontré  deux  frégates 
ennemies. 

AUTRICHE. 

Vienne ,    Le   6   avril.. 

On  reçoit  de  plusieurs  endroits  des  nouvelles 
très-fàcheuses  sur  les  accidens  causés  par  les 
avalanches.  Elles  ont  occasionné  .  sur -tout  en 
Stvrie  et  en  Carinthie  ,  de  grands  dommages. 
Plusieurs  personnes  ont  péri  ,  des  habitations 
ont  disparu  ,  des  communications  ont  été  inter- 
ceptées ,  et  des  torrens  ont  débordé  ;  le  gou- 
vernement cherché  à  réparer  le  mal  autant  qu'il 
peut. 

—  Notre  cours  sur  l'étrangercontinue  à  s'élever. 

SU   I   S  S  E. 

Baie  ,   le  5    avril. 

Par  circulaire  du  28  mars  ,  S.  Eve.  le  Ian- 
tbmman  de  la  Suisse  communique,  aux  cantons 
cMÎ'érens  avis  ,  touchant  une  bande  de  brigands 
et  de  faux-monnayeurs  ,  qui  ,  paraît  entretenir 
quelques  relations  en  Suisse,  et  sur  laquelle 
l'attention  du  landamman  a  été  provoquée  par 
3e  ministre  de  Bavière.  S  Eve.  invite  les  cantons 
orientaux  à  prendre  les  mesures  qu'exige  la 
■  ùrelé  publique. 

ROYAUME     DE    NAPLES 

Naples  ,   le  26  mars 

Par  décret  du  24  de  ce  mois ,  S.  M.  a  provisoi- 
rement chargé  du  portefeuille  de  la  police  géné- 
rale M.  le  duc  de  Campochiarn,  conseiller-d'état , 
directeur-général  des  eaux  et  forêts. 

—  Hier  ,  S.  M.  a  nommé  le  prince  de  Belvédère 
maire  de  Naples  ,  M.  Bidois  administrateur  des 
douanes  ,  et  M.  Michel  Filangieri  inspecteur-gé- 
néral des  contributions. 

—  D'après  les  ordres  du  roi ,  on  a  déjà  com- 
mencé a  travailler  n  un  nouveau  chemin  qui 
passera  par  Capodichino  et  Foria.  L'ancien  che- 
min de  Capodichino  ,  le  seul  par  lequel  Naples 
communiquait  avec  le  reste  de  l'Italie  et  de 
l'Europe  ,  était  très-mauvais  ,"  et  par  conséquent 
peu  digne  d'une  des  plus  belles  Capitales  du 
Monde.  Ceux  qui  arrivent  à  Naples  par  mer  , 
voient  l'amphithéâtre  le  plus  majestueux  qu'ait 
formé  la  nature  et  que  la  main  des  hommes  ait 
embelli  :  des  beautés  d'un  genre  différent  ,  mais 
qui  n'excitent  pas  moins  l'admiration  ,  se  pré- 
sentent à  ceux  qui  entrent  en  ville  par  le  pont 
de  la  Madelaine  ;  mais  le  voyageur  qui  se  trouve 
sur  les  hauteurs  du  Capodichino  ,  descend  par 
une  vallée  étroite  ,  humide  et  obscure  ,  à  l'issue 
de  laquelle  il  est  bien  loin  dp  s'attendre  à  ren- 
contrer une  ville  grande  et  belle  :  il  y  parvient 
avant  de  s'être  apperçu  de  son  existence.  La  nou- 
velle route  sera  en  ligne  droite  avec  Foria  ,  et 
montrera,  d'un  côté,  la  jolie  colline  de  Capo- 
dimonte  ;  de  l'autre  ,  la  mer  et  la  partie  in- 
férieure de  la  ville  ,  en  face  de  Foria ,  et  les 
hauteurs  de  Cesaria  ,  de  Saint  -  Martin  et  du' 
Pausilype. 

On  doit  aussi  construire  une  autre  route  sur 
le  rivage  de  la  mer,  à  partir  de  Margellir.a.  C'est 
là  que  sont  les  lieux  qui  inspirèrent  Sannazar, 
et  où  Virgile  ,  dans  ses  premières  années  ,  fut 
animé  ,  peut-être  pour  la  première  fois  ,  d'un 
enthousiasme  poétique  :  c'est  là  que  Pergolèse 
fit  entendre  ses  derniers  chants,  qu'on  regarde 
comme  les  plus  sublimes. 


Bar 


le 


17   mars. 


Hier  le  télégraphe  a  annoncé  la  présence  de 
plusieurs  vaisseaux  de  guerre  ennemis  dans 
noire  voisinage.  En  un  moment  la  côte  a  été 
couverte  de  défenseurs  ,  et  toutes  les  disposi- 
tions étaient  prises  pour  s'opposer  aux  entre- 
prises des  Anglais.  Ils  n'ont  pas  jugé  à  propos 
de  tenter  l'exécution  de  leur  projet, 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le    8    avril. 

(  The  Courrier.  ) 

L'assemblée  de  la  ïivery  a  pris  hier  différentes 
résolutions,  dont  l'une  est,  qu'elle  a  le  droit 
de  présenter  ses  pétitions  au  souverain  assis  sur 
son  trône.  Une  corporation  ,  un  individu  peut 
prendre  les  résolutions  qu'il  lui  plaît.  Je  veux 
être  roi.  dit  un  personnage  sur  le  théâtre.  —  Où 
sont  vos  sujets  ,  lui  demande  son  camarade  1 
—  Nous  décidons  ,  disent  Jes  marchands  de 
l'assemblée  de  la  Livery ,  que  nous  avons  le 
droit  de  présenter  des  pétitions  au  souverain 
assis  sur  son  trône.  Mais  sur  quoi  est-il  fondé  ? 
Sur  quelque  concession?  Sur  quelque  charte.  ? 
Mais  vous  n'en  avez  aucune  ,  car  vous  ne  formez 
pas  une  corporation.  Il  paraît  que  l'on  veut 
représenter  encore  la  vieille  farce  de  Wilkes  et 
de  la  liberté  ;  mais  il  nous  semble  qu'elle  est 
trop  surannée  ;.  d'ailleurs  ,  MM.  Waithman  et 
compagnie  ne  sont  pas  assez  adroits  pour  cela. 

C'est  une  pitoyable  tentative  de  faire  passer 
le  refus  par  le.  souverain  assis  sur  son  trône 
de  recevoir  les  pétitions  des  marchands  ,  comme 
une  violation  du  droit  d'en  présenter.  Ce  refus 
n'existe  pas.  Le  souverain  recevra  les  pétitions 
des  marchands  ;  mais  il  ne  leur  accordera  pas 
des  pris iléges 'dont  ne  jouissent  pas  même  leurs 
maîtres,  les  nobles  ,  les  francs-tenanciers  et  les 
grands  propriétaires  de  Middiesex  ,  de  Yorkshire 
et  de  tout  autre  comté. 

L'épisode  de  la  princesse  de  Galles  n'a  point 
été  exposé  par  M.  l'alderman  Wood  ;  elle  doit 
former  le  sujet  d'un  poëme  particulier  ,  une 
motion  séparée.  Il  prétend  ,  dit-on  ,  lui  donner 
le  titre  de  régente.  Quel  est  ce.  personnage  ? 
quel  pouvoir  a-t-il  '!  quelles  sont  ses  attributions' 
et  ses  devoirs  ?  C'est  ce  dont  le  respectable  al- 
derman  ne  juge  pas  à  propos  de  nous  instruire. 
Nous  doutons  qu'elle  soit  très-flattée  d'être  ainsi 
mise  en  avant. 

Il  y  a  dans  un  journal  du  matin  un  appel 
au  prince-régent ,  et  une  allusion  assez  inutile 
à  la  maison  d'Espagne.  «  Ah  ,  Sire  !  évitez  cet 
»  écueil  !  Rappelez  -  vous  comment  ont  com- 
»  mencé  les  troubles  de  la  malheureuse  maison 
»  d'Espagne.  Une  reine  accusée  par  ses  propres 
»  enfans  !....»  Mais  quel 'rapport  y  a-t-il  entre 
ces  deux  positions  ,  ou  entre  les  deux  rnaisuns 
royales  ? 

Les  troubles  de  la  maison  d'Espagne  ont  com- 
mencé par  la  tyrannie  et  la  trahison  du  scélérat 
Godoy  ,  favori  de  la  reine  ,  qui  ,  loin  d'avoir 
été  accusée  par  ses  enfans  ,  a  été  leur  délateur 
et  le  sien  même.  Y  eut-il  jamais  un  seul  grief 
articulé  contre  l'illustreprincesse  d'Angleterre  par 
sa  famille  ,  ou  par  l'auguste  psrïonnage  auquel 
cet  appel  est  adressé  ?  Il  est  bon  qu'on  sache  , 
si  on  l'ignore  ,  que  dans  tonte  cette  affaire  ,  qui , 
à  ce  qu'il  parait  ,  a  été  mise  sur  le  tapis  par 
les  premiers  amis  du  prince  ,  celui-ci  n'a  rien 
fait  que  par  les  conseils  et  les  ordres  exprès 
du  roi  son   père. 

Truro  {dans  le  Cormvall ,  le  6  avril.  )  —  Le 
commerce  est  mort  ici,  et  tons  les  articles  de 
première  nécessité  sont  d'un  prix  exorbitant.  Le 
froment  sur-tout  est  très-cher,  et  à  peine  peut-on 
s'en  procurer  pour  de  l'argent  ;  ce  qui  est  cause 
que  les  mineurs  se  sont  révoltés  dans  différentes 
paroisses  des  environs  ,  et  ont  été  chez  plusieurs 
fermiers  de  ce  voisinage ,  qu'ils  ont  obligés  de 
signer  un  papier  par  lequel  ils  s'engagent  à 
vendre  le  froment  à  5o  shellings  le  boisseau  , 
que  l'on  refusait  de  donner  à  47  shellings;  l'orge  , 
à  16  shellings  le  boisseau,  que  l'on  ne  voulait 
pas  donner  à  3o  ;  et  les  pommes-de-terre  ,  à  Cï 
shellings  le  boisseau,  que  l'on  refusait  de  don- 
ner à  12  shellings.  C'est  aujourd'hui  le  premier 
jour  de  leur  révoite  ,  et  ils  sont  venus  à  Truro 
au  nombre,  are  que  je  crois  ,  d'environ  looo; 
mais  ils  se  sont  comportés  très-tranquillement. 
Je  ne  puis  pas  dire  comment  cela  finira  ;  mais 
si  l'on   peut   juger  d'après    leur  disposition   ac- 


tuelle ,  ils  ne  paraissent  point  avoir  intention 
de  commettre  aucun  désordre  ,  et  ils  disent  qu'ils 
ne  veulent  faire  tort  à  personne.  Ce  matiji  , 
vers  les  onze  heures,  les  tambours  ont  battu 
la  générale  pour  rassembler  l'état-major  de  la 
milice  locale  ,  qui  a  pris  les  armes  ,  ainsi  que 
les  soldats  qui  sont  dans  la  ville  ,  afin  de  se 
mettre  en  garde  contre  toute  surprise;  mais  tout 
est  maintenant  tranquille  ,  et  il  parait  que  les 
mineurs  s'en  retournent  chez  eux  ,  car  on  n'en 
voit  plus   aucun  dans   les  rues. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    ig    avril. 

Aujourd'hui  dimanche  19  avril  1812  ,  S.  M. 
i  I'Empereur  et  Roi  ,  entouré  des  princes  ,  d  s  1 
ministres,  des  grands-officii?rs  ,  grands-aigles  et 
des  officiers  de  sa  maison  ,  a  reçu  avant  la  messe  , 
au  palais  de  Saint-Gond,  dans' la  salle  du  trône  , 
la  députation  du  collège  électoral  du  départe- 
ment des   Hautes-Alpes  ,  ,  composée  de 

MM.  Bucelte  ,  président  ;  Arnaud  de  Vitrolles  , 
Farnand. 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépa - 
tement  de  la  Lozère  ,  composée  de 

MM.  Bonnet  Mazinbert  ,  président  ;  Laporte 
Belviala  ,  Paradan  ,  Rivière  de  l'Arque  , 
Bonnel  Labarthe. 

La  députat.;on  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement  du  Mont-Tonnerre  ,   composée  de 

MM.  Mappes,  président;  Wernher  ,  Audriac, 
le  baron  de   Storn. 

La  députation  du  collège  électoral  du  dépar- 
lement du  Pô  ,  composée  de 

MM  le  baron  Perrelti  de  Condore  ,  président  ; 
le  chevalier  Piossasco  ,  Saluées  ,  Solar  du 
Bourg  ,  Barel  Saint- Alban. 

Ces  députations  ont  été  successivement  con- 
duites à  l'audience  de  S.  M.  par  un  maître  et 
un  aide  des  cérémonies  ,  introduites  par  S.  Ex. 
le  grand-maître  ,  et  présentées  par  S.  A.  S.  Je 
prince  vice-grand-électeur. 

M.  Bucelle  ,  président  de  la  députation  des 
Hautes-Alpes  ,  a  présenté  à  I'Empereur  l'adressa 
du  collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse   du    collège    électoral    du    département 
des    Hautes-Alpes. 
Sire, 
Les  membres  du  collège  électoral  des  Hautes- 
Alpes  viennent  porter  au  pied  du  trône  de  V.  M.  , 
au   nom    de  leurs  concitovens  ,  le  tribut  de  leurs 
hommages  respectueux  ,  l'expression  de  leur  fidé- 
lité et  l'assurance  de  leur  entier  dévouement. 

Ils  habitent  un  pays  hérissé  de  rochers  et  de 
montagnes  ,  et  sillonné  par  les  torrens  ;  mais  une 
administration  paternelle  et  la  continuation  des 
bienfaits  de  V.  M.  réparent  pour  eux  les  torts  de 
la  nature.  Votre  sollicitude  pour  le  bonheur  de 
vos  sujets  ,  Srr.E  ,  est  sans  bornes  comme  l'éten- 
due de  votre  génie-  Celle  dont  nous  avons  clé 
en  particulier  l'objet  a  excité  dans  nos  cœurs  les 
sentimens  de  la  reconnaissance  la  plus  vive.  Vos 
fidèles  sujets  du  département  des  Hautes-Alpes 
ne  peuvent  la  témoigner  d'une  manière  pius 
authentique  que  par  leur  soumission  aux  lois  , 
par' leur  empressement  à  les  exécuter,  et  par 
leur  entier  dévouement  à  V.  M. 

Nos  enfans  ,  Sire  ,  hériteront  de  nos  sentimens 
et  ils  béniront  votre  mémoire.  Ils  acquitteront 
un  jour  envers  le  rejeton  précieux  qui  doit  per- 
pétuer lapins  glorieuse  dynastie,  une  partie  de 
la  dette  de  leurs  pères.  Ils  le  serviront  avec,  la 
même  ardeur  et  la  même  fidélité  que  hou» 
servons  votre  auguste  personne. 

Puisse  le  Ciel  ,  Sire  ,  agréer  nos  vœux  pour  la 
longue  durée  du  règne  glorieux  de  V.  M. 

Pour  copie    conforme    à    l'adresse   inscrite  dans 
le  procès-verbal  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Hautes-Alpes  ,  session  de  1S12. 
Le  président  du  collège  ,  signé  Angles. 
Le  secrétaire  du  collège  ,   signé  FiRNJLO. 
Pour  ampliation , 
Le  président  de  la  députation ,  signe 'Blcjïli,», 


Répons*  de  Sa  Majesté- 

«  Je  vous  remercie  des  sentimens  que  vous 
»  m'exprimez  au  nom  des  habilitas  de  vos  mon- 
»  tagnesi.  J'ai  éprouvé  leur  zèle,  et  je  compte 
»  sur  eux.   » 

M.  Bonnet  Mazinbert ,  président  de  la  dèpu- 
tatiôn de  la  Lozère  ,  a  présenté  à  ('Empereur 
l'adresse  du  collège  électoral  de  ce  département. 

adresse    du    collège  électoral    du   département 
de    la   Lozère. 
S  1  n  e  , 

Les  habitans  du  département  de  la  Lozère 
ont  toujours  été  fidèles  à  leur  souverain  j  dans 
les  tempêtes  politiques  ,  ils  se  sont  fait  con- 
naître pour  un  dévouement  sans  bornes  ,  et 
c'est  l'expression  de  ce  sentiment  qu'ils  viennent 
déposer  au  pied  de   votre  trône. 

Nés  sur  un  sol  stérile,  sous  un  ciel  âpre  et 
rigoureux  ,  nous  avons  particulièrement  besoin 
de  votre  bienveillance  ;  mais  rien  n'échappe  à 
la  paternelle  sollicitude  de  V.  M. ,  dont  le  brillant 
désir  est  le   bonheur  de   ses  sujets. 

Passionnés  admirateurs  de  votre  gloire  ,  fiers 
de  vivre  sons  un  attssi  grand  prince  ,  nous 
avons  partage  l'enthousiasme  de  tout  l'Empire 
à  la  naissance  du  roi  de  Rome  ;  puisse  ce 
concours  de  sentimens  faire  le  bonheur  de  V.  M. 
et  prouver  aux  siècles  à  venir  que  vous  fûtes 
autant  l'amour  de  votre  peuple  que  l'admira- 
liou  de   l'univers. 

Certifié   conforme  : 

Le  ministre  de  ^intérieur  comte  de  l'Empire  , 

MoNTALlVET. 

Réponse  de  Sa  Majesté. 

n  Votre  département  est  petit .  mais  il  n'en  est 
»  pas  moins  intéressant  à  mes  yeux.  La  division 
»  départementale  est  fixée  ,  et  ne  doit  plus 
i  éprouver  aucun  changement.  J'agrée  les  senti- 
»   mens  que  vous  m'exprimez.  » 

M.  Mappes  ,  président  de  la  dèputatiôn  du 
Mont-Tonr.ere,  a  présenté  à  I'Empereuii  l'adresse 
du  Collège  électoral  de  ce  département. 

Adresse   du   collège   électoral   du   département 
du  Mont-Tonnerre. 
Sire, 

Dix  siècles  se  sont  écoulés,  depuis  que  les 
cc.Btrées  heureuses  que  nous  habitons  ont  été 
détachées  du  grand  empire  de  l'Occident  créé  par 
"Charleniagne  et  démembré  par  la  faiblesse  de 
ses  successeurs  Appartenant  à  un  état  faible  par 
sa  coristitutioH  ,  ce  pays  ,  toujours  en  butte  aux 
attaques  d'un  voisin  trop  puissant ,  ne  compte  les 
époques  de  son  histoire  moderne  que  par  les 
dévastations  qu'il  a  essuyées.  Ce  que  les  efforts 
de  Louis  XI\  n'ont  pu  effectuer  que  pour  un 
court  espace  de  tems  ,  les  victoires  de  V.M.  l'ont 
consolidé  pour  toujours;  la  France  salique  ,  le 
berceau  de  Charlemagne ,  est  réunie  au  grand 
Empire. 

Partie  intégrante  de  la  première  nation  de  l'Uni- 
vers ,  les  habitans  du  Mont-Tonnerre  jouiront 
dorénavant  des  fruits  de  leurs  travaux  et  de  la 
richesse  de   leur  sol. 

La  diversité  de  ces  petits  territoires,  le  joug  de 
la  féodalité  ne  s'opposent  plus  à  l'exécution  des 
travaux  grands  et  utiles. 

L'esprit  de  persécution  et  d'intolérance  ,  par- 
tage des  âmes  petites  et  faibles  ,  ne  fera  plus  ex- 
patrier des  citoyens  intéressans  et  utiles;  l'Ame-, 
rique,  la  Prusse,  le  Bannat  et  la  Crimée  ne  peu- 
pleront plus  leurs  déserts  avec  les  malheureux 
fuyards  du  Palalinat. 
,  A  peine  sortis  de  l'état  accablant  de  notre  an- 
cienne constitution  ,  nous  ressentons  déjà  le 
bonheur  d'appartenir  à  un  grand  Empire.  Nous 
avons  enfin  un  père  de  la  patrie. 

Une  grande  route  est  achevée,  qui  nons  réunit 
au  centre  et  à  toutes  les  parties  de  l'Empire  ;  des 
routes  de  seconde  classe  et  de  nombreux  che- 
mins vicinaux  facilitent  la  communication  inté- 
rieure ;  des  arbres  fruitiers  plantés  le  long  de  ces 
routes  embellissent  le  département  et  augmen- 
tent ses  richesses. 

Le  Rhin,  dégagé  des  chaînes  que  l'esprit  fiscal 
de  nos  anciens  souverains  avait  mises  a  sa  navi- 
gation ,  nous  unit  déjà  avec  la  mer  du  Nord  ,  et 
nous  unira  bientôt  avec  la  Méditerranée  ;  l'éta- 
blissement d'un  port  franc,  à  Mayence  conserve 
nos  relations  commerciales  avec  l'étranger  ;  un 
pont  superbe,  qui  seul  suffirait  pour  immortaliser 
le  règne  d'un  souverain  ,  va  se  construire  sur  le 
,Ehin  et  assurer  la  communication  avec  l'Alle- 
magne. _ 

La  justice  s'administre  d'une  manière  prompte 
et  impartiale  ,  la  durée  des  procès  ne  compte 
pas  plus  de  jours  qu'elle  ne  comptait  autrelois 
d'années.  L'agriculture  fleurit  ,  la  réunion  de  la 
Hollande  et  des  villes  anséatiques  ouvre  un  nou- 
veau débouché  à  nos  produclious.  Le  haras  de 
Deux-Ponts  porte  l'éducation  des  chevaux  à  un 
degré  de  perfection  qui  les  fait  rivaliser  avec  les 
meilleures  races  de  l'Europe. 
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Telle  est,  Sire,  la  faible,  mais  fidèle  es- 
quisse des  bienfaits  que  le  département  du 
Mont  -  Tonnerre  doit  déjà  au  règne  du  Grand 
Napoléon.  Aussi  ne  les  avez  -  vous  point  pro- 
digués à  des  ingrats  ;  les  habitans  du  Mont- 
Tonnerre  sont  pénétrés  de  la  plus  vive  recon- 
naissance. Us  sont  dociles  et  soumis  à  vos  lois  , 
leurs  enfants  se.  rendent  avec  empressement  et 
allégresse  sous  les  aigles  victorieuses  de  leur 
souverain  ,  et  les  lois  de  la  conscription  n'é- 
prouvent plus  (le  désobéissance  ;  les  contribu- 
tions ,  levées  d'une  manière  simple  et  uniforme  , 
sont  payées  avec  exactitude  ;  les  domaines  de 
l'Empire   se  vendent   à    un    prix  qui   surpasse  le 


calcul 


e  plus  ele\ 


es  habituas 


pressent 


de  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  l'mtlépon 
dance  commerciale  de  la  France;  ils  reconnais- 
sent la  distinction  honorable  que  V.  M.  a  faite 
du  Mont-Tounerre  dans  la  répartition  des  hec- 
tares pour  la  plantation  des  betteraves  :  ils  rem- 
pliront votre  attente  ;  déjà  nombre  d'hommes 
intelligens  et  industrieux  se  présentent  pour  ob- 
tenir des   licences  de  Tabricant  de  sucre. 

Tel  est  ,  Sire  ,  l'esprit  qui  anime  vos  fidèles 
sujets  du  Mont-Tojuverre.  S'il  y  a  des  départe- 
mens  que  l'occasion  a  l'avons.  '-..  pour  manifester 
leur- attachement  au  service  de  Votre  Majesté  , 
le  Mont-Tonnerre  ne  cède  a  aucun  dans  la  sou- 
mission aux  lois  ,  dans  l'cmour  pour  votre  au- 
guste personne  et  pour  ce  prince  chéri  ,  sur  la 
tête  duquel  reposent  les  destinées  futures  d'un 
grand  Empire.  C'est  ainsi  qu'il  tâchera  de  se 
rendre  digne  de  vos- bienfaits  ;  il  est  prêt  de 
sacrifier  tout  pour  la  gloire  de  votre  Empire  et 
le  salut  de   la  patrie. 

Pour  copie  conforme  à  celle  qui  m'a  été 
délivrée  par  M.  le  çointe  Gouvion- 
Saint-Cyr  , 

H.   Mappes,   président  de  la  d'épiit/ition 
du  collège  électoral  du  Mont-Tonnerre. 

Réponse  de  Stt   Majesté. 

«  Des  prélats  institués  pour  prier  Dieu  s'étaient 
»  constitués  vos  maîtres.  Un  pareil  abus  a  d:s- 
»  paru  pour  toujours  de  l'Europe.  L'Empire 
.»  que  j'ai  fondé,  vous  préserve  à  jamais  de  deve- 
»  nir  le  théâtre  de.  la  guerre  ,  et  vous  range 
»  sous  des  lois  uniformes  ,  égales  pour  toutes 
»  les  portions  du  territoire.  Un  accroissement 
»  dans  votre  agriculture  et  le  développement 
»  de  votre  industrie  ont  dû  être  !e  résultat  na- 
»  turel   de  ce   nouvel   ordre   de   choses. 

»  J'agrée  les  sentimens  que  vous  m'exprimez.  » 

M.  le  baron  Perretti  de  Condore  ,  président 
de  la  dèputatiôn  du  Pô,  a  présenté  à  I'Empkreur 
l'adresse  du  collège  électoral  de  ce  département. 


t'ons  établies  en  dépit  de  tant  d'obstacles  ,  est 
devenu  plus  sensible  encore  par  l'intermédiaire 
et   la   présence   du   prince    gouverneur-général  , 

lié  à  V.  M.  par  les  nœuds  les  plus  intimes  et 
les  plus  chers  ,  prince  qui  n'a  que  la  justice, 
pour  guide  ,  et  la  bienfaisance  pour  règle  de 
ses  actions  ;  et  à  qui  V.  M.  ,  par  un  nouveau 
trait  de  sa  prédilection  envers  nous  ,  a  daigné 
confier  la  présidence  de  notre  collège  pour  la 
session  de  cette  année  ;  et  la  ville  de  Turin  , 
chef-lieu  du  département  et  siège  du  gouver- 
nement général  ,  voit  avec  admiration  s'élever 
sur  le  fleuve  majestueux  qui  l'arrose  ,  un  pont 
masnifique  ,  ouvrage  digne  de  la  grandeur  du 
siècle  du  nouvel   Auguste. 

Comblés  ainsi  des  faveurs  les  plus  signalées  , 
par  quelles  expressions  convenables  pourrions- 
nous  peindre  toute  l'étendue  de  notre  dévoue- 
ment ,  de  notre  soumission  et  de  notre  recon- 
naissance envers  V.  M.  I.  ? 

Nous  n'avons  ,  Sire  ,  que  des  vœux  à  former  ; 
le  ciel  qui  les  entend  et  qui  lit  dans  nos  cœurs  , 
réglera  sur  nos  besoins  ,  comme  sur  nos  désirs  , 
la  durée  des  jours  précieux  d'un  monarque  qui 
consacre  tous  les  momens  de  sa  vie  à  luire 
le  bonheur  de  ses  sujets  ,  et  qui  seul  est  digrie 
de   donner    des    lois   à    la    terre. 

Un  tems  viendra  ,  et  peut-être  ce  tems  n'est 
pas  bien  éloigne,  que  par  de  grands  liens  lehsrit 
tous  ensemble  et  se  fortifiant  mutuellement  , 
l'Europe  devenue  en  quelque  sorte  immobile; 
sera  par  le  bras  invincible  de  V.  M.  ,  et  malgré 
les  efforts  de  l'ennemi  du  Continent  ,  réduite  à 
un  heureux  et  sage  repos;  alors  étonnée  et  re- 
connaissante l'Europe  enfere  formera  pour  V.  M. 
les  mêmes  vœux-  que   nous. 

Par  expédition  ,  copie  conforme  à  l'ongirlal 
inséré  aux  procès-verbaux  des  séances  du  col- 
lège électoral  , 

Alexandre  de  Saluces  ,  secrétaire. 

Réponse   de  Sa  Majesté'. 

«  Ce  que  vous  me  dites  m'est  agréable.  Vos 
»  départemens  ne  m'ont  donné  que  des  sujets 
»  de  satisfaction  et  (le  contentement  ;  j'aime  à 
»  vous  le  dire  ;  qu'ils  comptent  sur  l'amour  que 
»   je  leur  porte.  » 


f ^[électoral   du   département 
■'ilu  Pd.      ' 


Adresse  du  col 
Sire, 


Vos  fidèles  sujets  du  département  du  Pô  s'em- 
pressent de  venir  apporter  au  pied  du  trône  de 
V.  M.  I.  et  R.  ,  le  tribut  de  leur  respect  et 
l'hommage  de  leur  amour  et  de  leur  reconnais- 
sance. 

Vous  avez  ,  Sii-.e  ,  tiré  la  France  du  cahos  du 
l'anarchie  ;  vous  avez  créé  ce  vaste  Empire  dans 
lequel  nous  vivons  ;  vous  y  avez  répandu  la 
lumière  de  la  sagesse  par  des  lois  qui  portent 
l'empreinte  de  votre  génie  ;  vous- y  avez  ouvert 
toutes  les  sources  de  la  prospérité  ,  et  après 
l'avoir  agrandi  ,  embelli  ,  consolidé  ,  V.  M,  a 
donné  à  la  France,  dans  Ce  tendre  rejeton 
formé  à  sa  ressemblance  parfaite,  dans  ce  fruit 
précieux  de  l'union  la  plus  auguste  ,  le  garant 
de  la  durée  du  bonheur  qu'elle  fait  goûter  à 
ses  peuples  et  qu'elle  prépare  aux  générations 
futures. 

De  si  grands  bienfaits  ,.  communs  à  tous  vos 
sujets,  Sire,  pouvaient-ils  laisser  quelque  chose 
à  désirer  à  ceux  des  départemens  réunis  à  l'Em- 
pire depuis  votre  avènement  au  trône  ? 

Toutes  fois  V.  Mi  a  daigné  foire  encore  plus 
pour  ses  nouveaux  .sujets  ;  elle  a  multiplié  en 
leur  faveur  les  distinctions  et  Jes  prérogatives  ; 
elle  a  voulu  qu'une  grande  institution  réveillât  , 
par  le  nom  même  qui  s'y  trouve  attaché,  le 
souvenir  de  leur  réunion  à  ce  grand  oeuple  ; 
mais  parmi  tous  ceux  qui  se  trouvent  compris 
dans  cette  réunion  à  jamais  mémorable  ,  les 
habitans  des  départejnens  au-delà  des  Alpes  ne 
participent-ils  pas  d'une  manière  plus  visible  à 
cette  influence  bienfaisante  que  le  génie  de  V.  M., 
génie  tout  à-la-fois  tutélaire  et  créateur ,  exerce 
continuellement  autour  d'elle  ?  Que  de  facilités, 
que  de  moyens  et  de  ressources  n'offrent  point 
aux  progrès  de  l'industrie,  aux  besoins  de  l'agri- 
culture et  du  commerce  ,  ces  routes  superbes  , 
ou  créées,  ou  réparées,  on  embellies  ?  et  le  dé- 
partement du  Pô  ,  en  particulier,  ne  renferme-t- 
d  pas  les  plus  beaux  monumeus  de  la  munifi- 
cence de  V.  M.  I.  ! 

Son  rapprochement  du  centre  de  l'Empire 
opéré    par   ces  grandes    et    libres    communica- 


Aprèî 
u'ils    c 


la   messe  ont   été 
qu'ils    ont   prêté  à   S.   M.  , 

Par  S.   A.    S.    le  prince  arc.hi  -  chancelier  de 
l'Empire  : 

M'"  la  du  chesseChiirledePlalsance,') 
M"'  la  duchesse   de  Casliglionie  , 
lYï™e  la  comtesse  de  Croix, 
Mm'  la  comtesse  Just  de  Noailles  , 
H1"  la  comtesse  Mollien  , 
Mme  la  comtesse  de  Marinier,  > 

M.     Grimaldi  délia  Pietra  ,   chambellan    da 
S.  M. 
Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  : 
M.  Poucet  ,  général  de  brigade. 
M  de  Bissy ,  adjudant-commandant. 


présentes  au  serment 


clames 

ci  11 
palais. 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

Nous  désirerions  tenir  nos  lecteurs  au  cou- 
rant de  toutes  les  nouvelles  productions  de  la 
littérature  relative  aux  arts,  mais  elles  sont  si 
nombreuses  et  se  succèdent  avec  une  telle  rapi- 
dité", qu'il  en  reste  nécessairement  quelques- 
unes  en  arrière  ,  ne  pouvant  les  analyser  toutes 
à-la-fois,  avec  le  soin  ,  l'impartialité  et  l'étendue 
convenables.  Nous,  ne  ferons  pas  néanmoins 
comme  ceux  qui  prétendent  répondre  et  se  mettre 
aurourant  de  leurs  affaires,  en  jetant  au  fen  levo- 
lumineux  amas  de  le.nr  correspondance  arriérée  ; 
nous  estimons  trop  la  plupart  des  ouvrages  qu'on 
nous  adresse  pour  en  agir  ainsi,  et  nous  l'es  mettons 
précisément  en  réserve  pour  en  faire,  au  besoin  , 
la  matière  de  nos  articles.  Cependant  ne  pas 
parler  de  quelques-uns  dans  leur  nouveauté,  c'est 
perdre  l'apropos  et  le  seul  moment  qui  leur  soit 
favorable.  Une  analyse  tardive  ressemble  à  ces 
fruits  conservés  par  artifice  et  qui  n'ont  plus  ni 
goût  ni  fraîcheur.  On  risque  aussi  d'annoncer  la 
naissance  et  la  brillante  santé,  d'un  livre  cpii  de-" 
puis  longtems  a  cessé  d'exister.  Il  ne  devait  son 
lustre  et  sa  vogue  qu'à  l'accord  fortuit  des  cir- 
constances ,  des  idées  et  du  .yoùl  du  jour  ;  il  na 
sera  plus  en  harmonie  avec  les  goûts,  les- occu-' 
pations  ou  la  mode -du  lendemain. 

Nous  n'avons  heureusement  à  parler  cette  fois 
que  de  -livres  bons  en  tout  tems  ;  leur  existence 
est  d'autant  plus  assurée  ,  qu'elle  s'annonce  et 
se  manifeste  périodiquement  ,  ce  qui  nous  donne 
le  moyen  d'en  entretenir  souvent  nos  lecteuVs  ; 
cependant  comme  il  est  impossible  de  faire  un 
article  par  chaque  livraison  ,  il  faut  piendre  le 
parti  de  parler  de  la  première  et'  se  borner  à 
annoncer  les  suivantes  ,  ou  d'en  laisser  accu- 
muler quelques-unes  pour  mieux  saisir  l'ensem- 
ble et  le  but  de  l'ouvrage  ,  et  par  là  nous  met  lie 
en  état  de  l'analyser  avec  connaissance  de  cause, 


D'un  autre  coté  ,  ne  roulant  pas  priver  les  au- 
teurs d'une  preiniere  annonce  dont  ils  sont  tou- 
jours pressés  ,  et  qui  constate  l'apparition  de 
leurs  "ouvrages  ,  nous  allons  dans  cet  article 
provisoire  ,  annoncer  quelques  entreprises  nou- 
velles dont  nous  indiquerons  le  sujet  ,  et  en 
rappeler  quelques  autres  qui  se  poursuivent  avec 
un  succès  constant  et  mérité. 

Concours  décennal  ,  ou  Collection  gravée  des 
ouvrages  de  peinture ,  sculpture  ,  architecture 
et  médailles  mentionnes  dans  le  rapport  de 
l'fnstitut  de  France.  — Première  livraison  (i). 

MM.  Filliol  et  Bourdon  ,  arlietes  éditeurs  de 
cette  Collection  ,  rendent  un  vrai  service  aux 
amateurs  des  arls  en  leur  transmettant  ,  par  la 
gravure  ,  un  souvenir  de  rhefs-d  œuvre  français 
exécutés  depuis  dix  années  en  peinture,  sculp- 
ture ,  architecture  et  médailles.  Cette  suite  doit 
être  d'un  grand  intérêt  pour  les  étrangers  qui 
n'ont  pu  jouir  de  la  vue  de  ces  belles  produc- 
tions ,  et  leur  donnera  une  idée  de  l'état  floris- 
sant des  arts  en  France. 

La  première  livraison  contient  ,  i°  le  Champ 
de  bataille  d'Evlau,  par  M.  Gros  ;  tableau  exposé 
au  salon  de  1808.  Il  a  été  dessiné  par  Marchais  , 
gravé  à  l'eau-forte  par  Chataigner  ,  et  terminé 
par  Oortman.  2°.  La  Justice  et  laVengeancedivine 
poursuivant  le  Crime  ,  tableau  par  M.  Prudhon  , 
exécuté  pour  la  Cour  d'assises  du  département 
de  la  Seine  ,  et  placé  dans  la  salle  d'audience 
au  Palais  de  Justice  ;  dessiné  par  S.  Leroy  ,  et 
gravé  par  B.  J.  Roger.  5°.  L'EinpF.nEUR  Napoléon  , 
statue  par  M.  Chaudet,  exécutée  en  marbre  pour 
le  Corps-Législatif,  et  placée  dans  la  salle  des 
séances  ;  dessinée  par  Bourdon  ,  et  gravée  par 
J.  N.  Laugier. 

Ne  pouvant  nous  étendre  ici  sur  ces  belles 
compositions  qui  font  tant  d'honneur  à  l'Ecole 
française,  nous  nous  contenterons  de  recomman- 
der les  gravures  qui  rendent  parfaitement ,  quoi- 
que clans  cle  très-petites  dimensions  ,  non-seu- 
lement l'esprit  ,  mais  encore  l'expression  exacte 
ds  chacun  des  détails  des  grandes  pages  d'après 
lesquelles  elles  sont  exécutées.  Les  hnbi'tes  des- 
sinateurs ont  fait  de  chacun  de  ces  sujets  réduits 
de  petits  chefs-d'œuvre  de  vérité,  de  patience 
et  c. 'adresse  ,  qui  ont  satisfait  et  même  étonné 
les  maitres  de  l'Ecole. 

forage  pitloresnue  du  nord  de  l'Italie ,  par 
T.  C.  Bruun  Neergaard  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  cle  Danemarck  ,  membre  de 
diverses  Sociétés  savantes.  Les  dessins  par 
Naudet  ,  les  gravures  par  Debucourt  ,  agréé 
de  la  ci-devant  Académie  royale  de  peinture. 
—  Première  livraison.     (2) 

M.  Bruun  Neergaard  est  déjà  connu  par  son 
ardent  amcur  pour  les  arts  et  par  sa  belle  collec- 
tioM  ,  la  plus  complette  qui  existe  sans  doute, 
de  dessins  des  maitres  modernes.  Après  avoir 
visité  tout  le  nord  de  l'Europe  ,  cet  amateur 
éclairé  voulut  parcourir  l'Italie  ,  et  pour  en  em- 
porter un  souvenir  plus  exact  et  plus  durable  , 
il  se  fit  accompagner  par  un  artiste  recomman- 
dable  ,  M.  Naudet ,  enlevé  aux  arts  au  retour 
de  ce  voyage  qui  devait  assurer  sa  réputation. 
Cette  série  des  dessins  de  M.  Naudet  doit  servir 
d'appendice  à  la  description  que  M.  Bruun  Neer- 
gaard donnera  du  nord  de  l'Italie  ;  ce  recueil 
remplira  la  lacune  qu'ontlaisséeles  autres  voyages 
pittoresques  dans  ce  pays,  avec,  lesquels  il  con- 
trastera d'une  manière  fort  agréable;  car  l'auteur 
a  eu  l'idée  neuve  et  piquante  de  charger  la 
gravure  d'imiter  la  grande  variété  de  manières 
employée  par  le  dessinateur  pour  rendre  les 
effets   naturels  ,   tantôt  à   la   plume  ,   tantôt  au 


crayon   noir  ,   ou   à 


ine  de  plomb  ,  d'autre- 


fois au  lavis  ,  à  l'encre  de  la  Chine  ,  à  la  sé- 
pia  ,  au  bistre  sur  divers  papiers  de  couleur  et 
rehaussés  de  blanc  ,  enfin  quelques-uns  imitant 
une  aquarelle  légèrement  coloriée.  M.  Bruun 
Neergaard    a    eu  le    raYe    bonheur    de    trouver 


primé  en  caractère*  neufs  par  Giilé  fils  ,  se  fera  par  souscrip 
tion.  11  paraîtra  par  livraison  ,  île  deux  co  deux  mois  ,  à  com 
mencer  du  mois  de  janvier  Chaque  livraison  sera  compose' 
de  trois  planches;  savoir,  deux  tableaux,  et  un  niorcea 
de  sculpture  ou  d'achiteccure,  avec  une  notice  explicative  d« 
sujets. 

Le  prix  de  chaque  livrai 
de  24  fr.  avant  la  lettre. 

La  collection  complette  sera  de  dix  1 

Les  épreuves  seront  distribuées  aux  ï 
date  de  leur  inscription. 

Les  lettres  et  l'argent  seront  envoyés  francs  de  port. 

On  souscrit   à    Paris  ,    chez  Filhel  ,    graveur  et  éditeur 

Musée  Napoléon  ,   rue   de   l'Odéon  ,    n°  35  ,   ec  à  son  dépôt  , 

pasiage  des  Panoramas  ,  u°  23  ,  et  cher.  les  principaux  libraires 


de  u    fr.    avec  la  lettre  ,  et 
ipteurs  suivant  la 

r  du 


de    Paris',  des  dép 


des  pays  étrange 


(2)  Seize  à  dix-sept  livraisons  composées  de  six  planches 
et  d'un  texte  explicatif.  Prix,  26  fr.  papier  vélin  grand-aigle 
satiné  avaut  ta  lettre  ;  20  fr.  ,  papier  vélin  ,  et  9  fr.  papier 
ordiuaire,   pour  chaque   livraison. 

On  peut  voir  ,  les  vendredis  ,  chez  l'auteur  tous  les 
dessins. 

On  souscrit  chez  lui  ,  quai  Voltaire,  n°  17  ;  Firmin  Didot, 
juc  Jacob  ,  n°  24  ;  et  rhez  les  principaux  libraires  cl  mar- 
chands  d'estampes  de  Fiance  et  des  pays  étrangers. 
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dans  M  Debucourt  ,  peintre  et  graveur  .  un 
talent  assez  flexible  et  sur-tout  assez  ingénieux 
pour  imiter  parfaitement  toutes  ces  sortes  de 
dessins  au  moyen  de  procédés  qu'il  a  inventés 
ou  qu'il  a  appliqués  d'une  manière  neuve.  Les 
essais  qui  nous  ont  passé  sous  les  veux,  ne  bous 
laissent  aucun  doute  de  leur  réussite.  Chacune 
des  planches  de  cet  ouvrage  forme  une  contre- 
éprenve  en  quelque 'sorte  du  dessin  original,  et 
leur  réunion  offre  une  variété  de  /"aires  très- 
piquans  pour  les  amateurs ,  et  qui  peuvent  leur 
être  utiles  comme  modèles  ou  indications  des 
divers  genres   de   dessins. 

Recueil  des  costumes  français  ,  ou  collection  des 
plus  belles  statues  et  figures  françaises  ,  des 
armes  ,  des  armures,  des  instiumens,  des  meu- 
bles ,  etc.  ,  dessines  d'après  les  mqnumens  , 
manuscrits  ,  peintures  et  vitraux  ,  avec  un 
texte  explicatif  ;  devant  servir  à  l'histoire  de 
Fart  dif  dessin  en  France  ,  depuis  Clovis  jus- 
qu'à NtPOi.koy  l" inclusivement  ;  dédié  a  S.  M- 
V impératrice  ,  imprimé ',  rédigé  et  publié  par 
MM.  F.  DeaunUr  et  L.  Rathier.  —  27e  Li- 
vraison (5). 

Ce  Recueil  que  nous  avons  annoncé  dans  le 
tems  (  Moniteur  du  i5  décembre  180g)  et  dont 
nous  avons  présagé  le  succès,  se  continue'  en 
effet  avec  la  plus  grande  activité.  Il  offre  déjà 
près  de  deux:  volumes,  c'est-à-dire;' ïr>2  planches 
accompagnées  d'un  texte  explicatif  fort  instructif, 
et  auquel  on  ne  peut  reprocher  que  sa  brièveté  , 
vu  l'intérêt  du  sujet.  Il  indique  cependant  la 
date  des  différens  objets  que  présente  chaque 
livraison,  les  sources  où  on  les  a  puisées;  il 
renferme  une  notice  générale  sur  les  costumes 
et  les  habitudes  des  diverses  époques  de  la  mo- 
narchie. On  y  trouve  encore  un  tableau  chrono- 
logique des  rois  de  France  et  une  note  des  per- 
sonnages illustres  dont  la  vie  offre  des  traits  qui 
nous  semblent  dignes  d'être  rendus  par  la  pein- 
ture et  la  sculpture. 

Tout  ce  qui  compose  ce  Recueil  est  dessiné 
avec  fidélité,  et  clans  l'état  de  dégradation  où  ces 
objets  se  trouvent ,  on  y  conserve  mêmes  les 
fautes  grossières  de  dessin  qui  appartiennent  à 
l'enfance  de  l'art  Les  artistes  savent  gré  aux 
éditeurs  de  celte  fidélité  scrupuleuse,  c'est  l'un 
des  plus  grands  avantages  de  ce  Recueil  et  le 
principal  motif  de  son  succès.  Cet  ouvrage  est 
en  effet  indispensable  pour  les'  artistes  ,  les 
hommes  de  lettres  ,  les  savatis,  t'f  très-agréable 
noùr  les  curieux.  Il  servira  à  rectifier  une  foule 
d'idées  fausses  ou  hasardées  sur  les  arls  ,  les 
mœurs  et  les  coutumes  des  divers  siècles  qui  y 
passent  en  revue  ,  mais  pour  que  cet  ouvrage, 
atteigne  à  toute  la  perfection  dont  il  est 
susceptible  ;  nous  engageons  M.  Ptalhier ,  au- 
teur du  texte  ,  à  tracer  dans  un  discours  suivi, 
ou  qui  se  rattachera  à  chacune  des  grandes  épo- 
ques de  l'histoire  qu'il  traite,  des  considérations 
sur  les  variétés  des  goùls  et  des  -usages  dans 
chacune  de  ces  époques,  et  où  il  rappellera  en 
leur  donnant  plus  de  développeinens ,  les  faits 
épars  dans  l'explication  des  planches  ;  les  sa- 
vantes recherches  auxquelles  M.  Rathier  a  dû 
se  livrer,  doivent  lui  rendre  facile  un  pareil 
travail  qui  jetterait  un  si  grandi  jour  sur  l'état 
successif  des  arts  en  France,  fournirait  des  maté- 
riaux précieux  pour  en  écrire  l'histoire,  ou  tout 
au  moins  servirait  de  supplément  à  l'ouvrage 
de  M.  Alexandre  Lenoir  ,  intitulé  : 

Histoire  des  arts  en  France  prouvée  par  les 
monumens  ,  suivie  d'une  description  chronolo- 
git/ue  des  statues  en  marbre  et  en  bronze  , 
bas  -  reliefs  et  tombeaux  des  hommes  et  des 
femmes .  célèbres  ',  réunis  au  fllusée  Impérial 
des  monumens  français  ;  par  Alexandre  Lenoir, 
administrateur  cle  ce  Musée  et  membre  de 
plusieurs  Académies  (4)- 

M.  Lenoir  se  propose  ,  dans  cet  ouvrage  ,  de 
donner  une  histoire  complette  des  arts  en  France, 
et  de  présenter  la  description  historique  et  chro- 
nologique des  monumens  funéraires  des  hommes 
et  des  femmes  qui  ont  illustré  la  France. 

L'histoire  de  l'art  se  compose,  i"  d'un  apperçu 
général  de  l'état  des  arts  depuis  le  commen- 
cement  de   la  monarchie    française   jusqu'à   nos 


(3)  Ce  Recueil  parait  chaque 
lacun  et  d'une  feuille  de  scxl. 
ilio.   A  la   dernière  livraison 


aois  par  cahier  de  six  plane 
il  formera  deux  volumes 
e  chaque  volume  on  doun 


.st  de  4  fr..  par  cahier,  et  de  4-fr,  .5o  ci  par  la  posti 
aires  sur  papier  vélin  fin  coûtent  7  fr.  ,  et  S  fr.  p; 
-Il  y  a  des  exemplaires  peines  à  l'aquarelle  ci  ave 

sur  beau  papier  vélin  de  Hollande  ;  piix.du  cahici 
O  fr.  par  la  poste. 

rit  à  Paris ,  chez  M.  Ralhier,  rue  Childefeert ,  n»  9 
marchand  de  couleurs,  rue  de  l'Ari.re-Sec  ;  Decle 
d«  Simon  ,  vis-à-vis  la  colonnade  du  Louvre 
archand   de  couleurs,  rue  du  Coq-Saint-Hunore 

principaux   libraires  et  marchands   d'eitampes   d 


jours  ;  9.°  d'un  examen  généra!  des  arts  et  de 
leurs  parties  constituantes  ;  5°  des  rapports  qui 
existent  entre  les  beaux-arts,  et  ce  que  chacun 
d'eux  emprunte  ou  prête  à  l'imagination  ;  /."  de 
l'architecture,  de  son  origine,  de  l'introduction 
en  France  d'une  architecture  arabe  ou  sarrasins 
improprement  appelée  gothique  ,  etc.  ;  5"  de  la 
sculpture  et  de  l'état  de  cet  art  dans  les  Gaules  , 
en  le  suivant  de  siècle  en  siècle  jusqu'à  nos 
jours  ;  6°  de  la  peinture  et  de  son  état  en  France 
aux  mêmes  époques;  de  la  peinture  sur  verre, 
en  émail  et  de  la  mosaïque  ,  etc.  La  longue 
série  des  chapitres  de-cet  ouvrage  nous  fournit 
encore  des  détails  curieux  sur  l'origine  des 
Gaulois  ,  de  leurs  usages  et  coutumes  ,  de  leur 
religion  ,  de  leur  costume.  Enfin  ,  un  tableau 
explicatif  des  objets  rassemblés  au  Musée  des 
monumens  français  par  M.  Lenoir  termine  Ce 
grand  ouvrage  ,  et  cette  description  historique 
et  chronologique  se  divise  par  siècles  et  en 
autant  de  chapitres  que  l'art  offre  d'époques  en 
France. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  de  faire  connaître 
dans  celle  annonce  ,  et  encore  moins  de  juger 
un  aussi  vaste  travail.  C'est  aux  maitres  de  l'art 
qu'il  appartient  d'en  apprécier  tout  le  mérite-.; 
nous  nous  borijons  en  ce  moment  à  le  leur 
indiquer  comme  une  mine  profonde  et  abondante? 
dans  laquelle  ils  trouveront  une  foule  de  grands 
souvenirs  et  même  d'exemples. 

Histoire  de  l'art  par  les  monumens  ,  depuis  sa 
décadence  au  4e  siècle  Jusqu'à  son  renouvelle- 
ment au  16',  pour  servir  de  texte  à  l'Histoire 
de  Vart  chez  les  anciens  ;  par  M.  Seroux  d'Agm- 
court.  — Septième  livraison  (5). 

Noos  avons  parlé  successivement  des  livraisons 
de  ce  bal  ouvrage  à  mesure  qu'elles  ont  paru. 
Celle-ci  est  consacrée  à  l'architecture  ,  et  il  suf- 
fira d'en  passer  en  revue  les  principaux  sujets 
pour  en  faire   sentir  tout  l'intérêt. 

Elle  offre ,  suivant  l'expression  de  l'auteur  ,  le 
règne  du  système  d'architecture  ,  dite  gothique  ; 
depuis  le  9'  siècle  jusqu'au  milieu  du  i5''-  Les 
exemples  en  spnt  pris  en  Italie  ,  en  France  et 
plusieurs  autres  pays  On  y  voit  une  série  chro- 
nologique des  arcs  substitués  aux  entablemens 
el  des  autres  parties  qui  constituent  le  système 
gothique.  L'état  de  l'architecture  en  Suéde  avant 
et  dépuis  l'introduction  dans  ce  pays  ,  au  i5e 
siècle  ,  du  système  appelé  gothique.  L'état  du, 
même  art  ,  dit  arabe  ,  en  Europe  depuis  le  8° 
jusqu'au  15"  siècle.  Une  suite  d'édifices  de  di- 
vers pays  qui  paraissent  tenir  du  style  gothique 
et  avoir  conduit  à  son  invention  en  Europe. 
Des  conjectures  sur  l'origine,  les  formes  diverses 
et  l'emploi  de  l'arc  en- tiers -point ,  dit  gothique. 
Enfin,  celte  livraison  nous  mené  jusqu'à  la  re- 
naissance de  l'architecture  au  i5*  siècle,  et  nou3 
monlre  dans  les  ouvrages  célèbres  de  Brunel- 
leschi  et  de  Léon-Baptiste  Alberti,  les  é [émeus 
du  bon  style  puisé  dans,  les  monumens  des 
Grecs  et  des  Romains,  les  seuls  guides  qu'on, 
est  convenu  avec  jusle  raison  de  suivre  pour 
ne  pas  s'égarer  dans   la  recherche   du  beau. 

Peintures  de  Campo-Santo  {cimetière  de  Pïsef, 
gravées  d'après  tés  originaux  ,  par  Charles 
Lusinio  (6). 

Le  Campo-^anto  de  Pîse  est  le  théâtre  où. se 
sont  exercés  et  montrés  à  la  multitude  étonnée  , 
les  peintres  der  la  renaissance.  Ils  firent  admirer 
à  leurs  contemporains  les  prestiges  d'un  art 
preque  encore  au  berceau  ;  et  leurs  essais  après 
avoir  servi  d'exemples  et  d'échelons  en  quelcjua 
sorte  aux  grands  maîtres  auxquels  ils  ont  été 
d'un  plus  grand  secours  qu'on  ne  le  pense  com- 
munément,  sont  ensuite  tombes  dans  le  discré- 
dit et  livrés  aux  outrages  du  tems.  Il  était  digue 
du  siècle  actuel  ,  juste  appréciateur  du  mérite 
des  différentes  écoles  ,  de  faire  briller  le  jour  cle 
la  reconnaissance  sur  des  peintures  presque  ou- 
bliées et  si  dignes  cependant  d'être  connues. 
MM.   les   éditeurs   de    cette   grande     entreprise 


[4)   On  volume  in-  + 


un  alla 


Augusiins.etct 
Serpente,  ne  16 


composé  de  1 
,  chez  l'auieur,  au  Musée,  rui 
C.  L.  F.  Pauritouckc  ,  libraire, 
u  coin  de  la  rue  HamcfcuiUc. 


Petits- 
ci  batel 


(5)  Six  volumes  in-folio  avec  3 2Ï  pla 
sons.  Prix,  3o  fr.  la  livraison  sur  papier 
papier  vélin.   Eu   souscrivant  pour   tout  1 


1  .4  livrai- 
c  ,  et  60  fr. 
:,   25    Ir.   et 


(7)  On  1 
Landi,  lit 
Tourraine 


des  pays 


1  ,  chez  Jean-Claude  Molini  , 
principaux   libraires  de  Frauc 
paules  florentins  ,  et  i5  paule 


Si  quelqu'un  désire  avoir  les  plam 
lection,  il  lis    paiera  selon  le  prix  st 

Les  n"  III,  XI  ,  X1I1  ,  XV,  XVI  . 
3o  paule: 


XVIII,  pour  chaque 


Les  c"  I,  II,  IV,  Vltl  „  X,  XII  ,  XIV,  XVII  et  XIX,  po 
chaque  ,    20  paules 

La  vue  intérieure  du  cimetière  ,   12   paules. 

Pour  toutes  les  autres  ,   pour  chaque,   ia  paules. 

Lés  épreuves  avant  les  lentes  ne  se  donnent  pas  se'pa  eme 
de  la  collection. 


n'ont  rien  néaligê  de  ce  qui  tettda't  à  son  sucres, 
aucuns  sacrifices  ne  leur  ont  coûté  ;  aussi  leur 
M  le  8  été  cècomperisé  par  l'assentiment  général 
des  artistes  ,  et  leur  honorable  lâche  est  presque 
à  sa  fin  :  58  gravures  sur  4°  ou  i-  onl  V'"'u; 
elles  sont  exécutées  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude d'aptes  les  peintures  originales  ,  et  l'on  y 
retrouve  le  cachet  de  chaque  maître  fidèlement 
conservé.  Ces  gravures  légèrement  ombrées  a 
î'eau-fovte  ,  et  qui  occupent  la  feuille  de  papier 
dit  grand-aigle  ,  seront  accompagnées  de  Lettres 
pittoresques  in-4"  ,  ornées  de  jolies  vignettes. 
Les  marnes  éditeurs  annoncent  aussi  un  ouvrage 
in-4°  relatif  au  Campo-Santo  et  à  d'autres  objets 
d'art  des  12  ,  i5  ,  14  et  i5e  siècles.  Nous  ne  lai- 
sons  ici  qu'annoncer  ce  recueil  ,  notre  intention 
étant  d y  consacrer  un  article  particulier. 

Monumens  anciens  et  modernes  de  l'Hindoustan, 
eu  i5o  planchas,  décrits  avec  des  recherches 
sur  T époque  de  leur  fondation  ;  une  notice 
géographique  et  une  notice  historique  de  ctte 
contrée,  par  L.  Langlès,  membre  de  V Institut 
de  France ,  etc.  ;  le  dessin  et  la  gravure  diri- 
gés par  A.  Boudeville.  —  i"  et  2e  Livraisons.  (7). 

L'article  signé  P.  R.  Auguis,  qui  a  paru  dans 
ce  Journal  ,  donne  une  idée  très-satisfaisante 
du  travail  de  M-  Langlès  ;  nous  n'aurions  pu  le 
louer  dan3  de  meilleurs  termes  et  en  faire  con- 
'  naître  le  contenu  avec  plus  de  clarté  et  de  mé- 
thode. Mais  nous  devons  nous  hâter  de  déclarer 
que  nous  ne  partageons  pas  quelques  opinions 
de  M.  Auguis  qui  nous  semblent  ne  tendre  à 
rien  moins  qu'au  renversement  des  idées  reçues 
en  architecture  ,  et  à  substituer  des  paradoxes 
aux  principes  qui  servent  de  base  à  la  méthode 
actuelle  de  l'enseignement  ;  au  reste  ,  cette  opi- 
nion systématique  ne  parait  avoir  été  présentée 
par  son  auteur,  que  comme  pour  la  soumettre 
à  la  discussion  ,  elle  n'est  pas  d'ailleurs  nou- 
velle ,  on  la  trouve  exprimée  dans  le  dernier 
ouvrage  publié  par  M.  Legrand ,  et  intitulé  : 
Essai  sur  l'histoire  générale  de  l'architecture. 
11  est  vrai  que  M.  Legrand,  artiste  lui-même, 
et  de  plus  architecte,  avait  à  ménager  beaucoup 
de  convenances,  et  ne  pouvait  ouvertement 
Jieurter  de  front  les  règles  fondamentales  qui 
avaient  la  sanction  du  tems  et  qui  étaient  res- 
pectées par  les  écoles  ;  néanmoins  le  fond  de 
son  système  était  le  même  que  celui  de  M.  Au- 
guis. "C'est  ce  système  dangereux"  que  nous  avons 
déjà  essayé  de  combattre  il  y  a  plusieurs  années 
(  Moniteur  du  5  août  180g),  nous  n'avons  pas 
changé  d'opinion  depuis  ce  tems  ,  nous  avons 
toujours  professé  les  mêmes  principes  ,  dont 
■nous  ne  nous  écarterons  jamais.  Que  nos  lec- 
teurs nous  permettent  de  les  renvoyer  à  cet  ar- 
ticle ,  ils  y  trouveront  ,  aiasi  que  M.  Auguis  , 
l'expression  de  nos  seutimens  sur  ce  sujet,  et 
notre  profession  de  foi  eh  architecture. 

A.   L.    CiSTELLiN. 


POESIE. 

Fragmens  du  premier  chant  d'un  poème  sur-  la 
sculpture. 

ARGUMENT.  — Elémens    tVanatomie  :   le    Gladiateur Le 

Torse.  —  Type  de  la  Beauté.  —  L'équilibre.  —  De 
V Imitation  de  la  nature  :  la  f^énus  de  Médicis  ,-  le  Cupi- 
don  de  Praxitèle  ,  Episode. —  Vérité  dans  l'imitation  : 
de  rEtude  des  animaux.  —  Des  Passions  :  Description 
du   groupe  de  Laocoon.  —  Distinction  des  âges. 

Il  faul  d'abord  ,  armé  du  fer  industrieux  , 
De"i'homroe  étudier  l'admirable  structure  , 
Ce  mécanisme  heureux  ,  base  de  la  sculpture. 
Au  temple  d'Epidaure  entre  ,  et  vois  sans  terreur 

Ce  cadavre  étendu quoi  !  lu  pâlis  d'horreur  ! 

Tu  fuis  épouvanté  !  soutiens  mieux  ce  spectacle  : 
Que  l'amour  du  savoir  surmonte  cet  obstacle. 
Saisis  ,  saisis  le  fer  !  ouvre  enfin  sans  remord 
Ce  chef-d'œuvre  de  Dieu  qu'osa  frapper  la  mort. 
Décompose  avec  moi  cetic  immense  machine 
One  naguère  animait  une  flamme  divine.... 
Le  voile  est  déchiré  :  découvre  ces  ressorts, 
Et  ces  leviers  secrets  qui  font  mouveir  nos  corps  I 

Admire  de  ces  es  l'imposant  édifice  , 

Mélange  surprenant  de  force  et  d'artifice  ; 

Visite  lour-à-tour  ,  et  ces  muscles  jumeaux  , 

Et  ces  nerfs  ,  déployés  comme  autant  de  rameaux  ; 

Et  ce  tissu  fibreux  ;  tantôt  mou  ,  tantôt  ferme; 


Et  , 


ux  pourpres  que 


ahit  l't 


Du  dedans  plus  ton  œil  connaîtra  les  ressorts  , 
Mieux  ta  main  m'offrira  l'image  du  dehors. 

De  ce  Gladiateur   vois  la  pose  hardie  , 
Fruit  heureux  d'une  étude  immense  ,  approfondie. 
Sur  un  genou  qu'il  ploie  il  soutient  tout  S9n  corps  ; 
Redoublant  tout-à-coup  de  vigueur  et  d'efforts  , 
Le  bras  gauche  en  avant,  le  bras  droit  en  arrière  , 
Il  s'élance ,  et  vainqueur  il  fournit  sa  carrière  ; 


Da 


j'aime  à  voir  triompher    l'athletc  et  le  sculpteur. 

Mais  imite  lar-tout  sa  savante  partie, 
Au  jeu  du  corps  entier  sans  cesse  assujettie  , 
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Qui  ,  de  l'ensemble  humain,  admirable  fragment , 
De  l'homme  sait  régler  le  moindre  mouvement  , 
Et  que,  pour  en  marquer  la  valeur  cl  la  force, 
L'art  même,  de  nos  jours,  a  surnommé  le  lotse, 
D;  ce  vieux  tronc  d'Hercule  admirant  la  beauté  , 
Tombe  ,  tombe  à  genoux  devant  l'antiquité  I 
Vois  ce  marbre  vainqueur  du  tems  qui  nous  dévore 
Il  semble  palpiter,  il  semble  agir  emote 
Il  agit,  il  palpite;  et  ses  nobles  débris 
Etalent  tout  Alcide  à  nos  regards  surpris. 

Redoutons  de  notre  œil  l'assurance  perfide. 
Que  notre  art  à  son  aide  appelle  l'art  d'Euclide, 
Dont  les  chiffres  divers,  diversement  placés  , 
Sur  uu  juste  modèle  exactement  tracés  , 
Mesurent  de  nos  corps  les  diverses  parties  , 
Par  un  calcul  savant  culr'elles  assorties. 
Polyclète  inventa  ce  type  ingénieux 
Qui  mit  l'art  à  l'abri  des  erreurs  de  nos  yeux  : 
Mais  pouvait-il  ,  servant  à  tout  sexe  ,  à  tout  âge  , 
De  monvemens  sans  nombre  enfermer  l'assemblage? 

Varier  l'attitude  ,  esclave  de  leurs  lois  : 

Des  antiques  sculpleuts   les  tables  combinées  , 

Où  du  boa*  I  on  trouvait  les  règles  dessinées  , 

Ne  leur  servaient  ainsi  qu'à  faire  un  choix  savant  , 

Alors  qu'ils  mesuraient  le  modèle  vivant. 

De  la  nature  siniple  ,  et  quelquefo.s  grossière, 

A  la  géométrie  emprunta  son  flambeau  , 

Et  pour  guide  eut  un  type  ,  échelle  du  vrai  beau. 


O  toi  qui  ,  méditant  Une  noble  pensée 
Dans  le  marbre  déjà  voudrais  la  voir  fixée  , 
Avant  que  te  ciseau  n'agisse  sous  tes  doigts , 
Il  faut  de  l'équilibre  étadier  les  lois. 
Mais  en  suivant  de  i'art  la  marche  compassée 
Que  ta  pose  jamais  ne  paraisse  forcée  ; 
Des  chasseurs  observons  la  chaste  déité  ; 
Que  d'a-plomb  à-la.fois  et  de  légèreté  ! 

En  forçant  ion  travail ,  on  court  toujours  un  ri?qa 
C'est  de  passer  le  but..  Vois  le  lanceur  de  disque  : 
Replié  sur  lui-même  ainsi  que  le  serpent, 
Il  parait  imiter  cet  animal  rampant. 
Quand  ,  tout  prêt  à  saisir  la  victime  qu'il  guette, 
De  sa  queue  écaillée  il  rapproche  sa  téle.; 
Et,  pour  sauter  sur  elle  avec  plus  de  vigueur, 
En  spirale  arrondit  sa  mobile  longueur. 


De  la  vérité  seule 

La  nature  est  pour  loi  le  plus  pi 

Imiie-là  :  dés  lors  sous  ton  heureux  ciseau 

Naitror.t  la  majesté  ,  la  grâce  cl  le  vrai  beau. 

Si  sa  main  te  conduit ,  si  son  flambeau  l'écla 

De  nos  sculpteurs  un  jour  éclipsant  le  vulga 


air  c 


nie 


allô 
oués  d'Apollon, 


Par-de: 

Virgile  brille 

Il  chante  ses  loisirs  sur  un  pipeau  champêtre, 

Soit  qu'il  peigne  les  champs  ,  soil  enfin  que  sa  voix 

Célèbre  d'uti  héros  les  belliqueux  exploits. 

A  te!  point  séduis  l'œil,  qu'approchant  de  ce  marbre 

Où  règne  la  rraicheur  sojs  uu  feuillage  épais  , 

Le  voyageur  lassé  vieaue  y  prendre  le  frais. 

Prétends-tu  nous  offrir  la  coibeille  de  Flore  ? 

Que  les  fleurs  ,  à  nos  yeux  semblant  à  peine  éclore  , 

Soient  telles,  qu'au  malin  désirant  s'embellir, 

La  fille  ,  vierge  eucor  ,  brûle  de  les  cneillir. 

Epions  la  nature  ;  ah  !  rien  ne  la  remplace  ; 

L'ami  de  la  nature  est  l'amant  de  la  grâce^ 

C'est  par  là  que  les  Grecs  ont  souvent  mérité 

De  transmettre  leurs  noms  à  la  postérité.  v 

Admire  de  Véuus  cette  image  immortelle, 
Trésor  des  Médicis  ,  fille  de  Praxitèle  : 
Notre  œil  sur  ce  beau  corps  glisse  avec  volupté  ; 
D'un  doux  frémissement  son  sein  est  agité  ; 
Sa  nudité  charmante  excite  ses  alarmes  , 
El  sa  pudique  main  sert  de  voile  à  ses  charmes. 
A  ce  marbre  arrachons  son  immobilité  : 
Et  ce  marbre  nous  montre  une  divinité  ; 
Oui,  dis-je,  c'est  Venus,  Vénus,  reine  du  Monde; 
Vénus  avec  l'Amour  ,  sortant  du  sein  de  l'onde  , 
Ou  telle  qu'on  la  vit  apparaissant  aux  dieux  , 
D'un  trésor  de  beautés  éblouir  tous  leurs  yeux. 
Ah  !  quel  est  le  mortel  qui ,  voyant  la  déesse  , 
De  son  cœur  chérissant  l'erreur  enchar 
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(7l  Vingt- cinq  livraisons.  —  Prix  de  chaque  livraison 
» 5  ff.  Papier  fin  in-4?,  s4fr.  Sur  papier  grand  aigle,  36  fr. , 
figures  avant  la  lettre.  A  Paris,  chel  A.  Boudeville,  rue  du 
Paon-Saint-André-des-Arcs  ,  n.»  1  ;  et  chez  les  principaux 
libraire»  de  France  et  de  l'étranger. 


Pris  pour  un  corps  divin  ci 

Qui,  croyant  contempler  le  ravissant  modèle, 

Que,  plein  d'enthousiasme,  imitait  Praxitèle  , 

N'ait  pas  d'abord  fléchi  le  genou  ,  tout  surpris 

De  rêver  un  moment  le  konheur  de  Paris. 

Qui  ne  sait  qu'autrefois ,  pour  voir  ce  bel  ouvrage , 

Ses  amans  ont  de  Gnide  entrepris  le  voyage. 

Sans  doute  le  ciseau  du  célèbre  sculpteur 
N'avait  point  enfanté  ce  modèle  cuchanteur  , 
Quand  Phryné  désirant  enrichir  sa  patrie  , 
D'un  chef-d'œuvre  de  l'art  qu'eut  créé  son  génie, 
De  ce  chef-d'œuvre  un  jour  lui  déroba  1,'aveu. 

Mais  il  l'aime  ,  et  peut-on  refuser  ce  qu'on  aime  ? 

«  Belle  Phiytié,  dit-il,  usant  de  stratagème, 

•>  Je  suis  pi'el  dés  ce  jour  à  combler  ton  désir  : 

„   Mon  chef-d'œuvre  est  à  toi  ,  si  tu  sais  le  choisir.  » 

Mais  comment  djsccrnerce  précieux  modèle? 

Pour  faire  un  pareil  choix  il  faut  un  Praxitèle. 

Tandis  qu'elle  hésitait  ,  on  entend  un  grand  bruit  I 

Un  esclave  bicmStpar  la  belle  séduit  , 

Vers  Praxilète  accourt  :  ■■  Vos  chefs-d'œuvre,  6  mon  m 

»   Helas  !  ils  sont  détruits  ou  sont  bien  près  de  l'être  : 

u  Dans  l'atelier  la  flamme  exerce  sa  fureur  .. 

■■    Ah  !  dit  l'artiste  alors  tout  pâle  de  terreur  ,■ 

,1  Sauvez  le  Cupidon  ou  du  moins  le  satyre  !  .1 

„  Calme-toi  ,  dit  la  belle  en  éclatant  de  rire  , 

■i  Tu  viens  de  m'éclairer  ;  je  prends  le  Cupidou.  u 

Si  la  grâce  a  pour  nous  des  attraits  invincibles  , 
Si  la  beauté    peut  tout  sur  nos  âmes  sensibles  , 
Pourtant  Ton  peut  eucor,  sans  grâce  Ksaas  beauté  ~ 


Plaire  par  la  nature  et  par  la  vérité  , 
Qui  font ,    malgré  l'oubli  des  fuîmes  les  plus  belles  , 
Triompher  le  sculpteur  en  des  routes  nouvelles , 
Ei  lui  font  mériter  no.  voeux    et  noue  encens, 

Réclamera  d-  l'ait  On  jugement  sèverc  , 
De  la  postérité  l'homTJliige  protecteur 
Saura  venger  un  jour  el  l'ouvrage  et  l'auleiir. 
J'apperçois  un  enfant  donl  la  pose  eu  naiVc  : 
Cependant  il    attache  .  il  entraîne.  ,  il  captive  : 
A  l'admirer  long-tenu  je  me  sens  aiiété  : 
Qui  dans  ce  maibre  là  séduit  ?  la  vetité. 
Dans  son  pi-d  j'apperçoh  une  épine  qu'il  tire; 
La  nature  triomphe  ,  cl  sou  charme  pi  attire. 

Mais  ce  n'est  point  assez  que  tes  savantes  mains 
Figurent  à  ton  choix  les  dieux  el  les  humains  ; 
Il  faut  que  désormais  soumis  à  ton  empire, 

Veux-tu  sculpter  un  lonp  ?  que  sa  gueule,  et  ses  dents, 

Et  sa  large  narine ,  et  ses  regards  ardens  , 

Soient  feints  avec  tant  d'alt  ,  qu'un  agneau  véritabl. 

De  crainte,  à  son  aspect  regagne  son  etable. 

C'est  par  là  que  Lysype  ,  ailislc  ingénieux  , 

Obtint  tous  les  honneuis  qu'on  dcceniail  aux  dieux. 

N'égala  de  ce  Grec  la  magique  imposture. 
Sculpic-l-il  un  taureau?   ce  taureau  va  mugir; 
Ses  loups  semblent  hurler  ;  et  se»  lions,  rugir. 

Sun  pied  impatient  fait  voler  la  poussière  , 

On  voit  qu'il  veut  courir.  Pour  la  vache  ,  ô  Myron  , 

Bien  qu'elle  soil  d'airain  ,  à  son  ample  fanon  , 

A  son  énoimc  tête  ,  à  sa  large  narine  , 

Aux  replis  de  sa  queue  ,  aux  poils  de  sa  poilrine  , 

On  dirait  qu'elle  vit.  Tourmenté  par  la  faim  , 

Le  veau  la  croit  sa  inere  ,  ci  suce  uu  pis  d'airain  j 

Le  laboureur  s'y  trompe  ,  et  de  son  lait  avide  , 

Le  pâtre  va  pour  traire  une  mamelle  vide. 

De  la  nature  enfin  cet  art  imitateur 

Un  jour  au  plus  haut  raug  placera  le  sculpteur. 


Lorsque  des  passions  tu  présentes  l'image  , 
Garde-loi  d'oui  lier  que  la  nature  est  sage  : 
Des  grimaces  ,  des  cris  et  des  contorsions  , 
Des  traits  décomposés  par  ses  convulsions  , 
Loin  de  la  réchauffer  ,  attiédissant  notre  aine 
El  de  la  pilié  même  y  maîtrisant  la  flamme  , 
Ne  décèlent  aux  yeux  que  la  rage  du  cœur , 
Qu'une  téle  en  désardre  ,  un  esprit  sans  vigueur* 

Le  rire  déplaît  même  ,  en  sa  bruyante  iviesse  , 
S'il  altère  des-trails  la  tranquille  beauté  : 
Par  d'affreuses  douleurs  l'hom«ie  cst-il  tourmenté. 
J'aime  à  voir  qu'il  soit  calme  à  son  heure  dernière, 
Et  que  l'ame  chez  lui  commande  à  la  matière. 
Ainsi  dans  tous  les  cas  -,  au  physique,  au  moral  , 
Soit  oeine  ,  soit  plaisir ,  dans  le  bien  ,  dans  le  mal , 
Ou  on  lise  dans  ses  traits  ce  calme  inaltérable  , 
De  la  divinité  l'attribut  désirable. 

Ce  précepte  important,  ils  ne  l'ont  point  omis 
Ces  fameux  Rhodiens  dont  les  fiscaux  ..mis 
Sur  le  marbre  oui  gravé  la  célèbre  infortune 
De  ce  Laocoon  ,  giand-prêtie  de  Neptune. 
Vois  ce  peie  cl  ses  fils  que  ,  de  leurs  nœuds  mortels , 
Environnent  deux  fois  deux  reptiles  cruels 
Dont  la  deul  vénéneuse  et  les  yeux  pleins  de  flammes 
En  tourmentant  leurs  corps,  épouvantent  leurs  âmes. 
Dans  ses  muscles  roidis  le  vieillard  laisse  voir 
De  l'affreuse  douleur  l'invincible  pouvoir, 
Et ,  quand  un  uoir  poison  circule  dans  ses  veines  , 
Les  peines  de  ses  fils  ajoutent  à  ses  peines. 
Mais  de  la  lutte  enfin  ,  martyr  religieux  , 
11  montre  en  ses  regards  son  respect  pour  les  dieux  : 
Des  reptiles  sanglans  il  combat  la  Turie  -, 
Il  souffre;   néanmoins  ne  pense  pas  qu'il  crie  : 
Vois  plutôt....  Mais  d'où  vient  ma  subite  teneur? 
Mes  cheveux  sur  mon  front  se  sont  dressés  d'horreur 
Ce  spectacle  effrayant  a  vaincu  mon  courage  ; 
C'est  le  comble  de  l'art  que  ce  terrible  ouvrage! 
-Sculpteurs,  delà  nature,  en  vos  hardis  travaux J 
Vous  fûtes  à  la  fois  copistes  cl  rivaux. 

Il  est ,  il  est  encor  plus  d'un  précepte  utile  , 
Qu'a  renfermé  Minerve  en  son  livre  fertile. 
Chaque  saison  diffère  ,  et  chaque  âge  a  ses  traits  : 
Le  prinlems  a  ses  fleurs,  l'eufanc.  a  ses  attraits; 
L'été  ,  ses  feux  brûlans  ,  et  l'ardente  jeunesse  , 
Ses  goOls,  ses  passions  ,  sa  chaleur  ,  sou  iviesse; 
C'est  l'âge  des  plaisirs  ,  des  talens  ,  des  travaux  , 
L'époque  des  succès,  la  saison  des  héros. 
Oue  l'œil  puisse  aisément  ,  dans  chaque  personnage^, 
Discerne!  le  pays,   l'état,  le  sexe  et  l'âge  : 
Qu'il  distingue  sans  peine  un  actif  villageois  , 
Dont  les  grossiers  labeurs  ont  endurci  les  doigts  , 
Du  petit-maître  oisif,  qui ,  ne  dans  l'opulence  , 
Laisse  couler  ses  jours  au  sein  de  l'indolence  : 
Ne  vas  pas  nous  sculpter  avec  des  tir.ils  gémeaux 
La  vierge  des  cités  ,  la  fille  des  hameaux. 
Enfin  de  la  nature  observateur  fidèle  , 
Que  toujours  ton  ciseau  soit  propre  à  ton  modèle. 

Mais  déjà  ,  transporté  T,ai  l'amour  de  ion  an  , 
Pour  l'offrir  à  mes  yeux  tu  fais  choix  du  vieillard. 
Que  son  corps  décharné  ,  que  sa  marche  tremblante 
Que  son  dos  tout  voûié,  que  sa  téie  branlante, 
Que  de  ses  yeux  éieinls  l'apathique  langueur. 
Que  son  front  sans  cheveux,  ses  muscles  sans  vigueu 
Que  sa  peau  sut  sou  cotps  par  les  rides  durcie  , 
Que  les  flots  argentés  de  sa  barbe  épaissie  , 
Lui  donnent  à  tel  point  l'air  de  la  vérité  , 
Qu'on  dise  en  le  voyant  :  c'est  U  caducité. 

Par  H.  DE  VAL0R1. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

Tituca   de  Bruxelles  ,  du    17  avril. 
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A  Pari6  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Ag*sse,  rue  des 
Poitevins  ,  n°  6, 
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--.EXTERIEUR. 

ÉTATS-U-NIS   D'AMÉRIQUE. 

Ncw-Yorck ,  le  20  février. 

JLiES  entraves  mises  à  notre  commerce  par 
J'Au^l  et  erre  ont  développé  l'industrie  nationale 
'dans  les  Etals-Unis  :  elle  a  l'ait  des  progrès,,  et 
déjà  ses  produits  ont  figuré  dans  les  exportations 
de  18:2  pour  près  de  deux  millions  et  demi  de 
«dollars. 

On  s'occupe  en  ce  moment  d'un  projet  qui 
doit  avoir  une  grande  influence  sur  le  coin  mené. 
Deux  routes  sont  maintenant  ouvertes  vers  les 
Indes  :  l'une  par  le  Cap  de  Bonne-Espérance  ; 
c'est  celle  des  Européens  •„  l'autre  s'offre  pour 
les  deux  Amériques  ,  et  c'est  celle  qui  doublant 
au  midi  l'extrémité  de  l'Amérique-Méridinnale  , 
conduit  clans  l'Oc  éan-Paeifique  oh  mer  du  Sud, 
et  levait  aborder  les  vaisseaux  aux  ports  des 
grandes  nations   des  Indes-Orientales. 

...  Cette  roule  est,  à  la  vérité  .longue,  pénible 
et  orageuse  ,  et  depuis  Magellan  jusqu'à  nos 
jours  ,  elle  n'a  guère  été  pratiquée  que  dans 
<le  grandes  navigations  maritimes  par  ceux  qui 
entreprennent  de  faire  le  tour  du  Monde  ;  elle 
est  moins  employée  sous  les  rapports  du  com- 
merce. 

Il  n'est  pas  douteux  que  l'Amérique  tire- 
rait un  immense  parti  de  ses  communications 
sivec  les  Indes  ,  si  l'on  pouvait  s'ouvrir  une 
route  entre  les  parties  orientales  de  l'Amérl- 
«;ue  et  les  mers  qui  baignent  les  Indes  ,  la 
«Chine  et  le  Japon.  Les  avantages  n'ont  rien 
«l'incertain.  Un  commerce  mutuel  s'établirait 
par  les  routes  nouvelles  aux  nombreux  habitans 
<!e  ces  contrées  immenses.  Il  en  résulterait  de 
sfowveaiix  goûts  ,  de  nouveaux  besoins  et  de 
1  ouvelles  jouissances  .  dont  les  prix  seraient 
.vioindres  ,  parce  que  les  produits  de  l'Inde  sont 
1  nijoiVrs  à  meilleur  compte  que  ceux  de  l'Europe 
«  !  rie  l'Amérique.  C'est  la  balance  naturelle  dans 
|.i  elierlé  comparative  de  la  main-d'œuvre. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  les  Espagnols  aient 
cherché  à  rompre  l'obstacle  qui  séparerait  les 
provinces  voisines  du  golfe  du  Mexique  d'avec 
«elles  qui  possèdent  les  ports  sur  la  mer  du  Sud. 
M.  de  Hùmboldt  a  développé  la  probabilité  qui 
fonde  l'espoir  de  réussir  dans  cette  grande  en- 
treprise. Ce  serait  compléter  le  projet  de  Colomb, 
et  les  embarcations  parties  d'Anvers  ,  d'Amster- 
dam ,  de  Bordeaux  ,  etc.  ,  pourraient  ,  sans 
changer  de  route  ,  aborder  à  Manille  ,  la  Chine 
et  la  cote  de  Coromandel. 

Les  mêmes  vues  ont  dirigé  les  Etats-Unis  dans 
l'expédition'  des  capitaines  Lewis  et  Clarke  , 
depuis  l'embouchure  i\u  Missoury  jusqu'à  l'entrée 
de  la  Colombia.  dans  i'Oeéan-Paciiique. 

Ou  sait  que  les  vastes  possessions  des  Améri- 
cains sont  'arrosées  par  le  fleuve  de  l'Ohio,  dont 
la  navigation  est'beile  et  facile.  Vers  le  a5c  degré 
de  latitude  nord,  celte  rivière  vient  se  jeter  dans 
le  Mississipi,  qui  .en  remontant  au  nord  ,  reçoit 
le  Missoury  à  5o  lieues  environ  du  confluent  du 
'Mississipi  et  de  l'Ohio. 

Le  Missoury  a  été  regardé  comme  propre  à  lier 
la  conmiunicalion  projetée  avec  l'Ocèan-Pacifique. 
En  effet,  ce  fleuve  s'avance  à  l'ouest,  à  travers 
plusieurs  nations  peu  connues  jusqu'ici,  et  se 
partageant  en  trois  branches,  après  un  long  trajet, 
ollre  par  l'une  d'elles  des  moyens  de  communi- 
cation avec  la  rivière  de  Colombia  ,  qui  va  se  per- 
dre dans  l'Océan-Pacifique. 

La  seule  inspection  des  cartes  présente  une 
suite  de  fleuves  et  de  rivières  navigables  ,  dont 
les  sources  sont  peu  éloignées,  et  qui  peuvent 
réunir  le  golfe  du  Mexique  avec  les  mers  du 
Japon. 

Mais  il  fallait  reconnaître  la  possibilité  physi- 
que de  cette  jonction  ,  les  difficultés  qui  naîtraient 
soit  de  la  part  du  lerrein  ou  de  celle  même  des 
sauvages  qui  habitent  ces  contrées;  il  fallait  s'ins- 
truire des  ressources  que  fournit  le  pays,  du  genre 
de  commerce  qu'on  y  pourrait  faire,  des  relations 
utiles  ù  entretenir  avec,  les  indigènes  ,  et  enfin 
déterminer  les  moyens  de  protection  pour  les 
voyageurs  et  de  st'irete  pour  la  navigation. 

C'est  ce  qu'a  parfaitement  rempli  l'expédition 
des  capitaines  Clarke  el  Lewis  depuis  i8ç/;  jus- 
qu'en iù'06. 


ROYAUME    DE   WESTPHALlfc. 

Casse/,   le  i  5  avril . 

Une  des  institutions  'es'  plus  otites  crue  nous 
ayons  reçues  de  la  Fiance  est,  sans  contredit,  celle 
de  la  gendarmerie  royale..  Le  compte ■  «pie  te 
corps  rend  tous  les  mois  de  ses  occupations  , 
montre  avec  quelle  activité  il  poursuit  le  but 
pour  lequel  on  l'a  créé,  qui  est  d'assurer  le  repos 
et  la  tranquillité  des  habitans.-  Voici  l'état  des 
individus,  tant  vagabonds  crue  mendians  et  mal- 
faiteurs ,  qu'il  a  arrêtés  dans  tonte  retendue  du 
royaume  pendant  le  courant  de  janvier  iSi?.  : 
.2(5  déserteurs,  5i  voleurs,  r?.i>.  vagabonds,  iy 
mendians  ,  2  prisonniers  qui  s'étaient  échappés  , 
47  personnes  coupables  de  voies  de  fuit  ,  5  per- 
sonnes suspectes,  1 5  braconniers  ,  3G  individus 
condamnés  à  la  prison  ,  ;4  mauvais  sujets  ,  et 
1 5 1  déserteurs  de  différens  pays;  en  tout  4G7 
personnes.  . 

—  Surla  proposition  du  ministre  de  l'intérieur, 
S.  M.  a  accordé  un  secours  annuel  de  1200  fr. 
pour  continuer  les  -études  dans  l'étranger  à 
d'eux  jeunes  artistes  weslphaliens  distingué.!  par 
leurs  talens  ;  ce  sont  l'architecte  Stubinilzkv  qui 
se  trouve  à  Paris  ,  et  le  peintre  Ebèrlein  qui 
est  à  Rome. 

SUISSE 

Berne  ,  g   avril. 

Hier,  notre  grand-conseil  extraordinaire  assem- 
blé, a  ratifié  le  nouvelle  capitulation  militaire 
entre  la  France  et  la  Suisse  Ceux  de  Saint-Gai] , 
Schwilz  ,  Zurich  et  Fribourg  l'out  aussi  ratifiée. 

Aujourd'hui  10,  au  lever  du  soleil,  le  thermo- 
mètre exposé  nu  nord  et  en  plein  air  ,  marquoit 
6  degrés  au-dessous  du  point  de  congélation. 

ANGLETERRE. 
Londr-'S  ,    le    10    avril. 


L'adresse  suivante  des  catholiques  romains  an- 
glais a  été  luer  présentée  au  lever  de  S.  A.  R. 
le  prince  résênt','à  Carlston-TIouse  ,  par  lord 
Clifî'urd  .  l'honorable  M.  Mousson  ,  sir  Henry  En- 
glefield  ,  baronet;  sir  John  Trockmorton  et  Ed- 
ward  Jerningham  ,   esq. 

A  son  A.  R.  le  prince-re'gent. 

«  Nous  soussignés  catholiques  romains  d'An- 
gleterre ,  demandons  humblement  la  permission 
à  V.   A.    R.    de.  lui  représenter, 

»  Qu'à  l'époque  de  l'avènement  de  son  au- 
guste, père  au  trône',  les  lois  établies  dans  ce 
royaume  contre  les  personnes  professant  la  re- 
ligion catholique  romaine  étaient  cruelles  et 
oppressives  ; 

»  Que  plusieurs  de  ces  lois  ont  été  révoquées 
par  les  actes  des  18e  et  5i°  armées  de  S.  M.; 
mais  qu'il  y  en  a  encore  en  vigueur  plusieurs 
dont    ils   souffrent    considérablement  ; 

»  Que  le  seul  motif  qu'on  donne  du  maintien 
de  ces  lois  contr'eux  ,  est  leur  attachement  à 
leurs  principes  religieux.  Mais  ils  prient  hum- 
blement V.  A.  P..  de  leur  permettre  de  repré- 
senter qu'il  n'est  pas  juste  que  cet  attachement 
les  assujettisse  à  des  lois  pénales  Vu  les  exclue 
des  charges  publiques  ,  attendu  que  les  principes 
qu'ils  professent  n'ont  rien  de  contraire  au  gou- 
vernement de  Sa  Majesté  ,  ni  aux  devoirs  de 
bons  citoyens.  Ils  ont  prêté  les  sermens  et 
signé  les  déclarations  prescrites  par  les  actes 
qui  ont  été  été  rendus  en  leur  faveur;  ils 
y  ont  formellement  désavoué  tons  les  prin- 
cipes incompatibles  avec  ce  qu'ils  doivent 
à  leur  souverain  et  à  leur  patrie  ,  dont  on  a 
pu  les  accuser  de  faire  profession;  et  ils  prient 
V".  A.  R.  de  remarquer  que  l'égalité  et  l'inépro- 
chabililé  de  leur  conduite  ,  et  particulièrement 
le  refus  de  faire  des  sermens  dont  la  prestation 
les  mettrait  aussitôt  sur  le  même  pied  que  leurs 
concitoyens,  prouvent  d'une  manière  bien  plue 
forte  et  bien  plus  péremploire  en  faveur  de  la 
pureté  de  leurs  principes  ,  que  ne  pourraient 
le  faire  aucun  serment  ni  déclarations  quel- 
conques. 

»  Les  Catholiques  romains  d'Angleterre  ne  le 
çgdent  à  aucune  portion  des  sujets  de  S.  M.  , 
ni  en  af5e;  tiou  pour  la  personne  sacrée  de  votre 


auguste  père  efVle  son  gouvernement  ,  ni  en 
zèle  pour  la  cause  et  la  prospérité  de  l'Afiglc- 
terre  ,  ni  en  horreur  pour  les  desseins  de  toute 
puissance  étrangère  contre  la  dignité  de  la  con-à 
ronne  et  contre  le  salut  et  l'indépendance  du 
royaume. 

ii  En  conséquence  ,  les  pétitionnaires  supplient 
humblement  V.  A.  R.  de  prendre  en  considé- 
rai ion  les  lois  pénales  el  les  exclusions  qui 
pèsent  encore  sur  les  Catholiques  romains  d'An- 
gleterre ,  en  raison  de  leur  attachement  scru- 
puleux à  leur  religion  ,  et  de  daigner  ordonner 
qu'il  soit  pris  ,  pour  les  en  délivrer,  telles  me- 
suras que  V.  A.  R.  ,  dans  sa  sagesse  et  sa  bouté  , 
jugera  convenables.  » 

(  Tlic   Courrier.  ) 

Nous  donnons  dans  une  des  colonnes  suï-< 
vantes  ,  deux  des  lettres  que  nous  avons  reçues 
ce  malin  de  Manchester  i  louchant  les  moiivo- 
mens  séditieux  qui  y  ont  eu  lieu  mercredi  passé. 
Nous  nous  attendons  à.  voir  ces  mouvemens 
exagérés  et  présentés'  sous  un  faux  jour  dans 
quelques  journaux  ;  et  ces  rapports  peu  exacts 
vont  en  France  et  dans  les  pays  étrangers  for- 
tifier l'idée  que  l'on  y  a  peut-être  que  nous 
sommes  une  nation  divisée  et  sans  patriotisme  , 
prête  à  se  soulever  contre  son  gouvernement  , 
et  tellement  mécontente  de.  la  guerre,  qu'au- 
cune condition  ne  lui  paraîtrait  trop  dure  pour 
obtenir  la  paix.  On  dit  à  Napoléow  que  s'il 
continue  la  guerre  il  ne  manquera  pas  de  noua 
ruiner;  et  ainsi  ces  gens  qui  se  disent  les  avô3 
cals  de  Ja  paix  font  réellement  tout  ce  qui  est 
en  leur  pouvoir  pour  le  détourner  de  la  faire. 
Nous  avons  en  ce  moment  sous  les  veux  le 
Moniteur  du  5  avril  ,  où  il  y  a  un  long  article 
fidèlement  traduit  d'un  journal,  de  l'opposition, 
du  24  ^u  mois-  dernier  ,  dont  la  tendante  est 
d'assurer  Napoléon  qu'il  n'a  qu'à  persévérer  dans 
son  système  ,  et  que  nous  serons  forcés  de  rtffP 
peler  nos  troupes  de  la  Péninsule  ,  et  plongé» 
dans  tous  les  malheurs  d'une   guerre  civile. 

Ce  système  de  tâcher  d'enflammer  et  d'éga- 
rer le  peuple  ,  exerce  son  action  de  la  capitale' 
aux  provinces  ,  et  réagit  des  provinces  sur  la 
capitale.  Y  propose-t-on  de-'réunir  une  assem- 
blée pour  q-uelqu'objel  ,  on  la  représente  à 
dessein  comme  avant  pour  but  d'opprimer  la 
classe  laborieuse  de  la  société.  Nous  en  avons 
un  exemple  dans  ce  qui  s'est  passé  à  Man- 
chester. On  avait  convoqué  une  assemblée  pour 
exprimer  son  attachement  à  la  personne  du 
régent  ,  et  des  assurances  de  son  zèle  A  sou- 
tenir son  gouvernement.  Entr'autres  avis  cir- 
culaires imprimés  ,  en  voici  un  qu'on  s'est 
empressé  de  répandre  parmi  les  fileurs  ,  les' 
tisserands  ,  etc.  ,  à  Manchester  et  dans  les  en- 
virons : 

«  A  présent  ou  jamais!  Les  habitans  qui  crai- 
gnent de  voir  augmenter  les-  impositions  et  la 
taxe  pour  les  pauvres  renchérir  le  prix  des 
vivres  ,  diminuer  l'ouvrage  et  réduire  le  prix 
de  la  main-d'œuvre  ,  ne  manqueront  pas  d'aller 
à  l'assemblée  qui  doit  avoir  lieu  mercredi  pro- 
chain au  matin  ,  à  la  Bourse,  et  de  s'opposer 
aux  r 54  personnes  qui  vous  ont  convoqués,  et 
vous  ferez  bien  alors  d'exprimer  votre  horreur 
pour  la  conduite  de  ces  hommes  qui  ont  ré- 
duit l'Angleterre  à  l'état  de  détresse  où  elle  est 
actuellement ,  et  qui  accumulent  tous  les  maux 
sur  des  milliers  d'industrieux  artisans;  exprimez 
i'0<  senliniens  avant  au'il  ne  soit  trop  lard  ;  que 
le  prince  et  le  peuple  ne  soient  pas  trompés 
sur  votre  véritable  façon  de  penser.  Parlez  et 
agissez  avec  courage  et  fermeté  ,  mais  sur-tout 
conservez   la  paix  !  » 

Tels  sont  les  efforts  que  l'on  fait  pour  tromper 
et  exaspérer  les  classes  inférieures  du  peuple  , 
et  pour  éveiller  leur  haine  contre  leur  propre 
gouvernement  ,  .,au  heu  de  la  diriger  contre 
Napoléon.  Ceux  qui  leur  annoncent  que  les 
maux  que  nous  souffrons  ne  sauraient  être 
guéris  que  par  la  paix  (  et  au  contraire  ces  maux 
ne  pourraient  être  qu'aggravés  par  la  paix  dans 
le  moment  présent),  ceux-là  sentent  bien  qu'il 
faut  crue  la  guerre  soit  continuée  ,  et  ils  vou- 
draient exciter  une  guerre  civile  pour  paralyser 
la  guerre  étrangère. 

Du  il   avril. 

TROUBLES    A    MANCHESTER. 

Manclicsier,    le    9   avril. 

L'après-midi  de  la  veille  du  jour  fixé  pont 
l'assemblée,  le  bailli  et  les  constables  reçurent 
une  note  du  comité  de  la  bourse  ,  portant,  qu'un 


architecte  avait  examiné  l'escalier  qui  conduit  à . 
In  salle  à  manger  où  devait  se  tenu-  rassemblée, 
et  qu'il  avait  été  jugç  n'être  pas  en  état  de  soute- 
nir le  pouls  de  la  foule  qui  \  passerait  ;  qu'en 
conséquence  ,  on  ne  pouvait  pas  prêter  la  salle. 
On  chercha  sur  le  champ  un  autre  grand  apparte- 
ment ,  mais  il  fut  refusé.  I,e  bailli  et  les  rons- 
tables  se  voyant  réduits  à  cette  extrémité  ;  crurent 
que  le  meilleur  parti  à  prendre  était  d'instruire  les 
habitans,  par  des  billets  à  la  main  ,  que  d'après 
les  raisons  ci-dessus  ,  l'assemblée  ne  pourrait  pas 
avoir  lieu. 

Cependant  ,  dans  la  matinée  ,  un  nombre  con- 
sidérable de  bas  peuple  se  dirigea  sur  la  bourse  , 
et  prit  possession  à  neuf  heures  et  demie  de  la 
salle.  Il  faut  remarquer  que  celte  salle  n'était  pas 
celle  qne  l'on  avait  choisie  pour  l'assemblée, 
mais  celle  où  les  souscripleurs'venaient  lire  les 
journaux:  de  Londres  et  autres.  Peu  de  temps  après 
les  séditieux  s'emparèrent  de  la  salle  où  l'on  avait 
en  le  projet  de  s'assembler  ,  jetlerenl  les  bans 
par  les  fenêtres,  et  commirent  plusieurs  désor- 
dres; mais  leur  conduite  dans  la  première  salle 
fù!  abominable.  —  Ils  brisèrent  les  chaises  ,  les 
tables,  les  lampes  ,  les  fenêtres  ,  et  environ  une 
domi  douzaine  de  superbes  chandeliers  ,  mirent 
le  feu  à  une  collection  de  cartes  géographiques 
et  aux  débris  des  chaises  et  des  tables  rompues, 
et  lacérèrent  avec  leurs  bâtons,  un  tableau  de 
très-grand   prix. 

«  Pendant  que  celte  révolte  avait  lien  ,  envi- 
ron 5,ooo  personnes  se  rassemblèrent  à  Saint- 
yf/m's  S  mare  ,  tg  adoptèrent  unanimement  les 
résolutions  qui  avaient  été  proposées  par  M. 
H'aithman  à  rassemblée  de  la  livery.  Dn  mo- 
ment après  on  fit  lecture  du  riol-act  ,  et  le 
premier  magistrat ,  le  bailli ,  les  constables  ,  etc. , 
soutenus  par  la  milice  du  Cumberland  et  les 
Ecossais  pris  ,  dispersèrent  les  séditieux-  Mais 
ils  poursuivirent  leur  svstème  de  destruction  , 
et  brisèrent  plusieurs  lanternes  dans  les  fau- 
bourgs de  la  ville.  Le  bailli  et  les  constables 
firent  publier  à  son  de  tambour  que  les  habi- 
tans eussent  à  se  tenir  chez  eux  dans  la  soirée  , 
attendu  que  les  troupes  feraient  des  patrouilles  et 
arrêteraient  ceux  qui  refuseraient  d'obéir  à 
J'onire.  Environ  cinq  ds  ces  perturbateurs  et  de 
ces  briseurs  de  fenêtres  furent  arrêtés  et  mis 
dans  la  prison  de  New-Bailej-^  où  on  leur  fera 
incessamment  leur  procès  pour  les  actes  sédi- 
tieux qu'ils  ont  commis. 

»  J'ajoute  avec  plaisir  que  la  ville  parait  tran- 
quîll.j-ce  mat;n  ,  et  je  dois  rendre  au  bas  peuple 
qui  l'habile  ,  la  justice  de  dire  ,  que  la  plus 
grande  partie  du  désordre  ,  si  ce  n'est  pas  le  tout, 
à  été  commis  par  les  gens  des  environs  qui  ont  été 
égarés.  11  est  impossible  de  décrire  l'agitation 
qui  a  régné  dans  la  ville;  mais  j'espère  pour 
l'honneur  de  Manchester  ,  qu'il  n'^  aura  plus 
d'assemblée  publique.  » 

Extrait  d'une  autre  lettre. 
«  Un  des  démagogues  de  la  ville  est  monté 
dans  une  chaire  portative  établie  au  milieu  de  la 
place,  et  a  lu  à  haute  voix  les  résolutions  qui  ont 
été  prises  à  la  dernière  assemblée  de  la  Livery, 
qui  ont  toutes  été  unanimement  adoptées  au 
milieu  des  plus  vives  acclamations.  Les  choses 
en  étaient  là  ,  lorsqu'il  est  arrivé ,  tout  d'un  coup  , 
des  casernes  ,  le  régiment  des  Ecossais  gris  et  le 
régiment  de  milice  de  Cumberland  ■■  00  a  fait 
lecture  du  Riot-act ,  et  laissé  le  tems  à  la  foule 
de  se  disperser;  et  i5  minutes  après  on  n'aurait 
pas  trouvé  dix  personnes  réunies  ensemble  dans 
ce  quartier  de  la  ville.  Jamais  les  soldats  n'ont 
mieux  fait  leur  devoir  Ils  ont  été  souvent  pro- 
voqués à  commettre  des  actes  de  violence  ,  mais 
cependant  ils  se  sont  conduits  avec,  une  grande 
modération  et  une  grande  patience  envers  la  po- 
pulace ;  je  n'ai  pas  oui-dire  qu'il  y  ail  eu  persoune 
de  tué,  mais  plusieurs  personnes  ont  été  bles- 
sées à  coups  de  sabres.  Depuis  midi  tGutes  les 
boutiques  et  les  magasins  sont  fermés. 

A  huit  heures  du  «oir. 

«  Je  viens  d'apprendre  que  plusieurs  des  sédi- 
tieux ont  été  arrêtés  et  mis  dans  la  prison  de 
New-Bai'ev.  Les  constables  et  les  troupes  font  des 
patrouilles  dans  les  rues.  La  populace,  est  encore 
assemblée  en  petites  troupes  dans  difiérens  en- 
droils  aux  environs  de  la  ville,  cl  parait  être  en- 
core disposée  à  la  révolte. 

»  La  nuit  est  sombre,  el  on  craint  qu îj  n'ar- 
rive quelque  désordi e  avant  le  matin  :  les  habi- 
tans ont  très-grande  peur  du  feu  ,  et  plnsiçurs  ne 
se.  coucheront  point.  Pour  le  moment,  grâce  au 
ciel  ,  tout  est  tranquille,  et  j'espere  que  cela  con- 
tinuera de  même.  » 

Vu   i>  avril. 

(The  Allrecl.) 

Deux  autres  bâlïrhens  américains  viennent  en- 
core d'être  d'être  détenus  pour  avoir  violé  les 
ordres  du  conseil.  Les  Américains  semblent  non- 
seulement  déterminés  ,  mais  impatiens  même 
île  faire  éclater  la  guerre  entre  les  Etats-Unis 
et  l'Angleterre.  Les  cargaisons  de  plusieurs  bà- 
timens  américains,  quoi  qu'elles  soient  débar- 
quées à  Bordeaux  ,  sont  consignées  a  un  agent 
du  Gouvernement  de  NiroLÉor»-  à  Paris. 
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INTÉRIEU  K 

Paris  ,    le   20   arril. 
ADMINISTRATION   DE  LA  GUERRE. 


Le  ministre-directeur 
la  guerre  ministre-d'ètat 
qui   sera 


x  v  1  s. 

de   l'administration   de 
prévient  les  personnes 


disposées  à  se  charger  de  la  four- 
niture du  chauffage  des  troupes  ,  qu'avant  le 
1"  mai  prochain,  le  cahier  des  charges  relatif 
à  cette  fourniture,  sera  déposé  dans  les  bureaux 
des  préfectures  et  sous-préfectures  des  dépar- 
temens,  et  dans  ceux  de  MM.  les  commisssirès- 
ordonnateurs  et  commissaires  des  guerres  des 
divisions  militaires,  où  elles  pourront  en  prendre 
communication. 

Les  soumissions  devront  comprendre  : 

i°.  La  fourniture  ,  la  manutention  et  la  distri- 
bution des  combustibles  nécessaires  au  chauffage 
des  troupes  campées  et  cantonnées  sur  le  terri- 
toire de  l'Empire- 

2°.  La  fourniture  ,  la  manutention  et  la  distri- 
bution du  chauffage  et  de  la  lumière  aux  corps- 
de-garde  qui  y  seront  établis. 

5°.  La  fourniture  du  bois,  du  charbon  de  terre, 
de  la  tourbe  de  marais,  de  la  chandelle  et  de 
l'huile,  pour  le  service  des  approvisionnemens 
de  siège  et  de  réserve. 

Ces  trois  espèces  de  fournitures  à  faire  dans  une 
ou  plusieurs  divisions  militaires  (les  160  et  5a*  ex- 
ceptées )  seront  indivises  ;  elles  devront  com- 
mencer le  1"  septembre  prochain,  pour  se  ter- 
miner au  3o  juin  181 5. 

Les  soumissions  devront  être  remises  dans  les 
bureaux  des  commissaires-ordonnateurs  des  divi- 
sions militaires,  pour  le  1"  juin  prochain,  passé 
lequel  tems  elles  ne  seront  plus  admises. 

Le  comte  nE  Cessjic. 


ART  MILITAIRE. 

les 


ARTILLERIE. 


Recherches  sur  les  meilleurs  effets  à  obtenir  de 
l'artillerie  ,  considères  d'après  la  corrélation 
qui  exista  entre  la  poudre  camme  moteur  ,  les 
bouches  h  feu  comme  machines ,  et  les  bombes 
et  les  boulets  comme  projectiles  ;  par  M.  le 
comte  de  la  Martîlliere,  sénateur,  ancien' offi- 
.  cier-général  d'artillerie.  Un  vol.  in-8°  ,  avec 
fig.  Paris  ,  181  t. 


Les  raisonnemens  de  quantité  qui  émanent 
d'une  idée  incomplexe  ,  et  qui  ne  sont  pas  al- 
térés par  les  considérations  que  la  présence  de 
la  matière  exige  ,  forment  la  base  de  toutes  les 
recherches  qui  amènent  aux  vérités  absolues.  Il 
ne  serait  pas  impossible  de  prouver  que  les  arts 
même  doivent  y  puiser  leurs  préceptes.  Mais  si 
la  gloire  des  nations  et  les  intérêts  des  gouver- 
nemens  réclament  l'application  des  mathémati- 
ques aux  besoins  de  la  vie  ,  il  importe  alors 
d'atteindre  ce  but  par  le  moyen  le  plus  direct, 
!e  plus  clair,  je  dirai  même  le  plus  facile  L'on 
doit  opposer  en  pareil  cas  une  méfiance  égale 
à  la  répugnance  du  praticien  qui  s'irrite  contre 
tout  ce  qu'il  n'a  pas  appris',  et  au  dédain  du 
théoricien  à  qui  l'expérience  n'a  pas  développé 
tous  les  chaînons  qui  lient  les  résultais  de  la  na- 
ture avec  les  principes  de  la  science. 

Cette  vérité  ,  souvent  négligée,  mais  généra- 
lement appréciée  ,  ne  fut  jamais  plus  vivement 
sentie  que  dans  la  méditation  et  dans  l'e.xécu- 
tion  des  préceptes  dont  se  compose  la  vaste 
instruction  de  l'arme  de  l'artillerie.  Si  son  évi- 
dence était  contestée  ,  il  suffirait  de  jeter  les 
veux  sur  le  nouvel  ouvrage  que  JVJ.  le  comte 
de  la  Martilliere  vient  de  publier  ,  pour  se  con- 
vainc.e  de  la  nécessité  du  secours  mutuel  des 
lumières  scientifiques ,  et  de  celle  non  moins 
précieuse  d'une  longue  expérience  ,  afin  d'éta- 
blir sur  cet  objet  un  petit  nombre  d'aphorismes 
qui  ne  seront  pas  infirmés  par  la  postérité  ,  car 
le  tems  dissipe  tous  les  prestiges. 

Le  propre  des  découvertes  dont  on  reconnaît 
l'importance  est  de  faire  éclore  avec  ranidilé  plu- 
sieurs essais  de  perfectionnement  à  1  époque  la 
plus  rapprochée  deWenr  origine.  Toutes  lés  bran- 
ches de  l'instruction  s'empressent  alors  de  leur 
fournir  des  secours.  Chacun  veut  participer  à  la 
gloire  ou  à  l'utilité  qui  sont  attachées  à  l'inven- 
tion. Des  gens  investis  de  Ja  confiance  de  l'opi- 
nion ou  du  crédit  ,  leur  appliquent  ensuite  un 
svstème;  et  c'est  ici  que  le  perfectionnement 
s'arrête  ou  devient  difficile  Ainsi,  la  fabrication 
de  la  poudre  ,  celle  des  armes  de  toutes  espèces, 
les  dimensions  des  bouches  à  feu,  et  d'autres 
objels  qui  concernent  'l'artillerie  ,  ont  d'abord 
été  le  domaine  de  quiconque  se  présentait  pour 
seconder  les  princes  belliqueux;  et  l'espoir  d'ob- 
tenir des  eflels  prodigieux  a  ouvert  le  champ 
des  tentatives  ,  dont  le  plus  grand  nombre  por- 
:  tait  l'empreinte  de  l'erreur  el  de  l'extravagance. 


Mais  rien  ne  pouvait  persuader  aux  Gandois  , 
lorsqu'ils  assiégeaient  Ouriemirrio  (  en  i38a  | ,  que 
la  plus  redoutable  des  armes  ne  fut  pas  leur 
bombarde  merveilleusement  granJe  ,  nui  avait 
cinquante  pieds  de  long  et  que  l'on  voyait  de 
tinq  lieues  loin  ,  ni  que  la  mine  la  plus  terrible 
ne  fût  pas  celle  qui  contenait  la  plus  grande 
quantité  de  poudre. 

M.  le  comte  de  la  Martilliere  trace  rapidement 
l'histoire  de  cet  agent  terrible  ,  dont  la  pieimete 
et  véritable  origine  est  inconnue.  Philostrale  rap- 
porte   qne    les  habitans    d'une    ville   voisine    un 
fleuve   Hyphisis   ,     assiégée     par    Alexanrire-le- 
Grand  ,    se    défendaient    par  des  moyeu»   pyro- 
techniques    «  La   foudre    et    les  éclairs  ,    dit-il  , 
i<   semblaient  partir  de  leurs  remparts.   Le   pire 
Andricux    Dacquire  ,    provincial   de    l'Ordre    de 
Saint-Augustin  aux,  îles  Philippines,  dit  que  les 
habitans   de    celle  région   attribuent  l'invention 
delà   poudre   à   un  de   leurs  rois  ,  appelé  filer, 
et   qui  exislait   l'an    85  de   l'ère  vulgaire,    Bogôr 
Bacon,    chimiste    anglais,    a    parlé    my lérieuse- 
ment  d'une  recette  pour  composer  la  poudre  (ij 
dans   sa    letlre    intitulée    :   Èpislota  fratris    é,',i- 
gr.ru  Baconis  ifè  secret ts  operibns  Tiiàvrce.    etc. 
Le  père  Lecomle  ,  jésuite  ,  assure  que  la  poudre 
à  canon  est  connue   à   la  Chine  depuis  un  lenis 
immémorial.    Un   certain   nombre  de    traditions 
en  attribuent    le    perfectionnement    à    Rerlhold 
Sc.hwarlz  ,     cordelier    originaire    de   Fnbourg  ,    , 
qui  ,     le     premier  »,    en     appliqua    l'usage     aux 
armes   à    feu  ;    et    Jastalea   ,    qui     écrivait    ver» 
le.    commencement    du    seizième     siècle   ,     in- 
dique   les  quantités  qui  constituaient   alors,   ce 
mixte  (2).  L'analyse  de  la  poudre  de  France  dans 
l'état  actuel  donne,  sur  cent  parties  de  poudre  , 
les  résultais  sujvâns  :  76  p.  de  nitrate  de  potasse 
(  salpêtre),  i5  p.  de  charbon  ,  et  9  p.   de  soufre. 
L'auteur  de  l'ouvrage  dont  il  est  question  fournit 
des    preuves   suffisantes   pour   démontrer  que   la 
présence  du   souffre  n'est  pas  indispensable  ait 
meilleurs  effets  de  la  poudre.  Mais  nous  croyons 
que  l'usage  d'y  introduire  ce  sel  s'est  maintenu 
par  la  nécessité   de   lier    et  ,    pour    ainsi  dire  , 
envelopper  la  mixtion  du  charbon  et  dw  salpêtre  , 
afin   que  ces  parties   ne  se   disjoignent  pas  dans 
les   deplacemens   et  transports    fréqnens    que    la 
poudre  doit  souffrir  à  la  guerre.  Le  comte  de  la 
Martilliere  traite  ce  sujet  en  chimiste   également 
exercé  dans  l'ancienne   et  dans  la  nouvelle  lliéo* 
rie   de  celle    science  si  enrichie   de    nos  jours. 
Afin  de   puiser  aux  sources  les  plus  authentiques 
et  les  plus  sûres,    il    a  suivi   les  indications  sur 
lesquelles  ses  raisonnemens  s'appuient,  dans  le 
système  des  connaissances  chimiques  de  M.  Foui- 
crov;   et  c'est  d'après  l'autorité  du  sénateur  Ber- 
thollet  (5)   qu'il   établit  cette   vérité  ,  que  le  res- 
sort de  la   poudre  n'est   que   le   calorique  rayon- 
nant, lorsqu'il  diverge  dans  tous  les  sens  en  par- 
tant d'un   seul   foyer:   Newton',  Mnschcnbrock  , 
Wolf  eL   Sthal  croyaient   qu'il    entrait  beaucoup 
d'eau  dans  la  formation  du  salpêtre.  Ilsallribuaient 
à  la  vaporation  île    ce  fluide  la  force  expansive 
de  la   poudre  à  canon.  Boïle  ,   Lapin  ,  Jean  Ber- 
noulli  ,  Halès  ,  Morogues  et   Belidor  attribuaient 
cette  même   force  à   la  dilalion  de   l'air.   Mais  la 
découverte  célèbre  de  la  décomposition  de  l'eau 
due  à   Lavoisier  ,    fait    rentrer     la    première    de 
ces  opinions  dans  Ja    seconde.  L'auteur  fournit 
ici  des  développemens  qu'il  faut  lire   dans    l'ou- 
vrage,   et  combat  avec  avantage  une  opinion  de 
Robms  à   ce  relative.     Il   cite  à    l'appui  de  ses 
objections  les  expériences  authentiques   faites  à 
Auxonr.e  par  le  savant  professeur  Lombard  ,  lors- 
que pour  connaître  l'action   pure   et  immédiate 
de  la  poudre  ,  déduction   faite   des  chances   de 
battement  dans  un   tube  ,  il  fit  scier   une  pièce 
de  3.4  a  la  longueur   de  îo  pouces  et  en  la  poin- 
lant  sur    l'angle  d'élévation  rie  40   degrés,   il    lit 
projeter  une  bombe  de  8  pouces,  appliquée  sur 
la   seation    supérieure    du   cylindre.    L'assurance 
que    doit    inspirer   un     raisonnement     fondé    en 
théorie  ,   el  éla_yé  d'expériences  dont    l'authenti- 
cité  est    irrévocable,    amène    notre  auteur  à  en- 
treprendre  la    solution  d'un    problême  hardi  ,  et 
que  je  je  crois  être  demeuré  sans  solution  jus- 
qu'à ce  jour;  c'est  celui  de  déterminer ,  autant 
qu'il   est    au    pouvoir   des   sciences    physico-ma- 
thématiques  de  le  faire  ,    la   quantité  de  poudre 
qui  est  combinée  à  l'instant  du  départ  du  mobile. 
Cette  question   intéressants  semble    être  résolue 
d'une   manière  claire  et  satisfaisante.  Elle  donne 
lieu   à    l'auteur   de     faire   apperrevoir   par   suite 
de    combien    d'erreurs  Robins   s'est    trompé  eu 
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affirmant  que   le    ressort   de   la   pondre   était  à 
celui   de  l'air   atmosphérique    comme    1000  :    i 

Euler  et  lombard  avaient  déjà  infirmé  ce'te 
évaluation;  ma's  l'ouvrage  dont  nous  parlons, 
en  prenant  toujours  pour  base  les  expériences 
d'Aùxonne  ,  démontre  que  l'action  élastique  de 
la  poudre  dans  le  premier  instant  de  l'iuflam- 
mation  surpasse  de  45>«o°  fois  celle  de  l'air  com- 
Binii.  En  produisant  ses  objections  ,  l'auteur  sem- 
ble regretter  la  nécessité  où  il  se  trouve  de 
combattre  l'opinion  de  ce  savant  illustre  dont  il 
honore  le  talent.  Si  la  chimie  eût  fait  ,  à  l'épo- 
que où  RobTns  écrivait  ,  les  progrès  qui  ont  en- 
richi depuis  celte  science  ,  le  comte  de  la  Mar- 
tillïere  observe  que  le  savant  anglais  serait  par- 
veuu  à  des  résultats  bien  utiles  pour  la  théo- 
rie qu'il  avait  entrepris  d'enseigner. 

La  difficulté  d'évaluer  le  ressort  de  la  poudre 
ne  consiste  pas  seulement  dans  la  rapidité  de 
son  inflammation  ;  l'expérience  qui  doit  être  tou- 
jours le  point  rie  départ  de  la  théorie,  présente 
fréquemment  ici  des  résultats  contradictoires. 
On  doit  les  attribue:- ,  telle  attention  d'ailleurs 
que  l'on  apporte  à  la  fabrication  de  la  poudre  , 
e!  des  matières  dont  elle  se  compose:  .  r°  à  la 
différence  de  la  pureté,  de  celle-ci  ;  2°  auxmoin- 
dres  irrégularités  qui  peuvent  avoir  lieu  dans  le 
dosage  ;  5°  à  relies  que  ie  battage  peut  amener; 
4"  à  la  variation  de  la  température  dans  le  sé- 
chage (4)  ;  5"  à  telles  de  la  forme  des  grains; 
6°  mn  précautions  que  l'on  prend  dans  l'em- 
ballage ;  70  aux  transports  que  la  pondre  a  souf- 
ferts ;  8°  enfin  à  la  sécheresse  des  lieu*  où  elle 
a  séjourné.  Ces  motifs  influent  si  puissamment 
sur  les  évaluations  ,  que  la  différence  de  deux- 
part. es  est  par  fois  très-sensible  ,  en  pui»anl  les 
deux   charges  dans   le   même  baril. 

On  rencontre  autant  d'incertitudes  dans  la 
recherche  de  l'invenlioH  des  hr.urh.es  à  feu  , 
que  nous  en  avons  aperçu  dans  «elles  qui  ont 
été  laites  sur  l'invention  de  la  poudre  Marianna  , 
dans  une  histoire  espagnole  ,  appelle,  Lombar- 
des les.  premières  pièces  qui  ont  été  fondues; 
c'est,  dit-il  ,  qu'elles  sont  originaires  de  Lom- 
avi'ruie.  Elles  ont  reçu  depuis,  ei  pendant  auel- 
que  temps  ,  le  nom  générique  de  Bombardes. 
On  voit  à  Amberg,  capitale  du  haut  Palalïnat , 
>une  pièce  de  canon  fondue  en  ôoi.Dans  les 
registres  de  la  chambre  des  comptes,  on  fait 
mention  de  l'argent  donné  en  i558  par  Barthé- 
lémy de  Brach,  pour  acheter  de  la  pondre  néces- 
saire aux  canons  qui  étaient  devant  Puy-Gmt- 
Jaume.Froissard  nous  apprend  qu'en  1540,  ceuxrfu 
Qui'snoi  de'cliq  tinrent  contre  les  assiégeons  canons 
et  bombardes  qiii'jeitaïent  grands  carreaux.  Les 
Maures  employèrent  des  bou#hes  à  feu  en  i54î  à 
la  défense  Q'Algéziras  ,  contre  les  Espagnols.  On 
faisait  usage  de  telle  arme  dans  la  marine  eh 
)346  «  Le  roi  d'Angleterre  fil  l'aire  ,  dit  Froissard, 
sa  nave  par  devers  les  Dunes,  au  siège  de  Calais, 
et  bien  garnie  de  bombardes  ,  espingoles  ,  etc.  » 
C'est  dans  la  même  année  qu'elles  furent  ame- 
nées en  bataille  pour  la  première  fois  ,  par  les 
Anglais,  à  la  bataille  de  Crery.  Villani,  (Liv.  II  , 
chap.  65.)  dit  qu'ils  combattirent  «  ton  bom- 
barde che  saeltavano  pallotole  di  ferra  ,  con 
J'oce  ,  per  itnpaiirire  e  disertare  i  cayalli  de  frnn- 
cesi.  »  En  i5yS,  les  Anglais  avaient  amené  400 
pièces  de  canon  au  siège  de  Saint  -  Malo  ;  on 
en  fit  usage  au  siège  de  Lagny  en  14^0,  et  à  celui 
de  Beauvais  en  1472-  Mais  ce  n'est  qu'en  1752 
qu'une  ordonnance  réduisit  à  une  longueur  in- 
variable-les  différentes  espèces  de  canon  (5), 
jusqualors  livrée  ,  par  leur  forme  et  leurs  acces- 
soires ,  au  caprice  des  instructeurs  L'ordonnance 
de  1765  corrigea  celle  que  l'on  vient  de  citer. 
De  longs  débats  s'élevèrent  alors  sur  la  préfé- 
rence à  accorder  aux  pièces  courtes  ou  longues. 
L'expérience  que  la  guerre  actuelle  a  fournie  , 
a  décidé  en  faveur  des  premières ,  surtout  pour 
■Je  sesvice  du  canon  de  bataille.  Le  comte  de  la 
Marlillière  examine  l'épaisseur  à  donner  à  la  ma- 
tière dans  la  fonte  des  pièces  ;  quoiqu'il  p'ensc  que 
■Ses  dimensions  actuelles  laissent  quelque  chose  à 
désirer,  il  a  lien  d'observer  par  suite,  que  les 
épaisseurs  adoptées  ,  lorsque  la  fonte  des  pièces 
a. été  bonne  ,  ont  offert  toute  la  résistance  néces- 
saire. Il  se  récrie  avec  raison  contre  la  méthode 
de  faire  trois  ressauts  ou  renforts  aux  canons 
modernes;  la  forme  conique,  depuis  la  culasse 
jusqu'à  la  naissance  de  la  tulipe  ,  lui  paraît  plus 
simple  et  plus'  économique.  Dès  que  le  ressort 
de  la  poudre  de  France  a  été  prescrit  par  un 
dosage  fixe,  l'ordonnance  de  1759  a  dû  borner 
auisi  au  tiers  du  poids  du  boulet  la  quantité  de  la 
charge;  non  pas,  ainsi  que  Bélidor  l'insinue, 
pour  obtenir  les  plus  grands  effets  possibles  , 
mais  seulement  les  effets  plus  convenables  au 


(4-,   Un  .les  motifs  de  la  supériorité  de  la  poudre  de  Suéde 
au  moirïs  pour  certaines  aimes  ,  est   la  n.é.hode   adoplée  dan 
celle   région    pour    taire    sécher   la   poudic.     Elle    consiste 
l'exposer  sur  des  claies  a   l'action    des   vents  liu 'nord  les  plu 
froids    ei    les  pl.ts   secs. 


Ifil    Le 


juléci  sous  Louis  XI  et  sous  François  I" 
1.  Le  diaT.clrc  des  boulons  ,  dans  les 
indique  celui   «lit  boulel. 
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service  ,  p?r  un  plus  grand  ménfig°mei-.l  du  mé- 
tal et  des  ."fûts.  Ici  toutes  les  questions  rela- 
tives à  la  vitesse  initiale  des  boulets  avec  une 
charge  et  dans  une  longueur  de  icecc  donnée  , 
se  présentent  naturellement.  L'auteur  les  aborde 
avec  clarté  ;  il  les  résout  d'une  manière  instruc- 
tive et  qui  n'est  pas  susceptible  d'analvse.Il  est 
contraint  d'attaquer  la  théorie  de  Morogues  et 
Bélidor,  qui  avait  pour  base  l'instantanéité  de 
l'inflammation  de  la  poudre;  celte  erreur  étant 
entièrement  dissipée  de  nos  jour?:  Il  doit  se 
trouver  aussi  en  opposition  avec  les  ràisonnemens 
de  Robins  ,  qui  a  pensé  que  la  totalité  de  la 
poudre  était  enflammée  et  convertie  en  fluide 
avant  que  le  boulet  lut  sensiblement  mis  en 
mouvement.  Ce  motif,  joint  à  d'autres  consi- 
dérations ,  lui  fait  récuser  la  précision  que  Robins 
croit  avoir  atteinte  ,  en  mesurant  par  l'oscilla- 
tion d'un  pendule  frappé  par  une  balle  ,  la 
vitesse  initiale  des  mobiles.  11  importe  de  faire 
remarquer  ici  une  cause  ultérieur>e  qui  rend  cette 
méthode  essentiellement  vicieuse;  c'est  que  le 
son/le  ou  la  quantité  d'air  .comprimé  par  l'in- 
llamiualion  entre  la  bouche  clé  la  pièce,  et  la 
palette  du  pendule  ,  l'ait  décrire  à  ce  dernier  un 
axe  par  un  mouvement  qui  tôt  indépendant  de 
]a  percussion  du  boulel,  puisqu'en  tirant  contre 
un  pendule,  même  sans  bouchon  ni  mobile, 
l'appareil  oscille  par  un  arc  quelconque.  Il  est 
impossible  de  donner  un  aperçu  suffisant  de  tous 
les  ràisonnemens  théoriques  dont  le  comle  de  la 
Martilhère  a  enrichi  son  ouvrage  ;  mais  on  ne 
peut  se  dispenser  d'indiquer  spécialement  au 
lecteur  ses  recherches  sur  la  diminution  que 
doit  opérer  dans  les  parties  ,  un  exrès  de  largeur 
d'un  tube  quelconque.  Cet  article  est  presque  un 
résumé  ,  ou  tout  au  moins  un  corollaire  lumi- 
neux de  théories  qu'il  a  traitéfs  précédemment, 
en  marchant  toujours  avec  la  boussole  de  l'ex- 
périence. 

L'auteur  parle  des  avantages  qui  résultent  de 
la  li-insse  dans  le  pointage  du  recul  des  pièces, 
de  l'utilité  du  sabol  dans  les  pièces  de  bataille, 
des  cartouches  à  balles  et  des  corrections  à  faire 
sur  leur  conslructiun  ,  du  tir  à  ricochet  si  efficace 
dans  les  sièges  et  fréquemment  négligé  ,  enfin 
de.  tir  à  boulet  rouge  ,  dont  l'usage  a  été  lu- 
dique mal-à-propos  comme  une  invention  mo- 
derne. Depuis  l'époque  où  l'art  des  sièges  et 
de  la  défense  des  places  a  nécessité  la  "cons- 
truction de  machines  de  jet  ,  on  a  lancé,  soit 
pour  brûler  les  villes  ,  soil  pour  détreire  les 
préparatifs  des  assiégea ns  ,  des  masses  de  métal 
fondu.  Folard  rapporte  que  Nivelas  parle  de 
masses  rougies  et  tout  enflammées  ,  que  ceux 
ci'Anabazza  ,  assiégés  par  les  Humains,  lançaient 
avec  leurs  machines;  et  Froissait,  en  parlant 
du  siège  d'Oudenarde  ,  dont  nous  avons  déjà 
fait  mention  ,  dit  :■«  Encore  ment  ils  un  autre 
»  engin  asseoir  devant  la  ville,  qui  jetait  carreaux 
«  de  cuivre  tout  bouillant  »  Al.  de  Fenquière 
prétend  que  l'électeur  de  Brandebourg  ,  en  i6-5, 
a  commencé  à  se  servir  avec  succès  du  tir  à 
beulel  rouge  au  siège  de  Slralsund. 

Le  dernier  article  du  premier  volume  traite 
de  l'obiisier  et  des  avantages  que  l'on  pourrait 
obtenir  de  cette  arme  dans  la  marine.  On  y 
lait  mention  d'un  obnsier  dont  les  Espagnols 
firent  le  premier  essai  en  i7<p ,  au  bombarde- 
ment de  Bellegarde.  La  longueur  de'cétle  arme 
était  de  26  pouces  ,  et  sa  chambre  était  forée 
pour  recevoir  une  gargousse  du  calibre  de  24, 
contenant  huit  livres  de  poudre.  Ses  portées  ap- 
prochaient de  deux  mille  toises  ;  mais*Ic  tir  élait 
tou!-à-('ait  incertain  ,  et  son  affût ,  après  nu  petit 
nombre  «le  coups  ,   fût  hors  de  service. 

Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des  personnes 
qui  ,  avant  obleuu  des  succès  échitans  dans  un 
art,  se  trouvent  dans  l'impossibililé  de  le  rai- 
sonner, encore  moins  d'en  transmettre  l'ensei- 
gnement. Le  mérite?  précieux  île  l'ouvrage  du 
comte  de  la  Marlillière,  est  celui  de  démontrer 
les  préceptes  qu'il  a  lui-même  pratiqués  pen- 
dant   une   longue  et   honorable    carrière. 

J'ai  parlé  avec  quelqu'élendue  de  ce  travail ,  vu 
qu'il  offre  un  grand  intérêt  ,  à  mon  avis,  aux 
officiers  en  campagne.  Le  secours  de  quelques 
livres  leur  est  indispensable-  Des  circonstances 
fréquentes  leur  indiquent  le  besoin  de  se  retracer 
des  théories  sur  ,  lesquelles  Lcufyjict  est  .établi  •' 
il  est  des  quantités  ,  des  discussions  ,  des  dis- 
positions légales  ou  matérielle»  que  la  mémoire 
la  plus  robuste  ne  pourrait  pas  conserver.  Enfin 
l'application  de  la  théorie  à  la  pratique  a  aussi 
besoin  d'un  guide  dont  les  préceptes  soient  puises 
dans  l'une  comme  dans  l'autie.  Je  crois  qu'un 
officier  d'artillerie  remplirait  ces  trois  objets  , 
s'il  formalisa  bibliothèque  portative  ttes  Œuvres 
d'Àntoni  ràxiMe'marialAu  général  Gassendi,  et  de 
l'ouvrage  du  comle  de  la  Marlillière.  Nous  ren- 
drons compte  du  deuxième  volume  dans  un  ar- 
ticle ultérieur.  Nous  aurons  à  faire  remarquer  des 
questions  et.  des  indications  non  moins  inté- 
ressantes ,  et  dont  plusieurs  n'ont  pas  été  pu- 
bliées jusqu'à   ce   jour. 

G.  Gkouebt. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Dissertation  sur  des  anliquile's ,  lue  h  la  Sorir'tiS 
d'émulation  et  d'agriculture  du  département 
de  F  Ain. 

Messieurs  ,  tous  ceux  qui  ont  parlé  des  anti- 
quités de  ces  contrées,  ont  reconnu  que  le  Bqgey 
en  possédait  une  très-grande  quantité  ,  crue  les 
communes  les  plus  tristes  et  les  plus  sauvages, 
présentaient  desTnscriptions  et  des  médailles  , 
tandis  que  la  Bresse  était  fort  pauvre  à  cet 
égard.  (Cette  expression  est  de  M.  Guichenon.  j 
Ce  savant  ne  se  serait  pas  exprimé  ainsi,  s'il  eût 
connu  la  quantité  de  médailles  et  les  inscriptions 
qu'on  y  a  trouvées  depuis  lui  ;  témoin  le  b  c 
de  Channes,  en  la  Valboune,  dont  il  n'a  pas  eu 
connaissance.  J'eus  l'honneur  de  vous  en  entre- 
tenir l'année  dernière,  il  avait  donné  la  torture 
à  bien  des  curieux;  aucun  n'avait  pu  le  lire  à 
cause  de  la  quantité  de  consonnes  qui  s'y  trou- 
vent comme  entassées. 

On  a  découvert,  en  l'automne  1810  ,  à  Saii  t- 
Vulbas  ,  canton  de  Lagnieux  ,  arrondisseme.  t 
de.  Belley  ,  département  de  l'Ain  ,  les  resl<  s 
d'un  village  silué  sur  le  bord  du  Rhône  ,  à 
environ  deux  ou  trois  renlr  pas  du  village  acltie', 
Le  sol  qui  le  couvrait  était  en  friche  ;  ciuelques 
particuliers  de  celte  oommmune  se  réunirent 
pour  en  faire  l'acquisition  ;  ils  voulurent  le  mettre 
en  vaieur  et  trouvèrent  des  obstacles  ;  à  chaque 
inslant  le  soc  était  arrêté.  On  prit  le  parti  d'en- 
leier  la  terre  végétale  et  de  fouiller;  l'on  trouva 
un  amas  considérable  de  maisons  dont  les  murs 
étaient  encore  ,  dans  certaines  ,  à  4  pieds  ,  dans 
d'autres  à  5  d'élévation.  Ces  murs  étaient  solides  , 
presque  tous  enduits  d'un  mortier  colorié  ,  et 
plusieurs  peints  à  fresque.  L'on  vida  les  apparte- 
meris  el  l'on  en  reconnut  la  distribution  ;  l'on  y 
remarqua  des  cuisines  dans  lesquelles  étaient 
j  quantité  d'os  d'animaux,  eutr'autres  des  os  de 
gigots.  L'on  y  reconnut  des  salons,  des  cabinets, 
el  jusqu'à  clés  latrines.  Le  sous-pied  de  ces  ap- 
parlemens  était  pavé  de  petits  cailloux  de  diffé- 
rentes couleurs  ,  comme  le  Rhône  en  charrié  ; 
ils  étaient  rangés  sans  dessin  régulier,  mais  posés 
bien  prepsement  dans  un  bain  de  ciment. 

Ces  maisons  étaient  séparées  par  un  chemin 
formant  une  rue  parallèle  au  cours  du  fleus  e  , 
sur  une  longueur  d'environ  une  centaine  de  pas. 
Elle  était  pavée  de  cailloux  tirés  du  lit  du  Rhône  ; 
mais  bien  plus  gros  que  ceux  dont  nous  veiions 
de  parler.  Ce  pavé  était-  encore  en  assez  bon 
état. 

On  y  trouva  des  urnes  de  toutes  grandeurs  , 
et  une  quantité  de  vases  de  cuisine  ,  de  diffé- 
rentes formes  et  d'une  poterie  commuue.  La 
barbare  ignorance  ,  persuadée  que  ces  vases 
devaient  contenir  de  l'or,  brisa  tout.  Certains 
de  ces  vases  étaient  ornés  de  bas-reliefs  qu'en 
m'a  dit  être  d'assez  bon  goût;  sur  d'autres  étaient 
des  inscriptions  ;  un  particulier  en  avait  trouvé 
un  orné  de  reliefs  et  d'inscriptions,  de  la  ferme 
d'un  pot  à  eau  ;  il  Je  cassa  et  ne  réserva  que 
le  pied  pour  en  faire,  disait- il,  une  salière. 
Je  demandai  à  la  voir;  elle  était  d'une  poterie 
grise.  Je  reconnus  dans  fe  dessous  ,  le  reste 
d'une  inscription  portant  ce  mot  :  PiEX.  Lé  sur- 
plus avait  été  détruit  en  frottant  et  en  nettoyant 
la  prétendue  salière.  A  la  forme  des  caractères, 
je  jugeai  qu'ils  étaient  du  tems  de  nos  rois  de  la 
première  rare. 

On  y  a  trouvé  un  bon  nombre  de  médailles , 
en  tous  métaux;  d'abord,  une  d'Arcade ,  en  or. 
L'inscription  D.  N.  Arcadius  P.  F.  aug.  el  par 
toutes  lettres  :  Domiiais  noster  Arcadius  pins, 
felix  Augustus.  L'Eu'pereur  de  front  ,  regardant 
à  gauche  ,  en  buste,  la  poitrine  couverte  d'une 
cuirasse  ornée,  de  pierreries,  lient  de  la-droile 
une  pique  sur  son  épaule  ;  de  la  gauche,  il  se 
couvre  de  son  bouclier  sur  lequel  on  voil  un 
cavalier  tourné  à  gauche.  Il  est  coiffé  d'un 
casque  fort  haut,  surmonté  de  l'ornement  que 
les  antiquaires  appellent  crista  ,  pour  le  distin- 
guer du  panache;  sur  le  front,  il  est  cent  d'en 
diadème  composé  d'un  double  rang  de  perles, 
avec  une  pierre  précieuse  sur  le  milieu. 

La  légende  du  revers  :  Cortcordia  Augg.  ,  et 
par  foules  lettres  :  Çoiieordt'â  Angustorum.  Une 
femme  assise  sur  un  trône,  de  front,  regardant 
à  gauche  ;  elle  a  la  lèie  coiffée  d'un  Ccjsqua 
surmonté  d'une  haute  ci  die  :  de  la  droite,  elle 
s'appuie  sur  une'ha.ste  ;  tie  la  gauche  ,  elle  sou- 
tient un  globe  sur  lequel  est  une  petite  Victoire 
qui  semble  la  côui'iTurier.  Elle  a  la  poitrine 
couverte  d'une  cuirasse:  elle  pose  le  pied  droit 
sur  une  barque  qui  se  voit  à  côté  d'elle.  Dans 
l'exergue ,  les  lettres  CONOB.  Les  antiquaires 
lisent  sans  hésiter  :  Constantiropoli  obsignatmn. 
•  Le  père  Harduin ,  jésuite ,  homme  à  paradoxes, 
que  le  savant  M.  de  Boze ,  dans' une  èpitao-he 
qu'il  lui  a  faite  ,  appelle  :  Venerandœ  antiqui- 
tuiis  cultor  et  destrnetor  ;  ne  voyait  dans  ces" 
lettres  etdans  tontes  celles  quiserencoutrent  dans 
l'exergue  des  médailles  du  Bas-Empire  ,  que  des. 
initiales  qu'il  expliquait  à  sa  façon.  Personne, 
n'ignore  la  plaisante  sceue  que  lui  fit  un  aiil.-»- 
quaire  el  le  ckarmaut  persiflage  de  sou  système. 
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•boni  ,    ré- 

-oilefirit 

pjtere,  et 
sle.   T;ïn rc- 

révolus 

de  la  toge, 
nies  ,  ont 
.  La  bonne 

Cette  médaille  es,t  commune.  DoUl  Vnselme 
Banduri  la  décrit  sajis  jp  moindre  mot  d'explica- 
tion.  Cependant  ce  Concordm  en  était  bien  sus- 
ceptible. Rn  etfél  ,  tfne  signifie-t-il  joint  à  la 
s  die  de  Constantinople  personnifiée  .'  lî'.ndun 
ne  pouvait  pas  la  méconnaître  ;  il  avait  décrit 
et  Tint  grave;- une  quantité  de  médailles  de  «elle 
ville.,  dans  son  immense  recueil,  à  la  suite  lie 
relies  du  grand  Constantin,  \-l-ou  voulu,  par  la 
e  :rirrmer  la  bonne  harmonie  qui  régnait  entre  les 
Jeux  i'reres  ?  mais  ce  type  est  très-insolite  ,  abso- 
lument insolite  pour  exprimer  la  concorde.  î  ai 
plusieurs  consulaires  sur  lesquelles  elle  est  rendue 
par  deux  mains  droites  jointes  ;  sur  d'autres  , 
elles  tiennent  un  caducée.  Les  derniers  trium- 
virs mettent  trois  mains  droites  qui  se  joignant 
tiennent  un  caducée  ,  pour  dire  que  leur  con- 
corde l'ait  le  bonheur  de  l'Etat'.  Dans  Mena  , 
la  bonne  harmonie  des  armées  est  exprimée 
par  deux  mains  jointes  ;  dans  Fàijsline  là  mère  , 
e!lp  est  représentée  par 
vêtue  delà  stohi,  tenant  i 
s'ahpuyanl  de  la  gaucli 
Àurela  et  Antonin  le  pi< 
se  donnant  la  mam  .  a 
pour  légende  :  Condordi- 

intelligence  qui  régnait  entre  Pup'pien  et  Balbin  , 
est  exprimée  par  deiix  mains  droites  jointes  , 
uvec  une  quantité  de  légendes  différentes,: 
CoiicorJia  Augg.  Ca'.itas  Augg.  Cetritas  mutuel 
Àugg.  Pietas  Augg.  Peitrss  Senattis  ,  etc.  ,  et  tou- 
jours deux  mains  droites  jointes.  Sur  les  mé- 
dailles de  Barbia  Orbiana  ,  c'est  une  femme 
debout  qui  tient  de  la  droite  une  patere  ,  et 
snr  le  bras  gauche  une  corne  d'abondance. 
Dans  celles  de  Gordien  le  jeune,,  la  même 
femme  est  assise  ,  tournée  à  droite  ;  sur  cer- 
taines ,  elle  a  un  autel  devant  ses  pieds.  On  la 
voit  de  même  sur  celle  d'Otacilia  Severa  ;  enfin  , 
sur  belles  d'Herennius  Etruscus  ,  deux  mains 
droites  jointes  expriment  la  bonne  harmonie 
qn.i' régnait  entre  Trajan  -  Dece  et  ses  enfans  ; 
mais  je  ne  conçois  pas  ,  et  je  ne  pourrai  jamais 
concevoir,  comment  lu  ville  de  Constantinople 
personnifiée  peut  avoir  quelque  rapport  avec  la* 
concorde,  la  bonne  harmonie  qui  régnaient  entre 
Arcade  et  Honoré. 

On  v  «  aussi  trouvé  un  quinaire  en  or  ,  de 
Placide  Valenlinien.  Les  médailles  de  ce  prince  , 
•en  ce  modèle  ,  ne  sont  pas  communes.  L'ins- 
cription :  D  n.  pi.  T'aîaiilhiiamis  ,  p. /■  Aug.  ; 
et  par  toutes  lettres  :  Dominus  noster  placidius 
/"..• niinianin  plus  fslix  Augustus-  L'empereur  , 
■en  buste  ,  revêtu  du  paludamenl  ,  tourné  à 
gauche  ,  la  tête  ceinte  d'un  diadème  de  perles 
et  de  pierres  précieuses.  Au  revers  ,  un  petite 
croix  dans  une  couronne  de  lauriers  ,  sans  lé- 
gende ;   dans  l'exergue  ,  COMOB. 

Les  antiquaires  ne   sont   pas  d'ucord  pour  l'ex- 
plication  de  ces  lettres.  Il  ne  s'agit   pas   ici  d'un 
nom  de  ville  ,    ni   de    ConstaHlinopoH    obsignei- 
tum  ;   l'M  dérange  tout.   Ils  disent   d'abord  que 
telles  qui  portent  ces  caractères  sont   de  fabri- 
que espagnole  ,   qu'elles  sont  de  mauvais  goût. 
Cela    est    vrai    :     j'ai    observé    tout    cela  sur    la 
mienne.    lis    se   tirent  d'affaire   en    disant   qu'il 
faut  lire  :  Conjlata  muneta  obtizo  ;  c'est-à-dire  , 
suivant  eux  ,  que  cette  pièce  est  d'un  or  très-pur  ; 
mais    cette  explication   n'a   rien    de    satislaisant. 
Tout    le   monde,  sait  que  l'or   des   médailles    ro- 
maines était  au  plus  haut  litre  qu'il  puisse  aller 
eu   demeurant  maniable  ,  et  cet  usage  s'est  con- 
servé dans  le  Bas-Empire.  Voici ,   Messieurs  ,  qui 
vous   fera   juger  du  titre  de   l'or  des   médailles 
impériales    :     les    orfèvres    de    Paris     fondirent 
un   vespasien  ,    et    n'y    trouvèrent    qu'un    788e 
{-l'alliage.    Qu'est- il    donc    besoin  de  mettre  sur 
telle    pièce    le  titre   du   métal    dont  elle  a    été 
frappée  ,  .Conjbila  ?  Si  ces  lettres  appartiennent 
au    titre  .    comme    toutes   sont    au  titre   le   plus 
fin,      pourquoi     ne     se     trouve -t-il     pas     sur 
toutes   celles    du    Bas  -  Empires  ?    Pourquoi   ne 
se    trouve -t-il  cpie    sur    certaines?    On    veut 
trouver  dans    CONOB    un  nom  de    ville  ;   pour- 
quoi n'en  pas   trouver  aussi   un  dans   COMOB? 
J'avoue  que   je    ne  suis  gueres  content  de  celle 
explication  ;    mais  ,    me    dira   quelqu'un  :   cher- 
chez-en une  autre  ,    Darus  sum   non    OlZâipus.  Si 
j'avais' la' vaste  érudition,   la  sagacité  ,    mais  non 
la  paradoxale    singularité   d'un    Hardouin  ,    j'es- 
sayerais de  l'expliquer  autrement. Voici  comment 
il  rendait    le   COMOB   :    Com'munitas ,  ou  com- 
mune mercatorum    obtulit.    Et  il   a   fait  rire  les 
curieux. 

On  a  aussi  trouvé  à  Saint-Vulbas  quelques 
1:  édailles  d'argent. 

1°.  Une  de  Vespasien.  L'inscription  ,  Cœsar 
J  espasianus.  Le  prince,  ad  humeros  ,  la  tête 
ri  inle  d'une  couronne  de  lauriers  ,  tourné  à 
g  uche.  Au  revers  ,  pour  légende  :  Jovis  cttslos- 
.Uipiter,  nud ,  debout,  tourné  à  droite,  tient 
de  la  main  droit  ■  une  patère  ,  et  s'appuie  c'e 
la  gauche  sur  une  hasle  ;  à  ses  pieds  ,  un  autel  , 
ira  ignita  super  auam  libat.  Celte  médaille  est 
fou  rée. 


Titus 
la  lé- 
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»•'.  Une  de  Titus.  La  tète  de  ce  prince  ad 
htmàros  .  couronnée  de  lauriers  ,  tournée 
droite;  l'inscription  :  Imp.  Titus  Çres.  F'esp 
Ai'g.  ,  et  par  toutes  lettres  :  Jmperalo 
Cœsar  Fespasianas  Augustus.  Au  revers 
gende  :  Tr.  p.  IX  imp.  av.  cos-  1  u-  p-  p-  ;  et 
par  toutes  lettres  :  Tribunitiâ  potestnte  ttomt  , 
Imperator  decimiim  tptintiim  ,  Consul  oeluvain  , 
pater  patiia'.  Un  trophée  élevé  ,  ereeutrh  aux 
pieds  duquel  sont  deux  captifs  nuds,  assis  par 
terre  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  aversi. 
Celte  médaille  est  un  monument  des  guerres 
de  Judée  et  de  la  ruine  de  Jérusalem. 

5".  Une  autre  du  même  prince  ,  la  tête,  et 
l'inscription  comme  la  précédente.  La  tète  tour- 
née à  gauche.  Au  revers  ,  la  même  légende. 
Une  table  forte  ornée  et  couverte  de  tapis  ,  sur 
laquelle  est  posé  un  foudre.  La  puissance  im- 
périale est  ici  comparée  à  celle  de  Jupiter.  Mo- 
nument de   flatterie. 

4'.  Une  antre  d'Hèliogabale.  La  tête  du  prince, 
couronnée  de.  lauriers  ,  tournée  à  droite  ;  l'ins- 
cription :  Imp.  Antonius  Aug-  Au  revers  :  Liberlas 
Ang..  Une  femme,  revêtue  de  la  Stola  ,  debout  , 
tournée  à  droite,  tient  de  la  main  droite  un 
bonnet  suspendu,  et  s'appuie  de  la  gauche  Sta- 
line haste.  De  quelle  liberté  jouissaient  les  Ro- 
mains sous  cet  infâme  empereur  ,  sous  ce 
monstre  ! 

On  y  a  aussi  trouvé  quelques  grands  bronzes 
de  Trajan  ,  d'Hadrien  et  des  Antonius  ,  que  les 
fouil'.eurs  ont  détériorés  à  force  de  frottemens , 
persuadés  qu'ils  étaient  en  or. 

C'est  aussi  là  que  furent  trouvées  les  i5o  mé- 
dailles en  moven  bronze,  du  Bas-Empire ,  c'est- 
à-dire  ,  depuis  Diflclétien  inclusivement,  jusqu'au 
grand  Constantin  aussi  inclusivement,  dont  j'eus 
l'honneur  de  vous  entretenir  dans  le  tems.  Je 
vous  fis  observer  les  tètes  rares  ,  comme  celles 
de  Severe  ,  de  Daza  ,  et  les  revers  curieux  qui 
s'y  trouvaient  ,  comme  ceux  qui  mentionnent 
l'abdication  de  Dioclètien  et  de  Maximien  Her- 
cule ,  la  reprise  de  la  pourpre  par  ce  dernier, 
qui  ,  pour  se  distinguer  ensuite  de  son  neveu 
Galère  ,  s'appelle  Maximiatnts  pins  Félix  senior 
Augustus,  et  le  Félix  Carthago  dans  Maxence. 

Celte  commune  renferme  une  quantité  de 
monumens  romains.  La  chapelle  du  prieuré  de 
Marcillieux  était  construite  en  gros  blocs  qui 
avaient  appartenus  à  un  édifice  considérable  et 
avaient  été  assemblés  en  boulons  de  cuivre.  La 
pierre  de  l'autel  était  aussi  de  coupe  antique. 
J'en  donnai  la  note  pour  la  statistique  du  dépar- 
tement, ainsi  que  de  tous  les  objets  d'antiquité 
romaine  et  du  moyen-âge  qui  se  trouvent  dans 
nos  contrées. 

A  côté  de  la  grande  porte  de  l'église  dudit 
Saint-Vulbas  ,  à  gauche  en  entrant  ,  l'on  voit 
l'inscription  suivante  : 

BORMANA 
À.VG.    SACR... 


même  .  &  fr  %  <  —  Nocturnes  français  à  doux 
voix,  avec  accompagnement  de  piano,  par  Al- 
phonse Butiguot ,  membre  dn  conservatoire  de 
musique  1"  et  1"  livre  .  6  fr.  chaque.  —  Premier 
recueil  de  .contredanses  ,  walses  et  anglaises  , 
pour  deux  violons,  avec  nouvelles  figures  ,  par 
MM    .Marque,  Michau  etCollinet,  professeurs. 

A  Paris,  chez.  Boietdieu  ,  jeune,  rue  de  Riche- 
lieu ,  11"  80 ,  au  coin  de  celle  Feydeau. 


DIVERS 


L  1  V  R  E  S 
aire  de  Paris  i 


Jt'rtisalam  ,  et  de  ,71 
t   par  la    Grèce  ,   et    re 
'  ""spagne  ;  pa 


('- 


salcm  ii    Paris  ,  er 

venant  par  l'Egvple,  la  Barbarie"  1 

F.  A.  de  Chateaubriand;  3e  édition  ,  oruee  (i'iiife 

carie  de  la  Méditerranée  ,  dessinée  par  Lapie  ,  et 
gravée  par   Blondeau. 

Trois  vol.  in-8".  —  Prix  ,  18  fr.  ,  et  22  fr.  5o  e. 
par   la  pùsle. 

A  Paris  ,  chez  le  Norinant  ,  imprimeur-libraire  , 
rue   de   Seine ,    n"   8. 


ERRA  T  A 

Au  n'  110,  du  10  avril,  article  uisironta  — 
antiquités,,  parmi  quelques  inexactitudes  typo- 
graphiques ,   nous   noterons    les   suivantes  : 

1'.   colon,  ligne  5o-  Paurinïus,  lisez  Panvimus  ; 


ibid.  ligne   10?.   aux  c'l( 
transversales  t\i^  même 

lure 

'emx 

quelles  ;   ibid.    ligne  5/ 

.   la 

la  chaux  fusera. 

> ,  lisez  aux  divisions 
■  de  clôtures  ,  et  aux- 
cfiaux  s'usera  ,  lisez 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

tfFITS        PUBLICS. 

Cinq  pr  100  cous.  ,  j.  du  22  mars  1812  , 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescripl  pour  radiai  de  renies  foncières. 
Idem,  non  réclamés  dans  lesdépartem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  . 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181  1  .  . 

Entreprises  particulières.    . 

Actions  des  Pouls,  j.  du  1"  avril 

A(  lions  .Tabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
etdeLoing,  jouis,   du  1"  janvier. . . 
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ARRATISV. .. 

Cetle  pierre  est  un  ex  voto.  On  ne  peut  en 
donner  aucune  explication.  Elle  n'esl  pas  entière, 
et  est  visiblement  mutilée. 

Au  même  lieu,  à  l'extrémité  occidentale  du 
village,  presque  vis-à-vis  la  maison  de  M.  Vicaire, 
à  l'angle  méridional  du  four  d'un  particulier,  on 
trouve  un  cippe  sépulchral  ,  snr  lequel  existent 
les  restes  d'une  inscription.  Elle  fut  en  beaux 
caractères^  mais  çlle  est  maintenant  en  bien 
vais  état  ;  elle  est  presque  toute  effacée.  Il  semble 
que  la  barbare  ignorance  a  pris  plaisir  à  les  mar- 
teler. Voici  à  peu  près  ce  que  j'en  ai  pu  tirer  : 
0  r.i. 

ET  MEMOR.  AETERN. 

AVCIL10    I 

T.AEC CIVI VI 

MODESTIAE    MARCIA. 

NAR     CONIL'X     ET 

MODESTIVS     AVCN 

ET...I.    .PATRl...I>CO...  NV 


BIL 


M.  l'abbé  de  Laporte  ,  curé  dudit  Sl.-Vulbas, 
littérateur  estimable,  l'ami  des  lettres  et  de  ceux 
qui  les  cultivent  ,  étant  très-instruit  lui-même  , 
qui  m'a  fait  bonne  compagnie  lorsque  je  recon- 
naissais ces  objets  ,  qui  m'a  donné  des  détails 
sur  les  fouilles  dont  il  est  question  ,  se.  donne 
aussi  des  mouvemens  pour  ine  procurer  les  mé- 
dailles qui  peuvent  s'y  découvrir. 

Chapplis  ,   bibliothécaire  de  la  ville  de  Bourg. 


MUSIQUE. 

Cinquième  concerto  pour  le  violon  0  par  Baillot 
On.  i5.  Pnx.gfr.  —  Air  russe  varié  pour  le  violon 
«vec  orchestre  ,  Op.  14  ,  par  le  même ,  9  fr.  — 
Trois  sirs  français  variés  pour  le  violon,  avec 
second    violon,  alto    et  basse,    Op.  i5,  par  le 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  ds   Musique.  Aujourd'hui, 
Aristippe  ,    et  Psyché.  —  Inces.    le  ballet  de 
l'Enfant  prodigne. 
The<ïlre-l<'raii/:aix.   Les    comédiens  ordinaires  de 
S.    M.    I'Emperf.ur    donneront    aujourd'hui, 
le  Philosophe  sans  le  savoir  ,  et  la  Jeunesse  de 
Henri   V. 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.    M.     l'E  wpi'.n  Et'R    donneront    aujourd'hui, 
la  i2crepr.  de  Jean  de  Paris. 
Théâtre  de  Vlmpcratricu,  à   COdeon  ,    faubourg 
Maint  -'Oermaîu.    Les   comédiens  ordinaires  ,le 
S.  M.  donneront  aujourd'hui  ,   le  Volage,  cl   le 
Collatéral.  M.  Talon  débutera  dans  la  2"'"■  pièce, 
et  Mlle  Piov  continuera  les  siens  dans  la  irt. 
Théâtre  du  '^.mdr.vdle,    rue.    de    Chartres  ,    Auj: 
Berquin  ,  Haine   aux   Femmes  ,    et  le   Sultan 
du  Havre. 
Théâtre  des  Variétés,  bouler-  Montmartre.  Auj. 
le  Béverley  d'Angonlême ,    le   Périt.  Fifre,   la 
Chatte  merveilleuse  ,  el  la  Ferme  et  le, Château, 
Théâtre  de  lu  Gaieté,   bottier-    du    Tem, de.    Ai.j. 

la  Fille  Sauvage  ,   et   Joseph    Lèupoid. 
Ambiau  -  Comi-pie.  ,    boulrrard  du    'Temple.  Auj. 
Rodolphe  ,  ou  la  Tour  de  Falkenslein  ,  el   les 
Stréiitz. 
Salïè  des  Jeux  grmrtiijties ,  porte  Si-. If  art  in-.  Auj. 
Raoul  de  Montigny  ,  la  Houilliere  de  Bcaujonc, 
Lueile  et  Saiuval- 
Cirque  Oljrnpiuue.  Auj.  Grandes  manœuvres  ,  le 
Cerf  Coco  ,   la   scène    du    Tailleur  ,    la   Mine 
Beaujonc,  ou  le  Dévouement  sublime. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Ltzare ,  chaussée  et  A  ni in; 
Les  Fcles  champêtres  auront  lieu  a-n  jardin  des 
héritiers  Boutin.    L'administration  v  tient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des   abonnemens, 
invitations    aux   dames  ,    et    pour    les    entrées 
journalières.    —    Au    premier   beau    jour  ,    de 
midi  à  4  heures  ,  les  expériences  de  vol  à  lire 
d'ailes   par   M.  Degeri ,  mécanicien,  inventeur 
de,  la  machine  à  voler. 


A  Pari*  ,   de  l'iœprioîerie  de  H.   Aoasse  ,  rue  des  Poitevins»,  n° 
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MERCREDI,   23    Avril    18.2. 


EXTERIEUR. 

ANGLETERRE 
Londres ,     le    16    tu;ril. 


'  v^'est  avec  une  peine  extrême  que  nous  allons 
informer  nos  lecteurs  d'une  nouvelle  circons- 
tance qui  prouve  à  quels  excès  peut  se  porter 
une  populace  égarée  et  aggraver  ainsi  les  maux 
qu'elle  voudrait  écarter  ou  alléger.  La  lettre  sui- 
vante est  arrivée  ce  matin  à  une  des  premières 
.maisons  de  Sheffield  dans  la  cité;  elle  est  écrite 
au  crayon  ,  ce  dont  on  verra  la  raison  dans  la 
lettre  elle-même.  Le  journal  de  Sheffield  de  la 
même  date  se  tait  totalement  à  ce  sujet  ;  mais 
ce  qui  explique  ce  fait  ,  c'est  que  le  journal , 
quoique  daté  du  14  et  publié  le  même  jour,  a 
«té  imprimé  at  destiné  à  être  publié  la  veille. 

Sheffield  ,  le  n  avril. 

«  Je  suis  au  milieu  des  perturbateurs  et  des 
soldats  ,  et  non  sans  crainte  de  voir  briser  les 
fenêtres  de  la  maison  où  j'écris.  Les  mutins 
ont  pris  et  détruit  les  armes  qui  étaient  au 
magasin  ;  la  cherté  des  vivres  est  la  cause  de 
cette  émeute  ;  je  ne  ferme  pas  ma  lettre  pour 
pouvoir  vous  donner  des   détails   ultérieurs.  » 

A  huit  heures  du  soir. 

«  Le  canon  est  braqué  vis-à-vis  du  mes  fe- 
nêt'-es  et  cln-gé  à  mitraille,  les  soldats  arrivent 
de  tous  côtés  :  on  craint  une  nuit  terrible  ;  mais 
elle  le  sera  moins  que  la  journée  de  samedi,  qui 
est  jour  de  marché. 

»  La  maison  est  dans  une  telle  confusion  que 
je  ne  puis  avoir  ni  plume  ni  encre  ,  et  je  suis 
obligé  d'écrire  avec  un  crayon.  » 

Tels  sont  I6£  détails  qui  ont  transpiré  ce  matin 
un  peu  tard. 

—  Nous  avons  reçu  ce  matin  des  nouvelles  de 
Manchester  ,  où  nous  sommes  bien  aises  de 
pouvoir  annoncer  qu'il  n'y  a  point  eu  de  n&u- 
.veaux  troubles.  1 

INTÉRIEUR. 

Paris ,   le  ai    avril 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  19  novembre  181 1,  sur  Ja 
demande  d'Etienne  Belet ,  instituteurà  Chaulnes; 

Le  tribunal  de  première  instance  séaat  à  Paris, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Nicolas  Belet. 


Par  jugement  du  11  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Pierre-Joseph  Haumont,  demeurant 
à   Hongarde  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Ni- 
velles ,  déparlement  de  la  Dvle  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean  Hau- 
mont. 


Par  jugement  du  1  janvier  1817:,  sur  la  demande 
de  Marie-Françoise  de  Ginestonx  ,  épouse  auto- 
risée de  Pierre-Armand  Despouchés ,  demeurant 
à  Monlmira , 

Le  tribunal  de  première  instance  au  Vigan  , 
département  du  Gard,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence'  de  Jean-Marie-François 
Ginesloux. 


.    Par  jugement  du  16  novembre  181 1 ,  sur  la  de- 
mande de  Frauçois  Goupy,  propriétaire  à  Maulay, 

Le  tribunal  de   première  instance  à  Loudun, 

département   de   la  Vienne  ,   a   ordonné  une  en^ 

.     quête  pour  constater l'aj^sence  de  JeanDechereux. 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 

TihAqjE   pb  Lros  ,    du    19   avril. 
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LITTERATURE. 

Eloge  de  Michel  Montaigne  (i)  Discoure  qui 
a  obtenu  T  accessit  au  jugement  de  la  classe 
de  la  langue  et  de  la  liUPiaituie  française  de 
V  Institut,  dans  la  séance  du  9  avril  1812  ; 
par  M.  Jay.  Avec  cet  épigraphe  : 

Baus  la  plupart  dçi  auteurs,  je  vois  l'homme   qui 
écrÎL  ;  dans  Moutaigne  ,  l'homme  qui  pense. 
Montesquieu. 

~  Il  nous  restait  à  parler  de  ,fs  troisième  concur- 
rent jugé  avec  assez  de  distinction  par  le  rappor- 
teur de  l'institut  ,  pour  que  nous  nous  fassions 
un  devoir  de  mettre  quelques  fragmens  de  son 
travail  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

L'auteur  nous  permettra  sans  doute  de  prendre 
nos  citations  sans  nous  assujettir  à  une  liaison 
analytique  trop  rigoureuse.  Son  discours  plus 
étendu  que  ceux  des  deux  rivaux  qui  l'ont  em- 
porté sur  lui ,  mais  rempli  d'idées  fortes  ,  d'un 
intérêt  soutenu,  quoique  très-sérieux  et  qui  fait 
d'ailleurs  si  bien  connaître  tout  Montaigne  ,  n'ins- 
pirera pas  mains  que  les  précédens  un  vif  désir 
de  Je  lire  en  entier  ainsi  que  le»  notes  judicieu- 
ses  et  intéressantes  qui  les  accompagnent. 

C'est  d'abord  comme  écrivain  que  M.  Jay  con- 
sidère Montaigne.  Il  commence  par  jeter  un  coup- 
d'œil  sur  l'état  de  la  littérature  en  France  à  cette 
époque  ovi  Rabelais  introduisait  la  raison  sous 
les  enseignes  de  la  folie  ,  plus  souvent  même 
sous  celles  du -cynisme  ;  où  fVi'arot  portait  dans 
les  vers  de  In  grâce'  et  de  la  finesse.  La  langue 
n'avait  pas  ,  toutefois  alors  ,  même  la  rigueur 
sauvage  d'une  langue  naissante  :  sa  vieille  en- 
fance offrait  tous  les  signes  àe  la  faiblesse  et 
de  la  corruption.  «  Montaigne  voulant  faire  en- 
tendre des  vérités  utiles  ,  sentit  que  la  langue 
impuissante  fléchissait  sous  le  poids  de  sa  pensée. 
fi  avait  besoin  d'un  langage  ferme  ,  il  osa  le 
créer.  Il  s'empare  de  celte  langue  inanimée  , 
l'enflamme  et  lui  donne  la  vie.  11  lui  imprime 
un  caractère  antique  de  hardiesse  et  d'indé- 
pendance ;  découvre  de  nouveaux  rapports  d'ex- 
pressions à  mesure  qu'il  apperçoit  de  nouveaux 
rapports  d'idées  ;  et  trouve  dans  la  nature  en- 
tière les  images,  sensibles  et  U*.  couleurs  dejses 
pensées.  Alors  toutes  les  difficultés  s'évanouis- 
sent. Il  s'est  fait  une  langue,  courageuse  comme 
son  génie ,  brillante  comme  son  imagination.  Il 
exerce  sur  ce  nouvel  idiome  une  autorité  ab- 
solue ,  en  varie  les  formes  à  son  gré  ,  change 
de  ton  avec  une  souplesse  admirable,  et  prend 
naturellement  relui  qui  convient  le  mieux  au 
sujet  qu'il  traite.  Tour  à  tour  enjoué,  véhé- 
ment, ingénieux,  sublime,  il  ouvre  à  la  raison 
toutes  les  issues  de  l'esprit  humain.  Souvent 
au  milieu  de  ses  réflexions  il  jette  une  pensée 
féconde  et  s'en  éloigne ,  laissant  à  d'autres  le 
soin  de  l'examiner  et  de  découvrir  tout  ce  qu'elle 
renferme.  Jamais  il  ne  tourne  autour  de  son 
sujet,  il  aime  mieux  l'abandonner;  mais,  lorsque 
vous  croyez  qu'il  l'a  perdu  de  vue,  il  y  revient 
inopinément,  l'embrasse  de  nouveau  ,  le  creuse  , 
lé  pénètre  et  en  fait  jaillir  de  grandes  pensées 
et  d'importantes  vérités.  A  quelque  hauteur 
qu'il  s'élève  ,  il  voit  encore  au-delà.  Il  a  tou- 
jours ,  pour  me  servir  de  ses  propres  termes , 
«  une  idée  dans  l'âme  qui  lui,  présente  une  meil- 
leure forme  que  celle  qu'il  a  mise  en  besoigne; 
mais  il  ne  peut  ni  la  saisir  ,  ni  l'exploicler.  » 
Ainsi ,  tandis  que  le  vulgaire  des  écrivains  trouve 
par-tout  des  limites  et  les  prend  pour  celles  du 
génie  ,  celui-ci  soutenu  par  la  médiiation  s'é- 
lance ,  franchit  toutes  les  bornes  communes  ; 
et  lorsqu'enfin  il  est  forcé  de  s'arrêter,  il  s'in- 
digne ,  s'accuse  de  faiblesse  ,  et  conçoit  encore 
confusément  une  pins  haute  idée  de  perfection.  » 

M.  Jay  va  plus  loin  que  ses  deux  rivaux  ,  en 
le  comparant  comme  eux  aux  anciens  qui  lui 
apprirent  à  devenir  modèle  à  son  tour  :  «  car 
ce  n'est  pas  seulement  par  la  franchise  du  lan- 
gage ,  dit-il  ,  que  Montaigne  est'  comparable 
aux  auriens  ;  ce  qui  le  rapproche  le  plus  de 
ces  grands  maîtres  ,  ce  qui  lui  donne  une  phy- 
sionomie imposante  parmi  les  modernes  ,  c'est 
que  son  livre ,  comme  il  nous  l'apprend  lui- 
même  ,  est  un  livre  de  bonne  foi.  Je  m'arrête  sur 
cette  idée ,  qui  demande  quelques  dévelop- 
pemens. 

»  Vous  le  savez  :  tout  est  vrai  ,  tout  est  na- 
turel dans  les  productions  des  écrivains  illustres 
de  l'antiquité;  leur  ame n'était  enveloppée  d'au- 
cun voile  ,  et  celte  noble  franchise  est  la  source 
principale  des   Beautés  immortelles   qui  brillent 
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dans  leurs  chefs^'ceuvre  ,  et  qui  surpassent  au- 
tant les  combinaisons  de  l'art,  que  les  grands 
effets  de  la  nature  surpassent  les  tableaux  pro- 
duits par  le  pinceau  le  plus  habile  ,  et  la  poésie 
la  plus  élevée.  De-là  cette  vigueur  de  conception, 
cette  touche  brûlante  ,  cette  vérité  de  coloris 
qui  rend,  pour  ainsi  dire  ,  la  pensée  palpable  , 
et  dans  l'écrivain  vous  montre  l'homme  tout 
entier.  Leur  pensée  marche,  librement,  se  dé- 
veloppe avec  aisance  ,  et  communique  à  la  pa- 
role son  énergie  et  sa  majesté  ;  cette  bonne  foi 
dominante  ,  cette  élévation  d'un  esprit  indépen- 
dant les  a  placés  à  une  telle  hauteur  ,  que  c'est 
déjà  pour  nous  un  grand  mérite  de  les  biea 
connaître  et  de  savoir  les  admirer.  Depuis  le 
16e  siècle  ,  des  génies  éminens  ont  illustré  l'Eu- 
rope ,  et  dans  les  arts  d'imagination ,  ils  ont  même, 
en  certains  genres  ,  surpassé  les  modèles  om'ils 
imitaient  ;  mais  ,  soumis  plus  ou  moins  au  roug 
de  l'opinion  ,  ils  ont  perdu  cette  empreinte  ori- 
ginale qui  donne  un  caractère  individuel  aux  écri- 
vains de  Rome  et  d'Athènes.  L'esprit  d'imitation, 
devenu  général  à  la  renaissance  des  lettres,  jetait 
une  couleur  monotone  sur  les  travaux  littéraires  , 
tandis  que  l'intolérance  religieuse  rendait  la  pen- 
sée timide,  et  affaiblissait  l'essor  du  talent.  Gomme 
philosophes  ,  quelques  modernes'ont  mérité  une 
grande  estime  ;  encore  ,  dans  leurs  plus  beaux  ou- 
vrages, est-il  aisé  de  reconnaître  l'influence  des 
sectes  ,  aussi  funeste  aux  littératures  qu'aux  reli- 
gions. Faut-il  donc  être  surpris ,  si  cette  force 
virile  ,  cet  accent  de  l'arne ,  ce  pouvoir  suprême 
de  Ja  raison,  qui  distinguent  les  anciens  ,  ne  se 
retrouvent  pleinement  que  dans  les  pages  de 
Montaigne  ,  élève  et  non  imitateur  de  l'anti- 
quité ?  S'il  n'a  point  d'opinion  arrêtée  sur  certains 
sujets  métaphysiques  dont  l'utilité  est  douteuse, 
et  qui  lui  paraissaient  placés  hors  du  domaine  de- 
la  raison,  on  reconnaîtra  du  moins  qu'il  ne  s'est 
jamais  écarté  des  vérités  éternelles  de  la  morale , 
et  que  sa  philosophie  renferme  tout  ce  qui  peut 
assurer  le  repos  des  hommes  et  "contribuer  à  leur 
bonheur.  » 

Au  reproche  d'épicurisme,  fait  à  la  philosophie 
de  Montaigne  ,  notre  auteur  objecte  qu'il  ne  fut 
pas  moins  disciple  de  Socrate  que  de  «  cet  autre 
philosophe  trop  long-tems  méconnu  ,  qui  ne  sé- 
para jamais  ,!a  volupté  de  la  tempérance  et  te 
bonheur  de  la  sagesse.  Montaigne  adopta  les 
principes  de  ces  deux  sages  ,  parce  qu'if  les 
trouva  fondés  sur  la  nature.  Le.  but  de  sa  morale 
est  de  régler  les  passions  et  non  de  les  anéantir;  il 
veut  que  l'homme  soit  essentiellement  homme.» 
Témoin  des  calamités  inséparables  de  l'anarchie, 
il  cherche  les  moyens  de  prévenir  ces  crises  poli- 
tiques dont  l'influence  terrible  s'étend  quelque- 
fois sur  plusieurs  générations;  et  ne  s'affailit, 
comme  le  mouvement  d'une  mer  irritée  ,  qu'après 
une  longue  et  sourde  agitation  qui  rappelle  en- 
core l'image  des  tempêtes  et  le  souvenir  des 
naufrages. 

»  Montaigne  rie  confondait  point  les  abus  dont 
l'existence  amené  par  degrés  les  secousses  fu- 
nestes aux  Etats,  avec  leurs  lois  fondamentales 
auxquelles  il  est  difficile  de  toucher  impunément. 
\\  savait  que  la  réforme  des  abus  est  souvent 
l'unique  moyen  de  prévenir  le  choc  des  intérêts, 
et'le  soulèvement  des  factions.  C'est  en  homme 
supérieur  qu'il  traite  de  toutes  les  matières  rela- 
tives à  l'ordre  social.  Il  a  combattu  le  premier 
une  foule  de  préjugés  nuisibles  ,  de  coutumes 
barbares  dont  nous  sommes  heureusement  déli- 
vrés. Il  s'élève  contre  l'imperfection  des  lois  cri- 
minelles de  son  tems;  condamne  la  torture;  de- 
mande raison  aux  magistrats  de  cette  épreuve 
de  patience  plutôt  que  de  vérité  ;  reproche  à 
ses  contemporains  de  verser  le  sang  des  hommes 
avec  trop  d'indifférence  ;  et  prépare  ainsi  la  voie 
aux  éloquentes. réclamations  des  Montesquieu  et 
des  Beccaria.  S'il  considère  les  calamités  pro- 
duites par  les  disputes  de  mots,  il  prononce, 
«  que  la  plupart  de  nos  troubles  sont  grammai- 
»  riens.  »  S'il  jette  un  regard  sur  l'organisation 
des  sociétés  modernes ,  il  s'étonne  «  qu'il  y  ait 
doubles  lois;  celle  de  l'honneur,  et  celle  de  l'é- 
quité ;  que  certains  hommes  aient  la  parole , 
d'autres  l'action  ;  les  uns  la  raison  ,  les  autres  la 
force  ;  ceux-là  le  savoir ,  ceux-ci  la  vertu.  » 

»  S'il  revient  souvent  sur  ces  liautes  consi- 
dérations politiques  trop  négligées  par  les  mora- 
listes de  profession,  c'est  qu'il  se  place  par  Ja 
pensée  au  centre  même  de  l'ordre  social  ,  et 
apperçoit  les  rapports  qu'ont  entre  elles  les 
diverses  parties  qui  viennent  s'y  réunir.  Il  a 
voulu  non-seulement  connaître  l'homme  de  la 
nature  ,  mais  encore  l'homme  envisagé  comme 
membre  d'une  grande  famille  ,  agissant  sur  ses 
semblables  par  ses  opinions  et  ses  moeurs  ,  =t 


recevant  à  scn  tour  l'action  de  tout  ce  qui 
l'environne.  Il  sonde  toutes  les  plaies  de  l'hu- 
n>«nité.  C'est  dans  l'orgueil  insensé  des  hommes, 
c'est  dans  les  prestiges  de  leur  imagination  qu'il 
découvre  les  sources  principales  de  leurs  misères. 
Lisez  ce  qu'il  a  écrit  sur  la  vanité  «  de  cette 
fragile  et  calamiteuse  créature  qui  ne  sait  rien 
que  pleurer  sans  apprentissage.  »  Méditez  sur- 
tout ses  pensées  sur  la  mort.  Il  emploie  toutes 
les  ressources  de  la  parole  ,  toute  l'autorité  du 
génie  pour  affranchir  notre  imagination  des 
teneurs  qui  l'assiègent  «  dans  ce  four  solennel, 
juge  des  autres  jours.  » 

»  Tout  ce  que  la  raison  perfectionnée  peut 
conseiller  de  plus  utile  pour  former  des  hommes 
et  des  citoyens  ;  tout  ce  que  l'expérience  nous 
a  révélé  sur  ce  sujet  important,  vous  le  trouvez 
dans  Montaigne.  Il  ne  lut  point  écouté  de  ses 
contemporains  ,  il  les  avait  devancés  de  trop 
loin  pour  qu'ils  pussent  l'entendre  :  mais  il  par- 
lait pour  tous  les  âges;  le  jour  devait  arriver 
où  il  serait  compris ,  et  quelques-unes  des  pro- 
ductions philosophiques  les  plus  estimées  du 
dernier  siècle  ne  sont  que  le  commentaire  de 
ses  pensées. 

»  Tous  les  genres  de  littérature  s'enrichirent 
de  ce  précieux  héritage  ,  et  ,  jusques  dans  la 
poésie  ,  vous  retrouvez  l'influence  de  ce  génie 
vigoureux  et  indépendant.  Toutefois ,  j'ose  le 
dire  avec  assurance  ,  c'est  à  nous  qu'il  appar- 
tient d'apprécier  Montaigne  et  de  le  mettre  à 
son  rang  ;  une  terrible  expérience  nous  a  donné 
des  lumières  qui  manquaient  à  nos  devanciers; 
nous  avons  vu  l'homme  aux  prises  avec  toutes 
les  passions  ;  nous  avons  vu  cet  être  léger  , 
ondoyant  et  divers  ,  bâtir  aussi  bien  sur  le  puide 
que  sur  le  plein  ,  et  de  Tinanilé  que  de  matière  , 
et  nous  pouvons  assurer  que  nul  ne  l'a  mieux 
connu  et  ne  l'a  peint  avec  des  couleurs  plus 
vraies  que  le  philosophe  du  16e  siècle;  nous 
avons  vu  comme  lui  qu'il  ne  se  peut  imaginer 
un  pire  e'tat  de  choses  qu'où  la  méchanceté  vient 
à  élre  légitime  et  prendre  avec  le  congé  du  ma- 
gistrat le  manteau  de  la  vertu.  Voilà  dp,  ces  traits 
dont  jusqu'à  nous  on  n'a  pu  sentir  toute  la  vérité- 
Plus  on  fera  de  progrès  dans  la  science  de  l'homme, 
pins  les  philosophes  seront  étonnés  de  la  supé- 
riorité de  Montaigne;  et  l'on  sera  forcé  d'avouer 
que  ses  Essais  sont  le  livre  des  sages  et  de  ceux 
qir  veulent  le  devenir. 

Est-ce  là  ,,  demande  ici  M.  Jay ,  ce  penseur 
téméraire  que  tant  de  voix  ont  accusé  de  pyrrho- 
nisme  ?  «Mais  ,  répond-il ,  quel  fut  donc  le  scep- 
ticisme de  Montaigne?  Faut -il  vous  le  dire! 
Il  pensait  que  l'autorité  de  la  coutume  n'est  pas 
toujours  celle  de  la  raison  ;  «  et  aùe  lei  choses 
inconnues  sont  le  vrai  champ  de  rtmposture  ;  « 
il  attaquait  le  dieu  même  de  la  science  sco- 
jastique  ,  «  cet  Aristote  dont  la  doctrine  ser- 
vait alors  de  loi  magistrale  ,  qnoiqu'à  l'aventure 
elle  fût  aussi  fausse  qu'une  autre.  »  Doué  d'une 
imagination  sage  et  vigoureuse,  il  dévoilait  les 
erreurs  de  cette  autre  imagination  qui  trouble 
le  repos  des  hommes  ,  et  remplit  le  inonde 
de  crédulités  et  de  vaines  terreurs  ;  enfin  il  dorw 
nait  à  la  morale  l'autorité  de  la  raison,  à  une 
époque  où  la  raison  était  muette  et  la  morale 
sans  pouvoir.  C'est  ainsi  que  Montaigne  était 
sceptique.  Il  employait  le  doute  comme  le  seul 
instrument  dont  la  philosophie  put  se  servir  pour 
séparer  la  vérité  du  mensonge.  Il  porta  dans  les 
sciences  morales  le  même  esprit  que  Bacon  , 
le  plus  illustre  de  ses  contamporains  ,  introduisit 
dans  les  sciences  physiques.  En  soumettant  les 
anciennes  erreurs  à  l'examen  de  la  raison,  ils 
ont  contribué  l'un  et  l'autre  à  répandre  en  Europe 
cet  amour  du  vrai,  ce  besoin  de  connaissances 
positives  qui  dirigent  vers  un  but  noble  et  utile 
les  forces  réunies  de  l'esprit  humain.  L'union 
de  la  philosophie  avec  les  sciences  et  la  010- 
Tale  ,  fut  l'ouvrage  de  ces  deux  hommes  qui  , 
négligés  de  leurs  contemporains ,  n'ont  été  jugés 
avec  équité  que  plus  d'un  siècle  après  leur  mort; 
et,  par  une  étonnante  conformité  dans  leur  des- 
tinée ,  la  gloire  de  Montaigne  a  trouvé  ses  pre- 
miers défenseurs  dans  la  patrie  de  Bacon  ;  et 
ta  renommée  de  celui-ci  n'est  arrivée  à  toute  sa 
hauteur  qu'après  avoir  été  appuyée  du  suffrage 
des  philosophes  français. 

»  Depuis  deux  siècles  des  hommes  d'un  rare 
mérite  ont  écrit  sur  la  morale  avec  force  et  avec 
génie.  Pascal,  écrivain  sublime,  ne  s'arrête  qu'en 
tremblant  dans  les  régions  supérieures  de  la  pen- 
sée. Il  refuse  même  le  secours  de  la  raison,  sem- 
blable à  un  voyageur  qui ,  se  trouvant  suspendu 
sur  le  bord  d'un  abîme  ,  ferme  les  yeux  devant 
les  profondeurs  dont  la.  vue  trouble  ses  sens  et 
enchaîne  son  courage.  Pascal  n'échappe  au  déses- 
poir qu'en  se  réfugiant  dans  le  sein  de  la  religion 
qui  ne  fit  jamais  une  plus  illustre  conquête.  Là 
œêmeil  ne  peut  se  rassurer  qu'en  s'attachnntaux 
doctrines  ascét'qùes  dans  leur,  plus  rigoureuse 
abstraction  ;  et  revient  ainsi  par  une  route  dé- 
tournée à  la  brillante  chimère  du  stoïcisme.  Phi- 
losophe au  milieu  des  cours  ,  observateur  au  sein 
des  plaisirs,  la  Rochefoucault  a  voulu  rapporter 
toutes  les  actions  humaines  à  un  seul  principe  , 
-sans  s'appercevoir  ou  sans  avouer  que  ce  principe 
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fond  par  les  passions  mêmes  qu'il  met  en  mou-  I  p|us  frappant  de  son  caractère  et  de  ses  écrits 


vement,  et  devient  noble  ou  vil  suivant  les  effets 
qu'il  produit   La  Bruyère  traduisit  Thèophraste  ; 
mais  ce  fut  de  Montaigne  qu'il  emprunta  l'idée 
piquante   de    mettre   en   action   les   ridicules    et 
les  folies  humaines.  Il  n'envisagea  dans  la  mo- 
rale que  son  influence  sur  la  vie  extérieure  des 
hommes  ;  mais  il  traita  cette  partie  en  maître  ; 
et  il  serait  peut-être  hors  de  tout  parallèle  s'il  eût 
été  aussi  profond  dans  les  vues  générales  qu'ha- 
bile à  manier  sa  langue  ,  .et  supérieur  dans  les 
détails.  Rousseau   est  celui  de  nos  écrivains  qui 
pour  le  fond  des  choses  se  rapproche  le  plus  de 
Montaigne  ;   et  cependant  quelle   différence  de 
l'un  à  l'autre!.  Il  est  vrai  que  leur  morale  est 
fondée    sur   la    même   base;     sur   la   nature   de 
l'homme  ,   et  sur  les  rapports  qui  l'unissent  à  ses 
semblables.  Il  est  encore  vrai  qu'ils  ont  exercé 
tous  les  deux  une  grande  autorité  sur  les  esprits  ; 
mais  l'effet  dans  Rousseau  lient  plus  au  senti- 
ment ,  et  dans  Montaigne  à  la  pensée  ;  aussi  l'un 
a-t-il  excité  plus  d'enthousiasme  et  l'autre  plus 
d'estime.  Montaigne  remonte  aux  principes  avec 
plus  de  sagacité;   l'autre   excelle  dans  l'art  de 
développer  ces  mêmes  principes  ,  et  d'en  faire 
sortir  toutes  les  vérités  qu'ils  renferment.  La  phi- 
losophie du  premier  est  plus  ferme  ,  plus  inacces- 
sible aux  préjugés  ;  celle  du  second  plus  sédui- 
sante, lors  même  qu'elle  penche  vers  l'erreur. 
Leur  imagination  fut  également  brillante  et  forte; 
mais  cette  faculté  domine  dans  Rousseau  ,  tandis 
que   dans   Montaigne  elle  est  toujours  docile  et 
soumise  à.  la  raison.  Ce  dernier  laisse  des  traces 
lumineuses  sur  tous  les  sentiers  qu'il  parcourt  ; 
comme  les  anciens  ,  il  porte  en  lui-même  cette 
lumière  philosophique  qui   se  réfléchit  si  vive- 
ment dans 'ses  écrits.  Rousseau  semble  produire 
la  lumière  qu'il  emprunte  ;  cependant  elle  l'aban- 
donne  quelquefois;  alors  il  s'égare  et  se  perd 
dans  l'exagération.   On   admirera  toujours   dans 
ses  ouvrages  la  perfection  du  style  ,    le  talent  de 
fortifier  la  raison  par  l'éloquence;  on  y  cherchera 
ces  traits  passionnés,  ce  langage  du  cœur  où  tons 
ses  mystères  sont  révélés.  Mais  on  lira  Montaigne 
pour  s'instruire  ;  pour  exercer  sa  pensée  au  travail 
de  la  méditation»;   pour  apprendre  à  supporter 
avec  courage  les  revers  de  la  fortune  et  les  acci- 
dens  de  la  vie."  Considérés  comme  peintres  du 
cœur  humain  ,  Rousseau  a  représenté  la  passion 
de  l'amour  avee  une  force  et  une  chaleur  incon- 
nues aux  anciens  r  Montaigne  a  peint  l'amitié  avec 
les  traits  simples,  touchans  et  sublimes  de  l'élo- 
quence antique.  La  manière  dont  ils  ont  parlé 
d'eux-mêmes  explique  la  différence  de  leur  carac- 
tère et  de  leurs  vues.  En  lisant  les  aveux  de  l'un, 
vous  êtes  toujours  occupé  de  l'auteur  ;  l'autre  en 
se  dévoilant  à  vos  yeux  vous  ramené  toujours  à 
vous-même.  Vous  écoutez  Rousseau  avee  l'intérêt 
qu'inspirent  le  malheur  et   le  génie  ;  mais  vous 
êtes  le  'confident  intime  et  l'ami  de  Montaigne. 
Ces  deux  grands  moralistes  ont  acquis  des  droits 
incontestables  à  la  reconnaissance  des  hommes  ; 
toutefois    puisque    l'un    n'a    pas    été,     comme 
l'autre  ,    privé    de   modèles   dans   sa    langue  et 
supérieur  à  son  siècle  ,  je  pencherais  à  croire 
que  si  le  premier  est  plus  parfait  comme  écri- 
vain ,  le  second  est  plus  estimable  comme  phi- 
losophe ;   et  je  concevrais  plus  aisément  Mon- 
taigne à  la  place  de  Rousseau  que  celui-ci  à  la 
place  de  Montaigne.  » 

A  la  suite  de  ce  parallèle,  où  l'on  remarque 
avec  plaisir  une  juste  et  respectueuse  déférence 
pour  le  philosophe  de  Genève  ,  M.  Jay  nous 
montre  l'auteur  des  Essais  dans  sa  conduite 
privée  et  publique. 

«  Appelé  deux  fois  ,  par  les  suffrages  libres 
de  ses  concitoyens  ,  à  la  première  magistrature 
d'une  ville  illustrée  depuis  long-tems  par  des 
hommes  de  médite  dans  tous  les  genres ,  il 
remplit  avec  courage  et  avec  honneur  des  fonc- 
tions que  les  circonstances  rendaient  si  pénibles. 
Il  calma  l'agitation  des  esprits,  sut,  maintenir 
la  tranquillité  publique  ,  et  rentra  dans  la  vie 
privée  avec  des  souvenirs  exempts  de  remords. 
Ses  plus  ardens  ennemis  n'ont  osé  démentir  le 
témoignage  qu'il,  s'est  rendu  à  lui-même  après 
une  épreuve  aussi  décisive.  «  Ce  n'est  pas  un 
»  léger  plaisir ,  s'ècrie-t-il ,  de  se  sentir  préservé 
»  de  la  contagion  d'un  siècle  gâté  ,  et  de  dire 
»  en  soi  :  qm  me  verrait  jusques  dans  l'ame  , 
»  encore  ne  me  trouverait  -  il  coupable  ni  de 
»  l'affliction,  et  ruine  de  personne,  ni  de  ven- 
»  geance  ou  d'envie  ,  ni  d'offense  publique  des 
u  lois,  ni  de  faute,  à  ma  parole.  Ces  témpiguages 
n  de  la  conscience  plaisent , -et  nous  est  grand 
»  bénéfice  que  cette  esjouissance  naturelle  ,  seul 
»   paiement  qui  japiais  ne  nous  manque.  » 

»  Ce.  ne  fut  donc  qu'après  avoir  payé  sa  dette 
de  citoyen  que  Montaigne  chercha  la  solitude 
et  le  repos.  Dans  sa  retraite  ouverte  à  tous  les 
partis,  et,  comme  il  s'exprime  lui-même,  «vierge 
de  sang,  »  il  s'offre  à  mon  imagination  ,  tel  qu'un 
Homme  placé  sur  une  tour  élevée  ,  qui  contemple 
l'Océan  battu  de  la  tempête  ,  présente  des  feux 
salutaires  aux  navigateurs  errans  dans  les  ténè- 
bres, et  plaint  le  sort  des  malheureux  qu'il  ne 
peut  secourir  et  que.  les  vagues  soulevées  brisent 
sur  les  écueils.    On  ne  saurait  trop  admirer  celle 


Ah!  sans'doute,  cette  pieuse  humanité  a  son 
origine  dans  le  eceur  ;  mais  elle  s'accroît  et  de- 
vient plus  active  par  la  culture  des  lettres  et 
de  la  philosophie.  Oui  ,  l'étude  bien  dirigée 
adoucit  les  mœurs,  modère  les  passions  et  nous 
familiarise  avec  tous  les  sentimens  vertueux 
C'est  à  l'étude  que  Montaigne  avait  recours  pour 
charmer  sa  solitude  et  consoler  sa  vieillesse.  «Les 
livres  étaient  la  meilleure  munition  qu'il  eût  trou- 
vée en  cet  humain  voyage.  »  C'est  dans  ce  com- 
merce intime  avec  lés  grands-hommes  de  l'an- 
tiquité qu'il  reposait  son  ame  fatiguée  du  spec- 
tacle des  malheurs  publics  ,  apprenait  à  soutenir 
le  poids  de  la  mauvaise  fortune  ,  et  se  donnait 
à  lui-même  «  rendez-vous  à  sa  dernière  heure 
pour  juger  ses  opinions  et  sa  vie  entière.  »  J'aime 
à  me  le  représenter  tel  qu'il  se  peint  lui-même 
«  feuilletant  à  cette  heure  un  livre  ,  à  cette  heure 
un  autre;  sans  ordre  et  sans  dessein  ,  à  pièce» 
décousues,  tantôt  rêvant ,  tantôt  enregistrant  ses 
songes.»  Je  cite  ses  propres  paroles  ;  elles  rap- 
pellent à  l'esprit  ses  songes  que  les  anciens  res- 
pectaient comme  les  révélations  d'une  intelli- 
gence supérieure. 

»  On  reproche  à  Montaigne  de  revenir  trop  sou- 
vent sur  lui-même  ,  et  l'on  oublie  «  qu'il  s'était 
fait  la  matière  de  son  livre  »  Pour  moi  ,  je 
voudrais  qu'il  eût  écrit  l'histoire  de  sa  vie 
comme  celle  de  ses  pensées.  Avec  quel  inté- 
rêt ne  le  suivrions  -  nous  pas  dans  une  cour 
élégante  et  corrompue,  dévote  et  licencieuse', 
où  régnait  cette  Médicis  qui  confondit  l'intri- 
gue avec  la  politique,  et  la  cruauté  avec  la  force  ! 
Combien  je  me  plairais  à  le  suivre  lorsque,  sorti 
du  séjour  delà  corruption,  il  parcourt  différentes 
contrées  ,  «  ôtant  par-tout  le  masque  des  hommes 
et  des  choses.  »  Ses  voyages,  qu'une  ardente  cù- 
risoité  a  tirés  de  l'oubli ,  ne  sont  qu'un  simple 
itinéraire.  Toutefois  je  retrouve  Montaigne  lors- 
qu'arrivé  dans  l'ancienne  patrie  des  maîtres  du 
Monde ,  il  reçoit  le  titre  de  citoyen  romain  qui 
n'avait  plus  rie»  d'illustre  ,  mais  qu'il  préférait  à 
tous  les  autres  :  tant  le  nom  seul  de  Rome  char- 
mait son  imagination  remplie  des  grands  souve- 
nirs de  l'antiquité  !  A  peine  a-t-il  touché  cette 
terre  des  héros,  que  son  génie  s'enflamme  et  que 
son  cœur  s'émeut.  On  le  prendrait  pour  un  voya- 
geur long-tems  éloigné  de  sa  patrie  ,  qui  ne  re- 
trouverait à  son  retour,  ni  les  amis  qu  il  y  avait 
laissés  ,  ni  lés  chefs-d'œuvre  des  arts  qui  la  déco- 
raient ;  il  erre  parmi  ces  débris  comme  l'ombre 
de  quelque  vieux  Romain  ,  cherchant  de  tous 
côtés,  et  ce  sénat  arbitre  des  rois,  où  les  talens 
firent  une  si  longue  alliance  avec  la  vertu;  et  ce 
Forum  où  la  parole  exerçait  une  autorité  sans  li- 
mites ;  et  ce  Capitole  dominateur  où  tous  les 
dieux  de  l'Univers  étaient  convoqués  par  le  génie 
de  îlome.  Tout  avait  disparu  ,  jusqu'aux  ruines 
de  ces  augustes  monumens.  Montaigne  doute 
s'il  voit  le  tombeau  de  l'antique  souveraine  de3 
nations,  et  craint  que  sa  sépulture  même  ne  soit 
ensevelie.  Il  en  contemple  les  moindres  vestiges 
avec  un  enthousiasme  mêlé  de  regrets.  Ce  fut 
avec  peine  qu'il  abandonna  cet  ancien  théâtre  de 
l'héroïsme  et  de  la  gloire  ;  et  il  s'arracha  de  Rom» 
comme  011  s'exile  de  sa  patrie. 

«  Montaigne  revit  ses  foyers ,  çt  ne  songea  plus 
qu'à  jouir  du  repos;  et  de  cette  paix  de  l'âme, 
douce  récompense  de  la  vertu.  Tout  se  réparait 
autour  dé  lui  ;  mais  il  avait  fait  une  de  ces 
pertes  qui  ne  peuvent  se  réparer ,  et  dont  le 
souvenir ,  adouci  par  le  tems  ,  est  encore  un 
des  charrmes  de  l'existence.  Il  avait  survécu  à 
son  ami  ;  mais  si  la  Boëtie  ne  vivait  plus  pour 
lui,  il  vivait  pour  la  Boëtie;  pi  le  soin  de  sauver 
de  l'oubli  la  mémoire  d'un  ami  si  vivement  re- 
gretté ,  était  la  plus  douce  occupation  de  ses 
loisirs.  C'est  à  ce  soin  religieux  que  nous  devon* 
le  beau  chapitre  de  l'Amitié,  ou  Montaigne  s'é- 
lève an-dessus  de  tonte   comparaison. 

»  Après  avoir  rassemblé,  dit  l'auteur,  les  traits 
principaux  qui  m'ont  paru  caractériser  Montaigne, 
j'oserai  dire  comme  lui  :  «  C'est  ici  un  ouvrag» 
de  bonne  foi.  »  Tel  il  s'est  montré  à  mes  re* 
gards  ;  tel  je  l'ai  représenté  aux  vôtres  sans 
chercher  à  exagérer,  par  le  faste  des  paroles, 
le  mérite  d'un  nomme  ennemi  de  toute  espèce 
d'exagération.  » 

C'est  par  cette  citation  que  nous  terminerons 
celles  que  , l'intérêt  .d'une  telle  lecture  nous  a 
fait  étendre  au-delà  des  bornes  que  nous  nous 
étions  assignées..  Elle  caractérise  bien  l'ouvrage 
de  M.  J«y-,  et  dunne  une  idée  juste  de  la 
franchise  de  sa  manière,  de  la  solidité  de  ses 
principes,  de  l'impartialité  de  ses  jugemens  , 
qualités  qui  ont  si  éminemment  distingué  l'ou-i 
vrage,  où  plus  heureux  ,.  mais  non  pas  plus  ha- 
bile ,  mieux  soutenu  par  son  sujet ,  moins  pressé 
par  ses  rivaux,  il  a  réuni  les  suffrages'  de  l'Aca- 
démie en  traçant  le  tableau  littéraire  de  la  France 
au  18e  siècle. 


toiîjours  le   même  en  apparence  so  modifie  au  <  pliilaulropie  naturelle  qui,  me  paraît  le  trait  le 
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EXTERIEUR. 


DANE  M  A  P.  C  K. 

Copenhague ,  le    10  avril. 

Xje  murs  s'améliore  successivement,  quoique 
avec  quelque  lenteur.  Comme  il  hausse  pro- 
gressivement, on  n'a  pas  à  craindre  une  rechute. 
Le  gouvernement  du  Danrmurck  s'est  procuré, 
ri»s  sommes  très-considérables  par  les  derniers 
'emprunts  contractés  à  Copenhague  et  à  Alloua; 
il  peut  donc  l'aire  l'ace  à  ses  dépenses  et  fournir 
Jes  pàiémens  auxquels  il  s'est  engagé  ,  sans  avoir 
hesoin  d'acheter  des  lettres^de-change  j  ce  qui 
porte  toujours  préjudice  au  cours  existant.  Le 
roi  a  accordé  une  augmentation  de  solde  très- 
considérable  à  tous  les  fonctionnaires  qui  jouissent 
d'un  traitement -fixe.  Ceux  'qui'  ont  un  traite- 
ment au-dessous  de  1000  rixdallers  ,  ont  obtenu 
le  quart  en  sus;  ceux  dont  le  traitement  excède 
icoo  rixdallers  ,  toucheront  un  cinquième  en  sus 
à  t lire  de  supplément.  Pour  faire  face  à  cette 
dépense  ,  ou  a  imposé  une  contribution  mo- 
dique-'sur  les  propriétés  foncières.  Le  gouver- 
nement danois  prend  au  surplus  des  mesures 
•efficaces  pour  secourir  la  classe  la  moins  aisée, 
.(•ii  accumule  dans  la  capitale  des  provisions  con- 
sidérables de  denrées  ,  qu'on  abandonne  ensuite 
aux  pauvres  à  un  prix  modéré. 

P  -fi  O  y  1  N  C  E  S    1LLYR1EN  XE  S. 
Trièste ,    le   10   avril. 

Pendant  le  mois  de.  mars  ,  il  est  arrivé  dans 
celle  viile  de  grandes  cargaisons  des  productions 
italiennes  et  méridionales,  sur-tout  des  huiles  , 
des  amandes  ,  figues  ,  raisins  et  autres  ;  elles  sont 
'  destinées  pour  l'Allemagne. 

—  Les  mêmes  nouvelles  disent  encore  que  les 
alarmes  répandues  relativement  à  la  pesle  qui 
doit  s'être  manifestée  dans  quelques  districts  de 
la  Bosnie  ,  se  sont  dissipées.  -Ces  alarmes  ont  été 
occasionnées  par  une  lièvre  nerveuse  très-conta- 
gieuse ,  qui  y  fait  des  ravages  ,  mais  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  la  pesle.  La  quarantaine  rigou- 
reuse ,  établie  sur  les  frontières ,  est  devenue 
.moins  sévère. 


ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Cas  sel ,    le    i5    avril. 

■  '  Un  décret  royal  règle  les  pensions  des  béné- 
ficiers  et  autres  ecclésiastiques  qui  leur  étaient 
attachés,  et  des  ci-devant  membres  des  chapitres 

■  supprimés  par  le  décret  du  1"  décembre  1810. 
Ceux  dont   le  revenu   était  de    1000   fr.   et  au- 

•  dessous  auront  une  pension  égale  à  leur  revenu; 

.■ceux  dont  le  revenu  était  au-dessus  de  1000, 
jusqu'à  ?.5g.o  fr.  ,  auront  les  trois  quarts  ;  ceux 
qui   avaient    un   revenu   excédent    4000    auront 

.une  pension  égale  à  la  moitié  de  ce  revenu, 
sans  que  celle  somme  puisse  excéder  8000  fr.  , 
maximum  de  ces  sortes  de  pensions. 

Les  titulaires  entreront  en  jouissance  à  compter 
du  icr  janvier  de  la  présente  année,  et  seront 
payés  par  douzième  chaque  mois. 

S  U  I  S  S  E. 


Zurich  ,  le    1 1   avril. 

L'établissement  d'un  Société  historique  puisse 
à  Berne  ,  qui  est  due  au  aele  et  à  l'activité  de 
M.  de  Mullinen  ,  avoyer  de.  Berne  ,  est  unévé- 
nement  fort  intéressant  pour  tous  les  amis  de 
la  litlérature.  Elle  a  tenu  sa  première  séance, 
et  publié  le  programme  qui  développe  son  orga- 
nisation et  le  but  de  ses  travaux. 

Le  vicariat- général   de  l'évérhé   de  Çons- 

■  tance,  dont  relevé  une  grande  partie  des  cantons 
catholiques  de  la  Suisse  orientale  ,  vient  de  dé- 

■  c.Iarer  qu'à  l'avenir  on  ne  recevra  plus ,  dans  les 
séminaires,  de  jeunes  gens ,  qu'ils  ne  justifient 
de  leurs  connaissances  acquises,  non-seulement 
dans  le  dogme,  la  morale  et  l'histoire  ecclésias- 
tique ,  mais  encore  dans,  la  physique, 


INTÉRIEUR. 

Pciri.ï  ,    le    32   avril. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  8  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Jeanne-Chimie  Bârrand  ,  épouse  de 
Pierre-François  Girardift,   tisserand    à  Thesans  , 

Le  tribunal  dt!  pTemiere  instance  à  Lure  , 
département  de  la  lïaiile-Saêne  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Claude  Barrand. 


Par  jugement  du  28  janvier  1812,'  sur  la 
demande  d'Anne-Marguerife  Detvanx  ,  épouse 
de  Joseph  Holzmacher ,  demeurant  à  Aix-la- 
Chapelle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du  Mop.l  -  Tonnerre  ,  a  déclaré 
Joseph  Delvaux  absent. 


N     SOCIETE     D'ENCOURAGEMENT 

POUn     L'INDU  STJU  E     NATIONALE. 

Rapport  fait  par  M.  le  chevalier  Cknllan  ,  sui- 
des meubles  en  bois  indigènes ,  fabriques  par 
M.   Haumont. 

Dans  la  séance  générale  du  4  septembre  de 
l'année  dernière,  la  Société  ,  après  avoir  rendu 
grâce  aux  bontés  de  S.  M.  I'Empeueur  et  Roi, 
qui  .  pour  donner  un  pins  grand  essor  à  l'in- 
Utistrie  nationale,  avait  ordonné  que  les  meubles 
de  ses  palais  seraient  désormais  fabriqués  en 
bois  indigènes  ;  après  avoir  donné  aux  ceiicur- 
rens  des  témoignages  de  satisfaction  et  applaudi 
aux  travaux  de  M.  Maigret  (  encore  qu'il  n'eût 
point  concouru)  ,  qui  ,.  obéissant  aux  ordres  de 
S.  M.  ,  avait  su  varier  dans  la  fourniture  des 
meubles  du  palais  de  Meudon  l'emploi  des  bois 
.de  France  ,  de  manière  à  ne  laisser  aucun  regret 
Sur  l'abandon  dés  bois  éfrattgers  ,.  la  Société  dé- 
clara «  qu'elle  ne  verrait  jamais  avec,  indifférence 
»  les  progrès  de  l'industrie  qui  a  pour  objet  l'em- 
»  ploi  des  bois  indigènes  ;  qu'elle  se"  réservait 
»  de  donner  par  la  suite  des  encouragemens  et 
»  des  témoignages  de  sa  satisfaction  à  ceux  qui  , 
»  par  des  perl'eelionnemens  ou  des  découvertes  , 
»  auraient  ajouté  aux  avantages  qu'il  y  a  d'em- 
»  ployer  ces  suites  de  bois.  » 

C'est  pour  seconder  les  vues  de  la  Société  que 
je  lui  annonce  des  ouvrages  qui  confirment  son 
opinion  sur  la  possibilité  d'utiliser  Us  bois  indi- 
gènes dans  l'ébénisterie  ,  d'en  fabriquer  des 
meubles  de  luxe,  et  de  les  associer  aux  plus 
riches  ameublemens. 

J'ai  eu  occasion  rie  voir  depuis  peu  une  belle 
bibliothèque  et  plusieurs  meubles  que  M.  Hau- 
mont; menuisier-ébéniste  du  Corps- Législatif  et 
de  l'Université  ,  demeurant  au  palais  du  Corps- 
Législatif ,  a  fabriqués  par  les  ordres  de  diverses 
personnes  éminentes  en  dignité. 

Ces  ouvrage,  sur  les  dessins  de  M.  Povet  , 
architecte  ,  sont  composés  avec  un  goût  exquis 
et  exécutés  avec  une  perfection  que  plusieurs 
de  mes  collègues  ont  été  à  portée  de  recon- 
naître comme  moi. 

La  bibliothèque  peut  sur-tout  garantir  la  soli- 
dité et  la  durée  des  bois  indigènes;  elle  occupe  à 
la  campagne  une  très-grande  pièce  ,  dans  laquelle 
les  portes,  les  bordures  déglaces,  le  bureau, 
les  sièges  ,  tout  est  de  fabrique  et  de  produit 
national. 

Depuis  trois  ans  ces  objets  sont  eut  place  ; 
et  ils  n'ont  éprouvé  aucune  altération  ,  oisons 
le  rapport  deleur  fmfme  ,  m  sous  celui  de,  leur 
couleur. 

La  bibliothèque  a  plus  de  20  mètres  (60  p*  )  de 
développement  ;  toute  la  base  est  orme  noueux  , 
sans  aucun  ornement  ni  teinture  ;  seulement  le 
choix  des  accidens  plus  ou  moins  foncé  fait  va- 
loir l'effet  des  plinthes  et  des  moulures. 

Le  corps  supérieur  est  en  racines  de  frêne, 
employé  avec  la  même  précaution  de  choisir  les 
veines"  pour  prononcer  davantage  les  ressauts  des 
corniches. 

Peut-être  eùt-il  été  à  désirer  que  l'on  eut  em- 
ployé le  même  moyen  pour  les  chapiteaux  des 
pilastres  ;   ils  eussent  produit  plus  d'effet  que  le 


bronze  dclré  sur  un  bois  presque  citron.  Les  ta? 
blettes  sont  en  érable. 

Le  bureau  est  plaqué  en  orme  ainsi  que  le 
fauteuil  circulaire  ;  l'écuitoire  est  en  frêne  ,  leâ 
autres  s'éges  sont  en  orme  massif;  la  porte  est 
eh  chêne  parTaltemém  poli  ,  et  dans  une  piec.fi 
attenante  on  voit  avec,  plaisir  un  piédal  plaqué 
en  orme  ,  lequel  au  moyen  de  plusieurs  crans  se 
convertit  en  pup'tre  pour  écrire  debout,  et  ren- 
ferme en  onlre  un  marchepied  de  chêne  pour  le 
service  de  la  bibliolheque- 

Je  ne  parlerai  pas  des  autres  meubles  distribuas 
dans  le  salon  elles  appartement  ;  c'est  la  même 
solidité  et  la  même  perfection. 

Ailleurs  on  retrouve  l'emploi  des  mêmes  bois 
sous  des  formes  moins  sévères  il  est  vrai ,  mais 
dout  la  recherche  ne  nuil  pointa  la  solidité. 

Le  lit  est  en  frêne  avec  des  ornemens  de  bronze 
doré  ;  il  est  sur-tout  remarquable  par  l'élégance 
des  profils,  la  grâce  de  sa  coupe  et  la  variété  des 
accidens  ;  pour  les  faire  valoir  on  a  monté  le  ton 
de  la  couleur  du  bois  et  développé  le  jeu  des 
veuies  et  âec^  uceuris  d'une  manière  plus  vive. 

•  Le  secrétaire  et  la  commode  ,  également  so;- 
gnés  ,  sont  aussi  en  frêne. 

Ces  objets  auraient  sans  doute  ,  Messieurs, 
attiré  vos  regards  ,  et  vous  eussiez  été  frappés  de 
l'intelligence  et  de^'adresse  de  j'art'ste  qui  les  ,1 
travaillés',  s'ils  eussent  été  présentés  au  concours  ; 
mais  c'est  le  rapport  même  du  concours  qui  lui  a 
appris  votre  sollicitude  pour  propager  l'emploi 
des  bois  du  sol  français  ,  au  moment  où  it 
s'occupait  des  meubles  commandés.  Je  n'entrerai 
cependant  point  dans  le  détail  de  ces  derniers  , 
je  ne  ferais  que  répéter  les  mêmes  éloges. 

Parmi  le  grand  nombre  d'ouvrages  sortis  des 
atleliers  de  M.  Haumont,  je  dois  citer  encore 
une  autre  bibliothèque. 

Bile  a  à-peu-près  le  même  développement  crue 
celle  dont  j'ai  parlé,  seulement  elle  est  mclnâ 
élevée,  la  pièce  où  elle  se  trouve  ayant  un 
entre-sol- 

Quatre  portes'  à  deux  ventant,  d'une  com- 
position charmante  et  exécutées  avec  une  pré- 
cision rare  ,  se  présentent  d'abord  ;  elles  sont 
en  frêne  .  orme  et  érables  de  diverses  espèces. 
r,a  variété  de  ces  bois  contribue  à  faire  valoir 
la  juste,  proportion  des  .panneaux 

La  corrnché  en  bois  ne.  platane  couronne  de 
la  manière  la  plus  a'gréible  la  frise  et  les  pi- 
lastres,  qui. sont  du   même   bo's. 

Cette  bibliothèque  a  pour  base  un  stilobale 
d'orme  qui  s'unit  pa-faitéinent  svec  la  plate- 
bande  du  parquet  en  bois  de  même  espèce  ; 
le  surplus  du  parquet  est  en  .platane  et  chêne 
nierait!  ,  ce  qui  produit  des  doubles  carreaux 
de   l'effet  le   plus   heureux. 

Je  dois  ajouter ,  Messieurs,  au  compte  que 
je  viens  de  vous  rendre  ,  que  les  personnes  oui  ont 
protégé  et  employé  M.  Haumont  sont  distin- 
guées par  les  services  qu'elles  ont  rendus  à 
l'Etat  et  leur  dévouement  à  l'Empire  :  tant  il 
est  vrai  que  l'amour  de  la  patrie,  l'attachement 
au'  souverain  et  le  zèle  pour  son  service  se 
manifestent  dans  les  occasions  qui  semblent  les 
plus  'indifférentes  ;  elles  ne  sont  pas  dans  celle 
classe  celles  que  l'on  saisit  à  dessein  de  sous- 
traire la  Fiance  à  l'achat  des  produits  étrangers  , 
et  vous  aimerez  à  témoigner  votre  reconnais- 
sance à  des  citoyens  estimables  qui  concourent 
à  une  œuvre  aussi  importante  ,  et  peur  .la  réus- 
site de  laquelle  vous  avez  souvent  formé  des 
vœux,  en  inscrivant  dans  'e  Bulletin  de  la  Société 
le  nom  de  l'artiste  qu'ils  ont  employé  aveu 
succès. 

Signé  Challan  ,  rapporteur. 


ANTIQUITE.  -  NAVIGATION. 

Dissertation  sur  un  monument  singulier  de» 
utrieuhtires  de  Gavhtllon  ,  où  ton  c'clnircit  ml 
point  inte'ressant  de  la  navigation  Sç? anciens  ■' 
par  M.  Calvet  ;  imprimée  pour  la  première  fois 
en  1766  ,  et  réimprimée  à  Lyon  en  1809. 

Les  progrès  des  arts  ont  fait  tomber  jcL^nà 
l'oubli  quelques  usages  ingénieux  qu'il  i;'es™-ta.4 
sans  intérêt  de  rechercher  ;  de  ce  nombre  est 
celui  des  outres  pour  le  passage  des  fleuves  et 
le  transport  des  marchandises  et  des  bagages. 
Jusqu'à  l'époque  où  l'élude  des  uioihiiufii»  en 
a  donné  une  idée  juste  ,  on  ne  connaissait 
qu'un  parfaitement-  l'usage     qu'en    faisaient    ici 


■anciens  pour  traverser  les  llenves ,  et  les  ser- 
vices qu'ils  en  reliraient  dans  des  circonstances 
où  tout  aulie  etilil  impraticable.  Nous  devons 
à.  re  sujet  de  nouvelles  lumières  à  M.  Calvet , 
professeur  de  Médecine  à  Avignon  ,  et  corres- 
pomlant  de  A?ai)ninnuo  Aentlémto  des  inscrip- 
tions et  belles  lettres.  La  réimpression  de  sa 
Dissertation  nous  offre  un  molif  de  la  faire 
connaître  et  de  donnera  nos  lecteurs  'nnapperçQ 
de  recherches  curieuses  qui  en  font  l'objet. 

Vers  l'époque  où  l'auteur  écrivit  ,  on  trouva 
àCavaillon  une  médaille  avec  une  inscription  ; 
d'un  côté  elle  rappelait  l'établissement  d'une 
communauté  ou  collège  d'utriculaïres  dans  cette 
ville;  et  de  l'autre,  représentait  une  outre  enllée. 
L'explication  de  ce  monument  donne  lieu  à 
l'auteur  d'entrer  dans  des  détails  historiques  sur 
l'emploi  que  les  anciens  faisaient  de  cette  ma- 
(liine  ou  instrument  pour  la  navigation. 

[.'outre  était  insubmersible  ;  on  la  fabriquait 
avec  des  peaux  préparées  et  cousues  ensemble 
de  manière  à  remplir  sa  destination  ;  on  se  ser- 
vait des  peaux  des  plus  grands  animaux;  on  les 
•remplissait  d'air  et  quelquefois  de  chaume  , 
paille  ou  foin  ;  on  en  liait  deux  ou  plusieurs  en- 
semble; on  y  fi  voit  des  planches,  des  boucliers, 
ou  simplement  rie  longues  perches  couvertes  de 
branches  d'arbres  placées  solidement  en  travers, 
et  cet  assemblage  varié  dans  sa  structure  ,  for- 
mait des  espèces  de  barques  ,  de  radeaux  ou  de 
ponts,  qui,  en  différentes  circonstances,  deve- 
naient de  la  plus  grande  commodité. 

«  Les  outres,  selon  leur  nombre  et  la  manière 
de  les  employer,  pouvaient  porter  un  ou  plusieurs 
hommes ,  et  mêmes  des  détachemens  considé- 
rables de  troupes.  Les  anciens  auteurs  nous  en 
fournissent  plusieurs  evemples.  On  voit  dans 
Suétone. ,  César  porté  sur  des  outres,  traverser 
plusieurs  fois  les  fleuves  et  prévenir  ses  courriers; 
■Flurus  et  Fronti'n  parlent  d'uu  soldat  de  Lucullus  , 
*|ui  ,  dans  le  siège  de  Cysique  par  Mithridale  , 
passa  un  bras  de  mer  de"  sept  mille  pas  (le  pas 
romain  de  quatre  pieds  et  demi  français),  au 
moyen  de  deux  outres  liées  ensemble  qu'il  gou- 
vernait avec  les  pieds  ;  selon  Tite  -  Live  ,  les 
Espagnols  qui  suivirent  Annibal ,  se  servirent 
d'outrés  pour  le  passage  du  Rhône;  Quinte- 
Curce  et  Arrieii  rapportent  qu'Alexandre  fit  passer 
à  son  ai  ruée  le  fleuve  Oxus  par  re  même  moyen; 
ce  fut  encore  avec  ce  secours  que  l'armée  de 
Jovien  traversa  le  Tigre  suivant  Zosime  ,  enfin 
on  trouve  la  description  d'un  pont  d'outrés  dans 
Xénophon. 

»  Ces  autorités  suffisent  sans  doute  pour  faire 
connaître  cet  usage  et  ses  différentes  applica- 
tions ;  l'époque  de  son  origine  parait  Irés-an- 
cienue  ,  quoiqu'on  n'ait  rien  de  précis  dans  les 
auteurs  peur  la  déterminer.  Les  Grecs  connais- 
sait cette  pratique  avant  les  guerres  d'Alexan- 
dre ,  puisque  Xénophon  en  fait  mention  dans 
l'expédition  de  Cyrus;  si  même  l'on  peut  ajouter 
foi  à  un  poète  qui  n'est  que  du  5'  siècle,  Vtïyc 
d'spe  fut  passé  sur  des  outres  par  l'armée  de 
Bacchas. 

»  Les  Romains  semblent  avoir  appris  d' Annibal 
celte  manière  de  passer  les  fleuves;  du  moius 
rien  ne  prouve  qu'ils  l'aient  pratiquée  avant  l'en- 
trée des  Carthaginois  en  Italie.  Cette  destination 
des  outres  fut  fort  en  usage  dans  la  partie  méri- 
dionale des  Gaules  ,  puisque  c'est  là  qu'on  a 
trouvé  les  seules  inscriptions  d'utrïeuiaires  qui 
nous  restent  ,  si  on  en  excepte  une  trouvée  à 
Tomlsvvar.  Les  anciens  Aiabes  devaient  aussi 
être  très-habiles  dans  la  conduite  de  ces  sortes 
de  barques  ;  Pline  rapporte  que  ces  peuples, 
appelés  Arcites  pour  cette  raison  ,  infestaient 
les  mers  sur  des  radeaux  faits  avec  de  grandes 
outres  ,  et'  que  le  commerce  souffrait  de  leurs 
pirateries.  Quin  et  commereia  ipsa  infestant  ex 
insulis  Arabes  Asci'uv  appelluti  ,  ijuoniiim  btibulus 
litres  binos  slernentes  pont',  piralicam  exercent 
sngetlis  venenatii.  (Plin.  Hist.  Nat.  lib.  6,  c.  29). 
Selon  le  témoignage  des  voyageurs  ,  cet  usage 
se  soutenait  encore  dans  Pavant-dernier  siècle 
dans  plusieurs  pays.  On  lit  dans  Thevepot  que 
les  peuples  qui  habitent  le  long  du  Tigre,  ne 
connaissent  presque  que  ces  barques  pour  na- 
viguer sur  ce  fleuve  ;  et  cet  auteur  ,  qui  d'après 
sa'  propre  expérience  ,  en  fait  la  description  la 
plus  détaillée  ,  observe  qu'elles  poiteut  avec 
sûreté    d'assez  grands  fardeaux.   » 

Après  ces  explications  sur  l'ancienneté  de  l'u- 
sage des  outres  ,  fauteur  fait  connaître  Jes  d  ffé- 
rens  motifs  qui  pouvaient  déterminer  à  !ts  em- 
ployer de  préférence  à  tout  auire  moyen,  a  L'abon- 
dance dps  peaux  propres  à  les  faire,  dit-il,  jointe 
à  la  facilite  de  les  travailler  et  de  les  transporter, 
étaient  de  puiss.-ms  motifs  de  s'en  servir  ,  sur- 
tout dans  les  expéditions  militaires  ;  les  seuls 
animaux  destinés  à  la  nourriture  d'une  armée 
pouvaient  chaque  jour  fournir  à  plusieurs  ra- 
diaux- ou  même  à  nu  pont  entier  ;  et  dans  des 
cas  de  disette  ,  il  ne  fallait  que  peu  de  chariots 
ou  un  petit  nombre  d'hommes  pour  porter  une 
quantité  considérable  rie  1  es  peaux;  d'ailleurs 
les  outres  étant  des  ustensiles  nécessaires  dans 
■  les  armées  ,  on  pouvait  en  varie*  les  services 
Sans   multiplier  les  embarras. 
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«  Je  ne  suis  donc  pas  étonné  ,  continue  l'au- 
teur, que  les  anciens  eu  aient  [hit  souvent  usage 
pour  le  pa^Siige  des  années  ,  mais  par  celle 
même  raison  ,  j'avoue  que  je  ne  comprends  pas 
pourquoi  l'on  ne  s'en  sert  plus  aujourd'hui  , 
surtout  dm;  les  mêmes  cfis.  Il  ne  parait  pis 
que  Charles  Xll  ,  le  prince  Eugène  et  les  autres 
généraux  dont  on  vante  l'habileté  dans  ces 
occasions  difficiles  ,  y  aient  jrfmais  eu  recours. 
Les  idées  que  propose  là-dessus  le  chevalier 
Folard  ,  n'ont  point  été  mises  en  pratique  en 
Europe,  et  l'on  sait  que  celui  qui  se  montra 
porté  sur  une  outre  dans  les  bassins  de  Fon- 
tainebleau ,  ne  donna,  maigre  ses  prétentions, 
qu'un  spectacle  d'amusement.  » 

Nous  passons  les  autres  usages  auxquels  on 
employa  envoie  len  outres  ,  comme  ceux  de 
contenir  des  liqueurs  ,  de  servir  à  fane  des  ins- 
trumeus  de  musique  à  vent  ,  etc.  Nous  ne  meus 
attacherons  pas  non  plus  à  suivre  l'auteur  dans 
les  recherches  qu'il  présente  sur  les  formations 
de  corporations  eu  collèges  d'ulriculaires  ,  dans 
les  villes  où  il  y  avait  une  navigation  établie 
à  l'aide  de  bateaux  formés  avec  des  outres 
Nous  remarquerons  seulement  que  Gavaillûn 
était  du  nombre  de  ces  villes.  Le  bronze  qu'on 
y  a  trouvé  portant  une  outre  ,  montre  qu'il  y 
avait  dans  cette  ville  une  corporation  de  bate- 
liers utriculaires.  Elle  était  nombreuse,  el  cette 
circonstance  est  expliquée  par  lu  situation  de 
Cavaillon  sur  la  Durance;  elle  formait  l'entrée 
du  pays  des  Cavares  par  rapport  aux  Salves  , 
dont  le  territoire  se  terminait  au  bord  oppose. 

«Toutes  les  marchandises  que  le  commerce  de 
la  mer  apportait  à  Marseille  ,  traversaient  la 
Durance  devant  Cavaillon  ,  pour  être  ensuite 
distribuées  dans  les  villes  des  Cavares  et  des 
Tricastins  (  départemens  de  Vaucluse  ,  des  Hautes 
et  des  Basses-Alpes  )  ;~  il  fallait  par  conséquent 
dans  cet  endroit  un  grand  nombre  de  barques  , 
soit  afin  de  faciliter  la  communication  ,  soit  pour 
aisrélerer  le  transport.  Or  ,  par  la  nature  du 
lieu  ,  les  barques  d'outrés  étaient  bien  préfé- 
rables à  toutes  autres  ;  on  sait  que  la  Durance,  à 
cause  de  sa  rapidité  ,  change  -continuellement  de 
lit  ;  les  giiés  et  les  fonds  propres  aux  barques  n'y 
ont  aucune  stabilité;  il  s'y  fait  tout  -  à  coup  , 
quelquefois  en  une  seule  nuit  ,  des  ailèrissemens 
énormes  qui  enveloppent  les  bateau*  attachés 
aux. bords  et  obligent  de  les  transporter  ailleurs 
à  force  d'hommes  et  de  chevaux.  Au  milieu  de 
ces  variations  ,  rien  ne  pouvait  être  plus  com- 
mode que  des  barques  d'outrés  ;  leur  légèreté  , 
la  facilité  de  désunir  et  de  rassembler  leurs 
pièces  ,  épargnaient  des  peines  sans  rendre  le 
service-moins  sur.  De  plus  ,  cette  espèce  de  ba- 
teaux prenant  moins  d'eau  que  Jes  autres,  ils 
pouvaient  descendre  chargés  de  marchandises 
depuis  Cavaillon  jusqu'au  Hhône,  ce  qui  aurait 
été  impraticable  avec  des  barques  ordinaires  par 
le  peu  de  fond  que  la  Durance  donne  en  cer- 
tains endroits  ;  il  était  en  même  tems  très- 
avantageux  qu'une  compagnie  fut  chargée  sous 
l'autorité  publique  de  conduire  ces  barques  et 
de  veiller  à   leur  solidité.  » 

On  trouve  à  la  suite  de  ces  détails  iniéres- 
sans  ,  d'autres  recherches  sur  l'ancien  état  de 
Cavaillon  ,  sur  les  médailles  ou  les  monumens 
qui  nous  font  connaître  les  utriculaires  ;  enfin  , 
ries  apperçus  judicieux  sur  cette  branche  d'éru- 
dition ,  dont  nous  n'avons  voulu  donner  ici 
qu'une  idée  d'après  la  dissertation  de  M.  Calvet , 
en  nous  attachant  à  la  navigation  des  outres 
usitée  chez  les  anciens  et  tombée  en  désuétude 
parmi  nous.  Peuchet. 


P.tr  conséquent  ,  nous  ne  rappellerons  point  , 
ni  les  milie  el  une  définitions  qu'eu  u  données 
jusqu'ici;  ni  les  brrllans  p.dadoxes  des  docteurs 
anglais.  Heureusement  la  Jlévre  , ' non  plus  que 
les  autres  êtres  ,  n'existe  nulle  pari  ,  comme gvnjS 
d.iiis  la  nature  ,  qui  ne  reconnoit  que  des  indivi- 
dus. Aussi  n'y  vovons-nous  que  des  fièvres  indivi- 
duelles, c'est-à-dire  ,  bilieuses,  inflammatoires; 
et  de  tvpes  divers,  continues , intermittentes ,  ou 
avec  rémission  ,  redoublement ,  etc.  Mais  il  nous 
faut  suivre  notre  auteur  ,  et  nous  bornera  l'étude 
des  phénomènes  de  la  fièvre  intermittente  :  seu- 
lement nous  prévenons  nos  lecteurs  ,  que  son 
opinion  est  contraire  à  celle  de  nos  écoles  médi- 
cales ,  où  l'on  enseigne  communément  :  .que  la 
fièvre  est  produite  par  des  humeurs  et  matières  , 
dont  l'expulsion  critique  doit  se  faire  par  le 
vomissement,  par-  les  selles,  parles  urines,  0:1 
pa:  les  pores  transpirab'ps ;  il  rejette,  à  l'exemple 
ce  Bro'wn  ,  la  doctrine  ltippocralique  des  crises  , 
nérience  ,  dit-il  ,  ne  lui  a  pas  montrées  au 


,  constamment  ries  syinp- 
ct  accompagner  la  fièvre. 
i.eYmùtente  est  una  r-fjec- 


îàu  et  le; 


Ce  déh-ter 
notre  éoom 


SCIENCE    MEDICALE. 

Nouvelle  Thérapeutique  des  fièvres  intermittentes , 
exposée  dans  trois  ine'moires ,  etc.  Par  M. 
Audouard  ,  Médecin  ordinaire  de  l'année  d'ob- 
servation de  l'Elbe,  etc.  etc.  —  Brochure  i'.-i-8°. 
chez  Mequ'gnon  aiué ,  rue  de  l'Ecole  de  mé- 
decine.   1812. 


Entre  la  santé  et  la  maladie  ,  Ja  différence  est 
sensible,  du  moins  pour  l'observateur,  comme 
pour  quiconque  passe  success. veinent  de  l'une"» 
l'autre  :  mais  elle  est  assez  difficile  à  expliquer, 
et  le  juste  milieu  qui  sépare  ces  deux  états  ne 
serait  pas  mal  comparé  au  Seau  d'une  balance  que 
le  plus  petit  poids  fait  pencher  vers  l'un  des  côtés. 
Il  n'v  a  qu'un  pas  ,  riil-on,  de  la  vie  à  la  mort; 
comment  alors  mesurer  ou  iixer  ce  point  du 
départ  ,  de  la  santé  qui  conserve  l'équilibre  de 
nos  organes,  à  la  maladie  qui  en  dérange  l'harmo- 
nie et  les  fonctions  ?  Oéi  placerons-nous  la  bevre  , 
qui,  à  en  croire  de  graves  auteurs  ,  n'est  qu'un 
effort  salutaire  de  la  nature  ,  soit  pour  rétablir 
l'équilibre  de  notre  économie  ,  soit  pour  en  em- 
péciier  la  rupture  ?  Tandis  que  .  seloù  d'autres  , 
c'est  une  véritable  maladie  ,  caractérisée  par  1111 
changement  survenu  dans  la  circulation  du  sang, 
par  une  douleur  dans  quelque  partie  du  corps  , 
avec  accélération  du  pouls,  et  autres  symptô- 
mes plus  ou  moins  uniformes  ?  Ce  n'est  donc,  pas 
chose  aisée,  que  de  définir la/ievre  en  générai. 


que 

lit  du  malade  ,  où  il  a 

tomes  nerveux  prudu 

Selon  lui  ,  là  fte'vre 
tion  nerveuse  pe'r.ijodi 
très-subtil  ,  qui  ,  pi 
alimeais  ,  ou  par  la  p 
agit  sur  nos  humeurs  ,  les  ; 
ei'es  des  mouvemens  nervei 
ferment  ,  une  fois  introduit  di 
y  cause  des  tliangenrieus  plus  ou  moins  dange- 
reux ,  mais  toujours  subordonnés  aux'  lieux,  à 
la  température  ,  aux  saisons  ,  aux  tempéra  mens , 
an  vice-  ries  humeurs  ,  à  la  force  habituelle  ou 
relative  des  sujets.  Son  action  parait  se  porter 
particulièrement  sur  le  foie  et  sur  les  appareils 
envirounaus  ;  dans  des  circonstances  plus  meur- 
trières ,  eiie  attaque  et  décompose  les  parties 
liquides  du  corps  humain  ;  de  là  les  fièvres 
malignes  ,  putrides  et  pestilentielles. 

Mais  en  général  ,  et  dans  les  cas  les  plus  sim- 
ples qu'il  faut  examiner  avant  de  passer  à 
d'autres  très-compliqués,  le  délétère  ,  ou  ferment, 
|  dont  11  est  question  ,  enraye  les  forces  du  sys- 
tème vasculaire  ,  soit  par  ses  qualités  véné- 
neuses, à  la  manière  de  certains  poisons  ,  soit 
en  excitant  dons  le  système  nerveux  des  spasmes 
ou  contractions  qui  rétrécissent  les  tubes  artériels 
ou  veineux,  et  qui  compriment  l'énergie  vitale 
(surtout  pendant  que  dure  l'accès  fébrile  du  froid), 
énergie  dont  la  réaction  amené  ensuite  une  cha- 
leur et  des  sueurs  proportionnées  à  l'intensité  du 
froid  qui  a  précédé. 

A  l'appui  de  cette  théorie  ,  et  pour  ramener 
la  cause  ou  l'origine  de  la  fièvre  intermittente 
à  l'irritation  des  nerfs  ,  il  provoque  l'énumèration 
et  l'examen  des  symptômes  ordinaires  de  celte 
fièvre,  qui  sont  les  bàiliemens  et  pen  die  ululions , 
une  douleur  de  tête  ,  lassitude  spontanée ,  lan- 
gueur précordiale  ,  envie  de  vomir,  tremblement 
des  membres  ,  difficultés  dans  la  respiration.  Il 
allègue  aussi  ,  en  confirmation  de  sa  thèse  ,  le 
rapprochement  des  paioxismes  qui  se  mani- 
festent dans  l'épilepsie  ,  la  peur  et  autres  affeG- 
tions  morales  ,  lesquelles  s'accompagnent  cons- 
tamment d'excitations  nerveuses  et  de  phéno- 
mènes analogues  à  ceux  de  la  fièvre  intermittente. 
La  comparaison  qu'il  fait  de  cette  fièvre  avec 
les  accès  d'hystérie  el  d'épilepsis  est  tirée  du 
savant  Mort  ou  qu'il  cite  ,  et  qui  dit  en  effet 
que  la  cause  de  ces  d.fterens  paroxismes  lui 
parait  résider  dans  les  nerfs.  Sicnt  i/ucnr;it- 
îeiitium  JpUriimi  puroxisini  in  nervis  contineri. 

Dans  celle  persuasion  ,  M.  Audouard  'dirige 
son  traitement  antifébrile  principal  ,  contre  l'ex- 
citation nerveuse;  cependant  avant  de  le  com- 
mencer ,  il  prend  la  précaution  d'évacuer  les 
humeurs  des  malades  ,  lorsqu'il  soupçonne  tur- 
gescence et  complication.  Voilà  ce  qui  distingue 
sa  thérapeutique  de  celle  des  Browniens  rigides. 
Mais  toutes  les  i'o.s  qu'il  ne  rencontre  qu'une 
fièvre  simple  intermittente,  qu'il  qu'en  soit  -d'ail- 
leurs le  type  ,  il  n'hésite  point  à  administrer  ses 
bols  fébrifuges  ,  composés  de  camphre  et  d'a'loës 
succotiin  (  de  chaque  demi-gros;,  et  d'un  <*ros 
d'opium  brut  émondé  de  ses  parl.es  ligneuses  , 
le  tout  "réduit  en  pouare  pour  en  former  (>o  buis  à 
prendre  ,  au  nombre  de  4  à  8  ,  ou  10  ,  el  deux 
heures  environ  avant  le  paroxisme  ,  selon  les 
l'on  es  du  malade  et  l'avis  du  médecin.  Ces 
trois  substances  combinées  ont  suffi  pour  domu- 
ler  des  lièvres  quotidiennes  ,  tierces  et  quartés 
qui  avaient  résisté  long-tems  au  quinquina,  .et  à 
tous  les  autres  moyens  médicaux.  Le  succès  en 


a  été  soutenu  cl  constate  par  un  très -grand 
nombre  d'expériences  et  d'observations  laites 
dans  les  hôpitaux  militaires  de  Figuleres  ,  et  qu'il 
est  eu  outre  très-facile  de  répéter.  Tel  est  le  con- 
tenu du  premier  Mémoire  de  notre  auteur: 

Le  second  a  pour  objet  de  prouver,  par  des 
raisonnemens  et  par  des  faits  bien  conciuans, 
qu'un  sinapisme  ,  appliqué  avant  le  retour  d'un 
accès  de  lièvre  intermitieme  simple  ,  suffit  pour  le 
prévenir.  «  DaDS  la  plupart  des  fièvres  intermit- 
tentes anciennes  ,  le  paroxisme  dépend  moins  de 
l'essence .  de  la  bevre  ,  que  de  l'habitude  qu'a 
conliactée  le  système  nerveux  de  repeter  Ja  sen- 
sation pathologique   4out  le  mode   naturel  est 
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d'être  périodique.  Or,  c'est  cette  hcltitude  qu'il 
faut  rompre.  »  Notre  auteur  montre  par  on zf 
observations,  qu'un  sinapisme,  dont  il  donne 
la  composition  .  appliqué  aux:  jambes  une  heure 
au  moins  avant  l'invasion  ,  intervertit  le  cours 
de  l'habitude  fébrile  et  fait  prendre  le  change  à 
la  sensibilité  nerveuse.;  ce  qui  explique  parfai- 
tement pourquoi  la  méthode  perturbatrice,  pour- 
quoi un  accident  ,  par  exemple  ,  un  excès  dans 
le  régime  ,  un  exercice  forcé  peuvent  triom- 
pher, comme  par  enchantement,  de  l'opiniâtreté 
de  toute  fièvre  périodique. 

Enfin  ,  un  troisième  et  dernier  Mémoire  sur 
les  céphalalgies  périodiques ,  dont  l'invasion,  la 
durée  et  la  terminaison  ressemblent  si  bien  à  la 
fièvre  intermittente  ,'  fournit  à  notre  même  au- 
teur praticien,  l'occasion  de  proposer ,  d'après 
des  expériences  décisives  et  multipliées  ,  comme 
moyen  thérapeutique  ,  approprié  à  ces  douleurs 
périodiques  ,  la  combinaison  de  l'opium  et  du 
quinquina;  moyen  que  son  inventeur  ,  M.  Au- 
douard  lui-même  ,  croit  pouvoir  être  remplacé 
par  d'autres  ,  et  notamment  par  les1  bols  fébri- 
fuges dont  nous  avons  parlé  dans  le  premier 
Mémoire  ,  et  que  l'auteur  ,  sans  doute  ,  n'avait 
pas  encore  imaginé  d'employer  à  cette  époque» 

Laissant  donc  à  part  tout  ce  qui  tient  à  des  dis- 
putes de  mots  ,  ou  même  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  systématique  dans  ces  Mémoires ,  nous  di- 
rons que  les  faits  et  observations  n'en  conservent 
pas  moins  toute  leur  authenticité.,  et  que  les 
praticiens  qui  accueilleront  ce  nouvel  ouvrage 
ne  dédaigneront  pas  d'appliquer  tous  les  cas 
analogues  ,  des  expériences  dont  les  résultats 
sont  si  satisfaisons  Tourlkt. 


POESIE. 

Fragntens  dit    poème    nouveau   de  M.    Delille  ,   intitulé 

LA    CONVERSATION. 
PROLOGUE. 

De  mes  portiques  travaux, 
Ma  ditigealç  matinée 
A  vu  naître  Us  fruits  nouveaux. 
Dans  ma  paisible  solitude 
J'ai  rassemblé  mes  amis  les  plus  chefs  , 
Amateurs  ,  comme  moi ,  des  beaux  arts  ,  des  beaux  Tcrs , 
Eclaires  par  l'usage  et  polis  par  l'étude  , 

Que  chaque  soir  dans  mou  humble  réduit,  . 
Auprès  de  moi  l'habitude  conduit; 
Non  l'habitude  routinière  , 
Qui  se  traînant  dans  Son  ornière  , 
Dans  la  même  assemblée  et  dans  les  mêmes  lieux  , 
S'en  v  aporter  sa  face  coutumiere 
Et  ses  propos  fastidieux  ; 
Mais  l'iiabitutle  libre  et  fiere 
Qui  ,  chez  ses  bous  amis,  les  mêmes  qu'autrefois  , 
^'acheminant  par  goût  et  s'arrélant  par  choix, 

San»  faste  ,  sans  bruit  ,  vient  à  pied  , 
Avec  sa  grâce  familière  , 
Vider,  en  causant ,  la  théière  , 
Ou  le  flacon  de  l'amitié. 
Par  une  amere  et  douce  souvenance. 
Nous  sommes  remontés  aux  jours  de  notre  enfance  : 
Ces  jours  d'insouciance  et  de  captivité  ; 
Cesjours  de  crainte  et  d'espérance, 
Et  de  tristesse  et  de  gailé. 
Noos  aimions  à  revoir ,  dans  cette  douce  image , 
Et  les  fruit!  de  l'élude  et  les  fleurs  du jeuneâge; 
Nos  peines  ,  nos  amusemeus  , 
Nos  raquettes  ,  nos  rudimeus  , 
La  liberté  des  champs  ,  les  barreaux  du  collège  ; 
En  hiver  nos  boules  de  neige , 
El  dans  Tété,  nos  ricochets  ; 
Nos  frivoles  plaisirs ,  nos  douleurs  passagère»  , 
Pour  tromper  nos  pédans  ,  nos  ruses  mensongères, 

Et  leur  férule  et  nos  hochets  , 
La  balle ,  le  sabot  tournant  sous  La  courroie  ; 
Le  ccrf-volaol ,  objet  de  surprise  et  de  joie 
Pour  les  marmots  qui,  le  suivant  des  yeux, 
Croyaient  monter  avec  lui  dans  les  cieux. 
Souvent  encore  avec  délices  , 
De  nos  scolastiques  essais,       \. 
Nous  nous  rappelions  les  esquisses, 
El  nos  premiers  travaux  ,  et  nos  premiers  succès  ; 
Qui ,  de  nous  du  laurier  classique  , 
Vil  ceindre  son  ftoni  jeune  encor; 
Qui ,  dans  la  lice  poétique  , 
Risqua  le  premier  son  essor. 
Tantôt  des  mœurs,  du  caractère, 
Boudeur  ou  gai,  folâtre  ou  sérieux  , 
Dans  notre  enfance  et  dans  nos  premiers  jeux 
Nous  recherchions  l'élan  involontaire  ; 
Ces  premiers  traits,  ce»  préludes  obscurs  , 
Des  défauts  ,  des  vertus,  et  des  lalens  futurs. 
Qni  de  nous,  sous  les  lois  d'un  pédagogue  auslere, 
Sujet  obéissant  et  docile  écolier, 


Be  bonne  heure  apprit  à  plier  % 

Au  joug  d'une  régie  sévère, 

Sou  caractère  moutonnier? 
Lequel  de  nous  ,  malgré  sa  chaire  domiuante  , 
Sa  coiffure  carrée  et  sa  robe  imposante, 
Sur  le  nez  du  légent  faisait ,  d'un  doigt  hardi  , 
Voler  le  pain  en  boulette  arrondi  ; 

Souvent  nous  raisonnions  des  lois,  de  la  morale  , 
Des  défauts  de  l'esprit  et  des  vices  du  eccur, 
De  la  science,  peu  commune. 
D'unir  la  gloire  et  le  bonheur  ; 
Du  grand  chemin  de  la  fortuue , 
Du  sentier  étroit  de  1  honneur, 
Aucun  ,  par  un  babil  frivole  , 
Sur  son  voisin  n'usurpait  la  parole  ; 
Chacun  parlant,  se  taisant  à  son  tour  , 
Du  discouri  circulaire  atlendait  le. retour  ; 
Et  comme  ces  pinces  «délies 
Qui  ,  des  tisons  de  mon  ardent  foyer, 
De  tenis  en  lems  ,  pour  ro'égayex  , 
Font  pétiller  les  vives  étincelles,       I 

Ainsi  venant ,  revenant  à  la  ronde  , 
L'entretien  ,  tour-à-tour,  sérieux  ou  badin, 
Sans  désordre  suivait  sa  marche  vagabonde, 

Et  faisait  jaillir  à  propos 
Le  feu  de  la  saillie  et  l'éclair  des  bons  mots. 

Deces  aimables  causeries  , 

Qui  me  charmèrent  tant  de  fois, 

J'en  goûtai  les  plaisirs  ;  j'en  dicterai  les  lois. 

Dans  les  sociétés  et  les  âges  antiques  , 

Causer ,  fut  le  premier  des  plaisirs  domestiques  ; 

Et  dans  cette  altiere  cité, 
Mère  du  despotisme  et  de  la  liberté. 
Dont  les  bandes  républicaines  , 
Aux  bords  de  l'Euioias ,  aux  rives  afriraines  , 
A  travers  les  débris  de  vingt  trônes  divers , 
Allaient  porter  ses  lois  ,  ses  drapeaux  et  ses  fers; 
Si  du  Foium  les  fougueuses  cabales  , 
Ou  du  sénat  les  discordes  fatales  , 
Ou  les  attentais  des  méchans 
Les  avaient  exilés  dans  leurs  maisons  des  champs. 
Ce  qui  restait  d'illustres  persounages, 
Ediles  /consuls,   dictateurs, 
Magistrats  renommés ,  ou  fiers  triomphateurs  ; 

Sitôt  que  dans  leur  paysage 
Les  bosquets  paternels  reprenaient  leurs  ombrages, 
De  leur  sainte  union  ,  resserrant  les  liens , 

Ces  petits  itiiéréts  ,  ces  nouveautés  futiles  , 

Oui  ,  des  grandes  cités,  composent  les  rumeurs; 

De  la  mode  du  jour  le  caprice  fantasque  , 

Ou  les  plis  d'une  toge  ,  ou  les  plumes  d'un  casque.  ' 

Les  bonnes  lois,   les  bonnes  mœurs, 
Le  chemin  du  bonheur,  la  route  delà  gloire. 
Les  règles  de  la  vie  et  de  l'art  oratoire  ,  ■ 

Les  grands  tableaux  de  la  terre  et  des  cieux; 
Les  droits  des  citoyens ,  la  nature  des  dieux  ; 
La  constante  amitié  ,  la  tranquille  vieillesse, 

Cueillant  en  paix  les  fruits  de  la  sagesse  : 
Voila  leurs  entreliens.  De  frivoles  esprits 

A  Tuscule  ,  a  Tibur  ,  aussi  bien  que. dans  Rome , 
De  grands-hommes  toujours  écoutaient  un  grand-bon 
Celaient  les  Ciréron  ,  les  Caton,  les  Brulus  , 

Les  grands  lalens  cl  les  grandes  vertus. 

Tous  oubliaient,  dans  leurs  rians  domaines, 
Et  tes  ambilious  et  les  pompes  romaines; 
Et ,  dans  le  fond  d'un  bois  ,  sous  1  abri  d'un  berceau  , 

Au  bord  paisible  d'un  ruisseau  , 
D'où  leurs  discours  pesaient  sur  les  destius  du  Monde 
Entre  eux  se  préparaient ,  dans  une  paix  profonde , 

Ces  grands  édits  ei  ces  puissantes  lois 
Qui  commandaient  à  Rome  et  maîtrisaient  les  rois. 

D'Athènes ,  plus  galante  et  moins  majestueuse  , 

L'habitude  voluptueuse, 
Dans  ce  séjour  des  arts  et  de  la  tiberté;,. 
A  qui  Rome  ,  à  regret,  cédait  son  cher  Virgile  % 

Donnait  souvent  a  la  beauté, 

Sur  un  auditoire  docile  , 

Une  plus  douce  autorité. 
Sa  grâce  commandait  à  la  foule  attentive  ; 

Et  sa  douceur  persuasive  , 
Des  plus  mâles  venus  et  des  plus  hauts  talens,     ' 
Quelquefois,  j'en  conviens,  ariètail  tes  élans; 

Mais  plus  souvent ,  d'une  auslere  sagesse' 
Son  lad,  plu.  Jélicat,  corrigeait  la  rudesse  ; 
Du  génie,  encor  brut,  polissait  l'aprelé  ;  , 

Des  naturels  hautains  abaissait  la  terté. 

Tons,  a  ses  lois  , -soumettant  leur  audace. 
De  leur  bridant  modèle  ils  admiraient  la  trace; 
Inspités  par  l'amour ,  par  le  goût  applaudis  , 


El  discoureurs  plus  gais  ,  novateurs  moins  hardis, 

Ce  qu'ils  perdaient  en  force,  ils  le  gignaient  en  grâce. 

Ainsi  dans  son  sa'ou  ,  parles  arts  embelli  , 

Encor  brillante  de  jeunesse, 
Aspasie  assemblait  ce  que  toute  la  Grèce 

Avait  de  grand  et  de  poli. 
Sur  ce  terrain  brillant  de  grâce  et  de  richesse 

Tous  les  fruits  avaient  leur  saison  ; 
La  gravité  sévère  y  suivait  la  vieillesse  , 
Le  calme  l'âge  mûr ,  l'audace  la  jeunesse. 


Insi 
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De  ce  qui  plaît  ,  de  ce  qui  blesse  , 
Tous  devaient  l'un  à  l'autre  uuc  heureuse  souplesse. 

Y  déridait  l'âpre  stoïcien  ; 

Sous  les  yeux  de  l'enchanteresse, 
Pleins  de  grâce  ,  à  la  fois,  cl  de  sévérité, 

L'illusion  sans  vérité, 
L'enthousiasme  sans  justesse  : 
Le  bon  exemple  y  formait  le  bon  ton  ; 
La  critique  sévère  avait  sa  politesse, 
L'éloge  sa  déliralese  ; 
C'était  la  fleur  île  la  raison 
Et  la  moisson  de  la  sagesse. 
Là,  dans  les  doux  transports  d'une  amoureuse  ivresse, 

Le.front  paré  de  (leurs  ou  de  lauriers ,  ' 
Les  fameux  orateurs,  l'élite  des  guerriers, 

De  leurs  combats,  ou  de  leurs  ambassades, 
Rapportant  d'un  grand  nom  l'illustre  autorité, 
Sans  froid  raisonnement  ,  sans  folles  incartades  , 

Déployaient  avec  liberté 
Leur  vieille  expérience  ,  ou  leur  jeune  gailé. 
Là  ,  brillaient  sans  orgueuil,  mais  non  sans  dignité, 

Les  Périclès  et  les  Alcibiades,  ' 
.         Qui,  parant  leur  autorité 
Du  suffrage  de  la  beauté  , 
L'aimaient  comme  la  gloire  ,  et  bien  plus  que  la  vie 
El,   pour  un  regard  d'Aspasie, 
Oubliaient  la  postérité. 
Là,  les  yeux  péiillans  et  d'amour  et  de  verve , 
Le  divin  Phidias  venait  à  la  beauté 
Offiir,  avec  timidité, 
Son  Jupiter  et  sa  Minerve. 
Là,  de  Platon  le  maître  respecté  , 
Par  des  accents  pleins  de  noblesse. 
Ramenant  à  l'espoir  la  triste  humanité  , 

Faisait  entendre  à  la  faiblesse 
Le  dogme  consolant  de  l'immortalité. 


AKS! 


célébri 


Aspirant,  pour  lui  plai 

Voulait  suivre  son  vol  vers  la  postérité. 
Tout  deux,  en  même  lems ,  admirés  dans  la  Grec 
L'un  à  l'autre  payaient  un  encens  mérité. 
Aspasie  ,  en  beaux  vers  célébrait  la  sagesse  , 
ElSocràte  amoureux  encensait  la  beauté. 
D'accord  avec  ses  yeux  ,  sou  cœur  l'avait  choisie  ; 

Comme  lui,  ses  concitoyens 
Fiers  d'être  admis  à  ses  doux  entretiens  , 
De  la  belle  adoraient  l'aimable  fantaisie  ; 
El  les  plus  beaux  esprits  ,  les  plus  fameux  héros  , 

Ne  tenaient  pas  contre  un  des  mots 

Ou  des  sourires  d'Aspasie. 

Mais,  toute  chose  a  sou  danger. 
;Aces  réunions  charmantes, 
Où  quelquefois  accouraient  se  ranger 
Des  amans  en  crédit,  d'illustres  intrigantes, 
L'intérêt  de  l'Etal  n'étail  point  étranger. 
Là,  comme  parmi  nous  ,  aux  époques  fameuses 
De  nos  princes  ligueurs,  de  nos  belles  frondeuses 
Dans  un  cercle  affidé  d'ambitieux  amans  , 
Pour  dominer  par  eux  la  fortune  publique  , 
Oubliant  du  plaisir  les  vaiuS  amusemens  , 
Et  l'humble  autorité  du  pouvoir  domestique  ; 
Par  d'adroiles  faveurs,  des  entretiens  charmaus, 
La  beauté  préparait  les  grands  événemens  ; 

Et  ,  pur  une  double  tactique  , 
Avec  adresse  employait  tonr-à-tour 

Et  l'amour  à  la  politique. ', 

Et  fa  politique  a  l'amour. 

Ainsi  d'une  voix  éloquente  , 

Dictant  la  paix  ou  les  combats, 
Aspasie  .entraînait  la  foule  obéissante; 
Ou  ,  des  troubles  publics  prévenantes  éclats, 

Composait  sa  triple  couronne 
Des  myrtes  de  Vénus ,  du  laurier  de  Bcllone. 

Et  de  l'olivier  de  Pallas. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Depuis  le  commencement  du  siècle  dernier, 
es  amateurs  de  l'ancienne  poésie  française  dési- 
gnent une  édition  du  Roman  de  lu  /fou?,  p.";  .s 
des    fautes  sans  nombre    qui  rebutent  daiii  ia 


lecture.  En  lySS  ,  Lenglet  du  Fresnov  donna 
une  édition  de  ce  Roman  en  trois  volumes  in-1.2  ■ 
dont  IVvàntage  sur  les  précédentes  est  d'être 
imprimée  en  caractères  plus  lisibles  ,  mais  diras 
laquelle  on  rencontre  encore  des  fautes  telles, 
qu'on  pourrait  douter  qu'il  en  ait  corrigé  les 
épreuves.  Souvent  la  ponctuation  est  si  Mau- 
vaise ,  qu'elle  coupe  le  sens  de  la  phrase  et  la 
rend  inintelligible.  En  1799.  il.  e'\Pm"l!*  une 
autre  édition  "en  cinq  volumes  in -8",  où  Ion 
retrouve  encore  les  mêmes  fautes. 

Celle  que  propose  aujourd'hui  M.  Méon  est  le 
résultat  de  quinze  années  de  travail  ;  et  le  texte 
en  a  été  rétabli  en  comparant  ensemble  plus 
de  quarante  manuscrits,  les  plus  anciens  qu'il 
a  pu  se  procurer  dans  les  Bibliothèques  de  cette 
capitale.  On  pense  qu'il  suffira  de  donner  ici 
quelques  exemples  de  comparaison  de  l'ancien 
texte  avec,  le  nouveau  ,  pour  juger  de  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  eux. 

Les  vers  imprimés  en  italique  sont  pris  de 
l'édition  de  Lenglet  du  Fresnoy;  et  les  autres, 
tiu  nouveau  texte. 

V.  66.   Que  de  couleurs  y  a  cent  paire 

D'herbes  et  de/leurs  autamiques  : 
Parce  de  couleurs  très  riches 

62.  Que  de  colors  (1)  i  a  cent  paire  , 

D'herbes,  de  Hors  (2)  indes  et  perses  , 
Et  de  maintes  colors  diverses. 

1612.   Quant  celle  rose  m'eut  surprins. 
ib'55.  Quant  celle  rage  m'eut  si  pris. 

220S.  La  mélodie  est  moult  courtoise. 
2195.  C'est  maladie  molt  (5  cortoise. 

rj 1 4^,    J^e  de  raison  la  arreste' 
3io«.  Ne  de  traïsou  arête  (40- 

5-i4.    De  paroles  la  vont  huant. 
5i)47.  De  paroles  le  vont  chuaut  (5)- 

4202.  Et  sçay  que  sçavoir  ne  le  puis. 
4121.  Et  sai  que  s'avoir  (6  ne  le  puis. 

48  :-.   Et  tousjours  tient  mon  cueur  soubz  celle- 
4655,.  Et  tous  jors  tient  mon  cuer  sous  s'èle  (y( 

5  S5.  De  trois  me  pourrait  opposer. 
5287.  Des  Rois  me  porroit  oposer. 

5"n4-  Ne  be'e-je  pas  à  mettre  en  cuise. 
55oo.  Ne  be-ge  pas  à  mètre  en  juise  (8). 

6025.   Mais  il  fournissait  le  mangier. 
58oi.  Mais  s'il  forjuroit  (9)  le  mengier. 


$8 

Il  serait  inutile  de  citer  un  plus  grand  nombre  l 
de  ces  rectifications  ;  niais  l'éditeur  assure  qu'on  1 
trouvera  environ  six  cents  vers  de  plusdans  les  dil- 
lérenles  pièces  que  Lenglet  du  Fresnoy  a  données 
à  la  suite  du  Roman  de  la  Rose,  qu'on  donnera 
sur  son  auteur  quelques  notions  inédites  jusqu'à 
ce  jour;  et  dans  le  nouveau  Glossaire,  l'explication 
de  tous  les  mots  hors  d'usage  ,  ce  que  n'ont  pas 
fait  les  derniers  éditeurs. 

L'ouvrage  sera  divisé  en  quatre  volumes  in-8° , 
de  même  format,  papier  et  caractères  que  le 
Prospectus. 

Il  sera  orné  de  vingt  gravures  en  bois  d'après 
les  manuscrits  ,  et  exécutées  supérieurement. 
Le  prix  desquatre  volumes  sera  de  36  IV. 
Il  en  sera  tiré  quelques  exemplaires  en  grand 
papier  de   la  plus  grande  beauté  ,  ils  coûteront 
72  fr. 

Les  personnes,  qui  voudront  se  procurer  des 
exemplaires  de  cette  nouvelle  édition  ,  peuvent 
faire  leur  soumission  chez  Firinin  Didot .  impri- 
meur de  l'Institut,  rue  Jacob  ,  n*  24,  Elles  ne 
paieront  l'ouvrage  ,  si  elles  le  veulent  ,  que  lors- 
qu'il paraîtra. 


CONCERT. 

SALLE    OLYMPIQUE,    RUE   DE    LA    VICTOIRE. 

aujourd'hui  jeudi ,  23  avril ,  grand  concert 
donne'  par  M.   Liban. 

PROGRAMME. 

Première  partie. 

i".  Symphonie  d'Haydn. 

2°.  Air  chanté  par  M.  Moreaux. 

5°.  Concerto  de  violon  composé  et  exécuté  par 

M.  Libon. 
4°.  Duo  de  Guiglielmi  chanté  par  M.  Consul  et 

M'no  Giacornelli. 

Deuxième  partie. 

5°.  Ouverture     en    polonaise  ,     composée    par 

M.  Paër. 
6".  Concerto  de  piano  ,  composé  et  exécuté  par 

M.  Klengel. 
70.  Air  de  Zingarelli ,  chanté  par  M"5  Giacornelli. 
8°.  Fragment  de  symphonie. 

S'adresser  ,   pour  la  location  des  loges  ,   chez 
M.  Momigni,  boulevard  Poissonnière  ,  n"  20. 


Les  Chevaliers  de  la  Table  ronde  ,  poème  en 
vingt  chants,  tiré  des  vieux  romanciers;  par 
M.  Creuzé  de  Lesser. 

Un  gros  vol.  in-18  de  /,3a  pages  ,  bran  papier 
bien  imprimé  par  P.  Didot  l'aîné,  avec  gravure. 

Prix ,  5  fr.  ,  et  5  IV.  60  0.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Dclaunav  ,  libraire  ,  Palais- 
Royal  ,   galerie    de   bois  ,    11"  243. 

LIVRES     DIVERS. 

E/ihéme'rides  politiques,  littéraires  et  reli- 
gieuses, présentant  pour  chacun  des  jours  de 
l'année  un  tableau  des  événemens  remarquables 
(ini  liaient  de  ce  même  jour  dans  l'histoire  de 
tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays  ,  jusqu'au  i" 
janvier  1812.  —  Troisième  édition  ,  revue  ,  cor- 
rigée et  augmentée. 

Prix  de  la  souscription  ,  pour  G  vol.  ,  24  fr-  ,  et 
3o  IV.  par  la  peste  ;  pour  l'ouvrage  entier  ,  la  vol. 
în-8°  ,  48  IV.  ,  et  Go  fr.  par  la  poste. 

A  Paris  ,  chez  Lenormant ,  imprimeur-libraire  . 
rue  de  Seine  ,  n°  8. 

Nota.  Il  parait  déjà  4  volumes  ,  contenant  jan- 
vier,   février  ,  mars  et  avril. 


GalS-   Qu'il:  se  vont  en  plein  jour  lavant. 
6o3o.   Qu'ils  se  vont  en  plaio  gort  (10)  lavant. 

ri 42.   Comment  d'abymer  il  le  souvient. 
€794.  Quant  il  d'Orner  (11)  ne  te  sovieni. 

7476-    Tu  me  redresses  de  reliques. 

7136.  Me  redéisses  (12)  de  reliques. 

9612.  Ne  pour  vostre  desvayement. 
927g.  Ne  por  vostre  donoiement  (i3). 

0800.  'Car  il  conviant  amour  mourir 
Qui  ne  la  viendra  secourir- 

9463.  Car  il  convient  amor  morir 

Quant  amant  vuelent  seignorir  (i4)- 

io'f)Q.    Certes  qui  fait  les  ble.dz  venir. 
io3o5.  Cerès  qui  fait  les  blés  venir. 

Du   testament ,  mal  à  propos   nomme'  Codicille 
dans  les  éditions  précédentes. 

V.   81.   Se  nous -nouions  hDieu  prendre  similitude, 
Nous  aurons  avec  tuy  pechié  d'ingratitude. 

81.  Si  nous  voulons  àDieu  prendre  similitude, 
Mous  hérons  (i5)  avec  lui  pechié  d'ingra- 
titude. 

i6j.    Nostre  chettve  vie  n'est  qu'un  petit  repas. 
Nostrechiétive  vie  n'est  qn'ung  petit  trépas. 

273.  Ne  pour  desservir  ame  plusfuulceme.nl  prier. 
Ne  por  décevoir  famé  par  faucement  prier. 

i6i5-  Qui  se  pert  par  paresse  que  clere  Clément 

■  occide. 
1643.  Qui  se  pert  par   paresse   que  Clers  cla- 
menfc>(iG)  accide  (17;. 


C  O  S  M  O  R  A  M  A. 

La  nouvelle  exposition  attire  un  nombre  con- 
sidérable de  spectateurs.  On  y  voit  la  grande 
cataracte  de  Niagara  ;  la  dernière  éruption  du 
Mont-Vésuve  à  Naples  ;  les  temples  de  Palmyre 
dans  le  déseft  de  Syrie;  les  jardins  du  calife, 
et  la  belle  mosquée  de  Mancoura  sur  les  bords 
du  Nil  ;  l'hôpital  royal  de  Grenwich  près  de 
Londres  ;  l'ancien  théâtre  de  Syracuse  ,  en  Sicile  ; 
les  monumens  de  Pestum  ,  colonie  la  plus  an- 
cienne des  Grecs  en  Italie  ,  sur  le  golfe  de 
Salerne,  offrent' un  un  spectacle  délicieux  et 
vraiment 'pittoresque.  On  peut  se  convaincre  de 
l'exactitude  de  tous  ces  sujets  par  la  vue  inté- 
rieure de  l'église  gothique  de  Saint-Denis  ,  près 
de  Paris.  Ce  genre  d'architecture  du  moyen  âge  , 
forme  un  contraste  singulier  et  frappant  avec 
la  basilique  de  Saint-Pierre  à  Rome.  Palais-Royal/ 
galerie  vitrée,  n°  23i.  Tous  les  jours  depuis 
7   heures    du  soir  jusqu'à   11. 


(1)  Couleurs, 

(.0)  Coi 

(2)  Couleurs  bleues. 

(M)  Hor 

(3)   Beaucoup. 

l»?)   Tu 

(4)    Accuse. 

(13)   Am 

|5     Flallint. 

('♦)  D° 

,6'  Si  avoir. 

ti5]Hai 

(,)    Sonaife. 

(16!  Ag 

(8j  Jugeant. 

(17)   Me 

(9)   Rtïmoii. 

LIBRAIRIE 

L-t  CoNrF.nsATioS  ,  poëme  en  trois  chants  ; 
par   J.   Delille.  —  Un  volume. 

Prix  :  in-18 ,  papier  fin  gr.  raisin  ,  une  figure  , 
3  fr. ,  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port  ;  le  même  avec 
trois  figures  ,  4  fr.  et  4  fr.  5e  c.  ;  vélin  superflu  , 
broché  'en  carton  ,  trois  fig.  ,  7  fr.  ;  satiné  car- 
tonné ,  fig.  avant  la  lettre  ,  g  fr.  —  In-8°  ,  pap. 
fin  gr.  raisin  ,  trois  fig. ,  6  fr.  et  franc  de  port  7  fr.  ; 
véliu  superfin  ,  broché  en  carton,  12  IV.  ;  vélin 
satiné,  iig.  avant  la  lettre,  i5  fr.  —  }a~Jf  > 
grand-jèsus  vélin  ,  trois  fig  ,  5o  fr.  ;  satiné  et 
cartonné  ,   fig.    avant   la   lettre  ,   60  fr. 

Se  trouve  à  Paris  ,  à  la  librairie  de  Michaud 
frères  ,  rue  des  Bons-Enfans  ,  n°  54- 

l'Art  de  causer ,  Epître  d'un  père  à  son  fils  ; 
par  M.    de  Chazet.   In-8°. 

Prix  ,  75  c. 

A  Paris  ,  chez  Colnet  ,  libraire  ,  au  bas  du 
Pont-Royal;  Delaunay.au  Palais-Royal,  «t  chez 
les  marchands   de  nouveautés. 


COURS    DU    CHANGE- 
Bourse   d'hier. 

EF  F  E  T  S      PUBLICS, 

Cinq  p*  mocons.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       7g'  g55 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 Y.'. 

Rescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  dèpartem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier.   i255E 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises    particulières. 
Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  avril-   . 

Actions   Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ',  d'Orléans 

et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier.  . . . 


SPECTACLES. 

Académie     impériale     de     iVusique.     Aujourd. 
Relâche.   —    Incessamment  la    1"  représ,   de 
l'Enfant  prodigue,  ballet-pantom.  en  3  actes. 
Théâtre  Français-   Les   comédiens   ordinaires  de 
S.   M.    I'Empereur  ,   .donneront     aujourd'hui , 
le  Misantrope  ,  et  les  Folies  amoureuses. 
Théâtre  de   l'Opéra  -  Comique      Les   comédiens 
ordinaires  de  I'Emperecr  donneront  aujourd.  , 
la  10e  repr.   de  Jean  de  Paris. 
Odeon,    Théâtre    de    l'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
le  Premier-  -Venu  ,  Fanfan  et  Colas  ,  les  Pré- 
cieuses ridicules. 
Théâtre  du    f'audeville  ,   rue  de  Chartres-   Auj. 

l'Exil  de'Rochester  ,   et  Jeanne-d'Arc. 
Théâtre  des   fariélés  ,  boulev-  Montmartre.  Auj. 
la  Banqueroute  ,  Ils  sont  sauvés  !  M.  Crédule  , 
et  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard Hii  Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage,  ou  l'Inconnu  des  Ardcnnes  , 
et  la  Jeunesse  du  Grand  FréjSéric. 
Ambigu-C'omijjur. ,    boulevard   au    'lemple.    Auj. 
Rodolphe  ou  la  Tour  de   Falkenstem  ,   préc. 
de  Cielina. 
Suite  dés.Jeux  Gymniques  .Porie-Sl-Murlin    Auj. 
la  Houillère  de  Beaujonc  ,  Raoul  de  Montigny  , 
et  la  Fille  mal-garriée. 
Cirque    Olympique.    Aujourd.    Grands   exercices 
d'équjtatiôn   et  de  voltige  ,   par  MM.  Francoui 
fils  ,    le  Cerf  Coco  ,  Montauciel  ,   et   la  Mine 
Beaujonc. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Choussée-d'Antin. 
Les  Fêtes  champêtres  auront  lieu  au  jardin  des. 
liérftiers  Boulin  ;   l'administration  y  tient  déjà 
ses  bureaux  pour  l'échange  des  ahonnemens  , 
invitations  aux   daines  ,   et    pour   les  entrées; 
journalières.  —  Au  premier  beau -jour ,  de  midi 
à  quatre  heures  ,   les  expériences  du  vol  à  tire- 
d'a.iles  ,  par  M.    Degen  ,  mécanicien. 
Lis  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 


Naples,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  IV.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillun.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion'. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 

Pan-Harmoni-Mctallico-  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 


u.sq 


dix   heures  du   soir  . 


Neuve-des- 


Petits-Champs  , 


De  l'Imprimeue  de  H.  Agassk,  rue  des  Poitevins  . 


TE 


N". 
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— , , p. 

cernent  de  relte  scène  affreuse  ,  ni)  3ét,bt?héJ 
ment  du  corps  prïncijial  de  rp>  hommes  épurés 
avait  iiivesti  la  maison  occupée  pur  'les  fils  de. 
ÎM.  -Fosler  :  ils  en  ont  enfoncé  les  portos  ,  onL 
brisé  les  fenêtres  ,  sont  entrés  dans  là  chambré  des 
jeunes  gens  el  leur  ont  Ciemandfi  les  ciel'-,  de  la  mai- 
son sous  peine  d'être  mis  à  mort  sur-le-champ. 
Ils  ont  tiré  deux  de  ces  jeunes  gens  hors  thi  lit  , 
les  laissant  iius  sur  le  plancher,  après  les  avoir" 
attachés  ensemble.  Ils  ont  ensuite  forcé  l'autre! 
de  les  accompagner  a'j.ec  des  clefs  ;  mais  elles; 
devenaient  alors  inutiles  ,  car  ily  avait  déjà  des 
brèches  faites  de  toutes  parts  et  la  destrucli'on 
avait  déjà  fait  de  grands  progrès.  Le  corps  de 
logis  occupé  par  le  teneur  de  livres,  a  '  ati'sfei 
été  enfoncé  ,  et  sa  famille  a  été  traitée  avec  la 
violence  la  plus  brutale  ;  el  pour  achever  leur 
crime;  ces  hommes  ont  mis  le  feu  au  bâtiment  ; 
mais  heureusement  il  a  été  éteint  après  leur 
départ  ,  avant  qiiex.l'avoir  communiqué  au  corps; 
principal  du  bâtiment  ;  cependant  il  a 'fait  beau- 
coup de  dommage..  Ces  hommes  ,<  après  avoir 
accompli  leur'  dessein  ,  se  sont  assemblés  ditns; 
un  champ  voisin  ,  et  le  chef  efr  a  fait  l'appel1 
par  numéros.  Après  s'être  assuré  du  nombre  , 
il  a  dit  :  «  Notre  ouvrage  est  fait,  tout  est  bien,, 
dispersez-vous  »  ;  et  ils  ont  obéi  à  cet  ordre. 
La  plue  grande  partie  do  cos  brigands  paraît  être 
venue  des  environs  de  Iludderslield  ,  vu  qu'un 
charretier  qui  était  dans  (-elle  ville  en  a  ted- 
enntré  ,  à  trois  heures  du  matin; ,  un  très-grand 
nombre  sur  la  plaine  de  Grange-Moor;  une  autre 
bande  a  passé ,  en  s'en  retournant  ,  par  Hor- 
bury  ,  sur  la  route  de  Wakefield  ,  et  quand  ils 
arrivèrent  à  un  mille  de  la  maison  de  M.  Foster 
ils  déchargèrent  leurs  armes,  ce  qui  fit  beaucoup 
de  peur  à  ce  gentleman  qui  avait  été  indisposé 
auparavant.  Quelques-uns  de  ces  brigands  avaient 
leurs  visages  couverts  d'un  drap  noir  ,  d'autres 
n'étaient  pas  déguisés  :  cette  bande  pouvait  con- 
sister en  5oo  hommes  ,  dont  une  partie  avait 
des  armes;  un  grand  nombre  ct'enlr'eux  avait 
des  haches   et   le  reste  des  bâtons. 

M.  Foster  avait  reçu  auparavant  plusieurs 
lettres  remplies  de  menaces,  et  dans  une  d'elles 
était  renfermé  le  portrait  grossièrement  dessiné 
du  général  Ludd  ,  ce  qui  fit  sur  ce  gentleman 
une  telle  sensation  ,  qu'il  avait  résolu  de  quitter 
celle  branche  de  manufacture.  Il  doit  ,  dit-on, 
s'adresser  au  comté  peur  demander  une  indem- 
nité pour  le  dommage  fait  à  ses ■■  propriétés  , 
dommage  évalué  à  700  l;v.  st.  Malheureusement 
il  n'y  avait  pas  de  troupes  à  onze  milles  de 
Horbury. 

—  Il  y  a  eu  dimanche  huit  jours  ,  vers  mi- 
nuit, un  certain  nombre  d'hommes  armés  et  mas-j 
qués  qui  pénétrèrent  dans  les  ateliers  de  M. 
Smith  ,  de  Snowgale-Head  ,  près  d'Hôlmfirth  , 
dans  les  environs  de  Huddersneld  ,  et  brisèrent 
tous  ses  métiers  et  ses  ciseaux.  Ils  passèrent 
de  là  à  Horn-Coat  J  situé  à  un  mille  plus  loin  ; 
ils  entrèrent  dans  la  manufacture  de  M.  Joseph 
Brook  ,  et  non  contens  de  briser  les  métiers 
et  les  ciseaux,  ils  détruisirent  les  meubles, 
cassèrent  les  fenêtres,  etc.  Ils  allèrent  cle  la  à 
Reims. prés  de  Honley  ,  situe  à  environ  trois 
milles  plus  loin  ,  où  ils  arrivèrent  vers  deux 
heures  ;  ils  entrèrent  dans  la  maison  de  M.  Joseph 
Brook  ,  et  brisèrent  le  seul  métier  qu'il  avait 
et  qui  était  démonté  depuis  cinq  semaines. 
M.  Brook  obtint ,-  à  force  de  prières  ,  qu'ils  ne 
brisassent  point  ses  ciseaux.  L'individu  qu'on 
a  arrêté,  la  semaine  dernière,  croyant  que  c  était 
la  personne  qui  joue  le  rôle  du  général  Ludd  , 
a  été  remis  en  liberté  ,  vu  qu'on  a  reconnu 
que  c'était  une  personne  paisible.  M.  Beswick 
est ,  dit-on  ,  un  homme  riche  ,  et  ce  n'est,  pas 
la  première  méprise  désagréable  à  laquelle  il  ait 
donné  lieu  par-sa  conduite  extraordinaire. 

—  Nous  apprenons  de  Cork  ,  qu'il  y  a  eu  samedi 
huit  jours,  qu'une  foule  considérable  de  populace 
s'est  assemblée  dans  cette  ville  ,  et  a  ouvert  les 
magasins  d'un  manufacturier  d'amidon  ,  parce 
que-  le  bruit  avait  couru  qu'il  avait  employé 
dans  sa  fabrique  une  grande  quantité  de  pommes- 
de-terre.  Tous  ses  instrumens  de  fabrique  ont 
été  détruits  ,  et  les  pommes-de-terre  ,  dont  la 
valeur  était  d'environ  100  liv  slerl.  ,  ont  été  je- 
tées çà  et  là  ,/et  ramassées  par  le  peuple.  L'ar- 
rivée des  scheriffs  a  empêché  cpie  ces  troubles 
n'eussent  des  conséquences   plus   lâcheuses. 

Du    iti  avril- 


Le  peuple  ne  peut  plus  supporter  les  désas- 
|  treux  effets  de  la  guerre  cj.aj  pesé  depuis  si  long— 
I  teins    sur  l'Angleterre.   A  la   liste    des   villes  qui 


EXTERIEUR. 

DA?(EMARCL 
Copenhague ,   le    11   avril: 

.La  mort  du  docteur  Koes, est  confirmée  par  une 
lettre  de  Pisa.  Son  compagnon  de  voyage,  le  doc- 
teur Brmdstedl,  passera  l'île  de  Xante,  et  appor- 
tera ses  manuscrits. 

—  La  littérature  danoise  a  été  enrichie  d'une 
traduction  de  don  Carlos,  de  Schiller,  par 
M    Munch. 

—  Le  10  de  ce  mois  ,  la  mort  a  enlevé  à  l'Uni-; 
versité  de  K.ie.1  un  de  ses  plus  célèbres  professeurs, 
el  à  l'Allemagne  un  de  ses  premiers  historiens  en 
la  personne  de  M.  le  eônseiller-d'état,  D.  H.  He- 
geini.h,  professeur  d'histoire,  chevalierde  l'Ordre 
de  Dannebrog-- 


AUTRICHE 


J'iei 


l,: 


1    avril. 


Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  on  a  chanté  dans 
la  chapelle  de  la  cour  les  vigiles,  et  ce  matin,  à 
■onze  heures,  il  y  a  eu  un  service  pour  lev.e  S.  M. 
l'impératrice  Thérèse.  L'Empereur  ainsi  que  LL. 
AA.  IL  et  RR.  les  archiducs  y  ont  assisté  avec 
tout?  la  cour.  On  a  sonné  les  cloches  de  toutes 
les  oaroisses  de  la  ville  et  des  faubourgs,  et  hier 
Ses  deux  théâtres  de  la  cour  ont  été  fermés. 

B  A  V  I  E  R  Ë. 

Augsbourg ,    le  G   avril. 

'On  croit  que  LL  MM.  iront  à  tnspruck  passer 
'tmelques  jours  avant  de  se  rendre  aux  eaux  de 
Bade. 

Le  teins  s'est  fort  adouci  dans  le  Tyrol ,  et  la 
neige  diminue  sensiblement.  Les  transports  de 
ïiiarchandises  et  toutes  les  relations  commer- 
ciales avec  l'Italie,  reprennent  leur  activité.  Les 
joules  n'offrent  que  très-peu  d'embarras,  r 

—  L  excellente  statistique  du  royaume  de  Hon- 
grie ,  dont  M.  le  professeur  Schwartner  est  L'aû-j 
teur,  est  terminée.  L'ouvrage  comprend  trois 
volumes.  On  assure  que  M.  Schwartner  s'occupe 
maintenant  d'nne  Histoire  de  la  Hongrie. 

L'Histoire  du  même  royaume,  par  M.  Engel , 
dont  Je  premier  volume  a  paru  ,  et  qu'où  re- 
garde domine  un  chef-d'œuvre,  n'a  pas  été  con- 
tinuée-depuis ,  à  cause  d'une  contrefaçon  qui  a 
eu  heu  en  Allemagne.  L'auteur  ne  veut  publier 
les  autres  volumes  que  lorsqu'il  aura  l'assurance 
que  son  ouvrage  ne  sera  pas  contrefait. 

—  On  annonce  la  prochaine  publication  des 
manuscrits  géographiques  laissés  par  le  savant 
hongrois  M.  Korabmsky.,  mort  dans  un  âge  très- 

'  avancé.  L'archiduc  palatin  lui  avait  fait  une  pen- 
sion dont  il  n'a  pas  joui  long-tems. 

A  N  G  L  E  T  E  R  RE. 

Londres  ,     le     i5    avril. 

(The  Stalesman.} 

Lceds  ,  le  ir  avril.  —  C'est  avec  regret  cpie 
nous  rapportons  un  des  événemens  les  plus 
affreux  qui  soient  encore  'arrivés'  depuis  le  com- 
mencement de  ce  terrible  système  de  dépré- 
dation qui  a  répandu  l'alarme  dans  les  manu- 
factures de  ce  district  :  non-seulement  un  grand 
nombre  de  personnes  a  pris  part  à  ces  troubles  , 
mais  leur  conduite  a  élé  on  ne  peut  pas  plus 
choquante.  Jeudi  soir  ,  vers  minuit  ,  la  grande 
manufacture  de  drap  de  M.  Jos.  Fosfer,  de 
Horbury  ,  près  de  Wakefield  ,  a  été  entourée 
d'un  nombre  considérable  d'hommes  armés  qui, 
après  avoir  fermé  toutes  les  issues  qui  conduisent 
à  cette  manufacture  ,  ont  brisé  la  partie  du  mou- 
lin qui  sert  à  préparer  le  drap  ;  ils  ont  entiè- 
rement brisé  les  ciseaux  .et  les  métiers  ,  ont 
détruit  tous  les  cadres;  et,  poussés  par  une 
frénésie  diabolique  ,  ils  sont  entrés  dans  cette 
partie  de  la  manufacture  contre  laquelle  ils 
n'élèvent  même  pas  de  plaintes  ,  el  v  ont  dé- 
truit tous  les  méliers  ;  ont  gâlé  comme  par  plaisir 
une  grande  quantité  de  fd  prêt  à  être  mis  sur 
le  métier,  et  ont  brisé  les  cadres  qui  étaient 
-de    fer   fondu,   le   comptoir,    etc.    Au  cummeu- 


souiïivnl  dans  ce  tems  de  calamité,  et  dans 
lesquelles'  la  voix  du  peuple  s'est  élevée  contre 
!es_  auteurs  de  ses  rliaûx  ,  nous  sommes  dans 
la  triste  nécessité  d'ajouter  aujourd'hui  la  ville 
très-peuplée  de  Sliefiield  ,  où  les  mutins  ne  se 
sont  I>às'  seulement  bornés  au'ï  outrages  commis 
dans  les  autres  villes  ,  niais  où  ils  ont  brisé  les 
armes  de  la  milice.  Cela  prouve  du  moins  qu'ils 
ne  sont  pas  disposés  à  se  porter  aux  dernières 
extrémités  ,  et  qu'ils  ne  sont,  mus  par  aucune 
considéra  lion  politique  ;  car  si  leur  projet  était 
d'établir  un  gouvernement  illégal  ,  011  de  sou- 
tenir une  l'action  quelconque  ,  ils  n'auraient 
pas  détruit  eux-mêmes  les  ressources  qui  pou- 
vaient seules  faciliter  l'accomplissement  de  leurs 
desseins. 

Shf'fficld  ,    le    1 1    avril. 

«  Nous  sommes  aujourd'hui  dans  un  état  de 
trouble  et  de  confusion.  A  midi,  environ  40 
,à  5o  pauvres  gens  (  employés  à  préparer  un 
terrain  pour  un  nouveau  cimetière  .),,.  ont  tra- 
versé le  marché  au  blé  ,  jusqu'au  bas  des  bou- 
cheries, par  le  'marché  au  beurre,  au-delà  des 
boucheries,  sont  venus  .jusqu'au  marché  aux 
pommes-de-terre;  là ,  leur  nombre  élânt  accru, 
ils  ont  "jeté  des  pommes-de-lerre  dans  toutes 
les  croisées  ,  et  ont  ainsi  brisé  toutes  les  vitres 
de  la  place  du  marché,  d'où  ils  ont  (liasse  Us 
fermiers  et  autres  individus  ;.  ensuite  ils  oui  en- 
foncé les  caves  où  l'on  conserve  les  poinmes- 
de-lerre ,  et  les  ont  eu  bientôt  vidées;  u.pe 
partie  de  la  populace  s'est  portée  ensute  daps 
la  grande  rue  au  magasin  de  farine  de  M.  Wo  ;  !  ,, 
et  elle  à  cassé  quelques  vitres;  mais  il  n\ 
pas  eu  d'autre  dommage.  Alors  la  plus  granuc 
partie  du  peuple  s'est  portée  à  l'arsen \' 
milice  locale;  les  portes  ont  été  eiil'o. 
et  le  peuple  s'est  emparé  de  6.  à  80c  lusi 
qui  ont  été  mis  en  pièces.  La  force  armée 
enfin  arrivée  ,  a  sauvé  le  reste  des  armes.  La 
cavalerie  des  volontaires  a  été  requise  ,  el  les 
tambours  de  la  milice  locaie  ,  escortés  d'une 
forte  patrouille ,  ont  battu  la  générale.  Plusieurs 
milliers  de  personnes  sont  rassemblées  en  ce 
moment  ,  et  nous  sommes  tous  dans  la  plus 
vive  inquiétude.  Le  quartier- général  est  a  la 
Tontine —,  un  certain  nombre  de  canons  sont 
placés  devant  la  porte.  Jusqu'ici  il  n'y  a  en- 
core eu  personne  de  tue  ;  mais  comme  un  grand 
nombre  de  ces  pauvres  gens  sont  aujourd'hui 
sans  emploi,  ce  n'est  qu*àveo  horreur  que  nous 
en  envisageons  les  conséquences.  La  c'a  use  de 
celte  révolte  est  facile  à  concevoir  :  les  ridi- 
cules ordres  du  conseil  font  pour  Napoléon  ce 
qu'il  n'aurait  pu  faire  par  lui-même  ;  et  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  pense  généralement  ici 
que  rien  ne  se  calmera  ,  à  'moins  que  le  gou- 
vernement ne  se  rende  aux  vœu*  du  peuple.  » 

Autre  lettre. 

«  Je  n'ai  que  le  ,tems  de  vous  apprendre  que 
des  troubles  Irè.s-alarmans  ont  éclaté  ,  te  mat'ii 
dans  cette  ville.  Entr'autres  déprédations  ,  les 
revoilés  se  soiit  introduits  dans  l'arsenal  ,  et  ont 
brisé  plus  de  cinq  cents  fusils  de  la  milice  locale. 
Les  troupes  parcourent  les  rues  en  ce  moment  , 
et  ont  dè;.à  mis  en  prison  plusieurs  chefs  de  ré- 
voltés. Toutes  les  boutiques  sont  fermées,  et  cha- 
cun parait  consterné  des  nombreuses  calamités 
qui  nous   menacent.  » 

Autre  lettre. 

«  Au  moment  où  les  magistrats  et  les  cons- 
tables  ont  paru  au  milieu  de  la  populace  ,  ils  ont 
été  renversés  à  terre.  La  cavalerie  a  élé  appelée 
sur-le-champ.  Un  exprès  a  été  dépêché  pour  faire 
venir  la  milice  de  Doncaster  et  de  Rotherham, 
ainsi  que  la  cavalerie  ;  tout  est  en  ce  moment 
(huit  heures  )  dans  une  confusion  affreuse.  La 
populace  menace  d'abattre  la  maison  de  ville  ; 
les  troupes  ouf-  braqué  contre  le  peuple  des  ca- 
nons chargés  à  mitraille.  Le  riot-nut  a  été  lu  trois 
fois;  mais  toutes  ces  mesures  ont  élé  infruc- 
tueuses, u 

Autre  lettre. 

«  L'infanterie  ne  saurait  agir  ;  caria  populace 
s'est  portée  à  l'arsenal ,  dont  elle  a  enfoncé  les 
polies  ,  el  où,  après  avoir  brisé  près  de  sept  cenls 
i'u.sils  ,  elle  a  cassé  toutes  les  vilTes  de  ce  bâti- 
ment. C'est,  le  plus  affreux  spectacle  que  j"al« 
encore  vu.  Deux ■  chaises  de  poste  pleines  de  sèd» 
tieux  <[ue  l'on  a  arrêtées  ,  et  escortées  par  de  ia 
cavalerie  et  deux  pièces  de  campagne,  saut  déjà 
parties  pour  le  château  d'York.  Celte  ville  osUt-e 
en  ce  moment  un  aspect  effrayant;  il  est  huit 
heures,  et  des  milliers  de  personnes  sont  ras.- 
semblées    » 


—  Nous  apprenons  pav  des  lettres  reçues  ce 
malin  de  Liverpool ,  qu'on  cralit  beaucoup  dans 
celte  ville  un  soulèvement  de  la.  populace  ;  et 
que  les  tivupes  y  ont  été  appelées  de  tous  les 
cotés. 

(  The  Sur.  ) 

C'est  avec,  peine  que  nous  annonçons  que  la 
tranquillité  publique  a  encore  été  troublée,  dans 
différentes  parties  de  l'Angleterre.  Les  personnes 
bien  pensantes  doivent,  en  gémissant  sur  les 
excès  commis  par  des  individus  aveugles  ,  dé- 
plorer épalement  la  cause  qui  les  a  produits.  Ces 
excès  ,  non-seulement  doivent  avoir  pour  ré- 
sultat de  faire  hausser  le  prix  des  vivres,  mais 
même  d'en  empêcher  la  circulation  régulière  , 
et  augmenter  ainsi  la  misère  des  classes  moyennes 
et  laborieuses.  Espérons  que  les  plus  éclaires 
parmi  '.es  individus  qui  les  composent  (car  il  y 
en  a  beaucoup  de  ce  nombre)  s'empresseront 
à  ré im mer  cet  esprit  d'insubordination  parmi 
leurs  camarades  ;  esprit  qui  ne  peut  tendre  qu'a 
répandre  la  désolation  et  la  misère  sur  toutes  les 
parties  du  plus  heureux  pays  de  l'Europe.  La 
rareté  des  vivres  se  l'ait  sentir  en  ce  moment 
dans  tous  les  autres  Etats  du  Continent  ;  mais 
nulle  part  on  n'a  tenté  autant  d'efforts  pour 
venu-  au  secours  des  personnes  qui  en  sourirent. 
La  révolte  et  l'insubordination  dans  un  tems  de 
calamité  générale,  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une 
rébellion  "contre  les  décrets  de  la  Providence. 

Les  lettres  suivantes  contiennent  les  détails  de 
ces  troubles. 

Chester ,  le  14  avril. 

«Je  vous  apprends  avec  regret  que  ce  comté 
est  menacé  de  devenir  un  théâtre  de  révoltes  et 
tie  troubles  ,  par  suite  de  la  misère  qu'éprouve  la 
classe  inférieure  à  cause  du  manque  d'ouvrage  et 
du  haut  prix  des  vivres  Deux  tentatives  ont  der- 
nièrement été  faites  à  Stockport  ;  une  entr'autres 
contre  la  manufacture  de  Spencer  et  compagnie 
dans  la  rued'Hdlgate  ;  cet  établissement  consacré 
à  la  fabrique  des-  draps  ,  est  très-considérable  ; 
tout  l'ouvrage  est  fait  par  des  enfans.  Une  partie 
d'une  fenêtre  fut  enfoncée  et  plusieurs  torches 
furent  jetées  dans  l'intérieur  du  bâtiment.  Les 
flammes  commençaient  à  se  faire  jour,  lors- 
qu'elles furent  ap'perçues  par  une  femme  qui 
donna  l'alarme.  Des  lettres  de  menaces  ont  été 
écrites  à  plusieurs  habitans  de  Stockport;  elles 
étaient  signées  :  Néd  Ladd.  Snme'di  au  soir,  4  de 
ce  mois  ,°un  fusil  chargé  à  balles  fut  tiré  sur  le 
propriétaire  d'une  manufacture  dont  les  métiers 
seul  mis  en  activité  par  des  machines  ;  celhomme 
et  lit  alors  assis  devant  sa  cheminée  ;  lia  même 
nuit,  on  lança  des  pierres  contre  un  établissement 
du  même  genre  ,  et  toutes  les  fenêtres  en  furent 
cassées.  « 

Stockport-,  le  14  avril. 
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que  son  établissement  serait  attaqué  pendant  la 
nuit ,  et  ou  moment  où  il  s'y  attendrait  le  moins  , 
il  s'était  décidé  à  coucher  dans  le  moulin  .  avec 
six  antres  hommes.  Au  moment  où  l'attaque 
commença  ,  deux  de  ses  compagnons  refusèrent 
dese  battre  ,  et  la  lutte  commença  avec  une  iné-- 
galité  de  forces  de  cinq  hommes  contre  i.5o.  Cari- 
wrjght  et  son  parti  tirèrent  i/|0  coups  de  fusil 
à  travers  les  fenêtres  ;  quelques  luddites  furent 
tués  et  d'autres  ^blessés  ;  j'ai  vu  deux  de  ces 
premiers,  qui  ont  été  victimes  de  leur  aveugle- 
ment et  de  leur  témérité  ;  on  ignore  encore 
combien  il  y  en  a  de  blessés.  Cartwright  et  ses 
compagnons"  étaient  si  bien  protégés  derrière  les 
murailles  ,  qu'aucun  d'eux  ne  fut  blessé  ;  quoi- 
qu'ils se  fussent  souvent  exposés  ,  en  combat- 
tant avec  beaucoup  de  courage.  M.  Cartwright  et- 
sa  garde  veillent  toutes  les  nuits,  dans  la  crainte 
que  l'attaque  ne  soit  renouvelée.  » 

Shiefficld  ,   le    14  avril. 

•  «  C'est  avec  regret  que  je  vous  apprends  que 
l'esprit  de  révolte  et  de  trouble  s'est  répandu 
jusqu'aux  environs  très-peuplés  de  celle  ville. 
Depuis  loug-tems  les'  plaintes  et  le  méconten- 
tement s'augmentaient  secrettemeDt  ,  au  sujet 
du  haut  prix  des  vivres  ,  et  du  manque  d'ou- 
vrage ;  et  l'orage  a  enfin  éclaté.  Une  populace 
nombreuse  .  composée  d'hommes,  de  femmes  et 
d'enfans  ,  s'est  assemblée,  ce  matin  ,  dans  les 
rues  de  la  ville.  Les  chefs  de  la  troupe  eurent 
d'abord  quelques  minutes  de  consultation  ,  car 
ils  semblaient  agir  d'après  un  plan  préalable- 
ment concerté  ;  ensuite  toute  la  foule  se  porta  , 
en  poussant  de  grands  cris  ,  au  magasin  de  la 
ville  ,  dont  ils  forcèrent  sur-le-champ  les  portes  , 
et  dans  l'espace  de  quelques-secondes  ,  ils  em- 
portèrent «u  brisèrent  toutes  les  armes  et  mu- 
nitions qui  tombèrent  sous  leurs  mains.  Aucun 
d'eux  cependant  ne  tenta  de  s'armer  ;  circons- 
tance dont  nous  devons  préalablement  rendre 
grâce  au  ciel. 

»  Les  magistrats  ne  perdirent  pas  un  seul  mo- 
ment pour  calmer  la  sédition.  Après  avoir  inu- 
tilement tente  par  les  exhortations  et  la  prière, 
de  calmer  cette  populace  effrénée  ,  les  magis- 
trats voyant  que  le  peuple  était  déterminé  à 
ne  poiiit  se  disperser  ,  réclamèrent  l'assistance 
des  troupes  stationnées  d'ans  la  ville;  ces  troupes 
sont  en  ce  moment  sous  les  armes,  s'attendaut 
à  tout  moment  de  recevoir  l'ordre  de  charger, 
la  populace  dans  les   rues. 

a  Une  telle  confusion  ,  un  tel  désordre  m'envi- 
ronnent ,  que  je  sais  à  peine  ce  v\uc,  je  vous 
écris;  je  ne  ferme  rai  cette  lettre  qu'au  dernier 
moment;  je  ne  suis  même  pas  sans  appréhen- 
sion que  l'on  ne  brise  les  fenêtres  de  la  chambre 
.où  je  vous  écris  ,  ou  que  l'on  ne  tire  au  travers 
les  vitres. 


r.  Mardi  dernier  ,  les  mérontens  parmi  les  tis- 
serands de  cette  ville    et   des  environs  se  por- 
tèrent à  des  actes,de  violence.  On  attribue  cette 
révolte  à  l'extrême  indifférence  que  les  maîtres 
ont  mise  à  faire  droit  aux  réclamations  des  ouvriers 
pour  obtenir  une  augmentation  de  salaires  ;  car- 
dans l'assemblée  des  manufacturiers  qui  avait  été 
convoquée  à  cet  effet ,  il  ne  se  trouva  que  trois 
eu  quatre  maniifacluriers  ,   et  encore   étaient-ils 
dr-s  chefs  de  manufactures  dout  le  tra>.  ad  s'exécu- 
te  pat  le   moyen  (les  machines  ,  ou  ce  que  l'on 
nomme    dans    le   pays    métiers  mécaniques  ;   et 
en  conséquence  ces  manufacturiers   étaient  in- 
téressés à  voir  hausser  le  prix  du  travail  manuel. 
»  Nous  apprenons  par  les  lettres  reçues  ce  ma- 
tin ,  que  la  maison  de  Peter  Marsted  ,  éouyer  ,  a 
été  attaquée ,  et  que  tous   ses  meubles  ont  été 
brisés.   La  même  chose  a  eu  lieu  à  l'égard  de  la 
maison  de  M.  Gooduir  ;  sa  manufacture  a  été  at- 
taquée ,  ses  meubles  brûlés  et  les  méliers  méca- 
niques  brisés.   Les  maisons  et  manufactures  de 
MM.  Hindlev  et  Bradshaw  ,   W.  Raleliff,  MM. 
Bently    et    compagnie  ,     ont.   considérablement 
souffert  ,  et  comme  on  sait  très-bien  que  les  tis- 
serands ont  eu  plusieurs  assemblées  secrètes  et 
que   la  demande  que  l'on  a  faite  du  secours  delà 
force  militaire  de  Manchester  a    été  refusée,   le 
colonel  Gray  ayant  répondu  que  son  devoir  étant 
de  protéserMaurhestei .  ii  ne  pouvait  leiirdormer 
aucun  secours,  la  plus  grande  ronslei  nation  régne 
dans  tonte  l'étendue  de  ce  district.  » 


»  Les  dragons  galopeut  par  toute  la  ville  ,  et  se 
forment  ensuite  eu  ordre  de  bataille  sur  la 
place  du  marché. 

A  8  heures  el  demie. 

»  On  entend  toujours  le  bruit  produit  par  l'ar- 
rivée des  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie. 
Le  canon  est  braqué  et  chargé  en  face  de  la  fe- 
nêtre. On  s'attend  à  passer  une  nuit  terrible  ; 
mais  on  redoute  encore  plus  la  journée  de  samedi 
qui  est  celle  du  marche.  » 


INTERIEUR. 

Paris  ,  le  a5)  avril. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Décret  concernant  là  cour  spéciale  extraordinaire 
de  Ijénns- 

Au  palais  itf  S.iiul-cioud  ,  le  17  avril  1S12. 

NAPOLEON  ,  Etl&inruFi  -ses  -Français  ,  Roi 
d'Italie  ,  PnÔTEcrcrn  r>E  11  CoNiÉnr.ii.vrrorr  nu 
Rm«  ,  Médiateur  i>e  la  Confédération  Suisse'  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  grand-juge  ministre  de 
la  justice  ; 

Considérant   que    la    non  -  existence    i\n    jnjfy 
dans  les  dèparleméus   du- ressort  de  notre   cour 
impériale  de  Gênés  ,    la  multiplicité  des  a*h>ives 
criminelles  ,  l'étendue    du   territoire  el  la  popu- 
lation de   ces  dépaltemens  ,  nécessitera  PafcpH- 
catiou  des  articles  ?.Ç.et  5o  de  la  loi du  %a  avril 
1S10,  sur  l'organisation  de  l'ordre  judiciaire  ; 
Notre  Conseil-d'Etal   entendu  , 
Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 
Art     icr.    La   cour  spéciale  extraordinaire    de 
Gênes   sera   divisée  en   trois  sériions  : 
L'une  siégera  habituellement  à   Gènes  ; 
Les  deux  autres  se  transporteront  dans  les  çtç- 
partemens  du  ressort  ,  d'après  les  ordres  de  notre 
grand-juge  ministre  de  la  justice. 

2  La  section  séant  à  Gênes  sera  composée 
ainsi  qu'il  est  prescrit  par  l'art,  p.5  de  la  (oi  du 
ao  avril  1810. 

Chacune  des  deux  autres  sections  sera  com- 
posée de  trois  conseillers  de  ta  cour  impériale  , 
dont  l'un  sera  le  président  ;  de  deux  conseillers 
auditeurs  ,  et  de  trois  juges  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  lieu  où  elle  se  réunira  ,  les- 
quels seront  choisis  conformément  à  l'art.  ?53 
de  noire  Code  d'instruction  criminelle. 

").  Il  sera  pourvu  au  service  desdites  séduisis 
par  la  nomination  de  six  conseillers-auditeurs 
ayant  l'âge  requis  pou 

4.  En  cas  d'empèche 
nos  conseillers  dans  les  sections  de-!: 
ciale  extraordinaires  ,  ils   seront  remplaces  ,  soit 
parties  'conseillers-auditeurs  ,  soit  par  des  mein-' 
bres'du  tribunal  de  première  ïîisfance. 

5.  Les  présidons  des  sections  ambulantes  rece- 
vront les  mêmes  honneurs  etje  même  traitement 
que  les  présidens  des  cours  d'assise* 

Il  sera  pourvu  aux  fiais  de  vpySgfc  et  dé  Sejnwr 
des  autres  HonseiVers'  et  co!i3erlfifrs--audtteÎM-3  , 
'conformément  aux  articles  ip,  et  21  de  noire  dé- 
cret du'  *io  janvier  1811  ,'et -il  l'article  87  de  celui 
du    10  août  suivant. 

•  6.  Notre  grnnd-jnge  rain:Mrc-  de  Ja  justice  est 
chargé  de  l'exécution"  du~  présent  décret  ,  qui  sera' 
inséré   au  Bulletin  des  lois. 


;  avoir  voix  délibératue. 
ment  d'un  ou  plusieurs  de 
roiir  spé- 


Siçmt  NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  sccre't.-iire- d'Etal, 
Siené ,    le   comte   Dini:. 


Truro  (  duché  de 
1  Plusieurs  milliers  de  111 


»aU)  ,  le  u 


le  i3  1 


ril, 


«  Punsla  nuit  de  samedi  dernier  nous  avons  eu 
une  affaire  très-chaude,  les  tondeurs,  autrement 
dit  les  lu  daims  se  réunirent  au  nombre  dei5o 
•à  200  hommes,-  dans  le  dessein  de  briser  les 
machines  à  la  tonte  de  Carlwright,  à  Rawfold, 
à  peu  de  distance  de  cette  ville  ;  ils  se  mirent 
d'abord  en  devoir  d'enfoncer  les  portes  ,  mais 
sans  pouvoir  y  parvenir  ;  vu  qu'elles  étaienl 
extrêmement  bien  fermées  avec  des  barres  de 
fer,  ainsi  que  les  fenêtres,  el  que  l'on  a»ait 
pris  toutes  les  précautions  possibles  pour  lai: e 
échouer  leur  projet.  Cartwright  est  un  homme 
Itès-courageux;  el  ayant  quelque  raison  de  croire 


urs  sortis  de  leurs 
demeures  souterraines  ,  et  portés  par  la'  faim  à 
troubler  momentanément  le  repos  public  ,  ont' 
produit  dernièrement  quelques  trouble  dans  cette 
ville.  C'était  véritablement  un  spectacle  déchi- 
rant que  devoir  tant  de  malheureux  demander 
hautement  du  pain  ,  et  déclarer  qu'ils  n'avaient 
pas  assez  de  movens  de  subsistance  pour  pou- 
voir continuer  leurs  pénibles  travaux.  Le  régi- 
ment de  milice  (  de  Brecon  )  s'est  mis  en  marche 
pour  se  rendre  à  Redrulh  ;  mais  la  voix  des 
magistrats  ,  soutenue  de  l'expression  générale 
delà  pilié  publique  ,  a  été  suffisante  pour  em- 
pêcher les  déscrures».  D'un-  autre  côte  ,  ou  a 
pris  toutes  les  jnes-ores  possibles-  pour  obtenir 
des  provisions  en  bled  et  en  pamrne3-de-terre 
des  autres  comtés  ;  el  l'économie  est  à  l'ordre 
du  jour  dans  celui  de  Cornwall.  Tous  les  avo- 
cats, en  corps,  ont  déclaré  qu'ils  étaient  dé- 
terminés à  renoncer  ,  dans  l'intérieur  de  leurs 
familles  ,  à  l'usage  des  pâtés  ,  des  tourtes  ,  des 
poudings  ,  etc.  i  et  l'eu  preixl_  effectivement 
beaucoup  ds  soins  ,  dans  la  province  de  Corn- 
wall ,  pour  économiser  les  vivres.  Ce  dont  vous 
pouvez  êJre  sur,  c'est  que  le  mécontentement 
même  ne  doit  rien  faire  craindre  de  la  part  de 
nos  mineurs  ;  ce  sont  des  hommes  rudes  ,  har- 
dis ,  ignorans  ,  mais  incapables  de  se  porter  A 
la  moindre  révolte,  à  moins  d'y  être  poussés 
par  la  famine  la  plus  extrême.  » 


Décret  relatif  aux  attriâutions  des  courtiers  d& 
conmi'rce  dans  IvS  ventes  pnuti-jues  da  mar- 
chandises. 

Au  palais    de  Saint-Cloiul  ,  le    17    avril    iSi*. 


NAPOLÉON.  Eah 

d'ItaLIE  ,       Pr.OTECTlîCl'. 

Rhin  ,    Médiateur    i>e     ] 
etc.   etc.    etc.  ; 

Considérant  cpie  ,  h 
notre  décret  du  22  11 
(1  Les  ventes  publiqiu 
m   bourse  et  aux  enchir 


l      CoNlÉl.ÉKATlON      SUISSE  r 

squê  nous  avons  rendu 
veinure  1811,  portant  .: 
;  île  marchandises  à  la 
s ,  <[ue  l'art  /jp/2  du  Code 
»  de  commerce  autorise  les  courtiers 'de  runi- 
»  inerte  à  faire  en  cas  de  faillite  ,  pourront  être 
»  faites  par  eux  dans  ions  les  cas  .  même  à.Parrs  , 
»  avec,  l'autorisation  du  -tribunal  de  commence, 
»  donnée  sur  requête,-»  nous  avons  ordonne,, 
qu'il  serait  fait  un  règlement  qui  etaoKi-ail  une 
ligne  de  démarcation  entre  les  fonctions  des  cuin- 
missaires-priseurs  et  celles  des  courtiers  de  com- 
merce ;    ._  .  ;      . 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  Les  marchandises  désignées  au  ta- 
bleau annexé  Su  présent  décrel  ,  sont  celles  que 
les  courtiers  de  commerce,  à  l'a  ris ,  peuvent, 
vendre,  à  la  bourse  et  aux  enchères,  après  l'au- 
torisation du  tribunal  de  commerce  ,  donnée  sur 
requête. 

2.  Dans  les  autres  villes  de  notre  Empire  , 
les  tribunaux  et  les  chambres  de  commerce 
dresseront  un  '  état  des  marchandises  dont  il 
pourrait  être  nécessaire  v  dans  certaines  cireons- 


taures  ,  d'autoriser  la  rente  à  la  bourse  et  aux 
enchères  .  par  le  ministère  des  courtiers  rie 
commerce  ,  et  le  soumettront  à  l'approbation 
de  notre  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce. 

Les  tribunaux  et  les  chambres  de  commerce 
donneront  aussi  leur  avis  sur  les  projets  de 
réglemens  locaux  relatifs  aux  mesures  d'exé- 
cution. 

5.  Dans  toutes  les  villes  ,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  de  procéder  à  de  lelles  ventes  ,  el  avant 
que  les  tribunaux  de  rommerce  puissent  accorder 
leur  autorisation  ,  sauf  les  cas  de  faillite  ,  les 
courtiers  déposeront  au  greffe  du  tribunal  de 
commerce,  une  déclaration,  sur  papier  timbré, 
du  négociant ,  fabricant  ou  commissionnaire  qui 
aura  demandé  la  faculté  de  vendre  aux  enchères  , 
portant  que  les  marchandises  à  vendre  à  la 
bourse  ,  en  venre  publique  et  aux  enchères  , 
sont  sa  propriété  ;  ou  bien  qu'elles  lui  ont  été 
adressées  dti  dehors  par  des  marchands  ou  né- 
gccians  qui  l'ont  autorisé  à  les  vendre  et  à  les 
réaliser  par  la  voie  de  la  vente  pubhqne  et  à 
la  bourse;  ou  bien  encore,  que  le  produit 
desdites  ventes  doit  servir  à  rembourser  des 
Evances  faites  ,  ou  à  paver  des  acceptations 
accordées  par  suite  de  l'envoi  desdites  mar- 
chandises. 

Néanmoins  ,  et  malgré  les  cas  énoncés  ci-" 
dessus  ,  les  tribunaux  de  commerce  seront  juges 
de  la  validité   des  motifs. 

4.  Avant  de  procéder  aux  ventes  mentionnées 
ci-dessus  ",  il  sera  dressé  et  imprimé  un  oata- 
losne  des  denrées  et  marchandises  à  vendre  , 
lequel  perlera  la  date  de  l'approbation  accordée 
par  le  tribunal  de  rommerce  ,  et  sera  signé  par  le 
courtier  chargé  rie  la  vente. 

Ce  catalogue  contiendra  somma;rement  les 
marques  ,  numéros,  nature,  qualilét et  quantité 
de  chaque  lot  de  marchandises  ,  le.-  magasins 
où  elles  sont  déposées  ,  les  j-.mrs  et  les  heures 
où  e'Ies  pourront  être  examinées  .  et  les  jours 
et  "es  heures  où  ïa  vente  publique  et  aux  en- 
chères en  sera  faite  à  la  bourse. 
-  SeTCnt  égaletnent  mentionnées  les  époques 
des  livraisons  ,  les  conditions  de  paiement  .  les 
tares  ,  -avaries  ,  et  toutes  les  autres  indications 
et  conditions  qui  seront  la  base  et  la  règle  du 
contrat   entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs 

Ces  imprimés  seront  affichés  aux  lieux  les  plus 
apparens  et  les  plus  fréquentés  de  la  bourse  , 
pendant  Te  (ems  qui  sera  fixé  par  le  tribunal 
de  commerce  ,  mais  au  moins  pendant  les  trois 
jours  consécutifs  qui  précéderont  la  vente. 

5.  Au  moment  de  la  vente  ,  et  avant  qu'il  soit 
procédé  aux  enchères  ,  un  échantillon  de  cha- 
que lot  sera  exposé  sur  le  bureau  ,  et  place  de 
manière  que  les  acheteurs  puissent  l'exa- 
miner et  le  comparer  avec  l'indication  portée 
sur  l'imprimé. 

6.  En  marge  de  chaque  lot  ,  et  lors  de  la 
vente  ,  seront  écrits  les  noms  et  demeures  des 
acheteurs  et  le  prix  de  l'adjudication. 

Les  lots  ne  pourront  être  ,  d'après  l'évaluation 
approximative  et  selon  le  cours  moyen  des  mar- 
chandises ,  au-dessous  de  deux  mille  francs  pour 
la  place  de  Paris  ,  et  de  mille  francs  pour  les  au- 
tres places  de  commerce 

Les  tribunaux  de  commerce  pourront  les  fixer 
à  un  taux  plus  élevé  ;  mais  ,  dans  aucun  cas  ,  les 
lots  ne  pourront  excéder  une  valeur  de  cinq  mille 
francs.  .  , 

7.  Les  enchères  seront  reçues  et  les  adjudica- 
tions faites  par  ]e  courtier  chargé  de  la  vente.'  Il 
dressera  procès-verbal  de  chaque  séance  d'en- 
chères :  et,  dans  les  vingt  -quatre  heures  ,  il  le 
déposera  au  greffe  du  tribunal  de  commerce. 

8.  Après  chaque  séance  d'enchères ,  les  noms 
des  acheteurs  ,  le  numéro  des  lots  et  les  prix  des 
adjudications  seront  rernrdés  ,  et  les  acquéreurs 
apposeront  leur  signature  sur  les  feuilles  qui.eon- 
liendront  leurs  enchères  ,  en  témoignage  de  re- 
connaissance des  lots  qui  leur  seront  échus. 

S'il  s'élevait  à  cet  ésard  quelques  difficultés  , 
ht  déclaration  du  cou.- >rr  vaudra  ce  qu'elle  vau- 
drait dans  les  achats  el  «mfes  de,  gré  à  gré. 

q.  FauLepar  l'adjudicataire  de  prendre  livraison 
dans  les  délais  fixés  .  la  marchandise  sera  reven- 
due a  la  folle  enchère,  et  à  ses  périls  et  risques  , 
trois  jours  après  -la -sommation  qui  lui  aura  été 
faite  de  recevoir ,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de 
jugement. 

10.  Après  les  livraisons  des  marchandises  ,  les 
comptes  seront  dressés  par  le*  négocians  ven- 
deurs ;  ds  seront  visés  par  le  courtier  chargé  de 
la  vente  ,  el  ils  seront  ainsi  pavés  parles  ache- 
teurs ,  suivant  les  conditions  des  enchères. 

11.  Lé  droit  de  courtage  pour  res  ventes  sera 
fixé  par  les  tribunaux  de  commerce  ;  mais,  dans 
aucun  cas,  il  ne  pourra  excéder  le  droit  établi 
dans  les  ventes  de  gré  à  gré  pour  les  mêmes 
sor;es  de  marchandises. 

12  En  ras  de  contestation ,  elle  sera  portée 
«levant  le  tribun.-d  de  commerce  >  qui  prononcera, 
sauf  l'appel  s'il  y  a  lieu. 
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1Y  Au  surplus,  les  courtiers  de  commerce  se 
conformeront  aux  dispositions  prescrites  par  da 
lui  du  23  pluviôse  an  7  ,  concernant  la  vente  pu- 
blique des  meubles. 

t4-  Notre   ministre    des   manufactures   et   du 
commerce  est  chargé  de  l'exécution  du  présent 
décret,  qui  sera  inséré  nu  Bulletin  des  luis. 
Siçiië  NAPOLÉON. 
Par  l'Empere  ur , 
Le  ministre  secrétnire-d' clnt  , 

Signe',    le  comte   Daku, 


T   A   P.    T.    F.    A    V. 


Alizari. 

Alun. 

Amandes. 

Amidons. 

Anis  vert. 

Argent-vif.       , 

Bois  de  teinture. 

Bois  d'arajou. 

Bois  d'ébene. 

Borax  raffiné. 

Brai. 

Cacao. 

Café. 

Camphre. 

Cannelle. 

Cnret. 

Cérose. 

Chanvre. 

Cire. 

Cotons  en  laine. 

Cochenille. 

Colle. 

Couperose. 

Crème  de  tartre. 

Cuirs  en  poil. 


Laines. 

Litharge. 

Manne. 

Mélasse. 

Miel. 

Minium. 

Morue. 

Muscades, 

Nankins. 

Opium.        ■ 

Piment.  "  - 

Plombs. 

Poivré. 

Potasse. 

Prunes  d'Anies  en  caisse. 

Quercitron'  ' 

Quinquina' 

Réglisse. 

Rhubarbe. 

Rù. 

Roeou. 

Safran. 

Sal'ranum.   ' 

Salsepareille. 

Savon. 


Dents  d'éléphant.  Sel. 

Eau-de-vie.  Soudes. 

Elain,  Soufre   en   canne  et   en 

Essence  de  térébenthine,     masse. 

Fanons  de  baleine.  Soie  de  porc. 

Fer-blanc.  Sumac. 

Galles.  Sucre. 

Garance.  Sucre  de  réglisse. 

Girofle.  Suif, 

Gommes.  Tlié. 

Huiles.  Vanille. 

Indigo.  Vcrdet 

.Map.  Vins. 

ipécacuanha.  Zinc.  ,;  . 

Certifié  conforme  , 
Le  sccre'taire-ge'ne'ral  du  Conseil-dJ  Etat. 
Signe',  J.  G-   Locré. 

Certifié  conforme  , 

Le  ministre  secre'tàire-tt Etat  , 
Signe,    le   comte   Daru. 


ÉCOLE  IMPÉRIALE  POLYTECHNIQUE.      . 

Programme    des    connaissances    exigées    pour 
Tadinission  à  V Ecole  polytechnique- 

CONCOURS    DE    l8l2.  .. 

Le  programme  des  connaissances  exigées  pour 
l'admission  à  l'Ecole  impérial*?  polytechnique  , 
a  été  arrêté  par  le  conseil-  de  préfecture  ,  et 
approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur  ,  ainsi 
qu'il    suit  : 

«  i°.  L'arithmétique  et  l'exposition  du  nouveau 
système  métrique  :  on  insistera  sur  l'application 
du  calcul  décimal  à  ce  système  ; 

»  2°  L'algèbre  ,  comprenant  la  résolution  des 
équations  des  deux  premiers  degrés;  celle  des 
équations  indéterminées  du  premier  degré  :  la 
ce  m  position  générale  des  équations  ;  la  démons- 
tration de  la  formule  du  binôme  de  JS'rwlon  , 
-dans  le  cas  seulement  des  evposans  entiers  po- 
sitifs ;  la  méthode  des  diviseur?  comjnensura- 
bles  ;  celle  des  racines  égales  ;  la  résolution  des 
équations  numériques  par  approximation  ,  et 
l'élimination  des  inconnues  dans  deux  équations 
d'un  degré  quelconque  à  deux  inconnues  ; 

»  3*.  La  théorie  des  proportions,  des  progres- 
sions ,  des  logarithmes  ,  et  l'usage iJes  Ufhles  j 

»  4°.  La  géométrie  élémentaire';  l;r- '.l'igono-" 
métrie  recûjignc  ,  et  l'Usage  des-- labiés  des 
sinus  ; 

d'  5?!  La  discussion  cotnpletle  des  lignes  repré- 
sentées par  les  équations  du  premier  et  du 
deuxième  degré  ;i  deux  inconnues  ;  les  propriétés 
principales. des  sections  coniques  ; 

»  G".  La  statistique  démontrée  d'une  manière 
synthétique  appliquée  à  l'équilibre  .des  machines 
les  plus  simples  ,  telles  que  le  levier  ,  h;  poulie  , 
le  plan  incliné  ,  le  treuil  ,  la  vis  ,  la  machine 
funiculaire  ,  les  mouilles  ,  (es  roues  dentées  et 
la  vis   sans  fin. 

»  7".  Les  candidats  seront  tenus  de  traduire  , 
sous  les  yeux   de   i'eïnrninaleur ,    uu  morceau 


d'un  auteur  latin  ,  en  prose,  de  la  force  de 
ceux  qe.'on  explique  ;i=>ns  la  seconde  eu  dans 
ta  troiseme  classe:  ils  feront  ensuite  l'analyse 
grammaticale  de  quelques  phrases  françaises  de 
leur  traduction. 

a  On  exigera  aussi  qu'ils  sachent  écrire  lisi- 
blement. 

»  8°.  Ils  seront  enfin  tenus  de  copier  une  tête 
d'après  l'un  des  dessins  qui  leur  seront  pré- 
sentés par  l'examinateur.  Tous  ces  articles  sont 
également  obl'çntoirès.  » 

Les  candidats  ne  seront  examinés  que  sur  les 
connaissances  exigées  par  le  programme. 

Les  examens  s'ouvriront  à  la  fin  de  juillet 
et  dans  les  premiers  jours  d'août  ,  à  Paris  et 
dans  les  principales  villes  de  l'Empire.  .. 

Le  comte  de  Cessac. 


T  R  A  VA  U  X    P  D-B  L  I  C  S. 

Adjudication   de    la   construction  du  pont   du 
Pelit-Fey- 

Le  préfet  du  département  du  Calvados  ,  cheva- 
lier ,  baron  de  l'Empire ,  officier  de  la  Légion 
d'honneur, 

Annonce  que  jusqu'au  1"  mai  prochain  inclusi- 
vement ,  les  secondes  soumissions  cachetées  et 
timbrées  pour  l'adjudication  définitive  des  ou- 
vrages à  faire  pour  la  construction  d'un  pont 
à  portes  de  flot  an  Petit-Vey ,  sur  la  rivière  de 
Vire  ,  route  dé  Parisn  Cherbourg  ,  seront  reçues 
au  secrétariat-général  de  la  préfecture  ,  où  l'on 
pourra  prendre  communication  des  devis,  détail 
estimatif  et  plans  ,  les  lundis  et  vendredis,  depuis 
onze  heures  du  matin  jusqu'à  trois  heures  d'après 
midi. 

Lesdits  ouvrages  sont  évalués  à  71  1,788  f.  25  c, 
dont,  i"  295,200  f.  sont  déjà  dépensés  en  appro- 
visionnemens  faits  ,  20  et  dont  5o,ooo  f.  sont  à. 
valoir,  et  non  susceptibles  de  rabais. 


NECROLOGIE. 

M.  Henrteloup;  baron  de  l'Empire  ,  premier 
chirurgien  des  "armées ,  chirurgien  consultant 
de  LL.  MM.  IL  el  RR.  et  des  Maisons  impé- 
riales Napoléon  ,  ancien  -président  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris  ,  membre  de  plusieurs 
autres  Sociétés  savantes  ,  et  auteur  d'ouvrages 
très-estimes  ,.  a  .été  enlevé  dernièrement  à  sa 
famille  et  à  ses  amis  ,  après  quatre  mois  d'une 
maladie  douloureuse.  Du  nombreux  concours  de 
professeurs  et  d'élèves  ont  assisté  à  ses  ob» 
stques.  ....  _ 

M.  Sédillot ,  secrétaire-général  de  la  Société 
de  médecine  de  Paris  ,  a  prononcé  sur  sa  tombe 
un  discours  que  nous  mettrons  sous  les  veux 
des  lecteurs  ,  parce  qu'on  y  trouve  à  la  fois 
une  notice  biographique  très-complette  ,  en  même 
terris  que  la  juste  expression  des  regrets  qu'ins- 
pire la  perte  de   M.   Heiirleionp. 

«  Lorsque  la  mort  vient  enlever  du  milieu  de 
nous  vin  corps  usé  par  lïige  ou  par  de  longues 
infirmités;  quand  elle  anéantit  quelques  victimes 
des  misères  humaines  ,  pour  qui  il  n'est  plus 
d'avenir  ,  on  admire  et  on  respecte  eu  s'ilence 
l'ordre  immuable  du  destin.  Mais  si  elle  frappe  ,■ 
au  milieu  de  la  plus  honorable  càrnerfi",  l'homme 
qui  passe  sa  vie  à  faire  le  bien  ,  celui  que  récla- 
ment les  intérêts  de  la  science  el  de  l'humanité, 
tous  les  cœurs  sont  en  deuil. 

»  Tel  fut  ,  Messieurs  ,  celui  dont  cette  tombe 
renferme  les  restes  inanimés.  La  chirurgie  mi- 
litaire perd  en  lui  un  chef  illustre  ;  la  science 
un  ferme  appui  ;.  l'humanité  un  tendre  défen- 
seur; la. Société  rie  iVn:decine  de  Pans  un  prési- 
dent chéri  ,  et  un  de  Ses  membres  les  plus 
distingués 

»  Nicolas  Hcurteloup ,  baron  de  l'Empire,  offi- 
cier de  la  Légicn  d'hr.nnenr,  premier  chirurgien 
des  armées  ..chirurgien  consultant  de  LL.  >i\i'  li. 
et  RR.  et  des  maisons  impériales  Napoléon  ,  doc- 
teur en  médecine  ,  tuemlire  des  Sociétés  de  mé- 
decine et  médicale  de.  Paris  et  de  Tours.,  des 
Sociétés  d'agriculture  ,  sciences  et  arts  des  dé- 
partcmens  d'Indre-et-Loire  ,  et  du  Nord  ,  de  lu 
Société  .royale  d'encouragement  pour  les  sciences 
naturelles'  el  léctmomie  rurale, de  Naples  ,  de 
l'Académie  impériale  Joséphine  de  Vienne  ,  etc. , 
est  né  à  Tours,  le  nb  novembre  1730. 

»  Après  de  bennes  éludes  préliminaires ,  M. 
Heurleloup  exerça  la  chiru-gis  avec  distinction 
dans  l'île  de  Corse  ,.  dopu's  1770  jusqu'en  JySa  , 
époque  à  laquelle  1!  l'ut  breveté,  en  qualité  de 
1  hinirgien-major  des  hôpitaux  de  cette  contrée. 
Depuis  ,  son  zèle  et  son  mérite  le  firent  appeler 
successivement  à  des  emplois  plus  considérables, 
tels  que  celui  de  chirurgien-major  de  l'hcpilul  de 
Toulon  en  1786;  de  chirurgien  consultant  des 
armées  du  Midi  el  des  Côtes  eu  1^92;  démembre 
du  conseil  de  santé  en  '795;  de  premier  chi- 
rurgien des  années  par  brevet  eu  date  du  mois  de 
septembre  1800  ;  el  d'inspecleuivgenéraî'd.u  ser- 
vice de  saute  des  armées  en  1804. 


«  Les  èmïnens  sterv>ces  que   M    Rei 
n   rendus  dans  ces  difi'érens  post<  >,   el   ^,- 

irs  cm'  i  n  .'.>  p!  3  ■  -  > 
liei  •  campagne  ,  oril  attire  sur  lui  les  regards 
rin  souverain  ,  qui  l'a  comblé  de  ses  b;i  ■■•.:■■  ls', 
Cesl  ainsi  qu'il  a  été  élev^  Su  ràag  il'  Fficief 
de  la  Légion  d'honneur;  qu'il  p  été  r.eyêtu  du 
■  Savait  de  l'Empire;  qu'il  a  été  favorisé 
ci  une  cinquième  plaie  de  ohirurgicg  ronstiljaut 
de  LL.  MM.  II.  et  RR. ,  créée  exlraordinairemént 
pour  lui  ;  et  que  l'aine  dé,  ses  (i!s  a  été  nommé 
■eiu'iieur  au  Conseil-  d'Etat  avant  l'âge  de  cfts- 
fcuit  ans. 

■>  Mais  si  In  bienfaisance  de  S.  M.  ,  à  l'égard 
eînfer  chirurgien  de  ses  armées  ,  a  été 
vaste!  étendue;  au  moins  .f;mt-il  convenir  qtrjl 
s'en  .eie.it  rendu  digne.  En  effet  ,  il  fallait  voir 
M.  ÎJeuiielouu  ,  dans  la  dernîçre  campagne  , 
s  gn aier  son  dévouement  sur  le  champ  de  bataille, 
animer  par  son  exemple  Ions  ses  collaborateurs  , 
se  confondre  avec  feux  pour  rfgtr  du  conseil  et 
de  la  main  dans  les  occasions  les  plus  import- 
tftriles  et  les  plus  périlleuses  ;  les  étonner,  au- 
tant par  sou  sang-froid  et  sa  dextérité  ,  que  par 
la  justesse  et  la  rapidité  de  son  coup -d'oeil  ; 
visiter  ,  avec  mie  infatigable  activité,  les  hôpi- 
taux ambu'ans  et  temporaires  ;  y  établir  un  ordre 
admirable  .  en  y.  portant  les  lumières  de  l'art. 
A  relié  occasion  .  M.  lle.urteloup  reçut  du  sou- 
verain .  à  qui  rien  n'échappe,  une  récompense 
bien  Batteuse  de  son  zèle  et  de  son  dévoue- 
ment, dans  une  mention  honorable,  insérée  au 
Bulletin  de  la  Grande-Armée,  après  la  victoire 
de  Wagram. 

>.  S.  M.  ,  v  est-il  dit ,  a  témoigné  sa  satisfaction 
i>  de  la  manière,  dont  la  chirurgie  a  servi  ,  et 
»  particulièrement  des  services  du  chirurgien  en 
»   chef  Heurteloup.  » 

«  A  son  retour  à  Vienne  ,  notre  respectable 
eilégue  fut  accueilli  par  de  nouveaux  témoi- 
gnage? d'estime  bien  glorieux  pour  lui.  Pénétrés 
..'admiration  pour  leur  chef,  ies  chirurgiens  des 
armées  d'Allemagne-,  d'Italie  et  de  Dalmatie  , 
se  réunirent  par  députalion  dans  cette  capitale  , 
pour  faire  frapper  ,  en  l'honneur  du  premier 
chirurgien  ,  une  médaille  qui  conservât  à  la  pos- 
térité ie  souvenir  de  ses  talens  et  de  ses  vertus. 
'Telle  médaille  représente  d'un  côté  le  buste  de 
M.  Heurteloup  ,  et  au-dessous  le  couteau  inter- 
rosseux,  entouré  du  serpent  d'Epidaure;  et  pour 
evergue  à  l'entour  ces'  mots  :  A".  Heurteloup  , 
1  urimensis,  Kxercituum  Imper.  Gui/or.  Chirurgus 
PriiiiariùS.  J'indob.  xvm  Julii  Anno  m.  d.  cccix. 
Au  revers  de  la  médaille,  on  lit  textuellement 
les  paroles  du  Bulletin  cité. 

»  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  considéré 
M.  le  baron  Heurteloup  que  comme  chirurgien, 
remplissant  avec  une  honorable  distinction  des 
fons  lions  importantes  dans  les  hôpitaux  et  aux 
armées  :  que  ne  nous  esl-il  possible  de  rap- 
peler ici  tous  les  services  qu'il  a  rendus  à  la 
se. once  comme  académicien  ;  de  dire  combien 
î!  a  éclairé  de  questions  sur  des  sujets  mis  à 
la  discussion  dans  le  sein  de  la  Société  de  mé- 
decine :  de  mentionner  tous  les  mémoires  ,  toutes 
les  dissertations  ,  tous  les  rapports  dont  il  a  en- 
richi le  recueil  des  travaux  de  cette  compagnie  ; 
<!e  faire  connaître  Ions  les  ouvrages  qu'il  a  pu- 
blies ,  et  ceux  qui  sont  restés  inédits  ?  Mais 
cette  lâche,  quant  a  présent  ,  serait  trop  longue 
à  remplir;  et  nous  nous  bornerons  à  parier  som- 
mairement de  quelques  -  unes  de  ses  produc- 
tions. 

>i  Son  Précis  sur  le  tétanos  des  adultes  ,  im- 
primé, aux  iia, s  du  Gouvernement  contient  une 
doctrine  toute  hippoeratique.  L'auteur  pense  que 
(cite  maladie  est  plus  commune  dans  les  pays 
chauds  i  marécageux  on  maritimes',  que  sur  un 
soi  élevé  et  éloigné  île.  la  nier.  L'expérience  lui 
a  démontré  que  ,  s'il  arrive  de  la  fièvre  lors- 
que le  tétanos  est  dans  son  état  ,  elle  doit  être 
regardée  comme  salutaire.  Hippocrate  à  dit  aussi  : 
A  convulsions ,  aui  tr-tano  driento  ,  j'ebris  super- 
i'sniens  iiiorbu'm  solvfa  Le  traitement  doit  être 
varié  suivant  les  causes  et  beaucoup  de  circons- 
tances particulières  ;  cependant  i!  regarde  les 
bains  froids  et  le  musc  comme  efficaces  dans 
le  plus  grand  nombre  de  cas  ;  et  partïculiere- 
njee.l  ce  dernier  moyen  ,  lorsqu'il  est  administré 
à  haute    dose. 

»  Ses  redeviens  sur  un  rapport  de  chirurgie 
légale,  imprimées  dans  le  deuxième  volume  du 
Recueil  des  travaux  rie  la  Société  ,  sont  un 
chef-d'œuvre  de  logique  et  d'érudition  ,  et  peu- 
vent servir  de  modèle  aux  légistes.  Dans  ses 
ReUe.xions  sur  le  tic  douloureux  de  la  face  ,  il 
disserte  savamment  sur  la  nature  de  celle  af- 
fection, sur  la  section  des  nerfs  ,  sur  l'usage  des 
caustiques  ,  sur  l'application  de  l'aimant  comme 
11:03  ens  de  guerison. 

»  Peu  de  teins  après  l'introduction  de  la  vac- 
cine en  France  ,  notre  collègue  a  traduit  de 
l'italien  en  français,  un  rapport  de  la  commis- 
sion médico-ehirurgicale  de  Milan   sur  celle  pré- 


iverle  ;  les  notes  qu'il  y  a  ajoutées 
■  d'intérêt. 
.  S,  d  a  publié  une  Irès-bor.ne  tradur- 
1  italien  d'un  oui  rage  du  docteur  Gi;;i>- 
mnj  .  médecin  du  grand  hôpital  de  Milan  ,  sur  la 
nature  (les  lièvres  et  sur  la  meilleure  méthode  dp 
les  traiter;  il  v  a  joint  des  notes  et  de  nombreuses 
additions.  Dernièrement  il  a  été  éditeur  d'une 
instruction  sur  la  culture  et  la  récolle  des  bette- 
raves ;  sur  la  manière  d'en  extraire  àconoinieiue- 
ment  le  sucre  et  le  sirop,  ouvrage  traduit  de 
l'allemand,  de  M.  .Acliard,  directeur  de  l'Aca- 
démie royale  de  Prusse,  par  M.  Copin.  Une.  pré- 
face et  îles  notes  ajoutées  par  M.  Heurteloup 
prouvent  que  son  esprit  était  orné  de  plus  d'un 
genre  d'érudition.  11  était  prêt  à  publier  une  tra- 
duction du  bel  ouvrage  de  Scarpe  sur  l'anévrisme, 
avec  tout  le  luxe  de  l'original.  Enfin  ,  son  porte- 
feuille renferme  de  nombreux  matériaux;  et ,  sur- 
tout ,  un  traité  complet  des  tumeurs;  ouvrage  qui 
manque  à  la  srience  ,  et  auquel  il  s'occupait  à 
mettre  la  dernière  main. 

»  A  son  retour  de  la  dernière  campagne,  noire 
respectable  collègue  trouva  la  Société  de  méde- 
cine très-empressée  de  se  l'attacher  par  de  nou- 
veaux liens  de  confiance  et  d'estime.  Elle  le  rap- 
pela aux  fonctions  de  la  présidence  ,  dont  il  s'était 
déjà  si  bien  acquitté  plusieurs  années  auparavant. 
Sous  ce  rapport  ,  le  moindre  hommage  de  recon- 
naissance que  nous  devions  payer  à  sa  mémoire 
est  de  dire  que  son  affection  pour  notre  compagnie 
a  été  un  grand  exemple  qu'il  nous  a  laissé  à  imi- 
ter :  peu  d'entre  nous  ont  concouru  autant  que 
lui  au  travail  commun  ;  et  il  n'en  est  pont  qui ,  à 
une  littérature  exquise,  a  la  connaissance  exacte 
de  plusieurs  langues  anciennes  et  modernes,  ait 
joint  une  érudition  plus  châtiée. 

Celui  que  nous  pleurons  possédait  presque 
toules  les  vertus  sociales  ;  son  extérieur  était 
froid  et  modeste  ;  mais  son  aine  était  brûlante. 
Sensible  avec  les  malheureux,  sincère  et  obli- 
geant avec  tout  le  monde  ,  il  chérissait  tendre- 
ment sa  famille  et  ses  amis. 

»  Cet  utile  citoyen  ,  ce  chirurgien  illustre,  cet 
homme  de  bien  nous  a  été  enlevé  le  27  mars  181a. , 
après  quatre  mois  d'une  maladie  ,  dont  les  pro- 
fondes atteintes  sur  les  organes  du  sentiment  et 
du  mouvement  ont  annoncé ,  dès  le  début ,  l'issue 
la  plus  déplorable. 

»  M.  le  baron  Heurteloup  ne  laisse  point  de 
forlune  à  sa  femme  et  à  ses  trois  enfans  ;  mais 
il  leur  laisse  un  nom  justement  estimé,  d'utiles 
souvenirs  ,   et  d'honorables  exemples.  » 


SCIENCES.  —  GÉOMÉTRIE. 
\  ■ 
Instrument  de  géodésie  it  l'usage  des  ingénieurs 
des  ponts   et  chaussées    et   des  géomètres    du 
cadastre. 

M.  Clément  de  Rousses  ,  géomètre  employé 
au  cadastre  dans  le  département  du  Jura  ,  a 
imaginé  une  planchette  accompagnée  d'une  vis 
de  rappel  qui  en  facilite  le  mouvement.  Cette 
vis  peut  facilement  s'adapter  aux  autres  plan- 
chettes. 

Le  même  géomètre  a  également  imaginé  une 
alidade  à  niveau  ,  au  moyen  de  laquelle  on  place 
la  lunette  de  manière  qu'elle  se  meut  toujours 
dans  le  plan  vertical. 

M.  Prony,  membre  de  l'Institut  ,  inspecteur- 
général  et  directeur  de  l'Ecole  imgériale  des  ponts 
et  chaussées  ,  a  déclaré  avoir  vu  la  planchette 
et  l'alidade  de  l'invention  de  M.  Clément  avec 
une  vis  de  rappel  ,  et  qu'après  avoir  examiné 
ces  diverses  pièces  ,  il  a  reconnu  que  les  chan- 
ge mens  que  M.  Clément  a  faits  aux  construc- 
tions anciennes ,  sont  des  vrajes  améliorations 
susceptibles  d'être  utilement  appliquées  pour  la 
précision  des   opérations  geodésiques. 

L'auteur  a  déposé  les  dessins  de  ces  instru- 
mens  au  Conservatoire  des  arls  et  métiers  ,  et 
en  a  confié  la  fabrication  à  M,  Marchois  ,  cons- 
tructeur des  inslrumens  de  malhéuialiqus,  à 
Paris  rue   Saint-Denis,  n"  96. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL   DE    MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Dimanche,  26  avril,  Exercice-Dramatique. 

TRAGÉDIE. 

1°.  Fragment  de  Zaïre  ,  de  Voltaire.  • 

COMÉDIE. 

2°.    Scène   du  Festin  de  Pierre  ,    de  Thomas 
Corneille. 
_     5°.  Fragmens  du  Dépit  amoureux- ,  de  Molière. 


T  R   A  G  E  1)  1   F.      Lïlll  Q  U  t. 

/.".  Fragmens  à'QEtlîpé-à  Colonne,  riiSacchini. 

COMEDIE      LT  H  I  Q  U  S. 

r>".  Fragmens  de  Ylrato  ,  de  M.  iYléhul. 

Nota.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
soûl  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
avant  quatre  heures. 


LlBRAini  K. 


L'ouvrage  de  M.  Ruggièri  ,  bilitule  :  Pt,„- 
laehtiic  militaire,  el  annoncé  dans  le  fV'ilu 
1 '1  de  ce  mois  ,  se  vend  chëa  l'Auteur,  rue 
de  Clichv  ,  n°  ":  Migimel,  libraire,  rue  dé 
Thio  1.1  ville  ,  et  Barba,  libraire,   Palais-Royal. 


Le  propriétaire  de  l'édition  des  Campagnes  de 
JSapo'énii- le  -  Grand  (ira  vol.  in-fol.  ,  "format 
atlantique  ,  pa'p.  vel.  ,  orné  des  magnifiques 
gravures  d'après  les  dessinsonginauxtle  C.  Véniel  ) 
ci-devant  rue  Meslée  ,  .11°  58  ,  demeure  actuelle- 
ment rue  du  Colombier,  u"  4,  faubourg  Saint- 
Germain. 


Le  5e  volume  de  traduction  des  Failcs  de  lu 
Fontaine  ,  par  M.  Pétroni  ,  vient  de  paraître.  Le 
4''  et  dernier  paraîtra  sous  peu  de  jours. 

L'ouvrage  est  en  vente  chez  Blankenslein  , 
libraire  ,  quai  Malaquais  ,   n"    1. 


COURS     DU     C  H  A  Pi  G  E. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  pr  100  o.ons.  jouis,  du  22  mars  1S12       Sor 

idem  jouis    du  22  sepl.  1812 77r  40* 

Rescrip.  pour  rachat  de.  rentes  fonc. .  .  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier,   i236r  25' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  avril...      829' 

Actions  Jabach 

Aclions.des  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jou  t  du  1"  janvier 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Didon  ,  et  la  Dansomanie. 

Théâtre-Français.  La  prem.  repr.  de  Mascarille, 
comédie  en  cinq  actes  et  en  vers. 

Odeon  ,  théâtre  de  C  impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
les  Prometteurs,  ou  l'Eau  bénite  de  Cour  ,  et 
les  Querelles  des  deux  Frères. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Cl  artres.  Auj. 
Voltaire  chez  Ninon  ,  lé  Roman  d'un  jour  ,  et 
Honorine. 

Théâtre  des  T'uriétés  ,  boulev.  ftSontmai Ire.  Aui. 
les  Acteurs  à  l'épreuve  ,  Quinze  ans  d'absence', 
M.  Crédule  ,  el  ies  Habilans  des  Landes 

Théâtre  rf«  la  Gaieté,  boulet-,  du  Temple  yluj. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et    la   Forteresse   du    Danube. 

Amhijiu  -Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Au;'. 
Tekéli  ,  et  le  Baron  de  Felsheini.  —  Demain', 
la  1™  repr.  de  la  Guerrière,  mél.  uoiïv.  en  trois, 
actes. 

Jeux  Gymniques ,  Porle-Srtint-Afartin.  Aujourd. 
Raoul  de  Montigny  ,  tableaux  en  trois  actions  à 
gr.  spect.  ,  précédé  de  la  Kouilliere  de  Beau- 
jonc  ,   et  le  Masque  d'airain. 

Les  l'ànoraniccs  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  lues  lés  jours  ,. 
depuis  dix  heures  du  :—jlin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard' 
Montmartre.  Prix,  2  IV.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  cl  niécuthiiie  de  Pif.  Pierre, 
rue  de  la  Fontame  Mio.haudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie.  Lés 
pièces  de  celte  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 

Pan-hurmoni-metallito.  Ce!  instrument,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons  de 
la  voix,  s'enlend  tous  les  jours  rue  ÎSeuve- 
des-Petits-Champs  ,  n"  î»  ,  depuis  midi  jusqu'à 
dix  heures  du  soir. 

Cosnwnima  ,  Palais -Royal ,  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dep.  S  heures  jusqu'à  1 1  heuresdu  soir. 
On  y  jouit  de  l'a  vue  des  sites  et  moiiumens  les 
plus  remarquables  des  cjualre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  i  fr.  5o  cent. 


De   l'ii.-iptiraerie  de  H.  Agasse  ,    rue  des  Poitevins,   n".  Ci 


L 


NITEUR 


UNIVERSEL.' 
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SJMEDI,   25  ifn7   1812. 


EXTERIEUR. 

ROYAUME  DE  WESTPHAL1E. 

Casse! ,   le    17   avril. 

Lie  sieur  Placke ,  de  Magdebourg  ,  va  ouvrir 
dans  celte  ville  une  érole  pour  la  fabrication 
du  sucre   de  betteraves. 

Le  prospectus  qu'il  publie  à  cette  occasion 
contient  des  détails  fort  intéressans  sur  les  ré- 
sultats qu'il  a  jusqu'à  présent  obtenus  dans  l'ela- 
blissement  qu'il  a  formé  à  Magdebourg. 

Il  est  parvenu  à  tirer  le  sucre  brut  de  la 
betterave  ,en  2.4  heures  et  même  en  12  heures, 
lorsqu'il  ne  s'agit  d'opérer  que  sur  des  quan- 
tités de  10  à   i5  quintaux. 

Il  attribue  ces  succès  aux-  procédés  qu'il  em- 
ploie pour  la  concentration  du  sirop  et  pour 
modérer  et  gouverner  le  feu  ,  secrets  qui  jus- 
qu'à présent,  dit -il,  sont  restés  incouuus  à 
M.   Achard. 

Eu  l'année  181 1  ,  il  a  opéré  dans  son  éta- 
blissement de  Magdebourg  sur  deux  millions  de 
livres  de  betteraves  dont  il  a  extrait  non  seu- 
lement du  sucre  ,  mais  de  la  cassonnade  et  du 
sucre  candi. 

D'après  les  accroissemens  considérables  qfi'a 
reçus  son  établissement  ,  il  espère  pouvoir  opé- 
rer cette  année  sur  8  à  9  millions  de  livres  de 
betteraves. 

L'enseignement  dans  l'école  qu'il  se  propose 
d'ouvrir  commencera  au  1"  septembre  et  durera 
ton  mois.    Il  comprendra  : 

i".  Le  procédé  pour  extraire  le  sucre  brut 
de  la  betterave  ; 

2°.  La  manière  encore  inconnue  de  le  puri- 
fier de   différentes  matières  ; 

5*.  La  raffination  du  sucre  brut  jusqu'au  der- 
nier terme.  (M.  Placke  a  été  pendant  trois  ans 
s  la  tête  d'une  raffinerie  de  sucre  des  Indes  )  ; 

4°  La  meilleure  manière  de  cultiver  la  bette- 
rave ; 

5*.   Enfin  la  manière  de  la  conserver. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort  ,    le    t8    avril. 

J.a  prolongation  de  la  foire  est  fort  avantageuse 
pour  les  habitans  de  Francfort.  Plusieurs  mar- 
chands, qui  u'avaientpu  arrivera  teins,  profilent 
de  ces  jours  de.  faveur.  On  voit  sur-tout  arriver 
beaucoup  de  juifs  qui  avaient  été  retenus  chez 
eux  parla  solennité  de  Pâques. 

—  Les  bateliers  du  Haul-Mein  ont  profilé  des 
grandes  eaux  pour  amener  ici  une  grande  quantité 
de  vins. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le    10    avril. 

(The  Suuetmin.  ) 

Le  35  du  mois  dernier  ,  il  fut  présenté  une 
requête  aux  bailli  et  constables  de  Manchester  , 
par  ce  que  l'on  appelle  la  portion  loyale  el  non 
papiste  des  habitans  ,  c'est-à-dire  par  les  admi- 
rateurs du  pieux  M.  Perceval  et  de  ses  vigoureux 
collègues  ,  pour  prier  les  magistrats  de  convoquer 
une  assemblée  générale  de  la  ville  de  Man- 
chester ,  «  à  l'effet ,  dit  cette  requête  ,  de  pré- 
parer une  humble  adresse  à  S.  A.  R.  le  prince- 
régent  ,  pour  le  prier  d'agréer  les  assurances  sin- 
cères de  notre  attachement  à  sa  personne  royale 
et  de  notre  zèle  ardent  pour  le  maintien  de  son 
gouvernement.  »  On  vit  bientôt  néanmoins  qu'il 
ne  serait   pas  facile  de  fasciner   les  veux  de   la 

fraude  masse  des  habitans  qui ,  résolus  à  imiter 
exemple  patriotique  des  citoyens  de  Londres  , 
firent  connaître  d'une*  manière  non  équivoque, 
que,  s'ils  se  rassemblaient,  ce  ne  serait  pas  pour 

Îirêter  leur  appui  à  la  corruption  et  à  la  véna- 
ité.  Pendant  l'intervalle  ,  d'innombrables  pla- 
cards furent  imprimés  et  affichés  dans  la  ville 
de  Manchester  et  ses  environs  ,  dans  lesquels 
les  deux  partis  cherchèrent  à  préparer  leurs  par- 
tisans pour  la  lutte  prochaine  ;  il  nous  a  été 
envoyé  des  copies  de  la  plupart  de  ces  pla- 
cards, mais  ils  sont  beaucoup  trop  nombreux 
et  trop  étendus  pour  que  nous  les  insérions 
dans  notre  feuille  ;  nous  nous  contenterons  d'en 
insérer  ici  deux  ,  pour  faire  connaître  les  vues 
et  les  principes  des  partis  opposés  : 


Aux  habitans   de  Manchester. 
Concitoyens  , 

«  Une.  assemblée  générale  est  convoquée  pour 
exprimer  à  S.  A.  R.  le  prince-régent  le  zèle 
ardent  des  habitans  de  Manchester  pour  le'm.iin- 
tien  de  son  gouvernement.  Et  dans  quel  moment 
une  .semblable  mesure  vous  est-elle  proposée  ? 
A  une  époque  où  votre  détresse  et  vos  souf- 
frances sont  portées  à  un  degré  qui  n'avait  pas 
eu  jusqu'ici  d'exemple  ;  à  une  ènoque  où  toutes 
les  classes  de  la  société  souffrent  dès  maux 
qui  sont  encore  agravés  par  la  perspective  des 
dangers  de  toute  espèce  qui  environnent  la  na- 
tion. Aujourd'hui  le  voile  est  déchiré  ,  ta'nl.  de 
calamités  n'onl  été  accumulées  sur  la  nation 
que  par  le  système  suivi  par  ces  ministres  pour 
le  maintien  desquels' on  voudrait  aujourd'hui  que 
vous  exprimassiez  vos  vœux  ardens.  Concitoyens, 
si  les  lois  ,  l'honneur  et  la  sûreté  de  votre 'pays 
vous  sont  chers  ,  vous  assisterez  à  l'assemblée 
du  8  avril  ;  mais  ce  sera  pour  déjouer  les  vues 
des  hommes  de  parti  qui  l'ont  convoquée  ,  et 
convertir  la  résolution  qui  vous  sera  présentée  , 
en  un  vœu  constitutionnel  et  légalement  exprimé 
au  gouvernement  ,  pour  qu'il  cède  au  vœu 
général,  en  renonçant  à  ces  principes  désastreux 
qui  ont  engendré   tant  de  malheurs. 

»  Concitoyens,  j'ai  confiance  dans  votre  sagesse, 
dans  votre  fermeté,  et  je  nourris  l'espoir  que 
votre  conduite  dans  cette  circonstance  contri- 
buera à  rappeler  le  peuple  au  sentiment  de  ses 
droits  ,  et  à  assurer  encore  une  fois  le  salut  de 
la  nation.  » 

Autre  plaeard. 

«  L'Angleterre  s'attend  que  chaque  homme   fera 
son  devoir  !  !  ! 

»  Si  aujourd'hui  vous  ne  prêtez  pas  votre  appui 
au  prince-régent ,  vous  pouvez  vous  attendre  à 
voir ,  sous  Irès-peu  de  tems  ,  se  renouveler  les 
jours  de  la  sanguinaire  raine  Marie  ,  où  vos  an- 
cêtres étaient  attachés  à  un  poteau  et  brûlés 
■vifs.  » 

Il  fut  bientôt  facile  de  s'appercevoir  de  l'effet 
de  ces  publications,  et  In  Junte  ministérielle  ne 
larda  pas  à  connaître  que  1,  cri  général  était 
opposé  à  ses  vues  ,  et  désespérant  d'en  venir 
à  ses  fins,  elle  décida  qu'il  valait  mieux  qu'il 
n'y  eùl  pas  d'assemblée.  Il  devenait  nécessaire 
d'avertir  le  public  de  cette  nouvelle  détermi- 
nation ,  et  comme  on  ne  pouvait  avouer  le 
motif  réel  de  ce  changement  ,  on  afficha  dans 
la  ville,  on  fit  circuler  parmi  les  habitans  des 
avis  qui  portaient  que  l'assemblée  ne  pouvait 
pas  avoir  lieu  ,  parce  que  les  propriétaires  de 
la  bourse  avaient  refusé  de  prêter  la  salle  où  elle 
devait  se  tenir  ,  craignant  que  l'escalier  ne  pût 
pas  supporter  la  foule  immense  qui  devait  s'y 
rendra.  Nous  avons  déjà  rendu  compte  des  de- 
sordres  qui   en  furent   la   suite. 

Outre  la  lettre  précédente  ,  nous  en  avons 
reçu  plusieurs  autres  de  Manchester,  qui,  toutes 
confirment  les  détails  alarmans  qui  viennent 
d'être  mis  sous    les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Bureau  du  Stalesman  (  à  2  heures  et  demie.  ) 


«  Il  est  actuellement  sept  heures  ,  la  populace 
ne  s'est  point  encore  dispersée;  les  troupes  sont 
toujours  sous  les  armes  ;  aucune  nouvelle  dé- 
prédation n'a  été  commise  par  la  multitude  exas- 
pérée ,  mais  nous  redoutons  l'approche  de  la 
nuit.  » 

Quelqu'alarmans  que  soient  les  détails  qu'on 
vient  de  lire.,  la  vérité  nous  fait  un  devoir 
d'ajouter  qu'ils  ne  contiennent  pas  nénmoins 
tous  les  renseiguemens  effrayans  qui  nous  sont 
parvenus  sur  l'état  de  ce  pays. 

—  Nous  apprenons  par  uflr  gentleman  ,  tout 
récemment  arrivé  de  Séville  ,  qu'il  lie  se  passait 
presque  pas  de  jour  qu'il  n'entrât  dans  le  port  de 
San  -  Lucar  des  petits  bàtimens  venant  directe- 
ment de  Cadix  ,  ayant  chacun  à  bord  de  60  à 
100  barriques  de  farine  ,  qui  sont  envoyés  par 
quelques  intrépides  spéculateurs  juifs  ,  et  qui 
parviennent  à  éviter  nos  croiseurs ,  en  se  faisant 
passer  pour  des  bàtimens  pêcheurs. 

Du    11    avril. 
(Morning-Chronifle.) 

Nous  sommes  entièrement  de  l'opinion  de 
M.  Perceval,  que  l'intervention  du  gouvernement 
en  fait  de  moyens  de  subsistance  produit  rare- 
ment np  bon  effet  y  et  que  ce  n'est  pas  le  moyeu 


que  doit  prendre  un  gouvernement  pour  prévenir 
les  conséquences  d'une  disette  qui  existe.  Le 
mélange  du  son  avec  la  farine  de  blé  ,  que 
M.  CurvVen  a  proposé  ,  ne  serait  d'aucun  avan- 
tage ,  comme  l'expérience  nous  l'a  déjà  prouvé  ; 
mais  il  serait  bon  de  mêler  une  farine  inférieure 
avec  de  la  farine  de  blé,  et  dans  ce  momeut-ei  ce 
serait  une  mesure  nécessaire.  L'avoine,  l'orge, 
le  riz,  les  pois,  le  seigle,  les  pommes-de-ter;« 
et  le  sucre  pourraient  remplacer  en  partie  la  fa- 
rine de  froment.  Nous  ajoutons  le  sucre,  parce 
qu'il  est  très-salutaire  et  serait  très-utile  pour 
accoutumer  noire  palais  au  pain  fait  avec  de  la, 
farine  d'une  qualité  inférieure.  Le  g-ouvernement 
ne  pourrait-il  pas  supprimer  la  plus  grande  partie- 
des  droits  sur  le  sucre  et  le  café,  pendant  six. 
mois,  ou  même  les  supprimer  en  entier. 

Le  Courrier  nous  a  demandé  qnelles  mesures 
les  ministres  auraient  pu  prendre  qu'ils  n'ont  pai 
déjà  prises.  Nous  lui  répondons  que  depuis  long- 
tems  ils  auraient  pu  prendre  celle  qu'ils  ont  prise 
hier,  de  ne  pas  comprendre  le  riz  dans  les  li- 
cences d'exportation.  Il  y  a  eu  hier  Une  grande 
rumeur  à  la  douane,  parce,  qu'il  n'était  plus 
permis  d'exporter  du  ru. .Si  nos  croiseurs  eussent 
été  plus  surveillons,  ils  auraient  également  em- 
pêché qu'un  grand  nombre  de  bàtimens  chargé» 
de  blé  et  de  farine  n'entrassent  dans  des  ports 
•d'Espagne  occupés  par  l'ennemi  011  même  ei> 
France;  il  y  a  aussi  d'autres  .mesures  (qui  ont 
été  prises  autrefois  avec  auccés  )  qu'ils  ont  né- 
glige de  prendre.  Nous  pensons  comme  le  Cour- 
rier ,  que-ce  sujet  est  très-délicat ,  mais  le  danger 
est  trop  grand  pour  le  cacher;  el  nous  engageons 
les  hommes  influens  dans  chaque  district  de 
donner  le  bon  exemple  à  leurs  voisins,,  afin 
de  surmonter  les  difficultés  que  nous  avons  à 
vaincre ,  et  cela  principalement  en  mêlant  des 
farines  de  grains  inférieurs  avec  de  la  fariner 
de  blé. 

Du    14  avril. 


Extrait  d'une  lettre  de  Cadix  du  25  mars* 

Dans  la  nuit  du  i5,  l'ennemi  a  fait  un  feu  bien 
nourri  des  forts  Napoléon  et  Louis  ,  él  a  jeté 
plusieurs  bombes  dans  Cadix.  Il  a  continué  depuis 
ce  rems-là  son  feu  ,  et  a  brûlé. quelques. maisons 
et  une  église,  et  tué  plusieurs  personnes. 

Le' 16,  le  fort  Catalina  a  commencé  son  feu 
sur  nos  bàtimens  ,  mais  il  n'a  fait  aucun  mal. 

Les  nouvelles  de  l'intérieur  sont  très-fàcheuses 
relativement  à  l'état  malheureux  des  habitans  qui 
manquent  de  subsistances. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le   24   avril. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Applicntion  aux  dépenses  delà  marine  ,  des  ^me- 
sures prescrites  pour  le  département-  de  la 
guerre  par  le   décret  du    16  mai  1810. 

Au  palais  de  Saiot-Cloud  ,  le   17  avril    1813. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Rot 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  DU 
Rhiît  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Su'rssE  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  du  trésor , 

Vu  notre  décret  en  date  du  16  mai  1810  ,  qui 
détermine ,  pour  la  solde  et  les  masses  de  l'ar- 
mée de  terre  ,  un  nouveau  mode  de  paiement  et 
de  comptabilité,  dont  le  but  esl  surtout  d'accélé- 
rer la  remise  au  trésor  de  tous  les  acquits  et 
pièces  justificatives  de  l'emploi  des  deniers  de 
l'Etat,  et  de  donner  ainsi  une  prompte  et  in- 
variable sanction  aux  déclarations  de  paieniens 
faites  par  les  paveurs; 

Considérant  que  les  motifs  qui  nous  ont  dé- 
terminé, à  ces  mesures  pour  le  déparlement  dé 
la  guerre  ,  eïigent-qu'elles  soient  également  ap- 
pliquées aux   dépenses  ds  la  marine  ; 

Notre  Conseil-d'État  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce.  qui  suit  » 

TITRE    PREMIER. 

Mode  de   paiement. 

CHAPITRE       PREMIER. 

Des  dépenses  dar:s    les  ports- 
Art.  1".  A  compter  du  r"  juillet  et   de  l'exer- 
cice  1812  ,   la  solde  d'activité   avec   ses  supplé- 
lucns  ,   la    masse  de  subsistance  ,  le  siippleinwiii 


iU 


<Tètape  et  les  indemnités  de  convois  militaires  , 
pour  ti  us  les  corps  organisés  ilu  département  de 
la  marine  ou  leurs  détaehemens  ,  seront  payes 
dans  les  ports  ,  suivant  la  forme  prescrite  par 
les  articles  du  règlement  du  i5  mai  1808,  rédigés 
dans  l'esprit  de  ceux  81  ,  82  ,  ï'ai  ,  122  et  123  du 
décret  du  2.5  germinal  an  1")  ,  et  les  payeurs 
retireront  des  conseils  d'administration  ou  ctira- 
mandans  des  détaehemens  ,  indépendamment  de 
l'état  effectif  quillancé  prescrit  par  les  articles 
ci-dessus ,  une  copie  de  cet  état  ,  au  pied  de 
laquelle,  ces  conseils  ou  cominandans  déclare- 
ront avoir  donné  quittance  sur  l'état  original. 
Les  deux  expéditions  de  cet  état  seront  visées 
par  le  commissaire   aux  revues. 

Les  masses  des   corps   organisés  continueront 
à  être  pavées  sur  les  fonds  de  la  solde  ,  et  d'après  } 
les  fixations  du  ministre  de  la  marine. 

2.  A  dater  de  la  même  époque  .  les  préfets 
maritimes  ,  les  officiersde  vaisseau  de  tous  grades 
à  terre  Pt  embarqués  ,  les.  officiers  employés  au 
parc  d'artillerie  ,  les  officiers  du  génie  maritime, 
les  officiers  d'administration  ,  les  officiers  de 
sauté  ,  les  marins  de  tous  grades  ,  de  tontes  classes 
et  i!e  toutes  professions  ,  empltrvés  dans  les  ports 
ou  embirqués  ,  les  maîtres  entretenus  et  non 
entretenus  ,  les  gardiens  ,  portiers  ,  rondiers  , 
canotiers  ,  et  généralement  tous  les  individus 
pavés  sur  les  fonds  des  II'  et  III0  chapitres  de 
la  comptabilité  de  Is  marine  ,  seront  payés  de 
leur  solde  et  appointemens  sur  revues;  sauf, 
par  les  commissaires  aux  revues  et  aux  armé- 
niens ,  à  diviser  leurs  états  d'émargemeus-,  qui 
devront  toujours  distinguer  les  attributions  en 
différentes  classes  ,  suivant  la  nature  des  fonc- 
tions et  conformément  aux  indications  qui  leur 
seront  données  par  notre  ministre  de  la  marine. 

5.  Les  indemnités  de  route,  frais  de  conduite 
et  vacations  ,  ports  de  bardes  et  d'outils  ,  etc. 
attx  marins  voyageant  isolément  ,  alloués  dans 
le  déparlement  de  la  manne  ,  seront  paj7és  dans 
les  ports  par  les  soins  des  commissaires  aux 
revues  ,  et  dans  les  quartiers  par  les  agens  de 
1  inscription  murilime  ,  qui  dresseront  par  mois 
un  état  nominatif  el  détaillé  des  inarins  auxquels 
il  eu  sera  accordé  :  ces  commissaires  feront 
émarger  charque  partie  sur  cet  état  ,  en  lui  re- 
m<  il,-; nt  quittance  en  forme  dont  elle  touchera  de 
suite  h-  moutant  chez  le  payeur;  et  pour  ceux 
qui  ne  savent  pas  signer,  le  commissaire  émar- 
gera lui-même  cet  état,  en  ajoutant  :  Payé  à  lui- 
même. 

A  l'expiration  de  chaque  mois ,  le  paveur  éta- 
blira un  relevé  nominatif  des  sommes  qu'il  aura 
payées  ,  et  le  fera  certifier  par  le  commissaire 
aux  revues,  en  lui  remettant  les  quittances  indi- 
viduelles ,  en  échange  desquelles  ce  commis- 
saire lui  délivrera  l'état  émargé  en  original,  après 
l'avoir  arrêté  pour  le  montant  des  sommes  pavées: 
le  payeur  le  joindra  ,  dans  sa  comptabilité,  au 
relevé  qu'il  aura  l'ail  certifier  par  ce  même  com- 
missaire, pour  du  tout  être  fait  emploi  par  ce 
comptable  ,  ainsi  qu'il  sera  réglé  ci-après. 

4-  Les  formes  de  paiement  déterminées  ci- 
dessus  seront  également  suivies  pour  les  équi- 
pages et  supplémens  d'équipages  à  bprd  ,  comme 
il  est  dit  dans  l'article  2  du  présent  décret;  mais, 
ainsi  que  l'ordonnent  le  décret  du  1"  avril  180S 
et  !e  règlement  du  i5  mai  même  année,  les  paie- 
Eifiis  dont  il  s'agit  ne  seront'  jamais  effectués 
qu'à  l'expiration  de  chaque  mois,  terme  échu. 

5.  Les' dépenses  du  service  de  la  marine  non 
désignées  aux  articles  ci  dessus,  r.e  seront  pavées 
dans  les  ports  qu'en  vertu  dos  ordonnances  préa- 
lables et  spéciales  du  ministre  (je  ce  départe- 
ment. 


Dépenses  à  acquitter  dans  Tinlérieur  par  les 
payeurs   de    la   guerre. 

6.  Les  payeurs  des  divisions  militaires  et  des 
armées  continueront  à  faire  aux  marins  en  mar- 
che ,  et  à  titre  d'avances  à  rembourser  par  le 
département  de  la  marine  ,  les  paiemens  qui 
leur  seront  nécessaires  pour  solde,  supplémens 
d'étape  ,  frais  de  conduite  ,  indemnités  de  con- 
vois .  de  ports  de  bardes  et  d'outils  ,  linge  et 
chaussure  ,  et  frais  de  gite  et  geôlàgè. 

-.  Les  paiemens  de  solde  ,  supplémens  de 
sokle  et  indemnités  rie  convois  aux  corps  et 
détachemens  en  marche,  s'effectueront  par  ces 
payeurs  suivant  le  mode  déterminé  par  l'art.  1" 
du  présent  décret.  Les  sous  -  inspecteurs  aux 
revues  ,  et  à  leur  défaut  les  commissaires  des 
guerres  ,  suppléeront  les  commissaires  aux  re- 
vues dans  le  -visa  des  états  d'effectif  par  dupli- 
cata qui  serviront  à  justifier  le  paiement  de  ces 
dépenses. 

8.  Les  paiemens  pour  conduites  et  vacations, 
indemnités  de  route  ,  ports  dp  haï  des  et  d'outils' 
linge  et  chaussure  ,  s'effectueront  sur  mandats 
des  commissaires  des  guerres  ,  suivant  le  mode 
établi  pour  les  troupes'  du  l'armée  de  terre;  et 
le  bordereau  justificatif  des  avances  dont  il  s'agit 
sera  établi  conformément  à  ce  que  prescrit  l'ar- 
ticle io  de  notre  décret  eu  10  m'ai  1  Si o.,  avec 
celte   seule  différence   qu'il  sera  arrêté  à  l'ex- 


piration de  chaque  mois  ,   au  lieu   de  l'être  pnr 
trimestre. 

9.  Le  paiement  des  dépenses  de  gite  et  geolage 
pour  la  marine,  s'effectuera  dans  les  départe- 
mens  de  l'intérieur  ,  conformément  à  l'instruc- 
tion donnée  le  4  décembre  1806.  par  notre  mi- 
nistre-directeur de  l'administration  de  la  guerre, 
avec,  la  modification  apportée  par  le  troisième 
alinéa  de  l'art,  9  de  notre  décret  du  16  mai  1810. 

T  I  ï  R  E     I    I. 

CoMpla/silile'. 

CHAPITRE    P  R   E  M  I  E  H. 

Paiemens   effectués   dans   les  ports. 

io.  Les  payeurs  des  ports  adresseront  régu- 
lièrement au  paveur-génera!  de  la  marine,  dans 
les  dix  premiers  jours  du  mois  qui  suivra  celui 
des  paiemens  effectués , 

1°.    Les    deux    expéditions    de    chaque    état 
d'effectif  à  eux  remis  en  exécution  de  l'art.  ï"  du  J 
présent  décret  ; 

20.  La  double  expédition  de  l'état  d'émarge- 
ment désigné  aux  art.  2  et  3. 

Les  pièces  ci-dessus  énoncées  seront  accom- 
pagnées d'un  bordereau  en  double  expéditon 
pour  chaque  nature  de  dépense. 

il.  Notre  ministre  du  trésor  fera  remettre  suc- 
cessivement par  le  paveur  général  de  la  marine  , 
au  ministre  de  ce  département,  la  seconde  evpé-* 
dition  du  borderau  désigné,  avec  les  doubles  des 
états  d'effectif  et.  d'émargement. 

12.  La  remise  de  ces  p;eces  sera  immédiate- 
ment suivie  de  la  délivrance  des  ordonnances  de 
notre  ministre  de  la  marine  ,  pour  une  somme 
égale  au  montant  des  paiemens  ainsi  justifiés. 
Ces  ordonnances  seront  toujours  divisées  par 
port  ,    exercice  et  chapitre  du  budjet. 

i5.  L'expédition  _desdiles  ordonnances  rendra 
admissibles,  à  titre  définitif,  tous  les  acquits  des 
paiemens  effectués  dans  les  formes  ci-dessus 
prescrites.  „ 

14.  Notre  min'stre  de  la  marine  fera  ouvrir  à 
chaque  corps  et  pour  chaque  port  un  compte  dis- 
tinct par  chacune  des  dépenses  mentionnées  aux 
articles  precédens  ,  et  fera  porter  au  débit  de 
ce  compte  les  diverses  sommes  du  paiement  des- 
quelles le  trésor  aura  ainsi  justifié. 

)5.  Au  moyen  des  dispositions  qui  précédent , 
la  formation  des  revues  générales  de  comptabi- 
lité ,  le  règlement  des  décomptes  ,  tant  pour  les 
officiers  militaires  et  d'administration  ,  que  pour 
les  agens  entretenus  et  non  entremis  ,  employés 
isolement,  ainsi  que  tontes  tes  opérations  qui  s'v 
rapportent,  sont  laissés  exclusivement  aux  soins 
de  notre  ministre  de  la  marine,  et  les  dispositions 
de  nos  décrets  des  1"  et  7  avril  1808  ,  cpii  appe- 
laient notre  ministre  du  trésor  à  concourir  à  la 
consommation  des  décomptes,  sont  rapportées. 

16.  Aussitôt  après  le  règlement  définitif  des 
décomptes,  s'il  est  reconnu  qu'il  ait  été  perçu 
plus  ou  moins  qu'il  n'était  du  ,  notre  ministre  de 
la  marine  fera  faire  les  déductions  ou  augmenta- 
tions nécessaires  sur  les  premiers  paiemens  à 
effectuer. 

CHAPITRE     11. 

Paiemens  effectués  dans  les  divisions  militaires 
ou   aux  armées. 

17.  Les  payeurs  de  la  guerre  adresseront  régu- 
lièrement au  payeur  général  de  la  marine  ,  dans 
les  dix  premiers  jpurs-du  mois  qui  suivra  celui 
des  paiemeus  effectués  , 

i°.  Les  deux  expéditions  de  chacun  des  états 
d'effeclir  mentionnés  aux  articles  1er  et  7  ; 

2°.  Les  priniala  tri  duplicata  Cn)  bordereau  dési- 
gné à  l'art.  10  de  noire  décret  du  16  mai ,  suivant 
la  modification  déterminée  par  l'art.  8   ci-dessus.. 

Os  pièces  .  à  l'exception  du  bordereau  désigné 
à  Part.  8  ,  sen.nl  accompagnées  d'un  bordereau 
en  double  expédition  pour  chaque  nature  de 
dépense.  .. 

18.  Notre  ministre  du  trésor  fera  faire ,  peur 
ces  paiemens,  les  mêmes  remises  à  notre  m  j- 
nislre  de  la  marine  que  celles  prescrites  par 
l'article  i5  ci-dessus  ,  eu  observant  que  celles-ci 
devront  être  distinctes  par  division  militaire  ou 
armée. 

19.  Les  ordonnances  que  noire  ministre  de  la 
marine  délivrera  injmédiatemeiit  après  la  remise 
de  ces  pièces  et  bjordere aux  ,  seront  stipulées 
payables 'par  le  payeur  général  de  la  manne  ,  au 
profit  des  payeurs  ides  divisions  militaires  ou 
armées  qui  auront  fait  les  avances  ;  et  an  moven 
dtsdites  ordonnances  ,  ce  payeur  général  fera 
entier  dans  son  coin  p  te  les  dépenses  ainsi  rem- 
boursées. 

20.  Les  disposions  prescrites  parles  articles  14,, 
i5  et  16  ci-dessus,  s'appliqueront  également  aux 
dépenses  acquittées  par  l'intermédiaire  des 
payeurs  de  la  guerre. 

2i.  Nos  ministres  de  la  marine  et  du  trésor 
impérial  délr  'mineront  ,  par  des  réglemens  et 
instruction-,  particuliers  ,  le  mode  et  Tes  formes  à 
suivre  pour  :  e.:é<  ulion  des  articles  precédens.    .  " 

22.  Ces  règlements  et  instructions  particuliers 
seront  rédiges  u'après  les.  principes  établis  par  le 


décret  du  2S  germinal  an  >5  ,  qui  ne  s.  ni  pria 
abrégés,  d'après  h'  décret  du  ni  nui  181,,  ,  an\ 
sera  entièrement  appliqué  à  la  marine  ,  el  d'apns 
celui  du  5o  décembre  suivant  ,  relatif  à  la  réunion 
à  la  solde  des  masses  de  subsistance  et  supplé- 
mens d'étape. 

2.5.  Le  présent  décret  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois,  pour  recevoir  ssn  exécution  à  compter 
du  1"  juillet  1812.  Nos  ministres  du  trésor  impé- 
rial et  de  la  marine  en  sont  chargés  chacun  en 
ce  qui  le  concerne. 

S-\'„é  ,   NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre,  secrétaire-d'élnt. 

Signé,  le  comte  Daiuj. 


MINISTERE    DE    L'INTERIEUR. 


Le  ministre  de  Vintén 


comte  de  V Empire  , 
préfet   du 


ît    fait   rendre 
mesures  dans 


e  que 


A   Monsieur 

Wéparlemenl  d 

Monsieur  le  préfet,  S.  M.  s'< 
compte  des  causes  qui  ont  retard 
traduction  complète  des  nouvelle: 
les  usages  du  commerce  el  des  arts; 
exposé  que  probablement  celle  résista 
doplion  d'une  aussi  utile  institution  ne  t 
au  fond  du  système  ,  mais  uniquement 
les  unités  usuelles  qui  en  ont  élédéduili 
peut-être  pas  assez  appropriées  aux  besoins  jour- 
naliers du  peuple.  L'application  que  l'on' v  a  faite 
exclusivement  du  mode  de  division  par  dix  est 
extrêmement  favorable  aux  calculs  ,  mais  ne  l'est 
pas  également  aux  opérations  que  le  peuple  est 
journellement  obligé  de  faire  ,  parce  qu'il  a 
quelque  peine  à  comprendre  celle  division  ,  et 
qu'il  ne  peut  l'effectuer  matériellement. 

S.  M.  a  permis  que  l'on  essayât  si  l'on  attein- 
drait plus  sûrement  le  but,  en  autorisant  l'em- 
ploi de  quelques  instrumens  de  pesage  et  de  me- 
surage  appropriés  aux  besoins  du  peuple  ,  et  qui ,. 
en  y  satisfaisant  pleinement ,  se  rattacheraient! 
sans  peine  aux  unités  légales;  en  sorte  que  cet 
emploi,  purement  facultatif,  ne  serait  jamais 
dans  le  cas  de,  nuire  à  celui  du  svslême  ordonné 
par  la  loi. 

Tels  sont,  Monsieur,  les  motifs  du  décret  im- 
périal du  12  février  1812. 

Par  l'art.  1"  S.  M.  déclare  qu'il  ne  sera  fait 
aucun  changement  aux  unités  des  poids  et  me- 
sures de  l'Empire  ,  telies  qu'elles  ont  été  fixées, 
par  la  loi  du  19'  frimaire  an  8. 

Il  résulte  de  cette  disposition,  que  les  bases 
essentielles  du  système  métrique  sont  conser- 
vées dans  leur  intégrité.  Le  mètre*,  égal  à  la  dix- 
millionieme  partie  du  quart  du  méridien  ter- 
restre ,  el  le  kilogramme  ,  égal  au-poids  d'un  dé- 
cimètre cube  d'eau  distillée  à  la  température  de 
la  glace  fondante,  sont  et  demeurent  les  étalons 
prototypes  des  poids  et  mesures  de  l'Erupire. 

Toutes  les  unités  déduites  du  mètre  demeurent 
également  les  unités  légales  des  autres  mesures; 
savoir  : 

Le  myriametrè  et  le  kylometre  ,  pour  les  dis- 
tances ; 

Le  décamètre  ,  pour  le  mesurage  des  terres  ; 

Le  décimètre,  le  centimètre  et'ïe  millimètre^ 
pour  le  mesurage  des  quantités  linéaires  moindres 
que  le  mètre  ; 

L'hectare,  l'are  elle  centiare  ,  pour  les  mesures 
agraires  ; 

Le  stère,  le  déeastere  et  le  décistere,  pour  le 
mesurage  des  solides  ; 

L'hectolitre  ,1e  décalitre,  le  litre  et  le  décilitre, 
pour  les  mesures  de  capacité. 

De  même.  Imites  les  unités  déduites  du  kilo- 
gramme ,  soit  comme  multiples  ,  soit  comme 
fractions  de  cetle  unité  principale  ,  sont  et  de- 
meurent les  unités  légales  des  poids;  savoir  : 

Le  myriagramme  ,  le  quintal  et  le  millier  mé- 
triques ,   pour  les  grosses  pesées  ; 

L'hectogramme  ,  ie  décagramme  ,  le  gramme 
et  le  décigramme,  pour  les  plus  petites'. 

L'article  2  ordonne  au  ministre  de  l'intérieur' 
de  faire  confectionner',  pour  l'usage  du  com- 
merce ,  des  mslrumens  de  pesage  et  de  mesurage  , 
cpii  présentent  soit- les  fractions  .  soit  les  mul- 
tiples desdites  unités  ,  les  plus  en  usage  dans  le 
le  commerce  ,  et  accommodés  aux  besoins  du 
peuple. 

'  Celle  disposition  ,  qui  est  l'objet  spécial  du  dé- 
cret, doit  lever  toutes  les  difficultés  que  l'adop- 
tion du  nouveau  svslême  a  rencontrées  jusqu'à 
ce  jour.  Il  s'ensuit  qu'il  doit  être  formé  ,  pour  les' 
usages  journaliers  du  peuple  seulement,  des  ins- 
trumens dé  pes;«;e  et  de  mesurage  ,  dont  les 
noms  et  les  divisions  soient  facilement  compris 
par  lui.  Ces  mstrumens  doivent  se  rapporter, 
autant  qu'il  sera  possible,  à  ceux  qui  étaient  an- 
ciennement le  plus  en  usage  dans  le  commerce, 
mais  de  manière  toutefois  qu'ils  soient  des  frac- 
tions ou  des  multiples  des  unités  légales.  y 


îl  est  remarquable  qu'eu  restreignant  ces  no-  f 
difications  aux  seuls  instrumens  de  pesage  él  de 
mes  tirage  nécessaires  au  peuple  ,  l'inlentiou  de 
S.  M.  est  qu'il  ne  soit  l'ait  aucun  changement  aux 
unités  (le  compte  ,  ni  meure  au\'  instrumens  de 
mesurage  qui  ne  sont  point  pour  le  peuple  d'un 
usage  journalier. 

La  volonté  de  S.  M.  est  que  les  instrumens 
de  pesage  et  mesurage  simplement  autorisés  -, 
se  lient  tellement  aux  unités  légales  dont  ils 
seront  déduits  <  qu'ils  puissent  sans  cesse  y  ra- 
mener ,  et  faciliter  en  même  tems  la  connais- 
sance de  la  division  décimale.  C'est  dans  cette 
vue  que  ,  par  l'art.  5 ,  il  est  statué  que  ces 
mêmes  instrumens  porteront  sur  leurs  diverses- 
faces  la  comparaison  des  dénominations  et  des 
divisions  établies  par  les  lois.,  avec  celles  ancien- 
nement en  usage. 

Par  l'art.  A  ,  S  M.  se  réserve  de  se  l'aire  rendre 
compte ,  après  un  délai  de  dix  années  ,  des 
résultats  qu'aura  fournis  l'expérience  sur  le  per- 
fectionnement que  le  système  des  poids  et.  me- 
sures serait  susceptible  de  recevoir. 

La  volonté  de  S.  M.  n'est  donc  point  de  Substi- 
tuer les  instrumens  de  pesage  et  de  mesurage 
dont  elle  permet  la  confection  ,   à  ceux  qui  sont 

Prescrits  par  la  loi  ,  mais  seulement  d'en  tolérer 
usage  concurremment  avec  celui  des  mesures 
décimales  ,  de  s'en  remettre  ainsi  en  quelque 
sorte  aux  résultais  de  l'expérience  ,  afin  de  s'as- 
surer s'il  sera  utile  d'en  ordonner  définitivement 
l'emploi,  ou  de  faire  au  système  d'autres  modifi- 
cations qui  le  portent  au  point  de  perfection  dont 
il  est  susceptible. 

L'art.  5  porte  qu'en  attendant ,  le  système 
légal  continuera  à  être  seul  enseigné  dans  toutes 
les  écoles  de  l'Empire  ,  y  compris  les  écoles  pri- 
maires ,  et  à  être  seul  employé  dans  toutes  les 
administrations  publiques  ,  comme  aussi  dans  les 
marchés ,  halles  et  dans  toutes  les  transactions 
commerciales  et  antres. 

Les  dispositions  de  cri  article  fixent  avec  pré- 
cision les  bornes  dans  lesquelles  doit  être  res- 
serré l'usage  des  instrumens  de  pesage  et  de 
mesurage  qui  seront  fabriqués  en  exécution  dé 
l'air.   ?.'. 

Il  s'ensuit  nécessairement  que  cet  usage  doit 
être  restreint  au  commerce  de  détail  ,  aux  seules 
opérations  dont  le  peuple  s'occupe  journelle- 
ment pour  ses  besoins  ,  qui  n'exigent  aucune 
écriture  et  ne  laissent  aucune  trace  ;  mais  que  , 
dans  le  commerce  en  gros  ,  dans  toutes  les  Iran- 
sactions  commerciales  et  autres  ,  qui  ne  peu- 
vent se  constater  que  par  des  traités  ,  des  mar- 
chés ,  des  factures  et  autres  écrits  générale- 
ment quelconques  ,  les  mesures  légales  doivent 
être  seules  employées  ,  ainsi  que  dans  tous  les 
actes    de    l'administration    publique. 

C'est. également  pour  propager  la  connais- 
sance du  système  légal  et  y  ramener  sans  cesse 
le  peuple  par  l'instruction  ,  que  le  décret  or- 
donne qu'il  sera  seul  enseigne  dans  les  écoles 
publiques. 

En  conséquence  de  ce  décret  et  pour  en  régler 
l'exécution  , -j'ai  pris  l'arrêté  que  je  vous  adresse 
ci-joint  ,  et  sur  les  diverses  dispositions  duquel 
je  dois  maintenant  vous  donner  quelques  ins- 
tructions qui  serviront  à  vous  diriger  vous-même 
dans  la  marche  que  vous  devez  suivre  pour 
vous  y  conformer. 

L'art,  i"  permet  d'employer,  pour  les  usages 
du  commerce  ,  une  mesure  de  longueur  égale 
à  deux  mètres,  qui  prendra  le  nom  de  toise, 
et  se  divisera  en  six  pieds.  Une  mesure  égale 
au  tiers  du  mètre  ou  au  sixième  de  la  toise  , 
portera  le  nom  de  pied  ,  se  divisera  en  douze 
pouces  et  le  pouce  en  douze  lignes.  Il  est  dit  , 
en  autre  ,  que  chacune  de  ces  mesures  portera 
sur  l'une  de  ses  faces  les  divisions  correspon- 
dantes du  mètre. 

Ces  mesures  seront  peu  différentes  de  l'an- 
-  cienne  toise  de  Paris  et  de  l'ancien  pied  de 
roi ,  qu'elles  n'excéderont  que  d'environ  deux 
et  demi  pour  cent  ,  et  pourront  être  appliquées 
sans  difficulté  à  tous  les  usages  auxquels  étaient 
propres  les  anciennes  toises,  les  anciens  pieds 
et  les  mesures  analogues  ;  l'ordre  de  leurs  divi- 
sions étant  le  même  que  celui  des  divisions 
de  la  plus  grande  partie  de  ces  anciennes  me- 
sures ,  le  peuple  n'aura  aucune  peine  à  les 
comprendre  ,  et  à  s'en  servir  pour  tons  ses 
besoins.  Dans  les  pays  même  où  les  mesures 
anciennes  ne  se  divisaient  que  par  deux  ,  on 
n'aura  aucune  difficulté  à  adopter  la  division 
duodécimale  ,  qui  est  réellement  d'un  usage  plus 
commode. 

Vous  remarquerez,  Monsieur,  que  l'emploi 
de  ces  mesures  n'est  que  facultatif,  et  qu'au 
moyen  de  ce  qu'elles  porteront  sur  l'une  de 
leurs  faces  les  divisions  correspondantes,  du 
mètre  ,  il  sera  libre  à  chacun  de  continuer  à 
se  servir  de  celles-ci.  Mais  ce  qui  est  ici  laissé 
à  la  liberté  du  peuple  ,  sera  obligatoire  pour 
les  agens  du  Gouvernement  et  de  l'administra- 
tion :  pour  se  conformer  sur  ce  point  aux  in- 
tentions du  décret  ,  ils  ne  devront  pas  cesser 
tl'e iprimer-les  quantités  linéaires  en  mètres  et 
eu  il ■■.:  liens  de  métré  ,  et  par  conséquent  de 
iU  mesure   les  quantités  qui ,  dans 
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les  devis  ,  mémoires,  rapports  d'experts  ou  ai'tres 
•'crilures  ,  seraient  ,  contre  le  vœu  de  ia  loi  , 
exprimées  en  toises  ,  pieds  ,  pouces  et  [gnes. 

La  faculté  de  faire  usage  de  la  toise  et  du  pied 
comme  mesures  linéaires  ,  entraine  celle  de  les 
emplover  comme  mesures  de  superficie  et  de 
solidité  ;  et  ,  par  conséquent  ,  dans  les  usages 
ordinaires ,  on  pourra  fort  bien  exprimer  des 
quantités  superficielles  ou  solides  eu  toises  , 
pieds  ,  pouces  et  lignes  carrés  ou  cubiques  ; 
mais  toujours  sous  l'obligation  ,  pour  les  agens 
de  l'administration  publique  ,  de  réduire  en 
mètres  et  fractions  de  mètre  carrés  01:  cubiques 
les  quantités  qui  seraient  ainsi  exprimées  en 
mesures  usuelles  ,  carrées  ou  cubiques. 

L'article  2  porte  que  le  mesurage  des  toiles 
ou  étoffes  pourra  se  faire  avec  une  mesure  de 
douze  décimètres  qui  prendra  le  nom  d'aune  , 
se  divisera  en'  demis  ,  quarts  ,  huitièmes  et" 
seizièmes  ,  ainsi  qu'en  tiers  ,  sixièmes  et  dou- 
zièmes, et  portera  sur  une  de  ses  faces  les  divisions 
correspondantes  du  mètre  en  centimètres. 

Cette  mesure  ne  différera  de  l'ancienne  aune 
de  Paris  que  d'un  centième  en  sus ,  à  très-peu 
près . 

L'emploi  de  cette  mesure  est  borné  au  simple 
commerce  de  détail;  mais  il  n'en  résultera 
aucun  embarras  pour  les  marchands  ,  qui  ,  re- 
cevant leurs  étoiles  des  fabriques  an  mètre  , 
pourront  ,  sans  peine  ,  en  réduire  les  quantités 
en  aunes  ,  ou  réciproquement  ,  par  le  rapport 
de  ioià  12  ou  de  r  à  1  2/10  ,  c'est-à-dire  ,  en 
multipliant  le  nombre  donné  d'aunes  par  r  2/10, 
pour  les  réduire  en  mètres  ,  ou  bien  ,  en  divisant 
le  nombre  donné  de  mètres  par  1  2/10  ,  pour 
les  convertir  en  aunes. 

Il  est  dit  ,  par  l'article  5  ,  que  les  mesures 
énoncées  aux  articles  précèdens  ,  pourront  être 
construites  d'une  seule  pièce  ,  ou  brisées  à 
charnière  ,  ou  de  toute  antre  manière  qu'il  con- 
viendra ,  pourvu  que  les  fractions  soient  des  par- 
ties aliqnotes  desdites  mesures  ,  et  11e  puissent  , 
par  aucune  combinaison  ,  reproduire  les  an- 
ciennes mesures  locales  qu'elles  devront  rem- 
placer. 

Cette  disposition  a  pour  objet  d'empêcher  qu'il 
ne  s'introduise  dans  Je  commerce  des  mesures 
dont  la  construction  irrèguliere  tendrait  à  pro- 
pager l'usage  des  anciennes  mesures  locales, 
auxquelles,  clans  aucun  cas,  il  n'est  permis 
de  revenir  :  comme  ,  par  exemple  ,  si  l'on  cons- 
truisait des  toises  brisées  dont  les  brisures  don- 
nassent des  pieds  de  onze  pouces,  tels  qu'ils 
étaient  autrefois  en  usage  dans  quelques  pays  , 
des  pans  ,  huitièmes  de  la  canne  usitée  ancien- 
nement dans  les  départemens  méridionaux  ,  ou 
bien  si  l'on  faisait  des  aunes  dont  les  brisures 
reproduisissent  les  anciennes  aunes  ou  autres 
mesures   analogues. 

L'article  4  porte  que  les  grains  et  autres  ma- 
tières sèches  pourront  être  mesurés  ,  dans  la 
vente  au  détail ,  avec  une  mesure  égale  au 
huitième  de  l'hectolitre  ,  qui  prendra  le  nom 
de  boisseau,  aura  son  double,  son  demi  et 
son  quart  ,  et  que  chacune  de  ces  mesures 
portera  ,  avec  son  nom  ,  l'indication  de  son  rap- 
port avec  l'hectolitre. 

Le  boisseau  .  huitième  de  l'hpclolitre  ,  ne 
différera  de  l'ancien  boisseau  de  Paris  ,  que  de 
quatre  pour  cent  en  moins  ,  et"  sera  parfaite- 
-ment  approprié  à  tous  les  besoins  du  peuple  , 
qui  ,  ne  pouvant  comprendre  aisément  les  rap- 
ports du  double  décalitre  et  dn  décalitre  avec 
l'hectolitre  ,  saisira  facilement  relui  du  boisseau 
avec  celle  même  mesure  ,  et  ne  sera  plus 
exposé  à  payer  un  quart  pour  un  cinquième, 
un    huitième  pour  un  dixième  ,    etc. 

Le  quart  de  boisseau  rendra,  au  peuple  une 
mesure  qui  lui  manque  pour  régler  la  ration 
d'avoine  pour  les  chevaux. 

En  bornant  l'usage  de  ces  mesures  au  com- 
merce de  détail  ,  cette  disposition  ne  porte  au- 
cune atteinte,  à  la  mesure  légale  :  l'hectolitre 
continuera  non-seulement  à  être  l'unité  de 
coMple  ,  mais  même  i'inslrumenl  effectif  poul- 
ie mesurage  des  grains  dans  le  commerce  en 
gros,  et  pour  celui  des  charbons  et  autres  ma- 
tières serh.es  dans  l'emploi  ordinaire  et  journalier. 
Les  articles  5,  6  et  r  établissent  les  divisions 
nouvelles  du  litre  eu  quarts,,  huitièmes  et.  sei- 
zièmes, tant  pour  la  vente  en  détail  des  grains, 
grenailles  , .légumes  et  l'armes",  que  pour  celle 
des  liquides,  ainsi  que  les  formes  dans  lesquelles 
ces  mesures  seront  construites..  Ces-  articles  n'ont 
besoin  d'aucune  explication  ;  et  le  peuple,  qui 
est  déjà  accoutumé  à  l'unité,  saisira  bien  volon- 
tiers ces  divisions ,  qui  le  mettront  'à  l'abri  des 
fraudes  dont  il  est  la  victime,  lorsque  des  mar- 
chands de  mauvaise  foi  lui  donnent  des  cin- 
quièmes pour  des  quarts,  des  dixièmes  pour  des 
huitièmes,  des  vingtièmes  pour  des  seizièmes. 

Les  poids  sont,  dans  le  système  métrique, 
1  objet  le  pfits  important,  parce  que  leur  usage 
s'applique  a  une  plus  grande  quantité  de  subs- 
tances nécessaires  aux  besoins  journaliers  ;  c'est 
aussi  la  partie  dans  laquelle  il  est  le  plus  essentiel 
de  faire  1  esser  les  abus  qui  s'y  sont  introduits  par 
la  cupidité  de  beaucoup 'de  marchands  qui  ne 
j  se  sont  servis  jusqu'ici  des  poids  nouveaux,  dans 


le  commerça  cfe  défin!  ,  que  pour  continuer  à 
vendre  aux  anciens  uoids  ci  aux  anciennes  mi- 
sures,  au  moven  de  la  combina  son  soin  eut  ti'PÙ- 
duleuse  qu'ils  font  des  poids  nouveaux  et  de  Vins 
fractions,  pour  former  des  quantités  prétendues 
équivalentes  à  ces  poids  anciens. 

C'est  à  quoi  il  est  pourvu  par  l'article  8,  qui 
permet,  pour  la  vente  au  détail  de  touj.es  les 
substances  dont  les  quantités  elles  prix  se  regl  j:a 
au  poids  ,  l'usage  d'une  livre  égale  au  demi- 
kilogramme  ,  qui  se  divisera  en  seize  onces,  et 
l'once  en  huit  gros*,  et  qui  né  différera  de  l'an- 
cienne livre,  poids  de  marc,  que  d'environ  deux 
pour  cent  en  plus. 

Le  kilogramme  ne  cessera  pas  d'être  nou-seule- 
ment  l'unité  de  compte  ,  mais  même  le  po.e.s 
usuel  pour  le  commerce  en  gros  :  c'est  en  kilo- 
grammes ,  multiples  et  fractions  décimales  du 
kilogramme,  que  continueront  à  être  faites  toutes 
les  pesées  de  quantités  plus  grandes  que  la  livre, 
et  qu'elles  devront  être  exprimées  ;  l'emploi  de 
la  livre  et  de  ses  fractions  binaires  sera  r.goureu- 
sement  borné  au  détail. 

Le  même  article  ordonne  que  les  poids  dont  il 
permet  l'usage  ,  porteront ,  avec  leur  nom  ,  l'in- 
dication de  leur  valeur  en  grammes  :  Celte  indi- 
cation remplira  les  intentions  di(,  décret  à  cet 
égard  ;  elle  sera  nécessaire  pour  rattacher  ces 
poids  usuels  à  l'umté  légale,  afin  qu'on  puissp 
toujours  convertir  :  •  ément  en  poids  décimaux 
une  pesée  qui  aura  été  faite  en  poids  usuels.  Le 
nom  que  porteront  ces  poids  servira  aussi  à  l'*$ 
distinguer  des  poids  décimaux,  dont  on  pourra 
se  servir  concurremment. 

Vous  avez  pu  remarquer  ,  Monsieur,  que  les 
mesures  et  les  poids  dont  l'emploi  est  ant  1  -  e  . 
se  rapportent  particulièrement  aux  anciennes 
mesures  et  aux  anciens  poids  de  Paris.  li  rrest 
pas  douteux  que  ces  poids  et  mesures  n'aient  été 
précédemment  et  ne  soient  encore  plus  générale- 
ment connus  que  tous  les  autres  ,  autant  à  cause 
des  relations  habituelles  du  commerce  de  toutes 
les  partie.-,  de  l'Empire  avec,  la  capitale  ,  que  par 
suite  des  efforts  par  lesquels  l'ancien  Gouverne- 
ment avait  sans  cesse,  tendu  à  en  généraliser 
l'usage.  Une  autre  considération  a  dû  détermi- 
ner ce  choix;  c'est  le  hasard  heureux  qui  fait  que 
ces  mêmes  mesures  de  Paris  sont  si  peu  dtifé- 
tes  de  celles  qui  ont  été  déduites  des  unité,s 
légales  et  dont  1!  s'agit  ici  ,  que  L'on  peut  pres- 
que les  confondre  dans  la  pratique  sans  erreur, 
sensible. 

Je  vous  ai  fait  observer  en  effet ,  Monsieur  , 
que  la  toise  et  le  pied  ne  différeront  de  l'ancienne 
toise  de  Paris  et  de  l'ancien  pied  de  roi  ,  que; 
d'environ  deux  et  demi  pour  cent  en  plus  ;  que 
l'aune  ne  différera  de  l'aune  ancienne  de  Paris 
que  d'environ  un  pour  cent  en  plus.  Vous  avez 
remarqué  que  la  différence  du  boisseau  noiiveiui 
à  l'ancien  rjoisséau  de  Paris  ne  sera  que  de  quatre 
pour  cent  en  moins,  et  que  celle  des  poids  nou- 
veaux aux  poids  de  marc  anciens  ne  sera  que  de 
deux  pour  cent  en  plus. 

Ces  différences  sont  si  légères  ,  qu'elles  de- 
viennent absolument  nulles  dans  les  usages  ordi- 
naires; pour  le'  plus  grad  nombre  de  cas,  elle.» 
compenseront,  en  qu'pTq'ijë  façon,  l'augmenta- 
tion réelle  des  prix  rie  toutes  les.  denrées  qu'a 
produite  la  substitution  de  la  nouvelle  unité  mo- 
nétaire a  l'ancienne,  dont  elle  diiïVrs  d'un  et 
quart  pour  cent.  Aucune  des  autres  mesures  an- 
ciennes n'aurait  certainement  offert  autant  de 
convenances  et  d-'avan'isges. 

II  est  dit.,  par  l'article  g,  que  les  mesures  et  les 
poids  mentionnés  aux  articles  pçécédens  ne  pour- 
ront être  mis  dans  le.  commerce  qu'après  avoir 
été  vérifiés  dans  les  bureaux  établis  a  cet  effet  st 
marqués  du  poinçon  aux  armes  de  l'Empire  ,  et 
que,  pour  cette  vérification  ,  il  sera  pavé  le  droit 
fixé  par.  Je  tarif  annexe  à  l'arrêté  un  29  prairial 
an  q  ,  pour  les  mesures  et  k-s  poids  les  plus 
analogues.'. 

Quoique  fnsjge  des  nouveaux  instrumens  ne; 
soit  que  facultatif,  les  marchands  n'auront  ce- 
pendant pas  )a  liberté  du  choix  ,  et  .ils  seront 
obligés  d'en  élre  pourvus,  afin  de  satisfaire  aux 
demandes  des  consommateurs  ;  et  dès-lois  cjs 
mêmes  instrumens,  assimilés,  pour  l'usage  que 
l'on  en  fera,  aux  "mesures  légales,  devront  , 
comme   elles  ,   èlre  vérifiés  et  poinçonnés. 

Vous  ne  laisserez,  point  aux  vérliicaleurs  la.  In- 
culte d' applique!  a  leur  gré  le  tarif  ides  dro.'is  à. 
percevoir;  mais  vous  .leur  cr.  donnerez  ua  nartl- 
culier.  qui  so'a  hase  sur  cciui  du  29  prairial  an  q. 

Quoique  les  bureaux  de  vérification  soient 
pourvus  des  étalons  des  unités  légales  ;  et  qu'il 
semble  dès -lors  poss.ble  de  construire  les  nou- 
veaux iastrumens  d'après  ces  étalons,  cependant 
connue  il  est  possible  que  plusieurs  aient  été  al- 
térés par  le  fréquent  usage  ,  pour  prévenir  lu  di- 
versité qui. pourrait  s'établir  entre  les  instrumens 
de  pesage  et  de  mesurage  qui  seront  mis  dan.,  te 
commerce  ,  il  a  paru  indispensable  d'en  ci,,  y.  r 
des  modèles  ,  et  c'est  ce  qui  fait  l'objet  de  L'arti- 
cle 10. 

J'ai  donné  des  ordres  pour  la  prompte  f  ibri- 
cation  de  ces  modèles;  et,  lorsqu'il  sera  rfoa- 
sible  de  vous  en  fairp  l'envoi  ,  je  vous  eu  ii>ï  rf» 
merai.  Êien  n'empêche  ,   en  "attendant ,  qui;  \foat 


n'invitiez  les  fabricans  à  se  livrer  prompicmenl 
à  la  confection  des  mesures  dont  il  s'agit  ,  en  les 
préparant  à  l'avance  ,  sauf  à  les  ajnstpv  lorsque 
vous   poutrM  leur  en  fournir  les  moyens. 

le  n'ai  aucune  observation  à  vous  Paire  ,  Mon- 
t'i'iir  .  s'ir  l'arliale  i  i  .  si  re  n'est  qu'avant  de 
publier  l'arrêté  que  vous  prendrez  ,  je  désire  que 
vous  le  soumettiez  à  mon  approbation  ■  afin  que 
je  puisse  être  assuré  que  le  décret  impérial  sera 
.exécuté  généralement  sur  des  bases  uniformes. 

Sans  doute.  Monsieur,  la  plupart  des  con- 
sommateurs ,  soit  par  routine  ,  soit  par  négli- 
gence ,  continueront  à  faire  aux  marchands  leurs 
demandes  en  mesures  anciennes  et  en  poids  an- 
ciens ,  il  ne  faut  pas  que  les  marchands  soient 
libres  de  profiler  de  l'ignorance  ou  de  Terreur 
t!u  public  ,  en  suivant  cette  méthode  vicieuse 
qu'ils  ont  assez  généralement  adoptée  ,  parce 
qu'elle  leur  est  utile  ,  de  vendre  anx  mesures 
anciennes  avec  les  nouvelles.  C'est'  pour  pré- 
venir cet  abus  que  l'article  12  porte  que  toute 
demande  de  marchandises  qui  sera  faite,  en  me- 
sures ou  poids  anciens  ,  sera  censée  faite  en  me- 
sures ou  poids  analogues  dont  l'emploi  est  per- 
mis. 

Vous  ne  devez  pas  ,  Monsieur  ,  vous  en  re- 
mettre uniquement  sur  ce  point  à  la  surveillance 
de  la  police;  vous  instruirez  le  public  par  des 
avis  fréquemment  répétés  ,  de  l'intérêt  qu'il  a  à 
ne  pas  permettre  aux  marchands  de  former  des 
quantités  prétendues  équivalentes  aux  anaiennes 
mesures  locales  ou  aux  anciens  poids  ,  par  des 
combinaisons  souvent  frauduleuses  des  mesu- 
res ou  des  poids  décimaux  ;  vous  lui  ferez 
connaître  que  ,  puisqu'il  est  libre  de  choisir  entre 
Jes  mesures  décimales  et  les  mesures  usuelles  , 
dont  les  divisions  sont  plus  appropriées  à  ses  be- 
soins ,  il  ne  reste  plus  de  prétexte  pour  qu'il  se 
Tu-été  a  ces  combinaisons  dont  il  est  depuis  trop 
long-tems  la  victime. 

il  faut  que  celui  qui  demandera  une  aune 
d'étoffé  ,  voie  mesurer  une  aune  effective  ;  que 
celui  qui  a  besoin  d'une  demi-livre  de  sucre  , 
voie  peser  une  demi-livre  véritable  ;  que  celui 
à  qui  le  boucher  l'ait  paver  une  livre  trois  quarts 
de  viande  ,  voie  en  effet  dans  la  balance  une 
livre  et  trois  quarts  ,  et  ainsi  de  toutes  choses. 

La  disposition  qui  porte  que  ceux  qui  em- 
ploieront ces  combinaisons  de  mesures  décimales 
ou  de  poids  décimaux  pour  composer  des  me- 
sures et  des  poids  anciens  ,  seront  poursuivis 
conformément  au  Code  pénal  ,  en  une  piste  con- 
séquence de  la  loi.  Elle  aura  l'effet  d'imposer 
quelque  circonspection  aux  marchands  ,  et  d'a- 
vertir en  même  tems  les  consommateurs,  qu'il 
est  de  leur  intérêt  de  ne  point  se  rendre  com- 
plices d'une  désobéissance  dont  ils  souffrent 
seuls 

Au  surplus  ,  j'ai  lieu  de  penser  que  le  léger 
excès  que  les  nouveaux  inslrumens  de  mesurage 
et  de  pesage  présentent  presque  tous  sur  les 
anciens ,  sera  un  appât  suffisant  pour  que  le 
public  en  exige  l'emploi,  d'autant  plus  qu'il  re- 
trouvera dans  leurs  divisions  celles  qui  lui  sont 
les  plus  familières. 

L'obligation  qui  sera  imposée  aux  marchands 
d'être  pourvus  des  nouveaux  instrumens  de  pe- 
sage et  de  mesurage  ,  concurrement  avec  les 
mesures  et  les  poids  décimaux,  pourrait  exposer 
a  île  fréquentes  méprises  dans  l'emploi  qu'ils  se- 
ront tenus  de  faire  des  uns  ou  des  autres  au  gré 
des  consommateurs  ,  comme  ,  par  exemple  ,  s'ils 
donnaient  un  décalitre  pour  un  boisseau  ,  un 
double  hectogramme  pour  une  demi-livre  ,  un 
l'.ectogramme  pour  un  quarteron  ,  un  déca- 
gramme  pour  une  demi-once  ,  etc.  La  police  de- 
vra "redoubler  de  surveillance  pour  prévenir  ces 
abus  ,  et  elle  en  aurait  un  moyen  ,  en  exigeant 
des  marchands  de  tenir  leurs  mesures  et  leurs 
poids  décimaux  toujours  séparés  des  mesures  et 
des  poids  usuels  ,  de  manière  qu'il  ne  puisse 
jamais  y  avoir  de  confusion. 

Quoique  les  dispositions  des  articles  dont  je 
je  vous  ai  entretenu  jusqu'ici  ne  laissent  aucun 
doute  sur  la  destination  des  instrumens  de  me- 
surage et  de  pesage  dont  il  s'agit  ,  j'ai  cru  de- 
voir fixer  plus  particulièrement  encore  ,  par  l'ar- 
ticle i5  ,  les  limites  dans  lesquelles  l'emploi  de 
ces  instrumens  sera  circonscrit  ,  en  faisant  con- 
naître que  l'usage  des  mesures  légales  conti- 
nuera à  être  seul  et  exclusivement  observé  dans 
le  commerce  eu  gros  ,  dans  toutes  les  administra- 
tions, dans  les  transactions  ,  et  en  général  dans 
toutes  les  écritures  ,  soit  publiques  ,  soit  pri- 
vées. Ce  sera  à  vous  ,  Monsieur  ,  à  tracer  à  tous 
les  agens  qui  sont  sous  vos  ordres  la  conduite 
qu'ils  devront  suivre;  et  vous  veillerez  avec  le 
plus  grand  soin  à  ce  que  ,  conformément  au 
vreii  du  décret  ,  le  système  légal  soit  seul  en- 
seigné dans  les  écoles  publiquesr 
-  Je  vous  renouvelle  l'assurante  de  ma  parfaite 
considération  ,  Movcalivet.  ■ 

Arrête  pour  Tezécution  du  décret  impérial  du 
12  ferier  1812.,  (.oncernant  l'uniformité  des 
poids    et  mesures. 

Le  ministre   de  l'intérieur  ,    comte   de   l'Em- 
pire ; 

Vu  le  déciet  impérial  du  12  février  1813  ,  re- 
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latif  A   l'uniformité  des  poids  et  mesures  ,   en-  I 
semble  la    loi    du    19   frimaire  an  8  ,   et    les  lois 
des    18  germinal  an   5  et   1"  vendémiaire  an  4  , 

Arrête  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Il  est  permis  d'employer  pour  les 
usages  du  commerce   , 

1'.  Une  mesure  de  longueur  égale  à  deux 
mètres  ,  qui  prendra  le  nom  de  toise  ,  et  se  di- 
visera en  six  pieds  ; 

2°.  Une  mesure  égale  au  tiers  du  mètre  ou 
sixième  de  la  toise  ,  qui  aura  le  nom  de  pied , 
se  divisera  en  douze  pouces  ,  et  le  pouce  en 
douze   lignes. 

Chacune  de  ces  mesures  portera  sur  l'une  de 
ses  faces  les  divisions  correspondantes  du  mè- 
tre ;  savoir ,  la  toise  ,  deux  mètres  divisés  en 
décimètres  ,  et  le  premier  décimètre  eu  milli- 
mètres ;  et  le  pied,  trois  décimètres  un  tiers, 
divisés  en  centimètres  et  millimètres  ;  en  tout , 
millimètres  ,   355  i/5. 

2.  Le  mesurage  des  toiles  et  étoffes  pourra 
se  faire  avec  une  mesure  égale  à  douze  déci- 
mètres ,  qui.  prendra  le  nom  A' aune.  Celle  me- 
sure se  divisera  en  demis  ,  quarts  ,  huitièmes 
et  seizièmes  ,  ainsi  qu'en  tiers  ,  sixièmes  et  dou- 
zièmes ;  elle  portera  sur  l'une  de  ses  faces  les 
divisions  correspondantes  du  mètre  en  centi- 
mètres seulement  ,  savoir  ,  cent  vingt  centi- 
mètres numérotés  de  dix  en  dix. 

5.  Les  mesures  dont  il  est  question  dans  les 
articles  précédens  ,  pourront  être  construites 
d'une  seule  pièce  ,  ou  brisées  à  charnière  ;  ou 
de  toute  autre  manière  qu'il  conviendra  ,  pourvu 
que  les  fractions  soient  des  parties  aliquoles  des- 
aites  mesures  ,  et  ne  puissent  ,  par  aucune  com- 
binaison ,  reproduire  les  anciennes  mesures  lo- 
cales qu'elles  doivent  remplacer. 

4-  Les  grains  et  autres  matières -sèches  pour- 
ront être  mesurés  ,  dans  la  vente  au  détail,  avec 
une  mesure,  égale  au  huitième  de  l'hectolitre  , 
laquelle  prendra  Je  nom  de  boisseau  ,  et  aura  , 
son   double  ,   son  demi  et  son  quart. 

Chacune  de  ces  mesures  portera  son  nom  , 
et  ,  en  outre  ,  l'indication  de  son  rapport  avec 
l'hectolitre  , 

S  A  v  o  1  r,  : 

Le  double  boisseau 1/4  d'hectolitre. 

Le  boisseau. 1/8      id. 

Le   demi-boisseau 1/16    id. 

Le  quart  de  boisseau.  .  .    i/52    id. 

5.  Pour  la  vente  en  détail  des  graines  ,  gre- 
nailles ,  farines  ,  légumes  secs  ou  verts  ,  le  litre 
pourra  se  diviser  en  demis,  quarts  et  huitièmes  , 
et  chacune  de  ces  mesures  portera  son  nom  indi- 
catif de  son  rapport  avec  le  litre. 

6.  Les  mesures  dont  l'usage  est  permis  par 
les  articles  4  et  5  ,  seront  construites  en  bois  , 
dans  la  forme  cvlindriquo  ,  et  auront  le  dia- 
mètre égal   à   la   hauteur. 

7.  Pour  la  vente  en  détail  du  vin  ,  de  l'eau- 
de-vie  et  autres  boissons  ou  liqueurs  ,  on  pourra 
employer  des  mesures  d'un  quart,  d'un  huitième 
et  d'un  seizième  de  litre. 

Ces  trois  dernières  mesures  seront  construites, 
comme  les  autres  mesures  de  liquides,  en  étain  , 
au  titre  fixé;  leur  forme  sera  cylindrique  ,  et  elles 
auront  la  hauteur  double  du  diamètre. 

Pour  la  vente  du  lait ,  elles  seront  en  fer- 
blanc  ,  et  dans  la  forme  propre  à  ces  sortes  de 
mesures. 

Chacune  desdites  mesuras  portera  son  nom 
indicatif  de  son  rapport  avec  le  litre. 

8.  Pour  la  vente  au  détail  de  toutes  les  subs- 
tances dont  le  prix  et  la  quantité  se  règlent 
au  poids  ,  les  marchands  pourront  employer  les 
poids    usuels  suivans  ;   savoir  : 

La  livre  ,   égale  au  demi-kilogramme  ou  cinq 

cents    grammes  ,  laquelle  se    divisera    en    seize 

onces  ; 

L'o/ice  ,  seizième  de  la  livre  ,  qui  se  divisera 

en  huit  gros  ; 

Le  gros  ,  huitième  de  l'once  ,  qui  se  divisera 

en  soixante-douze  grains. 

Chacun  de  ces  poids  se  divisera,   en  outre, 

en   demis  ,  quarts  et  huitièmes. 

Ils  porteront,  avec  le  nom  qui  leur  sera  propre, 

l'indication  de  leur  valeur  en  grammes  ;  savoir  : 

La  livre grammes  5oo 

La  demi-livre ?.5o 

Le  quart  de  livre  ou  cpiarteron 125 

Le  huitième  ou  demi-quart 62     5 

L'once ...», , 5i     5 

La  demi-once i5     6 

Le  quart  d'once  ou  deux  gros 7     8 

Le  gros 5     9 

.   Ces   poids   ne  pourront   être   construits  qu'en 

fer  ou  en  cuivre  ;   l'usage  des  poids  en   plomb 

ou  tonte  autre  matière  est  interdit. 

9.  Les  mesures  et  les  poids  mentionnés  aux 
articles  précédens  ,  ne  pourront  être  mis  dans 
le  commerce  qu'après  avoir  été  vérifiés  dans 
les  bureaux  établis  à  cet  effet  ,  et  marqués  du 
poinçon  aux  armes  de  l'Empire.  Pour  cette  véri- 
fication ,  il  sera  payé  le  droit  fixé  par  le  tarif 
annexé  à  l'arrêté  du  29  prairial  an  g,  pour  les 
mesures  et  les  poids  les  plus  analogues. 

10.  Afin  de  faciliter  et  régulariser  la  fabrica- 
tion  des  mesures  et  des  poids  dont  l'usage  est 


permis  par  le  présent  arrêté  ,  il  en  sera  adressé 
des  modèles  à  MM.  les  préfets  des  déparlemens , 
qui  les  feront  déposer  clans  les  bureaux  de  véri- 
fication ,  pour  être  communiqués  aux  f'abricans 
qui  voudront  en  prendre  connaissance  ,  et  servir 
ensuite,  comme  étalons,  à  la  vérification  des 
mesures  et  des  poids  qui  seront  mis  dans  le 
commence. 

Les  frais  de  la  fabrication  et  de  l'envoi  de  ces 
modèles  seront  acquittés  comme  dépenses  dépar- 
tementales. 

1 1.  Chacun  de  MM.  les  préfets  fixera  l'époque 
à  laquelle  le  décret  impérial  du  12  février  der- 
nier ,  et  les  dispositions  ordonnées  par  le  présent 
arrêté  ,  devront  être  exécutés  dans  son  départe- 
ment,  de  manière  que  le  terme  le  plus  éloigné 
ne  passe  pas  le  1"  août  prochain  ;  et  ,  à  cette 
époque  ,  tous  les  marchands  devront  être  pourvus 
des  poids  et  mesures  susmentionnés  ,  chacun  eu 
ce  qui  concerne  son  commerce. 

12.  A  compter  de  la  même  époque  ,  toute 
demande  de  marchandise" qui  sera  faite  en  me- 
sures ou  en  poids  anciennement  en  usage,  sous 
quelque  dénomination  que  ce  soit  ,  sera  censée 
laite  en  poids  ou  en  mesures  analogues  dont 
l'usage  est  permis  par  le  présent  arrêté  ;  et , 
en  conséquence  ,  tout  marchand  qui,  sous  le 
prétexte  de  satisfaire  au  désir  de  l'acheteur,  em- 
ploierait des  combinaisons  de  mesures  ou  de 
poids  décimaux  ou  autres  pour  former  le  poids 
ou  la  mesure  ancienne  dont  l'emploi  est  pro- 
hibé ,  sera  poursuivi  conformément  aux  art.  424, 
479,  480  et  481  du  Code  pénal ,  comme  ayant  fait 
usage  de  poids  et  mesures  autres  que  ceux  voulu» 
par  la  Joi. 

i5.  Les  dispositions  du  décret  du  12  février 
et  du  présent  arrêté  ,  n'étant  relatives  qu'à  l'em- 
ploi des  mesures  et  des  poids  dans  le  commerce 
de  détail  et  dans  les  usages  journaliers  ,  les  me- 
sures légales  commueront  à  être  seules  employées 
exclusivement  dans  tous  les  travaux  publics  ,  dans 
le  commerce  en  gros  ,  et  dans  toutes  les  transac- 
tions commerciales  et  autres 

En  conséquence  ,  les  plans  ,  devis  ,  mémoires 
d'ouvrages  d'arts  ,  les  descriptions  de  lieux  ou 
de  choses  dans  les  procès -verbaux  ou  autres 
écrits,  les  marchés  ,  factures  ,  annonces  de  prix 
courans,  états  de  situation  d'approvisionnemens  , 
inventaires  de  magasins,  les  mercuriales,  les 
lettres  de  voiture  et  chargement ,  les  livres  de 
commerce  ,  les  annonces  des  journaux  ,  et  géné- 
ralement toutes  les  écritures  ,  soit  publiques  , 
soit  privées,  contiendront  renonciation  des  quan- 
tités en  mesures  légales  ,  et  non  en  mesures  sim- 
plement tolérées. 

Le  système  légal  sera  aussi  seul  enseigné  ,  dans 
toute  son  intégrité  ,  dans  les  écoles  publiques , 
y  compris  les  écoles  primaires. 

14.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  dans  les  jour- 
naux ,  et  adressé  à  MM.  les  préfets  des  dépar- 
teruens  ,  qui  le  feront  publier  ,  et  ordonneront , 
en  conséquence,  les  dispositions  nécessaires  pour 
en  préparer  et  assurer  l'exécution. 

Fait  à  Paris  ,  le  28  mars  1812. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  comte  de  V  Empire, 

MoNTALIVET. 


LOTERIE    IMPERIALE. 
Tirac.e  de  Strasbourg  ,  du  21  avril. 

5o     66     27     48     74 


Tirage  de   Bordeaux  ,   du   22  avril. 
24     58     i5     5i     a 

BEAUX  -ART  S. 

H.  J.  Rntxhiel ,  sculpteur,  ancien  pensionnaire) 
de  l'Ecole  de  Rouie,  vient  d'achever  le  busle, 
d'après  nature  ,    de   S.    M.    I'Emperecr  et  Roi. 

Il  a  fait  également,  d'après  nature,  les  bustes 
de  S.  M.  l'Impératrice  et  lleiue ,  et  celui  de  S.  M. 
le  P.01  de  Rome. 

Afin  d'éviter  le  contre-moule  ,  il  a  l'honneur  de 
prévenir  les  personnes  qui  désireraient  s'en  pro- 
curer ,  qu'il  n'en  sera  délivré  qu'à  son  atelier  ,  au 
Conservatoire  des  arts  et  .métiers  ,  rue  Saint- 
Martin. 

COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812 ,       8of  i5" 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Actions  de  la  Banq.  de  Fr.  du  1"  janvier.   i258f  1  ' 

Entreprises  particulières. 
Art.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  avril 8?2f  Sa' 


De    l'imprimerie    de   H.    Abassk  ,  ruades 
Poitevins  ,    n"  6, 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


DIMANCHE    36    Avril    1812. 


EXTERIEUR. 

TDRQUI  E. 

Conslantinople  ,    le   10  mors. 

ÎYJ  ust.\pha-Effkndi  ,  déjà  connu  par  l'impor- 
tance des  emplois  qu'il  a  occupés  successivement, 
vient  d'être  nommé  Detterdar  ,  ou  ministre  des 
finances  de  la  guerre  ,  place  vacante  par  la  mort 
de  Raghib-Effendi  ,  qui  était  t(ès-à«è.  Mùhib- 
EUVndi,.  qui  a  été  anibassadenr  eV  France  ,  est 
nommé  lîuyuk-Rusnamedschi  près  le  ministre 
des  finances  ,  à  la  place  de  Mustapha  :  tons  deux 
ont  été  revêtus  ,-en  leurs  nouvelles  qualités  ,  de 
la  pelisse  d'honneur. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Cassai,    le    16  avril. 

Les  associations  secrettes  entre  les  étudiaris  , 
qu'elles  aient  le  nom  d'ordres  ,  de  nations  ou 
toute  autre  dénomination  semblable,  sont  trop 
nuisibles  à  l'application  ,  aux  bonnes  mœurs  et 
à  l'économie  pour  qu'on  les  tolère  dans  les  Uni- 
versités. Quoiqu'elles  (Vissent  défendues  dans 
celle  de  Matbourg  par  des  lois  très-séveres,  elles 
s'y  sent  néanmoins  introduites  de  nouveau  d'une 
manière,  insensible  ,  et  quoiqu'elles  n'y  aient  nas 
encore  de  suites  fâcheuses  ,  il  était  néanmoins 
à  craindre  qu'elles  n'y  fissent  beaucoup  de  mal 
en  devenant  plus  nombreuses.  Le  direcleur-aéné- 
ral  de  l'instruction  publique  ,  .M.  le  conseiller- 
d'élat  baron  de  Leist  ,  à  qui  celte  Université  a 
de  si  grandes  obligations,  avait  formé  eu  con- 
séquence ,  pour  extirper  cet  abus  ,  un  plan  qui 
était  conçu- avec  autant  de  sagesse  que  de  dou- 
leur ,  et  qui  a  été  e.xécnté  avec  le  plus  grand 
succès.  D'après  ses  ordres  ,  on  a  sommé  les  ètu- 
dians  de  faire  connaître  leurs  associations  ,  de 
livrer  les  papiers  et  autres  objets  relatifs  à  ces 
petites  corporations  ,  et  de  s'engager  sur  leur 
hrimeur  à  n'y  plus  prendre  part,  non  plus  qu'à 
toute  autre  réunion  de  ce  genre.  Les  étudians  se 
sont  généralement  montrés  dociles  à  cette  som- 
mation ,  et  on  leur  a  assuré  à  celte  condition 
le  pardon  du  passé.  Ceux  mêmes  qui  n'avaient 
poii  i  formé  de  réunions  secrettes  ont  été  obligés 
<le  souscrire  un  pareil  engagement  ,  et  on  l'exi- 
gera à  l'avenir  des  nouveaux  ètudians  qui  arrive- 
ront à  l'Université. 

SUISSE. 

Zurich,   le  i5   avril. 

Nous  avons  éprouvé  ici  et  dans  nos  environs  un 
froid  extraordinaire  ,  du  8  au  12  de  ce  mois  ;  les 
arbres  fruitiers  qui  étaient  un  peu  avancés  ont 
beaucoup  souffert  ;  mais  il  ne  parait  pas  que 
les  autres  productions  de  la  terre  aient  été  en- 
dommagées, 

Plusieurs  propriétaires  s'occupent  mainte- 
plante  parait 
est.  M.  Wai- 
bebde  Hérissaua  fait  imprimer  un  petit  ouvrage 
très-bon  sur  la  culture  que  le  tabac  exige,  el  il 
le  faitdistribuergratis.  Il  prouve  qu'avec.des  soins, 
le  sol  de  la  Suisse  peut  produire  du  tabac  d'une 
excellente  qualité;  ce  qui  serait  d'un  avantage 
considérable  pour  un  pays  où  l'on  en  consomme 
tant. 

—  M.  de  Salis  continue  son  grand  ouvrage  in- 
titulé :  Nouveau  Collecteur  ,  ou  Archives  pour  les 
Crisons.  Les  derniers  cahiers  contiennent  une 
description  intéressante  du  Haul-Engaddin  ,  le 
projet  d'une  grande  route  par  la  vallée  de  Praet- 
tigan  ,  etc.  Des  savans  distingués  lui  fournissent 
fies  notes  sur  l'histoire  naturelle  et  la  statistique 
du  canton  des  Grisons;  de  maniéré  que  l'on  peut 
espérer  avoir  une  histoire  !compIetle  d'un  pays 
jusqu'ici  trop  peu  connu. 

ROYAUME    D'ITALIE. 

Milan  ,    le    ig   avril. 

Hier,  en  présence  de  S.  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur  ,  le  Conservatoire  royaLde  musique 
a  tenu  une  séance  générale,  dans  laquelle  on 
a  exécuté  l'oratorio  ,  la  Passion  de  .T.  C.  , 
paroles  de  Métastase  ,  musique  de  ï'sésiellô. 


nant  de  la, culture  du  tabac.  Cett 
sur-tout  réussir  dans  les  cantons  de  I 


Dans  cet  exercice  ,  les  élevés  de  cet  établis- 
sement ont  ilonné  de  nouvelles  preuves  des 
progrès  rapides  qu'ils  ont  faits,  dans  la  partie 
vocale  ,  el  dans  la  partie  instrumentale  ;  il?  oiit 
excité,  le  plus  vif  enthousiasme  parmi  les  assis- 
tans,  dans  le.  nombre  desquels  on  comptait  la 
plus  part  des  personnes  les  plus  distinguées  de 
l'Etat. 

Ce  succès  est  du  au  zèle  constant  avec  lequel 
le  directeur  du  Conservatoire  Asiuli  ,  et  tous  les 
autres  professeurs  ,  ne  cessent  de  surveiller  et 
de  diriger  l'instruction  des  èleves;  confiés  â  leurs 
soins  ,  répondant  ainsi  aux  intentions  paternelles 
du  prince  fondateur  et  proteeU'ur  d'une  insti- 
tution qui  doit  assurer*  à  l'Italie  la  conservation 
du  rang  qu'elle  a  toujours  eu  paruu  les  nations 
qui  cultivent  l'art'  musical. 

ANGLETERRE 

Londres  ,     le     S    avril 


Il  y  a  eu  hier  une  assemblée  de  la  livery 
de  la  cité  de  Londres  à  Guildhall  ,  pour  prendre 
en  considération,  le  rapport  des  sheriffs  ,  sur  ce 
qui  s'est  passé  lorsqu'ils  se  sont  présentés,  chez 
le  prince-régent  ,  conformément  aux  instructions 
qu  on  leur  avait  données  lors  de  la  dernière 
assemblée,  étant  chargés  de  s'informer  quand 
i!  plairait  à  S.  A.  R.  de  recevoir  leur  adresse 
et  leur  pétition.  La  salle.^était  presqu'enlière- 
tnent  remplie  avant  i'heure-«Lî  l'ouverture  de 
l'assemblée.  ■ 

Le  lord-maire  s'est  adressé  en  peu  de  mots 
à  la  tiCTr  pour  lui  expliquer  les  motifs  qui 
l'avaient  engagé  à  convoquer  l'assemblée  ce  jour- 
là.  La  répouse  du  prince-régent  à  la  demande 
des  sheriffs  a  été  que  ,  conformément  à  l'usage 
du  roi  son  père  .  depuis  iyy5  ,  il  recevrait 
l'adresse  et  la  pétition  au  lever;  qu'a  fin  néan- 
moins que  la  livery  pût  avoir  une  juste  idée 
de  la  manière  dont  les  sheriffs  s'étaient' confor- 
més à  leurs  instructions  ,  S  S.  s'était  fait  donner 
une  copie  du  rapport  ,  et  qu'il  en  serait  fait 
lecture  à  l'assemblée  ;  que  dans,  la  discussion 
qui  allait  avoir  heu  sur  ce  sujet,  auquel,  il  était 
naturel  de  supposer  que  la  lk*Lry  se  trouverait 
particulièrement  intéressée-,  S.  S.  priait  de  con- 
sidérer que  ,  comme,  l'acte  devait  être  regardé 
comme  "ouvrage  des  ministres,  il  ne  permet- 
trait point  cpie  Je  nom  sacié  de  S.  M.  ,  ni  celui 
presqu'également  sacré  du  prince-régent  fussent 
traités  avec,  mépris  ;  que  quant  aux  ministres  , 
les  membres  de  l'assemblée  pouvaient  en  dire 
ce  qu'il  leur  plairait ,  qu'ils  étaient  assez  puis- 
sans  pour  se  défendre  eux-mêmes  ,  et  qu'ils  le 
feraient  lorsqu'ils  le  jugeraient  convenable  ;  que 
lui  lord-maire  n'entendait  rien  à  la  politique  ; 
que  tout  ce  qu'il  avait' à  faire  était  de  veiller 
sur  les  droits  de  ses  concitoyens  ,  comme  étant 
leur  premier  magistral  ,  et  qu'il  avait  cru  ne 
pouvoir  mieux  le  faire  qu'en  adoptant  le  mode 
constitutionnel  de  les.  rassembler  ,  ainsi  qu'il 
Pavait  fait  aujourd'hui,  et  qu'il,  les  priait  d'é- 
couter attentivement  tons  les  discours  qui  leur 
seraient   adressés. 

-  On  a  donné  alors  lecture  du  rapport ,  qui  con- 
tient en  substance  ce  que  nos  lecteurs  con- 
naissent sur  ce  sujet.  Il  huit  par  une  note  addi- 
tionnelle du  secrétaire  ,  .M.  Ryder  ,  dans  laquelle 
il  informe  les  sheriffs  que  l'adresse  et  la  pétition 
ne  seront  pas  lues  au  lever  ;  mais  qu'outre  le 
lord-maire  ,  les,  sheriffs  ,  les  alderihen  ,  et  les 
officiers  de  la  cité  ,  dix  membres  de  là  livery 
dans  leur  costume,  pourront  se  trouver  au  lever 
pour  présenter  t'adresse  et  la  pétition. 

M.  IVailhman  s'est  alors  levé  et  a  été  accueilli 
au  milieu  des  applaudissemens.  Autant  que  cela 
peut  dépendre  de  lui  ,  il  supplie  la  livery  de 
garder  autant  de  silence  qu'il,  est  possible  d'en 
attendre  d'une  assemblée  aussi  nombreuse,  et  il 
engage  chaque  individu  à  écGirtt*r  avec  attention 
et  patience.  Rien  n'est  plus  avantageux  pour  une 
bonne  cause,  dit-il ,  que  d'écouterlout  ce  qui  peut 
être  dit  à  son  sujet  ,  que  cela  soit,  agréable  ou 
non.  Quelque  choquantes  que  puissent  être  les 
expressions  dont  on  fera  peut  -  être  usage  ,  il 
expose  que  l'assemblée  les  souffrira  avec  pa- 
tience ,  plutôt  que  de  s'exposer  à  la  censure  des 
personnes  qui  en  auront  fait  usage,  et  qui  seront, 
suivant  toute  apparence,  celles  qui  se  qualifient 
du  titre  d'amis  de  l'ordre  social.  Il  n'est  pas 
nécessaire  que  lui  (M.  VVaithman  )  fasse  un  long 
discours  à  l'assemblée.  Si  le  droit  de  présenter 
des  pétitions  était  maintenant   mis   pour   la  pre- 


mière fois  en  question  ;  si  c'était  la  premiers 
fois  (pie  l'on  refusât  à  la  livery  celui  de  faite 
parvenir  an  pied  du  trôné  ses  pétitions  on  ses 
remontrances  )  dans  ce  cas  ,  il  serait  nécessaire  • 
qu'il  s'étendit  cTavuiitàge  iur  l'histoire  de  l'An- 
gleterre ,  et  particulièrement  sur  celle  des  pri- 
vilèges réclamés  par  la  cité  de  Londres.  Main' 
malheureusement  ce  n'était  pas  ici  Ma  premiern 
occasion  ou  elle  avait  été  menacée  de  perçKSs 
ses  jiis'trï  privilèges.  Jusqu'à  l'année  :"7;>  ,  le 
lord-maire  et  lacommunautè  de  la  cité  de  Lon- 
dres or»!  joui  ,  'sans  opposition  ,  du  droit  d'ilp- 
procher  du  roi  ,  el  de  présenter  leurs  pétition* 
à  S.  M.  assise  sur  son  trône. 

Depuis  celle  époque  on  a  refusé  dans  plusieurs 
occasions  de  recevoir  les  adresses  el  les  pétition» 
de  cette  assemblée  de  la  manière  accoutumée  , 
et  souvent  la  livry  a  pris  la  résolution  de  té-  , 
moiguer  son  mécontentement  de  ce  refus  jîji 
conséquence  la  marche  que  lui  (M.  VVaithman). 
do,t  suivre  est  tracée  naturellement  ,  et  après 
avoir  soumis  à  l'assemblée  quelques  observations 
relatives  aux  circonstances  actuelles  ,  il  se  cou-' 
tentera  de  proposer  des  résolutions  presque  sem- 
blables à  celles  qui  ont  été  si  souvent  prises  par 
l'assemblée  de  la  livery  fl  demande  à  'ceux  qui 
l'écoulenl  la  permission  M',  le.  déclarer.  De  tous' 
les  droits  dont  peut  jouir  un  peuple,  il  n'en  est 
pas  de  plus  sacré,  de  plus  important  que  celui 
dont  on  voudrait  priver  \a  livey  de  Londres. 
Avant  la  révolution  ,  à  une  époque  où  la  nation' 
gémissait  sons  le  gouvernement  le  plus  tyranni-' 
(pie  qui  ait  jamais  existé  .  le  despotisme  com- 
mença, par  contenter  à  la  ville  île  Londres  le 
droit  de  présenter  des  pétitions  ;  ce  fut  là  su 
première  attaque;  bientôt  après  il  enleva  a  la 
cité  sa  chartre ,  ses  privilèges ,  parce  que  c'était 
autant  de  moyens  dont  elle  se  servait  pour  re- 
demander le  droit  dont  on  l'avait  privée.  A  ce 
dernier  acte  de  la  tyrannie  succéda,  sans  doute, 
un  long  calme  ;  mais  ce  fut  pendant  ce  calme 
trompeur,  que  se  forma  l'orage  qui  éclata  bientôt 
après  et  fit  disparaître  pour' jamais  du  trône  de 
ce  royaume  la  famille  régnante.  Ce  qui  frappa 
d'étonnement  M  VVaithman,  c'est  qu'une  si 
terrible  leçon  ait  été  perdue.  Les  Stuarts  avaient 
été  expulsés  du  trône  d'Angleterre  pour  avoir 
refusé  de  prêter  l'oreille  aux  pétitions  de  leurs 
sujets  ,  et  cependant  dès  17;-!)  il  se  trouva  des- 
hommes  assez  aveugles  ou  plutôt  lissez"  pervers 
pour  conseiller  à  leur  maître  de  refuser  d'en-' 
tendre  les  pétitions  de  ses'  sujets  ,  et  qui  osent, 
donner  au  roi,  dont  ils  sont  les  ministres,  nu 
conseil  qui  ,  pour  avoir  été  suivi  avait  précipité, 
son  prédécesseur  du  trône.  (Ici  il  s'élève  un  grand 
tumulte  dans  l'assemblée  produit  par  des  cris 
opposés,  des  applaudissemens  et  desmveclives).   ■ 

Le  calme  s'élant  rétabli  dans  l'assemblée,  M. 
Waithman  reprend  ainsi.  —  «  Je  suis  tout  prêt  â 
entendre  les. personnalités  contre  moi,  el  je. ne 
demande  que  l'occasion  favorable  d'y  répondre.  » 
(  Applaudissemens.  )  Il  a  ensuite  continué  à  faire' 
allusion  à  une  autre  circonstance,  où  le  droit 
d'adresser  des  pétitions  avait  été  refusé  «  C'est' 
en  1800  ,  a-t-il  ajouté  ,  que.  la.  livery  a  demandé 
au  gouvernement  de  ne  pas  rejeler  les  ouver- 
tures de  paix  faites  par  Napoléon.  J'en  appelle  a 
tout  le  monde  ,  si  ces  propositions  n'eussent  pas. 
été  refusées,  n'en  n'auiait-il  pas  résulté  les  pin? 
grands  avantages  pour  l'Angleterre  et  pour  l'Eu-- 
rope  entière  ,  'et  n'est-ce  pas  une  preuve  entre 
mille  que  l'opinion  de  la  livory  de  Londres  mé- 
ritait a'èlre  prise  en  considération  par  le  gou- 
vernement. »  M.  Waithman  a  ensuite  lu  les  ré-' 
solutions,  et  a  dit  :  «C'est  un  fuit  très-extraor- 
dinaire que  ,  tandis  que  le  souverain  refusait  de- 
recevoir  sur  son  trône  les,  pétitions  de  la  liyery  ,- 
celles  de  la  cour  de  la  héulenance  de  Londres  ,. 
corps  très-inférieur,  avaient  été  reçues  ainsi 
dans  deux  circonstances  particulières.  On  a  aile- 
gué  que  l'assemblée  de  la  livery  ne  constituait  ras 
la  corporation  de  la  cité  de  Londres.  Cela  est  via  , 
mais  l'assemblée  générale  de  la  livery  ,  composé,^ 
du  lord  maire  ,  des  alderrnen  et  des  membres  de 
la  commune  représentaient  entièrement  lagranJe 
corporation  de  la  cité  de  Londres.  Le  conseil 
de  la"  commune  ne  pouvait  ni  poursuivre  ni  être 
poursuivi  en  justice;  il  ne  pouvait  faire  aucun 
acte  officiel  qu'au  nom  du  lord  maire,  des  ahiei- 
men  et  de  la  commune  dont  ils  étaient  les  re- 
présentans.  11  est  certain  que  lorsque  le  conseil 
de  la  commune  n'était  pas  encore  regarde  comme 
une  corporation  ,  l'assemblée  générale  de  la 
livery  faisait  tous  les  actes  d'une  corporation  , 
quoiqu'on  jugeât  ensuil;  plus  convenable  de 
remettre  la  plus  grande  partie  de  ces  affaires  au 
conseil  de  lu  commune,  composé  des  inenik/.».». 
pris  dans  Sun  sein.    L'assemhJiie.  générale   de  la 


li,-err  représente  donc  essentiellement  le  corps 
de  corporation  de  la  cité  de  Londres  ,  et  qui 
aurait  pu  croire  qu'après  avoir  vu  une  race  de 
rois  perdre  la  couronne  pour  avoir  refusé  le 
droit  d'adresser  des  pétitions  ,  un  ministre  eut 
Wmidare  de  conseiller  à  son  souverain  de  suivre 
en  tout  ce  xn^me  exemple  ?  Celui  qui  a  osé 
donner  ce  conseil  mérite,  non-seulement  l'exé- 
cration de  son  souverain  ,  mais  celle  de  la  na- 
tion entière.  J'invite  la  livery  à  prendre  ,  dans 
cette  occasion ,  des  résolutions  convenables. 
Avant  la  révolution  .  les  citoyens  de  Londres 
jurèrent  de  soutenir  leurs  représentais  dans  le 
parlement  ;  mais  il  me  semble  que  leurs  reprè- 
S«nlans  actuels  ne  soutiennent  pus  les  droits  de 
la  livery,  et  ne  méritent  en  conséquence,  nulle- 
ment une  semblable  marque  d'approbation. 
J'ai  lu  dans  quelques  gazettes  ministérielles  , 
que,  quelles  que  lussent  les  résolutions  de  la 
livrry  ,  elle  était  ,  lors  d'une  élection  ,  conduite 
car  les  negocians  et  par  les  banquiers.  C'est 
maintenant"  cette  malheureuse  influence  que  je 
veut  signaler,  et  je  me  flatte  qu'à  l'élection 
prochaine  les  membres  de  la  commune  pourront 
exercer  leurs  droits  avec  indépendance  ,  quand 
même  quelques-uns ^'eiiîr-eux^v*;««nt-ê.trej'é-'. 
Juits  le  lendemain  à  la  mendicité.  Dans  les  cir- 
constances critiques  où  nous  sommes  ,  tout  ci- 
toyen doit  être  prêt  à  sacrifier  non-seulement 
ses  biens ,  mais  sa  vie  même  pour  conserver  la 
liberté  de  sa  patrie.  »  (  M.  Waithman  se  retire 
au  milieu  de  grands  applaudissemens..) 

M.  Fuvell  a  fait  un  long  discours  pour  secon- 
der les  résolutions.  «  On  a  donné  à  entendre 
dans  quelques  gazettes  ministérielles  ,  a-t-il  dit  , 
que  si  les  habilans  de  Londres  desiraient  que 
lewrs~  pétitions  arrivassent  au  trône,  "il  fallait 
qu'elles  fussent  d'une  autre  forme  que  celles 
qu'ils  avaient  votées  dernièrement.  La  vérité 
ici  a  paru  en  évidence.  Si  la  l{veiy  voulait  en 
effet  consentir  à  faire  des  adresses  pleines  de 
flatteries ,  alors  les  chemins  de  Saint-James  et 
de  Carleton-House  seraient  pour  elle  parsemés 
de  roses,  et  elle  y  serait  vraisemblablement 
tlien  accueillie  :  mais  je  crois  parler  à  des  ci- 
toyen» indépendans  et  pleins  de  caractère  , 
qu'aucune  considération  ne  fera  changer  de sen- 
tnnens.  Je  puis  citer  à  cet  égard  l'exemple  d'un 
membre  indépendant  de  la  livery  ,  qui ,  quoique 
pauvre  ,  lorsqu'on  lui  proposa  ,  il  y  a  quelque 
teœs  ,  de  signer  une  des  adresses  faites  dans  une 
taverne  ,  déclara  qu'il  se  couperait  plutôt  la 
main  ,  qne  de  signer  d'autres  résolutions  que 
celles  prises  dans  l'assemblée  générale  de  la 
livery.  (  Applaudissemens.  )  J'espère  qu'à  l'élec- 
tion prochaine  ,  les  membres  de  la  livery  seront 
guidés  p:ir  les  mêmes  principes  d'indépendance  , 
et  qu'ils  considéreront  le  sentiment  de  leur  cons- 
cience comme  un  dédommagement  de  tout  autre 
sacrifice.  ; 

«  Marcellus  éprouva  dans  son  exil  même  plus 
de  contentement  que  César  ayant  un  sénat  à 
ses  pieds-  »  '.- 

»  Etant  si  près  delà  statue  de  Chatham  ,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  me  rappeler  ses  expressions 
dans  la  chambre  des  lords  :  «  J'ai  cru  ,  a-l-il  dit , 
voir  sur  les  visages  de  vos  seigneuries  un  sou- 
rire dédaigneux ,  lorsque  j'ai  parlé  de  la  livery 
de  Londres;  mais  elle  est  composée  d'hommes 
avec  lesquels  je  suis  fier  de  m'associer;  souve- 
nez-vous qu'un  lord-maire  de  Londres  était  du 
nombre  de  ceux  qui  ont  obtenu  d'un  roi  tyran 
la  grande  charlre,  cette  garantie  de  notre  libsrté.  » 

»  Telle  est  l'opinion  que  lord  Chatham  avait  de 
la  livery  i  cependant  depuis  quelques  années 
nous  avons  été  accoutumés  à  la  voir  bannie  de 
la  présence  du  roi  ,  à  voir  ses  pétitions  rejetées  , 
et  plusieurs  de  ses  membres  sévèrement  répri- 
mandés. » 

Les  résolutions  ont  été'  ensuite  lues  par  l'huis- 
sier ,  et  adoptées  à  l'unanimité  au  milieu  de 
grandes  acclamations  répétées. 

M.  Waithman  s'est, alors  levé  et  a  dit  :  «qu'en 
conséquence  des  résolutions  qui  venaient  d'être 
adoptées ,  il  ferait  la  motion  suivante  : 

«  De  recommander  aux  membres  du  parlement 
représentant  la  cité  de  Londres  ,  et  de  la  part 
de  leurs  constituans  ,  de  se  servir  de  tonte  leur 
influence  et  de  toute  Jeur  éloquence  pour  appuyer 
toutes  les  pétitions  ,  dont  le  but  serait  de  ré- 
-ibrmer  les  abus  ,  d'obtenir  l'abolition  des  siné- 
cures ,  la  création  de  nouvelles  relations  com- 
merciales, et  principalement  une  libre  et  égale 
représentation  du  peuple  dans  le,  parlement  » 

Il  a  ensuite  proposé  une  résolution  tendante  à 
donner  le  pouvoir  et  à  ordonner  aux  sheriffs,  ac- 
compagnés du  lieutenant  remembrancer  de  re- 
mettre dans  les  mains  de  S.  A.  R.  copie  des 
susdites  résolutions  ,  au  nom  du  lord-niaire  ,  des 
aldermen ,  et  des  membres  du  conseil-général 
de  la   commune  de   Londres. 

M.  Waithman  a  enstnte  observé  qu'il  craignait 
oue  l'avis  qu'il  avait  hasarde  de  proposer  n'aurait 
aucun  effet  avantageux  s'il  était  donné  aux.  re- 
présentai de  la  livery  de  Londres.  «  Je  me 
rappelle  ,   a-t-il  dit ,  tme  occasion  où  j'ai  insisté 
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pour  que  ces  membres  du  parlement  décoras- 
sent et  fissent  connaître  les  motifs  qui  les  avaient 
empêchés   de   voter  pour  le*  renvoi  du   colonel 


M'Mahon  dont    la  place  était   consul;: 


a.-  la 
majorité  du  parlement  ,  comme  ne  pouvant  être 
occupée  par  cet  officier  :  j'espère  que  si  ces  re- 
présentais eussent  obtenu  la  permission  de  ve- 
nir justifier  leur  conduite  devant  l'assemblée  de 
la  livery ,  elle  jour  aurait  prêté  une  oreille  at- 
tentive, carils  auraient  certainement  parlé  contre 
eux-mêmes.  (Grands  applaudissemens.)  Un  des 
représentais  de  la  livery  (l'alderman  Combe) 
est  tellement  porté  à  remplir  les  désirs  d&  ses 
constituans  ,  qu'il  serait  inutile  de  lui  donner 
aucun  conseil  ;  mais  l'honorable  baronet  (  sir 
Wm  Cuitisj,  qui  a  parlé  après  lui,  a  déclaré, 
A  ce  qu'il  dit  ,  franchement  qu'il  n'avait  besoin 
d'aucune  instruction  quelconque  ,  attendu  qu'il 
avait  une  conscience,  libre  et  dégagée  de  toute  per- 
sonnalité ,  et  qu'il  n'était  pomt  disposé  à  la 
faire  fléchir  sous  a,ucune  considération.  Qu'il  se 
présente  donc,  et  qu'il  explique  quelle  était  la 
situation  dei  su  conscience  au  moment  où  il  re- 
fusa de  voler  potir-l'enquètc  de  Walcheren.  (Oui  ! 
qu'il  nous  l'explique  ,  s'est-on  écrié  de  toutes 
les  parties  de  la  salle.)  Je  crains  bien  que  la 
conscience  ne  soit  un  faible  lien  pour  remplir , 
comme  on  le  doit  ,  des  fonctions  publiques  ,  et 
je  voudrait  avoir  à  cet  égard  quelque  meilleur 
garant.  Pendant  la  longue  durée  -d'un  parlement 
septennal,  une  bonne  conscience  n'a-t-elle  pas 
couru  quelque  danger  d'être  paralysée  par  les 
efforts  de  la  corruption  ,  ou  les  grâces  minis- 
térielles 11'ont-elles  pas  pu  la  rendre  plus  fa- 
cile ?  (Applaudissement  général).  Un  autre  digne 
représentant  (  l'alderman  Shaw  )  a  aussi  déclaré 
que  ,  dans  une  occasion  particulière  ,  il  a  vu 
dominer  dans  la  chambre'  lies  communes  une 
faction  formidable,  et  qu'en  conséquence  il  avait 
quitté  ht  chambre  et  avait  absolument  refusé  de 
voter.  Ces  paroles  sont  remarquables  en  effet 
et  montrent  clairement  à  l'assemblée  que  le  digne 
membre  regardaiLla  majorité  du  parlement  comme 
une  fiction.  (  Applaudissement  général.  )  Mois  , 
aussitôt  après  ,  un  autre,  honorable  baronet  s'est 
empressé  de  venir  à  la  suite  de  l'autre  déclarer 
qu'il  croyait  -que  la  chambre  des  communes  était 
le  corps"  le  plus  pur  qui  existât.  Je  ne  sais  pas 
comment  .  es  honorables  membres  sont  disposés 
à  se  défendre  ;  mais  j'espère,  qu'ils  pourront 
avoir  l'occasion  de  le  faire  bientôt,  sur-tout  si 
l'un  d'eux  se  propose  de  se  retrancher  sur  sa;, 
conscience  ,  auquel  cas  il  faudrait  qu'il  eût  , 
ainsi  que  le  dit  Luuntelot-Gobbo  ,  une  conscience 
d'une  nature  bien  dure.  »  (  Acclamations  géné- 
rales. ) 

Sir  lY*  Curtis  se  présente  alors,  et  dit  qu'il 
avait  toujours  vote  et  voterait  toujours  selon 
l'impulsion  de  sa  conscience.  «Il y  a  dans  celte 
assemblée  ,  tllt-il  ,  beaucoup  de  personnes  qui , 
il  y  a  un  an  ,  votefent  pour  la  présentation  d  une 
adresse  ail  pririée  ,  à  l'effet  d'exprimer  leurs 
vœux  qu'il  fût  investi  de  pouvoirs  illimités  ,  et 
actuellement  qu'il  a  choisi  des  miaisties  qui  ne 
sont  pas  à  leur  fantaisie  ,  ils  sembleraient  dé- 
sirer qu'il  n'eût  aucun  pouvoir  Cette  façon  de 
voir  ne  saurait  éffs  la  mierine.  Quanta  ce  qui 
regarde  l'affaire  concernant  lé  colonel  M'Mahon  , 
je  ne  me  trouvais  pas  à  la  chambre  ,  lorsque 
l'on  a  été  aux  voix  ,  je  n'ai  donc  voté  ni  d'un1 
côté  ni  de  l'autre.  Pour  ma  conduite  en  géné- 
ral ,  c'est  "un  objet  sur  lequel  mes  constituans 
auront  incessamment  l'occasion  d'exprimer  leur 
opirwon  ,  une  élection  générale  devant  proba- 
blement bientôt  avoir  lieu.  (On  crie  :  vous  ne 
serez  pas  renommé.  )  A  la  prochaine  élection  , 
on  verra  si  la  livery  désapprouve  ma  conduite 
publique  ou  non';  mais  ce  dont  je  puis  répon- 
dre ,  c'est  que  la  durée  d'un  parlement  pendant 
sept  ans  comme  pendant  trois  •  ans  ,  ne  saurait 
être  une  circonstance  capable  d'avoir  aucune 
influence  sua  ma  conduite  publique,  qui  a  tou- 
jours été   dirigée  par  ma  conscience,  d 

Valdermnn  Cùmbe  s'est  présenté  alors  au 
bruit  des  plus  vifs  applaudissemens.  Ii  a  dit 
«  que  c'était  un  devoir  pour  les  représentans 
d'obéir  aux  instructions  de  leurs  commettans  , 
et  qu'il  s'estimait  particulièrement  heureux  que 
son  opinion  s'accordât  avec  ses  instructions  sur 
tous  les   points  importans.  » 

Sir  C.  Prier,  a  répété  que  ce  qui  l'avait  em- 
pêché de  voter  sur  l'affaire  de  la  sinécure  du 
colonel' M'Mahon.,  c'était  qu'il  remarquait  qu'il 
y  avait  une  faction  qui  s'agitait  sur  cet  objet. 
Il  a^dit  qne  jarijais  il  ne  soutiendrait  une  fac^ 
tion  ,  et  qu'il  regrettait  profondément  que  l'on 
eût  ,  il  y  a  à-pefi-près  vingt  ans  ,  semé  le  germe 
de  principes  factieux  dans  cette  assemblée.  (Le 
reste  du  discours  de  l'honorable  baronet  a  été 
reçu  avec  tous  les  témoignages  du  mécontente- 
ment. ) 

Sir  James  Shaw  se  présente  alors  au  milieu 
d'un  bruit ,  quj  témoigne  de  Ja  désapprobation 
de  l'assemblée.  «Si  je  n'ai  pas  voté  ,  d  it-il ,  contre 
la  sinécure  du  colonel  M'Mahon,  c'est  simple- 
ment parce  qu'il  m'a  semblé  que  l'objet  de  la 
motion  était  plutôt  de  donner  au  régsnt  un  soufflet 


sur  lu  joue,  que  d'abol'r  ce  genre  de  charge. 
On  a  dit  beaucoup  de  choses  sur  le  droit  qu'ent 
les  Anglais  d'adresser  des  pétitions  au  trône. 
Personne  n'a  jamais  contesté  ce  droit.  Il  n'y  a 
aujourd'hui  d'autre  question  entre  le-prince-régenl 
et  la  livery ,  «ùe  de  S'avoir?  de  quelle  mauieri? 
cette  pétition  doit  être  reçue  ;  si  clic  doit  l'eue 
comme  les  autres  pétitions  ,  an  lever  ,  ou  si  elle 
sera  reçue  par  le  régent  sur  le  trône.  (  Sur  le 
troue,  s'écrie  un  grand  nombre  de  membres.  ) 
Je  sais  que  les  pétitions  de  la  livciy  ont  été 
autrefois  reçues  sur  le  trône  ,  mais  on  l'a  refusé 
en  1775,  époque  à  laquelle,  je  dois  duc  que  la 
conduite  de  la  cité  fut  d'une  nature  peu  hono- 
rable an  caractère  des  membres  qui  la  eompo-- 
.sent.  (Non  ,  non  ,  s'écrient  plusieurs  personnes.  ) 
Depuis  ce  tems  ,  cependant ,  on  a  suivi  une  ligne 
de  ronduite/trés-fausse  ;  on  a  proclamé  dans  l'as- 
semblée de  l'Hôtel-de-Ville  des  principes  inndr 
missibles  ,  et  on  les  a  cons/gnés  dans  des  adresses 
au  souverain.  (  On  témoigne  du  mécontente- 
ment. )  Mon  honorable -ami  (  sir  C.  Priée)  s'est 
servi  du  mol  de  faction  ,  et  l'on  pourrait  l'ap- 
pliquer aux  mesurés  qui  ont  caractérisé  la  con- 
duite de.  cette  assembie:  »  (La  dernière  partie  du 
discours  de  l'honorable  "baronet  a  été  reçue  avec 
les  témoignages  div  plus  grand  mécontentement 
et  au  bruit  des  huées  générales.  ) 

M.  Dunkiu  s'est  .opposé  eux  résolutions,  comme 
étant  honteuses  pour  toute  espèce  de  corps. 
(  Désapprobation.  ) 

Les  résolutions  de  M.  Waithman  ont  été  alors 
mises  aux  voix  et  ont  passé  ,  sans  qui!  y  ait 
eu  plus  de  quatre  ou  cinq  voix  contre  elles. 

On  s'est  ensuite  écrié  généralement  dans  la 
salle  :  l'alderman  JVood  !  T ulderman  PPoçifî 

L'alderman  Wood  s'est  avancé  alors  .  et.  a  dit 
qu'ayant  appris  qu'on  croyait  généralement  clans 
ja  cité  qu'il  avait  l'intention  de  présenter  une 
motion  pour  une  pétition  à  S.  A.  R.  la  princesse 
de  Galles  ,  il  voulait  «'triplement  expliquer,  les 
Taisons  qui  l'engageaient  à  suspendre  sa  motion. 
Il  a  dit  qu'il  avait  cru  de  son  devoir  de  sou- 
mettre le  plan  de  sa  pétition  an  lord-maire  , 
et  à  d'autres  personnes  qui  avaient  pensé  qu'il 
serait  extrêmement  inconvenant  de  proposer  une 
motion  importante  ,  salis  faire  l'intimation  qui 
est  également  d'usage  et  nécessaire.  Il  a  demandé 
toutefois  la.  permission  de  donner  en  peu  de 
mots  une  idée  de,  sa  pétition  ,  qu'il  avait  sur 
lui  ,  et  qu'il  desirait  soumettre  quelque  jour  à 
l'assemblée  ,  et  a  en  même  tems  exprimé  le 
vœu  qu'on  lui  permît  de  lire  une  partie  de  la 
pétition  que  le  peuple  de  Londres  avait  pré- 
sentée au  prince  de  Galles,  lors  de  la  célé- 
bration de  son  mariage  ,  comme  devant  servir 
d'instruction   à  sou   sujet,. 

ht.  Aikins  l'a  interrompu  ,  et  a  dit.  qu'après 
s'être  soumis  pendant  quelque  tems  à  -unie  cîis- 
cussion  particulière  d'une  longueur  sans  exem- 
ple ,  dans  l'espérance  que  l'assemblée  eile- 
méme  interviendrait  pour  l'arrêter  ,  il  se  levait 
simplement  pour  rappeler  l'ordre. 

M.  Waithman  a  dit  qu'il  croyait  que  le  digne 
alderman  avait  agi  très-indiscretlemeni ,  en  per- 
sistaut  dans  sa  motion  ,  connaissant  les  règles 
d'usage  dans 'rassemblée' 

M.  l'alderman  f'Voodu  renoncé  aussitôt  à  pré- 
senter sa  pétition  à    isy' fiv'ery. 

■  On  a  voté  alors  des  remerciemens  à  ceux 
qui  ont  présenté  et  appuyé  les  résolutions 
(  MM.  Waithman  et  Fav'ell.  y 

L'assemblée  ,  qui  était  extrêmement  nom- 
breuse ,    s'est  alors    dispersée. 

INTÉRIEU  R. 

Paris  ,     le    2S    avril. 
DÉCRETS  IMPÉRIAUX. 

Décret  concernant  une  question  de  .propriété' ou 
de  droit  de  de'paifsonge  sur  des  terreins  lili-; 
gieux  entre.une  commune  et  unpm\ic::lier. 

Au  palais  de  Saint-Cloud  ,   le  17   avril   iSiï. 

NAPOLEON  ,,  Empereur  des  Français,  Roi 
b'Itaue  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
BfiiN  ,  Médiateur  de"  la  Con  fédération  Suisse, 
etc.  ;  etc. ,  etc.  , 

Sur  le  rapport  de  notre  commission  du  con- 
tentieux , 

Vu  la  requête  de  la  commune  de  Caudeval  , 
département  de  l'Aude  ,  dans  laquelle  ladite  com- 
mune ,  représentée  par  son  maire  ,  conclut  à 
ce  qu'il  nous  plaise  dire  et  ordonner  qu'elle  sera 
reçue  appelante  d'un  arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture dudit  département.,  sous  la  date  du  17 
août  1807,  lequel  ne  lui  a  pas  été  notifié  par  le 
sieur  Rouvay-olis  ,  sa  partie  adverse  j 
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Et  sans  nous  arrêter  ni  avoir  égard  andit  arrêté , 

3 ai  sera  rsgqrdé  comme  nul  et  non  avenu,  faisant 
roit  sur  son  appel  ,  et  vu  le  registre  des  com- 
missaires nommés  pour  rechercher  et  vérifier  les 
biens  qui  pourraient  avoir  été  enlevés  à  la  com 
mune  ,  ensemble  les  pièces  produites  par  elle  , 
ordonner  que  les  articles  i  ,  2  et  4  du  susdit 
registre  seront  maintenus  en   entier  ; 

Qu'il  ne  sera  distrait  de  l'art.  29  qu'une  con- 
tenance de  1780  ares  ,  et  qne  le  surplus  ,  consis- 
tant en  3255  ares  en  bois  ,  demeurera  défini- 
tivement biens  communaux  ;  . 

Et  que  les  habitans  de  la  commune  seront 
maintenus  dans  leur  droit  de  dépaissancé  sur  les 
biens  dudit  sieur  Rouvairolis  ; 

Vu  la  requête  dudit  sieur  Rouvairolis  ,  dan» 
laquelle  il  soutient  ,  dans  la  forme  ,  que  d'après 
l'article  u  du  règlement  du  2?.  juillet  1806,  la 
,  commune  de  Cuudeval  est  non  recevable  dans 
sou  opposition  au  susdit  arrêté  du  conseil  de 
préfecture,  attendu  qu'elle  a  laissé  passer  plus 
de  trois  mois  depuis  1  époque  où  elle  l'avait  reçu 
d'envoi  du  sous-préfet  ,  et  que  d'ailleurs  il  y 
avait  eu  commencement  d'exécution  dans  la 
partie  de  l'arrêté  relative  aux  chemins  ruraux; 

Le  s«eur  Rouvairolis  soutient  de  plus  ,  au  foDd, 
et  en  Ir.nt  que  besoin  serait,  que  le  susdit  arrêté  dn 
conseil  de  préfecture  doit  être  confirmé,  attendu 
<[u'il  le  maintient  dans  la  libre  jouissance  et 
propriété  de  biens  et  terres  qu'il  a  justifié  lui 
appartenir  ; 

Considérant,  sur  la  fin  de  non-recevoir,  quête 
sieuf  Ronvairolis  n'a  point  point  fait  notifier  au 
maire  de  Càudeval  l'arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture mentionné  ci-dessus  ; 

Que  si  l'envoi  par  les  autorités  supérieures  aux 
autorités  inférieures  ,  suffit  pour  rendre  exécu- 
toires les  stcles  purement  administratifs  ,  il  n'en 
est  pas  de  même  quand  il  s'agit  d'arrêtés  d'un 
conseil  de  préfecture  statuant  sur  la  propriété  ; 

Que  de  tels  arrêtés  sont  des  jugemens  ,  et  (\ne 
la  prescription  ou  ra  force  de  la  chose  jugée  ne 
peut  être  utilpment  opposée,  que  tout  autant 
que  la  partie  qui  oppose  cette  exception,  les  a 
ri'^ulierenirnl  signifié?  et  dans  les  délais;  après 
■'  ia  signification,  fixés  par  les  lois  et  réglemens; 

Que  le  commencement  d'exécution  donné  au 
susdit  arrêté  ,  en  ce  qui  concerne  les  chemins 
ruraux,  n'a  jamais  pu  laisser  croire  que  la  com- 
mune entendait  l'exécuter  dans  toutes  les  autres 
'.dispositions ,  puisque,  trois  jour.^  après  l'avoir 
connu,  elle  prit  une  délibération  dans  laquelle eiie 
consigna  I  intention  où.  elle  était  de  se  pourvoir  ; 

Considérant  ,  au  fond  ,  qu'il  s'agit  de  savoir 
si  la  commune  de  Catideval'.  où  le  sieur  Rouvai- 
rolis est  propriétaire  des  terreins  contestés; 

Si  la  commune  est  ou  n'est  pas  fondée  à 
exercer  -Un  droit  de  dépaissancé  sur  les  biens 
dudit  Rouvairolis  ; 

Et  que  de  telles  contestations  ,  portant  sur 
la  prooriété  ,  sont  du  ressort  des  tribunaux 
ordinaires  ; 

Considérant  enfin  que  les  dispositions  du  sus- 
dit arrêté  du  conseil  de  préfecture,  relatives 
aux  dégradations  et  empiètemens  faits  on  pré- 
tendus faits  sur  des  chemins  ruraux,  doivent 
être  maintenues,  attendu  que  de  telles  dispo- 
sitions ,  étant  essentiellement  administratives 
sont  de  la  compétence  des  conseilsde  préfecture  ! 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  La  fin  de  non-recevoir  opposée  par 
ie_sieur  Rouvairolis  à  la  commune  de  Càudeval  , 
est  rejetée. 

2.  L'arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dépar- 
tement de  l'Aude  ,  sous  la  date  du  17  août 
1807  ,  est  confirmé  dans  celles  de  ses  disposi- 
tions qui  statuent  sur  les  dégradations  et  em- 
/piétemens  faits  ou  prétendus  faits  sur  des  chemins 
ruraux. 

3.  Le  susdit  arrêté  est  annullé  dans  celles  de 
ses  dispositions  qui  statuent  sur  la  question  de 
propriété  des  terreins  litigieux  entre  le  sieur 
Rouvairolis  et  la  commune  de  Càudeval. 

4-  Si  la  commune  se  croit  fondée  à  défendre 
des  droits  de  propriété  ou  de  dépaissancé  sur 
les  terreins  dont  il  s'agit ,  elle  se  pourvoira 
devant  le  conseil  de  préfecture  ,  et  dans  les 
formes  légales  ,  en  autorisation  de  plaider. 

Dans  ce  cas ,  le  préfet  du  département  com- 
muniquera la  demande  de  la  commune  à  trois 
jurisconsultes,  et  leur  avis  sera  transmis  au 
conseil  de    préfecture  ,  avant  qu'il  statue. 

5.  Notre  grand-jwge  ministre  de   la  justice  et 
notre  ministre  de  l'intérieur  sont  chargés  ,  chacun 
en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent 
décret  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 
Signe,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
1  Le  ministre  secre'taire-d'Etat , 

Signé,  le  comte  Darv, 


MINISTERE  DU   TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  là  dette  publique  à  effectuer  h  Paris, 
du  lundi  27  avril  1812,  au  samedi  2  mai  in- 
clusivement ;   savoir  : 

CINQ     P9UR     CBdT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  mors.  18 12. 

Bureaux  1.  a  ,  e  ,  v. .  . , [1 1  i5oo 

2.  d  ,  x .......  j 37000, 

3.  ç  ,  1,1 - i25oo 

4.  r  ,  l  ,  ». 3o5oo 

5.  M  ,  W  ,  0 ..,....'. i.65oo 

6.  B  ,  V  ,  W • Ï2500 

7.  U  ,  U,  Y 2fi5oO 

8.  G,  H,  Q.  .  .  . I25oO 

9.  F,  S,  T Il5oO 

Les  lundi  27  ,  mercredi  29  ,  jeudi  5o  avril; 
et  samedi  2  mai. 

A.  fi.  Le  tableau  ci-dessus  est  fe'  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  6e,  colonne 
de  J'affiche  générale.,  comme1  devant  être  payés 
dans  la  6e  semaine. 

BETTE      VIAGERE       R  f    >  F,  N  S   I  O  N  S. 

Semestre  échu  le  22  décembre  ion. 
*      '  Dette  viagère. 
1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n"  1  au  n". .  . 16100 

2.  Du  n"  16101  au  n" 3?.2oo 

3    Du  n*  52201  au  n". /i83o» 

4.  Du  n°  48I01  au  n" 6685» 

5.  Du  n"  6685i  à.  ..... . la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1   au  n°. . .  :  .\ 16000 

;  7..  Du  n"  16001  à.  ...........  '.     la'  fin. 

5"  et  4"  classes  ou  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8    Du  np  1  à  . la  fin. 

Idem,  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers. 

S.  Du   n°  1   à.  .  .    .    la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n"  1  à , .  la  fin. 

Idem  ,   nouvéUfs- 
9.  Du  n°  là 1 la  fin. 

P  rs'pr  s  militaires  au-dessus  de 
3ooo  f ;  nouveUetnint  inscrites 
nu  tn-sor.  (Dec.  27'l'év.  181 1.) 

9.  Du  n"   ia \ la  fin. 

Pensioirs  de    veuves  do 
militaires- 
5    Du  n"  1  à.............  ......    la  fin. 

Le  mardi   28  avril. 

,      PAIEMENT    DES     SEMESTRES     AnniÉHÉS. 

Cinq  pour    cent  consolide's. 

Le  vendredi  1"  mai  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  septembre  1807,  jusqu'au  semestre 
échu  le  22  septembre  181 1  inclusivement;  par 
tous  les  bureaux. . 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


PRÉFECTURE   DE    POLICE, 

Une  ordonnance  en  daté"  "du  22  avril  porte 
ce  qui   suit   : 

Vu  la  lettre  de  M.  Lamandé  ,  ingénieur  en 
chef ,  chargé  de  la  direction  des  travaux  du 
pont  d'Jéna  ,  annonçant  que  ia- 'reprise  de  ces 
travaux  exige  que  le  passage  des  voitures  soit 
interrompu  sur  ce  pont  ,  à  compter  du  1"  mai 
prochain,  jusqu'au  moment  où  ta  construction 
de  la  chaussée  ,  des  trottoirs  et  dû  parapet  sera 
terminée  ;       . 

A  compter  du  1"  mai  prochain,  le  passage 
des  voitures  sur  le  pont  d'Jéna  sera  interdit. 

La  circulation  ne  sera  rétablie  qu'après  la 
confection  de  la  chaussée,  des  trottoirs,  et  dû 
parapet. 

Les  gens  de  pied  continueront  -de  passer  sur 
le  pont  pour  traverser  d'une  rive  à  l'autre; 
il  sera  à  cet  effet  réservé  un  espace  de  quatre 
mètres  de   largeur. 


LOTERIE     IMPERIALE 

T 1  x  a  c'ê   de  Paris ,    du   2S   avril. 
a5     9     êS     45     86 


.    LITTÉRATURE.  —  HELLÉNISME. 

Traclalus  de  élementorum  grœcorum  pronuncia- 
tione,  auctore  Anastasio  Geqrgiade ,  Philippo- 
poliifino  ,  medicince  dactorje- ,  ete  ,  ercecè  et 
latine  elaboratus  ,  c'eBt-à-dtre  ,  Traité  de  la 
prononciation  du  grec,  par  Anastase  Georginde, 
de  Philïppopoli,  docteur  en  médecine,  etc.; 
écrit  eri  grec  et  en  latin  (1). 

L'ouvrage  que  je  m'empresse  d'anDoncer  an 
public,  est  une  de  ces 'productions  littéraires 
que  l'Europe  savante  recueillera ,  j'espère  ,  avec 
bienveillance  comme  un  nouveau  fruit  de  la  re- 
naissance des  lettres  en  Grèce.  A  ce  titre  je  roe 
fais  un  devoir  de  le  recommander  à  l'attention 
particulière  des  hellénistes.  Il  est  écrit  en  grec  et 
en  latin ,  et  dans  ces  deux  langues  l'auteur  s'ex- 
prime avec  précision  et  clarté  ;  avantage  qui., 
joint  à  l'importance  du  sujet,  contribuera,  sans 
doute,  à  faire  de  son  ouvrage  un  livre  classiqne, 
sous  le  rapport  de  l'instruction  et  de  l'utilité  pu- 
bliques. 

Le  sujet  de  ce  Traité  n'est  pas  neuf,  mais  il  est 
présenté  pour  la  première  fois,  d'une  manière 
méthodique  et  avec  les  développemeus  néces- 
saires; Les  argumens  sont  solides  ,  les  preuves 
convaincantes,  et  les  conséquences  déduites  sacs 
effort. 

Il  s'agit  de  savoirs!  la  prononciation  du  grec  , 
introduite  en  Europe  par  Érasme  ,  est  exacte  ;  si 
elle  est  plus  conforme  à  celte  des  ancien,  que 
ia  manière  dont  les  Grecs  d'aujourd'hui  pronon- 
cent la  langue  de  leurs  pères.  L'auteur,  avec 
beaucoup  de  sagacité  et  d'érudition  ,  démontre 
ie  contraire. 

Partisan  déclaré  du  système  que  l'auteur  dé- 
veloppe, défenseur  de  la  thèse  qu'il  soutient ,  je 
n'entreprendrai  pas'tle  faire  l'analyse,  ou  l'éloge 
de  son  ouvrage  ,  de  crainte  de  paraître  juge  et 
partie  dans  une  question  sur  laquelle  mon  opi- 
nion ,  formée  à  la  suite  de  longues  recherches  , 
a  toujours  été  invariablement  prononcée. 

L'examen  critique  de  cet  ouvrage  appartient 
exclusivement  aux  hellénistes  ;'  c'est  à  eux  qu'il 
est  résetvé  de  discuter  une  question  qiii  les 
regarde  principalement  ,  et  qui  leur  est  directe- 
ment proposée.  Quelle  que  soit  leur  dérision, 
les  Grecs  n'auront  rien  à  changer  ni  dans  leur 
langue  naturelle  ,  ni  dans  leur  manière  habi- 
tuelle de  là  parler.  La  prononciation  se  transmet 
chez  eux  de  père  en  fils  depuis  des  siècles  sans 
interruption  et  sans  altération.  La  langue  d'un 
peuple  éprouve  ordinairement  des  variations  sui- 
vant le  tems  et  les  circonstances  ;  mais  elle 
ne  perd  son  génie  et  son  accent  que  lorsque 
le  peuple  lui-même  change  de  lieux  et  de  nom.  ' 
Les-JirejS- ne  se  ..sont,  jamais.  Li:o.uYi5._ni_jhjns 
l'un  ni  dans  l'autre  cas.  Quelles  qu'aient  été 
la'nature  et  la  forme  dn  gouvernement  auquel 
les  événemens  les  aient  assujettis  ,  ils  ont  cons- 
tamment habité  )e  même  pays  ,  et  conservé  , 
comme  nation  ,  le  même  nom  que  leurs  ancêtres. 
La  langue  qu'ils  ont  toujours  parlée  ,  celle  même 
qtrils  parlent  encore  aujourd'hui ,  est  le  langage 
Commun  de  leurs  pères.  Nous  l'appelons  mo- 
derne ,  parce  que  nous  neîe  jugeons  que  d'après 
un  certain  nombre  de  mots  et  certaines  tournures 
de  phrases  qu'il  a  aâ  ,  par  suite  de  communi- 
cations étrangères  ,  adopter  dans  la  conversation 
familière  ou  triviale  ;  mais  le  fond  de  la  langue 
a  toujours  été  et  reste  toujours  inaltérable.  Sans 
m'afrêtèr  à  la  critique  «ie  quelques  lexiques 
greco-barbares  publiés,  il  y  a  peu  de  tems  en 
Allemagne  ,  je  n'hésiterai  pas  d'ajouter  à  celle 
assertion  que ,  quant  au  fond  ,  ce  langage  que 
nous  appelons  moderne,  est  beaucoup  plus  an- 
cien que  celui  des. auteurs  de  la  dernière  période 
du  dialecte  attique  ,  parvenus  jusqu'à  nous.  L'an- 
tiquité de  la  prononciation  des  Grecs  n'est  pas 
moins  imposante  ;  elle  remonte  à  plus  de  deux 
mille  ans  ,  et  certainement  quant  au  son  primitif 
des  lettres,  elle  approche  de  bien  près  celle 
du  tems  de  Thucydide  et  de  Démosthène. 

Il  n'appartient ,  par  conséquent,  qu'aux  étran- 
gers ,  amateurs  de  cette  belle  langue  ,  de  décider 
s'ils  préfèrent  qu'elle  soit  simplement  pour  eux  , 
et  pour  eux  seuls  ,  une  langue  d'étude  qui  ne 
parlerait  qu'aux  yeux  ,  c'est  à-dïre  une  langue 
morte  ,  et  s'il  est  permis  de  le  dire  ,  une  langue 
absolument  hiéroglyphique.  .11  est  certain,  que 
deux  hellénistes  également  exercés  dans  l'étude 
de  cette  langue  >  en  la  prononçant  d'après'  le 
système  d'Erasme,  seraient  obligés  de  recourir 
à  l'écrilore  pour  se  communiquer  leurs  idées.  Si 
Homère,  paraissant  au  milieu  aveux,  lesentend^it 
réciter  les  vers  de  l'IUiade  ,  pourrait-il  les  recon- 
naître ?  En  efi'et  ,  commentpôurrait-ondistinj,neT 
les  mots ,  lorsque  les  lettres  dont  ils  sont  composés 
ne  se  prononcent  pas  suivant  le  mode  du  dialecte 
auquel  ils  appartiennent.  El  comment  distinguer 
ensuite  le  dialecte  lorsque  l'accent  de  la  voix  qui 


(1)  Uo  vol.  m-8°.  A  Paris,  cbczDebure  perc  ci  Inls  ,  tibt4>r«t» 
rue  Serpente,  .1°  7  ;  à  Vienne,  ehe»  Pta.  J.  Scliatbnhei  ,  a 
Leipsic!;,  chej  P.  j.  Besiou. 


te  carnrlcrisf  pat  arbitrairement  confondu  ?  ïe 
me  réserve  de  donner  ,  pent-<Jtre  très.-prochame- 

menl  .  à  ultf  observation  tous  les  ttèveloppe- 
înens  dont  elle  est  suseeplible  ,  et  dans  lesquels 
jie  u\e  permettent  poimt«d'eLitrer  les  bornes  de 
«I   article. 

Il  me  suffit  d'ajouter  que  pour  éviter  les  vires 
de  la  prononciation  du  grec  introduite  en  Europe, 
j»?  Erasme ,  et  les  erreurs  fréquentes  qui  en 
•riMillent  ,  le  traité  que  j'annonce  est  un  guide 
infaillible:  c'est  en  indiquer  assez  l'utilité  et  le 
mérite.  Tout  ce  qui  concerne  la  nroiionc.iat.ion 
■d'une  langue  est  de  la  plus  grande  importance 
•pour  ceux  qui  l'éludient  et  désirent  la  bien  étu- 
tlier  ;  à  plus  Forte  raison  la  moindre  observa- 
tion concernant  lé  grec  devient  ,  selon  moi  ,  une 
question  importante  sur  laquelle  on  ne  saurait 
■  trop  insister  ;  car  il  s'agit  d'une  langue  qui  a 
servi  de  principe  à  la  civilisation'  de  toutes  les 
Jangues  de  notre  occident.  Aussi  ne  serai  je  pas 
aveuglé  parune  exagération  d'amour  patriotique  , 
■en  osant  dire  que  la  connaissance  et  l'étude  dn 
■grec  est  un  sujet  d'intérêt  commun  chez  toutes 
les  nations  poiroées  de  l'Europe. 

La  langue  grecque  considérée  simplement  com- 
me une  langue  savante,  niais  une  langue  ancienne,' 
une  langue  morte,  n'intéresse  et  ne  doit  certai- 
nement intéresser  que  la  classe  des  hnnunes-de- 
■Jettres  qui  s'occupent  ëxchisîvëmehl  de  ce  genre 
'd'étude;  mais  quand  on  veut  étendre' ses  vues 
plus  loin  ,  et  considérer  qu'elle  est  la  base  prin- 
cipale sur  laquelle  tous  les  idiomes  modernes 
ont  été  formés  ;  qu'elle  est  le  type  primitil'  d'a- 
près lequel  ils  ont  été  moulés  ,  policés  et  per- 
fectionnés; qu'elle  est  la  clef  des  sciences  et  des 
arts  ,  le  point  d'appui  de  l'entendement  humain  , 
et  par  conséquent  le  premier  instrument  de  la 
civilisation  des  peuples  j  on  ne  saurait  se  dispen- 
ser d'avouer  que  ,  sous  tous  ces  rapports  ,  la 
.langue  grecque  est  la  langue  universelle  de  toute 
1  Europe  ;  que  ,  déguisée  sous  diverses  formes  , 
reproduite  sous  diverses  couleurs  ,  elle, dépouille 
.de  leur  barbarie  originaire  les  idiomes  particu- 
liers qui  appellent  le  secours  de  son  génie  ;  elle 
leur  prête  sa  grâce  ,  Sun  élégance  et  son  ame. 
Sous  ce  rapport  ,  l'homme  d'étal  ,  ainsi  que 
l'homme  de  lettres  ,  le  législateur  ,  l'orateur  , 
l'artiste  ,  toutes  les  classes  >  en^  un  mot  ,  de 
la  société  partagent  directement  ou  indirecte- 
ment l'intérêt  des  savans  sur  ce  point  qui  con- 
cerne {'existence  de"  celte  langue;  tt  certes  la 
'prononciation  est  dans  une  langue  ce  que  l'ex- 
pression est  à  la  parole  ,  ou  pour  mieux  dire 
.  ce  que  la  parole  est  elle -même  à  la. pensée. 
Quelle  preuve  plus  frappante  de  la  justesse  de 
celte  théorie  ,  que  l'état  d'ignorance  et  de  bar- 
barie où  sont  restés  les  peuples  dont  l'idiome 
naturel  ne  s'est  point  rapproché  du  grec  ? 
'  11  en  est  de  la  civilisation  des  peuples  dans  le 
monde  social  ,  comme  du,  beau  dans  la  nature. 
Chaque  peuple  constitué  en  corps  politique  a 
6on  genre  de  civilisation  comme  il  a  son  style 
de  beauté  ;  mais  les  défauts  du  langage  s'opposent 
naturellement  aux  progrès  de  l'esprit.  L'exem- 
ple ries  Chinois  et  des  Turcs  suffirait  pour  nous 
convaincre  rie  cette  vérité.  Comment,  en  effet, 
.ces  peuples  pourraient-ils  se.  former  une  idée 
juste  du  beau  et  du  bon  absolu  avant  que  le  lan- 
gage soit  parvenu  à  uu  degré  de  civilisation  pro- 
pre à  élever  l'esprit  à  de  nobles  conceptions  , 
a  l'initier  par  des  idées  comparatives  au  grand 
art  de  l'analogie  ,  à  épurer  le  goût  par  la  finesse 
de  l'expression  ,  et  à  luire  éclore  l'idée  du  parfait 
ou  de  l'imparfait  relatif. 

C'est  dans  la  progression  successive  des  idées 
que  l'homme  reconnaît  l'influence  immédiate  du 
langage  sur  l'esprit ,  et  c'est  par  rapport  à  cette 
influence  que  nous  avons  de  puissams  motifs  de 
■regarder  le  grec  comme  le  principal  instrument 
•de  la  civilisation  de  l'Europe.  Le  grec,  entr'au- 
I  res  avantages  ,  possède  celui  d'une  position  heu- 
reuse ;  placé  entre  les  langues  les  plus  ancien- 
nes et  les  plus  modernes,  il  leur  sert  de  lieu  com- 
mun ,  et  réunissant  à  lui  seul  les  beautés  particu- 
lières à  chacune,  il  leur  en  facilite  l'échange  en 
y  joignant  sa  tournure  élégante  et  sa  finesse  na- 
turelle. 

■  Le  plus  bel  éloge  du  grec  se  treuve  déjà  fait 
par  Ml  de  Voltaire,  dont  le  témoignage  bien  fai- 
llie pur  rapport  à  une  langue  dans  laquelle  il  n'a- 
vait pas  assez  de  connaissance  ,  n'est  pas  moins 
une  autorité  irrécusable  sous  le  rapport  de  la 
■théorie    générale  de  la  beauté  du  langage. 

«  Le  plus  beau  de  tous  les  langages  ,  dit  ce  pa- 
triarche de  la  littérature  ,  doit  être  celui,  qui  est  à 
la  fois  le  plus  complet ,  le  plus  sonore  ,  le  plus 
vaiié  dans  ses  tours  et  le  plus  régulier  dans  sa 
marche  ,   celui  qui  a  le  plus  de  mots   composés  , 
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celui  qui  ,  par  sa  prosodie  ,  exprime  le  iuieux  les 
mouveiiiens  lents  ou  impétueux  de  l'âme  ,  celui 
qui  ressemble  le  plus  à  la  musique. 

»  Le  grec,  a  tous  ces  avantages  ;  il  n'a  point  la 
rudesse  du  latin  ,  dont  tant  de  mots  unissent  en 
um  ,  ur  ,  lis;  il  a  toute  la  pompe  de  l'espagnol  et 
toute  la  douceur  de  l'italien  ;  il  a  ,  par-dessus  tou- 
tes les  langues  vivantes  du  monde  ,  l'expressipn 
rie  la  musique  par  les  syllabes  longues  el  brèves. 
(Mais  comment  reconnaître  tous  ces  avantages,  si 
on  le  prononce  suivant  le  système  d'Erasnie?)A.insi, 
ajoute  M.  de  Voltaire  ,  tout  défiguré  qu'il  est  au- 
jourd'hui dans  la  Grèce,  il  peut  être  encore  re- 
gardé comme  le  plus  beau  langage  de  l'Univers.  » 
D'où  on  pmtrrait  conclure  que  l'opinion  de 
M.  de  Voltaire  est  évidemment  en  faveur  de 
la  manière  dont  on  parle,  ce  langage,  tout  dé- 
figuré qu'il  le  suppose,  aujourd'hui  en  Grèce. 
Rien  ne  me  parait ,  en  effet,  plus  ridicule  que 
d'entendre  prôner  par  prévention  la  beauté  et 
l'harmonie  des  vers  d'Homère  lorsqu'on  les  pro- 
nonce sans,  prosodie  ,  sans  rythme  et  de  ma- 
nière à  blesser  l'oreille  par  des  sons  rudes  et  dis- 
cordans  ,  .dépouillés  de  toute  espèce  de  mé- 
lodie. ' 

S'il  est  donc  vrai,  comme  l'expérience  nous 
le  démontre  ,  que"  le  système  vicieux  de  la 
prouoïieiatioft  adoptée  en  Europe  tend  à  défi- 
gurer cette  belle  langue  et  à  la  rendre»inintel- 
Jigible  à  l'oreille  la  plus  exercée,  le  Traité  cpii 
aurait  pour  but  de  la  rétablir  dans  toute  sa 
pureté  naturelle  serait,  sans  contredit,  un  ou- 
vrage très-important  ,  puisqu'il  contribuerait  es- 
sentiellement à  l'instruction  et  à  l'utilité  pu- 
bliques. 

Codrika. 


A  Liège,  de  l'imprimerie  de  ,7.  A.  T'.nlnur,  im- 
primeur de  la  préfecture  et  libraire.  A  l'uns,  chez 
les  principaux  libraires. 

Le  titre  que  l'auteur  donne  à  ci;  petit  ouvrage 
peut ,  il  l'avoue  lui-même  ,  pnraitre  singulier ,  mais 
il  est  vrai  ;  cet  essai,  inspiré  par  le  désir  d'être 
utile,  peut  remplir  le  but  que  l'auteur  s'est  pro- 
posé ;  il  avertit  ses  lecteurs  qu'il' n'a  en  vue  que 
desenlans  qui  ne  connaissent  point  encore  le» 
lettres" ;  qu'il  répète  ce  que  d'autres  sans  tlonle 
ont  dit  avant  lui  ;  mais  qu'il  a  lâché  seulement  , 
par  nne  forme  nouvelle  ,  de  se  mettre  à  la 
portée  des  premiers  efforts  d'une  intelligence  en- 
fantine. 


GEOGRAPHIE. 

Nouvel  Atlas  portatif ,  Contenant  la  Géographie 
universelle  ancienne  et  moderne. 

Cet  atlas  ,  composé  de  49  cartes  nouvellement 
dressées  par  M.  Hérisson,  et.  gravées  au  burin 
sans  eau-forle  par  Glot ,  offre  les  découvertes 
des  voyageurs  et  l'état  actuel  de  la  science  géo- 
graphique ,  les  noms  donnés  aux  terres  reconnues 
par  les  derniers  navigateurs  ;  les  nouvelles  divi- 
sions'et  dénominations  politiques,;  la  réunion 
delà  Hollande  et  des  villes  anséatiqnes  à  l'Em- 
pire français  ;  les  chaînes  de  montagnes  ,  les 
rivières  ,  les  routes  ,  etc.  ,  est  précédé  à'  Elémens 
'lie  géographie  extraits  des  meilleurs  auteurs  an- 
ciens et  modernes ',  français  et  étrangers  ,  con- 
formes aux  cartes  que  l'auteur  vient  de  dessiner 
de  nouveau  ,  sur  une  échelle  un  peu  plus  grande 
que  celle  qui  avait  été  adoptée  pour  les  pre- 
mières éditions  ,  et  avec,  des  caractères  d'une 
proportion  qui  rend  les  recherches  et  la  lecture 
également  faciles.  Pfour  servir  aux  militaires,  aux 
négocians  et  aux  voyageurs  ,  pour  lesquels  on  a 
tracé  les  routes  ;  à  l'instruction  de  la  jeunesse  ;  à 
la  lecture  des  géographies  ,  à  celle  de  l'histoire  et 
des  voyages  ,  etc.  etc.  :  troisième  édition  ,  181 1  , 
augmentée  d'une  nouvelle  Carte  générale  de 
l'Empire  français  daiis  son  état  actuel  en  130 
départemens  ;    d'un  Vocabulaire  des  termes  pro- 

fres  à  la  science  géographique  ,  et  pour  laquelle 
auteur  a  refait  en  entier  la  partie  des  Elémens 


Les  5e  et  G"  livraisons  des  Ephéméridcs  médi-- 
culës ■;,  par  M.  ^"havassieu  Claudebert  ,  viennent 
de  paraître  :  elles  contiennent  un  tableau  lilté-  , 
raire  et  bibliographique  de  la  médecine  fraucaise 
et' étrangère  ,  ou  de  répertoire  méthodique  et 
universel  de  tous  les  ouvrages  ,  soit  journaux  , 
traités,  ou  simples  mémoires  ,  publiés  jen  1810  et 
1811  ,  sur  la  médecine  et  les  sciences  physique» 
qui  ont  quelque  rapport  avec,  elles.  Ce'tableau, 
composé  de  près  de  1G00  articles  ,  est  calqué  sur 
un  plan  qui  embrasse  tous  les  détails  de  la  mé- 
decine et  des  sciences  accessoires.  Il  en  a  été  tiri> 
un  petit  nombre  d'exemplaires  ,  qui  se  vendent 
séparément  en  un  vol.  in-S°  ,  chez  Méquignon  , 
rue  de  l'Ecole  de  Médecine  ,  à  Paris.  —  Le  prix 
est  de  2  fr.  25  cent. 

L'abonnement  des  Ephémérides  se  fait  au 
bureau  de  la  rédaction  ,  faubourg  Saint-llonoré  , 
n°  46.  —  Le  prix  est  de  12  fr.  pour  Paris,.  i5  fr. 
pour  les  départemens  ,  et  18  ['[.  pour  l'étranger. 
(  C'est  par  erreur  que  les  prix  el  l'adresse  sa> 
trouvent  différemment  indiqués  dans  le  llouilettr 
du.  27  mars  dernier.  } 


COURS    DU     CHANGE 
Bourse   d'hier. 

SFfETS       PUUL1CS- 

Cinq  p'  100  c    ,  joui,  du  22  mars  1812,       8or 

Idem  ,  j.  du'  22  sept.  1812. ...,,.. 77'' 

Rese.ript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  île  la  B.  deFr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    1241' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100  , 
jouissance  du  \"  juin  181 1 

Entreprises  particulières* 

Act.  des  ponts  ,  j.  du  1er  avril  1812.... 

Actions  Jabaçh _ 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d  Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis,  du  1"  janvier. . . . 


par 


ut  I  r-urope  ,  qu 
oolitique  actuel. 


système  p 

Un  volume  in-40  oblong  ,  ■  cartes  «oloriées , 
précédées  d'un  ffexte  d'environ  200  pages,  broché 
en  carton.  —  Prix  ,  20  fr.  ,  franc  de  port  22  fr.  • — 
La  reliure  coûtera  en  sus  2  fr.  par  exemplaire. 

Le  même;  sans  le  texte,  les  49  cartes  coloriées, 
un  vol.  in-4°  —  Prix,  16  fr.  5o  ç.  ,  et  franc  de 
port  ,  17  fr.  5o  c.  ■  - 

A  Paris,  chez  Desray  ,  libraire,  rue  Haute- 
feuille. 


LIBRAIRIE. 

Jeu  de  famille  ,  composé  de  dix  cartons  ,  .con- 
tenant cent  quatre-vingt  figures  enluminées  :  il  se 
joue  comme  le  loto. 

Règle  du  jeu  de  famille  ,  suivie  d'une  petite 
clef  de  la  grammaire  et  de  lectures  graduées  , 
qui  en  développent  les  principes  et  les  mettent 
à  portée  des  commençans  ;  auxquelles  on  a  ajouté 
un  dialogue  et  un  petit  conte  pour  juger  de  leur 
savoir,  par  M™"  A:  P.  Bernard,  institutrice. — 
Première  partie,  in-8. 

Prix,  2  fr.  5o  c. ,  5  fr.  aveo, enluminure  ;  et  3  fr. 
5o  c.  avec  les  cartons. 


Auj. 

Auj. 


iril'S. 

Auj. 


SPECTACLES.       -. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 
Œdipe  ,  et  le  Devin  du  Village   — Mardi  28, 

,  la  1"  représ,  de  l'Enfant  prodigue  ,  ballet 
pantom.  en  5-acles. 

Théâtre  de  t  Impératrice  ,  fauxh.  St.  Ce'-uain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 
Cona.xa,  et  la  Prison  militaire. 

Théâtre  du  f*'audçy:i!l<;  ,  rue  de  Chartres. 
Duguay-Ttouln  .  et  Jeanne  d'Arc. 

Théâtre  îles  Variétés  ,  //oui.  Montmartre. 
la  Banqueroute,  Ils  sont  rauvés  !  les 
Peintres  hollandais  ,  el  les  HabltansdesLa 

Théâtre  de  la  Gaieté  ,  houl,:,-.  du  Temple 
le   Précipice  ,  et  Stanislas   Lecszinslit. 

Ambigu-Comique ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Forêt  d'Hermanslad  ,  et  RozelSih.  —  Demain  , 
la  2e  représ,  de  la  Guerrière  ,  ou  la  Fem>::e 
chevalier,  mélodrame  nouveau  en  trois  acles. 

Jeux  <ij  inniques ,  Torle-Saint-Martin.  Aujounl. 
l'Auberge  du  Perroquet,  Raoul  de  Montignv  , 
et   Floreska. 

Cabinet  de  physique  et  de  fmtnsmigorie  à» 
M.  I.ebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  nbbavo 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche  ,  mercredi  et  vendredi ,  à  sept 
•heures  du  soir. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée,  rue  Saint-IIonoré  ; 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n°  91.  —  Aujourd'hui, 
grand  Bal  paré  ,  dont  l'orchestre  sera  conduit 
par  M.  Joly. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  Chanssée-d'  Atitin, 
Dimanche  26  ,  l'ouverture  des  fêles  d'été  ,  et 
dans  les  premiers  beaux  jours  ,  les  expériences 
de  vol  à  tire-d'ailes  ,  par  M,.  Jacob  Degen  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 


L'abonnement  se  fait  à  Paris  ,  rue  des  PoiteviûB,  r°  6  ;  le    prix  cal 
commencement  de  chaque  mois. 

Il  faut  adresser  les  lettres,  l'argent  et  Ici  effets  ,  franc  de  port,  a  M. 
être  à  son  ordre. 
Il  faut  comprend  rc  dan  s  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ae  peut  a! 
Ilsfaut  avsirsoin  ,  pocr  plus  de  sâretc  ,  de  charger  celles  qui  renfei 
l'ont  ce  qui  concerne  la  rédaction  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,  ru i 
— ^— .    »  »  ■  .1   ■        '         "         .         .  t»    .. 


de  sS  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois  ,  et  100  fr.  pour  tant 

AgriSBe,  propriétaire  de  ce  Journal ,   rue  des  Poitevins,  n*  6.  Tous  le 

ranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies,  ne  seront  poiui 
lieront  des  valeurs, 
des  Poitevins  ,  n°  14  ,  depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  cinq  heur* 


es  abonne qu 
eptiors.doi, 


sdc  laposte 


De    l'Imprimerie   eje  H.   Acasï*   rus  «les    Poitevins,  11°  t». 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


LUNDI, 


Avril    1812- 


INTERIEUR. 


Paris  ,    le   26   avril 


A 


u.tocrd'hui  ,  après  la  messe  ,  a  eu  l'honneur 
d'être  présenté  au  serment  qu'il- a  prêté  à  Sa 
Majesté  , 

Par  S.  A.  S.  le  prince  vice-connétable  : 

M.  le  baron  Daumesnil  ,  général  de  brigade 

Ont  eu   ensuite  l'honneur   d'être  présentés  à 
Sa  Majesté  , 

Par  M"10  la  duchesse  de  Rassano  : 
M.m"  la   marquise  d'Ariza,        - 
M.  du  Halley, 
M.   le  baron  de  Bonas  , 
M.  le  baron   de   Chausonnette  , 
M.   du  Couedic. 


1)  E  C  R  ETS    1  M  P  E  R  I A  U  X. 

Par  décret  daté  du  palais  de  Sainl-CInud,  le 
18  avril  1812,  S.  M.  a  nommé  secrétaire-général 
de  la  prélecture  du  département  des  Bouches- 
de-1'Yssel  ,  en  remplacement  de  M.  Serrurier, 
nommé  à  d'antres  fonctions,  M.^Vander  Gronden 
(Guillaume-Etienne) ,  maire  de  Zwoll.  * 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloùd  ,  le 
?i  avril  18.12,  S.  M.  a  nommé  aux  sous-préfec- 
tures  ci-après   désignées  ,  savoir  : 

A  celle  ■d'Einhrun  ,  département  des  Hautes- 
Alpes,  M.  Viguier-Cha,tillon  ,  maire; 

A  celle  de  la  Spezzia  ,  département  des 
Apennins,  M.  Sainte-Rose,  maire  de  Savigliano; 

A.  celle  de  Vil'efranche  ,  département  de 
J'Aveyron  ,  M.  de  Cruzy  de  Marsillac  (  Pierre- 
LcauV-Alexandre  )  ; 

A  celle  de  Ziericzée,  département  des  Bouches- 
de-1'Esraut  ,  M.  Laboissiere  ,  sous- préfet  à  Neu- 
chàleau  ;  ' 

A  celle  d'Oldembourg  ,  département  des 
Bouches-riu-Wese-'r ,  M.  Frochot  ,  auditeur  au 
Conseil-d'Etat  ; 

A  celle  de  Gevers  ,  département  de-  l'Ems- 
Oriental  ,  M.  de  Coels  ,  chef  de  bureau  à  la 
préfecture  de  la  Roër  ; 

A  celle  de  Neufchàteau  ,  département  des 
Forêts ,  M.  d'Houdelot ,  sous-préfet  à  Gevers  ; 

A  celle  de  Villeneuve  d'Agen ,  département 
de  Lot-et  -  Garonne  ,  M.  Devins  de  Peysac  , 
maire   de  Marmagne  ; 

A  celle  de  Saint-Pol  ,  département  du  Pas-de- 
Calais  ,  M.   Desdqrides  ,  officier  réformé  ; 

A  celle  de  Villefranche  ,  département  du 
Rhône,  M.  Bluget-de-Val-de-Nuit  ,  membre  du 
collège  électoral  du  département  de  l'Aube  ; 

A  celle  de  Toulon  ,  département  du  Var  , 
M.  le  baron   Duhamel  ,   maître  des  cérémonies-; 

A  celle  d'Orange  ,  département  de  Vaucluse  , 
M.  Gubermatis  ,  ex-sous-préfet  à  Parme. 


Par  décrets  datés  du  palais  de  l'Elysée  ,  le 
17  mars  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  de 
donations  et  de  legs  ,  ainsi  qu'il  suit  : 

La  donation  offerte  en  faveur  des  pauvres  de 
Parigné-l'Evêque  (Sarthe),  par  la  D"c  Guidon  , 
propriétaire  ,  1°  d'une  rente  foncière  annuelle 
et  perpétuelle  de  60  liv.  tournois  ,  au  principal 
de  1200  liv.;  20  d'une  autre  rente  foncière  an- 
nuelle et  perpétuelle  de  2  fr.  et  2  chapons  , 
évaluée  80  fr.  en  principal  ;  5°  et  d'une  autre 
rente  annuelle  et  perpétuelle  de  1 1  fr.  ,  au  prin- 
cipal de  220  fr.  ;  lesdites  rentes  dues  par  des 
personnes  dénommées  ; 

L'institution  universelle  faite  en  faveur  des 
pauvres  de  la  ville,  de  Florence  (  Arno  )  ,  par 
M.  Ronsi  ,  présentant  un  capital  d'environ 
50,000  fr.  ,  pour  le  produit  être  employé  en 
distributions  de  secours  à  domicile  et  confor- 
mément aux  intentions  du  testateur; 

Les  legs  faits  ,  r  par  M.  Abadie  ,  d'une  somme 
de  400  liv.  tournois  ,  pour  être  distribuée  aux' 
pauvres  les  plus  nécessiteux  d'Oeyregave (Landes); 
2"  par  la  dame  L'Arroumieu  ,  veuve  Peyrelonque  , 
d'une  "somme  de  5oo  liv.  tournois  ,  payable  en 
4  ajs  et  eu  4  tenues ,  à  raison  de  126  liv.  par 


année,  aux  pauvres  les  pkis  nécessiteux  de  la 
commune  de  Soldes  ,  même  département!  5°  et 
par  M.  Dupridet ,  de  la  somme  de  5oo  liv.  tour- 
nois ;  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux  de  ladite 
commune  de  Sordes  ; 

Le  legs  fait  à  l'hospice  d'Albi  (  Tarn  )  ,  par 
jyjme  PYezQuIs  ;  nje  Gnmand  ,  d'une  somme  de 
1000  fr.  payable  dans  l'année  du  décès  de  son 
héritier  universel  ; 

Le  legs  universel  lait  en  faveur  de  l'hospice 
des  pauvres  malades  de  Bagnols  (  Gard  )  ,  par 
la  dam«  Monsset  ,  et  consistant  en  une  rente 
de  5o  fr.  sur  le  trésor  impérial; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Marseille  (Bouches- 
du-Rhône  )  ,  par  M.  Hosiager',  d'une  somme  de 
2000  livres  tournois  ; 

Le  legs  de  2000  liv.  tournois  fait  par  M.  Hos- 
tager, à  chacun  des  deux  hôpitaux  de  la  Charité 
et  de  l'Hôtel  -  Dieu  de  la  ville  de  .  Marseille 
(  Bouches-du-Rhone  )  ; 

Le  legs  universel  fait  à  l'hospice  de  chanté 
de  la  ville  de  Nice  (  Alpes  -  Maritimes  ) ,  par 
M.  Gaétan  Perdigou  ,  (ladite  acceptation  auto- 
risée pour  un  quart  seulement  dudit  legs ,  sauf 
aux  héritiers  naturels  du  testateur  ,  qui  recueil- 
leront les  trois  autres  quarts  de  la  succession  , 
à  se  charger  des  dettes  passives  et  des  legs 
particuliers   dudit  testateur);'  , 

Et  le  legs  de  5oo  liv.  de  Piémont  (  55o  fr.  ) 
fait  par  MM.  Rolia  et  Scarrone  ,  en  faveur  de 
l'hospice  civil  du  Poyriuo ,  département  du  Pô. 


Par  décrets  datés  du  nalais  de  l'Elysée  ,  le  9.4 
mars  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  des 
donations  et   legs   dont    la  désignation    suit  : 

La  donation  entre-vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice de  Cliarleville  (Ardennes),  par  la  demoi- 
selle Deleau  ,  i°  d'un  capital  de  1400  fr.  ,  exi- 
gible trois  mois  après  le»^  décès  du  dernier  sur- 
vivant des  deux  débiteurs  dénommés  ,  et  portant 
intérêt  sans. retenue  ,  à  raison 'de  5  pour  cent  ; 
2°  d'un  autre  capital  de  4<>o  fr.  du  par  deux 
autres  personnes  aussi  dénommées  ,  exigible  à 
une  époque  fixée  ,  et  portant  intérêt  à  5  pour 
cent  ,  sans  retenue  d'imposition  ;  ladite  dona- 
tion faite  sous  la  condition  que1  la  jouissance  des 
intérêts  desdits  deux  capitaux  sera  réservée  à  la 
donatrice,  sa  vie  durant ,  uiêjae-e»  cas  de  rem- 
boursement à  l'établissement  donataire  ; 

La  donation  entre-vifs  faite  au  profit  des  hos- 
pices civils  de  Montdidier.-  (  Somme  )  ,  par  la 
DUc  Pouvain ,  1°  du  fonds  et  propriété  d'une 
maison,  cour  et  héritage  ,  contenant  45  ares  7S 
centiares  ,  le  tout  estimé  1200  fr.  ;  2"  d'une 
somme  de  800  fr.  ;  5"  de  diverses  effets  mobiliers 
et  d'habillement  ,  estimés  ensemble  foo  fr  ;  à  la 
charge  ,  par  l'administration  desdits  hospices  , 
d'admettre  la  donatrice  à  l'hospice  des  vieillards 
et  infirmes  de  ladite  ville,  pouryêtre  logée, 
nourrie  et  entretenue  ,  sa  vie  durant  ; 

La  donation  entre  -  vifs  faite  en  faveur  des. 
pauvres  de  l'hospice  civil  de  Salers  (  Cantal  )  , 
par  M.Ternat,  d'une  renie  perpétuelle  de  12g  fr. , 
franche  et  exempte  de  toute  retenue,  au  princi- 
pal de  258o  fr.  ,  due. par  une  personne  désignée; 
ladite  donation  faite  entr'autres  conditions,  sous 
la  réserve  de  la  jouissance  et  de  l'usufruit  de 
ladite  rente  au  profit  du  donateur  ,  sa  vie  durant; 

Le  legs  fait  au  profit  de  l'hôpital  de  la  charité 
d'Aoste  (Doire),  par  M.  Martinet,  d'un  bien 
consistant  en  la  moitié  indivise  avec  le  frère  et 
héritier  du  testateur,  de  deux  domiciles  rustiques, 
champ  et  pré-,  le  tout  d'une  étendue  de  8  hec- 
tares 49  ares  16  centiares,  estimé  21,510  fr.  et 
loué  annuellement  800  fr. ,  les  impositions  à  la 
charge  des  propriétaires  ;  pour  ledit  hôpital  entrer 
en  jouissance  de  la  moitié  de  ces  immeubles, 
présentant  un  revenu  de  4°o  fr- ,  après  le  décès 
de  l'épouse  du  testateur,  en  faveur  de  laquelle 
l'usufruit  en  est  réservé  ;  et  à  la  charge  par  l'ad- 
ministration de  l'hôpital  légataire  de  retirer,  à 
perpétuité,  de  la  .commune  de  la  Thuile  ,  un 
jeune  homme  pour  lui  faire  apprendre  quelque 
profession  ,  et  de  lui  eu  substituer  un  -autre  ,  à 
mesure  que  te  dernier  sera  en  état  de  gagner 
sa  vie; 

Le  legs  fait  par  M.  Zeilhover,  dit  Albert ,  r°.aux 
pauvres  de.Guinglange  et  de  Metz  (Moselle),  de 
la  somme  de  2.4  fr.  pour  chaque  commune  ,  à  dis- 
tribuer pendant  le  service  de  6es  funérailles  ; 
2°  et  aux  hospices  Saint-Nicolas  ,  Saint-Georges 
Bon-Secours  ,  et  au  bureau  de  bienfaisance  de  la 
ville  de  Metz,  d'une  somme  de  40QJ1'.  puiir  cha- 


cun ,'  le   tout  une  fois  payé  seulement  et  dans 
l'année  de  son  decés  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  d'Aveunes  (Sarth'e;  , 
par  M.  Lesimple,  de  tous  ses  habits  et  vétemens, 
de  la  moitié  d'une  pièce  de  terre  ,  et  d'un  petit 
morceau  de  "terre  contenant  environ  nn  demi- 
journal  sous  la  réserve  "tle  l'usufruit  des  deux 
portions  de  terre  en  faveur  d'une  personne  dé- 
signée ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Beziers  (Hérault), 
par  la  D"'  Martin  ,  d'une  rente  perpétuelle  lie 
00  fr.  ,  sans  retenue  ,  payable  à  pareil  jour  de 
son  décès  ,  à  commencer  un  an  après  celte 
époque  ; 

Le  legs  fait  par  M.  Mofinier,  1°  de  la  somme 
de  4°o  fr.  ,  savoir  :  100  fr.  pour  marier  quatre 
filles  pauvres  de  Folcarde  (  Haute-Garonne  ) ,  à 
choisir  de  préférence  parmi  celles  nées  dans 
ladite  commune,  ou  parmi  celles  ayant -une  rési- 
dence de  plus  de  six  années  ,  et  ce  ,  pendant 
quatre  ans  ,  à  raison  de  25  fr.  à  chacune  d'elles  ; 
2°  et  d'une  autre  somme  de  200  fr.  ,  pour  être 
distribuée,  après  son  décès,  aux  pauvres  les 
plus  nécessiteux  dudit  Folcarde; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  les  plus  nécessiteux 
de  la  paroisse  de  la  Guiche-Champvent  (Saône- 
el-Loire  )  ;  par  la  D11"  Pùncel  ,  i°  dès  blés  qui 
seront  trouvés  lui  appartenant  et  récoltés  en  un 
lieu  désigné,  à  l'époque  de  son  décès;  20  des 
fruits  qui  croîtront  à  chaque  récolte  dans  un 
terrein  aussi  désigné  ,  de  la  contenance-  d'en- 
viron une  mesure  de  semence;  le  tout  à  la  charge 
de  se  conformer  aux  intentions  de  la  testatrice  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Maigné  (Sarthe), 
par  M.  Gaignon  ,  -de  la  somme  de  5c;5  fr.  6  c.  , 
pour  être  distribuée  ,  savoir  :  fa  moitié  dans  la 
huitaine  de  son  décès  ,  et  l'autre  moitié  le  jour 
du  service  de  son  anniversaire  ; 

La  donation  faite  en  faveur  des  pauvres  de 
Pauye  ,  Domangeville  ,  Mont,  Colligrly  et  Mai- 
zery  (  Moselle  )  ,  par  M.  Berger  ,  au  nom  et 
comme  fondé  de  pouvoirs  de  MM.  et  D"1'  De- 
inarne  ,  d'une  métairie  produisant  annuellement 
i5o  fr.  ,  pour  le  produit  être  à  perpétuité  em- 
ployé à  l'éducation  des  enfans  pauvres  riesdites 
cinq  communes  ,  suivant  les  clauses  et  condi- 
tions  stipulée^   dans  l'acte   de   donation  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Pau  (Basses-Pyré- 
nées ) ,  par  la  D"1-'  Forchpron  ,  de  la  moitié  du 
produit  de  la  vente  de  la  maison  qu'elle  habi- 
tait en  ladite  ville  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Saint- 
Andèol-le  -  Château  (  Rhône  )  ,  par  M""'  veuve 
Sibille,  née  Lecoùrt  ,  i°  à  l-'aïnée  des  filles  des 
quatre  familles  les  plus  pauvres  de  celte  com- 
mune, à  chacune,  d'elles  et  à  sa  majorité  on 
lors  de  son  mariage  ,  d'une  somme  de  4cy5  fr. 
85  c.  (  5oo  liv.  tournois)  ;  2°  et  de  1975  fr.  "2  c. 
(2000  liv.  tournois)  aux  autres  pauvres  de  ladje 
commune  ; 

Et  le  legs  que  M.  Cuvetier  a  fait  aux  pauvres 
de  la  paroisse  Notre-Dame  de  S'aint-Omer  (Pas- 
de-Calais  )  et  à  ceux  des  ci-devant  paroisses,  de 
Sainte-Marguerite  et  de  Saint-Jeau  de  la  même 
ville  ,  du  produit  de  son  argent  comptant  ,  de 
ses  meubles,  de  ce  qui  lui.  sera  du  sur  ses 
rentes  et  pensions  ,  et  d'un  hectare  /ti  ares' 80  ceu- 
tiares  de.terre  labourable. 


SOCIÉTÉ    D'ENCOURAGEMENT 

POUR    L'INDUSTRIE    NATIONALE. 

ARTS     CHIMIQUES- 

Rapporl  fait  par  !U-  d'Âicel  sait  nom  du  coinita 
des  arts  chimiques ,  sur  la  nouveau  proeeïte' 
d'etamage-,  présente 'à  la  Société  par  M.  Biùerel. 

M.  Biberel  a  présenté  à  la  Société  différeules. 
pièces  de  cuivre  ,  de  fer,  de  plomb  et  de  foule A 
élamées  par  nu  nouveau  moyen. 

Le  comité  des  ails  chimiques  ,  qui  a  examin î 
avec,  soin  ce  procédé  d'étamage  ,  me  charge 
de  rendre  compte  à  la  Société  des  résultats  qu'il 
a   obtenus. 

Pensant  qu'il  serait  avantageux  ,  soit  pour  les 
arts  ,  soit  pour  l'économie  domestique  ,  de  trou- 
ver un  étamage  meilleur  que  celui  qui  est  ant* 
ployé  aujourd'iiiij ,  et  croyant  que  le  procède 
présenté    par   M-   Bibartl    prumetta.it  de  gumds 
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Kvantaoes  ,  le  comité  se  proposa  de  l'examiner 
eu  détail  et  avec  tout  le  soin  que  demandait 
11110  atl.iire  aussi  importante.  Voici  le  résultat 
tic   sou   travail  : 

M.  Biberel  n'étame  point  avec  de  l'étain  pur; 
Talliage  qu'il  emploie  est  cassant  à  chaud  ,  au 
point  de  se  réduire  facilement  en  poudre  ;  étant 
froid  ,  il  est  demi-malléable  :  il  se  coupe  bien 
an  ciseau  ,  et  se  casse  quand  la  coupe  arrive 
environ  au  milieu  de  l'épaisseur  ;   la  cassure  est 

f;rise ,  à  grain  fin  ,  et  semblable  à  celle  de  l'acier  : 
a  pesanteur  spécifique  de  cet  alliage  s'est  trouvée 
<le  72,475  à  l'a  température  de  io°  centig. 

Le  comité  s'est  assuré  que  cet  alliage  ne  conte- 
nait rien  d'insalubre.  Obligé  de  ne  point  entrer 
dans  de  plus  grands  détails  sur  sa  composition, 
il  se  borne  à  assurer  que  son  emploi  ne  peut 
présenter  aucun  inconvénient  dans  l'usage  ordi- 
naire des  ménages 

Les  essais  qui  suivent  ont  été  faits  en  se  servant 
d'un  lingot  d'alliage  préparé  par  nous-mêmes  , 
et  dont  nous  connaissons  par  conséquent  bien 
la  compesition.  / 

On  a  donné  à  M.  Biberel  quatorze  plnqnes 
de  cuivre  rouge,  avant  chacune  7225"1  m' °  de  sur- 
face et  o,""ooi  d'épaisseur.  Ces  plaques  ont  été 
étamées  en  notre  présence  par  M.  Biberel  sans 
employer  de  résine,  en  se  servant  seulement  de 
sel  ammoniac  et  en  suivant  la  manipulation  ordi- 
naire. 

On  a  remarqué  qu'il  fallait  faire  chauffer  le 
cuivre  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait  lorsqu'on 
l'étame  avec  l'étain  pur,  mais  que  cependant  il 
n'était  pas  nécessaire  de  le  porter  jusqu'à  la  cha- 
leur rouge.  Le  lingot  d'étain  allié  fond  difficile- 
ment, et  pour  le  faire  couler  sur  la  pièce  il  faut 
l'y  appuyer  fortement.  Lorsque  tonte  la  pièce  est 
couverte  on  la  laisse  refroidir,  et  on  en  gratte 
légèrement  la  surface  avec  un  racloir  ;  on  remet 
la  pièce  au  feu  ,  et  en  suivant  le  procédé  ordi- 
naire on  y  applique  une  légère  couche  d'étain 
fin. 

En  examinant  avec  soin  celte  dernière  opéra- 
tion ,  nous  reconnûmes  que  l'union  des  deux 
couches  était  parfaite ,  puisque  l'étain  qui  resta 
à  la  fin  du  second  étamage  n'était  plus  pur,  et 
qu'il  avait  par  conséquent  pénétré  et  dissous  une 
portion  d»  la  première  couche. 

Les  plaques  étamées  avec  l'alliage  de  M.  Biberel 
se  ploient  en  tout  sens  sans  que  rétamage  s'en 
sépare  :  en  les  faisant  passer  au  laminoir  réta- 
mage prend  un  beau  poli  (1) ,  et  il  s'alonge  comme 
le  cmvre  sans  se  gercer  et  sans  cesser  d'y  adhérer. 
Nous  avons  même  vu  des  flans  de  cuivre  ,  étamés 
par  M.  Biberel  ,  supporter  l'effort  du  balancier, 
et  pénétrer  dans  les  creux  de  la  gravure  sans  que' 
l'ètamage  ait  quitté  la  surface  du  cuivre  ,  comme 
jl  arrive  souvent  lorsqu'on  frappe  des  médailles 
avec  du  plaqué  d'or  ou  d'argent. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  du  travail 
fait  sur  les  quatorze  plaques  dont  il  vient  d'être 
parlé. 
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On  voit  que  dans  ces  essais  le  cuivre  a  reçu 
a56,8d'étamage  par  10  décimètres  carrés,  ou  4,28 
parquintal,  en  opérant  des  plaques  deom,ooi  d'é- 
paiseur. 

Pour  comparer  sons  ces  différens  rapporls  le 
procédé  rie  M.  Biberel  à  l'étamage  ordinaire  , 
nous  avons  fait  étamer  par  l'ancien  procédé  sept 
plaques  de  cuivre  pareilles  à  celles  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut  ;  le  tableau  suivant  présente  les 
résultats  obtenus. 


On  voit  qu'ici  le  cuivre  n'a  reçu  que  5&  d'éta- 
mage  par  10  décimètres  carrés  ,  ou  que  0^76  par 
100  grammes  ,  en  opérant  sur  des  plaques  de 
om,ooi  d'épaisseur  (2). 

En  comparant  entre  eux  les  résullats  fournis 
par  ces  deux  tableaux,  on  voit  que  l'étamage  de 
M.  Biberel  recouvre  le  cuivre  dune  couche  en- 
viron 5  ,  7  fois  plus  épaisse  que  celle  que  l'on 
obtient  en  se  servant  de  l'étain  pur  ;  ou  plus 
exactement  qu'a  'surface  égale  le  procédé  de 
M.  Biberel  laisse  sur  le  cuivre  5  ,  7  fois  plus 
d'élamage   que  le  procédé  ordinaire. 

Pour  comparer  ces  étamages  sous  Je  rapport 
de  leur  durée  dans  l'usage  ordinaire  ,  on  a  fait 
les  expériences  qui  suivent  : 

Une  des  plaques  étamées  par  le  procédé  de 
M.  Biberel  a  été  fixée  sur  une  table  ,  et  on  en 
a  frotté  la  surface  avec  un  bouchon  chargé  de 
grès  mouillé  ;  le  cuivre  a  commence  à  paraître 
après  5  minutes  1/2  de  frottement.  Dans  un  se- 
cond essai  on  n'a  commencé  à  voir  le  cuivre 
qu'après  5   minutes  3/4- 

Les  mêmes  essais  faits  sur  des  plaques  étamées 
par  le  procédé  ordinaire  ont  prouvé  que  le  cuivre 
commençait  à  paraitre  après  1/2  minute  de  frot- 
tement (3) ,  d'où  il  suit  que  l'étamage  de  M.  Bi- 
berel semble  résister  environ  sept  fois  plus  au 
frottement  que  celui  qui  est  fait  au  moyen  de 
l'étain  pur. 

Ne  nous  contentant  point  de  ces  premières 
données  ,  nous  avons  fait  étamer  un  assez  grand 
nombre  de  cassenoles  ;  nous  avons  multiplié 
les  essais  ,  soit  dans  les  ménages  particuliers  , 
soit  chez  différens  restaurateurs  ,  et  les  rap- 
ports qui  bous  ont  été  faits  tendent  tous  à  con- 
firmer tes  résultats  déjà  annoncés.  Il  est  même 
à  remarquer  que  les  essais  faits  en  grand  chez 
un  fort  restaurateur  ont  démontré  que  l'étamage 
de  M.  Biberel  durait  au  moins  sept  fois  autant 
que  l'étamage  ordinaire  ,  rapport  qui  est  abso- 
lument le  même  que  celui  que  nous  avons  indi- 
qué plus  haut. 

L'étamage  proposé  par  M.  Biberel  ,  et  dont  les 
chaudronniers  avaient  eu  connaissance,  leur  pa- 
raissait inadmissible  ,  et  ils  donnaient  pour  raison 
que  les  pièces  étamées  par  ce  procédé  avaient 
perdu  toute  leur  élasticité  ,  et  qu'à  an  second 
etamage  ces  casseroles  se  trouveraient  déformées 
et  hors  d'usage  :  l'expérience  nous  a  prouvé  le 
contraire.  Nous  avons  fait  étamer  pour  la  seconde 
fois  différentes  pièces  ,  et  nous  avons  remarqué 
avec  plaisir  que  ce  second  étamage  se  faisait 
sans  racler  le  cuivre  ,  mais  seulement  en  l'écu- 
rant  bien  ;  les  casseroles  ont  été  moins  chauffées 
qu'en  premier  lieu  ,  et  ce  second  étamage  s'est 
en  tout  opéré  beaucoup  plus  facilement  que  le 
premier:  les  casseroles  examinées  ne  paraissaient 
pas  avoir  perdu  de  leur  dureté  ni  de  leur  élas- 
ticité ,  et  il  siU  été  impossible  de  les  recon- 
naître parmi  celles  qui  n'avaient  été  étamées 
qu'une  seule  fois. 

Une  autre  objection  se  présentait  :  elle  nais- 
sait de  la  nature  de  l'alliage  employé ,  et  on 
se  demandait  si  ce  métal  n'altérerait  pas  les 
différens  mets  qui  y  seraient  cuits.  Le  restau- 
rateur que  nous  avons  déjà  cité  s'est  prononcé 
à  cet  égard  ;  il  a  affirmé  qu'il  ne  s'était  point 
apperçu  durant  trois  mois  de  service ,  que  les 
casseroles  contribuassent  à  gâter  les  mets  qui  y 
étaient  préparés  ,  et  que  ces  mets  étaient  cons- 
tamment aussi  bons  que  ceux  faits  dans  les  cas- 
seroles étamées  à  la  manière  ordinaire.  Nous 
pensons  cependant  que  l'étamage  dç  M.  Biberel 
pourrait  être  nuisible  dans  les  procédés  de  quel- 
ques arts  ,  dans  plusieurs  procédés  de  teinture 
par  exemple.  Pour  se  convaincre  de  la  garantie 
que  présente  cet  étamage  dans  l'usage  domes- 
tique ,  on  a  fait  évaporer  presqu'à  sircité  ,  dans 
un  vase  anciennement  étamé  par  M.  Biberel,  un 


décilitre  de  vinaigre  distillé  ,  on  a  ajouté  de  l'eau 
pure  qui  a  servi  à  bien  laver  l'endroit  où  le 
vinaigre  avait  laissé  un  léger  résidu  ;  la  disso- 
lution essavée  avec  l'ammoniaque  el  le  prussiate 
de  chaux  n'a  donné  aucun  signe  de  la  présence 
du  cuivre  ,  ce  qui  prouve  que  cet  étamage  est 
aussi  salubre  qu'il  est  solide. 

L'on  sait  que  dans  le  procédé  ordinaire  il  est 
impossible  d'augmenter,  à  volonté  l'épaisseur  de 
la  couche  d'étain  ;  il  n'y  a  alliage  qu'au  contact 
des  deux  surfaces  ,  et  tout  l'étain  excédant  se 
sépare  et  coule  en  grenaille  aussitôt  que  la  pièce 
est  exposée  à  une  chaleur  suffisante  ,  et  qui  se 
trouve  être  celle  que  reçoivent  les  casseroles 
dans  nos  cuisines  ,  d'où  il  suit  que  le  cuivre 
est  bientôt  mis  à  nu.  L'alliage  proposé  par 
M.  Biberel  n'étant  point  fusible  à  ce  degré  de 
chaleur  peut  être  employé  à  l'épaisseur  que  l'on 
désire  ;  sa  plus  grande  dureté  prolonge  encore 
la  durée  de  l'étamage  ,  et  sous  ces  deux  rapports 
le  but  parait  êke  atteint. 

Conclusions. 

Votre  comité  des  arts  chimiques,  éclairé  par 
les  expériences  qui  viennent  d'être  citées,  pen- 
sant que  le  procédé  d'élamage  proposé  par  M.  Bi- 
berel présente  de  grands  avantages,  considérant 
que  le  père  de  M.  Biberel  avait  déjà  proposé  en 
1778  ce  même  procédé  à  la  sanction  de  l'Aca-  ' 
demie  dessciences  dont  il  oblint  un  rapport  fa- 
vorable ,  et  depuis  au  bureau  de  consultations'  des 
arts  et  métiers ,  qui  s'occupait  de  lui  faire  avoir 
une  récompense  du  Gouvernement,  sachant  en 
outre  que  M.  Biberel  père  était  mort  avant  d'avoir 
obtenu  la  récompense  due  à  ses  travaux  ,  croit 
que  la  Société  doit  solliciter  la  bienveillance  de 
S.  Eve.  le  ministre  des  manufactures  et  du  com- 
merce en  faveur  de  M.  Bibertd  fils,  et  que  pour 
répandre  le  pins  possible  la  connaissance  de  son 
procédé  ,  il  serait  utile  de  faire  insérer  le  présent 
rapport  dans  le  Bulletin  de  la  Société  (4). 

Adopté  eu  séance  ,  le  ig  février  181 1 . 

Signé  n'AncET,  rapporteur. 


L  I  T  T  E  R  A.  T  U  P..  E. 

Lettres  dts  la  marquise  du  Deffand  h  Horaea, 
Walpole  ,  depuis  comte  d'Orford  ,  écrites 
dans  les  années  1766  à  1780,  auxquelles 'sont 
jointes  des  lettres  de  M™s  du  Deffand  à  Voltaire, 
écrites  clans  les  années  1759  à  1776  ;  publiées 
d'après  les  originaux  déposés  à  Strawsberrv- 
Hill  (*). 

TROISIEME     ET     DERNIER      ARTICLE. 

Nous  avions  d'abord  été  tentés  ,  pour  arriver 
à  définir  l'esprit  de  Mm*  du  Deffand ,  de  com- 
mencer par  donner,  si  nous  le  pouvions,  une 
première  définition  de  l'esprit  en  général ,  nous> 
proposant  de  passer  exprès  en  revue  les  différentes 
qualités  ,  les  différentes  sortes  d'esprit  telles  que 
la  nature  inépuisable  en  combinaisons  ,  s'est  plua. 
à  les  diversifier  en  nous  faisant  à  chacun  notre 
part.  Mais  à  peine  entrés  dans  celle  route', 
nous  avons  reconnu  qu'elle  n'était  ni  droite  f 
(ni  sûre ,  ni  agréable  ,  et  qu'elle  pourrait  bien  dé- 
goûter nos  lecteurs  de  nous  suivre.  Le  chemin  * 
des  pédans  n'est  jamais  assez  court  ,  et  mène 
rarement  à  plaire.  Gardons  nous  donc  de  1101*5 
v  engager ,  et  contentons  nous  de  chercher  la 
genre  d'esprit  qu'on  peut  regarder  comme  le 
véritable  apanage  ,  le  iot  particulier  de  M""  Un 
Deftand. 

Ce  lot  ,  si  rare  à  la  grande  loterie  de  la  nature-, 
c'était  d'avoir  beaucoup  ,  mais  beaucoup  d'elp.ri'ti 
de  cet  esprit  que  .par-tout  ,  el  particulièrement 
dans  notre  France  ,  on  appelle  tout  simplement 
de  l'esprit ,  peut-être  parce  que  c'est  la  portion 
la  plus  apparente  ,  la  plus  visible  ,  en  quelque 
manière  et  la  plus  usuelle  du  notre  esprit;  celle 
que  nous  employons,  chacun  selon  sa  mesure!, 
dans  le  commerce  journalier  de  la  société.  F.i le 
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sert  à  tous  les  besoins  et  à  tons  les  pla'sirs  do 
la  conversation  ;  elle  sert  à  exprimer  ce  qu'on 
éprouve  et  à  orner  ce  qu'on  exprime;  elle  sert 
ii  se  montrer  ou  à  se  déguiser  les  uns  aux  au- 
tres ce  qu'on  pense  et  ce  qu'on  sent;  à  enten- 
dre ce  qu'on  vous  dit  ,  et  à  deviner  ce  qu'on  ne 
vous  dit  pas  :  toujours  aux  ordres  de  la  volonté, 
elle  se  prèle  indifféremment  à  la  passion  ou  à  la 
ra:son  ,  à  la  sagesse  ou  à  la  folie  ,  à  la  malice 
ou  à,  la  bonté. 

Ce  n'est  point  le  génie  ,  Yespril  ne  monte  pas 
si  haut;  ce  n'est  point  la  profondeur,  l'esprit  ne 
creuse  pas  si  avant  ;  ce  n'est  pas  le  talent,  on 
peut  avoir  beaucoup  de  talent  sans  le  moindre 
esprit  ;  ce  n'est  point  le  goût ,  on  peut  avoir 
beaucoup  d'esprit  sans  le  moindre  goût;  ce  n'est 
point  la  science  ,  souvent  Vesprit  s'en  passe  ;  ce 
n'est  point  la  raison  ,  souvent  Vesprit  la  dédai- 
gne    Qu'est -ce.  donc!  Veut-on    que  je    le 

dise  ?  £li    bien,     c'est.......    c'est   île    l'esprit. 

C'est  d'en  montrer  plus  que  les  autres  ;  de  dire, 
dans  la  conversation  ,  des  choses  neuves  ou  du 
moins  qui  le  paraissent;  c'est  de  comprendre  et 
d'être  compris;  de  plaire  à  ceux  à  qui  ou  devant 
qui  l'on  parle  ,  de  bien  plaider  sa  cause  ,  bonne 
on  mauvaise  ,  d'intéresser  les  indifférons  ,  d'em- 
barrasser les  malveillans  ,  et  d'enchaîner  les  au- 
tres esprits  par  la  force  ou  de  les  captiver  par  la 
grâce. 

C'est  .donc  avec  beaucoup  de  justesse  qu'on  a 
comparé  cette  partie  disponible  de  l'esprit  à  de 
la  monnaie  ;  car  elle  est  à  l'esprit  en  général  ce 
que  l'argent  monnayé  est  à  l'argent  en  lingots. 

Celte  monnaie  ,  plus  estimée  de  ceux  qui  en 
ont  le  plus  ,  que  de  ceux  qui  en  ont  le  moins, 
personne  n'en  est  absolument  dépourvu  ;  mais 
lés  fortunes  varient  comme  depuis  un  centime 
jusqu'à  cent  milliards  ,  et  peu  est  comme  point. 
Au'  reste,  personne,  en  fait  d'esprit,  ne  sait 
précisément  son  compte  ;  ce  qu'il  y  a  de  bon  , 
c'est  que  presque  toujours  on  se  croit  plus  nche 
qu'on  n'est  ,  et  que  souvent  même  les  plus 
pauvres  sont  les  plus  contens. 

Comme  les  autres  monnaies  ,  celle-ci  est  su- 
jette à  beaucoup  de  variation  dans  son  poids  , 
son  titre  ,  son  cours  et  son  usage.  Une  partie 
çie.  son  prix  dépend  de  la  matière,  une  partie, 
de  l'opinion  ,  une  partie  de  la  circonstance.  Com- 
posées de  difl'érens  élémens  ,  comparables  à 
differens  métaux  ,  depuis  l'or  le  plus  pur  jus- 
qu'au plomb  le  plus  vil ,  chaque  pièce  doit  porter 
son  empreinte  ,  mais  on  voit  peu  de  ces  em- 
preintes résister  au  frottement  ainsi  qu'au  tems  , 
et  celles  qu'on  trouve  effacées  n'ont  plus  de 
cours.  Du  reste  ,  la  fabrication  en  est  libre  ; 
il  est  permis  ,  recommandé  môme  à  chacun 
d'en  frapper  à  sa  volonté  ,  car  on  n'est  véri- 
tablement riche  que  de  celle  qu'on  frappe' soi- 
même  ,  pourvu  qu'on  y  mette  son  com  ;  c'est 
in  première  condition  ,  celui  qui  en  produi- 
rait pour  son  compte  où  l'on  reconnaîtrait  le 
coin  d'un  autre  ,  serait  pour  long-tems  discré- 
dité. 

Voilà  comme  on  peut  se  représenter  ce  que 
dans  tous  les  pays  parvenus  à  un.  certain  degré 
de  civilisation  ,  on  est  convenu  ,  sans  même  s'ê- 
tre entendu  ,  d'appeler  de  l'esprit-  On  en  a  eu 
de  tout  tems  ;  mais  on  n'a  commencé  à  y  pren- 
dre garde  que  lorsque  les  oisifs,  las  de  s'ennuyer, 
ont  établi  entr'eux  un  commerce  de  paroles  ,  de 
pensées  et  de  réflexions  ,  propre  à  les  intéres- 
ser ,  et  qu'on  a  fait  de  la  conversation  une 
espèce  de  jeu  où   chacun  a  gagné. 

C'est  dans  cette  sorte  d'esprit  si  utile  (puisqu'il 
est  si  agréable  )  que  consiste  le  véritable  avan- 
tage des  femmes  sur  les  hommes.  Leur  cons- 
titution est  en  général  moins  robuste  ,  leur  orga- 
nisation plus  délicate  ;  sans  compter  que  les 
peines  ,  les  délices  et  les  devoirs  de  la  mater- 
nité ,  en  les  obligeant  à  une  vie  plus  séden- 
•  taire  ,  les  livrent  davantage  aux  petits  intérêts  , 
aux  petits  démêlés  des  sociétés  .particulières, 
et  les  rendent  plus  attentives  aux  moindres  dé- 
tails,  plus  sensibles  aux  moindres  impressions. 

C'est  donc  aux  femmes  qu'il  appartient  de 
connaître  et  de  montrer  toutes  les  finesses  , 
toutes  les  ressources  de  l'art  de  la  conversation; 
d'autant  plus  que  moins  économes  de  paroles, 
moins  disposées  à  réfléchir,  moins  comptables 
de  ce  qu'elles  disent ,  jugées  plutôt  d'après  leurs 
grâces  que  d'après  leurs  connaissances  ,  et  pres- 
que toujours  encouragées  par  le  plaisir  qu'elles 
sont  sûres  de  nous  faire,  elles  saisissent  plus 
hardiment  \ez  premières  idées  qui  se  présentent 
à  leur  imagination,  et  les  produisent  avec  plus 
de  sécurité'  :  jusqu'à  celte  ignorance  qu'elles 
trouvent  très-juste  et  très-bon  qu'on  leur  suppose 
et  dont  souvent  même  elles  font  parade  ,  devient 
pour  elles  une  gracé  ,  et  dès-lors  un  mérite  de 
plus;  elle  les  dispense  de  toute  méthode  et  leur 
suggère  dans  plus  d'une  occasion  des  tours  plus 
hardis,  plus  inattendus  ,  qui  donnentà  ce  qu'elles 
disent  l'air  de  venir  d'être  pensé.  Cette  monnaie 
dont  nous  parlions  plus  haut  paraît  à  chaque  ins- 
.  tant  sortir  de  dessous  le  balancier;  si  elle  n'en  est 
point  pour  cela  de  meilleur  aloi,  elle  v  gagne  plus 
debrillant,  etc'est  à-peu-près  tout  cequ'iliaut.  De 
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là  ce  charme  subtil ,  quelquefois  dangereux,  qui 
s'attache  de  lui-même  à  la  conversation  des 
femmes,  et  prêle'  quelque  chose  de  leur  sexe 
à  leur  discours,  comme  aîi  t\(.mx  son  de  leur 
voit.  De  là  ces  formes  souples,  légères,  j'ai  pensé 
dire  aériennes,  que  leurs  pensées  reçoivent  de 
leurs  imaginations  mobiles.  Leur  esprit  qu'aucune 
règle  ne  gêne  ,  qui  n'a  besoin  que  de  plaire  et 
qui  est  sûr  de  plaire  même  en  se  trompant ,  s'égare 
à  son  raprice,  tandis  que  le  nôtre  essaie  de  mar- 
cher sur  les  lignes  qu'il  a  crû  devoir  se  tracer. 
On  aime  avoir  leurs  pensées  légères  semblables 
a  ces  essaims  lumineux  qui  éclairent  les  nuits  de 
l'Afrique  ,  voltiger  en  tout  sens  ,  aller,  venir  ,  re- 
venir ,  disparaître  ,  reparaître,  sillonner  les  té- 
nèbres de  mille  traces  brillantes  aussitôt  effa- 
cées qu'appeioues  ,  et.  qu'elles  varient  et  qu'elles 
croisent  en  mille  manières  ,  avec  l'air  de  se  jouer 
de  .l'attention  qui  cherche  à  les  suivre.  C'est  là 
l'esprit  de  beaucoup  de  femmes  d'esprit  ;  c'est 
ainsi  qu'elles  peuvent  déconcerter  ou  du  moins 
étonner  la  science  et  hr  capacité  .même.  Il  y  a 
plus,  c'est  qu'on  les  voit  quelquefois  rencon- 
trer, sans  paraître  y  avoir  pensé,  ce  que  les  plus 
fortes  tètes  auraient  cherche  Iting-tems  et  en 
vain  ;  en  sorte  qu'en  'applaudissant  à  ce  qu'on  croit 
leur  bonheur,  on  serait  tenté  de' dire  à  l'imitation 
de  Brutus  :  j  - 

Science  !  tu  n'es  qu'un  fanlôme.. 

à  Dieu  ne  plaise  néanmoins  que  nous  préten- 
dions réduire  >Ci  l'esprit  des  femmes  à  la  grâce 
pour  tout  apanage  :  nous  avons  plus  d'une  preuve 
que.  sans  y  déroger  elles  peuvent  quelquefois  y 
joindre  la  force  et  le  courage  ;  nous  savons  qu'en 
littérature  comme  en  guerre  il  y  a  aussi  des 
amazones  qui,  heureusement ,  sans  avoir  été  obli- 
gées aux  mêmes  sacrifices  que  Tha'lestris  ou  Pen- 
thesdée  peuvent  se  mesurer  avec,  tous  les  héros. 

Nous  savons  aussi  qu'entre  les  femmes  d'esprit 
qui  sont  elles-mémrs  un  premier  choix  qu'on 
suppose  fait  avec  sévérité  surtoutes  les  personnes 
de  leur  sexe,  il  reste  encore  un  choix  à  faire: 
il  en  est  (mais  nous  ignorons  si  on  peut  les 
mettre  au  pluriel  );  il*  en  est,  dis -je,  qui  ne 
profitent  point,  des  dispenses  dont  nous  avons 
osé  parler;  mais  qui,  assez  raisonnables  pour 
aimer  la  raison  ,  assez  aimables  pour  la  faire 
aimer  ,  savent  la  montrer  visiblement  cachée 
sous  tous  les  attraits  de  leur  «exe;  il  y  a  de 
ces  femmes  dont  la  vivacité  ,  tempérée  par  la 
douceur,  la  gaîté  contenue  par.  la  décence,  la 
malice  arrêtée  par  la  bonté  ,  attachent  encore 
plus,  s'il  se  peut  ,  qu'elles  ne  séduisent  ;  et 
qui-,  libres  de  toute  ambition  d'esprit  ,  parais- 
sent, avec  les  amis  qui  les  entourent ,  plus  oc- 
cupées encore  de  faire  plaisir  que  de  plaire.  Une 
modestie  inquiète  leur  imposé.silence  sur  tous 
les  objets  gu  on  pourrait  croire  au-dessus  de  leur 
portée  ,  et  toujours  plus  instEnites  qu'elles 
n'osent  le  paraître  ,  elles  ne  s'en  rapportent  que 
timidement  sur  ce  qu'elles  entendent  le  mieux 
à  leur  jugement  et  à  leur  mémoire:  aussi  les 
verrez-vous  en  charmant  tous  ceux  qui  les  écou- 
tent, se  défier  encore  de  ce  qu'elles  disent;  et  leur 
commerce  gagne  à  ce  léger  embarras  ce  que  la 
beauté  gagne  à  rougir.  Comme  ce  charme  inap- 
préciable ne  leur  a  rien  coûté  ,  que  souvent, 
elles  l'ignorent ,  elles  n'y  attachent  aucun  prix; 
et  c'est  ce  qui  lui  en  donne  davantage.  Comparez 
une  aussi  aimable  conversation  avec  celle  de 
l'homme  le  plus  initié  à  tous  les  arts  de  l'esprit, 
vous  croirez  voir  d'un  côté  un  champ  labouré  , 
retourné,  ensemencé,  planté  avec  beaucoup  de 
soiu ,  qui  promet  une  belle  récolte,  mais  tou- 
jours douteuse  ;  et  de  l'autre  une  riante  prairie, 
toujours  verte,  toujours  émaillée  de  mille  ileurs, 

et    dont    le   produit  ne   manque   jamais 

Malheureusement  de  telies  femmes,  comme  nous 
l'avons  d'abord  annoncé,  sont  bien  rares,  jusque 
parmi  les  femmes  rares  ,  et  ce  n'est  point  dans  ce 
trop  petit  nombre  qu'il  faut  chercher  celle  dont 
nous  voulons  parler. 

Mais  cette  prérogative  que  pour  notre  plaisir 
même  nous  avons  reconnue  de  tems  immémo- 
rial aux  femmes  les  plus  distinguées  par  la  quan- 
tité comme  par  la  qualité  de  leur  esprit,  et  qu'il 
serait  aujourd'hui  si  pédant  et  si  fou  de  leur  dis- 
puter; ce  droit  qu'elles  partagent  à  si  juste  titre 
avec  les  enfans  ,  de  tout  dire  sans  avoir  de  compte 
à  rendre,  personne  de  nos  jours  n'en  a  plus  har- 
diment et  plus  heureusement  joui  que  M™'  du 
Deffand  ,  la  plus  femme  des  femmes,  la  plus  en- 
fant des  enfans.  Ses  couplets  en,  font  foi;  ses  jeux 
d'esprit,  ses  bons  mots  tant  et  tant  de  fois  ré- 
pétés; mais  ses  lettres  ,  par-dessus  tout  ,  qui ,  si 
l'on  en  croit  le  peu  qui  Teste  des  personnes  qui 
l'ontleplus  connue,  ressemblentà  sa  conversation 
au  point  de  rappeller  presqu'à  toutesles  phrases 
le  son  de  sa  voix  ,  avec  le  ton  ,  l'accent  ,  le  gesle 
dont  elle  les  aurait  accompagnées.  Soit  qu'elle 
raisonne  ou  qu'elle  déraisonne,  qu'elle  s'attriste 
ou  qu'elle  s'égaie,  qu'elle  se  passionne  ou  qu'elle 
se  dégoûte  ,  chacune  de  ses  pages  porte  J'em- 
preinte  de  son  esprit  et  la  teinte  de  son  humeur; 
c'est  par-tout  de  la  vie  ,  par-tout  de  l'action  ,  par- 
tout M""  du  Detfand  ;  parle-t-elle  de' quelqu'un,? 
ou  le  voitj  racoute-l-elle  quelque  chose  ï  on  y 


est.  Son  style  a  je  ne  sais  quoi  de  transparent 
quj  montré  toute  sa  pensée  derrière  ses  paroles, 
et  toute  son  àme  derrière  sa  pensée.  Si  elle  n'é- 
pargne personne.,  elle  ne  s'épargne  pas  davan- 
tage; et  une  première  excuse  de  tou3  ses  défauts 
est  de  n'en  cacher  aucun.  Ne  dirait-on  pas  qu'en 
perdant  la  vue  on  devient  meilleur  peintre  ?  Kt 
qu'il  en  est  de  la  tête  d'un  aveugle  comme 
d'une  chambre  obscure  où  le  spectateur  isolé, 
qui  n'est  distrait  nar  aucun  objet  extérieur  ,  no 
voit  absolument  que  ce  qu'il  regarde  ;  comme 
si  le  jour,  ne  luisait  que  sur  la  scène  trui  est 
offerte  à  son  attention  ? 

Au  resle  ,  ret  esprit  indépendant  par  nature,  et 
cnnliuriellement  averti  de  sa  supériorité,  ne  pou- 
vait se  tenir  toujours  renferme  dans  le  cercle  des 
choses  à-peu-près  insignifiantes  qui  servaient 
alors  de  matière  ordinaire  aux  entretiens  de; 
(>'sifs  du  grand  monde  :  on  pourra  sans  donln 
(et  ses  lettres  le  prouvent)  y  trouver  des  exemples 
de  tout  es  ([ni  tient  à  "élégance,  à  la  délicatesse,, 
au  ton  à-la-fois  simple  el  raffiné  de  la  meilleure 
compagnie,  auprès  de  qui  la  forme  a  tant  d'avan- 
tage sur  le  fond,  mais  on  pourrait  aussi  en  tirer 
d'evrellentes  leçons,  de  philosophie;  car  M"'"  Du- 
rieffand  s'en  occupait  beaucoup,  quoiqu'elle  en. 
fît  peu  d'usage  et  qu'elle  en  dit  toujours  assez  de 
mal  ;  au  resle,  ce  n'était  point  la  philosophie  qui 
lui  déplaisait,  c'était  les  philosoph.es;  ce  n'était 
p'is  même  absolument  les  philosophes,  c'était 
d'A'.embert.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  de  celle  philo- 
sophie il  n'en  passait  rien  dans  son  caractère  ;  et 
l'on  peut  voir  qu'elle  ne  lui  sert  ordinairement 
que  de  parure  et  jamais  de  soutien.  La  philo- 
sophie (je  ne  dis  pas  seulement  celle  des  philo- 
sophes ,  mais  celle  de  tout  le  monde)  délivre  des 
caprices,  amortit  les  finlaisies,  et  ne  permet  ni 
les  joies  insensées  ni  les  fausses  craintes  ni  les  ' 
inutiles  regrets,  et  sans  tout  cela  que  resterait-il 
de  M""  du  Deffand  ?  cet  esprit  si  agréable  ,  si 
naturel,  qui  peut  en  même  teins  être  si  juste  et 
si  gai;  cet  esprit  trui  devrait  être  pour  elle  un 
instrument  de  bonheur,  maintenant  d'où  vient 
qu'elle  en  fait  un  instrument  de  supplice  ?  Lisez  ces 
lettres  si  amusantes,  si  élégantes  ,  niais  si  fidèles 
à  sa  pensée,  à  peine  y  verrez-vous  quelques  bous 
jours,  quelques  bonnes  heures  dans  une  suite 
d'années.  Toujours  toujours,  cet  incurable  ennui 
qui  reparaît  pour  elle  et  quelquefois  pour  nous,  et 
qu'on  croit  voir  enchaîne  par  une  puissance  ma- 
gique au  fond  de  son  tonneau  :  c'est  que  toute  sa 
gaîté  n'était  que  des  éclairs  ,  toute  sa  raison  que 
ries  lueurs  ;  c'est  qu'avant  la  connaissance  de 
M.  Walpole,  un  long égoïsineavait  déposé  chaque 
jour  comme  une  nouvelle  couche  de  misantropie 
dans  le  fond  de  son  ame;  c'est  que  son  imagi- 
nation n'avait  travaillé  ,  pour  ainsi  parler  ,  qu'à 
la  surface  de  son  caractère,  et  qu'elle  ne  faisait 
que  montrer  une  broderie  agréable  sur  une  étoile 
rembrunie. 

On  peut  répondre  que  Mm°  du  Deffand  était 
aveugle,  el  que  dès-lors  son  ennui  au  lieu  d'être 
ennnveirx  devient  touchant.  Le  monde  était  ca- 
ché pour  ellri,  un  voile  funèbre  lui  couvrait 
le  grand  tableau  mouvant  des  choses,  et  com- 
ment s'amuser  à  un  spectacle  où  l'on  est  si  mal 
placé.  Mais  faut-il  donc  toujours  pleurer sesyeux? 
Il  a  existé  des  savans,  des  poêles;  Homère, 
Ossiân  ,  Millon  qui,  selon  toute  apparente ,  ont 
été  ,  ou  du  moins  qui  ont  pu  être  d'heureux 
aveugles!  Ces  hommes-là  contemplaient  en  eux- 
mêmes,  ils  y  créaient  un  monde  qui  remplaçait 
l'autre,  ils  avaient  tant  à  voir  an-dedans,  qu'ils 
ne  songeaient  point  à  regarder  au-dehors. 

Cependant  n'y  aurait-il  que  la  géométrie  et  la 
poésie  qu'on  puisse  invoquer  en  pareille  circons- 
tance, et  des  qualités  aimables  d'une  part,  et  lis 
charmes  de  la  société  de  l'antre,  seraient  -  ils 
donc  san;  vertu  ?  Il  existe,  parmi  nous ,  en  ce  mo- 
ment ,  un  aveugle  que  nous  avons  vu  frappé 
soudain  ,  lorsque  brillant  de  la  jeunesse  qui  em- 
bellit tout,  et  de  tout  ce  qui  embellit  la  jeunesse, 
le  présent  De  lui  offrait ,  l'avenir  ne  lui  promet- 
tait que  plaisirs  et  que  bonheur.  Tout-à-coup 
l'Univers  a  disparu  pour  lui  ;  mais  il  lui  restait  mi 
courage  égal  à  sa  perle.  Les  marques  touchantes 
d'intérêt  qu'il  a  reçues  de  toutes  les  classes  de  ses 
concitoyens,  les  douloureux  empressemens  d'une 
foule  d'amis  ,  les  pleurs  d'une  aimable  famille  , 
et  par-dessus  tout,  les  soins  assidus,  les  services 

ingénieux   d'une    compagne   attendrissante 

Tant  de  consolations  oui  vaincu  ses  regrets  ,  il  u 
mieux  senti  qu'il  était  aimé;  il  a  aimé  îlavnuta»e: 
Pourquoi  JV1  "•" *=  du  Deffand  n'a-l-elle  point  vedn 
de  même  à  cet  empire  si  dont  que  l'amitié  obtient 
Sur  le  chagrin  ?  Mais  bientôt  une  adresse,  une  in- 
dustrie particulière  à  celui  dont  nous  pail.ns. 
je  ne  sais  quelle  lactique  enseignée  par  sa  posi- 
tion sont  venues  encore  à  sou  secoues  ,  et  heill 
peut-être  entre  tous  ses  compagnons  de  malht-iir, 
il  a  su  retrouver  en  quelque  sorte  ses  veux  nu 
fonds  de  sa  pensée. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  l'auteur  de  ces  lettres  ; 
faveugleiricnt  est  pour  elle  un  noir  cariiot ,  où 
l'infortunée  ne  cesse  de  gémir,  invoquant  a  touta 
heure  la  mort  qui  seule  peut  l'en  tirer.  Ses  amis 
ne  sont  plus-que  des  voix  qui  essayent  vainement 
.   de  la  distraire.  Consolateurs  impuissans  !   et  qui 
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p.  eul  qu'ils  90tit  invisibles  lui  attestent 

(K  .  eau  le  malheur  qu'ils  voudraient  lui  faire 
oublier.  Mais  ce  qui  ajoute  encore  à  sa  triste 
situstion  ,  c'est  de  s'ètse  connue  exercée  de  lon- 
gue main  au  dégoût  de  ce  qui  lui  paraissait  trop 
commun  ,  et  en  même  teins  d'avoir  constamment 
professé  une  véritable  aversion  pour  tout  ce  qui 
-femblait  aspirer  ,  soit  à  la  délicatesse  ,  soit  à 
l'élévation.  Monsieur,  haïssez  -  vous  bien  Ana- 
aèon  ?  disait-elle  à  un   homme  de  sa  société  , 

Sour  moi  c'est  ma  bête  ;  elle  en  aurait  dit  autant 
e  Pindare  ;  c'est  ainsi  que  difficile  en  tout ,  rien 
ne  lui  plaisait  ,  et  que,  dans  sa  difficulté  même 
elle  en  trouvait  la  punition.  On  voit  par  là  que 
cet  éternel  mécontentement  des  hommes  et  des 
choses  ,  cette  humeur  noire  qui  coule  par-tout 
avec,  son  encre,  tiennent  à  deux  causes  réunies  , 
«on  malheur  et  son  caractère.  Il  ne  nous  reste  à 
nous  ,  qui  ne  pouvons  ni  la  consoler  ni  la  cor- 
riger, qu'à  recueillir  tous  les  traits  que  lui  fournit 
cet  ennui  qu'elle  sait  exprimer  tantôt  avec  tant 
de  force,  tantôt  avec  tant  de  grâces  ,  et  à  regretter 
qu'un  esprit  qui  sans  s'y  être  attendu  fait  encore 
après  si  long-tems  notre  plaisir  ,  n'ait  point  suffi 
à  son  bonheur. 

N03  lecteurs  s'attendent  peut-être  ici  à  des 
dilations  qui  pourraient  prêter  quelque  intérêt  à 
ce  que  nous  avons  osé  dire  sur  l'esprit  de  Ma'  du 
Deffand  ;  mais  nous  craignons  de  lui  nuire  par  là  , 
peni-ètre  plus  que  nous  ne  la  servirions.  Le  mé- 
rite principal  de  ces  lettres  est  dans  un  style 
simple  et  naturel  qui  coule  comme  une  eau  lim- 
pide ,  en  suivant  le  cours  de  ses  pensées,  et  où 
•toutes  les  phrases  s'enchaînent  de  manière  que 
chacune  tient  quelque  chose  de  celle  qui  la  pré- 
cède et  laisse  quelque  chose  dans  celle  qui  la  suit. 
Détacher  par-ci,  par-là  huit  ou  dix  lignes  de 
quelques-unes  de  ces  lettres  ,  ce  serait  comme 
si  on  découpait  différentes  pièces  dans  de  jolis 
tableaux,  sans  prendre  garde  que  dans  ces  pein- 
tures tous  les  objets  reflétés  les  uns  par  les  autres, 
ne  sauraient  valoir  tout  leur  prix  que  dans  leur 
position  respective.  Qu'on  ne  s'étonne  donc 
■point  si  ,  en  remplissant  cette  espèce  de  con- 
vention tacite  entre  les  journalistes  et  les  abon- 
nés, les  morceaux  que  nous  citerons  paraissent 
avoir  perdu  une  partie  de  leur  grâce  et  de  leur 
effet  ;  les  choses  ne  sont  vraiment  bien  qu'à 
leur  place.  Au  reste  ,  pour  éviter  autant  que 
nous  le  pourrons  cet  inconvénient  ,  nous  choi- 
sircns  de  préférence  quelques-unes  des  réflexions 
favorites  de  Mme  duDefîànd,  telles  qu'on  les  ren- 
contre souvent  ,  et  toujours  avec  plaisir  dans  la 
suite  de  cette  lecture.  Ce  sont  comme  autant  de 
maximes  qui  supportent  l'isolement  et  qui  n'ont 
besoin  de  rien  qui  les  amené  ou  qui  les  suive. 

«  On  serait  bien  heureux  de  pouvoir  s'aban- 
donner soi-même  comme  on  peut  abandonner 
les  autres,  mais  on  est  forcément  avec  soi,  et 
fort  peu  d'accord  avec  soi.  La  raison  apprécie 
la  valeur  des  choses  et  la  faiblesse  en  rend  dé- 
pendant   On  aurait  grand  tort  d'être  étonné 

de  l'aveu  que  faisait  M""  la  duchesse  du  Maine  ; 
je  ne  suis  point  assez  heureuse,  disait- elle, 
pour  pouvoir  me  passer  des  choses  dont  je  ne 
me  soucie  pas. 

»  Les  hommes  sont  bien  différens  des  statues: 
la  distance  de  celles-ci  les  rapetisse,  et  c'est  l'ap- 
proche des  autres  qui  les  réduit  presqu'à  rien. 
Oh  !  que  les  places  font  d'illusion  I 

»  On  se  plaint  pour  être  plaint ,  et  quand  on 
s'apperçoit  qu'on  inspire  de  la  compassion  on  en 
est  fâché.  L'amour-propre  n'a  pas  le  sens  com- 
inun» 

»  De  tont  ce  que  vous  valez  ,  c'est  votre  vérité 
que  j'estime  et  que  j'aime  le  plus;  elle  ne  m'est 
pas  souvent  favorable  ,  mais  j'ai  la  satisfaction  de 
ne  pas  traiter  avec  un  masque,  de  ne  pas  recevoir 
de  la  fausse  monnaie. 

»  Voulez-vous  que  j'espère  vivre  quatre-vingt- 
dix  ans  ?  Ah  I  mon  Dieu  '.  quelle  maudite  espé- 
rance I  Ignorez-vous  que  je  déteste  la  vie  ;  que 
je  me  désole  d'avoir  tant  vécu,  et  que  je  ne 
me  console  point  d'être  née.  .  .  .  On  ne  peut  être 
en  paix  ni  avec  les  autres  ni  avec  soi-même.  On 
mécontente  tout  le  monde.  ...  Il  faudrait  se  faire 
des  sentimens  à  la  guise  de  chacun  ,  ou  du  moins 
les  feindre On  connaît  tout  cela,  et  mal- 
gré tout  cela,   on    craint   la   mort;  et    pourquoi 

la  craint- on  ? Ah   !    la    raison  ,  la   raison  ! 

qu'est-ce  que  c'est  que  la  raison  ?  quand  est-ce 
qu'elle  parle  ?  quand  est-ce  qu'on  peut  l'écouler  ? 
quel  bien  procure- t  -  elle  ;  elle  triomphe  des 
passions  ?  cela  n'est  pas  vrai;  et  si  elle  arrêlait 
les  mouvemens  de  notre  aine  ,  elle  serait  cent 
fois  plus  contraire  à  notre  bonheur  que  les  pas- 
sions ne  peuvent  l'être.  Ce  serait  vivre  pour  sen- 
tir le  néant  ,  et  le  néant  (dont  je  fais  grand  cas  ) 
n'est  bon. que  parce  qu'on  ne  le  sen'  point.  Voila 
delà  métaphysique  à  quatre  deniers;  je  vous 
en  demande  très-humblement  pardon.  Vous  êtes 
en  droit  de  me  dire  :  contentez-vous  de  vous 
ennuyer,  abstenez-vous  d'ennuyer  les  autres. 


»  A  quoi  se  déterminer  ?  et  est-il  possible  de  se 
déterminer  ?  Je  vous  le  demande  ,  à  vous  qui 
avez  un  caractère1  si  vrai  ,  que  vous  devez  par 
sympathie  trouver  la  vérité  si  elle  est  trou- 
vable. 

»  Un  autre  article  de  ma  lettre  que  vous  avez 
encore  mal  entendu  ,  c'est  que  je  vous  disais  que 
le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  était  d'èlré 
né.  Je  suis  persuadée  de  celte  vérité  ,  et  qu'elle 
n'est  pas  particulière  à  Judas  ,  Job  et  moi  ;  mais 
à  vous  ,  mais  à  feue  Mm°  de  Pompadour,  à  tout 
ce  qui  a  été  ,  à  tout  ce  qui  est  et  tout  ce  qui 
sera.  Vivre  sans  aimer  la  vie  ,  ne  fait  pas  désirer 
sa  lin  ,  et  même  ne  diminue  guère  la  crainte  de 
la  perdre.  Ceux  de  qui  la  vie  est  heureuse  ont 
un  point  de  vue  bien  triste  ;  ils  ont  la  certitude 
qu'elle  finira.  Tout  cela  sont  des  réflexions  bien 
oiseuses  ;  mais  il  est  certain  que  si  nous  n'avions 
pas  de  plaisir  il  y.  a  cent  ans  ,  nous  n'avions  ni 
peines  ni  chagrins  ;  et  des  vingt-quatre  heures 
de  la  journée,  celles,  où  l'on  dort  me  paraissent 
les  plus  heureuses.  Vous  ne  savez  point ,  et  vous 
ne  pouvez  savoir  par  vous-même  quel  est  l'état 
de  ceux  qui  pensent  ,  qui  réfléchissent  ,  qui  ont 
quelque  activité  e!  qui  sont  en  même-tems  sans 
talent,  sans  passion,  sans  occupation  ,  sans  dis- 
sipation ;  qui  ont  eu  des  amis  ,  qui  les  ont  per, 
dus  sans  pouvoir"' 'les  remplacer;  joignez  à  cela- 
de  la  délicatesse  dans  le  goût,  un  peu  de  dis- 
cernement ,  beaucoup  d'amour  pour  la  vérité  ; 
crevez  les  veux  à  ces  gens-là  ;  et  placez-les  au 
milieu  de'  Paris  ,  de  Pékin,  enfin,  où  vous 
voudrez  ,  et  je  vous  soutiendrai  qu'il  serait  heu- 
reux pour  eux  de  n'être  pas  nés. 

»  Vous  m'indiquez  toutes  les  sortes  de  con- 
solations propres  à  mou  état  et  à  mon  âge  ;  je 
conviens  qu'il  n'y  eu  a  point  d'autres  ;  mais 
c'est  pour  la  santé  de  l'ame  ce  que  sont  les  in- 
fusions de  tilleul  ,  de  camomille  ,  de  bouillon 
blanc  ,  etc.  ,  etc.  ,  pour  la  santé  du  corps  ;  ce 
qu'est  aussi  l'eau  bénite  centre  les  tentations  du 
diable.  La  vieillesse  serait  supportable  s.  l'on  sa- 
vait à  qui  parler;  mais  il  me  semble  que  tous 
les  hommes  aujourd'hui  sont  des'  fous  ou  des 
bêtes.  Je  me  dis  souvent  que  c'est  peut-être  moi 
qui  suis  l'un  et  l'autre  ;  que  je  suis  comme  ceux 
qui  ont  une  jaunisse  qui  leur  fait  voir  tout  jaune, 
et  qu'il  est  impossible  que  je  sois  meilleur  juge 
que  tous  ceux  qui  ont  tant  de  célébrité  :  ainsi  , 
après  avoir  été  mécontenté  de  tout  le  inonde  ,  je 
conclus,  je  finis  par  l'être  encore  plus  de  moi- 
même.  » 

Plus  de  citations  deviendraient  superflues  pour 
qui  voudrait  seulement  comparer  son  avis  avec 
le  nôtre  ,  au  sujet  de  ce  livre  si  répandu  ; 
mais  nous  ne  pourrions  jamais  assez  les  mul- 
tiplier s'il  s'agissait  de  donner  à  qui  ne  l'aurait 
point  encore  tunert,  une  idée  suffisante  de 
toutes  les  sortes  d'esprit ,  de  toutes  les  nuances 
de  style  qu'où  trouve  dans  les  lettres  de  M""  du 
Deftànd.  Nous  avons  puisé  sans  choix  dans  les 
lettres  à  M.  VValpole  et  dans  celles  à  Voltaire  ;  un 
coup-d'œil  exercé  n'aurait  pas  besoin  d'avertis- 
sement pour  les  distinguer;  les  unes  paraissent 
écrites  au  courant  de  la  plume  ,  les  autres  à 
main  posée  ;  mais  la  confiance  et  l'abandon  qui 
régnent  dans  les  premières  valent  au  moins  le 
soin  et  la  réflexion  qu'on  peut  remarquer  dans 
les  secondes.  On  voit, qu'avec  l'un  elle  dit  tout 
ce  qu'elle  pense,  et  qu'avec  l'autre  elle  pense  à 
tout  ce  qu'elle  dit;  mais  on  parait  en  négligé 
devant  un  ami  ,  et  souvent  on  n'en  est  que  plus 
à  sou  avantage  ,  au  lieu  qu'on  songe  à  sa  toi- 
lette s'il  faut  se  montrer  devant  beaucoup  de 
monde.  Et  comment  faire  autrement  ,  .devant 
Voltaire  ,  devant  tant  de  grands-hommes  à-la- 
fois  ,  dont  à  lui  seul  il  était  le  rassemblement. 
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BEAL'X-ART  S.  —  GRAVURES. 

Le   sacrifice   de   Manu.é ,  d'après  le    tableau    de 
L.   Gaiiffiêr  ,  gravé  par  Avril  père. 

La  Cananéenne  ,  d'après  le  tableau  de  Drouais , 
gravée  par  Avril  fils;  estampes  de  ?. i  pouces 
de   hauteur  sur  27  pouces  de  largeur  (1). 

MM.  Avril ,  dont  nous  avons  déjà  eu  occasion 
de  recommander  les  ouvrages,  viennent  de  con- 
sacrer leurs  talens  à  la  traduction  de  deux  ta- 
bleaux qui  forment  époque  dans  l'Ecole  fran- 
çaise ,  autant  par  leur  propre  mente  que  par 
l'intérêt  touchant  que  les  noms  de  Drouais  et 
Gaufrier  ,  tous  deux  enlevés  à  la  fleur  de  l'âge  , 
quoique  déjà,  dans  la  maturité  du  talent  ,  ins- 
pirent a  tous  les  amis  des  arts. 

La  gravure  de'  M.  Avril  père  se  distingue  par 
la  franchise  de  la  touche  ,  la  netteté  de  l'effet; 
le  burin  dans  sa  main  si  exercée,  n'a  nen  perdu 


de  sa  souplesse  et  de  sa  vigueur  ,  et  celle  clef' 
liiere  gravure  peut  être  mise  à  côté  des  plus 
belies  qu'il  ait  exécutées 

M.  Avril  lils  marche  dignement  sur  les  traces 
de  sou  père  Par  une  élude  constante  ,  par  un 
travail  assidu  ,  il  est  parvenu  à  donner  à  ce 
dernier  ouvrage  bien  plus  de  franchise  et  iln 
suavité  qu'il  n'en  avait  montré  dans  les  précé- 
dens.  Ce  jeune  et  modeste,  artiste  a  consulté 
les  maîtres  ,  s'est  pénétré  de  leurs  conseils  et 
de  leurs  exemples  ,  et  par  une  suite  d'éludés 
particulières  faites  d'après  le  tableau  original-, 
il  est  parvenu  à  donner  à  sa  gravure  l'effet  et 
le  fini  désirables. 

rNous  devons  surtout  louer  ces  artistes  recoin-- 
manuables  d'avoir  consacré  leur  burin  à  la  re- 
production d'ouvrages  dont  notre  Ecole  s'honore; 
ils  devraient  en  Cela  être  imités  par  les  autres 
graveurs.  Nous  avons  assez  contribué  à  étendre 
la  renommée,  à  multiplier  les  chefs-d'œuvre 
des  autres  Ecoles  ,  et  il  est  à  pronos  de  s'occuper 
de  notre  propre,  renommée;  d'ailleurs  les  Audran 
et  les  Pesne  ne  se  sont-ils  pas  immortalisés  par 
leurs  belles  copies  des  tableaux  du  Poussin  et 
de  Lebrun?  Quelques-  uns  des  chefs -d'oeuvre 
modernes  ne  perdraient  rien  à  t'Irc  uns  eu 
parallèle  avec  ceux  de  leurs  devanciers  ;  la 
gloire  des  arts  français  s'étendrait  davantage ,  et 
nous  forcerions  par  là  les  étrangers  à  nous  l'endrê 
justice  et  peut-être  à  nous  .miter. 

Au  reste  ,  à  quoi  bon  refaire  ce  qui  souvent 
a  été  mieux  fait.  Les  gravures  d'après  les  grands 
maîtres  d'Italie  sont  dans  tous  les  portefeuilles; 
nous  pourrions  leur  donner  une  touche  plus  ' 
élégante  ,  mais  non  plus  d  exactitude  dans  les 
contours  et  plus  d'expression  dans  le  dessin. 
Lorsque  .Marc-Antoine  gravait  les  tableaux  de 
Raphaël  ,  ils  n'avaienl  point  encore  souffert  des 
rigueurs  du  tems  et  des  retouches  des  restau- 
rateurs ,  ils  sortaient  de  la  main  du  maître  qui 
lui-même  venait  dans  l'altelier  du  graveur  cor- 
riger les  contours  des  ligures  ,  raffermir  le  des- 
sin ,  ajouter  à  l'expression  et  indiquer  l'effet  de 
la  composition  :  exécuter  même  parfois  des  ebem- 
gemens  favorables  qui  faisaient  une  nouvelle 
édition  ,  en  quelque  sorte  ,  de  la  gravure  011 
plutôt   un  ouvrage    original. 

Les  graveurs  ,  opérant  sons  les  yeux  de  nos 
artistes  ,  seront  plus  à  même  de  rectifier  leur 
travail  qui  v  gagnera  d'autant  plus  dans  l'opi-' 
nioti  des  amateurs  qu'il  aurait  passé  par  la  sanc- 
tion ,  bien  plus  difficile  que  la  leur  à  obtenir; 
celle  des  peintres  ou  des  statuaires  don!  on  tra- 
duit les  ouvrages.  C'est  le  moyen  de  lier  les  arts 
l'un  à  l'autre  par  le  secours  qu'ils  se  prêteront 
mutuellement. 

Combien  d'artistes  inconnus  de  réputation» 
plus  obscurcies,  de  chefs  -d'ceuvïe  oublies  et 
qui  seraient  devenus  classiques  s'ils  avaient  été 
clans  leur  Ipuis  retracés  par  le  burin.  Graveurs, 
multipliez  donc  les  chefs-d'œuvre  modernes  ;  en 
associant  votie  nom  avec,  celui  des  grands- 
hommes  de  votre  siècle  ,  et  rans  compromettre 
votre  goût  ,  vous  ferez  preuve  d'un  patriotisme 
éclaire.  A.  L.    C. 

Nous  saisissons  cette  occasion  d'annoncer 
qu'un  artiste  distingué.  M.  rjonnemaison,  peintre, 
que  des  recherches  utiles  avaient ,  depuis  environ 
deux  ans  ,  éloigné  de  la  capitale,  vient  c'y  for- 
mer un  établissement  qui  sera  également  agréa- 
ble aux  amateurs  des  beaux-arts,  et  à  ceux  qui 
les  cultivent.  Cet  établissement  consiste  dans  la 
disposition  d'un  magnifique  local  destiné  à  l'ex- 
position d'objets  d'arts  ,  soit  en  ouvrages  des 
anciennes  écoles  ,  soit  en  productions  modernes. 
L'ouverture  s'en  fera  incessamment  par  l'exposi- 
tion de  la  célèbre  collection  connue  depuis  long- 
fems  sous  le  nom  de  Galerie  Ginstiniani ,  et 
transportée  d'Italie  en  France.  Elle  contient 
plus  de  cent  cinquante  tableaux  auxquels  ou  a 
joint  plusieurs  niorcecux  dignes  de  figurera  côté 
des  chefs-d'œuvre  dont  elle  se   compose. 


SPECTACLES. 


Académie     impériale     de      Musique*      Aujourd. 

Relâche.    —  Demain  ,  les  Prétendus  ,    et  la   ire 

reprès.    de   l'Enfant  prodigue  ,   ballet-pantom. 

en   5  actes. 
Odeon,    Théâtre    du    l'impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.   donneront  aujourd. 

Don   Juan. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,   rue  de   Chartres.    Auj. 

l'Appartement  à  deux   Maîtres,    Honorine,    et 

le  Sultan  du  Havre. 
Théélre.  des   Variétés  ,  baulev.  Montmartre.  Auj. 

Claudinet,   le  Petit  Chaperon  Rouge,  Bcrghem 

et  Van-Ostade,  et  M  Ûésornieres. 
Théâtre,  de  la  Gaieté ',  boulevard  Uu  Temple   Auj. 

la  Fille  sauvage,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 

et  le  Siège  de  Pans. 
Ambn2n-i.omur.ic,,    boulevard    du    Temple.    Auj. 

la   Guerrière  ou  la   Femme   Chevalier ,   et   la 

Folle  Epreuve. 


t>e  l'imprimerie  ma  H.   kams.,   rue  des  fuitgvios,  n*  6. 
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EXTERIEUR. 

SAXE. 

Dresde,   le   14  avril. 

Aj  e  roi  et  la  famille  royale  n'ont  pas  encore 
quitté  celte  résidence.  LL.  MM.  ne  doivent  se 
rendre  qu'au  commencement  de  mai  au  château 
de  Pilnitz  ,  pour  passer  la  belle  saison.  Elles  sont 
suivies  de  toute  la  cour. 

—  M.  le  comte  de  Grote  ,  nouveau  ministre 
de  Prusse  en  Saxe  ,  est  arrivé  ici. 

—  On  croit  qu'il  y  aura  ici  ,  l'été  prochain  , 
une  nouvelle  exposition  des  objets  d'art  et  d'in- 
dustrie. Ce  sera  encore  une  jouissance  pour  les 
nombreux  étrangers  qui  doivent  visiter  ces 
contrées. 

WURTEMBERG. 

Stuttgctrtit ,    le    18    avril. 

M  le  baron  d'ïJechtriz ,  ministre  de  S.  M.  le 
roi  de  Saxe  près  la  cour  de  Wurtemberg ,  est 
arrivé  ici  le   14,  venant  de   Dresde. 

SUISSE. 

Schyvitz  ,    le    12    avril. 

La  méthode  de  Pestalozzi,  pour  l'instruction 
éléments:. e  ,  sera  établie  dans  les  écoles  pri- 
maires de  tout  le  canton  de  Zurich.  Le  conseil 
d'éducation  a  adressé  ,  sur  cet  objet ,  une  lettre 
extrêmement  liai  te  u  se  ,  à  M.  Pestalozzi,  qui 
est  originaire  de  ce  canton. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le    20    avril. 

(  The  Alfred.  ) 

Les  dernières  nouvelles  de  Java  portent ,  que 
Jes  arrrngemens  que  l'on  avait  intention  de  faire 
dans  cette  ile  ont  été  l'occasion  d'une  opposi- 
tion de  la  part  des  naturels  du  pays  ,  dans  le 
voisinage  de  Batavia  ,  où  l'on  s'était  imaginé  que 
les  anciens  usages  allaient  être  abolis  :  il  s'en 
est  suivi  une  émeute  ,  dans  laquelle  plusieurs 
personnes  ont  perdu  la  vie  ,  avant  que  l'on  ait 
eu  le  tems  de  s'expliquer. 

—  Nous  apprenons  que  les  dépwtations  des 
ports   extérieurs  de  l'Angleterre   conçoivent  les 

Elus  vives  espérances  ,  d'après  la  bonté  avec 
iqueile  le  chancelier  de  l'échiquier  a  écouté 
leurs  représentations  .  que  le  commerce  avec 
la  Chine   sera  déclaré  libre. 

—  Une  leltre  particulière  de  l'Inde  porte  ,  que 
le  bruit  court  que  "lé  roi   de  Candie   a  été  dé- 

Ïiosé  ,  et  qu'un  de  ses  Adagars  a  été  mis  sur 
e  trône  à  sa  place. 

—  Il  y  a  eu  tapage  ,  au  mois  de  mars  dernier, 
au  spectacle  à  l'Isle-de-France  ,  occasionné  par 
une  troupe  de  cinquante  matelots  appartenant  à 
{a  Phœbe  ,  qui  ont  demandé  l'air  de  God  save  the 
King.  Les  musiciens  n'ayant  pas  compris  leur 
demande  ,  et  n'étant  pas  préparés  à  y  condes- 
cendre ,  les  matelots  ont  trouvé  un  musicien 
dans  leur  troupe  ,  et  ayant  entonné  l'air  à  pleine 
voix ,  ont  insisté  pour  que  tous  les  assistans 
filassent  leurs  chapeaux.  La  plus  grande  partie 
des  Français  et  des  colons  n'ayant  pas  été  prompts 
à  obéir  ,  il  s'en  est  suivi  un  désordre  qui  s'est 
terminé  parla  soumission  des  Français,  et  l'air 
a  été  écouté  avec  toutes  les  marques  de  res- 
pect et  de  loyauté  qui  lui  sont  dues.  Il  y  a  en' 
un  second  tapage  au  Champ-de-Mars  ,  où  plu- 
sieurs Français  ont  été  forcés  par  un  parti  de 
matelots  ,  d'écouter  le  môme  air  joué  par  la 
musique  d'un  régiment,  chapeau  bas,  pendant 
une  ondée  de  pluie. 

(  Morning-Chronicle.  ] 

Le  triomphe  remporté  à  l'assemblée  du  conseil 
municipal  ,  tenue  le  17,  a  été  des  plus  complets, 
si  l'on  veut  considérer  la  nature  de  ce  corps , 
l'inllueuce  que  doit  nécessairement  avoir  le 
gouvernement  dans  la  cité  ,  et  les  efforts  qu'a 
faits 'le  dernier  de  toute  manière  pour  traverser 
le  dessein  de  présenter  une  adresse  au  prince. 
A  aucune  époque  ,  de  mémoire  d'homme  ,   ils 


n'ont  été  aussi  manifestes.  Tous  les  corps  ,  la 
banque  ,  la  compagnie  des  Indes-Orientales  ,  les 
compagnies  privilégiées,  les  administrations  pu- 
bliques ,  toute  la  troupe  des  fournisseurs  ,  fies 
commissaires  et  des  employés  de  toute  espèce 
étaient  en  alerle  ,  et  à  chacune  des  portes  on 
avait  dressé  des  batteries  pour  attirer  tous  les 
partisans  connus  du  système  du  gouvernement, 
pour  faire  changer  d'opinion  à  ceux  qui  y  étaient 
contraires  ,  on  au  moins  pour  les  éloigner,  ainsi 
que  ceux  dont  l'opinion  était  douteuse.  On  avait 
engagé  le  pauvre  vieux,  sir  John  Anderson  , 
M.  Kemble  ,  et  d'autres  invalides  qui  ne  de- 
vaient pas  paraître  à  l'assemblée  ,  à  s'y  rendre; 
et  cependant  tout  cela  n'a  servi  à  rien.  L'adresse 
de  la  cité  par  laquelle  on  demande  le  renvoi 
de  l'administration  actuelle  a  été  adoptée  ,  et 
elle  ne  peut  manquer  de  parvenir  aux  oreilles 
du  prince-régent  ,  puisqu'elle  doit  lui  être  pré- 
sentée  lorsqu'il  sera  sur  son   Urine. 

Cet  exemple  une  fois  donné,  sera  sans  doute 
suivi  par  tous  les  corps  considérables  de  gens 
indépendans  qui  existent  dans  l'étendue  du 
royaume.  Il  y  a  aujourd'hui  une  assemblée  de 
la  ville  de  Rocliester  à  ce  sujet  ,  et  le  sentiment 
de  la  nalion  sera  prononcé  d'une  manière  non 
équivoque  au  sujet  de  l'administration. 

(  The  Courrier.  ) 

Mandes fidd,  le  i5  avril. 

Les  rues  de  notre  paisible  bourg  ont  été  lundi 
dernier  le  théâtre  de  désordres  qui  auraient 
déshonoré  notre  pays  ;  mais  nous  sommes  bien 
aises  de  pouvoir  dire  qu'il  y  a  toute  apparence 
que  nos  concitoyens  n'ont  été  ni  les  instiga- 
teurs, ni  les  chefs  de  cette  émeute,  quoiqu'on 
ne  puisse  nier  que  des  milliers  d'entre  eux  n'y 
aient  participé  ,  du  moment  où  elle  a  éclaté. 
Nous  mettrons  sous  les.yeux  du  lecteur  un 
récit  fidèle  et  impartial  «le  1  événement ,  et  nous 
rapporterons  ce  que  nous  savons  de  la  cause 
qui  l'a  produit. 

Lundi  de  grand  matin,  M.  Daniel  Rowson , 
marchand  qui  fait  beaucoup  d'affaires  dans  cette 
ville,  reçut  une  leltre  de  Slokport ,  dans  laquelle 
on  le  menaçait  de  la  prochaine  destruction  de 
sa  maison  et.de  celles  de  se.s  /oisms.  Les  mutins 
ne  tardèrent  pas  à  s'assembler  daiïs  les  champs 
qui  entourent  la  ville,  et  vers  midi  se  croyant 
assez  nombreux  pour,  exécuter .  leur  projet  ,  ils 
entrèrent  sur  la  place  du  marché.  Ils  com- 
mencèrent par  demander  le  prix  des  pommes- 
de-terre  ,  et  ne  le  trouvant  pas  à  leur  guise  , 
ils  les  éparpillèrent  dans  les  rues.  Ils  en  avaient 
déjà  dissipé  cinq  sacs  ,  lorsque  le  plus  appa- 
rent de  tous,  et  qui  avait  un  ruban  bleu  à 
son  chapsau  ,  fut  saisi  et  conduit  en  prison  par 
ordre  des  magistrats.  Ils  s'écrièrent  sauvons-le, 
et  dans  le  môme  instant  les  portes  de  la  prison 
furent  enfoncées  ,  le  détenu  mis  en  liberté  et 
porté  en  triomple  au  milieu  des  acclamations 
de  la  populace. 

Après  une  courte  délibération  ,  deux  de  ces 
mutins  ,  les  chefs  apparemment  ,  levèrent  un 
bâton.  Ce  signal  fut  accueilli  de  huzzas  univer- 
sels ,  et  tons  les  mutins  se  portèrent  vers  la 
maison  de  M.  Rowson  ,  sise  dans  Mill  -  Street. 
Ils  en  démolirent  les  fenêtres  ,  brisèrent  les 
portes  de  la  boutique  ,  et  roulèrent  les  fromages 
et  autres  marchandises  par  les  rues.  Quand 
ils  eurent  tout  détruit  ,  ils  poussèrent  de  nouveau 
un  cri  de  triomphe  ,  et  passant  par  les  rues  de 
Pickford  et  de  Sunderland  ,  ils  dévastèrent  de 
la  même  manière  les  boutiques  de  MM.  John 
Holland  ,  Simon  Mâlkin  ,  Rupert  Malk-in  ,  Sain. 
Clovves  ,  Matthias  Mason  et  plusieurs  autres; 
ils  ne  laissèrent  que  les  murs  des  maisons  , 
brisèrent  les  fenêtres  et  les  meubles  ,  et  com- 
mirent de  plus  grands  excès,  à  mesure  qu'ils 
avançaient. 

Dès  que  l'émeute  éclata  ,  on  avait  su  soin 
de  rassembler  une  compagnie  de  la  milice  royale 
de  Cumberland.  Elle  suivit  la  populace  de  rue 
en  rue  ,  d'abord  sans  succès  ;  mais  avant  atteint 
les  mutins  dans  Mill-Street  ,  M.  Ayton  ,  esq.  , 
l'un  des  magistrats  du  bourg  ,  lut  le  liot  acl  ; 
il  en  fit  de  même  sur  la  place  du  marché  ,  mais 
celte  mesure  n'eut  d'autre  effet  que  d'exaspérer 
encore  davantage  la  populace.  Les  magistrats  , 
qui  avaient  espéré  appaiser  le  tumulte  par  le 
seul  appareil  des  armes  ,  virent  alors  la  nécessité 
d'employer  la  force  ;  mais  ne  voulant  point 
répandre  inutilement  le  sang  en  faisant  usage 
des  armes  à  feu  ,  ils  appellerent  les  volontaires 
de  la  cavalerie  de  Macclesjicld.  Ils  se  rassem- 
blèrent à  quatre  heures  après-midi  ,  sous  les 
ordres  de  leur  capitaine  S.  Daintry  ,  esq.  , 
et  se  rendirent  au  grand   galop  vers   le  magasin 


de.  MM.  Goodall  et  Birchinall  ,  où  la  populace 
s'était  portée.  ÇBtte  dernière  n'attendit  pas  la 
charge  et  passa  la  rivière  en  deux  endroits  pour 
gagner  les  champs.  Une  partie  des  mutins  pri- 
rent la  route  de  Beach  ,  résidence  de  C.  Wôod  , 
esq.  ;  la  plupart  se  portèrent  sur  un  terrein 
vague  ,  où  ,  depuis  Iongterns  ,  on  jette  les  dé- 
combres de  la  ville  ,  et  où  ils  se  crurent  liors 
des  atteintes  de  la  cavalerie.  Elle  se  porta  néan- 
moins en  face  de  ce  terrein,  et  les  magistrats 
haranguèrent  la  populace  sans  succès,  pendant 
près  d'une  demi-heure  ;  pendant  ce  tems  l'autre 
partie  des  mutins  attaquait  la  maison  de  M.  Wood, 
brisant  les  fenêtres  ,  forçant  les  portes  et  me- 
naçant les  jours  de  M.  Wood  ;  ces  désordres 
duraient  encore  quand  les  magistrats  en  furent 
instruits  ,  ils  envoyèrent  aussitôt  une  partie  des 
cavaliers  pour  disperser  les  mutins.  La  milice 
de  Cumberland  suivit  de  près  la  cavalerie  ;  les 
mutins  supris  ,  repassèrent  promptement  la  ri- 
vière et  se.  réunirent  à  leurs  camarades  ,  dans 
les  champs  qui  bordent  la  route  de  Manchester. 
Alors  la  cavalerie  fondit  sur  eux ,  et  les  eut 
bientôt  dispersés  ;  plusieurs  chefs  de  l'émeute 
furent  pris  ,  et  la  populace  rentra  dans  la  ville 
en  poussant  des  cris  et  dans  un  grand  désordre. 
En  moins  de  dix  minutes  un  terrein  de  plus  de 
cent  acres  fut  nettoyé  ;  les  cavaliers  franchis- 
saient les  haies  el  les  murs  ,  chassant  les  mu- 
tins,  qui  leur  jetaient  une  grêle  de  pierres  et 
d'éclats  de  briques.  Les  prisonniers  furent  mis 
entre  les  mains  de  la  milice  de  Cumberland  , 
qui  les  escorta  jusqu'à  l'Hôtel-de-Viile  ,  où  ils 
furent   étroitement  gardés. 

Les  champs  nettoyés  ,  la  populace  reparut  dans 
la  place  du  marché  et  dans  les  rues  attenantes  , 
menaçant  de  redemander  l'élargissement  des  pri- 
sonniers .  et  devenant  plus  turbulente  à  mesure 
que  la  nuit  approchait.  La  cavalerie  ayant  pris 
quelque  repos  ,  se  rassembla  à  sept  heures  , 
et  la  populace  continuant  à  être  sourde  aux  re- 
montrances des  magistrats  ,  ceux-ci  donnèrent 
ordre  de  dégager  les  rues.  C'était-là  le  plus  dan- 
gereux. Les  mutins  escaladèrent  les  murs  ,  et 
se  réfugièrent  dans  les  nombreuses  ruelles,  jet— 
tant  de  là  des  pierres  et  des  briques  ,  et  faisant 
beaucoup  de  mal  aux  troupes.  Cependant  on  par- 
vint à  les  chasser  aussi  de  là  ;  et  ,  réduits  à. 
prendre  leur  demies  refuge  dans  le  vieux  Ci- 
metiere ,  on  parut  à  peine  avec  les  clefs  des 
grandes  portes  ,  qu  ils  se  dispersèrent  avec  pré- 
cipitation. 

Alors  on  rassembla  la  patrouille  ce  nuit  au 
nombre  de  trente  hommes,  qui  firent  une  re- 
cherche exacte  dans  les  tavernes  et  les  auber- 
ges ,  saisirent  plusieurs  personnes  dans  le  cours 
de  la  nuit  ,  et  renvoyèrent  les  pliis  paisibles  dans 
leurs  demeures  respectives.  A  onze  heures  du 
soir  ,  la  ville  était  tranquille.  Cependant  la  ca- 
valerie continua  son  service  jusqu'à  deux  heures 
après  minuit  ,  et  les  patrouilles  durèrent  toute 
la  nuit. 

Mardi  matin  ,  une  compagnie  d'Ecossais  gris 
arriva  de  Storkport.  La  populace  s'ameuta  de 
nouveau  ,  peut-être  plus  par  curiosité  et  pour 
apprendre  le  sort  des  prisonniers,  que  par  un 
motif  hostile.  Cependant  les  magistrats  ,  crai- 
gnant quelque  nouvelle  tentative  .  avaient  placé 
une  forte  garde  de  cavalerie  et  d'infanterie  sur 
la  place  du  marché,  pendant  que  l'on  taisait  subir 
l'interrogatoire  aux  prisonniers  ,  avant  de  les  en- 
voyer en  prison. 

L'interrogatoire  des  prisonniers  a  fini  à  envi- 
ron deux  heures  après  -  midi ,  et  les  prévenus 
furent  envoyés  dans  des  voitures  avec  une  forte 
escorte  au  château  de  Chester ,  pour  être  juges 
aux  assises  de  septembre.  Ces  prisonniers  se 
nomment  William  Stnbbs  ,  John  Sivesey  et  John 
Jackson.  Comme  il  n'y  a  pas  eu  de  preuves  suf- 
fisantes contre  les  autres  individus  arrêtés,  ils 
ont  été  remis  p-n  liberté.  Dès  ce  moment  ,  la 
foule  de  peuple  commença  à  diminuer;  vers 
les  sept  heures  les  écossais  g  ris  T'établirent  L'ordre 
dans  les  rues  ,  et  depuis  ce  tems  là,  la  tranquil- 
lité n'a  pas  été  troublée  dans  la  ville. 

C'est  avec  peine  que  nous  annonçons  les  acci- 
dens  fâcheux  qui  ont  eu  lieu.  Deux  volontaires 
de  la  cavalerie  de  Macclesheld  ont  été  dange- 
reusement blessés  ;  l'un,  M.  Higginbotham,  alier- 
mau  du  bourg  ,  a  eu  le  bras  cassé  ;  l'autre  . 
M.  Grimditch  ,  solliciteur,  a  reçu  plusieurs  con- 
tusions à  la  tête  ;  plusieurs  autres  personnes  ont 
reçu  plusieurs  coups  ,  mais  aucune  n'a  été  bles- 
sée grièvement,  Une- l'anime,  qui  était  du  nombre 
des  insurgés  ,  a  eu  le  bras  cassé  ;  le  prisonner 
Stubbs  a  reçu  à  la  tète  une  blessure  profonde 
en  fondant  avec  violence  sur  M.  Giimsdiich. 


Les  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique 
étaient  environ  an  nombre  de  3oo  ;  il  y  avnit 
un  petit  nombre  d'entre  eux  de  Macclesti'eld  ,  la  , 
plus  grande  partie  étant  des  charbonniers  e^ 
charretiers  de  Bollingion  et  de  Rainou  ,  ou  des 
fileurs  de  colon  des  environs  de  Stockport  ;  mais 
pendant  quelque  tetns  la  foule  rassemblée  a  été 
au  nombre  de  5ooo  personnes.  Les  enfans  ,  d'a- 
près les  ordres  de  leurs  aines  ,  s'occupaient  à 
passer  les  vitres  ,  tandis  que  les  cheis  de  la 
bande  brisaient  dans   l'intérieur. 

Extrait  d'une  lettre  particulière. 

Macclesfield  le  r8,  à  10  Heures  du  matiu. 

Vous  verres  par  les  détails  que  je  vous  envoie 
que  nous  avons  eu  des  troubles  ici,  mais  main- 
tenant tout  est  tranquille.  Mou  domestique  vient 
-d'arrivé*  de  Stockport,  à  i-z  milles  d'ici,  et  il 
m'a  dit  que  te  bon  ordre  est  rétabli.  Il  n'y  a  pas 
<eu  de  manufacture  brûlée,  comme  je  l'ai  lu  dans 
le  klorning-Chronicle- 

HeeddmlieM. 

Cette  ville  a  été  pendant  cette  semaine  remplie 
de  troubles  et  de  confusion  ,  mais  il  ne  s'y  est 
pas  commis  de  déprédations.  Il  y  a  eu  'lundi 
dernier  une  session  spéciale,  où  plusieurs  per- 
sonnes ont  subi  des  interrogatoires  devant  les 
magistrats  relativement  à  l'attaque  faite  der- 
nièrement sur  le  moulin  de  M.  Carlwight ,  mais 
on  n'a  rien  pu  découvrir.  Les  magislrafs  ont  pris 
la  résolution  de  renforcer  la  garde  de  cette  ville. 
Booth  ,  qui  est  mort  de  ses  blessures  ,  a  été  en- 
terré ici  jeudi  matin  ,  à  six  heures  ;  il  est  venu 
de  toutes  parts  dans  la  matinée  un  concours 
d'habitans  dans  l'attente  de  voiries  funérailles  , 
mais  elles  avaient  été  terminées  avant  que  là 
plupart  d'entr'eux  ne  fussent  arrivés.  Tout  est 
maintenant  tranquille.  Harlley  a  été  enterré  la 
veille  à  Halifax  avec  une  grande  pompe  :  un 
grand  nombre  de  personnes  qui  suivaient  le 
cortège  avaient  aux  bras  des  crêpes   blancs. 

B.misley. 

Mercredi  ,  jour  do  marché  à  Barnsley,  il  s'est 
manifesté  une  disposition  au  tumulte  ,  sous  le 
prétexte  de  la  cherté  des  vivres  ,  et  principale- 
ment des  pommes-de-terre.  Il  fut  en  consé- 
quence envoyé  un  exprès  à  M.  G.  W.  Went- 
worth  ,  magistrat ,  qui  ,  sachant  que  les  volon- 
taires royaux  de  Wakefield  étaient  ce  jour-là  de 
service  ,  leur  envoya  l'ordre  ,  ainsi  qu'a  an  dé- 
tachement de  cavalerie  de  layeomamy  de  Wake- 
field, de  se  tenir  prêts  à  marcher  sans  aucun 
délai  sur  Barnsley.  Ce  dernier  détachement  est 
parti  sur-le-champ,  mais  il  a  été  rencontré  sur 
la  route  par  un  messager  qui  lui  a  annoncé  que 
1  autorité  civile  seule  avait  réussi  à  appaiser  les 
troubles  ,  il  est  retourné  sur-le-champ  et  a  arrêté 
1  infanterie  qui  allait  se  mettre  en  marche. 

Truro,  le  17  avril. 

Les  mineurs  ont  repris  paisiblement  leurs 
travaux  ,  et  ce  qui  fait  beaucoup  d'honneur  .aux 
cabitans  de  ces  cantons,  c'est  qu'ils  paraissent 
convaincus  que  Je  gouvernement  fera  tout  son 
possible  pour  empêcher  la  disette.  Nous  les 
mettons  en  garde  contre  les  artifices  de  ces 
hommes  qui  en  irritant  leurs  esprits  les  porteraient 
à  commettre  des  actions  qui  aggraveraientinévita- 
blement  le  mai  plutôt  que  de  l'adoucir.  La  classe 
des  mineurs  s'est  extrêmement  bien  comportée 
dans  le  moment  actuel  de  disette,  et  ce  n'est  que 
Ja  ou  ils  étaient  en  bien  pelit  nombre  en  propor- 
tion de*  autres  ouvriers  ,  qu'il  y  a  eu  quelques 
troubles.  Les  mineurs  sont  en  général  doués 
de  pénétration  d'esprit  que  les  autres  individus 
de  leur  classe  ,  et  ils  possèdent  à  un  haut  degré 
des  sentimens  de  philantropie.  Quand  par  l'arti- 
fice des  médians  ils  se  rassemblent  en  corps 
pour  commencer  dss  troubles  ,  avec  de  bons  ar- 
gumens  ou  las  rappelle  facilement  à  l'ordre. 

—  Nous  anprenens  avec:  peine  que  la  hausse 
subite  du  bled  et  des  pommes  de  terre  a  occa- 
sionne des  evénemeus  fâcheux  dans  le  nord-est 
de  Cornouadles  et  dans  le  comté  de  Devonshire. 
Près  de  Barnstaple ,  il  a  été  envoyé  des  lettres 
remplies  de  fortes  menaces  à  des  personnes  qu'on 
pensait  avoir  du  bled  ,  etc.  Cependant  il  est  cer- 
tain que  quelle  qu'ail  été  l'alarme  subite  qui 
a  arrête  la  circulation  des  subsistances  ,  il  n'y  a 
pas  de   disette  dans  le  Devonshire. 

La  culture  des  terres  est  considérable  cette 
année  dans  ce  comté  ,  et  tout  nous  promet  une 
moisson  abondante. 

SheffieW,  le  iS  avril. 
Mardi  dernier ,  jour  de  marché  ,  un  grand 
nombre  de  malveillans  se  sont  assemblés  sur  le 
marché  ,  où  ils  ont  pris  les  pommes  de  terre , 
le  poisson  ,  etc.  ,  qui  étaient  en  vente  ,  et  les 
ont  jetés  dans  les  rues  de  la  manière  la  plus 
tumultueuse  ,  et  quoique  ces  hommes  égarés 
aient  été  sommés  de  bonne  heure  par  les  ma- 
gistrats de  se  disperser  ,  ils  ont  ensuite  ouvert 
des  caves  remplies  de  pommes  de  terre  ,  et  se 
les  sont  jetée6  à  la  tête   les  uns  les  autres  ,  ce 
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dont  il  est  résulté  qu'un  grand  nombre  de  vitres 
ont  été  cassées. 

En  conséquence  de  ces  outrages  violens  ,  les 
magistrats  ont  lu  dans  différentes  parties  de  la 
ville  le  riot-aet  ,  et  nous  sommes  fâchés  d'an- 
noncer qu'ils  ont  été  fortement  assaillis  par  la 
populace  en  remplissant  cette  fonction  impor- 
tante. 

Des  malveillans  suscitèrent  ensuite  l'idée  de 
détruire  les  armes  à  l'eu  appartenant  à  la  mi- 
lice locale  de  Shefheld  ;  et  aussitôt  des  cen- 
taines d'hommes  allèrent  dans  le  Wiher  ,  où 
ces  armes  étaient ,  et  après  avoir  éprouvé  une 
résistance  considérable  contre  leur  tentative  pour 
entrer  dans  cet  arsenal  ,  les  sergents  furent 
forcés  de  céder  à  la  populace  qui  les  assaillait 
à  coup  de  pierres  ;  plusieurs  fenêtres  furent 
brisées  ,  et  ces  malveillans  entrèrent  dans  l'ar- 
senal. Cent  fusils  environ  et  les  caisses  furent 
bientôt  brisés  ,  et  beaucoup  d'autres  dégâts 
furent  commis.  Tandis  que  la  populace  était 
ainsi  occupée  à  tout  détruire ,  il  arriva  des  ca- 
sernes un  détachement  du  i5e  régiment  des 
dragons  légers,  qui  arrêta  quelques-uns  des  mal- 
veillans ,  et  dispersa  le  reste.  Il  n'y  a  eu  per- 
sonne de  tué  pendant  ces  troubles  qui  ont  duré 
peu  de  tems ,  mais  qui  font  honte  aux  habilans. 

Vers  7  heures  de  la  soirée  du  jour  où  le/troubles 
eurent  lieu  ,  quatre  de  ces  malveillans  ont  été 
envoyés  au  château  d'York  pour  y  être  jugés 
aux  assises  prochaines.  Ils  ont  été  conduits  de 
l'hôtel-de-ville  dans  deux  voitures  escortées  jus- 
qu'à une  distance  considérable  par  un  détache- 
ment du  i5°  régiment  de  cavalerie  légère. 

Vers  le  soir  ,  la  cavalerie  a  dispersé  la  popu- 
lace rassemblée  dans  les  mes ,  et  a  monté  la 
garde  pendant  toute  la  nuit. 
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Séance   du    i5   avril. 

M.  Steward  se  plaint  ,  qu'au  moyen  du  com- 
merce par  licences  on  importe  en  Irlande  des 
batistes  et  des  linons  de  France  ,  au  grand  détri- 
ment des  fabriques  d'Irlande. 

M.  VF.  Pôle  répond  que  les  fabriques  d'Ir- 
lande n'ont  rien  à  craindre  sous  ce  rapport  , 
vu  que  l'importation  des  articles  dont  il  s'agit , 
au  moyen  des  licences  ,  est  soumise  aux  mêmes 
droits  qu'auparavant. 

Lord  A.  Hamilton  désire  savoir  du  chancelier 
de  l'échiquier  ,  quand  est-ce  que  ce  dernier  se 
propose  de  présentera  la  chambre  les  nouveaux 
arrangemens  à  prendre  avec  la  compagnie  des 
Indes-Orientales. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  répond  que  ce  sera 
au  commensement  du  mois  prochain. 

Lord  Folkestone  demande  ensuite  dans  quelle 
forme  le  chancelier  de  l'échiquier  se  propose 
de  présenter  cette  affaire  à  la  chambre. 

Ce  dernier  répond  ,  que  son  intention  est  de 
soumettre  un  certain  nombre  de  résolutions  à 
un  comité  général. 

La  chambre  s'étant  formée  en  comité  de  sub- 
sides (  sous  la  présidence  de  M.  Lushington  )  , 
M.  Wharton  présente  les  états  approximatifs  de 
dépense  pour  le  département  du  commissariat 
et  celui  des  casernes.  11  propose  pour  première 
résolution  de  voter  une  somme  de  524,000  liv.  st. 
pour  les  dépenses  du  département  des  casernes. 

M.  Freemantle  dit  que  les  dépenses  de  ce 
département  vont  toujours  en  augmentant  ,  et 
qu'il  ne  peut  consentir  à  voter  une  somme  aussi 
considérable  ,  sans  être  convaincu  de  sa  néces- 
sité. Il  expose  que  d'après  les  divers  rapports 
et  états  présentés  à  la  chambre  à  ce  sujet,  on 
a  déjà  entrepris  divers  ouvrages   qui  coûteront 

Ïilus  de  600,000  liv.  st.  ,  indépendamment  de 
a  somme  qu'on  propose  dans  ce  moment  ; 
qu'un  seul  article ,  relatif  à  la  construction  de 
casernes  pour  un  seul  régiment  des  Gardes , 
s'élève  à  140,000  liv.  st  ;  qu'un  autre  article 
pour  des  casernes  à  Liverpool  ,  est  évalué  à 
82,000  liv.  st.  ;  qu'un  autre  pour  des  écuries  à 
Brighton  ,  est  porté  à  26,000  liv.  st.  ;  et  que 
toutes  ces  dépenses  lui  paraissent  trop  extra- 
-vagantes  pour  qu'il  puisse  les  approuver. 

M.  Wharton  répond  ,  que  toutes  les  cons- 
tructions de  casernes  déjà  commencées  ou  pro- 
jetées, se  trouvent  comprises  dans  les  états  qu'il 
vient  de  présenter  à  la  chambre;  que,  quelque 
grandes  que  soient  ces  dépenses  ,  ailes  sont 
indispensables  ,  et  qu'on  n'a  rien  négligé  pour 
qu'elles  soient  faites  avec  la  plus  grande  éco- 
nomie possible. 

Après  quelques  observations  de  M.  Huskisson 
et  du  chancelier  de  l'échiquier ,  M.  JVhabrecid 
prend  la  parole  ,  et  s'élève  vivement  contre  le 
système  des  casernemens  ,  comme  étant  con- 
traire à  la  constitution  et  très-dangereux  pour 
la   liberté  publique. 


«  L'honorable  gentleman  ,  conlimm-t-il  ,  dont 
les  mesures  sussi  absurdes  qu'imprudentes  ont 
eu  pour  eiret  de.  répandre  la  détresse  dans  tous 
les  coins  de  l'Angleterre ,  de  rendre  les  métiers 
inutiles  et  d'étouffer  les  cris  de  la  faim  à  coups 
de  bilyonnettes  ,  se  llalte-t-il  donc  de  pouvoir 
aller  encore  trois  ans  ,  en  suivant  son  système 
actuel  d'augmenter  de  plus  en  plus  les  déj^enses, 
en  diminuant  de  plus  en  plus  nos  ressources  ? 
Quel  peut  être  le  résultat  d'une  pareille  poli- 
tique ,  si  ce  n'est  d'être  absolument  forcé  à  la. 
fin_de  faire  la  paix  avec.  la  France  ?  Je  suis  per- 
suadé qu'on  a  laissé  échapper  plusieurs  belles 
occasions  d'accélérer  cet  événement  d'une  ma- 
nière honorable  ,  et  que  l'effet  inévitable  de 
notre  politique  actuelle  sera  de  nous  obliger  à 
acheter  la  paix  à  force  de  soumissions.  (Ecoutez.' 
écoutez  ,  s'écrie-t-on  des  deux  côtés  de  la  salle)., 
et  je  suis  persuadé  cpie  cet  affreux  moment  n'est 
pas  très-éloigné  ,  à  moins  que  nous  ne  chan- 
gions bientôt   et  entièrement   de  politique.  » 

M.  Whitbread  fait  quelques  autres  observa- 
tions contre  les  dépenses  proposées  ,  et  finit  par 
s'opposer   à  la  résolution. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  dit  qu'il  ne  peut 
attribuer  les  reproches  que  l'honorable  gentle- 
man vient  d'adreser  au  gouvernement  ,  qu'à  un 
mouvement  de  vivacité  occasionné  par  la  cha- 
leur des  débats;  «  car,  ajoute-t-il ,  pourrait-il 
soutenir  de  sang  froid  ,  cpie  ce  sont  les  me- 
sures du  gouvernement  qui  ont  produit  la  di- 
setie  actuelle  ?  Ne  serait-il  pas  plus  juste  d'at- 
tribuer ce  fléau  à  la  colère  divine  qui  a  fait 
manquer  nos  récoltes  ?  Imagine-t-il  que  ce  soit 
un  bon  moyen  d'appaiser  la  fermentation  qu'il 
y  a  parmi  le  peuple  d'imputer  la  stagnation  des 
manufactures  aux  mesures  du  gouvernement  ? 
Imagine-t-il  que  ce  scit  un  bon  moyen  d'obtenir 
une  paix  honorable  de  soutenir  que  nous  sommes 
hors  d'état  de  continuer  la  guerre  ?  L'honorable 
gentleman  ne  cesse  de  répéter  que  c'est  moi  qui 
suis  la  cause  de  tous  les  maux  qu'éprouve  notre 
commerce,  à  cause  des  ordres  du  conseil.  L'ho- 
norable gentleman  croit-il  donc  faire  preuve  de 
patriotisme,  en  prêchant  au  peuple,  que  c'est 
le  gouvernement,  et  non  Napoléon,  qui  est  la 
vraie  cause  des  maux  qu'il  endure  ?  Quant  à 
moi,  je  crois,  au  contraire,  qu'une  pareille 
opinion ,  si  on  pouvait  l'accréditer  ,  au  lieu  da 
nous  faire  obtenir-  une  paix  honorable  ,  aurait 
pour  effet  de  nous  prosterner  aux  pieds  de 
Napoléon. 

M.  PVithbread.  Si  j'étais  dans  tout  autre  lieu 
que  la  chambre  des  communes,  je  demanderais  à 
ceux  d'entre  les  honorables  gentlemen  ,  qui  ont 
mis  le -pins  de  chaleur  et  de  véhémence  à. 
applaudir  le  discours  que  nous  venons  d'entendre, 
s'il  n'est  pas  rempli  de  faux  exposés  les  plus 
palpables.  Ainsi  ,  le  triomphe  dont  l'honorable 
gentleman  et  ses  partisans  paraissent  jouir  dans 
ce  moment  ,  est  un  triomphe  ,  non  contre  moi  , 
mais  contre  un  phantôme  de  sa  propre  création. 
Oh  !  en  vérité  ,  la  chambre  des  communes  est 
une  belle  assemblée.  Toutes  les  affaires  s'y  dis- 
cutent de  bonne  foi  ,  librement  et  publique- 
ment ;  et  pourtant  l'on  voit  que  sur  ce  théâtre 
impartial  un  aventurier  politique  ,  au  moyen  de 
quelque  adresse  dans  la  manière  d'exposer  les 
choses  ,  ou  dans  l'art  d'argumenter  ,  a  pu  par- 
venir à  cette  place  éminente  (parce  que  per- 
sonne autre  n'en  a  voulu  )  ,  d'où  il  prescrit  ce 
qu'il  veut  à  cetle  chambre  ,  et  d'où  il  voit  même 
ses  faux  exposés  accueillis  avec  les  plus  vifs 
applaudissemens.  (  Ou  crie  à  Tordre  de  divers 
côtés.  ) 

M.  Yorhe  prend  la  parole  pour  rappeler  le 
préopinant  à  Tordre.  «  L'honorable  gentleman, 
dit-il  ,  vient  de  faire  contre  mon  honorable  ami 
l'attaque  personnelle  la  plus  outrageante  dont 
on  ait  jamais  été  témoin  dans  cette  chamb  e. 
Quant  à  la  justice  ou  Tà-propos  de  cette  attaque, 
je je.  .  . .  u  (  On  crie  à  Tordre.  ) 

M-  Ponsonhr  prend  la  parole  pour  rappeler  le 
préopinant  à  Tordre.  (  Dans  ce  moment  le  dé- 
sordre devient  général  ,  et  Ton  s'écrie  de  tous 
les  côtés  de  la  salle  :  le  président!  le  prési- 
dent! à   la   fin   M.   Ponsonby  obtient  la  parole.  ) 

«  J'ai  rappelé  à  Tordre  l'honorable  gentleman 
lui-même,  et  cela  par  la  raison  qu'ayant,  lui, 
rappelé  à  Tordre  mon  honorable  ami,  il  ne 
s'est  pas  borné  à  ce  point-là  ;  mais  il  a  jugé 
à  propos  de  s'eu  écarter  pour  parler  d'autre 
chose  ,  et  a  par-là  transgressé  les  réglemens  de 
la  chambre.  [Ecoutez!  écoutez!  écoutez!  (s'écrie- 
t-on.  )  Je  parle  (continue-t-il),  en  présence  d'une 
autorité  respectable  ,  qui  peut  me  redresser  si  je 
me  trompe.  » 

M.  Lushington  (  président  du  comité  )  ,  prend 
alors  la  parole  ,  et  déclare  qu'il  est  d'opinion 
que  M.   Whitbread  a   manque  à  Tordre. 

M.  fVhiibread  reprend  la  parole  ,  et  convie  t 
qu'il  s'est  laissé  aller  à  un  mouvement  de  viva- 
cité involontaire,  dans  le  moment  où  il  est  sorti 
des  bornes  de  la  discussion,  a  Mais,  ajoute-t'-iïj 
si  'on  a  prétendu   que  j'aie   dit   au   peuple  qu'il 


devait  considérer  le  Gouvemmiu-iil  .  H  «ion 
Napoléon  ,  comme  son  ennemi,  c'a  été  une 
grande  fausseté.  Malheureusement  il  n'est  que. 
trop  ordinaire  d'identifier  le  gouvernement  avec 
les  ministres  ,  et  de  convertir  rattachement  et 
l'appui  crue  le  gouvernement  a  droit  d'attendre 
dn  peuple  en  une  approbation  aveugle  des  me- 
sures des  ministres.  Mais  quel  que  soit  le  sens 
qu'on  puisse  attacher  à  mes  expressions  ,  je 
suis  déterminé  à  m'expliquer  toujours  librement 
dans  la  chambre  des  communes  ,  de  n'y  cacher 
aucune  partie  de  la  vérité  ,  et  de  n'y  prêter  la 
main  à  aucune  tromperie  ,  pas  plus  qu'à  la 
ruine  du  peuple.  Je  ne  connais  rien  de  plus  pré- 
judiciable à  la  sûreté  et  à  la  grandeur  du  peuple 
que  l'adoption  d'un  usage  contraire.  Je  ne. con- 
fonds pas  les  afflictions  que  la  Providence  nous 
envoie  'avec  les  décrets  de  la  France  ,  ou  avec 
les  mesures  de  l'honorable  gentleman  ;  mais 
je  sais  bien  qu'il  y  a  aujourd'hui  des  milliers 
d'ouvriers  qui  sont  sans  travail,  et  dix  l'ois  autant 
d'autres  qui  sont  obligés  de  travailler  à  des  prix 
si  modiques  ,  qu'ils  suffisent  à  peine  pour  les 
faire  vivre  Est-ce  donc  moi,  lorsque  je  fais 
ces  observations,  qui  apprends  à  l'homme  affamé 
qn'il  n'a  pas  de  pain  ?  Je  sais  qu'une  chambre 
des  commîmes  non  reformée  a  approuvé  toutes 
les  mesures  de  l'honorable  gentleman  et  lous 
ses  ordres  du  conseil  ;  mais  je  sais  aussi  que 
le  peuple  en  masse  et  les  négocions  de  -toutes 
les  villes  de  l'Angleterre  ,  qui  ne  sont  pas 
membres  de  celte  chambre  ,  sont  d'une  opi- 
nion très  -  différente.  Ce  bureau  n'est  -  il  pas 
déjà  couvert  de  pétitions  ,  qui  se  multiplient 
de  jour  en  jour?  et  est-ce  donc  manquer 
absolument  de  patriotisme  ,  que  d'en  faire  la 
rémarque  !  Quant  à  ce  que  j'ai  dit  relativement 
à  la  paix  ,  il  m'est  impossible  de  dire  avec 
certitude  si  le  moment  actuel  est  on  non  fa- 
vorable pour  cet  objet  ;  mais  comment  peut-On 
s'assurer  si  cela  est  ou  non  ,  à  moins  qu'on 
en  fasse  la  tentative  ?  L'honorable  gentleman  ,  qui 
est  si  versé  dans  l'histoire,  osera-t-il  nous  dire,  en 
se  rappelant  ce  qui  s'est  passé  ,  qu'il  croit  que 
nous  obtiendrons  probablement  dans  la  suite 
des  conditions  de  paix  plus  avantageuses  que 
celles  que  nous  aurions  pu  obtenir  dans  plu- 
sieurs occasions  précédentes  ?  {Ecoulez .'  écoutez.' 
s'éone-t-on.  )  L'honorable  gentleman  se  vante 
<ie  ce  que  nous  sommes  la  seule  forte  barrière 
tiui  s'oppose  à  l'empire  universel  de  Napoléon. 
mais  pourquoi  donc  en  sommes-nous  là  ?  n'est- 
ce  pas  l'effet  de  la  polique  des  auteurs  de  cette 
guerre  et  de  la  précédente  ?  n'est-ce  pas  cette  po- 
litique qui  l'a  d'abord  lait  consul  à  vie  ,  et  qui 
ensuite  conspirant  avec  ses  talens  personnels., 
l'a  fait  empereur  ,  et  l'a  mis  à  même  de  fouler 
eux  pieds  tous  les  Etats  qui  ont  été  ses  ennemis  ? 
On  continue  encore  aujourd'hui  à  répandre  les 
mêmes  faux  bruits  dont  on  a  si  long-teiss  amusé 
]a  crédulité  publique  ;  et  on  continue  d'y  ajouter 
foi.  Un  jour  ,»  l'on  nous  dit  que  la  Prusse  arme 
contre  la  France ,  et  le  lendemain  l'on  nous 
îipprend  qu'elle  a  joint  ses  forces  à  celles  de  la 
France  pour  l'aider  à  subjuguer  la  Russie.  Je  ne 
conclus  pas  de  tout  cela  qu'il  faille  que  l'An- 
gleterre se  prosterne  aux  pieds  de  Napoléon  ;  mais 
j'en  conclus  qu'elle  ne  doit  pas  se  prosterner 
aux  pieds  de  l'honorable  gentleman.  » 

M.  Whitbread  fait  ensuite  quelques  observa- 
tions relativement  à  la  nécessité  où  est  l'An- 
gleterre d'économiser  ses  dépenses,  pour  pouvoir 
être  en  état  de  continuer  la  guerre  ,  et  finit  par 
témoigner  du  regret  d'avoir  pu  ,  dans  la  chaleur 
de  la  discussion  ,  se  servir  de  quelqu'expression 
offensante. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  déclare  qu'il  ne 
conserve  aucun  ressentiment  de  tout  ce  que 
l'honorable  membre  a  pu  lui  dire  de  désagréa- 
ble ,  et  que  ses  propres  amis  y  ont  été  plus  sen- 
sibles qu'il  ne  l'a  été  lui-même.  Il  passe  de-là  à 
la  question  qui  est  en  discussion  ;  et  il  s'attache 
à  montrer  combien  il  est  avantageux  que  les  sol- 
dats soient,  casernes  dans  les  villes  très-popu- 
leuses. 11  revient  ensuite  sur  les  ordres  du 
conseil  ,  et  il  observe  qu'il  n'ont  point  em- 
pêché l'importation  du  blé  en  Angleterre  , 
puisque  malgré  qu'ils  fussent  en  pleine  vigueur 
l'année  dernière  ,  on  n'avait  pas  laissé  d'im- 
porter du  blé  dans  cette  seule  année  pour  huit 
millions   sterling. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    la  27  avril. 

S.  M.  a  signé,  aujourd'hui  27  avril,  les  con- 
trats de  mariage  de 

M.  le  baron  de  Chateaubourg ,  auditeur  au 
Conseil-d'Etat ,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
de  Corbeil  (  Seine-et-Oise  )  ,  avec  M""  Thibon  , 
fille  de  M.  le  baron  de  Thibon  ,  premier  sous- 
gouverneur  de  la  Banque  ; 

M.  le  capitaine  Bro  ,  des  chasseurs  à  cheval 
de  la  Garde ,  avec  M"0  de  Comeres ,  fille  de 
M.  de  Comeres  ,  ancien  major  d'artillerie; 
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M.  le  baron  Pelet  de  la  Losière  ,  maître  clés  re- 
quêtes ,  administrateur  général  des  forêts  de  la 
couronne  ,  avec  Mlu'  Otto  ,  fille  de  l'ambassadeur 
de  Fiance  à  Vienne. 


DECRETS    IMPERIAUX 

Par  décret  daté   du   palais  de  Saint-Cloud  ,   le 
23  avril   1812  ,  S.  M.  a  nommé  : 

Secrétaire-général  de  la  préfecture  du  dépar- 
tement du  Trasimène  , 

M.  Fontana  (Pierre),  propriétaire. 
Conseillers   de  préfecture  du  même  départe- 
ment , 

MM.  Ranieri  (  François) ,  propriétaire  ; 
Sinibaldi  (  Louis),  médecin  ; 
Danzetta  (Fabius),, propriétaire  ; 
Montani  (Bernardin).,  idem- 
Sous-préfet    de   l'arrondissement  de  Perugia , 
même  déparlement ,' 

M.  Spada  (Jean) ,  propriétaire. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  25 
avril  1812  ,  S.  M.  a  nommé  M.  Boucheporn  re- 
ceveur-général du  département  de  ta  Haute- 
Marne,  en  remplacement  de  M.  Gouvilhers  père, 
décédé. 


LITTERATURE.  —  POESIE. 

Bucoliques  de  Virgile  ,  traduites  en  vers  français; 
accompagnées  de  remarques  sur  le  tevte  ,  et 
de  tous  les  passages  de  Théocrite  que  Virgile 
a  imités.  Par  P.  Fr.  Tissot.  Troisième  édition  , 
revue  et  corrigée  (1). 

Je  m'élevais  avec  force  ,  et  je  crois  avec  raison  , 
il  y  a  quelques  jours  (  2  ) ,  contre  cette  vicieuse 
aBondance  de  traductions  en  vers  ,  qui  font 
seules,  depuis  quelques  années  ,  tous  les  frais 
de  notre  littérature  Grecs,  latins,  italiens,  an- 
glais ,  tout  est  mis  à  contribution  ;  tout  est  traité 
en  bien  de  conquête.  Je  répétais  donc  à  cette 
foule  de  jeunes  poètes  ,  pleins  d'ailleurs  de  zèle, 
et  quelques-uns  de  talent ,  mais  trop  tôt  dévorés 
du  besoin  de'  produire  ,  et  de  l'ambition  mal 
entendue  de  jouir  de  leurs  productions  ;  je  leur 
répétais  ,  dis-je  ,  avec  Horace  et  Boileau  ,  de 
consulter  leur  esprit  et  leurs  forces  :  et  de  re- 
mettre vingt  fois  l'ouvrage  sur  lu  métier,- avant 
de  jeter  dans  le  public  un  livre  de  plus  et  de 
trop.  Mais  ces  sages  conseils,  ordinairement  inu- 
tiles pour  la  présomptueuse  médiocrité  qui  ne 
veut  pas  les  entendre  ,  ou  dédaigne  d'eil  pro- 
fiter, sont  recueillis  et  appréciés  dans  le  silence, 
par  un  petit  nombre  d'esprits  distingués  , 
d'hommes  d'un  talent  réel  ,  étrangers  ou  supé- 
rieurs par  conséquent  aux  petites,  illusions  de 
l'amour-propre.  De  pareils  hommes  sont  rares  , 
il  est  vrai  ;  mais  l'on  en  compte  encore  ,  et  c'est 
pour  eux  ,  qu'il  est  doux  d'avoir  à  remplir  une 
tâche  qui  n'est  que  pénible  et  infructueuse  poul- 
ies antres.  Il  y  a  du  plaisir,  parce  qu'il  en  résulte 
de  l'utilité  ,  à  donner,  par  exemple  ,  des  conseils 
à  un  poète  qui  ,  comme  M.  Tissot  ,  joint  le  désir 
vrai  de  les  recevoir  ,  au  talent  nécessaire  pour  en 
faire  un  usage  habile.  Il  va  nous  en  fournir  au- 
jourd'hui une  preuve  aussi  honorable  pour  lui- 
même  ,  qu'elle  peut  devenir  utile  pour  d'autres. 

Lorsqu'il  fit  paraître  ,  il  y  a  plusieurs  années  , 
sa  première  esquisse  des  Bucoliques  de  Virgile  , 
il  ne  lut  ni  surpris  ni  blessé  des  leçons  de 
la  critique.  Il  trouva  tout  simple  que  l'on 
soumît  cet  essai  à  un  examen  sévère  ,  .et  que 
l'on  appellât  de  la  jeunesse  du  talent  ,  à  la  matu- 
rité du  jugement  de  l'auteur.  Que  l'on  suppose 
maintenant  ,  à  la  place  de  M.  Tissot ,  l'un  de 
ces  jeunes  présomptueux ,  qui  demandent  des 
conseils  pour  la  forme  ,  mais  qui  dans  le  fond 
ne  veulent  que  des  éloges  ,  et  des  éloges  sans 
restriction  ,  et  qui  pensent  avoir  atteint  le  but 
dès  le  premier  pas  ,  il  ne  serait  plus  question 
aujourd'hui  de  la  traduction  des  Bucoliques.  On 
se  bornerait  à  regretter  que  l'auteur  n'eût  point 
eu  le  courage  de  revenir  sur  un  premier  essai  , 
qui  ;  malgré  ses  nombreuses  taches  ,  avait 
donné  des  espérances  si  flatteuses.  Mais 
M.  Tissot  eut  ce  courage.  ;  et  ,  plus  sévère  que 
ses  censeurs,  même  les  plus  sévères  ,  il  crut 
n'avoir  rien  fait  ,  puisqu'il  lui  restait  tant  à  faire 
encore  ,  pour  prendre  et  conserver  un  rang  parmi 
les  traducteurs  dignes  d'être  cités  à  côté  de  leurs 
modèles.  La  tâche  devenait  d'autant  plus  dé- 
licate ,  d'autant  plus  importante  pour  lui  ,  que  , 
dans  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde 
édition  de  son  ouvrage ,  plusieurs  concurréns 
s'étaient  présentés  pour  lui  disputer  la    palme. 


(l)Un  vol.  in-18.  —  APari 
Talais-Royal  ,    <\°    2,0. 
(2)  Voyez  le  Moniteur  du  5 
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Au  crin  d'eux  n'était  à  dédaigner:  et  quelques- 
uns  lui  pouvaient  '-.enrôler  redoutables.  On'  dis- 
tingua d'abord  Ai.  Dîtlot  ,  qui  ,  digne  sûccéssp.nr 
de?  \lde  ,  des  Etienne  et  des  Plant  in  ,  ne  borne 
point  sa  gloire  aux  progrés  du  bel  art  ,  qui  lui 
doit  déjà  tant  ,  mais  cultive  gvee  goût  les  lettres 
savantes  et  les  lettres  agréables  ,  et  part:';;'.: 
entre  l'érudition  et  la  pqvsie  les  momens  wu 
lui  latent  ses  travaux  habituels.  Bientôt  aptes  . 
M.  De  Langeac  se  fit  remarquer  par  une  traduc- 
tion qui  offre  dfs  beautés  réelles.  Un  troisième 
athlète  fixa  avec  intérêt  un  moment  les  regards  et 
l'attention  du  public  ,  c'était  le  jeune  Dora'ngc  , 
qui  serait  devenu  peut-être  ,  en  revenant  sur  son 
ouvrage,  le  plus  dangereux  des  concurréns  de 
M.  Tissot  ,  s'il  n'eût  été  dans  la  destinée  dé  cet 
infortune  jeune,  homme  de  ne  faire  au  Parnasse  , 
comme  dans  la  vie  ,  qu'une  si  courte  apparition  ! 
Je  pourrais  grossir  encore  cette  liste  de  rivaux  , 
appelles  par  une  noble  émulation  dans  la  car- 
rière que  M.  Tissot  avait  ouverte  le  premier; 
mais  je  n'ai  du  citer  que  ceux  qui  devaient  né- 
cessairement lui  inspirer  quelques  alarmes  ,  et 
redoubler  en  lui  le  généreux  désir  de  faire  mieux 
encore  que   ceux  fcjui  avaient  bien  fait. 

C'est  à  celte  constance  énergique,  secondée 
'  par  les  ressources  d'un  talent  formé  à  l'école  du 
travail  et  dirigé  par  une  admiration  profonde  pour 
Virgile  ,  c(i:e  le  public,  fut  bientôt  redevable  dé 
la  a"  édition  des  Bucoliques.  J'en  rendis  compte 
dans  letems,  et  il  ne  me  fût  pas  difficile  d'éla- 
blir  sa  supériorité  sur  la  précédente.  Le  public 
l'ut  .généralement  de  cet  avis,  et  la  place  de 
l'ouvrage   parut  fixée. 

Cependant  l'instant  approchait  ,  où  un  juge- 
ment solennel  allait  désigner  à  l'Europe  savante 
les  productions  qui  ,  depuis  dix  ans  ,  avaient 
rétini  le  plus  de  suffrages  en  leur  faveur,  et 
mérité  ,  chacune  dans  leur  genre  ,  l'honneur  du 
premier  rang.  Les  bucoliques  de  M.  Tissot  ar- 
rêtèrent l'attention  du  tribunal  chargé  de  pro- 
noncer dans  cette  circonstance  mémorable  ,  et 
elles  obtinrent  les  suffrages  unanimes  'du  jury. 
Soumis  à  une  révision  nouvelle  ,  et  qui  devait 
être  plus  sévère  encore  ,  ce  premier,  jugement 
fut  pleinement  confirmé,  et  le  traducteur  des 
Bucoliques  proclamé  digne  du  prix  décennal  1 
Quel  est  l'auteur  qui  ,  fort  d'un  suffrage  aussi 
illustre  ,  ne  se  fut  pas  tranquillement  endormi 
à  l'ombre  d'un  si  beau  laurier,  et  n'eût  pas.  bravé 
tontes  les  foudres  de  ia  Critique,  à  la  faveur 
d'un  pareil  abri  ?  Telle  rie  fut  point  la  conduite, 
de  M.  Tissot  :  il  ne  voulut  voir  que  de  l'indul- 
gence ,  où  ses  juges  avaient  cru  ne  mettre  que 
de  l'équité  ;  et  ,  modeste  .quoique  vainqueur  ,  il 
fit  ,  pour  justifier  le  prix  ,  ce  que'  d'autres  eus- 
sent  fait   pour  l'obtenir. 

Cette  seconde  édition  ,  il  faut  en  convenir 
(  et  je  ne  le  dissimulai  point  alors  )  ,  laissait 
beaucoup  à  désirer  encore  ,  sous  le  rapport  sur- 
■  tout  de  cette  mollesse  élégante  ,  de  cette  har- 
monie douce  et  facile  ,  qui  distinguent  singu- 
lièrement Virgile  dans  ses  Bucoliques,  comme 
Pope  dans  ses  Pastorales.  En  serrant  de  plus 
près  son  auteur  ,  en  cherchant  la  précision  , 
M.  Tissot  avait  quelquefois  rencontré  la  séche- 
resse et  là  roideur.  Tout  ce  qui  n'exigeait  que 
de  la  force  et  du  nerf  dans  l'expression  ,  était 
hemeusement  saisi;  mais  le  pinceau  du  traduc- 
teur manquait  souvent  encore  de  souplesse  et 
de  légèreté  :  plus  fortement  appuyés  ,  ses  traits 
marquaient  ,  il  est  vrai  ,  davantage  ,  mais.,  ne 
nuançaient  point  assez  les  couleurs.  Il  y  a  plus  : 
il  était  facile  d'observer  ,  en  général  ,  dans  le 
premier  jet  de  l'auteur,  plus  de  cet  aimable 
abandon  ,  de  cette  grâce  facile  ,  premier  carac- 
tère du  talent,  et  garant  presqu'unique  d'un 
succès  durable.  En  un  mot,  il  avait  gagné  en 
correction  et  en  fidélité  ,  mais  perdu  quelque 
chose  du  côté  de  l'aisance  et  de  la  flexibilité; 
C'est  donc  à  rétablir  cette  harmonie  difficile,, 
mais,  indispensable  ,  entre  l'effort. du  travail,  et 
les  soins  qui  doivent  le  déguiser  ,  que  M.  Tissot 
devait  porter-  toute  son  attention  ,  en  rema- 
niant pour  la  troisième  fois  son  ouvrage.  'Mais 
un  nouvel  écueil  s'offrait  ici  au  traducteur  :  l'ai- 
sance et  l'abandon  du  style  entraînent  fréquem- 
ment le  prosaïsme  du  tour  et  la  négligence  da 
l'expression,. dans  une  langue  sur-tout  qui .  nain-' 
relleinent  verbeuse  ,  connaît  et  garde  difficile- 
ment le  juste  milieu  entre  une  précision  sèche, 
et  aride  ,  et  cette  diffusion  qui  énerve  la  pensées 
ou  étouffe  l'image  ,  sous  la  stérile  abondance 
des  paroles.  C'est  l'une  des  causes  qui  fo  it 
que  nous  comptons  si  peu  d'ouvrages  bien  écrit, , 
et  si  peu  de  traductions  sur-tout ,  qui  joigi.-eut 
le  mérite  du  style  à  celui  de  la  fidélité.  Hais 
ces  difficultés  élémentaires  s'accroissent,  encore 
dans  une  progression  désespérante  ,  lorsqu'il 
s'agit  de  Virgile  ,  et  du  pliis  parfait  pc.ul-être- 
de  ses  ouvrages  ,  sous  le  rapport  du  style.  «  Tant 
»  (dit  Montaigne)  cèulx  qui  ont  donné  beau- 
»  coup  à  la  grâce  et  à  l'élégance  du  langnage  , 
»  sont  dangiereux  à  entreprendre  ,  nommément 
»  pour  les  rapporter  à  un  idiome  plus  faible.  » 
(  Essais  ,    liv.  2  ,   ch.    ig.  ) 

Voyons  maintenant  comment  M.  Tissot ,  qni 
a  l'ait   toutes   ces  réflexions  ,    et    qui   les   cléve- 


tarare  très-bien  rjatis  sa  préface  ,  aura  su  les 
réduire  en  pratique  ;  et  choisissons  ,  pour  le 
prouver,  non  quelques-uns  de  ces  traits  isolés 
qui  ne  concluent,  jamais  rien  ,  mais  une  pièce 
entière  ,  qui  ,  par  son  importance  et  son  éten- 
due ,  puisse  donner  une  idée  pins  juste  et  c'u 
génie  de  l'auteur  original  ,  et  du  talent  de  son 
imitateur.  Je  m'arrêterai  de  préférence  à  la 
4e  êglogue  ,  qui  a  déjà  fourni  à  l'un  d&s  pro- 
fesseurs de  la  Faculté  des  lettres,  M.  le  Maire, 
de  si  beaux  développemens  poétiques  ,  et  des 
allusions  aussi  fines  qu'ingénieuses;  à  ce  magni- 
fique horoscope  des  destinées  d'un  enfant,  dont 
l'origine  et  la  naissance  ne  semblent  avoir  'in- 
fructueusement exercé  depuis  tant  de  siècles  la 
sagacité  des  savans  ,  que  pour  réserver  au  notre 
le  mot  consolant  de  cette  glorieuse  énigme. 
Aussi  cette  pièce,  qui  n'eut  long-tems  pour  nous 
que  le  mérite  du  sl\le  et  la  beauté  de  ses  vers, 
emprunte  dés  circonstances  même  un  nouveau 
degré  d'intérêt  ;  et  je  ne  doute  pas  que  cette 
considération  puissante  n'ait  beaucoup  influé  sui- 
te soin  particulier  avec  lequel  M.  Tissot  a,  je 
ne  dis  pas  retouché  ,  mais  presque  entièrement 
refait  celle  églogue. 

Sirelides  JJusie  .,  patdn  majora  canamus  ,  etc. 
Elevé  un  peu  tes  chants,  6  Musc  bocagerc  ; 
0:i  est  las  de  l'arbuste  et  Je  l'humble  fougère  j 
Aggrandis  tes  sujets,  el  soutenant  ta  voix, 
Reuds  digues  d'un  consul  la  campagne  et  les  bois. 
I-rédit  pat  la  sibylle  un  dernier  âge  avance  ; 
Des  siècles  écoules  la  chaîne  recommence  '. 
Saturne  a  ramené  Tbémi>  el  tous  les  dieux  : 
Un  nouveau  peuple  eurju  descend  du  haut  des  cieux. 

Ceux  qui  aiment  à  comparer,  et  qui  se  plaisent 
à  suivie  le  talent  par  les  degrés  successifs  où 
Je  conduisent  le  travail  et  le  désir  d'une  per- 
lection  .  l'unique  objet  et  la  plus  digne  récom- 
pense tle  se*  efforts  ,  ne  seront  pas  lâchés  sans 
do. -le  ;!e  revenir  un  moment  avec  moi  sur  le 
chemin  que  M.  Tissot  avait  précédemment  par- 
couru. Ces  sortes  d'études  ne  sont  d'ailleurs  ni 
sans  intérêt  pour  les  lecteurs  ,  ni  sans  utilité 
pour  les  jeunes  pGetes.  Ce  sont  les  pièces  essen- 
tielle du  procès,  et  il  devient  indispensable  de 
les  mettre  sous  les  yeux  des  juges. 

Lj  traducteur  disait  d'abord  : 

Prends  ,  muse  de  Sicile  ,  un  accent  plus  severe  ; 
On  ne  plaît  pas  à  tous  avec  l'humble  bruyère  : 
Ou  si  les  bois  eacor  sont  chantés  par  la  voix  , 
Rends  digues  d'un  cousul  la  campagne  et  les  bois. 
Des  chants  Eoliens  Pàse  fameux  s'avance  , 


,  oiclr. 


Nous  revoyons  Thémis ,  Saturne  et  tous  les  Dit 
Un  nouveau  genre  humain  descend  du  haut  de: 

Il  corrigea  et  mit  depuis  : 


Muse  sicilienne  ,  élevé  tes  chu 
Au-dessus  de  l'arbuste  et  des  humbles  buiscons  ; 
Ou  ,  propice  à  mes  vœux ,  rends ,  ô3Juse  bergère 
Rends  digues  d'un  cousul  les  bois  et  la  bruyère. 
Du  naissant  Univers  vc 


.  leu 


enlThé 


e;  Si 


s  jour: 
elle  : 
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absolument  le  dernier,  mais  le  plus  récemment 
arrivé.  Cette  remarque  ,  qui  serait  frivole  par- 
tout ailleurs,  ne  le  paraîtra  peut-être  pas  dans 
un  ouvrage  spécialement  destiné  à  l'étude  des 
jeunes   gens. 

Hâtons-nous  de  substituer  à  ces  vétilles  gram- 
maticales, de  grandes  pensées  et  de  beaux  vers. 

Tenue  adeù ,  decus  hoc  œvi  ,  te  consule  inibit , 
Po/lio  ,  etc. 


Sous  loi,  nobl 
Les  dlenx/hnt 
Par  tes  soins  ve 


de  prospère 
endeurs  et  le  cours. 


Da 


cax,du, 

lies 


'  Jjn 


^'affranchiront  du  joug  de  ses  terreurs  passées. 
Mars  cet  enfant  ,  admis  au  commerce  des  dieux  , 
Les  verni  confondus  aux  héros  ses  aïeux  ; 
El  ,  paisible  héritier  des  vertus  de  son  perc  , 
Sous  l'œil  des  immortels  il  régira  la  terre. 

Ce  dernier  pronom,  inutile  à  la  clarté  gramma- 
ticale ,  fait  mal-à-propos  languir  la  phrase  poé- 
tique. On  pouvait  le  supprimer  sans  inconvénient, 
et  dire,  comme  dans  la  2e  édition  : 


Ces  deux  vers  y  eussent  d'autant  plus  gagné  , 
que  gouvernera  est  plus  noble  ,  plus  nombreux, 
que  régira  ,  qui  me  semble  dur  et  sec.  Ce  der- 
nier morceau  est  entièrement  neuf,  et  supérieur 
en  tout  aux  leçons  précédentes.  Je  demanderai 
cependant  à  M.  Tissot  la  permission  d'y  relever 
encore  quelques  petites  taches  de  diction.  Sens 
toi  n'est  pas  heureux  ,  placé  de  la  sorte.  Font 
commencer ,  ces  deux  verbes  de  suite  rendent 
la  phrase  traînante  ;  et  puis  les  dieux  font  com- 
mencer sous  toi  n'est  ni  correct  ni  élégant.  Du 
crime  de  nos  jours  est  un  peu  vague  ,  pour 
désigner  les  dernières  guerres  civiles,  auxquelles 
il  est  évident  que  Virgile  fait  allusion.  Ce  grand 
poêle  ne  tarde  pas  à  ramener  le  lecteur  aux  idées 
champêtres-,  et  à  faire  ainsi  rentrer  son  sujet  dans 
les  bornes  du  genre  pastoral. 


,  On  avait  reproché  à  M.  Tissot  de  manquer 
quelquefois  de  grâce  dans  certains  détails  ,  et 
de  coloris  dans  ces  petits  tableaux  dont  la  fraî- 
cheur ou  la  naïveté  font  le  mérite  principal.  Voici 
ses  réponses  à  l'objection  : 

Tibi  lilia  plenis 

EcceferuntXrmphœcalathis  ,  etc.    (  Egl.    2.) 
Pour  loi  sa  main  d'albàtic  et  choisit  et  moissonne 
La  pâle  violette  et   la  tichc  anémone  ; 
Joint  la  fleur  du  narcisse  aux  parfum»  du  mugiut  ; 
Et ,  d'heureuses  couleurs  nuançant  ton  bouquet  , 
Enirelncc  avec  art,  et  mollement  oppose 

je  veux  l'oflYir  des  coings  au  davcl  argenté  ,  et*. 

Et  dans  la  huitième  églogue  : 


On  voit  qu'également  mécontent  de  ces  deux  le- 
çons dans  leur  ensemble,  M.  Tissot  sentit  néan- 
moins rpie  la  première  avait,  malgré  les  défauts 
inséparables  d'un  début ,  quelque  chose  de  plus 
franc  ,  de  plus  animé  que  la  seconde  ;  et  c'est  à 
cette  première  qu'il  a  jugé  à  prepos  de  revenir. 
Je  ne  sais  à  quel  point  il  est  satisfait  de  celle  qu'il 
offre  aujourd'hui  à  ses  lecteurs  ;  mais  je  crois 
que  son  goût  pur  et  sévère  y  apperçoit  encore 
quelques-unes  de  ces  taches  que  l'on  sent,  que 
l'on  voudrait  ,  que  l'on  ne  peut  effacer  ,  et  qui 
restent  enfin  ,  pour  prouver  que  la  perfection 
absolue  du  stvle  poétique  est  rigoureusement 
inaccessible  à  la  faiblesse  de  nos  efforts.  Je  doute 
par  exemple  qu'il  soit  fort  content  de  ce  tour 
prosaïque  ,  on  est  lus  de  l'arbuste  ;  qu'agrandis 
tes  sujets  ,  ne  lui  paraisse  pas  un  peu  faible , 
.après  avoir  dit  :  élevé  les  chants  ,  etc..  Mais  on 
reconnaîtra  avec  plaisir  les  progrès  sensibles  du 
goût  et  de  l'expérience  ,  dans  le  parti  très- 
heureux  qu'il  a  tiré  des  vers  suivans  ,  qui  à  la 
faveur  de  quelques  corrections  seulement,  sont 
devenus  purs  ,  corrects  ,  élègans  ,  de  faibles  et 
négligés  qu'ils  étaient  d'abord. 


•vaut  assurément  mieux  que 


Et  un  nouveau  genre  humain  est  bien  moins 
exact  et  moins  noble  que  ,  un  nouveau  pi  unie 
erjin.  Mais  je  prendrai  la  liberté  de  chicaner 
un  peu  M.  Tissot  sur  le  premier  de  ces  quatre 
vers  II  traduit  ultima  entas  par  un  dernier  fige  : 
ce  n'est  point  Là  le  sens  vrai  du  mot  latin  ;  et 
31.  Tissot  sait  tout  aussi  bien  que  moi,  qu'ultima 
«£t  ici  pour  nova  ,    récens ,  et   ne   signifie   pas 
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Voilà  encore  un  tableau  qui  ne  doit  rien  ,  ou 
presque  rien  ,  aux  esquisses  précédentes  ,  et  qui 
semblait  assez  heureusement  traité  dans  la  se- 
conde ,  pour  dispense/  le  traducleurd'un  nouveau 
travail.  Le  lecteur  en  va  juger. 

Enfant  divin  ,  les  bois  et  les  prés  complaisans 
S'empressent  à  Coffrir  de  faciles  présens , 
Des  prescus  de  ion  âge  -,  oui  ,  ta  flexible  acanthe  , 
Et  le  lierre  aux  fruits  d'or  ,  à  la  tige  rampante  , 
Confondent  sous  les  yeux  leurs  aimables  couleurs, 
Et  ton  berceau  lui-même  est  couionné  de  fleurs. 
La  chèvre  ,  tous  les  soirs ,  à  sou  bercail  fidclle  , 
Vient  offrir  au  berger  sa  traînante  mamelle  ; 

Le  morceau  qui  termine  cette  belle  églogue  est 
écrit  de  verve  et  d'inspiration  ;  on  y  reconnaît 
facilement  le  poète  qui  plus  d'une  fois  déjà  a  su 
s'élever  à  la  hauteur  des  grandes  choses  dont 
nous  sommes  les  témoins  ,  et  qu'il  s'est  em- 
pressé de  célébrer. 

Aggredere  6  magnos ,  aderit  jam  lempus  ,  honores,  etc. 

Approeltc,  il  en  esi  lems,  monte  aux  honneurs  suprêmes  , 

O  du  grand  Jupiter  noble  postérité  ! 

Et  vois ,  pour  applaudir  à  ta  prospérité  , 

Sur  son  axe  éternel  se  balancer  le  Monde  : 

Entends  la  vaste  terre  ,  entends  la  mer  profonde  , 

L'Univers  ,  partageant  l'allégresse  des  cieux  , 

Saluer  l'âge  d'er  que  promettent  les  Dieux. 

Puissé-je  ,  heureux  témoin  de  toules  ces  merveilles, 

Assez  d'haleine  encor ,  pour  chanter  tes  exploits  ! 
Oui,  je  vaincrais  Orphée  et  Linu.  à-la-fois, 
Dut  Linus  ,  impilé  par  Apollon  son  père  , 
Et  le  chantre  de  I  hrace  ,  en  invoquant  sa  mère  , 
Par  les  plus  doux  accords  me  disputer  le  prix. 
Pan  mé:nc  ,  au  jugement  de  ses  bergers  chéris  , 
S'il  voulait  au  combat  défier  ton  poêle , 

On  sent,  en  lisant  de.  pareils  vers  ,  que  Virgile  n'a 
pas  seul  ici  les  honneurs  de  l'inspiration  ,  et  que 
le  poëte  traducteur  cède  à  une  inlluence  plus 
puissante  encore  ,  que  celle  d'un  aussi  grand 
modèle. 


Sepibus  in  nostris  pi 
Un  jour  dans  nos  ver, 
]etevis;.uc„eillai: 


.  fruil 


l.bla 


cida  malu  ,  etc. 
,  petite  encore  | 
:ic  l'aurore  , 

;  frimais; 


,ielé 


Dix  ans  bientôt  passés  composaient  mut  mou  âge  ; 
Mou  bras  du  jeune  Srbuscc  atteignait  le  feuillage  : 
Je  te  vis,  je  péris  :  une  funeste  ardent 
Emporta  loin  de  moi  mon  e.cpril  et  mon  cœur,  etc. 

..  Hùc  ades  ,  à  Galatœa  ,■  quis  est  nain  ludus  in  midis  ? 

Reviens  ,  entends  ma  voix  ,  folâtre  Oalaiée. 

Oucl  charme  le  retient  sous  celle  Oncle  agitée  ? 

Ici  dans  son  éclat  brille  un  prinlems  vermeil  : 

Vois  la  terre  ciu'rouvene  aux  rayons  du  soleil  , 

De  verdure  cl  de  fleurs  couronner  ces  fontaines  ; 

Vois  le  tremble  incliner  ses  ombres  incertaines 

Viens  ,  viens  ,  et  plus  tranquille    au  bord  de  ces  ruisseaux  , 
Laisse  la  flolle  mcrinsuller  ses  rivages.  (Egl.  9»=  ) 

3!ais  le  plus  bel  éloge  que  je  puisse  et  doive 
faire  de  cette  traduction  vraiment  nouvelle  des 
Bucoliques  de  Virgile  -,  c'est  d'ajouter  que,  bien 
loin  de  perdre  au  voisinage  du  texte  qui  l'ac- 
compagne ,  elle  ne  peut  qu'y  gagner  beaucoup  , 
aux  yeux  de  tout  juge  équitable,  également 
initié  aux  secrets  de  la  poésie  latine  ,  et  aux 
innombrables  difficultés  de  la  versification  fran- 
çaise. C'est  à  proportion  que  l'on  entendra  mieux 
la  langue,  et  que  l'on  sentira  plus  vivement  les 
beautés  de  Virgile,  que  l'on  appréciera  davan- 
tage les  efforts  progressifs  qu'a  faits  M.  Tissot  , 
pour  s'en  rapprocher.  C'est  à  cette  initiation 
aux  secrets  de  la  poésie  des  deux  langues  :  c'est 
à  ces  efforts  soutenus  ,  honorablement  distingués 
et  déjà  récompensés  d'une  inameie  si  flatteuse; 
que  M.  Tissot  a  dû  ,  sans  doute  ,  une  autre  ré- 
compense véritablement  inappréciable  pour  lui; 
le-choix  de  l'illustre  traducteur  des  Georgiques, 
et  les  suffrages  des  collègues  de  M.  Deiille,  qui 
l'ont  appelé  à  suppléer  ce  dernier  dans  une  chaire 
où  il  explique  et  commente  les  premiers  poètes 
latins  avec  une  rare  intelligence  de  leurs  beautés. 

Ce  double  succès  ne  sera  sans  doute  pour  lui 
qu'un  motif  nouveau  d'émulation  ,  qu'un  encou- 
ragement de  plus  à  tie  nouveaux:  travaux  ;  et 
probablement  nous  applaudirons  bientôt  au  tra- 
ducteur de  'I  héocrile  ,  comme  nous  applaudissons 
aujourd'hui  à  celui  de  Virgile!  Ajvun. 


COURS    DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  ioo  cons. ,  j.  du  22  mars  1S12  ,        go/ 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 77r 

Actions  de  ta  B.  de  Fr.  du  i"  janvier.  ■    i2Aof 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  ico, 
jouissance  du  i"  juin  1811 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
les  Prétendus,  et  la  1™  représ,  de  l'Enfant. 
prodigue  ,  ballet  panlom.  en  ~i  acles. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui  , 
les  Deux  Gendres  ,  el  les  Héritiers. 

Théâtre  de  t. Impératrice ,  à  f'Oo'èon  ,  faubourg 
Saint-  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd'hui  ,  le  Voyage  inter- 
rompu ,  et  les  Jeux  de  l'Amour  et  du  Hazard. 

Théâtre  du  Vaudeville;  rue  de  Chartres  ,  Atij. 
l'Etourderie  ,  l'Exil  de  Rochester  ,  et  le  Faucon. 

Théâtre  des  Variétés,  ho'ilev.  Montmartre-  Auj. 
Cjmidinet  ,  la  Rosière  de  Vernetul  ,  Berghem 
et  Van-Ostade  ,  et  les  Bons  Gobets. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulev.  du  Temple-  Auj. 
la  Fille  Sauvage  ,   et  Joseph   t.iopold. 

.imbijiu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Guerrière  on  la  Femme  Chevalier,  et  le 
Double  Enlèvement. 


Oc  l'imprimerie  de  H.  Agassi,  r»e  det  Poitevins ,  n"  6. 
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EXTERIEUR. 

DAFEM'AI  CK. 
Christiania  ,   le    Ier  avril. 

4Ja  Société  pour  la  prospérité  de  la  Norwège 
vient  de  proposer  un  grand  nombre  de  prix 
dont  nous  indiquerons  les  suivans  :  Un  prix  de 
Sno  rixd.  pour  les  meilleurs  élémens  d'une  His- 
toire naturelle  de  lit  Norwege  ;  un  de  1000  md. 
pour  la  meilleure  Histoire  naturelle  des  poissons 
des  mers  de  ta  INorwège  ;  un  lie  Geo  à  800  ri\d. 
pour  la  meilleure  Description  des  mines  de  cuivre 
de  Rëeras  ;  un  de  5oo  à  fioo  rixd.  pour  la  meil- 
leure Description  topographique  d'une  des  qiialre 
villes  ,  chefs-lieux  des  coiivornetnens  de  la  Nor- 
wése  ;  un  de  3oo  à  800  Etxd.  pour  une  topogra- 
phie minéralogique  d'une  province  de  la  Nor- 
wï-ge  ;  un  de  5o  à  5oo  rixd.  pour  le  meilleur 
poëme  lyrique  sur  un  événement  de  l'histoire  nor- 
v>;  cr  enne;  un  de  5oc  à  1000  rixd.  pour  une  notice 
exacte  et  authentique  des  produits  des-  forêts 
et  île  lçuv  diminution  pendant  les  dernières 
cinquante  années;  quatre  prix  de  200  à  5oo  rixd. 
relatifs  au  commerce  des  villes  ,  et  entre  autres 
au  rétablissement  projeté  de  l'ancienne  ville 
u'iiammer;  divers  prix  relatifs  au  meilleur  em- 
ploi de  plusieurs  substances  minérales  et  végé- 
tales .  etc.  ;  en  tout  .H  prix,  Formant  ;T,e  somme 
do  i'Ïj.'soo  rixd.  il  y  a  peu  de  Sociétés  savantes 
en  Eure  pe  qui  lassent  davantage  peur  l'encou- 
ragement des  sciences  ,  des  lettres  et  des  arts. 

A  B  T  Ri  C  H  E. 

Viennr ,     le,    (6    avril. 

Des  avis  officiels  ,  émanés  de  la  déautalion 
suprême  d'amortissement  el  d'échange  ,  présidée 
toujours  par  !YI.  le  comte  de  Wrbna  ,  annoncent 
■  que  ,  pendant  le  dernier  trimestre  des  comptes 
rendus  ,  la  commission  a  reçu  ,  eu  billets  de 
banque  échangés  contre  des  billets  d'échange  , 
une  somme  de  4o5, 322,460  florins,  et  que  ,  d'un 
autre  cote  ,  il  a  été  mis  en  circulation  une  somme 
de  8n,&.vj,  i<>2  florins  en  billets  d'échange.  Dans 
]e  même  teins  ,  on  a  émis  une  somme  de  55.573 
florins-  en  nouveaux  billets  de  banque  ,  et  on 
a  (ail  rentrer  mie  somme  égale  en  anciens 
billets  de  banque  mis  hors  de  cours.  On  a  uns 
aussi  en  circulation  1.452,771  florins  en  monnaie 
de  cuivre  ,  pour  laquelle  on  a  encore  fait  rentrer 
une  somme  proportionnelle  en  billets  d'e  ban- 
que. 

S   A    X    E. 

Dresde  ,   le    1 3  avril. 

S.  M,  a  donné  aujourd'hui  à  M.  le  comte  de 
Croie  ..  grand-maître  de  la  gafderobe  de  S.  M: 
)e  roi  de  Prusse  r-t  son  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  près  notre  cour  ,  une 
audience  particulière  ,  dans  laquelle  S.  E\c  lui 
a  présente  ses  lettres  de  créance. 

—  S.  RI.  se  rendra  comme  de  coutume,  au 
commencement  de  mai  ,  à  Pillnitz  sa  résidence 
d'été. 

,    GRAND  -  DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort ,    te    2 5    avril. 

S.  A.  R.  a  rendu,  le  "1  mars,  un  cdlt  qui 
ordonne  qu'à  compter  du  i*'r  janvier  i8ô  ,  le 
système  des  poids  et  mesures  qui  est  introduit 
en  France  ,  aura  heu  dans  tous  le  grand-duché. 

SUISSE 

Zurich  ,<  le  19  avril. 

Toutes  les  lettres  qui  arrivent  de  Vienne  ,  de 
l'Illyrie  ,  de  l'Italie  ,  nous  tranquiliseiit  sur  les 
maladies  épidémiques  que  l'on  disait  répandues 
sur  les  frontières  de  la  Turquie. 

Fribourg ,    le    i5    avril 

On  a  découvert  sur  les  frontières  de  la  Thur- 
govi»  ,  vers  les  bords  du  Rhin  et  du  lac  de 
Ci. pitance  ,  les  traces  d'une  bande  de  voleurs 
'qui,  suivant  les  apparences,  se  rendait  en  Suisse. 
H  y  a  de;à   en   des  vols  nocturnes  avec  effrac- 


tion dans  la  commune  ri'Egolshofen  et  dans  le 
couvent  de  Feîdbaeh  près  de  Sieckbnrn.  En  con- 
séquence le  gouvernement  a  pris  des  mesures 
pour  que  dans  chaque  commune  de  ces  environs 
on  mit  sur  pied,  une  garde  suffisante  pour  empê- 
cher les  vols  et  arrêter  les  progrès  de  ces  brigands. 
Plusieurs  de  leurs  complices  ont  déjà  été  arrêtés 
et  conduits  au  chef-lieu  du  canton  ,  où  ds  atten- 
dent leur  jugement. 

Bdlc  ,    le   j5  avril. 

En  creusant  la  terre  dans  un  château  du  can- 
ton d'Argovie  ,  pour  parvenir  à  une. source  pro- 
fonde ,  ou  a  découvert  un  caveau  dans  lequel 
se  trouvait. un  cercueil,  contenant  le  squelette 
d'un  chevalier  armé  de  pied  eh  cap.  Il  tenait 
d'une  main  un  poignard  ,  et  de  l'autre  la  garde 
d'un  sabre  nu.  A  ses  pied  étaient  un  sabre  turc  et 
une  croix  ,  ce  qui  l'ait  conjecturer  que  c'est  un 
chevalier  revenu  des   croisades. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le     t-y    avril. 

(The  Alfred.) 

Quoique  le  manque  de  travail ,  joint  à  la  cherté 
des  vivres,  soit  évidemment  la  cause  immédiate 
des  désordres  qui  ont  eu  lieu  dans  plusieurs 
de  nos  pays  de  manufactures  ,'  il  v  a  une  pre- 
mière cause,  dont  le  public  en  général  n'est 
guère  instruit ,  et  qui  peut  servir  à  rendre  raison 
des  émeutes  de  Leeds  ,  d'Hndriersfielil  et  de 
Stockport.  L'opération  par  laquelle  on  égalise 
la  surface  des  draps  ,  en  coupant  lej  filamens 
superflus  de  la  laine  ,  se  faisait  dans  l'origine 
entièrement  à  la  main  ,  par  des  ouvriers  qu'on 
appelle  shenn:rs  (tondeurs),  dans  la  partie 
orientale  de  l'Angleterre-,  et  crnppers  (terme 
qui  a  la  même  signification  )  dans  la  partie  du 
nord.  Lorsqu'une  pièce,  de  drap  est  amenée  au 
point  de  pouvoir  être  tondue  ,  le  fabricant  ou 
le  négociant  (  qui  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
acheté  le  drap  avant  qu'on  y  ail  ùrils  la  dernière 
main  )  ,  tombe  dès  ce  moment  dans  la  dépen- 
dance de  ses  tondeurs,  vu  qu'on  ne  peut  mettre 
la  dernière  main  au  drap  i>t?';  u  '.  ce  que  cette 
opération  indispensable  ait  été  faite.  Le  nombre 
d'ouvriers  nécessaires  pour  cet  ouvrage  parti- 
culier étant  peu  considérable,  comparativement 
au  nombre  '  des  ouvriers  employés  dans  les 
autres  procédés  de  la  fabrique  des  draps  ,  les 
tondeurs  ont,  depuis  un  teins  immémorial  , 
rendu,  leur  métier  une  espèce  "de  monopole ,  en 
limitant  le  nombre  de  leurs  apprentifs  II  résulte 
de  là  ,  que  lorsque  les  draps  sont  beaucoup 
demandés  ,  les  seuls  maîtres  de  cette  fabrication 
sont  les  tondeurs,  notoirement  connus  pour  être 
les  moins  trailables  de  tous  les  ouvriers  employés 
dans  cette  branche  importante  d'industrie,  Cette 
classe  d'ouvriers  dépense  probablement  deux  ou 
trois  fois  autant,  d'argent  dans  les  tavernes  que 
le  tisserand,  l'apprêtenr,  ouïe  teinturier  ;  d'où 
il  résulte  que  leurs  familles  éprouvent  à  propor- 
tion beaucoup  moins  d'aisance ,  et  par  consé- 
quent se  ressentent  plus  du  renchérissement  des 
denrées  et  du  mairaue  de  travail,  que  les  au- 
tres classes  d'ouvriers.  11  y  a  déjà  plusieurs  an- 
nées que  l'esprit  d'invention  de  nos;compalriotes 
les  a  mis  à  même  de  faire  mouvoir  les  ciseaux 
qui  opèrent  la  tonte  par  une  machine  ,  qui  non- 
seulement  affranchit  de  la  nécessité  d'employer 
une  personne  pour  chaque  paire  de  ciseaux  ,  mais 
encore  exécute  l'opération  d'une  manière  plus 
parfaite  que  ne  peut  le  fah'e  le  mouvement  iné- 
gal de  la  main  ;  pourvu  cependant  que  le  drap 
soit  tissu  de  manière  à  avoir  une  égale  épaisseur 
dans  toute,  la  longueur  de  la  pièce  On  aura  de 
la  peine  à  croire  que  ,  pendant  plusieurs  années  , 
les  l'abricans  et  les  négocians  de  la  partie  du 
nord  n'ont  osé  adopter  une  espèce  de  machine 
si  utile  ,  par  crainte  du  caractère  violent  des 
tondeurs.  C'est  cependant  un  l'ait  notoire.  Ce 
n'est  que  depuis  fort  peu  de  teins,  qu'un  petit 
nombre  de  fabneans  ont  eu  la  témérité  de  faire 
tondre  leurs  draps  par  cette  machine,  dans  le 
nord  de  l'Angleterre;  et  il  va  quatorze  ans, 
qu'on  envoyait  des  draps  de  Leeds  ,  pour  les 
faire  tondre  par  machine  dans  une  faorique  à 
Lambetli,  près  Çop'er's  Bridge  ,  laquelle  a  été 
convertie  depuis  cette  époque  en  une  maison 
de  charité.  C'est  i;oulre  celte  espèce  de  machine  , 
qui  a  été  nouvellement  el  pai  tièdement  adoptée 
clans  le  comté  d'York  que  les  perturbateurs  de 
ce  pays-là   ont   dirigé  leur  vengeance. 

Une  économie  de  la  main-d'œuvre  comparable 
à  celle  -  ci ,  a   produit  des  etlels  semblables  à 


Stockport.  La  grande  perfection  à  laquelle  on  a 
porté  aujourd'hui  la  filature  du  coton  ,  a  mis" 
les  fabricans  à  même  d'adopter  l'usage  des  ma- 
chines au  tissage  de  certaines  espèces  de  toiles 
de  coton.  Les  métiers  construits  dans  cet  objet  , 
étant  mus  soit  par  l'action  d'une  pompe  à  feu  , 
soit  par  toute  autre  puissance  motrice  ,  sont  en 
conséquence  appelés  métiers  il  puissance  {vower- 
looms  >  ,  et ,  vu  qu'ils  n'ont  besoin  ni  de  la  force 
de  la  main  ,  ni  rie  l'adresse  acquise  par  une 
longue  habitude  ,  on  peut  v  employer  des  enfans  , 
ce  qui  diminue  nécessairement  l'Importance 
des  tisserands  ordinaires.  Il  est  notoire  que  cette 
classé  d'ouvriers  aussi  utiles  qu'industrieux  ,  se 
livre  à  la  dissipation  et  à  la  débauche  à  un 
excès  vraiment  déplorable  ,  dans  les  tems  où 
les  Iodes  de  coton  sont  beaucoup  demandées  II 
résulte  toujours  dp  là  que  dans  ces  eirconssaiio.es 
il  y  a  une  augmentation  dans  le  prix  des  journées  ■ 
des  tisserands  et  une  diminution  dans  la  quantité 
de  leur  travail.  Il  serait  superflu  de  remar- 
quer ici  combien  cet  état  de  choses  nuit  à 
l'intérêt  ries  ouvriers  tisserands  ,  ainsi  qu'à  celui 
des  maîtres  fhbr.cans,  lorsque  ces  manufactures 
sont  chargées  d'ouvrage  ,  l'ouvrier  travaille  moins 
et  dépense  davantage  ;  lorsqu'au  contriire  il  y  a 
.moins  d'ouvrage  ,  il  travaille  autant  qu'il  pf'ut, 
et  sa  famille  meurt  de  farm.  Au  lieu  rie  Cela  les 
métiers  h  puissance  ou  à  machine  produisent  une 
quantité  déterminée  et  assurée  de  toiles  .à  meil- 
leur marché,  d'une  qualité  uniforme,  et  avec  la 
certitude  que  les  matières  premières  ont  été 
employées  avec  probité  ,  quel  que  puisse  être 
l'état  artiiel  de  cette  branche  de  commerce. 
Il  résulte  de-là  t^ue  les  métiers  mécaniques  sont 
un  objet  constant  de  vengeance  pour  les  tisse- 
rands en  toiles  de  coton  ,  ainsi  que  les  machines 
à  tondre  les  draps  pour  les  tondeurs.  Farmi  le 
grand  nombre  de  personnes  qui  se  distinguent 
en  Angleterre  par  leur  esprit  d'invention  et  d'in- 
dustrie ,  M.  Pierre  Marsland  ,  de  Stockport  est 
"une  de  celles  qui  se  distinguent  le  plus.'  Il  n'est 
donc  pas  surprenant  ([ne  la  fureur  du  peuple 
égaré  se  soit  dirigée  contre  les  nombreuses  fa- 
briques de  ce  gentleman  ,  puisqu'il  a  su  v  mettre 
à  profit  soutes  les  découvertes  utiles  '  qu'on  a 
faites  dans  ce  pays-ci  pour  les  manufactures  des 
étoffes  de  colon.  Les  fabriques  rie  M.  Gcodair 
(lesquelles  ont  été  détruites) -,  ainsi  que  celles  de 
TVL.  VV.  Radcliflé,  et  de  quelques  autres  per- 
sonnes ,  qui  ont  été  menacées  ,  contiennent 
aussi  des  métiers  mécaniques  ,  lesquels  sont 
ceux  que  les  perturbateurs  se  proposent  ouver- 
tement de  détruire.  Il  est  impossible  d'adopter 
des  mesures  plus  fatales  que  celle  de  temporiser 
avec  des  hommes  si  aveuglés.  On  peut  mettre  en 
question  ,  eu  théorie  d'économie  politique  ',  jus- 
qu'à quel  point  il  peut  être  utile  ou  nuisible  à 
l'intérêt  d'un  Etat  d'étendre  ou  de  restreindre 
l'usage  des  machines  dans  les  (abrirines  ;  mais 
à  mens  que  le  point  ne  fût  positivement  fixé, 
l'usage  d'une  simple  brouette  devrait  être  un 
objet  d'ammariversien  tout  comme  celui  des 
métiers  mécaniques.  On  peut  se  ressouvenir 
que  dans  les  premiers  lenis  que  la  machine  à 
filer  (qu'on  appelé  la  spimiiiig-jennr)  fut  mise 
en  usage  ,  les  fileurs  à  la  main  ,  irrités  de  celte 
usurpation  rie  l'industrie  sur  les  droits  du  travail 
manuel  ,  firent  la  guerre""  à  ces  nouvelles  ma- 
chines .  les  brûlèrent  el  les  détruisirent  jusou'à 
ce  qu'il  fût  reconnu  qu'un  ouvrier  avait  plus  à 
gagner  en  travaillant  à  u  ne  j'an/y  de  ^0  fuseaux  , 
qu'en  filant  lui-même  à  un  seul  fuseau.  L'ex- 
périence ,  ce  guide  infaillible  ,  a  démontré  qi'e 
chaque  nouvelle  machine  ,  qui  épargne  le  travail 
manuel  ,  a  pour  effet  nécessaire  d'augmenter 
par  la  suite  le  prix  cies  journées  en  faveur  de* 
ouvriers  de  tout  genre. 


Du 


(  TheSnr.  ) 

La  cour  du  conse.il  de  ville  a  tenu  hier  une 
séance,  particulière  pour  prendre  en  crus  .1.. -  ra- 
tion la  nécessité  de  présenter  une  pétition  i;u 
prince  régent  ,  relativement  à  la  situation  de 
l'Angleterre. 

M.  Quin  .  en  s'adressant  à  la  cour,  observa 
qu'en  attirant  son  attention  sur  la  questiori 
qu'elle  était  disposée  à  examiner  ,  il  n'avait  pas 
la  pins  légère  idée  de  favoriser  auriiu  parti  poli- 
tique. Vérité  ,  ajouta-t-il  ,  dont  il  espérait  que 
tous  ses  auditeurs  seraient  convaincus  ,  à  la  seule 
lecture  ries  noms  des  respectables  membres  qui 
ont  signé  avec,  lui  le  réquisitoire  pour  la  con- 
vocation de  l'assemblée.  Farim  ces  noms  ,  qui 
sont  tons  respectables  ,  se  trouvent  ceux  ri ■-  pér- 
ï  sonars  très -connues ,   uo-u-seulement  pa,  1-,  A.?- 
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foronce  .  mare  encore  par  l'opposition  prouoiricé? 
rie  leurs  gmujpqs  politiques,  11  désire  donc  que 
lu  Question  s. 'il  discutée  librement  et  avpc  la 
pins  grande  attention,;  que  lôus  les  partis  np- 
l.i  plus  grande  m«  riéi'atien  (fcu*s  lr  cours 
des  débats,  et  qu'ils  fassent  passer  leur  opinion 
jusqu'au  p'cd  du  trrtne,  dans  des  termes  dignes 
d'une  nation  indépendante.  ;  Ecoutez,  r'coulez!) 
K-  abordant  cette  question,  .  HaiïU.euï  ne  se  dis- 
iii  il  '  point  qu'il  »sl  placé  dans  ;ine  position 
liès-dêlicate-,  et  pent-ftre  tout-à-fai.l  particulière. 
Il  se  trouvé  avoir  quelques  obligations  ai!  prince 
régent;  mais  il  croit  qu'ilest  de  son  devoir  de 
r<  inrderççj  illustre  personnage  comme  le  simple 
représentnut  de  son  auguste  et  respectable  père; 
et    d'envisager    lues    lès    malheurs    qui    pèsent 


it  ,  sont  dans 
e  l'An-lete^re 
r  en  tirftr  err- 
ant point  aussi 
ces  derniers  , 
poi  1er.  Je  sais 
•   liberté   poli- 
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ipes  de  sa  constitution  ,  que  le 
cvoir  de  (ont  Anglais  est  de  maintenir.  On 
ra  souvent  objecté  ,  ainsi  qu'à  d'autres  qui 
ut  proposé  comme  moi  de  port.eï  des  récls- 
lalions  au  pied  du  Icône  ,  relativement  air; 
flairés  publiques  ,  spie  nos  efforts  ne  pouvaient 
réduire  aucun  effel  avantageux,  et  ne  pourraient 
u'enmiuinier  l'esprit  public,  sans  fournir  aucun 
Pinède  au  mal.  Je  ré  pend:  ai  à  celle  objection 
ne  .  toutes  les  fois  mie  l'existence  d'une  ma- 
fdie  est  connue  ,  il  faut  ou  \  trouver  un  re- 
in se  décider  à  voir  périr  le  malade  ; 
si  que  la  conduite  d'un  mareband  qui, 
point  de  laire  banqueroute  ,  refuse- 
ûminer    l'état    de    ses     affaires  ,    serait 
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Toutes  les  per- 
pu  convaincues 
Souffre  aujour- 
i  .pour  que  je 
e  lait.  Des  actes 
uni  anglais ,  ont 
éclaté  derniere- 
l' Ajigletéré  ; 


Hie.iie  également 

([•a:  m'entendent  sont   lr 

peuple  de  'l'Angleterre 
tt'Iitii  les  plus  grandes  privation: 
croie  nécessaire  d'msisler  sur  c 
immodérés  et  honleut  pour  le  n 
caractérisé  les  révoltes  qui  ont  i 
ment  rlans  les  différentes  parties 
mais,  en  même  teins  ,  tout  hom  nié  raisonnable 
i!oi(  gémir  sur  les  causes  qui  les  ont  produites  , 
el  je  suis  certain  que  personne  n'en  est  plus 
affecté  que  le  pTi'nce-régent.  On  a  dit  que  la 
*  s,  Je  lies  vivres  en  a  élé  la  cause  principale  ; 
mais  je  E-.:ulk*iis  qu'elle  n'en  est  effectivement 
eue  la  cause  secondaire  C'est  dans  Fanéânfis- 
êement  presque  général  de.  commerce  ,  résultat 
inévitable  de  nos  ordres  du  conseil,  qu'il  faut 
ci;  chercher  fa  véritable  cause.  Je  sais  d'une 
manière  certaine,  qu'il  y  a,  en  ce  moment,  dans 
les  magasins  de  Liverpooî  ,  pour  sept  millions 
sterling  de  produits  de  nos  manufactures.  {Ecbutez, 
écoulez  !  ;  ï.a  ruine  de  nos  manufactures  a  été 
la  conséquence  de  ces  restrictions  mises  au 
commerce  d'exportation  ;  mais,  comme  accrois- 
sement du  mal  ,  la  rareté  de  vivres  qui  se  fait 
sentir  aujourd'hui  oie  à  la  classe  des  artisans 
toute  espèce  de  moyen  de  pourvoir  à  leurs 
besoins  et  à  ceux  de  leurs  familles.  Cepen- 
dant ,  au  milieu  de  nos  calamités  domestiques  , 
nous  ne  devons  pas  réfléchir  sans  un  sentiment 
(l'orgueil,  aux  faits  éclatans  de  nos  flottes  et  de 
nos  farinées  ;  triomphantes  et  glorieuses  dans 
foutes,  les  parties  do  Monde,  elles  nous  ont  acquis 
une  immense  étendue  de  puissance  territoriale. 
Sos  succès  .ians  la  péninsule  ont  sans  doute 
illustré  nos  année.-.;  mais  je  gémis  en  réfléchis- 
sant que  la  défense  de  Cadix  nous  coûte  annuel- 
lement six  à  sept  millions  sterling.  La  possession 
de  la  Sieiie  ne  -saurait  non  plus  nous  être  d'un 
grand  ai  autnge  ,  dussions-nous  même  la  conserver 
pendant  de  longues  années,  et  la  soustraire  au 
pumoirde  l'ennemi,  au  prix  des  trésors  et  du 
sang  anglais.  L'état  de  nos  relations  extérieures 
étant  tel,  notre  situation  intérieure  est  devenue 
chaque  jour  plus  pénible  ,  par  l'obstination  des 
mraistres  à  résister  à  la  voix  publique.  La  cour 
s'est  souvent  récriée  contre  l'impunité  des  indi- 
vidus coupables  de  pécuiat;  mais  ses  plaintes  ont 
été  inutiles;  et  le  résultat  en  a  été  que,  il  y  a 
quelques  jours,  un  coupable  de  ce  genre  a  été 
découvert  au  sein  même  de  la  trésorerie. 
f  Ecoute?!)  T.  n  noble  lord  ,  dont  l'incapacité  a 
été  avouée  par  son  collègue,  a  donné  la  démis- 
sion de  sa  place;  mais  la  nation  a  maintenant  le 
déplaisir  de  le  voir  siéger  dans  le  conseil  du  cabinet. 
pu  semblables  faits  ne  prouvent-i'Ispas  suffisam- 
ment les  malheurs  qui  sont  la  snile  du  mépris 
pour  l'opinion  publique?  Je  n'analyserai  point  les 
principes  des  ordres  du  conseil;  'je  me  bornerai 
seulement  a  citer  les  résultats  de  leur  publi- 
cation. A  l'époque  où  ils  furent  publiés  ,  la 
Fiance  et  ses  alhés  avaient  plusieurs  colonies  t 
et  les  Etats-Unis  , .comme  puissance  neutre  en 
transportaient  les  produits  en  Europe  ;  mais 
aujourd'hui  toutes  les  colonies   sont   entre   nos 


mains:  les  Etats-Unis  sont  privés  de  ce  coin- 
>.'ie;  el  nos  ordres  du  eonsed  ne  pciivoul 
ivoir  il'aulie  résultat  que  de  restreindre  encore 
davantage  le  peu  de  commerce  qui  nous  reste. 
Pour  remédier  à  ce  mal  ,  on  a  eu  recours  ce- 
pendant au  système  des  licences,  cpii ,  en  enc.cu- 
rapestft  la  contrebande  el  le  parjure  les  plus 
horribles  ,  nous  ont  procuré  un  commerce  res- 
treinl  et  peu  l'niclueux.  Tels  sont  les  mauv 
dont  tous  les  aui'S  de  l'Angleterre  doivent  gémir; 
et  je  n'y  connais  aucun  remède  plus  efficace 
que  celui  que  je  prépose  ,  la  réforme  parle- 
mentaire, L'Angleterre  doit  avoir  un  parlement 
vertueux  el.  des  ministres  patriotes  ;  sans  'ces 
deux  choses,  ses  affaires  intérieures  et  exté- 
rieures ne  prospéreront  jamais.  C'est  parce 
(pie  nous  manquons  de  ces  deux  appuis  ,  que 
le  commerce  ,  ce  père  nourricier  de  notre 
marine  ,  et  celle  vasle  souive  de  notre  re- 
venu ,  a  élé  vexé  et  anéanti  ;  que  nos 
négocians  ont.  fait  banque.! ouïe  ,  et  que  nos 
manu  facturées,  meurent  de  faim.  {Ecoutez!) 
Ce  seul  là,  sans  doule  ,  de  tristes  réllexions  ; 
mais  il  ne  faut  attendre  aucun  soulagement 
à  nos  maux,  tant  que  la  nnlion  permettra  aux 
ministres  actuels  de  conserver  leurs  plans  Con- 
vaincu ,  comme  je  le  suis,  qu'aucun  d'eux  n'a 
ni  talens  ni  prudence  ,  .je  vois  avec  étdnnomenl 
qu'ils  aient,  pu  rester  si  long-terns  en  place; 
y  aurait  -  il  en  eux  quelque  charme  qui  ferait 
que  l'Angleterre  leur  serait  particulièrement  at- 
tachée? l'Angleterre  n'a -t -elle  pas  un  grand 
nombre  d'hommes  ,  d'une  probité  et  d'un  esprit 
d'indépendance  reconnus  ,  cpn  pussent  et  vou- 
lussent se  charger  des  devoirs  que  le  minis- 
tère actuel  s'est  montré  si  indigne  de  remplir  ? 

L'orateur  prie  alors  la  cour  de  l'excuser  d'a- 
voir occbpé  aussi  long-tems  son  attention  ,  et 
conclut  par  lire  une  partie  de  l'adresse  qu'il  se 
propose  de  soumettre  à  son  approbation. 

(Cette  adresse  contient  l'assurance  de  la  fidé- 
lité au  prince  régent ,  et  rapporte  les  souffrances 
que  le  peuple  a  endurées  ,  par  suile  du  mode 
oppressif  de  la  collcrle  des  impôts  ;  du  grand 
nombre  de  mercenaires  étrangers  introduits  dans 
le  royaume,  ;  des  restrictions  mises  à  la  liberté 
de  la  presse  et  au  commerce  étranger  ;  elle  re- 
trace les  malheurs  que  notre  politique  intérieure 
et  étrangère  fait  peser  sur  le  peuple  ,  dans  toutes 
les  parties  de  l'Angleterre;  et  conclut  par  sup- 
plier le  prince  régent  de  se  défaire  de  ses  con- 
seillers actuels  ,  qui  ,  par  leur  conduite  ,  se  sont 
montrés  indignes  de  la  confiance  de  l'Angle- 
terre ,  et  l'engagent  à  appeler,  près  de  lui,  des 
hommes  d'un  mérite  reconnu  et  d'une  probité 
éprouvée  ,  qui  favoriseront  la  réforme  parlemen- 
taire ';. 

Après  là  lecture  de.  l'adresse  ,  M.  Qnin  de- 
mande la  permission  de  proposer  la  résolution 
relative  à  l'adresse  destinée  au  prince-régent. 

M.  Dlundell  seconde  la'  motion.  • 

M.  Hearn  observe  que  tant  que  la  régence 
du  prince  a  été  soumise  à  certaines  restric- 
tions ,  aucun  des  membres  de  cette  cour  n'a 
trouvé  à  redire  à  sa  politique  étrangère  ou  do- 
mestique ;  mais  que  ,  du  moment  où  il  eut  le 
pouvoir  d'agir  par  lui-même,  et  qu'il  se  fût  dé- 
terminé à  conserver  les  ministres  de  son  père  , 
toutes  ses  mesures  parurent  erronées.  {Ecoutez!) 
Les  ministres  sont  devenus  ,  par  telle  ou  telle 
autre  raison  ,  aussi  criminels  aux  yeux  de  quel- 
ques membres  de  cette  cour ,  'qu'à  ceux  de 
NjU-oleoiv  ;  et  quant  à.  leurs  talens  particuliers, 
ils  sont  mis  au-dessous  de  la  plupart  de  leurs 
compatriotes.  La  Uvarr  de  Londres,  an  com- 
mencement de  la  Guerre  d'Amérique  ,  a  eu  le 
regret  de  voir  rejetlerson  opinion  ,  parce  qu'elle 
nous  aurait  sauvé  nos  colonies  ;  et  il  regarde 
comme  une  chose  très-fàcheuse  que  des  hommes 
doués  de  talens  aussi  brillons  ,  ne  soient  pas 
aujourd'hui  à  la  tête  des  affaires  de  l'Angleterre. 
(On  ri!.;  Quanta  lui  ,  il  ne  voit  aucune'  néces- 

I  site  de  changer  le  ministère  actuel  ,    ou  de  pré- 

ï  senler   l'adresse. 

M.  Jachs  a  dit  :  «  On  a  attribué  les  mal- 
heurs de  la  nation  à  deux  causes  ;  la  stagna- 
tion du  commerce  à  cause  des.  ordres  du  con- 
seil ,  et  le  manque  de  grains.  J'admets  aue 
ces  deux  causes  existent  jusqu'à  un  cerûiu 
point,  niais  pant  Je  présenter  aucune  adresse 
à  ce  sujet,  je-' désirerais  qiie  la  cour  c.onsi^ 
derât  si  une  mesure  de  ce  genre  n'est  pas  plus 
propre  à  enflammer  l'esprit  public  qu'à  remé- 
dier au  mal  ?  On  considère  une  réforme  par- 
lementaire comme  étant  le  grand  remède  a 
tous  nos  maux  ,  mais  je  ne  désire  point  le 
voir  eraplqver  auparavant  qu'on  ait  une  con- 
naissance pliis  parfaite  de  la  nature  du  mal. 
A  différentes  époques  on  a  beaucoup  parlé  de 
l'accroissement  de  la  corruption  ,  mais  le  fait 
est  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  corruption  mainte- 
nant qu'il  n'y  en  a  eu  autrefois  on  qu'il  y  en 
aura  à  l'avenir.  (  Ecoutez  ,  écoutez.  )  Je  ne  doute 
pas  de  la  sincérité  du  gentleman  qui  est  en 
face  rie  moi,  niais  je  dois  lui  dire  que  j'ai 
élé  informé  par  une  autorité  '  trés-respec  table 
que   nos   manufactures  ne  sont  nullement   daris 


un  état  aussi  déplorable  qu'on  nous  l'n  repré- 
senlé.  Dans  l'ouest  de  l'Angleterre  ,  et  dans  le 
YoiLshire  les  manufacturiers  sont  continuelle- 
ment occupés  ,  et  le  commerce  de  Birmingham 
est  dans  un  étal  Ilorissiml  ,  quoiqu'on  ail  acheté 
dans  celte  ville  des  signatures  pour  une  péti- 
tion contre  Les  ordres  ù\i  conseil  ,  à  5  sclïeilrngs 
le  cent.  (  Eclyiis  de  rire.  )  Quant  à  la  corrup- 
tion el  aux  hommes' d'Etat  corrïîTiiptis^  ils  sont 
l'iainh  naiil  en  plus  polit  nombre  oui-  dans  les 
teins  les  plus  hcoreuï.  En  1711,  le  uranri-duc 
de  Marlborough  fut  convaincu  d'avoir  reèu 
lioc.o  liv.  si.  de  ceux  qui  avaient  fourni  du  pain 
à  son  armée,  l'honorable  M.  VValpole  fui  rieslilué 


M,! 


sterling  Demi'  avoir  ei 
les  fonds  des  minen 
Le  grand  roi  Guillani 
été  sa"iié.  pour  de  l'a 


eiait  lord  chancè- 
<U(ie  de  "o. non  liv. 

que   USflj  ,' 


jlaidant  devant 
a  ele  soupçonné  d'avoir 
ni.  par  la  compagnie  des 
Indes-Orientales  4  et  le  lord  président  de  son 
conseil  avait  en  effet  reçu  in.doo  l.v.  sterling.  Je 
ne  cile  ces  exemples  que  pour  prouver  que  les 
hommes  d'élat  d'aujourd'hui  ne  sont  pas  pires 
que  leurs  prédécesseurs.  {Ecoulez  .'  écoulez!  ) 

\!Aldermnu  Chrislophcr  Smith  a  fait  un  dis- 
cours pour  s'opposer  à  l'adresse. 

M.  TT'aithman  se  levé  et  dit  :  je  me  joins  à 
mon  ami  dans  le  tribut  ri'éjegcs  qu'il  a  pavé  à 
notre  armée  et  à  fiolre  marine  ,  mais  je  suis  fâché 
d'être  obligé  de  me  joindre  aussi  à  lui  pour  faire 
la  description  de  la  pol-ilque  entière  de  l'Angle- 
terre. Il  est  absolument  nécessaire  (pie  la  nation 
lasse  librement  connaître  son  opinion  au  souve- 
rain, parce  que  cela  0.-.1  le  seul  moven  d'évller 
le  sort  de  la  nation  espagnole  et  de  plusieurs 
antres,  qui,  par  leur  grande  indifférence  oui. 
perdu  leur  indépendance.  Il  est  du  rlévolr  de  la 
nation  d'envoyer  ou  parlement  des  membres  in- 
dépendans  qui  devront  toujours  tenir  en  échec  le 
gouvernement  exécutif;  alors  il  importera  pé« 
que  M.  Perceval  ,  lord  Grenville  et  Grey  ou  lord 
Castlereagh  soient  ministres  ou  non.  L'honorable, 
gentleman  qui  est  en  face  de  mm ,  el  qui  a  plaidé 
pour  la  cause  de  la  corruption  n'a  pas  été  heureux 
dans  le  choix  qu'il  a  fait  de  ses  exemples  ,  quand 
il. a  cité  le  cas  de  M.  VValpole,  parce  que  l'Angle- 
terre désirerait  voir  aussi  maintenant  des  hommes 
d'élat  corrompus  destitués  el  envoyés  à  la  Tour. 
{Ecoutez  ,  écoutez,  j  11  serait  à  souhaiter  que 
les  auteurs  de  l'expédition  de  VV'aicliercn  fussent 
traités  de  la  sorte.  Jusqu'à  ce  que  la  nation  , 
en  faisant  des  remontrances  au  souverain  et  eu 
obtenant  une  réforme  parlementante  ait  opéré 
un  changement  dans  les  mesures  actuelles  ,  l'An- 
gleterre ne  sera  point  un  pays  heureux. .Quelques 
familles  qui  ont  de  l'influence  dans  lu  chambre 
des  communes  nagent  maintenant  dans  l'excès 
du  luxe  que  leur  fournissent  les  taxes  mises  sur  les 
citoyens,  et  dont  le  nombre,  loin  de  diminuer, 
ne  fera  qu'augmenter  à  moins  d'une  réforme 
parlementaire.  Je  suis  convaincu  que  celte  adresse 
aura  l'approbation  de  mes  concitoyens  ;  maisplu- 
sieurs  membres  de  la  cour  craignaient  de  mettre 
leurs  noms  sur  la  réquisition  pour  convoquer  Ja 
cour,  de  crainte  d'être  tourmentés  par  les  per- 
cepteurs de  taxés.  Je  les  invile  à  faire  connaître 
franchement  et  ouvertement  leur  opinion  et  ils 
n'auront  rien  à  craindre  des  .ministres  :  mais  s'ils 
agissent  d'une  manière  différente  ,  ils  ne  sont 
propres  qu'à  l'esclavage. 

M.  Dixon  s'est  fortement  opposé  à  la  motion. 

M.  liroirn  a  considéré  comme  très-impohl.que 
de  faire  retomber  le  mépris  de  la  nation  sur 
l'administration.  Il  a  représenté  1  Angle  terre 
comme  étant  dans  un  état  florissant  ,  et  a  fait 
espérer  qu'elle  transmettrait  sans  déshonneur 'à 
la   postérité   le    bonheur  dont    elle   jouit.- 

M.  Fiïvèll a  appuyé  la  motion  pour  l'adresse, 
et  a  soutenu  que  c'était  la  circonstance  favorable 
que  la  nation  devait  saisir  pour  manifester  son  \ 
opinion  et  éviter  la  ruine  dans  laquelle  d'autres 
nations  ont  été  entraînées  par  leui  propre  négli- 
gence. 

Sir  TVilliam  Curtis  ,  sir  Charles  Price  ,  sir 
Jqwes-Sh.au  ont  parlé  contre  l'adresse,  et  ont 
exprimé  leur  approbation  en  faveur  du  ministère 
actuel. 

Eahlermcm  Comte  a  appuyé  Ja  motion  pour 
l'adresse. 

M.  Ord  et  M.  Whcble  s'y  sont  opposés ,  parce 
qu'ils  la  considèrent  comme  une  manœuvre  poli- 
tique pour  aider  les  anciens  amis  du.  prince  à 
supplanter   les   présens    ministres. 

La  question  a  été  alors  mise  aux  voix ,  et  il 
en   est  résulté  les  votes  suivans  . 

Bour  la.  motion  /■  aldermen  ;  ai  commoners  ; 
2  tellers.  Total   9S. 

Contre  la  motion  ,  1  lord-maire,  10  aldermen, 
79  commoners  .  2  tellers  ;   total  92  voix.     - 

Majorité  en  faveur  de  l'adresse,  6  voix. 


Du  ?o  av-ril. 


s  Je  suis  intimement  persuadé  que  s'  ''-  svs_ 
t'ême  adopté  iinjouril'hiii  lui  étail  lijjiinrlstnné  ,'  la 
ruiné  du  commerce  de  la  (ïrândé-IJi'ëtagne  eu 
jsb'rait  la  conséquence.  »  —  (  M.  Rose.  ) 

En  sommes-nous  à  ce  point  '.' Le  com- 
merce jadis  si  florissant  rie  la  Grandei-Brelasçàe 
eu  KSt-il  réduit  à  eeile  extrémité?  Dépend-il 
de  la  volonté  de  la  France  ?  ses  succès  ou  sa 
ruine  tiennent-ils  à  vn  peste  de  Napoléon  ? 
Telle,  en  effet,  est  l'opinion  du  bureau  de 
commerce  ;  telle  est  la  déclaration  qu'il  en  fait 
à  l'occasion  de  la  motion  de  l'honorable  M. 
Herbert  ,  relative  à  la  production  de  certaines 
pièces  concernant  le  commerce  pur  licences. 
Si  cela  est  ,  sans  doute  ,  nous  sommes  ruinés. 
Mais  qui  est-ce  qui  est-ce.  qui  nous  a  réduits 
o  cet  état  humiliant  ,  à  cette  dépendance  ;  si 
ce  n'est  les  ministres  de  S.  SI.  'qui  par  leur 
ubstmation  à  soutenir  les  ordres  du  conseil  , 
nous  ont  enlevé  toe.t  le  commerce  avec  l'Amé- 
rique ,  ce  dont  nous  avons  éprouvé  les  effets 
■  l'un  bout  de  l'Angleterre  à  l'autre  ,  et  tout  cela 
dans  la  vue  de  nuire  à  l'ennemi  et  ri.e  détruire 
son  commerce  !  On  nous  l'a  déclaré  ,  crue  les 
ordres  du  conseil  ont  été  adoptés,  et' qu'un 
persiste  à  les  maintenir  en  vignette  pour  dé- 
truire le  commerce  de  la  France  ,  pour  dimi- 
nuer ses  revenus  et  forcer  son  gouvernement 
à  rapporter  les  décrets  de  Berlin  et'de  Milan.  Ce- 
pendant M.  Rose  nous  dit,  et  qui,  mieux  que  lui 
doit  le  savoir,  que  si  nous  refusons  de  prend  repart 
à  ce  commerce  partiel  ,  restreint  et  désavan- 
tageux ,  que  NaroLÉON  permet  aujourd'hui  ,  et 
qu'il  permettait  alors  pour  son  propre  profit  , 
le  commerce  de  la  Grande-Bretagne  est  ruiné. 
C'est  donc  ainsi  que  nous  avons  forcé  Napoléon 
à  transiger  ;  c'est  donc  ainsi  que  nous  l'avons 
forcé  . de  rapporter  ses  décrets  et  à  demander 
grâce  ?  Mais   qu'est-ce  enfin  que  ce   commerce 

Î>ar  licences  ,  si  important  au  commerce  de 
'Angleterre  ?  Rien  autre  chose  qu'une  permis- 
sion d'importer  en  France  du  sucre  et  du  café, 
et  d'exporter  une  quantité  ,  au  moins  égaie  , 
rie  produits  et  jfiobjets  manufacturés  en  France. 
Telle  est  la  condition  que  la  France  y  met. 
De  notre  cité  ,  le  négociant  est  tenu  à  expor- 
ter jusqu'à  la  concurrence  de  la  valeur  de 
5  bv.  par  tonneau  ;  mais  en  revanche  la  valeur 
de  l'importation  n'est  point  limitée.  Il  saute 
aux  yeux  que  la  France  a  tout  l'avantage  dans 
ce  marché  ,  non-seulement  eu  égard  à  la  valeur 
des  objets  exportés,  qui  est  le  point  capital,  mais 
eucore  parce  qu'elle  trouve  un  débouché  pour 
ses  propres  manufactures  ,  tandis  que  nous  n'en 
avons  aucun  pour  les  nôtres.  Son  décret  pour 
faire  brûler  les  marchandises  anglaises  est  en 
pleine  vigueur  ;  on  les  détruit  partout  où  l'on 
en  trouve  ,  et  cela  dans  le  moment  où  nous 
achetons  ses  dentelles  ,  ses  batistes,  ses  eaux-de- 
vie  et  presque  tous  les  objets  de  ses  manufactures, 
dont  elle  a  surabondance;  et  l'on  ose  comparer  ce 
trafic  pitoyable  ,  humiliant ,  au  commerce  que 
nous  faisions  avec  les  Etats-Unis  de  l'Amérique  ? 
i  ommerce  qui  nous  offrait  un  débouehè  annuel 
pour  duoze  millions  de  nos  marchandises  manu- 
facturées ;  mais  il  y  a  une  autre  observation  bien 
plus  importante  à  faire  sur  ce  commerce  avec 
la  France.  C'est  qu'il  nous  enlèvera  tout  notre 
argent  comptant.  Chaque  bâtiment  qui  ira  en 
France  emportera  une  quantité  d'or  et  d'argent 
étranger,  et  peut-être  même  des  guinées  ,  clan- 
destinement ,  et  ce  manège  durera  autant  que 
le.  change  en  France  sera  à  un  ta"ux,  qui  per- 
mettra d'acheter  avantageusement  des  effets  sur 
l'Angleterre.  Tant  que  l'on  pourra  faire  quelques 
profits  en  achetant  ici  de  for  pour  l'échanger 
ce  l'autre  côté,  on  l'exportera  en  France.  Rien 
de  plus  propre  à  favoriser  celte  opération  crue 
les  fréquentes  relations  au  moyen  des  batitnéus 
munis  de  licences.  Auparavant  c'était  les  con- 
trebandiers qui  la  faisaient  ,  et  qui  par  consé- 
quent couraient  de  grands  risques.  Cette  seule 
circonstance  aurait  du  engager  le  bureau  de  com- 
merce à  rejeter  toute  proposition  relative  aux  li- 
cences ;  mais  ce  commerce  est  non-seulement 
impolitique  ,  il  est  nuisible  pour  nous  C'est  une 
injustice  que  nous  commettons  envers  l'Amé- 
rique. Nous  confisquons  tous  les  jours  des  bâti- 
niens  américains  ,  parce  qu'ils  font  le  commerce 
avec  un  pays  que  nous  avons  déclaré  en  état 
de  bLocus  ,  pendant  que  nous  approvisionnons 
ce  même  pays  des  marchandises  que  nous  ti- 
rons des  Américains  ?  Nous  les  condamnons  pour 
importer  ces  marchandises  que  nous  allons  y 
vendre  ensuite  nous-mêmes  I  Cela  est  injuste  , 
et  l'Amérique  ne  le  souffrira  pas.  Enfin  ,  ce  com- 
merce tant  vanté  ,  n'est  qu'une  suite  de  fraudes 
e[  de  parjures  ! 

Du  21    arrll. 

(The  Sur.) 

En  conséquence  des  troubles  qui  régnent  dans 
nos  villes  manufacturières  ,  la  milices-royale  du 
Slaffordshire  a  reçu  ordre  d'abandonner  le  service 
de  Windsor  :    elle  doit  se  rendre  dans  le  district 
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de  l'est ,  ponryélre  employée  suivant  que  les  cir- 
constances l'exigeront. 

Cinq  officiers  et  çfi  hommes  du  /j' régiment  des 
ruagons  gardes  ,  se  sont  embarqués  samedi  à 
l'ortsiuoulh  ,  pour  rejoindre  leur  régiment  ,  qui 
est  maintenant  employé  eu  Portugal. 

Le  second  bataillon  du  5-'  régmient  partira  de- 
main de  Winchester  pour  se  rendre  aux  casernes 
de  Sleynmg. 

Jeudi,  le  07e"  régiment  d'infanterie  s'est  rendu 
à  Gosport ,  et  s'est  embarqué  pour  Goornesev , 
afin  de  remplacer  le  i  o5"  d'infanterie ,  qui  s'em- 
barque pour  l'Ainérique-Septentrionale. 

(ïl.c  'SllUcsma,,.  ) 

On  verra  par  lVxtrai't  suivant  d'une  lettre  datée 
de  snfBeni  'dernier  et  que  nous  avons  reçue  ce 
matin  ,  qu'il  y  n  eu  de  fiou'f  eaux  troubles  à 
Manchester,  à  l'occasion  de  là  cherté  de?  vivres. 


Il  y  a  e'i  hier  une  émeute  ici.  Des  soldats 
tant  d'infanterie^  que  de  cavalerie  ont  parcouru 
toutes  les  rues.  Plusieurs  mutins  ont  été  envoyés 
dans  les  prisons  de  Xemv-Beilev  ,  et  quoique  la 
cour  de  justice  qui  se  tient  ordinairement  tous  les 
trois  mois  ,  ait  terminé  ses  séances  vendredi 
dernier,  elle  les  reprendra  jeudi  pour  juger  les 
mutins.  Je  crains  que  cela  ne  fasse  que  com- 
mencer ici,  mais  les  baillif,  et  les  magistrats 
agissent  ayeq  autant  de  modération  que  de 
douceur.  Les  pommes-de-terre  étaient  à  ici  s. 
la  charge  ;  mais  les  magistrats  en  ont  fait  ven- 
dre à  8  sous.  Hier  la  populace  a  renversé  les 
charriols  de  pommes-de-terre  et  les  a  pillées: 
Les  mutins  ont  également  pris  chez  les  bouchers 
de  la  viande,  qu'ils  se  sont  distribuée  entre  eux. 
Le  major  de  la  milice  de  Cumberland  a  été  trés- 
occupé  conjointement  avec  les  magistrats  à  faire 
vendre,  des  pommes-de-terre  que  l'on  gardait  en 
magasin.  » 

INTÉRIEUR. 

Paru  ,  la  28  avril. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décret  daté  du  palais  de  Saint  -  Cloud  , 
le  18  avril  1812  ,  S.  M.  a  créé  une  maison  cen- 
trale de  détention  dans  les  bâtimens  ditcou- 
vent  supprimé 'de  Sainte-Marthe  à  Sienne  ,  dé- 
partement de  l'Ombrone  ,  lesquels  seront  mis, 
sans  délai  ,  en  état  de  recevoir  6'oo  condamnés 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  tant  pur  les  cours 
4'assises  des  départemens  de  Rome  ,  de  Trasi- 
mene  ,  de  l'Arno  ,  de  i'Ombrone  et  de  la  Mé- 
diterranée ,  que  par  voie  de  police  correction- 
nelle,   à  plus  d'un  an   de  détention. 

Il  sera  formé  ,  dans  cet  établissement  ,  des 
ateliers  pour  les  diff'érens  genres  de  travaux  con- 
venables au  sexe  ,  à  l'âge"  et  à  la  force  des  dé- 
tenus; il  y  sera  fait  en  outre  toutes  les  distri- 
butions nécessaires  pour  la  classification  des 
sexes  ,  des  âges  et  des  difi'érens  genres  de 
délits.         h 

Il  y  sera  réservé  un  local  distinct  et  particu- 
lier pour  les  repris  de  justice  ,  pour  les  vaga- 
bonds ,  les.  gens  sans  aveu  et  les  malfaiteurs 
que  la  justice  ne   peut  atteindre 

L'établissement  sera  régi  et  gouverné,  tant  sous 
le  rapp  régime  alimentaire  que  sous  le  rapport 
de  la  police  et^de  son  administration  intérieure, 
conformément  au  règlement  qui  en  sera  faij  par 
le  ministre  de  l'intérieur,  sur  l'avis  des  préfets 
des  déparlemens  auxquels -la  maison  est  com- 
mune et  destinée  ;  il  sera  statué  de  la  même 
manière  sur  l'ordre,  la  police  et  la  nature  des 
ateliers. 


ART  MILITAIRE. —ARTILLERIE. 

Recherches  sur  les  meilleurs  effets  a  obtenir  de 
l'artillerie  ,  considères  d'après  la  corrélation 
qui  existe  entre  la  poudre  comme  moteur,  les 
bouches  il  feu  comme  machines  ,  et-  les  bombes 
et  les  boulets  comme  projfciUes  ;  par  M.  le 
comte  de  la  Marlilliere,  sénateur  r  ancien  offi- 
cier-général d'artillerie.  Deux  vol.  m-S" ,  avec 
fig.  Pans  ,  1811. 

DEUXIEME      ARTICLE. 

Robert  Valthurius  fait  honneur  A  Sigismond 
Malatesta,  prince  deRimini  ,  mort  en  rV|5-,  de 
l'invention  de  la  bombe  et  du  mortier.  Mais  d'a- 
près Villaret,  JeanBurecu,  maître  de  l'artilllerie 
de  France  sons  Charles  VU  ,  avait  eu  connais- 
sauce  de  cette  méthode,  puisqii'en  1/.52  ,  il  me- 
naçait les  habilans  de  Bordeaux  ,  s'ils'  ne  se  ren- 
daient point,  de  réduire  leur  ville  en  cendres 
avec  des  engins  volans  {t).    L'usage  de  la  bombe 


(1)   tnA, 
li'jue  ,  nu:  la 


adopté  leur  bâtis- 
irni  uHcs  de  diûc- 


fïit  pourtant  negli&e  pendant  On  s'écle  e!  demi  Mi 
delà  rie  celle  époque;  ,-t  ce  n'est  qu'en  in'1.;  qi:« 
Ifs  fiançais  s'en  sont  servis  sous  la  rondhiie  <!•: 
Mathits  ,  au  siège  de  la  Mothe  par  le  ma- 
récita!    de    la    Force. 

Les  dimensions  de  nos  mortiers  furent  pres- 
crites par  l'ordonnance  de  17:12,  mais  ceint  à 
1  arsenal  de  Douay  que  leur  forme  intérieure  fut 
(ieGnit!\enient.  perfectionnée  ,  en  J786,  et  dans 
les  années  suivantes- 

Le  comte  de  la  Martilliere  fait  observer  que 
malgré  les  éclisses  dont  on  entoure  la  bombe  , 
celle-ci  pesé  sensiblement  sur  la  surface  infé- 
rieur»- de  l'unie  du  mortier  ,  ce  qui  lui  imprime  , 
à  l'instant  du  départ,  un  ressaut  ou  battement 
qui  tend  à  détruire  l'arme  à  la  longue.  Ce  bntle- 
ttiftit  conii-biie  aussi  a  aili-er  h  rcclitudt  du  t 
Pour  éviter  cet  inconvénient,  il  a  inventé  et  fait 
execnler  à  Strasbourg'  des  mortiers  sciés  comme 
un  bilhorfuei  ,  dans  lesquels  la  bombe  est  pl.i- 
cee  de  manière ;i  s'adapter  exactement  sur  la  bou- 
che ,  se  trouvant  d'ailleurs  saillante  au  dessus  de" 
son  équateur.  Ce  mortier  pointé  sous  4^  "  et 
chargé  d'une  lirre  cinq  onces  de  poudre  ,  porte 
une  bombe  de  soixante  livres  à  quatre  cents 
toises  (21.  Le  mobile  n'éprouvant  ici  aucun 
battement  à  son  départ  ,  esfjancé  avec  une  pré- 
cision que  les  mortiers  ordinaires  ne  peuvenl  pas- 
égaler  ,  et  quoique  sa  portée  ne  soit  pas  très- 
elendue  ,  il  est  évident  qu'il  peut  être  emnloyé 
avec  un  grand  succès  dans  l'attaque  et  la  (fé'&usë 
des  places  ,  lorsque  les  batteries"  sont  assez  ap- 
prochées du  corps  de  la  place  pour  faire  jouer 
larme  en  question. 

Apres  avoir  décrit  les  épreuves  faites  avec  le 
mortier  qu'il  a  inventé  ,  l'auteur  aborde  une 
question  d'un  intérêt  majeur,  et  qui  étonne  par 
sa  nouveauté.  Galilée  a  démontré  qu'un  Corps 
projeté  dans  l'air  (  abstraction  faire  os  la  résis- 
tance de  ce  milieu)  décrirait  une  parabole  si 
l'angle  de  projection  était  oblique  a  l'horizon. 
Toriceili  donna  des  applications  plus  étendues  île 
cette  découverte.  L'Académie  (les  scieetes  s'en 
occupa  ,  et  Blondel  ,  le  Père  Renaud  ,  Duiac  et 
BéJidof  ont  cherché  depuis  à  compléter  sa  théo- 
rie. L'auteur  se  demande  si  la  pratique  est  ici  en 
harmonie  avec  les  principes  '.' , Frappé  d'étonne- 
ment  dans  la  grande  différence  des  portées  des 
mobiles  si  inférieures  aux  calculs  de  |!a  théorie  , 
il  a  donné  toute  sou  attention  aux  résultats  ,  et 
après  un  grand  nombre  d'observations  ,  ses  dou- 
tes se  sont  convertis  en  certitude.  «  Je  me  sens  , 
»  dit-d  ,  assez  fort  en  preuves  pour  démontres 
»  d'une  manière  victorieuse  ,  que  cette- énorme 
»  différence  n'est  qu'une  erreur  de  principe  qui 
»  doit  nécessairement  s'écouler  et  faire  placé  à, 
»  une  nouvelle  théorie  ,  dont  les  résultais  soient 
»  plus  conformes  aux  vérités  de  fait,  que  oré- 
»  sente  le  tir  des  bouches  à  feu.  « 

Les  j listes  conséquences  de  la  théorie  de  Ga- 
lilée sont  :  i".  que  les  amplitudes  décrites  avec  la 
même  vitesse  par  le  mobile,  sont  enlr'elUs 
comme  les  sinus  des  angles  doubles  de  projec- 
tion ;  2°.  que  la  plus  grande  dé  JCes  amplitudes 
correspond  a  l'angle  de  45  »  ;  5°.  que  l'amplitude 
sous  i5  °  est  la  moitié  de  celle- sous  45;  40.  que 
les  amplitudes  qui  sont  deux  à  deux  à  égale  dis- 
tance de  l'angle  de  4*5  °  sont  égales  entr'elies. 
Tous  ces  principes  sont  adoptes  dans  l'artille- 
rie ;  niais  pour  prouver  combien  la  conclusion 
déduite  de  la  première  conséquence  est  erronée  , 
»  le  comte  de  la  Martilliere  observe  «  qu'il  suffit 
»  de  se  rappeler  que  la  théorie  de  Galilée  sup- 
<>■  pose  que  ce  monde  est  projette  avec  la  même 
»  vitesse  ,  tontes  choses  égales  d'ailieurs  ,  hom- 
»  les  angles  de  projection  ;  ce  qui  ne  peut  avoir 
»  lieu  dans  la  pratique  ,  puisque  ,  ainsi  qu'.l 
»  est  aisé  de  le  démontrer  ,  la  même  char'  e 
-»  de  poudre  hors  l'angle  de  projection,  ne  peut 
»  donner  au  mobile  la  même  vitesse  ,  mais  seiiie- 
»  ment  une  même  quantité  de  mouvement  qui  est 
»  égale  au  produit  de  la  vitesse  parla  pesanteur  du 
»  mobile  »  Il  résuite  de  ce  raisonnement  et  île 
ceux  qui  le  suivent  ,  que  la  did'erence  ou  les 
inconvéuiens  provenaus  de  l'applicaiion  de  la 
théorie  de  Galilée  à  l'art  de  jeter  les  mobiles 
ont  été  rapportés  jusqu'à  ce  jour  à  la  résis- 
tance de  l'air;  mais  fauteur,  eu  prenant  pour 
base  1  expérience  ,  §e  met  eu  devoir  de  prouver 
qu'il  n'eu  revient  qu'une  très  -  petite  partie  a 
cette  résistance  par  trop  exagérée,  11  cite  à  cet 
effet  les  expériences  faites  a  Douay  en  r-72  , 
et  imprimées  a  Paris,  chez  Jouberl.  Ancune'ne 
prouve  que  la  déduction  que  l'on  l'ait  aux  am- 
plitudes évaluées  d'après  ta  théorie  de  Galilée 
par  la  résistance  de  l'air  partent  d'un  principe, 
raisonnable  ,  constant  et  uniforme  ;  eniin  ,  un 
tableau  extrait  d'un  ouvrage  impart. al  et  publié 
par   un   étranger   1,5;,  démontre  qu'a  choses  ega- 


remes  espeers.  Le  Peie  Dankl  fait  memion  d'incendiaires  qui 
uiùl.iieiu  Iniig-lems  apic„  leur  cliule,  ei  que  le  prime  da 
G.i'L-s  auo.ii  lancées  »ui  DuntyKqBe.  Le.  fusées  a  la  Cou-, 
grève  sont  probablement  une    imualion   de  ces  projetiiicj. 

(■2)  Le  calibre  de  ce  morlier  était   de  huit  pouces. 

(31  Ces  expériences  furent  fuites  tu  1764  à  l'école  d'artil- 
lerie de  Tur.u.  (  Voyez'  l'Etamcu  de  la  ucudre  par  M.  d'Au, 
toni,  traduit  pas  le  comte  de  Flaviguy  ,  pag.  sa6.  ) 


ffc? 


les.  de  petits  mobiles,  lancés  sotis  Tringle  de 
24  °  ao  "  ont  eu  une  portée  de  a364  pieds  ,  tan- 
dis que  ceux  lancés  sous  l'angle  de  45  °  n'ont 
fouvni  qu'une  portée  de  «opo  ,  et  que  celles 
sous  l'angle  de  i5  "  ont  don'né  une  portée  de 
s'jiop.  11  résultede  ce  témoignage  authentique, 
1"  que  la  olus  grande  amplitude  n'appartient 
pas  à  l'ange  de  45  °  ,  et  que  celui  de  i5  ;' 
D'offre  pas"  la  moitié  de  la  portée  attribuée  a 
l  angle  de  /,5  °,  ainsi  que  l'application  de  la 
théorie  galilé'inne  semblerait  l'exiger. 

Contraint  par  les  bornes  et  par  la  nature  de  ce 
Journal  à  supprimer  les  démonstrations  que  le 
comte  de  la  Martillière  oppose  aux  aphorismes 
reçus,  nous  invitons  ceux  qui  pourraient  se  récrier 
contre  la  nouvelle  théorie,  à  en  puiser  les  preuves 
dans  le  troisième  chapitre  de  la  seconde  partie 
lie  l'ouvrage  que  nous  annonçons  :  elles  muis 
ont  paru  convaincantes.  Ce  n'est  pas,  au  sur- 
plus, pour  la  première  Ibis  que  nous  avons 
e=ierda  les  re.<,:?ls  o.  s  physiciens  sur  Je  dç.1  lui 
de  données  suffisantes  pour  établir  à  ce  sujet 
une  théorie  plus  conforme  aux  effets  de  la 
nature  (4).  La  résistance  des  fluides  en  général 
a  fréquemment  éveillé  l'attention  des  corpora- 
tions savanles  ,  et  l'on  a  déjà  appereu ,  con- 
formément aux  indications  fournies  par  l'au- 
teur ,  non  seulement  que  la  théorie  de  Galilée 
à  ce 'relative  devait  être  rectifiée,  niais  aussi 
que  l'angle  de  projection  le  plus  favorable  était, 
ainsi  que  le  comte  de  la  Martillière  l'enseigne , 
de   34  à  55  *  (5). 

Quoique  ce  général  ait  toujours  occupé  des 
postes  éminens  dans  les  armées  dans  toute  la 
durée  de  la  guerre  ,  les  emplois  qui  lui  ont  été 
déférés  pendant  la  paix  qui  a  précédé  la  ré- 
volution ,  l'ont  mis  à  même  de  faire  des  ob- 
servations aussi  neuves  qu'intéressantes  sur  la 
fonte  des  pièces  exécutées  sous,  sa  surveillance. 
Cette  partie  de  sou  ouvrage  doit  être  soigneu- 
sement étudiée  par  les  fondeurs;  elle  est  en 
quefque  sorte  le  manuel  des  officiers  chargés 
au  la  diriger  ,  et  sur-tout  de  vérifier  la  bonté 
des  matières  et  la  précision  rigoureuse  que 
ces   travaux  exigent. 

Quoique  l'art  de  fondre  les  pièces  remonte 
eti-delà  du  quinzième  siècle,  je  n'ai  rencontré 
Aucun  ouvrage  qui  indiquât  la  méthode  que 
l'on  soi,  ait  dans  l'origine.  Il  parait  que  ce  ta- 
lc--.it  elait  rare  et  difficile ,  puisqu'on  assure  que 
Gu-stave-AdUlphe  fut  contraint  de  se  servir  de 
pièces  de  c.inou  de  cuir  à  la  bataille  de  Leip- 
slck  :  peut-être  la  légèreté  de  la  matière  l'en- 
gagea-t-elle  à  faire  cet  essai.  Des  débris  trou- 
vés "en  1746  à  l'arsenal  d'Anvers  nous  appren- 
nent que  l'on  a  fabriqué  jadis  des  pièces 
avec  ues  lames  de  cuivre  contenues  par  des 
cercles  de  fer  ,  garnies  de  tringles  de  bois 
bien  mastiquées  ,  et  enveloppées  ensuite  d'un 
cordage  pour  renforcer  le  tout.  Les  premières 
bouches  à  feu  ,  selon  Diego  Fensano  ,  étaient 
d'une  forme  conique  dans  leur  intérieur  , 
en  soi  te  que  le  sommet  du  cône  se  trou- 
vait au  fond  de  l'aine,  et  sa  base  à  la  bouche. 
11  est  évident  que  cette  méthode  alongeait  inu- 
tilement la  pièce  au-delà  du  logement  du  bou- 
let ,  et  la  surchargeait  de  métal  en  pure  perte  ; 
mais  la  fixation  de  l'alliage  et  de  la  dureté  con- 
venable à  donner  au  métal  ,  ainsi  que  celle  des 
épaisseurs  ,  combinées  de.  manière  à  ce  qu'elles 
offrent  toule  la  résistance  nécessaire,  sans  ajou- 
ter rien  de  superflu  au  poids  de  l'arme  ;  ces 
fixations,  dis-je  ,  ont  du  être  l'objet  de  recher- 
ches longues  et  studieuses.  L'expérience  et  les 
étoiinans  progrès  de  la  chimie  et  de  la  mé- 
tallurgie chez  les  modernes,  semblent  l'avoir 
résolu  ,  au  moins  avec  une  approximation  suf- 
fisante, Pendant  ta  résidence  à  Doua_y  ,  fau- 
teur a  fourni  une  méthode  simple  et  certaine, 
d'anaïvser  ,  par  des  menstrues  ,  la  Conte  desti- 
née aux  bouches  à, feu.  Cette,  analyse  est  fon- 
dée sur  la  propriété  qu'a  l'acide  mirent  em- 
ployé sans  le  secours  du  feu  ,  de  dissoudre 
parfaitement  je  cuivre  sans  .en  calciner  eue  par- 
tie sensible  ,  tandis  qu'il  calcine  parfaitement 
Vétain  ,  et  le  précipite,,  au  fond  du  vyse  ,  en 
chaux  très-Manche,  Les  expériences  à  ce  rela- 


forer  après  coup?  Ces  questions  oui  élé  lifllg-  1  „ne]s  ]|  n  élé  amené  par  le  raisonnement  ,  il 
tems  agitées.  r.,u, s  la  première;  niéthode  l'éUnn  |  introduit  ce  précepte  ,  «  que  la  trop  grands 
mêlé    avec    le   cuivre  ,    dans   la  proportion   (Viu\.     „    précision    dans   le  «nlibre  du   mortier  est   pré- 


clicierne.  se  trouve  plus  également  répandu  ilans 
la  masse  ;  mais  le  nnfau  petit  se  ployer  ou  se 
déplacer  ,  et  le  forage  laisserait  par  l'ois  des 
épaisseurs'  inégales.  titans  la  deimeme  le  l'orage 
est  livs-ovact  ;  mais  l'clam  qui  se  refroidit  pins 
prnmplomoul  que  le  cuivre,  se  précipite  vers 
le  milieu  du  cvlindio  métallique  ;  alors  l'alézoir 
enlève  plus  ci'é/a'm  que  de  cuivre,  et  la  por- 
tion qui  reste  ne  contient  pas  le  mélange  des 
deux  métaux  dans  les  proportion  voulues  pour 
assurer  la  Irmaitilé  du  bronze.  Le  besoin  de  la 
rectitude  i\n  l'orage  l'a  emporté  toutefois  sur 
celui  d'une  plus  grande  ténacité  ;  et  l'auteur  a 
indiqué  des  moyens  pour  empêcher  que  la  pré- 
cipilaUon  de  i'etain  vers  le  centre  des  masses 
coulées  en  plein  n'ait  pas  lieu  d'une  manière 
trop  préjudiciable    au   bien   du   service.. 

Les  gens  de  l'art  apprécieront  toute  l'utilité 
des  descriptions  et  des  préceptes  qui  sont 
contenus  dans  les  :>."•  et  5e  chapitres  de  la 
troisième  partie.,  de  cet  ouvrage,  pour  la  mou- 
lerie  et  la  construction  des  fourneaux  ;  pour 
les  corrections  à  l'aire  dans  ceu<  qui  existent 
déjà  ,  soit  en  vue  d'obtenir  des  résultats  plus 
précis  ,  ou  de  parvenir  à  une  plus  grande  éco- 
nomie daws  l'emploi  du  combustible,  ils  apper- 
cevront  enfin  avec  quelle  sagacité  l'auteur  a 
étudié  tous  les  détails  relatifs  à  la  manière  de  con- 
duire la  fonte-. jusqu'à  la  couiee  des  bouches  à 
feu  inclusivement. 

Dès  c[ue  les  pièces  déjà  forées  sortent  du 
tour  et  de  la  graverie  ,  on  examine  avec  une 
exactitude  scrupuleuse  si  elles  ont  les  tonnes 
et  les  dimensions  prescrites  par  l'ordonnance 
La  mécanique  guidée  par  la  géométrie  a  louim 
plusieurs  appareils  ingénieux  pour  celte   vérifi- 
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cation  ;  la  muindre  négligence  pcnl  entraîner 
des  maux  funestes  ,  sur-toul  'dans  l'intérieur  de 
l'àme  ;  ainsi  il  ne  suffit  pas  de  ,  s'assurer  avec 
précision  si  les  formes  extérieures  ont  les  profils 
qui  ont  été  prescrits  ,  si  l'axe  des  lûurii'lons 
est  perpendiculaire  à  celui  de  la  pièce  ;  s'il  passe 
au-dessous  île  celui-ci  à  une  distance  conve- 
nable; si  les  anses  sont  placées  dans  la  direc- 
tion et  an  lieu  qui  leur,  appartiennent ,  etc., 
mais  il  importe  essentiellement  de  connaître  si 
l'ame  est  forée  concenlrlquement  avec,  le  cône' 
extérieur,  et  si  les  parois  internes  ne  sont  pas 
ondoyées  ni  altérées  par  la  moindre  cavité  ou 
soufflure.  On  emploie  à  cet  effet  un  instrument 
appelé  depuis  son  perfectionnement  élo'le  mo- 
bile à  tambour,  fton  seulement  cet  appareil 
Irouve  les  moindres  eayilés  en  glissant  dans 
l'intérieur  de  la  pièce,  mais  il  exprime  la  pro- 
fondeur de  ces  mènes  cavités  en  points  et  sur 
un  cadran  qui  accuse  les  défauts  avec  toute 
l'exactitude  que  l'industrie  humaine  peut  espérer. 
Tous  ces  objsts  sont  décrits  dans  l'ouvrage  en 
question  avec  une  clarté  qui  ne  laisse  rien  à 
désirer  ;  ils  sont  gravés  avec  'soin  dans  les 
planches    qui   v    sont   annexées. 

L'usage  d'éprouver  les  bouches  à  feu  avant 
leur  réception  parait  aussi  ancien  que  leur  in- 
troduction à  la  guerre.  Comines  ,  dans  ses  Chro- 
niques ,  cous  apprend  que  cet  usage  avait  heu 
sous  Louis  XI.  <c  En  1478,  dit-il ,  le  lundy  avant  les 
-a  Roys  ,    les   officiers   d'artillerie   firent   amener 

>  une  grosse  bombarde  ,  dont  la  queue  lut  ae- 
j   culée   en  -tirant  vers   le  pont   de  Cbarenton  ; 

>  elle  tira  bien  la  première  fois;  mais  dans  un 
»   deuxième  essai  ,    Jean  Mangue  ,  fondeur  ,  qui 

>  ii  elle  bombarde,  avait,  faite,  voulant  bouter 
•>  dedans  la  gueule  d'icelle  sa  boule,  qui  pesait 
d   5oo   livres   de  1er,    elle  se   déchargea   incun- 

0  tinent  .  sans  sçavoir  d'où  le  feu  y  vint  ,  et 
»  tua  et  mit  en  pièces  le  dit  Mangue,  et' 
».  qu'à  quatorze  personnes  de  Paris,  etc.  ,,  — 
Nus  épreuves  se  font  d'abord  avec,  des  charges 
au  tiers  du  poids  du  boulet  ,  ensuite  aux  deux 
tiers.  Les  mortiers  se  tirent  à  chauil*re  pleine  , 
sous  5o  et  60  degrés  d'élévation.  On  lire  quatre 
coups  par  pièce  :  on  bouche  ensuite  la  lumière, 
et  la  pièce,  étant  élevée  verticalement  ,  on  la 
remplit  d'eau  pour  s'assurer  que  la  matière  n'est 
pas  sillonnée  par  des  fissures  ,  à  travers  lesquel- 
les le  fluide  pourrait  suinter.  Après  ces  épreuves 
on  enlevé  circulairement  ,  dans  le  fond  de 
l'ame  .  eueWe  cinq  points  de  matière  que  l'on 
avait  laissée  pour  i  affaissement  du  métal  pen- 
dant lia  deirée  des  épreuves.  L'ordonnance  qui 
prescrit  ceifes-ci  a  été  rendue  sous  le  ministère 

i  de  M.  le  (duc  de  Choiseuil  ;  elle  est  rédigée 
.avec  une  grande  précision,  et  l'on  doit  savoir 
I  gré   à   l'auteur    de    l'avoir    rapportée    en   totalité 

i  clans  son  ouvrage. 
Le  çteroier  chapitre  traite  des,  épreuves  ec- 
traor.'linairer,  auxquelles  les  bouches  a  feu  de 
l'artillerie  française  furent  soumises  eu  1786  ; 
il  contient  les  procès-verbaux  qui  y  s'ont  rela- 
tifs. Le  comte  de  la  Martillière  a  rendu  ces 
I  épreuves  lié: -fructueuses  en  appliquant  ,  ainsi 
j  qu'il    a    coutume    de    le    l'aire    uans   toutes    les. 

1  branches  de  son  art;,  l'apperçu  de  ta  théorie 
|  au;:  résultats  de  la  pratique;;  il  ne  cite  aucun, 
j  l'ait  dont  il  n'ait  été  le  témoin  ;  il  no  hasarde 
j  aucune  opinion  dont  il  ne  fournisse  une  preuve 
1  irrécusable.   Ainsi ,   par   suite  des  résultats  aux- 


»  jndiciablc  au  bien  du  service  ,  c-1  que  i\\,t 
»  de  IVfïiiîi  primitif  qui  déplace  l'a  bombe  , 
»  que  dépend  la  parlée  de  r.è  mobile  ;  par 
»  conséquent,  la  Supériorité  des  portées  a  du 
u  être  ,  clans  ces  épreuves  ,  pour  ceux  que 
»  M.  de  Gomer  a  inventés  »  attendu  que  , 
par  la  forme  conique  de.  leur  lime,  la  bombe 
est  dans  iu\  contact  parfait  avec,  les  parois  de 
l'ame  ,  et  qu'elle  n'éprouve  pas  des  baftëmetis 
avant  de  s'être  échappée  de  la  bouche.  L'au- 
teur déduit  de  ces  épreuves  d'autres  corollaires; 
i!  observe  qu'à  vitesses  égales  ,  les  balteuiens 
sont  comme  les  pesanteurs  des  boulets,  et  par 
conséquent  plus  destructifs  dans  là  pièce  de  :>4 
que  clans  celle  de  16,  etc.  Il  remarque  enfin 
crue  la  cause  première  du  dépérissement  tient 
h  la  situation,  du  canal  de  lumière  ,  «  dont  le 
v  placement  actuel  ,  d'ailleurs  très  -  commode 
»  pour  le  service,  en  débouchant  dans  la  ca- 
»  pacité  de  l'ame  par  par  sa  concavité  snpe- 
»  rieure  ,  donne  heu  au  dépérissement  susïl.t  , 
»  eu  introduisant  le  fluide  élastique  à  l'endroit 
»  du  vent  ,  qui  forme  une  issue  ranide  à  Sot! 
„  passage.  »- .—  Les  Kel 
mes,  qui  vinrent  s'établ 
septième  siècle  ,  avaient 
siège  un  préservatif  util 
ment  en  qneslion  :  c'ét 
canal  cylindrique  situé  d 
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l'épaisseur  du  métal.   Depuis  l'application 
moyen  ,   la  dégradation    qui   existait   pré- 


emment l'avait  disparu;  mais  l'on  a  objecté 
crue  cette  disposition  nuisait  à  la  rapidité  du 
feu.  Ne*  pourrait -ou  pas  aviser  à  un  moyen 
qui  concilierait  cette  célérité  avec  l'avantage 
que  la  méthode   des  Kellers  avait  procuré  ? 

En  introduisant  dans  cet  entrait  quelques  dé- 
tails qui  intéressent  faiblement  un  certain  nom- 
bre de  lecteurs  ,  nous  ne  nous  sommes  pas  seu- 
lement proposés  de  fournir  des  preuves  sulfisan- 
tes  de  J'importance  du  travail  du  comte  de  la 
Martillière  ;  mais  aussi  de  présenter  aux  officiers 
auxsavans  ei  ttltt  artistes  une  esquis'so  variée  du 
tableau  des  connaissances  qui  sont  indispensa- 
bles à  l'artilleur.  Parmi  les  sciences  cpti  doivent 
lui  être  familières  ,  il  en  est  qui  occupent  loeles 
les  [acuités  d'un  individu  pendant  le  cours  de  sa 
vie  entière.  Dès  que  le  jeune,  officiel' u  quitté  le*, 
écoles  où  l'on  se  livre  paisiblement  à  des  élu-, 
des  multipliées  ,  le  tems  qui  devrait,  élre  con- 
sacré à  la  méditation  est  envahi  par  les  devoirs 
liés  à  une  grande  activité  ,  el  par  la  pratique  île 
l'art  de  la  guerre.  Celte  étude  nouvelle  se,  lanpli- 
que  elle-même  par  la  nécessité  de  posséder  à 
fond  la  tactique  ,  la  Fortification.;  l'administration, 
militaire  ,  et  tous  les  détail.',  du  matériel  des  arts, 
dont  l'artillerie  se  compose. 

On  ne  saurait  se  défendre  if  une  espèce  d'éton- 
nement  en  voyant  taules  les  connaissances  réu- 
nies au  plus  haut  degré  chez  ii'n  ancien  officier 
qui,  dans  le  tumulte  d'une  guerre  prolongée  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  ,-  a  consen  é  des 
idées  neltes  de  la  théorie,,  el  a  pu  conserver  les 
résultats  de  tant  de  travaux  pour  fournir  nn  ali- 
ment précieux  à  la  jeunesse  avide  d'instruction. 

SI  l'on  voulait  faire  une  part  à  la  critique  en 
lisant  cet  intéressant  ouvrage,  on  exprimerait  le 
regret  de  trouver  par  fins  une  trop  grande  abon- 
dance d'idées  renfermée  dans  une  seule  période. 
Le  stvle  en  eslp.ur  et  correct;  mais  le  molifque 
nous  venons  d'indiquer  conlraidlii.'aiilenr  à  cons- 
truire quelquei'ois  Bes  phrases, qui  semblent  tour- 
menter l'attention  du  lecteur.  Ce  défaut ,  si  notre 
apperçti  esl  pourtant  juste  ,  est  racheté  par  tant, 
d'avantages  dérivant  de  l'utilité  el  rie  la  proi'm,- 
cléur  des  idées  ,  qu'un  grand  nombre  de  lecteurs 


pourrait  même   ne  tenir  aucun  compte   cie   celle 
remarque. 

Puisse  le  travail  du  comte  la  Martillière.  inspirer 
à  ceux  qui  sont  consacrés, à  une  carrière  quelcon- 
que q,ui  exige  l'application  de  la  pratique  à  la 
théorie  ,  le  désir  d'imiter  cet  officier  en  asservis-, 
saut  d'abord  leur  esprit  à  des  études  régulières  et 
approfondies  ,  et  en  cherchant,  ensuite  à  les  rap-i 
peier  dans  Imites  les  circonstances  d'application 
où  ils  seront  amenés,  afin  d'eu  fournir  cm  joui- 
un  riche  résultat,  aussi  utile  que  celui-ci  aux  in- 
térêts du  Gouvernement,  et.  aux  progrés  des 
sciences  et  des  ails  ! 


corrections  typo-, 
dans  le  premier 
.1  IV  du  21  avili, 
■  4t°:  5e  colonne,- 
tatffi  la  compo- 
sa ,  au  lier.  dr.  .-, 


Errata.  —  Parmi  quelques  ii 
graphiques  qui  se  sont  glissées 
article  siircet  ouvrage  ,  inséré  a 
nous  citerons  les  suivantes  :  Pag 
ligne  58  ,  au  lieu  de  :  l'analyse  , 
silion.  —  Pag.  44 i ,  i™  col  ,  îig 
parties  ,  lisez,  portées  ;  lig.  7a  , 
(moteurs  ,  lisez  ,  constructeurs  ; 
au  lieu  de  :  axe,  lisez,  arc  ;  lig. 
discussions,  li.;tz,  dimensions. 
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EXTERIEUR. 

D  ANEMARCK. 

Copenhague ,   le   17  avril. 

.La  moniKiie  de  billon  dernièrement  frappée  et 
niise  en  circulation  avant  totalement  disparu , 
S.  M.  ,  par  sa  résolution  du  6  de  ce  mois,  en  or- 
donnant la  mise  hors  de  cours  absolue  et  immé- 
diate de  toute  la  monnaie  de  cuivre  et  de  billon 
déjà  existante ,  a  décrété  l'a-  confection  de  nou- 
velles pièces  de  cuivre  d'une  valeur -intrinsèque 
inférieure  à  celle  des'aûciermes.  Ces  pièces  de  6, 
4,  5  et  1  sous  courant  seront  reçues  dans  toutes 
les  caisses- publiques  et  dans  les  paiemens  entre 
particuliers,  pour  solder  tout  appoint  au-dessous 
d'un  rixdaler. 

—  tire  autre  ordonnance  du  5i  mars"  défend 
l'expédition  par  mer  d'un  port  à  un  antre  dans  les 
étals  du  roi  de  Danemarck,  de  toutes  marchan- 
dises fabriquées  d'origine  anglaise  ,  ainsi  que  des 
denrées  coloniales  spécifiées  dans  l'ordonnance 
du  27  octobre  1810. 

—  S.  M.  a  donné,  son  approbation  à  une  dispo- 
sition testamentaire  faite  par  M.  H.  P.  Kofod  , 
négociant  et  propriétaire,  décédé  ,  par  laquelle  il 
a  légué  un  capital  de  cent  mille  rixdalers,  dont 
lès  intérêts  seront  employés  à  des  secours  en 
faveur  des  individus  nécessiteux  de  la  marine 
marchande  de  Copenhague  ,  ainsi  qu'à  leurs 
veuves  et  enfans. 

—  M.  le  conseiller  intime  de  Schutz,  grand- 
croix  de  l'Ordre  de  Dannebrog,  est  mort  ici  à 
Vàge  de  77  ans. 

—  Le  16  dç  ce  mois  il  n'y  avait  pas  encore  de 
croiseurs  ennemis  dans  le  Bell. 

—  Cours  du  change  sur  Hambourg,  740  pour 
cent. 

BAVIERE. 

Munich,   le    \n   avril. 

La  prospérité  ,  l'éclat  et  la  population  de  celta 
capitale  prennent  des  necroissemens  continuels. 
Le  nombre  des  habilàns  est  estimé  à  6(1,000.  La 
galerie  des  tableaux  est  probablement  la  plus 
intéressante  de  l'Europe  ,  après  celles  de  Paris 
et  de  Dresde  ;  elle  se  distingue  sur-tout  par  une 
collection  de  tableaux  des  artistes  bizantros  ou 
grecs  du  moyen  tige,  et  par  de  nombreux  et  rares 
morceaux  de  l'école  allemande.  La  collection 
des  bustes  d'hommes  célèbres  d'Allemagne  ,,  com- 
mencée par  ordre  du  prince  royal  de  Bavière , 
est  continuellement  augmentée.  M.  Dannecker 
fait  dans  ce  moment  sept  bustes  ,  parmi  lesquels 
se  trouve  celui  dp  Gluck.  M-  Chrislen,  sculpteur 
non  moins  habile  ,  travaille  aussi  à  quelques 
bustes  ,  ainsi  qu'à  une  Vénus  Anadyprnène  qu'il 
exécute  en  une  nouvelle  espèce  de  marbre  qu'on 
vient  de  découvrir  dans  le  pays  des  Grisons. 

SUISSE 

Berne,  le   16   avril. 

Le  conseil  de  commerce  helvétique  à  Trieste  a 
adressé  Je5i  mars  au  landamman  sur  la  maladie 
qui  régnait  eu  Bosnie  de  nouveaux  rapports  tont- 
à-fait  rassurans.  Le  gouvernement  des  Provinces- 
îllyriennes  avait  envoyé  sur  les  lieux  un  médecin 
pour  prendre  une  connaissance  exacte  de  l'étal 
ces  choses;  et  le  5i  mars,  le  conseil.de  sanlè  de 
Trieste  a  fait  savoir  au  consul  helvétique  que, 
d'après  les  rapports  officiels,  la  maladie  qui  s'était 
manifestée  sur  les  bords  delaDrina,  non-seule- 
ment n'avait  aucun  caractère  de  malignité  ni 
rie  ri  de  contagieux,  mais  qu'elle  avait  même  en 
grande  partie  cessé.  Les  nouvelles  de  Milan  du 
8  avril  s'accordent  également  à  dire  qu'on  y  était 
entièrement  rassuré ,  soit  par  ce  qu'on  avait  appris 
de  Bosnie  ,  soit  par  les  sages  mesures  qu'avait 
prises  le  gouvernement  illyrien  ,  et  qu'on  avait 
révoqué  les  ordres  donnés  pour  faire  arrêter  en 
roule  les  marchandises  qui  venaient  de  ces  pro- 
vinces. Le  sénateur  Castiglione  ,  revenu  récem-r 
ment  de  Venise, ;q  confirmé  de  son  côté  ces  nou- 
velles tranquillisantes.  Enfin  ,  le  chargé  d'affaires 
turc  à  Vienne  a  donné  an  chargé  d'aflàires  helvé- 
tique dans  celte  résidence  l'assurance  formelle 
qu'outre  le  bruit  d'une  épidémie  pestilentielle 
tjui  s'était  manifestée  dans  un  faubourg  de  Cons- 


tantinopte,  et  .avait  déterminé  le  gouvernement 
autrichien  à  ordonner  sur' l'es  fronl.'ei es  turques 
une  prolongation  rie  quarantaine  ,  bruit  dont  on 
avait  depuis  reconnu  la  fausseté  ,  le  chargé  d'af- 
faires n'avait  pas  eu  connaissance  qu'il  régnât 
aucune  maladie  de  ce  genre  en  Bosnie  ou  dans 
d'autres  provinces  confinant  à  l'Ulvrie. 

INTERIEUR. 

Paris,    la  2Ç)   arri/. 

DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décrets  datés  du  palais  de  Snint-Cloud , 
le  17  avril  181?.,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
des  donations  et  legs  dont  la  désignation  suit  ; 
savoir  : 

Le  don  fait  en  faveur  des  hospices  de  Nice 
(  Alpes-Maritimes')  ,  par  M.  Romey  ,  de  i5o  pias- 
tres d'or  d'Alger  ,  pour  le  produit  être  employé 
aux  frais  de  construction  du  nouvel  hôpital  pro- 
jeté pour  les  pauvres  de  ladite  ville  ;  ' 

La  donation  entre-vifs  faite  au  profit  de  l'hos- 
pice civil  de  Remiremont  (Vosges) ,  par  M.  Remy  , 
desservant  l'église  succursale  de  Pouxeux ,  de 
divers  capitaux  montant  ensemble  â  77.1  ofr  72  0. , 
pour  ledit  hospice  jouirdes  intérêts  courons  et  de 
ceux  à  échoir  jusqu'à  parfait  paiement  de  tous 
lesdits  capitaux;  à  la  charge  par  l'administration 
de  cel  établissement,  1°  de  donner  seulement 
un  logement  au  donateur;  B°'de  lui  paver  nue 
rente  viagère  de  5oo  fr.  ,  exempte  de  rétenue  , 
et  réversible  en  faveur  d'une  parente  du  dona- 
teur ,  dans  le  cas  où  elle.lùi  survivrait  ; 

Le  legs  de  5oo  fr.  fait  par  M.  Duiharest  de 
Chassagny,  à  chacun  des  deux  hôpitaux  de  Lyon  , 
département  du  Rhône;  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hospice  civil  d'Os- 
lenrie  (Lys)  ,  par  M.  Cosyn ,  d'une  somme  de 
544  &■  2.1  c.  une  fois  payée; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  l'hospice  de  cha- 
rité de  Palaiseau  (Seine-el-Oisc  )  ,  par  M.  Rover, 
de  17  liv.  5  s.  tournois  de  rente  foncière  ,  due  par 
une  personne  dénommée  ,  ensemble  des  arré- 
-rages  qui  seront  dus  au  jour  du  décès  du  tes- 
tateur ; 

L'offre  '  faite  j à  l'administration  des  hospices 
civils  de  Saint-Amant  (  Nord  )  ,  par  M.  Vaché, 
pour  remplir  les  intentions  rie  M..  Denis  ,  son 
grand-oncle  ,  1°  d'une  somme  de  10e  couronnes 
de  France  (  58o  fr.  )  et  d'une  reconnaissance  sous- 
crite par  là  fabrique  de  l'église  paroissiale  de  cette 
ville  ,  de  la  somme  de  3oo  liv.  tournois  (296  fr. 
5o  c.  ) ,  à  la  charge  par  l'administration  de  ces 
éiablissemens  d'admettre  dans  un.  des  hospices 
un  des  païens  du  donateur,  de  préférence  à  tous 
autres  ,  lorsqu'il  y  aura  une  place,  vacante  ,  et 
en  outre  de  placer  lesdites  deux  sommes  à  la 
caisse  du  Mont-de-Piété  de  Douai  ou  de  Valen- 
ciennes  ,  pour  le  produit  être  employé  en  acqui- 
sition de  linge  et  de  couvertures  à  l'usage  dé 
ces  établissemens  et  suivant  que  les  besoins  l'exi- 
geront ; 

Le'  legs  fait  par  Mrae  veuve  Deheme  ,  née 
R.bqnigny  ,  d'une  somme  de  600  IV.  une  fois 
payée  ,  pour  être  distribuée  dans  les  six  mois 
rie  son  décès  ,  aux  pauvres  de  la  haute  ville 
de  Boulogne  (  Pas-de-CaJais  )  ; 

Le  legs  fait  en  faveur  de  la  table  des  pauvres 
de  Laerne  (  Escaut)  ,  par  Mmc  Josse  Goossens  , 
née  de  Craecker ,  d'une  pièce  dé  lerre  arable 
de  i55  ares  ,  peur  le  revenu  élro  distribué  auxdits 
pauvres  en  pain  ou  en  habillemens; 

Le  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  les  nlus 
nécessiteux  de  Luxey  (  Landes),  par  M.  Bourid'eys, 
propriétaire,  de  75  hectolitres  44  litres  7  dé'ci- 
lilres  de  blé-seigle  ,  livrable  en  nature  et  non 
autrement:  la  moitié  ,  dans  l'an,  de  son  décès, 
et  l'autre  moitié  l'année  suivante  ; 

Le  legs  faitanx  pauvres  de  Monlenay  (Mayenne), 
par  M.  Poltier,  de  ses  meubles,  linge  ,  bardes  , 
livres  ,  grains  ,  et  généralement  de  finit"  ce  qui 
composait  son  mobilier,  dont  le  produit  s'élève 
à  2,000  fr.  ; 

Le  legs  fait  auxpauvresdeSainl-Justin  (Landes), 
par  M.  Duclérc,  d'une  somme  de  400  fr. ,  payable 
par  ses  héritiers  ,  pour  être  distribuée  pendant 
4  ans  ,  100  IV.  chaque  année  ; 

Et  Iç  legs  l'ail  en  faveur  des^pauvres  honteux 
et  mendians  du  ranlon  rie  Sainle-Foy'  (Gironde), 
par  la  daine  Raimond  rie  la  Peze  ,  ïSuve  Gorse 


Monriesrer,  d'ntie^omme  de  20GO  Tr.  ,  pour  être 
distribuée  :  '  5oo  fr.  dans  les  dix  jours  de  son 
décès  ,  5oo  fr.  un  an  après  ,  5oo  fr.  l'année 
suivante  ,  et  les  derniers  5oo  fr.  au  bout  de 
trois  ans  de  son  décès  ,  observant  que  ses  mé- 
tayers participeront  aux  distributions  ;  s'ils  se 
trouvent  être  placés  à  sa  métairie  à  i'époque  de 
son  décès. 


Par  décret  daté,  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  18 
avril  fSia,  S.  M.  a  créé  un  dépôt  de  mendicité 
pour  le  département  du  ïrasiméne. 

Ce  dépôt  sera  placé  dans  les  bàtunens  et  dépen- 
dances de  l'acien  couvent  degli  Angeli  ,  près 
Assisi,  lesquels  seront  mis,  sans  délai,  en  élat  de 
recevoir  5oo  mendians  de  l'un  et  de  l'autre  sexe. 

L'établissement  sera  régi  et  gouverné  d'après 
les  dispositions  du  règlement  dressé  par  le  mir- 
nisire  de  l'intérieur  ,  le  27  octobre  1808  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  statué  par  S.  M  sur  le. règlement 
définitif  ordonné  par  son  décret  du  22  décembre 
suivant. 

En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  , 
tpns  les  individus  qui  se  livrent  à  la  mendicité  dans 
l'étendue  du  département  du  Trasitnène  ,  seront 
tenus  de  se  présenter  pardevant  les  sous-préfets 
rie  leurs  arrondissemens  respectifs  ,  à  l'effet  rie 
former  leur  demande  en  admission  au  dépôt, 
dans  le  cours  des  trois  publications  à  faire 
du  décret  du  5  juillet  1808. 

A  dater  de  la  dernière  publication  dudit  dis- 
cret ,  tout  individu  qui  sera  trouvé  mendiant 
dans  i'étendue  du  département ,  sera  arrêté  et 
conduit  dans  la  maison  d'arrêt  de  l'arrondisse-, 
menl  ,  pour  être  ensuite,  s'il  y  a  lieu,  traduit 
au  dépôt  de  mendicité. 

Tous  mendians  ainsi  transférés  au  dépôt  y 
seront  écrouès  en  vertu  d'une  décision  du  préfet, 
constatant  le  fait  de  la  mendicité;  ils  y  seront 
retenus  jusqu'à  ce  qu'ils  se  sqient  rendus  habiles 
à  gagner  leur  vie  par  le  travail ,  et  au  inoins  per- 
dant un  an. 

Seront  ,  au  surplus  ,  exécutées  ,  à  l'égard  des 
mendians  vagabonds  ,  les  dispositions  du  décret 
du  5  juillet  précité. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le 
18  avril  1S12  ,  S.  M.  a  crée  un  dépôt  de  mendi- 
cité pour  le  départemeulde  la  Sarlhe. 

Ce  dépôt  sera  placé  dans  les  bàlimens'  et1  dé- 
pendances rie  l'ancien  séminaire  de  la  Mission 
au  Mans,  lesquels  seront  mis  ,  sans  délai,  en 
état  de  recevoir  5oo  mendians  de  l'un  et  l'autre 
sexe. 

II  sera  construit  dans  le  local  du  séminaire 
de  la  Mission  un  quartier  distinct  et  séparé  propre 
à  recevoir  40  à  5o  insensés  de  l'un  et  l'autre 
sexe. 

L'établissement,  sera  régi,  et  gouverné  d'après 
les  dispositions  du  règlement  dressé  par  le  mi- 
nistre rie  l'intérieur  le  27  octobre  1S08  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  statué  par  S.  M.  sur  le  règlement 
définitif  Ordonné,  par  son  décret  du  22  décembre 
suivant. 

En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  ; 
tous  les  individus  qui  se  livrent  à  la  mendicité 
dans  retendue  du  département  de  la  Sartbé , 
seront  tenus  de  se  présenter  pardevant  les  sous- 
prélets  de  leurs  arrondissemens  respectifs  ,  à 
l'effet  de, former  leur  demande  en  admission 
au  dépôt  ,  dans  le  >ours  de;  trois  publications  à, 
faire  du  décret  du  5  juillet  1808. 
.  A  dater  de  la  dernière  publication  dudit  décret, 
tout  individu  qui  sera  trouvé  mendiant,  dans 
l'étendue  du  département  ,  sera  arrêté  et  con- 
duit dans  la  maison  d'arrêt  rie  l'arrondissement  , 
pour  être  ensuite  ,  s'il  y  a  lieu  ,  traduit  au 
dépôt  rie  mendicité. 

Tous  mendians  ainsi  transférés  au  dépôt  vse- 
ront  écroués  en  vertu  d'une  décision  du  préfet 
constatant  le  fait  de  la  mendicité;  ils  y  seront 
retenus  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  rendus  habiles 
à  gagner  leur  vie  par  le  travail,  et  au  moins 
pendant  un  an. 

Seront  ,  au  surplus  ,  exécutées  à  l'égard  des 
menriiaus  vagabonds  ,  les  dispositions  du  décret 
du  5  juillet  précité. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud,  Iç 
19  avril  181.2  ,  S.  M.  a  accordé  des  brevets  défi- 
nitifs d'invention  aux  individus  dénommés  ci- 
après,  savoir  :  à  MM. 


Oh-ard  Fibres ,  démenant  à  Pari*  ,  nia  rie 
Richelieu  ,  n°  78  ,  auxquels  il  a  élè  délivré^  le 
14  juin  181?.,  l'att-s  a  1011  de  leur  demande  d'un 
certaicat  d'adJliou  et  de  perfectionnement  à 
leurs  u  oc'èd's  de  filature  ,  pour  lesquels  ils  ont 
obtenu  un  brevet  d'invention  le  18  juillet  1810. 

Chaudeau,  Jean-Louis-Renault,  et  lean-Fran- 
çois-Joseph  Tellier  ,  domiciliés  à  Orléans  ,  aux- 
quels il  a  été  délivré  le  18  janvier  i8i_a  ,  le 
certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'inven- 
tion de  i5  ans  ,  pour  une  machine  qu'ils  dé- 
signent sous  le  nom  de  diligence  hydropneu- 
ma tique  ,  et  qui  est  destinée  au  remontage  des 
bateaux  sur  les  fleuves  et  rivières. 


474 

Cliarlemngne  Vigneron  ,  demeurant  à  Paris  , 
vue  Faubourg-Poissonnière  ,  n°  17,  auquel  il  a 
été  délivré  ,  le  18  lévrier  181?.,  l'attestation  de 
sa  demande  d'un  certificat  d'additions  à  son 
brevet  ,  pour  un  métier  à  tisser ,  où  la  navette 
est  lancée  sans  le  secours  des  bras  de  l'ouvrier. 

Matran  (  Pierre  -Augustin  )  ,' auquel  il  a' été 
délivré  ,  le  21  février  1812  ,  le  certificat  de  sa 
demande  d'un  brevet  d'invention  de  5  ans  ,  pour 
un  patin  brisé. 

Corneille  Vandertoen  ,  demeurant  à  Gertrui- 
•denberg,  département  des  Deux-Nèlhes  ,  auquel 
il  a  été  délivré  le  ai  février  1812,  le  certificat 
de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention  de  i5ans, 
pour  des  procédés  de  salaison  du  saumon  à  la 
manière  écossaise. 


Luzarches  ,  auquel  il  a  été  délivré  le  5i  janvier 
1812  ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet 
d'invention  de  5  ans .  pour  un  cadran  horisontal 
équinoxial ,  universel,  solaire  et  lunaire. 

Erard  frères,  facteurs  d'inslrumens,  demeurant 
il  Paris  ,  rue  du  Mail  ,  auxquels  il  a  été  délivré  1  tion  de  10  ans  ,   pour  un  métier  a  labnquer  la 
?rtificat  de  leur  demande     percale  à  jour  et  à  nœuds. 


Jean  Sledvanski ,  tisserand  ,  domicilié  à  Stras- 
bourg .  auquel  il  a  été  délivré  le  5  mars  1812, 
le  certificat  de  sa  demande   d'un  brevet  d'inven- 


le  5i  janvier  1812  ,  le  certifie 

d'un  brevet  d'invention  de  i5  ans  ,  pour  un  piano- 

l'orle  d'une  forme  nouvelle. 

Erard  frères,  demeurant  à  Paris,  rue  du. Mail', 
auxquels  il  a  été  délivré  le  5i  janvier  1812,  le 
certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'inven- 
tien  de  i5  ans  ,  pour  la  construction  d'un  autre 
piano-forte  ,  ayant  la  forme  d'un  secrétaire. 

Meens  Vanderborcbt  (Henri-Joseph) ,  fabricant 
de  dentelles  à  Bruxelles  ,  auquel  il  a  été  délivré 
le  5i  janvier  1812  ,  l'attestation  de  sa  demande 
d'uu  certificat  d'addition  et  de  perfectionnement 
à  ses  procédés  de  fabrication  d'une  dentelle  , 
fil  ;  or  et  argent  ,  procédés  pour  lesquels  il  a 
obtenu  un  brevet  d'invention. 

Mic.hiels  aîné  et  Fraiture  frères  ,  auxquels  il  a 
été  délivré  le  4  février  1812,  le  certificat  de  leur 
demande  d'un  brevet  de  perfectionnement  de 
dix  ans  ,  pour  un  réverbère  désigné  sous  le  nom 
de  rfnlerne  de  Maastricht. 

Erard  frères,  facteurs  d'inslrumens,  demeurant 
à  Paris ,  rue  du  Mai! ,  auxquels  il  a  été  délivré  le 
4  février  1812  ,  le  certificat  de  leur  demande  d'un 
brevet  d'invention  de  i5  ans  ,  pour  un  piano-forte 
à  son  continu. 

Jonathan  Ellis,  demeurant  à  Paris, rue  de  Gre- 
nelle-Saint-Honoré  ,  hôtel  des  Sept-Freres  ,  n°  8, 
auquel  il  a  clé  délivré  le  4  février  1812,  l'attes- 
tation de  sa  demande  d'un  certificat  d'additions  à 
la  machine  à  fabriquer  les  cardes,  pour  laquelle 
un  brevet  d'importation  a  été  délivré  au  sieur 
Degrand  de  Marseille. 

Sauzai ,  demeurant  à  Paris  ,  me  de  Sèvres  , 
n"  9 ,  auquel  il  a  été  délivré  ,  le  4 'février  1812, 
le  certificat  de  la  demande  d'un  brevet  d'inven- 
tion de  5  ans  ,  pour  un  fourneau  épuratoire  du 
charbon   de  terre. 

Peoel ,  fabricant  de  bas  ,  domicilié  à  Lyon  , 
quai  de  Retz  ,  n°  40  ,  auquel  il  a  été  délivré, 
le  4  février  1812  ,  le  certificat  de  sa  demande 
d'un  brevet  d'inventien  de  5  ans  ,  pour  un  mé- 
tier à  fabriquer  le  fond  de  dentelle  en  fil ,  or 
et  argent. 

Palette  ,  coefléur  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue 
Montmartre  ,  11°  89  ,  auquel  il  a  été  délivré  , 
le  7  février  1S12,  le  certificat  de  sa  demande 
d'un  brevet  d'invention  de  5  ans  ,  pour  un 
moyen  mécanique  de  faire  tenir  sur  la  tête 
les  perruques  de  toute  grandeur  et  de  toute 
forme. 

Eckardt  (  François -Frédéric  )  ,  demeurant  à 
Levde  ,  département  des  Bouches-de-la-Meuse  , 
«mquel  il  a  été  délivré  ,  le  12  février  1812  ,  le 
certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'invention 
de  10  ans  ,  pour  des  perfectionnemens  à  la  roue 
inclinée  à  palettes. 

Jonathan  Eilis  ,  demeurant  à  Paris,  hôtel  des 
Sept-Freres,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré  n°  8, 
auquel  il  a  été  délivré,  le  12  février  1812  ,  un 
second  certificat  d'additions  à  la  machine  à  fa- 
briquer les  cardes,  par  laquelle  le  sieur  Degrand, 
de  Marseille  ,  a  obtenu  un  brevet  d'importation. 

Denizer  (Jean  -  François  ),  et  René  Bavrier  , 
auxquels  il  a  été  délivré,  le  14  février  1812, 
le  certificat  de  leur  demande  d'un  brevet  d'in- 
vention de  5  ans  ,  pour  un  compteur  mécanique 
en  forme  de  montre,  qu'ils  appellent  régulateur 
fie  la   marche. 

Berard  ,  fabricant  de  produits  chimiques,  à 
Montpellier  ,  auquel  il  a  été  délivré  ,  le  18  fé- 
vrier 1812  ,  le  certificat  de  sa  demande  d'un 
brevet  d'invention  de  5  ans  ,  pour  des  moyens 
de  fabriquer  le  sulfate  de   fer. 

Dufibur,  domicilié  à  Bourg  ,  département  de 
l'Ain  ,  auquel  il  a  été  délivré  ,  le  18  février 
1812,  l'attestation  de  sa  demande  d'un  certificat 
d'additions  au  brevet  qu'il  a  obtenu  pour  la 
préparation  et  l'emploi  d'une  substance  indi- 
gène ,  propre  à  fabriquer  des  mèche»  et  des 
ouatles. 


Lerour  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Saint-Martin  , 
n8ii9,  auquel -il  a  été  délivré  le  5  mars  1812, 
le  certificat  de  sa' 'demande  d'un  brevet  d'inven- 
tion de  5  ans,  pour-un  procédé  moulage,  consis- 
tant à  substituer  un  métal  ou  un  alliage  très- 
fusible  ,  à  la  cire  ,  dans  le  moulage  à  modèle 
perdu. 

Pichon  et  Moyanx ,  demeurant  à  Paris,  rue 
de  la  Vieille-Estrapade  ,  n°  27  ,  auxquels  il  a  été 
délivré  le  5  mars  1812  ,  le  certificat  de  leur  de- 
mande d'un  brevet  d'invention  de  5  ans  ,  pour 
une  machine  à  râper  la  betterave. 

Thiery  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Saint-Domi- 
nique ,  faubourg  Saint-Germain  ,  nD  16,  auquel 
il  a  été  accordé  le  6  mars  1812  ,  le  certificat  de 
sa  demande  d'un  brtvet  d'invention  de  5  ans 
pour  une  machine  à  râper  la  betterave. 

Gilet  ,  demeurant  à  Paris  ,  rue  Popinconrt  , 
n°  28,  auquel  il  a  été  délivré  le  10  mars  1812, 
le  certificat  de  sa  demande  d'un  brevet  d'inven- 
tion de  5  ans  ,  pour  un  moyen  de  construire  les 
terrasses  avec  solidité  et  économie. 

Beghein  ,  orfèvre  -  bijoutier  ,  demeurant  à 
Bruxelles  ,  département  de  la  Dyle ,  auquel  il  a 
été  délivré  le  20  mars  1812  ,  le  certificat  de  sa 
demande  d'un  brevet  d'invention  de  10  ans,  pour 
un  fourneau  propre  à  fondre  les  métaux  et  à 
chauffer  le  fer. 


Par  décrets  datés  du  palais  de  Sainl-Clond  , 
le  22  avril  1812  ,  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation 
de  la  donation  et  des   legs   suivans  ,  savoir  : 

La  donation  faite  en  faveur  des  pauvres  du 
Bourg  de  Péage  (iDrôme  ). ,  par  M.  le  sénateur 
Dedelay  -  d'Agîer  ,  qomte  de  l'Empire,  1°  de 
20,000  fr.  en  capitaux  et  rentes  annuelles  en 
blé-froment  et  en  aijgent,  sous  la  condition  que 
les  revenus  seront  employés  annuellement  en 
distributions  de  soupes  dites  économiques,  aux 
ouvriers  pauvres  et  manœuvres  de  la  commune 
du  Bourg  de  Péage  ,  au  fort  de  l'hiver  et  dans 
les  mortes  saisons;  20  de  tout  le  mobilier  qu'exi- 
gera l'établissement  a  former  pour  les  distribu- 
tions à  faire  ; 

Les  legs  faits  par  M.  Roux,  i"  à  l'œuvre  de 
la  Petite-Miséricorde  de  la  paroisse  Saint-Martin 
de  Marseille  (  Bouches-du-Rhône  )  de  la  somme 
de  3ooo  livres  tournois,  payable  sans  intérêts, 
moitié  après  son  décès  ,  moitié  après  celui  de 
son  épouse  ;  20  à  l'hôpital-général  de  la  Grande- 
Miséricorde  ,  d'une  somme  de  18,000  liv.  payable 
également  sans  intérêts  ,  moitié  après  son  décès 
et  l'autre  moitié  après  le  décès  de  son  épouse. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  4  février  1812  ,  sur  la  demande 
de  Pierrette  Pomrnateau  ,  veuve  Baujat  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bourg  , 
département  de  l'Ain,  a  déclaré  Jean  -  Claude 
Pomrnateau  absent. 


Par  jugement  du  3i  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jaafl-Jacqvjes  Huguet  ,  cordonnier 
à  Orléans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Châteaudun, 
département  d'Eure  -  et  -  Loir,  à  ordonné  une 
enquête  pour  constater1'  l'absence  des  frères 
Jean-Joseph  ,   et  Léonard   Huguet. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 

TitLtGt  de  Bbvxeli.es  ,  du    27  avril. 
So     G     54     a  3     69 


LITTÉRATURE.  —  POESIE. 

La  Cohitusatiou  ,  poëme  en  trois  chants ,  par 
J.  Delille.  —  A  Paris  ,  chez  Michaud  frères, 
libraires,  rue  des  Bons-Enfans,  n°  5/j.  —De 
l'imprimerie  de  L.  G.  Michaud.  —  1812. 

PRE  Ml  Eli     EX  TU  Al  T. 

Avant  d'entreprendre  l'examen  analytique  du 
nouveau  poëme  de  M.  Delille  ,  je  veux  soumettre 
en  forme  de  doutes,  quelques  réflexions  préli- 
minaires sur  la  préfacé  que.  je  viens  de  lire.  Je. 
n'ai  point,  d'opinion  l'aile  sur  le  poëme  que  je  n'ai 
pu  lire  encore;  mais  la  préface  me  met  dans  le 
secret  des  motifs,,  du  but  et  des  moyens  d'exé- 
cution de  l'auteur  :  sans  donc,  préjuger  rien  pour 
ou  contre  son  ouvrage;  et,  d'avance  disposé  à  ré- 
tracter et  condamner  toute  proposition  que  sa  lec- 
ture nie  prouverait  être  indiscrette,  fausse  ou  fu- 
tile, je  vais  hasarderquelques  idées  qui  m'aideront 
peut-être  à  mieux  me  rendre  compte  à  moi-même 
ainsi  qu'aux  lecteurs,  de  la  production  que  je 
dois  analyser. 

Swift,  dans  un  petit  traité  de  la  Conversation. 
que  M.  Morellét  nous  a  fait  connaître  par  une. 
analyse  développée  (1),  écrite  avec  autant  d'es- 
pritque  d'élégance  ,  a  eu  pour  but  de  perfec- 
tionner V Art  de  converser.  Ce  moyen  de  plaisir 
et  de  bonheur  ,  dit-il ,  si  utile  ,  si  innocent ,  si 
facile  à  tous  les  hommes  ,  et  si  convenable  à  tous 
les  tfges  et  à  toutes  les  conditions  da  la  vie  ,  qu'on 
néglige  ou  dont  on  abuse  avec  tant  de  légèreté'. 

Il  développe  (c'est-à-dire  lui  et  son  interprète) 
les  avantages  de  la  Conversation.  Les  hommes' 
d'un  esprit  vaste  et  cultivé  doivent  à  la  conversa- 
tion une  partie  des  précieuses  connaissances  dont 
ils  sont  ornés.  La  conversation  supplée  a  la  lec- 
ture. Plus  animée,  elle  excite  et  fait  sortir  plus 
d'idées  par  cette  sorte  de  frottement  électrique 
que  produit  la  discussion  ,  l'opposition  des  senti- 
mens,  le  balancement  des  opinions.  Les  pensées 
se  pressent  dans  la  conversation  ;  comme  les 
coups  dans  la  lutte  ,  elle-même  est  une  véritable 
lutte. 

Elle  retrempe  en  quelque  sorte  l'esprit  ,  le' 
réveille  lorsqu'il  s'endormait;  ou,  lorsque  la v 
raison  ne  le  guide  plus  ,  relient  ses  écarts  ;  met 
un  frein  à  ce  coursier ,  quelquefois  rebelle  à  la 
voix  de  la  sagesse.' 

Sa  chaleur  ranime,  l'attention  près  de  se  re- 
froidir. L'attention  ,  dans  le"  plus  simple  entre- 
tien ,  n'a  pas  besoin  ,  pour  être  captivée  ,  de 
cet  effort  qu'elle  fait  sur  soi-même  dans  la 
lecture. 

La  conversation  ,  ennemie  de  tout  scandale  et 
de,  tout  mauvais  exemple  ,  amie  ,  au  contréire  ,  - 
de  l'honnête  et  des  bienséances  ,  arrête  l'homme, 
vicieux  sur  le  point  de  se  trahir  ,  enchaîne  sur 
ses  lèvres  le  mot  coupable  ou  honteux  que  la 
passion  faisait  sortir  de  son  ame.  Entouré  de 
tant  de  témoins  ,  ce  mot  l'eût  couvert  de  con- 
fusion. Cette  surveillance  qu'elle  le  contraint 
d'exercer  sur  lui-même  ,  va  peut-être  produire 
en  cet  homme  un  salutaire  retour  vers  la  vertu.    1 

La  conversation ,  l'un  des  plus  pnissans  ins- 
trumens  de  la  civilisation  ,  est  ie  principe  du 
perfectionnement  de  la  sociabilité  parmi  las 
hommes.  Dans  les  sociétés  sauvages  ,  l'on  ne 
s'occupe  gueres  que  des  besoins  du  corps  :  dans 
les  sociétés  civilisées,  l'esprit  se  crée,  des  be- 
soins ,  qu'il  satisfait  dans  les  douceurs  d'un 
aimable  et  docte  entretien.  Sans  doute  ,  tous 
les  hommes  n'ont  pas  le  talent  d'en  faire  les 
frais  ;  mais  tous  ont  la  faculté  d'en  jouir.  Tous 
aussi  peuvent  avoir,  comme  dit  Swift  ,  l'art  de 
se  rendre  agréables  en  société'  ;  et  il  sufihl  pour 
cela  d'éviter  certaines  fautes  qu'il  indique  de 
cette  manière  : 

<c  Je  trouve  que  les  vices  principaux  qui  gâtent 
la  conversation  ,  dit-il  ,  sont  : 

a  L'inattention  ; 

»  L'habitude  d'inlerrompre  et  de  parler  plu- 
sieurs fois  ; 

»  L'empressement  trop  grand  de  montrer  de» 
l'esprit  ;  • 

»  L'égoïsme  ; 

»  Le  despotisme  ou  esprit  de  domination  ; 

»  Le  pédantisme; 

»  Le  défaut  de  suite  dans  la  conversation  ; 

»  L'esprit  de  persifflage  ; 

»  L'esprit  de  contradiction  ; 

»   La  dispute  ; 

»  La  conversation  particulière  substituée  à  la 
conversation  générale.  » 

En  résumé  ,  le  petit  écrit  de  Swift  est  une  sorte 
de  code  substanciel  où  l'on  donne  les  procédés 


(1)  Ce  morceau  vient  d'ôuc  réii 
ulé  Eloges  de  M™  Geoffrin  ,  qii 
colle  ,  librairie  sicréoLypc  ,  sue  d 


les  plus  propresà  former  Fhommr  iirtn  ,11?.  lî.'n.s  la 
société  ;  à-peu-près  ,  dit  M.  Morei'et  ,  comme 
Cieëron  et  Quiniilien  forment  1  orateur  pour  le 
barreau  et  la  tribune  ,  dans  leurs  ïrailës  de  rhé- 
torique. 

M.  Delille,  qui  san3  doute  a  lu  l'écit  de  Swift, 
a-t-il  envisagé  ta  conversation .  ou  ,  pour  mieux 
dire ,  l'art  t/e  converser  ,  sous  ces  rapports  mo- 
raux ?  les  a-t-il  marqués  ,  pour  qu'on  les  vienne 
reconnaître  dans  son  livre?  a-t-il  présenté  enfin 
je  ne  dis  pas  un  traité  ex  prof.-.sso  (  ce  qu'on 
n'attend  pas  dans  un  poëme  )  ,  mais  la  poétique 
de  l'art  qu'il  professe  ?  C'est  une  question  que 
nous  ne  pourrons  entièrement  résoudre  qu'après 
la  lecture  du  poëme.  Nous  pouvons  juger  tou- 
tefois ,  d'après  sa  préface -et  les  sommaires  de 
ses  livres  ,  que  M.  Delille  a  voulu  donner  aussi 
des  lois  sinTart  de  converser  ;  mais  à  l'inverse 
de  ceux  qui  l'ont  précédé  dan*  la  carrière  di- 
dactique ,  il  donne  plus  de  portraits  que  de 
préceptes  :  il  a  préféré  les  leçons  de  l'expérience 
et,  comme  on  a  dit,  lés  leçons  vivantes  à  celles 
de  l'école.  C'est  l'orateur  que  nous  trouvons  dans 
ses  vers  ,  au  lieu  du  rhéteur.  Aussi  ses  formes 
(  et  il  le  confesse  )  ne  sont  rien  moins  que  di- 
dactiques. A  cet  égard,  nous  n'aurons  rieu  à  re- 
gretter ,  si  ,  dans  ce  livre  pratique  ,  l'homme 
qui  voudra  réussir  dans  nos  cercles  ,  trouve  ses 
moyens  de  succès  autant  que.  dans  un  livre  de 
documens.  Personne  ne  peut  nier  l'efficacité  de 
l'exemple,  c'est-à-dire,  du  précepte  mis  en 
action  et  en  représentation  ,  comme  semble 
avoir  voulu  le  figurer  M.  Delille  ;  car  ses 
sommaires  nous  annoncent  une  succession  de 
personnages  qui  doivent  passer  sous  nos  yeux, 
ainsi-que  dans  des  tableaux  d'optique,  ou  nous 
pouvons  tonr-à-tour  les  considérer;  ou  bien  , 
comme  sur  le  théâtre  ,  où  ,  l'un  après  l'autre,  ils 
se  font  connaître  à  nous  ,  dans  un  monologue  , 
dans  un  dialogue  ,  etc.  Ce  sera  ,  si  l'on  veut 
encore  ,  une  galerie  de  portraits  ,  intéressans 
par  leur  vanèté  ;  car  aucun  ne  devra  se,  res- 
sembler. Voilà  qui  est  bien  ;  et  je  conçois  que 
cette  riche  collection  formera  le  tableau  de  la 
société  ;  et  ,  en  petit  ,  le  tableau  du  monde  ; 
mais  ,  de  cette  manière  aussi  ,  tous  ces  por- 
traits ne  se  retrouveront-ils  pas  dans  nos  co- 
^niqaes  ,  qui ,  de  rnénie  que  M.  Delille. ,  ont 
fait  la  peinture  de  la  société  ,  laquelle  n'est  autre 
que  celle  des  nombreux  personnages  qui  la  com- 
posent ?  et  nos  comiques  encore  ont  fait  plus 
que  de  faire  voir  ces  personnages  ;  ils  les  ont 
fait  entendre  ;  ils  ont  fait  plus  que  de  les  faire 
entendre  ,  ils  les  ont  fuit  agir. 

M.  Delille,  au  surplus,  ne  se  défend  pas 
d'avoir  voulu  les  imiter.  Il  cite  même  ces  vers  de 
Tartuffe  : 


Laurent  ,  ; 
Et  priez  qi 


rres  ma  ha'trc  avec  ma  discîptij 
:  toujours  te  ciet  vous  illumiu 


pour  prouver  que  Tartuffe  donne  lui-mémo  la 
clef  de  son  caractère  et  se  rend  ridicule  par  sas 
propres  discours.  11  est  d'autres  vers  de  situation  , 
dans  lesquels  ce  monstre  agit  et  parle  tout  en- 
semble. L'on  en  dirait  autant  de  la  prude  Arsi- 
uoé  ,  lorsqu'elle  convoite  (  qu'on  me  passe  le 
terme  )  la  possession  d'Alceste  ,  comme  Tartuffe 
celle  de  la  femme  d'Orgon  et  de  sa  fortune. 

,  Je  fais  ces  rapprochemens  ,  sans  craindre  que 
ce  que  je  dis  s'éloignede  ce  qu'a  dit  M.  Delille  , 
et  croyant  même  ,  en  parlant  ainsi,  entrer  tout- 
a-fait  dans  sa  doctrine  :  mais  ne  peut-on  pas 
appréhender  qu'il  ait  trop  embrassé  ,  d'une  part  ; 
et  ,  de  l'autre  ,  que  cette  manière  de  traiter  son 
sujet  ne  s'accorde  qu'imparfaitement  avec  son 
dessein  primitif ,  qui  était  de  nous  donner  l'Art 
de  converser  ?  Par  exemple ,  est-ce  là  la  ma- 
nière de  procéder  d'Horace  et  de  Boileau  , 
dans  leur  An  poe'tique  ;  d'Ovide  ,  ,dans  son 
art  d'aimer ,  etc.  ?  Dans  la  composition  d'Ovide 
particulièrement,  nous  trouvons  des  Portraits 
en  assez  grand  nombre ,  et  de  frèquens  hors- 
d' oeuvres  ;  c'est  un  défaut  qu'on  lui  reproche  ; 
mais  les  préceptes  y  sont  multipliés.  Encore  un 
coup,  je  prie  le  lecteur  de  ne  pas  regarder  ces 
rapprochemens  comme  une  critique  détournée , 
comme  une  censure  anticipée  des  moyens  d'exécu- 
tion employés  par  M.  Delille.  Si  j'osais  ici  blâmer 
quelque  chose,  ce  serait  quelques  passages  de  sa 
préface  qui  ne  nous  annonçant,  comme  je  viens 
de  le  dire ,  qu'une  gallerie  de  portraits,  ne  déter- 
minent pas  en  termes  précis  le  but  de  l'ouvrage. 
Je  pense  que  M.  Dellile  aura  fait  mieux  dans  son 
poëme  qu'il  ne  se  promet  de  faire  dans  sa  pré- 
face ;  je  veux  dire  que  le  précepte  s'y  trouvera 
habilement  fondu  dans  l'exposé  même  que  cha- 
que personnage  fait  de  son  propre  caractère  ;  et 
je  tire  ce  bon  augure  du  portrait  de  son  Babillard, 
qu'il  nous  cite  d'avance  ,  pour  nous  donner  une 
idée  du  plan  qu'il  s'est  tracé  ,'et  que  sans  doute 
il  a  6uivi. 

Ce  poëme  rentre  nécessairement  dans  le  genre 
de  ceux  que  nous  nommons  c'pisodiques ,  on. 
des  pièces  de  théâtre  qu'on  appelle  pièces  à 
tiroir.  Ce  genre  a  le  défaut  de  manquer  d'unité' , 
c'est-à-dire,  qu'il  comprend  plusieurs  actions, 
et  même  en  aussi  grand  nombre  qu'on  en  \  eut 
former  ;  car  il  suffit  pour  cela  d'élargir  là  cadre  j 


4?5  .   ■ 

et  l'on  conçoit  qu'il  doit  résulter,  en  effet,  une 
action  quelconque  du  rapprochement  de  ces 
personnages  introduits  sur  la  scène  du  salon, 
qu'on  met  en  regard,  qu'on  fait  parler ,  et  qui 
font,  l'un  devant  l'autre,  l'un  pour  l'autre ,  et 
quelquefois  chacun  pour  soi-même,  la  peinture 
de  leur  caractère.  Témoin  l'avare  qui  ,  rencon- 
trant un  de  ses  confrères  ,  s'exprima  ainsi  en 
lui  parlant  : 

Monsieur,  raille  pardons,: 

Je  vous  ai,  l'an  dernier,  fait  passer  de  mes  vignes, 
Quelques  vins,  qui  de  vous  n'étaient  pas  trop  indignes; 

Si  vous  po.ivrz  ,  renvoyez  les  poinçons  , 
Et  les  Bacons  vidés,'  et  même  les  bouchons, 

je  vous  saurai  g,i  du  message. 
C'est  vous  faire  descendre  à  de  bien  petits  soins  ; 
Mais  vous  vous  occupez  comme  moi  du  ménage , 

Et  sûrement  si  vous  m'en  aimez  moins  , 
Vous  m'en  estimez  davantage.  t» 

Sans  doute  ici  ,  comme  on  le  pense  bien  ,  les 
développemens  ,  s'ils  ne  sont  pas-  tout-à-fail 
proscrits  ,  sont  resserrés  dans  d'étroites  scènes. 
Ce  genre  ne  peut  donc  encore  comporter  autant 
d'intérêt  qu'une  fable  dramatique  ,  progressi- 
vement filée  et  suivie.  C'est  une  succession  non 
interrompue  de  personnages  ,  tous  différant  de 
goût  ,  d'esprit  ,  de  langage  et  de  tournure  ,  qui 
paraissent  sans  être  annoncés  ,  et  partent  pour 
ne  plus  revenir.  Sur  le  théâtre  où  ils  repré- 
sentent ,  tous  les  sujets  se  traitent  ,  depuis  le 
plus  noble  jusqu'au  plus  bourgeois  ;  toutes  les 
questions  à  la  fois  s'agitent  et  se  décident  :  du 
moins  Ja  variété  dédommage  ,  jusqu'à  un  certain 
■point,  de  l'inlèrêt  qu'on  trouve  dans  une  longue 
intrigue  ,  toutes  les  fois  que  ['unité'  n'y  dégénère 
point  en  uniformité'.  Ces  scènes  mouvantes 
amènent  des  oppositions  piquantes  ,  d'heureux 
contrastes  ;  et  .  par  exemple  ,  M.  Delille  a  , 
comme  il  le  dît  ,  «  oppose  au  nouvelliste  qui 
voit  tout  en  bien  ,  celui  qui  voit  tout  en  mal  ;  à 
la  maussaderie  de  l'humoriste  chagrin,  l'insipide 
adulateur;  à  tous  les  deux,  la  circonspection 
vaniteuse  de  l'homme  réservé  qui  ' 

Demeure  retranché. dans  sa  grave  sottise, 
Doute  par  vanité  de  tout  ce  qu'il  apprit , 

Et  meurt  sans  avoir  eu  l'esprit 

De  se  permettre  une  bèlise. 

C'est  une  grande  entreprise  que  de  mettre  en 
scène  les  conversations  ,  c'est-à-dire  de  formerau- 
tant  de  petites  comédies  ,  qu'on  introduit  de  per- 
sonnages dans  un  salon.  C'est  là,  je  crois  ,  ce 
qu'a  tenté.  M.  Delille.  Alors,  pourplacer,  dans 
ses  tableaux  ,  ses  personnages,  sur  un  plan  où 
ils  soient  vus  comme  en  relief,  il  a  imaginé,  les 
situations'  qui  pouvaient  le  mieux  irtettre  éfi  jeu 
les  mouvemens  de  leur  ame.  Il  suppose  ,  par 
exemple  ,  «  que  le  poêle  place  un  homme  pos- 
sédé de  la  manie  de  parler  entre  deux  hommes 
du  même  genre  .  dont  l'un  raconte  l'histoire  de 
ses  procès  et  l'autre  celle  de  ses  amours  ;  voilà 
déjà  une  situation  embarrassante  pour  la  per- 
sonne contrariée ,  et  amusante  pour  les  specta- 
teurs ;  mais  si  l'on  suppose  que  le  babillard , 
appelé  dans  un  cercle  nombreux  ,  et  dans  le- 
quel il  désire  vivement  de  réussir,  ait  pre'pare' 
tous  ses'  sujets  de  conversation  et  qu'en  arrivant 
il  rencontre  dans  le  salon  les  préparatifs  d'une 
longue  lecture  et  un  auditoire  déjà  envahi  par 
l'crivain  à  la  mode  ,  la  situation  devient  encore 
plus  forte   et  plus   comique.  » 

M.  Delille  a  donc,  tracé  en  vers  élégans  les  ca- 
ractères les  plus  saillansdela  société  du  1 8e  siècle  , 
comme  La  Bruyère ,  dans  sa  prose  piquante  et  ser- 
rée ,  nous  a  tracé  les  originaux  du  17e,  comme 
Théophraste,  beaucoup  trop  vanté,  nousa  aussi  fait 
connaître  ceux  de  son  lems  (ce  qui  ne  nous 
donne  pas  une  très-haute  opinion-  des  contem- 
porains de  Théophraste  )'.  Ainsi,  dans  le  livre  de 
M.  Delille  la  postérité  pourra  prendre  une  idée 
des  originaux  de  nos  jours  ;  et  cette  expression, 
je  la  prends  en  bonne  comme  en  mauvaise  part. 
Les  auteurs  comiques  pourront  al|er  étudier  ou 
emprunter  dans  cette  brillante  galerie  des  traits 
de  ressemblance  ou  même  des  images  toutes  en- 
tières qu'ils  reproduiront  sur  notre  scène.  Tel  vers 
du  poëme  pourra  peut-être  leur  fournir  le  sujet 
d'une  comédie;  mais,  tout  en  reconnaissant  ces 
avantages ,  je  me  suis  demandé  si  un  livre  com- 
posé dans  cet  esprit  remplit  bien  -1ébut  qu'a  dû 
se  proposer  son  auteur  ?  Si  ce  livre  est  un  livre 
de  caractères ,  comment  enseigne-t-ij  l'art  de 
converser  1  Et  s'il  enseigne  l'art  de  converser  , 
pourquoi  donc  est-il  fait  sur  le  modèle  de  celui 
de  La  Bruyère  ?  Or,  que  M.  Delille  ait  eu  l'in- 
tention de  tracer  des  caractères  ,  à  l'exemple  de 
ce  moraliste,  voilà  ce  dont  on  ne  peut  douter  et 
d'après  l'aveu  implicite  qu'il  en  fait ,  et  sur  la 
simple  lecture  de  ses  sommaires..  . 

Afin  de  dédommager  un  peu  le  lecteur  de 
l'aridité  de  cette  discussion  préliminaire,  je  vais, 
puisqu'il  vient  d'être  question  de  Théophraste  et 
de  La  Bruyère,  transcrire  les  deux  porlraits  que 
M.  Delille  nous  a  tracés  de  ces  deux  moralistes, 
à  la  lui  de  sa  préEace, 


«  Théophraste  chez  les  Grecs  ,  et  la  Erovere 
en  France  ,  ont  ■écrit  ,  avec  un  grand  sifwtès  ,  des 
caractères  qu'on  a  regardés  comme  une  peinture 
fidelle  des  siècles  où  ils  ont  vécu.  On  ne 
conteste  plus  la  supériorité  de  l'écrivain  fran- 
çais sur  l'écrivain  grec  qui  lui  a  servi  de 
modèle  ,  et  dont  l'ouvrage  n'a  presque  de 
commun  avec  le  sien  que  le  titre.  Le  tems 
et  le  peuple  pour  lequel  La  Bruyère  a  écrit  , 
lui  ont  donné  de  grands  avantages  sur  son  pré- 
décesseur. Dans  le- siècle  où  Théophraste  écrivit , 
la  société,  dans  la  Grèce  ,  était  encore  loin-  du 
degré  de  politesse  et  de  perfection  auquel  elle 
arriva  sous  Péric.lès  ;  aussi  ,  dans  ses  caractères  ,, 
le  lecteur  se  trouve  souvent  en  mauvaise  compa- 
gnie.- En  voyant  passer  devant  lui  les  personnages 
qu'il  décrit  ,  on  croit  quelquefois  être  à  la  lisière 
des  bois  ,  an  moment  où  les  hommes  encore 
sauvag.es  sortaient  de  leurs  forêts  et  de  leurs, 
cavernes.  Presque  tons  ses  portraits  offrent 
l'emoreinle  grossière  d'un  commencement  de 
civilisation  ;  la  volonté  y  parait  sans  noblesse  , 
le  caprice  sans  esprit  ,  la  fantaisie  sans  grâce  ; 
à  chaque  page  .  on  trouve  des  descriptions  dé- 
goûtantes tles  fonctions  les  plus  communes  de 
là  vie  populaire  ,  des  marchés  et  des  repas 
d'Athènes.  La  Bruyère-,  tantôt  dans  les  société» 
les  plus  polies,  tantôt  dans  la  cour  la  plus  magni- 
fique de  l'Europe  ,  entouré  de  personnes  dis- 
tinguées par  de  grands  noms  ,  de  grandes  places 
oi!  rie  grandes  qualités  ,  d'extravagances  et  de 
sottises  titrées,  tourne  autour  du  crédit  ,  de  la 
puissance  et  de  la  gloire  ,  en  observe  ,  en  saisit  la 
côté  faible  ,  et  sans  malveillance  ,  comme  sans 
flatterie  ,  écrit  la  plus  noble  'et  la  plus  inté- 
ressante partie  de  l'h'stoire  du  monde;  peint  la 
ville  et  la  cour  mutuellement  influencées  ,  l'une 
par  l'envie  de  dominer,  l'antre  par  la  manie 
bourgeoise  de  singer  les  manières  des  courtisans 
et  même  leurs  travers  ;  saisit  les  rapports  des 
petils  el  des  grands  ,  et  m;:ntre  tout-à-coupi 
l'autorité  suprême  ,  remettant  tous  les  rangs  au 
niveau  ,  et  ramenant  à  soi  toutes  les  illusions 
de  la   multitude  idolâtre  de  la  grandeur.  » 

Il  était  peut  -  être  intéressant  de  connaître 
comment  M.  Delille  envisage  les  écrivains  qui 
lui  ont'  pu  servir  de  modèle  ;  nous  allons  ac- 
tuellement voir  comment  le  poêle  est  associé 
à  ces  moralistes  ,  et  s'en  est  fait  en  quelque 
sorte   le   continuateur. 

Laya. 


ACADEMIE  IMPEPJALE   DE  MUSIQUE. 

Voici  l'Enfant  prodigue  à  -l'Opéra  :  le  lien 
est  bien  choisi;  Azaël  n'est  pas  le  premier  enfant 
qui  ,  pour  s'y  être  présenté  riche  des  dons  de  la 
nature  et  de  ceux  de.  la  fortune  ,.  a  été  bientôt 
obligé  de  rejoindre  la  terre  de  Gessen  et  d'im- 
plorer le  pardon  paternel  :  par-tout  ailleurs  noo» 
avions  pu  voir  le  jeune  Israélite  ,  tourmenté  d'an 
désir  curieux  ,  abandonner  la  tente-  palriarchale 
et  y  revenir  déchiré  de  remords  et  le  front  dans 
la  poussière;  mais  nous  n'avions  pas  vu  Mem- 
phis  ,.  ses  fêtes  ,  ses  plaisirs  dangereux  .  son  luxe 
corrupteur  ,  ses  séduisanles  Bayadères  ,  et  sur- 
tout cette  jeune  Moabite  ,  cette  belle  et  tou- 
chante Lia  qui  paie  de  sa  vie  l'égarement  d'Azaël 
et  le  sien.  L'Opéra  seul  pouvait  nous  offrir  de» 
tableaux  aussi  riches  et  aussi  variés. 

Encore  fallait-il  méconnaître  les  règles  sévères 
des  unités;  il  fallait  d'abord  nous  montrer  Gesse» 
et  ses  fertiles  campagnes  ,  ensuite  traverser  la 
désert,  arriver  à  Memphis  ,y  mériter  la  proscrip- 
tion et  l'exil,  rentrer  :au  désert  ,  revenir  à 
Gessen  ,  et  tout  cela  dans  l'espace  de  trois 
actes. 

J'étais  très-disposé  à  penser  qu'il  devait  v  avoir 
fort  peu  d'inconvéniens  à  laisser  un  chorégraphe 
maître  de  disposer  des  tems  et  des  lieux  ;  que, 
privé  du  moyen  le  "  plus  puissant  de  tous,  il 
fallait  lui  assurer  des  dédommagemens;  que  celte 
liberté  ne  pouvait  tirer  à  conséquence  et  en- 
traîner à  des  imitations  sur  une  scène  plus  régu- 
lière ;  je  le  croyais  ,  dis-je  ,  lorsqu'un  censeur 
severe  ,  mais  ingénieux,  me  lit  observer  qu'une 
composition  pantomime  devait  être,  comme  loule 
autre,'  assujétie  aux  règles  du  drame;  qu'elle 
était  un  drame  elle-même  ," que  ,  privé  de  la  pa- 
role ,  l'auteur  avait  la  ressource  d'un  langage  très- 
expressif,  une  musique  .bien  faite,  et  en  cela 
il  prétendait  désigner  plutôt  une  musique  com- 
posée d'airs  et  de  morceaux  bien  connus  et  bi<  n 
choisis  ,  qu'une  production  nouvelle  qu'il  re»a  - 
dait  comme  un  défaut  en  ce  genre  :  quant  à 
l'influence  d'un  succès  obtenu  en  violant  les 
règles,  il  ajoutait  que  déjà  celle  des  théâtres  cira.  - 
gers  sur  le  noire  était  sensible  ,  que  les  libertés 
de  ces  théâtres  avaient  trouvé  des  prosélites; 
et  qu'enfin  il  était  rare  que  les  mœurs  d'une 
maison  n'eussent  pas  quelqu'inllueure  sur  celles 
de  la  maison  voisine  ;  j'étais  étonné  de  voir 
prendre  aussi  sérieusement  la  défense  de  l'a.t 
dramatique  à  propos  d'nn  ballet;  mais  ,  en  lisant 
M.  Gardcl ,  j'ai  vu  avec  plaisir  qu'il  a  une  jtiàiô 
idée  du  genre  dans  lequel  il  a  obtenu  des  succès 
si  brillans  et  si  nombreux  ,  (jû'il  n'y  croit  étraro» 


c  son  ni  la  vraisemblance  ,  et  qu'enfin 

■d-mOmc  à  si'  justifier  d'avoirrueconnu 

I  .-s   dans  un    sujet  c\'i   les  ressources  de 

logte  onde  la  féerie  leur  sont  interdites  ; 

j'ai    senti   dès-lors  que  son  critique  pouvait  avoir 

raison  ,  et  que  parmi  les  mauvais  exemples  ,  il 

11';    en    avait    pas    de    si  petit   qui    ne    Tût    dan- 

gëreoic 

M.  Gardel  a  une  excellente  raison  à  donner  , 
■c'est  que  le  sujet  choisi ,  et  tout  invitait  à  le 
■choisir,  il  ne  pouvait  le  traiter  autrement  ;  on 
«ait  comment  M.  Campenon  a  disposé  de  la  di- 
vine parabole;  d'un  récit  simple,  concis  et  lou- 
chant .  il  a  fait  un  poème  dont  les  détails  ont 
autant  de  charmes  que  l'action  a  d'intérêt:  M.  Gar- 
de) s'est  contenté  avec  une  juste  réserve  d'ani- 
mer les  tableaux  dessines  par  le  poëte  :  il  y  a 
donc  ici  ,  de  la  part  du  chorégraphe  <  peu  d'in- 
ventioii  ;  mais  la  fraîcheur  de  son  imagination 
s'est  esercée  sur  les  détails  de  l'action  ,  il  a 
disposé  habilement  de  ceux  qui  lui  étaient  four- 
nis ,  il  en  a  substitué  d'autres  à  ceux  qui  ne 
pouvaient  être  admis  à  la  scène. 
'  Le  premier  acte  est  consacré  à  peindre  l'inté- 
rieur de  la  fcmille  de  Ruben  :  la  séparation 
■d'Azaël  est  touchante  ,  sa  mère  bravant  la  tem- 
pête pour  le  revoir  encore  et  pour  le  rappeler  , 
inspire  de  l'intérêt  ;  mais  ce  sont  de  ces  effets 
que  l'iningination  grandit  à  la  lecture  ,  et  qui 
se  rapetissent  à   la   représentation. 

Le  2e  acte  offrait  un  écueil  redoutable  ,  l'at- 
tente publique  ,  l'idée  qu'on  s'en  était  formée. 
Dans  la  disposition  de  1  auteur  ,  Azaël  ,  à  peine 
arrivé  à  Meuiphis  ,  est  aussitôt  entouré  de  trois 
personnages  ,  chevaliers  d'industrie  d'une  phy- 
sionomie asstz  moderne  ,  qui  comploltent  sa 
ruine.  L'idée  de  faire  offrir  par  eux  de  riches  habits 
à  Azaël  est  assez  mesquine ,  et  le  double  lieu 
de  la  scène  n'est  peut-être  pas  bien  choisi  :  les 
détails  de  la  fête  d'Apis  manquent  de  grandeur, 
de  pompe  et  de  caractère  ;  il  n'y  a  point  assez 
ce  monde  ;  les  scènes  et  les  groupes  ne  se 
lient  pas  d'une  manière  assez  déterminée  ; 
l'entrevue  de  Lia  et  d'Azaël  ,  l'amour  qui  s'em- 
pare à  la  fois  de  leur  ame  ,  l'aveu  de  Lia  ,  le 
don  de  sa  ceinture,  ce  don  qui  devient  succes- 
sivement le  partage  d'autres  beautés  auxquelles 
Azaél  le  sacrifie  ,  son  ingratitude  ,  son  abandon  , 
je  désespoir  de  Lia  ,  la  volontaire  mort  dé  cette 
infortunée  ,  sent  de?  tableaux  qui  ont  du  charme 
et  de  l'effet,  mais  qui  se  succèdent  bien  rapi- 
dement. L'idée  de  la  ceinture  est  une  ingénieuse 
allégorie  :  la  pantomime  n'a  pu  atteindre  ici  à 
l'tMoçpienee  du  poète  ;  c'est  ici  que  son  art  était 
véritablement  muet ,  et  il  a  surmonté  la  diffi- 
culté autant  qu'il  était  possible  ;  toutefois  je 
crois  qu'eu  eût  pu  désirer  d'autres  dispositions, 
un  autre  lieu  pour  la  scène  ,  et  des  tableaux 
où  la  magnificence  et  la  prodigalité  d'Azaël 
glissent  mieux  justifié  le  titre  de  l'ouvrage  ; 
car,  dans  cet  acte,  on  voit  bien  Azaél  épris  et 
infidèle  ;  on  le  voit  bien  perdre  ses  trésors  dans 
quelques  coups  de  dez  ,  mais  on  ne  voit  pas 
l'enfant  prodigue.  La  nécessité  de  faire  entrer 
l'épisode  de  Lia  tout  entier  dans  ce  seul  acte, 
a  forcé  l'auteur  de  se  priver  des  ressources  que 
lui  offrait  son  sujet,  et  des  tableaux  qu'on  atten- 
dait dans  cet  acte. 

Au  retour,  le  passage  dans  le  désert  offre  des 
détails  intéressans  .  mais  en  y  retrouvant  Azaël 
en  proie  aux  horreur»  de  l'exil ,  du  besoin  et 
de  l'abandon  ,  on  n'aime  pas  à  retrouver  encore 
prés  de  lui,  exilés  et  proscrits  comme  lui,  les 
trois-malheureux  qui ,  à  iviemphis  ,  ont  conspiré 
sa  perte  ;  heureusement  un  tableau  d'une  com- 
position charmante  vient  rafraîchir  l'imagina- 
tion ,  c'est  l'apparition  de  l'ange  consolateur. 
Les  prestiges  de  la  scène  n'avaient  peut-être  pas 
encore  atteint  à  cette  vérité  de  perspective 
aérienne  ,  à  un  effet  aussi  vaporeux  et  aussi  j 
nisaique.  La  scène  de  la  reconnaissance  ne 
donne  lieu  qu'à  une  observation  .•  une  mère  ne 
trouve  jamais  son  fils  assez  changé  pour  être 
si  long-tems  à  le  reconnaître  ;  à  la  scène  d'ail- 
leurs ce  changement  n'est  pas  assez  vraisem- 
blable ;  mais  on  voit  que  celte  tache  est  bien 
légère.  Quant  à  la  scène  du  pardon ,  In  musique 
de  Sacehini  en  assure  le  pathétique  et  le  succès. 

M.  Bertfn  a  composé  ,  ou  plutôt ,  ce  qui  est 
beaucoup  plus  raisonnable  ,  il  a  arrangé  la  mu- 
sique de  ce  ballet-  Les  partitions  de  Sacehini  , 
Tac-siello  ,  Haydn  ont  été  les  sources  .principales 
auxquels  il  a  puisé  :  tous  les  morceaux  dont  on 
connaît  les  paroles  ont  été  reconnus  et  sentis  ; 
quant  à  Haydn  et  à  ses  symphonies  ,  on  est  tou- 
jours tellement  disposé  à  créer  une  action  pour 
elles  ,  à  leur  prêter  un  langage  ,  à  leur  sous- 
eutendre  des  paroles,   que  leur  effet  a  été  tout 
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aussi  dramatique  que  celui  des  morceaux  connus  à 
la  scène  :  le?  airs  de  danse  dés  à  M.  Berlon,  et 
c'est  là  qu'il  convient  d'elle  neuf  et  original, 
ont  été   entendus   M'ec.    beaucoup   de   plaisir. 

Les  décorations  sont  très -belles ,  leur  va- 
riété ajoute  à  leur  effet  ;  au  sortir  de  Géssen 
et    de    son    frais    paysage  ,    Memphis    vue 


toniiement:  l'épisode  de 
lessinaleur  par  la  nc- 
jroc.hèr  de  la  scène  le  cours  du 
se  précipite  :  mais  il  a  pris  nn 
11  x  ,  c'est  de  faire  régner  le  long 
et  clans  nue  perspective  tiès-éloi- 
lEile  suite  de  monumens  qui  vé- 
e  idée  lie  grandeur  et  de  inagni- 
nréten.d  au  nom  seul  de  i\Sem- 
atiou  du  désert  était  aussi  ,  sans 
e.xlrème  difficulté  ;  le  dessinateur 
tenicnt  marqué    la    naissance  :  sa 


deux  aspects  frapr 
Lia  a  dû  gâiier  un 
cessitè   de  rnpprot 
fleuve    où   elle   se 
parti  très-heureux  , 
de  ce  fleuve  ,  et  cl 
gnée  ,   une  lingue 
pondeut  à   re 
ficenre   oui  s 
phis.   La  tîéci 
doute  ,    d'uni 
en  a   fort  adr 

vaste  et  monotone  profondeur  se  perd  dans  l'ho- 
rison  ;  un  seul  arbre  sert  de  repoussoir  à  cette 
vajte  mer  de  sable;  un  tourbillon  élevé  sur  la 
droite  une  montagne  de  poussière.  L'arbre  est 
bien;  mais  ce  tourbillon  passager,  celte  mon- 
t.igne- fugitive  restent  immobiles  pendant  le  pas- 
sage de  la  caravane  ;  et  l'effet  tenté  pour  com-' 
plelter  l'illusion  sert  peut-être  à  la  détruire. 
La  seconde  décoration  de  Gessen  est  d'un  effet 
enchanteur;  peut-èlre  n'a-l-elle  pas  un  degré 
de  vérité,  'locale  satisfaisant  ;  quelques  détails 
ont  une  physionomie  qui  se  rapproche  trop  de 
notre  teins  et  de  nos  climats. 

La  pantomime  ne  sert  pas  moins  l'auteur  dans 
cette  composition  que  lu  danse  proprement  dite; 
on  a  remarqué  avec  un  extrême  plaisir  que  cette 
fois  nos  jeunes  Egvptiens  avaient  fait  moms  qu'à 
l'ordinaire  de  ces  tours  de  force  ,  de  ces  sauts 
périlleux  ,  de  ces  pirouettes  éternelles  qui  sont 
à  la  danse  ce  que  les  roulades  sont  au  chant. 
Vçstris  a  très-hcureusrmont  prêché  d'exemple  à 
cet  égard  :  d'abord  il  a  joué  le  rôle  de  l' Enfant 
prodigue  avec  une  énergie  et  une  vérité  d'ex- 
pression toul-à-l'ait  remarquables  ;  et  sous  un 
antre  rapuort  il  est  juste  de  dire  qu'on  ne  peut 
danser  avec  plus  de  grâce  et  de  correction  ;  il 
reconnaît  sans  doute  tout  ce  qu'un  talent  tel  que 
le  sien  peut  gagner  même  en  perdant  de  sa 
force  ;  c'est  faire  une  retraite  honorable  dans 
un  art  que  d'y  perdre  les  moyens  d'étonner ,  en 
conservant  {ous  ceux  complaire. 

M11'  Bigotini  n'avait  encore  paru  dans  aucun 
rôle  avec  autant  d'avantages  que  dans  celui  de 
Lia..  L'aiile-pr  du  poème,  M.  Campenon  ,  a  du 
reconnaître  sa  jeune  et  sensible  Moabite  telle 
que  son  imagination  l'avait  offerte  à  ses  pinceaux  : 
quant  au  rôle  de  la  mère  d'Azaël  ,  il  était  confié 
à  M!,e  Cheyigny  ,  et  il  suffit  de  la  nommer, 
comme  il  suffit  de  dire  que,  modestement  pincée 
sur  un  second  plan  ,  Mmc  Gardel  a  toujours  paru 
être  au  premier. 

L'Enfant  prodigue  a.  .réussi  complètement  ; 
le  nom  de*  auteurs  était  connu  et  imprimé  ; 
on  a  voulu  les  entendre  annoncer  et  les  voir. 
Vestris  a  obtenu  la  même  faveur.  Tout  annonce 
que  ee  ballet  ,  supérieurement  exécuté  dans 
toutes  ses  parties  ,  attirera  long-tems  l'aflluenre: 
Il  en  a  pour  garans  la  popularité  de  son  titre  , 
l'intérêt  du  sujet,  et  la  variété  des  tableaux. 
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A  Paris  ,  chez  Vcllar.d  ,  l'aîné  et  le  jeune  , 
libraires  ,  quai  des  Augustms  ,  11°  17. 
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CHANGE 
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fiescrip.  pou 
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•es  dans  les  déparlem. 
Fr. .  j.  du  irl  janvier, 
à  G  pour  100, 
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1 2  /.  of 
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Entreprises  pi 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  avril ,. . 

Actions  Jabaeh. . .  +, 

Acticuides  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


SPECTACLES. 


■  iiiue.    Aujourd'hui  , 
slippe  ,  et  ie  ballet 


GRAVURES. 

Il  vient  de  paraître  au  magasin   d'esta 
Charles  fiance  ,  rue  J.  J.  Rousseau  ,  u' 
Paysages  ,   effets  de  neige  ,  ornés  d 
tèressantes.  —  Prix,   5   Fr.    chaque. 

Ces   suiets.-sont  composés  et  gravés  par  M   De- 
bucourt  ,  artiste  avantageusement  connu. 


ipes  de 
1"  10,  deux 
scènes  in- 


Acajd-émie  impëriàlB  de    *Tu. 

Pcelàche.  —  Demain  ,   Ai; 

de   l'Enfant   prodigue.  ■ 
Tliédire-Erançais.   Les  comédiens  ordinaires   de 

S.   M.    I'Empcf. kch    donneront   aujourd'hui, 

Manlius  ,  et  les   Plaideurs. 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires    de 

S.   M.     l'E  11  v f.a e v a    donneront    aujourd'hui  , 

le  Musicien  sans  Magie  ,    et  Lulli  et  Quinault 
Odeon  ,    théâtre    de    C  Impératrice.    Les 


M.  donné 


la  V< 


coine- 
iciird.  , 


preuve  nouvelle  ,  et  la  Com- 
ïlù 


ici  le 

bon 


ie.  de  Chartres.    Auj, 
au  ixus  dormant  ;  et 

ee.  frfonttna/lre.  Auj. 

Berghem     et    Vau- 

Habitans  des  Landes. 


LIBRAIRIE. 

La  vente,  des  livres  en  feuilles,  conservés  au 
dépôt  de  l'Imprimerie  Impériale  ,  devant  avoir 
lieu  dans  le  mois  de  juin  prochain  ,  par  ordre  de 
S.  Exe.  le  grand-juge  ministre  de  la  justice  ,  l'on 
invite  ,  pour  la  dernière  fois,  les  ailleurs,  libraires 
ou  autres  personnes  qui  pourraient  avoir  quel- 
ques réclamations  à  faire  sur  ces  livres,  a  les 
adresser  le  plus  promptement  possible  à  MM.  de 
Bure  père  et  fils  ,  libraires  de  la  Bibliothèque 
impériale  ,  rue  Serpente  ,  n°  7  ,  chez  lesquels 
on  pourra  avoir  communication  d«  catalogue. 

Le  jour  de  la  vente  sera  indiqué  par  de  nou- 
velles annonces  ,  el  l'on  distribuera  le  catalogue 
quelque  teins  avant  la  vente. 


ordinaires 

ite  Ville, 
tesse  d'Escarbai 

Thfdlid  du  ï'niii 
les  Trois  Fous  . 
Lantara. 

Théâtre  des  Vari 
l'Enrôlement     supposé 
Ostade  ,  le  Sourd,  et  le; 

Théâtre  d..  t.i  Gaieté,  boultv.  du  Temple  Atxf 
au  bénéfice  de  M.  Hullin  ,  la  ire  repr.  de 
la  Botte  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce, 
pant.  en  5  actes  à  gr.  spec.  ,  el  le  Précipice. 

Ambigu  -  Comique  ," boulevard  „:,  Temy!.-.  A»;, 
la  5e  repr.  de  la  Guerrière,  mél.  nouv.  en  Iroâs 
actes,   et  le  Bon   Valet. 

Jeux  fiymniiiues  ,  Porie-Saint-ASuriin.  Aujourd. 
Je  Valet  dans  la  Malle  ,  la  Fille  mal-gardée  , 
et  Barbe-Bleue. 

Les  Pu  n  or  unie  s  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  la  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces  de  cette  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  Ou  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Çosmorama  ,  Palais -Royal ,  Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  riep.  5  heures  jusqu'à  1 1  heurtsciu  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  el  monumens  les 
plus  remarquables  de?  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  1  fr.  ?>o  cent. 
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A  Paais ,    de   rim$>riBieri«f    de   H.    Agusse,   rue  des  Poitevins,   n°  6. 
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VENDREDI    i"    Mai    1813. 


EXTÉRIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,   le   18  «wvï. 

Jivs  eu  cette  nuit  un  grand  incendie  dans 
cette  ville  ;  le  corps  des  pompiers  ,  encouragé 
par  la  présence  du  roi,  est  parvenu  à  l'éteindre. 

AUTRICHE. 

Vienne ,   le    1 7   avril. 

La  ville  de  Szistowe  ,  petite  place  de  la  Vala- 
chie  ,  dans  le  voisinage  de  Bucharest  ,-  connue 
par  le  congrès  qui  s'y  est  tenu  en  1797  ,  pour  la 
pacification  entre  l'empereur  d'Allemagne  et  les 
Turcs  ,  vient  d'être  brûlée.  On  ne  donne  aucun 
détail  sur  cet  événement. 


BAVIERE. 


Munich ,    le  20    avril. 

Ou  a  célébré  ,  dimanche  dernier  ,  dans  la  cha- 
pelle de  la  cour,-  la  l'èie  de  l'Ordre  de  Saint- 
Georges  avec  la  solemi  té  accoutumée.  S.  M.  a 
créé  chevaliers  les  nouveaux  membres  ci-dessous  : 
M.  le  baron  Hornegg  de  Weinheim  ,  M.  le  baron 
de  Thunnef'eld  ;  M.  le  baron  Schenk  de  Castell, 
le  plus  ancien  des  commandeurs  capitulaires  , 
a  été  nommé  grand-commandeur  ;  M.  le  comte 
de  Seiboldtsdorf  a  été  nommé  grand-comman- 
deur ad  honores  ;  M.  le  baron  de  Siringelheim  , 
•  le  plus  ancien  des  chevaliers  ,  a  été  nommé  com- 
mandeur cnpilulaire.  S.  M  a  dîne  sous  ira  dais. 
Les  commandeurs  et  les  chevaliers  ont  dinè  dans 
la  même  salle  à  deux  autres  tables.  Le  soir,  il  y 
a  eu  cercle  et  concert  à  la  cour. 


W  U  R  T  E  M  B   E  R  G. 

Stutgctrd ,    le   22    avril. 

La'coura  pris  aujourd'hui  le  deuil  pour  quatre 
jours,  à  l'occasion  de  la  mort  de  S.  A.  le  land- 
grave Charles-Emmanuel  de  Hesse-Rheinfels- 
Rothenbourg. 

ROYAUME  DE  N  A  PL  ES. 

Naplcs ,    fe    17   avril. 

Un  décret  royal  a  déterminé  l'organisation 
d'une  école  militaire  qui  portera  le  nom  d'Ecole 
de  Mars.  Eile  sera  sous  la  protection  de  S.  M., 
et  sous  la  surveillance  de.  l'Ordre  des  Deux- 
Sicilcs  ;  elle  sera  destinée  à  l'éducation  des  enfans 
des  militaires  sans  fortune  ,  à  fournir  des  élevés 
à  l'Ecole  polytechnique,  et  à  former  des  sous- 
officiers  pour  l'armée. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    3o    avril. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  i5  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Faguin  ,  demeurant  à  Dru- 
meltaz-Clarnlond  , 

Le  tribunal  de  première  instance,  à  Chambéry, 
département  du  Mont-Blanc  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Aimé 
eurlel. 

Par  jugement  du  i5  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Martin  Bûcher  ,  demeurant  à 
Schnfl'hausen , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du  Mont-Tounerre ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  sonstater  l'absence  de  Philippe 
Rodrian. 


MINISTERE    DES    MANUFACTURES    ET    D  U    COMMERCE. 

S»  Suite  de  l Etat  des  licences  délivrées  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,   en  exécution  du 


décret  impérial  du    i5  janvier  dernier. 


NOMS 

DE    CEUX    QUI    LES    ONT    OBTENUES. 


LIEUX    DE    SITUATION" 

DES     ÉTAB  LISS  EME  NS 


C  OMMl'ï 


DEPARTESIENS. 


MM. 

Breilhaupt  (Théophile) 

Stelwagen  Peipel  et  Hemminger  . . 

Batbedat  (Jean  ) 

Richard  de  Montjoyeux 

Dumont  et  Baudron 

B.  E.  Bogaerts  et  compagnie 

M*"  Ledeuc-Hello 

Gerardin  (Ch. -Joseph-Alexandre). . 

Lvsen  frères  et  'Riesink 

Mm'  d'ArbouvilIc  (Emilie) 

Cclher-Yickmann 

FTuard  ,  fils  aîné 

Sautelet 

Delâvigne 

Quenouille  aine 

Archarnbault  (P.  J-) 

Bose  fils ' 

Leyssens  (François). 

Coltresu  fils  (Pierre-Gabriel) 

Jeannet  (  Georges  ) 

Bourr.ier  de  Montureux  (Louis)  ... 
Leveque  frères  (  J.-B.  et "Photin  ). . . 
Cellier-Blumenthal  (Jean-Baptiste). 

Nypcls  et  Willem  Damen 

Piousseau  (Jean  Pierre) 

Wagener  (  J.  3.  )'.'.'.'.'.'.'.'..'.'.'.'.'.'.'.  '. 
Yan-Meerlen  (Lambert-Antoine).  . 

Soll  îet ,  (  Pierre  ; 

Thorbeck  (  Chrètien-Françcis  ). . .  . 

Herberz  frère- , 

Du  Commun  (Joseph) 


PfassenhoSen  . . . 

Holwerd 

Bayonne 

Decize . 

Charité-sur-Loire. 

Anvers -. .  . 

Guingamp 

l'Elanche 

Zulphen 

Fonténay  sur  Eure 

Lavesne  

Rouen 

Ici 

Id 

Dieppe 

Nantes 

Brème 


Villrneuvc-S.  -Georges 

Belle-Assise 

Emville 

Toulav 

Saint-Pourçain. .  . 

Maestricht'. 

Sens 

Chat  eau-Gon  lier 
Soumagce 

Benfeld 

Rullg 

Kneschteden  . .  . 
Par;s 


Bas-Rhin. 

Frise. 

Basses-  Pyrénées 

Nièvre. 

Id 
DeuT-Nethes. 
Côtes-du-Nord. 
Vosges. 

Issel-Supèrieur. 
Eure-et-Loir. 
Puy-de-Dôme. 
Seineliilérieure. 

Id. 

Id. 

Id. 
Loire-Inférieure. 
Bouch.-du-Weser 
Deux-Nelh.es. 
Seine-et-Oise. 
Mtirne 
Meurthe. 
Somme. 
Allier. 

Meuse-Inférieure. 
Yonne, 
-"avenue. 
Ourle. 

Bouc  de-la-Meuse 
Bas-Rhin. 
Ems-Supévieur. 
Ko,-. 
Semé. 


MINISTERE  DU   TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  a  effectuer  a  Paris, 
du  lundi  4  rnai  1812  .  au  samedi  g  inclusive- 
ment ;   savoir  : 

CINO     POUR     CEKT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1 .  a  ,  g  ,  v 16000 

2.  d  ,  x 4^5oo 

5.  c  ,  1  ,  j 2S000 

4-  i|t|i 56"ooo 

5.  m  ,  w  ,  o 22000 

Rentes  immobilisées  pour  ser- 
vir à  des  majorais  et  renies 
immobilières tous  numéros- 

6.  n  ,  v  ,  w 1 55oo 

7.  B  ,  U,  Y 32000 

8.  G,H,Q l450O 

9.  F,  S,  T l3oOO 

Les  lundi  4,  mercredi  6  ,  jeudi  7  et  samedi 
9  mai. 

K.  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  7'  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  7e  semaine. 

DETTE      VIAGERE      ET      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1  - 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n°  1  au  a" 16100 

2.  Du  n°  16101  au  n° 52260 

3    Du  n*  52201  au  n" 40"3°* 

4.  Du  n°  485oi  au  n° 66S5» 

5.  Du  n"  Go'S5i  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1    au  n" 16000 

7.  Du  n"  16001  à la  fin. 

3' et  4e  classes  ou  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  .Du  »■  là la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Dan'  1  à ...  - la  fin. 

Idem,  nouvelles  ot  par  décrets 
particuliers. 

8.  Du   n"  1   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.   Du  n°  1  à la  fin. 

Idem ,   nouvelles. 

g.  Du  n'  là la  fin. 

Ptns'ors  militaires  au-dessus  de 
5ooof;  nouvellement  inscrites 
au  trjsor.  (  Décr.  27  fêy.  181 1.) 

g.  Du  n'   là ' la  fin. 

Pensions   de    veuves  de 
militaires- 

5.  Du  n°  là la  fin. 

Le  mardi   5  mai. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  vendredi  8  mai  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  juin  181 1  inclusivement;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matin. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage   de   Lyon  ,    du  29    avril- 
56     5g     43     t5     60 


COUR    DE  CASSATION. 

«  Lorsque  dans  nn  testament,  après  la  clause 
»  qui  en  énpnee  la  lecture  ,  le  testateur  ajoute 
i>  d'antres  dispositions  ,  le  défaut  de  mention 
»  que  ces  dispositions  nouvelles  ont  été  lues  , 
»  en  emporte-t-il  la  nullité  ;  et  cette  nullité  re- 
»  floe-t-elle  sur  la  partie  du  testament  qui  a  été 
a   réellement  lue  ? 

»>  Que  doit-on  décider  a  cet  égard  ,  si  les  dis- 
»  positions  ajoutées  après  la  mention  de  la  lec- 
j>   ture  ne  sont  qu'explicatives  des  précédentes? 

»  Un  testament  est-il  valablement  révoqué  par 
»  un  testament  postérieur,  nul  dans  la  l'orme, 
.»  mais  '  contenant  une  clause  révoraloire  revê- 
»  tue  des  formes  requises  dans'  les  actes  ordi- 
*  naires  ?  » 

Fait  par  acte  du  ■?./,  iuillet  1 8o(>,  Nicolas-Joseph 
Brissv  ,  demeurant  à  Carlignies  ,  près  d'Avesnes, 
dépari  ementduNurd, vend  au sieur  Ma  vit  plusieurs 
immeubles  moyennant  la  somme  de  i5,ooo  IV.  , 
payable  à  diverses  époques. 

Le  même  jour  il  l'ail  ,  devant  un  notaire  et 
quatre  témoins  ,  un  testament  par  lequel  i°  il 
distribue  la  somme  cle  if>,noo  IV.  que  lui  doit  le 
■sieur  Mark  ,  en  sept  legs  qu'il  fait  à  son  épouse, 
à  des  parens  collatéraux  et  aux  pauvres  de  la 
commune  de  Carlignies  ;  2°  il  donne  à  son  épouse 
l'usufruit  de  toutes  ses  rentes  et  de  "tous  les 
immeubles  qui  lui  restent  ;  5°  quant  à  la  nue 
propriété  des  uns  et  des  autres,  il  les  donne  par 
quotité  à  différens  parens  qu'il  désigne. 

Par  un  antre  testament  du.25aoùt  de  la  même 
année,  il  fait  les  dispositions  suivantes:  i°  il 
lègue  à  un  grand  nombre  de  personnes  de  petites 
sommes  montant  ensemble  à  iS.ooofr:,  et  dé- 
via.e  qu'elles  seront  prises  sur  celle  que  le  sieur 
Blarît  lui  doit  pour  prix  de  la  vente  qu'il  lui  a 
faite  le  24  juillet  ;  2°  il  ordonne  que  son  épouse  , 
si  elle  le  survit,  jouira  et  disposera  à  sa  volonté 
de  tous  ses  immeubles  ;  5°  d  lègue  à  slx  particu- 
liers différens  ,  un  pareil  nombre  de  rentes  for- 
mant ensemble  un  revenu  annuel  de  284  Fiv. 

Ce  testament  est  ainsi  terminé  :  «  Ce  fut  ainsi 
fait  et  dicté  le  présent  testament  par  ledit  sieur 
testateur  ,  à  nous  notaire,  en  présence  des  té- 
moins susdits  et  soussignés,  en  la  maison  dudit 
sieur  testateur  audit  Cartigmes  ,  dans  la  seconde 

Iilace  en  entrant  à  gauche  ,  le  9.5  août  1806; 
equel  ,  après  avoir  été  lu  et  relu  à  haute  et  in- 
telligible voix,  par  nous  notaire,  audit  testa- 
teur ,  y  a  persisté  et  a  déclaré  ,  en  la  même  pré- 
sence des  témoins  ,  que  c'était  son  testament  et 
ordonnance  de  denuère  volonté  ,  voulant  qu'il 
sorte  son  plein  et  entier  effet,  ensuite  de  son 
décès  ;  ayant  déclaré  ledit  testateur  à  nous  no- 
taire ,  en  présence  des  témoins  susdits  ,  qu'il 
révoquait  tous  les  autres  teslamens  et  codiciles 
qu'il  pouvait  avoir  ci-devant  faits  ;  se  réservant 
cependant  ledit  sieur  testateur  la  faculté  et  le 
pouvoir  cle  le  changer ,  diminuer ,  augmenter  ou 
révoquer  à  sa  volonté  ,  et  a  ,  ledit  testateur,  signé 
avec  nous  notaire  et  témoins,  » 
.    Le  testateur  décède  quelques  jours  après. 

Par  exploit  du  21  octobre  de  la- même  année  , 
trois  héritiers  ab  intestat  ,  savoir  :  les  sieurs 
Forient,  Moutier  et  Lernoud,  font  assigner  l'exé- 
cuteur testamentaire  ,  la  veuve  Brissy  et  les  au- 
tres légataires  devant  le  tribunal  de  première 
instance  d'Avesnes  ,  pour  voir  déclarer  le  testa- 
ment du  9.5  août  nul  et  de  nul  effet,  attendu 
1°  que  ce  n'est  pas  à  la  (in  ,  mais  au  commen- 
cement de  cet  acte  qu'il  est  dit  que  les  dispo- 
sitions en  ont  été  écrites  par  le  notaire  ;  2°  qu'il 
n'v  est  pas  fait  mention  de  la  lecture  de  la  der- 
nière disposition  contenant  révocation  des  pré- 
cédens  lestamens  ou   codicilles. 

Le  5o  juillet  1808  ,  jugement  par  lequel  «  con- 
sidérant que  le  teslarxient  dont  il  s'agit  ,■  contient 
tontes  les  formalités  prescrites  par  le  Code  Napo- 
léon ,  tant  pour  les  dispositions  qu'il  renferme  , 
que  pour  la  révocation  de  celles  antérieures  ,  »  le 
tribunal  civil  d'Avesnes  ordonne  que  ce  testa- 
ment sera  exécuté. 

Appel  de  la  part  des  héritiers  ab  intestat. 

Par  arrêt  du  4  juillet  1809  «  considérant  que 
1e  testament  attaqué  ne  contient  pas  d'institu- 
tion universelle  ;  qu'il  ne  contient  que  des  legs 
particuliers  ,  et  qu'en  résultat  ses  dispositions 
ne  sont  pas  incompatibles  avec  celles  du  premier 
iestament  ;  qu'ainsi  la  révocation  contenue  dans 
celui  qui  est  attaqué  ,  fait  partie  essentielle  des 
volontés  du  testateur;  que  cependant  celte  ré- 
vocation est  placée  après  la  mention  de  la  lec- 
ture faite  au  testateur  en  présence  des  témoins, 
des  dispositions  qui  précèdent,  sans  avoir  men- 
tionné qu'il  ait  été  donné  lecture  de  la  révo- 
cation ;  qu'une  semblable  omission  frappe  de 
nullité  cette  partie  du  testament  attaqué  ,  ce  qui 
en  yicie  nécessairement  le  surplus  ,  la  cour  a 
mis  et  met  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  ,  au 
néant;  émendant ,  déclare  nul  et  de  nul' effet  le 
testament  dont  il  s'agit.  » 

L'exécuteur  testamentaire  et  la  veuve  Brissy  se 
pourvoient  en  cassation  contre  ce(  arrêt. 
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Trois  movens  de  cassation  vous  sont  proposés 
par  les  demandeurs  ;  et  le  premier  consiste  à 
dire  qu'il  importe  peu  ,  pour  la  validité  d'un  tes- 
tament ,  que  la  mention  de  la  lecture  se  trouve 
an  commencement  ,  au  milieu  ou  à  la  fin  de 
l'acte;  que,  quelque  part  qu'elle  se  trouve  ,  elle 
remplit  le  vœu  de  la  loi  ;  qu'ainsi  ,  la"  cour  de 
Douai  a  créé  arbitrairement  une  nullité  ,  en 
cassant  le  testament  du  sieur  Brissv,  sous  le  pré- 
texte que  la  mention  de  la  lecture  v  est  suivie 
d'une  clause  par  laquelle  le  testateur  révoque 
toutes  ses  précédentes  dispositions  de  dernière 
volonté. 

Ce  moyen  serait  sans  réplique  si ,  dans  le  fait  , 
la  mention  de  la  lecture,  dans  la  partie  du  testa- 
ment où  elle  se  trouve  ,  était  conçue  de  manière 
à  faire  entendre  qu'elle  porle  sur  les  clauses  qui 
la  suivent  ,  comme  sur  celles  qui  la  précèdent. 

Mais  ,  dans  notre  espèce  ,  il  est  jugé  ,  en  fait, 
par  l'arrêt  attaqué  ,  que  la  mention  de  la  lecture 
ne  porle  que  sur  les  clauses  qui  la  précédent; 
et  dès-là  on  ne  peut  pas  soutenir  devant  vous  , 
qu'elle  doit  être  appliquée  aux  clauses  qui  la 
suivent  :  car  vous  n'êtes  pas  juges  du  sens  qui 
résulte  de  la  coulexture  des  termes  dont  se  com- 
pose un  acte,  quelconque;  et  les  cours  supé- 
rieures ont,  à  eet  égard,  une  latitude  de  pou- 
voir indéfinie. 

La  question  que  vous  présente  le  premier 
moyen  des  demandeurs  ,  se  réduit  donc  à  savoir 
si  nn  testament  est  nul  ponr  le  tout ,  par  le  dé- 
faut de  lecture  des  dispositions  que  le  testateur  a 
faites  après   la  lecture   des   premières. 

Or  ,  celte  question  n'en  est  plus  une.  Kl  le  avait 
élé  jugés  pour  l'affirmative  ,  sous  l'ancienne  ju- 
risprudence ,  par  trois  arrêts  du  parlement,  de 
Grenoble  ,  des  20  juillet  1731  ,  17  juillet  1751  et 
et  5o  avril  '  1783  ;  et  elle  l'a  encore  été  de  même  , 
sous  le.  Code  Napoléon  ,  par  deux  arrêts  de  la 
cour:  l'un  du  10,  avril  1800,,  par  lequel  la  sec- 
tion des  requêtes  a  rejeté  ,  au  rapport  de  M.  Ru- 
perou  ,  la  demande  du  sieur  Danery  en  cassation 
d'un  arrêt  de  la  cour  de  Turin  du  4  décembre 
1807;  l'autre  du  1 3  septembre  suivant  ,  par  le- 
quel vous  avez  cassé  ,  au  rapport  de  M.  Vallée  , 
un  arrêt  de  la  cour  d'appel  de  Riom  ,  du  27 
février  1808  (1). 

Le  second  moyen  est  plus  spécieux:  Il  est 
écrit  ,  disent  les  demandeurs  ,  dans  l'art,  io35 
du  Code  Napoléon  ,  que  «  les  teslamens  pourront 
»  être  réyoqnés  en  tout  ou  en  partie  ,  par  un  testa- 
»  ment,  postérieur,  ou  par  un  acte  devant  no- 
»  taires  portant  déclaration  du  changement  de 
»  volonté.  »  Or  ,  dans  l'espèce,,  c'est  par  un 
acte,  devant  notaire  ,  que  le  sieur  Brissy  a  ré- 
voqué son  premier  testament.  Peu  importe  que 
la  partie  de  cet  acte  qui  contient  la  révocation 
du  premier  testament  n'ait  pas  été  lue  an  tes- 
tateur; le  défaut  de  lecture  n'est  pas  une  nul- 
lité pour  les  actes  notariés  ordinaires.  Cette 
partie  de  l'acte  est  donc  valable  ,  nonobstant  le 
défaut  de  lecture.  Mais  si  elle  est  valable,  com- 
ment les  dispositions  qui  la  précédent  ,  et  qui 
sont  revêtues  de  toutes  les  formes  testamen- 
taires ,  notamment  de  la  lecture  ,  ne  le  seraient- 
elles  pas  également  ?  Comment  pourrait  -  elle 
vicier  ces  dispositions?  Comment  pourrait -elle 
leur  communiquer  une  nullité  dont  elle  n'est 
pas  entachée   elle-même  ? 

Deux  réponses  : 

i".  De  ce  qu'un  leslame-Bt  peut  être  révoqué 
par  un  simple  .acte  devant  notaires,  il  ne  s'en- 
suit pas  qu'il  puisse  l'être  par  un  testament 
qui,  revêtu  de  toutes  les  formes  nécessaires  à 
la  validité  des  actes  notariés  ordinaires ,  manque 
de  l'une  de  celles  qui  sont  nécessaires  à  la  va- 
lidité  des  dispositions   à   cause   de  mort. 

Chez  les  Piomains  ,  les  legs  contenus  dans 
un  testament ,  pouvaient  être  révoqués  par  une 
déclaration  quelconque  du  testateur,  sans  au- 
cune espèce  de  solennités;  et  cependant,  si, 
pour  les  révoquer,  le  testateur  avait, employé  la 
forme  d'un  testament,  la  nullité  du  testament 
emportait  toujours  la  nullité  de  la  révocation, 
c'est  la  décision  expresse  de  la  loi  18  ,  D.  de 
legatis  5". 

Ce  qui  pourrait  faire  douter ,  dit  Barlhole 
(sur  celte  loi  ,  et  d'après  son  propre  texte  qu'il 
ne  fait  que  paraphraser)  ,  si  les  legs  du  premier 
testament  peuvent  survivre  au  second  ,■  malgré 
la  nullité  qui  le  vicie  ,  c'est  que  la  simple  et 
nue  volonté  du  testateur  suffit  pour  les  anéan- 
tir. Mais  autre  chose  est  de  révoquer  par  une 
simple  déclaration,  autre  chose  de  le  faire  par 
un  testament  nul  :  dans  le  premier  cas,  la  vo- 
lonté du.  testateur  est  manifestée  par  un  acte 
qui  a  toute  la  forme  dont  il  a  voulu  le  revêtir; 
il  n'en  est  pas  de  même  dans  le  second  ,  et  l'on 
doit  présumer  que  le  testateur  ,  en  n'observant 
pas  dans  son  deuxième  testament  les  formalités 
prescrites  par  la  loi ,  pour  le  faire  valoir  comme 


(1)  Tous  ces  arrêts  sont  rapportes  dans  le  Recueil  de 
Questions  de  droit  (/ni  se  présentent,  te  plus  fréquemment 
dans  les  tribunaux  ,  au  mot  Testttntent ,   \.  'il. 


tel,  a  voulu  que  le  premier  subsislàl  en  entier! 
ou  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  qu'il  n'a  révoqué 
ses  premières  disposions  que  sous  la  condition 
que  les  secondes'  auraient  leur  effet.  Qttod ilà 
demiu».  ,  dit  la  loi  elle-même  ,  à  priore  testa- 
mento  velim  rrcetli  ,  si  posleriits  vnlilurum  sit  , 
condition  dont  l'inarcrimplissemeiU  doit  -l'aire 
considérer   la  révocation  comme    non   avenue. 

Furgole,  dans  son  Traité  des  Teslamens ,  cha- 
pilre  II,  n.  /|0,  enseigne  la  même  chose.  Après 
avoir,  cité  les  lois  qui  décident  que  l'institution 
d'héritier  contenue  dans  un  premier  testament, 
n'est  pas  révoquée  par  celle  que  renferme  un  se- 
cond iestament  nul  dans  la  forme;  il  ajoute  ; 
«  Mais  on  demande  si  les  legs  contenus  dans  le 
»  premie*'  testament  ,  sont  révoqués  par  le  pos- 
»  teneur- qui,  ne  vaut  pas,  quoique  l'institution 
»  ne  soit  pas  révoquée  ?  Il  semble  que  les  lois 
»  se  choquent  sur  celle  question,  el  qu'elles 
»  renferment  des  décisions  contraires  :  cependant 
»  cela  n'est  point  vrai;  et,  pour  les  concilier, 
»  il  n'y  a  qu'à  distinguer  les  cas  qu'elles  décident. 
»  D'abord,  la  règle  expliquée  dans  la  loi  18, 
»  D.  de  legatis  5° ,  esl  que  le  second  leslamenf 
»  imparfait  et  nul ,  ne  révoque  pas  le  premier 
8  pour  les  legs  et  les  fidéi-commis  qu'il  contient  ; 
»  parce  que  le  .testateur  n'est  censé  s'êlre  dé- 
'»  parti  de  la  première  disposition,  qu'autant  que 
»  ia  seconde  sera  valable.  Il  est  vrai  que  la  loi 
"  3(> ,  §.  5  ,  D.  de  lesinmenio  mililis  ,  décide  que  , 
»  quand  le  testateur  déclare  par  acle.  qu'il  ne  veut 
»  pas  que  son  précédent  testament  vaille,  et 
»  qu'il  veut  mourir  ab  intestat  ,  quoique  J'insti- 
»  tution  et  les  substitutions  directes  ne  soieat 
»  pas  révoquées,  les  legs  ne  peuvent  pas  êlre 
»  demandés',  et  que-les  légataires  peuvent  être 
»  repousses  par  1  exception  de  dol.  Mais  celle 
»  décision  ,  qui  doit  avoir  boYi  dans  son  espère. 
»  n'a  rien  de  contraire  à  celle  de  la  loi  18,  D.  de 
"  legatis  5°,  parce  i.\v.e,  comme  ce  dernier  texte 
»  l'explique,  Je  testateur  qui  fait  un  second  tes- 
»  tament  n'est  censé  déroger  au  premier  qu'au- 
»  tant  que  le  postérieur  est  valable;  au  lieu  que 
»  celui  qui  révoque,  le  premier  testament  ponr 
»  décéder  ab  intestat  ,  révoque  absolument ,  et 
»  sans  aucun  rapport  ,  tonles  les  dispositions 
»  précédentes  autant  qu'il  est  en  lui.  La  loi  9.4  ; 
»  §.  1  ,  D.  de  atiimentis  legatis  ,  décide  aussi  que 
»  le  père  qui  a  fait  un  legs  à  sa  fille,  d'un  do- 
»  manie  avec  ce  qui  en  dépend,  venant  à  faire 
0  donation  à  sa  femme  de  partie  des  dépen- 
»  dances  de  ce  domaine  ,  le  legs  est  diminué  à 
»  concurrence  de  ce  qui  est  compris  dans  la  do- 
»  nation  ,  quoiqu'elle,  ne  soit  pas  valable  et 
»  efficace  :  et  si  non  valent  donatio  ,  lamen  tni- 
»  naisse  legatam  pater  ïnielligitur.  Comme  aussi 
»  la  loi  34  ,  D.  de  legatis  1°  ^et  là  loi  20,  D.  de 
»  adimendis  legatis  ,  décide  que,  quand  un  tes-» 
»  tateur  a  fait  un  legs ,  s'il  le  transfère  à  un 
v  autre,  le  legs  demeurera  révoqué ,  quoique  la 
v  personne  à  laquelle  la  translation  a  été  faite, 
»  ne  puisse  pas  recevoir  le  legs  :  plané  ubi  trans- 
it fcr.ri  voluil  legatum  ,  priori  non  debebittir 
»  tametsi  novissiw.us  lalis  sit,  in  cujits  persond 
»  legatum  non  constitit;  mais  cela  arrive  dans  le 
»  cas  de  ces  derniers  textes ,  parce  qu'il  y  a  un 
»  changement  dé  volonté  absolu,  et  que  la  do- 
»  nation  et  la  translation,  qnoiqu'effiraces,  se 
»  rapportent  spécialement  aux  legs  ;  au  lieu 
»'  qu'il  eu  est  autrement  dans  l'espèce  de  la 
»  loi  18,  D.  de  legatis'ô',  et  que  le*  testateur  - 
»  n'est  censé  déroger  au  premier  testament  par 
»  un  second  ,  qu'autant  que  le  second  sera  va- 
»  lable  :  ce  qui  fait  que  ces  différens  textes  ne  se 
»  combattent  pas,  et  qu'ils  ne  renferment  pa£ 
»  des  principes  ni  des  décisions  contraires.  Voilà 
»  pourquoi  il  faut  appliquer  chaque  décision  au 
u  cas  qui  lui  convient,  sans  prendre  un  argument 
»  des  autres  textes  qui  sont  dans  des  hypothèses 
»  différentes  ;  et  nous  croyons  .avec  Ltarthole,  sur 
»  la  loi  18,  D.  de  legatis  5",  que  les  legs" et  les 
»  aulres  dispositions  contenues  dans  le  premier 
u  testament,  doivent  subsister,  nonobstant  le 
»  second  testament  imparfait  et  nul,  'quoique 
»  le  second  renferme  la  clause  expresse  de  ré- 
»  vocation  des  précédens  lestamens  ;  parce  que 
»  celle  clause  de  révocation  ne  peut  avoir  d'effet 
»  qu'autant  que  le  second  testament  qui  la  ivn- 
»  ferme  se  trouve  valable  et  revêtu  des  formalités 
»  extérieures  » 

Le  Code  Napoléon  a-  t-il  dérogé  à  ces  prin- 
cipes ? 

Ce  qui  pourrait  faire  pencher  pour  l'affirma- 
tive,  c'est  ce  que  nous  lisons  dans  le  procèsr- 
verbal  du  Conseil-d'Etat.  ;«M,  Berlier  (  y  est-il 
»  dit)  observe  que  ,  dans  la  section  dont  les  ar- 
»  ticles  viennent  d'être  soumis  à  la  discussion  , 
»  on  ne  trouve  point  de  disposition  sur  un  cas 
»  qui  semble  cependant  devoir  être  préwu.  Si  un 
»  premier  testament  est  révoqué  par  un  acte 
»  postérieur  ,  mais  que  cet  acle  soit  nul  ,  que. 
tp  deviendra  le  premier  testament  ?  Celte  ques- 
»  tionétait  fort  controversée  dans  l'ancien  Droit. 
»  Les  uns  soutenaient  que  quoique  le  second 
»  testament  on  l'acte  révocatoire  fut  nul  ,  il  in- 
»  diquait  un  changement  de  volonlé  ,  et  qu'a- 
«  lors  il  fallait  regarder  -la  succession  comme 
a   ouverte  ab  inlesleiU  Les  autre.»  ,  se  fondant  sur 
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»  leur,  un  changement  de  volonté  ; 
»  psi  d'anéantir  le  testament.  —  Le  Conseil  ai 
f>  l'observation  de  M.  Troncliet,  et  décide  qi 
»  sera  convertie  en  disposition.  » 

SI  celte  décision  avait  eu  son  efFet  ;  si  l'article 
qui  devait  comprendre  la  disposition  arrêtée  sur 
la  proposition  de  M.  Berlier ,  avait  été  rédigée 
et  inséré  daiïs  le  Code  ,  la  question  serait  net- 
tement résolue.  Mais,  soit  oubli,  soit  change- 
ment d'opinion  ,  cette  décision  n'a  pas  eu  de 
suite  ,  et  l'on  n'en  trouve  pas  la  plus  légère 
trace  dans  le  Code  Napoléon.  Que  doit-on  con- 
clure de  là  ? 

Suivant  M.  Maleville,  dans  son  Annhse  rai- 
sonné du  Coda  Civil,  loin.  II  ,-pag.  4b"5,  l'ar- 
ticle proposé  par  M.  Berlier  et  omis  dans  la 
rédaction  du  Cjde,  «est  suppléé  pur  l'article 
j>  io"")f>  ■•  car  s'il  suffit  d'un  acte  devant  deux  no- 
»  tair.es  ,  ou  d'un  notaire  et  deux  témoins  ,  pour 
»  ivvoquer  un  testament  ,  il  serait  bien  exlraor- 
»  diuaire  que  le  second  testament  ,  quoiqn'im- 
«  parfait  ,  ne  remplit  pas  au  moins  cette  forma- 
»  blé  »  ;  et  c'est  ,  en  effet  ,  ce  qu'a  jugé  un  arrêt 
de  la  cour  d'appel  de  Bruxelles  ,  du  22  juil- 
let 1807. 

Mais  crue  ne,  peut -on  pas  opposer  à  cette 
doctrine  ? 

DV.bord  .  si  l'article  io5^  pouvait  ,  dans  l'in- 
tention des  rédacteurs  du  Code  ,  tenir  lieu  de 
l'article  qui  aurait  été  adopté  sur  la  demande  de 
M.  Berlier  ,  à  quel  propos  M.  Berlier  aurait-il 
présenté  celui-ci  ;  et  comment  le  Conseil-d'Etat 
.aurait-il  pu  l'adopter  ? 

■  Ensuite  ,  bien  loin  que  l'article  proposé  par 
M.  Berlier  soit  implicitement  renfermé  dans  l'ar- 
ticle 10^5  ,  il  est  évident  que  l'article  iod5  a  été 
rédigé  dans  un  esprit  directement  contraire  à 
l'article  proposé  par  M.  Berlier  ;  et  que  celui- 
ri ,  s'il  eût  été  inséré  dans  le  Code  ,  n'aurait  pu 
lire  considère;  que  comme  une  modification  de 
celui-là.  En  effet  ,  l'article  io55  en  disant  que 
le-  tr'sîaméns  ne  pourront  être  révoques  que  par 
un  testament  postérieur  ou  par  un  acte,  devant 
notaires  ,  contenant  déclaration  du  changement 
de  volonté,  fait  clairement  entendre  que  si  le 
testateur  ,  au  lieu  de  consigner  la  déclaration 
du  changement  de  sa  volonté  dans  un  simple 
acte  devant' notaires  ,  la  consigne  dans  un  tes- 
tament ,  cette  déclaration  ne  sera  valable  qu'au- 
tant que  le  testament  sera  régulier.  Car  ,  aux 
jeux  de  là  loi,  un  testament  nul  dons  la  forme 
n'est  pas  censé. exister  ;  et  la  loi  attache  néces- 
sairement aux  mots  par  un  testament  postérieur  , 
l'idée  d'un,  testament  revêtu  de  toutes  les  so- 
lennités   qu'elle    prescrit. 

Et  combien  cette  observation  n'acquiert  -  elle 
J>as  de  forcé  par  le  rapprochement  de  l'art.  1037 
■-avec  l'art.  io">5.  L'art.  1037  porte,  conformément 
•  aux  lois  romaines  citées  par  Furgole  ,  que  la 
révocation  faite  dans  un  testament  postérieur, 
■aura  tout  son  e/J'et ,  quoique  ce  nouvel  acte  reste 
■sans  exécution  par  l'incapacité  de  l'héritier  ins- 
titué, ou  du  légataire  ,  ou  par  leur  refus  de  re- 
eueillir  ;,et  pourquoi  n'ajoute-t-il  pas,  en  déro- 
geant à  ces  mêmes  lois  ,  qu'il  en  sera  de  même, 
si  le  testament  contenant  la  clause  révocatoire, 
•est  nul  'dans  la  forme  ?  Pourquoi ,  n'ajoute-t-il 
pas  qu'alors  le  testament  nul  dans  la  forme  , 
vaudra,  quant  à  la  clause  révocatoire,  comme 
simple  acte  notarié  ?  C'est  sans  doute  parce  que 
telle  n'est  pas  l'intention  du  législateur  ;  c'est 
sans  doute  parce  qu'il  est  dans  la  volonté  de 
l'art.  io>5  ,  de  ne  donner  aucun  effet  à  la  clause 
révocatoire  contenue  dans  un  testament  nul 
comme  tel,  fut-il  d'ailleurs  revêtu  des  formes 
prescrites  pour  les  actes  ordinaires. 

Assurénient  le  tribunat.  devait  bien  connaître 
l'esprit  dans  lequel  avait  été  rédigé  l'art.  io55. 
Or,  voici  ce  "que  disait  M.  Jaubert  ,  dans  son 
rapport  au  Tribunat  sur  le  projet  du  titre  des 
donations  et  testamens  ,  dont  cet  article  fait 
partie  :  «  La  révocation  peut  avoir  lieu  par  un 
»  testament  postérieur,  pourvu  qu'il  soit  revêtu 
»  de  toutes  les  formes  prescrites,  et  que,  con- 
«  sidéré  en  lui  -  même ,  il  puisse  recevoir  son 
»  exécution.  » 

Enfin,  à  l'arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Bruxelles 
du  22  juillet  1807,  on  peut  en  opposer  un  de 
la  Cour  de  Turin  ,  du  4  avril  de  la  même  année: 
«  Considérant  (y  est-il  dit,  que  ce  qui  est  nul, 
»  ne  peut  produire  aucun  effet  ;  que,  lorsque  la 
.  »  loi  laisse  là  faculté  au  testateur  de  révoquer 
»  sa  disposition  de  dernière  volonté,  par  simple 
»  acte  notarié  ,  elle  entend  sans  doute  accorder 
»  cet  effet  à  un  acte  valable  en  lui-même  ,  et 
»  passé,  avec  la  nue  volonté  et  sans  autre  vue  que 
»  celle  de  révoquer  un  testament  ;  que,  pour 
»  supposer  que  l'acte  qui  est  nul  comme  tes.Ui- 
»  ment,  puisse  néanmoins  être  valable  comme 
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»  révocation  d'un  testament  aateïiar.r ,  il  faudrait 
>>  donner  deux  volontés  au  testateur  ,  volontés 
»  qui  ,  en  les  admettant  essentiellement  bées  à 
»  l'intention  unique  dp  (aire  un  nouveau  testa-'' 
»  ment  valide  comme  testament ,  et  non  comme 
»  tout  autre  acte  quelconque  ,  seraient  cont'aires 
"  et  opposées  ;  il  faudrait  au  surplus  confondre 
"  ce  que  la  loi  a  séparé,  dans  l'art.  leT",  par 
»  une  alternative,  frappante,  dénaturer  l'effet  du 
»  testament,  ou  donner  un. effet  à  ce  qui  ne 
"  peut  plus  en  avoir;  qu'il  faudrait  enfin  prêter 
»  au" testateur  l'intention  de  décéder  ah  inff-tr.t, 
»  tandis  que  ,  piir  des  actes  réitérés  ,  il  lé- 
M  mo'gne  une  volonté  persévérante  de  disposer 
"  de  sa  fortune  mirés  s'a  mort;  considérant  que, 
»  puisque  le  Code  Napoléon  indique  positive- 
»  ment  à  l'art,  ko-,  le  seul  cas  où  la  révocation 
"  contenue  dans  un  testament  postérieur,  aurait 
"  tout  son  effet,  malgré  que  cet  acte  demeure 
8  sans  exécution  ,  il  est  évident  qu'on  ne  pour* 
»  rait  ,  s.-nio  courir  le  risque  de  donnera  la'regle 
"  générale  une  inle!!:genee  arbitraire  .  multiplier 
»  les  exceptions  que  la  loi  aurait  marquées  ,  si 
3  elle  eut  voulu  les  admettre;  une  cela  posé, 
"  loin  d'expliquer  le  silence  de  la  loi  sur  ne  point 
»  d'une  manière  peu  eonfwme  aux  régies  de  la 
«  juste  interprétation,  les  premiers  juges  auraient 
"'mieux  lait  de  recourir  au  principe  qui  nous 
»  apprend  que  la  révocation  contenue  dans  un 
»  testament,  est  tacitement  conditionnelle ,  ainsi 
»  que  toutes  ses  autres  dispositions,  et  eutiére- 
»  ment  dépendante  du  sort  futur  de  l'acte  où  elle 
»  est  contenue  ;  que  le  testateur  n'entend  révo- 
»  quer  sa  première  volonté  ,  qu'autant  que  la 
»  nouvelle  sera  exécutée  ;  (rue  si  celle-ci  ne  peut 
»  l'être,  ses  intentions  primitives  doivent  être 
»    remplies.  » 

Disons  donc  que  le  défaut  de  lecture  annulle 
la  clause  révocatoire  qui  termine  le  testament 
du  sieur  Brissv  ;  que  celle  clause  ,  par  cela  seul 
qu'elle  fait  partie  d'un,  testament,  ne  peut  avoir 
aucun  effet  ,  quoique  d'ailleurs  elle  soit  revêtue 
des  formes  requises  pour  la  validité  des  simples 
actes  devant  notaires  ,  et  par  conséquent  que  le 
deuxième  moyen  de  cassation  des  demandeurs 
porte  sur  une  base  absolument  fausse. 

2°.  Allons  plus  loin  ;  supposons  pour  un  mo- 
ment qu'en  thèse  générale  ,  un  testament  nul 
dans  la  forme  ,  qui  en  révoque  un  précédent  , 
puisse  valoir,  quant  à  cette  clause  ,  comme  simule 
acte  devant  notaires"  :  le  deuxième  moyen  de 
cassation  des  demandeurs  en  sera-t-il  mieux 
fondé  ? 

.  Il  ne  s'agit  pas  ici  précisément  de  savoir  si 
le  premier  testament  du  sieur  Brissv  est  due- 
menl  révoqué  ,  mais  bien  de  savoir  si  son  second 
testament  est  valable. 

Or,  pour  que  son  "second  testament  soit  va- 
lable ,  une  condition  est  iiidiaponsublemenl  né- 
cessaire ;  il  faut  qu'il  ait  été  lu  en  entier  au 
testateur  ;  et  certainement  il  ne  peut  pas  être 
censé  avoir  été  lu  en  entier  ,  alors  qu'une  des 
dispositions  dont  il  se  compose  ,  n'a  pas  subi 
la   formalité,   de   Ja   lecture. 

Inutile  d'objecter  que  cette  disposition  aurait 
pu  être  faite  par  un  acte  séparé  ,  et  que  ,  dans 
ce  cas,  elle  n'aurait  pas  eu  besoin  s'être  lue. 
Il  n'est  pas  question  de  ce  que  le  testateur  aurait 
pu  faire  ,  il  n'est  question  que  de  ce  qu'il  a 
fait.  Ce  qu'il  a  fait,  c'est  nn  testament.  C'est 
dans  la  forme  testamentaire  qu'il  a  déclaré  son 
changement  de  volonté.  La  déclaration  de  son 
changement  de  volonté  fait  donc  partie  de  son 
testament.  Et  puisque  cette  'déclaration  ne  lui 
a  pas  été  lue  ,  il  est  clair  que  son  testament, 
ne  lui  a  pas  été  lu  en  entier. 

Mais  ,  disent  les  demandeurs  ,  et  c'est  leur 
troisième  moyen  ,  il  résulte  de  l'art.  10Ô6  du 
Code  Napoléon  ,  cpie  les  testamens  qui  ne  ré- 
voquent pas  d'une  'manière  expresse  les  pré- 
cédons ,  ne  laissent  pas  de  les  annuller  ,  lorsque 
toutes  les  dispositions  des  uns  sont  incompati- 
bles  avec    les  dispositions  îles   autres.    Or  ,    il  y 
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sitions du  premier  testament  du  sieur  Brissv  et 
les  dispositions  du  deuxième.  Car  par  le  deuxième 
le  sieur  Brissv  dispose  de  tous  les  biens  dont 
il  avait  disposé  par  le  premier.  La  .clause  révo- 
catoire qui  termine  le  deuxième  ,  et  donc  inutile 
et  surabondante.  Le  deuxième  est  donc,  parlait , 
indépendamment  de  celle  clause.  Le  défaut  de 
lecture  de  cette  clause  ne  peut  donc  pas  nuire  au 
deuxième. 

Voilà  un  raisonnement  qui  paraît  sans  réplique. 
Mais  il  repose  tout  entier  sur  un  fait  qui  n'est 
rien  moins  que  vérifié,  sur  le  fait  que,  par  son 
second  testament,  le  sieur  Brissy  a.  légué  tous 
les  biens  qu'il  avait  légués   par  le   preôiier. 

Par  son  premier  testament  ,  le  sieur  Brissv 
avait  fait  trois  choses.  Il  avait  distribué  en  sept 
legs,  particuliers  la  somme  de  iSooo  IV.  que  lui 
devait  le  sieur  Marit.  Il  avait  donné  à. son  épouse 
l'usufruit  de  toutes  ses  renies  et  de  tous  ses 
immeubles.  Il  avait  donné  la  nue  propriété  des 
uns  et  des  autres  à  plusieurs  parées  collatéraux 
nommément  designés  ,  et  il  la  leur  avait  donnée  , 
non    en    spécifiant    les    objets    individuels    qui 


seraient  dévolus  à  chacun  d'eux,  mil?  p-ir  q"r  • 
lié,  c'est-à-dire',  par  moitié  pour  les  immeu- 
bles .  e!   par  quart  pour   les   rentes. 

Qn'a-i-il  fait  ensuite  par  son  deuxième  testa- 
ment ?I1  a  légué  à  différentes  personnes  la  rouime 
de  i'ïooo  livres  qui,  par  le  premier  testament  , 
était  assignée  à  d'autres;  et  à  cet  égard,  nul 
doute  qu'il  n'y  ait  incompatibilité  entre  ies 
deux  testamens.  Il  a  légué  à  son  épouse  la  pro- 
priété de  tous  ses  immeubles  ;  et  à  cet  é.v  id 
encore  ,  il  est  cbiir  que  le  deuxième  testament 
est  incompatible  avec  le  premier.  Mais  quant 
à  ses  rentes,  il  n'en  a  légué  que  six,  formel 
ensemble  un  'revenu  annuel  de  284  livres.  Et 
certes  ,  léguer  six  rentes  spécialement  désignées, 
ce  n'est  pas  révoquer  le  legs  de  toi.les  1rs  rentes 
qui  est  consigné  dans  le  premier  testament  ;  c'est 
seulement  le  modifier,  c'est  seulement  en  re- 
trancher six   rentes.  . 

Que  le  testateur  n'ait  possédé  que  ces  six 
rentes  ,  eela  peut  être  ;  mais  cela  n'est  écrit 
nulle  part  ;  et  il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  autoriser  la  Cour  d'appel  de  Douai  à  dé- 
clarer, eu  fait,  que  les  dispositions  du  second 
testament  ne  sont  pas  incompatibles  avec  celtes 
du  premier. 

Mais  ici  se  présente  iine  object'on  que  l'on 
peut  regarder  comme  le  complément  du  troi- 
sième moyen  des  demandeurs,  et  qui  mérite 
toute  l'attention   de  la  Cours. 

il  y  aurait  beaucoup  de  choses  à  dire  sur  la 
supposition  qui  fait  la  base  de  cet  argument  , 
savoir  .  que  la  clause  révocatoire  qui  termine 
le  second  testament,  doit  être  considérée  comme 
purement  explicative  àv.^  dispositions  qui  en 
forment  le  corps.  Mais  pour  abréger,  nous  vou- 
lons bien  l'admettre  ,  et  nous  borner  à,  l'eiamen 
de  la  conséquence  que  l'on   en  lire. 

Cptte  conséquence  reposant  toute  entière  sur 
la  lui  21  ,  §.  ) ,  D.  qui  tcslamenta  facere  possint , 
nous  devons  commencer  par  mettre  sous  vos 
yeux  le  texte  de  cette  loi. 

Si  ,  le  testament  achevé,  le  testateur  veut  y 
changer  quelque  chose  ,  il  faut  qu'il  le  refasse 
en  entier  ,  comme  si  rien  n'avait  encore  été  lait  : 
Si  quid  ,  post  facium.  lestamsntum ,  mutari  pla- 
çait ,  oninia  ex  integro  facienda  siinl.  Mais  si,, 
dans  son  testament  ,  soit  nuncunatif,  soit  écrit, 
le  testateur  a  laissé  quelque  obscurité,  peut-ii 
l'éclaircir  après  l'accbmpiiss.enjejll  des  formalités 
testamentaires  ?  Par  exemple  ,  si  le  testateur  a 
légué  l'esclave  Stichus  ,  avant  plusieurs  esclaves 
de  ce  nom  ;  s'il  a  fait  un  legs  à  Tilins  ,  ayant 
plusieurs  amis  connus  sous  celte  dénomination  ; 
s'il  s'est  trompé  sur  un  nom,  sur  un  prénom, 
sans  s'être  trompé  sur  la  personne  à  qui  il  vou- 
lait léguer  ,  ni  sur  la  chose  qui  était  l'objet  de 
son  legs  ,  peut- il  déclarer,  quelle  est  la-  .chose 
qu'il  a  voulu  comprendre  dans  son  legs  ,  quelle 
est  la  personne  à  qui  il  a  voulu  léguer?  .ïe 
pense  qu'il  le  peut ,  parce  qu'alors. il  ne  donne 
pas  ,  mais  explique  seulement  ce  qu'il  a  donné. 
Quôd  vero  quis  obscuriits  in.  lésta/henlo  vel 
nuucupal  vel  scribil  ,  an  post  solemnia  ta ■  p'nnare 
possit  qmvrhur  ;  Sticjiurli  iegaverat  ',  cùm.  pluies 
haberel  ,  iiec  dedmavit  de  rpi'o  senliret  ;  Tilio 
■  iKgavit  ,  cùm  midi  os  Titios  ainicos  kabéret  j 
erraverat  in  nomine  vel  prœnomir.e  ,  ciini  in, 
corpore  non  errasset  ;  patent  ne  posleit  decla- 
rare  de  quo  senserit  ?  et  pulo  posse  ;  lii'nii  entra 
tune  dat  ,  sed  daium  signifient.  Mais  si  verba- 
lement ou  par  écrit.  ,  il  ajoute  après  'coup  à 
son  legs  ,  une  noie  qui  a  pour  objet  de  del.T. 
miner,  ou  la  somme  léguée  ,  ou  le  nom  du 
légataire  ,  ou  la  qualité  des  écus  ,  cette  addition 
sera  -t-  elle  valable?  Sed  et  si  notant  poltèb 
adjecerit  legalo  ,  vel  sud  voce,  vel  li'teris  ,  \'êl 
sum'mam  ,  vel  nomen  légal arii ,  quod  non  scr'p 
serai ,  vel  nunimorum  quulitateni  an  rëçlèfs,  éfii  ' 
Et  je  pense  que  l'on  doit  regarder  aussi  rdtrtlîip 
valable,  l'addition  faite  après' coup,  pour  déter- 
miner la  qualité  des  écus  légués  :  Et  pulo  -  ..'.r 
quulitalem  nummornni.  ]/osse  pos'teà  atjfiC  pftl't, 
quand  même  cette  addition  n'aurait  pas  eie  !é  :.:-•'. 
le  juge  aurait  pu  la  suppléer,  en  iiilerpTeUnt 
la  volonté  du  testateur. sur  la  qualité  des  écus,, 
soit  par  les  écrits  émanés  du  1,  al:rttiiïr  lui-même 
dans  les  tems  les  plus  rapprochés  de  son  tes- 
tament ,  soit  par  son  ur.uge  pers,ohue!  .  soi!,  par 
l'usage  général  du  paj'U  ■  ''.,•//  etsi  objecta  uoti 
fuiss'ei  ,  uti.pie  place',,.:  cçofcctfànem  Jieri  efils 
quet  reliquii  ,  vel  ex  yiciitis  icripuuij  ,  val  ex 
consuetitdine  patris-famiUas  v&l  F&gionis. 

Voilà,    Messieurs,  comment   est  conçue  I;  t 
de    laquelle   on    prétend   induire    quel    le    déf'i'u' 
de    lecture    des  clauses    purement    èxpi ici'iti', èa' 
ajoutées    aux    testamens,     après    la    le'ei;:.        ; 
corps  de  ces   actes,  n'emporte   la  nullité,    m     e 
ces  clauses  ,  ni  des  lestamens  auxquels  elle-  - 
ajoutées. 

Mais  d'abord  cette  loi  porte  sur  un  cas  :ih  ilâ- 
ineut  étranger  à  notre  esp-ee  ;  elle  parle  d'rrh 
tesl.'iment  qui  a  déjà  reçu  toute  sa  perfecFioi^ 
!  au  moment  où  le  testateur  y  fait  des  additions 
explicatives  ;  et  ici  ,  il  est  question  d'un  testa- 
ment à  qui  II  manquait  encore,  au  moment  oit 
y  u  été  faite  l'addition  dont  il  s'agit  ,  la  foin:  dits 
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essentielle  de  la  sVpn.Mlucf-  du  testateur ,  des  tè-  l      Par  exemple  ,  les  articles  1014  et  ioi5  du  Code 


moins  et  du  nolaue;  il  y  est  question  par  con 
sèque.nl  d'un  testament  tpù,  dans  ee  moiaerit, 
était  encsre  îmtiarittit.  Or,  tout  qu'un  testament 
est  imparfait  ,  tant  qu'il  n'a  pas  reçu  le  complé- 
ment de  toutes  les  Formol'tea  sans  lesquelles  il 
ne  peut  pas  exister  légalement ,  tout  ce  que 
le  testateur  y  insère  ,  tout  ce  que  ls  testa- 
teur v  ajoute",  en  l'ait  essentiellement  partie; 
il  Faut  donc  que  !e  tout  lui  soit  lu  par  le  notaire  : 
si  le  notaire  omet  de  lui  en  lire  une  partie  quel- 
conque ,  on  ne  peut  pas  dire  que  le  testament 
lui  ait  été  lu  en  entier;  et  dès-lors  le  testament 
est  nécessairement  nul. 

Ensuite,  veut-on  savoir  pourquoi ,  dans  le  droit 
romain  ,  les  additions  explicatives  qui  étaient 
faites  à  un  legs  après  la  clôture,  du  testament  , 
pouvaient  se  passer  de  formalités  testamen- 
taires ? 

C'est  parce  que  ,  dans  le  droit  romain  ,  les 
legs  eux-mêmes  n'avaient  besoin  d'aucune  for- 
malité .  et  qu'on  pouvait  léguer  même  par  un 
simple  signe  de  tète  :  nutu  eliam  relinq'uilur 
file  .■'.■omnitssum  ,  easvt  la  Ici  ui  ,  D.  ds.  Iègs-1-s 
'ô"  ;  et  ce  que  cette  loi  décidait  pour  les  fidéi- 
commls ,  était  de  plein  droit  applicable  aux 
legs  ;  car  il  n'y  avait  ,  à  cet  égard  ,  aucune  dif- 
férence entre  les  uns  et  les  autres  :  per  omnia 
exa>quota  sunt  legata  fide'commissis  ;  c'était  la 
décision  expresse  de  la  loi  ire  D.  de  legatis  i°. 
Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  ,  dans  le  droit 
romain  ,  on  put  sans  formalités  expliquer  par 
des  additions  postérieures  à  la  clôture  du  tes- 
tament ,  un  legs  que  l'on  aurait  pu  faire  tout 
a  neuf  hors  du  testament  et  sans  aucune  espèce 
de  solennités. 

A  la  bonne  heure  ,  peut-on  vous  dire  ,  le  corps 
An  second  testament  laisse  douter  si  le  testateur 
v  a  disposé  de  toutes  les  renies  léguées  par 
le  premier  ,  et  par  conséquent  si  le  premier 
testament  est  ou  c'est  pas  incompatible  avec 
Je  second.  Mais  les  doutes  que  laisse  là-dessus 
le  corps  du  second  testament,  sont  levés  par 
la  clause  l'évocatoire  qui  le  termine.  Celte  clause 
rêvocaloire  fait  clairement  entendre  que  le  pre- 
mier testament  n'a  plus  d'objet;  au  moyen  de 
la  disposition  que  contient  le  second  nie  tous 
les  biens  du  testateur.  Elle  doit  dona  être  con- 
sidérée comme  purement  explicative  de  ce  qui 
est  exprimé  dans  le  corps  du  second  testament. 
O  ,  une  clause  purement  explicative  qui  est 
ajoutée  à  un  testament  ,  après  la  lecture  des 
dispositions  qu'elle  explique,  a-t-clle  besoin 
d'être  lue  elle-même  pour  a\  oir  son  effet  ?  Non  : 
car  par  cela  seul  qu'elle  n'est  qu'explicative  , 
vile  ne  forme  pas  une  disposition  nouvelle;  et 
il  n'y  a,  dans  les  testamens,  que  les  disposi- 
tions proprement  dites  qui  soient  soumises  aux 
formalités  testamentaires.  C'est  ce  cjui  résulte 
de  la  loi  ai  ,  §.  i  ,  D.  qui  testamen/a  fac.cre 
possini  ,  laquelle  décide  que  si  ,  à  un  testament 
déjà  revêtu  de  toutes  les  formalités  nécessaires, 
le  testateur  fait  des  additions  dans  la  seule  vue 
d'en  érlaircir  les  dispositions  ,  ces  additions  n'ont 
besoin  ,  pour  avoir  leur  effet  ,  d'aucune  espèce 
de  solennité,  par  qu'en  les  faisant,  le  testa- 
teur nihil  dut ,  sed  datum  significat. 

En  est-il  de  même  dans  le  droit  français, 
sur-tout  depuis  que  l'ordonnance  de  1755  et, 
aprcs-elle,  le  Code  Napoléon  ont  mis  en  prin- 
cipe ,  que  l'on  ne  peut  léguer  que  par  des  tes- 
tamens revêtus  de  toutes  les  formalités  pres- 
crites par  ces  lois  ? 

Oui  et  non  ,  il  faut  distinguer. 

Ou  il  s'agit  d'une  explication  que  le  juge  pour- 
rait suppléer  d'après  des  circonstances  extrin- 
sèques au  testament  ;  ou  il  s'agit  d'une  expli- 
cation qui  forme  ,  de  la  part  du  testateur  , 
une  disposition  tellement  additionnelle  à  la  dis- 
position expliquée  ,  que  le  juge  ne  pourrait  pas 
la  suppléer,  si  le  testateur  l'avait  omise. 

Ainsi  ,  pour  nous  servir  de  l'un  des  exemples 
proposés  par  la  loi  21  ','.§.  i ,  D.  qui  tèsiamenta 
facere  possini ,  si  un  testateur  a  légué  à  Pierre 
cent  écus  ,  et  qu'il  soit  question  de  savoir  de 
quelle  espèce  déçus  il  a  entendu  parler,  l'expli- 
cation qu'il  aura  dor.cce  à  ce  sujet  après  la 
clôture  de  son  testament  ;  sera  admise  même 
indépendamment  de  toutes  formalités  ,  parce 
que  ,  comme  le  dit  la  loi  elle-même  ,  quand 
le  testateur  ne  se  serait  pas  expliqué  là-dessus  , 
le  juge  aurait  pu  interpréter  sa  volonté  ,  soit 
d'après  ses  antres  écrits  ,  soit  d'après  sa  manière 
habituelle  de  sVncneer  ,  soit  d'après  l'usage  du 
pays  où  il  a  disjiosé  :  .'•  atn  etsi  adjecta  non 
Juisset  ,  ulique  vlucerst  conjeclionem  Jieri  ejm 
auod  ieliqi.it  ,  vcl  ex  viciais  scripturis  ,  vel  ex 
consuetiuiine  patrts^familias  vel  regionts. 

Mais  s'.agit-il  d'une  explication  qui  ajoute  à 
la  disposition  consignée  dans  le  testament  ,  el 
lui  donne  une  lattitude  ou  des  privilèges  qu'elle 
ne    peut    tenir    que    de    la    volonté    du    lestaient 

onskléré   comme   tel  ?   C'est   tout  Cintre   chose 


Napoléon  portent  que  les  fruits  pu  intérêts  de  la 
chose  léguée  ne  courent  au  profit  du  légataire, 
•que  du  jour  de  la  demande  en  délivrance,  à 
moins  que  le  testateur  n'ait  expressément  dé- 
claré  dans  le  testament  vouloir  que  le  légataire 
en  jouisse  dès  le  jour  de  son  décès. 

L'art.  ioi(">  déclare  que  les  frais  de  la  demande 
en  délivrance  sont  à  la  charge  de  la  succession  , 
et  que  les  droits  d'enregistrement  sont,  dûs  parle 
légataire  ;  le  tout  ,  s'il  n'en  a  été  autrement 
ordonne'  pur  le  testament. 

Supposons  qu'un  testateur  ,  après  la  clôture 
de  son  testament,  déclare,  par  une  disposition 
additionnel^  ,  non  revêtue  de  toutes  les  for- 
malités testamentaires  ,  que  son  intention  est  , 
ou  que  le  légataire  jouisse  ,  dès  le  jour  de  son 
décès  ,  des  fruits  de  la  chose  léguée  ;  ou  que 
les  frais  de  la  demande  en  délivrance  seront  à 
la  charge  des  légataires  ;  ou  que  lès  droits  d'en- 
registrement des  legs  seront  à  la  charge  de  l'hé- 
rédité :  quel  sera  l'ell'el  de  cette  explication  ? 

Bien  certainement  elle  sera  nulle  ;  et  le  legs 
sera  exécuté  comme  si  le  testateur  ne  l'avait 
point  faite,  parce  qu'il  ne  pouvait  la  faire  légale- 
ment que  de  deux  manières  ,  c'est-à-dire  ,  ou 
par  le  testament  même  qui  contient  le  legs  , 
ou  par  un    testament   nouveau. 

Donc  ,  par  la  même  raison  ,  si  le  testateur 
donne  cette  explication  avant  la  signature  du 
testament  ,  mais  après  la  lecture  de  cet  acte  , 
il  faut  que  cette  explication  soit  lue  avant  la 
signature  ;  et  si  elle  ne  l'est  pas  ,  non-seule- 
ment elle  sera  nulle  ,  parce  qu'elle  manquera 
de  l'une  des  formalités  testamentaires  les  plus 
essentielles  ,  mais  elle  emportera  la  nullité  ee 
tout  le  testament ,  parce  qu'au  moyen  de  ce 
qu'elle  est  écrite  dans  le  testament  avant  sa 
clôture  ,  elle  fait  partie  dn  testament  même  , 
et  que  par  conséquent  il  est  vrai  de  dire  que 
le  testament  n'a  pas  été  lu  eu  entier. 

Maintenant  revenons  à  notre  espèce  ,  et  en 
continuant  de  supposer,  quoique  très-gratuite- 
ment ,  que  la  clause  l'évocatoire  du  premier  tes- 
tament penl  être  considérée  comme  signifiant 
que  le  testateur  a  ,'  par  le  second  testament  , 
entendu  disposer  de  toutes  les  rentes  qui  étaient 
comprises  dans  le  premier,  fixons-nous  d'abord 
sur  la  nature  de  celte   explication. 

Celte  explication  est-elle  du  nombre  de  celles 
que  le  juge  pourrait  suppléer  d'après  des  cir- 
constances intrinsèques  au  second  testament  ? 

Non  ,  car  lors  même  qu'il  serait  prouvé  par  les 
papiers  domestiques  du  testateur  ,  que  les  renies 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE    MUSIQUE 

ET     DE     DÉCl/lUTIO»! 

Dimanche,  5   mai,   Exercice -Concert. 


1°.  Svmphonie  de  Mozart. 

i».  Duo  d'Orphée,  de.  Cluk,  chanté  par  Mm"  Duret  ' 

et  M.Lecomte. 
5°.  Concerto  de  piano  exécuté,  par  M"'  Jams. 
4«.  Air  de  la  Camilla,    de  M.  Paër ,   chanté  par 

M™  Duret. 
5°.  Concerto  de  violon  ,  de  M.  Rode  ,  exécuté 

par   M.  Duret. 
6°.  Duo  du  Crescendo  ,  ds  M.  Cherubini ,  chanté 

par  MM.  Poiuhard  et  Levasseur. 
70.  Polonaise  ,    chantée   par  Mm0   Duret. 
S°.  Fragment  de  symphonie ,   de  Haydn. 

Nota.  Les  personnes  qui  relienufiiit  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  le.  \ cilla 
avant  quatre  heures. 


LIVRES    D  I  V  E  R  S. 

Herborisation  artificielle  aux  environs  de  Paris; 
par  F.  Plée  fils.  Ouvrage  destiné  à  servir  de 
complément  à  toutes  Jes  Flores  des  environs 
de  Paris  ,  notamment  à  celle  de  M.  Thuiliier  , 
et  à  la  Flore  française  de  MM.  de  Lamarck  et 
Decaudolle  ,  pour  les  espèces  de  plantes  qui 
croissent  aux  environs  de  Paris.  Dédié  à  M.  de' 
Jussieu  ,  membre  de  l'Institut  el  de  la  Légion, 
d'honneur.  —  V'  Herborisation. 

On  souscrit  à  Paris  chez  l'auteur  ,  P.  Plée  , 
rue  Saint  -  Jacques  ,  près  le  Val-  de-  Grâce  ., 
n°  55?.. 


ndividuellemenï  désignées  dans  son  second,  tes- 
tament ,  étaient  les  seules  qu'il  crût  posséder 
au.  moment  de  sa  mort;  cela  n'empêcherait 
pas  que  réellement  il  n'en  eût  laissé  d'autres 
qui  auraient  pu  lui  érheoir  par  une  succession 
dont  il  aurait  ignoré  l'ouverture  ;  et  dans  ce  cas  , 
la  disposition  de  son  premier  testament  ,  par 
laquelle  il  avait  'légué  toutes  ses  rentes  par 
quotité  ,~anrait  conservé  tout  sou  effet  pour 
celles  que  le  second  testament  n'aurait  pas 
léguées   spécifiquement. 

Ce  n'était  donc  que  par  une  disposition  ex- 
presse de  son  second  testament  ,  qu'il  pouvait 
déclarer  que  ,  par  celui-ci,  il  entendait  disposer 
de  l'universalité  de  ses  rentes  désignées  ou  non 
désignées  individuellement. 

Cette  explication  ne  pouvait  donc  être  faite 
dans  le  second  testament,  avant  sa  signature 
et  après  sa  lecture  ,  qu'à  la  charge  d'être  lue 
elle-même  au   testateur. 

L'omission  de  la  lecture  de  cette  explication 
au  testateur,  emporte  donc  la  nullité  du  testa- 
ment. 

El  par  ces  considérations,  nous  estimons  qu'il 
y  a  lieu  de  rejeter  la  requête  des  demandeurs 
et  de  les   condamner  à  l'amende. 

Arrêt  rendu  ii  la  section  civile ,  le  4  novembre  1 8 1 1 , 
au  rapport  de  M.  Carnot. 

«  Attendu  qu'il  résulte  du  testament  du  sieur 
de  Brissy  ,  que  la  lecture  qui  lui  en  fut  donnée 
ne  porta  pas  sur  la  révocation  de  ses  dispo- 
sitions   antérieures  ; 

«Attendu  que'eette  révocation  devenait  néces- 
saire ,  dès  que  le  testament  qui  la  contenait 
ne  renfermait  pars  des  dispositions  incompatibles 
avec,  celles  précédemment  faites  par  le  testa- 
teur; et  que  du  moment  qu'elle  était  faite  par 
acte  testamentaire  ,  elle  devait  être  revêtue  de 
toutes  les  formalités  des  dispositions  à  cause  de 
mort  ; 

»  La  Cour  rejette  le   pourvoi. .. .   » 
Certifié  conforme  , 
Le  procureur-géne'ral-impérir.l ,  Merlin. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  p'  100  c    ,  joui,  du  22  mars  1812,       8of  2Q* 

Idem  ,  j-  du  22  sept.  1812 

Rescript.  pr rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent, 
Acl.  de  la  B.  deFr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    |2<J5'  75* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe^là  6  pour  100, 
jouissanre  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812.... 

Actions  Jabarh 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  cTOrlèans 
et  de  Loing  ,  jouis,  du  1"  janvier.  . . . 


SPECTACLES. 


Académie  impériale 
Aristippe  ,  et  la  ?.c 

Théâtre  de  l'/mpe'ru 
Les  comédiens  or< 


de   a/usiuue.    Aujourd'hui  , 
epr.  de  l'Enfant  prodigue. 
rice  ,   /aux/?.   St.  Germant. 
maires  de  S.  M.,  donn.  auj. 


. .  —  Demain  ,  Grand  Concert. 
théâtre  du  Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 
le  Faucon  ,  l'Exil  de  Rochester,   et  la   Veillée 
villageoise. 
Théiiira  des   Variétés  ,    boni.    Montmartre.   Auj. 
le  Valet   ventriloque  ,    la  Fête   du   Pnnlems  , 
le  Bonftè  et  le  Tailleur,   et   les  Habitans  des 
Landes. 
Théâtre  de  la   Gaieté  ,    bouler,  du   Temple-  Auj. 
la   Botte  de  sept  lieues  ,   ou  l'Enfant  précoce, 
et  le  Marquis  de  Carabas. 
Ambigu-Comique ,    boulevard   du   Temple.   Auj. 
la  6e  représ,  de  la  Guerrière  ,  pu  la  Femme 
chevalier,   el  le  Bail  à  vie. 
Jeux  Grmnïqucs ,    Porte-éaint-Martin.    Aujourd. 
le  Masque  d'airain  ;   Amour  ,  Folie   el  Beaux- 
Arts  ,  el  la  Fille  mal-gar'dée. 
Cabinet    de    physique    et    de   ftintnsmagorir.    de 
/if.  J.ebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.    —    Ce   cabinet    sera     ouvert 
les  dimanche  ,   mercredi  et    vendredi ,   à  sept 
heures  du  soir. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
N'aplès,  sont   ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  malin   jusqu'à   la  chute 
du    jour  ,     dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  Iï.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique,  de  M    Pierre  , 
rue    de   la   Fontaine  -  Michaudiere  ,    carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tons  les  jours  .  à 
sepl  heures  et  demie  ,   son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 
Cosmorama  ,  Falais-iior.ù ,    Cderie  vitrée.  Tou3 
les  jours  ,  depuis  5  bernes  jusqv.'à  1 1  heures. 


De  risapsùaerie  de  H.'&gasde,    rue  dos  Poitevins  ,  n'.  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N».  ia5. 


SAMEDI,  2    Mai  i8i 


EXTERIEUR. 

BAVIERE 

Augsbourg ,   /•   26    avril. 

JYMous  avons  eu  l'année  dernière  le  spec- 
tacle d'une  comète  ,  et  cette  année-ci  nous  au- 
rons dans  le  ciel  un  spectacle  d'un  autre  genre. 
Le  11  mai,  Vénus  se  rapprochera  de  Jupiter, 
et  ces  deux  grands  corps  planétaires  se  trou- 
veront très-prés  l'on  de  l'autre.  On  verra  ,  à  t'oeil 
nu,  et  en  plein  jour,  Vénus  depuis  le  i5  mai 
jusqu'à  la  fin  d'octobre.  Cette  planète  sera  dans 
tout  son  éclat  du  29  juin  au  8  octobre. 

SAXE. 

Lcipzick ,  20  avril 

Quoique  notre  foire  ne  fasse  que  commencer 
d'une  manière  légale  ,  déjà  des  opérations  im- 
portantes ont  signalé  les  dix  jours  qui  viennent 
de  s'écouler.  Il  ne  s'est  point  encore  présenté 
de  Russes  ;  les  Polonais  sont  aussi  en  petit 
nombre  :  ce  sont  d'ordinaire  ces  derniers  qui 
fout  ici  les  plus  grands  achats,  surtout  aux  foires 
de.  Pâques.  Les  Grecs  ,  sur  lesquels  on  comptait 
peu  ,'S  cause  de  la  rupture  de  l'armistice  entre 
la  Porte  et  la  Russie  ,  paraissent  disposés  à  nous 
visiter.  Déjà  il  est  arrive  beaucoup  de  Grecs  non- 
seulement  de  Vienne  et  de*  autres  provinces 
autrichiennes  ,  mais  aussi  des  orovinces  voisines; 
on  en  attend  d'autres  encore.  Les  Galliciens  (sur- 
tout de.  Brody  et  de  Lemberg)  ,  les  Transylvains 
et  les  autres  habitans  des  frontières  de  la  Turquie, 
arrivent  aussi  successivement.  Si  ces  divers  indi- 
vidus font  des  achats  considérables  ,  et  s'ils  sont , 
comme  on  a  lieu  de  l'espérer  ,  munis  de  fonds, 
nous  pouvons  nous  ilalter  encore  que  leurs  opé- 
rations amélioreront  l'état  de  la  foire,  du  moûts 
dans  plusieurs  articles. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le  1*  mai 
MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  18  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  François-Nicolas  Le  Dant ,  demeu- 
rant à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  a  ordonné  une  enquête  polir 
constater  l'absence  de  François  -  Maurice  Le 
Dant. 


Par  jugement  du  6  août  181 1,  sur  Ja  demande 
de  François  Bernard,  demeurant  au  Petit-Bois,  f 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac  , 
déparlement  de  la  Charente,  a  déclaré  Pierre 
Bernard  absent. 


Par  jugement  du  18  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Mathieu-François  Pirenne  ,  cordon- 
nier à  Blegné , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liège  , 
département  de  l'Ôurthe ,  a  déclaré  l'absence 
des  frères  Barthelemi  et  Jean  Pirenne. 


Par  jugement  du  26  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean-Baptiste  Bisonard  ,  demeuraut  à 
la  Folie  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Provins  , 
département  de  Seine-et-Marne,,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Ambroise- 
Philibert  et  René  Bisonard. 


Par  jugement  du  ?.i  août  181 1 ,  sur  la  demande 
de  Jean-Henri,  et  de  Charles  Griefgens  ,  et  autres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  àMaéstric.ht  , 
département  de  Meuse  -  Inférieure  ,  a  déclaré 
j'abseuce  de  François -Jacques   Griefgens. 


DIRECTION    GENERALE    DES    MINES. 

Extrait  d'un  Mémoire  inédit  sur  l'état'det  mines, 
du  pays  de  Liège  ,  et  des  rapports  de  MJif.  les 
ingénieurs  au  corps  impérial  des  mines  ,  sur  la 
Catastrophe  de  Bejijjokc. 

Dans  un  moment  où  une  terrible  catastrophe  a 
fixé  l'attention  du  public  sur  les  mines  du  pays 
de  Liège,  où  le  dévouement  d'un  maître-mineur 
a  excité  l'admiration  générale  et  mérité  un  regard 
du  plus  grand  des  monarques;  où  tous  les  Fran- 
çais s'empressent  de  venir  au  secours  des  familles 
victimes  de  L'inondation  de  la  mine  de  Beaujonc; 
où  chacun  lit  Eusee  avidité,  mars  sans  pouvoir 
toujours  en  saisir  les  détails,  tous  les  récits  qui 
ont  été  publiés,  concernant  cette  catastrophe, 
M.  le  comte  Lauraond,  conseiller-d'étal,  direc- 
teur-général des  mines  ,  a  pensé  qu'il  sprait  utile 
de  faire  succéder  aux  premiers  élans  d'une  gé- 
néreuse sensibilité,  un  exposé  calme  et  succinct 
de  l'état  des  mines  de  Liège,  afin  de-  faire  voir, 
d'une  manière  précise,  quel  fut  le  théâtre  de  la 
catastrophe,  quels  en  furent  les  causes  et  les 
effets ,  quels  furent  les  dangers  et  le»  secours, 
enfin  ,  quels  seront  désormais  les  moyens  de 
prévenir  de  semblables  scènes  de  désolation. 

M.  le  directeur-général  des  mines  m'ayant  fait 
part  de  ses  intentions  à  cet  égard  ,  j'eus  I "'honneur 
de  lui  soumettre ,  comme  résumé  des  réoseigne- 
mpni  que  j'avais  recueillis  depuis  long-tems  sur 
l'état  des  exploitations  de  Liège,  un  fragment  de 
la  division-technique ,  encore  inédite,  de  mon 
ouvrage  sur  la  Richesse  minérale  ,  dont  le  pre- 
mier volume  ,  intitulé  Division  éconouiii/ue ,  a 
paru  en  1810  (Vov.  le  Moniteur  du  4  octobre  181  o;  ; 
c'est  d'un  extrait  de  ce  fragment  inédit  et  des 
rapports  présentés  à  M,  le  directeur-général  des 
mines  par  MM.  les  ingénieurs  stationnés  à  Liège, 
que  résulte  l'exposé  suivant;  il  comprend  deux 
parties  intitulées  : 

i*.  Considérations  ge'nérnles  sur  l'état  des 
mines  de  houille  du  pays  de  Liège  ; 

2°.  Application  des  considérations  générales  à 
la  catastrophe  de  la  mine  de  Beaujonc. 

l".   Considérations  générales- 

La  méthode  d'exploitation  arsilèe.  £,nVs  le  pays 
de  Liège  atteste,  à  chaque  pas,  les  dangers  aux- 
quels les  exploilans  se  voyent  exposés  de  la 
part  des  eaux  et  des  gaz  délétères  ;  ces  dangers 
sont  la  suite  naturelle  des  désordres  et  des  dis- 
sentions auxquels  les  mines  de,  Liège  ont  été 
livrées  dès  long-tems  ,  et  récemment  encore  de 
l'abus  indiscret  que  l'intérêt  personnel  mal  en- 
tendu ,  porte  la  plupart  des  e^ploitans,  de  mines 
à  faire  de  la  faveur  accordée  à  la  propriété  par 
la  loi  du  21  avril  1810. 

A  la  surface  dtl  sol ,  rien  de  plus  hazardeux  que 
le  choix  de  l'emplacement  d'un  puits,  tant  on 
redoute  de  tomber  sur  les  abîmes  inconnus  de 
l'intérieur.  Aussi,  dès  qu'un  exploitant  se  voit 
en  possession  d'un  emplacement  qui  présente 
quelque  sûreté  ,  pratiquê-t-il  tin  puits  assez  vaste 
pour  qu'on  puisse  en  extraire  trente  quintaux 
métriques  de  houille  à-la-fois,  ce  .qui  entraîne 
plusieurs  incoiivéniens  graves  dans  l'économie 
de  l'exploitation.  A  l'intérieur,  cr  n'est  que  la 
sonde  à  la  main  que  le  mineur  s'avance  dans  une 
couche  de  houille  ,  toujours  tremblant  tle  se 
mettre  en  communication  avec  de  vastes  exca- 
vations abandonnées  qui  sont  remplies  de  gaz 
délétère  et  inflammable,  ou  de  rencontrer  quel- 
qu'un de  ces  énormes  amas  d'eaux  qu'on  peut 
nommer  des  lacs  souterrains. 

Presque  par-tout,  une  aveugle 'parcimonie  du 
moment  et  le  défaut  de  police  souterraine  ont 
laissé  se  former  de  semblables  lacs ,  à  des  époques 
plus  ou  moins  reculées,  soit  dans  les  mines  en. 
activité  dont  la  relation,  physique  .avec  d'autres 
exploitations  n'est  pas  bien  connue,  ou  dont 
les  droits  réciproques  ne  peuvent  être  réglés 
parles  tribunaux  ordinaires,  avachi  prompti- 
tude et  lii  précision  qu'exigerait  lasswtiure  des- 
choses,  soit,  dans  des  excavations  aujourd'hui 
délaissées,  dont  on  ignore  Té  tut  actuel-  et  sou- 
vent même  jusqu'à  la  situation,  jusqu'à  l'exis- 
tence. 

C'est  ainsi  qu'aux  obstacles  que  la  nature  avait 
déjà  st  fortement  multipliés  dans  le  sein  de  la 
terre,  se  sont  joints  les  obstacles  plus  redou- 
tables encore  dont  une  longue  incurie  a  envi- 
ronné le  mineur. 

La  nature  qui  lAt  ou  tard  revendique  ses  droits 
avec  usure ,  accumule  aujourd'hui  sur  un  courl 


espace  de  tems  les  dangers  que  l'art ,  privé  de 
l'appui  des  lois ,  ''n'a  pu  qu'éluder  ou  pallier 
pendant  une  longue-  suite  d'années;  elle  con- 
traint les  exploitons  de  mines  à  lui  restituer  en 
un  moment  les  efforts  et  les  sacrifices  pécuniaire? 
qu'ils  ont  ,  eux  ou  leurs  devanciers  ,  négligé  de 
répartir  à  teins  sur  les  époques  antérieures  de 
l'exploitation  ;  e!ie  exige  que  le  mineur  laisse 
désormais  ensevelie  dans  le  sein  de  la  terre  une 
portion  considérable  des  richesses  qu'elle  lui  des- 
tinait tout  entières,  s'il  eût  eu  la  prudence  de  se 
les' ménager;  et  pour  peu  qu'on  vienne  à  ébranler 
un  de  ces  derniers  remparts  qui  protègent  encore 
quelques  exploitations,  la  nature  punit  à-la-fois 
et  les  fautes  du  passé  et  celles  du  présent  ;  delà 
ces  terribles  catastrophes  qui ,  depuis  peu  de 
tems  ,  se  sont  multipliées  dans  les  mines  de 
Liège,  avec  une  force  et  une  fréquence  .dont' 
on  ne  trouvera  d'exemole  dans  l'histoire  d'au- 
cune exploitation  soumise  à  la  surveillance  active 
du  Gouvernement ,  c'est-à-dire  ,,  à  une  surveil- 
lance fondée  sur  les  principes  qui  ont  été  dé- 
veloppés dans  lé  premier  volume  de  la  Richesse 
minérale. 

En  considérant  quelques-unes  des  exploita- 
tions distinctes  qui  sont  en  activité  aux  environs 
de  Liège ,  comme  si  chacune  d'elles  devait  se 
maintenir  seule  dans  tout  le  pays-,  on  ne  pour- 
rait ,  à  la  vérité,  s'empêcher  de  reconnaître  qi  e 
plusieurs  exploitans  tirent  adroitement  parti»- 
polir  leur  intérêt,  personne!  ,  des  circonstance* 
extrêmement  difficiles  dans  lesquelles  ils  se  trou- 
vent relativement  à  la  circulation  de  l'air  ,  à  l'é- 
puisement des  eaux  et  à  l'obtention  de  la  houille, 
quoique  d'ailleurs  les  méthodes  employées  pour 
le  roulage  à  l'intérieur ,  et  pour  l'extraction  au 
jour,  soient  en  général  bien  loin  d'être  au  niveau 
des  progrès  que  l'art  des  mines  à  faits  ailleurs 
dans  ces  parties  importantes  de  l'exploitation  ; 
mais  si  l'on  examine  de  plus  près  ,  et  relative- 
ment à  l'ensemble  des  mines  ,  comme  jl  est  in- 
dispensable de  le  faire,  cet  intérêt  personnel  qui 
dispose  les  travaux  d'une  exploitation, de  manière 
que  le  propriétaire  souffre  le  moins  possible  des 
torts  de.  ses  devanciers  ,  ou  de  ses  voisins  ,  et 
qu'il  obtienne  le  oto'it  le  plus  prompt  et  le  plus 
abondant,  au  meilleur  marché  possible,  ou  verra 
que  très  -  souvent  les  ressources  d'une  telle 
exploitation  ,  pour  ne  parler  ici  que  des  obstacles 
provenant  des  eaux.,  consistent  dans  l'art  de 
suspendre  au-dessus  des  travaux  d'à utrui ,  des 
masses  énormes  de  iiuîcie ,  retenues  d'ane  ma- 
nière toujours  alarmante  ,  par  des  massifs  de 
houille,  ou  par  des  digues  eït  "bois  ,  nommées 
serremens  ;  on  verra  même  que  plus  d'nn  exploi- 
tant ,  au  lieu  d'extraire  ses  eaux  et  deles  faire  écou- 
ler au:deliurs  ,  comme  le  prescrivent  les  premiers 
principes  de  l'art  et  de  l'équité  ,  ne  s'en  débarrasse 
qu'en  les  envoyant,  ou  eu  les  tapyajit,  suivant 
l'expressiormsitée  dans  le  ■  pays  de  Liège  ,  sur 
quelque  excavation  inférieure  ,  d'où  il  n'est  pas 
rare  que  les  eaux  se  portent  à  des  distances  con- 
sidérables ,  et  qu'elles' remontent  oar  ces  vastes 
syphons  que  leur  offrent  d'antres  excavations  in- 
connues ,  jusque  dans  des  mines  très-étoignées  , 
qui  paraissaient  .n'avoir  ffucun  rapport  avec  l'ex- 
ploitation ,  dont  l'intérêt  particulier  cause  ainsi 
leur  ruine.  C'est  alors  que  le  respect  accordé  à  la 
propriété  d'un  entrepreneur  qui  explofte  mal 
peut  devenir  le  fléau  d'un  autre,  supposé  même 
qu'il  exploite  bien. 

S'il  existait  des  plans  et  coupes  de  toutes  les 
mines ,  ce  serait  d'après  cette  première  base  de 
toute  benne  exploitation  que  l'on  pourrait  i.'è- 
mnntrer  les  nombreux  abus  de  ce  genre  qui  ouf 
lieu  dans  les  mines  de  Liège,  et  alors  il  serait 
bientôt  reconnu  indispèhsaDÎe ,  même,  par  les 
personnes  les  plus  étrangères  à  l'art  des  mines  , 
que  l'exercice  du  droit  de  propriété  des  uns  fut 
modéré  de  manière  qu'il  ne  put  jamais  porter 
atteinleitii  à  la  propriété  des  autres,  ni  à  la  con- 
servation des  mines,  qui  intéresse  lebien  public; 
mais,  jusqu'à  présent  les  evploilans  du  pays  i!» 
Liég«  n'ont  pas  satisfait  à  l'instruction  de  S.  Exq, 
le  ministre  de  l'intérieur  ,  en  date  du  5  août 
1810,  qui  leur  prescrit,  ainsi  qu'à  tons  les  e.x- 
'proilans  dé  l'Empire  ,  de  fournir  de3  plans  e\;u  ts 
de  leurs  travaux.  Plusieurs  ne  lienhenfc^mêine 
aucun  registre  propre  à  leur  indiquer  l'étendue 
de  leurs  travaux  soulerreins  et  leur  direction 
d'après  la  boussole  ;  il  cd  résulte  qu'un  danger 
s'approche  sans  qu'on  puisse  convaincre  les  ex- 
ploitans de  son  accélération  journalière. 

Dans  un  tel  état  de  choses  ,  la  possibilité 
d'une  catastrophe  ne  peul  être  démontrée  que 
parla  catastrophe  elle-même  ;  voyons  donc  es 
,  qui  s'est  passé  dans  la  miiie  de  Beaujouc 


s°.     Application    des    considérations    gënè'falesj 
\  oyez  tel  plan    et   fcôH/>e  Jigwaiife  dont   la 
gravure  .    fointe  à  cet  extrait  ,   est   annexée   ;'i 
MUt   fouille.  ) 

Sept  couches  de  houille,   faiblement  inclinées 
du   nord  an  sud  .  sont  mises  en  exploitation  par 

une    mine    qui     lo,™e    UWS   entreprise    dislmcte 
sous   le  uom  de  puits  ou  bure  de  Beau  jonc. 

Ces   couches   sont    distinguées    par   les    deno 
minutions  suivantes  : 

T.      veine  dite  Crusnj  à      45  meures  Je  profonde»!-. 

-.  idem       P.nwon  à      54 

3.  Idem      Rosier  à     6+ 


j.  idem       Maret  ;i    163  mètres    I  profondeur  totale 

du  bu.re  d«  Beaujonc.  ) 

T"ne  autre  mine  exploitée  par  le  même  entre- 
prénoms,  est  située  au  midi  et  à  i">t»  mètres 
«le  Beaujonc  ;  elle  porte  le  nom  de  Triquenotte; 
le  puits  ou  bure  de  Triqucnotte  traverse  quatre 
des  couches  désignées  ci-dessus  ,  jusqu'à  celle 
de  Pestav  inclusivement.  .  ( 

Une   troisième  mine  ,  exploitée  par  mi   mitre 
tnlrenreiieur  ,     est     en    activité    au    nord    et    à 
i5b   mètres    du    hure    de    Beaujonc;    son     bure 
dèsiçsé    par  le   nom    de   Mamonster  ,     traverse 
"  les  sept  couches  désignées  ci-dessus. 

Vers  le  midi  de  Triquenotte  ,  il  existe,  sur  les 
couefiès  n™  1  ,  ?  et  5  ,  plusieurs  mines  aban- 
données où  les  entre  abondent  depuis  long-teras  , 
par  suite  de  leur  mauvaise  exploitation.  Entre 
Triquenotte  «t  ces  mines  inondées,  il  avait  existé 
im  massif  de  séparation  (ou  serre).,  conservé 
sûr  L;  ve;ne  du  Rosier,  n°  5  ;  mais  depuis  plu- 
sieurs années  les  e.vploitans  l'avaient  enlevé  ; 
^  première  faute. 

Ncn-seulement  on  avait  enlevé  ce  massif  de 
houille  pour  lui  substituer  deux  serrernens  ,  ou 
digues  en  bois,  mais  même  on  s'était  ravi  tout 
moyen  de  visiter  ces  remparts  peu  rassurans  , 
en  laissant  tomber  en  ruine  le  conduit  d'airage 
qui  aurait  pu  permettre  d'en  approcher;  seconde 
faute. 

Ainsi  ,  les  eaux  qui  abondaient  dans  les  mines 
situées  au  midi  de  Triquenotte  ,  pouvaient  se 
faire  jour  dans  la  Veine  du  Rosier,  malgré  les 
deux  serrernens  ,  se  précipiter  dans  le  bure  de 
Triquenotte  ,  et  aussitôt  se  répandre  de  l'autre 
côté  de  tffe  bure  sur  l'espace  excavé  dans  la 
veine  de  Pestav  ;  c'est  effectivement  ainsi  que 
commença  le  malheur  du  28  février  1819. 

s  comme  d'autres  fautes  avaient  été  com- 
mises ,  d'antres  ma'lieurs  devaient  s'ensuivre: 
euire  le  bure  de  Triquenotte  et  le  bure  de 
Ba;  nionc  ,  il  avait  existé  ,  sur  la  couche  de 
Pestav,  un  massif  de  séparation;  le  saor.fic'e 
de  celte  portion  considérable  de  la  nouille  offerte 
par  la  couche  de  Péstny ,  sacrifice  contraire  aux 
principes  qu'enseigne  l'art  des  mines  quand  il 
dirige  les  travaux  clés  leur  origine,  était  cepen- 
dant devenu  une  règle  à  prescrire  ,  tant  le  mal 
était  déjà  grand  :  on  enleva  ce  dernier  rempart; 
troisième  faute  ,  qui  fît  éclater  la  catastrophe. 

Effectivement  ,  les  eaux  que  nous  avons  déjà 
vues  se  précipiter  d'un  niveau  supérieur  dans 
Je  bure  de  Triquenotte  ,  et  s'v  rendre  maîtresses 
de  l'espace  excavé  dans  la  couche  de  Pestay  , 
ne  trouvant  plus  d'obstacle  dans  cette  même 
couche  ,  remontèrent  jusqu'au  bure  de  Beaujonc 
et  Jà  se  précipitèrent  par  torrens,  d'une  hauteur 
ee  -5  mètres  ,  sur  l'espace  excavé  dans  1k  couche 
du  Maret,  C'était  dans  celte  couche  que  tra- 
vaillaient les  ouvriers  ;  on  avait  négligé  de  pra- 
l  quer  au  fond  du  puits  ,  suivant  l'usage  du 
pays  ,  un  réservoir  inférieur  pour  les  eaux  , 
triste  et  dernière  ressource  qui  aurait  pu  donner 
à  tous  les  ouvriers  le  tems  de  s'échapper,  mais 
toutefois  sans  préserver  la  mine  de  l'inondation  ; 
quatrième  faute. 

Cependant  trente-cinq  hommes  remontèrent 
par  les  tonnes  d'extraction  ,  tandis  que-  le  torrent 
se  précipitait  sur  l'espace  excavé  dans  la  couche 
n"  7  ,  au-dessous  du  puits  Beaujonc  ,  c'est-à-dire 
dans  l'aval  pendage  de  la  couche;  mais  bientôt, 
après  avoir  rempli  cet  espace  ,  les  eaux  s'éle- 
vèrent dans  les  travaux  supérieurs  au  fond  du 
puits  ,  c'est-à-dire  ,  dans  Yamont  pendage  de  la 
même  couche. 

Dès  lors,  nul  moyen  de  fuite  pour  les  hommes 
enfermés  dans  les  excavations  de  l'amont  pen- 
dage ;  au-dessous  d'eux  ,  l'inondation  s'élevait  à 
plus  de  vingt  mètres  dans  le  puits  et  dans  les 
galeries  inclinées  dont  ils  occupaient  la  partie 
supérieure  ;  au-dessus  d'eux  ,  la  houille  à  ex- 
ploiter ne  leur  permettait  pas  de  fuir  plus  haut. 
On  ne  put  venir  à  leur  secours  qu'en  pratiquant 
dans  la  couche  de  houille  de  Maret,  à  partir  des 
travaux  de  Mamonster  ,  une  galerie  desrendante 
qui  mit  en  communication  les  excavations  de 
lieaujonc,  où  70  hommes  étaient  près  d'expirer , 
avec  celle  de  Mamonster,  par  où  ils  furent  ren- 
dus à  la  vie. 

Qu'on  se  figure  l'anxiété  dans  laquelle  se. trou- 
vèrent MM.  les  ingénieurs  du  corps  impérial  des 
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mines  ,  qui  avaient  conçu  l'idée  de  celle  com-  1 
iniiuication  ,  et  qui  cherchaient  à  la  l'aire  exé- 
cuter par  les  ouvriers  ,  lorsque  ceux-ci  ,  induits 
en  erreur  par  les  fausses  notions  des  exploilans 
sur  la  corrélation  des  travaux  de  Beaujonc  ,  de 
Ylamonsler  ,  et  en  général  des  mines  environ- 
nantes ,  refusèrent  de  se  confier  à  la  direction 
qui  leur  était  indiquée  ,  pour  en  suivre  d'autres 
conformes  à  leur  erreurs  qu'on  peut  démontrer 
par  les  premiers  élèmens  de  géométrie.  En  se 
dirigeant  à  droite  du  percement  indiqué  par  les 
ingénieurs  ,.  on  tombait  dans  les  anciens  travaux 
du  hure  de  Martin  J-Very  ,  abandonnés  depuis 
cent  ans;  et  là  on  trouvait  la  mort  dans  le  gaz  dé- 
létère dont  ces  excavations  sont  remplies.  Peu  de 
jours  auparavant  ,  un  trou  de  sonde  ,  dans  la 
septième  montée  de  Beaujonc ,  avait  abouti  à 
ces  anciens  travaux;  mais  le  maître  mineur, 
Goffin  lui-même,  avait  cru  que  ce  trou  de  sonde 
aboutissait  aux  travaux  de  Mamonster,  et  il  l'a- 
vait annoncé  aux  exploilans  ;  de  là  l'erreu^des 
ouvriers  de  secours.  Cette  même  erreur  portait 
en  même  -tems  Goffin  à  diriger  ses  premiers 
efforts  sur  les  anciens  travaux  de  Martin  W&ryj 
où  lui  et  les  siens  furent  au  moment  de  périr. 
D'un  autre  côté  „  en  se  dirigeant  à  gauche  du 
percement  indiqué  par  les  ingénieurs  ,  les  ou- 
vriers de  secours  risquaient  de  se  jeter  sûr  le  lac 
souterrain  qui  remplit  le  fond  des  travaux  de 
Mamonster  ;  ce  ne  fut  qu'à  force  de  représenta- 
tions que  MM.  les  ingénieurs  parvinrent  à  diriger 
convenablement  une  ardeur  dont  "les  premières 
tentatives  firent  cependant  perdre  nu  tems  pré- 
cieux. Ainsi  ,  il  fallut  sauver  et  les  hommes  qui 
attendaient  le  secours  ,  et  les  hommes  qui  le 
leur  portaient  avec  le  plus  généreux  empresse- 
ment. 

Nous  venons  de  voir  cruelles  fautes  graves  ont 
causé  la  catastrophe  lie  Beaujonc.  Espérons  que 
de  semblables  événemens  ne  se  renouvelleront 
plus  ,  dans  un  Empire  dont  le  Souverain  sait 
également  récompenser  le  courage  qui  a  bravé 
les  dangers  _,  et  guider  la  prudence  qui  peut 
seule  les  prévenir. 

L'inspecteur  divisionnaire  au  corps  impérial 
des  mines  , 

Héros   de   Vu.lefosse. 

Paris  ,  le  20  avril  1812. 


LITTERATURE. —LEGISLATION. 

Ta-Tsing-leu-lée  ,  ou  Loix  fondamentales  du 
Code  pénal  de  la  Chine  ,  avec  la  choix  des 
statuts  supplémentaire*  ;  traduit  du  chinois  et 
accompagné  d'un  appendix  contenant  des  do- 
cumens  authentiques  et  quelques  notes  pour 
l'intelligence  du  texte  ;  par  Georges-Thomas 
Slaunton  ,  beronet  ,  membre  de  la  Société 
.  royale  de.  Londres ,  etc.;  et  mis  en  français 
avec  des  notes ,  par  M.  Renouard  de  Sainte- 
Croix  ,  ancien  officier  de  cavalerie  ,  auteur  du 
voyage  politique  et  commercial  aux  Indes- 
Orientales,  aux  Philippines  etàla  Chine,  etc.  (1). 

SECOND      EXTRAIT. 
(  Voyez  le  Moniteur  du  20  mars.  ) 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  fait  connaître 
l'importance  et  le  mérite  de  cet  ouvrage  dans 
le  premier  article  que  nous  en  avons  donné  ; 
notre  obligation  doit  donc  se  borner  ici  à  ana- 
lyser avec  quelque  détail  le  Code  pénal  ,  de 
manière  à  donner  une  idée  de  la  législation 
criminelle  de   la  Chine. 

Ce  que  nous  en  savions  jusqu'à  présent  ne 
s'éleiklait  guère  au  -  delà  de  notions  générales 
appuyées  sur  le  témoignage  des  voyageurs  ou 
extraites  des  mémoires  (pie  nous  ont  laissés  les 
missionnaires  ;  aujourd'hui  nous  avons  la  loi 
même  et  nous  pouvons  juger  sans  crainte  d'er- 
reur ,  ce  qu'on  a  dit  de  cet  Empire  sous  le 
rapport  de  la  police  et  de  l'administration  de  la 
justice. 

Une  remarque  ,  qui  n'est  peut-être  pas  sans 
intérêt  et  que  nous  croyons  pouvoir  placer  ici, 
est  celle  de  la  différence  qui  règne  entre  l'es- 
prit ou,  si  l'on  veut,  le  génie  de  la  législation 
chinoise  et  celle  des  Indons.  On  sait  qu'il  y  a 
quarante  ans  environ  ,  un  gouverneur-général 
des  possessions  anglaises  dans  l'Inde  ,  M.  IIus- 
tings  ,  s'est  occupé  de  faire  conuaire  à  l'Eu- 
rope le  Code  des  Indiens  ;  et  que  jusqu'alors  la 
connaissance  en  avait  été  exclusivement  réser- 
vée aux  brames  qui  faisaient  serment  de  n'en 
donner  l'explication  à  personne.  M.  Ilaslings 
gagna  quelques  hommes  de  cette  caste  ,  et  rit 
traduire  en  persan  les  livres  sacrés  et  le  Code 
des  Induus  ;  M.  Halhed ,  savant  anglais  ,  en  fit 
une  version  dans  sa  langue ,  et  depuis  cette 
époque  ,  nous  avons  pu  connaître  les  lois  des 
Indotis.   Si    on   les   compare    à   celles   des  Chi- 


nois ,  on  peut  s'étonner  d'y  trouver  si  peu  de 
rapports  ,  au  moins  dans  les  motifs  et  l'esprit 
cpii  les  ont  dictées.  Les  lois  de  l'Inde  recon- 
naissent pour  autorité  première  un  théoerntisme 
qui  se  rapproche  de  celui  des  Juifs  ,  dont  peut- 
être  il  est  un  mélange;  chez  les  Chinois  tout 
est  établi  en  vue  du  bonheur  temporel  et  des  - 
intérêts  de  la  société  ;  aucun  système  religieux 
ou  qui  reconnaisse  un  principe  théocratique  pour 
base  ,  ne  paraît  avoir  présidé  aux  obligations 
imposas  par  la  loi;  elle  est  toute  soumise  à  la 
direction  comme  à  l'autorité  du  pouvoir  civil  ; 
ce  caractère  ,  en  permettant  à  la  législation  chi- 
noise des  chaugemens  que  n'a  point,  éprouvés 
le  Code  des  Inclous  depuis  tant  de  siècles  ,  lui 
donne  la  faculté  de  se  perfectionner  suivant  les 
besoins  et  l'intérêt  des  peuples  :  conséquence 
qu'atteste  le.  grand  nombre  de  statuts  supplé- 
mentaires ajoutés  aux  anciennes  lois  ,  soit  poul- 
ies étendre,  les  restreindre  ou  les  modifier.  Mais 
venons-en   à  l'analyse    de   l'ouvrage. 

Il  est  formé  de  sept  grandes  divisions  partagées 
chact  ne  en  autant  de  chapitres  que  l'exige  le 
nombre  .(les  suns-divisions  qu'elles  embrassent  ; 
le  titre  qu'il  porte  signifie  :  Lois  générales  de  la 
'dynastie  impériale  dis  Tsing  ;  c'est  celle  qui  est 
maintenant  sur  le  trône.  On  y  explique  d'abord 
les  instrumens  de  supplice  :  ce  sont  1°  le  bam- 
bou ,  dont  l'usage  est  le  plus  commun  ,  le  plus 
grand  nombre  de  délits  étant  punis  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable  de  coups 
([ne  l'on  en  applique  au  coupable  ;  2°  le  kia  ,  ou 
pièce  de  bois  carrée-lougue  pesant  environ  trente 
livres  ;  5°  la  chaîne  de  fer;  4°  les  menottes  ; 
5°   les   fers. 

«  La  peine  ordinaire  la  moins  forte  s'exécute 
avec  le  côté  du  bambou  le  plus  petit,  pour 
inspirer  au  transgresseur  de  la  loi  la  honte  (le 
.ses- torts  passés  ,  et  lui  doiimer  Un  avis  salutaire 
sur  sa  conduite  future.  »  Ce  sont  les  termes  de 
la  loi.  Cette  première  peine  a  cinq  degrés  depuis 
io  coups  ,  réduits  à  4  dans  l'exécution  ;  jusqu'à 
5o  réduits  à  20. 

»  La  seconde  peine  se  subit  avec  le  plus  gros 
côté  du  bambou  ,  et  se  subdivise  également  en 
cinq  degrés-;  depuis  60  coups  réduits  à  5o  ,  jus- 
qu'à  100  réduits  à  5o. 

»  Là  troisième  peine  est  le  banissement  pour 
un  certain  laps  de  tems  ,  à  une  distance  qui 
n'excède  pas  5oo  lées  (2),  dans  la  vue  de  porter 
le  coupable  à  se  repentir  et  à  se  corriger.  »  Cette 
peine  a  aussi  cinq  degrés  ,  depuis  une  aimée 
de  bannissement  avec  fio  coups  de  bambou  , 
réduits  comme  ci-dessus,  jusqu'à  3  années  avec 
cent   coups   réduits  à   4°- 

»  La  quatrième  peine  est  le  bannissement  per- 
pétuel. Elle  est  subie  par  les  criminels  que  les 
lois  se  contentent  de  séparer  de  la  société  ,  en 
réparation  des  plus  grandes  offenses  commises 
envers  elle  ;  elle  est  accompagnée  de  100  coup* 
de  bambou. 

»  La  cinquième  et  dernière  peine  est  la  mort 
des  criminels  qu'on  étrangle  ou  qu'on,  décapite. 

»  Excepté  ceux  qui  auront  commis  des  for- 
faits si  atroces  qu'ils  devront  être  punis  de  mort 
sur-le-champ  ,  tons  les  coupables  convaincus  de 
crimes  capitaux,  seront  conduits  en  prison  pour 
attendre  l'exéculion  de  leur  sentence  ,  ce  qui 
aura  lieu  à  une  certaine  épaque  de  l'automne. 
On  rendra  compte  à  l'Empereur  des  sentences 
prononcées  contre  chacun  des  coupables  ,  et  il 
doit  les  ratifier  si  la  loi  a  été  justement  appli- 
quée. » 

Os  dispositions  générales  sont  suivies  de  la 
définition  des  crimes  qui  itknnenï  du  la  trahison, 
•expression  qui.  dans  notre  langue,  ne  repond 
point  à  toutes  les  espèces  de  crimes  qui  sont 
désignés  ici.  En  effet  ,  ce  sont  dans  le  Coda 
chinois  : 

i°  La  réhellion  .  comme  de  nuire  aux  produc- 
tions de  la  terre  ,  de  résister  au  pouvoir  du  sou- 
verain ,  de  troubler  la  paix  générale. 

2°.  I.a  déloyauté ,  qui  consiste  à  tenter  de  dé- 
truire les  temples  ,  les  tombeaux  ,  les  palais  im- 
périaux ,  etc. 

3°.  La  désertion  ,  en  s'enfuyaut  hors  de  l'Em- 
pire dans  l'intention  d'eu  trahir  les  intérêts  . 
d'abandonner  un  poste  militaire  ,  d'exciter  le 
peuple  à   éni.'grer. 

4".  Le  parricide  ,  qui  est  le  meurtre  de  son 
pore  ,  de  sa  mère  ,  de  sa  tante ,  etc. 

«  Il  est  ,  dit  la  loi  chinoise  ,  une  preuve  du 
cœur  le  plus  corrompu  ,  puisqu'il  brise  les  lien* 
de  la  nature  formés  par  la  volonté,  divine.  » 

5°.  L.e  massacre ,  c'est  le  meurtre  de  trois  per- 
sonnes ou  de  plus,  d'une  même  famille  ;  sous 
ce  nom  on  comprend  aussi  tous  tes  autres  assas- 
sinats. 

G".  Le  sacrilège  ,  qui  ,se  commet  en  volant 
dans  les  temples  un  objet  consacré   au  service 


Ci  D,ur.  volumes  in-8». 
A  Paris  ,  fiiez  T.enormant, 
le  Vi.iewne,  u«  1  7  ;  Uloy,  1 


1e   de  Seine,  n*  8;    Gagliani, 
:  de  Richelieu,  n»  $5.— 1812. 


(a)  Le  traducteur  dit  que  io  lées  font  3  mille*  géogra- 
phiques. Ainsi  un  lec  qu'on  piouoncc  li  ,  lail  44^  métros  01, 
222  toises.  M.  Rome  de  l'I.le  l'estime  de  22S  wi,'-,',  et  le  fait 
de  2  5o  au  drgrt. 

(Jfctlototogit     pqgc  21.) 


m 


divin  ,  ou  à  l'usage  particulier  de  l'I'o-po-cnr  ; 
on  s'en  rend  coupable  eucore  en  coiiiic.fais&sU 
le  sceau  impérial,  en  administrant  au  juin  evain 
des  remèdes  impropres  ,  en  un  mot  ,  en  com- 
mettant mie  erreur  ou  une  négligente  qui  peut 
compromettre  sa    vie. 

70.  Uimpiéte' ,  elle  consiste  dans  le  manque 
.de  respect  à  ceu\  de  qui  on  tient  l'être,  de  qui 
cri  a  reçu  l'éducation  ou  qui  nous  ont  pro- 
tégés. 

8°.  La  discorde  dans  les  familles;  sous  cette 
dénomination  sont  compris  les  crimes  de  mal- 
traiter, de  blesser  ou.tiier  ceux  des  païens  on 
alliés  dont  on  porterait  le  deuil  s'ils  venaient 
à  mourir. 

9°.  1.' insubordination  dans  laquelle  un  magis- 
trat inférieur  attaquerait  ou  tuerait  son  supé- 
rieur ,  ou  lorsque  le  peuple  se  révolte  contre  son 
magistrat. 

10".  l'inceste  ;  il  résulte  de  la  cohabitation 
enlre  personnes  qui  ne  peuvefiLse  marier  à 
cause  de    la  parenté. 

«  LesTcfirnjes  rangés  sous  ces  dix  arlicles  étant 
distingués  des  autres  par  leur  éhormilé  ,  les  lois 
Jes  punissant  avec  la  plus  grande  rigueur,  et 
quand  l'oftense  est  capitale  ,  elle  n'est  jamais 
pardonriée.   » 

Un    caractère  particulier  à   la    législation   cri- 
-  mineîlc   des  Chinois  ,    ou  dont  on    trouve  moins 
d'exemples  dans  les  antres  ,  est  le  privilège  d'ex- 
ception  dont  jouit  une  classe  d'hommes  défer- 

■  minée  et  indiquée  par  les  lois.  Voici  en  quoi 
il  consiste.    «  Quand    une  personne   privilégiée  a 

■  commis  quelque  délit  contre  les  lois  ,  les  dé- 
tails en  sont  soumis  à  l'empereur  ,  et  il  ne  peut 
être  procédé  à  l'interrogatoire  et  au  jugement 
fie  cette  personne  ,  que  lorsque  l'empereur  en 
a  donné  l'ordre  positif.  Le  procès  instruit,  les 
pièces  sont  renvoyées  à  sa  majesté  qui  prononce 
en   définitif.   » 

Il  faut  remarquer  que  ce  privilège  n'a  pas 
lieu  pour  les  crimes  qui  tiennent  il  la  trahison 
dont  nous  venons  de  parler,  lesquels,  suivant 
une  note  du  traducteur,  sont  désignés  dans 
l'original  par  les  expressions  des  dix  scéléra- 
tesses  ou  dix  abominations. 

Les  personnes  privilégiées  d'après  les  lois  , 
s  'Ut  les  princes  du  sang  impérial  et  leurs  alliés; 
ceux  qui  pour  de  longs  services  ont  été  élevés 
à  des  dignités  ;  ceux  qui  ont  l'ait  de  grandes 
actions,  comme  d'avoir  poursuivi  l'ennemi  à  la 
distance  de  10,000  lees  ;  d'en  avoir  lue  le  général 
ou  de  lui  avoir  pris  son  étendard;  d'avoir  rendu  la 
tranquillité  à  son  pays  ,  en  faisant  rentrer  sons 
l'obéissance  impériale  la  multitude  qui  l'aurait 
méconnue  ;  ceux  qui  ont  donné  des  preuves 
d'une  sagesse  non  commune  ,  en  présentant  au 
gouvernement  des  idées  d  après  lesquelles  i'acl- 
miiii.-.t:.it!  mi  est  devenue  plus  parfaite;  ceux  qui 
on1  montré  de  grands  lalens  dans  les  fonctions 
qui  leur  ont  été  confiées  ,  soit  à  la  guerre  ou 
dans  l'administration;  le  zèle,  et  l'assiduité  dans 
les  services  publics  ;  la  noblesse  ,  suivant  l'ac- 
ception de  ce  mol  dans  la  Chine  ;  enfin  la  nais- 
:  sanoe  ,  oot  des  droits  au  privilège  donl  nous  par- 
lons ;  tuais  ,  comme  le  remarque  très-bien  le 
traducteur,  tous  ces  privilégiés  se  trouvent  com- 
pris dans  la  première  et  la  septième  classes  , 
■.  c'est-à-dire  celle  des  membres  de  la  famille  impè- 
'  rta'e  et  des  nobles,  presque  seuls  appelés  aux 
fonctions  et  aux  distinct. ons  susceptibles  un.  pri- 
vilège. 

Il  est  remarquable  que  la  législation  de  la 
Chine,  qui  semble  s'être  améliorée  par  une 
longue  expérience  ,  et  dont  l'esprit  ne  parait 
pas  être  celui  de  vigueur  et  de  supplices  ,  ait 
cependant  conservé  la  torture  ou  la  question,, 
•  dont  les  barbares  et  inutiles  résultats  sont  con- 
■  nus  de  tout  le  monde.  Elle  existe  cependant  à 
la  Chine.  Un  statut  supplémentaire  ajouté  à  la 
première  section  du  Code ,  en  parle  dans  les 
termes  suivans ,  après  avoir  décrit  les  instrumens 
qu'on  doit  y  employer.  «  Dans  les  cas  où  la 
question  sera  ordonnée  ,  le  coupable  y  sera 
appliqué  toules  les  fois  qu'il  s'obstinera  à  ne 
pas  avouer  la  vérité  ,  et  l'un  pourra  la  lui  faire 
subir  une  seconde  fois  s'il  refuse  toujours  de 
la  confesser.  » 

On  a  osé  citer  l'exemple  des  Chinois  pour 
justifier  cetle  dangereuse  et  coupable  méthode 
de  découvrir  la  v-tïité  ;  mais  ceux  qui  ont  em- 
ployé cet  argument  tiré  de  la  législation  crimi- 
nelle d'un  peuple  qui  ne  passe  pas  pour  en  avoir 
une  cruelle,  n  oui  pas  ajouté  que  le  même  statut 
dit  :  «  D'un  autre  côté  ,  le  magistral  qui  fera 
appliquer  mal-à-propos  la  question  ,  sera  mis 
en  jugeme'.it  pour  ce  délit  dans  le  tribunal  de 
son  supérieur  immédiat  ,  et  ce  dernier  fera  une 
juste  recherche  des  circonstances  ,  sons  peine 
d'être  accusé  lui-même  à  la  cour  suprême  de 
judirature  de.  Pékin  ,  s'il  se.  rend  coupable  de 
connivence  ,    en    cachant   le   délit    du    premier 


peut  forl  bien  être  victime  des  erreurs  d'un  juge 
et  n'avoir  aucun  recours  contre  lui. 

Ce  danger  est  rependant  atténué  par  l'esprit 
rie  la  législation  ;  on  lit  .  pectlrin  IV  de  la  I'-  di- 
vision du  Code.  „  Quand  les  parons  (''un  privi- 
légié ou  quand  leurs  esclaves,  domestiques, 
ifileadanS  ,  vassaux  ou  autres  semblables  ,  se  ser- 
vcnt.do  l'autorité  et  du  crédit  de  leurs  maîtres  , 
seigneurs  ou  pareils  pour  opprimer  le  peuple, 
ou  pour  insulter  le  magistrat  el  résister  à  son 
pouvoir,  la  pe'ne  qu'ils  subiront  sera  d'un  degré 
plus  forte  que  dans  les  cas  ordinaires  de  pareils 
délits.  .. 

Ce  m 


lie,  comme  un  grand  nombre  d'au- 
tres, prouve  que  les  législateurs  chinois  se  sont 
beaucoup  occupé 
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Il  serait  superflu  d'insister 
ce  sujet  ,  on  sent  bien  qu'un  peuple  coinm 
de  la  Chine  ,   qui  n'a  peur  garantie  de  son  inno- 
cente eu  justice  que  le  jugement  de  ses  pairs  , 


Te  prévenir  les  malversations 
et  l'insolence,  qu'ils 'ont  eu  pour  objet  en  cela 
de  diminuer  les  causes  de  mécontentement  du 
peuple  ,  dont  on  semble  toujours  redouter  1'n- 
subordination  et  la  licence  dans  ce  pays  :  la  po- 
lice, les  réglemens  de  détail  sur  les  subsistances  , 
sur  la  culture,  sur  les  devoirs  domestiques  ,  sur 
les  rites,  sur  l'obéissance  diie  tu(x  mag istrats  s'y 
rapportent  le  plus  souvent. 

Aussi  le  Code  pénal  (rue  nous  analysons  est-il 
en  quelque  sorte  un  Code  d'administration  civile, 
militaire  et  de  police  ,  où  ,  à  coté  des  diffé- 
rentes fonctions  qui  s'exercent  dans  l'Empire  au 
nom  de  l'Empereur,  se  trouvent  réunies  les 
peines  attachées  à  chacune  des  infractions  que 
l'on    en    peut   commettre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  la' première  division 
renferme  des  dispositions  générales  ,  (files  regar- 
dent les  dèbts  ,  les  peines  .  les  privilèges  et  la 
caractère  des  personnes  qui  peuvent  être  reprises 
en  justice,  le  recel  des  coupables  ,  la  désertion  , 
les  délits  commis  par  les  étrangers ,  £lc.  Nous 
v  remarquerons  ce  paragraphe  .•  «  Lorsque  les 
parens  an  prptnieret  second  degrés  et  qui  vivent 
sous  le  même  toit  ,  les  grauds-peres  ,  et  grand'- 
meres  maternels  ,  et  les  enfans  de  ceux-ci  ,  les 
heaux-peres  et  belles-meres  ,  les  heanv-fils  et 
belles-filles,  les  -43'eres  des  maris  et  les  femmes 
des  frères  ,  s'aideront  mutuellement  à  cacher 
leurs  délits  ;  ils  ne  seront  punis  en  aucun  cas 
pour  l'avoir  fait.  11  en  sera  de  même  pour  les 
esclaves  et  les  domestiques  à  gages  ,  aidant  leurs 
maîtres  à  cacher  les  crimes  que  ceux-ci  auraient 
commis.  Quand  même  ceux  qu'on  vient  de  dési- 
gner auraient  informé  leurs  parens  des  mesures 
prises  pour  s'en  saisir,  qu'ils  les  cacheraient  eux- 
mêmes  ou  les  feraient  échapper,  .ils  ne  seraient 
pas  moins  regardés  comme  mnocens.  » 

Il  est  évident  que  le  législateur  a  fait  passer 
dans  cet  article  le  respect  qu'on  doit  à  la  morale, 
à  la  fidélité  de,  l'amitié,  aux  liens  de  l'amour  et 
de  la  parenté  ,  avant  la  sévérité  qu'exige  dans 
certaines  circonstances  l'ordre  public  et  l'obéis- 
sance aux  lois.  Comme,  celte  dis'jofriltôâ  o-V  point 
été  changée  par  des  statuts  postérieurs  ,  il  faut 
que  l'expérience  ait  appris  qu'elle  devait  être 
maintenue  clans  un  Empire  où  les  devoirs  domeiv 
-tiques  et  le  respect  pour  les  parens  forment  la 
base  de  la  morale  el  de  la  police  de  l'Etat. 

La  seconde  division  du  Code  contient  les  lo  s 
relatives  à  l'adminisiralion  du  gouvernement  civil  ; 
et  sous  ce  titre  on  indique  les  délits  qui  peu- 
vent être  commis  contre  chacune  des  obliga- 
tions ou  des  devoirs  qu'imposent  ces  lois,  ainsi 
que  les  peines"  encourues  dans  ce  cas.  Il  y  est 
d'abord  question  des  successions  héréditaires  , 
et  par  conséquent  des  peines!  prononcées  contre 
ceux  qui  usurpent  les  tilres  héréditaires  accor- 
dés à  certains  offices  ,  ou  certaines  familles. 
Sur  quoi  cependant  on  doit  remarquer  avec  le 
savant  traducteur  français  de  cet  ouvrage  ,  que 
quoique  les  titres  qui  peinent  devenir  le  par- 
tage des  héritiers  mâles  soient  conférés  à  la 
Chine  par  l'empereur,  il  est  le  maître  de  les 
retirer  à  sa  volonté  ;  les  titulaires  jouissent 
rarement  aussi  des  privilèges  auxquels  ces  titres 
donnent  droit  quelquefois  ;  ajoutons  que  le  gou- 
vernement actuel  n'a  reconnu  aucune  des  digni- 
tés héréditaires  qui  existaient  avant  ififi/j  ,  ex- 
cepté les  titres  d'honneurs  attachés  aux  descen- 
dais réels  ou  supposés  de  Coufucius,  qu'on  en 
voit  encore  revêtus  et  qui  sbiiicn  outra  entre- 
tenus aux   frais  du  trésor  public. 

Cette  division  des  lois  civiles  traite  avec  éten- 
due des  délits  des  officiers  publics,  des  complots 
contre  l'étal  ,  de  la  conduite  des  magistral';  dans 
leurs  fonctions,  de  l'altération  .des  dépêches 
officielles  ,  de  l'apposition  dusceaii  impérial  ,  du 
mauvais  emploi  qu'on  peut  en  faire  et  de  celui 
du  sceau  militaire  dans  les  affiuies  civiles,  En 
général  on  remarque  ici  une  grande  allcnlicm  à 
tenir  chaque  classe  d'officiers  publics -ou  magis- 
trats dans  la  dépendance  des  chef»  .supérieurs  et 
à  mettre  le  peuple  à  l'abri  des  vexations  des 
agens  du  gouvernement  ;  précautions  qui  sem- 
bleraient annoncer  dans-  les  agens  du  gouverne- 
ment une  grande  tendance  et  beaucoup  d'adresse 
à  ccinmellre  ce  genre  de  prévarication. 

Nous  passons  à  la  troisième  division  ;  elle  est 
intitulée  des  lois  fiscales  ;  c'est  une  des  plus  in- 
téressantes pour  connaître  l'organisation  de  l'Em- 
pire et  les  réglera  en  s  de  fat-buinistralion  inlé- 
rteure.  On  y  t'ait  connaître  les  obligations  des 


familles  et  des  individus  qui  doivent  s'enréler 
suivant  la  loi  ,  l'eni  egsîrement  d'autres  famil'pï 
et  individus  suivant  leurs  professions  dans  les 
corps  de  métiers  qu'ils  exercent;  'es  fondations 
particulières  de  maisons  religieuses  et  l'admission 
sires  du  culte  :  on  y  établit  les  règles 
aux  successions  ;  les  réglemens  sur  les 
garés;  sur  l'impartialité  dans  la  levée 
fils  et  les  services  personnels  ;  sur  le 
soin  à  donner  a^x  vieillards  et  aux  infirmes  ; 
enfin  ,  diverses  disposions  relal'ves  au  gbuver- 
nement  civil  ;  à  chacun  des  devoirs  prescrits 
par  la  loi  ,  se  trouve  déterminée  la  peine  de 
l'infraction  ou  de  l'oubli  qu'on  en  peut  com- 
me--lire. 

Sons  celle  même  division  se  trouvent  encore 
cornons  les  délits  conlrè  les  lois  sur  les  terres  , 
les  fermages,  les  impositions  foncières  ,  la  cul- 
ture des  Jarres,  les  récoltes,  les  vols  cle  fruits 
et  le  mauvais  usage  des  objets  qui  appartiennent 
au  •gouvernemenl.  Le  mariage  forme  ici  un  chu- 
pitre  à  lui  ,seul  ;  on  y  voit  les  dispositions  pres- 
crites pour  le  contracter,  celles  qui  interdisent 
certaines  unions,  les  peines  infligées  contre  les 
1'—  nsgresseurs.  La  section  des  épouses,  on  des 
film  dowjées  à  loyer  porte  que  ,  «  quiconque 
louera  une  de  ses  femmes  à  un,autra  pour  en 
faire  la  sienne  pendant  un  tems  ,  sera  puni  de 
R<>  coups  de  bambou  ;  quiconque  louera  ainsi  sa 
fille  le  sera  de  Go  coups  ;  la  femme  ni  la  fille  ne 
seront  point  responsables  de  ces  marchés  ;  qui- 
conque faisant  passer  une  de  ses  femmes  pour 
sa  soeur  ,  la  mariera  à  nn  autre,  subira  la  peine 
de  ico  coups,  et  la  femme  qui  y  consentira  en 
recevra  8o. 


«  Ceux  qui ,  avec  ce 
prendront  à  huer  |e< 
autres  subiront  la  mê 
les  partes  ainsi  conj 
tille  reloui 
dans  la  fan 


ince,  épouseront  ou 
les   ou   les   filles  des 


îs  , 


ront 


Ceux   qui 


parées  ;  la  , 
liez  ses  païens  ,  el  la  femme 
laquelle  elle  tenait  auparavant  ; 
conséquence  de  tels  marchés  , 
,'eriiement  par  forme  d'amende, 
eronl  la  femme  d'un  autre  , 
rovant  se,  marier  bien  et  duement  ,  ne  seront 
sujets  à  aucune  peine,  et  on  leur  rendra  le  prix 
des  présens  cle  n  fiées  qu'ils  auront  faits.  « 

La  section  suivante  porle  :  «Quiconque  fea 
descendre  sa  première  ou  principale  iemme  à 
la  condition  d'Inférieure  ,  subira  la  peine  de 
cent  coups  ;  quiconque  ,  pendant  la  vie  de  sa 
principale  femme  ,  en  élèvera  une  antre-  au 
même  rang,  en  recevra  çjrj  ,  et  dans  les  deux 
cas  ,  chaque  femme  reprendra  le  rang  cpie  son 
mariage  primitif  lui  a  dooné.  Quiconque  ayant 
une  principale  femme  ,  en  épousera  une.  autre 
dans  la  même  qualité  ,  sera  puni  de  oo  coups  ; 
les  parties  seront  séparées  .et  la  femme  retour- 
nera chez  ses  parens.  » 

Nous  tilons  ces  deux  articles  ,  parce  qu'ils 
font  connaître  d'une  manière  positive  des  usages 
bien  opposés  aux  nôtres  ,  non-seulement  eiiui: 
qui  concerne  la  punition  ,  mais  encore  .dans  la 
maniera  dont  la  femme  est  considérée.  Aucune 
stipulation  civile  n'est  prescrite  en  sa  fiveur  , 
elle  est  également  étrangère  au  blâme  et  alla 
peine  ,  excepté  dans  le  cas  pu  elle  aura.l  cou- 
senti  à  passer  pour  la  sœur  de  son  mari  ;  on 
dirait  que  chez  les  Chinois  ,  la  ieuinie  n'est 
point  une  por^otttte  ,  mais  une  propriété  :  non 
prrsoniu  ,  sed  tes  ad  asnm.  Au  reste  ,  poui' 
entendre  cette  partie  de  la  législation  cle  \"R->.\- 
pue,  voici  ce  que  le  savant  traducteur  qui  y 
a  habité  plusieurs  années  ,  ajoute  en  note  : 
«  La  première  ou  principale  femme  esl  ordinai- 
rement chois. e  par  les.  père  et  uiere  du  mari  , 
ou  par  ses  v;eux  païens  ,  dans  une  famille  i  gale 
à  la  leur  en  rang  ,  eri  alliances  ,  etc.  Le  m  >-■ 
nage  se  fait  avec  autant  de  splendeur ,  que  lit 
fortune  des  parties  le  leur  permet  ,  el  quand  la 
future  esl  arrivée  chez  son  époux  ,  elle  jouit  de; 
tous  les  dro'is  et  privilèges  qui  peuvent  appar- 
tenir à  une  femme  légitime  ,  dans  l'avilissement 
où  elles  sont  tenues  en  Asie.  U\>  Chinois  pont. 
également  épouser  eitsui.se  d'autres  femmes  à 
son  choix;  mais  o'esl  avec  moins  de  cérémo- 
nies et  sans  égard  pour  la  parité  des  ramilles  et 
de  leurs  alliances.  Ces  feinmes  égales  èr.li'elles 
sont  (ouïes  subordonnées  a  la  principale.  Po+  r 
exprimer  cetle  secouée  sorte  d'union,  on  a 
mieux  aimé  employer  celui  de  femme  itifè'rieu' e 
que  ci  lui  de  concubine  ,  expression  "nui  ne  rendrait 
point  l'Idée  die  celle  union  à  la  Chine.  D'ailleurs <  n 
n'épouse  jamais  les  femmes  infér  eures  sans  céii  - 
mou, es  ,  et  les  enfans  dont  elle;  deviennent 
ineres  ,  ont  druit  à  la  succession  de  leurs  péri':.  ■ 

Nous  rapporlerons  encore  ce  passage  d'une 
autre  seclion  de  la  même  division  :  «  Si  tua 
ôfucips  ou  commis  du  gouvernement  an  t!é  • 
parlement  civil  ou  militaire  épouse  une  ui'.i^,- 
cit-nno  par  état  .  ou  une  comédienne,  en  qua- 
lité de  femme  principale  ou  inférieure,  il  .-es 
puni  de  lin  coups  de  bambou  ,.le  maViage  ko ■■-. 
uni  ,  la  femme  sera  renvoyée  à  ses  païens  et 
no  pom-'-a  plus  exercer  sa  profession.  Les  ;v .  - 
sens  de  noces  seront  confisqués  au  pruiit  ;-. 
gouveru 'ruent,  » 


On  peirt  remarquer  qu'ici  ,  comime  dans  les 
autres  divisions  du  (iode  .  grand  nombre  d'in- 
Irnctions  atli  réglemens  d'administration  ou  aux 
lois  civiles,  que  l'on  punit  eu  Europe  par  des 
réparations  civiles  ,  des  condamnations  à  des 
dommages-intérêts  envers  les  parties  lésées  ,  ou 
des  amendes  envers  le  gouvernement  ,  sont  à 
la  Chine  punies  par  des  coups  de  bambou  ,  en  y 
joignant  quelquefois  la  confiscation  des  objets 
qui   ont   servi   de    moyens  à  l'infraction. 

«  Si  un  mari  répudie  sa  première  ou  prin- 
cipale femme  sans  qu'elle  y  ait  donné  lieu  par 
l'adultère  ou  par  une  des  sept  causes  de  divorce  , 
il  subira  la  peine  de  80  coups  de  bambou.  » 
Les  causes  de  divorce  de  la  femme  principale 
.sont.  i°  la  stérilité;  2°  l'impudicitè;  3°  le  mépris 
envers  les  père  et  mère  de  son  mari  ;  4°  la 
propension  à  la  médisance  ;  5°  le  penchant  au 
vol;  6"  un  caractère  jalon*  ;  y0  une  maladie 
habituelle.  Cependant  la  loi  dit  que  quand  toutes 
ces  causes  de  divorce  subsisteraient  il  ne  pour- 
rait avoir  lieu  si  la  femme  pouvait  y  opposer, 
('  qu'elle  a  porté  trois  ans  le  deuil  pour  le  père 
ou  la  mère  de  son  mari  ;  2°  que  sa  famille 
est  devenue  riche  de  pauvre  qu'elle  était  avant 
son  mariage  ou  au  tems  ou  il  s'est  fait;  5°  qu'elle 
ji'a  pins  ni  père  ni  mère  pour  la  recevoir.  Il 
semble  que  cette  dernière  restriction  peut  an- 
niiller  les  causes  de  divorce  bien  souvent,  excepté 
néanmoins  le  cas  d'adultéré  que  la  loi  distingue 
de  l'impudicitè.  Mais  voici  qui  est  encore  plus 
epposé  à  notre  manière  de  voir ,  je  n'ose  dire 
à  nos  mœurs.  «  Si  la  femme  avait  rompu  le 
lien  conjugal  par  l'adultère,  ou  qu'elle  eût  com- 
mis un  délit  pour  lequel  la  loi  veut  que  des 
-époux  soient  séparés,  le  mari  qui  ne  la  ren- 
verrait pas  ,  en  subirait  la  peine  en  recevant 
€0  coups  de  bambou.  » 

Viennent  à  la  suite  du  titre  ou  chapitre  du 
mariage,  les  lois  sur  la  propriété  publique  ,  c'est- 
à-dire  sur  les  délits  que  l'on  peut  commettre 
contre  la  propriété  publique  ;  elles  sont  nom- 
breuses ,  détaillées.  On  y  trouve  les  réglemens 
sur  les  contributions  en  nature  que  le  gouver- 
nement prélevé  ,  et  qui  sont  déposées  dans  ses 
.greniers-;  sui -l'emploi  des  revenus  de  l'Etat,  sur 
les  abus  cjue  les  agens  et  employés  publics, 
magistrats  et  autres  peuvent  commettre  dans  les 
fonctions  qu'ils  exercent.  Les  punitions  infligées 
sont  les  coups  de  bambou  plus 'ou  moins  nom- 
breux. Mais  le  même  homme  qui  a  été  assez 
adroit  ou  puissant  pour  prévariquer  ,  ne  'Pest-il 
pas  également  pour  éluder  cette  peine  ?y  aurait-il 
à  la  Chine  une  exception  particulière  à  cet 
égard  ?  C'est  au  moins  ce  que  ne  prouvent  pas 
bien  clairement  les  relations  des  voyageurs. 
Comment  en  effet  un  peuple  qui -n'est  repré- 
senté par  personne  ,  et  dont  la  voix  ne  par- 
vient au  trône  que  par  l'organe  de  ceux  qui 
l'oppriment,  pourrait- il  se  faire  entendre  du 
monarque  ? 

Les  réglemens  des  douanes  occupent  un  long 
rhapitre  ;  elles  donnent  un  revenu  assez  consi- 
dérable à  l'Etat  ,  mais  qui  n'approche  pas  de 
celui  du  sel.  La  vente  s'en  fait  par  un  privilège 
exclusif  réglé  et  accordé  à  un  certain  «ombre 
de  négocia ns  ;  la  couronne  leur  accorde  des 
licences  à  cet  effet,  leurs  magasins  sont  sujets 
aux  visites  d'officiers  nommés  pour  cet  objet  dans 
chaque  province.  «Les  négocians  qui  jouissent 
du  privilège  de  vendre  le  sel  exclusivement  ; 
comme  ceux  qui  "nt  celui  d'en  trafiquer  à 
l'étranger  ,  dit  M.  Renouard  de  Sainte-Croix, 
sont   trés-riches  et  fort  considérés.  », 

Nous  voici  à  la  quatrième  division  ;  elle  traite 
des  lois  rituelles  ;  ce  sont  celles  qui  se  rappor- 
tent aux  sacrifices  ,  aux  mœurs  ,  aux  cérémo- 
nies religieuses  ,  aux  lois  somptnaues  ,  aux  de- 
voirs à  rendre  aux  parens  ,  aux  morts ,  et  à 
observer  datas  certaines  fêtes  où  se  trouve  l'em- 
pereur. Le  premier  article  porte  :  «tous  les 
officiers  du  gouvernement  qui  doivent  remplir 
les  premières  fonctions  dans  les  grands  sacrifices 
impériaux  faits  au  Ciel,  à  la  Terre  et  à  l'esprit 
qui  préside  aux  productions  terrestres  ,  et  aux 
générations  humaines  ,  et  ceux  qui  dirigent  les 
cérémonies  religieuses  observées  dans  le  temple 
.de  la  famille  impériale  s'y  prépareront  toujours 
par  l'abstinence  ;  ils  annonceront  ,  de  la  manière 
que  la  loi  prescrit ,  le  jour  où  se  feront  les 
sacrifices  qui  ont  lieu  dans  de  telles  occasions. 
Si  ces  officiers  ne  désignent  point  par  avance 
le  jour  où  doit  se  faire  une  cérémonie  religieuse  , 
ils  seront  punis  de  :"o  coups  ,  et  si  en  consé- 
quence dp  cette  omission  ,  il  y  a  dans  Ja  céré- 
monie quelque  irrégularité  où  imperfection  ,  la 
peine   de  5o  coups   sera   portée   à    100.  » 

Voici  qui  est  encore  plus  remarquable  ,  des 
coups  de  bâton  inlligés  aux  ministres  des  autels: 

«  Si  une  famille  de  particulière  rend  des  adora- 
lions  au  ciel  et  à  l'étoile  du  Nord,  en  brûlant 
de  l'encens  en  leur  honneur  pendant  l.i  nuit  , 
elle  sera  répïl'tée  avoir  commis  u;ie  profanation 
û'e  leurs    rites   sacrés   et   avoir   ainsi    dérobé   au 
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culte  des  esprits  célestes  ;  ceux  de  ses  membres 
qui  y  auront  participé  ,  seront  puni?  en  con- 
séquence de  80  coups.  Quand  les  femmes  et 
les  filles  se  seront  rendues  coupables  de  ses 
offenses  ,  leurs  maris  ou  leurs  pères  en  seront 
responsables.  Si  les  prêtres  de  Foé  et  de  ïao-sse, 
après  avoir  brûlé  de  l'encens  et  préparé  une 
oblaîion  à  ces  objets  de  leur  culte  ,  imitent 
les  rites  sacrés  et  impériaux  ,  ils  seront  aussi 
sujets  à  la  peine  ci-dessus  ,  et  de  plus  ,  dépoiiillés 
de  leur  caractère  de  ministres  des  autels.  » 

Ces  lois  et  d'autres  qui  indigent  la  même  peine 
de  coups  de  bÉtop  aux  défenseurs  de  l'Etat  , 
aux  militaires  et  commandans  des  armées  ,  sem- 
blent classer  les  Chinois  hors  de  toutes  les  na- 
tions connues  ;  par-tout  le  ministre  des  autels 
a  été  à  l'abri  de  ces  honteux  ehàtimens  ,  et 
chez  les  sauvages  comme  chez  aucun  des  peuples 
le  plus  anciennement  civilisés,  une  pareille  peine 
n'a  flétri  l'honneur  des  guerriers.  Est-ce  man- 
quer de  dignité  ?  est-ce  une  manière  abstraite 
de  voir  les  "peines  et  les  châlimens  qui  portent  à 
penser  ainsi  à  la  Chine  ?  C'est  ce  que  nous 
iaissons  à  d'attirés  à  expliquer.  Une  note  de 
M.  de  Sainte'-Croix  peut  y  aider.  «Par  un  statut 
supplémentaire  ,  dit-il  ,  il  est  ordonné  à  tout 
soldat  ou  ciiuj-ni  ,  sous  peine  de  recevoir  5o 
coups ,  de  céder  le  pas  à  l'officier  civil  ou  militaire 
qu'ils  rencontreraient  dans  un  chemin  public  , 
ou  s'ils  sont  à  cheval  ,  d'en  descendre  dans  cette 
occasion.  Par  rapport  à  cette  loi  comme  à  tant 
d'autres  du  même  genre  ,  quoiqu'elles  paraissent 
avilissantes  aux  yeux  d'un  Européen  ,  elles  sont 
en  accord  intime  avec  le  génie  et  le  caractère 
du  peuple  chinois  ,  et  faites  en  conséquence 
de  ces  marques  distinctives.  Dans  un  pays  où 
les  formalités  du  cérémonial  se  mê!snt..à  toutes 
les  affaires  et  dans  les  habitudes  journalières, 
à  tel  point  qu'elles  sont  renforcées  et  régula- 
risées par  la'preiuiere  autorité  pour  les  moindres 
occasions  ,  les  lois  qui  y  sont  relatives  ne  doi- 
vent sembler  ni  tyranniqnes  ni  dégradantes.  » 
Voilà  sans  doute  une  explication  qui  peut  faire 
comprendre  comment  les  Chinois  supportent 
ces  humiliations,  mais  qui  ne  leur  ôte  rien  de 
ce  qu'elles  ont  d'odieux  et  de  repoussant.  Cette 
division  des  lois  rituelles  est  très-propre  A  bien 
faire  connaître  l'çsnrit  de  ce  gouvernement  ,  où 
un  particulier- est  puni  sévèrement  et  à  coups 
de  bâton  ,  pour  avoir  un  habit  ou  un  ameu- 
blement d'une  classe  au-dessus  ou  au-dessous 
de  la  sienne. 

Cinquième  division  ,  lois  militaires.  —  Il  faut 
lire  attentivement,  cette  partie  du  Code  pour 
avoir  une  idée  des  précautions  de  toute  espèce 
prises  par  le  gouvernement  chinois  pour  main- 
tenir la  subordination  ,  l'obéissance  clans  l'armée 
et  sa  déférence  aux  ordres  des  autorités  civiles; 
pour  empêcher  les  abus,  du  pouvoir  niiliUrre, 
les  délits  que  l'on  peut  commettre  dans  l'ad- 
mimstratiiûiiflrt  service  ries  troupes  et  les  fonc- 
tions attachées  aux  différens  grades  )  on  ne 
saurait  se  refuser  à  reconnaître  la  sagesse  ,  la 
prévoyance  qui  caractérisent  la  plupart  de  ces 
lois  ;  mais  les  coups  de  bâton  font  ici  un  con- 
traste si  honteux  avec  l'idée  des  vertus  et  de 
l'honneur  militaire  ,  que  tout  le  mérite  de  cette 
législation  disparaît  aux  yeux  d'un  Européen. 

Les  délits  contre  les  réglemens  des  courriers 
et  des  postes  publiques  composent  un  chapitre 
de  la  même  division  ;  celui  des  barrières  et  des 
frontières  y  est  également  réuni,  parce  que  les 
unes  et  les  autres  forment  partie  du  service 
des  troupes  dans  l'intérieur. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  sixième  divi- 
sion de  l'ouvrage,  elle  traite  des  lois  criminelles. 
Sous  ce  titré  on  trouve  ici  à-peu-près  les  mêmes 
prévarications  ,  délits,  crimes  qui  composent  la 
tnsie  nomenclature  de  tous  les  codes  criminels. 
Il  y  est 'question  de  traîtres  envers  la  patrie, 
du  vol  furlif  et  à  force  ouverte.  ,  de  tous  les 
genres  d'homicides  ,  des  querelles,  rixes  ,  vio- 
lences; des  injures  ou  paroles  outrageantes; 
chaque  délit  est  poursuivi  et  puni,  en  obser- 
vant ides  qualités  et  le  rang  des  personnes  ,  par 
des  coups  de  bambou  ,  le  bannissement  ,  la 
mort.  La  grande  sévérité  contre  les  désordres 
qui  peuvent  compromettre  la  sûreté  et  la  tran- 
quillité publique  ,  le  commerce  et  la  liberté  des 
routes  montre  la  juste  importance  qu'on  y  met. 
On  parle  ensuite  des  plaintes  portées  en  justice 
et  rlés  dénonciations  ,  de  la  corruption  employée 
polir  gagner  les  juges  ou  les  témoins  ;  du  délit 
de  contraindre  à  des  prêts  ou  à  des  ventes  in- 
justes ,  enfn}  de  beaucoup  .d'actions  vicieuses, 
que  la  lor^on-met  à  la  procédure  et  qui  sont 
le  plus  souvent  réprimés  par  voie  de  police  chez 
nous. 

Les  arrestations  ,  les  évasions  ,  les  emprison- 
nement et  l'exécution  des  jegemens  terminent 
ici  ce  qui  concerne  l'administration  de  la  justice 
criminelle. 

Enfin  la  septième  division  traite  des  délits 
entre  les   réglemens  sur  les  travaux  publics  ,   la 


construction  et  l'entretien  des  roules  j  quelques 
articles  relatifs  nu  commerce  ,  aux  fabriques  , 
se  trouvent  mêlés  à  ceux-ci  :  tomme  les  B  titres  j 
'•es  derniers  font  connaître  l'esprit  du  gouver- 
nement dans  les  soins  qu'il  donne  au  maintien 
de  la  discipline  et  de  la  subordination  datas  lu 
pratique  des  arts   et   méiiers. 

Nous  engageons  nos  lecteurs  à  lire  avec  soin 
l'appendix  placé  à  la  fin  de  l'ouvrage  ;  c'est  un 
recueil  d'édits  publiés  par  les  empereurs  à  dif- 
férentes époques  et  sur  différens  sujets  de  lé- 
gislation ,  ils  peuvent  beaucoup  servir  à  l'intel- 
ligence de  ce  code  ,  le  plus  important  ouvrage 
peut-être  que  nous  ayons  sur  la  législation  chi- 
noise ,  et  à  l'aide  duquel  on  peut  aujourd'hui 
lever  beaucoup  d'incertitudes  dont  nous  avons 
plus  d'une  fois  entretenu  nos  lecteurs  dans  cette 
feuille.  Pei'chf.t. 


L  I  C  R  A  I  R  I  E. 

Grammaire  des  Grammaires  .  ou  Analyse 
raisonnée  des  meilleurs  traites  stir  la  lan:  ue 
française,  à  l'usage  des  élevés  de  l'institut  des 
maisons  impériales  Napoléon  établies  à  Erouen  , 
et  à  Saint-Denis  ,  pour  l'éducation  des  hiiés  de 
membres  de  la  Légion  d'honneur  ;  par  C.  P. 
Girault  Dnvivier. 

Deux  vol.  in-S"  de  plus  de  600. pages  chacun. 
Prix,  i5  fr.  5o  cent. 

Nous  avons  fait  connaître  dans  un  extrait  dé- 
taillé le  genre  de  mérite  <i]v.e  présente  cet  ouvrage, 
et  le  but  de  son  auteur.  Nous  devons  ajouter  au- 
jourd'hui qu'il  vient  de  recevoir  une  nouvelle 
garantie  du  degré  d'utilité  qu'on  doit  lui  recon- 
naître. S.  Exe.  M  le  grand  -  chancelier  de  Ja 
Légion  d'honneur  vient  de  l'adopter  cl :01s  les 
maisons  impériales  Napoléon,  établies  à  Ecouen 
et  à  Saint-Denis,  pour  l'éducation  des  filles  de 
membres  de  la  Légion  d'honneur. 


LIVRES     DJ  V  E  R  S. 

Montaigne ,  discours  qui  a  obtenu  une  men- 
tion dans  le  concours  proposé  par  la  classe 
de  langue  et  de  la  littérature  française  de  l'Ins- 
titut impérial.  .        > 

Ce  discours  a  concouru  sous  le  11'  2  ,  avec  cette 
épigraphe  : 

.*  Je  reviendrai?  volontiers  de  l'autre  monde. 
m  Celui    qui    me     formerait   amre   qne  je 
n  n'étais,    fol-ce  pour  m'honorer.  » 
In-S".  —  A  Paris,  chez  Michaud,   imprimeur- 
libraire,   rue  des   Bons-Enfans. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier- 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p"  looeons.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       801  Z5* 

Idem  |ouis.  du  22  sept.  1812 \ 

Rescrip.  p"  rachat  de  rentes  foncières. . 
Ideiti  non  reclamées  dans  les  départent. 
Act.  de  la  B,  de  Fr.  ,  j.  du   Ier  janvier,   tzfi'  j5* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 


SPECTACLES. 

The'âtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  rE»i?8REun,  donneront  aujourd'hui, 
Rhadamiste ,   et 

0/ie'-a-Ç'omii,;ae.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  I'Empereuk  donneront  aujourd'hui, 
la  i/^repr.  de  Jean  de  Paris. 

Odeon,  Théâtre  de  l'/m/ie'ratrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M  donneront  aujoard. 
Grand  Concert  vocal  et  instrumental. 

Théâtre  du  faùiteyilU  ,  rue  de  (Chartres-  Auj. 
les  Mines  de  Beaujunc ,  les  deux  Prisonniers, 
et  les  Sabotiers  béarnais. 

Théâtre  des  Variétés  ,  liqulev.  Montmartre-  Auj. 
la -Banqueroute  ,  les1  Innocens  ,  la  1™  repr. 
de  Jean  de  Passy ,  imitation  burlesque  de 
Jean  de  Paris  (  M.  Brunet  remplira  le  rôle 
de  Jean  de  Passy  ,  et  M.  Potier  celui  de 
Pain-Sec),   Jocrisse  Maître   et   Jocrisse   valet. 

Théâtre  dé  la'.Oaiete.  buiâtsyard  du  Tci>irl£.  Auj. 
les  Bottes  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce, 
et  le  Siège  de  Paris. 

ÂmÙigù-Comï'jUe  ,  hoidevard  du  Temple  Auj, 
fa  Guerrière  ou  la  Femme  Chevalier ,  et  le* 
deux  Statues. 

Salle  des  deux  Gymnieues ,  Purte-St-h'artin  Auj.. 
la  Houillère  de  Beaujonc,  la  Femme  isolée, 
Raoul  de  Montigny  ,  et  l'a  Fille  mal  gardée. 


Ut   l'utiprimene  île  H.   Auise,   tue  des  Poitevins,   n'  ti. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Casscl ,    lé  21   avril. 

1\  otke  foire  de  Pâques  vient  de  se  terminer  à 
Ja  èatisfactioi.i  des  vendeurs  comme  des  ache- 
teurs, Les  étrangers  qu'elle  a  attirés  dans  nçlre 
ville  étaient  en  très-grand  nombre,  et  ont  con- 
tribué »  la  rendre  brillante.  Pendant  toute  la 
durée  dé  la  foire  ,  nous  avons  joui  de  diver- 
tissemens  et  d'amiisemens  de  toute  esp,ece.  Plu- 
sieurs concerts  brillans  ont  élè  donnés  ;  on  y  a 
entendu  divers  artistes  étrangers.  Les  représen- 
tations, du  théâtre  français  sont  très-suivies. 

GRAKO-DtCliÊ  DE    BADE. 

Car.'sru/ic ,    le  26    avril. 

On  a  introduit  successivement  dans  plusieurs 
Etats  de  l'Allemagne  ,  le  système  des  poids,  et 
mesures  adopté  en  France. 

•  —  On  travaille  avec;  la  plus  grande  activité 
aux  ouvrages  qui  se  font  à  Lindau  pour  l'éta- 
blissement du  -nouveau  port  de  cette  ville,  qui 
portera  le  nom  de  port  Maximilien. 


SUISSE. 


Rcrm 


if. 


'  Le  travail  de  la  commission  nommée  par 
S.  Exe.  le  landamman  de  !a  Suisse,  en  décernW 
bre  1810  ,  pour  revoir  le  Code  pénal  de  la 
Confédération  à  l'usage  de  ses  contingens  fédé-'i 
ratix  ,  rient  d'être  imprimé  ici  sous  le  titre  de 
Rapport  fait  «  la  diele-  Ce  nouveau  travail 
diffère  absolument  des  projets  antérieurs  ;  il  est 
composé  de  trois  parties  :  du  Code  proprement 
dit  ou  des  lois  pénales  ,  de  la  procédure  crimi- 
nelles ,  et  de  l'instruction  pour  les  juges.  Le  tout 
est  rédigé  en  5o8  articles. 

Lauianne ,  lé  34  avril. 

Aux  orages  des  i5  et  16  de  ce  mois  ,  et  à  la 
pluie  continuelle  du  17  ,  quia  fini  le  soir  par  se 
transformer  en  neige,  a  succédé  le  18  et  le  19  , 
à  5  heures  du  matin  ,  un  gel  de  2  degrés  ;  le  20  , 
■le  thermomètre  indiquait  o  ;  le  21  ,  demi-degré 
"au-dessus;  lé  22,  zéro;  le  25,  demi-degré  au- 
dessus,  et  ce  matin  à  5  heures  zéro.  Tous  les 
toits  étaient  couverts  de  neige  tombée  dans  la 
nuit.  Le  18,  par  un  très-beau  soleil  ,  mais  une 
forte  bise,  il 'n'y  a  eu  que  2  degré  de  chaleur, 
vers  les  a  heures  après-midi  ;  5  degrés  !e  19,  et 
les  quatre  jours  suivans  ,  de  6  à  8  degrés.  On 
"n'entend  pas  dire  que  ce  retour  subit  et  imprévu 
de  gel  ait  fait  à  la  végétation  plus  de  mal  que 
le  précédent. 

R  Ô  Y  A  U  ME  D'  I  TA  LIE. 

Milan  ,    le  i5  avril. 

.  S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  a  rendu,  le  S ,  le 
décret  suivant  : 

Eugène-Napoléon  ,  etc.  Vu  le  décret  de.  S.  M. 
h  et  R.  du  8  lévrier  1812,  l'avis  du  Consed- 
d'Etat  de  l'Empire  français  sur  les  décrets  impé- 
riaux des  G  avril  1809  et  26  août  181 1,  sanc- 
tionné par  S.  M.  l'Ewi'EBEUB  et  Roi  ;  voulant  que 
Jes  dispositions,  conreruant  les  personnes  na- 
turalisées ou  employées  eu  pays  étranger,  soient 
exécutées  dans  ce  rov'aume,  comme  elles  le  sont 
dans  l'Empire  français  ;  sur  le  rapport  du  grand- 
juge  ministre  de  la  justice  ,  en  vertu  de  l'au- 
torité qui  nous  est  déléguée  ,  nous  avons  décrété 
et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  Tonte  permission  accordée  à  un  Italien  , 
soit  pour  se  faire  naturaliser,  soit  pour  prendre 
du  service  à  l'étranger  ,  n'est  point  valable  ,  si 
elle  n'a  pas  été  accordée  dans  les  formes  pres- 
crites   par  l'art!   2   du   décret  du  8  février  1812. 

2.  Tout  Italien  qui,  avant  la  publication  dudit 
décret,  aura  pris  du  fervice  près  d'une  puissance 
étrangère,  même  avec,  la  permission  de  S.  M.  , 
e>t  obligé  ,  pour  ne  pas  encourir  les  peines  pres- 
crites par  lé  titre  11  dudit  décret ,  de  se  pourvoir 
<Je  lettres  patentes  ,  conformément  aux  disposi- 
ons el  dans  le  délai  établi  par  les  articles  2 
«.t    17. 


5.  Tout  Italien  qui  ,  étant  tnfme  avec  la  per- 
mission de  S.  M.  au  service  d'une  puissance 
étrangère,  reçoit  de  cette  puissance  un  titre,  est 
considéré  par  le  seul  fait  de  l'acceptation  comme 
naturalisé  en  pavs  étranger ,  et  est  sujet  aux 
dispositions  du  titre  11  du  décret  du  8  février 
1812  ,  si  l'acceptation  a  eu  lieu  sans  l'autori- 
sation de  S.  M. 

4.  Sans  ladite  autorisation  ,  aucun  Italien  ne 
peut  accepter  aucun  service  ,  ni  près  de  la  per- 
sonne d'un  prince  étranger,  ni  près  d'un  mem- 
bre de  la  famille  de  ce  prince  ,  ni  aucune  Tonc- 
tion  dans  une  administration  publique  d'un  pays 
étranger. 

5.  Les  sujets,  d'un  pays  réuni  au  royaume , 
qui  seraient  ,  même  avant  cette  réunion  ,  en- 
trés au  service  d'une  puissance  étrangère  ,  doi- 
vent se  munir  des  lettres  patentes  mentionnées 
dans  l'article  2  ,  à  moins  qu'avant  cette  réu- 
nion ils  n'aient  déjà  été  naturalisés  pris  de  cette 
puissance. 

6.  Tout  Italien  qui  désire  obtenir  l'aiitorisa- 
tion  ,  soit  de  se  faire  naturaliser ,  soit  de  pren- 
dre du  service  à  l'étranger  ,  doit,  adresser  per- 
sonnellement sa  demande  an  grand  -juge  mi- 
nistre de  la  justice,  qui  en  fera  le  rapport  à 
S..  M. 

7.  Tout  Italien  qui  passera  au  service  d'une 
puissance  étrangère,  ne  petit ,  pour  quelque 
cause  que  ce  soit  ,  entrer  axai,  le  royaume  sans 
une  permission  spéciale  de  S.  M.  Cette  permis- 
sion est  également  nécessaire  à  ceux  qui  auraient 
abandonné  le  service  étranger.  F.a  demande  à  cet 
égard  sera    adressée   au    grand-iuge. 

8.  L'Italien  qui  sert  avec  autorisation  dans  les 
troupes  d'une  puissance  étrangère  ,  conserve  , 
lorsque  son  corps,  est  appelé  par  S.  M.  à  passer 
dans  le  royaume  ,  ou  à  y  séjourner,  la  cocarde 
et  l'uniforme  de  ce  corps.  A  l'exception  de  ce 
seul  cas  ,  aucun  Italien  ne  peut  porter  dans  le 
royaume  ni  cocarde,  ni  uniforme,  ni  costume 
étranger  ,  lors  même  que  le  prince  au  service 
duquel  il  est  attaché  se  trouverait  dans  Je 
royaume. 

9.  Le  grand  -  juge  minisire  de  la  justice  est 
chargé  de  l'exécution  du  présent  décret^,  qui 
sera  affiché ,  publié  et  inséré  au  Bulletin  des 
fois.  '     . . 

Donné   à  Milan  ,   té  8  avril   1812. 

Eugene-Nàpoléon. 


Du   2/. 


■a. 


Le  7  mai  prochain,  sera  célébré  l'anniversaire 
du  couronnement  de  S.  M.  I'Empereur  des 
Français  comme  Roi  d'Italie.  An  lever  du  soleil  , 
une  salve  d'artillerie  annoncera  à  tout  le  peuple 
cette  fête  .  qui  doit  lui  rappeler  l'époque  fortunée 
où  ses  destins  furent  associés  à  la  gloire  du  héros: 
A  midi ,  il  sera  chanté  dans  toutes  les  cathédrales 
et  paroisses  du  royaume  ,  en  présence  des  auto- 
rités civileset  militaires  ,  un  Te  Deum  en  actions 
de  grâces  de  ce  mémorable  événement.  Depuis 
une  heure  après  midi  jusqu'au  soir,  il  y  aura  dans 
tous  les  jardins  publics  des  danses  .  des  exercices 
de  mâts  de  cocagne  et  différens  jeux.  Le  son-, 
toute  la  ville  sera  illuminée  ,  etc. 

—  On  a  tenté  de  mettre  en  circulation  , 
dans  plusieurs  villes  du  royaume,  delà  fausse 
monnaie  ;  savoir  :  quelques  pièces  de  2.5  et 
de  5o  centimes  ,  et  quelques  Une  italiennes 
simples  et  doubles  ,  des  pièces  de  5  lire  ,  des  se- 
q'uins  de  Venise  et  quelques  autres  monnaies 
(rappées  au  coin  vénitien.  Un  de  ces  individus  a 
été  arrêté  à  Venise;  deux  de  ses  complices  l'ont 
été  à  Trévise  ;  deirx  antres  ont  été  saisis  à  Pvoii- 
cole  ,  dans  le  département  du  Panaro  ;  un  sixième 
à  Fabriano  et  un  autre  à  Gubbio.  Leur  procès  va 
s'instruire;  les  caractères  de  fausseté  de  ces  pièces 
sont  évidens. 

INTÉRIEUR. 

l'aris  ,    le\  2  mai 
D  É  C  R  E  T  S    I  M  P  É  fi  I  A  U  X 

Suppression  du  droit  d'aubaine    en    France  ,   à 
t  égard  des  sujets  du  grand-tiuc  de  Francfort  ■ 

Ail  p'aVài»  de  Saml-C'.ouJ  ,   le  S5   avril    1S1S.     , 

NAPOLEON,  Empereur  de*  Fkaxçais  ,  Roi 
d'Italie  ,  Pbotectklr  »;•:  la  CcMÉnÉn  rriox  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Comédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,   etc.. , 

Sur  le  rapport  de  notre  miuiMiv  des  relations 
extérieures  , 


Considèrent  qne,^>.  A.  P»  . .;  le.  grand  -  duc  de 
Francfort,  par  une  ordonnance  eo  date  dfl  i5' 
janvier  de  cette  année  ,  qui  a  été  officiellement 
communiquée  à  notre  cabinet  ,  el  dont  copie. est* 
annexée  au  présent  décret ,  a  formellement  sup- 
primé dans  ses  Etats  l'exercice  du  droit  djau=j 
baffle  à  l'égard  dé  nos  sujets  ,  et  voulant  fane 
jouir  les  sujets  du  grand-duclie  d'une  parfaite 
réciprocité  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  cSitléWïù", 

Nous  ayons  décrété  et: décrétons  ce  qui  suif  : 

Art.  1".  Le  droit  d'au Ijaine ne  sera  point  exercé' 
en  France  à  l'égard  dés1  sujets  de-  S.  A.  R.  le 
grand-duc  de  Francfort. 

,  .ia.  Nos  ministres  solit/  chargés  ,  chacun-cri  ce 
qui  le  concerne,  de  l'exécution  du  présent  décret  - 
qui  sera  inséré  au  buBetin  dps  lois 

Signé,  NAPOLÉON 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrélaire-d'Etal  , 

Signe,    le  comte   JJarw. 

Ordonnance  dit  grand-duc  de  Francfort ,  en  diue . 
du  i5  janyie.1;  ;8.|2-  . 

Nous  Charles  ,  par  la:  grâce  de  Dieu  ,  prince- 
prinnlt  de  la  Confédération  (lu  Rhin  ,  grand-duc,  de 
Francfort  ,.  archevêque  de  Ratisbonne,  etc.  etc. 

Déclarons  et  faisons  savoir  par  les  présentes  ; 

Il  nous  a  été,  ainsi  qu'à  notre  ministère,  pro- 
posé en  différentes  occasions  la  question  ,  si  le 
droit  d'anbainé  existait  encore  entre  notre  grand- 
duché  et  l'Empire  français  ,  ou  bien  ,  s'il  était 
abrogé? 

Nous  avons  en  conséquence  jugé  nécessaire 
de  déclarer  publiquement  par  les  présentes,  et' 
de  pointer  à  la  connaissance  d'un  chacun,  que 
quant  à  nos  anciennes  possessions  ,  et  nommé- 
ment (a)  au  département  de  Francfort  ,  ledit 
droit  d'aubaine  a  été  réciproquement  abrogé 
et  aboli  à  jamais  par  un'  traité  conclu  avec  la 
couronne  de  France  en',  l'an"  1767  .  et  par  les 
lettres- patentes  de  S.  M.  Très- Chrétienne  du 
8  octobre  même  année  ;  ib)  que  quant  à  la  prin-, 
cipaulé  ,  aujourd'hui  département  d'Aschaffen- 
bourg,  qui  est  la  seule  partie  de  l'ancien  éteclorat  ' 
de  Mayence  que  nous  ayons  conservée  ,  ledit 
droit  d'aubaine  y  a  été  ,  à  l'époque  dé  la  réunion' 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  à  la  Fiance  ,  aboli  tant 
par  feu  l'électeur  notre  pfédécessenr ,  que  par 
nous-même  ,  et  n'a  ,  en  conséquence-  de  celte  ' 
abrogation ,  plus  été  exercé  depuis  en  aucun  cas' 
envers  des  sujets  français  y  decédés  ; 

Nous  déclarons  donc  solennellement  par  les 
présentes  ,  et  portons  à  la  connaissance  de  tous' 
et  de  chacun  cie  nos  sujets  ,  que  le  droit  d'au- 
baine envers  l'Empire  français  dans  son  étendue' 
actuelle  et  ses  sujets  ,  n'a  point  lieu  dans  tout' 
notre  grand  -  duché  de  Francfort  ,  et  qu'il  y 
sera  tout  aussi  peu  exerce  pour  le  futur  ,  qu'il 
l'a  été.  précédemment  et  jusqu'ici  dans  les  dé- 
parlemens  de  Francfort  et  d'Aschafîènbourg, 

Cette  noire  présente  déclaration  sera  insérée 
au  Bulletin  des  lois ,  el  publiée  dans  les  dépar- 
temens  en  la  manière  accoutumée. 

Aschafienhourg,   le    i5  janvier    i8j2. 

Signé,    Charles. 

Par  ordre  dé  S.  A.  R.  , 

Le  ministre  secrétaïre-d'état , 
Signé,-  le   baron  d'Ererstein. 
Pour  traduction  conforme  à  l'original  allemanil-, 
Le  ministre  secreiaire-d1  élut  , 
Signé,   le   baron   d'Eberstelv. 
Certifié  conforme  , 

Le, secrétaire-général  du  Conseil-d'Etat , 
Signé ,   J.  G.  LocnÈ. 
Certifié   conforme  , 

-Le  ministre-  sccrétaire-d'Etat ,     . 
Signé,  le  comte  Dahu.  . 


Par  décret  de  S.  M.  ,  rendu  au  palais  de  Sainl- 
Cloud  le  1"  mai  1S12  , 

M.  Cossé-Brissac  ,  préfet  du  département  de 
Marengp  ,  a  été  nommé  préfet  du  départeme'nt 
de  la  Cole-d'Or,  en  remplacement  de  M.  Lecoi- 
teul.x  ,   décédé. 

M.  Dncolombier ,  préfet  du  département  de 
la  Loire  ,  a  été  nommé  préfet  du  département 
de  Marengo  ; 

Et  M.  Helvoët  .  maître  des  requêtes  .  a  été 
uotno'.é  preièt  du  département  de  Ùl  Loii's;. 


LITTÉRATURE. 

Œwvww  completl*s*t«  Ghamfort  ,  de  t Académie 
française.  —  Troisième  édition  (i), 

SECOND      IITnilT. 
(  Vorei  le  Mouilcur  du  9  avril  ,  n"  g3.  ) 

Nous  reprenons  sans  préambule  la  suite  de 
l'examen  analytique  des  mort  eaux  compris  dans 
les  deux  volumes  qui  forment  l'héritage  littéraire 
de   Chamfort. 

A  la  suite  de  la  Disserlaticn  sur  tîmiiaiiqn  de 
là  luiture  ,  etc.  ,  nous  lisons  un  dialogue  entre 
Sainl-Réal ,  Epicure  ,  Seneijue  ,  Julien  et  Louis- 
le-Lrand. 

Epicure  ,  rencontrant  Sainl-Réal  ,  lui  dit  : 

*■  Jte  sors  d'une  assemblée  de  morts  ,  où  l'on 
m':\  parlé  du  dessein  que.  vous  aviez  eu  de  don- 
ner un  ouvrage  sur  la  bizarrerie  de  quelques 
réputations  anciennes  et  modernes.  »,      . 

Voilà  le  prétexte  de  l'entretien.  Tin  pareil 
ruvnige  serait  .sans  doute  un  des  plus  loaigs  et 
des  plus  curieux  chapitres  de  l'histoire  des 
hommes. 

«  Des  réputatioirs ,  on  ne  sait  pourquoi  ,  a  dit 
le  poëte  ;  . 

»  D«s.  réputations;  l'on  sait  lr:p  bien  pourr/uoi, 
peut  dire  souvent  l'observateur  qui  a  su  remonter 
aux  causes  serretes  de'  certains  effets  ,  et  suivre 
«i«ns  sa  marche  sourde  et  ténébreuse  l'intrigue 
qui  se  trahit  toujours  par  quelqu'indiscréMon.  Il 
reconnaît  bientôt  et  signale  ces  réputations  bi- 
garres ,  qui  ont  fait  briller  quelque  tems  le  nom 
de  leurs  auteurs  d'un  éclat  plus  éblouissant  que 
solide,  ou  même  d'un  éclat  d'emprunt.  L  on 
a  beau  travailler  ses  succès  ,  le  meilleur  moyen 
pour  les  assurer  sera  toujours  de  travailler  ses 
ouvrages  ;  ce  sera  ,  comme  on  a  dvi  le  dire  tant 
(!»;  fois  ,  de  ne  pas  voir  ses  contemporains  ,  de 
lie  voir  que  la  postérité  qui  n'accorde  jamais 
légèrement  ses  ■  suffrages  ;  mais  qui  non  plus 
ne  les  refuse  jamais  ans  œuvres  qu'elle  avoue.  » 

Sainl-Réal  voit  défiler  une  foule  de  morts  cé- 
lèbres. Que  ds  remarques  sur  la  bizarrerie  des 
réputations  ! 

Le  tour  piquant  que  l'auteur  fait  prendre  , 
dès  les  premières  lignes  ,  n  son  dialogue,  excite 
la  curiosité  ,  et  promet  de  l'intérêt  :  malheu- 
reusement ,  ce  n'est  qu'une  esquisse  qui  offre 
seulement  quelques  traits  ingénieux  ,  et  quel- 
ques rapprochements  philosophiques  : 

«  Je  m'apperçus  ,  dit  Epicure  ,  que  les  ri- 
chesses étaient  le  fléau  de  la  plupart  de  ceux 
qui  les  possédaient  ,  grâce  à  leur  imprudence; 
que  quelques-uns  devaient  dire  :  J'ai  des  ri- 
chesses ,  comme  on  dit  ;  j'ai  la  fièvre  ,  j'ai  la 
colique  :  je  conçus  que  le  seul  moyen  d'être 
heureux  était  de  se  conformer  à  la  nature  ;  je 
me  relirai  dans  mon  petit  bourg  :'/_>•  vivais  de 
pain  et  a  eau ,   etc.   »  , 

Voilà  bien  un  exemple  de  la  bizarrerie  des 
réputations  '.  voilà  ce  que  ne  croiront  pas  ceux 
qui  se  sont  l'ait  d'Epicure  l'idée  d'une  sorte 
Je  philosophe  sybarite  ,  ami  des  voluptés  et 
tle  la  mollesse.  L'on  peut  dire  d'Epicure  ,  qu'il 
vaut  mieux  que  sa  réputation  ,  ou  plutôt,  qu'il 
ne  ressemble  en  rien  à  sa  réputation  ;  mais  le 
vulgaire  ,  connue  dit  Sainl-Réal  ,  sera  toujours 
jjour  lui  le  vulgaire.  Le  moyen  de  persuader 
an  peuple  qu'Epicure  fut  un  sage  austère,  un 
vrai  modèle  de  sobriété  ,  de  piété  ,  de  retenue  , 
de  modération  ,  l'ennemi  de  tous  les  excès  , 
et  ne  connaissant  d'autre  volupté  ,  que  celle 
qu'on  goule  à  cultiver  la  vertu  ! 

Dans  ce  dialogue  ,  Chamfort  voudrait  bien  , 
si  l'on  peut  le  dire,  réhabiliter  aussi  la  mémoire 
«le  Sénèque  ,  qui,  au  sein  de  l'opulence  ,  parle 
du  mépris  des  richesses  ;  et  ,  presque  complice  , 
ainsi  que  Burrhns  ,  du  meurtre  d'Agrippine  , 
prêche  le  respect  filial  et  l'amour  de  l'huma- 
nité. L'opinion  ,  dépourvue  de  preuves  ,  d'nn 
littérateur  du  18e  siècle  ,  est  une  bien  faible 
réponse  aux  accusations  attérantes  de  Tacite  , 
et  des  autres  écrivains  du  tems. 

Je  passe  à  deux  bonnes  analyses  des  quatre 
premiers  volumes  des  Mémoires-  du  maréchal 
de  Richelieu  ,  et  de  sa  vie  privée.  Ces  mélanges 
sont  tirés  de  la  partie  littéraire  du  Mercure  de 
France,  années    170,0  et   1791. 

Les  Mémoires  de  Richelieu  parurent  dans  un 
moment  où  tout  semblait  concourir  à  leur  don- 
ner de  la  vogue.  La  malignité  y  cherchait  de 
qiioijiislifier  la  révolution  ,  en  opposant  à  ses 
eTces  le  tableau  des  excès  qui  l'amenèrent  ; 
c'était  le  tems  où  l'on  se  plaisait  à  fouiller  les 
annales  secretles  du  siècle  qui  expirait  ,  pour 
en  tirer  les  anecdotes  scandaleuses;  et  la  cour 
du  régent ,   premier  théâtre  des  exploits  galàns 
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de  Richelieu  ,  s'ouvrait  .pour  satisfaire  l'impa- 
tiente curiosité  d'un  public  avide  de  ces  révé- 
lations toutes  nouvelles  pour  lui  L'on  dévora  , 
comme  on  dit  ,  la  lecture  de  ces  Mémoires  , 
plus  altravans  par  le  fond  qu'ils  renfermaient , 
que  par  Tes  formes   du  style. 

Toutefois  ,  la  notice  analytique  qu'en  a  faite 
Chamfort ,  où  les  faits  ,  comme  on  le  présume 
bien  ,  n'ont  pas  autant  de  développement  que 
dans  les  Mémoires  ,  où  quelques-uns  né  sont 
que  relatés  rapidement  ,  et  quelques  autres 
même  passés  sous  silence  ;  cette  notice  ,  dis- 
je  ,  n'offre  pas  moins  d'intérêt  que  l'ouvrage 
qu'elle  fait  connaître  ,  et  est  d'une  plume 
plus  exercée.  L'on  pourrait  même  dire  que 
Chamfort  a  réussi  à  faire  ,  d'une  production 
assez  médiocre.,  un  fort  bon  écrit.  11  s'est  em- 
paré dos  faits  les  plus  remarquables,  les  plus 
dignes  d'être  conservés  pour  la  fîti  qu'il  se  pro- 
posait ,  voulant  donner  le  tableau  du  siècle.  11  les 
a  dégagés  dune  foule  de  petites  particularités 
insignifiantes  ,  tjinr  l'auteur  des  Mémoires  avait 
narrées  compWisOTpment.  Il  est'ifacheux  que  son 
bon  esprit  ne  t'ài^pas  garanti  de  cette  manière 
de  voir  exagérée  ,  qu'on  reproche  à  pressue  tous 
les  écrivains  de  cette  époque  ,  et  qil'on  le  voye, 
partageant  leur  haine  pour  une  caste  qu'ils  vou- 
laient proscrire  ,  travestir  et  calomnier  toutes  ses 
actions  ,  toutes  ses^paroles  ,  et  quelquefois  son 
inaction  et  son  silence.  Je  veux  dire  que  cette 
analyse  ,  d'ailleurs  très-bien  faite  ,  se  ressent  de 
l'esprit  du  tems  dans  lequel  elle  a  été  composée. 
L'on  y'  distingue,  par  intervalle,  le  style  de  pla- 
cage ,  la  marqueterie  des  frondeurs  à  la  mode 
alors  ,  manière  que  Chamfort  n'avait  pas  besoin 
d'emprunter  pour  se  faire  lire.  Ce  penchant  à 
partager  les  opinions  extrêmes  le  fait  tomber 
dans  des  redites  ,  sans  doule  parce  qu'on  aime 
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is  ,  ch«  Mandrin  ,  libraire  ,  tue  dee  Grande-Auguirini, 
■  De  l'iaipriauiie  de  Faiu.  — *Sl2. 


à  revenir  à  ce  qui  plaît.  Il  a  de  ces  pensées 
de  prédilection  qu'il  use  à  force  de  les  répéter  ; 
de  ces  tours  ironiques  qui,  reproduits  lr»p  sou- 
vent ,  sont  sans  effet  ;  plusieurs  de  ces  plaisan- 
teries sont  fades  et  froides,  parce  qu'elles  sont 
d'un  même  ton  et  d'une  même  couleur(n'</<ai/r<m 
friget.  )  Mais  pardonnez-lui  ce  tort ,  vous  remar- 
querez dans  ce  résumé  analytique  une  foule  de 
locutions  concises  ,  tournées  avec  finesse,  qui 
gravent  dans  votre  esprit  la  pensée  ,  parce  qu'elle 
s'offre  à  vous  sous  ses  dehors  les  plus  heureux  , 
à-peu-près  comme  vous  retenez  l'ensemble  et 
les  traits  d'une  physionomie  piquante.  Cette 
manière  de  peindre  ses  idées  et  ses  sentiment 
n'est  pas  vulgaire  ;  elle  décelé  toujours  un  esprit 
qui  a  observé  juste  ,  et  a  su  choisir  le  côte  le 
plus  propre  à  mettre  en  lumière  l'objet  de  ses 
observations. 

A  quelques  exagérations  prés ,  comme  je  le 
dis,  l'on  peut  croirejf  qu'il  retrace  en  peintre 
fidèle  la  cour,  du  récent.,  celte  cour  où  l'on 
admettait  tous  les  genres  de  faiblesse,  pourvu. que 
l'esprit  leur  servit  "de  passeport  ;  parce  qu'en 
effet  le  seul  tort  ,  dans  cette  cour  ;  était  de 
manquer  d'esprit.  L!on  voit  que  Chamfort  en 
a  étudié  les  mœurs.  Il  a  suivi  à  peu  près  l'au- 
teur des  Mémoires  dans  le  jugement  qu'il  porte 
du  régent  ;  et  tous  deux  semblent  avoir  assez 
justement  apprécié  ce  prince.  Ce  portrait  du 
duc  d'Orléans  est,  dans  l'extrait  analytique  de 
Chamfort,  une  de  ces  peintures  frappantes ,  et 
devant  lesquelles  on  s'écrie  :  cela  est  ressemblant .' 
parce  qu'elles  porlen|  un  de  ces  caractères  de 
physionomie  qu'on  n,e  peut  regarder  comme 
imaginé.  J'ajoute  que  la  peinture  du  biographe 
s'accorde  avec  plusieurs  autres  portraits  du  même 
prince  ,  représenté  partout  comme  un  homme 
actif,  propre  aux  affaires  ,  autant  qu'enclin  aux 
plaisirs  ,  ouvert ,  accessible  ,  prodigue  ,  permet- 
tant tou-l  aux  autres  il  à  soi-même;  et,  dans 
son  insouciance  voluptueuse  ,  abandonnant  au 
hasard  les  destinées  de  l'Etat. 

Dans  les  reproches  les  plus  graves  qu'il  fait 
au  régent ,  Chamfort  garde  encore  quelque  me- 
sure :  ce  qui  est  d'autant  plus  remarquable, 
qu'il  vient  de  traiter  plus  que  sévèrement 
Louis  XIV  et  la  plupart  de  ses  ministres.  Peu 
s'en  faut  même  qu'il  ne  fasse  un  procès  à  Vol- 
taire ,  pour  n'avoir  pas  flétri  la  mémoire  de  ce 
monarque.  Plusieurs  phrases  de  ce  passage  pren- 
nent un  caractère  de  passion  lout-à-fait  repré- 
hensible  ,  et  qui  décréditent  d'avance  l'arrêt  du 
juge  :  je  passe  à  l'analyse  qui  suit  celle  de  la 
vie  privée  de  Richelieu',  c'est-à-dire  ,  à  celle  des 
Mémoires  secrets  des  tegnes  de  Louis  XIV  et 
de  Louis  XV,  par  Duclos. 

Les  réflexions  de  Chamlort  sur  ces  Mémoires 
sont  ,  en  grande  partie ,  sagement  pensées  et 
purement  écrites  ;  car  j'excepte  encore  quelques- 
uns  de  ces  mots  passionnés  qu'inspire  à  Cham- 
fort sa  haine  pour  les  grands  et  pour  les  cours. 
Ces  Mémoires  de  Duclos  plaisent  beaucoup  à 
Chamfort  par  le  ton  de  liberté  avec  .lequel  ils 
sont  rédiges.  Duclos  y  distribue  l'éloge  et  le 
blâme,  peul-être  avec  impartialité  (car  on  ne 
peut  nier  que  Duclos  ne  fut  un  des  hommes  de 
lettres  du  18''  siècle  qui  ont  écrit  avec  le  plus  de 
droiture  et  de  conscience) ,  mais  ,  quand  au  blâme, 
il  le  prodique  avec  une  affectation  de  rigorisme 
qui,  iùt-elte  de  l'équité  ,  serait  très-oulrflgeanté; 
en  effet ,  comme  on  l'a  dît  •• 


t'ne  extrÊme  justice  est  Vme  extrême  injure. 

Ces  Mémoires  qu'on  peut  regarder  comme  au- 
thentiques ,  qnoiqu'imprimés  après  la  mort  de 
leur  auteur,  cniupleltonl  l'esquisse  du  tableau- 
de  la  régence  déjà  tracée  dans  les  Mémoires  du 
Richelieu.  Enlre  plusieurs  traits  qu'on  y  remar- 
que ,  celui  «pie  je  vais  rapporter  est  bon  à  con- 
naître ,  en  ce  qu'il  en  fait  supposer  plusieurs, 
autres  de  même  nature  ,  propres  à  donner  une 
idée  précise  de  ce  règne  d'insouciance  et  de 
plaisir. 

«Le  duc  d'Orléans ,  pendant  les  troubles  du 
Svstêrpe  ,  avait  exilé  ,  comme  on  sail  ,  le  parle- 
mènl  à  Pontoise.  Dès  le  soir ,  le  régent  fil  porter 
an  procureur-général  100,000  livre  ;  eu  argent  et 
anlant  en  billets  ,  pour  en  aider  ceux  qui  en  a_u-_ 
raient  besoin.  Le  premier  président  eut  une 
,  somme  encore  plus  forte  pour  soutenir  sa  lable  ,' 
et  tira  ,  à  diverses  reprises  ,  plus  de  Sôpjuoo  li\ . 
du  régent;  desorte  que  la  séance  de  Pantoise 
deyint  une  vacance  de  plaisir.  Le  premier  prési- 
dent tenait  table  ouverte;  l'après-midi,  tailles 
dé  jeu  dans  ses  appartemens  ,  calèches  loifles 
prêtes  pour  ceux  et  celles  qui  préféraient  la  pro- 
menade le  soir,  un  souper  somptueux  pour 
toutes  les  jolies  femmes  et  les  hommes  du  bel 
air,  qui  ,  dans  cette  belle  saison  /venaient  jour- 
nellement de  Paris  ,  et  y  retournaient  la  nuit.  Le» 
fêtes,  les  concerts  se  succédaient  perpétuelle- 
ment ;  la  route  de  Pontoise  était  aussi  frequeutée 
qus  celle  de  Versailles  l'est  aujourd'hui.  ;...-» 

Duclos  ajoute  ce  trait  qui,  comme  le  remarque! 
Chamfort  ,  est  un  excellent  coup  de  pinceau  : 

Il  n'eut  peut-être  pas  e'té  impassible  d'raiaener 
le  régent. 

Chamfort  place  cps  Mémoires  postuines  de 
Duclos  fort  au-dessus  de  son-Histoire  de  LouisXl, 
sur  laquelle  le  chancelier  DagoTsscau  avait  dit 
ce  mot  piquant  :  c'est  un  ouvrage  composé  au- 
jourd'hw  avec  l'érudition  d'hier  ;  critique  fine 
autant  t[ue  juste  ,  applicable  à  une  foule  de 
livres  modernes  où  l'on  remarque  un  vaste 
savoir  qui  ne  date  pas  même  d'aussi  loin  que 
de  la  veille.  A  quelques  apperçus  près  ,  à  peine 
reconnaît  -  on  ,  en  effet  ,  dans  l'Histoire  de 
Louis  XI  la  touche  déliée  et  précise  de  Duclos  y 
son  tour  mordant  et  caustique.  Ces  trois  volumes 
ont  été  sans  doute  composés  trop  vite.  Ga  n'y 
retrouve  que  par  intervalle  le  caractère  de  cet 
esprit  éminemment  méditatif.  La  diction  même 
manque  de  fermeté  et  de  cette  originalité  qui  a 
séparé  Duclos  du  troupeau  des  im-ilateurs  ;,  or 
celte  originalité  se  retrouve  encore  dans_quel- 
ques  pages  d'une  autre  œuvre  postume  de  Duclos 
dont  Chamfort  fait  aussi  l'analyse  ;  dans  son 
Voyage  en  Italie  ,  Voyage  plus  anecdolique'tyie 
.descriptif,  conçu  par  conséquent  dans  un  aune 
esprit  que  les  Lettres  sur  lltàl/e  ,  par  Dupàty  , 
qui  sont  plus  descriptives  ciu'anecdotiqnes.  Les 
peintures  de  Duclos  sont  animées  ,  vives  et 
brusques  quelquefois;  celles  de  Dupaly  sont 
animées  ,  pittoresques  ,  mais  trop  souvent  ma- 
niérées. Comme  ce  dernier  veut  se  rendre  compte 
de  tout,  il  s'arrête  avec  complaisance  sur  les 
détails  ,  tourne  et  retourne  sous  toutes  ses  faces 
l'objet  qu'il  veut  qu'on  admire.  L'on  peut  dire 
qu'il  vous  en  fatigue  ;  il  en  parle  comme  un 
amant  passionné  ,  et  ses  figures  «ont  toujours 
l'exclamation  ,  l'interjection.  Duclos  procecs 
plus  sagement  Dans  ses  descriptions  ,  il  n'a 
point  une  admiration  impérative  ;  mais  il  a  ,  il 
faut  le  dire ,  de  la  sécberesse  ;  il  offre  asssi 
quekjues  exagérations  d'un  autre  genre  ••  plu- 
sieurs de  ces  traits  ,  qu'en  était  convenu  dans 
le  tems  d'appeler  des  traits  hardis  ,  parce  qu'ils 
étaient  inspirés  par  un  esprit  frondeur;  et  que  , 
ne  fùt-on  pas  mécontent  de  ce  qu'on  nommait 
des  abus  ,  il  était  toujours  du  bon  ton  ,  et 
presque  louable  de  s'en  plaindre. 

Diverses  lettres,  au  nombre  de  seize  ,  suivent 
les  morceaux  cpie  nous  venons  d'annoncer  :  elles' 
ont  peu  d'intérêt,  parce  qu'elles  sonL  sans  suite. 
Quelques-unes  renferment  plus"  de  mots  que? 
de  choses.  Sans  faire  tort  au  volume,  on  pou- 
vait les  supprimer.  Dans  le  nombre,  il  en  est 
où  l'auteur  cherche  à  se  peindre.  Je  ne  sais 
pas  s'il  se  flatte;  mais  il  est  bien  sur  qu'il  ne 
se  maltraite  pas.  L'estime  qu'il  se  porte  à  soi- 
même  semble  être  en  proportion  du  mépris  ou, 
de  l'aversion  qu'il  a  pour  l'espèce  humaine,  en 
général. .Beaucoup  ,  je  crois-,  ont  en  ,  plus. que 
Chamfort,  à  se  plaindre  des  hommes  ;  ils  n'ont 
pas  pour  cela  paru  les  bouder  ,  ni  renoncer  ,> 
comme  je  l'ai  dit  déjà  dans  mon  premier  article  , 
à  leur  commerce ,  non  plus  qu'au  commerce, 
des  Muses.  Ces  mouvemens  d'humeur,  qui  nous 
Tont  rompre  avec,  la  gloire  ,  sont  toujours  mi. 
peu  suspects.  lis  rappellent  trop  vite  à  la  mé-, 
moire  la  pensée  renfermée  dans  ce  vers  de  Céli- 
mène  : 


La  publication  de  ces  leltres  est  peut-être  un 
double  tort  des  éditeurs  ,  en  ce  qu'elles  offrent 
trop  d'idées  indifférentes  ,  dont  il  était  inulile 
de  grossir  le  recueil  ,  et  quelques  secrets  ou 
opinions  qu'il  est  peut-être  mal-adroit  d'avoir" 
rappelés,   pour  la  mémoire   de  l'auteur 
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Après  ces  Irtirps  ,  viennent  fît:  p,  t,'ts  >'i.:h  gués 

'  plriïbsofffiitfiiits  qui   seront   lu",   avec   plais!'.',   du 

inoj-its  eu    partie;   car  si  quejquss-uns  sonlUpij- 

rituels  ,   lins  et  piquons  ,    il  en   est   plusieurs  de 

fades  et  dé  communs,  et,  par  exemple  ,  celui-ci: 

<t  A.  Il  a  cherché  à  voue  humilier. 

»  B.  Celui  qui  ne.  peut  êlre  honoré  que  par 
lui-même  ,  n'est  guère  humilie  par  personne.  » 

SI  en  est  d'^iulies  ,  d'une  plaisanterie  usée  :. 
n'offrant  que  ces  mots  qu'on  a  dit  cent  fois  sur  le 
mariage  ou  plutôt  contre  le  mariage  ,  .et  qui 
ne  font  plus  même  sourire  aujourd'hui;  d'autres 
encore  où  l'expression  manque  de  goût  et  même 
de  décence. 

Les  tnoximes  et  pensées,  et  les.  caractères  et 
aitecdolrs  sont  au  -  dessus  des  petits  dialogues 
philosophiques  ;  et  particulièrement  la  lecture 
.  des  caractères  01  anecdotes  est  très-curieuse  et 
très-attachante.  Une  fois  qu'on  a  In  le  premier 
paragraphe  ,"rVm  veullire  le  second  ;  du  second, 
passé:'  art  troisième;  et  insensiblement  vous 
arriyez  au  dernier  ,  en  regrettant  de  quitter  le- 
livre  :  non  que  tout  y  soit  piquant;  mais  les. 
passages  qui  le  sont  moins  sont  si  courts  ,  que- 
vous  avez'  à  peine  le  teins  de  vous  d'ire  que 
l'auteur  ,  ou  l'éditeur  aurait  pu  1rs  supprimer. 
Chamfort,  dans  ces  ëaïaaeres  el  anecdotes,  nous 
donne  quelquefois  l'esprit  des  autres  ;  car  il  ne 
fait  que  rapporter  des  mots  qu'il  a  retenus,  et, 
qiielqu'autrefois  ,  sous  le  nom  des  autres,  son- 
propre,  esprit.  C'est  une  manière  assez  adroite 
de  faire  soi-même  ses  affaires  ,  Comme  disait 
ie  bon  Lemierre. ,  c'est-à-dire  de  vanter  d'avance 
la  réflexion  qu'on  va  faire,  le  bon  mot  ou'on 
va  profé:er.  «  Un  homme  d'esprit  disait  un 
jour ,  etc..  .  .  ;  et  cet  homme  d'esprit  ,  c'est  l'au- 
teur qui  va   parler. 

Citons  quelques-uns  de  ces  caractères  ,  anec- 
dotes et  pensées. 

.  «  La  postérité  ,  disait  M.  de  B.  ..  ,  n'est  pas 
:iulre  chose  qu'un  public  qui  succède  à  un  autre; 
or ,  vous  voyez  ce  que  c'est  que  le  public  d'à- 
présent.  / 

»  L'abbé  Delille,  entrant  dans  le  cabinet  de 
1M.  Turgot,  le  vit  lisant  un  manuscrit  :  c'était 
celui  des  Mois  de  M.  Koucber.  L'abbé  Delille 
s'en  douta  .   et  dit  en  plaisantant  : 

Odeur  de  fers  se  semait  à  la  ronde. 

Vous  êtes  trop  parfumé,  lui  dit  M.  Turgot,  pour 
sentir  les  odeurs.  » 

«  J'ai  bien  examiné  M ,  et  son  caractère 

m'a  paru  piquant  !  très-aimable  _et  nulle  envie 
de  plttite  ,  si-ce  n'est  à  ses  amis  ,  ou  à  ceux 
ju'il  estime;  en  récompense  ,  une  grande  crainte 
Je  déplaire.  Ce  sentiment  est  juste  ,  et  accorde 
ce  qu'où  doit  à  l'amitié  et  ce  qu'on  doit  à  la 
société.  On  peut  faire  plus  de  bien  que  lui  :  nul 
ne  fera  moins  de  mal.  On  sera  plus  empressé  : 
gainais  moins  importun.  On  caressera  d'avantage; 
oc  ne  choquera  jamais  moins.» 

«  Un  philosbphe  ,  à  qui  l'on  reprochait  son 
èxtrêjrne  amour  pour  la  retraite  ,  répondit  :  Dans 
le  monde  ,  tout  tend  à  me  faire  descendre;  dans 
la  solitude  ,  tout  tend  à  me  fqire  monter.  » 

«  Je  demandais  à  M.  .  .  .  pourquoi  aucun  des 
plaisirs  ne  paraissait  avoir  yvise  sur  lui  :  il  me 
répondit  :  Ce  n'est  pas -que  j'y  sois  insensible»; 
lua'is  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ne  m'ait  paru  sur- 
l>njé.  La  gloire  expose  à  la  calomnie;  la  consi- 
dération demande  des  soins  continuels  ;  les 
plaisirs  ,  du  mouvement  ,  de  la  fatigue  corpo- 
relle :  la  société'  entraine  mille  inconvéniens  ; 
tout  est  vu,  revu  et  jugé.  Le  monde  ne  m'a 
rien  offert  de  tel,  qu'en  descendant  en  moi- 
même,  je  n'aie  trouvé  encore  mieux  chez  moi. 
Il  est  résulté  de  ces  expériences  réitérées  cent 
fois,  que,  sans  être  apathique  ni  ■  nidifièrent , 
je  suis  devenu  comme  immobile.  ,  et  que  ma 
position  actuelle  me  parait  toujours  la  meilleure, 

Êarce  que  sa  bonté  même  résulte  de  son  jmrno- 
ililé  et  s'accroît  avec.  elle.  L'Kniour  est  une 
source,  de  peines  ;  la  volupté  sans  amour  est 
vu  plaisir  de  quelques,  minutes  ;  le  mariage  est 
jugé,  encore  plus  que  tout  le  resle  ;  l'honneur 
d'être  père  amené  une  suite  de  calamités  ;  tenir 
maison  est  le  métier  d'un  aubergiste.  Les  misé- 
rables motifs  qui  font  que  l'on  recherché  un 
homme  ou  qu'on  le  considère,  sont  l'ransparens 
et  ne  peuvent  tromper  qu'un  sot,  ni  flatter  qu'un 
homme  ridiculement  vain.  J'en  ai  conclu  cpie 
le  repos,  l'amitié  et  la  pensée  étaient  les  seuls 
biens  qui  convinssent  à  un  homme  qui  a  passe 
l'âge  de  la  folie,  » 

Ce  peu  de  citations  ont  suffit  pour  donner 
une  idée  de  cette  partie  du  second  volume  des 
OEuvres  de  Chamfort  ,  qui  est  terminé  par  la 
tragédie  de  Mustapha  et  Zeangir ,  la  Jeune  In- 
dienne ,  le  Marchand  de  Smjrne,  et  les  Poésies 
diverses. 

Quelques  Contes  en  vers  se  mêlent  aux  poé- 
sies diverses.  L'on  y  remarque  le  talent  de  l'épi— 
gramme  plus  que  celui  de  la  satire  ;  et  le  Irait 
épigrammatique  ,  .il  faut  le  dire,  est  quelquefois 
émoussé  avant  qu'il  ait  atteint  le  but.  La  gaieté 
de  Chamfort   «'est  pas   franche,    et  son  rire  ne 


Ses  saillies  sentent  la  re- 
le    travail,    L'auteur  Vesi 
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se  communique  pas 
cherche  /  l'effort  et 
préparé  pouf  êtie   plaisant. 

Ses  Fugitives  se  liront  ayee  plaisir  ..quoique 
la  diction  n'offre  guère  qu'une  é.K-gance  correcte. 
J'en  excepte  quelques  passages  qui  ne  'sont  pas 
dépourvus   de   poésie. 

Quant  à  cses  trois  pièces  de  théâtre',  elles  sont 
connues  ,  sur-tout  la  Jeune  indienne  et  lé  Mar- 
chand de  Smyrne  La  pièce  des  C'apH/s  ,'  de 
Piaule,  a  peut-être  fourni  à  Cliauifoit  le  sujet 
de  foà_Mrirchiind  ,.qui  n'est.,  dans  ccl.le  sup- 
position, que  l'esquisse  d'ur^grand  tableau;  qu'un 
proverbe  composé  d'après  une  coontdie.  M.  de 
Laharpe  a  raison  de  remarquer  que  ce  fond  était 
susceptible  d'un  grand  intérêt  ;  1 
heureux  et  fécond.,  devenu  arjd 
de  Chaml'ort. 

La  Jeune  indienne  ....dans  im'Yadre  aussi  étroit ,: 
offre  un  tableautins  achevé. '''iL'uiéé  en  est  phi- 
losophique L'auteur  v  met  en  Vkpport  ,  et  même 
eh  opposition  ,  les  mœurs  sauvages  et.  les  insti- 
tutions sociales  Celte  idée  est"  aussi  celle  de 
Voltaire,  dans  son  roman  moral  du  Huron  ;  et 
sans  doute  Chàinlbrt  lui  a  emprunté  plus  d'un 
trait. 

Pour  terminer  celle  analysé  ,  ie  dirai  seule- 
ment deux  mots  de  la  tragédie  de  Mustapha  et 
Zeangir. 

L'on  sait  que  le  sujet  de  cette  pièce  est  le 
triomphe  de  l'amitié  fraternelle  ,  dans  une  cou-' 
trée  où  , 
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Ce  sujet  est  historique;  mais  Chamfort,  et, 
avant  Chamfort  ,  Bèlin  qui  l'avait  aussi  transporté 
sur  la  scène  ,  semblent  encore  avoir  consulté 
pour  la  composition  de  leur  fable  ,  le  roman  de 
M1'0  Scudrri ,  intitulé  :  Ibrahim  ou  l'illustre  Bassà; 
et  Chamrortdoitparticulièrementà  Belin  qui  a  sur 
lui  l'antériorité  ,  comme  de  aos  jours  M.  de  Mai- 
sonneuve,  auteur  de  Roxelane  et  Mustapha,  a 
les  mêmes  obligations  à  ses  deux  devanciers  , 
d'avoir  évité  quelques,  écueils.  du  sujet  indiqués 
par  les  critiques  du  tems  ,  et  tj'avoir  fait  valoir 
quelques  heureuses  idées  exprimées  avant  lui. 

M.  de  Laharpe  ,  à  propos  dé  la  tragédie  de 
Denys-le-Tyran  ,  par  Marmontél  ,  fait  cette  ré- 
flexion : 

'<  Marmontél  a  tracé  tous  ses  plans  ,  hors  un 
seul  ,   sur  cette  faussé  philosophie. .  . ,.  ». , 

Il  veut  parler  de  cette  doctrine  empruntée 
des  stoïciens,  dont  le  but  est  d'exalter  toutes 
les  vertus;  et,  par  conséquent ,  d'exiger  de  la 
pâture  des  sentimens  qui"  né  sont  pas  dans  la 
nature  -r  sorte  de  beau  idéal  qui  n'est  que  le 
fruit  de  l'imagination. 

«  Marmontél  donc  a  tracé  ses  plans  sur  celte 
fausse  philosophie  ;  ,et  un  autre  écrivain-  qui 
n'avait  pas  moins  d'esprilt  ,  quoiqu'il  eût  beau- 
coup moins  de  talent  1  Chamfort,  a  échoué  au 
même  écueil.  C'est  ce'  qui  a  glacé  tout  le  plan  de 
son  Mustapha  ,  sujet  tragique  eu  lui  -même  , 
comme  il  l'a  paru  entre  les  mains  de  deux  auteurs 
qui  avaient  moins  d'esprit  que  lui ,  moins  de 
pureté  dans  la .  diction  ;  mais  qui  ,  cherchant 
moins  la  philosophie  ,  ont  été  plus  près  de  la 
nature.  ».       ; 

La  remarque  est  doublement  judicieuse  ; 
d'abord  quaut  à  ce  .  qui  concerne-  le  Mustapha 
de  Chamfort  ,  qui  est  Jugé,  dans_ce  peu  de  mots  ; 
ensuite,  généralement' parlant"  il  est  très-vrai 
que  les  sentimens  de  la  nature  sont  étouffés  , 
et  disparaissent  sous  ce  placage  prétendu  phi- 
losophique ,  si  fort  à  la  mode  dans  nos  oeuvres 
dramatiques  de  la  fin  du  18e  siècle  L'auteur-, 
aux  vues  particulières  de' son  sujet  ,v  qui  doivent 
presque  exclusivement  l'occuper,  associe  où 
substitue  des  vues  générales  qui,  appartenant 
à  tous  les  tableaux  et  pouvant  entrer  dans 
tous  les  cadres  ,  n'ont  que  des  rapports  éloignés  , 
forcés  même,  avec  le  plan  qu'il  s'est  tracé, 
qui  ne  lui  conviennent  pas,  enfin  ,  (  ce  qui  de- 
vrait être)  spécialement  ou  uniquement.  En  cher- 
chant à  intéresser  à  une  foule  d'autres  objets  , 
il  écarte  l'iinaginatiojï  du  seul  objet  qui  devrait 
la  frapper.  Le  moyen1  de  m'attendrir ,  par.  exem- 
ple ,  sur  le  sort  d'un,  infortuné  ,  lorsqu'on  dé- 
plore ,  à-propos  de  celte  infortune  privée  ,  les 
malheurs  de  l'humanité  toute  entière!  Voltaire  a 
mérité  quelquefois  qu'on  lui  fit  ce  reproche;  mais 
grâce  à  cette  .flexibilité  de  talent  qui  lui  fut 
propre  ,  et  à  ce  goût  exquis  qui  fut  aussi  sa 
qualité  particulière  ,  Voltaire  revenant  bientôt 
sur  lui-même,  ou  pour  mieux  dire  au  person- 
nage ,  redonnait  à  notre  esprit  et  à  notre  ame 
la  première  direction  qu'il  leur  avait  d'abord  fait 
prendre,  et  de  laquelle  il  avait  eu  tort  de  les 
détourner. 

L'on  peut  conclure  de  tout  ce  que"  j'ai  dit 
dans  mon  examen  des  OEuvres  completies  de 
Chamfort ,  qu'elles  sont  dignes  d'obtenir  un  rang 
dans  nos  bibliothèques,  auprès,  mais  à  un  rang 
inférieur,  des  œuvres  littéraires  de  Laharpe  et  de 
Marmuniel.  Laîtà. 
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Hii'oire  île  la  décadence  et  de  la  chute  de 
l'iïiriptrc  romain  ,  '  traduite  de  l'anglais  <\ê 
M:  Gibbon'.  Nouvelle  édition  ,  entièrement 
revue  et  corrigée  ;  précédée  d'une  lettre  à 
l'èrtitétif  sur  la  vie  et  lès  ouvrages  de  Gibbon  , 
par  M.  Suai'4",  et  accompagnée  de  notes  cri-» 
tiques  et  historiques  .  relatives,  pour  la  plupart  j 
à  l'Histoire,  de  la  propagation  du  Christianisme  j 
i5  vol.  in-8°  ;  par  M.  F.  Guizot. 

Les  grands  ouvrages  d'hisloire  ,  dit  ie  nout/e( 
éditeur  dans  le  prospectus  qu'il  publie  ,  sont 
tles  mon  U  mens  élevés  à'  là  gloire  ou  à  la  honte 
des  nations  et  des  siècles  :  ils  déterminent,  eit 
se  répandant,  les  jugéiuens  que  portent  sur  les 
éi'éneiucns  et  sur'les  hommes  tm  grand  nombre! 
de  Scieurs.  Vhistoi'C  de  la  décadente  et  de  ht 
chute  de  l'Empire  romain  ,  par  Edouard  Gibbon  1 
en  est  un  exemple  remarquable.  Maître  d'uhë 
érudition  très-étendue  ,  accoutumé  â  envisager 
la  société  sous  tous  ses  rapports,  et  à  em-brasser 
ainsi  les  divers  points  de  vue  d'où  peuvent  nàitre 
l'instruction  ef  l'intérêt ,  doué  d'un  esprit  juste  , 
piquant  et  net  ,  l'auteur  de  cet  ouvrage  sut 
débrouiller  le  chaos  de  son  sujet ,  en  rendre 
l'étendue  moins  fatigante  pat  ja  variété  de  se* 
propres  idées  ,  Çt  porter  partout  cet  esprit  de 
critique- è.t  de  discussion  qui  attaché  le  lecteur  $ 
en  lui  faisant  prendre  part  à  la  recherche  de  la 
vét-ilé.  A  ces  mérites,  réels  ,  premières  causes 
d'un  succès  légitime  ,  Gibbon  joignit  celui  dé 
servir  j  à  quelques  égartls  ,  l'esprit  de  son,  tems: 
son  Tableau  de  l'origine  et  de  la  propagation 
du  Christianisme  ,  tracé  d'ailleurs  avec  une  saga- 
cité rare  et  un  soin  particulier ,  devait  paraître 
alors  ,  par  ses  défauts  même  ,-  un  mofeeitu  clas- 
sique 6n  fait  d'hisloire.  L'exagération  et  les 
erreurs  où  entraîné. l'esprit  de  parti  s'y  trouvaient 
mêlées  avec  une  érudition  peu  commune  et  des 
vérités  d'autant  mieux  accueillies  ,-  qu'elles 
avaient  été  plus  long-tems  dissimulées.  Aussi 
ce  Tableau  làit-il  encore  autorité  auprès  de 
beaucoup  de  gens  ,  et  Ceux  qui  connaissent  ce 
qu'il  a  de  faux  ou'  de  trop  exclusif,  savent  en 
même  tems  combien  il  est  difficile  et  cependant 
nécessaire  d'y  rétablir  partout  cette  exactitude  j 
première  base  de  l'impartialité  historique. 

Cet  ouvrage  n'est  donc  pas  de  ceux  que  l'on 
puisse  traduire  ,  répandre  o.u  lire  légèrement  : 
la  grandeur  du  sujet  ,  le  talent  de  l'aulèur,  la 
direction  et  l'importaniia  de  ses  idées,  imposaient 
rt  ses  traducteurs  Ja  loi  d'une  fidélité  scrupu- 
leuse ,  à  ses  lecteurs  celle  d'une:  attenlian  un 
peu  défiante.  Beaucoup  de  lecteurs  ùnt  sans 
doute  oublié  de  prendre  cette  précaution  ;  le» 
traducteurs  n'ont  pas  toujours  été  plus  soigneux  : 
une  extrême  précipitation  les  a  souvent  entrainés 
à  des  erreurs  ou  à  des  négligences  qu'ils  auraient 
évitées  s'ils  avaient  mis  plus  de  tems  à  leur  tra- 
vail, mais  dont  la  multiplicité  rendait  un  travail 
nouveau  absolument  indispensable 'potir  quicon- 
que ,  en  faisant  reparaître  Gibbon  en  français  t 
eût  voulu  l'y  montrer  tel  qu'il  s'était  montré 
lui-même  dans  sa  langue  maternelle.    .    , 

Cependant  cette  édition  a  été  rapidement 
épuisée  :  il  est  devenu^  nécessaire  d'en  faire  une 
seconde.  Revoir  complettement  la  ,  traduction 
et  redresser  dans  les  chapitres  consacrés  par 
l'aulèur  à  l'histoire  de  l'établissement  du  chris- 
tianisme ;  tout  ce  qui  pouvait  être  erreur  ou 
mauvaise  foi ,  tel  était  sans  doute  le  travail  qu'on 
devait  se  prescrire  avant  d'y  songer  .-  c'est  celui 
qu'a  entrepris  l'éditeur  ;  la  dernière  partie  seule  r 
celle  des  notes,  lui  appartient;  la  première, 
celle  de  la  révision,  est  l'ouvrage  d'une  personne 
qui  y  a--apporlé  une  parfaite  connaissance  de  la 
langue  anglaise  ,  et  cette  rigide  probité  d'esprit 
dont  les  traducteurs  devraient,  aussi  bien  que 
les  auteurs  ,  se  faire  une  loi  inviolable  :  elle  s'est 
attachée  sur-tout  à  effacer  les  plus  légères  inexac- 
titudes ,  à  rétablir  les  phrases  originales  tout 
entières;  à  conserver  enfin  tout  le  texte  elle 
texte  seul  de  l'auteur. 

Cette  nouvelle  édition  sera  composée  de  treize 
volumes,  in-8"  de  Soo  pages  chacun  ,  comprenant 
outre  les  dix-huit  volumes  de  la  première  édition, 
plus  d'un  volume  formé  des  notes  de  l'éditeur, 
et  de  la  table  générale  et  raisonnée  des  matières 
contenues  dans  l'ouvrage.  Cette  réduction  est  due 
au  choix  d'un  caractère  d'un  œil  plus  serré  ef  à 
une  plus  grande  justification  :  elle  sera  imprimée 
avec  soin  ,  sur  beau  papier  ,  caractères  neufs.  La 
publication  en  sera  faite  en  quatre  livraison  de 
trois  en  trois  mois;  les  trois  premières  de  trois 
volumes  chacune  ,  et  la  quatrième  de  quatre  vol. , 
y  compris  la  table  gépérale. 

La  première  livraison  paraîtra  à  la  fin  de  mai 


Les  souscripteurs  ne  paieront  rien  à  l'avance  ; 
seulement  ils  contracteront  l'engageihent  ,  par 
écrit,  de  retirer  l'ouvrage  complet,  à  raison  de 
7  IV.  par  vol.  broché  ,  au  fur  et  à  mesure  que  le» 
livraisons  seront  publiées- 


Les  personnes  qui  vomiront  recevoir  l'ouvrage 
fnuic  (Je  port  par  la  poste  pour  les  dêpartemens  , 
ajouteront  i  (r.  5o  cent,  par  vol. 

Les  lettres  devront  être  affranchies. 

A  Paris  ,  chez  Maradan  ,  libraire  ,  rue  des 
<îrands-Aunustins  ,  n*  g,  vis-à-vis  celle  du  Pont 
de  Lodi. 


POESIE. 

IMITATION    D*  HORACE    (l). 

A       M  É  C  È  X  E. 

Le  poète  feignant  de  se  métamorphoser  en  ciçne  ,  se  promet 
l'immortalité. 

Sut  des  ailes  dont  l'œil  timide 
Kc  suïvnt  point  l'essor  rapide 
j'atteindrai  le  flambeau  du  jour  , 
F.t  plein  d'une  nouvelle  vie  t 
Pe  la  Terre  où  rampe  l'envie 
Je  fuirai  l'odieux  séjour. 

Vous ,  Uchts  ,  qui  de  ma  naiisao.ee 
Accusez  la  noble  indigence  , 
Sachez  qu'exempt  de  votre  tort , 
Le  poète  cher  à  Mécène 
Ne  craint  ni  ta  misère  htm. aine  . 
Ni  les  outrages  de  la  mort. 

Enfiu  le  prodige  s'opère  : 
tiêjâ  la  membrane  légère 
Croit  sous  mon  pied  navigateur  , 
Et  de  l'oiseau  ,  roi  du  rivage  . 
Déjà  te  glorieux  plumage 
Blanchit  mon  front  triomphateur. 

Plus  hardi  que  te  faible  jeare  , 
Mon  aile  triomphante  m'égare 
Dans  les  vastes  plaines  des  cieux  { 
Et  devrivages  du  Bosphore 
Aux  rivages  où  naît  t'aurore 
J  étends  mon  vol  harmonieux. 

Que  dis-je  !  la  race  future 
Fera  sa  règle  ïa  plu*  sûre 
De  mon  essor  illimité  : 

Sur  le  Pinde  conquis  d'avance 
Mon  immortelle  indépendance 
Euchaînc  li  postérité. 

Loin  de  mei  vos  chants  funéraires  j 

Gardez  pour  des  mânes  vulgaires 

Un  deuil  indigne  de  mon  sort  ; 

Et  qu'une  doule 

Quand  m; 

Ne  vienne  point  pleurer  ma  mort. 

A      1ICINIUS       KURENA. 
Eloge  de  la  Médiocrité.     • 

Licinîus  ,  le  plus  heureux 

Est  celui  qui  cache  sa  vie  , 

Libre  du  rang  si  dangereux 

Où  ta  fortune  est  asservie. 

:  par  de  prudens  effort* 
ents  légers  et  de  paisible»  oi 


Imite  le 
Dompta 
Il  fuit  a 
Que  les 


tant  ces  mers  en  orage  fécondes 
*cueiU  cachés  sous  de  perfides  bord*. 

si  le  véritable  îage, 


Richa  de  médiocrité, 

Des  faux  biens  abjure  l'usage  , 

Et  ne  vend  point  sa  liberté. 
Affranchi  par  les  dieux  des  maux  de  l'infortune 
Il  ne  s'endort  jamais  sous  de. pompeux  lambris , 
Et  son  destin  ,   bravant  un  insolent  mépris , 
Echappe  à  l'œil  jaloux  de  la  foule  importune. 

Tu  vois  ce  pin  qui  touche  aux  cieux  : 

Les  premiers  coups  de  ta  tempête, 

De  ce  géant  ambitieux 

Battent  les  Rancs  ,  courbent  la  tête. 
La  tour  dont  le  vulgaire  admire  la  hauteur  , 
Avec  plus  de  fracas  torake  réduite  en  poudre  ; 
Et  plus  le  mont  s'élève  au  séjour  de  la  foudre  , 
Plus  souvent  est  frappé  son  front  dominateur. 

Celui  que  la  «gesse  éclaire 
Doute  de  la  félicité  , 
Et  dans  sa  crainte  salutaire 
Se  prépare  à  l'adversité. 


/,S3 

ient-elle?  il  montre  alors  sa  noble  iôdê pendant i 
espoir  de  l'avenir  console  ses  revers. 
^  même  dieu  produit  le  printems,  les  hivers» 
:s  frimais  ci  les. fleura,  le  deuil  et  l'abondance. 


Apollo 


suspend  quclqucfoi 
image  de  la  guerre 
:  charme  les  bois 


Eucor  iremblans  d-  sa  colire  : 
Telle,  après  la  douleur,  luii  la  prospérité. 
Qu'aux  outrages  du  sort  ta  fermeté  réponde  , 
Mais  lorsque  enflant  ta  voile  liolé  te  seconde  , 
Du  mât  qui  la  soutient  crains  là  fragilité. 

BËatNGER    DE    L.A1AUME, 


B  E  A  U  X  -  A  R  T  S  —  G  R  A  V  U  R  E  S.. 

Eludes  de  paysages  style  agreste  ,  dessinées 
d'après  nature  et  gravées  cl  uns  le  genre  du  craven , 
par  J.  Marchand  el  M""'  Marchaud  ,  propriétaires- 
éditeurs  du  Cours  d'études  de  paysages. 

Cet  ouvrage  composé  de  ?4  planches  divisées 
en  6  cahiers,  mènera  graduellement  l'élevé  des 
fragmens  les  plus  simples  à  des  paysages  entie-. 
rement  terminés.  Tous  les  dessins  sont  f ai Is 
d'après  nature  ,  et  représentent  diverses  chau- 
mières,  fabriques,  vues,  etc..  des  environs  de 
Paris.  Les  deux  premiers  cahiers  viennent-  de 
paraître  ;  le  troisième  paraîtra  incessamment. 
(Le  format  est  grand  in-4°-  )  Au  sixième  et  der- 
nier, on  joindra  une  feuille  de  texte  pour  ceux 
qui  prendront  la  totalité. 

Chaque  cahier'  est  du  prix  de  5  fr.  sur  papier 
blanc  ,  el  4  fr-  sur  papier  de  couleur. 

A  Paris  ,  chez  J.  Marchand  ,  dessinateur  et 
graveur  ,  rue  Saint-Jacques  ,  n°  5o. 


Nouveau  Dictionnaire  français -portugais  et 
portugais-français  ,  par  une  société  de  gens  de 
lettres. 

Deux  vol.  in-)6.  Prix,  broché  ,  7  fr.  Soc. 

A  Paris  ,  chez  Bossange  et  Mnsson  ,  libraires  , 
rue  de  Tcuincn  ,  n"  6  ;  Théophile  Burrois  (ils, 
libraire  ,  quai  Voltaire  ;  à  Bordeaux  ,  chez  Pierre 
Beaume  ,   libraire. 

Bibliothèque  religieuse  ,  morale  et  instructive, , 
avec  de  courtes  réflexions  philologiques  et  bi- 
bliographiques ,  ou  Répertoire  analytique  ej  rai- 
sonné îles  ouvrages  sur  la  religion  ,  la  morale  et 
l'éducation  ,  pour  servir  de  guide  aux  chefs  d'ins- 
titutions ,  aux  pères  et  mères  ,  etc.  —  Douze 
livraisons  ,  suivies  d'une  table  alphabétique  des 
ouvrages  et  des  auteurs,  formeront  la  première 
souscription  ,  dont  le  prix  est  de  10  francs  ,  port 
pavé  ,  pour  tout  l'Empire.  —  La  première  livrai- 
son est  sous  presse. 

On  souscrk  à  Paris  ,  chez  Beaucé  ,  rue  J.  J. 
Rousseau ,  n°  14. 


La  Grammaire  des  Grammaires  ,  annoncée 
au  N°  d'hier,  sans  adresse  de  libraire,  se  vend 
à  Paris,  chez  Lenormant  ,  rue  de  Seine  ,  n0  8. 


(el   Ces  de 
deu.  premier 


ades  font  parlic  d'il 
res  d'Hor.ce. 


Cours    historique    et    élémentaire  de  peinture , 
ou   Galerie  complette  du   Musée  Napoléon. 

97me  livraison. 
A  Paris  ,  chez   Filhol  ,    artiste-graveur  et  édi- 
teur ,    rue  de   FOdéon  ,   n°  35. 


MUSIQUE. 

Grapde  sonate  pour  le  piano  ,  dédiée  à  Mme  Zoé 
du  Cayla  ,  par  H.  Karr.  OEuvre  9e.  ^-Prix  ,  6  fr. 

Grande  sonate  pour  le  piano  ,  avec  accom- 
pagnement de.  violon  (  ad  libitum  )  ,  dédiée  à 
S.  M.  l'impératrice  et  Reine  Marie -Louise  , 
archiduchesse  d'Autriche ,  par  H.  Karr.  Œuvre 8'. 
—  Prix  ,  6  fr. 

A  Paris  ,  chez  M11'  Erard  ,  rue  du  Mail. 


LIVRES    DIVERS. 

Classification  ve'ge'tale,  et  exposé  d'une  nou- 
velle méthode  ,  calquée  sur  celle  de  Tourne- 
fort,  d'après  laquelle  sont  sangees  les  plantes 
pu  Jardin  de  l'École  spéciale  de  Pharmacie  de 
Paris; par  D.  L.  Guiarl,  professseur  de  botanique 
à  ladite  Ecole. 

Prix ,  broché  t  5  fr.  ,  et  franc  de  port  4  fr. 

A  Paris  ,  chez  Méguignon-Marvis,  libraire  ,  rue 
de  l'Ecole  de  Médecine ,  n"  9,  vis-à-vis  celle 
Hautefeuille. 

De  l'Elude  des  Hyérogliphes  ,  5  vol.  Jn-12.  — 
Prix  ,  10  fr.  ,  et  franc  de  port  i5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Delaunay  ,  libraire  ,  Palais- 
Royal  ,   n°  243. 

ManuelJudiciaire ,  ou  Recueil  général  des  lois, 
décrets  et  réglemens  sur  l'organisation  ,  la  com- 
position ,  les  attributions  et  le  service  des  cours 
impériales  ,  des  cours  d'assises  ,  des  cours  spé- 
ciales ,  des  tribunaux  de  première  instance  ,  de 
police  correctionnelle  et  de  simple  police  ,  etc. 
Ouvrage  utile  aux  juges,  aux  procureurs  et  avocats 
généraux  et  inspériau.x  ,  aux  juges  auditeurs  ,  aux 
juges  d'instruction  ,  aux  juges  de  paix-,  anx 
greffiers  ,  avocats,  avoués,  huissiers,  commis- 
saires de  police  ,  et  à  toutes  personnes  attachées 
à  l'ordre  judiciaire  ;  par  un  ancien  avocat  au  ci- 
devant  parlement  de  Paris. 

Un  vol.  in-8°.  —  Prii  ,  3  fr.  ,  et  3  fr.  y5  cent, 
frano  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Blanchard  et  Eymery  ,  libraires  , 
rue  Mazarine,  11°  5o,  el  Palais-Pioyal ,  galeries  de 
bois,  n°  249;  Périsse  et  Compère,  libraires, 
quai  des  Augustins  ,  n"  47  ;  Tardieu  Denelle 
et  compagnie,  libraires  ,  quai  des  Augustins, 
n°  37.  —  181?.. 


COURS    DU    CHANGE 

Bourse  d'hier. 

ErfETS       PUBLICS. 

Cinq  p1  100  cons. ,  j.  du  22  mars  1S12  ,       8of  5o' 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    1247'  5q* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe ,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1S1 1 

Entreprises    particulières- 

Actions  des  Ponts  ,  jouis,  du  1"  avril     . 

Actions   Jabach  ....  : 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  irt  janvier  . . . 


SPECTAÇL  ES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui, 
les  Bayndères.  —  Mardi,  la  3'  repr.  de  l'Enfant 
prodigue  ,   ballet  pantom.  en  5  actes. 

Théâtre  de  l Impératrice ,  à  VOdeon  ,  faubourg 
Saint-  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  4e 
S.  M.  donneront  aujourd'hui  ,  la  Vieille  Tante  j 
et  le  Portrait  de  Michel  Cervantes. 

Théâtre  Ju  Vaudeville,  rue  de  Chartres  ,  Au), 
la  Belle  au  bois  dormant,  le  Mariage  de  Scaron  , 
et  Lanta-ra. 

Théâtre  des  Variétés,  houlev.  Montmartre-  Auj. 
Avis  à  Jocrisse  ,  Berghem  et  Van-Ostade,  Jean 
de  Passy  ,  et  la  Fête  du  Prinletns. 

Théâtre  Je  la  Gaieté,  houlev.  du  Temple.  Auj, 
les  Ruines  de  Babylone  ,    et  Joseph  Léopold. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple-  Au]. 
Clara  ,  et  les  Chevaliers  du  Lion.  —  Demain  , 
la   Guerrière  ,   ou  la    Femme   Chevalier. 

Jeux  Gymniques ,  Porte-Suint-Uartin.  Aujourd. 
Raoul  de  Monligny  ,  la  Ferme  isolée,  et  la 
Fille  mal  gardée. 

Cirque  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
talion  et'de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi. 
tils  ,  M-  Rognole!  ,  ou  le  Tailleur ,  le  Cerf 
Coco,   et  la   Mine   Beàujonc. 

Cahinut  de  physique  et.  de  fantasmagorie  d» 
AI-  Lcbreion.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di-> 
manche,  mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain. 

Spectacle  de  lu  Nouveauté ,  rue  île  Grenelle- 
Saint-Honoré.  Aujourd.  Soirées  récréatives  de 
M.   Thiémet. 

Cirque  du  ci-devant  Elysée  ,  rue  Saint-Honoré  , 
vis-à-vis  la  rue  du  Four,  n"  91.  —  Aujourd'hui, 
pour  la  clôture  ,  grand  Baf  paré  ,  dont  l'or- 
chestre sera  cunduit  par  M.  Joly. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare)  Chai-ssée-a  Anlin. 
Jeudi  prochain  ,  l'ouverture  des  l'êtes  d'été,  et 
dans  les  premiers  beaux  jours,  les  expériences 
de  vol  à  tire-d'ailes  ,  par  M.  Jacob  Degèn  , 
mécanicien  de  Vienne  en  Autriche. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  iNaples  .  sont  ouverts  au  public  tous  )«.•» 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  -  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pi,  rre  , 
rue  de  la  Fontaine -Michaudjere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 


A  Paris  .  de  l'Imprimerie  de  H.  Amiu  ,  rue  des  Psitsvws ,  n*  6 


.•• 
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LUNDI,    4    Mai   iSia. 


EXTERIEUR. 


A  U  ï  P.ICH  E. 

Vienne,     le   21     avril. 

O.  M.  l'Empereur  a  donné  hier  sa  piemiere  au- 
dience publique  depuis  son  entier  rétablissement. 

S.  A.  I.  le  prince  héréditaire  est  revenu  hier 
du  château  de  Schlosshof ,  où  elle  a  passé  le 
jour  anniversaire  de  sa  naissance. 

—  Une  personne  titrée  et  possessiennée  en 
Stviïe  ,  vient  d'être  arrêtée  à  Gratz  ,  capitale  de 
celte  province  ,  comme  convaincue  d'avoir  con- 
trefait des  billets  de  banque.  Sa  sentence  est 
déjà  soumise  au  monarque  ;  elle  est  portée  sui- 
vant toute  la  rigueur  de  nos  lois. 

—  Nous  ne  nous  apercevons  pas  encore  du 
printems.  Le  tems  est  froid  el  désagréable  ,  et 
l'on  continue  de  se  chauffer  comme  en  hiver. 
Aussi  toute  la  noblesse  et  les  personnes  rich.es 
qui  vont  passer  la  belle  saison  à  la  campagne 
n'ont  pas  quitté  la  capitale  ,  tandis  qu'ordinaire- 
jn?nl  c'est  vers  la  fin  de  mars  que  tout  le  monde 
part . 

—  La  police  a  fait  afficher  ,  aux  portes  de  plu- 
sieurs maisons  des  faubourgs  ,  qu'on  eut  à  s'abs- 
tenir i.e  toute  communication  avec  elles  ,  parce 
que  la  petite-vérole  y  était ,  et  en  même  tems 
on  a  pris  des  mesures  pour  les  garder.  Plusieurs 
parens  insoucians  ,  venant  que  la  police  faisait 
exécuter  avec  rigueur  son  ordonnance  ,  se  sout 
enfin  décidés  à  faire  vacciner  leurs  enfans. 

—  L'exportation  des  savons  ,  qui  avait  été  pro- 
hibée depuis  quelque  lems  de  notre  ville  ,  vient 
tfvlre  de  nouveau  tolérée. 


LL.  AA.  II.  les  archiducs  Jean  et  Antoine  sent 
de  retour  à  Gratz  ,  depuis   le  i5  de  ce  mois. 

—  Le-célehrc  peintre  ,  M.  de  Molitor,  membre 
dp  l'Académie  impériale  des  beaux-arts ,  est 
mort  ici  ,   le   16  ,  à  l'âge  de  55  ans. 


PRUSSE. 

Berlin  ,    le   22   avril. 

Le  uoi  est  venu  ici  le  8  de  Potsdam  ;  S.  M* 
s'est  rendue  vers  midi  à  Ciuuloltenbourg. 

—  Le    11,   le  nouveau   corps   de  gendarmerie 

J prussienne  ,  tant  à  pied  qu'à  cheval  ,  a  été 
îabillé.  Chaque  régiment  a  fourni  un  certain 
nombre  d'individus  d'élite  pour  la  formation  de 
ce  corps  ,  dont  les  fonctions  seront  Jes  mêmes 
que  celles  de  la  gendarmerie  française. 

SAXE. 

I.eipsick  ,    le  2 1    avril. 

Le  sénat  a  annoncé  que  des  mesures  avaient 
été  accordées  pour  que  ,  pendant  la  foire,  il  n'y 
eftt  aucun  passage  de  troupes  par  celte  ville. 

WURTEMBERG. 

Stutlgardt  >    le    27    avril. 

Le  roi ,  accompagné  de  la  cour  et  des  gardes  , 
est  parti  aujourd'hui  pour  Louisbourg.  La  reine 
s'y  rendra  dans  trois   jours. 

ROYAUME  DE  WËSTPHALIE. 

Casxel  ,    le    26    avril. 

D'après  un  décret  rendu  par  S.  M.,  le  19, 
il  sera  établi  à  Hanovre  une  troisième  brigade 
de  gendarmerie  à  cheval.  Celle  de  gendarmerie  à 
pied  ,  qui  est  à  Osterwiok  ,  département  de  la 
Saale ,  est  supprimée  ;  il  en  sera  créé  une  à 
cheval  i  Hasselfeld  ,  dans  le  oiênie  départe- 
ment. 


ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 
ffrt pies  ,    le    20   avril. 

Par  décret  royal  du  18  de  ce  mois,  S.  M.  a 
nommé  au  ministère  de  la  guerre  el  de  la  ma- 
rine M.  le  _ maréchal  -  de  -  camp  Tugiiy  ,  et  à 
celui  de  police  général  M.  le  duc  cle"Campo- 
Chiaro.  Ces  deux  ministres  Ont  prêté  hier  leur 
serment. 

Il  O  Y  A  U  M  E    D'ITALl  E. 

Milan,    le    16   avril. 

Suivant  les  nouvelles  ultérieures  qu'on  a  reçues 
du  département  du  Rahicon  ,  la  montagne  qui 
s'est  écroulée  à  moitié  le  mois  dernier  ,  et  qui 
a  enseveli  en  grande  partie  sous  ses  ruines  If- 
village  el  le  château  de  Quaito  ,  forme  à  présent 
une  colline  d'une  petite  lieue  de  large.  La  partie 
de  la  montagne  qir  est  encore  debout  est  du  roc. 
le  plus  dur;  l'autre  était  de  pierre  de  tuf.  Le  lit 
ue  la  rivière  de  Savio  ayant  été  comblé  ,  elle 
forme  maintenant,  près  de  Quarto,  un  lac  qui 
a  177  to.ses  de  longueur  sur  i:jo  de  largeur.  Sa 
profondeur  est  généralement  de   7J  toises. 

—  D'après  un  décret  royal  du  1 1  de  ce  mois  , 
il  n'y  aura  plus  à  l'avenir,  clans  le  royaume 
d'Italie  ,   que  147  imprimeries; 

INTÉRIEUR. 

Tulle  ,   le  27   avril. 

Les  courses  de  chevaux  établies  dans  le  dé- 
partement de  la  Corrèze  par  décret  du  13  fruc- 
tidor an  iï  ,  ont  été  fixées  pour  celte  année  , 
par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur,  aux  27, 
5o  et  5i   mai  prochain. 

La  course  du  27  mai  n'est  qu'une  course  pré- 
liminaire ,  mais  elle  est  de  rigueur,  nul  cheval 
ne  sera  admis  à  concourir  s'il    3°a  fiât  la  course 

d'essai. 

Il  sera  distribué  trois  prix  de  1200  fr.  chacun  , 
savoir:  un  pour  les  chevaux  entiers  de  l'âge. de  5 
à  6  ans  ,  un  pour  les  jumens  du  même  âge  et  un 
pour  les  chevaux  et  jumens  d'un  âge  au-dessus. 
Il  sera  décerné  un  /tE  prix  de  2000  fr.  pour 
lequel  courront  l'un  contre  l'autre  tous  les  che- 
vaux et  jugemens  qui  auront  gagné  les  prix  de 
1200  fr. 

Les  personnes  qui  voudront  concourir  sont 
invitées  à  se  faire  inscrire  au  moins  la  veille  au 
bureau  des  e'tablisscmer.s  publics  de  In  préfec- 
ture à  Tulle  ,  où  elles  pourront  prendre  con- 
naissance du  règlement  et  de  l'arrêté  supplémen- 
taire du  5  octobre  1810. 


^c/ris  , 


le    5 


DECRETS  IMPERIAUX. 

Par  décrets  datés  du  palais  de  Saint-CImid, 
le  23  avril  1812  ,  Sa  Majesté  a  autorisé  l'accep- 
tation des  donations  et  legs  faits  aux  hospices  et 
aux  pauvres  des  communes  ci-après  désignées  , 
savoir  : 

La  donation  faite  à  l'hospice  de  Beaujeu 
'Rhône),  par  M.  de  Lafont  ;  d'un  domaine  af- 
fermé 12.00  fr.  ,  d'une  créance  de  22,000  fr.  por- 
tant intérêt  de  cinq  pour  cent ,  et  d'une  somme 
de  4S00  fr.  précédemment  employée  pour  la  con- 
fection et  la  fourniture  de  8  lits;. 

La  donation  entre-vifs  faite  au  profit  de  l'hos- 
pice de  Durtal  (Maine-et-Loire  ) ,  par  M.  et  M°" 
Delhumeau  ,  d'un  pré  contenant  environ  78  ares; 

La  donation  enlre-vifs  d'une  somme  de  4000  fr. , 
faite  en  faveur  de  l'hospice  civil  de  Saint-Pons 
'Hérault),  par  la  dame  Roger,  veuve  Pigot ,  et 
laD'^Pigot,  sa  fille; 

La  donation  entre-vifs  faite  en  faveur  de  l'hos- 
pice civil  de  VVassy  (Haute-Marne),  par  M.  et 
Minc  Collet  ,  d'un  corps  de  bâtiment  appelé  le 
château  Collet  ,  et  d'un  jardin  potager  cl  verger, 
contenant  environ  a.  ares  (îfi centiares,  pour  l'hos- 
pice.jouir  desdils  immeubles  estimés  ensemble 
2000  fr.  ,  à  compter  du  jour  de  la  donation  ; 


Le  legs  fait  à  Pïïôtel-Dieu  de  Clermont  (Puy- 
de-Dôme),  par  M.  de  Mascou  ,  d'une  somme 
de  5oo  liv.  payable  au  lems  de  son  décès;    • 

Le  legs  fait  aux  hospices  de  Eouhans  (  Saône- 
et-Loire  )  ,  par  M.  River  ,  d'une  somme  de 
10,000  liv.  une  lUis  payée  ,  pour  servir  à  la  fon- 
dation de  deux  lits  ,  et  d'une  autre  somme  ci« 
4000  liv..  ; 

Le  legs  de  âooo  fr.  une  fois  payés,  fait  par 
M.  Tardy  en  faveur  de  l'hospice  civil  de  Sain  1- 
Charles'de  la  ville  de  Rochefort  (Charente-Infé- 
rieure. )  ; 

La  donation  entre-vifs  faite  en  faveur  des  pauvres 
du  Trembloy  (  Haute-Saône  )  par  M.  Tricornot 
duTrembloy,  d'une  maison  dite  du  garde  avec 
son  jardin,  et  de  i5  pièces  de  terje  arable  con- 
tenant 10  hectares  02  ares  5o  centiares,  et  es- 
timées 2.5no  fr.  ,  pour  les  revenus  desdits  im- 
meubles concourir  à  établir  dans  la  commune 
fin  Trembloy  deux  sœurs  de  charité  de  Saint- 
Vincent  ,  congrégation  de  Besancon  ,.  destinées 
à  prendre  soin  des  pauvres  ,  des  vieillards  et 
des    infirmes  : 

Le  legs  de  5G28  fr.  12  c.  (2000  florins  ,  argent 
courant)  fait  par  M.  Eelkens  eu  faveur  des  pau- 
vres d'Anvers  (  DeuK.-Nètl:es)  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  d'Aurillac  (Cantal), 
par  M.  Delborl  ,  d'une  somme  de  400  fr  ,  et  d'une 
charretée  de  blé-seigle   à  distribuer  en  pain  ; 

Les  legs  fait  en  faveur  des  pauvres  de  Barcus 
(Basses-Pyrénées)  ,par  la  demoiselle MercabitHe  , 
veuve  Carricaburu  ,  d'une  somme  de  3y5  IV.  à 
convertir  en  rente  annuelle  et  perpétuelle  ,  dont 
le  produit  sera  distribué  aux  pauvres  honteux  et 
nécessiteux  de  ladite  commune  ; 

Le  legs  de  1200  fr.  fait  par  la  T)r,e  Henengt  en 
faveur  des  pauvres  les  plus  indigens  de  Camphin- 
en-Carembault  (Nord); 

Le  legs  fait  aux  pauvres  deChallans  (Vendée), 
par  M.  Daniau  ,  d'une  somme  de  i-5oo  fr.  payable  , 
savoir  :  300  fr.  dans  l'année  de  son  décès  ,  et 
pareille  somme  pendant  chacune  des  quatre  an- 
nées  suivantes  ; 

Le  legs  fait  aux  pauvres  de  Saint-Jean  deMois- 
sat  (Puy-de-Dôme),  par  M.  Delanef ,  de  bieus 
évalués  en  produit  net  à  2524  fr.   85  c.  ; 

Et  les  legs  faits  par  la  D!!c  Le  Moyne-Dubofs- 
bide  aux  pauvres  de  diverses  communes  du  dé- 
partement .ri'ille-  et-  Vilaine  ,  savoir  :  ie  d'une 
somme  de  5c)?.  fr.  5çj  c.  pour  les  pauvres  de 
chacune  des  paroisses  de  Notre-Dame  et  de  Saint- 
Martin  de  Vitré  et  de  la  succursale  de  Sainte- 
Croix  ,  de  la  même  ville  ;  20  d'une  autre  somme 
de  5g5  fr.  6  c.  en  faveur  des  jjauvres  de  cha- 
cune des  succursales  de  Pocé  et  de  Saint-Aubin 
des  Landes;  5°  et  d'une  autre  somme  de  2962  fr. 
90'  c.  en  faveur  des  sœurs  de  la  charité  ,  dites 
sœurs  grises,  de  la  même  ville  de  Vitré  ,  qui  eu 
feront  la   distribution  aux  pauvres. 


MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  3o  décembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Jean  Frebault  ,  laboureur  à 
d'Imphlin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nevers  , 
département  de  la  Nièvre  ,  a  déclaré  l'absence  de 
Jacques  Deschampa  ,   militaire. 

Par  jugement  du  ig  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  daine  .Anne-Marie  Stofiel  ,  veùwe 
Milesi,  demeurant  à  Sion  ,  déparlement  du 
Simplon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence    de  Joseph-Ignace  EUard. 


Par  jugement  du  4  décembre  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Mathieu  Piret ,  matelassier  à  Orléans, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Blois  , 
département  de  Loir-et-Cher  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence,  de  Grégoire 
Aubry. 


Par  jugement  du  11  décembre  1811  ,  sur  la 
demande  de  demoiselle  Madeleine  Domengieux 
demeurant  à  Garlide  , 


Le  tribunal  <1«  première  instance  à  Pau , 
département  des  l!asses-l\  renées  ,  a  ordonné 
um?  enqu#te  peur  constàtet  l'absence  de  Jean- 
Bap  liste  Domengieuï 


Par  jugement  du  i<>  décembre  1811,  sur  la  de- 
mande des  demoiselles  Joachime  et  Henriette- 
Jacqueline  Perin,   demeurant  à  Berlaymont  , 

T.e  tribunal  de  première  instance  à  Avesnes , 
département  du  Nord  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  -  Bernardin 
Perin. 


Par  jugement  du  10  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  île  dame  Marie-Barbe  Stemfel ,  veuve 
Perret  ,  demeurant  à  Strasbourg  ,  département 
du  Bas-Rhin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nantes  , 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Casimir 
Perret  ,  embarqué  pour  lTsle-de-Fran.ee. 


Par  jugement  du  ?/,  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  d'Anne-Calherino-Rosalie  Delaveau  , 
veuve   Louis  Huguet , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  , 
département  d'Indre  et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Delaveau. 


Par  jugement  du  a5  septembre  1811  ,  sur  la 
demande  des  sieurs  Louis  -  Joseph  Gibert  et 
Jean-Baptiste  Gibert  ,  demeurant  à  Marseille  , 
département  des  Bouches-du-Rhône  , 

.  Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville, 
a  déclaré  absent  Louis-Maxime  Gibert,  soldat 
dans  la  4e  compagnie  du  ac  bataillon  de  la  5ie 
durai-brigade. 


Par  jugement  du  10  décembre  1S11  ,  sur  la 
demande  de  Gilles  Pilkington  ,  demeurant  à 
Saint-Martin   du  Vivier,'  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
Fraiicois  1-Ia.veron. 


Par  jugement  du  20  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande    de   Laurent  Brassoud  ,    demeurant   à 

Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  a  ordonné  une  empiète 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Antoine  Saint 
Ange!  ,  surnommé  Jean-Louis  Saint-Angel. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

TmAGE  os  Strasbovkg  ,  du  1"  mai. 
72     54     7     17     85 

•LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

L'enfeU,  poëms  du  Dante,  traduit  de  l'italien, 
suivi  de  notes  explicatives  pour  chaque  chant; 
par  un  membre  de  la  Société  colombaire  de 
Florence,  de  la  Société  royale  de  Gottingue , 
eL  de  l'Académie  de  Cortone  (1). 

Si  un  ouvrage,  dans  le  genre  du  poëme  du 
Dante,  était  publié  aujourd'hui,  pour  la  pre- 
mière fois,  peut-être  ne  ferait-il  pas  une  sensa- 
tion bien  vive,  de  même  que  s'il  arrivait  qu'un 
architecte  vivant  élevât  un  édifice  dans  le  style 
et  les  proportions  gothiques,  quelque  beau  génie 
qu'il  montrât  d'ailleurs,  cet  artiste  passerait  tout 
au  moins  pour  bizarre.  La  divine  comédie  du 
Dante  ne  parut  point  telle  à  ses  contemporains  , 
et  ce  Tut  un  grand  bonheur  pour  les  lettres  mie 
les  esprits  fussent  alors  plus  généralement  portés 
vers  la  contemplation  d'une  vie  future.  Qu'où 
suppose,  en  effet,  que  l'Italie  eut  reçu' avec  in- 
différence cette  production  extraordinaire  ,  Sans 
un  tems  où  l'imprimerie  ne  pouvait  en  répandre 
tuut-à-coup  un  grand  nombre  de  copies  ,  il  n'v  a 
pas  de  doute  que  le  travail  du  Dante  n'eût. 'clé 
sens  succès  ,  et  que  l'un  des  plus  beaux  titres  de 
gloire  de  cette  contrée  qui  en  a  tant,  n'eut  été 
plongé  sans  retour  dans  l'oubli. 


U)  Un  vol.  in-8»  avec  6g.  Piix  ,  6  fr. ,  par  la  poste,  7  fr. 
5o  ceuî,  ,  papier  vélin,    12  t'r. 

A  Tari»  ,  etiez  Smiih  ,  libraire,  rue  de  Bondi,  n»  ,jo  ,  c 
cbezf.  Schoell,  libraire,  rae  «tel  Fojsés-Saiut-Cicrmam-1'Aiixci 
tait  ,  a*  aa.. 
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Le  Dante  doit  être  considéré  comme  le  père 
de  la  lilléralure  italienne  ,  qui  elle-même  a  donné 
naissance  aux  littératures  modernes;  n'eùt-il  que 
cet  avantage,  il  a  des  droits  assurés  à  In  recon- 
naissance de  tous  les  amis  des.  lettres  ;  rien  de 
ce  qui  le  regarde  ne  peut,  leur  paraître  indiffé- 
rent. Mais  le  mérite  du  Dante  n'est  pas  seulement 
d'avoir  laissé  pu  ouvrage  qui  s'est  trouvé  du  goût 
de  ses  contemporains'.  Quoique  ses  conceptions 
fussent  adaptées  à  l'esprit  du  tems,  si  un  génie 
supérieur  ne  les  eut  gravées  sur  l'airain  pour  la 
postérité,  elles  eussent  éprouvé  le  sort  de  toutes 
ces  productions  qui  ue  doivent  leur  fortune  qu'à 
la  mode  ,  et  qui  fout  têt  ou  tard  rougir  les  enians 
de  l'enthousiasme  de  leurs  pères. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  la  divine  eomn'die  ;  cent 
vingt  éditions  tant  italiennes  qu'étrangères  assu- 
rent, soii  immoralité.  Une  chose  remarquable , 
c'est  que  dans  ce  grand  nombre  d'éditions,  on 
u'en  trouve  que  trois  du  17' siècle  ,  tandis  que 
depuis  inpB  seulement  on  en  compte  huit  en 
Italie,  deux  en  Angleterre,  auxquelles  il  faut 
ajouter  une  traduction  anglaise  ,  une  eu  langue 
allemande  ,  la  réimpression  de  Kivarol  dans  ses 
œuvres  èu'iiplelles  ,  et  la  nouvelle  traduction 
française  que  nous  annonçons  aujourd'hui.  Ce 
n'est  pas  un  médiocre  éloge  du  Dante  ,  que  1-e 
petit  nombre  d'éditions  que  l'on  doit  à  ce  17e 
siècle  si  brillant  eu  France  et  si  pale  en  Italie. 
Ses  éditions  se  multiplient  à  mesure  que  le  goût 
venait  dans  cette  antique  patrie  des  beaux  ans  et 
que  l'école  de  («ravina  lui  redonne  do  l'illustra- 
tion. 

Que  le  Dante  ,  au  lieu  de  peindre  sans  cesse 
un  mon  ie  idéal  ,  se  fût  rapproché  davantage 
de  nous  ,  qu'au  lieu  de  passer,  comme  il  fait, 
d'une  description  à.  une  autre  ,  il  eût  choisi  pour 
sujet  de  son  poème  ,  un  de  ces  événemens  qui 
mettent  ea  jeu  toutes  les  passions  ,  et  qui  se 
dénouent,  non  par  la  volonté  du  narrateur, 
mais  si  l'on  peut  .parler  a  nsi  ,  par  les  lois  im- 
posées ait-cœur  humain;  dans  cette  supposition 
il  serait  permis  de  douter  que  ce  beau  génie 
eut  eu.  beaucoup  de  rivaux  a  craindre.  Cepen- 
dant, l'eiï'et  que  produisit  son  poème  sur  l'Italie, 
livrée  aux  terreurs  religieuses  ,  fut  tel  que  l'im- 
pression en  subsiste  depuis  plus  de  cinq  cents 
ans,  et  que  l'enthousiasme  pour  ce  grand  poète 
réunit  ,  dans  un  siècle  où  l'on  n'est  que  trop 
enclin  aux  plaisanteries  sur  ce  qui  l'ut  l'objet 
dé  là  vénération  de  nos  ancêtres.  Du  ouvrage 
qu'il  est  si  facile  d'attaquer  avec  le  ridicule, 
cette  arme  si  meurtrière,  et  qui  en  triomphe 
aussi  complètement  ,  porte  nécessairement  en 
soi  un   grand  principe   de    vie. 

En  effet,  en  ne  nous  attachant  qu'aux  détails  de 
ce  poème  ,  où  trouverons-nous  des  descriptions 
plus  amures  ,,, des  images  plus  fortes  ,  ut:  pin- 
ceau plus  tarai ,  plus  d'énergie  et  de  vigueur 
clans  le  style,  des  tableaux  pius  savamment' 
arrêtés  par  un  trait  inattendu  ?  Le  Dante  s'empare 
d'une  langue  qui  se  forme,  à  peine  ,  et  dans 
laquelle  ses  contemporains  n'osaient  écrire  ,  lui 
préférant  une  latinité  barbare  :  et  celle  langue 
acquiert  sons  sa  plume  tant  de  beautés,  qu'après 
cinq  siècles  de  raffinement  et  de  politesse  ,  les 
écrivains  qui  recherchent  le  plus'  la  perfection 
du  style,  empruntent  quelquefois  à  celui  de 
notre  poète    ses   formes  et  ses  expressions. 

S'il  exista  jamais  un  gt' nie  vraiment  supérieur 
à  son  siècle  ,  ce  fui  le  Dante.  Où  aurait-il  pu 
choisir  ses  modèles  ?  Les  anciens  avaient  été 
mis  sons  la  vie  ,  pour  nous  servir  d'une  expres- 
sion du  poëte;  espagnol  L-npès  de  Vega,  ou  pour 
mieux  dire  ,  à  cette  époque  ,  les  anciens  n'exis- 
taient plus  ;  !«S  maniisurtis  étaient  devenus  très- 
rares  ;  il  ne  restait  de  souvenirs  de  la  belle 
antiquité  que  dans  quelques  compilations  faites 
par  des  moines  ;  la  littérature  grecque  était  aban- 
donnée ,  la  littérature  latine  défigurée  ,  et  ré- 
duite peut-elre  à  Virgile  seul  parmi  les  poêles.) 
Aussi  le  Dante  s'attacha-t-il  au  cygne  de  Man- 
toue  ,  comme  on  s'attache  au  seul  ami  qui  nous 
reste. 

Ce  n'est  pas  dans  les  poètes  italiens  de  son 
tems  que  le  Dante  aurait  pris  le  secret  de  son 
art.  La  poésie  italienne  n'était  alors  qu'un  ar- 
rangement bizarre  de  mets  rimes  ,  un  fatras  de 
sentimens  froids  et  languissans  ,  de  plaintes 
d'amour  et  de  préceptes  de  morale,  noyé  dans 
un  style  sans,  vie.  Cette  littérature  italienne 
m  connaissait  pour  mère,  suivant  Crescimbeni 
et  la  plupart  Hes  philologues  ,  la  littérature  pro- 
vençale ;  et  celte  littérature  provenc.de  n'était 
alors  quelque  chose  que  parce  que  toutes  les 
antres  littératures   n'èltient  rien. 

Quand  tous  les  poètes  du  tems  ,  on  ceux  à 
qui  l'on  voulait  bien  en  donner  le  nom  ,  ram- 
paient dans  l'imitation  de  cette  poésie  proven- 
çale ,  le  Dante  osa  prendre  un  ton.  élevé  ,  et 
parler  un  langage  jusqu'alors  inconnu  dans  la 
moderne  Italie.  Une  observation  qui  appuie 
i'o.pmion  de  Crescimbeni  ,  c'est  que  cette  litté- 
ral nrp  n'était  pas  eu  rapport  avec  les  mœurs 
italîeorces  de  celte  époque.  Depuis  que  les  ein- 
jM'irii-  d'Occident  ne 'résidaient  plus  dan*  l'an- 
cienne patrie  des  Césars  ,  leurs  courtes  appa- 
rilioaa'i]    leurs  démêles  avec  les  papes ,  les  pré- 


tentions réciproques  des  deux  autorités  avaient 
fait  passer  les  peuples  d'Italie  par  une  alterna- 
tive continuelle  de  regrets  et  d'espérance  qui 
avait  multiplié  les  factions  et  les  ha'iies.  Le3 
mœurs  étaient  âpres  et  rudes  ;  l'existence  et  la 
fortune  des  citoyens  se  confondaient  dans  la 
faction  qu'ils  avaient  embrassée  :  fc  nVlail  pas 
assez  du  mal  présent  pour  les  ennemis  qu'on 
avait  juré  d'exterminer;  l'exil  ,  la  confiscation., 
la  mort  n'assouvissaient  pas  la  vengeance  ;  on 
les  poursuivait  dans  un  autre  monde  ,  et  le 
poète  toscan  servit  l'esprit  de  haine  qui  forme 
le  caractère  distinct!!'  de  son  siècle  .  en  plaçant 
dans  les  enfers  un  si  grand  nombre  de  ses  con- 
tempora'ns. 

Des  philologues  ont  voulu  remonter  à  l'idée 
première  de  ce  poëme  si  original  Les  uns  l'ont 
vue  dans  ces  motsd'Ezéohias  ,  Kgodixi  :  In  dimi- 
dio  dierum  meornm  ,  vadarn  ad  portes  inferi. 
Les  autres  en  rapportent  l'origine  à  ries  repré- 
sental'ons  des  quatre  fins  de  l'homme  données 
sur  l'Arno  à  Florence  ,  pendant  la  célébration 
du  jubilé  en  non,  époque  où  le  Dante  parait 
avoir  commencé  son  poëme.  Quelques-uns  i>:v- 
.teriu'ent  qu'il  a  tiré  son  ouvrage  d  un  ancien 
roman  ,  Il  GiiëfitlO  mest'hino  ,  écrit  orig'iiaire- 
ment  en  lingue  provençale."  L'op'mon  la  plus 
probable  est  que  le  prête  florentin  a  eu  connais- 
sance de  la  vision  d'Albéric.  ,  cumunrèe  par  un 
jeune  moine  du  Mont-Cassm  ,  dans  If  :-.i''  siècle  , 
environ  80  ans  avant  la  naissavve."  d  1  Dante. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  et  quand  même  on  par- 
viendrait à  enlever  au,  Dante  tome  l'iavcntion 
de  son  ouvrage  ,  il  ne  devra  jamais  sou  style 
qu'à  lui-même.  Qu'on  se  représente  un  homme 
d'une  imagination  ardente  ,  épris  dès  sa  neu- 
vième année  des  charmes  de  In  plus  belle  femme 
de  son  tems  ,  privé  à  s5  ans  de  cette  maîtresse 
adorée  qui  avait  irrité  sa  passion  par  des  caprices 
et  de  l'indifférence  ,  époux  d'une  femme  qui 
ne  l'avait  pas  rendu  heureux  et  dent  il  avait 
été  obligé  de  se  séparer,  entré  dans  la  car- 
rière politique  et  proscrit  pre'squ'aussitot  pour 
avoir  ménagé  un  parti  plus  que  l'autre  ;  troiflpé 
à  t{)  ans  dans  tontes  ses  espérances  ;  condamné 
à  l'exil  ,  à  la  confiscation  de  ses  biens  ,  et  même 
à  être  brûlé  vif,  s'il  retombait  au  pouvoir  de 
la  république  de  Florence  ;  qu'on  sirppu.se  à 
cet  homme  un  grand  génie  ,  l'habitude  de  cher- 
cher .dans  les  travaux  de  l'esprit,  une  consola- 
tion à  ses  malheurs  ,  et  la  volonté  bien  pro- 
noncée de  devenir  célèbre  ;  que  cet  homme  r.e 
pouvant  atteindre  aux  beautés  des  anciens  qu'il 
ne  connaît  qu'impa/rfaitemem  ,  méprise  les. froides 
'productions  des  écrivains  de  son  tems  ,  et  l'on 
se  formera  une  idée  du  poëte  extraordinaire  à 
qui  l'on  doit  la  divine  come'die- 

L'énergie  et  le  nature!  sont  les  qualités  qui 
ri'sinigueot  le  plus  émi  ne  minent  le  style  du 
Dante.  Ces  qualités  se  retrouvent  .dans  tous  les 
'écnVams  qui  ont  fondé  la  littérature  d'une  na- 
tion ;  avant' eu-:  il  avait  paru  sans  doute  d'autres 
essais  y.  mais  c'est  principalement  par  l'énergie 
et  ie  nature!  que  ces  chefs  de  littérature- se 
sont  tirés  rie  la  foule  ,  et  que  le  mâle  et  lou- 
chant intérêt  de  leurs  écrits  a  répandu  le  goût 
des  lettres-,  et  a  pour  ainsi  dire  soulevé  avec 
eux  tout  leur  siècle.  Le  Dante  pai'lagç*  Rveç  les 
mêmes  écrivains  celte  forme  dramatique  dv  récit 
qui  constitue  un  des  caractères  les  plus  IVnp- 
pans  vde  la  Bible,  le  plus  ancien  livre  que  l'on 
connaisse.  Plus  une  littérature  en  s'éloignant  de 
son  origine  donne  dans  l'afr'élertf  et  l'a  recherche 
du  stvle  ,  plus  il  importe  de 'la  rappeler  à  ce 
naturel  ,  à  cette  vérité  d'expression  et  d'images 
qui  marque  sa  naissance,  et  la  i  éiiératicn  qu'ins- 
pire le  Dante,  aux -italiens  de  nos  jours  est  tan 
heureux  présage  des  nouveaux  triomphes  lit- 
téra'ues  que  tout  semble  leur  promettre. 

Quoique  la  nation  française  ad  quelques  mo- 
tifs de  moins  que.  la.nat.i.n  italienne  pour  ad- 
mirer le  Dante  ,  elle  ne  peut  que  taire  \in  accueil 
honorable  à  un  poète  que  quelques,- tins  de  ses 
lit  té  râleurs  ont  déjà  cherché,  dans  les  deiu'ercs 
années  dû  18"  siècle  ,  à  lui  fane  connailie  plus 
parfaitement. 

Une  iraducIJon  de  la  divine  cq~<?dce  présente 
beaucoup.de   difficultés,    I.e    naturel  ne   s'imite 
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lion  ,  eut  emporté  la.  pu 
si  te  poëte  'florentin-  n'eu 
s'il  est  en  outre  naturel 
traduction  de  l'Enfer  i 
n'être  eu  grande  partie 
qu'un  conlre-sen5  fait  ai 

Je  sais  bien  que  quelques  persorj 
connaissent  Je  poêle  toscan  que  pou 
tendu  parler  de  son  voyage  aux  ei 
descriptions  terribles  .qu'il 
la  peine  à  croire  que  l'br 
tracé  de  pareils  tableaux  ait  été  en  effet  doue 
d'une  vive  sensibilité  :  cependant  il  n'est  aucun 
Italien  qui  en  doute  ;  le  Dante  dans  tout  le  cours 
de  son  récit,  mêle  ses  gémissemens  à  ceux  des 
réprouvés  ;  la  poésie  italienne  lui  dod  ses  pre- 
miers  accens  Je  douleur,    et  les   Français  qui 
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possèdent  à  fond  l;\  langue  de  l'Ariosle  et  du 
Tasse  ,  Irothenl  ilcus  le  poêle  florentin  ,  non  pas 
une  sensibilité  factice,  comme  on  n'en  rencontre 
que -trop  souvent  aujourd'hui  ,  mais  des  senti- 
jîiens  el  îles  expressions  qui  n'ont  pu  partir  que 
d'un  coeur  corn  palissant  et  généreux.  On  croit 
communément  en  France  que  le  Dante  n'a  mis 
en  pnlér  que  ses  ennemis  ,  el  l'on  se  demande 
pourquoi  il  s'est  tant  abandonné  à  ses"  res- 
seiitimens.  Mais  ce  poète  était  de  bonne  foi  ; 
il  place  en  enTer  tous  les  vicieux  et  les  cri- 
minels qu'il  connaît ,  et  ses  contemporains  de 
préférence  ,  parce  qu'il  les  connaît  mieux. 
C'est  donc  à  tort  qu'on  a  voulu  faire  du  Dante 
un  hoi.ame  morose  ,  sauvage  et  même  cruel  , 
qui  ne  se  plaisait  que  dans  la  description 
des  tortures  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  à  ce  pré- 
jugé ,  c'est  _qiie  la  partie  la  plus  connue  de  son 
poëme  est  l'enfer.  I.a  prédilection  qu'on  éprouve 
eu  général  puni'  cette  première  partie  ,  montre 
bien  le  penchant  de  tous  les  -hommes  pour  les 
scènes  de  teneur  et  d'effroi  ,  penchant  auquel 
notre  poêle  ne  s'est  pas  toujours  livré  ,  puisque 
le  purgatoire  et  le  paradis  renferment  ries  srenes 
graduellement  plus  douces  et  plus  tranquilles. 

Un  autre  préjugé  qui  existe  en  France  et  qu'il 
importe  à  la  gloire  rie  J'ïi,;ili.e  de  détruire  ,  c'est 
qu'on  accuse  les  Italiens  de  ne  plus  entendre  le 
Dante  ,  ou  du  moins  l'on  n'accorde  cet  honneur 
qu'à  "un  lrè.s-pel:t  nombre  des  hommes  lettrés 
de  ce  nays.  Mars  dès  075  on  fonda  diverses  chaires 
en  Italie  pour  commenter  et  expliquer  le  Dante; 
Une  foule  de  savons  distingu"s  composèrent  des 
commentaires  miles  ,  et  des  traditions  non  in- 
terrompues relatives  au  sens  du  texte  ,  se  sont 
conservées  jusqu'à  nos  jours.  On  11e  peut  pas 
d'ailleurs  faire  aux  Italiens  l'injure  de  croire 
qu'ils  aient  perdu  l'intelligence  de  la  Divine 
Comédie  ,  après  que  plus  de  mille  copies  ma- 
nuscrites en  ont  été  fades  du  vivant  même 
du  poète.  I,a  fondation  de  la  première  chaire 
Tie  fut  peut-être  qu'un  hommage  rendu  à  la  mé- 
moire i\u  poêle  florentin  ,  et  pour  ainsi  dire 
une  expiation  des  loris  de  ses  eo'.upalnole.s  envers 
hii.  Vivons  ,.  la.  plupart,  des  grands-hommes  sont 
méconnus  ou  persécutés  ;  une  lois  morts  ;  on 
leur  élevé  des  statues.  Ce  que  le  repentir  avait 
inspiré  à  Florence  ,  l'enthousiasme  l'inspira  aux 
autres  villes   d'Italie. 

Panai  les  professeurs  qui  ont  successivement 
èlé  chargés  de  lire  le  Danle  ,  ou  compte  plu- 
s-eurs  hommes  célèbres  dans  les  lettres  ,  à  com- 
mencer par  Bornée  qui  remplit  le  premier  la 
chaire  de  Florence  ;  et  c'est  à  plus  d'un  litre 
que  les  savans  et  les  poètes  de  l'Italie  ont  tou- 
jours regardé  )<.'  Dante  comme  leur  père. 

Ce  grand  homme  n'a  été  connu  en  France  que 
très -tard,  et  quoiqu'on  trouve  la  trace  clés 
scènes  de' sou  poëme  dans  les  fêtes  données  à 
Paris,  à  l'entrée  de  la  reine  Isabeau  de  Bavière, 
vers  i53f>,  et  dans  celles  que  fit  célébrer  Ca- 
therine de:Aïédicis ,  avant  la  S.  Barlhélemi  ,  en 
ï5?2,  on  ne  voit  pas  que.  les  savans  français 
Voient  apprécié  aussi  parfaitement  qu'ils  appré- 
ciaient l'Arioste  et -le  Tasse  dont  les  ouvrages 
faisaient  si  grand  bruit  en  Italie  ,  à  l'époque  de 
lt)  renaissance  des  lettres  en  Fiance. 

Grangier  ,le  f"  traducteur  français  du  Dante, 
comme  s'il  eût  cherché  à  venger  de  cette  indiffé- 
rence le  poète  Florentin  ,  n'en  parle  qu'avec  la 
■  plus  grande  admiration;  mais  s'appliquant  à 
rendre  chaque  vers  italien  par  un  vers  français  , 
il  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à  faire  un 
ouvrage  absolument  inintelligible  aujourd'hui  , 
et  qui ,  même  de  son  lems  ,  dut  être  difficile- 
ment compris.  Toutefois  il  enrichit  sa  traduction 
d'excellentes  notes  qui  annoncent  un  homme 
versé  dans  la  littérature  italienne  et  bien  capable 
de  connaître  et  de  juger  le  Dante. 

Le  second  traducteur  dont  l'ouvrage  n'a  paru 
que  long-tems  après  sa  mort ,  le  comle  Colbert 
d'Estouville,  petit-fils  du  grand  Cùlbert  ,  a  tra- 
duit ainsi  que  Grangier,  les  trois  parties  de  la 
Divine  Cvirir'Jir  ,  et  ce  sont  les  seuls  Français 
qui  jusqu'ici  aient  achevé  cette  entreprise.  Mais 
le  travail  du  comte  Colbert  paraît  n"avo'ir  été 
qu'une  suite  d'études  sur  le  Dante  ,  il  supprime 
< ,'  qu'il  n'entend  pas,  ce  qui  lui  déplaît;  il 
remplace  les  périphrases  poétiques  par  les  noms 
propres  ,  et  son  éditeur  se  montre  dépourvu  de 
tonte  critique  et  absolument  étranger  à  l'histoire 
et  aux  mœurs  de  l'Italie.  Celui  de  tous  les  tra- 
ducteurs français  qui  a  le  mieux  senti  le  Dante  , 
est  M.  Moutonne!  de  Clairfons  ;  mais  il  n'a  tra- 
duit que  l'Enfer.  Il  manqué  de  hardiesse  ,  et 
sa  version  qui  a  quelquefois  de  l'élégance  ,  ne 
pouvait  être  l'équivalent  d'un  style  original  qui 
prend  tontes  les  formes  et  qui  passe  par  toutes 
les  nuances  depuis  le  naïf  jusqu'au  terrible. 

Rivarol  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  semble, 
en  traduisant  l'Enfer,  rechercher  des  tours  de 
force  ;  il  lulte  avec  son  original,  non  pour  l'éga- 
ler, comme  doit  tenter  de  faire  tout  traducteur, 
mais  pour  le  vaincre  el  le  mettre  eri  'quelque 
sorte  sous  ses  pieds.  Il  est  résulté  de  son  travail 
un  Danie  presque  méconnaissable  pour  ses  vieux 
«mis.  Ci  qui  distingue  éminemment  Rivarol, 
c'est   qu'il    a    l'art   d'introduire  dans  la    plupart 
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de  ses  productions  ,  beaucoup  de  ces  apperçus 
généraux  plus  faciles  à  saisir  dans  une  littéra- 
ture très-avancée  ,  à  mesure  qu'un  plus  long 
exercice  de  la.  pensée  laisse  ajjperéev'oir  les  ob- 
jets sous  rie  nouvelles  faces  :  mais  à  l'époque 
où  le  Danle  composa  son  poëme  ,  les  esprits 
étaient  bien  loin  d'avoir  acquis  cette  étendue 
de  perception  ,  et  le  poète  florentin  sur -tout 
qui  n'avait  point  rie  modèles  ,  devait  ne  suivre 
que  ces  inspirations  primitives  auxquelles  les 
arts  sont  forcés  de,  revenir  après  avoir  épuisé 
toutes  leurs  combinaisons'.  Eu  musique  ,"  quel 
est  le  chant  de  la  nature'.'  Le  compositeur  ne 
le  saisit  pus  toujours  de  prima  sniil  ,  suivant 
l'expression  de  Montaigne.;  il  l'étudié  dans  les 
airs  trouves  par  des  hommes  qui  ne  connais- 
saient pas  une  noie  ;  et  si Ton  recherchait  scru- 
puleusement l'origine  ries  plus  beaux  morceaux 
de  mus.ique,  on  la  trouverait  dans  des  airs  po- 
pulaires.. Lia  poésie  du  Dante  ressemble  beau- 
coup à  ces  airs  primitifs  ,  et  n'en  es!  que  plus 
digne  d'être  méditée  avec  'l'attention  la  plus 
sévère.  Rivarol  en  se.  proposant  de  traduire  le 
Danle,  apporta  donc  à  ce  travail  une  louruure 
d'esprit  toute  opposée  à  celle  de  railleur  ori- 
ginal ,  et  si  sa  traduction  plut  aux  Français  , 
elle  fut  moins  heureuse  a'uprès  des  II 
savaient  bien  mieux  quelles" 
s'imposer. 

Il  faut  en  effet  un  talent  bien  souple  pour 
traduire  le  Dante  :  les  pensées  naïves  de  ce  poète 
présentent  une  longue  .suite  d'éç.neiïs  difficiles 
à  éviter,  sur-tout  pour  des  .Français  :  il  faut 
de  plus  une  grande  connaissance  des.  mœurs  et 
de  l'histoire  d'Italie  ;  il  faut  connaître  celte  terre 
classique  ,  autrement  que  par  des  relations  de 
voyageurs  qui  souvent  ne  cherchent  dans  les  pays 
étrangers  que  ce  qu'ils  ont  coutrlme  de  voir 
ch.cz  eux  ,  ou  ne  trouvent  quexe  que  leur  ima- 
gination y  apporte  elle-même. 

L'auteur  de  la  nouvelle  traduction  que  nous 
annonçons  nous  a  paru  pénétré  de  ses  devoirs  de 
traducteur.    Un  long  séjour  à  Florence,    dans  la 
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nera  davantage,  o*<?st  qu'A'fieri ,  qui  n'avait  tien 
de  commun  avec  l'enfer,  comme  cesdeux  poètes, 
a  fait  passer  un  grand  nombre  rie  vers  du  Dame 
dans  ses  divers  ouvrages  ,  en  n'y  faisant  que  1I0 
légers  changemens.  Voici  à  cet  égard  une  ciiali.-iit 
qui  vient  à  l'appui  de  celles  qui  ont  été  offertes 
clans  Ie3  notes  du  nouveau  traducteur. 

Le  Danle  a  dit,  Enfer  chant  5,  vers  54  en  par- 
lant de  Sémiramis  : 

Fù  Impératrice^!  moite  favelle  : 


fh«  libJLO  fe'  licitn  in  sua  legge. 

Alfieri   étend   cette   idée     dans    sa   satire   de» 
voyages  ,  chapitre  2  : 

Né  vo'  veder  coslei  ,  che  il  braudo  hà  in  roauo 
Di  se  ,  d'alirui  ,  di  lutto  autocratice 
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du  Dante  ,    l'a   m's  à    même   d'à 


prendre  et  de  parler  la  langue  italienne  ,  au  seia, 
de  la  ville  où  pu  la  sait -le  mieux  ,  si  l'on  ex- 
cepte pourtant  Sienne  ,  qui  n'en  est  éloignée 
que  d'une  trentaine  de  milles.  Il  a  dû  sans  doute 
à  la  place  d'agent  diplomatique  qu'il  occupait ,  la 
facilité  de  conférer  avec  les  savons  florentins-, 
d'écouter  les  reproches  qu'ils  faisaient  à  Rivarol, 
d'examiner  jusqu'à  c[ue!  point  ils  son!  fondés  , 
et.  de  profiter  pour  sou  travail  de  cette  réunion  de 
lumières  qu'ii  n'aurait  pu  acquérir  en  France. 
C'est  sous  le  pie!  même  de  la  Toscane  qu'il 
commença  la  traduction  du  Paradis  cpii  a  paru 
l'année  dernière  ,  et  dont  le  succès  lui  a  ,  dit-il , 
fait  prendre  avec  lui-même  l'engagement  de  tra- 
duire la  Divine  Comédie  toute  entière-.  Nous  ne 
pouvons  que  l'exhorter  à  lenir  cet  engagement  , 
et  les  anus  d«--la-  lTttérfl-tMr.e--iHiîSr>»i+e- attendent 
de  lui  la  traduction  t'ai  Purgatoire  ,  où  des  images 
plus  douces  ,  où  l'espérance  sur-tout  rassurent 
l'aine  épouvantée   des  supplices,  de    l'enfer. 

Nous  le  félicitons  bien  sincèrement  de  l'at- 
tention scrupuleuse  avec  laquelle  il  s'est  attaché 
à  rendre  le  Dante  tel  qu'il  est  ;  s'il  .avait  voulu 
s'abandonner  à  cette  facilité  dont  il  parait  être 
doué  ,  il  aurait  pii  nous  donner  un  Dante  tout 
français;  il  a  mieux  aimé  offrir  un  Danle  ita].ie«i, 
et  italien  du  teins  des  Guelphes  el  des  Gibelins  , 
des  Noirs  et  des  Blancs  ,  italien  du  14e  siècle  , 
d'une  èpqcriie  on  des  ténèbres  épaisses  couvraient 
encore,  io  lace  de  l'Europe. 

Si  les  Italiens  peuvent  lui  faire  quelque  re- 
proche ,  c'est  d'avoir  gazé  quelquefois  la  nu- 
dité de  leur  poète,  et  pavé  un  léger  tribut  à 
la  délicatesse  française.  Aiais  ce  reproche  ne 
saurait  lui  faire  de  tort  en  France  ,  où  l'on  ac- 
cuse les  Ilahens  d'une  sorte  de  fanatisme  pour 
tout  ce  qui  tient   à  leur  ancienne  littérature. 

Nous  croyons  aussi  qu'il  lui  arrive  quelque- 
fois de  trop  écouter  les  commentateurs.  Lors- 
qu'un ouvrage  original  présente  beaucoup  de 
difficultés  ,  comme  celui  du  Dante  ,  il  est  bon 
sans  doute  d'emprunter  les  lumières  d'autrui; 
mais  'quelquefois  le  sens  le  plus  naturel  est 
celui  qui  s'est  présenté  le  premier,  cl  les  com- 
mentateurs dédaignent  pai'tois  de  s'arrèier  à  ce 
sens  qui  est  preqne  toujours  le  véritable.  Par 
exemple  ,  quand  Beatrix  appelle  Virgile  au  se- 
cours du  poète  florentin-,  elle  lui  dit  dans  le 
texte  ,  chant  2  ,   vers  61.   et   suivons  : 

L'aniico  mio  ,  c  non  cl  An  Ventura  , 
Nella-dcseita  piaggi.l  é  impedito 
Si  ucl  cammin  ; ' 


Di  epistole  al  Vottéro  nnchtssa  aurrice  , 
li  d:l  grau Codice,  cbe  îciritto 

Le  nouveau  traducteur  pouvait  encore  dire  que 
le  dernier.vers  du  chant  V  de  l'Enfer  a  été  copié 
par  l'Arioste  presque  mot  pour  mot.  Dans  l'Enfer 
on  lit  : 

E  caddi  ,  corne  coipo  mono  cade  ; 

L'Arioste  ,    chant  II ,  strophe  55  ,   dit  : 

E  cacla  corne  corpo  mono  cade. 

Le  larcin  est  d'anlant  plus  remarquable  ,  qu'il 
s'agit  d'un  des  plus  beaux  vers  du  Dante. 

Je  demanderai  encore  au  traducteur  la  permis- 
sion de  lui  faire  observer  que  je  crois  qu'il  n'a  pas 
traduit  le  vers  66  du  Ve  chant. 

J'aurais  sans  doute  d'autres  observations  à  pré* 
senter  ,  mais  je  pense  qu'il  faut  avoir  sous-'  le* 
yeux  l'édition  du  père  Venturi  (Venise  ir5r  j  , 
el  celle  de  Lombard!  (Rome  1791  )  ,  pour  bien 
juger  la  nouvelle  traduction. 

L'Auteurnous  apprend  dans  son  avertissement . 
page  12  ,  qu'il  s'est  plus  particulièrement  attaché 
à  lire  ces  deux  commentateurs,  et  c'est  dans  leurs 
ouvrages  qu'on  trouvera  le  secret  des  préférences 
du  traducteur  pour  certaines  versions  qu'on 
n'avait  point  adoptées   jusqu'alors. 

J'ai  lu  avec  plaisir  les  éloges  donnés  par  l'au- 
teur à  M.  Ginguené  ,  ce  savant  si  versé  dans  les 
lèpres  italiennes  ;  ce  ton  de  modestie  et  de  poli-i 
fesse  prévient  favorablement.  Enfin  ,  je  suis  per-. 
suarié  que  les  littérateurs  accueilleront  Un  ou- 
vrage qui  a  du  coûter. des  soins  três-pénibîes  ,  et 
qui  tend  à  rapprocher  davantage  deux  nations 
unies  entre  elles  aujourd'hui  par  tant  d'intérêts 
communs  ,  et  que  le  plus  puissant  monarque 
appelle  désormais  à  partager  la  même  .gi.ojre. 

S.  F.  -N. 


La  traduction  porte  :  «  Mon  ami  qu'aucun  vil 
»  intérêt  ne  guide,  a  trouvé  dans  la  plage  déserte 
»  des  obstacles,,  etc.  »  Nous  osons  être  d'un  avis 
contraire  à  celui  des  commentateurs  qu'il  peut 
avoir  suivis  ,  et  nous  préférons  la  version  que 
donne.  M.  Ginguené  dans  son  Histoire  littéraire 
d'Italie  :  Mon  iiini  el  non  celui  de  lu  'Fortune. 

Nous  pourrions  citer  ici  beaucoup  de  larcins 
qui  ont  élé  lads  au  Dante  ;  le  Tasse  et  Miltou  lui 
ont  emprunté  de  belles  idées;  mais  ce  qui  eton- 


AGRICULTURE.       ' 

Le    nouveau    Guide    du   fermier  ;    par    Leogale 
De! pierre  ,  cultivateur  (r;. 

Je  nVî  pas  ouvert  ce  livre  sans  un  pen  de 
prévention  ,  et  j'ai  craint  d'être  obligé  de 
le  confondre  avec  tant  d'autres  ouvrages  éphé- 
mères qui  ont  fait  si  souvent  gémir  el  la  presse 
et  leurs  lecteurs. 

J'ai  dû  à  cette  disposition  peu  favorable  un 
surcroît  de  plaisir,- et  j'en  éprouve  un  non- 
veau  en  cherchant  à  finsp.rer.  Dés  les  premiers 
chapitres  du  livre  ,  j'ai  vu  un  bon  praline  n  ,. 
assez  'éclairé  pour  acquérir  le  droit  d'éclairer 
les  aulres  ,  et  qui  conformément  au  titre  rie 
son  livre  ,  peut  servir  de  ^niria,  à  tout  pronré- 
taire  cultivateur,  à  tout  fermier  ,  qui  s' affran- 
chissant des  entraves  de  la  routine  ,  consulte- 
ront de  bonnefoi  leurs  véritables  intérêts.  Je 
n'eu  ai  terminé  la  lecture  qu'avec  le  regret 
de  ne  pouvoir  pas  la  prolonger  ;  qualité  trop 
rare  dans  tout  ouvrage  ,  et  principalement  dans- 
un  livre  qui  n'offre  que  des  élémc-ns  fl'ag.i- 
cullure. 

.  Il  est  vrai  que  dans  la  sphère  que  l'auteur 
s'esl  circonscrite  ,  il  a  élé  avare  de  ces  grands 
développeuiens  qui  auraient  ajouté  plus  de  pnï 
encore  a  son  ouvrage.  On  voit  qu'il  s'esl  borné  ,  ■ 
dans  chaque. chapitre  ,  à  n'offrir  que  des  prin- 
cipes qui  deviennent  aussi  féconds  en  consé- 
quences ,   que    huiles  clans  l'application. 

Cultivateur  par  état,  il  a  eu  le  bon  esprit 
de  sentir  que  l'agriculteur  à  bien  peu  de  ternis 
pour  lire;  qu'il  lui  suffit  à  peine  aux  détâira 
si   nombreux  ,    si    varies    de    son   exploitation  , 
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Un   vol.     in-iS    ave 
Prix  ,    1  fi*.  5o  c.  ,  et  deux  fr.  par  la  poste, 
de  f.  N.  KouSeron. 

A  l'rml ,   étiez  G.  A.  Debray  .  libiaire  , 
kj  iSfi.  —  iSti. 


figures   en    taille-douce 
a  poste.  —  De  t'imptiu 


:  Saioi-Hoa. 


su  besoin  impérieux  de  répnrev  des  forces  éner- 
vées tous  ies  jours  par  des  travaux  et  des  fati- 
gues indispensables:  ses  paupières  s'affaiblissent 
iiiwilontanvmetit  dès  la  fin  d'un  repas  frugal, 
pour  se  soulever  avec  peine  de  grand  matin  au 
moment  où  l'urgence  des  besoins  ,  toujours  re- 
nnissans  ,  semble  reprocher  à  l'Aurore  un  relard 
-qui  contrarie  les  intérêts  de  l'économie  agricole. 

La  prolixité  peut  ne  pas  déplaire  à  l'homme 
peu  occupé  ,  ou  à  celui  qui  a  du  tems  à  perdre. 
Agriculteurs  de  cabinet  ,  entassez  pour  eux  des 
relûmes!  reproduise?.  -  leur  ,  sous  différentes 
formes  ,  vos  vastes  compilations  ,  vos  théories 
séduisantes  ,  qui,  comme  des  feux  folets  ,  bril- 
lent ,  s'évanouissent  et  égarent  trop  souvent  ! 

Biais  pour  l'agriculteur  qui  connaît  le  prix  d'une 
miaule  ,  il  ne  faut  que  des  axiomes  sanctionnés 
par  l'expérience  ,  des  préceptes  clairs  ,  offerts 
livre  ce  degré  d'intérêt  qui  les  grave  profondé- 
ment dans    la  mémoire. 

C'est  le  premier  mérite  qu'on  distinguera  dans 
l'ouvrage  que  j'annonce.  Il  rappelle  d'utiles  sou- 
venirs au  bon  praticien  instruit,  d'excellentes  le- 
çous  à  celui  qui  veut  le  devenir ,  ou  des  no- 
tions élémentaires  à  quiconque  ne  vent  pas  être 
entièrement  étranger  à  la  science  agricole. 

Il  offre  des  considérations  succinctes  sur  la  na- 
ture des  terres  ,  sur  leur  destinatiou  et  leur 
culture  ;  de  bons  apperçus  sur  les  amendemens 
et  les  engrais  ;  sur  les  labours  et  les  instrumens 
aratoires  ;  le  modèle  d'une  charrue  perfection- 
née ,  à  oreille  tournante,  dont  la  direction, 
d'après  l'expérience  de  l'auteur ,  a  le  double 
avantage  d'alléger  la  peine  des  animaux  qu'on 
y  attelé  ,  et  de  faciliter  la  culture  des  terres  ; 
Vrie  autre  à  oreiile  fixe  ,  qui  peut  s'adapter  sur 
le  même  avant-train,  et  dont  l'auteur  donne  la 
description,  à  l'aide  de  deux  gravures  en  taille- 
douce  jointes  à  l'ouvrage.  On  lira  aussi  avec  fruit 
ses  chapitres  sur  les  céréales  ,  sur  les  plantes 
diverses,  pour  former  des  prairies artificielles  , 
sur  les  plantes  légumineuses  et  à  racines  ,  oléa- 
gineuses ,  tinctoriales  ,  sur  les  différens  bes- 
liaux  ,    elc. 

Je  nie  borne  à  indiquer  les  objets  qui  sont 
traités  dans  cet  ouvrage  ,  qui  par  sa  nature  et 
sa  précision  se  dérobe  à  l'analyse.  Je  me  con- 
tenta d'ajouter  crue  ce  petit  abrégé  ,  aux  yeux 
<ie  la  méditation  ,  offre  le  mérite  de  plusieurs 
volumes.  Ou  pourrait  se  tromper  si  on  cherchait 
clans  ce  livre  des  choses  absolument  neuves  (  ce 
qui  est  très-difficile)  ;  mais  on  y  retrouvera  ,  sans 
ennui,  à-peu-près  tout  ce  quia  été  dit  de  bon 
et  d'utile  sur  les  sujets  qui  y  sont  traités. 

Je  ne  dissimule  pas  qu'il  est  quelques  objets 
qui  diminueraient  plus  de  développement;  qu'il 
ea  est  aussi  deux  ou  trois  cù  l'auteur  eût  pu  se 
prononcer  moins  affirmativement  ;  que  son  ar- 
ticle sur  la  culture  et  l'extraction  de  l'indigo  , 
xlans  le  pastel,  ne  me  parait  pas  au  niveau  des 
connaissances  actuelles  ;  mais  on  peut  observer 
que  ses  préceptes  sont  relatifs  au  genre  de  cul- 
ture appropriée  au  climat  qu'il  habite  ,  au  ter- 
rein  qu'il  exploite  ;  mais  qu'ils  ne  seraient  pas 
toujours  applicables  ailleurs  ,  ou  qu'ils  exige- 
raient quelques   exceptions. 

Il  est  un  autre  mérite  ,  quoiqu'aceessoire  , 
qui  distingue  cet  ouvrage  ;  c'est  qu'il  est  non- 
seulemeut  bien  pense-,  mais  en  général  agréa- 
blement écrit;  qu'on  n'y  trouve  ni  cette  séche- 
resse qui  fatigue  ,  encore  moins  ces  incorrec- 
tions qui  rebutent  dans  beaucoup  d'ouvrages  de 
ce  genre.  Leurs  auteurs  n'ont  peut-être  jamais 
soupçonné  ,  que  l'aridité  de  pareils  sujets  doit 
être  adoucie  ,  ou  disparaître  par  la  manière  de 
les  traiter,  il  ne  suffit  pas  qu'on  nous  comprenne, 
malgré  nos  néologismes  et  nos  incorrections  , 
il  faut  fortifier  le  courage  de  nos  lecteurs ,  pour 
les  tenir  eu  haleine. 

Jadis  Cnlon  ,  Varron,  Coluinèle ,  Pline  se  se- 
raient bien  gardés  d'offrir  leurs  préceptes  dans  le 
stvle  avec  lequel  se  seraient  exprimés  les  es- 
claves qui  étaient  attachés  à  la  culture  de  leurs 
terres:  ils  donnaient  un  nouvel  attrait  à  leurs 
savantes  leçons  ,  en  les  présentant  avec  les  grâces 
d'un  style  qui  leur  prêtait  de  nouveaux  charmes. 

"  L'auteur  du  Nouveau  Guide  du  fermier  n'est 
rien  moius  qu'étranger  à  ce  genre  de  mérite. 
Son  discours  sur  l'agriculture  annonce  une  édu- 
cation libérale  et  soignée  ,  un  homme  familier 
avec  de  bons  livres  ,  qui  sait  raisonner  sa  pra- 
tique et  la  développer  avec  facilité.  Souvent  , 
sans  affectation  ,  et  lorsque  l'occasion  s'en  est 
offerte  ,  il  a  fortifié  ses  préceptes  de  ceux  de 
Virgile,  si  bien  rendus  par  son  illustre  tra- 
ôu~teur,  et  il  a  eu  l'adresse  de  les  associer  en 
quelque  sorte   l'un  et  l'autre  à  ses   succès ,    en 
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nous  rappelant  à  l'appui  de  ses  principes  quel- 
ques-un de  ces  vers  immortels  ,  dont  Ja  beauté 
ne  laisse  pas  même  soupçonner  les  ,  difficultés 
qu'il  a   fallu   vaincre  pour  les  composer. 

Calvkl. 


BEAUX-ARTS. 

AXNJUÏS    DU     lUl'SiE    ET    DES    BEAUX-ARTS 

Galerie  Giusiiniani  ,  volume  in-8°  de  72  pi., 
contenant  plus  de,  i5o  tableaux  des  plus  grands 
maîtres  des  Ecoles  d'Italie  et  autres  ;  accompa- 
gnées de  l'explication  des  sujets  ,  et  d'observa- 
tions historiques  et  critiques  ;  par  C.  P  Landon  , 
peintre,  ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de 
France  à  Rome. 

La  célèbre  Galerie  Giustininni  a  été  formée 
très-anciennement  ,  et  successivement  enrichie 
par  les  princes  de  celte  maison.  Protecteurs 
généreux  des  beaux-arts  ,  ils  tenaient  des  artistes 
mêmes  Ja  plupart  des  chefs-d'œuvre  qu'ils  ont 
recueillis.  Cette  précieuse  collet  lion  a  été  trans- 
portée de  Rome  à  Paris  ,  il  y  a  quelques  années. 
Comme  elle  n'avait  point  encore  été  gravée  , 
M.  Landon  s'est  empressé  d'en  prendre  au  moins 
les  simples  traits.  Elle  se  compose  de  morceaux 
inédits,  dignes  de  tenir  un  rang  distingué  dans 
l'histoire  de  la  peinture. 

La  Galerie  Giusiiniani  méritait  par  son  impor- 
tance d'être  comprise  dans  la  collection  générale 
des  Annales  du  Musée  et  des  Beaux-arts.  Ce  vo- 
lume qui  la  contient  en  entier  pourra  néanmoins 
être  pris  séparément. 

Une  circonstance  particulière  ajoule  à  l'utilité 
de  ce  volume.  La  Galerie  Giustiniani  qui  n'était 
connue  à  Paris  que  d'un  petit  nombre  d'amateurs, 
va  devenir  incessamment  l'objet  d'une  exposition 
publique.  Le  nouveau  propriétaire  a  fait  disposer 
pour  cet  effet  un  local  qui  ne  laisse  rien  à  désirer 

Êour  la  beauté  du  jour  et  le  placement  des  ta- 
leaux.  (Nousrendrons  compte  de  celte  exposition 
et  du  Recueil  de  M.  Landon.) 

Le  prix  du  volume  de  la  Galerie  Giustiniani 
est  de  i5  fr.  ,  et  16  fr.  par  la  poste;  épreuves  sur 
papier  de  Hollande,  18  fr.  ;  exemplaire  papier 
vélin  ,  24  fr- 

A  Paris  ,  au  bureau  des  Annales  du  Musée  , 
rue  de  l'Université  ,   n"  ig. 


GEOGRAPHIE. 

Nouveau  Manuel  de  Géographie  à  l'usage  des 
maîtres  et  des  élèves  ,  par  G.  B  Depping  ;  avec 
7  cartes  gravées  avec  soin. 

Deux  forts  vol.  in-iiC  Prix  ,  6  fr.  ,  et  avec,  les 
cartes  enluminés  7  fr.  ,  et  g  fr.  et  10  fr.  par  la 
poste. 

A  Paris,  à  la  librairie  d'éducation,  chez  Alexis 
Eymery  ,  rue  Mazarme  ,  n°  5o. 


MUSIQUE. 

Explication  des  Principes  élémentaires  de  mu- 
sique ,  par  J.  Bisch  ,  professeur.  Nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  de  solphèges  faciles  ,  et  de 
9.4  airs  de  chant  par  gradation.  Dédiée  à  Mlle  An- 
toinette Beffort. 

In-40-   Prix  ,   10  fr. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue  de  la  Monnaie  , 
n°  22  ;  Louis  ,  marchand  de  musique  ,  rue  du 
Roule  ,  n°  16. 

Les  personnes  qui  ont  l'une  des  premières 
éditions  de  cet  ouvrage ,  et  qui  désireront  le 
supplément  que  celle-ci  contient ,  sont  prévenues 
que  ce  supplément  se  vend  5  fr.  aux  adresses 
ci-dessus. 

Musique  sacre'e,  n°23,  offertoire  de  N.  Jomelli, 
en  partition  ,  tiré  du  répertoire  de  la  chapelle 
Sixline  ,  exécuté  par  les  Conservatoires  d'Italie, 
de  France  ,  aux  concerts  de  l'Odéon  ,  etc.  - — 
Prix  ,   6  fr.  ,  et  6  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  P.  Porro  ,  rue  J.  J.  Rousseau  , 
n°  14,   et  chez   Beaucé  ,  même  maison. 

Menuet  pour  la  hâftie  ,  avec  des  variations 
composé  et  dédié  à  M"'  Naderman,  par  F.  Petrini 
(  n"  46.  )  —  Prix  ,  5  fr.  ' 

A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Neuve-des-Petits- 
Champs  ,  n°  4. 


LIBRAIRIE. 

Nouvel  Abrégé  des  Vies  des  Saints  ,  rédigé 
d'après  le  grand  ouvrage  d'Alban  Butler,!  tiré  des 
actes  originaux  et  des  monumens  les  plus  au- 
thentiques; avec  des  additions  et  des  corrections; 
suivi  d'une  instruction  sur  les  dimanch.es  et  les 
fêles  mobiles  ;  par  M.  G.  T.  V.  ,  ex-rédacteur- 
général  du  Journal  des  Curés  ,  membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes  et  littéraires. 

A  Paris,  chez  A.  Eeiin,  impr.-libraire ,  rue  des 
Malhurins,  hôtel  Cluny.  —  1812. 

Quatre  vol.  in-12  ou  (1  vol.  in-8°  ,  avec  10,  belles 
gravures,  dessinées  par  Al.  Rgëlni,  et  gravées  par 
Mmc  Belin  ,  née  Delaunay. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Lettres  de  Jean  de  Millier  à  ses  amis  de  Bons- 
tetten  et  Gteim  ;  précédées  de  la  Vie  el  du 
Testament  de  l'Auteur.  —  In-8°. 

Prix  ,  6  fr.  ,  et  7  fr.  60  c.  franc  de  pont. 

A  Paris  ,  chez  F.  Schœll  ,  rue  des  Fossés- 
Montmartre  ,  a"   11. 

Echographie  universelle  ,  dédiée  à  l'Erol» 
polytechnique,  par  T.  H.  Main  ,  ex-èlevede  celte 
Ecole,  ou  Nouvelle  écriture  abrégée  ,  Irès-facile 
à  lire  et  avec  laquelle  on  peut  suivre  la  parole 
d'un  orateur  dans  toutes  les  langues  que  l'on 
sait. 

On  y  voit  six  exemples  manuscrits  d'échographie 
en  langues  française,  latine  ,  grecque,  italienne, 
anglaise  el  espagnole.  Un  seul  tableau  métho- 
dique compose  cet  ouvrage,  qui  se  trouve  chez 
Tailleur,  rue  Grange-Batelière  ,  nD2i;  G:ilignani, 
à  la  Librairie  française  et  étrangère,  rueVivienne, 
n°  17  ;  Brunot-Labbe  ,  libraire  de  l'Université  im- 
périale ,  quai  des  Auguslins  ,  n°  55  ;  et  Nepveu  , 
libraire  ,  passage  du  Panorama. 

Prix  ,  en  feuille  ou  broché,  5  fr.  ;  collé  sur 
carton  ou  placé  dans  un  étui  ,  4  fr. 

La  démonstration  de  l'échographie  se  fait  tous 
les  jours  ,  eveepté  le  lundi,  depuis  dix  heures 
du  matin  jusqu'à  onze  ,  rue  Grange-Batelière, 
n"  21  ,  près  celle  du  Faubourg-Montmartre.  Une 
seule  séance  peut  suffire  pour  en  donner  la  par- 
faite intelligence. 


Dans  le  Moniteur  du  2  de  ce  mois ,  article  suis 
le  Code  pénal  des  Chinois  ,  page  485  ,  1"  col.  , 
dernier  alinéa  ,  au  lieu  de  cette  phrase  :  On  sent 
bien  qu'un  peuple  comme  celui  de  la  Chine  ,  qui 
n'a  pour  garantie  de  son  innocence  en  justice  , 
que  le  jugement  de  ses  pairs  ;  listz  :  qui  n'a 
point  pour  garantie  de  son  innocence  en  justice, 
le  jugement  de  ses  pairs. 


SPECTACLES. 

Académie     impe'riale     de     Musique-     Aujonril. 

Relâche.  —  Demain,  l'Enfant  prodigue,  ballet- 

panlom.   en  3  actes. 
T/ieaire-Français-   Les   comédiens  ordinaires  de 

S.    M.    I'Empekeuk    donneront    aujourd'hui, 

Gaston  el  Bayard  ,   et  le   Mercure  galant. 
Opéra-Comique     Les   comédiens   ordinaires  de 

S.    M.    TE?ïPEKEun     donneront    aujourd'hui, 

le    Billet  de  Lolerie,   Lulli    cl  Qninault  ,    et 

l'Habit  de    Grammont. 
Qde'cn,  Ihéâtre:  de  V Impératrice.  Les  comédiens 

ordinaires    de  S.   M.   donneront   aujourd'hui, 

Don   Juan. 
Théâtre  du    Vaudrville  ,  rue  de  Chartres.  Au). 

les  Amans  sans  Amour,  et  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  des  Variétés-,  houlev    Mofirmarire-  Anj. 

Jeannette  ,  l'Intrigue  hussarde  ,  Jean  de  Passy  % 

el  la  Ferme  et  le  Château. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  A  ni. 

la  Boite  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce,  et 

l'Amazone   de  Grenade. 
Amhi^u-Comiijtie ,    boulevard    du    Temple.   Auj. 

la  Guerrière  ,   ou  la  Femme  Chevalier  ,  et  les 

deux  Statues. 
Salle  des  Jeux  gjmn'ques ,  porte  Si-Martin.  Auj. 

Amour  ,  Folie  et  Beaux-Arts  ;   le  Masque  d'ai- 
rain ,  et  Raoul  de  Montignv. 
Cirque    Uljmpiqfie.    Aujourd.    Grands    exercices 

d'équilation   el  de  voltige  ,   par  MM.  Franconi 

fils  ,   et  la  2e  repr.   de  la  Femme  magnanime  , 

ou  le  Siège  de  la  Rochelle. 


L'abonnement  se  fait  i  Paris ,  ru 
oinmer.ceraenl  de  chaque  moi.. 
Ilfauladresserleslettr«6,rargcn 


1  dos  Poitevins,  n"  6;  le  prix  est  de  s 5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour 
et  les  effets  ,  trace  de  port,  a  M.  AgasBe,  propriétaire  de  ce  Journal ,  r 


Il  faut  comprendre  dans  les  envois  le  port  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  dép 
Il  faut  avoir  soin  ,    peur  plus  de  sftrclé  ,    de  charger  celles   qui    renfermeront  des   vatents. 
Tout  ce  qiii  concerne  la  rédaction  iir.it  être  adressé  au  rédacteur,  rue  des  Pailevi 


4,  depuis  neufhetires  du 


□  ois,  et  100  fr.  pour  l'aunec  entière.  Onnes'abonce 
>  Poitevins,  n*  6.  Tous  tes  effets,  sans  exception,  de 
1  affranchies,  ne  seront  poiul  retirées  de  la  poste, 
matin  jusqu'à  cinq  heures  du  soir . 


l'huprimerie   de  H.    Agasse   rue  des    Poitevins,  n°  t>. 


LE 


R    UNIVERSEL. 


R°.    136. 


MARDI,    5   Mai    181: 


EXTERIEUR. 

ESCLAVON1E. 

Péiervaradin  ,    le  24  mars. 

JLe  bruit  qui  s'était  répandu,  il  va  quelque- tems, 
que.  la  peste  s'était  manifestée  à  Zwuwrrk  pi  dans 
quelques  autres  cantons  voisins  de  In  Difna  ,  ne 
s'est  nullement  confirmé.  D'après  toutes  les  nou- 
velles qui  nous  sont  parvenues  par  différentes 
voies  ,  il  est  bien  vrai  qu'il  a  régné  dans  ces  (.ou- 
trées une  maladie  qui  a  enlevé  beaucoup  d'inch- 
vidus  ;  mais  il  est  constant  qu'elle  a  cessé,  et  il 
parait  que  ce  n'était  autre  chose  qu'une  lièvre 
putride,  qui  n'avait  aucun  caractère  de  malignité, 
lii  de •  contagion.  Les  gens  de  l'art  attribuent  l'ori- 
gine de  cette  maladie  à  une  nourriture  mal  saine, 
à  une  trop  grande  quantité  de.  fruits  sauvages 
desséchés  au  fonr  ,  et  particulièrement  à  l'usage 
excessif  d'une  eau-de-vie  Ae  mauvaise  qualité. 

Les  maladies  qui  régnent  à  Trawnick  et  à  Sé- 
Jrajewo  ,  commencent  chez  les  adultes  par  un 
point  tle  côlé  ,  et  chez  les  enfans  par  un  gonfle- 
ment des  amygdales.  C'est  une  suite  naturelle  de 
ia  saison  et  de  la  manière  de  s'habiller.  Aussi 
très-peu  de  femmes  en  sont  atteintes  ,  tandis  que 
les  hommes  qui  vont  ordinairement  la  poitrine 
et  le  cou  découverts  ,  sont  spécialement  attaqués. 

On  parle  aussi  de  petite  vérole  dans  certains' 
cantons  de  la  Bosnie;  mais  la  mortal.té  qui  eu 
résulte  ne  passe  pas  la  proportion  accoutumée. 


Après 

la 

messe  , 

ont  eu  l'honneur  d'èti 

sentes  ; 

S 

.  M.  .- 

Par  M 

a  comtesse  de  Montm 

orenev  , 

M- 

la 

comtess 

>  de  Ponte  L 

imbriasco 

M. 

le 

baron  de 

Ncola'i  ,, 

M. 

Al 

Vvaiidre 

le   Salures, 

M. 

Fr 

■déric   dr 

Spinola  , 

M. 

Ce 

ntnnoni 

M. 
Le  1  j 

le 
av 

baron  dt 

:  la  Brousse. 

.' 

■il  ,  S.  M 

a  signé  le  c. 

nlrat  de  r 

de  M. 

e 

baron,  d 

i    Caulaincoi 

H ,    gêné 

division  ,  gouverneur  des  pages 
busson.de  la  Feuillade  ; 

Et   celui  de   M.   Audeval  ,    lie 
Garde  impériale  ,    avec.   M"°  Ci 


■al    de 
d'Au- 


utenant 
*pi. 


DECRETS     IMPERIAUX. 


S.iinl-CIoud  ,  le    4   mai    iS 

upereur   des   Français  , 
m:    i-A    CoNi'i::r.Én.\rio* 

LA     CONFÉDÉRATION     Sel 


B  A  V  I  E  R  il 
Aw'sbowg ,  le  28 


■il. 


Le  professeur  Lampadius  à  Freyber-g  en  Save  , 
»  Vnt  de  faire  la  découverte  de  tirer  un  sucre 
1  cellent  de  la  fariné  de  pommes-de-terre.  Il 
1:  outre  son  procédé  à  quiconque  désire  en  être 
ïe-iruit.  Déjà  beaucoup  de  chimistes  et  curieux 
ci;'  la  capitale,  et  des  environs  en  .dut  pris  con- 
xuessance;  et  ils  ont  été  convaincus  que  toutes 
les  inventions  faites  jusqu'ici  pour  remplacer  le 
sucre  des  lies, -seront  bientôt  éclipsées  par  celle- 
ci  ,  attendu  qu'elle  fournit  une  meilleure  qualité 
de  sucre  ,  est  moins  dispendieuse,  et  si  simple 
que  ehaque  famille  pourra  facilement  préparer 
chez  elle  la  quantité  de  sucre  dont  elle  aura 
b'esohï. 

ANGLETERRE. 


Londres  ,     le    il 


ril. 


(The  Su 


M.  M'addiscm  a  adressé  un  message  au  Congrès , 
(htus  lequel  il  accuse  la  Grande-Bretagne  d'avoir 
entpl'oye  ,  par  le  canal  de  ses  ministres  ,  un 
atent  secret  pour  fomenter  des  dissentions  et 
W.urrir  des  intrigues  avec  les  gens  mal  inten- 
tionnés, dans  le.dessein  d'organiser  la  résistance 
a;ir-:  lois  ,  et  éventuellement  d'agir  de  concert- 
avec  des  forces  britanniques  pour  détruire  l'Union  , 
et  former  une  alliance  entre  la  Grande-Bretagne 
et  les  Etats  de  l'Est.  Le  Congrès  a  ordonné  l'im- 
pression de  ce  message  à  5ooo  exemplaires.  .    . 

:  INTÉRIEUR. 

Paris  ,    la   4   rnai. 

Hier  dimanche  5  mai  1812  ,  £,  M- 
et   Roi ,    a  reçu   avant    la.   rruSSlJB ,    ai 
Sainl-Cloud  ,    le  corps  diplomatique  , 
conduit   à   cette  audience  par   un  maître  et  un 
aide  des  cérémonies  ,  et  introduit  par  S.  Exe.   le 
grand-niaitre. 

A  cette  audience  ont  été  présentés  à  S.  M.  : 

Par  S.  Exe.  ?/!*.  le  duc  de]  Campo  d'Alange  , 
ambassadeur  d'Espagne  : 

'  M.   le  duc    de   Berwick  et  d'Albe  ,    cham- 
•    bellân   de   S.  M.   Catholique  ;  r" 

M.  Fernando  Gomez  Xàra  ,   sous-secrétaire 
de  l'ambassade   de  S.  M.  C.   à  Paris. 

Par  M.  le  duc.  de  Carignano  ,  ministre  pléni- 
potentiaire de  S.    M.  le  roi  de  Na.ples  : 

M.  Malaspina  ,  Napolitain,   colonel  au  ser- 
vice de  S.  M.  Sicilienne. 


Au    palais 

NAPOLEON, 
d'Italie  ,    Photecti 
Rhin  ,   Médiatisoii 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Nous  étant  fait  rendre  compte,  de  l'état  des 
subsistances  dans  toute  l'étendue  de  notre  Em- 
pire, nous  avons  reconnu 'que  les  grains  exislans 
formaient  une  masse,  non -seulement  égale, 
mais  supérieure  à  tous  les  besoins. 

Toutefois  cette  proportion  générale  entre  les 
ressources  et  la  consommation  ne  s'établit  dans 
chaque  département  de  l'Empire  qu'au  moyen 
de  la  circulation  ; 

Et  celle  circulation  devient  moins  rapide  lors- 
que la  précaution  fait  l'aire  au  consommateur 
des  achats  anticipés  et  surabondans  ;  lorsque 
le  cultivateur  porte  plus  lentement  aux  marchés  ; 
lorque  le  commerçant  diffère  de  vendre  et  que 
le  capitaliste  emploie  ses  fonds  en  achats  qu'il 
mmagasine  pour  garder,  et  provoquer  ainsi' le 
renchérissement  ; 

Ces  calculs  de  l'intérêt  pf.fsou.el,  légitimes 
lorsqu'ils  ne  compromettent  point  1:1  subsistance 
du  peuple  ,  et  ne  donne  point  aux  grains  une 
valeur  supérieure  à  la  valeur  réelle  ,  résultat 
de  la  situation  de  la  récolte  dans  tout  l'Empire  , 
doivent  être  défendus  lorsqu'ils  donnent  aux 
grains  une  valeur  factice  et  hors  de  proportion 
avec  le  prix  auquel  la  denrée  peut  s'élever  d'après 
sa  valeur  effective  ,  réunie  au  prix  du  transport 
et   aux  légitimes    bénéfices  du  commerce  ; 

A  quoi  voulant  pourvoir  par  des  mesures  pro- 
pres à  assurer  à  la  circulation  toute  son  acti- 
vité ,  et  aux  déportemens  qui  éprouvent  des 
besoins  ,   la   sécurité  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  manufac- 
tures et  du. commerce  ;. 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu, 

Nous  avoHS  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 


oéssairés  pour  les   tenir  suffisamment  approvi-" 

5.  Tout  fermier,  cultivateur  ou  propriétaire 
avant  des  grains,  sera  téniii  de  faire  les  mêmes 
déclarations ,  et  de  se  soumettre  également  à 
assure!'   l'approvisionnement  dés   marchés   lors- 

6.  Les  fermiers  qui  ont  stipulé  leur  prix  de 
l'ouue  payable  en  nature,  pourront  en  faire  les 
déclaration  et  justification  par  la  représentation 
de  leurs  baux  :  en  ce  cas,  sur  la  quantité  qu'ils 
seront  tenus  de  porter  aux  marchés,  pour  les 
approvisiorinemens  ,  une  quote-part  proportion- 
nelle sera  'pour  le  compte  des  bailleurs,  et  le' 
fermier  leur  en  tiendra  compte  eu  argent,  sur  lé 
pied   du  marché  où.  il  aura  vendu,   et   d'après  la 

7.  Ces  propriétaires  qui  reçoivent  des  pres- 
tations ou  prix  de  ferme  eu  grains  ,  pour- 
ront obliger  leur  fermier  ,  habilaiis  la  même 
commune  ,  de  conduire  ces  grains  au  marché  , 
moyennant  une  juste  iudemniié  ,  s'ils  u'y  sont 
tenlis  par  leurs  baux. 


De  la  police  des  marchés. 
S;  Tous  les  grains  et  farines  seront  portés  aux 
marchés  oui  suut  pu  seront  établis  à  cet  effet. j 
il   est   défendu   d'en  vendre  ou  acheter  ailleurs 
que   dalis   lesdits   marchés. 

9.  Les  habilans  et  boulangers  pourront  seuls 
acheter  des  grains  pendant  la  première  heure 
pour  leur  consommation. 

Les  commissionnaires  et  commerçons  qui  se 
présenteraient  au  marché  ,  après  s'être  con- 
formés aux  dispositions  de  l'article  2  du  pré- 
sent décret  ,  ne  pourront  acheter  qu'après  là 
première  heure: 

10.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent,  décret  ,  laquelle  n'aura  lien  que 
jusqu'au    1"  septembre  prochain. 

Il   sera   inséré   au>  Bulletin  des  lois. 

•  Sfeng  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'taire-d'Elat^ 
SUue ,    le    comte    Babc. 


'Er.TrrnEcF 
palais'  de 
qui 


SEC! 


ION     PREMIERE. 


Par  S.  Exe.   M.  le 

des   relations  extérici 

M.   de   Iïailencre 

S.   M.  le   roi  t 


duc 


de  Bassano  ,  ministre-, 
major  des  gardes  de 


De  la  circulation  des  grains  et  farines. 

Art.  1".  La  libre  circulation  des  grains  et  fa- 
rines sera  protégée  dans  tous  les  départemens  de 
notre  Empire  ;  mandons  à  toutes  les  autorités 
civilss  et  militaires  d'_y  tenir  la"  main  ,  et  à  tous 
les  officiers  de  police  et  de  justice,  de  réprimer 
toutes  oppositions,  de  les  constater  et  d'en  pour- 
suivre ou  l'aire  poursuivre  les  auteurs  devant  nos 
cours  et  tribunaux. 

2.  Tout  individu,  commerçant,  commission- 
naire ou  autre,  qui  fera  des  achats  de  grains  et- 
farines  au  marché  ,  pour  1  en  approvisionner 
les  départemens  qui  auraient  clés  besoins  ,  sera 
tenu  de  le  faire  publiquement,  et  après  en  avoir 
fait  la  déclaration  au  préfet  ou  nu  sous-préfet. 


De  l'approvisionnement  des  marches. 

3..  Il  est  défendu  à.  tous  nos  sujets  de  quelque 
qualité  et  conditions  qu'ils  soient  ,  de  fane  au- 
cun achat,  ou  approvisjonneinens  rcta  grains  ou 
farine,  pour  les  garder,  les  emmagasiner  et  en 
l'aire  un  objet  de  spéçulion. 

4.  En  conséquence  ,  tous  individus  ayant 
en  magasin  des'  grains  et  larmes  ,  seront 
tenus,  i°  de  déchirer  aux  préfets  ou  sous  préfets 
les  quantités  par  eux  possédées  et.  les  lieux  où 
elles  sont  déposées;  2°  de  conduire  dans  les 
halles  et' marchés  qui  leur  seront  indiqués;  par 
lesdits  préfets  ou  sous-préfets;  les  quantités aè- 


CONSEIL-D    ETAT. 

Extrait  du   registre  îles  délibérations- 


S  Le  Conseil-d'Etat  qui,  en  exécution  du  renvoi 
'  ordonné  par  S.  M.  ,  a  entendu  le  rapport  des.  . 
sections  de  la  guerre  et  de  législation  réunies  , 
sur  celui  du  ministre  de  la  guerre,  ayant- pour 
objet  d'examiner  si  des  officiers  faits  prisonniers, 
de  guerre  ,  et  qui,  après  avoir  faussé  leur  parole  ,: 
sarit' repris  les  armes  à  la  main  ,  doivent  être  tra- 
duits devant  une  commission  militaire  ; 

Considérant  que  ces  officiers  ayant  abusé  du 
droit  des  gens,  retombent  par  cela  même  sous, 
le  droit  de  la  guerre , 

Est  d'avis 

Que  lorsque  des  officiers- prisonniers  de  guerre, 
ayant  faussé  leur  parole  ,  sont  repris  les  armes  àl 
la  main,  la  peine  capitale  par  eux  encourue  nei 
peut  leur  être  infligée  qu'après  avoir  été  traduits 
A  une  commission  militaire,  chargée  de  constater 
l'identité  des  individus  et  la  réalité  des  faits  , 

Et  que  le  présent  avis  soit  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Pour  extrait  conforme  , 

La  secre'iairt-ge'iieral  du  Conseil-I 'Etat  ,  ■ 
Signe,  J.  G.  Locré 

Approuvé  au  palais  de  Saint-Cloud ,  le  4  mai 
rSij. 

Signé.   NAPOLEON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  mini-.tre  secrétaire-d'e'lat. 

Sisrué,  le  comte  UÀjiiîl 


MINISTERE   DE    L'INTERIEUR.       , 

POIDS      ET     MESURES. 

arrêté  concernant  l'adjudication  de  In  fourniture 
des  étui  pus  de  yoids  cl  maures  uni  duivenl  eue 
envoyés,  dans  les  dépui -lemcns  ,  en  exécu:io:i  du 
décret  impérial  du  ta  février  1S12. 

Le  ministre  de  l'intérieur  ,  comte  de  l'Empire  , 
Vn  Je  décret  impérial  du  1"  fevneî  1812,  con- 
cernant l'uniformité   des  mesures; 


Vu  pareillement  sou  arrêté  du  28  mars  dernier, 
contenant  les-dispositions  nécessaires  pour  l'exé- 
iludil  décret , 

Ar:  i'te  ce  qui  suit  : 

Art.  1".  La  fabrication  des  étalons  de  mesures 
et  île  poids  ,  et  autres  objets  tftti  doivent  être 
envoyés  dans  les  départemens,  en  exécution  de 
notre  arrêté  du  28  mars  dernier,  sera  adjugée 
sur  soumissions  cachetées  ,  cjui  seront  déposées 
au  secrétariat-général  de  notre  ministère  avant  le 
u  nia:  prochain. 

?..  Ne  seront  admis  à  Taire- et  déposer  leurs 
soumissions  pour  ladite  fabrication  ,  que  les  ar- 
tistes qui  se  seront  fait  inscrire  à  l'avance  nu 
secrétariat-général  de  notre  ministère  ,  et  qui  y 
auront  déposé  en  même  tems  un  certificat  de 
capacité  signé  de  trois  des  membres  du  comité 
«•nnsultntif  des  arts  el  manufactures  établi  près 
le  ministère  des  manufactures  et  du  commerce. 

5.  Les  artistes  qui  voudront  concourir  pour 
la  fabrication  desdiis  ouvrages  ,  pourront  préa- 
lablement prendre  communication  du  devis  qui 
en  a  été  dressé  ;  ils  seront  admis  à  se  pré- 
senter ,  à  cet  effet  ,  à  notre  bureau  des  poids 
et  mesures  ,  tous  les  jours  ,  d'ici  au  10  mai 
prochain  .  depuis  deux  heures  jusqu'à  quatre. 

4-  Les  paquets  cachetés  contenant  les  soumis- 
sions ,  pnfleront ,  pour  tonte  snsc.ription  ,  les 
mots  :  Soumission  pour  fabrication  de  poids  et 
mesures- 

Les  prix  seront  exprimes  ,  dans  la  soumission  , 
d'une   manière  positive. 

S.  Les  soumissions  seront  ouvertes  et  l'ad- 
judication prononcée  par  nous  ,  le  i5  mai  pro- 
chain ,  aux  soumissionnaires  qui  auront  fait  les 
conditions  les  plus  avantageuses. 
-  6.  Le  présent  arrêté  sera  inséré  dans  les  jour- 
naux,  imprimé  et  affiché. 

Fait  à  Paris,  le  28  avril  1812. 

Signe ,  Montalivet. 
Par  son  Excellence  , 
Le  secrétaire-général  par  intérim  ,   chef  de 
la  2e  division  du  ministère , 

Signe',   Falcuat. 
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quelques  pouces  de  hauteur  ;  si  on  était  forcé 
de  le  faire  par  la  sécheresse  ,  il  faudrait  jeter 
de  l'eau  dessus  ,  afin  de  pouvoir  l'arracher  sans 
rompre  le.<  farines.  La  terre  ,  pour  y  repiquer 
les  plants  ,  a  dû  être  préparée  auparavant  ;  on 
les  met  à  55  011.4?.  centimètres  (r.>.  ou  i5  pouces) 
les  uns  des  autres-,  ce  qui  en  emploie  de  2/j  à 
?.S  mille  par  demi-hectare  (  1  arpent). 

Si  l'on  veut  semer  la  hetternvé  en  place  et  à 
demeure  ,  il ~y  u  trois  manières  : 

La  première  est  par  rayons  qu'on  fait  à  la  bi- 
nette ,  comme  pour  nhmter  des  haricots  ,  des 
pois,  des  fèves  ,  etc.  ,  on  y  met  ,  en  promenant 
la  main  ,  les  graines  de  betteraves  ,  qu'on  tache 
d'écarter  les  unes  des  autres  ,  et  l'on  couvre  au 
râteau;  si  elles  se  trouvaient  trop  drues,  lors- 
qu'elles sont  à  quelques  pouces  au-dessus  de  Ja 
terre,  on  en  ôle  Une  partie 

La  deuxième  est  à  la  volée  ,  c'est-à-dire  , 
qu'on  répand  ,  sur  une  terre  bien  arrangée.,  la 
graine  à  pleine  main  ,  en  la  jetant  le  plus  éga- 
lement possible  ,  avec  les  -mêmes  précautions  , 
que  le  froment  et  beaucoup  d'autres  grains  , 
ayant  seulement , l'attention  de  semer  clair.  Dans 
ce  cas  ,  ainsi  que  dans  le  précédent,  on  enlevé 
le  superllu  des  places  où  il  y  en  a  trop  ,  et  daris 
ce  superllu  on  peut  prendre  des  plants  pour 
repiquer  aux  eudroits  où  il  y  aura  des  man- 
ques ,  soit  avïc  le  doigt ,  soit  avec  un  petit 
plantoir. 

Une  troisième  méthode  ,  enfin  ,  de  semer 
sans  faire  de  pépinière  ,  est  de  garnir  tout  un 
champ  ,  en  posant  les  graines  de  betterave  , 
deux  à  deux  ensemble  ,  dans  de  petits  trous 
éloignés  de  33  à  42  centimètres  (12  à  i5  pouces) 
c'est  un  espèce  d*  plantation  ;  après  la  levée  ou 
détruit  le   plus.-finble  pied. 


met  à  part  un  certain  nombre  de  racines  ,  des 
plus  rondes  ,  des  plus  lisses  et  des  mieux  cons- 
tituées. On  en  nté  les  grandes  feuilles  à  la  main  , 
en  conservant  les  petites  du  cœur,  sans  les-; 
quelles  la  pousse  ne  se  ferait  pas.  Au  printems 
on  les  replace  dans  une  terre  Substantielle  ,  à 
un  mètre  (3  pieds)  les  unes  des  autres;  on 
en  attache  les  montans  avec,  des  tuteurs  pour 
les  garantir  des  vents  et  faire  mûrir  la  graine; 
quand  elle  jaunit  ,  on  porte  les  montans  dans  un 
grenier  ou  sous  un  angar  ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  sèche  ,  et  on  la  conserve  ensuite  à  d'abri 
de  l'humidité. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tiract.  on  Bon  de  aux  ,  du  2  mai. 
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SOCIETE    D'AGRICULTURE 

DD    DÉPARTEMENT    DE    B  A     S  E  I  !*  B.  ■. 

Instruction  abrégée  sur  la  culture  de  la  betterave , 
à  l'usage  des  cultivateurs  du  département  de  la 
Sf'qe  ;  re'digëe  par  M:  Tessief ,  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Société  d'agriculture  du  dë- 
r.cment  dé  la  Seine  ,  et  imprimée  par  ordre 


de  M.  le  préfet  du  département. 

On  sait  que  la  betterave  est  une  plante  à  racine 
pivotante;  elle  a  donc,  besoin,  pour  bien  venir, 
d'être  mise  dans  une  terre  substantielle  ,  meuble 
et  profonde  .  ou  rendue  telle  par  des  labours  et 
des  hersages  répétés  ,  et  par  des  mélanges  de 
marne  o»  de  décombres  de  bâtiraens.  Les  environs 
de  Parjs-  sont ,  plus  que  beaucoup  d'autres  pays, 
dans  le  cas  d'en  obtenir  de  bonnes  récoltes  , 
parce  qu'on  v  a  de  l'intelligence  .  de  Ja  facibtè  à 
se  procurer  des  engrais,  et  un  sol  aisé  à  cultiver. 

De  Tengrais. 
L'engrais  doit  v  être  répandu  d'avance  ,  assez 
tôt  pour  qu'il  soit  consommé  au    tems  où   la  ra- 
cine de  betterave  commence  à  se  former,  afin  de 
ne  point  altérer  sa  qualité. 

De  la  graine. 
On   croit  que  la  graine  de  trois  ans  peut  être 
productive  (cela  est  vrai,   si  elle  n'a  point  été 

tâtée).  Il  vaut  mieux  se. servir  de  celle  d'un  on 
e  deux  ans,  parce  qu'on  esfplus  sur  de  réussir. 
Cette  graine  est  légère  :  un  kilogramme  et  demi 
(trois  livres),  suffit  pour  un  arpent  qu'on  sème- 
rait à  la  volée  ;  il  en  faut  moins  si  l'on  seine  au- 
trement. 

De  l'ensemencement. 
C'est  le  mois  d'avril  qui  parait  être  la  saison 
favorable  ;  si  l'on  semait  plus  tôt  ,  on  aurait  à 
craindre  qu'il  ne  survint  de  petites  gelées  capa- 
bles de  nuire  aux  jeunes  poussas  ,  ou  qu'elles 
ne  montassent  trop  vite  ,  ce  qui  les  empêcherait 
de  produire  de  belles  racines. 

On  peut  semer  d'abord  en  pépinière  ,  pour 
repiquer  ensuite ,  comme  on  fait  pour  beitWoup 
de  plantes,  ou  en  place,  ou  à  demeure.  L'ense- 
mencement par  pépinière  est  plus  coûteux  que 
l'autre  et  exige  plus  de  bras ,  mais  il  procure  de 
plus  belles  racines. 

La  pépinière  se  fait,  ou  sur  couche  ou  en 
pleine   terre.  Ou   en   retire  le  piaut   quand  il   a 


Des  soins  qu'on  doit  avoir  des  betteraves  depuis 
la  levée  jusqu'à  la  récolta. 

Ces  soins  sont  peu  de  chose'.  Ils  consistent 
principalement  à  biner  et  sarcler  plusieurs  fois  , 
afin  de  purger  le  terrain  des  mauvaises  herbes  j 
sans  ces  laçons  les  racines  11e  grossiraient  pas. 

Les  betteraves  tendent  plus  ou  moins  à  s'éle- 
ver au-dessus  du  sol  ;  il  est  donc  inutile  de  les 
buter-  On  peut  entre  leurs  rangs  .planter  des 
choux  on  des  haricots  qui  ne  raineraient  pas  :  la 
culture  des  uns  servirait  pour  les  autres. 

Récolte  des  beittraves. 

On  fait  usage  des  feuilles  et  de  la  racine  ;  les 
feuilie9  se  cueillent  à  plusieurs  fois  :  on  com- 
mence quand  elles  ont  environ  55  centimètres 
(un  pied  )  de  longueur.  Pour  ne  pas  faire  de.  tort 
à  la  plante  ,.  on  le*  enlève  en  les  abaissant  de 
«dedans  en  deliors ,  sans  toucher  à  relies  du 
cœur  qu'il  faut  laisser.  Les  bestiaux  ,  et  sur-tout 
les  vaches  ,  .les  mangent  avec  avidité.  Cette  e?- 
feuillaison  ,  il  est  vrai,  diminue  la  grosseur  de  la 
racine,  mais  elle  procure  de  bon  fourrage,  dont 
on  a  quelquefois  besoin  quand  les  étés  sont  sers. 
Dans  ce  moment,  el  d'après  les  vues  du  Gou- 
vernement ,  la  racine  de  betterave  est  la  partie 
la  plus  importante  de  la  plante.  On  la  fouille  au 
mois  d'octobre  ,  avant  les  gelées  d'automne  La 
lourcheou  le  crochet  à  deux  dents ,  sont  les  inStrti- 
mensles  plus  propres  à  cetteopéralion,  parce  qu'ils 
ne  maltraitent  pas  les  racines,  comme  la  bèrhe. 
Plus  on  les  tire  entières,  mieux  elles  se  gardent. 
On  choisit  pour  relte  récolte  de  beaux  jours  , 
afin  qu'il  n'y  reste,  pas  de  terre,  et  qu'elles  soient 
rentrées  sèches  ;  on  coupe  les  feuilles  le  plus 
près  possible  des  racines,  excepté,  celles  qui 
sont  destinées  à  porter  de  la  graine  ,  comme  il 
sera  dit  plus  loju.  Pour  faciliter  le  rèssuiement 
des  betteraves,  on  les  met  sous  des  a  11  gars  'ou 
dans  des  chambres  dont  les  fenêtres  soient 
ouvertes. 


?/Ianiere  de  consrryer  les  betteraves. 

Si  on  a  des  caves  assez  grandes  et  qui  ne 
soient  pas  humides,  ou  y  met  les  betteraves, 
après  qu'elles  6nt  été  ressuyées  ,  et  on  les  en- 
sable, si  on  en  a  la  possibilité  ,  comme  on  fait 
aux  carottes  ,  panais  ,  pommes-de-terre  ,  etc. 
Dans  des  cultures  très  ■  en  gra/id  ,  et  dans  les 
lieux  où  l'emplacement  manquerait,  on  y  sup- 
pléerait en  pratiquant  dans  un  jardin,  ou  au- 
près de  la  maison  ,  des  fosses  dans  la  terre , 
aux  endroits  Ips  plus  sers.  On  v  met  les  bette- 
raves lit  par  lit  avec,  du  sable"  ou  de  la  paille 
serbe  ,  jusqu'à  35  on  42  centimètres  (iaoui5 
pouces)  du  niveau  du  sol.  La  terre  de  la  foui.'le 
servirait  à  1  emplir  les  fosses  et  à  former  des- 
sus une  élévation  en  talus  ou  dos-d'àne  ,  qu'on 
affermirait  en  la  battant.  Il  est  plus  avantageux 
de  faire  plusieurs  fosses  ,  que  de  réunir  beau- 
coup de   betteraves   dans   quelques-unes. 

Comment    on    traite    les  pieds  qui   doivent 
porte/-  graine. 

Pour   se  procurer' dans  la  suite  de  la    bonne 
graine   de  betterave  de   sa   propre    récolle  j   on 


SCIENCES.  —  GEOM  ET  RI  E. 

Mémoires  sur  la  Formule'  barométrique  de  la 
Mc'car.ique  céleste  cl  les  dispositions  aa  l'nt- 
m'vsphè  e  qui  en  modifient  les  propriétés , 
augmentés  d'une  Instruction  élémentaire  et 
pratique  ,  destinée  à  servir  de  guide  dans 
Tapplication  du  baromètre  a  ta  ?nesure  des 
hauteurs  ;  par  L.  Ramond  ,  baron  de  l'Em- 
pire ,  commandant  de  la  Légion  a'hor.neur  , 
préfet  du  Puy-de-Dome  ,  membre  de  l'Institut 
et  de  plusieurs  Sociétés  savantes.  (AClermonl^ 
Ferrand.  ) 

Toutes  les  personnes  qui  s'occupent  des  sciences 
physiques  et  naturelles  ont  lu  ,   avec  atitant  de 
plaisir  que  de  fruit  ,   les  relations  des  nombreux 
voyages  de   M.  Ramond  dans   les  Pyrénées.   On 
aime   à   suivre  par  la   pensée   cet-  habile  natu- 
raliste  dans  ses   entreprises    hasardeuses  ,   à   la 
voir  à  travers  de  grands  périls  atteindre  des  som- 
mets inconnus  ou   inabordé;.  ,   s'élever  ainsi  et 
planer  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  cette  vaste 
chaine,    en  suivre  de  l'œil    tons  les  contours, 
et  fixer  avec  précision  et  certitude  leur  forme  ,. 
leur  nature,  leurs  embranch.eiiiens.  Quoique  les 
travaux  durit  nous  allons  parler  semblent  appar- 
tenir à  un   autre   genre  de  recherches  ,    cepen- 
dant les    mêmes  circonstances  en   ont  été  l'oc- 
casion ,    tant   les   diverses   parties  des    sciences 
se  prêtent  mutuellement  de  secours.    Lorsqu'on, 
porte,   un    baromètre  à   diverses   élévations  ,    la 
colonne   de  mercure  qu'il  renferme  ,    et  qui  est; 
soutenue  par  la  pression  de  l'air  extérieur  ,  dimi- 
nue  de    longueur  à    mesure  qu'on    s'élcve,    Par- 
çvemplu  ,   sur  le  sommet   du   Grand-Sainl-Ber— 
nard  ,   sa  longueur  n'est   plus  q»e   la  moitié  de, 
ce   qu'elle  est  ordinairement  au  bord  de  la  mer. 
Gomme  on   connaît   les  rapports  des  pesanteurs' 
■  spécifiques  du  mercure  el  de  l'ai^atiuosphérique  ,. 
on^peut,   d'après  les  changement   de  longueur, 
de  la  coh. une  de  mercure,  déterminer  lesxhtfé-, 
rciiees  d'élévation  des  lieux  où  l'on  a  observé-  Le, 
baromètre,   pouvant  aussi  servir  à  la  mesure  des 
hauteurs,    est  utile  au  botaniste  pour  'connaîtra 
la   région  dans   laquelle    vivent  les   plantes   qu'il 
recueille;  au  géologue,  pour  déterminer  la  dis-, 
position   et  le  relief  des  terrains   qu'il   parcourt  ; 
au  physicien  ,  pour  étudier  les  lois  suivant  les- 
quelles s'opère  le  décroissement  de  densité  des 
couches  atmosphériques,  et  les  variations  singu- 
lières qui  Surviennent  régulièrement  ou  acciden- 
tellement dans  leur  superposition.   Il  était   donc' 
naturel  et  même  indispensable,  que  M.  Ramond' 
se  munit  d'un  pareil  instrument  dans  ses  courses 
de  montagnes;  mais  un  esprit   naturellement  ob- 
servateur et.  ami  de  l'exactitude  ne  peut  rien  ad- 
mettre aveuglément.  1!  faut  qu'il  étudie   les  ins- 
truirons dont  il  se   sert;  il  veut  les   eoimailie  à' 
fond  ,  les  apprécier  et  savoir  jusqu'à  quel  peut 
il   peut  compter  sur   leurs   indications.  Lorsque 
M.   Ramond   commença  à  se  servir   habituelle- 
iru-nt  du  baromètre  ,  pour  mesurer  les  hauteurs 
des  lieux  ;  les  variations  fréquentes  des  résultats  , 
les  erreurs  même   assez  furies  dont   ils  étaient 
affectés;    enfin,  les  anomalies   bizarres  que  put- 
lois  ils  présentaient;  tout  cela  dut  solliciter  for- 
tement son  attention  et  piquer  sa  curiosité  ;  il  a. 
voulu  découviiries  causes  de  ces  erreurs  pour 
les  corriger  ;  re^ppuitre  les  lois   de  ces  .irrégu-- 
larités    pour   pouvoir   se    tenir   en   garde   contre 
elles;  et  it   a  été  ainsi  enlrainéiinsensiblement à. 
en   faire  pendant  long-tein.s  la  partie  spéciale  de: 
ses  observations.  Sans  vouloir  affaiblir  la  juste.-, 
reconnaissance   que   la   science    doit   aux   savans 
qui' ont  les  premiers  entrepris  ces   pénibles  et. 
minutieuses  recherches  ;   qui   les.  premiers  ,    ont' 
observé  toutes  les  difficultés  de  ce  genre  de  ré^. 
sultats  ,  et  se  sont  exercés  à  les  étudier  pour  1rs 
vaincre  ;  qui ,  enfin,  onl  montré  les  premiers  la 
possibilité,  peut-être  éloignée,  mais  du   moins 
encourageante  ,  d'arriver  un  jour  à   leur  donner 
le   précieux  caractère  de    l'exactitude  ,    on  doit 
cependant   ajouter  que  les  travaux  de   i\î.   Ra- 
mond, entrepris  dans  des  circonstances  plus  fa- 
vorables, appuyés  sur  des  élémens  plus   précis, 
dirigés  par  une  théorie   plus  certaine,  et  suivis 
avec  une  infatigable  constance,  ont  porté  la  pra- 
tique et  l'emploi  des  observations  barométriques 
au  plus  haut  degré  de  précision  qu'un  pAt  espérer 
d'atteindre. 


îonc  de   ht  déterminer  plus  exae- 
re  ([ne  j'y  ai  réussi  ,  puis- 


Lanreur,  accoutumé  à  exposer  ses  idées  avec, 
«ntant  de  mtUlMicle  que  d'élégarice  ,  Tait  con- 
naître dans  sa  préface  la  marche  successive  de 
.sJbs  tentatives  et  des  résultats  définitifs  auxquels 
il  s'est  arrêté.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  .lui 
laisser  raconter  à  lui-même  cette  partie  de  l'his- 
toire de  la  science ,  à  laquelle  il  a  tant  con- 
tribué. 

«  La  classe  des  sciences  physiques  et  mathé- 
matiques de  l'Institut  reçut,  il  y  a  huit  ans  ,  des 
délai*  sur  le  nivellement  exécuté  au  Simplon. 
La  hauteur  que  cette  grande  opération  assignait 
au  point  culminant  de  la  route  ,  se  trouvait  con- 
forme à  celle  que  Saussure  avait  autrefois  con- 
clue de  la  seule  observation  du  baromètre. 

»  On  s'occupait  peu  alors  de  mesures  baromé- 
triques. L'accord  de  celle-ci  avec  un  nivellement 
très- soigné  réveilla  l'attention  de  la.  classe.,  et 
fui  l'occasion  d'une  de,  ces  discussions  verbales  , 
qui  répandent  toujours  sur  les  questions  une 
nouvelle  lumière  ,  provoquent  singulièrement 
Pa-vancc-ment  des  sciences  et  constituent  l'un  des 
principaux  avantages  des  réunions  savantes. 

»  M.  de  Laplace  avail  proposé  dans  son  expo- 
sition du  Système  du  Monde  une  nouvelle  mé- 
thode pour  l'application  du  baromètre.'  à  la  me- 
sure des  hauteurs.  Ce  bel  ouvrage  était  à  sa  se- 
conde édition,  et  personne  n'avait  encore  songé 
à  mettre  celle  méthode  en  usage.  Je  m'engageai 
à  en  faire  l'essai,  la  généralité  de.  ses  principes 
lui  donnant  sur  les  formules  anciennes  uni:  su- 
périorité évidente  :  je  remarquai  seulement  que 
son  coefficient  provisoirement  établi  sur  la  foi 
d'une  grande  mais  unique  observation  ,  devait 
être  un  peu  trop  faible,  à  en  juger,  soit  par 
les  expériences  assez  nombreuses  que  j'avais 
faites  antérieurement  ,  soit'  par  la  valeur  que 
les  physiciens  les  plus  célèbres  avaient  attribuée 
au  coefficient  de  leurs  formules. 

»  J'enlvep 
lement,  et  j 

que  mon  évaluation  a  é!é  conforme ,  non-seu- 
lement par  un  grand-nombre  de  mesures  ,  mais 
encore  parles  expériences  directes  de  MM.  Biot> 
et  Àrrage.  Je  suis  loin  d'ailleurs  de  me  faire  un 
mérite,  du  succès.  Il  m'appartient  beaucoup 
m'oins,  qu'il  n'appartient  à  un  concours  de  cir- 
constances favorables  ,  où  le  hasard  eut  incon- 
testablement plus  départ  que  ma  prévoyance. 
Je  le  dois  à  l'admirable  position  que.  les  Pyré- 
nées m'ont  offerte,  ,  à  l'élévation  de  la  colonne 
d'air  que  je  mesurais  ,  à  l'extrême  précision  du 
nivellement  qui  m'en  faisait  connaître  la  hauteur' 
et  l'heureuse  disposition  ues  lieux  où.  les  deux 
baromètres  étaient  placés,  avantages  inestimables 
dont  je  ne  connaissais  pas  encore:  tout,  le  prix  ,- 
et  dont  la  réunion  a  manqué  souvent  aux  ex- 
périences qu'on  a  faites  avant  moi  ,  et  peut- 
être  à  celles   qu'on  a  faites  depuis. 

»  La  détermination  du  coefficient  fut  le  sujet 
d'un  Mémoire  que  je  lus  à  l'Institut  ,  à  la  fin  de 
l'année  1804.  Ce  Mémoire  n'était  encore  qu'une 
ébauche  Irès-impaiTaite  ;  mais  il  offrait  le  premier 
exemple  de  l'emploi  d'une  formule  capitale  et 
le  premier  type  de  soit  calcul  :  il  fixa  l'attention, 
et  si  je  -n'ose  me  flatter  qu'il  ait  secondé  l'im- 
■pulsion  que  M.  de  Laplace  allait  donner  aux  opé- 
rations de  ce  genre  ,  au  moins  puis-je  m'applaùdir 
.(le  n'avoir  été  devancé  par  personne  dans  la  roule 
qu'il  venait  de  tracer  aux  physiciens. 

»  Le  X"-'  livre  de  la  Mécanique  céleste  parut,  et 
mou  coefficient  fut  adopté  dans  l'immortel  ou- 
vrage qui  sauve  de  l'oubli  les  noms  que  son 
illustre  auteur  n'a  pas  dédaigné. de  mettre  sous  la 
protection  du  sien. 

»  La  nouvelle  formule  fut  dés-lors  éprouvée  de 
toutes  parts,  présentée  et  expliquée  dans  tons  les 
ouvrages  d'enseignement.  M.  Puissant  l'expose 
dans  son  Traité  de  géodésie  ;  M.-ffà'ûy ,  dans  ses 
Elémens  de  physique;  M.  Biol,  dans  son  Astro- 
nomie ;  M.  Poisson  ,  dans  ses  savantes  Levons 
à  l'Ecole  polytechnique  En  France,  en  Alle- 
magne on  s'empresse  d'en  fucililer'ie  calcul  par 
des  tables  auxiliaires  ou  spéciales.  Bientôt  on 
en  vil  t'us.age  dignement  consacre  par  l'heureuse 
application  que  M.  de  Hembolt  et  son  estimable 
collègue  en  on  faîte  au  nivellement  des  contrées 
équinoxiales  ;  et  pour  qu'il  ne  manquai  rien  à 
l'imitation  de  cette  remarquable  formule,  d'autres 
essayaient  de  l'examiner  sous  un  poinl-de-vue 
critique  ,  et  de  la  perfectionner  encore  d'après 
des  expériences  plus  eu  moins  concluantes  ou 
des  théories  plus  on  moins  plausibles  ,  tandis 
que  la  Bibliothèque  britannique  se  plaisait  à  en 
marquer  l'époque  par  une  Histoire  complette  .des 
mesures  barométriques ,  Histoire  dans  laquelle 
on  aime  à  reconnaît™  l'auteur  qui  y  a  joué  lui- 
même  un  rôle  très-honorablè  :  ce  que.  le  baro- 
mètre a récemment  fourni  de  recherches,  d'essais, 
de  considérations  nouvelles  ,  dYuits  instructifs 
et  estimables  ;  tous  ces  travaux  déposent  haute- 
ment de  l'influence  qu'exercent  les,  esprits  supé- 
rieurs tur  les  idées  contemporaines.  Rarement' 
un  ouvrage  dn  premier  ordre  a  produit  autant 
d'ouvrages  secondaires  j  #1  la  formule  même  de 
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M.  Dulue  ,  .au  moment  où.elle  faisait,  révolution- 
dans  la  science  ;  fut  donc-d'occuper,  nue  pareille 
place  dans  les  pensées  des  physiciens  elles  écrits 
classiques. 

»  Je  crois  qu'il  reste  peu  de,  chose  à  faire  pour 
amener  le  calcul  au  plus  haut. degré, d'exactitude 
et  de  simplicité  :  mais  ce  n'est  pïts  lotit  que'de 
calculer  jusle  ,  si  On  n'observé  bien  ;  car  la  dé- 
fiance qu'inspiraient,  depuis  longlems  les  mesures 
barométriques  tenait  moins  encore  à  l'imperfec- 
tion des  formules  qu'à  celle  des  insl rumens,  et 
des  méthodes-  d'observation. 

»  L'art  d'observer  n'est  pas  ici  aussi  facile 
qu'on  pense.  Il  ne  suffit  pas  d'être  exact.  Le : 
fluide  sur  lequel  on  opère  a  d'étranges  caprices  , 
et  dans  l'application  de  la  théorie  à  des  cas  par- 
ticuliers ,  il  faut  voir  quelque  chose  de  plus  que 
les  indications  des  instrumens  et  ie  calcul  d'une 
formule.  Déterminer  les  conditions  d'une  bonne 
observation  ,  démêler  les.  circonstances  propres. 
aux  opérations  barométriques,  reconnaître  les 
modifications  de  l'atmosphère  d'qnt  l'influence 
altère  la  justesse  des  mesures  ,  qualifier  les. 
erreurs  et  les  faire  servir  ellesMtiÊii'.es  à  l'avan- 
cement.de.  la  science  météorologique  ;  tel  a'été^ 
l'objet  des  "différens  Mémoires  que  j'ai  succes- 
sivement donnés.  » 

C'est  l'ensemble  de  ces.  Mémoires  que  M.  Ra- 
mond  publie  aujourd'hui;  on  peut,. les  regarder 
comme  la  base  durable  de  la  méthode  baromé- 
Irique  amenée  à  un  degré  de  précision  et  de 
certitude  ,  sinon  tbut-à-l'ait  égal  ,  au  moins  as- 
surément comparable  à  celui  des  opérations  tri- 
gonométriques. 

Mais  lorsqu'un  habile  observateur  s'est  long- 
lems .occupé  d'un  phénomène  dont  l'application 
peut  devenir  usuelle;  lorsque  -ce  phénomène 
est  sujet  à  une  multitude  de. modifications  acci- 
dentelles qu'il  a  reconnues  ,  et  dont  il  a  déter- 
miné la  causé ,  il  ne  suffit  pas  qu'il  consigne 
le  progrès  de  ses  recherches  dans  les  archives 
des  sciences  ,  il  faut  que  ,  rassemblant  1ous  les 
résultats  de  sa  longue  expérience  ,  ilitietle.  tous 
les  ailtres  observateurs  à  portée  d'en  jouir  ,  et 
qu'en  leur  épargnant  la  longue  série  d'essais  qu'il 
a  parcourus  lui-même ,  il  les  'ai  m  erre  directement 
au  point  o.ù  il  est  enfin  arrivé.  Ce  résumé  ,  qui 
cbmplellait  si  utilement  son  travail  ,  M:  Ramnnd 
l'a  fait.,  et  il  en  a  composé  une  'instruction  élé- 
mentaire à  la  portée  do  tous  les  observa  leurs  ; 
il  y  expose  avec  la  plus  grande  simplicité  ,  les 
élémens  théoriques  de  la  formule  qui  sert  à  la 
mesure  des  hauteurs  ;  il  indique  les  précautions 
qu'il  faut  apporter  dans  le  choix  des  inslrumens  , 
leur  comparaison  ,  leur  vérification  ,  dans  la  ma- 
nière de  les  observer  et  dans,  le  choix  des  ins- 
tans  où  on  les  observe.  II  explique*  les  induc- 
tions qu'il  faut  tirer  de  la  nature  des  lieux',"  de 
celles  des  vents  et  du  leurs  pour  prévoir  l'in- 
fluence que  ces  causes  diverses  et  variables  pour- 
ront exercer  sur  le  résultat  de  la  formule  qui  , 
calculée  pour  un  état  d'équilibre  stable  ,  doit 
nécessairement  se  trouver  altérée  par  les  varia- 
tions accidentelles..  Enfin  ,  après  avoir-  détaillé 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  élait  néces- 
saire ou  seulement  utile  pour  rendre  l'observa- 
tion aussi  parfaite  qu'elle  peut  l'être  ,  l'auteur  a 
oulu  en  rendreiles  résultats  aussi  faciles  à  dé- 
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mettre  ,  et  il  a  joint'  pour  cela  à' sou  ouvrage  des 
tables  toutes  calculées  ,  qui. remplissent  parfai- 
tement cette  destination.- 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer 
suffisent  pour  montrer  combien  l'ouvrage  de 
M.  Ramond  sera  utile  aux  physieens  ,  aux  na- 
turalistes ,  à  tous  les  voyageurs  ifîslruits.  Ainsi  la 
mesure  des  hauteurs  par  les  observations  ba- 
rométriques ,  autrefois  indiquée  et  essayée  par 
Pascal  ,  se  trouve  ,  après  un  siècle  et  "demi 
de  travaux  et'  de  recherches  ,  complettement 
perfectionnée  et  terminée-' dans  ces  mêmes  mon- 
tagnes du  Puy-de-Dôme,  où  l'expérience  en 
fut  faite  alors  pour  la 'première  fois.'/    " 


SCIENCES.  —  BOTANIQUE. 

Manuel  d'herborisation  en  Suisse'ét  efi 7'àhiis  ; 
rédigé  selon  le  système'  de  Lilni^y  corriiîé  par 
ses  propres  principes,  avec  l'indication,  d'irn 
nouveau  système  dérivé,  également  des  .prin- 
cipes de  ce  graud  maître;  par  l'auteur  de 
FÈnlpm'ologit •■  hrive'tùinç. .In  vol.  in-S"  de  400 
pages.  VVinlerb'ourg,  chenSleiner-Ziegler.  181 1. 

La  Suisse  est  le  pays  de  l'Europe  dont  les 
plantes  sont  le  mieux  connues.  Les  botanistes 
français,  italiens,  allemands,  l'ont  visitée  ,  et  le 
célèbre  Haller  en  a  donné  une  Flore  qui  esl  un 
modèle  pour  la  distinction  des  espèces  cl  pour 
l'exactitude  des  descriptions;  mais  celle  Flore  , 
en  deux  volumes  in-folio,  esl  un  ouvrage  de  bi- 
MîoTJïë'que,  elle Qpjneiiclatar.  quieneatïabregé, 


contenant  seulement  les  phrases  spécifiques  ,  ne 
peut  servir  de  guide  qu'aux'  botanistes  exercés: 
Ceux  qui,  dans  cette  riche  contrée,  s'occupent 
de  la  recherche  des  plantes  ,  désiraient  depuis 
long.-tems  un  Manuel  qui  pût  leur  luire  reconnaître 
celies  qui  s'offraient  a  leurs  yeux;  et  l'auteur  de 
l'Entomologie  helvétique  leur  a  rendu  un  service 
essentiel  en  exécutant  ce  travail  avec  beaucoup 
Je  soin.  Son  Manuel  est  précédé  d'un  discours 
préliminaire  ,  dans  lequel  il  donne  les  motifs 
des  changemens  qu'il  a  cru  devoir  faire  au  sys- 
tème de  Linné. 

Selon  lui ,  les  défauts  qu'on  reproche  à  es 
système,  et  les  difficultés^  qu'il  présente  dans 
l'application  tiennent  à  ce  que  Linné  ,  en  ran- 
geant les  plantes  d'après  le  nombre  dés  étamines 
et  des  pistils  ,  ne  compte  point  les  étamines 
imparlaites  et  les  ovaires  avortés.  Cette  obser- 
vation est  très-juste.  En  effet,  si  l'on  s'en  rapporte 
au  nombre  des  filamens,  on  fait  d'abord  ,  à  la 
méthode  sexuelle,  une. réforme  qui  la  rapproche 
de  l'ordre  naturel.  Ainsi,  presque  toutes  les  ca- 
riophvllées  se  trouvent  ensemble  ,  et  les  labiées 
ne  sont  plus  séparées  ,  parce  que  celles  gui  n'ont 
que  deux  étamines  fertiles  ont  encore  deux  ru— 
dimens  d'étamiries. 

Les  classes  qui  portent  sur  la  réunion  des 
filamens  ne  paraissent  pas  à  notre  auteur  devoir 
être  conservées  ,  parce  que  parmi  les  légumi- 
neuses il  y  en  a  de  monadelph.es  ,  d'autres  dia- 
delphes  (  et  d'autres  qui  ont  tous  les  filets 
séparés. 

11  a  réuni  la  monoécie  à  la  -divécie  ,  et  rap- 
porté à  la  classe  indiquée  par  le  nombre  des 
étamines  les  plantes  qui  ont  tles  fleurs  màlés , 
des  fleurs  femelles  ,  et  des  fleurs  hermaphro- 
dites   sur  le  môme   pied. 

Il  n'y  a  nul  doule  que  ces  changemens  rap- 
prochent plusieurs  genres  analogues  ,  qui  se 
trouvaient  auparavant  éloignés  les  uns  des  au- 
tres ,  et  je  conviens  qu'il  eut  été  avantageux 
que  Linné  en  eût  d'abord  eu  l'idée.  Son  sys- 
tème aurait  perdu  quelque  chose  de  la  symétrie 
et  de  l'élégance  qui  le  distingue  ,  mais  il  aurait 
élé  plus  commode  et  plus  naturel.  Cependant 
aujourd'hui  qu'il  est  universellement  reçu,  il  faut 
peut-être  le'  conserver  lel  qu'il  est  ,  ou  du  moins 
n'y  faire  que  des  corrections  légères  ,  comme 
celle  de  la  suppression  de  la  polygamie.  Au  lieu 
de  réformer  la  méthode  de  Linné,  il  vaudrait 
mieux  s'attacher  à  celle  de  Tournefort,  ou, 
si  l'on  ne  veut  qu'une  mélhode  artificielle  ,  à 
celle  de  M.  de  Lamarck  ,  dont  M.  L'Estiboudois 
a  fait  usage  pour  la  flore  de  la  Belgique  ,  et 
:que  M.-Dêcandblle  a^fort  habillement  associée 
à  la  méthode  naturelle  de  la  Flore  française. 

Il  me  semble  que  la  monadelphie  de  Linné 
est  une  très-bonne  classe  ,  et  qu'on  ne  gagne 
rien  à  la  réunir  à  la  polyandrie. 

Au  reste  -,  les  changemens  dont  nous  parlons 
n'ont  , été  faits  qu'après  'beaucoup  d'observations 
qui  sont  dignes  ,  de  l'attention  des  botanistes. 
C'est  ce.  .dont  ou  sera  convaincu  en  parcourant 
le  Manuel  d'herborisation  ,  dans  leque,l  les  nou- 
veaux principes"  sont  appliqués  ,  et  dont  nous 
allons  dire  un   mot. 

L'auteur  ne  décrit  les  espéées  que  par  une 
phrase  française  fort  courte  :  mais  il  a  si  bien 
caractérisé  les  genres  ,  il  a  établi  faut  d'ordre 
dans  ses  subdivisions  ,  que  celle  phrase  doit  sou- 
vent suffire:.. Il  indique  les  locnli  lés  et  l'époque 
de  la  flenraison...  Les'  noms  des  plantes  son!  en 
latin  ;  et  peul-êlre  serait-il  à  désirer  qu'on  suivit 
cet  usage  ,  pour  rendre  la  nomenclature  uni- 
forme, il  est  fâcheux  qu'à  la  suite  du  nom  trivial 
il  ait  rarement  indiqué  si  c'est  Linné  ou  un  aulre 
auteur  qui  en  a  fait  usage  :  celte  oufissiorf  a 
sur-tout  un  inconvénient  lorsqu'il  fait  passer  uns 
espèce  d'un  genre  dans  un  autre  :  nous  dési- 
rerions aussi  qu'il  eût  mis  plus  de  sévérité  dans 
le  choix  des  mots  français  qu'il  emploie  dans 
ses  descriptions.  Nous  crovons  ,  par  exemple  , 
qu'il- vaudrait  mieux  dire  feuilles  en  coeur,  eu 
cœur  renversé  ,  -dentées  en  scié,  que  iéailir-; 
cordales  ,  ohcord.ai.es  ,  sémites.  On  est  ètoilué 
que'  la  précision  lui  ait  l'ait  ainsi  négliger  IV- a  è- 
ganee  ,  quand  ou  te  voit  dans  une,  note  s'élever 
avec  raison  contre  ceux  qui  par  l'abus  des  mois 
grecs  ,  font  de  ta  nomenclature,  de  la  science  la 
plus  agrcable  ,  ;///  fm-gati  hétérogène  ,  aussi  bu- 
roque  qu'inintelligible. 

An  reste  ,  ce  qui  rend  ce  petit  ouvrage  utile  , 
non-seulement  à  ceux  qui  herborisent  en  Suisse  , 
mais  encore  à  tous  lés  botanistes,  c'est  que 
l'auteur,  a  vu  les  plantes  qu'il  décrit,  et  qu'au 
lien  de'trtiduire  sans  choix  les  phrases  des  autr,  s, 
il  caractérise  lesgemes  et  les  espèces  d'après  ses 
propres  observations  En  examinant  ainsilanalme 
avec  la  sagacité  dont  il  avait  donné  des  preuves 
dans  son  entomologie  ,  il  n'est  pas  possible  cio'il 
n'ait  vu  des  choses  nouvelles  ;  aussi, a-t-i!  joint 
soin  ont  à  ses.phrases  caTuclérisliqnes  Je»  uuves 
extrêmement  curieuses. 


La  crvptognmie  est  traitée  avec  soin.  Il  s 
adopté  t«  division  d'Hôàncig,  pour  les  mousses  ; 
celle  d'Acluiritis  ,  pour  les  lichens  ;  celle  île 
M.  Posscon  pour  les  champignons.  En  général  , 
l'ouvrage  annonce  un  homme  très-versé  dans  la 
connaissance  des  plantes  indigènes  ,  et  qm  ayant 
cirttivè  la  botanique  avec  le  même  sucrés  cpie 
lV'iitomologie  ,  n'a  rien  négligé  pour  faciliter  au\ 
autres  l'étude  des  sciences  dont  il  fait  ses  dé- 
lice*, 

DliLECZE. 
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"VF       CC11TE      V  G  O  L  I  N. 

Dajjte.   Infkrno,  canto  32,    tcrzctto  42. 
iW  -erm'cim  partiti  gîà 

J'avais  franchi  l'Enfer  :  j'arrive  avec  mon  guide  (l) 
Aux  lieux  où  sont  punis  h  fraude  cl  l'hornitidr. 
J'npperçois ,  à  t-ravers  leur  ténébreuse  horreur, 
Un  monel  dont  la  bouche  ,  ëcutnant  tfc  fureur  , 
(  Cet  aspect  glace  encor  mon  ame  épouvantée.  ) 
Rangeait  d'un  malheureux  la  têic  ensanglantée  ; 
Tei  autrefois  lydec  0;a  sût  un  Thebain 
Assouvir  de  son  cicur  la  sacrilège  faim  [s). 
•■   Coupable  ,  m'écriai-jc  ,  où  (.'égare  la  haine  ? 
Peux-tu  justifier  ta  vengeance  inhumaine  ? 
Réponds,  et  que  rua  vois  apprenne  à  l'Uuivcrs 
Des  secrets  que  la  nuit  aurait  toujours  couverts.  » 

Je  me  iaisais;  sur  moi  levant  un  œil  farouche1, 
Dci  cheveux  dcgoutuuis  il  essuya  sa  bouche  : 
..   Moi.  retr.-uci  ,  dit-il ,  d'afïVcu*.  eveuemens  , 
Dont  la  seule  pensée  entretient  mes  touimens! 

J'aime  mieux  Ici  cacher Je  le  devrais  peut-être. .  . 

Mais  tu  vss  divulguer  Us  forfaits  de  ce  traître  : 

Gel  espoir  consolant  charmera  mes  douleurs.  .  .. 

Je    vais  parler.  ...  Je  vais  répandre  encor  des  pleurs. 

«  J'ignore  ton  desiin  ,  et  quelles  mains  propices 
Vivant,  t'osent  conduire  au  séjour  de*  supplices; 
Mais  ,  à  tes  doux  accens,  je  te  crois  Floremîn  : 
Sïos  doute  en  ces  climats  tu  connus  TJgolin. 
C'est  moi.  Tu  sais  aussi  que  le  préjal  de  Pîse  , 
Le  perfid;  Roger  m'immola  par  surprise  : 
Ce  crime  fut  public  ;  mais  ce  qu'on  ne  sut  pas , 

C'est  l'horreur  dont  le  monstre  entoura  mon  trépas 

Oui  ,  de  mes  quatre  fils    il  proscrivît  l'enfance  .  . . 
Ecoute,    et  ne  crains  plus  d'approuver  ma  vengeance. 

»  Dans  U  tour  de  la  Faim  ,   cette  antique  prison 
Qui  doit  à  mes  malheurs  son  détestable  nom  , 
Au  fond  de  ce  cachot  ,  où  d'un  jour  pâle  et  sombre 
L'effrayante  lueur  s'insinuait  dans  l'ombre  , 
J'avais  déjà  langui  plusieurs  mois  enchaîné  , 
Ouand    d'un  songe  fatal  mon  cœur  fut  consterné. 
Je  crus  voir  mon  tyran  sur  les  hautes  montagnes 
Oui  de  Lucquc  et  de  Pise  ombragent  les  campagnes  , 
Avec  de  fiers  chasseurs  et  des  chiens  dévorai»,  , 

Presser ,  poursuivre  un  loup  et  ses  faibles  enfans  ^ 
Je  le  vis  ,  maître  enfin  de  sa  mourante  proie  , 
Dans  leur  sang  confondu  se  baigner  avec  joie. 

„  Je  m'éveille mes  fils  ,  tendant  vers  moi  la  main 

Dans  leur  sommeil  troublé  me  demandaient 'du  pain. . 

Du  pain  ! Ouet  avenir  s'offrit  à  ma  pensée  ! 

Ton  ame ,  à  ce  seul  mot ,  n'est-elle  pas  glacée  ? 
Et  de  quoi  pleures-tu,  si  tu  ne  pleures  pas? 
Mes  enfans  éveillés  attendent  leur  repas  : 

On  rapportait  toujours  au  lever  de  (aurore 

L  heure  avance,  s'écoule et  nous  doutions  encore.. 

Soudain  la  porte  crie  ,  et  les  cruels  verroux 
A  jamais,  a  jamais  se  sont  fermes  sur  nous* 

,»   Mes  fils  versent  des  pleurs;  rr.oijen'en  puis  répandr 
Mais  j'arrête  sur  eux  un  regard  morne  et  tendre  : 
Qu'as- tu  ,  me  dit  Anselme  ,  et  pourquoi  soupirer  ? 
le  ne  pus  lui  répondre,  et  pas  même  pleurer. 
Après  ce  jour  de  deuil ,  La  longue  nuit  commence; 
Je  reste  enseveli  dans  un  affreux  silence. 
Enfin,  quand  le  soleil  eût  brillé  sur  la  tour, 
Quand  le  sort  de  me»  fils  ,  éclairé  par  le  jour , 
M'eût  offert  de  mon  sort  l'épouvantable  image  , 
Je  me  mordis  les  bras  o>  douleur  ci  de  rage. 
Ils  crurent  que  la  faim  m'acharnait  contre  moi  ; 
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II»  se  levèrent  tous  :  "  Tes  enfans  sont  à  toi  , 
Dirent-ils;  ah  !  reprends  leur  vie  infortunée  ! 
Rrprend,-la  ,  lu  le  peux,  toi  qui  nous  l'as  donnée, 
Et  nous  souffiirons  moins  I  ..  Vont  calmer  leur  letisur. 
Moi-même  j'appaisai  mon  aveugle  fureur; 
Et  les  doux  jours  suivans ,  dans  l'horrible  retraite. 
Régna  le  désespoir  et  la  douleur  muette. 

tt  î.a  quatrième  aurore  à  peinç  reparut  , 
Cad  à  mes  pieds  tomba  ,  Gad  à  mes  pieds  mourut  : 

Eu  expirant  hélas  !  il  implorait  sou  père 

Dieu,  que  n'entr'ouvrais-tu  les  gouffres  de  la  terre? 
Lorsqu'une  fois  encore  eût  succédé  le  jour, 
Les  autres  près  de  moi  tombèrent  lour-â-tour; 
El  mes  yeux,  qni  déjà  se  couvraient  de  ténèbres , 
Les  chetchaieut  su  haiard  sous  ces  voûtes  funèbres. 
Trois  jours  après  leur  mort  je  leur  tendais  les  bras  ; 
J'appelais  mes  enfans  qui  ne  m'entendaient  pas. 
Mais  bientôt  je  connus  la  vétilç  cruelle. ... 

Ella  faim  éteignit  la  douleur' paternelle 

Je  m'arrête. .. .  Pardounc....  Ah  !  je  dois  me  venger  ! 
Il  se  tait ,  il  mauïljl  le  coupable  Roger  , 
Reprend  sou  mets  sauvage,  et  de  sa  dent  sanglante 
Ronge  le  crâne  affreux  dont  l'aspect  le  lourmentc. 

O  Pise  ,  ô  déshonneur  de  nos  brillans  climats  , 
Quoi  !  tes  lâches  voisins  ne  t'exterminent  pas  ! 
Ah  !  puisse  au  moins  l'Arno,  vengeur  de  ma  palria  , 
Couvrir  en  mugissant  ton  enceinte  engloutie  ! 
Ugolin  mérita  son  horrible  prison  : 
Pise  entière  ,  dis-tu  ,  connaît  sa  trahison; 
Mais  ses  fils  innoccus  ,  barbare,  où  sont  leurs  crimes? 
Ou'ont-ils  pu  faire  ,  hélas  !  pour  être  tes  victimes  ? 

(Cette  traduction  est  de  M.  Jos.-Vict.  Leclerc,  agrégé-j 
fesseur  au  Lycée  Napoléon ,  auteur  de  Y  Eloge  de  Montaig, 
n»  7  ,  épigraphe  :  Que  sais-Je  ?  mentionné  honorablerr 
par  la  deuxième  classe  de  l'Institut  ,  et  qui  se  trouve  t 
Delalain  ,  rue  des   Malhurins,  n»  5.  ) 


A  Paris  ,  cli rx  Ktoslerruan  ,  nie  du  Jardinet  , 
n"  i^;  chez  lSnmot-Labbe  ,  quai  îles  Augustins  , 
n*  ">5  ;  et  chez  Oelaunay  ,  nu  Palais-Ri>\  til  ,  se- 
conde galerie  tle  bois  ,  n"  2/p. 


LIVRES    D  I  V  E  R  S. 

Conseils  aur  femmes  de  qiiurdrité-ciiib  h  cin- 
huiiiité  mis  ,  on  r.oiiduile  a  tenir  à  cette  époque  ; 
par  le  célèbre  praticien  de  Londres,  le  docteur 
I''othei-gill  :  traduits  el  augmentés  de  notes  par 
M.  Pelil-Radel  ,  professeur  à  ta  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris.    Troisième   édition. 

Brochure  in- 12.  Prix  ,  1  lï.  2.0  c.  ,  et  port  liane 
par  la  poste  ,  1  i'r.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  Méquignon-Marvic ,  libraire,  rue 
de  l'F.cole-de-Médecine  ,  11°  9  ,  vis-à-vis  celle 
Ilautel'euille. 


COURS     DU     CHANGE 
Bourse   d'hier. 

EPL'KTS      f  U  B   I,  I   C  S. 

Cinqp'  iMcons.  jouis,  du  1.1.  mars  1812       8o.f  . 

Idem  jouis,  du  22  sept.  tfli?. 

Rescrip-  pour  rachat  de  renies  l'une. .  . . 
Ji/r.m  non  réclamées  dans  les  départent. 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  \"  janvier.    ri/j?' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  avril.. . 

Actions  Jàb'ach 

Actions  des  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


MUSÉUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 
Cours  public  d'anatomie  comparée. 

M-  Cuvier  ,  secrétaire-perpétuel  de  l'Institut , 
professeur  ,  ouvrira  ce  Cours  samedi  prochain 
g  mai  ,  et  le  continuera  lea  mercredi  et  samedi 
suivans  ,  à  trois  heures.  Il  traitera  cette  année 
de  la  distribution  anatomique  des  animaux,  et 
des  organes  du  mouvement  et  des  sensations. 


(1)  Virgile. 

(2)  Il  déchira  de  ses  dents  la  tête  de  Ménalippe  ,  qui  l'a 
blessé  à  mort.  V.  Stace  ,  Thébaîde  ,  à   la  fin  du  liv.  S. 


AVIS. 

Le  sieur  Tripet ,  fleuriste  à  Paris  ,  avenue  de 
Neuilly  ,  n"  20  ,  annonce-  aux  amateurs  français 
et  étrangers  ,  que  ses  Jacinthes  sont  toutes  en 
pleine  flears  ,  et  qu'elles  vont  aller  en  décrois- 
sant. A  ces  Jacinthes  vont  succéder  des  Tulipes, 
dès  Anémones  et  des  Renoncules  du  plus  riche 
émail  ,  qn'il  cédera  à  un  prix  modéré. 


LIBRAIRIE. 

Re'solution  générale  des  équations  (  littérales  ) 
de   tous  les  degrés  ,    avec   cette  épigraphe  : 

«  La  solution  générale  des  équations  algébri- 
»  ques  ne  va  pas  au-delà  du  quatrième  degré. 
»  Les  moyens  le  plus  ingénieux  ,  employés 
»  par  les  plus  grands  analystes  ,  pour  ré- 
»  soudre  généralement  les  équations  algé- 
»  briques  d'un  degré  supérieur  au  quatrième, 
"  »  n'ont  servi  qu'à  rendre  la  question  plus 
»  compliquée  :  les  plus  heureux  de  tous  ces 
u  essais  ont  ét«  encore  ceux  qui,  après  de 
»  longs  et  d'inutiles  détours  ,  ont  ramené 
»  leurs  auteurs  au  point  d'où  ils  étaient  partis. 
»  La  raison  de  ce  défaut  absolu  de  succès 
»  n'est  pas  même  encore  connue;  et  l'on  ne 
»  peut  assurer  si  le  problème  renferme  en 
»  lui-même  quelque  condition  inconnue, 
»  mais  impossible  à  remplir  ,  ou  si ,  sans 
i>  surpasser  les  forces  de  l'analyse  en  gè- 
»  néral ,  il  surpasse  seulement  celles  de  la 
»  nôtre  y^et  si  quelque  géomètre  des  siècles 
»  à  venir  réussira  peut-ôtre  à  vaincre  une 
»  difficulté  qui  jusqu'ici  a  paru  insurmon- 
»  table  »  (  Arithmétique  universelle  de 
Kramp  ,    N°  96.  ) 

Par  M.  Zoëné  Wronski.  —  Prix  ,  1  fr.  5o  cent- 
pour  Paris  ,  et  1  fr.  60  cent,  pour  les  départe- 
mens. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  , 
le  Devin  du  Village  ,   et  le  ballet  de   l'Enfant 
prodigue. 
Théâtre-Français .    Les  comédiens  ordinaires    ds 
S.   M.    I'Emverêur    donneront    aujourd'hui, 
le  Tartuffe  ,  et  le  Bourru  bienfaisant. 
Opéra-Comique-    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.  M.    rEiMPKBF.cn    donneront    aujourd'hui, 
Elisca  ,  op.  en  3  actes  ,   musique  de  Grétry  , 
remis  au  thâàtre. 
Odeon  ,    théâtre    de    l'Impératrice.    Les   comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujoui il.  , 
Claudine  de  Florian  ,  et  les  Frères  à  l'épreuve. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres-   Auj. 
Scaron  ,  Berquin  ,   et   Colombine  mannequin. 
—  Demain  ,  la  ite  repr.  de  l'Anglais  à  Bagdad  , 
ou  l'Intrigue  turque  ,  com.  vaud.  en  un  acte. 
Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
M.   Girafife  ,  Berghem  et  VanOstade  ,  Jean  de 
Passy  ,  et  les  Kabitans  des  Landes 
Théâtre  de  la  Gaieté ',    boulev.   du    Temple     4lljj. 
la  Botte  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce  , 
pant.  en  5  actes  à  gr.  spec.  ,  et  le  Précipice.     . 
Ambigu  -  Comique  ,   boulevard   du  Temple.  Auj. 

la  Guerrière ,  mèl-  eu  trois  actes,  et... 
Jeux  Gymniques  ,    Pttrte-Saint-Mitrtip.   Aujnurd. 
le  Valet  dans  la  Malle  ,  la  Fille  mal-gardée  , 
et  Floreska. 
Cirque  Olympique.   Auj     Exercices  d'équitalion 
et   de    voltige  ,     dirigés   par   MM.    Franconi  , 
fils,  et  la   Femme  magnanime,    ou    le   Siège 
de  la  Rochelle  ,    panl.  en    5   actes. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  chnussée  d'.lniin. 
L'ouverture   des  Fêtes     champêtres    aura   lieu 
jeudi  arochain.    — -  Incessant,    les  expériences 
de  vol  à  tire  d'ailes  ,  par  M.  Degen  ,  mécani- 
cien, inventeur  de  la  machine  à  voler. 
Les  Panorumi.s  de  Boulogne,  d'Anislerclatu  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix   heures  du  matin   jusqu'à  la   chute 
du  jour,     dans    les    rotondes    du    boules  artl 
Montmartre    Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  . 
rue  de  la  Fontaine    Michaudiere.  —  Spectacle 
tous   les  jours  ,   à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces    de    cette   intéressante   collection  sont 
annoncées  par   les  affiches.    On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Cosmcramn  ,  PtitaiS'Hoyal ,    Galerie  vitrée.  Tous 
les  jours  dcp.  5  heures  jusqu'à  r  1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumensles 
plus  remarquables  des  quatre  parties  du  Monde. 
Prix  d'entrée ,  1  fr.  5o  cent. 


o"  6;  le  prix  est  de  i5  fr.  pour  1 
Franc  de  port,  à  M.  Agasse  ,  propri 


L'abonacmeut  se  fait  à  Paris,  rue   des  Poilev 

Il  faut  adresse  ries  lettreB,  l'argent  et  les  effe 
oivent  être  i  son  ordre. 
Il  faut  comprendre  dans  les  envois  le   port  des  pays  oùl'on  ne  peut  affranchir.  Lea  lettre  s  des  départet 

Il  faut  avoir  soin,  pour   plus   de  sflreté  ,  de  charger  celles  qni  renfermeront  des  valeurB. 
Tout  ce  qui  concerne  U  rédactijn  doit  être  adressé  au  rédacteur  ,   rue  des  Poitevins,  n°  14,  depu 


mois  ,  5o  fr    pour  six  mois,  et  roo  fr.  pour  l'anuéi 

e  de  ce  jeûnai     rne  do  'Poitevins  ,    n"   b.  Tous  le 

,  non  affranchies,  oe  seront  point 

if  heures  du  mntin  jusqu'à  cinq  1 


s'abonne 
ceptioo. 


de  lapos 


A  Paris,    de   l'Imprimerie    de  H.    Acassk,   rue  des  Poitevins,   n°  6. 


UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 


DANEMARCR. 
Copenhague  ,   le   1 1   avril. 

I  ,r  ( orale  von  Dernalh,  ministre  rappelé  de 
Stockholm  ,  se  rend  à  la  cour  de  Dresde  eu  In 
même  dualité  ;  le  comte  de  Beaudissfu  ,  resté  à 
Stockholm,  est  chargé  -de»  affaires  ministérielles. 

—  Deux  frégates  ennemies  et  un  brick  étaient, 
le  q  de  ce  mois,  en  croisière  entre  Skugen  et 
Fladslrand.  On  a  vu  ,  le  i5  de  ce  mois  ,  une 
frégate  et  un  brick  ennemis  près  de  File  d'Auholt. 

AUTRICHE. 

tienne ,    le  22   avril. 

Noire  cours  s'esl  bonifié  aujourd'hui;  il  est  à 
i/ji  sur  Augsbourg.  Le  décompte  est  actuelle- 
ment à  40  pour  cent  ;  il  était ,  il  y  a  huit  jours  , 
à  55  et  même  60  dans  les  villes  de  provinces.  Il 
ne  se  fait  pas  beaucoup  d'affaires  commerciales 
dans  ce  moment-ci. 

—  M.  le  chevalier  d'Ernelet,  conseiller  anliqne 
près  le  ministre  de  l'intérieur  ,  avait  été  chargé  , 
il  v  a  quelque  tems ,  de  l'examen  des  rentes  de 
la  ville  de  Vienne,  dont  les  magistrats  avaient 
seuls  l'administration  et  l'emploi  :  il  a  fait  son 
rapport ,  et  il  est  ordonué  que  les  renies  qui  sont 
considérables,  seront  désormais  versées  dans  les 
caisses  de  la  chambre  aulique,  et  que  la  magis- 
trature ne  touchera  qu'une  somme  d'environ  tan 
demi-million  de  tlorms  pour  payer  les  68  cou- 
sedlers  de  la  ville  et  les  dépenses  contrôlées. 

HONGRIE. 

Près  bourg  ,   le   12    avril. 

Le  prince  impérial  est  venu  dans  cette  ville 
le  18  de  ce  mois;  il  est  repurti  le  même  jour. 
Le>  archiducs  Jean  et  Antoine  sont  dans  ce  mo- 
ment à  Gratz. 

PRUSSE. 

Berlin.  ,    le   26   avril. 

A  M.   le  chancelier  de  Hardenberg. 

.  Des  considérations  importantes  me  détermi- 
nent à  vous  communiquer  quelques  dispositions 
n  mvélles  concernant  mon  décret  du  27  octobre 
1810,  avec  ordre  de  les  faire  mettre  à  exécution 
sans  délai. 

jusqu'à  ce  que  je  trouve  à  propos  de  nommer 
des  minisires  pour  l'intérieur  et  pour  les  finances, 
vous  resterez  chargé  de  ces  deux  ministères 
d'après  les  règles  prescrites  par  le  susdit  décret. 
Mais  comme  vos  autres  devoirs  ,  en  votre  qualité 
de  chancelier  d'état,  ne  vous  permettent  que 
d'exercer  la  surveillance  générale  par  rapport 
aux  objets  les  plus  importuns  qui  concernent 
ces  ministères,  et  de  vous  charger  de  la  respon- 
sabilité qui  en  résulte,  toute  autre  responsabilité 
devant  être  à  la  charge  des  chefs  des  diffvrens 
départemens  ,  il  est  de  toute  nécessité  de  faire 
avertir  de  nouveau,  non  -seulement  toutes  les 
autorités  ,  mais  encore  tous  ceux  qui  pourront 
avoir  des  rapports  avec  les  ministères  en  général , 
et  particulièrement  avec,  ceux  de  l'intérieur  et 
des  finances,  ou  des  demandes  à  leur  adresser  , 
qu'ils  auront  toujours  à  se  pourvoir  devant  les 
ministres  et  les  chefs 'des  départemens  respectifs, 
pour  en  obtenir  les  résolutions  nécessaires. 

Plusieurs  molifs  empêchent  provisoirement 
l'entrée  en  fonction  du  conseil-d'élat  ;  mais  vous 
réunirez  sous  votre  présidence  ,  une  fois  par 
semaine ,  tous  les  ministres  et  les  chefs  des 
déparlemens,  ainsi  cpie  le  seôrèlaire-d'étal  ;  et 
je  vous  accorde  en  même  tems  la  faculté  d'y 
faire  appeler  ceux  des  autres  conseillers-d'état 
intimes  dont  la  présence  serait  utile  ,  et  de 
charger  de  rapports  particuliers  tel  autre  employé 
de  l'Etat  que  vous  trouverez  à-propos  ;  de  même 
que  ,  dans  des  circonstances  spéciales  ,  il  sera 
permis  aux  ministres  et  aux  chefs  des  déparle- 
mens ,  de  nommer  des  rapporteurs  pris  dans 
leurs  bureaux  respectifs. 

La  surveillance  générale  et  le  contrôle  ,  étant 
au  nombre  de  ^s  attributions  particulières,  la 


tenue  des  livres  de  l'Etat  vous  restera  immédia- 
tement subordonnée  ,  ainsi  que  la  chambre  su- 
périeure des  comptes  et  le  bureau  de  stylistique. 

M.  le  conseiller-d'élat  intime  de  Srhuckmaira 
restera  chargé  du  dèpiu  louient  général  de  la 
police,,  cependant  avec  l'exception  de  l'a  police 
de  sûreté  ,  c'est-à-dire  ,  la  surveillance,  de  la 
tranquillité  intérieure  de  l'Etat  ,  des'  étrangers 
suspects,  des  passeports,  ainsi  que  le  soiu-de 
la  vin  et  de  la  libellé'  des  individu»  et  des 
propriétés  contre  la  violence  et  l'escroquerie  : 
le  soin  de  toii.s  ces  objets  réunis  à  1  eux  c'  •  liante 
police  ,  est  confié  ,  sous  votre  direcl.u.>>i  supé- 
rieure ,  au  grand-chambellan  prince  de  Sayn- 
Witlgeustein  ,  en  sa  qualité  de  conseiller-d'élat 
intime  ;  seront  également  exceptés  ,  le  bureau 
de  statistique  ,  la  surveillance  des  denrées  de 
première  nécessité  ,  et  celle  des  magasins  de 
toule  espèce  ,  établis  pour  prévenir  la  disette 
et  le  renchérissement ,  lesquelles  appartiendront 
au  déparlement  du  commerce 

M.  le  conseiller-d'élat  intime  de  Schm  kmann 
conservera  encore  le  département  du-  culte  e't 
de  l'instruction  publique.  Le  conseiller'-  d'état 
intime  de  Sack  sera  chargé  du  dépaiten  ■ni  du 
commerce  et  des  manufaclnres;  il  aura  de  même, 
comme  il  a  élé  dit  plus  haut,  la  police  des  den- 
rées de  première  nécessité.  Par  contre  ,  il  sei.i 
déchargé  de  tout  ce  qui  concerne  les  monnaies 
et  Mes  établissemens  touchant  le  crédit  public 
des  provinces  ,  des- corporations  et  des  commu- 
nes ,  tous  ces  objets  devant  être  exclusivement 
du  ressort  du  ministère  des  finances.  Cependant 
le  département  du  commerce  et  des  manufac- 
tures doit  en  prendre  connaissance,  ainsi  que 
de  toutes  les  autres  affaires  qui  concernent  le 
commerce  ,  afin  de  contribuer  à  la  marche  des 
choses  sous  le  rapport  de  la  police  commer- 
ciale. 

Les  établissemens  pour  le  bois  de  construc- 
tion et  celui  à  brûler,  resteront,  d'après  leur 
nature  ,  subordonnés  au  département  du  com- 
merce et  des  manufactures. 

Le  ministère  des  finances  sera  désormais  divisé 
eu  trois  déparlemens. 

i°.  La  division  des  revenus  de  l'Etat  conservera 
son  chef  actuel  ,  M.  le  conseiller-d'éla'.  intime 
de  Heydebreck. 

2°.  La  division  des  caisses  générales,  de  l'ad- 
ministration des  reliquats  du  trésor  public  ,  et 
de  la  tenue  de  livres  concernant  ces  objets  , 
aura  pour  chef  le  conseiller-d'élat  intime  baron 
d'Oelssen.  Ce  département  fournira  les  données 
nécessaires  touchant  la  tenue  dé  livres  géné- 
rale, qui  vous  est  immédiatement  subordonnée 
en  votre  qualité  de  chancelier  -  d'Etal.  L'ex- 
pédition des  états  se  fera  par  chacun  des 
déparlemens  administratifs.  Le  département 
des  caisses  les  examine  ,  et  dans  le  cas  de  be- 
soin ,  il  prend  les  avis  des  autorités  adminis- 
tratives. Un  rapport  général  pourra  être  ordonné 
par  vous,  comme  ministre  des  finances  ,  si  vous 
le  jugez  nécessaire.  Les  états  arrêtés  serviront 
de  règle  aux  autorités  administratives  ;  et  le  dé- 
partement des  caisses  ne  pourra  point  se  mêler 
de  l'administration  ,  ni  disposer  des  fonds  ,  cas 
même  de  ceux  mis  à  disposition  et  extraordi- 
naires. 

5°.  La  grande  importance  des  antres  objets  , 
qui  ont  été  jusqu'ici  du  ressort  de  la  seconde  di- 
vision da  ministère  des  finances,  et  la  néces- 
sité de  consolider  le  crédit'  public  et  la  con- 
fiance dans  les  opérations  financiellos  de  l'Etat  , 
m'ont  décidé  à  confiera  l'administration  supé- 
rieure et  à  la  surveillance  de  M.  le  conseiller- 
d'état  intime  Hagemann  ,  un  collège  particulier 
de  finances  ,  composé  de  lui  et  de  quatre  autres 
membres  ,  frai  sont  le  conseiller-d'élat  fie  Bé- 
quelin  et  le  président  du  tribunal  supérieur 
M.  de  tiulow,  que  par  ces  présentes  je  nomme 
conseillers-d'état  intimes  ,  et  qui  resteront  atta- 
chés à  votre  bureau  comme  conseiller-,  rappor- 
teurs ,  et  les  conseillers  -  d'état  Hoffmann  el 
Schullz.  Ce  collège  sera  chargé,  de  tout  ,ce  qui 
concerne  les  établissemens  fiuanciels  cte  l'Etat , 
la  dette  publique  ,  les  loteries  ,  la  fabrication  des 
monnaies,  l'administration  des  sels  ,  à  l'exclu- 
sion de.  la  fabrication  ,  qui  sera  du  ressort  du 
département  du  commerce  et  des  manufactures. 
Il  sera  de  même,  pour  autant  que  cela  concerne 
l'Etat  ,  chargé  des  finances  et  du  crédit  des  pro- 
vinces ,  des  corporations  et  des  communes  , 
ainsi  que  des  opérations  relatives  aux  papiers 
d'Etat  et  au  papier-monnaie.  Aussi  souvent,  que 
vous  le  jugerez  à  propos  ,  vous  pourrez  ajouter 
à  ce  collège  deux  assesseurs  pris  alternativement, 
et    à   voire   choix  ,   parmi   les.  représentans   du 


pays  ,   et    deux   autres   pris  également    à    vol'e 
choix   dans  la  classo  commerçante. 

Les  membres  de  ce  collège  de  finances  auront 
vorc  défbérattve  dans  le  collège  ,  mais  seul>-- 
meut  voix  délibérative  par  rapport  à  vous  ,  comme 
ministre  de  finances,  tout  comme  le  président 
et  le  collège  réuni.  Vous  réunirez  sous  voira 
présidence  personnelle  .aussi  souvent  que  vous 
le  jugerez  à  propos  ,  les  chefs  des  trois  sus- 
dits déparlemens  du  ministère  des  finances,  pour 
déliljert'P  sur  les  objets  les  pins  importans;  vous 
êtes  libre  d'y  appeler  aussi  d'autres  membres 
de  département  ou  employés  de  l'Elat  ,  et  de  les 
charger   de   rapports. 

Chacun  des  chefs  ,  ainsi  que  le  collège  de 
finances  ,  est  seul  responsable  de  sa  branche 
d'atumnisiration  ,  dans  tous  les  cas  ,  où  vous  , 
le  chancelier  -d'Etat  ,  n'aurez  pas  donné  des 
ordres  ,  ou  fait  des  dispositions  vous-même  ,  en 
voire  qualité  de  ministre  de  finances.  Les  chefs 
devront  aussi  ,  dans  les  cas  de  besoin  ,  tenir 
entie  eux  des  conférences,  et  éviter,  autant 
qu'il  e=t  possible  ,  des  conimnnicalions  par 
écrit 

.    Pour  le   re-rte  ,    les    disposions  du   décret  du 
27  octobre   1810  sui«t  maintenus. 

Je  coude  à  voire  zèle  tout  ce  qui  concerne 
l'exénrTToïi  de  celte  ordonnance. 

Donné  à  CharloUenbuurg  le  24  avril  1812. 
Signe',  Frédéric  Guillaume. 

VV  URTEMBERG. 

Slllttgardt  ,     le     3[)     avril. 

S.  M  le  roi  de  Wurtemberg  a  quitté,  avant-, 
hier  ,  cette  résidence  avec  les  personnes  atta- 
chées à  sa  cour  et  la  garde  royale,  pour  aller 
passer  la  belle  saison  au  château  de  Louïsbourg. 
La   reine  doit  s'y  rendre  demain. 

—  Il  esl  tombé  beaucoup  de  neiges,  la  semaine 
desniere  ,  à  Kcniptnn  el  dans  tous  les  environs. 
Le  lerns  se  réchauffe  ,  el  nous  espérons  enfin 
toucher  au  prinlems. 

—  Le  professeur  Lampadius  vient  de  faire  une 

m  e  neuve  et  cN  rl.is  gîiirid  ietérê'..  Il 
est  venu  à  bout  d'extraire  du  sucre  des  pommes- 
dè-terre.  îl  offre  de  communiquer  sa  découverte» 
et  les  procédés  de  son  expérience,  à  tous  ceux 
qui  en  voudront  prendre  connaissance.  Plusieurs 
médecins  et  des  chimistes  fort  habiles  ,  se  sont 
rendus  à  celle  imitation,  et  sont  allés  à  Frei- 
berg  où  la  chose  leur  a  été  constatée  ,  et  ils  en 
sont  revenus  avec  la  certitude  que  la  méthode 
était  excellente  et  très-facile.  I,e  sirop  fabriqué 
par  ÎU.  Lampadius  de  la  substance .des  pommes- 
de-terra  ,  a  un  goût  parfait  el  peut  servir  pour 
toutes  les  liqueurs  ,  pour  le  punch  ,  le  café  ,  le) 
tbjé  ,  elc.  Il  a  de  plus  le  grand  avantage  d'eue  à 
meilleur  compte  que  toute  autre  espèce  00 
sirop 

SUISSE 
Berne  ,  le  20    avril. 

Des  lettres  authentiques  de  .Bien  ne  ,'  en  datra 
d'hier  ,  annoncent  qu'à  la  vérité  il  y  a  à  Dell  beW> 
beaucoup  de  personnes  atUur.iées  d'une  iic\re 
catarrliale  ,  qui,  dans  les  personnes  âgées  ei  l'ai* 
oies,  dégénère  en  fièvre  putride  et  emporte  tes 
malades  ;  mais  il  n'est  mort  encore  aucun  indi- 
vidu d'une  bonne  constitution.  Beaucoup  de  ma- 
lades sont  déjà  rétablis  ,  et  il  n'y  en  a  plus  aucun 
en  danger.  En  général,  en  ne  regarde  point  celle 
maladie  comme  contagieuse,  ci  il  n'v  a  point  de 
malades  à  un  quart  de  lieue  de  Delsberg.  Le 
marché  d'avant-hier  a  élé  aussi  fréquenté  et  aussi 
animé  qu'à  l'ordinaire. 

Du  ii\  'ami. 

On  vient  de  recevoir  des  rapports  ofiic.eîs  qui 
confirment  entièrement  les  nom  elles  rassurante:! 
sur  la  maladie  qui  règne  à  Delsberg,  dont  ml 
avilit  exagéré  d'abord  l'intensité,  el  qui  tire  vers- 
sa  fin. 


Fi  ibourg  ,    le 


il. 


Il  vient  d'être  anêiè  à  Zurich  que  1a  méthode 
de  Pestalozzi  serait  élablie  dans  les  écoles  pri- 
maires de  lotit  ce  canton,  d'où  cet  instituteur, 
célèbre  est  originaire.  Le  conseil  d'éducation  lui. 
a  adressé  à  tel  eifet  une  lettre  très-Huileuse. 


INTÉRIEUR. 

Cènes,   le  3/j   avril. 

Nous  apprenons  que  la  frégate  de  S.  M.  la 
Pauline,  commandée  par  M..  Siinrbt  .  et  le  brick 
le  Simplon  onl  capturé,  le  i5  de  ce  mois  ,  à  vue 
de  l'île  Maritime  le  navire  anglais  le  I>risk  de 
îS-  tonneaux,  capitaine  Thomas  Douglas. 

Ce  bâtiment  était  armé  de  huit  canons  de  6 
et  de  4  pierriers.  Il  avait  1 1  hommes  d'équipage  , 
et  il  allait  de  Portsmouth  à  Mai  le  ,  avec  un 
chargement  de  sucre,  café,  indigo  et  coton. 
Celte  cargaison  est  estimé  âoo.ooo  fr. 


Paris  ,  le  5  mai. 

MINISTERE   DU    GRAND-JUGE. 

"  Par  jugement  du"  ir  décembre  i8ir  ,  sur  la 
demande  d'Antoine  Raby ,  négociant  à  Mon- 
truban  . 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Limoges  , 
département  de  la  Hante -Vienne ,  a  ordonné 
nne  enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
Raby. 

Par  jugement  du  4  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François -Ma  rie  Fagijet ,  demeurant  à 
Journans , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bourg  , 
département  de  l'Ain  ,  a  déclaré  François-Marie» 
Marc-Antoine   Fâguet   absent.  , 


MÉLANGES. 

Extr.,ilaune1ettre  de  M.  de  Puymaurin ,  membre 
•tu  Corps-Législatif  et  de  la  Légion  d'honneur, 
à  M  le  sénateur  Chaptal ,  comte,  de  Chante- 
loup  ,  membre  de  l'Institut  impérial. 

Le  10  avril  1812  ,  à  huit  heures  si*  minutes  ,  à 
Toulouse  ,  l'air  étant  calme,  la  nuit  très-obscure, 
l'atmosphère  fui  tout  d'un  coup  éclairé  par  une 
lumière  blanchâtre  qui  dura  environ  quinze  se- 
conder. ,  et  à  la  clarté  de  laquelle  on  pouvait  lire  , 
ruais  qui  disparut,  quoique  par  degrés,  assez 
rapidement.  Deux  minutes  et  demie  après  ,  une 
détonnation  considérable  se  fit  entendre  ;  elle 
ressemblait  à  l'explosion  d'une  mine  ,  et  la  com- 
motion qui  en  tut  la  suite  ,  parut  si  forte  ,  que 
plusieurs  personnes  crurent  avoir  ressenti  un 
tremblement  de  terre  :  à  Gaillac  et  à  Alby,  on 
crut  que  le  magasin  à  poudre  de  Toulouse  avait 
sauté;  quelques  minutes  après  cette  explosion, 
h»  ciel  séclaircit  et  on  put  distinguer  les  étoiles. 

On  apprit  à  Toulouse  ,  deux  jours  après ,  qu'il 
était  tombé  des  aérolithesù  six  lieues  de  Toulouse, 
dans  la  commune  de  Bnrgau,  département  de  la 
Hante-Gare-nne  ,  et  dans  celle  de  Savenès  ,  dé- 
partement de  Tarn-et  Garonne.  D'après  le  rap- 
port de  M.  Filhol,  médecin  distingué  de  Gre- 
nade, près  de  Burgau,  et  celui  du  curé  de  Sa- 
venès ,  il  paraît  qu'on  vit  dans  ces  lieux  une  grande 
clarté  ,  permanente  ,  blanchâtre  comme  celle 
d'une  fusée.  Elle  dura  quatre  ou  cinq  minutes  ; 
à  la  fin  ,  on  entendit  trois  détonnations  sembla- 
bles ailes  décharges  d'artillerie  ;  à  cette  détona- 
lion  succéda  une  suite  d'explosionscomme  un 
feu  roulant  de  coups  de  fusil  ;  elle  dura  quelques 
minutes,  diminua  peu-à-peu,  et  fut  suivie  d'un 
bruit  confus  venant  du  nord-ouest. 

Quelque  tems  après,  on  entendit  dans  l'air  des 
sifilemens  de  corps  traversant  l'atmosphère  , 
comme  des  pierres  lancées  avec  des  frondes.  La 
détonnation  et  le  roulement  avaient  eu  lieu  du 
sud-ouest  au  nord-est 

Le  curé  de  Savenès  me  mande  tenir  tous  ces 
détails  de  personnes  véridiques  qui  étaient  an 
milieu  de  toutes  ces  pierres  sans  en  avoir  eu  au- 
cune e'clabonssure. 

Ces  pierres  paraissaient  venir  du  côté  où  la 
déflagration  ,  la  détonnation  et  le  feu  roulant 
avaient  eu  lieu. 

Plusieurs  de  ces  aèVolithes  tombèrent  à  Pech- 
meja  ;  une  passa  dans  la  métairie  du  côté  du  bois , 
au  sud-est;  d'autres  se  dirigèrent  du  coté  du 
rnisseau  ,  dans  la  direction  du  sud- ouest  au 
EOTd-est. 

Une  autre  tomba  quelques  minutes  après  sur 
le  bord  de  la  vigne,  près  de  quelques  paysans  qui 
furent  se  cacher- 
Une  autre  pierre  tomba  sur  la  métairie  ,  cassa 
les  tuiles  d«  toit,  et  arriva  jusqu'à  la  latte  qui 
les  supportait  ;  elle  y  fit  une  forte  dépression  : 
on  l'y  trouva  le  lendemain.  1!  en  tomba  deux  près 
Pechméja  ;  à  Peret ,  après  le  roulement,  il  en 
tomba  une  sur  l'Aire,  que  le  mélaver  ramassa  le 
-lendemain  ;  une  autre  du  côté  de  Gourdas  ;  plu- 
sieurs du  côié  du  Seucouriea,  se  dirigeant   tou- 
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jours  de  Nord-ouest  nu  sud  cil  ;  nne  autre  tomba 
àlas  Piaderés  ,  près  de  Savenès  :  elle  a  été  brisc-e 
par  des  cnl'ans. 

Les  diir.'rens  échantillons  envoyés  à  Toulouse 
pèsent  de  six  à  huit  onces;  ils  ne  sont  pus  entiers 
et  ont  (nus  une  partie  de  leur  surface  comme 
charbonnev.se  et  noirâtre;  leur  intérieur  a  l'appa- 
rence d'un  ç:is  grossier,  et  ressemble  aux  pierres 
tombées. à, i'Aisrie  ,  niais  paraissent  contenir  beau- 
coup pi»*  '!<"  matières  métalliques;  leur  pesan- 
teur spécifique  est  de  5Si1.  il  paraît  que  le  nombre 
des  aérol'lii'es  était  Irès-ronsidèrable  ;  mais  l'obs- 
curité de  la  huit  .  l'effroi  des  spectateurs,  n'a  pas 
permis  de  dfstingtré'r  le  lieu  précis  de  leur  chùle, 
et  la  hauieer  clos  récoltes  a  empêché  une  re- 
cherche plus  exacte. 

La  distance  la  plus  éloignée  entre  les  difterens 
lieux  où  sont  tombés  les  aérol.thes,  est  de  4000 
toises. 

Le  10  avril,  jour  de  la  chute  de  ces  aëro- 
litlies. 

Equinoxe  ascendant. 

Le  il , périgée. 

Le  12 1  nouvelle  lune. 

Le  préfet  de  la  Haute-Garonne  a  invité  trois 
membres  de.  l'Académie  des  sciences  de  Toulouse 
à  aller  sur  les  lieux  constater  le  fait,  en  exa- 
miner les  différentes  circonstances  et  en  dresser 
leur  rapport. 

Toulouse,  le  20  avril  1812. 


premier 

:    totale 


LNSTITUT    IMPÉRIAL. 

Notice  historique  sur  T alumine  Jluatée  alk.'.line 
de  Mail}- ,  appelée  vulgairement  errolithe;  lue 
à  la  première  classe  de  V Institut  impérial;  par 
T.  C.  Bruun  Neergaard. 

Une  science  ne  mérite  d'exciter  notre  intérêt 
qu'autant  qu'elle  est  cultivée  par  des  hommes 
capables  de  la  faire  marcher  vers  sa  perfection. 
La  minéralogie  ,  pour  celte  raison  ,  n'est  venue 
se  placer  à  coté  île  la  botanique  et  de  la  zoolo- 
gie ,  que  depuis  l'époque  où  la  véritable  com- 
position des  minéraux  a  été  dévoilée  par  les 
plus  habiles  chimistes  ,  où  les  découvertes  de 
l'illustre  Haùy  ont  introduit  la  certitude,  mathé- 
matique dans  l'étude  de  la  cristallographie  , 
où  enfin  le  célèbre  Werner  a  saisi  avec  tant  de 
sagacité,  et  défini  avec  tant  de  justesse  les  carâc- 
teres.des  minéraux  dont  le  savant  Cronsledt 
ne  s'était  occupé  que  sous  le  rapport  de  l'ana- 
lyse chimique.  Ces  motifs  me  font  espérer  qu'on 
ne  lira  pas  sans  quelque  intérêt  l'histoire  de  la 
cryolithe;  (à  laquelle  M.  Haùy  a  donné  le  nom 
d'alumine  Jluutée  alkaline  )  ,  cette  substance 
étant  doublement  remarquable  par  la  combi- 
naison de  ses  èlémens  et  par  son  extrême  rareté, 
puisqu'elle  n'a  été  trouvée  jusqu'à  présent  que 
dans  le  Groenland. 

Le.  minéral  dont  il  s'agit  a  quelque  tems  par- 
tagé le  sort  de  beaucoup  d'autres  minéraux; 
celui  d'avoir  été  confondu  avec  diverses  subs- 
tances ,  avant  que  la  chimie  ,  ou  l'excellent  carac- 
tère qui  se  tire  de  la  forme ,  n'ait  mis  à  portée  de 
leur  assigner  la  vraie:  place  qu'ils  devaient  occu- 
per dans  la  méthode  minéralogique. 

Le  professeur  Schumacher  est  le  premier,  à 
ma  connaissance  ,  qui  ait  parlé  de  ce  minéral 
dans  un  Mémoire  qu'il  a  lu  en  170,5  à  la  Société 
d'histoire  naturelle  de  Copenhague  ,  et  qui  est 
imprimé  dans  le  second  cahier  du  quatrième 
volume  de  ses  Mémoires.  Schumacher  y  fait  la 
description  de  divers  minéraux  du  Groenland. 
Il  décrit  la  substance  qui  l'ait  l'objet  de  cette 
notice  sous  le  nom  de  baryte  sulfatée  blanche; 
et  après  il  s'exprime  ainsi  :  «  Nous  apprendrons 
par  la  suite  si  elle  appartient  vraiment  à  cette 
espèce.  vQuant  à  nos  connaissances  actuelles  , 
elle  m'af  paru  ,  d'après  ses  caractères  extérieurs 
et  sa  pesanteur  spécifique  ,  devoir  être  placée 
avec  la  baryte  sulfatée,  jusqu'à  ce  qu'un  examen 
plus  mûr  lui  ait  assigné  la  vraie  place  qu'elle 
doit  occuper  dans  le  règne  minéral.  »  Nous 
voyons  ,  par  ces  derniers  mots  ,  que  l'auteur  ne 
lui  a  assigné  qu'une  place  provisoire  faute  de 
mieux.    , 

Les  variétés  n'attirent  que  faiblement  notre 
attention  dans  toutes  les  branches  de  l'histoire 
naturelle,,  et  plus  faiblement  encore  dans  la 
minéralogie ,  où  l'on  en  rencontre  plus  sou- 
vent. C'fît  pour  cette  raison  que  le  minéral  dont 
nous  payons  n'ayant  été  d'abord  regardé  que 
comme,  une  nouvelle  variété  de  baryte,  fut  bien- 
tôt oublié. 

Il  fut  réservé  ,  quelques  années  après  ,  à  un 
savant.  Danois  ,  le  professeur  P.  C.  Abildgaard  , 
d'assigner  à  ce  minéral ,  à -J'aide  de  la  chimie  ,  la 
place  qu'il  doit  naturellement  occuper  (1). 


C-o  savant  décrit  re  minéral  dans  le 
volume  (les  Mémoires  ele  l'./radi-'tm 
des  sriénçrS  de  Copenhague  pour  l'mnve  i8co  , 
page  512,  à  la  fin  d'un  Mémoire  sur  le.-..diHe-. eus 
titanes  nouvellement  découverts  en  Nurwègfc. 
Il  y  donne  la  description,  en  danois.  qu'Au- 
tlrada  lui  avait  communiquée  en  français,  ei  il  y 
joint  les  résultats  de  ses  essais  chimiques. 

M  Abildgaard  trouva  dans  la  substance  dont 
il  s'agit,  et  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  crjo- 
lithe ,  la  combinaison  de  l'acide  fluoriqne  avec  la 
terre  de  l'alun  ;  découverte  qui  fut  depuis  com- 
firmèepar  nos  deux  plus  célébrés  chimistes  ana- 
lystes ,  Klaproth  et  Vauquelin.  Aucun  des  in- 
dices que  présentaient  les  échantillons  de  ce 
nouveau  minéral  ne  pouvaient  faire,  soupçonner 
son  origine  ;  aussi  l'ignorait-on  comme  on  ignore 
encore  sa  localité  précise. 

La  nature  extraordinaire  de  la  cryolithe  attira 
bientôt  l'attention  des  naturalistes  qui  ,  dans  les 
premiers  tems  ,  ne  purent  se  procurer,  qu'avec 
une  extrême  difficulté ,  que  quelques  fragmens 
de  cette  substance  ;  mais  trois  ou  quatre  ans 
après,  une  occasion  plus  favorable  se  présenta  ; 
on  trouva  quatre  à  cinq  gros  morceaux  de  cryo- 
lithe dans  le  cabinet  de  feu  M.  Ursin  .  à  Copen- 
hague. Le  plus  gros  de  ces  morceaux  pesait  d'une 
livre  et  demie  à  deux  livres;  il  y  en  avait  qui 
paraissaient  avoir  servi  de^molette  pour  broyer 
les  couleurs.  Tous  étaient  roulés  et  n'élaient 
encorer  accompagnés  d'aucune  autre  sulr tance 
qui  put  raisonnablement  permettre  des  conjec- 
tures sur  la  formation  de  la  cryolithe  (2;. 

La  cryolithe  fut  d'abord  vendu?  au  poids  , 
espèce  d'honneur  dont ,  jusqu'à  présent  ,  elle  a 
seule  joui  avec  les  aèrolites  ,  et  le  cuivre  mn- 
riaté  en  poudre,  parmi  toutes  les  substances  mi- 
nérales qui  servent  seulement  à  meubler  nos  ca- 
binets. 

M'étant  trouvé  dans  la  capitale  duDanemarck 
dans  un  moment  favorable  pour  me  procurer 
de  la  cryolithe,  j'eus  le  bonheur  d'en  recueillir 
un  échantillon  de  la  j.r  >sSeur  des  autres  mor- 
ceaux de  mon  cabinet  ,  c'est-à-dire  d'environ 
quatre  pouces  de  diamètre.  La  surface  de  cet 
échantillon  présente  une  cassure  laminaire,  et 
elle  est  parfaitement  blanche  ;  l'extérieur  du 
même  échantillon  a  l'apparence  d'une  pierre  qui 
aurait  été  roulée. 

Je  vais  maintenant  parler  de  la  dernière  occa- 
sion qu'on,  a  eue  de  .se  procurer  de  la  cryo- 
lithe ,  et  qui  n'est  pas  la  moins  importante  , 
parce  qu'elle  nous  permet  de  faire  des  conjec- 
tures sur  sa  formation. 

Un  vaisseau  (  pour  Copenhague  )  venant  de 
l'Islande  fut  pris  dans  le  priniems  de  l'année 
1808,  et  conduit  à  Leith  ,  port  près  d'Edim- 
bourg ,  peur  y  vendre  sa  cargaison  (?)  ;  on  y 
trouvadivers  minéraux,  entre  antres  la  crvolùhe- 
Le  tout  fut  acheté  par  le  chevalier  Allan.  Ce 
savant ,  après  avoir  examiné  les  papiers  de  ce 
vaisseau,  trouva  crue  les  -minéraux  dont  il  avait 
fait  l'acquisition  étaient  envoyés  de  Slreat-David, 
en  Groenland  ,  par  un  missionnaire.  Quant,  à 
moi  ,  j'ai  plus  de  raison  t!e  croire  que  ces  mi- 
néraux furent  envoyés  par  M.  Giseke  ,  très-bon 
minéralogiste  allemand  ,  qui  voyage  depuis  plu- 
sieurs années  en  Groenland  ,  mais  qui  a  le  mal- 
heur de  perdre  tout  ce  qu'il  envoie  de  ce  pays  si 
difficile   à  parcourir. 

Le.  chevalier  Allan  ,  membre  de  la  Société 
royale  d'Edimbourg  ,  parle  de  la  cryolithe  qu'il 
acheta  sur  le  vaisseau  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion ,  à  la  fin  d'un  Mémoire  qui  se.  trouve  dans  le 
sixième  volume,  deuxième  partie ,  des  Mémoires 
de  la  Société  rorulc  d'Edimbourg.  Il  décrit  une 
subîtance  cristallisée,  qu'il'  soupçonna  être  la 
eadolinite  Cette  substance  n'avait  pas  encore 
été  analysée.  ;  mais  d'après  une  lettre  récente 
de  M.  de  Buuraon  à  M.  Gillet-Luumonl  (4), 
nous  vovons  que  Thompson  l'a  analysée  ,  et  que 
ce  n'est  pas  la  gadolinite  ,  mais  une  nouvelle 
substance  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'ullanite. 

D'après  ce  que  m'a  dit-  M-, Laine,  il  y  avait 
sur  le  même  vaisseau  venant  de  l'Islande,  plu- 
sieurs morceaux  de  cryolithe  blanche  .  et  un  utt 
deux  de  celle  d'un  blanc-jaunâtre  ,  tirant  sur  le 
brun.  Ce  minéralogiste  en  a  apporté  d'Angleterre 
un  échantillon  d'un  pouce  et" demi  de  longueur 
sur  un  pouce  de  large.  On  trouve  dans  cet  échan- 
tillon du  plomb  sulfuré  laminaire  de  couleur 
grise  .  des  petits  grains  de  cuivre  pyriteux  ,  que' 
'  ues  "rains  de  quartz  hyalin   blera 
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don-né  au  minera!  !a  couleur  de  blanc-jaunàHre 
tirant  sur   le   brun. 

On  voit  psr  ha  description  d'AlIan  ,  ainsi  que 
par  la  lettre  de  M.  de  Boornou ,  que  ces  savans 
ont  trouve  la  crvolilhe  accompagnée  de  fer  spa- 
thique.  Cependant  il  ne  s'en  trouve  pas  dans 
le  petit  échantillon  que  j'ai  vu  à  Paris  ;  mais 
comme  je  ne  saurais  douter  de  la  bonté  des 
observations  de  deux  minéralogistes  aussi  exercés 
que  MM.  Allan  et  de  Bournon  ,  je  suis  porté  à 
croire  qu'il  doit  y  avoir  des  échantillons  dan» 
lesquels  la  cryolitke  est  accompagnée  de  1er 
spatliique. 

ST.  Allan  ne  dit  rien  du  fer  oxidé  ;  M.  de 
Bournon  en  fait  mention;  aucun  de  ces  miné- 
ralogistes ne  parle  du  quartz  hyalin  bleuâtre 
qu'on  trouve  dans  l'échantillon  de  M.  Laine. 

Quoiqu'on  ne  trouve  aucun  morceau  de  cryo- 
'  lilhe  attaché  à  sa  roche  ,  je  ne  partage  pas  moins 
pour  cela  l'opinion  de  MM.  Allan  et  de  Bour- 
non ,  et  je  regarde _  aye.ç  jeux  la  crvolilhe  d'un 
'îilanc-jnnnàlrp  tirant  sur  le  brun  ,  comme  pouvant 
être  une  substance  de  filon.  Peut-être  n'oserais-je 
pas  en  dire  autant  de  la  crvolilhe  blanche,  qui 
'  ne  se  trouve  pas  accompagnée  des  mêmes  subs- 
tances. 


SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT 

POUR    L'INDUSTRIE    NATIONALE. 

Rapport  fuil  par  M.  Molafd  ,  sur  une  nouvelle 
méthode  de  ron<r  le  lin  et  le  chanym,  proposée 
par  M.  d'Hondt  d'Arcy,  de  Louvain. 

M.  d'Hondt  d'Arc.y  ,  de  Louvain  ,  membre  de 
la  Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand  , 
en  réponse  à  la  lettre  que  le  conseil  lui  a  écrite 
le.  21  pim  181 1  ,  au  sujet  d'une  nouvelle  méthode 
de  rouir  le  lin  ,  qu'il  avait  annoncée  précédem- 
ment comme  préférable  à  celle  généralement 
usitée  ,  a  adressé  à  la  Société  ,  par  l't-ntremise 
de  M.  Regnault ,  une  explication  détaillée  des 
essais  de  romssage  du  lin  'qu'il  a  faits  par  son 
nouveau  procédé  comparativement  arec  l'ancien  , 
en  présence  de  deux  employés  à  la  mairie  de 
Louvain. 

Avant  de  rendre  compte  du  procédé  de 
.  M.  d'Hondt  d'Arcy  ,  nous  croyons  devoir  citer 
les  observations  de  l'auteur  sur  les  inconveuiens 
,  de  l'ancien  procédé  de  rouissage  du  lin. 

Dans  les  départemeus  de  la  ci-devant  Belgique 
le  lin  est  rou;  dans  des  fosses  d'eau  stagnante  , 
laquelle  eu  se  corrompant  par  l'altérai  ion  de  la 
sève  du  lin  ,  devient  noire  ,  et  prive  cette  plante 
de  U  blancheur  naturelle- qu'efle  conserverait  "si 
'elle  éto;t  rouie  d'une  meilleure  manière.  Le  lui 
ne  recouvre  cette  blancheur  qu'imparfaitement 
par  la  suite  ,  et  aux  dépens  de  la  force  de  ses  fila- 
mens  ,  sur-tout  lorsqu'on  emploie  pour  le  blan- 
chir des  substancs  corrosiyes ,  et  des  fumiga- 
tions de  soufre  ,  Comme  le  (ont  les  Flamands. 
Le  rouissage  ne  s'opère  jamais  également  dans 
l'eau  stagnante  ,  à  cause  de  la  différence  de  sa 
température  ,  sa  surface  étant  échauffée  par  les 
rayons  du  soleil  ,  tandis  que  la  chaleur  ne  pénètre 
que  faiblement  au  fond.  Il  résulte  de  cette  iné- 
galité de  chaleur  que  les  boites  de  lin  supé- 
riaures  sont  déjà  rouies  lorsque  celles  de  dessous 
ne  le  sont  point  encore  assez  ;  c'est  ce  qui  arrive 
sur-tout  dans  les  fosses  profondes,  et  dans  ce  cas 
un  tiers  de  la  quantité  se  trouve  à-peu-prés 
pourri ,  et  doit  par  conséquent  détériorer  la  masse 
entière.  On  sait,  au  surplus  ,  ciue  les  eaux  sta- 
gnantes exhalent  des  miasmes  putrides  très-nui- 
sibles à  la  santé. 

Nous  allons  donner  maintenant  une  descript-'on 
succincte  du  procédé  de  M.  d'Hondt ,  en  citant 
ses  propres  expressions. 

«  J'achetai,  dit  fauteur,  une  partie  de  lin  sur 
pied,  qui  avait  été  semé  par  hazard  un  mois  avant 
la  saison  ,  et  qui  était  par  conséquent  plus  pré- 
coce que  tout  autre  du  pays,  mais  d'une  qualité 
médiocre.  Je  le  fis  cueillir  le  6  juin  181 1  ,  ex- 
poser et  étendre  au  soleil  jusqu'au  8  au  soir;  et, 
après  en  avoir  fait  deux  parts  égales  (  que  l'auteur 
nomme  rouis)  ,  je  les  plaçai  l'une  pour  être  rouie 
d'après  l'ancienne  méthode  comme  le  font  nos 
cultivateurs,  l'autre  d'après  mon  nouveau  pro- 
cédé. Les  deux  rouis  ont  été  retirés  de  leur  rou- 
toir  le  huitième  jour.  Le  premier  fit  puer  ses 
eaux  croupissantes  dès  le  troisième  jour;  l'autre 
n'a  donné  aucune  odeur  désagréable.  L'opération 
s'exécute  de  la  manière  suivante. 

»  Le  routoir  doit  être  établi  près  d'une  chiite 
d'eau  de  la  hauteur  d'environ  r  mètre  et  demi  à 
a  mètres.  Le  fond  du  routoir  est  composé  d'une 
grille  en  bois  maintenue  au-daesus  des  basses 
eaux  ,  de  manière  que  celles  qui  sont  dans  le 
routoir  puissent  s'écouler.  Quand  toute  la  masse 
du  liu  ou  du  chanvre  est  placée  sut  la  grille 
en  bottes  légèrement  liées  et  disposées  par  cou- 
ches de  l'épaisseur  environ  de  5  décimètres 
{  1  pied  ) ,  ou  plus  ,  selon  la  capacité  de  la 
pLule  ,  des  perches   transversales   sont  placées 
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horizontalement  à  t  pied  au  dessus  dé  la  masse  , 
et  sont  attachées  a  ceiles  qui  se  trouvent  pian- 
tées  debout  entre  les  différées  lots  de  chaque 
cultivateur.  Ces  perches  transversales  serveni'à 
maintenir  le  roui  au  milieu  des  eaux  entre  deux 
grillages,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  charger 
d'aucun   poids. 

»  Par  ces  différens1  procédés,  continue  l'auteur, 
je  suis  parvenu  à  rouir  le  lin  et  le  chanvre  bien 
également  et  au  degré  convenable,  en  leur  con- 
servant leur  force  ,  leur  blancheur  et  leur  sou- 
plesse naturelles.  Le  grillage  du  fond  nie  pro- 
cure le  moven  de  laisser 'écouler  de  suite  tontes 
les  eaux  colorées  pur  le  moyen  d'une  vanne  de 
déchargeplaeèe  dans  la  digue  au  niveau  du  fond 
du  routoir.  Tout  étant  ainsi  disposé,  et  la  vanne 
dedérharge  fermée  ,  j'introduis  par  la  vanne  su- 
périeure des  eaux  nouvelles  jusqu'à  5  décimètres 
au-dessus  des  perches  transversales.  La  prise 
d'eau  ainsi  que  son  écoulement1  doivent  se  faire 
avec,  précaution  ,  parce  que  des  eaux-fort  agitées 
■enlèveraient  la  "soie  de  la-pînnle.  Ces  deux 
ooérations  se  répètent  à-pen-près  de  24  heures 
en  24  heures  ,  c  est-à-dire  au  fir  et  à  mesure 
que  les  eaux  se  colorent ,  ce  rrui  arrive  pendant 
les  trois   ou  quatre  premiers  jours. 

»  Les  perches  transversales  qui  arrêtent  le  lin 
dans  les  eaaix  sans  aucun  poids  ma  donnent  le 
moyen  de  rouir  également  ,  parce  du  moment 
où  la  sève  et  les  parties  colorantes  sont  suffi- 
samment extraites  ou  dissoutes  ,  toute  la  masse 
se  pose  naturellement  au  milieu  des  eaux  sur 
le  grillage  du  fond.  A  moins  que  de  consulter  cet 
indice,  -,  le  plus  grand  connaisseur  peut  s'y  mé- 
prendre d'un  jour  et  même  plus.  Pour  que  cet 
indice  soit  infaillible  ,  il  faut  que  le  lin  ait  été 
séché  d'avance  au  point  d'être  dépouillé  de  toutes 
ses  feuilles  ,  sans  qupi  il  surriage  trop  long- 
tems.  La  force,  de  la  soie  se  trouve  déjà  at- 
taquée lorsqu'il  descend  au  fond  des  eaux.  D'ail- 
leurs le  procédé  de  sécher  la  sève  dans  le  lin  , 
comme  cela  se  pratique  dans  quelques  endroits, 
nourrit  la  force  de  la  soie  et  facilite  le  rouis- 
sage. 

»  Lp  renouvellement  absolu  de  tontes  les  eanx 
rend  la  couleur  égale  ,  distribue  et  conserve 
dans  toute  là  masse  du  roui  le  -même  degré  de 
chaleur  ,  et  par  conséquent  Tait  rouir  avec 
égalité  en  conservant  à  la  plante  toutes  ses 
bonnes   qualités. 

»  Il  est  bon  que  lé  roui  soit  à  l'abri  du  so- 
seil.  » 

M.  d'Hondt  d'Arcy  est  porté  à'croiie  ,  d'après 
ses  premiers  essais  ,  que  le  lin  et  le  chanvre 
rouis  avec  les  précautions  indiquées  c;-dessus 
donneront  une  filasse  plus  souple,  et  plus  soyeuse 
Cjue  si  on  les  erU  rouis  soiva'.il  -les-  pratiquas ££*■ 
néVslemént  usitées  ,  et  qu  pu  lieu  de  trois  à 
quatre  semâmes  ,  dix  à  douze  jours  d'exposition 
sur  le  pré  au  sortir  du  routoir  suffiront  pour  tes 
aérer  et  les  blanchir.  L'herbe  n'aura  pas  le.tems 
de  s'élever  au  point  de  les  couvrir  et  d'y  en- 
tretenir assez  d'humidité  pour  altérer  la  force 
d'une  partie  de  la  filasse  et  même  la  tacher.  Par 
•ce  moyen  tonte  la  matière  soyeuse  sera  conservée; 
on  pourra  la  séparer  facilement  de  la  chenevotte, 
la  peigner  et  la  blanchir. 

L'auteur  a  joint  à  son  Mémoire  plusieurs  échan- 
tillons de  lin  roui  d'après  sa  méthode  et  celle 
anciennement  usitée.  Il  annonce  avoir  présenté 
au  préfet  du  département  de  la  Dyle  .  ainsi 
qu'an  maire  ^e  Louvain  ,  les  résultats  de  deux 
différens  rouis;  ces  magistrats  ont  applaudi  à  ses 
succès  el  ont  pris  les  mesures  nécessaires  pour 
introduire  dans  le  département  l'emploi  de  ce 
nouveau  procédé.  M.  'd'Hondt  dit  avoir  distribué 
des  échantillons  de  son  lin  aux  maires  et  culti- 
vateurs de  plusieurs  communes  ,  qui ,  tout  en 
reconnaissant  l'utilité  et  la  bonté  de  sa  méthode, 
assurent  cependant  qu'on  aura  de  la  peine  à  la 
faire  adopter,  les  habitans  des  campagnes  restant 
opiniâtrement  attachés  à  rançonne-  routine., 
parce  qu'elle  leur  offre  un  bénéfice  plus  consi- 
dérable ,  le  lin  conservant  une  plus  grande  quan- 
tité de  matières  étrangères  ,  ce  qui  en  augmente 
le  poids  ,   mais  en   détériore    la   qualité. 

Le  procédé  de  rouissage  du  lin  et  du  chanvre, 
communiqué  à  la  Société  par  M.  d'Hondt  d'Arcy, 
nous  parait  réunir  à  l'avantage  très-précieux  de 
garantir  les  habitans  des  campagnes  des  effets 
funestes  des  uiuism.es  putrides  q»e>Tdégagent  les 
eaux  stagnantes  ,  celui  d'une  plui-ijianïle  promp- 
titude, et  de  l'économie  dans  A-opération  ,  en 
conservant  au  lin  sa  beauté  el  «S  souplesse.  U 
remplit  donc  toutes  les  conditions  désirables  , 
el  on  ne  peut  qu'engager  les  j  cultivateurs  à 
l'adopter  ,  quoiqu'on  sarhe  avec,  .quelle  opi- 
niâtreté ils  sout  attacnés  à  leur  ancienne  routine  , 
qnelqnp  vicieuse  qu'elle  soit.  Il  est  vrai  qu'on 
ne  trouve  pas  dans  toutes  les  localités  des  chutes 
d'eau  d'un  mètre  et  demi  de  hauteur,  inai3  on 
peut  y  suppléer  par  des  chutes  artificielles. 


En  lyof»,  M-  Bralle   établit  sur   les  bords  de  la 
Somme  ,  près  d'Amiens  ,  un  routoir  dans  lequel 
le   liu  et  le  chauvir  étaient  rouis  d'après  un  pro- 
cédé anal ogné  u  odlui  de  M.  d'Hondt.  On  plaçait 
|  les  bottes   disposées  par  couches  entre  des  ha- 


rassés ccmpasâes  decte'.es  formées  d'échelons  tra- 
versant l'épaisseur  de  quatre  potenux  plantes  ver- 
ticalement dans  le  fond  du  routoir  ,  et  servant  a, 
séparer  les  différentes  couches  L'eau  à  la  tem- 
pérature de  l'atmosphère  était  élevée  à  l'aide  de 
pompes  et  on  la  laissait  couler  au  fond  du  rou- 
toir pour  y  porter  une  température  égale  à  celle 
de  la  surface. 

Les  harasses  qui  ,  dans  le  procédé  ordinai-e  , 
ne  sont  pointv'hargées  de  poids  surnagent  d'a- 
bord et  s'immergent  peu-à-pen  à  mesure  que  le 
rouissage  avance,  ;  on  reconnaît  qu'il  est  terminé 
lorsque  les  ballons  sont  couverts  d'eau.  La 
méthode  de  "M.  Bralle  a  ,  comme  celle  de  M. 
d'Hondt  ,  l'avantage  de  débarrasser  les  piaules  de 
toute  la  matière  colorante  et  de  disposer  le  lin  à 
recevoir  le  plus  beau  blanc  par  les  opé'-ai  1.1  s 
subséquentes  ,  tout  en  lui  conservant  sa  sou- 
plesse et  sa  finesse..  ' 

M.  Bralle  a  depuis  cette  époque  recemmendé 
un  autre  procédé  de  rouissage  à  l'aide  de  l'eau, 
chaude  et  du  savon.  La  description  en  a  été  insé- 
rée dans  le  Bulletin  de  la  Société 'mais .'il  n'est  pas 
aussi  économique  que  le  premier  ,  exigeant  ur£ 
dépense  assez  considérable  pour  l'achat  du  com- 
bustible et  du  savon.  Néanmoins  On  ne  peut 
se  dissimuler  qu'offrant  l'avantage  de  pouvoir 
opérer  le  rouissage  dit  lin  et  du  chanvre  dans 
toutes  les  saisons  et  dans  les  localités  privées 
d'eau ,  il  ne  trouve  des  applications  utiles. 

Nous  pensons  que  la  Société  ,  tout  en  remer- 
ciant M.  d'Hondt  d'Arcy  de  la  communication 
qu'il  lui  a  faite  de  son  procédé  ,  doit  l'inviter 
à  en  propager  l'usage  dans  son  département  , 
où  la  préparation  du  lin  occupe  un  grand  nombre 
de  bras.  C'est  d'ailleurs  seconder  les  vues  du 
Gouvernement  dont  la  sollicitude  se  dirige  sur 
l'amélioration  de  cette  branche  précieuse  de  notre 
industrie. 

Signe'  Molap.d  ,    Rapporteur. 


SCIENCE    MEDICALE. 

Mémoire  sur  le  croup  ;  par  Julien  Bonnafox  de 
Malet,  docteur  en  médecine,  médeem  miic-hé 
au  4*  arrondissement  municipal  de  la  ville  de 
Paris  ,  secrétaire  rapporteur  de  la  Société  de 
médecine  pratique  de  la  même  ville  ,  et  mem- 
bre de  plusieurs  Sociétés  savantes  (1). 

Quand  on  a  vu  des  questions  simples  en 
apparence  donner  lieu  à  de  vives  et  longues 
discussions  ,  s'étendre  ou  se  compliquer  par  le» 
débats  ,  et  paraître  enfin  se  rattacher  aux  plus 
hautes  vérités  ,  doit-on  s'étonner ;  que.  de  110s 
jiTrtrs  un  rrisf  ëtfà'nge  ,  effrayant  par  sa  meur- 
trière rapidité  ,  le  croup  en  un  mot  soit  et  doive 
être  encore  la  pierre  d'achoppement  centre 
laquelle  viennent  échouer  les  efforts  de  l'art  et 
de  l'expérience  ? 

Depuis  quelques  années  cependant  ,  là  muni- 
ficence impériale  avait  proclamé  un  généreux 
appel  eonlrè  cet  hydre  renaissant,  et  promis 
d'honorables  récompenses  aux  ministres  du  d'eu 
d'Epidaure  qui  pourraient  le  terras,  er,  ou  s'op- 
poser à  ses  ravages.  Aussitôt  ont  paru  sur  les 
rangs  des  hommes  exercés  à  se  mesurer  contre 
cet  ennemi  ;.ils  se  sont  disputé  l'honneur  de  le 
vaincre  ;  une  couronne  était  destinée  à  celui 
d'entreux  qui  devait  le  mieux  observer  sa  marche 
et  fournir  les  armes  les  plus  propres  à  le  com- 
battre avec  avantage.  Maintenant  l'honneur  de 
cette  couronne,  vient  d'être  adjugé  à  deux  con- 
currens  également  en  droit  d'y  pi  étendre.  Voilà, 
donc  ,  dira  quelqu'un  ,  une  affaire  tonte  déci- 
dée. Non",  s'écrient  des  voix  fortes,  que  l'intérêt 
du  public  et  celui  de  la  science  commandent 
d'écouter.        , 

M.  Bonnafox  annonce  des  moyeas  et  procède 
avec  beaucoup  de  logique.  Suivons  sa  inarchej- 
Lorsqu'uiié  maladie  n'est  pas  encore  bien  connut* 
et  qu'on  dispute  sur  sa  nature  et  sur  le  genre 
d'altérations  qu'elle  produit  dans  l'économie  ani- 
male ,  il  est  nécessaire  d'en  réunir  tous  les 
symptômes  essentiels  et  pathoguomoniques,  et- 
j  de  signaler  tous  les  traits  caractéristiques  qui 
j  la  spécifient  el  la  distinguent  de  ce  qui  n'est 
pus  «fie  C'est  en  effet  le  moyen  d'arriver  à 
une  définition  rigoureuse  de  la  maladie.'  ft  Pour 
établir  lés  signes  du  c.rpnp ,  ilfaul ,  dit-il,  exa- 
miner tous  les  cjhangemens  sensibles  qu'il  dé- 
termine dans  un.orgaoe  particulier  ou  jda.ns.tout 
l'organisme,  et  comparer'ces  chapgemens  avec 
ceux  que  des  maladies  réputées  analogues  font 
éclore  ,    afin  d'en  déterminer,  la    différence. 

»  La  description  du  croup  doit  donc  s'identi- 
fier avec  les  descriptions  réunies  des  symptômes 
crTii  le  précèdent  et  l'accompagnent  dans  ces  dif- 
férentes époques  ;  comme  elle  s'identifie  avec 
l'état   des   organes  qui    sont    soumis  à    son  m- 


(1)  Brochure  iu-S°  XX  et  161  pdtj.  —  Prix,  4  fr.  ,  el  3  lr. 
franc  de  port. 

A  P.irii  ,  clic:  l'auteur  ,  rue  Thibaulcdi  ,  W  7  ï  Cskou  , 
place  de  1  Ecole.cU  Medeciàe. 
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\otvp  auleur  parlanl  de  (0  point  ci  1 
vien  d'uniforme  ni  de  eavacténsticpu 
premiers  inoinens  ou  dans  les  picm 
nomeues  île  l'invasion  du  croup  ,  remarque  seu- 
l-'veut  que  relie  affection  se  (Si'-chirc  assez  or 
dinairement  au  prinUiiis  ei  en  automne,  qu'elli 
débute  ou  qn'ei!:'  s''aggraye  au  déclin  du  joti 
ei  pendant  la  nuii  ayrès  quelques  symptôme 
précurseurs  qui  ,  n'étant  pas  constamment  le., 
mêmes,  ne  se  lient  pas  néi  et-sud'emeut  à  l'histoire 
de  l'a  maladie.  Mais  il  s'appesantit  sur  les  symp- 
tômes locaux  ,  essentiels  et  p;rr  conséquent 
"diagnostics  du  croup.  Selon  lui,  et  d'après  lo-us 
tes  auteurs,  «  c'est  dans  la  trachée-arlerc  et  ses 
déoeirriances  qu'il  l'aut  chercher  les  symptômes 
essentiels  qui  existent  toujours  sans  offrir  de 
variations  notables  :  or  ces  symptômes  se  com- 
posent 'sans  aucune  inflammation  sensible) 
d'une  gène  dans  la  respiration  ,  d'une  toux  plus 
ou  moins  finie,  d'une  altération  de  la  voix, 
d'un  état  de  suffocation  ;  et  si  à  celte  suffoca- 
tion nous  .joignons  la  cause  qui  la  détermine 
f  j-e  veux  dire  la  concrétion  albumineuse  qui  se 
forme  dans  le  larynx  ,  dans  la  trachée-arlere  et 
ses  divisions;  et  qui  peut,  soit  par  le  spasme 
qu'elle  occasionne  ,  soit  par  le  volume  qu'elle 
acquiert  ,  la  porter  au  poml  de  la  rendre  com- 
plelte  )  ,  nous  aurons  déjà  une  idée  claire  et 
précise  du  croup  ,  à  qui  je  donnerai  le  nom 
d'asphixie  albumineuse,  s'il  était  permis  à  cha- 
que particulier  de  changer,  le  vocabulaire  des 
sciences.  » 
~  Tout  lecteur  suivra  aisément  dans  l'ouvrage, 
l'énumération  de  ces  divers  symptômes  essen- 
tiels .  et  même  de  quelques  autres  purement 
.  accidentels  ,  pour  arriver  à  la  classe  non  moins 
importante  de  ceux  dits  généraux,  parce  qu'ils 
naissent  de  l'action  que  la  maladie  exerce  sur 
tout  l'organisme.  Rechercher  les  symptômes  gé- 
nerauv  du  croup,  c'est  examiner  si,  pendant 
(pie  les  symptômes  locaux  essentiels  suivent  leur 
cours  ,  tout  le  système  réagit. 

«  La  réaction  de  tout  le  système  s'annonce 
par  un  mouvement  fébrile  d'où  naissent  le 
trouble  dans  la  circulation  et  un  changement 
dans  le  calorique  qui  forme  la  température 
ordinaire  de  l'homme  en  santé  ,  d'où  naissent 
'  encore  des  sécrétions  nouvelles  qui  sont  pré- 
cédées de  désordres  dans  les  voies  de  la  nutri- 
tion. »  Ainsi  l'auteur  parcourt  les  diverses  fonc- 
tions d'organes  ,  et  les  lésions  qu'y  occasionne 
le  croup  ,  i!  y  ajoute  même  quelques  circons- 
tances accidentelles.  Il  examine  enfin  quels  sont 
les  symptômes  du  croup  relativement  à  ses 
périodes',  et  comme  i|  voit  beaucoup  d'incer- 
titudes dans  la  fixation  de  la,  durée  de  ces  pé- 
r  odes  ,  et  de  variations  dans  le  nombre  et 
l'intensité  des  accès  ,  puisque,  par  fois  un  ou 
deux  accès  emportent  le  malade  ,  tandis  que 
d'autres  fois  la  maladie  offre  de  longues  re- 
missions et  ne  se  termine  qu'après  vingt  jours 
et  plus  ;  il  en  conclut  que  toute  distinction  de 
■périodes  serait  illusoire.  On  sait  seulement  qu'il 
est  une  èpocpie  critique  où  la  matière  albu- 
mineuse du  croup  netit  (  quand  elle-  n'est  pas 
attirée  ailleurs  et  expulsée,  soit  par  les  remettes  , 
soit  par  les  forces  de  la  nature.)  se  cdncréjer, 
ou  se  porter  en  assez  grande  abondance  dans 
les  bronches  du  poumon  ou  dans  les  voies 
ai  'Hermès  pour  y  intercepter  la  respiration  et 
causer  la   mort. 

Un  second   chapitre    de    l'ouvrage   est   destiné 
,à  (i   er  les  caractères  différentiels  du   croup,  a!in 
'qu'on   ne   le    confonde    point  avec   des  maladies 
analogues.    Ainsi,    dans    Vttngine   guttn/a'e,    la 
-giirge  est  douloureuse  ,  lu  méfiée   latéralement  et 
'en  'dehors,    Fa   déglutition   est   très-dilhciie  ,    la 
•voix  n'est  ni  aigué  ,  i:1   sifflante  ;   il    en  esl    tout 
'autrement   do, croup,    llangine.  trachéale  inflam- 
matoire attaque  plus  souvent  les  adultes  que  les 
enfans  ;  on  y  voit  la  douleur   ei  les  autres  symp- 
tômes s'augmenter  sans  iniei  rupiion  :  c'est  pies-, 
que  toujours  le  eônlraire  dans  le  croup.  U'augine 
laryngée  de  Boérrhave,  et  l'angine  nerveuse  de 
poitrine   offrent   encore   des    différences    remar- 
e-.!.:l>!<  s   avec  "le   croup;    la    première  ,   dans    la 
fiin.ei'acticii   et  la  rougeur   du    larynx  ;  et  la   se- 
conde ,   par  la  'diversité  du  siège  de  là  douleur. 
Enfin  ,    l'asthme    "aigu   des   enfans ,    le    catarrhe 
-suffocant  ,    là'  coqueluche  ,   etc.    etc.  ,  ont  aussi 
leurs    diagnostics  parti;  uliers.    Du    reste  ,  on  sait 
que  la   terminaison  du  eroiqi   esl   rarement  heu- 
.reuse  :  ce  l'ait  parait  également  constaté  dans  le 
e5'   chapitre  du  Mémoire,  où  l'auteur  observe  eu 
même  tems  que  «  les, enfans  qui  meurent  vieti- 
n. -s  de   celle  maladie-,   ressemblait   a   des  per- 
.  sonnes   elouilées.  » 

Au  quatrième  chapitre  et  suivans  ,  commence 
I'hi.,to:re  particulière  do  croup,  et  l'auteur  y 
riért ..-  e  rcrigine~et  les  causes  tant  élo. 
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puisqu'il  les  trouve  dans  l'atmosphère  froide  et  J 
humide  ces  bords  de  la  mer,  des  îiviercs  ,  des 
lacs,  des  pays  bas  et  marécageux  ,  dans  le  (issu 
lâche  de  la  libre  des  enfans  ,  qui  les  rend,  éga- 
lement sujets  aux  rhumes  el  aux  déjections  glai- 
reuses ,  dans  la  surabondance  des  sucs  lympha- 
tiques el  sur-tout  de  l'albumine  sécrétée  par  les 
glandes  du  larynx  ,  de  la  trachée-artère  ou  des 
brunclies  ,  et  poussée  vers  les  voies  aériennes  , 
où  l'appellent  les  mouvemeus  alternatifs  d'as- 
piration et  d'expiration.  Cette  albumine  s'y  dé- 
pose par  couches  successives  et  y  acquiert  de 
la  consistance  due  à  l'action  de  l'air  atmosphé- 
rique cpii  se  charge  des  principes  aqueux  et  au 
calorique  dégagé  ,  par  suite  des  réactions  ré- 
pétées qu'exercent  les  organes  de  la  respiration  , 
pour  expulser  ce  corps  étranger  qui  les  irrite. 
«  Voilà,   continue  notre  auteur,  le  problême 

résolu ,   et  cette  vérité  qui  se  découvre  avec 

tant  d'éclat  ,  se  montrera  bientôt  sous  un  nou- 
veau jour  ,  lorsqu'après  avoir  inlerrogé  le  ca- 
davre nous  aurons  décrit  les  altérations  que  le 
croup  lait  éprouver  aux  organes  qui  sont  soumis 
à  son  influence  ,  et  nous  nous  serons  convaincus 
que  ,  dans  celte  maladie  ,  tous  les  désordres 
sont  dans  l'albumine  ,  que  son  abondance  el 
son  défaut  d'élaboration  rendent  roagulable  et' 
membraniforme  sur  les  parois  trac  hélieunes.  » 

De  nombreuses  autopsies  cadavériques  fortifient 
l'opinion  éclairée  de  1  auteur,  et  démontrent  que 
le  croup  a  son  siège  sur  les  parois  du  conduitaéneu 
esnstammentenduitesde  celle  mucosité  visqueuse 
qui  forme  le  plus  souvent  la  fausse  membrane 
dans  ce  conduit  ,  ou  cpii  l'accompagne  quelque- 
fois jusque  dans  les  bronches  du  poumon.  Il  ré- 
sulte des  expériences  chimiques  faites  par  le 
même  docteur  ,  et  consignées  dans  son  Mémoire, 
que  la  concrétion  membraniforme  qui  carac- 
térise le  croup,  présente  toutes  les  propriétés  de 
l'albumine  coagulée.  N'oublions  pas  avant  de 
terminer  ce  chapitre  ,  que  l'ouverture  de  plu- 
sieurs victimes  du  croup  a  offert  à  M.  (-haussier 
et  à  d'autres  observateurs  ,  de  la  rougeur  et  de 
la  turnéfarlion  dans  la  trachée  artère  et  dans  le 
larynx.  Ceci  prouve  seulement  ,  d'après  M.  Bon- 
nafox  ,  que  le  croup  peut  se  compliquer  d'an- 
gine, de  scarlatine,  ou  de  quelqn'aulre  mala- 
die inflammatoire  ,  mais  non  qu'il  soit  lui-même 
une  maladie  inflammatoire,  puisque  le  mode 
d'invasion  ,  de  remission  ,  de  terminaison  ,  et 
une  infinité  d'aulres  considérations  l'excluent 
évidemment  du  type  et  de  la  nature  de  l'inflam- 
mation proprement  dite.  Le  croup  ,  au  contraire, 
porte  un  caractère  particulier  d'atonie  et  de  dé- 
bilité remarquables. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  partie  la  plus  em- 
barrassante du  travail.  11  s'agil  d'établir,  con- 
formément au  programme  et  d'après  une  expé- 
rience constante  et  comparée  ,  le  traitement  te 
plus  efficace ,  d'indiquer  les  moyens  d'aiîélcr  les 
progrès  en  croup,  et  d'en  prévenir  les  invasion* 
Tel  est  le  sujet  des  deux  derniers  chapitres  du 
Mémoire  du  docleur  Bonnafox. 

Ce  docleur  ,  après  avoir  passé  en  revue  tous 
les  moyens  qu'on  a  jusqu'ici  opposés  au  croup  , 
s'attache  principalement  à  raisonner  l'emploi' 
de  ceux  qu'il  convient  de  choisir.  Il  proscrit 
d'abord  les  saignées  et  les  boissons  tiedes  et 
délayantes,  comme  évidemment  contre-indiquées 
dans  une  maladie  débilitante  telle  que  l'est  le 
croup  ,  il  bannit  aussi  du  trailement  les  sudo-: 
rifiques  proprement  dits  ,  comme  tendant  à  dé-' 
pouiller  l'économie  animale  de  la  partie  aqueuse 
dont  elle  a  besoin  pour  dissoudre  l'albumine 
coagulée,  ou  pour  empêcher  la  concrétion.  Pour 
la  même  cause.,  les  remèdes  trop  échauffans 
ne   conviennent   point. 

Il  conseille  à  juste  titre  et  comme  remèdes 
bien  appropriés-à  la  nature,  de  la  maladie,  les 
vomitifs  ,  les  purgatifs  ,  les  épispasliques  ,  les 
expectorans  ,  les  antispasmodiques,  sur -tout 
lorsque  le  croup  s'accompagne  d'un  spasme  du 
conduit  aérien  ,  quelques  boissons  alcalines  ,  et 
l'introduction  de  vapeurs  ammoniacales,  de  dis- 
solutions de  sonde  ,  de  potasse  ,  ou  d'infusions 
aqueuses  des  plantes  incisives  ,  dans  les  voies 
aériennes  ,  à  dussein  de  diviser  et  d'atténuer  l'hu- 
meur fixée  sur  celte  région  ,  enfin,  comme  der- 
nière ressource  clans  un  cas  désespéré  ,  la  tra- 
chiotomie  selon  les  procédés  qu'il  décrit  Ici 
nous  devons  observer  que  cette  opération  sérail 
iiilruclueuse  jsi ,  comme  on  en  a  vu  des  exem- 
ples ,  la  fausse  membrane  ou  la  matière  vis- 
queuse qui  ,1a  forme  ,  avait  pénétré  dans  les 
ramifications  fies  bronches.  Certes,  la  mort  est 
alors  inévitable;  mais  on  ne  peut  s'assurer  de 
l'existence  de.ee  désordre  que  par  l'inspection  ca- 
davérique. Tandis  qu'il  est  très-possible  d'empê- 
cher cette  concrétion  membraniforme  et  de  don- 
ner une  autre  direction  à  d'humeur  visqueuse 
dont  elle  résulte,  par  des  lavemeiis  irritans  qui , 
administrés  au  moment  de  l'accumulation  de 
celte  humeur  encore  mobile,  peut  la  faire  refluer 
vers  les  intestins,  ou  du  moins  y  produire  une 
diversion  puissante  :  nous  avons  été  surpris  que 
fauteur  n'ait  pas  insisté  particulièrement  sur  ce 
remède  héroïque  ,  dont  il  avait  éprouvé  lui-même 
l'heureux  succès  dans  l'observation  sur  le  croup 


d'un  enfant  de  huit  ans  ,  pour  lequel  il  fut 
appelé  à  la  Ferté-Alais  ,  le  i.o  floréal  an  7.  Là  , 
après  avoir  employé  iniinédialeinont  les  sina- 
pcincs  et  Les  vomitifs',  il  prescrivit  de  suite  un 
lavement  fortement  chargé  de  Savon  et  de  mu- 
riale  de  soude.  Quels  en  furent  les  effets  '.'  Il 
nous  l'apprend  encore  lui-même  :  violentes  co- 
liques ,  selles  copieuses  ,  vomissemens  r. 'pétés.  .  . 
l,n  respiration  devient  plus  libre ,  les  vomisse- 
mens-  cessent  ,  les  selles  continuent-  NôitWàu 
larement  avec  l'eau  de  savon  :  nouvelles  sel/es 
très  -  glaireuses  ;  une  sueur  abondante  se  pro- 
nonce. Uu  second  accès  ,  après  douze  heures 
de  calme,  fut  combattu  par  les  mêmes  moyens. 
«  On  javement  avec  une  forte  infusion  de  séné 
procura  des  selles  fétides,  abondantes  el  délayées. 
.Le  troisième  accès  fut  court  et  céda  aux  mêmes 
moyens.   Ainsi  se   termina  la  maladie.  » 

Quoique  l'auleur  né  paraisse  pas  attacher  plus 
d'importance  aux  lavemens  irritans  qu'aux  autres 
remèdes  par  lui  concurremment  employés  avec 
succès  dans  celte  observation  et  dans  la  suivante 
qui  lui  sont  personnelles  ,  el  dans  lesquelles  il 
avoue  n'avoir  été  guidé  que  par  l'impulsion  du. 
génie  médical  dont  il  est  doué,  nous  demeurons 
fermement  convaincus  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
toujours  été,  que  des  lavemens  irrilans  adminis- 
trés au  commencement  de  l'accumulation  mu- 
queuse dans  le  croup  ,  sont  les  plus  sûrs  moyens 
d'en  triompher.  Nous  tenons  à  cette  opinion  , 
premièrement  à  cause  de  l'analogie  ou  plutôt  de 
la  sympathie  de  la  membrane  des  voies  aériennes, 
avec  la  muqueuse  des  viscères  abdominaux  et 
intestinaux;  secondement,  et  plus  encore  par 
notre  propre  expérience  et  pour  avoir  employé 
avec  succès  le  jalap  en  lavement  dans  deux  sujels 
attaqués  d'un  croup  bien  constaté  par  les  gens 
de  l'art  ,  el.  dont  les  suites  leur  paraissaient 
devoir  être  mortelles.  Nous  avons  annoncé  ce 
l'ait  et  notre  opinion  ,  dans  celle  feuille  même  , 
il  y  a  plus  ie.  huit  ans  ,  et  nous  ne  le  révélons 
ici  que  pour  l'intérêt  de  la  science  et  de  l'hu- 
manité. Un  remède  également  indispensable 
dans  Ici  cas  011  le  croup  se  complique  d'une 
conslriction  spasmodique  du  conduit  aérien,  et 
où  la  suffocation  peut  avoir  heu  sans  qu'on 
puisse  raisonnablement  l'imputer  à  l'accumula- 
tion de  la  matière  muqueuse  qui  est  alors  peu 
considérable,  c'est  l'usage  des  préparations  opia- 
tiques  et  antispasmodiques ,  combinées  de  ma- 
nière à  ce  qu'elles  rompent  le  spasme  sans  porter 
le  sang  et  les  humeurs  vers  la  tête.  Voilà  deux 
moyens  bien  indiqués  conlre  le  croup,  et  des- 
quels, selon  notre  auteur,  on  doit  se  promettre 
le  plus  de  succès. 

Quant  aux  moyens  de  prévenir  l'invasion  du 
croup,  on  les  devine>  aisément  par  l'examen  des 
causes  cpii  le  font  nallre  ,  et  que  l'auteur  a  si 
savamment  analysées.  Son  mémoire  mérite  de 
fixer  l'attention  des  médecins  ,  et  fera  époque 
dans  l'histoire  de  la  maladie  qui  en  fait  le  sujet. 

ToLBLET. 


ERRATA. 

Dans  quelques  exemplaires  du  numéro  d'hier  , 
page  4y.'|  ,   5'  culmine  ,    ligne  48  en  remontant , 
au  lieu  de  aussi  ,  lisez  ,  ainsi. 
■Page   40,5  ,  i'"  col.  lig.  4  ,   des  résultais  ,   lisez  : 
les  résultais. 

Idem,  2?  col.  ,  lig.  2,  fut  donc.  ,  lisez  ,  fut  loin. 

L'ouvrage  intitulé  .■  Résolution  générale  des 
Equations ,.  qui  a  été  annoncé,  dans  le  n"  d'hier, 
est  de  M.  Hoëné  Wrouski ,  et.  non  de  AI.  JSociié 
Wronski.  t 


COURS     DU     CHANGE. 
l'ourse   d'hier. 

EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  p'  180  e  ,  joui,  du  "?.  'mars  1S12,       cç?   4** 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  iSra •"■'  b"° 

Acl.  de  la  B.  de  Er.  ,  jouis,  du  1"  janv.    1246'  2  j' 


SPE.Cï  A  C  L  E  Si 

Théutre-Fra'ira'S.:  Les    comédiens  ordinaires   de 

S.     M      l'KiviPtfnEur,     donneront    auiourd'hiii  . 

le  Barbier  de  Seville,  et  l'Abbé  de  l'Epée. 
Théâtre   de   l'Opéra  -  Comique.    Les    comédiens 

ordinaires  de   I'Empehucu  donneront  aujourd.  , 

Jean  de  Paris. 
Théétre  de  l'Impératrice  ,    fanxh.    St.   Ce-main. 

Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn,    auj. 

il  Malrimonio  secreto. 
Théâtre  du   Vaudeville,    rue  dh  Chartres     Aui. 

Voltaire  , chez  Ninon  ,    la   1"   repr.   de  l'Anglais 

à  Bagdad  ou   l'Intrigue   turque  ,   et   les   Epoux 
.  .de  trois  jours. 
Théâtre  des    T<<griélés  ,    boul.    Montmartre     "mj. 

le     Valet    ventriloque  ;    mon    Cousin    Lalure  , 

Jean  de  Passy  ,  et  les  Habitans  des  Laudes. 
Théâtre  de  la  Gaieté  ,   houlev.  du  Temple    Aid. 

la    Botte  de  sept  lieues,    ou  l'Enfant  prêt  M  1  ■, 

et  les  Ruines  de  BabyJone. 


Deri.mprimcrie  de  H.  AcAsse  .   ruu  des  Toîi 


LE 


N°. 


JEUDI,   7    Mai   i8ia. 


EXT ERIEU 


ALLEMAGNE 


Kcmpten  ,   le  23  avril. 


Ne 


i  ojra  avons  éprouve  ici  le  17  une  variation 
dans  la  température  qui  pouvait  mettre  les  san- 
tés les  plus  robustes  à  l'épreuve.  Le  malin  nous 
eûmes  une  pluie  chaude.  Vers  midi,  le  ciel  s'é- 
claircit  et  il  lit  aussi  cliaud  que  dans  l'été  Dans 
l'après  midi,  il  y  eut  deux  orages  accompagnes 
de  tourbillons  de  vent  et  d'une  forte  pluie  uni, 
vers  4  heures  se  changea  en  neige;  la  nuit  nous 
avons  eu  une  si  forte  gelée  ,  que-  la  neige  couvre 
encore  aujourd'hui  n»s  huits. 

S  U  I  S  S   E. 

Zurich  ,  he  29  avril. 

Les  grands-conseils  de  plusieurs  cantons  ont 
déjà  nommé  leurs  députés  à  la  diète  prochaine 
de  la  Suisse. 

—  Des  commissaires  du  canton  de  Saint-Gai! 
traitent  avec  les  autorités  voisines  du  royaume 
de  Bavière  de  plusieurs  ouvrages  essentiels  sur 
les  bords  du  Rhin  ,  pour  empêchai-  l'effet  ries 
inondations  et  entretenir  les  digues  en  bou  état. 


INTÉRIEUR. 

Paris ,    la  6  mai 

PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Une  ordonnance  ,  en  date  du  4  mai  1  concer- 
nant les  hains  dans  la  rivière  et  les  écoles  de 
natation  ,  contient  les  dispositions  suivantes  : 

Il  est  défendu  à  toutes  personnes  de  se  bai- 
gner dans  la  rivière  ,  si  ce  n'est  dans  des  bains 
couverts. 

Il  est  pareillement  défendu  de  sortir  et  de  se 
montrer  nu  hors  des  bains. 

Les  contrevenais  seront  arrêtés  et  conduits  à 
la  préfecture  de  police. 

Pour  l'exécution  de  cette  disposition  ,  il  sera 
placé  neuf  bachots  en  station,  au  port  de  l'Hô- 
pital ,  à  la  grande  Estacade  ,  au  pont  Marie  ,  au 
port  des  Miramionnes  ,  au  pont  au  Change  ,  au 
Pont-Neuf,  au  pont  des  Tuileries,  au  port  des 
Invalides  et  au  gravier  de  l'Isle  des  Cignes. 

Ces  bachots  et  les  hommes  chargés  de  les  con- 
duire seront,  pour  ce  service,  à  la  disposition 
des  commissaires  de  police  ,  de  l'inspecteur- 
gènéral  de  pulice  et  de  l'inspecteur-général  de  la 
navigation  et  des  ports. 

Il  ne  sera  établi  de  bains  dans  la  rivière  que 
d'après  notre  permission. 

Les  bains  ne  pourront  être  établis  que  dans  les 
endroits  désignés  par  la  permission. 

Us  seront  clos  et  couverts,  de  manière  crue  les 
baigneurs  ne  puissent  être  vus  du  public. 

Ils  seront  entourés  de  planches. 

Il  sera  formé  des  chemins  solides  et  bordés  de 
perches  à  hauteur  d'appui ,  pour  arriver  dans  les 
bateaux  à  bains.  ' 

Un  bachot  muni  de  ses  agrès  sera  continuelle- 
ment attaché  à  chaque  bain  ,  pour  porter  des 
secours  en  cas  de  besoin. 

Les  bateaux  et  les  bains  seront  tenus  en  bon 
état ,  et  garnis  de  tous  les  ustensiles  nécessaires. 

Il  sera  placé  ,  dans  l'intérieur  ,  des  piquets 
auxquels  des  cordes  seront  attachées  pour  la 
commodité  des  baigneurs. 

Les  bains  ne  seront  ouverts  au  public  qu'après 

Su'ils  auront  été  visités  par  l'inspecteur-général 
e  la  navigation  et  des  ports,  assisté  d'un  char- 
pentier de  bateaifx. 

Les  bains  des  hommes  seront  séparés  et  éloi- 
gnés de  ceux  des  femmes.  Il  sera  pratiqué  das 
chemins  différents  pour  y  arriver. 


Les  bains  seront  fermés  depuis  dix  heures  du 
sc.r  jusqu'au  point  du  jour. 

Il  ne  pourrR  être  exigé  des  baigneurs  plus  de 
vingt  centimes  par  personne  ,  dans  les  bains  en 
commun. 

Il  est  défendu  à  tous  entrepreneurs  de  bains  , 
mariniers  ,  bachoteurs  et  autres  propriétaires  de 
bachots  ou  batelels  ,  de  louer  ou  de  prêter  leurs' 
bachots  ou  batelels,  à  des  particuliers  crui  vou- 
draient se  baigner  hors  des  bain»  publics.  En 
cas  dé  contravention  ,  leurs  permissions  de  tenir 
bachots  et  bains  ,  seront  retirées  et  annuAlèes.. 

Les  personnes  qui,  pour  raison  de  santé,  ou 
pour  se  perfectionner  dans  l'art  de  nager,  vou- 
draient se  baigner  en  pleine  rivière,  ne  pourront 
,y  être  conduites  que  par  des  mariniers  munis  de 
notre  permission. 

Il  n'en  sera  accordé  qu'à  ceux  qui  tiennent  des 
bains  sur  la  rivière. 

Ces  bains  en  pleine  eau  ,  ne  pourront  'avoir 
lieu  qu'en  amont  du  pont  d'Austerlilz  ,  et  en 
aval  du  pont  de  la  Concorde. 

Il  est  défendu  à  toutes  personnes  ,  étant  en 
bachots  ou  batelets  ,  de  s'approcher  des  bains  , 
sous  peine  par  le  propriétaire  du  bachot  de  se 
voir  retirer  sa  permission. 

Il  ne  pourra  être  tiré  du  sable  près  des  bains 
en  rivière  ,  qu'à  une  distance  de  vingt  mètres 
au  moins. 

Lorsque  la  saison  des  bains  sera  finie',  les 
propriétaires  retireront  les  pieux ,  perches  et 
autres  objets  qui  pourraient  nuire  à  la  navi- 
gation. 

Il  est  enjoint  de  placer  autour  des  écoles  de 
natation,  à  l'intérieur  ,  un  filet  assez  fort  pour 
empêcher  les  élèves  de  passer  sous  les  bateaux. 

Personne  ne  doit  paraître  sans  caleçon  dans  les 
écoles  de  natation. 

Il  est  défendu  d'y  laisser  entrer  des  femmes. 

Les  contraventions  a»-<  dépositions  ci-dessus 
seront  constatées  par  des  procès -verbaux  qui 
nous  seront  adressés. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  telles  me- 
sures de  police  administrative  qu'il  appartiendra  , 
sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer  contr'eu.x 
devant  les  tribunaux. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

T 1  R  ACE   de   P-i  Ris,    du    5     mai. 
5-1      90      9"     45      76 

TRAVAUX    PUBLICS. 

Achèvement  du  pont  en  pierre  de  Nevers  ,  S">- 
la  Loire,  roule  de  Paris  à  Rome  ,  par  Nice , 
Cènes  et  Florence,  première  classe,  n°   8 

Construction  de  sept  arches  semblables  à  celles 
qui  existent,  chacune  de  19  mètres  48  cenlim. 
d'ouverture  et  de  i5  mètres  (vicj  millim.  de  lon- 
gueur de  voûte  entre  les  tètes  ;  plus ,  d'une  arche 
de  hallage  de  10  mètres  d'ouverture,  formant 
ensemble  ,  pour  la  partie  du  pont  restant  à  cons- 
truire ,  une  longueur  totale  de  1S1  mètres  55 
centimètres. 

Le  total  général  de  la  dépense  est  de  1,41 5,8oi  fr. 
88  cent. 

L'auditeur  au  Conseil-d'Etat ,  préfet  du  dépar- 
tement de  la  Nièvre  ,  baron  de  l'Empire  , 

Annonce  qu'à  compter  de  ce  jonr,  et  jusqu'au 
11  mai  prochain,  inclusivement,  un  premier 
concours  est  ouvert  pour  l'entreprise  des  ouvrages 
ci-dessus  indiqués. 

L'adjudicataire  paiera  comptant  les  frais  d'ad- 
judication .  d'après  l'état  qui  en  aura  été  arrêté 
par  le   préfet. 

FaiL  en  l'hôtel  de  la  prélecture,  à  Nevers  , 
le  i'j •avril  1813. 


MELANGES. 

Extrait  d  une  lettre  du  président  de  l' Université" 
de  New-l'ork ,  à  M.  de.  . .  . . . . . 

Le  4  janvier  1 S 12. 

Je  serais  en  vérité  bien  ingrat  si ,  après  avoir 
reçu  aussi  promptement  les  belles  et  correctes 
éditions  de  Oidot,  que  je  vous  avais  demandées 
pour  notre,  bibliothèque  ,  je,  négligeais  de  ré- 
pondre soigneusement  à  vos  questions  relatives 
1"  au*  progrès  de.  notre  population  ;  ?°à  la  nou» 
velle  organisation  de.  transport  des  lettrés  ,  ga- 
zettes, pamphlets,  etc.,  dans  une  étendue  de 
714  lieues  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  5 17  du  midi  au 
nord  ;  5"  au  perfectionnement  de  nos  steum- 
boots  (1);  40  au  projet  d'ouvrir  un  canal  entre  les 
eaux  du  lac  Erie  et  celles  de  la  rivière  de  Mo- 
hawks,  dans  une  distance  de  io5  lieues  (  ci-joint 
un  exemplaire  du  rapport  des  commissaires  que 
le  gouvernement  envoya  l'année  dernière  sur  le"!) 
lieux);  5°  aux  premières  idées  qui  conduisirent 
Franklin  à  la  découverte  des  paratonnerres;  6°  aux 
moyens  dont  il  lit  usage ,  pour  que  le  tableau  des 
nralheui s  annuels  occasionnés  par  le  feu  des 
nuages  fut  officiellement  publié;  70  à  la  culture 
de  la  vigne  et  la  propagation  rapide  des  mérinos  , 
dans  les  nouveaux  Etats  de  l'ouest,  dont  le  sol 
est  si  fertile  et  la  température  si  douce;  8°  aux. 
progrès  que  nous  avons  faits  dépuis  l'indépen- 
dance de  ces  Etats,  relativement  à  la  sûreté,  à 
la  salubrité  et  dus  embellissemens  de  nos  grandes 
villes  maritimes;  90  à  l'achèvement  du  beau  canal 
de  Concorde  dans  le  Massachussets  et  celui  de 
Tulpehoken  clans  la  Pensylvanie;  io°  au  monu- 
ment que  la  Pensylvanie  doit  élever  à  la  mémoire 
de  l'illustre  Washington. 

Parlons  d'abord  du  dénombrement  décennal  de 
l'Union  :  je  vous  en  envoie  un  exemplaire  en  qua- 
rante feuilles.  En  comparant  le  nombre  actuel 
des  habitans  ,  qui  est  de  7,259,905,  avec  celui 
de  1790,  qui  était  de  5,076,1  18;  et  celui  de  1800, 
qui  se  montait  à  5,5o5,66r>,  vous  jugerez  aisé- 
ment des  progrès  que  nous  avons  faits  depui» 
vingt  ans,  et  de  ceux  que  nous  pouvons  espérer  , 
de  faire  encore  dans  le  même  espace  de  tems.    . 

Une  antre  observation  ,  non  moins  digne  da 
remarque,  est  la  rapidité  avec,  laquelle  la  popu- 
lation Clé  lr,  a-,  „,  ,i„  ™w£  *;ÙB  «>si. accrue 
depuis  la  même  époque;  celle  de  I  tuât  n  était 
en  170,"  que  de  54o>  '20  ;  en  i8oo.de  586, o5o  ;  elle 
est  aujourd'hui  de  959,226.  Le  nombre  des  habi- 
tans de  cette  ville,  qui,  en  1790,  n'était  que  de 
52,22.8;  en  1800,  de  60,489,  se  montait  à  la  fin 
de  1810  à  96,75g. 

Voici  q-uelles  sont  les  causes  de  cet  accroisse- 
ment :  la  position  géographique  de  cet  Etat,  au 
centre  du  Continent;  ie  beau  port  et  l'heureuse 
situation  de  cette  ville,  bâtie  à  douze  lieues  de  la 
mer,  sur  les  bords  du  Hudson ,  dans  lequel,  la 
marée  remonte  jusqu'aux  quais  d'Albany,  à  64 
lieues  de  l'Océan  et  55  de  cette  ville.  L'étendue, 
considérable  de  son  territoire  ,  estimé  être  de 
21,400,000  ares. 

La  construction  de  plusieurs  ponts,  l'ouverture 
de  plusieurs  routes  allant  à  Oswégo  ,  sur  lelao 
Ontario  ,  à  Tonawanda  sur  l'Eric  ,  et  même  jus- 
qu'à la  célèbre  cataracte  de  Niagara.  —  Une 
autre  cause  de  ces  progrès  de  la  population  et 
de  la  culture  de  cette  partie  de  l'Etat  ,  est  l'ès- 
péranc.e  que  le  tems  n'est  pas  très-éloigné  où 
les  eaux  de  l'Erie  communiqueront  avec  celles 
de  la  rivière  desMohawks,  au  moyen  des  quator/.t) 
petits  lacs  ,  dont  la  nature  a  embelli  ces  beiuri 
et  fertiles  cantons  ,  tels  que  le  Canésns  ,  la 
Sénéca  ,   l'Owasco  ,  le  Cayuga  ,  l'Oncida  ,  etc. 

D'après  le  rapport  des  commissaires  que  la 
gouvernement  de  cet  Etat  envoya  l'année  der- 
nière sur  les  lieux  ,  il  parait  que  l'exécution  de 
ce  grand  projet  n'est  pas  au-dessus  des  efforts  de 
notre  génie.,  ni  des  ressources  pécuniaires  dij 
l'Etat  ,  et  que  peut-ê.tre  même  méritera-l-elie 
d'être  encouragée  parle  gouvernement  général. 

Cependant  lorsque  je  réfléchis  au  longueurs  du 
recensement  général  que  je  vous  envoie,  je 
crains  bien  que  la  monotonie  de  ce  travail  ne 
fatigue  inutilement  votre  attention  ,  et  ne  vutiê 
ennuie  ,  et  que  la  froide,  l'insipide  noiiienclalnra 
de  tant  de  comtés  ,  de  districts  et  de  territoires 
nouvellement  colonisés,  dont  La  plupart  des  lia- 
bilans  ne  sunt  encore  que  d'obscurs  et  laborieux 
colons  ,  ne  produise  le  même  eflet  sur  volve 
esprit. 


(0   Vaisseaux   à   fonds   pUls  ,  mils   par   la 
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-   -tait  a;n?\  .  prenez  patience,  en  pensant 

..s  quelques    mois  peut-êlre  vous  rere- 

V  rapport  offiùel   q*e  le  Çongr*  ordonna 

.  p    .ttoVu'    sur   l'état    îles  manufactures  et 

des  fabriques  ,    sur   les  arls  el    les  métiers  ,  ion- 

,  grosses  forces ,  ponts  .  grandes  routes  et 

■ntrn  mmm  oublies  EHTfepïîs  par  des  compa- 

ncorpôrées  ,    machines   nouvellement  m- 

Ires  branches   d'industrie   exercées 

duus  toute  l'étendue  de  l'Union. 

■n  d'années  s'écouleront  nécessai- 
rement encore  avant  que  la  sinûitique  de  ces 
jeu  lies  Etats  (dont  plusieurs  n'ont  pas  40  ans 
d'xistence  )  .  ne  soit  devenue  aussi  riche  ,  aussi 
intéressante  que  le  sont  les  laborieuses  recher- 
ches et  les  savans  rapports  de  vos-  préfets  sur 
l'économie  politique  de  leurs  départemens  ! 
Quel  ouvrage  .  unique  en  Eu.rope,  torsqu'il  sera 
I  Avec  quelle  instructive  curiosité  ne 
pourra-t-on  pas  alors  parcourirvolce  belle  ,  votre 
antique  Fr-nce  ;  en  connaître  l'étendue  ,  la  po- 
pulation .  la  douce  et  saiubre  température  ,  l'ac- 
tive inilustrie  et  les  arts  ingénieux  ,  la  navigation 
intérieure",  l'agriculture  dans  toutes  les  variétés 
de  ses  productions  ,  ses  nombreuses  manufac- 
tini  ?  .  les  mines  .  les  ponts  et  les  grandes  routes, 
les  ruines  ".aaloises  et  romaines  ,  l'histoire  na- 
tun-lie  enfin  ,  et  la  topographie  de  vos  i"o  dépar- 
te. ],.-!. s.  La  grandeur  de.  l'idée  (inconnue  à  la 
dc<  te  ai.tiqui'tè  )  dont  ce  beau  travail  est  le  fruit  , 
était  bien  digne  d'un  Gouvernement  aussi  puis- 
sant et  aussi  éclsiré  que  le  vôtre. 

Vous  me  demandez  à  quelle  époque  l'auteur 
de  !;■  célèbre  découverte  des  paratonnerres  en 
b'cinçttt  la  première  idée  :  j'ai  ouï  dire  à  plusieurs 
de  si  s  amis  de  Philadelphie  ,  qu'elle  date  de 
l'.uui  e    i-"iQ.  -^Depuis  lors  ,  excité  ,  encouragé 

fijfr  u:ie  longue  suite  d'essais  et  d'heureux  hasards, 
i  ne  tarda  pas  à. entrevoir  que  l'électricité  des 
nuages  et  celle  de  nos  appareils  était  la  même  , 
el  que  deùt-être  un  jour  il  pourrait  parvenir  à 
l'attirer  et  la  transmettre  sans  danger  au  réservoir 
commun  (  la  Terre.  ) 

On  savait  que  ,  peu  satisfait  des  moyens  qu'il 
employait  pour  s'assurer  de  cette  grande  et  îm- 
po-tatile  vérité  ,  il  en  cherchait  sans  cesse  de 
nouveaux  _,  lorsque  le  17  août  de  l'année  1766  , 
au  milieu  d'une  'nuit  très-orageuse  et  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs  ,  Franklin  osa  exécuter  la 
bi  >  .  l'audacieuse  expérience  du  cerf- volant 
arme,  qu'il  méditait  depuis  icnglems.  —  Trente 
minutes  s'étaient  à  peine  écoulées  depuis  que  la 
violence  des  vents  avait  élevé  ce  volant  et  le 
soutenait  a  une  grande  hauteur,  lorsqu'au  mo- 
ment d'un  éclat  de'tphnerre  ,  la  foudre  le-  frappe 
sans  le  brûler  ,  et ,  avec  sa  rapidité  inexprimable, 
se  précipite  vers  la  terre,  en  suivant  le  flexible 
conducteur  métallique  que  l'on  avait  soigneuse- 
ment enlace  dans  la  corde  qui  retenait  ce  volant 
au  haut  des  airs.  —  Jugez  de  la  joie  ,  on  niniit 
du  bouh»—  -»  -K  *~  --*»<•—  """  4lie  llotrP  gr?Dd 
physicien  ressentit  en  voyant  enfin  les  premiers 
et  douteux  apperçus  de  cette  identité  completle- 
inent  réalisés  ,  confirmés  par  cette  incontestable 
démonstration.  Les  nombreux  témoins  d'une 
scène  si  nouvelle  ,  étonnés ,  émerveillés  du  succès 
de  cette  expérience  mémorable  (eripere  de  cœlo 
fulmen  )  ,  s'empressèrent  de  le  féliciter  ,  de  lui 
témoigner  leur  vive  reconnaissance  pour  l'inap- 
préciable bienfait  qu'il  allait  bientôt  être  en  étal 
de  conférer  à  ses  contemporains  et  à  la  pos- 
térité. —  Peu  de  jours  après  celte  nuit ,  digne  du 
souvenir  de  l'histoire  des  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  l'expression  des  mêmes  sentimens  se  mul- 
tiplia en  vers  et  en  prose  dans  les  gazettes 
de  Philadelphie  ,  et  bientôt  dans  celles  du  Con- 
tinent. 

La  longue  suite  d'expériences  subséquentes 
et  non  moins  heureuses  auxquelles  Franklin  se 
livra  pendant  le  reste  de  cette  même  année  , 
lui  permit  enfin  d'indiquer  à  ses  compatriotes  les 
moyens  aussi  Sûrs  que  peu  dispendieux  d<e  pré- 
server des  effets  désastreux  de  la  foudre  ,  leurs 
maisons,  leurs  églises,  leurs  vaisseaux,  leurs 
magasins  à  poudre  ,  les  granges  des  cultivateurs  , 
beaucoup  plus  sujettes  à  en  être  frappées  lors- 
qu'elles sont  pleines  ,  que  quand  ellss  sont 
vicies. 

Ce  fut  ainsi  que  ,  éclairé  ,  conduit  par  sen  heu- 
renx  génie  et  par  un  travail  de  sept  ans  ,  ce 
grand  physicien  mérita  de  jouir  du  bonheur  el 
de  la  gloire  d'avoir_  fail  disparaître  parmi  1rs  ca- 
tions civilisées  l'un  des  plus  g;:,nds  dangers  qui 
puissent  menacer  une  habitation. 

Désirant  alarmer  ses  compatriotes  ,  afin  de 
leur  enseigner  plus  efficacement  Beè  moyens  de 
s'en  garantir  ,  Fraukhn  sollicita  et  obtint  du  gou- 
vernement d'alors  ,  on  ordre  adressé  à  tous  les 
shél-ifs  de  la  Pensylvanie  ,  cpii  leur  enjoignait 
d'envoyer  au  secréiaire-d'Eial  ,  dans  les  premiers 
jours  de  décembre  ,  le  récit  des  accidëns  et 
1'estimalion  des  perles  occasionnées  par  le  feu 
des  nuages  que  chaque  polon  de  leurs  districts 
aurait  éprouvé  pendant  le  leurs   rie  l'eto. 

Ces  rapports  officiellement  p  r'uliès  ,  ne  lardè- 
rent  pas,  ainsi  qu'il   l'avait   prévii  re: lire 

j'alarme»  dans  le»  esprits  ,  et  y  porter  la  cuii\;c- 


tion.  Le  plus  grand  nombre  ,  auxquels  les  talons 
et  l'heureux  génie  Je  leur  smiit  compatriote 
avaient  inspire  la  plus  jntijne  confiance  .  éton- 
nés ,  efiVsyps  à  la  vue  de  es  tableaux  annuels 
d'incendies  (et  de  malheurs  arrivés  ,  non-seule- 
ment dan-,  h'  P;  nsylvanie  ,  mais  aussi  dans  les 
quatre  cuhne.es  voisines  ,  s'ompi  esserent  ,  con- 
forméinem  à  ses'  cunseils  .  de  placer  leurs  égli- 
ses ,  leurs  habitat!. ms  ,  leurs  granges  ,  etc.  ,  sous 
l'infaillible  et  tutélaire  sauve-garde  de  ces  nou- 
veaux et  presque  miraculeux  conservateurs  de 
leurs  vies  et  de  leurs  domiciles. 

L'almanach  connu  sens  le  nom  dé  Bon-Homme 
Richard  ,  ouvrage  alors  très-estimé  .  qui,  sous 
le  voile  de  la  plus  grande  Simplicité  de  style  , 
recelait  beaucoup  d'instruction  et  de  sagesse, 
et  dont  Franklin' était  l'auteur  inconnu  ,  lonln- 
bua  beaucoup  aussi  à  répandre  sa  nouvelle  el 
utile  doctrine  parmi  toutes  les  classes  de  la 
société. 

Depuis  cette  époque,  la  pose  des  paraton- 
nerres ayant  élè  considérée  comme  un  ouvrage 
aussi  indispensable  à  la  présérvat'on  des  mai- 
sons que  les  portes  et  les  fenêtres  ,  leur  cons- 
truction .  on  plutôt  leur  achèvement  .  n'est  point 
censé  être,  complet  ;  on  ne  peut  pas  même  les 
faire  assurer  par  les  chambres  d'assurances  ,  à 
moins  qu'elles  n'aient  été  convenablement  ar- 
mées. 

Je  n'ai  jamais  entendu  dire  que,  parmi  les 
nombreuses  sectes  chrétiennes  qui  ,  depuis  plus 
d'un  siècle,  vivent  en  paix  sur  le  Continent, 
leurs  opinions  religieuses  se  soient  opposes  à 
l'usage  du  paratonnerre  ni  à  la  pratique  cie  la 
vaccine.  Si  la  première  de  ces  iaesliuiables  dé- 
couvertes ,  qui  sur  terre  et  sur  mer  nous  pré- 
serve des  feux  du  ciel  ;  si  la  seconde  ,  bien 
plus  importante  encore,  puisqu'elle  consene 
annuellement  la  vie  à  la  dixième  partie  de  la 
race  humaine,  eussent  été  connues  des  Grecs 
et  des  Romains  ,  il  est  problable  que  quelques- 
unes  des  médailles  destinées  à  perpétuer  le  sou- 
venir de  bienfaits  aussi  inappréciables,  se  trou- 
veraient aujourd'hui  dans  plusieurs  caban  ts  de 
l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  s'clonner  si  une  nation  aussi 
éclairée  et  aussi  savante  que  la  votre"  ri  uit  le 
eele  pour  tout  ce  qniportô  l'empreinte  de  la  gran- 
deur et  de  l'éclat  ,  de  la  nouveauté  et  de  l'u- 
tilité ,  est  si  bien  connu  ,  soit  aussi  la  nation  à 
laquelle  on  doi'vé  la  seule  médaille  qui  ait  été 
frappée  en  mémoire  de  la  célèbre  expérience 
du  cerf  -  volant  armé,  et  qu'elle  se  soit  em- 
pressée ,  depuis  quarante  ans  ,  à  mettre  à  l'abri 
des  fureurs  du  tonnerre,  ses  maisons  ,  ses-edi- 
fices  ruraux,  ses  beaux  châteaux  el  ses  palais  , 
ses  magasins  à  poudre  ,  ses  vaisseaux  de-  guerre, 
ses  nombreux  arsenaux  ,  les  dômes  de  ses  su- 
uerbes  basiliques,  les  "tours  de  ses  vénérables 
et  antiques  églises. 

Quelles  sont,  me  demandez-vous,  les  dépenses 
en  fer,  façon  et  pose  de- ces  sauve-gardes  .' Elles 
sont  aussi  modiques  que  ce  travail  est  simple, 
lorsqu'il  s'agit  d'armer  des  maisons  d'une  grandeur 
ordinaire,  el  sur-tont  lorsque  l'on  empioie  des 
serruriers  qui  ne  mettent  à  ce  léger  travail  ni 
vaines  prétentions,  ni  charlatanisme,  comme  cela 
arrive  souvent  dans  nos  grandes  villes. 

Voici  le  détail  exact  de  ce  que  me  coûte  le  1er, 
la  façon  et  la  pose  du  paratonnerre  crue  je  fis 
élever  l'année  dernière  sur  le  milieu  d'une  grange 
de  vingt-sept  pieds  de  longueur  (qui  venait  d'êlre 
construite),  dont  le  faite  était  de  quarante  pieds 
au-dessus  de  la  terre  : 

1°.  Longueur  de  la  barre  verticale  (  d'un  -pouce 
de  diamètre)  iS  pieds  6  pouces,  pesant  78  livres 
et  valant  4  tji  piastres. 

a".  Pointe  de  cuivre  de  5  pouces  de  longueur, 
soigneusement  souciée  à  l'extrémité  supérieure  de 
cette  barre ,  pouf  en  écarter  la  rouille  ,  pesant 
deux  livres,  valant  1/2  piastre. 

5°.  Longueur  du  conducteur  f  gros  fil  de  fer 
avant  5/4  de  ligne  de  diamètre  ;„  47  pieds,  en 
comptant  "les  7  pieds  destinés  à  être  enfouis  sous 
terre  ,  pesant  55  livres  ,5  1/4  piastre. 

4°.  Main-d'œuvre  du  serrurier  ,  5  piastres. 
5".  Main-d'œuvre  du  charpentier  ,  pour  le  pla- 
cement du  bloc  ,  ou  pièce  de  chêne  t  de  5  ou  4 
pontes  d'écarrissure  ,  sur  le  faite  de  la  toiture  , 
dans  lequel  bloc  l'extrémité  inférieure  du  para- 
tonnerre était  enfoncée  de  8  à  9  pouces  et  solide- 
ment retenue,  1/2  piastre.  Total  i5  piastres  (64  ff 
20  cent.  ) 

Je  connais  un  grand  nombre  de  maisons  et  de 
granges  dont  les  sauve-gardes  n'ont  coûté  qu'une 
guinée  et  demie  ou  deux. 

Ces  paratonnerres  simples  et  peu  dispendieux 
sont  des  préservateurs  cie  nos  habitations, "tout 
aussi  surs  que  les  lourdes  et  fastueuses  barres,  a 
pointes  quadruplement  dorées,  des  riches  habi- 
laus  de  nos  villes,  auxquelles  le  luxe  ajoute  sou- 
vent des  choses  et  des  ornemens  nuisibles. 

Je  né  parle  point  de  l'armement  des  églises  , 
des  lours ,  des  châteaux,  et  autres  édifices  pu- 
blics ,    qui  ,  exigeant   plusieurs    paratonnerres   , 
i  beaucoup  de  Fer  et  de  main-d'œuvre  (sans  parler 


des  éch&fends  L  doivent  née  ee-ae, cment  être  plus 
dispendieux. 

Quoiqu'il  soft  probable  que  tout  eu  qui  a  rap- 
port au  placement  et   n   la  confection  tlea  para- 
tonnerres, soit  aussi  bien   connu  en  Frsmj  e  (TU  il 
hsst  tri  .   L'UtJUfttUrtTI   fe  {Trois  de\  iîï  \  1   ii    pârîiTi 
du   tfnoven   d'établir   la    plus  ptiHattg   contuj    il 
entre  le  paratonnerre  et  son  conducteur .  t«1  un  ij 
est  indique    dans   une    lettre    de   Franklin       du 
11   mars    i^tlH   c  conservée,    ainsi   que   uidui.BB^i 
d'antres,  à  la  bibliothèque  de  celle  Unhi 
«  Si  on  perce  une  ouverture  à  travers  l'fiî  ; 
inférieure   de   la   bfrre  verlica'e  [5  oU  \  ; 
au-dessus  du    faite  ue   la   afcrftoti  1  ,   el   si  le  ttia- 
met'e  de   colle   ouverture  est  parfaitement  égal 
à  celui  de  son  conducteur,  el  que   l'on  introduise 
dans    celle  ouverture,   avec  quelque   difficulté, 
l'extrémité  de  ce  même  conducteur,  de  manière 
à  ce  qu'elle  outrepasse  d'un  pouce  el  'Terni  l'épais- 
seur 'de  la   barre   verticale,    et  que   celte   partie 
saillante  soit  retenue  parmi  éc.rou,  alors  la  0011- 
tigmté  et  la  continuité  métallique  étant  parfMfe  , 
la  foudre,  cie  même-que  l'électricité  de  l'atmos- 
phère, s'v  couleront 'dans  le   réservoir  n.n.  mon 
avec  leur  rapidité  ordinaire  et  sans  aucun  dane  -r 
pourir,  tnaiSon" 

«  La  doctrine  clés  paratonnerres  ,  jusqu'ici  in- 
connue à  nos  voisins  les  colons  espagnols  ,  va 
être  bientôt  iritrod.mie  dans  Infertile  province  de 
Caraccas.  L'un  des  membres  du  unuv:  :e.  Gou- 
vernement ,  qui  a  résidé  parmi  nous  pendant 
plusieurs  mois,  me  fit  voir,  avant  de  s'em- 
barquer ,  la  listé  des  objets  dout  ii  avait  reçu 
ordre  de  faire  l'acquisition.  Celle  collection  était 
composée  de  six  de  nos  belles  pompes  à  in- 
cendie ,  de  charrues  modernes  ,  de  plusieurs  es- 
pèces de  vo'lures  de  transport,  d'instrumens  , 
d'outils  ,  et  de  modèles  ae  différentes  machines  , 
iéls  que  celui  d'un  mouvement  de  cylindre  , 
d'un  moulin  propre  à  scier  el  polir  lé  marbre 
et  la  pierre  ;  d'on  autre  ,  -usine  destinée  a  bri- 
ser ,  couieler  et  nettoyer  le.  chanvre  et  le  lin; 
celui  de  la  grande  pompe  h  j'en  fnmïs>orè  de 
Philadelphie  ;"  celui  cie  l'un  des  sleam-bootr.  qui 
naviguent  sur  le  Hudson  ,  dont  la  longueur  est 
de   189  pieds. 

Mais  ce  qui  m'étonna  bien  plus  encore  fut  de 
voir  dans  celle  liste  trois  caisses  contenant  cm- 
quante-six  paratonnerres  avec,  leurs  pointes  lie 
cuivre  et  leurs  conducteurs  ,  crn'im  serrurier  in- 
telligent de  celte  ville  (  embarqué  ainsi  que  plu- 
sieurs antres  bous  ouvriers  avec  cet  Espagnol  ,1  , 
devait  élever  sur  les  magasins  à  poudre 'et  sur  les 
principaux  édifices  de  Coro ,  de  Léon  .  de  Mara- 
caibo  el  autres  villes  maritimes  situées  dans  un 
pays  qui-,  d'après  Ce  que  me  dit  cet  habitant  de 
Caraccas,  parait  être  beaucoup  plus  exposé  qr.e 
le  nôtre  aux  désastres  du  feu  des  nuages,  etc.  ,  etc. 


CHIMIE.     t 

Elr'mens  de  Chimie  expérimentale  ,  par  Wifem 
Henry",  docteur  en  médecine,  associé  de  la 
Socie'té  rovale  de  Londres ,  médecin  de  l'hô- 
pital de  Manchester,  etc,  ,  etc.  ;  iradmt  de 
l'anglais  sur  la  sixième  édition  publiée  à  Lou- 
ches en  1810,  par  H.  F.  Gaultier  Claubrv  ,  ba- 
chelier ts  lettres  .  e.x-éleve  des  liôpitauv  civils 
de  Faris.  Deux  vol»  m-8"  de  plus  de  1200  pag.  , 
accompagnés  de  planches.  Prix,  i5  fr.  ;  et  njfj-. 
franc  de  port, 

A.  Paris  ,  chez  Magimel  ,  libraire  de  S.  M. 
('Empereur  et  Rci  ,   rue  dé  Thionville  ,  n"  9. 

En  annonçant  cet  ouvrage  et  en  attendant  qu'il 
puisse  être  dans  cette  feuille  l'ohjet  d'un  examen 
particulier,  nous  ferons  connaître  son    plan,   sa 
ns   sujets  que  l'auteur    a 


diltéi 


div.sion  el 
traités. 

M.  William  Henri  publia  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées ,  sous  le  nom  de  Manuel  de  Chimie  ,  un 
ouvrage  en  un  vol.  in-8"  ;  la  deuxième  édition  en 
fut  traduite  par  M.  Bornot,  et  accueillie  favora- 
blement par  le  public.  Les  nombreuses  décou- 
vertes faites  depuis  l'époque  de  la  publication 
de  ces  premières  éditions  ,  augmentèrent  succes- 
sivement le  volume  de  l'ouvrage;  l'auteur  en 
donna  cinq  éditions,  sous  le  même  titre.  Enfin, 
le  domaine  de  la  science  s'élant  consacici-ahli  - 
ment  accru  ,  M.  Henry  fit  paraître  mie.  sixième 
édition  ,  mais  l'ouvrage  étant  en  deux  volumes  , 
il  crut  devoir  eu  changer  le  titre  ,  et  lui  dc/oiu  r 
celui  qu'il  porte  maintenant,  c'est-adi.  e  Ele'mers 
de  Chimie  expérimentale.  C'est  celle  dermeie. 
édition  dont  M.  Gaullier-Claubr-  a  entrepris  la 
traduction  sous  les  auspices  de  M.  Êc-'.hollet. 

Dans  linli-oduction  dont  M.  Gaultier-Ciaubry 
a  pensé  devoir  ne  donner  qu'un  exlriut,  l'auteur 
indique  Je  plan  qu'il  a  adoplé.  L'ouvrage  est 
divise  en  Uois  parties.  La  première  traite  de 
la  Chipie  mincrah:  ,  végeititè  cl  ur.im.de  ;  Ja 
seconde,  de  l'Anahse  des  eaux  minérales  et 
des  minéraux  ci  général;  la  troisième  ,  de 
l'Apphcalion  de  la  chimie  à  linéiques  objets 
relatifs  a  la  médecine  ,  l'abri,  ullnre  et  les  arts. 
Chacune  de  ces  parties  s»  divise  en  plusieurs 
chapitres. 


M.  Hpiiry  f;.t  connaître  d'abord  les  règles  â 
suivre  p  ,.  l'i  blissemenl  â'un  laboratoire,  et 
ta  desi  rplion  des  Inslrumens  nécessaires 
s  l'étude  as  la  chimie.  Il  parle  ensuite  de  l'affi- 
ïiiié-  et  du  calorique.  Sans  s'étendre  sur  les  lois 
de  la  Itinve-e  ,  qui  sont  du  domaine  de  la  phy- 
sique ,  l'â'trtèsi'  en  donne  un  apperru  général 
et  (mite  de  ses  effets  chinrctues  Les  gaz  sont 
le  siWfcl  du  chapitre  suivant  :  après  avoir  donné 
la  descrption  des  appareils  nécessaires  pour 
'obtenir  les  pnz  et  en  observer  les  propriétés  , 
■M.  Henry  donne  une  table  présentant  leur 
classification  d'après  la  ressemblance  de  leurs 
propriétés ,  purs  il  examine  successivement  les 
gaz  de  la  première  dasse  ,  ou  ceux  à  base 
simple,  l'oxigéne  ,  l'hydrogène,  le  nitrogène  ; 
ce  oui  le  conduit  à  pailer  de  l'air  atmosphé- 
rique et  dij  Peau  .-  orr!r<  tni'i!  suit  constamment 
dans  le  cours  de  IVinr^p  ,  fusant  connaître 
les  composés  immédiatement  après  les  corps 
.souples   qui  leur  servent  de   base. 

M.  Henry  passe  ensuite  à  l'étude  du  galva- 
nisme ,  au  moyen  duquel  on  a  ,  depuis  quel- 
ques années  .  opéré  de  si  grands  rhangemens 
itans  la  science  chimique.  Il  décrit  d'abord  les 
appareils  ,  puis  s'occupe  de  la  relation  mutuelle 
de  l'électricité  et  du  galvanisme  ,  de  leur  action 
chimique  ,  de  la  théorie  des  changemens  pro- 
duits par  le  fbnde  galvanique  ,  et  enfin  ,  de  la 
théorie  de  cette  action.  Il  expose  ,  avec  des 
détails  suffisans  pour  le  plan  de  l'ouvrage  ,  les 
belles  expériences  de  iYJ  Davy.  Ce  chapitre  pré- 
sente beaucoup  d'intérêt.  Sans  entrer  dans  Jes 
"détails'  minutieux  que  l'on  ne  peut  donner  que 
dans  un  ouvrage.de  physique  ,  l'auteur  evpose 
avec  clarté  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  les 
personnes  qui  étudient  la  chimie. 

De  là  M'.  Henry  passe  à  l'histoire  des  alcalis  et 
des  terres  ,  à  la  suite  de  chacun  desquels  il  parle 
des  nouvelles  bases  mêlait, crues  déc  ouvertes  par 
M.  Dayy,  ce  ([ni  le  conduit  à  exposer  les  expé- 
riences importantes  ne  ce  chimiste  ei  de  i\I M .  Gav 
Lussac  et  Thenard,  sur  ces  bases  métalliques. 

Le  chapitre  suivant  est  destiné  à  l'étude  des 
hases  combustibles  simples  qui,  parleur  union 
avec  l'oxigéne  ,  forment  les  acides.  A  la  suite  cie 
chacun  de  ces  corps  est  l'histoire  des  acides  et  des 
oxides  qu'Us  peuvent  former.  Des  généralités  sur 
les  ,«els  et  leur  classification  ,  précèdent  l'his- 
toire des  arides  ,  après  chacun  descruels  l'auteur 
décrit  les  sels  qu'il  peut  former.  C  est  sur-tout 
dans  celte  classe  très-étendue  de  corps  que  l'on 
ressent  davantage  l'utilité  de  la  nouvelle  nomen- 
clature chimique.  M.  W.  Henry  fait,  sentir  l'im- 
portance et  Is  fccililè  qu'elle  procure  à  ceux  qui 
se  livrent  à  l'étude  de  la  chimie. 

Dans  le  chapitre  qui  suit  ,  l'auteur  traite  des 
métaux  ,  de  leurs  combinaisons  avec-  le  phos- 
phore ,  le  soufre,  le  carbone  et  l'hydrogène  ; 
de  leurs  oxides  et  des  sels  qu'ils  forment.  Il 
donne  les  moyens  d'obtenir  chacun  des  métaux 
à  l'état  de  pureté. 

Dans  l'étude  de  la  chimie  végétale  et  animale  , 
epii  fait  le  sujet  des  deux  chapitres  suivans  , 
M.  ■  Henry  s'applique  moins  à  donner  de  longs 
olétaiis  qu'à  exposer  avec  clarté  ce  qu'on  a  de 
plus  précis  sur  ces  deux  parties  difficiles. de  la 
chimie.  Il  ne  parle  que  des  corps  de  la  nature 
desquels  on  est  bien  certain  ;  car  ,  comme  il  l'ob- 
serve avec  beaucoup  de  justesse  ,  c'est  plutôt 
retarder  la  chimie  que.  l'avancer  ,  d'admettre  au 
rang  ries  principes  immédiats  un  grand  nombre 
de  corps  dont  la  nature  n'est  pas  bien  connue. 

La  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  renferme 
des  notions  utiles  sur  l'analyse  des  eaux  miné- 
rales et  des  minéraux  en  général.  L'auteur  y 
donne  d'abord  le  moyen  d'obtenir  les  réactifs 
à  l'état  de  pureté  ,  et  décrit  ensuite  les  meil- 
leures méthodes  pour  analyser  les  minéraux  et 
les  mines  métalliques  ,  et  rite  comme  modèle, 
des  analysés  faites  par  MM.  Vauquelin  ,  Klaproth, 
Hatcheù  ,  etc. 

Dans  la  troisième  partie  ,  M.  Henry  indique 
des  procèdes  pour  reconnaître  les  poisons  ,  et 
quelques  moyens  de  s'opposer  à  leur  action 
quand  on  est  appelé  à  teins.  Ce  chapitre  est 
fort  utile  aux  personnes  qui  se  livrent  à  l'étude 
de  la  médecine.  Le  chapitre  suivant  présente 
un  grand  intérêt;  l'auteur  y  donne  les  moyens 
de  reconnaître  la  pureté  des  préparations  chi- 
miques dont  on  fait  usage  en  médecine  et  dans 
les  arts.  Puis  dans  un  autre  chapitre  ,  il  s'oc- 
cupe des  moyens  de  reconnaître  la  pureté  des 
principales  substances  employées  dans  les  manu- 
factures. Au  lien  de  l'analyse  des  potasses  par 
le  moyen  de  l'alumine  ,  le  traducteur  fait  con- 
naître le  moyeu  alcali-métriqàe  dont  l'usage  est 
si  répandu  ,  et  dont  l'utilité  est  si  grande. 

L'utilité  de  la  chimie  se  fait  souvent  sentir 
dans  l'agriculture  lorsqu'il  est  nécessaire  d'ana- 
lyser les  terreins  ;  M.  Henry  décrit  les  moyens 
à  employer  pour  faire  cette  analyse  ,  et  ceux 
que  l'on  doit  mettre  en  usage  pour  améliorer 
les  terreins  que  l'on.a  trouvés  défectueux.  Enfin  , 
tlans  le  dernier  chapitre,  il  donne  quelques 
moyens  d'enlever  les  diverses  espèces  de  taches 
sur  les -étoffes. 


des 


Le  premier  Appendice  confient  un  exf 
Mémoires   publies  demus    t'ïmprieàsion   de   l'ou- 
vrage ,  et  surtout  de  la  continuation  des  recher- 
ches de  M.  Da\y. 

Le  deuxième  renferme  un  grand  nombre  de 
fables  fort  utiles  :  la  correspondance  ffeis  poids 
des  diverses  nations  ,  lés  thermemet-es  riihrenhit 
et  centigrade,  des  tables -des  orVc.ip'di=s  pro- 
priétés je :gas,-»îe  leur  pesanteur  tH  oe  leur  cha- 
leur spécifiques  ,  de  Jeiif'  solubthte  riau<  l'eau  et 
l'alcool  ,  et  des  précipités  formes  par  divers  reac- 
tils  dans  les  solutions  métiilliques  .  <-,  t.  | 

Celte  analyse  succincte  prouvera  combien  l'ou- 
vrage de  M.  Henry  est  utile.  Il  ejst  écrit  avec 
clarté  et  précision  ;  Lauteur  a  su  renfermer  en 
peu  de  volumes' tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
l'étude  de  la  chimie' 

Le  traducteur  n'a  rien  négligé  pour  rendre  la 
traduction  digne  de  l'attention  des  savans.  Il  v 
a  ajouté  un  grand  nombre  de  notes  sirr  les  divers 
travaux  nouveaux  en  ohimieT  If  a  donné  l'aualvse 
des  Mémoires  importuns  de  M.  Chevreu!  sir;  la 
chimie  végétale;  il  a  joint  à  l'ouvrage  les tubles 
de  réduction  des  poids  et  mesures  d'Angleterre 
en  poids  et  mesures  rie  France,  par  M.  Chiirapré; 
et  dans  les  additions  placées  à  la  fin  du  volume  , 
il  a  fait  connaître  quelques  Mémoires  récem- 
ment publiés  ,  el  qui  ,  par  leur  importance  ,  ne 
pouvaient  pas  être  passés  sous  silence. 


POÉSIE. 

Cltarlemagne  ,   poème   héroïque  en   dtx   chants , 
par  M.  niillc-voye. 

CHANT     SISUllt 
Les  paladins,  appuyés  sur  la  lance, 
Pleuraient  leur  gloire  :  Isainbart  u'élait  plus  ! 

On  eûl  doulé  quels  élaiens  les  vaincus. 
Pour  le  convoi  cependant  loin  s'apprête. 

Les  dards  croisés  ,  les  larges  boucliers 
Sont  du  héros  la  couche  funéraire  : 
La  tour-à-lo'ur  on  voit  les  chevalici» 
Se  prosterner  devant  leur  noble  frère. 
Ils  vinrent  tous.  .  .  Ogier  seul  ne  vitil  pas. 
11  lui  semblait  de  son  compagnon  d'armes 
liait  tout  bas 


ngqu 


Muet  ,  plongé  dans  un  farouche  .ennui  , 
Les  bras  tendus,   le  front  morue  ei  nu|  ide  , 
Il  regardait  de  loin  ce  corps  livide  , 
Moins  effrayant  et  moins  pâle  que  lui. 


pous: 


i  du  i 


Confusément  iranien!  les  éicndatts  ; 
Et  des  guerriers  la  foule  désolée 
Baisse  en  pleurant  la  pointe  de  ses  dards. 
D'un  crêpe  noir  la  irompeue  voilée  , 
riaimiv-  et  sombre  ,  affaiblit  ses  accords , 
Et  tristement  répond  aux  sons  des  cors. 

Quand  ,  tonte  entière  à  la  lugubre  fête, 
L'armée  en  deuil  oubliait  sa  conquête  , 
Les  citoyens,  prompt*  à  se  révolter  , 

Ils  sont  aimés.  Leur  troupe  se  partage  , 
Et  ,  scnivranl  de  l'espoir  inhumain 
Qui  lui  promet  un  facile  carnage  , 
Vient  à-la-fois  par  on  triple  chemin 
De  ses  vainqueurs  surprendre  le  courage. 
C'étaii  en  vain.  Des  .fcéios  indignés 
Le  front  penché  se  relevé  ,  et  la  rage 
Sèche  les  pleurs  dont  leurs  yeux  sont  baignés 
Eu  lourds  faisceau*  assemblés  sur  la  lene  , 
Leurs  boucliers  el  leurs  glaives  nombreux 
Sont  ressaisis  :  Mort  !  esl  leur  cri  de  guerre 
Mort  ! ....  A  ce  cri  répelé  plus  affreux  , 
Ils  cruiem  voir  dans  le  sang  qui  la  souille 
Se  ranimer  l'insensible  dépouille, 
Et  d  Isambart  l'ombre  s'aimer  pour  eux. 
Des  révoltés  la  horde  téméraire 

Et  des  mourans  les  corps  amoncelés  , 
Ont  satisfait  sur  le  lit  fuoéraiie 
Du  paladin  les  restes  consolés. 

u   Arrémns-nous,  dit  Charles;  nos  épée» 

Que  dès  ee  joui  un  convoi  douloureux 
Aux  habitai»  de  ma  ciié  tutelle 
Voile  le  cœur  du  plus  vaillaut  des  preux  T 
Mon  pour  la  France  en  triomphant  pour  elle 
Â  mon  retnut  ,  au  sein  de  nos  icmpatts  , 
J'crobelliiai  son  pouipcus  mausolée  ; 


Ses  fî.'s  seront  rscs  fils ,  et  mes  regards 

Protégeront  sa  vcisve  désolée,  u 

On  dit  qu'alors  ,  posant  son  bouclier , 

Il  s  inclina  vers  la  letre  sanglante, 

Pleura  long-tetns,  et  d'une  main  tremblant* 

Tressa  la  main  du  pâle  chevalier. 

Telle,  eu  nos  jours,  la  nouvelle  Lutèce 

D'un  roi  plus  grand  v^t  la  noble  tristesse, 

Quand  d'un  héros  far  le  glaive  immolé 

Il  ordonna  la  pompe  solennelle  JlJ  ; 

Quand  tout  un  peuple  en  tumulte  assemblé, 

Tlaignant  l'épouse  inconsolable  cl  belle  , 

Suivit  le  char  d'un  long  crêpe  voile 

C  H  A  W  T     NEUVIEME. 

Quand  loin  des  cîeux  par  la  foudie  ébranlés 
De  la  tempête  a  fui  le  eliar  funeste, 
Les  sept  couleurs  de  l'écharpe  celcsle 
Semblent  sourire  aux  moilela  consolés: 
Ainsi  la  paix  ramené  dans  Pavie 
L'amour,  les  jeux,  l'espérance  et  la  vie. 
Les  chants  du  barde  et  du  gai  ménestrel 
Ont  du  palais  déjà  frappé  les  voûtes-, 
Pour  les  héros  un  brillant  carrousel 
A  préparé  ses  défis  et  ses  joutes". 
Mais  Ophélie  avec  sa  jeune  cour. 
Reste  â  l'écart ,  et  relient  auprès  d'elle 
La  douce  Ulda,  sa  compagne  nouvelle... 
Chaque  beauté  proclame  tour-à-tour 
Du  grand  vainqueur  ta  gloire  et  la  clémence 
S«ule  ,  Ophélie  a  gardé  le  silence  , 


Pà|. 


elle 


elle 


Tous  les  regards  à-la-fois  s'attache 
Pour  découvrir  la  blessure  cruelle 
Qu'a  son  cœur  même  elle  vaudrait 
Sa  voix  prudente  écarlc  avec  adresi 

Et ,  sur  Ulda  tournant  des  yeux  ré' 


.  Sœur  d'un  hé 
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Dit-elle  ,  ôtoi  qui  d'une  illustre  raére 
As  les  vertus  et  n'eus  point  les  malheurs , 
Oui  mieux  que  toi  redirait  ses  douleurs? 
Le  ménestrel ,  sur  sa  lyre  d'ivoire  , 
De  Bcrthe  un  jour  nous  raconta  les  maux, 
Répeie-nous.  la  merveilleuse  histoire. 
Alors  Ulda  fh.enlendre  ces  mots  , 
Eisa  parole  enchaina  l'auditoire  : 

Près  de  Lutèce  ,  une  obscure  retraite 
Caihait  son  toji.  de  mousse  couronné. 
Uo  bon  vieillard  :  pieux  anachorète  , 
Depuis  vingt  ans  spus  ce  icsii  résidait. 
Depuis  vingt  ans  ,  de  la  vierge  céteste 
Il  desservait  ta   chapelle  modeste. 
Pa.lvre  lui-même,  au  pauvre  il  accordait 
Quelques  secours ,  et  Rieu  les  lui  rendait. 
S'acheroinant  vers  le  saint  hermitage  , 
Dés  le  maiin,  leshabiians  du  lieu 


Vena 


offrii 
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Les  fleurs,  les  fruits  et  le  simple 
Ils  répétaient  d'une  commune  vo 
•>  Priez  pour  nous  !xotrc-Dame-c 
El  chacun  d'eux  du  pieux  solitai, 


Le  chapelet,    le  lit 


Une  étrangère,  an  céleste  regard  , 

Vint  r*r:ager  l'asyle  du  vieillard. 

Cette  beauié  se  disait  orpheline  ; 

Et  sous  le  nom  ,   le  doux  nom  d'Azolioe . 

Du  bon  heimiie  elle  écartait  l'ennui , 

Servait  sa  table,  on  priait  avec  lui. 

Les  soirs  d'hiver ,  d'une  voix  fraîche  et  pu 

A  ses  côtés  elle  chanlait  par  fois 

la  surprenante  el  tragique  aventure 

Dc3  irois  enfans  égarés  dans  les  bois  : 

Et  quand  la.  nuit  s'étendait  plus  obscure  , 

Pour  rcvêik  ta  veuve  el  i'orphelin 

Elle  filait  Cl  le  chanvre  elle  lin. 

Ses  chastes  mains  paraient  te  sanctuaire. 

D'un  fin  tissu  voilaient  le  reliquaire  , 

Et  tous  tes  jours  ,  pour  la  reine  du  ciel  , 


Des  suppli; 


en  offrande 


Les  blonds  épis  cl  les  blanches  guirlandes, 
Les  fruits  naissans  et  les  gâteaux  de  miel. 
Ctl  comme  alors  l'œil  charmé  la  contemple!! 
Plus  d'une  fuis  devant  ses  traits  si  doux 
On  fut  tenté  de  fléchir  les  genoux  : 
On  croyait  voir  la  palrone  du  temple. 

Voilà, qu'un  soir  un  giavc  pèlerin  , 

Arrivé  seul  de  la  cité  prochaine  , 

S'avance  et  dit  :  .<  Nou»o'avons  plus  de  reine; 


(tj   Le  convoi  du  duc  de  Montebello. 
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Et ,  de  ta  part  de  noire  souverain  , 
Je  viens  ici  déposer  poui  h  oui  m  âge 
GchI  pièces  d'or  aux  pieds  de  celle  image.  » 
Amiî  parlant  ,  de  la  main  il  montrait 
ta  Vierge  sainte  en  son  giossicr  portrait. 
L'anachorète  et  la  jeune  inconnue 
Se  regardaient;  l'étranger  continue  : 
jk  Jusqu'à  «jour,  le  spectre  du  hameau  , 
De  la  forêt  le  labuKux  Château  , 
L'Esprit  des  bois  ,  le  Chêne  aux  sept  merveilles , 
©e  contes  vains  ont  frappé  vos  oreilles  , 
Et  mon  -récit  pour  vous  sera  nouveau.  -> 
Lors  ,  Rasseyant  non  loin  cîe  la  coltine  , 
Entre  l'hermitc  et  sa  belle  Azoline  , 
Il  conte  ainsi  la  royale  douleur  : 
»   Non  sans  ragrets  ,  la  reine  Blanchefleur 
Se  sépara  de  sa  lille  chérie. 
Berihe  quitta  sa  mère  et  sa  patrie. 
Va  diadème  et  la  main  d'un  époux  , 
Prësens  trompeurs ,  l'attendaient  parmi  nous. 
Pour  la  guider  Margîste  fui  choisie  , 
■Cœur  ténébreux,  monsire  d'hypocrisie; 
En  méditant  un  projet  inhumain  , 
De  notre  France  elle  a  piis  le  chemin. 
Etle  s'éloigne  ,  et  sa  fille  avec  elle. 
La  jeune  Alise  ,  à  ses  leçons  fidèle  , 
De  la  princesse  est  le  portrait  vivant  ; 
Entre  elles  deux  l'œil  hésite  souvent. 
De  l'élever  au  trône  de  la  France 
L'horrible  mère  embrasse  l'espérance  ; 
Aux  assassins  qui  marchent  sur  ses  pas 
Elle  a  de  Berthe  ordonné  le  trépas , 
Et  la  forêt  silencieuse  et  sombre 
Ensevelit  ee  secret  dans  son  ombre  , 
-Et  d'un  faux  nom  le  crime  revèiu 
Obtint  le  rang  promis  i  la  venu. 
Quand  l'imposture  au  trône  fui  assise  \ 
On  chercha  Berihe  ,  on  ne  trouva  qu'Alise. 
Son  règne  affreux  qui  démentait  son  uom  » 
.  De  BlancheBeuréveulmule  soupçon, 
(  Eh  !  qui  pourrait  tromper  l'oeil  d'une  mère  !  ) 
Elle  accourut ,  perça  le  noir  mystère. 
Bientôt  Margîste  expira  dans  les  feux  ; 
On  recueillit  ses  iniques  aveux  ; 
Et  sa  complice  ,  à  Téchaffaut  ravie , 
Au  fond  d'un  cloître  alla  cacher  sa  vie. 
g     Depuis  ce  jour ,  Pépin  dans  la  douleur  , 
Enwn  palais  ,  seul  avec  Blanchefleur  , 
Pleure  la  mort  d'une  épouse  ignorée-: 
D'un  poison  lent  son  ame  est  dévorée  ; 
Trîst<  ,  il  succombe  a  son  fatal  ennui. 
Homm:  de  Dieu  !  daignez  prier  pour  lui.  » 
il  parle  encore.  . .  Azoline  éperdue 
Soudain  s'écrie  :  n  Aux  pieds  de  votre  roi  , 
Bon  pèlerin  ,  veaez  ,  conduisez-moi. 
A  seb  regrets  Berihe  sera  rendue. 
—  Elle  respire  !  —  Elle  est  devant  vos  yeux,  h 
L'autre  du  soir  alors  blanchit  les  cieux. 
Le  pèlerin  la  regarde  ;  ô  surprise  ! 
Dans  tous  ses  traits  il  revoit  ceux  d'Alise  : 
<»  Bonté  du  Ciel  !  embraise  ton  époux  , 
Berthe  !  c'est  lui  que  le  sort  te  reuvoia ....  j» 
Le  saint  pasteur  versa  des  pleurs  de  joie  , 
Et  de  i-on  maure  il  pressa  les  genoux. 
Quand  de  minuit  l'étoile  radieuse 
Reriut  briller  sur  l'enceinte  pieuse. 
Il  sonsacra  ces  nœuds  touchauu  et  doux. 
La  sombre  nuit  achevait  sa  carrière  : 
Berthe  a  Pépin  coma  comment  ses  pleurs 
Surent  fléchir  une  main  meurtrière  ; 
Comment  enfin  la  Vierge  des  douleurs 
Lui  fit  ouvrir  la  porte  hospitalière. 
Au  point  du  jour  ,  son  bâton  blanc  en  main  , 
Le  bon  vieillard  de  la  reine  nouvelle 
Suivit  les  pas  \  mais  ,  le  long  du  chemin  , 
H  soupirait  ,  songeant  à  sa  chapelle. 
Le  roi ,  dit-on ,  le  fit  son  chapelain. 
Berthe  régna  ,  sans  en  être  plus  Hère. 
Dans  le  palais  comme  sous  la  chaumière  , 
Pour  rcvèiir  la  veuve  cl  l'orphelin  , 
Elle  filait  et  le  chanvre  et  le  lin  : 
On  la  nomma  Berthe  lafilandiere. 
Mon  noble  frerc  à  ces  chastes  amours 
Dut  sa  naissance  en  prodiges  féconde 
E.  Dieu  prit  soin  de  ses  illustres  jours 
Pour  mou  bonheur  et  la  gloire  du  Moa,de.  n 

De  Berihe  ainsi  répétant  les  malheora 
La  jeune  Ulda  ,  tous  la  verte  feuillée  , 
Parce  reçu  qu  interrompaient  ses  pleurs 
CbaTma  long-tcms  la  troupe  émerveillée, 

lia»  du  clairon  la  belliqueuse  voix 
Perce  Us -airs  et  retenût  trois  fois. 
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A  disp. 

Troublant  soudain  la  belliqueuse  fête  , 
A  la  barrière  un  inconnu  s'arrête. 
Vu  couisicr  neir  porte  ce  chevalier  ; 
Noir  est  son  casque  et  noir  son  bouclier  ; 
Sur  sa  cuirasse  on  lit  ce  mot  :  vengeance  ! 
Vers  Charlemagne  ,  intrépide  ,  il  s'avance  , 
Et  dit  :  v  C'est  toi  que  j'ose  défier  ; 
Toi  ...  Du  héros  la  itmb\c  Joyeuse  (i) 
Ft  t m îi  déjà  sous  sa  main  furieuse. 
Il  est  debout.  S'empressant  â  -  la-fois  , 
Les  paladins  allaient  punir  l'audace 
Du  discourtois  dont  l'alticrc  menace 
Se  »éle  aux  jeux  des  paisibles  tournois. 
Charles  retient  leur  fureur  vengeresse  : 
«  C'est  à  moi  seul  que  le  défi  s'adresse  , 
Leur  a-t-U  «Ht.;  je  veux  bien  déroger 
Jusqu'à  soumettre  un  obscur  étranger  : 
De  cet  honneur  il   est  digne  peut-être. 
Malgré  son  casque  et  son  noir  écusson  , 

Ou  dans  la  poudre  il  me  dira  son  nom.  •> 
Sur  Fulgurin  à  ces  mois  il  s'élance. 
La  rage  au  cœur  ,  le  farouche  inconnu 
Pique  des  deux,  setre  sa  forte  lance  : 
Mais  sans  plier  Charles  a  soutenu 
De  sou  assaut  l'horrible  violence. 
Autour  de  lui  la  terre  en  a  tremblé  ; 
Et  l'assaillant  est  lui-même  ébranlé. 
Tous  deux  alors  ,  d'une  voile  soudaine  , 
Semblent  se  fuir,  et  du  bout  de  l'arène 
Plus  menaçans  reviennent....  Tel  le  flot , 
Long-tcms  battu  par  le  vent  des  orages, 
En  écumant  se  retire  ,  et  bientôt 
D'un  nouveau  choc  ébranle  les  rivagcsi 
De  l'écrier  perdant  l'utile  appui , 
U  forcené  cède  à  l'atteinte  affreuse  , 
Et  de  sa  tête  il  frappe  malgré  lui 
Du  noir  coursier  la  croupe  vigoureuse. 
Il  va  tomber  :  le  royal  paladin  , 
Noble  vainqueur  ,  le  protège  avec  grâce  , 
Et,  lui  tendant  une  loyale  main  , 
Retient  sa  chute  et  prévient  sa  disgrâce. 
Jetant  sa  lance  ,  il  dit,  «  Fier  étranger, 
De  cet  essai  mon  ame  est  satisfaite  ; 
Je  t'ai  sauvé  l'affront  de  la  défaite  : 
En  l'éloignant,  fuis  un  nouveau  danger,  u 
<»  Nou,  répbnd-il  avec  un  cri  de  rage  , 
Je  ne  veux  point  de  ta  vaiue  pitié  ; 
Je  veux  ton  sang,   du  mien  fût-il  payé. 
Victoire  ou  mon  !  qui  m'épargne  mWrag 
Victoire  ou  mort  !  je  suis  prêt,  défendi-tc 
C'est  un  combat  et  non  plus  un  tournoi.  » 
Alors  commeuce  uue  attaque  nouvelle. 
De  leurs  coursiers  tous  deux  sont  desceudu 

Les  coups  fréquens  ,  eusemble  confondus , 
Tout  à-la-iois  sont  portés  et  rendus. 

Frappe  à  grand  bruit  les  visières  brisées  ; 
L'éclair  jaillit  des  mailles,  des  plastrons  : 
Aux  champs  d'Etna  ,  tel  et  moins  prompt  ■ 
L'ardent  marlea»  des  nerveux  forgerons 
A  coups  pressés  bai  l'enclume  sonore. . . . 


COURS. 

M.  Rosenstem  ,  commencera  le  i"  juin  pro- 
chain la  deuxième  partie  de  ses  cours  de  mathé- 
matiques Cette  partie  du  cours  comprendra 
la  théorie  générale  des  équations,  l'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie  ,  et  la  discussion  com- 
plète des  courbes  et  des  surfaces  du  second  degré; 
il  s'attachera  principalement  à  déterminer  la  limite 
qui  doit  séparer  la  synthèse  de  l'analyse  dans 
l 'application*  à  la  résolution  des  problêmes. 

S'adresser  pourla  souscriptionà  M.  Rosens'.ein  , 
rue  I\euve-S,aiut-Marc  ,    n"  21. 


AVIS. 

Dépôt  général  de  l'Eau  des  Alpes  ,  rue  Montor- 
gueil  ,  u°  i5  ,  approuvée  par  le  conseil  de  salu- 
brité ,  ainsi  que  de  la  chambre  consultative  des 
arts  et  des  premiers  médecins  de  Paris. 

Le  prix  île  la  bouteille  est  de  1  fr.  80  c.  ,  et 
10  fr.   la  boite   de  six  bouteilles. 


(1)    C'est    le 
Charlemaanc. 


LIBRAIRIE. 

La  vente  des  livres  qui  ont  appartenu  à  feu 
M.  Bast,  conseiller  de  légation  du  grand-duc  de 
Hesse  ,  et  chevalier  de  son  Ordre  ,  correspondant 
de  l'Institut  impérial  de  France  ,  elc. ,  aura  lieu 
à  Paris  le  6  juillet  prochain  et  jours  suivans.  Le 
catalogue  de  cette  bibliothèque  qui  contient  un 
choix  de  bonnes  éditions  des  auteurs  grecs  et 
latins  et  d'ouvrages  sur  la  littérature  ancienne, 
dont  plusieurs  sont  enrichis  de  remarques  margi- 
nales écrites  par  M.  Bast ,  se  distribue  au  nou- 
veau domicile  de  F.  Schœll ,  libraire,  rue  des 
Fossés   Montmartre,  n°    14. 


LIVRES     DIVERS. 

Charlemagne  ,  ou  la  Défaite  des  Lombards  , 
poème  héroïque  en  dix  chauts.  —  In-18. 

Prix  5  fr.  ,  et  franc  de  port  4  fr. 

A  Paris  ,  chez  Firmin  Didot  ,  imprimeur- 
libraire  ,  et  graveur  de  l'Imprimerie  impériale  , 
rue  Jacob  ,  n"  24. 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLIC*. 

Cinq  p'  looeons.  ,  j.  du  22  mars.  iSi2i>       80'  70' 

Idem  |ouis.  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  p'  rachat  de  rentes  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 

Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  j"  janvier.  «247'  50° 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises  parttculieres. 
Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812.... 

Actions  Jabach 

Actions  des  Cananx  du  Midi  ,  d'Orléans 

et  de  Loing  ,  jouis,  du  1"  janvier. 


SPECTACLES.    ■ 

Académie  imvériale  de  Musique.   Demain  ,   Or- 
phée ,  et  la  4e  repr.  de  l'Enfant  prodigue. 
Odeon,    Théâtre   ds.    l'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd, 
la  Jeune  Femme   colère  ;    les   Fausses  Confi- 
dences ,     et    l'Epreuve  nouvelle.    M"*"*    Dellia 
débutera  dans  la  20  pièce. 
Théâtre  du   Vaudeville  ,   rue  de  Chartres.   Auj. 
M.  Guillaume  ,  les  Mines  de  Beaujonc,  et  Jes 
deux  Edmon. 
Théâtre  des   Variétés,  boulev.  Montmartre-  Auj. 
le  Mai  d'amour ,  Berghem  et  Van-Ostade  ,  Jean 
de  Passy  ,    et   Une  heure  de  Prison. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  Frédéric  de  Miriski. 
Ambigu-Comi<iue ,    boulevard   du   Temple.   Auj. 

Tékéli  ,  la  Femme  à  deux  Maris. 
Salle  des  Jeux  Gymniques .  PorteSt-Mnrtin.  Auj. 
Floreska  ;  Amour  ,  Folie  et  Beaux-Arts  ,  et 
la  Fille  mal-gardée. 
Cirque  Olympique  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconî 
fils  ,  la  Femme  magnanime  ou  le  S;tge  de  la 
Rochelle. 
Spectacle  de  lu  Nouveauté ,  rue  de  Grenellc- 
Samt-Honoré  ,  n°  !,">.  Aujourd'hui  ,  pour  la 
clôture  ,  M.  Thiémel  donnera  ,  conjointement 
avec  M.  Filz-James  ,  des  scènes  d'imitation , 
de  paravent  et  de  ventriloque.  M.  Thiémel  fera 
la  sc»ne  de  la  chasse. 
Tivoli  d'été,  rue  Suint-Lazare  ,  Chaussée-d' Autiti. 
Auj.  l'ouverture  des  Fêles  champêtres.  A  si< 
heures  ,  danse,  sérénade  ,  concert,  spectacle; 
divers ,  exercices  sur  la  corde  tendue  ,  par 
M.  Godeau  st  Mlie  Delcourt  ,  débuts  rie 
M.  Auguste  et  sa  troupe  ,  M  Fourreau  et 
M""' Godeau,  intermèdes  ,  duos,  trios,  chantés 
par  MM.  Gabrielly  ,  Mayer  et  son  épouse. 
A  neuf  heures  ,  fou  d'artiiiee  par  M.  Ruggiéry 
aîné  .  et  ascension  au  milieu  du  feu  par 
M"c  Delcourt.  —  Incessamment  ,  les  expé- 
riences ;du  vol  à  tire-d'ailes  ,  par  M.  Degen  , 
mécanicien. 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jouis, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Werre  continue  tons  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  l'a  porte 
Cosmorama  ,  Pnlais-Hoyal ,    Gderie  vitrée.   Tous 
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EXTERIEUE. 

PRUSSE. 

Berlin,     le    1er   mai, 

JL>£S  leltrcs  de  Pétersbourg  des  derniers  jours 
du  mois  d'avril  ,  annoncent  que  l'Empereur  de 
Russie  est  parti  le  iS*  pour  aller  visiter  les  fron- 
tières occidentales  de  sou  Empire  ,  et  que  son 
absence  durera   un  mois. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,  le  a5  avril. 

Trois  personnes  ont  été  arrêtées  à  Moen  pour 
avoir  l'ait  de  faux  billets  de  banque  de  11  schelj 
lings. 

—  S-  M.  a  ordonné  ,  que  dans  le  cas  où  les 
douanes  rendraient  les  impôts  pour  des  marchan- 
dises non  exportées  après  avoir  payé  le  prix 
de  l'exportation  ,  cinq  pour  cent  en  seraient 
gardés  et  reviendraient  à  la  caisse  royale. 

—  Le  21  avril  à  minuit  un  quart  ,  un  incendie 
éclata  de  nouveau  à  Cbristianshafen  ;  mais  heu- 
reusement le  feu  fut  éteint  une  heure  apr^s. 

AUTRICHE. 

tienne ,    le   s5  avril. 

S.  A.  I.   l'archiduc  prince  héréditaire  est  parti 

Eour  Ja  Moravie,  le    18,  à  son   retour  de  Pres- 
ourg. 

—  Le  musée  national  de  Hongrie  ,  établi  à 
Olén  sous  la  protection  de  S.  A.  I.  l'archiduc 
palatin  vient  de  recevoir  un  accroissement  con- 
sidérable. M.  le  baron  François  Brenlano-Cimaroli 
1';:  enrichi  d'une  collection  choisie  de  minéraux 
composée  de  7000  objets  différens. 

—  D'après  une  ordonnance  impériale  du  21 
a\  ril ,  on  inoculaient-  aomnié  par  le  gouverne- 
ment ,  et  accompagné  d'un  commissaire  de  po- 
lice ,  commencera  le  20  mai  dans  la  ville  et  les 
faubourgs  à  inoculer  gratuitement  les  individus 
qu:  n'ont  point  eu  la  petite-vérole  et  qui  n'ont 
peut  été  vaccinés.  Il  sera  néanmoins  libre  à 
chacun  de  se  faire  vacciner  avant  ce  terme,  et 
de  produire  un  certificat  de  médecin  constatant 
qu'ils  ont  subi   celle  opération. 

—  M.  le  chevalier  d'Ernelet,  conseiller  aulique 
près  le  ministre  de  l'intérieur,  avait  été  chargé  , 
î  y  a  quelque  tems  ,  de  l'examen  des  rentes 
th"  la  ville,  de  Vienne  ,  dont  les  magistrats  avaient 
seuls  l'administration  et  l'emploi  :  il  a  fait  son 
rapport,  et  il  est  ordonné  que  les  rentes  ,  qui 
sont  considérables'  .  seront  désormais  "-versées 
clans  les  caisses  de  la  chambre  aulique  ,  et  que 
la  magistrature  ne  touchera  qu'une  somme  d'en- 
viron un  demi-million  de  florins  pour  payer  les 
68  conseillers  de  la  ville  et  les  dépenses  con- 
trôlées. 

SAXE. 

Leipsick ,   le  21   avril 

On  vient  d'établir  au  Castel  près  de  Copen- 
hague un  moulin  à  broyer  les  os  ;  les  feuilles 
danoises  rappellent  à  cette  occasion  l'excellent 
ouvrage  de  MM.  Wiborg  et  Rafn  ,  l'un  pro- 
fesseur ,  l'autre  assesseur  ;i  Copenhague,  dont 
le  but  est  de  laire  apprécier  l'utilité  d'un  pro- 
cédé qui  convertit  en  bouillon  très-nourrissant 
une  substance  jusqu'ici  inutile.  D'après  le  calcul 
établi  par  ces  écrivains,  les  deux  millions  d'ha- 
hitans  dont  se  compose  la  population  des  Etats 
danois  ,  consomment  (  à  raison  d'une  demi-livre 
par  individu  et  par  jour),  r)i, 2^0,000  livres  de 
viande  ;  20  livres  de  viande  supposent  4  livres 
d'os  ;  chaque  livre  d'os  fournissant  q  ou  G  livres 
de  gélatine  (  plus  ou  moins  épaisse  ) ,  il  se  faisait 
chaque  année  une  perte  de  82,122,000  livres 
d'aliraens  eubslautiels. 

BAVIERE. 

Inspruck ,   le  a5  avril. 

Il  passe  maintenant  par  notre  pays  un  grand 
nombre  de  chariots  chargés  de  riz  ,  qui  viennent 
du  royaume  d'Italie  ei  sont  destinés  pour  l'Alle- 


magne. tJne  grande  partie  de. ces  transports  se 
dirige  sur  Mittelwald  ,  d'où  on  les  embaj-mte  sur 
l'Iser. 

—  La  conscription  de  l'année  courante  a  com- 
mencé dans  notre  cercle  et  s'exécute  avec,  le 
plus  grand  ordre. 

SUISSE.  . 

Ùernr  ,   la  24   avril. 

S.  Exe.  le  landamman  a  communiqué  par  des 
circulaires  confidentielles  aux  gouvenieniens  des 
cantons  ,  les  objets  qui  doivent  èlre  mis  en  dé- 
libération à  la  prochaine  dièle  ,  pour  laquelle 
plusieurs  cantons  ont  «léjà  nommé  leurs  dé- 
putés. 

—  Afin  de  remédier  aux  irrégularités  du  cours 
du  Rhin  entre  les  Etats  frontières  du. royaume 
de  Bavière  et  du  canton  de  Saint-Oall,  on  s'oc- 
cupe d'un  système  uniforme  pour  la  construction 
des  digues  sur  les  deux  rives  ,  et  on  doit  préala- 
blement lev»r  un  plan  exact  du  cours  de  ce 
fleuve.  A  cette  fin  ,  il  y  a  eu  le  8  une  con- 
férence entre  M.  Messmer ,  le  commissaire  rova! 
rie  Bavière.  M.  de  Gugger  ,  et  M.  de  Gries  ,  direc- 
teur des  ponts  et  chaussées  du  cercle  de  Piller. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le    ai    avril. 

(  TUe    Courrier.  ) 

DÉCLARATION     DU     GOUVERNEMENT. 

Le  Gouvernement  de  France  ayant  ,  dans  un 
rapport  officiel  communiqué  par  son  ministre  des 
affaires  étrangères  au  Sénat-Conservateur,  le  10 
du  mois  de  mars  dernier  ,  levé  tous  les  doutes 
qui  pourraient  exister  encore  quant  à  la  déter- 
mination positive  de  ce  Gouvernement  de  per- 
sévérer à  soutenir  des  principes  et  rie  maintenir 
un  système  non  moins  contraire  aux  droits  ma- 
ritimes et  aux  intérêts  commerciaux  de  l'Empire 
britannique  qu'incompatible  aïev  les  droits  et 
l'indépendance  des  nations  neutres  ;  et  ayant 
par  là  énoncé  clairement  les  prétentions  désor- 
données que  ce  système,  tel  qu'il  a  été  pro- 
mulgué dans  les  décrets  tle  Berlin  et  de  Milan  , 
avaient  .eu  pour  objet  dès  le  principe  de  mettre 
en  avant  :  S\  A.  R.  le  prince-régent,  au  nom  et 
sous  l'autorité  de  S.  M.  ,  juge  à  propos  d'après 
cette  nouvelle  publication  formelle  et  authen- 
tique des  principes  de  ces  décrets,  de  déclarer 
ici  publiquement  sa  ferme  détermination  de  con- 
tinuer à  s'opposer  à  l'introduction  et  à  l'éta- 
blissement de  ce  code  arbitraire  que  le  Gouver- 
nement français  avoue  ouvertement  vouloir  im- 
poser par  la  force  au  Monde,  entier ,  et  faire 
reconnaître  comme  loi  des  nations. 

Depuis  l'époque  où  l'injustice  et  la  violence 
toujours  croissante  du  Gouvernement  français 
ne  permirent  plus  à  S.  M.  de  renfermer  l'exer- 
cice des  droits  de  la  guerre  dans  ses  limites 
ordinaires,  sans  se  soumettre  à  des  conséquences 
non  moins  ruineuses  pour  le  commerce  de  ses 
possessions  que  dérogatoires  aux  droits  de 
sa  couronne  (1).  S.  M.  a  cherché  ,  par  un 
usage  restreint  et  modéré  des  droits  de  repré- 
sailles auxquels  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan 
la  forçaient  d'avoir  recours  ,  de  réconcilier  les 
Etats  neutres  avec,  ces  mesures  que  la  conduite 
de  l'ennemi  avait  rendues  inévitables  ,  et  que 
S.  M.  a  déclaré  dans  tous  les  tems  être  prête 
à  révoquer  aussitôt  que  les  décrets  de  l'ennemi 
qui   l'avaient    forcée   d'y   avoir  recours   auraient 
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été  révoqués  fwmellenient  et  sans  conditions  , 
et  c;ue  le  commerce  des  nations  neutres  aura.t 
été   rendu   à  son  cours   accoutumé  (2). 

A  une  époque  subséquente  de  la  guerre  , 
S  M.  ayant  égard  à  la  situation  où  se  trouvait 
alors  l'Europe  ,  sans  toutefois  abandonner  la 
principe  et  l'objet  dt*s  ordres  du  conseil  d.u 
moij  de  novembre  1807,  voulut  bien  limiter 
leur  .efiol  ,  île  inanierc  à  adoucir  très -sensi- 
blement 1er,  restrictions  qu'ils  imposa;ent  au 
commerce  neutre  (ô;.  L'ordre  du  conseil  di 
mois  d'avril  iSo-.)  fut  substitué  à  ceux  du  mois 
dp  novembre.  1807  ;  et  le  sysléate  de  repré- 
sailles de  la  Grande-Bretagne  ne  frappa  pins 
indistinctement  sur  tons  les  pays  où  étaient  en 
vigueur  les  mesures  d'agression  adoptées  par 
l'ennemi  ;  mais  son  effet  fut  limité  à  la  Fiance 
el  aux  pays  sur  lesquels  pesait  le  plus  stricte- 
ment Je  joug  de  la  France  ,  et  qui  ,  ainsi  étaient 


(2)  »  Les  arrêts  du  conseil  britannique  seront  révoqués 
>•  au-tilal  que  la  France  aura  révoqué  ses  décrets  et  que  lo 
i'  commerce  du  nations  neutre?  aura  été  rendu  if  son  cour: 
.■  accimtamé.  •>  Les  notes  de  M.  Forsier  au  gouvernement  tics 
Erafa-tliris  Ktpiitjsit.rt  Miin.amm.-iu  ce  que  I"  Angleterre  entend 
par  rendre  h  commerce  des  neulrcs'a  son  cou/V  accoutumé. 
Pour  realtre  le  coi, .inerte  îles  neutres '.i  son  cours  accoutume  , 
il  faut  détruire  les  fabrique;  Je  sucre-de  betterave  .  dcr..ri-.c: 
les  pastels  qui  donnent  au  Giiruneui  linJigo  indigent,  dé- 
fendre  la  culture  du  coton,  et  ces  noniSren.es  fabriques  qui 
remplacent  les  pro.l-iis  de  l'industrie  anelaise  ,  et  qui  ont  lait 
de  si  ranidés  progrès  en  France,  en  Amjfcltc,  eu  Saxe,  dans  ie 
Srand-duJté  de  Berg.etc.li  fanl  que  l'Angleterre  seule  ail  !;-iro  t 
de  protéger  par  ses  tarifs  les  progrès  de  sa  culture  cl  de  -ou 
industrie  ;  il  faut  que  tandis  qu'elle  met  un  droit  de  aco  pour 
cent  sur  les  vins  de  France,  de  50  pour  cent  sur  les  linons  , 
qu'elle  prohibe  les  sr.ieries  ,  les  dentelles,  recevoir  eu  France 
le  coton  filé  .  la  clincaillerie  ,  la  boruiclterie  ,  les  toiles  peintes, 
les  draps,  les  ca-imirs  de  l'Angleterre ,  n'imposer  a  leur  iniro- 
duction  d'autres  droits  que  des  droits  de  5  a  10  pour  toO  , 
alors  le  commerce  sera  rendu  à  sou  cours  arcoutumé.  Voila 
ce  qu'entend  le  gouvernement  anglais;  voila  ce  qui  a  été  par- 
faitement expliqué  parles  noies  de  M.  Forsier,    auxquelles   1* 


autant  de  fermeté  que  6» 


talent. 

Lorsque  le:  argument  de  M.  Monroë,  jusqu'à  présent  licto* 
ricux,  auront  eu  détruits,  noos verrous  s'il  y  a  quelque  chojd 
a  ajouter  [lotir  faire  prévaloir  la  saine  doctrine  du  minis- 
tère américain.  En  demandant  nue  le  commerce  êtes  naitrvs 
soit  rendu  a  -.on  cours  accoutumé,  l'Angleterre  entend  quelle 
se  servira  lies  ne, mes  pour  inlluer  par  leur  moyeu  sur  les  tarifs 

Erânte  a  recevoir  les  marchandises  anglaises  ,  tt  prêteront  leur 
appui  à  1  Angleterre  pour  qu'elle  paivienue  à  toiudie  la  sou- 
ver.dueis  universelle  de  la  tetre  à  la  souveraineté  des  mers.  Les 
réponses  de  M.  Munroê  à  cette  prétention  si  singulière,  ont  un 
tri  caractère  de  force  el  de  vérité,  que  nous  navoos  rien 
à  y  ajouter. 

I.e  princioc  Fondamental  des  droits  des  neutres  est  que 
le  pavillon  'convie  la  marchandise.  Il  résulte  de  ce  prin- 
cipe que  la  marchandise  anglaise  sous  pavilloo  américain 
est  américaine.  Mais  il  ne  s'en  su'u  pas  que  la  marchan- 
dise 'anglaise  devenue  américaine  sous  pavillon  américain  , 
nii  d'autres  droits  que  la  marchandise  américaine  elle-même. 
Or   la   marchandise   américaine   est  soumise    à    la    lé;islation 

est  soumise  à  la  législation  des  douanes  en  Amer. une. 
Prétendre  que  la   marchandise    anglaise  ,   parce    quelle    sciait. 

lation  des  douanes  françaises  ,  ces',  élever  une  prétention 
insoutenable.  Nous  sommes  les  maitres  de  traiter  la  mar- 
chandise   anglaise    devenue    américaine' comme    I.,    han- 

Jisé  française  cm  traitée  à  Londres.  Ces  marchandises  sont 
soumise, 'aux  lois  des  deux  pays,  mais  tant  qu'elles  sont, 
eu    mer  ,    elles   participent  a   l'indépendance  du    pavillon  qui 

lation  d'une  autorité  quelconque.  L' Angleterre  a  le  droit 
de  ne  pas  recevoir  chez  elle  la  marchandise  française  que 
le  pavillon  américain  rend  américaine  ,  m  is  elle  n'a  ras 
ie  droit  d'empêcher  un  navire  des  Etats-Unis  de  paicourif 
les  mers  avec  telle  on  telle  marchandise  ,  puisque  le  pa- 
villou   neutre    couvre    la   marchandise  ,    et  que   la    guerre  ue 

les  neutres. 

(3)".?.  M.  britannique ,  par  pitié  pour  l'Europe,  voulut 
bien  limiter  tes  restrictions  que  ses  ai-rèts  du  conseil  impe- 
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tlrvenus  netureUement  partie  intégrante  des  pos- 
sessions de  la  France  (/(). 

Les  Etats-Unis  d'Amérique  continuèrent  -néan- 
moins à  .être  méconùVns  ,  et  leur  méconten- 
tement a  été  depuis  grandement  accru  par  un 
artifire  qui  a  été  employé  malheureusement  avec 
■  trop  rie  succès  par  l'ennemi  ,  qui  n  prétendu 
que  les  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  étaient 
révoqués  (5;  ,  quoique  le  décret  portant  une 
semblable  révocation' n'ait  jamais  éîé  promulgué, 
quoique  la  notification  de  cette  prétendue  révo- 
cation eût  énoncé  distinctement  qu'elle  était 
dépendante  de  conditions  auvquelles  l'ennemi 
savait  bien  que  la  Grande-Bretagne  n'acquiesce- 
rait jamais  ,  et  quoique  de  nombreux  exemples 
aient  depuis  prouvé  que  ces  décrets  continuaient 
à  élre  en  vigueur  ((!). 

Mais  l'ennemi  a  ,  à  la  lin  ,  mis  de  coté  toute 
«liss'imiiation  ;  il  déclare  aujourd'hui  publique- 
ment e!  solennellement  que  non-seulement  ces 
dérréis  foiltrniH'iit  encoie  à  être  en  vigueur  , 
maris  qu'ils  seront  rigoureusement  exécutés  , 
jusqu'à  ce  (\ui-  la  Grande-Bretagne  ait  acquiescé 
à  de  nouvelles  conditions  également  extrava- 
games  et  il  annonce  de  plus  que  les  peines 
portées  par  ces  décrets  auront  leur  plein  effet 
Contre  tontes  les  nations  qni  souffriront  que  leur 
pavillon  soit,  suivant  l'expression  de  ce  nouveau 
•code  ,  (lù'iiuiiwuiUsë. 

Outre  !a  cessation  du  blocus  de  mai, 1806,  et 
le  dé -aven  des  principes  sur  lesquels  ce  blocus 
«  été  établi,  et  outre  la  révocation  des  ordres 
du  conseil  ,  il  demande  qu'on  reconnaisse 
comme  principes  ,  que  les  marchandises  d'un 
ennemi  ,  transportées  sous  pavillon  neutre  , 
soient  traitées  comme  marchandises  neutres  ; 
que  les  propriétés  des  neutres  ,  sous  pavillon 
ennemi ,  soient  traitées  comme  appartenant  à 
des  ennemis  ;  qu'il  n'y  ait  que  les  armes  et 
munitions  de  guerre  (  à  Pexception  toutefois  des 
Lois  de  construction  pour  la  marine  et  d'autres 
objets  d'équipement  pour  le3  vaisseaux),  qui 
soient  regardés  comme  contrebande  de  guerre; 
et  qu'on  ne  puisse  regarder  comme  légitimement 
bloques  que  les  ports  qui  sont  investis  et  as- 
siégés ,  en  prévention  d'être  pris  ,  et  dans 
desquels  un  bâtiment  marchand  ne  pourrait 
etttrer  sans  danger. 

Par  ces  demandes  et  d'autres  encore,  l'ennemi 
dans  ie  fuit  veut  que  la  Grande-Bretagne  et 
toiles  les  nations  civilisées  renoncent  ,  selon 
son  bon  plaisir,  aux  droits  naturels  et  incontes- 
tables que  donne  la  guerre  maritime  (7)  ;  que  la 
Grande-Bretagne  ,  en  particulier  ,  abandonnant 
tous  'es  avantages  crue  lui  donne  sa  supériorité 
navale,  laisse  les  marchandises  ainsi  que  les 
produits  et  objets  manufacturés  de  la  France  et 
de  ses  alliés  traverser  tranquillement  l'Océan  , 
tandis  que  les  sujets  de  la  Grande-Bretagne  se- 
raient positivement  exclus  ce  toute  relation  com- 
merc.iuje  avec  les  autres  nations  ,  et  "taudis  que 
tous  les  pays  du  Monde  où  s'étendent   les  armes 


on  l'influence  de   l'ennemi  seraient   fermés  aux 
pflWu  ts  du  sol  ,   et  des  iriaiiulacluies  des  royau- 


mes.-un 
Telle: 

remplit 


;(8) 


t  les  conditions  auxquelles  legouvcr- 
lais  est  sommé  de  se  soumettre  ,  en 
abandonnant  ses  droits  maritimes  les  plus  anciens, 
Tes  plus  impr.rians  et  les  plus  incontestables  (oj. 
Tel  est  le  code  par  lequel  la  France  espère , 
sous  l'abri  dit  pav  lion  neutre,  de  mettre  son 
commerce  hors  de  toute  atteinte  par  mer,  en  ne 
négligeant  rien  d'ailleurs  pour  envahir  et  réunir 
à  son  territoire  tous  les  Etats  qui  hésitent  à  sa- 
crifier leur  intérêt  national  à  fies  ordres,  et  à 
adopter  par  l'abandon  de  leurs  droits  les  plus 
légitimes  ,  un  code  par  suite  duquel  on  leur  de- 
mande ,  en  présentant  ses  principes  comme  des 
regleroeris  municipaux,  d'exclure  de  leur  terri- 
toire tout  ce  qui  est  anglais  (10).. 

Le  prétexte  sur  lequel  on  établit  ces  préten- 
tions insensées,  c'est  -que  plusieurs  de  ces  prin- 
cipes ont  été  ,  d'un  commun  accord  ,  consacrés 
par  le  trait"  d'UtrecMj  comme  si  un  traité  qui 
a  été  conclu  autrefois  entre  deux  nations  par- 
ticulières ,  d'après  des  considérations  spéciales 
et  réciproques,  qni  ne  hait  que  les  parties  con- 
tractantes ,  et  dont  les  principes  ,  dans  le  der- 
nier traité  de  paix  entre  les  mêmes  puissances  , 
n'ont  point  été  renouvelés,  devait  être  regardé 
comme  un  acte  de  déclaration  du  droit  des 
gens  (n). 
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ait  besoin  que  d'en  appeler  i  la  o in- 
né de  la  France  drns  cette  guerre  ainsi 
les  précédentes  ,  et  an  code  nutriliiSB  , 
le  a  <  Ile  -  r.iCie  établi;  il  Suffit  que  Ces* 
nouvelles  demandes  de  l'ennemi  r.'éluitment  con- 
sidérablement des  conditions  aufque.lles  !a  ré- 
vocation prétendue  des  décrets  .français  a  été 
acceptée  pav  l'Amérique  ,  et.  d'après  lesquelles- 
l'Amérque  ,  regardant  sans  fondement  celle  l'é- 
vocation comme  connlette  ,  a  demandé  la  ré- 
vocation des  ordres  du  conseil. 

S.  A.  R.  ,  en  examinant  ibiil.es  ces  circons- 
tances ,  est  persuadée  que,  dès  que  cette  "dé- 
claration formelle  du  Gouvernement  français  ,  • 
par  laquelle.il  persiste  purement  et  simplement 
dans  les  principes  el  les  dispositions  des  décrèl| 
de  Be'lin  et  de  Milan,  sera  connue  en  Améri- 
que, le  Gouvernement  des  Etats-Unis  ,  animé 
'par un  sentiment  de  justice  à  l'égard  de  InGiande- 
Bretagne  ,  autant  que  par  celui  de  sa  propre  di- 
gnité, sernontrera  disposé  à  revenir  sur  les  mesu- 
res hostiles  d'exclusion,  que  l'Amérique,  mal  in- 
formée des  projets  réels  et  de  la  conduite  du 
Gouvernement  frança'S ,  a  appliquées  d'une  ma- 
nière exclusive  au  commerce  ainsi  qu'aux  vais- 
seaux de  guerre  de  la  Grande-Bretagne. 

Pour  accélérer  un  résultat  si  avantageux  aux 
véritables  intérêts  des  deux  nations  ,  et  si  propre 
à  rétablir  une  parfaite  amitié  enl '.''elles  ;  et  potrf 
donner  une  preuve  convaincante  de  la  déposi- 
tion de  S.,  A.  R.  à  remplir  les  engagement  du 
gouverneraent.de  S.  M.  ,  en  révoquant  les  ordres 
du  conseil  ,  dès  que  les  décrets  français  auront 
été  révoqués  réellement  i-t  sans  restriction  (12), 
S.  A.  R.  le  prince  régent  a  trouvé  bon  aujour- 
d'hui ,  au  nom  et  de  la  part  de  S.  M.  ,  et  par 
et  avec- l'avis  du  conseil  privé  ée  S.  M.,  d'ordon- 
ner et  de  déclarer. 

Que  si,  dans  un  le.ms  quelconque  à  l'avenir, 
les  décret^  de  Berlin  et  de  Milan  sont  révoqués 
d'une  manière  expresse  et  sans  restriction  par 
quelque  acte  authentique  du  Gouvernement  fran- 
çais, promulgué  publiquement  ,- dès-lors  et  à 
dater  de  ce  lems-là  ,  les  ordres  du  Conseil  du  7 
janvier   1807  ,   et   ceux  du  26  avril    1809  05;  , 
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devront  être  ,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun  non-, 
vel  ordre  ,  pf  il  est  déclaré  par  la  présente  qu'il.» 
seront  .  à  dater  de  ce  tems-!a  ,  entièrement  et 
absolument  révoqués  ;  "et  ,  en  outre  ,  que  les 
avantages  des  ordres  actuels  s'étendront  en  plein 
à  tout  vaisseau  ou  navire  qui  serait  capturé  après 
ledit  acte  authentique  de  révocation  des  décrets 
fiançais  ,  quoique  ledit  vaisseau  ou  navire  eut 
commencé   sou  voyage  antérieurement  à  ladite 

•  révocation,  et  continuât  ce  même  voyage  ,  le- 
quel voyage  l'aurait  irrrs  dans  le  cas  d'être  cap- 
turé et  condamné  ,  en  exécution  des  susdits 
ordres  du  conseil  ou  de.  l'un  d'eux  ;  et  la  per- 
sonne qui  réclamera  ,  soit  quelque  navire  ou 
quelque  cargaison  ,  qui  aurait  été  pris  posté- 
rieurement audit  acte  authentique  de  révocation 
de  la  part  du   Gouvernement  français  ,   aura  la 

'facilite,  sans  qu'il  soit  besoin  d'aucun  nouvel 
ordre  on  d'aucune  déclaration  ultérieure  du  gou- 
vernement de   S.   M.   à  ce   sujet  ,  de  donner  en 

"preuve,  pardevant  la  haute  cour  d'amirauté .,. 
ou  litre  cour  quelconque  de  vice-amirauté  ,  par- 
devanl  laquelle  on  poursuivrait  la  condamnation 
dndit  vaisseau  ou  navire,  ou  de  sa  cargaison,  que 
ladite  révocation  avait  eu  lieu  de  la  part  du  gou- 
vernement français  parledit  acte  authentique,  pro- 
mulgue antérieurement  à  la  capture  dndit  vaisseau 
ou  navire,  ou  de  ladite  cargaison  ;  et  moyennant  la 
dite  preuve  ,  ledit  voyage  sera  censé  et  considéré 
comme  étant  aussi  licite  que  si  lesdits  ordres  du 

.conseil  n'avaient  pas  existé,  réservant  néanmoins 
auxdits  capteurs  cette  protection  ou  indemnité  à 
laquelle  ils  pourraient  avoir  droit  équitablement 
au  jugement  desdites  cours,  à  raison  de  leur 
ignorance  ou  de  leur  incertitude  relativement  à 
la  révocation  des  décrets  français,  ou  à  la  recon- 
naissance de  ladite  révocation  de  la  part  du  Gou- 
vernement de  S.  M. ,  a  l'époque  de  ladite  capture. 
Néanmoins  S.  A.  R.  juge  à  propos  de  déclarer 
que  s'il  était  reconnu  dans  la  suite  que  la  révoca- 
tion des  décrets  français  dans  la  supposition  de 
laquelle  il  est  pourvu  par  la  présente  par  antici- 
pation ,  avsit  été  illusoire  de  la  part  de  l'ennemi, 
et  que  les  restrictions  portées  par  lesdits  décrets 
étaient  encore  mises  réellement  à  evécution  ,  ou 
bien  rciiouveliees  par  l'ennemi,  la  Grande-Bre- 
(■•gne  serait  obbgee  quoiqu'il  regret ,  après  en 
avoir  prévenu  convenablement  les  puissances 
neutres,  d'avoir  recours  à  telles  mesures  de  re- 
présailles qu'il  lui  paraîtrait  alors  juste  et  néces- 
saire d'employer, 

Weslminsler,?.i  avril  1812. 

INTÉRIEUR. 

Saint-Cloud ,   le  7  mai 

Aujourd'hui ,  après  la  messe  ,  ont  eu  l'honneur 
d'être  présentés  à  S.  M.  ,  par  M.  le  ministre  de 
l'Intérieur  ,  Messieurs  tes  députés  des  dépar- 
temens  anséatiques  ,  au  Corps-Législatif  ;  savoir  : 

Département  de  l'Ems-Supérieur  : 
MM.   Kettier  , 

de  Grotte  , 
Stuve. 


puye 


la  Jamaïque, 
auraient  la  ga, 


1  déclaration  du  16  mai  1S06,  le  décret  rendu  à  Berlin  le 
1  novembre  180G,  qui  n'en  est  qu'un  acte  de  représailles, 
era  révoqué  de  droit.  Si  le  gouvernement  anglais  révoque 
es  arrêts   du  conseil    du  II  novembre  1S07  ,  lc  décret  rendu 

Milan  le  17  décembre  suivant,  qui  n'est  qu'un  acte  de 
ep-ésaillcs  des  arrêts  du  conseil  ,  scrj  révoqué  tic  droit. 

La  nouvelle  déclaration  du  gouvernement  anglais  est  ap- 
sut  des  assertions  fausses  et  de  faux  raisoimcmcus  ;  elle 

doutes  sur  la  révocation  des  décrets  de  Beiliu  et  de  Milan  .1 
l'égard  de  l'Amérique  ;  elle  a  été  prononcée  solennellement.  Lu 
France  n'a  point  exigé  que  les  arrêts  du  conseil  britannique 
fussent  révoques  pour  révoquer  ses  décrets,  parce  que  l'Amé- 
rique ,  en  frappjul  de  prohibiiîmi  le  commerce  anglais  .  3 
soutenu  avec  fermeté  ses  droits  atissi  importans  pour  elle  que 
fia  constitution  politique  et  sou  indépendance.  Eu  effet,  i 
vaudrait  mieux  nom  les  F.lats-Unis  se  déclarer  sujets  de  la 
Grande-Bretagne  .  renoncer  à  leur  exigence  comme  nation 
qui  leur  a  coùié  tant  de  sang  cl  d'actions  héroïques ,  cldcvenii 
une  dépendance  de  l'Angleterre  coj 
qu'alors  les  intérêts  de  leurs. habit 
des  lois  civiles  plutôt  .  que  de  recou 
s- il,  qui  sont  une  véiilable  réunion  de  l'Empire  de  l'océan 
à  la  couronne  de  l'Angleterre.  Lorsque  les  décrets  de  Berlin 
ci  de  Milan  ont  été  révoqués,  à  l'égaré  de  l'Amérique, 
l'Angleterre  a-t-elle  révoqué  ses  arrêts  de  1837  eldciSog? 
Les  eût-elle  révoqués  ,  elle  n'aurait  rien  fait  encore  ,  a  moins 
qu'elle  n'eût  révoqué  en  même  lems  la  déclaration  du 
blocus  sur  le  papier  du  16  mai  1S06;  car  si  l'Angleterre  peut 

en  étal  de  blottis  l'Europe  tome  entière,  et  elle  rejette  à- 
la-fois  mus  bàiimcns  neutres  dans  leurs  ports  ;  sans  la  révo- 
cation du  blues  de  1S06  .  celle  des  arréis  de  1807  et  de  1803 
serait  illusoire  :  celle  proposition  a  été  démontrée  jusqu'à 
l'évidence  ,  daus  des  notes  on  les  ministres  américains  ,  h..biles 
défenseurs  des  droits  des  u'Utrcs  ;  ont  porté  cette  force  de 
rayonnement  et  celte  élévation  de  caractère  qui  caractérisent 
la   bonne   cause. 

Ce  que  !..  France  a  fait  pour  les  Américains  .  quoique  les 
actes  de  1S06,  1S07  el  de  1809  ne  fussent  pas  révoques  ,  elle 
est  prêle  a  le  faire  pour  tome  autre  puissante  neutre.  Que 
l'.-X.i.U-ierre  révoque  sa  nouvelle  lcsulaiion  du  blocus  ci  se» 
arrêts  du  conseil  ,  et  l'es  décrets  de  Berlin  et  de  Milan  seront 
annullés  ,    e.  tous  les  neutres  seront  traités  en  France   comme 


Département  des  Bouches-de-l'Elbe  ; 

MM.   AbenùralS  , 
de  fg.fu.he; 

■    Doormau  , 
Jenisch. 

Département  dés  Bouches  du  Weser  : 
MM.  Gioning, 
Olbers  , 
Ostet'fniiver. 


Paris ,    le   7  mai 
LOTER.1E     IMPÉRIALE. 
TixdGt  ok   Bi.uxur.u-s  ,   du    7  mai. 
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JURISPRUDENCE. 

Notices  décennales  do  Législation  et  de  Juris- 
prudence ,  depuis  V avènement  de.  Ktpoi&Og. 
i8co  —  1810.  Par  J.  B.  Sirey,  avocat  à  la  cour 
de  cassation  et  au  conseil  des  prises   (1). 

Voici  un  livre  dont  la  matière  et  la  date  sont 
bien  récentes  ;  et  pourtant  le  sujet ,  l'étendue  , 
la  méthode  ,  la  gravité,  l'utilité  sur-tout,  rap- 
pellent les  habitudes  littéraires  d'un  autre  siècle  ; 
en  le  parcourant ,  on  attribuerait  cet  énorme  tra- 
vail à  ces  értidits  conscientieux  qui  ont  percé 
et  applani  les  routes  des  plus  hautes  sciences; 
qui  les  ont  rendues  en  quelque  sorle  populaires  , 
qui  fournissent  au?  compilateurs  la  substance 
habilement  délayée  des  écrits  qu'ils  publient  jour- 
nellement. 

L'auteur,  fort  de  l'importance  Pt  du  mérite 
de  son  livre,  a  dédaigoé  le  charlatanisme  si 
usité  dans  ce  qu'on  peut  appeler  la  littérature 
mercantile;  au  lieu  de  préfaces,  des  averlisse- 
mens,  des  discours  préliminaires  dont  on  leste 
trop  souvent  les  ouvrages  trop  légers  qui  sont 
lancés  dans  le  public  ,  ou  ne  voit  pn  tête  des 
Notices  décennales  qu'un  avant-propos  de  trois 
pages,  par  lequel  l'auteur  expose  d'une  matière 
simple  et  précise  l'objet  qu'il  s'est  proposé  en 
les   publiant. 

«  Ce  recueil  de  sept  à  nuit  mille  notices  , 
dil-il ,  a  pour  premier  objet  de  montrer  quels 
ont  été  pendant  dix  ans  les  poinls  de  jurispru- 
dence plus  ou  moins  ce  11  f rovsy^é* ,  soit  qu'ils  aient 
été  définitivement  fixés  par  la  cour  de  cassation  , 
sert  qu'ils  aient  été  unanimement  décidés  par 
les  cours. d'appel,  soit  qu'ils  restent  actuellement 
conleslés  entre  les  diverses  cours  de  l'Empire. 
Ce  recueil  a  aussi  pour  objet  d'indiquer  les 
principales  .dispositions  conslitutioinieiles  ou  po- 
litiques de  notre  droit  public  ,  et  plus  encore 
l'ensemble  des  dispositions  législatives  ou  judi- 
ciaires, u 

On  conçoit  aisément  quel  immense  travail  a 
dû  coûter  un  pareil  ouvrage  ;  on  aijpercoit  aussi 
dans  cet  exposé  fidèle  l'utilité  variée  qu'on  en 
peut  tirer;  quand  on  aura  examiné  attentivement 
lé  recueil  ,  ou  seulement  une  de  ses  divisions 
prises  an  hasard  ;  on  n'aura  aucun  docte  sur  la 
réalité  de  ce  résultat. 

Pour  justifier  cette  sorle  de  promesse  que  nous 
faisons  an  ï  lecteurs,  il  nous  .suffira  de  dire  que 
chacune  des  sept  à  huit  miile  notices  ,  rangées 
rlans  l'ordre  alphabétique  ,  et  en  outre  subdi- 
visées selon  la  nature  des  dispositions  ,  contient 
dans  un  petit  nombre  de  lignes  ,  dont  la  ré- 
daction est  singulièrement  concise  ,  1°  le  précis 
du  procès  ;  ?.°  la  question  jugée  ;  3"  la  loi  appli- 
quée ;  4°  les  noms  des  parties;  5°  la  date  de 
l'arrêt;  6°  l'indication  de  la  cour  qui  l'a  rendu. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  démontrer  la 
haute  utilité  de  ht  science  des  arrêts;  sans 
sortir  du  cadre  étroit  de  son  avant  -  propos  , 
l'auteur,  à  su  en  prouver  les  avantages  par  une 
réfutation  à  la  fois  ingénieuse  et  solide  ,  de 
l'ancien  adage  ou  brocard  du  palais ,  le,  arrêts 
ne  sojiI  lions  ffne  po.-ir  Cen.v  q'\i  les  'obtiennent. 
Nous  nous  bornerons  à  observer'  que  ,  dans  le 
tems-où  les  arrêts  n'étaient  pas  motivés  ,  comme 
ils  le  sont  depuis  1790,  dans  fé  teins  encore  011 
une  multitude  de  coutumes  locales  ,  isolaient  , 
en  quelque  sorle  ,  entr'eiles  les  parités  les  plus 
rapprochées  d'un  même  territoire  ,  la  science 
des  arrêts  ne  pouvait  être  quiitcomplelte  ,  et 
même  trompeuse  :  mais  aujourd'hui  l'importante 
fixité  des  'ois  consignées  dans  nos  cadres  im- 
mortels ,  L'unité  non  inoins  bienfaisante  de  fa 
jurisprudence  dont  la  cour  de  cassation  pose 
seule  et  justifie  ou  consolide  les  buses  invaria- 
bles ,  rendent  toute  son  utilité  à  la  science  des 
an-éls,  difficile  et  vaste  encore,  mais  du  moins 
accessible  et  limitée. 


,.1  gu 


(t)  Un  vol.  in-4"tte  8\)2  pages.  Prix,  ao'fi.  Clici  la  libraire 
quai  Dcsais  ov  des  Fkurs,  ii°  t. 


Ou  notre  cofiïicti'ori  CûrfS  «fc.usë ,  ott  féê  cri*' 
S'déret'ous  rehaussent  singulièrement  le  mène 
d'un  ouvrage  aussi  bien  conçu  ,  aussi  bien  ex(?= 
cuté  que  ceJui  de  M.  J.,-B.  Sirey. 

D'autres  journaux  ,  plus  expressément  consa- 
crés aux  matières  judiciaires,  s'attacheront  sans 
doute  à  le  considérer  comme  un  traité  de  iarf»- 
prudeuce  pratique;  nous  croyons  devoir  le  ;a^ 
miner  sous  un  autre  rapport  ,  dans  un  journal 
qui  est  plus  particulièrement  consacré  à  la  po- 
litique et  à  i  administration. 

Nous  pensons  que  ces  Notices  décennales  i  si 
utiles  à  la  jurisprudence  civile,  domaniale,  ma- 
ritime ,•  commerciale  doivent  l'être  aussi  beau- 
coup à  la  jurisprudence  administrative. 

Une  des  plus  grandes  difficultés  que  les  admi- 
nistrateurs ,  et  sur-toul  les  fonctionnaires  muni- 
cipaux que  nous  avons  plus  particulièrement  en 
vue  ,  rencontrent  dans  l'exercice  de  leurs  fflrjé- 
tions  ,  nait  de  )a  nécessité  d'appliquer  d'une  ma-- 
n.iere  si'ne  et  conséquente  les  lois  d'adnrimstni- 
tion-;  .loin  d'avoir  toujours  été  conveuifblement 
greuppéeset  coordonnées  cntr'elles  ,  ces  lois. ont 
souvent  été  très-divisées  ,  rendues  isolément ,  a 
de  longs  intervalles  ,  et  disséminées  dans  tine? 
foule  de  recueils  qu'il  faut  parconrir  successi- 
vement pour  trouver,  saisir  et  rattacher,  s  il  est 
permis  de  le  dire  ,  les  fils  épars  d'une  jurispru- 
dence trop  mo'rcellée. 

Les  Notices  décennales  ne  promettent  point 
une  Théorie  générale  et  particulière,  un  Cours 
complet  d'administration;  celte  partie  de  l'élude 
des  lois  n'a  pu  entrer  qu'incidemment  dans  le 
plan  de  M.  J.-B.  Sirey;  mais  telle  est  IVikt- 
dance  des  matériaux  qu'il  a  recueillis  et  habi- 
lement élaborés;  telle  est  la  manière  vraiment 
grande  et  libérale  dont  il  les  a  disposés;  telle 
est  enfin,  la  vaste  étendue  de  soit  cadre  ,  si  lar- 
gement tracé  et  si  heureusement  rempli  ,  que 
celte  partie  accessoire  de  l'ouvrage  est  plus  satis- 
faisante, que  la  plupart  des  traités  ou  recueils 
spéciaux:  que  l'on  y  voit,  (en  lois  et  décisions 
rendues  dans  les  dix  dernières  armées)  tout  ce 
qu'offrent  les  autres  recueils,  et  qu'enfin  il  pré- 
sente tout  ce.  qui  leur  manque,  en  développe- 
mens,  en  arrêts,  en  décisions  interprétatives  et 
complémentaires. 

Ainsi,  par  exemple,  les  lois  d'altributioDs  ;  les 
limites  delà  compétence  respective  de  l'autorité  ci- 
vil cet  de  l'autorité  judiciaire,  ces  questions,  eonrmë 
toutes  celles  que  les  lois  n'ont  pas  traitées  à  fond  ,■ 
sont  celles  que  l'on  débat  le  plus  souvent,  et  de- 
viennent l'objet  des  plus  fréquentes  dérisions  de  la 
jurisprudence;  aussi  ce  iioiritest-ilon  de  cèu.xquef 
M.  J  «B.  Syrey  a  p«i't.:cti!îèrement  éclairris,  eH 
indiquant  et  analysant  les  avis  approuvés  du  con- 
seil d'état,  et  les  arrêts  des  Cours  de  l'Empire, 
qui  ont  suppléé  aux  obscurités  ,  ou  même  aû< 
omissions  des   lois  ,   sur  cette  matière. 

Ainsi,  la  gestion  administrative  des  intérêts 
financiers  des  comitiniies ,  les  acquisitions,  les 
venles,  tes  locations,  les  échanges,  tes  transac- 
tions, sont,  dans  le  recueil  de  M.  Sirey,  l'objet 
d'une  multitude  de  notices  vraiment  instructives? 
en  ce  sens  qu'elles  montrent  à. la  fois  fa  solu- 
tion de  telle  question  oui  était  douteuse,  oit 
l'incertitude  de  telle  autre  qui  paraissait  résolue. 

Il  en  est  de  même  des  procès  que  les  com- 
munes peuvent  avoir  à  soutenir;  de  tout  tems 
['autorité  souveraine  fnttjce  de  l'étal  en  général, 
a  voulu  que  l'&dininislialiof!  tnutvlcipale,  U'.rice 
particulière  des  eommi.'ufs,  veilîdlavec  une  i'des- 
lairte  sollicitude  à  ce  ''qu'elles  fissent  vati.ir  leurs 
droits  légitimes  par  les  voies  juridiques  ,  toulcs 
les  fais  qu'il  faudrait  y  avoir  recours,  et  a  ce 
qu'elles  ne  s'exposassent  pas  à  soutenir  devant 
tes  tribunaux/ des  prétentions  injustes  et  des  droits 
imaginaires;  les  Notices  décennales  contiennent 
sur  ce  sujet  une  foule  de  disposiC!onsTp'récisesV 
neuves  même ,  qui  faciliteront  beaucoup  l'insv 
truclion  des  affaires  contentieuse»  des  com- 
munes. 

D'autres  questions  importantes  seront  aussi 
résolues  plus  facilement  d'après  1rs  principes 
consignés  dans  les  nolices  décennales  ;  tel  est 
l'exercice  du  droit  de  parcours  ,  ou  de  vaine 
pâture,  trop  superficiellement  réglé  par  la  seule 
loi  qui,  depuis  170,1,  ait  guidé  l'administraliuit 
et  qui"  la  sitide  encore  en  attendant  le  nou- 
veau bienfait  du  Code  rural  promis  par  S.  ai.  ; 
tels  sont  les  modes  (l'admiinslration  ,  de  jôuii;- 
sance  ,  d'usage  ,  des  bois  nutiorptax  et  cou.iri.i- 
riaux  ;  les  réglemeiis  trop  généraux  el  trop  dis- 
séminés peut-être  ,  qui  régissent  la  voirie  des 
routes  et  des  chemins  vicinaux  ;  les  disposi- 
tions sur  les  cours  d'eau  ,rles  servitudes  de  pui- 
sage ,  ele. 

Nous  voudrions  pouvoir  ajorter  à  ces  justes 
éle-ges  des  citations  propres  à  les  justifier;  mais 
s'il  est  toujours  difficile  d'extraire  ce  qui  a  été- 
bien  extrait,  cette  difficulté  devient  bien  plus 
grande  encore  dans  celte  circonstance  ,  ou  il 
s'agit  d'un  ouvrage  dont  la  forme  a  été  aussi 
soignée  que  le  fond  , 'dont  ,  en  raison  de  l'abon- 
dance des  matières  ,  les  mois  ont  élé,  ,  pouf 
ainsi  dire  ,  comptés  ;  dont  le  style  tout  subs— 
lanliel  a    cette   précision   rigoureuse  qui  est  pi»- 
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yrc  ii  la  loi  même  ,  et  à  laquelle  Ifl  jer-pru- 
•donee  ne  s'astreint  pas  d'o*din:ute  avec  huIhiiI 
de  scrupule. 

Dans  l'impossibilité  d'extraire  ,  il  lîuidi'Hil 
"transcrire  ,  mais  oulve  que  le  itunthra  des 
articles  remarquables  en  rendrait  le  choix  diiïi- 
cile  ,  il  faudrait  rfrèsentt'r  ici  l'ensemble  d'une 
division  completie,  ce  qtii  serait  trop  long;  ou 
do  ireeler  les  séries'wéthodiqiies  îles  dispositions 
rendues  sur  une  même  matière  ,  et  ôter  ainsi 
aît\-  notices  rapportées  l'intérêt  et  une  partie 
•t'.e  l'utilité  qui  «aissent  de  la  réunion  ,  de  l'en- 
chaînement ,  de  la  conuexité  des  dispos, lions. 
1  Nous  croyons1  devoir  nous  borner  à  l'apperçu 
que  nous  avons  dénué  des  notions  de  jurispru- 
dence administrative  répandues  dans  le  Recueil 
d>-  M.  G.  B.  Siiev,  ces  indications  sommaires 
suffiront  pour  Kidlitei'  les  recherches  ,  et  pour 
faire  sentir  air;  lecteurs  combien  un  livre  qui, 
offre  tant  d'utilité  dans  une  de  ses  parties  sim- 
plement accessoires  ,  doit  contenu'  de  rensei- 
gnemens  iustrifclils  ,  de  notions  sûres  ,  de 
.conseils  précieux  ,  dans  les  parties  qui  cons- 
tituent .essentiellement  le  fond  de  cet  ouvrage. 


SPECTACLES. 

Elisca  ,  drame  lyrique  en  trois  actes,  paroles 
•-de  M.  Fnvieres,  musique  de  Grétry  ,  a  été  donné 
ii  v  a  environ  douze  ans  au  Théâtre  Favart  ;  la 
musique,  les  décorations  ,  les  costumes  ,  le  jeu 
des  acteurs  ne  suffirent  pas  pour  fermer  les  yeux 
du  public  sur  les  défauts  attachés  au  genre  de 
cet  ouvrage.  Il  ne  resta  pas  fort  loug-tems  au 
répertoire,  et  eut  été  promptement  oublié  si 
quelques  -uns  de  ces  airs  naturels,  piqnans  , 
pleins  d'esprit  et  d'originalité,  pour  lesquels  la 
m i;se  de  Grétry  n'a  point  d'âge  ,  n'étaient  restés 
gravés  dans  le  souvenir  avec  cette  facilité  qui 
est  leur  don  particulier.  L'opéra  comique  à  cette 
époque  avait  deux  théâtres,  où  son  genre  vérita- 
ble était  prescui'égalenient  méconnu.  Le  Théâtre 
Fevdeau  s'était  enrichi  des  belles  compositions 
de  Chérubini,  de  Slabelt,  de  Lesueur;  des  chan- 
teurs formés  en  partie  à  l'école  dé  la  troupe 
italienne  de  17S0,  ,  tin  orchestre  excellent,  un 
grand  luxe  de  décorations ,  une  magnificence  ex- 
traordinaire dans  toutes  les  parties  du  spectacle, 
un  choix  d'ouvrages  à  grands  effets  ,  Mrae  Scio 
dans  ton!  l'éclat  de  ses  moyens  et  de  son  talent  , 
donnaient  alors  à  ce  théâtre  une  vogue  extraor- 
dinaire :  ce  n'était  point  à  l'opéra  comique  qu'il 
riait  consacré  :  mais  ce  genre  nouveau  ,  trop  bril- 
.lant  pour  ne  pas  attirer  la  foule,  trop  dispen- 
dieux pour  pouvoir  l'attirer  Iong-tems ,  charmait 
.aiors  la  capitale. 

Monsigoy  ,  Grétry  ,  Méhul ,  Dalayrac  ,  Berton , 
restés  attaches  au  théâtre  Favart  ,  soutenaient 
la  concurrence  que  le  prestige  de  la  nouveauté 
leudait  d. Sicile.  Les  plus  beaux  ouvrages  de 
l'ancien  répertoire  étaient  alors  exécutés  devant 
un  peiit  nombre  de  fidèles.  C'est  ,  autant  que 
je  peux  me  le  rappeler,  à  cette  époqne,de~ riva- 
lité et  de  concurrence  ,  que  le  théâtre  Favart 
voulut  aussi  satisfaire  le  goût  de  ceux  qui  cher- 
chent au  théâtre,  le  spectacle,  le  mouvement;  la 
machine,  et  qui  préfèrent  les  fortes  émotions  du 
dr.-.n.e  aux  impressions  agréables  et  douces  de  la 
comédie. 

On  donna  alors  un  assez  grand  nombre  d'ou- 
yssges  à  spectacle  tous  oubliés  aujourd'hui. 
Grérrv  paya  le  tribut  et  (il  Elisca  :  c'était  la 
uiiaraiiie-sixiëme  luis  qu'il  remportait  la  palme 
iiue.  à  son  inépuisable  talent.  Celle  palme  lui 
l'ut  unanimement  accordée  :  on  s'étonnait  en 
l'applaudissant  qu'il  eût  conservé  autant  de  verve 
et  de  chaleur  ;  et  qu'après  tant,  d'ouvrages  aux- 
quels il  avait1  su  donner  un  cachet  particulier, 
il  fut  original  encore.  Lui  seul  ne  s'en  étonnait 
pas  sans  doute  ;  et  ceux-là  ne  doivent  pas  s'en 
étonner  davantage  ,  qui  ont  étudié  la  manière 
de  ee  grand  musicien  ,  qui  ont  essayé  de  deviner 
les  secrets  de  sa  composition.  La  nature  avait 
fait  Grélrf  musicien  :  mais  il  a  senti  dès  ses  plus 
jeunes  années  ,  et  du  momeut  où  il  a  pu  en- 
tendre les  maîtres  d'Italie  qui"  l'ont  formé  , 
■■qu'être  musicien,  ce  n'était  assez  ni  pour  lui , 
ni  pour  un  théâtre  fiançais  ;  qu'il  fallait  y  être 
pêëie  autant  et  souvent  plus  que  l'auteur  des 
paroles  ,  qu'il  fallait  y  être  peintre  autant  que 
l'iiomme  de  l'art  qui  établit  à  nos  yeux  le 
lieu  de  la  scène  et  le  tesns  de  l'action. 
C'est  dans  ce  système  que  Grétry  a  toujours 
eu  1ê  secret  et  le  bonheur  de  composer;  c'est 
•ce  qui  en  tait  un  homme  absolument  à  part, 
c'est  ce  qui  fait  de  lui  le  compositeur  dont  le 
nom  vivra  le  plus  Iong-tems  parmi  nous  ,  et  de 
ses  ouvrages  ceux  sur  lesquels  les  variations 
«u  goût ,  et  les  caprices  de  la  mode  auront 
le  moins  d'influence.  Tant  qu'on  aura  le  sen- 
timent juste  de  ce  que  doit  être  la  comédie  réu- 
nie à  la  musique  ,    ou  verra  le  problème  résolu 


rîoes  1er-   Evfinrmens  imprévus ,  le  Jugement  de 

iVidus  ,  et  l'Amant  jaloux  ;  tant  qu'on  conser- 
vera une  idée  de  ce  qu'étaient  les  mœurs  chevale- 
resques ,  on  y  reconnaîtra  leur  image  (idcle  dans 
Aitruasin  et  dans  Hicluirâ  ;  tant  qu'on  appréciera 
la  manière  vive  et  piquante  dont  les.  bons  compo- 
siteurs italiens  ont  traité  l'opora-bonlfon  ,  on  re- 
connaîtra leur  digne  imitateur  dans  la  Fausse  lifa- 
Sits  etdiuis  le  Tahlenu  parUmt  ;  dans  un  style  plus 
élégant  et  plus  élevé  .  Ze'mire ,  /.utile.  elXylvaiti 
ne  seront-ils  pas  toujours  des  modèles  ?Les  acteurs 
ont  changé  souvent  ;  les  ouvrages  restent  ,  et 
nous  ne  nommons  ici  qu'une  faible  partie  îles 
chefs-d'œuvre  d'un  compositeur,  qui  pendant 
trente  années  de  sa  vie  n'en  a  pas  passé  une 
sans  4onner  un  ou  plusieurs  opéras  ,  et  n'a  pas 
donné  ces  ouvrages  à  la  cour,  à  la  ville,  au 
grand  Théâtre  lyrique,  ou  à  l'Opéra-Comiqne  ,  sans 
y  obtenir  un  succès  quelquefois  contesté  par 
des  rivaux,  toujours  confirmé  par  l'assentiment 
général.  Les  rivaux  j>ou,va.ient  avoir  raison  sur 
quelques  détails,  le  public  avait  raison  sur  l'effet 
et  sur  l'ensemble. 

On  est  excusable  peut-être  d'avoir  oublié  ce 
qu'était  Elisca  il  v  a  douze  ans.  Un  duo  de  nègres, 
morceau  d'une  naïveté  charmante  ;  un  air  de 
fureur,  chanté  par  un  chef  sauvage,  air  d'une 
vigueur  extraordinaire  ,  et  dont  les  intonations 
hardies  ont  bien  la  couleur  du  rôle  ;  une  ou- 
verture vive ,  brillante,  d'une  énergie  soutenue, 
qui  ,  exécutée  ,  par  extraordinaire,  entre  le  pré. 
mier  et  le  second  acte  ,  transporte  bien  l'auditeur 
parmi  des  barbares  insulaires.  Voilà  ce  que 
j'avais  retenu.  On  prétend  aujourd'hui  que  , 
retouchée  par  une  main  amie ,  le  poëme  a  subi 
beaucoup  de  changemens  ,  que  le  second  acte 
est  devenu  le  premier ,  que  le  premier  acte 
devenu  le  second  n'offre  plus  des  tableaux  qui 
avaient  paru  trop  forcés.  Je  ne  puis  rien  contester 
ou  soutenir  à  cet  égard. 

Elisca  peut  avoir  du  succès  ,  même  comme 
ouvrage  dramatique  ,  parce  que  le  ressort  de 
la  pièce  est  le  danger  d'un  enfant  qui  n'a  d'appui 
que  l'amour  de  sa  mère  :  or  avec  ce  ressort  on 
fera  constamment  réussir  une  pantomime  ou 
un  mélodrame  ;  mais  l'impression  touchante 
produite  dans  quelques  scènes  est  trop  chère- 
ment achetée  parl'invraisemblance  de  la  plu- 
part des  situations,  l'impossibilité  de  quelques 
autres  ,  le  choix  des  moyens  secondaires  ,  et 
le  ton  du  dialogue  presque  toujours  forcé  comme 
le  sujet. 

Il  y  a  des  scènes  qui  sembleraient  appartenir  à 
la  parodie  ,  en  ce  sens  qu'un  parodiste  pour- 
rait les  employer  fort  gaiement ,  comme  la  cri- 
tique de  moyens  invraisemblables  qu'un  ouvrage 
sérieux  offrirait  à  lai  critique;  telle  est  la  scène 
où  Elisca  attend,  pour  fuir  avec  son  enfant, 
que  toute  la  peuplade  de  sauvages  ,  ses  barbares 
prêtres  y  compris  ,  aient  baissé  la  tête  devant  sa 
monstrueuse  idole;  telle  est  encore  celle,  où 
le  flibustier  Montauban  introduit  dans  le  temple, 
en  mettant  le  pistolet  sur  la  gorge  du  pontife, 
se  charge  de  rendre  lui-même  les  oracles,  et 
fait  parler  un  Dieu  bizarre  pour  proscrire  ses 
sanguinaires  ministres.  Toutes  ces  idées  seraient , 
je  le  répète ,  des  moyens  piquans  de  parodie  ; 
ils  ne  peuvent  être  tolérés  que  dans  le  genre  de 
la  pantomime,  et  ne  doivent  enrichir  que  le  mé- 
lodrame. A  l'Opèra-Comique  ,  on  est  heureuse- 
ment peu  exercé  à  ces  sortes  de  parades  tra- 
giques ,  il  y  a  toujours  quelque  chose  de  ridi- 
cule dans  l'exécution  ,  et  quelques  scènes à'Elïsca 
n'en  ont  pas  été  exemptes  ;  mais  le  compositeur 
faisait  tout  excuser. 

On  a  paru  s'étonner  qiCElisca ,  repri6  comme 
pour  rendre  hommage  à  son  auteur,  ait  été  joué 
par  des  doubles  ;  c'est  une  erreur  ;  Elisca  n'a 
pas  été  joué  par  des  doubles  ,  mais  par  ceux 
des  sociétaires  appelés  par  la  nature  de  leurs 
talens  et  de  leurs  moyens  à  jouer  dans  ce  genre  : 
Philippe  était  autrefois  très -beau  dans  je  riMe 
de  Ziméo  :  ce  chef  sauvage  ,  dont  l'ame  ardente 
est  en  proie  à  tant  de  passions  contraires  ,  ne 
pouvait  être  joué  que  par  Gavaudan  ;  il  n'y  avait 
là  de  rôle  ni  pour  Elleviou  .  ni  pour  Martin  ,  ni 
pour  les  deux  cantatrices  brillantes  que  possède 
aujourd'hui  ce  théâtre;  il  fallait  les  acteurs  du 
drame  ,  ou  du  mélodrame  ,  et  ces  acteurs  ont 
paru  ;  ils  ne  sont  point  les  doubles  en  ce  genre  , 
ils  sont  les  premiers. 

La  gloire  de  Grélry  n'avait  aucun  besoin  de 
la  reprise  d'Eiisca  :  on  prétend  cependant  qu'il 
a  une  estime  particulière,  une  prédilection  mar- 
quée pour  cet  ouvrage;  peut-êtres  est-ce  parce 
qu'il  est  dans  un  genre  où  il  a  fait  preuve  des 
qualités  musicales  qui  lui  ont  été  contestées 
par  des  amateurs  qui  voient  trop  souvent  le 
talent  dans  la  force  des  moyens  et  l'exagération 
des  effets  ,  et  qui  pensent  à  tort  qup  le  savoir 
peut  tenir  lieu  d'imagination ,  d'esprit  et  de 
goût. 

Mais,  si  cette  prédilection  était  l'effet  d'un 
sentiment  assez  naturel  pour  un  ouvrage  auquel 


on  a  cru  Iong-tems  devoir  son  dernier  succès  , 
Grèlrv  iiuiail  un  nieven  non  moins  naturel 
d'étendre  pins  loin  telle  prédilection  si  par- 
donnable ,  ce  seiait  (l'en  composer  un  autre. 
Il  l'aimerait  peut-être  mieux  encore  que  le  pré- 
cédent, et  nous  aussi  ;  le  plaidoyer  de  Sophocle 
pent  se  renouveler  la  lyre  à  la  main,  et  ta 
nouvelle  Athènes  reconnaîtrait  axée,  enthou- 
I  v  a  des  lalens  qui  ne  vieillissent 
.-  qu'il  v  a  des  âmes  qui  ont  le  don 
mis  ,    et  des   imaginations 


!    qi: 
parce  qu 

se  relroi 


pour  ne  s'affaiblir  qu'au  moment 
ïindrè. 


où  tout  doi 

Ces  témoignages  de  l'assentiment  général  si 
constamment  décernés  à  notre  compositeur,  il 
les  a  reçus  à  la  reprise  d'/t'jVjï»  d'une  manière 
bien  flatteuse  ,  et  qu'il  paiait'à\oit  trop  vivement 
sentie  :  fous  voulez  donc  me  J 'aire  mourir,  s'e- 
criait  Voltaire  ,  accablé  de  couronnes ,  à  la  repré- 
sentation à' /rend.  Dans  sa  profonde  émotion  , 
Grétry  aurait  3uss!  pu  le  dires  au  parterre  qui 
le  demandait  à  grands  cris,  et  auquel  il  n'a  pu 
faire  adresser  que  les  expressions  de  sa  recon- 
naissance. S.  .  .  . 


LIVRES    DIVERS. 

Tableau  méthodique  de  tous  les  genres  de  pro- 
ductions naturelles  qui  se  trouvent  en  France  ; 
par  M.  Debrun  de,  Baumes ,  a»cieu  officier 
de  cavalerie ,  docteur  en  la  fatuité  des  sciences 
de  l'Univei's'tè  impériale. 

In-8 '■'.  —  Prix  ,  2  fr.  5n  c. 

À  Paris  ,  chez  Bossange  ,  Masson  et  Be.<rsnn  , 
libraires  ,  rue  de  Tonrnon  ,  n"  6;  Déterville  , 
rue  Pautefeuille  ,  11'  8  ;  Treutell  et  VVurlz  , 
rue  de  Lille. 

De  l'ope'ratinn  de  In  Hernie  inguinale  étranglée; 
par  J.  N.  Mavjolin  ,  docteur  en  médecine,  chi- 
rmgien  ordinaire  du  5e  dispensaire  de  la  Société, 
philautropique  ,  ancien  professeur  à  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  professeur  d'auatomie  et 
de  chirurgie. 

Brochure  in-/fp.  —  Prix ,  3  fr.  5o  c.  ,  et  franc  de 
port  r>  fr. 

A  Paris  ,  chez  Méqnignon-Marvis,  libraire,  rue 
de  l'Ecole  de  Médecine,  11"  9,  vis-à-vis  celle 
Haûtefeuille. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musinue.  Aujourd'hui, 
Orphée,  et  la  4e  repr.  de  l'Enfant  prodigue, 
ballet  pantom.  en  5  acles. 

Tlm'ûtre-i'rançais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'EiupEnKun  ,  donneront  aujourd'hui, 
les  Deux  Gendres,  et  l'Ecole  des  Bourgeois. 

Ope'ra-Gomique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'EnrEREun  donneront  aujourd'hui  , 
Jean  de  Paris  ,  et  le  Magicien  sans  Magie. 

Théâtre  de  V/mpe'ralrice,  à  COdeon  ,   faubourg 

Saine  -  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  ,le 

S.  M.   donneront   aujourd'hui ,  Misantropie    et 

Repentir,  l'Amour  et  la  Raison.  M'M  Maillort 

.  continuera  ses  débuts  dans  les  deux  pièces. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Churfr-s  ,  Auj. 
l'Anglais  à  Bagdad  ,  l'Exil  de  Rochester,  et  les 
Sabotiers  béarnais. 

Théâtre  des  laiietâs,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
le  Mai  d'amour,  un  Tour  de  Coialto  ,  Jeau 
de  Passy  ,  et  M.   Désornieres 

Théâtre  dt  la  Gaieté,  boulev.  du  Temple.  »\>j. 
les  Bottes  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoco, 
et  Achmet. 

ïiïïnbipu  -  Comique  ,  boulevard  dn  Temple.  Auj". 
la  Guerrière  ,  ou  la  Femme  Chevalier  ,  les 
Faux  Mans  ,  et  l'Intrigue  à  contre-tems. 

Jeux  Gymniques-,  Portè-Snint-lriarlin.  Atijmtrd. 
Relâche  ,  pour  la  répétition  générale  de  Lise 
et  Colin  dans  leur  ménage  ,  ou  la  suite  de  la 
Fille  mal  gardée. 

Cirque  Olympique.  Auj.   Relâche. 

Cabinet  de  physique  et  de  fantasmagorie  dt 
M.  Eebreton.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche., mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne    Abbave  Saint-Germain. 

1,'es  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  JVaples  ,  .sont  ouverts  au  public  tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mrkaninue  de  M.  Pir-rre ■', 
rue  de  la  Fonlaine-Michauuieve.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heureset  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 

Pan-Harmoni-Mntalliro.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instiumeiit  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  liés-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  rue  Saiul-D<fu ,- , 
Cour  Balave. 


Pe   l'i.'.-ipciiuerie  de  PL  Acasse.,    rue  des  Poitevi- 
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EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE  MÉRIDIONALE. 

Caraccas  ,  la  8  janvier. 

J_.A  faction  espagnole  est  désormais  dans  l'im- 
puissance d'attenter  à  l'indépendance  de  ces  pro- 
vinces. Les  membres  dn  congrès  ont  de  l'habileté 
et  de  la  résolution.  Trois  conspirations  ourdies 
contre  le  gouvernement  naissant  onlété  étouffées  ; 
l'ordre  et  l'union  sont  rétablis  ,  l'esprit  militaire 
s'est  introduit  dans  toutes  les  classes  de  la  société. 
On  ne  respire  ici  que  le  sentiment  de  la  cause 
commune. 

La  régence  de  Cadit avait  envoyé  des  vaisseaux 
espagnols  :  ils  devaient  agir  contre  nos  provinces  ; 
arrivés  devant  Porto-Ricco,  ils  ont  été  repoussés 
par  nos  batteries;  d'antres  ont  été  pris  par  nos 
bàtimens  de  guerre  stationnés  dans  ces  parages, 
pour  les  protéger  de  concert  avec  la  ndmbreuse 
flottille  que  nous  avons  armée. 

Le  royaume  de  Santa-Fe  s'est  aussi  déclaré 
indépendant,  et  nous  sommes  avec  lui  dans  la 
plus  parfaite  union.  Cet  Etat,  ainsi  que  celui 
de  Venezuela,  a  été  reconnu  parles  Etats-Unis 
du  nord  de  l'Amérique  ,  où  ils  ont  leurs  ministres 
et  leurs  agens  pour  entretenir  les  relations  utiles 
au-*  deux  pays. 

Le  gouvernement  anglais  aflecle  beaucoup  de 
mépris  pour  nous  :  quel  sera  le  résultat  de  sa 
conduite  ?  Privé  du  commerce  du.  Continent  , 
exclu  de  celui  de  l'Amérique  ,  il  verra  anéantir 
ses  relations  avec,  sa  prépondérance  maritime: 
en  suivant  le  système  qu'il  a  embrassé  ,  il  sera 
traité  par  les  colonies  espagnoles  ,  comme  il  l'est 
aujourd'hui  par  l'Europe.  Nous  avons  20  mille 
hommes  ds  troupes  régulières  ,  et  des  troupes 
nationales  composées  dos  habitans  de  16  à  40  ans, 
réunies  sous  le  commandement  du  général  Mi- 
randa  qui  s'est  dévoué  à  la  lâche  glorieuse  d'as- 
surer l'indépendance  de  sa  patrie.. 

RUSSIE. 

Pétcrsbourg  ,    le    10    avril. 

L'administration  des  postes  vient  de  prendre 
âes  mesures  efficaces  pour  que  les  postes  sur 
la  route  de  la  Russie-Blanche,  par  Luga  ,  soient 
toujours  bien  servies  ,  et  que  les  courriers  ,  tant 
militaires  que  ministériels  ,  n'éprouvent  jamais 
de  retard,  Il  y  aura"  constamment  à  chaque  re- 
lais  56  chevaux. 

Odessa,   le   12  mars 

Les  nouvelles  hostilités  sur  le  Danube  entre  les 
Russes  et  les  Turcs  ont  entièrement  paralysé  le 
commerce  de  cette  place.  Il  y  a  déjà  loug-tems 
<[u'il  n'arrive  plus  aucune  voile  dans  notre  port, 
et  les  navires  qui  s'y  trouvent ,  n'obtiennent  point 
de  permission  d'en  sortir.  Il  en  résulte  que  les 
cotons  et  autres  marchandises  du  Levant  haus- 
sent considérablement  de  prix ,  et  que  les  pro- 
ductions du.  pays  ,  'principalement  le  blé  et  le 
seigle  ,  ne  trouvent  point  d'acheteurs. 

AUTRICHE. 

Vienne,  ,     le   29    avril. 

S.  M.  a  nommé  son  ministre  plénipotentiaire 
et  envoyé  extraordinaire  n  la  cour  de  Danemarck, 
le  baron  François  de  Binder-Kriegelstein  ,  pour 
se  rendre  ,  en  la  même  qualité  ,  à  la  cour  de 
Wurtemberg. 

HONG  RIE 

Semlin  ,   le   i5   avril. 

Nous  apprenons  qu'on  a  reçu  à  Bucharest , 
la  nouvelle  de  la  naissance  d'un  second  prince 
ottoman  ,  qui  a  été  nommé  Bajazet. 

PRUSSE. 

Berlin  ,    le   28    avril. 

Le  catalogue  de  librairie  qui  a  paru  à  Ja  foire 
de  Leipsick  ,  contient  cette  lois-ci  six  feuilles  et 
demie  d'impression  ,  et  donne  la  nomenclature 
de  1609  nouveaux  ouvrages  en  langue  allemande 
et  latine  ,  publiés  dans  "le.  courant  du  semestre 
dernier.  On  y  remarque  entre  autres  une  centaine 


de  romans,  une  oinqua  11  laine  de  pièces,  de 
théâtre  ,  8a  cartes  géographiques  et  S^o  mor- 
ceaux de  musique  y  compris  les  partitions-. 

ROYAUME    DE    IUPLES. 

Naples ,   le  18  avril. 

Nous  avons  souvent  cité  de»  .  exemples  de 
longévité  qui  passent  les  limites  dans  lesquelles 
semble  renfermé  le  cours  ordinaire  de  la  vie 
Celui  que  nous  allons  ajouter  est  une  preuve 
nouvelle  de  l'influence  qu'ont  sur  la  durée  de 
la  vie  une  frugalité  constante  et  l'éloignemeut 
des  passions   violentes. 

Dans  la  commune  de  Lattarico  (  Calabre-Ulté- 
rieure  )  habile  une  femme  Cfui  a  no  ans  ,  nom- 
mée Lofënza  Parise-  Son  fils  à  80  ans  et  elle 
a  un  nombre  très-considérable  de  petits-fils  et 
d'arriere-petits-fils  ;  elle  a  toujours  vécu  fruga- 
lement et  conservé  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  un  calme  extraordinaire  et  n'a  jamais 
souffert  aucune   infirmité.  ', 

INTÉRIEUR.. 

Paris  ,    le,    8   mai. 

Aujourd'hui  vendredi  8  mai  1812  ,  S.  M. 
I'Empreur  et  Roi,  entouré  des  princes  ,  des  mi- 
nistres, des  grands-officiers  ,  grands-aigles,  et 
dasolficiers  de  sa  maison  ,  a  reçu  à  quatre  heures, 
avant  le  conseil  des  ministres  ,  dans  la  salle  du 
trône,  au  palais  de  ,Saint-Cloud,  la  dépulation 
du  collège  électoral  du  déparlement  des  Apen- 
nins ,  composée  de 

MM.  Rivarola  ,  président  de  la  députation  ; 
Oldoini  ,  propriétaire  ;  Vissei  ,  receveur-gé- 
néral du  département  ;  Aipati ,  propriétaire  ; 
Agazzi ,  maire  de  Borgotaça  ; 

La  dépulation  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement de  l'Aude  ,  composée  de 

MM.  Pec.h  Palajanel  ,  président  de  la  députa- 
tion ,  maire  de  Carcassonne  ;  "Espadellier  , 
maire  de  Limoux  ;  Galabert  ,  maire  de  Cas- 
telnaudary  ;  Dejean,   général  de  brigade. 

Ces  députations  ont  été  successivement  con- 
duites à  l'audience  .de.  S.  M.  ,  par  un  'maître 
et  un  aide  des  cérémonies  ,  introduites  par  S.  Ex. 
le  graiid-maitre  ,  et  présentées  par  S.  A.  S.  le 
•prince   vice- grand-électeur. 

M.  Rivarola  ,  président  de  la  députation  des 
Apennins  ,  a  présenté  à  I'Empekeur  l'adresse  du 
collège  électeral  de  ce' département. 

adresse  du    collège    électoral    dit    département 
des   Apennins. 
Sire, 

Les  députés  du  collège  électoral  du  dépar- 
tement des  Apennins  ont  l'honneur  de  déposer 
aux  pieds  de  V.  M.  l'hommage  du  respect  et  de 
l'amour  qui  animent  ses  habitans  ,  quoique 
éloignés  du  trône  où  la  Providence  vous  a  place 
pour  le  bonheur  des  nations  et  pour  la  gloire 
de  la  France  ,  ils  ne  sont  pas  moins  l'objet  de 
v.os  sollicitudes  paternelles.  C'est  par  la  bien- 
faisance de  leur  .monarque  chéri,  que  des  peu- 
ples ,  enfermés  entre  des  rochers  et  la  mer  , 
voient  avec  étonnement  de  grandes  roules  ouvrir 
sur  leur  territoire  une  communication  intérieure 
de  Paris  à  Rome,  et  de  l'Adriatique  et  le  Pô  à  la  mer 
Ligurienne.  C'est  aussi  à  votre  munificence 
impériale  qu'on  doit  les  nouveaux  remparts  qui 
vont  proléger  le  chantier  du  golfe  si  renommé 
de  la  Spezia  ,  cfui  deviendra  un  jour  la  plus 
précieuse  de  nos  ressources  ,  et  la  terreur  de 
l'ennemi  éternel  du  Continent.  Puissent  nos 
braves  marins  concourir  à  la  grande  oeuvre  île 
l'affranchissement  des  mers  !  Vous  le  voulez  , 
Sire,  et  ce  sera -fait.  Vos  sujets 'des  Apennins 
ne  peuvent  mieux  vous  donner  des  preuves  de 
leur  reconnaissance  à  tant  de  bienfaits.,  que  par 
l'obéissance  à  vos  lois  immortelles",  et  par  leur 
dévoùment  à  votre  personne  sacrée.  Appelés 
par  leur  situation  au  devoir  de  servir  double- 
ment l'Etat  par  terre  et  par  mer  ,  ils  courent 
avec  enthousiasme  se  ranger  sous  les  drapeaux 
que  V.  M.  a  su  rendre  invincibles.  Daignez  , 
Sire,  agréer  leurs  vceux  pour  votre  prospérité 
et  pour  celle  du  Roi  de  Rome  ,  de  cet  illustre 
héritier  qui  est  l'espoir  le  plus  doux  du  pre- 
mier Empire,  du  Monde  ;  mettez  enfin  le  comble 
A  vus  bienfaits,  en  nous  rendant  les   organes, 


auprès  de  nos  concilovens  ,  de.  l'assurance  ce 
voir  un  jour  nos  contrées  embellies  par  votie 
auguste   présence. 

Signe  nu  procès-verbal  , 

Le  comte  sénateur  président  Cambiaso. 
Les  scrutateurs  ,. 

Signe  ,    Moi.fiko   et  Cor-.ice. 
Le  secrétaire  ,  sirné  ,  Viazonv. 
Pour   copie  conforme  , 
S,gné  ,  le  comte  sénateur  président  Caivtmaso. 

Pour  copie  conforme  à  l'original  n  nous  déluré 
p:ir  M  le  président  du  collège  électoral  du 
département   des  Apennins  , 

Rivarola,  président  de  la  députation. 

fie'ponse  de  Sa  Majesté.  ' 

«  J'ai   toujours  reconnu    dans    le    peuple  de 

a  Gènes  beaucoup  d'attachement  pour  la  France, 

a  Je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  me  dites    La 

»  première  fois  que  je  passerai  les  Alpes,  j'irai 

»  dans  votre  département  et  au   beau   golfe   de 

d  la  Spezia.  Les  chemins  et   les   travaux  que  j'ai 

«  fait  entreprendre  sur  ce  poiivt  important,  seront 

v  alors  terminés.» 

M.  Pech  Palajanel  .président  de  la  députation 
de  l'Aude  ,  a  présenté  à  I'Empi-hecr  l'adresse  du 
collège  électoral  de  ce  déparlement. 

Adresse  du  collège  électoral  du  département  Ja 
l'Aude. 
Sire, 

Vos  fidèles  sujets  ,  les  membre*  composant 
le  collège  électoral  du  département  de  l'Aude  , 
n'ont  pu  se  réunir  sans  éprouver  le  plus  vif  désir 
de  déposer  aux  pieds  du  trône  de  V.  M.  les  té- 
moignages de  leur  amour  ,  de  leur  reconnais- 
sance et  de  leur  admiration. 

Appelée  à  rendre  la  France  à  ses  hantes  des- 
tinées, V.  M.  a  rétabli  l'Empire  de  Charlemagne  ; 
la  gloire  du  grand  peuple  a  reçu  un  nouvel  éclat 
de  son  auguste  chef;  des  triomphes  inconnus 
jusqu'à  nos  jours  ,  des  institutions  profondément 
méditées  ,  des  Codes  qui  deviennent  la  raison 
écrite  des  nations  ,  de  grands  monumens  ,  un 
système  continental  donnant  une  nouvelle  vie) 
au  commerce  ,  le  sol  français  affranchi  du  tribut 
qu'il  payait  au  Nouveau  -Monde  ,  par-tout  les 
inspirations  de  votre  génie  transmettront  à  la 
postérité  la  grande  époque  d'un  règne  si  fécond 
eu  prodiges. 

V.  M.  a  sans  doute  assez  fait  jusqu'à  présent 
pour  la  gloire  et  la  prospérité  de  ses  peuples; 
mais  elle  doit  vivre  pour  assurer  les  destinées 
de   l'Univers. 

Ptyïsse-t-élle  ,  pour  nous  ,  mettre, le  comble 
à  «es  bienfaits  en  venant  visiter  nos  contrées  ; 
cette  ancienne  Gaule  Narbomiaise  ,  si  fertile  en 
grands  souvenirs  ,  n'en  conservera  pas  de  plus 
précieux  que  celui  d'avoir  vu  le  hérus  de /la 
France  ,  l'homme  immortel  qui  laisse  à  chaque 
pas  des   traces    de  sa  grandeur  et   de-  sa  gloire. 

Il  accueillera  ,  avec  les  bénédictions  de  tous 
les  habitans  ,,  les  témoignages  de  leur  amour  , 
de  leur  fidélité ,  de  leur  dévouement  sans  bornes , 
et  les  vceux  qu'ils  forment  pour  son  bonheur, 
celui  de  son  auguste  compagne  ,  et  pour  ce 
royal  enfant ,  l'espoir  des  peuples  soumis  à  son 
Empire. 

Qu'il   croisse  sous   la  direction   des  soins   pa- 
ternels ,  ce  rejeton  illustre,  un  jour  l'héritier, 
de   tant   de   gloire  ,   d'un   si   grand   nom,    de    si 
vastes  Etats  !  Jamais  prince  ne    fut  doté  d'un  si 
bel  appanage  !  jamais  souverain  destiné  au  trône 
n'eut  un  si  grand  maître  et  un  si  grand  mode!?  ! 
Le  comte  Amdheossi  ,  président  du   collège  ; 
J.  F.  Galauekt,  secrétaire;  Pech-Palaîakel, 
scrutateur;    A r.A goiv  ,   scrutateur. 

Carcassonne  ,    le   25   février    1812. 

Réponse   de  S,i   Majesté. 

«  Les  habitans  du  Languedoc  se  sont  toujours 
»  distingués.   J'agrée  vos  sentimens.  » 


DECRETS    IMPERIAUX. 

Décret    relatif  aux    ministres ,    préfets ,    etc.  , 
appelés  en  justice  coiume   témoins. 

Au  palais  de  Sainl-Claud  ,  le  4  mai  1812. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  i.a  GoNïÉDihUTioî»  nu 
IUn-\  ,  Médiateur  de  j,a  Confédération  Suisse, 
etc.  ,  etc   ,  etc.  ; 


5io 


Sur  le  rapport  de  noire  grand-juge  ministre  de 
1a  justice  ; 

Notre  Conseil-d'Eiat  entendu  , 

ftous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

\rt.  1".  Nos  ministres  ne  pourront  être  enten- 
dus comme  témoins  que  dans  le  cas  où,  sur  la 
demande  du  ministère  public  ou  d'une  partie  , 
et  sur  le  rapport  de  notre  grand-juge  ministre  de 
la  justice ,  nous  aurions  par  un  décret  spécial  , 
autorisé  leur  audition. 

2.  Le  décret  portant  cette  autorisation  réglera 
en  mème-lems  I?  manière  dont  nos  ministres 
seront  entendus  ,  et  le  cérémonial  à  observer  à 
leur  égard. 

3.  Dans  les  affaires  où  nos  préfets  auront  agi 
en  vertu  de  l'article  io  de  notre  Code  d'instruc- 
tion criminelle,  si  le  bien  de  la  justice  exige 
qu'il  leur  soit  demandé  de  nouveaux'  renseigne- 
mens,  les  officiers  chargés  de  l'instruction  leur 
demanderont  ces  renseignemens  par  écrit ,  et 
nos  préfets  seront  tenus  de  les  donner  daus  la 
TT-:'".ic  forme. 

4.  Dans  les  affaires  autres  que  celles  spécifiées 
an  présent  article  ,  si  11ns  préfets  ont  été  cités 
comme  témoins,  et  qu'ils  allèguent,  pour  s'en 
excuser  ,  la  nécessité  de  notre  service  ,  il  ne  sera 
pas  donné  de  suite  à  la  citation. 

Dans  ce  cas  ,  les  officiers  chargés  de  l'instruc- 
tion ,  après  qu'ils  se  seront  entendus  avec  eux 
sur  le  jour  et  l'heure  ,  viendront  dans  leur  de- 
meure pour  recevoir  leurs  dépositions,  et  il  sera 
Froeédé ,  à  cet  égard  ,  ainsi  qu'il  est  prescrit  à 
article  5i6  de  notredit  Code. 
5-  Lorsque  nos  préfets  ,  cités  comme  témoins, 
ne  s'excuseront  pas ,  ainsi  qu'il  est  dit  à  l'article 
précèdent,  ils  seront  reçus  par  un  huissier  à  la 
première  porte  du  palais  de  justice  ,  introduits 
clans  le  parquet  et  placés  sur  un  siège  particulier. 

Ils  seront  reconduits  de  la  même  manière  qu'ils 
auront  été  reçus. 

6  Les  dispositions  des  deux  articles  pïècédens 
sont  déclarées  communes  aux  grands  officiers 
de  l'Empire  ,  aux  présidens  de  notre  Conseil- 
d'Etat  ,  aux  ministres-d'état  et  conseillers-d'état , 
lorsqu'ils  sont  chargés  d'une  administration  pu- 
blique, à  nos  généraux  actuellement  en  service  , 
à  nos  ambassadeurs  et  autres  agens  diplomatiques 
près  les  cours  étrangères. 

7.  Notre  grand-juge  ministre  de  la  justice  est 
chargé  de  l'exécution  de  notre  présent  décret  , 
qui  sera  inséré  au  Bulletin  des  lois. 

Signe  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
Z.e  ministre  secrétaires  Etat , 

Signé,   le   comte   Daru. 


TRAVAUX    PUBLICS. 

Adjudication  au  rabais  ,  par  voie  de  soumis 

von 

des  tr..vai:x  «':  faire  pour  lu  CQiistructioi 

d 

pont ,  au  iil.vnr ,  sur  la  rivière  r/t»  Creuse 

rot 

impériale  dn  5°  classe ,  11e  iji  ,    Je   Pou 

iers 

Avalon  ,  par  Bourges. 

Sa  Majesté  ,  sur  le  rapport  du  ministre  de  l'in- 
térieur et  après  avoir  entendu  le  Conseil-d'Etat , 
a  rendu  au  palais  de  Saint-Cloud,  le  4  mai  181?  , 
un  décret  portant  crue  le  délai  fixé  par  la  déci- 
sion impériale  du  26  juillet  181 1  ,  pour  faire  ces- 
ser le  mode  de  perception  des  octrois  par  abon- 
nement, est  prorogé  jusqu'au  i"  janvier  1814. 


Le  préfet  du  déparlement  Je  l'Indre,  membre 
de  la  Légion-d'honneur,  baron  de  l'Empire  , -et» 
des  dispositions  de  l'arrête  du  Gou- 
,  du  if)  ventôse  an  11  ,  el  en  eonsé- 
s  devis  et  détail  estimatif,  dressés 
ieur  en  chef,  et  approuvés  par  M.  le 
d'état  directeur-général    des   ponts    et 


qii'à  complet-  de  ce  jour,  il  sera 
sr.at  rie  la  préfecture  ,  des  sou- 
"etècntion  de=  ouvrages  à  faire 
lériale  de  5e  classe  ,  11°  171  ,  de 

5o,i,268f.  42  c. 


exécution 

verneinent 
quence  ai 
par  l'ingéii 
conseiller- 
chaussées  , 

Donne  a\is 
reçu  ,  au  sec.r 
missions  peur 
sur  la  roule  it 
Poitiers  à  Avalon  : 

Le  tout  estimé  la  somme  de.  .  . 

Non  compris  une  somme  a  v-aloi 
de 28,711  f.  58c. 

Les  personnes  qui  désireront  concourir  pour- 
ront prendre  ,  an  secrétariat  de  la  préfecture  ou 
au  bureau  de  l'iugsnieur  en  chef,  communi- 
cation des  devis  et  détail  estimatif  des  travaux. 


SOCIETE  DE  LA   CHARITE   MATERNELLE. 

AVIS. 

Les  personnes  qui  ont  souscrit  ,  ou  qui  veulent 
souscrire  pour  la  Société  de  la  charité  maternelle 
sont  prévenues  que  le  montant  des  souscriptions 
pour  Paris,  doit -être  versé  à  la  caisse  d'amor- 
tissement. 

Les  bureaux  sont  ouverts  tous  les  jours  ,  ex- 
cepté les  dimanches  et  fêtes,  depuis  10  heures 
jusqu'à   2. 


SOCIETES    SAVANTES. 


Au  palais  de  Sainl-Cloud ,  le  8  mal  1S12. 
N  A-PO  LE  ON,    Eicterelt,  des  Français,    R 

b'ItALXE   ,       ProTECTF.Ij'K      DE      LA      CONFÉDÉRATION     DU 
RHIN  ,      MÉDIATEUR     DE     LA     CONFÉDÉRATION     SuiSSE   , 

etc.  ,  etc.  ,   etc. 

Etant  informé  que,  contrairement  aux  dispo- 
sitions de  l'édit  de  février  i56f>,  renouvelées  et 
confirmées  par  les  lois  des  iCI  décembre  1790  et 
44  ventôse  an  7  ,  des  dénonciations  et  des  pour- 
suites ont  eu  lieu  contre  quelques-uns  de  nos 
sujets,  à  raison  des  biens  prétendus  domaniaux  ; 
et  voulant  faire  cesser  un  abus  qui  porterait  le 
trouble  parmi  les  propriétaires  ; 

Sur  le  rapport  de  notre  grand-juge  ministre  de 
la  justice  , 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit: 

Art  icr.  Aucune  ponrsuile  ne  pourra  être  exer- 
cée pour  biens  prétendus  appartenir  à  l'Etat  , 
qu'en  vertu  de  titres  constatant  la  domanialilé 
de  ces  biens  ,  d'une  date  postérieure  à  la  publi- 
cation de  l'édit  de  février  i566,  on  d'une  daie 
antérieure  à  ladite  publication  ,  si  les  titres  con- 
tenaient clause  de  retour  ou  réserve  de  rachat  , 
le  tout ,  sauf  les  exceptions  portées  par  l'art.  5 
de  la  loi  du   14  ventôse  an  7. 

2.  Nos  ministres  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent  décret  ,  qui  sera  inséré  au  Bulletin 
des  lois. 

Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  , 
Le  ministre  secrétaires  Etat , 

Signé,  le  comte  Daru. 


Depuis  environ  25  ans  les  propriétaires  du  dé- 
partement de  l'Hérault  et  de  plusieurs  départe- 
mens  voisins  v  ont  introduit  dans  leurs  vignobles 
une  certaine  qoantilé  de  plantes  étrangères  con- 
nues vulgairement  sous  les  noms  de  Spart,  iTAra- 
mon,  de  Curignan  ,  d'Alicatue  et  de  Mourastel. 
Le  motif  d'une  pareille  détermination  a  été  rie 
donner  aux  vins  plus  de  corps  ,  de  couleur  qu'ils 
n'en  avaient  auparavant,  attendu  que  cette  de.'*- 
niere  qualité  est  une  de  celles  qui  en  procurent 
un  débouché  pius  prompt  ,  pins  sur  et  plus  avan- 
tageux. * 

Sous  ce  rapport,  l'utilité  du  système  noo.velle- 
met  adopté  dans  la  culture  de  nos  vignes  est  suf- 
fisamment établie  par  l'expérience. 

Cependant  plusieurs  propriétaires  paraissent 
aujourd'hui  s'en  dégoûter.  Ils  accusent  ces  es- 
pèces étrangères  de  donner  des  produits  moins 
assurés  que  ceux  que  l'on  obtient  des  espèces  du 
pays;  on  les  croit  plus  susceptibles  que  ces  der- 
nières d'éprouver  l'impression  des  divers  mé- 
téores qui  se  manifestent  souvent  à  l'époque  du 
développement  du  bourgeon  et  à  celle  de  la  flo- 
raison ;  on  leur  reproche  sur-tout  d'être  extrême- 
ment sensibles  à  l'influence  des  gelées  tardives. 

Les  agriculteurs  qui  ont  adouté  une  telle  opi- 
nion ,  ne  plantent  plus  de  ces  espèces  :  il  en  est 
même  qui  se  sont  décidés  à  anaoher  leurs  vignes 
ainsi  plantées  ,  quoiqu'elles  fussent  parvenues  à 
leur  plus  grande  vigueur. 

Il  en  est  d'autres  qui  veulent  seulement  pros- 
crire une,  deux  eu  trois  de  ces  espèces  ,  savoir  : 
V Amman  ,  le  Carignan,  le  Mourastel ,  et  qai 
conseillent  de  conserver  le  Spart  et  l'Alicante.     1 

Enfin,  on  en  trouve  qui  soutiennent  que  rien 
n'est  moins  prouvé  que  ces  allégations  loin  haut 
l'incertitude  du  produit  des  vignes  dont  il  s'agit, 
et  qui  continuent  à  planter  de  ces  mêmes  qua- 
lités. 

Il  est  donc  évident  que  relativement  à  cette 
partie  de  la  culture  des  vignobles  ,  la  pratique  est 
absolument  sans  reple  fixe  ;  et  il  importe  d'em- 
pêcher l'établissement  d'un  préjugé  qui  ,  sans 
doute  ,  existe  daïis  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces 
opinions  conlradictoires. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  la  Société 
d'agriculture  propose  le  programme  suivant  : 

i°  Déterminer  ,  d'après  l'expérience  ,  si  les 
espèces  ou  qualités  étrangères  de  vigne  connues 
sous  les  noms  de  Spart,  d 'Aramon  ,  de  Carignan, 
d'Alicanteelde  Moùrastel ,  sont  plus  délicates  et 
plus  sensibles  à  l'impression  des  météores;  et  si, 
par  suite  de  celte  disposition  naturelle  ou  seule- 
ment acquise  dans  notre  climat  ,  leur  produit 
est  moins  assuré  que  celui  que  donnent  les 
espèces  ou  qualités  dites  du   pays. 

2".  La  réponse  à  celte  première  question  étant 
négative  ou  affirmative ,  établir  s'il  existe  quel- 


que différence  essentielle  entre  «s  diverses 
espèces  comparées  entre  elles  sous  le  rapports 
indiqués. 

Les  conenrrens  sont  avertis  que  la  Société  de- 
sire  trouver  la  solution  du  problème  proposé", 
non  dans  quelques  obSéivations  isolées  ,  main 
au  contraire  dans  une  série  de  faits  uiitbenl-qiies 
et  recueillis,  s'il  est  possible,  dans  les  diverses 
parties  du  déploiement. 

Elle  leur  impose  l'obligation  de  faire  connaître 
les  agriculteurs  qui  auront  bien  voulu  leur  fournir 
les  résultats  de  leur  expérience  particulière,,  pour 
en  former  la  masse  des  preuves  demandées. 

Enfin  ,  elle  les  invile  à  faire  entrer  dans  leur 
Mémoire  quelques  considérations  (  celles  du  moins 
qui  sont  les  plus  importantes  ,  relativement  au 
sujet  yroposé)  sur  la  nature  du  sol  ,  l'usage  des 
engrais ,  et  sur  les  diverses  méthodes  adoptées 
d?.iis  la  culture  des  vignes. 

Le  prix  à  décerner  sera  de  la  valeur  de  5oo  fr. 

Nota.  Les  Mémoires  el  pièces  jusîificaiH  es  pour 
ce  prix  et  pour  celui  de  la  culture  de  l'indigo 
dbivent  être  adressés  ,  francs  de  port  ,  1:1:  secré- 
tariat de  la  Sociélé  d'agriculture  t'u  département 
rie  l'Hérault  ,  à  Montpellier,  et  doivent  lui  être 
parvenues  dans  le  mois  de  février  181 V  Ces  prix: 
n'ont  point  été  distribués  en  181 1  ,  ainsi  qu'on 
l'avait  annoncé  ,  et  la  Société  ,  qui  r.'.i  point  été 
satisfaite  des  Mémoires  qu'elle  a  reçus,  a  délibéré 
de  proposer  les  mêmes  sujets. 


MÉLANGES.  —ANTIQUITÉS. 

Recherches  sur  les  lieux  oit  périt  Parus  avec 
ses  lésions  ,  extraites  d'un  journrtl  de  voyage 
fait  en  1810,  par  M.  le  général  de  ttiyision 
Soholiticki. 

Me  trouvant  par  circonstance  à  Pyrmont  en 
Weslphalie,  en  l'année  18m,  je  me  su:s  pro- 
posé de  visiter  méthodiquement  ces  fameux 
champs  de  bataille  où  furent  exterminées  les 
légions  de  Varas.  Celle  entreprise  n'était  point 
aisée  ,  attendu  que  rien  n'est  plus  dili'us  , 
ni  plus  incertain  en  même  tems  que  les  rela- 
tions que  donnent  les  ailleurs  allemands  en  gé- 
néral ,  sur  les  lignes  d'opération  des  Romains  ,  à 
la  droite  du  Rhin.  C'est  encore  un  sujet  inépui- 
sable de.  discussions  et  de  subtilités  parmi  les 
critiques  de  celte  nation. 

Plus  de  trente  historiens  en  ont  parlé,  et  plu- 
sieurs en  ont  rempli  des  in-ibl.  ;  chacun  cite 
ses  autorités;  elles  sont  presque  les  mêmes  par- 
tout ,  et  il  n'v  en  a  pas  deux  qui  is'accordent 
dans  leurs  conjectures  pour  déterminer  les  lieux 
d'une  scène  aussi  remarquable  el  pour  éclairer 
le  fait  le  plus  important  ,  peut-être  ,  de  touîe 
l'histoire  rie  l'ancienne  Germanie  ;  puisque  c'est 
à  celle  circonstance  unique  que  les  Germains  ont 
dû  leur  délivrance  du  joug  des  Romains. 

Quelques-uns  ont  dépeint  Armmuis  comme 
un  traître,  et  d'autres  en  ont  fait  un  dieu.  Hélas  ! 
qui  peut  calculer  les  élans  qu'inspire  l'amour  de 
la  patrie  ?  et  qu'est-ce  qui  osera  déterminer  la 
force  et  la  nature  des  ressorts  qts.e  ses  inspirations 
peuvent  mettre  eu  jeu  pour  atteindre  au  but  d'une 
grande  destinée  ? 

Il  y  a  ,  sans  contredit,  en  Allemagne  des  écri- 
vains du  plus  grand  mérite,  du  rang  le  plus  dis- 
lingué  ;  mais  il  y  en  a  aussi  beaucoup  qui  n'écri- 
vent qu'à  tant' la  pacte.  Chacun  a  ses  prôneurs 
ou  ses  détracteurs  ,  qu'un  voyageur  étranger  ne 
saurait  apprécier  au  premier  abord  ;  et  l'on  sait 
d'ailleurs  qu'en  générai  les  éruriils  de  ces  navs 
ne  sont  n-en  moins  qu'abordables.  Il  eut  fallu 
m'enfermer  dans  quelque  vieille  bibl.othèqiic  , 
v  consacrer  six  mois  au  moins  pour  laire  des 
recherches  et  des  extraits  ,  et  en  mettre  six  autres 
à  parcourir  presque  tonte  la  Basse-Allemagne  , 
depuis  le  Rhm  jusqu'à  l'Elbe  ,  pour  compulser  , 
coufronler,  vérifier  tant  d'opinions  disparates. 

Il  faut  sans  doute  beaucoup  de  circonspection 
pour  adopter  ou  rejetter  une  opinion  établie  sur 
des  commentaires  cpii  ne  sent  pas  appuyés  de 
preuves  irrécusables;  mais  douler  de  Inut  ou  ne 
douter  de  rien  ,  sont  deux  vires  également  con- 
traires aux  progrès  des  sciences  et  à  I-  décou- 
verte de  la  vérité  ;  et  tant  il  est  vrai  que  r.en 
n'est  moins  docte  ,  que  les  doctes  qui  vaillent  se 
singulariser  par  la  subtilité  d'une  pointilleuse 
érudition,  que  plusieurs,  à  huis-clos,  ont  obs- 
curci la  question  à  force  de  vouloir  l'éclajrcir, 
embrouillé  les  faits  à  force  de  les  développer, 
et  presque  rendu  douteux  de"  traits  matériels 
et  des  caractères  saillaas  que  l'œil  le  moins 
exerce  ne  saurait    méconnaître   ni  confondre. 

Cependant,  encouragé  par  le  prince  Georges 
deWaldeck,  lequel  a  bien  voulu  m'accompa- 
giier  dans  mes  excursions  ,  que  nous  fîmes  à 
l'aide  des  indications  fournies  dans  l'ouvrage  de 
M.  le  docteur  Marcard  (  Description  de  Pyrmont 
et  de  ses  envions  ) ,  il  m'a  paru  qu'avec  un  peu, 
plus  de  discernement  et  de  bonne-foi  ,  et  un 
peu  moins  de  prévention  et  de  paresse  ,  on-pou- 
vait   parvenir  sans  difficulté  à  résoudre  ce  pro-. 


blême  historique  d'une  manière  assez  satisfaisante. 
Je  vais  suivre  d'abord  M.  Marcard  dans  sa  des- 
cription de  l'Arminiusburg',  qui  est  assez  exacte  , 
ainsi  que  dans  le  récit  des  faits  qui  le  concer- 
nent ,  et  je  rapporterai  ensuite  à  l'appui  de  mes 
propres  observa  lions  ,  quant  à  la  coïncidence 
des  localités  et  les  citations  des  autorités,  plu- 
sieurs extraits  d'un  ouvrage  plus  méthodique  , 
plus  profond  et  plus  authentique  ,  savoir  celui 
de  M.  Fein  de  Hameln  ,  avant  pour  titre  :  Dis- 
sertation qui  a  remporté  le  prix  proposé  par 
T 'Académie  des  sciences  et  belles-  lettres  ,  sur 
les  progrès  îles  armes  romaines  en  Allemagne. 
Berlin  1761  - 

Je  dis  plus  authent'cpie  ,  parce  qu'il  est  sanc- 
tionné par  une  autorité  compétente  ,  et  parce 
qù':]  s'étaye  des  témoignages  les  plus  respec- 
tables (ie  l'antiquité  :  j'ose  tbre  en  méme.tems 
cm'il  est  exact  ,  parce  que  j'ai  vérifié  sur  les 
lirut  mêmes,  avec  un  'facile  à  la  main  ,  tous 
les  renseignemens  qu'il  donne  sur  les  localités  ; 
j'ajouterai  encore  ,  qu'il  est  agréable  parce  qu'il 
est  clair  ,  simple  et  concis.  C'est  par  cette  raison 
peut-être  qu'il  n'a  pu  échapper  a  la  critique 
des  épilogueurs  et  des  contruversistes  par  métier. 

Il  eut  entr'autres  un  très -grand  antagoniste 
dans  la  personne  du  t^op  fameux  Lentullus  ,  gé- 
néral prussien  ,  qui  lut  aussi  notre  Varùs  mo- 
dems :  mais  plus  heureux  que  son  modèle  ,  il 
ne  trouva  point  alors  parmi  nous  un  Arminins 
qui  l'arrêtât  dans  le  cours  de  ses  rapines  et  de 
ses  déprédations  I  Plusieurs  auteurs  modernes  ne 
peuvent  pardonner  à  M.  Fein  d'avoir  pu  ras- 
sembler en  une  brochure  d'environ  40  pages , 
tonte  l'histoire  des  principales  evpéditions  des 
Romains  au-delà  du  Pihin  ,  et-  d'en  avoir  sur- 
tout remporté  le  prix  proposé;  car  il  est  bon 
d'observer  que  les  petits  volumes  ne  font  pas 
la  fortune  des  folliculaires  aux  gages  des  premiers 
libraires:  aussi  ont-ils  publié,  pour  le  réfuter, 
des  in-folio  de  controverses  :  j'en  ai  un  sous  la 
main  ,  de  plus  de  AAn  nages  :  c'est  le  plus  estimé 
des  savans  que  j'ai  été  à  même  de  consulter-; 
je  l'ai  acquis  sur  leur  recommandation  :  il  semble 
-••.usé  la  matière,  et  finit  .par  douter  comme 
les  autres. 

J'ai  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail  pour  ne 
punit  m'altirer  le  reproche  de  partialité  ou  de 
prévention  ;  et  je  rapporterai  en  entier  des 
phrases  tirées  du  texte  des  ouvrages  que  j'ai 
Consultés,  pour  ne  pas  encourir  celui  de  phiarat. 
Je  vais  ainsi  mettre  sons  les  veux  du  lecteur  iVn- 
semble  des  pièces  servant  à  la  criiicrue  de  mes 
propres  apperçiis  ,  eu  faisant  marcher  de  front 
les  preuves  matérielles  et  les  preuves  histo- 
riques. 

J'entre  en -matière  :  ...... 

«  Parmi  les  choses  remarquables  du  comté 
de  Pyrmont,  dit  M.  Marcard,  est  l'Armininsburg 
[château.  d'Arminius)  :  c'est  le  plus  digne  d'at- 
tention vu  son  nom  et  son  antiquité  apparente, 
quoiqu'il  n'en  reste  plus  que  des  vestiges.  La 
montagne  de  ce  nom,  dont  le  château  occupait 
jadis  le  sommet,  est  à-peu-près  à  une  lieue  et 
demie  de  la  Source,  vers  le  sud.  Sa  partie  supé- 
rieure forme  un  ovale  ;  elle  est  dégagée  de 
tous  côtés  ,  et  était  excellente  par  conséquent 
pour  une  forteresse  de  montagne.  Dominant  par 
sa  hauteur  les  montagnes  voisines  ,  ou  la  voit 
de  fort  loin  ,  de  tous  les  environs  ,  et  particu- 
lièrement de  la  partie  septentrionale  du  vallon 
de  Pyrmont  :  des  tours  de  ce  château,  on  devait 
apperccvoir  l'ennemi  à  une  distance  assez  con- 
sidérable. Une  seule  avenue  ,  qui  s'appelle  en- 
core aujourd'hui  la  p o.-ie ,  mené  au  haut  de 
celte  montagne;  cette  avenue  était  unique;  car 
de  tous  les  cotés  ,  la  nature  ou  l'art  ont  rendu 
la  pente  tellement  escarpée  ,  qu'il  est  presque 
impossible  d'v  gravir  :  on  voit  d'ailleurs  tout 
autour  une  élévation  qui  indique  un  mur  non 
interrompu  ,  changé,  il  est  vrai,  depuis  long- 
tems  en  décombres  couverts  de  terre.  L'en- 
ceinte entière  que  formait  ce  mur  autour  de 
la  place  ,  était  d'environ  /5oo  pas,  espace  pres- 
que suffisant  pour  une  petite  ville  ,  et  fert  vaste 
pour  une  forteresse  placée  sur  une  montagne. 

»  Depuis  un  îems  immémorial  ce  mont  s'ap- 
pelle Armimuzburg  ,  l/r.rminsburg ,  }Ie-manis- 
burg  ;  l'unique  auteur  ancien  qui  le  nomme 
Herlingsburg ,  ajoute  en  môme  tems  que  c'était 
autrefois  le  château  d'Arminius  (  olim  Arminii 
cistra  ).  Quelques-uns  ont  prétendu  même  que. 
c'était  le  véritable  endroit  où  ÏIrmensul  (  dit 
Irmen  saule,  colonne  d'irmen  ) ,  était  placée, 
parce  qu'après  un  mur  examen  des  écrivains 
îrancs ,  il  est  clair  qu'elle  ne  pouvait  être  à 
Ileresburg  (aujourd'hui  Stadsberg  sur  la  Diemel1; 
car  il  est  dit  dans  les  Annales  Metens.  éd.  an. 
77?.  :  Carolus  prima  vice  Castrant  Heresburg 
erpil  :  ml  Irmensul  parvenit  ,  et  ipsum  famtm 
destruxit-  » 

Comme  il  serait  trop  long  de  suivre  M.  Marcard 
dans  tous  ses  raisomiemens  ;  je  me  contenterai 
de  citer  encore  quelques  passages  sur  cet  article... 
«  Je  préfère  de  croire,  dit-il",  ce  que  Seiler  dit 
dans  sa  Chronique  de  Pvrmonl  (flkprès  l'évêque 
Frrd.  de  Fnrstciiiberg,  qiïe  Charletnagne  démolit 
ce  château  dès  le  8r  siècle  ,  à  croire  "qu'il  ne  fut 
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bâti  qu'au  îs".  ».,...  Il  al'egue  encore  ,  comme 
une  preuve  de  sa  grande  antiquité  ,  la  riispa- 
rution  absolue  du  cinieist  de  ses  décombres  , 
et  il  ajoute  :  «  J'ai  creusé  et  fait  creuser  avec 
soin  parmi  les  pierres  ,  mais  je 'n'ai  pu  y  trouver 
aucun  vestige  de  chaux:  :  or  il  faut  \m  teins 
incui  pour  que  la  pluie  puisse  entièrement  en- 
traîner tonte  la  chaux  des  décomiv.vs  :  on  bien, 
la  plus  ancienne  architecture  des  Germains  con- 
sistait-elle peut-être,  au  moin-  dans  U  construc- 
tion d'un  mur,  à  mettre  simplement  les  pierres 
les  unes  sur  les  autres  sans  mpiiiei'  (i)  » 

Après  avoir  encore  réfuté  quelques  contro- 
verses ,  M.  Marcard  continue  ainsi  la  descrip- 
tion :  «A  peu  près  au  milieu  de  la  placé,  est 
un  petit  enfoncement  ,  appelé  pin-  'es  hsbitans 
de  la  contrée  le  veau  d'or  ,  on  bien  Is  eavB  ; 
on  prétend  qu'on  a  souvent  fpnilié  en  cet  en- 
droit pour  y  trouver  des  trésors  ;  on  a  cru  que 
l'Irmensul  pouvait  avoir  été  placé  ici   a 

Si  cette  assertion  manque  de  preuves  histo- 
riques, elle  me  parait  néanmoins  assez  suscep- 
tible d'admission  :  je.  ne  craindrai  pas  d'émettre 
ici  une  opinion  ,  que  ce  pouvait  bien  être  là 
que  fut  détenu  comme  prisonnier  Segesle,  beau- 
pere  d'Arminius  ,  lorsque  Germanicus  marcha 
pour  le  délivrer,  avant  d'avoir  livré  une  bataille 
décisive  à  ce  dernier,  dont  il  enleva  néanmoins 
la  femme  qui  servit  ensuite  à  son  triomphe-  à 
Rome.  La  ruine  même  du  château  et  la  retraite 
d'Arminius  au-delà  du\eser  peuvent  bien  être 
attribuées  à  celte  circonstance  ;  car  c'est  dans 
un  second  mouvement  de  son  armée  ,  t"t  tout- 
à-fait  par  d'autres  lieux,  que  Germanicus  vint 
combattre  le  prince  des  Cherusques  dans  les 
champs  d'Idistavise  ;  il  d'v  aurait  sans  doute 
rien  d'étonnant  qu'après  la  "mort  de  ce  héros, 
son  peuple  et  ses  soldats  reconnaissans  lui 
eussent  élevé  une  statue  en  ce  lieu  ,  et  que  les. 
Germains  ,  et  particulièrement  les  Saxons,  ido- 
lâtres ,  ont  pu  dans  la  suite  adorer  comme  un 
libérateur.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  de  Fait  cm'on 
y  trouve  encore  plusieurs  vestiges  assez  curieux. 
J'ai  obtenu  du  prince  de  Waidek  une  fronde 
et  un  as  romain  qui  y  furent  trouvés  ii  y  a 
quelques  années. 

o  A  peu  de  distance  delà  ,  dit  M.  Marcard, 
dans  l'endroit  nommé  Liizenkmc ,  est  encore  un 
tas  de  décombres  ,  appelés  anciennement  Toren- 
Ïo-Miiyen  ,  ce  qui  signifie  la  Tour  d-s  Plaintes 
ou  Je  deuil.  On  prétend  que  ce  l'ut  un  mouu- 
meiit  érigé  par  GermanicijA  aux  Romains  qui 
y  périrent. . .  .  Mais  ,  njoutë};l-il  ,  à  en  juger  par 
toute  sa  ronsiniclioti  et  par  sa  situation  ,  il  me 
parait  plutôt  que  ce  fut  anciennement  une  cchan- 
guittr.  »  Cette  opinion  me  paraît  hasardée. 
M.  Marcard  n'a  rien  pu  a'bgiirer-rie  la"  cons- 
truction du  monument,  puisqu'il  en  reste  à  peine 
quelques  pierres  rie  massif  de  ses  fondemens  ; 
et  quant  à  son  site  ,  il  ne  me  paraît  nullement 
propre  à  l'érection  d'une  tour  d'alarmes  ,  attendu 
qu'il  est  sur  le  penchant  d'une  montagne  moins 
éievée  que  celles  qui  l'environnent  ,  et  dans  un 
vallon  trop  resserre  pour  être  favorable  aux  dé- 
couvertes lointaines.  J'aurai  bientôt  occasion  d'en 
parler  aveu  pins  de  détail.  Je  va's  maintenant 
rapporter  le  fait  tel  que  nous  le  donne  M.  Mar- 
di r'cl . 

«  Sans  un  événement  très-remarquable  poul- 
ies Romains  comme  pour  les  Germains  ,  qui 
se  passa,  dit-il,  dans  les  environs  de  Pyrmont  , 
près  du  W'eser  ,  nous  ne  saurions  rien  de  ces 
tems-là  ,  sinon  qu'à  l'époque  rie,  la  naissance  du 
Christ,  les  Cherusques  habitaient  ces  contrées. 
Mais  les  Romains  y  essuyèrent  une  des  plus 
grandes  défaites  qui  inlerrompireul  à  jamais  le 
cours  ,  aiors  presque  continu,  de  leurs  victoires. 

»  Trois  légions  romaines,  environ  20,000  nom- 
mes, furent  entièrement  taillés  en  pièces  ,  sous 
leur  général  Varns,  dans  un  combat  et  une  dé- 
route de  trois  jours  ,  par  les  Cherusques  que 
conduisait  Arminitis  ,  et  qui  attaquèrent  les  Ko- 
maius  toul-à-fait  à  l'iinpicviste  ,  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas  en  guerre  avec  eux.  Cet  événement 
se  passa  ,  disent  les  historiens  ,  peu  loin  du 
Weser,  dans  un  canton  où  les  élévations  et  les 
vallées  se  succèdent  souvent  ,  sur  un  terrem 
gres  ,  que  les  phues  rendaient  glissant,  et  dans 
une  forêt  nommée  Teutoberg  ,  ou- plutôt  dans 
ses  environs. 

»  L'armée  romaine  ,  dit  M.  Marcard,  avait  été 
envoyée  par  l'empereur  Auguste  ,  iiun  pour  sub- 
juguer les  peuples  de  la  Basse-Allemagne  ,  miiis 
pour  empêcher  d'aider  la  Gaule  Belgique  à  se 
soustraire  à  la  domination  de  l'unie.  Cette  armée 
était  fixée  sur  les  rives  de  ! 
construit  des  forteresses.  Les 
frirent  tarit  que  les  Romain: 
épargnèrent  les  habitnns.  Ma 
lins  Varus  ,  qut  avait  épuise  par  ses  rapine 
Syrie  ,  dont  il  était  gouverneur  ,  fut  avri 
voulut  traiter  ce  pays  comme  une  pro 


imams  le  stiûf- 
Ienrt>  généraux 
orstrue    Ouinti- 


it  poussés  à  bout.  On  se 
trompe  ,     en    se    représentant    les    Cherusques 


ise  ,  les  habita 


1  me  parait  assez  fondée 
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comme  une  nation  b.  tAo'.ûè  SS'trva'ge",  Pi  sïlffS 
aucun  gouverne?;:1.'!:;.  lis  [éi-ciueut,  sacs  contre- 
dit, nu  corps  (ié.soniëté-,  qui  ai-oarrîaïf  entière 
liberté  a;:x  propriétaires:  du  sol;  il  se  petit  donc 
bien  qu'ils  prirent  de  l'ombrage,  à  la  plus  légère 
apparence  de  souveraineté  affectée  par  les  Ro^ 
mains.  -—Arminins,  où  Herman  Sis  de  Siegrflar, 
un  des  plus  considérables  d'entre  les  Cliérusqties, 
jeune  homme  courageux.,  qui,  au  rapport  de 
Vellejus  ,  avait  beat  coup  tie  génie  pour  un  hom- 
me de  cette  nation  ,  et  dont  les  yeux  et  la  pl.v- 
sionomie  annonçaient  l'ardeur  de  son  courage, 
qui  ,  s'étant  formé  dans  les  troupes  romaines  . 
et  même  en  était  chevalier,  pansa  qu'eu  pou- 
vait vaincre  ses  maîtres.  Il  fit  une  ligue  ,  que 
Ségeste  ,  dont  il  avait  enlevé  la  tille,  aéconvnt, 
il  V.t  vrai  ,  s  Vafns  ,  m.:. s  à  laquelle  Vafafc  ne 
voulut  pas  croira,  -parce  qu'il  'connaisstrn  et 
aimait  Arminins  et  qu'il  eLiit  instr'.t.t  de  ses 
différends  avec  Scgssie  (?.).  » 

Je  quitta  M.  Marcard  pour  passer  à  k  re'at.cn 
que  donne  M.  Fein  ,  qui  traite  celle  matière 
bien  plus  à  fond  et  dans  le  sens  qui  convient 
mieux  à  nos  recherches  ;  attendu  que  son  5ù-- 
mtiire  rouie  princiOaleinerit  sur  la  coïncidence 
des  localités  avec  ic-s  'faits,  ainsi- que  de  ce» 
dernières  avec  l'étyniclogîe  de  leurs  noms  actuels.- 
Je  ne  transcris  ici  de  son  ouvrage  que  ce  qui 
concerne  particulièrement  l'expédition  de  \  crus, 
savoir:  toute  la  5"  section,  article  par  article, 
que  j'accompagnerai  de  quelques  observations 
recueillies  sur  les  lieux  à  mesure  qu'elle  -se  pré- 
senteront ,  et  que  je  mettrai  eu  notes  an  bas  de- 
la  page  pour  ne  point  interrompre  le  fil  de  ia 
narration  très-méthodique  du  texte  de  l'auteur. 

Ç.  55.  L'ordre  que  j'observe  dans  cette  disser- 
tation, dit  M.  Fein,  nie  conduit  à  l'expédition  $3 
Varus,  qui  est  un  des  evénemens  les  plus  remsr- 
qnables  de  toute  l'histoire  romaine.  Maigre  tontes 
les  pertes  que  l'on  a  faites  des  ouvrages  qui  con- 
cernent ce  fait,  il  en  est  peu  dont  noua  avons 
plus  de  Mémoires.  Les  historiens  qui  eu  ont 
parlé  sont,  Vellejus,  Masilïûs,  Ovide,  S'.rnboa  , 
Séncque  ,  Piine  ,  Frotitin  ,  Tacite,  Suétone  eî 
Flr.rus,  Tous  ces  écrivains  sont  du  iï:  siècle  , 
et  tous  étaient  du  parti  opposé  aux  Germioi:-:. 
Ovide  et  Frontin  n'avaient  ,p»:5  été  cités  jusqu'à 
présent,  quoique  les  endroits  que  je  cite  se 
rapportent  à  ce  sujet, 

§  54.  Je  donne  la  préférence  à  Vellc-jus  à 
cause  de  sa  précision  ,  bien  que  ces  poète;  îietit 
l'avantage,  d'avoir  décrit  les  premiers  ces  evéne- 
mens dans  leurs  ouvrages.  Ovide  célèbre  par- 
avance  la  victoire  remportée  sur  les  ennemis, 
Manlins  ,  qui  était  plus  près  de  Rome  ,  partit 
être  le  premier  qui  nous  ait  donné  ta  description 
de  cette  défaits:.  Ko  parlant  du  présage  des 
comètes  ,  lib.  1 ,  v.  804  et  5o.  Voici  ce   qu'il  et» 
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§.  55.  11  serait 
passiges  des  auti 
quer.    Comme   il 


ong  de  rapporter  ici  tes* 
u.e  nous  verjous  '  d'indi- 
uiicjoement  de  moulier 
les  vestiges  qui  restent  de  l'expédition  de  Varus, 
je  prendrai  pour  .  fondement  un  passade  des 
Annales  de  Tacite ;,  -Irv.  1,  chap.  Go,  01,  fta. 
Quoique  tacite  parle  dans  plusieurs  endroits  file 
cette  bataille  ,  le  passage  que  naos  avons  en 
main  est  le  plus  propre  à  nous  guider  par  rapport 
au  teins  et  au  lieu  de  cette  sciiott.  Je  me  borne 
présentement  aux  circonstances  du  lieu. 

§,  56.  Pour  cet  effet  je  trouve  à  propos  Se 
donner  (c'est  M.  Fein  qui  parle;  quelques  et  latr- 
cissemens  sur  le  passage  de  Tacite  ;  échilrcisse- 
iiifns  qui  se  fondent  sur  ce  même  passage  et  uni 
donneront  quelque  jour  à  nos  recherches  r  pourvu 
qe-e  l'on  ait  quelque  connaissance  de  géographie, 
(  La  sutie  il  un  prochain  numéro. 


P  O  K  S  I  E. 

Début    du  .  hziflfeme    c.'u-.nt   de    r^t   fl  :  sdcwe  r 
poè:n"   (1)  ,   par  M.    de.  Coetlogou. 

San* ,   a   la  poursuite   as   î)t***'.d ,    «52  près    de   l'utteitiJrà 
ver»  ici  caserne  d'Engcddi.    Vriel  ,  protecteur  de  David , 

de  son  élu.   It  vit  trouver  l'ange  des  tempêtes  ,  et  i\r:g*ç* 
à  disperser  l'armée  de  Suit!* 


Tandis  que  le  tyian,  frémissant  de  cotere  , 
11;  dcserl  eu  desGrt  poursuit  soa  adversaire  ; 
Dieu  dont  la  vue  embTasse  et  la  terre  et  tes  t 
Sur  son  peuple  choisi  daigne  je:tr  les  yeux. 


(~    T.  existe  the:  le  p.ince  d.:  U'ald-ck  un  grand  tableau** 
ïicllèbeiri ,  qui  représenté  U  virtoire  d'Arminius,    ei  la  jalou- 
sie   de    SegnAc  S    i-t.l.':    occasion.    Ci    labkau     u't,-.    -. 
rjo^ue  njfcite. 
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le  sublime  Uricl  ,  debout  devant  son  ItSne  , 
ï^ue  't orient  les  vertus  ,  que  la  gloire  environne  . 
Contemple  ,  en  s'inclinanl  sous  tant  rie  in.j'Slé  , 
De  .-es  perfections  l'éternelle  beauté. 
Il  se  prosterne  enfin  aux  pieds  du  trône  auguste  ; 
Au  seul  être  parlait  ,  au  seul  saint,  au  seul  juste  , 
I!  exprime,  en  ce,  mots,  ses  erain.es  et  ses  vœux  : 
..   O  sagesse  i,nunu,blc  !  6  snuvuain  des  «eus  ! 

.■  De  ton  immensité  témoins  irréfragables 

a.  Toi  qui  de  l'Univers  ,  qui  naquit  à  ta  voix  , 

..   Posas  les  fomlenuns ,  coordonnas  les  lois  ; 

il   Oui  bllis  l'arsenal  où  l'ange  du  tonnerre 

..  r,end  les  carreaux  vengeurs  pour  châtier  la  Terre 

..   Qui  confias  la  grêle  et  les  eaux  et  les  vents 

..  Aces  anges  assis  su.  Ictus  trônes  mouvaus  ; 

•  i  Grand  Dieu  !  daigne  écouter  mes  vœux  et  ma  prière 

..  Tu  vois  du  fier  Saiil  la  fureur  meurtiiere  : 

.,   [I  menace  ,  il  poursuit  celui  qui  doit  un  jour 

..   Servir  tes  grands  desseius  et  ton  céleste  amour. 

.,   Permets  ,  ô  Jéhova  ,  que  ton  ange  fidellè  , 

,t  Je  ne  l'ignore  pas;  tu  veux  que  ton  élu 

•'  Ne  doive  sa  grandeur  qu'a  sa  seule  vertu  ; 

h  Car  du  souffle  immortel  de  ton  auguste  bouche  , 

».   Tu  pourrais  terrasser  son  eunemi  farouche. 

...   Mais  Saul  a  pour  lui  Satan  cl  les  enfers  ; 

,.   David  peut  succomber  sous  ces  anges  pervers, 

..  Si  je  n'oppose  pas  mes  efforts  à  leur  rage, 

w   Et  si  je  l'abandonne  à  son  propre  courage. 

..   Rendons  la  Iule  égale  entre  ces  deux  rivaux , 

..   Et  souffre  que  mes  soins  protègent  ton  héros,  il 

Il  dit  ,  et  le  Seigneur  accueille  sa  prière. 

Uriel ,  s'é'.ançanl  du  séjour  de  lumière  , 

Océan  sans  limites  où  nage  l'Univers. 

Il  admire  ,  en  passant  ,  .la  multitude  immense 

De  sphères ,  de  soleils  qui  roulent  en  sjlcucc  , 

D-ms  l'ordre  où  les  plaça  là  main  duToul-Puissant , 

Ouand  sa  divine  voix  les  tirant  du  néant, 

Au  premier  né  des  jours  ,  d'immortelle  mémoire  , 

I:>  vinrent  à  l'euvi  manifester  sa  gloire. 

Dr  leur  noble  structure  il  comprend  les  ressorts, 

Admire  l'harmouie  et  les  parfaits  accords 

Oui  régnent  dans  leur  course  éternelle  et  rapide  , 

Sans  que  iamais  la  main  qui  les  pousse  et  les  guide 

Se  détourne ,  s'égare  ,  et  leur  laisse  franchir 

L'orbite  où  l'Etemel  voulut  les  retenir. 

L'archange  lumineux  ,   pouisuivaut  sa  carrière  , 

Arrive  vers  cet  astre  à  la  douce  lumière, 

<;_;ni  du  (lambeau  des  jouss  recevant  ses  clartés  , 

Vient  éclairer  nos  nuits  de  ses  feux  empruntes. 

A'ors ,  dans  le  lointain  ,  il  aperçoit  la  Terre  , 

Séjour  des  passions,  ihéâtre  de  la  guene 

Que  %il  en  tous  les  tems  le  crime  à  la  vertu  : 

I!  y  vole  :  et  dans  l'air  quelque  tems  suspendu  , 

Son  œil  perçant  ,  des  cieux  parcourt  l'immense  plaine  . 

Cherche  le  surveillant  de  ce  vaste  domaine 

A  qui  Jéhova  même,  en  créant  l'Univers, 

E;  fa  grêle  et  fcs  vents ,  et  l'oude  mugissante  , 
Qu'aux  réservoirs  des  cieux  plaça  sa  main  puissante. 
Il  le  cherche  long-tems  ;  car  dans  les  champs  du  ciel 
Son  trône  vagabond  va  d'un  cours  éternel, 
Tantôt  a  l'occident  et  lantôc  à  l'aurore  ; 
Tantôt  vers  ces  climats  que  le  soleil  dévore  , 
Ou  vers  ces  champs  glaces  et  sans  cesse  couverts 
Par  le  sombre  manteau  des  rigoureux  hivers. 
'  Sur  l'antique  Arménie  abaissant  sa  paupière  , 
L'archange  voit  enfin  le  but  de  sa  carrière  : 
Il  l'atteint  d'un  seul  vol.  Au  sommet  sourcilleux 
Du  sublime  Araralh  qui  va  toucher  les  cieux  , 
El  qui ,  roi  de  ces  monts  que  sa  hauteur  étonne  , 
Ceint  son  front  orgueilleux  d'une  triple  couronne 
De  nuages,  de  neige  et  d'éternels  frimats , 
L'ange  de  la  tempête  avait  fixé  ses  pas. 
Son  trône  ,  en  ce  moment,  du  mont  couvre  le  faite. 
Le  diadème  obscur  qui  couronne  sa  tête  , 
Est  formé  d'un  métal  léger,  subtil  et  pur , 
Où  le  noir  effrayant  contraste  avec  l'azur. 
Son  visage  ^nmortel  respire  la  menace  ; 
Son  corps  majeitncux  joint  la  force  à  la  grâce  ; 
De  |cs  yeux  enflammés  il  lance  les  éclairs  , 


(r)  Ce  poème  en  douze  chants  ,  et  auquel  l'auteur  a  tra- 
vaillé depuis  1799,  vient  d'être  terminé.  L'action  du  poème  cm 
l'exaltation  de  d.ivid  nu  trône  d'Israël.  Le  sujet  est  tiré  des 
6cize  dentiers  chapitres  du  i«  hv.   des  Rois. 
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Oui  sillonnent  au  loin  le  vaste  sein  des  airs  ; 
Et  de  son  bras  puis-aut  il  élevé  ,  il  abaisse  , 
Il  lïïri-e  à  son  gré  la  foudre  vengeresse. 
Vnc  écharpe  de  flamme  environne  ses  flancs 
Les  bouts  en  longs  replis  flottent  au  gré  des 
C'est  d'elle  qu'il  détacke  et  lance  sur  l'impit 
Les  caircaux  éclalans  que  le  ciel  lui  confie. 


Un  1 


nglo 


Et  le  trône  orageux  où  ,  siégeant  en  silence  , 

L'ange  tcriblc  veille  à  son  domaine  immense. 

Il  conserve  pourtant ,  dans  sa  sublime  horreur  , 

D'un  ministre  de  Dieu  la  céleste  grandeur 

Il  règne  sur  les  vents,  dont  la  fougueuse  haleine 

Ou  s'inite  on  s'nppntse-â  sa  voix  souveraine  , 

Et  rentre  en  ses  cacholsvsnspcndus  dans  les  airs. 

L'arthange  ,  au  nom  sacré  du  Dieu  de  l'Univers , 

S'approche  de  son  trône  et  lui  tient  ce  langage: 

11  Ministre  du  Très-Haut  ,  vous  de  qui  le  partage 

i.  Est  de  veiller  sans  cesse  aux  arsenaux  divins 

1.  Qui ,  sans  vous  ,  détruiraient  la  Terre  et  les  humai 

11   Illustre  compagnon,  qu'avant  ce  jour  unique, 

»  Où  le  Seigneur  créa  ce  monde  magnifique  , 

11  A  quitter  ces  climats  daignez  vous  préparer. 

11  Vous  connaissez  l'amour  que  Dieu  dans  sa  sagesse  , 


Porl 


:  hé 


it  Cependant  un  farouche  et  cruel  ennemi  , 

11  Poursuit  avec  fureur  son  noble  favori. 

11  Dieu  qui  veut  l'éprouver  ne  veut  pas  qu'il  périsse  : 

11  Protecteur  du  héros  qu'opprime  l'injustice  , 

11  J'ai  su  de  sa  clémence  obtenir  qu'aujourd'hui 

•1  Un  moment  de  David  vous  deveniez  l'appui. 

11  Mais  il  nous  faut  cacher  le  bras  qui  le  protège, 

h  De  peur  que  ,  méprisant  le  péril  qui  l'assiège  , 

I.  Sûr  de  vaincre  en  tout  tems,  sans  avoir  combattu  , 

.1  II  faut  qu'a  tous  les  yeux  votre  appui  tutélaire 

11  Paraisse  des  saisons  un  effet  ordinaire. 

..  Daignez  donc,  rassemblant  vos  nuages  affreux  , 

.1  Diriger  votre  course  aux  terres  des  Hébreux  : 

II.  Volez  en  Engaddi  ;  que  vos  sombres  tempêtes 
1.  Réunissent  leurs  traits  sur  les  coupables  têtes 
..  Des  nombreux  assassins  que  Saiil  en  fureur, 

m   Conduit  contre  David  pour  lui  percer  le  cœur. 

.1  J'aurai  soin  du  h'éroB  tandis  que  vos  otages  , 

11   Au  milieu  du  désert  porteront  leurs  ravages,  n 

Il  dit.  L'ange  s'inclinent  répond  eu  ces  mots  : 

u  Noble  habitant  du  ciel ,  protecteur  d'Un  héros  , 

■  1  Vous  qui  du  rang  sublime  où  Dieu  même  vous  place 

•■  Sans  cesse  conlcmpletson  adorable  face; 

••   Et  qui  dans  l'ordre  saint  des  citoyens  des  cieux  , 

it  Etes  un  des  plus  grands  et  des  plus  glorieux  ; 

..  Salut.  Pour  moi  vos  vieux  sont  un  ordre  suprême  , 

..  Puisque  tous  vos  désirs  émanent  de  Dieu  même. 

..  Qu'il  soit  donc  fait  ain'si  que  vous  le  souhaitez.  .. 

Alors  ,  livrant  son  trône  à  ces  vents  irrités  , 

Qui  des  airs  ébranlés  vont  parcourant  les  plaines  , 

Il  vole  en  Engaddi.  Mille  foudres  soudaines , 

Que  précèdent  de  vifs  ,  d'éblouissans  éclairs , 

Annoncent  son  passage  aux  habitai»  des  airs. 

De  son  côté  ,  l'archange ,  avec  impatience  , 

Pour  veillersur  Devid  ,  vers  Engaddi  s'avance  ,  otc. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Dimanche,   io   mai,  Exercice-Concert. 

PROGRAMME. 

i".  Symphonie  d'Haydn. 

2°    Duo  tïEpicure  ,   de   M.    (Bhérubini  ,   chanté 

par  M"0  Callauts  et  M.   Cccuriot 
5".  Concerlante    pour    flûte  ,    cor   et   basson  , 

exécuté     par    MM..  Mondrnx  ,     Dauprat      et 

Dossion. 
4°.  Air  de  Tritto  ,   chanté  par  M11'  Duchamp. 
S".  Concerto    de    violon  ,    de    Viotii ,    exécuté 

par   M.  Habenech  aîné. 
6°.  Acte  des  Enfers  ,  à'Orplwe  ,   en  italien ,  tel 

qu'il  a  été  primitivement  composé  par  Gluck  , 

pour  Guadagni.    Orphée  ,  Mlle  Duchamp. 
7°.  Fragment  de  syophonie  ,  de  Haydn. 

Nota.  Les  personnes  qui  retiennent  des  loges 
sont  priées  d'envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
avant  quatre  heures. 


COURS. 

M.  Rosenstein  ,  commencera  le  r"  juin  pro- 
chain la  deuxième  paTi'e  rie  ses  cours  de*  mathé- 
matiques Cette  partie  du  cours  comprendra 
la  théorie  générale  des  équations,  l'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie  ,  el  la  discussion  com- 
plele  des  courbes  et  des  surfaces  du  second  degré; 
il  s'attachera  principalement  a.  déterminer  la  limite 
qui  doit  séparer  la  synthèse  de  l'analyse  dans 
l'application  à  la  résolution  des  problèmes. 

S'adresser  pour  la  souscription  à  M.  Rosenstein  , 
rue  Neuve-Saint-Marc  ,    n°  i. 


LIVRES    DIVERS. 

Art  du  Savonnier ,  ou  manière  de  faire  les 
différentes  espèces  de  savons  ;  par  Duhamel 
Dumonceau.  Nouvelle  édition  augmentée  de  tout 
ce  qui  a  été  écrit  de  mieux  sur  ces  matières  en 
Allemagne,  en  Angleterre,  en  Suisse,  etc.  ; 
par  J.  E.  Bertrand,  professeur  de  bellea-lgttrea 
à  Neufchàlel  ,  de  l'Académie  des  sciences  de 
Munich  ,  etc.  Ouvrage  faisant  partie  de  la  Des- 
cription des  arts  et  métiers,  laite  ou  approuvée 
pair  MM   de  l'Académie   impériale  de  Paris. 

Cahier  de  dix  feuilles  in-/j°  ,  orné  de  planches 
en  taille  douce.  Prix  4  h'-  5o  cent,  ,  et  5  fr.  franc, 
de   port. 

A  Paris  ,  chez  Morouval  ,  libfjnira  ,  acquérjpur 
du  fonds  de  la  Description  des  arts  el  métiers, 
quai  des  Augustins,  n°  2.5. 

On  vend  séparément ,  chez  le  même  libraire  , 
les  Arts  et  Métiers  ,  dont  cette  collection  est 
composée. 


COURS    DU     CHANGE 
Boune  d'hier. 


EFFET; 


PUBLICS. 


Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  , 

Idem  jouis,  du  22  sept.  ■  181.2' 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparient. 
Actions  tle  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  . 
Emprunt  du  roi  de~Saxe,  à  6  pour  10c, 
jouissance  du  1"  juin  1811 . 


Sa[  55" 
78'  20e 


ia47f  5oc 


S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

Thetitre-Françfiis.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emperécr  donneront  aujourd'hui  , 
Mahomet,  et  le  Confident  par hazard. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emi'Ereur  donneront  aujourd'hui  , 
Elisco  ,  drame  lyrique  en  5  actes. 

Odéon,  Théâtre  de  V  Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui  , 
Il  Matrimonio  seercto. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
les  Amans  sans  Amour,  les  Trois  Fous,  et 
Au  feu  ! 

Théâtre  des  Trariélés ,  honlsv.  Montmartre.  Auj. 
Jeannette  ,  le  Petit  Fifre  ,  la  Chatte  merveil- 
leuse ,   et  Jean  de   Passy. 

Thea'tre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Attf ', 
la  Botte  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce,  et 
l'Amazone   de  Grenade. 

Àmu'pu-Ccmiqite,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Guerrière',  ou  la  Femme  Chevalier,  les 
t'.enx  Statues  ,  et  les  Faux  Maris. 

Salle  des  Jeux  gymniques  ,  porte  Si-Martin-  Vt:j. 
Je  Masque  d'airain ,  Lucile  et  Sainval  ,  et 
Floreska. 

Cirque  Olympique.  Aujourd.  Grands  exercices 
d'équitation  et  de  voltige  ,  par  MM.  Franconi 
fils,  et  la  fi"  repr.  de  la  Femme  magnanime  , 
ou  le  Siégetide  la  Rochelle. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chùm 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard, 
Montmarlre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque. 

Spectacle  pittoresque  el  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  la-Fontuine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 

Pan-Harmoni-  Mstallico  ,  instrument  singulier 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
duso\r,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Bntave. 


1.  abonnement  se  fait  1  Paris ,  rue  des  Poitevins,  n' 

eomtr;cnceineut  ue  chaque  mois. 

I!  faut  adresser  les  leur  es,  l'argent  et  les  effets  ,  frau. 

eue  à  sjn  ordre. 

Il  ,?.ut comprendre  dans  les  envois  le  port  dcr.  pavs 
Il  faut  avoir  soin,  pocr  plus  de  sareté  ,  de  cha 
Tout  ce  qr.i  concert  e  a  rédaniom  doit  être  adressé  ai 


6  ;  le   prix  est  de  «5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pour  six  mois  ,  et  ico  fr,  pourraunéceu 

:  de  port,  à  M.AgasBe,  propriétaire  de  cejournal ,  rue  des  Poitevins,  n*  6.  Tous  les  effet 

où  l'on  ue  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départemens  ,  non  affranchies,  ne  seront  point  re 
rger   celle»    qui    renfermeront   des   valeurs, 
rédacteur,  rue  des  Poitevins  ,  n"  14  ,  depuis  neuf  heures  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  du  s> 


On  nes'abonuequ 
a,  exception,  doil 
sdr  la  poste 


De    l'Imprimerie   de  H.   Acasse   rue   des    Poitevins ,  n°  &■■ 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL, 


K«. 


DIMANCHE*    io  Mai   .8.2. 


EXTERIEUR. 

AUÏRIC  H  E 
V t'en  ne  ,   fat  28  avril. 

A  ous  les  banquiers  et  négocians  sont  mainle- 
nant  d'accord  que  la  principale  cause.de  l'amé- 
lioration de  notre  cours  de  change  doit  être  attri- 
buée à  la  disparution  des  billets  de  banque  ,  et 
à  la  circonstance  que  la  masse  des  billels  d'é- 
change en  circulation  n'est  pas  suffisante  pour  le 
besoin  des  affaires.  Comme  ces  deux  mollis 
continueront  encore  pendant  quelque  tems  ,  on 
est  généralement  d'avis  que  notre  cours  de 
change  s'améliorera  encore  davantage. 

BAVIERE. 

Munich ,   If.   27   avril. 

D'après  une  ordonnance  ,  publiée  le  31  ,  il 
sera  établi  ici  des  archives  générales  du  royaume 
sous  un  directeur  particulier,  outre  les  archives 
de  la  maison  royale  ,  et  les  archives  royales  de 
l'Etat  ,  qui  conserveront  l'organisation  qu'elles 
ont  reçue  le  26  juin  1799  et  subsisteront ,  comme 
par  le  passé,  sous  leurs   anciens  directeurs. 

La  direction  des  archives  du  royaume  dépend 
immédiatement  et  exclusivement  du  département 
des  affaires  étrangères  ,  auquel  elle  adressera  ses 
rapports  ,  et  dont  elle  recevra  les  ordres. 

Par  un  décret  du  .5  avril  ,  S.  M.  à  réuni  la 
direction  du  bureau  des  armoiries  avec  celle  des 
archivés  du  royaume  ,  et  a  donné  au  directeur 
Charles  -  Henri  Lang  le  rang  de  référendaire 
intime. 

ANGLETERRE 

Londres  1    le     .7    avril. 

(  The  Alfred.  ) 

ÉTAT     PRÉSENTÉ     AU     PARI.EMKXT. 

POURSUITES    FAITES    PAR  LES    OFFICIERS   DE    l'hÔtEL   DES 
MONNAIES    DE    SA    MAJESTÉ. 

Etal  du  nombre  de  personnes  qui  ont  été  poitr- 
suivies  en  justice  par  les  officiers  de  l'Hôtel 
des  Monnaies  de  S.  M.  ,  pour  avoir  fabriqué 
de  fausses  monnaies  d'or  et  tC  argent  ,  ou  pour 
les  avoir  fait  circuler  ,  pendant  les  quatorze 
années  qui  ont  précédé  la  suspension  des  paie- 
mens  de  la  banque  ennuméraire,  en  distinguant 
chaque  année. 


Années. 
I785. 
1784. 

-i7S5. 
1-86. 
1787. 


1789.. 
1790.. 

r19'.-- 

1 792 . . 

•»*•■ 
1794. . 
179S. . 
1796.. 


Argent. 

i5. . 
5o.. 
40.. 


Totaux. .  5o 


04. 

5o. 

49- 
5.7 . 
70. 
7.7  • 
.73' 
76. 
75. 
85. 

778 


Total. 

■  .5 

65 

42 
55 
56 
5o 

49 
60 

7' 
78 

•  75 
76 

.     75 

■  87 


Etat  du  nombre  de  personnes  qui  ont  été  pour- 
suivies en  jusùce  par  les  officiers  de  l'Hdtel 
des  Monnaies  de  S.  M.  ,  pour  avoir  fabriqué 
défausses  monnaies  d'or  et  d'argent ,  ou  poul- 
ies avoir  fait  circuler,  depuis  la  suspension  des 
paiemens  de  la  banque  en  numéraire  jusqu'au 
1"  janvier  1812  ,  en  distinguant  chaque  année. 


'797- 
1798. 

'799- 
1800. 
180.'. 
1802. 
i8o3. 
1804  ■ 
i8o5. 
1806. 
1807. 
1808. 
1809. 
1810. 
1S1 1 . 


82; 


B9... 
90... 
61... 

8/,... 


108 
107 
ro9 
i5i 
108 
89 
75 
124 
97 
io5 

89 


Totaux..  263 


POURSUITES    FAITES    PAR    LA    ÎIANQUE    D 'ANGLETERRE. 

Etat  du  nombre  de  personnes  qui  O'il  été  pour- 
suivies en  justice  pour  avoir  fabriqué  de  faux 
billets  de  la  Itdnque  d'Angleterre  ,  et  pour  les 
avoir  fait  circuler  sachant  qu'ils  étaient  faux, 
pendant  les  quatorze  années  qui  ont  précédé 
la  suspension  des  paiemens  en  numéraire',  qui 
a  eu  lieu  en  1 797  ,  en  distinguant  chaque  année. 

Années.  Nombre. 

1783 >, 

1784... 2 

I785 » 

1786 »...        - 

1787 .■ '■  » 

1788 ;..    .:.:  .  I 

!789 ••      1 

179° 5 ■       » 

'79' » 

I795 i » 

1 795 » 

'794 » 

■79?'-  = »! 

1796 » 

-    Totnl 4 

Etat  du  nombre  de  personnes  qui  ont  été  pour- 
suivies en  justice  pour  avoir  fabriqué  de  faux 
billels  de  la  banque  d'Angleterre  ,  et  pour  les 
avoir  fait  circuler  ou  les  avoir  eu  en  leur  pos- 
session ,  sachant  qu'ils  étaient  faux ,  depuis  la 
suspension  des  paiemens  en  numéraire  en  1797, 
jusqu'au  1"  janvier  1812  ,  en  distinguant  chaque 
année. 

Année».  Nombre. 

1797 •>■ 

:      I798 12 

v,799 '5 

1800 44 

ïSoi.Y 54 

1802 63 

iSo5 9 

1804.: 25 

.So5.. 28 

1806... m 

1807 45 

1808 .- 54 

1809 ...;....  68 

l8  10 V 9Q 

181 1 55 

Total... . 491 

Etat  du  nombre  de  personnes  qui  ont  été  pour- 
suivies en  justice  pour  avoir  contrefait  les 
tokens  de  la  banque  d'Angleterre  ,  ou  pour 
en  avoir  fait  circuler  de  faux. 

Années.  Nombre. 

1804. -g 

1 8o5 » 

1 806" 2 

1807 » 

1808 1 

1809 „ 

1810 6 

181 1 ?,5 

Total 3o 

(  The  Times.  ) 

Nous  apprenons  par  les  lettres  arrivées  samedi 
de  Manchester,  que  les  journées  de  mercredi 
et  de  jeudi  se  sont  passées  sans  qu'on  ait  pré- 
cisément commis  d'excès  dans  celte  ville  ,  mais 
que  la  tranquillité  est  encore  Join  d'y  être  ré- 
tablie. Les  perturbateurs  continuent  de  tenir 
des  assemblées  nocturnes  dan3  les  campagnes  , 
pour  comploter  de  nouvelles  émeutes.  Ou  assure 
que  le  nombre  des  perturbateurs"  qui  out  été 
tués  par  le  militaire  à  Middietan  ,  mardi  dernier, 
est  beaucoup  plus,  considérable  qu'on  ne  l'avait 
cru  d'abord.  Il  a  été  trouvé  dans  les  bois  voisins 
une  grande  quantité  de  cadavres  ;  et  si  l'on  ajoute 
ceux  qui  sont  morts  de  leurs  blessures  a  ceux 
qui  sont  restés  sur  la  place  ,  on  croit  pouvoir 
porter  à  2.3  ou  5o  le  nombre  des  individus  de 
cette  populace  égarée  qui  ont  péri  victimes  de 
leur  propre  folie  et  de  leurs  excès. 

Du   20    aoril. 

(Tt*  Su...r 

Une  cour  martiale  s'est  assemblée  le.  i5  du 
courant  et  a  ajourn»  ses  séances  jusqu'au  17  , 
pour  l'aire  une  enquête  sur  les  causes  qui  ont 
fait  écliouer  sur  des  bas-fonds  ,   dans  la  -soirée 


du  3-mars  derriîer  ,  à  la  pointe  orientale  delà 
baie  de  Quiberon  ,  appelée  le  Four  ,  le  vaisseau 
de  S.  M.  le  Comjueslador  ,  et  pour  juger  son 
capitaine  lord  William  Stuaït ,  et  les  autres  offi- 
ciers de  ce  vaisseau,  pour  n'avoir  point  lait 
attention  à  la  direction  et  à  la  manœuvre  du 
Conqueslador  ;  pour  l'avoir  laissé  échouer ,. soit 
volontairement,  soit  par  négligence  ou  autre- 
ment, sur  les  bas-fonds  ou  sablçs  ci-dessous 
mentionnés;  et  pour  avoir  exoosé  ce  vaisseau, 
en  contravention  à  l'article  26  du'  Code  mari- 
time. 

Président.  —  Le  très-hor.  lord  Keitli. 

Membres.  —  Sir  Robert  Calder,  l'amiral  Dnr- 
ham,  le  capitaine  Ma  Icolm  (capitaine  de  l'escadre;., 
les  capitaines  Lingee  ,  Baker,  Dundas,  Lloyd  , 
sir  George  Collier,  Lake  ,  Plampin  ,  l'bôn.'  bou- 
verie  ,  et  Barlon. 

Après  avoir  dûment  examiné  la  cause  ,  la  cour 
a  prononcé  la  sentence  suivante  : 

La  cour  est  d'opinion  que  l'expédition  du 
Conquestador  étant  très-importante  ,  son  capi- 
taine parait  s'être  cru  forcé  de  faire  tous  ses 
efforts  pour  exéruter  ses  ordres  ; 

Que  le  capitaine  et  le  maître  du  vaisseau 
avaient  une  faible  idée  du  talent  du  pilote 
français  ,  et  que  n'ayant  pas  de  confiance  en 
lui  ,  ils  ne  l'ont  pas  consulté; 

Que  quoique  le  maître  du  vaisseau  ne  paraissg 
pas  avoir  connu  suffisamment  le  courant  et  lié 
force  de  la  marée  ,  cependant  le  capitaine  et 
lui  ont  fait  la  plus  grande  attention  à  la  ma- 
nœuvre et  mis  le  plus  grand  soin  à  gouverner 
le  vaisseau  ,  en  plaçant  convenablement  des 
hommes  de  l'équipage  pour  surveiller  ;  que  le 
capitaine  et  lé  maître  ont  jugé  que  non-seule- 
ment la  course  que  faisait  le  vaisseau  était 
convenable  ;  mais  qu'il  pouvait  franchir  cet  es- 
pace sans  danger;  qu'après  que  le  vaisseau  eut 
échoué  ,  le  capitaine  a  montré  beaucoup  de 
fermeté  et  de  présence  d'esprit  ,  déployé  beau- 
coup d'habileté  dans  sa  profession  ;  que  lui  et 
ses  officiers,  ainsi  que  l'équipage,  ont  fait  les 
plus  grands  efforts  pour  sauver  le  vaisseâ-u  ,  et 
qu'ils  ont  courageusement  supporté  toutes  les' 
lat;gu(?s  et  toutes  les  privations  jusqu'à  leur 
arrivée  à  Fahnouth;  qu'il  n'y  a  pas  lieu  à  penser 
que  lord  William  Stuart  et  les  antres  officiers 
du  Conquestador  aient  fait  échouer  volontai- 
rement ,  par  négligence  ou  par  toute  autre  faute 
de  leur  part,1  le  vaisseau  le  Gonquestador  ,  et 
qu'en  conséquence  elle  les  acquitte  tous  et  eu 
particulier,  comme  elle  les  a  en  effet  acquittés.    ' 

Du  22  avril. 


Malgré  les  efforts  continuels  des  journaùxrmi- 
nislénels  ,  pour  cacher  Jes  affreux  résultats  des 
honteuses  mesures  de3  ministres  ,  les  nouvelles 
qui  nous  viennent  de  toutes  parts  sur  la  conti- 
nuation des  troubles  et  des  révoltes  dans  l'inté- 
rieur de  l'Angleterre  ,  sont  une  preuve  irrécusable 
et  pénible  ,  non-seulement  de  l'existence  de  ces 
malheurs,  maismême  de  l'accroissement  de  leurs 
conséquences  désastreuses. 

Nous  publiâmes  hier  une  lettre  de  Manchester  , 
en  date  de  dimanche  dernier,  et  dans  laquelle  on 
parlait  durenouvellement  des  troubles  qui  avaient 
eu  lieu  la  veille  dans  cette  ville  ;  l'auteur  de  celte 
lettre  parlait  de  la  arainte  qu'il  avait  que  ces  dé- 
sordres ne  fussent  qu'à  leur  commencement  ;  et 
malheureusement  les  craintes  de  notre  corres-» 
pondant  se  sont  réalisées.  Lundi  dernier,  une 
foule  de  peuple  se  rassembla  pour  attaquer  quel- 
ques teintureries  à  Middleton  ,  à  six  milles  de 
Manchester  ,  les  troupes  tirèrent  sur  les  révoltés  , 
et  il  y  eut  cinq  personnes  tuées  ou  dangereuse- 
ment blessée?.  La  ville  de  Manchester  était  elle- 
même  dans  un  état  de  trouble  ,  ainsi  qu'Eccles  , 
où  toutes  les  boutiques  furent  fermées  ,  et  où  les 

Eassagers  qui  se  trouvaient  dans  la  diligence  de 
iverpool  ,  furent  assaillis  à  coups  de  pierres  en 
traversant  la  ville.  L'esprit  de  révolte  a  aussi 
éclaté  à  Birmingham  ,  d'où  nous  avons  reçu  des 
lettres  datées  d'hier  soir  ;  époque  à  laquelle  la 
populace  n'était  empêchée  de  se  porter  aux  der- 
nières extrémités  ,  que  par  les  seuls  efforts  de  la- 
force  armée.  Nous  avons  des  nouvelles  de  Car- 
lisle,  qui  vont  jusqu'à  lundi  dernier;  il  parait  que. 
les  révoltés  s'y  armaient  de  fusils  et  de  fourches, 
et  commettaient  des  déprédations  dans  tous  le» 
environs.  On  dit  qu'ils  se  sont  formés  en  corps  ) 
qu'ils  envoient  des.  espions  pour  Jeur  doapej; 
avis  de  l'approche  de  la  force  armée  ,  à  l'arrivée 
de  laquelle  ils  s'enfuient  ,  en  emportant  avec  eus 
leur  butin. 


Malgré  le?  assertions  des  ministres  ,  ces  èvéne- 
niens  alnrmans  sont  généralement  attribués  au 
manque  de  travail  ,  t*t  au  manque  de  moyens  de 
subsistance  qui  en  est  la  conséquence  ,  et  non 
pas  à  une  disette  réelle  de  vivres  dans  le  pars. 

-Le  rétablissement  du  commerce  par  la  paix  , 
peut  seul  guérir  les  blessures  faites  à  nos  manu- 
factures. 

Du    23   avril. 

(  The  Alfred.  ) 

Extrait  d'une  lettre  de  Mexico,  du  5  janvier : 

«  Nous  apprenons  par  des  lettresde  Guatimala, 
datées  du  ~>  décembre  ,  qu'une  révolution  a  eu 
lien  dans  la  province  de  San-Salvador  ,  dans  ce 
rovaume  où  l'on  a  aboli  les  autorités  établies  , 
châsse  les  Européens  ,  et  établi  une  Junte  pour 
iiuiivei'nor  la  province.  Ceci  s'est  passé  sans  au- 
cune eS'usieu  de  sang.  Il  y  a  dans  la  province 
i'e  San  -  Salvador  o,-,ooo  mulâtres  en  état  de 
porter  les  armes.  Les  Indiens,  qui  sont  au 
nombre  de  6"i,ooo  ,  ont  pris  part  à  la  révolu- 
tion ,  et  non-seulement  refusent  de  paver  le  tri- 
bu!, mais  demandent  qu'on  leur  rende  les  sommes 
qu'ils  ont  pavées.  Les  magasins  royaux  de  tabac 
et  les  bureau-!  des  douanes  ont  été  détruits  , 
mais  on  n'a  point  touché  au  trésor.  En  un  mot  , 
l'étincelle  a  mis  le  feu  ,  et  l'incendie  s'est  ma- 
nifesté dans  plusieurs  endroits.  On  a  envoyé 
dans  la  capitale  -de  la  province  un  colonel  amé- 
ricain ,  ayee  le  titre  de  gouverneur  ,  et  on  pré- 
tend qu'il  a  été  fort  bien  reçu.  Cependant,  tandis 
que  dans  quelques  endroits  ou  le  régale  de  fêles, 
on  s'occupe  dans  d'autres  à  établir  des  fonderies 
de  canon.  On  levé  des  soldats  et  de  la  milice 
dans  tout  le  royaume  de  Guatimala  ,  mais  on  a 
grand  besoin  d'argent. 

■  »  Il  est  impossible  dans  ce  royaume  (de  Mexico) 
de  prévoir  quel  sera  le  résultat  de  cette  lutte. 
L'insurrection  est  devenue  maintenant  une  ter- 
rible guerre  civile ,  et  s'étend  dans  tout  le 
pays.  Les  insurgés  ont  été  vainqueurs  dans  quel- 
ques endroits  et  vaincus  dans  d'autres  ;  cepen- 
dant leur  nombre  continue  à  s'augmenter,  et  il 
n'eTi'ste  pas  un  seul  c.oin  dans  le  royaume  où  ils 
n'aient   quelques  partisans,  a 

(Ttu:  Star.  ) 

Du  28  avril 

Ma^ickestcry-le    26  avril. 

.  Nous  avions  vainement  espéré  que  la  tranquil- 
lité publique  ne  serait  plus  -troublée  dans  ces 
environs.  Vendredi  ,  vers  quatre  heures  après 
midi ,  un  nombre  considérable  de  mutins  à  at- 
taqué tont-à-ioup  la  fabrique  de  MM.Wroe  et 
Duncroft  ,  à  Weslhoughlon  ,  situé  à  environ  i5 
nulles  de  cette  ville  ;  et  comme  cette  manu- 
facture n'était  pas  gardée  ,  ils  en  ont  bientôt 
été  les  maîtres.  Ils  y  mirent  ensuite  le  feu  ,  et 
tous  les  bàtunens  ,  les  précieuses  machines  ,  les 
percales,  etc.,  furent  entièrement  détruits.  Ce 
corps  de  bâtiment  étant  considérable  ,  l'incendie 
fut  terrible.  Le  mal  qu'ont  fait  ces  mutins  est 
incalculable  ,  la  fabrique  seule  a  coûté  6oco  liv. 
sterling.  On  dit  qu'ils  se  sont  portés  à  ces  excès 
pour  la  même  raison  qu'à  Middleton  (  parce 
qu'on  lissait  avec  des  machines).  Ce  triste  évé- 
nement a  causé  à  deux  respectables  familles 
une  perte  considérable  et  irréparable  ,  et  un 
grand  nombre  de  pauvres  sont  maintenant  sans 
emploi.  Dieu  sait  quand  tous  ces  troubles  fini- 
ront. Ces  mutins  paraissent  diriger  leur  vengeance 
contre  toute  espèce  de  perfectionnement  dans 
l'art  des  machines.  Hommes  égarés  !  que  serait 
l'Angleterre  sans  ces  perfectionnemens  ?  Aucun 
de  ces  incendiaires  n'a  été  arrêté  ,  et  il  n'y 
a\  ait  pas  même  un  soldat  dans  ces   environs. 

—  Le  bruit  a  couru  hier  d'un  duel  entre  lord 
Dononghmore  et  lord  Yarmcuth  ,  dans  lequel 
on  prétendait  que  ce  dernier  avait  été  blessé; 
mais  ce  bruit  était  sans  fondement. 

—  Nous  avons  reçu  des  lettres  lie  Caraccas  , 
datées  du  5o  janvier,  qui  disent  que  les  insur- 
gés ont  obtenu  de  grands  succès  dans  toutes  les 
provinces  de  Venezuela.  Dans  la  confiance  qu'ont 
lés  révolutionnaires  d'un  triomphe  complet,  ils 
ont  proposé  à  l'Espagne  que  les2o,oooboiTime3 
de  troupes  européennes  qui  sontdans  les  colonies 
espagnoles  retournent  en  Espagne  avec  le  vice- 
1-01  ,  les  gouverneurs  et  autres  curnmandans  sous 
les  ordres   desquels  ils   ont  servi. 

Du   29    avril. 

1  Il  est  arrivé  hier  une  malle  de  Anholt.  —  Nous 
apprenons  de  Pétersbourg  qu'on  y  fait  les  prépa- 
ratifs les  plus  actifs  peur  repousser  l'invasion 
dont  la  Russie  est  menacée.  —  Les  nouvelles 
de. Suéde  ne  sont  point  du  tout  satisfaisantes  ■ 
et  on  voit  par  una  communication  du  bureau  dé 
commerce  aux  négocians  intéressés  dans  le  com- 
merce de  la  Baltique  ,  qu'une  sage  défiance  pré- 
vaut dans  le  cabinet  anglais  relativement  aux 
véritables  intentions  jde  la  Suéde  ,  qui  prési  nie 
avec  art  ses  préparatifs  ,  mais  évite  n'en  déclarer 
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le  motif  réel.  Les  relations  de  commerce  qui 
se  sont  établies  depuis  peu  entre  l'Angleteire  et 
la  Russie  iKnvent  avoir  lien  sans  que  nos  uâli- 
mens  prennent  pour  rehdèz-vous  les  poils  sué- 
dois ,  comme  cela  était  l'usage  auparavant.  C'est 
un  inconvénient  auquel  nos  m  goeiaus  n'auraient 
pas  été  assuji'-tis  ,  si  la  Suéde  pouvait  inspirer 
fssez  de  confiance  dans  ses  protestations  d'atta- 
chement à  notre  cause. 

—  On  a  répandu  depuis  deux  jours  le  bruit  de 
la  surprise  u'Alméida  par  les  Fiançais  le  8  d'avril. 
Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  celte  partie 
du  Portugal  sont  celles  qui  sont  arrivées  dans 
une  lettre  d'Oporio  du  S  ,  reçue  ce  matin  à  Lon- 
dres. A  celle  époque  ,  la  garnison  de  la  place 
consistait   en    trois    régimens   portugais. 

(  Moming-Chronidc.  ) 

Hier  ,  par  l'intermédiaire  d'une  lettre  de 
Th.  Luck  ,  écuver,  à  Samuel  ïhornton  ,  émver, 
gouverneur  de.  la  compagnie  de  Russie  ,  il  a  été 
donné  connaissance  au  public  que  les  lords-com- 
missaires  du  bureau  de  commerce  ,  prenant  en 
considération  l'état  présent  de  la  Baltique,  et 
las  difficultés  auxquelles  le  commerce  peut  être 
exposé  par  un  changement  da:is  les  circonstances 
politiques,  ont  pris  la  détermination  suivante  : 
d'accorder  des  licences  à  tous  bâlimens  dans  les 
ports  de  Russie  (  les  bâlimens  français  seuls  excep- 
tés), au-dessus  de  cent  tonneaux  et  chargés  de 
chanvre  ,  de  lin  ,  de  suif,  de  graine  de  lin  ou 
de  blé,  pour  se  rendre  soit  à  Malwvck  ,  soit  dans 
la  baie  d'Hano.  Le  nom  du  bâtiment  devra  être 
inscrit  au  .dos  de  la  licence  ,  et  il  en  sera  fait 
une  description  détaillée  avant  qu'il  sorte  des 
ports  de  Russie.  A  Matwyck  ou  dans  la  baie 
d'Hano  ,  les  cargaisons  des  batimens  munis  ainsi 
de  licences  devront  être  transportées  à  bord  de 
bâlimens  anglais,  pour  de  là  se  rendre  dans  un 
port   anglais. 

Il  est  bien  entendu  que  sous  le  prétexte  qu'il 
n'v  aurait  pas  de  batimens  anglais  à  Matwyck  ou 
dans  la  baie  d'Ha'no  ,  ou  sous  tout  autre  pré- 
texte ,  les  bâlimens  étrangers  ainsi  munis  de 
licences ,  ne  pourront  en  obtenir  de  nouvelles 
pour  se  rendre  des  deux  stations  ci-dessus  indi- 
quées ,  dans  les  porls  de  la  Grande-Bretagne. 

Celle  leitra  montre  la  crainte  qu'a  le  gouverne- 
ment anglais  que  les  diverses  marchandises  qui 
se  trouvent  dans  les  ports  de  la  Puissie  ,  ne  tom- 
bent entre  les  mains  des  Français.  Ces  licences 
paraissent  avoir  pour  but  trois  objets  principaux: 
1°  de  favoriser  le  commerce  qui  se  fait  à  bord 
des  batimens  anglais;  ?.°  d'enlever  les  marchan- 
dises qui  se  trouvent  en  Russie  ;  5"  d'empêcher 
qu'elles  ne  soient  conduites  en  Fiance  par  Lu- 
berk  ou  Kiel.  Pour  autoriser  les  importations 
contenues  dans  les  licences  ci-dessus  ,  il  était 
précédemment  e*-igé  que  le  bâtiment  qui  les 
importait  eût  d'abord  exporté  d'Angleterre  des 
marchandises  jusqu'à  concurrence  de  5  liv  st. 
par  tonneau  de  sa  capacité.  D'après  ce  nouveau 
système  de  licences ,  la  condition  précédente 
n'est  plus  exigée.' 

Une  des  difficultés  qui ,  au  premier  aspect  , 
semblent  résulter  du  nouveau  plan  ,  c'est  le 
transfert  des  marchandises  des  batimens  étran- 
gers à  bord  de  bâlimens  anglais  qui  doit  se  faire 
à  Matwyck  nu. dans  la  baie  d'Hcnoj  et  d'ailleurs, 
celte  obligation  du  transfert  des  marchandises 
peut  donner  naissance  à  quelques  embarras  pour 
les  assurances  qui  auront  été  faites ,  depuis  la 
cote  de.  Russie  jusqu'en  Angleterre.  Quant  à  la 
il.fficullé  matérielle  de  recharger  les  marchan- 
dises à  Matwvek,  cet  embarras  sera  beaucoup 
moins  considérable  qu'on  ne  le  croirait ,  parce 
qu'il  se  trouve  aux  environs  plusieurs  petites 
iles  ,  sur  lesquelles  il  sera  facile  de  construire 
des  appentis  provisoires  sous  lesquels  les  mar- 
chandises seront  à  l'abri  pendant  la  durée  de 
l'opération. 

Sous  un  autre  rapport,  cet  avis  sur  le  com- 
merce de  la  Baltique  ,  qrri  a  un  caractère  offi- 
ciel ,  fera  naître  dans  l'opinion  publique  un 
assez  grand  mécompte.  En  effet,  si  le  gouver- 
f  nemen't  avait  jugé  à  propos  de  se  lier  à  la  Suéde  , 
tout  l'embarras  et  tous  les  relards  qui  résultent 
du  mode  adopté,  auraient  pu  être  évités  ,  en 
choisissant  le  port  de  Carlscrone  pour  lieu  du 
rechargement  des  produits  rosses.  Dans  l'état 
où  sont  les'  choses  ,-  il  est  donc  assez  évident 
que  de  deux  choses  l'une  ,  ou  il  n'a  pas  été 
conclu  de  traité  avec  la  Suéde  ,  ou  ,  s'il  existe 
quelque  arrangement  .  nous  conservons  néan- 
moins à  l'égard  de  ce  pavs  ,  un  certain  degré 
de  défiance  qui  doit  singulièrement  nuire  aux 
différons  objets  importans  que  l'on  pourrait  avoir 
eu  vue  dans  un  pareil  arrangement. 

Du  1"  mai. 

Nous  avons  reçu  des  lettres  de  Gothenbourg 
jduai  avril.  Elles  disent  que  la  Suéde  vent  con- 
server une  véritable  et  stricte  neutralité  ;  et  on 
assure  que  les  dépêches  de  M.  Thornton  ne  sont 
pas  d'une  nature  encourageante.  Le  roi  de 
Suéde  ne  vent  se  soumettre  ni  aux  ordres  bri- 
tanniques de  1806,    1807  et  1808,  ni  au  décret 


de  Berlin. et  de  Milan.  Il  attend  que  son  pavillon 
soit  respecté  par  toutes  les  puissances  belligé- 
rantes ;  que  son  pavillon  couvre  la  marchandise  , 
hormis  la  marchandise  dite  de  contrebande  , 
telle  qu'elle  s'entendait  dans  les  anciennes  stipu- 
lations. Il  veut  qu'aucune  entrave  ne  soit  m^ri 
à  la  nav'gat'on  de  ses  batimens  ,  pour  quelque 
port  qu'ils  fassent  voiles  ,  soit  ami  ou  ennemi  , 
à  moins  que  ce  ne  soit  un  port  bloqué  ,  le! 
que  cela  était  selonl.es  anciens  principes.  Nous 
avons  peine  à  croire  (pie  noire  gonveineiM  ut 
consente  jamais  a-aes  prétentions  qui  boirlçver- 
seraiertt  tout  notre  système  maritime.  Cela  équi- 
vaut donc  de  la  part  de  la  Suéde  à  une  nouvelle 
déclaration  de  guerre.  Nous  ne  considérons  point 
l'ancienne  déclaration  de  guerre  comme  eris- 
1  lente  ,  puisqu'elle  n'a  été  suivie  d'ancuu  efïèt. 

Du  1  mai. 

(The  Times.  ) 

La  malle  d'Anholt  .  arrivée  hier  au  so:r  ,  a  ap- 
porté des  nouvelles  -importantes.  Celles  de  Pé- 
tersbourg sont  jusqu'au  8  avril  ;  et  celles  de 
Suède  ,  jusqu'au  2.5.  La  nouvelle  de  la  conclu^ 
sion  d'un  traité  d'alliance  oflensive  et  défensive 
erutre  la  Suède  et  la  Russie  est  affirmée  de  ma- 
nière à  nous  paraître  mériter  confiance.  M.  Thorn- 
ton s'est  rendu  à  Nebro  auprès  de  la  diète  ;  il 
v  a  été  reçu  comme  ministre  de  la  Grande- 
Bretagne  accrédité  auprès  de  la  cour  de  Suède  , 
et  il  a  loué  une  maison  de  campagne  à  un 
mille  d'Orebro.  Le  discours  du  roi  à  la  diète 
parle  de  maintenir  l'indépendance  de  la  Suède  , 
et  d'étendre  ses  relations  commerciales  malgré 
les  entraves. 

Goufcubcrttrg  ,    le    25   avril. 

Des  ordres  ont  été  donnés  sur  la  cote  de 
fournir  aux  bâlimens  anglais  en  détresse  tous 
les  secours  dent  ils  auraient  besoin.  On  équippe 
toute  la  flotte  qui  est  à  Carlscrona  ;  les  rrcii-. 
seurs  suédois  ont  déjà  amené  dans  ce  port  deux 
corsaires  français. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le  g  mai. 

L'Empereur  est  parti  aujourd'hui  pour  aller  faîr'e 
l'inspection  de  la  Grande-Armée  réunie  sur  la 
Vistule. 

S.  M.  l'Impératrice  accompagneras.  M.  jusqu'à 
Dresde  ,  où  elle  espèia^jouir  du  bonheur  de  voir 
son  auguste  fmnilfe.J?Tle  sera  de  retour  au  plis 
tard  en  juillet. 

S.  M.  le  roi  de  Rome  passera  l'été  à  Meudon 
où  il  est  établi  depuis  tm  mois.  Le  travail  de 
la  dentition  est  entièrement  terminé  pour  les 
dents  du  premier  âge  ,  et  le  roi  jouit  de  la  santé 
la  plus  parfaite.  11  sera  'sevré  à  la  fin  du  mois. 


MINISTERE   DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  dette publii/ue  a  e.jjiclner  à  Paris, 
du  lundi  11  mai  i8>2  .  au  samedi  16  inclusive- 
ment ;    savoir  : 

ciivq   peur,    cent    consolidés. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1.  a  ,  e  ,  v. .  .  .  .    , . . .  .    ... ...  .  .  .  255co> 

2.  D  ,    X 5oOCO 

5.  0.  ,    I  ,   J  .  .  . ?0,flo9 

4.  R  ,   X,  ,   Z.  .  . ^7C0O 

5.  M  ,    N  ,    0  .....      2(j50O 

B.entes  immobilisées  pour  .ser- 
vir à  des  majorais   et    renies 
■  immobilières tous  nv.mr'ros. 

6.  r*,  v  ,  w .  .    10000 

y.   »,  u,  x 5-\1oo 

8.     G,  H,   Q 20COO 

Q,     F  ,   S  ,    T 1  Geo» 

Les  lundi  11  ,  mercredi  r5,  jeudi  14  et  samedi 
16  mai. 

A.  fl.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  Se  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  pa3rés 
dans  la  8"  semaine. 

DETTE      V  .1  A  G  E  U  E       K  T      1'  S  N  £   I   O  N  S. 

Semestre  échu  le  22  décembre  181 1. 

•     Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux   1.-  Dan'  1  au  n" .    îfiioo 

2.  -Du  n"  16101   an  n°.  .  1 52200 

3    Du  n'  52201  au  n', 485°° 

4.  Du  n°  485oi  au  n" fi68ô» 

5.  Du  n"  6685i  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

G    Du  n°  1    au  n" ■  •  •     16000 

7.  Du  n°  ifinoi  à la  fin. 

5"  et  4'  classes  ou  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n"  1  à..  .• "la  fin. 


5i5 


Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n"  i  à Ja  fia. 

Idem  %  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers. 

8.  Du  n'i   à. . .   la.  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureau*  g.  Du  a"  i  à , la  fin. 

Idem,   nouvelles. 

9.  Du  n°  i  à  .    . .    , la  fin. 

PiT/S'OHS  mililm'rt  i  cu^dessus'de 
3ooo  ';  nouvelle»! «ni  inscrites 
au  trésor.  (Décr.  2yfëv.  181 1.) 

9.  Du  n°   ià la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires- 

5.  Du  n"  1  à la  fin. 

Le  mardi    12  .mai. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIERES. 

Cinq  pour   cent   consolidés- 

Le  vendredi  i5  mai  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  septembre  1807,  jusqu'au  semestre 
échu  le  22  septembre  18,11  inclusivement  ;•  par 
tous  les  bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malin. 

PRÉFECTURE  DE  POLICE. 

Voici  les  dispositions  principales  d'une  ordon- 
nance ,  en  date  du  4  mai ,  concernant  le  com- 
merce du  bois  de  chauffage  à  l'Isle-Louviers. 

L'isle-Louviers  continuera  d'être  exclusivement 
affectée  an  dépôt  et  à  la  vente  du  bois  neuf  de 
chauffage: 

Il  est,  défendu  de  déposer  à  l'Isle-Louviers  au- 
cuns bois  arrivés  par  terre  ou  qui  auraient  été 
aev) larges  ailleurs  que  sm  les  ports  de  l'Isle. 

Sont  exceptés  les  bois  amenés  de  la  Basse- 
Seine  par  les  marchands  forains. 

Les  marchands  de  bois  qui  auront  obtenu  des 
pinces  clans  l'arrondissement  de  l'isle-Louviers  , 
ne  pourront  avoir  de  chantiers  dans  les  autres 
arrondissemens. 

Les  permissions  accordées  jusqu'à  ce  jour  pour 
.occuper  des  places  dans  l'Isle-Louviers  sent  ré- 
voquées. 

Les  marchands  seront  tenus  de  se  pourvoir  de 
nouvelles  permissions,  dans  le  délai  d'un  mois  , 
à  compter  du  jour  de  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance. 

Imrnédiatemerfc  après  la  publication  de  la  pré- 
sente ordonnance  ,  il  sera  dressé  ,  par  un  com- 
missaire de  police  ,  assisté  de  l'inspecteur-général 
de  la  navigation  et  des  ports,  et  de  l'architecte- 
commissaire  de  la  petite  voirie,  un  procès-verbal 
constatant  l'état  actuel  de  l'Isle-Louviers  ,  et  in- 
diquant la  distribution  des  places  et  le  nom  des 
occupuns ,  il  sera  joint  à  ce  procès- verbal  un 
plan  détaillé  des  lieux  ,  pour  le  tout  nous  être 
transmis. 

La  vente  du  bois  à  l'Isle-Louviers  sera  ouverte  , 
du  1"  avril  au  5i  octobre,  depuis  six  heures  du 
malin  f  jusqu'à  quatre  heures  du  soir,  sans  in- 
terruption. 

Du  1"  novembre  au  1"  avril,  la  vente  sera 
ouverte,  depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à 
quatre   heures  du  soir  ,   sans  interruption. 

Les  marchands  seront  tenus  d'établir  leur  vente 
et  de  placer  la  montre,  les  membrures  et  le6 
so.is  -  traits  de  manière  que  la  voie  publique 
n'en  soit  point  embarrassée. 

Ils  seront  tenus  d'avoir  au  moins  un  stère 
double  à  chaque  vente  ;  il  ne  pourra  y  avoir 
plus  d'un  stère  simple  a  chaque  place. 

Il  est  défendu  de  sortir  des  bois  de  l'Isle- 
Louviers  pour  les  conduire  dans  d'autres  chan- 
tiers. 

Il  est  défendu  de  fumer  dans  l'Isle  Louviers. 

Il  est  défendu  d'y  porter  du  feu,  même  dans 
des  chaudrons  grilles. 

On  ne  pourra  y  porter  de  la  lumière  que  dans 
des  lanternes  fermées. 

Les  marchands  de  bois  à  l'Isle-Louviers.  se 
conformeront  à  l'ordonnance  du  27  ventôse  an  10, 
concernant  l'arrivée  ,  le  dépôt  et  la  vente  des 
bois  de  chauffage  dans  Paris,  quant  aux  disposi- 
tions qui  leur  sont  applicables. 

Les  contraventions  seront  constatées  par  des 
procès-verbaux  qui  nous  seront  adressés. 

Il  sera  pris  envers  les  contrevenans  aux  dispo- 
sitions ci-dessus  ,  telle  mesure  de  police  admi- 
nistrative qu'il  appartiendra  ,  sans  préjudice  , 
des  poursuites  à  exercer  contr'eux  devant  les 
tribunaux. 


LOTERIE     IMPERIALE. 
TutjcE   dj:   Lion  ,    du   9    mai. 
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TRAVAUX    PUBLICS. 

AJjuoUration  de  la  Construction  du  pont  de 
Souillac  ,  route  n"  25  de  Paris  à  Toulouse 
et   en   Espagne. 

Le  préfet  du  département  du  Lot ,  baron  de 
l'Empire  ,   officier  de  la  Légion  d'honneur  , 

Annonce  que  jusqu'au  5o  mars  courant  inclusi- 
vement ,  les  secondes  soumissions,  cachetées  et 
timbrées,  pour  l'adjudication  préparatoire  des 
ouvrages  à  faire  pour  la  construction  d'un  Dont 
en  pierre  de  neuf  arches  de  22  mètres  d'ou- 
verture chacune  ,  à  Souillac,  sur  la  rivière  de 
la  Dordngne  ,  route  de  Paris  à  Toulouse  et  en 
Espagne,  seront  reçues  au  secrétariat.- général 
de  la  préfecture  ,  à  Cahors  ,  où  l'on  pourra  pren- 
dre communication  des  devis  ,  détails  estimatifs 
et  plans  ,  tous  les  jours  de  la  semaine  ,  depuis 
huit  heures  du  matin  jusqu'à  deux  heures  de 
l'après-midi. 

Lesdits  ouvrages  sont  évalués  à  i,i58,565  fr. 
21  c.  ;  savoir,  1"  88fi,5'-ô  fr.  55  c.  pour  la  cons- 
truction du  pont  ;  1°  261,789  fr.  68  c.  pour  les 
avances. 

A  Cahors,  le  1"  mai  1812. 


Construction  de  plusieurs  peruùs  et  écluses  sur 
les  2e  ,  5e  et  4e  dérivations  de  la  Seine  ,  et  sur 
celles  de  Saint-Oulph ,  Saint-Just  et  Marcillj. 

Le  préfet  du  département  de  l'Aube  fait  savoir 
qu'à  rûmpter  de  ce  jour  jusqu'au  18  mai  pro- 
chain ,  il  sera  reçu  ,  au  secrétariat  de  la  pré- 
fecture de  l'Aube  ,  conformément  à  l'arrêté  du 
Gouvernement  du  19  ventôse  on  ri,  des  sou- 
missions pour  l'exécution  des  ouvrages  en  ter- 
rasses, maçonnerie,  charpente.,  ferrures  et  au-, 
très,  suivant  les  devis  et  détails  estimatifs  dresses 
par  MM.  les  ingénieurs  du  département  ,  et 
approuvés  par  M.  le  consçiller-d'étal ,  directeur- 
général  des  ponts  et   chaussées. 

Ces  ouvrages  divers  montent  à  la  somme  de 
1,072,295  fr. 

On  ne  pourra  pas  comprendre  sur  la  même 
soumission  la  totalité  ou  plusieurs  des  objets  ; 
il  devra  au  contraire  être  fait  une  soumission 
séparée   pour   chacun. 

Les  soumissions  seront  ouvertes  en  conseil  de 
préfecture,  le  mardi  19  mai  ,  heure  de  midi  ,  et 
l'adjudication  sera  faite  de  suite',  s'il  y  a  lieu,  au 
soumissionnaire  admis  qui  aura  offert  le  plus  fort 
rabais. 

On  pourra  prendre  communication  des  plans  , 
calculs  ,  devis  et  détails  estimatifs,,  ainsi  que  du 
cahier  des  charges,  clauses  et  conditions  de  l'adju- 
dication ,  au  secrétariat  de  .la  préfecture  •  de 
l'Aube  ,  ainsi  qu'au  bureau  de  M.  l'ingénieur  en 
chef. 


SCIENCE  MEDICO-CHIRURGrCALE. 

Traite  pratique  des  hernies  ,  ou  Mémoires  ana- 
tomiques _  et  chirurgicaux  sur  ces  maladies  ; 
par  Antoine  Searpa,  chirurgien,  consultant  de 
J'Emperehr  et  B.01  ,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  etc.  ,  etc.  ;  traduit  de  l'italien  par 
Fayol  ,  docteur  en  médecine.  Ou  y  a  joint 
une  note  de  M.  Laernec  ,  docteur  en  mé- 
decine ,  etc.  ,  sur  une  nouvelle  espèce  de 
hernie  ,  etc.  ,  etc.  (ij. 

11  fallait  tout  le  génie  de  Searpa  et  le  talent 
de  son  traducteur  ,  pour  intéresser  de  nouveau 
les  savons  à  la  théorie  médico-chirurgicale  des 
hernies  ,  genre  d'infirmité  malheureusement  trop 
commun  ,  dont  la  cause  prochaine  est  obscure, 
les  progrès  ou  développemens  très-compliqués 
et  la  terminaison  souvent  funeste  ,  soit  qu'il 
faille  ou  non  recourir  à  des  opérations  quelque- 
fois douteuses  et  toujours  délicates.  A  mesure 
qu'on  avance  dans  la  lecture  de  l'ouvrage  dont 
nous  parions  ,  la  matière  semble  s'iiggrandir  ,  les 
difficultés  s'opplanisseut ,  et  l'on  est  tout  étonné  , 
après  l'avoir  entièrement  parcouru,  de  se  trouver 
en  état  de  résoudre  des  questions  qoi  ont  em- 
barrassé les  plus  grands  maîtres,  et  d'en  pouvoir' 
approfondir  d'autres  mal  exposées  jusqu'ici,  ou 
sur  lesquelles  on  n'avait  point  encore  des  don-, 
nées  sotisfaisantes- 

Noas  regrettons  que  tes  détails  anatomiques 
et  opératoires  rassemblés  dans  ce' vaste  monu- 
ment de  Fart  ne  soient  pas  à  la  portée  du  plus 
grand  nombre  des  lecteurs  ,    et  par  conséquent 


Un  ,ol. 


-8°  de  3oo  pr. 


pr.ge: 


Allas 


le  plus  grand  soin  d'après  les 
,  broche  ,   i3  fr.  ,    et*  16  fr.  franc 


de  21   planches  ,  ex 

de    pou. 

A  Paris,  chez  Gabon,  libraire,  place  de  l'Ecole  de  Médeci 
o°  s.  —  181a. 


ne  nous  permettent  gueres  de  i!nni>-r  ii  i*<;r 
examen  une  étendue  proportionnée  à  ieiu  im- 
portance et  au  degré  d'instruction  qu'ils  ;  ..:• 
uissent.  Ce  Traité  pratique  parait  en  effet  av.  r 
été  préparé  et  soigné  de  longue-main  par  soll 
habite  auteur  ,  qui  n'a  rien  négligé  de  ce  qui 
pouvait  l'&nrichir  et  le  rendre  digne  de  l'atten- 
tion publique.  Aussi, est-il  ,  au  moins  selon  nous, 
de  beaucoup  supérieur  à  celui  dont  la  médecine 
oculaire  lui  est  déjà  redevable  et  que  nous  avons 
annoncé  it  y  a^jnelques  années.  Car  les  principes 
en  sont  plus  neufs,  plus  lumineux,  et  Ses  oro- 
cédés  opératoires  sur -tout  mieux  marqués  art 
coin  de  la  sagesse  et  de  la  plus  sévère  exac- 
titude. 

Ce  n'est  point ,  à  proprement  parler  ,  un  livre 
élémentaire,  attendu  qu'il  suppose  trop  de  con- 
naissances acquises  antérieurement ,  mais  il  sera 
particulièrement  utile  aux  médecins  ou  chirur- 
giens qui  par  zèle  ou  par  devoir  se  sont  occupés 
de.  cette  branche  de  leur  art,  et  qui  trouveront 
dons  ce  Traité  des  conseils  qu'ils  chercheraient 
en  vain  dans  toute  autre  source.  Notre  savant 
Italien. a  réuni  sur  son  sujet  toutes  les  notions 
anatomiques  récentes  ,  ses  propres  recherches  , 
ses  découvertes  ,  ses  opinions  ,  le  fruit  de  ses 
expériences,  de  sa  longue  pratique  ,  de  ses  mé- 
ditations ,  de  ses  aufopsies  caaavériques  mul- 
tipliées ,  et  d'une  correspondance  aussi  active 
qu  intéressante  :  avantages  précieux  et  qui  assu- 
rent aux  amateurs  de  la  science  la  vérité  de» 
faits  et  des  observations  consignées  dans  ce  bel 
ouvrage. 

Notre  savant  Italien  a  rangé  ,  en  cinq  Mé- 
moires ,  tout  ce  que  nos  connaissances  actuelles 
ont  pu  lui  offrir  de  résultats  positifs  sur  les  her- 
nies inguinales  ,  scrolales,  crnrales,  ombilicales, 
et  sur  celles  de  la  ligne  blanche  ,  011  ,  selon 
.d'autres  ,  de  l'estomac  ,  ainsi  que  sur  les  com- 
plications plus  ou  moins  nombreuses  de  ce3  cinqt 
espèces.  Devait-il  accorder  une  place  dans  ce 
vaste  répertoire  à  des  descentes  ou  déptacemens 
de  viscères  ou  d'organes  entiers  ,  signalés  dans 
quelques  feuilles  périodiques  médicales  de  l'an- 
née dernière  181  r,  ou  bien  aura  -t-  il  fait 
plus  sagement  de  n'en  rien  '  écrire  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  obtenu  là  -  dessus  des  renseignemens 
plus  circonstanciés  ?  Cest  ce  que  nous'ne  nous 
permettrons  pas  de  décider:  du  reste,  on  peut 
être  assuré  de  trouver  dans  son  ouvrage  ,  non- 
seulement  tout  ce  que  les  plus  habiles  chirur- 
giens de  France  j  d'Italie  ,  d'Angleterre  et  d'Al- 
lemagne ont  enseigné  et  pratiqué  ,  pour  les  cas 
les  plus  compliqués  des  cinq  espèces  de  hernies 
ci-dessus,  mentionnées  ,  mais  encore  des  exem- 
ples multipliés  de  complications  peu  connues, 
accompagnés  de  tableaux  anatomiques  et  de  la 
description  de  chacune  des  parties  qui  sont 
soumises  aux  procédés  opératoires.  C'est  donc 
un  travail  complet  et  qui  nous  manquait  encore 
en  ce  genre. 

Le  volume  est  terminé  par  un  Mémoire  im- 
portant qu'a  rédigé  sur  le  même  sujet  l'obser- 
vateur traducteur.,  M.  Fayol,  et  qu'il  a  ta 
l'année  dernière  dans  une"  des  .séances  de  la 
Faculté  de  médecine  de  cette  même  capitale. 

Çelje  production  qui  ,  sous  des  rapports  litté- 
raires ,  fait  honneur  à  l'auteur  et  à  son  tradacteur 
fidèle,  a  de  plus  un  mérite  typographique  qui 
doit  la  faire  distinguer  c.emrae  monument  'de 
l'art.  On  doit  d'autant  plus  louer  la  netteté  et 
la  correction  des  traits  dans  l'ordre  et  la  distri- 
bution des  parties  anatomiques,  que  Je  traduc- 
teur qui  a  du  présider  au  dessin  ,  a  fait  preuve 
de  connaissances  chirurgicales  très-précises.  Le,< 
gravures  ne  sont  par.  moins  ressemblantes  rd 
moins  soignées  ,  ce  qui  paraîtra  étonnant  si  Foc 
considère  la  modicité  du  prix  ce  i'ouvrac-e. 
Touklet. 


B  E  AU  X  -  A  R  T  S. 

Raccclta    délie  piit   insigni  fabbriche   di   Raina 

antica  , ,  etc- 

Recueil  des  plus  Beaux  Monumens  de  Rome  cri- 
tique ,  dédié  aux  amateurs  des  beaux-arts  et 
des  antiquités;  par  Joseph  Vahsïer  ,  aïBhrs- 
tecte  ,  et  Vincent  Feuli,  graveur,  Roaiaius. 

Les  amateurs  des  arts  et  ceux  qui  les  pro- 
fessent reconnaissent  dans  les  magnifiques  restes 
de  l'architecture  romaine  des  modèles  dont  l'é-* 
tade  est  très-utile,  aax  artistes.  Les  éditeurs  der 
ce.  recueil  ,  convaincus  de  celte  vérité,  croient 
faire  une  chose  agréable  au  public  en  lui  offrant 
la  collection  des  plus  belles  fabriquera?  Rome 
antique  et  de  leurs  détails  mesures  avec  plus 
de  fidélité',  exécutés  sur  nnè  plus  grande  échelle 
et  gravés  avec  plus  de  sein  qu'ils  ne  l'ont  été 
jusqu'à  ce  jour. 

Cet  .ouvrage  x   format   grand  in-folio  ,  papier 
vélin   (foglio   real],   comprendra   le   dessin   eK 
l'explication  d'une  vingtaine  de  moiium ?: 
chitecte  éditeur  en  a  mesuré  les  restes  avec  la 
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plus  srrupuleuse  exactitude  ,  el  a  saisi  avec  om- 
nent  l'occasion  des  nouvelles  fouilles  pour 
lever  les  parties  qui  étaient  enfouies.  Cette  cir- 
constance donnera  uri  nouveau  prix  à  ces  dessins 
el  en  quelque  sorte  le  mérite  de  la  nouveauté  , 
puisqu'on  v  trouvera  des  objets  inconnus  aux 
modernes  ,'  et  qui  n'ont  par  conséquent  jamais 
<  le   gravés. 

M.  Valadier  a  pris  un  autre  soin  bien  rare  et 
•qui  ajoute  encore  à  ta  confiance  qu'on  doit 
prendre  dans  ses  dessins  ;  il  a  l'ait  mouler  en 
plâtre  les  chapiteaux  ,  les  corniches  ,  les  frises  , 
en  un  mot ,  tous  les  oniemens  d'architecture  , 
pour  mieux  s'en  rendre  compte  dans  leurs  plus 
petits  détails  :  par  là  il  lui  a  été  facile  d'en 
relever  le  plan  ,  l'élévation  et  la  coupe.  Tous 
■ces  objets  seront  ombrés  pouf  qu'on  juge  mieux 
de  la  tonne  ,  mais  ils  seront  répétés  uu  simple 
trait  avec  les  cotes  et  des  échelles  en  pieds 
français  et  palmes  romains  ;  les  plans  seront 
en  outre  oneulès  exactement.  L'intelligence,  la 
vigueur  et  la  pureté  du  burin  de  M.  Feoli  ne 
laissent  rien  à  désirer  pour  l'expression  des 
formes  et  le   rendu  de  l'effet. 

M.  Valadier  joindra  aux  plaBches  quelques 
recevions  architectoniques  ,  et  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  satisfaire  la  curiosité 
du  lecteur,  M.  Philippe-Aurele  Visconli ,  frère 
de  notre  .savant  archéologue  membre  de  l'Ins- 
titut, s'est  chargé  de  joindre  au  texte  de  courtes, 
mais  crudités  notices  historiques  sur  chacun  des 
monumens. 

Il  doit  paraître  trois  planches  par  mois  de  cet 
ouvrage,  qui  offre  déjà ,  dans  deux  cahiers,  les 
dessins  du  temple  d'Antonin  et  de  Faustine  , 
avec  le  texte  elle  temple  de  la  Sibille  à  Tivoli , 
dent  le  texte  paraîtra  avec  le  troisième  cahier. 

Les  trois  cents  premiers  abonnés  ne  paieront 
qu'un  écu  romaiu  par  livraison  de  5  planches  , 
les   autres    12    pailles. 

On  souscrit  à  Rome  ,  chez  Feoli ,  graveur  édi- 
teur ,  via  Felict ,  n"  titi ,  etc.;  à  Florence, 
chez  Molini-Landi  ;  et  à  Paris  ,  chez  Debure  père 
et  fils,  libraires  de  la  Bibliothèque  impériale, 
rue  Serpente  ,  a"  7 ,  au  prix  de  2 1  fr.  par  cahier 
de  9  planches. 

Nous  rendrons  compte  incessamment  de   cet 
intéressant  ouvrage  ,  qui  l'emporte  de  beaucoup  , 
à  ce  qu'il  nous  semble,  sur  tous  ceux  qu'on  a 
publiés  jusqu'à  présent  sur  la  même  matière.  . 
A.  L.  C 


nient  ,  et  qui  ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
cunsulter  les  commentateurs.  Perse  en  a  d'ex- 
1  ellens  ,  à  la  tête  desquels  il  faut  mettre  notre 
Casaubon. 

M.  Achaintre  a  mis  à  contribution  ,  comme 
l'exigeait  sa  fonction  rigoureuse  d'éditeur,  les 
commentateurs  anciens  et  modernes  ;  mais  le 
choix  est  fait  avec  goût  ,  et  dans  ce  qiu  lui 
appartient  il  s'est  montré  le  digne  émule  de  ses 
prédécesseurs. 

Le  1exte  de  Perse,  est  suivi  ,  comme  dans  l'édi- 
tion de  Juvénal  ,  des  Commentarii  veteres  que 
l'on  doit  à  Pierre  Pithou  ,  et  sur  lesquels  ce 
savant  jurisconsulte  a  fait  des  notes  judicieuses. 

L'éditeur  a  mis  à  la  suite  de  Perse  la  Satire 
de  Sulpicie  contre  Domitien  ,  qui  avait  chassé 
les  philosophes  de  Rome  ,  et  les  fragmens  qui 
nous  restent  de  Lucilius.  Le  volume  est  terminé 
par  un  index  vocabulorttm  omnium  quœ ihSaliris 
Pcr.cii  leguntur.  Nous  avons  donc  en  trois  volumes 
in-8°  magnifiquement  et  très-correctement  im- 
primés, tout  ce  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous  des 
salyriques  latins.  Rémercions-en  et  M.  Firmin 
Didot,  qui  a  fait  les  frais  de  l'édition,  et  le  sa- 
vant éditeur  qu'il  a  chargé  du  travail  et  de  la  ré- 
vision. M.  Didot  et  M.  Boissonade  sont  nommés 
honorablement  dans  la  préface,  comme  ayant 
fourni  de  bonnes  notes,  et,  ce  qui  vaut  encore 
mieux,  de  bons  conseils.  On  nous  fait  espérer 
que  nous  aurons  un  Lucrèce  sorti  des  mêmes 
presses,  et  muni,  comme  les  satiriques  latins, 
d'un  commentaire.  Faisons  des  vœux  pour  que 
oette   espérance  ne  soit  point  trompeuse. 

M.  Raoul,  qui  nous  a  donné  une  traduction  en 
vers  de  Juvénal,  dont  tous  les  journaux  ont  rendu 
un  compte  favorable  ,  en  prépare  une  de  Perse, 
et  elle  ne  lardera  pas  à  paraître. 

Chardon  de  la  Rochette. 


GEOGRAPHIE. 

Nouvelle  Carie  deV Europe  et  pays  limitrophes 
divisée  en  ses  Etats  souverains  et  suivant  les  der- 


COURS     DU     CIUNGf. 
Bourse   d'hier. 


EFFETS      PUBLIC: 


Cinqp'  100  cons.  jouis,  du  : 

Idem  jouis    du  22  sept.  1819. 

Rescïip.  pour  rachat  de  rentes  fonc.  .  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  dèparlem. 
Ad  delà  B.  dé  Fr. ,  j.  du  1"  janvier. 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  avril... 

Actions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  dii  1"  janvier 


mars  1812       Sof  "-o* 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  . 

la  Caravane  ,  et  Vénus  et  Adonis. 
T/ié'à'tre-Ffa.riçais.    Les  comédiens  ordinaires    de 

S.    M.    I'Empereur    donneront    aujourd'hui, 

le  Vieux  Célibataire,,  et 

Ope'ra-Cnmii/ue.    Les   comédiens    ordinaires    de 

S.   M.    l'Eu.?  eue  un    donneront    aujourd'hui, 


BIBLIOGRAPHIE.— LITTÉRATURE  LATINE. 

Aitli  Persil  Flacci  salirai  ad  codices  Parisinos 
recensilœ  ,  Teclionum  vartelate  et  commentant) 
perpétua  illustratœ  a  Aie-  Lud.  Achaintre. 

Accédant  C.  Lucilii  Saessaiù  Auruncani  Eq.  Ro- 
mani sa  tira  mm  fragmenta  ,  nec  non  Sulpiciœ 
Caleni  Uxoris  salira,  parisiis  sumptibus  et 
trpis  Finuini  Didst.  1812. —  In-8°  de  xxxvm 
ei  5(35  pag.  —  Prix  ,  8  fr.  pap.  odinaire  ,  et 
- 16  fr.  ptip.  vélin. 

En  rendant  compte  ,  dans  ce  journal  ,  de  l'ex- 
cellente et,  belle  édition  de  Juvénal  ,  publiée 
par  M.  Achaintre  eu  1810,  on  promit  que  celle 
de  Perse  ,  sortie  des  mêmes  presses  ,  ne  larde- 
rait pas  à- la  suivre.  Le  savant  éditeur  ne  l'a 
pas  fait  attendre  long-tems  ,  et  l'on  doit  lui 
•savoir  gré  de  cette  diligence  ,  sur-toutlorsqu'eUe 
ne  porte  aucune  marque  de  cette  précipitation 
dans  le  travail  que  l'on  a  souvent  le  droit  de 
reprocher  à  certains  éditeurs  ,  qui  se  hâtent ,  à 
ta  vérité  ,  mais  à  qui  l'on  pourrait  rappeler  ce 
vers  devenu  proverbe  : 

Dans  tout  ce  que  tu  fais  hâte- toi  lentement. 

Perse  est  un  de  ces  auteurs  que  l'on  néglige 
dans  l'instruction  publique  ,  et  cependant  il  ne 
mérite  pas  cet  abandon.  Plein  de  verve ,  il 
signale  son  indignation  contre  les  vices  de  son 
Hems  ,  qui  sont  encore  les  nôtres  ;  il  s'exprime 
avec  ce  laconisme -et  ce  style  serré  qu'il  avait 
puisé,  dans  la  secte  stoïcienne. ,.  à  laquelle  il 
s-'élait  attaché.  "Mort  à  trente  ans,  sur  .la  fin 
■du  règne  de  Néron  .  il  vit  tout  ce  tpie  le  crime 
a  de  plus  épouvantable  ,  de  pins  audacieux  ,  de 
plus  hideux ,  et  c'est  de  ce  satirique  qu'on  peut 
dire  véritablement  : 


sur-tout  dans  la  Russie.;  les  possessions  turques 
les  côtes  d'Afrique  ,  la  Basse-Egypte  ,  la  Perse  et 
la  Tartane  y  sont  traitées  avec  les  mêmes  détails. 
Cette  Carte  a  pour  pendant  un  tableau  gravé  au 
burin  qui  comprend  une  description  géographi- 
que ,  Historique  des  divers  Etats  souverains  ,  et 
la  chronologie  des  diverses  dynasties  qui  y  ont 
régné  depuis  leur  fondation  jusqu'à  ce  jour. 

Cet  ouvrage  ,  imprimé  sur  beau  papier  et 
soigneusement  colorié  ,  se  vend  5o  fr.  ,  chez 
C.  Piquet  ,  quai   de  la  Monnaie  ,  à  Paris. 


Odeon  ,  théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M-.  donneront  aujouçd.  , 
les  Amours  de  Bavard,  et  l'Epreuve  nouvelle. 
M'nc  Dillia  continuera  ses.débuls  dans  la  pre- 
mière pièce  par  Mme  de  Rendan. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
Gentil  Bernard  ,  M.  Guillaume  ;  et  la  Belle  ait 
bois  dormant.  1 

Théâtre  des  Variété$  ,  bottier.  Montmartre.  Àuj. 

la  Dupe  sa  Ruse,  Quinze  ans  d'absence,  lés 

Baladines  ,  et  Jean  de  Passv. 
Théâtre  de  la  Gaieté ,    bouter 


Temple    Auj. 
niers  traités;  elle  comprend  beaucoup  de  détails,         '?  T"ille  Sauvage  ou  l'Inconnu  dès  Ardennes ,  et 


GRAVURES. 

Le  Silsnce  de  la  Vierie,  connu  sous  le  nom 
de  la  Vierge  au  linge  ,  d'après  le  tableau  de 
Raphaël  qui  se  voit  au  Musée  Napoléon  ,  par 
J.  B.  L.  Massard  ;  dédié  et  présenté  à  M.  Vivant 
Denon  ,  membre  de  l'Institut  ,  ofncier  de  la 
Légion-d'honneur,  directeur-général  du  Musée 
Napoléon  ,  de  la  monnaie  des  médailles. 

Celte  gravure  qui  a  16  p.  un  tiers  de  hauteur  , 
sur  11  p.  et  demi  de  largeur,  est  du  prix  de  20  fr. 
avec  la  lettre,  et  de  40  fr.  avant  la  lettre. 

A  Paris  ,  chez  l'Auteur ,  quai  des  Orfèvres  , 
n°  62  ;  et  chez  MM.  les  marchands  d'estampes. 


LIVRES    DIVERS. 

Grammaire  italienne ,  élémentaire  et  raisonnée, 
suivie  d'un  Traité  de  la  poésie  italienne  ,  ouvrage 
qui  a  eu  l'approbation  de  l'Institut  impénal  de. 
France;  par  G.  Biagioli ,  ancien  professeur  de 
Rhétorique  à  l'Université  d'Urbin  ,  etr.  etc.  ; 
troisième  édition  ,  où  chaque  partie  a  été  revue  , 
corrigée  et  augmentée  par  l'auteur  ,  et  où  les 
matières  ont  été  rangées  dans  uu  ordre  tout-à-fait 
nouveau.  — Prix  ,  7  fr. 

A  Paris,  chez  Blankenstein  ,  libraire,  quai 
Malaquais  ,   11e  1. 


Focil   indignat'u 


Au  N°  12g  ,  vendredi  8  de  ce  mois  ,  à  la  note 

In"  5  ,  se  rapportant  à  la  déclaration  du  gou- 
vernement britannique  ,  0  ces  mots  :  la  lettre  du 
grand-juge  et  celle  du  ministre  des  finances  , 
en  date  du  2  novembre  1810,  lises  .•  en  date 
-  du  25  décembre  1810. 



Achmet. 

Ambigu  -  Comique.  ,   boulevard  du  Temple.  Aisj. 
Cœlina,  et  la  Princesse  de  Jérusalem.  —  Dem. 
la  Guerrière,  mél.  en  trois  actes,  et.  .. 
Jeux  Gymniques  ,    Porte-Saint-Martin.   Aujourd. 
Raoul   de  Monligny   ,    Floreska  ,     et  Amour  , 
Folie  et  Beaux-Arts.. 
Cirque   Olympique.    Auj.    Exercices  d'équilauon 
et   de    voltige,     dirigés  par   MM.    Franconi  , 
fils  ,    Grandes   Manœuvres   de   Cavalerie  ,    le 
Cerf  Coco  ,  et  la  Mine  Beau^onc. 
Spectacle  de  la  Nouveauté,  rat;  de  Greneïle-Samt- 
Honoré  ,    n°    55.    Auj.    Soirée  récréative    de. 
M.   Thiémet ,  pour  sa    clôture   définitive ,   et 
au  bénéfice  de   M.    Fitz-James. 
Tivoli  d'été,  rue  Saini-Lazare ,  chaussée  d'Antin. 
Auj.  Fêles    champêtres  ,    danses  ,    concert  , 
spectacles  ,  etc.   —  Incessam.  les  expériences 
de  vol  à  tire  d'ailes  ,  par  M.  Dege.n ,  mécani- 
cien, inventeur  de  la  machine  à  voler. 
Cabinet     de    physique     et    de    psrchaaogie    de 
M.   Lehretott.   rue  Bonaparte,  abbaye  Saint- 
Germain.    Auj.     M.     Lebieton    fera    dix  erses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  et  démon- 
trera la   Comète   fl\eç  des  instrumeus    qu'il  a 
inventés.    11   continuera    les    dimanche  ,    mer- 
credi  et   vendredi   de   chaque    semaine. 
Les  Panoramas  de  Boulogne.  d'Amsterdam  e!  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  pnbhc  tous  les  jours  f 
depuis   dix   heures  du  ma!  in  "jusqu'à   la   chute 
du  jour,     dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  e:  nidcanitiue  de  V.  Pierre , 
rue  de  la  Fontaine     Michaudlere.  —  Specta,:le 
tous   les  jours  .   à  sept   heures  et  demie.  Les 
pièces'  de    cette   intéressante   collection   sont 
annoncées  par   les  affiches'.    On  donnera  des 
programmes  à  .l'entrée. 
Cosmorama  ,  Palais -Royal ,   Galerie  vitrée.   Te  us 
les  jours  dcp.  5  heures  jusqu'à  1 1  heures  du  soir. 
On  y  jouit  de  la  vue  des  sites  et  monumens  les 
plus  remarquables  des  quatre  parues  du  Monde. 
Prix  d'entrée  ,  1  ïr.  5o  cent. 
Part  -  Harmoni  -  Metaluco  ,    rué    Saint  -  Denis  , 
Cour  Batave.    —   On  entend    cet    instrument 
tous  les  jours,  depuis^  midi  jusqu'à  dix  heures 
-    du  soi-r    L'auteur  de  cet   mstrument  varie  les 
plaisirs   des    amateurs   r-n     faisant   succéder   à 
chaque   air  des   pièces  dont   le   jeu   singulier 
procure  la  plus  grap.de  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


L'abbonccaenl  se  fait 
Il  tautadreiserleslet 


Paris,  rue  i 
chaque  moi 
■en,  l'argent 


6;  te  prix  est  de  15  fr.  pour 
c  de  port  ,  à  M.  Agas&e  ,  prop' 
)ùl  on  ne  peut  affranc 


1  ,  5o  fr.  pout 


al     rue  dei  Poil 


pour   plus   de 


celle 


enfermi 


lettre»  des  départeraeos  ,  neo  a  [franchi 


edaclc 


P»itc 


De  seront  point  1 
jusqu'à  cinq  !.. 


A  Paris,   de  ITcnfriHieris    de   H.    Asasss,   rue  des  Poiferins,   n"  (i» 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 
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DANEMARCL 
Copenhague ,  /e  27  avril. 

otr»  gazette  de  la  cour  contient  ce  qui  suit  : 

it  Le  chevalier  grand -croit  de  Dannebrog  , 
chambellan  Wachler  ,  ayant  snhi  à  Paris  ,  le  10 
juin  1810  ,  pour  différentes  actions  contre  Tknn- 
neur ,  un  jugement  qui  emporte  la  perte  de  l'es- 
tima publique  ,  S.  M.  le  roi ,  sur  te  rapport  et  les 
représentations  du  chapitre  du  susdit  ordre  royal, 
a  ordonné  que  4e  chevalier  de  Dannebrog,  rham- 
tjpllan Waci)ter>  comme  indigne  de  porter  l'or- 
dre de  Dannehrcg,  soit  rayé  de,  la  liste  des  grands- 
croix  de  l'ordre  de  Dannebrog,  suivant  le  para- 
graphe 58  des  suints  de  l'ordre  du  1"  décembre 
ifjçjî  ,  de  mtae  qu'audit  Wachter  la  décoration 
sort  ôtée  quand  et  où  il  pourrait  élre  trouvé. 
■  »  S.  M.  le  roi,  sous  ta -date  dn  20  avril  ,  a  or- 
donné qu'il  soit  rayé  de  la  liste  des  chambel- 
lans. » 

—  Par  une  ordonnance  du  9  avril,  l'octroi  de_ 
la  compagnie  asiatique  de  l'année  1792  ,  a  été 
prolongé  avec  tous  les  droits  et  privilèges  jus- 
qu'à l'époque  de  trois  ans  après  la  paix  ;  mais 
son  commerce  est  assujetti  à  toutes  les  défenses 
d'exportation  émanées  depuis  la  guerre. 

ANGLETERRE. 
ttonrlreu  ,     le    27    avril. 

(  Tlic  Courrier.  ) 

MOUVELI,ES    ÎMI-ORTiNTES    D'AMERIQUE. 

Le  bâtiment  américain  V/Iarmorir*  arrivé  mer- 
credi dernier  à  Dcrry  ,  venant  de  New-York  ,  a 
apporté  des  nouvel  1rs  de  coite  dernière  ville, jus- 
qu'au 18  du  mois  dernier.  Nous  avons  tiré  du 
Commercial  advertisscr  ,  <ïu  1 1  du  mois  dernier, 
tes  extraits  suivans  ,  qui. paraîtront -saus-donte  à 
nos  lecteurs  d'une  grande  importance  : 

■    Washington  ,  le  9  mars. 

Ce  qui  suit  est  uns  copie  du  message  envoyé 
aujourd'hui  par  le  président  aux  deux  chambres 
du  Congrès  ,  au  sénat  et  à  la  chambre  des  repré- 
sentans  des  Etats-Unis  : 

n  Je  mets  sous  les  yeux  du  Congrès  des  copies 
de  certains  documens  qui  ont_été  recueillis  dans 
les  bureaux  du  gouvernement  .  et  qui  prouvent 
qu'à  une  époque  récente  ,  tandis  que  les  Etats- 
Unis.,  malgré  tous  leurs  justes  sujets  de  plainte, 
ne  cessaient  d'observer  les  lois  de  la  paix  et  de 
la  neutralité  envers  la  Grande-Bretagne  et  au 
milieu  même  des  négociations  et  des  protesta- 
tions amicales  de  la  part  du  gouvernement  an- 
glais et  de  son  ministre  jH'blic  accrédité  ici , 
un  agent  secret  de  ce  même  gouvernement  était 
employé  dans  certains  Etats  ,  et  particulièrement 
nu  siège  du  gouvernement  de  Massachusetts  , 
à  fomenter  le  mécontentement  et  la  désobéis- 
sauce  aux  autorité;  constituées  dé  la  nation  ,  et 
a  intriguer  avec  les  méeontens  dans  le  dessein 
d'organiser  une  résistance  aux  lois,  et  de  détruire 
suivant  que  les  circonstances  les  favoriseraient  , 
avec  le  secours  d'une  force  armée  fournie  par 
l'Angleterre,  i  Union  desElats,  en  établissantes 
liaisons  politiques  entre  les  Etats  de  l'est  .et  la 
Grande-Bretagne.  Outre  l'effet  que  la  décou- 
verte d'une  semblable  tentative  pourra  produire 
sur  les  conseils  de  la  nation  ,  elle  ne  manquera 
pjis  de  rendre  plus  chère  aux  cœurs  de  tous 
les  bons  citoyens  celte  Union  ,  qui  ,  sous  la 
prbtection  de  la  divine  Providence  ,  est  la 
garantie  de  nos  libertés  et  la  base  la  plus  sûre 
de  la  paix  et  de  la  prospérité  de  ces  Elats.. 
»  Signé ,  James  Madjson. 

»  Ce  9  mars  1812.  » 

Ce  message  était  accompagné  des  documens 
qui  y  sont  annoncés.  Je  n'ai  pas  lu  les  docu- 
mens ;  mais  j'ai  ouï  dire  qu'ils  contiennent 
la  correspondance  du  comte  de  Liverpool  et  de 
sir  James  Craig  ,  ci-devant  gouverneur  du  Ca- 
nada ,  avec  un  certain  capitaine  Jonh  Henry  , 
qui  est  l'agent  secret  dont  il  est  parle  dans  le 
message  ,  qui  a  lui-même  découvert  le  tout  à 
notre  gouvernement  ,  et  lui  a  remis  ces  docu- 
mens ,  en  donnant  pour  raison  que  le  gouverne- 
ment anglais  avait  refusé  de  lui  accorder  la 
récompense  promise.  Le  message  a  produit  une 


grande  sensation  dans  le  Congrès  ,  et  renforcera 
probablement  le  parti  de  la  guerre  ,  tant  dans. le 
Congrès  que  parmi  ta  nation  en  général.  Quel- 
ques personnes  croient  que  Henry  cherche  à 
en  imposer  à  notre  gouvernement  pour  quelque 
dessein  secret  de  la  même  nature  que  le  premier;  - 
mais  si  cela  er.t ,  cela  sera  difficile  à  prouver,  et 
la  manière  positive  et  imposante  dont  le  fait  est 
rapporté  dons  le  message  au  Congrès,  aura,  sans 
contredit,  un  grand  effet  pour  exaspérer  l'opinion 
publique.  L'on  dit  qu'il  a  été  résolu  par  la  ma- 
jorité de  la  chambre  de  suspernjtf  toutes  délibé- 
rations ultérieures  sur  les  taxes  jusqu'à  l'arrivée 
du  Hcrnut.  Cetle  suspeJision,  à  ce  que  l'on  croit, 
a  eu  lieu  afin  d'obtenir  te  vxts  de  plusieurs 
membres  qui  ont  promis,  si  le  ïlorret  n'appor- 
tait pas  une  révocation  positive  des  ordres' du 
conseil ,  de  voler  aussitôt  pour  les  taxes  et  pour 
la  déclaration  de  la  guerre.  Tel  était,  à  ce  que  j'ai 
ouï-dire  ,  l'état  des  choses  dans  la  chambre,  lors- 
que le  message  du  président  et  les  documens  qui 
1  accompagnaient  y  ont  été  reçus.  Quel  effet  ce 
message  produira-t-il  sur  nos  mesures  de  guerre, 
c'est  ce  que' nous  verrons  d'ici  à  peu  de  jours. 

Nous  avons  donné  les  nouvelles  ci  -  dessus  , 
comme  l'exigeait  leur  importance  apparente  , 
mais  nous  doutons  de  leur  exactitude. 

ï)u  28  avril. 

Nous  avons  reçu  des  copies  des  documens, 
joints  au  -message  xfu  président  Madison  au 
Congrès,  lequel  nous  insèiàfnes  dans  notre 
feuille  d'hier.  Ces  document  sont  extrême- 
ment longs.  Mais  nous  allons'  donner  ci'-aorès 
de;  extraits  des  pièces  les  plus  importantes. 
Elles  ont  été  transmises  par  M.  Henri  à 
M.  Monroé  ,  le  secrétaire  d'état  d'Amérique, 
dans  une  lettre  datée  de  Philadelphie  ,  20  février 
1812,  d?.r:s  laquelle  il  dit,  que  le  grand  objet 
qu'il  a  en  vue  en  faisant  cette  communication  , 
est  de  produire  l'unanimité  entre  tous  les  partis 
en  Amérique,  li  ajoute  :  a.  En  vous  faisant  celte 
communication ,  Monsieur,  je  crois  de  mon  de- 
voir de  vous  prévenir,  d'une  manière  claire  et 
non  équivoque,  que  je  n'ade;?'.<.  les  vues  d'au- 
cun parti  ;  que  je  n'ai  changé  d'opinion  politi- 
que sur  aucun  point;  que  je  ne  désire  ni  la 
protection  ,  ni  l'appui  d'aucun-  gouvernement  , 
ni  d'aucun  parli  ;  et  qu'en  outre  des  motifs  que 
j'ai  déjà  exprimés,  je  suis  mu  par  un  juste  rea- 
senlimenl  de  la  perfidie  et  de  la  bassesse  de  ceux 
qui  '  ont  violé  les  premiers  les  Conditions  aux- 
quelles j'avais  reçu  leur  rotiSance  ,  qui  m'ont 
offensé  et  ont  trompé  les  espérances  de  mes 
amis  ,  et  ne  m'ont  laissé  d'autre  ressource  que 
de  choisir  entre  un  acquiescement  honteux  ,  'à 
l'injustice,  et  une  vengeance  devenue  nécessaire 
pour  que  je  puisse  m'estimer  moi-même.  » 

La  pièce  n"  1,  est  présentée  comme  une 
lettre  de  M.  Ryland  ,  secrétaire  de  sir  James 
Craig  à  M.  Henri,  datée  de.  Quéhec,  26  janvier 
180g,  dans  laquelle  on  sonde  ce  dernier  pour 
sayoir  s'il  voudrait  se  charge  d'une  mission  se- 
cretle  et  confidentielle  à  Boston. 

Le  N°  9.  contient  des  instructions  générales  de 
sir  James  Craig  à  M.  Henry,  sous  la  date  du  6 
février  180g  ,  concernant  sa  mission  secrelie.  Eh 
voici    les    passages     les    plus   essentiels  : 

-  «  On  a  supposé  ,  que  si  les  Fédéralistes  des 
Etats  de  l'est  réussissaienîrà  obtenir  nue  influence 
décidée  qui  les  mil  à  même  de  diriger  l'opinion 
publique  ,  il  n'élait  pas  improbable  ,  qu'au  lieu 
de  s'exposer  à  une  continuation  des  mêmes  diffi- 
cultés et  des  mêmes  embarras  dans  lesquels  ils 
se  trouvent  à  présent ,  ils  se  serviraient  de  cetle 
influence  pour  amener  une  séparation  de  l'Union 
générale.  Il  peut  être  d'une  grande  conséquence 
pour  notre  gouvernement  d'être  informé  au  plus 
tôt  de  la  vérité,  à  ce  sujet  ,  ainsi-que  de  savoir 
jusqu'à  quel  point ,  dans  le- cas  de' cet  événe- 
ment, ils  seraient  disposés  à  s'adresser  à  l'An- 
gleterre pour  des  secours ,  ou  à  entrer  en  liaison 
avec  nous. 

»  Quoiqu'il  fût  extrêmement  déplacé  que  vous 
paraissiez  en  aucune  manière  comme  .un  agent 
accrédité  ,  cependant  ,  si  vous  pouviez  parvenir 
à  obtenir  quelque  intimité  avec  quelqu'un  des 
chels  de  parti  ,  il  serait  à  propos  que  vous  insi- 
nuiez ,  quoique  avec  de  grands  niéoagemens  , 
que  s'ils  desiraient  de  faire  quelque  communi- 
cation à  noire  gouvernement  par  mon  canal  , 
vous  êtes  antonàé  à  la  recevoir ,  et  à  me  la 
transmettre  par  voie  sure.  » 

Le  N°  5  contient  les  lettres  de  créance  de  sir 
James  Craig  à  M.  Henry. 


Le  n'  4  contient  quinze  lettres  ,  parmi  les- 
quelles est  une  lettre  ,  n"  6  ,  de  M.  H.  à  sir 
James  Craig  ,  portant  ,  qu'il  est  assez  bien  in-* 
formé  ,  pour  pouvoir  juger  du  moment  conve- 
nable oii  le  gouverneur- général  de  l'Amérique 
anglaise  pourra  ouvrir  une  correspondance  avec 
ceux  des  citoyens  des  Elats -Unis  qui  sont  en 
opposition   contre  leur  gouvernement  ! 

Une  autre  lettre  ,  n°  8 ,  de  M.  Henry,  contient 
un  projet  pour  rendre  sans  effet  l'acle  de  non- 
intercourse. 

Une  autre  lettre  ,  n°  i5  ,  de  M.  Henry ,  semble 
annoncer  qu'il  considère  l'événement  de  la  sé- 
paration des  Etats,  comme  étant  beaucoup  moins 
probable. 

Une-autre  lettre,  n"  14,  annonce  que  le  chan- 
gement des  affaires  en  Amérique  ,  le  porte  à 
croire  ({ue  sa  résidence  en  Amérique  serait  sans 
utilité  pour  l'Anglelerre. 

La  lettre,  n°  i5  ,  de  M.  Henry,  datée  de 
Montréal,  annonce  son  retour  au  Canada,  d'après 
le   désir  de  M.    Ryland. 

Le  n°  6  est  un  mémoire  de  M.  Henry  à  lord 
Liverpool  ,  inclus  dans  une  lettre  à  M.  Peel , 
et  daté  du    i3  juin    181 1. 

Dans  ce  mémoire  ,  i!  rappelle  l'objet  de  sa 
mission  ,  lequel  «  était  d'eteiter  et  d'encourager 
le  parti  des  fédéralistes  à  résister  aux  mesures 
du  gouvernement  général  ;  d'offrir  les  assurances 
de  secours  et  d'appui  de  la  part  du  gouver- 
nement de  S.  M.  en  Canada  ;  et  d'ouvrir  une 
correspondance  entre  les  chefs  de  parti  engagés 
dans  cette  opposition  et  le  gouverneur-général , 
d'après  les  bases  que  les  circonstances  pour- 
raient suggérer  ;  et  finalement  de  faire  servir 
les  plans ,  qui  étaient  alors  proposés,,  aux  vues 
du  gouvernement  de-  S.  M.  » 

Le  soussigné  se  chargea   de   celte  mission, 

3 ci  dura  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu'au  mois 
e  juin  inclusivement  ,  pendant  lequel  inter- 
valle les  assemblées  de  Massachusetts  et  du  Con- 
necticut  passèrent  ces  actes  publics  et  prirent 
ces  résolutions  législatives  -qui  tinrent  en  échec 
Se  gouvernement  des  Etats-Unis  ,  et  le  détour- 
nèrent lie- inclue  à  exécution;  les  mesures  d'hosti- 
lité dont  ta  Grande-Bretagne  était  menacée. 

Le  mémoire  est  -terminé  par  cette  phrase  « 
«  que  la  nomination  à  la  place  de  juge  avocat- 
général  de  la  province  du  Bas-Canada  avec,  des 
appoistemens  de  5oo  liv.  s.terî.  par  an  ,  ou  un 
consulat  dans  les  Elats-Unis'«Vtc  curid ,  serait 
|  considéré  par  lui  comme  une  récompense  libé- 
rale des  services  qu'il  peut  avoir  rendus  au  gou- 
vernement de  S.  M.  pendant  le  cours  de  sa 
mission.  » 

La  lettre  à  M.  Peet  est  pour  te  prier  d'exa- 
miner les  documens  qui  sont  dans  sesT>nreaux  , 
afin  de  pouvoir  jtfgér  des-dilès  réclamations ,  ou 
de  consulter  M.  Kvland",  le  secrétaire  dp  sir 
James  Craig,  qui  est  actuellement  s  Londres. 

Le  n?  7  est  une  lettre  que  M.  Peel  .écrit  à- 
M.  Henry  à  la  demande  du  comte  de  Liverpool , 
en  date  de  Dovrning-Street,  le  28  janvier  181 1; 
elle  est  conçue  en  ces  termes:  «Sa  seigneurie' 
m'a  chargé  de  vous  informer  qu'elle  à  fait  faire 
des  recherches  dans  la  correspondance  du  dépar- 
tement des  affaires  étrangères  ,  de  l'année  iêo8  ', 
et  qu'elle  trouve  deux  ietïresde  sir  James  Craig, 
dalees  du  10  avril  et  du  5  mai,  dans  lesquelles' il 
transmet  la  correspondance  qui  a  eu  lieu  pen- 
dant votre  résidence  dans  les  Etats. du  nord  de 
l'Amérique,  et  exprime  sa  confiance  dans  vos  la- 
lens  et  votre  jugement;  mais  Tord  Liverpool  n'y 
voit  nulle  part  que  sir  James  Craig  exprime  le 
veau  qu'il  soit  rélérè  en  Angleterre  de  vos  récla- 
malicns  en  indemnités,  et  il  n'y  est  même  nulle- 
ment question  d'aucune' espèce  d'arrangement 
m  d'accorcfque  ce  fonctionnaire  aurait  laits  avec 
vous; 

»  D'après  un  tel  état  de  choses,  et  si  sir  James 
Craig  n'avait  pas  résolu  de  revenir  très-incessam- 
ment en  Angleterre,  lord  Liverpool  lui  aurait  vo- 
lontiers transmis  votre  Mémoire,  vu  qu'il  est  plu» 
en  état  que  personne  d'apprécier  le  talent  et  le 
succès  avec,  lesquels  vous  vous  êtes  acquitté  de  la 
mission  que  vous  avez  entreprise  à  sa  demandi  , 
Toutefois  lord  Liverpool  le  transmettra  au  suc- 
cesseur de  sir  James  Craig  dans  son  gouverne- 
ment. » 

Le  n"  9  consiste  en  une  lettre  de  lord  Liver- 
pool à  sirG.  Prévost,  avec  une  incluse  de  M.  Peeï 
a  M.  Henry,  par  laquelle  il  rend  justice  à  ses; 
tatens  et  exprime  la  conviction  où  il  est  que  ie 
service  de  l'Etat  ne  peut  crue  gagner  infiniiirint  à 
ce  qu'il  soit  activement  employa. 


5i8 


Vient  ensuite  un  autre  Mémoiïe  de  M.  Henrv 
à  lord  l.iverpool,  daté  de  Lei< -esler-Squnre  ,  le 
■?ï  iuin  1811.  L'objet  en  est  le  même  que  relui 
du  Mémoire  cilè  plus  haut  (n°6).  M.  Henry 
riii  :  «que  les  renseignemens  qui  oui  *«**•  transmis 
par  lui  à  sir  J.  Craie,  et  par  sir  James  à  ford 
Casllereagh  ,  ont  eu  l'approbation  do  sa  seigneu- 
rie.  »  Il  parle  de  la  mission  qu'il  a  entreprise  à  la 
demande  de  sir  James  ,  et  a|oule  qi:':l  a  rempli 
pendant  cinq  mois  avec  zèle  et  activité  tous  les 
devoirs  qui  %  étaient  attachés  ,d  y  a  ici  20  ou 
?5  lignes  de  rayéejs),  et  que  le  résultat  de  sa 
mission  a  été  de  détourner  le  gouvernement  gé- 
néral de  l'objet  dont  il  a  déjà  été  l'ait  mention  et 
d'entrer  dans  une  coalition  avec  la  France,  pen- 
dant qu'en  mème-lems  les  renscigne.mens  ,  qu'il 
a  transmis  à  sir  James  Craig  ,  ont  très-probable- 
ment énargne  !es  embarras  et  les  dépenses  qu'au- 
rait occasionnés  l'armement  de  la  milice  du  Ca- 
nada. Le  soussigné  ajoute  qu'il  a  rempli  toutes 
ses  ('onctions  ,  sans  montrer  même  sa  commission , 
et  sans  paraître  comme  agent  autorisé  par  son 
gouvernement,  attendu  qu'il  était  convaincu  que 
la  découverte  de  sa  mission  aurait  mis  antre  les 
mains  du  parti  français  les  moyens  de  détruire 
rians  toutes  les  parties  de  l'Amérique  Pinlluence 
de  ceux  qui  sont  attachés  à  la  Grande-Bretagne  , 
et  aurait  donné  au  gouvernement  général  la  faci- 
lité de  présenter  un  prétexte  populaire  et  jaste 
en  apparence  de  commencer  la  guerre. 

Viennent  ensuite  quelques  lettres  de  M  Rvland 
à  M.  Henry,  datées  de  Québec  en  mai  1809,  par 
lesquelles  il  l'engage  à  revenir  à  Québec  ,  l'arran- 
gement de  M.  Erskinene  rendant  plus  sa  mission 
nécessaires. 


.CHAMBRE     BES    l\EPKKSESTiKS. 

Après  que  lecture  a  été  faite  du  message  et  des 
pièces,  M.  BJiea  a  fait  la  motion  de  les  faire 
imprimer.  • 

Cette  motion  a  donné  lieu  à  une  discussion  in- 
téressante. Aucun  membre  ne  s'est  opposé  à  ce 
cjue  les  pièces  fussent  imprimées  ;  mais  tous 
ceux  qui  ont  parlé  ont  exprimé  leurs  sentimens 
sur  le  foud  de  l'affaire.  La  motion  de  faire  im- 
primer a  passé  unanimement.  Quand  au  message  , 
il  en,  a  été  référé  au  comité  des  relations  étran- 
gères. 

La  chambre  a  été  aux  voix  sur  la  question 
d'accorder  au  comité  les  pouvoirs  de  faire  com- 
paraître les  personnes  ,  et  produire  les  papiers 
et  documens  quelconques  ,  si  ,  après  un  mùr 
examen,  il  le  jugeait  nécessaire.  Il  y  a  eu  104 
votes  pour  accorder  les  pouvoirs,  et  10  contre. 
Le  comité  a  en  conséquence  été  investi  de  ces 
pouvoirs. 

s   É  s  A  T. 

Le  sénat  n'ordonné  de  tirer  mille  exemplaires 
de  ces  pièces  ,  et  il  a  adopté  une  résolution  par 
laquelle  le  secrétaire-d'état  est  chargé  de  mettre 
sous  les  veux  du  sénat  les  noms  de  toutes  les 
personnes  dans  les  Etats-Unis  ,  et  spécialement 
dans  l'Etat  de  Massasuchetts  ,  qui  ont  secondé 
d'une    manière  quelconque   ou  favorisé  ,   même: 

fiar  les.  voies  les  plus  indirectes  ,  le  projet  ou 
es  vues  pour  l'exécution  desquels  John  Henry 
a  été  employé ,  dans  l'année  1809  ,  par  sir 
James  Craig  ,  alors  gouverneur-général  des  pro- 
vinces anglaises  dans  le-  nord  de.  l'Amérique  ,  et 
dont  il  a  été  donné  .communication  au  sénat 
des  Etals-Unis. 

Le  journal  officiel  du  gouvernement  américain 
dit  «  que.  lorsqu'il  a  été  fait  lecture  de  ces  pièces, 
les  deux  chambres  du  Congrès  ont  universelle- 
ment fait  éclater 'toute  l'indignation  du  patrio- 
tisme. » 

Comme  les  ministres  de  S.  M.  donneront  pro- 
bablement,  cet  après-midi,  une  explication 
satisfaisante  de  leur  conduite  ,  nous  nous  abs- 
tiendrons en  ce  moment  de  tout  commentaire. 


INTERIEUR. 

Paris  ,  /e   10   mai. 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

.  Par  jugement  du  28  décembre  181 1,  sur  la 
demande  de  Jean-François  Rayé,  tailleur  à 
Bruxelles,  département   de  la  Dyle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  CharJes-Staequet. 


LITTERATURE. 


POESIE. 


Ci  Cnx'  ftj.moï ,  poëme  en  trois  chants,  par 
J.  Delille.  —  A  Paris  ,  chez  Mirhand  frères, 
libraires,  rue  des  Bons-Enl'ans,  11"  5.',.  — De 
l'imprimerie  de  L.  G.  Mi  chah  d.  —  1 S 1  :> . 

SECOND      EXTRAIT. 

(  Voj-cz  le  a-  m  du  Moniteur ,  jeudi  3o  avril.  ) 

Un  prologue  sert  d'introduction  aux  trois  chants 
dont  le  poëme  se  compose.  Ce  morceau  a  paru 
textuellement  dans  cette  feuille;  je  ne  devrais 
en  rien  citer,  et  cependant  on  en  aurait  encore 
lu  des  fragmens  avec,  plaisir.  Aussi  je  serai  par- 
donné peut-être  de  remettre  sous  les  yeux  du 
lecteur  ce  tableau  du  salon  d'Aspasie. 

Dans  ce  salon  par  les  ans  embelli , 
Où  ,  brillante  encor  Je  jeunesse  , 
Aspasie  assemblait*!*  que  route  la  Grèce 
Avait  de  grand  et  de  poli. 


Par  jugement  d«  i5  janvier  181?.,  sur  la 
demande  de  François  Farnoux  ,  propriétaire 
de  la   commune  de  Viseu  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Orange , 
déparlement  deVancluse ,  a  ordonné  une  enquête 
pour    constater  •  l'absence    d'Alexis  Farnoux. 


diaoii 


LA  ,  brillaient  sans  orgueil ,  mais  11 
Les  Péridès  et  les  Atcibiadcs 

Qui,  parant  leur  autorité 

Du  suffrage  de  la  beauté, 
L'aimaient  comme  la  gloire  et  bien  plus  que  la  vie  ; 

Et  pour  un  regard  d'Aspasie  , 

Oubliaient  la  postérité. 
Là  ,  les  yeux  péiillans  et  d'amour  et  de  verve  , 
Le  divin  Phidias  venait  à  la.bcauté. 

Offrir,  avec  timidité. 

Son  Jupiter  et  sa  Minerve. 
Là,  de  Platon  Je/maître  respecté. 

Fardes  accens  pleins  de  noblesse, 
Ramenant  à  fcspoir  la  triste  humanité, 

Faisait  eutcndr«  à  1»  faiblesse 
Le  dogme  consolant  de  l'immortalité etc. 

Ce  tableau  ,  que  je  ne  donne  point  dans  son 
eiitier  ',  termine  le  prologue  dont  le  plan  n'est 
sans  doute  pas  assez  marqué  ,  l'auteur  nous  trans- 
portant, comme  je  l'ai  annoncé,  du  collège  dans 
Rome,  et  de  Rome  dans  Athènes,  où  il  nous 
quitte  peut-être -lin  peu  brusquement  ,  mais  où 
du  moins  il  nous  laisse  ,  on  vient  de  le  voir ,  en 
fort  bonne  compagnie. 

Ce  reproche  fait  au  prologue ,  dois-je  aussi  le 
faire  au  poëme  ?  En  vérité  ,  je  crains  ici.de.re-. 
nouveller  une  accusation  intentée  trop  de  fois 
contre  M.  Delille.  Il  est  bien  sûr.  qu'il  s'est  pro- 
posé un  plan  ;,nori  moins  sûr  encore  qu'il  a 
établi  des  divisions  qui  ont  une  apparence  sédui- 
sante de  justesse  ,  qu'on  esttenlé  de  croire  heu- 
reuses,  en  ce  qu'elles  semblent  être  prises  dans 
l'étude  même  de  l'homme  ,  dans  une  observation 
suivie  de  sa  conduite,  de  sa  tenue,  de  ses  actes  , 
de.  ses  discours.  Observez  l'homme  :  vous  verrez 
que  ses  bonnes  et  mauvaises  qualités  viennent 
souvent  de  son;esprit  ,  et  souvent  de  son  carac- 
tère :  or  ,  M.  Delille  a  peint  ,  dans  le  premier 
chant,  les  torts  de  ['esprit ,  et  dans  le  second, 
ceux  du  caractère.  Voilà  qui  semble  une  division 
simple  ,  loute  .naturelle  ,  en  apparence  aisée  à 
suivre..  Mais  ,  si  l'on  y.  veut  bien  réfléchir  ,  rien 
n'est  plus  difficile  ;  et  deux  lectures  que  j'ai  failes 
des  deux  premiers  chants  ,  m'oiit  convaincu  que 
la  difficulté  était  peut-être  insurmontable. 

Il  est  des  loris  qui  viennent  de  l'esprit;  il  en 
est  d'autres  qui  viennent  du  caractère.  Fort  bien  : 
mais  les' uns  et'les  autres  ne  franchissent-ils  pas 
presque  toujours  la  limite  qui  semble  les  séparer, 
les  empêcher  de  communiquer  ensemble  :  et  , 
par  une  alliance  que  la  nature  favorise  ,  n'ar- 
rive-t-il  pas  ,  et  presque  toujours  ,  qu'ils  em- 
pruntent quelque  chose-'  l'un  de  l'autre  ,  quel- 
ques traits  de  physionomie  qui  allèrent  leurs 
traits,  primitifs.  N'en  serait-il  pas  des  esprits  et 
des  caractères  comme  des  tempéraments ,  qui 
tous  sont  mélangés  ?  Le  caractère,  je  le  crois, 
modifie  l'esprit  ,  et  l'esprit  le  caractère.  Tel 
homme  ,  s'il  n'avait  pas  eu  ce  vice  de  carac- 
tère ,  n'eût  pas  eu  ce  tort  de  l'esprit.  Dans  ce 
mélange,  ou  dans  ce  conflit,  comment  recon- 
naître et  faire  saisir  la  nuance  différentielle  qui 
devra  les  distinguer,  les -'classer;  à  Faide  de 
laquelle  vous  ne  pourrez  plus  clouter  que  eelle 
mauvaise  habitude  n'appartienne  à  l'esprit  ,  on 
celle  autre  au  caractère  ?  Et ,  par  exemple,  les 
prétentions  ,  qne  je  vois  placées  dans  le  second 
chant ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  chant  consacré  aux 
torts  du  caractère,  n'apparliennent  -  elles  pas 
plutôt  au  premier,  consacré  aux  torts  de  l'esprit? 
et  l'esprit  inattentif,  et  l'esprit  curieux  ,  que  je 
rencontre  encore  dans  le  second ,  y  sont-ils  en- 
core à  leur  place  ,  ou  seraient-ils  déplacés  dans 
l'autre  ?  Cégoîsie  officieux  pourrait  .paraître  , 
sans  blesser  la  vraisemblance  ni  Ja  vérité,  dans 
les  deux  chants;  car  je  vois  que  cet  homme  , 
qui  s'offre  encore  à  moi  dans  le  second,  lire 
vanité  de  ses  courses  ,  de  ses  démarches  et  de 
ses  petits  services  ,  comme  ce  bavard  voyageur 
du  premier  chant  tirait  tout-à-1'heure  vanité  des 
^  montagnes  qu'il  a  franchies,  des  précipices  qu'il 


a  bravés;  et  tous  deux  pour  satisfaire  ces  petits 
mouveméns  de  vaine  gloire  qui  sont  un  signe 
distinctif  commun  à  tous  deux. 

J'en  puis  dire  notant  du  froid  interlocuteur  : 
est-ce  le  caractère  ,  est-ce  ['esprit  qui  donnera 
les  traits  de  ce  personnage  ?  Sa  froideur  est-elle 
un  produitdu  tempérament'?  Neproviendnut-elle 
pas  de  la  lenteur  de  ses  perceptions  ;  de  ce 
qu'il  aurait,  comme  on  le  dit  tant  de  fois,  un" 
esprit  puressetx  ,  étroit,  lourd,  borné?  Ou  bien 
son  esprit  et  son  caractère  ne  sont-ils  pas ,  je  le 
répele,    modifiés  l'un  par  l'autre  ? 

Je  veux  bien  qu'on  place  le  distrait  dans  le 
second  chant  :  mais  je  n'aurais  point  encore 
trouvé  étrange  qu'il  l'eut  élé  dans  le  premier  ; 
car  je  crois  qu'on  esl  autant  distrait  iVesprit 
que  de  caractère;  car  de  toul  lems  j'ai  entendu 
clive  assez  indifféremment  :  -c'est  un  çaractefe. 
distrait,  ou  c'est  un  esprit  distrait,  et  M.  Delille 
emploie  lui-même  celle  double  qualification.  Le 
distrait  retombe  dans  ['égoïste  .  et  c'est  ici  que 
ce  caractère  se  mélange;  la  distraction  en  tant 
seulemeirt  que  distraction  ,  pourrai!  bien  n'être 
qu'un  tort  de  l'esprit.  C'est  l'esprit  ,  eu  effet  . 
qui  s'est  comme  endormi ,  qui  ne  voit  par  consé- 
quent ni  n'entend  ried  ;  mais  frappez  cet  es- 
prit distrait  de  quelque  coup  un  peu  sensible  , 
en  le  reportant  dans  le  cercle  de  son  intérêt  , 
alors  l'homme,  c'est-à-dire  le  caractère,  se  ré- 
veille comme  le  coursier  que  vous  piquez  de 
l'aiguillon  ;  et  ,  d'inaitentif  qu'il  était  ,  il  va 
s'attat.hep  à  votre  pensée,  il  revient  à  vous, 
comme  dit  M.  Delille,  par  amitié  pou)-  /«/.'- 
mcme<  -:     . 

Je  pense  donc,  qu'il  v  a  ùu  pende,  vague  dans 
les  .divisions,  et  les  distinctions  des  deux  pre- 
miers chants.  Les  données  du  poêle  admises  , 
le  défaut  était  peut-être  inévitable.  Toutefois,  il 
est  recheté  par  des  beautés  de  détails!  sédui- 
santes qu'on  oublie  bientôt  les  conceptions  in- 
icértalnés  de  l'eusemble,  pour  ne  s'occuper  plus 
que  des  traits  particuliers  ,  qui  sont  autant  de 
petites  peinlures  achevées  dont  on  jouit. 

Dans  le  troisième  chant',  M.  Delille  a  opposé 
au  tableau  des  travers  du  sot  el  du  méchant,  qui 
i  font  le  sujet  des  deux  premiers,  le  portrait  de 
l'homme  aimable  ,  dont  on  chérit  également  le 
bon  goùl  et  la  moralité.  J'ai  encore  une  réflexion 
à  faire  sur  la  composition  de  ce  dernier  chant, 
que  je  réserve  pour  un  autre  lieu. 

A  présent,  je  rappelerai  en  peu  de  mois  les 
doutes'que  j'ai  soumis  au  lecteur  dans  mou  pre-1 
mier  article  ,  les  craintes  ,qije  ,;'ai  laissé  près-' 
sentir,  parce  que  je  les éprouvais  ,rque  M.  De- 
lille n'eut  trop  embrassé  en  nous  oiTrant  le  ta- 
bleau de  nos  cercles  dans  celte  succession  non 
interrompue  de  personnages  r  dicules  et  vieeux  , 
vertueux  et  aimables  ,  qui  passent  l'un  après 
l'autre-sous  nos -yeux.  Vouloir  tracer  toutes  les 
prétentions  j  tous  les  abus,  ou  tons  les  genres 
d'amabilité  ,  n'est-ce  pas  entrer  dans  une  carrière, 
sans  limites?  un  tel  sujet  a-t-ii  un  terme?  Le 
poëme  a  trois  chants;  il  pouvait  en  avoir  dix  ;  en 
avoir  vingt ,  sans  que  la  matière  fut  épuisée  -,  pour 
peu  que  le'  poëte  eût  eu  dessein  de  compleller 
la  peinture  de  nos  travers  et  de  nos  vertus.  Je 
sais  que,  dans  ce  .cas',  l'on  fait  un  choix;  et 
c'est  ce  qu'a  fait  M.  Delille;  mais  il  n'a  pu  évilex 
l'inconvénient  inévitable  de  répéter.  de.s  carac- 
tères que  nous  avons  vus  sur  la  scène,  et  de  les 
reproduire  le  plus  souvent  avec  désavantage  , 
quelle  que. soit  d'ailleurs  la  justesse  de  ses  api. 
perçus,  la  sûreté  de  ses  pinceaux,,  et  [èjjni  de 
son  exécution.  Chaque  portrait  bicnlracë  es;  11113 
scène  comique  :  fort  bien;  mais  c'est,  comme  'l 
le  dit  lui-même ..  une  courte  comédie  prévis 
comedia).  Les  dévelopnetnen»  de  l'acjioh  Sont 
interdits  dans  ces  cadres  resserrés.  CVsl  la  uuu-.a- 
lure  ,  en  quelque  seule,  mise  TT  côté  du  tableau 
de  chevalet.  Comparez,  pour  vous  en  convaincre, 
quelques-uns  de  ces  caractères  qu'offre  le  poème , 
avec  ceux  de  même  nature- que  nous  offrent  les 
comiques  :.  le  menteur,  par  exemple,  avec  Us 
Meilleur.  L'esquisse  de  M.  Delille  ,  je  dois  le  dire , 
pâlit  devant  une  seule  scène  de  Corneille.  J'en 
dirai  autant  du  mystérieux  ,  de  l'homme  impor- 
tant ,  du  bel  esprit  prétentieux,  etc.,  qui  viennent 
tour-à-tonr  frapper  mes  regards  dans  la  coméd;» 
du  Mîsanlrope  ,  à  coté  de  cette  grande  figure 
d'Alceste,  qne  Molière  seul  pouvait  saisir.  Qu'on 
me  perm<i!le  de  ciler  ces  trois  portraits  ,  le  lec- 
teur Tera  de  lui-même  les  rappiochemens  ;  voici 
le  Mystérieux  : 


:  tout  mystère  , 


affaire  est  loujo 


■  qu 


A  force  de  façons  il 
Sans  cesse  il  a ,  toul 


il  fait  un 

r  .  il  dit  t 


Et  jusques  au  bonjo 

Il  n'v  a  pas  un  seul  trait  ,  dans  cette  peinture, 
qui  ne  soit  heureusement  saisi  pour  ajouter  à 
la  ressemblance.  Vous  voyez  ['homme  tout. mys- 
tère qui  jette  ,  en  passant  ,  un  coup-d'ceï  égarée 


tin  coup-d'osil  équivoque,  diuraît ,  ce  qn i  répond 

ànry.tere.  ÏI  crauil  encore  d'eni  iuop  due  dans 
iw  ctnip-d'Oeil  ;  il  ne  le  jèti.e;  qu'on  posant* 
il  semble  qu'il  craigne  ,  s'il  s'aircle,  qu'on  iie 
Je  pénètre.  Cet  homme  uiut  m^it-.'.rc  est  le  soi 
important  que  nous  a  aussi  donné  La  Bruveve  ; 
important  ,  pinsque  ,  sans  affaire  ,  il  est  tou- 
jours affaire.  Quand  il  parle  ,  tout  ce  qu'il  débite 
Bu  grimaces  abonde  ;  pourquoi  ?  Parce  que  le 
mystérieux  ,  ne.  voulant  rien  dire  ,  ou  plutôt  , 
n'ayant  rien  à  dire,  cherche  à  insinuer  par  ses 
gestes  et  la  mobilité  grimacière  de  ses  traits, 
qu'il  sait  beaucoup  de  choses  ;  mais  qu'il  doit 
se  taire.  Il  se  donne  aux  yeux  des  dupes  ,  par 
ces  signes  extérieurs,  une  importance  qu'il  n'ob- 
tiendrait pas  par  ses  discours  ;  et  il  assomme 
les  clair-vovaos  qui  s'apperçoïvenl  trop  qu'il  mas- 
que la  nullité  du  fond  ,  par  l'exagération  des 
formes.  Tout  ce  qui  suit  répond  à  ce  qui  pré- 
cède ,  je  veux  dire  qu'on  y  remarque  la  même 
justesse  d'observation.  Comme  le  mrsfdriàiix  ne 
brille  pas  dans  l'entretien  ,  il  cherche  à  le  rom- 
pre ;  il  a  toujours  un  nouveau  secret  h  fions  dire  , 
et  toujours  tout  bus,  non  pas  seulement  parce 
.que  c'est  un  secret,  car  ce  secret  nest  rien; 
mais  parce  qu'il  est,  lui,  un  homme  tout  mystère  , 
et  tellement  ,  qu'il  vous  dit  tout  à  toreille  , 
jusques  au  bonjour.  Ce  trait  si  heureusement 
caractéristique  devait  être  réservé  pour  le  der- 
nier. 

Voici  maintenant  le  mystérieux  de  M.  Delilie  : 


»  r.'fjst  dans  l'homme  le  désir  ardent  de  faire 
»  montre  d'un  bicu  ou  des  avantages  qu'il  n'a 
»  pas  ,  etc.  » 

Voici  maintenant  le  portrait  du  bel-e,pril  pré- 
tentieux : 


Cel  nul 
Mais  son 
II 


n'est  bavard  ,  m  curieux  ; 

ol  le  fil  mystêrie 


discrète , 


Que  les  journaux  et  la  gazette 
Parlent  de  traités  ,  de  combats, 
De  négociation  et  d'inle'rêt  d'Etat; 

En  saluant  craint  de  se  compltnneure  ; 
.    De  peur  de  la  si^ntr  ,  n'écrit  point  une  lettre  ; 
'    N'ose  dire  tout  haut  l'adresse  d'un  billet  ; 
Si  son  épouse  est  brune  ou  blonde  ; 
Si  sa  poudre  est  à  l'ambre  ,  à  l'iris  ,  à  l'œillet  ;      . 
Si  le  fort  a  tiré  ,  ri  le  tonnerre  gronde  ; 
Le  jour  du  mois,  l'heure  qu'il  est  ; 
Le  bruit  qui  coure,  le  tems  qu'il  fait. 
~  .-Dans  sa  discrétion  extrême  , 

Se  baisser  et  vous  dire  a  i'oreiile  ,  l'ont  bas  :  . 

Ce  portrait  offre  aussi  de  la  vérité,  mais  de 
retle  venté  qui  vous  l'ait  connaître  plulôt'les 
petits  que  les  grands  traits  ,  parce  qu'elle  a  ob- 
servé peut-être  les  faces  indifférentes  des  choses. 
Il  est  dans  la  peinture  des  caractères,  de  cps 
litiéamens  imperceptibles  qui  échappent,'. et  qu'il 
faut  laisser  fuir  ;  et  l'on  doit  étudier  dans  tous 
les  arts,  les  lois  de  l'optique  qui  vous  enseignent 
à  placer  les  objets  dans  leur  point  de  perspective. 
Les  traits  trop  délicats  disparaissent  dans  le  loin- 
tain. Les  petites  circonstances  détruisent  l'intérêt 
de  l'ensemble-  L'on  peut  von'  que  Molière  Jes  a 
soigneusement  évitées.  Je  ne»  crois  pas  qu'il  eut 
remarqué,  dans  sou  mystérieux, 

Si  sa  poudre  est  à  V ambre ,  a  F  Iris  ,  à  Vœdlet; 


Dans  un  autre  portrait  ,  il  ne  nous  eut  pas 
occupés  des  torts  des  marmots  d'enfans. . . .  Que 
nous  importe  que   la  petite  Jglaë , 

Si  sémillante  ,  si  gentille  , 

Le  matin  n'ait  pas  dit  deux  mots  ,  etc. 

Un  poêle  d'un  esprit  supérieur  doit-il  seulement 
•appercevbir  ces  misères  ,  et  nous  en  entretenir? 

Je  me  borne  à  citer  à  présenties  deux  poitrails 
de  Molière  ,  laissant  ,  comme  je  l'ai  dit  ,  au 
lecteur  le  soin  de  trouver  dans  M  Delilie  leurs 
deux  pendans.  Voici  d'abord  [homme  important  : 

Jamais  on  ne  le  voit  sortir  du  grand-seigneur. 

Et  ne  cite  jamais  que  duc  ,  ptince  ou  princesse. 
La  qualité  l'entête  ,  et  tons  ses  entretiens 
Ne  sont  que  de  chevaux  ,  d'équipages  ,  de  chiens  : 
Il  tutoie  ,  en  parlant  ,  ceux  du  plus  haut  otage  , 
Et  le  nom  de  monsieur  est  chez  lui  hors  d'u-age. 

L'on  voit  que  le  mérite  personnel  n'est  rien 
pour  cet  homme  :  et  peut-être  est-ce  par  un 
retour  sur  lui-même  qu'il  se  garde  bien  de  faire 
cas  ,  dans  autrui  ,  du  mérite  personnel.  Il  se  re- 
tranche ,  faute  de  pouvoir  mieux  faire  ,  dans 
sa  qualité  ,  ou  peut-êlre  seulement  dans  celle 
des  autres.  C'esl-là  qu'il  cherche  un  asyle  contre 
]e  mépris  qu'inspirerait  sa  personne  Tliéophrnsle 
nous  a  donné  quelques  traits  de  ce  caractère  , 
dans  son  chapitre  de  /'Ostentation  :  »Je  n'estime 
»  pas  ,  dil-il  ,  que  l'on  puisse  donner  une  idée 
»  plus   juste   de  l'Ostentation  qu'en    disant  que 


tt  veut  avoir  trop  d'esprit  dont  j'enrage. 

Il  est  guindé  sans  cesse  j  et  dans  tous  ses  propos  , 
On  voit  qu'il  se  travaille  à  dire  de  bons  mois. 
Depuis  que  dans  la  tête  il  s'est  mis  d'être  hatile. 
Rien  ne  touche  son  goût  ,  tant  il  est  difficile  : 
Il  vent  voir  des  défauts  à  tout  ce  qu'or,  écrit  , 
El  pense  que  louer  n'est  pas  d'un  bel-esprit  : 


O: 


■  q"= 


Qu'il  n'appartient  qu'aux  sou  ci'admirer  et  de  lire  j 

Il  ic  met  au-dessus  de  tous  les  autres  gens  s* 
Aux  conversations  mé  ne  il  trouve  à  reprendre. 
Ce  sont  propos  trop  bas  pour  y  daigner  descendre  ; 
Et,  les  deux  bras  croisés  ,  du  haut  de  son  esprit  . 
-  Il  regarde  en  pitié  loui  ci  que  chacun  dit.' 

Ce  portrait  est  d'une  perfection  désespérante 
Les  deux  derniers  vers  sont  d'une  hardiesse 
d'expression  qui  ne  peut  passer  ici  que  justifiée, 
comme  elle  l'est,  par  ce  qui  précède,  parce 
mot  adroit  ,  des  propos  trop  las  ,  qui  prépare, 
limage,  trop  bas  ,  pour  y  daigner  descendre  : 
puisqu'il  ne  descend  pas  jusqu'à  ces  propos  ,  il 
faut  bien  qu'il  les  juge  ,t'en  haut.  C'est  par  cet 
heureux  artifice  ,  dans  l'arrangement  des  signes 
de  la  pensée ,  que  l'homme  de  génie  sait  rendre 
naturel  et  simple  lotit  ce  qu'il  a  c»nçu  de  plus 
élevé  dans  les  images. 

Je  crois  bien  que  le  lecleur  aura  compris  pour- 
quoi je  me  suis  arrêté  un  moment  à  la  fameuse 
scène  du  Misanthrope  où  Célimene  vient  d'ouvrir 
son  cercle  ;  et  peut-être  aura-t-il  fait  un  rappro- 
chement qui  semble  s'offrir  de  lui-même,  entre 
celle  scène  et  le  poème  de  M.  Delilie.  Ici,  les 
rapports  sont  si  frappons",  "qu'il  ne  serait  pas 
impossible,  que  la  seule  leclu'-e  de  la  scène  eût 
inspiré  l'idée  et.  presque  le  plan  du  poëme.  En 
effet  ,  pour  faire  de  la  scène  de  Molière  un 
poëme  de  la  nature  de  celui  qui  est  sous  nos 
yeux,  que  faudrait-il  de  plus  que  d'ajouter  une 
sér.e  de  portraits  à  ceux  que  trace  Célimene  : 
car,  comme  le  poëme,  celte  scène  est  une 
gallerie  de  portraits  ;  et  comme  le  poëme  en- 
core ,  c'est  un  tableau  de  la  société  ?  Dans 
Molière  ,  le  tour  que  prend  la  conversation  esl 
dramatique.  Peut-être  n'eùt-i]  pas  été  impossible 
à  M.  Dehlle  de  s'emparer  de  cette  forme  ;  de 
supposer  un  de  ces  lxomm.es  élcquens,  ui.e  rie 
ces  puissances  de  nos  cercles,  faites  pour  pré- 
sider les  entretiens  ,  qui  eut ,  comme  Célimene  , 
appelé  autour  de  soi  "ou  mis  aux  prises  les  divers 
interlocuteurs  qu'on  voulait  nous  faire  entendre. 

Dans  le  HJ'santhrope,  qu'on  pourrait  intituler 
V  Ecole  du  Monde,  on  s  allendait  à  ce  tableau 
de  la  société  ;  mais  il  fallait  compler  sur  tout 
le  génie  de  Molière,  pour  espérer  une  peinture 
aussi  savante,  toujours  tracée  à  grands  trails 
parle  personnage  le  plus  en  regard ,  après  Al- 
çeste,  par  cette  Célimene  qui  a  le  génie  de  la 
coquetterie,  tandis  que  les  autres  coquettes  n'çn 
ont  ,  si  je  puis  le  dire;  que  l'esprit;  caractère 
supérieur  dont  l'ascendant  est  si  puissant  sur  tous 
ces  hommes  du  grand  monde  qui  l'entourent , 
qu'ils  sont  les  premiers  à  le  reconnaître.  Céli- 
mene, au  milieu  de  ce  cercle  r  ressemble  à  un 
grand  peintre  entouré  de  ses  élèves  :  ceux-ci  ne 
risquent  quelques  coups  de  pinceaux" qu'en'. ta- 
lonnant ,  en  consultant  fce;'.  du  maître:  et  les 
Clitandre  et  les  Acastes  ne  bazardent  leurs  trails, 
qu'en  interrogeant  les  regards  de  Célimene;  en 
cherchant  à  y  lire  si  elle  les  approuve  ;  en  pro- 
voquant sa  malignité  qui  doit  servir  et  d'excuse 
et  comme  de  sanction  à  la  leur. 

Est-ce  qu'une  fiction  de  ce  genre  n'aurait  pas 
pu  sourire  à  l'auteur  du  poëme  de  la  Co&tirrsa- 
tiim  ?  JN'offrirait-elle  pas  un  cercle  naturel  où  les 
divers  interlocuteurs  seraient  introduits  sans  ef- 
forts ?  C'est  une  idée  que  je  bazarde  ,  au  surplus  , 
sans  avoir  pu  prendre  le  teins  de  m'en  rendre 
compte,  sans  y  attacher  plus  d'importance  qu'elle 
n'en  mérite  ,  et  la  soumet  tant  à  l'homme  supé- 
rieur dont  j'ose  analyser  la  nouvelle,  production. 

: 

Ici.  je  m'arrête.  Les  réflexions  m'ont-entraînè  ; 
et  j'en  supprime  plus  peut-être  que  je  n'en  ai 
énoncé.  C'est  le  propre  des  ouvrages  des  maî- 
tres d'inspirer  beaucoup  d'idées  A  oeux  qui  les 
lisent;  c'est-  donc  un  avanltige  ou  nn "inconvé- 
nient qui  doit  être  attaché  aux  œuvres  de  M. 
Delilie.  Dans  l'extrait  ou  le?  extraits  qui  suivront 
celui  d'aujourd'hui  ,  je  serai  plus  avare  de  consi- 
dérations générales  et  de  remarques  critique1;. 
Le  lecteur  sera  dédommagé  de  la  sécheresse  de 
celle-ci,  lorsqu'il  contemplera  les  nombreux,  por- 
traits que  j'emprunterai  du  riche  et  brillant  mu- 
séum qui  est  sous  mes  veux  ,  pour  les  offrir  à 
sec  admiration. 

L.iï.1. 


S  ClEN  CE  S.  —CE  AU  X-  A  RTS. 

Analomie  du  gladiateur  combattant ,  applicable 
aux  beaux-arts,  etc.  ;  par  Jean  Galbert  Salvage, 
docteur  en  médecine  de  la  Faculté  de  Mont- 
pellier.—  Un  vol.  inf".  avec  22  planches  en 
taille-douce  et  en  couleur,  etc.  Paris  1812. 

Les  personne  qui  s'engagent  dans  l'étude  des 
beaux -arts  n'y  découvrent  d'abord  que  dis 
roules  fleuries  ;  à  l'pspert  des  tableaux ,  des 
statues  des  grands  mailies  qui  les  charment, 
les  jeunes  élevés  s'imagnent  entrer  dans  uns 
carrière  facile,  agréable  et  qui  leur  promet  les 
palmes  de  l'immortalité.  Il  ne  faut  pas  se  hâter 
de  dissiper  ces  douces  illusions,  qui  ne  s'éva- 
nouiront que  trop  tôt  parmi  les  travaux  ,  les 
méditations,  les  longues  études,  chez  la  plupart 
d'enfr'enx  ;  car  ils  reconnaîtront  un  jour  qu'il 
ne  suffisait  pas  de  savoir  p.".s=ab!ement  dessiner 
ou  modeler  une  figure  pour  avoir  le  droit  de  se 
croire  peintre  ou  sculpteur;  ils  n'ont  point  en- 
core passé  au-de'uj  de  l'épiderme  de  l'art ,  pour 
ainsi  dire.  Cependant  arrivés  à  ce  point,  e: 
comme  lassés  au  milieu  de  leur  course,  la  plu- 
part se  contentent  de  la  maniera  qu'ils  se  sont 
crt.'e  ,  ou  du  faire  de  leurs  maîtres  qu'ils  ont 
adopté  ;  ils  suivent  la  commune  routine  de  la 
foule  et  se  résignent  i  cette  portion  de  gloire 
ou  de  considération  qu'on  accorde  ,  en  généra:  , 
aux  artistes  .  et  que  souvent  011  afçche  pour 
les  beaux-arts.  Une  des  principales  causes  de  cet 
état  de  médiocrité  dans  lequel  croupissent  beau- 
coup d'hommes  capables  île  mieux  faire,  n'est 
pas  tant  le  défaut  d'encouragemens  ,  que  le 
dégoût  insurmontable  que  l'anatomie  inspire  à 
plusieurs,  et  cette  série  de  paresse  pour  des 
éludes  profondes  dont  on  se  dissimule  toute 
l'utilité.  On  eu  voit  un  exemple  remarquable 
dans  le  siècle  précédent  ;.  car  les  Lemoine  ,  les 
Venloo  ,  les  Boucher,  "dont  le  dessin  est  si  in- 
correct et  le  si', le  si  maniéré,  prétendaient  que 
la  science,  mettait  des  entraves  au  génie  ,  et 
que  l'anatomie  était  capable  de  refroidir  le  sen- 
timent des  beauté  ;  mais  leurs  ouvrages  ,  aujour- 
d'hu  si  dédaignés  ,.  fournissent  la  plus  forte 
démonstration  de  celte  erreur,  tandis  qu'on 
admire  toujours  les  oeuvres  des  Michel-Ange  , 
des  Léonard  de  Vinci  ,  des  Raphaël  ,  etc.  ,  qui 
tous  ont  plus  ou  moins  profondément  étudié 
la  science  anatomique.  Les  planches  qui  ornent 
le  traité  a 'anatomie  de  vésafé  sont  même  dues  * 
comme  on  sait,  aux  dessins  du  Titien  son  ami. 

Comment  pourrait-on ,  en  effet,  représenter 
rsMCtenioa.l  les  (différons  plans  des  muscles,  leurs 
émiiences  ,  leurs  dépressions  ,  les  méplats,  tes 
diverses  sinuosités  de  leurs  contours  .  selon  le 
degré  de  flexion  ou  d'extension,  dans  les  articu- 
lations sur-tout  ,  si  l'on  ignore  la  structure  ana- 
lo:niq::e  des  os,  des  muscles  ,  avec  leur  inser- 
lirn  ,  leurs  tendons,  leurs  aponévroses,  leurs 
t  entres  ,  etc.  ?  Les  Crées  ,  dira  -  t  -  on  ,  l'ont  su 
fidèlement  reproduire  dans  leurs  statues  ,  et  sans 
le  secours  de  l'analomje,  puisque  leur  religion 
défendait  n'ouvrir  les  cadavres  Ce  n'est  même 
que  sous  l'empire  des  Plulomées  ,  en  Egvple  , 
qu'il  fut  permis  aux  médecins  ,  tels  qu'Iîérophiie  , 
Erasistrale ,  etc.,  de  cultiver  cette  science,  et 
cependant  la  peinture  et  la  sculpture  étaient 
alors  beaucoup  déchues  de  leur  cliil  ne  perfec- 
tion. Mais,  on  peut  répondre  à  cette  cbjecl  on 
que  la  décadence  des  beaux-ails  à  cette  époque 
est  due  à  toute  autre  cause,  très- b-en  ê'xpT  sc'e 
par  Winckelmann  et  par  divers  atitevs ,  et  que 
s'il  n'est  pas  prouvé  que  les  anciens  Crées  eussent 
exercé  l'anatomie  (  puisque  Hippocrate.  avoue 
même  n'avoir  pas  connu  les  sutures  du  crâne  .  ils 
avaient  certanement  bien  étudié  le  cor[>  hu- 
main. L'habitude  des  exercices  gynuiastiques 
déployant  les- formes  musculaires,  ainsi  que  les 
frictions  et  les  bains  ,  développait  ces  belles  pro- 
portions qui  nous  charment  ,  et  l'heureux  climat 
de  la  Grèce  permettant,  de  vivre  presque  nud  , 
donnait  souvent  de  bien  autres  occasions  d'exa- 
miner les  corps  que  dans  les  poses  des  figtees- 
de  nos  Académies.  Il  y  a  même  telle  précision 
de  détails  dans  quelques  figures  ,  qu'elle  ne 
semble  avoir  pu  être  fournie  que  par  une  con- 
naissance  anatomique  profonde  :  telle  est  celle 
que  rapporte.  M.  Salvage  dans  la  page  22  de  son 
ouvrage  t  «Mais  cruand  le  torse  est  dirigé  en. 
»  avant  ainsi  que  clans  le  Gladialeur  ,  ce  muscle 
u  (l'iliaque,  soulevé  l'extrémité  supérieure  dit 
»  couturier  ,  et  détermine  ,  comme  on  le  remar- 
»  cpie  sur  cette  figure  ,  le  plan  q«e  l'on  y  trouve  , 
»  à  coté  de  farcade  crurale,  u  Celte  remarque 
lui  donne  l'occasion  de  noter  le  degré  de  savoir 
des  anciens  artistes. 

Il  n'est  point  aujourd'hui  d'artiste  ,  assez  peu. 
jaloux  des  progrès  des  beaux-arts,  qui  puisse 
nier  la  nécessité  de  l'anatomie  pittoresque  , 
puisqu'elle  doit  même  entrer  dans  les  et:, des 
des  élevés  ,  et  qu'on  a  cru  devoir  en  établir  une 
chaire  publique  :  mais  il  faut  convenir  que  bien 
peu  d'enlr'eux  en  prennent  une  connaissance 
siillisanle.  Il  ne  m'appartient  pas  de  remarquer 
dans,  diverses  productions  modernes  les  défau.» 
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les    plus    sensible»,    soit    dans  les  dispositions  I  pas  une  idée  claire.  Ces  détails  conduisent  à  l'exa- 
g    es  des    tînmes  selon  leurs  poses  ,  soit     men    des   divers   mouvemens   du  corps   dans  la 


...  i'einmaiiclieimnl  des  articulations  ,  soit 
dans  le  jeu  des  diflurenfes  nièces  ;  un  œil  exercé 
les  v  découvre  sans  peine  :  mais  je  dirai  que  la 
plupart  des  élevés,  après  avoir  léuilletè  l'ouvrage 
de  Tortebat  ,  ou  dessin.-  km?  fois  l'écorché  de 
M.  lloudon  ,  s'en  tiennent  à  des  a -peu-prés  , 
*t  se  croient  assez  savans  en  aniilorme  pour  ne 
pas  s'inquiéter  d'en  apprendre  davantage.  Lequel 
d'entr'eux  ira  dans  de  tristes  amphithéâtres,  parmi 
le  sang  ,  les  viscères  ,  les  membres  mutilés  des 
cadavres  à  demi-putréfiés  ,  chercher  avec  intré- 
pidité la  science  de  l'anatomie  ?  Combien  d'entre 
eux  n'excuseront  pas  leur  pusillanimité  sous  les 
noms  spécieux  de  seusibilité,  de  délicatesse  qu'ils 
craignent  de  frapper  de  ce  lugubre  appareil  de 
mort  ?  Combien  d'autres  ne  le  supposeront-ils 
pas  capable  de  détruire  en  eux  les  plus  heureux 
<?t  les  plus  doux  sentimens  '.' 

On  nent  épargner,  s'il  le  faut,  celte  excessive 
sensibilité,  don  précieux  qu'il  serait  trop  dan- 
gereux de  perdre  ,  mars  dont  l'abus  est  funeste 
a  Parlisle,  et  ne  peut  avoir  aucun  avantage  pour 
l'art  Une  figure  antique  bien  musclée  et  dont 
on  ar.nlûiniserait  exactement  toutes  les  formes, 
en  1rs  comparant  arec  celles  de  la  nature  dans 
les  cadavres  ,  serait  plus  propre  qu'aucune  autre 
A  retracer  les  justes  proportions,  les  divers  plans 
musculaires  du  corps  humain  le  mieux  constitué. 
C'est  ce  qu'a  exécute  M.  Salvage  ,  médecin  , 
sur  la  belle  statue  antique  connue  sous  le. nom 
de  Gladiateur  f  notai  que  plusieurs  célèbres  anti- 
quaires, Winckelmanii  ,  MM.  Viscouti,  Gibelin, 
Mongez  ,  Millin  .  etc.  ,  lui  disputent  ).  Pour  par- 
venir à  ce  résultat  ,  il  a  fallu  mouler  en  plâtre 
plusieurs  cadavres  dépouillés  de  ja  peau  et  du 
tissu  cellulaire  sous-cutané  ,  dans  l'attitude  du 
gladiateur.  Il  fallait  des  individus  bien  cons- 
titués ,  et  c'est  ce  qu'on  a  pu  rencontrer  à 
l'hôpital  du  Val-de-Grâce  ,  dans  des  soldats  que 
les  duels  nu  d'autres  accidens  faisaient  périr. 
L'auteur,  attaché  à  cet  hôpital,  ne  s'est  pas 
contenté  d'examiner  la  couche  superficielle  des 
muscles  ;  il  a  voulu  pénétrer  jusqu'aux  muscles 
subinrrns  .  qui  Souvent  soulèvent  diversement, 
Bans  leur  jeu  ,  les  muscles  qui  les  recouvrent. 
1!  esl  résulte  de  celle  étude  ,  avec  celle  des  os  du 
squelette  articulé,  plusieurs  figures  dont  le  Gouver- 
fiement  a  fait  l'acquisition  pour  l'usage  de  l'Ecole 
sueciidedes  beau  v-arts.U  ne  épreuve  en  plaire  de  la 
statue  du  Gladiateur,  analomisée  par  M.  Salvage, 
d'après  de  Irès-nombreuses  comparaisons  avec  la 
nature,  et  qui  a  mérité  un  rapport  très- favorable 
de  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Institut ,  et  une 
médaille  u'enconragemenl,  à  l'exposition  de  cette 
figare  eu  iBoSj  celte  statue  anatomisée  *  dis-je  , 
est  devenue  l'objet  de  l'ouvrage  que  l'auteur  pu- 
blie aujourd'hui. 

'  Témoin  de  la  fidélité  scrupuleuse  qu'il  a  mise 
à  représenter  la  nature  dans  ses  dessins  et  dans 
la  iigure  qu'il  a  réduite  à  moitié  de  sa  gran- 
deur pour  la  facilité,  des  éludes  , 


pour  la  racu-.te  des  eiuaes  ,  je  ne  puis  que 
joindre  mon  suffrage  particulier  à  ceux  des 
hommes  les  plus  instruits  dans  l'art  sur  son  tra- 
vail (i).  H  fallait  un  anatomiste  assez  habile  des- 
sinateur ,  ou  un  dessinateur  assez  savant  anato- 
miste pour  un  pareil  ouvrage  ;  car  ceux  de  ce 
genre  qui  existent ,  n'ayant  point  présenté  cette 
réunion  de  mo\ eus,  sent  peu  satisfaisans  ,  de 
l'aveu  même  du  rapporteur  de  l'Institut. 

L'anatomie  du  Gladiateur  combattant  se  com- 
pose sur-tout  d'une  série  de  planches  â  deux  cou- 
leurs. Celle,  d'introduction  ,  après  le  frontispice  , 
représente  des  pai  iiss  osseuses  et  musculaires.  La 
suivatue  offre  les  formes  des  os  et  des  mirscles  de 
la  télé  d'Apollon  pvthieu,  de  grandeur  démi- 
nât urelle>  une  seconde  planche  présente  les  dé- 
tails d'une. tête  osseuse  et  musculaire  ,  et  de  l'oeil. 
Dans  la  troisième  et  la  quatrième  sont  dessinés 
des  bras  et  des  jambes  écerchés ,  de  grandeur 
naturelle  ,  pour  en  saisir  plus  facilement  les  par- 
ties détaillées  ;  mais  les  planches  suivantes  ,  re- 
présentant le  Gladiateur  en  pied  ,  sont  réduites 
sutde  plus  petites  dimensions.  Celte  statue  y  est 
considérée  sous  ses  quatre  faces  ou  côtes;  d'abord 
en  squelette  ,  puis  successivement  revêtue  de  ses 
couches  musculaires,  ce  qui  forme  onze  planches, 
portant  chacune  l'explication  des  parties  qu'elle 
représente.  Toujours  les  muscles  y  sont  de  cou- 
leur rouge  et  les  os  désignés  par  le  noir.  Les  des- 
sins ,  au  reste  ,  soumis  â  l'exposition  publique  , 
y  ont  obtenu  d'.îlustres  suffrages. 

Je  trouve  ensuite  deux  planches  explicatives  du 
mécanisme  du  mouvement  musculaire  .  de  la 
théorie  des  leviers  ,  du  mode  des  articulations 
osseuses ,  de  leur  flexion  ,  du  raccourcissement 
des  muscles,  sujet  assez  connu,  ce  me  semble, 
et  qui  méritait  moins  de  développement ,  mais 
qui  ne  sera  point  inutile  à  ceux  qui  n'en  auraient 


marche  ,  la  course,  la  danse,  le  saut  .  etc.  ,  re- 
présentés dans  la  planche  18.  La  suivante  donne 
des  proportions  du  corps  humain  ,  étude  intéres- 
rante  encore  après  ce  une  Vilrnve  ,  Albert  Durer, 
Léonard  de  Vinci  et  d'autres  nous  ont  laissé  ;  car 
M.  Salvage  examine  ces  proportions  sur  les  statues 
antiques  ,  comme  l'a  fait  Gérard  Audran  ;  et  il  a 
recherché  .  de  plus  ,  les  divers  degrés  d'ouverture 
de  l'angle  facial  suivant  la  belle  règle  établie  par 
Camper,  et  comparé  les  proportions  du  pied  et 
de  la  main  avec  la  tête  et  les  autres  parties  du 
corps. 

La  dernière  planche  représente  des  figures  an- 
tiques de  divers  sages  :  yApo.lUn ,  Y  Apollon  ,  Si- 
lèt.e  avec  le  jeune  Sàcchtts,  et  V lien  nie  Furjxèse  , 
pour  montrer  l'es  changemens  qu'ils  apportent 
dans  les  formes  du  corps. 

L'auteur  distingue  par  une  astériqùé  les  muscles 
lés  plus  importuns  à  étudier,  et  fait  sur  chacun 
de«js»tïi arques  intéressantes  pour  l'art.  Par  exem- 
ple, après  la  description  du  biceps  (  omoplato- 
radial)  et  son  action  pour  fléchir  le  bras  ,_  M.  Sal- 
vage ajoute  :  «  Son  action  est  remarquable  dans 
le  bras  gauche  du  Laocnon  et  dans  ceux  du  Faune 
qui  fait  l'éducation  de  l'enfance  àeBacchus;  mais 
elle  se  généralise  bien  davantage  sur  le  bras  droit 
de  la  Diane  ;  c'est  le  biceps  qui ,  au  moment  où 
cette  déesse  avance  à  grands  pas  vers  le  daim 
timide  qu'elle  se  propose  d'atteindre  ,  concourt 
à  lever  fe  bras  et  dirige  la  main  en  supination 
pourprendre  dans  le  carquois  suspendu  à  l'épaule 
droite  la  flèche  qu'elle  doit  lancer,  a 

Le  texte  de  l'ouvrage  comprend  une  définition 
courte ,  une  description  succincte  et  exacte  des 
os  ,  des  muscles  de  toutes  les  parties  du  corps  , 
(excepté  les  osselets  de  l'ouie,  les  muscles  in- 
ternes des  cavités  buccale  ,  thorachique  ,  abdo- 
minale ,  elc.  qui  ne  sont  nullement  apparens  au 
dehors).  Ensuite  on  traite  ries  tégumens  ,  de  leurs 
parties  constituantes,  des  vaisseaux  sanguins  qui 
y  rampent ,  des  diverses  sortes  de  poils  ,  elc. 
Le. mécanisme  du  mouvement  des  membres  de- 
vient, avec  la  statique  du  corps  humain  ,  le  sttiet 
d'explications  plus  ou  moins  utiles  sur  les  exer- 
cices, la  gymnastique.  ;  les  proportions  du  corps 
précèdent  un  examen  assez  soigné  des  caractères 
propres  aux  diverses  rares  d'hommes  ,  des  dif- 
férences des  âges,  de  celles  des  tempéramens  ou 
complétions  ;  enfin  des  passions,  en  général 
et  en  lia rticu lier  de  leurs  espèces  ;  ce  qui  forme 
en  quelque  sorte  la  philosophie  de  l'art  du  peintre 
ou  du  'sculpteur. 

Je  suis  persuadé  que  les  artistes  ne  peuvent 
que  profiter  beaucoup  dans  cet  ouvrage,  qû:  ne 
serait  pSs  même  déplacé  dans  la  bibliothèque 
de  l'unuloinisle  ou  du  médecin.  On  pourrait  v 
critiquer  quelques  parties  du  style  qui  manquent 
d'élégance  ,  quelques  fautes  échappées  aux  soins 
de  l'auteur,  quelque  locution  peu  correcte  ;  mars 
en  général  il  n'y  a  point  de  faute  capitale  ;  tout  y 
sent  plutôt  l'exactitude  d'un  homme  fortement 
pénétré  de  son  sujet  par  de  longs  et  de  pé- 
nibles efforts  d'èiude.  C'est  ,  en  ce  sens  ,  un 
travail  très-méritoire  ,  el  certainement  capable 
de  fournir  d'excellens  matériaux  au  génie.  Tout 
nous  porte  à  croire  que  celte  production  doit 
faire  époque  dans  celle  partie  de  l'art  et  pré- 
parer les  progrés  qu'on  a  droit  d'attendre  d'une 
connaissance  de  l'anatomie  pittoresque  pins  par- 
faite que  celle  qu'on  a  eue  jusqu'à  ce  jour. 
J.    J.    Vireï. 


NÉCROLOG1  E. 

Les  sciences  naturelles  et  les  lettres  viennent 
de  perdre  M.  Charles  -  Sigisbert  Sonnini  de. 
Manoncourt  ,  ancien  officier  rie  marine,  mrnlbrtf 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  auleur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  sur  l'histoire  naturelle, 
l'agriculture  et  l'économie  domestique  ,  parmi 
lesquels  il  faut  distinguer  ses  Voyages  ,  sa  belle 
édition  de  Buffon  ,  son  Dictionnaire  ri'h'stoire 
naturelle  ,  etc.  Il  était  né  à  Lunèville  ,  le  i" 
février  iy5i  ;  11  est  mort  à  Paris,  le  o  mai 
181?.  Comme  il  l'avait  désiré  ,  un  petit  nombre 
d'amis  l'accompagna  jusqu'à  sa  dernière  demeure. 
Ce  savant  modeste  laisse  une  veuve  el  un  fils 
inconsolables  de  sa  perle. 


AVIS. 

Le  lundi  i"juin  prochain  el  jours  suivans  ,  à 
dix  heures  ,  la  vente  annuelle  des  productions 
du  beau  troupeau  de  M.  Lapevtiere  ,  aura  lieu  à 
Croissv  ,  prés  Chaton  (  Seine  -el  -Oise  )  ,  au* 
enchères  comme  du  vivant  de  M.  Cnanoner  ; 
elle  sera  composée  de  5o  béliers,  100'  lîrehis 
portières,  25  agneaux1  mâles  et  20  agnelles  ce 
l'année,  et  20  moulons  coupés  ,  qui  seront  Unis 
adjugés  avec  leurs  tolsous. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Le  Testament ,  traduit  de  l'a!lem,~rid  d'Auguste 
Lafonlaine  ,  par  Furhs  ,  traducteur  de  ia  Nou- 
velle Arcadie ;    3  vol.    in-ia. 

Prix,  6  fr.  pour  Paris  ,  et  8  fr.  franc,  de  port 
pour  les  dèpartemens. 

A  Pans  ,  chez  Ferra  aîné  ,  libraire  ,  rue  des 
Grands-Anguslins,  n"  îi.et  chez  Lebel  et  Gnilcl, 
libraires,  rue  des  Prètres-Saiut-Ger.-naiii-l'Anxer- 
rois  ,  11°  27. 

Code  de  Commerce ,  avec,  des  annotations  el  la 
conférence  du  texte,  avec  les  lois  el  rcglemons 
précédens  ,  la  combinaison  des  articles  du  Code 
entr'euxel  le  rapproi  benient  des  diverses  dispà- 
silions  des  attires  Codes  ,  par  M.  Tourne! ,  juris- 
consulte. 

In  -8°   de   452    pages. 

Prix  ,  5  fr.  60  c-  ,  et  5  fr.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Vullaud  aine  ,  libraire  ,  quai  des 
Augaslins  ,  n"  17.  1  . 


SPECTACLE  S. 
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SOCIETES    SAVANTES. 

Société  d'émulation  cTAbbeville  ,  département  il 
la   Somme.  —  Séance  du  il  mars  1812. 

Cette  séance  a  élé  tenue  en  la. salle  du  eonse. 
de  l'hôtel-de-ville.  Elle  a  eu  pour  objet  spécial  la  I 
proclamation   des    médailles     décernées   par    la 
Société. 

La  médaille  d'or  a  été  décernée  à  M.  Fruitier, 
comme  prix  d'utilité  publique',  pour  la  filature 
hydraulique  qu'il  aélablieà  Gamache.  Elle  porte 
sur  l'une  de  ses  faces  l'emblème  et  la  devise  de  la 
Société.:  —  Un  olivier  :  Dat  fructus  ,  dntque 
coronas  ;  sur  le  revers  :  Accordé  h  M.  P.  C. 
Fruitier  ,  pour  filature  hydraulique  à  Gamache- 

i.  P.  Barras  ,  âgé  de  18  ans  ,  a  obtenu  celle 
d'argent.  Elle  a  élé  le  prix  du  dévouement  et  du 
courage  qu'il  a  manifesté  en  exposant  sa  vie  pour 
sauver  celle  d'un  de  ses  camarades  qui  se  trou- 
vait dans  le  danger  le  plus  imminent  de  se  noyer. 
Celte  proclamation  a  élé  précédée  : 
Du  résumé  des  séances  et  conférences  de  la 
Société  ,  depuis  le  i"  novembre  1810  jusqu'au 
1"  novembre  181 1  ,  lu  par  MM.  de  INoirville  el  de 
Pioger  ,  secrétaires;  le  premier  pour  la  division 
des  sciences  et  arts  ;  le  second  pour  celle  delà 
littérature  ,  et   de   diverses  lectures. 


Théétre~Fni'ii'i-'s.    Les   cor 
S.    M     I'Empiït, Ers    dtu 
la  Gouvernante  ,  et  ie  Co 
'Chéiîtra   de  [Opéra  -  Coati, ,u-j.    [.es    comédiens 
ordinaire*   de   I'Em^eheur  donneront   at.jourd.  , 
Jean  de  Paris. 
Tiédir,-  de  V Impératrice  ,   fcuxb-   Si.  Germain, 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  doua.   nui. 
i   We.mici  genercsi  ,    et  ie  premier  acte  de  la 
Locandiera.  -°-  Demain  ,  Grand  Ocnrert.. 
Thédtre  dn   fTaiidévillc  ,    rnc  de  Chartres-    Attj. 
l'Exil  de  Rorhcster  ,    l'Anglais   à  Bagdad,    oa 
l'intrigue  turque  ,  et  lu  Vrillée  <ie  Earcflouctte. 
Théâtre  ries    l'ariélés  .    boni.    Mot:tn,ar:re.  Auj 
le  Mai  d'amour;  les  Balaclines ,  Jean  de  Passy  , 
et  les  Habitons  des  Landes) 
Théâtre,  de  la   Gaieté,   boulev.  du   Temple    Auj. 

le  Précipice  ,    el  Joseph  f.èopelri. 
Amliitm-Comiauti ,    boulevard    du    Temple.  Auj. 
la  Guerrière  ,     on    la    Femme    iltevaÎM'V;    les  , 
Faux  Maris  ,  et    le  Jeune-Homme  enlevé. 
Jeux-  Ojr-miuiiùeii,    Porte-Saint-Mnrtin.    Aujourd. 
Amour  ,    Folie    el    Beaiix-Arl  ;   Floreska.  ,  et 
la  Fille  mal-gardée. 
Ciroue  Olj  mpii/tu!.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
talion  et  de  vollige,  dirigés  par  MM.  Franconi , 
fils,  et  la   Femme  magnanime,   ou    ie   S:ége 
de  la  Rochelle  ,  pant.'en  5   acte».   M.  et  M"* 
Franconi  exerceront  ensemble  sur  a  chevaux. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  el  les 
chantiers' d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,   bou- 
levard des  Capucines'.  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  ûo  c. 
Théâtre  piliarest/ue  et  mécanique,  lie' M.  t'ierre, 
rue    de.  la    Fonlaine-Micliiuidiere  ,    carrelour 
Gadlcvn.   M:  Pierre  conlinuéra  aujourd'hui,    et 
tous  les   jours,    à   sept  heures  el  demie,   son, 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les   affiches. 
Pait-hjirti>nni  -  maialhio.    Instrument   singulier  > 
imitant  là  voix  humaine ,  inveulé  par  M.  Chenu. 
On  IVnlend  tous  les   jours  rue  Saiut-Denis  , 
Cour  Batave. 
Oiemto-ljrricon  ,   rue   Froidmanteavt  ,  n"  14.  — ■ 
Séance    tous    les    jeudis ,    à  huit   heures   du 
soir.  Cet  instrument  est  touché  paj  M"«  Martiu 
Schlictetinij. 


A  Paris  ,   de  l'Imprimerie  de  H.  Agisse,  rue  des  Poitevins,  n"  (J. 
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MARDI,    12    Mai   1812. 


EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Constuntinople  ,    le  26  mars. 

Ui5s  la  nuit  du  ?/>  an  24  de  ce  mois  ,  le 
grand-seigneur  a  eu  de  nouveau  la  satisfaction 
de  voir  la  sultane  qni ,  le  t8  avril  de  l'année 
derniers  ,  était  accouchée  d'une  princesse ,  lui 
donner  tin  prince  ;  celui-ci  a  reçu  le  nom  de 
Bojazet.  Cet  heureux  événement  a  été  annoncé 
à  celte  capitale  tant  par  une  salve  générale  de* 
batteries  du  sérail  et  de  Topbana  ,  que  par 
l'artillerie  de  la  {lotie  ,  et  sera  célébré  ici  pen- 
dant plusieurs  jours  par  les  réjouissances  d'usage 
eD  pareille  circonstance. 

—  On  a  solennisé  aujourd'hui  avec  les  céré- 
monies accoutumées,  en  présence  de  S.  H.  et 
des  grands  de  l'Empire  ,  dans  la  mosquée  du 
sultan  Ahmed  ,  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
prophète  ;  c'est  une  des  plus  grandes  l'êtes  du 
culte  mahométan. 

D  ANE  MARC  K. 

Copenhague  ,  le  25  avril. 

S.  M.  a  rendu  le  9  de  es  mois  la  résolution 
suivante  : 

«  Nous  voulous  que"  l'octroi  aceprdé  le  21 
mars  1792,  à  la  compagnie  danoise  asiatique, 
pour  v:ngt  ans  ,  à  compter  du  12  avril  de  la 
même  aimée  ,  et  qui  est  expiré  le  12  de  ce  mois, 
soit  prolongé  ,  de  sorte  que  la  compagnie  con- 
tinue de  jouir  des  droits  et  franchises  stipulés 
tlaus  le  dit  octroi  ,  -non-seulement  pendant  la 
guerre  actuelle,  niais  encore  pendant  la  durée 
de  trente  ans  à  compter  de  la  prochaine  paix. 
Nous  voulons  cependant  que  lu  compagnie  soit , 
sons  le  rapport  de  son  commerce-,  soumise  aux 
dépenses  d'impoitalion  el  d'exportation  actuel- 
lement existantes  ,  jusqu'au  moment  où  nous 
les  aurons  levées  ou  rapportées  ;  de  même  que 
nous  nous  réservons  de.  fixer  ,  d'après  les  cir- 
constances ,  les  droits  de  douane  sur  les  mar- 
chandises importées  par   la  compagnie.  » 

—  Une  autre  disposition  de  S.  M.  porte,  qji'â 
l'avenir  toutes  les  lettres  venant  des  sujets  danois 
qui  sont  prisonniers  de  guerre  en  Angleterre, 
pourront  être  envoyées  franehes  de  port  el  mu- 
nies du  sceau  des  autorités  ,  au  lieu  de  leur  des- 
tination ,  dans  toutes  les  parties  du  vovanme  , 
après  avoir  été  lues  préalablement  par  les  auto- 
rités du  lieu  où  elles  sont  arrivées  originaire- 
ment, el  lorsque  l'on  se  sera  assuré  par  cette 
lecture  qu'elles  ne  contiennent  que  des  afiaires 
de  la  m  i  fie. 

A  U  T  II  1  C  H  E. 

Vienne  ,   le  29  avril. 

Le  feu  a  pris  ,  le  26  de  ce  mois  ,  dans  une 
"maison  appartenant  au  prince  d'Esterhazv  ,  située 
dans  le  faubourg  de  l'Alstergasse  ,  à  une  galerie 
souterraine  où  était  la  provision  de  bois.  Parmi 
les  ramoneurs  qui  étaient  accourus  promplement 
pour  porter  du  secours  ,  i!  y  en  eut  deux  qui 
étant  descendus  pivyipiGwtueut  et  sans  précau- 
tion sons  celte  voûte  embrasée,  ont  péri  malheu- 
reusement ;  d'autres  personnes  qui  les  avaient 
suivis  essuyèrent  de  fortes  brûlures.  Comme  on 
ne  pouvait  pénétrer  sous  la  voûte  sans  danger, 
on  essaya  d'y  jeter  de  l'eau  par  les  soupiraux  ; 
mais  ce  moyen  sembla  donner  aux  flammes  en- 
core plus  d'activité  ;  le  feu  a  duré  jusqu'aujour- 
d'hui ,  et  ce  n'est  qu'avec  infiniment  de  peine 
qu'on  est  venu  à  bout  de  l'éteindre  vers  midi. 

Il  A  V  I  E  R  E. 

Munich,    le    1"   mai. 

La  feuille  officielle  publie  une  ordonnance  dont 
voici   les   dispositions. 

Art.  1".  Tous  les  emprunts  particuliers  faits 
dans  le  royaume  de.  Bavière  avant  le  1 5  mars  181 1, 
ainsi  que  tous  les  paiemens  rèsultans  de  contrats 
ou  antres  enga'geriiens  de  quelque  nature  qu'ils 
'  soient  ,  contractés  avant  ladite  époque,  envers 
des  suj'.-'ts  autrichiens,  devront,  à  moins  qu'ils 
■  ne  soient  compris  dans  les  exceptions  énoncées 


aux  articles  suivans  ,  être  acquittés  d'après  leur 
montant  sur  le  pied  de  20  florins  en  billets 
d'amortissement  autrichiens ,  ou  au  quintuple 
du  montant  en  billets  de  banque  , -aussi  longtems 
que  ceux-ci  auront  cours  ;  ce  qui  s'entend  égale- 
ment du  capital  et  des  intérêts. 

2.  Sont  exceptés  les  obligations  et  les  contrats 
quelconques,  dans  lesquels  on  a  déterminé  l'es- 
pèce de  monnaie ,  telle  que  les  pièces  de  24 
kreutsers  et  les  ducats  ,  auquel  cas  le  paiement 
devra  se  faire  avec  la  monnaie  dont  on  sera 
convenu. "(1  n'est  point  question  ici  des  enga- 
gemens  stipulés  en  monnaie  d'or  et  d'argent  en 
général;  ceux-ci  seront  assimilés  aux  «tipulalions 
en  espères  ,  qui  seront  soumises  aux  dispositions 
de  l'article  1". 

5.  Sont  exceptés  en  outre  tous  les  contrats  et 
obligations  dans  lesquels  le  paiement  a  été 
expressément  stipulé  en  billets  de  la  banque  de 
Vienne. 

4.  Enfin  en  excepte  les  obligations  et  contrats 
qui  ont  été  dressés  avant  la  réduction  des  billets 
de  banque  ,  soit  dans  les  Etats  autrichiens  ,  soit 
dans  ceux  qui  ont  été  cédés  par  la  paix  devienne 
et  de  Presbourg  et  réunis  à  la  couronne  de  Ba- 
vière, pays  où  les  billets  de  banque  avaient  cours, 
à  moins  que  le  remboursement  n'ait  été  formel- 
lement stipulé  en  espèces  ou  en  monnaie  de 
convention. 

5.  Les  paiemens  des  obligat'ons  et  contrats 
mentionnés  articles  5  et  4  (s'ils  n'ont  point  été 
stipulés  en  espèces  ,  auquel  cas  fin  se  conforme  à 
l'article  i"J  seront  réglés  par  rapport  aux  sujets 
autrichiens  d'après  les  dispositions  de  la  patente 
impériale  du  20  février  sur  les  contrats  des  sujets 
autrichiens. 

6.  En  conséquence  ,  si  les  obligations  el  con- 
trats mentionnés  articles  5  et  4  ont  été  passés 
depuis  l'an  1799  jusqu'au  dernier  septembre  j8io, 
les  paiemens  qui  en  résultent  pu  capitaux  et  in- 
térêts se  calculeront  d'après  l'échelle  du  esurs 
publié  par  le  gouvernement  autrichien,  et  jointe  a 
la  présente  ordonnance,  et  ils  Se  feront  aux  sujets 
autrichiens  ,  d'après  leur  montant  sur  le  pied  de 
20  florins,  en  billets  d'amortissement ,  ou  au 
quintuple  en  billets  de  bomijue, . 

7.  Enfin  si  les  obligations  et  contrats  dont  il  est 
parlé  articles  ï  et  4  n'ont  été  conclus  qu'après  le 
i"-oclobre  1810  et  avant  le  14  mars  1811  ,  les 
paiemens  doivent  êlre  calculés  d'après  le  cours 
de  5oo. 

8.  Comme  la  patente  du  20  février  181 1  or- 
donne, article  10,  que  les  engagemens  contractés 
en  espèces  avec  des  étrangers  depuis  le  )5  mars 
i  Si  1  ;  soient  aussi  acquîtes  en  espèces  ,.  nous 
voulons  qu'il  en  soit  de  même  pour  les  contrats 
conclus  depuis  cette  époque  avec  les  sujets  autri- 
chiens ,  et  que  les  paiemens  qni  y  auront  été 
stipulés  en  espèces,  soient  acquittés  en  monnaie 
de  convention  suivant  la  valeur  entière  de  leur 
montant. 

'9.  Ce  qui  concerne  les  cessions  faites  à  des 
sujets  autrichiens  sera  réglé  d'après  l'époque  et 
le  contenu  des  obligations  primitives,  et  le  débi- 
teur, d'après  la  différence  de  ces  obligations  , 
fera  les  paiemens  des  valeurs  portées  dans  les 
cessions  suivant  les  dispositions  énoncées  dans  les 
articles  précédens  depuis  le  1"  jusqu'au  9e. 

10.  Pour  les  cessions  qui  ont  été  faites  par  des 
sujets  autrichiens  à  nos  sujets  eu  à  ceux  d'autres 
Etats,  il  sera  question  de  savoir  si  elles  ont  été 
insinuées  au  débiteur  avant  le  1"  mai  181 1  ,  ou 
si  elles  ont  été  faites  juridiquement  avant  la 
même  époque j  ce  ne  sera  que  dans  ces  deux  cas 
que  l'on  suivra  les  lois  généralement  établies, 
mais  en  outre  la  disposition  de  l'article  10  sera 
applicable  au  cessionnaire  et  au  créancier  actuel , 
à  moins  qu'il  ne  pût  fournir  la  preuve  exacte  que 
la  cession  a  été  faite  effectivement  avant  le  1" 
mai  iSr  1. 

ir.  La  présente  loi  n'autorisera  à  faire  aucune 
réclamation  sur  les  paiemens  déjà  acquittés.  Ceux 
dont  le  terme  était  déjà  échu,  niais  qui  n'avaient 
point  encore  été  acquittés  à  l'époque  de  sa  publi- 
cation ,  se  régleront  d'après  celles  de  ses  disposi- 
tions que  nous  expliquerons  plus  en  détail  par 
des  exemples  particuliers  qui  y  seront  ajoutés. 

Du   2    ni.ii- 

M.  le  comte  de  Dégenl'eld-Si ■liomherg  .  envové 
extraordinaire  cl  ministre  plénipclenlij'ïrfi  de  S. 
A.  B.  le  grand-duc  de  Bade,  a  vu,  il  y  a  quel- 
que jours  ,  l'honneur  de  présenter  au  roi  les 
décorations  du  grand  ordre  de  Bade  ,  tant  pour 
S.  JI.  que  pour  S.  A.'le  piince-roj  al. 


"ANGLETERRE. 
Londres  ,     le    17     avril. 

{ The  Times.  ) 

CHAMBRE     DES     LORDS. 

Séance  du    16  avril. 

On  présente  diverses  pétitions  contre  le  renou- 
vellement de  ia  cliartrè  de  la  compagnie  des 
Indes.  On  en  fait  la  lecture,  et  on  les  dépose 
sur  le  bureau. 

Le  comte.  Stanhope  demande  la  permission  de 
présenter  le  bill  qu'il  avait  annoncé  ,  pour  faire 
cesser  le  système  d'oppression  sous  lequel  géV 
missenl  les  paysans  irlandais  par  l'effet  des  lois' 
relatives  aux  saisies  mobiliaires  ,  dans  les  cas 
de  défaut  de  paiement  de  leurs  fermages. 

Lord  Fedesdale  et  lord  Clancarty  convennent 
que  les  lois  dout  il  s'agit  ont  souvent  des  efi'ets 
pernicieux  ,  et  qu'il  serait  à  désirer  qu'on  y 
reméd'ï  ;  mais  ils  craignent  que  le  remède  pro- 
posé ne  soit  pire  que  le  mal. 

Lord  liolland  parle  en  faveur  du  bill  ;  après 
quoi  on  en  fait  la  première  lecture  ,  et  on  en 
ordonne   l'impression. 

On  fait  ensuite  la  deuxième  lecture  do  bi'l 
relatif  aux  débiteurs  insolvables.  (  La  chambre 
s'ajourne.  ) 

CHAMBRE     DES     -COMMUTVES. 

Séance  du  16  avril. 

M.  Ford  présente  le  compte  du  montant  des 
b'ilets  de  la  banque  émis  dans  l'année  1812. 

HI.  Sh'aw  présente  une  pétition  contre  les  pré- 
tentions des  catholiques  ,  de  la  part  de  la  mimi- 
cipalîlé  de  Dublin.  On  en  fait  la  lecture  et  on  la 
dépose  sur  le  bureau. 

M.  Parnell  présente  une  pétition  de  la  part  des 
catholiques  romains  du  comté  de  la  Reine  ;  elle 
est  lue  et  déposée  sur  le  bureau. 

Sir  G.  Hilt  fait  la  motion  qu'il  soit  présenté 
à  la  chambre  un  état  de  la  quantité  des  le  !«s 
qui  ont  été  importées  flans  la  Grande-Bretagne, 
et  de  celles  qui  ont  été  exportées  dans  le  cours 
des  Irois  dernières  années.  — Adopté. 

Sir  F.  Burdelt  fait  la  motion  qu'il  soit  pré- 
senté à  la  chambre  des  états_du  nombre  des 
commis  employés  dans  les  bTrreanx  de  l'ami- 
rauté ,  en  spécifiant  la  durée  de  leurs  services 
et  la  quotité  de  leurs  émolumens  respectifs  ; 
.et  en  outre  une  copie  du  Mémoire  que  certaines 
de  ces  commis  ont  présenté  aux  lords  de  l'ami- 
rauté, pour  réclamer  une  augmentation  de  sa- 
laire ,  ainsi  que  de  la  correspondance  qu'il  v  a  en 
à  ce  sujet,  et  des  ordres  que  le  prince-régent  a 
donnés  sur  ces  réclamations. 

M.  Yorke  s'oppose  à  la  molion  ,  laquelle  avant 
été  mise  aux  voix,  est  rejetée  à  une  majorité  de 
62  voix  contre  i5. 

M  TV.  Herb  rt  prend  la  parole,  pour  faire  la 
motion  qu'il  avait  annoncée  ,  pour  qu'il  soit  com- 
muniqué à  la  chambre  certains  dpeumens  ,  ser- 
vant à  prouver  les  fraudes  et  les  parjures  aux- 
quels donne  lieu  le  commerce  par  licences. 

Après  s'être  beauroup  étendu  sur  l'immoralité 
qu'un  pareil  système  ne  peut  manquer  d'intro- 
duire en  Angleterre  ,  il  expose  quels  sont  les 
documens  sur  lesquels  il  croit  de  son  devoir 
appeler  l'attention  de  la  chambre.  La  première 
pièce  qu'il  désigne  ,  est  destinée  à  fane  con- 
naître les  sermens  auxquels  les  armateurs  sont 
soumis  sur  le  Continent,  pour  avoir  .la  per- 
mission d'en  exporter  les  marchandises  ,  dans 
l'objet  de  prouver  qu'on  n'y  accorde  jamais  de 
permission  ,  à  moins  qu'il  ne  paraisse  que  la 
destination  de  la  cargaison  n'est  pas  pour  l'An- 
gleterre. H  remarque  avec  un  vif  regivt  que  le 
parjure  est  toléré  dans  les  cours  d'amirai'ié  an- 
glaises ,  comme  étant  un  expédient  absolument 
nécessaire  pour  que  le  commerce  puisse  aller 
dans  les  circonstances  actuelles. 

Il  se  plaint  ensuite  de  ce  que  le  bureau  du 
commerce  change  continuellement  de  système 
relativement  à  la  forme  der  licences  ,  ce  qui 
en  augmente  beaucoup  les  inconvéniens.  Parmi 
ces  ïpcofiyëniens  il  cite  l'usage  qui  s'est  intro- 
duit d'acheter  d'anciennes  licences  ,  et  d'y  subs- 
titue,' les  noms  de  nouvelles  personnes,  il  finit 
par  l'ail  e   la   motion   que  la  chambre  prenne  une 
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résujnlion  portant  .  ><  que  la  chambre  voit  nrec 
un  vil'  regret  le  système  île  fraude  et  (le  parjure  , 
«psi  parai  i  être  iWnniiii  et  protégé  par  l'amirahtf  , 
>•(>!:'■'"•  t'iiieii!  a  vix  licences,  dont  II  résulte  mi  exem- 
ple nvs-pern'u  iiev  pour  les  mœurs  publiques  , 
et  subversif  île  la  loi  des  nations. 

M.  Base  dit  ,  qu'il  est  convaincu  qu'il  y  a 
beaucoup  moins  de  parjures  dans  les  coins  de 
l'nmiiiuité  sous  le  système  des  licences,  qu'il 
n'v  en  avait  précédemment  sons  le  système  des 
neutres  ;  que  sous  ce  dernier  système  on  ne 
peinait  importer  aucune  marchandise  de  l'en- 
nemi qu'en  assurant  par  un  lairt  serment  que 
c'était  une  propriété  neutre  ,  tandis  qu'aujourd'hui 
un  pareil  parjure  ne  peut  pas  avoir  lieu  ,  puisque 
les  marchandises  de  l'ennemi  peuvent  être  im- 
portées au  moyen  de  licences.  Il  ajoute  que 
l'abolition  du  système  des  licences  serait  la  des- 
truction entière  du  commerce  de  l'Angleterre. 

M.  Ponsonbr  propose  par  amendement  «  que 
la  chambre  se  formera  en  comité  général  le 
i"  mai  prochain  ,  pour  prendre  en  considération 
le  système  des  licences   » 

L.e  chancelier  s'oppose  à  l'amendement  ainsi 
qu'à  la  motion. 

Divers  membres  parlent  pour  et  contre;  après 
quoi  la  motion  est  mise  aux  voix  et  rejetée  sans 
division. 

(  The  Sur.  ) 

Du  ci  avril. 

CHAMBRE     DES     LORDS. 

Séance  du  20  avril. 

Le  comte  de  Donoughmore  présente  une  pé- 
tition delà  part  de  la  généralité  des  catholiques 
d'Irlande  ,  concernant  leurs  réclamations  ordi- 
naires. Il  présente  ensuite  plusieurs  autres  péti- 
tions de  la  même  nature  de  la  part  des  catho- 
liques de  divers  lieux  d'Irlande.  Ces  diverses 
pétitions  sont  successivement  lues  et  déposées 
sur  le  bureau. 

Le  comte  Grej-  présente  ensuite  une  pétition 
semblable  de  la  part  de  la  généralité  des  catho- 
liques d'Angleterre  ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
avant  le  même  objet  ,  et  signées  par  un  grand 
n'ombre  de  personnes  considérables  de  diverses 
villes  d'Angleterre  ,  non -seulement  parmi  les 
catholiques,  mais  encore  parmi  toutes  les  classes 
de  dissidens  ,  et  même  parmi  les  membres  de 
l'église  anglicane.  Elles  sont  pareillement  lues 
et  déposées  sur  le  bureau. 

Le  marquis  de  Lansdovne  en  présente  plu- 
sieurs autres  du  même  genre  ,  qui  sont  reçues 
de  la  même  manière. 

î^e  comle  de  h'itzwiViam  ,  lord  Holland  ,  et 
le  duc  de  Dewonshire  en  présentent  successive- 
ment plusieurs  autres  pareilles  ,  qui  reçoivent 
le    même  accueil. 

f.ord  Grenville  prend  alors  la  parole  ,  et  dit 
qu'il  a  à  présenter  une  pétition  d'une  nature 
tont-à-fait  opposée  ,  de  la  part  de  l'Université 
d'Oxford  ,  qui  demande  que  les  réclamations  des 
catholiques  soient  rejetées.  Il  expose  à  la  cham- 
bre ,  que  cette  pétition  lui  a  été  adressée  par  ce 
corps  respectable  auquel  il  a  l'honneur  d'appar- 
tenir  ,  (  il  est  chancelier  de  cette  Université  )  ; 
afin  de  la  présenter  ,  et  qu'il  a  cru  de  son  de- 
voir, non-seulement  de  la  présenter  ,  mais  même 
de  la  signer  ,  quoiqu'il  soit  d'une  opinion  tola- 
Jemenf  différente  de  celle  exprimée  dans  cet 
écrit.  Il  ajoute  que  ,  quoique  la  pétition  ait  été 
adoptée  par  la  majorité  des  membres  de  l'Uni- 
versité ,  plusieurs  de  ses  chefs,  tels  que  le 
vice-chancelier  ,  deux  des  procteurs  (procureurs) 
et  d'autres  membres  très  -  distingués  par  leur 
savoir  ,  leurs  talens  et  leurs  vertus  ,  s'y  sont 
opposés.  Il  croit  devoir  faire  cette  observation  , 
non  pour  prévenir  la  chambre  contre  la  péti- 
tion ,  mais  pour  l'engager  au  contraire  à  lui 
donner  la  plus  grande   attention. 

On   lit  la   pétition  ,   et  on   la  dépose   sur  le 
bureau. 

Le  comte  deLauderdale  annonce  à  la  chambre, 

qu'il  a  l'intention  de  faire  vendredi  prochain  une 
mot'on  ,  pour  quM  soit  présenté  à  la  chambre 
certains  documens  ,  tendant  à  prouver  de  plus 
en  plus  le  mauvais  effet  du  système  des  licences. 

Après  quoi  la  chambre  s'ajourne. 

CHAMBRE     DES     COMMUNES. 

Séance   du   20   avril. 


La  chambre  expédie  d'abord  diverses  affaires 
à  l'ordre  du  jour,  lesquelles  ne  donnent  lieu 
à  aucune  discussion. 

Après  quoi ,  M.  Elliot  présente  une  pétition  de 
la  part  des  catholiques  romains  d'Angleterre.  Elle 
est  lue  et  déposée  sur  le  bureau. 

SS.  M.  Fitzgerald  prend  la  parole  ,  et  dit  , 
qu'il  a  une  pétition  à  présenter  de  la  part  des 
protestons  d'Irlande  ,   en  laveur  des  réclamations 


des  catholiques.  11  assure  que  cette  pétition' 
exprime  le  \  u'u  de  la  grande  majorité  des  proJ 
testans  d'Irlande  ,  tant  (le  ceux  qoi  y  possèdent 
des  biens-fonds  ,  que  des  capitalistes  ,  quoiqu'elle 
n'ait  été  signée  que  par  un  certain  nombre  d'en- 
tr'euw  II  observe  qu'elle  aurait  été  appuyée  d'un 
beaucoup  plus  grand  nombre  de  signatures  ,  si 
ce  n'était  qu'on  n'y  a  spécifié  aucune  demande 
particulière  en  laveur  des  catholiques  ,  et  en 
outre  ,  que  le  gouvernement  a  employé  toute 
son .  influence  dans  ce  pays-là,  et  cela  de  la 
manière  la  plus  scandaleuse  ,  pour  empêcher 
beaucoup  de  gens  de  donner  leur  signature. .. . 
(  Aon  .'  non  .'  s'écrie  M,  W.  Pôle.  )  «  Je  le  prou- 
verai ,  continue  M.  Fitzgerald  ,  puisqu'on  me 
donne  un  démenti.  Une  des  personnes  désignées 
pour  remplir  la  place  importante  de  sheriff' l'an- 
née, prochaine  ,  a  été  mise  de  côté  ,  uniquement 
parce  que  l'individu  qui  l'avait  appuyé  de  sa 
recommandation  avait  signé  la  pétition.  On  a 
menacé  indirectement  plusieurs  personnes  ,  qui 
occupent  des  places  du  gouvernement  ,  de  leur 
ôter  leurs  places-,  scelles  donnaient  leur  signa- 
ture. Quoi  qu'il  en  soit ,  la  pétition  ,  telle  qu'elle 
est  ,  prouve  que  les  opinions  libérales  font  de 
plus  en  plus  des  progrès  en  Irlande.  Il  est  même 
à  remarquer  que  la  partie  de  ce.  pays-là  qui  a 
fourni  le  plus  grand  nombre  de  signatures  ,  est  la 
partie  du  nord  ,  qui  avait  été  autrefois  la  plus 
opposée  aux  réclamations   des  catholiques.  » 

M.  Wellesley  Pôle  répond  qu'il  ne  prétend 
point  s'élever  contre  l'assertion  de  l'honorable 
préopinant  ,  mais  que  c'est  pour  la  première  fois 
qu'il  a  entendu  dire  que  la  grande  majorité  des 
protestans  d'Irlande  était  favorable  aux  préten- 
tions des  catholiques.  Il  nie  que  le  gouverne- 
ment d'Irlande  ait  employé  la  moindre  influence 
pour  empêcher  les  protestans  de  signer  la  péti- 
tion ;  et  il  assure  qu'il  n'a  pas  la  moindre  con- 
naissance de  la  nomination  du  sheriff  dont  il  a 
été  question       -- 

Après  quelques  antres  observations  pour  et 
contre  ,  on  fait  la  lecture  de  la  pétition  et  on  la 
dépose  sur  le  bureau. 

Sir  John  IS'ewport  présente  ensuite  une  autre 
pétition  de  la  part  des  catholiques  de  la  ville 
et  du  comté  de  Waterford.  Elle  reçoit  le  même 
accueil  que  les  précédentes. 

M.  Hutchinson  prévient  la  chambre  qu'il  ajourne 
indéfiniment  la  motion  qu'il  avait  annoncée  pour 
le  28  de  ce  mois,  dans  l'objet  de  faire  révoquer 
l'acte  d'union  entre  l'Irlande  et  l'Angleterre  ; 
mais  qu'il  n'a  pas'rénoncé  au  projet  de  faire  cette 
motion  avant  la  fin  de  la  session  actuelle. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  fait  ensuite  la 
motion  que,  suivant Vordre  du  jour,  on  fasse  le 
Tapport  du  bill  relatif  aux  paiemens  en  billets  de 
la  banque. 

Plusieurs  membres  parlent  brièvement  pour 
ou  contre  la  motion  ;  après  quoi  elle  est  mise 
aux  voix  et  adoptée  à  une  majorité  de  i58  voix 
sur  167. 

En  conséquence  ,  on  fait  le  rapport  dont  il 
s'agit. 

Divers  membres  proposent  divers  amende- 
mens  au  bill  ,  lesquels  sont  rejettes  sans  di- 
vision. 


Par  jugement  du  r>  décembre  181 1,  sur  lfl 
demande  de  Geneviève  Carapion,  veuve  Lecceur, 
demeurant  à  Boishimont  , 

I.e  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  empiète  pour  constater  l'absence  de  Charles 
Peroud. 


Par  jugement  du  28  janvier  i&V>. ,  sur  la  de- 
mande Je  Marie  Martin  ,  agriculteur  à  Mariiez  , 

I;e  tribunal  de  première  instance  à  Genève  , 
département  du  Léman,  a  ordonné  une  enquête 
pour   constater  l'absence  de  Claude  Martin. 


L  O  T  E  P.  I  E     IMPERIALE. 

Tirjc.e  de  Stiusboiiru .,  du   il  mai. 
78     55     5o     79    45 

MÉLANGES  — ANTIQUITÉS. 

Recherches  sur  les  lieux  où  pe'rit  Liants  avec 
ses  légions  ,  extraites  iCun  journal  de  voyage 
fait  en  1810,  par  M.  lu  général  do  division 
Soholnicki. 


(  Voyez  le  Moniteur  du  9 


l>e  chancelier  de  Fe'chiquier  propose  divers 
amendemens  qui  sont  adoptés  ;  après  quoi  la 
chambre  ordonne  que  le  bill  soit  renvoyé  de 
nouveau  au  comité  ,  pour  en  faire  le  rapport  le 
lendemain  (  aujourd'hui  ) ,  et  procéder  à  la  troi- 
sième lecture. 

Dans  cette  discussion  ,  Sir  T.  Torton  a  dit 
qu'avant  d'étendre  l'effet  de  ce  bill  à  l'Irlande  , 
il  aurait  convenu  de  former  un  comité  pour 
s'enquérir  de  l'état  de  la  circulation  des  espèces 
dans  cette  île.  La  guerre  de  la  Péninsule  est 
un  gouffre  où  s'abîment  notre  population  et  nos 
trésors  ;  tant  qu'elle  durera  ,  rien  ne  pourra  re- 
tenir le  numéraire  dans  la  circulation. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    1 1   mai 
MINISTERE  :DXJ     GRAND -JUGE.      ■■ 

Par  jugement  du  21  novembre  iBti  ,  sur  la 
demande  du  sieur  Renezet ,  habitant  de  la  com- 
mune de  Burzet  , , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  l'Argentiere. 
département  de  l'Ardèche  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Joanny. 


Par  jugenipiM  du  6  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Despierre  ,  tailleur-d'habits 
au  Puits-l'Evêqiie  ,  et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cliâteaudun, 


1"  Remarque.  —  La  marche  cpie  Gennanicus 
entreprit  pour  rendre  les  derniers  honneurs  aux 
légions,  qui  avaient  péri  avec,  Varus  ,  se  fil  du 
couchant  vers  l'orient;  car  Germanicus  se  tenait 
entre  la  Lippe  et  l'Ems,  aux  environs  de  Teu- 
toberg.  Il  avait  le  Teutoberg  devant  lui  ,  par 
conséquent  le  Weser  à  l'orient. 

2e  Remarque  —  Germanicus  se  trouvant  entre 
les  sonnes  de  la  Lippe  et  de  l'Ems,  aux  envi- 
rons du  Tetitoberg  ,  n'avait  pas  encore  atteint  le 
champ  de  bataille  où  les  légions  avaient  péri  : 
car  c'est  de  là  qu'il  fit  prendre  les  devans  à 
un  général  ,  pour  préparer  le  chemin  par  lequel 
il  de\ait  s'y  rendre. 

5'  Remarque.  —  Il  faut  qu'il  y  eût  dans  la 
forêt  voisine  quelque  bocage  sacré,  car  il  fait 
mention  d'autel  et  de  forêt  sacrée. 

4"  Remarque.  —  On  demande  si  Germanicus 
arriva  d'abord  au  premier  camp  de  Varus?  Celte 
question  ne  saurait  être  décidée  par  le  témoi- 
gnage de  Tacite  ;  car  il  dit  simplement,  que  les 
Romains  étaient  parvenus  à  ces  tristes  lieux  , 
et  qu'ils  y  avaient  pu  voir  la  situation  du  pre- 
mier et  du  second  camp  de  Yarus.  D'ailleurs, 
il  faut  remarquer  que  Tacite  n'a  pas  écrit  un 
journal  ,  mais  des  annales. 

5e  Remarque.  —  Il  parait  par  les  noms  du  pre- 
mier et  du  second  camp  ,  et  par  les  morts  qu'on 
trouva  dans  les  deux  camps  ,  que  la  bataille  a 
duré  plus  d'un  jour. 

6e  Remarque  —  Germanicus  a-t-il  élevé  plii9 
d'un  tombeau  ?  Tacite  pnrle  d'un  tombeau  ,  et 
Suétone  fait  mention  d'un  seul  tombeau.  En 
réfléchissant  sur  la  durée  de  la  bâta. Ile  ,  sur  la 
dispersion  et  sur  la  quantité  des  ossemens  ré- 
pandus dans  l'-espace  de  quelques  .lieues  ,  on 
conçoit  facilement  qu'on  a  construit  par-ci  par- 
là  plusieurs  tombeaux  ,  et  qu'il  ne  faut  entendre 
cette  unité  de  tombeau  dont  parle  Suétone,  que 
d'un  seul  monument. 

7e  Remarque.  —  Les  Romains  ont  célébré  les 
funérailles  des  légions  à-peu-près  là  où  se  trou- 
vait le  premier  camp  de  Varus. 

§.  37.  Dion  Cassius  est  postérieur  à  la  plupart 
des  historiens  qui  racontent  la  malheureuse 
expédition  de  Varus,  mais  il  leur  pst  préférable, 
parce  qu'il  est  plus  clair  ,  et  qu'il  rapporte  plu- 
sieurs circonstances  que  les  autres  ont  omises. 
On  lit  l'ample  description  qu'il  nous  en  a  donnée 
dans  le  56e  chap.  de  son  Histoire.  Peut-être  s'est- 
il  servi  dans  cette  description  de  Pline  ,  dont 
les  mouumens  sur  ce  sujet  se  sont  perdus.  Je 
pose  toute  cette  description  pour  fondement  ce 
ma  thèse  ,  et  c'est  par  elle  que  j'explique  la 
marche  de  Varus  ,  en  supposant  ,  comme  à  l'or- 
dinaire ,  une  connaissance  suffisante  de  la  géogra- 
phie ancienne  et  moderne. 

§.  58.  Avant  toutes  choses,  il  faut  que  j'aver- 
tisse mon  lecteur  de  quelques  points  très-im- 
portans.  1°.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'arrivée 
de  Varus  avec  son  départ  ,  cpii  fut  sa  dernière 
marche  ,  d'autant  plus  que  Dion  distingue  par- 
faitement bien  ces  doux  circonstances  ;  20  il 
ne  faut  pas  confondre  non  plus  la  dernière 
marche  de  Varus  avec,  celle  que  fit  Germanicns 
pour  rendre  les  dprniers  honneurs  à  ses  conci- 
toyens; car  ces  marches  se  distinguent,  et  par 
rapport  à  la  chronologie  .  et  par  rapport  à  la 
situation  des  lieux  qui  fixent  la  route  de  ce 
général.     Ces    avertisspmens    préliminaires    sont 


département  d'Eure-et-Loir  ,  a  decJaré  l'absence  J  d'autant    plus    nécessaires  ,   que   les   modernes 
de' Pierre  Boivin-  i  comme   Cluvier  ,    et  tous  ceux  qui  l'ont  suiv 


les  oi»t  négl'gés.  Voici  encore  une  dernière  re- 
marque :  il  Tant  principalement  avoir  égard  au>c 
plus  anciens  écrivains  dans  ces  recherches  ,  et 
les  confronter  d'abord  entre  eux  et  ensuite  avec 
la  situation  des  henv.  En  suivant  les  modernes 
qui  ne  sont  pa3  au  fait  de  la  situation  du  ter- 
rein  ,  ou  qui  se  sont  lassés  dans  leurs  recherches, 
on  court  risque  de  considérer  les  objets  sous 
un  point  de  vue  qui  change  leur  état  naturel  , 
ou  de  s'en  faire  une  idée  entièrement  fausse.  Je 
tâcherai  d'evpliquer  cette  matière  en  aussi  peu 
de  mots  qu'il  me  sera  possible. 

§.  5c;.  Varus  ,  après  avoir  pris  possession  de 
son  gouvernement  ,  vint  du  coté  du  Rhin  dans 
le  pays  des  Chérusques  jusqu'au  Weser.  Dion 
est  fort  clair  là-dessus  ;  je  prends  ces  paroles 
dans  le  sens  le  plus  littéral  :  le  point  de  soii 
départ  est  le  Rhin,  celui  où  il  va  se  rendre, 
et  le  Weser;  c'esl-là  qu'il  s'arrêta  quelque  teins; 
c'est-là  que  les  Germains  se  soumirent  à  son 
tribunal  ;  c'est-là  qu'ils  lirent  semblant  d'admirer 
sa  justice  ,  sa  prudence  ,  sa  puissance  et  sou 
evpérience.  Il  est  croyable  qu'ils  lui  montrèrent 
du  côté  de  l'Elbe  les  traces  de  ses  prédéces- 
seurs. Il  se  peut  qu'il  marcha  sur  ces  trases 
en  toute  assurance.  De  simples  étvmologies  ne 
prouvent  rien- dans  ce  siècle  où  nous  vivons  ,  à 
moins  qu'elles  ne  soient  accompagnées  d'autres 
indices  (i).  Sans  quoi  je  pourrai  prouver  jci  ,  ce 
que  je  ne  fais  que  soupçonner,  c'est  que  l'an- 
cien Quintiliburg ,  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Ouedlinburg .  fut  fondé  par  notre  Quititilius- 
Varus  ,  et  qu'il  lui  a  donné,  son  nom.  J'ignore 
qui  peut  'être  le  Quintilius  dont  ce  château  a 
pris  son  nom  :  mais  je  sais  bien  qu'il  se  trouve 
dans  ce  nom  ,  comme  dans  ceux  A'Attgshurg  et 
"ne  Luneburg  ,  une  jonction  manifeste  d'un  nom 
latin  avec  un  nom  allemand.  Quoiqu'il  en  soit  , 
je  m'en  tiendrai  aux  propres  paroles  de  Dion  , 
en  avançant  après  lui  que  le  véritable  point  où 
Vàrus  a  pénétré  ,  est  le  Weser. 

5.  40.  D'où  il  suit  naturellement  que  le  même 
Weser  fut  le  point  d'où  il  partit  ,  lorsqu'il  en- 
treprit sa  dernière  expédition  ;  car  il  commença 
à  poursuivre  son  chemin  dans  lequel  il  s'était 
arrêté.  Ce  terme  est  d'autant  plus  certain  ,  que 
Vellejus  nomme  expressément  le  Weser  dans 
cette  occasion.  Je  prends  ses  paroles  dans  le 
sens  propre.  Comme  Varus  s'était  arrêté  dans 
le  pays  des  Chérusques  (  Dion  )  ,  et  qu'il  prit 
ensuite  son  chemin  au  travers  de  ce  pays,  vers 
îf?  Teutoberg  (Tacite),  il  est  clair  qu'il  faut  cher- 
cher le  terme  d'où  partit  Varus  près  de  l'em- 
lionchure  de  l'Emre  ,  dans  le  Weser;  car  c'esl- 
là  qu'habitaient  les  Chérusques  (Cellarius) ,  c'est 
îjnssî  là  que  se  trouve  le  Hartzherg ,  tout  près 
*i'.4rtniniusburg,  qui ,  outre  plusieurs  marques  , 
porte  le  nom  du  prince  des  Chérusques  (2). 

§.  41.  On  demande  où  tendait  la  dernière 
marche  de  Varus  ?  Je  reponds  qu'elle  tendait  au 
lieu  où  les  Romains  avaient  coutume  de  se  ré- 
fugier lorsqu'ils  étaient  battus  en  Westphalie  , 
c'est-à-dire  ,  du  côté  du  Rhin  ,  par  le  chemin 
par  lequel  ils  étaient  venus..  C'est-là  où  un  peu- 

f>le  éloigné,  c'étaient,  selon  loule  apparence, 
es  Sicambry  (Strabon),  s'était  soulevé  par  le 
conseil  d'Arminius  (  Dion  )  ;  car  le  stratagème  au- 
rait été  plus  facile  à  découvrir  si  quelque  peuple 
de  l'Elbe  s'était  soulevé  le  premier.  Je  dis  en- 
core que  c'est-là  où  les  Romains  avaient  leur 
garnison  ,  à  Aliso  Enfin  ,  pour  mettre  la  chose 
à  l'abri  de  tout  doute  ,  j'estime  que  c'esl-là 
où  se  trouve  le  Teutoberg  (  Tacite  )  ,  que  Varus 
reçut  le  dernier  coup.  J'entends  par-là,  avec 
les  Romains  ,  cette  place  du  Teutoberg  que 
Germanicus  avait  en  vue  (§  56' ,  n*  1  )  lorsqu'il 
se  trouvait  entre  les  sources  de  l'Ems  et  de  la 
Lippe.  C'est  ce  côté  du  Teutoberg  auquel  Varus 
tendait  et  qu'il  atteignit  Lorsqu'il  fut  chassie  par 
les  Chérusques  hors  et  non  pas  dans  leur  pays". 
Qui  ne  voit  que  la  marche  pour  les  funérailles 
des  légions  se  fit  de  l'occident  vers  l'orient  , 
et  qu'au  contraire  ,  Varus  ,  dans  sa  dernière 
marche  ,  s'avançait  vers  le  Rhin  de  l'orient  à 
l'occident.  Ce.  sont-là  les  raisons  préliminaires 
que  j'allègue  avant  que  de  fixer  la  retraite  de 
Varus.  Elles  sont  prises  à  priori  ,  comme  on 
parle  dans  l'école.  Je  tâcherai  de  les  confir- 
mer à  posteriori  par  les  caractères  et  les  traces 
qui  nous  eu  restent. 


{l|  M.  Fein  répond  ici  par  avance  et  comme  par  une  espèce 
■de  preseenlimcnt  à  ses  détracteurs  ,  lesquels  oui  prétendu  que 
toutes  ses  hypothèses  n'étaient  fondées  que  sur  de  misérables 
•élYmo'.ogies.  Preuve  qu'ils  n'ont  fait  aucui-C  attention  à  ce 
passage  ,  et  qu'ils  n'ont  tenu  aucun  compic'dcs  monumens  , 
ejni  ont  échappés  aux  ravages  des  siècles.  Po/.rquoi  n'en  citent- 
ils  point  d'autres  de  plus  palpables  aux  sens  et  de  plus  ana- 
logues à  l'histoire. 

(«)  Quelque  peine  que  je  me  futse  donnée  pour  trouve! 
dans  le  voisinage  de  VAtTni.'Uusburg,  et  même  à  quelques  lieues 
à  la  ronde  le  Hàrtzbeig  dont  parle  ici  M.  Fein  ,  je  n'ai  rien 
pu  découvrir  ,  ni  sur  les  lieux ,  ni  sur  les  cartes ,  ni  dans  les 
livres  qui  aient  du  rapport  a  celle  citation  ;  l'ancien  château 
de  Aartzburg  estsilué  dans  le  H.ulz  :  pli-sieurs  autres  endroit! 
qui  dérivent  du  totn  dc'ecs  montagnes  sont  au-delà  du  Weser, 
ou  ires-loiu  du  site  que  nous  avons  en  vue.  Ainsi  je  pense  que 
t'est  une  erreur. 


5a5 

Voici  la  proposition  sur  laquelle  se  fondent 
toutes  mes  recherches  :  lit  oit  se  trouvent  drs 
Irai' s  de  P'arns  fugitif ',  autour  du  Tcut  brrg  , 
on  peut  assurer  qu'i'  r  a  ptissP.'  Suit  qu'il  fut 
VPnu  du-  coté  du  midi  de-  lu  Diemel  ,  où  du 
côté  du  couchant  de  la  I.ipnie  ,  ou  du  côlé  de 
1  orient  de  l'Eime.  Je  vais  montrer  par  quels 
moyens  je  me  su:s  assuré  qu'il  est  monté  le  long 
de  l'Emre  vers  le  Teutoberg.  La  carie  que  j'ai 
dressée  de  l'expédition  de  Varus  fera  voir  cela 
parles  trois  jours  de  bataille  d'après  Dion  (5). 

§.  42-  Le  premier  jour  de  la  bataille  a  se^s 
caractères.  Ce  sont  de*  rivières  ,  sur  lesquelles 
les  Romains  furent  obligés  de  r.niislruire  des 
ponts  ;  de  hautes  montagnes  qui  s'étendent  çà 
et  là  ,  et  qui  s'opposent  à  un  armée  qui  mar- 
che ;  de  profondes  valées  qui  séparent  ces  mon- 
tagnes. Ce  sont  -  là  les  marques  des  premiers 
jours  de  la  bataille.  Ou  voit  distinctement  ces 
marques  dans  les  premières  heures  de  la  carte. 
Ceux  qui  se  trouvent  à  Pyrmont  peuvent  s'as- 
surer le  mieux  par  lenits  propres  vpux  de  la 
situation  de  cps  montagnes  et  de  ces  vallées. 
C'est  une  courte  ,  mais  agréable  expérience  ,  dit 
M.  Fein,  que  j'ai  faite»  en  17^4  et  1755  ,  sur 
la  marche  d'une  grande  armée.  Cette  expé- 
rience m'assure  qu'une  armée  qui  ,  comme  celle 
de  Varus  ,  partagée. en  plusieurs  colonnes  .  re- 
monte le  long  du  Weser  ,  vers  l'Emre  Griesc- 
bach  ,  se  trouve  dans  des  défilés  jusqu'à  ce 
qu'elle  ressorte  en-deçà  de  Barentrttv  ,  près  de 
Scher.  Et  c'est  justement  là  où  les  Romains  se 
rangèrent  en  bataille  ,  et  où  nous  trouvons  drs 
traces-  incontestables  d'une  bataille  aussi  opi- 
niâtre que  cruelle.  Je  vais  dénombrer  ces  ca- 
ractères   comme  ils  se  présentent  : 

1°.   Dr.r  hramp  ob  den  doden  kœpen  (4). 

2°.  Une  ligne  danz  le  Tretholz  qui  a  un  fosse' 
du  cote'  du   Weser. 

5°.  Le  Tretholz  ou  Wretholz  ,  Wret ,  en  an- 
glais Wralh  ,  signifie  colère  ,  dispute  ,  mécon- 
tentement ,  ^fureur  ,  cruauté' (5). 

4°.  Des  tombeaux  entre  Linzenkrug  at  Tret- 
holz (6). 

Après  avoir,  le  5  juillet  1747,  ouvert  de  ces 
tombeaux  des  payens  ,  on  y  trouva  des  charbons, 
des  ossemens ,  et  un  morceau  de  crâne  que  je 
possède.  Une  forte  pluie  qui  survint  interrompit 
nos  recherches  (7).  J'ai  trouvé  encore  ensuite  de 
ces  sortes  de  tombeaux  entre  Aœmelschenburg 
et  Ohr,  à  quelque  distance  du  Weser  (8). 


S».  Le  kfiegbùrde  ,  qui  n'est  fias  Ibitt  de  é  s 
lonibeaiit,  et  qui  a  pris  son  nom  de  la  guêtre  ( 

6°.  '/horti-tb-Ufayci:  ,  Afaren  ,  Maien  et  maitl , 
signifient  encore  aujourd'hui  dans  la  langue  fla- 
mande ,  plaindre  ,  vegreter  ;  en  anglais  ,  io 
muait  ,  to  bemoun.  Il  semble  que  ce  mot  a 
quelque  affinité  avec  le  "IKÛ  des  Hébreux  ,  qui 
signifie  faire  quelque  chose  à  regret  ou  souf- 
frir. Thnrii-to-m.iyen  signifie  donc  une  tour  de 
plaintes  ou  dS  deuil  (10).  Conférez  ceci  avec  là 
7e  rern.  du  §.  56. 


(3)  Cette  carte  est  assez  mal  dessinée  :  je  me  suis  servi  de 
celle  de  la  Westphalie  par  Le  Coque  ,  en  y  plaçant  les  vesiiges 
que  j'ai  observés  sur  les  lieux. 

(4!  Ce  qui  veut  dire  le  Champ  des  lêies  d»  morts.  Ce  champ 
est  actuellement  planté  d'un  lre,-jo1i  bois  de  chênes. 

(5)  On  pourrait ,  ce  me  semble ,  exprimer  ce  mot  par  Bos- 
quet d'horreur. 

(6)  On  en  a  ouvert  depuis  qui'  renfermaient  des  urnes  que 
l'on  a  vendues  à  des  amateur».  Le  Prince  George  de  Waldek  a 
bien  voulu  en  faire  la  visite  avec  moi  ,  et  nous  en  fîmes  ouv.ir 
plusieurs  où  nous  trouvâmes  les  mêmes  caractères  décrits  par 
M.  Fein.  L'un  des  travailleurs  donna  malheureusement  contre 
une  grande  urne  qu'il  ne  s'attendait  pas  à  y  trouver  et  il  l'a 
brisée  :  j'en  ai  retiré  soigneusement  les  débris  avec  les  cendres 
et  les  ossemens  qui  s'y  trouvaient  ;  ainsi  qu'une  petite  urne  de 
la  grandeur  d'un  oeuf  de  poule  assez  informe  qui  était  renfer- 
mée dans  la  grande  ,  et  laquelle  servait  probablement  en  guise 
de  lacrymaioire  dont  les  Romains  seuls  faisaient  usage  ;  ce  qui 
semble  désigner  qu'elle  appartenait  a  un  chef  de  cette  nation 
qu'on  aurait  reconnu  parmi  les  morts,  par  quelque  signe  dis- 
liunif.  Il  n'est  pas  étonnant  d'ailleurs  que  ces  urnes  soient  si 
rares  dins  'ces  tombeaux  ,  et  qu'elles  n'aient  pas  le  fi,.i  que  les 
Romains  avaient  l'habitude  de  leur  donner  partout  ailleurs  : 
ici  il  en  eût  fallu  un  trop  gntod  «ombre,  et  ils  n'avaient  p.is 
le  tems  d'en  laire  ;  il,  se  seront  par  enu-équent  servi  des  urnes 
grossières  du  pays  pour  qnelqucs  chefs  de  cohortes  que  l'on  a 
voulu  distinguer.  Sans  douie  que  si  ces  tombeaux  appartenaient 
aux  habilans  du  pays  qui  avaient  également  l'habitude  de 
brûler  leurs  morts  et  de  conserver  leur»  cendres  dans  les  urnes, 
celles-ci  seraient  bien  moins   rares  qu'elles  ne  le  sont,    tl   Faut 

au  premier  tlioc  ;  dès  que  l'on  s'en  ar.pcrçoil  ,  il  faut  poser  la 
pioche  et  la  bêche  et  rie  se  servir  que  des  mains  pour  les  dégarnir 
d'entre  les  cendres,  au  milieu  desquelles  elles  sont  posées  ; 
on  les  laisse  ainsi  à  lair  ,  et  en  quelques  heures  elles  se  dur- 
cissent au  point  qu'on  peut  tes  enlever  avec  assurance. 

(7)  Ces  tombes,  nu  lumulus  ,  sont  encore  a-sez  marqués. 
J'au  ai  compté  au-delà  de  7Z  rangés  aur  deux  lignes  symétri- 
ques, autant  que  le  lerreiu  pouvait  le  pennture  ,  et  dans  l'or- 
dre qu'avaient  habitué  IH  Romains  dans  leurs  batailles  :  ces 
ligne's  ,  à  partir  de  la  Tour  de  deuil  (Thom-io-mayen)  dont 
je  parlerai  plus  bas.  jusqu'aji  fosse  du'Fredholz  iBisquet  d'hor- 
r«ur.  Je  n'ai  pu  me  lasser  de  parcourir  à  plusieurs  reprises  . 
pour  étudier  ,  admirer  et  révé/e,r  ces  vestiges  pVécietix  :  l'ordre 
et  la  siméirie  avec  lesquels  ils  sont  rangés  dénotent  qu'ils  ne 
peuvent  élre  ni  l'effet  du  hasard,  ni  l'ouvrage  d'un  peuple  qui 
n'avait  encore  aucune  idée  de  la  tactique  des  Romains. 

(8)  Ceux-ci  sont  sans  contredit  les  débris  de  Varriere-garde  , 
1  laquelle  il  était  de  toute  impossibilité  de  rejoindre  le  corps 
principal  ,  même  en  abandonnant  les  transports  dont  la  girde 
leur  était  confiée.  Lorsque  je  me  représente  d'un  côté  le  dé- 
sordre qui  devait  régner  dans  un  corps  darmée  aussi  consi- 
dérable ,  qui  marchait    en    tome  confiance,    et  par  conséquent 

breux  transports  ,  au  milieu  de  tant  de  difficultés  naturelles 
et  accidentelles  du  terrein  ,  qu'un  déluge  de  pluie  avait 
augmentées  .  et  par  la  crue  rapide  des  torrens  et  parla  dé- 
trempe ou  la  mobilité  fatigante  du  sol  j  surpris  cl  assaillis 
inopinément  i  la  léte  ,  a  la  queue  et  sur  les  flancs  ,  par 
une  troupe    d'hommes   exaltes  ,    qui  se    précipitaient  avec  une 


I  .    du    milieu  des  em- 

t  préparées  de  longue  main  : 

efforts  inouis  que 

pour  reg^ner  leurs  rangs, 

eu  se  faisant  jonr  à  travers 


buscades  ménagées  à  de 
je  ne  puis  assez  admirer  d'un  autre 
ces  guerrier*  <i  célèbres  durent  fair. 
tout  en  se  défendant  a  outrance  e 
les  bandes  ennemies,  pour  se  former  en  bai.ille  :  furicusî 
sur-tout  ,  comme  il,  devaient  l'être  .  de  succomber  sous  les 
coups  d'un  peuple  qu'ils  croyaient  asservi  ,  et  qu'ils  rési- 
daient comme  barbare.  J'avoue  que  je  conçois  avec  peine 
comment  Varus,  prévenu  par  Ségeste  de  ce  qu'on  iran.ait 
contre  lui,  et  marchant  sur-tout  contre  des  rebelles  [puis- 
qu'il revenait  sur  s.-s  pas  d'au-delà  du  Weser  pour  appaiscr 
ou  punir  les  Sicambry  révoltes  )  ,  se  soit  engagé  avec  si  peu 
de  précaution  ,  dans  tlfi  pavs  aussi  coupé  que  l'est  celui-là  : 
il  ail  dû  remonter  ou  redescendre  1=  Wéser  ,  pour  tourner 
à  droite  ou  à  gauche  le  Teutoberg  ,  et  tomber  ainsi  sur  le» 
derrières  des  ennemis.  Il  voulait  sans  doute  arriver  par  le 
chemin  le  plus  court  ,  et  étonner  son  ennemi  par  la  célérité 
et  parJa  témérité  même  de  son  moovcmeni  :  louiefois  la 
confiance  dans  cerle  occasion  est  vraiment  coupable  ;  elle 
ne  peut  être  que  l'effet  d'une -présomptiou  irréfléchie  ,  qui 
ne  pouvait  manquer  d'entraîner  sa  perle  :  nuis  n'insultons 
point  à  sa  cendre  ;  il  a  -.uçcombé  en  brave  ,  et  son  sort  eût 
eie  moins  malheureux  s'il  n'eût  eu  qu'une  faute  de  guerre 
à  espier  ! 

(g)  Le  mot  biisch  ,  veut  dire  buisson,  hallier;  il  est  sans 
doute  pris  collectivement  et  parait  tenir  lieu  de  biisch/mliz  . 
qui  veut  dire  broussailles  ,  dont  celle  espèce  de  plaieai  e<t 
couvert;    auendn  qu'en  allemand  comme  en  français  ,    on    dit 

l'une  comme  dans  l'autre  langue,  l'expression  serait  videil»e 
si  on  voulait  dire  broussailles  ardentes  ou  broussailles  de 
guerre. 

(ro)  L'étymologie  du  'mot  marer  est  sans  doute  très- 
savamment  déduite  cl  me  parait  exacte  ,  mais  celle  du  mot 
thorn  n'est  pas  aussi  satisfaisante,  ni  dans  sa  déduction  du 
premier  type,  ni  dans  son  application  à  la  localité.  Une  tour 
en  allemand  s'appelle  Tlmrm ,  tandis  que  le  mot  77ior  a 
deux  acceptions  lout-i-frit  différentes  ;  dans  la  première  .  il 
est  synonyme  à  Tlûire  ,  et  signifie  porte  :  si  bien  que  l'on 
prend  indifféremiicni  l'un  pour  l'autre  jusq-ic  dans  ses  com- 
posés ;  ainsi  l'on  dit  également  Thoraneel,  Tliarwee  , 
Tlio,flùçel ,  Tfiorgeh  ,  '  Tlmrwa-rter  ,  etc.  ,  pour  Th,i- 
rnngel ,  etc.  ,  gond  de  porte,  porte-cochers,  battant  dé 
porte  ,  argent  poui-  se  Juire  ouvrir  ta  porte,  portier,  etc. 
dan*  la  seconde  acception  il  signiKe>K,  son  (éminin  folle  se 
dit  Tlmrin  et  Thorn  par  abréviation  ;    ainsi  dans  ce  caÏ2»OTO- 

ou  sa  démarche  inconsidérée  aurail  précipité  dans  l'atimc  ce  qui 
conviendrait  parfaitement  à  un  monument  érigé  aux  màues 
dé  Varus.  Cette  expression  serait  même  assez  exacte  si  on 
voulait  prendre  le  mot  Thor  dans  sa  première  acception  , 
savoir,  celle  de  porte ,  et  l'on  traduirait  alors  le  Tlutrn-to- 
marer  par  porte  aux  larmes  ,  porte  de  deuil,  porte  de 
plaintes.  Telle  est  l'observation  que  je  me  suis  permise  , 
qnant  à  la  racine  du  mot  Thorn  ,  elle  peut  être  hardie  pour 
un  étranger  qui  connail  à  peine  les  rudimens  de  la  langue 
allemande  ;  mais  quant  à  son  application  a  la  localité  ,  il 
me  parait  démontré  que  l'idée  même  d'une  tour  n'y  es:  pas 
admissible  ;  j'.u  déjà  combattu  plus  haut  l'opinion  de  M. 
Marcard,  qui  assigne  a  ce  monument,  une  destination  mililaire 
en  la  faisant  servir  d'éckauguetle  ou  de  tour  d'alarmes  ;  l'ajou- 
terai encore  qu'on  ne  voit  plus  rien  en  dehop.de cciiepiéieudue 
tour,  cl  que  les  plus  anciens  d'enire  les  habilans,  n'y  ont  jamais 
vu  qu'un  massif  de  piètre  d'environ  trois  mètres  de  diamètre  . 

loge  dan,  l'intérieur  ,  et  ils  Fout  succes-ivcmeni  démoli "ro.,r 
en  utiliser  les  pierres  taillées  dans  leurs  fiabitarions.    Les   fon- 

iraces  de  charbon-  d'ossemens  et  de  cendres.  J'ai  déjà  ob-ervé 
que  sa  situation  n'est  nullement  convenable  pour  onc  tour 
d'alarme,  mais  elle  est  bien  propre  à  déterminer  le  cenne 
de  la  ligne  du  rarhp.  L'élévation  de  la  montagne  n'est  re- 
marquable que  par  rapport  au  vallon  .  mais  non  quanta  la 
chaîne  des  monts  eomigus  au  Wiuicrberg  :  c'est  au  contraire 
le  seul  passage  qui  ouvre  la  communication  cmre  les  deux 
parties  du  camp  ,  savoir  entre  celle  de  Doden-Kcpppen  et 
du  Farenbusch ,  dont  ces  reiranrhcmens  sur  le  Eic/ileri-  ou 
du  Srcg/eMel  du  Siegholtz  font  partie.  Il  y  a  ,  i   11  véiité, 

mais  il  est  bien  plus  long  et  aussi  difficile  a  frinchir  ;  savoir  ,' 
eu  tournant  le  iVinlerberg  ,  au  pied  de  l' Arminiusburg  -. 
et  certes  c'eût  été  uiie  nouvelle  témérité  de  faire  détilet  loule 
l'armée  par  ce  poiol  ;  cepeodant  il  v  a  des  inices  qu'une 
colonne  y  a  passé.  Le  vallon  assez  étroit  qui  sépare  les  deuï 
montagnes  s'appelle  enco.e  le  Dodengrunt  (  fonds  des  morts)  ; 
ei  le  champ  que   l'on  passe,  ainsi  que  le    ruisseau    qu'il   faut 

ju-qu'ici  le,  noms  da  Helden-Camp  et  de  Heiden-Bach  ,  ce 
qui  veut  dire  au  tant  que  champ  de  gloire,  ei  ruisseau  héroiaue. 
Ces  signes  ,  dit  M.  Fein ,  portent  un  caractère  si  prououcé, 
qu'il  n'y  a  que  les  homme,  nés  pour  la  controverse  qui  ouis-eut 
rcfuler  l'évidence  de  leur  origine.  Ainsi  je  ne-fais  on'fls  diffi- 
culté de  convenir  avec  ce  docieor  étudil  ,  que  cène  prétendue 
l»ur  .  qui  pouvait  u'élre  qu'une  colonne  ,  était  un  monument 
élevé  par  Germanicus  en  l'honneur  des  Romains  qui  v  périrent, 
et  dont  les  cendres  reposent  sous  des  tu  nulus  r-injés  dans  le 
même  ordre  ou  ils  s'étaient  formés  dutant  la  baïaïlle.  Cette 
position  du  monument  qui  détermine  le  centre  du  champ  de 
bataille  et  le  point  de  la  plus  forte  lutte  ,  me  pr.rait  expliquer 
suffisamment  la  restriction  des  auteurs  |  \.  36  ,  rem.  6  )  qui  ne 
patient  que  d'une  seule  tombe  élceee  par  Germanicus  aux 
mânes  de  ses  concitoyens  ,  ne  rettateraot  point  coma:  tels  les 
lumulus  qui  s'y  rattachaient  et  qui  recouvraient  les  cendres  des 
guerriers  victimes.  Peut-être  y  deposa-t-oo  les  cen  'ses  de  Varus 
même  :  ou  sait  d'après  Schmidt  qu'apte»  la  bain. le  Aitutuius 
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7°.  Tillers-Knmp  est  un  petit  fort  quatre. 
8°.  I  t  ligne  près  du  F. uhi ers:  sur  lu  montagne  ; 
dans  1»  ligne  il  y  a  les  restes  d'une  vieille  tour 
La  situation  du  Eichbarg  est  tout-à-fait  propre 
à  telle  d'un  camp  par  rapport  aux  circonstances 
des  Romains: 

n".  La  Hune  près  du  Kniege  ou  Kaikke ,  du 
côté  de  Sieghof.  Elle  contient  dans  la  plaine 
4oo  pas  ordinaires,  quoique.,  de  nos.  jours  an  en 
ait  changé  une  bonne  partie  en  terres  labou- 
rables. 

io".  La  ligne  près  du  Varenbuscha  son  fossé 
du  côté  de  \'Emre  ;  la  fougère  ,  en  allemand 
fahren  Krmtt ,  croit  en  quantité  dans  cet  endroit- 
là  :  c'est  pour  cela  crue  je  n'ai  pas  voulu  dér  ver  le 
nom  de  Wareabusch  de  Varus  ,  ni  le  mettre  au 
nombre  des  caractères  :  j'ai  d'ailleurs  assez  de 
caractères  b;on  plus  frappans  que  ceux  qui 
tirent  toute  leur  source  d'une  étymologie  équi- 
vrque  (i  i). 

ii°.  Le  Siegfeld- 
12°.    Le   Sieghaltz. 

i5°.  Le  Pieux  Fort.  Je  ne  saurais  assez  ad- 
mirer cette  antiquité  :  il  est  étonnant  qu'aucun 
auteur  n'ait  encore  parlé  do  ce  fort.  Cette  contrée 
est  sauvagerie  fort  a  tous  les  caractères  d'un 
monument  guerrier,  et  lient  quelque  chose  du 
cavaMeie  des  Romains  Ce  fort  se  trouve  entre 
SiegfM  et  Sîeg-holti-  IN'aurail-on  pas  remporté 
quelque  victoire  signalée  dans  cet  endroit-là  ,  car 
le  m:  t  allemand  zieg  veut  due  victoire,  triomphe? 
i4°-  Des  tranchées  entre  le  Vieux  Fort  et 
Je  StamhojJ  ;  deux  de  ces  tranchées  subsistent 
dans  leur  entier  et  se  ressemblent  parfaitement. 
Il  serait  trop  long  de  dire  mon  sentiment  sur 
ce.  sujet.  Eu  un  mot ,  il  se  peut  que  ces  tranchées 
éfa'eut  formées  pour  recevoir  plus  sûrement  les 
fugitifs  ,  et  qu'elles  ont  servi  comme  les  forts 
carrés  à  défendre  le  quartier-général.  Du  fossé 
droit  on  entre  dans  un  fossé  tortu  ;  à  peine  a-t-on 
rhonlé  quelques  marches,  qu'où  est  couvert  et 
à  l'abri  du  trait.  J'appellerai  ces  ouvrages  des 
tranchées  ,  jusqu'à  ce  que  j'aie  fait  de  plus  exactes 
recherches.'  L'une  de  ces  tranchées  est  fort  pro- 
fonde  [12). 

1-5'.  Le  Haldenlach  et  Heldenkàmp ,  de  la 
même  façon  crue  Satz  der  Uelden  et  Hclden 
Marin  ,  se  prononcent  Solierbellen  et  lletle- 
har.le. 

iG".  Des  monnaies  romaines.  J'en  possède  (dit 
M  Fein.ei  j'en  ai  recueilli  aussi  que  j'ai  envoyées 
en  dépôt  au  Temple  de  Mémoire  à  Pulauv)  quel- 
ques-unes qui  ont  été  trouvées  aux  environs  de 
Ilaçemo  Lude  Un  Auguste  avec  celte  inscrip- 
tion .-  coss  vin  ;  d'autres  ont  été  battues  à  iVe- 
mansuS  ,  aujourd'hui  Nîmes  ;  ce  qui  parait  par 
celte  inscription  :  col  :  jxem  :  Je  sais  d'ailleurs  des 
monnaies  romaines  qui  ont  été  trouvées  plus  pics 
du  Wesêr. 

17".  Le  P~ode''grund ,  prés  de  'iVihlerbeig.  (J'en 
ai  parlé  dans   ma  note   12  ). 


le.  couder  la  lèle  à  ce  général  et  l'envoya  en  cadeau  à  Marbod  , 
femeux  chef  ou  prince  des   Marcomans  ,    et  que  celui-ci  l'en- 

fii  remettre  à  là  famille  de  Varus.  Cet  empereur  fut  inconso- 
lable, et  même  Schmidi  nous  dit  qu'il  négligea  sa  toilette  peia- 

s'écriant  :  f'are  ,  legiokes  redde. 

(il)    Cette    observation  très-judicieuse    de  M.  Pcin    eut   du 

de  ce  genre  ,  pour  assigne,  a  la  calavtroptie  de  Varus  le;  eu- 
viious  de  Varcndorf,  près  de  Minuter.  Ces  dernières  recherches 
ne  méritent  aucune  considération. 

(12)  J'observerai  à  cette  occasion  que  je  ne  saurais  regarder 
la  parue  achevée  de  ces  retranchemeus  ,  et  surtout  la  tour, 
que  M.  Fein    donne    au    n».   8  /parmi  les   caractères  de  celle 

parlant  ,  puisque  Varus  ,  et  peut-être  avant  lui  Drnsili  sic  sont 

Wcser,  s'ils  avaient  l'habitude  d'y  passer,  dans  leurs  expé- 
ditions du  coté  de  l'LIbe  ,  j'opinerai  plulc-l  que  ce  poste 
était  d'une  construction  anléiieuic  à  l'époque  dont  nous  par- 
lons ,  et  qu'il  lut  maintenu  par  une  pcliie  garnison  petma- 
nenve  .  a  l'effet  de   conserver  une  communies, io„  icnponarUe 


i8°.  Le  Hntfzberg.,  prés  de  l'Entre  ;  r'est  un 
nom  qui  l.ire  son  origine  tic  ses  anciens  habitons; 
car  c'est  là  que  les  Ciiérnsques  ,  c'est-à-dire 
les  habilans  du  îlurtz  ,  ont  demeuré.  (  S-  {•<>■  ) 
C'est  par  le  pays  des  hahitans  du  Harlz  (  Dion  j 
que  Varus  fut  chassé  jusque  vers  le  Teutoberg. 
C'était  Aiininius  ,  prince  des  habitans  du  Harlz  , 
qui  ,1e'  poursuivait. 

it)°.  llurmlmburp  Les  habilans  du  pays  ap- 
puient sur  la  syllabe  du  milieu.  Ce  nom  ,  qui 
est  ancien  ,  puisqu'on  le  trouve  dans  de  vieux 
diplômes  ,  a  été  donné  au  bouig  ,  en  consi- 
dération de  la  victoire  qu'Arminitis  y  remporta 
sur  les  Romains.  Quoique  je  Unisse  ici  la  re- 
cherche do  ces  traces ,  r.en  ne  m'empêcherait 
de  la   continuer  ,   si  j'en   avais  envie. 

(  ta  suite  à  un  numeix>  prochain.  } 


B    E   A   U   X  -  A   R  T  S. 


La 


du 


Eichberg,  peut    donner   dn  crédit  à   cette  assertion,     A    les 

négligé  une  mesure  de  guerre  aussi  essentielle.  C'est  la  seule 
manière  plausible  ,  je  l'avoue,  avec  laquelle  je  cr„is  pouvoii 
me  rendre  raison  de  l'ejisicnc*  de  celte  tour  maçonnée,  eu 
■iupnoiam  avec  M.  F.in  qu'elle  lut  d'orîjjirie  romaine.  Le 
danger  ,  ou  le  besoiu  élan  ,  ce  nie  semble  ,  nnp  pressant  . 
pour  que  la  syrôéuie  que  l'on  observe  dans  ces  lignes  fui 
l'ouvrage  d'une  circonstance  aussi  extraordinaire.  Ces  lisne: 
pouvaient  même  avoir  eié  préparées  par  avance,  et  iHôliye; 
ainsi  la  diicction  rétrograde  par  ce  point,  de  l'armée  d, 
Varus  ,  attendu  qu'elles  -on;  précisément  éloignées  d'un, 
journée   de   marche  depuis  le.  camp  stationnait;:  que   les  Ko- 

Weser  :  et  que  ,  d'un  côte  comme  de  l'autre  ,  pour  aniver 
ces  aboutissons,  il  faut  nécessairement  pa-ser  entre  des  mon 
lagi.es,  dont  les  détilés  assez  étroits  ne  pcEir.eltcm  i„,„i 
déploiement  â  nul  corps  d'armée.  On  comia>i  a.,ez  d'à  lieu, 
l'I.abitude  qu'avaient  les   Romains  ,  dasiuier   par  des  rclran 


l'élégance  des  formes  à  l'éclat  du  coloris  ,  Ru- 
bens  a  partagé  le  sort  de  ses  illustres  prédé- 
cesseurs ,    etc.  ,    etc. 

»  Jamais  époque  ,  a  dit  M.  Bossehaert  en 
terminant,  ne  s'est  montrée  plus  favorable  à 
vos   progrès. 

»  Hommage  aux  habilans  de  Bruxelles  !  Leurs 
généreux  sacrifices  ont  comblé  les  vœux. de'nos 
artistes.  L'élevé  ,  en  traçant  un  timide  et  pre- 
mier contour  ,  croit  déjà  appercevoir  dans  l'a- 
venir le  jour  qui  célébrera  ses  succès.  Dans 
sou  ardeur  enfantine,  il  imagine,  il  multiplie 
les  productions  qui  lui  mériteront  les  éloges  et 
L'admiration  de  ses  concitoyens.  Un  premier  con- 
cours ,  une  nombreuse  et  brillante  exposition ,  ont 
donné  nne  nouvelle  vie  à  l'émulation  des  beaux- 
arts.  Bruxelles  s'est  placée  au  rang  des  villes  qui 
les  honorent  ,  et  ce  rang  ,  dont  elle  connaît 
l'importance,  nous  assure  à  jamais  les  nobles 
eiieis  tle  ses  enconracemehs.  » 


Le  5  de  ce  mois  ,  la  distribution  solennelle 
des  prix  aux  élevés  de  l'école  de  peinture, 
sculpture  et  archileclure  de  Bruxelles  ,  a  eu  lieu 
à  l'hôtel  de  la  mairie  ,  en  présence  des  auto- 
rités et  d'une  nombreuse  assemblée.  M.  Boss- 
ehaert,' inspecteur  honoraire  de  l'école,  a  pro- 
noncé ,  dans  cette  occasion  ,  un  discours  qui 
respire   l'amour  des  beaux-arts. 

«  Ce  jour  ,  a  dit  M.  Bossehaert  ,  consacré  à  cé- 
lébrer les  succès  de  notre  école  ,  se  lie  pour 
la  première  fois  à  des  souvenirs  dont  l'éclat 
n'affaiblira  pas  l'intérêt  que  la  présente  solen- 
nité  nous  inpire. 

»  Eclairés  par  les  nobles  travaux  de  ceux  qui 
les  ont  précédés  ,  les  élevés  ont  senli  leur  ému- 
lation s'enflammer  au  spectacle  imposant  de 
tout  un  peuple  eanpressé  de  payer  au \-  artistes, 
dont  la  Belgique  s'honore  ,  le  -tribut  mérité  de 
ses   éloges  et  de  son  admiration. 

»  En  réfléchissant  au  tems  qu'il  a  fallu  pour 
amener  la  peinture,  la  sonlplure  et  l'architecture, 
à  leurs  ciéveleppemens  actuels,  quels  hommages 
ne  devenons-nous  pas  à  la  mémoire  des  hommes 
célèbres  dont  le  génie  ,  affranchissant  la  science 
des  entraves  qui  ,  pendant  tant  do  siècles  r  en 
avaient  arrêté  les  progrés,  a  ouvert  aux  beaux- 
arts  "des  sources  inépuisables  ,   etc.  » 

M.  Bossehaert,  après  ce  préambule,  a  parlé 
des  fêtes  de  la  Grèce  ,  des  combats  tels  que 
la  lutte  ,  le  pugilat ,  la  course  ,  etc.  ,  et  il  en 
a  tiré  la  conséquence  que  les  formes  prodi- 
gieuses et  colossales  d  un  Polydamas  ,  d'un 
Théagène  ,  d'un  lUdon ,  on  de  queiqu'antre 
fameux  athlète  ,  ont  inspiré  le  statuaire  à  qui 
l'on  doit  l'Hercule  ,  tandis  que  les  courses  de 
Stade  ,  les  jeux  olympiques  ,  où  les  Grecs  mon- 
traient b-s  grà,  es  Pi  la;légérelé  ,  ont  pu  iu.-ptrer'e 
eériié  de  l'artiste  qui,  dans  f Apollon  du  iïeh-e'dère 
a  réuni  toutes  les  perfections.  M.  Bossehaert  passe 
ensuite  à  la  peiulure  chez  les  Grecs  ;  il  parie  de 
Zeuxis  ,  d'Apelle  ,  et  rappelle  à  leur  sujet  deux 
anecdotes  connues. 

a  En  supposant ,  ajoute-t-il  ensuite  ,  que  la 
découverte  de  la  peinture  à  l'huile  ait  procuré  à 
l'art  des  moyens  inconnus  aux  anciens  ,  il  sera 
toujours  vrai  de  dire  que  ,  sans  la  réunion  du 
dessin  el  de  la  couleur  ,  il  n'y  a  point  de  pein- 
ture parfaite. 

»  Les  Italiens,  en  général,  auraient  voulu 
qu'on  assignât  la  prééminence  à  la  pureté  ,  à 
l'élégance  di\  dessin  ,  à  la. vigueur  ,  à  la  noblesse 
de  l'expression. 

»  Les  écoles  flamande  et  hollandaise  ,  parais- 
sent s'être  attachées  devanlage  à  la  reenerche 
du  coloris.  Mais  à  quoi  aboutissent  ces  préten- 
tions de  prééminence  ,  puisqu'il  n'est  pas  an 
pouvoir  de  l'art  de  séparer  ce  cpie  la  nature  , 
dans  les  objets  visibles  ,  a  rendu  inséparable  , 
la  forme  extérieure  des  corps  et  l'a  lumière  qui 
les  colore. 

a  !1  est  probable  que  la  difficulté  de  porter 
au  même  degré  de  perfection  toutes  les  parties 
de  la  peinture  ,  aura  donné  lieu  à  l'erreur  de 
ceux  qui  ,  cédant  au  penchant  qui  les  entraî- 
nait ,  n'ont  cherché  à  exceller  .que  dans  l'une  ou 
dans  l'autre  de  ces  parties.  Le  lier  Michel-Ange 
dédaigna  la  coulpur  ,  .qu'il  lui  eut  été  trop  péni- 
ble d'unir  à  la  fougue  impétueuse  de  son  génie. 

»  Les  Titien  ,  les  Corrège  ,  cédant  à  une  im- 
pulsion différente  ,  se  sont  spécialement  atta- 
chés à  triompher  îles  obstacles  que  leur  opposait 
le  grand  art  du  coloris. 

»  Rubens,  aussi  grand  compositeur  que  savant 
coloriste  ,  cherchant  à  reproduire  ,  dans  ses  ta- 
bleaux ,  celle  couleur  enchanteresse  dont  la 
nature  lui  offrait  le.  modèle  ,  négligea  quelque- 
fois  ce  qu'exigeait  la  sévérité  du  dessiu. 

»  11  en  connaissait  cependant  ,  il  en  pratiquait 
les  principes  ;  mais  ,  soit  oubli  passager  ,  soit 
o.e  flans  ses  rapides  compositions  il  n'ait  pas 
toujours   trouvé    le    tems   nécessaire  pour  réunir 


Immédiatement  après  ce  discours  ,  les  élevés 
qui  avaient  remporté  des  prix  ont  été  couronnés. 
Voici  les  noms  de  ces   jeunes  gens  : 


ndre  Boens  .  J.  Noël.  — 
ecture    (  composition  )  : 


D'après  nature  :  Aie 
Première  classa  d'architect, 
Félix  de  Coster,  J.  Maeck  —  Seconda 
a'architecture  :  F.  Briucan.  Figura  antii/u 
Oorlof.  Tête  antique  :  J.  B  "lîrice.  Pri- 
Félix  Vanhove  ,  L.  Degand  ,  Jean  Llisclvn 


AVIS. 

A  compter  dn  io  mai  1812  ,  est  ouverte  la  vente 
à  l'amiable  des  produits  du  troupeau  de  M.  Morel 
de  Vinclé  ,  à  la  Celle-Saint-Cloud  ;  savoir  /jo  bre- 
bisde  divers  âges  ,  20  brebis  antenoises  ,  i5  bel. ers 
de  5o  mois  ,  el  55  béliers  antenois. 


LIBRAIRIE. 

En  annonçant  la  traduction  du-  Traite  pratique 
des  FfernifS ,  par  Scarpa  ,  nous  ayons  inexacte- 
ment imprimé,  le  nom  du  traducteur;  au  lieu  de 
Favol ,  il  faut  lire  Cayol  ;  on  doit  à  ce  médecin 
divers  autres  écrits  ,  et  un  grand  nombre  d'articles 
dans  les   feuilles   périodiques  médicales. 


COURS    DU     CHANG'K. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p'  looeons.  ,  j.  du  22  mars.  1S12, 

ldi.ni  jouis,  du  22  sept.  1812 

j  flescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières^. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparletn 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6'  pour  100., 

jouissance  du  1"  juin  1811.... 

Entreprises  particulières. 
Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812... 


So1  fio« 
.78'  io* 
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S  P  E  ('.  V  A  C  L  E  S. 


■in  iUusiqu.'.  Anj.  Iphigénie 
inaque.   Aï"*   Année  IVlit, 


Acaddmie  imveriale 
en   Aulide  ,  et  Télé 

élevé    de   M.    Coulon  ,   continuera  ses  débuts 
dans    le  2e  ac[«   tle   i'opéra  ,   et   M"1'  Mêlai, ie 
Lemaitre  ,   élevé    aussi  de  M.  Coulon  ,  conti- 
nuera les  siens   par  le  rôle  (i'Eticharis  dans  le 
ballet. 
Tlie'nlre-Frwçais.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.   1,'Empekf.  v  a  ;    donneront  aujourd'hui  , 
le  Rlisanlropé  ,  et  le  Barbier  de  Séville. 
Odeon,    The'dire   du    l'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de   S.  M.   donneront  aujoui'iï. 
les    Amours     de    Bayard  ,     et    les    Voyageurs. 
M""1  Délia   continuera   ses   débuts  par  M'u°   de 
Rend  an. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,    rue  de   Chartres.    Auj. 
les   Trois   Fous  ,    l'Anglais    à  Bagdad  ,    et    le 
Fandango. 
Théâtre  des    Variétés,  bouler,  Montmartre    Auj. 
le  Niais  de  Sologne  ,  ,  Berglu-in  et  Van-Oslilde  , 
mon    Cousin   Lalure,    et   Jean   de  Passy. 
Théâtre, le  la  Gaieté,  boulev/ird  du  TemjA*.  Auj. 
la  Fille  sauvage  ,   ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
el  la  Botte  de  sept  benes  ,  ou  l'Enfant  précoce. 
Jinljicu-Lomique  ,    luiu!eva:d    du    'leni/il'-     An), 
la  Princckse   de  Jérusalem  ,    et   le    baron    de 
Felsheim.' 
Salle  dèsJetiA  Gymniques  .  Porte-St-  Martin    Anj. 
1er  Houillère  de  Beaujonc,    la   Ferme  isolée, 
Raoul  de  Montigny  ,  et  la  Fille  mal-gartléc. 
Cirque  Dlrnipiqite   Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tatien  et  de   voltige  ..dirigés  par  MM.  Francoui 
fils  ,    le  Cheval  Chien  de  chasse,  et  la  Femme 
magnanime   ou  le  Siège  de  la  Rochelle. 


Oe  fiiaprimerie  du  H.   Aga»sï,   rue  des  Poitevins 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL, 


N°.   134. 


MERCREDI,    i5    Mai    181: 


EXTERIEUR. 

TURQUIE. 

Constantinople  ,  fe  28  mars. 

JL/EsroiR  que  la  Porte  avait  conçu  après  les  nom- 
breux succès  de  ses  armes ,  de  recevoir  bientôt 
l'heureuse  nouvelle  delà  prise  deMédine  ,  ne  s'est 
pas  encore  réalisé.  L'attaque  dirigée  contre  cette 
ville  a  échoué.  Jusum-Pacha  a  eu ,  à  la  vérité  , 
l'occasion  de  donner  de  nouvelles  preuves  de  son 
courage  personnel  et  de  sa  présence  d'esprit  , 
mais  le  manque  d'obéissance  et  l'indiscipline  de 
ses  troupes,  le  penchant  invincible  des  Amantes 
pour  le  meurtre  et  le  pillage  ont  été  pour  lui  des 
obstacles  insurmontables  ,  et  l'ont  obligé  de  re- 
noncer en  ce  moment  à  son  entreprise  ,  et  jus- 
u'à  ce  qu'il  ait  reçu  les  renforts  qu'il  a  deman- 
és  à  l'Egypte  :  en  attendant  il  se  tient  sur  la 
éfensive. 

Une  lettre  du  Caire,  en  date  du  i5  janvier, 
contient  de  plus  les  détails  suivans  : 

Quelques  barques  arrivées  de  Jembo-Ël-Bahr, 
à  Suez  ,  ont  malheureusement  confirmé  la  nou- 
velle de  la  défaite  essuvée  par  Jusum'- Pacha. 
D'après  des  nouvelles  positives ,  l'armée  a  été 
obligée  de  s'arrêter  5o  jours  à  Jembo-Ël-Bahr 
pour  attendre  les  fourrages  dont  elle  avait  be- 
soin ,  quand  elle  les  eût  reçus,  elle  se  portai 
Bedr,  à  six  lieues  en  avant  de  Jembo.  Elle  rampa 
là  ,  et  ensuite  continua  sa  marche  jusqu'à  Ge- 
déïde,  défilé  très-étroit  entre  des  montagnes  for- 
tifiées et  gardées  par  des  Wahabis.  freux  de  ces 
montagnes  furent  enlevées  et  occupées  par  les 
troupes  du  grand-seigneur ,  mais  il  en  restait 
encore  une  à  prendre  qui  était  la  pins  difficile  , 
et  qui  ouvrait  la  route  de  "Médine.  De  nombreux 
Wahabis  la  défendaient.  L'affaire  commença  très- 
chaudement  :  Jusum-Pacha  fut  blessé  aii  pied 
et  eut  un  cheval  tué  sons  lui.  Ses  troupes  le 
voyant  tomber ,  le  tinrent  pour  mart ,  et  dans 
leur  fuite  communiquèrent  cette  nouvelle  à  ceux 
qui  étaient  derrière  eux.  Quoique  Jusum-Pacha 
restât  seul  avec  sa  garde  ,  il  voulait  cependant  con- 
tinuer le  combat;  mais  la  douleur  de  sa  bles- 
sure, le  peu  de.  gens  qui  l'environnaient  ,  l'enga» 
gèrent  à  se  retirer,  bien  résolu  de  réunir  ses 
troupes  et  de  renouveler  l'attaque. 

En  arrivant  au  camp  de  Bedr,  il  trouva  plu- 
sieurs des  siens  qui  avaient  déjà  pris  le  chemin 
de  Jembo-EI-Bahr.  Après  s'être  un  peu  reposé  , 
il  prit  le  parti  de  rejoindre  ses  troupes  ,  qui 
étaient  déjà  oecupées  ,  à  Jembo-EI-Bahr  ,  à  s'em- 
baquer  pour  retourner  en  Egypte  ,  parce  qu'ils 
le  croiaient  mort  ;  mais  dès  qu'elles  le  virent, 
elles  eurent  honte  de  leur  conduite,  et  aban- 
donnèrent leur  projet.  Cette  retraite  a  coûté 
7  canons  et  de  5  à  800  hommes  des  meilleurs 
soldats  de  Jusum.  A  peine  le  pacha  est  arrivé 
à  Jembo-EI-Bahr  qu'il  a  ordonné  de  creuser  cent 
puits  et  de  réparer  les  murs  de  !a  forteresse  ; 
il  assistait  lui-même  aux  travaux.  En  attendant  , 
il  a  envoyé  les  chevaux  et  les  chameaux  à  Mue- 
lah ,  où  il  y  a  des  fourrages  et  de  l'eau  en  abon- 
dance. Il  a  prié  son  père  ,  Mehemed-Aly-Pacha  , 
gouverneur  d'Egvpte  ,  de  lui  envoyer,  au  plus 
vite  ,  un  renfort  de  5ooo  hommes  ,  et  l'a  assuré 
qu'il  ne  reviendrait  pas  queMédine  et  la  Mecque 
ne  fussent  entre  ses  mains ,  ce  qui  serait  déjà 
arrivé  si  les  Arnautes  eussent  été  plus  fidèles 
et  plus  actifs. 

Onvient  dedonner  des  ordres  d'équiper  d'autres 
troupes  ;  les  renforts  prendront  la  route  de  Suez. 
J.e  choix  des  chefs  et  l'énergie  connue  de  Jusum- 
Pacha  ,  donnent  l'espoir  que  les  choses  change- 
ront de  face  ,  et  qu'une  seconde  attaque  sera 
plus  heureuse. 

D  ANE  MARC  K. 

Copenhague ,    le  a5  avril. 

S.  M.  a  ordonné  que  dans  le  cas  ouïes  douanes 
ro\ales  restituent  aux  particuliers  les  droits  d'ex- 
poitatiun  perçus  sur  des  marchandises  qui  cepen- 
dant n'auraient  pas  élé  exportées,  il  serait  retenu 
cinq  pour  100  au  bénéce  du  fisc. 

—  Le  ministre  américain  ,  M.  Erving  ,  s'est 
rendu  d'ici  à  Elseneur. 

—  Les  lettres  royales  ,  portant  fondation  d'une 
nouvelle  Université  à  Christiania  ,  en  JNorwège  , 


viennent  de  paraître.  Cet  établissement  sera  placé 
à  Christiania  aussitôt  qu'on  aura  préparé  les 
bâtimens  nécessaires.  Le  nombre  des  enseignans 
sera  de  vingt-'einq  professeurs  et  deux  lecteurs; 
Il  y  aura  six  facultés  ;  savoir  :  celle  de  la  philo- 
sophie ,  celle  des  mathématiques  ,  celle  des 
sciences  naturelles  ,  celle  de  l'économie  publi- 
que ,  et  celles  de  droit  et  de  théologie.  Au  mois 
de  mai  i8i3  ;  il  y  aura  six  à  sept  professeurs  à 
Christiania ,._  et  les  cours  les  plus  nécessaires 
Commenceront  à  cette  époque.  Au  mois  de  mai 
1814  ,  il  y  aura  dix  à  douze  professeurs  installés  , 
et  toutes  les  sciences  principales  seront  ensei- 
gnées. Au  mois  d'août  1814  ,.  l'Université  sera 
complette  :  elle  portera  le  nom  de  Fredcriciana; 
elle  jouira  de  tous  les  droits  et  privilèges  de 
l'Université  de  Copenhague. 

■ — Les  fonds  des  hôpilanx  èf ,  des  établisse- 
mens  de  bienfaisance  de  cette  capitale  se  sont 
singulièrement  accrus  dans  la  dernière  dixaine 
d'années.  Leurs  capitaux  s'élèvent  à  un  million 
540,000  rixdall. 

Du  28  avril. 

Le  21  de  ce  mois,  on  a  vu  un  vaisseau  de 
ligne  ,  une  frégate  et  deux  bricks  ,  entrer  dans 
le  Cattégat.  Le  même  jour  ,  on,  a  observé  une 
frégate  ennemie  en  croisière  dajns  les  parages 
de  Seiroë.  Un  brick  et  un  autre  bâtiment  anglais 
croisent  près  de  la  côte  occidentale  des  duchés 
de   Schleswig  et  du  Holstein. 

Le  a5  1  aucun  vaisseau  ennemi  n'avait  encore 
paru  dans  le  Belt. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Cassel ,  le  5  mai. 

Les  créanciers  publics  porteurs  de  créances 
suf  la  ci-devant  principauté  de  Calenberg,  Got- 
tiugue  Grubenhagen  ,  sont  invi'lés  à  présenter 
leurs  titres  à  l'échange  contre  obligations  west- 
plialieones,  soit_à  ltanov4-e«-M.-Oodl ,  liquida- 
teur de  la  dette  publique  pour  l'arrondissement 
de  ce  nom  ,  soit  à  la  liquidation  générale  à 
CasseL 

Les  créanciers  sont  prévenus  que  la  présen- 
tation des  anciens  titres  et  le  retirement  des  nou- 
veaux ne  peut  s'opérer  que, par  eux-mêmes  ou 
par  des  fondés  de  pouvoir  ;  les  créanciers  reee» 
vront  un  certificat  de  dépôt  des  anciennes  obli- 
gations, et  fourniront  un  reçu  des  nouvelles,  de 
même  que  du  paiement  qui  leur  sera  fait  des  in- 
térêts arriérés. 

Cassel  ,   le  26  avril  1812. 

B  A  V  I  E  R  E. 

Mwit'ch ,    le   3    mai. 

L'intention  dn  gouvernement  est  de  rendre 
très-florissantes  les  deux  grandes  Universités  dé 
Landshult  et  d'Erlangen  ;  en  conséquence  des 
fonds  considérables  vont  leur  être  assignés  ,  sur- 
tout à  l'Université  de  la  dernière  de  tes  villes  , 
qui  a  lait   des  pertes  considérables. 

—  On  croit  que  le  .port  de  Lindau  ,  sur  le  lac 
de"  Constance  ,  qui  sera  appelé  port  MaKimilien  , 
sera  fini  eu  juillet.  Il  jouira  de  grands  privilèges 
qu'on  fera  connaître  incessamment. 

ROYAUME  D'ITALIE 

Mil  an  ,    le  3.4  avril. 

Quelques  malfaiteurs'  ont  cherché  ,  il  y  a 
quelque  tems  ,  à  mettre  en  circulation  de 
fausses  monnaies  d'argent  et  des  sequins  de  Ve- 
nise. Aussitôt  que  la  police  en  a  en  connais- 
sance, elle  a  redoublé  de  vigilance.  A  Venise , 
on  a  enlevé  d'une  table  de  pharaon  ,  et  empri- 
sonné un  individu  porteur  de  faux  sequins  ;  son 
interrogatoire  a  mis  la  police  à  même  de  faire 
arrêter  à  Trévise  deux  de  ses  complices.  A  Ron- 
cole ,  dans  le  département  du  Panaro  ,  on  a 
surpris  deux  individus  dans  le  logement  des- 
quels on  a  trouvé  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  faire  de  fausses  pièces  de  mon- 
naie d'argent.  On  a  arrêté  à  Garguano ,  Fa- 
briane  .  etc.  ,  d'autres  personnes  qui  sont  con- 
vaincues d'avoir  mis  en  circulation  des  pièces 
de  cinq  livres,   qui  sont  d'ètain  argenté. 


^       Du  4  mai.  ■ 

Le  conseil-général  de  commerce  ,  convoqué 
par  M.  le  comte  ministre  de  l'intérieur,  a  tenu 
ce  matin  sa  première  séance  ,  présidée  paf 
Son  Exe. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le    'in    avril. 

\  The  Times.  ) 

8HÀMBRE      DES      LORDS. 

Séance  du  il    avril. 

Leurs  seigneuries  expédient  plusieurs  affaires 
courantes  ,  après  quoi  le  duc  de.Gloucester  pré- 
sente une  pétition  de  l'Université  de  Cambridge  -, 
tendante  à  ee  qu'il  ne  soit  pas  accordé  de 
nouvelles  concessions  aux  Catholiques  irlandais. 
S.  A.  R.  dit  que  c'est  en  raison  de  la  place 
qu'elle  a  l'honneur  d'occuper  â  la  tête  de  cette 
noble  et  savante  corporation  ,  qu'elle  se  trouve  \ 
chargée  de  soumettre  cette  pétition  à  leurs  sei-  . 
grietiries  ;  mais  elle  'désire  que  l'on  sache  qu'en 
remplissant  ce  devoir,  elle  n  entend  se  prononcer 
ni  pour  ni  contre  l'importante  question  qui  doit 
fournir  aujourd'hui  le  sujet  des  débat9  de  la 
chambre. 

La  pétition  est  alors  lue  et  déposée  sur  le 
bureau. 

L'ordre  du  jour  étant  lu  ,  le  comte  de  Doncu°h- 
mnre  prend  la   parole  ;  il  commence   par   dire  . 
que  là  pétition  de  ses  compatriotes  catholiques  • 
qui  a  été    présentée  à    leurs    seigneuries  ('  est 
signée  au  nom  de  4.000,000  d'Irlandais  qui  sa 
plaignent    de   leur  exclusion    de    ces  privilèges 
auxquels  ils    devraient  être  admis  ,  comme   les 
autres  citoyens  de   la  même    communauté  dont  1 
ils   font  partie.    Le  seul  remède  à  leurs  griefs 
est   d'abolir    ces   exclusions  injustes   et  impoli- 
tiques,   Le  noble  comte  dit  que  ce  n'est  pas-là 
uiie  question-  nouvelle  ;    qu'o»  ne  doit  donc  pas  ' 
s  attendre  à  de   nouveaux  argumens    en  faveur  ■ 
des  catholiques;  il  ne  pourra  que  répéter  ceux 
qui  ont  déjà  été  employés,  avec  tant  d'éloquence  ; 
par  les   nobles   défenseurs  de   cette  cause  dans 
les  deux  chambres  du  parlement.   La  question 
ne   peut    donc   être    soutenue   aujourd'hui  que 
comme  elle  l'a  été  dans  les  occasions  précédentes, 
et  s'il  se  trouve  de  la  différence  dans  les  débats 
de  ce  jour  et  ceux  qui    les   ont  précédés  t    le  1 
noble  comte  espère  qu'elle  se  trouvera  dans  l'af- 
faiblissement du  parti  qui ,  jusqu'à  ce  jour  ,  s'est 
opposé  à  ce  que  les  réclamations  des  catholiques 
fussent  admises.  Telle  a  été  en  effet  la  destinée 
de   cette  juste  cause  ,    que  chaque  fois  qu'elle" 
a  été  discutée  ,  elle  a  acquis  de  nouveaux  parti-' 
sans  ,_  et  a  vu  diminuer  le   nombre  de  ses  an-" 
tagonistes,   tant  dans  les  deux  chambres  du  par-* 
lement  que    chez   la   nation   en  général.   Ici  lé 
comte  Dônoughinore  se  livre  à  l'historique  des 
succès  divers  des  pétitions  des  catholiques,  depuis 
l'époque  où,  pour  la  première  fois ,  leur  éman- 
cipation fut  proposée  dans  leparlement  d'Irlande. 
Il  fait  remarquer  quel  changement  étonnant  s'est 
depuis    opère    dans    l'esprit    des    protestans   en 
Irlande.   A  peine    aujourd'hui    a-l-on    pu  trou- 
ver,  dans   toute   l'Irlande,   une  seule  corpora» 
tion  qui  ait  voulu  présenter  des  pétitions   contra: 
les   demandes   des  catholiques;     le   bureau    de. 
la   chambre    au    conlraire  es:    chargé   de    péu-*i 
tions   signées  par  plusieurs  milliers   de   protos= 
tans,  tous  influens  par  leur  fortune  et  par  leur" 
rang  dans   la  société  ,  et  qui   tous  s'accordent  à 
demander  que  leurs  compatriotes  les  catholiques 
soient  admis  à  jouir  des  mêmes  privilèges  qu'eux- 
mêmes.  Le  même  changement  se  fait  remarquer 
dans   l'opinion   en   Angleterre  ,   et  par-tout   les 
idées   libérales  succèdent   aux  vues  étroites   de 
l'intolérance  et  du  bigotisme.  Mais  c'est  un  grand 
sujet  de  douleur  pour  sa  seigneurie  ,  de  voir  que 
dans   l'esprit  des    ministres  il   existe   encore  des. 
préjugés  enracinés.  Certes  ,  il  eût  été  plus  digne 
de   notre  siècle  que  la  question  des  catholiques 
eût  été  présentée  au  parlement ,  munie  de  l'appui 
du  trône.   Il  n'est  personne  qui  ignore  que  des 
empêchemens  qui  naissaient  des  scrupules  d'un 
auguste   personnage   s'opposaient   à  ce   que  les 
ministres  de  la  couronne  pussent  faire  entendra 
leurs   voix  en    faveur  des  sujets   catholiques   de 
S.  M.   Aujourd'hui  on  a  lieu  de  croire   que  les 
mêmes  empêchemens  ne  subsistent  plus.  Il  n'es* 
sans  doute  pas  permis  de   pressentir  ici  quelle 
peut  être  ,  sur   une   question   d'Etat  ,    l'opinioi* 
de  la  personne   auguste  qui  se  trouve  à  ;a  téW 
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du  pouvoir  extentil".;  mai*  s!  l'un  peut  connaître 
les  swvtimêns  du  prince-régent  ,  d'après  les  sen- 
timens  avoués  ei  bien  connus  du  prince  de  Galles, 
il  est  permis  de   croire  (  ici   l'orateur  est  inter- 
rompu pur  lord  Kenyon  qui  le  rappelle  à  l'ordre  , 
observant  qu'il  est  contre   l'usage  du   parlement 
de  faire  allusion   dans    uue   discussion    a   l'opi- 
nion du  chef  du    pouvoir  exécutif,  )  Le  comte 
Donoughmore  reprend  son  discours,    il   dit  qu'il 
n'a    fait    allusion    qu'aux     opinions  passées   du 
prince  ;  que  ces  opinions  appartiennent  à  présent 
a  l'histoire  ;  qu'elles  ont  été  manifestées  d'une 
manière  aussi  évidente  que  positive.  Cette  pur 
blicilè  déplaît  sans   doute    aux  ministres  fil  est 
dans  la  nature  de  ces  derniers  de   désirer  que 
l'opinion  des  princes  demeure  inconnue  .    afin 
de  pouvoir   faire  passer   sous    leur   nom    leurs 
propres  opinions.    Il   a   pu   paraître  convenable 
à  plusieurs  nobles   lords  de  respecter  les   scru- 
pules d'un  souverain  ,   mais  un  des    caractères 
de  celte  nouvelle  ère  dont  on  a  tant  parlé  ,  serait- 
il  que  nous  devons  respecter  les  scrupules  d'un 
ministre  ?  Certes  ,  ce   serait   payer  cher  l'inté- 
grité ,   les  talens  et  l'extrême  prudence  des  mi- 
nistres actuels ,   que  de  sacrifier  à   leur  conser- 
vation les  droits  sacrés  de  4>00O>oo°  des  sujets 
de  S.   M.   et   l'opinion  presque  unanime   de    la 
nation.   Le  comte   Donoughmore   entre   ensuite 
dans  la  discussion   de  la  question   de  l'émanci- 
pation  des  catholiques  ,  tant  sous  le  rapport  du 
droit  que  sous   celui   de  la  politique.  Il  rappelé 
'  l'éloquent  discours  prononcé  au  commencement 
de  cette  session  par  le  marquis  de  Wellesley,  sur 
la  même  question  ;  il  pense  ,  avec  lui  ,  que  la 
force  et  l'intégrité  de  l'Empire  dépendent  uni- 
quement de    la    révocation    de    ces    lois    hon- 
teuses qui  établissent  des  intérêts  opposés  ,  ali- 
mentent les  liainss  ,  et  font  qu'une    partie  des 
forces  de  l'Etat  est  employée  à  surveiller  cette 
même  population  qui  est  un    des    élémens  de 
de  sa  puissance.  Quelques  lords  sont    convenus 
que  les  demandes  des  catholiques  étaient  justes. 
Mais  ils    disent   que  le  moment  d'y   faire  droit 
n'était  pas    venu  ;   le  moment  n'est  pas  venu  ! 
N'est-ce   pas  là  ajouter   l'insulte   à  un   déni  de 
justice  ,  à  une  oppression  prolongée  depuis  des 
siècles  ?  Eh  !   n'est-elle  donc    pas    venue    cet!.- 
époque  où    leurs  ennemis  mêmes  leur  avaient 
permis  d'espérer  ;  cette  époque  que  leurs   cœurs 
purs  et  fidèles  n'appelaient  pas  ,  mais  qu'ils  at- 
tendaient  avec  la  plus  généreuse  confiance  ?  Ils 
comptaient   au   nombre  de  leurs  amis  le  prince 
qui  ,  par  un  effet  naturel  et  nécessaire  du  tems  , 
devait  régner  sur  ces  royaumes;  et  ils  demeu- 
raient paisibles  ,   attendant  tout  du  tems  et   de 
son   attachement  à  leur   cause.    Leur  affection, 
leur    reconnaissance    anticipée  ,     les     payaient 
d'avance    du   bienfait  qu'ils  en   attendaient.   Ce 
devait  être  pour   eux  une   ère   nouvelle.    Ils  se 
fussent  accusés  eux-mêmes  si  un    doute,  si   un 
nuage    fût   venu    obscurcir   à    leurs   yeux   cette 
époque  sur  laquelle  leur  vue  était  fixée.  Jamais 
tant    de   confiance    fut- elle    plus    indignement 
trahie  ?  Jamais   des  vœux  plus  justes  furent-ils 
moins  exaucés  ?   Au  surplus  c'est  le  propre  de 
cette  ère  nouvelle  d'avoir  trompé  les  plus  nobles 
pressentimens  ,  d'avoir  trahi  les  engagemens  les 
plus  sacrés  ,  d'avoir   brisé  le  cœur    de   l'amitié 
et  rompu  tous  les  attachemens   auxquels  se  rat- 
tachaient toutes  les  espérances  de  la  nation.  Quel 
est   l'abus  dont  on  n'espérât  pas  la  réforme  ,  et 
quel   est    l'abus   qui   ne    subsiste    pas   encore  ? 
43uels  griefs   a-t-on  redressés?  Quelles  digues 
a-t-on  mises  à    la   oorruption  ?  Cette  ère  nou- 
velle  n'a  été  marquée  que   par  le   triomphe   de 
ceux  qui  se   sont  constamment  montrés  les  ap- 
puis  de   l'intolérance  ,   de   la  corruption   et  de 
tous  les  genres  d'abus.  Espérons  néanmoins  que 
le   nuage  qui   s'est  interposé  entre  la  nation  et 
le  caractère  brillant  sur  lequel  reposaient   ses  es- 
pérances  se  dissipera  ,    que   les   fils    dont   on   a 
voulu  s'enlacer ,  quelque  bien  tissus  qu'ils  soient , 
et  quelle   que   soit    la    main  qui ,   dans   l'ombre 
peut-être  ,    en     dirige   les   mouvemens  ,    seront 
rompus  et  le  prince  reparaîtra  aux  yeux  de  sa 
ration  tel  qu'il  était  lorsque   sur  lui  reposaient 
les  espérances  de  tout  un  peuple.  Le  noble  comte 
Unit  par  une  péroraison  pathétique,  dans  laquelle 
il  exhorte  leurs   seigneuries  à    ne    pas  pousser 
ou  désespoir  un  peuple  généreux  prêt  à  répandre 
60u  sang  pour  la  défense   de  l'Empire  ,  et  qui 
ne   demande  autre   chose  qu'à   être  admis  à   la 
jouissance  de  ces  privilèges  que  notre  glorieuse 
constitution   assure  à  tous  les  sujets    de  S^   M. 
Le  noble  lord  conclut  en  faisant  la  motion  qu'il 
soit  nommé   un   comité   pour   prendre    en   con- 
sidération la  nécessité  de  rapporter  les  lois  res- 
trictives qui  sont  encore  en  vigueur  contre   les 
sujets   catholiques  romains  de  S.    M. 

,V.  A.  R.  le  duc  de  Sussex  seconde  la  motion  , 
il  commence  par  observer  que  c'est  le  devoir  de 
tout  sujet  fidèle  ,  non-seulement  d'obéir  aux  lois 
de  son  pays,  mais  encore  de  leur  prêter  dans 
toutes  lesoccasions  sen  appui;  d'un  autre  côté  ,  le 
devoir  du  parlement  est  de  peser  constamment  dans 
sa  sagesse  la  convenance  et  l'à-proposde  ces  lois, 
ôe  coi  sidérer  sans  cesse  qu'il  est  des  lois  qui 
mil  pu  être  dictées  aux  législateurs  par  les  motifs 
les  plus  respectables  ;  mais  qui ,  par  le  change- 


ment des  tems  ,  deviennent  inutiles  et  même 
oppressives.  C'est  à  une  discussion  de  coltp  na- 
ture que  leurs  seigneuries  se  trouvent  aujour- 
d'hui appelées.  Une  portion  considérable  des 
sujets  de  S.   M.  gémit  sous  l'oppression  de.   lois 

fiènales  dont  la  politique  à  pu  être  défendue  , 
orsque  pour  la  première  fois  elles  furent  mises 
en  vigueur  ;  mais  qui  aujourd'hui  pèsent  sur 
une  classe  fidèle  ,  dévouée  ,  et  qui  ,  ne  portant 
plus  avec  elles  l'excuse  de  la  nécessité  se  mon- 
trent sous  le  jour  odieux  de  l'oppression  et  de 
l'intolérance.  S.  A.  R.  entre  alors  dans  la  dis- 
cussion de  la  partie  théorique  de  la  question  ; 
elle  soutient  que  toutes  les  religions  doivent 
être  abandonnées  à  elles-mêmes  et  jouir  d'une 
égale  liberté  ,  à  moins  qu'elles  ne  tendent  à 
troubler  l'ordre  public.  C'est  d'après  ce  principe 
de  tolérance  universelle  ,  que  les  Grecs  et  les 
Romains  sont  parvenus  à  faire  la  plupart  de 
leurs  coaquêtes  ;  c'est  d'après  le  même  prin- 
cipe enfin  ,  et  avec  le  même  succès  ,  que  de 
nos  jours  a  agi  la  nation  française.  Pourquoi 
n'adopterions  -  nous  pas  un  système  qui  est  si 
conforme  à  l'esprit  de  notre  constitution  et  à 
toutes  nos  idées  de  liberté  ?  S.  A.  R.  se  livre  en- 
suite à  des  argumens  pour  prouver  que  la  plu- 
part des  dogmes  de  l'église  catholique  qui  alar- 
ment un  si  grand  nombre  d'individus  parmi  nous 
sont  mal  interprétés  ,  et  que  c'est  à  tort  que  l'on 
impute  à  l'église  catholique  une  doctrine  qu'elle- 
même  désavoue.  S.  A.  R.  cite  une  lettre  du 
pape  Grégoire  ;  le  concile  de  Constance  ;  la  dé- 
claration des  jésuites  assemblés  à  Gand  en  1681  ; 
et  les  articles  des  libertés  de  l'église  gallicane  pro- 
clamés en  1682.  Tous  ces  documens  prouvent , 
d'une  manière  irrésistible  ,  que  la  doctrine  de 
déposer  les  rois  ,  etc,  qui  a  été  imputée  aux 
catholiques,  a  été  condamnée  par  toutes  les  au- 
torités de  leur  communion.  C'est  en  Angleterre 
et  de  la  part  d'un  parlement  catholique  ,  que 
le  pape  à  éprouvé  la  plus  forte  résistance 
qui  lui  ait  jamais  été  opposée  ;  et  la  grande- 
chartre  elle-même,  ce  monument  de  liberté 
dont  se  glorifie  l'Angleterre  est  due  en  grande 
partie  au  courage  et  à  l'esprit  d'un  prélat  catho- 
lique ,  le  cardinal  Langton.  La  reine  Elisabeth 
était  sans  contredit  aussi  intéressée  qu'aucun  de 
ses  successeurs  à  la  réforme  ,  elle  avait  plus 
qu'aucun  d'eux  à  craindre  des  catholiques.  Elle 
ne  pouvait  pas  oublier  qu'elle  avait  été  déclarée 
illégitime  par  par  un  parlement  catholique  ;  et 
cependant ,  lorsque  comme  princesse  protes- 
tante ,  elle  monta  sur  le  trône  d'Angleterre,  le 
clergé  et  la  noblesse  catholique  se  rallièrent 
autour  de  son  trône.  La  fidélité  de  ses  sujets 
catholiques  ,  malgré  la  différence  de  leur  reli- 
gion ,  était  si  coBnue  que  Philippe  ,  roi  d'Espagne, 
délara  que  si  ses  armées  débarquaient  en  An- 
gleterre ,  il  ne'  serait  fait  aucune  distinction 
entre  les  Anglais  catholiques  et  les  Anglais  pro- 
testans.  Quant  à  la  doctrine  de  l'infaillibilité  du 
pape  ,  il  n'y  aurait  rien  de  plus  absurde 
qu'une  semblable  objection  ,  de  nos  jours  , 
puisque  personne  chez  les  catholiques  n'ajoute 
plus  foi  à  une  semblable  opinion  ;  et  jamais  à 
aucune  époque  leurs  théologiens  même  n'ont 
soutenu  autre  chose  que  l'infaillibilité  du  pape 
en  concile  et  sur  des  matières  spirituelles.  Quant 
à  la  puissance  spirituelle  du  pape  ,  il  n'est  pas 
de  nos  jours  un  seul  catholique  qui  osât  soute- 
nir que  le  pape  a  le  droit  de  commander  quel- 
que chose  de  contraire  à  la  morale  ou  en  op- 
position à  la  fidélité  que  les  sujets  dtoivent  à 
leurs  souverains. 

Une  autre  doctrine  a  été  souvent  imputée 
aux  catholiques  ,  savoir  :  «  qu'aucune  foi  n'est 
dueaux  hérétiques.  »  S.  A.  R.  pense  qu'une  pa- 
reille imputation  est  assez  réfutée  par  1e  serment 
de  fidélité  que  prêtent  les  catholiques  ,  et  par 
la  manière  dont  les  individus  de  cette  persua- 
sion remplissent  leurs  devoirs  moraux.  S.  A.  R. 
croit  néanmoins  devoir  citer  quelques  passages 
des  premiers  pères  de  l'Eglise  ,  pour  prouver 
que  cette  dostrine  n'a  jamais  été  celle  de  l'E- 
glise romaine.  Ici ,  S.  A.  R.  lit  quelques  extraits 
de  Justin  ,  d'Alian  ,  de  Gratien  ,  et  de  plusieurs 
anciens  écrivains  ,  tous  reconnus  comme  auto- 
rités par  l'Eglise  de  Rome  ,  qui  soutiennent 
qu'éluder  de  se  conformer  à  l'esprit  d'un  ser- 
ment ,  quand  bien  même  on  en  exécute- 
rait la  lettre  ,  est  un  crime  qui  équivaut  au  par- 
jure. S.  A.  R.  cite  ensuite  l'exemple  de  Marie- 
Thérèse  et  de  l'empereur  Joseph  son  fils  ,  qui  , 
se  confiant  dans  la  loyauté  de  leurs  sujets  pro- 
testans  ,  abolirent  toutes  les  restrictions  politi- 
ques qui  pesaient  sur  eux  ,  et  parvinrent  avec 
leur  secours  à  triompher  de  tous  leurs  ennemis. 
S.  A.  R.  jetant  un  coup-d'œil  sur  la  situation 
intérieure  et  extérieure  de  l'Angleterre  ,  n'y  voit 
rien  qui  puisse  faire  naître  la  moindre  alarme 
sur  la  prétendue  influence  qu'obtiendraient ,  dans 
l'Etat  ,  les  catholiques  par  leur  émancipation. 
La  famille  des  Stuarts ,  à  laquelle  on  les  sup- 
posait attachés  ,  est  aujourd'hui  a  -  peu  -  prés 
éteinte  ;  et  sans  vouloir  troubler  les  cendres  de 
cette  illustre  maison,  S.  A.  R.  ne  pense  pas  que 
le  souvenir  des  bienfaits  que  les  catholiques 
peuvent  en  avoir  reçus,  puisse  même  dans  leur 
esprit  balancer  ce  qu'ils   doivent  à  leur  souve- 


rain actuel.  S.  A.  R  entre  ensuite  dans  le  dé- 
tail  des  restrictions  qui  pèsent  encore  sur  les 
catholiques  ;  après  avoir  fait  observer  combien 
il  est  pénible  pour  des  âmes  élevées  de  se  voir 
bornées  dans  tontes  leurs  carrières,  dit  qu'une 
grande  partie  des  taxes  imposées  aux  peuples 
est  reversée  sur  la  communauté  par  les  divers 
émolumens  attachés  aux  fonctions  publiques  , 
et  que  priver  une  portion  de  la  population  ,  de 
sa  part  dans  ces  rétributions  publiques  ,  tandis 
qu'elle  contribue  également  aux  charges  de  l'E- 
tat,  c'est  réellement  l'imposer  double. 

Après-plusieurs  autres  argumens  en  faveur  de 
la  motion  ,  le  duc  de  Sussex  dit  qu'en  prenant 
la  parole  ,  dans  cette  occasion  solenuelle  ,  il  a 
cru  remplir  son  devoir,  non-seulement  envers 
une  classe  respectable  de  ses  compatriotes , 
mais  encore  envers  Dieu  ,  persuadé  qu'il  ne 
peut  espérer  de  salut  de  son  Sauveur  qu'en 
obéissant  à  ses  divins  préceptes  :  «  Aimez-vous 
les  uns  tes  autres.  »*-■'«  Ne  faites  pas  à  autrui 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  que  l'on  vous  fit 
à  vous-même.  » 

Lord  Redesdale remarque  d'abord  que  la  seule 
différence  d'opinion  qu'il  y  ait  entre  lui  et  l'il- 
lustre personnage  qui  vient  d'opiner  (  le  duc  de 
Sussex)  .  c'est  que  S.  A.  R.  se  flatte  qu'en  ren- 
voyant l'affaire  à  un  comité  ,  on  pourrait  y  dé- 
couvrir quelques  nouveaux  moyens  de  prémunir 
la  religion  de  l'Etat  contre  les  dangers  des 
innovations  ,  tandis  qu'au  contraire  il  (  lord 
Redesdale  )  est  convaincu  qu'il  n'y  a  d'autre 
sauvegarde  possible  contre  ces  dangers  que  dans 
les   lois  actuelles. 

Il  rappelé  ensuite  succinctement  les  princi- 
paux événemens  qui  amenèrent  la  réforme, 
pour  faire  voir  qu'elle  eut  pour  première  cause 
l'usurpation  de  la  puissance  temporelle  par  les 
autorités  spirituelles  ,  et  que  l'entière  émanci- 
pation des  catholiques  aurait  pour  effet  de  re- 
mettre en  leurs  mains  une  autorité  politique  qu'on 
ne  pourrait  jamais  leur  accorder  sans  exposer 
l'Etat  aux  plus  grands  dangers.  'Il  passe  de-là  à 
l'abdication  de  la  couronne  par  Jacques  II  ;  et 
il  représente,  cet  événement  comme  une  consé- 
quence nécessaire  de  la  faute  qu'avait  faite  ce 
prince  d'élever  des  catholiques  à  "des  places  im- 
portantes du  gouvernement  ,  et  menacé  par-là 
la  religion  protestante  ,  au  maintien  de  laquelle 
la  nation  mettait  alors  avec  raison  le  plus  grand 
intérêt.  Il  fait  voir  ensuite  que  la  déclaration 
des  droits  qui  lut  un  des  premiers  actes  du  règne 
du  prince  d'Orange ,  et  l'acte  de  succession  qui 
exclud  à  perpétuité  les  catholiques  dé  la  couronne 
étaient  fondés  sur  les  mêmes  principes  politiques. 
Il  ajoute  ,  que  le  serinent  imposé  au  roi  lors 
de  son  couronnement  et  le  serment  de  fidélité 
qu'on  lui  prêta  ,  sont  de  nouvelles  barrières 
que  la  nation  a  cru  devoir  élever  contre  les 
entreprises  des  catholiques  ,  et  que  par  ces  liens 
religieux  le  peuple  et  le  sonverain  se  sont  réci- 
proquement obligés  à  ne  permettre  aucune  inno- 
vation qui  pût  porter  le  moindre  préjudice  à 
la  re.lgion  prolestante.  Il  s'agit  donc  ,  dit-il  ,  de 
décider  aujourd'hui  si  l'entière  émancipation  des 
catholiques  pourrait  être  ,  ou  non  ,  nuisible  à 
l'intérêt  de  la  religion  de  l'Etat.  Pour  prouver 
l'affirmative  de  cette  proposition  ,  lord  Redes- 
dale s'attache  à  approfondir  la  nature  des  diverses 
sectes  religieuses  ,  et  à  démontrer  que  ce  sont 
tout  autant  de  partis  politiques  diflérens  ,  ou, 
en  d'autres  termes  ,  tout  autant  de  factions  dans 
l'Etat.  Il  en  conclut  qu'on  ne  pourrait  accorder 
aux  catholiques  une  entière  participation  aux 
droits  politiques  qu'ils  réclament  ,  sans  donner 
de  nouvelles  forces  à  une  faction  puissante  qui  a 
intérêt  à  saper  les  fondemens  de  la  religion  domi- 
nante. Quant  au  reproche  que  l'illustre  préo- 
pinant (le  duc  de  Sussex)  a  fait  au  gouverne- 
ment ,  de  ce  qu'il  favorise  et  protège  la  reli- 
gion catholique  dans  les  pays  étrangers  ,  en 
Italie  ,  en  Espagne  et  en  Portugal  ,'  tandis  qu'il 
lui  est  contraire  dans  la  Grande-Bretagne',  lord 
Redesdale  répond  ,  que  le  gouvernement  n'a 
aucune  raison  de  s'opposer  aux  catholiques  des- 
pays  étrangers  ,  parce  qu'il  n'a  pas  à  craindre 
que  leur  religion  puisse  menacer  la  uVeté 
ou  la  tranquillité  de  l'Angleterre  ,  et  que  c'est 
par  cette  raison  qu'il  ne  fait  aucune  difficulté 
de  s'allier  avec  eux  toutes  les  fois  qu'une  pa- 
reille alliance  peut  être  utile  -à  ^intérêt  de  l'Etat. 
Lord  Redesdale  se  plaint  ensuite  de  l'attitude 
menaçante  qu'ont  prise  les  catholiques  depuis 
l'année  170/5,  c'est-à-dire,  depuis  la  moment 
qu'on  leura  accordé  le  droit  de  voler  dans  les 
élections  des  membres  du  parlement  ;  et  il  re- 
marque que  leurs  préten lions  n'ont  fait  que 
s'accroître  à  chaque  nouvelle  concession.  Il  rap- 
pelle à  ce  sujet  les  principes  d'intolérance  qu'ils 
ont  manifestés  dans  leur  derhiere  assemblée  du 
comté  de  Galwav  ;  et  il  finit  par  dire,  qu'après 
y  avoir  long-tems  et  très-mùremenl  réfléchit  ,  il 
ne  croit  pas  qu'il  puisse  résulter  aucune  sorte 
d'utilité  du  comité  qu'on  a  proposé. 

Le  marquis  de  ï'Vcllesley  dit  que  la  vraie  ques- 
tion à  décider  par  la  chambre  ,  est  de  savoir 
si,  vu  toutes  les  circonstances  de  cette  affaire  , 
après  toutes  les  pétitions  présentées  à  la  charn- 


tire  dan*  ce  moment  ,  et  toutes  lès  réclamations 
successives  qu'avaient  faites  les  catholiques  i 
d'année  eu  année  ,  tant  en  Angleterre  qu'en 
Irlande,  appuyées  ,  comme  elles  l'étaient,  par 
'lui  si  grand  nombre  de  personnes  considérables 
de  religion  différente,  il  est  raisonnable  de  re- 
jeter la  motion  qu'on  a  faite  de  renvoyer  l'exa- 
men de  l'affaire  à  un  comité.  Dans  cet  état  des 
choses  ,  le  marquis  de  Wellesley  est  d'opinion 
que  le  refus  d'émanciper  les  catholiques  pour- 
rait é. Ire  très-dangereux  pour  la  religion  même 
de  l'Etat  ,  tandis  qu'au  contraire  la  con- 
cession de  leurs  demandes  fournirait  un  ap- 
pui de  plus  à  celte  religion  ;  et  c'est  d'après 
cette  conviction  ,  qu'il  vote  pour  le  comité. 
Il  convient  que  c'est  le  premier  devoir  des 
tout  gouvernement  ,  «le  soutenir  et  de  favoriser 
de  tout  son  pouvoir  une  religion  nationale;  mais 
il  ajoute  qu'en  remplissant -ce  devoir  indispen- 
sable ,  le  gouvernement  n'est  pas  dispensé  des 
devoirs  de  charité  et  de  bienveillance  envers 
les  autres  classes  de  la  nation  qui  professent  une 
"autre  religion  ,  sans  quoi  il  ne  peut  réussir  à 
avancer  la  prospérité  générale  ,  ce  qui  doit  être 
le  premier  but  de  tout  gouvernement  ;  sans  quoi 
toutes  les  mesures  du  gouvernement  ,.  au  iieu 
d'avoir  le  juste  degré  de  force  et  de  vigueur 
qu'elles  doivent  avoir  ,  ne  sont  que  des  mesures 
violentes  et  oppressives  ;  le  marquis  de  Wellesley 
ne  nie  pourtant  pas  que  le  gouvernement  n'ait 
le  droit  d'employer  son  autorité  pour  régler 
l'exercice  des  diverses  religions  ,  différentes  de  la 
religion  de  l'Etat ,  en  tant  que  cet  exercice  peut 
donner  lieu  à  des  actes  criminels  ,  ou  contraires 
..à  la  tranquillité  publique  et  à  la  sûreté  de 
j'Elat.  Mais  il  ajoute  que  dans  ce  cas-là  tout 
acte  d'autorité  qui  n'est  pas  absolument  néces- 
saire ,  devient  un  acte  de  persécution.  En  con- 
séquence ,  quoiqu'il  ne  considère  pas  les  récla- 
mations des  catholiques  comme  étant  appuyées 
sur  un  droit  positif  et  absolu  .  il  est  persuadé 
qu'elles  méritent  toute  l'attention  du  gouverne- 
ment ,  afin  d'éviter  de  commettre  envers  cette 
classe  nombreuse  de  citoyens  une  injustice 
<jui  ne  pourrait  manquer  de  refluer  sur  tout 
le  corps  social.  Il  observe  que  les  lois  ac- 
tuelles qui  excluent  les  catholiques  de  l'entière 
Îiarticipation  aux  droits  politiques  ,  ne  sont  de 
eur  nature  ni  constitutionnelles  ni  immuables  , 
einsi  que  certaines  personnes  l'ont  prétendu  ; 
ïuais  qu'elles  sont  au  contraire  essentiellement 
temporaires  et  dépendantes  des  circonstances  ; 
et  que  les  circonstances  actuelles  paraissent  ex- 
trêmement favorables  à  leur  révocation.  En  con- 
séquence,, il  croit  fermement  qu'il  importe  es- 
sentiellement à  la  sûreté  des  royaumes-unis  ,  que 
la  chambre  prenne  très-sérieusement  en  considé- 
ration lés  réclamations  des  catholiques  ;  et  c'est 
d'après  ce  motif  qu'il  vote  pour  que  l'affaire 
soit  renvoyée  à  un  comité.  Bien  loin  de  croire 
ou'il  y  ait  quelque  danger  pour  l'Etat  dans 
]  adoption  d'un  système  de  concession  , .  il  re- 
gardé au  contraire  ce  dernier  système  comme  le 
seul  capable  de  prévenir  les  dangers  résultans 
de  la  continuation  du  système  des  restrictions. 

La  comte  de  Liverpool  déclare ,  qu'après  axoir 
mûrement  examiné  la  question  dont  il  s'agit 
sous  tous  les  points  de  vue  possibles  ,  il  diffère 
entièrement  de  l'opinion  du  préopinant,  et  qu'en 
conséquence  il  n'hésite  pas  à  s'opposer  à  la  mo- 
tion. Il  croit  impossible  ,  à  moins  d'exposer  l'Etat 
aux  plus  grands  dangers  ,  d'accorder  aux  catho- 
liques ce  qu'ils  demandent ,  vu  les  circonstances 
actuelles  ,  et  notamment  la  disposition  où  se 
trouvent  les  catholiques  ;  et ,  sous  ce  rapport,  il 
"ne  pourrait,  selon  lui,  rien  résulter  d'avantageux 
du  renvoi  de  l'affaire  à  un  comité.  Ce  renvoi  don- 
nerait aux  catholiques  de  fausses  espérances  . 
qu'il  est  impossible  de  réaliser  dans  le  moment , 
et  aux  protestans  des  inquiétudes  et  des  alar- 
mes,   qu'il   faut  éviter  soigneusement. 

Le  comte  de  Liverpool  ne  croit  pas  nécessaire 
de  suivre  dans  le  détail  les  divers  raisonnemens 

Îtar  lesquels  le  préopinant  a  cherché  à  prouver 
es  dangers  qu'il  y  aurait  à  rejeter  actuellement 
les  réclamai  ions  des  catholiques.  Il  se  borne  à  ob- 
server sur  ce  point ,  que  si  ces  daagers  étaient 
aussi  réels  et  aussi  pressans  qu'on  les  a  repré- 
sentés,  il  faudrait,  non  renvoyer  l'affaire  à  un 
comité  ,  ainsi  qu'on  le  propose  ,  mais  révoquer 
immédiatement  toutes  les  restrictions  dont  se 
plaignent  les  catholiques.  Il  convient  qu'en 
principe  général ,  toute  restriction  imposée  sans 
nécessité  à  la  liberté  civile  ,  politique  et  reli- 
gieuse d'une  classe  particulière  de  sujets  ,  tourne 
au  détriment  de  l'Etat;  mais  il  soutient  que, 
dans  le  cas  actuel  ,  la  continuation  des  restric- 
tions est  «fune  nécessité  indispensable.  Cette 
nécessité  résulte  ,  non  d'aucune  différence  de 
croyance  religieuse  proprement  dite  entre  les 
catholiques  >et  les  protestans  ;  mais  de  ce  que 
parmi  les  opinions  religieuses  des  premiers  ,  il 
y  en  a  une  d'une  nature  civile  et  politique  ,  qui 
est  absolument  incompatible  avec  l'existence 
de  l'autorité  suprême  du  gouvernement.  Le 
comte  de  Liverpool  observe  ,  en  outre  ,  que  les 
catholiques  présentant  leurs  réclamations  ,  non 
(Comme  un  objet  de  convenance  de  la  part  du 
gouvernement ,  maij.  carnme   un  point  de  droit 
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absolu  de  leur  part ,  il  est  évident  qu'ils  iie 
seraient  satisfaits  d'aucune  concession  partielle; 
et  c'est  d'après  tous  ces  motifs  réunis  ;  qu'il 
s'oppose  à  la  motion. 

Lord  Byron  ,  le  comte  de  Moirà  et  lord  Gren- 
villé  parlent  successivement  en  faveur.de  la 
motion,  et  le  lord  chancelier  dans  un  sensopposé  : 
mais  sans  fournir  aucune  nouvelle  raisson  pour 
ou  contre. 

Après  quoi  la  motion  est  mise  aux  voix  et 
rejetée  à  une  majorité  de  174  voix  contre  102. 

La  chambre  s'ajourne  après  6  heures  du 
matin. 

CHAMBRE      DES       COMMUNES. 

La  chambre  s'occupe  d'un  grand  nombre  de 
bills  d'un    intérêt  local  qui  n'amènent  aucune 

discussion.  ■• 

M.  Fitzgerald  appelle'  l'attention  de  la 
chambre  sur  la  disette  des  grains  en  Irlande  ; 
il  demande  qu'il  soit  fait  uiie  adresse  au  princé- 
régent  pour  que  la  distillation  des  grains  soit 
interdite   en  Irlande. 

M.  Vellesley  Pale  dit  que  le  gouvernement  se 
propose  de  prendre  la  mesure  même  que  recom- 
mande l'honorable  gentleman  ;  il  nie  que  les  ap- 
préhensions d'une  disette  générale  soient  fondées. 
Et  au  lieu  de  voterutie  adresse  au  prince-régent ,  il 
demandée  l'a  chambre  la  permission  de  présenter 
un  bill  pour  suspendre  la  distillation  des  grains 
en  Irlande.  Apr,ès  quelques  discussions  ,  la 
permission  est  accordé»  ;  -le  bill  est  présenté 
et  lu  une  première  fois.  Après  quoi  la  chambre 
s'ajourne. 

INTÉRIEUR. 

Metz  ,  le  11   mai- 

Leurs  Majestés  ,  après  avoir  couché  le  9  à 
Châlons  ,  où  I'Empereur  a  donné  audience  aux 
divers  fonctionnaires  du  département  et  de  la 
ville  ,  sont  arrivées  hier  à  Metz  à  trois  heures. 

Immédiatement  après  son  arrivée  ,  I'Empereur 
est. monté  à  cheval ,  a  fait  la  revue  des  troupes, 
visitç  les  fortifications  et  l'arsenal. 

A  \ept  heures  S.  M.  à  reçu  les  autorités 
civiles  &t  militaires. 

Ce  matin",  à  deux  heures  ,  LL,  MM.  sont 
parties   pour  Mayence  en  très-bonne  santé. 


Paris,    le    ia  mai. 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Au   palais  de   Saiat-Cloud  ,  le;  8    mai  1811. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  j 

Par  notre  décret  du  4  de  ce  mois  ,.  nous  avons 
asuré  la  libre  circulation  des  grains  dans  tout 
notre  Empire  ,  encouragé  le  commerce  d'appro- 
visionnement ,  pris  des  mesures  pour  que  les 
achats  qu'il  fait  ,  les  transports  qu'il  effectue 
soient  à-la-fois  connus  et  protégés  par  l'autorité 
publique;  '  ' 

En  même  -  tems  nous  avons  défendu  à  tous 
nos  sujets  de  se  livrer  à  des  spéculations  dont 
les  avantages  ne  s'obtiennent  et  ne  se  réalisent 
qu'en  retirant  pendant  un  tems  les  denrées  de' 
la  circulation  ,  pouf  en  opérer  le  surhausse- 
ment et  les  revendre  avec  de  plus  gros  bé- 
néfices ;     .  '    '     ■'■ 

Enfin  ,  nous  avons  fixé  les  règles  du.  com- 
merce ,  prévenu  sa  clandestinité  ,  établi  la  po- 
lice des  marchés  ,  de  manière  que  tous  les  grains 
y  soient  apportés  et  vendus  ;  pourvu  aux  be- 
soins des  nabitans  de  chaque  contrée  ,  en  leur 
réservant  la  première  heure  à  l'ouverture  des 
marchés  pour  effectuer  leurs  approvionnemens;. 

Mais  ces  mesures  salutaires  ne  suffisent  pas 
cependant  pour  remplir  l'objet  principal  que 
nous  avons  en  vue  ,  qui  est  d'empêcher  un 
surhaussement  tel  que  le  prix  des  subsistances 
ne  serait  plus  à  la  portée  de  toutes  les  classes  de 
citoyens  ; 

Nous  avons  d'autant  plus  de  motifsde  prévenir 
cet  enchérissement,  qu'il  ne  serait  pas  l'effet  de 
la  rareté  effective  des  grains,  mais  le  résultat 
d'une  prévoyance  exagérée  ,  de  craintes  mal- 
entendues  ,  de  vues  d'intérêt  personnel  ,  des 
spéculations  de  la  cupidité  ,  qui  donneraient  aux 
denrées  une  valeur  imaginaire  et  produiraient  , 
par  une  disette  factice  ,  les  maux  d'une  disette 
réelle  ; 

Nous  avons  doncrésolu  de  prendre  des  ùicyens 
efficaces  pour  faire  cesser  en  mêmetemslés  effets 
de  tous  les  calculs  de  l'avidité,  et  les  précautions 
de  la  crainte  ; 


Nous  avons  été  secondé  dans  ces  ivitéfifidbs'  |3nf 
les  propriétaires  ,  fermiers  et  inarefands  dé  six 
déparlemèns  centraux  de  l'Empire  ,  qui  se  sont 
engagés  à  en  approvisionner  les  marchés  »U 
prix  de   trénte-lrois  francs   l'hectolitre, 

En  prenant  ce  prix  pour  régulateur  4e  celui 
dès  grains  dans  tout  I  Empire  ,,il  sera  porté 
aussi  haut  qu'il  ait  été  dans  les  années  les 
moins  abondantes,  notamment  en  l'an  ,0  ; 
et  Cependant  à  ces  époques  diverses  ,  on  avait 
à  pourvoir  ,■* par  des  achats  journaliers  ,  aux 
besoins  de  la  capitale ,  dont  l'approvisionnement 
est  aujourd'hui  entièrement  assuré  jusqu'apiè» 
la  récolte.  ' 

Notls  attendons  de  ces  nomelles  mesures  des 
effets  salutaires  ;  nous  comptons!  que  les  pro- 
priétaires ,  fermiers  et  commerçans  y  concour- 
ront avec  empressement  ,  et  que  les  adminis- 
trateurs y  apporteront  le  zèle  ,  l'activité ,  la  pru- 
dence et  la  fermeté  nécessaires  à  leur  exécution  ; 

En  conséquence  ,  sur  lé  rapport  de  riotrë 
ministre  du  commerce  , 

Notre  Conseil-d'État  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  te  qui  suit  : 

Art.  1".  Lés  blés  i  dans  les  marchés  des  dè- 
partemens  de  la  Seine,  Seine-et-Ôise  ,  Seine- 
et-Marne  ,  Aisne  ,  Oise  ,  Eure-et-Loir  ,  ne  pour- 
ront être  vendus  à  Un  prix:  excédant  53  francs 
l'hectolitre. 

2.  Dans  les  départemens  Où  les  blés  récoltés 
et  existans  suffisent  aux  besoins,  les  préfets  tien- 
dront la  main  à  ce  qu'ils  ne' puissent  être  ven- 
dus au-dessus  de  55  fr. 

3.  Dans  les  départemens  qui  s'approvisionnent 
hors  de  leur  territoire. ,  les  préfets  feront  la  fixa- 
tion du  prix  des  blés  ;  conformément  aux  ins- 
tructions du  ministre  du  commerce ,-  et  en-  pre- 
nant en  considération  les  prix  de  transport  et 
les  légitimes  bédéfices   du  commerce. 

4.  Cette  fixa.lio.fc  sera  faite  et  publiée  par  les 
préfets,  conformément  aux  articles  2  et  5 ,  dans 
les  trois,  jours  de  la  réeerition  du  présent  dé- 
cret ;  elle  sera  obligatoire  .jusqu'à  la  récolte  seu- 
lement. 

5.  Les  dispositions,  des  articles  précédens  né 
seront  pas  applicables,  aux  départemens  où  le 
prix  du  blé  ne  s'era  pas  au-dessus  de  55  fr. 
i'hectolitre. 

6.  Nos.  ministres  sont  chargés  de  l'exécution 
du  présent  décret  ,  laquelle  ne  pourra  se  pro- 
longer au-delà  de  qu'être  mois  ,  à  compter  de 
sa   publication. 

Il  sera  inséré   au   Bulletin  des  lois. 

',\      '    Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  ,- 
Le  ministre  secr'èiàire-d'e'tat. 

Signé,  le  comte  Darù. 


MINISTERE  DES  MANUFACTURÉS 

ET    DU    COMMERCÉ. 

Résultats  de  nouvelles  expériences  Sur  l'emploi 
de  t 'indigo-pastel  en  teinture  ,  et  sur  la  soli- 
dittr  et  la  beauté  des  couleurs  produites  par  cet 
indigo. 

Première  expérience. 

Les  6  ,  7  ,  8  ,  g ,  10  ,  n  et  12  décembre  de 
l'année  dernière  ,  il  a  été  fait  à  Alby  ,  dans  les 
ateliers  du  sieur  Flottés  ,  une  expérience  de 
teinture  à  l'indigo-pastel  ,  sur  des  draps  destinés 
à  l'habillement  des  troupes.  Elle  a  eu  lieu  d'après 
les  ordres  de  S.  Exe.  M.  le  comte  de  Cessac  , 
ministre  de  l'administration  de  la  guerre  ,  eu 
présence  de  M.  Tardieu,  commissaire  des  guerres 
à  fa  résidence  de  Montpellier  ,  qui  s'était  rendu 
à  Alby  ,  pour  en  suivre  toutes  les  opérations, 
et  en  constater  les  résultats..  M.  le  préfet,  du 
département  du  Tarn'  y  s  assisté  ,  avec  MM.  de 
Puymaufio  ,  membre  du  Corps-Législatif,  direc- 
teur de  l'école  expérimentale  établie  à  Albv  ; 
Debayne  ,  sous-préfet  de  l'arrondissement  d'Albyj 
Mariîave  ,  Couchet  ,  conseillers  de  préfecture  ; 
Grosse  ,  maire  d'Alby  ;  George  ,  capitaine  d'ha- 
billement au  24e  régiment  de  dragons  ,  et  Fre- 
ine let ,  sous-lieutenant  au  même  régiment  ;  les 
sieurs  Roubieres  et  Rouqués^,  teinturiers  à  Alby  , 
avaient  été.  choisis;  con^rne  experts,  et  ils'oift 
dirigé  ,  ou  exéenté  eux-mêmes  ,  toutes  les  ma- 
nipulations  qu'exigeait  l'épreuve. 

Des  précautions  sévelTes  garantissaient  qu'il  n'y 
serait  employé  que  de  l'indîgo-pastel.  Une  sen- 
tinelle était  placée  jour  et  nuit  autour  de  la 
cuve  ,  et  avait  pour  cons'gne  de  n'y  laisser  jeter 
que  de  la  chaux  éteinte  ef  réduite  en  poudre. 

Du  procès  -  verbal  qui  a  été  dressé  et_  signé 
de  tous  les  assistans  ,  il  résulte  que  deux 
pièces  de  drap  ont  été  teintes  en  bleu  impé- 
rial ,  et  deux  autres  en  bleu  d'azur  fonce  , 
nuance  qui  s'applique  d'abord  aux  lainages 
qu'on  se  propose  de  teindre  en  vert  -  dragon. 
La  solidité   des   couleurs  en  égalait  ta  Beauté. 


/ 


Ves  échantilons  Je  pièces  ont  été  soumis  aux 
dèhouillis  jfc  tartre  et  d'alun  ,  et  y  ont  résisté 
pniTaileatfn  :  ou  tes  ;l  plonges  dans  les  arides 
uiiinatiqrf  et  sulfurique  étendus  d'une  égale 
«uantitàfreaU  ;  quoique  le  tissu  de  l'étoffe  en  ait 
totiR'erK  ta  routeur,  loin  dYtre  détruite ,  n'en  a 
ucquis'qiie   plus    de  vivacité. 

F.es  experts  invités  à  faire  les  observations 
coiu/nabtes-pbur  fixer  le  résultat  de  l'opération  , 
ontrdèclaré  qu'il  tes  confirmait  dans  l'opinion 
-qu'ils  s'étaient'  formée  d'après  leur  propre  ex- 
périence ,  savoir  :  que  l'indigo  pastel  est  plus 
|rmg  à  se  dissoudre  cure  l'indigo  Bengale  ;  ce 
qui  occasionne  plus  ae  main-d'œuvre;  mais 
«me  tes  deux  indigos  ne  différent  pas  dans  le 
produit,  et  qu'on  tire  autant  et  d'aussi  belles 
couleurs  de  l'un  que  de   l'autre. 

Deuxième  expérience- 

M.  Tricot»  >  membre  du  directoire  de  l'habille- 
ment des  troupes  , résidant  à  Lodève  ,  et  inspec- 
-teur  des  manufactures  qui  travaillent  dans  le 
midi  de  la  France  pour  te  service  auquel  il  est 
attacteè  a  rendu  compte  à  S.  Exe.  le  ministre 
de  •l'administration  de  la  guerre,  d'une  autre 
?  j  ,-i'Ynce  de  teinture  à  l'indigo-pastel.,  qui  a 
été  faite  ,  comme  la  précédente  ,  au  mois  de 
décembre    dernier. 

Il  avait  prié  M.  de  Puymaurin  ,  directeur  de 
l'école   d'Alby  ,    de  lui  envoyer  quelques  kilo— 

flammes  de  cet  indigo.  Les  ateliers  de  M.  Fa- 
reguelte  ,  sons -préfet  à  Lodève,,  servirent  à 
en  faire  l'essai.  MM.  Balliol  ,  maire  de  la  ville  , 
"Cousin,  adjoint  à  la  mairie,  Soudan,  président 
du  tribunal  de  commerce  ;  Bellugou  ,  principal 
■du  collège  ;  Lenormand  ,  ancien  professeur  de 
physique  et  de  chimie  ;  Valatte-Turral ,  fabri- 
-csit  de  draps;  et  Fulcradd  -  Martin  ,  directeur 
-de  la  manufacture  de  MM.  Fàbreguettes  frères  ; 
•examinèrent  tous  tes  détails  de  l'opération.  Six 
pièces  de  drap  v  furent  teintes  en  bleu  im- 
périal ,  et  deux  pièces  en  bleu  céleste.  On 
jugea  les  couleurs  égales  pour  la  vivacité  des 
nuances,  à  celtes  que  fournit  l'indigo  du  Ben- 
gale ,  de  première  qualité  ;  leur  solidité  n'était 
pas  douteuse  ,  puisqu'elles  résistèrent  aux  réac- 
tifs qu'on  emploie  ordinairement  pour  éprouver 
la  couleur  bon  teint. 

La  fin  du  rapport  que  M.  Tricoir  en  présenta  à  S.E. 
'M.  le  comte  de  Cessac  ,  mérite  d'être  rapportée. 
«  Cette  expérience  prouve  ,  dit-il  ,  comme  toutes 
t»  celles  qui  ont  déjà  été  faites,  i°  que  l'indigo  du 
r>  pastel  donne  un  colorant  aussi  beau  et  aussi 
»  solide  que  le  meilleur  rn'digo' des  îles,  et  résis- 
»  tant  à  tous  les  débouillis  ;  1°  qu'étant  plus 
»  lent  à  se  développera,  il  faudra  ,  pour  abré- 
a  ger  la  durée  des  manip.ulations  de  la  teinture  , 
»  chercher  daDs  les  ressources  de  la  chimie  les 
»  moyens  d'accélérer  ce  développement  ;  5"  que  , 
«  si  I  on  do  pouvait  y  parvenir»,  on  obtiendra  de 
■»  l'indigj-pastel  les  mêmes  résultats  que  de  l'in- 
»  digo  des  îles  ,  en  multipliant  les  cuves  dans 
»  les  ateliers,  et  en  les  disposant  pour^miener 
»  la  dissolution  de  la  matière  colorante  ,  et_pour 
»  disîribuercdnvenablemen!  l'opération  des  mises 
»  et  des  réchauds  ,  de  telle  manière  que  le  tra- 
»  vail  soit  aussi  continu  qu'avec  l'indigo  étranger. 
»  Une  découverte  de  cette  importance-,  ajoute 
■i  M.  Tricou  ,  doit  nécessairement  produire  une 
»  révolution  dans  le  système  commercial ,  parce 
»  que  l'intérêt  personnel  ,  qui  est  le  seul  mo- 
»  bile  des  spéculations  mercantiles  ,  trouvera 
»  dans  une  production  indigène  ,  très  -  aisée  à 
»  manipuler,  ce.  qu'il  fallait  aller  chercheridahs 
»  un  autre  hémisphère  ,  avec  plus  ou  moins  de 
»  risques,  à  des  prix  extrêmement  variables  , 
»  et  à  coup  sur  bien  plus  élevés.  » 
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tarantes  .  qu'elle  laisse  «l'sser  en  quelque  sorte, 
i\  cause  de  son  tissu  très-serré  et  de  sa  surface 
lisse  ,  fut  néanmoins  teinte  en  bleu  -bai -beau 
assez  fonce.  Les  lils  et  les  colons  reçurent  des 
nuances  lics-foncces  et  très-belles. -La  laine  en 
vaine  i|ui  M-r\it  à  épuiser  la  cuve,  en  fut  reti- 
rée d'une   jolie  nuance  bleu-de-ciel. 

Le  travail  dura  cinq  jours  ,  et  il  "y  eut  par 
jour  deu.x  pallimens.  La  cuve  s'étant  rebutée  le 
sixième  ,  on  en  décanta  le  liquide  ,  et  on  trouva 
dans  le  fond  un  résidu  5  c'était  de  l'indigo-pastel 
qui  n'avait  pas  été  dissous  ,  et  qui  formait  à- 
peu-prés  la  cinquième  partie  des  huit  hecto- 
grammes employés. 

On  remarqua  ,  i°.  que  l'indigo-pastel  ayant 
une  plus  grande  dureté  que  celui  du  Bengale, 
est  plus  difficile  à  broyer;  1°.  que  sa  pesanteur 
spécifique  étant  plus  considérable  ,  loin  de  rester 
en  suspension  dans  la  cuve  ,  il  se  précipite 
facilement  au  fond;  5°.  qu'il  importe  de  mul- 
tiplier les  pallimens  ,  afin  d'augmenter  le  ron- 
tact  des  molécules  de  l'indigo-pastel  avec  celles 
de  l'alcali  qui  le  met  en  dissolution  ,  et  du  prin- 
cipe fermentescible  qui  le  décompose  en  s'em- 
parant   d'une    portion   de   son   o.xigène. 

M.  le  préfet  du  département  de  Lot-et-Ga- 
ronne ,  M.  le  sons-préfet  d'Agen  ,  MM.  Menue  , 
conseiller  de  préfecture  ;  Chandordy  ,  adjoint 
au  maire  ;  Boursalon  l'ainè  ,  membre  du  con- 
seil-général du  département,  juge  au  tribunal 
de  commerce  ;  Boursalon  jeune  ,  membre  du 
conseil-municipal  ;  et  Menue  ,  juge  suppléant 
au  tribunal  de  commerce  ,  qui  étaient  présens 
à  l'expérience  ,  firent ,  en  outre  ,  observer  qu'elle 
aurait  donné  plus  de  produit  si  ,  au  lieu  de  re- 
buter la  cuve  que  l'on  croyait  entièrement 
épuisée,  on  avait  eu  la  précaution  de  la  ranimer 
par  un  brevet  qui  aurait  opéré  la  dissolution  du 
résidu  de  l'indigo-pastel. 

Pour  comparer  toutefois  les  produits  obtenus  , 
avec  ceux  que  fournit  l'indigo  du  Bengale  , 
M.  le  préfet  ordonna  une  autre  expérience.  Il 
en  confia  la  direction  à  M.  Menue  ,  élevé  de 
l'école  d'Alby  ,  et  pharmacien  du  dépôt  de  men- 
dicité d'Agen. 

Une  seconde  cuve  fut  montée  avec  huit  hec- 
togrammes d'indigo  du  Bengale  ,  poids  égal 
à  celui  de  l'indigo-pastel  mis  dans  la  première 
cuve.  Lorsqu'elle  fut  venue  à  bien  ,  ce  qui  eut 
lieu  le  second  jour,  on  y  plongeantes  coupons 
de  drap  ,  du  fil  ,  du  coton  ,  et  de  la  serge  d'Agen , 


MM.  Dive  et  Dnrracq ,  chimistes-pharmaciens, 
sur  des  échantillons  de  drap  teint  à  l'école'expé- 
rimentale  d'Alby,  que  M.  le  préfet  du  déparle- 
ment des  Landes  leur  a  fait  remettre  ,  avec  invi- 
tation de  les  comparer  aux  plus  beaux  draps 
bleus  teints  à  l'indigo  des  Indes. 

Pour  obtenir  des  résultats  certains  de  col  essai 
comparatif ,  MM.  Dive  et  Darracq  ont  successi- 
vement soumis  les  échantillons  des  deux  tein- 
tures à  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  ,  à 
une  longue  ébullilion  dans  te  vinaigre  ,  à  une 
forte  eau  de  savon  tant  à  froid  qu'à  chaud  ,  :l 
l'action  de  l'acide  sulphurique  étendu  d'eau  ,  à 
celle  de  l'acide  sulphureux  peu  concentré  ,  à 
une  lessive  de  soude  caustique  marquant  quatre 
degrés  à  l'aréomètre.  Il  n'en  est  point  résulté 
d'altération  dans  les  couleurs.  Elles  n'ont  cédé 
qu'au  gaz  oxi-muriatique  qui  a  fait  passer  tous 
les  échantillons  teints  soit  à  l'indigo  indigène, 
soit  à  l'indigo  exotique ,  du  bleu  au  vert  ,  du 
vert  au  gris  ,   et  du  gris  au  jaune. 

M.  Loze  ,  pharmacien  chimiste  ,  s'est  livré  à 
Bordeaux  ,  par  ordre  de  M.  le  préfet  du  dépar- 
lement de  la  Gironde  ,  à  des  expériences  sem- 
blables à  celles  que  MM.  Dive  et  Darracq  avaient 
faites  à  Mont-de-Marsan.  Le  résultat  a  été  te. 
même.  A  ces  expériences  ,  M.  Loze  en  a  ajouté 
qui  avaient  pour  objet  de  conuailre  l'identité 
de  l'indigo-pastel  ,  avec  l'indigo  du  Bengale  et 
avec  celui  de  l'Isle-de-France  ,  et  d'analyser  ces 
trois  espèces  d'indigo  ,  afin  de  déterminer  la 
quantité  de  matière  colorante  contenue  dans 
chacun  d'eux.  Les  conséquences  qu'il  a  dé- 
duites de  ses  opérations,  sont  exprimées  en  ces 
termes  :  «En  considérant  l'effet  des  divers  ré- 
»  actifs  chimiques  tant  sur  le  drap  et  le  coton 
»  teints  avec  la  fécule  du  pastel ,  que  sur  ceux 
»  teints  avec  l'indigo  exotique  ;  en'  remarquant 
»  l'identité  qu'il  y  a  entre  l'action  de  ces 
»  mêmes  réactifs  sur  l'indigo  de  pastel  et  swr 
»  ceux  du  Bengale  et  de  l'Isle-de-France  ;  en 
»  en  comparant  enfin,  les  quantités  de  rriolé- 
»  cules  colorantes  que  chacun  d'eux  m'a  four- 
»  nies  de  pastel  par  l'analyse  ,  je  dois  conclure 
»  que  l'indigo  de  paslel  se  trouve  infiniment 
»  supérieur  à  celui  de  l'Isle-de-France  ,  et  se 
»  rapproche  beaucoup  par  la  qualité  de  celui  de 
»  Bengale  ,  et  que  par  fa  beauté  de  la  couleur 
qu'il  donne  ,  il  ne  le  cède  en  rien  à  ce  der- 
nier. » 
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ordonnant    tes    qualités    de    chacune  de 
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oisieme  Expérience. 


Par  ordre  de  M,  le  préfet  du  département 
de  Lot-et-Garonne  ,  une  cuve  d'inde,  fut  montée 
à  Agen  ,  le  aï  décembre  dernier,  avec  finit  hec- 
togrammes d'indigo-paste!  ;  elle  était  établie  dans 
-l'atelier  du  sieur, Artëgau  ,  teinturier. 
.  Cette  cuve.,  malgré  des  pallimens  réitérés  ,  ne 
donna,  pendant  les.  tnoisrpreimers  jours  ,  aucun 
signe  qui. pùt.indiquer  là  dissolution  de  l'indigo. 
On  fit.  le. quatrième' jour  ,  uri  brevet  de- son  et 
de  garance  ,  qui  en  détermina  la  fermentation. 
Enfin  ,  le  28  décembre  ,  la  cuve  paraissant  recou- 
verte d'une  fléuiee  -enivrée  ,  belle  et  très-abon- 
dante, et,  présentant  d'ailleurs  tous  les  carac- 
tères- d'une  cuve  venue.. à  bien  ,  on  y  plongea 
successivement,  et  à  plusieurs  reprises, 

1°. 'Plusieurs  coupons  de  drap  blanc,  auxquels 
diverses  nuances  furent  données  ,  depuis  le  bleu 
eélesle  jusqu'au  bleu  !e  pi  us  intense  ; 

a°„   Cinq  hectogrammes  de  fil  ; 

'i0.   Cinq  kectogrammes   de  coton  ; 

4".,Seize  mètres  .trente-six  centimètres  de  serge 
d'Agen  ; 

5°!  Quelques  échantillons  de  jaune  et  de  rouge 
pour  fermer  des  verts. et  des  cramoisis  ; 

ci".  Cinq  hectogrammes   de  liane  en  rame. 

La  ser^e  ,    quoique    de  toutes    les    étoffes 


ces  matières ,  aux  quantités  qui  avaient  ete  teintes  , 
avec  la  fécule  du  pastel.  Les  mêmes  nuances 
y  furent  données  ,  afin  d'établir  d'une  manière 
positive -4e  rapport  des  deux' cuve*.  Comme  la 
seconde  offrait  encore  un  reste  de  colorant  ,  on 
continua  d'opérer,  et  la  balance  Tut  en  sa  fa- 
veur de  sept  hectogrammes  de  laine  en  rame  , 
teints  en  plus  que  dans  la  cuve  à  indigo-pastel  ; 
mais  il  ne  s'y  trouva  point  de  résidu  ,■  tandis 
que  la  première  cuve  avait  précipité  en  pure 
perte  environ  un  cincpiieme  de  son  indigo  ,  le- 
quel ,  s'il  avait'étè  cohiplettement  dissous  ,  aurait 
couvert  et  au-delà  un  déficit  aussi  léger.  On 
ne  reconnut  d'ailleurs  aucune  différence  dans 
la  beauté,  des  résultats  ;  ils  présentèrent  une 
identité  parfaite  ,  et  M.  Menue  en  conclut ,  avec 
raison,  que  l'indigo-pastel  peut  remplacer  celui 
des  Indes  ,' tant  pour  la  qualité,  que  pour  la 
quantité   des  produits. 

Quatrième  expérience '.. 

On  était,  prévenu  à  Toulouse  contre  l'indigo- 
pastel.  M.  Dupan  ,  président  de  la  chambre  du 
commerce  ,  et  M.  de  Puymaurin  ,  directeur  de 
l'Ecole  expérimentale  d'Alby  y  ont  détruit  cette 
prévention  ,  en  se  servant  du  sienr  Pomiez,  tein- 
turier ,  qui  était  persuadé  lui-même  qu'il  n'ob- 
tiendrait de  la  fécule  du  pastel ,  qu'un  bleu  terne 
et   faux  ; 

M.  de  Puymaurin  lui  remit ,  dans  le  courant 
de  février  ,  quatre  kilogrammes  de  matières  ; 
une  partie  avait  été  fabriquée  à  Toulouse  ; 
l'autre  provenait  de  l'Ecole  d'Alby.  M.  Dupan 
se  chargea  d'en  faire  l'essai  sur  deux  pièces 
de  cadis  de  Montauban.  Le  résultat  n'ayant 
rien  laissé  à  désirer ,  le  sieur  Pomiez  a  em- 
ployé pour  son  compte ,  le  reste  du  bain  de  la 
cuve.  Le  colorant  qu'elle  lui  a  fourni  ,  était, 
en  si  grande  abondance  ,.  qu'il  a  teint  en  bleu 
impérial  six  pièces" de  cadis  ,  et  en  bleu-céleste 
neuf  pièces  de  tricot  ,'• formant  en  totalité  plus 
de  six  cents  mètres  de  longueur.  M.  Dupan  , 
M.  Savv-Gardeilh  ,  adjoint  au  maire  de  Toulouse  ; 
MM.  Marie  aine  et  Marragon  ,  membres  du  con- 
seil municipal  ;  M.'  Chaptive  ,  membre  de  la 
chambre  de  commerce  ,  et  MM.  Saget  et- Leblanc, 
commissaires  de,  la  Société  d'agriculture,  ont 
assisté  à  l'expérience  qui  a  éclairé  les  esprits  sur 
l'utile  et  avantageuse  application  que  l'on  peut 
faire  à  la  teinture  ,  d'une  substance  qu'il  est 
facile   de  tirer  de   notre  sol. 

Cinquième  et  sixième  expériences- 

la  !      La    solidité   des   couleurs    tirées    de    l'indigo- 


INSTITUT   IMPERIAL   DE  FRANCE. 

La  Classe  des  beaux-arts  de  l'Institut  impérial 
a  adopté  dans  ses  séances  des  2  et  a  de  ce  mois  , 
un  Rapport  en  forme  de  Mémoire  ,  qui  lui  a  été 
présenté  au  nom  de  la  section  de  musique  ,  par 
M.  A.  Choron  ,  concernant  l'oiu  rage  de  M.  Scoppa, 
sur  les  principes  de  la  versification  ,  et  ceux  de 
l'union  de  la  poésie  avec  la  musique  ,  considérés 
dans  les  langues  française  et  italienne  (  ouvrage 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans  cette  feuille  ;. 
L'auteur  de  ce  rapport  s'est  attaché  à  comparer 
avec  beaucoup  de  soin  et  des  développemenj 
fort  étendus  ,  les  propriétés  respectives  des 
deux  langues ,  et  le  génie  des  deux  nations 
pour  la  musique.  La  Classe  ,  satisfaite  de  la 
méthode  qui  règne  dans  ce  travail ,  et  des  résul- 
tats iutéressans  qu'il  présente,  en  a  ordonné  l'irm- 
pression  et  la  distribution.  Nous  nous  empres- 
serons d'en  faire  connaître  les  principales  idées 
à  nos  lecteurs  aussitôt  qu'il  sera  publié. 


plus  difik  île  à   se  combiner  avec  tes  parties  co-  |  pastel   a  été   constatée  à  Mont-de-Maxsan ,   par 


MUSEUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

M.  de  Lamarck  ,  professeur  de  zoologie  ,  et 
membre  de  l'Institut  ,  commencera  son  Cours 
public  des  animaux  sans'vertebres  ,  an  Muséum 
d'histoire  naturelle ,'  le  mardi  i.o,  mai,  à  onze- 
heures  ,  et  te  continuera  les  mardi  ,  jeudi  et 
samedi  de  chaque  semaine  ,  à  la  même  heure.    . 

■i.         '      ■■  T=a 

COURS     DU     CHANGE. 

' 

Bourse   d'hier- 

EFFETS        PUBLICS.      . 

Cinq  p'  too  c.  ,  joui,  du  22  mars  1S12,       8or  85* 

idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 S       ySf  20" 

Rescript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlein. 
Act    de  la  B.  de.Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    1248'  75* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  Ie'  juin  181 1 

Entreprises    particulières- 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1e'  avril   ,. 

Actions   Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier  . .  . 


De    l'imprimerie    de   H.    Acasse 
Poitevins ,   n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE 

Vienne,  ,    if.     \"  mai. 

Jl/ei'uis  quelque  tems,  notre  littérature  est 
assez  stérile;'  il  ne  pavait  presque  point  d'ou- 
vrages  nouveaux. 

M.  Castelli  s'occupe  de  la  traduction  de  l'opéra 
de  Feiiinnd  Certes  ,  paroles  de  M.  de  Jouy  et 
•  musique  de  M  Spontini.  Le  public  attend  avec, 
impatience  cette  pièce,  qui  a  eu  un  succès 
brillant  en  France.  Elle  sera  montée  avec  soîd  , 
et  rien  ne  manquera  ^  la  pompe  du  spectacle. 

Ou  imprime'  actuellement  une  édition  com- 
pletle  des  OEuvres  de  M.  Ce.llin  ,  en  six  volumes. 
Le  premier  paraîtra  sons  quelques  jours';  il  ren- 
ferme trois  tragédies  de  cet  auteur,  Re'gulus , 
Coriolan  et  PoU.iène. 

M°"  Caroline  Fichier  va  publier  aussi  le  Recueil 
de  ses  OEuvres.  On  y  verra  plusieurs  morceaux 
inédits  de  poésie  que  l'on  dit  d'un  grand  mérite. 

ROYAUME    D  E    JN  A  P  L  E  S. 

Niipfes  ,    le    ier  mai.    ' 

Aujourd'hui,  à  sept  heures  du  matin,  la. divi- 
sion du  capitaine  île  frégate  Barbara  est  entrée 
dans  Me  port  de  Naples  avec  le  xomroi  chargé 
de  bois  de  construction  qu'elle  escortait , -et  avec 
,Jes  prises-qu'ellea  faites  sur  l'ennemi.  Le  nombre 
-d.es  prisonniers  qu'elle  a  amenés  s'élève  à  60. 

!  INTERIEUR. 

Turin  ,  le  4  mai. 

Mtac  Blanchard  a   fait  à  Turin   une    ascension 
aérienne   le  dimanche  26  avril  ,  à  quatre  heures 
.  -et  demie  après  midi. 

^         Voici  les  circonstances  principales  de  ce  voyage 
».    1p]!e;  que  nous  le;  lisons  dansouo. rapport  fait  à 
l'Académie  de  Turin  : 

'  '  '«  Lorsque  le  mercure  était  à  16  pouces  et 
jo  lignes  ,  elle  éprouva  un  vent  assez  fort  qui  fit 
-changer  la  première  direction  du  ballon.  A  i5 
pouces6Hgnes,  le  froid  était  glacial;  à  14  pouces 
i  ligne,  M™  Blanchard  dit  avoir  éprouvé  une  di- 
minution de  froid;  à  12  pouces  i<  lignes,  elle 
ressentit  un  battement  de  l'artère  près  de  l'angle 
extérieur  de  l'œil  gauche  ,  et  une  espèce  de  trem- 
blement de  la  paupière  inférieure  du  même  œil. 
A  12  pouces  5  lignes  ,  elle  eut  une  forte  hémor- 
rhagie  au  nez.  À  cette  élévation  ,  .elle  jeta  le 
millet  de  la  bouteille  ;  peu  de  minutes  après  ,  le 
■baromètre  marqua  10  pouces  5  lignes  ,  qui  est 
•son  plus  grand  abaissement  D'après  les  méthodes 
connues,  celte  indication- du  baromètre  porte  la 
plus  grande  élévation  de  M"*  Blanchard  à  5o,oo 
toises  ;  à  celle  hauteur  le  froid  était  insuppor- 
table. Le  thermomètre  de  Réaumur  était  à  17  de- 
grés au-dessus  de  la  glace.  Les  vapeurs  gelées 
venaient  se  fixer  sur  les  mains  et  sur  le  visage  de 
)'.aéronaute  comme  autant  de  petite»  pointes  de 
diamant. 

»  La  couleur  du  ciel  paraissait  presque  noire. 
Cette  observation  de  Mu"iBlanchard  sur  la,cou!eur 
du  ciel  coïncide  avec  celle  que  M.. de  Saussure 
avait  faite  sur  le  sommet  du  Mont-Blanc.  Elle  a 
également  remarqué  que  le  soleil  se  présentait  à 
elle  sans  ses  rayons  ordinaires,  et  avec  un  diamè- 
tre beaucoup  ple.s  petit  que  celui  qu'il  offre  lors- 
qu'on le  regarde  de  la  surface  de  la  terre.  Un 
moment  après  ces  observations  ,  le  tb.eraiom.elre 
ayant  encore  baissé  d'un  degré  ,  l'aèronaute,  pres- 
que engourdie  ,  se  décida  a  descendre.  Nous 
avons  rendu  compte  de  son  retour  sur  la  terre.  » 

Nantis  ,   le  r)  mai. 

Depuis  quelques  jours  la  promenade  de  la 
Bourse  est  rendue,  au  public;  et  ce  bel  édifice-, 
sera    bientôt   termine. 

'  L'architecture  rie  la  Bourse  fait  beaucoup 
d'honneur  aux  taleiis  de  M.  Crusy.  Le  péris- 
tile  ,  silué  du  côté  de  la  place  du  Commerce  , 
est  entièrement  achevé.  L'archilecla  à  tii»  tout 
le.  parii  possible  du  terrain  ,  et  cette  façade  . 
quoique  beu   Utrge  j  l'ait  cependant   un  très-bel 


effet.  Les  colonnes  ,  d'ordre  dorique  ,  sont  sur- 
montées de  quatre  statues  qui  représentent  quatre 
marins-célèbres  ,  Jean-Barl  ,  Dngay-'fruiiin ,  Du- 
quesne   et.  Cassart. 

—  On  a  éprouvé,  dans  ce. département,  une 
secousse  de  tremblement  de,  terre  ,  samedi  2  'du 
présent  mois  ,  vers  11  heures  du  '.malin.  Sui- 
vant les  rapports  qui  nous  ont  été  fa; t. s ,  celte 
secousse  qui  n'a  été  que  faiblement  sentie  à 
Nantes,  a  été  assez  forte  à  Guerande  ,  Saint- 
Nazaire  ,  Paimbceiif  et  dans  toute  celle  partie 
du  département.  Plusieurs  cheminées  ot  des  pans 
de  murs  eut  été  renversés;  elle  a  duré  environ 
2  secondes. 
. 

Paris  ,    le    i5    mai. 

MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL. 

Paiement  de  la  délie  publique  à.bff.ect'ier  ii  Paris, 
du  lundi  18  mai  1812  ,  au  samedi  2.5  inclusive- 
ment ;   savoir  : 

CINQ     POUR     CENT     CONSOLIDAS. 

Semestre  échu  le  22.  mars  1812. 
Bureaux  1 .  a  ,  e  ,  v .... 02000 

-   2.  D  ,  X ...... 56oOO 

5.  c  ,  i  ,  j 56ooo 

4-  R  ,  I-  ,  z.  -  ■  .- 48000 

5.  ,M  ,  N  ,  O 5.1000 

6.  n  ,  v  ,  w  .  .  :  .  . 20000 

7.  U  ,  V  ,    Y .  .- 42S00 

8.  G,  H,  Q .  * 250O0 

9.  f  ,  s ,  t 1  yopo 

Les  lundi  18  ,  mercredi  20,  jeudi  21  et  samedi 

25  mai. 

yV.  /(.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  g"  colonne 
de >  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  0/  semaine. 

A 

DETTE      VIAGERE      ET     PENSIONS. 

Semestre  échule  22  décembre  1811- 

Delta   viagère. 

1"  classe  on  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  ni  1  au  n" , ,    i6ioo 

2.  .Du  n°  16 101  au  n" 52200 

5  Du  n'  Î2îoi  au  n° , 485oo 

4.  Du  n°  485oi  au  n" 6685e 

5.  Du  n°  6685 1  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6  Du  n°  1    au  11*. . ;..,..     16000 

7.  Du  n°  16001  à. la  fin. 

5e  et  4e  classes  pu  sur  5  on  4  têtes. 

6.  Du  »°  1  à .     la  jin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  11"  1  à  .  . .   la  fin. 

ldetu  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers. 

8.  Du   n"  1   à . la  fin. 

Pensiotts  civiles  anciennes  ■ 

Bureaux  9.  Du  n"  1  à - la  fin. 

'     •        Idem  ^  nouvelles. 

g.  Du  n"  1  à la  fin: 

Prnsiers  militaires  au-dessus  de 

5ooo r;  noitveVemt.ni  inscrit.. s      ■       ■  I 
au  tresor.  (Décr.  27  fév.  1811.) 

9.  Du  n°   1  à la  fin. 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n°  là la  lin. 

Le  mardi    ig  mai. 

PAIEMENT   DES     SEMESTRES     AH.IHKRÉS. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  vendredi  22  mai  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  spmcslre  échu 
le  22  .juin  1811  inclusivement;  par  tous  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  maliu. 


PREFECTURE   DE    POLICE. 

-Une  ordonnance  ,  en  date  du  12  mai  1812  , 
contient  les  dispositions  suivantes  : 

-  Vu  le  décret'impëriàl  du  4  mai  ,  présent  mois  , 
relatif  à  la  circulation1  des  grains  et  farines  ,  et 
à  l'approvisionnement  et  à  la  police  des  marchés, 
ordonnons  ce  qui  suit  : 

•  Art.  icr.  Le  décret  impérial  du  4  mai ,  présent 
■mois! ,  relatif  à  ht  circulation  des  grains  el  farines, 
et  à  l'approvisionuement  et  à  la  p&lice  des 
marelles  ,> sera  imprimé  ,.  publlié  et  affiché  avec 
la  présente  ordonnance,  dans  le  ressort  de  la 
préfecture  de  police. 

-  2  Le  contrôleur  de  la  Halle  aux  grains-  et 
farines  dei,Paris  ,  est  autorisé. à  reeevoir'l'es  dé- 
clarations; prescrites  par  fert.  1  du  décret. pré- 
cité y  à  tous  les  commerçans  ,  comrriissiornnairès 
on  autres, ,  qui  auraient,  à  faire  des"'âchatsi  de 
grains  et  farines  pour,  approvisionner  lts: dépar- 
temens cjpi  peuvent  avoir  des  besoins»1 

Ces  déclarations , nous,  seront  transmises  sans 
délai.         '  ,;  . 

5.  L©  contrôleur  de  la  Halle  .est  spécialement 
chargé  de  tenir  la.  niait)  à  l'exécution  de  l'art  r> 
dudit  décret ,  et  de, veiller  à  ce  qu'il  n'y  soit  fait 
aucune  i*i fraction.  Il  nous  rendra  compte  sur-le- 
champ    de  celles  qui  pourraient  avoir  lieu. 


Une  autre  ordonnance,  en  date  du  I2.mai  1812, 

•porte  ce  qui  suit  : 

Vu  le  décret  impérial  du  8  mai ,  présent  mois, 
relatif  à  la  fixation  du  prix  des  blés  ; 

Considérant  que  le-  département  de  la  Seine 
est  dans  le  cas  prévu  par  l'art.  5  du  décret  pré- 
cité ,  en  ce  que  le, .marché  de  Paris,  le  seul 
qui,  existe  dans  ce  déparlement  pour  les  grains 
et  farines,  n'est  point  approvisionné  unique- 
ment par  le  tléparlement  même  ;  que  la  plus 
grande  parlie  des  blés1  et  farines  quiy  sont  ap- 
portés  proviennent  des  départemens  enviroa- 
nans  ;  que  dès-lors  le  ;prix  desdits  blés  et  fa- 
rines1 doit  être  calculé  pour  ceux  qui  sont  ap- 
portés des  départemens  envlronnans  ,. en  ajoutant 
anx  55  fr.  ,  prix  de  l'hectolitre  du  blé  ,-,  le  prix 
rie  transport  et  les  légitimes  bénéfices  du  com- 
merce ;' 

Art.  1".  Le  décret  impérial  du  8  du  présent 
mois  de  mai  ,  relatif  à  la  fixation  du  prix.'çies 
blés  -,  sera  imprimé-,  publié  et  affiché  avec  la 
présente  ordonnance  ,  dans  le  ressort  de  la  pré- 
fecture de  police. 

2.  A  compter  de  demain,  i5  du  présent  mois 
de  mai ,  le  blé  apporté  à  la  Halle  de  Paris  , 
ne  pourra  y  être  vendu  ,  s'il  provient  du  dépar- 
tement de  la  Seine  ,  au-dessus  de  cinquante  fr. 
1»  septier  ,  mesure  de  Paris  ,  et  le  sac.  de  farine 
du  poids  de  525  livres,  ne  pourra  être  vendu 
au-dessus-  de   cent   fr.    '- 

5.  A  compter  pareillement  de  demain  i5  mai, 
le  blé  apporté  à  la  Halle  de  Paris  ,  provenant 
des  départemens- environnans  ,  ne.  pourra  être 
vendu  au-dessus  de  ciniçuanle-trois  fr.  le  septier , 
mesure  de  Pans  ,  et  le  sac  de  farine  du  poiilsde 
5a5  livres,  ne  ,  pourra  être  vendu  au-dessus  de 
cent-cinq  francs.  , 

4.  Le  contrôleur  Se  la  Halle  est  chargé  de 
tenir  la  main  à  l'etécution  de  la  présente  ordon- 
nance ,    et.  de  nous,  en  rendre  compte. 


ADMINISTRATION 

DES     DOMAINES     DE     LA     COURONNE. 

Vente  à  l'établissement  rural  du  -domaine 
impérial  de  Rambouillet  ,  département" de  Seine- 
e.t-Oise  ,  le.  16  juin  181.2  et  jours  suivans  ,  dix 
heures  précises  du  matin  , 

i°.  De  cent  quarante  myriagrairimes  (2,800 
livres  environ*  de  laine  supefhne  ,  provenant  de 
la  dépouille  des,  troupeaux  espagnols  de. .l'éta- 
blissement ;  )j 

iE*t  De  quatre-vingt-trois  béliers  et  «oifante- 
sept  brebis  de   pure   race   espagnole  ;     ' 

~°  De  quatre  taureaux  et  sept  vaches  de  race 
sr.iîs  cornes  ; 

4°  De  deu\  buffles  ,   mâle  et  femelle  , 

5"  De  deux  ânes  ,  mile  et  femelle,  de  race 
d'Espagne  el  de  Toscane. 

Les  adjndicalaires  seront,  tenus  d'enlever  de 
smle  les  animaux  vendus  ,  et  de  paver  comptant 
le  prix  des  objets  qui  leur  seront  adjugés. 

V ndminiitrïiteur d'èsklomaines dé  là  couronne 
tr-jlc,  ii  des  Alpes,  membre  du  Cû'ps-. 
I  ;:£  sialif- . .    -        -        ■  (.■ipn.-jstj .  •   ■ 


i  k  n'ts"i  rie  national  e 

•*ri-.'ii'r«<jVi'  découvertes  el  </rs  irtve»t'ons  non— 
vr'lesl  folies  dans  les  sciences  ,  les  arts  cl  les 
maTiff.ïcliircs ,  unit  en  Franc-'  que  dans  les 
pari  étrangers  ,  pendant  F  an  née  1811  ;  avec 
riiKÎ'V:  tion  succincte,  des  .principaux  produits 
i|«  l'industrie  française  ;  des  notices  sur  les 
prix-  proposes  on  décernés  pur  diflë'entes  So- 
'  ffi-tés  littéraires  françaises  et  étrangères,  pour 
.Vent  ôunageinent  îles  sciences  et  des  arts  ;  éf  la 
litte  des  brevets  d'invention  accordés  par  le 
Gcm erni-ineul  pendant  la  même  année  ; 
l'une  IV"  de  la  Collection  :  vwl.  de'5/jo  pages 
iii-8°.  —  A  Paris,  chez  Trenttel  et  Wiïrlz  ,  rue 
de  Lille  ,  n"  17-  —  Prix ,  6  fr.  pour  Paris. 

La  continuation  de  ce  répertoire  annnel  des 
découvertes  ne  peut  qu'être  agréable  aux  artistes, 
s:  ;  amateur-  et  à  toutes  les  personnes  qui 
désirent  prendre  connaissance  des  progrès  des 
sciences  et  des  arts.  En  effet  ,  on  y  trouve  réuni 
tout  ce  qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  lec- 
teurs de  taules  les  classes  ,  et  le  plan  qu'on  n 
adopté  est  très-propre  à  faciliter  les  recherches 
et  à  préienler  d'un  c.oup-d'œil  l'état  des  décou- 
vertes faites  dans  chaque  genre  pendant  l'année. 

Le  nouveau  volume  qni  vient  de  paraître 
contient  les  découvertes  faites  en  l'an  181  i,  et 
forme  le  quatrième  de  la  collection.  La  pre- 
mière section  destinée  aux  sciences,  offre  un 
grand  nombre  d'articles  intéressans  d'histoire 
naturelle  ,  de  physique  ,  d'électricité  ,  de  galva- 
nisme ,  de  chimie  ,  de  médecine  ,  de  chirurgie  , 
rie  mathématique  ,  d'architecture  hydraulique  et 
d'économie  rurale  et  domestique.  La  seconde 
section  ,  celle  des  beau-arts,  contient  différentes 
inventions  et  perfectionnemens  concernant  la 
peinture  ,  la  gravure  ,  la  musique.  On  y  dis- 
tingue sur-tout  la  gravure  sur  verre  de  M.  Develly; 
les  bas-reliefs  en  argent,  de  M  Kinstin;le  piano- 
harmonica  ,  de  M.  Schmid  ;  l'orgue  expressif,  de 
ÏVI.  Grenié  ;  la  basse-cor  ou  tromb  ,  de  M.  Fri- 
chot ,  etc. 

Enfin  la  troisième  section,  celle  des  arts  mé- 
-eaniques  ,  offre  une  moisson  abondante  d'articles 
de  toute  espèce  relatifs  aux  arts  et  métiers.  Le 
nombre  en  étant  trop  considérable  pour  les  in- 
diquer ici,  nous  ne  ferons  que  citer  ici  ceux  qui 
ont  principalement  fixé  l'attention  publique  ,  soit 
par  leur  importance  ,  soit  par  leur  utilité  Tels 
sont  :  i"  les  procédés  pour  teindre  le  bais  en 
diverses  couleurs  ,  par  M.  Imison  ;  ■>.'  le  mé- 
tier à  bas  simplifié  de  M.  Farreau,  et  le  trico- 
■tpur  français,  de  M.  Leroy;  5°  les  couleurs 
inaltérables  de  M.  Boulay-Marillac  ;  4°  le  procédé 
oour  entailler  "Je'  fer,  de  M.  Schescighauser  ; 
}',*  purification  du  fer  cassant  à  froid  ,  de  M.  Du- 
faud  ;  et  uti  autre  procédé  emploj-é  en  Slyric 
pour  épurer  le  fer  cassant  à  froid  et  à  chaud  ; 
5°  la  lampe  hydrodynamique  ,  de  M.  l'Ange  ; 
la  lampe  portative  de  M.  de  Rutnford  ,  et  les 
réflecteurs  horisontaux  de  M.  Bordier  ;  6°  plu- 
sieurs machines,  pompes  et  inventions  de  menui- 
serie, de  poterie  ,  de  serrurerie,  de  tannage  ,  etc.; 
7°  un  grand  nombre  de  procédés  pour  fabriquer 
le  sucre  de  différentes  substances  végétales,  telles 
que  la  betterave  ,  le  suc  de  raisin  ,  le  miel , 
le  Mais,  le  millet  d'Inde,  l'érable,  ete.  ;  enfin 
8°  des  perfectionnemens  et  des  procédés  nou- 
veaux' de  teinture  ,  de  la  fabrication  des  tuiles 
et  briques  ,  de  la  composition  de  vernis  ,  de  la 
préparation  des  verres,  des  cristaux,  du  llint- 
glass-,  et  de  la  manière  de  soigner  les  vins  et 
vinaigres. 

Chaque  volume  est  terminé  par  l'indication 
des  principaux  produits  de  l'industrie  française  , 
par  la  liste  des  brevets  d'invention  ,  et  par  les 
prix  proposés  par  différentes  Sociétés  littéraires. 


MÉLANGES.  —  ANTIQUITÉS. 

Rtxherches  sur  les  lieux  où  pe'rit  Varus  avec 
ses  légions  ,  extraites  d'un  Journal  de  voyage 
/'•lit  en  1810,  par  M.  le  ge'ne'ral  de  division 
Sokotnicki. 

(Voyez  le  Moniteur  des  9   et  12  mai.  ) 

§.45.  Vasserbach  (auteur  allemand  ),  quia 
remarqué  quelque  chose  de  ces  traces  ,  sans 
pourtant  s'appercevoir  du  fort ,  rapporte  au  lems 
des  Francs  ,  tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'antique  dans 
ces  monumeua.  3e  n'en  disconviens  pas,  Char- 
{ÇJnàgife  a  été  à  Ludé  et  à  Schier;  mais  aucune 
chronique  des  Francs  ne  fait  mention  d'une  ba- 
taille livrée  près  de  l'Emrè  ,  qui  ait  été  aussi 
opiniâtre  et  aussi  forte  que  le  fut  celle  dont 
nous  trouvons  ici  les  traces.  Les  victoires  de 
Charleraagne  furent  remportées  dans  d'autres  en- 
droits. Mais  comment,  dira-t-on  peut-être,  ces 
fossés  et  ces  remparts  ont-ils  pu  se  conserver 
penjnet  le  cours  de  tant  de  siècles?  Celte  durée 
ne  doit  pas -étonner  ceux  tjui  auront  appris  de 
iégèce,   ci*  César,  Savilliu» ,  Lipse  et  autres, 


avec  quelle  vitesse  les  Romains  savaient  se  re- 
trnntilier,  e(  combien  profonds  étaient  ces  retran- 
chemens  ,  sur-tout  quanti  ds  avaient  les  ennemis 
sur  les  bras,  comme  clans  cette  occasion.  J'ajoute 
à  tout  ce  que  jv  viens  de  dire  ,  cette  dernière 
circonstance  :  c'est  que  les  remparts  ,  les  fossés 
et  les  forts  des  Romains  restèrent  pendant  six 
années  ,  comme  les  ossemens  (tes  légions  ,  sans 
qu'eu  y  touchât  Dans  le  cours  rie  ce  tetns-là  . 
le  lerrein  a  pu  s'affermir  par  le  gazon  dont  il 
fut  recouvert.  C'est  ici  le  camp  que  les  Ger- 
mains assaillirent.  (  Florus.  )  Florus  se  trompe 
quand  il  prend,  ce  camp  pour  un  poste  où  se 
tint  durant  u«  certain  tems  l'armée.  Il  faut  cher- 
cher, selon  le  rapport  de  Dion,  la  station  de 
Varus  plus  entre  l'Elbe  et  le  Weser  ,  ou  au 
moins  fout  près  du  Weser.  Je  l'ai  cherchée  sans 
pouvoir  la  trouver.  (J'en  conviens  aussi;  mais 
cela  n'empêche  pas  ,  comme  je  l'ai  observé  dans 
la  noie  2  ,'  qu'il  n'y  eût  un  poste  de  commu- 
nication avec  la  garnison  d'Aliso.  ) 

§.  44-  On  recommença  le  combat  le  second 
jour  dans  l'endroit  où  Arminius  avait  cessé  de 
combattre  le  jonr  précédent.  Peut-être  même 
que  la  nuit  ne  fut  pas  exempte  de  troubles. 
Il  parait»  autant  qu'on  en  peut  juger,  que  ces 
deux-  ades  ennemies  combattirent  avec  clialeur. 
Le  seront! .jour  n'a  pas  de  caractères  aussi  mar- 
qués. Les  Romains  continuèrent  leur  marche  avec 
plus-d'ordre.  Vers  le  soir ,  ils  atteignirent  d'af- 
freuses montagnes.  Je  crois  que  c'est  le  chemin 
du  Eichberg  jusqu'à  la  grande  forêt  de  la  Lippe. 
Ce  chemin  est  de  quatre  lieues ,  plus  praticable 
que  relui  du  comté  de  Pyrmont  ;  mais  il  aboutit 
ensuite  à  l'immense  forêt  du  Teuioberg  ,  qu'on 
ne  saurait  mieux  passer  que  sur  le  chemin  qui  va 
de  fieriebeck  à  Osterholtz.  C'est  ce  passage  que 
les  Romains  cherchèrent.  Je  n'ai  poiut  de  traces 
de  la  seconde  journée. 

§.  45-  La  marche  du  troisième  et  dernier  jour 
de  la  bataille  ne  fut  pas  longue.  Les  Romains 
s'arrêtèrent  (  ou  plutôt  ils  furent  arrêtés)  entre 
la  g'  et  10'  lieue  de  ma  carte.  C'est  In  qu'on 
leur  porta  les  derniers  coups.  La  brièveté  de 
cette  marche  répond  parfaitement  bien  au  témoi- 
gnage de  Dion  ,  qui  nous  apprend  que  le  reste 
de    l'armée    romaine    fut    si  vivement    pressé  , 

Qu'elle  ne  pouvait  ni  avancer  ni  reculer.  La  forêt 
u  Teuioberg ,  dont  j'ai  parlé  plusieurs  fqis  , 
nous  tient  ici  lieu  de  tous  les  autres  caractères. 
J'ai  vu  de  mes  propres  yeux  Teutomarer ,  et 
je  l'ai  placé  dans  ma  carte  selon  sa  véritable 
situation  :  les  autres  traces  comme  le  Vinne- 
feld  (1)  ,  les  tombeaux,  les  armes  et  les  monnaies 
ayant  été  décrits  par  d'autres  ,  je  me  dispense 
d'en  parler  ici.  On  trouve  dans  ces  lieux  beau- 
coup d'anciens  remparts  qui  coupent  le  mont 
dans  plusieurs  endroits  :  mais  comme  Charle- 
magne  a  f*ut  la  guerre  sur  la  montagne  d'Osneggi, 
il  est  difficile  de  distinguer  les  remparts  que  Tes 
Francs  y  ont  construits,  d'avec  ceux  des  Ro- 
mains. D'ailleurs  le  dernier  camp  de  Varus  n'étant 
qu'un  ouvrage  de  peu  de  conséquence,  qui  ne 
fut  pas  achevé  ,  ou  qui  périt  dans  l'espace  de 
six-  ans  ,  je  ne  m'arrêterai  pas  à  le  chercher  en 
vain  (3). 


(1)  Vinnefeld  ou  Vinnjitd ,  selon  d'autres  Windfeld ,  est 
auisi  nomme  par  plusieurs  Sieges-platz ,  place  de  victoire, 
et  îFind/èld  veut  dire  à  peu  prés  champ  tournant  ou  entor- 
tillée, du  mol  winden,  tourner,  entortiller,  im'jlier.  C'est 
une  assez  grande  élévation  dans  la  chaiuc  du  Teuioberg  ,  dont 
le  plateau  supérieur  peut  avoir  environ  400  pas  de  long  sur 
200  pas  de  large  :  elle  aboutit  par  un  cote  ,  i  la  tome  qui 
conduit  de  Detmold  ou  du  Eichberg,  en  suivani  le  Berlebeck 
a  Lipspring  et  à  Elsen  ,  cjue  l'on  cruii  l'ancien  Aliso.  Les  deux 
ruisseaux  de  Rodenbeeke  et  de  Knohenbach ,  qui  sejetlent 
tous  les  deux  dans  le  Berlebeck,  ont  dû  proUablcmcnt  recevoir 
leuruora  du  sans  et  des  osiecnensdc»  Romains  ,  qu'ils  onl  charié» 
apte»  leur  dernière  défaite  :ces  étvmologies  peuvent  bien  aussi 
donner  la  solution  du  problème,  pourquoi  sur  ce  plateau, 
il  ne  se  trouve  ni  tsimulus,  ni  aiicnuc  trace  de  retranchement, 
comme  dans  le  champ  de  bataille  de  la  première  journée  ;  car 
il  est  vraisemblable  que  ce  plateau  ,  ainsi  que  les  montagnes 
qui  bordent  ces  ruisseaux,  telles  que  le  Fa'J;enberg  ,111  se 
trouve  opposé  a  Winnfeid  y  furent  par  avance,  garnies  de 
troupes  insurgées ,  et  gardées  sur-lout  par  les  Sicambres ,  qui 
attendaient  la  de  pied-  ferme  l'arrivée  des  Romains  ;  lesquels 
ne   pouvant  y  marcher  en  ordre  ,   furent  as. ai  lus  sur  les  bords 

sans  pouvoir  atteindre  le  plateau  et  s'y  former.  Ainsi  leurs  ca- 
davres abandonné»  ,  pouvaient  facilement  être  entraides  par 
le, torrens,  dohl  ces  montagnes  sont  par-loul  sillouoées.  Telle 
fut  la  place  ou  ,  selon  Dion  ,  ils  ne  purent  ni  avancer ,  oi  re- 
culer, et  tell*  est  aussi  la  raison  pour  laquelle  on  n'y  trouve 
aucun  vestige  rie  cette  fin  tragique;  si  te  n'est  des  monnaies 
romaines,  dont  j'ai  obtenu  plusieurs  moi- même  d'un  garde 
forêt  qui  m'assura  les  avoir  trouvées  sur  ces  mêmes  lo- 
calités. 

(2)  J'ai  lâché  d'exposer  dans  la  note  précédente  ,  les  motif» 
qui  me  font  présumer,  qu'il  n'y  avait  point  la  de  camp  des 
Romains;  mais  bien  uue  place  d'armes  ,  un  point  de  rassem- 
blement pour  les  peuples  insurgés.  L'intention  des  Romain», 
dan»  celle  circonstance  désastreuse  ,  ne  pouvait  être  autre  que 
celle  de  gagner  au  plut  tôt  la  position  de  leur  camp  habituel  aux 
saurces  de  la  Lippe  :  selon  Tacite  ,  les  Castra  Drusi  ad  capul 
Lippiœ. 

M.  Fcin  paitë  de  la  montagne  d'Osneggi.  Or,  it  n'y  a  point 
mamicnant  dans  le  pays  de  montagne  appelée  de  ce  nom  ;  mais 
d'après  la  chronique  des  campagne»  de  Charlcmagne  ,  qui  dit , 
Carotus  rcx  ,  in  monte  ,  ab  anli/juo  Osneggi  dicto ,  milliare 
a  Lemgau  civitaie ,  distant* ,  Haxones  usqueguo  rebella , 


§.  46.  Les  Germains  ont  en  dans  ces  Torêls  un 
bosquet  sacre  et  des  autels  barbares  J'estime 
que  c'est  là  que  les  Druides  célébraient  leur  culte 
idolâtre  et  qu'ils  attachaient  les  tètes  des  prison- 
niers aux  nrbves  sacrés,  en  l'honneur  du  dieu 
'Veut  ;  mais  ces  recherches  nous  arrêteraient  trop 


îterato  agressu*  ,  etc.  Crue  montagne  ne  peut  être  que  Te 
Tœnsberg  d'aujourd'hui,  qui  porte  des  marques  visibles  d'une 
lune  opiniâtre,  et  sur  laquelle  Charles  a  érigé  une  clEpelle  ; 
ainsi  ta.  place  ou  plutôt  la  plaine  ou  est  actuellement  siiuée 
Dcimold  ne  convient  point  a  celle  version  ;  et  cela  ne  pcui  pas 
éire  non  plus  le  Teutommr-r  q.te  j'jti  distingué  dans  le  texte  , 
lequel  se  trouve  à  une  bonne  lieue  au-delà  tic  Delmold  et  à 
plus  de  trois  lieue»  de  Lemgu.  tl  u'exisit  point  non  plus  dans 
ces  environs  dc-motisagne  qui  poric  aujourd'hui  le  nom  de 
Teuloniftyer ;  c'est  pcul-ette  le  7Y'nre/*o/"q1ue  M.  t'ein  veut 
désiguer  par  celte  dénomination  ;  mej'ervcai  dire  fermier  cùl 
métayer  ,  ce  qui'  est  assez  exact  ,  mais  n'o  prouve  rien,  j'ai  eu 
l'avantage  tic  rcncontier  à  Deiniold  un  savant  très-distingué , 
M.  Glosicrmaycr ,  archiviste  du  tonuè  de  la  Lippe  ,  lequel  a 
bien  voulu  me  communiquer  aussi  ses  lumières  a  ce  sujet, 
tout  en  me  le»  démontrant  itre  les  lieux.  Voici  ce  que  j'en  ai 
recueilli:  D'abord  M.  Ciostcrmayer  a  eu  la  tdmplaisaucc  de 
m'accomp.gncr  sur  une  montagne  que  ,  dans  leur  langage  plat , 
les  habiiausdccepays  no  ut  m  cm  Grottcnburg  pom  Groncidturq;'. 
elle  »c  trouve  x  une  heure  de  chemin  au  sud-est  de  Dui.otd  ; 
c'est  la  plus  élevée  de  loute  la  chaîne  de  ces  montagne»,  êtes 
occupe  i-peu-près  le  milieu.  Ce  savant  est  dam  l'opinion  qui 
celle  montagne  portait  dans  l'origine  le  nom  de  Tcut ,  nom 
encore  aujourd'hui  en  usage  pai mi  ce  peuple  pour  exprimer 
le  vater  ou  all-vater ,-  c'est  comme  qui  dirail  en  français,  papa 
grand-papa,  ou  père  commun;  et  en  polonais  ttita ,  syuo- 
uyinc  de  ojdre  ,  et  qui  lui  fut  donne  à  cause  de  sa  hauteur 
dominante  et  de  sa  position  centrale.  Cetail-là  ,  selon 
M.  Ciostcrmayer  ,  le  perc  de  la  glande  famille,  qui  a  donné 
sou  nom  à  tome  sa  progéniture  collectivement  jusqu'à  ses 
arriéres  peiits-urveux ,  savoir  les  forêts  qaii  les  couvrirent 
par  la  suite.  Celte  généalogie  est  sans  doute  Irès-ir.génie  use  , 
mais  aucun  document,  aucune  amodié  n'en  cotittale  point 
l'oliginc.  Il  existe  a  la  vériié,  danslegrand  vallon,  auinouvre 
vers  Delmold,  sur  la  peiile  livicre  de  Bcsicbcctl ,  u„  hameau 
nommé  Teuthof;  qui  n'a  lien  d'antique,  mais  qui  se  dessine 
d'une  manière  ués-giacieuse  dans  le  fond,  du  paysage.  C'est 
une  ferme  occupée  par  un  riche  métayer;  et  ii  ce  hameau  ou 
feruie,  comme  je  le  présume,  est  l'analogue  du  Teuto-majer 
"de  M.  Fein  ,  puisqu'il  le  place  à-peu-prés  dans  le  même  en- 
droit sur  sa  carte  ckorographiqne  ;  je  serai  plus  pone  à  croir'e 
que  les  habitans  de  la  vallée  lui  auront  donné  ce  nom  par  rr.'^- 
pori  â  sou  possesseur,  comme  au  piinripal  d'cnire  eux,  que 
de  le  faire  dériver  d'une  mou'agne  qui  a  perdu  le  sien  depuis 
plusieurs,  siècles.  Le  nom  de  Papa  nie  parai;  bien  plus  admis- 
sible dans  les  rangs  de  la  société  que  dans  uue  range'c  de  mon- 
tagnes dont  celle-ci  ,  au  surplus  ,  ne  se  distingue  pas  des 
autres  d'une  manière  assei  remarquable  pour  le  mériter.  Quo* 
qu'il  en  »oit ,  M.  Ciostcrmayer  m'a  ensuite  montté  sur  eeuc 
montagne  d'anciens  reiraucheraens ,  dont  la  singularité  a  quel- 
que chose  qui  les  distingue  de  toui  ce  que  j'ai  vu  dans  ce 
genre  :  c'est  le  ptoduil  de  l'instihcL  et  de  ta  force  qui  rivalise 
ici  avec  celui  de  l'adresse  et  de  l'art.  J'esiime  beaucoup  l'opi- 
nion de  ce  savant ,  quant  à  l'origine  de  ces  relranchcmCns  , 
qu'il  cioit  élevés  parles  plus  anciens  peuples  de  ce  canton, 
probablement  par  les  Bructeres ,  pour  mettre  à  l'abri  des  in- 
cursions des  Romains  ou  d'autres  conquerans ,  leurs  femmes, 
leurs  enfaus,  leur  bétail,  et  leurs  efrels  les  plus  précieux,  f 
lundis  qu'ils  allaient  eux-mêmes  à  la  rencontre  de  l'eDuemi  * 
pour  le  combattre.  Une  ligne  continue  ,  que  l'on  dégrade 
chaque  jour  pour  eu  enlever  des  pierre»  et  à  faire  de  nouveaux 

trouve  un  fort  carré  de  cent-vingt  pas  envitou  de  côié ,  dont 
les  remparts,  eu  égard  à  leur  vétusté  et  au  genre  de  leur 
construciiost  ,  sont  encote  d'une  prodigieuse  grandeur.  Ces 
remparls  sont  élevés;  dénormes  quartiers  de  pierres  brutes 
euiassee»  les  uue»  sur  les  autres  avec  assez  de  symétrie,  mais 
sans  mortier  et  sans  aucun  art  ;  toutes  les  approche,  à  t'cnlouT 
de  ce  lot  t  et  à  la  distance  d'une  grande  portée  de  fierhe  ou  de 
carabine  ,  sont  rendus  impraticables  par  des  espèces  de  creux 
ou  irous  de  loups ,  -et  dont  le»  intervalles  sont  bouchés  où 
obstrués  par  des  pierres  iuaruovlUcS  tiiécs  du  lieu  même.  De 
ce  forl ,  on  monte  par  uue  pente  rapide  ei  également  obstruée, 
d.sns  une  distance  assez  considérable,  jusqu'au  haut  sle  la 
montagne,  dont  le  plateau  est  enceint  d'un  recipar.  semblable 
au  premier,  mais  scvtlcmeul  dans  la  partie  du  sud  ei  de  lesl. 
L'espace  qu'ils  embrassent  est  très-vasie;  il  peut  avoit  un  quart 
de  liene  de  pourtour»  les  même»  précautions  ut  1  amijset.i  pas 
avoir  été  prises  sur  le  revers  d'  la  niouiague  du  co:é  de  l'ouest 
et  du  nord;  ces  peuple»  »e  confiaient  sans  douie  à  la  v.r:i;iJe 
rapidité  de  la  pente  qui  règne  d*   ces  cotés  ,  la  croyant  iiuc- 

Romains  ;  mais  telle  qu'elle  est,  elle  ne  rebulcrjj,  pas  nos 
voltigeurs  d  aujourd'hui.  Si  on  lapproche  ce  fait,  ainsi  que  ce 
que  j'ai  dit  sur  l'enceinte  de  l'Arminitisburg  ,  lequel  pouvait 
bien  aussi   n'avoir  été  qu'un  camp  retranché  ,    sans  que  pour 

passage  de  Tacite,  qui  selon  Lam.trtinicre ,  dit  ex] 
n  que  le»  peuples  de  la  Geirriauie  n'avaient  aucune  ville  i 
n  qu'ils  ne  souffraient  pas  même  que  tes  maisons  fussent 
11  jointes  l'une  i  l'autre,  ils  habitent ,. dit-il ,  separcm.-nl, 
,,  selon  qu'il»  trouvent  uue  fontaine  ,  une  campagne  ,  un  toit* 
■t  qui  leur  plaie,  ils  disposent  les  rues  autremeui  que  non»  } 
n  les  édifices  ne  se  tiennent  peint ,  soit  qu'ils  aient  peur  du 
■>  ftu,  soit  qu'ils  ne  sachent  pas  mieux  bâtir  ;  ils  n'ont  aucun 
m  usage  de  la  maçonnerie  ni  des  tulles;  il.  emploient  les  ma- 
il lériaux  informes,  »an»  choix  ni  beauté;  ils  se  creusent  des 
,1  cavernes  eouteriaines  et  les  couvrent  encore  de  fumier  par- 
»,  dessus ,  pour  s'y  meure  à  couvert  durant  l'hiver,  cl  garanti* 
..  les  grains  de  la  gelée,  etc..  Si  on-rapponc,  di,-jc,cc  pas- 
sage au  fail  précité,  on  pourra  se  faire  une  représentation 
assez  vraisemblable  des  habitude»  de  ces  lem»,  et  adopter  sans 
peine  l'opinion  de  M.  Closicrmayer,  Cet  estimable  savant 
ajoute  encore  que  dans  les  tems  posté.ieurs,  vers  le  trei- 
zième siècle- ,  »  l'époque  où  les  châteaux  de  Falkcr-burg  et  de 
Detmold  exi»laient  déjà  ;  cet  enclos  fut  changé  en  bourg  ors 
ville;  et  que  pour  le»  distinguer  des  deux  precedeus ,  qu'il 
surpassiit  et  par  »a  hauteur  et  par  set,  extension,  ou  l'a 
uorr.me  Crosseeburg  ou  Grotteuburg.  Telle  est  j'e^ymologio 
de  son  nom  actuel,  que  M.  Ciostcrmayer  veut  bien  lui  ac- 
corder. Je  dois  observer  néanmoins  que  nous  avons  vainement 
recberené  dins  toute  l'élcodue  de  cette  remarquable  enceinte, 
quelques  vestiges  d'anciennes  habitations  ,  donl  l'usage  à  celle 
époque  était  déj.t  trâs-cotftruun  «a  Allemagne  ,  et  à  l'cTectioti 
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ioi.g-lpms  t  .  Vii  rpsle,  on  remlait  un  cnlle  re- 
ligieux cliiiis  les  forêts  àDinn'e  la  Germanique 
pi  à  la  Lune,  sous  le  nom  dfOÎ[iiei\  J'ai  llnilé 
telle    matière  clans   un  suupléuie  ni  ;   j';ii  même 


desquelles  on  eût  certainement  employé    les    gros  quartiers  c 

t.iytie,  prelcr.iblcnienl  à  d'autres  ni.neii.iux  ,  dont  le  Iranspo 
v  eût  été  presc;u'impossible.  Cependant  ces  pierres  v  soi 
'restées  inimitables  ,  ei  pas  la  moindre  luce  ne  saurait 
rappeler  l'existence  dune  habitation  quelconque  -,  M.  Cloi 
termayer  en  est  couveuu  lui-même;  mais  il  observe  nvc 
saison  que  le  mol  but-g  signifie  plutôt  un    fort  qu'uue   ville 


quedeviendr; 


:  papa  ■ 


notre  rétif,  puisque  ce  fort  ou  bourg  existait  déjà,  tel  qu'il 
est  aujourd'hui  ,  du  tems  des  Romains  ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
raison  plausible  pour  que  son-  nom  primitif  Teut  lût  changé 
postérieurement  en  Gross  ou  Grott.  Indépendamment  de  cette 
obseivation  ,  je  crois  pouvoir  assigner  une  origine  toute  diffé- 
rente à  la  dénomination  actuelle  du  plateau  supérieur  de  crue 
inoutagne;  et  la  justifier  en  quelque  sorte  à  posteriori ,  puis- 

tugue  deux  forts  :  l'un  cairé  et  petit  a   mi-côié  ,  et  lautrc  cm- 

tout  naturel  de  croire  que  ce  dernier  ne  fut  appelé  Grand  oh 
Gfossenbuig  que  pour  le  distinguer  du  forlin  qui  lui  servait 
•de  poste  avancé;  enfin,  pourquoi  chercher  des  villes  où  il  n'a 
'jamais  existé  même  de  village  r*  et  rêver  desiétymnlogies  qu'au- 
cun uait  historique  ni  aucune  autorité  ne  prouve,  qu'aucun 
indice  local  ne  démontre,  et  qu'aucuu  motif  raisonuable  ne 
saurait  justifier? 

(3)  Cependant  ,  ces  recherches  eussent  été  bien  utiles  pour 
la  solution  de  problème  :  n  J'étais  plus  heureux  dans  les 
miennes  »».  A  force  d'en  faire  ,  je  suis  patvenu  à  une  dé- 
couverte qui  a  échappé  jusqu'iri  aux  doctes  cl  prolifiques 
commentateurs  des  expédiùans  romaines  en  Allemagne.   Elle 


faii 


Hanche    le  nœud  de  h,  difficulté.  C'est,  pour  ain,i  ^ire  ,    un 

même  de  M.  Fciu  ,  et  que  ce  savant  n'avait  pas  Saigne  con- 
sulter. Le  voici  :  En  venant  de  Dctmold  par  un  chemin  très- 
raboteux,  et  par  le  village  de  Holdhausen  ,  du  côté  d\Ez- 
ztrstein  ,  et  presqu'en  approchant  de  ces  roches  si  fameuses, 
japperçus   à    ma  droite  ,    sur   une    montagne    assez    élevée  , 

lire  mon  aucniiou.  Le  premier  homme  de  la  vallée  que  je 
rcnconnai   ,    me  dit   que   c'est   l'ancien    château    du    Teutn- 

jnot  de  la  bouche  d'un  simple  paysan  !  lorsqu'à  vingt  lieues 
à-  la  ronde  aucun  des  hommes  instruits  que  j'ai  consultés 
ire  paraissait  pas  seulement  se  douter  de  la  présence  d'un 
lel  monument  dans  ces  lieux.  Elle  augmenta,  lorsqu'en  con- 
syliant  ma  carte  du  comté  de. la  Lippe  .  que  j'obtins  du 
prince  Georges  de  Waldeck  ,  j'ai  trouvé  qu'il  y  figurait 
d'une  manière  assez  distinguée  .  sans  que  le  savant  archi- 
viste de  ce  pays  l'ai  remarqué.  Bien  plus  ,  le  grand  Lexicon 
géographique  et  critique  ,  à  l'article  de  Deutscli  -  Burger- 
<Vatd ,  dit  positivement  :  Ea  où  ces  montagttes  s'inclinent 
du  côté  de  Horn  ,  en  venant  de  Detmald ,  ii  en  existe 
un?   qui  porte   encore    le    nom     de    Teutoberg.    Or  ,    c'est 

jsailc.  Maintenant:  ,  si  l'on  se  lianspnrte  au  camp  des  Ro- 
ma-'.is  ,  en  ayant  S'Aliso  ,  où  Drusus  et  Germauicus  avaient 
eu  leurs  qujriicrs;-géneraux  ,  on  verra  pour  lors  que  non- 
seulement  tout  le  .Teutoburgerwald  ,  mais  que  \t'Teittoberg 
même  se  trouve  lout-â-fail  en  face  du  camp  placé  aux 
sources  de  la  Lippe.  Il  y  a  sans  doute  lieu  de  s'étonner 
cjue  la  plupart  «les  auteurs  allemands  quionttraiie.ee  sujet 
*x  pro/esso  ,  se  soient  obstinés  à  chercher  ce  poiiit  beau- 
coup plus  à  gauche  du  camp  des  Romains  :  et  il  faut  con- 
*  cuir  que  ceux  qui  ,  sans  produire  aucun  vestige  palpable 
et  sans  autres  documens  que  des  phrasés  pointilleuses  ,  veu- 
lent absolument  faire  passer  les  lésions  romaines  par  Her- 
Jfiird  et  lagt  ,  'en  les  frisant  partir  de  Mùnden  ,  chargent 
«ioculiercmcoi  la  mémoire  du  malheureux  Varus  ,  oui  eût 
clé  doublement  plus  coupable  de  choisir  une  telle  mute  , 
lorsqu'il  eût  pu-,  sans  rien  hasarder,  tourner  les  montagnes 
«m  leurs  défilés  ,  pour  tomber  a  dos  des  insurgés.  Mais 
M,  f  cin  a  ,  d'ailldrs  ,  irop  oien  démontré  le  .c^itable  point 
<te  dépau-,  savoir  du  confluent  de  î'Emrc  dans  le  Weser  , 
pour  avoir  besoin  d'entrer  dans  une  nouvelle  discussion  à 
cç,  sujet  ;  j'observerai  seulement  ,  en  dernière  analyse  ,  que 
c'est  par  .Horn  ,  près  du  bocage  sacré  ,  que  se  trouve  la 
route  la  plus  directe  et  la  moins  coupée  qni  conduit  d'Aliso 
à  Hanicln;  5.  M.  Feîn  eût  vu  cet  endroit  ,  il  se  serait  épar- 
gné bien  des  contcsta'ions  de  la  part  de  sel  adversaires.  Oui  , 
je  crois  pouvoir  affirmer  maintenant  que  c'est  la  le'vérilablc 
Teutoberg  des  auteurs  romains  ,  la  montagne  de  T.ut  eu 
du    Dieu    Teut,   de    VAumter  ou  Pire  universel,    que   les 


ad« 


vallons  qui  y  aboutissent  ,  et  ne  forment  qu'uue  seule  chaine 
ttnn  interrompue.  Je  vais  en  rassembler  les  principaux  ca- 
ractères :  l".  Sa  position  topographique  ,  en  face  du  camp 
principal  et  du  quartier-général  des  Romains  aux  source» 
de  la  Lippe  ;  2"  sa  proximité  de  la  toute  la  plus  direct* 
que  l'année  ou  du  moins  le  principal  corps  d'armée  ,  celui 
de  l'aile  droite  ,  ou  du  centre  ,  ont  dû  suivre  pour  se 
rendre  sur  le  Weser  ,  soit  que  l'on  veuille  passer  par  Her- 
fin,  et  suivre  ht  Verra  pour  te  rendre  à  Mindén  par  les 
portes  de  la  Wcstphalic  j  soit  que  Ion  veuille  suivie  I'Emre 
jusqu'à  Hamcln  ;  soit  enfin  qu'on  prenne  un  chemin  inter-, 
rnédiaire  pour  arriver  au  centre  de  la  ligne  ,  à  Reinteln , 
et  près  duquel  il  existe  encore  un  endroit'  nommé  Vu- 
rcnliolz  ,  où  se  trouvent  des  ruines  du  château  que  personne  , 
sans  en  excepter  M.  Fein  ,  ne  me  parait  pas  avoir  remar- 
qués :  cependant  ce  Lexicou  universel  le  désigne  comme 
un  endroit  qui  tire  son  nom  de  Varus,  qui  y  avait  son 
quartier-général.  Je  n'ai  point  visité  les  vestiges  de  ce  châ- 
teau ,  qu'où  dit  être  assez  remarquables  ,  parce  qu'il  m'eût 
fallu  -retourner  sur  mes  pas  ,  n'ayant  eu  connaissance  de  ce 
fait  qu'après  mon  départ  de  Dctmold.  3«.  Son  voisinage 
des  temples  où  l'on  adorait  ,  sans  contredit  ,  la  Diane 
Germanique,  ou  la  Lune,  sous  le  nom  A'QEster;  4°  son 
site  ,  qui  se  rapporte  parfaitement  à  la  dénomination  du 
Bocage  sacre' ,-  5"  le  nom  qu'il  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  , 
ensemble  avec  celui  de  la  déesse  sa  voi.iue  ,  et  de  tant 
d'autres  que  la  succession  de.  siècles  n'a  pu  changer  ,  tant 
les  impressions  qui  frappent  les  sens  de  l'homme  ,  soit  par 
1er  prestiges  d'un  culte  extravagant  ,  soit  par  la  catastrophe 
nnéréuemcm   extraoi dînai re  .    soûl  fartes  cl  permanentes  j 


ajouté  tihfi  plàhrl  è  pour  représenter  ces  niitc-js 
bafbarës  '.OEstrtv  >ur>«}qiie  I  uneppelaii  t-iiijiiii'a- 
nément  Extersieine.  Je  tlctilô  que  lVAUfiitia'ebé 
ait  des  monumens  tlé  Scl1  àntujûiiè'j  qui  puissent 
être  comparés  à  ceux-ci  (4,1: 

§.  47-  J'a'  là<  lié  de  illettré!  atl  îoilr  les  (races  de 
la  marclie  de  Vorits  ,  pendant  les  trois  jours  de 
bataille.  J'ai  développé  les  évétietnens  dont  elle 
fui  accompagnée.  J'espère  qu'en  cotii'runlanl  les 
historiens  romains  avec  ma  carie  ,  on  trouvera 
que  tout  s'accorde  avec  mon  livpolhèse.  î.a  sup- 
position de  la  marche  de  la  Lippe  jusUn'ali  Teu- 
toberg n'est  pas  convenable  :  car  enfin  où  trou- 
vera-t-on  près  d'Aliso  ,  sur  la  Litrp'e,  les  tnon- 
tagnes  de  la  première  journée? D'ailleurs  ce  n'est 
pas  là  qu'il  (Vint  chercher  le  pays  des  (aiéiusqûëSj 
qui  le  poursuivaient.  Arminms  n'aurait -il  pas 
inieuv  fait,  dans  ce  cas-là,  d'attirer  son  ennemi 
vers  le  Rhin  et  de  le  réduire  eu  chemin  ?  Pour- 
quoi Gennaniclis  qui  ,  en  venant  du  Rhiu  ,  s'était 
déjà  approché  de  la  l'orét  de  Teutoberg  ,  ènyqya-. 


petpétue  de  génération  en  génération  ;  sur-lout  lorsqu'il  en 
reste  des  vestiges  aussi  remarquables  çnae  teux-ci.  Ces  catac- 
teres  sont  tellement  prononcés,  et  /coïncident  si  parfaite- 
ment avec  tous  ceux  que  M.  Fein  a  mis  en  es-idenc^  ,  et 
dont  il  a  déduit  ses  conclusions  ,  que  je  me  crois  autorisé 
a  les  regarder  comme  sufLsantes  ,  pour  décider  d'une  ma- 
nière   pércmj.toire.  la    question    préalable  ,   et    fermer   à  ja- 

Ou  a  sans  doute  pu  élever  postérieurement  sur  les  dé- 
bris de  l't-ncien  autel,  ou  temple  des  Druides,  quelques 
bàtimeus  nouveaux,  tels  qu'un  château  ou  une  chapelle, 
et  dont  il  ne  resie  plus  que  de  faibles  débris  :  j'ai  réussi , 
non  sans,  cdort  ,  à  détacher  un  échnv  de  pierre  brute  ,  tirée 
des  plus  anciens  fondemens  ,  où  j'ai  fait  crcu<er  bien  atu 
au    milieu    du    réduit.  J'ai    déposé  cet   échantillon  ,    comn 

les   autres,   au  Temple    de    Mémoire   à    Pulawy Èh 

qui  sait  si  cette   même    pierre  ,  que  j'ai   ptise   du  lieu  mén 
oo   devait  se    trouver   l'autel  ,     et    qui  ,     selon     l'usage    d 
Druides  ,    ne    consistait    sans    doute    qu'en    une    seule  mas 
de    pierre    informe  ;    qui   sait  ,    dis-je  ,    si    elle    n'a  "pas   été 
arrosée     dû   sang     de    Varus    même  r1    La    cérémonie    de    cet 
holocauste     ne    pouvait     mieux    s'accomplir    que    sur   l'autel 
même   et    en  l'honneur   du    Dieu    Teut  ,    le    père    des   dieux 
de  la  Germanie  ,    l'équivalent    dû  Jupiter    des  Romains.  Qui 
sait  ,    hélas  !    quelles  cendres    encore    pouvait    réceler  cette 
pierre   antique,    ensevelie    elle-même  sous    de    nouvelles  dé- 
combres ;  et  à  quels   autres   souvenirs  ces    grands  souvenirs 
se  lient? 

(4)  Malgré  tons  mes  soins ,  je  n'ai  pu  me  procurer  le  sup- 
plément dont  parle  M.  Fein  ,  où  il  annonce  la  description 
de  ce  groupe  extraordinaire  de  rochers  isolé  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  F.xterslein  ,  mais  qui  du  tems  des  anciens  Germains 
sVppelail  OÉster-Stcin  (OEstrœ-Rupes)  de  Diane  h  germa- 
nique qu'ils  y  3doraienl  sous   le   nom  d'Œsler.  Je  pa>se  sous 

légèrement  avancées  ,  et  je  ine  borne  à  on  simple  apperçu  pour 

Ce.  gr.ouue  est  formé  de  quatre  rochv^ -isolés  ,  dont  l*-p!tts 
grand  peut  avoir  70  pieds  de  long  sur  45  de  large  et  60  de 
hauteur  perpendiculaire.  11  s'élève  à  pic  au-dessus  d'un  ruis- 
seau nommé  Viten  ou  Fincken  Bêche,  qui  se  sépare  du  vrai 
Teutoberg  dont  j'ai  parlé  dans  la  note  prétédenle  ,  et  le  long 
duquel  pasac  la  route  qui  conduit  de  Horn  à  Hausteubùck , 
cl  de  là  par  Lipsgring  a  Elsen  ou  ^Jliso. 

Ce  groupe  n'est  pas ,  à  la  vérité  ,  le  seul  de  la  vallée  ;  il 
commence  ,  au  contraire  ,  l'enfilade  d  une  assez  longue  série 
de  rochers  semblables  ,  qui  sortent  par  intervalles  sur  le  pen- 
chant d'une  montagne  pelée  qui  courre  en  arrière  l'espace 
d'un  quart  de  lieue  ,  dans  une  direction  de  l'ouest  à  l'est. 
Cette  singularité  est  manifestement  due  à  la  grande  solubilité 
tics  leires  qui  recouvraient  jadis  ces.  rochers,  et  que  de  fortes 
avetscs  de  pluie  ont  déttempées  cl  entraiuées ,  en  laissant  à  nu 
les  parties  solides. 

Mais  c'est  ici  le  seul  qui  doit  fixer  notre  attention,  non- 
seulement  parce  qu'il  esl  le  plus  considérable  et  le  plus 
pittoresque,  mais  en  ce  qu'il  porte  aes  caractères  indélébiles 
du  plus  aident  fanatisme  religieux.  Eu  observant  attentivement 
le  genre  de  travail  et  les  gravures  qni  les  décorent  à  l'exté- 
rieur, ainsi  que   les   chapelles   qui  sont  cri.usces  dans  le   vif. 

Le  14e  siècle  surtout  nous  en  fournil  des  exemples  ,  que  l'on 
ne  pourrait  raconlet  sans  rougir  pour  la  dignilé'de  la  religion. 

Au-dessus  du  troisième  rocher  de  ce  groupe  ,  se  trouve 
encore  une  masse  de  piètre*  suspendues  ,  dans  le  genre  des 
pierres  branlantes  des  druides  :  des  auteurs  distingues  et  des 
témoins  vivans-  assurent  que  les  orages  la  mettent  encore  en 
mouvement  :  il  est  sans  doule  plus  judicieux  de  penser  que 
celte  position   de  la   pierre   est   purement  accidentelle  ,    que 

l'opinion  que  te»  prêtres  des  anciens  G.-rmains,  disciples  ou 
émules  des  druides,  lesquels  attribu.icitï-'des  vertus  symbo- 

avantage  pour  leur  rit  superstitieux  ,  et  d\.idcr  même  la 
nature  par  quelque  artifice  a  rendre  la  féerie  dû  merveilleux 
plus  propre  à  frapper  les  sens  grossiers  ci  ardens  des  fidèles. 

F.nfin  ,  grâce  au  comte  Adolf ,  ces  objets  d'une  vénération 
superstitieuse  de  tant  de  siècles  ,  furent  rendus  à  leur  vérf- 

lement.  U  y  fit  construire  des  balustrades  ,  des  bancs  ,  cl 
dresser  des  tailles  sur  leur  sommet  ;  pratiquer  des  escaliers 
■méuagés  avec  art  ;  jeter  des  ponts  d'un  roc  à  l'autre  ,  et 
élever 'tout  auprès  une  maison  de  plaisance  qui  sert  encore 
aujourd'hui  tl'abri  pour  les  voyageurs.  Sans  doute  que  le  stvîe. 


bit; 


plus  heureux  pour  contraster  d' 
avec    l'aspect    sauvage   et    grandi. 

pellcnt  à  l'imagination  cet  âge,  heureusement  si  reculé  de 
nous,  ou  ces  ptcsiiges  de  la  magie  exerçaient  seuls  leur  pou- 
voir sur  les  hommes.  Mais  ces  reflexious  seraient  élraugcrcs 
au  sujet  que  j  ai  traité. 


t-il  iiuélqu'uri  dans  rêS  forêts  ,  pDt;f  decô-jVr'ir 
l'endroit  bli  les  légions  avaient  été  tlel'aites  ?  tu'é 
jiisle  et  impartiale  réponse  à  ces  oBjec.tionS  fera 
von- clairement  l'impossibilité  de  Hypothèse  cote 
nous  eottlbàUons. 

§.  /jK.  Sur  ce  pied-là  ,  ià  retraite  de  Varus  com- 
mença ,  sinon  depuis  Qnediinburg  (§-5o,)j  du 
moins  prés  du  Weser  ($.  40  et  10)  dans  je  pavs 
île  Brunsvvick.  Elle  continua  pat  le  cointe  de 
Pvrmoiit,  le  long  de  I'Emre,  par  lé  baillage 
dËrtzen  ,  jusqu'au  Gricacbach  et  vint  aboutir 
au  pays  de  la  Lippe.  On  petit  attribuer  avec 
raison  la  défaite  de  Varus  à  cette  retraite;  Je 
terminerai  ce  récit  de  l'exp  édition  de  Varùs  par 
l'msmplion  des  momimeus  de  Paderborn  ,.en  y 
faisant  quelques   légers    chaligemens. 

et  Considérez  ici  les  restes  du  camp  des  Ro- 
mains. lui  \ams  se  transperça  lui-même.  Armi- 
nius  ,  ce  héros  germain,  frappé  ,  défait ,  triomphe. 
On  voit  encore  aujourd'hui  le  champ  de  batadle  ; 
le  fort  de  ce  général ,  le  Varenlmsch  ,  les  re- 
trancheuiens  ,  SU'gjcld  et  TViudfeld.  Ici  le  bras 
germam  arracha  les  étendards  aux  ennemis-  et 
s'empara  des  aigles  romaines  Ta  gloire  ,  A  Eu- 
phrate  ,  doit  céder  à  celle  de  Weser  ;  la  défaiie 
de  Varus  n'est  pas  inoindre  que  celle  de  Crassus. 
Tandis  que  le  Harthe  renvoie  les  aigles  à  Rome  ; 
le  Germain  les  garde  ,  et  porte  encore  la  double 
aigle  dans  ses  armés.  » 


BEAUX-ARTS. 

Notice  de  M.  Eméric-Dnvid.  (  Extrait  du  Musée- 
Français. 

1. es  x e uf  - n  us e s  ,  par  Le  Sueur. 

Commençons  par  célébrer  les  Muses  [1). 

«  Filles  du  grand  Jupiter  et  de  Mnémosyne  , 
»  divinité  puissante  qui  dissipe  les  plus  cruelles 
»  inquiétudes  ,  elles  habitent,  la  haute  montagne 
»  d'Hélicnn  ;  c'est  la  que  leurs  pieds  délicats 
»  s'agilent  en  cadence  auprès  des  sources  pro- 
»  fondes  de  l'Hippocrène  ou  de  l'Olmius.  Les 
»  Grâces  et  l'Amour  s'asseient  à  leurs  joyeux 
«banquets.  Quand  la  nuit  couvre  la  terre  de 
j>  ses  ombres  ,  elles  montent  au  sommet  de  la 
»  Montagne  sainte  ;  leurs  voix  mélodieuses  re- 
»  tentassent  au  loin  ;  elles  chantent  le  Dieu 
»  qni  lanée  le  tonnerre ,  la  vénérable  Junon , 
jj  Diane  tenant  en  main  des  flèches  meurtrières, 
»  Hébé  dont  le  front  est  ceint  d'une  couronne 
»  d'or,  l'Aurore,  les  feux  du  soleil  ,  la  lumière 
»  argentine  de  la  lune  »  (2).  C'est  en  ces  termes 
que  le  génie  d'Hésiode  traçait  à  celui  de  Le  Sueur 
]e  -sujet  de  ses  Itrbieau.x  les-phrs  rians.     $ 

A  l'exemple  du  berger  d'Ascra ,  l'artiste  a 
représenté  les  filles  de  Jupiter  assises  au  som- 
met du  Mont  sacré  ,  auprès  des  eaux  de  l'Hip- 
pocrène ,  et  chantant  ensemble  les  louanges  des 
dieux. 

Les  tabl eaux  où  il  les  a  réunies  ne  frappent 
point  au  premier  aspect  par  un  coloris  vif  el  écla- 
tant. Le  ton  est  doux,  argentin,  suave  ;  mais 
captivé  par  l'accord  de  ces  teintes  agréables  ,  le 
spectateur  ne  tarde  pas  à  sentir  combien  elles 
convenaient  an  sujet.  Une  lumière  tranquille  , 
répandue  avec  ménagement  ,  rappelle  l'air  frais 
et  pur  que  respirent  les  Piérides.  La  naïveté  des 
poses ,  l'élégance  des  costumes ,  la  finesse  de 
l'expression  ,  la  grâce  ,  la  candeur  ,  la  noblesse, 
imprimées  sur  les  traits  de  ces  Vierges  divines  , 
excitent  une  égale  admiration.  Chaque  regard 
découvre  des  beautés   nouvelles. 

Les  anciens  ne  distinguèrent  jamais  d'une  ma- 
nière positive  le  domaine  particulier  de  chacune 
des  Muses.  Quand  il  veul  pemdre  l'Ausonie  et 
l'Etrurie  embrasées  des  feux  de  la  guerre  ,  Vir- 
gile invoque  Erato  (5].  Le  galant  Ovide  lui  de- 
mande ,  au  coutraire  ,  le  don  de  plaire  à  sa 
maîtresse  ;  car  ton  nom  ,  hfi  dit-il  ,  est  le  nom 
de  FJmouï  (4).  Les  peintures  des  Muses  dé- 
couvertes à  Herculanum  ,  qui  semblent  avoir 
fixé  sur  ce  point  les  idées  des  savans  ,  ne  sau- 
raient même  prouver  qu'il  ait  existé  chez  les 
anciens  une  opinion  constante  et  générale  ,  puis- 
que dans  des  lents  postérieurs  à  ces  monumens, 
cous  voyons  que  plusieurs  écrivains  ont  encore 
attribué"  à  ces  divinités  des  fonctions  diffé- 
rentes (5).    "    ■ 

Dans  cet  état  d'incertitude  ,  Le  Sueur ,  se 
livrant  à  son  imagination  ,  s'est  permis  déton- 
ner à  quelques-unes  d'entr'elles  les  symboles  qui 
s'accordaient  le  mieux  ,  suivant  les  usages  de 
son    tems  ,    avec  l'idée    de  les  représenter  for-  - 


(1)  Hcsiod,  ,  Theog.  ,   vers.  I. 

[2]  Idem  ,   ibid.  ,  vers,   t  et  scq. 

(5)    Virgil.  ,   .Eneid.  ,   1*.    vij  ,    vers.    3 

(4)  Ovid.  ,  De   Mrle  amandi  ,   lib.    S  ,   > 

(5)  Srhol.  ,   ad  Atgon.    Apoll.   Rhod,  , 
-Jnal-:eta  rct.  poet.  grive.  ,  éd.   Brunek, 


—  Plutarch.  ,  S}-mp- ,  lib. 
lib.  j,  cap.  14,'ctc,  ,  etc. 


4.  —fi.  Fulg.  Mjthol. 
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i.mant  un  l'ona/l,  H  seuible  avoir  eu  pour  objet 
,  ■  -,■  l,\-  Knion  quj  règne  entre  les  doctes 
soeurs,   çj   M  ni    on  p«u,t   jouir  clans 

Irailè/du  Parnass-e  ,  plulill  cjue  de  carac- 
t.  ser  charnue  île  ces  divinités  par  des  situes 
n.-ii    c-iiuir.  i|"cs. 

Cinq  l/b!e:  nx  nous  présentent  les  nfttf  Muses,. 
Ti-ois  d'eiit'elles-  sont  isolées  dans  <ies  cadres 
o  H'èret'is;  les  siv.  antv.es  sont  grb'upèes  dans  deux 
La  il'soo^.ilon  des  lieux  dont  ces  pein- 
tims  devaient  faire  l'ornement  vendait  cette  dis- 
tribution  nécessaire    [G '. 

i."  première  qu'on  voit  seule?  et  jouant  de 
la  harpe  est  Terps'chore.  Ses  attributs,  si  Ion  ex- 
cepte la  firme  de  l'instrument',  sont  les  mêmes 
q;.;  ceir:  de  la  peinture  d'Herculanum  Mi  (i'est 
bien  ici  la  gi'aïtrïisS  terpstchore  '8),  dirigeant  par 
tes  sons  c!e  sa  Ivre  les  mouveméns  des  danses 
sto  es-,  on  s'iuiissanl  par  ses  accords  aux  1rs  mues 
rhuillés  en  l'honneur  des  dieux.  Quelle  ame 
dans  cette  charmante  figure  !  Comme'  le  sen- 
timent de  la  mesure  et  de  l'harmonie  se  peint 
dm  ;  S'i  n  ri;.. ode!  Quelle  ingénuité,  quel  air 
ti'::im ■■  ence  !  Que  d'esprit  dans  sa  physionomie  ! 
Que  de  traces  et  de  délicatesse  dans  ses  mains! 
Lu  Tarn  es  soi  t  nobles  et  svehes;  la  coiffure  est 
!e  et  (i'iu;  bon  style  ;  la  draperie  rouge 
jetée  su:-  les  genoux  ,  et  qui  dérobe  adroitement 
la  partie  interit-me  de  la  harpe,  anime  par  la 
chaleur  du  Ion  l'ensemble  de  la  composition  : 
le  coloris  de  ce  tableau  est  plus  vif  que  celui  de 
tons  les  autres  .  et  n"est  pas  moins  harmonieux. 

ï»e  seconde  est  Tranie  :  couronnée  d'étoiles  , 
appuyée  sur  un  globe  céleste ,  de  la  main  gau- 
che elle  tient  un  compas  ,  de  l'autre  elle  montre 
le  ciel. 

La  troisième  est  Calliope.  Nous  ne  voyons 
point  dans  cette  divinité  la  plus  éminente  des 
Mns.es  'o/:  ,  celle  qui  inspire  les  poètes  épiques  , 
celle  qui  protège  les  rois  ,'io).  Animée  par  le  sen- 
timent de  la  musique  ,  elle  unit  au  concert  les 
shns  d'un  triangle  qu'elle  frappe  avec  une  ba- 
guette d'airain. 

Le  quatrième  tableau  représente  Melpomène  , 
Evita  et  Poiymme.  Melpomène  ,  Muse  douée 
d'une  i-oJx  mélodieuse  ,  ne  nous  offre  pour  svm- 
bple  n.  le  m.'.>fi;:e  qu'on  retrouve  sur  divers 
luonuir.ças-,  m  la  massue  d'Hercule,  ni  la  dé- 
ppjii|le  du  îion  de  Xémee  ;ii}.  L'idée .  d'.une 
scène  tragique  ne  s'alliait  point  avec  le  stijet 
sgréiiWe  que  l'artiste  s'était  proposé  :  il  a  l'ait 
Oe  (rite  Muse  ,  à  l'exemple  de  plusieurs  poètes 
ansiens,  la  Muse  chantante,  laMuse  de  l'ode  W2J. 
Tenant  en  main  le  livre  des  poésies  sacrées,  elle 
entonne  l'hvnine  auquel  ses  soeurs  répondent  par 
diflerens  accords.  Erato  l'accompagne  avec  un 
instrument  que  nouspouvons  assimiler  à  la  lyre 
à  neuf  cordes.  C'est  avec  cette  Ivre  qu'elle  est  re- 
présentée dans  les  peintures  d'Herciilanum  'i~»}. 
Efalo.'i  sùiîirht  les  poètes,  sml  à-!  a- 1  lus.  chan- 
ter et  exécuter  des  danses  expressives  en  faisant 
résonner  sa  Ivre  fi.j';  ;  mais  une  de  ses  attribu- 
tions est  d'accompagner  la  voix  des  chanteurs  (i5). 
Le  Sueur  nous  la  représente  levant  les  yeux- 
vers  le  ciel  :  ce  mouvement  nous  dit  assez 
quel  est  le  sujet  des  vers  que  chante  Melpo- 
riiène.  Polymme  ou  plutôt  Polvhvmnie  (car  une 
inscription  conservée  par  Bernard  Picart  ,  doit 
nous  faire  croire  que  Le  Sueur  avait  adopté 
cet ie  dernière  dénomination  )  Polvhvmnie  atten- 
tive s'appuie  sur  un  grand  livre  ;  "elle 'écoute  ses 
sœurs,  et  semble  attendre  le  moment  de  chanter 
à 'son  tour  fi6';.  Le  paysage  est  d'un  bea-u  style; 
ibest  riche  ,  frais  .  riant  ;  les  tons  en  sent  bus  et 
légers  ;  l'expression  de  la  ligure  de  Melpomène 
est  vraiment  céleste.  Le  Sueur  nous  prouve  ici  , 
mieux  peut-être  que  dans  aucun -autre  de  ses  ou- 
vrages ,  combien  ses  pensées  étaient  nobles  ,  éle- 
vées ,  combien  son  goût  était  pur  et  délicat. 
Dans  le  cinquième  tableau,  nous  voyons  Clio', 


'6  Bernard  Picart,.  chus  ses  grjvures  faiies  d'après  les 
peintures  de  l'tit'ael  Lambert  ,  a  placé  les  noms  des  Muses 
au  b.,<  de  cllagu.  esiampe.  D  Argfnville  a  adoplt  les  mêmes 
dcnomii.aiio.is  d.uisson  p'ayage pittoresque  tic  Paris  ,  p.  150. 

connaître  pal   tradition   ta   pensée   «te    Le   Sueur. 

.(:'.  Le  Prit.  ont.  d'Ercol.,  T£.'vl201-H  r^iï/.'A,  ujro.  ij, 
tav,  5. 

S|  -inalecta    e«.  poet.  giwc    ,  éd.  Brunck ,   lom  i j  ,  pug. 

(g)  Heîod.,  Theog.  ,  vers.  79.  _  Ovid.  ,  &ïst.?,  lib.  v, 
4  ers.  S'o. 

[10]  Hcsiod.,  Theog,,  vers.  So. 

(il)    Le  put.  mu.   it'Erco/.  ,    lom.    ij  ,   tav.  4. 
12]    M.   Visconli,   M„s     Pio-CUm.  ,    lom.  j,    tav.    20. 
'    iZ     I--  ptit.    mil.    uE,,ol.  ,    lot,,  ij  .     izi.    6. 
"!i4l  Plcctra   gérais  Erato   saltal  peiie      '■armine    vultu. 
Av=o.-.-  ,  Erljl.    20. 

i5    Le  pitl.  anl.  d'Ercol.  ;  EP^-TO  iAATPIAN,  tom.  ij, 
l...    6,    pag,    34    et    -cq. 

.     't6;  Ovide  represcutc  les  Muses  cbaniant  alternr.iivcmene.: 
.'  ÏHf'cfat  vaces.  Polvhj'mnia  ;  dicta  prcbmlmt 

Cdo,,:.  •  ,  et  cuivœ  scita  Tlialeju  Ijrœ. 
EMipit  L  unie  fJeeere  sUcntiu  cuncîœ. 

Pàst.  ,  lib.  v  ,  veis.  53  et  icq. 


Euterpe  et  Tli;  lie.  Clio  tient  une  tifuinelio  , 
Thalie  un  masque  ;  Eu'jèrpe  ,  coiiioi  inèn.ent  à 
l'opinion  la  iilns  générale  parmi  les  anciens  '..<:'. 
joue  de  la  iliile.  l'eut  -être  l'ai  liste  a  -  t  -  il  voulu 
expiinier  par  là  quels  sont  les  charmes  u.  s 
sciences  et  ceux  de  la  conversation  d:-s  sâ- 
\ans  (18  ;  peut-être  a-t-il  voulu  seulement 
unir  celle  Musé  au  concert  que  forment  ses 
sœurs. 

Pour  connaître  pleinement  et  pour  apprécier 
avec  justesse  la  pensée  de  Le  Sueur  dans  la  com- 
position de  ces  tableauv,  i!  faut  se  représenter 
les  lieux  qu'ils  conlribuerentlong-lenis  à  deemer. 

Lcs  peintures  de  Le  Brun  et  telles  de  Le 
Sueur  asstiirut  à  l'hôtel  Lambert  une  éter- 
nelle renommée.  Ces  deir;  rivaux  ornèrent  avec 
une  glorieuse  émulation  ,  le  premier  ,  la  galerie  , 
ou  il  représenta  les  {nivaux  d'Hercule  ;  le  se- 
cond ,  deux  appai  leinens  renfermant  le  LaOînct 
de  tuimoui:  et  celui  ,I,s  Muse*  ,  et  une  salle 
de  bai/is  ,  où  il  peignit  la  nymphe  Calisto  , 
Diane  et  Àctéon  ,  le  Triomphe  d'Amphitntc  et 
celui  de  Neptune.  Le  cabinet  des  Muses  n'avait 
que  vingt  pieds  de  large  sur  une  égale  profon- 
deur. 11  était  sans  doute  destiné  à  des  lectures 
et  à  des  conce.rts.  Au  milieu  du  plafond  ,  Le 
Sueur  peignit  Phaéton  demandant  au  Soleil  de 
lci;i  conlier  la  conduite  de  sou  char.  Il  plaça 
dans  les  voussures  quatre  tableaux  ,  exécutés  par 
Perner,  représentant  Apollon  et  les  Muses  auv 
le  Parnasse ,  Apollon  et  Daphné  ,  la  chute  de 
Phaéton  ,  et  le  Jugement  de-  Midas.  A  côté  de 
ces  tableaux,  et  dans  les  angles  ,  il  peignit  des 
Génies  et  des  Renommées  caressant  des  Pégases. 
Ces  belles  figures  sont  des  chefs-d'œuvre  de  des- 
sin et  de  goût  ,  et  ne  manquent  point  de  vigueur 
dans  le  coloris  (10J!  Les  cinq  tableaux  des  Muses 
embellissaient  le  pourtour  de  ce  charmant  ré- 
duit. Ils  étaient  sépares  par  des  ornemens  d'un 
genre  simple,  et  par  trente  panneaux  environ, 
où  Le  Sueur  plaça  sur  des  fonds  d'or  des  ligures 
d'un  ton  ferme  ,  représentant  des  Bergers  ,  des 
Fleuves  et  des  Génies.  Ces  panneaux  ét.oeiil  dis- 
tribués jusque  sur  les  portes  et  dans  les  sou- 
bassemens-  Il  est  facile  de  juger  combien  le  co- 
lor.s  harmonieux  et  fin  des  tableaux  des  Muses 
devait  paraître  clûii.x  ,  poétique  ,  voluptueux  ,  au 
milieu  de  tant  de  richesses  distribuées  sagement 
et  de  manière  à  le  faire  valoir.  L'ensemble  était 
d'autant  plus  noble,  il  produisait  d'autant  plus 
d'effet  ,  que  l'architecte  ,  observant  soigneuse- 
ment mie  des  premières  lois  de  son  art ,  et  cé- 
dant en  quelque  sorte  la  place  aux  divinités  dont 
il  élevait  le  temple  ,  avait  eu  le  bon  esprit  de 
regarder  la  peinture  comme  l'objet  principal  , 
et  n'avoit  cherché  d'autre  mérite  dans  le  choix 
des  accessoires  qnc  celui  de  faire  ressortir  Ja 
beauté  des  tableaux. 

Ce  cabinet  subsiste  encore  ,  ainsi  que  la  ga- 
lerie ,  la  salle  ou  le  cabinet  des  bains  ,  et  toutes 
les  peintures  de  Lesueur  et  de  l.e  Brun  dont 
nous  venons  de  parler.  Grâces  au  bon  yoùl  des 
propriétaires  ,  rien  n'a  été  détruit,  ni  même  en- 
dommagé (20;. 

Nous  n'oublierons  point ,  en  décrivant  ce  beau 
monument,  de  rendre  hommage  à  l'illustre  ama- 
teur qui  l'éleva.  JS'icolas  Lambert,  surnonimé 
de  fermonl  •  et  ensuite  de  ToKjjnr ,  président 
de  la  seconde  chambre  des  requêtes  du  parle- 
ment de  Paris,  faisait  le  plus  noble  emploi  d'une 
grande  fortune;  i!  jouissait  des  chefs-d'œuvre 
des  arts,  environné  des  hommes  célèbres  de  son 
siècle,  et  répandait  en  secret  de  nombreux  et 
sages  bienfaits.  C'est  à  lui  que  dans  son  poème 
sur  l'Amitié,  l'abbé  <ie  Villers,  après  avoir  tracé 
les  qualités  du  véritable  ami  ,  adresse  des  vers  ,- 
à  la  vérité  faibles  cle  style  ,  mais  intéressans  à 
cause  des  idées  qu'ils  rappellent  et  du  person- 
nage dont  ils  nous  peignent  la  délicate  généro- 
sité. (21). 


(■y)  M.  Visconli,  Mus.  PiO-Clem. ,  tom.  j,  uv.  18. 

(18)  Diod.  Sicul.  ,  lib.  iv,  cap.  4.  —  Le  Plu.  ant.  d'Ercol, 
3in.  ij.  nv.  3  ,pag.   15. 

(iql  Etlcfc  soin 


,  sut   le 


de  Pe 


1  que  les  lablcaux 
-aine    du    Cabinet 


|20)   Onclc>ucs-u afr  seulement   des    par.n 
des   -t/cst-.î    paraissent,  avoir    éië    repeints.    On     voit    encore 
dans   le    salon    qui    précède    ce    cibinet  ,    an    plafond    de  Le 
Sueur  ,    icpiescuianl    Zt'phive,  et  Clitoris.     Les    tableaux    des 


Après  la  mort  du  président  Lambert ,  sa  maison 
appartint  à  M.  du  Pin,  lè.ruiii-i-général  .  cuinui 
par  son  goùl  pour  les  ails  et  les  scieucfs,  ami 
de  ltameau  cl  de  Jean-Jacques.  La  ivlcbrr  mar- 
quise du  Chàtelel  en  lit  l'acquisition  eu  i7~<); 
elfe  ne  pouvait  ,  disait-elle  .  résister  au  deîiîi' 
extiéme  de  l'acheter  pour  jouir  des  be.itiv  ou- 
vrages qu'elle  renfermait;  et  pour  logi-i  VWtâir'O 
auprès  d'tdle  ,  au  milieu  de  ces  chefs-  , 'œuvre. 
«  Je  veux  ,  ècrivaii  -  elle  à  M.  d'Argental  ,  le 
u  2  avril  de  cette  môme  année  ,  je  veu\  cpie 
»  votre  ami  et  moi,  nous  puissions  vivre  quelque 
»  jour  avec  vous  au  palais  Lambert  ,  qui  est  à 
»  présent  l'hôtel  du  Chàtelel  (aa)-.  »  Voltaire  y 
fit  en  etfèt  un  séjour  de  plusieurs  années,  depuis 
l'an  1745  jusqip'en  iT-if).  Il  habitait  la  chambre 
drs  /■nins.  Plusieurs  l'ois  dans  sa  correspondance, 
il  fait  mention  de  cette  retraite  t.e'/i.  iunse.  l[ 
ètriva;!  à  Mi  de  Mairan  ,  le  r:  avril  1741  1  «Je 
»  me  Halte  bien  que  nous  dînerons  ensemble 
»  un  jour  dans  cette  belle  maison  cntis'icrée  aux 
»  arts,  pe-inte  par  Le  Sueur  et  par  Le  Brun,  et 
»   digne  de  reie-voirM.  de  Mairan  ('•/">;» 

Enfin,  par  la  plus  noble  -destinée  ,  les  Muses 
de  Le  Sueur,  après  avoir  inspiré  Voliaffr, .  aines 
avoir  en  quelque  sorte  préside  au:  as:,euiii'vos 
des  plus  grands  hommes  du  siècle  du  Louis  A" IV 
et  du  siècle  de  LouisXV ,  ont  aujourd'hui  établi 
leur  demeure  dans  le  palais  de  Saint-Cli.ud  ,  uVls 
ce  palais  qui  est  de\eini  le  (.entre  du  monde.  Eoçn- 
tons  encore  Hésiode  :  c  Abandonnant  le  nv.uit. 
»  Piérie  qui  les  vit  uailie,  les  Muses  montenteii- 
«  chantant  an  sommet  de  l'Olympe  ;  la  terre  re-1 
»  (entit  sous  leurs  pas  cadences  ;  elles  arrivent' 
«  auprès  cle  leur  paie.  Une  lumière  éclatante 
»  l 'environne  ;  la  foudre  est  dans  ses  mains  j  il 
»  distribue  à  son  gré  les  honneurs  et  les  trônes- 
»  Leurs  chœurs  infatigables  célèbrent  devant 
»  lui  ce  cpii  est,  ce  qui  fut,  ce  qui  sera.  Par 
u  lui  commencent ,  par  lui  finissent  leurs  can- 
»  tiques.  Elles  chantent  les  lois  des  nations  , 
»  les  mœurs  non  moins  puissantes  que  les- 
»  lois  d'où  dépend  le  Bonheur  des  hommes  , 
»  It*s  majestueuses  assemblées  et  l'a  sagesse  dea 
»  immortels.  Tel  est  le  sujet  éternel  de  chants 
u  mélodieux  des  neuf  Muses,  filles  de  Jupiter, 
>>  Clio,  Euterpe,  Thalie,  Melpomène,  Terpsî- 
»  rhore,  Erato,  Polvmnie  ,  lira  nia  et  Cnlliope. 
»  Leurs  hymnes:  répandent  la  joie  dans  le  vaste 
«  palais   du  dieu  qui   régit  l'Univers   .24,.  » 


(22)  Lettres  de  la  marr/uise  du  Ciuiteiet  à  M.  d\Jr^e::la!, 
Leure  xliij  ,  pag.  197. 

[2.1J  Recueil  des  Lettres  de  Vnllmre ,  lom.  liij  de  s:s 
oeuvrei,  Iclue  165.  On  peut  voir  au>si  une  lettre  amenée  i 
Lcfrauc  de  Pornpiçnau,    le  14  avril  i739  ,    ibid.  ,  lell.  33. 

(24)    Hesiod.  Theog.,   vers.  36  ad  79. 
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EFFETS   PUBLICS- 

Cinq  p'  100  cous.  ,  j.  àa  2?  mars  1812',       Srf   i5° 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 'Sr  5oe 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    i25or 
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l'oèsiei   da  /'u.'iie  de  (■■'■,  ediu  de  172.S  ,  pjj.  1S2. 


SPECTACLES, 

Académie  Jmpérinlr.  de  Musique.  Aujourd'hui, 
OEdipe,  et  la  5e  repr.  de  l'Enfunl  prodigue, 
ballet  panlcm.  en  5  actes.  —  incessamment  ia 
v-'  repiés.  d'OEnone  ,  opéra  nouv.  en  5  ai  tes, 

Thctîire-l 'raneaii.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'Emi'E r. j». or.  donneront  auiourd'hui  , 
Le  Tartuffe  des  Mœurs  .  et  les  Projets  cle 
Maaiage. 

Opéra- L'oint 'que J  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  •  M.  l'E  »i  p  p.  r  e  v  r  donneront  aujourd'hui  , 
le  comte  d'Albert ,  et  Elisca. 

Ode'on,  Théâtre  dr;  C  Imperainte.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui  , 
Conaxa  ,  les  Fausses  Confidences. 

Théâtre  du  I "aud>  fille  ,  rua  de  Chartres-  Anj- 
Soarron  ,  le  Faucon  ,  et  le  Sultan  du  lliitre. 

Théâtre,  des  f'ariéte's ,  houlev  fttoffjmtirtrVi.  Aup 
Jes  Mariages  par  demandes  .  Nironçh'c  r!  Gui- 
gnolet, [la  1"' repr.  des  Epoux  de  10'aiis,  -€>! 
Jean  cle  Passy. 

Amliiçu-Lcmiiiue ,  boulevard  du  Tr.mp!*.  Auj. 
la  Guerrière  ou  la  Femme  Chevalier  et 
Strelil?.. 

Tivoli  d'été,  rue  Saitil-Lazare  ,  Chatiss'-'e-d 'Anlin. 
Aujourd'hui,  Fêtes  champêtres.  A  six  heures  , 
fanfares,  danse  ,  sérénade  .  concert,  spectacles 
divers  .  exercices  sur  la  corde  tendue  ,  p? r 
MM.  Godeau  c-t  Fourreau  ,  M™"  Delctiurt  et 
Godeau  ,  feu  d'artilice  par  M,  Puiggiérv  aine  , 
et  ascension  p;u  ?,!"'  Delcourt.  —  Incessam- 
ment ,  là  i"-'  expérience  du  vcl  à  tire-d'ades  , 
par  M.    Degen    et  compagnie. 

Le  Panorama  représentant  la  viile  ;  le  port  et  ies 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.   Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o-c. 


:  de  H.  AGnssc  ,  rue  des  Poil 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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K°.   i5S 


VENDREDI,    i5  3/fl/   >8i2. 


EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE    MÉRIDIONALE. 


u, 


Isle  de  la  Trinité ,  le  §  février. 


'  k  convoi  de  vingt  voiles  venant  de  Cumana 
et  appartenant  à  l'Etat  de  Venezuela,  a  passé 
par  le  golfe  il  y  a  quelques  jours  sous  les  ordres 
du  Commodore  Biddo. 

Ce  convoi  est  destiné  pour  l'Orénoque  ,  et 
doit  coopérer  avec  un  corps  d'armée  qui  est  en 
marche  par  terre  pour  soumettre  la  ville  d'Au- 
goslure  et  la  province  de  la  Gtn'ane  espagnole 
au  pouvoir  de  la  nouvelle  confédération.  Ainsi 
il  est  présumable  que  nous  apprendrons  bientôt 
que  cette  provioce  est  entrée  dans  la  ligue 
générale. 

AUTRICHE. 

Victwic ,    le'  2    mai. 

On  annonce  que  S.  M.  l'Empereur  paSira 
incessamment  pour  Dresde.  L'Impératrice  ac- 
compagnera son  auguste  époux. 

—  Le  feld-maréchal  lieutenant  Giulav  a  été 
nommé  commandant  du  district  de  V/arasdin  , 
et  le  feld-maréchal  lieutenant  Klenuu,  conseiller 
intime. 

—  Le  général  Desrheuter,  qui  était  le  com- 
pagnon ordinnue  de  Jospph  II  dans  ses  voyages, 
est  mort  dernièrement  à  Gralz. 

—  Le  cours  du  change  s'est  encore  amélioré  : 
il  est  aujourd'hui  à  2o5  sur  Angsbourg ,  et  l'on 
présume  qu'il  ne  peut  qu'augmenter. 


PRUSSE. 
le  2   ma 


Bc 


On  a  publié  ici  l'ordonnauce  suivante  : 

«  Nous  Frédéric- Guillaume  ,  etc.  Afin  de  pro- 
enrer  à  ceux  de^nos  fidèles  sujets  ,  qui  sont  en 
retard,  sans. qu'if  y  ait  de  leur  fante  ,•  pour  le 
paiement  des  redevances  et  des  impôts  ,  les 
mêmes  moyens  et  plus  de  facilité  encore  pour 
s'acquitter,  qu'on  ne  leur  en  a  donné  par  l'édit 
du  27  janvier  de  l'année  dernière  ,  nous  ordon- 
nons ce  qui  suit  : 

«Tous  les  paiemens  désignés  dans  cette  loi , 
qui  sont  échus  depuis  le  1"  juin  1811,  pourront 
être  acquittés  ou  en  demandes  sur  l'état  men- 
tionné dans  la  môme  loi,  et  qui  dateront  du 
même  terus  ,  ou  en  papiers  d'Etal  et  des  com- 
munes ,  suivant  leur  valeur  nominale.  Ceux  qui 
n'auront  point  fait  usage  d'ici  au  1"  août  de  la 
permission  accordée  par  les  présentes  ,  s'evpo- 
Êerortt  par  leur  faute  à  la  rigueur  avec  laquelle 
ou  exigera  d'eux  comptant  les  arrérages  qu'ils 
dev  ront.  <>  1 

Il  O  Y  A U ME    D'ITALI  E. 


Milu 


le 


Aujourd'hui  ,  jour  anniversaire  du  couronne- 
jnent  de  I'Empf.reiih  Roi  d'Italie  notre  auguste 
souverain  ,  las  fêtes  publiques  destinées  à  com- 
mémorer ce  grand  événement  ont  été  célébrées 
avec  la  plus  vive  allégresse  :  le  concours  du 
peuple  était  immense  :  tout  s'est  passé  dans 
l'ordre  le  pins   parfait. 

Le  soir  il  y  a  eu  cercle  à  ta  cour,  et  concert 
dans  les  grands  apparteuJens. 

INTÉRIEUR. 

Licgé- ,   le  8   mai. 

Les  doï)9  faits  en  faveur  des  familles  victimes 
du  désastre  de  !.*  îesse  Beaujonc  se  succèdent 
presque    sans    iiit<?t'iiupl!fHi.     Il    est   touchant   de 

Eenser  qns  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  la 
ienfaisance  adresse  son  tribut  à  ces  infortunés. 
Il  nous  serait  doux  de  pouvoir  citer  toutes  les 
formes  sous  lesquelles  elle  s'exerce. 

I.e9  dons  recueillis  en  i'aVeur  des  veuves  et 
orphelins  des  individus  qui  ont  péri  près  du 
pont  d'Auieroceur,  dans  l'inondation,  du  5  avril 


dernier,  ont  été  versés  dans  la  caisse  du  bureau 
central  de  bienfaisance,  chargé  d'en  faire  la  ré- 

fiartition  entre-  les   familles  des  noyés  ,   suivant 
eur  état  ,  le  nombre  d'enfans,  etc. 

S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur  ayant  accordé 
une  gratification  aux  sieurs  Dubois  ,  père  et  fils, 
memniers  ,  demeurant  dans  l'arrondissement  de 
l'Est ,  qui  avaient  bravé  tous  les  dangers  pour 
sauver  plusieurs  personnes  d'une  mort  inévi- 
table ,  ces  deux  généreux  citoyens  prit  laissé  cette 
somme  pour  les  veuves  et  orphelins  ,  en  disant  à 
M.  le  maire  qu'ils  n'ont  fait  que  remplir  un  de- 
voir que  leur  imposait  l'humanité',  et  que  le 
succès  qui  a  couronné  leurs. efforts  est  la  plus 
belle  et  la  plus  douce  des  récompenses. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le    14   mai. 
MINISTERE   DE  L'INTÉRIEUR.  ■ 

Le  comité  central  de  vaccine -établi  près  S.  Ex. 
le  ministre  de  l'intérieur  ,  cherchait  depuis  long- 
tems  l'occasion  de  vérifier  par  des  expériences 
positives  ,  l'opinion  qu'Avait  émise  !e  docteur 
Jenner  sur  l'origine  première  de  la  vaccine  , 
qu'il  assurait  provenir  d'une  maladie, particulière 
aux  chevaux ,  et  connue  sous  le  nom  des  eaux 
aux  jambes.  Il  croyait  que  les  mêmes  hommes 
chargés  de  panser  les  chevaux  atteints  de  cette 
maladie,  et  de  traire  ensuite  les  vaches ,  por- 
taient sur  les  pis  de  Ces  dernières  la  matière 
des  eaux  qui  développaient  sur  elfes  la  vaccine. 

Le  docteur  Loy  fit  en  Angleterre  les  tentatives 
les  plus  heureuses  ,  et  confirma  l'opinion  de 
Jenner.  Il  en  publia  à  Londres  les  résultats  crui 
furent  insérés  dans  la  Bibliothèque  britannique. 

Ensuite  les  docteurs  Lafont  de  Snlonique  ,  et 
Sacco  de  Milan  ,  répétèrent  les  expériences  de 
Loy,  et  obtinrent  les  mêmes  résultats  que  lui. 

Tel  était  l'état  des  choses  ,  lorsqu'une  circons- 
tance imprévue  vint  enfin  fournir. aux  médecins 
français  les  moyens  de  s'assurer,  par  eux-mêmes, 
de  la  vérité  de  l'assertion  de  Jenner. 
■  Le  comité  central  ayant  été.  instruit  par 
M.  Lemercier  ,  médecin  ,  rue  Montmartre  , 
n°  ">6i  ,  que  le  sieur  Bodreau',  'cocher  dé 
M.  Rilliette  ,  ancien  banquier  ^demeurant  dans 
la  même  rue  ,  n°  162  ,  qui  pansait  un  cheval 
atleint  des  eaux  aux  jambes  ,  et  qui  n'avait  pas 
eu  la  petite-vérole  ,  avait  au  poignet  des  bou- 
tons semblables  à  ceux  de  la  vaccine  ,  s'em- 
pressa de  prendre  sur  ce  fait  toutes  les  infor- 
mations convenables.  Le  jour- même  il  sut  que 
M.  Tarera  ,  chirurgien  du  premier  dispensaire  , 
auquel  ce  domestique  avait  été  adressé  ,  s'était 
servi  de  la  matière  de  ses  boutons  pour  l'inoculer 
à  quelques  enfans.  Le  comité  désigna  plusieurs 
de  ses  membres  pour  assister  à  ses  expériences  : 
il  pratiqua  en  même  tems  des  inoculations  de 
cette  matière,  et  elles  ont  oompletlemenl  réussi. 
La  vaccine  la  plus  régulière  en  a  été  le  résultat. 

Le  comité  ■■suit  ces  expériences  importantes 
avec  tout  le  soin  dont  il  est  capable,  et  il  ne 
doute  pas  qu'elles  ne  fixent  -  enfin  l'opinion 
générale  sur  un  fait  qui  lui  parait  aujourd'hui 
bien  évidemment  prouvé. 


PREFECTURE  DE  POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  11  de  ce  mois  , 
concernant  l'arrosement  ,  contient  les  disposir 
lions   suivantes  : 

A  compter  de  ce  jour  ,  et  pendant  tout  le 
tems  que  dureront  les  chaleurs  ,  les  habitans 
de  Pans  arroseront  à  dix  heures  .du  malin  et  à 
deux  heures  après  midi  ,  la  partie  de  la  voie 
publique  au-  devant  de  leurs  maisons  ,  boutiques  , 
jardins  et  autres  emplacemens  en  dépendons  ; 
ils  feront  écouler  les  eaux  des  ruisseaux  pour 
éviter  leur  stagnation. 

'  Il  est  défendu  de  se  servir  dé  l'eau  stagnante 
des  ruisseaux  pour  l'arrosement. 

Les  sonneurs  pour  te  balayage  seront  tenus  de 
parcourir;  aux  heures  ci-dessus  indiquées,  les 
rues  des  divisions  auxquelles  ils  sont  attachés  , 
pour  avertir  les  habilans  d'arroser. 

Les  commissaires  de  police  dresseront  des 
procès-verbaux  des  contraventions  et  feront  faire 
l'arrosement  aux  frais  des  conlrevenans  ,  qui 
seront  en  outre  poursuivis  conformément  aux 
luis. 

La  présente  ordonnance  sera  imprimé?  ,  publiée 
et  artichée. 


CAISSE  D' AMORTISSEMENT. 

Il  sera  procédé  ,  le  25  mai  courant ,  à  l'adju- 
dication provisoire  ,  et  le  4  juin  prochain  à  la 
vente  définitive  pardevant  M.  le  préfet  du  dé- 
parlement de  la  Haute-Saâne  ,  à  Vesoul  ,  de 
la  moitié  appartenant  en  toute  propriété  à  la 
caisse  d'amortissement  ,  dans  les  houillères  de 
Champagnev  et  de  Ronchamp  ;  ladite  propriété 
provenant  du  ci-devant  chapitre  île  Lure  ,  sur 
la   mise  à  prix  de  4?9i°oo  fr. 

Le  cahier  des  charges,  les  titres  et  docomen 
relatifs  i  cette  importante  propriété  sont  dépo- 
sés au  secrétariat  général  de  la  préfecture  de 
la  Haute-Saône. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirage  de   Bordeaux  ,   du    12   mai. 
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LITTÉRATURE.  —  POÉSIE. 

Les  Chet-aliers  de  la  Table  Ronde  ,  poème  r=n 
vingt  chants,  tiré  des  vieux  romanciers;  ;  r 
M.  Creuzé  de  Lesser.  Un  volume  in-12  de  x ■:■•■ 
et  400  pages  (i). 

Les    traditions  du  moven   âge    ont  parconi"i 
toute   la  terre   et  ont  animé  fous  les  doÈW-s   T  - 
ries  dans  un  pays  ,  conservées    dans  un  au'r->  . 
il   faut,   pour   en  retrouver  l'origine,   ronsn1' 
l'histoire  de  la  vie  privée  et  les  monumens  Aê 
différens  peuples  ,  étudier  une  foule  de  volumi- 
neux  ouvrages  également  difficiles  à 'dérowi  vit 
et   à  déchiffrer,   ensevelis   au   fond  des    J » 
theqnes  ;  rassembler  dans  ce  grand  nombre  d'     - 
ciens  écrits  ceux  qui  peuvent  fournir  des  noto>  s 
précieuses;   distribuer  et  classer  les  m   ' 
extraits   de   toutes  ces  mines  ,    afin   de   poii< 
puiser  dans  l'ensemble  qui,  depuis  tant  de  s        ? 
a  dû  se  perdre  à  nos  yeux. 

On  néglige  peut-être  trop  en  France  l'étntie  r'< ■■ 
traditions,  de  la  mythologie  et  des  monôme:,.,    ; 
moyen  âge,  parce. qu'on  ignore  quelle  a 
influence,   quoiqu'on  retrouve   encore  à  chaque 
pas   les    restes   d'usages   anciens. 

Au  tems  où  l'Einp;re  romain  semblait   ï 
la   Terre  de  sa  puissance  ,    des  peuples   \  ; 
et  soumis  ne  pouvant  s'accoutumer  au    et  1 
nement  de  leurs  noiA'eaux  maitrps  ,    formèrent 
te  projet  de  quitter  leur  pavt  et  furent  chercher- 
un  asyle  dans  le  climat   glacé  de  la  Scand'ii;---  iè. 
Après    s'y  être  établis,  ils   s'incorporèrent   avec' 
les  habilans  ,  adoptèrent  eu  partie  leurs  nitpui'>  , 
leurs  usages  ,  leurs  lois  et  leur  tangage  qi'ils  as- 
socièrent à   ceux  de    leur  patrie.  De  ce  mélange  • 
de  traditions   et  de  coutumes  diverses  naquit  la 
féerie   qui  fut  bientôt  suivie  des  enchanteurs   et 
de  tous  ces  personnages   qui  jouent  un  si  grand 
rôle  dans  la   mythologie   moderne. 

Aucun  peuple  peut-être  ,  comme  les  Scandi-X 
naves ,  n'a  causé  de  ptus  grandes  et  de  plus 
subites  révolutions  en  Europe.  Devenus  trop  nom- 
breux ,  ils  songèrent  à  sortir  de  leur  pays  pour 
se  porter  dans  l'intérieur  des  terres.  Loin  d  èire 
comme  un'  de  ces  torrens  passagers  dont. les 
traces  s'effacent  bientôt  ,  tes  émigrations  de  ce 
peuple,  faites  à  différentes  époques  ,  leurs  .yio- 
loires  ,  leurs  conquêtes  et  leur  influence  firent 
naître  des  établissemens  divers  ,  un  esprit  nou- 
veau qui  changèrent  près  qu'à-!  a-fois  nos  mœurs , 
nos  usages   et   noî  institutions. 

Les  Scandinaves  se  répandirent  en  Allemagne, 
ils  v  étaient  déjà  établis  du  tems  de  Tacite,  puis  eu 
i  France  sous  les  noms  de  Quades,  de  ThufulùigKS  , 
de  Cuttes,  de  Bourguignons  eld^*  -\ormands,  etc. . 
en  Angleterre'  à  différentes  reprises  ,  enfin  en 
Italie,  en  Sicile' et  jusqu'aux  extrémités  de  l'Es- 
pagne ef  de  la  Grèce.  Mêlés  aiu  peuples  qu'ils 
avaient  subjugués  ,  ils  apportèrent  avec  eux  celte 
aversion  pour  la  servitude  ,  ce  dévouement  au 
prince  ,  ce  respect  pour  les  dames  ,  cet  amour 
de  la  gloire  et  enfin  cet  empire  de  l'honneur  qui 
caractérisent  quelques-unes  des  nations  de  l'Eu- 
rope et  particulièrement  l'Empire  français. 

C'est  dans  le  roman  du  Brut ,  mis  en  yers 
français   par   le    lameux   poète    anglo  -  normand, 
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Robert  Wace,  que  parurent  pour  la  première 
fois  ces  brillantes  fictions  de  l'épopée  rotniinesofte 
«es  ia*  et  -fit'  siècles  ,  tini  ont  été  15  source 
«Luis  laque/le  ont  puisé  la  plupart  des  poètes, 
et    principalement  ceux   d'Italie. 

Cetoiiffaee  traduit  du  latin  de GeofFroi  Arthur, 
surnomiBè  "de  Monmouth  ,  savant  bénédictin  , 
avait  été  ,  dit-on  ,  primitivement  composé  en 
bas-bivtoii  ,  bien  qu'on  sache  parfaitement  qu'il 
n'existe  aucun  ouvrage  écrit  en  celle  langue  ,  et 
«nie  le  pins  ancien  manuscrit  connu  est  une 
Vie  de  St.-Gwenolé  ,  composée  vers  i/,5o.  Au 
surplus,  comme  c'est  dans  la  Normandie  que  Tut 
traduit  ou  plutôt  composé'  le  livre  de  Origine 
et  gestis  reçum  Britanniaj  ,  que  ce  l'ut  par  les 
îVorinands  que  les  Anglais  connurent  cet  ouvrage, 
je'  aérais  bien  tenté  (le  lui  accorder  une  origine 
NeuMrienne.  C'est  encore  du  roman  du  Brut  , 
embelli  par  son  traducteur  ,  que  sont  sortis  tous 
cvuv  connus  sous  la  dénomination  générale  de 
fi.mrarrs  de  la  Table  ronde  ,  tels  que  t'feii'x  du  roi 
Artns  ,  de  l'Enchanteur  Merlin  ,  du  Sainl-Graal  , 
d*  Tristan  de  Leounois  ,  de  Meliadus  ,  père  de 
Tristan ,  de  Lancelot  du  Lac  ,  de  Perceval  le 
Gallois,  de  Palamèdes,  de  Giron-le-Courlois  ,  etc. 
C'est  aussi  dans  le  même  ouvrage  qu'on  trouve. 
l'origine  de  celte  Table  célèbre  ,  de  ses  fêtes  , 
de  ses  tournois  et  de  ses  chevaliers.  Comme  il 
flattait  infiniment  l'orgnei!  national  des  Anglais,,  il 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  leur  île.  Les  rois  Angltf- 
Normands  faisaient  lire  publiquement  dans  leurs 
cours  des  fiàgmens  du  roman  du  Brut  ,  le  ju- 
geant très-propre  à  porter  l'enthousiasme  dans 
l'ame  de  leurs  guerriers  ;  enfin  les  dames  allaient 
également  en  faire  la  lecture  dans  les  infirme- 
vk's  pour  calmer  les  douleurs  des  chevaliers 
blessés  dans  les  tournois. 

Lace  du  Gast ,  Gasse-le-Blond,  Gautier  Map  , 
I\cber  de  Borron  ,  llélis  de  Uorron  ,  et  Rusticien 
de  Pise  ,  tous  nés  en  Angleterre  ,  et  protégés 
d'Henri  II  ,  que  ses  connaissances  avaient  l'ait 
surnommer  Beau-Clerc  ,  reçurent  des  ordres  du 
monarque  pour  translater  ,  ou  plutôt  pour  com- 
poser les  aventures  des  héros  dont  nous  avons 
rapporté  les  noms.  A  peine  publiés  ,  leurs  ou- 
vrages furent  mis  en  vers  français.  Notre  célèbre 
poète  Clireslien  de  Troyes  ,  mort  en  1 191  ,  rima 
j9  Perceval-le-Gallois ,  qui  rie  contient  pas  moins 
cie  22,178  vers  ,  dont  Gautier  de-  Denet  et  Ma- 
nessier  ,  autres  poètes  des  12°  et  ) 5e  siècles  ,  ont 
fait  un  peu  moins  que  la  moitié  ;  20  le  chevalier 
au  lion  ,  ou  les  Aventures  du  chevalier  Yvain  ; 
5°  Erre  et  Enide  ;  4°  Cliget  ;  5"  Lancelot  ,  ou 
de  la  Charette  ;  6°  Guillaume  d'Angleterre.  Ce 
poème  est  le  plus  court  de  ceux  composés  par 
Chieslien  de  Troyes  ,  il  contient  un  peu  plus 
de  6000  vers.  Le  même  poète  avait  aussi  rimé  le 
délicieux  roman  du  roi  Marc  et  de  la  belle  Yseult , 
qui  malheureusement  est  perdu. 

C'est  de  ces  brillantes  fictions  de  notre  an- 
cienne épopée  romanesque ,  source  des  deux  plus 
beaux  poèmes  dont  l'Italie  puisse  se  vanter,  que 
M.  Creuzé  de  Lesser  a  voulu  nous  entretenir.  En 
le  louant  sur  son  entreprise,  sur  le  choix  des 
aventures  ,  sur  son  goût  et  sur  l'esprit  qui  anime 
son  ouvrage,  qu'il  nous  soit  permis  de  faire 
observer  que  Dante  ,  le  sublime  Dante  ,  daras  son 
bel  épisode  de  Francesca  da  Rimini ,  toujours  cité 
lorsqu'on  parle  de  VInferno  ,  fait  lire  aux  deux 
amans  le  charmant  roman  de  Lancelot,  et  que 
les  premiers  chants  que  tirent  entendre  les  poètes 
italiens,  furent  consacrés  aux  héros  que  nous 
allons  faire  connaître. 

M.  Creuzé  a  divisé  son  poème  en  vingt  chants  ; 
nous  essaierons  de  faire  connaître  la  marche 
qu'il  a  suivie  ,  et  la  manière  dont  il  a  employé 
les  divers  sujets  de  notre  ancienne  romancerïe. 
Il  débute  ainsi  : 
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approchait  ,  il  indiqua  1»  ville  (le  Carnmnlot  pour     dmnires  qu'en  refusa  d' 
Ion  du  rassemblement  des  chevaliers  qui,  après     pour  s'en  assurer 
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C'était  celle  de  l'enchanteur  Merlin  ,  le  maître 
et  le  protecteur  d'Artus.  Deux  chevaliers  entrent  ; 
on  remarquait' d'abord  le  beau  Lancelot  ,  fils  du 
roi  Ban  deBenoist ,  Toi  d'un  petit  royaume  sui- 
tes confins  de  la  Petite-Bretagne,  puis  le  guerrier 
Bramant.  Celui-ci ,  plus  jeune  et  d'ailleurs  très- 
présompteux  ,  demande  ,  pour  son  ami  et  pour  , 
lut ,  l'honneur  de  s'asseoir  à  la  Table  ronde.  On 
lui  répond  que  les  places  sont  prises;  mais 
voyant  celle  réservée  pour  Merlin  ,  il  va  s'y  placer, 
à  l'instant  la  foudre  éclate  et  le  téméraire  n'est 
plus. 

L'assemblée  effrayée  demande  A  Lancelot  le 
nom  de  l'imprudent  et  ensuile  le  sien  ;  après 
l'avoir  satisfaite  ,  i|  prie  Artus  de  lui  apprendre 
l'histoire  tte  la  ronde  Table,  qui  lui  est  contée 
dans  les  plus  grands  détails.  On  monte  aux 
chambres  des  dames  ,  Lancelot  voit  la  reine 
Genièvre  et  ne  peut  la  voir  Sans  l'aimer  : 
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Le  boa  Anus  commençait  son  récit  ; 
Ecoutons-le,  pour  que  quelqu'un  l'écoute. 

Il  commence  i'histoire  du  saint  Graal ,  c'est-à-dire 
du  plat  dans  lequel  on  supposait  que  Jésus-Christ 
avait  fait  la  Pàque  avec  ses  disciples  et  qui  avait 
servi  à  recueillir  le  sang  qui  sortait  de  ses  plaies 
lorsqu'il  eut  été  crucifié  ;.  Artus  rend  compte  de 
sa  naissance  ,  des  exploits  de  son  père  Uter,  qui, 
le  premier,  établit  l'ordre  célèbre  qu'il  a  porté 
à  un  si  haut  degré  de  gloire  ,  les  soins  que  Merlin 
eut  de  lui  dans  son  enfance,  le  don  qu'il  lui  fit 
de  l'épée  Escalibor ,  et  termine  par  le  récit  de 
son  mariage. 

Il  dit  et  sort  ;  mais  Genièvre  est  restée. 
De  Lancelot  que  lame  est  agitée  ! 

Tremblant,  baissant  les  yeux,  ce  fier  guerrier 
demande  à  la  reine  l'honneur  d'être  son  cheva- 
lier :  on  lui  accorde  cette  faveur. 
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C.rtun  s  assurer  ,, et  par  ses  propres  yeux, 
De  cet  exploit  ci  aiment  prodigieux. 
Fêlant  beaucoup  leur  lioupe  aventureuse  , 
tors  Laocclnr  fort  bien  se  signala. 
Pendant  huii  jours  on  courut,  on  bulla ; 
Et  le  château  de  C:;irdc-Doii!oiiteiise  , 
Changeant  de  nom  depuis  ce  moment-là  , 
Est  le  château  de  la  Gantc-J^jeuse. 

Pendant  qu'on  s'amusait  chez  Lancelot ,  il  se 
passait  d'étranges  aventures  à  la  cour  d'Arlus. 
Un  chevalier  inconnu  s'etnnt  présenté  an  roi  et 
à  la  reine  en  avait  requis  un  don.  Suivant  l'u.-,age, 
il  avait  été  octroyé  avant  d'être  énoncé. 

Lors.l'lnconnu  d'une  voix  plus  hautaine  , 
Dit  :  prince  Artus  ,  apprends  qu*en  mes  prisons 
J'ai  dès  long-tems  nombre  de  les  barous  ; 

Je  consens  à  te  les  rendre  ,  si  je  suis  vaincu  par 
un  de  tes  guerriers.  La  reine  sera  présente  au 
combat  et  seule ,  sans  escorte,  suivra  le  vainqueur. 
Surpris  d'une  telle  demande ,  Artus  ne  sait  à 
quoi  se  résoudre  ;  ses  plus  braves  chevaliers  sont 
abssns;  courbés  sous  le  poids  des  ans,  il  ne  pou- 
vait lutter  contre  un  jeune,  homme.  Messire  Queux 
se  présente  pour  entrer  dans  la  lice;  faute  de 
mieux  il  est  acceplè.  Il  se  rend  à  l'endroit  dési- 
gné pour  le  combat;  à  la  preinierecourse.il  est 
renversé,  et  ainsi  que  la  reine  il  devient  le  pri- 
sonnier de  l'inconnu  qui  les  emmené.  La  nouvelle 
de  cet  événement  parvient  à  la  Garde-Joyeuse  ; 
chacun  se  met  en  campagne  pour  retrouver  les 
deux  captifs  :  Lancelot  veut  les  devancer  par- 
tout. 
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Qu'il  est  joli,  le  printen 

Il  vaut  cent  fois  le  printi 

Vous  devriez  revenir  chaque  j 

Premiers  manions  où  l'ame  est 

Malgré  nos  voeux,  ils  passent 

Belles ,  du  moins  ,  quand  on 

faites  durer  ce^pjinlcms  plein  de  charm 

Belles  ,  amans  ,  -dans  sa  vivacité  , 

Goûtez  ,  après  ,  l'ardeur  d'un  long  été  ; 

El  si  l'amour  enfin  vous  abandonne  , 

Arrêtez-vous  ,  s'il  se  peut,  à  l'aNtomae. 

Rempli  de  l'image'  de  sa  dame  ,  Lancelot  courait 
les  aventures  et  faisait  retentir  la  couc.  du  bruit 
de  ses  hauts  faits.  Quelques  jours  s'étant  passés 
sans  qu'on  reçut  de  ses  nouvelles,  messire  Queux, 
frère  de  lait  d'Artus,  qui  en  avait  fait  son  séné- 
chal, son  gon  limonier  ,  et  qui  lui  avait  aussi 
donné  l'inspection  de  ses  cuisines  ,  voulut  rem- 
placer le  vaillant  chevalier  dans  une  occasion 
importante.  Ce  messire  Queux  est  le  Thersyte  de 
nos  romancieîs  ;  ils  n'en  parlent  que  pour  le 
rendre  ridicule.  Grand  parleur,  il  s'attire  lon^ 
jours  de  mauvaises  affaires  par  ses  indiscrétions  ; 
et,  grand  féraiileur,  il  a  lou]ours  l'avantage  d'être 
battu  :  c'est  ce  qui  l'attend  en  celle  occasion;  ayant 
obtenu  sa  demande  ,  il  oart  ,  arrive,  combat, 
et,  sans  Lancelot ,  qui  vient  à  point,  il  allait 
périr. 

Dari9  ce  chant  second ,  et  à  l'exemple  de  Louis 
Alamanni,  dans  son  roman  de  Gyron  le  courtois, 
|  M.  Creuzé  s'écarte  des  originaux  qu'il  a  suivis , 
et  fait  intervenir  des  chevaliers  fiançais  Tel  est 
un  Pharamond ,  roi  des  Francs,  qui  vient  à  la 
cour  d'Artus  déployer  son  adresse  ,  faire  admirer 
son  courage  et  sa  courtoisie.  M.  Creuzé  reprend 
le  fil  de  son  récit,  raconte  l'aventure  du  cheva- 
lier le  Morhoult  ,  fiis  du  roi  d'Irlande  ,  frère 
d'Yseult;  la  trahison  dont  il  est  la  viclime  ;  sa 
délivrance  par  Je  dite  Brehus  ,  surnommé  Sans- 
Pitié',  la  rencontre  de  ce  dernier  avec  Yvain  ,  leur 
combat,  et  la  conquête  du  château  de  la  Doulou- 
reuse-Garde. 


Le  sage  Gauvain ,  neveu  d'Artus,  cherchait 
aussi  de  son  côté.  11  arrive  un  soir  dans  un  châ- 
teau où  il  est  bien  accueilli  : 

Le  chaslelaiu  ,  ayant  nièce  fort  belle, 
Le  fit  souper ,  et  le  fit  seoir  près  d'elle , 
Les  regardant  ,  le  chastelain  disait 
Mainte  gaitt  qu'on  pouvait  trouver  forte. 
Ce  n'était  *icn  :  tomme  la  nuit  venait , 
Il  conduisit  Gauvain  tout  stupéfait 
Jusqu'à  la  chambre  où  sa  nièce  couchait, 
Et  sur  tous  deux  il  referma' la  porte. 

Dans  cette  chambre  était  une  èpée  enchantée 
qui  ,  à  l'instant  qu'on  s'oubliait  auprès  de  la  nièce 
cil  chastelain,  sortait  du  fourreau  et  venait  percer- 
le  coupable.  Gauvain  ne  tarda  pas  à  éprouver  la 
vertu  de  cette  épée  redoutable;  il  semblait  en 
douter,  lorsqu'elle  tombe  comme  la  foudre, 
vient  blesser  le  prince  et  retourne  à  sa  place. 

On  ne  voit  plus  ces  glaives  meiveilleux 
Dans  nos  pays ,  dans  uos  jours  vertueux  : 
Ei  cependaul  {'ai  la  télé  frappée 
De  ce  fait  là.  qui  me  donne  à  rêver. 
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A  toutes  les  grandes  fêtes  de  l'année  ,  Artus  , 
chef  de  la  Table  ronde  et  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  tenait  une  fête  pléniere  dans  l'une  de 
ces  quatre  grandes  cités.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
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Enfin  le  jour  paraît ,  la  damoiseile  prie  le  héros 
de  la  délivrer  d'un  g"ant  cruel  .  tiran  et  meur- 
trier de  sa  faniilie.  Gauvain  s'arme  ,  et  après 
un  long  combat ,  il  renverse  et  tue  ce  farouche 
adversaire.  Il  songe  à  se  rpmeltre  en  roule  pour; 
aller  à  la  recherche  de  Genièvre.  Il  part  ,  em- 
menant avec  lui  sa  m;e  et  deux  jolis  lévriers; 
au  bout  de  quelques  jours  ,  nos  deux  voyageurs 
font  la  rencontre  d'un  guerrier  armé  de  toutes 
pièces. 

Ce  chevalier,  dont  l'aspect  séduisait, 

Restant  épris  devant  la  demoiselle, 

Dit  à  Gauvain  :  Cette  beauté  me  plaît, 


upa 


Demandez  ,  répond  Gauvain  ,  si  c'est  vous  qu'elle 
choisit  ,  je  vous  l'abandonne  sans  combat  ;  la 
damoiseile  ,  invitée  à  faire  un  choix  ,  quitta. 
Gauvain  pour  suivre  l'inconnu.  Slupéfait  d'une 
pareille  aventure  ,  notre  héros  cheminait  dou- 
cement ,  réfléchissait  à  ce  qui  venait  de  lui 
arriver  ,  lorsque  son  rivai  vient  le  tirer  de  sa 
rêverie.  Il  lui  demande  de  la  part  de  sa  mai- 
tresse  les  lévriers  dont  il  est  suivi  Par  eux  vous 
serez  sans  doute  préféré,  reprit  Gauvain  ; 
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La  nouvelle  des  brillans  exploits   du  beau  Lan- 
celot fut  envoyée  à  la  cour;  ils  étaient  si  exlraor- 
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iL'inconnu  11'.:!  tons  ses  efforts,  pour  se  faire  I 
suivre  des  lévriers  qui  ne  veulent  point  aban- 
donner leur  maître  ;  alors  GauvaMi  propose  lé 
rouiuitt.  Les  deux  rivaux  prennent  carrière  , 
fondent  l'un  sur  l'autre.  L'inconnu  tombe  sans 
»ie  auprès  de  son  vainqueur;  à  cet  aspect,  la 
d.-imoisil'e  en  larmes  se  jette  aux  pieds  de 
Gauvnin  ,  et  !e  conjure  de  ne  pas  l'abandonner 
seule  dans  une  forêt  ,  aux  approches  de  la  nuit  ; 

Mais  celui-ci,  méprisant  ses  douleurs. 
Part  sans  l'attendre  ,  en  lui  criant  :  La  belle  , 
On  ne  peut  pas  manquer  de  protecteurs 
Lorsque  l'on  eat  si  tendre  et  si  Sdetle. 

Il  dit  ,  et  pique  des  deux.  Son  coursier  l'ara- 
perte;  après  quelques  jours  de  marche  ,  il  ven- 
conlre  le  beau  Lancelot  qui ,  par  la  mort  de  son 
dextrier  ,  avait  été  obligé  de  monter  sur  une 
dunette  que  conduisait  un  nain.  Il  fallait  qu'il 
fût, bien  fatigué  pour  avoir  accepté  une  pareille 
voiture  ,  car  elle  servait  aux  chevaliers  qui  par 
des  méfaits  étaient  condamnés  à  la  dégradation  ou 
au  dernier  supplice.  Les  deux  amis  se  Tout  part 
de  ce  qui  leur  est  arrivé  depuis  leur  séparation, 
et  de  ce  qu'ils  entreprendront  pour  venir  à  bout 
de  leur  entreprise.  Ils  descendent  dans  un  châ- 
teau ,  la  dame  du  lieu  reçoit  parfaitement  Gau- 
vain  et  ne  fait  nulle  attention  à  Lancelol  qui, 
présenté  par  son  ami  ,  reçoit  à  son  tour  l'ac- 
cueil le  plus  agréable.  Après  le  souper,  le  beau 
chevalier  raconte  son  histoire  et  tous  ses  tnal- 
lieurs.  La  dame  du  Lac  veillait  à  ses  destinées; 
cette  fée  bienfaisante ,  qui  avait  présidé  à  la 
naissance  de  Lancelot,  ne  l'avait  jamais  aban- 
donné :  sitôt  que  son  élevé  eût  quitté  le  chaslel 
et  se  fût  mis  en  roule,  elle  se  présenté  à  lui 
pour  l'éclairer  de  ses  conseils.  Elle  lui  indique 
l'endroit  où  est  Genièvre  ,  et  lui  donne  le  peigne 
de  celte  belle  auquel  était  attaché  une  touffe 
é,é   ses  beaux  cheveux:         • 

Plein  d'allégresse  ,  il  serre  avec  ferveur 
Pour  sa  tendresse  un  si  prccicux~-gagc  ; 
Et  les  cheveux  sont  posés  sur  son  cœur  , 
Où  ,  des  long-'.erns  ,  il  imprima  ['image. 

La  fée  quitte  Lancelot  en  lui  indiquant  le  che- 
min qu'il  doit  prendre  ;  il  paît  et  bientôt  ren- 
contre des  chevaliers  qui  lui  reprochent  d'avoir 
été  dans  la  charette.  Il  est  obligé  de  se  venger, 
:l  ordonne  au  premier  qu'il  a  jeté  sur  le  sable 
*le  monter  à  3cn  tour  dans  une  voiture  pareille. 
Lancelot  arriTe  au  pont  à  l'épée  ,  surmonte  tous 
les  obstacles  et  arrive  dans  les  Etats  de  Bade- 
jaiagns-  Ce  dernier  lui  apprend  que  la  reine  a 
«Hé  enlevée  par  son  fils  Méléagant  et  qu'elle  est 
clans  l'une  des   tours  du  château. 

—  Noble  vieillard  ,  laissez-moi  voir  la  reine 

—  Non  pas-encor;  mais  venez  vous  guérir 
Dans  mon  palais.  —  Un  autre  soin  m'entraîne  , 
El  je  ta  veux  avant  tout  conqtiétir. 

—  Que  dites-vous  ?  —  Oui ,  dès  demain  ,  j'espère  , 
De  ma  victoire  elle  sera  le  prix  ; 

tu  honorant,  en  estimant  le  pere  , 
Je  suis  forcé  de  défier  le  fils. 

Méléagant  accepte  le  défi  ;  les  deux  champions 
se  battent  pendant  lonpjems  ;  Lancelol  chan- 
celait sur  ses  pieds  affaiblis,  lorsqu'un  mol.de  sa 
"fiante  fait  renaître  son  courage  et  lui  donne 
îles  forces  nouvelles.  Méléagant  aurait  mordu 
la  poussière  ,  si  Bademagus  n'eut  imploré  la  clé- 
mence du  vainqueur  et  n'eut  crié  merci. 

N'aspirant  qu'au  moment  de  voir  la  dame  , 
objet  de  ses  pensées  ,  Lancelot  se  présente 
devant  Genièvre  et  en  reçoit  on  froid  accueil; 
ou  lui  reproche  d'avoir  été  en  charetle  ;  à  ces 
mots  le  héros 

Jeté  sou  glaive  ,  arrache  ses  cheveu*  , 
El  bien  loin  d'elle,  égaré  ,  furieux  , 
A  travers  champs  il  court  à  l'aventure. 

Celait  messire  Queux  qui  avait  raconté  cet 
événement,  en  3'  mêlant,  à  son  ordinaire  ,  une 
foule  de  détails  qu'il  avait  inventés.  La  reine 
se  repentait  de  sa  précipitation  ,  de  son  côté  , 
Lancelot  regrettait  de  ne  s'être  point  expliqué 
avec  elle.  Enfin  son  heureuse  étoile  le  conduit 
aux  pieds  de  la  tour  qui  renfermait  l'objet  de 
sa  tendresse  ;  il  entend  des  pleurs  ,  se  fait  con- 
naître ,  ou  le  pardonne  ,  tout  est  oublié. 

Du  Lancelot  vous  sentez  le  bonheur, 
D-:  la  charette  il  explique  l'erreur 
£n  un  instant ,  et  voilà  son  amante 
Enbarrass.ee  à-la-fois  et  contente  -, 
Mais  ce  Héros,  qu'on  avait  deprié  , 
.  Ne  se  croit  pas  assez  justifié. 
Ciel  !  il  gravit  ta  tour  très-inégale  : 
int  une  chute  fatale. 


O!  mes  arhls,  dont  je  sais  lei  venus. 
D'amour  pour  eux  vous  redouiez  la  fiel 
En  ce  moment  vous  tremblez  pour  A  rtu 
El  Its  malins  cspc.énl  pour  Genièvre. 
Chassez  bien  loin  ce  mauvais  uiouremer 
Déttoinpez-voi.-s.  Vos  alarmes  sont  vain) 
Avcz-vous  pu  le  penser  seulement  ! 
Le  dieu  d'amour  sail  respecter  les  Reine 
Les  deux  ajoaos  ne  firent  lieu  de  mals 
.Et  Lancelot  fat  tonjouis  irè, -moral. 
Je  ne  dis  pas  que  sa  belle  vu.tîtresse 
D'un  doux  aveu  n'ait  pavé  sa  tendresse 
Je  ne  dis  pas  qu'un  doux  baiser  st-rpris 
Doses  .hagnns  u'au  pas  été  le  prix; 
Je  ne  dis  pas  que  sa  main  fortunée 


Lanctîlot  arrive  aux  barreaux  et  jouit  du  bonheur 
de  voir  sa  dame  ;  dans  l'ardeur  qui  l'entraîne  , 
il  rassemble  toules  ses  forces  ,  et  d'un  bras 
nerveux  ,  il  ébranle  la  grille  ,  fait  tomber  une 
des  barres  de  1er ,  et  en  un  instant  le  voilà 
auprès  de  la  reine. 


Mais ,  remarquez  surtout  ce  que  je  dis. 

L'honson  qui  commençait  à  s'éclaireif  annonça 
aux  deux  amans  qu'il  était  tërns -de  se  quiller; 
par  malheur  Lancalot,  qui,  s'élant  blessé  ,  avait 
laissé  des  traces  de  sang  siîr  [e  parquet  çl  sur 
les  vêtemens  de  la  reine,  oublie  son  gant,  et- 
part  en  remettant  le  barreau  à  sa  place  ;  il 
l'arrange  de  manière  à  ne  laisser  aucun  soupçon 
sur  son  entrevue.  Nuire  héros  était  déjà  bien 
loin  ,  lorsque  Méléagant  entra  chez  Genièvre 
pour  lui  annoncer  que  toutes  les  recherches 
pour  retrouver  Lancelot  avaient  été  vaines  .  et 
qu'on  ignorait  ce  qu'il  étuit  devenu.  Il  approche, 
voit  des  lâches  de  sang,  et  s'imagine  que  messire 
Queux  a  voulu  attenter  à  l'honneur  de  la  reine. 
Dans  sa  colère,  il  le  cite  devant  Bademagus. 

Le  sénéchal,  qui  sommeillait  encore  , 
Est  accusé  d'un  crime  qu'il  abhorre. 
Et  hautement  traité  de  libertin.   ■' 

On  le  réveille  ,  on  l'accuse ,  il  cherche  à  se 
justifier  sans  pouvoir  y  parvenir.  Méléagant  lui 
offre  le  combat  et  lui  jette  le  gant;  messire 
Queux  le  ramasse  pat-  honneur;  les  lices  sont 
ouvertes  ;  les  deux  rivaux  s'éloignaient  pour 
prendre  carrière  ,  lorsqu'un  chevalier  inconnu  se 
présente  pour  défendre  la  reine.  C'était  Lancelot 
qui  à  la  première  course  jette  son  eunemi  sur 
le  sable  ,  et  allait  lui  arracher  la  vie  ,  si  une 
seconde  fois  Bademagus  n'avait  crié  grâce  et 
merci  :  notre  héros  réclame  Genièvre  et  tous 
les  prisonniers  ;  enfin  ,  pour  consoler  Méléagant , 
il  lui  dit  : 

Qu'à  Caramalot  il  sera  ,  dans  six  mois, 

Prêt  à  combattre  une  troisième  fois. 

Il  part  alors  en  escortant  la  dame 

Que  trop  iong-temt  le  çtarrd"  Arrns fertame.  ''' 

Dans  le  chemin  il  rencontra  bientôt 

Des  chevaliers  dont  la  troupe  légère 

Cherchait  tleuicvre  ,  et  de  plus  Lancelot. 

Cauvain-Ic-Sage  ,  Yvara-le-Tctiiéraire  , 

Le  fier  Morhouli ,  Clodioo-lc-Sincère  , 

Et  Palamède  aux  exploits  iufii.is  ,         ' 

Et  son  rival  ,   son  fils  filiomberis, 

Que  sai-jc  encotl  en  cette,  circonstance  . 

Chacun  gaiement  fait  la  reconnaissance. 

Ils  approchaient  de  Caradigan,:  l'une  des  quatre 
bonnes  cités  du  roi  Artus  ,  lorsqu'un  nain  vint  au 
nom  d'une  belle  réclamer  l'appui  d'un  brave 
pour  la  soustraire  à  dés  persécuteurs.  Lancelot 
s'avance  ,  et  priant  ses  amis  de  continuer  leur 
roule ,  leur  promet  de  bientôt  vtjpir  les  trouver. 


De  l'an 
Avec  le 


'«ait  déjà  loin.  ' 
Mais  de  son  sort  on  n'eut  point  connaissance 
Méléagant  ,  dans  un  piège  trompeur  ,    . 

Qui  prit  long-'ems  des  leçons  de  prudence. 

Dans  un  second  article  nous  achèverons  de 
faire  connaître  le  plan  et  la  conduite  de  ce 
poiime. 


J    B.  B.  Roquefort. 


VARIETES. 

Fragmens  sur  Madagascar  ,  eïctrriits  des  papiers 
de  feu  M.  Chapelier ,  vorageiir du  Coûyerne- 
ment  français  dans   cette  ville. 

Les  Betsimicaracs  sont  gouvernés  par  des 
Malates ,  c'est-à-dire  par  des  hommes  d'extrac- 
tion blanche.  Ces  bâtards  ,  qui  se  glorifient  de  la 
naissance  de  leurs  ancêtres  ,  rendent  le  peuple 
malheureux  par  les  vexations  conlinuelles  qu'ils 
lui  font  supporter.  Ils  regardent  les  Madécasses 
comme  un  troupeaude  vils  esclaves, qu'ils  disent 
ne  laisser  exister  que  pour  les  nourrir  et  servir 
leurs  passions  effrénées 

Les  Betsimicaracs  sont  dissimulés  ,  ivrognes  et 
lâches  ;  :1s  ont  un  grand  penchant  pour  la  rapine; 
ils  sont  très'-industrieux  et  susceptibles  de  civi- 
lisation ;  ils  sont  généralement  grands  et  bien 
faits.  La  plupart  des  femmes  sont  assez  jolies  , 


liv;  s  -:e  hettte  sfeturt-    fis  se  .«JafctUv.serit  êiitr'sjj 
eh  plusieurs  autres  castes. 

Les  Bf.tallmènès  sorti  gouvernés  par  les  natî!= 
rêls  du  pays  :  aussi  jouissent-ils  d'une  grande 
tranquillité  ;  ils  ne  sont  point  en  proie  à  l'ariar» 
chie  comme  le  sont  les  ûe.Uimicaracs.  Les  B&iM 
limèhes  sont  grands  voyageurs  ,  amis  des  blanrS 
et  d'un  caractère  dou\-.  il  faut  en  excepter  ce* 
pendant  ceux  qui  res.'denl  chez  lés  Betsimictni 
racs  ,  lesquels  perdent  bientôt  leurs  bonnes 
qnaliles,  et -^evienuent  êji  peu  de  tems  aussi 
mauvais  que  ceux  tjui  fortl  partie  de  celte  casie. 
On  trouve  parmi  les Bétali mènes  uu grand  nombre! 
île  lieiilix  hommes  et  de  belles  femmes  ;  leuro 
richesses  Consistent  dans  les  troupeaux  qu'ils" 
élèvent  et  qu'ils  vendent  ensuite  aux  (iaitans. 
La  claiise  est  utîë  passion  pour  les  femmes  i:à 
celle  province. 

Les  Antabnnivculs  ,  voisins  des  Belslmicaracs  * 
sont  très-laborieilx  et  moins  débauchés  que  çéûX 
des  autres  castes.  Ils  solit  aisés  â  distinguer  piir 
leur  Caractère  stupide  et  grossier;  ils  voyagent 
peu  i  leurs  cheveux  sont  distribués  sur  leur  tête 
par  tresses  fort  petites. 

Les  Antabnnivouls  rendent  de  grands  services 
aux  Betsimicaracs  et  leur  apportant  du  riz  ,  dit 
1oc  fi)  ,  de  la  volaille,  dû  iniel,  des  bananes 
et   de   la  cire: 

Les  femmes  de  cette  province  pendent  à  leur 
cou  de  larges  plaques  d'argent  drbiculairps  et 
minces,  sur  lesquelles  on  remarque  des  ligues 
on  raies   tracées  de  différentes  manières. 

La  province  à'Ancooe .  située  soûs  un  ciel  pur 
el  sain  ,  est  vers  le  milieu  de  l'île.  !l  v  a  une 
certaine  saisoii  dans  l'année  où  il  y  fait  trés-froid; 
elle  ne  produit  ni  arbres  ,  ni  arbrisseaux:  aussi 
ses  habitaos  sont-ils  obligés  de  se  servir  ,  pour 
faire  cuire  leurs  aiimens  ef  se  chauffer, -du  chaume 
d  une  espèce  de  g'raminèë  qui  s'y  trouvé  Sri  abbn-> 
danrè.  Les  Hovas  ,.  habitans  de  Cette  partie  de 
Madagascar  ,  différent  totalement  de  toutes  les 
autres  casies  semées  sur  la  surface  de  cette  île'. 
Ils  sont  grands  et  bien  faits  ,  quoiqu'un  peu 
minces  de  corps  ;  ils  ressemblent  beaucoup  aux 
Indiens.  Corftme  ces  derniers,  ils  ont  les  cheveux 
hsses  et  longs,  le  nez  rtquilin  et  les  lèvres  petites. 
L'idiome  que  parleni  les  Hovas  différé  un  peu  de 
ceux  des  autres  castes.  Ils  sont  gouvernés  par  deux 
chefs  qui  sont  frères  et  remplis  d'ambition  ;  on  les 
nomme  Diannnpoim  et  Ajnboulsiniarouff.  La, 
guerre  qu'ils  «s  font  continuellement  enti'eux 
rend  ces  peuples  mnlheurecix  ,-  car  l'Hovas  qui 
est  pris  dans  un  combat  devient  l'esclave  de  sou 
vainqueur. 

Les  deux  villages  où  résident  ces  chefs  sont 
entourés  de  fessés.- 

Les  Hovas  cultivent  la,  vigne  sur  des  glacis  qui 
sont  disposés  par  grrrdiris. 

De  tontes  les  castes  qui  sont  dispersées  sur  la  • 
surface  de  la  grande  ile  de  Madagascar  ,  celte 
d<»s  Hovas  seule  se  rapproche  dé  nous  par  sejf 
connaissances  dans  les  arts;  cet  Insulaire  tra- 
vaille le  fer  et  le  forge  aussi  bien  qtfe  les  Eu- 
ropéens. Il  est  grand  imitateur,  et  contrefait  , 
à  s'y  tromper,  la  plupart  .des  choses  que  lui 
portent  de  tems  en  tems  les  blancs  qui  vont 
commercer  chez  lui;  ilimite  si  bien  les  piastres-* 
que  beaucoup  de  traitans  y  ont  été  trompés.  J'ai 
vu  ,  à  Tainatave  ,  chez  M.  Carrière  ;  des  cou- 
teaux ,  des  balances,  un  monte- ressorL  qu'il 
avait  rapportés  d'Ancove  ,  qui  me  surprirent  par 
leur  poli  et  les  soins  qu'on  avait  mis  à  les  rendre 
semblables  aux  modèles  qu'on  leur  avait  montrés. 

Les  Hovas  ont  des  jours  dans  la  semaine  con- 
sacrés aux  marchés.  On  trouve  dans  ces  lieux 
toutes  les  productions   de  'Madagascar.' 

On  rencontre  à  Ancove  une  espèce  de  moulon 
semblable  à  celle  du  cap  de  Bonne-Esperance, , 
que  les  naturels  nomment  hahoudrr-  Lu  trai- 
tant de  Tamatave  fit,  il  y  a  quelqus  années* 
l'acquisition  d'un  troupeau  de  ces  ammanx  ;  mais 
il  en  vit  mourir  les  trois  quarts" dans  le  voyage 
à  Tamatave  ,  et  le  peu  qu'il  y  ramena  ne  put 
le  dédommager  de  la  perte  qu'il  avait  fuie 
Le  climat  d'Ancove  étant  beaucoup  plus  frcj'd 
que  celui  des-  bords  de  la  mer  ,  il  faudrait  , 
pour  acclimater  cet  animal  qui  craint  et  la '"£■'- 
ligne  et  la  grande  chaleur ,.  qu'on  put  le  t'ai  9 
voyager  à  trés-peiites  ;joiiiuiéés  ,  et  les  tondre 
dès   qu'on  approcherait  de-  la  rote. 

Les  AntamaKourh  ,  desceodans  des  Arabes 
qui  sont  venus  habiter  Madagascar,  forment  et  >e 
caste  particulière  qui  ne  se  confond  point  av.'c 
les  autres.  L'Antamahouri  est  d'un  caractère. pré- 
venant ;  il  est  asse,z  bien  fait  ;  ses  traits  sont  plus- 
réguliers  que.  ne  sont  ceii'C  des  Betsànicarncs  ; 
sa  tête  est  couverte  d'une  -laine  tort  courte  et 
moutonnée.  Comme  le  Juif  et  le  iVIahométan', 
le- cochon  est  pour  '  fui  un  mets  odieux  :  sou 
idiome  diffère  anssi  de  ceux  des  autres  castes. 

Le  Matiécasse  qui  Vovage  d'une,  province  à 
l'autre  est  toujours  assuré  d'etrebieii  Teçu  de  ses 


(1)  Le 
0  de  la 


:  boisson  faite  du  jus  fcrmculc  de  la  bauauc 
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çBnjpnt notas  Lorsqu'il  se  trouve  fatigné  ,  il 
s'arrête  au  premier  village  qu'il  rencontra  sur 
son  chemin,  el  entre  dans  la  case  qui  lui  fait 
plaisir.  Il  s'asseoit  sur  la  natte  sans  dire  mot, 
paire  que  l'usage  du  pays  est  que  le  maître  de 
la  case  doit  le  premier  adresser  la  parole  à 
l'etraugei-  qui  arrive  chez  lui.  L'hôte  commence 
donc  parrlire  nu  voyageur  comment  il  se  porte  , 
et  lui  apprend  lesnouvelles  du  village  ;  après 
quoi  le  voyageur  lui  fait  part  de  l'élnt  de  sa 
sanlé  ;  ensuite  il  l'informe  d'où  il  vient  ,  où  il 
va  ,  et  lui  donne  les  nouvelles  des  lieux  où  il  a 
fasse.  Ce  petit  préambule  achevé  ,  le  voyageur 
s'entretient  avec  son  hôte  de  choses  indifférentes 
*n  attendant  qu'on  lui  apporte  à  manger. 

Cette  hospitalité  n'a  lieu  que  pour  les  natu- 
rels ;  car  un  blanc  qui  voyage  à  Madagascar  , 
est  oblige  le  olus  souvent  de  payer  les  choses  de 
première  nécessité  le  double  de  ce  qu'elles  valent 
•poiir  un  homme  du  pays. 

On  dit  que  chez  les  peuples  qui  habitent  l'in- 
tt  r.Vr.r  de  l'île  ,  l'hospitalité  v  est  encore  everoée 
envers  les  blancs  comme  elle  l'était  jadis  daus 
toutes  les  provinces  de  l'est. 

Le  Madècasse  .  en  proie  à  toutes  les  passions 
humaines  ,  el  élevé  ,  pour  ainsi  dire  ,   au  sein  de. 
la  nature  ,  est  paresseux  ;  néanmoins  il   a   quel- 
ques occupations  ,  qui  sont   la  chasse  ,  la  pêche 
et   les   soins  qu'il  donne   de    lerns  en   tems   au* 
troupeaux    et    à    sen     habitation.     Il    passe    les 
trois   quarts    de   sa    vie    dans  sa    case   ,    étendu 
nonchalamment  sur    une    nale ,    on    jouant   du 
marou  -  vàiii    on    du    triai  ,     inslrumens     qui 
ont    pour    lui    beaucoup    d'attraits.    Jamais    la 
jalousie  ne  lui  a  causé  de  chagrin  ;  arissi  jamais 
ni  l'amour  ,    ni  l'amitié   n'ont    l'ait    les   délices 
de    son    cœur.    Insouciant  sur   l'avenir,    il'  ne 
reduute   point  les   caprices   de    la    fortune.    Un 
simhnu  ,   un  sadic  (?.)«  «n  fusil  .  de  la  poudre  et 
du  plomb  sont  pour  lui  des   objets  qu'il  regarde 
comme  de  grandes  richesses.  La  joie  accompagne, 
toujours  ses  plus  légers  travaux.  Va-t-il  au  bois  ? 
c'est  en"jouant  du  tritvi.  Planle-l-il  du  riz  !  une 
chanson  anajogue  au  sujet ,  et  qu'il  compose  sur- 
Je-<  hatnp  ,  est  répétée  par  ses  lemmes  et  ses  es- 
claves. 1!  voit  ses  enfans  s'éloigner  de  la  maison 
paternelle  avec  la  même   indifférence  que  lors- 
qu'il les  y  voit  revenir.  Cet  homme  de  la  nature 
leconunît  bien  un  Dieu  qui  le  protège  ,  mais  il  ne 
lui  rend  aucun  hommage  ;  au  contraire  ,  si  quel- 
que  grand   malheur  vient  troubler  son  repos  ,    il 
»e  plaindra  de  lui  en  le  chargeant  d'im  ectives. 
.Son  esprit  faible  et  superstitieux  redoute  le  pou- 
voir de  l'esprit  malin  :  si  quelque,  affaire  l'oblige 
à  voyager  de  nuit ,   il  s'écartera  avec  soin  de  tous 
Jes  endroits  qui  renferment  les  restes  de  ses  an- 
cêtres et  de  ses  compatriotes  ,   parce  que  dit  -  il  ,  I 
ces  lieux  sont  la  demeure  ordinale   d'Atigatch  ,  j 
•du  diable.  Il  s'éloigne  prompletneiïl  de  ces  tristes  \ 
bocages  :    l'horreur  de  la   mort;  frappé   sa    \i\e  '■. 
'imagination  ,  et  les  débris  humains  épars.  de  tous 
les  (  oies .  lui  rappellent  qu'il  doit  un  jour  fesser 
de  vivre.  Dans  sa  jeunesse,  on  le  voit  sur  la  plage 
bridante  s'exercer  en  perçant  d'une  petite  sagaie 
les  crabes  qui  quittent  leurs  trous  pour  s'aller  ra- 
fraîchir à  la  lame.    D'autres   fois  il  s'embarque 
dans  un  petit  canot,  et  ,  en  s'amusant  à  manier 
la  rame  ,  il  apprend  à  diriger  celte  frêle  embar- 
cation.  Dans  son   adolescence   comme   dans   sa 
vieillesse  ,  les  liqueurs  fortes  et  la  boisson  du  pays 
lui  sont  chères  ,  et  bien  souvent  i!  ne  saurait  s'en 
passer  sans  se  faire  violence.  Les  plaisirs  de  l'a- 
mour, dont  il  fait  un  usage  immodéré  ,  abrègent 
beaucoup  tes  jours.  Après  avoir  passé  sa  jeunesse 
dans  Je  libertinage,  il  prend  ordinairement,  vers 
le  milieu  de  sa  carrière,  une  femme  avec  laquelle 
il  s'unit  par  serment,  en  promettant  de  passer 
avec,  elle   ce   qui  lui  reste  de  tems  à  vivre.  La 
cérémonie  du  mariage  est  un  ne  peut  plus  sim- 
ple :  on  tue  un  bceur,  on   le  mange  en    famille 
•en  buvant  quelques  calebasses  de  toc  ,   et  cela 
•finit  là. 

Les  Madécasses  n'ont  pas  besoin  de  vaisselle  ; 
'une  plante  dont  les  feuilles  ont  quelque  rapport 
avec  celles 'en  banannier  ,  leur  fournit  tout,  à  la 
lois  des  nappes,  des  serviettes,  des  plats,  des 
assiettes  e.t  des  cuilkers.  Celte  plante  ,  qui  leur 
est  si  précicu>e ,  est  le  ravenulo  qui  croil  titns  les 
lieux  marécageux. 

Les  Madécasses  appuient  ordinairement  le  coude 
sur  un  coussin  .  et  mangent  dans  celle  attitude 
avec  une  nonchalance  qui  leur  est  particulière. 
Ils  parlent  peu  en  mangeant.,,  et  ils  ne  boivent 
qu'à  la  fin   du  repas. 

Un  Madècasse  soupçonné  d'être  anpoiifntw's- 
save  ,  sorcier  ,  est  un  homme  perdu.  Ses  com- 
•  palriotts  le  dénoncent  aux  chefs,  qui  le  l'ont 
sur-le-chanip  renfermer  dans  une  case  et  garder 
à  vue,  avec  défense  expresse  de.  lui  donner  à 
manger.  11  ne  peut  voir  personne ,  |;23  même  ses 
plus  proches  païens.  On.no le  tire  de  celte  espèce 
de  prison  qu'après  de-ux-'oa  trois  jouis,  pour 
Je  mener  au  lieu  fatal. où  il  doit  boiie  la  coupe 
dont  l'effet  doit  prouver  son  innocence  ou  son 


crime.  Là  ,  le  visage  tourné  vers  le  soleil  ,  il  voit 
bien  souvent  evpirer  à  ses  côtés  le  pauvre  rdiien 
sûr  lequel  o\\  a  l'ail  l'épreuve  du  poison.  L'anima! 
quelquefois  survit»  ce  poison  violent,  et  l'homme 
meurt  ;  d'autres  fois  c'est. le  contraire.  Après  qu'on 
a  fait  prendre  au  chien  ce  breuvage  ,  on  l'admi- 
nistre au  malheureux  sorcier,  qui  l'avale  aveu 
la  plus  grande  rés  gnation  ,  et  comme  s'il  buvait 
la  meilleure'  liqueur.  Dès  que  le  poison  com- 
mence à  faire  son  effet ,  il  seul  dans  ses  entrailles 
des  tirailleinens  qui  lui  font  faire  mille  contor- 
sions en  lui  causant  des  maux  de  cœur  affreux. 
S'il  a  le  boudeur  de  le  rendre  ,  il  est  sauvé  et  re- 
connu innocent  ;  mais  s'il  le  garde  et  meurt ,  il 
reste  certain  ,  aux  yeux  du  peuple,  qu'il  était 
vraiment  sorcier. 

Cette  loi  ,  qui  condamne  à  mort  toute  personne 
en  qui  l'on  reconnaît  quelque  chose  d'extraordi- 
naire ,  punit  de  même  tout  homme  ou  toute 
leinme  qui  a  quelque  commerce  scandaleux  avec 
ses  parens.  Le  Madècasse  est  souvent  victime  de 
cette  loi  barbare  ;  car  ,  ne  pouvant  parler  pour  so 
défendre,  il  est  obligé  de  subir ,  innocent  ou  cou- 
pable ,  la  peine  qu'elle  inllige. 

Le  langui  n  ,  mur,  que  l'on  donne  à  ce  poison  , 
est  la  serapnee  râpée  d'un  grand  arbrisseau  lai- 
teux dont  le  fruit  a  la  forme  d'une  mangue  , 
mêlée  avec  le  jus  des  feuilles  du  grand  cav- 
damone  (  amonium  Madngaseariense  ,  sp.  nov. 
pentandrie  mouotirnie. 

Quand  le  vol  est  prouvé  ,  le  Madècasse  est  puni 
de  l'esclavage  ;  mais  si  l'on  n'a  que  des  soupçons, 
alors  la  personne  '  sur  laquelle-  ils  "tombent  est 
obligée  de  boire  le  tangnin  ;  si  elle  le  refuse  , 
elle  est  déshonorée  et  rejelée  de  sa  famille.  J'ai 
vu  à  Foulpointe  un  naturel  qui,  pour  avoir  pris 
le  couteau  de  son  camarade,  lequel  pouvait 
bieu  valoir  six'  sous  ,  fut  fait  esclave  ;  mais  il 
obtint  sa  liberté  en  donnant  lin  noir  à  sa  place. 
(  La  suite  h  un  prochain  numéro. 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET    DE    DÉCLAMATION. 

Dimanche,  17  mai  ,  dérnierExercice  dramatique. 

PROGRAMME. 

Ouverture. 

T  H  A  G  É  D  1  T. 

i°.  Fragment  à'Athulie  ,  de  Racine. 

,     COMÉDIE. 

2°.    Second   acte    des  Fourberies  de   Scapin  , 

de  Molière. 

TtiGÏDII      LYRIQUE. 

">u.  Fragmen's  à'  Iphigénie  en  Aulide,  de  Gluck. 

fOJlÈDIE      L  Y  R  I  Q  V  E. 

1"  Scène  du  quart-d'heura  di)  Magnijiaue,  de 
Gictry. 

Xdta-  Les  personnes  qui  retiennent  îles  loges  , 
sont  priées  d  envoyer  retirer  les  coupons  la  veille 
niant   quatre  heures. 


C  O  S  M  O  R  A  M  A. 

L'exposition  de  mai  doit  particulièrement 
exciter  la  curiosité  du  public.  Elle  se  compose 
des  objets  suivans  :  Vues  de  l'Empire  de  la 
Chine;  vues  de  diverses  provinces  françaises; 
vues  de  la  grande  muraille  qui  sépare  le  pavs 
des  Chinois  de  celui  des  'fartares  ,  prises  en 
arrivant  de  Pékin  ,  et  en  regardant  les  liantes 
montagnes  de  la  Tartarie  orientale;  pont  de 
chaînes  près  de  la  ville  de  King-Tung  :  la  belle 
pagode  de  Sinkicien  dans  la  province  de  Xanlan, 
à  72  lieues  de  Pékin;  la  vue  intérieure  du 
Panthéon  à  Paris  ;  la  grande  plaine  et  les  ruines 
de  Peslum  sur  le  golfe  de  Salerne  ,  vues  au 
clair  de  la  lune  ;  l'hôpital  royal  de  Chelsey 
près  de  Londres;  le  château  royal  de  Windsor; 
le  capitule  moderne;  la  vue  intérieure,  de  l'im- 
mense   basilique    de    Saint  -  Pierre   au    Vatican. 

Palais-Royal ,  galerie  vitrée,  n°  aîi.  — Tous  les 
jours  depuis  7  heures  du  soir  jusqu'à  is. 


LIVRES 

Conserva 

considè.r 

utre    l'exr 


DIVERS. 


■ur  de  la  Vue,  deuxième  édi- 
ilenient  augmentée  .  contenant 
sillon  de  l'art  de  fabriquer  les 
verres  de  lunelles  et  de  microscopes  ;  une  dis- 
sertation sur  le  baromètre  ,  le  thermomètre  ,  les 
divers  instrumens  d'arèométrie .  lenr  construc- 
tion et  leurs  usages;  un  dictionnaire  analytique 
des  termes  de  science,  employés  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  ;  le  catalogue  général  des  inMrn- 
mens  qui  se  fabriquent  et  se  vendent  chez  l'au- 
teur. Ouvrage  en  deux  parties,  de  800  pages 
d'impression  .  enrichi  de  planches  et  de  gravures  , 
dédié  à  S.  M.  le.  roi  de  Weslphalie  ,  par  J.  G.  A. 
Chevallier  ,  ingénieur-opticien  de  S.  M.  ,  et  mem- 
bre de  plusieurs  Académies. 

Prix,    7    fi*';   et  in  fr.   franc  de   purt. 
A  Paris,  chez  Pauleur,  qu'ai  et  Tour  de  l'Hor- 
loge   du    Palais  ,     n°     1  ,    en    face    du    Ponl-au- 
Change   et   du  Marché  aux  Fleurs;   le  Nurmant  . 
imprimeur-libraire  ,  rue  de  Seine,    ir  S.  —  i8ir>. 


Icônes  plantarum.  S'yeiœ  rar 
nibus  et  ol'servationf.Oui   illm.li 

Auclore  J.  J.  La  Billardiere,  1 
Socio. 

Dec.as  qninta  et  nltima  ,  in-', 

Parisiis  ex  typograohià  doi 
1812. 


trtw- 


:KK. 

isliliiti  Imper 


i;e    Huzaid.    — 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinqp'  1  cocons,  joins,  du  22  mars  1812       8 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. .  . . 
Idem  non  réclamées  dans  les  dépariera. 
Act    delà  B.  de  Fr. ,  j.  du   1?'  janvier.   i2.5: 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181  r.  ■  .  .    

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"  avril..  . 

Actions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi ,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


"lS]Le  «idic  «l  une  |j: 
«'«utoMc  ie  corps. 


:  bijnsllelc  Marie 


Jeu  de  Famille,  composé  de  dix  cartons  con- 
tenant 180  figures  enluminées,  il  se  joue  comme 
le  loto. 

Bèçle  du  jeu  de  Famille  ,  suivie  d'une  petite 
clé  de  la  grammaire,  el  de  lectures  graduées  qui 
en  développent  les  principes  et  les  mettent  à  la 
port-  e  des  commençans ,  auxquelles  un  a  ajouté 
un  cl  al  gue  et  un  petit  conte  pour  juger  de  leur 
savoir  ,  par  M""  A.  P.  ISénard  ,   institutrice. 

A  Liège  ,  chex  J-  Ch.  Latour  ,  imprimeur  de 
la  préfecture  ;  et  à  Paris  ,  chez  Martine!  ,  hbr.  , 
rue  du  Coq-Sainl-Honoré  ,  seul  dépositaire. 

Prix  ,  2  fr.  5o  cent.  ;  3  1V.  avec  enluminure; 
et  5  fr.  5o  ceril.  avec  les  carions. 

C'est  par  erreur  que,  dans  la  même  annonce 
insérée  au  n°  117,  on  a  mis  ite  partie  :  l'ouvrage 
est  complet  ,  la  seconde  partie  étant  ù  la  suile  de 
la  première  dans  le  même  volumer 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de   Afusit/ue.    Aujourd'hui  , 

Œdipe  ,  et  le  ballet  de  l'Enfant  prodigue. 
Théâtre-Français.    Les  comédiens  ordinaires    de 
S.   M.    I'Emper  eu  r    donneront    aujourd'hui, 
Hamlet,  et  les  Héritiers. 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.   M.     FEmperevr    donneront    aujourd'hui, 

Jean  de  Paris  ,  et 

Odeon  ,    théâtre    de    l'Impératrice;  ;  Les   comé- 
diens ordinaires  île  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
le  Valet  intrigué  ,  et  l'Espiègle  et  le  Dormem;. 
Théâtre  du    f'audeviile  ,  rue  de   Chartres.    Aiij. 
l'Etourderie  ,  l'Anglais   à  Bagdad  ,  çl  les  deux 
Edmoti. 
Théâtre  des  Variâtes  ,  boul"v.  Monlmnitre.  Anj. 
la  Dupe  de  sa  Ruse  ,  La  Grange- Chaucel.,   les 
Epoux  de  quinze  ans,  (-1  Jean  de  Passy, 
Théâtre  de.  la  Gaieté,    bon/ev.  du    Temple     <Uij. 

le  Précipice,  et  la  Fille  mal  gardée. 
Amhffru  -Çamiuué  ,   houlA-arà   nu  Temple.  Avr. 
la   Guerrière  ,    ou   la    Femme   Chevalier  ,   les 
deux  Statues  ,  et  les  Faux  Maris. 
Jeux  (irmniîjur.s.,  ^Perip-Ssum-'-'urlin.   Aujmi.ru. 
le    Masque    d'airain  ,     Lucile    et    Saiuval  ,  et 
Floreska. 
Cabinet     de    physique     et     de    pSTihaecôgie    du. 
M.   LeJtrelon.   rue   Bonaparte,  abbaye    Saint- 
Germain-     Aui.     M.     Lebrelon    fera    diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  efdémou- 
Irera  la  Comète  avec,  des  instruirions   qu'il  a 
inventés.    Il   continuera    les    dimanche  ,    mer- 
credi   et    vendredi    de    chaque    semaine. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  purt  el  les 
chantiers  d'Anvers  ,    est  ouvert   boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée,  2  fr.    Soeent. 
Les  l'anoiamas  de  Boulogne,  d'A nistêrdiinn  et  de. 
Naples,  sont  ouverts  au  pubhc  tous  les  j-jnrs  , 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à   la  chute 
du  jour,     dans    les    roLondes    du    bou.levuid 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâiie.  pittoresque  i-.l  itteçaniijue  de  ftf.  Pierre: , 
rue  de  la  Fontaine    Miciiaudieve.  —  Spectacle 
tous   les  jours,   à  sepl   heures  et  demie.  Les 
pièces   de    cefle    intéressante    collection   sont 
annoncées  par   les  affiches.    On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Cosmoraiva  ,  faltiii-Roral ,   fj-ûvrie  vitrée.  Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'è.  1 1  heures. 


De  l'imprimerie  de  H.  Acasse,  rue  des  Poitevins  , 
n°  &■ 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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SAMEDI    16    Mai    1812. 


EXTÉRIEUR. 

AUTRICHE 

Vienne  ,    le    4    "icrt". 

A  '  othe  cours  se  bonifie  au-delà  de  notre  espé- 
rance. Il  était  hier  à  209  sor  Augsbonrg,  et, 
suivant  toute  probabilité  ,  il  sera  incessamment 
«1  200.  Le  papier  est  rare  ;  nos  capitalistes  se 
voient  forcés  d'ouvrir  leurs  caisses  et  de  mettre 
des  espèces  en  circulation.  Il  est  à  présumer  que 
le  prit  des  choses  nécessaires  à  la  vie  se  réglera 
d'après  le  cours  ,   et  baissera. 

—  Le  général  Bajakousky  est  mort. 

BAVIERE. 
Nuremberg ,  le  6  mai. 

On  a  déjà  dit  que  S.  A.  le  duc  de  Saxe-Cobourg 
venait  d'établir  dans  sa  résidence  ordinaire  (la 
ville  deCobourg)  ;  deux grandes  foires  annuelles, 
en  accordant  au  commerce  des  privilèges  con- 
sidérables pour  ces  foires.  La  première,,  celle 
de  Pâques,  a  eu  heu  celte  année  à  l'époque 
fixée;  elle  a  duré  plusieurs  semaines,  pendant 
lesquelles  elle  a  été  très-fréquentée ,  sur-tout 
par  les  négocians  ,  fabiicans  et  marchands  de 
la  Saxe  ,  de  la  Bohème,  de  la  Franconie,  elc. 
On  a  été  généralement  satisfait  de  celle  foire. 
L"s  fabricans  de  draps  et  de  cotouades  ont  eu 
lu  satisfaction  devendie,  daris  la  première  se- 
maine même  de  la  foire,  toules  leurs  marchan- 
dises. Les  juifs  ne  sont  arrivés  à  Cubourg  que  vers 
le  milieu  de  la  foire.  Ils  ont  enlevé  à-peu-près 
tout  ce  qu'ils  ont  encore  trouvé ,  el  même  à 
des  pnx  assez  hauts.  Les  négocians  étrangers 
assurent  unanimement  que  leur  vente  a  beaucoup 
surpassé  leur  attente  ;  ils  oi>t  même  regretté  de 
n'avoir  pas  fait  venir  de  plus  grandes  provisions, 
ou  des  provisions  nouvelles  ,  qu'ils  auraient  aussi 
très-bien  débitées.  Tout  le  monde  parait  égale- 
ment content  du  résultat  de  celte  foire;  les  ven- 
deurs, des  profils  qu'ils  ont  obtenus,  les  ache- 
teurs de  la  qualité  des  marchandises,  el  de  la 
modération  des  prix. 

La  seconde  foire  de  Cobourg  aura  lieu  à  la 
Saint-Michel  prochain.  On  a  lieu  de  présumer 
qu'elle  sera  également  fréquentée. 

—  Tandis  que  le  professeur  Lainpadius,  de 
Freiberg  en  Saxe,  extrayait  des  pommes-de-ferre 
un  très-bon  sucre  ,  et  que  son  procédé  est  suivi 
avec  succès  dans  quelques  contrées  de  la  Saxe  , 
el  entr'autres  à  Dresde  ,  le  professeur  Maréchaux, 
de  Munich  ,  fabriquait  dans  sa  grande  manu- 
laclure  expérimentale  du  sucre  lire  de  l'amidon. 
Ce  sucre,  qui  se  vend  même  en  petits  paquets 
(à  56  kreutzers  ou  1  fr.  50t.  argent  de  France  ), 
est  extrêmement  doux,  et  a  absolument  le  même 
goût  que  le  sucre  des  ludes.. 

GRAND-DUCHÉ  DE  WURÏZBOURG. 
Wrurtzbourg ,    le  g  mai. 

On  a  publié  ici  l'ordonnance  suivante  : 

Nous  Ferdinand  ,  etc.  Savoir  faisons  cjne  nous 
avons  jugé  à  propos  de  conclure  avec  S.  A.  R 
le  grand-duc  de  Bade  ,  afin  de  favoriser  le  service 
militaire  dans  les  deux  grands-duchés,  et  de 
resserrer  les  liens  de  bon  voisinage  entre  les 
deux  souverains  ,  le  cartel  suivant  pour  l'extra- 
dition réciproque  des  déserteurs  et  des  conscrits  : 

Tous  les  militaires  ,  sans  exception  et  sans 
différence  d'armes  ,  qui  déserteront  des  troupes 
«le  l'un  des  deux  souverains  ,  pour  entrer  dans 
le  pays  et  les  troupes  de  l'autre  ,  lors  même 
que  celles-ci  sont  hors  de  leur  pays  ,  ne  seront 
ni  reçus  au  service  militaire  de  ce  souverain, 
ni  recelés  par  ses  sujets  ,  ni  renvoyés  du  pays  ; 
mais  ils  seront  aussiUM  arrêtés  ,  sans  attendre 
aucune  réclamation  ,  et  livrés  avec  leurs  chevaux, 
leurs  uniformes  ,  leurs  armes  et  antres  objets 
d'équipement.  Les  déserteurs  seuls  ,  qui  seront 
reconnus  juridiquement  pour  sujets  de  l'Etat  dans 
lequel  ils  ont  passé,  ne  seront  point  livrés.  Mais 
flans  ce  cas  même,  on  rendra  sans  retenue  ceux 
des  objets  ci-dessus  qu'ils  auront  emportés  avee 
eux  ,  ou  à  leur  défaut  la  valeur  desdits  objets 
prise  sur  les  biens  qu'ils  pourront  avoir.  Celle 
(extradition  ne  pourra  néanmoins  se  faire  gra- 
tuitement, si  le  déserteur  n'a  rien;  mais  dans 


ce  cas  ,  les  frais  de  fourrage  ,  de  transport  et 
autres  seront  remboursés  p:ir  le  souverain  au- 
quel les  chevaux  et  les  effets  militaires  seront 
livrés.  Le  déserteur  doit  êlre  considéré  comme 
sujet  du  souverain  dans  le  pays  duquel  ,  suivant 
les  registres  ecclésiastiques  ou  civils  ,  il  est  né  , 
ou  a  été  élevé  dès  son  enfance.,  ou  s'il  va  été 
naturalisé  soit  personnellement  ,  soit  avec  !e  chef 
de  sa  famille  qui  s'y  serait  établi,  avant  son  en- 
trée au  service  militaire  de  l'autre  puissance. 

(Suivent  les  dispositions  réglementaires.  ) 

INTÉRIEUR. 

Gènes ,   le  4  niai. 

La.  frégate  la  Galatéc,  de  44  canons,  cons- 
truis au  chantier  de  la  Foce  à  Gènes,  a  été 
lancée  à  la  mer ,  dimanche  5  de  ce  mois  ,  à 
10  heures  du  matin.  Celte  opération  s'est  faite 
avec  le  succès  accoutumé.  Elle  avait  attiré  sur  le 
rivage  la  foule  toujours  empressée  à  jouir  d'un 
des  spéciales  les  plus  intéressans  qui  puissent 
être  offerts  à  la  curiosité  publique. 

Du  6  mai. 

Les  travaux  de  la  route  impériale  de  Paris  à 
Rome  sont  achevés  dans  la  distance  de  Géhes  à 
Nervi  ;  celte  partie  de  route  va  être  livrée  an  pu- 
blic et  au  commerce. 

Turin  ,  le  6  mai 

S.  A.  I.  le  prince  Camille  ,  gouverneur-général 

des  départemens  au-delà  des  Alpes  ,  s'est  rendu  , 
hier,  au  palais  impérial  de  Stiipinis  ,  où  elle  a 
le  projet  de  séjourner  quelque  lems. 

Tarbes ,  le  5  niai. 

Les  courses  de  réduction  des  chevaux  et  ju- 
mens  du  département  des  Hautes-Pyrénées  ,  ont 
eu  lieu,  dimanche  j  du  courant ,  a  Tarbes.  Le 
tems  était  beau,  et  "le  concours  des  spectateurs 
très-nombreux.  Vingt-quatre  chevaux  et  jumens, 
qui  avaient  été  signalés  la.  veille. ,  ont  été  pré- 
sentés. Plusieurs  chevaux  et  jumens  de  5  et  6  ans 
se  sont  distingués, par  leur  vitesse  dans  cet  essai 
préliminaire  ,  et  ils  ont  .été.  admis  à  concourir" 
pour  le  prix. 


Paris  ,  le   i5    mai. 
MINISTERE  DU  GRAND-JUGE, 

Par  jugement  du  5f  décembre  1817  ,.  sur  la 
demande  de  François  et  Etienne  Rhétoré  ,  de 
la  commune  de  Roctafort, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers  , 
département  de  Maine-et-Loire,  a  ordonné 
une  enquêle  pour  constater  l'absence  d'André 
Rhétoré. 

Par  jugement  du  5"i  août'  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Marie  Mercier ,  veuve  Cuenin  ,  demeurant  à 
Novillards  ; 

'  Le  tribunal  de  première  instance  à  Beiford  , 
département  du  Han.t-Rhin  ,  a  ordonné  une  en- 
quêle pour  constater  l'absence  de  Jacques  Cuenin. 

Et.  par  antre  jugement  du  5i  août  1S11,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  ai  janvier  1R12  ,  sur  la 
demande  de  Toinette  Fraise  ,  veuve  Lidove  , 
demeurant  à   Fleissac  , 

Le   tribunal    de   première    instance-  à    Tulle 
département  de  la  Corrèze  ,   a  ordonné  une   en- 
quête    pour    constater   l'absence     de-   Jacques 


Par  jugement  du  79  décembre  1877 .  sur  la  de- 
mande cie  Joseph-Audrè  Doria  ,  demeurant  à 
Màron  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarascon  , 
département  des  Buuches-du-!i!iène  ,  a  ordonné 
une  enquêle  pour  constater  l'absence  Je  Louis- 
Auiiiisle  Dona. 


Par  jugement   du   io   janvier  1R12,  sur   la   de- 
mande  de  Pierre  Postel  ,  demeurant  à  Bagnes, 


Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Malo, 
déparlement  d'I!le-et-Vilaine,  a  déclaré  Alexis 
Postel  absent. 


Par  .jugement  du  0.8  novembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Louis-MicKel  Maçon  ,'  domicilié  à 
Nyous  ,  département  de   la  Drôme.  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
vile  a  ordi  nué  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de   Pierre  Regnaud. 


Par  jugement  du  27  janvier  1872  ,  sur  la 
demande  de  Marie-Marguerite  Hellier,  épouse 
de  Jean  Monges  ,  menuisier,  demeurant  â  Saini- 
Juhen-d'Asse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  D'gnes, 
département  des  Basses-AJpes ,  a  déclaré  Joseph 
Hellies  absent. 


Par  jugement  du  10  janvier  7812,  sur  la  de- 
mande de  Madeleine-Suzanne  Bertrand  ,  épouse 
de  Dominique  Germund  ,  distillateur  à  Di-a- 
guignan  ,   déparlement   du   Var  , 

Le  tribunal  de  première  instanre  dans  la  même 
ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence d'Honoré  Bertrand. 


Par  jugement-  du  8  janvier  iS72,sur  la  de- 
mande de  Jeanne-Claude,  Barrand,  éoonse  de 
Pierre-François  Girardot ,  tisserand   à  Thesans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lure  , 
déparlement  de  la  Haiite-SaAne  ,  a  ordonné 
une  enqjiète  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Claude  BaiTand. 


Par  jugement  du  28  janvier  1812  ,  sur  ta 
demande  d'Anne-Marguerite  Delvaux  ,  épouse 
de  Joseph  Holzuiacher ,  demeurant  à  Aix-la- 
Chapelle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mavence  , 
département  du  Mont  -  Tonnerre  ,  a  déclaré 
Joseph  Delvaux  absent. 


PRÉFECTCRE  DU  DÉPART.  DE  LA  SEINE. 

En  exécution  de  l'arrêté  de  M.  le  conseiller- 
d'état  préfet  du  département  de  la  Seine,  en 
date  du  1"  mars  1817  ,- approuvé  le  4  avril  sui- 
vant par  S.  Exe.  !e  ministre  de  l'intérieur,  il  y 
a  chaque  année  ,  au  printémë  et  en  automne", 
une  vaccination  gratuite  dans  chacun  des  douze 
arniiidisseaiens  de  Paris.  La  première  vaccina- 
tion de  la  présente^  année  se  fera  les  mardis  19 
et  36  mai  présent  mois  et  1  juin  prochain  , 
depuis  midi  jusqu'à  deux  heures  après  midi,  dans 
les  heux  désignés  ci-après  : 

7"  arrondissement  ,  à  la  mairie,  rue  d'Agnes- 
sean  ,  n°  18.  2-  ,  à  la  mairie  ,  rue  dAnlin  , 
n°  5.  — 5e,  à  la  mairie,  aux  Pelils-Peres  .  près 
la  place  des  Victoires.  —  4",  à  In  mairie,  place 
du  Chevalier-du-Gnel ,  n«  4.  —  5e  ,  a  ia  mairie, 
;'rue  Granac-aux-Be!Ies  ,  a"  2.  — 6e,  à  la  mairie  , 
abbaye  Samt-Marlin-des-Champs.  —  7*  >  à  la 
mairie  ,  rue  Samle-Avoye  ,  n°  57.  —  8e  ,  à  la 
mairie  ,  place  des  Vosges ,  n"  74.  —  9%  à  la  mai- 
rie ,  rue  de  Joui,  11°  9.  —  io°,  à  la  maine  ,  rue 
de  Verqetiil  ,  n"  i5.  —  7  ic ,  à  la  mairie,  rue  dit 
\  leux-Coiombier,  n°  29.  —  iDe,  à  la  mairie,  rue 
du  Faubourg-Sainl-Jacques  ,  a?  26?.. 

On  y  vaccinera  ,  sous  la  direction  du  médecin 
en  chef  du  déparlement  de  la  Seine  ,  tous  les 
enfans  et  les  jeunes  gens  qui  seront  présentés 
par  leurs  pères  ,  mères  ou  tuteurs,  et  toules  les 
personnes  majeures  qui  se  présenteront  d'elles- 
mêmes.  Les  iiidigens  dont  les  enfans  auronl  été 
vaccinés  ainsi  ,  recevront  des  bureaux  de  bien- 
faisance des  secours  extraordinaires  en  nature  , 
à  titre  de  moyens  de  traitement  pendant  le 
travail  de  la  vaccine. 


LOTERIE     IMPÉRIALE. 
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IdTTKR    V  T  U  R  E. 

Eloge  démesure  Michel  Montaigne,  suivi  de   la 

?fort  de  Rotrou,  poème  ;  la  Mort  rie  Rolrou  , 

chant  Ivrique  ;    ISrennus ,    ou    tes   Destins  île 

Soi»»,  dithyrambe;  par  Joseph-Victor  Le  Clerc, 

"Botégé  prol'esseuv  au  Lycée  Napoléon  (t). 


a  dû   se 


féliciter  sans 
i   la 


Il  est   impossible  ,  après  l'avoir  lu  ,  de  ne  pas  I  Montaigne  ;  et  quoiqu'il  nous  présente  (dit-i!  )  m» 


don  le .  de  voir  plusieurs  des  membres  ou 
composent  justifier  publiquement  la  confia 
dont  e!ie  les  honore  ,  et  se  montrer  dignes,  par 
des  succès  ,  à"  rang  qu'ils  occupent  dans  l'en- 
seignement public'  La  nature  et  l'importance 
du  sujet  ajoutent  encore  ici  au  mérite  des 
concurrens  et  à  l'éclat  du  triomphe.  I!  ne  s'agis- 
sait point,  en  effet,  de  l'un  de  ces  lîeuv  com- 
muns sur  lesquels  il  ne  reste  depuis  long  teins 
que  des  phrases  à  Taire  et- de  vieilles  idées  à 
raieunir.  Il  s'agissait  du  plus  beau ,  du  plus 
vasie  sujet  que  l'Académie  pût  offrir  à  la  médi- 
tation du  sage  et  au  talent  de  l'écrivain  :  d'un 
sujet  que  la  philosophie  et  l'éloquence  récla- 
maient également,  et  qui  supposait  à  la  fois 
dans  l'orateur  une  connaissance  profonde  des 
hommes  et  une.  longue  élude  de  la  langue  fran- 
çaise. 11  ne  suffisait  donc  pas,  pour  le  remplir 
clignement  ,  d'avoir  beaucoup  lu  et  de  bien  con- 
naître Montaigne;  de  nous  donner  une  sèche 
et  froide  analyse  de  son  ouvrage  ;  de  suivre 
pas  à  pas  la  marche  de  ce  génie  d'une  trempe , 
et  quelquefois  d'une  vigueur  si  extraordinaires  ; 
en  eut  pu  faire  un  livre  estimable,  utile  même 
si  f'on  veut,  mais  ce  livre  était  déjà  fait  (2),  et 
l'on  ne  nous  eût  rien  appris  de  nouveau.  lient 
enci'e  moins  suffi  de  ne  voir  et  de  ne  consi- 
dérer dans  Montaigne  .que  l'écrivain  ;  c'est,  il 
est  vrai ,  un  de  ses  titres  à  la  célébrité  ,  mais 
ce  n'en  est  qu'une  partie  ,  et  il  fallait  exposer 
l'homme  tout  entier.  Une  tache  aussi  difficile, 
et  la  gloire  surtout  d'en  vaincre  la  difficulté  , 
ne  semblaient  donc  point  appartenir  à  l'extrême 
jeunesse  de  là  plupart  des  concurrens  ;  et  c'est 
Une  chose  digne  de  remarque  et  d'éloges  ,  qu'un 
sujet  qui,  un  siècle  plus  tôt,  eût  effrayé  peut- 
être  l'expérience  d'u*  talent  reconnu  ,  n'ait  pas 
même  étonné  aujourd'hui  la  noble  confiance  de 
nos  jeunes  littérateurs.  Mais  tout  porte  et  devait 
porter  ici  le  caractère  d'un  siècle  où  ,  cédant  à 
une  impulsion  première  ,  tous  les  esprits  s'élan- 
cent d'eux-mêmes  vers  les  grandes  choses ,  ne 
conçoivent  point  de  gloire  sans  péril  ,  et  se 
font'une  heureuse  habitude  de  calculer  les  obs- 
tacles quand  ils  les  ont  vaincus.  On  vit  donc 
sans  surprise  ,  mais1avec  ce  plaisir  pur  et  sincère 
que  fait  éprouver  un  succès  mérité,  la  couronne 
académique  se  placer  d'elle-même,  pour  ainsi 
dire,  sur  un  front  oi\  brillaient  encore  les  palmes 
récentes  que  l'Université  propose  à  l'émulation 
de  ses  jeunes  élevés. 

Le  discours  de  M.  Villemain  parait  avoir  réuni 
les  suffrages  du  public  et  des  écrits  périodiques  , 
comme  ceux  de  l'Académie  ;  et  ce  n'est  certes 
pas  la  portion  de  son  triomphe  la  moins  hono- 
rable ,  que  de  concilier  ainsi  en  sa  faveur  des 
jugemens  pour  l'ordinaire  si  opposés  entr'eux. 
Cet  avantage  ,  presque  unique  en  pareille  cir- 
constance ,  ne  saurait  être  que  le  résultat  d'une 
supériorité  généralement  reconnue  ;  et  M.  Ville- 
main la  doit  principalement  à  la  marche  rapide 
et  brillante  de  l'ouvrage  ;  à  la  foule  de  traits 
ingénieux,  dé  rapprochement  délicats  ,  et  d'ap- 
perfcus  profonds  qu'il  a  su  y  répandre  ,  et  sur- 
tout au  mérite  d'un  style  qui  ,  toujours  pur  , 
facile  ,  harmonieux  ,  élégant  sans  recherche  et 
sans  affectation  ,  annonce  autant  de  goût  que 
de  connaissance  des  Beautés  et  des  ressources 
de  notre  langue  oratoire.  On  a  relevé  dans  son 
ouvrage  un  petit  nombre  de  traits  légèrement 
hasardés  ,  et  qui  décèlent  encore  la  jeunesse 
de  l'auteur  :  c'est  un  mérite  de  plus,  selon  moi, 
et  non  la  matière  d'un  reproche  :  il  serait  fort 
extraordinaire  ,  et  peut-être  même  très-malheu- 
reux ,  que  l'on  fût ,  à  ving-deux  ans  ,  un  orateur 
si  sage  ,  un  écrivain  si  parfait.  Il  laut  nécessai- 
rement avoir  les  défauts  ,  ainsi  que  les  vertus 
de  son  âge;  et  l'on  sait  ce  que  devinrent  par  la 
suite,  ceux  cpii  avaient  maladroitement  débuté 
par  des  chefs-d'œuvre. 

On  a  fait  connaître  par  des  extraits  très-éten- 
dus  ,  sur-tout  dans  cette  feuille  ,  les  discours  de 
MM.  Droz  et  Jay  ;  je  n'y  reviendrai  point  ;  mais 
je  m'arrêterai  d'autant  plus  volontiers  à  celui  de 
M.  Le  Clerc ,  que  n'ayant  point  eu  la  célébrité  des 
•trois  premiers  ,  il  doit  être  beaucoup  moins 
connu  de  nos  lecteurs. 


Un  Tolume  in-S»  de  203  pages. 
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Essa;s  de  Montai 


M.  le  Sénateur  comte  Vernicr,  inti- 
pour  préparer  et  faciliter  la 
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srrtre  au  ingénient  de  l'Académie 
excluant  avec  raison  du  prix  ,  un  ouvrage  qui 
n'avait  rigoureusement  rien  d'académique  ,  crut 
devoir  cependant  honorer  d'une  mention  pu- 
blique le  genre  particulier  rie  mérité  qui  dis- 
tingue ce  discours.  Il  annonce  d'abord  ,  dans 
son  jeune  auteur  .  une  lecture' suivie  ,  attentive 
et  relléchie  des  Essais  de 'Montaigne  ;  il  est 
facile  de  voir  que  rien  de  ce  qui  concerne 
Montaigne  ne  lui  est  resté  étranger  :.  qu'il  a 
puisé  à  toutes  les  sources  ,  et  analysé  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  un  rapport  quelconque  avec 
son  sujet.  Cette  méthode  petit  avoir  son  utilité  , 
et  je  la  crois  indispensable  ,  sur-tout  lorsqu'il 
s'agit  de  l'une  de  ces  discussions  académiques  , 
où  l'érudition  doit  tenir  le  premier  rang  ,  où 
les  citations  doivent  venir  à  l'appui  des  faits  , 
et  se  fortifier  ,  en  s'accumulant ,  les  unes  par  les 
antres.  Mais  la  route  du' savant  ne  doit  pas  être 
celle  de  l'orateur  ;-.  leufi  but  est  trop  différent, 
pour  que  le  même  chemin  y  puisse  conduire  ; 
et  ce  qui  dirige  sûrement  l'un  ,  ne  peut  que 
fréquemment  égarer  l'autre.  Si  l'on  se  demande  , 
par  exemple,  pourquoi,  au  milieu  d'une  foule 
de  choses  vraiment  louables  ,  on  désire  cepen- 
dant ,  dans  le  discours  de  M.  Le  Clerc.  ,  une 
marche  et  des  formes  plus  oratoires ,  plus  de 
pensées  et  moins  de  dissertations  ,  un  style 
enfin  plus  constamment  animé  de  cette  chaleur 
qui  pénètre  et  échauffe  le  lecteur ,  parce  que 
l'écrivain  en  est  lui-même  pénétré  ,  on  trouvera 
la  cause  et  l'excuse  de  la  plupart  de  ces  défauts, 
dans  les  efforts  même  de  l'auteur ,  pour  ne 
perdre  aucun  des  matériaux  qu'il  avait  rassem- 
blés avec  tant  de  soin  ;  pour  ne  rien  laisser  à 
dire  enfin,  en  traitant  un  sujet  sur  lequel  tout 
ne  sera  jamais  dit. 

Il  est  résulté  de  ce  plan  ce  qui  en  devait  être 
la  conséquence  naturelle,  un  bon  ouvrage  sur 
Montaigne  ,  un  excellent  Essai  sur  les  Essais  , 
mais  non  point  un  ouvrage  éloquent ,  et  moins 
encore  un  discours  académique  ,  dans  l'accep- 
tion rigoureuse  du  mot.  Et  telle  est  la  juste 
sévérité  des  limites  qui  distinguent  et  séparent 
les  genres  en  littérature  ,  que  ce  même  ouvrage  , 
mentionne'  seulement  par  l'Académie  française, 
eût  peut-être  été  couronné  par  la  troisième  classe 
de  l'Institut  ,  si  l'influence  philosophique  et  lit- 
téraire de  Montaigne  eût  été  l'objet  du  concours 
qu'elle  ouvre  annuellement  ,  tandis  que  le  Dis- 
cours de  M.  Villemain  n'eût  semblé  à  ses  juges 
qu'une  esquisse  brillante  ,  mais  imparfaite  du 
sujet.  Teneant  quwque   locum. 

Telles  sont  les  considérations  qui  ont  pro- 
bablement déterminé  l'Académie  à  n'accorder 
qu'un  mot  d'encouragement  à  l'ouvrage  de 
M.  Le  Clerc  :  car  elle  a  :dû  être  frappée  ,  comme 
nous  ,  de  l'étendue  des  connaissances  histori- 
ques ,  littéraires  et  philosophiques  dont  une  tète 
encore  si  jeune  se  trouve  déjà  meublée;  des 
recherches  nombreuses  et  variées  que  suppose 
un  pareil  Discours  ;  et-,  au  défaut  du  genre  de 
mérite  qu'elle  eut  désiré  trouver  ,  elle  a  voulu 
récompenser  ,  du  moins  ,  le  zèle  et  les  efforts. 
Elle  a  donc  prononcé  que  l'ouvrage  ne  pouvait 
concourir  pour  le  prix  ,  et  nous  avons  vu  pour- 
quoi ;  mais  elle  ajoute  immédiatement  après, 
que  dans  t  analyse  de  la  philosophie  de  Mon- 
taigne ,  l'auteur  ne  le  céda  h  aucun  de  ses  concur- 
rens ,  et  nous  allons  examiner  jusqu'à  quel  point 
l'éloge  est  fondé. 

Si  la  certitude  morale  est  le  grand^,  et  doit 
être  l'unique  objet  de  la  saine  philosophie  ;  si 
le  doute  raisonné  est  lé  plus  sur  moyen  d'y  par- 
venir ',  personne  ne  devait  y  arriver  plus  sûre- 
ment, que  celui  qui  partait  de  cet  axiome  cé- 
lèbre :  Que  sais-je  ?  C'est  parce  que  l'on  doute 
de  tout ,  excepté  de  son  ignorance  ;  c'est  parce 
que  l'on  n'a  rien  de  démontré  que  la  faiblesse 
de  ses  lumières  ,  qne  l'on  cherche  à  les  étendre  , 
et  que  l'on  y  parvient  en  effet ,  lorsqu'à  la  recti- 
tude du  jugement  se  joint  la  sincérité  des  vues  ; 
lorsque  l'on  cherche  enfin  la  vérité  de  bonne  foi, 
et  que  l'on  sait  s'arrêtera  la  borne  posée  par  une 
raison  supérieure  à  la  nôtre  :  borne  au-delà  de 
laquelle  l'excès  même  de  laluvniere  nous  replonge 
bientôt  dans  des  ténèbres  plus  épaisses  que  les 
premières.  Il  n'a  pas  été  donné  à  l'homme  d'aller 
plus  loin  ,  et  sa  sphère  nous  semble  encore  assez 
étendue.  Est  qubdam. ,  prodire  tenus,  si  non 
dalur  ultrii.  Mais  si  après  avoir  tout  examiné  , 
tout  approfondi;  si  après  avoir  successivement 
parcouru  tous  les  anneaux  de  la  grande  chaîne, 
on  ne  sait  rien  encore ,  et  l'on  en  est  toujours 
réduit  au  stérile  que  sais-je  ?  quel  pas  a-t-oti  fait 
faire  à  la  philosophie,  quel  service  a-t-011  rendu 
à  ses  semblables  ?  On  a  porté  le  découragement 
dans  les  esprits ,  qui ,  convaincus  d'avance  de 
l'inutilité  de  leurs  efforts,  n'en  feront  aucuns 
pour  percer  les  ténèbres  qui  les  environnent  ; 
on  a  jette  l'abattement  dans  les  âmes  qui,  éga- 
rées dans  un  Océan  d'incertitudes ,  ne  voient 
briller  sur  aucun  point  le  fanal  encourageant  de 
la  vérité.  Que  sera-ce  encore  si,  pour  mieux  dé- 
guiser le  précipice  où  conduit  nécessairement  le 
pyrrhonisme ,  on  nous  berce  sur  la  route  de  tout 
ce  qui  peut  nous  en  faire  oublier  la  longueur  ou 
méconnaître  fe  danger  ?  Or ,  voilà  le  grand  art  de 


livre  de  lionne  foi  ;  quoi  qu'il  n'affiche  nulle  part 
l'ambition  ou  même  le  projet  de  faire  secte,  et 
qu'il  nenous  donne  jamais  son  avis  comme bon , 
mais  comme  sien  ,  il  le  donne  cependant  si  son- 
vent  ,  et  sur  tant  d'objets  divers,  que  l'on  finit 
par  croire  qu'il  serait  assez  fâché  que  l'on  en  eût 
un  autre.  D'ailleurs  ,  il  est  pour  l'ordinaire  si 
content  de  lui  ;  il  se  trouve  toujours  si  bien 
d'avoir  adopté  telle  ou  telle  opinion,  que  l'on 
doit  trouver  tout  simple  d'en  faire  autant.  Sa 
morale,  aisée,  commode,  indépendante,  s'ac- 
commode si  bien  avec  cet  instinct  d'égoïsme , 
avec  ce  fonds  de  paresse  qui  naissent  avec  nous  , 
qu'il  a  dû  rencontrer  autant  de  partisans  qu'il  a 
trouvé  de  lecteurs.  Mais  le  fond  des  choses 
n'eût  point  suffi  pour  s'assurer  cette  conquête  ; 
il  fallait  encore,  pour  la  fixer  ,  que  l'originalité 
de  la  plupart  des  idées  lut  relevée  et  soutenue 
par  celle  du  stvle  :  et  aucun  écrivain  n'a  mis 
dans  le  sien  ,  sous  le  voile  de  la  franchise  et  de 
la  bonhomie  ,  plus  de  coquetterie  ,  en  effet,  et 
plus  d'artifice.  En  sorte  que.  le  bon,  l'honnête, 
le  candide  Montaigne  me  parait ,  au  demeurant  , 
le  plus  malin  des  philosophes  et  le  plus  rusé 
des  écrivains. 

Ces  ruses  ,  il  est  vrai  ,  n'échappèrent  point  aux 
bons  esprits  du  17°  siècle  ;  et  tandis  que  le  car- 
dinal du  Perron  appelait  le  livre  de  Montaigne  la 
bréviaire  de;  honnêtes  gens  ,  l'évêquê  d'Avranche, 
qui  a  mérité  non  pas  le  surnom  (5),  mais  le  titré 
honorable  de  savant,  regardait  ce  même  ouvrage 
comme  le  bréviaire  des  honnêtes  paresseux  et  des 
ignorans  studieux  ,  qui  veulent  s'enfariner  de 
quelque  eo"naissànce  'lu  monde,  et  de  quelque 
teinture  des  lettres.  Pascal  et  Mallebranche  lui 
reprochèrent  durement  (4)  son  égoïsme  ,  et  l'art 
dangereux  avec  lequel  ,  après  avoir'  long-  tems 
flotté  entre  le  pour  et  te  contre  ,  il.  laisse  le  lec- 
teur dans  cet  état  déplorable  de  scepticisme  qui 
doit  indigner  tout  esprit  vraiment  jaloux  de  s'ins- 
truire et  de  se   fixer. 

Une  autre  conséquence  ,  et  ce  n'est  pas  la 
moins  fâcheuse  de  ce  système  ,  est  de  séparer  le 
citoyen  de  la  société  de  ses  semblables  ,  de  l'iso- 
ler ,  en  lui  persuadant  que  le  mieux,  parce  que 
c'est  le  plus  sûr,  est  de  se  tenir  à  l'écart  des 
événe.mens  ;  de  douter  de  la  justice  de  tous  les 
partis v,  afin  de  n'en  embrasser  aucun  ,  et  de 
perdre  enfin  à  examiner,  le  tems  que  l'on  de- 
vrait employer  à  agir  utilement.  C'est  le  moyen  , 
à  la  vérité  ,  d'être  ,  comme  Montaigne  ,  traité 
de  Guelfe  "par  les  Gibelins  ,  et  de  Gibelin  par 
les  Guelfes  ;  mais  tout  n'en  est  pas  moins  perdu 
dans  un  Etat,  dès  l'instant  que  chaque  citoyen 
a  pu  se  dire  :  Qu'est-ce  que  cela  me  fait  ? 

C'est  cependant  sur  celte  Base  ruineuse  ,  sur 
ce  doute  si  peu  philosophique,  puisqu'il  ne  con- 
duit qu'à  douter ,  que  s'élève  en  grande  partie 
l'édifice  de  l'Eloge  de  Montaigne  ,  considéré 
comme  philosophe.  «  Il  saisit ,  dit  son  panégy- 
»  riste,  avec  une  audace  mêlée  d'adresse  l'arme 
»  du  pyrrhonisme  ;  il  ébranla  ,  en  souriant  ,  la 
»  trône  du  préjuge';  il  leva  tous  les  masques  ; 
»  il  fut  un  grand-homme  ,  parce  qu'il  osa  cire 
»  homme»  (p.  5  )._  En  réduisant  celte  phrase 
à  ce  qu'elle  signifie  réellement  ,  il  s'ensuit 
que  l'auteur  des  Essais  à  ébranlé  dans  leurs, 
fondemens  tous  les  objets  de  certitude  mo- 
rale, philosophique,  et  même  littéraire.  Rien 
de  mieux,  et  c'est  par  là  sans  doute  qu'il  fallait 
commencer,  dans  un  siècle  où  l'on  n'avait  guères 
sur  tous  ces  objets  que  des  idées  fausses  ou  des 
systèmes  ridicules.  Biais  il  fallait,  du  moins,  re- 
construire à  mesure  qne  l'on  détruisait  ;  substi- 
tuer, chemin  faisant,  des  vérités  à  de  vieilles 
erreurs,  et  des  pratiques  salutaires  à  d'absurdes  - 
théories.  Suivez  ,  au  contraire.',  la  marche  du 
philosophe  gascon,  on  plutôt  errez  de  sujets  en 
sujets,  avec  lui,  et  de  chapitre  en  chapitre  jus- 
qu'à la  fin  de  son  livre  ,  et  vous  vous  trouverez 
avec  lui  au  milieu  d'un  désert  semé  de  ruines. 
C'est  qu'il  est  impossible  de  déranger  nue  seule 
pierre  de  l'édifice  social  ,  sans  être,  b'enlôt  ac- 
cablé de  l'édifice  tout  entier.  Le  ridicule  et  le 
sarcasme  versés  à  pleines  mains  sur  des  institu- 
tions'essentiellement  vicieuses  on  jugées  telles, 
les  décreditent  dans  l'opinion  ,  les  affaiblissent 
par  degrés,  et  amènent  enfin  leur  destruction 
totale  ;  mais  si  l'on  n'a  pas  prévu  les  suites  d'une 
pareille  décadence  ,  si  l'on  n'a  pas  ménagé,  d'a- 
vance les  moyens.de  reconstruction,  loj.it  s'ébranle, 
tout  tombe  à-la-fois  ;  et  il  faut,  pour  recomposer 
Je  corps  social,  quelques-unes  de  ces  circons- 
tances rares,  quelques-unes  de  ces  âmes  extraor- 
dinaires ,   qui  sortent  des  calculs  de  la  prudence 
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(4)   M.  I-e  Clerc  ,    qui    rap 
:s  critiques  de  Pascal,  d'Hué 


isons    pour  parte 
que   de    bonnes 


goûtait  pas  la  poés 
de  Montaigne  :  cela - 
motifs   plus   sérieux. 
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humaine  :  ce' sont  des  prodiges  qu'elle  doit  rece-  j 
voir  avec  a.dmiration  et  rec'onna  ssanee  ,  mais  sur 
lesquels  elle  ne  doit  pas  compter.  Or,  toute  la 
politique  de  Montaigne  se  réduit  à  fl'ôadei  la 
plupart  des  institutions  civiles  ou  religie.ui.es , 
anciennes  ou  modernes;  toute  sa  législation,  à 
censurer  les  lois  existantes;  toute  sa  morale,  à 
nous  trouver  et  à  nous  peindre  très-vicieux  ou 
fort  ridicules,  et  à  rester  mécontent  de  tout, 
excepté  de  lui.  Ce  sera  donc,  si  l'on  veut,  mi 
frondeur  aimable  de  nos  vices  et  de  nos  travers; 
un  peintre  amusant  de  nos  ridicules;  mais  je 
crois  que  c'est  avec  une  complaisance  un  peu 
trop  libérale,  que  M.  Le  Clerc  lui  défère,  au 
nom  du  siècle ,  le  titie  glorieux  de  grand  philo- 
sophe (  pag.  toi);  et  si  des  siècles  qui,  sous  le 
rapport  du  goùl  et  des  lumières,  pouvaient  bien 
valoir  le  nôtre,  lui  ont  contesté  cette  honorable 
distinction,  c'est  qu'ils  pesaient  la  valeur  des 
titres  avant  de  les  accorder;  aussi  leurs  jugemens 
Sont-ils  restés,  pour  être  en  bieu  des  choses,  la 
règle  ou  la  censure  des  nôtres.       *  , 

Le  titre  de  grand  écrivain  pourra  sembler  éga- 
lement un  peu  exagéré  à  ces  esprits  justes  et 
sages  ,  qui  mettent  et  veulent  de  La  mesure  dans 
l'expression,  et  qui  n'appellent  graml  dans  l'art 
d'écrire,  que  celui  qui  ,  constamment  pur, 
correct,  harmonieux  ,  a  mérité  l'honneur  de  de- 
venir modèle ,  et  de  contribuer  à  étendre  le 
domaine  et  les  ~  conquêtes  d'une  langue.  Or, 
cet  éloge  ne  saurait  être  donné  ,  sans  restric- 
tion ,  à  l'auteur  des  Essais.  Je  suis  loin  de  lui 
contester  le  mérite  qui  -lui  appartient  ,  celui 
d'avoir  donné  un  grand  mouvement  à  la  langue 
française,  de  l'avoir,  le  premier,  avertie  de  ses 
forces,  en  l'élevant  à  une  énergie  d'expressions, 
a  une  audace  de  figures,  qui  frappent  et  élon- 
nen1.  l'imagination  ,  quoiqu'elles  ne  satisfassent 
pas  toujours  la  sévérité  du  goût.  Je  conviendrai 
bien  volontiers,  avec  M.  Le  Clerc  (p.  9),  que 
«  rien  ne  lui  coule  ,  pourvu  qu'il  rende  aussitôt 
ce  qu'il'  sent  ;  qu'il  ne'glige  les  lois  de  l'usage  , 
et  les  lois  de  la  grammaire  ;  qu'il  écrit  avec  son 
imagination;  que  sou  style  est  tout  à  lui.  'foui 
cela  est  très-vrai;  mais  ce  qui  ne  l'est  pas  moins, 
c'est  que -celui  qui  écrit  ainsi  d'original,  qui 
s'embarrasse  peu  que  le  gascon  y  arrive,  site 
français  n'y  peut  aller  ,  doiLélre  nécessairement 
inégal ,  incorrect,  bizarre  même  dans  son  sl_y!e  , 
et  ne  sera  par  conséquent  jamais  un  grand  écri- 
yain,  parce  qu'il  manquera  de  ce  qui  constitue 
le  premier  mérite  du  style,  la  pureté  soutenue 
c'u  goût.  C'est  une  vérité,  de  principe  que  ne  me 
<  ontestera  sans  doute  pas  M.  Le  Clerc,  quoiqu'il 
s'élève  (page  ng)  avec  une  chaleur  tout-à-fait 
exemplaire,  contre  les  puristes  et  les  petits  gram- 
v/airiens.  Je  lui  demanderais  d'ailleurs  la  permis-. 
,sion  d'opposer  à,  son  avis  le  jugement  d'un 
homme  dont  il  ne  récusera  pas  l'autorité  en 
matière  de  goût  et  de  critique  littéraire  ;  c'est 
celui  de  M  Delille  (  Préface  du  poème  de  la 
Conversation  ,  pages  iS  et  26  )• 

Prononcez  maintenant,  lecteurs  ,  entre  Pascal , 
Huet  ,  Mallebranche ,  M.  Delille,  et  les  pané- 
gyristes de  Montaigne  ,  qui  se  récrient  à  cha- 
que page  ,  qui  s'extasient  à  chaque  mot;  qui, 
bien  décidés  à  tout  admirer  dans  leur  héros , 
ne  blâment  ,  ne  critiquent  ,  ne  discutent 
rien  ,  et  tirent  des  fautes  mêmes  un  nouveau 
-Sujet  d'éloges.  M.  Le  Clerc,  ne  s'est  point 
assez  tenu  en  garde  contre  cette  espèce  d'en- 
thousiasme que  le  génie  inspire  si  naturelle- 
ment a  la  jeunesse.  Pénétre  de  celui  de  Mon- 
taigne ,  et  profondément  imbu  de  son  esprit, 
on  voit  qu'il  s'efforce  d'en  reproduire  la  ma- 
nière ,  le  tour  épigrammatique  ,  et  jusqu'au  ton 
ironique  ,  souvent  même  un  peu  leste  ,  avec 
lequel  il  s'exprime  Sur  les  choses  ou  les  per- 
sonnes. J'en  donnerai  un  exemple  ,  mais  un 
exemple  seulement  ,  car  il  faut  être  fort  sobre, 
à  tous  égards  ,  de  pareilles  citations.  Il  s'agit  de 
Mallebranche.  «  Lui  qui  voyait  tout  en  Dieu,  dit 
»  l'auteur  de  l'Eloge  ,  page  io5  ,  était  -  ce  en 
»  Dieu  qu'il  avait  vu  que  les  Essais  ne  sont  qu'un 
»  tissu.de  traits  d'histoire  ,  de  petits  contés  ,  de 
»  bons  mots  ,  de  distiques  et  d'apophtegmes  ? 
»  —  On  ne  peut  s'égarer  davantage  ,  en  recher- 
»  chant  la  vérité.  »  L'arrêt  me  parait  dur,  et  sur- 
tout bien  tranchant;  la  phrase  même  n'est  pas 
d'un  très-bon  goût  ;  et  ces  petits  jeux  de  mots  , 
ce6  allusions  au  système  et  au  titré  de  l'ouvrage 
du  P.  Mallebranche  ,  ne  me  semblent  pas  des 
raisons  bien  concluantes  contre  le  célèbre  Ora- 
torien  ;  et  je  ne  doute  point  que  M.  Le  Clerc,  en 
y  réfléchissant  un  peu  ,  ne  soit  un  jour  de  mon 
avis. 

Les  notes  qui  accompagnent  son  Discours  con- 
firment abondamment  ce  que  j'ai  déjà  dit  ,  que 
l'auteur  n'a  négligé  aucune  des  sources  capables 
de  féconder  son  sujet.  Peut-être  même  a-t-il 
poussé  un  peu  loin  ,  sous  ce  rapport  ,  le  scrupule 
de  l'exactitude  ;  et  dans  cette  foule  de  renseigne- 
mens  utiles  ou  d'anecdotes  curieuses  ,  il  est  bien 
des  choses  qu'il  eût  suffi  d'indiquer.  Ces  notes 
sont,  en  général,' un  peu  volumineuses  ;  elles 
égalent  au  moins  la  longueur  du  Discours  ;  c'est 
passer  la  mesure  ,  et  je  ne  sais  si  Montaigne 
n'eût  pas  dit  à  son  panégyriste  :  voilà  de  trop 
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grands  saiilirr?  peur  un  si  priil  pied  !.fi).  Le  Vo- 
\uluinV  est  terminé  par  un  Fuêifie' sur  la  /ïfort 
de  Roirou  ,  un  Chant  lyrique  Mir  le  même  su- 
jet M;  et  un  Dithyrambe  intitulé  i>>e-tius  ou  'es 
Destins  de  Rïmir.  On  distingué  dans  ces  trois 
morceaux  de  la  facilite  et  d,u  talent  pour  écrire 
en  vers.  Ainsi  ,  le  court  espace  de  deux  cents  et 
quelques  pages  nous  annonce  dans  M.  Le  Clerc 
le  poète  et  le  philosophe  ,  l'orateur  et  l'érudit. 
Voilà  bieu  des  roules  tentées  à-la-fois  :  puisse- 
t-il  ne.  pas  se  méprendre  au  choix  de  celle  qui 
doit  le  conduire  à  des  succès  durables  ,  et  digues 
de  ces  brillantes  promesses. 

.   Amak. 


POESIE. 

Eu-.gie  de  Thomas  Cray,  sur. un  cimetière  de 
campagne  ,  .traduite  eu  vers  français  par 
F.  Fayolle. 

■  Le  jour  Fuit  :  de  l'airain  j'entends  les  sons  funeurcs  ; 
Les  troupeaux  ont  déjà  descendu  le  coteau  ; 
Le  laboureur  lassé  ,  regagnant  le  hameau  , 
Me  laisse  solitaire  au  milieu  des  ténèbres. 

Le  spectacle  des  champs  se  dérobe  à  mes  yeux  ; 
La  nuit  et  le  silence  enveloppent  les  cieux. 
Tandis  qu'autour  de  moi  l'insecte  ailé  bourdonue  , 
Le  bercail  dort  au  bruit  du  grelot  monotone. 

Sur  une  tour  goihique,  et  que  le  lems  détruit, 
Seul  ,  le  hibou  se  plaint  à  l'astrc'de  la  unit 
Du  voyageur  ,  errant  sous  sa  voûte  secrète  , 
Qui  vient  importuner  son  antique  retraite. 

Sous  le  triste  cyprès ,  sous  l'if  religieux  , 
Le  gazon  desséché  se  réduit  en  poussière. 
J'avance  ,  et  j'aperçois  l'enceinte  hospitalière 
Où  dorment  du  hameau  les  rustiques  aïeux. 

La  fraîcheur  du  matin  ,  le  chant  de  l'hirondelle, 
El  le  clairon  du  coq  ,  signal  du  jour  naissant , 
Et  d'échos  en  échos  le  cor  retentissant. 
Ne  les  réveillent  plus  dans  la  couche  éternelle. 

Nul  d'entre  eux  ne  verra  ,  dans  son  foyer  brûlant  , 
S'allumer  vers  le  soir  le  chaume  pétillant  , 
N'entendra  ses  enfans  bégayer  leur  tendresse  , 
Et  briguer  à  l'envi  sa  première  caresse. 

One  de  fois  sous  leur  faux  a  tombéla  moisson! 
Qu'ils  ont  tracé  de  fois  un  pénible  sîTTrm  !  "' 
Que  de  fois ,  sous  les  coups  de  leur  hache  pesante , 
Au  loin  a  retenti  la  forêt  gémissante  ! 

O  vons  .  ambitieux  ,  qui  d'un  vain  faste  épris , 
A  ces  labeurs  obscurs  prodiguez  vos  mépris  , 
Oubliez  un  instant  vos  intrigues  vénales,  r 

Et  du  pauvre  écoutez  les  modestes  annales. 

L'éclat  de  la  beanlé  ,  la  noblesse  du  sang  , 

Tout  ,  sous  la  loi  du  sort ,  également  succombe.: 
Le  sentier  de  la  gloire  aboutit  à  la  tombe. 

Ah  I  ne  reprochez  point  aux  enfans  du  hameau 

S'ils  manquentd'un  trophée  ,"ou  même  d'un  tombeau  , 

Et  si  le  prêtre  saint  ,  sons  la  voûte  gothique  , 

N'a  pas  joint  leur  éloge  au  f  inebfe  cantique. 

Un  riche  monument  érigé  par  l'orgueil  , 
Peut-il  donc  ranimer  une  rendre 'insensible  ? 
La  Flânerie  en  vain  ,  dans  le  fond  du  cercueil , 
Croit  fléchir  de  la  Mort  la  rigueur  inflexible. 

D'une  flamme  céleste  autrefois  dévorés  , 
Des  mortels  qui  pouvaient  gouverner  un  Empire  , 
Ou  soumettre  le  monde  au  pouvoir  de  la  lyre  , 
Sous  l'inculte  gazon  sommeillent  ignorés. 

Par  les  travaux  du  Tems ,  la  science  agrandie, 
Ne  leur  a  pas  ouvert  son  immense  trésor: 
La  froide  Pauvreté  captiva  leur.cssor  , 
El  gl  aça  dans  leur  cceur  la  source  diY.çénîe. 

Tels ,  à  jamais  cachés  au  sein  des  (tas  amers.,   S 
Le  corail  et  la  perle  enrichissent  l'es  mers  ■ 
Telle  encore,  exhalant  son  haleine  inconnue  , 
La  rose  du  désert  rougit  Sans  être  vue. 

Là  repose  nn  Miltott  ignoré  des  humains  , 
Un  Cromwell ,  qui  de  sang  n'a  point  souillé  ses  mains  ; 
El  près  d'eux  gît  peut-éire  un  Hampdeù  de  village  , 
Oui  sauva  son  hameau  d'un  honteux  esclavage. 


(6)  Expressions  de  Montaigne. 

(7)  Ces  deux   pièces    furent    honorablement  citées  ,  dans  le 
tems ,   par  l'Académie  française. 


Le  sort  leur  défendit  de  siéger  nu  tt'nat , 
De  jamais  encourir  l'exil  ,  l'.issaîlifial  | 
De  régir  un  pays,  d'y  verser  l'abandance  , 
D'olFrir  aux  yeux  du  pauvre  une  aulrc  Providence, 

fl  est  vrai  ;  mais  aussi  ,  dans  leur  modeste  rang  , 
En  bornant   les. vertus  le  ciel  borna  les  crimes  : 
Ils  n'o\l  jamais  conquis  le  troue  par  le  sang, 
Jamais  fermé  l'oreille  aux  cris  de  lems  victimes. 


On  ne  le. 


ras  fouler  aux  pieds  1  ho 


El ,  sur  l'autel  du  Vii 
N'a  point  brûlé  po.r 


,  mercenaire. 


D'un  vulgaire  insensé  fuyant  les  vains  débats  , 
Loin  des  cris  du  remords  .  loin  des  yeux  de  l'envie  , 
Obscurs ,  et  sans  laisser  l'empreinte  de  leurs  pas  , 
Ils  suivirent  en  paix  le  sentier  de  la- Vie. 

Des  marbres  fastueux  ne  couvrent  point  leurs  os. 

Et  quelques  mots  sans  art,  qui  ne  sont  point  sans  charme., 
Réclament  du  passant  le  tribut  d'une  larme. 


L'épitaphe  pc 
On  y  lit  seule 
Près  d'un  lext 
Vient  médite. 


:  sacré,  qu'un  vieillard  du  villag 
souvent  pour  apprendre  à  mour 


Qui  de  nous  de  l'oubli  veut  devenir  la  proie  ? 
Quand  le  son  a  marqué  l'heure  de  son  dépari  , 
Qn.-I  homme  ne  prolonge  un  douloureux  regard 
Vers  l'asyle  rianrdu  jour  et  de  la  joie  ! 

,On  s'appuie  ,  en  mourant ,  sur  le  sein  attendri 
D'un  imi  tout  eu  pleurs  qui  jeite  un  dernier  cri. 
Même  au  sein  du  tombeau  ce  cri  se  fait  entendre  I 
Le  feu  de  l'amitié  lit  encor  sous  la  ceudre. 

Pour  toi  ,  qui  lès  vengeant  d'un  trépas  oublieux  ,. 
Dans  la  simple  élégie  as  tracé  leur  histoire  ,. 

S'informe  de  ton  sort ,   en  visitant  ces  Ûeux  ; 

Peut-être  un  villageois,  à  la  tête  blanchie  \ 
Lui  dira  :  .i  De  l'Aurore  épiant  ie  réveil , 
,i  On  le  voyait  fouler  la  terre  rafraîchie  , 
»  Et  sur  le  haut  des  monts  attendre  le  soleil. 

11  le),  noocllalamment  assis  au  pied  d'un  hêtre, 

n  Lorsque  l'ardent  midi  dévorait  le  coteau  , 

,.  Rêveur,  il  écoutait  le  bruit  de  ce  ruisseau  , 

<>  Qu  suivait  les  détours  de  sa  rive  chàmpétr*. 

,•  Tantôt  il  égarait  ses  pas  et  ses  douleurs  , 

»,  El  de  ses  jeux  émus  s'échappaient  quelques  pleurs, 

•  1  Tantôt  il  affectait  un  dédaigneux  sourire  , 

„  Ou  gémissait  en  ptoic  au  plus  sombre  délire. 

>'.  Un  jour  il  ne  vint  pas  sous  l'aibre  accoutumé. 
..   Le  sccu.nl  jour  sans  lui  ramena  la  lumière  : 
.,  Je  ne  le  revis  point,  le  long  d«  la  bruyère  , 
.,   Respirer  du   matin  le  soi, trie  parfumé. 

»i   Ma,is  le  troisième  ,  hélas  !  j'accompagnai  ses  reste» 
»  Vers  sa  tombe'  où  s'élève  un  lugubre  evprés} 


naibre  entoure  de 


plant. 


:  hoir 


Ici  dort  un  je 
Qui  vit  par  le  Savoir  (a  naissance  ennoblie. 
La  uàiurc  imprima  sur  son  front  ingénu 
Le  sceau  de  la  mélancolie. 

Il  n'eut  de  trésor  qne  son  errur  : 
Sa  générosité  fut  active  et  sincère.  ' 
Pour  seul  don  il  offrit  une  larme  au  malheur } 
Un  ami ,  don  du  ciel ,  en  devint  le  salaire. 


C'est  i 

E 

Ses  dé 


en  dire.  Au  redo 


i  d'un  pe 


able  I 


THEATRE  DE   L'IMPERATRICE. 


OPERA     ITA  LIEX. 


Mm0  Sessi  avait  obtenu  ,  le  premier  jour  oi't 
elle  a  élé  entendue  ,  na  succès  fort  équivoque. 
Nous  avons  essayé  tle  rendre  compte  de  l'opi- 
nion qu'on  s'était  formée  ,  ou  plutôt  île  la  dil'ÎJ-- 
cullé  qu'on  avait  éprouvée  à  se  former  une; 
opinion  sur  ce  talent  ,  véritablement  exjraordi- 
naire  ,  qui  n'a  rien  de  médiocre  .  ni  ses  qualité* 
ni  ses  défauts  :  le  public  était  resté  fort  indécis  , 
et  ne  paraissait  pas  savoir  de  quel  côté  pencha.t 
réellement  la  baUnee.  An  second  concert  ,  la 
plupart  des 'feuilles  publiques  se  sont  accordée» 
à  dire    que    Mmc    Sessi    s'était    gonipîeifeiaettt 


5  ,0 


e  avec  ses  censeurs  les  phi*    sévères 
et    qu'elle   nvail   réussi  à    plaire   à   ceux   même. 
(|uc    tout    l'éclat    de    ses    moyens    n'avait    fait 
qu'étonner.    Au    troisième    concert  ,    nouvelle 
chance;   le  contrat  d'union   si»né ,  disait- on, 

les   ionrs  aùparai  ;mi  entré  le   parterre  el 
H"'  Sessi,  nous  ;i  paru  singulièrement  eu  danger 

annullè  :  les  beautés  ont  été   rares  .   les 

failles  multipliées;  des  excès  de  haï  de.  n'ont 
fait  cjue  mieux  sentir  l'excès  de  l'incovre»  don  : 
Mozart  et  M'""  Sessi  ,  dans  celte  soirée  qui  de- 
vait être  dteisivo  .  ont  essuyé  un  double  échec  : 
Mozart  n'a  pu  être  apprécié  :  sa  Clémence  de 
Titus  .  exécutée  par  morceaux  détachés,  n'était 
plus  un  opéra  .  et  n'offrait  pas  un  concert.  La 
cantatrice  .  plus  occupée  d'elle  que  de  son  au- 
teur, ne  cherchait  que  l'occasion  de  briller, 
et  ses  plus  grands  efforts  à  cet  égard  étaient 
bien  rarement  heureux.  Ce  n'était  pas  ainsi 
qu'il  fallait  entendre  la  Clémence  de  Titus  pour 
I  .  -  ji,  .  .'.ri  Mu'e  Sessi  pour  fui  rendre  justice. 

Toi: te  antre  aurait  quitté  la  partie,  et  par  consè- 
i '..  ni  l'aurait  perdue;  chez  une  autre,  lutter 
enrôle  eût  été  un  funeste  aveuglement;  chez 
Ai"  Sespi  la  conscience  d'un  talent  supérieur 
a  c-ie  la  plus  forle  ;  elle  à  trouvé  que  c'était 
peu  p  uï  l'Ile  d'avoir  triomphé  dans  toute  l'Italie, 
elle  a  voulu  cornbsUrè  encore  et  vaincre  à  Paris; 
mais,  pour  eue  sure  de  vaincre,  elle  a  voulu 
rentrer  en  lice  avec  toutes  ses  armes,  s'affran- 
chir do  la  contrainte  qui  préside  au  concert  . 
de  là  froideur  qui  y  est  jusqu'à  un  certain  point 
ïiîséparabie  de  l'exécution;  elle  a  pensé  que  ce 
cou  semblait  audacieux  ,  exagéré,  déplacé, 
au  concert,  ne  paraîtrait  plus  à  la  scène  que 
dramatique  et  mesuré  ;  elle  a  voulu  paraître  et 
a  paru  dans  l'opéra  sérieux  ;  elle  a  joué  un 
acie  des  fforaecs  de  Cimarosa  ;  elle.j  a  rempli 
le  rôle  de  Cenace;  cette  dernière  tentative  a  été 
très-heureuse  ••  c'était  un  coup  de  partie,  et  il  a 
été  gagné. 

Aussi  parlerons  -nous  peucle  la  première  moitié 
du  conçoit;  ?«"•''  Sessi  n'y  a  été  ni  plus  égale, 
ni  pins  correcte  que  dans  les  précédens;  elle  y 
a  déployé  toute  la  magnificence  de  ses  moyens; 
l.i  i  lé  luxe  que  ces  moyens  extraordinaires  lui 
permettent,  mais  un  goût  bien  pur  ne  présidait 
pas  à  ir.  disposition  de  tant  d'ornemens  :  on  re- 
marquait peu  de  variété,  une  répétition  assez 
fatigante  clés  mêmes  effets,  et  les  mêmes  tours 
de  force  toujours  '.eniés,  mais  avec  des  succès 
divers  :Crivelii  s'était  borné  à  chanter  avec  goût 
et  à  conduire  avec  sagesse  une  dés  plus  belles 
voix  qu'on  puisse  entendre:  Pour  Mm=  Barelli , 
qui  se  contente  apparemment  de  plaire  ,  elle 
y  avait  plus  que  jamais  réussi,  et  le  moment  de 
la  justice  n'était  pas  encore  arrivé  pour  sa  bril- 
lance et  téméraire  rivale. 

Enfin  l'opéra  a  fait  place  au  concsrt  et  le  se- 
cond acte  ties  /foraess  a  été  non  plus  chaulé 
seulement  ,  mais  joué  :  M""'  Festa  remplissait  le 
rôle-  de  C  uiiilie  ;  ïachinardi,  celui  d'Horace.  Ils 
n'ont  donné  lieu  a  aucune  observation  nouvelle; 
tous  les  regarnis  d'ailleurs  étaient  fixés  sur  Gu- 
riace  ,  c'esl-à-dire  sur  M3"-"  Sessi  :  ce  n'était  plus 
las  révérences  italiennes  contrastant  avec  la  toi- 
lelle  française,  ce  n'était  plus  le  maintien  du 
concert  et  ce  maiheureux  choix  de  musique  qui 
ôie  jusqu'à  l'idée  de  l'illusion  ;  c'était  une  vaste 
scène  représentant  Fiome  naissante  ,  c'était  l'ha- 
bit tragique  ,  c'était  Coriace  disant  adieu  à  Ca- 
mille, el  allant  combattre  Horace.  M""-'  Sessi  a 
irès-bien  occupé  cette  scène  ,  très-bien  porté 
l'habit  du  jeune  défenseur  d'Albe  ,  elle  a  trouvé 
un  accent  naturel  ,  noble  ,  expressif  et  tragique  ; 
elle  a  eu  de  la  verve  et  de  l'inspiration,  ellea  sou- 
vent produit  de  l'entraînement,  etellea  conquis, 
c'est  le  mol  propre,  les  suffrages  de  tous  ses  audi- 
teurs. Dans  le  chant  mesuré  ,  il  y  a  eu  encore  des 
écarts,  des  fautes  que  la  hardiesse  ne  justifie 
pas  ,  des  traits  qu'un  goût  pur  ne  peut  avouer; 
nais  nos  éloges  s'appliqueront  plus  particuliè- 
rement à  la  manière  dont  elle  a  dit  le  récitatif  : 
c' est-là  qu'elie  a  sur-tout  justifié  et  la  réputation 
qui  l'a  précédée,  et  l'école  à  laquelle  on  la  dît 
appartenir,  .et  le  succès  qu'elle  a  obtenu  dans 
toute   l'Italie. 

ÏSous  ne  parlerons  pas  ici  des  Ilcraces  ;  celle 
production. île  Cimarosa  est  très-est imée  ;  mais 
elle  tranche  trop  avec,  le  système  français  pour 
pouvoir  être  appréciée  à  Paris  ,  après  un  seul 
essai  aussi  incomplet  que  celui-ci.  Toutefois  il 
est  permis  de  croire  que  le  style  général  rie 
celte  composition  n'est  pas  dans  une  harmonie 
bien  exacte  avec  le  sujet.  L'ouverture  ,  par 
exemple,  annonce  tout-a-fait  un  opéra-bouffon, 
ri  c'est  certainement  pour  cela  qu'il  ne  fallait  pas 
l'adapter  à    Mêrope  lorsque   ce   dernier  ouvrage 


a  été  donné.  Dans  las  lloraces  .  l'énermcp,  la 
grâce,  la  iègeirlé  du  style',  la  délicatesse  des 
accompagnemers  sont  peut-être  clés  qualités  qui 
s'accordenl  assez  mal  avec  l'élévation  et  la 
sévérité  de»  situations  :  répondant  la  scène  des 
adieux  ,  celle  où  les  Augures  appellent  les 
champions  au  combat  .  ont  enlevé  les  applan- 
dissemeniV.  Il  n'eu  a  pas  été  de  même  de  celle 
où  Horace,  de  retour  présente  à  Camille  sou 
odieux  liepl-.ee.  Ce  ne  sont  là  ni  des  impréca- 
tions ,  ni  l'accent  de  l'austère  vertu  d'un  Romain 
outragé  dans  son  sentiment  le  plus  cher.  Cette 
Scène  est  élernei'.e,  sans  mouvement  et  sans 
vie  ;  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  termine  par  le 
meurtre  de  Camille  ,  et  elle  n'en  vaut  pas  mieux 
pour  cela  ;  peut  -  être  même  le  compositeur 
Irouve-t-il  ici  son  excuse  ;  peut-être  doit  -  no 
lui  pardonner  de  n'avoir  donné  qu'une  faible 
couleur  à  une  scène  languissante  ,  sans  intérêt, 
et    sans   résuUal. 

Mais  nous  le  répétons  .  il  faudrait  encore  en- 
tendre lesHoracps,  et  les  entendre  en  entier  poul- 
ies mieux  juger  ;  M"1C  Sessi  doit  v  reparaître:  et 
nous  revenons  à  elle  :  une  voix  de  celle  étendue 
et  de  celle  qnalilé  est  nécessaire  pour  suppléer 
dans  l'opéra  sérieux  à  l'une  de  celles  dont  un 
artifice  cruel  a  surpris  le  secret  à  la  nature; 
tous  les  maîtres  italiens  ont  écrit  pour  les  voix 
de  celle  sorte  les  rôles  les  plus  brillans  de  leurs 
opéras  ;  si  donc  le  genre  sérieux  se  soutient  à 
Paris  ,  comme  tout  l'annonce  ,  le  talent  de 
Mme  Sessi  contribuera  plus  que  tout  autre  à 
son  succès,  et  on  peut  dire  qu'il  y  est  indis- 
pensable; il  faut  donc,  reconnaître  ici  le  zèle 
éclairé  du  compositeur  distingué  '  qui  dirige 
l'Opéra  italien  ;  ses  efforts  pour  complelter  ses 
moyens  ,  pour  réunir  dans  lous  les  genres  les 
sujels  les  plus  dignes  ,  sont  très-dignes  d'éloges. 
Le  travail  de  l'Opéra  italien  dans  les  deux  génies, 
pour  ses  représentations  et  pour  les  concerts  ; 
la  variété  du  répertoire  avec  un  si  pet't  nombre 
de  sujets  ,  le  nombre  d'ouvrages  donnés,  remis  , 
ou  à  l'élude  ,  méritent  bien  d'être  remarqués. 
Le  public  n'attend  pas  que  les  feuilles  périodiques 
Je  lui  fassent  observer,  il  répond  à  tant  d'efforts 
par  son  assiduité  Le  Mariage  secret  a  élé  suivi 
comme  s'il  n'avait  pas  épuisé  l'attention  de  ceux 
qui  l'admirent  le  plus.  Les  concerts  ont  élè  un 
rendez-vous  lrès-brilla:.t  ,  el  sous  peu  de  jouis, 
la  Camdla  réunira  sans  doute  lous  les  amateurs, 
jaloux  d'entendre  de  nouveau  ce  bel  ouvrage 
de  l'auteur  expressif  et  dramatique  de  la  Gri 
sclJa.  S 


BEAU  X-ARTS. 

Les  portraits  du  docteur  Jenner  et  de  M.  de 
la  Rochefoucauld  Liancourt  viennent  de  paraître. 
Ces  deux  portraits  sont  consacrés  à  rappeler,  le 
premier  la  découverte  de  la  vaccine  .  et  le 
second   l'époque  de  son  introduction  eu  France. 

Les  pères  de  familles  ,  les  amis  de  l'humanité  , 
les/  hommes  de  l'art  ne  pourront  les  voir  qu'avec 
inté  «  t.   L'exécution   en   est   très-satisfaisante. 

Ces  portraits  ,  gravés  en  taille  -  douce  ,  se 
trouvent  à  Paris  chez  l'auteur,  M.  Monsaldy  , 
graveur,  rue  de  l'Odèon  ,  n"  ï5  ,  au  prix  de 
?.5  fr  les  deux;  les  épreuves  avant  la  lettre 
seront  du  double. 


M  V  S  I  Q  V  E. 

Promenades  île  Paris  ,  on  Collection  de  vues 
pittoresques,  de  ses  jardins  publics,  Pic  .  «riï- 
vecseï  publiées  parSchvvartz.  —  Premier  culiiei  : 
le  Jardin  «/<  s  Tuileries. 

A  Fans  ,  ethez  l'anlpur  ,  rue  de  Scibonne  , 
n°4;  Bauie  aine  ,  rue  Saint-Denis;  le  (formant  , 
rue  de  8e;ne  ,  n "  S. 

Prix  ,   G  francs. 


LIVRES     DIVERS. 

Nouvelles  Fables  de  Phèdre,  traduites  en  vers 
italiens  par  M  Petrony  ,  et  en  pruse  française 
par  M.  Iiiagioli  ,  avec  les  notes  latines  de  l'édi- 
tion originale  ,  et  précédée  d'une  préface  fran- 
çaise par  M.  Ginguené  ,  membre  de  l'Instiliit 
impérial   de  France.   Paris    1812.  l'n  vol.    in-8°. 

Prix,  6  fr.  ;   papier   vélin,    12   fr 

A  Paris,  chez  Blankenstein ,  libraire,  qua» 
Malaquais  ,  n°  1. 


COUR  S. 

Lundi  prochain  18  de  ce  mois  ,  le  docteur 
Gall  ouvrira  un  nouveau  cours  chez  lui,  rue 
Napoléon,  n°  8,  qu'il  commuera  les  lundi  et 
vendredi  de  chaque  semaine  à  2  heures  précises. 

Dans  ce  cours  qui  sera  de  18  à  20  leçons  ,  le 
docteur  fera  l'exposition  de  la  physiologie  dri 
cerveau  ,  et  du  système  nerveux  en  général.  Il 
terminera  par  l'analoKiie  ,  d'après  sa  nouvelle 
méthode  de  dissection. 

Les  sbonnemens  se  délivrent  dans  sa  demeure, 
rue  Napoléon  ,  n°  8.  MM.  les  médecins  et  étu- 
dians  ont  droit  à  un  demi-abonnement. 


COURS    DU    CHANCE. 
Bourse  it'nier. 


Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  ,       8if 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip,  pour  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Actions  de  la  Banq.  rieFr.  du  1"  janvier.    i?.5oF 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181  1 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts.  Jou.ss.  du  1"  avril 8o5f 

Actions  Jabarh 

Actions  ces  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loiug  ,  jouis,  du  1"  janvier. .  . . 


A  V  I  S. 

Superbe  troupeau  de  mérinos,  race  pure 
d'Espagne",  appartenant  à  M  Brodelêt  ;  à  vendre 
en  détail  aux  enchères  et  au  ceiiinlant  ,  au  châ- 
teau du  Plessis-Beilevdle  ,  arrondissement  de 
Senlis ,    département  de    l'Oise. 

Ce  troupeau  .  très-sain  et  bien  acclimaté  ,  est 
composé  d'environ  400  bétes. 

Celte  vente  commencera  le  lundi  25  mai  1812  , 
et  se  continuera  les  jouis  suivans  ,  s'il  y  a  lieu. 


SPECTACLES. 

Thc'tftre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M     l'EiMvKnEur.    donneront    aujourd'hui  , 
les  Horares  ,  et  Crispin  rival  de  son  Maître. 
Thc'ilirr.   de  l'Opéra -Comiwe.    Les    comédiens 
ordinaires   de   i'Empr.ncijr.  donneront  aujourd.  , 
la  1™  repr.  de  l'Auteur  malgré-Iui  ,  ou  la  Pièce 
tombée  ,  opéra-comique  eu  un  acte  ,  et ,  . . . 
Théâtre  de l Impératrice  ,   fallsrb.   .St.   Gemairç. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  "M.  dpnn.  auj. 
spectacle    redemandé  .     le     second     acte    des 
Horaces  ,  musiqiie.de   Cimarosa,  dans    lequel 
Mme  Sessi  jouera  pour  la  dernière   fuis  le  rôle 
de  C.unace  ,    précédé  des   Ennemis  généreux, 
opéra  en  un  acte  ,  musique  de  Cimarosa. 
Théâtre  du    Vaudeville,    rue  fh:  Chartres.    Auj. 
le  Petit  Courrier  ,  l'Exil  de  Rochestcr  ,  Amour 
el   .Mystère. 
Théâtre  des    Variétés ,    boni.    .'Sofitiharire.  Auj. 
Habils  vieux  galons,  la  Famille  mélomane  ,  la 
Chatte  merveilleuse,  et  Jean  de  Passy. 
'Théâtre  de  In   Gaieté ,    bouleo.  du   Temple-  Auj. 
la  Fille.  Sauvage  ou  l'Inconnu  des  A>-dennes,  et 
les  Bottes  de  sept  lieues,   ou  l'Enfant  précoce. 
sJmléirti-Cumiuue.  ,    boulevard    du    Temple.    Auj. 
la  Guerrière  ,   ou  la  Femme  chevalier  ,  orée, 
de  Rozélina. 
Jeux  tij-mniuucs ,    Porte-Saiut-Afartin.    Aujoninl. 
Amour  ,    Fnlie    et  Beaux-Arls;   Fiortska.  ,   et 
le  Masque  d'airain. 
Cirque  Olympitjae.   Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  el  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi, 
fils,  et   la   Femme  magnanime,    ou    le   Siège 
de  la  Rochelle  ,  panl.   en  5  actes.   M.  el  M"'B 
Franconi  exerceront  ensemble  sur  2  chevaux. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  el  les 
chantiers  d'Anvers,  esl  ouvert  au  public,  bou- 
levard des  Capucines.  Priv  d'entrée  ,  2  Ir.  r>a  c. 
Théâtre  piilo/est/ne  et  mée.i'iiaur  ,le  M.  Pierre',- 
rue     de    !a    Fontaine-Mirfiumliere  .     carreleur 
Caillou.    M     Pierre  continuer 


Lird't 


tous  les   jours  . 


_.pt  heures  cl  demie  ,  s 
intéressante  collection  de  pièces  nouvelles  a 
noncées  par  les  affiches. 
Paii-harmoîii-metallico.  Instrument  singiilie 
imitant  la  v.eix  humaine  ,  inventé  par  M.  Cher 
On  l'enlend  tous  les  jours  rue  Saint-Déni 
Cour  Balaye; 


et 


de   pori,  à  M.  Agasse  ,  pre-yirieta 


L'abon^cracat  st  fjjl   1  Patii,   rue  des   Poilt:vii.s,   n.    6  ;   ic  prix  eu  de   2j   fr.   poui  irais  mois  .  5o  le   pour  six   mois,  el  100  fr.  poui  l'année  eniiere .  Ou  ne  s'abonne 
c  /.a   co.-..i...„ccmtni  de  chaque   m..,,. 

I:  lamadrc, séries  leuret,  1  arjeni    el  !c!   eLrtl 
cWvtat  éire  j  son  cidre. 

Il  fini  comprend™  d^nilc!  er.vch  le   pondes  pays  où  l'on  né  peut  aBrinchiri   Le.-icllrcs  des  dêDarremnnS  ,  non  affranchi 

iUaut  avoir  soin  ,  pour    plus    de   sûreié  .   de  charger   relKs  qui   rcalcrmcront  d.r    valeurs. 

I  ce   qui  coi.ccrh.e  la  re.Uai  .:,  uoil  eue  adressé  au  rédacteur,    rue  des   Failxwrii  .    il"    14,   Hepuw  neuf  heures   du  matin  jusn,u'i  cinq  heures  du  -ni 


journal     rue  des  Poitevin.,    „.    6.  Tous  les  eJTecj    sans  exccpiieu , 


A  Pans,    de    l'icnfu'iaisris    d«    H.    Agisse,   rue  des   Poitevins,   n"  S. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.   i38. 


DIMANCHE,    i7    Mai   181: 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,    le  3   mai. 

\J  x  cutter  anglais  s'étnDl  approché  de  Klit- 
moellen  en  Jullnnd  ,  et  avant  çasenne  les  batte- 
ries de  cette  place  le  26  avril  ,  a  été  repoussé 
par  un  fende  ces  mêmes  batteries  aussi  vif  que 
bien  dirigé.  Il  a  été  bientôt  forcé  de  prendre 
le  large. 

AUTRICHE. 

Vienne ,    le   4  mai. 

M.  le  comte  de  BernstorfF,  nommé  envoyé  ex- 
traordinaire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M. 
le  roi  de  Danemarck  prés  de  notre  c»nr ,  est 
attendu  ici  sous  peu. 

GRAND  -  DUCHÉ    DE  FRANCFORT. 

Francfort ,   fc   11    mai. 

S.  A.  R.  le  grand-duc  est  parti ,  hieT  soir,  pour 
Aschaftenbourg.  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade 
qui  était  ici,  a  pns  ce  matin  la  même  roule. 

SUISSE. 
Lausanne ,   le  l\  mai. 

■  Par  circulaire  du  18  avril  ,  le  landamman  a 
■communiqué  aux  cantons  le  projet  du  nouveau 
Code  pénal  militaire  peur  le  contingent  des 
troupes  de  la  confédération  helvétique ,  en  les 
invitant  à  donner  des  instructions  à  cet  égard  à 
leurs  députés  à  la  diète. 

Bdle ,    le  8    mai. 

Un  courier,  expédié  par  S.  Eve  le  landamman 
de  la  Suisse ,  est  parti  d'ici  pour  Paris  ,  vers  la  fin 
d'avril ,  afin  d'y  porter  les  votes  unanimes  de  rati- 
fication de  la  nouvelle  capitulation  militaire  pro- 
noncée par  les  dix-neuf  cantons. 

—  Dans  le  cours  de  l'année  18 1 1  ,  il  est  né  dans 
le  canton  de  Lucerne  3010  garçons  ,  et  i.85i  filles; 
total,  58Gi.  Les  décès  se  sont  élevés  à  5i55;  L'ex- 
cédent des  naissances  est  donc  de  728.  Parmi  les" 
morts  ,  on  compte  environ  i5o  enfans  qui  ont  été 
enlevés  par  la  petite-vérole.  Il  n'en  est  mort 
aucun  de  ceux  qui  avaient  été  vaccinés.  Le  nom- 
bre des  mariages  s'est  élevé  à  090. 

ROYAUME  DE  NAPLES. 

Na/i!es ,   le  ii>.  avril. 

La  Société  agricole  de  la  Calabre  citérieure  a 
proposé  divers  prix  tendant  à  stimuler*  le  zèle 
de»  habitans  et  à  leur  faire  rechercher  et  éprouver 
tous  les  moyens  d'extraire  du  sol  et  de  confec- 
tionner les  produits  indigènes  qui  peuvent  afiran- 
chir  du  tribut  pavé  à  l'étranger,  et  concourir  aux 
progrès  de  l'industrie  continentale. 

INTÉRIEUR. 

Macs  trient  ,    le.    10    mai. 

Les  bienfaits,  de  l'uniformité  des  poids  et  me- 
sures sont  de  plus  en  plus  appréciés  dans  notre 
déparlement;  il  est  vrai  qu'il  était  un  de  ceux 
où  la  multiplicité  des  anciennes  mesures  jetait  le 
plus  de  confusion  dans  toutes  les  transactions  ; 
et  sans  parler  des  autres  mesures,  on  y  faisait 
usage  de  dix-neuf  mesures  agraires  différentes. 
Treize  d'entre  elles  avaient  des  rapports  connus 
avec  la  mesure  de  Saint-Lambert ,  qui  était  la 
plus  généralement  adoptée  dans  le  ci -devant 
pays  de  Liège  ;  mais  les  six  autres  paraissant 
n'avoir  aucune  relation  entre  elles. 


Paris  ,    le    16   mai 

MINISTERE    DU     GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  4  janvier   1812,    sur  la    de 
maude  de  Thérèse  Loïkg  ,   veuve  Honnorat , 


Le  tribunal  de  première  instance  a  Bricnoles  , 
département  du  Var ,  a  déclaré  Bartheiepi  Hon- 
norat absent. 


Par  jugement  du  i5  janvier  18:2  ,  sur  la-de- 
mande de  Thomas  Enault ,  et  autres  intéressés, 
demeurant  dans  les  communes  ne  Sainl-Vast  et 
de  Quetehon  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Valogne  , 
département  de  la  Mauche  ,  a  déclaré,  absent 
Félix  Lepetit. 


Par  ingemenl  du  21  juin  181 1  ,  sur  la  demande 
de  Georges  Fmek  ,  cordonnier  à  Bruxelles  ,  dé- 
partement de  la  Dyle  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ;  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
(l'absence  d'Antoine  de  Padoue  Finck. 


MUSEUM  D'HISTOIRE  NATURELLE. 

Cours  de  Minéralogie. 

M.  Haiiy  commencera  ce  Cours  lé  vendredi 
22  mai  1812  ,  à  dix  heures  du  matin  ,  dans  la 
galerie  des  minéraux,  et  le  continuera  les  lundi  , 
mercredi  et  vendredi  de  chaque  semaine,  à  la 
même  heure. 


LITTERATURE   ANCIENNE. 

AD-CMAfiNIOT  AAESANAFEïîS  nEPl  ANTUNÏMIAS. 
Apoîlonii  Dfscoli  ,  Alexandrinl ,  de  f'rono- 
mitie  liber.  Primum  edidit Immunuel  Bekkarus, 
etc.    In~8°. 

Parmi  les  ouvrages  composés  dans  les  tems 
classiques  et  perdus  pendant  le  moyen  âge,  nous 
devons  sur-tout  regretter  ceux  qui  contenaient 
les  observations  et  les  théories  de.s  anciens  sur 
leur  propre  langue.  Si  un  des  idiomes  parlés 
aujourd'hui  dans  l'Europe  cessait  d'être  en  usage, 
il  suffirait  des  écrits  de  ses  grammairiens  ,  pour 
fournir  à  la  postérité  la  plus  reculée,  un  moyen 
sur  et  facile  d'en  acquérir  une  connaissance  à 
peu  près  complette.  Mais  supposons  la  perte  de 
tous  leurs  ouvrages  ;  combien  ne  serait-il  'pas 
difficile  après  nu  certain  tems  d'v  suppléer,  de 
construire  ,  à  force  d'hypothèses  ,  de  nouvelles 
grammaires,  et  de  donner  des  règles  fixes  sur 
une  langue  morte.  Si  après  deux  mille  ans  en  ne 
connaissait  plus  la  langue  française  que  parles 
nombreuses  productions  de  ses  premiers  écri- 
vains; qu'on  eut  perdu  tous  le.3  ouvrages  de 
Dnmarsais,  de  l'abbé  d'Olivet ,  de  WaiUv,  de 
Duclos  ;  toutes  lès  grammaires  enfin,  tous  les 
Dictionnaires  ;  croit-on  qu'après  ce  long  inter- 
valle ,  des  savans  réduits  à  former  des  conjectures 
au'  hasard  seraient  jamais  capables  de  réparer 
cette  perte  ,  et  île  refaire  des  grammaires  fran- 
çaises, en  méditant  toute  leur  vie  les  ouvrages 
de  Bossnet ,  de.  Racine  et  de.  Fétiélon  ?  Qui  garan- 
lirEÏt  In  justesse  de  leurs  observation;  ?  Auraient- 
ils  jamais  ce  sentiment  prompt:  et  délicat  qui 
nous  fait  juger  des  beautés  et  des  défauts  des 
ouvrages  écrits  dans  notre  langue  ?  Ne  seraient- 
ils  jamais  déçus  par  des  ressemblances  appa- 
rentes entre  cette  langue  qu'ils  érudiei  nient ,  et 
la  leur  ?  Et  le  plus  petit  ,  le  plus  insignifiant 
ouvrage  de  nos  grammairiens,  s'il  parvenait  à 
la  postérité  ,  ne  leur  donnerait-il  pas  des  no- 
tions plus  sures  et  plus  positives  sur  la  langue 
française,  que  les  observations  multipliées,  le* 
systèmes  hasardés  ,  les  hypothèses  qu'ils  pour- 
raient faire  eux-mêmes  ? 

Ces  réflexions  s'appliquent  malheureusement , 
jusqu'à  un  certain  point,  à  la  langue  des  Grecs. 
A  l'exception  dp  l'auteur  dont  nous  annonçons 
maintenant  l'ouvrage  ,  aucun  de  leurs  grammai- 
riens ne  nous  est  parvenu  en  entier.  Cependant, 
on  doit  désirer  vivement  de  conn.-.iire  ce  que  ce 
peuple  ingénieux  a  pensé  cl  écrit  sur  cet  objet. 
L'ordre,  la  clarté,  la  précision  de  leurs  mathé- 
maticiens, l'esprit  d'analyse  et  la  .subtilité  qui 
caractérisent  et  qui  égarent  quelquefois  leurs 
philosophes,  doivent  nous  hure  supposer  que 
ces  mêmes  qualités  se  retrouvaient  dans  les 
ouvrages  de  ceux  qui  avaient  lait  de  la  langue 
l'objet  particulier  de  leurs  études.  Depuis  Platon, 
et  peut-être  avant  lui  T  on  avait  tormneneé  à 
créer  des  théories  grammaticales,  à  recueillir 
des   relies  ;   le  nombre  des  grammairiens  devint 


prodigieux  à  Alexandrie  ,  sous  les  Ftolémées  ; 
il  ne  diminua  guère  dans  les  derniers  tems  de  la 
république  romaine,  et  dans  les  premiers  siècles 
de  l'ère  chrétienne  ,  où  les  Grecs  ,  après  la  perte 
de  leur  indépendarree  ,  •  et  ,  pour  ainsi  dire  ,  de 
leur  génie  créateur,  trouvaient  dans  les  lettres 
un  moyen  de  se  distinguer,  et  de  lutter  avec  avan- 
tage contre  leurs  vainqueurs.  La  plupart  de  ces 
auteurs  portèrent  dans  leurs  recherches  beau- 
coup de  zèle  ,  et  cette  ardeur  sans  laquelle  il 
est  difficile  de  reculer  Ips  bornes  de  la  science 
que  Ton  cultive.  Le  grammairien  Aristarqne  , 
d'Alexandrie,  avait  composé  ,  dit-on,  huit  cents 
traités  sur  son  art.  Didyme  jusqu'à  quatre  mille; 
etsi  parmiles  cinq  ou  six  cents  grammairiens  dont 
les  noms  nous  synt  parvenus  ,  îl.y  en  eut  encore 
quelques-uns  d'aussi  laborieux  et  d'aussi  féconds, 
nous  doutons  qu'aucune  nation  moderne  puisse 
se  vanter  d'avoir  eu  autant  d'écrits  sur- sa  langue 
que  les  Grecs  snr  la  leur. 

De  tous  ces  ouvrages  presqu'aucun  n'a  échappé 
à  la  destruction.  La  plus  ancienne  grammaire 
grecque  que  nous  ayons  ,  est  de  Manuel  Chry- 
soloras  ,  du  quinzième  siècle.  Alors  ia  langue  de 
Demosthénes  ne  se  parlait  pins,  pas  même  à  ia 
cou!'deCunslantinople,etiIsuffude  lire  quelques- 
uns  des  dialogues  de  Henri  Etietme  (1)  pour  voir 
que  la  bonne  tradition  était  considérablement 
altérée  ,,  jusque  dans  les  écoles  des  Grecs.  Tous 
ceux  qui  ayant  Chiysoioras  avaient  écrit  sur  la 
grammaire  proprement  dite  ,  n'existent  plus, 
qu'en  fragmens.  Ce  que  nous  avons  de  Deuvs 
de  Thrace  ,  est  moins  un  corps  d'ouvrage  qu'un, 
recueil  de  définitions  extraites  de  cet  auteur. 
Les  doutes  écrits  de  Trvphon  ,  les  nombreux 
ouvrages  de  Didyme  et  d'Hérodien  sont  perdus-, 
sauf  quelques  lignes;  Areadius  ,  Aristarque, 
Dracon  ,  Nicanor  ne  sont  consacrés  que  dans 
des  fragmens  suspects  et  des  recueils  pseudo- 
nymes ;  enfin  ,  de  tous  les  ouvrages  des  gram- 
mairiens grecs  ,  publiés-  dans  l'espace  de  mille 
ans,  depuis  Pérulès  jusqu'à  Héracl. us  ,  si  l'on 
en  excepte  ceux-  d'Apollonius  ,  i!  n'y  a  pas  un 
seul  que  nous  possédions  dans  l'état  où  il  est 
sorti  des  mains  de  son  auteur. 

On  n'avait  pu  jusqu'à  présent  consulter  qu'un 
seul  livre  d'Apollonius;  c'est  celui  qui  traite  de 
la  syntaxe,"  et  qui  avait  été  publié  pour  la  der- 
nière ibis  parSylburge  ,  en  1090.  L'auteur  vivait 
sous  le  règne  d'Adrien  et  d'Actonin  le  Pieux-  SI 
est  vrai  qu'à  cette  époque  les  plus  beaux  jours  deia 
littérature  grecque  n'étaient  plus,  mais  la  langue 
se  parlait  encore  sans  altération  dam  les  classes 
élevées  de  la  société.;,  des  prosateurs  efégans, 
tels  que  Piutarque  ,  Amen  ,  Appién  l'écrivaient 
avec  pureté  et  avec  talent.  Vivant  à  Alexandr.3 
au  milieu  des  plus  riches  bibliothèques  de  l'uni- 
vers, accoutumé  à  observer  et  à  comparer,  doué 
d'un'  esprit  lia  et  juste  ,  enrichi  par  une  lecture 
immense  et  variée,  Apoiidnias  consacra  ses 
loisirs  à  des  recherches  sur  ia  théorie  générale  de 
sa  langue;  et  le  livre  de.  Sjynfaxi  peut  donner 
une  idée  de  la  manière  dont  les  anciens  traila.ent 
Jes  questions  les  pins  subtiles  de  la  grammaire. 
Aussi  parmi  les  auteurs  qui  depuis  ont  écrit  sur 
le  même  sujet ,  plusieurs  ont  rendu  justice  à'eef 
ouvrage.  Priscien  ,  dans  sa  grammaire  latine  ,  rrs 
fait  sou-  ent  que  le  traduire  ,  et  en  parie  avfc 
éloge  (?.)  ;  Harr.s  en  emprunte  de  nombreux  dé- 
tails,  et  regarde  Apollonius  comme  un  des  gram- 
mairiens qui  ont  eu  le  plus  de  sagacité  (5);  eniin. 
cet  auteur  a  été  d'un  secours  précieux  à  ceux  qr..-j- 
dans  les  tems  modernes  se  sont  occupés  d'us-e 
manière  particulière  de  la  syntaxe  et  de  ia  gram- 
maire grecques. 

On  savait  depuis  long-tems  qu'il  existait  encore 
de  lui  trois  autres.  Traités,  conservés  dans  an 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  ,  et  dans 
lesquels  il  exposait  sa  théorie  sur  les  conjonc- 
tions ,  les  adverbes  et  les  prouoms.  Kusler, 
Miiittiiire  ,  Yalckeuaer  ,  Yilloison  en  avaient 
parlé;  Saumaise  les  lut  en  partie,  et  eu  avait 
cité  quelques  passages  ;  Vossins  et  Ruhnken 
essayèrent  de  les  transcrire;  et  en  dernigr  lieu 
M.  Bast  était  parvenu  à  eu  faire  une  copie  à  peu 


[i]  Hcnr.  SiepHani  Dialogua  de paj-ùm  fldis  grœcœ  lingue? 
magistris  ,  et  de  prœcautiQtie  in  ilîis  revendis  adhiècade- 
l'iris,  1SS7,  111-4". 

(ai  rraf.-u. ,  lib.  I.  Çtild  enim  Heredixr.i  artibra  sertîtes  ? 
tjuid  Apollond  scrjpulosis  quœstionibus  enucteanus  po4-sit 
itweniri  ?  Et  .m  corumnictrauu  du  Iwre  XJ.V*  :  Gixecon:ir~ 
dcc:issimi ,  et  maxi.iic  Aitoliviiiits  j  cujus  aucteritaïem-  hx 
omuiùù*  seauendant  pulavi.    ■ 

(S)  Hermès  ,  ou  Recherches  philosophiques  *ur  la  lan^p» 
uuirveiulk  ,  pag.  18  de  la  traduction    d:  M.  TLu>r.o<_ 


y  es  complelte  ,  ,\  lorsqu'une  mort  prématurée 
enleva  ce  savanj  aux  lettres,  ii  peut  paraître  i-tpn- 
«ani  qui-,  ennuis  depuis  si  long-tems,  pesTrïites 
t'u.-scnt  toujouïs  restés  anecdotes  ;  la  isison  en 
venait  de  l'état  du  manuscrit  qui  les  Contenait. 
1  ■-.:.'  ècfîtiiïE  (lu  douzième  siècle  prosqu'eîîacce  . 
des  accens  ajoutés  après  coup  ,  e!  souvent  a 
eontre-sens  ,  îles  phrases  altérées  par  les  copistes, 
des  feuilles  gâtées  par  l'humidité  ,  étaient  capa- 
bles de  rebuter  le  paléographe  le  plus  itr l'irrigable 
lus  exercé.  Outre'  ces  difficultés,  le  style 
d'ApolKipins  Bli  présentait  une  autre;  la  multi- 
tude des  mots  techniques ,  les  définitions  sub- 
tiles, la  concision.' extrême  qu'il  emploie,  exi- 
geaient de  la  part  d'un  éditeur  une  connaissance 
peu  csmmune  de  la  langue  grecque,  de  longues 
études  préliminaires  ,  et  une  aptitude  à  la  médi- 
tation .  sans  laquelle  ,  au  milieu  d.e  tant  d'idées 
abstraites  ,  on  a  de  la  peine  à  suivre  le  iil  du 
raisonnement. 

Heureusement  ces  qualités  se  trouvent  réunies 
à  un  haut  degré  chez  le  savant  à  qui  nous  de\ons 
la  publication  du  présent  ouvrage.  Ml  Bckker  se 
propose  de  donner  une  édition  complète  de'tous 
les  livres  inédits  d'Apollonius ,  auxquels  il  join- 
dra celui  de  Sfntaxi'.  En  attendant,  il  a  publié 
séparément  le  Traité  des  Pronoms;  et  la  ma- 
nière dont  il  s'est  arqultlé  de  cette  tâche  diffi- 
cile .  nous  fait  desi/er  vivement  de  voir  paraître 
l'ensemble  de  son  travail.  En  comparant  son 
texte  imprimé  avec  le  manuscrit  ,  nous  avons 
vu  qu'il  supplée  avec  une  rare  sagacité  à  la  plu- 

Eart  des  lacunes  ;  ses  notes  corrigent  une  infinité 
e  fautes  ;  elles  indiquent  des  passages  traduits 
ou  imités  par  Priscien  ;  et  une  introduction  écrite 
par  le  célèbre  TVI.  Wolf ,  et  placée  à  la  tête  de 
cet  ouvrage  ,  ne  peut  que  le  rendre  encore  plus 
intéressant  aux   veux  des  savans. 

Il  l'est  enoore  par  les  fragmens  d'auteurs  per- 
dus qu'on  y  retrouve.  Pour  appuyer  ses  régies  , 
Apollonius  cite  beaucoup  de  poètes  lyriques  dont 
nous  regrettons  la  perte  ;  presqn'à  chaque  page 
on  retrouve  les  noms  et  des  vers  d'Alcèé  ,  d'Alc- 
œan  ,  de  Daechylide  -  de  Sappho  et  de  Co- 
rinne !5).  Nous  v»yons  q<se  cette  dernière,  outre 
ses  odes  ,  avait  oo'mposè  des  poèmes  épiques  : 
l'un  ,  intitulé  :  lolaus  ,  consacré  à  célébrer  le 
fidèle  et  courageux  compagnon  d'Hercule  ;  un 
antre,  sous  le  titre  des  Sept  Chefs  devant  Thè- 
bes  -,  sujet  traité  par  beaucoup  de  poètes  lyri- 
ques ,  avant  qu'il  eût  inspiré  à  Eschyle  sa  belle 
tragédie  ;  un  autre  po'éme  ,  intitulé  le  Débar- 
quement ,  ou  7,2  Descente  (  «  r.fri.%Xius  )  ,  trai- 
tant ,  à  ce  qu'il  paraît ,  de  quelque  expédition  héroï- 
que semblable  à  celle  des  Argonaates.  11  paraît  par 
un.  des  vers  conservés  dans  notre  grammairien  , 
qae  Corinne  ,  se  livrant  au  plaisir  de  chanter 
les  hauts-faits  de  sa  nation  ,  avait  souveBt  trouvé 
dans  celle  occupation  une  noble  et  glorieuse 
jouissance  (fi;. 

Les  poètes  épicpies  et  lyriques  ne  sont  pas 
les  senls  dont  Apollonius  ,  dans  le  Traité  du 
Pronom  ,  a  conservé  de  uombreux  fragmens.  Il 
cite  Aristophanes  ,  Ménandre  ,  Epicharme  ,  Eu- 
polis  ,  Platon  le  Comique  ,  et  sur-tout  Sophron 
de  Syracuse  ,  dont  nous  regrettous  d'autant  plus 
vivement  ies  pièces  ,  qu'on  nous  assure  qu'elles 
représentaient  avec  une  vérité  charmante  le 
lan^a^e  et  les  manières  du  peuple.  Il  semble 
que  ces  mimes  ,  écrits  en  prose  cadencée  ,  des- 
cendaient quelquefois  jusqu'au  bas  comique  ; 
on  v  trouvoit  le  langage  et  les  locutions  vi- 
cieuses des  femmes  grecques  et  de  la  populace  , 
mais  le  génie  de  Sophron  avait  su  ennoblir  un 
génie,  si  abject  ;  souvent  des  mots  heureux  et 
vrais  sortaient  de  la  bouche  de  ses  burlesques 
interlocuteurs;  et  le  divin  Platon  né  dédaignait 
pas  de  lire  les  Mimes  de  Sophron  ,  pour  y 
"apprendre  l'art  du  dialogue.  Les  passages  que 
nous  en  trouvons  ici  ,  confirment  ce  qu'on  avait 
déjà  appris  par  les  Anciens  ,  que  ces  pièces 
"  étaient  écrites  en  dialecte  dorien. 

On  s'étonnera  cpie  dans  le  Traite'  sur  le 
Pronom  ,  Apollonius  n'ait  cité  que  peu  de  pro- 
sateurs- Mais  celle  singularité  s'explique  ,  quand 
on  fait  réflexion  que  les  Grecs  ,  comme  pres- 
que tous  les  peuples  ,  cultivèrent  la  poésie 
long-tems  avant  la  prose.  C'est  donc  dans  les 
poètes  principalement  qu'on  trouvait  ces  formes 
vieillies  qu'il'  élait  important  de  connaître  ,  en 
recherchant  Pétymologie  des  mots  ,  et  en  étu- 
diant l'histoire  de  la  langue.  On  voit  pourtant 
qu'Apollonius  n'avait  nullement  négligé  'l'étu- 
dier les  auteurs  qui,  les  premiers  ,  écrivirent 
en  prose  ;   et  parmi  les  ouvrages  qu'il  nomme , 


5,j  2 

on  remarque  jusqu'à   r--'s(roii.Cpi«ie  de  Démecrite 
cl    la   77/eo%/c  de   Phérécytio». 

Ces  rl'atii'ns  d'ouvrages  perdus  ,  quoique  d'un 
grand  intérêt  pour  les  savans  ,  ne  sont  cepen- 
dant pas  ce  qu'on  trouve  de  plus  impoilaiit 
dans  le  traité  d'Apollonius.  C'est  la  justesse  de 
ses  définitions  ,  la  finesse  de  son  esprit  ;  ce  sont 
ses  observations  aussi  nouvelle,  cjw instructives  , 
qui  rendent  la  lecture  de  son  .ouvrage  indispen- 
sable à  ceux  ciui  désirent  acquérir  une  connais- 
sance approfondie  de  la  langue  grecque.  ÏN'usaut 
ici  le  suivre  dans  ses  savantes  discussions  ,  nous 
nous  bornons  à  rapporter  quelques-unes  de  ses 
remarques  ,  qui  intéresseront  même  les  per- 
sonnes les  plus  superficiellement  instruites  dans 
les  langues  anciennes.  Ce  qu'il  dit  sur  l'emploi 
de  l'article,  modifiera  l'opinion  avancée  par  Henri- 
Etienne  (7) ,  et  adoptée  depuis  parles  philologues 
les  plus  éclairés.  Henri-Etienne  a  prétendu  que 
l'article  i_,  >i ,  rà ,  répondait  à  l'article  le  et  la 
des  langues  modernes  ,  et  son  absence  à  l'ar- 
ticle indéfini  Un.  D'après  cela  ,  Éditâtes  rit  !ix<r.Ma  , 
devrait  toujours  se  rendre  en  français  par  'j'ai  vu 
le  roi;  U'fctx.*  fran^i*  voudrait  dire  ,  j'ai  vu  un 
roi.  Mais  les  raisonnemens  d'Apollonius  démon- 
trent ce  que  la  lecture  des  auteurs  classiques 
aurait  déjà  pu  faire  appercevoir  ,  que  cette  rè- 
gle générale  souffre  de  nombreuses  exceptions. 
Le  roi  de  Perse  ,  appelé  par  excellence  ,  par  les 
Grecs  ,  le  Roi ,  n'a  jamais  l'article  ,  quoique 
nous  je  lui  donnions  dans  les  langues  mo- 
dernes ;  on  ne  joignait  pas  non  plus  l'article, 
dit  ailleurs  Apollonius,  au  nom  des  Ptolémées 
d'Egypte,  aussi  long-tems  qu'ils  régnaient  et 
qu'ils  étaient  en  vie. 

Une  autre  observation  également  remarquable 
de  notre  auteur  ,  est  que  ,  dans  l'origine  de  la 
langue  grecque  ,  le  pronom  de  la  troisième  per- 
sonne s'exprimait  au  nominatif  par  ï  ou  ii,  forme 
que  nous  ne  trouvons  employée  dans  aucun  des 
écrivains  que  nous  pouvons  consulter.  Apollonius 
seul  rions  apprend  que  Sophocle  s'en  était- servi  , 
et  il  cite  pour  preuve  un  vers  (  d'ailleurs  fort 
altéré)  de  l'OEnomaus  ,  pièce  perdue  de  ce  poète 
tragique.  En  effet  ,  l'existence  de  cette  forme 
étant  prouvée  ,  on  peut  s'expliquer  l'origine  de 

f plusieurs  pronoms  dans  un  grand  nombre  de 
angues.  On  voit  que  cet  i>  répondait  à  l'indé- 
fini tis,  à-peu-près  comme  oitt  à  nias  :  on  recon- 
naît dans  la  particule  Zv«t  l'accusatif  de  ce  mot 
devenu  conjonction,  comme  qurim  et  qubd  chez 
les  Latins;  on  découvre  l'origine  du  pronom  latin 
is ;  on  soupçonne  celle  de  hic  ,  et  même  celle 
de  kim  ,  ihn  et  ihm  ,  dans  quelques  langues 
modernes. 

Ne  pouvant  faire  connaître  dans  celte  feuille 
avec,  pius  de  développement  les  idées  neuves 
et  importantes  dont  est  rempli  le  Traité  de  notre 
savant  grammairien  ,  nous  en  bernons  ici  l'ana- 
lyse. Mais  nous  encourageons  M.  Bekker  à  con- 
tinuer son  intéressant  travail  ,  et  à  faire  bientôt 
paraître  l'édition  complète  des  écrits  d'Apollo- 
nius qu'il  nous  promet.  Ces  ouvrages  ,  publiés 
par  un  littérateur  aussi  habile  ,  seront  accueillis 
avec  reconnaissance  ,  non-seulement  par  les  hel- 
lénistes, mais  encore  ,  nous  osons  le  dire  ,  par 
tous  ceux  qui  ,  en  s'occ.upant  de  la  science 
grammatiole  ,  aiment  à  méditer  sur  la  philoso- 
phie du  langage,  et  sur  l'origine  et  la  généra- 
tion de   nos   connaissances.  C.  B.  Hase. 


miers  soins  fut  de  Taire  \  isi 
iiieminiir.  ,    de    celte    pal  la 
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HISTOIRE.  —  VOYAGES. 

Poyagc  au  Aouveau  Mexique  h  la  suite  d'une 
expédition  ordonnée  par  le  gouvernement  des 
Etats-Unis, ,  pour  reconnaître  les  sources  des 
rivières  Arkausas  ,  Kausès  ,  la  Plala  et  Pierre- 
Jaune  dans  l'intérieur  de  la  Louisiane  occi- 
dentale ,  précétle  d'une  excursion  aux  sources 
du  Mississipi  pendant  les  années  i8o5  ,  1S06  et 
1S07  ;  par  le  major  Z.  M.  Pike  :  traduit  de 
l'anglais  par  M.  Breton  ;  orné  d'une  nouvelle 
carte  de  la  Louisiaae  en  trois  parties   (*). 

Lorsque  le  gouvernement  des  Etats-Unis  eut 
pris  possession  de  la  Louisiane  ,   un  de  ses  pre- 


iler  les  déserts,  encori 
occidentale  de  son 
mesure  fut  dictée  par  des  vues 
bien  louables.  Le  gouvernement 
icriçain  se  proposait  d'une  part  de  l'aire  cesser 
par  sa  médiation  ,  les  hostilités  sanglantes  qui 
régnaient  entre  plusieurs  nations  sauvages  et  qui 
les  conduisaient  insensiblement  à  une  destruc- 
tion totale  ,  et  de  l'autre  d'encourager  les  tenta- 
tives qu'il  avait  déjà  faites  pour  introduire  chez 
ces  nations  le  goût  rie  la  culture  des  terres  et 
l'e.iercice   des   arts   mécaniques. 

Les  cap'laines  Lewis  et  Clarke  furent  désignés 
par  le  président  des  Etats-finis  pour  chercher 
les  sources  du  Missouri  .  jusqu'alors  inconnues. 
La  relation  de  leur  voyage  a  été  rendue  pu- 
blique, Ira'riuite  en  français  et  annoncée  l'année 
dernière  dans  ce  journal.  Quant  à  M.  Zébulon  ,' 
Mentgomery  Pike  ,  qui  n'était  alors  que  simple 
lieutenant  ,  il  fut  chargé  de  remonter  le  Mis- 
sissipi  jusqu'à  sa  source  ,  en  se  conformant  d'ail- 
leurs aux  instructions  écrites  ,  qui  lui  furent 
remises  avant  son  départ  par  M.  Wilkinson  , 
général  en  chef  de  l'armée  des  Etats-Unis,  au 
nom  du  président ,   et  dont  voici  le  précis  : 

«  Vous  suivrez  le  cours  du  lleuve  et  rédi- 
gerez un  journal  jour  par  jour  ,  feii  tenant  note 
des  rivières  ,  des  ruisseaux  ,  des  montagnes  ,,des 
îles  ,  des  rapides  ,  des  écueils,  des  miises,  des 
carrières  ,  des  arbres  fournissant  du  bois  de 
charpente  .  des.  qualités  rie  l'eau  et  du  sol  ,  des 
villages  indiens  et  des  établissement  des  blancs-; 
vous  y  ajouterez  la  mention  des  variations  de 
l'atmosphère. 

»  Le  gouvernement  a  intérêt  de  connaître  la 
population  et  la  résidence  des  diverses  nations 
indiennes  ,  la  quantité  et  l'espèce  des  peaux 
et  des  fourrures  qu'elles  vendent  par  année  , 
et  leur  prix  relativement  aux  objets  d'échange; 
les  lieux  ouïes  Indiens  font  ordinairement  leurs 
chasses  et  les  peuples  avec  qui  ils.  trafiquent. 

»  Vous  chercherez  avec  soin  un  point  inter- 
médiaire entre  le  fort  Saint-Louis  et  la  Prairie- 
des-Chiens  ,  convenable  à  l'établissement  d'un 
poste,  militaire  ;  vous  ferez  choix  d'un  empla- 
cement semblable  à  l'embouchure  de  l'Ouiscou- 
sing  ,  et  vous  demanderez  à  cet  égard  le  con- 
sentement des  Indiens  ,  en  leur  disant  que  l'objet 
de  ces  établissemens  est  de  faire  ileurir  leur 
commerce  et  d'améliorer  leur  condition. 

»  Vous  tâcherez  également  d'obtenir  la  per- 
mission d'établir  des  postes  militaires  ou  des 
factoreries  à  l'embouchure  de  la  rivière  Saint- 
Pierre,  au  saut  Saint-Antoine,  ainsi  qu'aux  autres 
points  que  vous  jugerez  importans.  Les  permis- 
sions devront  être  accordées  à  la  suite  de.confé- 
rences  solennelles,  et  fixées  par  un  traite  régu- 
lier avec  désignation  du  territoire. 

»  Vous  suivrez  le  bras  principal  du  fleuve,  jus- 
qu'à sa  source  ,  à  moins  que  la  mauvaise  saison 
ne  vous  empêche  d'avancer  plus  lom,  de  peur 
que  les  eaux  prises  par  les  glaces  ne  mettent 
obstacle  à  votre  retour. 

.  »  Vous  fixerez  la  latitude  des  principaux  lieux 
de  votre  route  ;  vous  indiquerez  la  direction  et 
l'étendue  rie  la  navigation  des  différentes  rivières 
qui  se  jettent  dans  le  Mississipi,  et  vous  ne 
manquerez  pas  de  vous  procurer  les  échantil- 
lons les  plus  curieux  des  règnes  minéral  ,  végé- 
tal  et  animal. 

»  Enfin  vous  n'épargnerez  aucun  soin  pour  vous 
concilier  l'esprit  des  Indiens  et  les  attacher  aux 
Etats-Unis  ;  vous  engagerez  les  grands  chefs  dés 
nations  éloignées  qui  né  sont  point  encore  ve- 
nues ici,  à'me  faire    une  visite.». 

Ces  instructions  que  nous  avons  transcrites  à 
dessein  ,  donnent  une  idée  très-exacte  de  la  -e- 
lation  que  nous  avons  sous  les  yeux.  M.  Pike 
lésa  observées  avec  la  plus  grande  exactitude, 
et  son  Voyage  est  bien  réellement  un  journal  , 
tenu  jour  par  jour  ,  de  tout  ce  qu'i)  fi 
propu 


(4'    voy«     Cali 
jkt.  liait  ,  etc.  Par 

loque  des  manuscrits  laissés  par  Jeu 
»,'"chci  Fc.  Sch'œll  ,  iSiî  ,in-S«,  pag.'y. 

(5)   Celle  demie 
dil-00  ,  donini  de, 
pas  de  reconnaître 

rc ,    compatriote    de    Pindare  ,    lui    avait, 
Irions    en  po^ie  ;   ce    qui    ne   l'empêchait 
la    -upérioritë    de  son  talent.   Elle  d:i  dans 
par  Apollonius  : 

'Or,,   £aLX   Ci 

à  ï.ryjpuv  MbjjTiéF  'teitya  , 

(6)  Pag.  325  de  l'éd.  de  M.  Bekker  : 
'iajsi  lié'  y.funt  à,%rx;  %v.tçu  «».. 


(7)  Traîct 

du  couformiié  du  langage  français  avec  le  grec. 

Paris,   i56g 

in-8°  ,  pag.    7$.  u  Autre  exemple  :    Si  J'at'ois 

autant  d'es'c 

us  que  vous  auez.,  je  se  rois  appelé  grand  roy 

fie  tous  ceu. 

c  de  mon  pays.  Ei   rff«W«  H^«v  ^bw»  otror 

<ru     î.x,itXoo/^ 

jy  m  ?»  açà  TiravTûJy  t£v  njftthtsrm  fiiyotç  £<ie<nAm. 

Mlùs,    si   a 

;   lieu   de  grand  roy\  je  disois  le  grand  roy , 

aussi  en  gr 

g  fiiuldroit-il  adtouster   Ô  ,    *t   dire    :  0   f*tyet<; 

«««AîfV ,  ù 

u  lieu  de  (AiyiLÇ  &(t<rt?*iu5-    Et  lors  s,entendrait 

d'un  certain 

grand  roy  ,   lequel,    d'un  commun   accord ,  sc- 

roit  ainsi  ne 

mmè  :   comme  anciennement   ce  tiltre  0   piyuç 

ÇttwXtuç  ( c'est-à-dire  ,  le  grand  roy)  estait  donm 
consentement  de  toutes  nations  au  roy  des  Perses. 
Etienne  a 'mal  choisi  son  exemple;  c'est  precisémei 
les    Grecs    veulent  parler    du    roi  de   Perse  ,     qu'iU 


ïde  U  Harpe 


;  quand 


fti'/uç    fittïtï.ivs    sans  article, 
par    des   critiques   modernet    tr 

Mais    les 
celle    d'E 
ès-habiles. 
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de    faire  pour  remplir  les  intentions  dt 
son' gouvernement.  On  peut    juger  par   là  et  de 
la  l'orme  et  du  fonds  de  cet  ouvrage  ,   et  je  dois   ' 
avouer    que  ni   l'un    ni    l'autre    ne   présenteront 
beaucoup  d'attraits  au   commun  des   lecteurs.  ' 

M.  Pike  s'embarqua  au  fort  Saint-Louis  le  c) 
août  i3o5,  sur  un  bateau  de  70  pieds  de  lon- 
gueur, avec  des  provisions  pour  4  mois  seu- 
lement, il  ne  fut  assisté  dans  ce  premier  voyage 
d'aucun  officier  ni  d'aucun  homme  instruit ,  ou- 
bli d'autant- plus  étrange  que,  d'après  les  ins- 
tructions qu'on  lui  avait  remises,  il  se  trouva  t 
chargé  de  plusieurs  opérations  relatives  aux 
sciences,  qui  devaient  exiger  beaucoup  de  tems 
et  de  soins  ,  et  qu'il  était  physiquement  impos- 
sible à  un  seul  homme  de  faire  ,  quels  que  fusT 
sent  son  zèle  et  ses  moyens.  Aussi  ne  s'occupa- 
l-il  pas  beaucoup  de  botanique  et  encore  moins 
de  zoologie.  Il  fut  obligé  d'être  tput-à-la-Fois 
astronome,  arpenteur,  officier,  commandant, 
écrivain  ,  chasseur  ,  et  même  de  servir  de  guide 
à  3a  petite  troupe  ,  composée  d'un  sergent  ,  de 
deux  caporaux  et  de    17  soldats   seulement. 


«  En  effet ,  je  précédai  sonvpuf ',  tl'141.,  niorî 
détachement  de  plusieurs  milles  ,  afin  de  rc- 
rônnailre  le  pays;  je  revenais  le  sOii  affame  el 
excédé  de  fatigue  ,  ïnvouaquer  en  plein  air  au- 
près d'un  gi'àn'n  feu  ,  cop-er  mes  unies  et  ton- 
cerler  mes  courses  du  lendemain  »  Ce  premier 
voyage    dura   8   mois  et  ?.?,   jours. 

A  son  retour  du  Mtssissipi  ,  on  lit  les  prépa- 
ratifs d'un  second  voyage  an  sud  -  ouest  de  la 
Louisiane  ,  qui  devait  être  dirigé  par  un  officier 
supérieur  ;  mais  le  général  Wiikiuson  fut  telle- 
ment satisfait  du  zèle  ,  de  l'intelligence  et  du 
courage  que  M.  Pike  avait  montrés  dans  son 
excursion  aux  sources  du  iritss'ssipi,  qu'il  sollicita 
et  obtint  pour  1ui_.  outre  le  grade  de  capitaine  , 
la  faveur  d'être  désigné  une  seeonde  fois  comme 
chef  de  celle  nouvelle  expédition  ;  et  il  faut 
avouer  qu'il  était  Impossible,  de  la  confier  à  un 
officier  plus  instruit,  plus  courageux,  et  animé 
d'un  meilleur  esprit. que  lui. 

Cetie  expédition  avait  pour  objet,  comme,  la 
précédente  ,  de  chercher  à  attacher  les  Indiens 
au  gouvernement  des  Etats-Unis  ,  d'établir  avec 
eux  des  relations  commerciales  et  amicales  ,  de 
réconcilier  quelques  tribus  qui  jusqu'alors  s'étaient 
regardées  comme  ennemies  ,  d'obtenir  des  entre- 
vues avec  les  chefs  de  toutes  les  nations,  sur  le 
territoire  desquelles  on  passerait ,  d'arrêter  lous 
les  marchands  non  pourvus  de  licences  ,  qu'on, 
rencontrerait  sur  la  roule",  enfin  d'acquérir  sur 
les  limites  de  cette,  p  rtie  de  la  Louisiane  les 
connaissances  géographiques  nécessaires  pour 
faire  un  trailé  définitif  et  convenir  d'une  ligne 
de  démarcation  fixe  entre  ce  pays  et  le  Nouveau- 
Mexique. 

-'  Mais  cette  fois  on  donna'  au  capitaine  Pike 
nn  détachement  mieux  composé  et  plus  nom- 
breux que  le  précédent.  D'abord  ,  en  ce  qui  le 
concerne  personnellement,  il  fut  pourvu  d'une 
ample  collection  d'instrumens  d'astronomie  et 
de  mathématiques  ;  et  quant  à.son  détachement , 
il  consistait  en  deux  lieutenans  ,  un  chirurgien  , 
nn  sergent,  deux  caporaux,  16  soldats  el  un 
interprète.  Total  24  hommes. 

Ce  second  voyage  dura  presqu'une  année 
entière  ,  et  il  ne  fut  pas  aussi  heureux  que  le 
premier.  Après  avoir  remonté  le  Missouri  jus- 
qu'au confluent  de  la  rivière  Osage  ,  remonté 
celle-ci  jusqu'à  sa  source  ,  ainsi  que  la  rivière 
d'Arkansas  ,  tout  à  côté  de  la  source  de  la  rivière 
Plate  ,  trompé  par  des  cartes  fautives  et  par  des 
traditions  erronées,  notre  voyageur  tourna  subi- 
tement vers  le  sud  et  entra  à  son  insu  sur  le 
territoire  espagnol. 

Il  redescendait  tranquillement  la  rivière  de! 
T-orle  ,  qu'il  prenait  pour  la  rivière  Rouge  ,  lors- 
qu'à quelques  journées  de  marche  de  la  ville 
Ce  Santa-Fé,  il  fut  rencontré  par  un  détachement 
de  troupes  espagnoles  ,  arrêté  et  conduit  prison- 
nier dans  cette  ville  avec  tons  ses  gens. 

Il  y  fut  néanmoins  traité  avec  beaucoup  d'é- 
gards ,  et  après  lui  avoir  fait  subir  quelques 
'  interrogatoires  ,  le  gouverneur  de  la  province  , 
reconnaissant  qu'il  n'avait  point  eu  d'intention 
coupable  en  violant  le  territoire  espagnol  ,  se 
détermina  à  le  renvoyer  aux  Etats-Unis  ,  et  lui 
fit  même  l'avance  de  la  somme  nécessaire  pour 
ses  frais  de  roule.  Il  y  fut  reconduit  à  travers 
la  Nouvelle-Espagne  ,  par  un  pays  sur  lequel 
les  relations  des  voyageurs  ,  les  géographies  el 
les  cartes  ne  donnent  que  des  renseignemens 
très-vagues.  Ce  voyage  fournit  à  M.  Pike  la' 
matière  d'un  assez  grand  nombre  d'observations. 
L'intimité  qu'il  sut  contracter  avec  quelques-uns 
des  officiers  espagnols  chargés  de  sa  conduite, 
fui  fournit  plus  qu'à  tout  autre  voyageur  les 
moyens  de  s'instruire  ,  et  malgré  la  défiance  de 
ses  guides,  malgré  la, précaution  qu'ils  pre- 
naient de  ne  lui  laisser  examiner  aucune  carie 
géographique,  et  de  n'avoir  avec  lui  aucun  en- 
tretien sur  l'état. physique  et  politique  des  lieux 
de  son  passage,  il  eut  le  bonheur,  grâce  à  quel- 
ques personnes  plus  communicalives  qu'il  ren- 
contra dans  ses  différens  gites  ,  et  à  la  liberté 
qu'on  lui  donnait  de  s'écarter  à  son  gré  de  la 
route  ,  d'acquérir  beaucoup  de  notions  positives 
et  de  voir  encore  assez  de  choses  par  lui-même 
pour  se  rendre  un  compte  satisfaisant  de  la  con- 
trée qu'il  parcourut. 

On  peut  donc  diviser  les  Voyages  de  M.  Pike 
en  trois  parties  bien  distinctes  : 

i°.  Une  excursion  aux  sources  du  Mississipi; 

20.  Le  voyage  de  la  Louisiane  occidentale  en 
remontant  le  Missouri  ,  la  rivière  Osage  et  l'Ar- 
kausas  ; 

3°.  Enfin  levoyage  dans  l'intérieur  du  Nouveau- 
Mexique  ,  d'epuis  la  rivière  del  Norle  à  Santa-Fé, 
et  depuis  cette  ville  jusqu'au  poste  des  Natchi- 
tochès  dans  la  Haute-Louisiane,  sur  la  rivière 
Rouge  ,  non  loin  de  Natchès. 

Nous  suivrons  également  la  même  division 
dans  le  compte  que  nous  avons  à  rendre  de  cet 
ouvrage. 

La  première  partie  n'offre  en  général  rien  de 
bien  intéressant.  Le  jounml  tenu  par  M.  Pike, 
et  pour  la  rédaction  duquel  if  suivit  trop  r-iguu- 
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reitsement  peut-être  ,  le-;   instructions  qu'il  avait 
reçues  ,  se  trouve  par  cela  même  surchargé  de 
détails  arides  et  minutieux  qu'on  lil  sans  plaisir, 
et  qui  même   f&tiguent  à  la  longue  tant  par  leur 
répétition    fréquente   que    par    l'uniformité   des 
objets  auxquels  ils  ont  rapport     La  seule  partie 
de  ce  journal  susceptible   d'exciter  un   peu  l'at- 
tention ,  est  le   récit   de   quelques   entrevues  de 
M.  Pike   avec  des  chefs   de    nations   indiennes. 
Mais   ces    entrevues   avant    toujours    lieu    de    la 
même  manière  ,   consistant  toujours   en    haran- 
gues   prononcées    de   part    et  d'autre  ,    et   ces 
harangues  se  ressemblant  beaucoup  entre  elles 
par  la  forme,  et  roulant  presque   toutes  sur  les 
mêmes    objets,     on    sent    que    celle    pairie    du 
voyage  perd   beaucoup  de  l'intérêt  qu'elle  aurait 
pu   acquérir    sous   la    plume    d'un    homme    qui 
aurait    élé    moins    gêné    dans    sa    conduite   que 
ne    le    fut  M.   Pike  ,  et  qui   n'aurait   pas  craint  , 
comme    lui  ,   de    se    compromettre   eu   devenant 
plus  communic.alif  avec  les  sauvages,  et  eivle's 
interrogeant  sur   tout   ce  que    les    circonstances , 
du. moment  ou  sa  propre  instruction  lui  feraient 
désirer  de  connaître.    Il  n'aurait  surtout  pas  ou- 
blié ,  je.  crois,  de  s'entretenir  des  mœurs,  des 
usages  et  des  coutumes,  matières  que  M.  Pike 
a   beaucoup    négligées  ,     sans   doute   parce   que 
ses   instructions    ne    lui    prescrivaient   point    de 
s'en  occuper.   Au  reste, ,  nous  n'insisterons  point 
sur  ce  reproche,  car  le  voyage  de  l'auteur  a  été 
Irop   rapide  ,    son    itinéraire   é.lalt   trop   précisé- 
ment  tracé  pour  qu'il    ait    eu    le   tems     et    lt;s 
moyens    de    recueillir    beaucoup    d'observations 
de  ce  genre.    En  eflêl  ,  outre  qu'il   va  peu  de 
bourgades  établies  sur  les    bords   du"  Mississipi , 
M.    Pike,  obligé   de  suivre   lé   fleuve  et  ne  pun- 
vant  s'enfoncer  dans  les  terres  ,    n'eut   d'autres 
occasions    de  connaître  les  naturels  du  pays  que 
par  les   entretiens  de   quelques  heures  qu'il  eut 
avec  ceux  qui  se   présentaient  sur  son  passage, 
pour   recevoir   les   communications    du   gouver- 
nement américain.  Ce  n'est  point  ainsi  que  l'on 
apprend  à  juger  des  mœurs  d'un  peuple.   Il  ne 
faut  .donc  point  èire  surpris  si,  sous  le  rapport 
des  mœurs  et  des  usages,  la  relation  de  M.  Pike 
ne  satisfait  point  la  curiosité  du  lecteur. 

Voici  pourlant  nn  passage  où  l'auteur  s'est 
distingué  et  où  il  a  su  réunir  l'agréable  à  l'utile; 
c'est  le  récit  d'une  audience  diplomatique  que 
lui  donna1  un  chef  des  Sioux  ,  et  d'un  petit  di- 
vertissement qui  termina  cette  cérémonie  : 

«  Lorsque  nous  arrivâmes  en  face  des  cabanes, 
dit  l'auteur ,  nous  vîmes  les  sauvages  rangés  en 
bataille,  le  fusil  sur. l'épaule;  ils  nous  saluèrent 
en  faisant  trois  décharges  à  balles. 

»  Chacun  de  mes  bateaux  rendit  le  salut  par 
trois  décharges  d'espingofes  ;  ce  salut  militaire, 
qui  n'était  rien  pour  des  hommes  accoutumés 
an  feu  ,  aurait  pu  n'être  pas  agréable  pour  tout  le 
monde;  eiï  effet,  les  Indiens  étaient  tous  iv.res, 
etqnelques-Uns  d'eux,  pour  montrer  leur  adresse, 
tirèrent  le  plus  près  possible  de  notre  bateau.  Les 
balles  plurent  autour  de  nous,  mais  heureuse- 
ment n'atteignirent  personne. 

»  Je  débarquai  ayant  les  pistolets  à  la  ceinture 
et  mon  épée  à  la  main.  Le  chef  m'attendait  sur 
le  rivage  ;  il  m'invita  à  venir  à  sa  hulte.  Je 
l'accompagnai  dès  que  mes  gardes  furent  formées 
et  les  sentinelles  à  leur  poste.  Quelques-uns 
de  mes  gens  devant  me  suivre,  je  leur  ordonnai 
de  ne  point  prendre  leurs  armes  afin  de  témoi- 
gner plus  de  confiance. 

«  On  avait  préparé  dans  la  hutte  de  Wabasha 
(c'est  le  nom  du  chef)  .  une  ualle  très-propre 
el  un  coussin  pour  m'asseoir.  La  pipe  de  paix 
était  placée  avec  appareil  sur  deux  petiles  cru- 
ches. Le  chef  se  plaça -à  ma  droite  ,  mon  inter- 
prèle et  M.  Frazer  étaient  à  ma  gauche.  Lors- 
qu'on eut  fumé  quelque  tems  ,  le  chef  prit  la 
parole  et  me  dit  : 

»  Que  quoiqu'il  m'eût  déjà  vu  à  la  prairie  , 
il  s'estimait  heureux  de  me  serrer  la  main  de- 
vant son  peuple,  et  de  montrer  à  ses  jeunes 
guerriers  le  respect  dû  à  leur  nouveau  père  (c'est 
le  nom  que  les  sauvages  donnent  au  président 
des  Etats-Unis.  ) 

»  Que  s'élant  trouvé  à  Saint-Louis  au  prin- 
téms,  son  père  (le  général)  lui  avait  dit  qu'avant 
la  fin  de  l'année  ,  il  pouvait  descendre  vers  le 
fleuve  ,  et  qu'il  verrait  arriver  un  de  ses  jeunes 
guerriers  ;  que  sa  promesse  s'élait  trouvée  vraie 
et  qu'il  était  enchanté  de  mé  voir,,  moi  qui 
devais  être  pénétré  de  celle,  vérité  ,  que  ie  grand 
esprit  est  le  père  de  tous  ,  des  hommes  blancs 
ainsi  que  des  hommes  ronges  ,  et  que  si  l'une 
des  races  venait  à  périr  ,  l'autre  ne  lui  survivrait 
pas  long-tems.  » 

Il  ajouta  :  «  Qu'ils  n'avaient  jamais  élé  eh 
guerre  avec  leur  nouveau  père,  et  qu'ils  espé- 
raient maintenir  la  même  intelligence.  Qu'il 
m'offrait  une  pipe  afin  do  faire  voir  à  ses  com- 
patriotes un  gage  de  notre  amilié  et  de  les  exciter 
à  imiter  sa  conduite. 

11  II  termina  en  'disant  que  l'objet  de  son 
voyage  à  Saint- Louis  avait  été  des  plus  afili- 
geans  ,  qu'il  était  venu  livrer  lin  meurtrier,  mais 
que  lès  Américains  lui  avaies-l  fait  «race  4e  la 


vie  et  qu'il  en  aiirr 
nelle.   il  m'annonça 


mais  q 
d 


1    dislnb 


une  reconnaissance  cier- 
n'il  avait  préparé  un  diuer 

1  je  ne  voulais  plis  y  f'aii'a 
lerait    les    vivres    à    nies 


Je 


lui 


ma  réponse  une  partie  de 
dit  à  la  prairie   sur   l'objet 
de   mou  voyage.  Je  déchirai  donc  que  les  na- 
tions  indiennes   se    trouvaient  sous   notre    pro- 
tection ,   en   veVtu  de   la   cession   que   les   Espa- 


fa 


tabli 


es  postes  mil.laii 
à  eux-mêmes,  et  que  p-'.-- 
laio  faire  la  paix  entre  les  S 
J'ajoutai    que    vça'isernblab! 


était  question 
uir.leur  intérêt 
s  tout  .  je  voa- 
:t  les  Sauteurs. 
t  j'amènerais  à 
mou  retbilr  quelques  Sauteurs  avec  moi  ,  et 
ferais  venir  à  Saint -Louis  quelques  chefs  de 
Sioux;  que  là  on  aviserait  aux  moyens  de  mettre 
un  terme  à  la  guerre  longue  et  sanglante  qui 
désolait  les  deux  nations  ;  qu'au  surplus  ,  j'ac- 
ceptais avec  plaisir  sa  pipe  comme  le  présent 
d'un  grand  chef  et  d'un  frère,  et  que  j'en  ferais 
l'usage  qu'il  desirait. 

»  Je  pris  alors,  conlinue  M.  Pike  ,  la  part  du 
festin  qu'il  m'avait  préparé.  Le  repas  l'ut  agi  ci- 
ble ;  il  consistait  en  riz  sauvage  et  venaison  j 
j'en  Es  remplir  quatre  bolls  que  l'on  distribua  k 
ma  troupe. 

»  Après  cela  on  exécuta  des  danses  fort 
cuneu-.es.  Les  hommes  et  les  femmes  dansaient 
pêle-mêle.  Ils  étaient  habiiiés  d'une  manière 
grotesque  et  tenaient  à  la  main  une  peau  pliée 
en  forme  de  cornet.  Souvent'  ils  couraient  les 
uns  après  les  aulres  et  soufflaient  sur  quelque  dan- 
seur à  travers  leur  corurt.  La  personne  ,  homme 
ou  femme  ,  sur  qui  on  avait  soufflé,  tombait  aussi- 
tôt s  elle  4  'inblail,  inanimée  ou  en  proie  à  des 
monveinens  convulsifs.  Cependant  elle  se  re- 
mettait peu  à  peu)  se  levait  et  rejoignait  enfin 
la   danse. 

»  fis  appeler.!  cela  leur  grand  e  m  ëdécine ,  autant 
que1  j'ai  pu  comprendre  le  terme.  C'est  une: 
danse  religieuse.  Les  indiens  s'imaginent  qu'ils 
ontla  faculté  de  soufflai'  un  mauvais  espr.t  dans  la 
corps  île  quelqu'un,  et  que  c'es-là  ce  qui  le 
fait  tomber.  Tout  Je  monde  n'est  pas  admis  à 
celle  cérémonie.  Il  faut  être  initié  et  faire  à  la 
société  des  présens  considérables  ,  de  la  valeur 
de  /(o  à  5o  dollars.  Il  faut  en  outre  faire  les  frais 
d'un  grand  feslin  et  l'on  est  reçu  atc.c  de  grandes 
cérémonies.  M.  Frazer  m'a  dit  que  s'élant  trouvé 
un  soir  dans  un  village  indien  avec  des  hommes 
qui  n'élaienl  pas  inil''és  ,  il  arriva  un  de  ces 
danseurs  qui  se  mit  à  souffler  sur  eux.  Ils  jetè- 
rent aussitôt  sur  lui  leurs  couvertures  et  le  chas- 
serenl  du  village.  M.  Frazer  en  Ht,  les  jeifne'â 
Indiens  le  lrailerent.de  fou,  en  disant  qu'il  ne 
savait  pas  ce  qu'on  pouvait  souffler  sur  eux  (?.),  u 
La  nation  des  Sioux  ,  dont  nous  venons  de 
parler,  parait  être  la  plus  intelligente  de  toute* 
celles  qui  sont  répandues  dans  l'intérieur  de 
la  Louisiane.  On  fit  voir  à  M.  Pike  des  espèces 
de  retranchemens  qu'ils  ont  imaginés  pour  leur 
défense  et  qui  annoncent  quelqu'instruclion  dans 
l'ait  militaire.  Ces  retranchemens  sont  des  trous 
dans  lesquels  ils  se  réfugient  avec  leurs  femmes 
et  leurs  enfuis  ,  lorsqu'ils  craignent  une  altaqiie 
ou  une  surprise.  Ces  trous  son  tgéiiéraiemeutrondà 
et  ont  à-peu-prés  10  pieds  de  diamètre  ;  quel- 
ques-uns sont  en  forme  de  demi-lunes  et  sont 
garnis  de  parapets.  Lorsque  les  Sioux  sont  in- 
formés de  l'approche  de  l'ennemi,  ils  creusent 
ces  redoutes  souterraines  avec  des  couteaux 
des  tomahawks  (  casse  -  télé  )  et  une  pelle  de 
bois.  Ils  pratiquent  aiiisi  avec  une  'célérité  pro- 
digieuse un  fossé  suffisant  pour  les  garantir  , 'eux: 
et  leurs  familles,  des  balles  ou  des  flèches  de  leurs 
ennemis.  Les  Indiens  ne  se  font  au  reste,  observe 
M.  Pike,  aucune  idée  de  la  possibilité  de  prendra 
d'assaut  ces  retranchement  ;  ils  perdraient  sans 
doute  beaucoup  de  mondedanscetleattaque,  e-i  ne 
se  croiraient  même  pas  dédommagés  par  le  suc 
ces  d'une  telle  entreprise  qu'ils  regarderaient 
comme  extravagante.  M.  Garvef  ,  que  nous  avons 
déjà  cité  ,  avait  observé  aussi  dans  le  même; 
pays  des  petiles  hauteurs  isolées  qui  n'étaient 
autre  chose  que  ce's  sortes  de  retranchemens. 
A  trois  journées  de  marche  de  ce  lieu,  on  fit  re- 
marquer à  M.  Pike  une  pointe  de  rocher  d'où 
quelques  mois  auparavant  s'était  précipitée  une 
femme  de  la  nation  des  Sioux.  Cette  acte  de 
désespoir  fut  causé  par  l'entêtement  .île  sa  fa- 
mille qui  voulait  lui  faire  épouser  un  homme 
quelle  délestait.  Elle  gravit  rapidement  la  mon- 
tagne ,  poursuivie  par  ses  parons  qui  ne  purehi 
l'atteindre,  et,  nouvelle  'Sapho  ,  elle  se  préci- 
pita courageusement  de  cette  roche  leucadituine, 
en  chantant   sa   chanson    de   mort. 


s,  donil'i 


-près  semblable.    Loi! 
nysuéficuK 


ece  de, levé,  aussitôt  le  récipiendaire 
rivé  de  l,i  vie.  Ou  troue  lous  les  ulerc 
nppe  sur  le  dos  d'une  nuuiere  plus  ci 
lie  de  icssuscucr  un  mut.  Er.fi,,  il  re, 
c  ses  sens  ,  rend  ce  qu'on  lai  «vait  i'x 
.',  complexe. 


Le  lendemain,  M.  T'IV.e  passa  devant  un  camp 
île  Sîoux  ,  formé  lie  quatre  cabanes  ,  et  où  il 
ne  vit  qu'un  seul  homme  nommé  le  Soldat  noir. 
Le  bavardage  des  femmes  de  ce  camp  le  sur- 
prit d'autant  plus  ,  que  dans  1rs  antres  camps  il 
ne  les  avait  jamais  vues,  tlil-il  .  ouvrir  la  bouche 
en  sa  présence.  Elles  tournaient  autour  de  lui 
•et   parlaient  toutes  à   la  l'ois  avec   une  volubilité 

fatigante «  Je    ne  puis  attribuer   cette 

insigne  liberté  ,  obsevvêvt-il  ,  qu'à  l'absence  de 
leurs  seigneurs  et   maîtres.  » 

A  une  cinquantaine  de  pas  de  ce  camp ,  Mi  Pike 
sppercut  un  pavillon  de  soie  blanche.  Il  s'en  ap- 
procha précipitamment,  et  vit  avec  une  surprise 
mêlée  d  effroi  qu'il  flottait  au-dessus  d'un  écha- 
fàud  sur  lequel  reposaient  quatre  cadavres  dont 
deux  enfermés  entre  des  planchés  et  deux  en- 
tre des  morceaux  d'éçorce  ;  ils  étaient  en- 
veloppés de  couvertures  toutes  neuves.  C'était  les 
«prps  de  doux  femmes  sionx  ,  d'un  de  leurs 
fils  .çt  d'un  autre  parent.  Les  deux  femmes 
avaient  vécu  avec,  des  Français.  Deux  de  ces 
individus  étaient  morts  à  Sainte-Croix  et  deux 
i,  Su  ut-  Pierre      mas  on   les  vivait  apportes   la 

pour  les    exposer  sur   le   même    éehalaud 

M.  Pike  apprit  que  cette  nation  disposait  ainsi 
les  morts  dont  la  fin  avait  été  naturelle  ;  mais 
qu'elle  ne  donnait  aucune  espèce  de  sépulture 
à  ceux  qui   avaient  été  tués. 

Malgré  l'état  d'abrutissement  et  de  barbarie  où 
\i\rnt  ces  Indiens  ,  notre  voyageur  eut  le  talent 
et  l'adresse  de  conclure  avec  eux  un  traité  par 
lequel  ils  concédèrent  aux  Etats-Unis,  pour  l'éta- 
blissement de  postes,  militaires  ,  un  territoire  de 
neuf  milles  carrés  sur  les  bords  du  Mississipi.  Le 
prix  de  cette  concession  ne  fut  point  déterminé. 
Les  Sioux  s'en  rapportèrent  à  cet  éganà  aux  pro- 
messes de  M.  Pike  ainsi  quià  la  générosité  du 
sénat  américain  ,  qui  ie  fixa  par  la  suite  à  deux 
mille  dollafs. 

Ce  ne  fut  qu'après  une  navigation  périlleuse 
d'environ  six  mois  ,  exécutée  en  grande  partie  au 
milieu  d'un  hiver  rigoureux,  à  travers  les  neiges 
et  lei  glaces  ,  sans  provisions  suffisantes  ,  et  pen- 
dant laquelle  il  eut  à  surmonter  les  obstacles  que 
lui  prés*  r.taient  les  rapides  ,  les  sauts  ,  les  cata- 
ractes qu'il  lui  fallait  franchir,  que  M.  Pike  par- 
vîul  au  terme  si  désiré  de  son  voyage  ,  c'est-à-dire 
à  la  source  principale  du  Mississipi.  Il  se  transporta 
sar-ie-choinp  à  l'établissement  de  la  compagnie 
anglaise  (lu  nord -ouest  situé  sur  le  bord  du 
lac  Sangsue  par  le  /.S1'  degré  de  latitude.  11  fut 
fort  bien  reçu  par  l'agenj  de  cette  compagnie  , 
et  après  avoir  pris  les  arrangemens  convenables 
aux  intérêts  des  Etal-Unis  et  substitué  le  pavillon 
de  cette  puissance  à  celui  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  il  se  remit  en  route  pour  le  poste  d'où  il 
était   parti. 

Son  retour  fut  beaucoup  moi»s  pénible.  Ln 
saison  était  bonne  ,  il  redescendait  le  fleuve  , 
ses  provisions  étaient  fraîches  et  abondantes  , 
et  sa  troupe  avait  pris  quelques  semaines  de 
venus.  Pendant  sa  route,  il  eut  encore  la  satis- 
faction ce  faire  un  traité  avec  les  Folle-Avoine 
et  les  Pnents  ,  et  de  réconcilier  ces  deux  nations 
avec  les  Sioux,  La  conférence  qu'il  eut  avec 
les  Puati !S  fut  suivie  d'un  repas  et  d'une  fête 
où  l'on  exécuta  devant  lui  le  jeu  de  crosse , 
qui  ressemble  assez  à  celui  de  la  grande  paume. 
Enfin  ,  après  avoir  assuré  par-tout  les  intérêts 
des  Etals-Unis  ,  pacifié  les  sauvages  ,  et  cherché 
par  des  actes  solennels  à  les  attacher  sincère- 
ment à  leur  nouvelle  patrie  ,  M.  Pike  revint 
siiin'et  sauf  à  Saint-Louis,  le  5o  avril  1806,  sans 
avoir  perdu  un   seul  homme. 

A  la  suite  de  son  Journal  ,  l'auteur  a  placé 
une  notice  d'une  cinquantaine  de  pages  sur  le 
s'il  ,  les  rivages  ,  les  carrières  ,  les  arbres  ,  les 
île:,  ,  les  rapides  .  les  rivières  confluentes  ,  les 
montagnes  ,  les  prairies  ,  les  sauvages  et  des 
liih'èrens  établissemens  qu'il  a  vus  pendant  son 
voyage  sur  le  Mississipi  depuis  Saint-Louis  jus- 
qu'à sa  source.  Cette  notice  est  intéressante  , 
quoiqu'elle  ue  "fasse  connaître  que  très-super- 
hcieliement  ces  différens  objets  ,  et  qu'elle  eût 
pu  être  plti5  instructive. 

J.  T.  Veicneuk.' 


THÉÂTRE    BE    L'IMPERATRICE. 

Nous  avons  publié  sous  ce  titre  d'assez  nom- 
breux articles  consacrés  à  l'opéra  italien  ;  mais 
l'extrême  justice  que  nous  nous  sommes  plu  à 
rendre  au  directeur  de  cette  partie  ,  serait  une 
extrême  injustice-  pour  l'homme  de  lettres  dis- 
tingue ,  pour  l'auteur  comique  plein  d'imagina- 
tion et  d'esprit  qui  y  dirige  la  comédie,  si  nous 
Tardions  toujours  le  silence  à  son  égard.  Nous 
avons  signalé  les  efforts  de  M.  Spontini;  ceux  de 
31.  Duval  ne  doivent  par  être  ignores  :  les  pre- 
miers sont  plus  heureux,  cela  ne  tient  pas  au 
degré  de  zèle ,  cela  résulte  de  la  nature  des 
moyens. 

,>.  d'abord  ,  c'est  un  obstacle  presque  invincible 
ii  surmonter  que  la  défaveur  répandue  à  tort  ou 
à  raison  sur  un  théâtre  ,  par  l'aifet  talion  avec 
laquelle   en  le  représente  chaque  jour  comme 
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livré  à  une  solitude  profonde  ,  comme  une  vaste 
théba'ide  mî  la  voix  des  acteurs  n'est  entendue 
que  d'eux  seuls  ,  où  le  spectateur  est  sans  voisin  ,. 
et  l'auteur  sans  juges  en  nombre  compétent  : 
comme  il  est  facile,  à  cet  égard,  dédire  des 
choses  plaisantes ,  U  critique  ne  se  les  interdit 
guères  ;  ei'es  ne  sont  cependant  pas  toujours 
exactes  :   aux   a 


]ours  11 
l'Odéon 
prosper 
que  ce! 


théâtres  aussi  ,  il  est  des 
uès  par  un  abandon  presque  total  ; 
■s  siens  ,  il  en  a  quelques-uns  de  plus 
1  faut  aussi  le  dire  et  le  répéter,  pnis- 
:  vrai  ,  et  puisque  le  moyen  le  plus 
sur  (I  empocher  qu'à  Paris  on  aille  quelque  part  , 
c'est  de  dire  officieusement  qu'il  n'y  va  personne. 
La  comédie  est  faible  à  l'Odéon  ,  on  doit 
l'avouer  ,  mais  elle  est  moins  faible  encore  que 
son  répertoire  n'est  borné  :  ce  théâtre  n'est  pas 
en  ce  moment  ce  qu'il  doit  être  ,  ce  n'est  pas 
encore  là  la  destination  que  les  amis  des  lettres 
lui  présageaient  ,  et  que  les  auteurs  espèrent  lui 
voir  donner  un  jour.  Ce  n'est  pas  là  cette  succur- 
sale dont  le  Théâtre-Français  n'aurait  nullement 
à  redouter  la  concurrence  ,  et  dont  il  peut  reti- 
rer d'utiles  fruits,  si  l'on  a  les  moyens  de  les 
préparer  et  de  les  mûrir  pour  lui  dans  cette  pé- 
pinière dramatique.  Dans  l'état  actuel  des  choses 
il  v  a  un  inconvénient  grave  ;  les  sujets  sortant 
de  l'Odéon  ,  comme  en  sont  sertis  déjà  un  assez 
bon  nombre  qui  figurent  eu  ce  moment  au 
Théâtre-Français  ,  et  que  les  circonstances  et 
leurs  talens  n'y  ont  pas  mis  dans  une  position 
trop  défavorable;  ces  sujets  ,  dis-je,  en  arrivant 
à  la  comédie  française  sont  étrangers  à  son  ré- 
pertoire ;  ils  n'ont  pu  s'exercer  pendant  les 
années  de  l^ur  noviciat  au  faubourg  Saint- 
Germain  ,  dans  les  rôles  qu'on  leur  commande 
de  savoir  :  leur  apprentissage  est  long  et  diffi- 
cile, sans  utilité  pour  la  comédie,  sans  agrément 
pour  le  public.  11  en  serait  autrement  si  sortis 
des  théâtres  des  déparlemens,  on  du  Conserva- 
toire ,  de  jeunes  sujets  venaient  pratiquer  au 
théâtre  secondaire  les  leçons  du  maître,  ajouter 
l'expérience  et  l'habitude  aux  dons  de  la  nature 
et  aux  préceptes  de  leur  art  ,  et  se  mettre  en  état 
d'être  utiles  au-Théàtre- Français  ,  au  moment 
même  où  ils  y  seraient  appelés. 

Ce  n'est  pas  que  je  croie  que  les  ouvrages 
des  grands  maîtres  trop  souvent  joués  à  Ut  Comé- 
die 'Française  elle-même,  devant  un  très  petit 
nombre  de  spectateurs,  eussent  le  privilège  d'at- 
tirer une  constante  aflluence  au  théâtre  secon- 
daire ;  tnais  entre  les  chefs-d'œuvre  de  la  scène  , 
et  les  ouvrages  nouveaux  dont  le  Théâtre  Fran- 
çais est  en  possession  ,  on  en  compte  beaucoup 
qui ,  rejetès  de  la  première  scène  ,  et  ne  pou- 
vant être  adjaiis  sûr  la  seconde  ,  sont  condamnés 
à  un  oubli  qu'ils  ne  méritent  pas  :  le  public  , 
qui  en  ignore  jusqu'aux  titres  ,  les  verrait  au 
moins  avec  le  sentiment  de  la  curiosité  ,  peut- 
être  avec  intérêt  ;  et  s'il  n'y  avait  pas  toujours 
lertilude  de  succès,  il  y  aurait  au  moins  ému- 
lation ,  concurrence  ,  encouragement  et  variété. 

Nous  ne  pouvons  ici  développer  ces  idées  , 
mais  nous  n'hésitons  pas  à  croire  qu'elles  sont 
partagées  par  les  amis  de  l'art  ,  et  qu'elles  sont 
dans 'les  véritables  intérêts  du  Théâtre  Français  , 
intérêts  que  nous  avons  ici  en  vue  beaucoup 
plus  que  ceux  du  théâtre  secondaire  lui-même. 

Quoiqu'il  en  soit  ,  depuis  les  Prometteurs 
ce  théâtre  n'a  n«  donner  d'ouvrages  nouveaux: 
ce  n'est  pas  paresse  ou  négligence  :  les  acteurs  de 
l'Odéon  reconnaissent  mgénuement  qu'ils  n'ont 
pas  acquis  le  droit  d'être  paresseux  ;  mais  de 
nouveaux  sujets  étant  appelés  à  ce  théâtre  ,  il 
a  fallu  de  l'étude  et  du  tems  ;  plusieurs  ouvrages 
sont  promis,  et  leurs  représentations  se  succé- 
deront avec  rapidité  :  peut-être  ,  il  faut  en  con- 
venir à  l'avance  ,  ces  ouvrages  uei  seront-ils  pas 
tous  conformes  aux  règles  d'un  goût  sévère  ; 
peut-être  le  genre  excileva-t-il  l'animadversion 
des  critiques  les  plus  judicieux;  mais  l'excuse 
est  prête  ,  ce  n'est  pas  d'aujourd'hui  qu'on  a 
dit: 

//  nom  faut  du  nouveau,  n'en  /lit-il  plus  nu  monde. 

Le  motif  est  encore  énoncé  dans  ces  vers  : 

J'en  counais  un  puissant  et  de  tous  écoule' 
Qai  te  parle  avec  moi.  -  Qui  ?  -  La  nécessite. 

C'esfVelle  ,  dit  -  on  ,  qui  fera  peut-être  pa- 
raître sur  le  théâtre  de  l'Odéon  quelques  ou- 
vrages  dont  il  a  S.uî-njême  donné  une  ingénieuse 
parodié.  Le  Retour  du  Croise  a  fait  rire  tout  Paris 
aux  dépens  du  tragique  burlesque  connu  sous 
le  nom  de  mélodrame  ;  peut-être  sera-t-on  obligé 
de  lui  faire  une  sorie  d'amende  honorable  : 
h'fmpressario  in  Angttstie  aura  sans  doute  quel- 
ques droits  a  l'indulgence. 

En  attendant  ,  le  début  de  trois  actrices  .nou- 
velles ,  dans  l'âge  où  l'on  ne  donne  encore  que 
des  espérances  ,  a  rendu  un  air  de  fraîcheur  aux 
représentations  où  elles  ont  paru.  Ces  représen- 
tations ont  été  vues  avec,  plaisir  :,la  première 
débutante  est  M110  Roi  ;  on  lui  a  déjà  trouvé 
assez  de  talens  poi/r  faire  passai'  ce  qu'on  appelle 
un  mauvais  rôle.  M""  Jlèrici,  dont  la  taille  et 
la  figure  -ni  été  remarquées,  dit  avec  intelli- 
gence. ,    elle   a    montré   de    la    sensibilité  :    syu 


ell 


début  a  fait  remettre,  avec  un  nouveau 
la  jolie  comédie  de  le  jéùne  Femme  Celé: 
La  troisième  est  née  sons  la  beau  ciel  il 
on  assure  que  rien  n'annonçait  qu'un  jp 
dût  venir  des  rivages  de  la  Grèce  sur  ceux  dp  le 
Seine  ,  pour  v  embellir  l'un  île  nus  spectacles  ; 
on  ajoute  ((d'elle  possède  des  talens  variés  q)»i 
la  feraient  briller  dans  le  monde  ,  et  cette  édu- 
cation soignée  à  laquelle  on  doit  de  n'être  dé- 
placée nulle  part  :  des  essais  ,  sans  conséquence  , 
ont  fait  connaître -en  elle  d'heureuses  disposi- 
tions ,  et  présager  des  succès;  sa  patrie  et  son 
nom  ont  paru  d'un  heureux  augure  :  une  Grecque 
à  l'Odéon;  la  chose  était  toute  simple  ;  déjà  nous 
avons  vu  sous  ses  traits,  VAramiiite  de  Marivaux  , 
et  la  belle,  veuve  dont  le  généreux  Bavard;  fut  si 
loyalement  épris  :  ces  représentations  ont'  jus- 
tifié les  espérances  qu'on  en  avait  conçues. 

Ce  soir  ,  le  second  acte  des  //ornées  ,  de  Cima- 
rosa  ,  a  été  entendu  une  seconde  fois  ,  après  une 
représentation  de  son  excellent  opéra-bouffon  tes 
Ennemis  çc'::ci\nx.  Les  Honic.es,  comme  pro-1 
duction  musicale  ,  ont  été  mieux  appréciés  qu'à:' 
la  première  représentation.  M",0Sessi,  non  moins 
hardie  ,  mais  mieux  inspirée  et  plus  sine  de  ses 
moyens  ,  a  obtenir  le  plus'  brillant  succès  ;  de- 
mandée à  grands  cris  après  la  représentation,  elle 
est  venue  remercier  le  public  ,  dont  î-<  sévérité  lui 
a  déjà  été. très-utile  ,  et  quia  reçu  ses  adieux  eu 
redemandant  de  l'entendre  encore. 


Au  N°  d'hier  ,  article  opéba  italien,'»»  lieu  de: 
ce  malheureux  choix  de  musique  qui  ôte  toute 


illusion;    lisez:    ce    malheur^ 
sique  ,   etc. 


cahier  de   mu- 


COURS    DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 


f£ÏJ      PUB 

,  j.  du  •}■>.  m 


1  c  s- 
rs.  1812 


Cinq  p'  100  cons 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  p*  rachat  de  rentes  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  Ja  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier. 
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SPECTACLES. 

Acadérrtie  imticrialc  de.  Musique.  Aujourd.  Strijl  , 
et  l'Enlèvement  des  Sabïnes.  —  Incessant,  la 
1"  représ.  d'OEnone  ,  opéra  nouv.  en  2  ai  tes. 
The'xlre-Franeais.    Les    comédiens  crmnaiies  de 
S.    M.    I'Empekeur;    donneront  aujourd'hui, 
Eugénie  ,  et  Amphitryon. 
Théâtre  de  l  Opéra  -  comique.    Les   comédiens 
ordinaires   de    l'Er.irF.r.ixa    donneront    aujourd. 
Elisca  ,  ou  les  Kabitaus  de  Madagascar.' 
Odrcn,    Théâtre    de    Clmpérairiie..     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M-   donneront  aujonrd. 
les    Amours     de    l'ayard  .     et    les    Voyageurs. 
Théâtre  du    faudeville  ,   rue  de  Chartres.    Âuf. 
M.  Guillaume  ,   l'Anglais  à   Bagdad,  et  Haine 
aux  Femmes. 
Théâtre  des   {'ariétés  .  bculev.  Afohtrjiarliy.  Au;. 
Avis  à  Jocrisse  ,  les  Epoux  de  quinze  ans,  Jean 
de  Psssy ,  et  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  là  Gaieté,  boii'e«ard  dl.  Temple.  Auj. 
la  Fille  sauvage  ,  on  l'Inconnu  des  Ardenr.es  , 
el  Stanislas  Lecszinski. 
Ambigu-Comique  ,    boulevard   du    Temple     Auj. 
Henriette  e.t  Adhémar  s  ou  la  Bataille  de  Fon- 
tenoy,  ci  Saakem. 
Salle  rïesJeiu:  Crj'mni.rues  .  Porte-St-Verliii    Auj. 
Floreska  ;    Amour  ,    Folie    et    Beaux-Arts  ,   et 
la  Fille  mal-gardée. 
Cirque  Olympii/uM   Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils,  le  Cerf  Coco,  et  la  Mme  Beaujonc. 
Tivoli  d'été,  rue  Sisinl-Laîare,  chaussée  d'j-ritiiï. 
Auj.   Ft-les     champêtres   ,    danses  ,    concert   , 
spectacles  ,  etc.    —  Incessam.   les  expériences 
de  vol  à  tire  d'ailes  ,  par  M.  Degen  ,  mécani- 
cien, inventeur  de  la  machine  à  voler. 
Cabinet   de     panique    et    iti 
A/.  Lehreion.  Ce    Cabinet 
manche,  mercredi  et  vend: 
ancienne    Abbaye  Saint-G 
Le  Panoiama  du  port  ,    des 


vilte  u  Anvers  , 
des  Capucines. 


uvert 
■  Prix  d't 
Spectacle  pittoresque  et  mécaniqir 

rue  Neuve-de  Ja-Fontaine-Micl: 
four  Gaillon.-     Tous    les  jours 
et  demie. 
Pae.-H.nDioni-MeirAlico  ,  instl 
On  voit  et   on   entend  cet  in 
jours,  depuis  dix  heures  du  u 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  p' 


fa  ri? as  ni -igor  là  de 

est  ouvert  les  di- 
etli,  rue  Bonaparte, 
'iinaai. 

•hanliers  ,    et  de  la 
u  public  ,  boulevard  ' 
tree  ,  2  fr.  5o  c. 
•nqi.edr  liï:  Pierre, 
ïîichau'diere  ,  carre- 
sept  heures 


iment  singulier, 
trument  tous  les 
atm  jusqu'à  huit 
tes  d'horlogerie , 

et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 

rue  Saint-Denis  ,  cour  Batave 


A  Pans,  de  l'imprimerie  de  H    Aoa 
Poitevins  ,   11°  6. 


rue   des 


LE 


SEL, 


lÉci  ; 


W-   i39. 


LUNDI,    iS    MÀi    1S1 


EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 

Vienne ,   le  G  mai. 

1\  o  t  n  e  cours  continue  de  hausser.  Ce  malin 
il  était  à  160  en  billets  d'échange. 

—  MM.  Menner  et  Kraskewil  ,  tous  deux-  Hon- 
grois ,  et  docteurs  en  médecine  ,  ont  donné , 
lundi  dernier,  le  spectacle  d'une  ascension  aéros- 
tatique qui  a  eu  le  plus  grand  succès.  Le  tems 
était  favorable  ,  la  foule  immense  ,  et  nos 
aéronautes  se  sont  élevés  à  une  hauteur  pro- 
digieuse. On  croit  qu'ils  se  proposaient  de  faire 
des  observations. 

—  M.  le  comte  de  Brandis,  conseiller  actuel 
intime  ,  et  vice-président  de  la  dépulalion  d'amor- 
tissement des  billets  de  banque,  est  mort  ici  le 
Ier  du  mois. 

BAVIER  E. 

Munich ,  le  8  mai 

On  se  dispose  à  ouvrir,  le  q  ou  le  10  de  ce  mois, 
le  beau  pont  construit  sur  l'Iser,  3'aprés  le  plan 
de  M.  Wiebeking.  Ce  pont  est  composé  de  trois 
arches-,  chacune  de  122  pieds.  L'ouverture  sera 
faite  avec  un  grand  appareil  :  toutes  les  autorités 
y  seront  présentes.  Le  pont  provisoire  sera  détruit 
Sur-le-champ. 

SAXE. 

Lcipzick ,    le  5   mai 

Notre  foire  est  sur  le  point  d'être  terminée.  Le 
nombre  des  étrangers  ne  s'est  pas  accru  au-delà 
de  ce  qu'il  était  à  l'ouverture  ,  et  les  affaires  ont 
par  conséquent  été  assez  calmes.  Les  deux  arti- 
fî'cs  qui  ,  jusqu'à  la  fin  ,  ont  eu  un  débouché 
Avantageux  ,  sont  les  cuirs  et  les  toiles  ,  dont  le 
di  bit,  dans  d'autres  circonstances  ,  aurait  pu  être 
ei  fore  plus  considérable.  Les  prix  se  sont  bien 
1:  .  ntenus.  Ce  sont  les  Grecs  et  les  Polonais  qui 
njil  fait  les  achals  les  plus  considérables  Les  prix 
:'rs  denrées  coloniales  n'ont  subi  que  peu  de 
iditingemens. 

—  On  a  expédié  de  Magdebourg  à  Leipsick 
quelques  parties  de  sirojo  et  de  sucre  fabriqués 
dans  les  nouveaux  établissemens  de  la  première 
de  ces  deux  villes.  On  a  été  très-satisfait  du  ré- 
sultat de  cette  fabrication. 

WURTEMBER  G. 

Stutlganh ,     le     n     mai 

S.  M.  le  roi  de  Wurlemberg  est  parli  hier 
matin  de  Louisbourg  pour  se  rendre  à  Mer- 
geutheim.  S.  M.  est  suivie  de  M.  le  comte  de 
Zeppelin,  ministre  -  d'état  ;  de  M.  le  comte  de 
Goerlilz,  grand-éçiryer ;  de  M.  de  Vellnagel  , 
sécrétaire-d'étai  ,  et  de  plusieurs,  généraux,  aides- 
de-camp ,  chambellans  et  écuyers. 

—  Le  roi,  dans  un  nouvel  édit ,  se  jîlaint  de 
ce  que  celui  publié  en  1808,  relativement  à  la 
suppression  des  lidéi -commis  ,  est  mal  inter- 
prété ;  et  pour  écarter  à  l'avenir  (pus  les  doutes 
e!  toutes  les  difficultés.,  et  assurer  l'exécution 
de  cette  loi  fondamentale  dans  toutes  ses  dis- 
positions., S.  M.  ordonne  qu'à  dater  de  la  pu- 
blication de  la  loi  ,  tons  les  fidéi  -  commis 
nobles  soient  définitivement  supprimés  ,  peu 
importe  qu'ils  proviennent  d»  la  noblesse  immé- 
diate ou  de  la  noblesse  médiate  ,  qu'ils  soient 
fondés  sur  l'usage  ,  sur  les  coutumes  des  familles 
ou  sur  des  dispositions  testamentaires  ou  pactes 
de  famille. 

ROYAU  M  E     DE    N  A  P  L  E  S. 

Nuplcs ,    le   G   mai. 

Depuis  trente  ans  ,  cent  familles  de  laborieux 
agriculteurs  erraient  en  nomades  sur  les  lianes 
des  Apennins  ,  où  ils  n'avaient  pour  abri  que  des 
cabanes  amovibles  au  premier  signal.  Ils  avaient 
inis  en  valeur-  les  stériles  broussailles  de  lex- 
fief  de  Roccapizzi  ,  dans  l'Abruzze-UI  tèrieure  ; 
mais  les  possesseurs  de  ces  terres  ne  voulaient 
pas  leur  permettre  de  s'établir  en  commune  et 
d'élever   des   édifices    solides.    Pauvres  et   aban- 


donnés ,  ils  avaient  en  vain  imploré  le  secohrs 
des  tribunaux1,  sans  pouvoir  obtenir  là-permis- 
sion d'avoir  une  maison,  un  moulin  ,  une 
La  situation  de  ces  hommes  utiles  vient  de  chan- 
ger; ils  ont  été  réunis  dans  un  village  nommé 
sJtelela.  S.  M.  leur  a  permis  de  prendre  dans  Ifs 
bois  domaniaux  tous  les  matériaux  nécessaires 
pour  construire  ce  nouveau  village  ,  qui  sera  un 
monument   de  la   bienfaisance   du  monarque. 

F  ft  O  V  I  IN  C  E  S    L  L  E  Y  RI  E  W  i\  E  S. 

Triaste ,    le  5o  avril. 

Il  est  entré  dans  le  port  de  Tiieste  ,  du  1"  au 
i5  .de  ce  mois  ,  t>(j  bâlimens  marchands  ,  dont 
46  dlvriens  et  20  italiens  ;  et  il  en  est  sorti  28, 
dont  i5  illyriens  et  id  italiens. 

INTÉRIEUR. 

Saint-Quentin ,   !e  6  mai 

C'est  à  tort  que  le  bruit  s'était  répandu. qu'on 

avait  été  obligé,  de  mettre  à  sec  le  canal  de 
Saint-Quentin  pour  réparer  la  voûte  du  souter- 
rain dont  plusieurs  pierres  s'étaient-  détachées. 
Le  fait  est-que  le  canal  n'a  point  été  misa  sec, 
que  la  voûte  n'a  point  été  réparée  ,  qu'elle  n!a 
nul  besoin  de  l'être  ,  et  que  la  navigation  du 
souterrain  est  aussi  sure  ,  aussi  commode  que 
celle  de  toutes  les  autres  parties  du  canal. 


Strasbou/ 


le 


L'introduction  de  la  culture  du  tabac  ,  il  y  a 
environ  deux  siècles  ,  dans  la  banlieue  de  Stras- 
bourg et  peu  à  peu  dans  une  grande  partie  de 
l'Alsace  ,  fait  époque  dans  les  Annales  de  l'agri- 
culture. La  jachère  a  été  alors  abolie  ,  et  on  a 
planté  du  tabac  dans  les  champs  qui,  l'année 
suivante  ,  devaient  porter  du  blé. 

Ce  que  cette  culture  a  été  pour  les  bonnes 
terres,  la  garance,  dont  la  culture  a  été  intro- 
duite il  y  a  environ  cinquante  ans  ,  par  l'eu 
M.  Holinann  ,  dans  le  territoire  de  Haguenau  , 
l'a  été  pour  les  terrains  sabloncux  et  légers. 

Enfin",  la  culture  de  la  betterave  va  achever 
de  nos  jours  cette  heureuse  révolution.  On  seine 
les  betteraves  -en  partie  dans  les  champs  qu'on 
laissait  encore  en  jachère  daiîs  quelques  com- 
munes ,  et  en  partie  dans  les  terrains  commu- 
naux ,  de  sorte  qu'il  n'y  aura  bientôt  plus  un 
pouce  de  terre  dans  toute  l'étendue  de  ce  dépar- 
tement ,  qui  ne  soit  utilisé.  Au  lieu  de  5ooo  hec- 
tares en  betteraves  ,  il  v  en  aura  près  du  dou- 
ble ,  sans  qu'il  v  ait  du  terrain  enlevé  à  d'autres 
cultures. 

Indépendamment  de  ces  diverses  améliora- 
tions, ce  département  se  distingue  encore  par 
de  nombreuses  plantations  d'arbres  le  long  des 
routes   et  des   chemins  ,  et  sur  d'autres  terrains. 


Paris,    le    ta   ni  ni 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  26  novembre  1811  ,  sur  la 
demande  des  mariés  Augustin  Mangin  ,  et' Ca- 
therine Bouchpacher  ,  demeurant  à  Nilting  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sarrebourg, 
déparlement  de  la  Meurlhe  ,  a  déclaré  l'absence 
de  Pierre  Bouchpacher. 


Par  jugement  du  29  frimaire  an  i5  ,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Boule  tin  ,  veuve  Boucher  ,  et 
autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Orange, 
département  de  Vaucluse  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Gounin  , 

El  par  autre  jugement  du  2^  novembre  1S11, 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  rii  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jean-Baptiste  Cassaguau  ,  et  antres 
intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Castel- 
Sarrasin  ,  département  de  Taru-et-Garonne  ,  a 
ordonné  une  enquête  pour  consulter  l'absence 
de   Jean-Gabriel   Cassaguau. 


VARIETES. 

Fragniens  sur  Madagascar  ,  extraits  des  papiers 
de  feu  M.  Chapelier,  voyageur  du  Gouverne-* 
ment  français  dans  celle  île.  —  Fin. 

(Voyez  le    Moniteur   du    l5    mai) 

A  Madagascar  ,  les  fautes  sont  personnelles 
et  ne  rejaillissent  point  sur  la  famille  de  celui  qui 
les    a    commises. 

Là  l'Arabe  se  fait  l'interprète  des  Dieux;  on 
le  consulte  dans  les  maladifs,  lors  des  éclipses 
de  lune  et  de  soleil,  en  un  mot,  dans  les  cas 
et  les  temps  extraordinaires.  Tout  ce  qu'il  dit 
dans  ses  consultations  est  sacré;  et  ne  point 
exécuter  ce  qu'il  ordonne  de  l'aire,  c'est  encoii-» 
nr  la  haine  des  Dieux.  Le  IVÎa'dçcasjse  devin  et  le 
Maure  qui  en  fait  la  profession  ,  comme  les.Re- 
mobofes  et  les  Hiérophantes  de  l'Egvpie  et  de 
la  Grèce ,  sont  autant  de  sangsues  qui  s'alimentent 
de  la  substance  de  ces  peitples  ignorans  et  cré- 

Cette  classe  de  Mahométans  aurait  sans  doute 
conquis  ces  peuples  et  leur  eùl  donné  ses  lois, 
si,  plus  fidèle  au  celle  de  ses  pères  ,  elle  ne  s'était 
point  avilie  par  l'oubli  de  tout  principe  de  mo- 
rale ,  si,  moins  cruelle,  elle  n'avait  pas  souillé 
ses  mains  dans  le  sang  de  ces  mêmes  peuples 
.qu'elle  pouvait  rendre  heureux  ;  si  enfin  elle  ne 
s'était  pas  fait  abhorrer  d'eux  par  des  crimes  et  des 
vices  de   tous   genres. 

Comme  nos  coquettes,  les  femmes  Madécasses 
ont  une  passion  jnour  les  miroirs  ,  qu'on  ne  saurait 
exprimer.  La  première  chose  qu'elles  font  le  ma- 
tin en  se  levant,  c'est  de  prendre  le  miroir  et 
de  s'y  regarder  pendant  un  quart  d'heure  ,  en 
observant  bien  si  quelque  partie  de  leur  figure 
n'a  pas  subi  qtielqu'altération  dans  la  nuit.  Elles 
réitèrent  ce  plaisir,  qui  en  est  véritablement  un 
très-vif  pour  elles,  au  moins  cinquante  fois  dans 
la   journée. 

L'habillement  des  Madécasses  est  très-simple, 
celui  des  femmes  sur-tout;  ce  dernier  a  même 
quelque  chose  rie  voluptueux  :  il  consiste  eu  m  e 
espèce  de  ceinture  ou  rie  jupon  de  dessous  oui 
se  nomme  effelaf:  une  grande  pièce  de  toile 
cousue  en  forme  de  toque  leur  sert  de  man- 
teau ;  elles  la  roulent  audessus  des  hanches  ,  et 
conservent  une  portion  du  coté'  droit  pour  sf: 
couvrir  les  épaules  ou  même  la  tête,  quand 
il  pleut  ou  quand  le  soleil  est  ardent;  on  lui 
donne  le  nom  de  simhou.  Une  espèce  de  eorset 
appelé  canzeu  .complette  leur  habillement.  Il 
n'est  point  ouvert  pardevant ,  en  sorte  que  poul- 
ie mettre  il  faut  d'abord  passer  les  bras  .  ensuite 
la  tête  ,  et  le  tirer  par  en  bas  pour  le  faire  des- 
cendre jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  au-dessous  de' la 
gorge. 

Les  femmes  portent  au  cou  et  aux  poignets 
des  amulettes  qu'elles  nomment  sanave's ,  qui  ne 
sont  autre  chose  que  quelques  portions  de  cer- 
tains bois  ou  de  quelque  racine  odorante  ,  euve- 
h'ppées  dans  un  petit  morceau  de  toile  ,  par 
exemple,  du  m-ta  (espèce  de  erperus  )  ;  elles 
prétendent  qu'étant  munies  de  ces  choses,  les 
sorciers  ne  peuvent  rien  sur  elles.  Leurs  bra- 
celets sont  de  grains  de  rasades  ,  quelquefois 
accompagnés  d'une  demi-piastre  ;  souvent  ce 
sont   de   petites   chaînes  d'or  et  d'argent. 

Les  hommes  portent  aussi  pendus  à  leur  cou 
des  sanave's ,  mais  qui  différent  beaucoup  de  ceux 
des  (emmes;  les  uns  sont  composés  d'une  dou- 
zaine de  pelits  morceaux  cfce  bois  enfiiés  par  une 
ficelle  rie  ràffia  ,  d'autres  sont  ries  dents  de  caï- 
mans, des  cristaux,  des  coquillages,  etc. 

Les  jeunes  gens  attendent  avec  impatience 
l'âge  où  la  barbe  Isur  ornera  le  menton;  car, 
tant  qu'ils  n'ont  pas  celte  marque  de  puberté, 
ils  ne  sont  gueres  écoutés  dans  les  kaiars  ou  as- 
semblées ;  aussi  quand  ils  en  ont ,  quels  soins  ne 
prennent-ils  pas  pour  la  conserver!  Ils  ne  laissent 
pas  croître  leurs  inoustacb.es  ,  et  les  coupent  de 
tems  en  tems  de  fort  près. 

Il  y  a  à  Madagascar  des  femmes  qui  se  mêlent 
de  dire  la  bonne  aventure;  mais  leurs  prédictions 
n'ont  presque  jamais  de  succès  ;  elles  se  servent 
à  cet  effet  rie:,  graines  de  koue'-souhihi.  Elles 
les  jettent  d'abord  sur  une  natte  ,  en  les  re- 
muant et  en  répétant  plusieurs  fois  de  suite  : 
faa-foa  ,  mois  qui  signifient  :  Réveillez- vous;. 
Ensuite  elles  en  prennent  une  petite  poignée 
qu'elles  étendent  sur  la  natte,  et  tirent  cellts 
qui  doivent  former  les  tas;  mais  chaque  fois 
qu'elfes  en  font  un  nouveau,  elles  remettent  !e 
superflu  des  graines  qu'elles  avaient  lirées,  eu 
tas  de    réserve  ;  elles  recommencent  encore    à 
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■en  reprendre  une  mitre  poignée  .  rn  observant 
toujours  les   mêmes   formalités.   En   élisant  ces 

petits  tas  de  graines  ,  elles  balbutient  sans  cesse 
quelques  phrases  relatives  à  ce  qu'elles  doivent 
>•.  Quand  tout  est  dispose'  ,  elles  les  ron- 
suli.mt  les  uns  après  les  autres  ,  et  vnus'disent  ce 
qui  doit  nous  arriver,  ainsi  que  la  nouvelle  que 
vous  attendez.  Os. choses  vous  présentent  tou- 
jours une  perspective  heureuse.  Chaque  tas  a  un 
nom  particulier.  1rs  uns  désignent  le  bonheur, 
les  autres  le  malheur,  etc. 

En  partant  de  Foulpointe  ,  et  en  suivant  le 
.bord  de  la  mer,  on  trouve  Mttssine r Ranon  , 
c'est-à-dire  Eau-Salée  ,  village  situé  sur  une  petite 
colline  au  (lied  de  laquelle  coule  une  rivière  dont 
il  porte  le  nom  ,  et  qui  se  débouche  à  la  mer  en 
cet  endroit.  Ce  village  a  pour,  chef  un  malate 
nommé  Tsialnne  c  fl  est  oncle  de  Jacavola  , 
roi   de    Foulpointe. 

On  rencontre  ensuite  ,  à  une  assez  grande  dis- 
tance de  ce  lieu  ,  un  autre  village  qu'on  appelle 
Hangazavac  ,  dont  le  chef  se  nomme  Nalsitane. 
On  n'y  trouve  presque  pas  d'eau  douce  :  le  voya- 
genr  est  obligé  de  se  contenter  d'un  peu  de  riz , 
car  la  volaille  y  est  l'oit  rare ,  ainsi  que  les  autres 
objets  de  première  nécessité.  Une  rivière  se  jette 
.   la  mer  au-dessous  de  ce  village. 

tfossa-Be"  vient  ensuite.  Il  est  situé  sur  une 
colline  qui  domine  d'une  quinzaine  de  pieds  une 
espèce  de  lac  qui  va  presqu'à  Rangazavac  ,  mais 
uni  est  coupé  par-tout  par  des  dunes  de  sable. 
Le  chef  de  ce  village  est  un  jeune  homme  nommé 
Tsiancàrac. 

Fanera  est  un  antre  village  qui  fait  face  à 
celui-ci. 


Ar.de.vouranle  et  llrroulouine  ,  qui  sont  reunis 
ensemble  ,  sont  situés  à  trois  grandes  lieues  de 
Tamatave.  Perrière  ces  villages  passe  la  rivière 
Hyroulonine  ,  qui  n'est  autre  chose  que  la  con.li-| 
ïiiialion  de  celle  qu'on  appelle  Talimèite.  Elle 
forme  dans  cet  endroit  plusieurs  grands  îlots. 
Le  chef  d'Andevourante  se  nomme  Hyman- 
Çuilane. 

Entre  Andevourante  et  Tamatave  ,  on  trouve 
encore  un  petit  viHage  dont   j'ignore  le  nom. 

A  une  lieue  au  nord  de  Tamatave  ,  près  d'un 
ruisseau  assez  considérable  qui  se  jette  dans  la 
rivière  d'Hvroulouine ,  et  que  les  Madécasses  ap- 
pellent Saha-Dahach  ,  se  trouve  sur  le  penchant 
d'une  colline  qui  porte  le  nom  de  Kouhibi  ou 
montagne  de  Fer,  une  mine  de  ce  métal  qui  est 
très-abondante  ;  on  le  trotive  tantôt  par  couches 
plus  ou  moins  profondes  et  non  continues  ,  et 
tantôt  par  gros  blocs  détachés  ,  ou  par  morceaux 
dispersés  ça  et  là  à  la  surface  du  terrain  ,  qui  en 
parait  tout' hérissé.  Ceite  mine  fut  autrefois  ex- 
ploitée par  les  naturels  du  pays  ,  qui  l'abandon- 
nèrent lorsqu'ils  virent  qu'ils  pouvaient  se  procu- 
rer du  fer  tout  forgé  et  à  bon  compte  par  l'entre- 
mise des  blancs  ;  en  échangé  contre  les  denrées' 
du  pays.  On  voit  encore  aujourd'hui  le  gros  tas 
de  scories  provenues  du  fer  qu'ils  y  exploitèrent. 
Cette  mine  est  d'un  brun  rougeàlre  ,  et  rouillé 
extérieurement,  de  sorte  qu'elle  ressemble  assez 
à  du  fer  de  fonte.  Ce  fer  est  pesant ,  facile  à 
briser,  composé  de  couches  appliquées  .les  unes 
sur  les  autres,  et  entremêlées  d'un  sable  quart- 
zeu'x  ,  ce  qui  en  rend  toujours  la  fracture  bril- 
lante. 

Tamatave  ou  Tnmas ,  selon  les  naturels  ,  est 
situé  sur  une  pointe  assez  élevée,  recomman- 
dable  par  le  bon  air  qu'on  y  respire.  Ce  village 
a  un  espèce  de  port  .  qui  serait  très-précieux, 
s'il  était  abrité  par  quelque  môle  qui  le  défendit 
.de  la  fureur  des  veuts  Ses  environs  sont  très- 
agréables  et  remplis  de  gibier.  On  trouve  dans 
les  bois  qui  l'avoisinent  ,  beaucoup  de  reptiles; 
niais  aucun  d'eux  n'est  bien  dangereux»  Ce  vil- 
lage ,  qui  n'est  pas  considérable  ,  est  gouverné 
par  deux  chefs.  Le  principal  se  nomme  Faravoue, 
et  le  subalterne  Mandri  -  Andri.  La  barre  qui 
brise  continuellement  à  Tamatave  ,  comme  sur 
toute  la  cote  orientale  de  Madagascar,  rend  le 
débarquement  difficile.  Il  y  a  cependant  une 
petite  langue  de  sable  qui  s'avance  dans  la  mer 
et  où  les  canots  abordent  ,  mais  on  n'en  peut 
approcher  que  pendant   les  beaux  tems. 

En  face  de-Tamatave  gît  l'île  aux  Primes ,  qui 
en  est  à  environ  trois  lieues.  Cette  ile  de  peu 
d'étendue  ,  est  très-boisée  ;  on  y  trouve  un  peu 
d'eau  douce,  et  quantité  de  chauves-souris  de 
la  grosse  espèce.    ; 

Les  marchands  qui  vont  à  Tamatave  ,  pour- 
raient ouvrir  une  nouvelle  source  de  commerce 
en  achetant  -des  naturels  une  espèce  dégomme 
copale  ,  qui  se  perd  annuellement  dons  les  bois 
r,r-s  Antabanivols  et  de  Bètalinienes.  Les  Euro- 
péens lui  ont  donné,  pSut-êlre  improprement, 
le  nom  de  gamine  copale  ;  les  Madécases  l'ap- 
pellent tandrou-rolio. 

Il  est  malheureux  que  les  personnes  qui  vont 
commercer  à  Madagascar  ne  s'occupent  pas  plus 
des  productions  que  la  nature  semble  leur  offrir, 
en  leur  reprochant  par  ses  bienfaits  l'insouciance 
qui  lis  accompagne  toujours;  mais  il  faut  espé- 
rer que  celle  apathie  ,   si  fatale  aux  progrès   du 


commerce,  cédera  quelque  jour  la  place  au  des;r 
de  le  rendre  plus  florissant  encore. 

La  gomme  copale  n'est  pas  le  seul  objet  qui 
pourrait  rendre  nos  relations  plus  intéressantes  ; 
il  y  a  encore  le  tabac,  la  cire  jaune  ,  les  pelle- 
teries, le  raven-lsara ,  les  bois  de  couleur,  enlin 
mille  choses  aussi  précieuses.  I^es  Madécasses  de 
la  partie  du  Sud  cultivent  une  grande  quantité  de 
tabac.  Ils  connaissent  la  manière  de  le  préparer 
et  de  le  mettre  en  carottes.  Ce  tabac  est  Irès- 
estimé  dans  nos  colonies.  La  cire  jaune  est  encore 
une  production  qui  appartient  aux  provinces  mé- 
ridionales. Celle  des  Antabanivouls  en  fournit 
aussi  une  grande  quantité. 

Hyvoudron  est  un  village  assez  considérable  , 
à  trois  lieues  du  sud  de  Tamatave.  Il  est  gou- 
verné par  un  Malate,  iinmmé  iuro/  Ce  village 
est  le  lieu  où  les  habitans  de  Tamatave  vont 
traiter  du  riz  qu'ils  ont  à  bon  compte;  mais  ce 
commerce  est  souvent  entravé  par  le  chef  qui 
leur  impose  des  taxes,  en  leur  faisant  payer  une 
demi-piastre  ce  qui  n'en  vaut  réellement  qu'un 
quart  dans  le  pays. 

J'oubliais  de  dire  que  ,  près  de  Foulpointe  , 
on  trouve  diverses  eaux  thermales  que  les  natu- 
rels appe1lent/ono»-ma/<i/n«.  Elles  ont  une  forte 
odeur  de  soufre  qui  leur  provient  d'une  espèce 
de  pyrite  martiale  cuivreuse  qu'on  rencontre  dans 
ce  lieu.  Cette  pyrite  est  si  abondante  dans  les 
collines  qui  avoisinent  Tané -  Foulci ,  et  dans 
quelques  montagnes  des  Antabanivouls  ,  qu'on 
pourrait  lui  attribuer  les  secousses  souterraines, 
connues  ici  sous  le  nom  de  mourow-moumuy- 
tanc's  ,  et  qu'on  y  ressent  quelquefois. 

Les  Madécasses  savent  fondre  l'argent.  A  cet 
effet ,  ils  mettent  l'argent  dans  un  morceau  de 
panelle,  qu'ils  posent  ensuite  sur  des  charbons 
ardens  ,  et  dont  ils  entretiennent  l'ardeur  par  le 
moyen  d'une  pompe  à  vent.  Pour  hâter  la  fusion, 
ils  couvrent  ce  morceau  de  panelle  par  d'autres 
charbons.  L'espèce  de  pompe  dont  ils  se  servent 
est  composée  de  deux  corps  de  bois  dans  lesquels 
passent  des  liges  de  Ter  et  de  bois  ,  que  des  en- 
fans  font  mouvoir.  Les  corps  sont  reunis  à  leur 
base  par  un  épais  morceau  de  bois  ,  dans  lequel 
un  trou  correspond  à  ceux  des  corps  de  la 
pouipe.  C'est  dans  cette  pièce  qu'est  placé  un 
bout  de  canon  de  fusil  qui  conduit  le  vent  au 
milieu  du  foyer. 

Les  Madésasses  font  des  chaînes  d'argent  de 
plusieurs  brasses  de  long  ,  qui  sont  d'une  grande 
beauté,  tant  les  chaînons  en  sont  petits  et  bien 
unis.  Ils  nomment  cette  chaîne  rolzo. 

Ils  savent  aussi  apprêter  les  couleurs,  et  font 
de  belles  teintures.  • 

Les  Madécasses  font,  avec  des  cornes  de  bœuf, 
d'assez  belles  poudrières.  Us  choisissent  pour 
cela  les  plus  noires  et  les  mieux  faites.  Il  en  faut 
deux  pour  faire  une  poudrière  ;  ils  les  unissent 
ensemble  ,  en  ménageant  au  point  de  leur  jonc- 
tion une  cloison  cpii  sépare  la  poudre  d'avec  le 
plomb.  Les  bouchons  sont  faits  d'autres  bouts  de 
cornes  et  servent  de  mesure  pour  la  poudre  et  le 
plomb.  Ces  poudrières  sont  souvent  recouvertes 
de  petites  plaques  d'argent. 

Le  plomb  étant  fort  rare  à  Madagascar  ,  les 
balles  dont  se  servent  les  naturels,  sont  composées 
de  fer  de  sable  et  de  quelques  parties  micacées. 
Ces  balles  ne  sont  pas  parfaitement  rondes ,  elles 
ont  des  facettes  comme  les  cristaux.  Quand  les 
Madécasses  sont  en  guerre  ,  ils  en  fabriquent 
eux-mêmes.  Il  y  a  toujours  un  certain  nombre 
de  naturels  qui  ouvrent  le  sein  de  la  terre  pour 
en  tirer  ces  minéraux  qui  doivent  donner  la  mort 
à  leurs  ennemis. 


inieres  leçons  quelque  chose  de  moins  aride 
que  l'alphabet  ordinaire.  iVoùs-  n'entendons  pas 
attacher  sans  doute  une  grande  importance  à 
ces  méthodes,  trop  simples  pour  mériter  des 
éloges  ;  mais  elles  deviennent  précieuses  aux 
pères  et  à  quiconque  s'intéresse  au  bonheur  de 
l'enfance  et  aux  aimables  habitudes  qui  l'oc- 
cupent. 

On  a  blâmé,  nous  le  savons,  la  multitude 
d'ouvrages  de  cette  espèce ,  et  généralement 
tous  ceux  qui  ,  sous  des  titres  quelquefois  sin- 
guliers, ont  pour  objet  d'instruire  la  jeunesse, 
et  sur-tout  les  enfans.  Nous  savons  aussi  qu'on 
a  jelé  du  ridicule  jusque  sur  la  tendre  sollicitude 
des  païens  qui  veulent  leur  épargner  les  peines 
des  premières  études,  ou  qui ,  par  une  facilité  de 
conduite  se  portent  à  Ions  les  désirs  de  ces  petites 
et  innocentes  créatures  ,  dans  l'espoir  dé  las 
rendre  d'autant  plus  heureuses  ;  on  a  tourné  ea 
plaisanterie  cette  bonté  paternelle  ,  dont  dans 
aucun  siècle  peut-être  ,  on  n'a  vu  autant  de 
preuves  et  d'exemples  qu'aujourd'hui  :  pour  de 
semblables  censeurs  ,  ^parler  d'un  livre  destiné 
à  faciliter  la  lecture  aux  enfans,  c'est  encourir 
leur  disgrâce  et  s'exposer  aux  bons  mots  de  leur 
façon.  Sans  nous  arrêter  cependant  à  ces  dan- 
gers, nous  parlerons  ici  d'une  de  ces  productions, 
peu  brillante  ,  mais  estimable  ,  que  nous  devons 
à  M.  Deville.  Occupé,  comme  père,  du  soin 
d'abréger  à  ses  enfans,  les  longueurs  et  les  diffi- 
cultés des  premières  connaissances  de  la  lecture, 
il  offre  aujourd'hui  au  public  les  heureux  résultats 
de  sa  méthode.  Nous  n'entendons  •  cependant 
juger  en  bien  ni  en  mal  les  préceptes  qu'il  indi- 
que ,  nous  Jouons  le  motif,  et  nous  allons  en 
deux  mots  ,   rendre  compte  du  livre. 

Il  est  partagé  en  quarante  leçons;  dans  la 
première  ,  l'auteur  expose  la  raison  qu'il  a  de 
faire  prononcer  la  voyelle  e  avec  un  son  Un  peu 
différent  de  celui  qu'on  lui  donne  ordinaire- 
ment ;  il  distingue  aussi  les  sons  doux  des  sons 
rudes  qu'on  donne  aax  autres  voyelles  ,  afin  que 
les  enfans  ne  se  trouvent  pas  embarrassés  lors- 
qu'ils  les  rencontreront  dans   les   mots. 

La  seconde  leçon  offre  ce  qui.  caractérise 
principalement  la  méthode  de  l'auteur;  il  ne 
fait-  pas  prononcer  en  deux  émissions  de  voix 
les  syllabes  ba  ca  ce  co  ,  etc.  ;  il  habitue  l'en- 
fanl  à  dire  en  une  seule  ,  ba,  ca  ,  ce  ,  co ,  comme 
si  ces  deux  lettres  n'en  étaient  qu'une. 

Après  avoir  appris  dans  les  premières  leçons 
à  ne  faire  qu'une  émission  de  voix  pour  expri- 
mer une  voyelle  et  une  consonne  formant  son 
ensemble  ,  l'enfant  suivra  ce  principe  en  épelant, 
et  au  lieu  ,  dans  le  mot  salade  par  exemple  , 
de  faire  six  émissions  de  voix  ,  il  n'en  fera  que 
trois  ,  sa-ln-de. 

Les  autres  leçons  ne  sont  que  l'application 
de  ce  principe  ,  ou  plutôt  elles  ont  pour  objet 
de  lever  les  difficultés  que  l'enfant  pourrait 
trouver  à  en  faire  usage. 

C'est  aux  mères  que  M.  Deville  s'adresse  ;  il' 
suppose  que  les  plus  doux  momeris  qu'elles 
puissent  avoir  sont  ceux  qu'elles  passent  à  en- 
seigner à  leurs  enfans  ces  connaissances  élé- 
mentaires ;  elles  n'exigent  aucune  attention  sou- 
tenue et  sont  à  la  portée  de  tous  les  esprits. 

Une  partie"  du  Syllabaire  de  M.  Deville  con- 
tient de  jolies  historiettes  propres  à  laisser  aux 
enfans  d'heureuses  impressions  et  des  idées 
justes  des  objets  à  portée  de  leur  petite  intel- 
ligence. Ces  titres  semblent  recommander  cette 
légère  production  à  l'attention  des  mères  de  fa- 
mille et  des  instituteurs.  P. 


LITTÉRATURE. —  GRAMM  A  IPiE. 


Syllabaire  Fiançais  ,  dédie  aux  mères  de  famille  ; 
par  M.  Deville  ,  ancien  professeur  au  collège  de 
Lille ,  et  employé  à  l'administration  des  droits- 
réunis  (i). 

La  multitude  de  petits  ouvrages  publiés  depuis 
quelques  années  pour  renseignement  de  la  gram- 
maire ,  prouve  le  zete  des  auteurs  et  un  intérêt 
touchant  en  faveur  des  jeunes  enfans.  Toutes 
les  méthodes  ont  pour  but  de  leur  épargner  les 
peines  et  les  difficultés  qui  accompagnent  pres- 
que toujours  les  premières  leçons  de  l'art  de 
lire  et  de  parler;  et  si  elles  ne  remplissent  pas 
quelquefois  le  but  dussi  complètement  qu'elles 
le  promettent  ,  il  est  rare  au  moins  qu'elles  ne 
présentent  quelqu'avantage  dont  un  maître  attentif 
puisse  profiter  pour  faciliter  l'intelligence  des 
principes  à  ses  petits  élevés.  On  a  imaginé  de' 
fixer  l'idée  des  lettres  par  des  figures  d'animaux 
dont  chaque  nom  rappelle  une  lettre  de  l'al- 
phabet ;  on  a  employé  dans  la  même  intention 
des  représentations  d'objets  familiers  aux  en- 
fans ,  etc.  Ces  petits  soins  ne  sont  pas  sans 
succès  dans  l'usage;  ils  donnent  aussi  aux  pre- 


IS.  —  A.  Paris  ,  chez  Debray  ,  libra 
i  la  Banicrc  des  Scrgcns.  — '  iSii. 


S  P  E  C  T  A  C  L  F.  S. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empeskuii  donneront  aujourd'hui, 
l'Auteur  malgré-lui  ,  ou  la  Pièce  tombée. 

Tht'iStre  de  t  Impératrice,  à  l'Ot.eon  ,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd'hui,  Il  Mairimonio 
secreto.  —  Demain  ,  la  i"  repr.  de  Est-ce  une 
Fille  où  un  Garçon  ?  coin.  nouv.  eu  un 
acte  en  prose. 

Thedïru  du  Fnttdèville,  rue  de.  Chartres  .  Auj. 
Gentil  Bernard  ,  l'Anglais  à  Bagdad  ,  et  les 
deux  Edmon.  —  Demain,  la  i"  représ,  de 
l'Auberge  isolée,  ou  les  Brigands  sans  le  savoir, 
vaudeville  anecdotique  en  un  acte. 

Tbe'iitre  des  l'-'ariéte's  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
e  Valet  ventriloque  ,  les  Epoux  de  quinze 
Jean  de  Passy. 


les  Poètes  sans-souci 


théâtre  de.  la  Unièlt 

la  Fille  mal  gardée 
Ambigu  -  Comiaue  ,    bc 

Hariadan  Barberousst 
Jeux  Gymniques  ,    Port 


bouler,    d 
b.illet-panl 


le.    Auj 


et  la  Citerne. 

Temple.  Auj. 

t  le  Siège  dû  Clocher. 

Aujourd- 


la  i rL'  répr  de  Lise  et  Colin  dans  leur  ménage, 
ou  1a  suite  de  la  Fille  mal-gardée  ;  Amour  , 
Folie  et  Beaux-Arts  ,  et  le  Masque  d'airain. 
irque  Olympique-.  Auj.  Grands  exercices  d'equi- 
tation  et  de  voltige  ,;  par  MM.  Frahçoui  , 
fils  ,  Grandes  manœuvres  de  cavalerie  ,  et  la 
Femme  magnanime  ou  le  Siège  de  la  Rochelle. 


De    l'imprimerie    de"  FJ.    Ao; 
Poitevins  ,   u°  êi 


sse  ,  rue  ues 


LE    MONITEUR'  U 


1N°.     i/jO. 


MARDI,     jq    Mai    iSta. 


EXTERIEUR. 


RUSSIE. 


Archangel ,  le   i5  mars. 

1_e  commerce  en  productions  du  pays  a  été 
très-languissant  cet  hiver.  Nous  n'avons  que  de 
très-faibles  quantités  de  seigles,  et  il  est  possible 
que  nous  en  manquions  avant  la  récolte.  Le 
bruit  d'une  guerre  prochaine  entre  l'Angleterre 
et  l'Amérique  s'est  répandu  ici  parmi  nos  négo- 
cians,    et  y  a  fait  une  vive  sensation. 


AUTRICHE. 

y  terme  »   le    6  mai. 

Notre  cours  a  éprouvé  une  heureuse  révolu- 
tion. Il  y  a  huit  jours  qu'il  était  à  226  ,  aujour- 
d'hui il  a  été  coté  à  186  sur  Augsbourg  et  on 
pouvait  même  avoir  des  lettres  de  change  payables 
de  dent  mois  à  i83.  Il  paraît  que  le  papier- 
monnaie  est  devenu  très-rare. 

BAVIERE. 

Nuremberg ,    le  S   mai. 

On  mande  de  Prague,  que  LL.  MM.  l'Empereur 
et  l'Impératrice  d'Autriche  ne  feront  qu'un  court 
séjour  dans  cette  ville  ,  en  se  rendant  de  Vienne 
s  Dresde  ;  mais  qu'ils  s'y  arrêteront  plus  long- 
ttms  à  leurjetour. 

SUISSE. 
Berne ,    le  9  mai. 

Nous  venons  de  recevoir  la  triste  nouvelle  que 
hier  ,  environ  midi  ,  un  incendie  a  consumé 
quatorze  maisons  et  un  moulin  à  Nieder-Oesch  , 
bailliage  de  Waugen ,  dans  le  canton  de  Berne. 

—  Dans  le  cours  de  l'année  j8n  ,  il  est  né 
dans  le  canton  de  Lucarne,  2010  garçons,  et 
i85i  filles;  total  386i.  Dans  le  nombre  des  en- 
fans  qui  sont  nés  ,  il  y  a  eu  5o  jumeaux  du  sexe 
masculin,  et  22  du  sexe  féminin.  Une  femme 
est  accouchée,  de  trois  jumeaux.  Les  décès  se 
sont  élevés  à  5i55  ,  dont  1606  du  sexe  masculin  , 
et  i5ï7  du  sexe  féminin.  L'excédent  des  naissances 
a  été  de  728.  Parmi  les  morts,  on  compte  envi- 
ron i5o  enfans  qui  ont  été  enlevés  par  la  petite- 
vérole.  Il  n'en  est  mort  aucun  de  ceux  qui" avaient 
été  vaccinés.  Le  nombre  des  mariages  s'est  élevé 
à  5go. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 

Naples  ,   le    1 er  mai. 

.  M.  Renato  di  Martino  est  nommé  chargé,  d'af- 
faires et  consul-général  prés  le  bey  de  Tunis  ; 
M.  Biaggio  Salzano  est  nommé  consul-général  à 
Constantinople  ;  MM.  Ciccarelli  ,  Perilio  ,  Del 
Balzo  ,  Ohva  ,  Lignore  ,  Avellino  ,  de  Stefanis  , 
Tranfo  et  Rocce  ,  sout  nommés  auditeurs  au 
conseil-d'état. 

San-Nicandro  fCapitanataJ,  27  avril. 

Hier  à  onze  heures  du  matin  ,  une  lance  ita- 
lienne qui  était  partie  de  Rodi  pour  Ancône  , 
chargée  de  diverses  marchandises  ,  fut  attaquée 
par  deux  corsaires  ennemis.  Heureusement  elle 
dirigea  sa  marche  vers  la  côte,  et  se  trouva 
bientôt  sous  la  protection  de  deux  détachemens 
de  légionnaires  ,  de  préposés  des  douanes  et  de 

Quelques  gendarmes  accourus  au  premier  coup 
e  canon.  A  l'arrivée  de  celte  force  ,  l'ennemi 
redoubla  son  feu  ,  et  il  paraissait  presque  im- 
possible de  sauver  le  bâtiment  assailli;  mais  le 
courage  et  la  fermeté  de  nos  braves  furent  tels  , 
qu'après  un  long  combat  les  corsaires  renoncèrent 
à  leur  projet. 


INTÉRIEUR. 

Amsterdam  ,   le   1  a  mai 

Deux  frégates  ont  été  lancées  aujourd'hui  du 
chantier  de  ce  port  avec  un  succès  complet,  aux 
cris  réitérés  de  vive  VËnpr.Rr.va  ! 

Le  9  de  ce  mois  ,  une  frégate  a  été  également 
lancée  à  Rotterdam. 

Toulouse  ,  le  6  mai. 

L'Académie  des  Jeux  floraux  ,  dans  sa  séance 
du  5  de  ce  mois,  a  donné  le  prix  de  VHrmne  à 
M.  Alexandre  Soumet  ,  auditeur  au  Conseil- 
d'Elat ,  auteur  du  poëme  de  Yfncre'dulité ,  et  de 
celui  intitulé  les  Etablissement  de  Paris  ,  qui  a 
obtenu  l'accessit  à  l'un  des  concours  proposés 
par  la  seconde  classe  de  l'Institut. 


Paris,    le    18   avril 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par' jugement  du  20  novembre  1811,  sur  la 
demande  du  sieur  Antoine  Prat  ,  maire  de  la 
commune  de  Saint-Melany  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  l'Argenliere. 
département  de  l'Ardèche  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Joseph 
Borbal.  V 


Par  jugement  du  7  janvier  1812,  sur  la  demande 
des  héritiers  présomptifs  de  François  Weigold, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Simmern  ; 
département  de  Rhin-et-Moselle  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  François 
Weigold. 


Par  jugement  du  19  avril  181  <  ,  sur  la  demande 
de  Jean  Charrueau  ,  demeuran*.  à  Cognac  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Jean- 
d'Angely,  département  de  la  Charente-Inférieure, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
d'Ehe  Charrueau. 


Par  jugement  du  9  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande des  héritiers  présomptifs  de  Jean  Schu- 
macher ,  de  Neualtheim  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Deux- 
Ponts  .  département  du  Mont-Tonnerre,  a  dé- 
claré Jean  Scumacher  absent. 


Par  jugement  du  9  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Pierre -Denis  -  François  Houllier, 
garde-général  forestier  au  Valdemoy  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nenfchàtel , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean- 
Baptiste-Emmanuel  Denis. 


Par  jugement  du  g  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jacques  Blanchot  ,  demeurant  à 
Provins  ,  département  de  Seine-et-Marne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence de  Edme-Franrois  Moreau. 


Par  jugement  du  1O  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande de  Marc-Antoiue  Savy ,  orfèvre,  domi- 
cilié à  Arles , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tarascon  , 
département  des  Bouches-du-Rhône  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Bar- 
thélémy Savy. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tituaz  de  Br.uxET.ns  ,    du   17   mm 
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B  JS  ACX-ARTS. 

Notices    de    M.    F.mér-c  -  David.    (  Extrait    dil 

Musée   Français.  ) 

$AiyT  Miciifî.  ql-i  TÈBitA'SF.  S.1TJX ,  par  Raphaël, 

_  «  Il  s'ejst  livré  dans  le  ciel  un  combat  terrible! 
Michaël  avec  ses  anges  a  combattu  contre  Satafl 
et  ses  démons;  les  esprits  rebelles  vaincus  ont  élé 
précipités  du  ciel  ,  qui  ne  leur  a  point  laissé  .irf 
relraite;nne  voix  forle  s'e-tfait  entendre,  disant  ; 
Cieux  ,  soyez  dans  la  joie  ;  Terre  ,  mers  ,  itialhi  iif 
avons,  car  le  Serpent  antique  ,  l'iinmonseriragtm, 
Satan  ,  bouillant  de  colère  ,  est  tombé  sur  votre 
sein  (1).   » 

Raphaël  a  pris  le  sujet  de  son  tableau  dans  ce 
teste  d'un  des  livres  sainls.  Il  a  représenté  lé 
dernier  moment  du  combat  des  ange3  ,  celui  où 
saint  Michel  va  écraser  Satan  déjà  vaincu  et 
précipité  du  ciel.  Toutes  les  grandes  idées  que 
pouvait  offrir  ce  beau  sujet ,  il  les  a  saisies  ,  il  lai 
a  exprimées  avec  une  énergie  admirable.  Raphaël 
a  composé,  des  tableaux' plus  achevés  ,  pl'a*' 
corrects  dans  toutes  leurs  parties  ;  il  n'a  mon;  ré 
dans  aucun  plus  d'élévation  et  plus  de  vigueur: 
Toujours  noble  ,  toujours  gracieux  ,  dans  ce* 
ouvrage  il    est  sublime. 

Satan  ,  frappé  dans  le.  Combat  que  lui  a  déjà 
livré  saint  Michel,  est  tombe  sur  lé  sommet  d'une! 
montagne  embrasée.  L'archange  ,  qui  f.i  pool- 
suivi ,  l'atteint  au  bord  d'un  gouffre  Telle  a  étés 
la  rapidité  de  son  vol ,  que  ses  ailes  sont  encofd 
élevées  au-dessus  de  sa  tête;  sa  chevelure  flot- 
tante n'est  pas  retombée  sur  son  front  divin  ;  il  est 
suspendu  daris  les  airs  ;  à  peine  de  soii  pied  droit 
il  a  touché  Satan;  cependant  le  monstre  fait  pour 
se  soulever  d'inutiles  efforts  ;  l'archange  levé  une 
pique  ,  et  va  de  ses  deux  bras  la  lui  enfonce^ 
entre  les  épaules. 

Des  images  brillantes  ,  des  idées  sinistres  frap- 
pent à  la  fois  le  spectateur.  La  lumière  qui  brilla 
sur  la  tête  et  sur  les  ailes  de  saint  Michel  porte 
l'imagkiatum  vers  le  séjour  céleste  d'où  sont 
partis  les  deux  eombattans  :  autour  d'eux  ,  ait 
contraire  ,  tout  est  sauvage  ,  lugubre  ;  l'azur1 
sombre  du  ciel  ,  l'aspect  mélancolique  dit 
paysage  ,  les  roches  âpres  et  calcinées  du  volcan  > 
les  flammes  qui  s'échappent  de  ses  entrailles  f 
rappellent  ces  paroles  :  Terra,  mers  ,  malheur 
ii  vous  ;  le  monde  ou  Satan  est  tombé  sera  la 
vallée   des   larmes. 

L'archange  est  revèlu  d'une  cuirasse  formée 
d'écaillés  d'or ,  décoré  d'écharpes  et  de  bro- 
dequins ,  armé  d'une,  pique  et  d'une  éjjée.  Il 
offre  dans  ses  raouvemens  et  dans  ses  traits  une 
grandeur  surnaturelle.  Les  parties  supérieures 
de  son  corps  s'élèvent  au-dessus  de  l'hofiscn  ; 
elles  remplissent  le  haut  du  tableau  ;  l'espace: 
qu'il  renferme  est  insuffisant  pour  les  contenir; 
les  ailes  et  la  pique  ne  se  découvrent  pas  entiè- 
rement. Tel  était ,  dans  le  temple  d'Ôlympie  , 
le  Jupiter  de  Phidias;  le  dieu  n'aurait  pu  se 
lever  de  son  trône  sans  entr'ouvrir  Je  comble  dd 
l'édifice. 

L'art  qui  s'est  taché  livré  à  notre  adtriiraliori 
les  effets  rie  ses  combinaisons  savantes.  Toutes 
les  pafl;es  de  la  figure  sont  en  action;  Les  deux 
bras  inégalement  élevés  vers  la  droite  ,  les  ailes 
développées  du  côté  opposé  ,  la  pique  ,  l'épee,  ItJ 
drap  d'or  attaché  au  bas  de  la  cuirasse,  et  les 
écharpes  flottantes  ,  en  décrivant  dès  lignes 
variées  ,  forment  ensemble  un  grand  cercle  ; 
riche  dé  lumières  et  d'ombres  ;  au  centre  duquel 
resplendit  la  tête  de  l'archange.  La  jambe  gau- 
che (  relevée  en  arrière  ,  est  vue  dans  ia  demi= 
teinte  et  en  raccourci  ;  cette  attitude  (ait  pa- 
raître les  parties  supérieures  plus  grandes  :  les 
hanches  qui  se  présentent  de  face  ,  et  la  poi- 
trine tournée  à  droite  ;  forment  un  contrasté 
naturel.  Le  corps  s'incline  pour  animer  i'actioa 
des  bras  ;  l'ange  ,  par  ce  mouvement  ,  jelle  ses 
regards  sur  son  ennemi  vaincu  ,  sans  baisser  le 
front. 

Comment  représentera  visage  de  saint  Michel  i* 
Quels  traits  pouvaient  convenir  dit  ehrf  iilHn- 
cible  ,  invulnérable  des  milices  célestes,  au  hrros 
de  diumanl  (2)  ?  La  tête  de  ce  héros  du  oei 
est  un  des  chefs-d'œuvre  les  plus  accomplis  de 
Raphaël  :  elle  est  si  noble  ,  si  lumineuse  ,  si  111  = 


(i)  Apvcahp.,  cap.  xij,  v.  7  et  icq: 


(a)  Jifcmnnu-m  Tter 
îib.  XV  ,  cap.  6.  — 
lib.  IX,  cb.  3, 


Sanct.  Aue.ist.  ;    Omit;,  F,?:nr:  j 
usobic  i    jlisCoi'C    dit    Mutùèh:  3 


posante  .  qu'A  peine  ose-t-on  1a  regarder.  On  y 
rétrouve  toute  la  fierté  de  l'Apollon  Pvthien  : 
■elle -présente  en  même  lems  dans  chaque  trait 
la  sévérité  ,  la  vigueur  .  la  finesse  dont  les  plus 
belles  tètes  antiques  de  Minerve  offrent  seules 
la  réunion.  Lès  sourcils  droits  el  immobiles  ,  U* 
plans  simples  et  fermes  du  front  et  des  jours, 
attestent  la  tranquille  supériorité  de  l'ange  qui 
a  vaincu  sans  efforts  ,  et  qui  triomphe  sans  or- 
gueil. Un  trait  à  peine  sensible,  placé  entre  les 
sourcils,  ind:que  un  léger  mouvement  des  mus- 
cles ;  là  seulement  ,  et  dans  la  saillie  de  la  lèvre 
inférieure,  se  manifestent  le  sentiment  de  la 
victoire  et  le  dédain.  L'agitation  de  la._c.heye- 
lure,  les  monvemens  de  la  draperie,  l'action 
de*  bras  et  des  ailes,  forment  avec la  tranquil- 
lité du  visage  ,  une  opposition  sublime. 

Le  coloris  a  perdu  beaucoup  de  sa  fraîcheur. 
Tes  tons  noirs  ont  surmonté  dans  quelques  en- 
droits les  demi-teintes.  Les  artistes  remarquaient 
déjà  ,  il  v  a  plus  d'un  siècle  ,  que  cet  aroiclen* 
'  nuisait  a  l'effet  de  divers  tableaux  de  Raphaël  (5). 
Cependant  les  teintes  ont  conservé  toute  la  vi- 
vacité nécessaire  pour  exprimer  les  pensées 
énergiques  du  peintre.  La  poésie  du  colons 
n'est  pas  une  des  moindres  beautés  de  cet  ou- 
vrage. 

Peut-être  celte  admirable  peinture  n'est-elle 
pas  entièrement  sans  défauts.  Appelé  par  son 
génie  à  représenter  de  belles  vierges  ,  des  en- 
fans,  des  sages,  des  auges,  Raphaël  dut  pein- 
dre à  regreF  le  hideux'Sntan  ,  tournant  vers 
smi  vainqueur  des  yeux  enflammés,  mordant  sa 
langue  ,  défiguré  par  des  ongles  aigus  ,  par  des 
ailés  velues,  par  une  queue  de  serpent.  La  tête 
et  les  bras  du  monstre  ont  une  forte  expression  , 
les  jambes  ,  de  beaux  contours;  il  semble  qu'il 
y  ait  au  contraire  de  la  confusion  et  quelque 
dureté  dans  les  formes  des  reins  et  des  épaules. 
Le  Brun  ,  chargé  ,  en  1667  ,  de  faire  un  examen 
jaisoriné  de  ce"  tableau  dans  les  conférences  de 
l'Académie ,  ne  dissimula  pas  entièrement  le 
défaut  dont  nous  parlons.  a  Le  démon  ,  disait-il, 
est  disposé  avec  industrie:  c'est  un  corps  ren- 
versé par  terre  ,  qui  paraît  comme  écrasé  sous 
la  puissance  de  l'ange.  Les  parties  de  ce  corps 
s,eniblent  être  rompues'  et  brisées.  Ou  peut  le 
remarquer  particulièrement  dans  le  cou  de  ce 
démon  .  n'ont  le  visage  est  tourné  sur  les  épau- 
lés '.,;.  »  (Faut-il  croire  avec  Le  Brun  que  Ra- 
phaël ait  voulu  représenter  un  corps  brisé  ? 
Peut-on  supposer  ,  au  contraire  ,  que  le  sublime 
Raphaël  ait  en  dans  celte  occasion  des  momens 
de  négligence  MNous  ne  prononcerons  poiut  sur 
cette  question   difficile. 

Ce  chef-d'œuvre  fut  peint  en  i5iy  pour  le 
roi  François  ICI.  Quelques  écrivains  ont  assuré 
que  ce  prince  l'avait  demandé  à  Raphaël.  L'au- 
teur de  l'ouvrage  intitulé:  Le  7,'reïpr  des  Mer- 
veilles de  Fontainebleau,  dit  au  contraire  que 
Clément  VII  (alors  cardinal)  en  fit  présent  au 
mi  (5).  Quoi  qu'il  en  soit  ,  l'ouvrage  ,  suivant 
le  témoignage  de  Vasari  ,  parut  si  accompli  , 
que  François  Ier  fit  à  l'artiste  un  présent  magni- 
fiaue  !()).'  Raphaël  ,  voulant  témoigner  au  roi 
sa'reconnaissance ,  le  supplia  d'accepter,  à  litre 
d'hommage  ,  sa  grande  Sainte  Famille  ,  peinte 
en  i5i8-  Le  prince  agréa  ce  second  tableau  ;  il 
répondit  à  Raphaël  ,  que  les  hommes  célèbres 
dans  les  arts  .  partageant  T  immortalité'  avec  les 
grands,  pouvaient  traiter  avec  eux  ;  et  il  lui  fit  un 
présent  deux  fois  égal  au  premier  (7). 

Si  l'artiste  eut  le  choix  du  sujet  ,  l'idée  d'olîrir 
à  François  I"  un  tableau  représentant  l'archange 
saint  Michel  fut  vraiment  heureuse.  Vers  la  fin 
<!u  5e  siècle,  les  habilans  de  Siponte,  ville  de 
l'.Vpulie  ,  zélés  catholiques  ,  étant  en  guerre  avec 
les  Napolilainsqui  obéissaient  à  des  princes  ariens, 
saint  Mie  bel  apparut  ,  dit  la  tradition  ,  à  l'évêque 
de  Siponte,  les  ailes  déployées,  couvert  d'une 
cuirasse  ,  une  épée  dans  la  main  droite  ,  une 
balance  dans  la  main  gauche;  il  lui  ordonna 
d'envoyer  les  troupes  au  combat  ,  lui  promit  la 
victoire;  et  lui  prescrivit  de  lui  élever  un  autel 
sur  le  Mont-Ga-gan  (8;.  Peu  répandu  jusqu'alors  , 
le  culte  de  saint  Michel  fit  dès  ce  moment  des 


5/,S 

progrès  ranidés  dans  l'Italie  ,  dans  la  Grèce  to)  et 
dans    la  Fouire.    Comment   un    auge  belliqueux 
et    invinci'.lr.    n'aurait  -  il   pas   obtenu    chez    les 
Français  des   hommages   particuliers?    Déjà _  au 
commencement   i'^\   G'  siècle  ,  ils  lui  élevaient 
des    temples   sur    des    lieux    hauts,    comme    au 
pri,.cr  de   la  milice  eçlesie  t>o).  Us  lui  dédiè- 
rent sur  «i\  rocher  des  côtes  de  la  Normandie, 
appelé    depuis    celle     époque     le    A-'ont  -  Sainl- 
atoire  fortifié  (11),  171»'  jamais  ne 
V  es-  mains  /les  anciens  ennemis  du 
Enfin  Louis  XI  institua  l'ordre  de 
,   i/.fiq,    en  l'honneur  el  rêvé  enter 
■■  saint  Michel  archange  ,  premier 
pour  la  querelle  de  Dieu  ,    viclo- 
tillt  comte  le  dragon  ,    ,  t  lu   tre- 
Ainsi  c'était  flatter  doublement  un 
par  son  courage  el  par  sa  lovante 
ima"e'du  patron  religieux 
l'ange  le  plus  vaillant  entre 
les  preux   du  paradis  (i5). 

Ce  tableau  dit  peint  sur  bois.  Il  était  déjà  en- 
dommagé peu  d'années  après  la  mort  de  Raphaël, 
et  fut  restauré  par  Le  Prim'atice  f 1 4) -  En  \-]V> , 
M.  Picaull  ,  dont  le  nom  mérite  d'être  conservé 
me   son  invention    a  rendu 


Michel  , 

futprins. 


bûcha  d 
prince  c 

que  de 


ifïY 


cause  cm 


me  Unie  (i5) 
M.  Hacquin.  E 


sus  le  bois  , 
Cn  1776  ,  la 


aux   arts  ,    enleva 

et  la  transporta  si 

toile   fut   changée  par  M.  Hacquiu.  Enfin  ,    pour 

la  troisième  fois,   le. tableau  a  été   mis  sur  une 

toile  différente  en   l'an    1800,   par  M.  Picanlt  le 

fils,  suivant  un  procédé  nouveau 

Nous  voudrions  rapporter  les  jngemens  des 
divers  écrivains  qui  ont  parlé  de  ce  chef-d'œuvre; 
aous  rappellerons  seulement  ce  mot  de  Vasari  : 
Ce  tableau  ,  dit-il ,  est  une  chose  merveilleuse  : 
Ë  cosa  maravigliosa. 

L.4  Vision  d'Ézecmet.  ,  par  Raphaël. 


Jamais  Raphaël  ne  traita  de  sujet  aussi  com- 
pliqué ,  chargé  d'autant  de  détails,  et  qui  parut 
moins  convenir  à  la  peinture  que  lu  Vision 
d'Ezéchiel  ,  et  cependant  ce  prince  des  peintres 
ne  mit  dans  aucune  de  ses  compositions  plus 
d'accord  et  de  simplicité. 

Tandis  que  j'étais  ,  dit  le  prophète,  au  nom- 
bre des  captifs  près  du  fleuve  Ciiobnr  (i,6) ,  j'eus 
une  vision  ;  les  cieux  me  furent  ouverts.  Du 
côté  de  l'aquilon  ,  je  vis  une  grosse  nuée  ,  une 
lumière  qui  éclatait  tout  autour  ,  et  dans  le 
centre  un  feu  semblable  à  un  métal  resplen- 
dissant. Au  milieu  du  feu  ,  je  vis  la  ressem- 
blance de  quatre  animaux  qui  se  tenaient  réunis. 
Leurs  corps  avaient  l'éclat  du  saphir.  Ils  avaient 
tous  quatre,  par  devant,  une  face  d'homme; 
tous  quatre,  à  droite,  ivne -face  de  lion;  tous 
quatre  ,  à  giniche  ,  une  face  de  bce.ii  ;  tons 
quatre  ,  au-dessus,  une  face  d'aigle.  Ils  avaient 
aussi  quatre  ailes.  Leurs  faces  et  deux  de  leurs 
ailes  se  tournaient  en  haut.  Chacun  d'eux  mar- 
chait devant  soi;  ils  allaient  où  les  entraînait 
l'Esprit ,  et  jamais  ils  ne  retournaient  en  arrière. 
Auprès  dej  chacun  de  ces  animaux  ,  je 
roue  qui  semblait  toucher  la  terre.  Chac 
avait  quatre  faces  ;  des  jeux  ouverts  y 
tout  autour;  l'Esprit  les  animait.  Au-dessns  des 
animaux  ,  je  vis  le  firmament,  étiucelant  comme 
du  cristal,  traversé  de  flammes  et  d'éclairs. 
Dans  le  firmament  s'élevait  un  troue  ;  sur  ce 
Irône  je  vis  l'apparence  d'un  homme  ;  des  feux 
environnaient  sa  tète  el  formaient  sa  ceinture. 
Epouvanté  ,  je  tombai  le  visage  contre  terre. 
J'entendis  une  voix  qui  me  disait  :  Fds  de 
l'homme  ,  leve-toi.  Je  me  levai.  L'Esprit  me 
dit  :  Fils  de  l'homme  ,  vas  en  mon  nom  auprès 
des  enfans  apostats  d'Israël  ;  ils  ont  un  rœur 
dur,  indomptable  ;  dis-leur  qu'ils  écoutent  enfin 
mes  paroles  et  qu'ils  cessent  de  m'irriter  (17). 

Voilà  le  thème  sur  lequel  Raphaël  devait  com- 
poser son  tableau  Comment  former  un  bel  ensem- 
ble de  tant  d'images  vagues  et  confuses?  Toutes  les 
difficultés  se  sont  aplanies   devant  le  génie  de 
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ce  grand  maître.  Quelle  noblesse  !  quelle  grâce  ! 
quelle  vie  dans  tontes  les  parties  du  tableau  ! 
quelle  parfaite  et  admirable  unité  I 

Les   roues   qui    touchaient   la   terre  ,   le  trône 
élevé  dans  le_  firmament,  machines  g'ganlesques  , 
qui  auraient   occupé    un  trop  grand   espace,  ont 
disparu   :   tous     les    antres    objets    décrus    par 
Ezé'.hiel  ,  fidèlement  conservés,  ont  élé  embellis 
par  des    formes    pittoresques.    Au   centre    d'une 
nuée  entr'ouverte  ,  que    remplit    une   éclatante 
lumière,  paraissent  en  un  seul  groupe  la  fige  re 
majestueuse  de  l'Etre  suprême,   et  les  animaux 
svmboliques  qui  lui  servent  de  soutien   Un  jeune 
homme  d'une  grande  beauté,  un  lion,  un  bœuf, 
un  a'gle  ,    qui  ont  chacun  deux  a. les  ouvertes, 
représentent     les    quatre    animaux    qui    avaient 
quatre  têtes  et  quatre  ailes.  Ils  sont   placés  dans 
l'ordre  décrit  par  le   prophète.  Le  jeune  homme 
et   le   lion  sont   devant  l'Eternel   et  à  sa  droite  ; 
le   boeuf   est  à   sa  gauche  ;    l'aigle    est  le   plus 
élevé.   Tous    sont  tournés   vers    le   même   côté  : 
chacun   d'eux   parait   aussi  marcher   devant   S"ï  [ 
ils   ne   retourneront   point   en    arrière.   De.;  télés 
de  chérubins  distribuées  en   cercle  au   centre  de 
la    nuée  ,    indiquent    le    firmament.    Dieu  ,    ou 
l'esprit   qu'Ezéchlel    voyait    au     plus   haut    des 
cicux  ,    est  représenté    plus   près  de   la  Terre  ; 
les  animaux   forment    eux -mêmes  son  trône  : 
par  celle  heureuse  peijsé'é  ,   l'artiste  a   su  non- 
seulement    plier  son  sujet  à   la   loi  de  l'unité, 
mais  encore   nous  offrir   une  image  plus  grande 
de  la  puissance  de  l'Etre-suprême,  que  toutes  'es 
créatures  doivent  servir  et  adorer-  Les  animaux  , 
en  le  portant ,  élèvent  avec  ardeur  vers  lui  leurs 
ailes   et  leurs  regards  ;  leurs  têtes  sont  pleines 
d'ame  ,    nous    pourrions    dire    d'enthousiasme. 
La    richesse    du   colons   répond  à    la   nature   du 
sujet.    Le   ciel  resplendit  d'argent  et   d'or.    Les 
teintes    rousses     et     bleuâtres     des     animaux  , 
imitent  ,    suivant    l'expression   d'Ezéchiel  ,    l'é- 
clat ciu    saphir.    Les    ombres   un   peu  violettes 
des  chairs   n'empêchent    point   que  le    tau  gé- 
néral   n'offre    une    grande    variété  ,     beaucoup 
de  vigueur  et   de  transparence.   Le  pinceau  est 
fin  ,   vif  et    moelleux.    L'image  de  l'Eternel  est 
d'une  beauté   accomplie.    Raphaël    lui-même, 
dans  aucun  de  ses  tableaux  ,   ne  représenta   cet 
être  divin  plus  majestueux  et  plus  terrible.  L'in- 
génuité des  deux  anges,  qui  soutiennent  ses  bras, 
forme   avec    le    caractère     imposant    de     celte 
grande   figure  ,    le    contraste  le   plus   peètiq ne- 
Si  on  jette   les    veux  vers    la  Terre  ,    combien 
le    vaste  et    riche    paysage  que    l'on   découvre 
paraît  petit  auprès  du  créateur  !  La  figure  d'K/.è- 
chiel  ,  par  une  application   du    même   principe, 
est  à  peine  visible.  Dieu  est  tout  :  telle   fut  sans 
doute   la  pensée  du  peintre  :  seul  ,  l'htre   d  r!n 
remplit  le  tableau  ,   de  même  qu'il  remplit  seul 
l'immensité  de  l'Univers. 

Raphaël  a  traité  ce  sujet  dans  deux  tableaux 
parfaitement  semblables.  L'un  de  ces  deux  ori- 
ginaux fut  peint  à  Rome,  en  i5io  ,  pour  le 
comte  Ercolani  ,  de  Eologne  ,  et  payé  à  Raphaël 
8  ducals  d'or.  (Vasari,  Fil.  di  Rn'jf. ,  tom.  II  , 
pag.  111,  éd.  1759.  —  Maivesin ,  Fels.  pin.  , 
tom.  I,  p.  44-)  M-  r'e  Chanleltju  l'acheta  d'un 
des  héritiers  de  celte  maison,  en  l'an  1642. 
(  Félib.  ,  tom.  IV  ,  pag.  5o.  )  Après  la  mort  rie 
cet  amateur,  il  appartint  successivement  à 
M.  De  Launai  et  au  duc  d'Orléans.  Celui  du 
Musée  Napoléon  fut  fait  vraisemblablement  à 
la  même  époque,  pour  un  seigneur  de  la  maison 
de  Médias.  Il  était  connu  à  Florence  de  lems 
immémorial.  ;  et  i!  ornait  le  palais  Pitti  ,  lors- 
qu'il a  été  fédé  à  la  France.  (  Bottari  ,  not.  in 
!  asari ,  loc.  cit.,  not.  2.  )  Il  est  peint  sur  bois, 
!l  a  été  gravé  par  Ccsimô  Mogalli.  On  en  con- 
serve aux  Gobebns  une  belle  copie  ,  faite  en 
Italie  par  ordre  de  Louis  XIV  ,  où  les  figures 
sont  grandes  comme  nature. 
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MELANGES. 

Fragmens  d'une  lettre  de  M.  Afilli.it  ,  membre 
de  V Institut  impérial  de  France  ,  et  de  la 
légion  d'honneur  ,  à  M.  Langlès  \  membre 
de  l'Institut  ;  sin  le  carsavai.  de  Rome, 
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Je  choisis   un  sujet  qui  ne  demandé 

aucun  travail  :  c'est  pourtant  la  description  d'un 
drame  en  huit  jours  ,  exécute  par  plus  de  cin- 
quante mille  acteurs,  doDl  les  principales  scènes 
se  sont  passées  sous  mes  veux  ,  dans  lequel 
j'ai  figuré  moi-même-  ,  et  dont  mon  esprit  est 
encore  pénétré.  Vous  voilà  déjà  inquiet  ;  car 
je  vous  ai  vu  trembler  avant  la  lecture  d'une 
tragédie  en  trois  journées  composée  par  un, 
homme  dont  tout  le  monde  estime  le  caractère  , 
l'esprit  et  le  talent  :  vous  savez  que  le  pauvre 
auteur  des  Arsacidcs  n'a  seulement  pas  pu  faire- 
écouler  son  sixième  acle  A  ous  connaissez  ce- 
pendant Je  succès  des  tétralogiës  des  Grecs  , 
des  comédies  de  Lopez  de  Vega  ,  qui  prennent 
leur  héros  à  sa  naissance  ,  el  ne  finissent  qua, 
sa  mort,  des  tragédies  historiques  de  Shakespear, 


et  du  Vallenstein  de  Schiller;  voas  avez  w 
aussi  réussir  sur  notre  théâtre  toute  l'histoire 
du  maître  fourbe  Figaro  ,  en  deux  grandes  co- 
médies et  un  mélodrame  ,  et  vous  savez  que 
les  suites  des  pièces  qui  sont  applaudies  ,  ont 
elles-mêmes  tant  d'autres  suites  qu'on  pourrait 
craindre  de  n'en  jamais  voir  le.  véritable  dénoue- 
ment. Comment  un  drame  en  huit  journées  pour- 
rait-il donc  vous  paraître  tant  à  craindre  ?  Le 
nombre  des  acteurs  doit  vous  laire  présumer 
des  variétés  continuelles  dans  les  situations  , 
et-vous  rassurer  contre  l'ennui  ;  mais  vous  l'é- 
prouvez déjà  en  lisant  ce  long  préambule  ,  vous 
£tes  impatient  ,  comme  sont  tous  les  amateurs 
de  spectacles  .  de  connaître  le  nom  de  la  pièce  : 
eh  bien  ,  c'est  le  Carnaval  de  Rente. 

ÎVe  craignez  pas  que  j'aille  remonter  à  l'origine 
du  carnaval  ,  et  examiner  s'il  dérive  des  Satur- 
nales ;  vous  n.tmaissez  tous  les  auteurs  qui  ont 
tra.ié  celle,  question  .  et  vous  trouverez  les  faits 
les  pins  singuliers  cl  les  plus  curieux  qui  la  con- 
cernent,  dans  l'ouvrage  que  l'infatigable  savant  , 
M.  l'abbé  Conrollieri ,  prépare.  J'entre  donc  dans 
mon  sujet  ,  et  je  nie  borne  à  décrire  le  carnaval 
de  1812  qui  vient  de  se  passer  sous  mes  yeux. .  . .  i 

Dés  que  les  fêtes  de  Noël  sont  finies ,  les 
spectacles  annoncés  depuis  longlems  par  de  pom- 
peuses affiches  de  toutes  couleurs  ,  sont  ouverts  ; 
malgré  les  soins  de  l'administration  et  les  dé- 
penses du  gouvernement  ,  ils  n'ont  pas  été  bril- 
lans  cette  année.  Le  meilleur  dans  son  genre 
était  celui  des  Baraltini ,  où  l'on  exécutait  un 
grand  nombre  de  décorations  et  de  jeux  de 
théâtre  avec  une  incroyable  adresse  ;  et  celui 
des  danseurs  de  corde  ,  avec  ce  qu'on  appelé 
forces  d' Hercule ,  à  la  manière  des  Vénitiens  :  on 
entend  aussi  de  tous  côtés  la  voix  de  l'aboveur  , 
la  trompette  et  les  cris  de  Pa. liasse  ,  qui.  apelent 
les  badauds  :  car  il  y  en  a  dans  Piome  comme  à 
Pans.,  p •. ;  1 1  r  voir  Je  singe  savant  et  admirer  la 
pieGe  curieuse. 

Avant  de  parler  de  la  grande  représentation 
dont  je  vais  vous  entretenir,  i!  faut  d'abord  se 
.foniK'r  une  idée  du  théâtre  où  elle  se  passai  ,  et 
de  la  manière  dont  ce  théâtre  est  préparé.  Il  u'y 
a  point  d'étranger  qui  ne  connaisse  par  ses  lec- 
tures et  par  les  vues  de  P<.ome  ,  la  célèbre  Pinzza 
de.l  Popolo,  dans  laquelle  aucun  voyageur  n'entre 
sans  éprouver  un  sentiment  nouveau  à  l'aspecLdu 
superbe  obélisque  qui  la  décore  :  -cet  obélisque 
est  surmonté  d'une  croix  ,  et  placé  en  face  de 
deux  églises,  comme  pour  rappeler  au  curieux 
étranger  qu'il- va  bientôt  visiter  ce  que  l'antiquité 
a  de  plus  vénérable*  ,  ce  que  la  religion  a  de  plus 
saint. 

Trois  longues  rues  partent  en  divergeant  de 
rette  place ,  que  la  munificence  de  l'Empereur 
va  encore  embellir:  elles  traversent  Rome  pres- 
1  que  dans  sa  longueur ,  l'une  du  côté  du  Monl- 
Pincius  ,  où  était  autrefois  la  villa  Mèdicis  ,  qui 
est  toujours  consacrée  aux  arts  ,  puisqu'elle  est 
occupée  par  l'Académie  de  France  ;  l'autre  s'ètf  nd 
le  long  du  fleuve  ,  où  s'embarquaient  les  maîtres 
du  Monde  pour  lui  donner  des  lois.  La  rue  du 
milieu  ,  qui  est  la  plus  longue  ,  peut  conduire 
celui  qui  entre  dans  la  ville  jusqu'à  la  place  de 
Venise  ;  elle  le  mènera  bientôt  au  Capitole,  en 
passant  devant  des  palais  magnifiques  ,  de  su- 
perbes églises  et  des  monumens  de  diflérens 
âges. 

La  rue  de  la  Course  (via  del  Corso  )  ,  appelée 
vulgairement  par  les  Français  la  rue. du  Cours  , 
qui  est  celle  dont  je  parle,  reçoit  son  nom  du 
genre  de  spectacle  que  l'on  y  .donne  au  peuple 
dans  les  grandes  solennités.  Ces  courses  avaien! 
.lieu  autrefois  dans  la  plaine  du  ÎViont-Teslaccio  , 
dans  la  via  Gin  lia,  daus  celle  du  Burgo,  enfin  dans 
plusieurs  endroits  de  la  ville  ,  lorsque  Paul  II 
voulut  qu'elles  se  fissent  dans  celte  rue,  qui  por- 
tait alors  le  nom  de  vin  Flaminia.  Elle  était  déjà 
une  des  plus  fréquentées  de  l'antiquité  ,  et  elle, 
était  ornée  d'arcs  sous  lesquels  passaient  les  chars 
de  triomphe;  un  de  ces  arcs,  consacré  â  Marc- 
Aurele,  existait  encore  sous  le  pape  Alexan- 
dre. VII  :  il  était  connu  sous  le  nom  d'arc  de 
■Portugal;  l'inscription  qui  marque,  le.  lieu  où 
il  était  ,  indique  le  frivole  motif  qui  l'a  fait 
détruire.  C'est  aujourd'hui  le  rendez-vous  de 
toute  la  ville;  ou  ne  peut  alier  dans  les  beaux 
quartiers  sans  la  traverser  plusieurs  fois. 

Cette  rue  est  parée  comme  pour  la  fête  d'un 
saint  ,  ou  pour  une  procession  religieuse  ,  tout 
annonce  qu'elle  va  être  témoin  de  quelque  céré- 
monie remarquable.  De  grandes  pièces  de  damas 
rouge  rayé  ,  bordées  de  galons  et  de  franges 
d'or  ,  on  du  moins  d'un  mêlai  qui  lui  ressemble  , 
tapissent  les  balcons  et  les  appuis  des  fenêtres: 
plusieurs  palais  ont  des  galeries  extérieures  vi- 
trées ,  pour  jouir  de  la  vue  du  Corso  et  des  scènes 
du  carnaval.  Des  échafauds  ,  plus  économiques 
que  solides  ,  bordent  la  chaussée  et  sont  établis 
sur  les  parapets  ;  plusieurs  rangées  de  chaises 
sont  sur  les  trottoirs  des  palais  Fiano  et  Ruspoli. 
On  nettoie  l'excellent  pavé  de  petits  cubes  de 
basalte  noir,  dont  la  chaussée  est  couverte,-,  et 
l'on  y  promené  les  chevaux  qui  disputeront  le 
prix ,  aiiu  de  les  accoutumer  à  la  vue   du  lieu 
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qu'ils  doivent  rapidement  parcourir.  Ils  ont  la 
tête,  leçon  et  une  grande  partie  d-i  cur.ps  cou- 
verts d'une  vnhlrappa  de  toile  blanrhe  ,  attachée 
avec  des  rubans  de  différentes  couleurs  ;  ils  agi- 
tent déjà  avec  vivacité  le  panache  blanc  ou 
bigarré,  qui  pare  ordinairement  leur  tête  :  les 
palefreniers  les  mènent  doucement  par  la  bride  ; 
ils  les  placent  au  point  du  départ  en  dirigeant 
leur  tête  vers  le  Corso  ;  ils  le;  habituent  à  de- 
meurer tranquilles  et  à  attendre  le  signa!  ;  ils  les 
font  ensuite  courir  plus  ou  moins  vite.  Les  bêtes, 
comme  les  hommes  ,  ne  font  rien  sans  intérêts: 
on  présente  à  ces  chevaux  de  l'avoine  au  terme 
de  la  course  ,  et  on  les  habitue  à  regarder  cc- 
heu  comme,  le  but  de  leur  espé-rtuic/e.  .Un  con- 
cours nombreux  les  suit  ,  s'informe  du  nom  de- 
leur  propriétaire,  juge  par  avance  de  la  force  et 
de  l'adresse  des  concurrens  .  et  présume  déjà 
quels  sont  ceux  que  le  triomphe  attend. 

Le  jeudi  5o  janvier,  dés  la  pointe  du  jour,  les 
boutiques  des  marchands  dé  masques  étaient  ou- 
vertes ;  on  voyait  à  leurs  portes  de  grands  man- 
nequins vêius  des  differens  costumes  qui  étaient 
à  louer:  on  aurait  pris  déjà  ces  hommes  de  paille 
pour  des  masques.  La  rue  de  Saint-Lorenzo  in 
Lucina  était  bordée  de  chaque  côté  de  machands 
qui  vendent  à  la  livre,  dans  des  paniers,  de 
petites  boutes  blanches  qu'on  croirait  être  des 
dragées  ,  et  quon  nomme  en  effet  des  confetti; 
ce  n'est  que  de  la  pouzzolana  ,  qu'on  a  passé 
dans  un  bain  de  lait  de  chaiix.  La  couleur  noire 
que  ces  boules  ont  dans  l'intérieur  ,  quand  on 
les  brise  ,  ajoute  encore  à  l'illusion.  Ces  confetti 
sont  les  armes  dont  chaque  masque  se  fournit 
plus  on  moins  abondamment  ;  pour  prendre  part 
au  'burlesque  combat  qui  va'se  livrer. 

Un  peu  avant  deux  heures  ,  la  garde  occupe 
le  Corso  ,  et  borde  la  haie  pour  empêcher  les 
accidens.  La  plupart  des  masques  dînent  ,  selon 
l'usage  du  peuple  romain,  à  midi;  à  une  heure 
la  cloche  du  Capitole  ,  qui  ne  sonne  que  dans 
les  plus  importantes  occasions  ,  donne  le  signal 
pour  se  rendre  à  la  masherata.  Les  voitures  com- 
mencent à  circuler  ,  et  les  masques  se  promènent 
entre  les  deux  files  :  sur  les  côtés,  les  curieux 
qui  craignent  la  foule  vont  se  placer  sur  les 
trottoirs  ou  sur  les  échafauds  ,  où  ils  sont  attirés 
par  les  cris  continuels  de  luoghi ,  luoghi  aSanli  , 
luoghi  rtàh'li ,  luoghi  pâtiront  ,  luoghi ,  c'est-à- 
dire,  des  places,  des  places,  Messieurs  ,  de 
bonnes  plaees.  Oui  pourrait  compter  tous  ceux 
qui  prennent  part  à  celte  grande  farce  dirigée  par. 
la  folie  ?  Le  premier  jour  ,  le  concours  était  assez 
considérable  :  les  lundi ,  mardi  ,  mercredi  de  la 
première  semaine  ,  il  y  avait  peu  de  inonde  et 
de  mouvement  ;  le  jeudi  gras  ,  Ja  foule  et  le 
tumulte  augmentèrent;  lertundi  encore,  et  le 
mardi  il  étoit  inconcevable  :  parmi  les  5o,ooo 
personnes  qui  s'agitaient  dans  le  Corso  ,  plus 
des  deux   tiers   étaient  masqués. 

Il  serait  impossible  de  décrire  toutes  les  va- 
riétés qu'offraient  les  masques.  On  pourrait  les 
classer  par  espèces  d'après  les  costumes  qu'ils 
avaient  pris,  mais  chacun  avait  un  caractère  par- 
ticulier :  je  n'essayerai  donc  point  de  décrire  les 
effets  produits  par  les  divers  groupes,  c'est  à  la 
peinture  seule  à  l'essayer  ;  je  ferai  pour'  eux 
ce  que  Virgile- et  Dante  ont  fait  pour  les  ombres 
dans  les  enfers  ;  j'indiquerai  séparément  les  scènes 
dont  j'ai  été  témoin  ,  et  les  costumes  qui  m'ont 
frappés. 

Je  remarquai  d'abord  le  grand  nombre  des 
Pulcinelli  ;  vous  avez  l'habitude  de  voir,  ainsi 
que  moi  ,  depuis  votre  enfance  ,  ce  buffon  des 
marionnettes,  ce  roi  du  mardi  gras  avec  un  gros 
ventre  qui  tombe  en  pointe  sur  ses  cuisses  ,  et 
avec  une  bosse  qui  s'èleve  sur  son  dos ,  comme 
une  montagne  ,  et  va  gagner  son  cou  ;  il  a  un 
habit  mi-partie  bleu  et  rougn  ,  dont  les  cou- 
tures sont  plus  ou  moins  richement  brodées  ou 
galonées.  Un  immense  chapeau  à  large  bord  , 
à  forme  élevée  ,  garni  d'une  dentelle  d'argent  et 
retroussé  avec  un  morceau  de  verre  étamé  cou- 
vre sa  tête  ;  ses  pieds  sont  emboîtés  dans  de 
grands  sabots  de  bois  ,  à  talons  rouges  ,  à  demi- 
couverts  de  laine  blanche,  et  il  porte  des  man- 
chettes d'une  grosse  dentelle  ;  il  parle  avec  un 
os  dans  la  bouche  pour  mieux  exprimer  le  na- 
z-llement  qui  doit  être  l'ellét  de  la  dépression 
de  son  nez  camard.  Son  visage  jovial  et  jotillu 
et  ses  gros  yeux  ronds  burlesquenient  malins 
et  spirituels  excitent  le  rire.  Vous  croyez  que 
c'est  là  le  pohchinel  romain  ou  plutôt  napoli- 
tain :  eh  bien  ,  vous  vous  trompez.  Piitcinglla 
se  rapproche  bien  davantage  du  Baccus  ,  per- 
sonnage bouffon  que  les  anciens  Romains  avaient 
introduit  dans  les  farces  appelées  Atteïlnnes  :  ne 
vous  étonnez  donc  plus  si  je  vous  en  entretiens  si 
lonu-tems  ,  et  si    je  suis   de  ses   amis. 

Il  veto  Pulcinella  a  d'amples  caleçons  de  laine 
blanche,  une  grande  Innique  de  la  même  étoile, 
avec  de  larges  manches  et  qui  est  atlaehée  avec 
une  ceintue  de  cuir  unir,  ou  une  corde  de  crin 
de  même  couleur.  Celte  tunique  est  c.hamarée 
de  cœurs  de  drap  rouge  ,  qui  y  sont  cousus,  et 
il  v  a  au  bas  un  -  >  mge  blanche,  ou  de  couleur; 
son  col  est  paré  d'âne  fraise  de  toile  ,  et  sa  tête 
est  coifiëe  d'une  bonnel  de  laine  blanche  à  Ion-  I 


gue  pointe  terminée  par  un  flocon  de  la'ne 
rouge;  son  visage  est  aux. trois  quarts  couvert  d'ua 
masque  noir  avec  un  grand  nez  po  ntu.  Il  porte 
une  longue  corne  de  buffle  noire  suspendue  par 
un  cordon  à  sa  ceinture  ;  souvent  il  la  prend 
dans  sa  main  ,  et  on  imagine  aisément  l'usage 
qu'il  en  fait  ;  il  la  montre  aux  amans  trompés , 
aux  maris  jaloux  :  il  faut  pardonner  à  sa  grosse 
gaieté  les  gestes  un  peu  libres  qu'il  se  permet 
avec  les  d«mes  ,  et  les  paroles  équivoques  qu'il 
leur  adresse.  Comme  tous  les  gens  qui  jouent  «ni 
grand  rôle  dans  le  monde  ,  quelqueiois  il  a  beau- 
coup d'esprit,  souvent  il  n'est  qu'un  niais.  Cepen- 
dant il  ne  justifie  pas  le  proverbe ,  que  nul  n'est 
prophète  dans  son  pays;  car  son  crédit  est  encore 
pius  grand  à  Naples  qu'à  Rome,  et  son  existence 
y  est  plus  brillante.  Quoique  sa  race  se  soit  beau- 
coup multipliée  chez  les  Romains  ,  ce  déguise- 
ment est  abandonné  en  général  à  la  dernieie  classe 
du  peuple;  maïs,  comme  dans  le  carnaval  !e 
principal  but  est  de  se  travestir,  des  ducs  et  ries 
princes  veulent  bien  eux-mêmes  devenir  Poli- 
chinels  ,  et  le  cours  en  est  couvert.  Le  plus  sou- 
vent Pulcinella  marche  en  compagnie  de  s?s 
semblables,  ou  d'autres  masques;  quelquefois 
il  est  seulement  avec  sa  femme,  et  l'on  voit  que 
ce  doit  être  un  beau  couple  :  mais  il  faut  encore 
prendre  garde  de  se  tromper,  car  il  serait  facile 
de  prendre  Monsieur  pour  Madame  ,  et  Madame 
pour  Monsieur  ;  et  c'est  encore  un  des  plaisirs 
de  ce  déguisement. 

Le  personnage  d'Arlequin  est  un  des  plus  com- 
muns dans  les  mascarades  de  France;  c'est  celui 
qui  offre  aussi  le  plus  de  difficultés  ,  car  il  de- 
mande au  plus  haut  degré  les  grâces  du  corps, 
unies  à  la  prestesse  des  attitudes  et  à. l'adresse 
des  mouvemens,  ou  un  esprit  fin  dans  un  corps 
balourd.  \JArlequi-  o  ,  dans  la  mascarade  de 
Rome  ,  n'emprunte  pas  ses  charmes  de  l'Arle- 
quin vénitien  ;  il  est  vêtu  comme  le  nôtre,  à 
l'exception  de  son  masque  dont  le  nez  n'est  pas 
camard  ,    mais  très-pointu. 

La  famille  des  Pulcinelli  était  immense  ,  et  il 
y  avait  peu  d'Arlequins  ;  mais,  comme  dans  le 
monde,  le  nombre  des  fous'(  Matti ,  riiiit  consi- 
dérable. Vous' voyez  tous  ans  courir,  dans  les 
rues  de  Paris  ,  des  hommes  qui  vont  à  oied  ,  sans 
autre  déguisement  qu'une  chemise.  Ce  costume 
est  ici  ie  plus  général,  et  il  est  adopté  par  la 
meilleure  société  ,  mais  avec  des  modifications. 
Un  Matto  de  bonne  compagnie  a  des  bas  r  des 
pantalons ,  un  gilet  blanc ,  et  par-dessus  tout 
cela  une  belle  chemise  fine,  très-longue  et  artis- 
tement  phssèe  ;  les  femmes  ne  peuvent  pas  se 
distinguer  des  hommes  ,  sous  ce  costume.  Les 
Matti  ccurrent  ainsi  les  rues  dans  des  calèches, 
ou  des  chars,  ou  même  à  pied  ,  en  chantant  à  tue- 
tête  ,  et  en  ii>  ppant  vertement  tous  ceux  qu'ils 
rencontrent ,  -avec  le  rouleau  de  musique  qu'ils 
tiennent  à  la  main.  Leur  famille  est  si  grande 
qu'on  en  trouve  par-tout,  sur  les  trottoirs',  dans 
les  voitures  ,  aux  fenêtres.  Un  char  en  était 
rempli;  et  chacun  portait  un  écriteau  qui  in- 
diquait le  gen'-e  de  sa  folie  ;  on  lisait  sur  te 
dos  du  cocher  Cocchicn  dei  Matti  C  Cocher  des 
Fous). 

Ces  divers  masques  qui  n'ont  point  d'ana- 
logie dans  la  nature  ,  s'ont  au  fond  des  êtres 
hideux  et  repoussans  ;  mais  combien  de  fois 
mon  œil  s'est  arrêté  sur  un  nombre  incroyable 
de  femmes  charmantes  par  les  grâces  de  "leurs 
manières,  la  légèreté  de  leur  marche,  Ja  viva- 
cité de  leur  babil,  et  l'agrément  de  leur  ljabit. 
Autrefois,  d'après  les  .anciennes  relations,  on 
ne  rencontrait  que  des  Muses  et  des  Grâ-ces  ; 
il  semblait  que  tout  l'Olympe  fut  descendu  dïiis 
le  Corso  ;  il  est  peuplé  aujourd'hui  de  person- 
nages moins  imporlans  ,  mais  plus  aimables  et 
plus  rapprochés  de  notre  chétive  humanité,  On 
ne  peut  faire  un  pas  sans  rencontrer  une  de 
ces  femmes  de  la  campagne  de  Rome,  appelées 
Ciociare  (i).  Cliaque  Ciociara  est  plus  or:  moins 
richement  vêtue;  l'une  a  des  broderies  d'or  sur 
une  jupe  de  velours  ,  et  l'autre  un  peu  d'oripeau 
sur  de  la  bure  :  car  tout  ce  qui  reluit  n'est  pas  or. 
Mais  les  moins  richement  parées  sont  presque 
toujours  les  plus  jolies;  du  reste,  leur  costume 
est  plus  aisé  à  peindre  qu'à  dessiner  :  le  cravou 
de  Pinelli  les  a  représentées  plusieurs  fois. 

La  mode  de.  se  masquer  en  Ciociara  a  com- 
mencé au  tems  de  la  république  de  1796;  mais 
c'est  seulement  celte  année  que  s'est  établie 
celle  de  prendre  l'habit  et  les  manières  d'une 
jeune  française  du  troisième  ordre  ,  allant  au 
marché  (  Vrancese  alla  speza  ).  Cet  usage  est 
inconnu  aux  femmes  romaines  ;  elles  restent 
dans  leurs  maisons  ,  et  ce  sont  les  hommes  qui 
vont  chercher  les  provisions.  Celte  année  ,  le 
Corso  était  rempli  de  jeunes  femmes  d'une 
tournure  charmante  ,  vêtues  d'une  robe  courte 
blanche  ,  avec  un  long  tablier  noir  ,  et  tenant 
un  panier  d'osier   dans   lequel  il  y   avait  de  U. 
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saine! e  ,  des  provature  (?)  et  des  broccoli. 
Parmi  ces  gentilles  Françaises  ,  il  y  avait  bien 
quelque  alliage  ;  des  jeunes  «eus  s'étaient  mêles 
«u  milieu  d'elles  ,  et  il  était  difficile  de  les  dis- 
tinguer. Mais  au  milieu  de  ces  aimables  groupes  , 
combien  de  femmes  ridiculement  laides  habil- 
lées en  hommes  ,  et  d'hommes  affreux  qui  n'a- 
vaient pas  besoin  Je  faire  entendre  leur  voix 
Tauque  pour  être  reconnus  ;  le  changement  de 
sexo  est  une  chose  dont  personne  ne  voudrait 
pour  la  vie  ;  mais  l'échange  des  vêtemehs  qui 
les  caractérisent  eet  l'idée  qui  vient  le  plus 
facilement  à  la  pensée  ,  et  c'est  le  travestisse- 
ment le  plus  commun  de  tous. 

Je  regrettais  de  voir  de  charmantes  Ciociare  , 
tenant  le  bras  d'un  Sacripant  ,  c'est-à-dire  de  ces 
Birlianti  ,  ou  sbires  de  Naples ,  qu'on  nomme 
IWcheletti.  Un  Michelelto  a  toujours  l'air  d'être 
disposé  à  recevoir  cent  coups  de  bâton  ,  malgré 
la  double  rangée  de  pistolets  dont  sa  ceinture 
est  garnie  ,  et  l'énorme  aspingole  qu'il  porte  à 
sa  main  ;  le  stylet  caché ,  qu'a  montre  pourtant 
de  tems  en  tems  ,  est  l'arme  qui  semble  la  plus 
redoutable.  Ces  Micheletti  portent  ordinairement 
s::r  un  gilet  rayé  qui  laisse  voir  uue  large  poitrine 
velue  ,  une  veste  plus  ou  moins  brodée  ,  avec 
des  boutons  de  filigrane  fabriqués  à  Malte  ;  une 
ample  cravate  est  négligemment  attachée  sur  leur 
col ,  et  ornée  d'une  vingtaine  de  bagues  d'une 
énorme  largeur  ,  hommage  ou  dépouille  des 
pauvres  filles  qu'ils  ont  séduites  et  délaissées. 
Ces  trancheurs  de  montagnes  ont  un  énorme 
chapeau  bordé  d'or  ou  d'argent,  placé  sur  l'oreille, 
et  les  cheveux  couverts  d'un  filet  noir  ;  malgré 
cet  air  tapageur  ,  ils  paraissent  joindre  la  lâcheté 
à  l'arrogance.  Les  gens  «lu  dernier  rang  ont  un 
grand  goût  pour  ce  travestissement. 

(  La  suite  à  un  numéro  prochain.  ) 


POESIE. 

Fragment  du  premier  chant  de  Pbasitelle  ,  poème 
ine'dit  en  quatre  chants. 

Parmi  le  chœur  des  filles  de  l'Attique, 
Dont  la  beauté  se  dispute  le  pris  , 
On  choisissait  une  vierge  pudique 
Pour  desservir  les  autels  de  Cyptis. 
La  moindre  faute  ou  la  moindre  faiblesse 
Se  punissaient  par  l'exil  ou  la  mort; 
Mais  les  honneurs  rendus  à  la  prêtresse 
La  consolaient  des  rigueurs  de  sou  sort. 
Fidèle  au  vœu  qu'il  fit  à  Vénus  même  r 
Vœu  solennel  !  le  sage  Arislodéme  , 
Archontc-ioi ,  ne  du  sang  de  Codrus , 
Se  séparant  d'une  fille  qu'H-aime, 
L'a  consacrée  au  temple  de  Vénus. 
'D'un  vœu  falal  victime  intéressante  , 
La  jeune  Agtaure,  à  l'ombre  des  autels, 
Voit  daus  la  paix  d'une  vie  innocente 
Fuir  ses  beaux  jours  ,  et  fille  obéissante  ( 
N'accuse  point  les  ordres  paternels. 
Aux  soins  diter*  du  pieux  ministère 


Elle  bor 
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suie  soli 


Les  blonds  épis 

prémices  delà  terre, 

El  tes  gaicatix  p 

tris  d'orge  et  de  sel. 

Souvent  Aglaure 

,  aux  Muses  consacrée 

Trompait  l'ennu 

i  de  la  longue  soirée 

Au  sein  des  arts 

,  charme  des  malheureux-. 

A  la  lueur  d'une 

lampe  tremblante , 

Oui  sous  la  voû 

e  épanche  un  jour  douteux 

Elle  touchait  sa 

Ivre  consolante. 

Elle  chantait  la 

gloire  et  les  combats , 
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t  fui 


Disait  Codrus  cherchant  un  beau  trépas, 
Et  les  héros  morts  loin  de  la  pairie. 
A  vos  destins  elle  donnait  des  pleurs. 
Chaste  Antigone!   ô  vous  dont  la  tendresse 
D'un  pere  aveugle,  accablé  de  douleurs, 


Guidait  le 


Et-i 


ille 


>  doigts  le  luth  mélodieux 
■s  cieux  l'harmonie  éternelle 
lut  de  l'oude  maternelle, 
e,  I'étonncment  des  dieux. 


Tel  son  printems  fuyait  dans  1 
Aucun  désir  encore  n'alarmait 
Le  calme  heureux  de  son  iudifft 
Et  de  Venus  ,  que  sa  bouche  n< 


de  fromage  fait 


ta  plupart  de 
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:  du  lait  de  buffle.  Le  peuple 
rtc  ,  pour  la  préparation   de 


55o 

Son  cœur  na'if  ignorait  la  puissance. 
Le  front  couvert  d'un  long  voile  de  lin  , 
Aglaure,  un  jour  ,  ofT.ait ,  suivant  l'usa 
Les  blancs  gâteaux  préparés  de  sa  main 
Ses  yeux  distraits  apperçoiveut  soudain 
Un  étranger,  à  la  fleur  du  bel  âge  -, 
Pâle  ,  des  pleurs  inondaient  son  visage  , 
Ses  bras  tremblant  pressaient  l'autel  dit 


.  dsulc 


Un.  air  toucha 


Déjà 


lits  répandu  , 


eut  la  prt 


Elle  s'approche  :  »«  Immortelle  Cypris  ! 

■i   Les  dieux  sont  sourds  à  ma  voix  suppliante  ; 

u   Daigne,  exauçant  la  prière  d'un  fils  % 

u   Rendre  à  la  vie  une  mere  expirante. 

11   Pour  la  sauver  sî^ce  fils,  doit  périr , 

»  Ah  !  pour  ma  roerc  il  est  doux  de  mourir  !  i 

Il  dit ,  tremblant  d'espérance  et  de  crainte 

L'iuTortuné  ,  d'une  touchante  voix, 

Soupire  encor  sa  douloureuse  pljiute  , 

Avec  respect  se  prosterne  trois  fois  , 

Pleure  et  s'éloigne.  Aglaure  plus  trouLUe 

De  l'inconnu  partageant  les  malheurs  , 

D'un  long  regard  l'accompagne,  et  des  pleura. 

Viennent  mouiller  sa  paupière  voilée. 

En  s' arrêtant ,  le  fils  religieux 

Vers  la  déesse  élevé  encor  ses  vœux. 

Près  de  l'autel ,  ô  surprise  !  il  contemple 

La  jeune  vierge,  et  son  œil  enchanté 

Croit  que  Vénus  ,  propice  déité  , 

De  son  aspect  vient  réjouir  le  temple  % 

Et  sur  le  marbre  il  tombe  à  ses  genoux. 

u  Jeune  étranger,  dit-elle  ,  levez-vous  ! 

m   Pour  m'adorer  je  ne  suis  pas  déesse. 

»  Je  suis  mortelle  ,  et  mon  pere  est  mortel  ; 

i»  Je  déposais  l'offrande  sur  l'autel , 

n  Et  de  Yénus  vous  voyez  la  prêtresse.  •> 
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»i  Pourquoi  ces  pleurs  que  je  vous  vois  rép: 
—  h  Ne  dois-je  pas  plaindre  les  malheureu: 
n   Moi-même,  hélas,  souvenir  douloureux 
m  Tremblante  aussi  pour  les  jouis  de  mon  ; 
»  J'allai  prier  dans  Us  temples  des  dieux; 
t.   Mais  de  Vénus  le  «cours  tutélaire 
n   Me  conserva  ce  vieillard  vertueux. 
i*i  Tuisse  le  eiel  d'un  fils  combler  les  vœux  ! 
ii   Puisse  Venus  protéger  votre  mere!  » 

Elle  se  tait ,  rougit  ,  et  lentement 
Au  sanctuaire  Aglaure  se  retire. 
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un  classement  par  titres  chapitres  et  sections 
de  tons  les  objets  qu'embrasse  l'administration  ; 
suivant  lenrs  rapports  .  avec  l'indication  des  lois 
publiées  depuis  l'Sg  cjni  les  concernent;  par 
M.  Laloiiette  ex-sous-préfet  membre  du  Corps- 
Législatif. 

Uu  volume   in  /[*. 

On  souscrit  chez  l'auteur  ,  à  Paris  ,  rue  Jacob  > 
n8  22. 

Le  prix  sera  de  ta  fr.  pour  les  souscripteurs, 
et  djs  i5  fr.  pour  ceux  qui  n'auront  pas  souscrit  , 
non  compris  les  liais  d'envoi  par  la  poste.  Il 
ne  sera  payé  qu'au  moment  de  la  livraison  dont 
les  souscripteurs   seront  prévenus. 

La  souscription  sera  ouverte  jusqu'au  i"  juillet 
1812. 


LIVRES    DIVERS. 

Nouveaux  Elémans  de  la  conversation,  en 
anglais  et  en  français;  en  deux  parties  ;  la  pre- 
mière contenant  un  voeîibulaire  classique  par 
ordre  de  matières  ,  suivi  d'un  vocabulaire  gram- 
matical ;  la  seconde  ,  des  dialogues  familiers  sur 
toutes  sortes  de  sujets  ;  ouvrage  à  l'usage  des 
deux:  nations,  composé  sur  le  plan  de  celui  du 
docteur  Wanostrocht  et  de  celui  dt  John  Perriii  , 
par  le  professeur  Ci.  Poppleton. 

Un  vol.  in-8"  de  225  pages.  Prix  ,  broché  ,  a  fr. 
5o  cent.  ,   et  5  fr.  5g  c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Théophile  Barrais  (ils ,  libralrj» 
pour  les  livres  étrangers  ,  quai  Voltaire ,  n"  11. 
—  1812. 

Amélie  Mansjield  ,  par  Mmc  Cottin;  troisième 
édition  ,   revue   et  corrigée. 

Prix  ,  o  IV.  ,  et  8  fr.  franc  de  port 

A  Paris  ,  chez  Mickaud  frères,  libraires,  ru9 
des  Bons-Enuins  ,  n°  54. 

La  collection  complette  du  même  auteur  ,  en 
i5  vol.  in-12,  se  vend  chez  les  mêmes  à  27  fr. 
5o  cent,  et  56  fr.   franc  de  port. 


II  a  franchi  le  seuil  retentissant. 

Depuis  ce  jour  la  vestale  inquiète 
De  l'étranger  garde  le  souvenir  : 
Son  ame  y  goûte  une  douceur  secrète 

L'ombre  nourrit  le  troubLe  qui  la  presse. 

Elle  le  voit,  au  milieu  des  douleurs. 

Pâle,  à  genoux,  les  yeux  mouillés  de  pleurs, 

Et  pour  sa  mere  implorant  la  déesie, 

La  douce  paix  a  fui  loin  de  son  cœur, 

Un  feu  caché  le  brûle  et  le  dévore , 

Et  sur  son  front,  où  s'étend  la  pâleur, 

De  sa  beauté  la  fleur  se  décolore. 

Elle  languit.  Sa  négligente  main 

N  entretient  plus  la  myrrhe  parfumée  , 

Le  feu  pâlit ,  et  le  temple  divin 

Ne  reçoit  plus  l'offrande  accoutumée. 

Le  luth  si  doux,  qui  dans  l'ombre  des  nuits , 

Pressait  le  vol  des -Heures  fugitives  , 

Reste  muet  ,  et  les  cordes  oisives 

N'ont  plus  d'accords  pour  charmer  ses  ennuis. 

M.   FOt'OJ.'EAU   de  Pussy. 


LIBRAIRIE 

Elémens  d'Administration  pratique  contenant 
des  maximes  pour  les  administrateurs  ;  l'orga- 
nisation et  l'ordre  des  bureaux  ;  un  Vocabulaire 
raisonné  des  mots  techniques  de  l'administration  ; 
des  régies  sur  le   style   qui   lui   est  propre  ;  et 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse    d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  toc  c.  ,  joui,  du  22  mars  1812,       81  ' 

Idem  ,  j .  du  22  se  p  t.  1812 1 

Resc.ript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    i25or 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1S1 1 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  1"  avril     .     8iof 

Actions  Jabarh 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier. . . . 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd. 
Anacréon  chez  Polycrate  ,  et  la  Dansomnnie. 
—  Incessam.  la  i"repr.  d'OEnone  ,  of>  riouv. 
en  2  actes. 

Ode'o'i  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  àuj. 
la  7"  repr.  de  Est-ce  une  Fille  on  un  Garçon  ? 
les  Ricochets  ,  et  les  Jeux  de  l'Amour  et  du 
Hazard. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres.  Auj., 
les  Dervis  ,  la  1™  repr.  de  l'Auberge,  ou  les 
Brigands  sans  le  savoir,  et  la  Danse  interrompue. 

Théâtre  des  Variâtes  ,  boulav.  Montmartre.  Auj. 
BerghemetVan-Oslade,  laRosière  de  Verneuil, 
Mon  Cousin  la  Lure  ,  et  Jean  de  Passy. 

Théâtre,  de  l'a  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Fille  Sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  la  Botle  de  sept  lieues  ,  ou  l'Enfant  précoce. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  Temple  Auj, 
la  Guerrière  ,  ou  la  Femme  Chevalier  ,  et 
Henriette  et  Adhémar. 

Salle  des  Jeux  Gymniques,  Porte-St-Martin.  Auj. 
la  Donble  Elourderie ,  Floreska  ,  et  Lise  et 
Colin. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  el  de  la 
ville- d'Anvers  ,  e»t  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  ~yo  c. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  fontaine  -  Michaudiere.  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 

Paa-harjnoni-mètallico.  Cet  instrument,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons  de 
la  voix,  s'entend  tous  les  jours  rue  Saint- 
Denis  ,  cour  Batave  ,  depuis  midi  jusqu'à  dix 
heures  du  sou  ;  suivi  du  Moteur  universel. 


De  l'imprimerie  da  H.  Aoasse,   rue  d^s  Poitevins, 


:,e 


ONITEUR    UNIVERSEL. 


14t. 


MERCREDI  ,    2o    Mai    1812. 


EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 

Vienne ,   le  7   mai. 

yj  y  remarque  beaucoup  d'accélération  dans 
les  préparatifs  de  départ  de  LL.  MAL  ii.  pour 
Dresde.  On  dit  c|i»e  Jeux  archiducs  doivent  les 
accompagner.  Ai..  AA,  les  archiducs  ,  l'reres  (le 
l'Empereur  qui  ont  passé  quelque  tema  à  Gratz 
sont  de  retour  à  Vienne. 

—  Le  docteur  Demetrios  Alexandrides  ,  auteur 
d'un  Dictionnaire  turc,  et  d'une  Grammaire  grec- 
que, traducteur  de  plusieurs  ouvrages  historiques 
en  langue  grecque  ,  publie  dans  ce  moment  un 
journal  politique,  littéraire  et  commercial  grec, 
sous  le  titre  de  Tëlegràplie  grec.  11  en  parait 
deux  numéros  par  semaine. 

Il  parait  un  nouveau  journal  littéraire  ,  connu 
sous  le  nom  de  Mtise'e  allemand,  et  dont 
M.  Frédéric.  Schlegel  est  éditeur. 

—  Le  teins  de  la  bourse  pour  les  affaires  de 
change  ne  dure  qu'une  petite  heure,  c'est-à-dire, 
de  midi  à  une  heure  ,  et  aussitôt  que  le  commis- 
saire impérial  a  donné  le  signal  ,  le  bâtiment  de 
la  bourse  doit  être  abandonné  et  ferme.  L'af- 
fluence  était  hier  extraordinaire  ,  et  pendant  ces 
60  minutes,  le  mouvement  a  été  prodigieux,  e.fr 
le  cours  a  varié  de  170  à  210.  Aussi  tous  les 
"esprits,  et  sur-tout  les  agioteurs  étaient  dans  une 
agitation  qu'on  ne  peut  rendre.  Enfin ,  le  com- 
missaire impérial  a  donné  le  signal  et  a  noté  le 
cours  sur  Augsbourg  à  186  1/2. 

S  T  Y  R  I  E 

Gratz  ,   5o  avril. 

Dimanche  dernier,  26  avril ,  S.  A.  I.  l'archiduc 
Antoine,  grand-maître  de  l'Ordre  Teulonique , 
accompagné  du  comte  Joseph  d'Altem  ,  cham- 
bellan de  S.  M.  I.  et  chevalier,  letftomqne  ,  a 
assisté  à  la  cérémonie  de  la  fête  de  l'Ordre.  Les 
comtes  d'Auersberg  et  de  Haugwitz  ,  chevaliers 
t  om'mandeurs  ,  qui  se  trouvent  ici ,  ont  reçu  en 
firaiid  costume  S.  A.  I.  à  l'entrée  de  l'église  de 
l'Ordre. 

SAXE. 

l.eipsick ,   le  5  mai. 

Notre  foire  est  sur  le  point  d'être  terminée.  Le 
nombre  des  étrangers  ne  s'est  pas  accru  au-delà 
de  ce  qu'il  était  à  l'ouverture,  et  les  affaires  ont 
par  conséquent  été  assez  calmes.  Les  deux  articles 
qui,  jusqifà  la  fin,  ont  eu  un  débouché  avanta- 
geux ,  sont  les  cuirs  et  les  toiles  ,  dont  le  débit , 
dans  -d'autres  circonstances  ,  aurait  pu  être  encore 
jihis  considérable.  Les  prix  se  sont  bien  main- 
tenus. Ce  sont  les  Grecs  et  les  Polonais  qui  ont 
fait  les  achats  les  plus  considérables.  Les  prix 
des  denrées  coloniales  n'ont  subi  que  peu  de 
«•kangemens. 

—  On  a  expédié  de  Magdebourgà  Leipsick quel- 
ques parties  de  sirop  et  de  sucré  fabriqués  dans 
les  nouveaux  élablissemens  de  la  première  de  ces 
deux  villes.  On  a  été  très-satisfait  du  résultat  de 
cette  fabrication. 


PRUSSE 


Bcrlir 


le    2  1 


Des  lettres  de  Pètersbonrg  annoncent  que  le 
général  feld-maréchal  comte  de  Soltikow  a  été 
nommé  pour  présider  le  Conseil-d'Etat  pendant 
l'absence  de  S.  M.  (voir  le  Moniteur  du  8  mai). 
Le  comte  de  Romanzovv,  chancelier  de  l'Empire, 
et  président  du  Conseil-d'Etat;  le  comte  Kots- 
chubev ,  président  du  déparlement  des  lois;  le 
général  comte  Araktschesew,  président  du  dépar- 
tement de  la  guerre,  ont  reçu  l'ordre  d'accom- 
pagner l'Empereur. 

KO  Y  A  U  M  E    DE    N  A  P  L  E  S. 
N'optes  ,    le    2(3   avril. 

Un  décret  royal,  en  date  du  if>,  ordonne 
que   tous  les   procès   criminels    pour  des   délits 


commis  avant  le  9.4  février  18c.fi,  époque  à  la- 
quel'e  les  troupes  françaises  sont  entrées  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  soient  éteints,  s'ils  n'ont 
pas  encore  été  jugés  définitivement.  La  même 
grâce  s'étend  aux  crimes  commis  antérieurement 
au  20  juin  iSi  r  ,  par  des  militaires  ou  d'autres 
individus  qui  se  sont  distingués  depuis  par  le 
zèle  qu'ils  ont  mis  à  la  poursuite  des  bandes 
de  brigands.  Il  n'y  a  que  les  personnes  cou- 
pables des  crimes  les  plus  «raves  qui  n'auront 
aucune  part  à  celte  espese  d'amnistie. 

INTÉRIEUR. 

Parme  ,   le  g  mai. 

Pour  donner  plus  d'activité  à  la  propagation 
de  la  vaccine  ,  MM.  les  commissaires  nommés 
par  arrêté  de  M  le  préfet  ,  pour  surveiller  les 
vaccinations  dans  la  ville  de  Parme,  n'ont  pas 
borné  leur  zèle  à  cette  surveillance.  Ils  se  sont 
partagé  l'arrondissement  ,  ils  se  proposent  d'y 
faire  des  tournées  fréquentes  ,  et  de  ne  rien 
négliger  ,  pour  engager  les  habitans  de  la  cam- 
pagne à  adopter  la  pratique  de  la  vaccine  ,  à 
l'effet  d'arriver  à  mettre,  les  vaccinations  en 
rapport  avec  les  naissances ,  comme  dans  l'arron- 
dissement 4e  Borgo. 

Bordeaux ,  le   14  mai. 

Aujourd'hui,  en  présence  de  toutes  les  auto- 
rités de  cette  ville  ,  le  temple  que  les  Juifs  y 
ont  fait  construire  pour  l'exercice  de  leur  culte 
a  été  inauguré  solennellement. 

Tulles  ,  le  12  mai. 

S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fixé,  pour 
cette  année  ,  les  courses  de  chevaux  établies 
dans  le  département  de  la  Correze  ,  aux  27  , 
5o  et  3i  de  ce  mois.  On  distribuera  trois  prix 
de  1200  fr.  chacun  .  savoir  :  §a  pour  les  che- 
vaux entiers  de  l'âge  de  cinq  à  six  ans,  un 
pour  les  jumens  du  même  âge,  et  un  pour 
les  chevaux  et  jumens  d'un  âge  au-dessus.  Il 
sera  décerné  un  quatrième  prix  de  2000  fr.  pour 
lequel  courront  l'un  contre  l'autre  les  chevaux 
et  jumens  qui  auront  gagné  les  prix  de  laoo  fr. 

Verdun ,  le  6  mai 


Dimanche  dernier  5  mai  ,  un  officier  anglais 
prisonnier  de  guerre  en  cette  ville  ,  a  fait  à 
la  paroisse  Notre-Dame  ,  abjuration  solennelle, 
entre  les  mains  de  M.  le  curé  Moutardier  ,  et 
il  a  embrassé  la  religion  catholique.  Cette  céré- 
monie avait  attiré  une  afiluence  très-considé- 
rable. 

Metz ,   le    1 5    mai. 

Lundi,  /|  de  ce  mois  ,  une  famille  de  Metz  a 
été.  empoisonnée:  voici  les  détails  de  ce  mal- 
heur, qui  ne  peut  être  attribué  à  un  crime  ni 
même  à  la  malveillance.  Dimanche  5  ,  un  porteur 
de  contrainte  acheta  des  nuis,  les  fit  cuire,  en 
mangea  ,  et  eut  ensuite  un  dérangement  dont 
il  ne  songea  pas  à  rechercher  la  cause.  Devant 
partir  le  lendemain  pour  la  campagne,  et  ayant 
du  reste  de  ces  pois  et  du  bouillon  ,  il  les  donna 
à  un  tonnelier  qui  habite  la  même  maison  ;  le 
tonnelier  et  toute  sa  famille  ,  excepté  sa  femme, 
en  mangèrent  et  en  devinrent  malades.  Dès  le 
lundi  à  sept  heures  du  soir,  un  enfant  de  six 
ans  mourut  ;  le  mardi  à  six  heures  du  soir  ,  un 
autre  enfant  de  neuf  ans  eut  le  même  sort  ;  une 
fille  de  treize  ans  a  été  à  l'evtrém<té  ;  le  nere  a 
beaucoup  souffert,  et  un  enfant  de  deux  ans  n'a 
été  que  légèrement  incommodé. 

On  s'est  assuré  que  les  pois  ont  été  cuits  dans 
une  marmite  de  fonte  ,  et  qu'ils  ont  été  con- 
servés, ainsi  que  le  bouillon  ,  dans  des  vases  de 
terre. 

M.  le  baron  maire  a  fait  donner  à  celte  famille 
les  secours  les  plus  prompts;  il  a  envoyé  des  offi- 
ciers de  santé  pour  ouvrir  le  corps  du  premier  en- 
fant mort  ,  dans  l'espérance  de  découvrir  les 
causes  de  ce  malheur  ,  el  des  moyens  de  salut 
pour  les  victimes  qui  luttaient  encore  ,  mais  les 
causes  ont  échappé  à  toutes  les  recherches. 


raris  ,     le 


19   mai. 


MINISTERE    DU    GliAND-JUGE. 

Par  jugement  du  14  février  1812,  sur  ta  demandé 
de  Louis-Auguste-Piene-Barthelemi  Rouchamp  , 
demeurant  à  Bordeaux  , 

_  Le  tribunal  de  première  instance  à  Sainf-Jean- 
d'Angely  ,  département  de  la  Charente-lnféiieurc, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab* 
sence  de  Louis  Renaud 


Par  jugement  du  12  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Marie  Dupont,  épouse  de  Michel 
ratuel , 

Le  tribunal   de  première  instance  à   Annecy 
département  du  Mont-Blanc  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  consister  l'absence  de  Pierre-François 
Dupont  ,  dit  Sermel. 


Par  jugement  du  ,G  mars  18.0.  sur  la  de- 
mande de  Jeanne -Catherine  Pauwels  ,  veuve 
Segers  ,   cultivateur  à    Sckoenbroc.k  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tumhou'  , 
département  des  Deux-Nethes  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Puts  ; 

Et  par  jugement  du  27  janvier  1812,  le 
même   tribunal  l'a  déoiaré  absent. 


Par  jugement  du  23  décembre  181 1  ,  sur  là 
demande  de  Claira  Cresp  ,  épouse  de  Jean 
Raymont  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Grasse, 
département  de  Var ,  a  déclaré  Louis-François 
Ciesp  absent. 


Par  jugement  du  1"  février  1812  ,  sur  la 
demande  des  mariés  François  Mortemousque  , 
et  Jeanne  Cannière,  demeurant  à  Saint-Aubin, 
département  de  la  Dordogae  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bergerac  , 
a  déclaré  Bernard  Cannière  absent. 


Par  jugement  du  i3  juin  i8ti  ,  sur  la 
demande  de  Françoise  Caville  ,  épouse  de 
Jacques  le  Bourlier  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Versailles , 
département  de  Seine-el-Oise  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- 
Charles    Caville, 


Par  jugement  du  i5  janvier  1812,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Jean-Antoine  James  et  Anne 
Vital ,  demeurant  à  Saint-Martin-le-Superieur , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Privas, 
département  de  l'Ardèche,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Louis  Vital. 


Par  jugement  du  17  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  des  mariés  Pierre  Cornu  et  Çatheriiie 
Beurol ,  demeurant  à  Viel-Moulin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Châlons  , 
département  de  Saône  -  et  -  Loire  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  des  frères 
Jean  et  François  Chevricr. 


Par  jugement  du  12  mars  1812.  sur  U  de- 
mande de  Jeanne  Langouet ,  demeurant  au 
village  de  Canacan  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Redon  , 
département  d'Ille-et-Vil laine  ,  a  déclaré  l'«b^" 
sence  de   Julien   Langonet. 


Par  jugement  du  28  octobre  iSti,  sur  la  de- 
mande des  mariés  Raymond.  Jusia  e;  Margut- 
rite  Vinssaç  ,   à   Collioure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Gëwl  , 
déparlement  des  Pyrénées  -  Orientales,  a  or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence 
de   Fi'ançuij, Michel  Vmssac. 
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Rapport  sur  les 
ds  M.  Lcrebou 
1812. 


La  classe  nous  a  chargés  d'examiner  des  verres 
plans  et  des  objectifs  achromatiques  qui  lui  ont 
été  présentés  par  M.  Lerebonrs  ,  opticien  de 
S.  M.  PEinpsiiEun  et  Roi  et  de  sa  marine  ;  l'impor- 
tance de  ces  verres  pour  la  navigation  et  l'as- 
tronomie, les  difficultés  que  présente  l'exécution 
quand  on  veut  la  rendre  parfaire  ,  les  succès 
obtenus  déjà  par  cet  artiste  célèbre,  tout  nous 
faisait  nn  devoir  d'apporter  le  plus  grand  soin 
aux  expériences  dont  nous  étions  chargés  ,  et 
n  jus  oroiucitull  en  même  tems  des  résultats  du 
plus  grand  intérêt  ;  cet  espoir  n'a  pas  été  trompé. 

Les  verres  plans  de  M.  Lerebonrs  ont  de  o.^ioS 
à  o,m»6o  (  c'est-à-dire  de  Ifi  à  71  lignes  )  de  dia- 
mètre ;  :1s  sont  destinés  principalement  à  former 
des  Uorjsans  artificiels  cl  des  miroirs  de  séVtàns 
nu  d<*  1  en  les  de  réflexion  ;  on  les  emploie  encore 
avec  beaucoup  d'avantage  dans  la  construction 
de  grandes  clumibres  noires  portatives.  Pour  tous 
ce,s  usages  cUH'èreqs  ,  il  est  indispensable  d'abord 
que  les  s^i/i'açes  soient  bien  planes  et  ensuite 
qu'elles  scient   exactement   parallèles. 

\'.n  soumeltu nt  ces  miroirs  aux  épreuves  les 
plus  décisives  ,  nous  avons  eu  la  satisfaction  de 
voir  que  l'artiste  avait  rempli  les  deux  condi- 
tions dont  nuis  venons  de  parler  avec  une  exac- 
titude vraiment   remarquable. 

Ci  ^  verres'!  placés  successù  ement  devant  l'ob- 
j;  (  li!  'de  la  lunette  méridienne  de  l'Observatoire 
nupénal  ,  ont  altéré  si  peu  la  distance  focale  , 
qu'il  était  extrêmement  difficile  ,  pour  ne  pas 
cire  impossible  ,  de  deviner  ,  en  visant  à  une 
}i  ire  éloignée  ,  si'les  verres  plans  étaient  inter- 
posés entre  la  mire  et  l'objectif,  on  si  ou  les 
avait  retirés 

Pour  vérifier  le  parallélisme  des  surfaces  oppo- 
sées ,  il  suffisait  d'amener  sur  un  objet  terrestre 
Sa  croisée  des  fïls  de  la  lunette  méridienne  , 
de  faire  tourner  le  verre  parallèlement  à  l'ob- 
ji  li'  et  de  tenir  compte  des  petites  déyjations 
de  la  m  re  ;  par  ce  moyen  ,  le.  moindre  défaut 
de  parallélisme  était  doublé  après  une  demi- 
révolutloh  et  singulièrement  grossi  d'ailleurs  par 
le  grand  pouvoir  amplificatif  de  la  lunette. 

En  rétrécissant  ensuite  l'ouverture  de  l'objectif 
au  moyen  d'un  diaphragme  ,  nous  avions  la  faci- 
lite de  vérifier  ces  verres  dans  toutes  leurs  parties 
que  nous  soumettions  successivement  et  isolé- 
ment à  cet  examen  rigoureux.  Nous  avons  re- 
connu de  cette  manière  que  dans  les  cinq  verres 
que  l'artiste  nous  a  présentés,  on  ne  peut  apper- 
oeyoir  que  quelques  inégalités  accidentelles  et 
très-légères  vers  les  bords  ;  dans  leur  maximum 
ces  inégalités  pourraient  occasionner  tout  au  plus 
nue  déviation  de  trois  ou  quatre  secondes  ;  mais 
près  du  centre  et  dans  une  étendue  de  o,"'o68 
(2  pnuces  1/2  environ  )  ,  la  déviation  ne  s'élève 
que  très-rarement  à  une  seconde. 

Une  circonstance  que  nous  ne  devons  pas 
omettre  ,  parce  qu'elle  ajoutait  considérablement 
à  la  difficulté  du  travail  ,  c'est  que  tous  ces 
verres  sont  très-minces  ,  puisque  la  plus  grande 
épaisseur  n'est  que  de  quatre  millimètres  en- 
viron. 

Il  résulte  de  toutes  ces  èoreiives  que  les  verres 
■de  M.  Lerebonrs  sent  très  -  propres  à  former 
d'exceliens  horisons  artificiels  ,  et  que  pour  la 
construction  des  mstrumens  de  réflexion  ,  tels 
■que  les  octans  ,  les  sextans  et  les  cercles  répé- 
titeurs ,  ils  peuvent  soutenir  la  concurrence  avec, 
les  miroirs  les  plus  parfaits  qu'on  ait  jusqu'à 
présent  travaillés  en  Angleterre;  il  nous  semble 
de  plus  que  des  résultats  aussi  satisfaisans  doi- 
%  eu t  diminuer  de  beaucoup  l'importance  qu'on 
attachait  depuis  quelque  tems  à  se  procurer  des 
miroirs  de  platine. 

M.  Lcebours  nous  a  présenté  plus  de  quinze 
objectifs  achromatiques  à  deux  verres  de  o.mci!? 
(de  /.">  à  /,5  lignes;  d'ouverture,  et  de  i,"t>2 
{  environ  5  pieds  ;  de  lover.  Trois  de  ces  cibjectifs 
s^r.t  d'un  flint-glass  provenant  des  verreries  de 
M.  Dartigues  :  deux  litiiettes  ont  été  faites  avec 
du  fiint  de  M.  Dulbugerais. 'Lu  matière  des  autres 
est  anglaise. 
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valions  diverses  nuxqnel! 
tous  ces  jnswumens. 

Nous  avons  d'abord  apperçu  plus 
distinctement  celle  raie  ob-enre 
perceptible  qui  prouve  que  l'aime 
est  double  ,  et  cependant  la  plni 
élevée  sur  l'hocison. 

La  difficulté  qu 
réussit  que  rafeu 
propre  à  faire  ju 
sous  le  rapport  d< 
pour  ce  qui  regarde  les  élèiViuta  d'achromatisme  , 
comme  ils  sou'l  d'autant; plus  sensibles  ,  que  les 
objets  sont  plus  lumineux  ,  il  [«liait  pour  celte 
épreuve  avoir  recours  à  une  planète  plus  bril- 
lante que  Sattiine.  Or,  les  observations  multi- 
pliées, que  nous  aVous  faites  sur  Jupiter  ,  nous 
ont  prouvé  que  dans  presque  toutes  ses  lunettes 
l'artiste  avait  obtenu  toute  la  perfection  qu'on 
est  en  droit  d'esoérer  ;  et  parmi  ces  objectifs,  il 
s'en  est  même  trouvé  quatre  qui  ont  supporté 
sur  Jupiter,  sans  la  moindre  trace  d'iris  ou  de 
couleurs  ,  un  grossissement  de  zjbo  fois  ;  ce  qui 
leur  assure  une  supériorité  marquée  sur  la 
plupart  îles  lutietles  do  cette  dimension  ,  qu'on 
a  construites  jusqu'à  présent.  Nous  les  avons  suc- 
cessivement employés  à  l'observation  dus  om- 
bres des  satellites  "sur  le  disque  de  Jupiter,  à 
la  comparaison  des  divers  satellites  entr'eux  , 
pour  estimer  l'mtensitè  de  leur  lumière  ,  indé- 
pendamment de  la  grandeur  de  leur  disque  ; 
enfin  à  l'observation  i\ef.  étoiles  doubles  et  tou- 
jours nous  avons  obtenu  les  résultats  les  plus 
satisfaisans. 

Les  épreuves  dont  nous  avons  rendu  compte 
ne  nous  laissaient  aucun  doute  sur  la  bonté 
absolue  des  lunettes  de  M.  Lerebonrs  ,  il  nous 
restait  encore  à  les  comparer  aux  inslrumens 
anglais  que  possède  l'Observatoire  impérial  ; 
c'est-à-dire  ,  à  la  lunette  de  Dollond  et  à  l'ins- 
trument des  passages  qui  est  sorti  de  l'atelier 
de  Ra'msden.  Or  ,  nous  pouvons  assuier  que 
les  lunettes  de  M.  Lerebotirs  sont  de  beaucoup 
supérieures  aux  deux  inslrumens  anglais;  il  faut 
dire  pourtant  que  la  lunette  de  Dollond  est  un 
peu  plus  courte  ,  mais  la  lunette  de  Rainsden 
est  bien  plus  longue  ,  et  cependant  elle  a  moins 
d'ouverture. 

Remarquons  en  terminant  ce  rapport  qv.c  jus- 
qu'ici les  Observatoires  de  France  et  ceux"  de 
toute  l'Europe  étaient  presque'  uniquement 
fournis  de  lunettes  tirées  d'Angleterre  ;  mais 
après  les  travaux  dont  nous  avons  rendu  compte  , 
nous  demeurons  persuadés  qu'aucun  astronome 
français  n'éprouvera  ni  le  besoin  ,  ni  le  désir 
de  recourir  aux  art.stes  étrangers.  Une  bonne 
lunette  ,  si  elje  éta.t  unique,  ne  prouverait  peut- 
être  que  I.'çy-  elieuee  de  la  matière  ou  le  bon- 
heur de  l'aiti.iie  sqni  aurait  par  hasard  réussi  à 
la  bien  employer  ;  mais  quand  on  voit  ce  nom- 
bre d'excellens  objectifs  ,  tous  façonnés  de  la 
même  main,  il  est  impossible  de  ne  pas  avouer 
que  c'est  à  ses  soins  ,  à  son  adresse  ,  à  ses 
procédés  et  à  son  expérience  ,  qiie  l'artiste  a 
pu  devoir  des  succès  aussi  éclatans  et  aussi 
soutenus.  Remarquons  enfin  que  ces  succès 
mêmes  supposent  nécessairement  une  émulation 
aussi  louable  que  désintéressée ,  car  ce  ne  sont 
pas  ces  travaux  si  longs  ,  si  difficiles  ,  qui  con- 
duisent à  la  fortune  ;  une  bonne  lunette  qu'un 
ne  saurait  jamais "pio/er  ce  qu'elle  vaut  et  ce 
qu'elle  a  coule  de  peu, es  et  de  soins  ,  trouve 
difficilement  1111, 'acquéreur  ,  et  peut  suffire  à 
plusieurs  générations  d'astronomes.  L'artiste  qui 
l'a  construite,  ne  peut  donc  espérer  un  dédom- 
magement digne  de  lui,  que  dans  l'estime  des 
savans  et  connaisseurs.  Ams;  ,  nous  avons  lieu 
d'espérer  que  la  classe,  en  félicitant  M.  Lerebonrs 
sur  le  succès  qu'il  vient  d'obtenir,  en  lui  accor- 
dant cetle  récompense  qu'il  ambitionne  ,  va 
l'engager  à  de  nouveaux.  efforts  ,  peut  -  être  à 
tenter  des  objectifs  d'une  plus  grande  ouverture 
et  d'un  plus  long  foyer,  s'il  peut  rencontrer  des 
:  morceaux  de  flint  assez  grands  et  assez  purs  pour 
l'encourager  à  tel  essai. 

Si^tic,  Arago  ,  Bouvard  ,  Delamuht  ,  rapporteur. 


râbles  Le  portrait  on  la  scène  fàmil'pje  qui  nous 
retracent  l'image  de  nos  amis,  prulnng  'fil  eu 
quelque  sorte  leur  existence,  cannent  [es  re- 
grets que  nous  inspire  leur  perle  ou  leur  absence. 
Le  tableau  historique  fait  revivre,  les  grandes 
aidions  lie  nos  ancêtres  :  le  poviuge  nous  fait 
jouir  au  milieu  de  l'hiver  de  l'aspect  de  cam- 
pagnes ornées  de  verdure,  île  fleurs  ou  de 
fruits;  en  un  mol.  les  arts  ne  noua  trompent  q"e 
Qour  émouvoir  noire  amc  ,  amuser  notre  esprit 
et  reculer  enfin  les  bornes  du  di  marne  de  la 
pensée. 
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s  que  MM.  Dm  lignes 
la  classe  l'année  der- 
it  prouvé  que  le  flir.t- 
tiès-propre.  à  fournir 
natiques.  <iie  qui  nous 
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Pharri 


:s?.e  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les 

Certifié  conforme  à  l'original  , 
iBcrétaire  perpétuel ,  chçvulier  de  l'Empire , 
Delamure. 


■     B  E  A  U  X  -  A  R  T  S. 

SU  h      LES      PAN  Or.   AMAS. 

L'homme  enfant  est  bercé  d'illusions.  Jeune 
homme  ,  il  caresse  d'aimables  chimères  ;  notre 
esprit  s'élance  à  tout  âge  au-delà  des  limites  des 
sens,  et  même  dois  la  vieillesse  il  nous  procure 
des  souvenirs  qui  sont  encore  des  jouissances, 
les  beaux-arts  ,  ipii  ne  semblent  avoir  été  inven- 
tés que  pour  1101(8  nomper  par  d'innocens  men- 
.ur.geS;  sont  la  source  des  plaisirs  les  plus  du- 


loriens,  la  peinture  était 
1:1  haut  degré  de  perler  - 
011  devait  étrà  parfaite.  Nous  ne 
;  cet  égard  les  raisins  de  Zcuxis, 
\-  venaient  becqueter;  ni  le  rideau 
,  qui  trompa  /euxis  lu,  oiènie  ,  car 
nos  peintres  modi-rr.es  hhl  été  aussi  loin  dans  lïe 
i-enre  ;  les  fleurs  de  van  Spuan'dorick  ont  attire 
f'indiserète  main  de  plus  d'un  enfud;  lès  bnsJ 
reliais  peints  par  Sauvage  ont"  été  le  sujet  de 
plus  d'une  contestation ,  cl  le  lael  Servi  pbnvtrit 
démentir  le  rapport  des  vem  qui  s'obtilibaienl  à 
ks  croire  de  marbre  ou  de  bronze.  Nous  préférons 
citer  l'impression  produite  par  un  tableau  repré- 
sentant un  guerrier  courant  au  combat  .  cl  que 
les  Athéniens  exposeront  sur  la  place  publique 
dans  un  m'ornent  où  la  patrie  avait  lies. un  de 
défenseurs  ;  l'expression  de  cette  figuré  ri. ni  u 
forte,  le  mouvement  si  animé  ,  que  son  aspect 
alluma  l'ardeur  guerrière  des  jeunes  gens  et  les 
fit  tous  courir  aux  armes  :  on  duil  ajouter,  il  est 
vrai,  que  In  peinture  n'eut  pas  seule  l'honneur 
de  ce  triomphe,  et  quelles  musiciens  placés  der- 
rière le  tableau  faisaient  retentir  l'air  du  son  écla- 
tant (les  trompettes  et  d'instrumens  guerriers,  re 
qui  devait  encore  ajouter  un  degré  de  pins  à  l'il- 
lusion. 

On  doit  juger  du  prix  que  les  anciens  atta- 
chaiiuU  à  celte  illusion  dans  les  ouvrages  d'art, 
pur  la  pompe  de  leurs  représentations  théâtrales, 
par  le  soin  qu'ils  avaient  de  hausser  la  stature 
de  leurs  acteurs  ,  de  les  couvrir  d'un  masqué  qui 
devait  exagérer  les  traits,  pour  que  dé  loin  ils 
frappassent  plus  vivement  l'imagination  des  specta- 
teurs et  s'accordassent  mieux  avec  le  caractère  et  les 
senlimeus  des  personnages.  Enfin  l'usage,  qu'ils 
avaient  de  peindre  les  statues  de  marbre  ,  des 
conteurs  naturelles  ,  n'avait  d'antre  objet  que  de 
tromper  plus  sûrement  les  regards. 

Nous  dédaignons  avec  raison  tous  ces  petits 
moyens  ,  et  nous  visons  plutôt  à  intéresser  l'es- 
prit qu'à  surprendre  Ira  yeux-  On  aurait  tort 
cependant  d'appeler  charlatanisme  tout  ce  qui 
tend  à  ajouter  un  degré  de  plus  à  l'illusion  que 
procure  la  peinture  et  la  sculpture  ;  car  il  n'est 
pas  douteux  que. la  manière  de  placer  où' d'é- 
clairer ces  objets  avec  plus  ou  moins  d'art,  ne 
contribue  à  faire  ressortir  leur  beauté  ou.  à  les 
priver  de  tout  leur  chamie.- 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  l'effet  des  objets 
d'art  ,  c'est  leur  isolement,  qui  ne  permet  aux 
regards  de  se  fixer  que  sur  eux  et  sans  distrac- 
tion. Une  statue  placée  dans  le  fond  d'un 
bocage  ,  et  se  détachant  sur  les  masses  d'un 
feuillage  touffu  ,  quelque  médiocre  quelle  soit 
d'ailleurs  ne  laissera  pas  que  de  produire' de 
l'effet,  un  tableau  exposé  dans  l'atelier  d'un 
peintre  sous  le  jour  le  plus  favorable  ,  isole  , 
loin  de  tout  objet  de  comparaison  ,  passera  sou- 
vent pour  un  chef-d'œuvre  ,  mais  il  ne  le  sera 
réellement  que.  s'il'peut  résister  à  l'épreuve  du 
grand  jour  ;  si  ,  placé  à  côté  des  productions 
du  même  genre  ,  il  combat  victorieusement  les 
me. Heures  ,  et  même  la  foule  vie  tableaux  mé- 
diocres dont  il  doit  sur-tout  redouter  le  \  oui- 
nage,  car  leur  composition  bizarre,  leurs  cou- 
leurs éclatantes  ,  et  la  crudité  de  leur  etlel  . 
doivent  nuire  au  tableau  sagement  pensé,  d'un 
dessin  savant  sans  exagération  ,  dont  les  expres- 
sions sont  vives  ,  mais  naturelles  ,  et  dont  la 
couleur  est  vigoureuse,  sans  être,  forcée. 

Pour  isoler,  les  tableaux  les  uns.  des  antres, 
on  a  imaginé  de  les  entourer  de  larges  bor- 
dures sculptées  et  dorées;  ce  moven  était  in- 
faillible ,  puisque  le  brillant  de  l'or  ne  pouvait 
entrer  en  comparaison  avec  aucun  (les  tons  du 
tableau  ;  mais  aussi  ce  brillant  ,  ce  cliquetis  de 
lumière,  qui  forme  une  sorle  d'auréole  éblouis- 
sante autour  de  la  peinture  ,  n'en  détruit-elle 
pas  l'effet  ?  Que  deviennent  les  Ions  jaunes  qui 
imitent  l'or  dans  les  tableaux  à  coté,  de  l'or 
véritable  qui  revêt,  la  boriime  ?.  Que  sont  les 
tons' les  plus  clans  dont  on  se  sert  pour  ex- 
primer la  lumière  sur  les  corps  représentés  e=u. 
upposition  avec  lu  lumière  elle-même ,  réfléchie 
par  le  bruni  de  l'or?  Le  remède  est  pire  que 
le  mal  ,  et  nous  croyons  qu'il  serait  préférable 
de  voir  un  tableau  sans  bordure  ,  attaché  sur 
un  mur  de  couleur  obscure  i  et  encadré  par 
celte  ombre  naturelle  qui  ferait  ressortir  vive- 
ment l'éclat  des  couleurs  et  donnerait  de  lu  trans- 
x  demi  teintes.  Je  1  itérai  à  cet  égard 
de  paysages  de  décor,   disposés  au- 
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elles  se  ilt'  lai-haient  en  vigueur  surle  paysage ,  qui 
n'avait  d'autre  bordure  ou  limite  que  la  siluo'-elte 
de  l'ordre  d'architecture.  Ce  paysage  exécuté 
largement,  et  dont  les  lignes  de  perspective  se 
rapportaient  à  un  même  horison  ,  offrait  à  tra- 
vers les  ouvertures  du  pèristile  et  successive- 
ment ,  les  plus  beaux. aspects  d'un  vaste  pays. 
Cette  décoration  ,  aussi  neuve  que  piquante  , 
avait  été  exécutée  dans  une  salle  du  palais 
Ducal  à  Pise  ;  elle  peut  avoir  inspiré  la  pre- 
mière idée  des  Panorama  ,  invention  moderne 
"qui  ne  remonte  qu'à  une  vingtaine  d'années  , 
et  dont  ou  fait  honneur  à  Piobert  Barker,  natif 
d'Edimbourg ,  et  peintre  de  portraits  ;  il  fit  à 
Londres  l'ouverture  du  premier  Panorama,  qui 
représentait  cette  capitale  de.  l'Angleterre.  Il  a 
donné  depuis  les  vues  de  plusieurs  autres  villes 
du  même  pavs  ,  des  marines,  des  actions  na- 
vales ,  etc.  Lés  succès  qu'il  a  constamment  ob- 
tenus ont  été  la  juste  récompense  de 'ses  ta- 
lées. 

Le  premier  panorama  qu'on  ait  vu  à  Paris  a  clé 
exécuté  sous  la  direction  de  Robert  Fnlton  ,  ingé- 
nieur mécanicien  ,  par  MM.  Fontaine,  Prévost  et 
Bourgeois,  peintres  français.  Ces  artistes  repré- 
sentèrent la  vue  de  Paris,  prise  de  dessus  la  plate- 
forme du  point  rentra!  du  palais  des  Tuileries  ; 
de  ce  point  de  vue  le  spectateur  embrasse  un  he- 
rison  immense  qui  renferme,  non-seulement  la 
vue  de  Paris,  mais  encore  une  partie  de  la  cam- 
pagne voisine  ;  il  domine ,  il  plane  sur  tous  ces 
objets;  il  suit  de  l'œil  les  rives  de  la  Seine  ,  se 
promené  sons  les  arbres  des  Tuileries,  ou  cir- 
cule dans  les  rues  et  les  places  publiques  ;  et , 
sur  quelque  point  que  s'arrêtent  les  regards,  ils 
sont 'enchantés  de  la  richesse  de  cette  vaste  pers- 
pective, dont  les  habiles  artistes  que  nous  avons 
nommés  avaient  retracé  l'ensemble  et  les  détails 
avec  une  vérité  si  parfaite  qu'il  paraissait  im- 
possible d'aller  au-delà  ,  et  que  la  peinture  n'avait 
jamais  produit  une  illusion  aussi  compleite. 

Des  savans  et  des  artistes  distingués  furent 
charges  de  rendre  compte  à  l'Institut,  de  l'ori- 
g'ue  ,  cies  effets  et  des  progrès  de  celte  inté- 
ressante découverte;  ils  pensèrent  que  la  ma- 
nière d'evposer  les  tableau-;  connue  sous  le  nom 
de  panorama  était  aussi  curieuse  dans  ses  effets 
qu'intéressante  pour  les  arts  ,  aux  progrès  des- 
quels elle  est  essentiellement  liée. 

Empruntons  les  expressions  du  rapport  pour 
rappeler  à  nos  lecteurs  les  principes  d'après  les- 
quels a  été  établi  le  panorama,  qui  n'est  autre 
chose  qu'un  vaste  tableau  attaché  verticalement 
à  la  paroi  d'un  édifice  circulaire,  en_sorte  que 
l'œil  du  spectateur,  placé  au  centre  de  cette 
enceinte,  à  la  hauteur  de  l'horison  fictif  dont  il 
embrasse  successivement  toutes  les  parties,  ne 
rencontrant  par-tout  que  ce  tableau,  éprouve  l'il- 
lusion la.  plus  complette. 

«  Nos  sens  sont  aisés  à  tromper,  la  vue  sur-tout, 
cet  organe  délicat  juge  les  objets  avec  incertitude; 
les  grandeurs,  les  distances,  ne  peuvent  être  éva- 
luées par  lui  sans  un  moyen  secondaire,  et  ce 
moyen,  c'est  la  comparaison  ;  toutes  les  fois  que 
ce  secours  lui  mauque  ,  il  est  sujet  à  errer,  ou 
pour  mieux  dire  il  erre  toujours. 

»  C'est  donc  en  ôtant  à  l'œil  tous  les  termes 
de  comparaison  que  l'on  parvient  à  le  tromper 
au  point  de  le  faire  hésiter  entre  la  nature  et 
l'art. 

»  Les  tableaux,  quelques  grands  qu'ils  soient , 
sont  ordinairement  renfermés  dans  un  cadre  qui 
dès  l'abord  avertit  qu'ils  sont  un  ouvrage  de 
l'art;  ils  sont  placés  à  côté  d'une  infinité  d'objets 
étrangers  au  sujet;  l'œil,  en  contemplant  les 
tableaux,  reçoit  malgré  lui  l'image  de  ces  objets  ; 
c'est  à  leur  aide  qu'il  juge  les  grandeurs  ,  les 
distances  et  jùsqti  à  la  couleur  ;  et  comme  la 
nature  est  touiours  au-dessus  de  l'art  ,  l'imi- 
tation parait  faible  ,  inromplelte  ,  l'illusion  ne 
peut  s'établir  ou  bientôt  elle   s'évanouit. 

»  Mais  supposons  ,que  l'œil  ,  sur  quelque  point 
de  l'horison  qu'il  se  porte  ,  soit  constamment 
frappé  d'une  série  d'images  toutes  dans  des  pro- 
portions relatives  .  toutes  avec  les  tons  de  la 
nature,  et  que.  nulle  part  il  ne  puisse  saisir 
l'objet  de  comparaison  qui  lui  est  nécessaire 
pour  asseoir  son  jugement  ,  alors  il  sera  trompé  , 
il  croira  voir  la  nature  ,  car  elle  n'est  pins  là 
pour  le  désabuser.  » 

C'est  d'après  ces  principes  pleins  de  sens  et 
de  justesse  qu'on  a  construit  les  Panoramas  qui 
ont  passé  successivement  sons  les  yeux  du  pu- 
blic ;  on  a"  même  cherché  à  en  perfectionner 
l'application,  et  le  changement  le  plus  avan- 
tageux qu'on  y  ait  fait  a  été  d'augmenter  de 
près  du  doublé  la  circonférence  du  cercle  des- 
tiné à  recevoir  le  tableau  .  et  on  a  jugé  avec 
raison  que  plus  le  spectateur  serait  loin  de  la 
toile  ,    moins  il  la  devinerait. 

Nous  ne  louerons  pas  de  même  les  deux  rangs 
de  galeries  élevées  l'une  au-dessus  de  l'autre; 
caria  hauteur  du  point  de  vue  étant  déterminée 
par  la  ligue  horisontale  du  tableau  ,  et  les  deux- 
rangs  de  spectateurs  ne  pouvant  être  à-la-fois 
à  t>\  hauteur  de  cet  hOTisori  factice  ,  les  uns  ou  les 
autres  ne   doivent   pas   jouir  eomplettement  de 


l'illusion  produite  pnr  les  lignes  de  la  perspective  , 
bien  plus  que  par  la  dégradation  successive  des 
couleurs  et  par  les  tons  vaporeux  d'un  immense 
lointain.  D'ailleurs  les  spectateurs  placés  an  rang 
supérieur  avant  au-dessous  et  en  avant  d'eux 
les  personnes  qui  occupent  le  second  rang,  font 
involontairement  la  comparaison  d'objets  animés 
et  réels  avec  ceux  qui  ne  sont  que  fictifs  ,  ce 
qui  leur  ôte  une  partie  de  l'illusion.  Ces  objets 
de  comparaison  sont  encore  plus  nuisibles  à 
l'effet  des  groupes  de  figures  qu'un  avait  intro- 
duits d'abord  fort  sobrement  dans  les  Panoramas, 
mais  dont  on  a  fait  abus  en  les  plaçant  sur 
des  plans  trop  rapproôhés.  Expliquons  notre 
idée  : 

L'illusion  du  panorama  ne  peut  être  parfaite 
que  pour  les  objets  inanimés  ,  et  ,  si  l'on  veut 
y  placer  des  figures  ,  il  faut  les  mettre  ,  autant 
que  possible  ,  dans  un  état  d'immobilité  ,  ou 
bien  les  rejeter  à  une  telle  distance  que  leurs 
mouvemens  deviennent  insensibles  ou  échappent 
à  la  vue  ,  comme  on  l'observe  dans  la  nature  ; 
un  homme  qui  marche  ,  un  cheval  qui  court 
au  galop  dans  une  vaste  plaine  à  une  grande 
distance  ,  vous  paraîtront  stationnaires  ,  et  l'on 
ne  jugera  de  leur  mouvement  qu'en  les  com- 
parant avec,  d'antres  objets  immobiles  dont  ils 
s'éloignent  ou  se  rapprochent.  Il  en  est  de  cet 
effet  comme  de  celui  de  l'aiguille  d'une  horloge 
dont  on  distingue  d'autant  mieux  le  mouvement 
qu'elle  est  plus  longue  ,  tandis  que  relui  de 
l'aiguille  d'une  montre  nous  échappe.  Plus  une 
figure  sera  rapprochée  des  premiers  plans  du 
tableau  d'un  panorama  ,  moins  elle  fera  d'effet, 
surtout  si  elle  offre  une  action  violente  dont 
on  voit  l'effort  sans  en  voir  la  suite  ou  le 
résultat. 

Il  ne  faut  point  ici  -mélanger  et  confondre  les 
genres  ,  le  panorama  ne  deviendra  jamais  la 
représentation  d'une  action  dramatique  sans 
pécher  contre  le  goût  et  détruire  toute  espèce 
d'Illusion.  On  ne  peut  pas  davantage  se  flatter 
d'obtenir  une  illusion  complette  dans  la  plupart 
des  tableaux  d'histoire  ,  et  l'on  doit  remarquer 
qu'une  composition  de  re  genre  ne  produira 
un  grand  effet  et  un  effet  durable,  que  quand 
le  peintre  choisira  un  sujet  dans  lequel  les 
figures  seront  en  repos  ,  ou  que  ce  repos  sera 
la  suite  ou  le  complément  d'une  action.  Prenons 
pour  exemple  le  célèbre  tableau  qui  représente 
MarcMS-Sextus  revenant  ,  après  un  long  exil  , 
dans  sa  famille  .;  il  trouve  sa  femme,  morte  , 
sa  fille  absoibée  dans  les  angoisses  d'un  morne 
désespoir,  lui-même  tombe  immobile  sur  ce  lit 
de  mort  ,  il  presse  entre  ses  mains  lès  mains 
glacées  de  son  épouse  ;  sur  sa  physionomie 
sont  empreints  l'espoir  déçu  ,  l'excès  4.u  mal- 
heur ,  les  projets  de  vengeance  ,  en  un  mot  , 
les  sentimens  les  plus  profondément  concentrés. 
Cette  scène  muette  peut  se  prolonger  sans 
qu'aucun  des  personnages  sorte  de  cet  état  de 
stupeur  qui  frappe  le  spectateur  et  le  rend 
immobile  lui-même  à  l'aspect  de  ce  tableau 
d'une   si   effrayante   vérité. 

Tel  serait  encore  le  sujet  d'Ugolin  dans  sa 
prison,  au  milieu  de  ses  enfans  morts  ou  mou- 
rans  de  faim  :  Jo  non  piangava  ,  si  dentro  im- 
pie/rai. .  .  .  fait  dire  le  Dante  à  ce  père  infortuné. 
Cette  scène  digne  du  pinceau  de  l'auteur  de 
Mardis  Sextus  ,  de  Phèdre  et  d?  Aiuirommfue  , 
enfin  ces  sujets  qu'on,  appelle  des  coups'  de 
théâtre  sont  ceux  qui  s'impriment  lé  plus  forte- 
ment dans  l'esprit  du  spectateur  et  qui  contri- 
buent le  plus  souvent  au  succès  des  ouvrages 
pittoresques   et   dramatiques. 

Les  anciens  qu'on  est  sans  cesse  forcé  de 
citer  avaient  bien  senti  ce  grand  moyen  d'in- 
térêt ,  aussi  ont-ils  eu  soin  pour  ne  pas  pêcher 
contre  la  vérité  et  la  convenance  ,  de  donner 
à.  presque  toutes  leurs  statues  des  actions  sim- 
ples que  le  modèle  pose  sans  fatigue,  et  que  l'on 
considérera  long-tems  sans  demander  compte 
à  l'artiste  de  la  suite  d'une  action  qui  est  com- 
plette. On  ne  peut  donc  se  flatter  d'obtenir  en 
peinture  ,  et  sur-tout  en  sculpture',  une  illusion 
prolongée  qu'on  exprimant  des  sujets  de  ce 
genre,  et  le  moyen  d'éclairer  les  panoramas  ap- 
pliqué aux  plus  beaux  tableaux  dont  la  com- 
position présente  des  actions  violentes  et  ins- 
tantanées ne  trompera  personne.  En  consé- 
quence ,  bornons  la  peinture  des  panoramas  à 
représenter  de  rians  paysages  ,  ou  l'aspect  des 
mouumens  de  l'art  ,  prodiguons  y  les  richesses 
de.  la  nature  ,  les  accidens  de  la.  lumière  ; 
qu'on  nous  y  montre  ces  liaiches  vallées  de 
la  Suisse  avec  leurs  ruisseanx  ,  leurs  chalets 
et  leurs  prairies  peuplées  de  troupeau-;  .  que 
les  regards  ne  soient  bornés  à  1  horison .  que 
par  les  plans  plus  ou  moins  élevés  des  mon- 
tagnes dout  le.-  sommets  sont  couverts  d'une 
neige  éternelle  ,  ou  bien  qu'on  nous  retrace 
les  vastes  ruines  de  PersénoUs.ou  d'Athènes, 
qu'on  nous  transporte  enfin  sur  les  rives  du 
Nil  ou  sur  celles  du  Bosphore  de  Tnrace  , 
le.  spectacle  de  la  nature  et  d.es  travaux 
de  l'homme  nous  offrent  par- tout  un  champ 
assez  vaste  pour  aiiiàeiilsr  long-tems  l.i  curio- 
sité  publi'.Tue. 


On  nous  a  déjà  fait  parcourir,  non  pas  au 
moyen  de  descriptions  écrites,  mais  en  nous 
!es  montrant  en  effet  ,  les  principales  villes  de 
l'Europe  ;  aujourd'hui  l'infatigable  M.  Prévost 
nous  offre  la  rue  de  la  ville  ,  du  port  et  des 
chantiers   d'Anvers. 

«  Cette  ville  ,  dit  -  il  ,•  jadis  riche  et  floris- 
sante ,  languissait  depuis  deux  siècles  dans  un 
tel  état  d'abaissement,  qu'il  y  a  peu  d'années 
encore,  l'hîrbe  croissait  dans  la  plupart  cle  ses 
rues  ;  ses  quais  étaient  obstrués  d'échoppes  in- 
formes ,  et  quelques  canaux  mal  entretenus  pou- 
vaienlà  peine  recevoir  desbàlimens  tirant  ail  plus 
10  à  i?.  pieds  d'eau.  Mais  un  génie  a  deviné 
toutes  les  ressources  que  présentait  la  position 
d'Anvers  ,  et  a  voulu  les  employer.  Aussitôt  des 
travaux  immenses  ont  été  exécutés  comme  par 
enchantement  ;  déjà  une  population  nombreuse 
ranime  la  ville,,  de  superbes  ouvrages  la  dé- 
fendent ,  ses  abords  unt  été  rendus  libres  et 
commode1: ,  tout  est  couvert  de  travailleurs  et 
(les  vaisseaux  de  haut  bord,  entrent  tout  armés 
dans  son  bassin  vaste  et  profond.  C'est  Anvers 
ainsi  régénéré  dont  on  offre  la  vue  au  pu- 
blic.  » 

Ce  dernier  ouvrage  de  M.  Prévost  l'emporte 
de  beaucoup  sur  les  précédens  ;  l'artiste  a  fait 
de  grands  progrès  dans  la  perspective  aérienne, 
et  sa  touche  a  acquis  plus  de  franchise  ,  de 
fermeté  et  de  vigueur.  Il  a  senti  qu'il  fallait  sur 
!s  premier  plan  de  son  tableau  quelque  objet 
d'une  forte  dimension  qui  put  servir  d'intermé- 
diaire entre  le  spectateur  , et  les  lointains,  et 
d'échelle  de  proportion  pour  faire  apprécier  les 
distances  et  les  grandeurs  des  objets  situés  sur 
les  différons  plans.  La  tour  et  les  combles  de 
l'église  de  Saint-Michel  lui  ont -servi  de  repous- 
soir, et  il  a  même  eu  la  hardiesse  de  supposer 
le  sommet  de  cette  tour  caché  par  le  pavillon 
qui  sert  de  toit  à  la  terrasse  sur  laquelle  se 
trouve  le  spectateur;  de  même  que  dans  un 
tableau  de  paysage  ,  le  peintre  fait  perdre  dans 
la  bordure  la  tête  de  grands  arbres  ,  dont  il  ne. 
laisse  apperrevoir  que  le  tronc  et' les  plus  basses 
branches.  Celte  innovation  est  heureuse,  et  elle 
restitue  aux  autres  édifices  de  la  ville  leurs  pro- 
portions naturelles  et  relatives.  Cependant  l'ef- 
l'el aurait  été  plus  piquant  s'il  avait  été  possible 
à  la  palette  de  trouver  des  tons  plus  chauds 
et  plus  vigoureux.  Au  reste  ,  toute  cette  partie 
ie  la  ville,  éclairée  vivement  par  le  soleil,  se 
détache  fort  bien  sur  un  nuage  orageux  ,  et  , 
en  général  ,  le  ciel  nous  a  paru  traité  avec  une 
grande  supériorité  ;  le  ton  en  est  fin  ,  la  dégra- 
dation de  la  lumière  bien  observée  ,  et  la  marche 
des  nuages  se  composa  très-heureusement. 

La  partie,  opposée  à  la  ville  ,  c'est-à-dire  les 
bords  de  l'Escaut ,  le  cours  de  ce  fleuve  majes- 
tueux: ,  chargé  des  vaisseaux  de  ligne  français 
et  d'une  foule  d'autres,  embarcations  ,  les  chan- 
tiers de  construction  ;  et  à  l'autre  bord  ,  la 
plaine  où  l'on  apperçoit  le  tracé  de  l'enceinte 
de  la  nouvelle  ville  ;  tous  ces  objets  offrent  un 
spectacle  enchanteur,  parce  qu'ils  sont  i d'une 
vérité  scrupuleuse  ,  tant  pour  les  lignes  que 
pour  la  couleur  locale  et  le  fini  des  détails. 
Les  vaisseaux  sont  exéentés  avec  la  précision 
que  nous  remarquons  dans  les  tableaux  des 
meilleurs  peintres  de  marine  ,  mais  ici  le  pres- 
tige de  la  lumière  qui  les  éclaire  les  l'ait  se 
détacher  de  dessus  les  fends  d'une  manière  mer- 
veilleuse. On  croirait  que  le  soleil  frappe  en 
effet  sur  les  voiles  ,  on  en  sent  le  transparent  , 
les  ombres  portées;  les  eaux  sont  limpides,  et 
la  partie  dn  lieuve  qui  réfléchit  les  rayons  du 
soleil  est  d'un  éclat  éblouissant,  et  forme  un 
beau  contraste  avec  les  objets  d'un  ton  vigou- 
reux qui  se  détachent  sur  ce  foyer  lumineux  ; 
les  vaisseaux  en  construction  ,  les  chantiers  ,  les 
bàtimens  et  ateliers  offrent  un  tableau  animé 
par  une  foule  de  personnages  d'une  proportion 
telle  qu'elle  convient  à  ce  genre  de  peinture  ; 
plus  grands,  ils  nuiraient  a  l'illusion;  plus  petits, 
ils  seraient  inutiles  ;  ils  sont  placés  ,  groupes 
convenablement,  et  amusant  les  regards  des 
spectateurs  sans  nuire  à  l'effet  total.  Ce  pano- 
rama ,  nous  le  répétons  ,  est  relui  qui  doit  faire 
le  plus  d'honneur  au  talent  de  M.  Prévost.  Tout 
en  Droruraiit  des  jouissances  au  public,  il  est 
heureux  d'atteindre  à  une  gloire  qu'on  ne  con- 
testera pas  à  cet  artiste  ,  celle  d'avoir  perfec- 
tionné un  genre  qui  ,  à  la  vérité",  satisfait  moins 
les  vrais  connaisseurs  que  la  multitude  ,  mais  qui 


cependant  à  f 


les  fins  de  la  peinture  , 


celle  d'éveiller  la 'curiosité  ,   d'exciter  la  suq^rise 
et  d'enchanter  les  regards. 

A.  L.  Castelljn. 


AGRICULTURE. 

jS'o.'icc  sur  un  arbre  à  sucre  ,  découvert  en  Espagne 
an  lëôj  dans  les  montagnes  da  SSavin  ,  province 
d'Orense  ,  par  D.  R-  Jlmtesto  (  traduit  de  l'es- 
pagnol). 

Parcourant  en  automne  iSo-  les  collines  de 
Navin  ,  province  d'Orense,  en  arrivant  auprès  des 
îubres  qui  croissent  en  aboudauce  dans  ces  lieux, 


.je  crsdgms  de  fouler  am  pieds  les  beaux  et  agréa- 
bles, fruits  donl  le  sol  éUut  par-tout  rouvert,  et  qui 
■urvive  et  ogrèabjjs,  invitaient  plu- 
tôt H  être  ramassis  et  mangés  qu'écrasés.  J  en  ra- 
mas '  'iqui-lques-ous,  la  tète  remplie  Je  l'idi  n  que 
Ja  nature  ne  produisait  ruin  en  vain;  je  l<?Sj»)ùt«J 
avec  plus  d'attention  qu'autrefois,  en  admirant 
■tie  nouveau  le  contraste  de  leur  couleur  sédui- 
sante ave;-  leur  douceur  fade. 

Cependant  les  quadrupèdes  et  les  oiseaux  dé- 
daignent re  fruit ,  et  ce  n'est  twe  lorsqu'ils^  sont 
farces  par  la  faim  qu'ils  y  tournent.  Je  justifie  de 
'■elle  nianierele  nom  que  les  botanistes  ont  donné 
À  ret  arbuste  ,  uni:  io  [quasi  niitnn  e.i'o ,  j'en 
mange  un).  De  eelle  manière  on  voit  avec  iodi<- 
|..,-::ii' ■.-  >_<.••.  i  u  ts  inarpiil- -s  sar  la  taire  )usqai 
ce  que  les  pluies  ,  le  soleil  et  les  gelées  les  tas- 
sent dispaisitre. 

Le  goût  insipide  de  ce  fruit  me  suggéra  la  re- 
liexiY.'n  qn'iVtcvart  mutuellement  manquerd'acsde. 
On  parla.'!  a!;>rs  par  toute  l'Europe  du  sucre  que 
SI.  i.a.ard  avait  tire  des  betteraves,  mnsi  que 
de  celui  de  f»istiu  que  M.  Proust  avait  obtenu. 
Je  me  ranpelai  que  la  saluralion  du  suc.  acide  de 
la  substance  sur  laquelle  les  deux  savans  précités 
avaient  travaillé  était  une  condition  indispen- 
sable ;  je  «n'imaginai  que  l'insipidité  même  de 
mon  frmt  serait  une  qualité  favorable  à  la  sépa- 
ration de  la  partie  sucrée.  Je  conçus  à  l'instant  , 
et  comme  par  inspiration,  tout  le  parti  que  je 
pouvais  tirer  de  re  fruit  dédaigné. 

Le  lecteur  concevra  facilement  le  coup-d'cril 
complaisant  avec  lequel  je  regardai  de  ce  mo- 
ment les  collines  pittoresques  ,  toutes  peuplées 
de  cet  arbuste  toujours  vert  ,  présentant  mie 
quantité  immense  de  fruits  à  travers  un  beau- 
iettillflge.  Tandis  que  les  plus  murs  étaient  déjà 
répandus"  sur  le  sol  en  s'offïant  ainsi  à  l'homme  cl 
l'accusant  en  même  lems  d'indifférence  et  d'in- 
curie ,  l'espérance  d'une  nouvelle  récolte  s'an- 
nonçait déjà  sur  les  bouquets  des  lleurs  fécondées. 

Cependant  je  ne  me  contentai  pas  de  ce  seul 
aspect  riant  ,  par  l'inquiétude  dans  laquelle  je 
me  trouvai  de  voir  réaliser  mes  espérances,  et 
en  remplissant  promplement  mon  panier,  je  me 
hâtai  de  commencer  mes  expériences.  Ce  fruit 
parfaitement  unir  et  dans  sa  saison  contenait  si 
peu  de  jus,  qu'il  me  fut  impossible  d'en  tirer 
par  l'expression  plus  qu'une  substance  gélati- 
neuse,  très-visqueuse  et  tenace,  de  façon  que 
je  ne  trouvai  aucune  indication  à  suivre  pom- 
me rapprocher  de  la  méthode  d'en  séparer  les 
principes.  J'essayai  de  suivre  les  procédés  que 
l'un  emploie  pour  extraire  le  sucre  de  canne, 
<ie  la  betterave  et  du  raisin,  mais  je  n'obtins 
aucun  indice  de  suc  ;  et  ne  m'étant  pas  sou- 
venu sur-le-champ  de  quelle  manière  ]«  pour- 
rais auamenler  ce  principe  qu'il  fallait  diminuer 
dans  lès  opérations  ultérieures,  je  me  trouvai 
détourné  pour  cette,  année  de  mou  travail  ,  mais 
toujours  dans  l'espérance  d'être,  plus  heureux 
dans  la  suite. 

L'aspect  continuel  des  arbousiers  soutenait  en 
attendant  mon  espérance  flatteuse.  Je  les  pris 
sous 'ma  broteetion,  et  j'ordonnai  que  dans  mes 
terres  on  n'en  coupât  aucun  ,  gémissant  en  se- 
i  rt-t  lorsque  d'autres  en  coupaient.  Je  continuai 
ainsi  mes  observations  pendant  l'année  entière  , 
surtout  vers  le  temps  de  la  maturité  des  fruits. 
Arrivé  à  la  fin  de  l'automne  1808,  je  me  pré- 
parai de  nouveau  à  résoudre  le  curieux  et  in- 
téressant problème  que  je  n'avais  jamais  perdu 
tie  vue". 

Je.  me  déterminai  en  conséquence  à  suivre 
cette  fois  une  route  différente  ,  et  sans  faire 
attention  aux  préceptes  des  autres,  de  ne  tra- 
vailler que  d'après  mes  propres  observations.  Je 
ceeillis  le  premier  fruit  mur  que  je  pus  trou- 
ver, et  sans  tâcher  d'exprimer  son  suc  comme 
la  première  fois  ,  je  l'écrasai  dans  une  certaine 
quantité  d'eau  ;  je  lis  passer  à  travers  un  blan- 
chet  sa  dissolution  ,  dans  laquelle  je  jetai  une 
pincée  de  cendres.  Quelle  fut  ma  surprise  en 
la  voyant  en  peu  d'instaiis  devenir  trouble  et 
gclaîineuse.  Je  me  déterminai  alors  ,  avant  de 
délaver  l'eau  et  de  la  filtrer,  d'ajouter  de  la 
(cn<\\e  à  la  masse  :  elle  changea  sur-le-champ 
de  couleur,  ce  qui  m'indiquait  la  présence  d'un 
acide  qu'il  fallait  saturer.  J'y  ajoutai  en  con- 
séquence  en  cendre  et  en  eau  à-peu-près  le 
tiers  du  poids  du  fruit.  Le  mélange  se  troubla 
de  nouveau  ,  de  manière  (pie  la  liltralion  ne 
fut  possible  que  plusieurs  heures  après  ;  le  li- 
quide se  sépara  de  la  partie  coagulée  comme 
le  séruui  se  sépare  de  la  partie  fibreuse  da 
sang. 

Toutes    ces    indications   me   paraissaient   jus- 
que-là satisfaisantes.  Le  mucilage   coagulé  rele- 
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chaleur. 

Ma  conjecture  se  trouva  effectivement  vérifiée 
par  l'expérience  suivante.  En  faisant  de  nouveau 
bouillir  la  dissolution  ,  la  fécule  se  convertit  en 
écume.  En  poussant  le  feu  plus  fort  le  liquide 
commença  à  prendre  couleur  et  une  saveur  assez 
dôme.  H  ne  me  fallut  alors  que  peu  de  chaleur 
pour  obtenir  un  sirop  de  la  couleur  et  de  la  con- 
sistance du  miel  ,  ayant  l'odeur  et  le  goùl  du 
sucre,  semblable  à  celui  que  l'on  obtient  d'abord 
de  la  canne. 

Archimède  n'éprouva  probablement  pas  plus 
de  satisfaction  après  avoir  découvert  le  mélange 
de  cuivre  avec  l'or  dans  la  couronne  d'Hiéron 
que  moi  après  avoir  résolu  mon  problème.  Eu 
voyant  dans  mes  mains  niie  production  aussi 
agréable,  urée  d'un  arbre  indigène  à  l'Europe  el 
commun  en  Espagne  ,  j'avais  de  la  peine  à  me 
retenir  de  ne  pas  faire  l'exclamation  de  certain 
philosophe,  je  l'ai  tr-onvè  !  je  l'ai  trouve  !  j'ai  ren- 
contré l'arbre  à  sucro  ,  l'arbre  que  la  nature  pa- 
rait avoir  exclusivement  choisi  pour  en  produire: 
Celui  que  l'on  rencontre  dans  les  sucs  des  autres 
végétaux  doit  être  considéré  moins  comme  un 
sucre  que  comme  un  principe  sncré  plus  ou 
moins  nécessaire  à  d'autres  destinations. 

On  croira  peut-être  que  cette  relation  est  un 
songe ,  un  conte  forgé  par  le  caprice  et  pour 
amuser  le  lecteur;  mais  je  vais  le  détromper. 
Mon  arbre  à  sucre  est  connu  de  tout  le  moncie , 
quoique  mal  connu  jusqu'ici.  Il  vient  sponta- 
nément dans  plusieurs  contrées  de  l'Europe  ,  el 
la  nature  l'a  surtout  répandu  avec  profusion  en 
Espagne.  Il  prend  racine  avec  facilité,  et  flpurit 
au  milieu  de  l'été  ;  sa  taille  et  son  port  sont  très- 
élégans;  sa  verdure  fraîche  et  pérenne  ,  et  les 
couleurs  vives  qui  distinguent  ses  fruils  ,  lorsqu'ils 
sont  mûrs,  le  rendent  un  des  plus  beaux  arbres 
d'ornement.  Son  bois  est  solide  et  compact  , 
d'une  jolie  couleur  d'amaranthe  claire  ,  très- 
propre  pour  en  faire  des  meubles  d'ornement. 
Le  fruit  fournit  au  moins  le  cinquième  de  son 
poids  en  sucre.  Le  marc,  donne  par  la  distillation 
un  rhum  dont  l'arôme  est  délicieux  ;  l'enveloppe 
du  fruit  séchée  est  un  excellent  combustible  qui 
brûle  sans  flamme  et  sans  fumée  ;  il  est  parti- 
culièrement utile  pour  les  fourneaux  des  éluves 
des  brasseries,  des  teintureries,  etc.  Outre  cela, 
ses  cendres  contiennent  une  grande  quantité  d'al- 
cali ,  de  manière  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
une  seule  partie  de  cet  arbre  qui  ne  contienne 
une  substance  dont  l'emploi  soit  utile.  A  présent 
le  lecteur  peut  lui-même  s'assurer  que  l'arbuste 
que  je  viens  de  décrire  est  le  véritable  madrono 
(  arbousier  ,  arbutus  unedo  ,  Lin.  ) 

L'extraction  de  son  sucre  est  une  opération 
si  facile  que  la  dame  la  plus  délicate  peut  la 
faire  dans  son  boudoir  sans  se  mouiller  les 
doigts. 

1".  Ou  fait  un  mélange  de  quelques  livres  des 
fruits  de  l'arbousier  ,  et  d'autant  d'onces  de 
cendres  bien  lovées  ;  on  mêle  le  tout  en- 
semble ,  et  on  y  ajoute  la  moitié  du  poids  de 
la  masse  d'eau  :  on  brasse  avec  soin  toule  la 
masse.  I 

a°.  On  la  passe  à  travers  un  filtre  de  flanelle  , 
et  on  Huit  par  l'exprimer.  Le  jus' ou  suc  trouble 
qud  provient  de  cette  opération  est  légèrement 
doux;  *u  y  mêle  un  blanc  d'oeuf  en  ballant  le 
tout ,  puis  on  le  remet  de  nouveau  au  feu  pour  le 
faire  bouillir. 

3°.  L'écume,  qui  alors  se  forme  en  quantité  sur 
la  surlace  ,  doit  être  enlevée  ;  lorsque  la  liqueur 
se  montre  bien  transparente  dans  la  cuiller,  alors 
on  relire  la  bassine  du  feu,  el  on  laisse  reposer 
la  liqueur  pour  se  clarifier. 

4°.  On  la  fait  bouillir  une  antre  fois  jusqu'au 
point  d'épaississement  nécessaire  ;  ce  dernier 
degré  se  connaît  en  en  prenant  ""e  goutte  entre 
les  doigts.,  et  en  l'étirant  en  fil  ou  ruban  :  alors 
on  relire  le  iout'du  feu,  et  on  a  obtenu  le  cin- 
quième du  poids  du  fruit  en  sucre  liquide  d'une 
jolie  couleur  ambrée  ,  d'une  odeur  et  d'ua  goût 
particuliers,  et  prêt  à  se  cristalliser. 

Je  ne  puis  indiquer  au  juste  la  quantité  de 
sun-e  solide  que  l'on  peut  obtenir  de  ce  fruit. 
Dans  mes  expériences  faites  en  1808,  je  cher- 
chais à  convertir  en  sucre  solide  une  forte  par- 
tie de  sirop  que  j'avais  préparé  dans  celle  in- 
tention ;  mais  depuis  celte  époque  je  n'ai  pu 
renouveler  mes  expériences.  Malgré  cela  ,  j'ai  cru 
nécessaire   de  publier   mes   premiers    essais.   Il 
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LIVRES     DIVERS. 

Le  vieu.ï  Troudaba'aur.  ou  les  Amont::,  poème 
en  ciiiu  chants  ,  de  Hugues  de  Centrales  ;  traduit 
de  !a  langue  romane  sur  un  manuscrit  du 
1  ic  siècle  ,  trouvé  dans  la  bibliothèque  des  béné- 
dictins d'Avignon  ;  par  M.  de ,   avec  celte 

épigraphe  : 

On  nVme  plus  comme  on   aimait  jadis. 

In-17.  Prix  ,  îi  fr.  ,  el  4  IV.  franc  de  port. 
A  Paris  ,  chez  Lenorinant ,  imprimeur-libraire  ,  , 
rue  de  Seine  ,  n"  8. 


COURS     DU     CHANGE 
Bourse  d'hier. 

EFFETS        P  U  B  L  »   C  S . 

i-y.  mars  1812  , 


Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  d 

Idem  jouis,  du  22  sept.   |fji2 

Resçripïions'ptjur  rachat  de  rente  loue, 
Idem  ,  non  réclamées  daus  les  dépa.. 
Actions  de  la  B.  de  Fr,  du  1"  janviei'.  . 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières- 
Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812.... 

Ac  lions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 

etdeLoing,  jouis,    du  1"  janvier.  ». 
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SPECTACLES. 

Théâtre-Français-    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.    l'EmpEREurt    donneront    aujourd'hui, 
le  Misanlrope  ,   et  les  Fausses  Confidences. 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires  de 
S.    M.    I'Esipereuii    donueront    aujourd'hui, 
Elisca  ,  et  l'Auteur  raalgré-lui.  _ 
Odéon,  Théâtre  dr  l'Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires    de  S.   M.    doaneront   aujourd'hui , 
la  Molinara. 
Théâtre  du    Vaudeville  ,  rue  de  Chartres    Auj. 
Lantara  ,  l'Anglais   à  Bagdad  ,    et  la  Belle  au 
bois  dormant. 
Théâtre  des  Variétés,  boulev-  Montmartre.  Au}. 
Ja  Fête  de  Campagne,  le  Petit  Chaperon  rouge, 
le  Petit  Fifre  ,  et  Jean  de  Passy. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 

le  Précipice  ,    et  le  Siège  de  Paris. 
Ambiftu-CorhUpue ,    boulevard   du    Temple.   Auj. 
la    Guerrière,    ou   la    Femme    Chevalier,    et 
le  Baron  de  Fe'sheim. 
Salle  des.lt'.ttx  gymniques  ,  porte  Si-Martin.  Auj. 
Lise    et    Colin,    la    Houilliere   de   Beaujouc, 
et   la  Double  Etourderie. 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Franconi, 
fils,  le   Cerf,    la  MineBeaujonc  ,  et  le    Pont 
infernal  ,  ou  le  Cerr  intrépide. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est    ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  1  fr.  5o  c. 
Les  IÙ  nommas  Ae  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin   jusqu'à  la  chute 
du    jour,     dans    les   rotondes    du   boulevard 
Montmartre.  —  Prix  S'en  liée  ,   2  fr.,  chaque. 
Cabinet   de    physique    et    de    fantasmagorie    de 
M.  I.ebretoti ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.    —  .tie   cabinet     sera    ouvert 
les  dimanche,   mercredi  et    vendredi,   à  sept 
heures  du  soir. 
Théâtre  pittoresque,  et  métallique  da  M.  Pierre, 
rue  de   la  Fontaine-Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie.  M.  Pierre 
vient   d'ajouter  quatre    nouvelles  pièces  à   son 
intéressante  collection. 
Pan  -  Mjtrmotti  -  MeiuHico  ,    rue   Saint  -  Denis  , 
Cour  Bat  ave.    —   On  entend    cet    instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie   les 
plaisirs   des    amateurs   en     Taisant   succéder   à 
chaque,  air  des   pièces  dont    le    jeu   singulier 
procure   la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 
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rue   des    Poitevins ,  n"  6. 
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EXTERIEUR. 


AUTRIC  11  E. 
Vidnne  ,   le   g  mai. 

X-/E  -  ,    il  y  a  eu  une  conférence  du    conseil- 
d'élat  ,  présidée  par  S.  M.   l'Empereur. 

—  Il  nous  arrive  toujours  des  marchandises 
île  Bro.ly  ,  mois  les  Trais  de  transport  ayant  dou- 
blé ,  on  ne  s'appercoit  pas  ici  de  la  concurrence  , 
et  les  prix  de  la  place  se  soutiennent. 

BAVIERE. 

Munich,   le    10    mai. 

Notre  feuille  officielle  contient  la  déclaration 
suivante  : 

Nous ,  Maximilien-Toseph  ,  etc. 

Ayant  résolu ,  sur  les  demandes  réitérées  de 
M.  le  prince  de  la  Tour-et-Taxis  ,  de  confirmer 
«l'une,  manière  plus  particulière  et  conforme  à 
Ja  constitution  et  aux  lois  de  notre  royaume  , 
les  droits  et  les  prérogatives  qui  lui  furent  ac- 
cordés par  rapport  à  son  domicile  à  Ratisbonne  , 
pour  lui  et  les  personnes  à  son  service  ,  par  tin 
réécrit  particulier  émané  le  2.7  décembre  1806 
du  prince -primat  ,  qui  était  alors  prince  sou- 
verain de  Ratisbonne  ,  et  voulant  ainsi  donner  au 
prince  de  la  Tour-et-Taxis  une  nouvelle  marque 
île  notre  bienveillance  particulière ,  nous  ordon- 
nons à  cet  égard  ce  qui  suit  : 

Pour  ce  qui  concerne  les  rapports  d'après  les- 
quels la  personne  du  prince  de  la  Tour-et-Taxis 
et  ses  biens  sont  soumis  à  notre  souveraineté , 
lès  choses  restent  dans  l'état  où  elles  ont  été 
établies  par  notre  déclaratisn  du  1  g  mars  1807, 
e*  tant  que  la  présente  n'y  apporte  aucune  ex- 
ception ni  chtttigenient.  A  l'égard  du  séjour  du 
prnice  et  de  sa  suite  :i  Ratisbonne  : 

Nous  accordons  au  prince  ,  sur  toutes  les 
personnes  s  son  service  et  de  sa  maison  ,  la 
juridiction  civile  en  première  et  deuxième  ins- 
tance ,  non-seulement  dans  les  affaires  coùten- 
ileuses,  mais  encore  dans  celles  qui  ne  sont 
ms  susceptibles  de  l'être  ,  telles  que  successions , 
tutelles  ,   etc.  ; 

Le  prince  sera  tenu  de  désigner  nommé- 
ment les  individus  auxquels  il  est  dans  l'in- 
tention de  confier  à  l'avenir  l'exercice  de  cette 
juridiction  ,  afin  qu'une  commission  particulière 
reçoive  d'eux  les  sermons  ordinaires,  et  que  notre 
tribunal  d'appel  puisse  prendre  connaissance  de 
l'établissement  légal  de  ces  instances,  et  des 
personnes  qui  y  seront  employées.  Les  tribunaux 
établis  par  le  prince  de  la  Tour-et-Taxis  rendront 
la  justice  d'après  nos  lois  et  nos  ordonnances  , 
et  se  conformeront  au  mode  de  procédure  suivi 
dans  nos  Etats.  Il  est  entendu  que  notre  tri- 
lmnal  d'appel  formera  la  troisième  instance  ,  et 
qu'on  se  conformera  à  l'avenir  aux  usages  et 
aux  formes  qu'il  a  adoptés  ; 

On  remettra  à  la  direction  royale  de  police 
une  liste  exacte  de  tous  les  individus  qui  sont  au 
service  du  prince  ; 

Dans  les  affaires  criminelles  ,  c'est  au  tri- 
bunal royal  criminel  qu'il  appartiendra  de  pro- 
noncer ; 

Les  individus  qui  sont  au  service  du  prince 
paieront  les  mêmes  impôts  que  les  sujets  de 
Sa  Majesté  ; 

Il  seront  également  soumis  à  la  conscription 
militaire  ; 

Enfin  ,  ils  auront  les  mêmes  obligations  à 
remplir  par  rapport  aux  logemens  militaires; 

Ceux  qui ,  après  avoir  quitté  le  service  du 
prince  ,  voudront  sortir  du  royaume  ,  seront 
obligés  d'en  demander  la  permission  à  S.  M.  ; 

Les  personnes  de  la  maison  du  prince  gar- 
deront leur  ancien  uniforme  ; 

Le  prince  de  la  Tour-et-Taxis  paiera  tous 
les  droits  de  douane  et  autres;  mais  à  compter 
du  1"  janvier  de  cette  année,  il  recevra  une  in- 
demnité de  2200  florins  pour  cet  objet. 

Augsbourg ,   le    i5   mai. 

Jamais  nous  n'avons  vu  autant  d'activité  dans  la 
çorrespoucance  commerciale  que  depuis  S  jour*. 


Nos  principaux  banquiers  et  négociant  ont  un 
grand  intérêt  à  coimaitie  tous  les  ininivemeiis  d<- 
la  bourse  de  Vienne  ,  et  le  louis  du  change 
éprouve  ,  depuis  quelque  Irais  ,  une  variation 
étonnante.  La  hausse  subite  a  déconcerté  toutes 
les  mesures  et  tous  les  calculs  ;  elle  a  favorisé  les 
spéculateurs  lundis,  et  porté  le  plus  grand  préju- 
dice à  ceux  qui  ont  des  paiemens  considérables  à 
effectuer  ;.  mais  ce  qui  est  d'un  très-bon  augure 
pour  le  change,  c'est  que  les  spéculations  se 
fondent  actuellement  sur  la  hausse  progressive 
et  constante  du   papier-monnai;   de  Vienne. 

—  Nous,  jouissons  enfin  ,  dejmis  le  commen- 
cement de  mai  ,  des  beau?  jours  du  printems. 
Le  Tyrol  ressent  aussi  sa  douce  influence  ;  les 
neiges  des  montagnes  sont  fondues  et  tout  est 
en  Heurs  dans  les  vallées. 

—  La  conscription  s'est  exécutée  dans  le  Tyrol 
sans  la  moindre  résistance  :  la  plupart  des  jeunes 
gens  sont  déjà  même  rendus  à  leurs  dépôts. 

—  On  construit  à  luspruck  un  très-beau  pont 
sur  Plan. 

GRAND-DUCÎTÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort,   le    10   mai. 

On  mande  de  Hambourg  ,  d'Altona  et  d'autres 
villes  du  Nord  ,  que  les  chaleurs  de  l'été  ont 
succédé  sans  intermédiaire  aux  froids  de  l'hiver. 
On  a  eu  après  des  frimais  ,  de  la  neige  ,  du  ton- 
nerre et  de  l'orage  ;  au  reste  ,  les  campagnes  sont 
superbes  et  donnent  les  plus  riches  espérances. 

INTÉRIEUR. 

Toulouse,   la   1  et  mai. 

Voici  le  détail  des  prix  distribués  dans  la  séance 
de  l'Académie  des  jeux  floraux  ,  le  5  de  ce  mois, 
à  la  fete  des  /leurs-  Le  premier  prix  de  poésie  , 
qui  est  une  araaranthe  d'or  ,  a  été  décerné  à 
une  ode  de  M.Victorin-Fabre  ,  intitulée  le  Tasse; 
le  deuxième  ,  qui  est  une  v.^-ette  d'argent  ,  à 
un  poëme  intitulé  Agar  dans  le  désert,  dont 
l'auteur  est  M.  Charles  -  Louis  Mollevaut  ;  le 
troisième  ,  qui  est  un  souci  d'ar«;ent ,  à  une  élégie 
intitulé  la  Grèce  ,  dont  l'auteur  est  M.  Ardanl , 
fils  aine  ,  négociant  de  Limoges  ;  le  quatrième, 
qui  est  un  lys  d'argent  ,  à  une  hymne  à  la 
Vierge  ,  qui  a  pour  titre  :  Plainte  d'une  jeune 
religieuse ,  après  la  destruction  des  cloîtres  L'au- 
teur est  M.  Alexandre  Soumet  ,  auditeur  au  con- 
seil-d'état. Le  prix  du  discours ,  qui  est  une 
églantine  d'or,   a  été  réservé. 

L'Académie  aura  à  distribuer  ,  pour  le  concours 
de  18 15  ,  deux  amaranthes  ;  trois  églanlines  , 
trois  violettes  ,  un  souci  et  un  lys,  en  tout  dix 
prix,  au  lieu  de  cinq.  Le  concours  sera  ouvert 
jusqu'au   i5  février  iSi5  ,  inclusivement. 

Lille  ,  le  j  5  mai. 

Depuis  l'année  tSo6  ,  il  a  été  détruit  ,  dans  le 
département  du  Nord  ,  35  loups  ,  dont  une  louve 
portant  cinq  louveteaux  ,  2.5  louveteaux  ,  96  blai- 
reaux ,  1160  renards,  2.5  chats  sauvages,  16 
putois,  10  martres,  ig  fouines,  7  belettes  et 
une  loutre;   total,  i5o.o  animaux  malfaisans. 


Paris ,   le  20   mai. 

PRÉFECTURE   DE    POLICE. 

Une  ordonnance  en  date  du  ig  mai ,  concer- 
nant la  fixation  du  prix  du  seijfle  et  de  l'orge, 
contient  les  dispositions  suivantes  :   . 

A  compter  de  demain  ,  20  du  présent  mois  de 
mai,  le  seigle  apporté  à  la  Halle  de  Paris,  ne 
pourra  y  être  vendu,  s'il  provient  du  département 
de  la  Seine  ,  au-dessus  de  trente-quatre  francs 
le  seplier,  mesure  de  Paris,  et  au-dessus  de 
trente-six-  fr  ,  s'il  provient  des  départemens  en- 
vironnans. 

A  compter  pareillement  de  demain  20  mai, 
l'orge  apporté  à  la  Halle  de  Paris,  ne  pourra  y 
être  vendu,  s'il  provient  du  département  de  la 
Seine  ,  au-dessus  de  vingt-cinq.  fr.  le.  sentier  , 
mesure  de  Paris,  el au-dessus  de  vingt-six  fr-  cm- 


qnante  centimes,  s'il   provient  des  départemens 
em  iiomians. 

La  présente  ordonnance  sera  imprimée  et  af- 
fichée. 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 

fiHAdB    >c   Lros  ,    du    19    mai. 
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L  I  T  T  É  R  A  T  U  R  E.  —  M  É  L  A  N  G  Y.  S. 

Lettres  de  Jean  Muller  à  ses  amis  MM.  de  Bons- 
teiteii  et  Gleim,  précédées  d'une  notice  histo- 
rique de  la  vie  de  l'auteur,  traduites  de  l'alie- 
mand  (1). 

PREMIER     B  X  TRAIT. 

Le  mérite  du  style  n'est  peut-être  pas  ce  qui 
doit  principalement  -recommander  ce  recueil  de 
lettres;  non  pas  qu'il  offre  dVs  incorrections,  une 
négligence  ou  des  défauts  qui  puissent  choquer; 
mais  parce  que  l'auteur  n'a  point  eu  l'intention 
en  écrivant  à  ses  amis  d'offrir  un  rribdele  en  ce 
genre  ,  et  qu'il  s'y  borne  à  exprimer  ses  pensées 
suivant  que  le  hazard  des  circonstances  ou  ses 
propres  affections  le  lui  suggèrent;  mais  un  mé- 
rite bien  supérieur  a  celui-là.  c'est  l'intérêt  qu'ins- 
pirent tes  détails 'de  la  vie  privée,  les  projets,  les 
travaux,  les  sentimens  divers  de  l'écrivain  cé- 
lèbre à  qui  on  doit  ces  lettres.  M.  Muller  est  mis 
au  rang  des  premiers  historiens  de  l'Allemagne; 
son  Histoire  de  la  Suisse  est  comparable  à  tout 
ce  que  la  littérature  offre  de  plus  parfait  en  ce 
genre  ;  c'est  l'ouvrage  de  toute  sa  vie  ;  il  y  a  con- 
sacré ses  recherches  ,  ses  voyages ,  el  tous  le9 
moyens  que  la  fortune  ou  ses  talens  lui  ont  pro- 
curés ;  il  en  parle  comme  de  l'objet  unique  de 
son  ambition  et  de  ses  espérances  :  c'est  aussi  la. 
plus  beau  titre  de  sa  gloire  el  celui  qui  trans- 
mettra son  nom  à  la  postérité. 

Son  amour  pour  la  science,  l'assiduité  qu'il 
mit  à  l'étude,  l'enthousiasme  que  lui  inspire  la 
lecture  des  anciens,  sont  les  sujets  dont  il  s-'eu- 
tretiént  le  plus  fréquemment;  niais  à  coté  ôë 
ces  nobles  sentimens  on  démêle  avec  peine  une 
inquiétude,  une  incertitude  de  conduite  qui  ré- 
pond mal  à  l'idée  qu'on  aime  à  se  faire  d'un 
homme  d'un  aussi  grand  talent.  En  même  teins 
qu'il  préfère  l'indépendance  à  toute  autre  posi- 
t-ion,  on  croit  remarquerqu'il  se  tourmente  beau- 
coup pour  des  affaires  ou  des  intérêts  qui  tôt  ou 
tard  la  font  perdre  à  l'homme  de  lettres;  il  en  . 
arriva  à-peu-près  ainsi  a  M.  Muller,  el  lui-même' 
nous  en  instruit  dans  la  Notice  historique  placée 
en  tête  de  ce  Recueil. 

Il  naquit  à  Schaffouse  en  1752  et  mourut  er» 
1808,  conseiller-d'état  du  roi  de  Westphalie.  Son 
père  était  pasteur  ou  ministre  d'une  église  suc- 
cursale dans  cette  ville  ;  il  remplissait  une  chaire1 
de  professeur  d'hébreu.  Après  les  premières 
études,  M.  Muller  se  rendit  à  Gotlmgue,  à  l'âge 
de  dix-huit  ans,  pour  prendre  des  leçons  du  doc- 
teur Miller  ,  théologien  distingué  ;  il  fit  aussi 
connaissance  du  savant  Walch  ,  à  qui  l'on  doit 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur  l'histoire  ecclé- 
siastique ;  il  prit  auprès  de  lui  le  goût  de  l'his- 
toire, dont  il  s'est  toujours  occupé  avec  lant  de 
succès  pendant  sa  vie.  Encouragé  à  écrire  par 
M.  Schloezer,  notre  jeune  savant  commença  une 
dissertation  critique  sur  la  guerre  des  Calibres. 
Ce  début,  conforme  à  sou  inclination,  lui  fil  ab- 
solument abandonner  les  études  lliéologiques, 
auxquelles  on  l'avait  d'abord  destiné.  Son  char- 
gement déplut  à  sa  famille  ,  dans  le  sein  de  la-» 
quelle  il  revint  après  deux  ans  d'absence.  M  Mul- 
ler y  acheva  son  ouvrage  sur  la  guerre  cimbrique  , 
qui  fut  imprimé  à  Zurich  en  17-2,  sous  le  litre 
de  Bellum  Cimbrinum  ;  il  avait  alors  vingt  ans  ; 
il  commença  aussi  à  rassembler  des  niatériniix 
pour  1'hisloire  de  la  Suisse  ,  et  devint  un  des  col- 
laborateurs de  la  Bibliothèque  germanique,' 
qui  se  publiait  à  Berlin.  Le  canton  de  Scho-* 
fouse  le  nomma  professeur  en  grec  :  on  lui  offrit 
aussi  les  secours  et  les  renseignemens  qui  lui 
étaient  nécessaires  pour  son  Histoire  delà  .inisst. 

«  Muller,  c'est  lui-même  qui  parle  dans  la 
Notice  historique ,  consuma  dans  ces  recherches 
huit  ou  neuf  années  dont  il  ne  passa  guère  que 
dix-huit  mois   dans  la  maison  paternelle.  Plus, 
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il  sr  familiarisait  avec  les  grands  historiens  île 

l'antiquité  ci  nwc  Phisl  lire    le  sefn   lems ,   plus 

s'aggrainliss'avi   l'idée   qu'il  s'elait    laite   «è  la'  di- 

e   l'historien    cl   Ses   qualités    qu'il    doit 

,a\o:r,  et.  plus  v.MMiiiM!   il  st'utait  l'insuAisance 
de    là   seule    élude    des   livres   et  d'une  sociélé 
pn'l  savante  pour  se  former  à  tout  ce  qu'il 
.    devenir.   Telle   était  sa  s  lu        ri  lorsqu'il 
a,    en    i--j,   dans  la  société  pat. al  que 
qui  se  lâssembTait  à  Schinznarh  ,   près  de  Habs- 
bourg,    Charles-Victor    de    Bonsteltèn,    jeune 
s  ,    plus    âgé   que   lui    de   sent   ans  ,    qui 
joignait     à    une   imagination   brillante    et   à    une 
instruction  déjà   très-étendue  ,     une  aine  noble 
el   -  'ns  Me    à    tentes     les   grâces  du    langage.  » 
Leur  liaison   fut   des  plus   intimes  ,   et  c'est  à  ce 
1    une  ami  cfïTe  s'adressent  presque  toutes  les  let- 
tres  de  ce  Recueil. 

T. 'amitié  de  M.  Bonsteltèn  fut  à  tous  égards 
il  le  a  iVJ,  'î'dler,  elle  lui  facilita  les  moyens  de 
se  iyrer  à  l'étude  et  de  suivre  son  plan  chéri 
e  l'histoire  de  la  Suisse.  I!  se  rendit  à 
Oei  ève  et  v  lit  connaissance  de  M  Tronchin 
qui  le  chargea  de  l'éducation  de  ses  er.fans.. 
Tendant  un  ,]u  qu'il  resta  dans  cet  emploi,  pour 
leqaél  il  se  senttét  peu  de  goût,  il  continua  de 
rassembler  des  matériaux  pour  son  grand  ouvrage 
et  se  livra  à  l'élude  de  Plutarque  et  de  Machiavel. 
Il-a  toujours  mai  que  une  prédilection  particulière 
pour  ce  dernier;  il  le  regarde  comme  un  des 
plus  profonds  et  des  plus  judicieux  écrivains  ,  il 
le  cte  comme  une  preuve  des  progrès  que  les 
Italiens  ont  faits  dans  l'art  d'écrire,  et  ses  Dis- 
cours, sur  Tiie-Live  lui  paraissent  des  chefs- 
d'œuvre  de  savo;r  et  de  sagacité  politique.  Il 
fit  aussi  des  liaisons  avec  le  savant  naturaliste 
Bonnet  ,  dont  il  désapprouve  le  style  oriental, 
comme  il  l'appelle  ;  une  autre  liaison  qui  ne 
crut'- boa  pas  moins  à  lui  rendre  la  vie  douce, 
et  pendant  quelque  tems  au-dessus  des  besoins 
q;  r.iuvsifiil  l'arrêter  dans  ses  travaux-  litté- 
raires ,  fut  celle  de.  M.  Kinloch  ,  jeune  Améri- 
cain rie  lu  Caroline  méridionale. 

«   Midler  et   lui  se    convinrent   si  bien   qu'ils 
i  ent  le  projet  de  vivre  ensemble.    Selon  le 

vlaa  de  vie  qu'ils  avaient  arrangé,  ils  devaient 
c  îjsiaçrer  le  matin  à  étudier  en  commun  Tacite 
et  Montesquieu  ;  le  reste  du  tems  était  destiné 
î "-'""  a:-iI  c  h  a  i'.'ai  kstone  et  à  d'autres  écrivains 
-:  ;~:ir  M  n  lier  à  ses  recherches  sur  la  Suisse; 
ei  '.s  j  euros  de  loisir  devaient  se  partager  altef1 
nal-vement  entre  la  société  et  la  leriure  des 
.'  es  romains  ,  français  et  anglais.  Les  deux 
an:  s  fixèrent  leur  séjour  sur  le  coteau  de  Cham- 
!  .  dans  une  maison  de  campagne  modeste , 
mais  qui  leur  offrait  l'aspect  magnifique  des 
Alpes,  du  lac  Léman  et  de  la  riche  culture  de 
ses  belles  rives.  Ils  passèrent  dans  celte  douce 
f'btude  près  d'un  an  et  demi,  jouissant  des 
î.iTs  d'e'ivre  de  l'esprit  humain,  de  la  sériété 
ma  hère  de  Bonnet  ,  souvent  de  celle  de  Vol- 
!..  r  ■  .  et  réunis  pendant  quelque  tems  sous  le 
i  .  e  '«il  atec  M.  AJlevn  ,  Fitz-Herbert  ,  connu 
cicpms  sous  le  nom  de'miiord  Saiiit-Helene.  », 
•  Les  troubles  qui  amenèrent  la  scission  de  l'An- 
gVier-e  et  de  -  ses  colonies  d'Amérique,  obli- 
gèrent le  jeune  ami  de  Muller  à  se  séparer  de 
in  ;  niais  il  trouva  dans  la  société  de  Bonnet  et 
celle'de  quelques  autres  amis  qu'il  s'était  faits 
à  Genève  ,  des  secours  ,- un  appui,  des  conseils 
salutaires.  Il  s'était  sur-tout  attaché  au  procu- 
reur-général Tronchin,  oncle  des  jeunes  gens 
dont  il  avait  été  quelque  tems  précepteur, 
et  e'c-UiU  un  homme  ,  dil-il  ,  comparable  à  cer.x 
de  l'anl'quité  ;  il  avait  cette  gravité  olympienne  ; 
cette  éloquence  foite.  et  persuasive"  qui  savait 
tonner  quand  il  le  fallait;  il  avait  de  plus  la 
connaissance  des  diverses  constitutions  politi- 
ques ,  J'esprit  et  le  goût  du  beau  siécie  de 
Louis  XIV  ,  une  grande  hauteur  d'aine  ,  et,  sous 
une  apparence  de  sécheresse  et  même  d'orgueil , 
une  extrême  bonté.  Muller  a  passé  auprès  de 
lui,  eu  difièrens  tems  ,  plusieurs  années  de  sa 
vie  ,  à  peu-prés  comme  les  jeunes  Bomains 
s'attachaient  à  des  sénateurs  distingués  pour 
s'niit'er  auprès  d'eux  à  l'intelligence  des  lois  et 
des   mystères   du   gouvernement.  » 

Ce  langage  montre  de  quel  point  élevé  M. 
Muller  avait  contracté  l'habitude  dans  sa  jeu- 
nesse, d'envisager  les  circonstances  de  sa  vie 
et  les  hommes  qui  lui  inspiraient  de  la  véné- 
ration. Il  vécut  long-tems  dans  ces  idées  ,  et 
cependant  avec  une.  pareille  tournure  d'esprit 
il  ne  cessa  de  mettre  beaucoup  plus  d'impor- 
tance qu'il  ne  semblait  devoir  le  faire  ,  à  la 
vie  politique  et  à  ce  qu'il  appelle  les  mystères 
et  les  evénemei.s  des  cours. 

Le  conseil  de  ses  amis  ,  le  besoin  de  s'as- 
surer un  revenu  ,  comme  il  le  dit  lui-même  , 
et  l'amour  estimable  de  la  célébrité  le  portèrent 
à  ouvrir  des  leçons  d'Histoire  à  Genève.'  Cepen- 
dant cette' entreprise  lui  parut  difficile  :  il  avait 
sans  doute  beaucoup  lu  ,  irais  il  n'avait  amassé 
«te  matériaux  que  pour  l'histoire'  de  la  Suisse. 
K  ne  pensait  pas  qu'on  put  se  charger  d'en- 
iuigner  ne  qu'on  ne  sait  pas  ,  ou  ce-  qu'on  'sait 
mal.  D'ailleurs  dans  une  ville. coûnnejteeitèv'é , 
eu  la  l'orme,   du  gouvernement  et   le  goût   des- 


lettres  avaient  rendit  les  connaissances  commu- 
nes ,  et  ou  i!  se  trouvait  des  hommes  Irès-ius- 
tr'uils  en  histoire,  M.  Muller  ne  pouvait  légè- 
rement s'exposera  professer  publiquement  sans 
y  apporter  u+i  savoir  et  des  vues  qui  le  fissonl 
distinguer;  Il  fit  donc,  des  recherches  ,  se  livra 
à  un  travail  opir, 'à Ire  et  eut  le  bonheur  de  voir 
ses  efforts  app'  indis  et  ses  cours  suivis  avec 
empressement.  11  a  répète  quatre  l'ois  les  mêmes 
leçons  d'histoire  générale  à  Genève  ,  et  chaque 
fois  il  les  a  refaites  en  entier;  non  pas  tant, 
dit-il,  pour  y  rectifier  quelques  inexactitudes. 
que  polit'  fane  sentir  toujours  plus  vivement 
l'utile  application  -qu'on  peut  faire  de  l'expé- 
rience de  rljistoii'e  aux  événemens  dont  nous 
sommes   témoins*   » 


Après  avo.i 
pnbl  a  la  pie 
Suisse,  Le  g< 
depuis  plusii 
resserrer  en 
coup  de  page 
dit-il   lui-mei 


peu  de 
s.  «  On 
le  ,    l'ai 


U   l'a   refaite  pour  ainsi   dire  pi 
jours     changeant    -ce    que   de 


rhevé   son   second  cours  ,  Muller 
ère   partie  de    son   Histoire  de  la 
e  de  travail   auquel  il  s'éiait  livré 
S     années  ,     l'avait    accoutumé   à 
ois   le   contenu  de   beau- 
ut  voir  dans  sa  brièveté  , 
dation     d'imiter   'facile  , 
on   se    treuil  m  I   ;  mais  on    pouvait  lui    reprocher 
le    lort   réel    d'avoir   négligé  de  citer  les  sources 
ot'i  il  avait  puisé.    Ce   hein   salutaire  qui  contient 
l'imagination    de    l'historien  ,  ne  fut  jamais  plus 
nécessaire     que     dans    un   siécie   possédé   de   la 
manie  du   système   fie  ibv),    où    chacun  voulait 
forcer  l'histoire  à  se   prêter  au    ton  .    aux  vues  , 
aux   passions   de   son    parti.    Mais    Tailleur   avait 
du    moins     le    mérite   n'aimer    la    dignité   de   sa 
patrie  ;   de  vouloir  substituera  des  meeurs  effé- 
minées  par  le   luxe   et  une   philosophie   sophis- 
tique,   l'antique  énergie  de  nos  aveux  dans    'es 
actions  comme  dans  les  paroh  .  ;   on    lui   sut  gré 
de  ses  imitations,    On  ne  s'avissait   pas   encore 
d'honorer  du  nom  àepolitii/ite,  ajoute  M.  Mulier, 
l'indifférence   pour  sa   pairie  et  pour  les  événe- 
mens  qui  attestent  sa  gloire  ,  et  ont  affermi  son 
indépendance.  » 

l'Histoire  <le  la  Suisse  est  pe.u  connue  en 
France  ;  c'est  un  tort  de  plus  à  reprocher  à  nos 
jeunes  écrivains  ;  peu  d'ouvrages  offrent. des  re- 
cherches aussi  intéressantes  sur  les  iiiienrs  et 
les  lois  de  l'ancienne  Ili-lvélie.  De  grands  ca- 
ractères ont  joué  flans  son  histoire  un  rôle  qui 
mérite  d'èlre-cnnuu  :  M.  Muller  s'esl  attachée 
à  les  peindre;  il  a  développé  avec  une  grande 
connaissance  désintérêts  et  des  habitudes  des 
Suisses,  tout,  ce  qui  pouvait  rendre  instrnolil  et 
attachant  le  tableau  qu'il  en  a  traré  ;  ce  mérite 
est  du  aux  soins,  à  l'assiduité  que  le  savant 
auteur  v  a  apportée  pendant  de  longues  années  ; 
us  fois  ,  to'ti- 
elles  éludes 
lui  indiquaient  comme  susceptible  de  correc- 
tion   (2). 

Malgré  la  réputation  que  devait  lui  faire  dans 
le  monde  savant,  ml  ouvrage  de  celle  impur- 
lancé  ,  l'auteur  n'était  bien  apprécié  que  chez 
ses  compatriotes.  "Le  grand  Frédéric  avait  jeté 
de  la  défaveur  sur  la  littérature  allemande  par' 
le  mépris  qu'il  eu  faisait,  et  comme  l'histoire 
de  la  Suisse  était  écrite  dans  cette  langue-  ,  on 
était  loin  de  la  connaître  et  de  la  placer  au  rang 
qu'elle  méritait  et  qu'elle  a  conservé.  Notre 
auteur  ne  fut  donc  point  accueilli  à  la  cour  de 
Berlin  il  aurait  pu  s'y  attendre  ,  s'il  y  avait  été 
mieux  connu.  Mais  il  avait  toujours  désiré  voir 
cet  homme  qui  atyira.it  les  regards  et  l'admira- 
tiot)  de  l'Europe  sur  lui.  En  parlant  pour  Berlin  , 
M.  Muller  pensait  aussi  qu'il  pourrait  y  trouver 
de  l'emploi;  un  ami  le  lui  avait  fait  espérer., 
Mais  pour  cetle  fois  il  ne  se  fixa  pas  dans  cette 
ville  ,  011  depuis  il  trouva  un  repos  et  une  in- 
dépendance qu'il  avait  si  long-  lems  cherchés 
.hors  de  sa  patrie  ;  si  son  voyage  ne  répondit  pas, 
au  reste  ,  à  son  attente  ,  il  put  au  moins  s'ins- 
truire de  la  politique  et  des  actions  du  grand 
roi  qui  occupait  sa  pensée.  11  en  rend  ain.si 
compte  à  son  ami  Gleim. 

«  Jeudi  ,  9  février  1781  ,  dit-il  ,  une  lettre  du 
roi  me  fit  espérer  qu'il  me  parierait  si  je  venais 
à  Potsdam  ;  le  10  je  partis.  Je  dis  à  la  porte  que 
j'étais  venu  par  l'ordre  de  S.  M.  Mais  la  moitié 
du  lendemain  s'écoula  sans  que  je  reçusse  au- 
cune nouvelle.  Le  lendemain  à  onze  heures  on 
m'apprit  que  le  foi  me  parlerait  après  diner. 
Après  avoir  pris  mon  calé  ,  je  partis  pour  le 
château.  Que  n'éprouvais  -  je  pas,  mon  cher 
Gleim  ,  dans  l'antichambre  du  vainqueur  de 
l'Europe  1  de  celui  dont  dix-huit  siècles  depuis 
César  n'auraient  prf  nie  montrer  l'égal  ;  de  celui 
qui  du  fond  du  cabinet  devant  lequel  j'étais  , 
contient  l'Autriche  et  influe  sur  toute  l'Europe  ! 
Le  hussard  me  fit  entrer.  Le  roi  était  dans  un 
fauteuil  devant  une  table,  chargée  de  livres;  il 
portait  une  robe  de  chambre  foncée  et  un-bonnet 
noir.  Je  ne.  pus  d'abord  saisir  sa  physionomie  ; 
mais  dans,  le  cours  de  la  conversation  ,  je  ne  sais 
plus  à  propos  de  quoi  le  roi  leva  la  lète  ,  et  je 
vis  non  -  seulement  le  plus  beau  vieillard  ,  mais 
un  grand  homme,  marqué  pour  l'être  par  la  na- 
ture qui  forma  ses  traits.  Je  ne  les  oublierai  ja- 


mais. Avez-vons  vu  chez  qui  que  ce  soit  des 
traits  plus  fins  ,  des  yeux  plus  vifs  ,  un  air  plus 
doux  ?  Ayez-vous  entendu  personne  parler  d'un 
ton  plus  gracieux,  avec  plus  de  dignité,  de  celte 
■dignité  dont  on  est  pénétré  sans  s'en  appercevoir  ? 
Il  élevé  jusqu'à  lui.  Il  serait  plus  aisé  de  dire  de 
quel  sujet  de  littérature  ou  de  politique  ,  il  ne 
parla  point  ,  que  de  rapporter  ce  qu'il  dit  sur 
cent  sujets  ditléreus.  Après  une.  heure  de  ronver- 
jation  ,  il  ôta  son  bonnet  noir,  et  me  dit  d'un 
son  ,  que  je  n'oublierai  jamais  :  <c  Adieu,  Mon- 
sieur .   j'écrirai  à  votre  sujet ,  à  Bei  lin.  » 

»   Après  avoir  vu  le  roi  ,   je  fus   pendant  deux 
heures  à  y  penser;   puis  je  fis  des  visites  ,   mais 

je  ne  savais  ce  que  je  disais A  onze  heures 

je  vis  le  prince  de  Prusse;  on  l'avait  prévenu 
que  je  ne  pouvais  ln'arrêter  ,  parce  qu'il  fallait 
aller  à  Berlin  attendre  les  ordres  du  roi.  Le 
prince  me  reçut  avec,  beaucoup  de  politesse  II 
me  parla  de  plusieurs  chapitres  de  mon  His- 
toire de  la  Suisse  et  de  quelques  autres  sujets. 
Il  souhaita  que  je  fusse  employé  aux  affaires 
étrangères;  il  me  parla  deSuIzer,  de  Beguelin  , 
de  Merian  ;  en  me  congédiant  ,  il  me  témoigna 
combien  il  desirait  que  les  ordres  du  roi  se 
terminassent  à  ma  satisfaction.  J'ai  de  lui  une 
opinion  différente  de  celle  de  beaucoup  de  gens  ; 
je  pense  que  si  maintenant  il  aime  les  plaisirs, 
il  saura  les  sacrifier  à  l'Etat  ,  el  que  pour  lui 
plaire  il  faudra  servir  la  mouaVchie  qu'il  gou- 
verne (5).  » 

M.  Muller  ne  tira  aucun  profit  de  cette  en- 
trevue avec  le  monarque.  Frédéric,  tout  grand, 
qu'il  était,  ne  se  montrait  pas  toujovrs  lus-dessus 
de  la  prévention.  D'ailleurs  il  était  entouré  de 
'gens  jaloux  les  uns  des  autres  qui  ne  lui  disaient 
cpie  rarement  la  vérité.  Cependant  il  écrivit  à 
M.  Merian,  directeur  de  l'Académie  ,  «qu'il  avait 
vu  Muller  ,  qu'il,  le  trouvait  un  homme  d'esprit  , 
vif  et  animé  du  désir  de  la  gloire;  qu'il  vou- 
drait seulement  qu'il  eut  fait  quelqu  "ouvrage 
classique  qui  pût  lui  servir  de  titre  pour  enlrer 
à  l'Académie,  v  Le  roi  qui  ne  lisait  aucun  livre 
allemand  ,  n'avait  jamais  lu  l'Histoire  de  la 
Suisse:  aussi  sachant  qu'il  ne  la  lirait  point  , 
l'auteur  ne  la  lui  avait  pas  envoyée.  Cependant 
on  lui  avait  remis  V Essai  sur  le  moyen  âge  ,■ 
écrit  en  français  ;  mais  la  mauvaise  humeur  ou. 
la  jalousie  -  d'un  habitue  de  la  tour  de  Fruiéno 
empêcha  que  le  rai  n'y  mit  quelque  prix  ;  t'est., 
l'écrit  air,  lui-même  qui  le  race  nie-  «  Il  y  a  ,  dit-il  , , 
auprès  du  roi  un  certain  abbé  du  pays  de  Liège  , 
nommé  Duval  pyrau  ,  qui  veut  obtenir  un  bé- 
néfice ;  il  a  fait  un  livre  illisible  ,  c'est  ua 
salmigondis  de  phrases  auxquels  on  ne  comprend  . 
rien;  en  sortant  d'auprès  du  roi,  je  vis  cet. 
abbé  dans  l'antichambre  ;  il  fut  fort  étonné  de 
me  voir  sortir  ci  e  - 1  à  ;  puis  après  m'avuir  fait 
deux  ou  trois  questions  qui  dénotaient  sa  sur- 
prise ,  il  pan  il  vouloir  s'attribuer  l'avantage  que 
j'avais  eu  d'être  appelle.  Il  me  parla  d'une 
conversation  que  le  roi  avait  eue  avec  lui  an. 
sujet  de  l'Essai  sur  le  moyen  âge.  Pendant  qu'il 
parlait  ,  le  roi  sortit  ,  et  je  partis.  Le  roi  d.t  du 
bien  de  moi  à  l'abbé  ;  mais  comme  il  reçoit 
tous  les  jours  des  livres  qu'il  ne  peut  pas  tous 
lire  ,  il  lui  demanda  s'il  connaissait  l'Essai  que 
j'avais  l'ait  sur  [e  moyen  âge.  L'abbé  répondit 
que  c'était  une  histoire  écrite  doits  lu  n/c'thoda 
anal)  tique.  Le  roi  demanda  s'il  y  avait  quelque 
chose  de  nouveau.  «  Sire  ,  il  n'y  a  r;en  de  nou- 
veau dans  l'histoire  ;  les  historiens  sont  obliges 
de  se  servir  du  travail  de  leurs  prédécesseurs.  » 
Voilà  ce  que  l'abbé  m'a  raconté  lui-même, 
ajoute  l'auteur.  » 

Après  cet  événement  ,  il  est  curieux  de  voir 
comment  M.  Muller  rend  compté  lui-même  de 
la  situation  dé  son  esprit  et  des  dispositions 
qui  l'enlrainaienlvcrs  l'élude  :  on  v*  reconnaîtra  , 
si  nous  ne  nous  trompons  .  un  mélange  de  \:ies 
conlradicloires  ,  puisque  d'un  cùlé  M.  Muiier' 
voulait  plus  on  moins  s'immiscer  à  la  scène 
politique  ,  et  que  de  l'attire  son  génie  et  sen 
goût  le  portaient  à  /l'indépendance  e.t  aux  tra- 
vaux littéraires.  Voici  ce  qu'il  écrit  d'tialberstadt 
en  1781  ,  à  M.  Dicze  ,  qui  fut  dans  la  suite  am- 
bassadeur de  Prusse  à  Constantinople. 

«  Vous  savez  que  j'étais  disposé  à  prendre  tle 
l'emploi  à  Berlin  ,  et  peut-être  dans  le  dépar- 
tement des  affaires  étrangères.  La  lulle  des  1110- 
uarchies  (le  l'Europe  ,  l'a  <  htile  progressive  des 
républiques  ,  m'offraient  un  speitat-le  fait  pour 
intéresser  vivement  un  esprit  familiarisé  dès- 
l'enfance  avec  les  plus  grands  tableaux  de  l'his- 
toire. J'ai  désiré  la  contempler  de  plus  -pfès. 
Je  croyais  d'ailleurs  qu'il  ne  serait  peut  -  être  pas 
inutile  à  ma  patrie  d'avoir  dans  la  voire  un 
représentant  qui  ,  dans  des  circonstances  dont, 
l'impossibilité  n'est  pas  démenlrce  ,  se  trouvât 
en  état  d'unir  sou  intérêt  à  celui  de  la  monarchie 
prussienne.  Sans  ces  deux  consïdéi'a'liohs  je  me 
serais   trouvé   assez  bien  à  Genève  ,  pour  n'avoir 
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pas  besoin  de  souhaiter  une  autre  situât'  ri. 
Je  suis  donc  venu  à  Berlin  ;  il  n'y  avait  point 
de  place  vacante  ,  et  aucun  ministre  n'a  osé 
proposer  au.  roi  trou  créer  en  ma  faveur.  Je 
résolus  d'aller  à  Biutiswik.  et  d'y  demander  la 
la  place  de  Lessing  ,  jusqu'à  ce  qu'il  plut  au 
roi  de  m'emplover.  J'avais  des  recommandations 
du  prince  de  Prusse  pour  la  cour  de  Brunswick  ; 
j'y  fus  très-accueilli  ;  le  duc  même  me  promit  de 
m'atder  de  son  crédit  à  Polsdam. 

-  »  Pans  cette  attente,  je  reviens  à  Halberstarlt, 
après  avoir  passé  à  Hildesheim  ,  pour  tâcher  d'y 
faire -connaissance  avec,  la  politique  des  princes 
catholiques  et  quelques-uns  de  leurs  ministres. 
Mais  à  peine  Fus-je  arrivé  à  Haibersladt  ;  à  peine 
eus-je  renoué  avec  les  Muses  ,  mes  anciennes 
amies,  que  j'oubliai  les  princes,  les  emplois  , 
et  re-i  romewos  et  periturà  rbsnà.  La  dignité  du 
département  irai  m'avait  été  assigné  par  la  na- 
ture, cette  dignité  de  l'historien  (pie*  personne  , 
inalheureKsement  pour  la  postérité,  ne  connaît 
et  n'estime  assez  ,  vint  tout-à-coup  s'offrir  à  mon 
esprit,  et  le  frappa  si  fortemeni  que  toute  autre 
considération  me  partit  vile  auprès  d'elle.  Je. 
sentis  la  profonde  vérité  de  ce  que  m'écrivait  un 
jour  mon  ami  Tronchin  ,  que  la  réputation  d'un 
IJume  sana  mieux  que  le  nom  des  JVorth  ou  des 
Sandwich.  Heureusement  pour  moi  mes  protec- 
teurs agissaient  lentement;  les  places  qu'on  m'of- 
frait n'étaient  pas  acceptables  ,  parce    qu'elles  ne 

répondaient  point  à  mes  vues Ainsi ,  mon 

ami  ,  je  ne  demanderai  pas  de  place  ;  si  on  m'en 
donne  je  les  remplirai  de  mon  mieux;  en  atten- 
dant ,  je  pars  demain  pour  Genève  ,  etc.  » 

Les  troubles  survenus  à  Genève  en  éloignèrent 
M.  Millier  pour  quelque  teias  ;  lorsque  les,  puis- 
sances médiatrices  y  eurent  rétabli  le  calme  il  y 
revint;  il  fit  ensuiledes  voyages  qui  lui  fournirent 
des  occasions  de  travailler  à  perfectionner  son 
Histoire  Suisse  en  1785.  Il  professa  l'histoire  à 
Berne  ,  il  y  vit  avec  une  sorte  d'enthousiasme  la 
jeunesse  de  ce  beau  canton  accourir  à  ses  leçons 
et  y  puiser  l'insrp lotion  qu'on  devait  attendre 
d'un    professeur  aussi  savant  et  aussi  célèbre. 

Vue  correspondance"  qu'il  entretint  avec  le  der- 
nier électeur  de  Mayence  ;  à  l'occasion  de  la 
place  de  bibliothécaire  alors  vacante  à  l'Univer- 
sité de  cette  ville  ,  porta  ce  prince  à  proposer 
à  M.  Millier  de  venir  auprès  de  lui  et  d'accepter 
un  emploi  qui  lui  assurât  une  Honnête  existence. 
Il  l'accepta.  Il  trouva,  dans  Frédéric-Charles- 
Joseph,  un  prime  ami  des  lettrés;  à  80  ans, 
la  lecture  des  bons  auteurs  formait  encore  ses 
plus  oj-o.rs  anuisemens  ;  il  se  distinguait  par  une 
grande   bonté   et   des  lumières  étendues. 

Bans  le  cours  des  années  où  les  devoirs  de 
..sa  place  exigeaient  de  M.  Millier  la  plus  grande 
activité  pour  la  remplir  ,  il  trouva  le  terris  de 
faire  encore  paraître  plusieurs  ouvrages.  11  publia 
les  premiers  tomes  de  sa  nouvelle  édition  de 
l'Histoire  des  Suisses.  Il  donna  au  public  quel- 
crues  écrits  polémiques  ,  entr'autres  un  Tableau 
de  la  Confédération  des  Princes  germaniques, 
que  les  circonstances  rendaient  intéressant  ,  et 
dont  il  déplora  l'inutilité  dans  un  autre  ouvrage 
imprimé  en  1788,  en  allemand  ,  comme  le  pre- 
mier ,  sous  ce  titre  :  Ce  que  l'Allemagne  atten- 
dait de  la   Confédération  des  Princes. 

Ces  divers  écrits  servirent  au  moins  à  prouver 
les  connaissances  que  M.  Millier  avait  dans  ce 
qu'on  désignait  alors  par  le  droit  public  d'Al- 
lemagne. Les  événemens  qui  changèrent  les  des- 
tinées de  tant  de  princes  de  celte  partie  de  1  Eu- 
rope ,  le  forcèrent  de  quitter  Mayence  en  179X 
L'Empereur  demanda  qu'il  se  fixât  à  Vienne  , 
lui  offrit  de  l'emploi  ;  il  y  vint  et  s'y  fixa.  Mais 
des  circonstances  qui  tenaient  au  teins,  à  l'in- 
cert'tude  où  les  esprits  ilotlaient  sur  la  nature 
et  le  mérite  des  principes  qui  régnaient  en  France, 
des  jalousie-  ,  des  sourdes  .menées  y  poursui- 
virent M.  Millier  :  il  se  détermina  à  quitter  Vienne  ; 
il  vint  une  seconde  fois  à  Berlin  ,  où  l'on  sait 
qu'il  s'occupa  de  ses  travaux  littéraires  et  de  son 
Histoire  qu'il  continua  jusqu'aux  dernières  épo- 
ques du   commencement  de    ce    siècle. 

De  plus  heureuses  circonstances  lui  avaient 
procuré  une  place  de  eonseillcr-d'état  à  la  cour 
du  roi  de  Westphalie  ;  c'est  dans  ce  poste  dis- 
tingué que  M.  Millier  a  terminé  son  honorable 
carrière  ,  âgé  seulement  de  cinquantè-six  ans  ,  en 
1808. 

Les  lettres  que  l'on  publie  ici  avaient  déjà 
paru  en  Allemagne  sous  le  nom  de  Lettres  d'un 
jeune  savant  ,  parce  qu'elles  ne  s'étendent  pas 
au-delà  de  1-8") ,  si  on  eu  excepte  quatre  ou  cinq 
d'une  date  postérieure;  ainsi  l'auteur  n'avait  alors 
que  trente-un  ans.  Aussi  y  reconnaît-on  l'enthou- 
siasme ,  le  feu,  l'inexpérience ,  mais  en  même 
teins  cet  amour  de  la  gloire  et  de  la  célébrité, 
qui  caractérisent  le  jeuue  âge;  elles  offrent  des 
'traits  remaïquables  d.e  critique ,. des  appelons  ju- 
dicieux .  quelques  anecdotes  et  des  pensées 
d'isi«-s-<l"  servir  de  guides  ;i  ceux  qui  voudraient 
embrasser  la  carrière  de  l'histoire,  l'eu  d'écrivains 
se  sont  élevés  au  rang  de  M.  Millier. 
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Dans  un  second  article  ,  nous  donnerons  n'ex- 
trait dés  passages  soit  li  si -ir  que-, ,  finrtiq  tes  ,  ou 
d'anecdotes  qui ,  dans  ies  lellres,  nous  auront 
paru  dignes  dé  i'alteiilioiidu  lecteur. 

Pbijciiet.. 


M  ELANCES. 

Fragmens  d'une  lettre  de  M.  Millin  ,  membre  de 
Vfnstitiit  impérial  de  France  et  de  la  Légion 
d'honneur  ,  à  M.  Langlès  ,  membre  de  l' institut; 
sur  le  Carneval   de   Rome.  —  (  Suite.  ) 

[Voyez  le  Mopitcilrdu  19  mai.) 

II  semble  qu'à  cette  époque  d'un  délire  gé- 
néral tous  lés  sentimeiis  soient  suspendus,  que 
tous  les  souvenus  dorment  ;  personne  ne  se 
rappelle  ses  chagrins  domestiques ,  les  embarras 
de  son  ménage  ,  les  peines  inévitables  de  la 
vie  (ij  ;  le  pauvre  ne  se  souvient  point  de  sa 
insère  ,  et  le  malade  même  oublierait  ses. souf- 
frances. On  prendrait  pour  des  coivvalescens  un 
grand  nombre  d'hommes  qui  sont,  enveloppés 
dans  d'énormes  robes  de  chambre,  d'étoffes  plus 
ou  moins  riches  ,  brochées  ou  brodées,  ou  même 
couvertes. d'or  et  d'argent.  Les  masques  qui  pren- 
nent ce. costume  sont,  honnis  dans  nos  bals  fran- 
çais ;  on  leur  crie  ,  comme  à  Bazile,  ailes  vous 
coucher  :  mais,  à  Rome  ,  celle  robe,  est  nue  es- 
pèce de  domino,  qui,  par  l'ampleur  et- la  beauté 
de  l'étoffe  ,  n'a  rien  de  choquant  ,  c'est  le  cos- 
tume de  gens  de  très-bonne,  compagnie  ,  et  il 
est  même  adopté  par  beaucoup  de  femmes  ,  parce 
qu'il  est  difficile  d'être  reconnu  sous  ce  vête- 
ment. 

Les  galans  jardiniers  et  lés  bergers  sont  à  Rome, 
comme  en  France,  des  gens  du  peuple;  mais 
le  j  ardiuier  a  des  habits  plus  lestes  et  mieux 
faits,  une  tournure  plus  élégante,  et  les  jardi- 
nières qui  l'accompagnent  portent  des  fleurs  , 
des  limons  ou  des  oranges,  dans  des  corbeilles. 
Lorsqu'un  jardinier  voit  une  femme  à  son  balcon, 
il  prend  une  rie  ces  fleurs  ou  un  de  ces  fruits 
qu'il  place  au  bout  de  sa  scaletta  ;  il  la  déploie 
et  fait  ainsi  monter  son  hommage  jusqu'au  second 
et  au  troisième  étage. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ,  daqs  l'émimérâtion 
des  masques,  le  Cascherino  ,  espèce  de  garçon 
boulanger,  vêtu  de  blanc  ,  qui  tient  dans  une 
main  une  bouteille,  et  dans  l'autre  an  verre; 
il  présente  à  boire  à  tous  ceux  qu'il  reiioontre. 
Je  dois  encore  citer  il  Conte  ,  que  sa  caricature 
et  sa  perruque  rapprochent  du  Qua  ,uero  ;  il  en 
diffère  en  ce  qu'il  ne  porte  pu.nl  de  masque. 
Son  visage  est  seulement  bigcoa/é.  de.  vermillon  . 
et  il  a  une  épée  à  son  coté  ;  il  •cherche  à  se 
donner  des  grâces  ,  et  il  adresse  des  complimens 
aux  dames  ,  avec  des  manières  outrées  et  ri- 
dicules. 

Tous  les  états  étaient  confondus  :  près  du 
Jardinier  et  du  Michehtto  était  un  de  ces  Carab- 
teristi ,  espèce  de  îiujfone  cwicato  (caricature 
de  théâtre  )  qu'on  rencontre  dans  toutes  les 
pièces  italiennes  ;  on  les  appelle  Qia./uci  i ,  quoi- 
qu'ils n'ajent  rien  de,  commun  avec  les  Quakers 
ou  Trembleurs  ,  auxquels  on  donne  aussi  le  même 
nom.  Leur  nombre  était  considérable  ;  et  quoi- 
que leur  caricature  fût  la  même  ;  et  qu'ils  eussent 
tous  une  grande  veste  de  brocard  ,  un  Inbit  de 
soie  ,  simple  ou  brodé  ,.  extrêmement  long  et 
large  ,  nne  grande  bourse  attachée  à  une  per- 
ruque volumineuse  ,  comme  Masearille  et  le 
marquis  Tulipano  ,  il  n'y  en  avait  pas  un  qui  res- 
semblât à  l'autre  ;  chacun  sait  donner  un  ca- 
ractère particulier  à  son  costume  et  à  ses  niouve- 
rheos;  les  bourses  à  cheveux  étaient  ce  toutes 
les  dimensions  et  de.  touses  les  couleurs  ;  j'en 
ai  vu  une  qui  avait  ,  sur  le  nœud  de  la  cocarde  , 
une  épouvantable  télé  de  Méduse  ;  mais  c'est 
sur-tout  dans  la  Forme  et  la  matière  des  per- 
ruques que  la  variété  triomphe  et  parait  iné- 
puisable. Elles  étaient  plate. ; ,  frisées  ,  bouclées  , 
crochetées  ou  llocoimées  ,  avec  des  tuyaux  ,  des 
marteaux  ou  des  boudins  placés  sur  le  front  , 
pendant  sur  les  faces  ou  derrière  la  tête.  La 
forme  différait  comme,  la  frisure  ;  elles  étaient 
rondes  ovales  ,  camées  ,  sphèriques  ou  poin- 
tues. On  avait  aussi  cherché  à,  diversifier  les 
matières  en  einpl.ovaut  les  cheveux  cl  le  erm,  la 
soie  ou  la  laine  ;  non-seulemeiU  041  avait  épuisé 
toutes  les  couleurs  naturelles  ,  depuis  le  blond 
tendre  et  argenté  ,  jusqu'au  rouge  de  vaches  , 
mais  on  avait  encore  employé  des  teintes  ima- 
ginaires ,  le  rose  ,  le  vert  ,  le  bleu.,  v-  étaient 
mi-partis  ou  habilement  répandus  par  bandes, 
par  plaques,    en  flocons  ou  en   loiiflês  ,    et  enfin 


(1)   La  passion  pour  les  plaide,  .lu  ennuyai  est  leili  que 
gens  les  plus  pauvres  mettent  chaque  semaine  qnelqi.es  ba 

tjnes    dans    une  '  lirc-Iiie    pour  '  avoir  de  quoi    «divertir    à 


çani  moins  avide  de  plaisir,  jpCtul   laiu  Je   1  uU.cc   p^udaiu  le 
carnaval. 


quelques-unes  étaient  véiitablemen!  panachées. 
On  croirait  que  ce  sont  là  les  limites  ou  doi- 
vent s'arrêter  l'art  et  la  fantaisie  ;  mais  il  avait' 
poussé  plus  loin  ses  progrès,  et  différens  ac- 
cessoires servaient  encore  à  accroître  ces  bi'zares 
coiffures  ,  car  on  ne  peut  pas  dire  à  les  orner. 
Elles  avaient  des  panaches  ,  des  cornes ,  des 
ailes  ,  des  moulins  ,  et  enfin  ,  j'en  ai  vu  une 
qui  était  surmontée  d'un  aérostat.  Les  Quaqueri 
tiennent  ordinairement  aussi  une  énorme  lunette 
sans  verre,  le  plus  souvent  c'est  une  pagnola 
trouée  ;  c'est-à-dire  ,  un  pain  qui  à  la  forme 
d'un   monocle. 

Nous  admirons  comment  le  génie  des  Grecs, 
a  su  unir  dans  leurs  compositions  la  nature  de 
l'homme  avec  celle  de  plusieurs  animaux.  La 
Muse  du  carnaval  avait  inspiré  cette  année  un  ' 
semblable  mélange  ;  elle  n'avait  pas  introduit ,  il 
est  vrai  ,  des  Centaures  el  des  Tritons  ,  mais  on 
vovait  souvent  passer  dans  une  calèche  deux 
hommes  avec  des  habits  rie  soie,  une  grosse 
cravalle,  dont  l'un  avait  une  tête  d'âne  ,  et  l'antre 
une  tète  de  dindon  ;  l'un  tenait  un  poème  ,  et 
l'autre  un  papier  de  musique.  Je  ne  sais  si  l'asso- 
ciation de  ces  animaux  élait  fortuite  ou  com- 
binée ;  mais  on  pouvait  les  regarder  comme  une 
allégorie  qui  rappelait  cpie  l'ignorance  est  pres- 
que toujours  accompagnée  de  la  vanité. 

Tous  les  états  ont.  paru  dans  cette  scène 
joyeuse  ,  et  y  étaient  représentés  :  l'avocat  ré- 
citait ses  placlovers  ,  le  procureur  diriait  des 
pièces  de  procédure  à  son  clerc  ,  l'huissier  pré- 
sentait- des  exploits  ,  le  sorcier  disait  la  bonne 
aventure,  le  médecin  donnait  ses  ordonnancés, 
le  charlatan  débitait  ses  drogues,  et  le.  sinipli- 
ciste  vendait  ses  vulnéraires  ;  l'apothicaire  pré- 
sentait un  lavement  ,  on  pilait  des  amers  dans 
un  mortier.  On  voyait  ensemble  des  paysans  de 
l'Abruzzo  ,  de  Frascati  ,  de  toute  la  campagne 
de  Rome  ;  des  chevaliers  errans  ,  des  Grands- 
Turcs  ,  des  Grecs  ,  des  pêcheurs  ,  des  matelots 
napolitains  ,  des  mendians  ,  des  culs-de-jatle  , 
des  aveugles  ;  le  scoparo  chargé  de  ses  balais' 
et  de  ses  guirlandes  de  gousses  d'ail  ,  les  piiTé- 
rari  avec  leurs  musettes  ,  des  pâtres  couverts 
d'une  peau  de  chèvre  ou  d'agneau  ,  des  nourrices 
tenant  des  poupons  de.  cire  :  plusieurs  île  ces 
masques  avaient  emmaillotté  t'es  chats  el  des 
chiens  qui  avaient  ainsi  la  figure  la  plus  co- 
mique. One 'gouvernante  conduisait  un  peuparet 
par  les  bretelles  ;  et  ce  bel  enfant  était  la  femtnfèï 
d'un  farchino  (porte-faix)  de  biplace  d'Espagne  , 
espèce  de  monstre  contrefait  ,  âgé  de  70  ans  , 
qui  ouvrait  une  bouche  énorme  et  èdentèe , 
pour  demander  des  pmliccerie.  Je  ne  saurais' 
vous  dire  le  nombre  des  attributs  que  chacun 
avait  imaginés  ;  celui-ci  portait  un  énorme  failot 
allumé  »  comme  on.  en  porte  le  soir  dans  les 
rues  .d'autres  avaient  des  parapluies  sans  toiles 
et  sans  tafiétas  ;  ceux-là  élevaient  en  triomphe, 
un  énorme  bois  de  cerf  doré  ;  d'autres  avaient 
des  évantails  de  six  pieds,  où  l'on  avait  peint 
la  course  des  chevaux  ,  le  tumulte  du  carnaval , 
et  d'autres  sujets  relatifs  à  la  circonstance. 

Personne  ne  peut  aller  à  cheval  dans  le  Cours  ; 
tous  ces  masques  étaient  assis  sur  les  trottoirs  , 
marchaient  à  pied  ,  se  promenaient  dans  des  car- 
rosses ou  des  calèches  ,  ou  reranlis-aient  d'im- 
menses chars  ;  car  toutes  les  voitures  de  la  ville 
sont  pendant  ce  teins -là  louées  et  en  mouve- 
ment ,  et  plus  ou  moins  pleines  de  personnes 
masquées  ou  non  masquées.  On  n'y  voyait  nus, 
comme  autrefois,  ries  chars  mythologiques  et 
historiques  ,  pompeusement  chargés  des'  dieux: 
de  la  fable,  de  personnages  de  l'histoire  et 
d'êtres  allégoriques  ;  ces  pantomimes  magnilî- 
ques  ont  quelquefois  mérité  ,  à  cause  de  leur 
goùc  et  de  leur  richesse  ,  d'être  dessinées  et 
gravées'  par  d'habiles  mailres  ,  et  chacun  choi- 
sissait le  rôle  qu'il  se  croyait  propre  à  reiiq.hr. 
Mais  ces  mascarades  brillantes  ont  toujours  des 
inconvèniens  :  l'esprit  des  Romains  est  porté  à 
la  malice  et  même  à  la  satyre  ,  et  il  arrivait 
souvent  que  Pastpiin  trouvait  Apollon  sans  es- 
prit ,  et  Vénus  sans  beauté  ;  les  Grâces  sans 
agrémens  ,  et  Jupiter  sans  majesté  ;  ils  se  per- 
niellaient  quelquefois  des  recevions  bien  plus 
indiscrètes  sur  la  chasteté  de  Diane  e!  la  sa- 
gesse de  Minerve.  Cet  implacable  frondeur  ne 
trouvait  jamais  que  \  ulrain  qui  fût  bien  repré- 
senté ;    il  était  toujours  épargné. 

On  n'a  pas  eu  besoin  celle  année  des  Dic- 
tionnaires unlh.'lr.'i.'ic,.  et  c'.e  l'Ironologie  de 
Ripa  pour  connaître  le  râle  de  chaque  pei  .  - 
nage,;  aucune,  voiture  n'av  ait  d'altnbnts  .  unis 
leurs  différences  et  leurs  orneineus  préseui  : é  '  : 
une  agréable  variété.  Quelques  calèches  étaient 
élégamment  ornées  de  festons  de  gazes  d'or  ou 
d'argent,;  les  chevaux  avaient  des  harnois  avec 
des  plaques  de  métail  de  paillon  ,  la  tèle  chargée 
île  panaches  llottans  ,  et  au  cou  de  bruvans  are- 
lots  ;  j'ai  distingué  une  calèche  qui  était  galant?- 
ma  ni  entourée,  ainsi  que  les  chevaux,  de  guir- 
landes de  roses  ,  el  remplie  de  masques  eu  domi- 
no noirs;  plusieurs  chars  étaient  couverts,  de  r.,- 
meiiux  de  laurier,  ou  rie  grandes.. "Krhïtclïes  '  ' 
csdrj-ats  ou  d'orangers,'  chargés  natùrethjCBftnE 
d'éuoruiësffïuits.  Quelques  calech.es  [carmuelle} 
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offraient  l'assemblage  le  plus  bizarre  :  souvent 
les  maîtres  seuls  sont  sans  masques  ,  el  les  gens 
obtiennent  la  permissions  de  se  déguiser  ;  le 
cocher  est  ordinairement  en  femme  ,  sa  figure 
brutale  excite  le  rire;  ce  cocher  rencontre  bientôt 
des  amis,  qu'il  l'ail  monter  près  de  lui.  Les  laquais 
mit  aussi  pour  ce  jour  le  même  privilège  ,  et 
chacun  se  plait  à  voir  sa  voiture  surchargée.  On 
pense  bien  que  les  rencontres  imprévues  doivent 
produire  les  associations  les  plus  bizarres  ;  on 
nltne  aussi  à  les  former  exprès.  Une  calèche 
etr.it  conduite  par  un  vieux  cocher  en  Ciociara  , 
RVec  un  barbet  romain  entre  ces  jambes  ;  les 
valets,  étaient  dedans  avec,  de  grandes  livrées, 
et  les  maîtres  ,  déguises  en  Quaqueri ,  étaient 
derrière. 

Le  coup-d'œil  des  trottoirs  n'est  pas  moins 
remarquable  que  celui  de  la  voie  du  Corso-  C'est 
sur  -  tout  au  trottoir  du  palais  Ruspoli  que  se 
rendent  les  (emuics  les  plus  élégantes  du  grand 
monde  ;  mais  aussi  plus  généralement  du  »i«zo 
rcia(de  la  bourgeoisie  )  agréablement  vêtues  en 
Ciocinre,  ou  enveloppées  dans  des  domino  de 
différentes  couleurs  ;  trois  rangs  de  chaises  sont 
ainsi  occupés ,  toutes  sont  prises  ou  retenues 
-d'avance,  et  louées  fort  chèrement;  chacun  de 
ces  beaux  masques  est  accompagné  d'un  parent 
ou  d'un  ami.  La  bizarrerie  des  vèteniens  ,  la  va- 
riété des  couleurs  ,  produisent  l'effet  le  plus 
agréable;  ce  coup-d'œil  est  vraiment  ravissant. 

Qui  pourrait  dépeindre  le  tumulte  qui  règne 
dans  une  si  grande  réunion  où  chacun  veut  être 
inconnu  à  l'autre  ?  Les  voitures  circulent  en 
formant  une  chaîne  ;  mais  l'espace  est  partout  si 
étroit  qu'il  reste  peu  de  place  pour  les  piétons 
qui  se  pressent  autour,  et  les  trottoirs  sont  en- 
combrés de  chaises  et  d'èchaffauds.  Les  cochers 
ont  beau  crier  sans  cesse  ,  a  vei'  d'avanti  ,  si 
guardino  ,  si  guardino  d'avanti,  sur  un  ton  qui 
par  ses  éternelles  répétitions  devient  réellement 
comique  ,  il  semble  que  personne  n'entende ,  et 
pourtant  chacun  se  dérange.  Les  conversations 
continuelles,  les  attaques  de  propos,  les  dis- 
putes feintes,  car  il  n'y  en  a  jamais  de  vraies, 
produisent  un  brouhaha  épouvantable;  et,  dans 
une  si  grande  confusion  ,  il  n'y  a  pas  le  moindre 
desordre  ;  les  pasticceri  et  les  autres  marchands 
accroissent  encore  la  foule,  et  marchent  occupés 
de  leurs  seules  affaires  ;  mais  ce  sont  sur-tout 
ceux  qui  crient  confetti,  confetti,,  qui  font  le 
plus  de  bruit. 

Vous  savez  déjà  ce  que  c'est  que  ces  confetti  : 
ce  sent  les  munitions  d'une  guerre  burlesque  , 
digue  des  chants  de  l'auteur  de  la  bataille  des 
rais  et  des  grenouilles  ,  et  des  vers  de  Tassoni. 
Chacnn  en  fait  une  provision  plus  ou  moins 
abondante;  toutes  les  femmes  qui  se  rendent 
aux  trottoirs  ont  à  leur  bras  un  mouchoir  brodé  , 
ou  un  petit  paûier  doré  on  argenté  plein  de  con- 
fetti ;  les  voitures  en  portent  des  quantités  consi- 
dérables dans  des  sacs  et  dans  des  paniers  :  ces 
munitions  sont  bientôt  épuisées  ,  et  se  renou- 
vellent sans  cesse  par  les  marchands  qui  vont 
nu  milieu  des  combattans  ,  pour  leur  fournir  de 
nouvelles  armes.  Il  y  a  des  règles  pour  ce  genre 
de  combat  coinaae  pour  tous  les  autres.  Les  gens 
Sans  masques  ne  doivent  point  s'attaquer  entre 
eux,  la  livrée  ne  doit  pas  en  jeter  dans  les 
carrosses  ;  mais  qui  petit,  dans  ce  tumulte  ,  faire 
observer  les  lois  de  la  civilité  ?  Le  Carnaval  rap- 
proche tout  ,  et  le  combat  est  général;  les  voi- 
tures ne  cessent  de  faire  en  passant  de  terribles 
déckarges  Toutes  les  femmes  ont  des  masques  si 
jolis  ,-qu'on  voudrait  que  ce  fussent  des  visages  ; 
un  grand  nombre  dont  la  figure  est  découverte 
sont  si  belles,  qu'on  croit  qu'elles  ont  des  masques 
faits  d'après  les  peintures  de  Raphaël  et  de  l'AI- 
bane  ;  eh  bien,  la  grâce  et  la  beauté  n'obtiennent 
aucun  merci  :  un  Michelctto  jette  sans  pitié  une 
demi-livre  de  coifitti  dans  les  yeux  pleins  de 
finesse  el  de  volupté  de  la  plus  charmante  Cio- 
ciara :  un  Casquerino  en  couvre  le  sein  d'albâtre 

de  la  plus  vive  b'ranccze  a  la  speza 

(  La  suite  à  un  prochain  numéro. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Académie  ionienne ,  à  Cor  fou. 

L'Académie  ionienne  ,  désirant  avoir  quelques 
renseignemens  sur  l'état  de  la  civilisation  et  des 
connaissances  dans  la  Grèce  ,  depuis  la  chute  de 
l'Empire  d'Orient  jusqu'à  nos  jours  ,  propose  les 
questions  suivantes.  C'est  aux  voyageurs ,  aux 
-èrudits ,  et  sur-lout  aux  savans  grecs  de  nos  jours , 
et  à  MM.  les  commissaires  des  relations  commer- 
ciales et  diplomatiques  ,  qu'elle,  s'adresse  pour 
obtenir  des  notes  satisfaisantes.  Elle  se  flatte  que 
tous  ces  Messieurs  voudront  bien  coopérer  par 
leur  zèle  et  leurs  connaissances  aux  travaux  |de 
la  Société.  On  les  prévient  d'avance  que  l'Aca- 
démie désire  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et 
les  détails  les  plus  minutieux  ,  toutes  les  fois  qu'il 


sera  question  de  faits  historiques.  Outre  les  ré- 
ponses aux  questions  ,  elle  recevra  avec  heancouq 
de  plaisir  el  reconnaissance  toutes  les  observa- 
tions qui  lui  seront  communiquées  à  ce  sujet. 

Les  paquçts ,  ainsi  que  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  demandes  ou  aux  observations  ,  devront  être 
adressés  aux  consulats  généraux  de  Fiance  à 
Janina  el  à  Patras ,  ou  à  M.  le  chargé  d'affaires 
de  l'Empire^  Français  ,  à  Conslantinople  ,  avec 
une  seconde  adresse  au  secrétaire  de  l'Académie 
ionienne. 

Questions. 

i°.  Quelles  sont  les  écoles,  les  bibliothèques 
et  autres  établissemens  d'instruction  publique  , 
fondés  dans  les  différentes  provinces  de  la  Grèce, 
depuis  la  chute  de  l'Empire  d'Orient  (  i453)  jus- 
qu  à  nos  jours  ?  ■-     .  V 

a".  Quels  sont  les  établissemens  d'instruction 
publique  fondés  par  les  Grecs  hors  de  la  Grèce, 
pour  1  éducation  de  leurs  nationaux  ? 

5°.  Les  typographies  de  Moscopolis  ,  de  Iassi  et 
Bucharest ,  sont-elles  lès  seules  qui  existent  dans 
la  Grèce  ?  Est-il  vrai  qu'il  y  en  avait  une  dans  le 
famal  de  Cofistantinople  ?  Quelle  fut  la  durée  de 
celle  qui  existait  dans  le  patriarchat  de  Constanti- 
nople  à  l'époque  de  la  guerre  enlre  la  France 
et  la  Turquie  ? 

4°.  La  notice  biographique  de  la  vie  et  des 
ouvrages  des  savans  grecs  qui  ont  fleuri  depuis 
la  chiite  de  l'Empire  d'Orient  jusqu'à  nos  jours. 

Société  d'agriculture  et  de  botanique  de  Gand. 

Cette  Société ,  formée  il  y  a  trois  ans  ,  a  dé- 
cerné,  dans  sa  séance  du  6  février  dernier,  le 
prix  institué  pour  la  plante  ou  l'arbuste  le  mieux 
cultivé  ,  au  Limodorum  Tankervilliœ  ,  superbe 
individu  ,  en  pleine  floraison  ,  et  cultivé  par 
M.  Mussch  ,  jardinier  en  chef  du  jardin  des  plantes 
à  Gand.  Le  premier  accessit  a  été  donné  au 
Camélia  stricts  ,  de  M.  Van  Berghen  de  Leerne  , 
et  le  deuxième  à  ï'Azalea  carnea,  de  M.  Laukman 
de  Gand. 

Le  sujet  du  concours  de  i Si  î  était  de  produire 
un  pied  de  Pœaftia  qfficinalis  ,  ou  la  Pivoine  en 
fleurs.  Quatre  pieds  ont  été  exposés;  tous  étaient 
en  pleins  boutons  ,  dont  quelques-uns  déjà 
colorés  commençaient  à  se  développer  ;  mais  ia 
commission  ayant  jugé  qu'aun  d'eux  n'offrait  un 
développement  suffisant  pour  satisfaire  l'inten- 
tion de  la  Société  ,  le  sujet  a  été  proposé  de 
nouveau  pour  l'exécution  d'hiver  i8i5. 


NECROLOGIE. 

M.  Henri  Jansen  .  né  à  la  Haye  ,  censeur  im- 
périal .  attachèjcomme  traducteur  au  ministère 
des  relations  extérieures ,  et  bibliothécaire  de 
S.  A.  S.  le  prince  de  Bénévent  ,  vient  de  mourir 
à  Paris,  dans  Hn  âge  avancé.  Hélait  connu  par 
de  nombreuses  traductions  du  hollandais  ,  de 
l'allemand ,  de  l'anglais  et  de  l'italien  ,  telles  que 
les  OEuvres  de-  TVinkelmann ,  de  Mengs ,  de 
Lairesse  ;  par  un  recueil  de  pièces  intéressantes 
concernant  les  arts  ,  en  6  vol.  in-8°.  M.  Jansen 
était  du  petit  nombre  de  ces  hommes  en  qui 
les  mœurs  les  plus  pures  se  réunissaient  à  beau- 
coup de  connaissances.  M.  Maron  ,  ministre  pro- 
testant, a  jeté  quelques  fleurs  sur  la  tombe  de 
cet  homme  verjueux. 


C  O  D  R  S. 

Cours  de  physique  expérimentale  et  théorique. 

M.  Tremery  commencera  ce  cours  le  mercredi 
27  mai  1812,  Cans  son  cabinet  de  physique  , 
quai  Voltaire ,  h°  1  ,  au  coin  de  la  rue  des 
Saints-Pere3. 

Les  leçons  amont  lieu  les  lundi,  mercredi 
et  vendredi  ,  à  midi  précis  ;  et  seront  répétées 
les  mêmes  jours  ,   à  sept  heures  du  soir. 


Cette  belle  estampe  .  qui  vient  enfin  de  pa- 
raître ,  remplira  l'attente  des  amateurs  ,  et  ajou- 
tera encore  à  la  réputation  de  M.  Isi  professeur 
Rosaspina.  S'il  est  vrai  de  dire  que  le  graveur 
traduit  ,  on  conviendra  qu'il  est  difficile  d'être 
plus  fidèlement  et  plus  élégamment  traduit  que 
l'Albime  dans  la  Dmise  des  Amours.  M.  Rosas- 
pina ,  par  une  observation  exacte  de  l'esprit 
du  maître  ,  par  une  entente  très-fine  du  style 
et  de  la  couleur,  s'esl  montré  peintre  lui-même  , 
et  l'harmonieux  arrangement'de  ses  tailles  har- 
dies et  gracieuses  produit  le  plus  heureu*  effet 
d'illusion.  Cette  gravure,  par  le  double  mérite 
du  sujet  et  de  l'exécution  ,  parait  devoir  réunir 
tous  les  suffrages.  M. 

Cette  estampe  se  trouve  ù  Paris,  chez  M.  Pichard, 
libraire  ,  quai  Voltaire  ,  n°  21. 

Prix  ,  48  fr.  ;  avant  la  lettre,  96  fr.  ;  avant  toutes 
lettres,  192  fr. 


LIVRES    DIVERS. 

Lettres  du  comte  de  Chesterfield  à  son  fis 
Philppe  Stanhope  ,  envoyé  extraordinaire  à  la 
cour  de  Dresde.  Nouvelle  édition;  quatre  vo- 
lumes in-12. 

Prix  ,  10  fr.  el  i5  fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Volland  el  Cc ,  libraires  ,  quai  des 
Augustins,  n°  17;  Yerdière  ,  libraire,  quai  des 
Augustins ,  n°  27;  Ferra  aîné-,  rue  dés  Grands- 
Augustins,  n°  11. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 
effets    ruines. 

Cinq  pr  1  00  cons.  jouis,  du  7.2  mars  1812       8> 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act    delà  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.   124I 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  10e, 

jouissance  du  1"  juin  r8i  1 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts,  jouis,  du,  1"  avril... 

Actions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi ,  d'Orléans 

et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


y°c 
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BEAUX-ARTS— GRAVURE. 

Le  célèbre  graveur  François  Rosaspina  ,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Bologne  ,  faisait  attendre 
impatiemment  aux  amateurs  des  beaux-arts  un 
ouvrage  qui  esl'dèpuis  plusieurs  aimées  l'objet 
de  ses  travaux  et  de  ses  études  ,  la  gravure  d'un 
des  plus  beaux  tableaux  de  la  riche  Ecole  de 
Bologne  ,  considéré  comme  le  chef-d'œuvre  de 
l'Albane ,  et  peut-être  le  plus  bel  ornement  de 
la  fameuse  galerie  Zampieri.  Ce  tableau  qui 
jouit  ,  dans  l'histoire  de  l'art  ,  d'une  réputation 
que  surpasse  encore  son  mérite ,  est  la  Danse 
des  Amours,  riche  sujet  de  paysage  historique- 
ment traité  ,  où  l'on  voit  dans  le  fond  l'Enlève- 
ment de  Proserpine ,  et  dans  les  airs  Vénus 
caressant  son  fils- 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
Aristippe  ,  et  le  ballet  de  l'Enfant  prodigne. 

Odeon  ,  théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Est-ce  une  Fille  on  un  Garçon  ,  Molière  chez 
Ninon ,  et  Conaxa. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
l'Auberge  ,  ou  les  Brigands  sans  le  savoir , 
Colombiue  mannequin  ,  et  le  Fandango. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev-  Montmartre.  Auj. 
Jeannette  ,  la  Famille  mélomane!  le  Marquis 
de  Moncade  ,    et  les  Habltans  des  Landes. 

Tliéâtre  de  la  Gaieté ,  boulev.  du  _Tcmple  Auj. 
la  Fille  sauvag ,  et  la  Famiille    savoyarde. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevaid  du  l'emple.  Aaj. 
Clara  ,  et  les  Chevaliers  du  Lion. 

Jeux  Gymniques  ,  Pone-Saint-Martin.  Aujourd. 
Lise  et  Colin  ,  Raoul  de  Montigny ,  et  la  Ferme 
isolée. 

Cirque  Olympique.  Aujourd.  Grands  exercices 
d'équilation  et  de  voltige  ,  par  MM.  Franconi 
fils  ,  et  la  Femme  magnanime  ,  ou  le  Siège  de 
la  Rochelle. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chaussee-d 'Antin. 
Aujourd'hui ,  Fêtes  champêtres.  A  six  heures  , 
fanfares,  danse,  sérénade  ,  concert,  spectacles 
divers  ,   exercices   sur  la  corde  tendue  ,  etc. 

Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée,  2  fr.   5o  cent. 

Les  Vanoram&s  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chnle 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  l'a  Fontaine  Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie  Les 
pièces  de  .cette  intéressante  collection  sont 
annoncées  par  les  affiches.  On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Cosmorama  ,  Falais-Roral ,   Gilerie  vitrée.  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 
Pan-Haimoni-Metallico-  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  rue  Saint-Denis, 
Cour  Batave. 


De  l'impEunerie  de  II.  Aoajse  ,    rue  des  Poitevins  ,   n°.  6. 
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EXTÉRIEUR. 

D  ANE  M  ARC  K. 

Copenhague ,  le  9  mai. 

JLie  comtnandvur  Van  Dockurn  est  nommé 
contre-amiral.  Due  flutle  enuemie  est  entrée  , 
le  3>.y  avril  ,  dans  le  Categat.  Trois  vaisseaux 
de  ligne  et' un  brîfck  ont  pris  le  même  rhemin  le 
3  mai.  Le  6,  il  n'avait  encore  paru  aucun  bàlï- 
meut  dans  le  Bett.  Le  patron  d'un  bâtiment 
danlzickois  rapporte  avoir  vu  un  vaisseau  de 
ligne  et  deux   frégates   près  Gothehbourg. 

,  —  A  l'exposition  actuelle  de  l'Académie  des 
beaux-arts  ,  M.  Hoyer,  professeur  de  cette  Aca- 
démie ,  a  exposé  huit  tableaux  qu'il  a  peints 
étant  à  Rome  ;  on  y  considère  celui  qui  repré- 
sente Sociale  au  moment  où  il  prend  la  coupe 
lie  éi^ue  ,  comme  un  des  meilleurs  tableaux  mo- 
dernes. 1 

—  M.  le  conseiller  Marstrand  a  inventé  mi 
moyen  de  donner  aux  demi-tons  de  lu  harpe 
une   plus   grande   pureté. 

AUTRICHE. 

tienne ,    le  9    mai. 

La  députation  de  la  caisse  d'amortissement 
âes  billets  de  banque  a  soumis  au  choix  de  S.  M.  , 
en  remplacement  de  M  le  vite-président  de 
Brandis  ,  M.  le  comte  de  Larisch  ,  député  de 
la  Silésie,  et  M.  de  Pilati ,  dépVité  de  l'Autriche 
antérieure.  On  dit  que  M.  Mertens  doit  être 
nsnicié  capitaine  de  la  ville  de  Vienne. 

ROYAUME   DE  NAPLES. 

Niiplei  ,    le    1"  mat 

Le  maréchal  de  camp  Pignatelli-Slrongoli  est 
nommé  aide-de-camp  de  S.  M. 

Du  9  mai- 

Dans  la  unit  du  10,  au  ao  "d'avril  ,  notre  cor- 
saire ,  le  Vigilant  ,  s'est  emparé  ,  à  la  hauteur 
«lu  phare,  d'un  bâtiment  sicilien  chargé  de  grains  , 
parti  le  jour  précédent  de  Messine ,  et  destiné 
pour  Mélazzo- 

On  a  saisi  à  bord  rie  cette  prise  des  lettres  du 
gouvernement  de  Messine  au  général  sicilien 
vommandaut  les  troupes  stationnées  à  Melazzo. 
Ce  dernier  avait  demandé  au  gouverneur  de 
Messine  une  certaine  quantité  de  grains  pour  la 
subsistance  de  ses  propres  troupes  qui  man- 
«Tuaienl  de  pain  depuis  quelques  jours.  Le  gou- 
verneur écrit  que  ,  malgré  tous  îes  efforts  possi- 
bles ,  il  n'a  pu  expédier  que  le  quart  des  grains 
qui  lui  étaient  demandés  ;  et  il  ajoute  que  toute 
demande  ultérieure  serait  inutile  ,  attendu  que 
la  ville  de  Messine  elle-même  manque  absolu- 
ment de  moyens  d'approvisionnement. 

D'après  ces  renseignemens  authentiques ,  et 
beaucoup  d'autres  qui  nous  sont  parvenus  sur  la 
disette  qui  afflige  la  Sicile,  il  est  aisé  rie  se  faire 
une  idée  rie  l'état  où  se  trouve  cette  ile  mallteu- 
reuse.  Si  les  troupes  elles-mêmes  y  sont  assu- 
jetties à  ries  privations  ,  quel  doit  être  le  sort 
du  peuple  ?  Il  n'est  donc  pas  étonnant  d'appren- 
dre, que  ,  sur  divers  points  de  la  Sicile,  les  hahi- 
tans  ont  déjà  manifesté  hautement  leur  mécon- 
tentement ,  et  le  désir  qu'ils  ont  de  secouer  le 
joug  qui  les  opprime  si  cruellement.  Pour  preuve 
de  ce  que  nous  avançons,  il  suffira  de  citer  le  fait 
suivant  : 

«  Après  une  diminution  successive  ,  toutes  les 
denrées  de  première  nécessité  manquèrent  dans 
la  ville  même  rie  Palerme  ,  un  des  derniers  jours 
du  mois  d'avril.  Le  même  jour,  on  vit  défiler 
par  la  ville  plusieurs  chariots  chargés  de  vivres 
de  toute  espèce  ,  que  l'en  transportait  des  maga- 
sins dans  différens  quartiers  ,  pour  les  distribuer 
aux  troupes  anglaises.  Ce  spectacle,  qui  instillait 
à  la  misère  publique  ,  souleva  d'indignation  et  de 
colère ,  même  les  habitans  les  plus  paisibles.  En 
un  moment ,  le  convoi  entier  lut  assailli  de  vive 
force  et  à  main  armée  ,  et  les  assaillans  se  parta- 
gèrent les  provisions.  Les  autorités  anglaises  , 
comme  frappées  de  terreur  par  cet  événement, 
ont  gardé  un  timide  silence  ,  et  n'ont  pas  o5» 


faire  les  moindres  recherches  contre  les  auteurs 
d'un  attentat  qui  menace  si  violemment  leur  sou- 
veraineté  usurpée.  » 

(  Moniteur  des    Deux-Siciles    ) 

SUISSE 

Coire  ,  le  10  mai. 

Une  avalanche  épouvautable  s'est  détachée  , 
le  4  tuai,  des  montagnes  qui  avoisiueut  le  châ- 
teau de  Randersberg,  sur  les  frontières  des  Gri- 
sons, et  aurait  certainement  arrêté  le  cours  de 
l'Inn.si  elle  fut  parvenue  jusqu'au  lit  de  la  ri- 
vière. Une  heure  auparavant,  le  fi!?  et  la  fille 
d'un  fermier  près  de  là,  sujet  bavarois ,  étaient 
allés  cueillir  de  l'herbe  fraîche  un  pied  de  la 
montagne  ;  ils  ont  été  ensevelis  sous  l'avalanche. 
On  entend  encore,  jour  et  nuit,  le  craquement 
d'autres  avalanches  qui  sont  peut-être  près  de 
tomber. 

INTÉRIEUR. 

Bordeaux  ,   le  i5  mai- 

L'auguste  monarque  qui  veille  sur  les  desti- 
nées de  la  France  ,  a  voulu  que  les  Israélites 
fussent  appelés  à  jouir  de  ses  bienfaits;  grâce 
à  sa  royale  et  bienfaisante  sollicitude  ,  cette 
antique  nation  a  reçu  une  nouvelle  existence. 
Les  Israélites  de  Bordeaux  ont  particulièrement 
fixé  les  regards  protecteurs  du  héros  rie  la  France  •• 
un  décret  impérial  leur  a  donné  l'autorisation 
de  faire  élever  dans  nos  mnrs  un  temple  destiné 
à  l'exercice  de  leur  religion  ,  devenue  libre  et 
tolérée  comme  toutes  celtes  qui  sont  pratiquées 
dans  l'Empire. 

Deux  années  ont  été  employées  à  la  construc- 
tion de  ce  temple,  et  c'est  hier ,  14  mai ,  que 
l'inauguration  en  à  été  f^itC.  Celte  imposante 
et  religieuse  solennité  a  attiré  Un  grand  concours 
de  spectateurs;  elle  a  reçu  un  nouvel  éclat  par 
la  présence  des  principales  autorités  de  la  ville. 
Après  les  cérémonies  d'usage,  M.  le  grand-rabbin, 
entouré  des  ministres  du  culte,  a  pris  la  parole 
et  a  prononcé  un  discours  analogue  à  la  circons- 
tance ,  qui  a  fait  éprouver  à  l'assemblée  les  plus 
vives  émotions. 

L'invocation  à  l'Eternel  a  suivi  ce  discours; 
on  a  chanté  ,  immédiatement  après  .plusieurs 
versets  des  pseaumes  de  David ,  et  M.  le  grand- 
rabbin  a  entonné  ensuite  la  prière  pour  S.  M. 
l'EarpEr.EUR  et  la  famille  impériale. 

Messieurs  les  membres  du  consistoire  Israélite 
n'avaient  rien  négligé  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  l'éclat  de  la  cérémonie  ;  la  régulante  et 
l'ordre  le  plus  parlait  y  ont  constamment  régné. 

{Indicateur  de  Bordeaux  ) 
Bruxelles  ,  le  18  mai. 

On  nous  mande  de  toutes  les  parties  de 
l'ancienne  Belgique  ,  que,  de  mémoire  d'homme, 
les  riches  et  fertiles  campag.  es  rie  celle  belle 
contrée  n'ont  offert  un  aspect  plus  magnifique. 
Tous  les  genres  de  productions  ,  que  l'on  doit  à 
la  bonté  d'un  sol  fécondé  par  l'industrie  et  le 
Iravail  opiniâtre  de  ses  habitans  ,  se  montrent 
sous  le  plus  bel  aspect  :  il  semble  que  la  nature 
veuille  réparer  cet  été ,  par  la  prodigalité  de 
ses  dons,  la  récolté  'médiocre  de  l'année  der- 
nière. Les  grains  de  toute  espèce  sont  sur-tout 
d'une  superbe  apparence  ;  enfin  on  peut  ajouter 
avec,  certitude  que  la  moisson  .sera  'd'une  abon- 
dance extraordinaire.  L'éxpértertcer  à  démontré 
dans  la  Belgique  que  les  mois  de  m'ai  -,  humides 
et  même  un  peu  froids  ,  ont  toujours  été  les 
plus  favorables  aux  récoltes  ;  c'est"  le  cas  de 
la   présente   année. 

{Journal  de  la  Djle.  ) 

Qand  ,    le   1 5  mat, 

M.  Del  la  faille  ,  membre  du  Corps-Législatif, 
président  de  l'Académie  de  dessin,  peinture  et 
architecture  de  cette  ville,  vient  de  rappeler  aux 
artistes  que ,  conformément  aux  dispositions  de 
l'art.  7  du  programme  rie  l'Académie  pour  l'année 
courante  ,  l'ouverture  du  salon  d'evoosition  se 
fera  lundi  27  juillet  prochain,  et  que  tomes  les 
productions  de-,  arts  qui  y  seront  exposées,  de- 
vront être,  envoyées ,  dix  jours  avant  cette  épo- 


que ,  à  l'aihesse  rie  M.  ÎJ.  F.  Degoesin-Verhaeghej 
professeur  de  l'Académie. 

On  a  heu  d'espérer  que  le  salon  renfermera  f 
celte  année-,  plusieurs  productions  qui  soutien- 
dront la  réputation  ries  grands  artistes  de  nos 
écoles,  et  ajouteront  a  celle  de  leurs  nombreux' 
élevés,  dont  le  talent  s'ni  •  once  sous  les  pltts 
heureux  auspices;  toute  production  de  mérite 
recevra  un  accueil  distingue  ,  et,  pour  nous  servir 
des  expressions  de  M.  le  président,  a  l'Académie  j 
dans  1  empressement  que  mettront  les  artistes  a 
envoyer  leurs  ouvrages  ,  trouvera  de  nouveau  lit 
plus  douce  récompense  du  zèle  qui  l'anime,  et 
des  sacrifices  qu'elle  aime  à  faire  pour  encourager 
les  arts  et  pour  honorer  ceux  qui  les  cultivent.. 


Paru  ,  le  11    mai. 

MINISTERE  DU   TRÉSOR  IMPERIAL- 

Paiement  de  la  dette  publique  à  effectuer  à  Paris* 
du  lundi  25  mai  1812  ,  au  samedi  3o  inclusive* 
ment  ;   savoi*  .•   . 

CINQ     POlfH     CSS'f     COU  j  01,  IDtS. 

Semestre  échu  le  2a  mars  i8ia\  ' 

Bureaux  1 .  *  ,  e  ,  p ;  . 5(ioo« 

»■  »  i  x. ..,  6i5o<*' 

5.  c  ,  1  ,  j ) , . .  44oo# 

4-   R  >  L  ,  2. 5ioo0 

5.  m  ,  m  ,  o 56ooo 

6.  n  ,  v  ,  w 2i5ooi 

7-  » ,  u,  ï 4650a, 

8.   a .  h  .  q  2good 

f)    ",  s,  T 1800e 

Les  luudi  23  ,  mercredi  27  ,  jeudi  28  et  samedi 
5o  mai. 

A*.  ET;  Le  tableau  ci^dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  daus  la  m"  oolonn» 
de  Palhche  générale  ,  nomiûe  devant  êtie  payé* 
dans  la    io*  semaine. 

DUT  TE      VIAGERE       ET      PENSIONS, 

Semestre  échil  le  22  décembre  181* 

/Jette   viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n°  1  au  n° ifi'ie» 

2.  Du  n°  16101  au  n" ; 52200 

5    Du  n'  D22o  1  au  n° 483o* 

4.  Du  n"  48301  aun". 6685» 

5.  Dan-  6685i  à la  fin, 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

6.  Du  n°  1    au  a' ifjootf 

7.  Du  n°  16001  à la  fin. 

5e  et  4e  classes  ou  sut  5  ou  4  têtes. 

6.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pensions  eccle'sifistiiju&t  :       ' 

8.  Du  n°  1  à  . la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

.    particuliers. 

'i.  Du   n"   1    à .  .   la  fin 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  g.  Du  n'  1  à la  fin. 

Idem,   nchvsiles. 

9.  Du  n"  1  à la  fin. 

Pcr:S''o:s  militaires  au-dessus  de 
3ooor;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Décr.27  lev.  1S11.J 

9.   Du  n°    là .      (a  fin 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n"  1  à ".... la  fin. 

Le  mardi   26  mai. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     A  f.  R  f  É  IIK  S.. 

Çinq  pour    cent   consolides- 

Le  vendredi  29  mai  ,  depuis  le  ïemestrs 
échu  le  22  septembre  1807,  jusqu'au  semestre 
échu  le  22  septembre  iSii  inclusivement;  par 
tous    les  bureaux. 

t. es  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malin. 


5  Go 


— 


M I N I S  T  E  K  F  D  K  S  M\Nt'  FA  C  T  URES 

ET    DU    COMME  H  CE. 


Procédé  pour  faire  arec  le  ri:  une  soupe  écono- 
mique ,  saine  ,  nourrissante  ,  ol  à  la  portée 
i!c  ion!  le  monde.  _l,  Communiqué  par  M.  Sous- 
bielle  ,  de  Fontainebleau.) 

Prenes!  une  livre  de  riz  cle  Piémont  ,  ou  de 
toute  iintr*  qualité  ,  bien  épluché  :  vous  le 
mettre/.  ,  après  qu'il  mira  élé  laté,  dans  une 
nuirimtf  de  lene  mi  de  (milité  clamée,  m  ee 
deux  litres  di'iMlu  froide  ;  laites  le  bouillir  lente- 
ment et   à  très  -petit  t  u  ;   à  mesure  qu'il  s'épais- 

oasl  v  versertv.  peu-à-peu  de  l'eau  ehaude 
jusqu'à  la   cru, ni  lé   de   cinq  autres  litres,   «vaut 

,  n  -muer  de  lenis  en  lems  pour  qu'il  ne 
s'attache  pas  au  liant!  du  vase  :  après  deux  heures 
de  (  ui.-oou  ,  vous  v  mettre;:  deux  onces  de  larme 
ce  lentilles  eu  de  pois  ,  après  l'avoir  délavée 
avec  un    peu   d'eau   chaude  ;    remuez    bien   pour 

e  incorporer  avec  le  riz:  trois -quarts 
d'heure  après  ,  vous  v  ajouterez  deux  onces  de 
beurre  ou  de  saindoux,  deux  onces  de  sel  et 
dauii  petites  pincées  de  poivre;  vous  remuerez 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  pour  faire  fondre 
ces  dpu  ;  ingrédiens  ,  et  les  l'aire  bien  amalgamer 
avr.  le  ry.  ,  après  quoi,  vous  retirerez  la  mar- 
mite   du  feu. 

V  /;.  Il  faut  que  le  restant  des  cinq  litres 
d'eap  (  haude  soit  consommé  avant  d'y  ajouter  le 
beurre,   le  sel  et  le.  poivre. 

Si  ce  procédé  est  exactement  suivi  ,  cette  livre 
de  riz  doit  produire  de  onze  à  douze  livres  de 
soupe  d'une  bonne  consistance,  très-nourrissante, 
et  d'un  goût  agréable. 

B  après  une  expérience  que  je  viens  de  faire  , 
j'ai  reconnu  que  la  farine  de  pommes-de-lerre 
s'allie  mieux  avec  le  riz.  que  tonte  autre,  et 
qu'elle  le  rend  aussi  bon  ,  pour  ne  pas  dire 
meilleur  ,    même  en  supprimant  le  beurre. 

Quant  à  la  dépense  du  bois  ou  du  charbon  , 
elle  ne  mérite  pas  la  peine  d'en  parler  ,  puis- 
qu'un pot-au-feu  ordinaire  en  consomme  quatre 
.fois  plus. 


LITTERATURE.  -  POESIE. 

Les  Odvs  d'Horace,  traduites  en  vers,  avec  des 
-    argumëns  et  des  notes,  et  revues  pour  le  texte 
sur  dix-lvuit  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale;   par  Ch.  Vanderbourg  ,  censeur  impé- 


Sï.la  richesse  et  la  vivacité  des  image*  ,  la  rapi- 
dité des  transitions,  l'élégance  lantotsimple,  tantôt 
»Kigoillq:ie,  du  style  ,  le  mélangé  heureux  d'idées 
morales,  de  sentmiens  individuels,  l'alliance  d'une 
imagination  tonr-à-tour  grande  ou  naïve  ,  forte 
ou  gracieuse  et  d'un  esprit  toujours  sage  et  raison- 
nable an  milieu  des  fictions  les  plus  brillantes  , 
pu  Ips  plus  séduisantes  ,  constituent  la  véritable 
poésie  lyrique,  jamais  poète  lyrique  ne  l'a  été 
plus  véritablement  qu'Horace  ,  et  certainement 
aucun  n'est  demeuré  aussi  franchement ,  aussi 
■constamment  original.  Par  malheur  ce  qui  fait  le 
charme  de  l'ouvrage  fait  la  difficulté  de  la  traduc- 
tion. Ce  qui  caractérisé  le  génie  du  poète  est 
précisément,  ce  qui  paraît  impossible  à  rendre  :  sa 
concision  fait  presque  toujours  sa  force;  sa  sim- 
plicité fait  souvent  sa  grâce  :  tout  son  désordre 
apparent  est  tiaivs- l'absence  ou  dans  la  brusquerie 
des  transitions,;  et  ,  dans  notre  langue  ,  ou  du 
moins  dans  notre  poésie  lyrique  ,  les  trans. lions 
sont  indispensables  pour  éviter  l'obscurité  ;  la 
arac.e  lieu'  rarement  être  simple  ;  l'énergie  con- 
siste plutôt  dans  la  succession  rapide  des  images 
cl  des  paroles  que  dans  la  concision  de3  tours. 
C'est  pour  cela  que  les  poètes  hébreux  ,  par 
exemple  .  sont  bien  plus  aisés  a  traduire  ou  à 
imiter  en  français  crue  les  lyriques  grecs  on  latins. 
Ils  sort  plus  sublimes  que  concis  ,  plus  riches 
leurs  chants  manquent  de 
transitions  .  et  Pè  carat  1ère 
us  frappe  snus 


pot- 


d  images  que 
liaison  pln-tî  !  éj 
extraordinaire 

nous  laisser  le  terni  de  réfiérlnr.  Hor.ace  ,  a 
contraire,  nous  invite  présente  toujours  à  la  ré- 
flexion ;  les  ïdé'Js  dit  philosophe  sont  cachées 
derrière  les  images  du  poète,  il  raisonne  pendant 
qu'il  chante;  tout  est  lié  dans  ses  chants,  même 
quand  rien  ne  parait  l'être  ;  c'est  pai  des  compa- 
raisons ,  par  des  allusions  qu'il  se  fait  entendre. 
Le  génie  de  sa  nation  ,  celui  de  sa  langue  lui 
permettaient   de   s'exprimer   ainsi  sans    courir  le 


risque  d'être  obscur.  Maintenant  ces  comparai- 
sons, ces  iiHnsinnr.  nous  sont  moins  familières  ; 
nous  voulons  ,  sur-tout  en  poésie  ,  qu'on  nous 
explique  ce  qu'on  nous  dit.  Comment  traduire 
sans  le  delà'  or,  sans  le  dénaturer,  un  poète  qui 
laisse  à  sou  lecteur  le  soin  d'expliquer,  d'appli- 
quer, de  suppléer  les  transitions  trpi'il  oiiipi  ,  cle 
deviner  la  marche  de  ses  idées  ,  dont  chaque 
strophe  l'.i  pleine  ,  concise  ,  et  en  qui  il  est  sou- 
vent difficile  d'appercevoir  comment  chaque 
strophe  se  lie  à  In  précédente,  à  la  suivante  ,  au 
but  de  l'ode  euliere,  quoique  cette  liaison  existe 
toujours  et  soit  nécessaire  à  connaître  pour  sentir 
tout  le  mérite  de  l'ensemble  ? 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  embarrassant  pour  un  tra- 
ducteur d'Horace  est  donc  précisément  ce  qu'il 
importe  le  plus  de  conserver  dans  une  traduc- 
tion ;  c'est  l'esprit  ,  la  couleur  de  l'antiquité  et 
le  caractère  ]i:u'tK'«lt#r  du  génie  dn  poète.  On  a 
beaucoup  parlé  ,  mais  vaguement,  de  celle  diffi- 
culté dont  peu  de  gens,  si  je  ne  me  trompe,  ont 
apprécié  tonte  la  force  et  toute  l'étendue.  M. 
Vanderbourg  m-  s'en  est  certainement  rien  dissi- 
mulé ,  car  il  l'a  abordée  franchement  et  sans 
détours.  Son  plan  est  simple  et  annonce  un 
homme  plein  d'un  sentiment  vrai  de  l'antiquité 
et  d'un  goùl  sur  pour  les  chefs-d'œuvre.  «  Que 
»  veux-je  faire?  s'est-il  dd  sans  doute;  donner 
»  à  mes  lecleurs  une  ulèo  d'Horace  ,  d'Horace 
»  même  ,  tel  qu'il  a  été  de  son  lems  et  non  tel 
»  qu'il  serait  s'il  écrivait  aujourd'hui.  Je  serai 
»  donc  d'abord  scrupuleusement  fidèle.  Et.  à 
»  quoi  ?  Aux  paroles  du  texte'.'  Oui,  sans  doute, 
»  mais  à  bien  d'autres  choses  encore.  Je  com- 
»  mencerai  par  rie  me 'permettre  aucune  evpres- 
»  sion  qui  ne  soit  conforme  à  l'esprit  des  anciens, 
»  à  leurs  mœurs  ,  .à  leurs  opinions  et  à  celles 
«  d'Horace  en  particulier;  Ainsi,  quand  j'aurai 
»  à  traduire  ces  passages  si  fréquens  où  Horace 
»  déplore  la  brièveté  de  la  vie  et  la  nécessité,  de 
»  la  mort  (  nécessitas  lethi).  Je  me  garderai  b'ên 
»  d'employer  les  mots  ici  bas  qui  offrent  à  l'es- 
»  prit  une  arrière  pensée  de  consolation  totale- 
»  ment  étrangère  aux  idées  du  poète  latin.  Je 
»  m'efforcerai  de  plus,  dans  la  distribution  des 
»  vers  français  ,  par  rapport  à  leur  place  ou  à 
»  leur  mesure,  de  me  rapprocher  autant  que 
»  possible  des  mètres  originaux  dont  l'impor- 
»  lance  ne  laisse  pas  d'être  fort  grande  ,  puisque 
»  je  trouve  dans  une.  l'ic  d'Horace  ,  jusqu'ici 
»  inédite  ,  que  ilXeeène  pria  so;  ami  de  iratis- 
»   porter   dans    la     Lingue   latine    les   différentes 

»  partie   par   Jrchihnue ,    en  partie   par  Alcsë 

'»  et  Saplio  ,    et  que  j/erso,nne  n'avait  encore  fait 

»  connaître  aux  P.om-rins.  Enfin  ,   je  m'imposerai 

»  la  loi  d'étendre  ,   aussi  peu  que  cela  me  sera 

»  possible,    le  nombre,  des  vers   de    l'original  et 

»  de  le  suive  pas  à  pas  ,  ne  fût-ce  que  pour  être 

■»  obligé  de  .lutter  contre   une  .difficulté  qu'il  est 

»  indispensable  de  vaincre,   si  l'on   \eut  donner 

»  aux  lecteurs  quelque  idée  de  la  concision  ra- 

»  pide  avec  laquelle  Horace  presse  la  marche  de 

»  ses  images  et  de  ses  réflexions.  » 

Tel  est,  si,  je  ne  me  trompe,  l'esprit  dans 
lequel  M.  Vanderbourg  a  commencé,  et  pour- 
suivi sa  traduction  ;  c'était ,  à  mon  avis,  le  seul 
moyen  d'éviter  cette  teinte  moderne  ,  ces  cou- 
leurs vagues  et  flétries,  ces  expressions  discor- 
dantes ,  défauts  où  tant  d'imitateurs  d'Horace 
sont  tombés  peut-être  sans  s'en  douter,  et  dont 
la  nouvelle  traduction  n'offrira  ,  j'ose  l'affirmer, 
aucune  trace.  Le  génie-  d'Horace  n'y  est  jamais 
défiguré  ,  et  fort  souvent  il  y  est  très-heureu- 
sement rendu ,  les  expressions  du  traducteur  sont 
précises;  elles  correspondent  bien  à  celles  de 
l'original  :  les  images  empruntées  de  la  mytho- 
logie-, des  mœurs  ,  des  idées  des  Latins  sont 
conservées  et  non  dénaturées  :  M.  Vanderbourg 
ne  les  étend  point  ,  ne  les  amplifie  point  ;  il 
rend  des  termes  simples  par  des  termes  simples  , 
jamais  par  des  locutions  ambitieuses  ;  il  ne  subs- 
titue point  à  la  concision  lyrique  d'Horace  ,  de 
longues  périodes  pompeusement  enchevêtrées  ; 
il  ne  délaie  point  les  maximes  ,  ne  prolonge 
poinl  les  comparaisons.  Ces  noms  fameux  et  poé- 
tiques de  l'ancien  Monde  ,  ces  rapprochemens 
de  lieux,  de  lems  qu'Horace  emploie  avec  tant 
d'art  pour  embetjir  et  faire  ressortir  ses  propres 
idées.  M.  Vandèrnourg  ne  les  omet  point;  il 
les  place  avec,  adresse  et  ien  conserve  ainsi  tout 
l'efîet.  J'en  prendrai  pour  exemple  l'ode  22  du 
livre  1  .  adressée  à  Arlstius  Fuscus  ,  et  où  le 
•  poète  célèbre  avec  tant  de  grâce  la  protection 
que  le*  Dieux  accordent  aux  poètes  vertueux  ; 
la  marche  en  est  remarquablement  rapide  et 
régulière,   quoique  dénuée  de   transitions: 


[1]   Tome   l«  couteuant  les  deux  premiers   liv 
5co  pages. 

Prix  ,  *<  l*r.  ,    et  g  fr.  60  c.  par  la  poste  ;    papi< 
et  17  fr.  G.  rem. 

A  Piris,   ctitrP.'Sciœll,   libraire,   rue   des 
rnarlrc  ,  1."  1  1  ,  pus-age  du  Vigan.  —  iStr. 


In: 


crie, 


"7"r7" 


Voici  la  traduction  ;  j'engage  sans  crainte  les 
lecteurs  à  la  comparer  avec,  l'original  ,  que  je 
ne  rapporte  pas  ici  pour  ne  pas  alonger  inuti- 
lement cet  article. 


J'irai;  voir  sans  péril  ljs  Syrles  orageuses , 
Les  gorges  du  Camus»  au  voyageur  fata|  , 
Et  l'Hydaspc  roulant  de  ses  eaux  fabuleuses 
I.c  paisible  cristal. 

Ainsi  des  bois  sabins  franchissant  la  limite  , 
Je  chantais  ma  Clycere  et  d'amour  enflammé 
J'errais  sans  crainte..  .  .  Un  loup  m'appercoit  et  m'évite  , 
Moi  faible  et  désarmé  » 

Et  cependant  jamais  la  guenierc  Apulie 

Ne  vit  nailrc  un  tel  monstre  en  ses  bois  ténébreux  ; 

Les  lions  que  nourrit  la  brilatuc  Lvbie 

Qu'on  m'exile  en  ces  champs  dépouillés  de  verdure 
Dont  jamais  le  zéphyr  ne  féconda  le  sein  ," 
Où  Jupiter  glacé  ,  sur  la  sombre  nature  , 
Appesantit  sa  main. 

Qu'on  cherche  du  soleil  l'importun  voisinage  , 
Qu'on  m'y  fasse  habiter  un  désert  sans  abris  , 
Oui,  toujours  j'aimerai  Glycêre  au  doux  langage. 
Glycère  au  doux  souri:. 

Il  n'y  a  là  ni  périphrases,  ni  embellissemens  d'un 
goût  moderne  :  c'est  le  texte  avec  toute  sa  grâce  , 
sa  concision  et  sa  simplicité  ;  les  expressions  les 
plus  difficiles  à  rendre 

....  Sub  cunu  nimium  propiaqal 

Solis 

Dulce  ridentem  Latagen  amabo  ' 

Dulce  locjutmtem. 

sont  traduites  avec  un  rare  bonheur.  Prenez  la 
petite  ode  qui  suit  (  ode  2/5)  a  Cfiloé :  J'itas  hin- 
nuleo  me  similis  ,  Cnloe  ,  etc.  ;  elle  était  exlréme- 
iment  embnrrassanle  pour  le  traducteur;  Vhimm- 
leus,  la  comparaison  du  Ifzaril ,  en  offraient  des 
.difficultés  sans  nombre  ;  rien  n'est  perdu  et  rien 
.n'a  perdu  dans  la  version  : 


Tu  m'év 
Qui  suit 

Sa 
Un 

tes,  Chioé  ,  pareille  au  faon  ilmide 
an  fond  des  boi<  ignoiés  c'iu  chasseur 
m-re,  dont  l'cffrti  le  guide; 
souffle,  nue  ombre  lui  fait  peur; 

Si  les  pi 

Si  le  bui 

Soi 

5  douxîéphirs  dans  les  feuilles  frémis 
.son  s'émeut  sous  tes  pas  du  l«ard  , 
cœur  bat,  ses  geiio'ux  fléchissent  ; 

sent-! 

Quitie  enfin  ta  mère  ;  à  ton  âge 
Il  est  doux  de  suivre  un  amant. 

Je  ne  croîs  pas  qu'il  sod  possible  de  nuidre  vers 
i  'pour  vers,   mot    pour  mot  ,  plus  littéralement  et 
plus  poétiqiiemeut  un  morceau  si  gracieux  et  si 
simple. 

Qu'on  examine  de  la  même  manière  l'ode  8  du  • 
liv.  I,  ii  Lydie  ;  l'ode  r^  ;  à  Lydie  ;  l'ode  8  du 
liv.  II,  à  Harine;  l'ode  ">  du  liv.  i,  h  Tilndle  , 
et  beaucoup  d'autre:,,  on  y  trouvera  les  mêmes 
mérites  ,  la  même  grâce  et  la  même  fidéhlé. 

Si  de  ces  odes  erotiques  nous  passons  aux 
grandes  odes  où  le  ton  du  poète  s'élève  avec 
la  gravité  du  sujet,  nous-  nous  confirmerons  c: - 
core  dans  l'idée  que  nous  avons  déjà  prise  du 
talent  du  traducteur  ,  et  dès  le  commencement 
rie  l'ouvrage,  nous  en  rencontrerons  la  preuve. 
Quoi  de  plus  poétique  et  de  plus  fort  que  lu  fin  d« 


C2u'ai-je 


ht  fameuse  odt 
liv.  I ,  Sic  tu  d. 


de 


[Ode 


potem 
Aunax  Japcti  gëtEtls 


i,  eu 


Ma 


liai  la  lié 


liliu 


Et  nous  mourons  plus  toi  qu'il  n'eût  fallu, mourir! 

Le  ciel  nous  refusa  des  ailes  ; 
Dédale  en  essaya  dans  le  vide  des  airs  : 

Bravant  les  chaînes  étemelles  , 
Alcicie  a  pu-forcer  les  portes  des  Enfer', 

Nous  portons  jusqu'au  ciel  l'orgueil  de  nos  com;.lot? 

.  El  Jui'iter,  d.ins  sa  colère, 
Ne  peut  un  seul  iustart  déposer  ses  carreaux. 

Cette  traduction  paraît-elle  faible  ,  languissante 
ou  embarrassée,  même -à  coté  di  l'or  filial  ?  Sau- 
tons à  la  fin  du  volume  ;  nous  y  verrous  l'ode  où 
Horace  se  promet  unf.  glorieuse  immortalité  et 
assure  que  ses  ouvrages  pénétreront  ,u  ques  dans 
les  régions  les  plus  iaculéés  (ode  20  <lu  liv.  II);1 
peu  de  prophéties  ont  été  aussi  bien  justifiées  par1 
l'événement  et  peu  d'odes  sont  aussi  véritable- 
ment lyriques;  le  poêle  pressent  sa  gloire,  û 
l'annonce,  il  la  montre  : 


-,dcsja 


Jftm/a/n  resûfurtt  t 
Fclks*  etc.      , 
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.m  h 


■  l'éclatante  blancheur. 


e  en  mon  vol  que  l'imprudent  le: 
te  Bosphore  et  ses  tocs  mugissait 
,tre  allé  ,  l'Afilcain  barbare 
Gélon  farouche  entendront  nies  accer 


Cl 


ebos 


le  Gè 


âge  , 


Mi 


Des  peuples  du  Rhône  et  du  Tàge 


Et  d  une  lornuc  mensongère 
|jes  lugubres  honneurs  sont  pour  moi  superflus. 

Toutes  ces  citations  sont  des  preuves  ;  je  pour- 
rais et  je  voudrais  y  en  ajouter  beaucoup  d'au- 
tres ,  mais  l'espace  me  manque  ,  et  je  n'ai 
encore  rien  dit  d'un  commentaire  dont  je  dois 
aussi  parler.  Les  lecteurs  remarqueront  eux- 
mêmes  sans  peine  dans  la  plupart  des  odes  ', 
une  multitude  d'expressions  heureuses  du  poète 
heureusement  rendues  par  son  traducteur  :  ils 
s'arrêteront  devant  ces  deux  beaux  vers  de 
l'Ode  I  ,  liv.  2  : 


Et 


cta  ter/ 


Prœter  atroeem  animum  Calonis. 
El  tout  dans  l'Univers  tremble  devant  un  mailre.  .  . 
Tout honnis  de  Caton  l'implacable  venu. 

Ils  seront  Frappés  de  la  2e  strophe  de  l'Ode  17' 
liv.  2  ,  a  Mécène  malade  : 

Ah  !  te  meœ  si  partent  animai 

lla/iil  mutiuior  vis ,  qni'l moror  altéra  , 

_\cc  earus  tequè ,  née  sa/fers  tes 

Ltteser 


i  l'on 

1  cher 


che 


Et  de,  jours  odieux  ,  si  tu  n'en  peu* jouir? 

Enfin,  ils  reconnaîtront  à  chaque  pas 'les  soins 
assidus  d'un  traducteur  qui,  plein  de  son  ori- 
gnal, lutte  consciencieusement  et  avec  succès 
contre  des  beautés  qu'il  sent  et  qu'il  juge  ;  et 
si  quelques  inycrsii  us  forcées  ou  trop  fré- 
quentes ,  quelques  vers  un  peu  obscurs,  quel- 
ques mots  peu  harmonieui:  (Od.  x,  1  1  ,  v.  4), 
quelques  rimes  peu  agréables  à  l'oreille,  comme 
celle  d't-ilynifiiens-el  d'Flysiens  [Jlud.  v>  17  et  20), 
tes  surprennent  ou  leur  déplaisent,  ils  songeront 
à  la  difficulté  de  l'entreprise  ,  difficulté  tant  de 
fois  vaincue  par  !e  nouveau  traducteur  ,  qu'il 
.sérail  injuste  de  ne  pas  lui  pardonner  quelques 
négligences  et  quelques  oublis. 

Ccnx  qui  ont  du  penchant  pour  l'érudition 
les  lui  pardonneront  plus  aisément  encore  ,  et 
j'ai  bien  envie  de  dire  qu'ils  auront  raison. 
Quand  on  n'a  pas  fait  d'Horace  une  étude  parti- 
culière, un  bon  commentaire  est  indispensable 
pour  le  bien  entendre;  ses  allusions  perpétuelles 
aux  usages  ,  aux  mœurs  ,  aux  personnages  de 
sou  teins  ;  la  concision  de  ses  tours  ,  la  diver- 
sité de  ses  sujets,  rendent  nécessaires  des  notes 
explu  ntives.  Ce  n'est  pas  une  Chose,  aisée  ni 
commune  qu'un  commentaire  qui '.né.  soit  ni 
trop  long  m  trop  court,  qui  remplisse  le  but 
des  simples  amateurs  de  l'antiquité  ,  qui  touche 
enfin  aux  difficultés  pHncipales  et  les  éclaircisse 
en  peu  de  mois.  Je  ne  crains  pas  de  dire  que 
celui  île  M.  Vanderbourg  remplit  ces  conditions 
de  la  manière  la  plus  satisfaisante  :  il  est  inté- 
ressant même  pour  les  énidils.  i\l.  Vanderbourg 
a  rollaiiuiiné  avec  le  plus  grand  sou)  dix-hu;t 
manuscrits  d  fïu.ia<:e  ,  déposés  à  la  Bibliothèque 
impériale  ,  et  dont  aucun  éditeur  ne  s'éla  t 
encore  occupé  ■•  il  en  a  tiré  des  variantes  , 
quelques  gloses  curieuses  ,  une  petite  vie 
d'Horace  inédite  .  et  en  dernier  résultat  un 
tevae  de  son  im  leur  remarquable,  par  la  correction, 
l'exactitude  et  la  vraisemblance  des  leçons  qui 
y  soin    atlpptées. 

Après  avoir  l'ait  ce.  travail;  M.  Vanderbourg  a  lii 
les  bous  commentateurs  oui  l'ont  précédé  dans 
l'élude  du  poète  lat.n  :  fCruquins  ,  Turrentius  , 
Dacier  ,  Bentley  ,  Cumiiigiiam  ,  ■  Saiindim  ,  M. 
Milscherlieh,  »!.'  IVelzel ,  elc.  Il  a  discuté  leurs 
-  observations  critiques  ,  leurs  mules  ,  et  en  a  fait  un 
choix  plein  de  discernement.  Eli  lêle  de  chaque 
ode  ,  il  a  pincé  un  argumtju  où  il  a  rassemblé  tous 
fes  renseigneme-ns  relatifs  au  sujet  de  l'ode  ,  à  sa 
date  ,  à  ses  personnages  ,  au  but  du  poète  ,  au 
mètre  ,  aux  imitations  des  Grecs  qui  peuvent  s  j 
Eeivcontrei  ;  euiin  il  tout  ce  qu'il  convient  de  sa- 
voir tu  uni  de  lire  le  morceau.  '  A  la  suite  de  l'ode 
e!  du -.  1  traduction  se  trouvent  les  noies  qui  se, 
rappoi  lent  sent  a  ia  critique-  et  à  ^'interprétation  , 
toit  a  l'histoire  ,  nu-;  mesura  ,  à  la  géographie  , 
a  la  iiivtliulogie  (ifs  unies  sont  courtes',  et 
fcj..  u.lt.ut  beaucoup  plus  complettes  que  no 
jîK.taîi  !>■  ip'mporlei  leur  étendue.;  elles  inlé- 
l'esseroiit   et   instruiront   tous    les    lecteurs. 


' 


A  la  fin  de.  volume  sont  rassemblées  quelques 
notes  plus  détaillées  surtfes  cl iffi.i illc-s  trop  com- 
pliquées pour  poiivoii  être  éclaircies  dans  des 
noies  aussi  comtes  qne  les  pieiuieies  dont  nous 
avons  parlé;  on  trouvera  dans  telle  espèce 
ààppéndïx  une  petite  â.isserla'lioii  bien  faite  sur 
la  dale  tle  la  publication  des  odes  par  Horace  , 
des  erlaircïssemens  sur  queFqù'es-nijs  des  noms 
de  femmes,  supposés  ou  non  ,  qu'Horace  a 
chantés,  des  explication?  très  -  satisfaisantes  de 
quelques'  passages  jusqu'ici  nia!  ou  iucomple.t- 
ternent  entendus  .  comme  Vmf'affcis  condiiïb- 
nlbus  de  l'ode  ï,  v.  12;  \V.:sa?vti  ner...ssitàs  clavos 
traboUs  et  cuneos  manu  geslans  n'neti  ,  et  plu- 
sieurs autres  ;  enfin  ,  le  recueil  tles  variantes 
et  la  description  des  manuscrits  Joignez  à  cela 
une  excellente  préface  où  M.  Vanderbourg  expose 
d'un  ton  simple  et  consciencieux  le  plan  et  la 
marche  de  tout  son  travail  ,  vous  aurez  une  idée 
de  la  distribution  de  ce  volume  et  de  ce  qu'il 
contient. 

Je  ne  prétends  pas  l'avoir  fait  connaître  à  mes 
lecteurs  ,  mais  je  voudrais  leur  en  avoir  donné 
l'envie.  Un  livre  fait  en  conscience  est  aujour- 
d'hui une  chose  si  rare  cp:e  ce  inVrité  seul  doit 
inspirer  les  préventions  les  plus  favorables  ;  fa 
lecture  du  travail  de  M.  Vandeibuurg  les  justifie 
et  remplit  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  de  lui. 
Ce  volume  ne  renferme  encore  que  les  deux 
premiers  livres  des  odes  ;'le  second  volume  ,  qui 
contiendra  les  trois  livres  suivans  est  prêt  ,  el 
ne  tardera  pas  long-lems  à  paraître  :  lu  sévérité 
avec  laquelle  M.  Vanderbourg  revoit  et  corrige 
ses  traductions  ,  le  soin  extrême  qu'il  apporte  à 
la  confection  de  son  Commentaire  sont  les  motifs 
qui  l'ont  engagé  à  retarder  la  publication  de 
cette  seconde  partie  de  son  travail  :  on  peut  s'en 
fier  à  lui  pour ■l'exactitude  de  cette  publication  , 
et  les  lecteurs  du  premier  volume  peuvent  avoir 
tout  le  plaisir  de  l'attente  sans  en  concevoir  les 
craintes.  J'espère  avoir  ainsi  l'occasion  de  revenir 
sur  un  honiiÉie  que  j'estime  infiniment  ,  sur  un 
livre  dont  je  fais  grand  cas,  et  sur  nu  poète  que 
je  regarde  comme'le  plus  beau  des  génies  poé- 
tiques qui  siênt  honoré  Rome.  Tout  mon  cha- 
grin ,  quand  j'en  aurai  reparlé  ,  sera  de  n'en 
avoir  pas  encore  dit  toiit  ce  que  j'en  pense. 

Je  dois  ajouter  ici  que  l'impression  de  l'ou- 
vrage est  très-correcte,  .bien  entendue  ,  agréa- 
ble ,  élégante  ,  et  fait  honneur  aux  presses  dont 
elle  sort.  Guizot. 


M  E  L  A  N   G  ,E  S. 

Fragmens  d'une  lettre  de  M.  D'fillin  ,  memirFe.de 
I institut  impérial  de  France  et  de  la  Légion 
d'honneur  ,  à  M.  Langlès,  membre  de  V Institut; 
sur  le  Carnaval  de  Rome.  (Fin.) 

(Voyez  le  Moniteur  des    19  et   2r    mai.  ) 

Jusqu'à  présent  les  chances  sont  égales;  mais 
l'énorme  char  des  "lalti  s'ébranle  et  s'approche  : 
comment  un  seul  homme  dans'  sa  calèche  pourra- 
t-il  lui  résister?  Figurez-vous  un  grand  chariot 
entièrement  enveloppé  de  toiles  blanches:  les 
Matli  qui  n'ont  rien  à  craindre  de  taches  passa- 
gères produites  par  la  craie  des  confetti*  sont 
debout  dans  ce  chariot,  dont  les  ridelles  leur 
servent  d'appui  et  de  rempart,  avantage  énorme 
contre  ceux  qui  sont  forcés  de  rester  assis.  La 
machine  s'avance  ,  il  semble  que  ce  soit  un  des 
éléphans  tle  Pyrrhus,  chargé  de  tours  et  de  sol- 
dais. Les  Muiti  ayant  leurs  munitions  autour 
d'eux,  font  cumine  dans  un  vaisseau  tle  terribles 
décharges  tle  Iribord  et  de  basliord  ;  la  lutte  est 
bientôt  inégale  ,  et  il  semble  que  tout  doive  leur 
céder. 

Cependant  ils  vont  bientôt  trouver  dés  com- 
battans  placés  avec,  plus  d'avantage.  La  ligne 
entière  du  palais  Ruspob  se  lève  contre  eux  , 
et  ne  ménage -rien  pour  s'assurer  la  victoire; 
les  Matli  passent  comme  devant  un  fort  ,  ou 
devant  un  vaisseau  e  m  bossé  ,  la  décharge  est  si 
terrible  qu'ils  son!  forcés  tle  céder  ;  tuais  ils  ne  le 
feraient  pas  sans  tenter  encore  un  antre  genre 
de  combat  :  i:  l'exemple  des  herAs  d'Homère  , 
ils  descendent  de  leur  char  el  vont  allaqner  leurs 
ennemis  corps  à  ccarps  ,  comme  fnisa.eiit  Ajux 
et  Diomècle,  qui  pourtant  lançaient  iei  pierres 
plus  grosses  que  ne  sont  les  coapt.'i:  Mais  la 
circulation  ries  voitures  entraîne  le  chur,  el  au 
millieude  mille  cris,  el  d'une  décharge  générale, 
les  MaHi  sont  tintés  d'y  remonter.  Le  champ 
de  bataille  est  couvert  des  armes  donl  se  servent 
les  combattans  et  l'an  est  lYniiblé  par  la  poussière 
blanche  qui   s'élève   ce, mue   un    nuage. 

Quatre  heures  ont  sonné,  le  Ltruil  des  huiles 
se  fait  entendre  dans  trois  parties  cfû  Corsa  1 
c'est  le  premier  signal,  il  annoncé  que  bientôt 
chacun  doit  prendre  sa  place,  el  que  le:,  voitures 
vont  sortir  ;  alors  se  font  les  dernier.,  cil'' m. s  , 
et  chacun  cherche  a  employer  le  reste  tic  ses  mu- 
nitions; un  qui'.! '.-d'heure  innés  est  le  second  si- 
gnalât les  gardes  obligent  chaque  voit  util  à  quit- 


ter le  eo/'.vopîtr  les  nombreuses  rues  qui  1"  traver- 
se/:!". Toute  l'attention  se  p'orle  alors,  vers  la 
course  i  lé.s  voitures  remontent  les  rues  laléravs 
du  Habuino  et  de  Ripettu,  pour  aller  au  I.eti 
d'où  chacun  doit  en  être  spectateur.  On  s'ui- 
laque  encore  en  passant  ;  les  cris  des  loueurs 
des  places  redoublent  ;  leur  prix  augmente  , 
Unîtes  sont  occupées.  Il  est  curieux  de  su'-  , 
des  balcons  ',  cette  multitude  de  têtes  pressé' s 
l'une  contre  l'autre;  le  Corso  prend  l'aspect  d'un 
amphithéâtre  ;  les  bords  sont  entièrement  garnis  , 
l'arène  seule  est  vide  ;  et  de  la  place  de  Venise  , 
on  distingue  presque  les  échafauds  dressés  à  la 
place  du  peuple  ,  devant  son  grand  obélisque. 
Tout  le  monde  se  range  ,  et  le  silence  gênerai 
annonce  une  grande  attente  ;  cependant  ce  s- 
ience  est  plusieurs  fois  interrompu  par  des  gros 
éclats  de  rire  et  de  lourdes  huées.  On  croit  que 
les  chevaux  arrivent  :  ce  sont  de  pauvres  chiens 
que  leur  malheur  a  Confiait  dans  le  cours  ,  et 
qu'on  force  ainsi  à  le  parcourir  en  entier,  eu 
leur  refusant  un  asile  jusqu'à  ses  extrémité.:. 
Enfin  ,  un  détachement  à  cheval  parcourt  nu 
grand  trol  toute  l'arène  ,  pour  s'assurer  qu'elle 
est  libre  ,  et ,  à  leur  arrivée  au  point  du  départ , 
la  course  commence. 

Pour  bien  en  connaître  les  détails,  il  faut  la 
von-  dans  les  trois  peints  du  Corso,  nu  départ, 
an  milieu  et  au  but.  L'adjoint  du  maire  et  des 
officiers  municipaux  se  placent  au  lieu  du  départ  . 
dans  tu\e  loge  tapissée  ,  pour  voir  si  tout  se  paise 
selon  les  règles  ;  ce  lieu  ,  qu'on  appelé  la  fli'o,  :-.  , 
e-l  le  plus  intéressant  avoir,  et  celui  qui  feurivt 
le  plus  de  sujets  d'observation.  Dés  que  le  'mu- 
tilent est  venu  ,  des  palefreniers  appelés  ba'rb  - 
rp'iclit  ,  amènent  les  chevaux  :  ces  baroèrèsçhi 
sont  aidés  par  les  fede'i  del  maire,  espèce  de 
valets  de  ville  auxquels  leur  habit  ,"  composé  de 
longues  bandes  jaunes  et  rouges  ,  donnent  l'air 
du  valet  de  carreau.  On  place  les  chevaux  ,  selon 
le  rang  que  le  sort  leur  a  assigné,  devant  nue 
cirrie  tendue.  Il  faut  les  tenir  follement  ,  car 
leur  impatience  est  extrême  ;  ils  frappent  du 
pied  ,  agitent  la  tête  ,  hennissent  el  semblent 
solliciter  qu'on  leur  ouvre  la  carrière.  Le  signât 
est  donné  ,  la  corde  tonifie  ,  les  chevaux  s'élan- 
cent ,  et  souvent  leur  premier  effort  renverse 
à  terre  ceux  qui  les  tiennent. 

Près  du  but  sont  les  loges  du  maire  et  des 
juges  du  prix.  Ce  lieu  s'appele  la  Si^rtîn  , 
parce  que  c'est  le  poinl  où  l'on  reprend  les  che- 
vaux ;  une  toile  est  é-tendue  devant  eux  ,  et  il  y 
en  a  encore  une  seconde  plus  loin  pour  les 
arrêter  dans  le  cas  où  ils  franchiraient  la  pre- 
mière ;  mais  il  faut  encore,  ,  malgré  cela  ,  une 
gran  le  adresse  aux  palefreniers  qui  les  arrêtent , 
et  plusieurs  sont  souvent  renversés.  Le  prix,  est 
donné  au   vainqueur. 

Les  chevaux  que,  l'on  fuit  ainsi  courir  ,  sont 
appelés  barbéri  {  barbes  ) ,  quel  que  soit  le  lieu 
d'où  ils  viennent.  Celui  qui  a  obtenu  seul  tous 
les  prix  celle  année,  était  le  plus  petit  de  tous  ; 
mais  son  ardeur  était  inerovnble  ;  il  élait  presque 
impossible  de  le  retenir  à  la  mossa  ;  et,  arrivé 
alla  riyrssa  ,  il  se  tournait  de  lui-même  conife 
la  toile  qui  y  est-tendue;  aussi  était-il  devenu 
le  favori  du  penpie  ,  et  ,  dès  qu'on  était  ins- 
truit do  son  nouveau  triomphe  ,  et  même  en 
le  voyant  passer  avec  un  avantage  déjà  certain  , 
on  criait  de  toute  part  :  Il  vuvh'Uuecio  ha  vit::o 
Me  petit  cheval  a  vaincu).  Comme  il  arrive  à. 
tous  les  êtres  qui  deviennent  importuns  ,  on 
ajoutait  cent  traits  à  son   histoire. 

Aussitôt  après  la  course,  chacun  regagne , ses 
voiture^  placées  dans  la  rue  voisine  du  balcon 
d'où  il  l'a  vue  ;  les  autres  masques  s'en  retournent 
â  pied;,  une  demi-heure  après,  le  plus  morne 
silence  règne  dans  le  Corso  .  et  on  croirait  à 
peine  qu'il  V  a  eu  dans  la  ville  un  spectacle 
aussi   tumultueux   et   aussi    bruyant. 

"Mais  le  jour  du  mardi  gras  est  marque  par 
une  scène  qui  n'est,  pus  moins  singulière  q  ■,-; 
les  autres.  Dès  que  la  course,  est  terminée  , 
chacun1  retourne  dans  \<S  Corso  :  on  entend  ,  pen- 
dant quelques  momens  ,  psalmodier  ces  mets: 
E  mono  Carncvale  ,  è,mo'to  Carnevale  (Car- 
naval est  mort),  qne  chacun  répète  aussitôt. 
Mois  une  autre  scène  commence  :  des.  milliers- 
de  petites  bougies  ,  appelées  moccoti  el  inaau- 
leiti ,  s'ciluieenl  ;  chacun  en  porte  une  ou  pln- 
sien'S  ,  les  b, iléons  en  sont  bordés  ;  il  y  en  a 
sur  les  litilloirs  ,  sur  l'Impérial  des  voilures  , 
dans  les  calèches  et  dans  les  chars.  Il  n'est  point 
ti'homtue  ,  d'enfant  ,  tle  fe.ntné  et  rie  vieillaid 
oui  n'ait  son  ;;;,)  colo  ,  et  ch.icun-cherche  à  soui- 
ller telui  de  son  voisin  ,  en  disant  :  Si,:  dw- 
mazza-to  c'y'  non  porta  i!  moccolo  (soit  tué  qui  ne 

ce  vieil  Cruel  ,  ce  n'ec,t  qu'un  simple  dicton, 
oui  n'a  pas  plis  tle  force  et  de  sens  ,  que  les 
lin  mules  servîtes  avec  lesquelles  nous  term- 
nons  nos  lettres  ne  sont  basses  et  rauipanle-.  ; 
aussi  ces  mois  smit-ils  répétés  cent  fois  avec 
!e  ton  de  plaisanterie.  C-embien  de  masc|uc-s 
in't.nl  dit    :  ,S7/7  urnniazïftto  ,   il  signât'  cavalier 

ètarent  ace -incarnées 


//. 
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«TéprtlhclPS  obligeantes.  Un  amant  dit  tendre-  I 
ment  à  sa  maitre>se  :  Siii  âmmnszbui ,  In  be-'la 
J.,-1  .1.  Aussi  i'ii  entend  des  jeunes  |*arçons  el 
de  peiiws  iillts  dire  à  leurs  respectables  pa- 
«as  :  Signer  padre  .  signera  miiare  .  ï*<i  «»/- 
>ii.-:z:ato  ,  cft*  mm  porta  l't  moccolo.  Le  nrar- 
e0io  devient  alors  l'objet  de  mille  espiéglecies. 
On  feint  de  vouloir  rallumer  le  sien  pour  étein- 
dre t-ehli  du  personnage  qui  a  lu  bonhomie  de 
Vapproclier.  Quelques  masques  porlenl  leurs 
ineccoli  au  hout  de  longs  bâtons  et  même  de 
fascines,  pour  les  soustraire  au  souffle  des  voi- 
sins  ;  r!  le  jeu  continuel  de  ces  feux  qui  s'étei- 
^ufur,  s'allument,  se  haussent,  se  baissent  et  se 
»  ruisent,  est  toul-à-fait  singulier. 

Cependant  la  nuit  s'avance,  les  Fiançais  vont 
ilin'T  .  tes  Italiens  de  la  bonne  société  se  rendent 
nu  spectacle,  et  les  gens  du  peuple  courent  dans 
les  luvernes  et  sur  les  places  où  les  cuisines  sont, 
-continuellement  établies  ;  on  peut  dire  que  ce 
•sinl  des  poêles  et  des  marmiltes  éternelles  : 
chacun  se  hâte  pour  être  de  bonne  heure  à  la  salle 
fl'Aliberti,  appelée  ainsi  du  nom  de  celui  qui  l'a 
fait  bàlir. 

J"ai  déjà  dit  que  les  principaux  fonctionnaires 
publics  ont  donné  dans  les  derniers  jours  du 
"Carnaval  des  bals  superbes;  ceux  d'Aliberti  sont 
publics  :  celui  du  jeudi  commence  à  huit  heures, 
«t  doit  finir  avant  minuit,  pour  ne  point  empiéter 
sur  le  vendredi,  qui  est  consacré  à  l'abstinence  et 
à  la  prière;  celui  du  dimanche,  au  contraire,  ne 
doit  commencer  qu'après  minuit,  pour  ne  rien 
prendre  sur  la  journée  religieuse  du  dimanche  ,  et 
•  ela  est  rigoureusement  observé  ;  enfin,  celui  du 
mardi  gras  commence  à  sept  heures.  Le  premier 
e-st  très-nombupux  ;  celui  du  samedi  est  presque 
abandonné;  celui  du  dimanche  est  sur-tout  suivi 
par  les  gens  du  peuple,  et  tout  le  monde  se 
rend  à  celui  du  mardi  :  le  concours  est  immense. 
la  salle  est  éclairée  à  jour,  selon  l'expression 
d'Italie,  c'est-à-dire,  qu'outre  les  lustres  ;  il  y  a 
encore  cinq ,  trois  ou  deux  bougies  à  chaque 
Juge  ,  selon  le  rang  où  elle  est  placée  ;  et  cepen- 
dant l'entrée  ne  coûte  que  trois  pauls  ,  environ 
Zi  sols  de  France.  Le  concours  est  prodigieux  : 
ce  n'esf  point,  comme  à  Paris,  une  immense 
cave,  dans  laquelle  se  promènent  des  masques 
en  noir  ,  comme  des  ombres  malheureuses  ,  et 
des  hommes  en  rediugottes  et  en  bottes  ;  pres- 
que tout  le  monde  est  masqué  ,  en  robes  de 
brocard  ou  en  habit  de  caractère  ,  ce  qui  forme 
une  piquante  variété.  Il  y  a  dix  cerles  de  danses  ; 
les  Ciociare ,  les  Giardiniere :',  les  Quaqueri 
qui  y  figurent  montrent  par  la  vivacité  de  leurs 
pas  ,  et  l'expression  de  leur  figure  ,  le  plaisir 
qu'ils  éprouvent  ;  chaque  femme  vient  avec  sou 
danseur,  et  n'accepte  d'invitation  d'aucun  autre  : 
si  ce  n'est  point  une  preuve  ,  c'est  du  moins 
une  démonstration  obligeante  qu'elle  ne  cher- 
che le  plaisir  qu'avec  lui.  Les  Pulcinelli  ,  les 
Qu/iqneri  contrastent  par  leurs  bouffonneries 
avec  les  autres  danseurs.  La  walse  succède  aux 
danses  françaises  ,  l'anglaise  à  kl  walse  ;  j'at- 
tendis toujours  le  saharello  transteverin  ,  et  per- 
sonne, ne  l'a  dansé:  tout  observateur  doit  regretter 
la  perle  des  danses  nationales,  c'est  toujours  une 
suite  de  l'abandon  des  mœurs  d'un  pays;  mais 
j'ai  eu  l'occasion  <le  voir  une  de  ces  danses  parti- 
culières a  diffèrens  états,  c'était  celle  des caholaj, 
•chacun  portait  la  petite  escabelle  sur  laquelle  il 
travaille,  en  chantant ,  et  la  faisait  passer  preste- 
ment d'une  épaule  à  l'autre  ,  tous  la  replaçaient 
instantanément  et  en  mesure,  et  chacun  parais- 
sait se^  remettre  à  l'ouvrage;  enfin  on  reprenait 
les  escabelles  ,  et  on  les  heurtait  en  cadence 
comme  des  boucliers  La  tranquillité  apparente 
du  travail  domestique,  et  le  désordre  des  meuve- 
niens  produisaient  un  contraste  très- amusant  : 
cette  danse  était  interrompue  par  les  longues 
chaînes  ,  les  ronds,  et  les  espèces  de  farandoles 
des  Quaqueri. 

Onze  heures  sonnent  :  cette  joie  tumultueuse 
va  cesser  ,  on  descend  les  lustres ,  on  éieint  les 
bougies  pour  donner  le  tems  de  se  retirer,  et 
de  faire  encore  un  léger  souper  avant  le  jeûne 
du  lendemain.  Mais  quelques  jouissances  atten- 
dent encore  les  consciences  plus  robustes  ,  les 
suies  les  moins  "timorées.  Toutes  les  irattorie 
de  la  ville  sont  ouvertes  ,  et  vingt  banquets 
appellent    les     joyeux    convives   aux    différens 

I pique-nique  qui  se  sont  formés.  Là  paraissent 
as  dindes  truffées  ,  les  lartuJfoH  et  les  gnocchi 
fumosi  ,  avec  le  vin  de  Florence  ,  celui  d'Or- 
vielo  ,  et  \'  Aleatico-  Le  tems  se  passe  en  joyeux 
propos  Enfin,  trois  heures  arrivent,  et  on  se 
retire  épuisé  de  fatigues  et  avec  le  besoin  de 
s'en   délasser. 

Mais  ,  à  toutes  ces  folies  succèdent  un  calme 
et  un  silence  effrayant  ;  les  églises  ^'ouvrent 
quand  les  bals  se  ferment.  A  peine  PuUin^lht 
r.-t-il  quitté  son  habit ,  qu'il  court  ehercher  des 
cendres  ,  et  s'entendre  dire  nu.  pied  des  autels 
ce*  paroles  si  profondes  et  si  vraies  :  Souviens- 
loi  nue  tu  es  pottssisre  ,  et   que   tu  retourneras 
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dnns  la  pc>:sstere.  La  force  dp  l'usage  empPche 
de  réfléchir  sur  la  disparue  de  cet  acte  avec  ceux 
de  la  veille.  Dp  nouvelles  scènes  vont  commen- 
cer ,  et  celui  que  vous  axe?,  vu  en  habit  d'arle- 
quin ,  vous  le  trouverez  bientôt  avec  un  ciliée  , 
ceint  d'une  corde  ,  et  enfermé  dans  le  sac  d'un 
pénitent. 

Ne  croyez  pourtant  pas,  mon  ami,  que  ces 
pratiques  religieuses  n'ayent  lieu  qu'après  les 
jours  gras;  il  semble  au  contraire  que  la  fer- 
veur de  la  piété  redouble  pendant  ce  -rems  de 
délire.  Je  n'ai  pas  suivi  seulement  les  plaisirs 
du  Corso,  j'ai  été  visiter  les  églises;  combien 
j'ai  trouvé  d'hommes  vertueux  ,  de  femmes 
charmantes  agenouillés  devant  d'antiques  ma- 
dones ,  dont  les  noms  sont  si  expressifs  ,  et 
doivent  avoir  tant  d'influence  sur  les  âmes  ten- 
dres ,  ou  prosternés  devant  le  crucifix  ;  le  Saint- 
Sacrement  y  est  exposé,  dans  une  gloire  bril- 
lante ,  et  montré  au  peuple  qui  reçoit  sa  béné- 
diction. 

~\J'ai  vu  les  Saceoni  dans  un  concours  plus 
nombreux  que  de  coutume  ,  aller  révérer  la 
croix  ,  plantée  au  milieu  du  Colisèe  ,  et  faire 
tontes  les  stations  de  la  Via-Cmcis ,  dans  cette 
même  arène  qui  a  été  arrosée  du  sang  des  mar- 
tyrs. Avec  quelle  vénération  j'ai  observé  les  res- 
fiectables  frères  de  la  Mort  ,  qui  allaient  enterrer 
es  pauvres  abandonnés  après  leur  vie  ,  comme 
ils  avaient  été  négligés  pendant  leur  existence  , 
et  chercher  le  silence  effrayant  des  tombeaux, 
tandis  que  le  reste  de  la  ville  était  attiré  par 
le  bruit  et  le  tumulte  du  Corso.  Oh  ,  mon  ami  , 
quelle  ville  que  Rome  !  On  parle  des  souvenirs 
historiques  qu'elle  réveille  ;  songeons  aux  ré- 
flexions que  tout  y  fait  naître  :  Winkelmann 
disait  ,  avec  raison  ,  qu'il  pourrait  continuelle- 
ment faire  voir  à  des  étrangers  ,  pendant  toute 
leur  vie  ,  des  objets  nouveaux  ;  on  y  peut  à 
chaque  minute  pensée  à  des  choses  auxquelles 
on  n'a  jamais  refléchi.  Je  vois,  par  exemple, 
que  dans  beaucoup  de  livres  écrits  par  des 
hommes  éclairés  et  des  gens  d'esprit  ,  on  se 
mocque  du  sac  des  pénitens  ;  pourquoi  les  pé- 
nitens  ne  riraient-ils  pas  à  leur  tour  de  pitié 
en  voyant  les  masques  d'Arlequin  ou  de  Polichi- 
nelle ?  Respectons  ,  on  du  moins  tolérons  ce  que 
nous  appelons  réciproquement  nos  folies:  Boileau 
a  dit  que  chacun  se  croit  sage  , 

Et  qu'il  j}'. 
Ne  pUccsi 


:  point  de  fou  qui ,  pour  bonnes  raison*  , 
voUin.  .i-jx  Pctites-Maibons. 


LIBRAIRIE. 

Eîe'mcns  de  la  Grammaire  française ,  par 
Lhomond  ,  professeur-émérite  en  l'Université  de 
Paris,  à  l'usage  des  lycées  de  l'Empire  :  nouvelle 
édition,  augmentée  de  la  concordance  des  modes 
et  des  tems  des  verbes  ,  d'un  traité  complet 
des  participes  ,  et  de  réflexions  sur  l'art  èpis- 
tolaire  ,   par  M_  S.  ..  ;  avec  celle  épigraphe  : 

Il  est  honteux  q 


te  doui  ign«nons  tous  notre 
propre  langue.'  (  Rollin.  ) 

Un  vol.  in- 12.  Prix  ,  î  fr. ,  cart.  en  parchemin  , 
et  par  la  poste  broché  ,   i  fr. 

A  Paris  ,  chez  Bechet  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gustins  ,  n°  6"> ,  vis-à-vis  le  Pont-Neuf. 

La  Grammaire  de  Lhomond  est  assez  connue 
depuis  vingt  ans  que  l'on  s'en  sert  avec  succès 
dans  nos  collèges  et  dans  nos  lycées.  M.  S.,, 
vient  de  l'augmenter  utilement  ,  sans  s'éloigner 
de  la  manière  de  Lhomond.  Les  notes  ajoutées  à 
cette  nouvelle  édition  ne  sont  point  confondues 
avec  l'ancien  texte  ;  l'éditeur  a  eu  soin  de  les 
désigner  toutes  par  un  astérique  ;  de  sorte  que 
MM.  les  professeurs  seront  libres  de  les  faire 
passer  à  ceux  de  leurs  élevés  qui  étudieraient 
pour  la  première  fois  la  Grammaire  Fran- 
çaise ;  mais  elles  soiit  indispensables  pour  ceux 
qui  voudront  apprendre  à  fond  l'orthographe  des 
participas  ,  et  concordance  des  modes  et  des  tems 
des  verbes  entr'eux. 

Indépendamment  de  ces  règles  essentielles  que 
l'éditeur  a  exposées  avec  brièveté  ,  on  trouve 
dans  le  cours  de  sa  Grammaire  des  observations 
sur  les  différentes  parties  du  discours. 

On  tr.ouve  aussi  à  la  fin  de  cette  Gnmmaire  un 
petit  .abrégé  sur  l'art  épistolaire  ,  dont  les  prin- 
cipes pauses  dans  les  meilleures  sources,  sont 
appuyas  d'exemples  choisis  avec  goût. 

L'ouvrage  est  imprirrtà  en  gros  caractère  ,  avec 
soin  et  s,ur  beau  papier. 


MUSIQUE. 

Romances  de  M.  Garât  : 

La  Chanson   d'Olivier  :  Au  doux  pays  que  Sfiti 
ombre  aime  encore  ,   i  fr.  5o  e. 


Le  Pont  de  la  veuve  t  De  la  rnere  la  plus 
tendre  ,    i   IV.  5o  e. 

La  libella  a  Nice  :  Grazie  agi'  ir.ganni  tuai 
(  Heureux  qui  se  défie  )  ,  i  fr,  5o  (". 

A  Paris  ,  chez  Mesdemoiselles  Enrrd  ,  rue  du 
Mail  ,    n"  21. 


LIVRES     DIVERS 

La  NapoleoniJe  ou  les  Fastes  Napoléon  , 
ouvrage  italien  de  M.  Petrom  ,  traduit  en  fran- 
çais ,   par  M ,     les  notes   littéraires   sont 

de  M.  Biagioli  ;  les  médailles  ont  été  dessinées 
par  M.  Pèche  us ,  et  gravées  par  M.  Piroli  ; 
XI'  livraison. 

On  souscrit  toujours  à  Paris ,  chez  MM.  Acero 
et  Margheriter,  banquiers,  rue  de  la  Croix  , 
n"  ip  ;  Pierre  et  Firmin  Didot  ,  et  chez  le» 
principaux  libraires  de  l'étranger. 

Piotice  sur  un  arbre  à  sucre  ,  découvert  en 
Espagne  en  1807  dans  les  montagnes  de  Navin  , 
province  d'Orensée  ;  par  D.  R.  Aruieslo  ;  tra- 
duit  de   l'espagnol,  in-8"  de    10   pages. 

Paris  1812  ,  chez  madame  Huzard  ,  née  Vallat 
Lachapelle  ,  imprimeur-libraire  ,  rue  de  l'Eperon 
Saint-Andrè-des-Arts,  n.  7. 

Prix  i  25  cent.  ,  et  franc  de  port ,  3o  cent.' 

Abrégé  de  la  Bible,  pour  servir ù  l'élude  de 
l'homme,  et  destiné  pour  la  jeunesse. 

Haûrietis  anaas  in  ç*titl;o  ilejbnlibus  suivaient*. 
Vou*  ptii-eie?.  élans  h   ioie  K't  eai>.\  vio  iOWlrcs  ùu 
Sauve,,    [ha.) 

Trois  gros  volumes  in- 12. 
Prix ,  9-fr.  ,  et  12  fr.  5o  c.  franc,  de  poil. 
A  Paris  ,  chez  Artbus  Bertrand  ,  libraire  ,  rue 
Hautefeuille,  n°  25.  — 1812. 


COURS    DU    CHANGE., 
Bourse  d'hier. 

EFFETS        PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons,  ,  j.  du  22  mars  1812  ,       8ir     5* 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812. 

Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  i"janvier.   i25sr  5o* 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musiâue.  Aujourd'hui  , 
Aristjppe  ,  et  la  6*  repr.  de  l'Enfant  prodigue. 
—  Incessamment  la  ire  repr.  d'OEnone ,  opéra 
nouv.  en  2  actes. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  l'EiuFEnEun  donneront  aujourd'hui, 
la  Gouvernante  ,  :  le  Couleur  ou  les  Deux- 
Postes. 

Théâtre  de  V Impératrice  ,  feuxb.  St.  Germain. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  doiin.  auj. 
Marton  et  Fruntin  ,  les  Frères  à  l'Epreuve  ,  et 
la  Comtesse  d'Escarbagnas. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
'  le  Faucon  ,  l'Auberge  ou  les  Brigands  sans  le 
savoir  ,  et  les  Deux  Edmon. 

Théâtre  des  Variétés,  bout  Montmartre  Auj. 
la  Famille  des  Innocens  ,  il  ne  faut  pas  Con- 
damner sans  entendre  ,  une  Heure  de  prison  , 
et  la  Ferme  et  le  Château. 

Théâtre  de  la  Gaieté ,  boulev.  du  Temple.  Auj. 
la  Botte  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce, 
et  les  Ruines  de  Babylone 

Aruhigit-Cumic,ua ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Guerrière  ,  ou  la  Femme  chevalier  ,  préc. 
de  Cœliiui. 

Jeux  (,ym-ii,;ne; ,  Porte-Saint-Marliit.  Aujourd. 
le  Masque  d'airain  ,  la  Fille  mal  gardée  ,  et 
Lise  et  Colin  dans  leur  ménage. 

Le  panorama  représentant  la  ville  .  le.  port  et  les 
chantiers  d'Anvers,  est  ouvert  au  public,  bou-4 
levard  des  Capucines.  Prix  d'entrée  ,  î  fr.  $0  c. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amslerdam  cl  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours,, 
depuis  dix  heures  du"  matin  jusqu'à  la  chût» 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montui'utre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 

Cabinet  de  physit/ue  et.de  psychayogie  4e 
M.  Lebrelon .  rue  Bonaparte  ,  ûbhave  Saint- 
Germain.  Auj.  M  Lc-breton  fera"  diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  et  démon- 
trera la  Comète  avec  des  instrumens  qu'il  a 
inventés.  Il  continuera  les  dimanche  ,  mer- 
credi  et    vendredi   de   chaque    semaine. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  de  |a  Fontaine  -Michaudiere  ,  carrelour 
Gailion.  M.  Piei  re  continuera  aujourd'hui,  et 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  tie  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les   affiches. 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  II.  jùtlit ,  rue  des  Poitevins 
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EXTERIEUR. 

t  T  A  T  SU  IV  !  S'  D  '  A  M  É  R 1  Q  U  E . 


Ni "jv-iJ  orck  ,  lit   17  mars. 


L 


s  tel  très  de  Washington  .  du  17  mars  ,  conti- 
nuent à  assurer  qu'il  est  toujours  question  d'un 
t-.mbaign  .et  quêtons  les  partis  semblent  y  ajouter 
foi.  Plusieurs  personnes  noient  que  cet  embargo 
sera  suivi  d'une  déclaration  de  guerre.  Depuis 
huit  jours  ,  ajoutent  ces  lettres  ,  toutes  les  provi- 
sions de  boeuf  et  de  porc,  salés  ont  été  achetées 
pour  le  compte  du  gouvernement.  On  attend  avec 
impatience  le  rapport  sur  l'affaire  du  capitaine 
Henry. 

Sainte-Manif  ,  le  20  mars. 

Le  parti  de  l'indépendance  ayant  formé  un 
camp  sur  le  Rose-Bluft ,  vis-à-vis  de  Sainte- 
Marie  ,  on  fit  descendre  les  chaloupes  canon- 
nières par  la  Sonde  où  elles  furent  amarrées. 
On  chargea  les  canons  ,  et  tout  le  monde  fut 
a  son  poste.  Le  commodore  ayant  donné  le 
signal  par  plusieurs  coups  de  canon  ,  les  indé- 
pendaus  s'embarquèrent  dans  des  bateaux  à 
Rose  -  Btnft  ,  et  se  dirigèrent  sur  l'île  d'Amélie 
ou  ils  débarquèrent  sous  les  ordres  du  colonel 
Asbley ,  et  sommèrent  l'île  de  se  rendre.  Le 
commandant  s'y  refusa  d'abord,  et  demanda  qu'il 
lui  fut  permis  d'envoyer  des  députés  au  com- 
modore américain  Campbell  qui  était  sur  voile 
devant  le  port,  pour  savoir  si  son  intention  était, 
en  rus  de  résistance  ,  d'aider  les  assaillans.  Celui-ci 
avant  répondu  affirmativement  l'île  fut  aussitôt 
remise  au  colonel  Ashlev,  et  l'on  déploya  im- 
médiatement sur  les  remparts  du  fort  le  drapeau 
de  l'indépendance  ,  et  bientôt  après  celui  des 
Eiau-Unis.  L'île  d'Amélie  est  maintenant  entre  les 
mains  des  troupes  des  Etats-Unis  ,  et  la  Floride- 
Orientale  entre  celles  des  îndépendans  .-  la  ville; 
d'Augustine  est  encore  au  pouvoir  des  troupes 
e.spagnolgs  qui  paraissent  résolues  à  la  défendre. 

SUISSE. 
Zurich  ,  le  1 5  mai. 

Le  landamman  de  la  Suisse  a  donné  aux  can- 
'Ir.TPS  communication  d'une  note  qui  lui  a  été 
ïe-uis-e  par  M.  d'Obry  ,  contenant  des  réclama- 
fti-ns  et_des  griefs  sur  ce  que,  malgré  les  repré- 
seution  faites  depuis  long-tems  par  le  gouverne- 
ment bavarois  ,  des  sujets  rie  S.  M.  le  roi  de 
Bavière  trouvaient  toujours  des  facilités  de  faire 
î-énir  leur  mariage  en  Suisse  ,  sans  avoir  préala- 
blement rempli  les  formalités  prescrites  pour  de 
pareils  actes  dans  le  royaume  c!e  Bavière. 

Le  landamman  a  invité  tous  les  cantons  à 
foire  droit  à  cette  demande,  et  à  donner  des 
ordres  convenables  aux  fonctionnaires  subor- 
donnés ,  pour  que  de  pareilles  réclamations  ne 
se  renouvellent  plus. 

Depuis  le  4  de  ce  mois ,  les  grands-conseils 
des  anciens  grands  cantons  et  des  nouveaux 
cantons,  sont  réunis  ;  ils  s'occupent  principale- 
ment de  l'élection  des  députés  pour  la  prochaine 
diète,  et  de  la  discussion  des  instructions  qm 
doivent  leur  être  données.  Dans  plusieurs  can- 
.lons  les  élections  sont  déjà  terminées. 

Schaffhouse  ,   le   1 7   mai. 

Une  contestation  commerciale  s'est,  élevée  en 
Suisse  sur  les  griefs  remis  par  le  canton  d'Argovie 
'au  landamman  de  la  Suisse  ,  et  cpie  ce  fonction- 
naire s'est  empresse  de  communiquer  aux  autres 
cantons  pour  qu'ils  donnent  leurs  instructions 
sur  cet  objet  à  leurs  députés.  Cette  contestation 
va  être 'soumise  à  la  décision  de  la  diète.  Le 
canton  d'Argovie  se  plaint  de  ce  que  le  canton 
de  Vaud  prétend  assujettir  à  l'impôt  les  denrées 
coloniales  et  marchandises  qui  ont  déjà  acquitté 
ce  même  impôt ,  à  leur  entrée  en  Suisse  par 
un  autre  canton.  Le  gouvernement  du  canton 
de  Vaud  soutient  que  cet  impôt  ,  payable  daus 
son  canton,  ne  doit  être  envisagé  que  comme  un 
simple  droit    de    consommation. 

Depuis  le  commencement  de  ce  mois  les  mar- 
chés de  toutes  les  parties  de  la  Suisse  abondent 
en  blé.  Les  prix  ont  en  cpnsquence  éprouve  une 
baisse  considérable.  Ceux  des  pommes  de  terre 
et  dés  autres  comestibles  ont  aussi  diminué  eu 
Suisse  à-peu-près  d'un  lieu. 


ROYAUME  DIT  A  L  1  E 

Milan  ,   le  2  mai. 

Par  un  décret  du  mois  d'avril  ,  le  prince  vire- 
roi  d'Italie  a  assigné  une  somme  considérable 
pour  être  distribuée  par  les  curés  du  royaume 
aux  malheureux  qui  ont  souffert  des  inonda- 
tions, des  avalanches  et  d'autres  accidens  de  ce 
genre.  Les  individus  qui  se  seront  distingues 
par  leur  zèle  pour  maintenir  le  bon  ordre  et 
qui  auront  essuvè  quelque  perle  ,  auront  part 
aussi  à  la  distribution. 


/.< 


4   m:u. 


Les  travaux  pour  construire  un  port  libre  dans 
l'île  Saint-Georges  ,  se  poursuivent  avec  activité. 
S.  A.  I.  le  prince  vice-roi  a  déjà  déterminé  la 
somme  de  370, fiW  francs  pour  les  ouvrages  indis- 
pensables qui  doivent  être  finis  en  i8ô.  Une 
somme  de  icjS,5oo  l'r  doit  être  employée  au 
reste  des  ouvrages  ;  et  t/j,ooo  fr.  sont  assignés 
pour  l'entretien  annuel  dn  port  et  de  l'église 
Saint-lGeorges. 

INTÉRIEUR. 

Lille,    le   17  mai. 

On  remarque  depuis  quelques  années  dans  le 
département  du  Nord  ,  déjà  si  riche  et  si  floris- 
sant clans  toutes  les  parties  de  l'agriculture  ,  une 
amélioration  sensible  dans  l'éducation  du  bétail. 
Le  nombres  des  chevaux  a  peu  varié  depuis  dix- 
ans  ,  et  le  recensement  effectué  en  181 1  le  porte 
à  47>55o  :  mais  celui  des  bêtes  à  cornes  et  sur- 
tout des  bêtes  à  laine  a  beaucoup  augmenté.  Le 
nombre  total  des  taureanx ,  bœufs  et  vaches 
était,  il  va  dix  ans,  de  112,598;  il  se  monte 
aujourd'hui  à    1 54,885. 

En  1802  il  n'y  avait  aucun  mérinos  dans  ce 
département  ;  en  1810  ,  il  s'y  trouvait  6/,o  indi- 
vidus de  rare  pure  ,  et  3oî  métis.  L'attention 
donnée  à  cette  branche  importante  de  l'économie 
rurale  par  nos  cultivateurs  des  parties  méridio- 
nales (lu  département ,  n'a  ~pas  échappé  à  la 
surveillance  du  Gouvernement.  Il  a  été  accordé 
au  département  du  Nord  un  des  60  dépôts  de 
béliers  mérinos ,  dont  la  formation:  a  été  or- 
donnée par  le  décret  impérial  du  8  mars  181 1. 
Ce  dépôt  est  placé  dans  la  commune  de  Viesly, 
arrondissement  de  Cambrai.  Dès  le  mois  d'oc- 
tobre de  l'année  dernière,  il  avait  reçu  un 
premier  convoi  de  jo5  beaux  béliers  mérinos 
qui  ,  distribués  gratuitement  aux  propriétaires 
de  troupeaux  indigènes  ,  vont  encore  accélérer 
l'amélioration  de  cette  partie  de  l'agriculture. 


Paris,    le   22   mai 

MINISTERE    DU    GRAND  -ID&E. 

Par  jugement  du  10  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  des  sœurs  Calevo  ,  demeurant  à  Sar- 
zane  ,    département   des   Appemns  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  ordonne  une  enquête  pour  constater 
l'absence    de  Joseph   Calevo. 


Par  jugement  du  27  février  181?  ,  sur  la  de- 
mande de  Joseph-Antoine  Risi  ,  demeurant  à 
Casteggio  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Voghe.ra  , 
département  de  Gênes  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Colombe  Risi.  ' 


Par  jugement  du  28  janvier  1812  ,  sur  la  de- 
mande, de  Barthélémy  Collet,  jardinier,  demeu- 
rant à    Lésivy  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Quiniper  , 
département  du  Finistère,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Joseph-Ys  u>- 
Flyacinihe  Collet. 


Le  tribunal  de  première  instance  dan3  la  même 
«lie  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  Constate^ 
.'absence  de  Pierre-François  Boussuge. 


LOTERIE    IMPÉRIALE 

Ti.t./i'.e  de  Six.istovRG  ,  du  21  mai. 
55     37      17     4     45 


Par  jugement  du  5  mars  1812  ,  sur  la  demande 
du  sieur  Noël  Bonssuge  ,  juge-de-paix  du  51 
arrondissement  rie  ÎSïsint'S  ,  département  du 
Gifrd  , 


SOCIÉTÉ    D'  E  N  C  O  U  R  A.  G  Ë  M  E  N  t 

POUR     l'isdv  STRIE     NATIONALE. 

Placement  d'élevés  h  l'Ecole  t£AlJbrt> 

La  Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale,  entretient  annuellement ,  à  ses  frai?  , 
six  élevés  pour  suivre  le  cours  d'agriculture  et 
d'économie  rurale  de  l'école  impériale  vétéri- 
naire d'Alfort.  Dans  ce  moment  de  ces 
places  sont  vacantes  par  la  sortie  de  ceux  qui  , 
au  dernier  examen  du  jury,  ont  obtenu  leurs 
brevets  cf agriculteurs.  La  Société  prie  MM.  les 
préfets  de  vouloir  bien  Itii  indicpier  ,  le  plus  tôt 
possible  ,  des  sujets  capables  de  profiter  de  ce 
genre  d'instruction  si  utile  à  l'amélioration  île 
l'agriculture  et  à  1,'augrr.entation  de  ses  produits: 
Le  bien  qu'ont  déjà  fait,  dans  les  campagnes, 
les  élevés  sortis  de  cette  école  ,  engage  la. 
Société  à  ne  pas  perdre  rie  vue  un  objet  aussi 
intéressant ,  dans  les  encouragement  qu'elle  aime 
à  donner  aux  divers  genres  d'industrie. 

On  exige  que  les  élèves  soient  fils  de  fermiers 
ou  de  propriétaires  ;  qu'ils  se  destinent  eux- 
mêmes  ,  par  la  suite  ,  à  l'agriculture  ou  à  la 
régie  d'un  domaine  ;  qu'ils  aient  drjà  une  idé» 
de  la  culture  des  terres  ;  qu'ils  sachent  lire  et 
écrire  ,  et  qu'ils  aieut  satisiiut  aux  lois  concer- 
nant le  service  militaire. 

Les  élèves  agriculteurs  pourront  profiter  ,  en 
même-tems  ,  de  l'instruction  vétérinaire  qui  se 
donne  gratuitement  à  l'école  d'Alfort. 


BEAUX-ARTS. 

Noiics  de  M.  Eméric-Diivid.  (Extrait  du  Musée- 
Français. 

s^inte-cécile,   par  Raphaël. 

Raphaël  peignit  ce  tableau  à  Rome,  en  iSi^, 
dans  sa  trente-unième  année,  pour  le  cardinal 
Lorenzô  Pncci ,  qui  le  fit  placer  à  Bologne  dans 
l'église  des  religieux  de  Saint-Jeau-de-Latran  , 
dite  Son-Ciovanni-in-Monte  (i),  C'est  daus  cette 
église  qu'il l a  été  conservé  jusqu'à  i'époqile  où. 
les  Français  en  ont  fait  la  conquête. 

Parmi  les  plus  belles  productions  de  l'art,  il  en 
est  peu  qui  aient  joui  d'autant  de  célébrité. 

Vasari  raconte  que  le  vieux  Francia  ,  frapné 
d'admiration  à  la  vue  de  ce  chef-d'œuvre  ,  et 
désespérant  d'atteindre  dans  ses  derniers  )ours 
à  la  sublimité  où  s'était  déjà  élevé  le  jeune 
Raphaël,  en  mourut  de  chagrin  Cette  fable  a 
été  com.plettem.ent  réfutée  par  Malvasia  (2).  Ou 
croit  que  c'est  en  considération  que  le  Collège, 
moins  âgé  de  onze  ans  que  Raphaël  ,  s'écria  : 
ed'  ancli  io  son  pittore  ,  et  moi  dus  si  je  suis 
peintre.  Ce  fait  n'est  garanti  que  par  une  an- 
cienne tradition  (5;  ;  mais  comme  il- honore  éga- 
lement deux  grands  hommes  ,  et  que  la  tradition 
qui  nous  la  tiansmis  paraît  constante,  nous  pou- 
vons nous  livrer  avec  confiance  au  sentiment  de 
plaisir  qu'il  doit  faire  éprouver. 

Si  nous  adoptons  une  opinion  à  peu-près  géné- 
rale ,  R-aphaë!  n'a  voulu  représenter  dans  sainte 
Cécile  que  la  patronne  des  musiciens.  Tandis  que 
cette  jeune  Romaine  chantait,  dit-on,  les  louantes 
du  Seigneur,  lescieux  se  sont  ouverts  au-dessus  de 


[il   VâSari  ,    l'.t    di  R.ilK  ,    corn,  ij  ,   pag.  no    (  cd.  Rom. 
5g.  )  —  Malva-.ia  ,  Fets.  Pin.  ,  ftJtti.  J  ,  pag.  44. 

(a)  Vasari,   Vit.   di  Fr.   KHàtcià,   iow.  j .  pag.  4S5.  J-< 


,  toc.  cil.  - 

Francia   est    mon    en 
par.    i|  .  p.  22.  )    Ce 


(  t.;.nri   ,    Stor.   piit.  j    lona.  ij  , 
uveue  aclicvc  de  détruire  ta    fable 


(.1  )  Rnrennti  son  tjuesd  ,  ciie  attro  fondnmcnto  non  tir.nna 
cite  inccrle  voci  e  popolari  tradizionL  "1  iraboaehi  ,  Notiâ*  de' 
Pin.  di  3/odtiiia,  pag.  40. 


sa  tête  :  elle  voit  les  anges  qui  exécutent  un  con- 
c-rl  ;  elle  entend  leurs  voix  mélodieuses  ;  clans 
■son  ravissement  ,  elle  interrompt  ses  propres  ac- 
Icords ,  et  laisse  échapper  l'instrument  qui  jus- 
qu'alors l'avait  charmée.  Cette  idée  est  belle 
sans  doute  ,  elle  est  ingénieuse  ,  elle,  est  grande  ; 
mais  si  l'on  réduit  ainsi  le  sujet  à  ce  qu'il  peut 
renfermer  de  relatif  à  la  musique,  il  faut  recon- 
naître avec  regrets  que  saint  Paul  et  les  autres 
saints  personnages  y  sont  completlement  étran- 
gers. 

L  Ylbaoe  nous  a  laissé,  relativement  à  ce  ta- 
bleau, quelques  mots  qui  n'ont  point  assez  été 
remarques.  Dans  t ouvrage  de  Raphaël,  dit-il, 
sainle  C.e'ile  repousse  une  hymen  terrestre  pour 
jouir  lies  noces  du  ciel  -A).  Cette  tradition  nous 
semble  répandre  sur  le  tableau  bien  plus  d'in- 
teièt  que  la  précédente.  Klle  rappelle  le  seul 
fait  de  la  vie  de  sainte  Cécile  où  il  s'agisse  de 
musique  -,  elle  n'exclut  pas  ta  vision  dont  la  Sainte 
parait  li-appèp ,  elle  la  motive  ;  elle  ne  change 
point  le   sujet  ,    elle  l'embellit. 

Le  jour  où  la  jeune  Cécile  devait  être  un;e  à 
Valêrîèn,  dans  le  moment  où  ses  compagnes  en- 
core idolâtres,  entonnaient  au  son  de  divers 
inslrûmens  l'hymne  de  l'hymènée  ,  cette  vierge  , 
saisie  de  crainte,  richement  parée,  mais  par- 
tant un  cilice  caché  sous  ses  vétemens  ,  chf.u- 
tait  seule  devant  Dieu;  elle  disoit: Seigneur,  ce:t 
à  vous  que  mon  cœur  s'est  /tonne';  conservez- 
moi  ma  chasteté',  afin  qu'il  jamais  je  vous  ap- 
partienne- Elles  conjurait  en  même  tems ,  les 
anges ,  les  apôtres  ,  tons  les  saints  et  toutes  les 
saintes  de  descendre  du  ciel  et  de  protéger  sa 
virginité  contre  les  transports  de  son  amoureux 
époux  (5). 

Voilà  vraisemblablement  le  fait  qui ,  enrichi 
par  l'imagination  de  Raphaël  ,  lui  a  offert  la 
première  idée  de  cette  noble  et  touchante  com- 
position. Au  moment  où  elle  termine  sa  prière  , 
enivrée  rie  l'amour  divin  ,  Cécile  ,  dans  une 
douce  e\tase  ,  croit  avoir  déjà  quitté  la  terre  ; 
elle  croit  être  transportée  dans  les  cieux  ,  el  en- 
tendre les  anges  qui  chantent  en  cœur  son 
chaste  et   glorieux  hyménée. 

Quelque  opinion  que  l'on  adopte  ,  nous  ne 
critiquerons  point  la  réunion  de  plusieurs  saints 
enlevés  au  monde  à  des  époques  différentes. 
Faut-il  juger  sous  ce  rapport  avec  une  extrême 
rigueur,  des  tableaux  dont  le  sujet  est  purement 
mystique  ?  Ne  sait-on  pas  que  dans  tous  les 
tems  ,  parmi  les  chrétiens  et  chez  les  Grecs 
eux-mêmes,  l'esprit  d'adoration  exigea  des 
artistes  ,  des  anachronismes  de  cette  espèce  (6;  ? 
Mais  si  la  tradition  de  l'Albane  est  fidèle,  comme 
noijs  devons  le  croire,  peut-être  est-il  permis 
n'ajouter  que  l'apparition  des  Saints  placés  au- 
près Lie  sainie  Cécile  est  légitimée  par  la  prière 
de  celte  jeune  iille.  Ou  peut  présumer  que 
Raphaël  n'a  pas  voulu  seulement  offrir  au  car- 
dinal qui  lui  avait  demandé  ce  tableau,  des 
objets  d'une  dévotion  particulière  :  il  a  eu  prin- 
cipalement l'intention  d'environner  la  craintive 
Cécile  ries  saints  qu'elle  croit  accourus  du  ciel  pour 
la  .ro :egar  (jj.  Ces  divers  personnages  paraissent 
ne  prendre  aucune  part  au  concert  céleste;  ils  ne 
sont  occupés  que  de  Cécile  ;  mais  par  cela  même 
ils  ne  nuisent    point  à  l'unité  du  sujet  ,  qui  est 
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iminuculatum  ,  ut  non  eonfandm-  {  Psalm.  n S  ,  v.  80 ]... .  Se 
i/isani  commendabat  domino ,  precibus  angelos  domini  in- 
pneabat ,  lacrymis  piecabatur  apostotos  ,  et  orabat  omnes 
Ckristi  ancillus,  ut  eam  conjirmarenl  suis  supp/icatiouibus , 
castitatem  suam  commenilar.s  domino.  (  Surius ,  De  Pobbat. 
Sanct.  h'ist.  ;  Fil.  S.  Cœeil. ,  cap.^a  ;  J2  uovemb.  ;  :om,  VI , 
pr,g.  '47.  )  On  cran  que  sainte  Cécile  vivail  sous  le  règne  de 
Sep-.ime  Se  ère,  ou  pendant  celui  de  ce  prince  et  de  se;  fils. 
Sur'.u;.  Uâd'cxf.  =4.—  Ant.Bosius,.ff('*I.  Pass.SS.  Cœcil., 
faicmui.,  etc.  ,  p.  40, 
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tout  eniier  dans  la  prière  de  la  sainte,  et  dans 
la   vision    par   laquelle    le  riel  lui   repond   (8). 

Que  Raphaël  est  grand  dans  cet  ouvrage  :  Oh! 
qui  n'admirerait  la  noblesse,  la  vive  ardeur  îles 
Sérapliins  qui  chaulent  l'hymne  sacré  au  milieu 
des  feu  vérin  lans  des  cieux!  Qui  n'admirerait  l'ingé- 
nuité, la  candeur,  l'enthousiasme  religieux  impri- 
més dans  l'attitude,  dans  le  regard  de  la  Vierge  que 
ces  accord  s  ont  charmée  I  Sous  la  robe  tissued'oret 
de  soie  dont  elle  est  velue  ;  sous  le  cilice  qu'on 
reconnaît  à  travers  ses  voiles  élégans  (9) ,  ne  croit- 
on  pas  voir  un  être  immortel,  un  ange  s  unis- 
sant au  concert  que  forment  ses  frères  ,  s'unis- 
sant  à  Dieu,  qui  seul  peut  remplir  ses  vœux? 
Saint-Paul  ,  le  bras  droit  sur  son  épèe  ,  et  la  tète 
appuyée  sur  sa  main  „manifeste  l'élévation  de  son 
génie  par  la  fermeté  de  sa  pose  et  par  l'énergie  de 
ses  traits  ;  ses  draperies  ,  largement  développées , 
sont  dans  celte  partie  de  l'art  un  des  chefs- 
d'eenvres  de  Raphaël.  Saint-Jean  dirige  vers  la 
chaste  Cécile  des  regards,  pleins  d'admiration  e,t 
d'attendrissement.  Lé  saint  évêque  partage  ces 
sentimens  affectueux.  Magdeleine  ,  encore  parée 
de  ses  atours  mondains  ,  le  visage  tourné  vers 
le  spectareur,  tient  en  mains  le  vase  des 
parfums  qu'elle  répandit  sur  les  pieds  du 
Sauveur  chez  le  Pharisien  ,  le  jour  où  elle  re- 
connut ses  égare  m  eus  :  il  semble  qu'en  laissant 
appercevoir  dans  l'attitude  gracieuse  et  assurée 
de  cette  belle  pénitente  quelques  restes  des  ha- 
bitudes qu'elle  abjura  ,  l'artiste  ait  voulu  ,  par 
l'opposition  ,  donner  de  nouveaux  charmes  à  la 
naïveté  de  l'innocente  Cécile. 

Le  caractère  et  la  richesse  des  costumes  con- 
viennent à  la  dignité  du  sujet.  Saint-Jean  est  re- 
connaissable  au  livre  des  Evangiles  et  à  l'aigle 
qu'on  voit  auprès  de  lui  ;  Saint-Paul,  à  son  épée, 
au  manuscrit  de  ses  épitres  ,  à  son  manteau 
rouge  et  à  sa  tunique  verte  ,  vétemens  qui  lui 
sont  consacrés.  Magdeleine  est  vêtue  à'inie  tu- 
nique rouge,  d'un  manteau  changeant ,  lilas  et 
bleu;  sa  chevelure  blonde,  son  voile  blanc  et 
transparent ,  brodé  en  diverses  couleurs  r  relè- 
vent les  attraits  de  sa  physionomie  douce  et 
noble.  Suivant  l'usage  conservé  pendant  si  long- 
tems  parmi  les  filles  grecques  el  parmi  les  jeunes 
romaines,  Cécile  a  noué  ses  cheveux  noirs  au- 
dessus  de  sa  tète  :  ce  genre  de  coiffure  ,  en  fai- 
sant connaître  qu'elle  n'est  point  mariée  (loj  , 
contribue  encore  à  indiquer  le  moment  que  l'ar- 
tiste  a  voulu  représenter. 

Nous  pouvons  faire  les  mêmes  remarques  au 
sujet  des  instrumens  placés  aur.  pieds  de  la 
Sainte.  Us  ne  font  pas  seulement  allusion  à  la 
dévotion  des  musiciens  pour  sainte  Cécile  ;  ils 
nous  rappellent  encore  qu'a  l'instant  où  celle 
jeune  fille  priait  seule  devant  le  Seigneur,  sa 
maison  ,  dans  la  joie  ,  retentissait  des  chants  vo- 
luptueux de  l'amour  et  de  l'hymen  ('."•)■ 

Ou  a  dit  enfin  ;  et  dans  des  tems  encore  rè- 
rens  ,  en  a  souvent  répété  que  le  pinceau  de 
Raphaël  n'est  pus  assez  moelleux  dans  ce  bel 
ouvrage  ;  que  le  colons  ries  parties  nues  est  brun 
et  rougeàtre  (12)  :  disons  ,  à  notre  tour  ,  en  in- 
voquant le  témoignage  de  Vasari  ,  que  ce  ta- 
bleau ,  dans  sa  nouveauté  ,  charma  autant  l'I- 
talie par  la  vie  de  chaque  figure  et  par  les  tons 
unirne's  des  chairs  ,  que  par  la  sublimité  de  la 
composition  (1  S]  ;  disons  qu'aujourd'hui  même  , 
malgré  1  altération  que  les  teintes  out_eprouvée  , 
i l'offre  ,  principalement  en  ce  qui  appartient  à 
l'harmonie  ,  une  des  preuves  les  plus  éclatantes 
du  rare  talent  de  Raphaël  pour  Se  coloris  (i4)- 
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S'il  est  généralement  inférieur  sur  ce  point  à  la 
Transfiguration  ,  à  la  Vierge  de  Foligno  ,  et  à 
la  grande  Sainte-Famille  ,  il  n'atteste  pas  moins 
que  la  nature  avait  comblé  Raphaël  de  tous  se>s 
dons  ,  et  que  le  génie  de  cet  homme  vraiment 
divin  embrassait  tous  les  parties  de  l'art. 

saiSTE-çècilf,  ,  par  le  Dominiquin. 

Nous  avons  dit  ,  en  parlant  de.  la  sainte- 
Cécile  de  Raphaël  ,  qu'il  n'est  dans  la  vie  de 
celte  jeune  romaine  qu'un  seul  momrnt  où  il 
s'agisse  de  musique  ,  c'est  relui  de  son  mariage. 
Tandis  c\uf  ses  compagnes  ,  qui  étaient  ido- 
lAtres  ,  chantaient  l'hymne  de  l'Hyménée  ,  seule 
devant  Dieu,  cctle  fille  innocente  priait  les 
anges  ,  les  saints  et  les  saintes  ,  de  descendre  du 
ciel  pour  la  défendre  contre  les  transports  de 
son  jeune  époux.  Mais  sainte  Cécile  étant  de- 
venue la  patrone  des  confréries  de  musiciens, 
il  a  dû  être  permis  aux  artistes  de  laisser  à 
l'écart  le  trait  historique  ,  de  ne  voir  dans  celle 
sainte  qu'une  belle  vierge  chantant  les  louanges 
du  Seigneur,  et  mêlant  à  sa  voix  de  tonchans 
accords  ,'  ou  plutôt  de  la  considérer  comme  le 
génie  même  rie  la  musique  religieuse.  Dès-lors 
les  peintres  ont  dû  croire  qu'ils  étaient  affran- 
chis des  lois  du  costume  ;  sainte  Cécile  a  natu- 
rellement appartenu  à  tous  les  terris  et  à  tous 
les  pays  ;  elle  a  dû  jouer  de  toutes  sortes  d'ins- 
trumens  ;  elle  a  dû  surtout  accueillir,  proléger 
et  présenter  à  Dieu  toutes  les  inventions  nou- 
velles. 

Telle  est  l'opinion  que  le  Dominiquin  parait 
avoir  adoptée.  Ce  maître  si  habile  dans  l'art 
d'exprimer  les  affections  de  l'ame  ,  et  particu- 
lièrement les  émotions  douces  et  religieuses  , 
ne  pouvait  manquer  d'animer  Cécile  des  feux 
de  l'amour  divin.  La  sainte  chante  en  regar- 
dant le  ciel  ;  dans  ses  beaux  veux  noirs  respire 
une  ami  tendre  et  profondément  émue  ;  sou 
innocence  est  peinte  sur  tous  ses  traits  ;  sou 
teint,  d'une  blancheur  éblouissante,  et  dont  l'é- 
clat est  Relevé  \«ar  les  tons  bruns  jetés  dans  le 
fond  du  tableau  ,  porte  à  croire  qu'on  voit  une 
être  céleste  ;  l'action  de  ses  mains  est  parfaitement 
d'accord  avec  l'expression  naïve  de  son  visage. 
L'ange  qui  soutient  auprès  d'elle  le  livre  de 
musique,  charme  les  regards  par  l'élégance  de 
ses  formes  enfantines  ,  par  un  coloris  suave  , 
par  une  touche  moelleuse  ;  on  y  retrouve  toute 
la  vérité  ,  toute  la  grâce,  toute  la  noblesse  dont 
le  génie  du  Dominiquin  ,  inimitable  j-usqu'à  pré- 
sent dans  ce  genre  de  composition  ,  savait  em- 
bellir les  figures  des  anges  enfans. 

Sans  doute  ce  n'est  pas  sans  motif  que  sainte 
Cécile  a  été  représentée  jouant  de  la  viole.  La 
pensée  du  Dotnimquin  nous  parait  se  rapporter 
à  un  fait  qui  dut  lui  inspirer  un  vif  intérêt  (i5;. 
Cet  homme  sensible  et  méditatif  aimait  la  mu- 
sique avec  passion  ;  il  en  p:  ssédait  à  fond  la 
tkéorie  ;  les  plus  habiles  professeurs  trouvaient 
auprès  de  lui  à  s'instruire  ;  il  avait  fait  fabri- 
quer plusieurs  instrumens  pour  son  propre  usage, 
avec  des  perfectionnemeus  de  son  invention  {16}. 
La  musique  servait  à  lui  faire  oublier  les  cha- 
grins dont  sa  carrière  fut  remplie  ;  aussi  a-t-il 
peint  bien  des  fois  sainie  Cécile.  On  sait  com- 
bien l'art  de  jouer.de  la  viole  était  cultivé  pen- 
dant la  vie  de  ce  grand  maître.  Cet  instrument 
ne  portait  au  commencement  du  seiz.ieme  siècle 
que  cinq  cordes  ;  quelque  tems  après  ,  on  en 
ajouta  une  sixième.  Le  fameux  comte  de  Som- 
merset  ,  qni  vivait  dans  le  tems  de  Jacques  I", 
roi  d'Angleterre,  inventa  la  viole  à  huit  cordes  (17). 
D'antres  jouaient  d'clne  viole,  à  douze  cordes, 
plus  propre  à  rendre  des  eîîets  d'harmonie  qu'a 
exécuter  des  airs  mélodieux.  Enfin  ,  un  musi- 
cien français',  nommé  Swinle-Colombe  ,  célèbre 
depuis  à  la  cour  de  Louis  XiV,  inventa  la  viole 
à  sept  cordes,  et  l'on  crut  alors  avoir  porté  à 
sa  plus  haute  perfection  celui  de  tous  les  ins- 
trumens dont  les  sons  paraissaient  imiter  le 
mieux  la  voix  humaine  (■■S-U  Voilà-,  vraisembla- 
blement ,  l'invention  que  i-v  Sominiquin  a  -oulu 
célébrer.  C'est  une  viclb  à  sep;  ."-ordes  qu'il  a 
placéedans  les  mains  de  sainte  Cécile.  Cet  ins- 
trument dut  être   cc.inn  vers  i6>6  ou  -fr>8  (19}  ; 
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et  si  nous  en    pigeons   par  IVïéentioti  de11  drh- 

Eènes  ,  où  l'on  sent  quelque  pesanteur.  If!  ta- 
leau  fut  peint  vers  ces  mêmes  années,  qui  sont 
les  dernières  où  le  Dominiquin  habita  Rouie  (20). 
Ce  bel  ouvrage,  en  nous  offrant  une  image  noble 
et  louchante  ,  a  par  conséquent  encore  le  mé- 
rite d'appartenir  à  l'histoire  de  l'art  musical. 


MINERALOGIE. 

Essai  sur  la  Géographie  minera  logique  des  environ  s 
de  Paris,  avec  carte  géognostique  et  des  soupes 
.  de  terrain  ;  par  G.  Cuvier,  chevalier  de  la 
.  Légion  d'honneur,  secrétaire  perpétuel  de  ï Ins- 
titut cic  France,  conseiller  titulaire  de  l'Uni- 
versité' impériale ,  lecteur  et  professeur  impé- 
rial au  Collège  de  Irance  ,  professeur-  admi- 
nistrateur au  tl/useut»  d' histoire  naturelle  ;  et 
Alexandre  [irongniart ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut ,  ingénieur  au  corps  impérial  des  mines  , 
administrateur  de  la  manufacture  impériale  de 
porc  laine  de  Sèvres,  professeur- a,,  joint  de 
minéroîij^ie  à  ka  faculté  des  sciences  de 
Paris    [% 

Ce  n'es!  que  depuis  quelques  années  qu'on 
s'occupe  de  la  g.-'ognosie  ;  celte  science,  qui  a 
pour  objet  l'étude  ,  la  connaissance  et  la  défi- 
nition des  substances  minérales  qui  forment  les 
montagnes  et  les  grandes  couches  de  la  Terre 
est  encore  peu  avancée.  Aussi  est-il  difficile  de 
n'être  pas  souvent  trompé  dans  la  détermination 
des  espèces  renfermées  dans  ces  couches  ,  sur- 
tout lorsqu'on  ne  peut  les  voir  isolées  et  com- 
pléttes.  Ces  erreurs  sont  à  la  vérité  peu  impor- 
tantes dans  l'état  actuel  de  la  géognosie  ;  mais 
lorsque  cette  science  mieux  connue  ,  deviendra 
moins  aride  dans  son  étude  et  fera  obtenir  des 
rèstritats  plus  certains  ,  il  scia  essentiel  de  dé- 
terminer ,  aussi  exactement  qu'on  le  pourra  , 
les  espèces  de  fossiles  renfermées  dans  les 
Couclies. 

C'est  par  suite  de  celte  difficulté  qu'il  est  sou- 
vent impossible  de.  déterminer  complètement 
les  espèces  de  corps  organisés  et  fossiles;  car 
il  n'y  a  peut-être  pas  la  vingtième  partie  des 
coquilles  fossiles  qui  aient  exactement  été  dé- 
crites.. MM.  Cuvier  et  Brongniart  ont  même  été 
réduits  dans  plusieurs  cas  ou  à  les  décrire  eux- 
mêmes  ou  à  ne  nommer  que  les  genres  aux- 
quels elles  appartiennent,  ils  se  sont  trouvés 
dans  cet  embarras  aux  environs  de  Paris  ,  dont 
la  plus  grande  partie  des  coquilles  fossiles  a  été 
très-bien  déterminée  par  M.  de  Lamarck;que 
serait-ce  donc  ,  si  les  deux  géologues  eussent 
entrepris  de  décrire  avec  le  même  soin  un  autre 
pays  secondaire. 

Ces  deux  savans  qui  ont  réuni  leurs  connais- 
sances et  leurs  taleus  pour  les  recherches  im- 
menses que  cet  ouvrage  a  du  nécessiter ,  avaient 
déjà  publié  un  Mémoire  sur  la  géographie  miné- 
ralogique  des  environs  de  Paris,  In  à  l'Institut  en 
avril  1810.  Dcouis  ce  tems ,  continuant  et  mul- 
tipliaut  leurs  observations,  MM.  Cuvier  et  Bron- 
gniart  ont  visité  un  plus  grand  nombre  de  lieux  , 
sont  retournés  plusieurs  fois  pour  vérifier  ce  qui 
ne  paraissait  pas  suffisamment  constaté.  Leurs 
découvertes  en  tout  geure  avant  plus  que  doublé 
leur  trav-uii  ,  ils  v  ont  ajouté  des  observations  de 
nivellement  qu;  ont  donné  les  moyens  de  publier 
Jes.  coupes  qui  forment  le  troisième  chapitre  de 
cet  essai. 

Il  paraîtra  sans  doute  surprenant  que  la  con- 
trée dans  laquelle  la  ville  de  Paris  est  située  , 
soit  peut-être  l'une  des  plus  remarquables  qui 
aient  encore  été  observées  ,  par  la  succession 
des  divers  terrains  qui  -!a  composent,  et  par  les 
restes  extraordinaires  d'organisations  anciennes 
qu'elle  recelé.  «  Des  milliers  de  coquillages  ma- 
rins a\  ec  lesquels  alternent  régulièrement  des 
coquillages  d'eau  douce ,  en  l'ont  la  masse  prin- 
cipale ;  des  ossemens  d'animaux  terrestres,  en- 
tièrement inconnus  ,  même  par  leurs  genres, 
en  remplissent  certaines  parties  :  d'autres  osse- 
rneus  d'espèces  considérables  par  leur  grandeur, 
et  dont  nous  ne  trouvons  quelques  congénères 
que  dans  des  pays  fort  éloignes  ,  sont  épars 
dans  les  couches  les  plus  superficielles  ;  un  ca- 
ractère très-marqué  d'une  grande  irruption  venue 
du  sud-est  ,    est  empreint  dans  les  formes  des 
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encore  .  cl  qui  ,  suivant  le  témoignage  de  l'aulcur,  cher- 
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encore  a  perfectionner  l'art  de  jouer  de  cet  insirurnenl. 
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caps  et  les  directions  des  collines  principales  ; 
en  un  mot  ,  il  n'est  point  de  canton  plus  capable 
de  nous  instruire  sur  les  dernières  révolutions 
i[u:  ont  terminé  la  formation  de  nos  continens.  » 

Cependant  ,  malgré  son  haut  degré  de  curio- 
sité et  d'intérêt  ,  ce  pavs  a  été  fort  peu  étudié 
sous  ce  point  de  vue  ,  malgré  que  depuis  si 
long-tems  ,  il  soit  habité  par  une'fonle  de  gens 
instruits.  Tout  ce  que  l'on  en  a  écrit  se  réduit 
à  quelques  essais  fragmentaires,  et  presque  tous, 
ou  purement  minéralog  ques  ,  sans  aucun  égard 
aux  fossiles  organisés  ;  ou  purement  géologiques  , 
et  sans  égard  à  la  position  dé  ces  fossiles.  On 
doit  cependant  distinguer  un  mémoire  sur  les 
gvnses  et  leurs  ossemens  par  Lamantin  ;  l'ex- 
cellente desci  îpEîon  rTe  Montmartre  par  M.  Des- 
marets  ,  ainsi  que  les  rense'gnetnens  donnés  par 
le  même  savant  sur  le  bassin  de  la  Seine,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique  ;  l'Essai  minéralo- 
gique  sur  le  département  de  Paris  ,  par  M  Gillel- 
.Laumont  ;  les  grandes  et  belles  recherches  sur 
les  roqiiijles  fossiles  cte.sés  environs,  par  M.  de 
Lamarck  ;  enfin  ,  la  description  géologique  de  la 
même  contrée  ,  par  M.  Coupé.  Tous  ces  ou- 
vrages ont  été  consultés  avec  fruit  par  MM.  Cu- 
vier et  Brongniart ,  et  les  ont  plusieurs  fois  diri- 
gés clans  leurs  voyages. 

Parla  nature  de  leur  objet,  les  courses  des 
deux  géologistes  devaient  être  limitées  selon 
l'espèce  du  terrain  ,  et  non  pas  d'après  les  dis- 
tances arbitraires  ;  et  ils  ont  déterminé  d'abord 
les  bornes  physiques  du  canton  qu'ils  voulaient 
étudier. 

Après  avoir  présenté  le  plan  de  leur  travail  , 
et  le  but  de  leurs  travaux  ,  il  en  résulte  que  les 
matériaux  qui  composent  le  bassin  de  Paris, 
dans  le  sens  où  MM.  Cuvier  et  Brongniart  l'ont 
limité  ,  ont  été  déposés  dans  un  vaste  espace 
creux,  dans  une  espèce  de  golfe  dont  les  côtes 
étaient  tie  craie.  Ce  golfe  faisait  peut-être  un 
cercle  entier,  une  espèce  de  grand  lac;  mais, 
disent  les  auteurs,  nous  ne. pouvons  pas  le  sa- 
ivoir,  allendu  que  ses  bords  du  côté  sud-ouest 
ont  été  recouverts  ,  ainsi  que  les  maléria.ix  qu'ils 
contenaient,  par  le  grand,  plateau  sableux  du 
Gat-inois  français.  Ce  grand  plaleau  n'est  pas  le 
seul  qui  ail  recouvert  la  craie.  «  Il  y  en  -a  plu- 
»  sieurs  en  Champagne  et  en  Picardie  qui ,  quoi- 
»  que  plus  petits,  sont  de  même  nature,  et 
»  peuvent  avoir  été  formés  en  mème-iems.  Ils 
»  sont  placés  comme  lui  immédiatement  sur  la 
»  craie  ,  dans  les  endroits  où  celle-ci  èlait  assez 
»  haute  pour  ne  point  se. laisser  recouvrir  par 
»  les  matériaux  du   bassin   de   Par;:,.  » 

Le  ailleurs  décrivent  d'abord  la  craie  ,  la  plus 
ancienne  matière  que  nous  içyons  dans  nos  en- 
virons ,  et  terminent  parte  plaleau  sableux  ,  le 
'  plus  nouveau  de  nos  'produits  géologiques.  Ils 
trailent  entre  ces  deux  extrêmes  ,  des  matières 
moins  étendues,  mais  plus  variées,  qui  avaient 
rempli  la  grande  cavité  de  la  craie  avant  que 
le  plateau  de  sable  se  déposât  sur  les  unes 
comme  sur  l'autre. 

Ces  matières  se  divisent  ou  peuvent  se  diviser 
.en  deux  étages  extrêmes  et  deux  étages  inter- 
médiaires. En  subdivisant  chaque  étage  ,  on  ob- 
tient des  déterminations  minéralogiqiies  plus  ri- 
goureuses ,  qui  donnent  jusqu'à  onze  genres 
distincts  de  couches  ,  dont  on  présente  t'énu-r 
méralion  et  les  caractères  distinclifs.  On  y  joint 
.les  diverses  espèces  de  fossiles  ci  de  cristaux 
qui  s'y  renconirent  ,  les  lieux  où  on  les  trouve. 
Les  coquilles  marines  sont  eu  plus  petit  nom- 
que   les   coquilles   de   mer   el  d'eau   clouce. 

Dans  le  second  chapitre  ,  les  auteurs  donnent 
la  description  des  dncyses  sortes  de  terreins  qui 
constituent  le  sol  des  environs  de  Paris  ,  et  font 
connaître  par  une  description  détaillée  ,  la  po- 
sition géographique  des  diverses  sortes  de  ro- 
ches ou  c.'e  formations  qu'ils  ont  déterminées  , 
et  les  part icnJari lés  qu'elles  offrent  dans  les  lieux 
où  ils   ont  étudié. 

Combinant  ici  l'ordre  de  superposition  avec 
l'ordre  géographique  ,  ils  divisent  en  trois  régions 
principales  le  terrain  qu'ils  décrivent.  Celle  du 
nord  de  la  Seine  ,  celle  qui  est  située  entre 
la  Seine  et  la  Marne  et  celle  du  midi  de  la  Seine  , 
en   allant  généralement    de  l'est   à    l'ouest. 

Je  voudrais  suivre  les  deux  voyageurs  dans 
leurs  courses  et  indiquer  foutes  leurs  'décou- 
vertes, siir-tutit  dans  le  mélange  réel  des  co- 
quilles d'eau- douce  avec  lés. .coquilles  marines  , 
mélange  qui  a  lieu  dans.  1111.  sol-marin  ,  et  non 
dans  un  calcaire  ou  silex  d'eau  douce,  cons- 
tituant ce  qu'ils  appellent  très-justemcnl tertuin 
d'eau  douce;  il  faut  lue  ces  détails- dans  leur 
ouvrage  ,  parce  cpie  les  faits  sont  tellement  liés 
les  uns  aux  autres  qu'un  ne  peut  absolument  les 
présenter  d'une  manière  isolée. 

La  troisième  partie  renferme  les  nivelle-mens 
et  coupes,  les  rapporta  des  divers  terrains  entre 
eux  et  les  considérations  générales.  Ce  volume 
est  accompagné  de  trois  grandes  planches.  La 
première  contient  onze  coupes  tle  terrrains  qui 
partent  en  divergeant  de  l'église  Noire-Dame  , 
considérée  comme  le  centre  de  l'a  ris  .  et  qui 
suivent  des  directions  très-uiférentes.  Elles  pré- 


sentent tontes  1rs  formations  de  terrains  décrites 
dans  cet  ouvrage.  Ijs  2''.  planche  renferme  les 
divers  corps  organisés  fossiles  des  couch.es  ma- 
rines des  environs  de  Paris.  La  51'.  et  dernière 
planche  ,  est  une  carte  géognostique,  qui,  dans 
quelques  directions,  embrasse  plus  de  terrain  que 
n'en  ont  visité  les  deux  géologistes.  Cette  carte 
a  été  dressée  pour  la  partie  géographique,. sur 
celles  de  Cassini  ,  sur  la  carte  des  chasses ,  sur 
celle  de  la,£Jrive  et  de  Dom  Coutans. 

En  terminant  leur  préface  ,  les  deux  savans 
naturalistes  témoignent  leur  reoonnajsanoe  à  loui  es 
les  personnes  qui  ont  contribué  soit  par  k-ur 
zèle  ,  soit  par  leurs  lumières  à  la  perfection  de 
ce  travail.  Aussi  dans  cet  ouvrageque  MM.  Cuvter 
et  Brongniart  appellent  modestement  un  essai  , 
on  trouve  des  apperçus  nouveaux  ,  des  décou- 
vertes précieuses  pour  la  géologie  ,  et  la  géo- 
gnosie; enfin  un  avancement  marqué  dans  ces 
peux  sciences  dont  ils  reculent  les  limites.  Leurs 
recherches  feront  époque  dans  les  annales  d'his- 
toire naturelle;  tel  est  le  sort  d'un  bon  ouvrage  , 
itelle  sera  l'influence-  de  celui-ci.  Les  talents  bien 
reconnus  des  deux  savans  qui  se  sont  réunis 
pour  la  composition  de  cet  essai,  nous  dispensent 
de  louer  l'ordre,  l'arrangement  et  le  classement 
des  matières,  la  clarté  el  l'élégance  du  style, 
la  correction  typographique  si  nécessaire  dans 
un  traité  de  cette  "nature  ,  et  enfin  la  beauté  et 
l'exactitude  des  planches. 

J.  B.  B.  Roquefort. 


POESIE. 

Il     FÊTE     DE     LA     VIEILLESSE. 

Formidables  remparts  d'inégale  structure  , 
Qu'aux  premiers  jours  du  Monde  éleva  la  nature  , 
t.. orme  entassement  de  iocs  audacieux  , 
Que  l'œil  surpris  voit  croître  et  monter  jusqu'aux  c 
Dépôt  des  longs  dépôts  qui  blanchissent  vos  têtes  , 
D'où  tombent  les  torrens  ,  ou  soufflent  les  tempête 
Inaccessibles  monts  ou  l'aigle  des  Romains 
S'étonna  qu'Annibal  eût  créé  des  chemins  ; 
Rociiers  majestueux  perdus  dans  les  nuages  , 
Je  m'élève  avec  vous  par-delà  les  orages  ; 
Daignez  me  recevoir,  sommets  religieux. 
Où  l'esprit  des  mortels  commerce  avec  les  dieux.' 

Mais  ciel  !  en  (.ravissant  vers  sa  voûte  infinie  , 
Des  Alpes  à  mes  veux  se  montre  le  génie  , 
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Et  sa  barbe  mêlée  à  ses  glaçons  pendans  ; 
De  givre  et  de  frimais  sa  tête  est  hérissée. 

Tes  pieds  foulent  ce  mont  qui ,  seul ,  par  sa  hauteur  , 

Des  monts"  les  plus  hardis  hardi  dominateur  , 

Sous  mille  hivers  nouveaux,  mille  glaces  nouvelles. 

Entoure  ses  manteaux  de  franges  éternelles, 

Se  grossit  en  colosse  et  monte  et  prend*  le  pas 

Sur  cent  aulres  géans  armés  de  leurs  frimais. 

Mais  parmi  ces  débris  qu'au  loin  ton  œil  embra'ssë  , 

Mer  féroce  et  glacée,  y  vois-tu  dans  l'espace  , 

Eu  sa  masse  effroyable  ,  un  n-.ont  qui ,  comme  lui, 

D'un  chaos  de  frimais  est  le  centre  et  l'appui  ; 

Qui  pompe  jusqu'aux  cicux  les  Meuves  qu'il  fait  nai.re  ; 

Seul  rival  du  Mont-Blanc,  si  quelqu'un  pouvait  l'être  ,' 

Le  Pic  de  la  terreur.   C'est  dans  leur  double  sein  , 

Que  filtrent  à  travers  leurs  entailles  humide» 

Ces  torrens  ecumeux,  ces  fleuves  si  rapides  ; 

Qu'on  enjambe  à  leur  source,  en  ne  s'en  doutant  pas  :    * 

L'Aar  el  le  Tésin  ,  le  Rhône  ,  avec  fracas 

Tombant ,  précipitant  ses  turbulentes  oudes  , 

Arrachant  et  ses  bords  et  ses  digues  profondes  ; 

La  Rcuss,  entre  des  rocs  ,  heurtant,  tordant  ses  pas  , 

Le  Danube  au  long  cours  ,  et  le  Rhin  aux  ceni  bia>  : 

Tous  jumeaux  parvenus ,  chacun  dans  son  allure  , 

Gardant  l'air,  la  licrié  ,  l'clau  Je  sa  nature  ; 

Tous  nés  libres  ,  sans  fers  ,  qui  portent  sous  des  vois 

Leu-s  Hots  à  l  Italie  ,  aux  Germains  ,  aux  Gaulois  ; . 

Dans  de  superbes  lils  roulent  leur  eau  fécond;  , 

Et  descende., 1  du  eicl  en  bienfaiteur  du  monde. 

Oui  :  d'un  pied  monugnatcl  tu. presses  mes  glaçons. 

Mes  Alpes  el  non  l'ar.  m'ont  diclè  leurs  leçons. 

Ne  loin  de  nos  torrens  ,  lu  viens  chercher  peul-è:rc 

Le  ion  et  les  frimais  qui  l'aÛràiens  dû  voir  nai-.re. 

Je  Ifs  dans  tes  doits  :  vas  ,  le  ciel  est  serein  ; 

Voici  la  Tarautnisc_,  ec  c'esi  là  ion  chemin. 

Je  descends.  Du  vallon  le  doux  penchant  rîi'aaire. 
O  champs  semé»  de  fleuis  !  o  fertiles  luisscau.s  I 
Fontaine  on  vont  le  soir  s'abreuver  les  troupeaux, 
Saint  !  je  vous  cois  donc  ,  innocente  prairie  , 

Dr   mes  humbles  aïeux  vénérable  patrie. 
O  mon  père   !   e'cst-la  que  tu  reçus  le  jour. 

De  la  piéscutt  entur  me  rappelle  les  ctiaxincs. 
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De  mon  d.-uil  éternel  reçois  ici  les  larmei  '. 

(J.ie  je  leurb  gijcc  au  fiel  ,  qui  ,  i»se  en  ses  faveurs  , 

pOUl  unu  bien  et  ion  sang  cl  tes  mochus  ' 
Mou  soeur,  formé  du  tico  ,  plein  de  la  cbere  image  , 
fc  .mêle  avec  lr.insjjOrl  Hlr  ce  sUus.  paysage.         * 
J  *   soi»  par-tout  empreint  le  doigt  de  la  vertu 
gui  toucha  ion  lereau,  par  tant  de  venu  b.v.lu. 

r^u'entetis-jc  !  o  bruit  heureux  !  fé.te  auguste  et  rustique  ! 
J.isrux  dans  ses  rochers»  tout  le  peuple  helvétique  , 
r.,i  un  vin  solennel ,  par  des  vœux  éclatai»  , 
Va  rendre,  sous  le  ciel,  hommage  aux  cheveux  blancs. 
.N-Wlt,  banquet  sacre'  !  Vieillards  ,  je  vais  m'y  rend.e. 

Et  toi  ,  par  qui  cent  fois  H.'dlcr  nous  fil  entendre 
k.i  -.a  superbe  lyre  et  ses  pins  nobles  chants. 
Kl  toi.  tendre  Gesner,  tes  chalumeaux  tonchans, 
1  orsque  j'admire  ici,  plein  de  tant  de  merveilles , 
Nos  glaciers  dans  les  airs,  à  leurs  pieds  nos  abeilles, 
Vois  .  Muse  ,  avec  plaisir,  rassemblés  dans  nos  champs, 
Consacras  par  leurs  rnceurs,  embellis  par  les  ans. 
Ces  welliards  ,  ces  Nestors  ,  dont  ce  jour  et  la  letc. 
Tout  à  la  célébrer  nous  invite  et  s'appréie. 
Nos  lvs  exprès  pour  eux  croissent  dans  le  vallon 
Pour  eux  en  doux  aéphir  s'est  changé  l'Aquilon, 
-fii  jamais  de  nos  jours  le  torrent  ne  s'anêle  , 
Si  hu^t  lustres  doublés  vont  peser  sur  ma  lële  ; 
Enfin  ,  si  sur  ma  tombe  un  reste  de  vigueur 
Ranime  eucor  mon  sang  et  fait  battre  mon  cœur  , 
Muse  !  pour  nos  vieillards  enflamme  aussi  mon  zèle  , 
Fais  luire  sur  mont  front  une  flamme  nouvelle. 
fais  de  tous  les  côtés,  en.  hâte  ,  à  mes  accens , 
Descendre  de  leurs  monts  les  femmes ,  leurs  enfans  u 
S'offrir  à  mes  respects  leur  long  pèlerinage  , 
Leurs  travaux,  leurs  vertus,  la  paix  du  dernier  âge, 
El  sur  leurs  cheveux  blanc  pleuvoir  avec  des  fleurs 
Ttotre  enceus  et  nos  vœux  et  des  chants  et  des  pleurs. 

Il  est  un  bourg  fameux  par  les  exploits  antiques  , 
Bourg  qui  donna  son  nom  aux  cautoos  helvétiques. 
C'e.t  là  que  Tell  vainqueur  s'offre  sur  tous  les  monts  , 
Aux  bord,  de  tous  les  lacs  ,  debout  sur  tous  Ici  ponts, 
Teuaut  encore  eo  main  cette  flèche  aguerrie  , 
Qui  frappa  l'oppresseur  et  sauva  la  patrie. 

Déjà  vers  ce  canton  ,  libres  et  vertueux  , 
S'avancent  nos  vieillards  d'un  pal  respectueux. 
Tous  ont  servi  la  Suisse  aux  printems  de  leur  âge. 
Aïeux  ,  femmes  ,  enfans ,  épris  de  ce  voyage  , 
Four  fêter  la  vieillesse  ont  quitté  leur  séjour. 
Je  vois  lous  les  Nestors  que  Zurich  mit  au  jour  ; 
Bcrno,  Luccrnc  ,  Uri,  pays  rude  et  sauvage, 
Fait  pour  liberté  ,  dont  l'air  plaît  au  courage  ; 
Zug,  Glaris,  Undcrval,  couverts  de  leurs  foréls, 
Où  l'if  fut  consacré  pour  en  tailler  des  traits  ; 
Oi  la  paix  ,  le  travail  et  l'équilté  demeure, 
je  vois  oanir  aussi  Fribourg,  Bâle  et  Soleure  ; 
Suivre  Appcnzel  si  cher  aux  pasteurs,  aux  troupeaux  , 
El  Scruffouse  assourdi  du  fracas  de  ses  eaux. 

Chacun  de  ses  cantons  ,  par  le  choix  le  plus  juste  , 
A  'ourni  son  vieillard  a  ce  sénat  auguste. 
Les  chasseurs  ,  l'arc  en  main ,  escortent  leun  vieux  ans  , 
Les  mercs  par  leurs  mains  font  toucher  leurs  enfans. 
Avecjore,  i  leurs  yeux,  cette  épouse  nouvelle, 
Montrant  son  jeune  époux  ,  montre  aussi  qu'elle  est  belle 
On  recueillit  pour  eux  au  pied  d'affreux  glaçons  , 
Un  miel  qui  s'argcnla  parmi  l'or  des  moissons. 
A  leur-touchant  aspect ,  qui  charme  la  nature  , 
Les  Alpes  semblent  voir  leur  plus  noble  parure. 

Mais  sur  le  lac  brillant  ,  dans  des  monts  resserré  , 
Aussi  pur  que  le  jour  ,  sous  un  ciel  azuré  , 
Dans  des  bateaux  fleuris  ,  innombrable  Houille, 
Se  pressent  lous  d'entrer  ,  fils,  ayeul ,  mère  et  fille, 
Des  brocs  de  vin  ,  du  lait  ,  des  fruits  ,  l'apprêt  enfin 
D'une  fêle  publique  et  d'un  vaste  festin. 

Déjà  tous  nos  vieillards  qu'un  pieux  zèle  anime  , 
Du  plus  haut  des  rochers  vont  atteindre  la  cime. 

Cu  de  bouche  et  de  cœur  sans  faste  est  adoré 
Ce   Dieu  qui  réprouva  la  richesse  et  la  gloiic  , 
Qui  du  Samaritain  nous  a  coulé  l'histoire  , 
A  béni  les  enfans ,  et  quand  le  vin  manqua  , 
Fit  son  premier  miracle  aux  noces  de  Cana. 

D'ifs   et  de  vieux  sapins  une  forêt  peidue 
Sjr  les  bords  du  rocher  s'avance  suspendue. 
Là  ,  sous  eux  ,  des  enfans ,  par  leurs  mères  penchés  , 
peuvent  voir  ces  vieillards  de  tous  les  yeux  cherches. 
Celui  dont  cent  vingt  ans  font  contempler  la  tête  , 
Av;c  eux  sur  ce  bord  et  se  montre  et  s'arréle. 


Il  voit  d'aveux  ,  d'époux  ,  de  femmes  et  d'er.fanl 
Sur  un  lac  de    cristal  des  nnages  visj„s. 
Il  voit  sur  tous  ces  monts  ,  dont  ce.  lac  s'environne  , 
Tout  un  peuple  indompté  donl  la  nature  étonne; 
Tous  nés  de  ces  guerriers  ,  ge'ai.S  dans  les  combats  , 
Au  front  calme  ,  à  l'œil  simple  ,  aux  formidables  bras; 
Qui  laissaient  leur  cliarue,  et  dont  les  mains  terreuses 
Usaient  aux  champs  de  Mais  les  haches  mnnslrncuscs, 
Il  voit  de  ce  canton  les  cieilx  de  pourpre  oints  , 
El  de  leurs  hauts  lapin!  I»  sommets  couronnés. 

A  l'aspect  du  vieillard  leur  3me  est  attendrie. 
Cet  intérêt  si  cher  ,  l'amour  de  la  pairie  ; 
Ces  femmes  ,  ces  enfans  ,  ce  temple  dans  les  aiis  , 
Ce  lac,  ces  monts  panoui  de   ciioyenl  couverts  , 
Ce  soleil  des  clés  ,  qui,  par  ses  feux  propices  , 
A  mûri  leurs  épis  au  fond  des  precipiccl  ; 
Ce  silence  attentif,  ces  doux  zéphits  errans  , 
Qui  Icrablcnt  dans  leur  course  assoupir  les  torrens  i 
Ces  fronts  patriaichals  que  l'Eternel  couronne  ; 
La  paix,  déjà  céleste <ru  leur' coeur  l'abandonne  ; 
Tant  d'amour  que  vers  eux  font  mouler  lous  les  cœurs  , 
Ces  enfants  sur  leurs  fronts  laissant  tomber  des  (leurs  , 
Tout  charme  ,  tout  ravit.  Ce  cri  vers  lui  s  élance  : 
u   Vieillard  ,  bénis  la  Suisse  !  Ah  !  leur  dit  son  silence  , 
»   A  Dieu  seul  appartient  la  béuédiciion. 
p   Eh  bien  !  répondent-ils  ,  bénis-la  dans  son  nom.  ■■ 
Alors  sa  main  se  levé  l  ci  soudain  tout  s'incline. 
Sur  eux  descend  le  flot  de  la  bonté  divine  : 
Et  soudain  tous  les  bras  sont  levés  vers  les  cieux. 
Le  lac  frémit  au  loin  d'un  souffle  harmonieux. 
Chaque  barque  a  son  chant ,  chaque  festin  s'apprête. 
Mille  drapeaux  flottans  en  signaleot  la  fêle. 
Ces  vieillards  si  chéris  sont  des  objets  sacrés  ; 
Sur  le  cœur  des  aïeux  les  enfans  sont  serrés. 
On  boit  Ici  tosts,  on  pleure  ,  on  s'écrie  ,  ou  s'embrasse  ; 
Le  vin  pur  a  comble  la  plus  énorme  tasse. 
Jusqu'au  fond  ,  en  l'aimant ,  on  voit  le  cœur  humain. 
Tout  Suisse  aborde  un  Suisse  ,  eu  lui  serrant  la  main  , 
Des  bergers  d'Appenzel  la  flûte  est  déjà  prête. 
Uri  de  ses  cornets  fait  mugir  la  tempête , 
Le  temple  s'ouvre  ,  on  sonne  ,  et  le  chamois  bondit. 
Du  haut  de  ses  sommets  le  Mont-Blanc  applaudit. 
Et  d'échos  en  échos  l'helvéfique  allégresse 
Répctte  ;  honneur  à  Dieu  !  ic-pect  à  la  vieillesse  ! 

J.    F.   Ducis  ,  de  /'Institut. 


LIVRES     DIVERS. 

Nouvelles  Tables  d'aberration  et  de  nuatioi. 
pour  quatorze  cents  quatre  étoiles ,  avec  une 
table  générale  d'aberration  pour  les  plaintes  <t 
les  comètes  ;  précédées  d'une  instruction  qui 
renferme  l'explication  de  l'usage  de  ces  tables, 
suivies  de  plusieurs  nouvelles  tables  destinées  a 
faciliter  les  calculs  astronomiques:  par  le  baron 
de  Zabi: 

Un  vol.  in-8°.  Prix,  10  fr.  ,  et  1 1  fr.  ,  franc 
de  port. 

A  Paris  .  chez  Mme  veuve  Courcier  ,  imprimeur 
libraire  pour  les  mathématiques,  sciences  et  arts, 
quai  des  Augustins ,  n°  Ç7- 

Méthode  ou  Instruction  sur  la  perception  de-, 
honoraires  des  Notaires  ,  pour  tous  les  actes  gé 
néralement ,  et  pour  toutes  les  opérations  de  leui 
ministère  ;  déduite  directement  ou  par  analogie  . 
tant  du  tarif  des  frais  et  dépens),  que  du  décret 
impérial  du  16  février  1807  ;  et  tableaux  de 
comptes  faits,  au  moyen  desquels  les  notaires  de 
toutes  les  classes  trouveront ,  de  suite  et  sans 
calcul  ,  le  montant  des  droits  proportionnels  et 
des  journées  de  voyage  :  par  M.  Renaud,  notaire 
impérial  à  Besancon. 

Un  vol.  in-8°.  Prix,  2  fr.  5o  cent.  ,  et  3  fr.  , 
franc  de  port. 

A  Pans  ,  chez  Brunot  -  Labbe  ,  libraire  de 
l'Université  impériale  ,  quai  des  Augustins  , 
n°  55. 

Et  à  Besançon,  chez  Deis  aîné,  libraire,  grande- 
rue  ,  n°  45o. 

Nouveau  Dictionnaire  français  -  allemand  et 
allemand  -  français  il  Vus<iE.e  des  deux  nations  ,- 
septième  édition  originale  ,  refondue  et  augmen- 
tée de  près   de  dix  mille   articles. 

Deux  vol.  in-8°  ,  ensemble  de  2706  pages  sur 
deux  colonnes.  —  Prix  ,  25  fr.  —  1812, 

Le  même  ;  deux  vol.  in-4°  ,  ensemble  de 
i5?.i  pages  sur  trois  colonnes  —  Prix,  25  fr. 
—  1812. 


A  Paris  ,  chez  Nmnnil  KotMlig  i  libraire,  quai 
des'  Augustins  ,  n"  ■1'"' ,  cl  à  Strasbourg  ,  indme 
inuist  11   fie  commerce  ,  rue  du   Dôme. 

Thmyia  ,  ou  le  Snftvdge  civilisé;  histoire  d'un 
Taitien  ;  2    vol.    irt-ift. 

Prix  ,  4  l'r.  broché  ,  et  5  fr.  par  la  poste! 

A  Paris  ,  elle/  Purlliiiianii  ,  imprimeur  de  S  A. 
i.  cl  1\.  Madame  ,  ci  de  S.  A.  I.  M""  la  princesse 
Pauline  ,  rue  des  Moulins,  n»  2.!  ;  et  chez  Kechel, 
libraire  ,  quai  des  Atiguslins,  n"  (iï  ,  vis-a-vis  le 
l'onl-IN'ciil. 

Codioo  rift.'ti  del  fmpei  io  fiancés  •  ti'aducido 
en  lehgmi  espanoln  ;  precedidû  de  un  discur'so 
sobre,  et  eslado  acinul  de  la  législation  de 
Espanu. 

Code  pénat.  de  l'Empire  français  ,  traduit  en 
langue  espagnole  ,  précédé  d'un  discours  sur 
l'état  actuel  de  la  législation  en  Espagne  ;  avec 
cette  épigraphe  : 

L'x  /egibus  tjiuv  ad  bointm  gentium 
ir^tnienjuctai  surit  jiistitiu  untur. 

Par  B.  Redondo  de  Toledo  ,  jurisconsulte  es- 
pagnol. 

Prix  ,  1    fr.   5o  c.  ,   et  franc  de  port ,  2  IV. 

A  Paris  ,  chez  Théophile  Barrois  ,  quai  Vol- 
taire ,  et  chez  Lenormaml ,  tue  de  Seine  ,  n°  8. 

OEuvres  choisies  de  Saur  in.  l'u  vol.  in-  18. 
Prix  ,  pap.  ordinaire  ,  1  l'r.  j  pap,  fin  ,  1  IV  23  c.  ; 
pap.  vèhn  ,  5  IV.  ;  gland  pap.  vélin  ,  4  IV  5o  c. 
Et  powr  le  port  franc ,  5o  cent 

A  Paris  ,  chez  P.  Didot  aîné  ,  rue  du  Pont-de- 
Lodi ,   n°  t>. 


COURS    D  V    CHANGE. 
Ùourse  d'hier. 

EFFETS      H'II.IC{. 

Cinq  p'  looeons.  ,  j.  du  32  mars.  1S12, 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  p'  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  1K111  réclamées  dans  les  départent, 
ict.  de  la  B.  de  Fr.  ,   j.  du  1"  janvier.   1 


SPECTACLES. 

Thétllre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.   rEaiPF.KEU  a  ;   donneront  aujourd'hui  , 
Taucréde  ,  et  le  Mari  retrouvé. 
Théâtre  de   l  Opéra  -  Comique.    Les   comédiens, 
ordinaires  de   I'Empetieur   donneront    aujourd. 
Jean  de  Paris  ,  opéra  en  2  actes  ,   et  le  Trente 
et    Quarante. 
Odeon,    Théâtre   de    l 'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
la  Camilla  ,    opéra    en   3   actes,   dans   lequel 
M.  Bassi    débulera    par  le  rôle   de   Colas.  — 
Demain  ,   les  Amours  de  Bayard. 
Théâtre  du    l'audeville  ,   rue  Je   Chartres.    Auj. 
les   Trois   Fous  ;   les   Amans   sans  amour ,   et 
l'Anglais   à    Eagdad. 
Vhétilre  des   Variétés,  boulet'.  Montmartre.  Auj. 
la  Dupe  de  sa  Ruse  ,   Quinze  ans  d'absence  , 
les    Chevilles   de   Maître    Adam  ,   et  Jean  de 
P:-,ssv. 
Théuii  c  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple   Arîj. 
la  Fille  sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 
et  Stanislas  Lecszinski. 
Ambigu-Comique ,   boulevard   du    Temple.    Auj. 

la  Princesse  de  Jérusalem  ,  et  Saakem. 
Salle  des  Jeux  Gymniques  ,  Parie-St-Mnrtin.  Auj. 
la   Ferme  isolée  ,   Baoul  de  Montigny ,  et  Lise 
et  Colin. 
Cirque  Olympique   Auj,  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  île  voltige  ,  diçgés-pnr:  MM.  Fran.  01.1 
fils  ,  le  grand  écart  sur  chevaux  ,  et  la  Bemitis 
magnanime. 
Le  Pa:orania  du  port  ,   des  chantiers  ,    et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  ait  public,  boulevard 
des  Capucines.  — ■  Prix  d'entrée  ,  2  IV.  ôo  c. 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  Al.  Pierre  , 
rue  jVeuve-de  la~Foiitame-Michai;diere  ,  carre- 
four Gaillon.-     Tous   Ic-a  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
Par.-Hnniioni-MsîcV.'co  ,  fn^i'unipiit    singulier. 
On  voit  et  on  entetid  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  , 
et  difièrens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Batave. 


L'abouaerncn 


Il  faut  1 
Il  faut 


iserles  letl 
son  ordr 
prendre  da 


chaque 
il,  l'ar. 


des   Poitevins,   n»   6  ;   le  prix  est  de    j5  fr.   pour  trois  mois  ,  50  ff    pour  six   rtio 

;  et  les  effets ,  fianc   de  port ,  »  M.  Agasae  ,  propriétaire  de  ce  journal     rue   de.  j 

,  le  port  des  pays  où  l  on  nt  peu!  affranchit .  Les  lettres  des  dëpar.craotis  ,  cou  affr 

snrïTé  ,   de  charger   celles  (jiii    reQTtrmerorH  des   talcurs. 
D  doit   être  adresse  au   reuscieur  ,    rue    lies   Pimcvr  os ,    u"    14,   depuis   neuf  kenres 


ioo  fr    pourl*auné) 
ius,    .1»  6.  Tous  le 


effets  ,sana  exception  , 
direct  de  la  poste, 
lires  du  soir. 


A  Paris,    de   l'Imprimerie    ds   H.    Agasse,   rue  des  PuiE<mi.s,   n°  6* 
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DIMANCHE,    34    Mai    1 8 . 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 


Boston  ,   le  4   avril. 

J_/ix-iu'it  bàlimens  américains  viennent  d'être 
capturés  d'un  seul  coup  ,  en  vertu  des  ordres 
du  ronsei)  britannique.  Celle  nouvelle  u  été 
apportée  à  New-Yurck  par  le  navire.  VOrbii  , 
capitaine  Boni ,  venant  de  Liverpool.  Ces  prises, 
ajoutées  air;  antres  qui  oui  eu  lieu  depuis  quelque 
tenis  en  vertu  de  ces  ordres  déprédateurs;,  for- 
ment une  liste  de  pins  de  cent  vaisseaux  de 
commerce  ,  qui  ont  été  conduits  dans  les  poils 
de  la  Grande-Bretagne.  C'est  en  moins  d'un  mois 
qu'on  nous  a  enlevé  ces  bàlimens  ,  qui 'seront 
certainement  condamnés  en  vertu  dcsdils  ordres, 
et   dont    les    propriétaires   seront   dépouillés. 

11  "se  confirmé  qu'il  y  aura  bientôt  un  embargo. 


BAVIERE 


jiugsbourg  ,   le    1: 


Hier  soir  ,  S.  A.  R.  l'ancien  électeur  de  Trêves 
«t  la  princesse  Cunégonde  sa  sœur,  ont  honoré 
de  leur  visite  le  chanoine  Stark,  pour  observer 
la  situation  actuelle  de  Jupiter  et  de  Vénus. 
LL.  AA.  ont  témoigné  beaucoup  de  satisfaction 
de  voir  la  belle  collection  d'instrumeiis  de  phy- 
sique ,  de  météorologie  et  autres  que  possède 
cet  habile  et  infatigable  astronome. 


W  U  R  T  E  M  B  E  R  G. 


Stutigard ,    le    1 7   mai. 


TJn  rapport  officiel  publié  dans  le  journal  d'hier, 
renferme  entre  autres  les  détails  suivans  : 

Le  roi  est  arrivé  le  dimanche,  10  mai,  à 
■M^ippnilieini  Le  premier  acte  de  la  présence 
de  S.  M.  dans  cette  ville  a  été  un  bienfait  :  elle 
a  ordonné  la  suppression  de  to«t  ce  qui  était 
cl(  stiné  à  rappeler  aux  habitans  leur  révolle  de 
iSoq;  le  roi  a  voulu  éteindre  jusqu'au  souvenir 
cb'-ce  triste  aveuglement-.  Le  i5,  S. M.  s'est  rendue 
de  Mergentueim  à  Wurtzbourg.  Le  j5,  S.  M. 
était  de  retour  à  LouisBoiire. 


SUISSE 

Berne  ,  la   i5  mai. 

Les  élections  des  députés  pour  la  prochaine 
diète  sont  déjà  terminées  dans  plusieurs  cantons. 
Les  grands  conseils  des  anciens  grands  cantons 
et  des  nouveaux  sont  réunis  depuis  le-  4  de  ce 
mois,  principalement  pour  le  même  objet,  et 
pour  la  discussion  des  instructions  qu'ils  doivent 
donner  à  leurs  députés. 

Des  Bavarois  viennent  souvent  se  marier  en 
Suisse,  où  ils  trouvent  des  moyens  prompts  et 
faciles  de  faire  bénir  leur  mariage,  sans  avoir 
rempli  dans  leur  pays  Jes  formalités  prescrites 
par  les  lois  du  royaume.  Depuis  long-tems  le 
gouvernement  de  Bavière  a  l'ait  des  réclamations 
pour  obtenir  la  cessation  de  cet  abus,  mais  il 
a  continué  d'exister.  M  ri'Obri  vient  de  renouve- 
ler les  mêmes  réclamations  par  une  note  qu'il 
a  remise  au  landamman  de  la  Suisse.  Ce  magis- 
trat l'a  aussitôt  communiquée  aux  cantons,  en 
les  invitant  à  y  faire  droit ,  et  à  donner  aux 
fonctionnaires  subordonnés  tous  les  ordres  né- 
cessaires pour  ne  plus  donner  lieu  à  de  pareilles 
plaintes. 

D'après  les  rapports  officiels  ,  l'incendie  qui 
a  eu  lieu  le  8  de  ce  mois  à  Niederoseh  ,  bail- 
liage de  Bcrthoud  ,  a  réduit  en  cendres  ,  en  cinq 
heures  de  tems  ,  vingt-trois  bàlimens,  parmi 
lesquels  se  trouvent  neuf  grandes  maisons  de 
paysans,  quoiqu'il  y  eùl  trente-huit  pompes 
à  feu  constamment  en  activité.  Heureusement 
pour  ceux  qui  oui  été  incendiés,  que  tous  ces 
bàlimens  étaient  assurés,  à  la  réserve  d'un  seul. 


INTÉRIE 


Lyo; 


le 


On  a  trouvé  dernièrement  dans  le  quartier 
de  la  Quarantaine  ,  quelques  débris  de  sépultures 
qui  peuvent  faire  suite  aux  antiquités  déjà  dé  • 
couvertes  dans  le  cours  des  mêmes  reclvches. 
En  agrandissant  la  ce  ir  de  la  maison  Perlio  , 
apparlunanl  aux  hospices  ,  on  a  remarqué  une 
télé  de  mort  qui  avail  dans  chaque  œil  une 
pièce  de  monnaie  à  l'effigie  de  Probus.  Je  no 
crois  pas  qu'il  y  ail  des  exemples  d'une  sem- 
blable particularité.  Auprès  de  celle  tète  ,  on  a 
rencontré  un  cippe  ou  autel  ,  cpie  M.  Latoinbe 
a  bien  voulu  réserver  pour  le  Musée;  il  otLre 
cette  inscription  : 

D.  M.  et  memoviœ  délia:  Fiietœ  Avr.  Pi'ssinrtfgg, 

Coiiifgr  hirissiiuiv  et  sibi  yivo  poiwiuluin 
curayil  ai  sub  a<.cia  dedicayit- 

Aux  dieux  Mânes  et  à  la  mémoire  d'Aelia  Fileta  : 

Aurehus  Pussinnio  a  pris  soin  de  poser  oetle 
pierre  pour  sa  très-chere  épouse  et  pour  lui- 
même  ,  de  son  vivant  ,  et  il  l'a  dédiée  sub  ascia. 

En  continuant  ces  fouilles,  on  a  exhumé  deux 
cercueils  de  plomb  ,  avant  un  couvercle  a  deux 
anses,  ils  sont  de  la  longueur  de  quatre  pieds  , 
et  renferment  chacun  un  squelette  environné 
d'une  couche  de  chaux.  L'un  d'eux  a  plusieurs 
styles  en  os  ou  en  ivoire  ,  placés  auprès  de  sa 
léle.  L'autre  parait  avoir  un  collier  brun  d'mi 
tissu  délicat,  qui  tombe  en  poussière  à  mesure 
qu'on  veut  le  toucher;  il  a-  de  plus  deux  petits 
vases  grossiers,  placés  à  la  têie  et  aux  pieds. 

Des  maçons  qui  travaillaient  au  château  de 
Saint-Tiy  ,  entre  Anse  et  VHlefranche,  ont  dé- 
terré un  cheval  en  pierre  de  grandeur  naturelle. 
Ils  en  ont  détaché  la  tête  et  la  jambe  qui  ont 
été  portées  à  Lyon.  Un  artiste  recommandahle 
de  celle  ville,  qui  a  vu  ces  fragmens,  les  juge 
du  tems  de  la  décadence  de  l'art. 

Strasbourg ,    /«    18  mai. 

Il  a  élé  planté  dans  l'arrondissement  de  Sa- 
verne  ,  département  du  Bas-Rhin  ,  par  les  com- 
munes et  les  particuliers  ,  4i,8()S  arbres  soi  l-s 
chemins  vicinaux  ,  dontfiSto  rrayrré  ,  10,81  r  ce- 
risiers ,  484^  pruniers  ,  5866  pommiers  ,  5568 
poiriers,  :>.5  châtaigniers  ,  2749  peupliers  ,  i2iq 
acacias  ,  5555  arbres  forestiers  de  diverses  es- 
pèces ,  etc. 

Dans  l'arrondissement  de  Srheleslalt  ,  il  a  élé 
.planté,  depuis  le  8  mars  dernier,  le  long  des 
routes,  17,522  arbres,  dont  10,569  noyers  ,  7785 
cerisiers  ,  etc.  ;  indépendamment  de  27,706  ar- 
bres plantés  sur  les  communaux  de  Barr,  et  de 
Si,  125  sur  les  communaux  de  Rra.utergershe.im  ; 
■jiaruii  les  premiers,  il  se  trouve  17650  châtai- 
gniers, et  parmi  les  derniers,  26,000  aunes.  On 
a  piaulé  ,  en  outre  ,  dans  le  même  arrondisse- 
ment 5o68  arbres  en  bouquets  de  couronne- 
ment. 

!  Dans  l'arrondissement  de  Wissembourg  ,  on 
a  planté  sur  les  grandes  roules  ou  chemins  vi- 
cinaux ,  pendant  1812  ,  la  quantité  de  85,C}57 
arbres. 

Dans  l'arrondissement  de  Strasbourg  ,  le  nom- 
lire  d'arbres  plantés  dans  les  mois  de  décembre 
et.  de  janvier  derniers  ,  s'élève  à  2.'-,4'-g  ,  dont 
25,446  le  long  des  routes  ,  et  4°55  en  bouquets 
de  couronnement; 

Total ,   2.54,755  arbres. 

Mon! -de-Marsan  ,  le  16  mai. 

Une  lettre  écrite  à  M.  le  préfet,  par  M.  Serres  , 
élevé  à  l'école  expérimentale  de-Chimie,  de  Cas- 
telnaudary  ,  annonce  que  «  par  le  procédé  de 
M.  Achard  ,  le  sirop  provenant  de  ?q5  kilogr.'  de 
betteraves  a  produit,  après  avoir  subi  vingt- cinq 
jours  d'étnve,  quatre  kilogrammes  de  sucre  d'une 
cristallisation  parfaitement  régulière. 

»  Cinquante  kilogrammes  des  mêmes  "racines  , 
ajoutes  Mi  Serres  ,  traités  par  M.  le  directeur  de 
l'école,  suivant  le  même  procédé,  ont  donné  , 
après  un  étuvage  du  trois  jours  seulement  ,  plus 
<\\\.\î  kilogramme  de  lres-be.au  sucre  par  lu  cris- 
tallisation confuse  ,  ou  le  grenagé.  » 
Cette  dernière  opération  parait  présenter  d'au- 

j  tant   plus  cl'nvaclages  qu'elle  économise  le  tems 

;  et  le   combustible     nécessaire    pour  entretenir. 

|  pendant   vingt    jour»  ,    la  haute  température    de 

I  l'éluve. 


T'  ersailles,,   le.  12  mai. 

Un  violent  incendie  se  manifesta  le  10  de  ra 
mois  ,  à  neuf  heures  du  soir  ,  chez  un  boulanger' 
dé  la  commune  de  Saint-Cyr.  Le  corps  du  bâ- 
timent fut  ,  dans  un  instant  ,  la  proie  'les 
flammes;  cinq  bàlimens  co'ntigùs  eussent  éprouvé 
le  même  sort  sans  les  secours  qui  furent  promu-" 
lement  portés  par  M.  le  général  de  Belavesne  , 
commandant  de  l'école  militaire,  qui  ,  au  pie- 
nue;'  bruit  de  cet  événement ,  se  porla  sur  les 
lieux  avec  tous  se3  officiers,  les  pompiers  -t 
tous  les  domestiques  de  sa  maison  ;  il  donna 
ses  ordres  et  agit  lui-même;  le  feu  céda  à  ces 
prompts  secours  :  à  onze  heures  du  soir,  il  n'y 
avait  plus  de  danger  :  le  général  néanmoins  fit 
l'o-'li  1  les  pompiers  avec  iVn  approvisionnement 
suffisant  d'eau  ,  pendant  toute  la  nuit  ,  en  cas 
que  le  feu  se  ranimât.  C'est  au  général  et  au 
zèle  des  personnes  qui  l'accompagnaient  ,  que  la 
commune  de  Saint-Cyr  doit  la  conservation  de 
plusieurs  bâtimens  cpii,  sansdes  secours  prompts 
et  bien  dirigés  ,  eussent  subi  le  même  sort  que 
la   maison   du  boulanger. 

Bccawais  ,  /e  19  mai. 

'  Le  cadastre  se  poursuit  dans  le  département 
de  l'Oise  avec  succès  et. rapidité.  Les  personnes 
chargées  du  travail,  prenant  plus  d'assurant  e  , 
leurs  opérations  acquièrent  chaque  jour  plus  de 
précision  et  de  solidité,  et  marchent  maintenant 
sans  obstacles. 

Incessamment  les  quatre  arrondissemens  du. 
département  ,  tiendront  enlr'eux  par  des  opéra-" 
fions  non-inlerrompues ,  qui  se  rat  lâcheront  à 
trois  départemens  limitrophes,  l'Eure,  Seine-" 
el-0:se ,  et  Seine-et-Marne  ,  et  s'étendront  à 
9  cantons  et  à  iç>5  communes.  Dans  ce  moment 
011  compte  67  rôles  cadastraux  eu  recouvrement, 
57  autres  pourront  l'être  en  i8i5. 

Ceux  qui  viennent  de  paraître  dans  le  canton 
de  Creil  ont  rétabli  l'égalité  proportionnelle  euire 
20  communes  ,  S02.2  propriétaires  ,  i5,8o5  hec-* 
tares  imposables  et  95,000  parcelles.  Le  cadastre 
y  a  fait  découvrir  255o  hectares  qui  n'étaient 
poiut  imposés.  Les  opérations  faites  d'après  le 
système  métrique  olit  fait  disparaître  la  diffé- 
rence des  mesures  qui  rendait,  en  quelque  sorle, 
étrangers  les  uns  aux  autres,  les  liabituus  d  ittl' 
même  canton  ;  et  donnait  lieu-  à  une  infiniij 
d'abus 

La  proportion  entre  le  revenu  et  la  Contribu- 
tion qui  variait  dans  chacune  des  20  communes 
du  canton  de  Creil ,  depuis  5  jusqu'à  19  centimes, 
est  fixée  à  14  centimes  environ  pour  toutes  les 
communes. 

De  pareils  avantages  sont  vivement  sentis  pal? 
les  propriétaires^  tous  désirent  voir  terminer 
celle  grande  et  salutaire  entreprise  ,  inutilement 
essayée  sous  les  règnes  précédens ,  et  que  le  prince 
qui  nous  gouverne  devait  seul  conduire  à  sa  fini 


Paris,    le   a5    mai 

LL.  MM.  Iï.  ,  arrivées  à  Mavenre  le  11  d 
ce' mois  ,  y  ont  séjourné  le  12.  L'Empereur 
visité  les  furlirioalions  de  la  place,  et  passé  : 
revue  des  troupes.  LL.  MM.  ont  reçu  le  ghitx 
rluc  et  la  grande-duchesse  de  Héssè-Darmslaril 
le  prince  héréditaire  ,  et  le  prince  d'Anhal; 
Coelhen. 

Le  13,  LL.  MM.  après  s'être  arrêtées  quelque 
inslans  à  Aschafienbourg ,  chez  S;  A.  E"1-.  j 
prince-primat  ,  ont  continué  leur  roule  peu 
Wui'lzboufg  j  où  elles  ont  couché,  après  avoi 
reçu  le  roi  de  Wurtemberg  et  le  grand-  le 
de  Bade.  Elles  en  sout  parties  le  14  ;  [e  m'éii: 
jour  elles  oui  couché  à  Bareulh,  et  le  là 
Flauen.  Le  16,  à  onze  bénies  cl  il  soir,  elle 
sont  arrivées  à  Dresde  ,  avec  LL.  MAL  le  r. 
et  la  reine  de  Saxe  ,  qui  étaient  allés  aU-uéyau 
d'elles   jusqu'à  Freyberg. 

Le  17  ,  S.  M.  a  reçu  ,  à  son  lever  ,  les  m  tiré  6 
et  les  grands-officiers   de    la    cour  de    Saxe  .    I- 
princes   de   VVeymar  ,    de  Saxe  -cCuboûrg  et 
Dcssau. 

Le  lendemain ,  LL.  MSI.  l'îïinprreuv  .-t  frn/pt 
rah'ice  d'Autriche  sont  arrives  à  Dresde  .  à  .;..' 
heure  après  midi.  Le  soir  .  le  roi  de  Saxea  dt  Mil 
un  banquet  à  ses  illustres  hôtes. 

S.  M.  rijftpèrittri'rfe.a  reçu  ttar.es  les  personne: 
qui  composent  la  cour  de  Save. 

S.  M.  la  reine  de  VVéstphàlie ,  et  S.  A.  î  1: 
grand-duc  de.  YVtinzbourg  ;  son!  arrivas  I,-  1-.  ; 
Dresde. 
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DECRETS    IMPERIAUX 

8  M  a  approuvé  au  palais  de  Sainl-Cloml , 
le  8  Mai  1812,  un  avis  du  Conseil -d'Etat  sur 
plusieurs  questions  relatives  au  mode  de  purger 
les  hypothèques  légales  des  femmes  et  des  mi- 
neurs. 

Cet  avis  est  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 

I.e  Conseil-d'Elat  ,  qui,  sur  le  renvoi  ordonné 
par  S.  M.  .  a  entendu  le  rapport  de  la  section  de 
législation  sur  celui  de  l'intendant  général  du 
domaine  de  la  couronne  tendant  à  la  décision  de 
plusieurs  questions  relatives  au  mode  de  purger 
les  hypothèques  légales  des  lémmes  et  des  mi- 
neurs : 

i"  Est-il  nécessaire  de  faire  signifier  à  la  femme 
devenue  veuyé.  ,  au  mineur  devenu  majeur,  ou 
air;  héritiers  d'une  femme  ou  d'un  mineur,  1  acte 
constatant  le  dépôt  du  contrat  translatif  de  la 
propriété  d'un  immeuble  au  greffe  du  tribunal 
civil,  à  l'effet  de  purger  les  hypothèques  légales 
qui  peuvent  exister,  du  chef  de  la  femme  el  du 
mineur,   sur  les  biens  des  maris  ou  des  tuteurs  ? 

2"  En  cas  de  résolution  aflirmative  sur  celle 
prenoeie  question,  ne  conviendrait-il  pas  de  fixer 
un  délai  dans  lequel  la  femme,  devenue  veuve, 
ou  le  mineur  devenu  majeur,  seraient  tenus  de 
foire  inscrire  leurs  créances  sur  les  biens  de  leurs 
maris  ou  de  leurs  tuteurs  pour  conserver  le  rang 
de  leur  hypothèque  légale  ? 

5"  Dans  la  même  hypothèse  ,  ne  conviendrait- 
il  pas  de  fixer  un  délai  dans  lequel  les  héritiers 
d'une  femme  ou  d'un  mineur  seraient  tenus  de 
faire  inscrire  les  créances  résultant  des  hypo- 
thèques légales  accordées  aux  femmes  et  aux 
mineurs  ,  sur  les  biens  des  maris  et  des  tuteurs  ? 

Considérant  que  la  première  question  ne  peut 
faire  la  matière  d'un  doute,  attendu  que  si,  auv 
termes  de  l'article  2194  tin  Code  Napoléon,  la 
notifie» l.ion  de  l'acte  de  dépôt  du  contrat  d'aliéna- 
tion de  l'immeuble  frappé  de  l'hypothèque  légale 
doit  cire  faite  à  la  femme  et  au  subrogé  tuteur , 
le  mari  vivant  et  la  minorité  subsistant,  à  plus 
ferle  raison  lorsque  la  mort  du  mari  et  la  cessa- 
tion de  la  minorité  ont  rendu  la  femme  et  le  mi- 
neur maîtres  de  leurs  actions  ,  et  ont  réalise  plei- 
nement et  librement  pour  eux  le  droit  et  l'intérêt 
de  cette  .hypothèque  légale;  d'où  il  suit  que  la 
même  chose  doit  avoir  lieu  pour  leurs  héritiers 
•ou  autres  représentons  étant  à  leurs  droits  ; 

Considérant,  sur  les  deux  autres  questions, 
•que  les  tiers  acquéreurs  des  biens  frappés  d'hypo- 
-iheqnes  légales  sont  désintéresses  et  mis  à  Fabri 
par  les  moyens  que  le  Code  Napoléon  et  l'avis 
du  Conseil-d'Elat ,  duc)  mai  1807,  leur  donnent 
pour  purger  ces  hypothèques  ;  moyens  qui  sont 
applicables  aux  femmes  devenues  veuves,  aux 
mineurs  devenirs  majeurs  et  à  leurs  héritiers  ou 
autres  représentaDs,  comme  à  la  femme  en  puis- 
sance de  mari  et  au  mineur  en  tutelle  ,  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  fixer  à- la  femme  veuve,  et  au 
mineur  devenu  majeur,  un  délai  dans  lequel  ils 
seraient  tenus  de  faire  inscrire  leurs  créances, 
sous  peine  de  perdre  leur  hypothèque  légale; 

Qu'en  effet,  l'acquéreur,  en  remplissant  les 
formalités  qui  lui  sont  indiquées  par  le  Code  et 
par  l'avis  du  o,  mai  1807,  qui  ne  lui  imposent 
point  l'obligation  de  rechercher  autrement  les 
ayans-droit  aux  hypothèques  légales,  peut  mettre 
eu  demeure  tons  ces  ayans-droit ,  à  lui  inconnus, 
comme  ceux  qui  lui  sont  connus,  et  Taire  contre 
eux  le  délai  de  deux  mois  déterminé  par  l'article 
2if)5  du  Code  Napoléon  ; 

Est  d'avis 

Que  le  mode  de  purger  les  hypothèques  légales 
des  femmes  et  des  mineurs,  établi  par  le  Code 
Napoléon  et  par  l'avis  du  Conseil-d'Elat,  du  1) 
mai  1807,  est  applicable  aux  femmes  veuves  et 
aux  mineurs  devenus  majeurs,  ainsi  qu'à  leurs 
héritiers  ou  autres  représentans  ; 

Qu'il  n'y  a  pas  nécessité  de  fixer  un  délai  parti- 
-culier  aux  femmes  après  la  mort  de  leurs  maris, 
et  aux  mineurs  devenus  majeurs  ou  à  leurs  re- 
présentans, pour  prendre,  inscription  ; 

Et  que  le  présent  avis  soit  inséré  au  Bullelin 
des  lois. 


PREFECTURE  DE  POLICE. 

Une  ordonnance  concernant  l'interdiction  mo- 
mentanée du  passage  ries  voitures  sur  le  chemin 
de  Samt-Cloud  à  Suresnes  ,  en  date  du  ai  mai 
1812,   porte  ce  qui   suit  : 

Vu  la  lettre  du  18  du  présent  mois  de  mai, 
de  l'ingénieur  en  chef,  directeur  des  ponts  et 
chaussées  du  département  de  la  Seine,  annon- 
çant que  la  construction  d'un  caniveau  avec  mur 
de  chiite ,  aux  abords  du  pont  de  Sainl-Clond 
.exige  que  le  chemin  de  Saint-CI  oud  à  Suresnes 
jh,H  interdit  aux  voitures  pendant  un  mois; 

A  compter  de  ce  jour  ,  le  passage  des  voitures 
«m-  le  chemin  de  Saint-Cloud  .1  Suresnes  est 
interdit  pendant  rut  mois. 


LITTERATURE.  —  MELANGES. 

Lettres  de  . Jean  Vriller  à  ses  amis ,   MM.  Bons- 
telten    cl    Gleiii}  ,    précédées   de   la    vie  et    du 
■  testament    de   l'auteur  ;     traduites    de    l'alle- 
mand ii). 

SUC   O   N   n       ET      DERNIER      EXTRAIT. 

Après  les  détails  où  nous  sommes  entrés  dans 
le  précèdent  entrait  ,  sur  la  personne  et  le  carac- 
tère de  M.  Mullei-  ,  il  ne  nous  reste  ici  qu'à  don- 
ner un  apperÇu  de  ses  Lettres  et  des  matières 
qu'il  y  traite  ,  en  rapportant  quelques-uns  des 
passages  qui  rions  ont  paru întéi'essans.  Celle  ma- 
nière de  lii ire  connaître  un  écrivain  distingué 
n'est-e)!e  pies  préférable  à  celle  d'en  porter  un 
jugement  d'après  l'idée  que  nous  nous  en  se- 
rions faite,  et  peut-être  en  ne  citant  ,  à  l'imi- 
tation de  quelques  critiqués  ,  que  les  phrases  rie 
l'an  leur  (pii  confirmeraient  notre  sentiment  ? 
Celte  dernière  méthode  d'ailleurs  laisserait  igno- 
rer au  lecteur  beaucoup  de  faits  et  rie  réflexions 
qui  méritent  d'être  citées  ;  elle  nous  Ôterait  la 
faculté,  de  rendre  compte  d'un  livre  qui  se  re- 
fuse  à   toute    autre    espèce,   d'analyse. 

Ce  n'est  pas  que  nous  entendions  présenter 
indistinctement  mutes  les  opinions  de  l'auteur 
comme  également .  recommandables  et  bien  fon- 
dées. Par  exemple  ,  dès  sa  troisième  Leltre  à 
son  ami  Bonslelîen  (l'.rupiiilvp  1  7"4  )  ,  nous  re- 
marquons une  façon  de  penser  qui  ,  pour  avoir 
ètérépéiée,  ne  nous  en  paraît  ni  plus  juste  ni 
plus  raisonnable.  «  Je  regarde  l'Encyclopédie  , 
dit  M.  Millier  ,  comme  une  des  causes  qui  pour- 
ront contribuer  à  la  chùle  de  la  monarrhie  fran- 
çaise. Les  troubles  intérieurs  cpii  occasionnent 
des  ligues  funestes  à  l'Etat  sont  ordinairement 
causés  par  des  gens  qui  croient  s'entendre  en 
politique,  mais  qui  n'en  ont  vu  que  de  loin 
l'ensemble  cl  n'en  ont  point  appercu'  les  détails 
par  la  limette  de  l'expérience  Je  comprends 
bien,  continue  l'auteur ,  qu'un  ministre  ,  tout 
occupé  de  grandes  affaires  de  l'Etat  »t  qui  n'a 
pas  le  teins  d'étudier  en  outre  tons  les  arts  et 
tous  les  métiers  ,  puisse  se  servir  utilement 
d'une  encyclopédie  ;  mais  comme  en  même  tems 
chacun  ,  après  une  semblable  lecitire  se  croit 
appelé  à  la  réforme  do  l'état ,  il  importe  de 
restreindre  kl  propagation  de  ces  connaissances 
de.  détail  dans  les  affaires  publiques  et  particu- 
lières. Ce  savoir  superficie!  a  produit  chez  la 
nation  où  il  est  le  pins  à  la  mode  ,  une  foule 
de  declamateurs  prodigues  de  paroles  insigni- 
fiantes  dont   le-  vain   bruit   s'appelle  chi.lcur.  » 

Noiis  avons  copié   en  entier  ce  passage  ,  parce 
qu'il   porte  sa   réfutation    en   lui-même  ,   par   les 
foJSvradictioiis  cpi'i!   présenle  ,  et  la  faiblesse   des 
faisons  que  l'auteur  donne  pour  justifier  la  con- 
damnation   d'un    ouvrage  ,    fruit   du  travail   des' 
premiers  écrivains  du   siècle  cù  il  a  pain.  Qui  à 
jamais    pensé   que  la    lecture  de.    l'Encyclopédie 
lut     destinée     à    apprendre     la   politique    et  la 
science   du  gouvernement?  Est-ce  là   ce  que  se 
sont  proposé  ceux  qui  l'ont   entreprise  dans  le 
lents   ?    Comment    d'ailleurs     un    livre    qui  ne" 
seràt    bon    qw'à    instruire    un    ministre  des   arts 
et   métiers  ,     pourrait-il    occasionner  ries    lignes 
fimesies  dans   l'Etal  ?    A-t-on  bien  sûrement  re- 
marqué quelque  chose  qui  pùl  produire  on  aussi 
fâcheux  résultat  ,  dans  l'Encyclopédie   d*>.l  que 
dans   tout  autre   ouvrage  dont   on   dénati.-tj^iit  le 
sens  et  l'objet?  Quel  rapport  peut-on   trouver 
entre  l'étude  des  connaissances  humaines',  des 
principes  des     sciences  ,    des   découvertes   dans 
les  arts  ,  elles  troubles  intérieurs  dont  M.  Millier 
effraie   si   légèrement  son   lecteur  ?  N'a-t-il   pas 
suivi  dans  ce  passage   l'habitude  d'attribuer  à  te 
livre    le   mal  qu'il  en  dit  ,  plutôt  qu'un  jugement 
éclaire  ?   Avait-l-il    Lu  ,   avait-il  examiné   l'Ency- 
clopédie ?  Ceux  qui  ont  répété  la  même  accusa- 
tion  en   avaient-ils    plus    de  connaissance?   Ce 
livre    célèbre    fut  attaqué  dans    sa  naissance  par 
une  classe  nombreuse  d'écrivains,  parmi  lesquels 
il    s'en  trouvait  de  très-amers  el  de  Irès-injusles 
dans  leurs  critiques;  ils  présentèrent  l'Encyclo- 
pédie comme  la  boite   à   Pandore  ,    et  la    source 
de  toules  les  erreurs.  Nons  avons  sous  les  yeux 
entr'autres  écrits  qui  parurent  alors  ,  les  Préjugés 
légitimes   contre  L' Encyclopédie  ,    par    Abraham 
Chaumeix,   quatre   volumes  in-12  ,    1758.    On  v 
lit  tout  ce  qui  a  été  répété  depuis  jusqu'à  satiété"; 
maison  n'y  trouve  pas  les  prophéties  de  M.  Muller, 
parce   qu'il  eût   été    par  trop  difficile  aussi   d'en 
donner   des   preuves.   Depuis  ,  on   a   suivi  dans 
cette' querelle   littéraire    le   principe  des  astro- 
logues ,   post    hoc  ,    ergii  propter   hoc-  Mais  aux 
yeux  des   personnes  sensées  ,    il    n'y  eut  jamais 
la  moindre   connexion    entre    l'Encyclopédie    et 
les   èvénemens   auxquels  on  fait  allusion  ;  quel- 
ques  opinions   sceptiques   ou   hasardées  ,  et  ré- 
pandues   dans    un   ouvrage   en    trcnle    volumes 
în-lolio  ,  n'ont  jamais  -pu    engendrer  les  scènes 
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politiques  que  l'on  veut  sérieusement  leur  allii- 
bner.  M  Muller  s'est  donc  montré  ici  l'écho 
d'i\it  préjugé;  nous  en  avons  fait  la  remarque 
pour  montrer  jusqu'où  môme  des  esprits  solides 
et  éclairés  peuvent  se  laisser  entgafner,  quand 
ils  ne  se  tiennent  pas  en  garde  contre  la  pré- 
vention des  partis  ,  en  littérature  tout  aussi 
bien   qu'en  politique. 

Mais  revenons  à  l'extrait  des  antres  lettres  ; 
on  y  retrouve  toujours  l'auteur  plein  d'amour 
pour  l'étude  ;  il  la  préfère  à  toute  autre  occu- 
pation ,  peut-être  même  en  exagere-t-il  l'impor- 
tance'comparée  aux  devoirs  de  la  société.  «Mon 
amV  est  fortement,  agitée  ,  dit-il  à  son  ami  ;  ces 
paroles  ont  retenti  dans  mon  cœur  comme  la  voix 
de  Dieu.  Omh'es  homines  qui  sese  slnuent  pries- 
tare  cœteris  animantibus .,  summà'  ope  nili  decet 
ne  viliitn  silèntio  irnnseant  veluli  pecora  ,  quai 
nalura  prima  vcnlritpie  obedieniia  jinxil  "•  ■ 
Rousseau  m'enseigne  une  seule  ,  mais  grande 
vérité  ,  à  laquelle  j'avais  peu  réfléchi  :  c'est  la 
toute-puissance  de  la  parole.  Ne  voit-il  pas  l'Eu- 
rope entière  ,  ses  concitoyens  exceptés  ,  pros- 
ternée devant  lui  ,  l'écouter  avec  transport  ,  l'ad- 
mirer jusqu'à  l'adoration  ;  et  pourquoi  ?  parce 
que  l'instrument  rie  l'éloquence  est  dans  sa 
main  ,  comme  la  foudre  dans  celle  de  Jupiter. 
Ne  pourrais-je  pas  aussi  m'emparer  rie  cet  ins- 
trument magique  ?  Depuis  l'irruption  des  bar- 
bares jusqu'à  Erasme  ,  on  a  bégayé  ;  depuis 
Erasme  jusqu'à  Leibnitz  ,  on  a  écrit  ;  depuis 
Leibnitz  et  Voltaire  jusqu'à  présent  ,  on  a  rai- 
sonné :  eh  bien  ,  moi  ,  je  parlerai.  La  nature 
est'  si  éloquente  dans  nos  Alpes  !» 

Voxi  bien  un  des  écueils  où  se  laissent  aller 
quelquefois  les  meilleurs  esprits;  ils  veulent  ca- 
ractériser exclusivement  et  au  gré  de  l'idée  qui 
les  domine/dans  le  moment  ,  lea  siècles  et  les 
èvénemens.  Dire  que  depuis  Erasme  jusqu'à 
L-gibnitS!  on  a  écrit  ,  que  depuis  Voltaire  on  a 
raisonne',  et  que  lui  ,  M.  Muller  ,  parler,,  , 
n'est-ce  pas  sacrifier  la  justesse  de  pensée  au 
plaisir  ou  à  la  singularité*  des  antithèses  ?  Peut- 
on  écriie  ,  sans  parler  dans  le  sens  crue  ce  mot 
a  ici  ?  Qu'est-ce  cpie  parier  sans  raisonner,  ou 
raisonner  siiris  parler  ?  L'un  sans  l'autre  signib'e- 
t-il  quelque  chose  ?  De  pareilles  méprises  sont  , 
au  reste,  plus  communes  qu'on  ne  croit  parmi 
les.écrivains  :  mais  tons  ne  méritent  pas  ,  comme 
l'auteur  de  l'Histoire  (le  la  Suisse  ,  qu'on  les 
relevé. 

Le  désir  d'avancer  dans  l'étude  qui  faisait  l'ob- 
jet de  son  ambition  ,  obligeait  M.  Muller  de 
distribuer  sein,  tems  de  manière  à  l'employer  avec 
le  plus  de  friril  possible.  C'est  une  règle  que 
tout  le  monde  dpyrail  se  prescrire  ,  mais  à  la- 
quelle; il  est  très-rare  qu'en  veuille  long-trms  se 
soumettre.  Le  bon  emploi"  du  lems  est  un  art 
des  plus  utile.-  et  des  plus  difficiles  à-la-fois.  «Je 
consacre  (  c'est  Tauleur  ,  qui  parle)  quatre  ou 
cinq  heures  par  jour  à  l'histoire,  jamais  moins; 
et  je  dois  à  peine  rîormir  si  je  veux  finir  mou 
ouvrage  à  l'époque  (pie  je  me  suis  fixée.  J'em- 
ploie le  veste  rie  mon  lems  ,  si  je  ne  le  passe, 
pas  en  société  ,  à  lire  les  grands  orateurs 
et  les  productions  du  goût  et  du  génie.  Dans 
le  choix  ries  ouvrages  historiques  ,  je  .m'attache 
de  préférence  aux  écrivains  qui  ont  traité  des 
révolutions  des  Empires  ,  et  principalement 
ceux  qui  oui  su  observer  en  même. -tems  les 
gor.vernemens  et  les  hommes  ,  et  dont  le  ca- 
ractère original  peut  servir  à  former  le  mien.  » 
Ailleurs  ,  il  dit  :  «mes  occupations  et  mes  plans 
me  font  préférer  en  ce  moment  les  écrits  ries 
Italiens  ci  dés  Anglais  aux  jolies  bagatelles  lie 
ce  peuple  rie  papillons  auquel  Montesquieu  n'ap- 
partenait que  suivfml  la  enair.  »  Cesl  encore  la  , 
qu'on  nous  permette  rie  le  dire  ,  une  prévention 
tout  aussi  mal  fondée  que  celle  qui  fait  de  l'En- 
cyclopédie un  code  do  troubles  intérieurs.  Qu'en 
méprise  cent  ouvrages  frivoles  ,  que  les  Français 
dédaignent  eux-mêmes  ,  c'est  une  justice  ;  mais 
qu'on  ravale  une  littérature  enrichie  des  plus 
belles  produclions  du  génie  ,  n'est-ce  pas  là  faire 
preuve  d'oubli  ou  d'ingratitude  ?  L'étranger  a-t-ii 
beaucoup  d'ouvrages  à  opposer  à  ce  Montes- 
quieu ,  que  M.  Muller  nons  envie  ;  à  l'auteur 
d'Emile;  à  celui  d'A'nàyliâfsîj ;  aux  chefs-d'œu- 
vre de  notre,  théâtre';  aux  écrits  rie  Mahlv,  (le 
Conriillac ,  de  Lcbeau  ,  de  Bossnet;  aux  his- 
toires de  France  ,  de  MM.  rie  Vely  ,  Villaret  et 
Gnrnier  ,  à  de  Thou  ,  même  à  Mézerai  ?  Est-il 
une  société  savante  en  "Europe  qui  puisse 
citer  rien  de  comparable  à  nos  Mémoires  de 
l'slcadémie  des  inscriptions  et  b'eUes-letires  ,  en. 
cent  volumes  ,  aussi  remarquables  pat  la  pro- 
fonde érudition  ,  que  pur  le  gcùt  el  la  pureté 
de  style  qui  les  caractérisent?  N'avions  -  nous 
ftas  d'excellens  traités  elémemnires  sur  la  géo- 
graphie ,  le  commerce  et  le  Droit  ,  que  nos 
voisins  ne  pouvaient  offrir  encore  que  des  li- 
vres à  peine  intelligibles  sur  les  mêmes  ma- 
tières ?  La  meilleure  histoire  d'Angleterre  avant 
Hume,  n'est-elle  pas  d'un  Français  ?  Malgré  les 
dédains   ou  la   légèreté  de    quelques  étruiigeis, 
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tie  pourrait-on  pas  citer  les  écrits  du  P.  d'Or- 
léans ,  du  P.  Bougeant ,  de  MM.  Anquetil  et 
sur-tout  Gaillard,  comme  des  ouvrages  où  l'on 
apprend  l'histoire  de  plusieurs  époques  sans  re- 
cherches inutiles  ou  étrangères  à  l'objet  qu'on 
doit  s'y  proposer  ? 

Ce  qu'on  peut  dire  pour  excuser  un  homme 
aussi  ami  des  lettres  et  aussi  instruit  dans  la 
littérature  allemande  que  M.  Millier,  c'est  qu'il 
connaissait  mal  la  nôtre  ,  et  s'il  écrivait  aujour- 
d'hui il  reviendrait  sans  doute  sur  un  pareil  juge- 
ment ,  quand,  sur-tout ,  malgré  la  légèreté  qu'il 
nous  reproche  ,  on  lui  citerait  des  ouvrages  tels 
que  la  T'ie  de  Fr'nëlon  ou  l'Histoire  sommaire 
du  iSc  siècle  ,  celle  des  Re'publ'ques  du  moycn- 
dge  ,  etc.  ,  comme  des  productions  historiques 
de  nos  jours  ? 

Si  M.  Muller  admire  Rousseau  et  Montesquieu  , 
il  ne  donne  pas  les  mêmes  éloges  a  Bufibn  ; 
il  s'appuie  de  l'autorité  de  M.  Bonnet  de  Genève, 
à  qui  nous  devons  sans  doute  de  belles  concep- 
tions sur  l'histoire  naturelle  ,  mais  bien  infé- 
rieures aux  productions  du  Pline  français. 

«  Bonnet  ,  écrit-il  à  Son  ami,  s'offre  à  vous 
envoyer  des  pages  entières  de  Bufibn  ,  pour  vous 
prouver  qu'il  y  a  des  imperfections  dans  son 
style  ,  et  que  ses  périodes  manquent  quelque- 
fois d'harmonie.  Pour  mou  compte  ,  ce  n'est 
pas  comme  cela  que  je  voudrais  écrire.  »  Il  parait 
que  le  style  de  M.  Bonnet  me  lui  plaisait  pas 
davantage  ,  et  à  plus  juste  titre,  car  si  le  lan- 
gage pompeux  et  constamment  élevé  de  VHis- 
loire  Naturelle  peut  quelquefois  paraître  trop 
recherché  dans  certains  sujets  ,  le  style  oriental 
et  d'inspiration  de.  Bonnet,  comme  il  l'appelle 
lui-ihème  ',  semble  moins  encore  un  modèle  à 
imiter. 

Ecoutons  maintenant  notre  auteur  sur  sa  ma- 
nière de  mettre  à  profit  ses  lectures  ou  plutôt 
sa  laçnu  de  penser  sur  l'emploi  qu'on  en  peut 
faire.  «  Je  ne  rassemble  point  des  faits  ,  dit-il , 
mais  des  maximes  pour  m'instruire  dans  l'art 
de  conduire  les  affaires  publiques  et  mes  affaires 
particulières.  Le  point  essentiel  en  tontes  choses, 
.c'est  de   les   envisager  sous   leur  vrai   jour.    Ce. 

fioint  gagné  ,  les  idées  seront  nettes  et  précises  , 
e  style  simple  ,  noble  et  clair.  Je  ne  fais  plus 
autant  de  remarques  dans  mes  lectures.  Ces 
recueils  de.  notes  ne  rendent  guère  sage  que 
le  papier  ,  et  forment  plutôt  l'écrivain  que 
l'homme.  Malheureux  l'ami  ,  malheureuse  la 
ville  que  son  ami  ou  son  magistrat  ne  pour- 
rait assister  dans  une  nécessité  pressante  qu'après 
avoir  consulté  ses  papiers  !  A  quoi  bon  amasser 
des  trésors  qui  peuvent  être  engloutis,  par  les 
eaux  ou  dévorés  par  le  feu  ?  Pourquoi  les  phi- 
losophes en  général  menent-ils  mal  les. affaires 
pulilKpves-  ?  Pnurcçaoi  le  génie  est-il  plus  rare 
parmi  nous  crue  parmi-lés  anciens  ?  C'est  qu'Ho- 
race et  Shakespear  ne  fondaient  pas  leur  im- 
mortalité sur  des  compilations  de  pensées  étran- 
gères. Je  veux  beaucoup  observer  et  inscrire 
mes  observations  daDs  le  plus  profond  de  mon 
ame  et   rarement  sur  le  papier.   » 

On  a  dit  qu'il  ne  fallait  pas  donner  de  conseils 
à  ceux  qui  en.  ont  besoin  ;  ou  pourrait  dire  aussi 
que  ceux  qui  ont  besoin  de  maximes  étrangères 
pour  se  conduire  ne  le  sauront  jamais  ;  la  con- 
duite résulte  du  caractère  de  l'homme  ,  elle  est 
le  fruit  des  principes  religieux  et  d'honneur  ,  du 
sentiment  et  de  l'habitude.  L'Histoire  sert  à 
-confirmer  par  les  exemples  qu'elle  offre  l'im- 
portance d'une  conduite  conforme  à  ces  prin- 
cipes, elle  indique  les  maux  attachés  à  l'oubli 
qu'on  en  peut  faire  dans  l'ordre  politique  comme 
dans  la  vie  privée.  Ainsi  M.  Muller  avait  raison 
de  chercher  des  faits  dans  l'histoire  ,  et  non  d'en 
■extraire  pour  mettre  sur  ses  tablettes  des  maxi- 
mes de  morale  qui  n'ont  de  prix  que  comme 
conséquences  des  récits  historiques.  Mais  ne.  se 
contredit-il  pas  en  assurant  que  les  lumières  , 
l'habitude  de.  réfléchir,  le  sentiment  de  la  jus- 
tice et  l'esprit  de  tolérance  ,  en  un  mot  ta  philo- 
sophie ,  soit  impropre  aux  affaires  publiques  ?  1! 
venait  dé  cher  Cicéron  comme  un  modèle  en  ce 
^enre  ,  et  il  oublie  que  Frédéric  H,  pour  qui  il 
se  montra  plein  d'admiration  ,  était  sur  le  trône 
Je  plus  zélé  partisan  de  l'opinion  contraire  à  la 
sienne  à  cet  égard. 

Mais  revenons-en  aux  études  de  M.  Muller 
pour  s'y  perfectionner  dans  l'histoire;  c'est  le 
genre  vers  lequel  le  portait  son  génie,  et  celui 
qui  a  assuré  sa  gloire.  «  J'étudie  dans  l'histoire 
des  trois  derniers  siècles  l'origine  des  intérêts 
réciproques  des  nations  européennes  ,  et  les 
moyens  qu'ont  employés  les  prince3  pour  ac- 
quérir un  grand  pouvoir  chez  eux  ,  une  grande 
influence  sur  les  affaires  générales,  et  obtenir 
la  prééminence  sur  d'autres  princes.  J'envisage 
l'histoire  sous  le  même  point  de  vue  que  Ma- 
chiavel, comme  un  magasin  d'expériences  qui 
servent  de  base  à  la  politique.  Je  me  soucie  peu 
îles  lents  antérieurs  au  seizième  siècle  ;.  ces  ir.té- 
têts-là  ne  subsistent  plus,  et  la  découverte  du 
no.uv.eau  Monde  a  entièrement  changé  la  face  de 
l'ancien.  Je  ne  lis  rien  sur  l'histoire  des  Grecs  et 
des  Romains.  .1  attendrai  que  je  connaisse  assrz 
bien   l'état  actuel  des  choses  ,   pour  rechercher 


qu'elle  était  la  constitution,  In  politique  de  ces  an- 
ciens Empiles  ;  Comment  ils  se  sont  élevés  a  une 
telle  grandeur,  et  par  quelles-  fauter,  politiques 
ils  se  sont  attiré  leurs  disgrâces.  Entre  les  écri- 
vains politiques  je  ne  lis  que  ceux  qui  se  dis- 
tinguent par  leur  grand  sens  ou  par  leur  utilité 
Je  ne  me  soucie  nullement  de  l'origine  des  so- 
ciétés, du  Contrat  Social  et  de  tous  ces  vains  sys- 
tèmes inapplicables  à  la  conduite  des  affairés. 
Je  tâcherai  de  me  former  au  lieu  de  cela  ,  une 
idée  juste  des  principes  des  finances,  de  l'art 
militaire  ,  de  la  navigation  ,  enfin  de  ces  choses 
qui  inlluent  sur  le  destin  des  peuples  ,  et  sans 
lesquelles  on  n'entend  pas  l'histoire.  Je  puise 
dans  les  poètes  ,  dans  les  orateurs  et  dans  les 
auteurs  qui  ont  écrit  sur  l'histoire  naturelle  ,  les 
images  et  les  couleurs  qui  embellissent  des  écrits 
et  des  discours  sur  des  matières  qui  ont  besoin 
d'être  embellies  ;  et  d'ailleurs  j'espère  acquérir 
de  l'éloquence  moi-même  par  l'étude  continuelle 
des  grands  orateurs.  Quant  à  mou  histoire  des 
Suisses  ,  j'ai  réfléchi  que  je  pourrais  être  ar- 
rachée ces  recherches  avantd'iivoir  rien  achevé  , 
et  j'ai  pris  la  résolution  de  publier  une  partie  de 
mon  ouvrage  avant  de  l'avoir  entièrement  fini.  Je 
travaille  donc  en  ce  moment  à  faire  connaître 
l'état  de  ce.  pays  sous  les  dominations  étrangères  ; 
la  manière  dont  celles-ci  ont  été  abolies,  et 
les  rapports  de  notre  nation  avec  les  autres  puis- 
sances. Je  réserve  à  un  autre. tems  I  histoire  du 
gouvernement  intérieur  et  l'esprit  de  la  législa- 
tion  des   divers  cantons.  » 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  une  marche'  aussi 
mesurée  pour  étudier  et  écrire  convenablement 
l'histoire  ;  mais  l'auteur  avait-il  raison  de  dire 
que  tout  ce  qui  est  antérieur  au  iG"  siècle  ne 
devait  point  l'intéresser  ?  Est-il  une  période  plus 
importante  à  étudier  que  celle  du  moven-âge  , 
c'est-à-dire  ,  depuis  le  5e  siècle  jusqu'à  l'époque 
.dont  parle  M.  Muller  ?  N'est-ce  pas  là  que  I  on 
voit  de  grands  Etats  se  détruire  et  de  petits 
Etats  se  former?  qu'on  peut  apprécier  les  causes 
de  ces  changemens  ?  qu'on  suit  les  émigrations 
de  ces  hordes  courageuses  qui  donnèrent  nais- 
sance à  presque,  toutes  les  nations  qui  peuplent 
l'Europe  aujourd'hui?  Peut -on  avoir  v.n  sujet 
plus  instructif  que-  les  coutumes  ,  les  lois,  le 
langage  de  ces  peuples  appelés  Baroarcs,  dont 
la  diversité  dé  mœurs  se  retrouvé  encore ,  avec 
leurs  noms  ,  dans  la  plupart  de  nos  provinces 
et  de  celles  de  l'Allemagne. et  de  i'itaiie  ?  N'est- 
,ce  pas  là  qu'on  voit  la  civilisation  marcher  lenle^ 
ment  à  travers  mille  institutions  qui  paraissaient 
devoir  l'arrêter?  Peut- on  regarder  comme-  une 
chose  indifférente  l'érection  de  ces  républiques 
du  moyen -âge,  dont  un  historien  savant, 
M  Sismondis  ,_nous  a  tracé  l'intéressant  tableau  ? 
La  politique  moderne  a  changé  sans  doute; 
mais  ce  une  M.  Muller  appelle  ici  politique  , 
est  un  effet ,  secondaire  .  et .  mobile  ,  attaché  à 
ces  grands  changemens  dont  le  moven-àge  nous 
offre  de  si.  nombienx  exemples.  Loin  donc  d'en 
négliger- l'étude  ,  on  doit,  la  recommander,  et 
l'auteur  lui-même  se  montré  de  cet  avis,  puis- 
qu'il  s'est    attaché  daus   son  Histoire  ,   à   Suivre 

I  état  des  Suisses  à  travers  les  événemens  de  cette 
longue  période. 

Voici  comme  il  parle  de  Cominesjcar  c'est 
surtout  de  ce  qui  a  trait  aux  occupations  litté- 
raires de  M..  Millier  que  nous  devons  entretenir 
nos  lecteurs,  les  détails  d'amitié  et  d'affaires 
domestiques  ne  pouvant  trouver  leur  place  ici: 
«  Je  viens  de  finir  Connues.  Ce  cpi'il  raconte 
de  Charles  VIII  est  très-remarquable.  Nous  nous 
faisons  communément  une  fausse  idée  de  l'expé- 
dition ~cles  Français  en  I.lalie  en  149/j.  Il  n'y 
avait  rien  de  plus  mal  concerté  ,  ni  de  plus 
faiblement  conduit.  Du  reste  ,  Gamines  m'en 
a  beaucoup  appris  sur  l'art  d'écrire  l'histoire  , 
et  cela  par  son  exemple  seul..  Autant  qu'il  me 
sera  possible,  je  m'en  tiendrai  dans  mes  lec- 
tures à  des  écrivains  qui  lui  ressemblent.  Ce 
n'estpns  que  son  Charles  VIII  ne  me  paraisse 
inférieur  à  la  première  partie  de  ses  Mémoires. 

II  était  le'  confident  intime  de  Louis  XI  ,  et 
la  jeune  cour  de  Charles  VIII  ,  incapable  de 
l'apprécier  ou  de  l'entendre  ;  il  fait  moins  de' 
réllexions  sur  le  regr.e  de  ce  prince  que  sur 
relui  de  Louis  Xr ,  probablement  parce  que  la 
faiblesse  lui  parait  plus  faite  pour  exciter  le 
mépris  que  pour  donner  lieu  à  d'utiles  leçons. 
J'ai  voulu,  achever  aussi  l'histoire  des  mêmes 
tems  ,  par  de  Troyes  ,  greffier  de  Paris  ;  mais 
je  n'en  ai,  pas,  eu  le-  courage.  Il  voit  en  juge 
et  en  bourgeois;  Comincs  en  homme  d'Etat; 
où  de  Troyes  voit  le- mieux  ,  c'est  lorsqu'il  parle 
de  coutumes  et  de  procès;  on  reconnaît  là  le 
greffier,  » 

M.  Muller  eut  le  bonheur  d'être  en  liaison  dans 
sa  jeunesse  avec  des  hommes  d'un  grand  savoir; 
MM.  Bonnet,  Haller,  Mallet,  é'taient  de  ce 
nombre.  Ils  sont  connus  dans  le  monde  litté- 
raire par  des  ouvrages  d'un  genre  différent, 
mais  digne  d'estime.  Haller  entr'autrès  a  joui 
d'une  grande  célébrité.  L'auteur  en  parle  sou- 
vent dans  ses  lettres  ;  il  s'était  distingué  tout-à- 
la-fbjs  par  ses  écrits  sur  la  médecine,  sur  la 
physiologie  ,  et  par  des  vers  qui  lui  assurent, 
à  ce   que    disent   les  Allemands ,  un  des  pre- 


miers rangs  sur  le  Parnasse  germanique.  Il  était 
pensionné  de  plusieurs  princes  ,  et  s'était  retiré 
à  Berne,  où  il  mourut  âgé  de  70  ans  .  en  dé- 
cembre I77(j.  Il  était  membre  du  conseil  de» 
Dix  de  celte  république.  On  se  rappell»  qu'il  fut 
visité  par  Joseph  II  qui  voyageait  sous  h-  nom 
de  comte  de  Falkenstein.  Il  voulut  voir  M.  Haller 
à  son  passage  à  Berne.  Quoique  son  nom  fût 
d'un  grand  poids  dans  la  médecine  ,  il  ne  l'a 
jamais  exercée;  il  n'aimait  pas  même  qu'on  pous- 
sât la  confiance  dans  ses  lumières  jusqu'à  exiger 
de  lui  des  consultations.  Soit  délicatesse  d'ame  , 
soit  mi  peu  de  nonchalance  ,  il  s'interdisait  la 
pratique  de  cet  art  ,  même  dans  sa  famille  ;  il 
était  savant  en  médecine  ,  mais  peint  médecin. 
Il  avait  obtenu  des  titres  et  des  dislim  fions 
dus  à  son  savoir,  et  dont  sa-  modestie  oe  lui 
permit  jamais  de  tirer  vanité  ;  à  peine  sait-oti 
qu'il  était  baron.  C'était  un  homme  don:  ci  nnii 
de  l'étude.  La  manière  dont  en  parleM.  Millier, 
confirme  ce  que  mrus  venons  d'en  dire.  Ses 
derniers  piomens  furent  tristes.  «Le  grand  Huiler 
évrit  à  Bonnet,  et  se  plaint  de  sa  solitude, 
dit  M.  Muller;  elle  le  rend  triste  et  sorabr. 
Les  livres  font  son  unique  consolation.  Il  s'oc- 
cupe à  revoir  ses  écrits  allemands  ;  mais  il  se 
trouve  à  peine  assez  d'activité  pour  eo  corrigrir 
quelques  phrases.  Allez  donc  le  voii'.  Recuellez 
encore  les  derniers  rayons  de  celle  lum  ei-e  em- 
pirante; n'abandonnez  pas  le  génie  du  grand 
Haller  avant  qu'il  se  plonge  dans  l'éternité.  Il 
est  triste  ,  mon  ami,  qu'un  Haller  doive  mourir. 
Quand  je  pense  à  une  telle  perte  ,  je  pleurerais 
volontiers  pour  moi,  pour  vous,  pour  toute 
l'Europe.  » 

Ces  expressions  sont  un  peu  exagérées  ,  Haller 
était  un  savant,  un  homme  d'un  talent  disti.— 
gué,  mais  de  là  à  l'homme  d'un  génie  supé- 
rieur, et  que  l'Europe  doive  pleurer,  la  distance 
est  immense  ;  mais  l'on  connaît  ce  qu'on  doit 
rabattre  du  langage  de  l'amitié  et  de  l'admi- 
ration. 

M.  Muller  avait  un  projet  qu'il  n'a  point 
exécuté  et  dont  nous  savons  qu'un  jeune  écri- 
vain ,  l'auteur  de  l'Histoire  abrégée  de  la  rc'pu- 
liliane  de:  p'éaise  ,  M.  Labanme  ,  s'occupe  ac- 
tuellement ;  c'est  un  Voyage  sur  le  modela 
d'Ariach.'irs  s  ,  mais  dont  le  héros  parcourait 
l'Italie  à  l'époque  de  la  renaissance  des  lettres. 
Voici  comment  s'exprime  notre  auteur.  «  Quand 
j'aurai  terminé  mon  Histoire  de  la  Suisse  ,  j'ai 
un  antre  ouvrage  en  idée.  Je  prends  Muratori 
■  et  Grœvuis  ;  les  voyageurs  qui  ont  parcouru 
l'Italie  ,  lés  écrivains  modernes  de  ses  républi- 
ques ;  dans  deux  ans  je  fais  moi-même  le 
voyage  ,  et  de  tout  cela  je  forme  une  descrip- 
tion completle.de  cette  terre- illustrée  par  de -si 
grands  événemens.  J'y  fais  entrer  son  histoire 
et  sa  politique;  j'y  peins  sa  belle  nature;  j'y 
recherche  les  vertus  de  l'auùquité  dans  le  carac- 
tère dé  ses  habitaris,  enfin  j'en  fais  un  ouvrage 
digne  de  surprendre  et  d'intéresser  ceux  que 
Rome  intéresse  ,  tous  les  voyageurs  en  Italie  ,  et 
toute,  la  spirituelle  postérité  des  Marcellus  et 
des  Cômes.  » 

Voici  quelques  jugemens  de  l'auteur  sur  plu- 
sieurs écrivains  célèbres  : 

ce  Plus  je  lis.  et  plus  je  vois  que  les  ouvrages 
de  génie  sont  rares  ;  je  n'ai  pu  finir  les  Lettres 
de  Bolingbroke.  Il  répète  les  mêmes  choses  sept 
fois,  pour  une,  et  il  y  a  dans  son  style  (an- 
glais )  plus  d'harmonie  que  de  vraie  beauté.  '08 
qu'il  dit  est  bon,  mais  assez  commun.  La  lec- - 
ture  doit  être  la  nourriture  de  l'aine  ,  et  par 
cette  raison  ,  il  ne  faut  choisir  que  des  atimous 
pleins  de  suc.  Il  y  a  des  gens  qui  se  donnent 
des  indigestions  eo  ce  genre  ,  el  Bonnet  avoue 
lui-même  qu'Haller  a  presqu'éiouffé  son  génie 
sous  le  poids  de  ses  imm.en.ses  lectures  Le  roi 
de  Prusse  relit  une  (pis  tous  les  ans  quelcmes 
auteurs  favoris  (5j.  J'aime  assez  cette  méthode. 
Je  viens  de  faire  venir  Thucidide.  Ce  Tache 
grec  m'apprendra  sans  doute  de  grandes  crhoses  , 
c'est  lui  cpie  Démoiuhènes  a  copié  jusqu'à  huit 
fois.  Je  me  suis  convaincu  que  l'écrivain  qui 
veut  mettre  de  l'élévation  dans  ses  pensées  et 
clans  son  style  ,  doit  commencer  par  mettre  cette 
élévation  dans  son  ame.  En  conséquence  de  ce 
principe  ,  je  me  nourris  de  la  philosophie  de 
Zenon  et  de  Socrate  ,  et  je  m'en  fais  l'applica- 
tion.. ..  J'honore  beaucoup  les  stoïciens;  je 
trouve  dans  leur  philosophie  des  règles  pour  mù 
conduite  et  des  consolations  pour  mon  cœ-i-, 
que  j'ai  cherchées  aille1.r0  inutilement.  Plus  je 
m'impose  de  sacrifices  ,  plus  je  me  sens  libre 
et  indépendant.  Pilais  ce  qui  rrgit  sur  moi  plus 
fortement  que  toutes  les  maximes  des  sat>es , 
c'est  la  vue  du  but  que  je  me  propose  ,  c'est 
l'ambition  de  parvenir  un  jour  par  l'accord  de 
mes  principes  avec  mes  écrits,  et  de  mes  écrits 
avec,  mes  actions  ,  à  instruire  et  à  honorer  notre 
patrie  ,  et  à  mériter  moi-même  dans  les  tenu 
futurs  une  gloire  pure  et  légitime.  » 


(3)  L'auteur  favori  du  roi  <lc  Prcus. 
malyse  ,  ci  le  lisait  encore  clan»  le 
1    vie.  (Note  du  rédacteur.) 
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On  trouvera  dans  ces  lettres  beaucoup  de  ptre 
semblables  à  celui-ci  ;  l'avrteurs'y  montre 
passionné  pour  la  gloire  littéraire  ,  majs  peut- 
être  ne  remarque-t-ori  pas  <|u'il  ail  iuvsriarjle- 
ment  suivi  dans  sa  vie  privée  le  chcinui  qui 
\ -  conduit:  cependant  il  y  est  parvenus;  sa  cor- 
îvspondance  montre  à  travers  combien  d\  ofceils 
pi  d'incertitudes  :  nous  en  avons  lotn  lié  on  mot 
dans  le  précédent  article  ,  et  ce  n'est  pas  ici 
le   1  pu  d'v  revenir. 

Continuons  de  citer  les  jugemens  de  l'auteur 
sur  les  écrivains  qu'il  a  consultés  ;  ils  sont  presque 
toujours  instructifs  ;  ils  offrent  au  moins  une 
originalité  qui  doit  les  faire  rechercher.  «  Ce 
n'est  pas  par  le  génie  ,  c'est  par  le  caractère  , 
dit-il  ,  que  les  anciens  sont  nos  maîtres.  Ils  écri- 
vaient pour  la  république,  nous  écrivons  pour 
les  soupers.  Au  tems  de  Tile-Live  il  n'y  avait 
plus  de  république  ni  de  patriotisme  (4),  et  il 
a  pour  cette  raison  un  grand  avantage  de  moins 
sur  nous;  ce  qui  le  rabaisse  bien  encore,  c'est 
qu'où  sent  par -tout  dans  son  livre  le  travail 
d'un  rhéteur  qui  n'est  que  rhéteur  :  car  on  s'abu- 
serait si  l'on  attribuait  uniquement  à  la  déca- 
dence de  Rome,  la  médiocrité  sensible  de  cet 
historien. •»  Ce  jugement  paraîtra  sans  doute  exa- 
géré ;  aussi  ne  le  donnons-nous  point  comme 
irréfragable  ,  mais  seulement  pour  faire  connaître 
le  sentiment   de   l'auteur. 

«  h?  Journal  de  t Etoile  est  très-curieux.  Cette 
naïveté  vous  ferait  plaisir  ,  dil-il  ailleurs  à  son 
arui.  Ce  qu'on  v  lit  de  Henri  IV  et  de  Sully 
prouve  qse  nous  ne  connaissons  ni  l'un  ni  l'autre. 
Eu  général ,  nous  sommes  portés  ;à  regarder  les 
hommes  du  16e  siècle  ,  à  cause  de  la  naïveté 
de  leur  langage  ,  comme  de  bonnes  gens  ,  bien 
droits  et  bien  simples  ;  mais  c'est  ce  que  n'é- 
taieut  nullement  dans  le  fond  ,  ni  lesComines, 
ni  les  Amvot  ,  ni  les  Sully  ,  ni  les  Henri  IV. 
La  politique  italienne  ,  ou  pour  mieux  dire  l'in- 
térêt personnel  ,  dominait  chez  eux  comme  il 
domine'  aujourd'hui  à  Londres  ou  à  Berlin»  ... 
a  Bayle  démontra  que  Saini-Rèa!  est  le  pi  us  effronté 
de  tous  les  menteurs  historiques  :  et  moi  j'ajoute: 
de  tous  les  plagiaires.  Toutes  ses  belles  réflexions 
sur  la  conjuration  de  Venise  sont  prises  mot  à 
mot  des  Discorsi ,  III,  cap.  6  (5j.  » 
-  M.  Millier  avait  déjà  dit  plus  haut  que  tout 
.ce  qui  tenait  à  l'histoire  de  l'Europe  avant  le 
seizième  siècle  ,  lui  inspirait  peu  d'intérêt.  Dans 
une  lettre  postérieure  ,  il  semble  se  contredire  , 
au  moins  en  partie  ,  à  cet  égard.  «  L'histoire 
du  moyen  âge  ,  dit-il  ,  a  aussi  beaucoup  d'at- 
traits pour  moi.  Je  serais  fier  d'arracher  de 
.grands  noms  à  l'oubli  ,  et  de  montrer  sur  notre 
sol  et  parmi  nos.  ancêtres  tant  d'exemples  de 
vertu  inconnus  à  nous-mêmes.  Je  me  sens  de 
l'inclination  pour  la  manière  de  travailler  de 
Bacon  et  Leibnitz.  Ils  ne  passaient  pas  des  an- 
nées entières  à  rassembler  et  à  digérer  tout 
ce  qui  avait  été  dit  sur  une  science,  pour  en 
étaver  péniblement  nh  système  ;  mais  ils  ré- 
pandaient les  rayons  de  leur  génie  sur  plusieurs 
branches  des  connaissances  humaines.  Par-tout 
ils  faisaient  des  observations  lumineuses  ,  par- 
tout ils  ouvraient  de  nouvelles  perspectives  ,  et 
donnaient  de  quoi  penser  à  tous  les  siècles. 
C'était  aussi  la  manière  d'écrire  des  anciens. 
La  moitié  de  Plutarque  ,  la  moitié  de  Xeno- 
phon  ,  et  Cicérbn  tout  entier  ,  consistent  en 
traités  de  ce  genre  ;  ils  ne  faisaient  point  d'in- 
folios.  L'écrivain  le  plus  fécond  de  l'antiquité'; 
Aristote,  en  a  fait  quatre,  mais  ils<sont  entiè- 
rement composés  de  petits  écrfts  ;  on  trouverait 
un  grand  nombre  d'exemples  pareils  dans  le 
moyen  âge.  »  Oui  les  petits  écrits  ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  sont  courts  ,  conviennent  à  la  morale  , 
au  développement  des  principes  généraux  des 
sciences  ;  mais  pour  l'histoire  ,  c'est  autre  chose  ; 
.un  de  ses  avantages  e>t  de  gagner  à  être  écrite 
avec  détail.  »  M.  Muller  nous  en  donne  l'exem- 
ple ;  dix  volumes  in-o"  pour  l'Histoire  de  la 
Suisse  ! 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'importance  que 
M.  Muller  mettait ,  trop  légèrement  peut-être  , 
à  la  vie  politique  et  des  cours  pour  pouvoir 
donner  plus  de  perfection  à  ses  études  histo- 
riques ;  il  se  trompait  sans  doute  ;  Robertson  , 
■dans  sa  solitude  d'Edimbourg,  a  fait  un  chef- 
d'œuvre  historique,  la  fie  de  Chnrhs-Quint  , 
sans  avoir  eu  recours  à  un  semblable  moyen, 
n  J'aurais  besoiu  d'observer  la  politique  en  grand, 
ml  M.  Muller,  et  de  vivre  avec  des  hommes 
d'Etat  ;  et  au  lieu  de  cela  ,  j'habite  une  ville 
où  tout  est  littérateurs,  et  où  il  n'y  a  que  du 
savoir  et  de  l'esprit  ,  dépouillés  de  cet  agrément 
dans  les  manières  qui  fait  le  charme  de  la  so- 
ciété.   Vous    verrez  ,    mon    ami  ,    que  je   peux 


devenir  quelque  chose  si  je  trouve  jamais  la 
place  ipii  me  convient  ,  et  si  je  puis  avoir  un 
joftr  le  bonheur  de  former  un  plan  de  vie  selon 
les    besoins     de     mon    esprit   et    non    selon    ma 

bourse Sulzer    aurait    pu     ufè'.re    utile    en 

Prusse  ,  car  je  crois  que  le  roi  le  consulte  ; 
mais  Bonnet  a  tellement  en  horreur  l'irréligion 
de  Berlin  ,  qu'il  ne.  veut  permettre  à  personne 
d'aller   vivre    dans  celte  ville   impie.  » 


C'était  donc  pour  se  procurer  une  aisance  qui 
pouvait  lui  manquer,  que  Muller  avait  besoin 
d'une  place  ;  mais  dire  à  son  ami  qu'il  lui  était 
nécessaire  ,  afin  d'écrire  l'histoire,  d'observer  la 
politique  en  grand  et  de  vivre  avec  les  hommes 
d'Etat  ,  ce  n'était  point  donner  une  preuve  de 
justesse  de  penser  ou  de  vérité  dans  ses  aveux. 
Ce  fut  toujours  le  faible  de  ce  grand  écrivain, 
qui,  au  reste,  n'en  a  pas  moins  écrit  l'histoire 
de  sa  patrie  avec  une  grande  supériorité  de 
talent. 

Nous  pourrions  accumuler  ici  beaucoup  de 
traits  et  de  réflexions  semblables  à  ceux  que 
nous  venons  de  rapporter  ;  mais  ce  que  nous 
en  avons  dit  suffit  pour  donner  une  idée  du 
mérite  et  de  l'intérêt  de  ces  lettres.  Nous  avons 
citéjdes  passages  pris  an  hasard;  nous  renvoyons 
le  lecteur  à  l'ouvrage  pour  prendre  connais- 
sance des  autres.  Nous  aurions  pu  citer  aussi 
plusieurs  anecdotes  de.  la  cour  de  Frédéric  II 
et  des  gens  de  lettres  qui  s'y  trouvaient  lorsque 
Muller  v  fit  un  vovage  ;  mais  ,  outre  cpie  nous 
en  avons  déjà  parlé.  ;  nous  avons  pensé  que 
c'était  plutôt  de  l'auteur  ,  comme  écrivain  , 
comme  historien  ,  que  nous  devions  nous  oc- 
cuper ,  cpie  comme  homme  du  monde  ,  et  c'est 
ce  que  nous  avons  cherché  à  faire  par  tout  ce 
qu'on  vient  d'en  lire. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  un  mot  sur 
la  traduction  ;  sans  être  d'une  élégance  remar- 
quable,elle  est  claire  ,  correcte,  d'un  style  facile;- 
elle  se  fait  lire  avec  plaisir,  et  ce  mérite ,  joint  à 
l'intérêt  du  sujet ,  doit  la  faire  rechercher  par 
tous  ceux  qui,  ne  sachant  pas  l'allemand  ,  sont 
bien  aises  de  connaître  un  écrivain  aussi  dis- 
tingué que  Muller.  Peuciiet. 


Les  Prometteurs  ,  OU  l'Eau  bénite  de  Cour  , 
comédie  en  trois  actes  el  en  prose  ,  par  L.  B. 
Picard  ;  représentée  sur  le  Théâtre  de  S.  M.  l'im- 
péralriie  et  Reine  ,  à  l'Odéon  ,  le  5i  mars  181?.. 

lu-8' de  cinq  feuilles,  tiré  à  1000  exemplaires. 
Prix  ,    1  (V.  5o  c. 

Chez  Manie  ,  impr. -libraire  ,  rue  du  Pot-de- 
Fer  Saint-Sulpiee  ,  11°  14  ;  et  se  trouve  chez  Mar- 
tinet ,  libraire,  rue  du  Coq  ,  n°i5;  et  Nicolle  , 
libraire,  rue  de  Seine,  n"  22. 


L'Essai  sur  la  Géographie  mine'ralogique  des 
environs  île  Paris  ,  avec,  une  carte  géoguostique  , 
et  des  coupes  de  terrein  ,  par  MM»  Cuvier  et 
Brongniart  ,  annoncé  dans  le  Moniteur  d'hier  , 
se  vend  12  fr.  au  heu  de  9  fr.  qui  ont  été  mis  par 
erreur. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p*  100  c.  ,  joui,  du  22  mars  1812,       8if    5» 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 

Rescript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  dépàrteri. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  jouv.    i25ir  y.S' 
Emprunt  du  roi  de  Save,  à  6  pour  100, 
jouissance  du   1"  juin  181  1 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts  ,  jouis    du  1"  avril     .      8ior 

Actions   Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier  ... 


LIBRAIRIE. 

Verdiere  ,  libraire  ~,  quai  des  Augustins  ,  n°  9.7, 
devenu  possesseur  '  des  102  portraits  in-folio, 
gravés  par  Edelink  ,  Vanschuppen  et  Lubin  ,  re- 
présentant les  personnages  les  plus  illustres  des 
siècles  de  Louis  XIII  et  Louis  XIV;  voulant  fa- 
ciliter au  public  l'acquisition  de  cet  intéressant 
ouvrage  ,  on  divisera  la  vente  en  dix  livraisons 
qui  coûteront  chacune  4  fr- pour  MM.  les  sous- 
cripteurs. Chaque  portrait  sera  accompagné  d'une 
courte  notice  sur  la  vie  de  l'homme  qu'il  re- 
présente. 

Outre  les  102  portraits  in-folio  ,  nous  donne- 
rons gratis  avec  la  loe  livraison  ,,  40  portraits 
en  miniature  des  personnages  les  plus  modernes, 
tels  que  Voltaire  ,  Fontenelle  ,  Gresset ,  etc. 

La  5e  livraison  a  paru;  elle  contient  Lamoi- 
gnon  de  Thou  ,  Bignon  ,  Fabrv  de  Peiresc  ,  Pa- 
pire  Maisson  ,  Sainte-Marte  ,  Pelisson  ,  Du  Puy, 
Arnaud  d'Andilly  ,   Rossignol  ,  Descartes. 

Le  prix  est  de  4  fr.  ,  et  5  fr.  franc  de  port 
pour  MM.  les  souscripteurs. 


LIVRES    DIVERS. 

Manuel  des  officiers  de  police  judiciaire,  juges 
de  paix  ,  maires  et  adjoints  ,  of/iciers  de  gen- 
darmerie ,  commissaires  de  police  ,  gardes  cham- 
pêtres et  forestiers,  .et  des  juges  de  simple  po- 
lice, de  leurs  greffiers  el  huissiers  ;  avec  les 
formules  de  tous  Jes  actes  de  leur  ministère  , 
d'après  le  Code  d'instruction  criminelle,  inséré 
au  Bulletin  des  Lois,  n°.  14  bis  ;  par  A.  G. 
Daubanton  ,  ex-juge  de  paix,  avocat  près  la  Cour 
impériale  à  Paris  ;  auteur  des  Dictionnaires  de 
tous  les  nouveaux  Codes ,  du  Répertoire  univer- 
sel de  la  législation  commerciale  ,  intérieure 
et  Maritime ,  avec  formules  (1)  ;  du  Trafté  pra- 
tique du  Code  d'instruction  crime/telle  et  Code 
pénal  avec  formules  (2);  deuxième  édition  ,  revue, 
augmentée  et  corrigée  par  l'auteur. 

Prix,  5  francs  et  5  francs  80  c.  ,  franc  de 
port. 

A  Paris ,  chez  l'Huillier ,  libraire  ,  rue  des 
Malhurins-Saint-Jacqnes  ,  110  5  bis. 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musiaue.  Aujourd. 
Colinette  à  la  Cour  ,  .et  l'Enlèvement  des 
Sabines.  —  Mardi,  la  1"  repr.  d'OEnone ,  op. 
houv.  en  2  actes. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emperevik  donneront  aujourd'hui, 
les  Deux  Gendres  ,  et  la  Jeunesse  de  Henri  V^ 

Théâtre  de  V Opéra-  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Eivipeuecr  donneront  aujourd.  , 
Elisca  ,  ou  les  Habilans  de  Madagascar  ,  et  le 
Diable  à  quatre. 

Odéett  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
les  Amours  de  Bavard,  Molière  chez  Ninon,  et 
le  Pacha   de   Surêne- 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres.  Auj.. 
Lantara,  l'Anglais  à  Bagdad,  et  l'Auberge  des 
Pyrennées. 

Théâtre  des  Variétés  ,  bnulcv.  Montmartre.  Auj. 
Berghem  et  Van-Ostade,  les  Epoux  de  quinze 
ans,  M.  Crédule,  el  Jean  de  Passv. 

Théâtre  de  la  Gainé,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Wallher-le-Cruel  ,  la  Forteresse  du   Danube. 

Ambigu-Comique  ,    boulevard   du    Temple.    Auj» 
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Salle  des  Jeux  Gymniques ,  Parte  St-Martin.  Auj. 
la     Ferme     isolée  ,    Raoul    de    Monligny  ,    la 
Fille  nud-gardée  ,  et  Lise  et  Colin. 
Cirque   01) mpiy.ie.    Auj     Exercices  d'équitatioii 
et   de    voltige ,     dirigés  par   MM.    Franconi  , 
fils,    Grandes   Manœuvres   de    Cavalerie,    le 
Cerf  Coco  ,  et  le  Volcan. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  chaussée  cCAntin. 
Auj.  Fctes    champêtres  ,    danses  ,    concert  , 
spectacles  ,    etc.   —  Le  mardi   2  juin   irrévo- 
cablement, la  i"fête  extr. ,  et  les  expériences 
de  vol  à  tire  d'ailes  ,  par  M.  Degen  ,  mécani- 
cien, inventeur  de  la  machine  à  voler. 
Le  Panorama  du  port  ,    des    chantiers   et   de   la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  — Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 
Les  Panoramas   de  Boulogne  ,   d'Amsterdam   et 
de  Naples  ,  sont  ouverts   au   public   tous  les 
jours  ,    depuis    dix   heures  du   matin   jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard  Montmartre.    -     Prix    d'entrée  ,    2    fr. 
chaque. 
Cabinet    de     phisique    et    de   fantasmagorie   de 
M.  Lebreton.  Ce   Cabinet  est   ouvert  Jes   di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne    Abbaye  Saint-Germain. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue    de   la   Fontaine  -  Michaudiere  ,    carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,   son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 
Pan-harnioni-metalUiO.    Cet    insirument ,     dont 
le   mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons.de 
la    voix,    s'entend   tous    les   jours   rue   Samt- 
Denis  ,  cour  Balaye  ,   depuis    midi  jusqu'à   dix 
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vi  du  Moteur  universel. 


De  l'imprimerie  de  H.   Aoasse,   rue  des  Poitevins, 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


ND.i46. 


LUNDI,   a5    Mai    1812. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS   D  AMÉRIQUE. 

New-Yorch ,  le  7   avril 

-Le  secrétàire-d'état ,  M.  Gailatin  ,  a  annoncé 
au  public  l'emprunt  de  onze  millions  de  dollars, 
que  le  président  a  été  autorisé  à  faire  pour  le 
compte  de    l'Etat. 

On  a  ordonné  la  construction  de  quatre  nou- 
veaux forts  pour  completter  les  fortihcalions  de 
New-Yorck. 

Le  gouvernement  vient  de  contracter  pour  la 
fourniture  de  56. 000  pane3  de  souliers  ,  et  pour 
une  quantité  de  farine  qui  doit  être  livrée  toutes 
les  semaines  à  la  station  d'Albany. 

Le  gouverneur  de.  notre  ville  ,  en  ajournant 
l'assemblée  des.  Etats  ,  a  dit  franchement  que 
notre  situation  était  telle  ,  que  nous  devions 
nous  attendre  à  la  guerre  avec  la  Grande-Bre- 
tagne- 

Isle  de  la  Martinique ,    19  avril. 

On  a  reçu  ici ,  par  la  voie  de  Curaçao  ,  la 
nouvelle  que  ,  le  26  mars  ,  il  y  avait  en  dans 
les  villes  de  Caraccas  et  de  la  Ouvra  un  horrible 
tremblement  de  terre.  Dix-sept  égiises  se  sont 
écroulées  dans  une  minute  à  Caraccas  .  et  comme 
c'était  le  jeudi-saint  .  il  est  probable  qu'il  s'y 
trouvait  uri  grand  nombre  de  personnes.  On  dit 
aussi  qu'nne  multitude  <l'èdi(ires  particuliers  ont 
été  renversés  dans  ce  terrible  désastre  .  où  l'on 
assure  qu'il  a  péri  r 4,000  individus.  Il  n'est  resté 
que  peu  de  maisons  à  la  Guyra  ;  plus  ds  1200 
personnes  ont  été  ensevelies  sous  les  ruines.  Le 
congres  et  les  personnes  attachées  au  gouver- 
nement se  trouvaient  à  Valencia.  On  croit ,  dit 
la  lettre  qui  contient  ces  terribles  détails ,  qu'elles 
ont  échappé,  à  cette  catastrophe. 

DANEMA  R  C  K. 

Copenhague,  le   12   mai. 

L'armée  passée,  il  v  eut  dans  les  Etals  danois 
S2,8Sg  mariages,  75.662  naissances,  et  6?.,T58 
morts  :  ainsi  les  naissances  excèdent  de  1 5,524- 

Efsenfur ,   le    10  mai. 

Trente  bâtimens  ont  passé  le  Sund  depuis  trois 
jours.  Nous  ne  vovons  pas  de  vaisseaux  ennemis. 
Il  y  a  deux  vaisseaux  de  ligne  et  une  frégate  à 
l'ancre  dans  les  parages  d'Anholt.  Le  cours  du 
change  s'aniéliore.  Il  est  à  737  sur  Hambourg. 

AUTRICHE. 

fienne ,   le   i5  mai. 

S.  M.  ayant  égard  aux  services  distingués  de 
M.  le  chevalier  Philippe  de  Stahl ,  oonseiller- 
d'élat  et  des  conférences,  et  vice-président  du 
gouvernement  de  Silésie  et  Moravie  ,  l'a  nommé 
conseiller  intime  actuel ,  et  il  a  prêté  serment  en 
celte  qualité  le  6  de  ce  mois. 

M.  le  prince  Jean  de  Lichtenslein ,  qui  avait 
acheté,  il  v  a  quelques  années  ,  aux  environs  de 
Baden  ,  à  quatre  lieues  de  Vienne  ,  une  lerre 
qui  portail  aussi  le  nom  de  Lichtenslein  ,  a  de- 
mandé la  permission  de  l'ériger  en  majorât  et  a 
obtenu  cette  permission  , sous  certaines  conditions 
relatives  aux  droits  de  la  couronne. 

—  Un  de  nos  riches  négorians  grecs  ,  nommé 
Nacko,  a  été  trouvé  étranglé  dans  sa  chambre; 
huit  jours  après,  son  frère  s'étant  déjà  déclaré 
héritier,  on  a  trouvé  un  testament  dans  toutes 
les  formes,  par  lequel  le  défunt  instituait  sou 
héritier  universel  un  parent  plus  éloigné  qui 
vivait  péniblement  d'un  emploi  dans  un  dicaslcre. 
On  évalue  la  succession  à  deux  millions,  billets 
c'e  banque. 

BAVIERE. 

Munich,   If.    i5  mai 

M.  le  comte  Ignace  d'Arco  ,  conseiller  intime 
en  activité  ,  et  président  de  '  la  commission 
d'amortissement  ,  est  mort  la  nuit  dernière  dans 
un  été  Lrès-avancé. 


W  U  R  T  E  M  B  E  R  G. 

Louisbourg ,  le   t5  mai. 

S.  M.  est  reyerçue  de  s<ojr  du  voyage  qu'elle 
a  fait  à  Wurtzhourg.  A  son  passage  à  Mergen- 
theitn  elle  a-  daigné  signaler  les  premiers  ins- 
tans  de  sa  présence,  ,  en  ordonnant  de  retirer 
les  «ignés  extérieurs  placés  dans  la  ci-devant 
principauté  de  ce  nom  ,  pour  rappeler  la  révolte 
de  1809.  Par  cet  acto  de  bonté  ,  S  M;  a  effacé 
jusqu'au  souvenir  "d'un  triste  égBrernent. 


ROYAUME    D'ITALIE. 

Milan,    le    17    mai. 

■ 

Hier  a  eu  lieu  la  clôture  des  séances  du  consed- 
général  des  arts  et  du  commerce.   ' 

Du  18  mai. 

Sur  tous  les  points  du  rovaume  ,  les  fidèles 
sujets  de  S.  M.  ont  célébré  av'ec  le  plus  vif 
enthousiasme  l'anniversaire  du  jojir  de  son  cou- 
ronnement comme  roi  d'Italie.  Les  feuilles  des 
déparlemens  sont  remplies  des  détails  des  fêtes 
dont  cet  anniversaire  a  été  l'objet.]  < 

PROVINCES    ILLYRIENNES. 

Lajbach ,    le   g  mai. 

S.  Exe.  le  gouverneur-général  des  Provinces- 
Illvriennes  est  revenu  en  (elle  cité  depuis  le 
6  de  ce  mois  Le  même  jour  ,  S.  Exe.  a  reçu 
loules  les  antoriléa. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    24.    mai. 
MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DUC  OMIilEn  C  E. 

Expériences  comparatives  fc.iles  Ji  Florence  el 
it  Turin,  pour  constamr  les  i/uaUte's  colorantes 
de  tindigo  lire'  des  feuilles  du  pastel. 

Conformément  aux  ordres  donnés  par  S.  Ex. 
le  ministre  de  l'intérieur  ,  en  novembre  181 1,  il 
a  été  fait  à  Florence  et  à  Turin  ,  dans  les  mois 
de  janvier  et  de  février  suivans ,  des  expériences 
ayant  pour  but  de  mettre  les  négocions  en  den- 
rées coloniales,  les  teinturiers,  les  fabricans  ,  etc. 
en  état  d'apprécier  comparativement  les  qualités 
colorantes  de  l'indigo-pastel  ,  et  de  l'indigo  des 
Indes.  On  y  a  apporté  les  plus  grandes  pré- 
cautions ;  on  y  a  procédé  avec  beaucoup  de 
soin  :  elles  ont  eu  lieu  d'une  manière  solennelle, 
el  en  quelque  sorte  publique.  11  en  est  résullé 
que  l'indigo  .  extrait  du  pastel  ,  fournit  une  tein- 
ture d'un  bleu  aussi  beau,  aussi  lustré,  aussi 
foncé  et  aussi  solide  ,  que  le  meilleur  indigo  du 
commerce  ;  que  la  matière  colorante  des  deux 
indigos  est  absolument  la  même  ,  et  que  s'ils 
différent  quelquefois  dans  la  quantité  des  cou- 
leurs produites  ,  la  cause  doit  en  elre  attribuée 
à  la  proportion  plus  ou  moins  forte  des  subs- 
tances étrangères  avec  lesquelles  l'un  et  l'autre 
sont  incorporés.  Ainsi,  dans  l'épreuve  de  Flo- 
rence ,  la  cuve  montée  à  l'indigo-paslel  a  élé 
plutôt  épuisée  que  celle  qui  contenait  de  l'indigo 
corte  supérieur  ;  landis  i|ue  l'indigo-pastel  em- 
ployé dans  l'épreuve  de  Turin  ,  lequel  èlait  très- 
pur  ,  a  teint  à  peu  près  aillant  rie  matières  que 
l'indigo  Bengale  ,  bleu  ilollaut  ,  première  qua- 
lité. Les  procès-verbaux  qui  en  ont  été  dressés 
feront  connaître  en  détail  les  mesures  prises 
pour  les  deux  expériences  ,  la  marche  qui  y  a 
été  suivie  ,  les  progrès  successifs  des  opérations 
et  leurs  résultats  définitifs. 

Extrait  du  procès-verbal  transmis  de  Florence 
par  M.  le  préfet  du  département  de  t'.Jrno. 

Le  20  janvier  1812  ,  à  midi  ,  M.  le  maire  el 
MM.  Degli-Alessandri,  Roselli  del  Turco  ,  Jérôme 
i3ardi ,  propriétaires  ;  Vincent  Morelli  ,  Joseph 
Landi ,  membres  de  la  chambre  du  commerce; 
Octavien  Targioni  Tezzeli  ,  Philippe  Galhzioii  , 
Philippe  Nesli,  professeurs  ;Ba,ïhe!emi  Zuccagni, 
Léopold  Forini,  pharmaciens  ;  Marianne  Catan- 
z'aro,  teinturier;  Pierre  Loi,  marchand  drapier; 
Joseph  Carobbi ,  négociant  ;  Paul  Masdagni  , 
Joseph  Gazzeri  ,  Cajelan  Cioni  ,  et  Antoine 
Targioni    Tez'zeti  ,    chimistes  ,    se    sent    rendus 


dans  une  pièce  attenant  à  l'atelier  du  sieur 
Sauveur  Querci  ,  teinturier,  à  Florence.  On 
l'avait  isolée ,  en  plaçant  à  la  porte  des  serrures 
à  deux  clefs  différentes,  de  manière  qu'on  n'y 
pouvait  entrer  sans  réunir  les  deux  personaes 
dont  chacune'  avait  une  des  clefs. 
•  Les  teinturiers  chargés  de  l'exécution  de  l'ex- 
périence ,  étaient  Joseph.  Bruschi. ,  Sauveur 
Quérci ,  Ange  Niccheri  et  Barthelemi  Barrani.  Ils 
avaient  cherché  ,  antérieurement  dans  le  com- 
merce ,  la  meilleure  qualité  d'indigo  des  Iodes. 
N'ayant  pu  y  trouver  du  Guatiaiala«/]or  ,  ils  se 
sont  décidés  s'employer  le  corte  supérieur,  qui 
est  connu  en  Italie  sons  la  dénomination  de 
coi  10  colore  awantageiato- 

On  les  avait  instruits  de  l'objet  de  l'expérience  ; 
et  comme  on  connaissait  l'incertitude  de  quel- 
ques-uns de  leurs  procédés  de  teinture  à  l'indigo 
des  Indes-,  on  Jes  a  invités  à  choisir,  librement 
celui  qu'ils  se  croiraient  capables  de  diriger  .  et 
de  maîtriser  au  point  de  prévenir  tout  accident 
dans  les  cuves  destinées  à  recevoir  séparément 
Tes  deux  espèces  d'indigo. 

Le  procédé  qui  a  fixé  unanimement  leur  choix, 
est  relui  qui  est  le  plus  en  usage  parmi  eux.  Il 
Consisté  à'  "monter  les  cuves  au  pastel  ,  et  à 
l'indigo,  en,  même  tems  ,  à  l'aide  de  la  chaux. 
A  cet  effet,  en  présence  des  personnes  nommées 
'di-dêssùs  ',  dri  a'  déposé  dans  chacune  des  deux 
.grandes  euves  en  cuivre-,  placées  au  lieu  indi- 
qué, 160,  kilogrammes  771  grammes  rie  pastel  en 
coques  de  là  meilleure  qualité  ,  préparé  à  Borgo- 
San-Sepolcro  ;  on  a  versé  dessus  de  l'eau  presque 
bouillante  ,  qui  a  rempli  à  moitié  les  cuves  ;  en- 
suite 00  a  introduit  dans  l'une,  et  dans  l'autre 
10  kilogrammes  186  grammes  de  chaux  éteinte 
à  l'eau  ;  on  a  achevé  de  remplir  les  cuves  avec 
de  l'eau  presque  bouillante  ,  et  on  les  a  cou- 
vertes. 

Le  21  janvier,  les  cuves  ayant  été  palliées  denx 
fois  et  entretenues  au  degré  de  chaleur  conve- 
nable ,  on  a  mis  dans  la  première  de  l'indigo 
de  pastel  fabriqué  à  Florence  ,  et  dans  la  seconde 
de  l'indigrrcorte  supérieur  La  quantité  pour  cha- 
que cuve  a  été  de  2  kilogrammes  5?  gramme?: 
Les  indigos  avaient  été  broyés  la  veille  et  mis  en 
infusion  dans  deux  terrines  d'eau  chaude. 

A  5  heures  après-midi  ,  .011  a  ajouté  5  kilo- 
grammes 595  grammes  de  chaux  à  chacune  .des 
euves  ,  et  on  à"  pallié.  Ces  opérations  ont  été 
répétées  autant  de  fois  et  à  telles  époques  que  les 
teinturiers  l'ont  jugé  nécessaire  :  ils  ont  été  laissés 
entièrement  libres  jusqu'au  24  ,  dans  l'exécution 
du  procédé. 

Le  24  janvier,  à  q  heures  1/2  du  matin  ,  la 
cuve  contenant  de  l'indigo  de  Florence  étant 
en  état  de  teindre  ,  on  y  a  commencé  les  opéra- 
tions de  teinture.  L'autra  cuve  ne  s'est  trouvée 
en  état  le  même  jour  ,  qu'à  5  heures  1/2  dis 
soir.  On  a  teint  clans  l'une  et  dans  l'autre  jus- 
qu'au 26,  les  matières  qui  seront  ci-après  dé- 
signées :  elles  étaient  divisées  en  deux  parties, 
afin  qu'il  fut  teint ,  dans  iliaque  cuve  ,  des  objets 
des  mêmes  qualité  et  espèce.  ■ 

Le  26  janvier,  à  10  heures  1/2  du  matin  ,  la 
cuve  de  l'indigo  de  Florence  étant  évidemment 
affaiblie  ,  et  ne  fournissant  plus  de  colorant  . 
on  va  ajouté  une  nouvelle  partie  du  même 
indigo  ,  égale  en  poids  à  celle  qui  avait  <îié 
employée.  On  voulait  s'assurer  si  cette  quan- 
tité double  d'indigo-pastel  produirait  des  effets 
semblables  à  ceux  de  l'indigo  des  5ndes  ,  et  si 
elle  maintiendrait  la  cuve  à  laquelle  on  l'ajou- 
tait ,  jusqu'à  ce  que  l'autre  cuve  étant  épuist-e 
entière  ment ,  on  put  regarder  l'expérience  comme 
de  fi  nili  veinent  terminée. 

A  11  heures  du  matin,  le  27  janvier,  on  a 
recommencé  à  plonger  des  matières  dans  la  cuve 
de  l'indigo  de  Florence  ,  qui  se  trouvait  de  nou- 
veau ccr  état,  et  on  a  continué  d'y  teindre  , 
ainsi  que  clans  l'autre  cuve,  jusqu'au  11  île 
lévrier  ;  à  celte  denvere  époque,  les  deux  cuves 
ont  cessé  de  donner  du  colorant. 

Les  résiliais  de  l'expérience  ont  été  calculés 
comme,  il  suit  :  Pour  chacun  des  objets  teints  , 
les  teinturiers  opérateurs  ont  distribué  ,  suivant 
les  règles  de  leur  art  ,  les  couleurs  en  degrés 
qu'ils  appellent  soldi.  Le  poids  de  chaque  objet 
multiplié  par  le  nombre  des  soldi  ou  degivs 
de  couleur,  a  donné  pour  produit  de  la  cuve 
de  l'indigo  des  Indes  ,  une  somme  de  2062,  680, , 
i't  pour  celui  de  la  cuve  de  l'indigo  de  Florence  , 
la  somme  de  1S79,  712  degrés  ou  soldi,  ce  qui 
a  établi  la  force  colorante  respective  des  deux; 
espèces  d'indigo  ,  dans  le  rapport  de  1000  à 
56a,,  à  quelques  fractions  près. 

l)ans  la  cuve  d'indigo  des  Indes,  montée - 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  ,  avec  deux  hdc— 
gramrues  5-  err.mmes  d'iudigo  ,  il  a  étï  temt  i 


MATIERES    TEINTES. 


Huit  échevaux  de  laine  en  fil  et  2  pièces  de  drap. 

Deux  pièces  de  drap ' 

Deux  idem 


Huit  échevaux  de  laine  en  fil 

Deux  pièces  et  quelques  aunes  de  drap 

Deux  shnls  et  deux  pièces  de  drap. .  . 

I  11e  autre  pièce  de  drap 

lue  3t»ve .!-  . 


N V MÉROS 

DE     LA     »»HIH 

Ou 

S  1  G  tiALEMENS. 


10.    145.  et  6.    124. 

5.   35u.  et  3.   3or. 

18.  et  1 .  941. 

555.  et        5G2. 
3o9    et       38o. 


2-  fias,  13.582. 




kilogrammes. 


28.540. 

23.8o5. 

28.861: 

2207. 

'35.88i. 


— 


179. (J77. 


VALEUR 
de  ta  couleur 


18 
10. 


4- 


Dans  la  cuve  d'indigo   de  Florence  ,    qui   avait  xeeu  ,    comme   nous  l'avons  fait  observer 

.,  kilogrammes  74  grammes  d'indigo  ,  il  a  été  teint  :    . 


MATIERES    TE  I  N  T  E  S. 


Huit  échevaux  de  laiue  en  fil  et  2  pièces  de  drap. 

Deux  pièces  de  draji 

Neuf  échevaux  de  laine  en  fil 

Deux  pièce?  de  drap , 

.Une  idem 

Bae  soie 


NU  MEROS 

DE     L  .\     MARQUE 


S16NAI.EME> 


l5Q.    el  6.      125. 

180.  et  79. 


12.4.  et  7. 
608. 


31.707. 
55.936. 
2  377. 
57.028. 
i5.528. 


VALEUR 
de  h  couleur 


Les  objets  teints  avec  l'indigo-pastel ,  et  ceux  teints  avec  l'indigo  des  Indes ,  n'ont  présentés 
aucune  différence  dans  la  couleur,  ni  avant ,  ni  après- le  foulage. 

Signés  ,  Pucci ,  maire;  Jean  Ale\sandri ,  Louis  des  Tureo  ,  Hardi  ,  ï'incsnt 
SforèKi  ,  Joseph  Landi  ,  dclavion  Turgioni  Tezzetti ,  Philippe  Callizinli , 
Philippe  Nesti,  Bnrlhelcmi Zuccagni ,  Leopold Forint,  Mariauo  Catunzaro, 
Pierre  Loi  ,  Joseph  C.nobbi ,  Paul  Mascagni  ,  Joseph  Cnzzois  ,  Cojetan 
Ciom',  Antoine  Targioni  Tezzelli  ,  Joseph  Braschi,  Sauveur  Que/ci  ,  Ange 
Niclmri  ,  Barihelemi  Borani. 


LOTERIE-IMPERIALE. 

Tirage  de ■   Bordeaux  ,   du  22  mai. 
18      78      29      80     5o 


POESIE. 

Ejître  à  M-  *** ,  qui,  dans  une  discussion  lit- 
téraire ,  exagérait  l'importance  de  la  richesse 
de  la  rime. 


s,  defénseur.d-  lu  rime! 
ni,  ion  œil  n'apperçoii  pas 


Ainsi  donc ,  1 

Te  voilà ,  che 

Si  dans  son  ci 

Les  leures  et  Tes  sons  marchant  du  même  pas. 

Si  deux' mots  approuves  par  l'art  et  par  l'oreille, 

N'offrent  dans  tous  leurs  points  une  marche  pareille, 

Tu  ne  vois  clans  des  vers  ,  un  dieu  les  cùl-il  faits  , 

Que  des  essais  sans  goût  ,  sans  force  et  saus  effets. 

Ou'entends-lu  donc  ,  ami  ,  par  le  talent  d'écrire  ? 

-  De  se  soumettre  aux  lois  que  le  goût  doit  prescrire  ; 
D'élever  dans  l'esprit,  dans  l'aroe  ,  dans  les  sens  , 
Ces  sublimes  transports  que  loi-méme  ressens  ? 
Serait-ce  de  s'astreindre  a  la  froide  harmonie 

De  quelques  sons  bornés  dans  leur  monotonie  ? 
De  rejeter  le  mot  que  dicte  le  bon  goût  , 
il  la  langue  n'a  point  de  mot  semblable  en  tout? 
De  tourmenter  le  sens,  de  gâter  l'hémistiche  , 
.    A  l'appât  d'une  rime  élégamment  postiche  ? 
i^uand  un  beau  vers  présente  a  ton  esprit  ravi 
L'n  cercle  de  pensers  de  mille  autres  suivi , 
Vas-la,  pour  bien  juger  de  tout  ce  qu'il  exprime, 
D'un  œil  secret  critique  examiner  sa  rime  , 
.    Chercher  un  mot  pareil  au  mot  qui  t'a  frappé  , 
-.  .'^ui  gène  ton  regard  entre  les  deux  liompe  ?.  . .  . 
:    Ciois-tu  que  le  lalem  n'ait  pas  le  privilège 
'    De  secouer  un  peu  la  poudre  du  collège? 
Doil-H  joindre  à  la  géue ,  une  gène  sans  but, 
£t  s'appauvrir  er-fin  par  un  double  liihiil? 

-  Le  régent  du  Parnasse,  en  rimes  recherchées , 
Ko   .  -  tracé  les  lois  à  la  rime  attachées  , 

je  le  -.'.s,  e.  rempli  de  leur  sévérité, 

Pat  l'exemple  a  souvent  prouvé  leur  vérité  : 


Des  poiles  plus  grands,  dont  la  gloire  est  fixée  , 
A  l'école  de  mè.tie  ont  soumis  la  pensée, 
El  s'iinum  ..ut  des  fers  qu'ils  n'osaient  sec, mer 
En  pliant  sous  le  joug  oiu  feiul  de  s'est  jouer; 
Mais  non,  ne  savons  pas  ce  qu'a  leur  beau  génie 
A  dû  coûier  par  fois  cell?  vaine  manie  ; 
Le  terus  qu'ils  ont  perdu  ,  le  mot  grand  cl  hardi 
Que  pour  mieux  le  rimer  ils  ont  abâtardi. 

QuLde  leurs  grands  cerveaux  sortirent  loin  aiméi 
Comme  de  Jupiter  on  vit  naître  Pallas  : 
Ils  en  ont  dû  cent  fois  amortir  les  éclats  ! 
Que  dis-je  ?  eu  les  lisant ,  un  esprit  juste  et  libre 
Les  voit  se  trjj.imciiier  pour  ce  fol  équilibre. 


Elle 


un  p: 


l'auschc 


elle 


Me  guidé 


El  iroublani  le  le 
Le  force  à  devine 


i  qui 


oire?), 


Supposons  ^toutefois  (el  qui  pour: 

Qu'elle  n'ait  rien  fait  perdre  à  leur  célébrité  , 

Non  ,  quand.l'an  de  rimer  enflamma  leur  ge'aie, 
La  langue  vierge  encor  naissait  de  l'harmonie  ; 
Le  bon  goût  qu'ils  créaient  les  faisait  moissonner 
Dans  un  fertile  champ  où  l'on  nous  voit  glaner. 
Aujourd'hui  se  traînant  sur  des  rimes  usées  , 
Epuisant  de'nouveau  des  beautés  épuisées, 
Leurs  froids  imitateurs,  bien  qu'ils  soient  renommé: 
Semblent  ..e  nous  offrir  que  dç.  longs  botus-rimés  : 
Le  cœur  ci  le  vainqueur ,  les  larmes  ,  les  alarmes  , 
Lesforcts  ,  les  guérets,  pour  nous  n'nnt  plus  de  ch 
II  faut  de  nouveaux  mots  a  de  nouveaux  effets! 
Il  les  faut  plus  brillans,  moins  égaux  ,  moins  parfai 
Voltaire  en  a  donné  le  précepte  et  l'exemple  , 
Chanire  savant  du  goûl ,  il  est  roi  dans  son  temple  , 
El  d'autres  avec  gloire  y  soutenant  leurs  droiis  , 
Y  brillent  comme  lui  par  de  plus  beaux  endroits. 
Riant  Chaulicu  ,  La  Farc  ,  el  toi  bon  La  Fon.aine  ! 
Que  diriez-vuus  de  voir  la  critique  hautaine  , 
Biâmer  dans  vos  ecriis  a,  ec  sévérité 
Ce  qui  vous  fut  permis  par  la  postérité  ? 
Ouc  diriez-vous  de  voir  de  jeunes  gens  imberbes , 
Ignorant  si  les  noms  riment  avec  les  verbes, 


Et  comptant  sur  leurs  doigts  les  syllabes  d'u»  vers.. 
Venir  nous  régenter  aux  yeux  de  l'Univers  ? 
Mais  remontons  plus  haut  :  quand  l'art  à  son  enf;;nce  , 
De  règles  hérissé  ,  sans  force  ,  sails  defeme  , 
Offr.iii  à  nos  regards  ,  tourmentant  les  neuf  sœurs. 
De  quelques  vers  grossiers  les  barbares  douceurs  , 
Cet  excès  dont  l'absence  et  l'afflige  et  t'irrile  , 
Des  poëics  d'alors  semblait  le  vrai  mérite  ! 
De  trois  ou  quaire  sons  le  semblable  appareil  , 
Chex  eux,  au  vers  suivant  rendait  le  vers  pareil  , 
El  pourtant,  revêtu  de  ce  clinquant  qui  passe  , 
Aucun  du  tems  vengeur  n'a  traversé  l'espace. 
Disons  plus,  si  soudain  revenant  parmi  nous. 
Ils  lisaient  ces  auteurs  que  nous  admirons  tous. 
On  les  verrait  ausM  blâmant  leur  négligence  , 
De  leurs  rimes  d'un  son  accuser  l'indigence  , 
'Et  ne  comprendre  pas ,  daus  leur  aveuglement, 
Que  Boileau  même  ait  pu  rimer  si  faiblement. 
Qu'est-ce  donc  que  la  rime  ?  une  chaîne  légère 
Que  s'impose  l'esprit ,  que  I  école  exagère  : 
Un  charme  à  la  mesure  ajouté  savamment , 
Mais  qui  ne  doit  gêner  l'art,  ni  le  sentiment. j* 
Soumis  à  la  pensée  et  sourocltaul  la  phrase. 
Juste  sans  ridicule,  élégant  sans  emphase; 
Qui  de  la  mode  anê-me  a  pu  subir  les  lois , 
Dont  il  faut  reconnaître  ei  le  charme  et  les  droit»  ; 
Hlais  dont  le  fol  excès  dans  sa  monotonie 
Serait  le  désespoir  et  la  mort  du  génie. 
Ce  n'est  point  qu'à  sein  rang  par  le  tems  consacré 
J'oppose  les  erreurs,  de  l'auteur  égaré  ; 
Que  des  mauvais  rimeurs  me  déclarant  l'apôtre 
En  fuyant  un  écucil  je  tombe  dans  un  autre  ;   , 
Mais  il  est  dans  les  arts,  et  dans  tout  ici-bas. 
Une  perfection  que  l'homme  n'auciui   pas. 
Boilc.tu  s'écrie  en  vain  ,  et  non  sans  amenui-jl  , 


sic  point, 
la  rime  : 


Souvent  par  le  iravail  on  an 

Mail  on  ne  peut  trouver  ce  < 

Ennoblir  un  mot  bas  s'il  ,e 

Ou,   de  Mézence  en  vers  renouvelant  le  crime  , 

A  la  honte  de  l'art ,  marier  lâchement 

Laisse  donc  ,  cheT  Daiois  ,  laisse  ,  en  un  beau  délire  , 

Errer  dans  ses  écarts  et  mon  vers  .  I  ma  lyre. 

Née  a  la  poésie  en  ces  lems  de  dallée 

Où  l'an  s'ornait  déjà  d'utiles  vériiés. 

J'ai  compris  ce  qu'eu  lui  le  méiiie  apprécie,  -. 

Et  j'en  ai  dédaigné  la  vaine  minutie-. 

J'ai  vu  qu'il  a  suivi  les  esprils  differens 

Des  siècles  dont  lui-même  il  assigna  les  rangs  ; 

Qu'il  n'est  point  descendu  de  ses  hauieurj  payées; 

Mais  qu'il  brille  aujonrd  hui  par  l'éclaides  pcmsecs, 

C'en  l.i  qu'il  doit  chercher  sa  force  et  sa  splendeur. 
Mais  il  suffit  :. riant  de  tes  folles  alarme»  ,  ' 

D'une  rime  bien  riche  alouidissanl  mon  vers, 
o'ai  voulu  par  l'exemple  en  prouver  le  travers. 
J'ai  voulu  le  prouver  que  cet  excès  qu'on  loue  , 

Un  tribut  que  l'esprit  peui  toujours  acquitter. 
Mais  que  l'art ,  s'il  le  faut ,  a  droil  de  hmiier  . 
El  de  ce  tour  de  force  où  je  me  suis  contrainte^ 
Ce  que  je  dis  de  mieux  déjà  porte  l'empreinte; 
Ch.iquc  mot,  iliaque  image  à  la  rime  ajustés, 
Me  semblent  avant  moi  mille  fois  répétés; 

Où  j'en  peux  trouver  dix  ,  à  peine  j'en  vois  une  ; 
Je  m'égare  moi-même  en  ma  propre  leçon  , 
£1  j'appauvris  le  sens  pour  enrichir  le  son. 
Finissons  1  aussi  bien  ,  prêt  à  rompre  sa  digue, 
De  ce  jeu  d'écolier  mou  esprit  se  fatigue, 
Et  je  sens ,  malgié  moi  ,  dans  un  si  beau  sujet , 
La  pensée  et  le  mot  s'élancer  d'uu  seul  jet. 

Mm*  la  comtesse  D£  Salm. 


S  P  E  C  T  A  C  L  E  S. 

Ope'ra-Corninup.    Les  comédiens    ordinaires  de 

S.    M.    l'EnipF.r.EUn     donneront    aujourd'hui  , 

l'Auberge  de  Bagrieres  ,  et  l'Irato. 
Odfon,  T.'.r'dtre  de  t Impr'r.nrice.  Les  comédiens 

ordinaires    de  S.   M.   donneront   aujourd'hui  , 

la  Ccimilla. 
Théâtre  du    f'nudrvUle  ,  rue   de   Chartres.   Atlj. 

Pauline,  l'Exil  de  Rocliester,  elles  P:iges  du 

duc   de   Vendôme. 
ThtÛlrv  des  Vnrieie\,  houles    Hfontmarrre.  An}. 

Jeannette  ,   Ils  sont  sauvés  ï  Jean  de  Passv,  et 

les  flabitahs  des  I.nndcs. 
Théâtre  de  lu  Gaïelc,  boulevard,  du  Temple.  Auj. 

la  Fille  Sauvage  ,  ou  l'Inconnu  des  Ardennes  , 

el  Joseph-Léopold. 
Attt/iigu~<Jomitfue ,    houlevard    du    Temple.    Atlj. 

la    Guerrière,    ou   là    Femme    Chevalier,    ej 

Tékéli. 


De  l'imprimerie  de  H.  AGUSSS,,  rue  des  foiiev 
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EXTERIEUR. 

AMÉRIQUE    MÉRIDIONALE. 


Rio-Janciro  ,   le       avril. 


Ne 


1  ous  avons  reçu  des  nouvelles  de  la  rivière 
de  la  Plala.  Plusieurs  combats  ont  eu  lieu  entre 
les  Espagnols  et  les  Portugais,  mais  sans  aucun 
résultat  décisif^On  s'attendait  à  une  action  géné- 
rale à  laquelle  les  deux  partis  étaient  préparés. 
On  donne  pour  motifs  des  hostilités  ,  les  pré- 
tentions qu'élevé  .notre  gouvernement  sur  tout 
je  pays  situé  au  nord  de  la  rivière  de  la  Plata  , 
desorte  que  dans  ce  système,  le  Brésil  aurait 
cette  rivière  pour  nouvelle  limite. 

Le  eommerce  est  ici  en  stagnation  ,  et  rien 
n'annonce  qu'il  doive  reprendre  de  l'activité. 

SUISSE 

Berne,   le    10   mai. 

On  a  publié  ici  l'arrêté  suivant  : 

«  Nous  l'avoyer  et  le  conseil  du  canton  de 
Berne  ,  savoir  faisons  :  Le  terme  accordé  par 
l'arrêté  du  grand-conseil  ,  en  date  du  10  août 
181 1  ,  aux  sujets  de;  ce  canton  qui  se  trouvaient 
au  service,  militaire  de  l'Angleterre  ,  pour  quitter 
ce  service  et  revenir  dans  leur  patrie  ,  étant 
.expiré  ,.  nous  avons  jugé  à  propos,  pour  assurer 
l'exécution  de  cet  arrêté  ,  d'ordonner  les  me- 
sures suivantes  : 

1°.  Tous  les  sujets  de  ce  canton  "qui  se  trou- 
vaient au  service  militaire  de  l'Angleterre  à 
l'époque  de  l'arrêté  ci-dessus  du  grand-conseil  , 
et  qui  ne  seraient  point  rentrés  dans  leur  patrie 
avant  le  1"  janvier  1812,  ainsi  que  ceux  qui, 
.en  contravention  au  5e  article  de  cet  arrêté, 
seraient  entrés  au  service  de  l'Angleterre  depuis 
sa  publication  ,  sont  ,  en  conséquence,  dudit 
arrêté  ,  déduis  de  leur  qualité  de  Suisse  ,  de 
leurs  droits  de  bourgeoisie  clans  ce  canton  ,  et  de 
la   propriété  de  leurs  biens. 

2°.  Les  droits  et  avantages  inhérens  à  leur 
qualité  de  bourgeois  leur  seront  dès  à-présent 
retirés. 

5°.  Les  biens  de  chacun  de  ceux  qui  se  trou- 
vent dans  le  cas  de  l'article  1"  sont  adjugés  a 
leurs  héritiers  ab  iniesiat;  eu  conséquence,  ils 
seront  mis  aussitôt  en  séquestre  par  les  aulo- 
r.lés  de  la  commune  dont  les  susdits  individus 
auraient  été  bourgeois  ,  et  remis  à  leurs  héritiers 
ab  infestai  les  plus  pioches,  après  que  ceux-ci 
se,  seront  suffisamment  légitimés ,  afin  qu'ils 
soient  autorisés  à  disposer  de  ces  biens  comme 
de  ceux  qui  leur  appartiennent  en  propre;  ils 
donneront  néanmoins  caution  aux  autorités, 
qu'ils  rendront  ces  biens  au  propriétaire  dans  le 
cas  où,  en  conséquence  de  l'article  suivant  ,  la 
régence  aurait  prononcé  que  les  dispositions  pé- 
nales de  l'arrêté  au  grand-conseil  ne  lui  sont 
point  applicables- 

4°-  Sont  exceptés  des  présentes  dispositions  les 
sujets  de  ce  canton  qui  pourront  prouver  authen- 
tiqoenier.t  :  qu'ils  n'ont  pas  été  au  ser\ice  de 
l'Angleterre  depuis  le  i"  janvier  1812  ;  qu'ils 
n'ont  point  eu  de  connaissance  du  décret  de  rap- 
pel ou  qu'ils  l'ont connu  trop  laid  ,  pour  pouvoir 
s'y  couiormer  dans  l'intervalle  ii.xé  à  cet  effet  ;  ou 
enfin  ,  qu'il  n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de 
le  faire.  Aous  non.-,  réservons  de  prononcer  sur 
la  légitimité  de  celle  juslificatioi}-.  Le  présent 
décret  sera  imprime  ,  affiché  el  publié  partout 
où  besoin  sera  dans  toutes  les  communes  du 
canton,    » 

Donné  à  Berne  ,  le  4  mai  1612. 

(  Suivent  les  signatures-  ) 

ANGLETERRE. 
Loit/lrcs  ,    la    7    mai. 

Tire    Courrier. 

Les  journaux  et  les  lettres  que  nous  avons  ro- 
çus  ce  matin  de  différons  endroits  ,  et  particu- 
lièrement des  comtés  de  Cheshirè,  Lancashire  et 
Yorksliiie  ,  annoncent  que  les  mesures  vigou- 
reuses qu'on  vient  de  prendre  ,  en  envoyant  des 
forces  militaires  dans  les  districts  où  il  v  a  le  plus 
de  troubles,  et  en  mettant  en  activité"  la  milice 
locale  ,  seront  à  même  d'empêcher  de  nouveaux 
outrages.  Les  parties  septentrionales  du  royaume 


avaient  été  pendant  quelques  jours  de  la  semaine 
dernière  alarmées  par  les  bruits  qu'on  répandait, 
que  le  i"  et  le  4  de  ce  mois  il  devait  y  avoir  des 
troubles  plus  étendus,  et  que  certains  vers  d'Ezé- 
chiel  circulaient  parmi  les  mutins.  Le  gouverne- 
ment a  entre  ses  mains  les  diffërens  sermens 
qu'avaient  prêtés  les  mutins  ,  et  tous  les  faits 
s'éclairciront  à  l'examen  des  mutins  qui  sont  dans 
la  prison  à  Chester  ,  et  qui  doit  avoir  lieu  inces- 
samment ,  la  commission  spéciale  étant  déjà 
nommée  à  cet  effet.  On  doit  rejeter  tout  le 
blâme  et  tout  le  crime  sur  les  orateurs  île  la 
ville  ,  de  l'oppesition,  snr  fVlrèsse  abominable 
de  l'assemblée  des  communes  et  sur  ses  résolu- 
tions ,  qui  tous  ont  concouru  à  enflammer  la 
populace  ,  et  à  la  disposer  ainsi  à  commettre  des 
actes  outrageans. 

CHAMBRE     DES      COMMUNES. 

Séance    du   6   mai. 

De'bats  sur  la  question  des  ordres  du  conseil. 

Les  rapports  concernant  les  pétitions,  qui  avaient 
été  présentées  contre  les  ordres  du  conseil  le  29 
el  le  5o  avril  ,  ent  été  imprimés.  Le  2g,  M.  Att- 
wood  ,  grand-bailli  de  Birmingham  ,  a  été  exa- 
miné le  premier.  Il  a  déclaré  qu'il  était  banquier 
à  Birmingham  ,  et  qu'il  s'occupait  du  commerce 
de  fer.  La  partie  essentielle  de  sa  déposition 
est  que  Birmingham  et  les  districts  sjoisins  manu- 
facturiers contenaient  4r>o;ooo  âmes  ,  dont  ,  à 
ce  qu'il  croit,  5o,ooo  hommes",  femmes  el  en- 
fans  ,  sont  employés  dans  la  manufacture  du 
fer  et  les  branches  y  relatives.  Environ  10,000 
sont  employés  dans  la  fonderie  d*i  cuivre.  Dans 
oïi  rayon  de  quinze  milles  autourde  Birmingham, 
il  y  a  au  moins  5o,oeo  employés  dans  la  fabrica- 
tion des  clous.  Toutes  les  branches  4a  com- 
merce du  fer  se  trouvent  dans  un  état  déplo- 
rable ;  même  la  fonderie  ne  donne  plus  aucun 
profit  depuis  deux  ans.  Il  y  a  sept  ans,  elle 
était  dans  un  état  florissant  :  depuis  trois  ou 
quatre  ans  ,  elle  marchait  vers  sa,  décadence  ; 
et  depuis  on  en  a  abandonné  plusieurs  ,  et  les 
ouvriers  cherchent  de  l'ouvrage  dans  toute  l'An- 
gleterre. On  peut  avoir  actmdlerf.T.)t  dps  ouvriers 
par  centaines  à  raison  de  12  sheLHngs  par  se- 
maine :  ces  mêmes  ouvriers ,  il  y  a-  un  an  , 
gagnaient  20  shellings.  Tous  les  manufacturiers 
regorgent  de  marchandises  ,  d'où  il  résulte  sa 
propre  perle.  Depuis  douze  mois.,  on  ne  peut , 
sans  essuyer  une  grande  perte  ,  travailler  le  fer 
dans  le  Staffordshire  ,  le  Shropshire  et  antres 
endroits.  L'exportation  se  faisait  principalement 
pour  l'Amérique  ;  et  autrefois  ce  commerce  était 
encore  plus  considérable  avec  le  Continent  ;  mais 
depuis  vingt  ans  ,  une  branche  après  l'autre  a 
disparu.  Depuis  douze  mois,  aucune  exporta- 
tion pour  l'Amérique.  Dans  les  années  de  com- 
munication ouverte  ,  on  envoyait  en  Amérique 
de  800,000  à  j, 000, 000  liv.  slerl.  des  manufac- 
tures de  Birmingham.  Depuis  douze  mois  ,  une 
exportation  insignifiante  pour  le  Portugal  ,  l'Es- 
pagne, Malte,  l'Amérique-Méridionale  ,  et  une 
petite  quantité  pour  Hèhgoland  ;  le  tout  ne  mon- 
tant qu'à  200,000  ou  5oo,ooo  liv.  sterl-  par  an. 
L'année  précédente  ,  l'exportation  a  été  plus 
considérable.  Il  y  a  trois  ou  quatre  ans  ,  l'ex- 
portation pour  l'Amérique-Méridionale  a  été  éga- 
lement considérable  ;  mais  les  marchandises  y 
restent  et  ne  trouvent  aucun  débouché.  On  v 
avait  envoyé  des  marchandises  ,  sans  en'  avoir 
seulement  demandé  des  nouvelles,  de  crainte 
d'encourir  dans  de  nouveaux  frais  ;  on  les  a 
abandonnées  pour  éviter  un  nouveau  paiement 
ffu'x  capitaines,  les  frais  du  fret  y  de  l'assurance 
et  les  charges.  Depuis  un  ou  deux  ans  ,  les 
rations  de„  pauvres  ont  un  peu  augmenté.  Dans 
ce  moment  ,  les  pauvres  de  Birmingham  ,  au 
nombre  de  9000  ,  reçoivent,  depuis  une  demi- 
couronne  jusqu'à  7  shellings  par  semaine  ,  connue 
une  charité  nécessaire  pour  conserver  la  vie  , 
non  compris  le  secours  qu'ils  reçoivent  des 
clubs  ,  qui  sont  nombreux  à  Birmingham. 
Ces  9000  pauvres  comptent  dans  la  population 
de  So,ooo  habitans  de  Birmingham),  Ashlend  et 
De.rîtënd.  Le  bailli  a  ajouté  qu'il,  ne  connaissait 
aucun  moyen  d'employer  10,000  manufacturiers, 
eu  cas  qu'ils  fussent  renvoyés  de  leur  occupa-  ■ 
lion  actuelle.  On  a  beaucoup  de  répugnance  à 
renvoyer,  ces  hommes;  cependant  les  manufac- 
turiers se  trouvent  épuisés  de  leurs  capitaux  ,  et 
seront  probablement  obligés  d'en  renvoyer  un 
tiers  et  garder  le  reste  en  ne  l'occupant  qu'à 
la  moitié  ou  aux  deux  tiers  de  l'ouvrage  ordi- 
naire. On  a  reçu  beaucoup  de  commandes,  en 
cas  que  les  ordres  du  conseil  seraient  révoqués 
pour  des  clous  ,  mords  et  ouvrages  plaqués.  Dix 


mille  farîlillës  travaillent  à  la  fabrication  des 
clous,  depuis 4  heures  dii  matin  jusqu'à  10  heures 
du  soir ,  à  raison  de  10  à  12  shellings  par  se- 
maine, et  par  tête  d'homme.  Plusieurs  manu- 
facturiers ne  gardent  leurs  ouvriers  que  par  hu- 
manité. Depuis  sept  ans,  le  commerce  va  gra- 
duellement de  pis  en  pis;  et  pendant  l'année 
dernière  le  gage  nominal  a  diminué  considéra- 
blement. Cette  décadence  du  commerce  doit  être 
principalement  attribuée  à  l'entrave  avec  l'Amé- 
rique et,  sous  d'autres  rapports,  à  celle  avec 
le  Continent.  Malgré  le  peu  de  commerce  que 
l'on  continuait  de  faire  avec.  l'Amérique  casuel- 
lement  ,  il  a  graduellement  diminué  ,  ainsi  que 
l'exportation  sur  le  Continent  ,  et  le  tout  à  cause 
des  ordres  du  conseil.  L'exportation  de  800,000  I. 
Sterling,  a  cessé  le  2  février  1811;  déjà  quel- 
que tems  auparavant  elle  avait  été  trés-casuelle  ; 
néanmoins  l'année  précédente  elle  s'est  élevée 
à  800, 000 liv.  st.  Il  est  au  fait  de  tout  ceci  en 
qualité  de  banquier;  et  il  pense  que  l'interrup- 
tion occasionnée  par  les  ordres  du  conseil  ,  à 
encouragé  les  manufactures  américaines.  Le  prix 
des  manufactures  anglaises  s'était  élevé  en  Amé- 
rique avant  181 1;  mais  celles  que  nous  avons 
envoyées  dans  nos  colonies,  pour  être  portées 
aux  Etats-Unis  ,  ont  manqué.  Nos  manufactures 
s'échelent  dans  le  Canada  au-dessous  du  prix 
coûtant.  L'importation  du  Continent  en  Amérique 
se  fait  principalement  par  des  négocians  qui 
exportent  des  productions  sur  le  Continent  ,  et 
rapportent  avec  eux  des  manufactures  continen- 
tales. Il  a  appris,  continna-l-il,  que  les  produc- 
tions américaines  importées  dans  l'Empire  fran- 
çais ,  ne  surpassaient  point  200,000  liv.  sterl. 
par  an  ;  .et  il  suppose  que  les  manufactures  con- 
tinentales ,  prises  en  retour,  ne  montent  qu'à 
peu  près  à  cette  somme.  La  misère  ,  poursuit-il , 
est  rendue  encore  plus  insupportable  par  le  priv 
excessif  des  vivres  ;  et  cetle  misère  on  doit 
l'attribuer  à  la  guerre,  et  en  grande  partie  an* 
ordres  dn  conseil  ,  et  à  la  stagnation  qu'ils  pro- 
duisent dans  le  commerce  :  cet  état  ne  saurait 
ijurer  pendant  douze  mois  sai^s  occasionner  des 
convulsions.  Les  ouvriers  comptent  sur  l'ouver- 
ture du  commerce   avec  l'Amérique. 

MM.  Whitehouse  et  Thomas  Poils,  qui  ont 
été"  examinés  après  M.  Attwond  ,  ont  parlé  à 
peu  près   dans  les  mêmes  termes. 

-—  Trois  pour  cent   consolidés,  62  1/4,  1/8.  ■ 

INTÉRIEUR. 

Rome  ,  le   11  mai. 

L'Académie  romaine  de  Saint-Luc  ,  désirant 
seconder  autant  qu'il  est  en  elle  les  mesures 
générales  prises  par  le  Gouvernement  pour  leB 
progrès  de  l'instruction  publique  ,  après  en  avoir 
prévenu  les  premières  autorités,  a  fait  le  4  de 
ce  -  mois  l'ouverture  particulière  de  ses  cours; 
l'ouverture  solennelle  en  est  remise  au  i5  août, 
jour  anniversaire  de  S.  M,.  I'Empe.iekr  et  Roi,  et 
jour  fixé  pour  la  distribution  des  prix  annuels. 
L'ouverture  donl  il  est  ici  question  avait  attire  un 
nombreux  concours  d'élevés  et  d'habitans.  M.  le 
préfet  baron  de  Tournon  ,  et  le  conseil  acadé- 
mique ,  y  ont  assiste.  Un  discours  analogue  à 
lu  circonstance  ,  prononcé  par  le  secrétaire  de 
l'Académie  ,  a  été  entendu  avec  beaucoup 
d'intérêt. 

Montpellier ,   le  ig  mai. 

On  écrit  de  Béziers  que  ,  le  S  de  ce  mois,  le 
sieur  Blanc  fils  ,  entrepreneur  de  la  route  de 
Cazouls  à  Béziers  ,  faisait  extraire  du  grav  er  des 
mines  attenantes  au  pont  de  Maxaussan  ;  mais 
deux  ouvriers  ayant  eu  l'imprudence  de  pousser 
trop  avant  leurs  fouilles  ,  pour  faciliter  un  ébeu- 
lement  ,  devinrent  les  victimes  d'un  moyen  plirs 
expéditif,  mais  bien  plus  dangereux.  Pendant 
qu'ils  continuaient  à  creuser  ,  une  masse  de  terre 
privée  de  tout  appui,  se  détacha  et  les  ravit  pour 
toujours  à  la  lumière.  Aussitôt  le  sieur  Blanc 
accourut  à  leur  secours  ,  mais  ne  jugeant  point 
qu'un  second  bloc  de  terre  pouvait  suivre  la 
première  masse,  il  devint  également  la  victime 
de  son  funeste  empressement.  Tous  les  secours 
furent  prodigués  ,  inius  vainement  :  il  mourut 
une  demi-heure  après  avoir  été  retiré  de  cette 
espèce  de  tombeau.  On  ne  saurait  donner  trop 
de  publicité  à  ce  déplorable  événement,  d'au- 
tant plus  que  ces  accidens  arrivent  presque  tou- 
jours par  l'inexpérience  ou  le 'défaut  de  précau- 
tion de  ceux  qui  sont  empilés  à  ces  sortes  de 
travaux. 


— 





Paris  ,   le  2 5  mai. 

MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  ty  février  i!Si?.  ,  sur  la 
demande  d'An  ne-Ci  aune  Gttstin  ,  veuve  Tisse- 
rand .  et  autres  intéresses  , 

Le    tribunal   de    première    instance    à    Livre  , 
.  ment  de  la  Haiile-Saône  .  a  déclaré  absent 
,'i,iic  Tisserand,   militaire  ,  dont  on  n'a 
p;is  eu  de  r.ouyelies  depuis  Tan  10. 


Piir jugement  du  18  février  1812  ,  surla  demande 
d'Alexandre  -  Claude  Bellehure,  maréchal- des - 
logis  au  7*  régiment  de  dragons  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Trqyès  , 
département  de  l'Aube  ,  a  déclaré  absens  les 
frères  Madeleine  -  Claude  -  Edme  et  Augustin 
Bellehure. 


Par  jugement  du  là  février  1812  ,  snr  la 
demande  \le  Jean-Amable  Rousseau,  meunier 
à  Nemours  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Fontaine- 
bleau ,  département  de  Seine-et-Ma*rne  ,  a  dé- 
claré absent  Pierre-Antoine  Rousseau,  parti  peur 
le  service  des  armées. 


Pat  jugement  du  11  janvier  i8ra  ,  sur  la 
demande  de  Pierre  -  Jean  Leforl  ,  et  autres 
intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Confolens, 
département  de  la  Charente  ,  a  déclaré  l'absence 
•de  Jean  Lefort. 


MINISTERE  DES  MANUFACTURES 

ET    DU    C  0  JIMEr.  CE, 

Extrait  des  procès-verbaux  transmis  de   Turin  , 
par  M-  le  préfet  du  département  du  Pd. 


(  Voye 

l8t2,le22  du  m 
auçois  Bilbis  ,  p 
.  :  membre  de  ta 


le    N»  d'hii 


i'Académie  des  si 
Filippi,  Depaoli 


fabr 


ois  de  janvier,  a  dix  heures  du  malin  , 
résident  de  la  Socielé  d'agriculture  ; 
même  Société  ;  Trou  ,  membre  de 
ce  ;  Modeste  Paroletti  ,  membre  de 
Joachim  Bracbetli  ,  rabricaut  eu  seic  ; 
ans  de  draps  ;  Lacroix  ;  fabricant  et 
i  de  la  commission  nommée  par  arrêté 
r.  du  Pô  ,  en  date  du 


de  M.  le  général  préfet  du  département 
iS-  de  ce  mois  ,  pour  suivre  l'expérience  comparative  entre 
l'indigo  des  Indes  et  l'indigo  pastel  ,  nous  sommes  rendus  , 
accompagnés  de  M.  Grassi  ,  chef  de  bureau  à  la  préfecture, 
nqmmé  secrétaire  de  h  commission ,  au  faubourg  de  la 
Doive  ,  dans  l'atelier  de   M.  Periolali  ,  teinturier  désigne  par 

nous  sommes  fait  présenter  l'indigo  acheté  a  la  diligeuce  de 

l'indigo  Bengale  bleu  flouant  ,  d'une  qualité  supérieure  à 
celle  qu'on  est  dans  l'usage  d'employer  dans  la  teinture  ;  nous 
avons  également  examiné  l'indigo  pastel  remis  par  M.  Giobert , 
directeur  de  l'école  expérimente  pour  l'extraction  de  l'indigo, 
présent   a   l'expérience  ,    et  charge    par   le  préfet   d'y    donner 
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belles  apparences.  Nous  axons  examiné  ensuite  celle  de  17/,. i^o- 
pa&l,  et  «Ou]  avons  vu  qu'Ole  ne  tlormaii  enCOlC  aubtu  in- 
dice. Nous  avons  r'ecnlh.naudé  au  leiuluiiei  opérateur  de  tenir 
compte  de  l'heure  a  laquelle  celle  dernière  cuve  aurait  fait 
quelque  changerne»;,  cl  MM.  Tron,  filippi,  Lacroix  tri  C.r.ssi, 
ont  eié  chargés  de  suivre  spéçialcincnl  celle  cuve  jusqu'au  soir, 
et  de  faire  un  rapport  exact  tic  ce  qu'ils  auraient  remarqué. 
Apiés  quoi  nous  nous  sommes   ajournés  an   lendemain  ?r>  de 

Cejourd'hui  25  du  mois  de  janvier  1  Si  2  ,  nous  membres  de 
la  commission,  nous  sommes  rendus  à  S  heures  du  malin  , 
dans  l'aiclici  du  teinturier  Periolali,  où  nous  avons  entendu 
le  rapport  de  MM.  Trou,  Filippi,  Lacroix  et  Giassi  qui.  ont 
stiiti  hier  les  deux  cuves  jusqu'à  7  heures  du  soir.  Ces  membres 
de    la    commission    ont    observé    que  celle  de  l'indigo-bengale 

donné  aucun  indice. 

A  9  heures  du  malin  ,   sur  la  demande  du  teinturier  opéra- 

perçul  qu'elle  commençait  à  marquer  sur  les  boids ,  et  parais- 
sait annoncer  son  début.  A  4  heures  de  relevée  ,  il  se  forma 
sur  la  surface  une  cioùtc  huilante. 


"".  One  dans  tous  les  cas  les  couleurs  conservaient  un  éclat 

égal,     ' 

4".  Que  mil  la  soie  à  laquelle  on  avait  donné  le  pied  de 
lougc  ,  la  différence  n'était  piesque  pas  sensible  ; 

">.'.  Que  le  vert  en  gênéial  ,  soit  clair  ,  soit  foncé  ,  présente 
des   appareuecs   plus   belles   et  plus   éclatâmes  que  le    blcu- 


6».  One  la  solidité  des  couleurs   fou 
duits  ».  parlement  égale. 

Ici  ,    la  commission  .7  soumis  des  morceaux  de  Casimir  leintl 
dans  le»  deux  cuves  ,  a  l'action  de  l'huile  de  vitriol  i   les  deuï 

Le    teinturier  a  fail    obseivcr  que  la  cuve  de  Y  indigo-pastel 
éta;t   dans   ce  moment    inéinc    en    état    d'augmentation  ;    que 

qui  a  été  constaté  par   les   fabr 


par  les  deux  pro- 


it    chansé    d'ode 


Nous  avons  alors  recommaudé  au  teinturier  de  trai 
deux  tfivcs  de  manière  qu'elles  soient  en  éial  de  ttavai 
27  de  ce  mois,  a  10  heuies  du  matin  ,  et  nous  nous  st 
empressés  d'en  donner  «vis  à  M. Je  général  préfet,  en  le 
d'assister  aux  premières  expériences. 

Après  quoi   nous    nous   sommes  ajournés  au  27  de  c 


ter  les 
lier  le 


S,,;. 


i  tes  : 


L'an  1812,    le   27   du   mois   de  j 
f.     le     général     préfet     du      dépa 


du  Pô  ,  s'étant 
M.  Periolali  ,  teinturier  au  faubourg  de  la 
Doire,  ainsi  que  les  personnes  invitées  par  lui  et  dont  les 
noms  suivent  ;  savoir  :  M.  le  comte  Galli  ,  conseillcr-d'état 
à  vie;  M.  le  comte  Mcrmel ,  général  de  division  ,  etc.  ;  M.  le 
comte  de  Seyssel,  maître  des  cérémonies,  i: 
ambassadeurs  de  S.  M.  ;  M.  Danxers  ,  direct 
la  police  dans  tes  déparlcmcns  au-delà  des  Al) 
valier  Delavillc  ,  secrétaire  des  commanderoens  de  son  A.  I.  1, 
prince  Camille;  M.  le  baronNeg. on,  maire  delà  ville  deTurio 
M.  le  chevalier  Mallet  ,  ingénieur  en  chef  des  pools  et  chaus 
sées  ;   M.  Barbaroux,  négociaut  en  soie  ,  président  du  Iribtlna 


oducteu 
r   génér. 


du  comme 
dent  de  la 
adjoint  au 


Castella 
Les  1 


ce  ;   M.  Cr; 

hambre  du  commerce  f  M.  Brachetti    (  François  )  , 

uaire  de  la  ville  du  Turin  ;  M.  Bertalazon  Ca'nova , 

conseil  général  du  déparlement  ;   M.  le  professeur 
embre   du  conseil    général    du    département  ;    M. 

M.  Anselmi  ;   M.  Siravcena,  teinturier  en  soie; 


nhres   de   la 


•iller 


mmee  pour    sui 
l'expérience    comparative    entre    l'indigo  -  pastel    et    l'indigo- 

rance  qu'on  avait  accompli  les  cuves  ,  et  qu'elles  étaient  en 
étal  de  travailler  à  chaud  bon  tein  ;  les  personnes  invitées  ont 
reconnu  avec  les  membres  de  la  commission  ,  que  les  deux 
cuves  Indigo-Pastel  et  Indigo-Bengal,  étaient  réellement  en 
bon  état  ,  et  que  le  bain  était  bien  vert  dans  toutes  les  deux. 
H  a  été  également  remarqué  que  la  fleur  était  plus  luisante 
dans  celle  de  Yindigo-bengal  que  dans  l'autre  ;  l'odeur  était 
aussi  moins  forte  dans  la  cuve  de  l'indigo-pastel. 

Sur  quoi  M.  Giobert ,  directeur  de  l'école  expérimentale  de 
Ouiers  ,  a  fait  observer  que  la  cuve  d'indigo-pnslel  ayant  re- 
tardé de  douze  heures  à  se  crouler ,  tandis  que  celle  de  Bengale 
était  déjà  à  couleur,  ainsi  qu'il  résulte  du  premier  procés- 
vetbal  ,  ces  différences  n'étaient  que   la  suite  nécessaire   de  Ce 


M.  Périola 


i  a  pris  le: 
le  p(éfet  : 


:.lue 


istre  de  finit 
Aptes  quoi 


qu  I 


i  pastel,  po 


l'hi 


UU.r 


ngale   et  cinq   d'indigo  pastel  , 
travaU   préparatoire   pour  mo 

amp  a  l'opération  du  broyage, 


sur  la  premi 
et  surla  seco 
Le  teintur 
cuves  pour  i 
cuve  d'Inde 


qu'il  pouva 


eau  d'indigo  Bengale, 
ivovés  à  S.  Ex.   le  mi- 


les deux  produits,  et  no 
cinq  kilogrammes  d'indu 


sur-lc 
:  diffé 


me.  Nous  avons  fai 
ces  mots  :  Indigo 
Indien  benaale. 


chambre  du  commerce 
et  le  lems  employé  po 
et  demie. 


tdres  du  préfet  pour  commencer  son 
lut  désigné  la  cuve  indigo-pastel ,  et 
n  d'avoir  sous  les  yeux  les  couleurs 
savoir:  1»  bleu  clair  ;  2°  bleu  foncé; 
i.  Le  teinturier  a  passé  sur-le-champ 
iU  d'organsin  blanc  ,  aihcié  par  la 
:  manteau  n'a  été  plongé  qu'une  fois , 
celle  opération  a  été  de  29  secondes 


de  la 


rdu  ,   il  ; 


Aussitôt  que  l'organsin  : 
lé  remis  aux  syndics  de  la  corporation  des  teinturiers  qui,  en 
résence  de  la  commission  ,  lui  ont  fait  subir  l'opération  du 
ivage  à  l'eau  claire  et  du  chevillage;  après  quoi  il  a  été  pré- 
enié  à  M.  le  préfet ,  qui  l'a  fait  marquer  par  un  ruban  bUnc  , 
t  l'a  remis  aux  membres  de  la  commission  .  dont  deux  ont 
lé  chargés  de  le  potier  dans  une  chambre  à  côlé  de  l'atelier  , 
chauffée  par  un  poêle  ,  ou  il  a  été  tendu  sur  la  biauloire  pour 


De  quoi  tout  ,  il  a  été  dressé  le  présent  procès- vtrbal 
par  le  secrétaire   de   la    commission. 

Signés  ,  Alex.  Iiameth;  Galli,  conseiller-d'élat  ;  Dan- 
zeit ,  Ch.  Delavillc  ;  Aag.  Mermcl  ,  Jean  IVegro  , 
le  chevalier  Charles  Mallet,  Barbaroux  ,  Crairo- 
sana  „  Bertalazon  ,  H racket  ,  B unira  ,  6'r-i.sW, 
M.  Paroletti  ,  Balbi ,  Jacques  Depaoli  ,  ll'wrou  . 
François  Blachetti ,  Tron ,  LascarU  ,  comte  de 
l'Empire  ;    Grassi  ,   secrétaire. 

Cejourd'hui  28  du  moi*  de  janvier  1812  ,  nom  membres 
de    la    commission  ,     nous   sommes    rendus   dans  l'atelier   de 

qui  s'est  fait  dans  les  deux  cuves  ,  et  nous  avons  constate 
que  les  quantités  de  soie  .  beiurres  de  soie  ,  fil  de  colon  , 
leiutcs  dans  la  cuve  indigo-bengale  jusqu'à  ce  moment, 
montent  à  34  livres  (1)  ,  e,  que  telles  teintes  dans  la  cuve 
indigo-pastel  montent  a  3g  livres  ,  sur  lesquelles  nous 
avons  observé  pue  les  différences  relatées  dans  le  ptocès-ver- 
bal  du  jour  d  hier  devenaient  moins  sensibles,  cl  qu'aptes 
un   travail    presque    forcé  ,    la    cuve   indigo-pastel  élait  lou- 

Le  teinturier  opérateur  nous  ayant  dit  qu'il  n'était  plos 
dans  l'intention  de  travailler  aucune  matière  ,  soit  dans  l'une, 
soit  dans  l'autre  cuve  pendant  celle  journée  ;  et  ayant  donné 
un  brevet  de  deux  livres  de  potasse  et  d'une  poignée  de  son 
à  toutes  les  deux  ,  nous  nous  sommes  ajournes  à  demain 
29  de  ce  mois. 

Clos     et  attêté    à    Turin  ,     les    jour  ,     mois    et     an     que 

C  Suivent  les   signatures.  ) 
Cejotird'hui  29   du   mois  de  janvier  1812  ,   nous  membres 

M.  Periolati  ,  teinturier  ,  où  nous  avons  assisté  aux  travail  des 
deux  cuves  ,  et  nous  avons  conunté  qu'il  a  été  teint  pen- 
de soie  ,  dans  la  cuve  de  Y indigo-bengale  ,  et  62  livres  des 
mêmes  matières    dans  celle  de  Y  indigo-pastel. 

l'indigo-pastel  exigeait  plus  de  -brevet,  le  teinturier  opéra- 
teur  a    ajouté    a    celle    cuve    une    livre  de  potasse. 

Apres  quoi  ,    nous  sommes   ajournés  à  demain    20    de   ce 

-  Clos  et  -arrêté  à  Turin  ,  les  joUT  ,  mois  et  an  que 
dessus. 

f  Suivent    les   signatures.  J 

Cejourd'hui  3o  du  mois  de  janvier  1812  ,  nous  membres 
de  la  commission  ,  nous  sommes  rendus  dans  l'atelier  de 
M.  Periolati,  teinturier,  pour  assister  au  travail  des  deux 
cuves. .'Nous  avons  remarqué  en  premier  lieu  que  le  brevet 
ajouté  hier  à  la  cuve  indigo-pastel  ,  l'avait  poussée  forte- 
travail  de  celle  cuve  ,  et  nous  avons  constaté  qu'il  n'y  a 
ete  teint  que  10  livres  de  soie  et  de  bourre  de  soie  ,  tan- 
dis que  dans  celle  de  lïndigo-bcngal  ou  a  passé  32  livres 
de  la    même    m-uieie. 


,  l'on 


de  la 


d'apr 


tior,  en  faisai 
ison  dune  de 


jour  daus  lequel  le 


de  potasse  pour  chaque  livre  d'indigo.  Api 

et   avec   la   même   quantité   de   brevet,   n 
ajournés  au  24  de  1 
pourrout  débuter. 

Clos  et  arrêté  j  Turin  ,  les  jour,  mois  et  an  qt 

Signé    :    M'.    Paroletti,    Balbi,    Jacnit 

lierai* ,  François    Blachetti,    Tron 

comte  de  1  Empire  ,  Grassi ,  secrétaire 


Depaoli  , 


Cejourd'hui  24  janvier  1S12  ,  nous  membres  de  la  coi 
ion  nommée  par  le  préfet,  nous  sommes  réunis  dans  1': 
.1  teinturier  Periolali  ,  à  10  heures  du  matin  ,  pour  exa 
état  .tes  deux  cuves  montées  le  22  de  ce  mois.  Nous 
irnaïqué  que  la  cuve  indigo-bengale  était  à  couleur, 
jrmi  1  la  surface  eue  légère  ctoûte   qui  présentait  les  pi 


yaut 


d'un  manteau  d'organsin  ayant  un  pied  dé  rouge  de  Brésil 
pour  bleu  royal ,  en  commençant  toujours  par  la  cuve  indigo- 
pastel.  Les  procédés  étant  les  mêmes  dans  les  deux  cuviàs  ,  les 
personnes  signées  au  présent  procès. verbal  n'ont  point  remar- 
qué de  différence  daus  la  manipulation  ,  et    la    commission    a 

ment;  savoir  :  sur  la  soie  vert-clair  et  vert-foncé  ;  sur  la  bourre 
de  soie  bleu-clair  et  bleu-foucé,  vert-clair  et  vert-foncé  ;  sur 
la  laine  fil  et  coton  ,   mêmes  couleurs  et  mêmes  nuances.   Il  a 

blanc  ,  de  la  même  dimension. 

Toutes  ces  différentes  opérations  touchant  à  lepr  fin  ,  M.  Gio- 

lainc  ,  fil  et  courm  égale. à  celle  qui  venait  délie  employée  dans 
l'une  des  deux  cuves  cl  qu'elles  fussent  passées  deux  fois  dans 
la  cuve  indigo-pastel.  M.  le  préfet  ayant  accédé  à  sa  demande, 
le  teinturier  a  fait  la  même  opération  eu  repassant  une 
seconde  fois  ces  maiiêres   par  le   même  procédé   donc  il  vient 

Après  qu'elles  ont  et*  ainsi  repassées  ,   lavées  ,   tordues  et  éga- 


dc    Les    fair 


M.  le  préfet  ayant 
tesque  èntiercmenl 


:  prévenu  que  Lputes  les  matières 
eches  ,  il  s'est  transporté,  avec 
l  les  membres  de  la  commission 
ient  étendues;    le   résultat  de  fe 


nts  objets  ,  , 


Qucles  couleurs  dcY indigo-pastel  étaient  aussi  brillante 
elles  de  Y  indigo-bengale  ,   eu   présentant  cependant  uni 


deux  listes   de    gara 
y    ajouier    de    la    po 


donner  à  la  cuve  d'indigo-pastel 

f  Suivent    les   signatures.  J 
de  janv 


Cejourd'hui  3t  d. 
de  la  commission., 
M.  Periolati  ,  teinturier  ,  où  nous  asons  assisté  au  travail 
des  d.ux  cuves,  et  nous  avons  constaté  qu'il  a  été  teint 
pendant  cette  journée  26  livres  de  niaiiere.  de  soie  et  de 
bourre  de  soie  ,  dam  la  cuite  indigo-bengale  et  23  livres 
des   matières   dans  celle  de   Y  indigo-pastel. 

Les    deux    crises    n'ont    présente-   pendant     ce    jour    aucune 
différence  sensible  , 
premier  fénier.    Sui 

Cejourd'hui  i«  d 
de  l.i  commission  , 
M.  Periolati,  teinturier,  où  nous  avons  assisté  au  travail 
des  deux  cuves  ,  et  consialé  qu'il  a  été  teint  dans  celle 
de  Y  indigo  -  pastel  iS  livres  de  bourre  de  soie.  La  cuve 
de   Yiud'tgo-bengalc    a    reposé    fauic     de    matières    prépara- 


ndus    dans    faieli 


unes  ajour 


,il  fotc-i 


quel    la 

OUJOUIS 


2".    Oue   cette 

couieur     gag 

nuaucc  plus  Torie 

et  plus  brillan 

digo-bengate  pas 

é   uue    fois    se 

Nous  avons  obsen-é  que  ,  malgré  1 
cuve  indigo-pastel  était  soumise  ,  t 
eu    élat    progretsif    daug.nenlaiinn. 

Sur  la  demando  du  teinturier  opérateur ,  nous  nous  sonii 

Ccioui  J  liui  3  1'cvrier  1S12  ,  nous  membres  de  la  comr 
lien'  nous  .01:1ms  lendus  dans  l'atclier^de  M.  Periols 
teinturier,  où  nous  avons  assisté  au  travail  des  deux  cuv 
et  nous  avons  consialé  qu'il  a  été  teint  20  livres  de  bol 
de  soie  'dans  la  cuve  indigo-baigale  et  40  livres  des  rnéi 
matières  dans  celle  de  YinJigo-pastel ,  après  quoi  nous  n 
so.iiu.es    ajournes   au  7  de  ce  mois.   Suit 

(t)  Livres  de   Piémont   de    19   onces. 


5?5 


Cejourd'imi  7  du  mois  de  février  igi3  ,  non»  membres 
de  la  commission  .  nous  somme,  tendus  datas  i'mrl  er  ,)« 
M.  Pcriolati  ,  teinturier  ,  pour  assiste!  nu  travail  de  deux 
cuves,  «nous  avons  .constate*  qu'il  a  été  teint  daus  celle  de 
l'indigo-hengale  3  5  livres  ne  sois  et  de  bourre  de  soie,  et 
dans  celle  de  llndigcF-pasld  nj  libres  des  mêmes  matières. 
Ayaut  remarqué  que  les  nuances  données  parcelle  dernière 
cuve  dcvenaicui  plus  foncées  ,  el  qu'elle  se  trouvait  toujours 
en  état  d'augmentation  ,  nous  avons  cru  devoir  en  donner 
connaissance   a   M.  le  gênerai   préfet  du   département  ,   en   le 

'  Suivent  les  signatures.  ) 

L'an  rStî,  le  S  du  mois  de  février,  à  ir  heures  du  matin, 
KL  le  général  prélct  du  département  du  Pc. ,  s'étant  rendu  chez 
le  sieur  Peiiolati  ,  teinturier  au  faubourg  du  la  Doirc  ,  ainsi 
que  les  personnes  invitées  par  lui  et  doul  les  noms  suivent  ; 
savoir:  M.  le  baron  AlGeri-Sosiegno  ,  mailre  des  cérémonies  de 
S.  A.  I.  le  prince  gouverneur  général  ;  M.  le  baron  Bens  de 
Cvour,  chambellan  de  S.  A.  I.  le  prince  gonvcrueui  général, 
M.  le  colonel  Gruyère,  premier  aide-de-camp  d- S.  A.  I.  le 
prince  gouverneur  général  ;  M.  D'Henrion  ,  chef  d'eiradrou  , 
aide-de-camp  de  S.  A.  |.  ;  M.  le  baron  de  Négro  ,  maire  de 
la  ville  de  Turin  ;  M.  le  chevalier  tvfallei  ,  ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  M.  Bartalazone  ,  membre  du  conseil 
général  du  département. 

Les  membres  de  la  commission  avant  de  commencer  les 
opérations  de  teinture,  ont  fait  observer  l'état  des  deux  cuves 
qui  présentaient  le  plus  bel  aspect ,  sous  le  rapport  du  brillant 
de  l'écume,  el  sous  celui  de  l'odeur.  On  a  cependant  remar- 
qué que  l'odeur  de  ta  cuve  indigo  -  pastel  aussi  forte  que 
l'autre  ;  était  à  peu  prés  semblable  a  celle  du  pastel  en  feuilles. 
On  a  également  remarque  que  la  cuve  indigo-pastel-,  iivait 
fait  ces  progrès  ,  et  quelle  donnait  des  nuances  plus  foncées  ; 
ici  la  commission  a  présenté  le  détail  des  objets  teints  jusqu'à 
ce  jour  dans  les  deux  cuves  ,  duquel  il  résulte  qu'on  avait  tra- 
vaillé tSo  livres  d'objets  de  soie  dans  celle  de  l'indipo-bengalc, 
et  que  celle  de  l'iudigo-pasiel  avait  travaillé  pendant  le  même 
tems  sur  Jt6  livres  de  matières  de  la  même  nature;  en 
conséquence  elle  devait  se  trouver  affaiblie  comparativement 
à  l'autre,  de  la  partie  d'indigo  nécessaire  à  la  teinture  de 
trente-six  livres  de  plus  d'objets  de  soie.  Après  ces  obser- 
vations ,  qui  ont  été  constatées  par  Ici  personnes  présentées 
Je  teinturier  opérateur  a  procédé  ,  sur  les  ordres  du  préfet  , 
à  la  teinture  ci!un  manteau  de  soie  blanc  pour  bleu  clair  , 
qui  a  été  plongé  dans  la  cuve  de  l'indigo-pastcl.  Ce  manteau 
a  été  consigné,  en  sortant  de  la  cuve,  aux  syndics  de  la 
corporation  des  teinturiers,  qui  l'ont  soumis  à  toutes  les 
préparations  nécessaires  avant  qu'on  le  portât  sur  la  branloire. 
Ce  manteau  a  été  marqué  d'un  ruban  blanc. 

Ou  a  procédé  ensuite  à  ce  même  essai ,  dans  la  cuve  indigo- 
bengale.    Le  manteau  ,  après  avoir  été  lavé ,  lordu  et  cheville  , 

La  même  opération  a  eu  lieu  successivement  sur  un  manteau, 
de  soie  ayant  le  pied  de  rouge  pour  bleu  foncé  ;  sur  un  man- 
teau trempe  dans  uo  bain  |aune  pour  vert  clair  ;  et  enfin  sur 
Un  manteau  ayant  un  fond  olive  foncé  pour  vert  de  drap.  Les 
Objets  teints  dans  la  cuve  indigo-pastel,  ont  été  marqués 
d'un  rubau  blanc  ;  les  autres  d'au  rub: 


|  it.   Periotati ,   teinturier  ,   pour  itsslstéf  aux    rlemier-s  eri- 

hcngale   et    ['indigo-pastel.    Nous     avons  remarqué    que    lc> 

téder  à  la  teinture  de  plusicuis  objets  alterna.. vc-ru-nt  dans 
l'une  et  dam  l'autre,  alin  de  . reconnaître  celle  qui  la  pre- 
mière aurait  cessé  de  travailler,  et  nous  avons  constaté 
qu'après  avoir  travaillé  chacuuc  quinze  livres  de  bourre  de 
soie,  elles  étaient  hors  délai  de  courinuer,  el  par  con- 
séquent épuisées    entièrement. 

La  commission  ,  ayant  ainsi  rempli  les  internions  de  M.  le 
prélct>  a  prie  le  secrétaire  de  meure  en  ordre  tous  les  procès- 
verbaux  dresses  jour  par  jour,  et  de  les  adresser  a' M  le 
général  préfet  du  département,  pour  elrc  transmis  à  S.  Exe.  le 


du 


Clo 


de   la 


Dttge. 
M.    le  préfet    ayant    été    prévenu    par    les     r 

il   s'est    transporté    pour   les    examiner  dans   la    chambre    ou 

Il  résulte   de  cet    examen  , 

I".  Que  les  nuances  fournies  par  Vindigo-pastel ,  ont  aug- 
menté en  intensité  et  en  éclat  ,  et  que  par  conséquent  la 
différence  qui  avait  été  remarquée  le  27  du  mois  dernier , 
e.  ire  les  nuances  fournies  par  l'indigo  des  Iudcs  et  l'indigo 
indigène,    diminuait  sensiblement  : 

2°.  Que  dans  les  nuances  foncées  il  n'existe  presque  plus  de 
différence  : 

3».  Que  les  nuances  fournies  par  Yindigo-bengale  pa- 
raissent ,  au  contraire  ,  avotr  diminué  eu  éclat  et  eu  intensité  , 
tandis  que  les  autres  augmentent  ,  ce  qui  a  été  constaté 
par  l'examen  comparatif  des  matières  teintes  dans  les  deux 
cuves,  le  27  janvier.  La  commission,  voulant  avoir  une 
pnuvc  irrêlragable  de  ces  résultats,  a  ordonné  au  tciuiu- 
rier  de  passer  une  seconde  fois  an  manteau  de  soie  blanc 
dans  la  cuve  indijgo-pastel  pour  bleu-claiir  ,  ayant  soin  de 
tic  donner  qu'un  demi-tour  pour  enlever  le  moins  possible  de 
matière   colorante. 

Celle  opération  ayant  été  faite,  il  en  est  résulté  une 
nuance  plus  forte  que  celle  de  Vindigo-bengal  passée  une 
seule  fois  ,  quoique  la  seconde  immersion  dans  Yinrligo-pastel 
irait   duré     que     quatorze    secondes  ,    et     le    teinturier    n'ait 

De  quoi  tout  ;  il  a  été  dressé  le  présent  procès-verbal  , 
par  nous  secrétaire  de    la  commission. 

Fait  à   Turin,  les  jour  ,    mois   et  an  que  dessus. 

Signés  ,  Charles  Alficri  de  Sostegnn  ,  Miche!  J.  J. 
^Eens  de  Cavou'r ,  Gruyère,  colonel;  Heur  ion  , 
lieutenant- colonel  ;  J.  Negro  ,  le  chevalier  Cltarles 
Mallel,  Bertaluzon  .  M.  Parn'elti  ,  Bu/ai  ,  Jacques 
Depaoli  ,  Lacroix  ,  François  Blachelli  ,  Trou  , 
Lascaris  ,  comte  de  I  Empire  ;  Jean  Baptiste  Fitippc  ; 


Pour  abréger  un  peu  l'étendue  des  procès  -  verbaux  des 
\a  ,  r2  ,  l3  ,  14  ,  l5  ,  17  .  18  ,  19  ei  20  lévrier  ,  00  se 
bornera  à  dire  qu'ils  constatent  les  faits  suivans  ,  savoir  : 
qu'il  a  été  teint  le  10  ,  dans  la  cuve  indigo-bengale  ,  vingt- 
cinq    livres  de   soie    et   de  bourre    de   soie  ,    el   quinze    livres 

vingl-cînq  livres  dans  ta  première  ,  et  vingt  livres  dans  la 
seconde;  le  t3  ,  3o  livres  dans  la  première,  cl  quinze  li- 
vres dans  la  seconde  ;  le  14  ,  vingt-sept  livres  dans  la  pre- 
mière ,  et  seize  livres  Jans  la  secoude  ;  le  i5  ,  vingt  livtcs 
dans  la  première  ,    et  quinze    livres    dans   la  seconde  ;  le  17, 

dans  la  seconde;  le  iS  ,  vingt-six  livres  dans  la  première  , 
etvingt  livres  dans  la  se, onde  ;  le  13,  trenie-une  livres  dans 
la  première  ,  "et  vingt-six  livres  dans  la  seconde  ;  le  20  , 
vingl-ciuq  livres  dans  l'une  ,  el  vingi-cinq  livres  dans  1  au- 
tre :  le  lotit  en  soie  ou  bourre  de  soie  ,  et  sans  que  les 
cuves    aient    pré. enté    aucune    différence    sensible. 

Suit  la   teneur  du    dernier  procès-verbal: 

Cejourdhui  26  du  mois  de  Tévrier  lSlï  ,  nous  membres 
de   la  commission  ,    nous    sommes    rendus    dans    l'aielier   de 


et  arrêté  a  Turin,  tes  jour,  mois  el  an  que  dessus. 

Signe:  M'.  Puroletti  .  liuiln  ,  Jacques  Depaoli, 
Lacroix,  François  Blncheiti  ,  Tmn  ,  Lascaris  , 
comte    de    l'Empire  ,    J.-Bapt.    Filippi ,    Grossi  , 


RESULTATS     ET     OU  SJs  R  VA  T  I  OK  S. 

En  récapitulant  les  quantités  de  matières  soumises  à  la 
teinture  dans  les  deux  cuves  ,  ou  tçouve  que  celte  qui  avait 
été  moulée  à  l'indigo-bengale,  en  a  teint  quatre  cent  licnte- 
deux  livres  ,  et  celle  à  l'indigo-pastel  quatre  cent  vingt-huit, 
d'où  résulte  une  diffeieocc  qui  est  presque  nulle.  Il  est  aussi  à 
remarquer  que  presque  toutes  ces  matières  éiaieul  en  bourre 
de  soie  qui  absorbe  beaucoup  de  couleur. 

Après  que  la  cuve  d  indigo-pastel  a  été  entièrement  rebutée, 
et  qu'il  est  devenu  impossible  d'eu  tirer  aucun  colorant  , 
M.   Gioben   qui    n'ignorait  pas  que  cet  indigo   est  difficile    a 

s'en  as-urer,il  a  fait  meure  six  livres  de  chaux,  cl  vingi- 
cinq  livres  de  mauvaises  coques  de  pasiel  ,  formées  avec  des 
feuilles  cuites,    dont   on    avait    extra, t    la    fécule.    Un    pasiel 

eu  proportion  considérable.  Cependant  la  cuve  ainsi  traitée 
a  de  nouveau  servi  pendant  deux  jours  à  teindre  des  étoffes 
de  laine   :    elle  a  donné   beaucoup   de   couleurs  ce   de    belles 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage   de   Paris,    du   25    mai. 
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TRAVAUX    PUBLICS. 

achèvement  du  pont  en  pierre ,  de  Nevers  ,  sur 
la  Loire,  route  de  Paris  à  Rome  1  par  Nice, 
Gênes  et  Florence,    i"  classe,   n°  8. 

Construction  de  sept  arches  seij-fclables  à  celles 
qui  existent  ,  chacune  dé  io,m'  ,'8C  d'ouverture 
et  ds  i5m  65qc  de  longueur  de  voûte  entre 
les  têtes;  plus,  d'une  arche  de  hallage  de 
iom  d'ouverture,  formant  ensemble  ,  pour  la 
partie  du  pont  restent  à  construire  ,  une  lon- 
gueur totale  de    •8iœ  55e. 

Le  total  général  de  la  dépense  est  de 
i,4i5,Soi   fr.   88  c. 

L'auditeur  au  Conseil-d'Etat ,  préfet  du  dé- 
partement de  la  Nièvre,  baron   de  l'Empire  , 

Annonce  qu'à  compter  de  ce  jour,  et  jusqu'au 
premier  juin  prochain  ,  inclusivement,  un  pre- 
mier concours  est  ouvert  pour  l'entreprise  des 
ouvrages  dont   il  s'agit. 

En  conséquence  ,  tout  particulier  qui  désirera 
se  rendre  adjudicataire  desdits  ouvrages  ,  est  in- 
vité à  déposer  au  secrétariat  de  la  préfecture, 
à  Nevers  ,  une  soumission  cachetée  et  sur  papier 
timbré,  laquelle  comprendra  l'obligation,  moyen- 
nant un  prix  déterminé  ,  d'exécuter  dans  le  délai 
de  cinq  campagnes,  qui  expireront  en  1816  , 
et  proportionnellement  aux  fonds  qui  y  seront 
destinés  ,  la  totalité  desdits  ouvrages,  tels  qu'ils 
sont  amplement  détaillés  aux  devis  ,  plans  el 
profils  ,  et  sous  toutes  les  clauses  ,  charges  et 
conditions   exprimées    audit    devis. 

A  défaut  de  soumissions  sur  la  présente  affiche , 
elle  sera  déclarée  nulle  ,  et  on  ne  considérera 
comme  première  affiche  ,  que  celle  sur  laqu'eile 
il   y  aura    eu  des  soumissions! 

Jusqu'à  ce  que  l'adjudication  ait  été  tranchée 
définitivement,  on  pourra  prendre  connaissance 
îles  devis  et  détails  estimatifs  r  plans  ,  profils, 
calculs  ,  etc.  ,  au  secrétariat  dé  la  préfecture  ,  à 
Nevers,  tous  les  jours,  excepté  le  dimanche, 
depuis  10  heures  dn  matin  jusqu'à  4  heures  du 
soir. 

L'adjudicataire  paiera  comptant  les  frais  d'ad- 
judication ,  d'après  l'état  qui  en  aura  élu  arrélé 
par  le   préfet. 

Fait  en  l'Hôtel  de  la.  préfecture  ,  à  Nevers  , 
le    12  mai   1812. 


SOCIETES    SAVANTES. 

ACADÉMIE  DES  JEUX  FLORAUX. 

Le  dimanche  5  mai ,  l'académie  des  jeux  floraux 
célébra  la  fêle  des  fleurs  ,  qui  consiste  i»  dans 
l'éloge  de  Clémente  Isanre,  3°  dans  la  cérémonie 
religieuse   de   la  consécration  des  fleurs  d'or  et 


■  I  argenl  ,  el  la  poitrpê  sofehilelte  de  lu  nsSrCJ'r; 
dos  ctmimïss'au-es  qui  vont  les  chercher'  dans 
Pôglise  île  la  Daurade  ;  ".'dans  la  distribution  tlg 
ces  fleurs,  suivie  de  In  lecture  dés  ouvrages  mu-' 
ronnés,  et  précède  d'un  rapport  sur  le  concours. 

L'éloge  de  Clémence  Isaure  a  été  prononcé 
régulièrement  tous  les  ans,  le  5  mai,  depuis  rS-Jfî. 
Dans  les  premiers  lepis  qui  suivirent  sa  mort,  ou 
le  lais^it  en  latin.  Depuis  l'érection  des  jeux 
floraux  en  académies  on  le  prononça  en  français; 
mais  pour  conserver  le  souvenir  de  l'usage  anté- 
rieur, cet  éloge  ,  jusqu'en  i-->,  était  toujours 
précédé  de  quelques  vers  latins  ,  ou  de  quelques 
périodes   de   prose    latine 

Avant  que  l'Académie  eût  délibéré  d'insérer 
ces  éloges  dans  sou  recueil  ,  Csmpislron  sortant 
des  roules  communes  ,  avait  chanté  en  beaux 
vers  les  louanges  de  Clémence  Isaure.  Trois  ans 
après  sa  mort,  en  17-»^,  M.  de  Galhrtc  s'autorisa 
de  cet  exemple  pour  faire,  également  en  vers  , 
l'éloge  de  la  restauration  des  jeux  floraux. 

En  1741  ,  l'éloge  de  Clémence  Isaure  fut  auss 
fait  en  vers  et  d'une  manière  trés-brillante.  itt 
Lefranc  de  Pompignan  le  composa  d'urie  ode  ,■ 
d'un  poëme,  d'un  églogue,  d'une  élégie,  le  tout 
précédé  ffiin  prologue  en  vers  latins  ,  qui  sont 
une  petite  idylle  charmante. 

En  1747  ,  M.  l'abbé  Prades  renferma  l'éloge  de 
Clémence  Isanre  dans  deux  poëmes  lyriques  , 
l'un  latin  ,  l'autre  français. 

L'objet  du  po'ëte  est  indiqué  dans  les  vers  sui- 
varis ,  tfui  donneront  uue  idée  de  sa  nianierâ 
d'écrire. 

«i  gai  ne  sait  pas  instruire  et  charnier  l'univers. 
Est  utl  profanateur  de  la  lyre  et  des  vers. 
Le  coufidesit  des  dieux  el  leur  digue  interprété  ,• 
Mérite  seul  le  nom  et  le  rang  de  poète. 
Riche,  toujours  fécond  et  toujours  inspiré. 


En  1750,  le  père  Lombard,  jésuite,  maître  des 
jeux  floraux,  fit  l'éloge  de  Clémence  Isaure  en 
prose,  et  le  termina  par  une  résumption  en  vers 
fort  bien  faits  ,  mais  qui  peut-être  ne  valent  pas 
sa  prose. 

En  1752,  M.  Castillon  ayant  tra;té  la  question, 
toujours  intéressante  de  l'influence  réciproque 
des  arts  et  des  mœurs  ,  termina  sou  discours  nar 
une  ode  ,  où  l'éloge  de  Clémence  Isaure  fut 
amené  très-naturellement. 

E  1755,  M.  de  Montegut  consacra  trois  odes  à 
l'éloge  de.Clémence  Isanre  ,  el  acquitta  ainsi  le 
triburde  louanges  qtieï'AcâtP'mie  des  jeux  floraux 
lui  paye  tous  les  ans. 

En  1757,  M.  le  président  d'Orbessan  prit  pour 
la  partie  latine  de  son  discours  ,  an  hvmue 
qui  paraît  avoir  été  fait  peu  de  teins  après  la 
translation  de  la  statue  de  Clémence  Isaure.  I!  y 
ajouta  une  imitation  en  vers  français  de  cet  hymne 
précieux. 

Depuis  cette  époque  ,  déjà  ancienne,  l'éloge 
de  Clémence  Isaure  n'avait  été  fait  qu'en  prose  , 
même  pur  M  de  Regagnac.  M.  Carré  a  voulu 
rompre  cette  monotonie  :  il  a  chanté  l'institution 
de  la  gaie  science  ,  qui  languissait  après  plusieurs 
siècles  de  gloire  ,  lorsque  Clémence  Isaure  l'a 
releva.  La  beauté  des  vers  et  la  surprise  de  cette 
nouveauté  agréable  ajoutèrent  infiniment  à  l'in- 
térêt île  cet  éloge ,  souvent  interrompu  par  de  vifs 
applaudissemens. 

Les  commissaires  de  l'Académie  partirent  pour 
aller  chercher  les  fleurs.  M-  Poitevin  ,  secrétaire 
perpétuel  de  l'Académie,  fit  alors  son  rapport 
sur  le  concours  ,  et  commença  ainsi  : 

«  Depuis  le  premier  concours  que  l'Académie 
ouvrit ,  l'année  même  de  sou  installation  ,  en 
ifif)5,  on  a  toujours  vu  les  poètes  de  la  capitale 
venir  disputer  à  nos  compatriotes,  les  fleurs' de 
Clémence  Isaure*  et  cette  émulation  utile  au 
progrès  des  lettres ,  s'est  toujours  soutenue  et 
se  soutient  encore.  La  première  amarante  fut 
remportée  par  M1'"  Bernard,  dont  les  œuvres  poé- 
tiques se  confondirent  souvent  avec  celles  de 
Fontenelle.  M.  l'abbé  Abeille,  M.  l'abbé  Asselin , 
le  poêle  Roi,  Lamonnaie,  le  président  Hénault  T 
obtinrent  tie  pareils  succès,  dans  les  divers 
genres  de  poésie  ,  et  cédèrent  quelquefois  la 
palme  à  M""  la  baronne  d'Encosse  ,  à  M""  la 
présidente  Drulhet  ,  au  père  Cléric.  jésuite;  an 
père  Lamic  ,  doctrinaire  ,  et  à  iVI"'  de  Catellan. 
Le  plus  redoutable  de  ces  premiers  athlète?  , 
celui  qui  dans  tous  les  genres  obtint  des  sut  t.  .s 
plus  nombreux,  est  un  auteur  très-célebre  ,  que 
les  odes  de  Rousseau  auraient  dit  écarter  à  ja- 
mais des  sentiers  de  la  poésie  lyrique ,  et  qui 
cependant  sans  verve  et,  sans  génie  ,  avec  fin 
travail  ,  île  l'esprit  et  de  la  raison,  fut  proclamé 
dans  toute  la  Fiance  ,  créateur  d'un  genre  nou- 
veau ,  et  réussit  à  faire  regarder,  comme  dts 
véritables  odes  ,  une  collection  de  stances  mo- 
rales qui  n'avaient  aucun  mérite  poétique.  Tout 
le  monde  connaît  à  ce  portrait  Latnolhe-Hou- 
dard.  Cependant  je  dois  le  dire  à  l'honneur  de 
nos  devanciers  ,  ils  ne  partagèrent  ni  les  erreurs 
ni  les  prétentions  de  la  secte  anti-poétique  qui 


conjurait  follement  centre  la  docte  antiquité. 
I\»de  de  Lamolhe  ,  qui  a  pour  titre  l'émulation  , 
et  qui  commence  par  ces  vers  : 


Dépouillons  ces  respects  servîtes 
Otie  l'on  rend  aux  siéilcs  passés  ; 


Celte  tjde  qui  eut  tant  de  partisans  ,  et  que 
Lnharpe  a  honorée  d'une  critique  de  quatorze 
pi-ges  ,  fut  inutilement  présentée  à  l'Académie. 
Le  jugement  qu'elle  en  porta  prouve  à-la-l'ois  et 
J»  bonté  et  la  fermeté  des  principes  littéraires 
que  les  académiciens  d'alors  professaient  haute- 
ment ,  et  qui  nous  ont  été  transmis  dans  toute 
leur  force  et  toute  leur  pureté. 

Ici,  je  ne  puis  m'em  pécher  (  puisque  l'occa- 
sion s'en  présente  )  de  repousser  une  calomnie 
absurde  ,  déjà  bleu  ancienne  ,  que  j'ai  entendu 
répéter  quelquefois  ,  et  qui  se  trouve  ,  dit-on  , 
dans  les  plaintes  et  les  doléances  de  tous  les 
auteurs  à  qui  nosjugemens  n'ont  pas  été  fa- 
vorables. 

Dans  le  concours  de  1704  .  où  Lamothe  fut 
couronné  deux  fois  ,  était  une  ode  intitulée 
ht  Fortune  ,  pde  très  -  médiocre  et  qui  com- 
mence ,  comme  celle  de  Rousseau  ,  par  un 
reproche  auv  hommes  ,  d'honorer  les  autels  de 
cette  trompeuse  idole. 

Fournie  _,  ta  perfidie 


Dcvr 

it  guérir  la  folie 

Quit 

asservit  les  mortels  ; 

Mais 

me  espérance  vaine 

Sédu 

t  toujours  et  ramené 

Tone 

sclave  à  tes  autels. 

i  proavi  plautinos  et 

1  patienter 


Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  sup- 
poser, vingt  ans  après,  que  l'Académie  avait 
dédaigné  ,  dans  ses  concours ,  l'ode  à  la  Fortune, 
de  J.  B.  Rousseau,  et  avait  accueilli  à  la  place 
les  stances  sèches  et  raboteuses  de  Lamothe- 
Hôudard. 

Il  eût  été  moins  injuste  de  lui  reprocher  son 
extrême  facilité  à  couronner  des  ouvrages  faibles 
de  style  ,  de  poésie  et  d'invention  ;  quoiqu'on 
puisse  l'en  justifier,  en  considérant  que,  savoir 
faite  des  vers  était  alors  un  mérite  assez  rare  , 
qu'il  était  bon  d'encourager  ,  et  qui  peut-être 
s  trop  perdu  de  son  prix  depuis  qu'il  est  devenu 
si  commun. 

Malgré  cette  observation  ,  je  conviendrai  sans 
peine  que  nos  pères  furent  souvent  trop  in- 
Oulgens.  Je  n'ouvre  jamais  nos  premiers  recueils 
sans  que  ma  pensée  soit  assiégée  par  ces  vers 
d'Horace. 


Atnos 
Lcmdm 


Mais  jamais  on  n'a  pu  leur  imputer  d'avoir 
méconnu  le  mérite  d'un   ouvrage   distingué. 

Les  académiciens  de  cette  époque  ,  pleins  de 
zèle  pour  la  gloire  de  leur  antique  institution  , 
réunissaient  à  un  goût  sûr,  à  un  jugement  sain  , 
des  connaissances  très-étendues  dans  la  littéra- 
ture ancienne  et  moderne.  On  pourra  s'en  con- 
vaincre ,  en  lisant  le  recueil  que  nous  allons 
publier  à  l'issue  de  cette  séance.  J'ose  croire 
qu'on  ne  verra  pas  sans  quelque  satisfaction  ; 
qu'une  ville  si  éloignée  du  centre  des  lumières 
ait  pu  ,  r\ès  ce  tems-là  ,  offrir  la  réunion  d'un 
si  grand  nombre  d'hommes  instruits  ,  capables 
d'écrire  avec  une  élégance  continue  et  une 
parfaite  correction. 

La  calomnie  qui  leur  impute  d'avoir  mis  au 
rebut  l'ode  à  la  Fortune,  est  donc  évidemment 
absurde  ;  mais  dans  ce  genre  ,  rien  ne  doit 
étonner  de  la  part  d'un  auteur  mécontent.  Il 
est  si  consolant  pour  l'amour-propre  mortifié 
d'associer  ses  ressentimens  aux  mécomples|pré- 
tendus   d'un   grand  poêle  1 

Après  les  littérateurs  dont  j'ai  parlé  ,  et  pen- 
dant que  Mme  de  Monlégut  et  le  père  Lombard 
cueillaient ,  dans  chaque  concours  ,  quelques 
Heurs  de  Clémence  Isaure  ,  nos  pères  virent 
arriver  successivement  Favard  ,  l'abbé  Poule  ,  et 
Marmonlel  qui  deux  fois  vainqueur  par  les  suf- 
frages cie  l'Académie  française  ,  et  après  le  succès 
brillant  de  ses  deux  premières  tragédies  ,  revint 
dans  cette  enceinte  ,  où  son  nom  était  hono- 
rablement inscrit  ,  disputer  et  conquérir  l'Ama- 
rante qui  manquait  .à  ses  triomphes,  pour  pou- 
voir se  placer  parmi  les  maîtres  de  nos  jeux. 

Une  nouvelle  génération  y  amena  Çéruti  qui 
était  encore    jésuite  ,    Laharpe  ,   et   Barlhe  déjà 


connu  par  la  charmante  pièce  des  Fausses  in- 
fidélités. Ils  trouvèrent  parmi  leurs  roncurrens 
le  chevalier  de  La  tirés  ,  le  chevalier  de  la  Trem- 
blaie  ,  M",e  Yei'ilier-Allut ,  et  notre  Reganhac  qui 
serait  compté  immédiatement  après  Rousseau  , 
parmi  les  poètes  Ivriqnes  ,  si  ,  plus  ambileux 
et  moins  sage,  il  eut  voulu  sacrifier  à  l'amour 
de  la  gloire  ,  le  bonheur  qu'il  trouva  dans  les 
occupations  de  la  vie  champêtre.  Dans  les  années 
suivantes  ,  le  temple  d'Isaure  retentit  souvent  , 
le  jour  de  la  fête -des  fleurs,  des  noms  de 
Champfort  ,  de  M'""  de  Beaufort-d'IIautpoul  et 
de  M.  Treneiiil. 

Cette  émulation  des' poètes  de  la  capitale  se 
renouvela  lorsqu'on  sut  que  nous  nous  étions 
réunis  ,  après  une  dispersion  qui  avait  duré 
quinze  ans.  Nos  premiers  concours  attirèrent  l'at- 
tention de  M.  Millevove,  de  M.  d'Arigni  ,  de 
M.  Chenedollé  et  de  'M.  Soumet.  Dans  celui- 
ci  la  violette  a  été  adjugée  à  M.  Mollevaut, 
avantageusement  connu  dans  la  république  des 
lettres  ,  par  un  grand  nombre  d'ouvrages  qui  lui 
assurent  tin  rang  distingué  parmi  les  poètes  et 
les  prosateurs.  L'amarante  a  été  remportée  par 
M.  Viclorin-Fabre  ,  déjà  compté  ,  quoique  bien 
jeune  ,  parmi  nos  meilleurs  écrivains.  Etant  né 
dans  l'une  ries  contrées  heureuses  qu'embrassait 
l'ancienne  province  de  Languedoc  ,  celte  cir- 
constance n  a  pu  que  beaucoup  ajoutera  l'intérêt 
que  nous  inspira  la  belle  ode  qu'il  nous  avait  en- 
voyée ;  et  lui-même  s'estime  heureux  d'être  le 
compatriote  de  Clémence  Isaure. 

L'auteur  de  l'élégie  qui  a  remporté  le  souci 
débute  dans  la  carrière  poétique.  C'est  un  com- 
patriote de  Marmontel. 

La  quatrième  fleur  ,  le  Lys,  fondé  par  M.  de 
Malepeire  ,  a  été  adjugé  à  un  hymne  doutl'auleur 
nous  est  encore  inconnu  (1). 

Sept  ou  huit  pages  du  rapport  sont  ici  con- 
sacrées à  des  observations  sur  chacun  des  ou- 
vrages de  poésie  qui  ont  été  ainsi  distingués , 
et  qui  consistent  en  deux  odes  ,  un  poème  ,  une 
épitre  ,  une.  idylle  et  deux  hymnes.  Après  quoi 
M.  le  secrétaire  perpétuel  venant  à  l'éloge  de 
Pascal ,  que  l'Académie  avait  proposé,  [s'exprime 
ainsi  : 

«  La  postérité  a  commencé  également  et  pour 
Pascal  etpourles  adversaires  qu'il  terrassa  d'abord 
par  l'arme  terrible,  du  ridicule,  et  qu'ensuite  il 
foudroya  par  les  traits  d'une  éloquence  dont 
personne  encore  n'a  surpassé  la  puissance 
et  la  majesté.  Nous  n'avons  pas  à  craindre 
d'exciter  l'esprit  ,  de  parti  et  de  réveiller  de 
vieilles  haines  çt]  des  dissentions  depuis  long- 
tems  étouffées..  La  loi  du  silence  a  reçu  sa  sanc- 
tion irrévocable  du  cours  des  ans  et  des  pro- 
grès de  la  raison. .Pascal  n'est  pour  nous  qu'un 
grand  homme  qui  mériterait  ce  nom  ,  quand 
même  il  ne  serait  connu  que  comme  savant  , 
et  que  ses  ouvrages  seraient  le  produit  d'une 
longue  vie  entièrement  consacrée  à  l'étude  des 
sciences    physiques   et   mathématiques. 

»  Il  serait  un  grand -homme,  quand  même 
nous  ne  lui  devrions  que  l'ouvrage  immortel 
dans  lequel  il  révéla  aux  Français  le  génie  de 
leur  langue  ,  comme  il  avait  deviné  les  propor- 
tions d'Euclide.  Et  quand  il  n'existerait  de  lui 
que  les  fragmens'de  cet  autre  ouvrage  que  lui 
inspirèrent  l'amour  et  la  conviction  de  la  reli- 
gion dans  le  court  espace  d'une  vie  traversée 
par  tant  de  souffrances  ,  Pascal  serait  encore 
un  homme  de  génie  ,  d'un  ordre  supérieur  aux 
yeux  de  tous  ceux  qui  sauront  mesurer  la  pro- 
fondeur de  ses  méditations  et  l'étendue  de  sa 
raison  lumineuse.  Chacun  de  ces  trois  objets 
pouvant  fournir  à  l'éloquence  la  matière  d'un 
magnifique  éloge  ,  que  sera-ce  de  la  réunion  de 
tant  de  mérites,  de  tant  de  qualités  rares  ,  diverses 
et  d'une  ésninente  sublimité  ?  En  proposant  ,  de 
nouveau,  l'éloge  de  Pascal,  nous  comptons  sur 
l'émulation  de  nos  premiers  orateurs.  Notre  ambi- 
tion ne  se  borne  point  à  obtenir  une  composition 
oratoire  qui  ,  après  avoir  glorieusement  retenti 
dans  cette  enceinte  ,  ne  diécore  que  le  recueil 
académique.  Nous  aspirons  à  un  discours  qui  en- 
richisse la  littérature  française  d'un  nouveau 
chef-d'œuvre  qui  fasse  époque  dans  les  fastes  de 
l'éloquence  ,  qimdaonore  dignement  la  mémoire 
de  Pascal  ,  et  la  dédommage  du  long  silence  que 
les  circonstances  avaient  imposé  à  tous  les  corps 
académiques. 

Après  le  rapport  de  diverses  lettres,  les  fleurs 
ont  été  distribuées  avec  la  solennité  accoutumée. 


LIVRES    DIVERS. 

Traite'  de  l'aménagement  des  bnis  et  furets 
appartenant  à  l'Empire,  aux  communes  ,  aux  èla- 
blissemens  publics  ,  et  aux  particuliers  ,  ouvrage 
terminé  par  un  plan  général  de  statistique  fores- 
tière Nouvelle  édition,  corrigée  et  augmentée  par 
M.  Dralet ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  et  conservateur  des  eaux  et  forêts  de 
l'arrondissement  de  Toulouse  ;  suivi  de  A'e- 
cherches  sur  les  chênes  h  glands   doux. 

Un  vol.  in-12.  —  Prix  ,  1  fi-.  So  cent.  ,  et  2  fr. 
25  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Arthus  Bertrand  ,  libraire  ,  rue 
Hauteleuille  ,  n°  a5, 

Sous  presse  ,  du  même  auteur  : 

Traite'  ilu  régime  foi  estier  ,  ou  Analyse  mé- 
thodique et  raisonnée  des  lois  ,  arrêts  ,  régle- 
mens  ,  décisions  ,  instructions  et  circulaires  con- 
cernant l'organisation  des  officiers  et  employés 
forestiers,  et  la  '  partie  administrative  de  leurs 
fonctions.  Suivi  de  modèles  d'états  ,  procès-ver- 
baux et  autres  actes.  Ouvrage  servant  d'intro- 
duction- au  traité  des  délits  ,  des  peines  et  des' 
procédures  en  matière  d'eaux  et  forêts  ,  et  faisant 
le  complément  du  Code  général  des  bois  et  forêts, 
de  la  chasse  et  de  la  pêche ,  2  vol.  in-8". 


COURS     DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS   PUBLICS- 

Cinq  pr  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812  ,       8if  i5" 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 78'  5o° 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    120V  5o* 

Entreprises  particulières. 
Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812..,.     8iof 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd.  ,  la 
1"  représ.  d'OEnone  ,  opéra  nouv.  en  2  actes  , 
et  Paul  et  Virginie. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  do 
S.  M.  l'EiviPEnF.u  n  donneront  aujourd'hui, 
Cinna  ,  et  le  Babillard. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aiijourd'hui  , 
une  Folie  ,   et   le  Comte  d'Albert. 

Tliërftre  de  l'Impératrice,  à  l'Odeon,  faubourg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  .la 
S.  M.  donneront  aujourd'hui  ,  les  Frères  à 
l'épreuve  ;   et  Conaxa. 

Théâtre  du  Faudeville,  rue  de  Chartres,  Auj. 
Jeanne-d'Arc  ,   et   l'Anglais  à  Bagdad. 

Théâtre  des  Variétés,  bonlev.  .Montmartre-  Auj. 
le  Valet  ventriloque  ,  une  Matinée  d'autrefois, 
M.  Crédule  ,  et  Jean  de  Passy, 

Théâtre  de  la  Gaieté',  boulev.  du  Temple.  Auj. 
la  Botte  de  sept  lieues ,  ou  l'Enfant  précoce,  et 
les  Ruines  de  Babylone. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  Guerrière  ,  ou  la  Femme  Chevalier  ,  et 
Coelina. 

Salle  des  Jeux  gymniques ,  porte  St-Martin.  Auj. 
l'Auberge  du  Perroquet  ;  Raoul  de  Monligny, 
Lise  et  Colin.  —  Demain  ,  sans  remise  ,  la 
1"  repr.  de  l'Enfant  du  Troubadour. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franroni  , 
fils ,  grand  écart  sur  quatre  chevaux ,  et  la 
Femme   magnanime. 

Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples ,  sont  ouverts  au  public  tons  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanii/tte  de  M.  Pierre , 
rue  de  la  Fontaine-Michanchere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.Pierite 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  sou 
intéressante   collection. 

Pan  -  Marmoni  -  Metalitco  ,  rue  Saint  -  Denis  , 
Cour  Batave.  ■ —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Pi 
trée  ,  1  fr  60  cent. 


d'en- 


jdrssa»!  testeur 
1  çrrdtc. 
comprendre  da.-. 


61  le 


de  «j  fr.  pou 


trois  ,  5o  fr.  pou 

:  de  port ,  à  M.  Agasse,  propriérttre  de  ce  Journal  , 

où  l'or,  s:  peu:  affranchir,  les  lettres  des  départernci 
■gei    celle,     jli    renfermeront    des    valeurs.     - 
rédacteur  ,  rr-.e  dis  Poitevins ,  n"  14  ,  depuis  i.cufher 


itx  mois  ,  et  100  fr.  pour  l'année  entière.  Ou  ncs'abontic  qu'au 
e  des  Poitevins,  n«  6.   Tous  les  effets  ,  sans  exception,  doivtct 
,  non  affranchies,  ne  seront  point  retiréesde  la  poste, 
s  du  matin  jusqu'à  cinq  heures  dm oir. 


De    l'Imprimerie   se  H-    Asasse    rue'  des    Poitevins,  n"  6. 
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EXTERIEUR. 

TURQUTE. 
Constantinople  ,   le   10  avril. 

.Lia  flotte  destinée  à  tenir  la  mer  cet  été  a  jeté 
l'ancre  le  8  de  ce  mois,  et  se  dispose  à  rrteltre 
au  plutôt  à  la  voile  ;  elle  ronsisle  en  trois  bà- 
timens  à  trois  ponts  ,  six  vaisseaux  de  ligne',  et 
cinq  frégates.  Une  antre  frégate  est  partie  Hier 
par  un  vent  favorable  du  sud  pour. Bujuckdere  , 
où  i!  ne  se  trouve  ,  dans  ce  moment-ci  ,  qu'nne 
frégate  et  qu'une  corvette  qui  y  ont  passé  tout 
fliiver. 

-.  Les  habitans  de  la  Morée  refusent  de  recon- 
naître plus  long-tems  Velv-Pacha  pour  gouver- 
neur. Une  députatîon  ,,  composée  de-plus  de  cent 
habitans  de  cette  péninsule  ,  est  venue  ici  ces 
jours  derniers  ,  et  s'est  jetée  aux  pieds  du  grand- 
seigneur  ,  au  moment  où  le  sultan  se  rendait 
avec  sa  suit,e  à  la  Mosquée,  en  lui  présentant 
ce  qu'on  appelle  un  aziy-mahzar ,  c'est-à-dire 
une  plainte  générale  de  la  province,  sur  les 
vexations  et  concussions  inouies  dont  ils  accusent 
ce  ce,  uverneur  ,  ou  plutôt  les  employés  albanais 
à  ses  ordres  ,  d'écraser  la  province  en  son  nom, 
et  cependant  qu'il  est  à  l'armée  du  grand-visir. 
Le  grand-seigneur  a  renvoyé  ces  malheureux  au 
ïCnïmakam-Parlia  On.dl  que  le  résultat  de  ces 
plaintes  est  que  Vp|y-P,i .-lia  doit  remplar  erChors- 
chid-Paoha  dans  le  goi;vrrnciuenl  de  Nissa  ,  et 
ce  dernier  aura  le  gouvernement  de  la  Morée. 

—  Silihdar  ,  '.  S'uleynian-Pacha  ,  nouveau  gou- 
verneur de  Damas,  et  Emir-Ul-Hadsch  ,  ou  chef 
de  la  caravane  à  la  Mecque,  s'est  mis  en  route 
pour  son  nouveau  poste  .  probablement  dans  l'es- 
poir qu'à  son  arrivée  les  affaires  de  l'Arabie 
auront  pris  une  meilleure  tournure  ,  et  que  les 
Wechabites.  auront  été  chassés  des  villes  saintes 
par  le  courage  et  la  persévérance  du  gouver- 
neur d'Egypte  et  de  son  fils  Jusum-Pacha. 

D  A  NEMARC  K. 

Els&nevr  t    le    10    mai. 

Trente  bàtimens  ont  passé  le  Sund  depuis 
trois  jours.  Nous  ne  voyons  pas  de  vaisseaux 
ennemis.  Il  y  a  deux  vaisseaux  ennemis  de  ligne 
et  une  frégate  à  l'ancre  dans  les  parages  d'Anbolt. 
Le  cours  du  change  s'améliore.  Il  est  à  737  sur 
Hambourg. 

A  L  T  R  1  C  H  E 

rienrte  ,    la    i5    mai. 

La  récolte  se  présente  de  la  manière  la  plus 
satisfaisante  dans  les  Etats  d'Autriche  ,  et  l'on 
peut  assurer  qu'elle  sera  beaucoup  meilleure  que 
celle  de  1812. 

Comme  il  y  a  beaucoup  de  blé  entassé  dans 
des  magasins  particuliers  ,  le  gouvernement'  est 
disposé  à  prendre  des  mesures  pour  forcer. leurs 
propriétaires  à  les  vendre. 

—  L'escompte  a  diminué  sensiblement,  car 
il  est  aujourd'hui  à  56  ,  tandis  que  dans  le  cou- 
rant de  la  semaine  passée  il  était  à  5?.  Le  ducat 
hollandais  coûte  i"  flor.  i5  kr.  ,  et  le  ducat  impé- 
rial ri  flor.  5s  kr.  On  espère  donc  que  l'améliora- 
tion du  cours  influera  sur  le  cours' du  change, 
qui  a  éprouvé  une  baisse  assez  considérable. 


GRAND -DUCHE    DE  FRANCFORT. 

Franc/art ,   le  20   mai. 


—  M.  Ch.  de  Haenlen  ,  ministre  de  Prusse  à 
Francfort,  vient  d'entreprendre  une  traduction 
allemande  des  chefs-d'œuvre  de  P.  Corneille;  le 
premier  volume  a  paru;  il  contient  Cinna  et  le 
Cid;  le  second  renfermera  les  Plantées'  ,  la  Mort 
de  Pompée ,  Rodogune  et  Se-torïus.  L'ouvrage 
s'imprime  à  Berlin. 

—  On  a  aussi'publié  à  Berlin  ,  au  mois  de  mars  , 
l'ouvragé  suivant  :  Précis  littéraire  pour  servir,  à 
l'histoire  dé  la  poésie  allemande  /depuis  les  tems 
les  plus  reculés  jusqu'au  16e  siècle  ,  par  F.  IL  de. 
Hagen  et  G.  Busching;  un  vol.  de  5wpagés  grand 
in-8".  L'iutroductiou  offre  les  deux  pi>  mères  pé- 
riodes de  la  poésie ,  celle  du  paganisme  excelle 
de  l'ère  chrétienne,  jusqu'à  l'époque  les  Carlo- 
vingiens.  La  troisième  période  compreud  la  suite" 
de  cette  histoire  ,  depuis  l'époque  de  la' poésie  al- 
lemande en  Souabe,  jusqu'au  168  "siècle..  Cette 
dernière  période  est  divisée  en  poèmes  héroïques 
et  romances,  et  en  légendes  ,  et  ces  dernières  se 
subdivise.nl  en  poésies  sérieuses,  chevaleresques., 
comiques,  nouvelles,  poésies  mêlées ,  Ijriques 
et  dramatiques. 

INTÉRIEUR. 

Paris ,    le  26  mni, 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE.     ' 

Par  jugement  du  7  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Jean  -  Baptiste  Morel ,  instituteur' à 
Boulogne  ,  département   du  Pas-de-Gjl!ais  , 

Le  tribunal  de  première  inslançe  en  celle  ville 
a  ordonné  .une  enquête  pour  constater  l'absence 
de   Joseph   Bouché. 


■  I  Par  jugement  du  3o'  décembre  1811  ,  sur  Ja 
demande  de  Judes-Joseph  Meslier  ,  demeurant 
à  Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Versailles  , 
département  de  Seine  -,et  -  Oise  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- 
Bernard  Meslier. 


S.  A.    le  duc    Pi  est 

annonce  qu'à  aucune 
Baden  .et  les  belles  ea 
été  fréquentées  par  un 
et  plus  choisi  que  ce 
continuer  à  Baden  une 
étrangers  trouveront  ton 
le  roi  de  Bavière  et  .plu 
haute  distinction  y  ont 
l'un  et  l'autre  endroit , 
A  Pyrmonl  et  à  Bnden  c 
qui  oflrira  des  plaisirs 
agiéables  délassemcns 
de    diverses  contrées, 


arrivé  ici  hier  soir.  Tout 
époque  les  sources  de 
ux   de  Pyïmont  n'auront 

monde  plus  nombreux 
tte  année..  On  vient  de 
salle,  de  Réunion  où  les 
le  sorte  d'agrément.  Déjà 
sieurs  personnages  d'une 
loué   des   maisons.  Dans 

il  y  aura  un  spectacle, 
m  parait  devoir  rivaliser  à 

plus  variés  et  de  plus 
ïus  personnes   attendues 


Par  jugement  du  21  janvier  1812  ,  sur  la 
demande  de  George  Roche  ,  propriétaire,  demeu- 
ïant  aii  village  des  Barres  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Sancerre  , 
département  du  Cher  ,  a  ordonné  une  enquêle 
pouf   constater   l'absence    de  Jean   Besson. 


Par  jugement  du  j  1  avril  1813  ,  sur.la  demande 
des  sieurs  et  dame  Gontaillet  ,  demeurant  à 
Lyon  , 

,  Le  tribunal  de  première  instance  à  Villefrahche, 
déparlement  du  Rhône  .-,  a  déclaré  l'absence  de 
Jeanne-Marie  Sainte-Avoye  ,  de  Louis-Joseph  , 
et  Françoise-Gliett'e  Gontaillet ,  ses  enfans. 


'  Par  jugement  du  17  février  1812,  sur  la  de- 
mande de  '  Corneille'  Denick  ,  demeurant  à 
Maassluis  , 

:  Le  tribunal  de  première  instance  à  Rotterdam, 
département  des  Bouches-de-la-Meuse  ,  a  or- 
donné une  enquête  pour  •  constater  l'absence . 
dé  Jacques   Denick. 


Par  jugement  du  11  novembre  1811,  sur  la 
demande  du  sieur  Hubert  Scherer  ,  et  de  dame. 
Marguerite.  Musiel ,  demeurant  à  Neinig  , 

Le  tribunal  de  première  instance  ,  à'Luxem- 
département  des  Jborêls  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence   de  Godefroi   Musiel. 


^MINISTERE    DE7S    MANUFACTURES    ET    DU    COMMERCE. 

Suite  de  VEtat   des  licences  'délivrées  pour  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,  en  exécution  du 
décret   impérial  du    r$- janvier  dernier. 
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NOMS 

DE    CEUX    QUI    LES    ONT    OBTENUES. 


249- 

25o. 

25  I  . 

252. 

255. 

254. 

255. 
2.5S. 
2.57. 
258. 
259. 
260. 
261 . 

262. 

i(yy. 
264. 
265. 
a(S6. 
267. 
268. 
369. 


278. 

a79- 
280. 
281. 
282. 
285. 
284. 
285. 
28CS. 


"mai. . . . 
5  mai .  . . . 

Jd..... 

Jd 

Jd 

Jd  .... 

Jd.... 

Jd.    .. 

Jd.... 
a  Jd.... 

Jd.... 

Jd.... 

Jd 

Jd.... 

Jd 

Jd  ... 
14  Jd.. .. 

Jd.... 

Jd... . 

Jd. . .  . 

Jd.... 

Jd 

Jd.... 
i5  Jd.... 

Jd.... 

Jd.... 

Jd.... 
19  Jd.... 

Jd.... 

Jd. ..  . 

Jd.... 

Jd- 

Jd. . . . 

Jd.... 

IJ 

Jd.... 

Jd 

22  Jd.... 

Jd 

Jd.... 


MM. 

Mcrlier-Varlet  fils  aîné 

Huysmans  (G.  J.  )  . . 

Segers  (  Ant.) : 

Bererd  (Benoit) , . .- 

Pick  (  Simon  ) 

V".  C.  J.  Lombaert  . 

Van  Immerseel  (P.  J.  ) 

Drapiez   

Bernard 

Lejéas  el  Soulet. .  ; 

Bulling  et  Klavemann.. 

Léandre  Desalle- ....,.: 

Rouchon   frères  et  Duclos.. 

Van  Beeftingh  (Arnout  et  Josuè).. 

Bouet  de  Treich.es. 

Beudon.  (Mathieu-Abraham  ) 

Verger  (Jean-Franc. -Régis-Honoré). 

Spacth  et  Schulz 

Van  den.  Corput  (  H.-J.  )......... 

Ch.-L"-J.  et  Emile-Orph.Lefrançois 
Pangh  frères  (P'-Jos.-Bern-  et  Jacq.) 
Henri  Baumez  et  Charles  Engels.  . . 

Audibert-Leveux 

Heidenreich  (  Georges-Louis  ) 

Oservald  et  Ce  (J.  H.  B.  )... 

Lan  ( Joachinv) 

Specth  (  Mathiàs  ) 

Van  Baveghem.  ()'.)... 

Ve  G.  Goormachligh 

V«  J.  Mechelinck 

Van  Goethem  fils  (Jean-Baptiste). . 

De  Meulemeesler  et  C* 

Hebbelynck(Th.) 

Neyt  (  Joachim  ) 

Bracq  ,   fils 

Doussot  (  maire  de  Souillas) 

Vern  (J.  B.  ) 

Speelman  (Ferdinand) ■ 

Benzenberg  et  Pla/.hofl' 

Colh  et  PlaUraann 


LIEUX   DE    SITUA.ÎION 

DES     ÉIAbI  ISS  EME  NS 
fiscs  à  fabriquer  du  sucie  de  b< 


COMMUNES. 


DE  P  A  RTEMEN  S. 


Dunkerque. . . 
Anvers 

Jd 

Merignac 

Anvers 

Jd. 

Jd 

Lille 

Id.. 

Courtivron  . .  . 
Oldenbourg  . , 
Charleroy 
Bergerac  . . 
Piotterdam  .  . . 
La  Seauve  , 
Les  Andehys.  . 

Privas 

Franckenthal. 
Anvers 


Duren. 
Birgel. 


Harbourg. . 
Hambourg. 
Lubeck.... 
Moulins .  . . 
Gaiid.'.  ... 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Jd 

Souillac.  .  . 

Sentis 

Gand 

Bruggen. . . 
Lubeck.  . . 


Nord. 
Deux-Nethes. 

Id 
Gironde. 
Deux-Nethes. 

Jd. 

Jd. 
Nord. 

Jd. 
Côte-d'Or. 
Bouch.-du-WeSer 
Jemmapes. 
Dordogne. 
Bouc.  de-la-Meuse 
Haute-Loire. 
Eure. 
Ardèche. 
Mont-Tonnerre. 
Deux-Nèthes. 
Pas-de-Calais. 
Roër. 
Roër. 

Pas-de-Calais. 
Bouch.-de-1'Elb*. 

Id. 

jd: 

Allier. 
Escaut. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 

Id. 

Jd. 

Jd. 

Jd. 
Lot. 
Oise. 
Escaut. 
Roër. 
Bouch.-de-1'Ûbe. 
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SOCIÉTÉS    SAVANTES:      '• 

1  :   Société  de  médecine  de  Bruxelles  a  reçu 
au  ternie  fixé  par  son  programmêTu  6  mai  ini  î 
fois  Mémoires  ,  un  de  Turin  ,   un  de.  Bordeaux 
et    un   de  Nantes  ,   en   réponse  aux    questions 
suivantes. 

i°.  Quelle  est  la  nature  et  la  cause  de  la  ma- 
ladie   connue  sous    le  non\,de.-/ï«Vre  jaune  ? 

1°.  Quelssont  les  symptôrnes-qui  caractérisent 
essentiellement  cette  fièvre  ? 

5".  La  jaunisse  et  le  vomissement  noir  doi- 
vent -  ils  être  regardés  comme  des  symptômes 
essentiels  ou  caractéristiques  de  celte  maladie, 
on  seulement  comme  des  symptàmes  acci- 
dentels ? 

4".  Celte  fièvre  est-elle  contagieuse  ? 

"S*-'   Quels  sont  les  moyens  de  s'en  garantir? 

6°.  Quels  sont  les  moyens  curatifs  les  plus 
efficaces  ? 

La  Société  ,  vu  l'importance  du  sujet  et  les 
nombreuses  invitations  qu'elle  a  reçues  de-p.ro- 
rtogKr  le  terme  qu'elle  avait  fixé  ,  a  arrêté  , 
dans  sa  séance  du  4  de  ce  mois  ,  qu'elle  ad- 
mettra au  concours  tous  les  Mémoires  qui  lui 
seront  parvenus  avant  le  i"  du  mois  de  novembre 
de  cette  année- 
Fait  en  séance  ,  Bruxelles  ,  le  4  ma'  '812. 

De  Brandener  ,  D.  M.  ,  président. 
J.  3.  C.iROLï ,  médecin,  secrétaire. 


VARIETES. 

"Les  Annales  de  Téducalion  continuent  à  jus- 
tifier par  le  succès  qu'obtient  cet  estimable  re- 
cueil ,  les  éloges  que  les  diverses  feuilles  pu- 
bliques de  France  et  de  l'étranger  ont  donnés 
à  ses  premières  livraisons.  La  deuxième  année 
vient  de  commencer  :  le  principal  éditeur  , 
M.  Guizot  »  écrivain  à  la  plume  duquel  cette 
feuille  a: dû  un  certain  nombre  d'articles  éga- 
lement remarquables  pour  le  fond  des  idées  et 
pour  l'élégante  précision  du  style  ;  M.  Guizot , 
secondé  dignement  par  ses  collaborateurs,  pour- 
suit avec  zèle  son  utile  entreprise.  C'était  une 
idée  ingénieuse  à  la  fois  et  naturelle  dans  un 
recueil  destiné  à  donner  des  préceptes  sur  l'édu- 
cation  ,  que  de  rechercher ,  de  réunir ,  de  com- 
pirer  et  d'opposer  au  besoin  ,  les  idées  qu'ont 
émises  sur  cette  importante  matière  ,  les  écrivains 
distingués  par  leur  sagesse  on  par  leur  origi- 
nalité :  M.  Guizot  a  entrepris  cette  tache  ,  et 
l'a  remplie  de  manière  à  intéresser  même  ceux 
des  lecteurs  auxquels  lés  écrivains  qu'il  analyse 
pourraient  '  être  les  plus  familiers.  Parmi  ces 
écrivains  ,  on  s'étonnera  peut-être  de  voir  qu'il 
ait  d'abord  choisi  Rabelais.  Mais  cet  étonnement 
cesse-  bientôt  après  qu'on  a  commencé  la  lecture 
de  3011  analyse  ;  nous  ajouterons  à  la  publicité 
de  te  morceau  piquant ,  du  moins  de  ses  traits 
principaux. 

«  Un  écrivain  ,  dit  M.  Guizot  ,  qui  a  exagéré  la 
licence  à  une  époque  où  elle  était  déjà  exces- 
sive ,  qui  n'a  presque  jamais  été  gai  sans  bouf- 
fonnerie ,  et  est  quelquefois  resté  bouffon  sans 
gaieté  ,  qui  a  dépensé  en  inventions  absurdes 
et  bizarres  toute  la  richesse  dé  son  imagination  , 
qui  semble  s'être  imposé  la  loi  dé  ne  jamais  dire 
sérieusement  que  des  extravagances  ,  ne  parait 
pas  devoir  être  un  excellent  précepteur.  Mais 
par  une  alliance  aussi  naturelle  que  singulière, 
la  raison  ,' toutes  les  fois  qu'elle  n'a  pu  se  mon- 
trer iivec  l'empire  et  la  dignité  qui  lui  convien- 
nent ,  s'est  cachée  sous  le  masque  de  la  légèreté 

et  de  la  "folie Rabelais  ,  après  avoir  mené 

une  vie  fort  peu  régulière ,  divertit ,  par  un  livre 
fort  peu  dévot ,  un  cardinal  ,  un  roi  qui  croyaient 
devoir  persécuter  les  hérétiques  ,  et  le  cardinal 
et  le  roi  le  défendirent  contre  ceux  qui  l'accu- 
saient d'hérésie.  Ne  soyons  donc  pas  étonnés 
de  rencontrer  souvent  la  raison  au  milieu  de 
tant  de  bouffonneries  extravagantes  ,  irréligieuses 
ou  licencieuses  ,  et  reradbns-tui  hommage  en  dépit 
du  masque  ,  souvent  hideux,  qu'elle  a  été  obligée 
d'emprunter. 

»  iZe  n'était  pas  une  chose  facile  que  de  parler 
raisonnablement  d'éducation  au  moment  où  écri- 
vait Rabelais.  Nulle  idée  d'éducation  domestique 
et  dies  moyens  de  la  rendre  p*>ticable:  quant 
à  l'éducation  publique  ,  point  d'étendue  et  de 
véritable  utilité  dans  l'instruction  que  les  enfans 
recevaient  an  collège  :  point  de  justice  et  d'huma- 
nité dans  le  traitement  qu'ils  y  éprouvaient  :  une 
vaine  étude  de  mots  ridiculement,  prolongée  ,  à 
laquelle  succédajt  une  étude  non  moins  vaine  de 
subtilités  interminables  ,  et  ces  vaines  sciences 
inculquées  dans  l'esprit  des  enfans  à  l'aide  des 
châtitnens  ,  des  coups  et  de  celte  sévérité  barbare 
qui  semble  regarder  le  eompelle  intrare  comme 
un  des  droits  de  l'enseignement. 

»  Comment  s'y  prendre  pour  concevoir  ,  au 
milieu  d'un  pateil  état  de  choses  ,  le  plan  d'une 


éducation  libérale  ,  douce  et  raisonnable  ?  com- 
ment l'exécuter  après  l'avoir  couru  ?  Rabelais 
avait  commencé  par  se  soustraire  au  danger  de 
choquer  directement  les  idées  reçues,;  en  se 
♦mtwptvrtanl  lui  et  ses  héros  dans  ira  monde  ex- 
travagant et  imaginaire  ,  il  s'était  donné  la  liberté 
de  les  élever -et  de  les  diriger  tout  autrement 
qu'on  ne  faisait  de  son  fems.  Les  régens  des 
collèges  ne  pouvaient  prétendre  à  ce  que  Pan- 
tagruel qui  ,  à  peine  né  ,  humait  à  clt.iscun  de 
ses  repas  le  laict  de  quatre  nulle  six  cents  vasches, 
et  pour  la  première  chemise  duquel  on  avait 
levé'  neuf  cents  aulnes  de  tolc  de  Chaslelleraut  , 
fût  traité  comme  un  des  petits  garçons  qui  trem- 
blaient devant  leur  férule  :  l'éducation  d'un  tel 
enfant  ne  pouvait  ressembler  à  celle  des  petits 
enfans  ordinaires.  Voilà  donc  Rabelais  ,  grâces 
à  ses  suppositions  folles  ,  libre  d'élever  à  sou  gré 
Pantagruel.  Nous  croyons  avoir  aujourd'hui  ,  en 
éducation  ,  des  idées  saines,  fondées  sur  les  lois 
de  la  raison  et  de  la  nature  :  voyons  si  Rabelais 
les  aurait  soupçonnées  ,  et  si  l'éducation  de  son 
jeune  géant  serait  encore  aujourd'hui  une  bonne 
éducation. 

»  Pantagruel  est  au  berceau;  il  est  lié  et  em- 
maillottè  comme,  tons  les  entons  d'alors;  mais 
bientôt ,  Gargantua  son  père  ,  s'apperçoit  que  ces 
liens  gênent  ses  mouvemens  ,  et  qu'il  fait  effort 
pour  les  rompre  ;  aussitôt  il  commande  «  qu'il 
»  soit  délié  desdictes  c.haisnes  ,  par  le  conseil 
»  des  princes  et  seigneurs  assistans  :  ensemble 
»  .aussi  que  les  médecins  de  Gargantua  disaient 
«  que  ,  si  l'on  le  tenait  ainsi  au  berceau  ,  serait 
»  toute  sa  vie  sujet  à  la  gravelle  »  :  et  voilà  Pan- 
tagruel à  son  aise  ,  comme  le  sont  aujourd'hui 
nos  enfans. 

»  Sa  première  éducation  fut  toute  physique. 
Nous   croyons   avec  raison  devoir  consacrer  au 
libre  développement  du  corps  ces  premières  an- 
nées qu'on  ne  saurait  employer  à  autre  chose  : 
nous  ne  voulons  pas  exercer  les  facultés  intellec- 
tuelles avant  que  les  facultés  corporelles  aient  ac- 
quis quelque  consistance  ;  nous  laissons  les  en- 
fans se  traîner ,  se  rouler  ,  déployer  en  tous  sens 
les  mouvemens  de  leurs  jeunes   membres.  Que. 
faisait  Pantagruel  ?  «  Depuis   les  troys  jusques  à 
»  cinq  ans  ,  il   fut  nourry  et  institué  en    tonte 
»  discipline  convenente  ,  par  le  commandement 
»  de  son  père  ,  et  celluy  tems  passa  comme  les 
»  petits  enfans  du  pays  ,  c'est  à  savoir  ,  à  boyre  , 
a  manger  et  dormir  ;  à  manger  ,  dormir  et  boyre, 
û  à  dormir!," boyre  et  manger.  Toujours  se  vau- 
»  trait  par  les  "fanges  ,  se  mascarait  (1)   le  nez  , 
»  se  chauffourait  le  visage ....  courait  volentiers 

»  après  les  parpaillons  desquels  son  père  tenait 
»  l'empire......  Les  petits  chiens  de  son  père 

»  mangeaient  en  son  escuelle;  lui  de  même 
»  mangeait  avec  eux  :  il  leur  mordait  les  au- 
»  reilles  ,  ils  lui  graphinaient  le  nez,  etc. ,  etc.  » 

»  Aussi  devînt-il  grand  et  fort  de  bonne'heure; 
son  père  continua  à  lui  faire  exercer  son  corps 
pour  le  rendre  adroit  et  agile  :  «  Afin  que  toute 
»  sa  vie  feust  bon  chevaulcheur,  l'on  luy  feit 
»  ung  beau  grand  cheval  de  boys  ,  lequel  il  fai- 
»  sait  jienader (3) ,  saulter,  voltiger,  ruer  et  dan- 
»  cer  tout  ensemble.  »  Vint  cependant  le  tems 
où  il  fallait  commencer  à  l'instruire  ;  la  promp- 
titude et  la  facilité  de  son  esprit  ,  qui  s'était  dé- 
veloppé naturellement  et  sans  contrainte  ,  firent 
concevoir  à  Gargantua  de  grandes  espérances. 
«  Je  veulx  ,. dit-il  ,  le  bâiller  à  qneleque  homme 
»  sçavant  ,  pour  l'endoctriner  selon  sa  capacité  , 
».et  n'y  veulx  rien  espargner.  »  Par  malheur  ,  le 
bon  Gargantua  n'avait  pas  encore  l'expérience 
de  l'absurdité  des  méthodes  d'enseignement  gé- 
néralement, usitées  :  il  remit  donc  Pantagruel  «  à 
»  ung.  grand  docteur  sophiste  ,  nommé  maître 
»  Tubal  Holoferne,  »  qui  commença  par  l'é- 
lever comme  on  élevait  lors.  Que  lui  enseigna 
le  docteur  ? 


prendre;  car  leur   srnvoir  n'estait   que  heste-  ' 
rie  ,   et   leur   sapience   n'estait    que   moulles  , 
abâtardissant   les    bons   et   nobles   esperits  et 
corrompant  toute  Meut  de  jeunesse.  » 
»   Gargantua  n'était  pas  entêté  ;  il  ne  fermait 


«  Il  lui.apprint  sa  charte  si  bien,  qu'il  la  di- 
»  sait  par  cueur  au  rebours;  et -y  feut  cinq  ans 
»  et  trois  mois  :  puis  luy  leut  Donat  ,  le  Fa- 
»  cet ,  etc.  ,  et  y  l'eut  treize  ans  ,  six  mois  et 
»  deux  semaines  ,.  .  .  .  .  puis  luy  leut  de  modis 
»  significandi  avec  les  comrnents  de  Hurtebise, 
»  de  Fasquin  et  ung  tas  d'autres  ,  et  y  feut  plus 
»  de  dix-huict  ans  et  unze  mois  ;  et  le  sceut  si 
»  bien  que  ,  au  coupelaûd  ,  il  le  rendait  par 
»  cneur  à  revers;  et  prouvait  sus  .ses  doigts  à 
»  sa  mère  ,  que  de  modis  signijicandi  non.  eral 
»   scienlia.  » 

»  Après'tant  de  travaux,  d^ennnuis  etd'an- 
néès  ,  que  savait  Pantagruel  :  «  Son  piere  apper- 
»  ceut  qtie'vrayement  ilesludiait  très-bjen  ety 
»  mettait  tout  son  tems  ,  toutesfois  que  en  rien 
»  ne  pfouHitaït.  Et  qui  pis  est  ,  en  devenait  fou  , 
»  niays ,  tout  resveux  et  rassoté.  De  quoi  se 
»  complaignant  à  don  Philippe  des  Marais  ,  en- 
»  tendit  que  mieulx  luy  vauldrait  rien  n'appren- 
»  drè  que  tels  livres  soubz  tels  précepteurs  ap- 


(l)   Se  mascurait ,   c'est-à-dire  , 
du  charbon.    On   dit    encore  ,    dans  tes   patois 
mascaret  ,    pour  noircir. 

{1)    Se  chauffourait,    pout  se  barbouillait. 

(3)  Pertader ,   donner  du  pied. 


les  yeux  pour  ne  pas  voir,  et  croyait  ce 
qu'il  voyait  :  Pantagruel  fol  ûlé  des  mains  de 
ses  anciens  mailles  cl  remis  à  Ptmocrales  ,  pré- 
cepteur d'un  genre  tout  différent  ,  qui  l'ut  chargé 
de  le  conduire  à  Pans  pour  y  refaire  ety  achever 
son   éducation. 

»  "Cette  éducation  fut  humaine  et  douce.  Pono- 
crates  ,  «  considérant  que  nature  ne  endure  inu- 
»  talions  sonbdaines  sans  grande  violence  »  .  vou- 
lut d'abord  le  laisser  se  livrer  à  ses  premières 
habitudes',  '«■■affin  d'entendre  par' quel  moyen 
i|  en  si  long -tems  ses  autirques  précepteurs: 
»  l'avaient'  rendu  tant  fat ,  niays  et  ignorant.  » 
Il  le  toléra  ainsi  pendant  quelques  jours  ,  et 
ne  tarda  pas  à  s'uppercevoir  que  l'ennui  de  ces 
premières  éludes  avait  en  outre  rendu  Panta- 
gruel'fainéant  et  paresseux.  Il  s'appliqua  alors 
à  le  réformer  ,  non  par  la  contrainte  ,  mais  en 
lui  faisant  prendre  peu  à  peu  un  autre  genre 
de  vie.  Aussi  Pantagruel  prit-il  bientôt  got\t  au 
travail  :  «  lequel  ,  combien  qu'il  semblast  pour 
»  le.  commencement  difficile,  en  la,  cpntimm- 
»  tion  tant  doulx  feul  ,  légier  et  délectable, 
»  que  mieux  ressemblait  un  passe-tems  de  roy 
»  que  l'estùde  d'un  escolièr.  »  Les  connaissances 
qu'on  cherchait  à  lui  faire  acquérir  étaient  in-  . 
téressarttes  et  variées  ;  les  méthodes  dont  on  se 
servait  avec,  lui  excitaient  son  activité  sans  fati- 
guer son  attention.  Quelles  étaient  ces  connais- 
sances que  Rabelais  regardait  comme  véritable-  ' 
ment  utiles  ,  ces  méthodes  qu'il  conseillait  d'a- 
dopter ? 

»  On  ne  peut  se  défendre  (Tune  surprise  mêlée 
d'admiration  ,  quand  on  songe  aux  progrès  im- 
menses qu'a  faits  l'esprit  humain  depuis  Rabe-  - 
lais  ,  et  que  l'on  considère  le  vaste  ensemble 
des  éludes  qu'il  faut  faire  aujourd'hui  pour  être 
vraiment  au  niveau  de  ces  progrès.  Les  lois  du 
calcul  et  de  l'observation  expliquant  d'une  ma- 
nière certaine,  tantôt  les  grands  phénomènes, 
tantôt  les  petits  secrets  de  la  nature  ;  toutes 
les  branches  des  sciences  exactes  et  physiques  , 
distinguées  avec  exactitude  ,  cultivées  avec  suc- 
cès ,  chacune  à  part ,  et  rapportées  cependant 
à  un  même  tronc  ;  l'application  de  la  théorie 
à  la  pratique  ,  devenue  la  source  d'une  foule 
de  perfeetionnemens  dans  les  arts  ,  d'aisances  ■ 
dans  la  vie  ;  les  élémens  de  la  certitude  à  la-  • 
quelle  notre  intelligence  peut  arriver  ,  discutés 
avec  soin  ;  les  routes  qu'elle  a  à  parcourir  tra- 
cées nettement  et  souvent  bien  éclairées  :  tel 
est  aujourd'hui'1'état  de  nos  connaissances;  et  à 
mesure  qu'elles  se  sont  ainsi  développées  ,  nous 
avons  découvert  quelles  sont  ,  pour  ceux  qui 
étudient  ,  les  meilleurs  moyens  de  les  acquérir. 
Rien  de  tout  cela  n'existait  au  i6r  siècle  :-Jés 
mathématiques  ,  les  sciences  naturelles  étaient 
dans  l'enfance  ;  ou  plutôt  ,  ce  qui  est  pis  en- 
core ,  elles  étaient  changées  en  astrologie,  magie, 
alchimie  ou  autres  vaines  'sciences,  sans  utilité 
comme  sans  vérité;  leur  importance  réelle  était 
méconnue  ;  leurs  résultats  pratiqués  étaient  né- 
gligés ,  les  bonnes  méthodes  d'enseignement 
ignorées.  N'est-ce  pas  un  phénomène  très-re- 
marquable ,  que  dans  un  pareil  état  de  choses, 
un  homme  ait  eu  assez  de  sagacité  ,  assez  de 
justesse  d'esprit  ,  non-senlement  pour  regarder 
les  sciences  naturelles  comme  un  des  princi- 
paux objets  d'étude  qui  doivent  entrer  dans  l'édu- 
cation ,  mais  encore  pour  faire  do  l'observation 
de  la  nature  la  base  de  cette  étude  ,  pour  arrêter 
son  élevé  à  l'examen  des  fait3  ,  pour  lui  indi- 
quer la  nécessité  d'appliquer  la  siiieuce  et  l'en- 
gager à  étudier  les  arts  et  les  métiers  ,  qui  pro- 
fitent de  ces  applications  ?  N'esl-il  pas  étrange 
que  cet  homme  se  soit  placé  ainsi  ,  non-seule- 
ment dans  la  seule  route  où  l'on  put  acquérir 
alors  quelques  connaissances  exactes  et  utiles 
dans  des  sciences  qui  n'existaient  pas ,  mais 
encore  dans  la  route  par  laquelle  les  savans 
arrivent  aujourd'hui  à  des  résultats  grands  et 
certains  ,  à  des  découvertes  fructueuses  et  so-  . 
lides  ? 

»  C'est  cependant  ce  qn!a  fait  Rubelais  ,  pro- 
bablement par  la  seule  force  du  bon  sens  ,  et 
sans  se  douter  lui-même  de  la  fécondité  de  ses 
idées.  Suivons-le  dans  ce  qu'il  veut  cjurappreime 
son  élevé ,  et  dans  les  méthodes  dont  il  se 
sert.  1     —        . 

»  Pantagruel  étudie  ['astronomie  ,  mais  non 
pour  y  chercher  V astrologie  et  deviner 'l'influence  • 
des  astres.  «  Laisse  -  moy  ,  lui  écrit  son  père  , 
»  l'astrologie  divinatrice  et  l'art  de  Lullius  , 
»  comme  abus  et  vanités.  »  Le  soir ,  Ponocrates 
et  lui,  «  en  pleine  nuict,  devant  que-ioy  retirer, 
»  alloient  au  lieu  de  leur  logis  le  pl(us  descou- 
»  vert ,  veoir  la  face  du  ciel  ;  et  là  uotoient  les 
»  comètes ,  si  aulcunes  estoient  ,  les  figures  , 
»  situations,  aspects  et  conjnnctions  des  astres.  » 
Le  matin  ,  en  se  levant ,  «  ils  considéroient  l'eslat  • 
»  du  ciel  ,  si  tel  esloit  comme  l'avoient  noté  au 
»  soir  précédent ,  et  quels  signes  entroit  le  soleil , 
»  aussi  la  lune  ,   pour   icelle    journée.  »   Cette 


méthode  d'observation  h'élail-elle  pas  alors  la 
seule  par  laquelle  on  put  apprendre  quelque 
chose   en   astronomie  ? 

•  »  Les  malhe'malùjiies  en  sont  la  base  i  Pan- 
tagruel est  loin  de  les  négliger  ,  et  Ponocrates 
fait  servir  ses  àmusemens'  "k  l'en  instruire 
«  On  leur  apportait  des  chartes,  non  pour  jouer, 
»  mais  pour  y  apprendre  raille  petites  gentil 
»  lesses  et  inventions  nouvelles,  lesquelles'toutes 
»  issoient   (4)  de   arithmétique.    En    ce    moyen 

»  entra  en  affection  d'icelle  science  numérale 

r>  et  non-seulement  d'icelle  ,  mais  des  aultres 
»  sciences  mathématiques  ,  comme  géométrie  , 
»  astronomie  et  musicque.  ..  Ils  faisoient  mille 
»  joyeulx  instrumèns  et  figures  géométriques, 
»  et  de  même  pratîcquoient  les  canons  astro- 
»  nomiques.  Après  s'esbaudissoient  à  chanter 
»  musicalement  à  quatre  ou  cinq  parties  ,  ou 
»  sus   un    thème  à   plaisir  de  gorge.  » 

»  Ce  n'était  pas  à  cela  seulement  qu'ils  s'eshqu- 
dissoiem  ;  Ponocrates-  savait  que  le  meilleur 
moyen  de  rendre  l'étude  intéressante  et  profi- 
table, c'est  de  la  rendre  active  et  d'en  cher- 
cher l'occasion  dansées  circonstances  ordinaires 
de  la  vie.  Voulait-il  l'aire  étudier  à  son  élevé 
c.e  qu'on  pouvait  étudier  alors  des  sciences 
naturelles  ,  c'est-à-dire  ,  lui  faire  connaître  les 
caractères  et  les  propriétés  des  principaux  objets 
de  la  nature  ?  Pendant  leur  repas  ,  «  ils  com- 
»  meneoient  à  deviser  joyeusement  ensemble, 
»  parlans  de  la  vertu  ,  propriété  efficace  et -na- 
»  Une  de  tout  ce  qui  leur  cstoit  servy  à  table; 
i>  du  pain  ,  du  vin  ,  de  l'eaùe  ,  du  sel  ,  des 
»  viandes  ,  poissons  ,  frm'cts  ,  herbes  ,  racines  , 
»  et  de  l'apprest  d'irelles.  Ce  que  faisant  aprint 
»  en  peu  de  tems  tous  les  passaiges  à  ce  com- 
»  pélens  en  Pline  ,  Dioscoride  ,  Galen  ,  Aris- 
»  totelès  ,  Ehan  et  aultres.  Iceux  propous  tenus  , 
»  fmsoient  souvent,  pour  plus  estre  asseurés  , 
»  apporter  les  livres  susdicts  ,  à  table.  Et  si 
»  bien  et  entièrement  retint  en  la  mémoire  les 
»  choses  dictes ,  que  pour  lors  n'estoit  niedicin 
»  qui  en  sceust  à  la  moitié  tant  comme  il 
»  faisoit.  »  N'est-ce  pas  ainsi  que  s'y  prendrait 
encore  un  père  qui  voudrait  donner  à  ses  en- 
fans  des  notions  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  ? 

»  Ponocrates  et  son  élevé  allaient-ils  se  pro- 
mener, la  Ooianiijue  les  occupait  alors;  «  passans 
»  par  quelques  prez  ou  aultres  lieux  herbus  , 
ji  visitaient  les  aibres  et  plantes  ,  les  conférans 
»  avec  les  livres  des  anciens  qui  en  ont  escript... 
'#  et  en  emportaient  leurs  plaines  mains  au  logis; 
»  desquelles  avait  la  charge  ung  jeune  page  , 
■»  nommé  Rhizotome  ,  ensemble  des  pioches  , 
y>  bêches  ,  tranches  et  aultres  instrumens  requis 
i  à  bien  arboriser.  » 

»  Et  qu'on  ne. croie  pas  qu'en  dirigeant  ainsi 
l'attention  de  son  élevé  vers  Kélnde  de  la  nature , 
ou  des  avantages  que  les  hommes  en  peuvent 
tirer,  Ponocrates  lui  laissât  négliger  les  sciences 
morales;  il  lui  enseignait,  au  contraire,  à  cher- 
<her  dans  tout  ce  qu'il  voyait  ou  apprenait  quel- 
que bon  précepte  de  conduite.  Lorsque  Panta- 
gruel repassait  dans  sa  mémoire  les  leçons  qu'il 
avait  reçues,  a  il  y  fondait  quelques  cas  pratiques 
»  concernans  Testai  humain,  lesquels  ils  esten- 
»  Paient  aucunes  fois  jusque3  deux  ou  trois 
-»  heures.  »  D'ailleurs  la  distribution  de  sa  journée 
le  rappelait  sans  cesse  aux  idées  les  plus  sé- 
rieuses :  dès  qu'il  estait  levé ,  «  lui  estait  leue 
»  quelcque  pagine  de  la  divine  escripture,  haul- 
»>  tement  «t  clerement  ,  avecqné  pronunciation 
»  compétente  à  la  matière...  Selon  le  propous 
»  et  argument  de  cette  leçon ,  souventes  fois  se 

•  adonnait  à  révérer,  prier  et  supplier  le  bon 
»  Dieu,  duquel  la  lecture  montrait  la  majesté  et 

*  jugemens  merveilleux.  »  Quand  le  soir  arrivait, 
«  avec  son  précepteur  récapitulait  brièvement, 
»  à  la  mode  des  Pythagoriques,  tout  ce  qu'il  avait 
»  leu  ;  veu ,  sceu  ,  faict  et  entendu  au  decours  de 
»  toute  la  journée.  Si  priaient  Dieu  le  créateur  en 
»  l'adorant  et  ratifiant  leur  foy  envers  luy,  et  le 
»  glorifiant  de  sa  bonté  immense;  et  lui  ren- 
»  dant  grâce  de  tout  le  tems  passé  ,  se  reromman- 
»  daient  à  sa  divine  clémence  pour  tout  1  advenir. 
»  Ce  faict,  entraient  en  leur  repos.  » 

,  »  N'étaient-ce  pas  là  des  journées  vraiment 
bien  employées  et  une  éducation  bien  conçue  ?  Il 
n'est  pas  jusqu'à  l'éducation  physique,  la  gymnas- 
tique propremenr  dite,  que  Rabelais  n'ait  pris 
soin  d'y  faire  entrer.  Il  décrit  avec  le  plus  grand 
détail  les  exercices  de  toute  espèce  auxquels  se 
livrait  l'élevé  de  Ponocrates,  et  ces  exercices  ne 
sont  pas  de  vains  jeux;  leur  utilité  est  toujours 
clairement  indiquée;  ils  tendent  en  général  à 
faire  de  Pantagruel  ce  que  devaient  être  tous  les 
jeunes  gentilshommes  d'alors, un  homme  d'armes 
fort  et  adroit ..... 

«  Telle  était  la  marche  que  suivait  Ponocrates 
avec  son  élevé  ;  tel  est  le  plan  d'éducation  que 
propose  Rabelais  :  plan  vaste  ,  bien  entendu  ,  bien 
ordonné  ,  où  tont  est  bien  disposé  pour  faire  (le 
Pantagruel  un  homme  ,  et  un  homme  éclairé.  Ce 
n'est  pas  tout  encore  ;  on  a  déjà  remarqué  peut- 
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être  ,  tftië  je  n'avais  pas  parlé  jusqu'ici  des  éludes 
littéraires  proprement  dites  ,  en  particulier  de 
l'élude  dés  langues  ,  de  l'histoire  et  de  tout  ce 
qui  s-y  rattache.  Rabelais  ne  les  a  Cependant  pas 
négl'gée^  :  il  a  développé  ses  idées  sur  ce  sujet  et 
sur  plus  eurs  antres  points  clànsune  lettre  de  Gar- 
gantua à  son  fils  ;  lettre  non  moins  sage  que  tou- 
chante ,  ou  les  intentions  du  père  de  Pantagruel 
se  montrent  parfaitement  d'accord  avec  les  mé- 
thodes de  son  précepteur,  et  où  il  donne  à  son 
fils  ,  avec  tout  le  désintéressement  de  l'amour 
paternel  ,  les  meilleurs  conseils  que  puisse  don  - 
ner  un  père 

u  Et  pourquoi  Gargantua  veut-il  que  son  fils 
fasse  toutes  ces  études  ,  iicqoiere  toute  cette  ins- 
truction ?  a-t-il  le  projet  d'en  l'aire  un  savant  ,  un 
homme  de  lettres  ?  de  le  vouer  à  l'un  de  ces 
étals  pour  lesquels  on  convient  que  la  science 
est  indispensable  ?  rvon  ;  il  sait  que  Pantagruel 
est  destiné  par  sa  naissance  à  suivre  une  car- 
rière ,  où  ,  selon  les  idées  du  tems  ,  on  pouvait 
se  passer  de  savoir  ;  mais  il  sait  aussi  que  dans 
toutes  les  carrières  ,  le  savoir  ■,  Jés  idées  libérales 
sont  la  plus  belle  richesse  de  oèlni  que  les  pos- 
sède, et  il  recommande  à  son  fijs  d'erriphvyer  à  les 
acquérir  les  années  de  sa  jeunesse  ;  «  car  do- 
»  resnavant  que  tu  deviens  homme  et  té  fais 
»  grand  ,  lui  dit-il  ,  il  le  fauldra  issir  de  cette 
»  tranquillité  et  repos  d'estude.,  et  apprendre,  la 
»  chevalerie  et  les  armes  pour  defl'endre  ma 
»  maison  et  nos  amis  secourir  en  toutes  leurs 
»  affaires  contre  les   assaults  des  malfaisans.  » 

<i  C'est  donc  pour  consacrer  à  une  vie  active 
tout  ce  qu'il  aura  acquis  de  lalens  ,  de  connais- 
sances et  de  supériorité  ,  que  Pantagruel  se  livre 
avec,  tant  d'ardeur  à  l'étude  :  les  recommanda- 
tions de  son  père  lui  paraissent  si  sages  et  si 
douces  ,  que  «  ces  lettres  receues  et  veues  ,  il 
»  print  nouveau  couraige  et  fut  emtlambé  à 
»  profficter  plus  que  jamais  ;  ensorte  que  le 
»  voyant  esludier  et  profficter  ; .  eussiez  dit  que 
»  tel  estait  sou  esperit  entre  les  livres  ,  comme 
s  est  le  feu  parmy  les  brandes  (5)  ,  tant  il 
»  l'avait  infatigable   et  strident   (6).  » 

«  Jamais  ,  au  milieu  de  ses  travaux  ,  il  n'ou- 
bliait que  la  vertu  doit  être,  le  premier  but  , 
la  condition  essentielle  des  efforts  de  l'homme. 
«  Science  sans  conscience  n'est  que  ruyne  de 
»  l'Ame  ,  lui  avait  écrit  son  père  :  il  te  convient 
»  servir  ,  aimer  et  craindre  Dieu ,  ensorte  que 
»  jamais  n'en  sois  désemparé  par  péché.  Ave 
»  suspects  les  abus  du  monde;  ne  mets  ton 
»  cueur  à  vanité  ,  car  cette  vie  est  transitoire, 
»  mais  la  parole  de  Dieu  demoure  éternelle- 
»  ment.  ..  Révère  tes  précepteurs  ,  fuy  les  com- 
»  pagnics  des  gens  esqnels  tu  ne  veulx  poinct 
»  ressembler.  ..;  -et  -quand,  -tu  'cognoîtras  que 
»  auras  tout  le  sçavoir  de  par  delà  acquis ,  re- 
»  tourne  vers  moy'affin  que  je  ta  voye  et  donne 
■j  ma  bénédiction  devant  que  mourir.  » 

,»  De  si  excellens  conseils  ,  un  amour  paternel 
si  tendre  ,  une  éducation  si  bien  dirigée,  ne  sau- 
raient demeurer  inutiles.  Rabelais  a  montré  dans 
le  développement  du  caractère  de  Pantagruel 
quels  en  devaient  être  les  fruits.  Ce  caractère 
est  plus  remarquable  qu'on  ne  serait  d'abord 
tenté  de  le  croire  ;  il  demeure  constamment  le 
même  :  à  coté  de  l'immoralité  de  Panurge  et  de 
la  grossièreté  de  frère  Jean  ,  on  voit  toujours 
Pantagruel  plein  de  raison  ,  de  sagesse  ,  de  faci- 
lité et  de  bonté.  Discute-t-il  ,  il  abuse  quelque- 
fois étrangement  de  l'érudition  et  d'une  dialec- 
tique subtile  ;  mais  c'est  presque  toujours  pour 
en  revenir  à  des  maximes  simples  ,  droites  ,  à 
ce  bon  sens  qui  a  toute  la  vérité  de  la  philo- 
sophie s'il  n'en  a  pas  la  profondeur.  A-t-il  à 
agir  ?  iL  se  rencontre  par-tout  ferme  et  calme. 
Lorsque  pendant  ses  voyages  il  essuie  en  mer 
cette  liorrible  tempêta,  décrite  par  Rabelais 
d'une  manière  si  vive  et  si  pittoresque  ;  tandis 
que  Panurge  s'abandonne  au  désespoir  de  la 
peur  ;  tandis  que  frère  Jean  et  tous  les  ma- 
telots luttent  contre  les  vents  et  contre  les  va- 
gues ,  jurent,  s'emportent ,  Pantagruel,  tran- 
quille et  pieux  ,  reste  debout  sur  le  pont 
du  navire  ,  tenant  fortement  le  grand  mât  pour 
l'empêcher  de  se  rompre  ;  et  quand  ,  au  plus 
fort  de  l'orage  ,  tous  les  nauloniers  se  croient 
perdus  ,  il  ne  laisse  éhapper  crue  ces  mots  : 
«  Le  Dieu  servalenr  nous  soit  rn  .aide «I  »  et  ce 
calme  contraste  singulièrement  avec  l'agitation  , 
le  désordre,  la  terreur  qui  régnent,  parmi  ses 
compagnons.  L'affection  rnême  qu'il  perte  à 
Panurge  ne  l'empêche  pas  de  reconnaître  l'ir- 
régularité de  sa  vie  et  le  libertinage  de  ses  idées. 
Panurge  veut-il  justifier  ses  prodigalités  et  son 
insonduite  en  prenant  le  parti  de  ceux  qui  em- 
pruntent de  l'argent  ,  sans  savoir  s'ils  pourront 
le  rendre  ?  Pantagruel  lui  impose,  silence  en 
disant:  «C'est  toujours  grande  .vergongne  ,  en 
»  touts  lieux  d'ung  chacun  emprunsler,  plustost 
»  que  travailler  et  guagner.  Lors ,  seulement  , 
»  debvroit-on,  selon  mon  jugement,  prester 
»  quand  la    personne   travaillant  n'a   peu  ,  par 


(5)  Les    brandes  ,    pour    lès    brujeres    desséchées. 

(6)  Strident  ,    pëùïlsm  ,     et    pat   induction  ,    actif ,    dé- 


«  son  labeur  faire  piiH'fl  ,  en  ffliHfid  elle  eit 
u  soiibrlaiitement  tombée  en  perte  inopiné*  de 
»  ses  biens.  »  Qu'on  suive  ce  Caractère  dans  tout 
l'bityiage  ,  on  verra  que  ,  sans  fracas  ,  sans  dsten» 
talion  ,  sans  intention  morale  peut-être,  Rabelais 
l'a  peint  le!  qu'il  devait  être  après  l'éducatidii 
qu'il  avait  reçue  ,  c'est-à-dire  toujours  bdU  et 
toujours  raisonnable  ,  toujours  curieux  d'étendre 
ses  cimnaisstinces  et  de  conserver  ses  vertus  t 
cherchant  par-tout  la  vérité,  examinant  et  tolé- 
rant toutes  les  opinions  sans  laisser  ébranler  seâ 
principes  ,  restant  toujours  enfin  digne  ,  simple 
et  ferme  au  milieu  des  moeurs  déréglées  ,  des  in- 
décentes bi  nullités  et  de  l'immoralité  licencieuse 
de  ceux  qui  l'entourent. 

»  J'en  veux  faire  remarquer  Un  trait  particu- 
lier ,  d'autant  plus  intéressant  pour  nous,  qa'ii 
se  lie  de  plus  près  aux  résultats  de  l'éduca- 
tion que  nous  venons  d'exposer  :  c'est  le  res- 
pect de  Pantagruel  pour  son  père.  Jamais  érri- 
vain  ,  je  crois  ,  n'a  donné  à  l'amour  filial  et  à 
l'autorité  paternelle  plus  de  force  ,  de  gravité" 
et  d'étendue  que  n'a  fait  RabeJais.  De  sort 
tems  commençait  à  naître  cette  funeste  guerre 
civile  qui  ,  pénétrant  jusque  dans  l'intérieur 
des  familles,  brisait  les  liens  les  plus  sacrés  et 
rendait  ennemis  ceux  à  qui  la  nature  avait  com- 
mandé de  s'aimer  et  de  se  soutenir  mutuellement. 
Quelques  années  plus  tard,  Montaigne  pouvait 
dire  ,  en  parlant  de?  enfans  :  «  Si  ce  sont  bestes 
«  lurieuses,  comme  notre  siècle  en  produit  par 
^  milliers,  il  les  faut  hayr  et  fuyr  pour  telles. »  Et 
c'est  au  momentoù  fermentaient  tant  d'agitations, 
ou  naissait  celte  désorganisation  sociale,  que 
Rabelais  a  peint  un  père  élevant  son  fils  avec  la 
boulé  la  plus  facile  ,  le  désintéressement  le  plus 
parfait;  et  ce  fils,  pénétré  pour  son  père  de  l'af- 
fection la  plus  tendre  ,  du  respect  le  plus  profond; 
de  la  reconnaissance  la  plus  vive.  Ce  respect  est 
tel  que,  lorsque  Gargantua  exprime  à  son  fils  le 
ciesir  qu'il  a  de  le  voir  se  marier,  «  père  très-dé- 
»  bonnaire,  lui  répond  Pantagruel,,  encore  n'y 
.»  avais-je  pensé;  de  tout  ce  négoce  je  me  dépor- 
»  tpis(y)  sus  votre  bonne  volonté  et  paternel 
»  commandement.  Plutost  prie  Dieu  entre  vos 
»  pieds  veu  roide  mort  en  votre  plaisir;  que  sans 
»  voslre  plaisir  estre  veu  vif  marié»  Pantagruel 
s  éloigne-t-il  pour  voyager?  A  peine  est-il  parti, 
que  son  père,  ému  d'une  tendre  inquiétude  ,  lui 
écrit  :  «  Fils  frès-chier ,  l'affection  que  naturelle-1 
»  meut  porte  le  père  à  son  fils  bien  aimé  ,  est 
»  en  mon  endroict  tant  accreue  ,  par  l'esgard  et 
»  révérence  des  grâces  particulières  en  toi  par 
»  élection  divine  posées,  que  depuis  toh  parle.- 
»  ment,  m'ha  non  une  fois  tollu  tout  aullre  pen- 
»  sèment  ;  in#. délaissant  au  cueifr-eetie~otiirqae 
»  et  soingneuse  padur  que  voslre  embarquement 
»  ait  élé  de  quelque  meshaing  (8)  ou  fiischeriri 
»  acc.ompaignè;  comme  ta  scez  qu'à  la  bonne  et 
»  sincère  amour  est  crainte  perpétuellement  an- 
»  nexée.  »  Et  Pantagruel ,  vivement  touché  de  cet 
amour.,  lui  répond  aussitôt  :  a  Père  tiès-débon- 
»  naire,  puisque  vous  m'avez  prévenu  parle  béné- 
»  fice  de  vos  gracieuses  lettres,  force  m'est,  cequ>>. 
»  par  le  passé  m'estoit  volontaire  ,  premièrement 
»  louer  le  benoist  Servateur,  lequel,  par  sa  dA- 
»  vine  bonté ,  vous  conserver-çn  celor.g  teneur  Hë 
»  santé  parfaite;  secondement  vousremerciersfm- 
»  piternellement  de  celle  fervente  et  invéu-réë 
»  affection  qu'à   moi  portez  vostre  très-huciblë 

»  fils de  mes  esprits  n'en  sera  jarhais  la  mé- 

jj  moire  abolie,  etc.  »  Et  il  ne  perd  pas  unr;  oc- 
casion de  donner  à  son  père  des  marques  de  sa 
reconnaissance.  La  vérité  et  la  tenacité  de  ce  sen- 
timent sont  d'autant  plus  remarquables,  <pje  lé 
principal  personnage  du  roman  ,  Pahurge,  est, 
comme  on  sait ,  un  mauvais  sujet  qui  se  moqué 
de  tous  les  liens,  de  toutes  les  affections;  dé 
toutes  les  niées  morales,  et  qui  se  sert  souvent , 
pour  lés  ébranler,  de  toute  la  subtilité  de  son 
esprit. 

»  Pantagruel ,  dans  ses  voyages ,  ne  cesse  jamais 
non-seulement  de  penser  à  son  père,  mais  encore 
de  suivre  et  de  mettre  à  profit  ses  conseils.  Pen- 
dant son  séjourà  Paris,  if  allait  souvent  visiter  lés 
»  compàignies  des  genls  lettrés  on  de  gênts  qui 
»  eussent  veu  pays  étranges.  »  Dès  qu'il  est  en 
course  lui-même  ,  il  observe  les  usages,  les 
mœurs  ,  les  raretés  des  pays  qu'il  parcourt.  «  Je 
»  ne,,  fauldray  ,  écrit-il  à  Gargantua  ,  à  réduire 
u  en  commentaires  et  éphémérides  tout  le  dis-» 
»  cours  .de  nostre  naviguaige  ,  affih  qu'à  notre 
»  reldur  vous  en  ayez  leeiare  vé-ridique.  »  Il 
acheté  les  animaux  rares  ,  les  objets  curieux 
qu'il  rencontre.  «Les  nouveautés  d'animaulx , 
»  de  plantes  ,  d'oiseaulx  ,  pierreries  ,  que  tinu- 
»  ver  pourray  et  recouvrer  en  toute  nostre  pé* 
n  régrinatidn  ,  toutes  je  vous  porteray.  u  Et 
c'est  ainsi  qu'au  milieu  d'une  infinité  de  fable.-<  > 
d'extravagances  ,  percent  se  maintiennent  cons- 
tamment cet  esprit  de  recherche  ,  ce  goût  d'ins- 
truction que  son  père  avait  cherché  à  lui  ins- 
pirer ,  et  dont  Panurge  le  louait  en  lui  disant: 
«  Je  vous  ay  long-tems  cogneu  amateur  de  pé- 
»  régrénité  et  désirant  lousjours  veoir  et  tous- 


(;)    Se  déporter  ,  >'ci 
•  (S)  Mcstiàin ,  thajri 
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»  jours  apprendre.  »  Il  semble  que  Rabelais  , 
•en  plaçait  les  voyages  à  la  suite  des  'études  de 
^Pantagruel  ,  précisément  à  l'époque  où  les 
jeunes  gens  peuvent  voyager  avec  fruit  ,  ait 
voulu  indiquer  par  -  là  que  tel  devait  être  le 
complément  de  toute  éducation  dirigée  dans  des 
vues  saines  ,  grandes  et  libérales. 

»  Qu'on  ne  m'accuse  pas  ,  dit  M.  Gnizot  en 
terminant  ces  vapprochemens  ,  d'avoir  trouvé 
dans  le  livre  de  Rabelais  ce  qui  n'y  est  point  , 
«l  de  lui  avoir  prêté  des  intentions  qu'il  n'a  pas 
eues.  Je  n'ai  rien  dit  qui  ne  lût  appiryé  sui- 
des citations  ,  et  je  n'ai  pas  lait  toutes  celles 
que  j'aurai  pu  faire.  Quant  aux'  intentions  ,  je 
suis  loin  de  croire  qu'il  ait  voulu  tracer  un  plan 
d'éducation  complet  et  régulier.  En  rapprocbnnl 
ses  idées  ,  je  leur  ai  donné  nécessairement  plus 
de  suite  et  de  liaison  qu'elles  n'en  ont  dans 
son  ouvrage.  11  ne  prévoyait  pas  ,  saits  doute  , 
à  quel  vaste  ensemble  de  principes  ,  de.  con- 
naissances et  de  faits  ,  un  siècle  plus  éclairé 
que  le  sien  les  rattacherait  un  jour  Mais  telle 
est  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  la  force  de  la  rai- 
son ,  que  celui  qui  la  consulte  et  la  croit  , 
quelle  que  soit  l'époque  à  laquelle  il  écrit , 
trouve  la  vérité  dans  tous  les  détails  où  il  la 
cherche  ,  et  que  des  hommes  venus  plus  tard  , 
n  une  époque  plus  heureuse  ,  le  reconnaissent 
et  lui  rendent  hommage  ,  en  dépit  des  erreurs 
qu"!l  y  a  jointes  ,  des  folies  auxquelles  il  l'a 
associée  ,  des  graves  inconvenances'  même  dont 
il  n'a  pas  su  ou  voulu  la  dégager.  C'est  celte 
raison  ,  ce  bon  sens  que  Rabelais  a  portés  dans 
ses  i*dées  sur  l'éducation  comme  sur  plusieurs 
autres  sujets  que  j'ai  voulu  faire  ressortir  , 
pour  montrer  à  quelles  vérités  il  a  pu  arriver 
ainsi  ,  dans  un  siècle  qui  les  méconnaissait ,  et 
dans  un  livre  où  l'on  ne  s'attend  guère  à  les 
rencontrer.  » 


POESIE. 

MUTILE. 

Idylle  traduite  de   l'allemand   de   Salomon 
Gessner. 

Sot  1=  soir  d'un  beau  jour,  à  1  heure  où  la  vallée 

Des  ombres  de  la  nc.it  était  presque  voilée  , 

Mirtile  était  venu  près  de  l'étang  voisin 

Où  Phébé  répandait  son  éclat  argentin. 

Le  doux  calme  des  lieux,  le  chaut  de  Philomèlc, 

Les  oiseaux  qui  semblaient  se  taire  exprés  peur  elle  , 

Les  coteaux  ,  les  vallons ,  les  bois  silencieux  , 

Mille  feux  qui  déjà  s'allumaient  dans  les  cicux  , 

Tnut  plongeait  le  berger  dans  cette  ivresse  pure 

Qu'au  soir  d'uu  jour  paisible  inspire  la  nature. 

Et  rout  l'y  retenait.  Enfin  vers  le  hameau 

Il  revient  à  pas  lents  ,  et  sous  l'heureux  berceau 

Oue  des  pampres  formaient  auprès  de  sa  chaumière, 

Sur  un  lit  de  gazon,  il  trouve  sou  vieux  père  i 

Son  vieux  père  au  sommeil  en  paix  s'abandonnait  , 

Sur  sa  débile  main  sa  télé  s'inclinait. 

Un  doux  ravissement  s'empare  de  Mirtile  , 

Long-tems  à  cet  aspect  il  demeure  immobile  , 

Et  fixe  sur  son  pete  un  regard  attendri  : 

S'il  détourne  les  yeux  d'un  objet  si  chéri  , 

Il  regarde  le  ciel  à  travers  le  feuillage  , 

Et  des  larmes  d'amour  coulent  sur  son  visage. 

tt  O  mon  père  !  dit-il ,  modèle  de  vertus , 

Ami  ,  qu'après  les  dieux,  je  vénère  le  plus-, 

De  ton  calme  profond  que  la  grâce  est  touchante  ! 

Que  le  sommeil  du  juste  offre  une  paix  riante  T 

Venu  tout  chancelant  sous  ces  ombiages  frais 

Tu  rendais.grace  au  ciel  de  ses  nombreux  bienfaits, 

Et  dans  l'effusion  de  tes  6aintes  prières. 

Le  sommeil  doucement  aura  clos  tes  paupières. 

Peut-être  pour  ton  fils  implorais-tu  les  eieux? 

Oui ,  sans  doute  ,  et  c'est  toi  qui  me  rends  cher  aux  dieu 

Eh  !  pourquoi  versent-ils  des  biens  sur  notre  asile  ? 

Pourquoi  le  couvrent-ils  d'un  ombrage  fertile? 

Et  si  toujours  Cérès  veille  sur  mes  travaux, 

Pomone  sur  nos  fruits  ,  Paies  sur  nos  troupeaux  , 

Ne  m'attires-tu  pas  des  faveurs  si  constantes  ? 

Que  j'aime  à  recueillir  ces  larmes  consolantes 

Que  reçoivent  mes  soins  pour  l'hiver  de  tes  ans  ; 

Si  ,  levant  vers  le  ciel  tes  regards  bienfaisans. 

Tu  daignes  me  bénir  dans  ta  douce  allégresse, 

O  mon  meilleur  ami  !  quel  moment!  quelle  ivresse  ! 

Mon  cœur  ému  se  gonfle  ,  et  soudain  de  mes  yeux, 

Je  sens  couler  des  pleurs ,  des  pleurs  délicieux. 


Des  Dieux  ,  me  dis 
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Je  n'aurai 
Mais  priv 
Je  viend, 
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J'aurai  d' 
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J.   B.  D.  Lavergne. 

El  le 
Où  1 '; 


"DIALOGUE. 

Hola!  —  Qui  est-ce?  —  Es-tu  prêt?  —  Qui  m'appelle  ?  — 
La  Mort. 

—  Ha  !  —  Monsieur  est  surpris  !  La  Fontaine  a  donc  tort  ; 

..   La  mort  ne  surprend  point  le  sage  , 
,',  Il  est  toujours  piêt  à  partir.  •., 

D'eue  aussi  sage  au  moins  je  n'ai  pas  l'avantage. 

—  Eli  mais!  tu  peux  t'en  souvenir. 

Tu  m'appelais  jadis  comme  un  port  dans  l'orage. 

—  J'étais  bien  malheureux  :  tu  trompas  mon  desir. 
Aujomd'hui  consolé,  je  dois  en  convenir  , 

Je  ne  me  croyais  pas  encore  sur  ton  passage. 

—  Ça,  rai-onnous  :  qui  peui  te  retenir  ? 
Es-tu  t'rop  jeune-?  —"Non  :  les  monrans  n'ont  point  d'âge. 
Un  an  va  sur  ma  tète  i  dix  lustres  s'uuir  : 
Que  d'hommes  ont  reçu  moins  de  joui»  en  partage! 

—  Peut-être  tu  voudrais  terminer  quelque  ouvrage  ? 

—  Ce  serait,  a  n'en  pas  finir. 

—  As-tu  quelques  projeisà  faire  réussir  ? 

—  Non.  — .Quilque  espoir?  —  Pas  davantage. 

—  Sans  espoirni  projets  :  que  fais-tu  donc?  —  Je  vis. 
Je  goûte  obscurément  de  simples  jouissances  ; 


Vaut  cent  projers  brillans  ,  cent  folles  espérances. 

—  Demain?  après-demain  ?.  .  .  —  Mêmes  affections 

Me  feraient  chérit  la  lumière. 

—  Et  toutefois.  .  .  — J'entends  ;  il  faut  que  nous  pariions  : 
Me  voilà.  Hâloiis-nous  ,  de  grâce  !  —  La  prière 

Est  neuve  autant  que  singulière. 
Sur  de  mourir  ,  ou  mou  ,  c'est  tout  un  à  mes  yeux  ; 


Le  i 


Tu  n'es  laide  vraiment  qu'autant  qu'on  l'envisage  ; 
Mort  imprévu*  et  prompte  est  un  bienfait  des  cieux. 

—  Prends-lu  cela  pour  du  courage  ? 

C'est  duhon  seus.  — Plus  tard  tâche  d'en  faire. u' 

—  Comment?  —  Tout  ceci  n'est  qu'un  jeu. 
Ton  tour  n'est  pas  venu.  —  L'aimable  badiuage  ! 

—  Cherches-en  la  morale  :  adieu. 


—  La 


:  Sans  basi 


No!  «/crg?rs  pleins  de  fruil 


fer: iles  herbages 
'aiil  nos  pâturage 


Les  man  haiuls  trm:\  fronl  ,  en  s'adressttfrM  A  la 
mairie,   tics   pans  II   des  prix  t-xhéin.'iih-nl    nio- 

Toules  les  rneSures    soin   prises  pour  que  lotit 
le  inonde  trouve  sûreté  et  protection. 


COURS. 

M.  Rosevistein  ,  commencera  le  i01  juin  pro- 
chain la  deuxième  parlie  de  ses  cours  de  maihé- 
matiques  Cette  partie  du  cours  comprendra 
la  théorie  générale  des  équations ,  l'application  de 
l'algèbre  à  la  géométrie  ,  et  la  discussion  coin- 
plete'des  courbes  et  des  surfwes  du  second  degré; 
il  s'attachera  principalement  it  déterminer  la  limite 
qui  doit  séparer  la  synthèse  de  l'analyse  dans 
l'application  à  la  résolution  dés  problêmes. 

S'adresser  pour  la  souscription  à  M.  Rosens'.ein  , 
rue  Neuve-Saini-Marc.  ,    n°   1. 


L  l  V  R  E  S   .D  |  V  E  R  S 

Tableau  statistiiiue  ut  administratif  des  dé' 
aartemens  de  la  Jto.lUnde ,  dédié  à  S.  A.  S. 
M.  le  duc  de  Plaisance  ,  prince  aivhi-lrésoncr 
de  l'Empire  et  gouverneur-général  de  ces  dé- 
partemens  ;    par   M.  de    Bouge. 

In-folio.    Prix  ,   r>    fr. 

A  Paris  ,  chez  P.  Didot  l'aîné  ,  rue  du  Ponl- 
de-Lodi  ,  n°  6;  et  à  Amsterdam,  chez  ftlorhcr 
Cuvent  ,  sur  le  Vygendam.  —  1812. 


COURS     DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 


'  U  B   L  !    C  S. 


Ci.nqp'  1  cocons,  jouis,  du  22  mars  1812 

Idem  jouis    du  4a  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  ce  rentes  fonc. .  . 

Idem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 

Acl.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  1"  janvier.    i2-55f 
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:  et  sans  forfanterie  , 
Sans  regret  du  passé  ,  sans  peur  de  l'avenir, 
Sachoos  faire  du  bien  ,  aimer  ,  penser,  jouir. 
Des  terreur  de  la  mort  ne  point  troubler  la  vie, 
Et  d'un  pas  assuré  sortit 
A  la  £1;  de  la  comédie. 

Eusèbe  Salverte. 


AVIS. 

Le  maire  de  la  ville  de  Saint-Denis  prévient 
les  marchands  forains  et  les  cultivateurs  que  la 
foire  dite  du  Laudy  s'ouvrira  cette  année  le  jeudi 
1 1  juin  ,  et  durera  onze  jours. 

Là  foire  aux  moutons  aura  lieu  les  samedi  i3  , 
mercredi  17  et  samedi  20  juin. 


SPECTACLES. 

The'dt re-Francais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.   M.    I'Empeu  edu  ,    donneront  aujourd'hui, 
l'Enfant  prodigue  ,  et  la  Gageure  imprévue 
Opéra-Comique.    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.   M.     l'E  m  r  e  a  f:  e  it    donneront    aujourd'hui, 
le  Magicien  sans  Magie,  et  Jean  de  Paris. 
Odeon   ,    théâtre    (le    l'Impératrice.    Les   comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
Grand  Concert  vocal  et  instrumental ,  au  béné- 
fice de  M.  Tulou. 
Théâtre  du    / ■  audeville  ,  rue  de.    Chartres.    Auj. 
l'Auberge  ,  ou   les.  Brigands   sans    le    savoir , 
les  Denis,  et  la  Belle  au  bois  dormant. 
Théâtre  des  fartâtes  ,  houley.  Montmuiire.  Auj. 
la  Fêle  de  Campagne  ,   Mon  Cousin  la  Lure  , 
les  Baladines  ,  et  les  Habitans   des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,   boulev.  du    Temple    Auj~ 
la  Fille  Sauvage  ou  l'Inconnu  des  Ardennes ,  et 
le  Précipice. 
Ambigu  - Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Aw>» 
la   Guerrière  ,   ou   la   Femme    Chevalier  ,    et 
Rozélina. 
Jeux  Gyhtniqùcs ,    Porte-Sainl-Martin.  Aujourd. 
le  Valet  dans  la  malle  ;  Amour  ,  Folie  et  Beaux- 
Arts  ;  la  Fille  mal-gardée;  Lise  et  Colin. 
Cirque    Olympique.    Aujourd.    Grands  ■  exercices, 
d'éqnitation   et  de  voltige',   par  MM.  Franr.oni 
fils  ,  et  la  Femme  magnanime  ,  ou  le  Siège  de 
la  B.ochelle. 
Cabinet    de    physique,    et   de   fantasmagorie    de 
M.  Lebreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye 
Saint  -  Germain.. —    Ce   cabinet    sera    ouvert, 
les  dimanche,  mercredi  et   vendredi,   à  sept 
heures  du  soir. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,   est  ouvert   boulevard  de3 
Capucines.  Prix  d'entrée,  2  fr.    5o  cent. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'A'rnslerdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les. jours  , 
.depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à  la'  chute 
du  jour ,    dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine"    Michaudiere.  —  Spectacle 
tous   les  jours ,   à  sept  heures  et  demie.  Les 
pièces   de    cette    intéressante   collection   sont 
annoncées  par   les  affiches.    On  donnera  des 
programmes  à  l'entrée. 
Cosmorama  ,  Paliiis-Ra'yàl ,   G.lerie  vitrée.  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  hèaies  jusqu'à  11  heures. 
Pan-1-larmoni-Mctullico.  On  voit  et  on  entend 
tous  les  jours  cet  instrument  singulier,  ainsi 
que  d'autres  objets  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir  ,  rue  Saint-Denis, 
Cour  Balave. 


De  fi:cipiér.ierie  de  IL  Acjasue  ,    ras  des  Peitsvins  ,   a".  6. 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE 

tienne  ,    le   1.4  ma/. 

-Le  prix  de  toutes  les  marchandises  coloniales 
commence  à  s'èle\  et'  ,  sur  le  bruit  qui  s'est  ré- 
pandu dans  le  commerce  de  nouvelles  mesures 
S  réparées  par  le  gouvernement  relativement  à 
Silï  introduction  et  a  leur  transit  dans  les  Etats 
de  la  monarchie  :  le  cours  se  soutient. 

P  R  U  S  S  E 

Berlin ,     le    16   mai, 

S.  M.  »  Aomraé  M.  le  baron  de  Reck ,  prési- 
dent du  tribunal  suprême  de  justice  de  la  Nou- 
veHe-Macche  »  tribunal  dont  il  était  vire-président. 

Le  colonel  Branchistch  est  nommé  chef  de  la 
gendarmerie  qui  s'organise. 

GRAND-DUCHÉ  DE   BADE. 

Carkruhe ,   le   19  mai. 

Le  5  de  ce  mois  ,  le  feu  a  pris  à  une  forêt 
appartenant  à  la  ville  de  Nerkargemunde  ;  la 
force  du  vent  propagea  rapidement  l'incendie, 
«rai  menaçait  de  consumer  une  grande  partie 
des  forêts  de  Neckcirgemunde  et  de  Heicletbt-rg. 
Gr»  vint  heureusement  à  bout  d'arrêler  les  progrès 
des  flammes  ,  grâces  au<  mesures  aussi  promptes 
qu'habiles  que  sut  prendre  M.  le  baron  de 
ïruchsess,  maître  des  forêts  à  Rpckarg^munde  , 
au  zèle  du  garde-chasse  Jacob-Henri  Boîasck  , 
et  aux  secours  qu'apportèrent  avec  la  plus  grande 
activité  les  communes  de  Neckargetnunde ,  Gai- 
berg  et  Hilsbach. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE. 

Cassé! ,    te    20    mai. 

Un  nouveau  décret  de  S.  M.  ,  relatif-à  la  garde 
nationale  ,  porte  ,  enlr'autres  dispositions  ,  que 
lout  citoyen  qui  réunira  les  qualités  voulues  par 
le  décret  organique  de  la  garde  nationale  ,  ne 
pourra  obtenir  de  patente  pour  exercer  son  com- 
merce ou  son  industrie,  s'il  ne.  prouve  au  maire 
qu'il  s'est  fjit  inscrire  sur  les  listes  de  la  garde 
nationale  pour  en   faire  le  service. 

ROYAUME    DE    NAPLES. 

Naples. ,    le    8   mai. 

M.  l'abbé  Rom.aoeili  a  vi'lté  toutes  les  cata- 
combes qui  environnent  la  ville  de  INaples.  lia 
pénétré,  à  l'aide  d'un  guide,  dans  tes  souterrains 
de  l'église  de  St. -Janvier.  Il  a  parcouru  un  espace 
de  deux  milles,  au  milieu  de  cendres  humaines  , 
de  cercueils,  d'ossemens  et  de  ruines.  De  tous 
côtés  des  inscriptions  grecques  sculptées  sur  la 
pierre  ou  le  marbre,  et  des  peintures  funèbres, 
attestent  les  efforts  et  le  dévouement  des  martyrs 
et  des  soutiens  de  la  religion  dans  des  tems  re- 
culés. On  apperçoit  encore  les  restes  de  quelques 
autels  et  les  tombeaux  des  premiers  évèques  na- 
politains. Une  autre  catarombe  rappelle  par  di- 
verses inscriptions  les  teins  où  la  peste  exerça  ses 
ravages  dans  nos  contrées. 

INTÉRIEUR. 

Toulon  ,  le  16  mai. 

L'escadre  de  la  Méditerrannée  ne  discontinue 
pas   ses    fréquens    appareillages. 

Le.  12  de  ce  mois  ,  l'amiral  Emériau  mit  sous 
voiles  avec,  treize  vaisseaux  et  six  frégates;  ces 
bàlimens  furent  retenus  toute  la  journée  par- 
le calme  sur  la  côte  ;  mais  le  i5 ,  une  forte 
brise  de  R.  O.  leur  a  permis  de  prendre  le 
large,  où  ils  ont  disparu  une  partie  de  la  journée; 
ils  ne  sont  rentrés  au  mouillage  que  pendant  la 
nuit. 

Hier  ,  les  vigies  ont  signalé  17  vaisseaux  enne- 
mis à  g  lieues  de  Sicïé. 


L'amiral  a  fait  appareiller laBorée  et  le  Trident, 
tous  deux  de  74  ,  et  deux  frégates  ,  sous  les 
ordres  du  capitaine  de  vaisseau  Senez  ,  pour 
protéger  les  mouvemens  de  plusieurs  transports 
qui  étaient  sur  la  cote  ,  et  que  cet  officier  a  fait 
entrer  à  leur  destination. 

La  Rochelle ,  le  if)  mai. 

Hier,  im  caboteur  qui  se  reudait  à  l'île  d'Olèron. 
fut  poursuivi  par  deux  péniches  anglaises;  il  allait 
être  atteint  lorsque  M.  le  comte  A.  Jacob,  qui 
commande  l'escadre  deS.JM.  à  l'île  d'  Vix,  détacha 
contre  ces  péniches  la  goélette  V  Agile,  et  de  ca- 
boteur parvint  heureusement  à  sa  destipation. 

Dix  minutes  après ,  l'ennemi  expédia  vingt -deux 
embarcations  pour  envelopper  [Agile;  le  contre- 
amiral  fit  alors  soutenir  cette  goélette  par  le 
brick  YEnéas ,  ^teux  canonnières  et  plusieurs 
«mots  :  l'action. Rengagea  immédiatement  ,  et 
six  de  ses  péniches  allaient  être  prises,  si  le  com- 
mandant anglai»  n'eût  rappelle  toutes  ses  embar- 
cations, qu'il  ne  fut  pas  possible  de  poursuivre, 
parce  que  le  vent  et  la  marée  étaient  contraires. 

Une  péniche  ennemie  à  été  coulée,  et  deux 
autres  démâtées  :  leurs  équipages  ont  beaucoup 
souffert;  et  nous  apprenons  que  dans  cette  af- 
faire nous  n'avons  eu  que  deux  blessés  :  M.  De- 
bru  ch a rd ,  aspirant  de  i"c  classe,  commandant 
l'un  des  canots,  et  le  nommé.  Pierret,  maitre- 
canonnier  de  t Agile. 

Auc-la-Chapellc  ,  le  a 5  mai. 

Le  1 5  de  ce  mois,  entre  une  heure  et  deux 
heures  dû  malin ,  on  a  ressenti  ,  dans  la  mairie 
de  Zulpich  (ancien  pays  de  Tolbiac  ) ,  arrondis- 
sement de  Cologne  ,  deux  secousses  de  trem- 
blement de  terre  ,  à  une  minute  l'une  de  l'autre; 
la  première  a  été  plus  forte  et  a  duré  deux 
secondes.  Des  meubles  et  quelques  murs  ont 
été  renversés  ;  tous  les  habitans  étaient  sur  pied  : 
un  bruit  souterrain  annonça  .chaque  secousse. 
Ce  tremblement  de  terre  paraissait  se  borner  à 
une  zone  d'environ  deux  lieiies  de  largeur ,  et 
ou  ne  l'a  pas  éprouvé  dans  Ipsaninds  qui  sont 
attenantes.  "Cette""  commotion  de-  la  nature  ne 
s  était  pas  renouvelée  .dans  l'ancien  pays  de 
Tolbiac  depuis  cinquante  ans. 


Paris  ,  la  37    mut. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  24  févier  1812  ,  sur.  la 
demande  de  Micke  Schovers  ,  veuve  Hoskorn  , 
demeurante  Dordrecht, département  desBouch.es 
de  la  Meuse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans  la  même 
ville  ,  a  Ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence <Jes  •frères  Willem  et  Lambert  Horskon 


Par  jugement  du  2Î  mars  1812  ,  sur  la  demande 
de  Philippe  -  François  Andriessche  ,  marin  à 
Ostende  , 

Le  {tribunal  de  ?premiere  instance  â  Bruges  , 
département  de  la  Lys,  a  .déclaré  Sébastien 
Devrecse  absent. 


Par  jugement  du  i5  lévrier  1812,  sur  la  de- 
mande de  François  Gaborit  ,  demeurant  à  Vil- 
Jars  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac, 
département  de  Ib  Charente,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques 
Matignon. 


Par  jugement  du  6  août  1811,  sur  la  demande 
de  François  Bernard  ,  demeurant  au  Petit-Bois  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac, 
département  de  la  Charente,  a  déclaré  Biene 
Bernard  absent. 


,Par  jugement  du  18  décembre  1S11  ,  sur  la 
demande  de. Mathieu-François  Pirenne  ,  cordon- 
nier à  Biegné , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Liège  , 
département  de  l'Ourlhe  ,  a  déclaré  l'absence 
des  frères  Barlkeleim  et  Jean  Pirenne. 


HISTOIRE.  — VOYAGES. 

Forage  au  nouveau  Mexique  &  la  suite  d'une 
expédition  ordonnée  par  le  gouvernement  des 
Etais-Unis  ,  pour  reconnaître  (es  sou 'ces  des' 
rivières  Arkausas  ,  Knusès  ,  la  Pl.ita  et  Pierre- 
Jaune  dans  t  intérieur  de  la  Louisiane  -Orei- 
deniale  ,  précédé  d'une  excursion  aux  somceÇt 
.  du  Mississioî ,  pendant  les  années  i8o5  ,  1806  ef' 
180-  ;  par  le  major  Z.  M.  Pike  :  traduit  de  l'an-; 
«lais  par  îl.  Breton  ;  orné  d'une  nouvelle  carte 
delà  Louisiane  en  trois  parties  (1). 

DEUXIEME      Ar.TICLB. 

(  Voyez  le    Moniteur  du    17  mai.   ) 

La; première  nation  indienne  que  rencontra 
M.  Pike  ,  en  remontant  le  Mississipi ,  depuis  Saint- 
Louis  ,  fut  celle  des  Saques  ,  qui  résident  princi-t 
paiement  dans  quatre  petits  villages  situés,  li'oo 
à  l'endroit  appelé  les  Rapides  des  Moines  ,  sur  I* 
rive  occidentale  du  fleuve  ;  le  second  ,  dans  une 
prairie  sur  le  rivage  opposé  ,,à  60  milles  au-dessns;. 
le 'troisième  ,  sur  la  rivière  des  Rochers;  et  le 
quatrième  ,  sur  celle  d'Ayoua;  Ces  sauvages  par-, 
courent  habituellement  les  bomVtlu  Mississipi. 
et  des  rivières  voisines  ,  .et  s'enfoncent  quelque- 
fois dans  leurs  chasses  jusque  dans  les  vastes 
plaines  qui  confinent  le  Missouri  à  l'orient.  Il», 
sont  étroitement  liés  avec  les  Renards  leurs  voi-. 
sins,  et  cette  alliance  est  telle  qu'on  peut  à  peines 
les  considérer  comme  faisant  deux  nations  diffé- 
rentes; mais  il  parait  qu'-it  y  a  eu  récemment  une 
espèce  de  division  entre  eux  au  sujet  de  la  con- 
duite tenue  par  les  Saques  envers  les  Etats-Unis  , 
et  que  les  premiers  désapprouvèrent.  Les  Saques 
passent  peur  être  fourbes  et  dissmules  ,  et  leurs 
ruses  sont  plus  à  redouter.de  leurs  voisins  ,  que 
des  attaques  à  force  ouverte.  Cette  nation  compte- 
700  hommes  ,  tSo  femmes  et  ?4oo  enfans  ;  total, 
285o  habitans.  Elle  possède  700  armes  a  feu. 

Les  Renards  habitent  trois  villages;  le  premier;' 
sur  là  rive  occidentale  du  Mississipi,  à  six  milles 
au-dessus  des  rapides  de  Ja  rivière  des  Rochers  j 
le  second  ,  à  douze  milles  des  mines  de  plomb  j 
et  le  troisième  ,  sur  la  rivière  des  Dindons ,  à  «me 
demi-lieue  de  sian  embouchure.  Ils  chassent  sur 
les  deux  rive3  du  Mississipi,  depnis  la  rivière 
Ayoua  jusqu'à  celle  qui  porte  leur  nom.  Ils  cul- 
tivent une  grande  quantité  de  grains  ,  d&fêyes, 
de  melons  ,  et  sur-tout  de  maïs  dont  ils  vendent 
annuellement  plusieurs  centaines  de  boisseaux. 

La  population  des  Renards  s'élève  à  1750  indi- 
vidus ;  savoir  :  400  guerriers  ,  5oo  femmes  et  85o 
enfans..  Chaque  guerrier  est  muni  d'une  arme 
à  feu. 

Les  Ayouas  ont  deux -villages  ,  l'un  sur  la. 
rivière  de  ce  nom.-,  et  l'autre  sur  çelledesMoines. 
Leurs  guerres  et  leurs  alliances  sont  les  mêmes 
que  celles  des  Saques  et  des  Renards  ,  et  ils  vi- 
vent sous  la  protection  spéciale,  de  ceux-ci.  Ils 
cultivent  également  du  grain  ;  mais  en  moindre 
quantité  que  leurs  voisins.  L'isolement  dans  le- 
quel ils  vivent  -,  derrière  le  Mississipi  et  loin  de 
la  roule  ordiuaire  du  commerce  ,  à!  beau-.onjjf 
retardé  leur  civilisation. 

Les  AyouaWpnt  an  nombre  de  t^oo  individus,, 
dont  3oo  gy.çmîers,  Aoo  femmes,  et  700  enfans. 
Ils  ne  possèdent  que  2S0  armes  a  feu. 

Les  Winebages  occupent  les  environs  de  la. 
rivière  Ouisconsing  ,  et  les  bords  de  celles  des. 
Rochers  ,  des  Renards  et  de  la  Baie-Verte  ;  ils 
sont  distribués  en  sept  villages  situes  de  ma- 
nière qu'en  moins  de  quatre  jours  toute  la  na- 
tion peut  se  réunir  sur  un  point  quelconque  de 
son  territoire.  Ils  chassent  sur  les  bords  des 
rivières  que  nous  venons  de  nommer  ,  ainsi  que 
dans  les  pays  situés  entre  les  lacs  Michigan  et 
Hurpiv.  D'après  une  ancienne  tradition  ,  ils  se 
croient  issus  du  Mexique  ,  et  M.  Pike  n'est  pas 
éloigné  de  pailager  celte  opinion,  fondé  sur  ce 
que  ce  peuple  parle  la  même  langue  que  les 
Otos  de  ta  Kiviere  -  Plate.  Ils  se  sont  mis  depuis 
cent  cinquante  ans  sous  la  protection  des  Siou.x, 
envers  lesquels  ils  se  piquent  ce  lidélité  ,  et  qu'ils 
regardent  comme  des  frères.  On  leur  accorde  de 
la  bravoure  ;  «  mais  ,  dit  l'auteur  ,  cette  valeur 
»  est  plutôt  la  férocité  d'un  tigre  que  la  résa- 
»  lui  ion  libre  et  délibérée  d'un  homme  de 
«  cœur.  » 


(1)  Deux  vol.  ii.-8°.  Pris  ,  12  fr.  5o  cent.,   ei   i5  fr.   fraie 
de  pou. 

A.  l'aas    chez  d  Aautcl ,  libiairc  ,  rue  de  la  Harse  ,  o»  »3.  — 


Le  recensement  de  cette,  nation  fait  connaître 
qu'elle  se  compose  de  îqîio  individus  ,  dont 
45t>  hommes  .  5-io  femmes  et  iooo  enfans  'des 
deux  se\es.  Chaque  homme  y  est  armé  d'un  losil. 
•La  nariem  des  Ménomènes  ,  que  les  Français 
ont  appelée  Folle-Avoine ,  habite  sept  vi'ttages  , 
et  le  pays  où  elle  chasse  est  le  même  que  celui 
des  W'i'nebages  ;  mais  les  Sioux  et  les  Cltippe- 
wavs  avant  pour  eux  beaucoup  d'estime  T  on  leur 
permet  d'étendre  leurs  courses  jusqu'à  la  rivière 
du  Corbeau  ,  près  du  .Mississipi.  Le  langage 
qu'ils  parlent  est  singulier  ,  et  jamais  ,  dit-on  , 
aucun  blanc  n'a  pu  l'apprendre.  Mais  comme 
ils  entendent  tous  l'algonquin  ,  c'est  dans  ce 
dialecte  que  les  autres  peuplades  et  les  blancs 
traitent  avec  eux. 

Cette  nation  est  la  moins  populeuse  de  tontes 
On  n  v  compte  qu'environ  i55o  individus,  dont 
roc  enfans  ,  55o  femmes  ,  et  5oo  guerriers  , 
armés  chacun  d'un  fusil. 

Quand  des  individus  de  ces  quatre  notions 
n'habitent  pas  leurs  villages,  ils  ont  coutume 
de  se  loger  ..dans  des  .cabanes  de.  forme  ellip- 
tique ,  dont  quelques-unes  ont  de  5o  à  |o  pieds 
de  longtiQur  ,  sur  14  ou  i5  de  largeur,  dans 
lesquelles  60  personnes  peuvent  se  mettre  à 
l'abri  en  cas  d'orage  ,  et  qui  suffisent  à  l'habi- 
tation de  20  individus.  Ces  huttes  sont  couvertes 
avec  des  nattes  de  jonc  solidement  fixées  à  des 
perches.  Au  milieu  du  tout  est  pratiqué  une 
ouverture  pour  laisser  échapper  la  fumée  ;  mais 
cette  issue  ne  sert  que  lorsqu'il  fait  beau  tems  , 
car  en  cas  de  pluie,  de  vent  ou  d'orage,  la 
fumée  reste  dans  l'intérieur  de  la  cabane,'et 
l'on  est  obligé  de  s'y  tenir  couché  à  terre  pour 
n'en  être  pas  incommodé. 

La  nation  des  Sioux  est  la  plus  nombreuse  et  la 
plus  puissante  de  toutes  celles  qui  habitent  les  bords 
du  Mississipi;  sa  population  s'élève  à  21675  indi- 
vidus, dont 5855  hommes,  6430  femmes  et  11800 
enfans  :  elle  ne  possède  pour  armer  ses  5855  guer- 
riers, que  1265  armes  à  Teu.  Les  Sioux  sont  re- 
doutés de  toutes  les  tribus  indigènes  depuis  l'em- 
bouchure du  Missouri  jusqu'à  la  rivière  du  Cor- 
beau,  et  au  pays  des  Serperis;  mais  parmi  ces 
tribus,  il  y  en  a  plusieurs  qui  sont  leurs  alliées 
ou  plutôt  leurs  tributaires.  Cependant  les  Chip- 
pewavs  font  exception  ;  ils  ont  jusqu'ici  repoussé 
là  domination  des  Sioux  et  bravé  même  toute  in- 
vasion de  leur  part,  parce  qu'ils  habitent  un  pays 
coupé  de  ruisseaux,  de  lacs  et  de  marais  impé- 
nétrables ,  et  qu'ils  sont  mieux  armés  qu'eux. 
.  La  nation  des  Sioux  est  divisée  en  plusieurs 
hordes  principales,  lesquelles  se) subdivisent  en- 
core en  différentes  petites  tribus  qui  obéissent 
chacune  à  un  chef  particulier.   • 

La  première  bande  est  celle  des  Minoa-Kanlong 
ou  Cens  du  Lac;  elle  est  réputée  la  plus.irave  de 
tous  les  Sioux ,  et  a  combattu  pendant  plusieurs 
années  les  Folle-Avoines ,  qui  passent  pour  être 
très-intrépides  ,  ce  qui  a  donne  une  haute  idée 
de  son  courage.  Ces  Minoa-Kantong  sont  les  seuls 
d'entre  les  Sioux  qui  fassent  usage  de  canots,  et 
ijs  sont  infiniment  plus  civilisés  que  les  autres. 
Ils  se  servent-d'avoine  sauvage  en  guise  de  pain. 
La  nature  a  fourni  cette  production  à  presque 
toutes  les  nations  barbares  du  N.-O.  de  l'Amé- 
rique. 

La  seeonde  bande  se  nomme  Warpetong,  ou 
Gcm  des  Feuilles;  c'est  une  peuplade  errante  , 
qui  quitte  son  pays  au  mois  d'avril  pour  s'en- 
foncer dans  les  plaines,  et  ne  revient  l'habiter 
qu'au  m.ois  d'août. 

.  Les  Sussiiongs  et  Yanctongs  composent  les 
troisième  et  quatrième  bandes.  Ceux-ci  avec  les 
Tiions  ,  qui  forment  la  cinquième  bande ,  sont 
probablement  les  peuples  les  pliuyndépendans 
qui  existent;  ils  suivent  le  bison  ^ar-tout  eu  il 
les  conduit  ;  se  nourrissent  de  la  chair  de  cet 
animal  ,  et  font  avec  sa  peau  leurs  vèlemens  , 
leurs  cabanes  ,  ainsi  que  les  selles  et  les  brides  de 
leurs  chevaux ,  dont  ils  ont  des  troupeaux  innom- 
brables; en  effet,  chaque  individu  de  ces  nations 
possède  un  cheval,  aussi  ces  hordes  sont-elles 
très-nomades;  elles  se  transportent  souvent  en 
dix  jours  de  marche,  dans  des  déserts  à  cinq 
cents  milles  de  distance,  où  elles  vivent  comme 
si  elles  étaient  dans  leur  pays  ;  leurs  déplacemens 
s'evécutent  avec  une  rapidité  dont  les  hommes 
civilisés  peuvent  à  peine  se  faire  une  idée. 

La  sixième  et  dernière  bande  de  Sioux  est 
celle  des  Tï'ashpecoute,  qui  habiteuLles  environs 
de  la  source  de  la  rivière  des  Moines  entre  le 
Mississipi  et  le  Missouri.  Cette  nation  est  moins 
considérable  que  les  précédentes  ,  elle  est  aussi 
plusstupide  et  plus  indolente  qu'aucunes  d'elles. 
-'  Le  commerce  que  ces  différentes  hordes  entre- 
tiennent avec  les  Américains  se  compose  de 
peaux  de  daims,  d'élans,  de  castors,  de  loutres, 
de  martres  ,  de  bisons  ,  etc.  ;  ils  en  reçoivent  en 
échange  du  fer,  des  armes  et  quelques  outils. 

0  D'après  la  connaissance  que  j'ai  acquise  de 
la  nation  des  Sioux  ,  dit  M.  Pike  ,  je  ne  balance 
pas  à  prononcer  que  ce  sont  les  plus  belliqueux 
e_t  les  plas  indépendaas  des  Indiens,  établis  sur 
es  possessions-  des  Etsts-Uunis,  Chez  eux  toutes . 
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1rs  passions  le  cédant  à  celle  de  In  guerre.  Cepen- 
dant les  marchands  peuvent  voyager  parmi- eux 
en  toute  sûreté  ,  et  compter  qu'il  ne  leur  sera 
tendu  aucune  embûche;  mais  il  faut  bien  prendre 
garde  de  blesser  {'honneur  ou  la  sensibilité  de 
quelqu'un  de  ces  sauvages.  C'est  le  point  <l  Pion- 
mur  qui  est  la  source  principale  des  querelles 
qui  s'elevenï entré  euv.  D'un  autre  côté  ,  jamais 
aucun  voyageur  n'a  démérité  de  leur. esprit  en 
cherchant  à  tirer  vengeance  d'une  injure  qu'il 
aurait  reçue  d'un  de  leurs  compatriotes  ,  quand 
même  l'offenseur  aurait  succombé  sous  ses 
coups. 

»  Leur  prononciation  gutturale,  les  os  proè- 
minens  de  leurs  joues, l'ensemble  de  leurs  traits, 
leurs  moeurs  et  leurs  traditions ,  confirmées  par 
le  témoignage  des  nations  voisines  ,  tout  me 
porte  à  croire  ,  continue  l'auteur  ,  qu'ils  ont 
émigré  de  la  pointe  N.  E.  d'Amérique  ,  où  ils 
étaient  parvenus  en  traversant  le  détroit  peu 
spacieux  qui  en  cet  endroit  divise  lés  deux  côh- 
tinens.  Enfin  ,  je  pense  qu'ils  descendent  d'une 
ancienne  tribu  tartare.  » 

M.  Pike  n'a  connu  de  la  nation  des  Chippe- 
ways que  ceux  qui  habitent  au  midi  du  Lac- 
Supérieur,  et  près  cfes  petits  lacs  voisins  des 
sources  du  Mississipi  et  de  la  Riviere-Piouge. 
Ils  se  divisent  comme  les  Sioux  en  plusieurs 
;bandes  dont  sept  seulement  furent  visitées  de 
notre  voyageur.  Ce  sont  les  Sauteurs  ,  les  Crics  , 
les  Nepesangs  ,  les  Algonkins  ,  les  Otloways  , 
les  Iroquois  et   les   Muscononges. 

a  Les  Chippeways  ,  dit  M,  Pike  ,  sont-les  plus 
cruels  adversaires  des  Sioux  ,  presque  leurs  en- 
nemis naturels  ;  ils  se  font  depuis  deux  siècles 
une  guerre  d'extermination.  A  mon  arrivée  dans 
leur  pays  ,  j'ai  eu  le  bonheur  de  rétablir  la  paix 
entr'eux  ,  et  il  n'a  pas  été  versé  une  goutte  de 
sang  depuis  le  mois  de  septembre  ï8o5  jus- 
qu'au mois  d'avril  ,  époque  de  mon  départ. 
Le  gouvernement  anglais  a  fait  des  efforts  réi- 
téré» pour  atteindre  ce  bût.  On  convoquait 
souvent  les  chefs  des  deux  nations  à  Michilimac- 
kinac  ;  on  leur  faisait  des  présens  et  des  exhor- 
tations ;  mais  les  Sioux  ,  fiers  et  haineux  ,  reje- 
taient le  calumet  de  la  paix  après  l'avoir  accepté, 
et  retournaient  dans  le  désert  renouveler  des 
scènes  d'horreur  et  de  carnage. 

»  On  demandera  sans  doute  comment  un  offi- 
cier subalterne  ,  avec  vingt  hommes  seulement , 
et  n'ayant  à  offrir  que  des  bagatelles  ,  a.  pu 
réussir  dans  une  entreprise  qu'avaient  tentée 
vainement  les  gouverneurs  du  Canada  avec  tant 
de  ressources  à  leur  disposition  ,  et  quoiqu'ils 
ne  cessassent  de  faire  des  efforts  ?  Je  réponds 
qu'à  la  vérité  les  Anglais  employaient  les  prières,. 
Jes  menaces  ,  et  le  moyen  plus  efficace  encore  , 
de  faire  des  présertf  ;  mais  toirt  cela  se  faisait 
dans  une  contrée  éloignée  ;  lorsque  les  chèTs 
revenaient  chez  eux,  la  soif  insatiable  du  sang 
leur  faisait  perdre  de  vue  les  leçons  de  philan- 
tropie  qu'ils  avaient'reçues  à  Michilimackiuac  ; 
mais  lorsque  je  parus  parmi  ces  peuples  ,  le 
gouvernement  des  Etats-Unis  venait  tout  récem- 
ment d'acquérir  son  pouvoir  sur  eux  ;  ils  avaient 
souvent  entendu  parler  des  Américains  comme 
de  grands  guerriers;  je  leur  ordonnai ,  au  nom 
de  leur  grand  pei'e  (2)  ,  de  faire  la  paix ,  et 
leur  offris  la  médiation  et  la  garantie  du  gouver- 
nement. Je  ne  leur  présentai  point  celle  paix 
comme  un  avantage  pour  nous,  mais  comme, 
un  moyen  de  faire  leur  bonheur  et  celui  de  leurs 
enfans. 

»  Tel  fut ,  ajoute  l'auteur  ,  le  langage  que  je 
tins. aux  deux  nations,  en  présente  des  mar- 
chands américains  et  anglais  ;  ce  fut  un  heu- 
reux concours  de  circonstances.  Cependant  i'ai 
la  conviction  que  si  l'on  n'établit  pas  entre  les 
deux  nations  un  poste  militaire,  et  que  si  l'on 
n'y  fait  pas  résider  un  agent  prompt  à  décou- 
vrir les  germes  les  plus  légers  de  méconten- 
tement et  à  étouffer  leurs  dispositions  à  la  ven- 
geance ,  ils  reprendront  incessamment  leurs 
armes  meurtrières,  et  que  les  échos  du  désert 
retentiront  encore  des  cris  du  carnage. 

Les  Chippeways  ont  un  penchant  démesuré 
pour  les  liqueurs  fortes  ,  et  les  marchands  avec 
qui   ils   trafiquent    ont    grand   soin    d'entretenir 

fiarrui  eux  cette  pansion  funeste  ,  afin  d'obtenir 
eurs  fourrures  à  très-bas  prix.  Aussi  voit-on  les 
peuplades  voisines  d'établissemensde  commerce, 
réduites  au  dernier  degré  de  dépravation  et  d'a- 
brutissement. .  " 

Néanmoins  cette  nation  est  plus  douce  et  plus 
docile  que  celle  des  Sioux  ;  elle  a  dans  les 
combats  plus  de  sang -froid  et  de  résolution  ; 
mais  ces  derniers  ont  un  sentiment  d'honneur 
national  beaucoup  plus  -énergique.  Ils  sont  plus 
impétueux  et  plus  redoutables  dans  leurs  atta- 
ques. ,  et  comme  ils  ont  la  supériorité  du  nombre  , 
ils  auraient  détruit  les  Chippeways  depuis  long- 
tems  si  la  nature  du  pays  leur  permettait  de 
manoeuvrer  à  cheval.  D'ailleurs  la  moitié  des 
Sioux   n'est  armée   que  de   flèches  ,   tandis  que 


tous  les  Chippeways  ont-  des  armesjà  feu  :  d'où 
il  résulte  que  dans-  la  plaine  les  jSioux  sont 
toujours  victorieux;  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
dans  les  endroits  escarpés  ou  couverts  de  forêts  , 
et  si  le  champ  de  bataille  leur  reste  qnelqtfe— 
fois  ,  ce  n'est  qu'après  avoir  payé  très-chèrement 
cet  avantage. 

L'auteur  compte  chez  les  Chippeways  5p44 
enfans,  5i85  femmes  et  2049  guerriers,  ayant- 
chacuti  une  arme  à  feu. 

Les  rochers  qui  bordent  le  pays  des  Chip- 
peways an  N.  O.  sont  occupés  par  une  band.e 
de  Sioux  révoltés  ,  nommés  Assinibains.  Ils  sont 
en  guerre  depuis  un  siècle  avec  leurs  compa- 
triotes ,  dont  ils  sont  devenus  les  'ennemis  les 
plus  implacables.  Le  nombre  de  leurs  guerriers 
est  d'environ  i5oo.  Ils  errent  dans  les  plaines 
et  chassent  le  bison  :  ils'  ont  peu  de  commerce' 
avec  les  Américains  et  ne  font  guère  usage  des 
productions  européennes. 

Tel  est  le  précis  des  observations  faites  par 
M.  Pike  sur  les  habitans  aborigènes  de  la  Loui- 
siiane.  Je  remets  à  on  troisième  et  dernier  article 
1  examen  qui  me'  reste  à  faire  de  la  partie  de 
son  ouvrage  qui  est  consacrée  au  Nouveau- 
Mexique. 

Verdeur. 


S  C  I  E  N  C  E  S.  —  C  H  I  M  I  E. 

Manuel  d'un  Cours  de  Chimie ,  ou  Principes  élé- 
mentaires théoriques  et  pratiques  de  celle 
science,  trois  vol.  .1078°  avec,  tableaux  et  .5o; 
planches  ,  qui  contient  la  description  détaillée 
d'un  laboratoire  et  ses  instrumens  ,  des  appa- 
reils chimiques.  On  y  trouve  l'histoire  de  la 
chimie  ,  les  découvertes  modernes  jusqu'à  ce 
jour,  et  là  nomenclature  ancienna  et  mo-. 
derne.  Par  Bouillon-Lagrange  ,  docteur  en  mé- 
decine ,  professeur  au  Lycée  Napoléon  et  à 
l'Ecole  vétérinaire.  Cinquième  édition  ,  revue  ,'• 
corrigée  et  augmentée  (1). 

Quatre  éditions  de  cet  ouvrage  ,.  publiées  dans 
l'espace  d'un  petit  nombre  d'années,  et  épui- 
sées avec  une  grande  rapidité  ,  doivent  faire 
présager  que  la  cinquième  que  nous  annonçons, 
aura  autant  de  succès  que  les  premières.  Mais' 
ce  qui  semble  encore  plus  confirmer  notre  opi- 
nion à  cet  égard  ,  c'est  le  soin  que  l'auteur  a 
pris  d'introduire  dans  celle-ci  des  changemens 
et  des  améliorations  considérables  ,  qui'  tous  ont 
été  nécessités  par  les  progrès  que  la  chimie  a 
faits  depuis  ces  dernières  années. 

Non-seulement  M.  Bouillon-Lagrange  a  mis  ù 
contribution  tous  les  recueils  scieijtifiqu,es  fran- 
çais ,  anglais,  italiens,  et  les  ouvrages  alle- 
mands publiés  par  Klaproth  ,  Gren  ,  Gehlm  , 
Bucholz  ,  Hermstaedt  ;  Trommsdorff,  Ricliter  , 
etc.  ;  mais  même  encore  il  y  a  joint  plusieurs  faits 
importans  qui  lui  appartiennent ,  et  qui  sont  le 
résultat  des  travaux  particuliers  que  l'étude  et 
l'enseignement  de  la  chimie  ,  auxquels  il  se 
livre  avec  beaucoup  d'ardeur  et  de  succès  ,  l'ont 
mis.  dans,  le   cas  de  recueillir. 

En  lisant  ce  nouveau  Manuel',  on  sera  étonné 
des  nombreuses  découvertes  dont  la  chimie  s'en- 
richit tous' les  jours  ;  et  on  jugera  de  leur  uti- 
lité par  l'heureuse  application  qu'on  sait  en 
faire  ,  ainsi  que  par  les  avantages  que  peuvent 
en  tirer  la  physique  ,  la  médecine  ,  la  pharmacie 
et  les  arts. 

Un  grand  mérite  de  cet  ouvrage  ,  est  d'offrir 
le  tableau  complet  de  l'état  actuel  de  la  chimie  , 
soit  chez  nous  ,  soit  chez  l'étranger.  On  remar- 
quera sans  doute  aussi  avec  satisfaction  , -que 
1  auteur  s'est  peu  attaché  à  donner  de  l'impor- 
tance à  ces  théories  publiées  par  quelques  sa- 
vans  ,  qui ,  quoique  très-ingénieuses,  soi. 1  ce- 
pendant encre  trop  incertaines  pour  être  adop- 
tées ,  et  qu'il  a  préféré  s'occuper  des  faits  bien 
établis,  et  par  conséquent  à  l'abri  de  toute 
objection. 

Cet  ouvrage  ,  qu'on  peut  considérer  comme 
vraiment  classique  ,  doit  ,  à  notre  avis  ,  :faire 
partie'  de  ceuK  qu'auront  à  consulter  las  per- 
sonnes qui  étudient  l'une  des  branches  de  l'art 
de  guérir  :  les  pharmaciens  sur-tout  y  trouve- 
ront un  très-grand  nombre  de  procédés  nou- 
veaux capables  d'éclairer  leur  pratique  jour- 
nalière. 

Telle  est  notre  opinion  sur  le  mérite  de  la 
cinquième  édition  du  Manuel  de  Chimie  de 
Mr  Bouillon-Lagrange.  Comme  elle  est  parfai-, 
tement  conforme  à  celle  qu'ont,  aussi  émise 
MM.  PJrmentier  ,  Vaiiquelin  et  Boullay  ,  dans 
un  rapport  qu'ils  ont  fait  à  la  Société  de  Phar- 
macie tie  l'Ecole  de  Paris  ,  nous  ne  croyons  rien 
pouvoir  publier  qui  donne  une  idée  plus  com- 
plexe de  ce  travail  que  ce  rapport  lui-même, 
auquel  le   nom   de   son   auteur  ,    et  les   savaus 


(c)  Le  lecteur  a  déjà  vu  par  mon    premier  extrait   que   c'est 
vsi  qn'e  lei  irauwgcs  de  U  Louisiane  appellent  le  président, 
deb  Etata-Unû. 


(1)  Prii,  20  fr.  broche,  ci  54  fr.   fraae    de  port. 
A    Paris,   chez  J.    Klostcrmann   fils,    (ibraire  éditeur   de 
Annule*  de    Chimie  ,    ru.  d'j  jardinet,    a'  i3. 
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auxquels ' il  3'adresse  ,  don:  e  non  moins  que  le 
sujet  l'intérêt  dont  il   est  .susceptible. 

<i  La  -Société  ',  .'dit  'Mi  Boiillay  ,  a  chargé 
MH1.  Parmenlier,  Vautrneiin  et  'moi  ,  de  lui 
rt*tidre,comple  d'une  nouvelle  édition  du  Jtfdnilel 
d'un  Cours' de  Chimici,  que  noire  confrère  , 
RI.   Bouillon-Lagrange  ,  vient  de  publier. 

»  Le  plan  est  le  hiém.e  que  celui  de  la  qua- 
trième édition;  comme  celle  dernière,  elle  offre 
d'abord  un  abrégé  chronologique  de  la  chimie. 
On  y  trouve  la  description  d'un  laboratoire  de 
chimie,  le  détail  des  ustensiles  de  toule  espèce 
qui  doivent  entrer  dans  sa  composition;  viennent 
ensuite  des  considérations  relatives  au  but  de 
lit  chimie  ,  et  aux  moyens  que  l'art  h  mis  dans 
nos  mains  pour  y  parvenir.  L'analyse  ,  la  pe- 
santeur spécifique  et  les  lois  de  l'affinité  sont 
l'objet  d'autant  d'articles  intéressans  qui  com- 
plettent  des  généralités  nécessaires  pour  l'intelli- 
gence du  reste  de  l'ouvrage. 

»  Les  corps  considérés  chimiquement  par 
M.  Bouillon  -  Lagrange ,  sont  divisés  en  sept 
classes. 

»  La  première   classe   traite  «les   corps   indé- 
compnsès  ,    tels   que   la  lumière,   le   calorique, 
le  carbone  ,   le  phosphore  ,   le  soufre  ,    etc.  - 
.  »  Dans  la   seconde ,    il  est  question   de  subs- 
tances brûlées  ou  oxigénées  ,   oxides  et  acides 

»  La  troisième  présenté  les  bases  salifiables 
terreuses   et  alcalines. 

»  L'objet  de  !a  quatrième  est  de  faire  con- 
naître les  sels  résultans  de  la  combinaison  de? 
acides  avec  les   bases  salifiables. 

»  On  trouve  dans  la  cinquième  ,  la  classifi- 
cation et  les  propriétés  chimiques  des  métaux 
et  de  leurs  composés  ,.  des  vues  générales  sur 
la  structure  du  globe  ,  et  des  détails  sur  ia 
nature  des  eaux  minérales. 

»  Les  qualités  chimiques  des  végétaux,  ou 
la  chimie  végétale  proprement  dite,  forment  la 
sixième  classe. 

»  Dans,  la  septième  et  dernière  ,  l'auteur  s'oc- 
■  cupe   des  matières  animales. 

»  Dans  l'état  actuel  de  la  science  ,  et  surtout 
«Içpuis  les  savantes  expériences  de  M.  Davy ,  les 
alcalis  et  les  terres  qui  constituent  la  troisième 
classe  devraient  rentrer  au  moins  en  partie  dan,s 
la  seconde  ,  et. trouver  place  parmi  les  oxides. 
3Vî.  Bouillorï-îjagrange  s'est  contenté  dé' rapporter 
les  nouvelles  découvertes  auxquelles  ces  subs- 
tances ont  donné  lieu  ,  attendant  sans  doute  , 
pour  les  placer  ,  que  des  recherches  encore  plus 
multipliées,  aient  détruit  toute  incertitude  sur 
leur  véritable  composition. 

»  Nous  nous  dispenserons  de.  présenter  à  la 
Société  l'analyse  d'un  ouvragé  "très-avantageuse- 
ment connu  par  quatre  édilions  qui  se  sont  ra- 
pidement succédées.  Nous  ferous  seulement  ob- 
si'iTer  que  celle  dernière  est  la  plus  complelte, 
que  tous  les  articles  ont  subi  des  chaiigémens  et 
des  améliorations  plus  ou  moins  considérables  ;. 
que  plusieurs  sont  même  entièrement  nouveaux, 
par  le  soin  que  M.  Bouillon-Lagrange  a  eu  de 
réunir  tout  ce  qui  a  été  publié  d'important  pen- 
dant ces  dernières  années.  Les  recueils  scienti- 
fiques français ,  anglais,  italiens,  et  sur-tout  les 
journaux  et  les  autres  ouvrages  allemands  pu- 
bliés par- Klaproth  ,  Gren  ,  Gehlen  ,  Bucholz. 
Hennlistaedt ,  Trommsdorft',  Richter,  etc.,  lui 
ont  fourni  une  mineabandante  de  faits  nouveaux, 
dont  plusieurs  ne  nous  étaient  qu'imparfaitement 
connus. 

/  »  En  lisant  le  nouveau  Manuel  d'un  Cours  de 
Chimie,  an  est  étonné  des  nombreux-  et  utiles 
travaux,  dont  cette- belle  science  s'enrichit  chaque 
jour.  Depuis  peu  de  lems  ces  différentes  parties 
se  sont  considérablement  accrues,  et  la  chimie 
végétale  sur-tout,  doit  beaucoup  aux  efforts  des 
pharmaciens.  L'analyse  végétale  marche  en  ce 
moment  d'un  pas  plus  rapide  et  plus  sur. 

»  Qnoique  le.  Manuel  de  M.  Bouillon-Lagrange 
présente  un  tableau  complet  de  l'état  actuel  de 
la  chimie,  soit  chez  nous,  soil  à  l'étranger, 
nous  féliciterons  'notre  confrère  d'avoir  donné 
moins  d'importance  à  des  théories  encore  incer- 
taines ,  à  l'examen  de  quelques  corps  destinés 
à  rester  long-tems  l'objet  de  recherches  pure- 
ment scientifiques  ,  ou  dont  les  applications  sont 
totalement  étrangères  à  notre  art ,  pour  s'occuper 
avec  soin  de  ce  qu'il  importe  plus  particulière- 
ment au  pharmacien  de  connaître.  L'auteur  a 
donc  plus  spécialité' son  ouvrage,  eh  le  rendant 
vraiment  classique. ,  pour  ceux  qui  étudient  l'une 
des  tranches  de  l'art  de  guérir  ,  ou  qui  suivent  le 
cours  de  chimie  de  notre  Ecole.  Les  maîtres  y 
trouveront  également  à  perfectionner  les  connais- 
sances que  loin  pharmacien  doit  avoir  acquises  , 
ainsi  qu'un  très-grand  nombre  de  procédés  ca- 
pables d'éclairer  leur  pratique  journalière. 

•  Nous^ensoiis  que  la  Société  accordera  comme 
nous  des  éloges  à  noire  collègue  ,  dont  tous  les 
momens  sont  consacrés  à  étendre  et  à  propager 
une  science  dont  l'exislcnee  'est  intimement  liée 
à  celle  de  la  pharmacie.  »  ' 

(Jutiveni  les  signatures-  ) 
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ira  ne  analytique  des  droits  des  eiifimt  naturels 
reconnus  et  des  réserves  établis  par  le  Code 
Napoléon  ,  ou  du  concours  .di/  ces  droits  soit 
avec  les  réserves  des  desce.ndans  et  ascendans  , 
soit  avec  les  libéralilés  par  act.es  entre-vifs 
et  lestamens  envers  toutes  personnes  ,  soit 
avec,  les  donations  (ailes  "par  acles  entre-vifs 
ou  testamentaires  entre  époux  ;  dédié  à  S  Ex. 
le  comte  Regnault  de  t>a'int-Jean-d"Angely  ; 
par  M.  Colelle  ,  professeur  de  droit  français 
de  la  Faculté  de  droit,  et  avocat  en  la  Cour 
impériale  de  Paris. 

Il  n'y  a  point  eu  de  législation  qui  ait  plus 
vané  que  celle  des  enfans  naturels. 

Suivant  le  droit  romain  ,  le  bâtard  succédait 
à  sa  mère  ,  en -'vertu  du  sé.natus-consulte  Or- 
phitien  ,  mais  il  ne  succédait  pas  à  sou  père. 
Cependant  il  était  permis  au  père  de  l'instituer 
■héritier  .-  dans,  la  suite  ,  cette  permission  fut 
restreinte  à  moitié  ,  puis  -an  quart  ;'  enfin,  l'an- 
cienne règle  fut  rétablie  :  lé'  père  put  donner 
tout  à  son  fils  naturel. 

Cet  usage  fut  tong-lems  suivi  en  France.  Mais 
ceux  qui  voulaient  faire  des  donations  à  Jeur.s 
enfans  naturels  ,  étaient  obligés  de  les  faire 
insinuer,  pour  faire  connaître  qu'ils  regardaient 
ces  enfans  comme  légitimes.  On  en  voit  des 
exemples  dans  les  formules  de  Marculpbe.  : 
l'histoire  rapporte  qu'un  fils  naturel  de  t.lovis 
lui  succéda  conjointement  avec  ses  enfans 
légitimes. 

Cet  usage  venait  de  ce  que  la  France  était 
alors  régie  par  le  droit  romain,  où,  comme  le 
remarque  le  savant  anteur  des  notes  sur  Mar- 
culphe, plusieurs  nations  étrangères  qui  y  étaient 
entrées  ,  avaient  apporté  leurs'  mœurs  et  leurs 
lois. 

La  condition  des  enfans  naturels  a  commencé 
à  être  moins  favorable  sous  la  seconde  dynastie. 
Louis-le-Débonnaire  abandonna  ,  par  son  testa- 
mebt ,  ses  enfans  naturels  à  la  miséricorde  de 
ses  enfans  légitimes.  S.  Louis  lit  une  ordon- 
nance pour  obliger  les  bâtards  à  payer  le  tribut 
auquel  les  aubains-  étaient  imposés,  parce  que, 
disait-il  ,  ils  doivent  être  réputés  étrangers  ,  non- 
seulement  dans  leur  famille  ,  mais  encore  dans 
le  royaume.  On  voyait  encore,  au  commen- 
cement de  la  révolution,  dans'  la  chambre  jles 
comptes,  les  étais  de  ce  qui  était  payé  parles 
bâtards. 

Dans  "la  suite,"  on  leur  donna  des  lettres  de 
légitimité.  Ils  succédaient  conjointement  avec, 
les  héritiers  légitimes  ;  mais  la  religion  ,  les 
mœurs  ,  le  respect  que  l'on  doit  'au  mariage  , 
exigèrent  qu'on  les  excluât  de  la  succession  de 
leur  père. 

Ce  fut  tolors  une  question  de  savoir  s'ils  pou- 
vaient être  légataires  universels.  Elle  fut  jupée 
par  la  négative  ,  parce  que  le  légataire  universel 
est  7oco  hajredis.  C'eût  été  éluder  la  disposition 
de  là  loi  et  faire  ce  qu'elle  défend. 

On  a  demandé  depuis  s'ils  pouvaient  recevoir 
des  donations.  Les  jurisconsultes  se  sont  par- 
tagés :  les  uns  ont  dit  qu'ils  pouvaient  en  rece- 
voir, pourvu  qu'elles  ne  fussent  pas  universelles; 
les  autres  ont- prétendu  qu'ils  "né  pouvaient  rece- 
voir qu'une  somme  médiocre  'pour  leur  tenir 
lieu  d'alimens  ;.  d'autres,  enfin  ont  pris  un  tem- 
pérament, et  ont  pensé  qu'ils  pouvaient  recevoir 
une  somme  plus  forte  que  celle  nécessaire  pour 
exister  ,  'mais  qu'il  né  "fallait  pas  qu'elle  lût 
excessive, 

Avant  les  lois  du  p  avril  1791  et  4  août  1792, 
les  seigneurs  exerçaient  un  dro  t  de  bâtardise.  Ce 
droit  leur  a  été  enlevé  par  ces  lois  ,  avec  tous 
leurs  autres   privilèges. 

Les  lois  des  4  juin  170,*;  ,  et  là  brumaire  an  •>., 
avaient  attribué  aux  bâtards,  lorsqu'ils  étaient 
légalement  reconnus  ,  les  mêmes  droits  de  suc- 
cessibilité,  que  s'ils  fussent  irés-en  mariage  lé- 
gitime.' ' 

Le  Code  Napoléon  a  rendu  au  mariage  et  à 
la  légitimité  des  enfans  ,  1111  éclatant  liommnee 
en  déterminant  par  des  règles' précises' les  droits 
des  enfans  naturels  ,  adultérins  et  incestueux. 
C'est  l'objet  des  articles  y5fi ,  7^7,  ^5!$  ,  r$n , 
760  ,  7G1  ,  762  ,  7G5  ,  7G4  ,  7G:">  ,  766  et  0,0b.' 

.  Les  nombreuses  difficultés  qu'ont  toujours  pré- 
sentées les  matières  des'b:Uard_s  >  ont  été  l'objet 
des  méditations  d'un  grand  nninbr*  de  savans 
jurisconsultes.  Parmi  les  anciens ,  on  compte 
Ludovicus  à  Snrdis  ,  le  cardinal  Paleatlus  ,  ./.  />. 
Lupus ,  vint,  de  Rasscli.i  ,  Jo-  de  fifcnlrnia/or  , 
Hen.deliarzi's,  Thom.Sanchez ,  Alpli.it  Carania, 
A.itf.  Carpzut'ius  ,  JUeplioiis  ,  Veret  de  Lara  , 
d'Agncssenu.  Quelques  modernes  ont  compilé 
des  lois  et  des  arrêts  ,  qu'ils  ont  liés  avec  de3' 
observations  qui  se  ressentent  beaucoup  de  la 


précipitat'on.  avec    h  quelle  ces  auteur*  ont  tri* 
\aillé. 

Parmi  ces  productions  modernes  ,  on  remar- 
quera le  Traita  de  M.  le  professeur  Colelle  : 
on  peut  le  considérer  comme  l'ouvrage  d'un' 
véritable  jurisconsulte.  Ce  n'est  point  un  gros 
livre  ;  il  n'a  que  89  pages  in-S°  ;  mais  on  trouve 
dans  ce  petit  Traité  plus  d'idées  neuves,  plu» 
de  principes  que  dans  beaucoup  d'ouvrages  très- 
volumineux.  Il  serait  difficile  d'eu  présente'- ici 
l'analyse,  car  l'auteur  n'a  fait  lui-même  qu'un 
traité  analytique.  Il  perdrait  à  être  abrégé.  Nous 
observerons  seulement  que  l'auteur  démontre, 
par  des  raiso.nriëinéns  ;io'ri  moins  profonds  que,. 
clairement  énoncés  ,  qu'il  existe  une  très-grands, 
différence  entre  la  réserve  et  la  légitime  ;  et 
de  celle  distinction  précieuse  ,  il  déduit  de  nom- 
breuses conséquences  également  sages.  Il  établit 
ensuite  que  les  droits  que  la  loi  accorde  aux  en- 
fans naturels  ne  sont  pas  ,  comme  quelques 
ailleurs  l'ont. pensé  ,  la  représentation  d'alimens, 
ni  restreints  aux  seuls  biens  e.xistans  lois  du 
décès  de  leur  auteur;  mais  que  l'on  doit  les 
regarder  comme  une  prèlibation  due  au  titre 
d'enfant  ,  nue  vraie  légitime  qui.  s'exerce  sur 
tous  biens  composant  la  succession  pour  les 
enfans  légitimes  ,  et  peut  donner  heu  à  la  réduc- 
tion des  donationsÉÉltestamens.  Enfin,  il  exa- 
mine et  discute  toflR  les  questions  auxquelles 
peuvent  donner  lieu  les  droits  et  lès  réserves 
établis  sur  les  successions  ,  par  le  Code  Napo- 
léon ,  et  les.diverses  opinions  qu'elles  ont  fail 
naître.  Il  présente  un  plan  de  liquidation  de» 
droits  des  enfans  naturels  dans  leur  contour» 
avec  des  ascendans  ,  des  enfans  légitimes  ,  des  " 
légataires,  universels  ,  el  dans  tous  les  nuire:» 
cas  otl  ils  peinent  se  trouver  relativement  à 
l'exercice  de  leurs  droits.  Ce  petit  ouvrage  peut, 
être  regardé  comme  un  utile  appendix  à  tons  dis- 
traites des  donations  ,  testainens  et  successions. 

PitLLiET,  avocat  ii  la  cour  impériale. 


■  ACADEMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE. 

L'opéra  à'OEnone  n'avait  pas  été  annoncé  avec 
beaucoup  d'éclat  :  il  n'était  l'objet  ni  des  conver- 
sations ni  de  l'atlenle  publique  ;  il  a  été  très- 
modestement  offert  aux  spectateurs  peu  nom- 
breux réunis  pour  l'entendre;  et.il  a  objterftl 
tout  le  succès  que  l'on  en  pouvait  raisonnable- 
ment  espérer. 

Voici  une  idée  de  la-  fable  arrangée  .par  M.  te 
Bailli;  ce  mot  fable  a  ici  une  acception  sur  la' 
SL-ns  de  laquelle  nous  ne  prétendons  pas  jouer; 
niais"  c'est  l'occasion  ''de  dire  qu'oïl  fail  ne  f,  dit  es  ,  ' 
M.  le  Bailli  ,  •  auteur  d'un,  recueil  très-estime  en' 
ce  genre,  en  a  fait  de  meilleures  qûTQËnàyrc  f 
son  opéra  sera  prompteinenl  oublié  ,  son  recueil 
restera  ,  et  la  compensation  est  bien  à  son  avan-' 


Son  OËnone  est  abandonnée  de  Paris  qui  , 

Vobge  adorateur  de  millt objets  divers, 

l'a  quittée  pour  cette  Héiène  si  belle  ,  que  les 
vieillards  troyens  pardonnaient"  à  son  ravisseur"- 
le  crime  qui  a  perdu  Troie  La  Grèce  et  ses 
mille -vaisseaux  assiègent  cette  ville.  An  pied' 
du  Mont-Ida,  OEnone  cherche  vainement  «• 
se.  distraire  de  sa  douleur  ;  mais  un  fils  (te 
Paris  lui  reste  ,  et  elle  n'éprouve  qu'une  paille; 
de  l'infortune  de  Didon.  OEttone  a  reçu  'd'Apollon 
le  don  de  guérir  :  cet  art  divin  ,  Troie  en  ira-' 
plore  le  secours  en  faveur  de  Paris  ,  qui  vient 
d'être  frappé  par  une" de'  ces  flèches  d'Hercule 
i[ni  porlent  un  trait  empoisonné  :  Polydamas 
vient  au.ï  pieds  d'OEnone  lui  demander  la  vte 
de  son  aini  :  Paris  lui-même'  parait  ,  blessé  ,  et' 
suppliant.  Il  faut  convenir  que  la  situation  .de 
ce  coupable  époux  est  bien  peu  intéressante, 
et  qu'un  ingrat  reparaissant  aux  yeux  de  celte 
qu'il  a  trahie  poureh  implorer  un  bien  fait  noir,  eau 
n'est  pas  dans  une.' situation  bien  héroïque.  Lu 
jalouse  et  (iere  OEnone  ne  dissimule  pas  qu'elle; 
ait  quelque  plaiso\à  voir  Péris  humilié  ,  mais  elle 
est  femme  ,  et  se -gardera  bien  de  prolonger  des 
jours  que  Paris  irait  consacrer  a.  Hélène  ;  elle 
rejette  la  prière  dès  ■Troyens  ,  et  ici  se  terminé 
le  second  aele  :  «n  voit  qu'il  est  difficile  d'al- 
lendie  -quelqu'émotion  d'une  situation  pareille. 
Nous  ne  voyons  jmere  que  le  parodiste  qui  pût 
eh   tirer  parti" 

,  A  peine  Paris  a,  ijsjpint  ses  vaisseaux  qu'OHuc/uer 
se  reproche  une  rigueuT  qui,  telle  fois,  est  déci- 
dément mortelle  ;  elle' pMidoniie  cl  redemande: 
son  époux;  mais  il  n'est  plan  lems';  Paris  n'est 
plus;  déjà  il  1-1  touche  le  sombre  bord,  mais  il 
n'a  pas  encore  passé  la  rive  l'aTale  (pion  ne  re- 
passe jamais  ;  si  son  injnre  cruelle  est  restée 
gravée  dans  le  cœur  de  Jmion,  Vénus  sait  aussi 
ce  qu'elle  doit  au  berger  phrygien  ;  elle  descend 
de  l'Olympe;  elle  rend  ta  vie  a  celui  dont,  elte 
recul  la  pomme-  ,  el  remet  OEnone.  aux  bras  de 
sou  époux;  un  hymne  à  la  déesse  termine  l'on-* 
vrage,  ci  naturellement  le  spectateur  se  demande' 
si  Péris  restera  fidèle  à  ses  nouveaux  sermens  *  et 
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<i  ■ ::•  ,Vv>nnent  alors  Hélène  et  les  Grecs  qui  la 
i.  ..ci h.': u ;,•;;!  ?  ou,  s'il  retournée  la  belle  grecque; 
et  nions  que  deviendra  OlCuone  abusée  de  nou- 
veau ?  on  voit  encore  qu'il. n'y  avilit  dans  ce  dé- 
nouenu'iil  aucun  moyen  possible  (le  concilier  la 
tradition  et  l'intérêt;  le  sujet  était  d'une  extrême 
ingratitude  ;  il  était  le  motif  d'une  bonne  cantate; 
il  n'a  pu  produire  qu'un  faible  opéra. 

Ta  coupe  de  deux  actes  est  défavorable  à  l'opéra  , 
sur-tout  lorsque  ces  deux  actes  sont  aussi  courts 
que  ceux  d'OEnone;  ils  n'occupent  pas  le  spec- 
tacle entier,  et  ne  le  divisent  pas  bien  ;  cet  incon- 
vénient s'est  l'ait  sentir  à  la  représentation.  L'ad- 
ministration n'avait  sans  doute  espéré  pour  cet  ou- 
vrage qu'un  succès  proportionné  à  son  cadre;  elle 
ne  l'a  établi  qu'avec  une  élégance  peu  dispen- 
dieuse ,  et  on  ne  devait  pas  en  désirer  davantage. 
Un  petit  ballet  au  premier  acte  est  le  seul  tribut 
payé  au  goût  du  public,  pour  cet  ait;  il  n'a  paru 
convenable,  d'y  faire  paraître  aucun  premier  sujet, 
et  M.  Milon  n'a  donné  que  quelques  coups  de 
crayon  au  dessin  de  cette  fugitive  chorégraphique. 

L'auteur  de  la  musique  d'OEnone  est  feu 
rvalkbrenner ,  dont  on  a  désigné  à 'plaisir  le 
nom  tudesque  ,  en  annonçant  la  prochaine  re- 
présentation de  son  opéra  ;  cet  artiste  estimable 
était  Prussien  et  Juif,  ce  qui  ne  mérite  d'être 
ici  remarqué  qu'à  cause  d'i^£  circonstance  par- 
ticulière dont  nous  ferons  mention  tout  à  l'heure; 
ii  était  élevé  non  du  célèbre  saxon  Bark ,  dont 
Marpurg  disait  avec  cette  emphase  d'expression 
trop  commune  en  parlant  de  la  musique  et  des 
musiciens  ,  qu'il  réunissait  à  lui  seul  les  talens 
et  les  perfections  de  plusieurs  grands-hommes , 
mais  de  l'un  des  fils  de  ce  maître  ,  et  il  fut 
lin  de  ses  meilleurs  élevés.  Attaché  au  prince 
Henri  de  Prusse ,  il  composa  pour  lui  la  Veuve 
du  Malabar  ,  t)étnocrite  ,  les  Femmes  et  le 
Secret  ■•  après  d'assez  longs  voyages  en  Alle- 
magne et  «n  Italie  ,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Il  y  publia  en  français  la  première  partie  d'une 
histoire  de  la  musique  :  il  n'a  pas  eu  le  tems 
de  l'achever  :  il  s'est  spécialement  attaché  à  la 
musique  des  Hébreux  ;  ainsi  l'histoire  de  la 
musique  depuis  sa  renaissance  reste  encore  à 
faire. 

:  La  réputation  de  Kalkbrenner  s'établit  ainsi 
à  Paris  sous  plusieurs  rapports;  pianiste  habile, 
bon  théoricien  ,  compositeur  exercé  ,  il  obtint 
à"  l'Académie  impériale  de  musique  une  place 
importante  ,  celle  de  l'un  des  maîtres  de  chant: 
C'est  alors  qu'il  donna  à  ce  théâtre  Olympie  , 
tragédie  lyrique  :  cette  composition  offrait  des 
heàntés  qui  ont  été  justement  remarquées  ;  mais 
on  observa  dans  le.  tems  que  si  Voltaire  avait 
donné  au  Théâtre- Français  une  tragédie  qui 
ressemblait  à  un  opéra,  à  l'Opéra  on  offrait  un 
ouvrage  qui  était  trop  précisément  une  tragédie; 
Olympie  n'eut  pas  de  succès.  Kalkbrenner  en 
obtint  davantage  lorsque,  pour  des  oratorio  mis 
en  action  ,  il  contribua  à  indiquer  et  à  arranger 
des  morceaux  distingués  des  trois  Ecoles  ,  qu'il 
connaissait  bien  :  ici  le  succès  ne  lui  était  pas 
personnel  ,  mais  il  n'y  était  pas  étranger,  et  il 
est  juste  de  le  rappeler. 

Sa  cantate  d'OEnone  avait  été  entendue  dans 
diffi'rens  concerts  ;  elle  y  avait  réuni  tous  les 
suffrages;  on  y  avait  trouvé  de  la  vigueur  et 
de  l'expression  ;  l'idée  de  développer  cette 
cantate  et  d'y  puiser  le  sujet  d'un  opéra  s'est 
présentée  assez  naturellement  ;  d'un  drame 
chanté*,  et  une  cantate  bien  faite  doit  recevoir 
ce  titre ,  on  a  cru  pouvoir  faire  un  opéra  ;  l'au- 
teur s'imagina  qu'il  n'avait  qu'à  développer 
l'idée  première  ;  conserver  ses  meilleurs  mor- 
ceaux ,  et  les  entourer  de  manière  à  les  faire 
ressortir  ,  était  une  opération  qui  devait  aussi 
plaire  au  compositeur  ;  c'est  à  cette  combinaison 
que  nous  deyons  l'opéra  d'OEnone. 

On  s'est  généralement  accordé  à  reconnaître 
dans  cet  ouvrage  des  morceaux  bien  coupés  et  bien 
composés.  Le  récitatif  est  sage;  mais  le  style  en 
général  a  plus  de  justesse  d'çxpression  et  de  pro- 
sodie ,  que  d'élégance  et  de  charme  :  l'harmonie 
en  est  un  peu  bruyante  ;  et  l'on  ne  citerait  pas 
un  de  ces  morceaux  inspirés  qui  sont  moins  le 
finit  de  l'étude  et  de  la  combinaison  ,  que  celui 
d'un  heureux  moment  de  verve,  et  sur- tout 
ci'r.ne  heureuse  organisation.  On  a  toutefois  ap- 
plaudi l'ouverture  ,  qui  ne  manque  pas  de  ca- 
ractère; le  final  du  premier  acte  ,  et  en  général 
fes  airs  d'OEnone,  auxquels  M™"  Branchu  a  prêté 
tout  l'appui  de  son  beau  talent.  Les  rôles  de 
Paris  et  de  Folj  damas  ont  èlé  remplis  par  Nour- 
rit et  Derivis  ;  ces  rôles  sont  faibles;  les  acteurs 
n'ont  pu  leur  donner  une  couleur  dont  ils  man- 
quent tout-à-fait  :  la  seule  GEitone  pouvait  oc- 
cuper ;  mais  un  seul  rôle  ne  fait  pas  un  opéra 
Si  sa  représentation  de  Uidon  est  accusée  de 
froideur  malgré  Piccini  et  M™=  Branchu  ,  que 
jtpuvail-oi)  attendre  d'OE/ione  après  bidon  ,  et 
de   i'arii   apiea  nnc'c  ? 


UTILITÉ    P  I)  B  L  I  Q  TJ  E. 

Machins  it   rtfpi'f ,   de  Thierry   et   Camp' ,  quai 
de  Piissy  ,   Ji°  S  ,  près  Paris. 

Cette  machine  surpasse  celles  connues  jusqu'à 
présent  ,  par  la  célérité  prodigieuse  avec  laquelle 
elle  travaille,  par  sa  solidité  à  toute  épreuve  , 
et  par  la  perfection  de  la  râpure. 

Une  machine  simple;  mue  par  deux  hommes  , 
peut  râper  5onn  livres  de  betteraves  par  heure  ; 
.une  machine  double  ,  mue  par  deux  chevaux  , 
peut  râper  jusqu'à  8  à  çiooo  livres  par  heure. 
C'estcelle  dont  on-  se  sert  dans  la  fabrique  de 
sucre  de  betteraves  de  M.  Delessert  ,  à  Passv. 
Elle  diffère  de  toutes  celles  employées  jusqu'à 
ce  jour;  i"  en  ce  que  les  ouvriers  sont  à  l'abri 
de  toute  espèce  d'accidens  ;  2°  en  <e  que  le 
cylindre  étant  composé  de  120  lames  de  fer, 
garnies  chacune  de  5o  dents  de  scie  ,.  montées  à 
vis  sur  5  croisillons  ,  est  toujours  exactement 
rond  et  peut  durer. plusieurs  années  ;  3°  en  ce 
que  le  cylindve  towinant  depuis  r>oo  jusqu'à  5oo 
fois  par  minute  ,  11e  se.  charge  d'aucune  particule 
de  betterave  ,  se  nétoie  parfaitement  bien  lnir 
même  ,  sans  avoir-besoin  de  brosses  ni  de  cardes  ; 
4°  en  ce  que  cette  .grande  vélocité  fait  faire  beau- 
coup d'ouwâge  à  la  râpe,  et  fait  que  la  râpure 
est  de  la,  finesse  convenable  ;  5°  en  ce  que  les 
trémies  sont  d'un»  capacité  faite  exprès  pour  ne 
contenir  que  deux. betteraves  à-la-fois  ,  que  l'on 
pousse  au  moyen  de  tiroirs  à  Foulettes  chargées 
de  poids  ,  ou  de  poussoirs  qui  se  meuvent  à  la 
main  ,  ou  par  le  pied,  au  moyefr.de  bascules. 
Cette  machine  peut  servir  non-seulement  pour 
râper  les  betteraves  ,  mais  encore  pour  râper  les 

fiommes-de-terre  ,  les  racines  de  toute  espèce  , 
es  pommes  ,  etc. 

Les  sieurs  Thierry  et  Comp*  ayant  obtenu  un 
brevet  d'invention  ,  poursuivront  tous  ceux  qui 
se  permettront  d'imiter  tout  ou  partie  de  ces 
machines  ,  qui  seront  toutes  numérotées  ,  et  por- 
teront sur  une  plaque  le  nom-  de  Thierry  et 
Compaguîe. 

Il  faut  s'adresser  ,  pour  ce  qui  regarde  cette 
machine  ,  à  M.  Lauvergniat  ,  mécanicien  ,  rue 
de  la  Montagne,  à,  Passy  ,  près  Paris. 


LIBRAIRIE. 

Nous  avons  donné,  au  n°  du  ,  une  no- 

tice   détaillée   sur   l'utile   et   savant   ouvrage  de 
M.   Salvagte  ,   le  Gladiateur  cambatlant. 
Voici  l'indication,  des  prix  de  cet  ouvrage  : 
Le  prix  de  l'exemplaire,  papier  colombier,  pre- 
mière qualité  ,  est  de  80  fr.  ;  papier  vélin  ,  pre- 
mière qualité,   i6pfr. 

Le  même  ,  cartonné  ,  et  même  papier  ,  86  fr.  ; 
et  166  fr. 

Le  même  avec  les  contre-épreuves ,  même 
papier  ,    100  fr.  ;   et  200  fr. 

Le  même  ,  cartonné  ;  même  papier  ,  10S  fr.  ; 
et  206  fr. 

Nota  Les  souscripteurs  pour  qui  l'ouvrage, n'est 
que  de  67  fr.  5ocent.  pour  le  papier  colombier, 
et  de  i55  fr.  pour  le  papier  vélin  ,  paieront  comme 
ci-dessus  ,  s'ils  n'dnt  pas  retiré  leur  dernière  li- 
vraison avant  le  1"  juillet. 

Cet  ouvrage  se.  vend  à  Paris  ,  chez  l'auteur 
Salvage  ,  docteur  en  médecine  ,  cul-de-sac  Saint- 
Dominique  d'Enfer  ,  n"  G  ;  Le  Normant ,  impri- 
meur-libraire ,  rue  de  Seine  ,  n°  8  ;  Treuttel 
et  Wurtz  ,  libraires  ,  rue  de  Lille  ,  n°  17;  Bance 
l'aîné,  marchand  d'estampes,  rue  Saint-Denis, 
n°  2i4- 

N.  B.  Avant  de  livrer  au  Gouvernement  les 
figures  anatomiques  qu'il  a  acquises  pour  les 
Ecoles  spéciales  de  Paris,  l'auteur  a  modelé  celle 
du  Gladiateur  dans  la  proportion  de  trois  pieds 
(moitié  de  l'original  ),  cette  réduction  ,  trop  peu 
considérable  pour  ôter. l'avantage  de  l'étude  ,  la 
rend  en  même  tems  très-commode  à  son  empla- 
cement dans  les  ateliers.  Pour  faciliter  davantage 
l'instruction  anatomique  ,  il  a,  fait  sentir,  ainsi 
que  dans  l'ouvrage ,  sur  la  première  épreuve  sortie 
du  moule,  la  çoiwvhe  moyenne  des  muscles  syr 
le  côté  droit,  et  la  couche  profonde  sur  le  côté 
gauche  ;  de  sorte. que  sur  les  deux  figures  rondes- 
bosses  se  trouve  la  répétition  de  celles  moulées 
sur  nature ,  que  le  Gouvernement  possède  :  ce 
qui  offre  aux  amateurs  de  l'anatomie  et  de  l'an- 
tique  ,  le  double  avantage  d'étude  snr  les  gra- 
vures et  sur  les   plâtres. 

"  Chacune  d'elles  est  soutenue,  au  moyen  d'une 
colonie  eu  fer,  "Bupportèèr  par  un  piédestal  où 
l'on  trouve  d'abord  le  numéro  de  la  ligure,  en- 
suite un  timbre  ,  où  sont  ces  trois  lettres  J.  G.  S. 

Le  prix  de  chaque  figure  est  de  66  fr.  et  de 
i5o  fr.  coloriée. 


La  tête  d'Apollon  ,  également  nnalomisée  pour 
former  le  dessin  de  la  planche  première  ,  est 
disposée  snr  deux  plâtres  rondes-bosses  en  couche 
superficielle  et  eu  couche  profonde  ;  le  côté  gau- 
che de  celle-ci  imite  la  tête  osseuse  ,  soutenue 
par  les   vertèbres  cervicales. 

La  première  est  du  prix  de  18  fr.  et  de  ?>o  IV. 
coloriée  ;  la  seconde  est  de  24  fr.  ,  et  de  5o  fr. 
coloriée. 

L'une  et  l'autre  sont  munies  du  même  timbre 
que   les  figures  du  Gladiateur. 

Elles  se  trouvent  chez  l'auteur,  M.  Salvage, 
cul-de-sac  Saint-Dominique  d'Enfer; 

Et  chez  M.  Getti  ,  mouleur  du  Musée  Napo- 
léon ,  hôtel  d'Angivillier  ,  près  du  Louvre. 

On  est  invité  d'affranchir  les  ports  de  lettres 
pour  toute  espèce  de  demande. 


COURS. 

M.  Gall  rommencera  le  lundi  8  juin  ,  un> 
nouveau  cours  d'unatomie  et  de  physiologie  du 
oerveau  ,  à  la  fin  duquel  il  fera  l'anatomie  de 
cet  organe  d'après  sa  nouvelle  méthode  de 
dissection. 

Les  séances  auront  lieu  les  lundi  et  vendredi; 
de  chaque  semaine  ,  à  deux  heures  précises  , 
dans  la  demeure  de  M.  Gall  ,  rue  Napoléon  ,, 
n°  8,  où  l'on  délivre  les  cartes  d'entrée. 

MM.  les  médecins  et  étudians  ont  droit  à  la 
remise  d'nn  demi-abonnement. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUllLICS. 


Cinqp'  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescriptions  pour  rachat  de  rente  foric. 
Idem  ,  non  réclamées  daus  les  dépa. . 
Actions  delà Banq.  ije Fr.  du  i"janvier.  .1255 


8ir  40* 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
la  2e  repr.  d'OEnone ,  opéra  nouv.  en  2  actes  , 
et  l'Enfant  prodigue. 
Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M-  1'Emi>eheub  donneront  aujourd'hui, 
le  Misantrope ,  et  le  Barbier  de  Séville. 
Opéra  -  Comique.    Aujourd.   Lnlli  et  Quinault, 

l'Homme  sans   façon  ,   Piccaros   et  Diego. 
Théâtre  de  l 'Impératrice  ,    ftiuxb.   St.  -Ce-main. 
Les  comédiens  ordinaires  de  S.1  M.  donn.  auj. 
les  Jeux   de   l'Amour  et  du  Hazard,  la  Bonne 
Mère  ,  et  l'Eté  des  Coquettes. 
Théâitre  du  Vaudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 
le  Roman  d'un  jour  ,  l'Anglais  à  Bagded  ,  et   la 
Petite  Gouvernante. 
Théâtre  des   Variétés,    boni.   Montmartre-  Auj. 
M   Giraffe,  Quinze  ans  d'absence  ,  la  i'°repr. 
du  ci-devant  Jeune-Homme  ,   et  une  Heure  de 
prison,    ■ 
Théâtre  de  la  Gaieté ,  hpulev,  du  Temple.  Auj. 
Vaither-  le  -Cruel ,    le   Marquis   de   Carabas  , 
et.ïaconnet.  > 

Anibigu-Comique ,    boulevard    du    Temple-   Auj. 

la  Princesse  de  Jérusalem  ,  et  Rodolphe. 
Jeux  Gymniques ,    Porie-Saint-A/arltn.    Anjourd. 
la  ire  représ,  de   l'Enfant   du  Tioubadonr  ,  le 
Ménestrel ,   et  l'Auberge   du  Perroquet. 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation    et    de    voltige    ,    par    MM.    Franconi  , 
.   fils  ,   Grandes  manœuvres  de  cavalerie  ,   et  la 
Femme  magnanime  ou  le  Siège  de  la  Rochelle. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chaussee-a"  Ahtin. 
Aujourd'hui ,  Fêtes  champêtres.  A  six  heure*  , 
fanfares,  danse,  sérénade  ,  concert,  spectacles 
divers  ,   exercices   sur  la   corde  tendue,  etc. 
—  Mardi  prochain,   la  inexpérience   de  vol  à 
lire  d'ailes,  par  M.  Degen. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  .  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  an  public  ,  bou- 
levard des  Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  I'.  5o.c. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,sont   ouverts  -.tu  public  tous  les  jours, 
depuis  di.x  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du    jour  ,     dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécuniiiue  de  M.  /"icrrs, 
rue    de    la    Fontaine  Michaudiere  ,    carreleur- 
Gaillon.   M.  Pierre  continuera  aujourd'hui,   et 
tous  les   jours,   à  sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  collection  de  pjeces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 
Pan-harmoni  -  melidlico.    Instrument   singulier  , 
imitant  la  v»ix  humaine,  inventé  parM.  Chenu. 
Ou  l'entend  tous  les  jours  rue   Saint-Denis  , 
Cour  Batave. 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  H.  Agajsï  ,  rue  des  Poitevins,  n°  6- 


LE    MONÏTE 


K». 


,  VENDREDI,   29   Mai 


EXTÉRIEUR. 

SAXE. 

Dresde  ,   la   2 5   mai. 

JLjeurs  Majestés  les   Empereurs    de   France   et 
«J'Autriche  soot   toujours  à  Dresde. 

BAVIERE. 

Munich,    le    16    mai. 

La  cour  de  Bavière  habite  actuellement  le 
château  de  Nymphenbourg,  en  attendant  que 
LL.  MM.  se  rendent  aux  eaux  de  Baden. 

—  M.  le  comte  Ignace  d'Arro,  président  de  la 
commission  d'amortissement  des  dettes  bava- 
roises, et  membre  du  tonseil  intime  du  roi  de 
Bavière  ,  est  mort  à  Munich  dans  sa  soixante- 
onzième  année. 

WESTPHALIE. 

Casse! ,   le  21   mai. 

Par  un  décret  du  S  mai  ,  les  pièces  de  six 
Cl  de  trois  livres  tournois  ne  seront  reçues  'dans 
Jes  caisses  publiques  aux  taux  fixés  par  les  dé- 
crets ,  qu'autant  qu'elles  auront  le  poids  d'une 
once  ou  d'une  demi-once.  A  partir  du  1"  juin 
prochain,  leur  admission  dans  les  caisses  pu- 
bliques sera  entièrement  prohibée. 

—  S.  A.  la  duchesse  douairière,  tutrice  et  ré- 
gente de  Saxe-Meinungen  ,  par  une  ordonnance 
rendue  à  Elisabelhenbourg  ,  le  11  mars  1812, 
et  S.  A.  le  prince  de  Schwarzboiirg-Sondsrsh.au- 
sen  ,  par  une  déclaration  signée  à  Sondershausen  , 
le  9  septembre  181 1,  ont  proclamé  abolis  dans 
leurs  Etats  respectifs  ,  à  l'égard  du  royaume  de 
Westphalie  ,  toute  espèce  de  droits  de  délrac- 
tion  sur  l'exporla'ion  des  fortunes  ,  legs  et  suc- 
cessions ;  le  tout  en  réciprocité  des  dispositions 
du  décret  rendu  par  S.  M.  le  «» ■-<'«»  Wes-tuhaiie  , 
le  16  jnars  1809. 

En  conséquence,  les  cours  et  tribunaux,  les 
préfets  et  tons  autres  fonctionnaires  publics  du 
royaume  viennent  d'être  avertis  qu'aucun  droit. 
de  détraction  n'est  à  prendre  en  Westphalie  sur 
ceux  qui  veulent  transporter  leurs  fortunes  ,  legs 
ou  successions  dans  le  duché  de  Saxe-Meinungen 
et  dans  la  principauté  de  Sclwvarzbourg-Sonders- 
hausen.  {Moniteur  wsslphalien.  ) 

WURTEMBERG. 
Stuttgardt  ,     le  20      mai. 

S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  est  venu  passer  la 
journée  du  18  dans  sa  capitale.  Il  y  a  eu  grand 
lever  et  audience  diplomatique.  S".  M.  a  assisté 
le  même  jour  à  l'Opéra  ,  et  est  allée  ensuite  cou- 
cher à  Louisbourg. 

—  Une  ordonnance  du  ministre  de  la  police, 
relative  aux  passe-ports ,  en  prescrit  la  forme 
pour  les  personnes  d'un  certain  rang. 

—  Le  prix  du  blé  baisse  sensiblement  dans  toute 
la  Souabe. 

GRARD-DUCHÉ  DE  BADE. 
Carlsruhe  ,  lr.    iS   mai. 

S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade  est  de  retour  à 
Manheim  de  son  voyage  à  Wur.tzbourg.  La  grande- 
duchesse  n'a  pu  l'accompagner  ,  parce  qu'elle  est 
enceinte. 

GRAND-DUCHÉ   DE   HESSE. 

Darmstadt ,   le  1 1  mai. 

On   a   publié  ici  l'ordonnance   suivante  : 
Nous  Louis  par  la  grâce   de  Dieu  grand-duc 
de  Hessc  ,  etc. 

Une  expérience  journalière  prouvant  que  les 
différentes  sortes  de  droits  de  retrait  lignager  et 
autres  qui  sont  d'usage  dans  nos  Etats  ,  ont  l'in- 
fluence la  plus  funeste  mr  le  commerce  et  les 
affaires  ,  et  engagent  nos  sujets  dans  plusieurs 
procès  dispendieux  ;  que  les  restrictions  appor- 
tées à  ces  droits  par  plusieurs,  de  nos  ordonnances 


précédentes  n'ont  pu  remplir  entièrement  le  but 
que  nous  nonç  étions  proposé,  de  faire,  cesser  ces 
désavantages  ;  nous  avons  jugé  à  propos  d'ordon- 
ner pour  le?  Etats  de  notre  grand-duchè  ce  qui 
suit  : 

i°.  Toutes  les  espèces  de  droits  de  retrait  ligna- 
ger et  autres,  qui  ont  été.  introduites  par  des 
coutumes-locales  ou  confirmées  par  des  statuts  et 
ordonnances  du  pays  ,  sous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  soit,  doivent  être  considérées  comme 
entièrement  abolies  dans  toute  retendue  de  notre 
grand-duché  ,  à  compter  du  jour  de  la  publi- 
cation   des   présentes. 

a0.' Nous  ordonnons  la  même  chose  à  l'égard 
des  droits  de  retrait  lignager  stipulés  par  des  tos- 
tamens  et  des  contrats  ,  de  sorte  que  non-seule- 
ment les  droits  résultant  des  testamens  ou  con- 
trats déjà  dressés  et  ouverts  à  l'époque  de  la  publi- 
cation de  la  présente  ordonnance  ,  mais  encore 
toute  clause  do  ce  genre  qui  serait  parla,  suite 
ajoutée  à  un  testament  ou,  contrat  ,:  doivent  être 
considérés    comme  nuls    et  non    avenus. 

5°.  Le  retrait  des  sujets  chrétien?  de  nos  Etats 
envers  les  juifs  qui  achètent  des  immeubles  ,  est 
également  compris-  parmi  les  droits  de  retrait 
lignager  abolis  ;  cependant  nous  maintenons  pro- 
visoirement la  loi  qu'aucun  sujet  juif  nft  puisse 
acquérir  d'immeubles  sans  notre  permission. 

4°-  En  conséquence  de  la  présente  ordon- 
nance, tous  nos  tribunaux  de  justice  n'admettront 
plus  aucune  demande  qui  ait  pour  objet  aucun 
des  droits  de  retrait  susdits,  mais  ils  '.enverront 
les  demandeurs  ,  quand  bien  même  le. droit  de 
retrait  aurait  été  ouvert  avant  la  publication 
des  présentes  ,  si  la  demande  n'a  pas  encore  été 
portée  devant  les  tribunaux.  Mais  nous  voulons 
que  tous  les  procès  ayant  un  desdits  droits  pour 
objet ,  et  qui  étaient  pendans  avant  la  publication 
de  cette  ordonnance  ,  soient  poursuivis  et  jugés 
d'après  les  anciens  réglemens  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  présent. 

Donné  sous  notre  signature  et  le  sceau  de 
l'Etat,  Darmstadt,  le   i5  mai  iS;2. 

Louis . 

AN  G  LE  TE  RR  E. 
Londres  ,     le     11     mai. 

(The  Alfred.) 

Extriit   d'une  lettre  d'un    officier  du  81e    régi- 
ment, datée  de  Palerme ,  le  io  février  1812. 

Vous  avez  sûrement  entendu  parler  de  nos 
doutes  et  de  nos  hésitations  ici  ,  qui  se  sont  ter- 
minés cependant  de.  manière  à  ce.  que  nous 
sommes  établis  tranquillement  à  Païenne.  Après 
avoir  entendit  répéter  jusqu'à  satiété,  que  la 
reine  était  déterminée  à  courir  les  chances  de 
la  guerre  ,  nous  nous  embarquâmes  à  Melazuo 
le  11  janvier,  une  heure  et  demie  après  en 
avoir  reçu  l'ordre  ;  et  le  jour  suivant ,  uousTùmes 
joints  par  les  r-o'  ,  12°  et  27e  rétiniens,  les  ba- 
taillons d'infanterie  légère  tant  anglais  qu'étran- 
gers ,  les  brigades  d'artillerie  légère  ,  et  deux 
escadrons  du  20e  régiment  de  dragoj-is ,  faisant 
en  tout  environ  8000  hommes.  On  prétendait  que 
les  troupes  siciliennes  se  montaient  à  environ 
19,000  hommes,  dont  9000  étaient  Nnpol'tains  , 
supposés  être  entièrement  dans  les  intérêts  de 
la  reine.  Le  jour  de  Noël  ,  elle  avait  rassemblé 
sa  maison  et  ses  principaux  officiers  ,  leur  avait 
tenu  des  discours  trés-violens  ,  et  avait  demandé 
s'ils  n'étaient  pas  dans  l'intention  de.  la  défendre  , 
elle  et  son  royaume  ,  contre  les  insultes  des 
hérétiques,  et  on  avait  écrit  des  lettres  dans 
tous  les  monastères  ,  pour  engager  les  moines 
à  soulever  le  peuple  pour  conserver  sa  religion. 
Néanmoins  les  moines  laissèrent  cette  affaire 
à  débrouiller  entièrement  à  S.  M.  On  tint  un 
conseil  de  guerre  ,  dans  lequel  il  fut  décidé  que 
si  on  pouvait  s'assurer  de  la  fidélité  des  troupes 
ou  ferait  peut-être  quelque  eb'ise.'  N'osant  pas 
s'y  fier  ,  se  méfiant  du  peuple,  et  abandonnée 
par  la  plus  grande  partie  delà  noblesse  la  plus 
distinguée  ,  la  reine  députa  l'héritier  présomp- 
tif comme  vicaire-général  ,  pour  entrer  en  né- 
gociation. Apres  avoir  été  embarqués  pendant 
eincr  jours  ,  et  avoir  débarqué  ,  iirtas  fumes 
embarques  de  nouveau  pour  Piile'rnio,  le  ^o 
janvier.  Nous  entrâmes  dans  la  baie  le  soir  , 
précisément  comme  le  soleil  se  couchait  sur  la 
ville. 

I!  était  assez  extraordinaire  de  voir  la  pre- 
mière entrée  des  troupes  anglaises  dans  \ma 
ville  cù  huit  jours-  auparavant  o»  nous  attend 


dait  comme  ennemis.  Le  tems  était  très-beau  s 
nous  débarquâmes  te  lendemain  à  trois  heures 
après-midi,  et  c'était  un  dimanche.  Les  régi" 
mens  se  formèrent  en  débarquant  sur  le  Muriim  , 
et  présentèrent. une  ligne  d'environ  3ooo  hommes. 
Jusqu'à  ce  que  nous  soyons  mieux  connus  ici , 
je  crois  que  nous  devons  nous  tenir  sur  nos 
gardes.  Lord  William  ,  que  l'on  regarde  ici 
comme  un  excellent  homme  et  un  bon  mili- 
taire ,  passa  â  cheval  le  long  de  la  ligne.  Je 
crois  que  si  l'on  se  fût  défendu  ,  nous  aurions 
eu  de  la  peine  à  arriver  à  Palerme'.  Il  n'y  a 
point  de  lieu  propre  à  faire  une  descente  entre 
Melazzo  et'  Palerme  (  car  nous  avons  suivi  la 
côte  pendant  toute  la  route,  et  je  l'ai  examinée 
avec  attention  )  ,  excepté  à  environ  20  milles  as 
Païenne,  et  dans  cet  endroit  même  il  ne  parait 
pas  possible  de  débarquer  de  l'artillerie,  et  si  on 
en  venait  à  bout  ,  il  _y  a  des  défilés  entre  cet 
endroit  et  Paleime  où  les  mnles  peuvent  à 
beine  passer.  Une  seule  compagnie  pourrait 
arrêrer  une. armée.  Les  paysans  portent  des  arme» 
dès  leur  première  enfance,  et  vous  pourrez  avoir 
quelqu'idée  de  la  nature  du  terrein  de  l'inté- 
rieur en  général  ,  si  je  vous  dis  que  le  20''  régi- 
ment de  dragons  qui  doit  faire  son  entrée  ici 
aujourd'hui  dans  sa  plus  grande  tetiue ,  a  marché 
pendant  douze  jours,  on  plutôt  s'est  frayé  un 
chemin  à  travers  i5o  milles  d'un  pavs  'rempli 
de  montagnes  et  de  précipices.  Notre' régiment 
est  loge  dans  un  immense  couvent  de  Domini- 
cains ,  et  nous  nous  sommes  conduits  d'une  ma- 
nière si  amicale  aux  yeux  des  révérends  pères, 
qu'ils  nous  ont  invités  aujourd'hui  à  un  reps* 
dans  leur  réfectoire.  Ceci  n'a  jamais  eu  lieu  en 
Sicile.  C'est  une  bonne  fortune  pour  des  An- 
glais hérétiques.  » 

(Tlie  Slatesraaa.  ) 

RÉFORME    PARLEMENTAIRE. 

Le  dîner  annuel  de  la>  bourgeoisie  de  Londres-, 
amie  de  la  réforme  parlementaire,  a  eu  lieu  sa- 
medi à  cinq  heures,;  M.  Waithman  arriva  dans  la 
salle,  accompagné  par  le  marquis  de  ïaristock  „ 
M.  Whitbrea-'d,  fojdOssulston  ,  sir  Francis  Burdelt, 
Combe  et  plusieurs  autres.  M.  Waithman  occupa 
immédiatement  le.  siège  de  président,  et  avait  à 
sa.  droitele  marquis  de  Taristock  et  M.  Whitbread; 
et  à  sa  gauche  lord  Ossuiston  et  sir  F.  Burdett.    . 

Au  dessert,  on  porta  d'abord  la  sà-nté  du  roi,  & 
laquelle  on  répondit  par  trois  acclamations  et 
avec  beaucoup  d'applaudissemens.  Le  président 
s'èlant  ensuite  levé,  observa  que  quels  qirtr 
fussent  les  seniimens  de  ta  compagnie  au  sujet 
d'une  circonstance  récente  (i),  elle  ne  refuserait 
pas  de  recevoir  le  toast  qu'il  allait  porter.  «  A» 
prince  régent  ;  j>  car  quelle  que  soit ,  continua^t- 
il  ,  l'opinion  sur  la  coudule  des  ministres',  on 
ne  saurait  rien  imputer  à  S.  A.  R.  L'année  der- 
nière ,  je  proposai  ,  dit  M.  Waithmann  ,  le  toast 
suivant  :  «  Au  prince-régent  ;  puisse-t-il  n'oublier 
jamais  la  déclaration  qu'il  a  faite,  qu'il  n'éla-it 
revêtu  -du  pouvoir  et  des  prérogatives  (te  la  c<r.u- 
ronne  que  pour  le  bien  du  peuple  »  Aujourd'hui, 
voilà  le  toast  que  je  propose  :  «  An  prince-régent  ; 
puiste-t-£l  ss  soityotrïr  de  la  déclaration  qu'il  a 
laite,  qu'il  n'était  revêtu  du  pouvoir  et  des  pré- 
rogatives de  la  couronne  que  pour  le  bien  du 
peuple»  (de  vifs  appiaudissemens  );  ce  toast  a 
été  accueilli  par  trois  acclamations, 

M.  Waithman  a  dit  ensuite  qu'entouré  comme 
il  était  par  clés  hommes  des  plus  habiles  et  de» 
plésemmens  dont  l'Angleterre  puisse  se  vanter,  et 
en  présence  des  plus  chauds  amis  de  la  liberté  pu- 
blique, il  croyait  qu'il  était  nécessaire  d'indiquer 
le.  but  de  cette  assemblée,  il  y  quatre  ans  qu'on 
avait  jugé  qu'il  serait  juste  d'assembler  les  amis 
de  la  réforme  parlementaire  ,  afin  qu'ils  pusses» 
l'aire  une  connaissance  plus  intime  enlr'eux  - 
et  se  mettre  en  état  de  s'opposer  aux  mesures 
qui  seraient  dirigées  contre  les  droits  du  peuple  r 
ou  qui  tendraient  à  dissiper  le  trésor  et  à  verser 
inutilement  le  sang  des-  sujets  de  la  Grande- 
Bretagne.  On  était  convenu  de  s'assembler  lou* 
les  ans  ,  non  pour  célébrer  quelque  victoire 
ou  événement  particulier,  mais  pour  réunir  les- 
ennemis  des  abus  ;  et  comme  tous  les  grilla- 
de la  nation  découlent  de  la  même  source  , 
c'est  à-dire    d'une    représentation  défectueuse  % 


(v)  Le  président  veut  -partir  de  ta  lépon'e  absolument  uc- 
puive  du  piince-regent  à  la  pétition  qui  lui  a  été  présentée 
dernièrement  dans  une  audience  solennelle  par  la  m-iIU  . ufe 
Londres  ,  et  dans  laquelle  ou.  demandait  un  cbaugeuicaii.  j&tos; 
i'rtd-inii.isir.xtioa-. 


çotir  »rrfiter  ei  contrecarrer  les  mesures  des 
employés  delà  couronne.  '  Ecoutez ■'  écornez!', 
L'assemblée  s'était  donné  la  dénomination  des 
jimis  et  appuis  de  la  reforme  parlementaire. 
Î\J.  Waithman  a  lu  ensuite  une  déclaration  ,  daus 
laquelle  il  erposafHe  but  de  cPttc  réunion  ,  afin 
de  prévenir  toute  interprétation  sinistre  que  les 
médians  pourraient  lui  donner.  Cette  déclara- 
tion a  été  unanimement  adoptée  ,  et  au  indien 
des  plus  vifs  applaudissemens  on  porta  le  toast 
suivant  :  «A  une  libre  et  loyale  représentation 
j>.  du  pennle  au  parlement.  »  Le  président  pro- 
posa ensuite  la  santé  du  -marquis  de  Taristock.  (■?.). 
«Puissent,  s'écria-t-il  ,  les  descendant:  de  la 
maison  de  Russell  imiter  les  exemples  de  vertu 
<le  leurs  ancêtres  !  »  Ce  toast"  a  été  suivi  de 
longs  applaudissemens. 

Le  marquis  de  Taristock  ,  au  milieu  des  cris 
écoutez  !  écoutez  !  prend  la  parole.  <t  Comme 
homme  public  ,  dit-il  ,  j'ai  toujours  tâché  de 
suivre  l'exemple  de  ceux  qui  manifestaient  des 
principes  pour  la  sûreté  ,  l'honneur  et  la  gloire 
•de  l'Empire.  Au  sujet  d'une  réforme  parlemen- 
taire ,  j'ai  toujours  pensé  qu'une  réforme  totale 
des  abus  dans  la  représentation  du  peuple  était 
essentielle  à  la  liberté  et  au  bonheur  da  l'An- 
gleterre. 

Le  président  ayant  porté  la  santé  de  M.  Whit- 
breath  ,  son  nom  avait  excité  des  acclamations 
d'une  joie  bruyante  ,  qui  l'ont  ému  au  point 
de  ne  pouvoir  pas  prendre  la  parole  pendant 
quelque  tems.  Cependant  s'étant  recueilli  ,  il 
parla  en  ces  termes  :  «  J'ai  commencé  ma  car- 
rere  publique  par-  une  lutte  difficile  pour  par- 
venir à  une  place  indépendante  ,  où  le  droit 
d'élection  est  ce  qu'il  devait  être  par-tout.  J'ai 
paru  depuis  devant  vous  pendant  plusieurs  an- 
nées comme  homme  public  ,  et  je  puis  vous 
assurer  que  j'ai  travaillé  sans  interruption  pour  le 
bien  du  peuple.  {Ecoutez!  écoutez!)  Je  parais 
aujourd'hui  devant  le  tribunal  de  ce  peuple  , 
et  je  reçois  de  vos  mains  la  plus  haute  récompense 
qu'un  homme  public  puisse  désirer.  (Applaudis- 
semens. )  Le  grand  but  dans  lequel  vous  vous 
êtes  réunis  ce  jour,  est  depuis  vingt  ans  l'objet 
de  mes  coristâns  efforts  ;  et  si ,  il  y  a  vingt  ans  ,  on 
avait  pu  atteindre  ce  bt*  ,  j'ose  dire  que  nous 
ne  serions  pas  obligés  d'être  témoins  aujourd'hui 
des  scènes  honteuses  qui  se  passent  daus  ce  pays  , 
à  la  mortification  de  toutes  les  honnêtes  gens. 
{Ecoutez  !  écoutez  !)  Cependant,  en  portant  mes 
regards  autour  de  moi  ,  j'apperçois  par-tout  des 
hommes  illustres  par  leur  naissance  ,  par  leur 
sang  ,  non-seulement  par  le  sang  de  leurs  an- 
cêtres ,  mais  par  celui  versé  sur  l'échafaud  (5) 
-(Applaudissemens  );  et  l'on  ne  pourrait  pas  dire 
aujourd'hui  ,  que  le  peuple  n'a  point  d'avocats 
du  peuplé  ,  devons  notre  origine  au  peuple: 
celle  d'où  je  descends  ,  je  ne  l'oublierai  jamais  ; 
car  je  sais  que  j'ai  été  élu  pour  le  bien  du  neuple, 
et  c'est  d'après  son  jugement  que  je  dois  ré- 
sister ou  céder.  {Ecoutez!  écoutez!)  Le  prinee- 
regent  a  déclaré  ,  dites-vous ,  qu'il  n'est  revêtu 
du  pouvoir  et  des  prérogatives  de  la  couronne 
que  pour  le  bien  du  peuple.  Nous  savons  que 
c'est  le  peuple  qui  a  placé  cette  famille  sur  le 
t  àne.  (  Ecoutez  !  écoutez  !  écoulez  !)  Nous  savons 
aussi  que  ,  dans  toutes  les  occasions  ,  le  sou- 
verain s'en  rapporte  au  peuple  ,  qui  n'a  jamais 
manqué  de  donner  des  preuves  de  son  amour, 
de  sa  gratitude  et  de  sa  loyauté  envers  ses  souve- 
rains loyaux  ;  car  la  loyauté  doit  être  réciproque. 
la  loi  étant  au-dessus  de  tous.  (De  vives  acclama- 
tions. )  Si  la. nation  avait  pu  placer  sa  confiance 
d.'is  une  représentation  fidèle,  dans  un  par- 
lement qui  eût  la  volonté  de  détruire  les  machi- 
nations condamnables  du  gouvernement  les 
pétitions  dont  on  a  vu  encombrer  les  bureaux 
du  parlement,  n'auraient  jamaisétè  présentées-  on 
aurait  tranquillement  attendu  l'événement ,  dans 
la  certitude  que  si  la  réforme  n'aurait  pas  remédié 
à  tous  les  abus  passés  ,  aiusi  qu'on  avait  fol- 
lement:  soutenu ,  elle  aurait  du  moins  empêché 
l'accroissement  du  mal.  J'avoue  que  je  suis  par- 
tisan ,  mais  c'est  au  parti  de  mon  pays  que  je 
suis  attaché  ,  au  parti  sur  lequel  le  trône  de- 
vrait être  érigé  ,  qui  lorsqu'il  a  pour  appui  les 
cœurs  du  peuple  ,  ne  saurait  être  ébranlé  par 
aucun  pouvoir  terrestre. 

Sir  Francis  Durdett ,  après  avoir  cité  plusieurs 
mohls  puissans  qui  demandent  une  réforme  dans 
Je  parlement ,  ajoute  :  Presque  tout  le  monde  con- 
vient que  les  effets  du  système  actuel  sont  dénlo- 
rables  ,  et  pourtant  on  ne  veut  pas  s'accorder 
quant  à  la  cause  qui  les  a  produits.  Le  seul 
moyen  devoir  un  gouvernement  intègre  est  d'a- 
1  oir  des  hommes  intègres  dans  le  parlement  ;  et 
Je  vrai  moyen  de  contenir  les  hommes  publics 
dans  leur  intégrité,  est  derendre  terrible  poureux 
ne  devenir  fourbes.  (Applaudissemens.  )  Sans  une 


(2)  Le  même  qai  dans  la  séance  de  la  chambre  del 
îunes  da  7  mai  a  parlé  si  ouvertement  couire  tes 
:;ires   actuels.  s 


,3]  Ailusioa  à  la  iÀœiUe  de  Rimtll. 
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i<' forme  entière  dans  la  chambre  des  communes  ,  ' 
on  ne  pourrait  jamais  atteindre  ce  but. 

[  The  Courrier;  ) 

Du  12  mai. 

CHAMBRE     DES     LORDS. 

Séance  du  1 1  mai. 

La  chambre  des  lords  allait  entendre  la  lec- 
ture de  quelques  bills  particuliers  ,  lorsqu'on 
entendit  un  brait  confus  au-dehors.  La  lecture 
fut  interrompue  ,  et  il  s'ensuivit  un  silence  de 
quelques  instans  dans  la  salle;  tous  les  pairs 
qui  s  étaient  assemblés  en  grand  nombre  pour 
appuyer  les  pétitions  qui  avaient  été  présentées 
contre  les  ordres  du  conseil  ,  tournèrent  leurs 
regards  vers  la  porte.  Dans  le  même  moment 
on  entendit  crier  :  M.  Perceval  vient  d'être  tué  ! 
L'un  des  officiers  attachés  à  la  chambre  des 
communes  entra  précipitamment  dans  la  plus 
grande  agitation  et  alarme  La  plus  grande  partie 
des  pairs  s'étaient  déjà  avancés  jusqu'à  la  barre, 
et  ledit  officier  fut  immédiatement  entouré  par 
LL.  SS.  ,  et  questionné  avec  anxiété.  Il  rapporta 
qu'il  était  tout  près  de  M.  Perreval  ,  dans  le 
portique  de  la  chambre  des  communes  ,  lors- 
qu'on tira  un  coup  de  pistolet  sur  M.  Perceval  , 
qui  s'écria  au  meurtre  ,  fit  deux  ou  trois  pas  en 
chancelant  ,  tomba  à  son  côté  ,  roula  sa  face 
contre  terre.  L'officier  l'avait  quitté  dans  cet 
état  ,  mais  il  croyait  ,  dit-il  ,  que  M.  Perceval 
était  mort. 

On  ne  pouvait  plus  douter  cpie  M  Perceval 
ne  fut  atteint  par  la  balle;  mais  il  restait  encore 
une  lueur  d'esooir  qui  pouvait  faire  croire  qu'il 
pouvait  être  grièvement ,  mais  non  pas  mortelle- 
ment  blessé. 

Plusieurs  des  pairs  ,  à  cette  nouvelle  ,  sortirent 
précipitamment  pour  s'en  assurer  ,  et  ils  furent 
bientôt  suivis  par  le  reste  ,  excepté  le  lord  chan- 
celier et  trois  évêques. 

Bientôt  les  pairs  qui  étaient  sortis  ,  reparurent. 
Les  3"eux  de  ceux  qui  étaient  restés  ,  se  fixè- 
rent sur  celui  qui  se  présenta  le  premier  ,  et 
l'espoir   s'évanouit. 

Lorsque  les  pairs  eurent  prit  place  ,  le  lord 
chancelier  a  dit  qu'il  venait  d'apprendre  un 
événement  des  plus  tristes  et  des  plus  atroces. 
Qu'il  avait  eu  lieu  dans  le  portique  de  la  chambre 
des  communes  ;  que  daus  cette  situation  il  était 
de  son  devoir  de  donner  des  ordres  convenables 
aux  officiers  de  ne  laisser  sortir  personne  de  la 
chambre  du  parlement ,  jusqu'à  ce  que  l'on  fût 
assuré  qu'il  n'y  avait  pas  moyen  de  faire  plus 
de  mal  ;  qu'il  entendait  par  cette  détermination 
que  les  personnes  qui  se  trouvaient  au-dessous 
jfeoJaii,.aKecf"s?ent  fouillées  en  sortant,  pour 
cette  précaution  a  paru  ensuite  inutile  ,  et  cette 
résolution  ne  fui   point  exécutée. 

LL.  SS.  continuèrent  à  s'entretenir  particu- 
lièrement, tandis  que  les  uns  sortaient  et  les 
autres  revenaient  par  intervalles.  Cependant  la 
mort  de  M.  Perceval  paraissait  maintenant  in- 
dubitable, et  l'on  se  mit  à  délibérer  sur  ce  que 
la  chambre  devait  faire  dans  cette  circonstance. 
On  fit  mention  d'un  message  de  la  chambre  des 
communes  ;  mais  on  annonça  ensuite  qu'elle 
s'était  ajournée ,  et  l'on  proposa  de  faire  de 
même. 

Néanmoins,  avant  de  s'ajourner,  il  fut  con- 
venu unanimement  qu'il  faudrait  envoyer  une 
adresse  au  prince  régent  pour  lui  exprimer  le 
sentiment  de  la  chambre  dans  ce  triste  et  hor- 
rible événement.  Personne  ne  doutait  de  l'assas- 
sinat, mais  il  était  "nécessaire  que  cette  adresse 
fût  établie  sur  quelque  preuve  formelle;  et  l'on 
balançait  sur  la  manière  de  la  faire.  A  la  fin, 
on  somme   les  lords  de  reprendre  leurs  sièges. 

Le  duc  de  Cumberland  se  lève  alors  ,  et  dit  : 
«  Ayant  ville  très-honorable  M.  Perceval  blessé, 
l'ayant  vu  expirer  ,  je  crois  à  propos  de  com- 
muniquer cet  événement  à  vos  seigneuries,  afin 
que  vous  puissiez  prendre  les  mesures  que  vous 
jugerez  convenables.  » 

M.  Taylor,  l'un  des  portiers  de  la  chambre 
des  communes,  fut  ensuite  appelé  à  la  barre 
et  questionné  par  le  lord  chancelier.  Ses  ré- 
ponses ayant  donné  toute  l'évidence  nécessaire  , 
on  jugea  inutile  d'examiner  d'autres  témoins! 

Lord  Radner  a  proposé  «  qu'une  très-humble 
adresse  serait  présentée  à  S.  A.  R.  Je  prince- 
régent,  pour  exprimer  l'horreur  qu'a  excitée  dans 
la  chambre  l'atroce  assassinat  de  M.  Perceval, 
dans  le  portique  de  la  chambre  des  communes, 
et  pour  prier  S.  A.  R.  de  prendre  les  mesures 
les  plus  promptes  et  les  plus  efficaces  pour  faire 
traduire  par-devant  la  justice  les  auteurs  de  ce 
crime.  » 

Cette  motion  a  été  adoptée  à  l'unanimité  ,  et 
il  a  été  résolu  en  même  tems  que  cette  adresse 
serait  présentée  par  les  lords  Grey,  Filzwilliam  , 
Winrkelsea  ,  Mulgrave  ,  Shichèster  ,  Rander  , 
Holland,  Bathnrst,  Ellenborough  et  autres,  qui 
sortirent  immédiatement  pour  s'acquitter  de  celte 
commission ,  et  la  chambre  s'est  ajournée  au 
lendemain  à  deux  heures» 


(  Mornmg-Chrmicle.  ) 
Du   12  mat. 

ASSASSINAT    DE    M.     PERCEVAL. 

Nous  nous  acquittons  d'un  pénible  devoir,  en 
communiquant  à  nos  lecteurs  un  événement  des 
plus  atroces  et  des  plus  affligea ns  ,  l'assassinat 
de  M.  Spencer  Perceval  ,  accompagné  de  cir- 
constances qui  n'ont  pas  d'exemple  dans  l'his- 
toire. Il  n'est  pas  encore  distinctement  prouvé 
si  fauteur  de  cet  horrible  crime  a  réelle- 
ment la  raison  aliénée  ;  cependant  nous  avons 
ouï-dire  qu'il  avait  été  pendant  quelque  tems  dé- 
tenu dans  une  maison  destinée  pour  les  luna- 
tiques. Voici  les  particularités  que  nous  avons 
apprises  au  sujet  de  cet  événement  : 

Hier,  environ  à  5  1/4  h.  de  l'aprés-midi ,  lors- 
que M.  Perceval  allait  entrer  dans  le  portique 
de  la  chambre  des  communes,  un  certain  Belling- 
hain  ,  qui  s'était  placé  dans  ce  dessein  à  côté  de 
la  porte  d'où  l'on  va  à  l'escalier  de  pierre  ;  dé- 
chargea sur  lui  son  pistolet.  M.  Perceval  était 
accompagné  par  lord  J.  Osborne  ,  et  aussitôt  qu'il 
fut  atteint  par  la  balle,  qui  lui  perça  le  côté 
gauche  de  la  poitrine,  il  chancela  et  tomba  aux 
pieds  de  M.  Smith,  qui  se  trouvait  auprès  du 
second  pilier;  il  n'a  pu  prononcer  que  les  paroles 
suivantes  :  «  Ah!  je  suis  assassiné»  ;  et  celte  derJ 
niere  semblait  expirer  6ur  ses  lèvres.  Il  fut  im- 
médiatement relevé  par  M.  Smith,  qui  ne  le  re- 
connut qu'après  l'avoir  regardé  en  face.  Le  bruit 
du  coup  de  feu  attira  beaucoup  de  monde  dans 
le  même  instant ,  et  l'on  aitla  M.  Smith  à  trans- 
porter le  corps  de  M.  Perceval  dans  l'appartement 
de  l'Orateur;  mais  avant  qu'il  y  fût  déposé  ,  tons 
les  signes  de  la  vie. étaient  déjà  disparus.  Le  ca- 
davre fut  placé  sur  un  lit;  M.  Lynn,  qu'on  en- 
voya chercher,  arriva  ,  mais  trop  tard  ;  il  n'a  pu 
être  seulement  témoin  des  derniers  symptômes 
du  mourant;  il  a  trouvé  que  la  balle,  qui  était 
d'une  grosseur  extraordinaire  ,  avait  percé  le 
cœur  presqu'au  milieu.  De  cet  appartement,  le 
corps  de  M.  Perceval  fut  transporté  dans  le 
salon  de  l'Orateur  par  M.  Lynn  et  plusieurs 
membres  ,  et  fut  placé  sur  un  sopha, 

L'horreur  et  l'épouvante  ,  occasionnées  par 
l'assassinat  de  M.  Perceval ,  ne  permirent  point 
de  penser  à  autre  chose  ,  et  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  relevé  M.  Perceval  ,  qu'une  personne  atta- 
chée au  bureau  des  voles  s'écria  :  «  Où  est  le  . 
a  scélérat  qui  a  tiré  ?  »  lorsqu'un  individu 
nommé  Bellmgham,  s'avança  vers  lui  et  lui  dit 
froidement  :  «  C'est  moi  ce  malheureux.  »  Il  ne 
chercha  point  à  se  sauver  quoiqu'il  eût  jeté  le 
pistolet  qui  avait  servi  d'instrument  à  ce  crime  hor- 
rible ,  et  il  se  livra  tranquillement  entre  les  mains 
de  quelques persounes  présentes,  qui  le  conduisi- 
rent sur  un  banc  auprès  de  la  cheminée ,  et  le 
surypïllerc-"-»  '■'-"<»'  los  portes  furent  fermées, 
et  1  on  empêcha  de  sortir  tout  le  monde.  L'as- 
sassin ,  ayant  été  interrogé  sur  le  motif  de  cette 
terrible  action  ,  répondit  :  «  Je  me  nomme  Bel- 
»  lingham;  c'est  par  un  ressentiment  personnel. 
»  Je  sais  ce  que  j'ai  fait.  C'était  un  refus  de 
»  justice  de  la  part  du  gouvernement.  »  Ju&- 
qu'alors  ce  criminel  n'était  point  gardé  légale- 
ment; il  était  entouré  de  plusieurs  membres 
qui  insislerem  pour  qu'il  fût  conduit  dans  la 
salle  du  parlement.  On  fouilla  cependant  le  cri- 
minel avant  de  l'y  conduire  ,  et  l'on  trouva  sur 
lui  un  pistolet  d'acier ,  chargé,  de  sept  pouces 
de  long,  pareil. à.. celui  avec  lequel  il  avait  ef- 
fectué son  falal  dessein.  Deux  messagers  Wright 
et  SweltOB  ,  conduisirent  alors  le  prisonnier  à 
la  barre  de  la  chambre  des  communes  où  régnait 
la  plus  grande  confusion  et  anxiété.  L'ordre 
ayant  été  rétabli,  le  général  Gascoyne,  dit  d'une 
voix  intelligible  :  «  Je  crois  connaître  ce  scé- 
»  lérat,  »  et  s'étant  approché  rie  l'assassin  ,  hii 
demanda  s'il  iies'appelaitpoiutBeIlingham?Celni- 
ci  ne  répondit  rien  ,  mais  il  branla  la  tête  ec 
resta  sans  faire  aucun  mouvement ,  reposant 
ses  mains  sur  la  barre,  et  regardant  directement 
devant  lui  vers  le  fauteuil  du  président. 

L'Orateur  proposa  alors  d'envoyer  le  criminel 
dans  la  prison,  et  de  l'aire  appeler  un  magistrat 
pour  recevoir  les  dépositions  des  personnes 
qui  ont  été  témoins  de  cette  horrible  affaire. 
f  Ecoutez  !  écouter;  !  )  Il  proposa  en  même  tems 
q\K  ,  pour  empêcher  la  fuite  du  prisonnier,  ou 
une  tentative  de  ses  complices  de  le  délivrer  , 
d  fût  conduit  à  la  prison  par  les  issues  parti- 
culières de  l'hôtel  ,  au  lieu  de  passer  par  le 
portique  où   l'assassinat  avait  été  commis. 

Cette  proposition  fut  hautement  approuvée  , 
et  l'orateur  proposa  encore  qu'il  serait  néces- 
saire que  quelques  membres  voulussent  pré- 
céder pour  s'assurer  si  tous  les  passages  étaient 
libres. 

Un  grand  nombre  de  membres  se  levèrent  im-  ' 
médialement  pour  s'y  porter  ,  lorsque  M.  Whit- 
bread  ,  dans  un  ton  de  voix  qui  annonçait  qu'il 
n'était  pas  maître  de  ses  sentimens  ,  observa 
que  ,  pour  prévenir  une  confusion  ,  il  vaudrait 
mieux  que  les  membres  chargés  de  s'assurer  si- 
los passages  étaient  libres  ,  fussent  nommés  par 
le  président;  qu'autrement  l'empressement  de 
tous  d'y  courir  en  empêcherait  l'exécution,. 
(  Ecoutez  !  ) 


L'Orateur  nomma  alors  M.  Whiibread  ,  M.  Long 
et  M,  Bcolle  ,  qui  sortirent  immédiatement  pou? 
remplir  Jeîir  commission.  On  appela  ensuite 
plusieurs  messagers  ,  qui  escortèrent  Belling- 
ham ,  et  qui  furent  suives  par  lord  Ossulslon  , 
M.  Villiers  ,  M.  Manning,  M.  Dharlou,  M.  Pôle 
et  environ   dix  autres. 

L'Orateur  ordonna  aussi  qué'tous  les'  membres 
qui  se  trouvaient  être  magistrats  de  Middlesex, 
ainsi  que  toutes  les  personnes  qui  avaient  été 
témoins  de  cette  affaire  ,  se  rendissent  au  co- 
mité ,  les  uns  pour  examiner  ,  les  autres  pour 
faire   leurs   dépositions. 

Sir  C.  Burelj  présent  a  le  pistolet  chargé  qui 
avait  été  trouvé  sur  le  prisonnier  ,  et  Un  autre 
membre  déposa  une  liasse  de  papiers  trouvés 
dans   ses   poches. 

La  chambre  s'ajourna. 

Bellingham  ayant  été  conduit  dans  un  salon  à 
l'extrémité  du  portique,  où  lés  magistrats  étaient 
déjà  rassemblés  ,  les  témoins  firent  leurs  déposi- 
tions. Il  parait,  en  résultat ,  que  quelqu'un  se 
trouvant  entre  le  défunt  et  le  prisonnier  au  mo- 
ment où  le  coup  partit  ,  l'assassin  avait  été 
obligé  de  lever  le  bras  par-dessus  l'épaule  de 
cet  individu  ,  et  que  par  conséquent  la  baie 
avait  pris  une  direction  oblique  ,  et  était  entrée 
dans  la  partie  supérieure  de  l'os  pectoral.  Beau- 
coup de  personnes  avaient  vu  le  feu  du  pisto- 
let ;  mais  l'exécution  du  crime  a  été  si  prompte, 
qu'il  avait  été  impossible  de  l'empêcher.  Depuis 
quelque  tems  on  avait  souvent  vu  .l'assassin 
dans  la  galerie  de  la  chambre  des  communes  ; 
il  paraît  qu'hier  il  avait  guété  l'entrée  de  cha- 
que membre  dans  le  portique,  avec  la  plus 
grande  attention  ,  quoique  cette  circonstance  ne 
put  attirer  aucune  attention  particulière.  Le  gé- 
néral Gascovue  ,  représentant  de  Liverpool  ,  a 
déposé  pardevanl  M.  Watsen  et  les  autres  ma- 
gistrats ,  qu'il  avait  souvent  vu  Bellingham  ,  et 
qu'il  en  avait  reçu  plusieurs  pétitions  et  mé- 
moires ,  au  sujet  de  quelques  réclamations  sur 
le  gouvernement,  réclamations  qu'il  établissait 
sur  quelques  services  rendus  en  Russie  ,  et  pour 
lesquels  il  n'a  point  été  récompensé.  Il  parait 
également  qu'il  avait  adressé  de  semblables 
demandes  à  l'infortunée  victime  de  sa  vengeance, 
ainsi  qu'à  l'Orateur.  Le  général  Tarletoii  servit 
également  de  témoin  ,  comme  tant  d'autres  qui 
avaient  été   présens  à  cette  action  horrible. 

Il  n'y  a  point  d'évidence  que  le  prisonnier 
ait  eu  des  complices  ,  quoiqu'une  des  feuilles 
du  soir  réponde  qu'il  est  possible  qu'il  y  ait 
des  complices  ,  attendu  qu'on  avait  vu  s'enfuir 
beaucoup  de  personnes,  immédiatement  après  le 
meurtre. 

Cette  triste  nouvelle  se  répandit  avec  la  ra- 
pidité de  l'éclair;  et  avant  six  heures  la  foule 
s'était  tellement  accrue  ,  qu'on,  jugea  prudent 
de  fermer  les  portes  du  Westminster-Hall.  La 
multitude  augmenta  à  chaque  moment  ,  et  à  la 
fin  on  résolut  ,  pour  assurer  la  tranquillité  et 
disperser  la  populace  ,  d'appeler  la  garde  à 
cheval. 

Pendant  tout  le  tems  qu'on  examinait  l'assas- 
sin ,  il  a  gardé  la  plus  grande  tranquillité.  Il 
dit  que  depuis  plus  de  quinze  jours  il  avait 
cherché  une  occasion  favorable  pour  exécuter 
son  dessein  ;  qu'il  avait  envain  imploré  la  justice  ; 
qu'il  s'était  adressé  à  toutes  les  personnes  en 
état  de  le  servir  ;  et  qu'à  la  fin  il  avait  été 
poussé  au  désespoir  ,. ayant  été  renvoyé -des 
bureaux  publics  avec  la  réponse  qu'il  étaittnaitre 
de  (aire  tout  le  mal  qu'il  vaudrait  :  a  Je  leur 
ai  obéi,  dit-il  ;  j'ai  fait  le  mal,  el  je  me  réjouis 
de  l'avoir  fait.  »  On  ne  s'apperçut  du  moindre 
symptôme  de  remords  dans  ce  malheureux, 
malgré  l'horreur  générale  qu'a  excitée  sou  atro- 
cité sur  tout  ce  qui  l'entourait. 

Mme  Perreval  était  en  visite  lorsque  cet  événe- 
ment a  eu  lieu;  elle  est  plongée  dans  la  douleur  , 
ainsi  que  ses  enfans  au  nombre  de  douze  ,  et 
son  frère  ,  lord  Arden.  Les  croisées  de  son  hôtel 
furent  immédiatement  fermées ,  néanmoins  la 
rue  était  remplie  de  populace  jusqu'à  minuit. 

Les  environs  de  la  rue  du  parlement  et  de  la. 
•place  du  palais  étaient  devenus  impraticables  à 
cause  de  la  foule  ,  malgré  la  vigilance  des  officiers 
de  police. 

On  convoqua  le  conseil  du  cabinet ,  et  le 
départ  de  la  poste  fut  suspendu  jusqu'à  ce  que 
les  instructions  fussent  préparées,  les  dépêches 
expédiées  pour  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires dans  toutes  les  parties  du  royaume  Uni , 
nlin  de  prendre  les  mesures,  nécessaires  pour 
maintenir  la  paix  dans  tout  le  pays  et  parti- 
culièrement dans  les  districts  où  la  multi- 
tude égarée  et  excitée  a  commis  des  actions 
les  plus  barbares.  IXous  avons  toute  raison 
de  croire  que  les  mesures  qu'on  va  prendre, 
seront  efficaces  ,  d'autant  plus  que  le  pouvoir 
militaire  ,  dans  les  comtés  séditieux  ,  a  été  confié 
au  général  Maitland,  dont  la  fermeté  et  la  sa- 
gacité doivent  inspirer  toute  coufiaBce.  Le  comte 


(le  Deibv  et  le  comte  de  Stainfurd  aont  élément 
partis  pour  leurs  cîsnUés  respectifs  ,f  en-  lci« 
qualité  de  lords-lieutenans  ,  pour  y  rétablir  la 
tranquillité. 

Le  comité  a  achevé  son  interrogatoire  à  neuf 
heures  et  demie;,  et  l'on  avertit  M.  Newmmi  , 
concierge  de  Sfewgale  ,  de  se  préparer  de  re- 
cevoir  le   prisonnier. 

Le  conseil  du  cabinet  était  assemblé  très-lard 
dans  la  nuit.  Le  prisonnier  a  été  envové  entre 
minuit  et  une  heure  du  matin  ,  à  New»:'. te.  , 
sous  une  forte  escorte,  de' la  garde  à  cheval. 

C'est  ainsi  que  la  vie  du  très-honorable  Soencer 
Perceval  a  été  terminée.  Ou  pourrait  et  on  de- 
vrait dire  beaucoup  de  bien  de  cet  homme  ,  dont 
les  huttes  doivent  être  ensevelie_s  avec  ses  dé- 
pouilles. Il  était  père  affectionné  d'e douze 'enfans, 
l'appui  d'un  grand  nombre  de  personnes  qui 
avaient  besoin  de  son  secours  charitable.  Quelle 
qu'ait  été  son  erreur  dans  ses  vues  politiques, 
et  quelque  désastreux  qu'en  soit  lé  résultat  pour 
l'Angleterre,  personne  ne  saurait  lui  refuser  de 
l'intégrité  dans  ses  intentions. 

~t  °n  proposera  aujourd'hui  de  s'occuper  de 
l'élection  d'un  membre  pour  Northampton  ,  en 
remplacement  de  M.  Perceval  {  après  quoi ,  on 
croit  qu'on  ajournera  les  affaires  publiques,  pour 
laisser  au  prince-régent  le  tems  d'arranger' une 
nouvelle  administration. 


INTÉRIEUR. 

Paris ,    le   28  mai 
DÉCRETS    IMPÉRIAUX. 

Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le  7 
mai  1812  ,  S  M.  a  nommé  M.  Harlè  fils  receveur- 
général  du  département  du  Pas-de-Calais  ,  en 
remplacement    de  son   père  ,  démissionnaire. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le 
7  mai  1812,  S.  M.  a  nommé  .sous-préfet  de 
Gorcum  ,  départementdes  Bôuches-de-l a-Meuse  , 
M.  Bonnegens  ,  auditeur  au  Conseil-d'Etat. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Saint-Cloud  ,  le 
8  mai  1812  ,  S.  M.  a  nommé  M.  Rovanez  (  Menvi  ) 
secrétaire-général  de  la  prélecture  du  département 
des  Ardennes  ,  en  remplacement  de  M.  Dcrival. 


Par  décret  daté  du  palais  de  Sâfint-Cïoud ,  le 
7  mai  1812,  S.  M.  a  créé  un  dépôt  de  mendicité 
pour  le  département  de  l'Isére. 

Ce  dépôt  sera  placé  dans  les  bàtimens  et  dé- 
pendances de  l'ancien  couvent  des  bénédictins 
de  Saint-Robert,  qui  seront  mis,  sans  délai ,  en 
état  de  recevoir  55o  mendians  de  l'un  et  de 
l'autre  sexe. 

L'établissement  sera  régiet  gouverné  d'après 
les  dispositions  du  règlement  dressé  par  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  27  octobre  1.808  ,,  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  été  statué  par  S,  M.  sur  Je  règlement 
définitif  ordonné  par  sou  décret  du  22  décembre 
suivant. 

En  conséquence  des  dispositions  ci-dessus  , 
tous  Ips  individus  qui  se  livrent  à  la  mendicité 
dans  l'étendue  du  département  de  l'Isère  ,  seront 
tenus  de  se  présenter  pardevanl  le  sous-prélèt 
de  leurs  arrondissemens  respectifs  ,  à  l'effet  de 
former  leur  demande  en  admission  au  dépôt , 
dans  le/cours  des  trois  publications  à  faire  du 
décret  du  5  juillet  1808. 

A  dater  de  la  dernière  publication  duclit  dé-. 
cret ,  tout  individu  qui  sera  trouvé  mendiant 
dans  l'étendue  du  département  ,  sera  arrêté  et 
conduit  dans  la  maison  d'arrêt  de  l'arrondisse- 
ment ,  pour  êl  re  ensuite  ,  s'il  y  a  lieu ,  traduit  au 
dépôt  de  mendicité. 

Tous  mendians  ainsi  transférés  âù  "dépôt",' v 
seront  écroués  en  vertu  d'une  décision  du  préfet 
constatant  le  fait  de  la  mendicité;  ;îls'!y  sérum 
retenus  jusqu'à  ce  qu'ils  s*  soient  rendus  habiles 
à  gagner  leur  vie  par  le  travail  ,  et  au;  moins 
pondant   un   an. 

Seront,  au  surplus  ,  exécutées  à  l'égard  des 
mendians  vagabonds  ,  les  dispositions  du  décret 
du  5  juillet  précité. 
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L  i  T  T  É  R  A  T  V R  E    ITALIE  h N K . 

Ossernaz:oiii  sopr.i  i  monument/'  anticli  unin  fil  '  . 

qpecu  intitolita  titaiia   avmili  il  domim'o   d,  i 

Rpnia.ni,  leste  nelVaprUt;  del  i8n.  In  turent-, 

—  180  pages  in-8". 

%   .   . 

On  a^léjà  fait  connaître  dans  ce  journal  l'im- 
portant ouvrage  de  M.  Mieaii,  qui  a  pour  (ilre  : 
I  lullia  ai-anti  il  dpjiiivio  tlri.  Ronusni,  et  qui  sa 
compose  de  quatre  volumes  in-8°  ,  d'un  atlas 
in-folio.  L'histoire  des  peuples  qui  haletèrent 
l'Italie  avant  qu'elle  fût  soumise  aux  armes  ro- 
maines, en  est  le  sujet  I  Des  monumens  au- 
thentiques ,  de  nombreux  passages  extraits  des 
écrivains  grecs  et  latins  en  sont  les  preuves.  Cet 
ouvrage  a  donc,  été  rédigé  avec  tous'les  élémens 
nécessaires  pour  faire  un  bon  livre,  Èruisrçue  bail- 
leurs l'auteur  joint  à  beaucoup  d'instruclicii  iirl 
très-bon  esprit  et  une  erîA&juè  éclairée;  il  a  m  % 
en  œuvredes  matériaux  précieux  dont  l'histoire, 
telle  qu'elle  est  ordinairement  écrite,  ne  tirait 
aucun  parti  :  on  devra  aux  savantes  reciirn.li. -s 
de  M.  Micali,  de  ne  plus  voir  figurer  les  peuples 
ilaliotes  dans  la  listé  assez  nombreuse  des  nations 
dont  I  existence  est  constatée  par  des  inonumci.s  , 
mais  dont  nos  compilations  historiques  ne  parient 
pas,  parce  qu'on  a  tout  fait  d'après  les  écrits 
des  Grecs  et  des  Romains.  Ainsi  l'ouvrage  de 
M.^  M.cah  se  recommande  par  son  sujet  ^puis- 
qu'il a  pour  but  d'ajouter  quelques  pages  'à  la' 
collection  générale  des  faits  qui  appartiennent 
a  rliisloire  ancienne  de  .l'Europe  ;  il  se  recoin - 
mande,  aussi  par  la  manière  dont  il  est  exécuté  , 
puisqu'il  a  été  désigné  pour  le  grand  prix  de  1, lie- 
rature  italienne  fondé  par  S.  M. 

C'est  contre  cet  ouvrage  que  sont  dirigées  ir-4 
observations  contenues  dans  le  volume  qu.  non  4 
annonçons,  dont  l'auteur  ne  s'est  pas  ndimne-, 
Nous  n'entreprendrons  pas  en  ce  moment  de  Je 
suivre  dans  les  cent  suivante  dix-sept  QçfçryazsQnt 
qu'il  publie;  nous  nous  contentons  aujourd'hui 
d'appeler  sur  son  écrit  l'attention  des  savans  et 
des  antiquaires,  parce  que  toujours  il  opposé  ail* 
opinions  et  aux  explications  de  M.  MiraÙ  les  ex- 
plications et  les  opinions  du  savant  .abbé  Lauzi  et 
les  siennes  propres;  ils  différent  et  sur  le  sujet 
que  représente  un  monument,  et  sur  le  sens 
d  un  passage,  et  sur  l'époque  de  la  naissance  et 
des  progrès  des  arts  en  Italie,  et  sur  le  tems  des 
migrations  ou  de  l'arrivée  des  colonies,  so't  na- 
tionales, suit  étrangères,  et  sur  les  mmlemens  us 
la  religion  et  de  la  philosophie  des  Etrusques  ,  et 
sur  la  nature  de  leur  langue,  enfin,  sur  tous  les 
points  qui  ne  peuvent  pas  être  mathématique- 
nient  prouvés  ,  et  sur  lesquels  il  peut  encore  être- 
permis  d'avoir  une  opinion  différente  de  celle  de; 
M  Mirai  i  et  de  celle  de  l'auteur  des  Observa- 
tions, ïl  blâme  M.  Micali  de  n'avoir  cas  repro- 
du.t  dans  son  allas  la  belle  statue  en  bronze  qui 
est  à  Florence,  et  qu'on  appelle  VOmteui-  ètrus- 
que;  ce  reproche  est  fondé  ,  puisque  cette  statue! 
est  un  des  plus  beaux  ouvrages  des  anciens  Ra- 
botes ,  et  qu'elle  prouve  qu'ils  avaient  DO.-té  I* 
sculpture,  à  un  point  de  perfection  bien' remar- 
quable (cette  figure  a  clé  fondue  et  ciselée;  elle 
porte  une  inscription  étrangère). 

M.  Micali  A  dit  (tome  II ,  167)  que  ces  monu- 
mens  étrusques  du  plus  ancien  style,  offrent 
quelques  (races  de  l'art  égyptien  ;"  il  explique 
ces  rapports  par  les  relations  commerciales  qui 
purent  exister  entre  Titane  et  l'Egvpte.  L'au- 
teur des  Observations  répond  :  oGôri.  Cavlus, 
Winckelmann  ont  eu  cette  opinion  ^ma's  deuir's 
que  Lrtnzi'  en  a  souvent  démontré  la  fausseté, 
les  plus  célèbres  'antiquaires  modernes  l'or.ê 
abandonnée.  Pourquoi  donc  réprod-nirè  sans  dp, 
nouvelles  jireuves  ce  qui  a  été  unanimement 
nié  par  les'  érndits  ?  Et  en  effet,  qti'v  a-l-'i  dfc 
commun  entre  la  scnlpiureégvntièûtie'et  l'ancien 
style  des  étrusques  ,  si  ce  n'est  l'imrieri'eciioii 
de  l'art?  elle  est  propre  à  «es  premières  pro- 
ductions ;  elle  caractérise  pins  part  culiereirei-t 
Fart  égyptien  ,  parce  <\ve  celte  école  resta  clr.ru* 
l'enfance,  et  ne  fit  aucun  nregrès  sënsitîlei  ùi.--« 
qu'au  siècle  d'Hadrien.»  Il  fan;  convenir  que 
l'auteur  anonyme  serait,  bien  malheureux .  si 
toutes  ses  observations  étaient  aussi  peu  foudres 
que  celle  qu'on  vient  de  lire.  -Peut-on  soutenir, 
en  effet,  que  l'école  égyptienne  resta  dans  l'en- 
fance ,  ses  monumens  île  sont-ils  na^en  ce  r.\ .,_ 
meut  exposés,  pour  ainsi-dire,  aux  veux  de  l'Eu- 
Tope-savanle?  Leur  aspect  ne  sutfiraieHl  pas-  n  ,,;r 
rectifier,  des  idées  qu'on  sa  fait  généialo/ur-nt; 
sur  l'origine  et  sur  l'histoire  des  arts.  Ne  ire-n- 
nailra-l-on  pas  que  l'école  égyptienne  ,  pa.v-o'i.r 
à^  nue  perfection  réelle,  devança  et  !e  s!c«S«î 
d'Hadrien  et  les  écoles  de  la  Grèce,  m  Mu:'rgi 
a  donc  fini  remarquer  avec  raison  les  ta  wtVtâ 
de  l'art  ilaliole  avec  l'ait  égyptien.  On  cil. -.'•.  ee  .1 
longlenis  encore  la  cause  dv  ces  rapporis,  comme 
l'on  ne  saura  que  dans  quelques  siècles,  pe.ii- 
êlre  ,  pourquoi  l'on  trouve  à  Malle  .  à  Ch ptn  ■■  , 
en  Sicile  et  ailleurs  des  monumens  égyptieBS 
d'un  style  assez  pur. 

Trop  sbùve'ùf  les  observations  de  l'auieur  aoo- 
n,i:if  ,-...nl  a?c;j  nuagçtïs  dr.  ï-a:iW,ms  n  r  :-i-;i  ■=. 
el  quelquefois  aussi  de  conclusions  qui  iv-xia 
ont  paru  trop  sévères  ;  telles  sont  celtes  où  l'au- 
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tour  anonyme  accuse  M.  Micali  d'ignorer  lus 
règles  de  la  langue  grecque  et  de  la  langue  l;i tî no, 
df  manquer  des  Motions  iiècessàire£  sùrlës  beaux- 
arts  et   la  mythologie,  de  ne  pas  connaître  la 

véritable  histoire  des  anciens  peuples  de  l'Italie, 
de  donner  de  fausses  explications  de  quelques 
monumens  :  ce  qui  a  conduit  l'anonyme  jusqu'à 
assurer  que  l'ouvrage  de  M.  Micali  ne  fait  pas 
honneur  à  l'Italie  :  mais  il  nous  semble  que  ces 
conclusions  ne  peuvent  pas  être  adoptées  sans 
fvauifn. 

Au  surplus  l'ouvrage  d'ont  il  s'agit  ici  ren- 
ferme des  remarques  très  -savantes  ,  des  faits 
importons  et  des  recherches  qui  prouvent  la 
profonde  érudition  de  leur  auteur  :  cet  ouvrage 
doit  être  placé  à  côté  des  quatre  volumes  de 
M.  Micali ,  comme  un  supplément  nécessaire  , 
et  il  sera  très-utile  aux  personnes  qui  entrepren- 
dront de  les  traduire  ,  si  toutefois  on  doit  encore 
traduire  aujourd'hui  en  français  les  livres  écrits 
en  langue  italienne  ,  autres  que  ceux  des  poètes 
de  cette  nation. 

J.  J.  Champoluon-Figeac. 


AU   RÉDACTEUR. 

Paris  ,  le  2 


Les  journaux  de  Londres  cm  publié  ,  il  y  a 
deux  nti  trois  mn:s  ,  que  l'un  venait  d'adopter 
pour  l'usage  dfj  leur  marine  une  nouvelle  élou- 
pille  qui  s'enflamme  par  le  choc,  et  H!e"tptiSte 
pas  |es  canonnière  arx  dangers  qui  résultent  de 
l'emploi  des  lances  à  feu.  Celle  éioupille  n'est 
ni  nouvelle  ni  oogjjijs.ç  .  el  il  y  a  plus  de  trois 
ans  epe  j'ai  en  l'honneur  d'en  présenter  de 
Iles  à   S.    E\r.    le  ministre   de    la    guerre, 


l'essai   pair  M.    le   général   Gas- 


Monsieur  , 

Depuis  quelque  tems  les  journaux  savans  et 
littéraires  parlent  avec  éloge  d'une  expérience 
de  M.  Kirchhoff  de  Pélersbourg ,  qui  est  par- 
venu à  convertir  l'amidon  en  matière  sucrée. 
Ce  fait  est  d'autant  plus  intéressant  ,  que  non- 
seulement  il  fournirait  an  commerce  un  sucre 
économique  ;  mais  qu'il  donnerait  encore  aux 
chimistes  le  moyen  de  connaître  et  d'imiter  plu- 
sieurs modifications  naturelles  des  matériaux 
immédiats  des  végétaux,  en  éclairant  quelques 
points   obscurs  de   la  chimie  végétale. 

L'expérience  de  M.  Kirclihoft'  a  été  vérifiée  par 
MM.  Vogel  ,  Pelletier,  Boudet  et  autres  phar- 
maciens de  Paris.  Je  l'ai  répétée  ;  et  quoique  ni 
rn'i  ni  moi  ne  sovons  parvenus  à  faire  cristal- 
liser le  sirop  d'amidon  ,  nous  avons  reconnu  sa 
saveur  éminemment  sucrée  ,  sa  propriété  de  fer- 
menter, de  donner  de  l'eau-de-vie  à  la  distilla- 
tion ,  etc.  Mais  est-on  redevable  de  cette  dè- 
t  ouverte  à  M.  Kirrhhofl?  c'est  ce  que  tous  les 
journaux  laissent  croire  ,  el  ce  qu'il  est  impor- 
tant d'examiner. 

Fonrcroi  disait  dans  ses  cours  ,  el  a  imprimé 
en  1S01  qu'eu  faisant  passer  du  gaz  acide  mu- 
riatique  oxigèné  dans  une  solution  de  gomme  , 
on  dans  de  l'amidon  délayé  dans  l'eau  ,  on 
obtenait  au  bout  de  quelque  tems  une  matière 
sucrée. 

M.  Parmentier  dit  dans  sa  Pharmacopée  , 
page  36i  :  «  Il  y  a  trente  ans  que  ,  combinant 
n  ensemble  de  la  fécule  amylacée  de  pomme 
>>  de  terre  avec,  un  peu  de  tartrite  acidulé  de 
»  potasse  et  d'eau  distillée  ,  j'ai  remarqué  que 
d  le  mélange  avait  acquis  au  bout  de  quelques 
»  mois  une  saveur  sucrée  ;  que  cette  saveur 
»  était  plus  marquée  quand  je  substituais  à  la 
»  crème  de  tartre  de  l'acide  acéteuv.  Mon 
»  collègue  M.  Deyeux,  qui  a  répété  l'expérience, 
i>  a  observé  le  même  résultat,  » 

Honneur  aux  étrangers  ,  quand  ils  font  faire 
des  progrès  à  la  science  ;  mais  avant  tout ,  jus- 
tice à  nos  savans  ,  quand  leurs  découvertes  sont 
antérieures.  Dans  le  fait  dont  il  s'agit  ,  M.  Kirch- 
hoff n'a  d'aulre  mérite  que  d'avoir  constaté  un 
phénomène  observé  il  y  a  trente  ans  en  France. 

C'est  une  chose  vraiment  affligeante  que  de 
voir  avec  quel  enthousiasme  et  quelle  crédulité 
nous  recevons  comme  nouveauté  tout  ce  qui 
nous  vieut  de  l'étranger,  avec,  quelle  indifférence 
nous  accueillons  le  fruit  des  recherches  de  nos 
compatriotes.  .Quand  on  a  le  bonheur  d'être 
Français,  on  devrait  être  plus  jaloux  de  conserver 
à  son  pays  l'honneur  des  découvertes  qui  lui  ap- 
partiennent. 

Les  Anglais  inventent  fort  peu  ,  mais  ils  s'em- 
parent sans  scr.up'ule  des  inventions  des  autres; 
c'est  ainsi  qu'ils  ont  voulu  ravir  à  M.  Guvton- 
Morveau  la  gloire  d'avoir  imaginé  les  appareils 
désinfectans  ,  à  feu  Lebon  ceile  d'avoir  créé  le 
thermolampe.  Ils  ont  vanté  comme  découverte 
anglaise  la  presse  hydraulique  dont  la  puissance 
e>l  supérieure  à  tontes  les  autres  presses  con- 
nues. Selon  eux,  c'est  M-  Bramah  qui  l'inventa 
en  170(1,  tandis  que  le  véritable  auteur  de  cette 
presse  est  notre  célèbre  Pascal.  (Voyez  son  Traité 


pa 

qui   en  fit   fa 

sench. 

On  peut  citer  beaucoup  de  plagiats  de  cette 
nature  ,  et  il  suffit  pour  cela  de  cumpnrer  la 
liste  des  brevets  d'invention  accordés  en  France, 
avec  celle  des  brevets  obtenus  en  Angleterre. 
On  y  voit  que  presque  toujours  on  invente  à 
Londres  ce  que  ,  quelques  mois  avant  ,  on  a 
inventé  à  Paris. 

Mais  comment  cela  serait-il  autrement ,  puis- 
que notre  indifférence  est  telle  que  nous  don- 
nons aux' inventions  qui  naissent  sous  nos  yeux, 
le  nom  de  reiîv.  qui  s'en  servent  les  premiers, 
et  non  celui  de  leurs  inventeurs  ?  On  sait  que 
c'est  Argand  qui  a  imaginé  les  lampes  à  double 
courant  d'air,  et  nous  les-  nommoïis  quinquéfs  , 
parce  que  le  pharmacien  de  ce  nom  en  a  parlé 
dans  l'origine  ,  et  s'est  appliqué  à  en  faire  con- 
naître l'utilité  ;  nous  appelons  les  soupes  éco- 
nomiques .  soupes  à  la  Humford  ;  cependant  leur 
composition  est  due  au  médecin  Helvétius.  F.lles 
sont  décrites  depuis  plus  de  cinquante  ans  dans 
dix  éditions  de  ses  ouvrages.  On  attribuait  der- 
nièrement à  sir  John  Samclair  la  mothode  par 
laquelle  on  a  converti  la  pomme -de -terre  en 
semomile  ,  en  gruau  ,  etc.  Cette  méthode  est  un 
bienfait  du  respectable  Malesherbes  ,  dont  la 
mémoire  doit  être  chère  à  tout  ami  de  l'huma- 
nité. Sic  vos  non  vobis. .  .  . 


Il  est ,  parmi  la  conservation  des  propriétés 
territoriales  et  mobiliaires  ,  des  formes  protec- 
trices et  des  archives  :  il  devrait  en  evister  pour 
les  propriétés  du  génie  national  et  de  l'indus- 
trie. La  garde  de  ces  dépôts  me  semble  appar- 
tenir aux  corps  savans  el  littéraires  ,  et  les  actes 
de  réclamations  aux  journaux.  Si  vous  partagez 
mon  opinion  ,  veuillez  publier  ma  lettre. 

J'ai  l'honneur  d'être  .  etc. 

Le   chevalier  Cadet   de  Gassicourt  , 
pharmacien  ordinaire  de  ('Empereur  et  Roi. 


DOMAINES    DE     MAL  M  AI  SON. 


La  vente  accoutumée  des  produits  du  troupeau 
de  Malmaison  ,  consistant  en  béliers  et  brebis 
de  tout  âge  ,  agneaux  et  (0130ns  ,  aura  lieu  cette 
année  le  22  juin  à  onze  bernes  précises  ,  dans 
l'orangerie  située  à  l'extrémité  du  parc.  ,  sur  la 
route  de  Paris  à  Saint-Germain. 

On  y  vendra  aussi  un  taureau  suisse  ,  âgé  de 
vingt-six  mois  ,  et  dent  vaches  ,  dont  l'une  est 
âgée  de  quatre  ans  et  l'aulre  de  cinq. 

Les  personnes  qui  voudront  voir  lés  laines  et 
le  troupeau,  pounont  s'adresser  à  la  bergerie  et  à 
la  vacherie  de  Malmaison 


LIVRES      DIVERS. 

Les  Enfans  du  vieux  Château  ;  :•}}'  et  W  vol. 
Il  para  l  2  vol.  tous  les  deux  mois. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  B-enard,  libraire  ,  rue 
Caumartin  ,  11°  12. 

Notions  élémentaires  et  tableaux  des  divers 
ordres  de  successions  ;  ouvrage  nt.ie  pour  en 
faciliter  le  partage  ,  dans  les  différens  cas  pré- 
vus par  le  Code  Napoléon.  Par  M.  Desain,  ancien 
accusateur-public  du  département  de  Seine-ei- 
Marne  ,  et  .ex-président  du  tribunal  de  première 
instance  de   l'arrond'ssement  de   Meauv. 

Un  vol.  in-8°  de  5oo  pages  ,  avec  tableaux.  — 
Prix  ,  4  fr.  5o  cent.  ,  et  5  fr  So  cent,  franc  de , 
port. 

A  Paris,  chez  Bechet  ,  libraire,  quai  des  Au- 
guslins  ,  n°  6r>  ;  Blanchard  ,  libraire  ,  Palais- 
Royal  ;   et    Eymery ,    libraire  ,    rue     Màzarinè. 

A  Meaux  ,  chèzGuedou  ,    imprimeur-libraire. 

Nouvelles  Tables  d'Aberration  et  de  .Nutrition, 
pour  quatorze  cent  quatre  Etoiles,  avec  une 
Table  générale  d'aberration  pour  les  Plaintes 
et  les  Comètes,  précédées  d'une  Instruction  qui 
renferme  l'explication  de  l'usage  de  ces  Tables , 
suivies  de  plusieurs  nouvelles  Tables  destinées 
à  faciliter  les  Calculs  astronomiques  ;  par  le  baron 
de  Zach. 

Un  vol.  in-8° ,  tiré  à  5oo  exemplaires.  —  1S12. 
—  Prix,  10  fr.  pour  Pans,  et  11  fr.  franc  de 
port. 

A  Paris,  chez  Mme  veuve  Conrcier ,  impri- 
meur -  libraire  pour  les  mathématiques  ,  les 
sciences  et  les  arts,  quai  des  Grands -Augus- 
tins  ,  n"  57. 


COURS    DU     CHANGE 

Bourse   d'hier. 

KFFETS      PUBLICS 

Cinq  p*  ico  cons.  ,  j.  du  22  mars.  1812, 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812. 

Rescrip.  p'  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier.    1 


81'  40e 


de  l'équilibre  de: 
de.  la  masse  de  l'i 
1664  ,  page  6.  ) 


oyt 

iqueurs  et   de   la  pesanteu 
,   deuxième    édition.    Pans 


GRAVURES. 

Depuis  long-tems  les  élevés  de  peinture  de 
la  capitale  ,  qui  n'ont  pas  l'avantage  de  rece- 
voir des  leçons  de  M.  David,  et  ceux  des  dé- 
partemens,  désiraient  y  participer  par  le  moyen 
de  la  gravure,  qui  peut  seule  leur  transmettre 
ses  principes,  en  leur  reproduisant  ses  tableaux. 
Il  vient  enfin  de  répondre  à  leurs  demandes. 
Mais  voulant  que  l'esprit  de  son  tableau  fût 
rendu  avec  la  plus  exacte  vérité  ,  il  a  permis 
qu'un  de  ses  élevés  dessinât  sous  ses  yeux,  de 
la  grandeur  de  l'original,  et  que  M.  Noël  Bertrand 
gravât  sous  sa  direction  ,  en  manière  de  crayon, 
les  principales  parties  du  tableau  des  Sabines. 

Dans  les  premiers  jours  de  juin  on  trouvera 
les  têtes  de  Romulus,  dffersiliè,  et  d'une  Sa- 
bine, chez  Polrelle ,  rue  Saiut-Ho'noré,  n°i42, 
en  face  de  l'Oratoire;  Bernard,  boulevard  des 
Italiens,  n°  11;  Lenoir  jeune,  quai  Malaquais  , 
n°  5  ;  Bourgeois  ,  rue  de  la  Verrerie  ,  n°  5j  ,  et 
autres  marchands  •d'estampes. 

Le  prix   de  chaque  tête  est  de  5  fr. 

La  suite  paraîtra  de  deux  mois  en  deux  mois. 


S  P  E  C  ï  A  C  L  E  S. 

Académie  impériale  de  TrJusinue.    Aujourd'hui  , 

OEnone  ,  et  le  ballet  de  l'Enfant  prodigue. 
Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.   I'Empereur;   donneront  aujourd'hui , 
la  Gouvernante  ,  et  le  Confident  par  hasard. 
Théâtre  de   l  Opéra  -  Continue.    Les    comédiens 
ordinaires   de    I'Empereur    donneront    aujourd. 
Camille  ,  ou  le  Sou-terrain  ,  et  les  Visitandines. 
Odeon,    Thédtre    de     [Impératrice.     Les  coirié-  ■ 
diens  ordinaires  de   S.-  M.   donneront  aujourd. 
la  Vieille  Tante,  et  M.  Beaufils. 
Théâtre  du    f'audenlle  ,    rue  de   Chartres.    Auj. 

les  deux  Edition  ,  et  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  des   fariétés  ,  boule».  Montmartre  Auj. 
la  Dupe  de  sa  Ruse  ,   M.  Crédule  ,  la  Famille 
mélomane;   et  le  ci-devant  Jeune-Homme. 
Théâtre  de  ta  Gaieté,  houle-ard  ii.  'temple.  Auj. 
les  Bottes  de  sept  lieues,  ou  l'Enfant  précoce  , 
el  le  Siège  de  Pans. 
Ambigu-Continue ,    boulevard   iiu    Temple     Auj. 
la  Guerrière",   ou   la  Femme  chevalier  ,  préc. 
de  Rodolphe. 
Salie  des  Jeux  Gvmninues  .Parte-St-Mariin    Auj. 
l'Enfant   du  Troubadour  ,    le    Ménestrel  ,    et 
J'Auberge  du  Perroquet.  .  . 

Cabinet  de  physique  el  de  psrchazoeie  de 
M.  Lebrctoe .  rue  Bonaparte,  abbaye  Saint- 
Germain  Auj.  M,  Letreton  fera  diverses 
expériences  des  plus  intéressantes  ,  et  démon- 
trera la  Cumèle  avec  des  instrumens  qu'il  a 
inventés.  Il  continuera  les  dimanche  ,  mer- 
credi et  vendredi  de  chaque  semaine. 
Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  ,  et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  publie  ,  boulevard 
des  Capucines.  —  Priï  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 
Spectacle  pittoresque  ut  mécanique,  du  M.  Pierre, 
rue  Neuve-de  Ja-Fuiilaine-Micluiudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
Pnn-Harmoni-lrletallico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  lous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
dusoir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité.  , 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Balave 


I,   rue   des   Poitevins,   n-    6  ;   le  prix 


fr.   peur 


5o   fr.    pour 


)  fr.  pour  l'annéceiuicic.  Ou  ne  s'abonne 


,  franc  de  porl  ,  à  M.  Agzsse  ,  propriétaire  de  ce  jeurnal     rue   des  Peuevins  ,    n»  G.   Tout  les  effets  .sans  exception  , 

non  affranchies,  oe  serontpoini  retirées  de  la  posle. 
jusqu'à  cinq   heuresdu  soir. 


Il  faut  comprendre  dio^.  les  envois  le  port  des  pars  où  l'on  ne  peut  affranchir .  Les  lettres  des  départe 
llfaul   ivnii  soin  .  pour    plus    de   slit.ie  ,   de  cl^rger    celles  o,ui   renfermeront  des   valeurs. 
T.-sni  ce   qui  concerte  I»  rédacli  m  doii   eue  adresse  an  rédacteur  ,   roe   de»  P-ilevius,   u°    14,  depui.  neuf  hcurei   d 


A   Pans,    de    l'Im^i'imen*    de    H.    Agisse,    rue  des   Poitevins,   n°   6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


N°.  i5i. 


SAMEDI,- $9    Mai  1812. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

Washington  -,  fe  i3  arwV, 

(,H1H>IE     DES      REPRÉSITNTASS. 

IVl .  Wright  a  'fait  un  rapport  sur  la  pétition 
d'Edouard  Clarke  ,  relativement  à  un  nouveau 
mode  de  défendre  les  ports  par  des  forts  de 
bouée.  1}  est  dit  dans  le  rapport  que  le  comité  à 
examiné  ce.  modèle,  mais  qu'il?  est  impossible 
de  juger  de  son  effet  sans  l'avoir  essayé,  Le  comité 
a  par  conséquent  proposé  une  résolution  tendant 
à  ce  que  le  secrétaire  de  la  marine  fut  auto- 
risé à  en  faire  faire  un  essai.  Celte  proposition 
a   été   adoptée. 

L'orateur  annonce  un  message  confidentiel  de 
la  part  du  sénat  ;  par  conséquent  ,  on  fait  sortir 
fout  le  monde,  excepté  les  membres  et  les  offi- 
ciers de  la  chambre. 

—  L'agent  du  gouvernement  de  Venezuela  a 
fait  insérer  dans  les  papiers  publics  que  la  nou- 
velle de  la  destruction  des  villes  de  Caracas  et 
de  Laguira  par  un  tremblement  de  terre  était 
fausse. 

—  Le  fameux  chef  maratte  Holkar  est  mort  à 
Bhanpourah  le  27   octobre. 

D  AR  E  M  A  R  C  K. 

Copenhague  ,   le    1 5  mai. 

•  Un  cutter  ennemi  qui  avait  mis  à  l'ancre,  le 
5o  avril  ,  prés  de  Haurwig-Oude  ,  et  qui  avait 
débarqué  14  hommes  ,  a  bientôt  été  forcé  de 
gagner  le  large. 

On  a  vu  trois  vaisseaux  anglais  dans  les  parages 
de  Forsmindegal. 

Le  g .  un  brick  ennemi  de  vingt  canons  a 
voulu  s'emparer  des  bàtimens  marchands  qui 
étaient  dans  la  rade  de  Flastrand  ;  mais  ceuï-ci 
se  sont  mis  sous  la  protection  des  canons  du 
fort  de  Get ,  et  le  brick  a  renoncé  à  son  dessein. 

—  Lé  cours  du  chauge  se  soutient.  Il  est  à  ^55 
sur  Hambourg. 

•  —  II  n'-a  ■point  eucorëpara  de  vaisseau  anglais 
dans  le  Belt. 

AUTRICHE. 

Vienne  ,    le    16  mai. 

Le  jour  anniversaire  du  décès  de  feue  l'Impé- 
ratrice Louise,  il  y  a  Bu  vigiles  dans  la  chapelle 
du  palais,  et  le  lendemain  un  service  solennel  ; 
L.  A.  I.  les  archiducs  ,  ainsi  que  quelques  cava- 
liers et  dames  de  la  cour,  y  ont  assisté.  On  a 
sonné  les  cloches  dans  toutes  les  paroisses,  et 
lé  jour  des  vigiles  les  deux  théâtres  de  la  cour 
ont  été  fermés. 

•  —  Le  jour  de  la  fête  de  l'Invention  de  la  Croix, 
S.  M.  l'Impératrice  ,  en  qualité  de  grande  mai- 
tresse  de  l'Ordre  des  dames  de  la  croix  étoilée, 
a   fait  un  grand  nombre  de  nominations. 

.  B  A  V  I  E  R  E 

Munich  ,  le  t6  mai. 

Aujourd'hui  ,  S.  M.  le  roi  de  Bavière  et  la 
famille  royal"  ont  établi  leur  résidence  pour  la 
saison  d'été   à  Nymphcnbourg. 


Du 


!9 


D'après  la  notificatien  qui  a  été  faite  à  S-.  M. 
de  la  mort  du  prince  Vjctor- Charles -Frédéric 
d'Anhalt-Berribourg-Schsuu.bourg  ,  la  cour  a 
pris  hier  le  deuil   pour  sis  jours. 

Augshourg  ,   le   2 1    mai. 

La  nuit  dernière  est  mort  en  celle  ville  le 
professeur  Brandmùller ,  qui  avait  été  le  rédac- 
teur, pendant  soixante-quatre  ans  ,  de  la  gazette 
ordinaire  d'Augshcurg. 

S  U  I  S  S   E. 
Scha.fffHutse  ,   le   19  mai. 
Le   grand   conseil   du  canton   de  Fribourg  a 


nornmé  députés  à  Ja  diète  M.  l'avoyer  de  Mail- 
lardoz  et  M.  le  bailli  d'Hereuschwaiid  de  Morat. 

Le  grand  conseil  deScharFhôuse  a  nommé  pour 
la  même  mission  M.  le  trésorier  Sto'ykar  de  Keu- 
form  ,    et  M.   le   conseiller  Pfisler. 

Les  députés  du  canton  des  Grisons  sont  M.  de 
Sprecher  de  Bérùegg  ,  le  comte  Antoine,  de  Tra- 
vers d'Owensteiu ,   et  M.  de   Marcfcion. 

Du  21  mui. 

Le  gouvernement  des  Grisons  a  rendu  nn  règle- 
ment concernant  le  transport  des  marchandises 
expédiées  de  ce  canton  pour  le  royaume  d'Italie; 
ces  marchandises  doivent  être  déclarées  au  pre- 
mier bureau  des  douanes  d'Italie  sous  peine  de 
confiscation.  Là  déclaration  doit  être  r^iui'aè  aux 
voituriers  qui  en  sont  responsables  ,  ff  doit  por- 
ter en  outre  l'indication  du  lieu  tu»  la  cîestitia- 
tion. 

ROYAUME  DE  NAPLES 

Naples ,   le   \l±mai.  ... 

La  Société  de  la  terre  de  Labour  a,  proposé 
pour  cette  année  les  prix  suivans  -• 

A  celai  qui  présentera  deux  kilogrammes  de 
sucre  de  châtaigne  ,   une  médaille  d'argent. 

A  celui  qui  aura  produit  un  hectogramma 
d'indigo  de  pastel  ,  une  médaille  d'argent. 

A  celui  qui  aura  appliqué  avec  -succès  à  la 
teinture  l'indigo  extrait  du  pastel  ,  une  mé- 
daille d'or. 

A  celui  qui  aura  amélioré  la  culture  des  grains 
par  des  essais  faits  sur  dix  ares  de  terre ,  une 
médaille  d'or. 

—  Le  savant  Onofrio  Gorgiulli ,  professeur  de 
littérature  grecque  à  l'Université  royale  de  Naples , 
et  auteur  des  belles  traductions  des  hymnes 
deTyrtée,  de  Callimaqite  ,  et  ris  divers  autres 
monumens.  du  Parnasse  yrec,  vient  de  donner 
un  g»ge  nouveau  de  l'étendue  de  ses  connais- 
sances dans  la  langue  d'Homère  et  de  Pindare  , 
eu  traduisant  en  vers  le  Cassandre  de  i.ycopl'ron, 
dont  notre  Italie  était  privée  jusqu'à  ce  jour. 

Fotenza  f  Basil  icataj ,  (es  mai. 

Ce  matin  à  f>  heures  et  nii  quart  nous  avons 
éprouvé  une  forte  secousse  de  tremblement  de 
ter.e;  il  était  ondulatoire,  le  mouvement  était 
du  midi  au  nord ,  et  a  duré  quelques  secondes. 
Les  édifices  de  celte  cité 'et  cent  de  la  Campagne 
n'ont  souffert  aucun  dommage. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,    le    13    mai. 

( Morniag-Herald.) 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  l'assassinat  de 
M.  Perceval. 

Au  moment  où  le  coup  de  pistolet  partit  , 
tontes  les  personnes  qui  étaient  dans  le  vesti- 
bule furent  jetées  dans  un  état  d'alarme.  L'au- 
teur rie  cet  acte  exécrable  ne  tarda  pas  à  être 
saisi.  Il  s'était  retiré  tranquillement  après  avoir 
tiré  son  coup  de  pistolet  ,  sur  le  banc  placé 
dans  la  partie  gauche  du  vestibule  auprès  du 
feu  .  tenant  dans  la  main  son  arme.  Au  moment 
où  M.  Perceval  reçut  le  coup,  les  lords  Osborne 
et  Ossulton  ,  1\L  Canning  et  quelques  autres 
gentlemen  sortaient  de  la  chambre  ;  le  général 
Gascoyne  ,  qui  était  avec  eux  ,  saisit  sur-le- 
chawip  le  prisonnier,  et  menaça  de  lui  rompre 
le  bras  s'il  ne  lâchait  pas  son  pistolet.  Le,  pri- 
sonnier dit  en  cette  occasion-,  général  ,  je  vous 
connais;  si  vous  ne  me  pincez  pas. les  .doigts, 
je  _voiis  donnerai  le  pistolet,  qu'il  rpmit  alors 
effectivement.  Un  autre  gentleman  lui  prit  un 
autre  pistolet  chargé  dans  la  poche  de  sa  culotte. 
Les  personnes  qui  se  trouvaient  près,  de  lui 
s'écrièrent:  Quel  est  l'homme  ?  Où  esl-il  ?  Qui 
est-il  ?  Le  prisonnier  qui  paraissait  calme  et 
recueilli  dit  :  Je  suis  le  malheureux  qui  ai  fait 
le  coup  :  je  me  suis  fait  justice  de  mes  propres 
mains;  mon  nom  est  John-James  (Jean-Jacques) 
Béllingham,  Je  suis  bien  connu.  Avant  qu'on 
se  fût  assuré  de  l'assassin  ,  M.  Perceval  fut  porté 
dans  la  chambre  du  secrétaire  de  fonceur  pur 
un  M.  Gtuining  et  d'autres  personnes.  [,e  doc- 
teur Lynn  ,  qui  arriva  presque  immédiatement  , 
déclara  que  la  blessure  était  mortelle.  11  parut 
que  la  balte  avait  pénétré  dans  Je  coeur;  et 
quoiqu'il  restât  eu  ce  moment  un  peu  de  vie, 


il  fut  dàf'aré  que  M.  Perceval  ne  pouvait  en 
revenir.  Il  expira  en  effet  peu  de  minutes  après. 
Lord  Arden  fut  témoin  des  dernières  convulsions 
de  son  frère;  ce  malheureux  lord  fut  arraché 
d'auprès  du  corps  dans  un  état  que  nous  laissons 
au  lecteur  à  imaginer. 

Béveuons  à  l'assassin  ,  qui  fut  traîné  dans  la 
chambre  et  définitivement  conduit  dans  la  pièce 
servant  de  prison  ,  pour  y  attendre  son  inter» 
rogutoire.  M.  Whilbread  fut  le  premier  qui  entra 
dans  le  vestibule  lorsque  le.  bruit  du  pistolet  se 
fit  entendre.  Il  donna  tous  les  avis  et  tous  !r-s 
3ec.ours  qu'exigeaient  ce  malheureux  événement. 
Les  portes  furent  immédiatement  fermées,  et 
toutes  les  personnes  qui  avaient  quelque  con- 
naissance de  cet  accident  ,  furent  requises  de 
se  rendre  chez  un  magistrat  du  comte  pour  y 
faire  leur  déposition. 

Ce  qui  suit  est  extrait  des  minutes  des  ïn-> 
terrogatoires  prêtés  devant  M.  l'alderman  Combe' 
et  un  autre  magistrat  ,  dans  la  chambre  d)t 
comité  ,  où  le  prisonnier  fut  conduit. 

Interrogatoire   des  témoins  ,   extrait  du  British. 
Press. 

Le  premier  témoin  ,  M.  Burgess  ,  de  Cursou- 
Slreet  ,   a  déposé   ce  qui  suit  : 

Il  était  dans  le  vestibule  de  la  chambre  dès- 
communes  ,  quelques  minutes  avant  S  !"  Pures; 
il  entendit  le  bruit  d'un  pistolet  ,  vit  3Ï.  Per- 
ceval marcher  vers  la  porte  de  la  chambre, 
et,  parvenu  vers  le  centre  du  vestibule ,  chan- 
celer et  tomber.  Il  vit  en  cet  instant  le  pri- 
sonnier tenant  à  la  main  un  pistolet  ,  s'avancer 
vers  le  banc  prés  du  feu  ,  où  il  le  suivit  et 
lui  prit  le  pistolet  de  la  main  ou  de  dessus  Je 
banc  ,  sous  sa  main  :  le  canon  en  état  chaud. 
comme  s'il  venait  d'être  déchargé.  Ayant  de- 
mandé an  prisonnier,  ce  qui  pouvait  l'avoir  porté' 
à  commettre  un  acte  aussi  lâche  ,  il  lui  répond  .:  : 
qu'il  était  un  bpmme:  infortuné  ,  qu'il  a\aù  ce-. 
mandé  en  vain  justice  au  gouvernement,  il  ai  o-  a 
qu'il  était  le  coupable.  Le  témoin  mit  alors  la 
main  daus  la  poche  de  la  veste  du  prisonnier,; 
d'où  il  tira  une  guinée.en  or,  un  billet  de-t 
banque  d'une  livre  sterling,  un  token  {gage)/ 
de.  la  banque  de  5  shellings  6  sous,  deux  iFuii 
shelling  6  sou»,  un  petit  caniT  et  trn  paquet 
de  clefs.  Il  vil  aussi  Une  autre  personne  oier' 
au  prisonnier  un  pistolet  semblable  à  celui  qii  il 
lui  avait  lui-même  oté  de  la  main,  ainsi'qie' 
quelques  papiers  qui  lui  furent  enlevés,  par  le 
général   Gascoyne. 

Lecture  faite  au  prisonnier  de  la  déposition  , 
M.  Taylor  le  prévint  de  ne  rien  dire  pours'ac-'. 
cuser  lui-même,,  et  lui  demanda  s'il  avait  qvel-, 
ques  questions  à  adresser  au  témoin  A  quoi  le 
prisonnier  répondit  :  Peut-être  M.  Burgess  él-ùl- 
îl  moins  agite  que  je  ne  l'étais;  mais"  je  pense 
qu'il  m'a  cité  le  pistolet  de  la  main  ,  et  non 
sur  le  banc  sous  ma  main. 

Le  général  Gascoyne,  second  témoin,  a  dé- 
posé qu'étant  ,  peu  d'instans  avant  5  heures  , 
à  écrire  dans  la  chambre  à  fumer,  il  enlc-r^iit 
le  bruit  d'une  arme  a  len  ;  qu'étant  sur-le-c  h;imr> 
desrendu  dans  le  vestibule  ,  on  lui  dl  en  chem  »•' 
que  M.  Perceval  veiiait  de  recevoir  un  coi  p 
de  pistolet  :  il  vit  en  entrant  le  prisonnier  arrête  , 
et  aida  lui-même  à  le  fouiller.  Il  lui  prit  eu 
conséquence  un  paquet  de  papiers  lie  avec  uue 
corde,  dont. le  prisonnier  paraissait  ne  pas  vou- 
loir se  dessaisir,  et  que  lui  ,  général  Gascoyne, 
tint  élevé  au-dessus  de  sa  tête  .  pour  IV  fripé-- 
cher  de  le  reprendre.  Etant  extrêmement  gêné 
dans  ce  moment ,  et  craignant  que  l'on  ne  tèulàt 
de  délivrer  le  prisonnier  ,  il  donna  les  papiers" 
à  M.  Hume  ,  et  saisit  avec,  plus  de  force  !e 
prisonnier,  qu'il  ne  perdit  pas  de  vue  depn  s 
jusqu'au  moment  du  présent  interrogatoire,  il 
croit  nécessaire  d'ajouter  qu'il  reconnut  la  per- 
sonne du  prisonnier  ;  nu  premier  moment  çà 
il  l'apperçut;  mais  qu'il  ne,  se  rappela  pas  d'abord 
son  nom  ,  qu'il  sait  être  Béllingham.  Il  sait  aussi 
qu'il  était  précédemment  négociant  à  Liverpool. 

M.  Hume,  député  du  comté  de  Wickelovr  au 
parlement  ,  dépose  la  même  chose  que  le  précé- 
dant témoin,  jusqu'au  moment  où  il  lui  remit 
les  papiers  qu'il  marqua  séparément  de  ses  ini- 
tiales ,  et  qui!  remit  à  lord  Casilereagh  ,  après  Je» 
avoir  renie; mes  dans  une  feuille  de  papier, 
sic-llcc  de  son  propre  cachet. 

Un  messager  fut  eu  ce  moment  dépêché  au 
logement  du  prisonnier,  n"  9,  New  Mïllmnn 
Slreéti  Brrlford  Kow  ,  pour  s'emparer  de  tous  les 
papiers  et  efieU  que  l'on  pourrait  y  trouver.  Un 
antre  mtssHger  lut  également  détache  pour  se 


p:.viivr  nue  pure  do  menottes  et  animer  dos 
rtï.i  nvs  de  pjc.j  e.  y 

Le  prisonnier  interrogé  s'il  avait  quoique  chose 
.:  uni-  sur  les  dernières  dépositions  ,  répondit 
que,  lorsque  le  général  CâmvjTiïr  le  saisit  ,  il  le 
serin  avec  tant  de  violence  ,  qu'il  craignit  qu'il 
v.r  lui  cassai  le  bras  ,  et  qu'il  lui  n?ait  dit  alors  : 
V<  us  n'axei*.  pas  besoin  de  uie  serrer,  je  nie  sôu- 
itrt*tî  :'i  la  justice. 

Mtoliel  Seftoti  .  garçon  libraire  ,  il  déposé  qu'il 
«tait  dam,  le  vestibule  au  moment  où  le  coup  fïlf 
lire.  Il  vil  deux  gentlemen  sorlanl  de  la  chambre 
I,  i(l  P  Osbourno  et  M.  KufbouViié  )  s'aiancant , 
à  ce  qu'il  ernl,  vers  lïîi  gentleman  qui  •  PNlniit 
dans  !e  vestibule  ,  et  qu'il  apprit  depuis  être 
M.  Perceval.  li  vil  en  outre  et  eniendit  ce  que  les 
a:. 1res  témoins  ont  déposé.  M.  Culbourue  dé  pose 
que,  sortant  de  la  ebainbre  avec  lord  F.  Osbourne 
et  traversant  le  vestibule  ,  il  s'arrêta  pour  parler 
a* ec  une  personne  qitj  les  avait  aecslés.  Qu'au 
même  instant  il  entendit  un  coup  de  pislolel ,  vit 
M.  Perceval  s'avancer  vers  lachambre  et  tomber  ; 
qu'il  courut  sur-le-champ  à  son  secours  ei  le  sou- 
tint jusqu'à  la  eliiunbre  du -  secrétaire. 

Lord  Oshourne  confirme  cette  déposition  dans 
tous  ses  détails. 

Francis  Philips,  de  Longs'ght-hall  ,  prés  Man- 
chester, a  déposé  qu'il  était  debout  près  de  la 
cheminée-  dans  le  vestibule  ,  lorsqu'il  entendit 
le  bruit  d'un  pistolet,  qu'il  vit  M.  Perceval  mar- 
cher ,  chanceler  et  tomber  sur  ses  genoux' ,  el 
l'entendit  s'écrier  deux  fois:  Je  suis  assassiné.' 
qu'il  se  précipita  vers  lui ,  le  prit  dans  ses  bras  , 
soutint  sa.  téle  sur  son  épaule  el  aida  à  le  trans- 
porter dans  la  chambre  du  secrétaire  ,  où  ,  bientôt 
après,  il -expira  dans  ses  bras.  Il  s'écoula  peut- 
être  cii-c ,  cinq  ou  quinze  minutes.  Il  était  telle- 
ment agité  ,  qu'il  ne  peut  se  rappeler  le  te.ms 
exactement  II  ne  lui  entendit  pas  proférer  une 
seule  parole  depuis  sa  première  exclamation  jus- 
qu'au moment  où  il  exuira. 

Francis  Romilly  ,  commis  marchand  ,  était  de- 
bout prés  d'un  des  pilliers  d'un  vestibule  ,  à  la 
droite  de."  la  porte  d'entrée  de  la  chambre.  Il  vit 
le  prisonnier  et  deux  autres  personnes  debout  en- 
semble, du  crité.  du  vestibule,  près  la  chaminée 
et  aupres  de  la  porte.  Il  vil  entrer  M.  Perceval  et 
la  porte  se  fermer;  il  apperçut  alors  deux  lumières 
partant  d'un  pistolet  tenu  au-dessus  de  lui, 
Ivi.  Perceval  s'avança  ,  et  il  crut  qu'il  n'était  pas 
blessé  ,  jusqu'à  ce  que  ,  parvenu  au  centre  du 
vestibule,  il  s'arrêta  subitement  ,  s'écria  :  Je  suis 
assassiné.'  chancela  et  tomba.  Il  entendit  le  pri- 
sonnier déclarer  qu'il  était  l'auteur  du  crime  ,  le 
vit  fouiller  et  arrêter. 

M.  Jordan  de  Crowell  Cottage  ,  dépose  que  , 
quelques. minutes  après  cinq  heures,  il  montait 
Ifs  deprès  (ie  pierre  qui  conduisent  de  l'endroit 
où  les  membres  de  la  chambre  laissent  leurs  re- 
dinioiles,  à  la  porte  du  vestibule.  M.  Perceval 
était  immédiatement  devant  lui.  Il  le  vit  pousser 
et  ouvrir  la  porte  du  vestibule  .  et  y  entrer. 
Il  entendit  presqu'ou  même  instant  le  bruit  d'un 
pistolet  tiré  soùs  le  vestibule  ,  el  y  courut.  Il 
apperçut  M.  Pêrreval  s'avançanl  lentement  vers 
le  centre  de  celle  pièce  .  chanceler  subitement 
et  tomber  Voyant,  plusieurs  personnes  courir 
pour  le  relever  el  le  soutenir,  il  dirigea  son  at- 
fr-ulion  vers  le  prisonnier  ,  rpie  quelqu'un  mon- 
trait en  s'écriant:  T'oilii  l'homme .'  M.  Perceval 
s't  cria  :  Je  suis  assassiné  !  poussa  deux  sémisse- 
niens  ,  porta  avec  force  sa  main  à  sa  poitrine, 
el  fui  porté  dans  la  chambre  du  secrétaire.  Le 
témoin  voyant  en  même  lems  le  prisonnier  en- 
tièrement libre  et  se  retirant  vers  le  banc,  te 
saisit  par  le  collet  de  son  babil  et  ne  le  quitta 
-que  lorsqu'il  fut  conduit  à  la  chambre  des  roni- 
nuines.  Le  lémoin  ne  croît  pas  que  personne 
ait  quitté,  le  vestibule  par  les  degrés  de  pierre  , 
après  le  coup  de  pistolet,  et  que  ,  si  quelqu'un 
est  sort' ,  ce  doit  être  par  la  porte  de  côté  qui 
communique  à  la  chambre,  des  lords  et  où  il  v 
avait  beaucoup  de  bruit  et  de  confusion.  Il  en- 
tendit le  prisonnier  dire  :  je-  suis  le  malheu- 
reux qui  ai  fait  le  coup;  je  voudrais  être  à  la  place 
de  M.  Perceval.  Il  répéta  plusieurs  fois  :  je  suis 
le  malheureux.  Comme-  ofï  faisait  foule  autour 
de  lui  ,  il  dit  je  me  soumets  aux  lois  ,  ou  à 
la  justice. 

_f.es  papiers  apportés  du  logement  du  prison- 
nier, furent  produits  .  attachés  dans  un  mou- 
choir,  par  Vickery  ,  officier  de  Bovvstreet  (i)  , 
et  consignés  à  Icriï  Castlereagh  pour  être  par  lui 
soumis  au  conse.il  privé. 

L'examen  des  témoins  élanl  terminé  ,  on  de- 
manda au  prisonnier  ce  qu'il  avait  à-dire  conlre 
ie  fr.it  dont  il  était  accusé  ,  et  fut  de  nouveau 
averti  par  sir  John  Cox  Hippisley  ,  de  ne  rien 
dire  qui  pût  être   à  sa    propre   charge. 

Le  prisonnier  répondit  dans  le  sens  suivant  : 
«  J^ai  admis  lé  fait,   j'admets  le  fait;  mais  je 
demande-la-  pfjfjiiissioii   de  .dire  quelque    chose 

;r,   Bureau    te  police. 
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pour  mn  jnstinVat'on.  Le  gouvernement  a  redise 
ile.rne  rendre  justice  ,  j'ai  été  maltraité  (  tout  le 
monde  sait  qui  je  suis  el  ce  que  suis  )  par  le 
seerétairc-d'état  el  M.  fiecket  avec,  qui  j'ai  eu 
de  fréquentes  communications.  Ils  connaissaient 
ce  fait,  il  y  a  six  semaines  par  les  magistrats 
de  Bowslreet.  J'ai  élé  accusé  ce  la  manière  in- 
juste par  un  gouverneur-général  en  Russie  dans 
une  lettre  d'Archange!  "à  Riga  ,  et  j'ai  en  vain 
demandé  justice.  Je  suisnn  homme  l)t.s.-rualheu- 
reux  ,  et  je  sens  ici  .en  uieli'anl  la'  main  sîî'i  sa 
poitrine  )  une  justification  suffisante  de  ce  que 
j'ai  l'art.  » 

Ici  lord  Castlereagh.  l'interrompit ,  et  lui  dit 
qu'il  n'était  pas  interrogé  pour' se  défendre,  mais 
seulement  pour  dire  ce  qu'il  avait  à  alléguer 
contre  le  fait  dont  il  était  accusé;  qu'il  ferait 
mieux  de  réserver,  pour  en  faire  usage  au  cwurs 
de  son  procès  ,  Unit  ce  qu'il  pourrait  vouloir  dire 
pour  atténuer  son  crime. 

Le  prisonnier  répondit  :  «Puisqu'il  vous  parait 
plus  convenable  que  je  n'explique  pas  actuelle- 
ment les  causes  de  ma  conduite  ,  j'attendrai  le 
jour.de  mou  jugement  ,  et  alors  mon  pays  pourra 
s'assurer  si  j'ai  eu   tort   ou  raison.  » 

Interrogé  8e -nouveau ,  il  a  répondu  :  «  l'admels 
le  fait..»;  Déclaration  dont  il  fut  pris  acte.  On  fit 
alors  entrer  les  officiers  de  police  et  le  prison- 
nier ayant  reçu  la  permission  de  s'habiller , 
Vickeiy   et  acNi.ins.lm  mirent  les  inenotles, 
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Après  l'interrogatoire. ,  le  prisonnier-  fut  en- 
voyé à  Ne.wgale  pour  être  jugé.  On  fil  approcher 
un  carrosse  de  place;  mais  la  foule,  d'abord  com- 
posée de  personnes  décentes,,  s'accrut  progres- 
sivement du  concours  d'un  grand  nombre  de 
filonx  et  de  la  plus  vile  populace  qui  montèrent 
sur  le  caresse  et  devinrent  si  importuns  et  même 
dangereux  ,  qu'on  ne  jugea  pas -convena-ble  d'en- 
voyer le  prisonnier  à  Newgate  de  la  manière 
projetée.  Nous  avo-ns  entendu  avec  douleur  n'es 
applaudissemens  répétés  de  la  partie  ignorante 
ou  dépravée  de  la  foule  ;  comme  s'il  se  fut  agi 
de  quelque  victime  innocente  et  opprimée', 
quelques-uns  des  vocifèrateurs  mêlaient  à  leurs 
cris,  celui  de Burdett  pour  toujours,  et  tentèrent 
d'ouvrir  la  portière  opposée  du  carrosse  comme 
pour  donner  à  l'assassin  l'occasion  de.  s'échapper. 
Un  détachement  des' gardes-du-corps  .  qui  arriva 
sur  ces  entrefaites',  forma  un  demi-cercle  dans 
la  coût  basse  du  palais;  ce  qui  tint  la  populace' 
à  une  plus  grande  distance.  H  fut  cependant  jugé 
plus  prudent  d'envoyer  le  prisonnier  par  une 
autre  vole  ,  et  d'éviter  ainsi  toute  confusion.  On 
le  fit  donc,  sortir  par  l'entrée  de  l'Orateur  el  con- 
duire à  Newga.te. , 

Cet  homme  avait  beaucoup  fréquenté  la  cham-. 
bre  des  com.m,unes  depuis  quelques  semaines , 
et  avait  diné  plusieurs  fois  dans  la  salle  du  café. 
Pendant  presque  tout  le  tems  de  l'iuterrogaloire  , 
il  a  conservé  un  air  parfaitement  calme  et  l'ap- 
parence d'un  homme  qui  avait  pris  son  parti  sur 
l'atrocité  qu'il  se  disposait  à  commettre  ,  et  sur 
les  conséquences  qui  pourraient" en  résulter.  11 
a  ,  dit-on  ,  une  femme  et  trois  enl'an*.  On  cite 
plusieurs  circonstances  relatives  à  des  expressions 
dont  il  s'était  récemment  servi  ,  et  entr'autres 
une  au  sujet  de  quelques  allusions  faites  derniè- 
rement par  M.  Perceval  aux  assassinats  secrets  , 
sur  quoi  on  prétend  qu'il  observa  que  M.  Perceval 
n'aurait  pas  dit  cela  pour  rien.  On  fait  plusieurs 
i  unies  sur  les  preuves  fréquentes  qu'il  aurait 
données  d'un  dérangement   mental  tefoporaire. 

Pour  prévenir  les  troubles  ,  on  a,  mis  sur  .pied 
un  grand  nombre  de  conslables^le  lord -maire  a, 
pris  lès  mêmes  précautions  dau's  la  cité. 
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Il  y  a  ce  matin  une  foule  considérable  dans 
les  environs  de  la  chambre  des  communes  et  de 
Downing-Street  r  et  nous  sommes  fâchés  d'avoir 
à  ajouter  qu'après  avoir  pris  personnellement  des 
informations  sur  les  lieux  ce  malin  ,  nous  avons 
trouvé  que  la  populace  a  manifesté  les  dispo- 
sitions les  plus  atroces.  Celle  entr'autres  de  fa- 
voriser l'assassinat.  Lorsqu'on  tenta  hier  au  soir 
de  faire  monter  vie  prisonnier  en  voilure,  on 
excita  beaucoup/tle  tumulte  ,  et  on  tenta  de  le 
délivrer.  La  populace  poussa,  dans  le  plus  dé- 
testable espril.  des  cris  de  joie  et  de  félicila- 
tion  pour  le  prisonnier',  et  cria  :  BiirdsH  pour 
toujours  !  vouant  à  l'exécration  les  soldats  , 
comme  des  assassins.  La  populace  ,  nous  sommes 
lâchés  de  le  dire,  à  n:çu  d'une  classe  élevée  des 
eneouragemens  à  montrer  cet  esprit  ;  car  si  dans 
la  classe  plus  élevée  on  traite  les  soldais  d'as- 
sassins ,  c'est'dans-ces  classes  qu'on  leur  a  donné 
l'exemple  ;  cet  exemple  aux  yeux  d'une  popu- 
lace ignorante  ,  peul  même  paraître  l'autorisera 
favoriser  l'assassinat  ;  ce  qu'elle  a  l'ait  par  sa  con- 
duite hier  soir. 

La  populace  a  non-seulement  voué  les  soldats 
à  l'exécration  comme  assassins;  mais  encore 
sifflé  el  hué  les  carrosses  des  membres  et  autres 
gentlemen  de  la  manière  la  plus  audacieuse,  au 


point  qu'ils  ont  été  obligés  de  se  faire  conduire  en 
loule  halo  dans  Abingdon-Slreet  el  autres  en- 
droits plus  éloignés. 
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D'après  des  lettres  de  Malte  ,  lord  Bentink  était 
arrivé  dans  cette  ile,  se  rendant  à  Tunis,  soit 
pour  établi'  un  échange  de  prisonniers,  soit  pour 
aplanir  les  différends  entre  la  Sicile  et  ce  port  de 
la  fiarbaru-!.  On  ajoute  que  de  toutes  les  mesures 
en  Sicile,  celle-ci  serait  la  plus  populaire;  at- 
tendu crue  celte  ile  a  beaucoup  souffert  par  les 
déprédations  des  Barbaresques. 

.      (The  Sur.) 

Nous  avons  reçu  des  gazelles  de  New-York 
jusqu'au  ly  mars. 

Le  Mercautile-Advcriiser  du  18  fait  mention, 
que  d'après  l'autorité  îles  lettres  de  Washington  , 
le  bruit  courait  que  dans  quelques  jours,  une  ré- 
solution serait  proposée,  dans  la  chambre  des 
repiésentans  ,  pour  déclarer  la  guerre,  à  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  de  mettre  préalablement  un  em- 
bargo. 

Le  Savanuah-Arlvertiser  du  26  mars  ,  annonce 
que  les  Américains  ont  pris  possession  des  Mo- 
ndes'et  de  l'ilc  d'Amélia;  cette  dernière  s'est 
rendue  par  une  capitulation ,  dont  l'article  le' 
plus  important  est  le  suivant  : 

«  Il  Sera  permis  au  commandant  et  aux  troupes 
de  sortir  avec  les  honneurs  de  la  guerre;  et, 
après  avoir  déposé  leurs  armes,  elles  donneront, 
leur  -parole  de  ne  pas  les  prendre  conlre  les  ré- 
volutionnaires ,  durant  la  guerre  actuelle.  Toutes 
l'es  propriétés  seront  respectées.  Vingt  -quatre 
heures  après  la  capitulation  ,  lïle  sera  livrée  aux 
Etats-Unis  d'Amérique  ,  sous  condition  expresse 
que  le  port  de  Fernandina  né  serait  assujetti  à 
aucune  des  restrictions  commerciales,  existant 
dans  ce  moment  dans  les  Etats-Unis  ,  et  qu'il 
serait  ouvert  aux  navires  anglais  et  autres,  ainsi 
qu'à  leurs  productions.  Eu  cas  de  guerre  entre 
les  Etats-Unis  el  la  Grande-Bretagne  ,  le  poil  de 
Fernandina  sera  ouvert  aux  marchandises  et  aux 
vaisseaux  anglais,  el  considéré  comme. port  libre, 
jusqu'au  1"  mai  1  Bi  3.  » 

—  En  réponse  à  la  demande  du  Congrès,  de 
découvrir  les  noms  des  sujets  américains  qui  au- 
raient été  impliqués  dans  le  complot  deSlenry, 
on  a  fait  un  rapport  officiel ,  d'après  lequel  aucun 
Américain  n'avait  trempé  dans  cette  affaire. 

'INTÉRIEUR.' 

Nantes _,  le  2  5  mai. 

Hrer  dimanche ,  on  a  lancé  ,  à  la  Basse-Indre, 
une  frégate  construite  par  M.  Crticy.  Un  nombre 
prodigieux  d'habitans  de  notre  ville  s'étaient' por- 
tés sur  les  lieux  et  couvraient  les  deux  rives  ; 
d'autres  étaient -en  canots  et  présentaient  un  très- 
beau  conp-d'œil.  A  quatre  heures  et  demie  oh  a 
vu  la  frégate  quitter  le.  chantier  et -s'avancer  ma- 
jestueusement au  milieu  des  eaux,  au<c  cris  de 
vive  VEMpmr.m!  répétés  par  une  foule  immense 
de  spectateurs. 

Nancy,    le  24  mai. 

M.  le  préfet  du  département  de  la  Meurlhe  , 
considérant  quelle  uliliiè  doit  résulter  de  géné- 
raliser la  vaccination  et  d'en  assurer  le  service  ,  ' 
a ..pris  un  arrêté  par  lequel  il  ordonne  la'  forma- 
tion de  vingt  ai'rondis.semeus  de  vaccine.  A  cet  ■ 
effet,  vingt  vaecmolenrs  canlonnaux  seront  nom- 
més par  lui,  et  choisis  parmi  ceux  dont  les  talons 
et  le  zèle  sont  reconnus  :  ils  recevront  une  in? 
dernnilé  annuel!»  que  l'on  réglera  ,  d'après  le 
nombre  des  commîmes  de  leur  arrondissement 
de  vaccine.  Les  vacci.nateurs  parcourront  ,  au 
moins  deux  fois  l'année  ,  ou  pvintèrns  et  en  au- 
tomne ,  les  communes  de  leur  arrondissement  ; 
ils  vaccineront  gratuitement  les  nbùveàux-'nés, 
(  indépendamment  de  la  vaccinal  ion  des  adulles- 
qu'il  est  rie  leur  devoir  de  provoquer  et  d'exé- 
culer  dan;  le  plus  grand  nombre  possible. )  Huit 
jours  après  la  preriiiere  tournée  ,  ils  en  feront 
une  seconde;,  afin  de  s'assurer  du  succès  de  l'opé- 
ration ,  ou  de  la  renouveler  s'il  y  a  lieu.  A 
compter  du  dernier  trimestre  de  io:r?.  ,  s'il  arri- 
vait que  la  petite  vérole  se  manifestât  sur  un 
individu  ,  les  pareils  ,  et  les  maîtres  pour  leurs' 
domestiques,  seront  tenus  d'en  faire  la  décla- 
•ralion  à  la  mairie,  sous  peine  d'une  amende 
qui  sera  réglée  administialivement.  Le  maire  en 
donnera  avis  sur-le-c  i.amp  an  sons-préfet,  lequel 
en  instruira  sans  délai  M.  le  préfet  ,  afin  qu'il 
puisse  prendre  les  mesures  de  précaution  con- 
venables pour  arrêter  la  contagion. 

—  Un  événement  bien  funeste  a  eu  lieu  à 
Epinal  ,  le  10,  de  ce  mois  ,  à  huit  heures  du 
rnaiin  ;  une  maison  h.ibilée  s'est  écroulée  ;  trois 
dames  vont  péri  ;  riè'lix  autres  ont  élé  retirées 
de  dessous  les   décombres  ;    quatre   hommes  ont 


;lé  dangereusement  blessé: 


l'uris ,    !c    2Q   triai 

MINISTERE   DO   GRAND- JUGE. 

Par  jirgement  riu  sjB  septembre  181®.,  sur  la 
demande  de  Suzanne  Marie  ÏVsiigeJ  ,  femme  de 
Sigismuntl  Gicser,  boucher  à  Worius, 

lie  tribunal  de  première  instaure  séant  à 
Spire  ,  département  du  SI  ont-Ton  ri  erre  ,  a  or- 
donne une  enquête  pour  constater  l'absence 
de  Georges-Frédéric  VVeigel; 

Et  par  antre  jugement  du  18  décembre  1811  , 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  p,  mars  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Blommaerl,  peintre  à  Anvers  , 
département  des  Deu.x-Nèlhes  , 

Le  tribunal  de  p.emiere  instance  séant  dans  la 
_  même  ville  ,  a  déclaré  Jean-François  Nmgelgen  , 
absent. 


Par  jugement  du  18  revrier  1812,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Alexandre  Roussel ,  demeurant  à 
Uzès  ,  département  du  Gard  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans  la 
même  ville  a  déclaré  Joseph  Richard  absent. 


Par  jugement  du  17  décembre  181 1  ,  sur  la 
-demande  de  Pascal  et  Louis  Vaselli,  demeurant 
.à  Florence  ,   département  de    l'Arno  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans  la 
même  ville  a  ordonné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  d'Antoine  Vaselli. 


BEAUX-A  RTS. 

Annales'  du    Musée   et  de   V  Ecole  moderne  des 
c-caux  -  ans-    —  Seconde    collection  ,    partie 


Galerie  Giustiniani  ,  ou  Catalogue  figuré  des 
tableaux  de  celte  célèbre  galtrre,  transportée 
d'/talte  en  France  ;  accompagné  d'observations 
critiques  et  historiques  ,  et  de  72  planches 
gravées  au  trait ,  contenant  environ  i5o  sujets  ; 
rédigé  par  C.  P.  Landon  ,  peintre  ,  ancien 
pensionnaire  de  i'Académie  de  France  à  Rome, 
adjoint  au  secrétaire  perpétuel  des  Ecoles  spé- 
ciales de  peinture  et  de  sculpture  (1). 

Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de 
In  collection  des  Annales  du  Musée,  et  nous 
t\ji  répéterons  pas  ici  les  éloges  mérités  que  nous 
avons  fait  de  ce  répertoire  si  utile  aux  progrès 
rie  l'histoire  et  de  l'art;  la  continuation  de  cet 
ouvrage  est  le  plus  sur  garant  de  son  succès. 
Cependant  M.  Landon  avait  cru  devoir  terminer 
$a  première  série  déjà  très-volumineuse  ,  pour 
permettre  aux  personnes  qui  ne  pouvaient' nas 
-suivre  la  souscription  ,  de  former  un  corps  d'ou- 
vrage qui  avait  rempli  toutes  les  intentions  de 
l'éditeur  et  les  vœux  du  public  ,  en  faisant  con- 
naître le  Musée  Napoléon  au  moyen  d'une  in- 
dication graphique  des  principaux  tableaux :  qui 
entrent  dans  cette  immense  colleotion.  Depuis  , 
elle  s'est  augmentée  ,  tant  du  fruit  de  nos  vic- 
toires ,  que  par  la  réunion  de  plusieurs  cabi- 
nets parliculiers.  M.  Landon  a  donc  repris  son 
honorable  tâche  d'annaliste  ,  et  nous. a  tait  jouir 
de  ces  nouvelles  richesses.  A  la  sollicitation  de 
ses  souscripteurs  ,  il  étend  aujourd'hui  ses  excur- 
sions ,  et  il  est  sûr  d'intéresser  et  de  stimuler 
Ja  enriositè  d'un  public  éclairé ,  tant  qu'il  ne 
lui  offrira  que  des  objets  dignes  de  passer  sons 
ses  yeux.  La  collection  de  tableau ï  connue  so'ns 
Je  nom  de  Galerie  Giustiniani ,  qui  n'avait  ja- 
mais été  gravée  ,  était  de  nature  à  entrer  dans 
■  la  série  de3  Annales  des  arts  ;  M.  Landon  a 
profité  avec,  empressement  de  la  circonstance 
qui  avait  réuni  à  Paris  la  plus  grande  partie  des 
tableaux  de  cette  galerie  célèbre  ,  pour  les  l'aire 
graver,  leur  donner  par  ce  moyen  une  plus 
grande  authenticité  ,  et  les  soustraire  en  quelque 
sorte  à  l'oubli  qui  •menace  1  ou  est  devenu  le 
partage  d'une  infinité  de  collée  lions  particulières 
dispersées  sans  retour ,  et  dont  on  a  perdu  la 
trace  ;  tandis  que  si  elles  avaient  été.  gravées 
elles  serviraient  encore  de  modèles  aux  artistes 
et  de  pièces  à  l'appui  des  Mémoires  historiques 
sur  les  arts. 

M.  Landon  rend  ainsi  un  vrai  service  ,  en 
réunissant  dans  son  recueil  le  signe  représen- 
tatif de  tous  les  objets  précieux  que  la  dést rue- 
lien  menace  ,  ou  que  les  intérêts  ou  les  caprices 
des  propriétaires  peuvent  dépayser.    L'on   trolt- 


(1)  Un  vo 
rix,   i5  fr. 
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-veut  dans  les  journaux  quotidiens  ,  le.-  faits,  le 
i  ecrioles  et  les  diverses  versions  des  eve  :  riens 
qui  doivent  composer  Un  jour  l'histoire  de  nutie 
siècle.  C'est  ainsi  que,  dans  le  Recueil  des 
Annales  des  bentix-arls,  véritable  journal  histo- 
rique, on  ira  ■chercher  l'extrait  ou  l'nnuKse  des 
tableaux  et  des  slaliies  ,  et  les  principaux  faits 
relalifs  aux  progrès  de  l'art;  Combien  d'auteurs 
dont  l'exislenre  n'est  connue  et  dont  le  nom 
ne  se  perpétuera  que  par  les  articles  analy- 
tiques et  critiques  des  journaux  ;  M.  L'Jhdorj 
rend  le  menue  service  aux  artistes  anciens  et 
modernes-;  il  recherche  le 'mérite  ignoré  ou 
méconnu  ,  et  tel  tableau  qui  ,  au  sorlir  de 
I  atelier,  passe  de  main  en  main,  de  pays  en 
pays,  sans  laisser  de  trace,  en  conservera  une, 
légère,  il  est  vrai,  mais  suffisante  pour  en 
donner  une  idée  à  la  postérité',  s'il  est  consigné 
dans  la  collection  des  Annales. 

rOnis  comparerons  cet  ouvrage  au  cahier  de 
croquis-  du  Clande  Lorrain  ,  qu'on  à  gravé  sous 
le- litre  de  Livre  de  vérité,  et.  dans  lequel  ce 
célèbre,  artiste  a  esquissé  le  sujet  et  la  compo- 
sition de  ses  immortels  tableaux.  Certes,  ces 
croquis,  faits  à  la  hâle  ,  ne  peuvent  donner 
qu'une  idée  bien  imparfaite  des  ouvrages  de  ce 
maître  si  recommaudable  par  la  perfection  -du 
coloris,  du  clair -obscur  et  de  la  perspective 
aérienne  ;  cependant  on  y  reconnaît  enrore  le 
grand  coloriste  à  la  manière  de  balancer  et 
d'opposer  .ses  masses  d'arbres  ou  de  fabriques, 
el  de  croiser  les  plans  multipliés  de  ses  lointains. 
Ce  Livre  de  vérité  sert  encore  de  témoignage 
pour  rejeter  de  la  circulation  une  foule  de 
tableaux,  de  pasticci  faits  à  la"  manière  du 
maille  ;  enfin  ,  il  a  l'avantage,  de  conserver  J'idée 
première  de  compositions  qui  n'existent  plus, 
et  de  montrer  que  cet  artiste  célèbre-  avait  étendu 
son  genre  à  tous  les  grands  effets  de  la  nature. 

La  collection  de.M.  Landon  deviendra  le  livre 
de.  vérité  pour  nos  desc.endans  ;  il  classera  les 
ouvrages  successifs  de  nos  artistes,  il  fera  voir 
leurs  progrès ,  commencera  leur  réputation  et 
constatera  la  mémoire  de  tous  leurs  titres  de 
gloire.  Il  n'est  pas  un  peintre  ,  un  sculpteur, 
ou  un  architecte  qui  ne  se  trouve  honoré  de 
trouver  une  place  dans  le  répertoire  qui  pro- 
clame l'authenticité  de  ses  ouvrages  ,  en  empê- 
chant que  par  la  suite  on  ne  les  attribue  à  leur 
maitre  ou  à  tout  autre  artiste  dont  le  genre  ou 
la  manière  est  à  peu  près  semblable  ,  et  dont 
le  nom  est  plus  connu  ;  car  il  est  arrivé  souvent 
que.  des  artistes  élevés  par  une  heureuse  des- 
tinée autant  que  par  leur  talent  an  plus  liaut 
degré  de  réputation  ,  ont  dévoré  celle  de  leurs 
élevés  ou  de  leurs  imitateurs.  jOn  ne  peut  expli- 
quer autrement  la  prodigieuse  fécondité  de 
Raphaël  ;  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'eût  pu 
suffire  ,  en  lui  accordant  même  la  plus  longue 
existence  ,  aux  nombre-uses  productions  qu'on 
lui  attribue.  Mais  la  réputation  de  Raphaël  dé- 
passait de  beaucoup  celle  de  tous  les  peintres 
ses  coratemporains.  Ses  ouvrages  avaient  une 
bien  plus  grande  valeur  ,  donc  tous  (es  tableaux 
,  qui  portent  quelques-uns  des  caractères  dis- 
tinctifs  du  maitre  lui  étaient  attribués,,-,  tandis 
que  souvent  ils  n'étaient  que  l'ouvrage  d'un 
élove  méconnu  ,  parce  que  son  nom  était  obscur. 
Djins  un  autre  tems  ,  son  ouvrage  aurait  fixé 
tous  les  regards  ,  aurait  occupé  toutes  les  trom- 
pettes de  la  renommée  ,  le  nom  de  ce  peintre 
modeste  et  malheureux  n'est  éclipsé  que  par 
celui  de  Raphaël  ,  et  il  ne  lui  fallut,  pour  at- 
teindre a  la  célébrité  ,  que  d'être  né  cent  ans 
plus  tard-.  En  effet  ,  parmi  les  éjeves  du  prince 
de  la  peinture  ,  l'on  ne  connaît  guère  que  ceux 
qui  se  sont  écartés  de  ses  traces.  Jules  Romain, 
lui-même,  n'a  signé  aucun  de  ses  ouvrages  tant 
que  Raphaël  a  vécu,  et  n'est  devenu  original  à 
son  tour,  qu'après  avoir  abandonné  la  manière 
de   son   maitre. 

La  collection  de  la  galerie  GinsLiniaui,  nous 
fournit  à  cet  égard- un  exemple  frappant.  Sous 
les,  ;'r.*'  63,  69  et  .70,  on  voit  des  tableaux 
d'Innocent  Francucci  d'Jmola  ,  Je  dernier  re- 
présentanr  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus  avait  été 
donné  au  Perugin  ;  mais  les  anciens  catalogues 
de  la  maison  Giustiniani  le  restituent  à  fjmocetit 
d'Imola.  Lés  tableaux  de  cet  artiste  s'approchent  , 
au  jugement  de  Lanzi  ,  de  ceux  de-  Raphaël, 
particulièrement  dans  cette  espèce  de  compo- 
sition. Ces  trois  tableaux  avaient  été  attribués 
par  plusieurs  connaisseurs  à  Raphaël  ,  ou  du 
moins  à  Jules  R-cnaain  ;  mais  il  n'v  a  plus 
de  doute  qu'ils  ne  soient  l'ouvrage  d'In- 
nocent d'Imola  ;  d'ailleurs  Malvasia  nous  ap- 
prend que  le  cardinal  Benoisl  Giustiniani,  légat 
de  Bologne,  dans  le  courant  du  17e  siècle, 
avait  fait  une  grande  rerliprrhe  des  tableaux  avant 
pour  sujet  des  Vierges  et  des  Saintes-Familles, 
ouvrages   de  l'ancienne  école. 

Revenons  aux  Annales  du  Musée  ,  et  sur-tout 
à  la  galerie  {iiùstirii'ani  qui  fournit  la  matière 
du  dernier  volume  de  cette  collection.  L'auteur 
avilit  promis  rie  faire  connaître  à  In  S'-iite  des 
Galeries  impériales ,  et  comme  partie  essentielle 
«de  sa  deuxième  collection  .  ■  section  ancienne  , 
les  principaux  Musées   ou  cabinets   particuliers 
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soi I  i'i  Paris  ,  soil  dates 
•■Pu  éloigné:-  de  la  rapilcde.  Il  avilit 
eiâ  ni'mrtice  que  les  deux  volumes  qui 
ronterur  en  Intalilé  la  magnifijjue  p'a- 
pbltffs  de  Mahnnison  ne  tardérajènl  lias 
à  par;,. ire  La  cnlleeiion  fliust'iiiiani  ilfu'i  ja 
smvre  ,  mais  quelques  circonstances  l'ont  obfgé 
d'intervenir  l'ordre  de  la  publicution. 

Repartant  de  çaltç  gslcrie,  nous  poserons 
dans  l'ouvrage  de  M.  Landon  et  dans  un  autre 
Catalogue  liistor/aucci  1  aizouv.érédigé  par  II  De- 
Lirvclié,  connaisseuj'.très-instruil,  et  enrichi  de 
notes  Savantes  par  M  Visconfi,  membre  de  V!:-,:- 
iiitit,  quelques  faits  historiques  qui  seront  rie 
nature  «  intéresser  nos  lecteurs,  beaucoup  plus 
que  des  discussions  critiques. 

Parmi  les  tableaux  les  pi iis  remarquables  de  celte 
galerie ,  on  distingue  d'abord  ceux  de  Michel-Ance- 
de  Cannage.  Aucune  autre  cullection  rier-euiorme 
autanl  de  chefs-d'eruvre  de  ce  grand  maille  ;  M 
un  très-petit  nombre  de  cabinets  peuven:  êt'ja 
cités  comme  possédant  des  tableaux  de  Cnrav.-,;ç  , 
de  la  perfection  et  de  la  .conservation  rie  quel- 
ques-uns de  ceux  que  nous  allons'indiquer.  Beî- 
lori,  quia  écrit  ia  vie  de  cet  artisle,.nbus  apprend 
que  le  marquis  Vincent  Giustiniani  eut  beaucoup 
d'affection  et  d'estime  pour  le  Caravage  ,  et  qu'il 
lui  fit  faire  plusieurs  ouvrages. 

h' Incrédulité'  de  S.  Thomas  fournit  su  peintre 
une  composition  pleine  de  noblesse  et  de  disniie  , 
la  seule  qui  a  été  gravée  à  l'eau-forte  par  lui- 
même;  elle  se  trouve  dans  la  collection  de  la  bi- 
bliothèque impériale. 

S,  Mathieu  écrivant'  soit  évangile,  premier  ta- 
bleau que  le  Caravage  a  exécuté  pour  l'dxpos'er 
en  pubhc,  figure  ci  arts  l'histoire  de  l'art;  il  devait 
être  placé,  à  la  Chapelle  de  Saint-Mathieu",  crans 
l'église  Saint-Louis  des  Français  .  à  Rome.  A  peine 
l'eut-il  exposé,  qu'on  trouva  la  pose  du  saint 
toul-à-fait_  indécente.  Cependant  Michel  -Ange 
Buonarelti  s'était  permis  des  poses  semblables  à 
la  chapelle  Sixtine;  mais  ce  S  Mathieu  devait 
servir  de  tableau  d'un  autel.  Le  marquis  Giuîti* 
mani,  meilleur  juge  du  mérite  de  l'ouvrage  que 
les  prêtres  de  Saint-Louis  ,  mit  fui  terme  à  la 
querelle,  en  achetant  le  tableau.  Le  Caravage  en 
exécuta  un  autre  pour  l'église  de  Saint-Louis  .  et 
il  y  est  encore  ,  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  égale 
la  force  ,  la  beauté  et  la  hardiesse  du  prerri.iferf  La 
figure  de  l'ange  dans  ce  tableau  est  divine  ;  elle 
est  uns  des  plus  belles  que  ce  peintre  ait  jamais 
e  îérutées. 

Au  reste,  le  Caravage  trouva  les  mêmes  diffi- 
cultés lorsqu'il  eut  exécuté  le  tableau  de  la  mort 
de  la  viejge,  pour  l'église  de  Sainte-Mar  t-  délia 
Scala,  à  Rome.  Les  carmes  déchaussés  qui  des- 
servaient cette  église  ne  voulurent  pas  l'erc.  rir 
le  tableau,  parce  que  la  figure  de  !a  vierge  moi  !e 
leur  pai  utindèrenle.  Ce  dernier  tableau  est  main- 
tenant au  Musée  Napoléon  sous  le  n°  85g. 

Les  deux  tableaux  représentant  :  l'un  ['Amour 
profane  ,  l'autre  V Amour  divin ,  sont  traités  d'une 
manière  différente  et  cunvenable  à  chaque  sujet. 
Le  premier,  plein  de  force  et  de  vérité,  offre  une 
étude  soignée  dans  toutes  ses  parties,  <-l  joini  à 
ia  correction  du  dessin  un  faire  précir-ux ',  une 
couleur  suave,  ainsi  que  l'intelligence  la  plus 
parfaite  du  qlair  obscur.  Ce  morceau  confirme 
bien  l'éloge  que  Je  Poussin  faisait  du  Caravage, 
eu  disant~.de  Uû..qu'il  brej-ait  de  la  chair  sur  sa 
palette.  Dans  Je  second,  l'amour  divin  étant  Ja: 
princir/ale  figure,  le  Caravage  lui  a  donné  tous 
ses  soins  :  beauté  dans  les  formes,  fierté  dans 
l'attitude  et  noblesse  dans  les  traits  :  en  un  mot, 
ces  deux  sujets  poétiquement  rendus,  font  au- 
tant d'honneur  à  Sun  génie  qu'à  son  pinceau. 

S.  Antoine,  S.  Paul,  premier  h.-rmile  ,  et  l.z 
V.erga  dans  sa  gloire;  par  le  Guide.  Ou  ;l..- 
corde  à  citer  ce  tableau  ,  non-seulement  comme 
le  premier  de  la  collection  Guistiniar.i  ,  mais 
encore  comme  un  des  principaux  chel's-d'ceuvrs 
du  Guide  ,  dans  la  plus  forte  manière  de  ce. 
peintre  ;  il  l'avait  exécuté  pour  la  maison  Zam- 
pieri. 

Nous  ne  disons  rien  de  trop  ;  en  assurant  avec 
M.  Landon  ,  que  le  mérite  du  Guide  se  retrouve 
tout  entier  dans  ce  beau  tableau.  Ls>s  deux 
figures  principales  sont  exécutées  avec:  une  vé- 
rité ,  une  chaleur,  une  vivacité  toutes  particu- 
lières. La  partie  supérieure  du  tableau  est  traitée 
avec  une.  grâce  inimitable  ;  cette  grâce  nVst  pas 
celle  de  Raphaël  ni  celle  du  Collège  :  elle  n'offre 
111  la  correction  ,  ui  l'angéliqne  naïveté  du  pre- 
mier de  ces  deux  maîtres  ,  ni  l'expression  fine, 
ni  l'effet  magique  du  second  ;  c'est  une  ^raçe 
qui  n'appartient  qu'au  Guide  :  il  ne  l'a  .due  qu'à 
l'élévation  de  son  esprit  ,  à  la  douceur  de  son 
caractère  et  à  l'étonnante  facilité  avec  laquelle 
sa  main  secondait  les  mouvemens  de  son  ima- 
gination. 

La  multiplication  des  pains  ;  par  Loui#  Ca-t  ' 
rache.  Les  principales  figures  de  "ce  tableau  sont 
au  nombre  île  dix  ,  et  d'une  proporliori  de  forte 
nature  ;  elles  sont  d'un  grand  caraclere  et 
donnent  à  l'ensemble  de  la  composit  on  un  as- 
pect imposant  ;  le.  coloris  ainsi  que  le  choix 
des  costumes  ,  en  partie  .  modernes  ,   et  préseu- 


tant  on  anachronisme  qui  a  droit  d'étonner  de  In 
fart  d'un  peintre  tel  que  Louis  carache  ,  font 
"présumer  qu'il  peignit  ce  tableau  vers  l'époque 
où  il  recevait  des  conseils  du  Tintoret. 

Il  existe  plusieurs  autres  tableaux  de  ce  maître 
dans  la  colleclionGiustiniani ,  tels  qu'une  Madone 
citée  par  Malvoisin  .  et  gravée  par  Bloemaërt. 
Ce  tableau  ,  d'un  goût  gracieux,  date  de  l'époque 
ou  Louis  était  devenu  l'imitateur  du  Cortège.  Un 
autre  Isbleau  représentant  le  Christ  mort  au 
milieu  de  deux  anges.  La  figure  principale  offre 
un  raccourci  rendu  avec  tant  de  vérité  qu'il  fait 
illusion.  M.  Visconli  regarde  ce  tableau  comme 
étant  de  la  plus  grande  manière  de  Louis. 

Une  Sainte  Famille  d'Annibal  Caraclie  se  fait 
remarquer  par  un  stvle  noble  ,  un  dessin  grand 
et  correct  ,  un  coloris  vigoureux  ,  une  touche 
large  et  moelleuse. 

L'on  ne  peut  se  refuser  à  un  sentiment  d'admi- 
ration ,  lorsque  l'on  considère  une  figure  de 
S.  Jean  ravi  au  ciel  ,  où  brillent  le  grandiose 
et  I»  beauté  des  formes  ,  l'affabilité  ,  la  douceur 
et  une  noble  et  élégante  simplicité  ,  qualités 
distinclives  de  tous  les  ouvrages  qui  sont  sortis 
de  la  main  de  Raphaël. 

Deux  tableaux  du  même  sujet  et  absolument 
semblables,  attribués  l'un-  et  l'autre  à  Raphaël  , 
sont  depuis  long-leins  connus.  Le  premier  faisait 
partie  de  la  collection  du  roi  ;  le  second  est 
celui-ci.  Sont-ils  tous  deux  rie  la  main  du  maître 
qui  se  serait  répété ,  comme  cela  arrive  souvent  ? 
.  1  un  a-t-il  été  copié  d'après  l'autre  par  un  Hle 
.  ses  élevés?  Nous  ne  chercherons  pas,  dit  M.  Lan- 
don  ,    à   décider   la   question.   Quant  à  la  com- 

Îiosition  et  au  dessin  ,  on  ne  remarque  entre 
es  deux  tableaux  aucune  différence  sensible  , 
sinon  dans  quelques  détails  peu  importans.  Le 
S.  Jean  de  la  collection  du  Roi  est  peint  sur 
bois;  d'un  ton  plus  vigoureux,  mais  un  peu 
outré,  d'une  touche  plus  ferme,  mais  un  peu  dure. 
Celui  de  la  galerie  Giustiniani  est  peint  sur  tode  ; 
il  offre  plus  de  suavité  dans  le  coloris  ,  plus 
de  moelleux  dans  le  pinceau.  Quelques  repentirs 
que  l'»n  remarque  dans  ce  dernier  à  plusieurs 
endroits  ,  semblent  annoncer  une  production  ori- 
gmale  ;  au  surplus  ,  il  est  incontestable  que  si 
les  deux  (ableaux  sont  de  la  main  de  , Raphaël-, 
ils  ont  été  peints  à  des  époques  très-éloignées , 
vu  l'extrême  différence  qui  existe  entre  les  deux 
manières. 

Les  amateurs  ne  seront  plus  à  même  de  Fixer 
Jeur  opinion  par  la  comparaison  des  deux  ou- 
vrages :  celui  qui  faisait  autrefois  partie  du  cabinet 
du  roi  ,  a  été  donné  par  le  Gouvernement  au 
Musée  central  de  Marseille. 

Cet  extrait  nous  mènerait  trop  loin,  s'il  fallait 
parler  des  ouvrages  de  tant  d'autres  grands 
peintres  de  toutes  les  écoles;  cependant  nous 
ne  pouvons  passer  sons  silence  l'examen  que 
fait  M.  Landon  du  célèbre  tableau  de  Michel- 
Ange  ,  représentant  l'Enlèvement  de  Ganimède. 

Ce  groupe  est  plein  de  mouvement  et  d'ex- 
pression ;  il  est  savamment  dessiné  et  du  pinceau 
je  plus  soigné  ;  il  y  règne  sur-tout  une  finesse 
et  une  transparence  de  ton  qu'on  ne  croirait 
pas  devoir  attendre  d'un  artiste  tel  que  Michel- 
Ange  ,  d'un  artiste  qui  ,  uniquement  livré  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse  aux  travaux  de  la  sculp- 
ture, eut  tant  de  peine  à  se  décidera  peindre 
la  fresque  ,  et  qui  disait  hautement  que  la  pein- 
ture à  l'huile  était  un  ouvrage  de  femme  ou 
de  gens  oisifs  et  paresseux. 

VEnlevcment  de  Ganimède  est  incontestable- 
ment de  la  compositiqn  de  Michel-Ange.  L'œuvre 
gravé  de  ce  maître  en  fait  foi.  Quelques  per- 
sonnes avaient  pensé  que  la  peinture  pouvait 
être  de  la  main  de  Daniel  de  Volterre  ,  mais 
on  s'accorde  à  l'attribuer  à  Michel-Ange  ,  et  à 
penser  que  l'exécution  comme,  la  pensée  en  est 
due  à  ce  grand  artiste.  M.  Delaroche  ,  dans  son 
Catalogne  ,  dit  qne  Lanzi  se  trompe  lorsqu'il 
assure  que  le  même  tableau  se  trouve  répété 
plus  en  grand  dans  la  collection  du  palais  Colonna. 
Le  tableau  représentant  le  même  sujet  était  d'un 
autre  style  et  d'une  autre  composition  ;  on  l'at- 
tribuait au  Titien. 

Terminons  cet  article  par  un  coup-d'œil  sur  le 
teau  local  qui  renferme  celte  collection  de 
chefs-d'œuvre  ;  nous  avons  parlé  il  y  a  peu  de 
U-ms  de  l'illusion  pittoresque  produite  par  la 
disposition  du  vaisseau  destiné  à  recevoir  un 
seul  tableau  circulaire.  Ce  procédé  ne  peut 
convenir  à  une  galerie  de  tableaux,  et  rions 
citerons  celle  de  M.  Bcnnemaison  comme  un 
modèle  dans  ce  genre.  • 

Une  lanterne  vitrée  verticalement  ,  projeite 
la  lumière  à  /,5  degrés  ;  son  trop  grand,  éclat 
est  modifié  par  un  châssis  .dé  gaze  à  travers 
]°qno!  elle  se  tamise,  en  quelque  sorte  ,  et  d'où 
elle  se  répand  avec  une  éfeditc  parfaite  dans 
tcules  les' parties  de  la  an!!:-.  D'ailleurs  le  lot  al 
esi  liispufe  '  avec-  un  soin  tout  particulier.  D«'-s 
rn.lrte  de  ,ïs  maison,  les;  regards  sont  flattés 
cV  !';..v.K,t  l  d'un  jardin  qu'on  traverse  pour  ar- 
r:yçi  fti  vestibule  ci  à  l'escalier  bordé  tlt»  deux- 
lignes  do  vases  de  fleurs  ;  les. fenêtres  sontgar- 
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nies  de  transparens  qui  offrent  des  sites  vr-riés  , 
et  les  murs  sont  ornés  de  tableaux  qui  font  partie 
de  la  collection  ;  lorsqu'on  entre  ensuite  dans  la 
galerie  .  on  reconnaît  que  c'est  uti  artiste  qui 
a  été  l'ordonnateur  ,  et  qui  en  est  le  proprié- 
taire. Tout  annonce  la  présence  d'un  gwftt  déli- 
cat et  même  recherché  ,  du  respect  des  con- 
venances et  du  désir  de  plaire  à  un  public  poli 
et  éclairé.  L'amalenr  y  remarquera  sur-tout  un 
artifice  ingénieux  employé  rarement  dans  les 
grandes  galeries,  c'est  l'arrangementdes  tableaux, 
moins  déterminé  par  leur  grandeur  etleurforme 
que  par  le  contraste  ou  le  passage  insensible 
et  l'accord  des  qualités  distinctives  de  chaque 
maître,  tant  pour  la  couleur  et  l'effet  que  pour 
la  eomposiiinn  et  le  sujet. 

M.  Bonnemaison  qui  a  fait  de  sérieuses  études 
de  la  couleur  et  de  l'harmonie  ,  comme  on  a 
pu  en  juger  par  ses  propres  ouvrages  et  leur 
succès  dans  les- expositions  publiques,  a  par- 
faitement saisi  cet  artifice  et  l'a  appliqué  très- 
adroitement  a.u  choix  eL  à  l'arrangement  des  ta- 
bleaux de  Ut  galerirt'  qui  est  en  ce  moment  le 
salon  de  l'artiste,  de  l'homme  de  goût,  et  le 
rendez-vous   de-.Ja-'.bonne  compagnie   [?). 

-'"'>'  :  A.  L.  Castella»-. 


an-dessus  desquelles  un  concertant  doit  se  mon- 
trer ,  il  s'attache  à  (hanter  sur  son  instrument, 
et  s'en  acquitte  avec  autant  d'élégance  que  de 
justesse  et  d'expression  :  ce  jeune  artiste  paraît 
devoir  s'établir  en  première  ligne  parmi  les  vio- 
lons qui  ont  suivi  riVvcplIens  principes,  et  qui 
sont  propres  à  les  bien  professer. 

Le  concert  était  au  bénéfice  de  M.  Tulou  ,  qui , 
sur  la  fhïte  ,  ne  semble  prétendre  à  rien  d  ex- 
traordinaire ,  et  qui  est  extraordinaire  en  effet 
par  la  justesse  et  la  douceur  ijifinie  de  ses  sons. 
Les  morceaux  qu'il  a  fait  entendre  sont  de  lui,  et, 
chose  assez  rare  ,  ils  ont  paru  dignes  d'être  aussi 
bien   exécutés.. 

Les  premiers  sujets  de  l'Opéra  italien  ont  aussi 
figuré  dans  ce  concert.  Un  jeune  compositeur 
allemand  ,  dont  le  nom  est  tel  qu'un  Français  ne 
peut  se  hazarder  à  i'écrire  sans  s'exposer  à  faire 
une  ligne  de  fautes  d'orthographe,  a  été  entendu 
comme  symphoniste  après  Haydn  :  il  savait 
d'avance  à  quelle  distance  on  devait  lui  assigner 
sa  place;  mais  il  est  "loin  d'avoir  mécontenté; 
et,  parmi  des  traits  un  peu  surchargés  d'harmo- 
nie ,  on  a  remarqué  plusieurs  passages  qni 
avaient  de  la  fraîcheur  et  de  l'originalité. 


CONCERTS. 

Les  brillans  concerts  de  l'Odèon  sont  terminés, 
ainsi  que  ceux  du  Conservatoire  :  le  teins  ne 
permettait  pas  de  les  prolonger  davantage  ;  les 
auditeurs  ne  leur  ont  pas  manqué;  ils  manqueront 
aux  auditeurs  jusqu'à  la  saison  prochaine. 

A  l'Odèon  comme  an  Conservatoire,  la  clôture 
des  concerts  a  été  remarquable  par  le  suecès 
brillant  d'artistes  qui  doivent  au  Conservatoire 
le  talent  qu'ils  développent  aujourd'hui.  Nous 
citerons  d'un  celé  M.  Habeneck  aîné  ,  M1Ie 
Duchamp  ;  de  l'autre  ,  M.  Tulou  ,  M.  Kreutzer- 
jeune  ,  formés  à  la  même  école;  ils  sont  en 
quelque  sorte  en  communauté  de  succès,  et  en- 
quelque  lieu  qu'ils  en  obtiennent  ,  ils  aiment 
à  en  reporter  l'hommage  à  cette  école  qui  est 
parvenue  en  ce  moment  au  point  de  se  voir 
disputer  par  des  élablissemens  rivaux  ,  les  sujets 
qu'elle  a  formés  ,  et  .qui  ,  par  amour  de  l'art  , 
ne  les  laisse  pas  s'abandonner  encore  à  leurs 
propres  forces  ,  et  veut  qu'avant  d'aller  prendre 
de  l'habitude  et  de  l'expérience  ,'  ils  soient,  par 
une  saine  théorie  et  par  une  pratique  épurée, 
garantis  de  tous  exemples  contagieux. 

JIUc  Duchamp  a  chanté  au  dernier  exercice 
l'acte  des  Enfers  d'Orphée,,  tel  qu'il  a  été  écrit 
par  Gluck  pu  "italien.  Elle  a  développé  dans  cet 
arle  admirable  '  une  méthode  hardie  et  régulière 
à-la-foi's  ;  elle  a  montré  de  l'aine  ,  dé  la  sen- 
sibilité ;  son  accent  a  été  expressif  et  drama- 
tique :  la  critique  devra  veiller  sur  elle  ,  pour 
l'avertir  qu'eu  chantant  ,  ses  traits  prennent 
quelquefois  un  caractère  de  sévérité  trop  pro- 
noncé ,  et  subissent  une  contraction  pénible  ; 
l'auditeur  alors  prend  pour  un  effort  de  la  part 
de  la  cantatrice  l'impression  même  qu'elle  reçoit 
du  morceau  qu'elle  exécute ,  et  cet  effet  n'est 
pas  henféux  i  celte  observation  est  la  seule  qui 
se  présente,  car  son  chant  est  correct  et  pur  ; 
les  traits  qu'elle  se  permet  sont  d'un  excellent 
style,  les  nuances  sont  bien  observées,  et  il 
n'y  a  plus  à  subir  que  l'épreuve  d'un  talent  si 
distingué  dans  un  cadre  plus  vaste. 

M.  Ilabenech  a  eu  déjà  de  brillans  succès  , 
et  des  témoignages  de  satisfaction  bien  flatteurs  ; 
rependant  il  est  possible  de  croire  que  jamais  il 
ne  s'était  élevé  au  degré  de  force  qu'il  a  prouvée 
dans  ce  dernier  exercice  ,  les  artistes  auront  pu 
lui  rendre  justice  relativement  à  ce  qu'on  peut 
appeler  la  partie  matérielle  et  mécanique  de 
son  art ,  l'amateur  ne  peut  reconnaître  et  citer 
que  l'extraordinaire  netteté  ,  et  l'élégante  pré- 
cision de  son  jeu.  Il  avait  choisi  un  des  plus 
beaux  concertos  de  Viotti ,  dans  les  œuvres  duquel 
on  choisit  toujours  bien ,  et  on  peut  le  dire 
sans  exagération  ,  il  n'a  donné  lieu  à  regretter 
qu'une  chose  ,  c'est  que  Viotti  lui-même  n'ait 
pu  l'entendre  ;  nous  n'ajouterons  qu'un  mot  à 
son  égard  ,  c'est  que  l'habitude  de  couduire  des 
orchestres,  nombreux, "ne  l'a  pas  entraîné  à 
être  vigoureux  aux  dépens  de  la  grâce  ,  et  de 
la  délicatesse  de  l'exécution  Ce  problème  ré- 
solu par  cet  habile  violon  est  vraiment  digne  de 
remarque-. 

A  l'Odèon  ,  M.  Auguste  Kreutzer  ,  très-digne 
élevé  ce  son  habile  frère,  a  obtenu  un  succès 
non  moins  flatteur.  Nous  ne  croyons  pas  ce 
violon  sur  la  même  ligne  que  le  précédent,- 
mais  il  réunit  à  urt  degré  très-éminent  toutes 
les  qualités  qui  charment  et  entraînent  iin  au- 
ditoire. ;  autant  que  la  composition  le  lui  permet, 
et  après  les  tributs  obligés  ,  payés  aux  difficultés 


(5)  Celle  galerie  c«  ouverte  au  publie,  rue  Neove- 
Sainl-Augustin,  n"  j  j  ,  entre  1.1  rue  Napoléon  et  le  bou- 
levard des  Capucines  ,  depuis  dix  heures  jusqu'à  quatre. 
Le  prix    du   billet    d'enirec   est   de   2  fr. 


AVIS. 

Quatre-vingt  béliers  mérinos  de  race  pure  ,  de. 
la  plus  grande  taille  ,  de  l'âge  de  un  à  trois  ans. 
On  enverra  des  échantillons  de  laine  aux  per- 
sonnes qui  en   demanderont. 

S'adresser  à  M.  Hayot ,  à  la  ferme  de  Champ- 
tourterelle  ,  près  Saint-Denis,  département  d» 
la  Seine. 


En  annonçant,  dans -.le  n°  du  ?7t  courant, 
l'ouvrage  de  MM,.  Cuvier  et  Brogniart  ,  Essai 
sur  la  Géographie  minc'ralogiqus  des  environs 
de  Paris  ,  il  s'est  glissé  une  erreur  dans  le  prix. 
Ce  volume  in-4"  se  trouve  chez  Deterville  et 
Potey  ,   libraires  ,   et   se  vend   i?.  fr.   broché. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS       U-U  B  L  )   C  S.    . 

Cinq  p'  too  c.  ,  joui.  An  22  mars  1,812,       81 f  55* 

Idem  ,  j.  du  22  sepl.  1812 

Act.  de  la  B.  de  -Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.    i25Sr  i5' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 


S  P  E  C  T  A  C  L'.E  S.. 

The'âire-Français.  Les  comédiens  ordinaires  da 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui; 
lphigénie  en  Tauridé. 

Théâtre  de  T  Opéra-  Comique.  Le»  comédiens 
ordinaires  de  rEaipEnEun  donneront  aujourd.  , 
Jean  de  Paris. 

Odéon\  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  corné-, 
diehs  ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  Camilla. 

The' ilire  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj., 
Berquiia  ,  les  trois  Fous  ,  et  Amour  et  Mystère. 

The'iitre  des  T'ariéiés  ,  boulet.  Moti'tmai ire..  Au;. 
Jeannette,  tin  Tour.de  Colalto  ,  Je  ci-devant 
Jeune  Homme  ,  et  Jean  de'Passy. 

Théâtre  de  la  Gaieté',  Ùoulf.vfird  ./'»  Temple.  Auj. 
la  i"repr.  de  Clarice  on  la  Femme  précepteur,- 
et  Taconnet- 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  die  1 emple.  Aujv 
Hariadan  Barberonsse ,  et  les  Chevaliers  dn 
Lion. 

Salle  des  Jeux  Gj-mniques,  Porte-Sl-îfartin.  -Auj. 
la  ire  repr.  de  M.  Flanelle  ,  le  Valet  dans  la 
Malle,  le  Ménestrel  ,  et  l'Enfant  du 'Trouba- 
dour ou  Vengeance  et  Mystère. 

Cirijue  Oljmpitj.ie.  Auj  Exercices  d'éqnitiuion 
et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  F  rançon  i  , 
fils,  le  Cerf,  la.  Mine  Beaujonc  ,  et  le  Pont 
infernal. 

Le  Panorama  du  port  ,    des    chantiers   et   de    la* 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
dès  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Les  Panoram'as  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et, 
de  INaples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  I js 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu  à 
la  chute  du  jour ,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard Montmartre.  -  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  ' 
,  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Michaucliere  ,   carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sepl  heures, et  demie  ,.,son  intéressante  collée-  - 
tion.  On  eu  distribue  le  programme  à  la  porte. 


De. 


imprimerie    de   H*   Ac.asse  ,  rue  des 
Poitevins  ,    11'  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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DIMANCHE ,    3i    Mai 


■  INTÉRIEUR. 

l^il le  ,    le  s  5  niai. 

-JLi'cwïiri?v«n  des  eaux  thermales  et  boues  miné- 
.tfak-ï  de  Saint-Armmd  {  Nord  ) ,  vient  d'être  fixée  , 
par  on  arrêté  de  M-  te  préfet  du  département  du 
Nord,  aur"iu:n  prochain,  etla  clôture  au  •"oc- 
tobre suivant. 

Du  25  mai. 

Le  ï6  de  ce  mois,  à  Wazemmes ,  vers  cinq 
heures  du  soir  ,  un  enfant  âgé  de  dix  ans  tombe 
dans  la  rivière  ,  près  le  moulin  à  eau  ,  faubourg 
de  la  Barre  ,  dans  ie  moment  où  cette  usine 
manœuvrait.  On  crie  ait  secours  !  Un  jeune 
homme  âgé  de  17  ans  accourt  ,  se  jette  préci-. 
pitaniment  à  l'eau  ,  sans  considérer  le  danger 
imminent  auquel  il  s'expose,  et  sauve  la  vie  à 
4'enfant  au  moment  où  il  allait  être  écrasé  par 
les  roues  du  moulin.  Le  nom  de  ce  brave  jeune 
•homme  >ëat  Marche  (  Charles-  Joseph  )  ;  M.  le 
préfet  a  rendu  compte  de  sa  belle  action  à 
S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur. 

Turbes  ,  le  20  mat. 

Les  courses  pour  les  prix  établis  dans  le  dépar- 
tement des  Haules-Pv'rèiiées ,  s'c.uvrironlle  24  juin 
prochain,  époque  annuelle  fixée"  par  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur,  et  auront  lieu  dans  le  cirque 
ordinaire  de  Laioubere ,  près  Tarbes.  Trois  prix 
de  1200  fr.  seront  décernés  :  un  aux  chevciux  en- 
tiers de  l'âge  de  cinq  ans,  un  aux  jùmens'  du 
Tnéme  âge,  un  troisième  aux  che*au<  entiers  et 
jùmens  de  six,  sept  ans,  et  au-dessus. 

Draguignan  ,   le    17   mai. 

Le  décret  impérial  du  i5  janvier  dernier  a 
reçu  l'exécution  la  plus  complelte  dans  ce  dé- 
parlement, il  devaitètra  eusemensé  400  hectares 
de  terres  en  gvainc  de  betteraves  ,  il  s'en  trouve 
404  d'ensemensé.  x 

On  devait  attendre  au  surplus,  l'empresse- 
ment que  l'on  a  mis  à.  seconder  tes  grandes  vues 
d'utilité  publique  que  se  propose  le  Gouver- 
nement ,  du  bon  esprit  des  habitans  et  du  zeis 
des  fonctionnaires. 

Aix-la-Chapelle  ,  le  2.6  mai. 

Ou  travaille  avec  activité  aux  promenades  in- 
térieures et  extérieures.  La  saison  parait  devoir 
être  brillante  ;  un  grand  nombre  d'étrangers  de 
marque  sont  attendus. 

Mont-de-Marsetn  ,  le  z.3  mai. 

Les  propriétaires  des  cantons  de  Mont- de- 
Marsan  ,  de  Saint  -  Sever  ,  Hagetmau  et  Aire  , 
ont  commencé  leurs  souscriptions  pour  assurer 
leur  recollés  con:ro  le  fléau  de  la  grêle  :  il  y 
en  a  aussi  plusieurs  du  déparlement  du  Gers. 
Les  récolles  assurées  s'élèvent  déjà  à  un  taux 
très-considérable. 


J'aris  ,   la  5t>  mai. 
MINISTERE    OU    GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  S7  janvier  1812,  sur  là  de- 
mande de  Josep-Anloine.  Spinola  ,  demeurant  à 
Gênes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans 
la  même  .ville  ,  a  déclaré  Paul-Marie  Spinola 
absent. 


Par  jugement  du  5  mars  181a,  sur  la  de- 
mande de  Louise  Grelier  ,  demeurant  eu  la  corn, 
rriune  de  Piaille  , 

Le  tribunal  de  première  instance-  séant  à 
Niort,  déparienirnt  des  Deux-Sèvres  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean 
Grellier. 


Par  jugement  du  ?i  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande du  sieur  Diiinan  ,  demeurant  à  Vignacq  , 

Le  tribunal  do  première  instance  à  Dax, 
département  des  Laudes  ,.  a  déclaré  Jean 
Déi:hal  absent. 


Par  jugement  du  10  décembre  1811  ,  sur  là 
demande,  de  Gilles  Pil'lrington  ,  demeurant  v 
Saint-Martin   du  Vivier  1,  et  autres  intéressés , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  , 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre- 
François  Haveron. 


Par  jugement  du  20  décembre  1811,  sur  la 
demande  de  Laurent  Brassoud  ,  demeurant  à 
Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance*  du  dépar- 
tement de  Ja 'Seine.',  a.  ordonne  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Marie-Antoine  Saint 
Angel  ,  surnommé  Jean-Louis  Saint-Aftgel. 


MINISTERE  DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiement  rie  là  dette  publique  a  effectuer  n  Paris, 
du  lundi  .1"  juin  lit  12  ,  eu  samedi  G  inclusive- 
ment ;   savoir  : 

c.nv  q   rouR   cent   coasoi.  içés. 
Semestre  échu  le  22  mars  1812 

Bureaux  1 .  a  ,  z  ,  v ^S'itio 

.   2-  n  ,  x C5f!oo 

3.  c  ,  1  ,  t ;...-.........'  5oooo 

4'     R  ,    L  ,   Z , 55oOO 

.    5.    M  ,    N  ,.  O..  .  ■ 59600 

6.    R  ,  V  ,  W î'ioOO 

•}■  »,  u,  v 5o5oo 

8.  u,  h,  q 5?.5oo 

p..  f,  s,  t.  .■ ......  y. ..  ■  iggoo 

Les  lundi  1"  ,  mercredi  5,  jeudi  4  et  samedi 
6  juin. 

A.  II.  Le  tableau  ri-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  iF  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  êlje  payés 
dans  la   ti'  semaine. 

»  B  T  T  E      v   I  K  C  E  k  r.       «T     .#  E  &  S  I  JD  N  S, 

Semçstre  échu  le  22  décembre  t8>  » 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n°  1  au  n*. .  .  . . . , 16100 

2.  Du  n°  16101  au  n°.  .  , 32200 

■  3    Du  n*  32201  au  n". 4S3oe 

4.  Du  n°  48S01  au  n". 6685. 

.5    Du  n°  6685i  à. . . . ".. la  fin. 

2'  classe  on  sur  2  têtes. 

6    Du  n"  1   au  n*. 16000 

.       7.  Du  n°  16001  à la  fin. 

3e  et  4' classes  on  sur3  ou4têles. 

.6.  Dnn"  là. la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n°   1   à  .  . la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  M  par  décrets  • 

particuliers- 

5.  Du   n"  1   à.  .........  '. la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes: 

Tîureaux  9.  Du  n"  1  à la  fin. 

Idem  ,   nouvelles. 
fs.   Du  n°  1  à  . la  fin. 

P-nS'O-s  militaires  au-dessus  de  u, 

3ooor;  nduvellenieni  insc-it,s 
au  ti-esor.  (Dêcr.  27  fév.  181 1 .) 

9.  Du  n°    là i    :     la  fin. 

Pensions   de    veuves  de 
militaires. 

5.   Du  n°  là la  fin. 

Le  mardi  2  juin.. 

PAIP.MF.NT   DES    SIHESTliCS     A  lia  IF  It  K  9 

Datte  viagère  et  pensions  de  toutes  natures. 

Le  vendredi-  5  juin  .  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807  ,  jusqu'au  làfthiestre  échu 
le  22  j"111.  ■  Si  ■  inclusivement  j  par  Ions  les 
bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  matjn. 


CONSERVATOIRE   IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Rapport  fait  par  la  commission  charge'»  d'exa- 
miner la  nouvelle  clarinette  proposée  pur 
M-  Muller  ,  et  la  clarinette  alto  perfectionnée 
par  le  même  artiste. 

Paris,  le  12  mai  181a. 

On  a  toujours  désiré  qu'il  fut  possible  de  se 
servir  de  fa  clarinette  dans  tous  les  Ions  ,.  comme 
on  se  sert  du  hautbois  ,  de  la  flûte  «t  du  basson  , 
sans  être  obligé  d'employer  des  corps  de  rechange 
q'iii ,  outre  lé  mouvement  qu'ils  nécessitent ,  ont 
l'inconvénient  d'altérer  la  justesse  du  ton  jusqu'à 
ce  que  ie  corps  ajouté  ait  pris  fcéf  mêmède^'lé 
de  température  que  les  autres  parties  de.  Tins- 
trument. 

M.  Mnller  a  soumis  à.  la  commission. une  cla- 
rinette à  laquelle  il  a  adapté  plusieurs  clefs 
pour  suppléer  à  l'usage  des  corps,  jde  rechange 
jusqu'à  présent  employés. 

Cette  clarinette  est  en  si  b.;  au  moyen  des 
clefs  ajoutées,  l'auteur  est  parvenu  à  amél.ioréi 
jjliisieurs  sons  qui,  sur  les  clarinettes  ordinaires  , 
sont  un  peu  sourds. 

Avec  cet  instrument  on  petit  )'o'uer  dans  tons 
les  tons  ,  tant  qu'on  ne  rencontre  pas  des  pas- 
sages dont  l'exécution  soit  diiîicuftueuse  ;  m«is 
quand  oh  veut  faire  des  gammes  diatoniques  , 
soit  en  montant,  soit  en  descendant,  elles  r,ë 
peuvent  être  exécutées  ni  avec  jiïsl.ésst;  ni  avec 
vitesse.    , 

Nos  clarinettes,  par  leurs  différentes  propor- 
tions-, produisent  difKïéns  Caractères  de  sons-, 
ainsi  la  clarinette  en  ««'(la  moins  grtuidè)'a  lé 
§o,b  brillant' el  vif;  la  clarinette  eii'-si  V. :  f  jifus 
grande  que  la  précédente  )  est  propre  au  genre 
pathétique  et  majestueux  ;  la  clarinette  en  la 
(  la  plus  grande  de  toutes)  est  propre:au  genre 
pastoral.  II.  est  incontestable  qi!e  la  nouvelle 
clarinette  de  M  Muller,  si  elle  était  exclusi- 
vement adoptée  ,  priverait  les  compositeur»  de 
la  ressource  que  leur  donne  l'emploi  de  ces  ca- 
ractères très-dislincts. 

Tjpu?  les  instramens  à  vent  sont  sujets  avarier; 
lachaléur  les  fait  monter  ,  le  froid  lès- fait  des- 
cendre ,  si  ,  pendant  la  durée  d'nn  spectacle 
ou  d'un  concert  ,  il  survient  on  changement 
dans  l'atmosphère  ,  on  peut  remettre  les  clari- 
nettes d'accord  avec  l'orchestre  en  tirant  les 
corps  de  rechange  selon  le  beaoin  .-  ce  moyen 
ne1  pourra  être  employé  avec  l'instrumenT-de 
M-  Muller,  parce  que  son  mécanisme  s'v  op- 
pose, et  cependant  il  est  ,  comme  les  autres 
clarinettes  ,  soumis  aux:  variations  de  la  tem- 
pérature. 

Tels  sont  les  désavantages  notables  que  pré- 
sente la  nouvelle  clarinette  ;  la  commission  doit 
regretter  que  les  recherches  et  le  travail  de 
M.  Muller  n'aient  pas  produit  un  plus  satis- 
faisant résultat;  les  eîJbrls  qu'il  afaits  annoncent 
ependant  un  artiste  distingué  ,  et  qui  a  beaucoup 
médité  sur  son  art. 

Il  nous  reste  maintenant  à  parler  de  la  clari- 
nette alto. 

Le  premier  instrument  de  ce  genre  a  été  in- 
venté-à  Passau'  en  Allemagne  ,  vers  l'année  1777, 
parmi  tuthiernoinméï-Wn;  I1en01n.de  l'invenlenr 
lui  a  été  conservé ,  en  v  ajoutant  le  mot  basset  ;  es 
qui  a  formé  le  nom  de  basset  boni  :  depuis  ,  cet  ir.s- 
(rument  a  été  nommé.cor/70  dibassetio  ,  comme  on 
le  voit  dans  différentes  compositions  musicales, 
telles  qoeTair  obligé  dans  IVpéni  delta  Clemenzx 
di  Tito,  par  Mozart,  etdans  te  Requiem  du  même 
auteur. 

'  Les  bornes  de  cet  instrument  étaient  très-rir- 
co.nscriles  ,  puisqu'il  ne  pouvait  servir  que  dans 
trois  tons  seulement,  savoir  en  fa  ,  en  si  b  ,  et  en 
>//.  Pour  corriger  ces  défevt-oosilés  ,  M.  Muller 
a  entièrement  refait  l'ancienne'  construction  , 
ainsi  que  la  division  des  sous  de  cet  instrument; 
el ,  dans  i'éta.l  où  il  le  présente  maintenant,  mi 
peut  le  jouer  dans  tous  dos  tons  avec  autant  de 
justesse  et  de  ntitletè  que  la  clarinette  ordinaire. 

Le  son  de  cet  instrument  est  très-agréable  ,  sur- 
tout dans  le  médium  ,  et  ce  qui  doit  principale- 
.'tiri'i  assurer  son  utilité,  c'est  qu'il  rendra  dans 
la  musique  des  instrumens  àvenl  le  même  service 
que  rend  l'allo  dans  celle  des  instrumens  a  cordes: 
on  pourra  l'employer  avec  un  égal  succès,  clans. 
les  temples,  dans  les  théâtres,  et  dans  la  musique 
(le  couvert  :  il  le  serait  moins  heureusement  dans 
la  musique  militaire  ,  oui  exige  des  sons  plus 
maies  el  d'-tiT.e  phi;  forte  intensité.. 


5s>4 


ission  pense  que  cet  instr)imcriy?skrf  rm-'iU-rst  ii»  moyen  *l'|change  qui  entre  pou 
approbation  (lu  Cnnspr\|afi>ire  :#*('':•■  qMciup-  chlse  dons  \f  «laocenlu  colimeile  ,  e 
rieurs  habiles  j">  efc  Àrifcr  fcs  c*nbi-I    pffc«^qir4+4'ontributf  à'Téparrarc';  "s'épurer  ^ 


li  comm 
digne  de  I 

»«tx  ronipm; 

liaisons  île  manière  à  en  oblenir  de  nouveaux  ef- 
fets et  ajouter  aux  jouissances  que  produit  l'art 
au'iU  rendent  reoomtnimdnbles  par  leuiï  Til'îleV 
productions. 

Les  membres  de  la  commissin 
Signé  X.  Lkcèv 

t'iERCBIM,    OoiSEC    ,    C»l-E, 

recteur  .lu  Conservatoire  impérial , 

Sauiiftte. 


Ei.r.r,,  PiTEnci ,  Métiui,     sidérez  que   relui   qn 
,   dent  !i 


J.  ( >  t;  1  \ :  ï  K    D'ENCOURAGEMENT 

-, 
corn    i^dvithe    n ;  A  t  i  o  »  A  l  r :., 

Et  truil  <iu  procès-verbal  de  la  se'anee  ordinaire 
du   njeteredi  i"  avril   1S12. 

fuiprort  sur  un  eu'vrage  intitule  :  Voyage  pitto- 
resque dans  le  iWiPue'  l'Italie  ,   prr\<:nté  d  la 

8  SociVé >>«•  ffip  Hruun-Sreeriçard  ,  /*««  ^e  «à 
membres. 

(Yoyel  l'article  Beaux-Arts  ii.sir'c  »u  n°  du  ao  avril  igiî.) 

Messieurs  , 

Un  de  vos  zélés  collaborateurs  à  qui  vous  de- 
vez des  communications  importantes  sur  l'état 
rieï  arts  ea  Dâiinemarck  .  AI.  Bruun-iNeergaard  à 
donné  un  nouveau  témoignage  d'alta  1  bernent  à 
cette  Société  ,  en  lui  offrant  in  exemplaire  de 
l'ouvrage  qu'il  publie  sons  le  titre  de  Voyage 
pittoresque  dans   le  Nord  de  l'Italie. 

Charge  de  vous,  rendre  compte  de  cette  iuté 
ressanle  production  ,  je  l'ai  examinée  a\ec  toute 
l'attention  dont  je  suis  susceptible. 

L'Italie  c.n  le  pays  qui  a  le  plus  excité  la  ctl- 
r  es, lé  des  voyageurs  ;  c'est  aussi  la  terre  clas- 
sique des  arlisles  ,  et  ses  raonumens  ont  été  le 
sujet  de  nombreux  recueils  de  gravures  ,  tou- 
jonrsjiccue.iltis  avec  empressement  ,  comme  doit 
l'être  tcut'cé  qui  tient  à  un  pays  auquel  se  ratta- 
chent les  plus  grands   souvenirs. 

On  ne  sait  pourquoi  le  nord  de  l'Italie  ,  qiti 
n'offre  pas  moins  d'intérêt ,  n'avait  pas  été  décrit 
<ivec  le  même  soin  que  les  autres  parties.  Cette 
lacune  frappait  les  amis  des  arts ,  et  ils  auront 
sans  doute  appris,  avec  bien  du  plaisir,  qu'elle 
va  être  remplie. 

M.  Neergaard  a,  clans  cette  intention,  visité 
deux  fois  les  lieux  négliges  jusqu'à  présent  par 
les  voypgeurs  ,  et  il  a  fait  dessiner  par  un  artiste 
du  mérite  le  plus  distingué  (M.  NaudetJ  tous 
les  sitss ,  tous  les  objets  qui  ont  fixé  son  at- 
tention. 

Il  a  rapporté  de  ce  voyage  un  grand  nombre 
de  dessiris  ,  dont  il  a  ensuite  choisi  les  plus  irité- 
ressans  pour  former  la  collection  offerte  en  ce 
moment  au  public. 

Les  dessins  que  l'on  fait  en  pareille  circons- 
tance ne  sont  pas  des  tableaux  achevés  ;  ce  ne 
sont  que  des  esquisses  plus  ou  moins  arrêtées  , 
des  espèces  de  notes  abrégées  très-intelligibles 
cependant  pour  tous  ceux  qui  ont  quelque  con- 
naissance dans  les  arts.  On  les  dénature,  on  leur 
iMe  toute  leur  physionomie  en  voulant  les  tra- 
duire parla  gravure  en  tailie-douce. 

11  est  préférable  de  les  présenter  tels  qu'ils 
sont  ,  pour  laisser  à  chacun  le  plaisir  de  les  in- 
terpréter au  gré  de  son  imagination. 

De  pareilles  réllexionsne  pouvaient  échapper 
à  un  amateur  passionné  pour  les  arts  ,  qui  a 
formé  la  plus  riche  collection  de  dessins  des 
écoles  actuelles  de  l'Europe. 

Quand  il  n'en  aurait  pas  eu  l'c-emple  ,  il  eut 

Fenss  le  premier  ,  et  la  délicatesse  de  son  goût 
aurait  porté  à  choisir  le  genre  de  gravure  qui 
transmet  le  plus  fidèlement  la  copie  des  dessins 
originaux. 

lia  de  plus  observé  qu'en  parcourant  un  porle- 
fpuille  ,  on  éprouve  un  plaisir  particulier  lequel 
naît  de  la  variété  des  manières  de  faire  employées 
par  les.  artistes  ,  et  il  n'a  pas  négligé  ce  moyen 
d'intérêt. 

Mais  pour  atteindre  au  Lut  qu'il  s'était  proposé  , 
il  falhsit  qu'il  lut  secondé  par  un  graveur  qui 
sût  imiter  parfaitement  les  dessins  de  quelque 
manière   qu'ils  fussent  exécutés, 

Il  a  trouvé  à  cet  égard  tout  ce  qu'il  pouvait 
désirer  dans  M.  Dubucourt.  Ceux  d'entre  vous 
qui  ne  connaissent  pas  le  talent  de  cet  artiste 
peuvent  en  prendre  une  idée  par  les  six  gravures 
delà  première  livraison  qui  est  sous  vos  yeux. 
L'imitation  y  est  portée  si  loin  ,  que  l'œil  le  plus 
exercé  pourrait  être  trompé  et  les  prendre  pour 
les  originaux. 

Quoique  vos  réglcmens  vous  prescrivent  , 
Messie  tirs  ,  de  ne  pas  étendre  votre  sollicitude 
jusqu'aax  productions  des  beaux-arts,  vous  ne 
pouvez  être  indifférent  au  succès  d'un  ouvrage 
de  la  nature  de  celui  de  M.   Neergaard  ,  parce 


pi  rt  contrirMK*  a  répandre  ,   a   ep 
goût   qui  a   tant  d'influence   sur  le  succès  d'un 
grand  nombre   de   nos  manufactures. 

Ainsi  ,  sous  quelque  point  de  vue  que  vous 
envisagiez  cette  entreprise,  vous  la  trouverez 
digne  de  fixer  votre  attention  ;  mais  si  vous  con- 
sidérez' que  celui  qui  la  l'orme  est  un  étranger 
pitaux  sont  employés  à  l'avantage  de 
nos  arts  et  de  notre  commerce  ,  celte  créons- 
lance  exciter:;  doublement  votre  intérêt. 

Je  pense  donc ,  Messieurs,  qu'en  adressant  à 
M.  lïruun-Neergaard  .les  reniercimens  que  nous 
lui  devons  pour  le  don  qu'il  a  fait  à  cette  Soi  'été. 
il  serait  convenable  de  lui  témoiguT  que  le  con- 
seil s'intéresse,  vivement  au  succès  de  son  ou- 
vrage ,  et  désire  pouvoir  y  contribuer. 

Signe',  MÉr.iiiiÉB  ,   rapporteur. 
si  Approuvé  en  séance  le  1"  avril  181?. 


BEAÏX-ARTS. 

Notices  de  M.  Eméric-David.   (  Extrait  du  Musée 
Français.  ) 


LA      DF.SC  EUT  F.      D   F.      CROIX, 

Par   P.  P.    Rttbens. 
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Ce  tableau  ,  un  des  plus  célèbres  que  Rnbens 
ait  produits,  ornait  autrefois  la  cathédrale  d'An- 
vers. Pendant  près  de  deux  siècles  ,  il  contribua 
puissamment  à  appeler  dans  cette  ville  un  grand 
concours  d'amateurs  des  arts  ,  et  au  milieu  des 
trésors  réunis  dans  le  Musée  Napoléon  ,  il  n'a 
pas  cessé  de  paraitre  digne  de  sa  haute  répu- 
tation. Rubens  l'exécuta  peu  de  tems  après 
son  retour  ci-Italie  ,  lorsqu'il  était  vivement 
frappé  dû  dessin  et  du  coloris  de  Titien  et  de 
Paul  Véronèse  Ce  grand  maître  se  montre  ici 
dans  toute  sa  gloire.  Par  une  association  trop 
rare  dans  ses  ouvrages,  il  réunit  à  tout  ce  que  la 
nature  lui  accorda  d'imagination  et  de  chaleur, 
tout  ce  qu'il  sut  acquérir  de  savoir,  de  mé- 
thode  et  de  sagesse. 

Si  l'on  s'attache  d'abord  à  la  composition, 
quel  mouvement  !  quel  vaste  et  imposant  en- 
semble !  quelle  majestueuse  unité  !  Si  l'on  porte 
successivement  ses  regards  sur  les_  figures  prin- 
cipales ,  comment  ne  pas  admirer  la  beauté  de 
celle  du  Christ  !  Quelle  dignité  ,  quel  touchant 
abandon  dans  la  chute  dé  ce  corps  sanglant  , 
qui  semble  respirer  encore  1  quelle  vérité  dans 
I  action  de  tous  les  personnages  '.  .quel  l'eu  dans 
leurs  traits"!  quelle  vivacité  dans  l'expression 
de  leur  amour  et  de  leur  douleur  1  Si  on  exa- 
mine le  coloris  ,  quel  éclat  !  quelle  vigueur  ! 
quelle  harmonie  !  quelle  finesse  même  dans  la 
touche  ,  sorte  de  mérite  que  Rubens  je  crut 
pas  toujours  devoir  rechercher  !  Que  d'intérêt 
enfin  dans  la  représentation  d'un  sujet  très-dra- 
malique  sans  doute  ,  mais  dont  l'effet  n'est  plus 
que  douloureux  et  presque  repoussant,  aussi- 
lot  qu'il  cesse  d'être  sublime  !  ' 

Un  examen  plus  approfondi,  en  dévoilant  quel- 
ques-unsi  des  savans  principes  de  l'artiste  ,  fait 
découvrir  des  beautés  de  tous  les  genres.  Un  seul 
groupe  pyramidal  présente  autour  du  Christ  , -sur 
une  base'à-peu-près  circulaire  ,  les  trois  Maries  et 
cinq  disciples  ,  tous  occupés  d'une  même  action. 
Deux  des  disciples  sont  montés  au  haut  de  la 
croix,  pour  enlever  Jésus  de  ce  lit -de  dou- 
leur :  il  descend  en  s'inclinant  ;  l'un  le  relient 
encore  ,  l'autre  l'abandonne  ;  Joseph  d'Arima- 
tliie  ,  moins  élevé  ,  le  soutient  par  le  dessous 
du  bras  ;  le  disciple  bien  aimé  ,  posé  par  terre , 
en  supporte  le  poids  presqn'entier.  Là  Vierge  , 
accablée  de  douleur  ,  rassasiée  de  larmes  ,  élevé 
ses  mains  maternelles  ,  et  semble  chercher  une 
dernière  jouissance  en  pressant  le  corps  de  son 
fils  expiré.  L'obscurité  de  l'horison  annonce  le 
deuil  de  la  Nature.  Une  lumière  ferme  tombe 
cependant  du  milieu  des  nuages  sur  la  figure 
du  Christ  ,  et  se  dégrade  progressivement  sur 
tous  les.  objets  qui  l'environnent.  La  tête  ,  le 
torse  ,  |e  bras  gauche  du  Sauveur  ,  sont  peut- 
être  Je  chef-d'œuvre  de  Rubens,  quant  au  des- 
sin. La  vaste  draperie  blanche  otï  le  corps  de 
l'Homnie-Dieu  doit  être  enveloppé  ,  déployée 
depuis  *?ë  sommet  jusque  vers  le  pied  de  la 
croix  ,  isert  de  fond  à  cette  noble  figure,  la 
porte  en' avant ,  en  réchauffe,  par' des  reflets 
transparens  ,  les  teintes  jaunâtres  et  azurées. 
Celle  même  draperie  blanche  est  devenue  le 
soutien  de  l'harmonie  générale  :  en  faisant  écla- 
ter la  lumière  la  plus  vive  au  centre  du  groupe  , 
elle  contribue  à  éclairer  ,  à  lier  entr'elles  les 
masses  voisines  :  toutes  les  couleurs  ont  acquis 
per  cet  artifice  du  peintre  ,  une  nouvelle  in- 
tensité ;  il  s'est  établi,  dans  toutes  les  parties 
principales  ,  des  oppositions  éminemment,  .pit- 
toresques. 

La  teinte  rouge  de  la  tunique  de  saint  Jean  , 
et  la  draperie  verte  de  Magdelaine  ,  opposées 
aux  chairs  pâles,  du  Sauveur ,  relèvent  sur  les 


devants. la  saillie  apparente  du  groupre  ;  le  man- 
leau  bleu  de  Marie,  à  moitié  dans  l'ombre,  les 
imis  bleus  et  violtitres  des  vêleruens .'de  Joseph 
d'Arimalhie  et  du  disciple  qu'on  voit  à  droite  , 
servent  à  l'arrondir  sur  lis  cotés.  Attaché  a  îa 
règle  du  Titien  ,  qui  voulait  qu'un  groupe,  Brè- 
spiitat  les  ellels  d'une  grappe  de  raisin  .  Rubens 
semble  ,  dans  cette  occasion ,  en  avoir  voulu 
prouver  les  avantages  par  un  exemple  solennel. 
Son  sujet  l'y  invitait  de  lui-même  ;  mais  ,  par 
i\u^.  ingénieuse  application  d'un  nrincip~a>féroml  , 
il  a  orné  son  sujet  de  Imite;  les  beautés  d'exé- 
cution  dont  il  était   susceptible. 

Oublions  les  moyens  :  jouissons  de  l'effet  gé- 
néral. A  peine. ,  en  considérant  ce  prodige  de  l'art 
a-t-on  le  .loisir  ou  la  pensée  d'y  remarquer  quel- 
ques imperfections.  Nous  arrêterons-nous  à  la 
cuisse  gauche  du  Christ,  à  la  figure  de  Saloiné? 
Non,  certes  :  la  tète  et  le  torse  du  Sauveur,  la 
tête  de  la'  vierge,  celle  de  Joseph  .d'Arimalhie  , 
la  touche,  le  clair-obscur,  l'ensemble  enfin 
offrent  des  beautés  si  rares,  que  la  critique 
.doit  être  désarmée  ,'ij.  Evistert-il  des  ouvrages 
exempts  de  tous  défauts  fa;  '. 

l'aXCE    RAeU  IF.L   QÙ/TT.tS'T    TOIIJF.    F.T    SI    FIMIt.'K; 

par  Rembrandt. 

Quelle  dut  être  l'émotion  du  vertueux  Tobie  , 
de  son  fils ,  de  sa  femme,  de.  sa;  bru  ,  lorsque 
l'archange  Raphaël,  qui,  sous  des  formes  hu- 
maines .avait  habile  ,111  milieu  d'eux  dans  leur 
captivité  ,  et  les  avait  récompensés'  par  ses  bien- 
faits des  œuvres  de  charité  qu'ils  exerçaient  en- 
vers leurs  frères,  manifestant  son  essence  divine, 
déployant  ses  ailes  d'azur  et  d'or  ,  reprit  la  roule 
des  cieux  ,  et  leur  recommanda  de  nouveau 
de  bénir  le  Seigneur  et  de  chanter  ses  mer- 
veilles (5;  I  Quel  saisissement,  quelle  vive  recon- 
naissance de-ent  éprouver  ces  pieux  Israélites  ? 
la  vue  du  miracle  dont  ils  étaient  l'objet.  Repré- 
sentons-nous cette  scène  religieuse  et  touchante  f 
représentons-nous  l'envoyé  céleste  ,  déjà  danç 
les  airs  ,  environné  de  feux  érlatans  ;  Tobie  et  s» 
famille  prosternés  devant  lui  ,  frappés  d'une 
sainte  terreur,  conservant  à  peine  la  force  d'a- 
dresser à  Dieu  et  à  son  ministre  l'expression  de 
leur  gratitude  et  de  leur  amour.:  voilà  le  sujet 
offert  au  génie  de  Rembrandt.  Aucun  trait 
historique  iie  pouvait  mieux  convenir  à  ce 
maître,  également  admirable  parla  magie  de 
son  coloris  ,  et  par  son  habileté  à  exprimer  tous 
les  effets  et  jusqu'aux  nuances  les  plus  dèlicalet 
des  affections  de  l'aine;  aussi  voyons-nous  dans 
ce  tableau  un  ,  de  ses  chefs .-d'œuvres  les  plus 
étonnans. 

L'archange  radiaux  s'élance  dans  les  airs  ;  il 
jette  ,  en  s'éloignant ,  un 'dernier  regard  sur  l'ha- 
bitation de  ses  hôtes  ,  et  dirige  son  vol  vers  sa 
patrie  ,  à  travers  un  tourbillon  dé  nuées  et  des 
ilôts  de  lumière.  Toutes  les  difficultés  que  pré- 
sente l'imitation  d'une  figure  bumaine^dans  une 
position  aussi  contraire  à  sa  nature ,- ont  disparu 
sons  le  pinceau  de  l'artiste  :  le  beau  Raphaël 
offre  dans.sesmouvemens  autant  de  noblesse  que 
de  grâce  et  de  légèreté.  Tobie  et  sa  famille  sont 
sortis  de  leur  demeure  Chacun  de  ces  serviteurs 
de  Dieu  parait  éprouver  ,  suivant  son  âge  et  son 
caractère  ,  des  sentimens  diffèrens.  Le  patriarche 
s'est  jeté  à  genoux  ;  ses  deux  mains  jointes  s'im- 
priment dans  la  poussière  ;  sur  son  visage  qu'il 
incline,  sur  ses  yeux  presque  fermés  ,  se  mon- 
trent sa  soumission  ,  son  attendrissement  ,  et 
cette  dévotion 
vrais  fidèles.  Son 

terre,  est  saisi"  d'étonnemeut  ,  de  crainte  et  de 
respect.  Anne  et  Sara  sont  restées  sur  le  seuil  de 
la  porte.  Anne  ,  affaiblie  par  les  ans  ,  ne  peut 
résister  au  trouble  qui  l'agite  ;  elle  est  trem- 
blante; ses  forces  vont  l'abandonner.  La  jeune 
Sara  accompagne  Raphaël  de  ses  regards  ;  Va 
tête  élevée  ,  les  mains  sur  sa  poitrine,,  elle  con- 
temple avec  ravissement  le  bel  archange  qui  a 
été  le  protecteur  de  son  époux;  elle  est  prête 
à  l'adorer. 


du  cœur    qui  fait   la   joie   des 
jn  fils  ,  à  côté  de  lui  ,  un  genou  en' 
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Lu  virliesse  du  coloris  é/^air  !;',  ehatf  îir  et  la 
vèrM  de  l'expression.  La  nuée  descendue  s  in 
■la  maison  de  Tobie  ,  présente  des  ombres  laides 
et  vigoureuses.  Du  rentre  de  relte  masse  d'om- 
brés jaillissent  les  feiivdu  ciel.  La  tunique  de 
l'archange  ,  qu'inonde  la  lumière  *  a  la  blan- 
cheur de  la  neige  ;  sa  dalmatiqne  de  brocart 
vert  ,  enrichie  d'or  ,  ses  ailes  diversement  éclai- 
rées ,  semblent  parsemées  d'émeraiules  ,  d'e's- 
carbouc'es  et  de  saphirs  ;  sa  chevelure  blonde 
et  touffue  Datait  embrasée.  Au-dessous  ,  et  à  la 
droite  de  Raphaël,  la  nuée,  tombée  jusqu'à 
terre,  échauffe  par  l'opposition  (ont  le  reste  du 
tableau.  A  gauche  ,  dans  la  partie  supérieure, 
à  travers  le  nuage  épais  qui  s'étend  sur  la  mai- 
sou  de  Tobie  ,  s'échappent  quelques  rayons 
rougeàtres  ;  les  murs  qu'on  entrevoit  ,  et  les 
plantes  qui  grimpent  au-dessus  de  la  porte, 
eu  reçoivent  la  teinte  pourprée.  C'est  sur  le  «ruupe 
que  frappe  lalumieie  céleste.  La  tête,  les  épaules, 
les  mains  du  vieillard  ,  personnage  principal  , 
<?u  sont  vivement  éclairées  ;  les  figures  du  jeune 
Tobie  ,  de  son  épouse  et  de  sa.  mère  ,  reçoivent 
une  lumière  moins  éclatante  et  graduée  avec  art  ; 
des  ombres  fermée  et  de  larges  demi-teintes,  jetées 
sur  les  draperies  dont  les  couleurs  sont  générale- 
ment brunes  ,  laissent  briller  les  parties  animées, 
siège  de  l'expression.  L'ange',  par  l'éclat  de  sou 
coloris  ,  domine  sur  toute  la  composition  ;  le 
lointain  qui  se  découvre  entre  les  nuages  et 
l'habitation  ,  contribue  à  v répandre  de  la  transpa- 
rence et  delà  légèreté.  On  reproche  ici  à  l'artiste 
quelques  fautes  contre  le  costume  ,  quelques 
incorrections  dans  le  dessin  (4)  :'  nous  ne  re- 
lèverons point  ces  imperfections  :  les  beautés 
liiitr.itabies  de  Rembrandt  doivent  désarmer  la 
critique- 

Lr.  Deiuge  vxtrEP.SEr.,  par  il".  Poussin. 

■  Parmi  Ses  chpfs-d'caiivres  les  plus  célèbres  de 
la  peinture,  il  en  est  peu  qui  produisent  une 
.:mpress  on  aussi  profonde  et  aussi  durable  que 
!e  tableau  où  Le  Poussin  a  représenté  le  Déluge 
universel.  Tout  est  -mâle ,  expressif,  pathétique 
dans  ce  bel  .ouvrage  ;  le  génie  du  poëtc  s'v  montre 
é  ni;  degré  d'élévation  aussi  éminent  que  le  ta- 
lent du  peintre. 

Le  Titien  ,  Michel-Ange  ,  Raphaël  ,  Jean-Bap- 
l.ste  Franco  ,  Antoine  Carrache  ,  Alexandre  Vé- 
lonèse  ,  La  Page,  Luvcken  ,  et  tous  les  autres 
grands  maîtres  qui  ont  peint  le  Déluge  univer- 
sel, ont  habilement  exprimé  la  terreur  et  le  déses- 
poir des  familles  et  même  des  peuplades  chassées 
as  leurs  habitations  par  le  gonflement  des  eaux; 
ils  ont  multiplié  les  victimes,  varié  l'action  et 
les  attitudes  des  malheureux  qui ,  sur  le  point 
•le  périr  ,  s'efforcent  de  sauver  leurs  proches. 
On  admire  dans  leurs  compositions  des  idées  îTf- 
}<çr.ie,uses,  des  contrastes  heureux  ,  souvent  un 
Beau  dessin  ,  des  détails  riches  ,  des  épisodes 
ÏH.teressans.  Mais  quelque  beaux  que  soient  leurs 
ouvrages  ,  Le  Poussin  les  a  tous  surpassés.  Seul 
il  a  conçu  la  pensée  de  représenter,  non  le  com- 
mencement ni  l'époque  moyenne,  mais  la  fin  de 
celte  horrible  catastioplie  ;  seul  il  a  rendu  sen- 
sible cette  grande  image  des  livres  saints  ,  toute 
■cil, tir  fut  consumée  ,  tous  les  hommes  moururent  , 
tous  les  oiseaux  ,  tous  les  animaux  ,  tout  ce  nui 
hampe  sur  la  terre  ,  tout  périt-. 

.L'air  est  surchargé  de  nuages  ;  la  pluie  tombe 
par  torrens  ;  le  soleil  voilé,  ne  laisse  entrevoir 
qu'âne  lumière  expirante  ;  les  eaux  sont  depuis 
long-tems  débordées  ,  les  habitations  englouties  ; 
de  vastes  mers,  confondant -les  plai-ies  et  les 
montagnes,  montent  déj*  vers  le  sommet  des 
rochers  les  plus  élevés.  Quelques  arbres  qui 
languissaient  sur  ces  roches  arides  ,  ont  été  dé- 
pouillés et  fracassés  par  la  tempête.  Le  tableau  , 
composé  avec  une  extrême  simplicité  ,  ne  pré- 
sente que  deux  grandes  parties.  Les  eaux  remplis-, 
sent  toute  l'étendue  du  second  plan  ,  et  parais- 
sent dominer  également  dans  le  lointain  ;  nul 
être  vivant  ne  se  montre  plus  à  leur  surface  ; 
une  forteresse  existait  encore  ,  la  foudre  vient  de 
la  Trapper.  Le,  petit  nombre  de  malheureux  qui 
survit  un  instant  à  la  destruction  universelle, 
s'e^st  réfugié  parmi  les  rochers  qui  entourent  le 
plan  le  plus  voisin  du  spectateur.  Au  centre -du 
tableau ,  des  eaux  écumeuse ,  tombant  en  cascade , 
lancent  une  barque  contre  des  écueiis,  et  un  des 
deux  infortunés  qui  croyaient  y  trouver  un  re- 
fuge, levé  vainement  les  mains  vers  le  ciel  qui 
l'a  proscrit.  Belle-image,  lout-à-la-fois  poétique' 
et  pittoresque,  par  laquelle  l'artiste,  en  fermant 
son  premier  plan  ,  a  tait  habilement  contraster 
la  solitude  qui  règne  sur  les  mers  éloignées  avec 
l'agitation  et  les  douleurs  des  restes  du  genre 
humain  rassemblés  dans  la  première  enceinte.  A 
droite  ,  un  père  et  une  mère  ,  près  de  périr  ,  ne 
s'occupent  (/ue  du  salut  de  leur  enfnnt  (5).  La 
mère  debout  sur  un  bateau  le  soulevé  ,  le  père  , 
qui  a  grimpé   sur  uu   rocher,   s'incline  pour  le 


saisir  ;  lés  eaux  vonl  entraîner  1? bateau  ,  eteenen- 
dant  la  main  paternelle  n'atteint  point  encore 
cet  objet  chéri.  A  gauche  grimpe  un  serpent, 
dernier  vivant  de  tous  les  reptiles ,  chiissé  de  ses 
dernières  retraites.  L'espèce  'humaine,  entière- 
ment submergée,  est  ainsi  réduire  à  une  seule 
famille,  à  un  enfant  que  les  eaux  vont  englou- 
tir :  quelques  momens  encore  et  tout  aura  péri. 
L'arche  sainte  vogue  seule  dans  le  lointain  ,  et 
l'artiste  l'a  placée  du  même  coté  que  le  soleil 
qui  l'éclairé  et  qui  semble  la  protéger. 

Jamais  le  coloris  d'aucun  tableau  ne  convint" 
mieux  au  sujet  qu'il  devait  animer.  Les  ondes 
bourbeuses  rélléchissent  les -ions  lugubres  du 
ciel  ;  la  pluie  et  les  nuages  amoncelés  dans  le 
fond  du  tableau  .laissent  découvrir  parmi  des 
teintes  sombres  une  profondeur  immense  ;  les 
herbes  et  les  arbres  so:it  trompes  d'eau  (fi);  par- 
tout le  color.s  présente  de^. images  sinistres,  une 
vérité  effrayante;  et  par-tout ,'  malgré  les  diffi- 
cultés qu'il  fallait  vaincre  dans  une  semblable 
entreprise,  il  est  cependant  lé&eret  transparent. 

Le  croira-t-on  ?  Ce  chef-d'œuvre,  un  des  plus 
beaux  tableaux  ,  le  plus'1/eau"  même. Xi) ,  a-t-on 
dit  avec  enthousiasme  ,  que  l'art  ait  produit,  fut 
le  deru;er  ouvrage  de  la  main  mourante  et  tou- 
jours sublime  du  Poussin  (8).  Ce  grand  homme 
le  peignit  à  70  ans;  il  traîna  ensuite  une  vie  lan- 
guissante et  mourut  le  19  noveinbie"i665,.  âgé 
de  71  ans  et  quelques  mois. 


P  O   E  S   I  E. 

L  S    T  A  S  S  E. 

Ode  qui  a  remporte'  le  prix,  à  l'unanimité  ,  ait 
jugement  de  V  Académie  des  Jeux  Floraux  ; 
par  AT.  Victorin-Fubre. 

L'aigle  immoud  de  Méonie  , 
Le  chantre  d'Achille  el  d'Hector, 
Sur  les  campagnes  d'Ausonie 
A  déployé  ses  aiies  d'or  : 
Au  sacré  tombeau  de  Virgile 
,      Il  vole  .  du  laurier  fertile 

Cueille  ie  plus  jeune  rameau  ; 
El  vient  dans  les  murs  de  Sorrcnte 
Parer  de  sa  feuille  odorante 
Le  front  d'un  enfant  au  berceau. 

A  peine  tes  jeunes  années 
Auront  fui  sur  l'ailé  du  Terni, 
Enfant  aux  nobles  destinées  , 
La  O'oire  applaudira  les  ctlanli. 
Telle  sous  le  ciel  de  Golconuc  , 
La  tige  causante  et  féconde 


Et  des  rriiliccs  immortelles 
L'archange  au»  fiarcboyintes  ailcjj 
Guide  les  drapeaux  rfanUcsairs  (i)»  i 


Mais  sur  les  piailles  de  Neptune 

Quel  char  aux  suaves  odtuts 

Porte  aux  îles  de  la  Fortune  (c)-. 

Ce  guerrier  qu'eoihaiucul  des  flcori  («')  ? 

Renaud  ,  ouLliant  lldumée. 

De  la  pelouse  parfumée 

Y  foule  lamol'.e  fraîcheur  : 

Vainement  sa  gloire  en  soupire  ; 

Arraide  a  vaincu  d'Un  sourirt 

Ce  bras  qui  semait  la  terreur. 

Ah  !  d'une  Arm'dc  plus  tuutuaute 


Le  jeune  Cygne 

Je  Sorrenie. 

Hctircu 

%,  sïtca 

Irait  son  bonheur'' 

Léonor 

te) -,  ta  douce  féerie 

Le  reti 

ut  dans  1 

ile  fleurie 

Oi  soi 

vre  la  ros 

e  d'amour  [f). 

0  reve 

s  !  6  terre 

ur  profonde  ! 

L'ile  s' 

branle  , 

c  ciel  pronde  î 

El  le  charme  fui 

sans  retour  (§). 

Dans  c 

s  cachots 

,   dans  ces  ténèb.e 

Quele 

t  ce  crirhi 

ici  aux  ferr,  r 

Il  plcii 

c su 

ces  murs  funèbre 

Sa  mai 

vient  de 

tracer  des  vers  ! 

Ah  !  c' 

si  le  pein 

ire  d'Herminic, 

C'est  le 

Tasse  ,  c 

est  le  Génie  r 

Mais  c' 

si  le  Céu 

e  insensé  (h). 

Les  do 

ileurs  ont 

usé  son  ame  : 

Delon 

;s  regrets 

un  cœur  de  Game 

Restent 

seuls  au 

russe  éclipsé. 

Barbar 

Alphon 

e  dont  l'outrage 

Ole  un 

grand-ho 

mme  à  l'Univers  , 

Trcml) 

e  !   le  mo 

nde  d'âge  en  âge 

Vengeur' du  faible  qu'on  Dpprirrte, 
Dieu  ne  garde  pas  seul  au  crime 


chit  d'hc 
rie 


1  jour  le  plus  pur  la 
El  les  frails  qu'elle  fail 
Devancent  la  saiton  de 


olcr 


1  Ile 


J'entends  le  clairon  héroïque. 
Cloriude  ,  Tancréde  ,  Atadio>_ 
L'Asie  et  l'Europe  el  l'Afrique 
Se  choquent  au*  bords  du  Jourda 
Dans  les  profondeurs  du  Tarlatc 
La  irom 
Appelle 


auqu 


.  baiba 


ubats  les  enfers  '«)  ; 


(5)  Il  n'est  personne  qui  ne  cou 
que    Me  BeruaKlin-de-Saini-Picrn 

Nature,  l.Ill,  pag.  65,   éd.  de  l 

[S,  Ibid  ,  t.  III ,  pag.  66.  Voye 

inédit  sur  la  peinture .  par  M.  Pars 

Quatre  Saisons  du  Parnasse;   pi 


s  deux  belles  pages 
es  sur  ce'  tableau  ; 
âge.   Etudes    de  ta 

:ndmaisoo,  dans  les 
1S07,  pag.   41    et 


poètes  qui  ont  illustré  l'Italie:  San 

s  doute  ,  il  ne  faut  point  , 

dans  un  siLjet  chrétien  y  introduire 

ei  faire   agir  les  divinités 

païennes  :  mais  il  u  v  aurait  plus  d 

poésie  ,  si  I  ou  prétendait 

«dure    du    langage    figuré   les  no. 

is   de  ces  divinités  ,  qui  ne 

sont  aujo*ii<j1hui  que  des   expiessio 

US  poétiques  ,    el  la  pein- 

t  ;re  de  leurs  attributs  ,  qui  ue  furet 

tjamais  que tics  allégories-. 

Cette  distinction  est  importante  :  u 

1  exemple  va  l'écaircir. 

L'aigle  dejupiler,  ministre  delà 

foudre  , 

A  cent  fois  mis  en  potière 

Ces  géans  orgueilleux  contre  le  ci 

el  armés , 

prouver  celle  image  de  l'algie  de  Jupiter,  qui,  ouuis.aut 
la  profanation  des  saintes  ondes  du  Jourdidn  ,  et  du  tombeau 
du  fils  de  l'Eternel,    foudr.rvc   les   Turcs    armés    contre  le 


.ihol 


endr: 


éger   l'Olympe.  Je 


geans  qui  pr. 

regret  ,  ou  plutôt  je  n'ose 
1  contraire  .  la  slroohe  suivante  de  cet  hyu 
llylcei  décomposition: 


I  aspect  des  vaisseaux  que 
jus  uu  nouveau  Xeixé,  2 
'  travers  de  ses  ûoli, pronier, 

.  bien  donner  prise  à  la  cri 
on  qui  n'est  poin 


omit  le  Bosphe 
-les  forêts,  etc 


aitbienyrele 


cti.udegrt 
de  patçanisn 
ici  que  la  tnel 
ssmu  poéuqu 


défaut    de 


(7)   M.  F.,E.  T.,  Manuel  du  Musée } 'Poussin  ,  n°  13. 


(Sj  Ce  tableau  fut  peint 
rtni.ë  err  1664.  Il  faisait  pai 
avait  peint  le,  quatre  sai-or 
détail  représenter  l'hiver.  C 
le  Musée  Napoléon.  Le  Pou 
fient  des  variétés  rcniarqu. 
raidinai    Fesch  ,   dont    tau 


duc  de  Richelieu,  el  ler- 
1e  côliecHon  ou  le 'Poussin 

j/iatrc  sujets  historiques  ;  il 
e  labieaux  sont  réunis  dans 
atqui! 


*,    d  ! 


d.rTér 
!    l-aUe 


E-.n.  Monscigi 
.ferme  tant  Ue 
es  cuir'clles,    t 


qui 


PAnu. 
les  O 


(4)  La  tête  du  jeune  Tobi< 


elle 
gauche.  - 
partie  de  la 


pleine  d'énergie  eidcchileui.  Fé lib.i en  .croyait  appercevoir  dans 
ce  labli-au  tafaibkise  delamn.n  du  Pjussir:  (l.  IV  ;  pag.  67). 
M.  "Guibal  dii  qu'il  a  été  ciu-cùie  d'une  main  trsnlblunte 
[Eloge  du  Poussin.,  pag.  46  el  note'  24).  Nous  ne  sao.ions 
admettre  ces  reproches  :  la  touche  csl ferme,  et  aussi  moel- 
leuse que  la  nature  des  objets  pouvait  l'exiger.  M.  Peyron  , 
qui  .1  si  bien  étudié  le  Poussin  et  qui  en  H  si  bien  saisi  te 
caractère,  en  a  fait  une  belle  copie  pour  M.  d'Angcvillet». 
Il  a  été  gravé  par  Jean  Audrao,  ci  par  M  P,  Laurent. 

(<«)   Ùlùama  gli  habitator  de  l'ombre  eterne 

Il  rauco  suon  de  ta  tartarèa  tromba  : 

Treman  le  spatiose  atre  caverne  ,  etc. 
Ccnto  quarto. 
En  traduisant  le  tartarèa  tromba  ,  etc.  ,  je  suis  loin  d'ap- 


lOh    [  pagani! 


quou 


quelq.a 


Ainsi  l'auteur  de  la  Henriaiie  plate  dans  l'Enfer  même  des 
chrétiens  ces  minisircs  qui  de  Thémis  et  de  Mars  ont  venda 
les  honneurs.  Ailleurs,  il  peisounilie  ta  passion  de  l'amour  , 
qu'il  peint  avec  les  attributs  donnés  par  les. anciens  au  fils  de 
Vénus.  Il  environne  son  temple  dcffcuits  de-Pomone  ci  des 
présens  de  Flore.  Les  Glaces  demi-nues 

Accordent  à  leurs  voix  leurs  dauses  ingénues,  etc. 
Ajoutons  que  dans  le  Lutrin  ,  ce  chef-d'eeuvre  du  plus  saga 
de  nos  poëies,  ta  Piété ,  suivie  des  trois  vertus  théoloralcs ,  la 
Foi  ,  l'Espérance  el  la  Charité,  implore  la  secours  de  Thémis. 
Vierge ,  effroi  des  médians,  appui  de  ses  autels,  eic. 
Dans  les  exemples  qu'on  vient  de  citer,  le  Temple  de 
est  qu'une  peinture  allégorique;  Pomone ,  flow, 
,  Thémis  ne  sont,  comme  on  l'a  déjà  du  ,  que  de. 
expres-ions  figurées,  .elles  qie  celles-ci  :  Profondeurs  du  Tan- 
tare,  plaines  de  ISeptune,  qu'on  a  ciu  pouvoir  cmplovcr  dai'S 
cette  OJe,  sans  s'écarter  des  convcUanc.es  prescrites  par  le 
sujet.  On  s'est  de  même  permis  ces  roots  :  Pardonner  aiuc 
Dieux,,  dans  lesquels  on  n'a  cru  voir  que  l'une  de  ces  lorn- 
tions  appelées  des  phrases  faites ,  qui  n'offrent  plus  qu'on 
sens  fictif  et  convenu ,  et  dont  il  faut  se  servir  au  besoin  ,  dans 
quelque  sujet  que  ce  puisse  élre,  sous  peine  de  ne  rendre  sa 
pensée  que  par  des  périphrases,  c'est-à-dire,  pour  l'ûtciuaire, 
d'y  jeter  du  vague  et  de  l'affaiblir. 

[b]  Canto  XVIII. 

(c)  L'isole  di  Portuna  (  les  iles  de  la  Fortune  ) ,  expression 
ado.  tée  parle  Tasse,  comme    dus  poétique  que  celle  (iisolt 

Jilici  (  iles  fortunées  )  ,  dont  il  se  sert  pounatu  ailleurs, 
(rf;   Canto  XIV,  st.  68  ,  69 ,  70. 
(e)  Sœur  d'Alphonse  ,  due  de  Ferme. 
{_/)  Cogliam  d'  amor  la  rosa,  etc.  Canto  XVI. 
\g)   Allusion  aux  dernières  stances  du  même  chant. 
\h)  Son  sr.no  ai  même,  •«.  Voyei  la  Vie  du  Tasse. 
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Une  affreuse  immortalité  : 
Comme  lui ,  l'histoiM  équiuMe 
Condamne  uu  prince  inexorable 
A  l'infernale  éumilé. 

Au*  yeux  de  l'auguste  victime 
Le  Destin,  lassé  de  punir, 
Fait  briller  l'espoir  légitime 
D'un  plus  favorable  avenir. 
Sur  ces  bords  que  le  Tibre  arrose , 
Où  l'ombre  d'Ennius  repose 
Dans  le  tombeau  de  Scipiou  , 
J'etuends  la  ville  aux  sept  collines 
Répéter  les  hymnes  divines  (i) 
Du  chantre  immortel  de  Sion. 

Oui .  Rome  I  devance  l'histoire  , 
Venge  le  Tasse  ,  il  vie  encor  : . 
Hâte-loi ....  sur  le  char  d'ivoire  i 
Porte-lui  la  couronne  d:or. 
Qu'une  pompe  auguste- et  chrétienne 
Rende  à  la  roche  larpéïenoe 
Ses  vieux  triomphes  abolis  ; 
Et  toi ,  Capitole  sublime  ,      - 
Ouvre  à  l'Homère  de  fclyroe 
Tes  portiques  enorgueillis. 

Le  Capitole  ! . . .  sur  la  route 

Que  le  char  devait  parcourir  , 

Trois  fois  l'airain  sonne.  .  .  j'écoute.  . 

Un  saint  temple  vient  de  s'ouvrir. 

De  l'enceinte  silencieuse 

Une  lampe  religieuse 

Eclaire  le  dôme  noirci. 

J'cnire  à  sa  paisible  lumière  ; 

Et  je  lis  penché  sur  la  pierre  : 

u  Les  os  du  Tasse  sont  ici  [£)'.  ■• 

Oui  que  tu  sois  ,  mortel  célèbre  , 
Qu'opprime  fin  sort  injorietlï  , 
.  Devant  celte  pierre  funèbre 
Apprends  à  pardonner  aux  Dieux. 
Cet  astre  que  le  Perse  adore  }  /  ] 
Et  que  le  Samoïède  implore 
Dans  la-longue  nuit  des  hivers  , 
Céleste  image  du  Geuie  . 
Voit-il  sa  lumière  impunie 
Eclairer  en  paix  ITJnïvers  ? 


Au  l 


i  de  l'c 


étoile 


Souvent  le  Dieu  cache  sa  [rite, 
Lumineux  éncor,  mais  voile. 
Entouré  de  flammes  livides  , 
An  fond  des  ténèbres  humides  , 
Il  semble  décroître  et  pâlir  : 
Sous  le  voile  impur  qui  l'outrage  , 


lima 
Et  la 


eue  d'orage 
nuit  vient  1 '< 


clir. 


Ta 

mo 

t,lon 

immortalité. 

lit 

Seul 

des  m 

lins  de  la  Gloire 

La 

COU 

pe  de  1 

adversité  ; 

Enfin  s 

on  trio 

mphe  s'apprête  : 

De 

ch 

ntsde 

victoire  et  d«  fêle 

Un 

pet 

pie  en 

ier  remplit  les  air 

Ar 

été 

,  penp 

e  magnanime  ! 

Le 

irio 

uiphateur.  .  .  1a  victime 

Ex 

Dire 

au  bru 

\  de  les  concerts. 

i  ,  disait-il  ,  mes  écrits  : 
nple  obscur  d'un  monastère, 
ra  mes  pâles  débris  (m).  » 


l'infortuné  ,  dans  l'humble  asyU 
Où  du  moins  l.i  venu  tranquille 
Echappe  a  ses  persécuteurs  , 
Sous  la  pieite  éuoiie  et  modeste. 
Redoute  encor  l'éclat  funeste 
D'u^i  nom  payé  par  tant  de  pleure. 

Helas  !  quand  déjà  l'Espérance 
Lui  promet  des  lauriers  lointains  , 
Si  le  giand-homroe,  à  son  enfance, 
Pouvait,  lire  dans  ses  destins  , 
Quels  maux  !  quelle  orageuse  vie  ! 
Ah  '.  qu'avec  terreur  ,  (lu  géuie 
Il  repousserait  le  flambeau!.  .  . 
O  loi  dont  la  Gloire  est  l'idole  , 
Va  d'un  pas  ferme  au  capholc  : 
Ne  regarde  pas  ce  tombeau. 


me  ni  w  as.  —  i  t  i  s. 

Venlp  à  VartrrsWe  de  5oo  brebis  de  4  ans  »  et 
55o  béliers  de  ?->,u5,,dirsi)pn?rbe  troupeau  méri- 
nos'de  M.  le  sèria-trWr-Êlinptal 

S'adresser  à  M.  Lanouvelle  ,  à  Chanteloup ,  par 
Àmboise  ,  département  d'Indre-et-Loire. 


LIBRAIRIE 

Flore  piïlorèsque  des  environs  rte  Paris ,  con- 
tenant la  description  de  toutes  Jes  plantes  qui 
croissent  naturellement  dans  un  rayon  de  18  à 
20  lieues  de  cette  capitale  ;  la-.fignre  coloriée  de 
celles  qui  seul  employées  en  médecine  ,  dans  les 
arts  ,  lions  l'économie  rurale  et  l'économie  do- 
mestique ;  enfin  des  notices  détaillées  et  raison- 
nées  sur  leurs  diverses  propriétés,  sur  les  prin- 
cipes qu'elles  fournissent  à  l'analyse  chimique.  , 
et  sur  Jes  phénomènes  de  physiologie  végétale 
qu'elles  offrent  :  ouvrage  orné  de  plus  de  260  fi», 
coloriées  .  presque,  toutes  de  grandeur  naturelle; 
renfermant  en  outré' des  élèmens  de  botanique, 
un  vocabulaire  des"  -mois  employés  le  plus  fré- 
quemment dans  cette  science  ;'  par  A.  Vigneux. 

Un  vol.  in-40  de  ">  l'euiles  un  quart-  Prix, 
5o  Francs. 

A  Paris,  chez  rguteor ,  boulevard  et  jiorte 
Saint-Antoine  ,  un  î  ;  Migneret ,  imprimeur  ,  rue 
du  Dragon  ,    n"  ?o  1  et  Fantiri  ,  quai  des  Atigus- 


:  Les  (i; 
l'autour. 


ont  été  dessinées  et  gravées  par 


(il)  Je  croyais  entendre  le  divin  Orphée  chanter  les  premières 
hymnes ,  été.  Emile,  tome  111,  p.  lo5  de  l'édition  in-n  de 
Genève. 

(i)  Torqimli  Tassi  ossa  hic  jacent. 

(  /  )    Où  le  Perse  eu  brûlé  de  l'astre  qu'il  adore. 


(mi   Le   Ta 
,  pompi 


jnJa 


dans  lœJi! 


faveur   d'être  entcvi 
.  deSaîm-Onnphic.  Il  pi 
r  la  ctéaiior 


LIVRAS     DIVERS. 

Les  Entrons  ci  t.  Saris  ,.  s'élendant  à  18  lieues 
de  l'est  à  l'ouest,  sur  1».  du  sud  au  nord. 

Une  feuille.  Prix,  1  fr  5o  c.  pour  Paris  et  les 
départeinens. 

A  Paris  ,  chez  Ferra  ;  libraire  ,  rue  des  Grands- 
Augustins ,  n9  1 1.      s-  •   •  •  • 

Reflexions  sur  les  participes  passifs  ,  par 
F.  Hornet  ,  instituteur  de  l'Ecole  primaire  du 
dixième  arrondissement. 

Prix  ,  1  fr. ,  et  1   fr.  i5  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  cbez  l'auteur,  rue  de  Lille  ,  n°  2Î ,  et 
rue  Saint-Honoré,  n"  294;  la  V'  Nyoa  ,  place  de 
la  Monnaie,  et  Morouvai,  quai  des  Augustins, 
n"  a5. 

Elefmens  du  système  général  du  Monde  ,  nou- 
velle édition  ,  avec  cette  épigraphe  , 


Abrégé  des  Géoponiques  ,  extrait  d'un  ouvrage 
g'-ec  ,  l'ait  sur  l'édilon  donnée  par  Jean-iNic-oias 
Niclas,à  Leipsirk  ,  en  1781;  par  un  autaleur  : 
in-8°   de    146  pages. 

Pris  ,  2  fr.  5o  c.  ,   et  r>  fr.    franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  M°"  Hu/ard  ,  née  Viillal  la  Cha- 
pelle ,  imprimeur- libraire ,  rue  de  l'Eperon 
Sainl-André-tles-Arcs  ,'  n"  7.  —  1812. 


COURS     DU     CHANGE 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PVULICS 

Cinq  pr  100  cons. ,  j.  du  92  mars  1S12  ,       81 '.5 5* 

/</em  jouis,  tin  22  sept',  1812 

Rescript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
/dent  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Actions,  de  la  8.  de  Fr.  du  1'"  janvier.  .    to'j'jf 
Emprunt  du  roi  (Je  Saxe,  à  6  pour  100, 
^jouissance  du  i*i  juin  1811 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  icr  avril     .     8io£ 

Actions  JribnVH. '■■■'■  '■■\ 

Actions  des  Canaux  du  iVtidi  ,  d'Orléans 
,et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier  . .  . 


SPECTACLES.   ; 

Académie   impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  r 

lphigénie  en  Aulide  ,  et  Vénus  et  Adonis.  , 
Théâtre-Français.   Les   comédiens  ordinaires  de 

S.    M.    l'EiwvERkurt  '  donneront    aujourd'hui, 

Athalie  ,   et. .... .{  . 

Opéra-Comique.    Les    comédiens   ordinaires    de 

S.    M.    1'Empeh£uii  .  donneront    aujourd'hui, 


:  opv 


,  lue  tnlur  est. 


le  cartfrnài  Ciuihio  de  faire  bi  nier  .son  poém 
qu',1  laissait  imparfait.  il  ajouta  même  la  prière  de  recueil- 
lir le  pins  qu'il  serait  possible  des  exemplaires  de  sa  Jé- 
rusalem tUllvric  et  de  les  livrer  aux  flammes  ;  il  savait  bien  , 
di>a'u-il  ,    que   cclu   était  difficile  ,  mais    non  pas  impossible  ; 

le    cadinal  ,    prmi   ne    pas    l'arfligcr  ,    le     lui    promit  ,    sans 
i.virla    moindre  intention    de    tenir  Sa   ptonie=se. 


,   Un  vol.  in-8".  -—j  Pris,   1  fr.  80  cent.,  et  2  fr. 
20  cent,  franc  de  port  paria  poste. 

A  Paris,  chez  Delaunay,  libraire,  Palais- 
Royal  ,  galerie  de  bois,  n°  243. 

T'oyage  à  Genève  et  dans  la  vallée  de  Cha- 
mouui ,  en  Smoye,  ayant  pour  objet  les  sciences, 
les  arts,  l'histoire  ,  le  commerce,  l'industrie, 
les  mœurs  des  habitans  ;  par  P.  X.  Leschevin. 

ln-8°.  —  A  Paris ,  chez  Renouard  ,  libraire  ,  rue 
Saint-André-des-Arcs  ;  à  Genève,  chez  Guers  , 
rue  de  la  Fusterie.. 

Cet  ouvrage  ponsgnt  servir  d'itinéraire  ,  la  moi- 
tié de  l'édiimti  a  élrftirée-'du  format"  in-12,  ranime 
plus  portatif  en  v«>l<f<ge. 

Le  porliail  deM.  -Desaussure ,  dont  il  est  orné  , 
p.  été  tiré  à  part  pour  l'es  personnes  qui  désire- 
raient le  placer  en  ItHe  de  ses  ouvrages.' 


Théâtre  du  t  Impératrice ,  it  fOdeon  ,   faubourg 
Saint  - Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 
S.    M.     donneront    aujourd'hui  ,    les  Amours 
de  Bavard,    et   les   Jeux   de  l'Amour    et   du 
Hasard. 
Théâtre  du  Vaudivillc,    rue    de    Chartres  ,    Ai\j. 
l'Appartement  à  deux  Maîtres  ,    l'Auberge   ou 
les    Brigands   sans     le     savoir,     et   les    deut 
Edmon. 
Théâtre  des  Variétés,  bonlev.  Montmartre.  Auj. 
le  Chanteur  ,.  les  Bourgeois   campagnards  ,   le- 
ci-devBQt  Jeune-Homme  ,  et  Jean 'de  Passy. 
Théâtre  dt  la  Gaieté,  boulev.    du  Temple.   Auj. 
l'Amazone  de    Grenade  ,    et    le  Marquis-  de* 
Çarabas. 
.1mbijt.ii  -  Comique  ,   boulevard  du   Temple.  Anj. 
la   Guerrière  ,   ou   la    Femme   Chevalier  ,   r-t 
le  Pèlerin  blanc. 
Salle  des  Jeux,  gymniques ,  porte  St-Murtin.  Auj. 
l'Auberge   du    Perroquet;     le    Ménestrel  ,    et 
l'Enfant  du  Troubadour.  • 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Francoui  ,. 
fils,   et   la  Femme  magnarump.- 
Tivoli  ci\:lé,  lue  Saint-Lazare ,  chaussée  d'Antin- 
Auj.  Fêtes  .champêtres  ,    danses  ,    concert   , 
spectacles,    etc..    —   Le -mardi    2  juin    irrévo- 
cablement, la  1"  fête  extr-  ,  et  les  exoériences 
de  vol  à  tire-  d'ailes  ,  par  M.  Degen  ,  mécani- 
cien, inventeur  de  la  machine  a  voler. 
Cabinet   de     physique    et    de   fantasmagorie    de 
M.  L-ebreion.  Ce   Cabinet  est   ouvert  les   di--. 
manche,  mercredi  et  vendredi,  rue  Bonap-.n-te. 
ancienne   Abbaye  Saint-Germain. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  te  port  el  'et 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert   boulevard  <l  .-s 
Capucines.  Prix  d'entrée-,  2  fr.  5o'c. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de  ] 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du   matin   jusqu'à  la  chute 
du   jour,     dans    les   rotondes    du    bo.ulevttid 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,   2  fr.  chaque,. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pit-rre , 
rue  de   la  Fonlaine-Michandiere.  —  Speclacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et.demie.  M.  Pierre 
•   vient  d'ajouter  quatre  nou\ elles  pièces  à  son 

intéressante  collection. 
Pan  -  Harmoni  - Aletalitco  ,-  rue  Saint -Denis, 
Cour  Balav.e.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  tiepuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'auteur  de  cot  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  'succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure,  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


s,  n»  6  J  le   pris   est  de  i3  «... 


L'abonnement  se  fait  a  Paris,  rue  des  f 
omrce.iceiuent  de  chaque  oiois. 
Il  faut  adresser  lts  lettres,  l'argent  el  lei  «Bell  .  (rauc  de  port,  a  M.  Agaïs 


c;.iriidie  dan 

»»"  '"io,    pprr  plusd 


lis  mois  ,  3t>  fr.  pour  sia  mois,  er  soo  fr.  pour  l'année  entière.  Od  oes'aboiine  qu'ai 

«ire  de  ce  Journal ,  rue  des  Poitevins,  n"  6    Tons  les  effets  ,  sao»  exception  .  doiven 

le  port  des  pays  on  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  des  départ  emens  »  nou  affranchies,  oc  seronr  point  retirées  de  la  poste. 
sûteté,    de   charger    celles-qui    renfermeront    des    «Iran. 
nd.Mtétre  adresse  an  rédacteur,  ru-  des  Poitevins  ,  n"  ra.  ,  H  -fi  il  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  ciuq  heures  du  soir . 


De    riwipnmene    de   H.    AaissE   rsta   des    Poitevins,  n'  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


:i* 


Wi  i53. 


LUNDI,    i"   7«/«    181: 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 


N< 


New-Yorch  ,  le  17  avril. 


Joi»  apprenoDs  par  un  bâtiment  venu  de  la 
Jamaïque,  que  plusieurs  navires  .étaient  retour- 
nés de  la  Havane  au  Port-Royal  sans  fret  :  le  parti 
des  indépendans  empêchant  depuis  quelque  teins 
d'emporter  du  numéraire  de  Mexico  à  Yera-Cruz. 
Dans  une  bataille  qui  a  eu  lieu  dernièrement 
entre  les  deux  partis,  les  indépendans  ont  perdu 
2»no  hommes.  Lé  comte  Alouzo-Rull  ,  général 
de  l'armée  royale  ,  a  été  tué;  c'était  un  homme 
très-considére  dans  le  pays.  Après  ce  combat .  le 
prêtre  Merriles  qui  commande  en  chef  l'armée 
des  indépendans  ,  se  porta  avec  10,000  hommes 
sur  la  ville  de  Cucrusta-della-Ameipas,  située 
Sur  une  montagne,  à  17  lieues  de  Mexico.  Les 
forces  des  indépendans  sont  évaluées  A  40  mille 
hommes.  Les  prisonniers  qu'on  avait  envoyés  à 
Vera-Cfuz  étaient  des  Indiens  qui  différent  bien 

S  eu  de  l'état  où  étaient  leurs  compatriotes  à  la 
écouverte  de  celle  partie  du  monde.  Du  reste , 
ils  sont  excellens  cavaliers,  et  manient  la  lance 
avec  adresse  :  Oxaca  ,  où  l'on  recueille  la  coche- 
nille ,  est  tranquille. 

—r  Le  National  Intelligi'ncer  tient  depuis  queJ- 
cue  tems  un  langage  très-hostile.  11  faut  enfin, 
dit  cette  feuille  demi-officielle  ,  faire  le  dernier 
pas;  c'est-à-dire,  déclarer  la  guerre.  Les  torts 
que  nous  avons  essuyés  sont  grands;  notre  cause 
est  juste  ,  et  pourvu  que  nous  soyons  décidés  et 
fermes,  nos  succès  sont  certains.  Ce  journal 
n'hésite  pas  à  regarder  comme  un  préliminaire 
de  la  guerre  l'embargo  qui  a  été  dernièrement 
adopté. 

RUSSIE 

Schlusselbourg ,  le  11  avril. 

La  glace  qui  couvrait  le  lac  Ladoga  s'est  rompue 
à  vingt-deux  wrerstes  au-dessus  de  notre  ville  vers 
la  rive  gauche.  Des  masses  considérables  de  glace 
ont  commencé,  dès  le  20  ,  à  sortir  du  lac  sur  la 
Newa,  niais  aujourd'hui  elles  se  sont  arrêtées  de 
nouveau.  Cependant  la  Newa  s'est  fait  jourà  neuf 
■Werstes  d'ici ,  et  la  croûte  de  glace  amoncelée  sur 
ce  lleuve  diminue  peu-à-peu  vers  ses  rives. 

DAS  EMARGE. 

Copenhague  ,    le    i'5   mai 

Le  cours  du  change  se  soutient.  Il  est  à  y55  sur 
Hambourg 

On  a  vu  trois  vaisseaux  anglais  dans  les  parages 
de  Forsmindegal. 

Le  9,  un  brick  ennemi  de  20  canons  a  voulu 
s'emparer  ries  bâtimens  marchands  qui  étaient 
dans  la  rade  de  Flastrand  ;  mais  ceux-ci  se  sont 
mis  sous  la  protection  des  canons  du  fort  de  Gel, 
et  le  brick  a  été  vivement  repoussé. 

SA  X  E. 

Dresde,   le  a 5  niai. 

Il  y  a  eujiier  un  concert  dans  la  salle  du 
théâtre  de  la  cour.  LL.  MM.  les  Empereurs  de 
France  et  d'Autriche  y  ont  assisté  Aujourd'hui, 
elles  ont  chassé  le  sanglier  à  Mauritzbourg,  l'une 
dos  maisons  de  plaisance  du  roi. 

GRAND  -DUCHE  DE  BADE. 

Carlsruhe  ,    le,  a3  mai. 

S.  A.  R.  notre  grand  -  duc  est  revenu  le  i5 
de  Wurtzbourg  à  Manheim. 

—  Le  i5  avril,  à  4  heures  du  soir,  on  en- 
tendit à  Helmstiell  ,  Magdebourg,  Er.xleben  une 
explosion  comme  un  fort  ,  coup  de  canon  tiré 
dans  l'éloignement.  Là  où  la  détonation  était 
la  plus  forte  ,  un  berger  apperçut  un  trou  profond 
nouvellement  l'ait  dans  la  terre.  En  y  creusant 
il  y  trouva  une  pierre  très-lourde  de  la  gran- 
deur d'une  télé  d'enfant.  En  l'examinant  avec 
attention  ,  on  la  reconnut  pour  un  véritable  aére- 
lilhe  ,  qui  diffère  cependant  en  certains  points 
de  la  plupart  de  ceux  décrits  jusqu'à  ce  jour. 


PROV1NCES-ILLYRIENNES. 

Lajbuch,  le  i5  mai. 

Pour  exercer  leurs  pirateries  avec,  moins  de 
danger,  il  arrivesou»eut  que  le<  Anglais  arbo- 
rent le  pavillon  fiançais  ou  allié,  et  cherchent 
à  débarquer  sur  nos  côtes. 

Six  chebecks  se  sont  présentés  dernièrement 
devant  Cudizz  ,  dans  l'ile  d'tJgli  ,m  ,  menaçant 
celte  commune  de  pillage;  ces  bâtimens  étaient 
remplis  de  troupes  anglaises  :  on  les  reconnut 
à  leur  uniforme  ronge  :  aussitôt  la  garde  natio- 
nale s'est  réunie ,  elle  a  occitpé  les  hauteurs  et 
tontes  les  positions  favorables  ;  son  brave  comman- 
dant a  èlectrisé  les  esprits  ;  le  capitaine  Levas- 
seur  ,  rommandant  la  flotille  de  Zara  ,  a  eu  bien- 
tôt transporté  un  détachement  français  commandé 
parle  capitaine  Poivre;  les  Anglais  se  sont  em- 
pressés de  se  rembarquer ,  et  de  fuir  honteuse- 
men  t . 

L'élat  sommaire  des  bâtimens  français  et 
étrangers  ,  entrés  et  sortis  avec  chargement  du 
port  de  Trieste  ,  pendant  les  mois  de  janvier, 
février  el  mars  1812  ,  présente  le  résultat 
suivant  :  Nombre  des  bâtimens  entrés,  S90  ; 
total  du  port  en  tonneaux,  6,254;  tonneaux  au 
port  en  marchandises,  5,770;  valeur  approxima- 
tive des  chargemens  ,  1, 5 15,170. 

INTÉRIEUR. 

Florence ,   le   1 8  mai. 

La  foule  continue  de  se  porter  à  la  galerie 
où  a  été  placée  la  statue  de  la  ferais  sculptée, 
par  Canova  ,  pour  admirer  ce  chef-d'œuvre  dont 
la  munificence  impériale  vient  d'enrichir  notre 
ville.  L'admiration  de  toutes  les  personnes  qui 
la  voient  justifie  la  haute  opinion  qu'on  a  des 
lalens  de  ce  grand  artiste. 

Grenoble ,  le  29  mai. 

Les  avis  qui  nous  parviennent  de  toutes  les 
parties  du  département,  annoncent  que  la  récolte 
en  grains  de  toute  espèce  a  les  plus  belles  appa- 
rences ,  et  qu'ellesera  très-abondante.  Le  tems 
est  bien  favorable  à  la  floraison  ,  et  leur  maturité 
semble  devoir  être  précoce  cette  année. 

(Journal  de  l'Isère.  ) 

Aix-la-Chapelle ,  le  27  mai. 

Le  tems  est  très-favorable ,  et  l'on  a  sur  tous 
les  points  l'espérance  de  la  plus  belle  récolte 
dans  ce  département. 

(  Journal  de  la   Roër.  ) 


Paris  ,    le   5 1    mai 

Le  dôme  de  l'Hôtel  impérial  des  militaires 
invalides  va  être  redoré  ;  on  dresse  en  ce  mo- 
ment les  érhafauds  nécessaires  pour  exécuter 
cette  entreprise  ,  et  un  nombre  considérable 
d'ouvriers  sont  employés  depuis  quelques  jours 
à  ces  travaux  -préparatoires. 

Là  restauration  du  chef-d'œuvre  du  célèbre 
Mansard  n'est  pas  le  seul  objet  qui  ait  excité 
la  sollicitude  du  Gouvernement.  La  place  im- 
mense de  l'Hôtel  des  Invalides  ,  restée  inculte 
jusqu'à  ce  jour  ,  vient  d'être  partagée  en  plu- 
sieurs carrés  couverts  de  gazons>  et  entourés 
de  barrières.  Les1  quinconces  environDans  vont 
être  repiqués  et  sablés  ,  et  offriront  aux  mili- 
taires invalides  une  promenade  commode  ,  voi- 
sine et  agréable.  Enfin ,  dans  l'intérieur  de 
l'Hôtel  ,  de  nombreuses  et  utiles  réparations 
sont  commencées  de  tous  côtés  ,  et  le  noble  asile 
ouvert  aiix  braves  ,  victimes  des  hasards  de  la 
guerre  ,  recevra  bientôt  cet  éclat  durable  que  sa 
destination  exige ,  et  qu'il  appartenait  à  ce  règne 
de  Lui  donner. 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 

ÏÏCRAap   ce   Lyon  ,    du  29.   mai. 
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SC  I  E  )V  C  F.  s:  —  G  É  O  G  R  A  P  H  I  E, 

Nouveau  Manuel  da  Géographie,  à  l'usage  des 
maîtres  et  des  élevés  j  par  M.  Depping,  avec 
sept  cartes  (i). 

Ce'o  -  Chronologie  de  {Europe  ,  ou  abrégé  de 
gfrTgttiphie  et  d'histoire,  des  divers  empires, 
rovauaies  ,  et  étals  de  celle  partie  du  Monde, 
par  J.  Aspin  ;  enrichie  d'une  carie  coloriée 
d'Europe,  par  Waulhier,  dans  laquelle  sont 
gravées  1er.  successions  chronologiques  des  sou- 
verains dos  divers  étals  ,  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  jusqu'à  l'époque  actuelle  ;  traduit 
de  l'anglais  sur  la  dernière  édition  ,  considéra- 
blement augmentée  (2).. 

Dictionnaire  topograptuqiit)  des  environs  de 
Paris  ,  dans  lequel  on  trouve  une  nouvelle 
description  des  bourgs  ,  villes,  villages  renfer- 
més dans  cet  espace;  leur  population  ,  pro- 
ductions, industrie,  commerce,  maisons  de 
campagne,  châteaux,  établissemens  publics, 
fabriques,  manufactures,  avec  une  carte  de 
démarcation  ,  par  M.  Oudietle  ,  ingénieur- 
géographe    (5), 

L'abbé  d'Expillyi  mort  en  1790,  avait  un  goût 
particulier  pour  la  géographie  ;  il  y  consacra 
beaucoup  de  teras ,  et  voyagea  pour  se  formel1 
aux  connaissances  qu'elle  exige.  Son  grand 
Dictionnaire  géographique  de  la  France  et  des 
Gaules,  en  quatre  volumes  in-folio,  imprimé 
en  1765  ,  ne  mérite  pas  l'oubli  où  l'on  semble 
le  laisser.  C'est  peut-être  le  premier  ouvrage 
de  cette  espèce  qui  ait  réuni  aux  détails  de 
la  géographie  descriptive  et  historique  ,  beau- 
coup de  ce  que  l'on  a  appelé  depuis  ,  Statis- 
tique ,  c'est-à-dire  des  notions  sur  le  nombre 
des  habit-ans  ,  le  produit  des  récoltes  ,  l'indus- 
trie et  le  commerce  des  provinces.  Quelques 
erreurs  échappées  à  l'écrivain  dans  un  aussi  grand 
travail  ,  ne  lui  font  pas  perdre  soa  mérite,  aux 
yeux  de  ceux  qui  savent  l'apprécier  ;  mais  l'abbé 
d'E^pilly  ne  le  finit  pas  ,  et  jusqu'à  présent  per- 
sonne ne  l'a  terminé.  De  cet  apperçu  on  doit 
conclure  que  cet  auteur  avait  tout  ce  qu'il  faut 
pour  faire  un  ouvrage  usuel  de  géographie  ;  c'estee 
qu'il  essaya  en  publiant  ta  Géographie  manuelle* 
La  première  édition  parut  en  1772  ,  la  dernière 
en  1782  ;  il  y  en  eut  sept  ou  huit.  Ce  livre 
très-méthodique  ,  écrit  avec  soin  et  réunissant 
beaucoup  de  ces  connaissances  géographiques 
dont  ou  a  journellement  besoin  ,  offrait  dans  son 
titre  sa  véritable  destination-,  c'était  un  vrai 
manuel.  On  a  voulu  le  refondre  il  y  a  quel-1 
ques  années  ;  .entreprise  utile  sans  doute  , 
parce  que  ce  litre  avait  vieilli  sous  presque 
tous  les  rapports  ;  la  géographie  politique  n'é- 
tait plus  la  même  ;  et  beaucoup  de  décou- 
vertes et  de  vérifications  de  lieux  ,  avaient 
nécessité  de  grands  changemens  dans  l'ouvrage. 
Mais  l'auteur  du  Manuel  géographe  ,  qui  parut 
alors  ,  ne  remplit  pas  cet  objet  comme  on  avait 
pu  s'y  attendre  ;  il  se  glissa  des  fautes  ridicule» 
dans  la  nouvelle  rédaction;  des  états  de  popula- 
tion inexacts  ,  des  noms  de  villes  estropies,  des 
la";tudes  et  des  longitudes  différant  de  sept  ou 
huit  degrés  et  plus  des  véritables  :  aussi  n'eu 
fut-il  pas  question  long-tems  parmi  les  personnes 
qui  cultivent  cette  science.  Il  ne  resta  niêms 
pas  au  nombre  de  ces  livres  qui  ne  sont  dans  la 
poche  ou  sur  le  bureau,  que  pour  donner  un 
renseignement  vulgaire  ,  ou  un  a-peu-près  sur 
les  principaux  lieux  du  Monde  ;  la  place  restait 
donc  entièrement  libre  pour  refaire  un  nouveau 
Géographe  manuel ,  ou  un  nouveau  Manuel  de 
géographie  ,  et  c'est  ce  que  M.  Depping  a  entre- 
pris ,  et  qu'il  nous  semble  avoir  assez  heureuse- 
ment exécuté. 

Sa  marche  est  toute  simple  ,  et  c'est  la  meil» 
leurcj  car  les  tours  de  force,  si  l'on  peut  parler 
ainsi  ,  dans  la  méthode  d'enseigner  les  sciences, 
tiennent  plus  du  charlatanisme  que  du  savoir; 
ils  finissent  par  faire  place  aux  anciennes  mé- 
thodes garanties  par  l'usage.  Combien  avons -nous' 
vu  d'exemples  de  ces  impuissantes  tentatives  ? 
combien  de  fois  n'ont-elles  pas  été  proposées 
par  les  auteurs  ,  parce  qu'ils  ignoraient  que  déjà 
on  en  avait  reconnu  l'inutilité?  Dans  une  science 
où  tout  est  de  mémoire  ,  comme  la  géographie  , 
on  ne  saurait  être  trop  simple  dansl'exposé  des 


(ij  Deux  vol,  in-11.  Ctlrt  Eincry  ,  libraire,  tuc  Maïa- 
nne,"à'to;    cl  Palais-Royal  ,  paierie  Uc  3ois ,   n"   24.). 

[*i   Un   vol.    in-5°.    Chcl  Dclaunay ,   au  Palais-Royal. 

(3)  Uci  fon  vol.  in-8».  Cheï  Dtmu  ,  libraire,  lut  du. 
Poui-Jc-Lodi.  —  iSli. 


matières  ,  ni  trop  clair  dans  le  style  ;  il  finit  aussi 
supposer  que  les  lecteurs  n'ont  que  l'intelligence 
ou  les  éludes  essentiellement  nécessaires  au 
sujet  ;  qu'ainsi  on  doit  éviter  ces  recherches 
scientifiques- ,  ces  emprunts  faits  aux  autres 
si  'eues,  et  ces  dénominations  savantes  dont 
sont  surchargés  quelques  Traités  de  géographie. 
C'est  sur-tout  à  l'intelligence  de  l'histoire  qu'elle 
est  destinée  ;  d'autres  manières  de  considérer 
U1  globe  ,  forment  la  géologie,  l'li\  divgraphie,  etc. 
Réunir  toutes  ces  usrtïes  pour  en  former  ce  qu'on 
entend  par  géographie,  n'est-ce  pas  lui  donner 
une  extension  étrangère  à  sou  objet  '.'  L'auteur 
du'  nouveau  'Manuel  nous  parait  avoir  prévu  et 
évité  cet  ecued  ;  on  ne.  rencontre  pas  dans  son 
ouvrage  ,  comme  dans  beaucoup  d'autres  ,  les 
mots  de  sulph.it,  ,  (le  phosphate  ,  de  montagnes 
primitives  ,  Secondaire^  ,  de  menoendrit!,  et  cette 
ivnélilion  de  termes  de  minéralogie  et  de  bo- 
tan.que  ,  intelligibles  seulement  aux  personnes 
exercées  dans  ces  sciences. 

M.  Depping  a  suivi  très-sagement  la  méthode 
des  géographes  françaises  ;  il  n'a  pas  ,  comme 
Fauionr  de  ['JlBrvgé  de  Géographie  de  Pinker- 
t',n  ,  donné  de  chaque  contrée  la  géographie 
historique  ,  la  géographie  politique  ,  la  géogra- 
phie civile  ,  la  géographie  naturelle  ,  en  autant 
île  chapitres  séparés;  il  s'est  borné  à  la  des- 
cription par  provinces  ou  déparlemens  ,  et  v  a 
joint  la  notice  de  chaque  ville  à-peu-près  dans 
l'ordre  de  leur  importance  ;  non  pas  que  nous 
In  im.ons  la  méthode  du  géographe  anglais  ,  mais 
elle  nous  parait  susceptible,  de  doubles  emplois 
et  se  prête  moins  ,  ce  nous  semble  ,  au  travail 
de  la  mémoire  et  à  lier  les  diverses  connais- 
sances qu'on  lui  confie.  Un  Manuel  ,  qui  est 
moins  étendu  encore  qu'un  Abrégé,  n'aurait 
pu  d'ailleurs  sans  confusion  ,  suivre  la  métbode 
de  Pinkerton  ,  bonne  au  reste  pour  un  traité 
général  et  étendu  de  toutes  les  parties  de  la 
géographie. 

M.  Depping  divise  son  ouvrage  en  cinq  livres. 
Le  premier  est  consacré  aux  notions  élémen- 
taires de  cosmographie,  qui  accompagnent  ordi- 
nairement les  descriptions  géographiques  :  peut- 
être  sont-elles  trop  brèves  ici  ;  un  peu  plus  de 
développement  aurait  ajouté  à  ia  clarté  ;  mais 
comme  il  est  difficile  que  ces  connaissances 
s'acquièrent  sans  le  secours  d'un  globe  sous  les 
yeux  et  sans  que  l'èie\e  soit  aidé  d'un  maître  , 
on  a  inouïs  à  regretter  l'extrême  concision  de 
l'auteur.  D'ailleurs  comme  il  ne  l'ait  point  usage 
dans  le  cours  de  son  travail  des  termes  astro- 
nomiques pour  s'expliquer,  il  a  pu  se  dispenser 
d'en  donner  une  plus  longue  interprétation. 
Quelques  expressions  impropres  auraient  pu  être 
corrigées.  Par  exemple  ,  en  parlant  du  lac  Baikal , 
en  Russie,  M.  Depping  dit  «que  sa  latitude 
est  de  4  degrés  et  sa  longitude  de  6.  »  Cei> 
n'est  pas  clair.  Ailleurs  on  trouve  que  «  la  terre 
a  à-peu-près  9000  lieues  de  tour  ;  »  il  fallait 
ajouter  sous  l'équateur  ,  et  déterminer  la  lon- 
gueur des  lieues.  On  lit  dans  la  description  de 
la  France  ,  que  le  nom.  de  Boulogne-snr-Mer 
fit  en  latin  tiesoniacum  ,  c'est  uns  faute  ;  il 
faut  dire  Gesoriacum  ;  Brest  n'est  pas  Bricates 
perlas  ,  mais  Drivâtes  portas  ;  la  Bretagne  n'est 
pas  à  elle  toute  seule  Yaacieline  Armorîque  , 
ce  dernier  pays  avait  une  étendue  plus  consi- 
cu'iible  au  nord  sur-tGut.  ÏNous  pourrions  remar- 
quer peut-être  encore  un  petit  nombre  de  sem- 
blables méprises;  mais  elles  n'ôlent  rien  au  me- 
nte de  cet  ouvrage  l'ait  avec  soin.  L'auteur  con- 
naît son  sujet.  Il  cite  au  commencement-  de 
chaque  chapitre  les  sources  où  il  a  puisé.  Il 
omet  les  latitudes  et  les  longitudes  des  villes  ; 
en  quoi  nous  l'approuvons  :  bien  rarement,  en 
ejîet ,  peut-on  les  retenir  à  une  simple  lec- 
ture ;  mais  aussi  croyons-nous  on'il  aurait  dû 
joindre  à  l'ouvrage  une  table  des  longitudes  et 
latitudes  des  villes  dont  il  parle  dans  sa  des- 
cription. Pourquoi  n'a-t-il  pas  aussi  donné,  une 
notion  cle  la  géographie  du  moyen-âge  de  chaque 
pays  ,  des  provinces  de  France  sûr-tout  ?  Sait- 
on  la  géographie  lorsqu'en  lisant  l'histoire  ,  on 
ignore  en  quoi  consistait  le  royaume  d'Aqui- 
loiue,  la  Bourgogne  Traos-Jurane  ou  Cis-Jurane, 
te  royaume  de  Soissons  ,  etc.  dont  il  est  si  sou- 
\ent  question  dans  notre  histoire  ? 

L'auteur  consacre  un  livre  à  la  description  de 
chacune  des  quatre  parties  du  monde  ,  et  termine 
le  dernier  par  des  notices  sur  les  nouvelles  iles 
découvertes  dans  la  mer  du  Sud  et  l'Océan  boréal. 
Il  y  donne  assez  de  détails  pour  en  faire  con- 
naître l'importance  ,  et  l'espèce  de  productions 
et  d'habitans  de  chacune  d'.elles.  Mais  ici  n'au- 
rait-il pas  dû  désigner  les  parallèles. où  se  trou- 
vent ces  îles  ,  perdues  dans  un  immense  Océan 
et  qu'il  faut  long-tems  chercher  sur  la  carte 
avant  de  les  y  découvrir  ?  Le  plan  de  l'ouvrage 
est  au  reste  bien  entendu  ,  la  diction  simple  , 
tcjaire,  et  l'on  peut  avec  équité  placer  celte 
géographie  au  nombre  des  livres  élémentaires 
ittlles  à  la  jeunesse. 

-  Nous  en  voudrious  pouvoir  dire  autant  de  la 
eéo-chronologie  annoncée  en  tête  de  cet  article, 
f!  est  difficile  de  concevoir  que- cet  ouvrage  ait 
$a  deux  éditions  en  Angleterre  ;   si  la  chose  est 
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pour  juger  d'un  livre,  sur  la  vogue  qu'il  a 
dans  ce  pavs-i  L'auteur  en  intitulant  son  livre 
Geo-çhronotogie ,  a  voulu  promettre  sans  doute 
gégograplue  chronolegigue  ;  et  son  ouvrage  n'est 
ni  l'un  ni  l'autre.  Il  p:uail  n'avoir  été  composé 
que  pour  servir  d'accompagnement  ,  et  nous 
ne  dirons  pas  d'explication  à  uue  carte  plus 
singulière  que  savante  qu'on  v  a  jointe.  On  a 
imaginé  dans  celte  note  ,  de  substitue"  aux  villes 
et  provinces  qui  composent  chacun  des  Etats 
de  l'Europe  ;  la  liste  chronologique  des  rois, 
princes  ou  sénats  qui  les  ont  gouvernés.  Par 
exemple,  vous  jetez  lesveux  sur  la  raef  Baltique  ; 
vous  trouvez  Le  Dannemarck  ,  niais  à  la  place 
des  villes  et  îles  dont  cet  Etat  se  compose  , 
vous  voyez  une  colonne  renfermant  la  nomen- 
clature des  rois  qui  l'ont  possédé  depuis  Fré- 
déric Ier  en  i5?.,>  jusqu'à  Frédéric.  VI  actuelle- 
ment régnant.  '  Comme  il  est  arrivé  quelquefois 
qu'un  souverain  qui  régnait  en  Espagne  ,  possé- 
dait en  même  tçms  des  Etats  en  Italie  ,  de  grandes  ' 
lignes  ponctuées  qui  sillonnent  la  curie  en  Ions 
sens,  dirigent  les  yeux  du  lecteur  de  l'Espagne  en- 
Italie,  où  le  nom  du  même  souverain  se  trouve 
répété.  Il  est  difficile  de  concevoir  qu'elles 
sciences  un  pareil  mélange  peut  laisser  dans 
l'esprit.  N'est-ce  pas  là  une  de  ces  exceptions 
bizarres,  dont  la  littérature  anglaise  nous  offre 
tant  d'exemples  ,  dont  nous  avons  quelquefois 
entretenu  nos  lecteurs  ,  et  dont  il  est  essentiel 
de  nous  garantir  ? 

Comme  il  ne  suffisait  pas  pour  faire  un  livre, 
de  placer  la  liste  des  souverains  de  l'Europe  sur 
une  carie  géographique  ,  qu'il  fallait  d'ailleurs 
le  double  titre  de  l'ouvrage  ,  on  a  présenté  sur 
chaque  Etat  une  description,  e'esl-à-dire  ,  un 
squelette  géographique.  Un  exemple  suffira  pour 
en  donner  l'idée;  au  chapitre  de  l'Helvétie,  on 
traite  de  l'étendue  et  situation  ;  de  la  division  et 
aspect  de  la  contrée  ;  ensuite  on  parle  de  l'histoire 
naturelle  ,  des  habitans  primitifs  ,  du  gouverne- 
ment, delà  force  politique,  de  la  religion  ;  litté- 
rature et  beaux-arts ,  commerce  et  manufactures  ; 
chronologie  ,  tout  cela  en  i5  pag.  in-8°.  L'ins- 
truotion  ,  comme  on  voit  ,  ne  doit  pas  être 
considérable. 

Veut-on  connaître  la  littérature  suisse  d'après 
M.  Aspin  ?  voici  ce  qu'il  en  dit  :  «  On  parle  plu- 
sieurs langues  oti  dialectes  en  Helvétie  ;  mais  la 
Langue  la  plus  usitée  est  l'allemand  ,  qui  est  la 
langue  de  l'Assemblée  confédérative  ;  dans  la 
partie  de  la  suisse  quiavoisine  la  France  on  parle 
un  mauvais  français  ;  et  dans  celle  qui  est  fron- 
tière de .ITlalie  on  parle  la  langue  romance  ou 
l'italien  La  littérature  et  les  sciences  sont  culti- 
vées dans  ce  pays  avec  le.  succès  le  plus  grand. 
Peu  de  contrées  en  Europe  ont  produit  un  aussi 
grand  nombre  d'écrivains  clans  presque  tous  les 
genres  .  parmi  lesquels  on  distingue  Melanctofi  , 
J.  J.  Piousseau  ,  iïaller ,  Bernouilli ,  Gessner, 
elc.  »  Croirait-on  connaître  la  littérature  de  la 
Suisse  après  une  semblable  notice?  Non  ,  sans 
daute.  Ce  que  l'auteur  dit  des  autres  objets  dent 
il  compose  ce  qu'il  appelle  la  géographie  de 
chaque  Etat,  n'est  guère  plus  instructif  :  il  y 
donne  une  estimation  des,  armées  ,  de  la  popula- 
tion ,  du  commerce,  d'une  manière  vague,  des 
à  peu-près  dont  rien  ne  garantit  l'exactitude.  Si 
ces  détails  avaient  quelque  solidité  et  offraient 
quelque  certitude  ,  ce  serait  plutôt  de  la  statis- 
tique que  de  la  géographie.  Il  les  termine  tou- 
jours pur  ce  qu'il  appelle  la  chronologie ,  c'est  un' 
choix  d'un  certain  nombre  d'événement  puisés 
dans  l'histoire  de  chaque  nation  ,  et  rangés  dans 
l'ordre  des  tems,  comme  on  le  fait  pour  des  tablettes 
historiques.  Nous  avons  eu  beaucoup  d'ouvrages 
comme  celui-ci  dans  les  deux  derniers  siècles  ; 
on  ne  leur  donnait  pas  le  titre  qu'il  porte  à  la 
vérité  ;  mais  ,  quant  au  fond  ,  le  même  sujet  et 
la  distribution  des  matières  étaient  les  mêmes. 
Davily  ,  dans  le  16e  siècle  ,  est  le  premier  qui  ait 
publié  un  in-folio  dans  le  même  genre  II  y  passe 
en  revue  la  topographie  ,  l'étendue  ,  la  popula- 
tion ,  les  arts  ,  le  commerce  ,  les  mœurs  et  les 
événemens  politiques  des  Elals  de  l'Europe  de 
son  tems.  Ainsi  M.  ri'Aspin  n'a  pas  l'honneur  de 
l'invention  ;  il  est  vrai  que.  Davily  et  ceux  qui 
l'ont  imité  depuis,  n'ont  pas  imaginé  une  carte 
géo-chronologique  comme  celle  qu'on  voit  ici  , 
et  l'on  peut  croire  que  ,  s'ils  en  avaient  imaginé  , 
ils  n'auraient  point  eu  d'imitateurs,  tant  le  suc- 
cès en  aurait  élé- borné. 

Le  lecteur  peut  juger  par  ces  détails  de  l'utilité 
qu'on  peut  retirer  de  la  lecture  de  cet  ouvrage. 
Peut-on  en  attendre  beaucoup  d'un  livre  qui  , 
en  trois  cent  quatre-vingt-dix  pages  imprimé  en 
gros  caractères,  a  pour  objet  de  faire  connaître 
toutes  les  branches  de  la  politique  ,  la  littéra- 
ture ,  le  commerce  ,  les  mœurs  ,  et  l'histoire 
chronologique  de  l'Europe,  y,  compris  la  Tur- 
quie ?  Ce  projet  est  évidemment  impossible,  et 
laisse  ainsi  l'ouvrage  au  nombre  de  tant  d'autres 
qui ,  pour  tout  embrasser  ,  instruisent  mal  ,  et 
multiplient  ainsi  la  masse  déjà  trop  considérable 
des  volumes  inutiles. 

M.  Oudiette  ,  dans  son  Dictionnaire  topogra- 
phique des  environs  de  Paris  ,  n'a  pas  eu  cette 
prétention  ,    aussi  a-t-il    fait   un   livre   qi 


nos  géographies  à  répéter  sur  Paris  et  ses  en- 
virons les  notes  ùparses  dans  les  autres  livres, 
él  l'on  touillait  dans  la  répétition  de  choses 
changées  eu  grande  partie,  ou  qui  même  avaient 
été  mal  décrites.  L'auteur  n'a  point  copié  ses 
prédécesseurs  dans  la  même  carrière  ;  il  esl  à 
noire  connaissance  qu'il  s'est  transporté  sur  les 
lieux  ,    a    visité    les   environs   de   Palis   à    douze 
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canaux  et  lotit  ce  cpie  la  belle  campagne  qui 
entoure  Palis  offre  d'intérêt.  La  culture  ,  les 
productions  du  sol  et  de  L'industrie  forment  une 
partie  principale  de  l'ouvrage  ;  lotit  y  est  clai- 
rement exposé  ,  et  chaque  détail  est  suffi- 
samment étendu  pour  donner  une  idée  eom- 
plette  des  pays  ,  sans  grossir  trop  le  volume. 
Peu  de  livres  géographiques  offrent  un  caractère 
d'exactitude  et  de  soin  comparable  à  ce  qu'on 
remarque,  dans  celui-ci.  .M.  Oudiette  était  déjà 
connu  par  son  Dictionnaire  des  treize  déprtr- 
temens  réunis  ,  qui  lui  a  acquis  la  réputation, 
d'un  écrivain  exact  dans  ces  matières;  celui  dont 
nous  parlons  ici  lui  donne  de  nouveaux  titres 
à  la  même  considération.  Une  carie  de  démar- 
cation un  peu  grossièrement  tracée  ,  mais  qui 
nous  a  paru  fideile  ,  achevé  de  rendre  aussi 
utile  qu'on  peut  le  désirer  le  Dictionnaire  topo- 
graphique des  environs  de  Paris.  Il  peut  servir, 
de  modèle  à  ceux  qui  s'occupent  des  mêmes 
objets  ;  l'auteur  n'y  a  rien  omis  de  ce  qui  pou- 
vait intéresser,  et  s'est  renfermé  dans  de  justes 
limites  ,  quoiqu'il  ait  consacré  un  volume  de 
45o  pages  in-8°  ,  d'un  petit  caractère  ,  à  la  des- 
cription d'une  étendue  de  pays  de  vingt-quatre 
lieues  de  diamètre.  Peucuet. 


LIBRAIRIE. 

Voyage  dans  l' Amérique-Méridionale  ,  com- 
mençant par  Btienos-Ayres  etPolosi  jusqu'à  Lima  , 
avec  un  Appendice  contenant  la  description  la 
plus  complette  et  la  plus  exacte,  des  possessions 
ou  colonies  espagnoles  dans  l'Amérique-Méridio- 
nale;  appendice  formé  de  l'extrait  des  meilleurs 
Voyages  les  plus  modernes,  parAntoine-Zacharie 
Heims;  traduit  de  l'anglais  par  M.  B.  de  V.  , 
membre  de  plusieurs  Académies. 

Un  v-ol.  in-8"  avec  deux  cartes.  Prix,  5  fr.  , 
et  G  fr.   franc,  de  port. 

A  Paris,  à  la  librairie  française  et  étrangère 
de  Gahgnani ,   rue  Vivienne  ,  n°  17. 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  ÏVÎ.  I'Empereu  a  ,  donneront  aujourd'hui  T 
le  Misanlrope  ,  et  le  Barbier  de  Séville. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  Ordinaires  de 
S.  ÏVÎ.  l'EmpEREUR  donneront  aujourd'hui, 
l'Habit  de  Grammont,  et  Jean  de'Paris. 

Odeon  ,  théâtre  de  l 'impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj'ourd.  , 
Don  Juan. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue.  de  Chartres.  Auj. 
l'Auberge,  ou  les  Brigands  saps  le  savoir, 
l'Anglais  à  Bagdad  ,   et   i'Exil  de  Rocbesler. 

Théâtre  des  Variétés  ,  h'oulev.  Montnmi  lie.  Au;, 
la  Banqueroute  ,  le  Départ  pour  Sainl-SJalo  , 
le  ci-devant  Jeune-Homme  ,  et  les  Habitans 
des  > Landes. 

Tln'iffre  de  la  Gaieté ",  bou'e.v.  eu  Temple  .Auj. 
la  Femme  Précepteur,  et  Tapm. 

Ambigu  -  Continue  ,  boulevard  du  Temple.  Aia;. 
Henriette  et  Adhémar  ,  et  Rodolphe. 

Jeux  (iruHiii/ues  ,  Peae-Srénl-Mnriin.  Auiourd. 
le  Valet  dans  la  malle;  le  Ménestrel;  et  l'Enfant 
du  Troubadour.  . 

Cirque  Olympique.  Aujourd.  Grands  exercices 
d'équilation  el  de  voltige  ,  par  MM.  Frauroni 
fils  ,  la  1"  repr.  de  Geneviève  ,  ou  In  Con- 
fiance trahie.  On  verra  deux  Cerfs  dressés 
pour  cet   ouvrage. 

Le  Panorama  représentant  la  ville. ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capncines.  Prix  d'entrée,  2  fr     5o  cent. 

Les  .Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis   dix   heures  du  matin   jusqu'à   la   citûie 
du  jour,     dans     les     rotondes    du    boulevard 
■  Montmartre.   Prix,  2  IV.   chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécor.i,;ue  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine    Michauriiere.  — ^ Spectacle 
tous   les  jours,   à  sept   heures  et  demie.  Les 
pièces   cle    cette   intéressante   collection   sont 
annoncées   par    les  affiches.    On  donnera   des' 
programmes  à  l'entrée. 
Paa-Hnrmoni-'Meta\lito     On    voit    et   on   entend 
tous    les  jours   cet  instrument  singulier ,  ainsi', 
que   d'autres   objets  très-curieux,  depuis  midi. 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  rue  S.-.int-ï)enis . 
Cour  Balave-.  ' 


iraie  ,  elle  prouve  combien  peu  on  doit  compter  ■.recherché.   Depuis  long-tems  on  se  bornait  dans  |' 


A  Paris,  de  l'imprimerie  de  H-  1 
Poitevins  ,   11°  8. 
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EXTERIEUR. 

SAXE. 

Dresde  ,  le,  26  mal 

Oa  majesté  le  roi  de  Prusse  est  arrivée  aujomv 
d'hui  de  Postdam.    Elle  est  logée  au  palais. 

Les  personnes  qui  accompagnent  S.  M.  sont: 

M.  le  baron  de  Hardemberg  ,  rainistre-d'état  ; 

M.  le  comte  de  Gollz,  .wupjsiistd'jetai.f 

M.  le  prince  de  Widgenstein  ,  grand- cham- 
bellan; ' 

M.  de  Jagow  ,  grand-écuyer  ; 

M.  le  baron  Krusmmarck  ,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M.  à  Paris  ; 

M.  le  général  Borstell ,  aide-de-camp  du  roi; 

M.  le  major  Natzmer  ,  aide-do-camp  du  roi; 

WURTEMBERG. 

Mergentheim ,  le   14  mal. 

S.  M.  est-arrivée  en  cette  ville  dimanche  10 
mai  à  4  heures  du  soir.  Nous  avons  fait  con- 
naître qu'elle  a  signalé  aussitôt  son  auguste  pré- 
sence en  ordonnant  la  suppression  des  signes 
commémoratil's  de  l'insurrection  qui  avait  éclaté 
dans  cette  principauté  en  1809  ,  vonlant  détruire 
par  son  indulgence'  paternelle  jusqu'au  dernier 
souvenir  d'un  si  déplorable  égarement. 

S.  M.  a  passé  ici  les  journées  du  11  et  du  15  , 
en  envoyant  à  Wurlzbourg  son  grand  écuver  le 
comte  de  Gorlitz  pour  annoncer  son  arrivée  à 
S.  M.  I'Empeiveur  des  Français,  qui  était  attendu 
le  même  jour  en  celte  ville. 

Le  )5  à  midi,  S.  M.  est  partie  pour  Wurtz- 
1  otirg ,  où  LL.  MM.  I'Empereur  et  l'Impératrice 
erriverent  à  6  heures  de  l'après-midi.  Le  roi  fit 
^ans  la  même  soirée  une  visite  à  S.  M.  I'Empereiir. 

Le14.au  malin  ,  une  pareille  visile  lut  faite 
par  le  roi  à  S.  M.  l'Impératrice  ,  et  après  être 
resté  quelques  fnstans  encore  près  de  S.  M. 
1'Eiy:i>ëreur  ,  S.  M.  est  rentrée  dans  sa  demeure 
(chez  le  conseiller-d'état  de  Seuflérn)  ,  cm  elle 
a  reçu  la  -visite  rie  S.  A.  H.  Mgr  le  grand-duc 
àe  VVurtzbourg.  Elle  est  repartie  immédiatement 
après  pour  Mergentheim  ,  d'où  elle  se  propose 
«le  retourner  demain  matin  à  Louisbourg. 

(  Voyez  au  Moniteurdu  a5  mai  l'art.  Louisbourg.  ) 

—  La  découverte  du  professeur  Lnmpadius  de 
Freyberg ,  sur  la  méthode  de  tirer  un  sirop  su- 
crant de  l'amidon  de  pommes  de  terre  ,  vient 
d'être  confirmée  par  des  expériences  faites  à 
Llin  par  le  professeur  Rœsling ,  apothicaire  de 
cette,  ville. 

11  a  obtenu  sur  un  boisseau  de  pommes-de- 
terres  (  mesure  d'Ulm  )  ,  pesant  sept  livres  et 
demie  ,  et  qui  au  prix  moyen  ne  coûte  que 
5  kreutzers  .  54  onces  d'amidon  ,  dont  16  onces., 
mêlées  à  56  onces  d'eau  et  1  5/4  onces  d'huile  de 
vitriol  ,  ayant  été  exposées  pendant  sept  heures 
à  l'action  du  bain-marie  ,  ont  produit  un  liquide 
aigre-doux  ,  qui ,  par  l'emploi  de  la  craie  et  de 
fa  sulfate  de  soufre  s'est  transformée  en  une 
ligueur  aussi  agréable  que  sucrée.  Le  résultat 
de  cette  opération  a  produit  10  onces  de  sirop 
d'un  brun-jaunâtre  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la 
mélasse  des  colonies  ,  tant  pour  la  couleur  que 
pour  le  goût. 

Ce  premier  essai  va  être  renouvelle  ,  et  on  se 
flatte  de  pouvoir  publier,  sous  peu  ,  des  détails 

F  lus   ititéressans    encore    sur   les   résultats   que 
on  s'en  promet. 

B  A,V  1ERE. 

i    Augsbourg ,   le  24  mal. 

Va  ordre  du  jour  donné  à  toute  l'armée  ba- 
varoise ,  annonce  officiellement  plusieurs  décès, 
démissions  et  promotions  qui  ont  eu  lieu  dans 
l'état   militaire   du  royaume  de  Bavière. 

Le  même  ordre  du  jour  annonce  la  punition 
de  deux  officiers  bavarois  qui  se  sont  provoqués 
en  duel  :  il  établit  ries  punitions  sévères  pour 
les  militaires  qui  se  permettraient  rie  contrarier 
les  membres  riu  cordon  de  sûreté  et  de  oolice 
dans  l'exercice  .de  ses  fonctions. 


SUISSE 

Biîle  ,   le  16  mai. 

Le  grand-conseil  de  notre  canton  a  adjoint  a 
S.  Eve.  le  landamman  ,  comme  conseillers  de 
légation  pour  la  diète  prochaine  ,  MM.  Slehlin 
et  Minder  ,  conseillers-d'étal. 

Schajfiiouse  ,  le   j 5  mal. 

Notre  grand-conseil  a  ratifié  le  traité  de  com- 
merce conclu  avec  le  grand-duché  de  Bade  , 
et  a  nomsné  députés  à  la  diète  M.  le  trésorier 
Stockar  et  M.  le  conseiller  Pfister. 

Zurich  ,.  te  22   mal. 

Dans  quelques-uns  des"  petits  cantons  on  s'oc- 
enne  actuellement  de  projets  tendans  à  y  intro- 
duire des  établissemens  d'assurances  contre  les 
incendies  ;  mais  ces  projets  trouvent  ,  en  quel- 
ques endroits  ,  beaucoup  d'opposition  ,  et  on  ne 
peut  pas  encore  dire  quel  sera  le  résultat  des 
délibérations  qui  ont.  lieu  à  cet  égard.  Dans  le 
canton  de  Zug  on  parait  être  très-porté  pour  ces 
projets. 

—  Les  landsgemeinde  des  deux  sections  du 
canton  ri'Appenzell  se  sonf  tenues',  ce'tte  année  , 
avec  beaucoup  de  calme;  divers  objets  impor- 
tans  y  ont' été  discutés. 

ANGLETERRE. 
Londres,   le  12  mai. 

(The    Smeimao.  ) 

Des  lettres  du  3o  du  mois  passé  ,  venant 
de  notre  ilotle  devant  Flessingtie  ,  annoncent 
que  .la  flotle  française  est  composée  de  quinze 
vaisseau?  de  ligne  ,  dont  trois  à  trois  ponts,  et 
que  leurs  équipages  sont  au  plus  grand  complet. 
La  flotte  anglaise  ne  conif-'te  que  dix  vaisseaux 
de  74.  Les  denx  flottes  n'étaient  éloignées  que 
de  quelques  milles  l'une  de  l'autre.  L'ennemi 
parait  déterminé  a  sortir,  et  l'on  s'attend  à  cha- 
que moment  à  le  voir  démarrer.  Le  signal  pour 
se  préparer  au  combat  était  déployé  sur  la  flotte 
anglaise. 

(  The  Times.  ) 

Lia    1 5    mni. 

Si  l'esprit  du  public  n'était  préoccupé  et 
accablé  par  le  récent  assassinat  qui  ne  lui  permet 
pas  de  s'occuper  "d'autre  objet,  les  nouvelles 
que  nous  avons  reçues  aujourd'hui  d'Amérique., 
pourraient  être  considérées  comme  très-impor- 
tantes. Le  Congrès  américain  a  ,  pendant  ses 
séances  secrètes ,  mis  un  embargo  de  90  jours 
sur  tous  les  navires  américains,  excepté  ceux 
qui  obticud.ront  la  permission  spéciale  du  pré- 
sident de  sortir  sur  leur  lest: 

—  On  a  traduit  hier  un  autre  individu  par- 
devant  la  justice  ,  pour  être  examiné.  On  l'accuse 
d'avoir  tenu  la  veille  et  s'adressânt  à  la  populace, 
le  propos  suivant  :  «  Oh  !  je  veux  décharger 
mon  fusil  demain  ;  je  ne  croyais  pas  qu'il  existât 
un  Anglais  qui  put  avoir  ce  courage.  Il  (faisant 
allusion  à  Pasassin  de  M.  Peiceval  )  n'aurait  pas 
pu  tuer  un  plus  grand  coquiH.  » 

INTÉRIEUR. 

l'a  ris  ,    le    1"   juin. 
MINISTERE    DU    GRAND- JUGE. 

Par  jugement  du  27  février  1812  ,  sur  la 
demande  d'Auguste  Presser  ,  crépisseur  à 
Kaiserlautern  ,  département  du  Mont-Tonnerre  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville, 
s  déclaré  absens  Jacques  et  Jacobine   Presser. 


Par  jugement  du  4  thermidor  an  i5  ,  sur.,  la 
demande  de  Pierre-Paul  Perron  ,  demeurant  à 
Bisson  , 

Letribunalde  première  instance  à  Clermont- 
Ferranri  ,  département  du  Puy-de-Dôme  ,  a  or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence  de 
Jean-Ruch  Perron. 

Et  par  autre  jugement  du  iS  décembre  1811  , 
le  mêine  tribunal  l'a  déclare  absent. 


LOTERIE     IMPERIALE. 


TwAOE  oe  STRJseovnd,  du   1er  juin. 
5g     5o     55     4*     47 


LITTERATURE.  —POESIE. 

La  CnSrFiisATiox ,  poëme  en  trois  chants  ,  "har 
J.  Delille.  —  A  Paris  ,  chez  Michaud  freies, 
libraires,  rue  des  Bons-Enfans,  n°  54-  — De 
l'imprimerie  de  L.  G.  Michaud.  —  1812. 


(  Voyez  le  Mocil 


udi  3o  avril  et  ri 


TROISIEME    ET     DERNIER      EXTRAIT. 

J'ai  promis,  dans  mon  dernier  article,  d'être 
avare  de  considérations  générales  et  de  remar- 
ques critiques-  Quant  aux  considérations,  crai- 
gnant de  trop  céder  au  penchant  de  les  étendre 
si  j'en  produits  rie  nouvelles,  je  m'en  tiens  à 
celles  que  j'ai  bazardées  dans  mes  précédens 
extraits,  et  il  ne  me  sera  pas  difficile,  quant  au 
reste,  de  me  renfermer  dans  ces  justes  bornps 
que  le  respect  pour  les  talens  supérieurs  doit 
prescrire  à  la  critique. 

J'ai  fait  entendre  qu'on  aurait  cette  fois  mau- 
vaise grâce  à  renouveller  un  reproche  qu  on  n]a 
pas  manqué  de  faire  à  chaque  ouvrage  publié 
par  M.  Delille  ;  je  veux  parler  du  défaut  de 
plan  qu'un  lecteur  difficile  a  cru  remarquer  dans 
ses  diverses  productions.  Il  est  bien  sûr  qu'il, 
faudrait  être  d'une  humeur  facile  et  d'un  goût 
accommodant  pour  regarder  comme  un  plan 
"précis  et  décidé  ,  les  divisious  un  peu  vagues 
"du  caractère  et  de  l'esprit ,  qui  ont  séduit  M. 
Delille  ,  d'après  lesquelles  il  a  réglé  la  marche 
de  son  poëme  ;  mais  il  n'est  pas  moins  sûr  aussi , 
que  dans  un  ouvrage  de  la  nature  du  poëme  de 
la  Conversation  ,  un  plan  ,  proprement  dit ,  n'est 
pas  de  rigueur;  c'est  sur-tout  ici  qu'on  peut 
dire,  j 

Qu'an  beau  dèsordue  est  un  effet  (le  l'ait. 

Si  je  vois  revivrenos  cercles  dans  ses  peintures  ; 
si  je  m'y  retrouve  avec  les  personnes  que  j'ai 
vues  hier  ,  que  je  verrai  demain  ;  si  je  les  re- 
connais, elles  ,  leurs  habitudes,  leurs  mœurs, 
leur  langage  ,  qu'ai-je  de  plus  à  demander  à 
l'artiste  habile  qui  a  reproduit ,  sous  mes  veux  , 
ces  scènes  vivantes  et  parlantes  ?  or,  c'est  ce 
qu'a  voulu  faire  ,  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Delille  : 
mais  c'est  aussi  parce  qu'il  s  est  proposé  celte  fin, 
et  qu'il  l'a  remplie  ,  que  le  poëme  devrait  porter 
peut-être  un  titre  qui  s'accordât  avec  le  but. 
Les  Conversations,  comme  plus  général,  et 
moins  didactique  ,  conviendrait  'mieux  ,  ce  me 
semble  ,  que  ce  titre  précisé  de  la  Conversation 
qui  annonce  qu'on  va  tenir  école  sur  Vart  de 
converser.  Un  auteur  nous  a  donné  les  Portraits 
de  famille.  Les  Portraits  de  société',  seraient 
peut-être  le  vrai  titra  du  poëme  rie  M.  Delille.  ' 

Toutefois,  sans  chercher  ce  qui  pourrait  bien 
Be  pas  être  le  mieux  pour  tous  les  lecteurs  , 
contentons  dous  du  bien,  et  prenons  les  choses 
comme  elles  sont. 

Le  poëte  annonce  qu'avant  de  peindre  les  don-' 
ceurs  de  l'art  de  converser  ,  il  va  présenter  aux 
yeux  les  défauts  et  les  vices  du  la  convesation: 
Voilà  ce  qu'on  appelle  démontrer  à  la  manière 
des  rhéteurs  ou  ries  orateurs  ,  par  la  preuve  des 
contraires. 

Il  invoque  sa  muse ,  non  plus  celle  qui  chan- 
tait les  batailles.  Celles  du  moins  que  la  nou- 
velle muse  va  célébrer  ,  sont  moins  périlleuses. 
Ce  sont  ces  aimables  et  doux  combats  qu'on 
se  livre  clans  les  sociétés  polies  ,  et  qui  ne 
troublent  que  bien  rarement  la  paix  domestique. 

Le  poëte  veut  en  conséquence  que  sa  mnse  lui 
fasse  ,  ou  nous  fasse  la  (irielle  peinture  rie  nos 
travers.  Si  La  Bruyère  avait  composé  un  poëme  , 
il  eût  pu  adresser  à  sa  muse  une  pareille  invo- 
cation ;  mais  dans  cette  hypothèse  ,  eùt-il  an- 
noncé autre  chose  que  des  caractères?  bobs  eù!-il 
dit  qu'il  allait  peindre  .'es  delcos  de  la  cnuv,-rsa- 
tion  ;  et ,  nous  faisant  celle  promesse  sédûisanie, 
eùt-il  commencé  par  tracer  un  tableau  tout  con- 
traire; c'est-à-dire  par  nous  peindre  l'ennui  que 
donnât  les  discours  des  originaux  ennuyeux  dé 
nos  sociétés  ?  Je  n'ose  prononcer.  M.  Delille  a 
cru  devoir  procéder  tout  autrement  que  ne  l'eût 
[ail  ;  je  le  suppose  )  La  Bruyère,  en  imitant  toute- 
fois plusieurs  portraits  de  ce  moraiisie. 


AprtSs  l'nnnoJice  faite  par  le  po'ète  ,  les  origi- 
naux défilent  sous  nos  veux.  Il  -est  fâcheux  que 
leur  entrée  ,  leur  présence,  on  leur  sortie  soit 
'■-peu-près  1a  môme:  car  les  deux  nouvellistes 
terminent-ils  leur  récit  ,  de  tous  cotes  V ennui, 
gagne  ,  dit  le  poète.  Après  eux  , 

Arrive  ua  grave  un  grave  personnage 
Qui  ,  chargé  par  état  des  affaires  d'aOtrui  , 
Rcvieut  dans  les  salons  en  reverser  l'ennui  : 

A  la  fin  de  ses  plaidoyers ,  l'ennui  met  le  salon 
d'accord.  A  ceux-là  succèdent  l'esprit  léger  qui 
prodigue  T ennui  de  son  savoir  d'emprunt ,  et  le 
pédant, 


Dont  la  docte  i 
ai  prodigue  l'e, 


crochan 
i  de  Pi 


Avec  l'inslrucli 

A  celui-là  un   babillard  qui 

Reprend  «on  homme  et  s'a 

Lui  paie  ,  en  l'assommant,  1 

A  celui-là  encore.....  Je  m'arrête  :  M.  Delille 
n'est  pas  sans  s'être  apperçu  que  ces  expressions 
et  ces  tours,  toujours  les  mêmes  ,  qui  se  repro- 
duisent vingt  fois  peut-être  dans  le  premier  chant, 
y  jettent  de  l'uniformité ,  et  que  cette  succes- 
sion de  bavards  qui  font ,  dans  tout  ce  chant  en- 
core. ,  les  frais  de  la  conversation  ,  bien  que  l'ha- 
bile poète  ait  lâché  de  les  distinguer  ,  sont  trop 
de  la  même  famille  ;  que  l'un  nuit  à  l'autre  ; 
car  qui  en  a  vu  deux  les  a  vu  tous  ,  et  qui  a  en- 
tendu celui-ci  ,  devine  ce  que  celui-là  va  dire  ; 
et  comme  le  remarque  M.  Delille  lui-même  dans 
l'introduction  de  son  troisième  chant  ; 

Mais  voilà  trop  dejbus  ,  de  sots  et  de  méchans. 

ftemarquons,  à  notre  tour,  pour  atténuer  notre 
critique  ,  qu'il  a  eu  le  bon  esprit  de  ne  pas 
étendre  outre  mesure  un  cadre  qui  serait  illimité, 
si  l'on  voulait  qu'il  renfermât  tout  ce  que  les 
cercles  offrent  d'originaux  en  tout  genre.  Citons 
quelques  portraits  des  deux  premiers  chants.  L'on 
remarque  dans  tous  des  caractères  dont  les  traits 
sont  observés  avec  tant  de  sûreté  ,  que  la  res- 
semblance, pour  me  servir  d'une  locution  fami- 
lière ,  saute  aux  jeux  ;  et  qui  n'a  pas  cent  fois 
rencontré  ce  gros  rieur 

*. Dont  la  stupidité 

En  tous  lieux  promenant  sa  triste  Liilarilè  , 
El  ,  d'un  air  enjoué  recouvrant  sa  sottise  , 
Pense  ,  à  force  de  bruit  ,  racheter  sa  bêtise  , 

El  m'afflige  de  sa  gailé. 
.    Apprenez- lui  quclqu'accident  funeste  , 


Rire  est  son  passc-tems  ,  sa  grâce  ,  son  esprit , 
Rire  i  vos  questions  est  sa  seule  réponse  ; 
Il  rit  en  vous  quittant,  il  rit  quand  il  s'annonce; 
Et  dans  ce  grand  concours  d'importuns  et  de  fous  , 
Trouve  qu'un  sot  rieur  est  le  pire  de  tous. 

A  ce  portrait,  c'est-à-dire  à  cet  homme  ennuyeux 
parce  qu'il  s'amuse  de  tout ,  M.  Delille  en  oppose 
un  autre  non  moins  ennuyeux,  parce  qu'il  ne 
s'amuse  de  rien.  Ce  portrait  est  fait  de  main  de 
tnaitre.  Le  voici  : 

Par  sa  tristesse  atrabilaire  , 
Ourson  rire  impatientant , 
Si  l'homme  enuuyeux  déplaît  tau», 
L'homme  ennuyé  prétendrait-il  à  plaire  ? 
Du  bonheur  même  en  secret  mécontent; 
Attristé  sans  chagrin  ,  soucieux  sans  affaire  ; 
Des  succès  qu'il  désire  et  de  ceux  qu'il  espère  , 

11  vous  glace  en  les  racontant. 
Parlez-lui  des  objets  de  toute  sa  teudresse ,  " 

De  ses  amis  ,  de  sa  maîtresse*. 
Pour  reprendre  son  somme  il  s'éveille  à  l'inslanr  ; 
Avec  même  froideur  vous  dit  :  je  hais ,  ou  j'aime  ; 
Et,  désintéressé  du  monde  et  de  lui-même, 
En  dormant  vous  aborde  ,  et  bâille  en  s'écoutant. 

Mieux  conseillé  par  la  sagesse  , 
Il  pourrait  dans  sa  chambre  enfermer  sa  tristesse  , 
Et ,  pour  évaporer  son  déplaisir  secret, 
Ou  quereller  sa  femme  ,  ou  gronder  son  valet. 

Mais  non  :  il  faut  que  le  public  essuie 
Le  mal  contagieux  d'un  oisif  qui  s'cnuuie. 
Vainemcm  l'amitié  lui  dit  :  ..  Imitez-nous; 
..  Riez,  buvez,  chantez  :  deux  hommes  comme  vous 

••  Attristeraient  tout  un  rovaume. 
„   Recourez  i  Bruncl  ;    essaye  de  la  paulmc  ; 
„  La  balle ,  dans  ce  jeu  ,  volant  de  main  en  main  , 
,.   Court ,  tombe  ,  se  relevé  et  reprend  son  cricmio. 

■i  S  non  pour  passc-tems ,    prenez-la  pour  modelé; 
i,  Sans  cesse  allant,  venant,  revenant  lour-â-tour  , 
.,  Exuac  i  .on  départ,  exacte  a  son  retour, 
.,   Avec  la  même  ardeur,  cl  par  la  même  voie , 
»»  Chaque  parti  l'attend  ,  l'arrête  et  la  renvaie. 
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»  Mais  entre  vous  et  l'interlocuteur 
„   Les  entretiens  péiisscnl  de  froideur 
»  El  la  demande  expire  sans  réponse. 
■■   Le  spleen  g;ienc  par-tout,  sitôt  qu'on  vc 

Tous  les  portiers  l'ont  inscrit  sur  leur  liste  ; 
L'homme  ennuyé  n'e>l  jamais  qu'ennuyeux. 

L'on  rencontre  bien  ,-  par  intervalle  ,  dans  ce 
poème  ,  îles  coups  de  pinceaux  trop  fortement 
appuyés  ,  qui  dès-lors  manquant  de  vérité  ,  ou 
de  vraisemblance,  ou  ne  retracent  du  moins  que 
des  exceptions  ,'  des  réminicences  que  je  pour- 
rais indiquer,  quelques  vers  retournés,  et  par 
exemple  , 

17/1  indiscret  est  toujours 
Malfilàtre  avait  dit  : 


Quelques  expressions  cTan  néologisme  peu  heu- 
reux ,  comme  émettre  ,  vociférations  ;  d'autres 
qui  ne  sont  point  reçues"*  ou  qu'on  a  justement 
rejetées  de  la  langue,  comme  dtihonte,  au  lieu 
de  e'honie  (vieux  mot),  veuillez  (vouloir  n'a 
point  d'impérat  f  )  ,  singer,  pour  imiter,  terme 
blâmé  formellement  par  Laharpe ,  et  ,  je  crois 
encore  par  Voltaire  ;  mais  ,  malgré  ces  taches, 
le  poëme  dont  je  rends  compte  est  le  fruit  d'une 
imagination  riche  et  brillante  ,  féconde  en  rap- 
prochemens  gracieux  ,  piquaris  ,  ingénieux.  Le 
talent  flexible  de  M.  Delille  s'y  déploie  avec 
tontes  ses  ressources  ,  se  faisant  un  jeu  des 
difficultés  ,  qu'il  surmonte  ,  sans  qu'il  semble 
lui  en  coûter  le  moindre  effort.  La  similitude 
ingénieuse  que  renferme  le  dernier  morceau 
que  j'ai  cité  ,  en  est  une  preuve.  Celle  qui 
suit  peut  servir  à  la  eonfîrmer.  L'auteur  peint 
ici  le   méticuleux. 


Mais  son  ayis  pe 
Entre  deux  juge 


eut  point  n'aller; 
:nx  craint  toujours  d'éclater  ; 
ns  s'il  faut  qu'il  se  décide,, 
ion  timide 


Entre  la  double  opinion 
Laisse  flotter  son  indécision  , 
Et  comme  pour  le  jeu  d'une  manœuvre  adroite. 

Au  gic  de  l'élastique  acier," 
D'un  cours  altcrualif  le  soupfe  balancier 
Va  de  droite  à  la  gauche  et  de  gauche  à  la  droite  ; 

Ainsi  risquant  un  double- démenti  , 
11  prend  ,  quille  et  reprend  l'un- et  l'autre  parti* 
Quelquefois  ,  au  milieu  de  la  lutte  bruyante, 

Il  cherche  à  les  mettre  d'accord  : 
ii   Eh  !  mais  pourquoi  vous  échauffer  si  fort? 
•    »»  Vous  vous  battez,  faute  de  vous  comprendre, 

»»  El  vous  pourriez  aisément  vous  enlendre  ; 
»,  L'un  de  vous  a  raison ,  mais  ] 
Et  puis  voilà  le  bo 


i  pas  tort. 


i  apo 


Oui 


nppsant  son  maintien , 
Pour  en  former  un  avis  mitoyen  ,. 
Prend  quelque  chose  et  de  l'an  et  défaut 

..  Monsieur,  dit-il  ,  s'adressant  à  l'un  d'e 
u  Dans  un  sens  je  ne  puis  blâmer  votre  advc 
»  De  l'autre  ,  je  me  pique  en  toul  d'être  sin 
»  En  y  réfléchissant  ,  votre  avis  a  du  bon  ; 
»»  Et  je  serait   lenlé  de  vouf  donner  raison  , 

h  Si  mon  avis  avait  quelqu'imponance.  m 
Ouel  fruit  lui  revient-il  de  sa  rare  prudence 


Aucun  ] 


inppc 


Et  pour  prix  de  sa  complaisance. 
Chacun  sort  mécontent  et  fatigué  de  lui. 

Comme  on  peut  voir  ,  M.  Delille  commence 
par  nous  enseigner  ce  qu'il  faut  éviter  de  faire. 
C'est  l'objet  des  deux  premiers  chants  de  son 
poëme.  Le  dernier  renferme  les  exemples  loua- 
bles et  dont  on  peut  recommander  l'imitation. 

Vous  nous  montrez  les  maux ,  montrez-nous  les  remèdes. 

L'on  pourra  dire  qu'il  ne  se  renferme  pas  dans 
le  cercle  rigoureux  de  ces  deux  divisions;  car, 
clans  le  dernier  chaut  t  tout  en  traçant  les  mo- 
dèles à  suivre ,  il  revient  encore  aux  originaux 
qu'il  faut  se  garder  djb  copier.  Sa  composition 
n'est  pas  très-méthodique  ;  mais  est-ce  donc  un 
si  grand  malheur,  oui  un  si  grand  tort  d'avoir, 
dans  un  poëme  qui  traite  des.  conversations  , 
admis  l'abandon  ,  le  laisser-aller ,  et  je  puis  dire 
môme  l'aimable  décousu  de  nos  cercles  ?  Dans 
ce  dernier  chant,  le  discoureur  aimable  est 
d'abord  l'objet  de  ses  hommages.  Il  a  tracé  cette 
peinture  en  artiste  plein  de  son  sujet.  Voici 
tomme  il  le   définit  ■-. 


Che 


Le  discou 

Qui,  s. 

Répond  a 


justesse  ,  interrog' 
Nourrit  raiieniion  et  jamais  ne  la  l»ss< 
farte  ,  s'arrête  ci  reprend  i  propos  : 


g,ic, 


De  sel  sans  âpreté  ,  de  gaité  san?  grimace. 

D'inutiles  détails  ne  chatge  point  sa  phrase  ; 

Et ,  simple  avec  noblesse  ,  cl  ,  noble  sans  emphase  , 

A  l'estime  du  sage  et  le  respect  des  sois. 

Dans  son  aimable  conférence 
Les  égards  attentifs,  l'honncle  déférence, 

La  caressante  aménité  , 

La  délicate  urbanité 
Calmenl  d'un  vain  babil  -la  folle  intempérance  , 

Font  grâce  àj'imporiuniié , 

Apprivoiseni  l'intolérance 

El  désarment  la  vanité. 
Réservé  sans  froideur,  doux  sans  afféterie  . 
11  fuit  également  la  morgue  du  docteur , 

Et  du  savant  disscnaieur 

Et  la  sèche  âprclé  de  l'argumenlateur 

Par  qui  l'humeur  la  plus  douce  est  aigrie; , 
El  du  fade  complimenteur 
L'insipide  cajolerie. 


M.  Delille  ne  nous  enseigne  ici  qu'indirecte- 
ment la  qualité  qu'il  faut  posséder;  il  nous 
montre  et  fait  agir  et  parler  devant  nous  celui 
qui  la  possède.  De  celte  manière  ,  la  leçon  est 
en  pratique.  Ses  définitions  sont,  en  général, 
très-heureuses  ;  en  voici  une  du  sujet  qu'il  traite 
(  des  conversations).  Il  nous  l'offre  encore  dans 
une  ingénieuse  similitude  qui  a  de  plus  le  mé- 
rite de  renfermer  un  précepte  excellent  ,  trop 
peu  suivi,  mais  qu'il  faut  d'autant  plus  recom- 
mander, qu'on  est  plus  porté  à  le  négliger  ou 
à  le  perdre  de  vue.  Il  fait  suite  au  portrait  de 
l'homme  aimable  qu'on  vient  de  lire.  Je  ne  fais 
que  poursuivre  la  citation. 

Vous  ne  le  verrez  point  à  ses  décisions 

Asservir  nos  opinions. 
Jadis  ,  quand  ja  traçai  les  lois  du  paysage  , 

D<  nôtre  aimable  fablier 

Empruntant  le  simple  langage: 

Je  redisais  au  jardinier  : 


.  Lai; 


serpe 


.  qu: 


i  ru  ment  de  dommages. , 
'  du  berceau 


Chaque  plante  ,  chaque 

Put  à  son  gré  déployer  son 

Que,  bravant  le  croissant,  l'é 

Chaque  branche,  en  dépit  de 

Et  det  ciseaux  mulilateu 


:hclle  elle  treillage 
vieux  décorateurs. 


Puti 
Suivi 


.  libr. 


faut; 


Qu'on  affranchit 
Tel  doit  être  un  ja 


et  dépa 

les  bois,  la  terre 

din,  tel  doit  être 

:nt  de  l'esprit  et 
lia  première  dou 

jih  l'état  popula 


xe  sauvage , 

i  sieurs  ; 

Te  et  l'onde.... 


Nul  n'y  i 
On  y  dépla 


■reliant  trop  à  plaire , 
El  qni  veut  régner  seul  est  bientôt  déltôué. 

Hausses  promenades  royales, 
Autrefois,  nous  dii-on  ,  le  superbe  Tarquin, 
Des  plantes  de  son  parc,  tyran  républicain, 
Mutilait  sans  pitié  les  liges  inégales  , 
Boni  la  tête  orgueilleuse  ombrageait  leurs  riv 
El  nivelait  les  fleurs  de  son  jardin.' 
Tel  est  l'orgueil  :  dans  sa  fierté  chagrine  , 
Il  voit  d'un  œil  jaloux  tout  ce  qui  le  domine 


Et,  déle: 
le  souffre  i 


Q„a 


ml  l'en 
imt  de 
icQurcu 
alcns, 


:  d'u 


égal 


M.  Delille  termine  son  poëme  par  des  tablerai"! 
pleins  de  charme.  Son  dernier  hommage  est 
pour  l'a  beauté  ,  souveraine  dans  nos  cercles- 
Ses  pinceaux  ont  la  fraîcheur  de  ceux  de  l'Al- 
bane.  Je  vais  offrir  encore  ,  afin  de  finir  agréable- 
ment pour  le  lecteur  ,  quelques  traits  de  ce 
gracieux  tableau  : 

Dans  nos  champs  ém.iillés  voyez  ces  flenrs  sans  nombre  ; 
L'une  aime  nos  jardins ,  l'autre  des  monts  déserts  ;     , 
Celle-ci  les  zéphyrs  ,  celle-là  les  hivers  ; 
L'une  veut  le  grandjour,  l'autre  se  plaitdaus  l'ombre  ; 

L'autre  croit  sur  des  rocs  ,  l'autre  pend  sur  les  eaux  ; 

L'une,   du   ciel  qui  la  colore  , 

N'obtient  qu'un  feuillage  inodore  ; 

L'autre  mêlée  au  serpolet, 
De  la  jeune  brebis  va  parfumer  le  bit. 
De  ce  sexe  adorable  a  qui  tout  rend  hommage, 
Dansées  variétés  je  peuse  voir  l'image. 

Tant  de  caractères  divers; 
Mais  ,  si  j'en  crois  mou  cœur  ,  c'est  à  vous  ,  sexe  aimaiile  , 
Qu'on  doit  des  entretiens  le  charme  iuexprimablc  : 


Avec  un  tact  plus  fin  ,  des  sens  plus  délicats  , 
Vous  gouvernez  vos  modestes  états  , 
Vous  maniez  avec  plus  de  souplesse  , 
Des  passions  la  sauvage  rudesse. . . 
Nous  raisonnons,  et  vous  persuadez. 
Des  grâces  que  vous  possédez 
Votre  langage  se  colore  ; 
Comme  uû  parfum  voluptueux 
N'attend ,  pour  s'exhaler ,  qu'un  des  soupirs  de  Flore  , 
Bu  tendre  épaochement  d'un  cœur  affectueux 
Votre  expression  semble  éclore. 
L'esprit  de  l'homme  c^  un  trait  du  soleil , 
Le  votre  un  rayon  de  l'aurore  , 
Ou  du  globe  argenté  qui  de  l'azur  des  cieux , 
,  Nous  verse  un  jour  si  doux,  et  repose  nos  yeux. 
Sans  peine  on  obéit  au  pouvoir  qu'on  adore  : 
Ail  !  quel  peuple  ,  jamais  ,  a  mieux  connu  vos  lois  ? 
De  nos  Français  l'esprit  chevaleresque  , 
Pour  la  beauté  leur  culte  romanesque  , 
Vos  regards  séduisans ,  voire  touchante  voix  , 
Le  respect  et  l'amour,  tout  assure  vos  droits. 
Même  ,  lorsque  le  teins  vient  sur  votre  visage 

Craver  les  injures  de  l'âge 
Et  dépouiller  de  fleurs  voire  arrière-saison  , 
Des  sons  désanrhanlcs  si  vous  perdez  l'hommage  . 
Des  bons  esprits  vous  avez  le  suffrage 
Et  le  sceptre  de  la  raison,     ' 
La  longue  habitude  du  monde. 
Du  vrai  savoir  source  féconde  , 
Le  tableau  comparé  des  étals  difleréns. 
Les  égards  mesurés  sur  l'échelle  des  raugs  , 
Tant  de  prétentions  rivales, 
Tant  de  fortunes  inégales  ; 
Les  intérêts  qui  viennent  se  croiser, 
Les  passious  qu'il  faut  apprivoiser  , 
Le  besoin  de  soumettre  au  joug  des  circonstances 
De  l'intraitable  vérité 


Le  tact  de  l'â-propos ,  le  soin  des  c 

Tant  de  fugitives  nuances 
De  bonne  heure  exerçant  votre  jeune  raison  , 
Ont  de  votre  pensée  étendu  l'horison. 

Dans  ses  jeunes  ans  une  belle 
Connaissant  peu  [e  monde  et  les  secrets  du  coeur, 
De  son  sexe  adoré  n'est  encor  que  la  fleur  ; 

Avec  le  tems  elle  en  est  le  modèle  : 
Depuis  ses  premiers  ans  jusqu'à  l'âge  avancé  , 
Tout  ce  qu'elle  a  seuli  ,  tout  ce  qu'elle  a  pensé, 

Le  souvenir  ,  l'élude,  la  lecture  , 
L'art  qui  fertilisa  les  dous  de  la  nature  , 
Aux  succès  du  présent  font  servir  le  passé. 
Son  jugement  ,  lentement  exercé  , 

Comme  un  fruit  mûr  s'est  fait  attendre  ; 
On  aimait  à  la  voir  ,  on  se  plaît  à  l'entendre; 

On  ne  lit  plus  son  destin  dans  ses  yeux  ; 
Sel  attraits  peuvent  moins  ,  sa  prudence  instruit  mieux  ; 
N'excitant  plus  du  cœur  les  terribles  orages  , 

Moins  turbulent  ,  son  pouvoir  est  plus  doux; 
Ses  charmes  enivrans  l'entourèrent  de  foux  : 
Ses  charmans  entretiens  l'environnent  de  sages  ; 
Elle  éclaire  et  n'enflamme  pas; 
On  la  flattais,  on  la  révère, 

El  l'art  de  gouverner  remplace  l'art  de  plaire  ,  etc 

Laya. 


LITTERATURE. 

Agathoclès ,  ou  /.étires  écrites  de  Rome  et  de 
Grèce  au  commencement  du  4e  siècle  ,  tra- 
duites de  l' allemand  de  A/™-'  Pichler ,  par 
Mm'  Isabelle  de  Montolieu  (i). 

Le  début  de  Mme  de  Montolieu  dans  le  monde 
littéraire  ,  fut  aussi  brillant  qu'elle  pouvait  le 
souhaiter.  Caroline  de  Lichtefield  est  encore 
aujourd'hui  un  des  plus  jolis  romans  qui  soit 
sorti  de  la  main  d'une  femme;  les  situations  en 
sont  pathétiques  ,  et  ce  qu'on  ne  doit  point 
oublier  ,  la  morale  en  esl  sévère  sans  pédanterie  , 
mérite  qui  me  semble  assez  rare  de  nos  jours  , 
sur-tout  parmi  les  femmes  auteurs.  Ce  roman  , 
qui  est  d'aillenrs  écrit  avec  grâce  et  correction  , 
appartient  à  M1"'-  de  Montolieu,  quoiqu'elle  en 
ait  emprunté  le  fond  à  une  brochure  anglaise  , 
peu  connue  aujourd'hui  ,  et  qui  n'a  d'autre  mé- 
rite que  d'avoir  inspiré  l'ouvrage  français.  Pour- 
quoi de  nouveaux  succès  ;  n'ciit-iïs  point  cou- 
ronné un  début  aussi  heureux:  ?  pourquoi  M"c  de 
Montolieu  s'est  -  elle  modestement  retranchée 
clans  des  traductions  plus  ou  moins  agréables  , 
lorsqu'elle  pouvait  elle-même  fournir  aux  tra- 
ducteurs allemands  des  ouvrages  meilleurs  que 
certains  de  leurs  originaux  ?  l'eut-être  n'est  -  il 
pas  déplacé  de  lui  adresser  de  pareilles  ques- 
tions ?  elles  doivent  lui  prouver  à-la-fois,  et  mon 
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impartialité  ,  et  le  cas  que  je  fais  dé  ses  fajens. 
Je  ne  les  effacerai  donc  point  ,  lors  même  que 
je  devrais  entendre  une  réponse  semblable  à 
celle  que  fit  le  traducteur  Perault  d'Ablaticonrt  à 
quelqu'un  qui  lui  demandait  pourquoi  écrivant 
si  bien  ,  il  préferait  être 'traducteur .à  être  auteur 
lui-même  :  Il  vaut  mieux  ,  répondit-il,  traduire 
de  bons  livres  que  d'eu  faire  de  nouveaux  qui 
le  plus  souvent  ne  disent  rien  de  nosn'eaii.  La 
réponse  élatt  bonne  alors,  elle  sérail  excellente 
aujourd'hui.  Reste  à  savoir  si  les  ouvrages  que 
traduit  M"1'  de  Montolieu  sont  dignes  de  cet 
honneur  ,  et  c'est  ici  la  petite  part  de  la  cri- 
tique. La  littérature  anglaise  et  la  littérature 
allemande  paraissent  familières  à. l'auteur  de 
Caroline;  elle  puise  également  dans  tontes  deux, 
mais  elle  n'est  pas  également  heureuse  Parmi 
les  traductions  qu'elle  publie  on  remarque  celle 
des  Nouveaux  Tableaux  de  Famille  d'Auguste 
Lafonlaine  ,  ouvrage  plein  de  mérite  et  qui  n'a 
d'autre  défaut  que  de  ressembler  un  peu  trop 
au  ficaire  de  Pfalkfield  ;  ob  peut  ajouter  à  cet 
ouvrage  celui  de  M  Emerich  (a)  ou  Cours  de  Mo- 
rale mise  en  action  ;  non  qu'il  ne  sqVt  un  peu  dif- 
fus, mais  il  v  a  des  caractères  tràctis  avec  beau- 
coup de  talent ,  un  intérêt  soutenu  ,i-des  tableaux 
agréables  et  une  multitude  o'observa lions  aussi 
fines  qu'intéressantes  II  est  d'ailleurs  écrit  pu- 
rement et  tlébarrassé  de  quelques  détails  de  mau- 
vais goût  qui  déparent  l'original  allemand.  Je 
ne  crois  pas  que  Mmc  de  Montolieu  ait  été  aussi 
bien  inspirée  dans  le  choix  qu'elle  vient  de  faire 
de  l'Agathoclès  de  M™0  Pichler.  Ce  roman  a  pu 
obtenir  en  Allemagne  quelques  jours  de  répu- 
tation ,  mais  il  esl  facile  de  prévoir  qu'il  n'en 
aura  point  en  France  ,  et  tout  le  talent  de  M""  de 
Montolieu  ,  la  grâce  et  l'élégance  de  son  slvle  , 
ne  peuvent  m'empêeher  tle  le  craindre  Ce  n'est 
donc  pointa  l'aimable  traducteur  que  je  m'adresse, 
Mme  Pichler  aura  seule  les  honneurs  de  cet  ar- 
ticle ;  j'analyserai  son  ouvrage  comme  si  je  le 
lisais  en  allemand  ,  et  tout  en  rendant  justice 
à  l'imagination  brillante  de  son  auteur  à  la  force 
de  quelques-unes  de  ses  idées  ,  à  l'éloquence 
des  discours  répandus  dans  le,  cours  de  l'ou- 
vrage ,  j'essayerai  de  montrer  ses  nombreux  dé- 
fauts ,  le  manque  d'intérêt  et  d'unité  ,  la  confu- 
sion des  caractères,  l'incohérence  des  aventures; 
enfin  ,  l'inconvenance  de  ces  mêmes  discours 
qui ,  dans  tout  autre  livre  ,  Ou  à  tout  antre 
place  ,   ne  seraient  point  sans  mérite. 

Agathoclès  forme  quatre  volumes  et  pourrait 
être  réduit  à  deux  sans  qu'on  y  supprimât  un 
seul  acteur ,  une  seule  situation  ,  une  seule  scène. 
Quelqu'extraordin.-ure  que  puisse  paraître  cette 
assertion  ,  elle  n'étonnera  plus  lorqu'oo  saura 
que  les  mêmes  aventures,  les, mêmes  accidens 
v  sont  habituellement  répétas -jde-ux  fois  par  les 
diflêrens  acteurs  qui  y  figurent-     T     : 

Le  roman  de  Mmc  Pichler  ainsi  réduit  à  deux- 
tomes  ,  n'est  pas  encore  réduit  a  son  plus  petit 
volume  possible  :  comme  il  renferme  lui-même 
trois  romans  dont  les  intrigues  sont  absolument 
indépendantes  les  unes  des  autres  ,  il  ne  nous 
reste  qu'à  choisir  non  le  pins  intéressant  de  tous  , 
mais  celui  que  Mme  Pichler  a  sans  doute  pré- 
féré ,  puisqu'elle  a  donné  le  nom  ^'Agathoclès 
à  son  ouvrage.  Ce  sont  donc  les  aventures  d'Ago- 
thoclès  et  de  Larnssa  qui  feront  le  sujet  'de  cet 
article  ,  et  nous  laisserons  dans  l'oubli  ceux  de 
Sulpicie  et  de  Tiridate,  roi  d'Arménie  ,  ainsi  que 
la  triste  passion  de.  Valérie  ,  fille  naturelle  de 
Dioclétien  ,  pour  son  précepteur.  Ces  romans  ne 
'sont  point  des  épisodes  d'Agathorlès  ,  mais  ils 
forment  ,  comme  je  l'ai,  déjà  dit  ,  une  triple 
intrigue  que  l'auteur  abandonne  ,  reprend  ,  aban- 
donne encore  et  dont  on  a  souvent  oublié  les 
acteurs  ,  lorsque  Mmt  Pichler  imagine  de  les  re- 
mettre  en   scène. 

Les  deux  volumes  auxquels  nous  avons  réduit 
Agalhoclès  se  trouveraient  réduits  eux-mêmes, 
par  ce  nouveau  calcul  ;  et  si  l'on  choisissait 
dans  le  parti  restant  alors  ce  qu'il  y  a  d'amu- 
sant, ou  d'utile  à  l'intrigue  t.  on  n'aurait  plus 
à  analyser  que  quelques  feuilles  légères  ,  peu 
dignes  d'occuper  la  plume  de  leur  aimable  tra- 
ducteur. 

On  sera  peut-être  étonné  que  dans  un  roman 
historique  ,  dans  des  lettres ■■  écrites  de  Rome 
et  de  Grèce,  il  ne  so:t  question .  ni  de  Rome 
ni  de  la  Grèce  et  que  l'amour  .en  fasse  Topique 
objet.  J'avoue  qu'en  ouvrant  Agalcrclès  ,  je  m'at- 
tendais à  trouver  quelqu'imitation  d'Anachavsis 
ou  tout  au  moins  d'Anlenor  J'epèrttis  découvrirai! 
milieu  ries  descriptions  de  l'Italie,  tle  l'Egypte,  etc., 
quelques  détails  sur  les  mœurs  et  quelques  récits 
intéressa ns  de  celle  belle  épuqiie  de  l'histoire 
qu'on  peut  regarder  comme  celle  du  -triomphe 
du  christianisme.  Rien  de  tout  cela  n'est  venu 
dans  la  pensée  de  M""'  Pichler.  L'amour  , -l'éternel 
amour,  celle  divinité  féconde  qui  inspire  des  mil- 
lions de  volumes  ,  voilà  le  sujet  d'Agalhoclès.  A 
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ni.  in-18  ;   chez    Blanchard  et    Eymcry, 


(2)    Six   vol.    in-is.    Frix  ,    la    fr.  ,    cl    ij 
A  Faris  ,  chez  Nicolle  ,  rue   de   Seine  {  n° 


Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  en  Faire  un  crime  à 
son  auteur:  il  faut  du  l'amour  dans  un  roman  , 
c'est  peut-être  un  malheur  pour  les  auteurs  qui 
sont  forcés  de  se  répéter  ;  mais  c'est  un  malheur 
nécessaire;  c'est  un  défaut  souvent  aimable  quVn 
serait  fâché  de  n'y  pas  trouver.  Ce  que  je  re- 
proche à  M"c  Pichler  ,  c'est  d'avoir  défiguré  le 
caractère  des  héros  qu'elle  a  rendus  amoureux. 
Cependant  comme  il  ne  m'appartient  pas  d'èlre 
plus  ïév^re  que  Boileau,  je  dirai  doue  qu'elle 
a  pu 

Peindre  Caton  galant  et  Brutus  damerct. 

Mais  que  , 


Tiop  de  rigueur  alors  serait  hors  de  saiso». 

Je  passe  donc  à  l'analyse  d'Agathnclès.  Ce  héros 
de  roman  est  parfait  comme  lanl  d'autres  ;  i!  est 
doué   de  toules  tes   qualités  de  l'esprit   et  de   la, 
figure.    11    a    de    plus    une    amante    fidèle    qu'il! 
aune  ,   et  une   amante  aussi  fidèle   qu'il    n'aime 
pas.   Agathoclès  ,    depuis    long-tems   séparé    de 
Larissa  dont   il   ignore    le  destin  ,    n'est  cepen- 
dant point  inconstant.  L'absence  n'a  fait  que  dou- 
bler ses  feux;  et  la  pauvre  Calpurnie  ,  son   autre 
amante  ,   ne    peut    même    attirer    ses    regarda. 
«  Hélas!  quelle  que' soit  sa  beauté  elle  est  trop'' 
»   au-dessous   de   l'idéal   de   perfection  féminine 
»   qui  l'occupe    sans  cesse.  »  Un   seul    moment 
fait  craindre  pour  le  cœur  d'Agathoclès  ;  il   écrit 
à  un  de   ses  amis   qu'il  est  presque  séduit  par 
Calpurnie.     Un    moment    Agathoclès   est   sur  le 
point  d'oublier  Larissa.    Mais  il    sort  viclorienx:' 
d'nne   aussi  forte  épreuve  ;  il  résiste   aux  atti- 
tudes inspirées  de  Calpurnie  -,  aux re"r  lèves  vers 
le  ciel,  aux  danses  pantomimes ,  et  il  s'éloigne  de 
Calpurnie  qui    rentre   aussitôt  dans  Torniere  -dei 
tranquillité  et  d' insouciance.   Cependant  l'amour* 
récompense  un  si  beau  trait  de  fidélité  en  guidant1 
Agathoclès   auprès   de  Larissa.    Mais  au  moment 
où  il   la  retrouve  ,  Larissa  est  mariée  ,   et   elle' 
est  trop  sage  pour  oublier  ce  qu'elle  doit  à  son 
époux  .   ce  qu'elle   se    doit   à   elle-même.    Celte^ 
petite  difficulté  devait  finir  le  roman  ,   mais  l'au- 
teur n'est  point  embarrassé  de  la  lever.   Le  fer  , 
le  poison  ,  lamort ,  la  vie  ,   s'ont  aux  ordres  des. 
romanciers.    Celui-ci. fait  venir  .les  Goths  dans  le 
château  de  Démétrius  ,    époux   de  Larissa;    en-, 
vain  il  veut  se  défendre  un  moment  ,  on  le  tue  ,  : 
on  enlevé  sa  veuve;    et  Agathoclès  ,  qui  la  croit 
massacrée  avec,  ses  esclaves  ,  se  console  en  allant 
faire  la  guerre  sur  les  bords  de  l'Euphrate.  Cepen- 
dant Larissa  ,    montée   sur   un   vaisseau  ,   voyait 
s'éloigner  les  rives  de  sa  patrie.  Trigiter,   le  chef 
des  Goths  ,    l'obtient  en    partagé    et  la   conduit 
dans   s'a   cabane  au  milieu  d'une  forêt,  ou  aile 
passe  l'hiver  en  s'abandonnant  à  sa  douleur.  Enfin 
elle  se  décide  à  demander  sa  liberté,   et  il  faut 
avouer  que  le  récit  de  sa  captivité  et  la  scène  t  ù' 
elle  implore   son  vainqueur  sont  pleins  d'intérêt. 
Elle  propose  sa  rançon  ;  le  barbare  la  refuse  avec 
fierté.  Larissa  lui  promet ,   avec  serment  ,   que  si 
un  sort  malheureux  anéantit  ses  espérances  ;  que 
si   elle   11e    retrouve   pas   celui   qui    obtint    sjin 
amour,  elle  reviendra  au  sein  de  sa  famille  adop- 
tive ,  et  qu'elle  y  finira  ses  jours.  Elle  part  enfin  ;    . 
arrive     en     Italie,    et    apprend'  qu'  Agalhoclès  , 
après  s'être   fait  chrétien  ,   va   épouser  sa   rivale» 
la  belle  Calpurnie     Alors  elle  se  décide  à  rester' 
inconnue.'  L'infidélité   de  son  amant  la  réduit  au 
désespoir;  elle  se  retire   au  milieu  d'une  socii-ie 
de   chrétiennes   charitables   qui   consacrent    le.ur 
vie   aux  soulagemeiis  des  infortmu's  ,  et  sur-t'urt 
des  chrétiens  persécutés.  C'est  dans  celieu  qu'elle 
révéra  Agatoclès.  Blessé  dangereusement  en  vou- 
lant  sauver  une  femme  qu'on  allait  sacrifier  -.ht 
idoles,   il   est  recueilli   dans   celle    mais::,,    1  vï 
il  reprend   la  vie  el  où  il   retrouve   sa  niai  Ire    te. 
Ici  je  passe  rapidement  sur  plusieurs  averttwrét  $ 
plus  ou  moins  intéressantes.  Agathoclès  èpriïistï 
Larissa,   et   le   roman  seiail  fini   si  M""-'  Pir.hï or 
n'avait  besoin  d'un  quatrième  volume  ,  soil  po*tr*. 
amener  le  dénouement  des  deux  autres  romans» 
soit   pour  faire  mourir  Agathoclès. 

J'ignore  pourquoi  M™"  Pichler  a  paru  craindre, 
qu'on  comparât  son  roman  aux  iUar:r:s-  il  : 
facile  de  voir  par  l'analyse  que  je  yieas  de  f.ii-.v  . 
que  rien  dans  Agathodès  ne  ressemble  à  ëft 
orirragé  ;  rien  ,  m*--!h-eureus>rmpiil  rien  ,  et  1!  i 
fallu  tout  l'amour  qu'un  traducteur  porte  ordi- 
nairement a'ii  livre  qu'il  a  choisi  pour  écrire  0.  s 
l'avis  aux  lecteurs,  qui  se  trouve  à  la  tàte  <l'.~J~,j- 
thoclès  ,  que  ce  ruina»  présente  le  même  in.'c- 
rét  ,  ia  même  catastrophe.  Sans  doute  ,  si  l'on 
ne  considère  cet  ouvrage  que  comme  un  Simple 
roman  ,  il  n'est  point  saus  une  espèce  de  mé- 
rite ;  mais  que  si  l'on  prétend  fixer  sa  place  ,\ 
coté  d'écrits  d'un  ordre  plus  élevé  ,  je  crois  ht 
prétention  peu  fondée  :  au  surplus,  cette  pro- 
duction est  déjà  oubliée  en  Allemagne  ,  et  M"-'  de 
Montolieu,  malgré  tout  le  talent  qu'elle,  a' mis 
dans  sa  traduction",  ressemble  un  peu,- en  pu- 
bliant A 'cathodes ,  à  ce  Spartiate  qui  poursui- 
vi-il  nue  ombre  pour  la  f«ire  mourir  une  seconde 
fois.  A.   M. 
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BEAl'X-ARTS. 

La  Société  formée  à  Bruxelles  sous  la  déno- 
mination de  Société  d'encouragement  des  beau.v- 
«rw,  a  fait  paraître  le  programme  ries  prix  qu'elle 
propose  pour  le   concours  île  i8i5. 

Peinture  d'histoire.  La  rencontre  d'Enée  et  de 
ténus  (i)-  Les  figures  d'un  mètre  de  propor- 
tion ,  les  accessoires  ainsi  que  les  dimensions 
<lu  tableau  au  choix  de  l'artiste.  Prix-  Cne 
médaille    d'or  de  800  fr. 

Scviptirh.  Hercule  et  Omphale  ,  reine  de 
Lydie-  Groupe  en  terre  cuite  ou  jeté  en  plâtre. 
Les  figures  de  la  proportion  de  66  centimètres. 
Prix.   Cne  médaille  d'or   de  600  fr. 

Paysage.  Un  coup  de  vent  au  coucher  du  soleil 
dans  le  courant  de  mai.  Le  premier  plan  of- 
frira le  coin  d'un  bois  à  côté  du  grand  chemin 
qui  conduit  à  un  village.  Les  figures  ,  fabriques 
et  autres  accessoires  du  tableau  laissés  an  génie 
de  l'artiste.  Hauteur  du -tableau  66  centimètres, 
largeur  85.   Prix.   Une  médaille  de  600   fr. 

Architecture.  Un  palais  des  arts  à  construire 
sur  un  terrëin  isolé  de  85  mètres  de  longueur 
sur  t5  de  profondeur  ,  et  composé  d'un  rez- 
de-chaussée  et  d'un  bel  étage.  Au  rez-de- 
chaussée,  une  salle  d'expériences  physiques 
avec  son  cabinet  d'instrumens  ;  une  salle  de 
mécanique  ;  une  salle  de  dépôt  d'arts  et  d'ins- 
trumens de  fabrique  ;  une  salle  d'armes  ,  un 
logement  pour  le  concierge.  En  grand  salon 
d'exposition  comprendra  dans  son  élévation  les 
deux  étages  ;  autour  de  ce  salon  régnera  une 
galerie  interne  qui  enveloppera  deux  cours  et 
formera  la  communication  du  salon  avec  les 
salles  précédentes  ,  ainsi  qu'avec  les  suivantes 
qui  rempliront  le  reste  du  bel  étage.  Une  ou 
plusieurs  salles  de  peinture  ,  sculpture  et  de 
dessin.  Une  salle  d'architecture  ;  une  salle  d'as- 
-tronomie  ;  une  salle  de  bibliothèque  ;  un  ap- 
partement pour  le  directeur  ;  un  observatoire. 
On  exige  en  outre  ,  à  côté  de  chaque  salle  une 
chambre  ou  cabinet  pour  le  professeur  particu- 
lier. Il  est  permis  aux  artistes  d'ajouter  au  plan 
un  jardin  botanique  hors  de  la  surface  indiquée. 
La  proportion  de  l'échelle  sera  d'un  centimètre 
par  mètre.  Prix  ,   une  médaille  d'or  de  5oo  fr. 

Desshv.  La  reconnaissance  des  filles  de  la  Mes- 
sinie  envers  le  sage  Bios.  Les  concurrens  choi- 
siront le  moment  où  ,  arrachées  par  sa  générosité 
des  mains  des  armateurs  qui  viennent  de  dé- 
borquer;  ces  jeunes  filles  témoignent  leur  recon- 
naissance au  respectable  Bias  (2). 

Les  dimensions  du  dessin  sont  laissées  an  juge- 
ment de  l'artiste.  — Prix,  une  médaille  d'honneur. 

Conditions-  ■ —  Les  objpts  du  concours  seront 
rendus  au  Musée  de  Bruxelles  francs  de  port  au 
plus  lard  le  20  avril  181 5  ;  ils  porteront  «ne 
devise  répétée  dans  un  billet  cacheté  ,  qui  indi- 
quera le  nom  et  la  demeure  de  l'artiste  ,  sera 
adressé  franc  de  port  au  secrétaire  de  la  Société 
des  beaux-arts ,  et  joint  à  une  lettre  d'avis  non 
signée  annonçant  l'expédition  de  l'objet.  Le  con- 
cours sera  jugé  le  20  mai  suivant  ;  les  prix  seront 
distribués  le  25  du  même  mois.  Les  morceaux 
couronnés  resteront  à  la  Société  ;  les  autres 
reront  restitués  ,  après  la  clôture  du  salon  qui 
sera  ouvert  depuis  le  1"  jusqu'au  5o  mai.  Tons 
les  artistes  français  sont  invités  au  concours. 

Les  ouvrages  de  simple  exposition  doivent  être 
remis  ,  affranchis,  au  Musée  de  Bruxelles  ,  à  la 
même  époque  20  avril  prochain  au  pbus  tard. 
Une  lettre  également  affranchie  ,  et  adressée 
an  secrétaire,  donuera  l'explication  des  pièces  , 
annoncera  leur  expédition  ,  et  en  indiquera  le 
mandataire  ou  le  roulage  par  lequel  l'artiste  dé- 
sire qu'on  lui  en  tisse  le  retour. 

C'est  ici  le  lieu  de  faire  remarquer  aux  jeunes 
artistes,  que  le  prix  d'histoire  a  été  donné  , 
par  cette  Société  ,  l'année  dernière,  à  J.  Gassus, 
de  Bordeaux  ,  élevé  de  M.  Vincent  ;  l'accessit 
R  Lordon  ,  élevé  de  M.  Prud'hom  ;  les  prix  de 
sculpture  à  Huvgens  ,  de  Bruxelles  ,  élevé  de 
M.  Godecharle  ;  de  paysage  ,  à  J.  van  Rege- 
morter  ,  d'Anvers;  d'architecture,  à  Loin/et; 
éjeve  de  l'Ecole  spéciale  d'architecture  à  Paris; 
enfin  ,  celui  du  dessin,  à  Navez  ,  de  Charleroy, 
élevé  de  M.  François. 

Cette  distribution  prouve  la  justice  et  l'im- 
partialité qui  règne  dans  la  commission  établie 
par  la  Société.   Le  concours  est  biennal. 

L'exemple  donné  par  la  Société  de  Bruxelles 
a  déjà  eu  des  imitateurs.  On  apprend  d'Anvers 
qu'une  Société  de  même  nature  s'est  formée 
sous  la  même  dénomination.  Son  programme  ne 
Vrdera   pas  à   paraître. 


Il)  il  laisse  ses  vaisseaux  ,  cl  deux  irail»  à  la  main  , 
Juivi  du  seul  Achate  ,  il  se  fr.ye  un  chemin  : 
Voilà  qu'au.foud  d'un  bois  se  présente  sa  mère  ,  etc. 
PELIL1.E  ,  traduction   de    VMnèide,    liv.I,    ver 

(2)    Vide  Di<,ç.    Lacrt.    H.    Slephani  Inler. ,  1.  I, 
Bias.    M"*  de    «enlisa    embelli  ce    sujel  dans  les  Vciliét 

Chiuan,  loru.  II  ,    p,  ïj'j  ,   éd.  de  Paris,    17S1. 


NECROLOGIE. 

•  M.  Alexandre  de  Nouai  de  la  Houssaye  ,  né 
à  Rennes,  le  11  novembre  eyyS  ,  chevalier  rie 
l'Empire  ,  membre  du  collège  électoral  du  dé- 
partement d'Ille-et-Yilaine  ,  avocat  à  la  cour  im- 
périale, chef  du  bureau  de  justice  criminelle  au 
ministère  du  grand-juge  ,  membre  de*l'Académie 
celtique  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  est 
mort   le  a5   mai  dernier. 

M.  de  Nouai  a  composé  un  Eloge  de  l'acadé- 
micien Duclos  ,  son  compatriote  et  l'ami  de  sa 
famille  ,  ouvrage  couronné  par  la  Société'  des 
sciences  et  belles-lettres  de  la  ville  de  Rennes. 

Il  a  publié  sur  les  antiquités  celtiques  plusieurs 
mémoires  intéressans.  Le  Moniteur  a  particu- 
lièrement rendu  compte  de  son  Voyage  an  Mont-. 
Saint-Michél  ,  au  Monl-Dol  et  à  la  Roche-aux- 
Fées  ,  qui  a  paru  en  1R1 1 

Il  était  un  des  collaborateurs  du  nouveau  dic- 
tionnaire biographique  dont  les  freies  Michaux 
sont  éditeurs;  il  s'était  chargé  spécialement  de 
la  rédaction  des  notices  relatives  aux  person- 
nages chers  aux  lettres  ,  aux  sciences  ,  aux  arts 
ou  à  la  gloire  ,  que  la  ci-devant  province  de 
Bretagne  a  vu  naître  dans  son  sein.  Quelques  ar- 
ticles déjà  sortis  de  sa  plume  feront  regretter  sa 
perte  à  ceux  même  qui  ne  le  connaissaient  que 
sous  ce  rapport. 
•  Il  s'occupait  depuis  long-tems  d'un  ouvrage 
considérable  sur  l'histoire  et  la  statistique  de 
la  Valachie  et  la  Moldavie.  Cet  ouvrage  doit 
être  terminé  ;  sa  famille  et  ses  amis  veilleront 
sans  doute  à  ce  que  ce  fruit  de  ses  travaux  ne 
soit  pas  perdu  pour  le    public. 

M.  de  Nouai  était  doué  de  la  mémoire  la  plus 
heureuse  ,  d'un  goût  délicat ,  d'une  imagination 
vive.  La  faiblesse  de  sa  santé  ,  ou  plutôt  l'état 
continuel  de  langueur  et  de  souffrance  où  il  a 
vécu  ne  pouvait  rallentir  son  activité.  Il  luttait 
sans  cesse  contre  les  douleurs;  et  la  maladie 
de  poitrine  qui  le  consumait  n'a  pu  -,  vaincre  son 
courage  ,  dont  les  derniers  jours  offrent  une 
preuve  douloureusement  remarquables. 

Le  25  mai  ,  M.  de  Nouai  ,  tourmenté  du  désir 
de\  revoit  le  lieu  sa  naissance  ,  partit  de  Paris 
pour  Rennes  ,  malgré  les  observations  et  les  ins- 
tances de  son  médecin  et  de  ses  amis;  le  25, 
à  dix  heures  du  soir  ,  trois  heures  après  son 
arrivée,  il  avait  cessé  de  vivre.  Il  n'a  pu  que 
serrer  la  main  de  ses  parens ,  sans  leur  dire  un 
seul  mot  ;  il  n'a  touché  la  terre  natale  que  pour 
expirer  ;  il  n'a  conservé  de  forces  que  pour 
aller  réunir  ses  cendres  à  celles  des  auteurs 
da  ses  jours  ,  suivant  le  vœu  qu'il  en  avait  tou- 
jours manifesté. 

Il  avait  lui-même,  préparé  son  épitaphe  ,  qui 
le  peint  tout  entier  : 

Ci  -  gît  Alexandre  de  Nouai  de  la  Houssaye. 

Ses  amis 

étaient  de  sa  famille  ; 

il  aima 
sa  famille  et  ses  amis. 

Son  testament  contient  diverses  dispositions 
en  faveur  des  pauvres  ,  des  hôpitaux  et  des 
familles   des   marins   détenus   en  Angleterre. 

Tous  ceux  qui  'connurent  M.  de  Nouai ,  tous 
ceux  avec  qui  ses  fonctions  et  ses  travaux  lit- 
téraires lui  donnèrent  quelques  rapports  ,  ont 
pu  apprécier  l'aménité  de  son  caractère  ,  sa 
franchise  ,  la  bonté  de  son  cœur.  Ils  mêleront 
leurs  regrets  aux  regrets  de  sa  famille  ;  mais 
l'amitié  doit  sur-tout  verser  des  larmes  sur  la 
fin  prématurée  de  celui  qui  la  connut  si  bien  ,  et 
qui  sut  si  .bien  en  faire  sentir  tout  le  charme. 
J.  M.  Le  Graverjsd. 


ACADÉMIE  IMPÉRIALE  DE  MUSIQUE, 

La  seconde  reprèsentatien  d'OËnone  a  obtenu 
un  succès  plus  général  et  plus  marqué  que  la 
première.  L'exécution  a  eu  plus  d'ensemble,  les 
morceaux  qui  avaient  été  remarqués  ont  été 
mieux  sentis,  et'M™0  Branchu  qm  avait  seule 
fixé  toute  l'attention- et  tout  l'intérêt  des  spec- 
tateurs ,  a  réussi,  par  son  jeu  et  son  chant, 
dans  le  rôle  d'OËnone  ,  a  répandu  une  partie 
de  cet  intérêt  sur  l'ouvrage  lui  -  même.  Nous 
desirons  nous  être  trompés  en  disant  que  cet 
opéra  ne  soutiendrait  pas  l'épreuve  d'un  certain 
nombre  de  représentations ,  et  que  sa  coupe 
était  défavorable  pour  la  composition  du  spec- 
tacle ;  il  paraît  au  contraire  ,  qu'il  pourra  s'é- 
tablir au  répertoire  ,  parmi  les  ouvrages  trop 
peu  nombreux,  dont  l'étendue  ne  suffit  pas  au 
spectacle  entier,  mais  qui  sont  propres  à  pré- 
céder un  grand  ballet  d'action  ;  nous  rectifierons 
aussi  une  inexactitude  involontaire  ,  commise 
d'après  un  Recueil  qui  ,.  pour  les  faits  de  cette 
nature  devrait  être  une  autorité.  Feu  Kull'.brenner 
n'était  point  juif.  Né  à  Casse!  ,  il  était  destiné 
(  par  sa  Famille  à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  ; 


ma's  sa  passion  pour  la  musique  ,  l'amitié  de 
îiach  ,  son  exemple  et  ses  leçons  lui  firent 
changer  d'état  ,  et  embrasser  contre  le  vœu  de 
sa  famille  ,  la  carrière  qu'il  a  suivie  ,  et  dans 
laquelle  il  a  été  atteint  par  une  mort  préma- 
turée. Il  convient  enfin  d'ajouter  que  l'opéra 
À'OJÎnonè  ,  dont  quelques  morceaux  étaient 
restés  imparfaits  ,  a  été  achevé  par  M.  Kalk- 
brt-iiner  fils  ,  pianiste   et  professeur  distingué. 


Venle  à  l'amiable  de  75  brebis  et  de  25  béliers 
du  troupeau  mérinos  de  Mmc  la  maréchale  du- 
chesse de  Montebello. 

S'adresser  au  (-linteau  de  Maisons,  près  Saint- 
Gel  niain-en-Laye  ,  à  M.  Choringel. 


LIVRES    DIVERS. 

L'Incendie  du  Monastère  ,  ou  le  Persécuteur 
inconnu  ,'  par  l'auteur  d'Armand  et  d'Angclla  , 
du  Fontâme  blanc  ,    etc. 

Quatre  vol,  in-22.  —  Prix ,  7  fr.  5o  c.  ,  et 
9  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 

A  Paris  chez  Bechet  ,  libraire,  quai  des 
Augustins  ,  n°  65  ,   vis-à-vis   le  Pont-Neuf. 


Le  Manuel  de  Géographie  de  M.  Depping , 
annoncé  dans  notre  N.°  d'hier  ,  est  du  prix  de 
6  fis.  ,  et  de  7  fr.  avec  caries  coloriées..  Il  faut 
ajouter  2  fr.  de  plus  pour  l"i:voir  franc  de  port. 

A  Paris  ,  à  la  librairie  d'éducation  et  de  juris- 
prudence ,  chez  Alexis  E_ymery  ,  rue  Mazarine  , 
û°  5o. 


C  G  V  R  S     D  U     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

effets    y  u  b  l  1  c  s, 

Cinq  p'  1 00  c.oiis.  jouis,  du  22  mars  1812       81  '  60' 

[dent  jouis,  du  22  sept.   1812 

Rescrip.  pour  rachat  de  rentes  fonc. .  .  . 
Wem  non  réclamées  dans  les  déparlem. 
Act    de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  i"  janvier.   i256r  ?.5* 
Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  100, 
jouissance  do-j,"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812.... 

Actions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi,  d'Orléans 
et  de  Loing  ,  jouis  du  1"  janvier 


S  P  E  C  T  A  CL  E  S. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd. 
la  5e  repr.  d'OËnone ,  opéra  nouv.  en  2  actes  , 
et  Psyché. 

Opéra-Comique  Les  comédiens  ordinaires  de 
S".  M.  I'Eihpf. KEur,  donneront  aujourd'hui, 
une  Heure   de   Mariage  ,  et   Elisca- 

Odéon,  Théâtre  dn  l'Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui, 
Molière  chez  Ninon  ,  les  Fausses  Confidences  , 
et  l'Eté  des  Coquetles. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
le  Sultan  du  Havre,  la  1™  représ,  delà  Belle 
Allemande  ,  ou  le  Grenadier  de  Frédéric- 
Guillaume  ,  fait  historique  en  un  acte  ,  ^et 
les  Trois   Fous.  ,. 

Théâtre  des  Variétés,  bouler,  flfonlmartre.  Auj. 
les  deux  Rôles  ,  M.  Crédule  ,  le  ci-devant 
Jeune-Homme  ,  la  Ferme  et  le  Château. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj, 
Glarice  ,  ou  la  Femme  Précepteur  ;  Taconuet., 

Âmbigu-Comiq*ie ,  boulevard  du  Temple.  Air), 
la  Guerrière  ,  ou  la  Femme  Chevalier ,  et 
la  Femms  à  deux  Maris. 

Cirque  Olympique  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi 
fils  ,  Geneviève  ,  ou  la  Confiance  trahie. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  Chanssee-d'Antin. 
L'expérience  de  M.  Degen  est  remise  irrévo- 
cablement à  mardi  o  juin. 

Cosmoruma  ,  Paluis-iioyal ,  G-dcrie  vitrée.  Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 

Pan-harmoni-T/ielfiHi-io.  Cet  instrument  ,  dont 
le  mérite  particulier  est  d'imiter  les  sons  de, 
la  voix,  s'entend'  tous  les  jours  rue  Saint- 
Denis,  cour  Batave  ,  depuis  midi  jusqu'à  dix. 
heures  du  sou  ;  suivi  du  Mùteur  universel. 


De  l'Imprimerie  de  H.  Ac.asse,  rue  dss  Pi 

14"     bi. 


TE 


IVERSEL. 


N»,     i55. 


MER  C  II  E  D  I    5    la/ 


EXTERIEUR. 

ET  Aï  S  -  U  N  1 S    D  A  M  É  R I  Q  U  E. 


II 


Ni'W-Yorch ,  le  18  avril. 


lettre  écrite  de  la  Louisiane  en  date  du  18 
février  1812  porte  ce  qui  suit  : 

«  Vous  me  demandez  l'idée  qu'on  a  sur  le  ter- 
ritoire des  hostilités  des  Indiens  depuis  la  bataille 
deWabush.  Là  plupart  des  habitans  sont  persuadés 
que  nous  aurons  une  guerre  générale  avec  les  In- 
diens. Ceux  du  nord  ont  la  semame.derniereégurgé 
une  famille  entière  dans  le  districtdeSt. -Charles , 
et  ils  paraissent  déterminés  à  attaquer  le  fort  Ua- 
disson  ,  situé  sur  le  Mississipi  ,  à  5oo  nulles  au- 
dessus   de   Saint-Louis. 

»  Le  gouverneur Havrisson  s'est  mis  en  marche 
hier  avec  une  partie  de  la  milice  de  Saint-Louis  , 
pour  se  porter  vers  nos  établissemeus  du  Hant- 
Mississipi.  Mon  opinion  particulière  est  que  nos 
districts  du  milieu  ne  seront  point  visités  par  les 
rorps  des  Indiens,  ni  exposés  à  leurs  hostilités; 
mais  ceux  du  nord  auront  beaucoup  à  souffrir  , 
a'  moins  que  notre  gouvernement  ne  déploie  une 
grande  force.  » 

AUTRICHE 

Vienne  ,    le   20    mai. 

■En  quittant  celte  capitale,  S.  M.  a  confié  la 
suprême  direction  des  affaires  de  Hongrie  et  de 
la  diète  de  Presbourg  à  S.  A.  l'archiduc  Antoine. 

Le  prince  impérial  et  LL.  AA.  IL  les  jeunes 
archiduchesses  ses  sceurs,  doivent  incessamment 
aller  à  Prague. 

■—  Le  prince  archevêque  de  Salzbourg  ,  âgé 
de  plus  de  80  ans,  a  été,  avant-hier,  frappé 
d'apoplexie.  Il  est,  à  la  vérité  ,  revenu  à  lui  et  a 
repris  connaissance  ,  mais  on  est  toujours  fort 
inquiet  sur  son  état. 

—  Nous  avons  une  saison  à  souhait  pour  les 
biens  de  la  terre. 

—  Notre  cours  de  change  est  aujourd'hui  à 
255  ;  on  a  pu  se  procurer  des  traites  ,  à  deux 
mois  de  date  ,  au  taux  de  2D2.  L'escompte  est  à 
4S  ;  les  ducats  hollandais  valent  1 1  ilor.  49  kr.  ; 
les  ducats  impériaux  n  florins  16  kreulzers. 

—  II  ne  se  fait  pas  beaucoup  d'affaires  dans 
ce    moment   en  cotons  ;  néanmoins  le   prix   de 

••cet  article  a  plutôt  haussé  que   diminué. 

—  M.  Adam  Muller  se  trouve  ici  depuis  quel- 
que tems;  il  donnera  un  cours'  public,  pour 
Ja  classe  éclairée  de  la  société,  sur  l'éloquence 
et  ses  rapports  avec   la  poésie. 

—  On  parle  beaucoup  d'un  thermolampe  , 
qui  vient  d'être  construit  à  Kloslerneubourg 
par  le  célèbre  chimiste  Andréas  Zacharie  Winz- 
lard  pour  le  compte  de  M.  Vuzlawek.  Les 
dimensions  en  sont  telles  que  son  fourneau 
contient  cent  cordes  de  bois  à  brûler.  Il  est 
évident  que  ce  thermolampe  est  le  plus  grand 
qui  existe  en  Europe;  on  peut  l'utiliser  en  se 
servant  de  son  gaz  pour  éclairer  les  plus  grands 
édifices  et  cuire  en  même-  tems  une  quantité 
considérable  de  briques.  En  conduisant  le  gaz 
obtenu  par  la  combustion  par  un  conduû  sou- 
terrain dans  un  four  à  briques,  on  pourrait  en 
cuire  60,000   dans   l'espace   de  6  heures. 

G  ALL1CIE. 

Lemberg ,    le   8  mai. 

Il  s'est"  opéré  un  changement  marquant  et 
très-prompt  dans  notre  température.  Les  derniers 
jours  d'avril  ont  été  sombres  et  humides;  le  22  au 
matin  ,  le  thermomètre  était  au-dessous  du  point 
de  congélation.  Depuis  le  commencement  de  ce 
mois,  au  contraire  ,  nous  jouissons  d'un  fort  beau 
teins,  et  le  1"  mai  à  midi,  nous  avions  déjà 
16  degrés  de  chaleur. 

SAXE. 

Dresde  ,    le   27  mai- 

S.  A.  R.  le  Prince  -  Royal  de  Prusse  est  arrivé 
aujourd'hui  à   Dresde. 

S.  M.  I'Emi>ereijr  est  sorti  ce  matin  à  cheval , 
e,t  a  parcouru  les  environs  de  cette  capitale.- 


RAVIER  E. 
Munich  t    lu  22   mai. 

La  direction  royale  de  police  a  fait  publier 
Ce   qui  suit  : 

Les  ordres  de  S.  M.  nous  imposant  l'obliga- 
tion de  redoubler  de  vigilance  sur  les  étran- 
gers et  les  voyageurs  ,  conformément  aux  régle- 
tnens  existans  pour  maintenir  l'ordre  et  la  sûreté 
générale  ;  et  aux  instructions  données  sur  cet 
objet  aux  autorités  de  police  ;  nous  faisons  con- 
naître., en  conséquence  ,  les  mesures  suivantes, 
qui  seront  mises  à  exécution  vingt-quatre  heures 
après  leur  publication  : 

1°.  Tout  étranger  ou  voyageur,  sans  distinc- 
tion de  rang  et  de  profession  ,  sera  tenu  à  son 
arrivée  ici  de.  déposer  aux.porles  son  passeport 
ou  tout  acte  servant  à  le  légitimer  :  un  employé 
de  police  lui  en  donnera  un  reçu  ,  dont  le  numéro 
sera  inscrit  sur  l'acte  ci-dessus. 

2°  Tout  étranger  ou  voyageur  inscrira  de  sa 
propre  main  le  nom  de  la  porte  par  laquelle 
il  sera  entré  ,  ainsi  que  le  numéro  de  son  reçu  ou 
contre-marque  ,  sur  les  registres  des  étrangers , 
qui  seront  dressés  à  cet  effet  dans  toutes  les  au- 
berges et  cabarets. 

5°.  Tout  aubergiste  ou  cabareti'er  de  cette  ré-> 
sidence  ou  des  environs ,  chez  lequel  un  voyageur 
eelrera  sans  la  contre-marque  ci-dessus,  est 
obligé  ,  sous  peine  d'une  amende  considérable  , 
et  de  sa  responsabilité  pour  les  suites,  de  faire 
livrer  à  l'étranger  son  passeport  ou  acte  de  légiti- 
mation ,  et  de  l'envoyer  aussitôt  au  bureau  de 
police  ,  à  l'effet  d'y  prendre  une  contre-marque  ; 
et  de  dénoncer,  sans  délai,  dans  son  rapport, 
l'étranger  qui  ne  pourra  présenter  ni  contre-mar- 
que ,  ni  passeport. 

4°.  Les  mêmes  mesures  sont  prescrites  à  tout 
particulier  de  la  ville  et  des  environs,  chez  lequel 
arrivera  un  voyageur  ,  soit  étranger  soit  parent  de 
ce  particulier.  L'exhibition  seule  du  reçu  délivré 
par  les  autorités  de  police  sur  la  remise  du 
passeport  ou  acte  analogue  ,  fera  foi  de  l'exé- 
cution de  ces  mesures  ,  et  mettra  à  l'abri  des 
amendes  et  de  la  responsabilité  pour  les  suites. 

W  U  R  T  E  M  D  E  R  G. 

Stnttgard ,    le   26  mai. 

S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  vient  de  passer 
deux  jours  dans  sa  capitale.  Hier  malin  il  y  a  eu 
au  palais  une  conférence  ministérielle.  Le  roi 
a  visité  ensuite  les  objets  d'art  et  de  fabrique 
du  pays  qui  sont  exposés  dans  ce  moment-ci, 
el  a  témoigné  sa  satisfaction  sur  différens  articles. 
Il  a  permis  que  l'exposition  durât  jusqu'au  milieu 
de  juin,  à  cause  du  grand  nombre  d'étrangers 
qu'elle  attire  et  pour  favoriser  les  artistes  qui 
n'ont  pas  encore  terminé  leurs  travaux. 

M.  de  Jusmiind,  directeur-général  de  la  police 
à  Sluttgard  ,  a  été  nommé  préfet  du  cercle 'du 
Rocher,  et  a  reçu  ,  en  même  tems ,  la  déco- 
ration de  l'Ordre  de  mérite  civil.  M.  de  Welden 
lui   succède. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 

Naples ,    le   21    mai. 

Dans  la  matinée  du  u  de  ce  mois,  un  convoi 
de  quarante-deux  voiles  nationales  et  italiennes  a 
été  attaqué  à  la  hauteur  du  mont  Evio  ,  dans  la 
province  de  Molise,  par  une  flotille  ennemie  qui 
lui  avait  donné  la  chasse  tout  le  jour  précédent. 
L'action  s'étant  engagée  vers  sept  heures,  dura 
jusqu'à  neuf,  avec  le  feu  le  mieux  soutenu  de 
part  et  d'autre.  L'avantage  que  donnait  à  l'ennemi 
le  calibre  de  son  artillerie  semblait  rendre  Je 
combat  fort  périlleux  pour  les  nôtres;  mais  le 
courage  et  le  talent  ont  triomphé  d'une  force  su- 
périeure. Quelques  bàtimens  armés  ont  suffi  pour 
défendre  le  convoi  entier,  et  pour  forcer  l'ennemi 
à  gagner  le  large  ,  après  avoir  perdu  des  hommes 
et  souffert  de  graves  dommages  dans  ses  mâ- 
tures. 

Le  soir,  le  convoi  jeta  l'ancre  dans  le  port  de 
Pavitano»  L'ennemi  reparut  le  lendemain  matin; 
en  sa  présence,  le  commandant  du  convoi  or- 
donna à  chaque  navire  d'arborer  le  pavillon  de  sa 
nation,  ce  qui  fut  exécuté  au  bruit  de  l'artillerie 
et  des  cris  de  joie  des  équipages.  Des  coups  de 
canon  furent  ensuite  échangés  de  part  et  d'autre. 
En  ce  moment  tous  les  légionnaires  du  voisi- 
nage accoururent  au  poste  d'honneur,  et  le  ri- 
vage fut  couvert  d'hommes  armés.  Ce  spectacle 
fit  connaître  à  l'ennemi  l'inutilité  de  ses  efforts  : 
il  mit  à  la  voile  et  disparut. 

(  Moniteur  napolitain.  ) 


INTÉRIEUR. 

Paris ,    le  1  jttini 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE.       ' 

Par  jugement  an  6  mars  1812,  sur  la  demandé 
de  damé  Oudette  Basset  ,  veuve  Fondet ,  de* 
meuraut   à  Fontenelle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Dijon  , 
département  de  la  Côte-d'Or ,  a  ofdo&né  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Pierre 
Fondet  , 


Par  jugement  du  7  mars  1812  ,  sur  la  demande 
de  Jacques  Fariu  ,  boucher  de  la  commune  de 
Quinçampoix  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Rouen  < 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une. enquête  pour  constater  l'absence  de  PÎerre- 
Nicolas-Severe  Delalande. 


LITTERATURE.  —ART  THÉÂTRAL. 

Gâterie  historique  dot  acteurs  du  7*he'alre français) 
depuis  1600  fûtfqiîii  nos  joitrs  ;  ouvrage  recueilli 
des  Mémoires  du  tems  et  de  la  tradition  ,  et 
rédigé  par  P.  D.  I.emazurier ,  de  la  Société 
philotechnique ,  etc.  (1) 

PREMIER      EXTRAIT. 

On  reproche  quelquefois  aux  journalistes  de 
faire  de  longs  articles  sur  certains  ouvrages,  sans 
en  avoir  lu  autre  chose  que  le  titre  ou  tout  au 
plus  la  préface  ,  et  de  remplacer  par  des  consi- 
dérations générales  ,  étendues  au  moyen  d'une 
érudition  puisée  dans  les  Dictionnaires  ,  l'extrait 
détaillé  qui  seul  satisferait  l'auteur  et  le  lecteur 
en  remplissant  le  but  de  l'institution  des  jour- 
naux. S'il  s'agit  de  vers,  disent  ces  censeurs 
des  censeurs,  on  peut  s'attendre  à  une  longue 
poétique  du  genre:  est-il  question  d'une  histoire, 
d'un  voyage  ,  d'un  roman  ?  La  théorie  de  ces 
diverses  compositions  fera  certainement  les  irais 
des  trois  quarts  de  l'article  ,  et  quelques  mots 
sur  l'ouvrage  trouveront  à  peine  une  place  dans 
les  dernières  lignes.  L'auteur,  qui  a  le  droit  feien 
légitime  de  désirer  que  son  travail  soit  connu 
par  un  extrait  où  le  blâme  et  l'éloge  soient 
motivés;  le  lecteur,  qui  demande  une  analyse 
impartiale  et  fidelle  d'après  laquelle  il  puisse 
asseoir  son  jugement,  pourraient  dire  au  jour- 
naliste ce  qu'un  plaideur  disait  il  y  a  bien  deâ 
siècles  à  son  avocat  :  Oie  de  tribus»  capcllis. 
Parlez-moi  du  livre ,  et  trêve  à  toutes  ces  belles 
choses  que  je  sais  aussi  bien  que  voua* 

.  J'essaierai  d'éviter  un  pareil  reproche  ,  de 
prouver  au  lecteur  que  j'ai  bien  lu  l'ouvrage 
dout  je.  vais  rendre  compte  ,  el  je  lui  ferai  un 
généreux  sacrifice  de  la  facile  érudition  que  les 
frères  Parfaict  et  le  duc  de  la  Valliere  pourraient 
me  fournir  sur  les  mystères  et  les  acteurs  qui 
les  représentaient..  Je  ne  parlerai  donc  ni  des 
chanoines  qui  en  composèrent  quelques-  uns. 
ni  des  prêtres  qui  voulurent  bien  y  jouer  des 
rôles  ,  ni  même  de  ce  malheureux  sacristain 
lequel  ,  suivant  Rabelais  ,  fit  une  si  cruelle 
pénitence  pour  avoir  refusé  une  puuvre  chape 
à  Dieu  le  père. 

L'auteur  de  la  Galerie  historique  des  acteurs 
du  Théâtre  français  n'a  remonté  que  jusqu'à 
la  première  année  du  17e  siècle  ,  el  c'est  bien 
assez.  Avant  cette  époque  ,  on  rencontre  fort 
peu  de  renseigiiemens  positifs  ,  aucuns  où  il  se 
trouve  de  l'intérêt  et  qu'il  puisse  être  utile  de 
conserver.  Nous  applaudirons  donc  à  la  pru- 
dence dont  il  a  fait  preuve  ,  en  ne  s'en  fonçant 
point  dans  les  siècles  les  plus  reculés  de  notre 
histoire  dramatique.  A  quoi  bon  ,  en  effet  j  dans 
un  ouvrage  destiné  aux  acteurs  du  Théâtre 
français  ,  parler  de  tems  où ,  quoique  l'on  en 
pusse  dire,  le  Théâtre  français  n'existait  point 
encore?  Certainement  on  ne  peut  le  reconnaître 
dans  celte  troupe  grossière  de  pèlerins. 


(i)   Dcus  volumes  iu-8°  de  1004  pages, 
destinée  par  Lebaibier  l'aîné. 
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A  Paris,  chez  Joseph  Chauroeroi ,  libraire 

a»  Pala 

s-Roval, 
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Piix ,  Il  fr.  ,  ei  i3  fr.  franc  de  porl. 

11  y  a  quelques  exemplaires  sur  papirr  vâli 

Qui  sottement  lèlee  eu  s»  simplicité  , 
(jiu  les  saiais ,  la  Vierge  ci  0}«u  um  piété. 

C'efct  à  l'époque  heureuse  où  ?'on  H'1  renaître 
Hector,  Jindromamifi ,  Mon  ,  qu'il  f«ut  e"  "u"'- 
quer  L'origine,  ladelle  .  Garriiefc,  Hardy  .  furent 
tes  premiers  portes  qui  abandonnèrent  la  roule 
tracée  par  nos  dévots  aïeux  ,  et  conçurent  que 
la  tête  des  pWScritS  était  plus  tragique  que  I  o- 
reille  (Se  Màlchus.  11  font  doue  commencer  In 
bioeraphte  nés  auteurs  par  ceux  qui  jouèrent  les 
pièces  de  ces  vieux  fondateurs  du  théâtre.  . 
Avant  de  juger  comment  M.  Lemazurier  a 
suivi  la  carrière  qu'il  s'est  ouverte  depuis 
l'année  1600  jusqu'à  nos  jours  ,  il  conviendrait 
d'examiner  le  genre  de  son  travail  ,  el  de  voir 
s'il  était  nécessaire.  Mais  comme  il  a  lu:-méme 
prévenu  tousies  les  objet  -lions  à  cet  égard,  en 
se  les  proposant  de  bonne-foi  dans  une  prélace 
SRgf.ï.?iït  eer  lt  .  et  en  y  l.usanl  'Kf*  mo'jsstie 
des  réponses  qui  nous  ont  paru  satisfaisantes  , 
je  ne  les  copierai  pas  pour  allonger  inutilement 
cet  article  ,  et  regardant  le  point  de  fait  comme 
décidé  ,  je  passerai  à.  la  revue  de  cette  nom- 
breuse réunion  d'artistes  des  deux  sexes  ,  dont 
la  plupart  ont  joué  un  rôle  brillant  sur  la  scène  , 
et  qui' sont  désormais  confondus  dans  In  nuit  du 
tombeau.  Après  avoir  exercé  un  art  difficile  .  qui 
ne  laisse  que  des  traces  fugitives  et  des  souve- 
nirs trop  vite  effacés  ,  leurs  mânes  doivent  être 
satifaits  que  M.  Lemazurier  se  soit  appliqué  à 
recueillir  scrupuleusement  tous  leurs  titres  à  la 
gloire  ,  pour  occuper  agréablement  les  nombreux 
amateurs  de.  l'art  théâtral  ,  mais  sur-tout  pour 
instruire  ceux  qui  sont  chargés  aujourd'hui  de 
Soutenir  la  scène  nationale. 

Leurs  anciens  prédécesseurs  n'avaient  pas  au 
théâtre  ,  et  sur-tout  dans  le  monde  ,  une  exis- 
tence aussi  brillante  que  celle  dont  ils  jouissent. 
Turhipin  ,  Gros-Guillaume,  Gaultier-Garguille, 
les  plus  illustres  de  ces  vieux  comédiens  ,  avaient 
commencé  par  jouer  sur  les  tréteaux  du  Pont- 
Neuf  et  de  la  place  de  Grève  ,  avant  de  se  ras- 
sembler et  de  conquérir  l'ancien  théâtre  des 
'confrères  de  la  Passion  ,  élevé  dans  la  rue  Mau- 
conseil,  sur  les  débris  de  l'hôtel  des  ducs  de 
Bourgogne»  A  l'imitation  de  Thespis  ,  qui  se  bar- 
bouillait de  lie  ,  ils  se  couvraient  la  iigure  de 
farine  ,  et  jouaient  en  plein  vent  des  farces 
grossières  ,  dont  il  existe  plusieurs  recueils,  en- 
tr'autres  celui  qui  porte  de  nom  de  Deslauriers , 
dit  Bruscambille.  Cependant  leur  réputation  était 
considérable  ;  elle  excitait  l'envie  ,  et  nuisait 
aux  recettes  de  quelques  acteurs  un  peu 
.  moins  ignobles,  que  Hardy  avait  chargés  de  ses 
farces  tragiques.  Le  cardinal  de  Richelieu,  vou- 
lant faire"  droit  à  leurs  plaintes  ,  fit  venir  dans 
son  palais  ,  Gaultier-Garguille,  Gros-Guillaume  , 
Turlupin,  et  les-fit  jouer  dans  une  alcôve  ,  afin 
de  juger 'lui-même  de  leur  mérite.  «Excités  sans 
doute,  dit  M.  Lemazurier,  qui  ne  garantit  ce- 
pendant point  cette  anecdote  ,  par  la  présence 
d'un  prince  de  l'Église  dont  leur  sort  dépendait, 
ils  se  surpassèrent  tous  les  trois  ,  sur-tout  dans 
la  scène  de  Gros-Guillaume  en  femme  ,  fon- 
dant en  pleurs  pour  appaiser  la  colère  de  Tur- 
lupin son  mari ,  qui  ,  le  sabre  à  la  main  ,  me- 
naçait à  chaque  iustant  de  lui  couper  la  tête: 
scène  d'une  heure  eutierë ,  dans  laquelle  cette 
femme  prétendue  ,  tantôt  debout  ,  tantôt  à  ge- 
noux ,  lui  disait  mille  choses  touchantes  ,  et 
tentait  toiis  les  mov-ens  de  l'attendrir  ;  mais  , 
bien  loin  de  se  laisser  toucher,  Turlupin  ,  re- 
doublant- de  colère  :  vous  êtes  une  masque  ,  lui 
disait-il  ;  je  n'ai  point  de  compte  à  vous  rendre. 
Il  faut  que  je  vous  tue.  Eh  !  mon  cher  mari , 
reprenait-  elle  ,  laissez  -  moi  la  vie  ;  je  vous  en 
conjure  par  cette  soupe  aux  choux  que  je  vous 
fis  manger  hier  ,  et  que  vous  trouvâtes  si  bonne. 
A  ces  mots  ,  le  mari  se  Tendait ,  le  sabre  lui 
tombait  des  mains  :  Ah  !  la  ca rogne  ,  s'écriait- 
il  ,  elle  m'a  pris  par  mon  faible.  » 

Ce  fragment  n'est  assurément  pas  du  genre  noble; 
mais  il  peut  fournir  matière  à  réflexion  sur  les 
mœurs  du  siècle  où  de  semblables  farces  étaient 
de  la  comédie  ,  où  l'on  venait  les  débiter  dans  le 
palais  d'un  cardinal  premier  ministre  ,  et  où  l'on 
réussissait  à  lui  plaire  avec  des  scènes  de  cette  na- 
ture. Car,  ce  qu'il ya  desingulier,  c'est  que  Riche- 
lieu fut  très-satisfait  de  cet  échantillon  des  talens  de 
MM.  Legrand,  Guérin  et  Glièrli  (tels  étaient  les 
noms  de" famille  de  ces  trois  acteurs  )  ;  qu'il  les 
jugea  tirés-propres  à  soutenir  le  théâtre  honoré 
de  sa  protection,  et  qu'il  les  fit  recevoir  à  i'hô- 
tel  de  Bourgogne.  Ils  "y  trouvèrent  des  hommes 
plus  justement  célèbres  ,  entr'autres  Belle-rose  , 
qui  jcua  d'original  le  rôle  de  Cinna  ,  celui  du 
Meilleur  ,  et  plusieurs  autres  dans  les  premières 
pièces  de  Corneille.  Malgré  cette  réunion  et  le 
suffrage  du  cardinal  de  Richelieu  ,  il  parait  que 
M.  Lemazurier  s'est' fait  .-.crupule.de  placer  les 
anciens  farceurs  parsii  les  autres  sujets  de  la 
scène  française.  Il  leur  consacre  des  articles 
sf  prés  en  fête  de  son  premier  volume;  et  cette 
tlr-i  orlion    nous  parait   fort  judicieuse. 

Los  vicissitudes  successivement  éprouvées  par 
les  divers  théâtres  àùxqYiéia  la  comédie  française 
actuelle  doit  son  origine,  leur  établiraient, 
leur  succès  ,  leur  réunion  à   d'autres  troupes  ri- 


t")0| 

j*  vales  ,  leur  déplacement,  sont  rapportés  parM.  Le- 

I  maznpcr  avec   une  exactitude   remarquable  ;   |a- 

maisemp-res  ne  furent  plus  sujets  aux  révolutions 


M«lp< 


époque  :  cnl 
fixer  définit 
l'hôtel  de  II 
mais  en  ifir 
alors  établis 
tems  possess 
le  quittera  1 
trouve  fort  : 
d'uni  lettre 
de  ces  corné 
plaisir  : 


et  de  Thalie  à  cet! 
n  ordre  du  roi  parait 
■ement  le  son  des  deux  théâtre*  de 
inirgogne  et  de  la  rue  Gnénegaiid  : 
0  leur  réunion  s'opéra  :  ils  étaient 
rue  Mnznrine.  Ils  ne  furent  pas  long- 
eurs  paisibles  de  leur  théâtre;  il  fallut 
hercher  un  logement  ailleurs,  et  ici 
propos  sa  place,  ce  passage  piquant 
de  Racine  à  Bojleau  sur  l'embarras 
diens.  Nous  citerons  ce  passage  avec 


que 


qui  n  envi 
dans  le  ca 


d'hiii ,  v  est-il  dit ,  il  n'est  pas  un  quartier 
il  un  théâtre  ,  et  il  en  est  peu  qui  soient 
;  d'en  désirer  un;  en  1680  ,  le  goùl  des 
spectacles  était  beaucoup  moins  répandu  ;  on  les 
repoussait  comme  un  mauvais  voisinage  :  en 
acceptant  le  Collège  des  Quatre  Nations ,  dit 
Racine  à  son  illustre  ami  ,  MM.  de  Sorbonne  ont 
demandé  ,  pour  première  condition  ,  qu'on  éloi- 
gnât les  comédiens  de  ce  collège.  Ils  ont  déjà 
marchandé  des  places  dans  cinq  ou  six  endroits  , 
mais  par-tout  où  ils  vont  ,  c'est  merveille  d'en- 
tendre comme  les  curés  crient  :  le  curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  a"  déjà  obtenu  qu'il  ne  sera 
point  à  l'hôtel  de  Sonrdis  ,  parce  que  de  leur 
théâtre  on  aurait  entendu  lotit  à  point  les  orgues, 
et  que  de  l'église  on  aurait  parfaitement  entendu 
les  violons.  Enfin  ils  en  sont  à  la  rue  de  Savoye 
dans  la  paroisse  Saint-Audré-des-Arts  ;  le  curé 
a  été  aussi-tôt  représenter  au  roi  qu'il  n'y  a  lantot 
plus  dans  sa  paroisse  que  des  auberges  et  des 
coquetiers;  si  les  comédiens  viennent ,  son  église 
sera  déserte.  Les  Grands-Augustins  ont  aussi  été 
au  roi  ,  et  le  P.  Lembrochous  ,  provincial  a  porté 
la  parole;  mais  on  prétend  que  les  comédiens 
ont  dit  à  S.  M.  que  les  mêmes  Augustins  qui  ne 
veulent  point  les  avoir  pour  voisins  sont  fort  assi- 
dus spectateurs  de  la  comédie  ,  el  on  attend  les 
ordres  de  M.  de  Louvois.  L'a/larme  est  générale 
dans  le  quartier  ;  tous  les  bourgeois  qui  sont 
gens  de  palais  trouvent  fort  étrange  qu'on  vienne 
embarrasser  leurs  rues  ;  M.  Billard  sur-tout  qui  se 
trouvera  vis-à-vis  la  porte  du  parterre  crie  fort 
haut,  el  quand  on  a  voulu  lui  dire  qu'il  en  aurait 
plus  de  commodité  pour  s'aller  divertir  quelque- 
fois ,  il  a  répondu  fort  tragiquement ,  et  je  ne 
veux  point  me  divertir.  »  1 

Le  nom  du  faubourg  Saint  -  Germain  est  fort 
improprement  reslé  à  ce  quartier  ,  mais  son 
opinion  à  l'égard  des  spectacles  est  tout-à-fait 
changée ,  et  il  est  possible  d'affirmer  que  s'il 
pouvait  être  question  de  rappeler  le  Théâtre 
français  à  la  salle  qu'il  y  a  occupée  ,  il  n'y  au- 
rait de  réclamation  ni  de  la  part  des  bourgeois, 
ni  de  celle  des  hommes  de  palais,  ni  même  de 
celle  des  curés',  et  que  VdîUirme  ne  serait  pas 
générale  dans  le  quartier.  Maître  Billard  qin  ne 
voulait  point  se -divertir  n'y  a  point  laissé  d'hé- 
ritiers. 

La  méthode  que  M.  Lemazurier  a  suivie  dans 
la  rédaction  de  ses  notices  sur  les  acteurs  ,  prouve 
un  bon  esprit  et  un  jugement  sain.  Il  a  senti 
que  ,  malgré  le  rôle  imposant  que  ses  héros 
avaient  joué  chaque  jour  pendant  quelques 
heures  ,  ils  n'avaient  pas  l'importance  réelle  de 
ces  hommes  illuslres  tlans  d'autres  arts  ,  pour 
lesquels  on  peut  employer  avec  convenance  le 
stv^e  le  plus  élevé  ;  le  sien  esl  simple  ,  naturel, 
et ,  sauf  de  légères,  exceptions,  pur  et  correct. 
C'est  un  mérite  réel  que  de  bien  connaître  la 
manière  d'écrire  propre  à  sa  composition  et  d'y 
rester  fidellement  attaché. 


Une  exactitude  si  grande  qu'elle  en  devient 
par  fois  minutieuse,  est  un  autre  avantage  pré- 
cieux qui  se  remarque  ici  ,  et  peut-être  ne  sera- 
t-il  pas  généralement  apprécié  en  proportion  de 
ce  qu'il  a  du  coûter  a  l'auteur  pour  l'obtenir. 
Long-tems  avant  de  m'occuper  de  cet  ouvrage, 
j'avais  fait  une  étude  approfondie  du  sujet  que 
M.  Lemazurier  a  traité  ,  et  je  dois  rendre  jus- 
tice à  l'immensité  des  recherches  qu'il  a  faites 
pour  arriver  à  cette  exactitude  anciennement 
trop  négligée  par  les  écrivains  qui  se  sont  oc- 
cupés de  l'histoire  des  théâtres  {■>.).  Il  les  a  tous 
consultés  ;  il  a  profité  ,  comme  il  en  avait  le 
droit,  de  leur  travail,  mais  en  discutant  et  les 
faits  qu'ils  rapportent  et  leurs  opinions  parti- 
culières ,  en  réformant  leurs  erreurs  ,  en  ajou- 
tant ce  qu'ils  ont  omis.  Le  travail  pénible  et 
souvent  fastidieux  auquel  il  a  dû  s'astreindre 
pour  composer  un  ouvrage  qui  fût  réellement 
utile  et  intéressant,  pourra,  si  l'on  veut,  être 
caractérisé  par  ces  mots  :  In  tenui  labor  ;  mais 
du  moins  ne  pourra-t-on  disconvenir  qu'il  n'en 
soit  résulté  une  production  faite  en  conscience, 
et  c'est  une  chose  assez  rare.  Il  reste  à  prouver 
qu'elle  est  agréable  et  curieuse ,  qu'elle  fournit 


tous  les  renseignemens  désirables  nuv  amateurs 
de  l'histoire  t\\i  théâtre,  et  une  lecture  amusante 
à  la  liasse  plus  nombreuse  pour  laquelle  une 
ample  collection  d'anecdotes  piquantes  est  tou- 
jours une  bonne  fortune. 

Excepté  celles  qu'un  auteur  qui  se  respecte  ne 
peut  répéter,  ou  celles  qui  sont, évidemment 
fausses,  la  Gallerie  historique  présente  tout  ce 
s  habiles  annalistes  du  théâtre  savent 
....'.  ,  et  beaucoup  de  choses  qu'ils  igno- 
râientrNmis  n'en  faisons  point ,  au  reste  ,  un  grand 
mérite  à  l'auteur  ;  cela  prouve  qu'il  a  scrupuleu- 
sement remonté  à  toutes  les  sources  ,  et  il  le  de- 
vait; mais  parmi  ses  devanciers  ,  tels  que  Loret , 
Robinet",  Chappuzeau  ,  Maupoint  ,  Beauchamps, 
Léris,  l'abbé'de  Laporle  ,  etc.  en  est-il  un  seul 
qui  ait  fait  ce  qu'il  devait  faire  '.' 

L'article  sur  Baron  est  le  premier  auquel  nous 
nous  arrêterons.  On  peut  le  considérer  comme 
le  plus  grand  acteur  qui  ahr  paru  sur  la  scène 
française. 

Le  oénie  de,  Molière  devina  le  talent  de  Baron  „ 
el  se 'l'attacha  dès  s'a  plus  tendre  jeunesse  :  à 
la  mort  de  Molière,  arrivée  en  iG7^  ,  Baron  passa' 
dans  la  troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  el  à 
la  réunion  de  1680*  il  était  regardé  comme  le 
premier  acteur  de  Paris.  Il  quitta  le  théâtre-  en  , 
i'èqi  .  mécontent,  à  ce  que  l'on  croit  d'avoir  elé 
refusé  dans  la  demande  qu'il  fit  de  la  place  de 
directeur  du  théâtre.  On  -prétendit  dans  le  tems 
que  cette  retraite  était  un  congé  ,  cela  se  peut  ; 
on  dit  même  un  exil  ;  les  senlimens  de  conve- 
nance ne  permettent  pas  de  le  croire;  il  y  a  des 
punitions  dont  la  nature  est  telle  que  certaines 
fautes  ne  peuvent  v  prétendre.  Il  avait  quitté 
le  théâtre  par  le  rôle  de  Ladislas  ,  trente  ans 
après  il  y  reparut  par  celui  de  Cinna  :  Beau- 
bourg n'était  plus  ;  Dnfresne  n'était  point  en- 
core"; Baron  Tut  reçu  avec,  enthousiasme  :  à  ' 
l'exception  de  la  Thorilliere  ,  il  ne  retrouvait 
aucun  de  ses  anciens  camarades  ;  tous  étaient 
morts  ou  retirés. 

La  nomenclature  des  rôles  qu'il  établit  ou  quai 
joua  paraîtrait  fastidieuse  ,  si  elle  ne  faisait  con- 
naître qu'à  cette  époque  les  emplois  n'étaient 
pas  déterminés  comme  aujourd'hui  ,  et  qu'on 
faisait  la  part  au  talent  plus  encore  qu'a  l'âge 
et  aux  convenances  théâtrales.  Baron  joua  ,  dans, 
tous  les  ouvrages  qui  ont  immortalisé  le  théâtre/ 
français  à  celte  époque  ,  ce  qu'on  appella  de- 
puis" les  premiers  rôles,  les  pères,  les  jeunes 
premiers  ;  c'est-à-dire  ,  Néron  et  Bntanmeus  , 
Milhridale  et  Xin.harès  ,  Acomat  et  Audropic  , 
le  Misantrope  et  Horace  de  l'Ecole  des  Femmes, 
le  Menteur  el  Amphytrion.  Rentré  au  théâtre  à 
75  ans  ,  il  eut  encore  la  force  de  paraître  dans 
une  foule  d'ouvrages  nouveaux  qui  lui  doivent 
leur  succès  et  dont  le  nom  nous  reste  à  peine. 
En  172 1  ,  AEsiher  fut  donnée  pour  la  première 
fois;  Baron  y  jouait  Assuérus ,  l'ouvrage  n'eut 
aucun  succès  ;  il  était  réservé  à  notre  époque 
d'admirer  ,  même  an  théâtre  ,  ce  chef-d'œuvre  si 
admirable  à  la  lecture.  Dans  Alhalie  ,  jouée  en 
1-716,  le  rôlédngrand-prètre  ,  suivant-  le  Mer- 
cure du'tems  ,  avait  été  joué  par  Beaubourg  forts 
bien  et  bien  fort;  Baron  s'y  éleva  à  toute  la 
majesté  d'un  prophète  divin  ;  il  continua  de  ren- 
dre aux  spectateurs  étonnés  les  modèles  d'un 
débit  juste,  naturel  et  simple  dans  sa  noblesse,, 
dont  on  commençait  dès-lors  à  perdre  la  tradition  ; 
c'est  à  son  exemple  qu'on  doit  l'éclat  dont  a. 
brillé  Mlle  le  Couvreur. 

L'auteur  rapporte  ici  un  grand  nombrerd'anec- 
dotes  sur  Baron  que  le  lecteur  retrouve  avec  in- 
térêt ;  elles  peignent  son  talent  ,  sa  présence 
d'esprit,  sa  vanité  ,  les  mortifications  qu'il  dut 
à  ce  dernier  travers  ;  mais  les  éloges  de  Racine 
le  consolaient  des  portraits  de  Le  Sage.  Dans- 
le  portrait  que  Collé  oppose  à  celui  de  Le  Sage  , 


il  teimine 


dire   que    Baron 


ait    fanatique 


plus  io 

:  Mrnhv 


de  Hanttiochc ,  publii 


ontredit  le  chc- 


d'uilleurs 
l  consulter 


de  son  métier:  ce  mot  renferme  tout  son  éloge. 

Le  Kain  naquit  l'année  même  où  Baron  mourut. 
Dès  sa  première  jeunesse,  il  sentit  pour  le 
théâtre  cette  vocation  irrésistible  sans  laquelle 
tous  les  secours  de  l'art  ,  toutes  les  leçons  du 
maître  ,  et  toutes  celles  du  public  3oin  égale- 
ment perdues.  Le  Kain  jouait  en  société  bour- 
geoise; de  tout  tems  facile  à  s'alarmer  sur  ses 
privilèges  ,  la  Comédie  Française  fil  fermer  lé 
théâtre  ;  il  fut  cependant  rouvert  quelque  tems 
après.  Le  Kain  y  joua  dans  un  ouvrage  oublié 
d'Arnaud  de  Baculard ,  intitulé,:  Le  Mauvais 
riche.  L'enthousiasme  d'Arnaud  pour  Le  Kain 
fut  extrême,  il  en  parla  à  Voltaire;  celui-ci 
voulut  voir  le  jeune  amateur  de  comédie,  et 
voilà  le  principe  de  la  fortune  théâtrale  de 
Le  Kain  :  je  voudrais  rapporter  les  scènes  de_ 
l'entrevue  de  ces  deux  hommes  qui  se  servirent 
mutuellement  si  bien  ;  je  voudrais  peindre  Le 
Kain  commençant  à  déclamer  des  vers  de  Gus- 
tave ,  et  Volta'ire  s'écriant  de  sa  voix  tonnante  : 
Non,  non  ,  je  n  aime  pas  lesmauvuis  vus,  dites- 
moi  loui  ce  .que  vous  .savez  de  Racine  ;  (et  eu 
écoutant  Alhalie)  :  «Ah  !  mon  Dieu  ,  mon  Dieu  , 
les  beaux  vers  !..  .  et  toute  la  pièce  est  écrite 
avec  la  même  chaleur  .  avec  la  même  pureté  , 
avec  cette  poésie  inimitable...   »  , 
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La  seconde  entrevue  eut  pour  résultat  que 
Voltaire  reçut  Le  Knin  cirez  lui  connue  son 
pensionnaire  ,  et  le  lit  jouer  sur  son  théâtre 
avec  ses  nièces  et  sa  société.  Voltaire  l'assista 
de  ses  conseils  ,  le  défraya  de  tout ,  et  obtint 
en  1750  son  ordre  de  début.  Toute  la  haute 
société  ,  pleine  du  souvenir  de  Baron  et  de 
Dufresne  ,  repoussa  Le  Kain  ,  qui  n'avait  pas 
encore  l'art  de  faire  disparaître  ses  dèsagrémens 
physiques;  mais  dès  le  premier  jour,  le  par- 
terre le  prit  sous  sa  protection  ,  et  c'est  la  voix 
du  parterre  qui  força  sa  réception  deux  ans  après. 
Cette  réception  avait  souffert  les  plus  grandes 
difficultés  ,  et  c'est  à  celle  occasion  qu'un  de 
ses  camarades  disait  au  comité  :  «  Si  vous  ne 
»  voulez  pas  le  recevoir  comme  votre  égal , 
»  recevez-le  comme  voire  maître.  »  Son  admis- 
sion ne  fut  pour  lui  qu'un  nouveau  motif  d'ému- 
lation. Il  perfectionna  son  talent;  il  perfectionna 
son  art  :  le  premier  il  senlit,tout  ce  que  l'ob- 
servation du  costume  ,  et  l'exactitude  des  dé- 
corations pouvaient  ajouter  à  l'illusion  et  à  l'éclat 
des  représentations  :  il  commença  sons  ce  rap- 
port la  révolution  consommée  par  Talma.  La 
générosité  d'un  riche,  amateur,  M  de  Lauraguais  , 
fit  disparaître,  les  fameuses  banquettes  ,  à  l'exis- 
tence desquelles  on  ne  peut  croire  aujourd'hui, 
et  un  nouveau  Théâtre  Français  fut   fondé. 

Nous  ne  citerons  pas  avec  M.  Lemazurier  quel- 
ques anecdotes  trop  connues;  mais  en  voici  deux 
qui  le.  sont  moins  ,  et  qui  prouvent  dans  Le  Kain 
sutantde  justesse  de  goût  que  de  présence  d'esprit. 

Lorsque  Marmontel  se  fut  avisé  de. retoucher 
le  Vinceslas  de  Rotrou,  Le  Kain  seul,  de  toute 
la  comédie ,  eut  le  courage  de  s'opposer  à  cette 
entreprise  inutile  du  protégé  de  Mme  de  Pompa- 
dnur.  C'était  donner  une  preuve  de  goût;  mais 
Marmontel  lui  en  sut  très-mauvais  gré.  Il  est  vrai 
que  Le  Kain  s'y  prit  de  la  manière  la  plus  propre 
à  le  désespérer.  On  devait  jouer  à  Versailles  la 
pièce  telle  qu'elle  avait  été  retouchée  :  Le  Kain  , 
sans  prévenir  Marmontel,  rétablit  à  la  représen- 
tation, dans  son  rôle  de  Lariislas,  tout  ce  que 
Marmontel  en  avait  supprimé  ,  et  ne  dit  pas  un 
mot  des  vers  nouveaux  qu'il  y  avait  placés.  La  cour 
ne  s'en  apperçut  pas;  le  rôle  parut  admirable  ,  et 
admirablement  joué;  de  toutes  parts  on  vint  fé- 
liciter Marmontel  du  succès  de  ses  corrections  : 
on  conçoit  soi»  dépit;  cette  espièglerie  fut  entre 
Marmontel  et  Le  Kain  une  source  d'inimitié. 

Quant  à  sa  présence  d'esprit ,  en  voici  un 
exemple  assez  gai  :  la  reine  avait  assisté  à  la  pre- 
mière représentation  d'un  mauvais  drame  que  le 
public  n'avait  cessé  de  siffler;  Le  Kain,  suivant 
l'usage,  tenait  'un  flambeau  devant  elle  sur  l'es- 
calier :  M.  Le  Kain  ,  lui  dit  cette  princesse  ,  com- 
ment po«vez-vous  recevoir  des  pièces  aussi  mau- 
vaises ?  Madame ,  lui  répondit-il ,  c'est  le  secret 
de  la  comédie. 

Sur  la  fin  de  sa  carrière,  Le  Kain  jouait  peu 
souvent  :  une  fois  par  semaine,  et  faisait  des  ab- 
sences fréquentes  et  lucratives;  il  trouvait  à  cet 
arrangement  le  moyen  de  ne  pas  se  prodiguer  à 
Paris  et  de  s'enrichir  en  province  ;  ce  fut  le  sujet 
de  nombreuses  accusations,  et  le  public,  fut  à  son 
égard  tout  près  de  l'ingratitude  ;  il  était  aussi 
accusé  d'être  voué  uniquement  aux  productions 
de  Voltaire,  et  d'étouflér  tout  ce  qui  ne  venait  pas 
de  Ferney;  ce  reproche  était  injuste  :  tous  les 
rôles  de  l'ancien  théâtre  étaient  familiers  à  Le 
'  Kain  ;  mais  il  faut  reconnaître  que  chaque  grand 
auteur  tragique  a  son  tragédien  qu'il  affectionne, 
qu'il  sert  et  dont  il  est  servi  :  Corneille  et.Racine 
eurent  Baron  ;  Voltaire  eut  Le  Kain.  De  nos  jours  , 
notre  respectable  M.  Ducis  a  eu  Talma ,  qui  lui  a 
dû  de  .brillans  succès  ,  et  la  noble  émulation 
d'en  obtenir  dans  les  anciens  chefs-d'œuvre.  La 
mort  de  Le  Kain  fut,  on  peut  le  dire,  le  sujet 
d'un  deuil  général  :  il  laissa  une  fortune  considé- 
rable ,  et  fut  accusé  d'avarice  ;  il  serait  plus  juste 
d'accuser  de  prodigalité  ceux  de  cetle  profession 
qui,  après  une  carrière  brillante,  ne  laissent  à 
leurs  héritiers  que  leur  souvenir  et  des  dettes. 

Ici  quelques  citations  sur  Préville  et  sur  Mole 
seraient  à  leur  place;  les  quatre  noms  vont  bien 
ensemble;  mais  cet  article  est  déjà  trop  long. 
Nous  avons  un  second  volume  à  examiner  ;  il  est 
consacré  aux  actrices,  et  fournit  aussi  des  anec- 
dotes piquantes  et  variées; 


VARIÉTÉS. 

Recherches  historiques  sur  t  époque  de  la  fondation 
de  Bordeaux  ,  sur  celle  de  sa  soumission  aux 
Romains  ,  et  sur  les  mœurs  et  usages  des  habi- 
tons; par  feu  M.  Dulau  ,  médecin. 

Depuis  qu'on  s'occupe  à  débrouiller  les  rora- 
mencemens  d'une  ville  aussi  ancienne  que  Bor- 
deaux ,  il  est  peut-être  étrange  qu'on  ne  soit 
pas  encore  parvenu  à  fixer  ,  d'une  manière  satis- 
faisante ,  le.  tems  de  sa  fondation,  ni  celui  où 
elle  se  soumit  aux  Romains.  C'est  un  défaut 
d'attention  de  la  part  rie  ceux  qui  ont  pris  à 
tâche  de  faire  ces  recherches  ,  ou  du  peu  de 
secours  qu'ils  ont  trouvé  chez  les  divers  auteurs 


qu'ils  ont  consultés  ;  il  suffit  cependant  rie  com- 
parer ces  ailleurs  les  uns  avec  les  aulrcs  ,  pour 
avoir  tous  les  éclaircissemens  nécessaires  pour 
fixer  deux  faits  aussi  importuns. 

Et  d'abord  ,  les  premiers  habilans  de  Bordeaux 
n'étaient  pas  originaires  de  l'Aquitaine.  Appelés 
Biturigés-Josci  par  Strabon  ,  et  Bituriges-P'ivisci 
par  Ausone;  l'opinion h-upl us générnlem eut  reçue, 
est  que  ces  Bîturiges  étaient  issus  des  habitans  du 
Bern  ,  et  que  par  conséquent  Bordeaux  est  une 
colonie  du  Berri ,  ou  plutôt  de  Vaivai ,  petite  cité 
du  Berri. 

Prétendre  avec  quelques  auteurs  que  ces -colons 
vinrent  s'établir  clans  celte  confiée  lors  de  la 
première  émigration  des  Gaulois  ,  ou  avec  quel- 
ques autres  ,  un  siècle  seulement  avant  l'arrivée 
de  César  dans  les  Gaules  ,  ou  enfin  avec  tous  les 
autres  historiens  ,  à  l'époque  que  les  Romains 
se  rendirent  maîtres  de  Bordeaux  sous  la  conduite 
de  Crassus  ,  lieutenant  de  César,  lors  de  la 
conquête  de  l'Aquitaine  ,  cesserait  supposer  gra- 
tuitement des  faits  en  contradiction  avec  l'his- 
toire.   Eu  voici  une  preuve  manifeste. 

Tile-Live  ne  dous  a  conservé  le  souvenir  que 
de  deux  de  ces  émigrations;  la  première,  arrivée 
du  tems  de  Tarquin  l'ancien  ,  sous  la  conduite  de 
Bellovèze  et  de  Sigovèze,  neveux  d'Ambigat,  roi 
des  Celtes  ;  et  la  seconde,  deux  cent  vingt  ans 
après,  sous  les  auspices  de  Brennus  ,  petit  roi 
(Regulus)  des  Gaulois  sénonois  ;  dans  celle-là  , 
les  Bîturiges  émigrerent,  en  effet,  avec  plusieurs 
autres  peuples  de  la  Celtique  ;  mais  ces  deux 
émigrations  eurent  pour  objet  des  établissemens 
en  des  pays  lointains,  riches  et  fertiles,  tels 
que  l'Italie  ,  )a  Germanie  et  l'Asie.  Comment 
donc  concevoir  que  lors  même  que  les  Gaulois 
s'expatrièrent  pour  cherchera  satisfaire  leur  ava- 
rice et  leur  ambition  ,  il  se  soit  trouvé  un  assez 
grand  nombre  de  Bîturiges  assez  dépourvus  de 
bon  sens  ,  pour  venir  s'ensevelir ,  s'il  est' permis 
de  parler  de  la  sorte  ,  dans  des  marais  dont  la  • 
seule  vue  devait  faire  frémir  ? 

Depuis  ce  Brennus  jusqu'à  César  (ce  qui  forme 
l'espace  de  plus  de  deux  siècles),  on  ne  voit 
nulle  part  la  moindre  trace  d'une  troisième  émi- 
gration ,  à  laquelle  les  Biluriges  ,  pour  que)  motif 
que  ce  soit,  aient  pris  un  intérêt  particulier. 

Si,  au  témoignage  de  Tite-Livë,  .nous  joi- 
gnons celui  de  César  ,  que  deviendraient  tontes 
ces  allégations?  Qui  mieux  que  ce  grand-homme 
peut  fournir  des  lumières  sur  ce  qui  se  passa  de 
son  tems  dans  l'Aquitaine  ,  nolannncnt  sur  l'heu- 
reuse expédition  que  Publius  Crassus  y  fit  par 
ses  ordres  ?  Dans  le  détail  qu'il  en  donne.,  mais 
particulièrement  dans  l'énuméralion  qu'il  fait  des 
divers  peuples  qui  furent  obligés  d'envoyer  des 
otages  à  ce  vainqueur,  :1  ne  parle,  sous  au- 
cune dénomination  que  ce  soit,  ni  de  Bordeaux, 
ni  des  Bituriges-Vivisques  ,  ses-ifondateurs.  Mais 
est  -  il  question  de  ceux  du  Berry  ?  Il  les  fait 
connaître  en  plusieurs  endroits  de  ses  commen- 
taires ,  sous  le  nom  de  Bituriges  ,  sans  addition 
d'aucun  terme  .de  distinction  ;  il  les  désigne 
.d'ailleurs  si  bien  par  les  rapports  qui  leur  sont 
propres  ,  qu'il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre. 

Si  Bordeaux  eût ,  en  effet ,  alors  existé,  quelle- 
raison  aurait  eue  César  de  le  laisser  ignorer  ?  Ou 
plutôt  ,  quelle  apparence  que  le  jeune  Publius 
Crassus  ,  enflé  de  l'heureux  succès  de  ses  armes, 
eût  omis  à  dessein  de  comprendre  dans  sa  re- 
lation ,  sur  laquelle  César  modela  la  sienne  , 
une  cité  qui  aurait  pu  jouer  un  si  beau  rôle  dans 
celte  guerre  ,  et  donner  un  si  beau  relief  à  sa 
victoire  ,  lui  qu'on  sait  ,  au  contraire  ,  avoir 
tellement  exagéré  toutes  choses  ;  que  César , 
par  cela  même  induit  en  erreur  ,  fil  de  l'Aqui- 
taine proprement  dite  ,  une  des  trois  parties  des 
Gaules  ,  qiloiqn'a  beaucoup  près  ,  elle  fût  moins 
considérable  que  les  deux  autres  ,  prises  sépa- 
rément ?  Nous  pouvons  donc  conclure  du  silence 
de  César  ,  que  Bordeaux  ,  bien  loin  de  tomber 
au  pouvoir  des  Romains  ,  lors  de  l'expédition 
de  Crassus  contre  les  Aquitains  ,  n'existait  seu- 
lement pas.  Mais,  objectera -t -on  peut-être, 
dans  rénumération  des  divers  peuples  conquis , 
Crassus  comprend  les  Garumni  ,  qui  peuvent 
indiquer  les  Bordelais..  On  répond  qu'il  y  a  de 
l'impossibilité  ,  puisqu'à  cette  époque  Bordeaux 
n'existait  pas  ,  et  que  d'ailleurs  ,  de  nos  jours  , 
MM.  de  \  alois  et  Banville  ,  clans  leur  notice  de 
l'ancienne  Gaule  ,  s'accordent  sur  l'existence  de 
ce  peuple  ,  et  le  placent  dans  la  contrée  de 
Gascogne  ,  au-dessus  de  Conuninges  ,  ou  pour 
mieuxdire.de  Saint-Bertrand  de  Cnmminges. 
Ainsi,  I  e  mot  Garumni  s'en  tend  d'il  n  seul  peuple  de 
la  haute.  Aquitaine  ,  connu  de  César  sous, celle 
dénomination  propre  et  particulière  ;  d'où  il  ré- 
sulte que  les  Bituriges-Vivisques  ne  furent  pas 
subjugués  par  Crassus. 

Enfin  ,  il  parait  certain  que  lors  de  la  con- 
quête de  l'Aquitaine  ,  comprise  dans  sa  lon- 
gueur enlre  les  Pyrénées  et  celte  partie  qui  re- 
çoit les  eaux  de  la  Garonne  ,  Crassus  et  César 
ne  soumirent  que  les  neuf  peuples  dont  elle 
était  composée  ,  et  qui  de  tout  lems  l'habitaient. 
C'est  sans  doute  de  leur  nombre  que  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Gascogne  ou  la  haute 
Aquitaine  ,  a  pris  et  conserve  encore  le  nom  de 
,  Novempopulauie  ,  Norem/japulituia^.     * 


César  sous  donne  une  grande  idée  de  la  puis- 
sance et  du  courage  des  Solialos,  un  de  ces 
neuT  peuples,  disant  qu'avec  leurs  seules  forces 
ils  avaient  ,  quelque  tems  auparavant  ,  défaif  et 
chassé  de  leur  pays  deux  armées  romaines. 

Strabon  ,  d'autre  part,  donne  à  enlendre  que 
les  possessions  des  Tarbelliens  ,  autre  peuple  de 
l'Aquitaine,  s'étendaient  depuis  les  Pyrénées  jus- 
qu'à l'embouchure  de  la  Garonne.  Du  moins  com- 
prend-il sous  le  nom  de  Sinus  Tarbelliens,  àujoar- 
à'[\uï  Aqmtanicus  ,  cette  étendue  de  l'Océan  qui, 
d'un  bouta  l'autre,  baigne  la  côte  de  l'Aquitaine; 
par  ce  moyen  ,  les  Landes  ,  le  Mé.doc  ,  et  tout 
ce  qu'on  a  appelle  dans  la  suile  Pars  Bordelais  , 
appartiennent  aux  Tarbelliens  ,  à  l'exception  fie 
cette  portion  des  landes  enclavées  dans  le  terri- 
toire des  ^anciens   Vazales  (ceux  de  Bazas). 

A  la  vérité  ,  tout  ce  vaste  espace  de  terreiu 
était  peu  ou  point  du  tout  habité  ,  parce  qu'il 
était  partie  sous  l'eau,  partie  couvert  de  forêts 
ou  de  sables  arides  ,  qui  produisaient  à  peine  de 
la  fougère  ;  le  local  même  qu'occupe  Bordeaux 
avec  ses  faubourgs,  ne  formait  qû  un  m>T"s; 
de  là  vient  que  les  prairies  et  les  vignes  qu'on 
•oit,  tant  au-dessus  qu'au-dessous  et  les  der- ' 
rieres  de  cette  ville  ,  ont  retenu  le  nom  de  ce 
qu'elles  étaient  autrefois.  Paludes  (la  Palud  ,  le 
Paludate). 

Il  est  donc,  prouvé,  par  le  silence  de  César  sur 
Bordeaux,  que  Crassus  n'en  fit  pas  la  Conquête' 
dans  son  expédition  contre  les  Aquitains  ,  par  la 
seule  raison  c^\<e  cette  cité  n'exislail  pas  Voyons' 
maintenant  si  Strabon  ,  en  même  tems  qu'il  For-, 
lifiera  cette  preuve  de  son  témoignage  ,  qui  ne  ' 
peut  être  rejeté  ,  ne  donne  pas  lieu  à  une  dé- 
couverte encore  plus  heureuse  pour  les  faits  <^ue 
nous  cherchons  ,  et  que  nous  nous  proposons  cle 
bien   établir. 

C'est  de  Strabon  qu'on  a  su  ,  pour  la  première, 
fois  ,  qu'il  y  avait  dans  l'Aquitaine  une  ville  du 
nom  de  Bordeaux,  el  un  peuple  appelé  Bituriges- 
Josci.  Cet  auteur. écrivait  la  seconde  année  du 
règne  de  Tibère,  c'esl-à-dire  l'an  de  Rome  769. 

Si  l'on  pari  de  celte  année  ,  et  qu'on  remonte 
jusqu'à  celle  de  l'expédition  de  Crassus  ,  arrivée 
l'an  698  ,  ou  trouvera  qu'il  se  sera  écoulé  de  l'une 
à  l'autre  7.1  années.  Il  est  bon  de  ne  pas  pprure 
de  vue  ces  deux  dates,  parce  que  c'est  dans  l'inter- 
valle qui  les  sépare,  que  nous  espérons  découvrir 
l'objet  de  nos  recherches-.  Mais  pour  mieux  réus- 
sir ,  rapportons  en  entier  le  passage  où  Strabon 
parle  de  Bordeaux  et  de  ses  habilans  Bitun'ges- 
Josci.   En  voici  la  traduction    littérale: 

,  «  La  Garonne  ,  dit  cet  auteur  ,  grossie  des  eaux 
de  trois  grandes  rivières,  le  Tarn,  le  Lot  et  la 
Dordogne  ,  coule  entre  les  possessions  des  Bi'ii- 
riges-Josci  et  celles  des  Santons  ou  Saintongeais, 
les  uns  et  les  autres  Celtes  de  nation.  Les  Bi-'1 
tnriges  sont  les  seuls  entre  les  Celtes  qui  habitent 
parmi  les  Aquitains  Ils  ne  sont  assujettis  à  au- 
cun des  impôt  que  ce  peuple  paie.  Ils  ont  un 
port  qu'ils- appellent  Bordeaux,  situé  sur  le  bord 
d'un  marais  qui  se  rouvre  d'eau  de  la  mer  dans 
les  fréquentes  inondations  de   la   Garonne.  » 

D'après  l'analyse  de  ce  texte  ,  il  parait  d'abord  . 
l'que  les  fiituiigss-Josci  ou  ffîliiyiies  f  c'est  la" 
même  chose  )  étaient  maîtres  de  l'une  et  l'autre 
rive  de  la  Garonne  ,  à  prendre  du  moins  deux 
lieues  au  -  dessus  de  Bordeaux  jusqu'à  la  Dor- 
dogne ,  taudis  que  les  Saintongeais  occTtpaieiit 
l'antre  rive  ,  sans  doute  depuis  la  Dfrrddgne  jus- 
qu'à la  mer;  car  la  Sainlouge"  avait  autrefois  pour 
bornes  celle  rivière  du  côté  du  midi  ;  1°  qu'ils 
étaient  Celles  d'origine  ,  portant  le  même  nom 
que  ceux  du  Ben  i  (iiii  .riges-Cubi)  ,  desquels 
ils  descendaient  infailliblement  .  et  dont  ils  ne 
différaient  que  par  le  surnom  ;  r>°  qu'ils  étaient 
étrangers,  regardés  comme  lels  par  les  Aqui- 
tains1, ou,  ce  qui  revient  an  même  ,  conmi» 
une  nation  nouvellement  intruse  dans  leur  pays  , 
avec,  laquelle  ces  peuples  n'avaient  pas  encore 
jugé  à  propos  de  fermer  ni  commerce  ni  [pu- 
son  d'aucune  espèce  ,  encore  moins  de  la  laue 
entrer  dans  le  rôle  général  des  taxes  ou  des  un- 
positions  qu'ils  pavaient  aux  Romains  ;  4°,  enfin, 
qu'ils  avaient  un'  port  situé  au  bord  d'un  mardis 
qui  se  couvrait  d'eau  à  chaque  montant  de  murée, 
d'autant  plus  aisément  que  cette  marée  elail  de 
niveau  avec  le  lit.  de  la  rivière  dont  les  bords- 
étaient   sensibles    en  basse  mer. 

D'où  l'on  peut  inforer  que  Bordeaux  esl  in- 
oenlestablement  une  colonie  de  Bourges,  c  p1  - 
laie  du  Berri  ,  ou  ,  pour  parler  plus  vrai  .  rie 
Vaivai  ,  d'où  est  venu  à  Ausone  le  surnom  rie- 
/  ifi^r.us  ,  comme  descendant  d'un  Vivisque  ; 
lequel  nom  Servait  de  terme  distinctif ,  par  le- 
quel on  désignait  tout  Bordelais  ,  à  la  différence 
d'un  Bitunx  ,  qui  élait  le  nom  propre  rie  lunt 
habitant  du  Berri  ;  que  les  Vivisques  étaient  du 
lems  de  Slrabon  ,  soit  par  usurpation,  soit  pur. 
concession  ,  tranquilles  possesseurs  ,  non-seu- 
lement des  marais  et  des  landes  qui  avoisinaici.t 
leur  ville  ,  mais  qu'ils  étaient  maîtres  encore 
du  Mérloc  dans  toute  son  étendue  ;  qu'en  un 
mot  ,  Bordeaux  reconnaissait  alors  le  ponvovr- 
des  Romains,  à  telles  enseignes  ,  comme  le  dit 
ailleurs  le  mèuie  Strabon  ,  qu'elle  complétait 


ÛOÔ 


lt-<   quatorze  rites  qu'Auguste  retrancha    île  la 

.   ,   pour  les   ajouter  à    L'Aquitaine,  pro- 
prement   dite. 

A«nsi  ,  des  qu'en  769  de  ta  fondation  de  Rome, 
\    obéissait   aux  Romains  ,    el    tju'il    est 
qifen   (kj8i   aimée    de    Pespèiiilion    cie 
S    dans   l'Aquitaine,    celle   vjjle    n'existait 
pas  .    i!   s'enauit  nécessairement  çjue  ,  dans  le 
ru::  s   Je  - 1  ans  qui   s'écoulèrent   entre  ces  deux 
dsles  ,    Bordeaux    fut    fondé   par    des    Bituriges- 
\']\  isques  et  soumise  aux  Romains  ;  mais  re  u'est 
pas  assez  d'avoir  prouvé  ces  deux  laits  ,  il  eon- 
vient   encore  de  fixer  le   tems  précis  où  ils  ar- 
rivèrent. 

I!  est  des  étahlissemens  qu'on  peut  dire  être 
IVI'cl  du  >pur  hasard  ;  celui  de  Bordeaux  parait 
Pire  de  cette  espèce  :  César  v  donna  lieu  sans 
l.>  savoir  ,  sans  nu  me  le  prévoir.  Voici  comment 
la  chose  esl  rapportée  au  livre  8  de  ses  Com- 
nienlaires  : 

«  Les  sourdes  menées  ,y  est-il  dit,  des  Bitu- 
riges auprès  des  autres  peuples  de  la  Celtique 
pour  les  porter  à  secouer  le  joug  des  Romains, 
servirent  de  motif  à  César  pour  faire  une  nou- 
velle invasion  clans  leur  pays;  il  y  entra  au' 
csmniencement  de  l'hiver  ,  le  5i  décembre  l'an 
de  Rome  702  ,  à  la  tête  de  deux  légions  et  de 
toute  sa  cavalerie.  Les  Bituriges  ,  qui  étaient 
répandus  dans  la  canvpagne  ,  surpris  d'une  alta- 
tjne  si  ioatlendue,  s'enfnireut  ,  les  uns  dans  les 
villes  qui  leur  restaient  encore  ,  et  les  autres 
chez  les  peuples  voisins  ;  mais  César  les  pour- 
suivit partout';  et  par  sa  célérité  ,  ainsi  que  par 
l'espoir  du  pardon  qu'il  leur  fit  entrevoir  ,  il 
fn  ramena  quelques-uns  à  de  meilleures  inten- 
tions ,  et  obligea  les  peuples  voisins  à  s'occuper 
plutôt  de  leur  propre  conservation  que  du  salut 
des  Bituriges  fugitifs.  » 

César  se  serait  abusé,  sans  doute,  s'il  se  fût 
persuadé  qu'en  poursuivant  ces  fuyards  aussi 
chaudement  qu'il  le  fit,  il  les  eût  obligés  de  re- 
venir à  ses  invitations  ;  ce  dut  être  ,  au  contraire, 
un  moven  presqu'assuré  d'eu  faire  expatrier  pour 
toujours  un  très-grand  nombre  ,  par  la  crainte 
qu'il  leur  inspira  d'en  vouloir  à  leur  vie,  ou  du 
moins  à  leur  liberté  ,  particulièrement  à  ceux  qui 
se  sentaient  coupables  d'avoir  cabale  auprès  des 
divers  peuples  Gaulois  contre  les  Romains  ;  à 
ceux  encore  qui,  après  avoir  perdu  leurs  maisons, 
leurs  biens,  leurs  parens  ,  leurs  amis,  dans  la 
guerre  précédente  ,  n'avaient  plus  d'espoir  de  ré- 
tablir leurs  affaires  dans  leur  patrie,  à  laquelle 
ils  ne  tenaient  que  par  un  faible  reste  de  senti- 
ment naturel  ;  à  ceux  ,  enfin,  à  qui  la  timidité  ou 
la  crainte  ,  la  méfiance  ou  la  haine  rendaient  sus- 
pectes ,  odieuses  même  les  offres  d'un  ennemi 
acharné  à  les  poursuivre  l'épée  à  la  main;  tous 
çenx-là  n'eurent  garde  de  revenir  sur  leurs  pas  ; 
ils  préférèrent  d'aller  traîner  une  vie  languissante 
dans  quelque  pays  étranger. 

Bientôt  on  leur  en  fournit  les  moyens.  Les 
peuples  voisins  chez  lesquels  ils  avaient  cherché 
lin  asile,  étaient  les  Poitevins  et  les  Saintongeais 
(  Pictuvi ,  Scmiones  )■  Ces  derniers  sur-tout  ,  au- 
tant pour  sauver  ces  fugitifs,  qu'ils  regardaient 
comme  leurs  frères,  que  pour  ne  pas  irriter  César 
en  le-s  retenant  chez  eux,  facilitèrent  leur  éva- 
sion, leur  ouvrirent  leurs  portes,  leur  donnèrent 
des  vaisseaux  ,  des  pilotes  et  des  provisions  de 
première  nécessité  ,  pour  qu'ils  allassent  se  fixer 
hors  de  leur  territoire,  dans  un  endroit  où  ils 
fussent  ignorés  des  Romains. 

La  fortune  favorisa  ces  malheureux  au-delà  de 
leurs  espérances-;  car,  s'étant  embarqués  au  pre- 
ïuier  instant  de  la  marée,  elle  les  porta  et   les 
laissa  précisément  dans  ce  lieu  où  la  Garonne  se 
courbant  en  arc,  forme   aujourd'hui  un  des  plus 
beaux  ports  de  l'Europe,  mais  qui  alors  ressem- 
blait à  un  golfe ,  parce  que  les  marais  étaient  en- 
-    tièrement  inondés.  Du  milieu  de  ce  golfe  partait 
une  émineuce  qui  s'avançait  dans    l'eau  comme 
une  langue  de  terre.  Cette  espèce  d'isthme  était 
toujours  à  découvert,  même  dans  les  plus  hautes 
marées  ;  c'est  maintenant  la  partie  la  plus  élevée 
de  la  ville  vers  la  Porte  Dijoux  {Porta  Jovis  ')■  Il 
v  a  apparence   que  nos   Bituriges  abordèrent  et 
"débarquèrent  là,  et  que,  vu  la  situation  avanta- 
geuse de  ce  lieu,  ils  le  choisirent  par  préférence 
pour  y  établir  leur  domicile.  C'était  en  effet  pour 
eux  un   puste   très-assuré  :  entouré    presque   de 
toutes  paris  d'eau  ou  de  marais  impraticables,  il 
n'était  accessible  que  du  côté  par  où  il  tenait  à  la 
terre  ferme  ,  qu'il  était  fort  aisé  de  fortifier  contre 
toute  attaque  de  la  part  des  hommes  ou  des  bêtes 
féroces- 
Dés  que  le  descendant  eut   fait  rentrer  la  ri- 
vière dans  son  lit ,  et  que  les  vaisseaux  qui  les 
avaient  portés  furent  restés  à  sec ,  les  Bituriges 
ne  virent  d'abord  que  l'horreur  de  celle  solitude. 
Si  l'on  pouvait  s'en  former  une  idée  assez  juste  , 
pourrait-on  s'empêcher  de  dire  qu'il  n'appartenait 
qu'à  des  fugitifs  ,  qu'à  des  gens  poussés  par  la  plus 
dure  nécessité,  qu'à  ces  Bituriges  enfin  ,  d'y  venir 
se  cacher.  Mais  telle  avait  été  l'impression  que  les 
vives  poursuites  desRomaius  avaient  laissée  dans 
leur  nme,  que  le  plaisir  de  se  voir  hors  des  at- 
teintes ,  de  la  vue  même  d'un  ennemi  si  redou- 
table ,  Jear  faisait  regarder  ce  lieu,  tout  sauvage, 


tovt  affreux  qu'il  c'ait  .  comme  le  plus  agréable 
du  monde.  Ainsi  .  bien  loin  de  s'-iibandennerà  la 
tristesse  ,  ils  s'encouragèrent  à  y  rester,  à  s'y 
barricader ,  et  à  s'y  former  des  abris  contre  les 
rigueur*  de  la  saison.  La  chose  leur  était  très- 
facile  :  les  forêts  leur  fournirent  les  bois  néces- 
saires pom  dresser  des  cabanes  .  et  les  terres  in- 
cultes de  la  fougère  sèche  pour  les  couvrir. 
Comme  tons  étaient  intéressés  à  l'ouvrage  ,  tous., 
aussi  v  mirent. la  main  ,  de  sorte  qu'il  fut  bientôt 
achevé,  et  toute  la  troupe  se  trouva  logée  à  peu 
de  frais  et  en  peu  de  tems. 

Tels  furent  les.  faibles  rommencemens  de 
Bordeaux,  qui  ne  le  cède  aujourd'hui  en  beauté 
et  en  opulence  qu'à  la  seule  capitale  de  l'Em- 
pire. Rome  même  n'en  eut  pas  de  plus  brillans. 
Il  y  a  eu  cependant  entre  Rome  et  Bordeaux 
cette  différence  ,  que  les  premiers  habitans  de 
celle-là  n'étaient  que  des  pâtres,  selon _ quel- 
ques-uns ,  et  ,  selon,d'autres  ,  que  .des  brigands 
ou  des  vagabonds  ramassés  d'un  côté  et  d'antre  , 
qu'on  sait  ne  s'être  réunis  en  un  seul  et  même 
endroit  ,  qu'au  sujet  d'un  meurtre  commis  par 
un  frère  Romulns  sur  son  frère  Rêmus  ;  au  lieu 
que  les  fondateurs  de  Bordeaux  étaient  des 
hommes  remplis  d'honneur  et  originaires  d'un 
même  pavs  ,  qui  ne  quittèrent  leur  patrie  pour 
venir  s'établir  dans  l'Aquitaine,  qu'afin  dé  fuir 
la  tyrannie   et  de  se  maintenir  libres. 

La  fondation  de  Bordeaux  par  les  Bituriges- 
Vivisques  ,  doit  donc  prendre  sa  date  du  com- 
mencement de  l'an  de  Rome  705  ,  d'abord 
après  l'entière  expédition  de  César  sur  toutes 
les  Gaules  ,  c'est-à-dire  ,  quatre  ans  et  demi 
après  la  conquête  de  l'Aquitaine  faite  sous  les 
ordres  de  Crassus. 
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Ta  Musc  apprit  tous  le 
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secrets ,' 
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Aaii ,  sous  les  ombrages 

frais 

Dans  le  sein  de  la  doue 
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Au  milieu  de  ton  Elysé 
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s  regrets. 

Avec  loi  ,  quand  la  sou 
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Dans  leur  fleur  trancha 

tes  beaux  ans, 
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Tant  de  vers  heureux  e 
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Tant  de  jours  t'atlenda 
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s  du  zéphyr 


Nous  devions  fê 

Tous  en  chœur 

Quund  l'herbe  t 

Quand  la  nature  est  en  de. 

Moi,  mon  Guillaume  Sakc 

El  toi,   ton  cher  Michel  C 
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d  l'oiseau  chante  ; 


No 


;  de  la 


(j'y, 


1  l'art  de  pla 


Gresse 

ett 

on  0 

îcle  Vol 
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amorph 

Et  l'or 

abre 

ausu 

sic  de  PI 

Ne  Toteri  de  ma  mémoire 

Jusqu'à  l'heure  où,  le  vieux 

Nocher 

Pour  vous  voir  ,  pour  nous 

rapproch 

M'aura  fait  passer  l'onde  ne 

ite 

Dis  lui  (  mais  tout  bas  pour 

ma  gloire 

Dis  lui  que  j'ai  beau  m'crTo 

Chez  moi  de  l'amoureux  emplir  , 
D'un  bel  œil  ;  ou  d'un  doux  soutire, 
L'attrait  ne  s'aurait  s'ttïaccr  , 
Quoique  la  raisou  puisse  dire 
Fiés  de  moi  de  la  jeune  K.lphirc  , 
Que  la  robe  vienne  à  passer  , 
Son  fou  fou  lait  encore  glisser 
Quelques  tendres  sons  sur  ma  lyre 
Qu'un  lieu  charme  ,  un  rien  pcutblesi 

Mais  nos  vignes  en  allégresse 
Vont  faire  par  leur  jus  charmant, 
De  nos  coteaux  incessamment 
Couler  du  lait  pour  la  vieillesse. 
Dis-lui  que  bieuiôt  ,  fraîchement, 
(En  route  que  Dieu  l'ac.ompagne  !  ) 
Je  vais  dans  mon  joli  caveau 
Meure  en  place  un  petit  quarteau  , 
Non  de  Marly  ,  mais  de  Champagne, 
D'un  muscat ,  d'un  Arbois  coulant , 
D'un  Roussillon  encor  biùlanl 
El  d'un  vieux  nectar  excellent 
Qu'a  mûri  le  soleil  d  Espagne 
Dès  qu'à  les  fêter  diligens  , 
Nous  les  boirons  aux  bonnes  gens  , 
A  Galaihée  ,  à  loti  Estelle  , 
Aux  tendres  mères ,  aux  enfans  , 
Aux  vieillards,  à  l'ariioui  lulclle, 
Sur-tout  a  l'amitié  si  belle, 
Le  plus  doux  de  nos  semimens. 
A  ces  tosts  sacrés  et  cliarmans 


,  queje  rêlil 


ira  peine 


Thon 

Vous  consolez  souv 

Les  lieux  où  seul  je  me  protne»e 

Sont  par  vous  souvent  embellis. 

Florian  ,  ta  flore  est  la  mienne. 

Ma  Muse,  enfant  comme  la  tienne, 

Court  vers  tes  roses,  vers  les  lys. 

Cependant  d'iine  horreur  soudaine 

Parfois  je  ttemble  et  je  pâlis, 

Je  me  souviens  rft  Mclpoméne  , 

Mais  6  mes  bons,  mes  chers  amis  , 
De  ce  trouble  bientôt  remis  , 
Je  reiombe  dans  mon  enfance, 
D'un  tien,  d'un  papillon  épris, 
Papillon  moi-même  ;  et  surpris  , 
Dans  ce  doux  transport  d'innocence 
Semblable  à  ces  cliarmans  esprits 
Follets  actifs  et  favoris 
Qui  soignent  les  jardins  chéris  ,  ' 
De  leur  belle  et  jeune  mailresse  , 
Je  vais,  vieni,  me  repose,  agis, 
L'oeil  sur  le'  clos  ,  sur  le  logis, 
Heureux  ,  léger  ,  jouant  sans  cesse  , 
Volage  abeille  du  Permessc, 
D'air  et  de  fleurs  je  me  nourris  ; 
J'échappe  à  ma  tragique  ivresse, 


:  daus  vos i 


J.  F.  Ducis. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS.  • 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  1812 ,       8if  65° 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 icf 

Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  i"janvier.   i255f 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.    Les   comédiens  ordinaires  de 

S.    M     I'Empereur    donneront    aujourd'hui  , 

Andromaque ,    et    les    Trois   Sultanes. 
Opéra  -  Comique.    Aujourd.   Lulli   et   Quinault, 

l'Auteur    malgré-lui ,    Maison    à    vendre,    et 

ITrato. 
Théâtre  de  Vlmpératricc  ,  fauxb.  St.   Germain, 

Les  comédiens  ordinaires  de  S.  M.  donn.  auj. 

Il  Matrimonio  secretto,. 
Théâtre  du   faudeville  ,    rue  de  Chartres.    Auj. 

le  Mariage  de  Scarron  ,  el  Jeanne-d'Arc. 
Théâtre  des    Variétés ,    boni.   .Montmartre.  Auj. 

Btrghem  et  Van-Ostade  ,  M.  Crédule  ,  la  i"rep. 

de  la  Corbeille  d'Orange,  et  Jean  de  Passy. 
Théâtre  de  la  Gaieté ,  boulev.  du  Temple.  Auj. 

Clarice  ,  ou  la  Femme  Précepteur  ,  et  la  Famille 

savoyarde. 
Ambi nu-Comique  ,    boulevard    du  Temple.    Auj. 

la  Guerrière  ,  et  les  Str.élitz. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  el  les 

chantiers  d'Anvers,  est  ouvert  au  public  .  boù- 

levard  des  Capucines.  Prix  d'entrée  ,  r  I.  ",. 


De  l'iir  priaeric  de  H.  Agarse, 


:  Poilcv 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


K».   i56. 


JEUDI,  4   Juin    1S1: 


EXTÉRIEUR. 

ÉTATS -UNI  S   D'AMÉRIQUE. 

Washington  ,    le   4  avril. 

.L'injonction  de  garder  le  secret  ,  relativement 
à  une  partie  des  débats  du  Ctyigrès  ,  ayant  été 
levée  aujourd'hui  ,  il  parait  que  Tarte  suivant 
a  passé  dans  la  séance  secrelte. 

Le  sénat  et  la  chambre  des  représentans  des 
Etats-Unis  d'Amérique,  assemblés  en  congrès, 
décrètent  : 

Art.  icr.  Qu'un  embargo  qui  durera  90  jours 
à  dater  du  présent  acte,  soit  mis  sur  tous  les 
vaisseaux  et  bâtimens  dans  les  ports  et  lieux 
situés  dans  les  limites  ou  la  juridiction  des  Etats- 
Unis  ,  expédiés  ou  non  expédias,  destinés  pour 
un  port  ou  lieu  étranger  quelconque  ,  excepté 
sur  les  bâtimens  sur  leur  lest ,  du  consentement 
du  président  des  Etats-Unis,  et  que  le  président 
«oit  autorisé  à  donuer  aux  officiers  de  la  douane  , 
ainsi  qu'à  ceux  de  la  marine  et  des  cutters  dé- 
jà douane  ,  les  instructions  qui  lui  paraîtront 
)es  plus  convenables  pour  l'exécution  entière  du 
présent  décret  ,  pourvu  qu'elles  ne  contiennent 
rien  qui  puisse  empêcher  le  départ  d'aucun  vais- 
seau ou  bâtiment  étranger,  soit  sur  son  lest  , 
soit  avec  des  marchandises  ou  effets  exislans 
à  bord  des  vaisseaux  bâtimens  ,  lorsqu'on  lai 
aura  notifié  ledit  acte. 

2.  Il  est  en  outre  décrété  que  pendant  la 
durée  de  cet  acte,  aucun  bâtiment,  regisiro 
ou  lettre  de  mer,  ne  pourra  partir  d'un  port 
des  Etats-Unis  pour  se  rendre  dans  un  autre 
port  des  Etats  ,  à  moins  que  TarnTateur,  le  capi- 
taine ,  le  consignataire  ou  facteur  d'un  tel  bâti- 
ment ne  donnent  d'abord  une  caution  ,  avec  un 
ou  plusieurs  garans  ou  receveurs  du  district  d'où 
il  doit  partir  ,  pour  une  somme  double  de  la 
valeur  du  bâtiment  et  de  la  cargaison,  <-\ue  les 
marchandises  et  autres  objets  dont  il  est  chargé 
seront  débarqués  dans  quelque  port  des  Etats- 
Unis. 

5.  Il  est  en  outre  décrété  que  si  aucun  vaisseau 
ou  bâtiment  partait,  pendant  que  cet  acte  sera 
en  vigueur  ,  d'un  port  des  Etats-Unis  sans  une 
expédition  ou  un  permis ,  ou  si ,  contre  l'esprit 
de  cet  acte,  un  bâtiment  se  rendait  dans  un 
port  ou  lieu  da  commerce,  étranger  avec  des  mar- 
chandises ou  autres  objets  produits  du  sol  ou  des 
manufactures  étrangères,  ou  du  pays,  ces  bâ- 
limens  avec  lesdits  objets  ou  marchandises  se- 
ront confisqués  ,  et  s'ils  n'étaient  pas  saisis  ,  les 
armateurs,  agens ,  affréteurs  ou  facteurs  paie- 
ront une  somme  égale  ou  double  de  la  valeur 
du  bâtiment  et  de  la  cargaison  ,  et  n'obtiendront 
jamais  à  l'avenir  de  crédit  pour  les  droits-  dus 
sur  aucunes  marchandises  ou  objets  importés 
par  eux  dans  un  port  des  Etats-Unis  ,  et  le  maî- 
tre ou  le  roinmanaantd'un  tel  bâtiment,  ainsi  que 
loutes  antres  personnes  qui  seraient  sciemment 
impliquées  dans  un  tel  voyage  ,  paieront  chacun 
respectivement  une  sommequi  ne  pourra  excéder 
?.o, 000  dollars  ,  ni  être  moindre  de  1000  pour 
chacune  de  telles  offenses  ,  que  le  bâtiment  soit 
on  non  condamné  ;  et  le  serment  ou  attestation 
d'aucun  maitre  ou  commandant  contrevenant 
sciemment  à  l'esprit  de  cette  déclaration  ,  ne 
seront  jamais  admissibles  à  l'avenir  devant  au- 
cun receveur  des   douanes  des   Etals-Unis. 

4.  Il  est  de  plus  décrété  que  les  paiemens  de 
toutes  amendes  ou  forfaitures  encouruesen  vertu 
de  cet  acte  ,  peuvent  être  poursuivies  et  re- 
couvrées avecles  frais  de  procédure  ,  par  action 
de. dettes  ,  au  nom  des  Etats-Unis  cl(VVmérique. 
Sfgne' ,  Clay  ,  orateur  de  la  chambre  des 
représentons. 

W.  H.  Crawfojvd  ,  président  actuel 
du  Se'natt 

Signe',    James   Madisson. 
(  National  Intelligence!'.)) 

New-Yprch  ,  le  18  avril. 

Nos  gazettes  contiennent  la  suite  de  la  cor- 
respondance du  capitaine  Henry  avec  le  gouver- 
neur anglais  du  Canada  ,  chargé  par  ce  gouver- 
neur d'exciter  des  troubles  dans  les  Etats  du  nord 
de  l'Amérique.  Ces  pièces  sont  véritablement 
historiques  ,  et  la  publication  a  fait  la  plus  pro- 
fonde impression  dans  les  Etats-Unis. 


—  Le  tremblement  de  terre  de  Carnrcas  ,  qui 
avait  d'abord  été  contredit  ,  est  confirmé  par  un 
bâtiment  arrivé  des  Isles-sous-Ie-Veut.  Il  a  péri 
environ  10,000  âmes.  Ce  tremblement  de  terre 
s'est  fait  aussi  sentir  dans  plusieurs  des  iles  de 
f  Inde-Occidentale. 

suisse; 

Schnffiousc  ,   le  -ao. mai. 

La  liberté  des  communications  et  l'abolition  de 
toute  gêne  pour  le  transport  des  denrées  et  des 
vivres  dans  1  intérieur  de  la  Suisse  ,  a  produit  un 
effet  salutaire.  Grâce  à  cette  disposition  ,  les 
prohibitions  d'exporter  du  blé  ,  et  les  représailles 
qui  ont  souvent  eu  lieu  ,  'n'ont  pif  être  ordon- 
nées celte  fois.  Les  mesures  prohibitives  du  can- 
ton de  Fribourg  sont  les  plus  rigoureuses  et  les 
plus  circonstanciées. 

•Le  gouvernement  d'Argovie  a  adopté  une  me- 
sure extrêmement  salutaire,  en  ordonnant  qu'une 
certaine  quantité  de  blé  ,  qui  se  trouve  duos  ses 
magasins  ,  sera  exposée  en  vente  moyentiant 
paiement  comptant  ,  avec  la  restriction  néan- 
moins que  les  citoyens  du  canton  seront  seuls 
admis  à  l'achat  de  ce  blé  ,  dont  le  prix  a  été  fixé 
à  un  taux  très  -  modéré.  Les  citoyens  qui  en 
achèteront,  sont  tenus  de  présenter  un  certificat 
du  conseil  de  leur  commune  ,  attestant  qu'ils 
en  ont  besoin  pour  leur  propre  consommation. 
Ceux  qui  le  vendront  ,  seront  condamnés  à  une 
amende  équivalente  à  la  triple  valeur  des  bleds 
vendus. 

INTÉRIEUR. 

Turin ,  le  26  mai. 

M.  Victor  Micbelotli  a  anBoncé  à  l'Académie 
avoir  répété  avec  M.  Borsarelli  les  expériences  du 
chimiste  K.irckkoff  sur  le  changement  de  l'amidon 
en  sucre.  ■  ,  - 

■  Les  produits  qu'ils  ont  obtenns.-de  l'amidon 
ordinaire,  n'ont  été  qu'une  matière  gommëuse, 
et  un  liquide,  qui  avait  une  odeur  de  caramel, 
et  le  goût  plutôt  amer  que  doux. 

L'amidon ,  dit  des  Flandres ,  traité  dans  des 
vaisseaux  de  verre,  leur  a  fourni  une  assez  grande 
quantité  de  sirop  tout-à-fait  sucré;  ce  sirop  a  été 
goûté  par  plusieurs  personnes,  et  entr' autres  par 
MM.  les  professeurs  Vassalh-Eandi,  Plana,  etc. 

MM.  Michelotli  et  Borsarelli  se  proposent  de 
communiquer  dans  peu  de  tems  les.  résultats 
d'une  expérience  faite  assez  en  grand  pour  déter- 
miner la  quantité  et  la  qualité  de  sucre  que  peut 
fournir  cette  substance. 

En  comparant  les  résultats  de  ces  chimistes 
avec  ceux  qu'ont  obtenus  MM.  Yogel  et  delà 
Rive  ,  on  croit  que  le  changement  rie  l'amidon  en 
matière  sucrée  n'est  plus  un  problème  douteux. 

Coni ,    le  23   mai. 

M.  Chiappe,  sous-préfet  de  l'arrondissement 
d'Alba,  vient  de  prendre  des  mesures  efficaces 
pour  la  propagation  de  la  vaccine. 

Sur  l'invitation  de  ce  magistrat,  M.  Gambetta, 
chirurgien  de  la  commune  de  Priocra,  s'est  rendu 
le  16  du  courant  à  Alba.  La  commission  ries  hos- 
pices lui  a  envové  tous  les  en  fans  donnés  en  nour- 
rice dans  la  ville.  Le  maire,  a  prévenu  le  public 
de  profiler  de  celle  occasion  favorable ,  et  les 
curés  de  la  ville  en  ont  fait  autant  à  la  ^rand'- 
niesse,  de  manière  que  M.  Gambetta  a  fait,  en 
présence  de  M.  Chiappe  et  d'uugrand  nombia 
de  spectateurs  ,  plus  de  cinquante  vaccinations. 

M.  le  sous-préfet  a  engagé  tous  les  maires  à  ei  r 
voyer  un  enfant  à  Alba  pour  v  être  vacciné,  et 
rapporter  ainsi  ,  dans  chaque  commune  ,  les 
moyens  de  propager  cet  utile  spécifique. 

Bordeaux  ,   le  27  mai. 

Un  enfant  de  douze  ans  ,  nommé  Louis 
Laborde  ,  se  trouvant  le  20  de  ce  mois  avec 
Louis  Ecossié  ,  son  oncle,  homme  sexagénaire  , 
à  bord  d'un  couralin  placé  à  7  ou  8  mètres  en 
avant  de  la  cale  Fenwick,  eut  le  malheur  de  tom- 
ber à  l'eau;  entraîné  par  les  courans  ,  cet  enfant 
passa  sous  deux  bateaux  ,  et  allait  infaillible- 
blemenl  périr  sans  le  généreux  dévouement  de 
,i  Michel  Delmas  ,  employé  dans  un  bateau  mouillé 


près  de  la  même  cale;  ce  particulier,  ne  con-» 
sultant  que  le  zeie  dont,  il  fut  animé  pour 
sauver  cet  enfant  ,  se  jet  ta  tout  vêtu  ,  et  précipl- 
laminent  à  la  nage  ;  il  parviut  difficilement  «• 
se  saisir  de  ce  jeune  infortuné;  et  comme  il 
se  liouvait  déjà  à  une  longue  distance  de  terre  « 
ce  ne  fut  qu'avec  les  plus  pénibles  efforts  qu'il 
réussit  a  l'y  porter  vivant. 

Leuward:: ,   l.a.  23  mai. 

Aujourd'hui,  a  été  solennellement  installé  par 
M-  le  préfet,  le  tribunal  de  commerce  résidant 
dans  cette  ville. 

Aisc-lct-Chapelle  ,  le  26  mai. 

Il  résulte  des  rapports  officiels  Sur  la  vacci- 
nation ,  en  1811  ,  que,  dans  toutes  les  Communes' 
où  elle  a  été  générale  ,  il  n'y  a  pas  eu  un  seul 
enfant  attaqué  de  la  petite  vérole. 

M.  le  préfet  voulant  faire  jouir  l'universalité 
des  familles  de  ce  'département  ,  d'un  bienfait 
si  cher  à  l'humanité  ,  et  prévenir  le  tems  des 
grandes  chaleurs  qui  pourraient  nuire  au  succès 
des  opérations ,  a  pris  un  arrêté  dont  voici  les 
dispositions  : 

MM.  les  sotis-prèfels  désigneront  un  nombre 
suffisant  de.  docteurs  ,  soit  en  médecine,  soit 
en  chirurgie  ou  officiers  de  santé  ,  pour  vacciner 
tous  les  jeunes  gens  et  enfans  qui  n'auraient 
pas  encore  été  soumis  à  cette  opération  ,  oit 
qui  n'auraient  pas  eu  la  petite  vérole  naturelle, 
et  ils  désigneront  les  cantons  et  mairies  où  il» 
seront  chargés  de  se  rendre  respectivement. 

Ces  hommes  de  l'art  préviendront  les  maires, 
du  jour  de  leur  arrivée  dans  les  communes. 
Ceux-ci  indiqueront  un  local  pour  y  opérer, 
avertiront  les  parens  ,  et  agiront  de  'manière  à 
ce  qu'aucun  enTant  ayant  besoin  d'être  vaccina 
ne  manque  à  cette  opération. 
x  Les  vaçcinateurs  devront  avoir  terminé  leurs 
opérations. dans  la  première:  quinzaine  de  juin  p 
dans  la  second»,,  ils  procéderont  3  une  vérifi-» 
cation  dont  l'objet  sera  de  s'assurer  si  la  vraie 
vaccine  s'est  déclarée.  Ils  opéreront  de  nouveau- 
ce  nx  dés  enfans  chez  lesquels  il  n'aura  paru 
qu'une  fausse  vaccine.  Pour  assurer  le  sucrés 
de  celte  vérification,  les  maires  seront  prévenus 
du  jour  où  elle  aura  lieu  ,  afin  qu'ils  puissent 
veiller  à  ce  que,  tous  les  jeunes  gens  et  enfans 
vaccinés  soient  présentés  de  nouveau. 

—  Un  ouvrage  très-remarquable  attire  actuel- 
lement l'affluence  au  théâtre  de  cette  ville;  c'est 
la  fameuse  Puûelle  dOrleans  de  Schiller.  Cette 
pièce  respire  ,  d'un  bout  à  l'autre,  des  .senthnens 
qui  sont  dans  le  cœur  de  tous  les  Français  , 
l'amour  de  leur  pays  et  l'enthousiasme  guerrier. 
L'auteur  s'est  plu  à  donnera  l'héroïne  les  sen- 
timens  les  plus  élevés,  les  motifs  les  plus  purs  ; 
Jeanne -d'Arc  brille  dans  la  pièce  ,  comme  daut 
l'histoire  :  elle  éclipse  tout  par  son  héroïsme.  Ce, 
rôle  est  tracé  de  main  de  maitre  ;  chaque  fois 
que  la  Pucelle  parait  ,  elle  inspire  le  plus  yjj 
intérêt. 

Si  la  pièce  laisse  quelque  chose  à  désirer,  c'est 
la  faute  du  plan  que  l'auteur  s'est  tracé,  il  nous 
reprèsenle  Jeanne,  d'abord  comme  bergère,  puis 
à  la  cour  du  roi,  à  la  tête  des  troupes  ,  au  sacré 
de  Reims ,  en  prison  ,  et  à  la  lin  il  là  fait  mourir- 
Ainsi,  l'ouvrage  est  biographique  plus  que  dra* 
matique  ;  mais  à  cela  près  ,  il  décelé  partout  tui 
poète  d'un  ordre  supérieur. 


Paris ,    le   5  juin. 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  12  mars  1812  ,  sur  la  demande 
des  héritiers  présomptifs  de  Georges  -  Gourait 
Spitz-Faden  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Deux  Poriis, 
département  du  Mont-Tonnerre  .  a  ordonné  uua 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Geoiyts- 
Çonrad  Spitz-Faden. 


Par  jugement  du  2  mars  1012  ,  sur  [n  demande) 
Je  Guillaume  Lievens  ,  cultivateur  à  Siaîhille  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruges, 
département  dé  la  Lys-,  a  ordonné  une  Çnquvl» 
pour  constater  l'absente  ds  Marc  Lieven?.         • 


6o8 


ARTS    MECANIQUES 

Description  de  Ui  Soude  de  F  Inspection  générale 
des  tofmi&rei  du  département  de  la  Seine  .  par 
M.  L.  Hericart  de  Tltury  ,  ingénieur  en  chef 
îles  mines  .  inspecleur-çc'itcial  dus  carrières  de 
Paris. 

Hrcht'rvties  historiques  sur  l'origi/ie   de  la  Sonde  (l). 

L'art  du  mineur,  comme  toutes  les  branches 
de  l'industrie  humaine,  a  été  lon<:-tenis  aban- 
donné à  une  aveugle  rowtîne  et  nu\  préjugés  les 
plus  vulgaires  ou  les  plus  absurdes.  Tiré  de  la 
classe  indigente  et  la  moins  instruite,  le  mineur, 
dans  ses  pénibles  travaux  ,  a  dû  nécessairement 
se  livrer  avec  passion  aux  rêves  bnllans  que  son 
imagination  lui  présentait  dans  la  découverte  des 
secrets  et  des  trésors  de  la  nature.  Sa  profonde 
ignorance,  son- avidité  et.  son  extrême  propen- 
sion au  merveilleux.,  out  été  autant  de  motifs 
qui  ont  dû  le  porter  à  consulter  ,  sur  le  succès 
de  ses  recherches  ,  tous  ceux  qui  out  pu  -  ou  su" 
flatter  sa  passion  ,  encourager  ses  désirs  et  lui 
promettre  l'accomplissement  de  ses  vœux.  One 
l'ois  sa  crédulité  asservie  par  le  fait  des  pro- 
messes ,  le  mineur  bienlôl  ne  sut  plus  tenter 
une  seule  recherche  sans,  avoir  préalablement 
consulté  les  devins  ,  les  sorciers  ,  les  magiciens 
et  tous  les  moyens  divinatoires  ou  les  conju- 
rations qu'ils  surent  employer  pour  donner  plus 
de  merveilleux  et  de  prépondérance  à  leurs  déci- 
sions. 

Parmi  les  moyens  de  ces  adeptes  doit  être 
placée  la  baguette  myste'rieuse  ou  divinatoire  , 
autrement  nommée  verge  d'Aaron  ,  qui  doit  une 
partie  de  sa  réputation  ,  moins  aux  recherches 
que  fit  à  son  sujet  le  célèbre  jésuite  Kircher , 
et  à  la' théorie  qu'il  en  donna  dans  son  Mundus 
subterraneus  ,  qu'à  d'heureux  hasards  ,  qui  quel- 
quefois ont  favorisé  cette  espèce  d'astrologie  sou- 
terraine. Des  découvertes  importantes  ont  quel- 
quefois ,  il  est  vrai  ,  paru  suivre  les  prédictions 
incertaines  de  cette  fameuse  baguette  ,  et  des 
métaux  précieux  ou  des  sources  abondantes  ont 
semblé  obéir  à  la  voix  de  ses  prophètes  ou  parti- 
sans ;  mais  ces  hasards  n'étaient  réellement  dus 
qu'à  la  présence  du  minerai  dans  les  tèles  ou 
affleurcmens  des  riions  ,  couches  et  veines  miné- 
rales, ou  bien  à  l'existence  d'un  niveau  d'eau 
ou  d'un  courant  souterrain  à  des  profondeurs 
limitées  par  celle  des  puits  destinés  à  nos  be- 
soins. 

!  Plus  éclairé  aujourd'hui ,  te  mineur  a  réduit 
Tari  de  rechercher  les  mines  en  principes ,  fondés 
sur  l'observation  et  sur  la  connaissance  ou'  l'é- 
tude des  terreins  ;  ainsi  les  filons  ou  couches 
qui  trahissent  leur  existence  en  un  point  quel- 
conque sont  facilement  déterminés  dans  toute 
leur  étendue  ,  puisque  pour  découvrir  les  autres 
il  ne  faut  que  profiter  des  connaissances  que 
nous  devons  à  l'expérience ,  suivre  le  fil  de  l'ana- 
logie ,  et  par  son  moyen  établir  des  principes 
qui  sont  ou  doivent  être  modifiés  successive- 
ment par  de  nouvelles  analogies  ,  ainsi  que  les 
gîtes  des  minerais  connus  fournissent  journel- 
lement des  inductiwns  nouvelles. 

Lorsque  ces  gîtes  sont  à  peu  de  profondeur 
clans  la  terre  et  proches  de  sa  surface  ,  des  tra- 
vaux peu  dispendieux,  des  tranchées  ouvertes, 
des  puits  et  des  galeries  de  recherches  nous 
amènent  facilement  à  une  découverte  certaine; 
mais  quand  les  filons  ,  couches  et  veines  ou  les 
sources  sont  à  de  grandes  profondeurs  ,  et  qu'on 
ne  peut  employer  avec  économie  les  moyens 
qui  précèdent ,  alors  on  doit  avoir  recours  à  la 
sonde. 

La  sonde  est  un  instrument  dont  se  sert  le 
mineur  ,  soit  qu'il  veuille  reconnaître  les  di- 
verses couches  d'un  terrein  inconnu,  leur  na- 
ture, leur  ordre  successif,  leur  interposition 
par  des  sources  ou  des  amas  d'eau  ,  soit  qu'il 
veuille  s'assurer  par  de  nouvelles  obseivations 
de  la  continuité  de  la  pente  et  de  la  direction 
d'une  couche  déjà  connue  sur  plusieurs  points. 

Dans  les  mines,  la  sonde  sert  à  faire  commu- 
niquer l'air  et  à  faciliter  l'écoulement  des  eaux 
dans  les  travaux  qu'on  veut  abandonner  pour 
éviter  la  dépense  d'un  pu:ts  ou  d'une  galerie  : 
comme  ,  en  déterminant  la  dureté  des  couches, 
elle  met  à  portée  d'établir  des  travaux  sur  des 
points  solides,  ou  enfin  par  des  moyens  de  préve- 
nir les  inondations,  qu'occasionneraient  les  eaux 
amassées  dans  les  anciens  travaux. 

Entre  les  mains  du  fontainier  ,  elle  fait  jaillir 
et  co;iler  à  la  surface  de  la  terre  cet  élément 
précieux  qui  manquait  a  l'agrément  et  à  l'utilité 
publique. 

Dans  l'agriculture  on  va  chercher  avec  la 
Sonde  ,  sous   au  sol  infertile,  la  marne  qui  doit 


(l)  .Elirai!  «Tuo  rprmoÎK  inédit  de  M.  L.  C.  Hûtiry  , 
ptfgénîmf  au  iOip,  rdpcrial  des  minci,  iumule  :  lusttuction 
-ar Vu: ;  du  sttnduge. 


lui  donner  de  la  vigueur  et  lui  faire  produire 
des  récoltés  abondantes  ,  roninio  ,  lorsque  les 
terreins  sont  humides  et  marécageux,  par  l'effet 
du  séjour  d^s  cir.ix  qui  ne  peuvent  s'y  infiltrer 
à  cause  d'eu  banc  impénétrable  d'argile  ou 
de  pierre  ,  par  quelques  trous  de  sonde  percés 
dansée  banc,  oii  procure  aux  eaux  de. la  sur- 
face l'écoulement  nécessaire  et  on  rend  à  la 
culture  des  terreins  qui  étaient  perdus  pour 
elle. 

Enfin  cet  instrument  est  utile  et  nécessaire 
à  tous  les  arts  qui  ont  des  relations  directes  ou 
immédiates  avec  les  substances  minérales  ,  ainsi 
celui  qui  exploite  la  tourbe  ,  celui  qui  fabrique 
la  porrelaini'  ,  la  favenre  ,  la  poterie,  les  verres  , 
la  brique  ou  la  tuile  ,  l'ingénieur  qui  veut  fon- 
der sous  les  eaux  une  pile  solide  ,  l'architecte 
qui  veut  asseoir  les  bases  d'un  monument  du- 
rable ,  etc.  ,  tous  ont  également  besoin  de  la 
sonde  et  de  connaître*- la  manière  de  se  servir 
de.ee   précieux   instrument. 

L'époque  de  l'invention  de  la  sonde  et  ses  au- 
teurs nous  sont  également  inconnus  ;  les  Alle- 
mands en  réclament  la  priorité  ,  parce  qu'ils  ont 
cru  en  avoir  fait  les  premières  descriptions;  les 
Anglais  ont  élevé  la  même  prétention  ,  et  quoi- 
qu'ils ne  nous  aient  point  donné  de  traité  (Je 
sondage  comme  les  Allemands  ,  ils  semblent 
néanmoins  plus  fondés  à  ci  réclamer  la  dé- 
couverte ,  i°  parce  que  cet  instrument  est  plus 
particulièrement  employé  pour  les  mines  de 
houille  que  pour  les  mines  métalliques  ,  et  que 
c'est  par  son  moyen  que  les  Anglais  ont  ,  depuis 
plusieurs  siècles  ,  découvert  chez  eux  de  nom- 
breuses mines  de  ce  combustible  ,  tandis  que 
les  Allemands  ,  qui  se  sont  toujours  livrés  de 
préférence  à  l'exploitation  des  mines  métalliques, 
ont  dû  se  trouver  rarement  dans  le  cas  de  l'em- 
ployer ;  et  2"  que  cet  instrument,  dans  beau- 
coup de  pays  ,  a  été  et  est  encore  connu  sous 
le   nom   de    tanière  anglaise. 

L'ouvrage  allemand  de  Délius  sur  l'art  d'ex- 
ploiter les  mines  donne  une  description  de  la 
sonde,  mais  eUe  est  empruntée  de  l'ouvrage 
de  Geis  ,  imprimé  à  Vienne  en  1770  ;  ces  deux 
auteurs  n'ont  fait  ni  l'un  ni  l'autre  aucune  re- 
cherche historique  sur  son  origine. 

Monnet ,  dans  son  Traité  d'exploitation  ,  s'est 
également  servi  de  l'ouvrage  de  M.  Geis  pour  sa 
description  de  la  sonde  ,  qu'il  appelle  percuir 
de  montagne  ;  niais  il  ne  parle  nullement  de  sa 
découverte. 

Les  deux  Encyclopédies  alphabétique  etmétho- 
dique  donnent  des  détails  sur  divers  sonitSges, 
mais  aucune  «-cherche  sur  l'origine  et  la  décou- 
verte de  la  soflde. 

Un  auteur  allemand  de  l'avant-dernier  siècle  , 
dans  un  traité  sur  les  machines  hydrauliques,  fait 
la  description  d'une  sonde  dont  le  manche  était 
en  bois  et  qui  "était  destinée  à  creuser  un  puits. 
Cet  auteur,  qui  au  reste  ne  nous  donne  pas  une 
idée  ben  avantageuse  de  l'art  de  sondera  cette 
époque  ,  semble  en  rapporter  l'cngine  au  com- 
mencement de  Son  siècle. 

La  France  eilfin  a  également  des  droits  à  ré- 
clamer la  priorité  de  la  découverte  de  la  sonde  , 
quoiqu'elle  ne  "paraisse  pas  l'avoir  connue  long- 
tems  avant  les  nations  voisines.  Bernard  de  Pa- 
lissy,  qui  vivait  dans  le  seizième  siècle ,  et  qui 
avait  successivement  parcouru  en  observateur 
philosophe  et 'naturaliste  la  Brie,  la  Flandre, 
l'Artois,  le  Brabant  et  d'antres  pays  où  cet  instru- 
ment est  en  usage  aujourd'hui  pour  la  découverte 
des  fontaines  jaillissantes  ,  ne  dit  point  qu'elle  y 
fût  alors  employée,  séît  pour  les  mines,  soit  pour 
les  sources  et  fontaines,  d'où  on  pourrait  con- 
clure i°  qu'elle  n'était  point  en  usage  avant  lui, 
puisque  Bernard  de  Palissy  ,  qui  s'adonnait  parti- 
culièrement à  la  recherche  des  eaux  et  fontaines 
et  à  tous  les  moyens  de  les  découvrir ,  n'en  parle 
point  ; 

2°.  Qu'on  pourrait  lui  accorder  le  titre  d'inven- 
teur de  la  sonde,  puisque  dans  son  traité  de  la 
marne  il  décrit  de  la  manière  suivante  un  instru- 
ment qu'il  avait  conçu,  qui  est  absolument  l'ana- 
logue (le  notre  sonde,  ou  qui  mieux  en  est  le 
premier  élément  X2). 

«  Si  je  voulais  trouver  de  la  marne  en  quelque 
province  où  l'invention  ne  fût  encore  connue,  je 
voudrais  chercher  toutes  les  (arriéres  desquelles 
les  potiers,  hriquetters  ;  et  tuiliers  se  servent 
en  leurs  œuvres ,  et  de  chacune  tarriere  j'en 
voudrais  fumer  une  portion  de  mon  champ  pour 
voir  si  la  terre  serait  ameilleurée  ,  puisque  je 
voudrais  avoir  une  tarriere  bien  longue  ,  laquelle 
tarriere  aurait  au  bout  de  derrière  une  douille 
creuse  en  laquelle  je  planterais  un  baston  ,  au- 
quel y  aurait  par  l'autre  bout  un  manche  au 
travers  en  forme  de  tarriere,  et  ce  fait ,  j'irais 
par  tous  les  fossés  de  mon  héritage  auxquels 
je  planterois  ma  tarriere  jusqu'à  la  longueur 
de   tout  le  manche  ,  et   l'av  àa$\  tirée  de  dehors 


(2)  Page  \6i.  Dialogue  sur  la  marrie  entre  Tliéoriqi 
Pratique.  CEnvres  d-  Bernard  de  ttilii&y.  fuis,  1771.  E: 
de  Flfijas  lie  S.i.u-Fond.  On  «col  bien  que  c'en  Praliqu 
fomoil  l'expédient. 


du  trou  ,  je  regarderais  dans  la  concavité  Je 
quelle  sorte  de  terre  elle  anroit  apborlùe  ,  et 
l'ayant  nettoyée  ,  j'oslerôis  le  premier  manche  et 
en  meslrois  un  beaucoup  plus  long,  et  remettrais 
la  tarriere  dedans  le  trou  que  j'aiuruis  l'ait 
premièrement  et  percerais  la  terre  plus  pro- 
fond par  le  moyeu  du  second  manche  ;  cl  pai 
tel  moyen  ,  ayant  plusieurs  manches  de  diverses 
longueurs  .  l'on  pourront  savoir  qu'elles  sont  les 
terres  profondes  ,  et  non-seulement  voudrois-je 
fouiller  dedans  les  fossés  de  mes  héritages  ,  mais 
aussi  par  toutes  les  parties  de  mes  'champs  , 
jusques  à  ce  que  j'eusse  apporté  an  bout  de  ma 
tarnere  quelque  témoignage  de  ladite  marne  , 
et  qu'ayant  trouvé  quelqn'apparencp ,.  lors  je 
vounrois  faire  e.i  icelny  endroit  une  fosse  telle 
comme   qui  voudrait    faire   un    puits.  » 

Cette  description  de  l'instrument  de  Bernard 
de  Palissy  ne  convient-elle  pas  à  la  première 
ébauche  d'une  sonde  ,  et  ne  semble-t-elle  pas 
même  être  la  première  idée  de  celui  qui  a  du 
en  être  l'inventeur  ?  L'homme  qui  le  premier 
de  tous  les  naturalistes,  à  la  vue  des  fossiles 
que  renferme  notre  sol,  osa  avancer  que  la  mer 
en  avait  autrefois  recouvert  les  continens  ,  pou- 
vait bien  inventer  la  sonde. 

En  effet  ,  il  est  évident  qu'il  ne  manque  rien 
à  l'instrument  de  Bernard  de  Palissy  ,  que  de 
changer  ses  alonges  de  bois  en  tiges  de  fer,  et 
d'en  joindre  plusieurs  ensemble. 

Aujourd'hui  la  sonde  est  eu  usage  dans  pres- 
que tous  les  pays  de  mines  ,  mais  pliis  parti- 
culièrement encore  en  France  et  en  Angleterre  que 
partout  ailleurs.  Je  ne  m'étendrai  point  ici  sur 
la  manière  de  s'en  servir ,  je  ne  parlerai  que 
de  celle  qui  vient  d'être  exécutée  par  l'insperlion- 
genérale  des  carrières  du  département  de  la 
Seine. 

Mi  le  comte  Frochot  ,  conseiller-d'état,  préfet 
du  département  de  la  Seine  ,  a  daigné  m'auto- 
riser ,  le  5  juillet  1S10  ,  à  faire  exécuter  ,  pour 
l'inspection-générale  des  carrières  ,  une  sonde 
qui  put  à-la-fois  servir  à  la  recherche  des  an- 
ciennes excavations  pratiquées  sous  Paris  à  une 
époque  reculée  ,  et  à  des  percemens  plus  ou 
moins  profonds  destinés  à  faire  perdre  les  eaux 
qu'elles  peuvent  renfermer. 

L'étude  approfondie  qui  a  été  faite,  depuis 
plusieurs  années  de  la  constitution  physique  dit 
sol  de  Paris  ,  ne  nous  laissant  malheureusement 
plus  d'espoir  d'y  jamais  trouver  aucune  mine 
exploitable,  à  moins  de  la  rechercher  au-des- 
sous de  nos  terreins  de  formation  récente,  et 
par  conséquent  à  plus  de  2'  ou  5oo.  mètres  de 
profondeur  et  peut-être  même  au-delà  ,  j'i.'i  dû 
me  borner  à  ne  faire  exécuter  qu'une  -onde 
portative  telle  que  l'exigeaient  nos  recherches. 

En  réfléchissant  cependant  sur  la  composition 
de  ce  précieux  instrument ,  j'ai  pensé  qu'il  con- 
viendrait à  l'inspection  géuéi aie  d'avoir  la  sonde 
la  plus  complelte  ,  atin  de  pouvoir  la  proposer 
comme  modèle  ,  et  c'est  d'après  ce  principe  que 
je  me  suis  détermine  à  faire  exécuter  ma  sonde  , 
de  manière  qu'elle  pût  être  également  propre 
aux  travaux  et  aux  recherches  des  mineurs  ,  des 
carriers  ,  des  fontainiers  et  même  des  agri- 
culteurs. 

La  fabrication  en  a  été  confiée  au  sieur  Rosa 
fils  aîné  .  mécanicien  artiste  ,  demeurant-à  Paris, 
rue  des  Fille s-dn-Calvaire,  n°  2r>,  en-vertu  d'un, 
traité  fait  entre  l'inspection  générale  et'  lui  ,  la 
24  décembre  181er. 

Cette  sonde  est  composée  de  la  réunion  des 
meilleurs  instrument  des  sondes  anglaise  et 
française. 

Elle  est  en  fer  carré  dit  cariUon  ,  de  pm,or5, 
de  côté,  ou  11  à  12  lignes  environ. 

Des  deux  manières  d'assembler  les  tiges  par 
enfourcherrer.t  ou  par  boite  à  vis  ,  j'ai  préféré 
celle  de  l'enfourcheineut  à-  boulons  et  à  écrans  , 
quoique  d'une  manipulation  plus  longue-,  et 
qu'elle  ait  d'ailleurs  l'inconvénient  que  souvent 
les  ouvriers  perdent  ou  laissent  tomber  dans  le 
trou  de  sonde  des  boulons  et  des  "errons  ,  j'ai 
préféré  ,•  dis -je  ,  cette  manière  d'assembler, 
i°  parce  qu'elle  est:  plus  sûre;  2"  parce  que, 
dans  les  momens  de  résistance  et  de  force  à 
donner,  on  peut  tourner  et  détourner  les  t:ges 
impunément  dans,  les  deuxseus;  5°  parce  qu'elle 
est  moins  sujette  aux  ruptures. 

Cette  sonde  ,  composée  de  'dix-neuf  branrhes 
ou  tiges  ,  a  trente  -  quatre  mètres  de  longueur 
totale  ,  savoir  :  quinze  tiges  de  d'eux  mètres  ,  trois 
d'un  mètre  et  une  tête  ou  tige  à  anneau  d'un 
mètre  également. 

D'après  les  dimensions  du  fer  employé  dans 
la  construction  ,  et  an  rrrayeu  de  tiges  supplé- 
mentaires ,  on  pourra  en  toute  sûreté  prolonger 
et  suivre  les  opérations  jusqu'à  la  profondeur 
de  cinquante  à  soixante  mètres  ou  même  au- 
delà  ,  surtout  dans  les  terreins  sembables  à  ceux 
des  environs  de  Pans. 

(Suit  la  description  détaillée  de  cet  instrument.) 
(Bulletin  de  la  Société'  if  encouragement  , 

js°  xcir.  ) 


VARIÉTÉS. 

Police  sur  les  jets  d'eau  bouillante  du  Geyser  et 
du  Slrok,  en  Islande ,-.  par  le  lieutenant  Ohlsen. 
Traduit  du  danois  par  T.  C.  Bruun  Neer- 
gttard. 

Parmi  les  nombreuses  merveilles  que  les  révo- 
lutions (le  la  nntnre  ont  produites  en  Islande,  il 
en  est  une  qui  mérile  pi  us  particulièrement  de 
fiver  l'attention  des  observateurs  ;  c'est  le  jet 
d'eau  bouillante  du  Geyser  et  celui  du  Strok,  qui 
n'est  qu'à  390  pieds  du  premier  (i). 

Les  lieux  d'où  partent  ces  jets  d'eau  sont  situés 
dans  l'intérieur  du  pays  ,  à  seize  lieues  de  la  côte 

méridionale. 

Le  Geyser  est  connu  depuis  long-tems,  mais  je 
ne  crois  pas  qu'on  ait  indiqué  nulle  part  l'époque 
où  il  a  commencé  à  paraître  (a) 

On  connaît  au  contraire  l'origine  du  Slrok  (5); 
il  a  commencé  à  paraître  lors  du  tremblement  de 
terre  qui  a  en  lieu  en  Islande  en  1784;  mais  ses 
éruptions  sont  devenues  depuis  bien  plus  vio- 
lentes et  bien  plus  considérables.  Les  habitans 
lîaffirment  unanimement ,  et  on  le  trouve  en 
outre  confirmé  dans  las  Mémoires  de  la  Société 
littéraire  islandaise  (  Islandske  litteratur-sels- 
kabs  skriwter,  14e  volume,  pages  147  et  r/(p  ) , 
où  l'on  dit  :  k  que  le  tremblement  de  terre  fut  la 
cause  que  des  anciennes  fontaines  bouillantes 
disparurent ,  et  que  de  nouvelles  parurent  dans 
d'autres  endroits.  » 

Etant  allé  mesurer  ,  dans  l'été  de  1804  ,  la 
côte  méridionale  de  l'Islande  ,  je  fis  exprès  »n' 
voyage  dans  l'intérienr-du  pays  ,  pour  observer 
le  beau  phénomène  dont  il  s'agit ,  et  pour  dé- 
terminer en  môme  tems  la  position  des  jets  d'eau 
du  Geyser  et  du  Strok  ,  afin  de  les  indiquer  sur 
la  carte  topographique  de  ces  contrées. 

Je  quittai  Skalholdt  le  16  août,  accompagné 
de  quelques  personnes  qui  connaissaient  la  rputr*. 
Nous  arrivâmes  à  Geyser  à  trois  heures  et  demie 
de  l'après-midi.  Chemin  faisant ,  nous  vîmes  de 
lr's-loin  une  éruption  du  Geyser  ;  il  éleva  dans 
l'atmosphère  une  colonne  de  fumée  ,  qui  parais- 
sait s'unir  avec  les  nuages  ,  mais  elle  disparut 
en  peu.  de  teins.  Lorsque  nnus  approchâmes  de 
la  fontaine  ,  le  bassin  était  entièrement  rempli 
d'ean  ;  elle  y  était  tranquille  ,  et-  l'on  y  voyait 
monter  crue  de  légères  vapeurs.  Le  guide  nous 
dit  que  l'éruption  aurait  bientôt  lieu,  et  nous 
restâmes  debout  sur  te  bord  du  bassin.  On  en- 
tendit subitement  un  bruit  souterrain,  comme 
si  on  eût  tiré  un. coup  de  canon  sous  terre.  Le 
rocher  trembla  ,  et  parut  comme  se  soulever  ,  et 
l'eau  commença  à  s'agiter  dans  le  bassin,  lieux 
coups  souterrains  ,  encore  plus  forts  que  le  pre- 
mier ,  suivirent  ;  l'emi  se  souleva  avec  un  bouil- 
lonnement considérable  ,  et  fut  poussée  ,  par 
vagues  ,  vers  les  bords  du  bassin  ;  après  quoi  ar- 
riva une  petite  éruption  ,  dont  la  hauteur  fut 
d'environ  4°  pieds  ;  elle  ne. dura  que  quelques 
secondes  ,  et  l'eau  redevint  pour  un  moment  tran- 
quille dans  le  bassin.  Bientôt  après,  on  entendit 
plusieurs  violentes  détonnations ,  environ  trois 
par  seconde.  Le  rocher  trembla  de  nouveau  ,  et 
si  fortement  qu'on  eût  cru  qu'il  allait  se  fendre 
de  tous  côtés  ,  et  tomber  en  une  multitude  de 
morceaux.  L'eau  fut  de  nouveau  élevée  dans 
l'air  avec  un  bouillonnement  encore  plus  consi- 
dérable que  dan-;  l'autre  éruption  ,  et  poussée 
plus  impétueusement  vers  les  bords  du  bassin  ; 
en  sorte  que  quelques  vagues  l'inondèrent.  Dans 
le  même  moment  arriva  la  plus  grande  éruption 
L'eau  s'élança  rapidement  en  l'air  en  colonne 
continue  ,  et  accompagnée  d'une  grande  quantité 
de  vapeurs  et  de  fumée.  Cette  colonne  se  parta- 
gea en  plusieurs  jets  plus  on  moins  considé- 
rables ;  quelques-tins  n'étaient  plus  continus  , 
mais  d'autres  leur  succédaient  aussitôt,  et  ils  se 
suivaient  coup  sur  coup  ,  comme  des  fusées  vo- 
lantes. Quelquefois  ,  après  être  montés  verticale- 
ment ,  ils  se  séparaient  ensuite  en  se  dirigeant 
obliquement  ;  leur  hauteur  était  pinson  moins 
considérable  ;  une  mesure  pri3e  dans  une  érup- 
tion suivante  ,  donna  une  élévation  de  212  pieds. 
L'eau  retomba  perpendiculairement  dans  le  bas- 
sin ;  seulement  quelques-uns  des  jets  obliques 
lancèrent  de  l'eau  sur  les  bords  ,  et  les  jets  les 
plus  minces  qui  s'élevèrent  le  plus  haut  dans  l'air, 
retombèrent    en   une  pluie  fine. 

La  grande  éruption    dure   ordinairement  cinq 
à  dix   minutes,  rarement  quinze. 


(1)  Toutes  les'mejU'cs  rapportées  dans  cette  notice  sont 
estimées  en  pied  danois.  Le  pied  français  contenant  314,84 
millimètres  ;  le  pied  danois ,  suivant  Ici  tables  de  Gassendi  , 
en  contient  3 1 3, S5. 

(2)  Le  nom  de  Geyser  signifie  ,  dans  la  largue  vulgaire  du 
pays,  un  homme  emporte'  par  sa  colère  ctsa  rage. 

(3)  Strok  signifie  une  ouverture  étroite  qui  a  de  la  ressem- 
blance avec  un  vase  haut  et  étroit. 


m 

Après   r*4nipi  on  dont  nous  versons  tîe  parler,  j 
le  bgss  n    se-   v.da  ,    et    l'eau   s'enfonça   dans    fe 
tuyau  à  une  profondeur  de'  quatre  à    six  pieds  ; 
elle  y   resta  tranquille  ,  et  on    ne  s'uppercevail 
même  pas  qu'il  en  sortit  des  vapeurs. 

Les  parois  du  tuyau  et  du  bassin  sont  formées 
parla  fontaine  elle-même  .  et  revêtues  des  con- 
crétions successives  que  déposent  ses  eaux;  ce 
qui  au  premier  aspect  peut  faire  croire  que 
c'est  un   ouvrage  de  l'art.   " 

Le  tuyau  a  la  forme  d'un  cône  renversé  ,  dont 
le  diamètre  de  la  base  est  de  douze  pieds  envi- 
ron ;  et  dont  le  diamètre,  près  de  la  surface  de 
l'eau  ,  est  de  six  pieds.  Un  plomb  descendit 
dans  ce  tuyau  ,  sans  la  moindre  résistance  ,  jus- 
qu'à la  profondeur  de  80  pieds  environ. 

Le  bassin  présente  une  formé  à-peu-près  cir- 
culaire ;  son  diamètre  extérieur  est  de  72 ' à  74 
pieds  environ  ;  son  diamètre' intérieur  de  60 
pieds.  La  profondeur  du  bassin  est  de  8  pieds. 

Après  l'éruption  que  nous  venons  de  décrire  , 
l'eau  monta  de  nouveau  dans  le  conduit,  ce- 
pendant très-lentement  et  sanS  bougonnement; 
mais  aussitôt  qu'elle  commença  à  s'élever  dans 
le  bassin  et  qu'il  fut  à  moitié  rempli,  ce  qui 
exigea  trois  ou  quatre  heures-,  Ion  entendit  de 
teins  en  tems  des  coups  souterrains  ,  suivis  de 
petits  bouillonnemens  ,  accompagnés  de  vapeurs 
épaisses  ;  mais  l'eau  devenait  de  nouveau  tran- 
quille par  intervalles.  Les' couns  devenaient  plus 
forts  et  plus  fréquens  ,  à  mesure  que  le  bassin 
se  remplissait  davantage  ,  et  le.  bouillonnement 
augmentait  graduellement.  Quand  le  bassin  fut 
presqn'entièrement  plein  ,  ou  commença  à  voir 
de  tems  en  tems  quelques  éruptions  peu  éle- 
vées ,  jusqu'au  moment  où  la  plus  grande  eut 
lieu. 

L'atmosphère  Tut  ce  jour-là  claire  et  tranquille, 
mais  l'air  devint  nébuleux  vers  le  soir;  il  y  avait 
apparence  de  pluie  et  de  tempête  :  ce  change- 
ment dans  l'air  parut  mettre  le  Geyser  en  mou- 
vement ,  et  fut  cause  que  cette  dernière  érup- 
tion fut  plus  violente  que  la  première. 

Le  bassin  se  remplit  de  nouveau  ,  et  la  troi- 
sième éruption  arriva  à  trois  henres  de  la  nuit, 
et  la  quatrième  à  neuf  heures  ,  le  matin  du 
17  août. 

Le  tems  fut  inconstant  pendant  la  matinée  ; 
il  plut  et  fit  beaucoup  de  vent.  La  dernière  érup- 
tion du  Geyser  parut  celie  fois  plus  forte  qu'au- 
cune autre. 

Le  Strock  n'avait  pas  encore" -éprouvé  le  moin, 
dre  mouvement  ,  excepté  le  petit  bouillonne- 
ment ordinaire  dans  le  tuyau  d'où  montent  tou- 
jours quelques  vapeurs  ,  comme  cela  a  lieu  pour 
d'autres  sources  plus  petites.  Mais  avant  la  fin 
de  l'éruption  du  Gerser  ,  qui  arriva  à  ùeuf 
heures  ,  le  Strok  fil  une  éruption  avec  le  plus 
grand  fracas.  La  terre  trembla  autour  de  la 
source  ,  et  subitement  on  vil  une  colonne  épaisse 
de  fumée  monter  avec  rapidité  jusqu'aux  nuages. 
L'eau  fut  rejelée  du  tuyau  avec.  une.  violence 
épouvantable;  elle  se  réduisit  dans  la  colonne 
même  en  un  brouillard  fin  qui  s'éleva  dans  l'air 
à  une  hauteur  extraordinaire.  On  vit  ,  de  tems 
en  tems  ,  quelques  jets  d'eau  se  frayer  une  route 
à  travers  la  colonne  de  vapeurs  ,  soit  perpen- 
diculairement ,  soit  obliquement ,  et  parvenir  à 
des  hauteurs  différentes.  Quelques-uns  des  jets 
d'eau  que  je  pouvais  voir  ,  s'élevaient  à  une  hau- 
teur d'environ  i5o  pieds,  autant  du  moins  qu'il 
m'a  été  possible  de  l'estimer;  les  premiers  et 
les  plus  élevés  ayant  disparu  avant  que  j'aie  pu 
poser  l'instrument,  et  l'éruption  ayant  été  très- 
înatlendue. 

Cette  source  jeta  peu  d'eau,  mais  particuliè- 
rement des  vapeurs,  et  les  jets  élevés  se  soutin- 
rent peu  de  lems  dans  l'air. 

La  source  continua  ,  sans  interruption  deux 
heures  dix  minutes. 

Vers  la  fin  de  l'éruption ,  les  vapeurs  avaient 
la  couleur  rie  la  fumée  ,  et  même  près  de  l'ou- 
verture et  un  peu  dans  l'intérieur  du  tuyau  , 
elles  ressemblaient  à  celte  fumée  qui  s'élève 
d'un  feu  ardent  ,  on  bien  a  celje  qtii  se. montre 
quand  la  il  impie  parait-,  Un  .finnois  qui  était 
avec  moi  et  qui  n'avait  jamais  vu  aucune  grande 
source  bouillante,  s'écria-,  qu'il  voyait  ia.liaiiime 
monter.  Mais  son  imagination  ,  et  la  persuasion 
où  il  était  qu'il  ne  pouvait  exister  des  vapeurs 
et  de  la  chaleur  sans  feu  ,  l'auront  sans  doute 
trompé  ;  car,  avec  toute  l'attention  possible  ,  je 
ne  pus  voir  aucun  feu  ,  et  aucun  habitant  du 
pays  n'a  rapporté  avoir  jamais  vu. la  flamme  ou 
des  étincelles  s'élever  du  Strok. 

On  trouve  cependant  dans  le  f'-oynge  de 
J.  B.  Olafsen  en  Islande,  p.  888,  qu'au  Geyser 
quelques  personnes  ont  vu  des  étincelles  jaillir 
hors  de  l'eau,  ,1e  ne  puis  décider  si  celte  appa- 
rition a  été  une  illusion  ou  un  véritable  feu  ; 
la  première  opinion  me  parait  la  plus  vraisem- 
blable. 


L éruption  etc.*  Sti-mk  se  termina  à  onze  henres 
dix  minutes  du  raslin  ,  après  quoi  la  somxe 
redevint  tranquille,  e* bouillonnant  cependant 
comme  auparavant. 

Pendant  cette  éruption  ,  le  Geyser  fut  en 
mouvement  ,  et  ,  vers  les  onze  heures  ,  jeta  de 
l'eau  assez  haut  durant  quinze  minutes  ;  sans 
que  fe  bassin-,  de  même  qu'au*  autres  érup- 
tions ^  fût  tout-à-faît  rempli.  Comme  il  ne  se 
passa  que  den\-  heures  entré  la  dernière  értrpîîiin 
du  Geyser  et  celle-ci,  il  paraît  que  la  violente 
éruption  du  Slrok  avait  causé  relie  du  Geyser, 
ou  plutôt  qu'ils  sont  en  communication  Tcm  avec 
l'autre. 

La  grande  éruption  dn  Geyser  se  fit  de  rreyrt- 
veau  à  trois  heures  un  quart  de  lèpres-midi  , 
et,  â  quinze  minutes  près- ,  à  la  même  heure  oii 
la  première  éruptiou  avait  eu  lieu  le  jour  pré- 
cédent. 

Ce  fut  pour  nous  un  spectacle  aussi  admirable 
qu'étonnant,  de  voir  ainsi  en  un  seul  jour  les 
éruptions-  de  ces  deux  sources.  Celle  dît  Geyser 
élait  généralement  plus  belle  r  mais  celle  dtc 
Srrok  avait  plus  de  majesté ,  de  force  et  délé- 
vation.  Beaucoup  d'hommes  dignes  de  foi  ,  et 
un  paysan  de  Buy  Langu  ,  village  près  de  ce.» 
sources  ,  assurèrent  que  le  Strok  jette  ordinai- 
rement là  colonne  d'eau  un  tiers  plushaul  que 
le  Geyser. 

Cette  dernière  source  jaillit  plusieurs  fois  dans 
l'espace  de  vingt-quatre  henres  ;  il  parait  que  les 
plus  grandes  éruptions  ont  lieu  régulièrement, 
presque  toutes  les  six  heures.  Celles  An  Strck 
n'ont,  an  contraire,  aucun  intervalle  five.  D'à  prêt 
le  rapport  du  même  paysan,  l'éruptton  du  Strok: 
n'a  lieu  que  tous  les  ceux  ou  trois  jours  ,  lanlôt 
dans  la  journée,  et  tantôt  dans  la  nuit. 

Les  pierres  qu'on  jvjtte  exprés  dans  ces  fon- 
taines quand  elles  sont  tranquilles,  sont  refetées 
en  l'air  par  tes  éruptions»  souvent  à  une  pins, 
grande  hauteur  que  |* s  jets  d'eau  visibles;  elles 
retombent  le  plus  ordinairement  dans  le  tuyau 
même.  Celles  que  le  Gevser  rejette  retombent 
rarementhors  du  bassin  ;  celles  du  Strok  ne  s'érar- 
lent  dans  leur  chute  que  de  quatre  à  huit  pieds 
de  son  tuyau. 

Il  est  très-vraisemblable  que  ces  sources  tirent 
leur  eau  des  petites  rivières  qui  "courent  dans  Te 
marais  ,  car  les  profondeurs  trouvées  du  Gevser 
et  du  Strok  s'étendent  beaucoup  au-dessous  de 
la  superficie  du  marais  où  ces  petites  rivières 
coulent. 

Une  particularité  que  j'ai  observée  à  une  des 
éruptions  du  Geyser,  me  parut  mériter  de  fixer 
l'attention.  Ce  fut  qu'il  ne  se  répandait  qu'une 
petite  quantité  d'eau  au-delà  du  bassin ,  en  com- 
paraison de  celle  que  la  capacité  du  tuyau  et  du 
bassin  doivent  contenir.  J'ai  également  observé 
que,  dans  le  même  moment  où  une  des  érup- 
tions cessa  ,  le  bassin  resta  plus  de  moitié  rempli 
d'eau,  et  que  celle  eau  s'enfonça  ensuite  tout 
d'un  coup  dans  le  tuyau,  à  la  profondeur  de 
quatorze  à  seize  pieds,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

S'il  est  permis  de  tirer  de  ceci  une  conclusion, 
il  parait  qu'on  pourrait  admettre  que  le  gaz  qui 
se  développerait  dans  l'intérieur  de  la  source 
serait  comprimé  à  un  certain  degré,  et  jusqu'au 
point  où  sa  force  expansive  deviendrait  en  élat 
de  vaincre  la  pesanteur  de  l'eau:  alors  il  se  met- 
trait subitement  eu  liberté-;  il  lancerait  la  massé 
d'ean  au-dehors  eu  partie  sous  forme  tie  vap-i-ur,. 
et  ce  phéiHimt-ne  continuerait  jusqu'à  ce  que» 
l'équilibre  fut  entièrement  rétabli  ,  ce  qui  per- 
mettrait à  l'eau  qui  resterait  de  rentrer  dans  le 
luy  a  u . 

L'eau  de  quelques-unes  des  sources  chaudes. 
4'Islande  ,  et  le  tuf  tjuœ;  rz--'X  que  nous  avons 
cité,  out  été  analysés  par  le  célèbre  chimiste 
Klaproth,  et  on  en  trouve  la  description  dais 
ses  Beilrage  zur  chemiichpr  ken-:tni<s  Jer  ;»/»<- 
ralkorper  ,  2  \oluines,  pages.  99  et  109.  Biat-k 
Ri  donnée  aussi  dans  les  annales  de  Çliimiii , 
Paris  ,   1793. 

Le  Strok  n'ayant  été  remarqué  que  depuis  le 
tremblement  de  terre  qui  eut  lieu  en  17S.1,  ceiie 
source  a  par  conséquent  été  inconnue  jusqu'à, 
celte  époque. 

On  trouve  des  descriptions  du  Geyser  dans  le 
t'oyuge  a' Olafsen  i-n  lilaitde-,  page  882,  el  dans 
le.f'oj  âge  de  Troil,  page  264. 

En. comparant  ce  qu'on  vient  délire  du  Gevser. 
avec  ce  qui  se  trouve  dans  les  ouvrages  que  nous 
citons  ici,  on  remarquera  que  cette  source  s 
changé  principalement ,  en  ce  que  ses  éruptions 
ïbnt  devenues  plus  rares,  mais  en  même  tems 
plus  régulières.  La  circonstance  qui  a  occasionné 
ce  changement  ne  peut  être  indiquée  .avec  pins 
dé  Vraisemblance  ',  qu'en  l  attribuant  au  derajer 
tremblement  de  terre  ;  car  les  habitans  des  en- 
virons rapportent  qu'ils  ont  observéque  le  Geyser, 
depuis  celte  époque,  était  devenu  plus  tranquille 
et  ses  éruptions  plus  rares. 
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SOCIETES    S. A  VANTE  S. 

Société  des  sciences  ,  agriculture  et  belles-lettres 
*lu  département,  de  Tarn-et-Garonne  ,  séante 
il   Montuuban- 

La  Société  a  tenu  une  séance  publique  le 
i5  mai. 

M.  Duc -Lachapelle  ,  maire  de  Montauban  , 
correspondant  de  l'Institut  impérial  ,  directeur 
tte  la   Société ,   a  lu  le  discours   d'ouverture. 

MM.  les  secrétaires  respectifs  ont  l'ait  leur  rap- 
port sur  le-s  travaux  des  trois  classes  qui  com- 
posent la  Société. 

On  a  entendu  la  lecture  des  ouvrages  cou- 
ronnés. 

La  classe  des  belles-lettres  avait  proposé,  un 
prix  pour  181?.  ,  destiné  à  l'auteur  du  meilleur 
poème  ou  de  la  meilleure  ode  sur  le  sujet  sui- 
vant : 

Passage  de  S.  M.  BEàrnsnEVR  et  Roi  dans  la 
yille  de  Montauban. 

La  classe  a  couronné  l'ouvrage  portant  pour 
épigraphe  :   Deus  nobis  hœc  otia  fecit. 

En  conséquence,  la  médaille  sera  délivrée  à 
M.  B.-B  Maison  l'aîné  ,  de  Montech  ,  départe- 
ment de  Tariiret-Garonne  ,  dont  le  nom  était 
écrit  dans  le  billet  cacheté  ,  joint  à  l'ode  ,  qui 
■a  été  ouvert  après  le  jugement. 

La  classe  a  remarqué  ,  dans  les  ouvrages  des 
autres  concurrens  ,  de  la  chaleur  et  du  patrio- 
tisme. 


L'assemblée  a  entendu  ensuite  les  lectures 
approuvées  par  les  classes  dans  l'ordre  suivant  : 

1°.  De  la  Manière  de  séparer  du  miel  brut, 
par  une  seule  opération  nullement  coûteuse  , 
le  sirop  et  la  cire  qui  le  constituent  :  extrac- 
tion et  cristallisation  du  sucre  de  miel  ,  par 
M.  Martres. 

2°.  Fragment  du  XVe  chant  du  poëme  de 
l'Fgyptiade  ,  par  M.   l'abbé  Aillaud. 

3°.  Du  Joli  en  littérature ,  et  de  ce  qui  le 
dislingue  du  Beau  ,  par  M.  Poncet-Delpech  ,  le 
père. 

4°.  Observations  sur  les  divers  procédés  qu'on 
emploie  pour  purifier  les  Futailles  vinaires  in- 
fectées de  quelque  mauvais  goût  :  Moyen  de 
les  rendre  parfaitement  saines  ,  par  M.  Martres. 

5°.  Episode  extrait  d'un  poëme,  par  M.  Saint- 
Cyr  Poncet-Delpech. 

6".  Réflexions  sur  la  poésie  épique  ,  par 
M.   l'ahbé   Aillaud. 

7°.  Pièce  de  vers  ,  par  M.  Poncet-Delpech  , 
le   père. 

Voici  les  prix  proposés  pour  le  i5  mai  i8i5. 

Le  premier,  proposé  par  la  classe  des  Sciences  , 
est  destiné  au  meilleur  ouvrage  sur  la  question 
suivante  : 

c  Donner  l'histoire  détaillée  des  insectes  qui 
»  gâtent  les  arbres  propres  à  fournir  les  bois 
»  de  construction  ;  et  indiquer  ,  s'il  est  possible  , 
»  des  moyens  simples  d'éviter  leurs  dégâts.  » 

L'objet  est  assez  important  pour  que  la  classe 
ne  désespère  pas  encore  de  la  solution  de  sa 
question.  Elle  se  décide  donc  à  la  remettre  au 
concours  pour  iSi5,  mais  pour  la  dernière  fois. 

Le  second  prix,  proposé  par  la  même  classe, 
sera  accordé  au  meilleur  mémoire  sur  le  sujet 
suivant  : 

«  Déterminer  la  situation  et  l'étendue  des 
»  diverses  espèces  dé  lerreins  qui  composent  le 
1,  sol  du  département  de  Tarn-et-Oaronne  ,  et 
»  la  proportion  des  substances  communément 
»  appelées  terres  qui  entrent  dans  leur  coin- 
•»  position  ,  telles  que  la  silice  ,  le  quartz,  l'ar- 
■■>  gile  ,  le  carbonate  de  chaux  ,  le  talc  ,  le 
»  mica  ,  etc.  ,  etc.  ,  abstraction  faite  de  tout 
»  ce  qui  appartient  directement  au  règne  orga- 
»  nisé  ,  dont  on  indiquera  ,  simplement  et  en 
.»  bloc  ,  la  proportion  ,  sans  en  faire  l'analyse.  » 

Le  troisième  prix ,  proposé  par  la  classe  d'agri- 
culture, est  destiné  au  meilleur  ouvrage  sur  la 
question   suivante  : 

«  Quel  est  l'assolement  le  plus  convenable 
»  aux  diverses  qualités  de  terres  du  déparlement 
»  de  Tarn-et-Garonne  ?  » 


Prix  propose'  pour  Fan  1814  ■ 

Ce  prix  ,  proposé  par  la  classe  des  belles- 
lettres  ,  est  destiné  au  meilleur  discours  sur  celle 
question  : 

«  Les  prosateurs  du  17e  siècle  sont-ils  supè- 
»  rieurs  aux  prosateurs  du  siècle  suivant  ?  » 

Chaque  prix  sera  ,  suivant  l'usage  ,  une  mé- 
daille d'or  portant  d'un  côté  le  type  de  la  Société  , 
et  de  l'autre  le  nom  de  l'auteur  couronné. 


LIBRAIRIE. 

Monthly  Repertorj-  ofenglish  literatute  ,  arts  , 
sciences  ,  etc.   etc. 

Le  n°  58  de  ce  journal  ,  publié  en  anglais  , 
vient  de  paraître. 

Voici  la  note  indicative  des  principaux  objets 
qu'il  contient  : 

ia.  Les  Visions  de  don  Roderich  ,  poëme  du 
célèbre  Wallhe-Scot. 

2".  Essais  sur  la  nature  et  les  principes  du 
goût,  par  Alison.  (  Article  continué  du  numéro 
précédent.  ) 

Cet  ouvrage,  d'après  l'opinion  de  la  Revue 
d'Edimbourg  ,  surpasse  en  mérite  tous  les  Traités 
qui  ont  été  écrits  sur  ce  sujet  ,  sans  en  excepter 
Burk  ,  Priée  et  Rnight. 

3°.  Voyage  en  Grèce  ,  par  lord  Elgin. 

4".  OEuvres  dramatiques  de  J.  Ford  ,  avec  des 
notes  ,  par  Weber. 

Dans  cet  article  on  passe  en  revue  presque 
tous  les  ouvrages  dramatiques  et  autres  du  siècle 
d'or  de  la  poésie  anglaise. 

5°.  Lettres  choisies  de  Tippo-Sullan  ,  mises 
en  ordre  ,   et  traduites  par  VV.   Kerkpatrick. 

6°.  Du  Génie. 

7°.  Liste  des  banqueroutes  en  Angleterre  de- 
puis les  années  1731  jusques  et  compris  l'année 
1810. 

8°.  Pièces  de  théâtre  représentées  à  Londres 
au  Lyceum  ,  Drury-Lane  et  {'Opéra. 

9°.  Sociétés  savantes  et  littéraires,  etc. 

Prix  de  la  souscription,  pour  ce  journal  ,  dont 
il  parait  chaque  mois  un  cahier  grand  in-8°  de 
plus  de  huit  feuilles  ,  très-correctement  imprimé  , 
est  de  55  fr.  par  an  ,  y  compris  le  port  pour  tout 
l'Empire  français  ,  et  de  4°  fr-  pour  l'étranger 
pour  six  mois  20  fr. ,  franc  de  port ,  et  22  fr.  5o  c. 
pour  l'étranger. 

Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis  et 
adressés  àM.  Galîgnani, rédacteur  ,  rue  Vivienne, 
n°  17. 


Tableau  des  Tares  et  Escomptes  en  usage  sur 
la  plue  de  Paris  ,  pour  les  marchandises  qui  sV 
négocient,  vu  et  approuvé  par'w.  le  président  du 
trihunaj  de  commerce  du  département  de  la 
Seine.  Imprimé  par  Pillet  ,  sur  beau  papier  nom- 
de-iésns. 

Prix  ,  5  fr.  pour  Paris  et  les  départemens. 

A  Paris  chez  Périsse  et  Compère,  libraire,  quai 
des  Augustins  ,  n°  47. 

Cet  ouvrage  est  de  la  plus  grande  utilité  à  tous, 
les  négociaus  ,  tant  de  l'Empire  français  que  des 
principales  villes  de  l'Europe  ,  qui  sont  dans 
l'intention  de  faire  des  consignations  à  des  mai- 
sons de  Paris  ,  à  tout  acquéreur  ou  vendeur  des 
denrées  coloniales  ,  et  généralement  à  tous  ceux 
qui  ont  des  marchandises  à  négocier  sur  cette, 
place,  pouvant,  d'après  ce  tableau  ,  se  rendre 
compte  d'avance  de  la  suite  de  leur  opération  ,  ou 
connaître  le  produit  de  l'affaire  qu'ils  sont  dans  le 
cas  d'effectuer.  ((On  ne  recevra  que  des.  lettres 
affranchies.  ) 

Mémoire  sur  les  rapports  des  propriétaires  et 
des  fermiers  entre  eux. 

Prix  ,  75  c.  ,  et  franc  de  port ,  85  c. 

A  Paris  ,  chez  Pierre  Didot  l'aîné  ,  rue  du  Pont- 
de-Lodi ,  n°,6,  derrière  le  quai  des  Augustins, 
et  chez  Mme  Huzard ,  rue  de  l'Eperon  ,  n°  7. 


LIVRES    DIVERS. 

Raymond  ,  par  Louis-Aimé  Martin  ,  auteur  des 
Lettres  à  Sophie  ;  suivi  de  plusieurs  fragmens 
tirés  des  Tableaux  et  Beautés  pittoresques  de  la 
Nature ,  ouvrage  inédit  du  même  auteur. 

Un  volume  in-8°  ,  avec  une  figure  dessinée  par 
M.  Lordon  ,  élevé  de-M.  Prud'hon. 

Prix  ,   5   fr.  ,   et  franc  de  port  6  fr. 

A  Paris,  chez  H.  Nicolle  ,  rue  de  Seine  ,  n°  12  , 
et  Pankouke  ,  rue  et  hôtel  Serpente. 

L'Iliade  ,  traduite  en  vers  français  ;  suivie 
de  notes  critiques  ,  des  morceaux  empruntés 
d'Homère  par  les  poètes  anciens  et  modernes 
les  plus  célèbres,  et  de  .tables  rédigées  sur  un 
nouveau  plan  ;  par  E.  Aignan.  Seconde  édition. 

Deux  forts  vol.  in-S°  ,  imprimés  avec  grand  soin 
sur  papier  fin  ;  prix  ,  12  fr.  ,  et  franc  de  port 
i5  fr.   5o  cent. 

Il  a  été  tiré  quelques  exemplaires  en  papier 
vélin  ,  prix  ,  24  fr-  ,  et  franc  de  port  27  fr.  5o  c. 

A  Paris  ,  chez  Ad.  Egrpn  ,  imprimeur  ,  rue 
des  Noyers  ,  n'  49  ;  Treultel  et  Wiirlz ,  libraires  , 
rue  de  Lille  ;  Michaud  frères  ,  libraires  ,  rue 
des  Bons-Enl'ans  ;  Fàjolle  ,  libraire  ,  rue  Saint- 
Honorè  ,  n°  284  ;  Brunot-Labbe  ,  libraire  ,  quai 
des  Augustins. 

De  ta  Sophistication  des  Substances  médica- 
menteuses ,  et  des  moyens  de  la  reconnaître  ; 
par  A.  P.  Favre  ,  pharmacien  de  S.  A.  Em.  Mon- 
seigneur le  cardinal  Fesch  ;  membre  de  diverses 
Sociétés  savantes. 

Un  volume  in-S".  Prix ,  4  fr-  5°  c-  et  5  fr. 
5o  c.    franc  de  port. 

A  Paris,  chez  D.  Colas,  imprimeur-libraire, 
rue  du  Vieux-Colombier,  n°  26,  faub.  St-Germain, 
et  chez  l'auteur,  rue  du  Mont-Blanc,  n°52.  1812. 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse  d'hier: 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  p*  rooeons.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       81  '  85 

Idem  iouis.  du  22  sept.  1812 79r.io 

Rescrip.  pr  rachat  de.  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du   1"  janvier.    1256'  2:1 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  1S1 1 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts ,  jouis,  du  1"  avril 

Actions  •labnch 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
etdeLoing,  jouis,    du  1"  janvier. . . 


SPECTACLES. 

TTiédtre-Francais.    Les   comédiens  ordinaires  de 
S.    M.   I'Empereur;   donneront  aujourd'hui  , 
le  Mariage  de  Figaro  ,  avec  le  Divertissement. 
Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.    Les   comédiens 
ordinaires   de   I'Empereur    donneront    aujotird. 
l'Auteur  malgré-lui ,  le  Calife  de  Bagdad,  et  j» 
Billet  de  loterie. 
Odeon,    Tliéâtre  de    l'Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.   donneront  aujourd. 
les  Amours  de  Ba\'ard',  et  le  Pacha  de  Stirêne. 
Théâtre  du    f'audeville ,   rue  de  Chartres-    Auj. 
Partie  carrée  ,   la  Belle  Allemande  ,  l'Auberge. 
Théâtre  des   Variétés,  boulev.   'Montmartre.  Auj. 
la  Fiance  du  pays  de  Caux  ,  le  ci-devant  Jeune- 
Homme  ,  la  Corbeille  d'Orange  ,  Jocrisse  Maître 
et  Jocrisse  valet. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boule-ard  -lu  Temple.  Auj. 
Clarice  ;  ou  la  Femme   Précepteur,   et  la  Fille 
sauvage. 
Ambigu-Comique ,    boulevard    du    Temple    Auj. 
Henriette  et  Adhémar,  ou  la  Bataille  de  Fon- 
tenoy ,  et  Tékéli. 
Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'equt-. 
tation    et    de    voltige    ,    par    MM.     Franconi  , 
fils  ,   et  Geneviève  ,   ou  la  Gonfiance  trahie.. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chaussee-d 'Autin. 
Aujourd'hui,  Fêtes  champêtres,.  A  six  heures -, 
fanfares,  danse ,  sérénade,  concert,  spectacle* 
divers  ,   exercices   sur  la  corde  tendue,,  etc. 
—  Mardi  prochain  ,   la  1"-'  expérience  de  vol  à 
tire  d'ailes  ,  par  M.  Degcn. 
Le  Panorama  du  port  ,   dfs   chantiers  ,    et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public  ,  boulevard 
des  Capucines,  —  Prix  d'entrée  ,  ■>.  fr.  5o  c. 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
■  rue  Neuve-de  la-Fontiiine-Michaudieie  ,  carre- 
four Caillou.  -     Tous  les  jours,  à  sept  heures 
el  demie. 
Pan-Hannoni-Mstallico  ,  instrument    singulier. 
On  voit  et  on  enleod  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie  . 
et  difiérens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité', 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Batave. 


L'abouacment  se  tait  j  Paris,  rue 

Il  faul  adrcr.er  les  lettres,  l'argent 
(to'wrni    erre  à  son   ordre. 

Il  fatU  comprendre daos  les  envois  le  port  des  pay 

Il  faut  avoir  soie  ,  pour   plus    de  sûreté  ,  de  cha 
Tout  ce   qui  concerne  la  rédacti.lQ  doit  éHre  adrei 


revins,  n»  6;  le  prix  est  de   s5  fr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pou 
ffets,  franc  de  port,  à  M.  Agasae  ,  propriétaire  de  ce  journal     1 


1  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  de 
tes  qui   renfermeront  des  «alcuis. 


t4,  depu 


ïis ,  et  100  fr.  pourrannéeentierc.  Ou  ne  s'al 
rue  dei  Poitevins,  n'  6.  Tous  les  effets  .sansexcep 
,  non  affranchies,  ne  seront  point  retirées  de  la  pos 
lif  heures  du  roaii-n  jusqu'à  cinq  heures  du  soir. 


A  Paris,   de  l'Imprimerie    de  H.    Agisse,-  rue  des  Poitevins,  r.*  6. 


ON1TEUR    UNIVERSEL. 


No. 


VENDREDI,    5    Juin    18.2 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

Washington  3  le  26  mars. 

JL.E  14  de  ce  mois  ,  le  président  a  communiqué 
au  sénat  le  message  suivant  : 

Au  sentit  des  Etats-Unis. 

Je  transmets  au  sénat  le  rapport  du  secrétaire 
BJEtat,  coulormément  à  sa  résolution  du  10  de 
ce  mois- 

James  Maeissos. 

Rapport. 

Le  sscrélaire-d'élat ,  à  ttui  i!  a  été  donné  00m- 
BVOmcVflion  de  In  résolution  du  sénat,  sous  la 
date  du  10  de  ce  mois,  a  l'honneur  de  déclarer 
que  ce  département  ne  connaît  jusqu'ici  aucune 
personne  des  Elals-Unis  qui  ait,  d'une  manière 
quelconque,  pris  part  aux  projets  dont  l'exé- 
cution avait  été  confiée  ,  en  iSoq,  à  John  Henry, 
employé  par  sir  James  Graig.,  ledit  John  Henry 
11 'ayant  nominativement  désigné  personne  comme 
enveloppé  dans  les  projets  dont  il  s'agit  ,  selon 
îes  documens  fournis  le  g  de  ce  mois  au  congrès. 
James  Monroe. 

Le  lundi  soir,  immédiatement  après  l'ajour- 
nement de  la  chambre  des  représeuians  ,  le 
comité  des  relations  extérieures  s'est  assemblé; 
et  après  un  examen  attentif  des  pièces  ,  il  les 
a  reconnues  véétables;  et  a  constaté  que  l'au- 
thenticité des  papiers  transmis  par  le  capitaine 
Jlenry  au  département  de  l'Etat  ,  était  établie 
tl'après  les  signatures  reconnues  de  lord  Liver- 
pooJ  ,  de  sir  James  Craig  ,  de  M.  Piel ,  etc. 

Le  i5  ,  le  président  a  adressé  au  sénat  et  à 
la  chambre  des  représentans  le  message  suivant  : 

«  Je  mets  sous  les  yeux  du  congrès  une  lettre 
iie  l'envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  la  Grande-Bretagne,  adressée  au 
secrétaire-d'état.  » 

James  Maeisson. 

»  Le  soussigné,  envoyé  et  ministre  plénipo- 
tentiaire de  S.  M  britannique  auprès  des  Etats- 
Unis  ,  a  lu  dans  les  papiers  publics  ,  avec  le  plus 
profond  chagrin,  le  message  que  le  président 
des  Etals-Unis  a  envoyé  au  congrès  le  9  de  ce 
mois,  ainsi  que  les  pièces  qui  l'accompagnent. 

»  Le  soussigné  ne  peut  que.  désavouer  d'avoir 
eu  personnellement  connaissance  de  l'existence 
du  complot  dont  il  est  fait  mention  dans  la 
communication  de  M.  Henry,  et  il  déclare  que 
1rs  branches  du  gouvernement  avec  lesquelles 
i|  est  en  relation  n'ont  point  favorisé  de  plan 
hostile  contre  la  tranquillité  intérieure  ries 
Etats-Unis..  Le  soussigné  se  flatte  que  le  gou- 
vernement et  le  congrès  suspendront  leur  déci- 
sion sur  celle  affaire  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  été 
perlée  à  la  connaissance  du  gouvernement  de 
S.  SI.  B. 

»   soussigné  ,    etc. 

»   Signe'  Aug.  J.  Forster.  » 

Ce  message  a  été  renvo_yè  au  comité  des  rela- 
tions extérieures. 

I)  A  NE  MARC  K. 

Copenhague  ,  le  2 1   mai. 

Un  vaisseau  de  ligne  ,  une  frégate  et  un  brick 
ennemis  croisent  dans  les  parages  de  Kullen. 

'  —  Le  cours   du  change  est  à  733  sur  Ham- 
bourg. 

—  Ces  jours  derniers  .  vingt-quatre  bâtimens 
ont  passé  le  Sund. 

A  U  T  l\  1  C  H  E. 

Pricnne ,   le  2  5  mai. 

Les  gardes  hongroise  et  allemande  se  sont 
mises   en    route    le    17  ,    pour  aller  à  Prague. 

Pendant  le  séjour  de  la  cour  dans  cette1  capi- 
tale ,  LL.  AA.  li.  les  archiducs  s'y  rendront 
alternativement;  Quelques-  uns  de  ces  princes 
resteront  toujours  à  v  ienne  pour  l'expédition  des 
affaires  les  plus  pressées. 


S.  A.  I,  l'archiduc,  Antoine  s'est-rendu  â  Srlilos- 
shof  le  18.  LL.  EEx.  les  ministres  comtes  de 
Wallis  et  de -Zichy ',  M.  île  Plleger  ,  çonse.iller- 
d'élnt  ,  pt.  M.  de  Haan  ,  président  du  tribunal 
des  Etals  d'Autriche,  ont  accompagné  son  altesse. 

—  Il  ne  se  fait  pas  beaucoup  d'affaires  en 
cotons  ;  néanmoins  le  prix  de  cet  article  a  plutôt 
haussé  que  diminué. 


P  R  U  S  S  E 


Berli. 


le  25    mai. 


L'Université  de  Berlin  comptait  vers  la  fin  du 
dernier  rectorat  40/,  étnriians ,  non  compris  54 
qui  étaient  sur  le  point  de. quitter.  Du  18  sep- 
tembre au  18  décembre  r8i  1  ,  on  a  inscrit  9.09  étu- 
dians  ,  dont  55  médecins,  65  jurisconsultes, 
47  théologiens  et  48  philosophes.  Le  nombre  total 
des  étudians  se  montait  alors  à  6i5. 

M.  Fichte,  professeur  et  recteur  de-l'Université 
a  donné  sa  démission  de  la  place  de  directeur 
du  sénat  académique  ,  voulant  s'occuper  exclu- 
sivement de  travaux  littéraires.' 

L'apperçu  de  ■  l'Histoire  générale,  ouvrage 
posthume  de  notre  historien  ,  M.  Dippold  de 
Dantzick,  mort  à  la  Heur  de  son  âge  ,  vient  d'être 
publié.  C'est  itn  ouvrage  généralement  estimé. 

D  A  V  I  E  R  E. 

Munich ,    le    26  mat. 

L'édit  d'organisation  du  28  juillet  r8o8  avait 
prorogé  le  délai  auquel  la  noblesse  devait  se  faire 
enregistrer  sur  la  matricule  de  ta  noblesse  du 
royaume  ;  mais  S.  M.  le  roi  de  Bavière  (  par  son 
ordonnance  du  22  mai  présent  mois  ,  vient  d'en 
fixer  le  terme  au  1"  janvier  i8i5.  D'ici  à  cette 
époque  ,  toute  la  noblesse  ,  tant  ancienne  que 
nouvelle  ,  est  ténue  de  se  pvésçnterJou  -liuislere 
des  relations  extérieures  ,  et  d'y  déposer  ses 
titres  de  noblesse.  Par  la  même  ordonnance  , 
le  droit  de  l'enregistrement  est  fixé. 


Âus,sbouri 


le 


Le  jour.de  la  naissance  de  S.  M.  a  été  célébré 
hier  de  la  manière  la  plus  solennelle  ;  la  veille  , 
le  théâtre  -avait  été  illuminé.  Aujourd'hui ,  le 
service  divin  sera  célébré  par  les  deux  religions  , 
en  présence  de  S.  A. l'ancien  électeur  de  Trêves, 
de  là  princesse  ro_ynle  Cttnègonde  ,  et  de  toute 
leur  maison. 

SAXE. 

Lcipzick ,    le  20    mai 

On  publie  actuellement  la ,  description  des 
voyages  intéressans  qui  ont  été  entrepris  dans  les 
deux  dernières  années  auKubau,  en  Tau  ride  et 
au  Caucase.  Ces  contrées,  qui  jusqu'ici  étaient 
assez  inconnues,  ont  été  visitées  dans  tontes  les 
directions,  et  on  peut  se  promettre  des  résultats 
importans  ,  sous  les  rapports  scientifiques,  des 
découvertes  qui  ont  été  faites.  L'un  des  voyages 
les  plus  importans  dont  nous  avons  à  faire  men- 
tion, est  celui  ^entrepris  par  deux  jeunes  alle- 
mands. M.  Maurice  d'Enaelhardt  ,  élevé  de 
M.  Werner ,  de  Freyberg,  en  Saxe ,  et  M.  Frédéric 
Parrot,  fils  du  conseiller  et  professeur  de  Parrot, 
à  Borpat,  en  Livonie;  ils  commencèrent  leur 
voyage  au  commencement  de  18.1. 1  ; . ils  partirent 
de  Jassy  pour  Odessa  ,  Perecop  et  Sympnérobol. 
De  ce  dernier  endroit,  ils  firent,  sons  la  protec- 
tion du  gouverneur  de  la  Crimée,  deux  grandes 
excursions,  l'une  à  Caff'a,  et  l'autre  à  Dalaklarva. 
Enfin1,  ils  passèrent  en  juillet  1S11  le  Bosphore 
et  entrèrent  à  Taman  dans  l'Asie,  ils  s'avancèrent 
le  long  du  Ruban,  jusqu'aux  frontières  du  gouver- 
nement de  Caucase  à  Mosdok  et  delà  par  la  Géor- 
gie ;  ils  visitèrent  la  source  du  Tereck  etmonte- 
rent  une  partie  du  Caucase.  Ils  suivirent  ensuite 
le  cours  du  Tereck  jusqu'à  son  embouchure  dans 
la  mer  Caspienne ,  et  retournèrent  de  là  par  Ta- 
man ,  dans  l'intérieur  de  la  Russie. 

W  URTEMBERG. 

.    Stutlgardt  ,     le    28     mai 

S.  M.  a  ,  par  un  rescrit  du  ?.5  de  ce  mois.., 
nommé  M.  de  Jasuuuul  ,  chambellan  et  direc- 
teur, en   chef  dé  la  police  ,  à  la  place  de  bailli 


du  cercle  de  la  Kocher.  S  M.  ,  pour  lui  té-» 
moigner  sa  satisfaction  de  ses  services  ,  lui  a 
en  même  teins  conféré  la  croix  de  commandeur1 
de  l'Ordre  du  Mérite  civil.  M.  de  Welden  ,  Con- 
seiller de  la  haute  police  ,  a  été  nommé  directeur 
en  chef  de  la  police  et  chambellan. 

GRAND-DUCHÉ  DE  FRANCFORT. 

Francfort ,    le   5o    mai.     '. 

Le  corps  qui  a  été  Organisé  pour  veiller  ta  ltt 
sûreté  intérieure  de  notre  grand-duché,  continue 
de  mettre  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  un  zèle1 
et  une  activité  qui  remplissent  parfaitement  l'ob- 
jet dé  leur  institution.  Dans  le  courant  des  mois 
de  février,  mars  et  avril,  il  à  été  arrêté  18  déser-1 
teurs ,-  101.  vagabonds  et  gens  sans  aveu,  avec 
26  femmes  et  55  enfans,  découvert  10  contre** 
bandiers.  1 

SUISSE. 

Zurich  ,  le  24  metè. 

M.  le  colonel  de  ïïauser,  du  canton  de  GlaHsj 
adjudant-général  de  S.  Exe,  lelaudamman  de  là 
Suisse,  à  parcouru  successivement  les  frontières, 
orientales  de  l'Helvétie,  et  vient  d'arriver  à  Bàle 
de  retour  de' sa  mission.  On  ne  Sait  pas  encore; 
si  les  contmgens  des  diff'érens  cantons  se  ren- 
dront sur  les  frontières  pour  former  un  cordon.. 
Au  reste  ,  il  ne  parait  pas  qu'on  ait  le  projet  de 
s'occuper  de  cette  affaire  avant  la  diète,  et  l'on 
assure  que  le  landamman  fera  ,  dans,  une  des1 
premières  séances  ,  un  rapport  détaillé  sur  cet; 
objet. 

Le  grand-conseil  du  canton  des  Grisons  a  tenu( 
cette  année  ,  une  assez  longue  session.  A.près 
avoir  nommé  les  députés  à  la  diète  générale  ,  il 
s'est  occupé  de  la  question  de  savoir:  si  le  tri- 
bunal supérieur  d'appel  du  canton  des  Grisons 
devait  être  supprimé  ou  non  ?  A  la  suite  d'une 
longue  discussion,  la  majorité  absolue  des-mem-' 
bre's  s'est  prononcée  pour  le  maintien  de  ce  tri- 
bunal supérieur.  Cette  affaire  était  agitée  depuis 
long- teins;  le  landamman  de  la  Suisse  s'est  cru 
obligé  d'adresser  lui-même  une  lettre  au  gou- 
vernement grison  ,  pour  lui  recommander  là 
maintien  de  ce  tribunal.  Ses  nombreux  adver- 
saires insistaient  sur  ce  qu'il  coûtait  beaucoup  j 
et  que.  son  existence  portait  atteinte  à  Fautonlé 
des  tribunaux  inférieurs  ! 

IRLANDE. 

Dublin  ,   le    12   mal. 
conseil  ces  catholiques. 

Le  conseiller  O'Connell  ,  secondé  par  le  capi- 
taine Brnyan  ,  a  proposé  la  résolution  suivante  : 
qui   a  été    unanimement   adoptée  : 

n  Résolu  qu'une  assemblée  générale  des  catho- 
liques d'Irlande  sera  tenue  dans  le  petit  théâtre; 
Fisliomble-Street  ,  mercredi  18  juin  ,  pour  déli- 
bérer sur  l'état  actuel  des  affaires  des  catholi- 
ques, et  la  nécessité  de  préparer  des  pétitions 
pour  faire  entièrement  révoquer  les  lois  pé- 
nales. 

«  Johm  Lalor  ,  président.  » 

INTÉRIEUR. 

Groningue  y  le  26  mai. 

Les  comités  d'agriculture  ,  encore,  existans 
dans  les  anciens  déparlemens  de  Groniugne  et 
de  Drenthe  ,  sont  dissous  et  remplacés  par  une 
commission  d'agriculture  dans  le  département 
de   l'Eins-Occidenlal. 

Cette  commission  à  été  inslalée  le  j5  de  ce 
mois  par  M.  le  bat-on  de  l'Empire  préfet  du  dé- 
partement ,  et  elle  a  choisi  pour  son  président- 
M.  C.  H.  Gockinga. 

Livournc  >  le  2  5   mai 

M. Te  maire  de  cette  ville  vient  de  prévenir 
les  propriétaires  qui  voudront  se  livrer  à  la  cul- 
ture du  colon  ,  qu'il  leur  sera  distribué  la  .quan- 
tité de  graines  qu'ils  demanderont,  en  indiquant 
l'étendue  de  terrein  qu'ils  destinent  à  cette 
culture.  Cette  plante  précieuse  réussit  parfaite- 
ment en  Toscane,  et  peut  avec  'e  teins  y  devenir 
une  branche  d'industrie  extrêmement  avanta- 
geuse- 
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Turin  ,  le  -28  mai. 

L'école  expérimentale  pour  l'extraction  de  l''n_ 
d-go  des  feuilles  du  pastel  (isatis  tincioria.) 
vient  d'être  ouverte  à  Quiers ,  sous  la  direction 
"de  M.  le  professeur  Giobert  à  qui  le  Gouverne- 
ment l'a  confiée.  La  simplicité  des  moyens  par 
lesquels    on  extrait   maintenant  ce  produit  ;   la 

Quantité  abondante  que  la  plante  en  fournit  , 
excellence  de  Pindigo  qui  en  provient  tout  pur 
avec  une  seule  opération  et  sans  aucun  raffinage. 
ne  laissent  pas  douter  «rue  clans  peu  de  teins 
cette  nouvelle  branche  d'industrie  fournira  de 
nouvelles  ressources  aux  départemens  au-delà 
des   Alpes. 

Pour  faciliter  les  moyens  d'étendre  l'établisse- 
ment de  ces  fabriques  ,  il  vient  d'être  ouvert 
auprès  de  cette  école  six  places  pour  six  élevés  , 
avant  au  moins  quatre  ans  de  pratique  en 
pharmacie  ,  qui  seront  logés  et  nourris  gratuite- 
ment pendant  un  cours  expérimental  sur  l'art. 


Paris,    le  5  juin 
MINISTERE   DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  24  février  1812,  sur  la  de- 
mande de  François  Bureau  ,  propriétaire  ,  de- 
meurant à  Bazoles ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Nevers  , 
département  de  la  Nièvre  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Gabriel  Blin. 


Par  jugement  du  11  décembre  1810  ,  sur  la 
demande  de  dame  Adélaïde  Doré  ,  veuve  Polony, 
demeurant  à  Tours  ,  déparlement  d'Indre-et- 
Loire  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  la  même 
ville ,  a  ordpnné  une  enquête  pour  constater 
l'absence  de  Jean  -  Madeleine  -  Louis  -  Félix 
Polony. 

Et  par  autre  jugement  du  24  décembre  1812  , 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  2  mars  1812  ,  sur  la  demande 
des  sieurs  Pierre  et  antre  Pierre  Baylé , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cahors  , 
département  du  Lot  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absencs  de  Barthélemi  Baylé. 


Pcx  jugement  du  23  mars  1812  ,  sur  la  demande 
de  Philippe  -  François  Andriessclie  ,  marin  à 
Ostende  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bruges  , 
département  de  la  Lys,  a  déclaré  Sébastien 
Devrecse  absent. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

TlBAOE    DE    STRrlSBOlSC     ,      du.      l"     juin. 

oc)     5o     55     45     4? 


Tibace  de   Bordeaux,   du  1  juin. 

74     5o     5     76    86 


TRAVAUX    PUBLICS. 

Adjudication  de  la  construction  du  pont  du 
Souillac  ,  route  11°  2D  ,  de  Paris  à  Toulouse 
et  en   Espagne. 

Le  préfet,  du  département  du  Lot  ,  annonce 
que  ,  jusqu'au  5o  juin  courant  ,  avant  midi  , 
les  troisième  et  dernière  soumissions  cachetées 
el  timbrées  pour  l'adjudication  définitive  des 
ouvrages  à  fane  pour  la  construction  d'un  pont 
eu  pierre  de  neuf  arches  rie  22  mètres  d'ou\eiture 
chacune  ,  sur  la  rivière  de  Dordogne  ,  à  Souillac  , 
roule  de  Paris  à  Toulouse  el  en  Espagne  ,  seront 
reçues  au  secrélanat-général  de  la  préfecture  à 
Cahors  ,  où  '"on  pourra  prendre  communication 
des  devis  ,  détails  estimatifs  et  plans,  tous  les 
jours  de  la  semaine  ,  depuis  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  deux  heures  de  t'après-iaiiii. 

Lesdits   ouvrages  sont   évalués,    non  compris 
s>25,ooo  fr.  de  sommes  à  valoir  ,  savoir  : 
.    1°  Pour  le  pont  ,    à 686,^75'     5V 

2"  Pour  les  avenues 226,789     68 


VOYAGES.  —  NAVIGATION  ,    COMMERCE. 

Voyage  autour  du  Monde,  pendant  les  années 
1790  ,  17<;i  ,  171)2  ,  par  Etienne  Marchand  , 
précédé  d'une  instruction  historique  ,  auquel 
ou  a  joint  dus  rccliorcf.es  sur  les  terres  aus- 
trales de  D'raké  ,  et  un  examen  critique  du 
voyage'  de  Roggeweil  ,  orné  de  cartes  et  de 
figures  ;  par  C.  P.  Claret-Fleurieu  ,  membre  de 
l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur  (1). 

PREMIEM     EXTRAIT. 

Ce  n'est  pas  à  dater  du  dernier  siècle  seule- 
ment qu'un  a  cherché  s'il  existait  un  passage  de 
l'Océan  Atlantique  à  l'Océan  septentrional  par  le 
nord-ouest  de  l'Amérique  ;  celte  voie  pour  ar- 
river au  Japon ,  à  la  Chine  et  dans  l'Inde  ,  beau- 
coup plus^.courle  que  par  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance et  Xé  détroit  de  Magellan  ,  a  été  l'objet  de 
nombreuses  expéditions  ,  mais  qui  toutes  jusqu'à 
présent  n'ont  servi  qu'à  montrer  la  non  existence 
de  ce  passage  tant  désiré. 

Dès  l'époque  de  la  conquête  de  l'Amérique  , 
Cortès  lui-même  lenta  une  expédition  au  nord- 
ouest  de  ce  continent ,  pour  reconnaître  s'il  y 
trouverait  une  communication  par  mer  avec  l'O- 
céan Atlantique,  celui  qui  baigne  les  rôles  de 
l'est  de  l'Amérique  et  du  nord  de  l'Europe  ; 
mais  celte  course  ne  conduisit  le  conquérant  du 
Mexique  qu'à  la  découverte  de  la  Californie  et 
de  la  Mer- Vermeille  ,  en  i55y.  Trois  ans  après, 
Francisco  Alarçon  alla,  dans  les  mêmes  parages 
à  la  découverte  du  prétendu  de'troit  d'Aman  , 
que  Ton  supposait  avoir  été  trouvé  du  côté  de 
lest,  par -le  portugais  Corleréal  ou  Corréal  ; 
Alarçon  ne  s'éleva  que  jusqu'au  56°  degré  de 
latitude  nord  ,  et  ne  fit  aucune  découverte.  Un 
Grec  nommé  Jean  de  Fuca  ,  au  service  de  l'Es- 
pagne ,  découvrit  en  i5p?.  ,  vers  le  48e  ,  paral- 
lèle au  grand  détroit  par  lequel  il  prétendit  être 
parvenu  ,-des  mers  de  l'Inde  dans  l'Océan  At- 
lantique ;  mais  la  communication  des  deux 
Océans  par  ce  détroit  n'en  fut  ni  mieux  prouvée 
ni  plus  probable  ,  et  n'existe  sans  doute  que 
dans  sa  relation  ,  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit 
parmi  les  navigateurs.  L'amiral  espagnol  Sébas- 
tien Viscaino  l'ut  chargé  ,  en  1602  ,  de  chercher 
dans  le  nord  de  la  Californie  un  port  qui  pût 
servir  de  refuge  aux  galions  à  leur  retour  de 
Manille  |  il  en  trouva  un,  commode,  sur,  et 
biensii-é,  au  "6°  degré  deux  tiers  de  latitude, 
auquel  il  donna  le  nom  Ju  vice-roi  Monierey;  à 
quoi  on'  a'juule  qu'un  bâtiment  léger  de  son  es- 
cadre ,'.  liront é  par  Martin  de  Aguilar  ,  trouva 
enlre  /,o  et44  degrés,  l'embouchure  d'une  grande 
rivière  qui  porte  son  nom  sur  les  caries  de  géo- 
graphie. ;En  1640  ,  '  l'amiral  Bartholomeo  de 
Fuente  découvrit  vers  le  parallèle  de  55  de- 
grés l'archipel  de  Saint- Lazare  ,  la  rivière  de 
Los  ftej'es  ,  de  grands  lacs,  etc.  ,  enfin  un  pas- 
sage ;  disait-on  ,  pour  communiquer  du  Grand- 
Océan  à  l'Océan  Atlantique  septentrional.  Cette 
découverte  ,  consignée  dans  une  relation  dont 
on  a  contesté  l'authenticité,  et  dans  laquelle  le 
vrai  se  trouve  mêlé  avec  le  faux  ,  a  èlé  con- 
firmée par  les  navigateurs  modernes  pour  ce 
qui  regarde  l'archipel  de  Saint-Lazare  ,  et  peut- 
être  une  mer  intérieure  ;  mais  la  communication 
des  deux,  Océans  n'est  pas  mieux  établie  que 
celle  de  Jean  de  Fuca. 

Ces  expéditions  furent  tout-à-coup  interrom- 
pues ;  le  grand  commerce  qu'ouvrait  l'Amérique 
aux  Européens ,  leurs  conquêtes  el  les  grands 
établissemens  qu'ils  formaient  dans  cette  partie 
du  monde  détournèrent  leur  attention  des  re- 
cherches pour  s'ouvrir  un  passage  au  nord  avec 
les  mers  septentrionales  de' l'Inde;  ce  ne  fut 
qu'un  siècle  après,  en  1741 ,  que  la  côte  occiden- 
tale de  l'Amérique  du  nord  fut  de  nouveau  vi- 
sitée. A  cette  époque,  Bering  et  Tschirikow,  au 
service  de  Russie ,  découvrirent  la  côte  du  Nord- 
Ouest,  le  premier,  vers  le  soixantième  parallèle; 
le  second  ,  vers  le  cinquante-sixième.  Depuis 
cette  époque,  les  découvertes  des  Russes  se  sont 
étendues  jusqu'à  la  partie  la  plus  septentrionale 
de  celte  célè  ;  et  ils  ont  compris,  dans  les  recon- 
naissance! qu'ils  en  ont  faites  ,  la  péninsule 
d'Ala,ska  e*t  la  longue  chaîne  des  îles  Aleutiennes  , 
qui,  l'une  et  l'autre,  appartiennent  au  continent 
de  l'Amérique;  mais,  dans  ces  climats  glacés, 
aucune  issue,  aucune  communication  ne  leur  a 
montré  qu'on  put  passer  de  Post  de  l'Asie  ,  où  ils 
étaient,  dans  l'Océan  à  l'occident  de  l'Europe. 
Ces  découvertes  des  Russes  ranimèrent  le  goût 
des  expéditions  chez  les  Espagnols,  el  donnèrent 
lien  à  rie  nouvelles  tentatives.  En  1769,  des  bàti- 
mens  furent  expédiés  du  port  de  San-Blas-,  sous 
le  commandement  de  Vicente  Vila  pour  aller 
lormer  1111  établissement  au  port  de  San-Diego, 
et  un  autre,  à  celui  de  Monierey  ;  mais  cette  expé- 


Totnl 915, 565'    21" 

Ni/ta.  Il  y  a  eu  sur  la  seconde  sffiihe,  une 
première  soumission  sans  rabais  ,  et  Conforme 
aux  prix  des  détails  estimatifs. 


Il]  Cir.cj  volumes  ir,-S"  ,  avec  un  volume  in-4»  formant 
atlas    et  contenant  !ea  c;ir:cs  et    les  fTtniic*. 

A-Paris,  chez  Mc'=  veuve  Courtier  ,  quai  tics  Auguilins  , 
0°.   57. 


dition  ne  donna  aucune  découverte ';  seulement 
après  une  année  entière  de  recherches  et  de 
fatigues,  les  Espagnols  retrouvèrent  le  port  de 
Munlerev,  dont,  comme  nous  avons  vu,  Viscaino 
leur  avait  indiqué  la  latitude  en  1602.  Une  se- 
conde expédition  ,  en  177!),  sous  la  conduite  île 
Jean  de  Ayala  el.  de  son  pilote  Anionto  Maurelle  , 
fit  faire  un  pas  à  la  géographie,  el  procura  la  dé- 
couverte de  quelques  caps  et  de  quelques  baies 
sur  la  côte  de  l'ouest ,  entre  le  quaràRle-septieme 
et  le  cinquante-septième  parallèle.  Un  troisième 
et  quatrième  voyage,  en  1778  et  1779,  n'ajoutè- 
rent rien  aux  découvertes  ,  et  le  second  donna 
seulement  la  certitude  que  les  Russes  avaient 
formé  des  établissemens  fîtes  sur  plusieurs  points 
des  latitudes  élevées. 

Cependant  un  îles  plus  célèbres  navigateurs,  le 
capitaine  Cook,  faisait  à  la  même  époque  l'em- 
ploi dé  ses  talens  et  de  ses  lumières,  pour  con- 
naître la  côtedu  nord-ouest  :  on  doit  à  ses  travail1: 
et  à  ses  recherches  les  premières  connaissances 
certaines  que  l'Europe  ail  de  celte  partie  occiden- 
tale du  Nouveau-Momie.  Après  avoir  découvert 
Nootka-Sound  ,  vers  le  49e  degré  2/5  dé  lalitnde  , 
et  reconnu  quelques  points  au-dessus  du  cin- 
quante-sixième parallèle,  il  découvrit  à  soîxarjle! 
degrés  William's-Sonnri  détroit  de  Guillaume) 
et  Cook's-River  (  rivière  de  Cook);  il  contourna 
la  presqu'île  d'Alaska,  visita  quelques-unes  îles 
Aleutiennes,  el  de  là,  s'élevani  jusqu'aux  plus 
hautes  latitudes  que  les  glaces  permettent  aux 
navigateurs  d'atteindre,  il  fut  confondre  ses  dé- 
couvertes avec  celles  que  les  Ptusses  oui  faites- 
depuis  .1745. 

Le  voyage  de  Cook  dans  ces  parages  a  fait  con- 
naître à  l'Angleterre  les  objets  nouveaux  et  pré- 
cieux que  le  nord-onest  de  l'Amérique  offrait  à 
son  commerce  ;  il  a  fait  voir  la  possibilité  de  ri- 
valiser avec  les  Russes  dans  l'extraction  ries  pel- 
leteries, et  de  partager  avec  eux  les  grands  bé- 
néfices que.  peuvent  procurer  dans  les  échanges 
avec  l'empire  de  la  Cbine  ,  les  dépouilles  des 
animaux,  les  trésors  des  forêts  de  l'Amérique  f 
enfin  ,  il  a  ouvert  une  nouvelle  source  de  ri- 
chesses que  les  autres  nations  peuvent  partager, 
et  dont  nous  avons  vu  dans  l'extrait  du  voyage 
du  capitaine  Lwis,  que  les  Etats-Unis  se  sont 
déjà  utilement  occupés. 

La  France  prit  part  un  peu  plus  tard  cpie 
les  Espagnols  ,  les  Anglais  et  les  -Russes  à  ces 
expéditions  lointaines.  La  nécessité  de  faire  le 
tour  du  Monde  pour  les  exécuter',  d'aller  dou- 
bler la' pointe  méridionale  de  l'Amérique  ,  re- 
monter au  nord  et  de  là  traverser  l'Océan  Indien 
pour  revenir  dans  les  ports  de  l'Europe  parle 
Cap-de-Bonne-Espèrance  ,  .  ce  long  trajet  avait 
retenu  nos  navigateurs  ,  occupés  d'aiHeirrs  d'un 
riche .  commerce  maritime  dans  les  -ports  du 
Nouveau-Monde.  Mais  en  178")  ,  le  Gouverne- 
ment fit  partir  du  port  de  Brest  un  des  plus 
illustres  navigateurs  que  comptent  les  annales 
de  la  marine  ,  la  Pevronse.  Sa  destination  fut 
de  recueillir  toutes  les  observations  qui  pour- 
raient servir  aux  progrès  des  connaissances  uau^ 
tiques,  et  d'étendre-  les  découvertes  sur  les  points 
du  globe  où  il  passerait.  Il  dirigea  sa  course 
en  1786,  vers  la  côte  du  nord-ouest  de  l'Amérique 
et  y  atlént  sur  le  mont  Saint-Elie  de  Bering  , 
à  60  degrés  de  latitude;  il  prolongea  les  terres 
du  continent  sur  une  étendue  de  A'/O  lieues  , 
depuis  ce  parallèle  jusqu'au  port  de  Monierey  > 
situé  à  56e  degrés  dent  tiers  ,  et  s'attacha  par-, 
ticulièrement  à  reconnaître  les  parties  de  la  côte 
dont  le  capitaine  Cook  avait  été  écarté  par  les 
vents  contraires;  il  découvrit  un  beau  port  à 
58  degrés  deux  tiers;  de  grandes  terres  déta- 
chées du  continent  entre  5:j  et  52  degrés  ;  et- 
dans  l'est  de  ces  terres  ,  l'archipel  Saint-Lazare  , 
de  l'amiral  de  Fuerrle.  Dan?  le  cours  rie  ses 
reconnaissances  ,  il  avait  vérifié' et  constaté  quel- 
ques-unes ries  découvertes  de  r 7^5  1  que  les  Espa- 
gnols, circonspects,  avaient  à  peine  indiquées. - 
Rien,  diuis  les  découvertes  de  ce  savant  navi- 
gateur, n'annonce  que  la  communication  tant 
désirée  existe',  et  l'on  est  bien  convaincu  au- 
jourd'hui que  s'il  existait  quelque  détruit  qui 
pût  y  servir  ,  ce  ne  serait  qu'à  une  latitude 
extrêmement  élevée  et  impraticable  aux  plus 
intrépides  navigateurs  ,  bien  loin  qu'elle  put 
servir  au  commerce. 

Cependant  les  grands  profils  que  les  deux 
vaisseaux  employés  dans  le  dernier  voyage  du. 
capitaine  Cook  avaient  faits  à  Ja  Chine  sur  les 
fourrures  qu'ils  y  avaient  perlées  ries  rôles  norri- 
ouest  rie  l'Amérique  ,  excitèrent  la  cupidité  dis 
négocians  armateurs  ,  et  donnèrent  lieu  à  île 
nombreuses  expéditions.  Elles  se  multiplièrent 
dans  l'intervalle  de  1780  à  1789,  sous  la  con- 
duite des  capitaines  Hamn.à  ,  Peters  ,  Lnwr.r-  , 
Guise  ,  Meaïes  ,  Tipping  ,  Portlork  ,  Dixon  , 
Berklay  ,  Colnett  ,  Du  ma  11  ,  Douglas,  Grey  , 
qui ,  partis  des  ports  d'Angleterre  ,  allèrent  à, 
1 extrémité  du  globe  échanger  contre  des  mar- 
ehandises  de  leur  pays  ,  des  pelleteries  qu'ils 
portaient  ensuite  à  la  Chine  et  ailleurs  p-.':i-  v 
prendre  des  productions  eu  des  étoffes  qui  étaient 
eu  Europe  un  nouveau  moyen  de  bénéfices  entre 
leurs  mains.    Mais   ces' .expéditions   provoquées 
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par  l'amour  du  gain,  ont  servi  romme  celle  du 
capitaine  Marchand  ,  dont  nous  allons  nous  oc- 
cuper, à  vérifier  si  en  effet  il  existait  un  pas- 
sage au  nord;  toutes  ont  prouvé  plus  ou  moins 
3u'il  n'eviste  pas  ;  mais  elles  ont  fait  connaître 
es  ports  ,  des  rades  ,  et  ont  perfectionné  la 
navigation  dans  ces  mers  autrefois  si  peu 
connues. 

Telles  étaient  donc,  à  l'époque  de  1790,  les 
idées  et  les  connaissances  de  l'Europe  sur  les 
découvertes  du  nord -ouest  de  l'Amérique,  et 
le  commerce  qu'on  peut  y  faire  ,  lersqu'une 
maison  particulière  de  commerce  conçut  le 
projet  d'armer  pour  celle  mer.  L'entreprise  pou- 
vait être  téméraire.  Jusqu'alors  un  seul  navigateur 
français  ,  Lapevrouse  ,  avait  concouru  avec  ceux 
d'Espagne  et  d'Angleterre  ,  à  perfectionner  la 
découverte  de  celle  partie  du  Nouveau-Monde , 
et  jusqu'alors  les  négoc.ians  de  France  n'avaient 
pu  se  livrer  à  des  projets  pour  partager  le 
commerce  des  pelleteries  avec  les  autres  nations. 
Il  eût  été.  par  trop  hasardeux  dé  s'engager  sans 
un  examen  préalable  ,  dans  des  spéculations  qui 
exigeaient  ,  pour  être  réalisées  ,  que  des  vais- 
seaux lissent  le  lour  du  globe.  Avant  que  de 
se  lancer  dans  cetle  nouvelle  carrière,  il  fallait 
donc  que  nos  négocians  eussent  des  données 
.à  peu  près  certaines  ,  qui  ,  d'une  part ,  les 
missent  en  mesure  de  se  former  un  plan  sur 
la  conduite  à  tenir  avec  les  Américains  de  la 
côte  du  nord  ouest  ,  cl  sur  le  choix  des  mar- 
chandises nécessaires  pour  les  échanges  avec 
eux  ;  et  qui  ,  de  l'autre  ,  leur  fissent  entrevoir 
les  bénéfices  qu'on  pouvait  attendre -des  seconds 
échanges  à  faire  des  pelleteries  de  l'Amérique 
avec  les  productions  de  la  Chine  ,  qui  enfin  leur 
permissent  d'évaluer  par  apperçu  le  produit  net 
de  l'opération  entière  ,  lorsque  les  vaisseaux 
auraient  fait  leur  retour  dans  les  ports  de 
France.  La  compagnie  de  Nootka-Sound,  formée 
à  Londres  pour  le  commerce  des  pelleteries  , 
avait  jusqu'alors  gardé  un  silence  intéressé  sur 
le  succès  des  expéditions  qu'elle  avait  faites; 
celles  du-  capitaine  Mearses  et  d'autres  navi- 
gateurs n'étaient  pas  encore  connues  ,  et  l'in- 
cerlilude  sur  le  sort  de  Lapeyrouse  avait  fait 
suspendre  la  publication  des  résultais  de  son 
vovage;  on  espérait  toujours  qu'il  pourrait  les 
publier   lui-même. 

Dans  cetle  ineeititu.de  sur  la  conduite  a  tenir, 
un  hasard  procura  aux  armateurs  français  les 
informations  qui  leur  étaient  nécessaires  pour 
diriger  l'opération  da  commerce  .des  pelleteries  , 
enlre  la  côte  du  nord -ouest  et  la  Chine.  Un 
.capitaine /français  à  son  retour  du  Bengale,  en 

17S8,  Etienne  Marchand,  fit  rencontre  dans  filé 
de  Saiute-Hélene  ,  du  capitaine  Portlock  ,  em- 
ployé par  la  compagnie  anglaise,  de  Nootka- 
Sound;  il  reçut  de  lui  tous  les  renseignemens 
qu'il  pouvait  désirer  sur  le  commerce  de  la  côte 
du  nord  -  ouest  et  sur  les  profits  qu'on  pouvait 
en  espérer,  si  l'on  combinait  la  traite  dès  pel- 
leteries avec  une  relâche  à  la  Chine  qui  offrait 
un  débouché  avantageux  pour  ces  marchandises 
et  assurait  une  cargaison  pour  le  retour  en  Eu- 
rope. 

«  Le  capitaine  Marchand  ,  a  son  arrivée  au 
port  de  Marseille,  auquel  le  vaisseau  sur  lequel 
il  avait  fait  le  voyage  du  Bengale  appartenait  , 
communiqua  les  inlormalions  qu'il  s'était  pro- 
curées à  la  maison  Baux,  qui  jalouse  d'ouvrir 
à  ses  compatriotes  une  nouvelle  branche  de 
commerce  ,  n'hésita  pas  de  courir  les  hasards 
d'une  première  tentative  et  des  pertes  qui  pou- 
vaient en  résulter  si  elle  ne  réussissait  pas.  Mais 
une  expédition  d'un  genre  nouveau  ,  mi  voyage 
autour  du  monde,  une  navigation  qui  par  la  suite 
des  opérations  combinées,  emploierait  trois  ou 
quatre  années,  exigeaient  de. grands  préparatifs, 
1  emploi  de  plusieurs  ma  11  ufa dures  pour  se  pro- 
curer les  armes  et  les  divers  ustensiles  que  le 
commerce  n'a  pas  en  réserve  ,  et  qui  sont  né- 
cessaires pour  les  échanges  dans  la  traite  ries 
pelleteries  ,  enfin  la  construction  d'un  vaisseau 
capable  de  résister  long-iems  aux  mers  dures 
qui  baignent  les  rôles  du  nord-ouest  de  l'Améri- 
que. La  maison  Baux  ,  continue  M.  de  Fleurieu  , 
s'occupa  sans  délai  de  la  fabrication. de  tous  les 
objets  d'une  utilité  prévue  e.t  de  la  construction 
d'un  navire  de  5oo  tonr.caux  de  port,  pour  as- 
surer la  conservation , du  bâtiment  dans  la  tra- 
versée des  mers  chaudes,  on  le  fit  cheviller  et 
doubler  en  cuivre;  on  le  disposa  de  tous  points 
de  la  manière  qui  parut  au  capitaine  Marchand 
la  plus  convenable  pour  les  mers  où  il  devait 
naviguer  et  lés  ports  où  il  aurait  occasion  de 
séjourner,  l.e  navire  fut  d'ailleurs  approvisionné 
des  effets  ,  des  marclianâîses  ,  ds  comestibles  , 
dont  il  fut  jugé  utile  de  le  pourvoir,  tant  poul- 
ie détendre,  en  cas  d'aUaque  ,  el  le  réparer  en 
cas  d'accident,  que  pour  faciliter  les  opérations 
de  Commerce  et  pour  conserver  la  santé  des 
équipages  dans  le  cours  d'une  aussi  longue 
navigation.  » 

Quoique  le  vaisseau  fût  prêt  dés  le  mois  de 
juin  1 7 < ,1  <> ,  il  ne  peut  partir  qu'après  que  quel- 
que:, signes  d'hostilités  entre  l'Espagne  et  I  An- 
gleterre, pour  in  propriété  de  Moolka  -Sound  , 


eurent  fait  place  à  des.  dispositions  pacifiques 
qui  permettaient  de  naviguer  dans  les  mers  de 
l'Océan  septentrional.  '  Le  capitaine  Marchand 
partit  donc  de  Marseille  sur  le  bâtiment  le 
■Solide,  en  décembre  1790.  Il  s'adjoignit  pour 
le  seconder,  deux  capitaines,  Pierre  Classe  et 
Prosper  Chanal  ;  la  totalité,  des  individus  em- 
ployés dans  l'expédition  s'élevait  à  5o  5  le  na- 
vire fut  armé  de  quatre  canons  de  quatre  livres 
de  balle  et  d'autres  pièces  et  Humilions- de 
guerre  proportionnées  au  nombre  des  hommes 
qui  le  montaient. 

Tels  furent  les  motifs  el  l'objet  du  voyagé 
dont  il  est  question  ici;-  les  détails  où  nous 
sommes  entrés  étaient  nécessaire*  pour  en  faire 
connaître  l'importance  et  l'intérêt  ;  il  a  servi 
aux  progrès  des  connaissances  nautiques  ,  de 
l'histoire  naturelle   el  de  la    géographie.    Indé- 

fiendamment  d'une  découverte  importante  dans 
e  Grand-Océan  ,  de  plusieurs  détails  nouveaux 
sur  une  partie  de  l'Amérique  "occidentale  dn 
Nord,  encore  imparfaitement  connue,  et  d'un 
grand  nombre  d'observations  astronomiques  ap- 
plicables à  l'art  de  la  navigation  ,  ce  voyage  est 
le  second  autour  du  Monde  qui  ait  été'  fait  par 
des  Français.  Jusqu'alors  Bongajnville  n'avait  eu 
en  France  ni  modèle  ,  ni  imitateur  ,  la  fortune 
jalouse  n'a  pas  voulu  qne  notre  malheureux  la 
Peyrouse  put  achever  sa  course  ;.  «  et  sans  doute  , 
dit  M.  de  Fleuneu,  on  ne  sera  pas  tenté  d'ins- 
crire dans  la  liste  des  voyages  autour  du 
Monde  ,  ni  celui  de  Gentil  la  Barbais  ,  ni  celui 
de  Pages,  lesquels  faits  en  partie  pur  mer,  mais 
en  pins  grande  partie  par  lerre  ,  ne  peuvent 
être  comptés  dans  le  nombre  des  circonnavi- 
gations  du  globe.  » 

Le  voyage  du  capitaine  Marchand  n'a  pu 
être  rédigé  sur  les  mémoires  de  cet  habile  na- 
vigateur; «  après  avoir  ramené  heureusement 
son  vaisseau  dans  un  de  nos  ports  de  la  Mé- 
diterranée ,  il  prit  un  nouveau  commandement 
pour  Hsle-de-France  ,  où  il  a  terminé  sa  car- 
rière ,  el  j'ignore  ,  dil  M.  de  Fleurieu  ,  dans 
quelles  mains  se  trouvent  les  papiers  qu'il  peut 
avoir  laissés. 

»  Mais  si  nous  avons  à  regretter  les  remar- 
ques particulières  que  pouvait  contenir  son  pro- 
pre journal  ,  nous  devons  nous  regarder  comme 
dédommagés  par  la  possession  de  celui  du  capi- 
taine Chanal  ,  qui  avait  été  chargé-  personnel- 
lement pendant  le  cours  du  voyage  de  toutes 
les  reconnaissances  qui  ont  été  faites  ,  soit  des 
iJes  découvertes  ou  visitées  dans  le  Grand-Océan , 
soit  des  parties  de  la  cote  nord-ouest  de  l'Amé- 
rique ,.'  où" lé  Sa Ude  n'Tair'lS'irSiie  dès  pelle- 
teries. Le  capitaine  Chanal  a  ajouté  à' sa  nar- 
ration les  plans  des  côtes  et  ports  que  lui-même 
a  visités.  Ce  journal",  tenu  avec  méthode  ,  et 
présentant  dans  le  meilleur  ordre  tous  les  évé- 
nemens  de  la  traversée  ,'. réunit- à  la  table  du 
Loc  ,  transcrite  heure  par  heure  ,  toutes  les  par- 
ticularités relatives,  à  la  navigation  que  le  lec- 
leur  curieux  cherche  et  désire  trouver  dans  un 
journal  de  mer,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins 
précieux,  l'exposé  simple  el  facile  cie  tous  les 
faits,  et  un  tableau  d'après  nature  des  hommes 
et  des  choses  vus  sans  préjugés  et  sans  sys- 
tème. » 

Le  savant  rédacteur  s'est  encore  aidé  dans  son 
important  travail  des  observations  que  M.  ftohlel, 
premier  chirurgien  de  l'expédition,  lui  a  com- 
muniquées au  moment  de  l'impression  de  l'ou- 
vrage. «  Les  observations  de  cet  officier  de  santé  , 
c'est  M.  de  Fleurieu  qui  parle  ,  sont  d'un  homme 
éclairé  ,  qui  allie  beaucoup  de  connaissances  a 
celles  de  sa  profession  ,  et  qui  a  su  employer 
les  unes  et  les  autres  avec  succès  ;  la  conser- 
vation de  la  santé  de  l'équipage  du  soUdi:  est 
due  à  l'heureux  emploi  de  ses  talens  et  de  ses 
soins,  y 

Tout  concourt  donc  à  inspirer  de  .l'intérêt  pour 
ce  voyage  ,  à  la  rédaction  duquel  a  long-tems 
travaillé  le  savant  distingué  qui  l'a  rédigé  et  l'a 
enrichi  de  notes  considérables  et  pleines  de 
savoir.  L'introduction  qu'il  a  mise  en  tête  ,  et 
d'où  nous  avons  extrait  une  grande  partie,  des 
détails  qu'on  vient  de  lire,  av-.li.Jl  été  lue  clans 
les  séances  particulières  de  i'-ltwiMHt  ;  c'est  un 
excellent  morceau  de  l'Histoire  ri^'s  découvertes 
et  delà  navigation;  il  prépare  le  lecteur  à 'l'in- 
telligence i\u  voyage.de  marchand',  el  le  met 
à  même  de  profiler  des  nouvelles  Connaissances 
nautiques  qu'on  y  trouve  expliquées;  Parmi  toutes 
celles  de  celle  espèce  oui  doivent  fitre  remar- 
quées ,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  l'usagé 
qu'a  fait  le  capitaine  Chanal  des  observations  de 
distances  rie  la  lune  nu. soleil  ou  aux  étoiles  pour 
déterminer  la  longitude  du  vaisseau.  «  Ces  dis- 
tances, étaient  prises  ftnVième  lein>  et  sénaré- 
ment  par  lis  deux  capitaines  avec  dus  sexlans  à 
réflexion  exactement  vérifiés  :  chaque  oiweiva- 
'  leur  calculait  les  siennes  ,  <i  il  nrituettai!.  pour 
la  longitude  vraie  du  navire  lo  résultai  qui  tenait 
le  milieu  entre  les  résultais  moyens  dé  leurs 
deux  suites  d'observations.  C'est  avec  le  secours 
de  celle  méthode  que  le  capîlnuYe" Marchand 
s'est,  assuré  ,  autant  qu'il  est  possible  de  l'être  , 
de  la    véritable   position  du  vaisseau  ,   pouvait 


par  des  routes  directes  ,  accourir  ses  traversées  , 
et  allérissail  sur  les  points  où  il  voulait  aborder, 
avec,  une  précision  dont  jusqu'à  présent  non» 
n'avions  d'exemple  que  dans  les  voyages  qui 
avaient  été  entrepris  aux  frais  du  gouvernement 
et  dans  lesquels  les  chefs  de  l'expédition  avaient 
le^  meilleurs  instrumens  nécessaires  à  ces  opé- 
rations délicates.  » 

Les  capitaines  Marchand  et  Chanal  ont  su 
faire  ,  comme  on  voit  ,  un  excellent  emploi  de 
la  méthode  des  distances  pour  rectifier  Vcsiimi'-  ; 
aussi  M  de  Fleurieu  rècommande-t-il  souvent 
leur  exemple  aux  navigateurs;  il  a  eu  soin  de 
joindre  à  ce  qui  regarde  celle  opération  nau- 
tique ,  tous  les  détails  qui  peuvent  en  faciliter 
l'intelligence  et  l'application  aax  jeunes  marins. 
Cel  ouvrage  sera  en  général  pour  eux  un  excel- 
lent cours  de  navigation  el  un  vaste  répertoire, 
si  l'on  peut  parler  ainsi,  de  connaissances  prati- 
ques pour  l'exercice  rie  l'art. 

Ce  n'est  pas  ,  au  reste  .  à  ce  seul  genre  de 
connaissances  qu'est  limité  l'intérêt  de  l'ouvrage  ; 
l'histoire  naturelle  a  sa  part  .-  «  Mais  ,  dit  M.  de 
Eleurleu  ,  j'ai  pensé  qu'il  serait  monotone  et 
inutile  de  présenter  jour  par  jour  l'énumération 
des  poissons,  des  oiseaux,  des  piaules  marines' 
qui  ont  été  vus,  dans  le  voyage  du  Solide,  et 
dont  le.  journal  du  .capitaine  Chanal  a  dn  faire 
et  a  fait  effectivement  une  mention  spéciale  (?.). 
Comme  la  vue  de  certaines  plantes,  de  certains 
oiseaux,  de  certains  poissons,  indique  souvent 
au  navigateur  la  distance  où  il  est  de.  la  terre, 
quelquefois  même  lui  annonce  le  voisinage- 
d'une  terre  inconnue  ;  on  trouvera  à  leur  date  , 
dans  le  Journal  de  la  route,  toutes  les  ren- 
contres de  ce  genre,  et  le  point  de  la  mer  où 
elles  ont  été  faites,  u 

Mais  dans  le  corps  du  Voyage  ,  l'on  se  borne 
à  rapporter  la  description  de  quelques  oiseaux 
ou  poissons  peu  connus  ou  mal  décrits,  et 
qu'il  est  intéressant  de  faire  connaître  ici.  On 
doit  être  réservé  sur  ces  descriptions  ,  depuis 
ce  qu'en  ont  dit  les  Banck  ,  les  Soiander  ,  les 
Sparinann  ,  les  Forsler  ,  les  Anderson  el  d'autres 
savans  à -la -fois  naturalistes  et  voyageurs  ; 
«  Aussi  ,  dit  M  de  Fleurieu  ,  en  me  permettant 
quelques  excursions  dans  le  champ  de  l'histoire 
naturelle ,  n'ai-je  prétendu  crue  rassembler  sens 
les  yeux  des  navigateurs  ,  des  tableaux  qui  se 
trouvent  rassemblés  dans  divers  ouvrages  ou 
relations  qu'ils  ne  sont  pas  à  portée  de  con- 
sulter, et  qu'il  peut  leur  être  utile  de  connaître. 
Un  marin  ne  voyage  pas  avec  une  bibliothèque  , 
et  rarement  à  lerre  en  a-t-il  une  à  sa  disposi- 
tion ;  il  luf'.est  donc  commode  vtoTsque  se  pro- 
posant de  faire  un  grand  voyage  ,  il  lit  la  rela- 
tion d'un  voyage  cpii  l'a  précédé  dans  les  mêmes 
mers,  de  trouver  réunies  dans  ce  récit,  les  con- 
naissances qui  peuvent  intéresser  sa  curiosité  , 
et  le  mettre  en  état  de  reconnaître  tout  ce  qui 
peut  se  présenter  à  sa  vue.  » 

C'est  pour  remplir  cet  objet  que  l'auteur  a 
placé  à  la  suite  du  journal  de  la  roule  ,  une 
description  abrégée  et.  telle  qu'elle  convient  aux 
marins  ,  des  dliférens  oiseaux  ,  des  poissons  et 
de  quelques  productions  marines  qui  se  ren- 
contrent sur  la  route  que  le  Solide  a  suivie  en 
faisant  le  tour  du  globe. 

A'iisi  ,  jusque  dans  Jes  détails  d'histoire  va-, 
tnrelle  ,  ce  voyage  a  essentiellement  pour  but 
les  navigateurs  ;  c'est  eux  qu'on  y  veut  instruire, 
c'est  dans  leur  intention  que  ce  grand  et  savant 
travail  a  été  rédigé.  Nous  en  avons  assez  fait 
connaître  l'importance  et  le  mérite  ;  on  verra; 
eu  le  parcourant  (pie  nous  n'avons  rien  exagéré  , 
et  qu'il  n'y  avait  qu'un  homme  qui  ,  connu» 
M.  de  Fleurieu  ,  joignit  aux  connaissances  ds 
la  navigalion  el  de  la  marine  ,  celle  de  l'his- 
toire des  découvertes  et  des  progrès  de  l'astro- 
nomie nautique,  qui  pût  donner  autant  de  per- 
fection el  d'utilité  à  un  travail  aussi  aride.  Ou 
verra  dans  les  détails  où  nous  entrerons  dr.ns 
un  second  extrait  sur  les  évènemens  ,  les  cii- 
onr.slnnecs  et  les  particularités  du  voyage,  nue, 
outre  l'instruction  de  ce  genre  qu'on  v  puise  , 
il  y  a  beaucoup  à  apprendre  aussi  sur  les  mœurs 
des  peuples  ,  les  usages  et  le  commerce  des 
nations  que  l'expédition    a   visitées. 

Tout  l'ouvragé  esl  divisé  en  cinq  volumes  et 
un  allas.  Le  premier  présente  après  l'Introduction 
rima  nous  avons  parlé  la  Relation  du  liqfjage  fuit 
autour  du  Monde,  par  le  capitaine  Marchand  , 
en  1790s  1791  et  170?.  :  celte  relation  occupe  en- 
core tout  le  second  volume  ;  le  troisième  est 
consacré  à  des  Q&rsrk;fiai>s  nautiques  faites  pen- 
dant la  traversée  ,  sur  la  longitude,  la  latitude, 
ies  cnni-ans.  les  erreurs  de  calcul  de  l'estime,  etc.  , 
tous  objets  du  plus  grand  intérêt  pour  quiconque 
s'intéresse  aux  progrès  de  la  navigation  ;  le  qua- 
trième cl  cinquième  sont  presqu'ontièrement  e:u-  ' 
plovés  à  ï'/l:s;,iii.>  naturelle  ou  description  des 
oiseaux  .  poissons,  productions  mar.nes,  etc.  ,  re- 
marqués pendant  le  voyage;  00  trouve  aussi  dans 
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le  cinquième  volume  un /7;rawe>i  cri/A/uedes  rela-  j 

lions  on  v  oyagB  aulo'irdu  Mi-inlc  ,  tnlt  en  1721  < '• 

nirii]  hollandais  Roggeiven   :  nova 

jninl  un  tableau  comparatif  des  positions  difle- 

qne  divers  géographes  oui   données  aux 

d   rwrvertés  de   ce  navigateur,   avec   des    noies 

es  à  cet  examen  ;  discussion   intéressante 

■pour  la-  géographie  maritime   de   ces   nuis,   et 

pour  rectifier  des  erreurs  qui  s'y  sont  glissées. 

I  e  sixième  volume  forme  l'atlas  :  on  y  trouve 
r  des  observations  sur  là  division  hydrograph'ique 
de  globe:;  les  ghangenaens  proposes  dans  la  no- 
iiiericl ature  générale  et  particulière  de  l'hydro- 
graphie :  a"'  l'application  di;  système  métrique 
[décima!  à  l'hydrographie  el  aux  calculs  de  la  na- 
\ igalipri  L'auteur  propose  des  moyens  île  substi- 
tuer dans  les  opérations  nautiques  Je  calcul  dé- 
cimal au  calcul  duodécimal  usité  ;  5"  quinze 
rnrîçs  el  une  planche  de  ligures  destinées  à  l'm- 
"lelligencé  delà  route  et  des  obsenalions  faites 
sur  i'hisloire  naturelle  et  la  navigation. 

Noos  terminons  ce  premier  extrait  par  remar- 
quer que  cet  ouvrage  ,  sorti  des  presses  de 
M»»  Vf  Courcier  .  est  remarquable  par  la  bonne 
impression  .  la  netteté  du  caractère  et  la  correc- 
tion, du  texte,  Un  livre  chargé  de  calculs  et  d'un 
grand  nombre  de  renvois  et  de  notes  avait  besoin 
de  ces  qualités  réunies. 

Pelchet. 


HISTOIRE    NATURELLE. 

ZOOLOGIE. 

■Description  des  cétacés  échoués  clans  In  baie  de 
Paimpol  ;   par  M.    G-    Cuvier.    (Extrait.  ) 

Le  -  janvier  1812  ,  des  pêcheurs  de  Paimpol 
appercurent  une  troupe  nombreuse  de  cétacés  ,  à 
l'eau  que  ces  animaux  faisaient  jaillir,  de  leurs 
évents. 

[  n  d'entre  eux  étant  échoué  poussa  des  cris 
qui  attirèrent  les  antres  ,  et  les  firent  échouer 
aussi  au  nombre  ria  soixante-dix.  La  plupart 
étaient  des  femelles  adultes  :  sept  mâles  les  ac- 
compagnaient ,  el  elles  paraissaient  voyager  en 
famille  avec  leurs  petits,  qui  étaient  au  nombre 
de  douze.  Ceux-ci  tétaient  encore,  à  en  juger 
par  le  lait  contenu  dans  les  mamelles  des  mè- 
res :  ce  lait  était  d'un  blanc  bleuâtre. 
•  Les  individus  adultes  poussaient  de  longs  mu- 
gissemens  ,  qui  ne  sortaient  point  par  la  bou- 
che ,  mais  par  le  trou  de  l'évent.  Leur  respira- 
tion se  faisait  aussi  par  cette  ouverture  ,  et  on 
observait  un  intervalle  assez  grand  entre  chaque 
respiration  :  pour  cet  effet  ,  l'animal  soulevait 
la  Soupape  uni  se  trouve  à  l'ouverture  de  l'é- 
vent.  Lorsque  ces  annna.ux  voulaient  se  remuer, 
ils  le  faisaient  au  moyen  de  leur  queue  qu'ils 
appliquaient  sur  le  sol  ;  de  cette  manière  ,  ils 
élevaient  de  cinq  à  six  pieds  leur  train  de  de- 
vant, lis  se  tenaient  verticalement  dans  l'eau. 
Tous  étaient  morts  après  cinq  jours  ,  et  l'on  n'a 
trouvé  dans  leur  estomac  que  des  restes  de  sè- 
ches el  de  mculles. 

Le  mâle  le  plus  grand  avait  si  mètres  de  long  , 
deux  de  circonférence  ,  et  il  pesait  ?.5oo  kilo- 
grammes. La  plus  grande  femelle  avait  plus  de 
sept  UM'tre's  de  l'extrémité  du  museau  au  bout 
de  la  queue  ,  et  plus  ne  trois  de  circonférence. 
Sis  nageoires  pectoral;  s  avaient  plus  d'un  mètre 
el  demi.  Les  petits  avaieul  deux  mètres  environ. 
Lt-s  adultes  avaient  de  18  à  16  dénis  coniques 
à.  chaque  mâchoire;  quelques-uns  des  petits 
n'en  avaient  point  eneoie,  et  d'autres  en  avaient 
<N  à  10  ,  qui  se  montraient  à  peine  hors  des 
gencives. 

Lu  couleur  de  ces  cétacés  était  d'un  gris- 
nuirjtre  .  dont  le  luisant  avait  une  sorte,  d'aspect 
métallique  ;  et  il  parait  que  quelques  individus 
a\r.:ent  socs  la  gorge  une' tache  blanche  trans- 
versale, qui  se  prolongeait  sous  le  ventre  jus- 
qu'à l'anus  après  s'être  rélrécie  en  une  sorte 
de  ruban. 

Leur  l'orme  générale  était  celle  des  dauphins  ; 
niais  ils  paraissent  se  distinguer,  de  toutes  les 
autres  espèces  connues  ,  par  la  forme  de  la 
tète.  ,  qui  se -termine  en  une  sorte,  de  bourrelet 
anvmdi,  et  leur  nggeoire  dorsale  est. peu- élevée 
comparativement  "'à  leurs  nageoires  pectorales, 
qui  sont  longues.,  étroites  et  pointues..  Cette 
espèce  cependant  parait  déjà  avoir  été  figurée 
par  Duhamel  ,  Traité  des  Pêches,  IIe  partie  , 
<)    s<  1  tion  ,   pi.  10  ,   figi  5. 

lin  de  ces  jeunes  cétacés,  envoyé  par  M.  Le- 
niaout  a  été  disséqué  par  MM.  Cuvier  et  Blain- 
\ille.  ISous  allons  transcrire  ce  que  M.  Cuvier 
dit  à  ce  sujet  dans   un  rapport  à    l'Institut. 

.1  Parmi  les  observations  que  la  spianchnologie 
».a  fournies,  il  M.  Cuvier)  s'empresse  d'en 
»  placer  ici  une  qui  est  propre  à  rectifier  des 
»   idées  peu    exactes  qu'il    avait   données   autre- 


,.  fois.  Lue  certains  cavité,  qui  ,  dans  une  tète 
.   mntilie   el   conservée   Je   dauphin,    lui   avait 

>  paru  commun  quer   avec  les   narrlnes  et  pou- 

>  voir  servir   de  siège  an  sens   de  l'odorat,   ne 
.   s'est    trouvée    qu'un   très -«grand   sinus.;    sinus 

>  qui  sert  probablement  à  recevoir  le  sang  quand 

>  ranimai,    eu  plongeant  loug-tems  ,   est  obligé 
»   de  suspendre  sa  respiration. 

»  Ainsi  les  conjectures  que  l'on  avait  pu  faire 
»  sur  l'existence  de  l'odorat,  dans  les  dauphins, 
»  n'ont  plus  de  fondemenl,  et  l'on  doit  avouer 
»  que  l'on  ignore  comment  ils  exercent  ce 
»  sens  .  etc.  » 

M.  Ciu'ier,  dans  ce  rapport  qui  se  trouve  au 
tome  XIX  des  Annales  du  Muséum  d'Histoire 
naturelle,  fait  un  examen  critique  des  différentes 
espèces  de  dauphin  ,  duquel  il  resuite  un  véri- 
table travail  général  sur  celte  famille  importante 
de  mammifères.  Nous  allons  en  extraire  les  notes 
suivantes. 

Ces  animaux  se  divisent  en  quatre  sous-genres. 
Lc.   Les   delphinapteres  qui  ont  la  tête  obtuse 
et  sont  privés  de  nageoires  dorsales. 

On  n'en  connait  bien  qu'une  espèce  ,  le  Delp. 
Leucas. 

IIe  Les  marsouins  à  tète  obtuse  ,  sans  museau 
rétréci,  qui  comprennent,  1"  l'épéë  de  mer, 
dont  la  nageoire  dorsale  est  élevée  et  pointue,  et  les 
nageoires  pectorales  ovales,  dont  le  ventre,  et  les 
sourcils  sont  blaucs,  et  dont  la  longuenrva  jusqu'à 
20  pieds;  20  un  dauphin  envoyé  de  Brest  par 
M.  Duméril  ,  qui  a  tous  les  caractères  dû  précé- 
dent ,  excepté  qu'il  est  grisâtre,  qu'il  devient 
beaucoup  moins  grand,  et  qu'il  perd  ses  dents 
dès  que  sa  taille  approche  do  12  pieds  M.  Cuvier 
l'appelle  Delp-  Gtïseas  ;  5°  la  dauphin  de  Saint- 
Brieux  ,  qui  fait  l'objet  principal  de  cet  article  , 
et  que  Bï.  Cuvier  nomme  Delp.  Globiceps- 

III5.  Les  dauphins,  proprement  dits  ,  à  museau 
grêle  et  distingué  de  la  tète.  Ils  comprennent , 
i°  l'on. a  qui  est  mnl  connu  ;  20  le  tursio  de  Bona- 
tère,  qui  porte  84  dents;  5°  le  dauphin  à  bec 
grêle,  à  92  dents  ;  4°  et  le  dauphin  \  ulgaire  à  1S0 
dénis,  auquel  M.  Cuvier  doune  le  nom  de  delp. 
dubius. 

IV'.  Les  hyperrodons,  dont  on  ne  connaît 
qu'une  seule  espèce,  le  delp.  edenluhis  ,  qui  a 
aussi  le  museau  distinct  de  la  tète  ,  et  où  l'on 
ne.  trouve  presque  jamais,  du  moins  à  un  cer- 
tain âge  ,  plus  de  deux  dents;  elles  manquent 
même  quelquefois  entièrement.  En  général  ,  il 
parait  que  le  nombre  des  dents  chez  les  dau- 
phins est  très-variable  ,  et  que  ces  animaux  en 
perdent  plusieurs  avec  l'âge. 

(  Bulletin  des  sciences-  ) 


ChrestôiïiaiKie  élémentaire,  ou  cours  de  ver- 
sions grecques,  composé  de  morceaux  d'his- 
toire, de  morale,  etc.,  avec  une  traduction 
nouvelle,  un  commentaire,  et  l'index  complet 
des  auteurs  cité. 


Ou 


quantum  satis  est. 
N.  li.siii.  Oui.  IV, 


tu  vol  in-R°.  —  Prix,  broché,  et  franc  de  purt 
par  la  posle  ,   (>  i'r. 

Le  même  ,  ou  Cours  de  versions  grecques,  ele. , 
lexle  grec  seul  ,  avec  notes  latines  ,  pour  les 
élevés  ,  in-8".  —  Prix  .  cari. ,  2  I'r.  85  c.  ,  et  franc 
de  port  par  la  posle  .  5  I'r. 

A,  Paris  ,  chez  Auguste  Delalain  ,  impriuieur- 
libraire  ,  rue  des  Maihunns  Saint-Jacques  ,  n"  5. 
—  1812 

Les  Caractères  de  La  Bruyère  ,  avec  de  nou- 
velles notes  critiqués,  précédées  d'une  notice  his- 
torique el  littéraire  sur  La  Bruyère,  pour  servit 
à  l'éducation  de  la  jeunesse  ;  par  Mm'  de  Gen'ls. 

U*n  vol.  in-12,  avec,  un  titre  gravé  et  le  portrait 
de  La  Bruyère.  Prix  ,  4  fr. ,  el  5  fr  5o  c.  franc  de 
port  par  la  poste. 

A  Paris  ,  à  la  librairie  d'éducation  ,  chez  Alexis 
Eyunery,    rue  mazanne  ,    n"  ïo. 


LIVRES     DIVERS. 

Lettres  de  Cicéron  il  Brutus  ,  et  de  Brutus  à 
Cicéron  ,  avec  le  texte  en  regard  des  Notes  , 
et  la  préface  critique  de  Midleîbn-  Traduction 
nouvelle  par  M.  le  Deist  de  Botidoux  ,  ex- 
constituant. 

In-12,  français  -  latin  ,  imprimerie  de  J.  M. 
Eberhart.  —  Prix  ,    5    fr. 

A  Paris  ,  chez  Nicolle  ,  rue  de  Seine  ,  n°  12  , 
et  Eberhart ,  rue  du  Foin-Samt-Jarques  ,  n°  12. 

Nous  ferons  connaître  incessammeut  cette 
production  nouvelle  de  l'écrivain  auquel  on  doit 
la  traduction  des  Commentaires  de  César,  dont 
il  a  été  rendu  compte  dans  le  Moniteur. 

Manuel  des  Haras  ,  ou  Système  des  opérations 
des  races  de.  chevaux  ,  applicable  à  toutes  les 
parties  de  l'Empire  français  ;  à  l'usage  dp  ceux 
qui,  par  gor.t  ou  par  spéculation,  se  livrent  à 
l'élevé  des  chevaux;  suivi  de  la  manière  de  purger 
les  chevaux  à  l'anglaise  ;  par  Pichard  ,  professeur 
d'éauitatïon ,  ancien  eleve  des  grandes  écuries  de 
Versailles  ,  inspecteur  du  haras  du  Pin. 

Un  vol.  in-12,  fig..  Prix,  5  fr.  ,  et  4  fr.  ,  franc, 
de  port. 

A  Paris  ,  chez  Delacour  ,  rue  J.  J.  Rousseau, 
n°  14.; 

Ep'-e'mé> ides  politiques,  littéraires  et  reli- 
gieuses, prcser.luxt  ,  pour  chacun  des  jours  de 
l'année,  un  tableau  des  événemens  remarquables 
qui  datent  de  ce  même  jour  dans  I'hisloire  de 
tous  les  siècles  et  de.  tous  les  pnvs  ,  jusqu'au 
1"  janvier  1S12.  —  Troisième  édilion  ,  revue  . 
corrigée  et  augmentée. 

Pn.xde  la  souscription  pour  six  volumes  ,  2.4  fr. 
pour  Paris,  et  ~o  fr.  par  la  poste. 

Pour  l'ouvrage  complet ,  12  vol.  in-8°,48fr. 
pour  Paris  ,  et  60  fr.  par  la  poste. 

A  Paris,  chez  Lenormant ,  imprimeur-libraire  , 
rue  de  Seine,  11°  8. 

Nota.  Les  volumes  de  janvier,  février  ,  mars  , 
avril,  mai,  para.., -eut. 


COl'RS.DII     CHANGE. 
fiourse   d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  100  c.  ,  joui,  du  22  mars  1812,       81'  Ho* 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 ^0/  10' 

Rescriptions  pour  rachat  de  renies  fonc. 
Idem,  non  réclamées  dans  les  départ.. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  jauv.    i255f 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  avril 

Actions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
-   et  de  Loing  ,  jouis,  du  1  "  janvier.  . . . 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Aujourd'hui , 

Armirie. 
Théâtre-Français.   Les  comédiens  ordinaires    de 
S.   M.    I'Empereur    donneront   aujourd'hui, 
le  Dissipateur  ,  et  les  Folies  amoureuses. 
Tfië/ltre  de  t  Opéra  -  Comique.    Les    comédiens 
ordinaires  de  ''Empereur  donneront  aujourd.  , 
Jean  de  Paris. 
Odéo»  ,    Théâtre    de   l'Impératrice.    Les  comé- 
diens' ordinaires    de  S.    M.     donneront     au). 
l'Epreuve  nouvelle  ,  le  Voyageurs  ,  et  la  Com- 
tesse d'Escarbagnas. 
Théâtre  d;   Vaudeville,   rue  de  Chartres.  Auj., 

Honorine  ,  et  Jeanne  d'Arc. 
Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre.  Auj. 
le  Valet  ventriloque,   les   Expédions,   la  Cor- 
beille d'oranges  ,  et  les  Habitans  des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaictééboulevqrd  du  T,  ai  pic  Ai.}.- 
Claric.e  on   la   Femme  précepteur,   et  Joseph 
Léopold ,  meloldram.es. 
Amtdgu-Comi^uè  ,    boulevard  du    Temple.    Auj. 
la  «guerrière  ,   ou   la   Femme  chevalier  ,  pivc. 
de  la  Femme  à  deux  Mans.  —  Dem.  la  ite  repr. 
de  Nourjahad  ,  tuélod.  remis  au  théâtre. 
Cajbtnt  t    de    physique    et    de  fiintiismafforie   de 
M.  T.cbrelon  ,  rue  Bonaparte  .  ancienne  abbaye 
Saint- Germain.    —    Ce   cabinet    sera    ouvert 
les,  dimanche  ,   mercredi  et    vendredi,   à  sept 
heures   du. soir.  —  L'a   clôturé  le  10  juin,  jus- 
qu'au mois  de  septembre  prochain. 
Le  Panorama  du   port  ,    des    chantiers    et   de    la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  — Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 
Les  Par.orunias  do  Boulogne  ,   d'Amsterdam  et 
de  Naples  .   sont  ouverls   au   public,  tous  les' 
jours  ,    depuis    dix    bénies   du   matin    jusqu'à 
la  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  bou- 
levard  Montmartre.    —     Prix    d'entrée  ,    2    fr. 
chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue    de   la   fontaine  -  Michaudiere.  ,    carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  conli 
sept  heures  et  cb-irue  ,   soi 
tion.  On  en  distribue  le  pi'i 
Pah-hurmoni-  melallico.    Ir 
imitant  la  veix humaine, ii 
On  l'entend   tous  les   jou 
Cour  Bâtas  é. 
Orçarto-Lyricon  ,   rue    Froirimanleau  ,  n°  1,4 
Séance    tous    les    jeudis  ,    à   huit    heures 
soir.  Cet  instrument  est  touché  par  M'1'  iUa 
Schlictetincf. 


lous  les  piurs  ,  a 
éressanle  collec- 
mme  à  la  porte 
inieut  singulier  , 
île  par  M.  Chenu 
ue   SaintrDenis  , 


A  Pari-s  ,   de  l'hnpriiii:  no  .       H.   ÀGirtE. 


des  Poitevins  ,  n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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SAMEDI,    6    ■/«*«    1813. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 

Charlrs-Tcwn  ,  /c  2  acril. 

xS  ous  avons  toujours  ici  la  perspective  d'une 
guerre  prochaine.  On  doit  construire  ries  bar- 
raques  à  Albami".  La  levée  des  recrues  doit  se 
faire  avec  vigueur.  Oc  achètera  immédiatement 
des  chevaux  pour  Ja  cavalerie  ,  et  on  doit  prendre 
d'autres  mesures  semblables-  Le  régiment  de 
New-Yorck  doit  être  incessamment  complelté. 
On  dit  qu'un  nouveau  corps  de  i5,ooo  hommes 
sera  formé  dans  six  semâmes.  • 

—  Le  29  mars ,  un  messager  de  Londres  est 
arrivé  chez  le  ministre  anglais  M.   Fors'er. 

—  La  législature  de  New-Yorck  a  adopté  le 
Biill  autorisant  une  banque  avec  un  capital  de 
six  millions.  Ce  capital  sera  tiré  des  fonds  de 
la  dernière  banque  des  Etats-Unis.  La  banque 
paiera  à  l'Etat  5oo,ooo  dollars  ,  et  lui  en  prê- 
tera ,  s'il  est  nécessaire,  5oo,ooo  autres,  à  5  pour 
cent  d'intérêt. 

Le  bill  de  l'emprunt  n'a  plus  besoin  que  de 
la  signature  du  président  pour  avoir  force  de 
loi. 

—  Le  JVasp  est  parti  de  New-Yorck  avec  des 
dépêches  pour  l'Europe. 

—  M.  Charles  Whitton  ,  de  New-Yorck,  a 
présenté  à  la  législature  de  cet  Elal  une  pétition 
dans  laquelle  il  annonce  qu'il  a  découvert  une 

filante  qui  remplace  parfaitement  le  chanvre  et 
9  lin. 

AUTRICHE 

Vienne  ,    /«  34  mai. 

Le  cours  sur  Augsbourg  était  hier  à  224. 

—  Le  prince  archevêque  de  Salzbourg  a  fini  par 
succomber  à  sa  maladie  ,  comme  il  était  facile  de 
le  prévoir.  Ce  prélat  était  respectable  par  sa  piété, 
el  reoommandable  par  son  instruction.  Il  est  mort 
le  21.  Le  corps  a  été  transporté  hier  avec  la  plus 
grande  solennité ,  à  l'église  métropolitaine  de 
c?ii,.-tTtii-nne. ,  et  déposé  dans  te  tombeau  qu'il  a 
fait  construire ,  à  ses  irais,  il  y  a  quelques  an- 
nées. Il  a  établi  légataire  universel  de  la  fortune 
considérable  qu'il  laisse,  son  neveu,  le  prince 
bi1  Colloredo-Mannsfeld  ,  fils  aine  du  prince  de 
Cdlorerio  ,  mort  vice-chancelier  de  l'Empire.  Il 
]. nsse  à  ses  deux  frères ,  les  princes  de  Colloredo  , 
î'eld-maréohaux  de  l'Empire  ,  la  jouissance  du, 
revenu  d'un  capital  de  cent  mille  florins. 

—  Jusqu'ici  il  était  permis  de  prendre  des 
échantillons  du  café  qui  arrivait  à  la  douane  et 
destiné  à  passer  eu  transit,  et  de  les  distribuer 
aux  marchands  chargés  de  faire  des  achats.  Mais 
comme  il  est  résulté  des  abus  ,  les  personnes  qui 
seront  réellement  chargées  de,  commissions,  seront 
obligées  de  les  justifier,  et  ce  q'est  qu'à  cette  con- 
dit  en  qu'elles  pourront  entrer  à  la  douane,  et 
prendre  connaissance  de  la  qualité  des  marchan- 
dises. 

—  Les  fièvres  nerveuses  qui,  depuis  deux 
mois,  faisaient  beaucoup  de  mal  dans  l'hôpital 
qu'on  appelle  clés  Bourgeois,  ont  cessé,  et  l'hô- 
pital est  aussi  fréquenté  qu'auparavant. 

SUISSE. 

Berne ,   fc    i5   mai. 

On  a  publié  ici  l'arrêté   suivant  : 

«  Nous ,  l'avoyer  et  le  conseil  du  canton  de 
Berne  ,  savoir  faisons  : 

»  Le  terme  accordé  par  l'arrêté  du  grand- 
conseil,  en  date  du  10  *ioùt  181 1  ,  aux  sujets 
de  ce  canton  qui  se  trouvaient  au  service  militaire 
de  l'Angleterre,  pour  quitter  ce  service  et  revenir 
dans  leur  patrie  ,  étant  expiré  ,  nous  avons  jugé 
à  propos,  pour  assurer  l'exécution  de  cet  arrêté, 
d'ordonner    les   mesures    suivantes  : 

»  Tons  les  sujets  de  ce  canton  qui  se  trouvaient 
au  service  militaire  de  l'Angleterre  à  l'époque 
de  l'arrêté  ci-dessus  du  grand-conseil,  et  qui 
ne  seraient  point  rentrés  dans  leur  patrie  avant  le 
1"  janvier  1812  ,  ainsi  que  ceux  qui ,  en  contra- 
vention au  5°  article  de  cet  arrêté,  seraient  entrés 
au   service   de   l'Anglsierre  depuis    sa   publica- 


tion ,  sont,  en  conséquence  dudit  arrêté  ,  déchus 
de  leur  qualité  de  Suisse ,  de  leurs  droits  de 
bourgeoisie  dans  ce  canton  ,  et  de  lu  propriété  de 
leurs    biens. 

»  Sont  exceptés  des  présentes  expéditions  les 
sujets  de  canton  qui  pourront  prouver  aullienli- 
quement,  1°.  qu'ils  n'ont  pas  été  au  service 
de  l'Angleterre  depuis  le  1"  janvier  1812:  2°. 
qu'ils  n'ont  point  eu  de  connaissance  du  décret 
cle  rappel  ,  ou  qu'il  l'ont  connu  trop  tard  pour 
pouvoir  s'y  conformer  dans  l'intervalle  fixé  à 
cet  effet;  5°.  qu'il  n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de 
le  faire  :  nous  nous  réservons  de  prononcer  sur  la 
légitimité   de   cette  justification. 

»  Donné  à  Berne,  le  4  mai    1812.  » 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  5  juin . 
MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERIAL.; 

Paiement  de  In  dette  publique  ii  effectuer  h  Paris. 
du  lundi  8/(iin  1812  .  «j  saw  idi  1 5  inclusive- 
ment ;  savoir  :        -• 

CINQ     P»€R     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  TTiars  1812. 

Bureaux  1 .  a  ,  2  ,  p 4'  eo° 

a.  d  ,  x 69000 

5.  c  ,  1  ,  3 .'. 54ooo 

4-  K  ,  L  ,  * 58oOO 

5.  M  ,  n  ,  o : 425oo 

6.  R  ,  V  ,  w ?.55oo 

7.  B  ,  u,  y ....: 54000 

8.  G,  H,  Q 55O0O 

9.  F,  S,  T 2o5oQ 

Les  lundi  8,  mercredi  10 ,  jeudi  11  et  samedi 
i5  juin. 

A".  B.  Le  tableau  ci-dessvts  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  12e  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la   12'  semaine. 

DETTE      VIAGERE      BT     fJKSlONS. 

Semestre  échu  le  22  cB.w>nbre  i3ii- 
Dette  viagère.           ' 
1"  classe  ou  sur  une  tête- 
Bureaux  1.  Du  n°  1  au  n" ifirce 

,    2.  Du  n°  16101  au  n° 5r?.<jo 

3    Du  n'  52201  au  n".  . . .: 48Ï00 

4.  Du  n"  485oi  au  n°.  .  . . 66S5o 

5.  Du  n"  6685i  à :...  la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 
6    Du  n"  r   au  n" 16000 

7.  Du  n"  16001  à la  fin. 

5' et  4' classes  bu  sur  3  ou  4  têtes. 

6.  Du  n"  t  à la  fin. 

Pensions  ecclésiastiques. 

8^  Du  b"  1  à la  fin. 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 
particuliers. 

8.  Du  n°  1   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes . 

Bureaux  9.  Du  n"  1  à la  fin. 

Idem ,   nouvelles. 
g.  Du  n°  1  à la  fin. 

Pensions  militaires  au-dessus  de 
5ooo  r;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  { Décr.  27  fév.  1811 .) 

9.  Du  n"   là la  fin. 

Pensions  de   veuves  de    ■ 
militaires. 

5.  Du  n"  là la  fin. 

Le  mardi  9  juin. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Cinq  pour    cent    consolides. 

Le  vendredi  12  juin  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  septembre  1807  ,  jusqu'au  semestre 
échu  le  22  septembre  1811  inclusivement;  par 
tous  les   bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  mutin. 


Loterie   impériale. 

/ 

T  t  KM  CE    DE    Pa  RIS,    du    5    juin. 
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TRAVAUX    PUBLICS. 

Pont  à  construire  au  Blanc,  sur  la  rivière  dé 
Creuze  ,  route  impériale  de  5e  classe  ,  n"  171  , 
de  Poitiers  à  Avalon  par  Bourges. 

Le  préfet  du  département  de  l'Indre  donne  avis 
que  le  samedi  ^juillet  prochain  ,  il  sera  procéda 
devant  lui  à  l'adjudication  au  rabais  et  à  l'ex- 
tinction des  fenx  ,  des  ouvrages  à  faire  pour  la 
constructiou,  au  Blanc  ,  sur  la  rivière  de  Creuse, 
d'un  pont  de  102  mètres  5o  centimètres  de  lon- 
gueur,  entre  le  nud  intérieur  des  culées,  com- 
posé de  2  culées  et  6  piles  en  maçonnerie  ,  et  de 
7  travées  en  charpente  ,  des  levées  ,  revêtemen*. 
en  perrés  ,  rampes  et  abreuvoirs  et  ses  abords  , 
d'après  une  première  mise  à  prix  fixée  par  M.  le 
directeur-général  à  la  somme  de.  .  416,207  (  12  '. 
Non  compris  une  somme  à  valoir 
portée    au  détail  estimatif  de....     28,751  f  58  " 

L'on  pourra  prendre  connaissance  des  plans  , 
devis  ,  détail  estimatif  des  ouvrages  el  condi- 
tions de  l'adjudication  ,  au  secrétariat  général  de 
la  préfecture  ,  ou  au  bureau  de  l'ingénieur  eu 
chef. 

MELA  N  G  ES.  —ANTIQUITÉS. 

Des  Licteurs  ,  de  l '  Etymologie  de  leur  nom  , 
de  leur  création  ,  de  leurs  fonctions  ,  de  leuf 
nombre,  de leur  service ,   etc.,  etc.  ,  etc. 

«  L'antiquité  ,  dit  Nonnius  Marcel  lus  ,  croit 
que  le  niot  licteur  dérive  de  la  fonction  de 
lier.  »    (  i:  2.57  )■ 

Paulus  Diaconus  fait  dire  a  Sexlu&  Pompeius 
Festus  ,  que  ce  nom  leur  a  été  donné  parce 
qu'ils  portaient  des  baguettes  liées  en  faisceaux. 

Un  ancien  commentateur  de  Lues  in  dit  iji  » 
tirent  leur  nom  du  mot  lin,  parce  qu'ils  ôvaicr.c 
pour  décoration  du  fil  blanc  qui  leur  entourait 
la  tête. 

Aulugelle  ,  ou  Aulitts  Gellius  donne  à  cette 
dénomination  la  même  origine  que  Aonn.ns  Mar- 
cellns,  et  il  cite  Valgius  Rnfus  qui,  Uuns  le. 
livre  II  de  ses  Recherches  en  forma  de  l' tires, 
dit  que  0  la  dénomination  de  lic'sur  dérive  du 
droit  de  lier  ;  parce  que,  toutes  les  fois  que 
les  magistrats  du  peuple  romain  donnaient  ordre 
de  battre  quelqu'un  de  verges,  un  lies  viuteurs. 
liait  les  mains  et  les  jambes  du  condamné.  Celui 
qui  avait  été  chuisi.  dans  le  corps  des  vialeurs 
pour  remplir  celte  l'onction  était  appelé  licteur.  » 
Et  tous  deux  citent  à  l'appui  les  expressions  que 
M.  Tullius  Cicero  emploie  dans  sou  discours 
pour  C.  ftabirius  :  Liclor,  colliga  manus!  licteur, 
lie  les  mains  ! 

o  Voilà  ce  que  dit  Valgius  ,  et  nous  pensons 
réellement  comme  lui,  continue  Aulugelle  ;  mais 
Tiro  Tullius  ,  affranchi  de  Cicéfôn  ,  dit  que  (iff- 
leur  vient  de  iimus  ou  de  licius  ;  ceux  qui  étaient 
aux  ordres  des  magistrats  ,  étant  ceints  d'une 
espèce  d'écheveau  de  fils  ,  porté  transversale- 
ment  et  appelé  limus- 

»  Si  quelqu'un  croit  devoir  se  ranger  plutôt* 
au  sentiment  de  Tiro  qu'à  toute  autre  opinion  , 
parce  que  la  première  syllabe  de  tictor  est  lorfgR6 
comme  celle  de  licius  ,  et  qu'elle  est  brève  dans 
le  mot  ligo  ;  cela  est  assez'indifférenl,  car  lien.  1' 
peut  venir  de  ligando;  comme  lectorùv.  Irgendo  , 
victor  de  vivendo  ,  tuior  de  tttendo  ,  et  strucicr 
de  slruendo  ,  dont  les  voyelles,  quoique  tolignesj 
sont  devenues  brèves  dans  les  dérivés.  »  JïVb<«". 
Altic.  12.  3.  ) 

Enfin  Ptutarque  donne  aussi  ses  idées  sur  l'-étV- 
molog1^  de  cette  dénomination.  «  Pourquoi ,  d;> 
il  ,  en  parlant  des  Romains!;  donnent-ils  le  nn;n 
de  licteurs  à  ceux  qui  portent  les  faisceaux  de- 
vant les  magistrats  ? 

»  Est-ce  parce  qu'ils  marchaient  dans  le  pnn-' 
cipe ,  devant  la  personne  de  Uomulus  ,  avec  des  , 
courroies  sous  leurs  tuniques  pour  attacher  le» 
criminels  ;  ce  qu'on  appede  assez  communément 
alligare   et  plus  purement  ligere? 


»  Peut-être  aussi  tfa-t-on  que  .  depui?  peu  , 
inséré  un  c  dans  leur  nom.,  et  qu'on  les  appelait 
autrefois  des  liteurs,  c'«st-à-dii  e  officiers  publies? 
Ou  sait  <(ne,  dans  plusieurs  anciennes  lois  rie  la 
Grèce,  le  mot IcUas  y  signifie  public.  •>  (  Queti. 
r°m.  LXVil.  ) 

Il  dit  ailleurs,  en  parlant  de  Ro.n-.nUtS:  <t  II 
était  précédé  par  des  huissiers  portant  des  ba- 
gut'lles  ,  dont  ils'se  servaient  pour* carter  la  foule 
et  uni  avaient  pour  ceinture  des  courroies  dont 
il«  faisaient  usage  pqur  lier  ceux  qu'il  faisait 
arrêter.  Delà  ces  huissiers  furent  nommés  lic- 
tfiirs,  de  ligure  que  l'oo  a  depuis  changé  en 
«liiaare.  » 

Cependant  il  croit  plus  volontiers  à  l'origine 
qu'il  a  précédemment  indiquée  et  qui  fait  dèri- 
i  ii  lictor  de  litor  ,  en  ajoutant  un  c.  (  Itomul.  ) 

Si  j'ai  montré  autant  d'incertitude  sur  i'étvmo- 
losie  dç  la  dénomination  de  lecteur*,  je  n'aurai 
qu'un  sentiment  sur  la  formation  de  cette  espèce 
d'officier  ministériel ,  et  je  m'en  tiens  à  Tite-Live 
«pii  attribue  la  création  des  licteurs  à  Romulns 
*pii  imita  cette  institution  et  l'emprunta  des 
Etrusques. 

«  Après  avoir,  dit-il .-entièrement  terminé  tout 
ce  qui  concernait  le.  culte  divin ,  *t  eenvequé 
une  assemblée  de  cette  multitude  incapable  de 
concourir  à  cette  cohésion  qui  n'en  forme  qu'un 
seul  corps  ,  sans  le  secours  des  lois  ,  Ramulus 
s'en  fit  le  législateur.  Mais  ,  convaincu  qneses 
lois  ne  seraient  inviolables  pour  ce  genre  d'hom- 
mes agrestes,  qu'autant  qu'il  se  rendrait  lui- 
même  respectable  à  leurs  yeux  par  tous  les 
dehors  qui  en  imposent  ,  il  y  parvint  principa- 
lement en  prenant  12  licteurs. 

»  M'en  est  qui  croient  qu'il  suivit  le  nombre  de 
douze,  parce  que  c'était  celui  des  oiseaux  dont 
t'augure  lui  avait  présagé  le  trône. 

»  Mais  je  ne  sens  aucun  éroignement ,  ajoute 
«ei  historien,  pour  l'opinion  de  ceux  qui  croient 
qu'il  emprunta  desEtrusquessesvoisins  ,  et  les  ap- 
pariteurs et  cette  espèce  d'officiers  ministériels  ,. 
drimme  il  leur  avait  emprunté  la  chaise  curùle  , 
et  la  toge  prétexte  (bordée  ou  doublée)  ;  parce 
qu'en  effet ,  les  Etrusques ,  formant  douze  peu- 
plades qui  se  créaient  un  roi  en  commun ,  cha- 
cune d'elles  lui  fournissait  un  licteur.»  (i.  8.}' 

Le  même  historien  nous  apprend  que  les  lic- 
teurs étaient  pris  parmi  les  plébéiens.-;  c'est  en 
rendant  compte  d'un  mouvement  populaire 
qu'avait  excite  une  levée  ordonnée  par  les  con- 
suls ;  il  fait  dire  aux  mutins  que  «  vingt-quatre 
licteurs  sont  aux  ordres  des  consuls;  qn'ils  sont 
eux-mêmes  des  plébéiens ,  et  que  rien  ne  sera 
plus  méprisable  ,  plus  abject ,  si  une  fois  on  ose 
les  braver.  »  (  1 1 .  55) 

Dans  les  derniers  tems  de  la  république  ,  on 
prit  des  licteurs  parmi  les  esclaves  ;  car  Octave  , 
selon  Dion ,  déclara  par  tin  «dit  qu'aucun  esclave 
Bepçurrait  exercer  cet  office.  (XLVIII.  p.  385.  i5.  ) 

Les  affranchis  pouvaient  l'obtenir  sous  Néron, 
et  Tacite  nous  apprend  qu'ils  possédaient  tous  lès 
offices  ministériels  dans  la  magistrature  et  dans 
le  sacerdoce.  {Annal.  XIII.  27.  2.  ) 
•  Les  fonctions  des  licteurs  étaient  ou  civiles  ou 
criminelles  Leurs  fonctions  au  civil  consistaient 
1°  à  ordonner  de  faire  place ,  summotor  aditus 
(Liv.  hist.  XLV.  2g.  ) ,  et  ils  l'ordonnaient  en  frap- 
pant des  pieds,  en  trépignant,  strepitus  lictorum 
summoventium  {id.  VIII.  53.)  ou  à  haute  voix, 
lictorum prœnuntius clamor(Plih. Paneg.lSXA.  7.; 
Senec.  controv.  1.  2.),  ou  en  taisant  signe  de  Ja 
main  {Apfiian.  de  tell,  civil.  1.  p.  397) ,  ou  même 
en  frappant  de  leur  baguette,  nec  otiosa  riatoris 
manus  (  Parât.  Theodos.  paneg.  ) 

Juste  Lipse  et  Brisson  ne  doutent  pas  que  les 
licteurs  ne  fissent  usage  de  leur  baguette ,  comme 
les  viateurs ,  pour  écarter  les  curieux  et  les  récal- 
citrans  ( Lips.  elect-  1.  25.  Brisson  de  formuL  ri.. 
p.  271);  le  premier  dit  même  formellement  qu'ils 
se  servaient  de  la  main  et  de  la  baguette  (  Lips. 
in  Sencc.  ) 

Ce  que  dit  Sénèque  le  philosophe  prouve  au 
moins  qu'on  devait  éviter  leur  rencontre  :  «  Sans 
doute  vous  ne  croyez  pas  que  celui  à  qui  on  fait 
Sure  place  soit  plus  heureux  que"  celui  que  le 
licteur  pousse  hors  du  sentier.  »  (  Ëpist,  XCIF.  ) 

Le  devoir  du  licteur  était  d'écarter  de  son 
passage  les  femmes  de  mauvaise  vie  ,  comme  si 
leur  approche  eut  été  une  injure  faite  à  la  riiguilè 
<le  celui  qu'il  précédait.  «  Ce  n'est  pas  sans  rai- 
son ,  dit  Sénèque  le  père  ,  que  le  licteur  précède 
la  prêtresse  ,  il  eût  écarté  de  votre  passage  celle 
qui  fait  métierde  prostituer  les  autres.  »  {  Contre- 
vers.    11.  ) 

Il  dit  encore  ailleurs  :  «  Oui  ,  j'aurais  crié  au 
crime  de_  leze-majeslé  ,  si  le  licteur  ,  à  votre 
sortie,  n'eut  écarté  tj^e  votre  vue  toute  femme 
vivant  de  la  prostitution  des  autres.  «{lbid.XXy.) 
Cne  antre  fonction  spéciale  des  licteurs 
était  de  recommander  l'attention  ;  animadvsrli 
jubebant. 

«  Quintus  Maxinans  ,  dit  Suétone  ,  consul  sub- 
rogé pour  tro  s  mois  ,  entrait  au  spectacle  ;  l.jrs- 
rçue  le  Hc/eur,  selon  l'usage  ,  e>.\  ordonné  d'être 
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attentiT,  tout    le  monde  s'écrin  que  ce   n'était 
pas   un  consul   Ci) 

Et  d'inviter  au  calme  et  au  silence. 

«  Dans  l'instruction  d'un  meurtre  ,  dit  Suétone; 
Albntius  Silios  défendait  l'accusé  ,  à  Milan  ,  de- 
vant le  proconsul  L.  Pismi  ,  lorsque  le  licteur 
voulut  imposer  silence  aux  cris  excessifs  des 
applaudisseurs  ,  cet  orateur  s'échauffa  à  un  tel 
point  ,  crue  déplorant  le  sort  de  l'Italie  ,  Comme 
si  elle  eût  été  une  seconde  fois  conquise,  il 
s'emporta  jusqu'à  invoquer  Brulus  dont  la  statue, 
(Hait  rievr.nl  ses  yeux  ,  et  lui  donna  les  noms 
de  créateur  et  de  vengeur  des  lois  et  de  la  ré- 
publique  »  (  Clar.   Rhetpr.  VI. ,  7.  ) 

D'où  l'on  peut  conclure  que  si  les  licteurs 
avaient  le  droit  de  rnppeller  l'auditoire  à  l'ordre, 
personne  n'avait  celui  d'y  rappeller  l'orateur. 

Ils  invitaient  au  respect  par  leurs  discours  et 
par  leurs  cris. 

«  Fabius,  dit  Tite-Live,  ayant  été  envoyé 
auprès  de  son  fils  ,  vint  au  camp  près  de  Sues- 
sola  ,  son  fils  sortit  au-devant  de  lui  Les  licteurs 
qui  le  précédaient- -.gnrdaieiii  le  silence  par  res- 
pect pour  son  jur  majestueux ,  et  ce  vieillard 
était  déjà  parvenu  au  onzième  l'ptenr  ,  lorsque 
le  consul  dciinîr  ordre  à  celui  qui  était  le  plus 
près  de  lui  ,  de  faire  attention.  Celui-ci  lui  crie, 
aussitôt  de  mPHr»rpied  à  terre.  Alors  sautant  de 
cheval  ,  il  lui  dit  :  J'ai  voulu  e'proitver  si  vous 
sentiez  bien  que.  vous  êtes    consul,»    (Liv.    hist. 

XXIV,  ^.) 

Par  celle  invitation  au  respect ,  ils  exigeaient 
tous  les  honneurs  qu'un  usage  solennel  obligeait 
"de  rendre  à  un  magistrat  sur  le  passage  duquel 
on  se  trouvait  -,  comme  descendre  de  cheval  ou 
de  son  char  ,  se  découvrir  là  tète  ,  se  retirer 
du  passage.  Ce  'que  Sénèque  exprime  en  peu  de 
mets  :  «  Si  je  rencontre  un  consul  ou  un  préteur, 
je  m'empresse  de  lui  rendre  tous  les  honneurs 
dont  il  est  en  possession.  Je  sattte.de  cheval, 
je  me  découvre,  îe  me  range  de  côté.»  Equp 
desiliens,  caput  qxtaperiam  ,  semitacedam.  {Epist. 

Lxir  y ;;;."-; 

On  devait  se  tenir  de  bout  à  leur  invitation. 

Us  faisaient  exécuter  aux  vaincus  les  marques 
de  soumission   qu'exigeait   le  vainqueur. 

«  Lorsque  Tigranes,  dit  Plutarque,  fut  arrivé 
à  cheval  jusqu'au  camp  des  Romains  ,  deux  lic- 
teurs de  Pompée  vinrent  au-devant  de  lui  et 
lui  ordonnèrent  de  descendre  de  cheval  et  d'avan- 
cer à  pied  Tigranes  se  soumit ,  détacha  son 
glaive  et  !e  leur  livra.  Arrivé  auprès  de  Pompée  , 
il  leur  laissa  détacher  la  cidjris  dont  sa  tête 
était  ornée.  »   {Fomp.,p.   657.) 

Les  licteurs  précédaient  toujours  .l'empe- 
reur ou  le  magistrat  auprès  duquel  ils  étaient  en 
exercice-  Ils  ne  le  précédaient  ni  en  troupe  ,'ni 
sans  ordre,  ni  deux  ou  trois  dé  front  ,  mais  l'un 
après  l'antre  et  sjiir  une  .ligne.  Cetlo  observa- 
tion est  nécessaire  pour  comprendre  ce  que  signi- 
fient les  expressions  de  p^oximo  lictori  que  j'ai 
traduites  par  le  licteur,  le,  plus  près  de  lui ,  ex- 
pressions employées  tvicTile  Live  {hist.  XXIV, 
44),  et  par  Valere  Maxime  {II,  2,4),  dans 
cette  même  circonstance. 

Quadrigarius  cilé  par  Aulugelle  nous  apprend 
que  c'était  le  même  licteur  qui  recevait  ordi- 
nairement les  ordres. 

«  Nous  allons  .transcrire  ici  ,  dit  Aulugelle  ,  les 
propres  expressions  de  Quadrigarius ,  dans  le 
livre  VI  de  ses  Annales. 

j>  On  nomma  ensuite  pour  consuls  Sempronius 
Gracchus  ,  qui  l'était  pour  la  seconde  fois  .  et 
Q.  Fabius  Maximus  ,  le  fils  de  celui  qui  était' 
consul  l'année  préçédenle.  Son  père,  devenu 
proconsul  ,  vint  aitsdeyant  du  consul  à  cheval , 
et  ne  voulut  pas  descendre  parce  qu'il  était  son 
père;  et  comme  .les  licteurs  n'ignoraient  pas 
qu'ils  étaient  du  meilleur  accord,  ils  "n'osèrent 
point  lui  ordonner  de  descendra  de  cheval.  Le 
consul  je  voyant  près  de  lui  dit  :  Ordonnez  de 
descendre.  'Aussitôt  que  le  lictenr,  celui  qui  exé- 
cutait les  ordres ,  eut  connu  son  intention  ,  il 
ordonna  au  proconsul  Maximus  de  mettre  pied 
à  terre.  Fabius  exécuta  l'ordre,  et  il  félicita  son 
fils  de  ce  qu'il  maintenait  une  autorité  qui  était 
celle  du  peuple.  »f  Ao/f.  A  nie.    i\  ,  1.) 

-Enfin  je  rangerai  au  nombre  de  leurs  fonctions 
au -civil,  celle  qui  les  mettait  à  la  disposition 
de  l'ordonnateur  dSbn  convoi  pour  contenir  ceux 
qui  par  curiosité  ,  par  empressement  ou  par- 'in- 
docilité en  auraient  trouble  la  marche.  «  Que 
le  maître  du  convoi,  se  :serv'e  d'un  huissier-  et 
de  licteurs.  »  JJomQius  funens  utaïur  accenso  et 
lictoribus.    (Cicerodelrgib.    11,9.4.) 

J'ai  dit  que  les  licteurs  avaient  des  fonctions  au 
criminel  ,  ce  qui  les  rapprochait  de  la   crasse  des 


(1)  Le  texte  porte  :  Quum  lictor  animndverti  ,  ex  more  , 
jussisset  ,  ab  universii  tonclamatum  est  nun  esse  consutem 
fCms  LXXX,  4.  )  Ce  que  M.  Ophclloi  de  la  Pause-  traduu 
ainsi  :  «  Le  licteur  ,  suivant  l'usage  ,  demadait  qu'on  lui  fil 
[.lace  :  majs  le  peuple  s'écria  en  i.-mnlie  qu'il  n'y  avait  plus 
rie  consul  aueCèsar.  Il  est  difficile  de  fajie  plus  de  cooirc- 
«cas   en  si  peu  de  mots. 


bourreaux;  mais  tin  bourreau  ne  pouvait  mettre 
la 'main  sur  un  citoyen  romain  et  les  licteurs 
seuls  exécutaient  les  jugeraens  à  l'égard  des 
citoyens.  En  effet  ils  arrêtaient  et  attachaient 
les  accusés  ou  les  condamnés  aux  ordres  des 
magistrals;  ils  baltaient  de  verges  ;  ils  décollaient. 
avec  la  hache  ,  et  ils  le  faisaient  dans  le  forum 
et  dans  toute  autre  assemblée  du  peuple,  an 
lieu  que  le  bourreau  ne  pouvait  y  être  intro- 
duit sans  outrager  la  majesté  du  peuple.  Celle 
distinction  est  clairement  établie  par  Ciréron, 
dans  son    plaidoyer  pour  Fabirius. 

Tite-Live  attribue  aux  licteurs  les  mêmes  fonc- 
tions'au  criminel,  c'est  en  parlant  du  meurtre 
de  l'épouse  d'un  Curiace  qu'Horace  venait  de 
commettre.       1. 

«  Les  duumvirs  ,  créés  par  la  loi ,  ne  croyaient 
pas  avoir  reçu  dé  celle  loi  le  pouvoir  de  l'ab- 
soudre ,  à  moins  qu'il  ne  lût  absolument  inno- 
cent; et  lorsqu'ils  l'eurent  condamné,  l'un  d'eux 
dit  :  Publ.  IJorntius ,  je  vous  eondnmf>e  ijèvnn+e 
coupable  de  meurtre.  Allez  ,  licteur  ,  liez  les 
mains.  Le  licteur ■  s'était  approché  et  il  jetait  le 
cordeau,  lor^qu'Morace  dit  :  J'en  appelle,  elc. 

»  L'affirire  est  portée  devant  le  peuple  ,  et  là, 
le  vieil  Horace  embrassant  le  jeune  homme  et 
montrant  la  dépouille  des  Coriaces  sns|}Pn,voe3 
dans  lejienîmême  que  l'on  appelle  lès  Javelots 
des  Hornces  ,  s'écrie  :  Est-ce  celui,  nue  vous 
venez  de  voir  à  pied  décore'  par  fit  v.'c.'.oire  et 
honore' de  l 'ovation  que  vous  1  ourrez  voir ,  ùiïur- 
geois  de  Rome  ,  enchaîne'  sous  la  fourche  p.ili- 
buloire  ,  entoure  da  verges  et  des  in  animent 
du  supplice  ?  Les  regards  des  Albains  pourraient 
h  peine  soutenir  un  spectacle  ainsi  hideux-  Allez , 
licteur,  liez  les  mains  qui  naguer,:S  arme'es  pour 
le  peuple  romain  ,  donnaient  naissance  à  son. 
Empire  Allez  ,  couv  ez  la  tête  du  lihe'rateur 
de  cette  ville.  Suspendez-le  a  tarbref.Ha!'  battez- 
le  de  verges  ou  dans  l\:nceinte  de  la  ville  au'ii  a 
sauvée  et  au  milieu  des  javelots  et  des  dcpornlles 
des  ennemis  ,  on  hors  de  cette  enceinte  ,  et  au 
milieu  des  tombeaux  des  Cminces  -,   etc.  » 

Une  fois  aux  ordres  d'un  magistrat  ,  ils  en 
étaient  les  esclaves  ,  bourreaux  et  geôliers  ;  ils 
en  exécutaient  les  volontés  aveuglément  ;  éga- 
lement au  service  de  leurs  vires  et  de  leurs 
passions  ,  ils  en  partagea  eut  tous  les  e\cès  et 
toute  la  fureur,. si  l'on  en  juge  parle  portrait  que 
Cicèron  nous  a  laissé  de  Sestius  ,'.  licteur  d& 
Verres. 

«.Là  veillait ,  dit-il .,  le  geôlier  de  la  prison, 
le  bourreau  du  préteur,  la  mort  et  la  (erreur 
des  alliés  et  des  citoyens,,  le  licteur  Sestiu's  : 
celui  à  qui  la  douleur  et  les  gémissemens  mé- 
nageaient des  profils  certains.  Pour,  une  entre- 
vue ,  tant  ;  pour  la  permission  de  vous  ftiiïej 
introduire  des  alimens  ,  tant  ;  personne  ne  refu-' 
sait.  Et  quoi  !  pour  que  j'ôte  la  vie  à  voira  fils 
d'un  seul  coup  de  hache  ,  que' donnerez--,  ous  ? 
pour  qu'on  ne  le  frappe  pas  de  plusieurs  coups; 
pour  qu'il  ne  rende  pas  le  dernier  soupir  sans 
avoir  perdu  déjà  le  sentiment  de  la  douleur  ou 
de  son  supplice  )  car  on  donnait  aussi  pour  cela 
de  l'argent  au  licteur  »    (  Kérriii.  1 ,45.  )  * 

Tite-Live,  Aurelius  Victor  ;  et  Frontin  nous 
apprennent  que  les  licteurs  remplissaient  aussi 
à  l'armée  les  fonctions  d'exéculeuis  de  la  haute 
justice. 

«Le  préteur  de  Préaeste,  parpeit'r,  dit  Tite- 
Live',  avait  conduit  les  siens  de  l'a  réserve  aux 
premiers  rangs  avec  ,lrup  de  lèwtèur  ,  Ln.-ius 
Papvrius  Cursor,  Je- voyant  passer  dWâiitsa  ;e;:te, 
le  fit  appeler,  et  ii  "donna-  "  au-  licteur  l'ordre1 
"d'apprêter  sa  hâi-hc  :  à  ces  "mois'  ,  le  prêteur 
de  Prénesle  reste  -sans  mouvement  ;  allez  .iunc. 
licteur,  continuè-t-il  ,  coupez  cette  racine  qui 
timbaraise  la  marche.  »  (  Mis!.  IX ,  16  ) 

Aurelius  Victor  raconte  le  inèrrtofail  et  presque 
dans  les  mêmes  termes.  {De  Vir.  illustr.  XXXI,  5'.) 

Quant  à  Frontinus  ,  il  raconte  que  «  Domilius 
Corbulo  ,  'élant  en  Arménie  ,  •  remarqua  qu'A- 
milius  R 11  fus ,  préfet  de  la  Cavalerie.,  n'avait 
plié  devant  l'ennemi  que  parce  que  l'aile  nu'il 
commandait,  avait  ses.  armes  en  mauvais  t 'a!  ; 
il  donna  ordre  au  bçt'éur  de  déchirer  sc:;  vi'le- 
-niensi  et  dans  cet  état  de  'désordre  ,  i!"  lui  or- 
rdoul)a...ii.e"  rester  aux  premiers  ran^s  jusci'ati 
moment  où  l'on  recevrait,  l'ordre  Ue  donner.-* 
(Stralagrm.  //',  1  ,'  lij.  ) 

Mais  un -licteur  rie  mettait  point  la  rnain  sur  un- 
èsclavç,  sur-un  affranchi,  ni  sur  un  étranger;  il 
a.biinjjômnait-lèuf  supplice  aux  bourreaux,  rarni-' 
'.ficilnis ,  et  dés-Iors  il  ne  donnait  pas  la  q'eshôn,- 
'il  ne'crucifiaiLpas ,  il  n'élranglait  pas;  ces  snp-i 
plices  infamans.- réservas  aux  esclaves,  ne  non-- 
v.aient  être  infligés  que  par  le  bourreau  ,  qui,  loin 
de  demeurer  dans  le  palais  du  magistrat,  ne  pou- 
vait pas  même  habiter  dans  Home. 

Quant  à  la  -décoration  des  licleurs ,  j'en  ai  déjà' 
indiqué  les  principales  parties  en  cherchant  l'étv- 
mologie  de  cette  dénomination;  elle  consistait ' ai 
porter  autour  de  la  tète,  et  en  l'orme  de  bau- 
drier, un  écheveau  de  fil  blanc  nommé  liviuru  ou 
ii/itis ,  en  ne  considérant  que  la  mar.icre  oblique 
dont  on  le  portait,  et  à  tenir  sur  l'épaule  un  lais- 


ceau  de  .baguettes,  au  milieu  desquelles  était 
souvent  une  haute  .  ou  à  porter  simplement  une 
baguette.  Leur  vêlement  était  ou  ta  tunique  on 
une  petite  toge  .  togula ,  et  ils  étaient  toujours 
retroussés ,  accineti. 

Le  nombre  ries  licteurs  était  proportionné  au 
rang  qu'occupaient  dans  l'état  les  magistratures 
qui  avaient  droit  à  cette  décoration  ;  car  tous  les 
magistrats,  même  ceux  du  premier  rang,  n'avaient 
pas  des  licteurs  à  leurs  ordres. 

Vingt-quatre  licteurs  précédaient  le  dictateur. 
Gomme  il  jouissait  de  toute  l'autorité  des  deux 
consuls ,  il  en  avait  seul  la  double  décoration, 
avec  cette  différence  que  chaque  consul  n'ayant 
les  douze  faisceaux  que  pendant  un  mois ,  il  avait 
cependant  à  lui  seul  vingt-quatre  faisceaux  , 
comme  ayant  continuellement  la  puissance  exé- 
cutrice. 

«  Fabius  ,  dit  PI utarque  ,  pour  faire  connaître 
la  grandeur  et  la  majesté  de  la  charge  dont  il 
était  revêtu,  et  pour  rendre  ses  citoyens  plus 
obéissans  et  plus  soumis ,  sortit  précédé  par 
24  lictetos  qui  portaient  les  faisceaux,  et  voyant 
approcher  Servilius  ,  l'un  des  consuls  ,  il  lui  en- 
voya un  licteur  pour  lui  enjoindre  de  renvoyer 
les  faisceaux  qu'on  porta't  devant  lui  1  de  quitter 
toutes  les  marques  de  la  dignité  consulaire ,  et 
de  venir  le  trouver  comme  simple  particulier.  0 
(  Fab.  mai.') L  - 

Appien  observe  que  l'on  portait  9.4  faisceaux 
^vec  leurs  haches  au-devant  de  Sylla  ,  en  sa 
qualité  de  dictateur.  {Dell,  civil,  -p.  42 2-.  )    ' 

Dien  ,  après  avoir  dit  combien  on  tenta  d'ef- 
forts pour  déterminer  Auguste  à  accepter  la  dic- 
tature ,  ajoute  :  clés  citoyens  vinrent  eux-mêmes 
trouver  Auguste  avec  24.  faisceaux  ,  le  suppliant 
de  permettre  qu'on  le  créât  dictateur.»  (IV., 
p.  52i.  B.  .: 

Les  décemvirs  qui  n'étaient  chargés  dans  le 
principe  que  de  donner  des  lois  au  peuple  ro- 
main ,  ayant  formé  un  gouvernement  provisoire  , 
prirent  chacun  12  licteurs.  120  licteurs  ,  dit  Tite- 
Live  ,  remplissaient  le  forum  et  portaient  devant 
les  décemvirs  des  haches  liées  dans  des  fais- 
ceaux.   (Hist.  fil.  56.  ) 

Le  maître  de  la  cavalerie  ,  magisier  en-uitum  , 
avait  6  licteurs.  Dion  dit  de  Marc-Antoine  ,  qui 
était  alors  maître  de  la  cavalerie  sous  César  : 
«  Quant  à  Antoine  ,  si  vous  observez  quel  était 
son  costume  ,  il  ne  portait  que  la  prétexte  ;  si 
vous  observez,  le  nombre  de  ses  licteurs  ,  il  n'en 
avait  jamais  plus  de  six.  d  (XLH.  p.  197.  C  ) 

Les  proconsnis  avaient  le  même  nombre  de 
licteurs  que  le  maitre  de  la  cavalerie.  Ulpien 
(XX.  ad  Leg.  jvl.  et  pup.)  dit  formellement  : 
Les  proconsuls  n'ont  pas  plus  de  six  liateurs  à 
leurs  ordres.  (  1.  16.  Dig.  14  ) 
_  Lea-coosuhr  étaient ,  l'un  et  l'autre  ,  précédés 
de  douze  licteurs. 

«  Les  premiers  consuls  ,  dit  Tite-Live  ,  con- 
servèrent tous  les  droits  et  tout  l'appareil  de 
la  royauté.  On  eut  seulement  l'attention  de  ne 
pas  laisser  les  faisceaux  à  tous  deux ,  pour  ne 
pas  paraitre  avoir  doublé  les  moyens  de  la  puis- 
sance. Brutus,  dn  consentement  de  son  collègue , 
eut,  le  premier,  les  faisceaux.  »  (Hist.  11.  1.) 

Le  même  historien  dit  ailleurs  positivement 
que  vingt-quatre  licteurs  sont  aux  ordres  des  con- 
suls ,  apparere  consulibus.  (  Ibid.  2.  ) 

Mais  il  paraît  qu'ils  étaient  plutôt  l'indice  de 
la  puissance  snpTêroe  qu'une  décoration  impo- 
sante ;  car  si  les  licteurs  n'eusseùt  aecompagné  le 
consul  que  ponr  en  décorer  la  marche  ,  le  ma- 
gistrat ne  les  eut  pas  renvoyés  en  entrant  dans 
une  ville  alliée,  par  considération  pour  elle, 
comme  Tacite  le  raconte  de  Germanicus  pen-. 
dant  son  séjour  à  Athènes. 

u  Arrivé  à  Athènes  ,  dit-il  en  parlant  de  ce 
prince,  pendant  son  consulat  avec  Tibère  ,  il 
ne  se  servit  que  d'un  seul  licteur  ,  par  consi- 
dération pour  l'alliance  d'une  ville  astique  .et 
réunie.  »  (  Annal.  1 1.  55.  ) 

Tibère  lui-même  ,  selon  Suétone,  s'y  montra, 
pendant  son  consulat ,  sans  licteur  et  sans  via- 
teur  ,  et  c'est  ainsi  qu'il  en  parcourut  les  gym- 
nases. (Tiber.  XI.  ".)  *v 

Le  préteur  de  Rome  et  celui  des  étrangers 
en  avaient  chacun  deux  à  leurs  ordres.  Plante  , 
Cicéron ,  et  le  plébiscite  porte  par  le  tribun  du 
peuple  M.  Plétorius  ,  ne  laisseut  aucun  doute 
à  cet  égard. 

Thespio  dit  à  Epidicus  ,  dans  la  comédie  de 
ce  Bom  :  «11  manque  quelque  chose  à  ta  pré- 
tnre.  —  rZpidic-  Quoi  7—Thesp.  Deux  licteurs.  » 
(  Epidic.  1.  1.  26} 

Cicéron,  en  parlant  de  la  pompe  orgueilleuse 
dont  s'environnaient  deux  magistrats  de  Capoue, 
Considins  et  Saltius  ,  qui  singeaient  les  préteurs 
dans  cette  ville  ,  dit  :  «  Deux  licteurs  ouvraient 
la  marche ,  ils  ne  portaient  pas  de  petites  ba- 
guettes,  mais  deux  faisceaux  comme  ceux  qui 
se  portent  ici  devant  les  préteurs.  »  (Ajras.  1 1  , 
04.)  .     « 

Quant  au  plébiscite  ,  voici  qu'elle  était  sa 
disposition  à  cet  égard:  «  que  le  préteur  de  Rome 


actuellement  en  exercice  et  cela:  'r;i  le  sera 
'après  lui  ait  tonjirars  d'eux  "hcté.i.-s  auprès  de 
lui.  »    (  Censorin.  dé  die    nnt.  .24.  J 

Appien  ,  Plurarque  et  Cicéron  accordent  aux 
propréteurs  ,  aux  préteurs  de  -province  six  lic- 
teurs, Comme  on  les  envoyait  dans  tes  pays  nou- 
vellement réunis  ,  on  les  -'-environnait  de  plus 
de  faste  qu'aux  préteurs  de  Rome  ,.  pour  conte- 
nir  leur  administrés. 

<t  Les  Romains  ,  dit  Appien  ,  envoyèrent  à 
l'armée  des  préteurs  qu'on  appelle  des  magis- 
trats aux  six  haches;  car  les  consuls  ont  seuls 
le  droit  d'en  avoir  douze  ,  à  la  manière  des 
rois  5  mais  aussi  il, ne  faut  pas  oublier  que  l'au- 
torité des  préteurs  ,  étant,  moitié  moins  consi- 
dérable ,  ils  n'ont  drnit  qu'à  la  moitié  des  hon- 
neurs. »    (De'bell.  Sfr.) 

n  Paul  Emile,  dit  Plutarque  ,  envoyé  préteur 
en  Espagne  ,  ne  s'y  présente  pas  avec  six  fais- 
ceaux et  six  haches  ,  mais  il  pn  prend  douze 
et  se  montre  avec  toute  la  majesté  rTun"  consul  » 
(Paul.  AEmil.  ,  p.   256.  ).. 

C'est  encore  avec  six  licteurs  que  Cicéron 
noiis  présente  Verres  dans  sa  preture  de  Sicile. 
n  Un  citoyen  romain-,  Servilius  se  répandait  en 
plaintes  contre  Verres  ;  i^est  entouré,  sur-le- 
champ-  de  six  licteurs  des  pins  vigoureux  et 
des  plus  exercés  à  écarter  età  battre  de  verees.  » 
(Ferr.    V,  fjg  )  •■ 

Les  questeurs  n'avaient  pqint  de  licteurs  :  Var- 
ron  dit  formellement  qu'ils  n'avaient  ni  licteur  , 
ni  viateu'r.   (  Gett.    non.    atiic.  XIÎI ,    12.) 

Cependant  nous  tronve-us'  clans  Tlle  Live  crue 
Publius  Se-;lius  en  avait  un,  quoiqu'il  ne  fut  crue 
questeur.  C'est  à  l'occasion?  d'une  sédition  mi- 
litaire. ■  :!,-/-  .  ,   .--;'. 

<i  -Le.  tumulte  -,  dit-il ,  étatlt  devenu  public, 
et  le  questeur  -Publius- -Sexïius  étant  persuadé 
que  l'on  pouvait  appaisér  lûpe  sédition  par  des 
moyens  aussi  violens  que  ceux  qui  avaient  servi 
à  l'exciter  ,  il  envoya  un  licteur  pour  saisir  dn 
soldat  qui  se  livrait  à  des  vociférations  ;  -ce  qui 
exrûa  ries- cris  et  une  contestation  pendant  la- 
quelle il  fut  frappé  d'un  coup  de  pierre  qui  le 
ht  sortir  de  la   foule.»   (Liv,   hLt.   IV  5o.  ) 

Mais  j'observe  que  cette  contradiction  n'est 
qu'apparente  ,  puisque  Sexlius  n'était  pas  dans 
le  camp  comme  questeur ,  mais  comme  com- 
mandant par  intérim  ,  et  en  l'absence  du  général. 

Un  re'scrit  des  empereurs  Aroadins  Honorius 
et  Théodore  àEucharius,  proconsul  d'Afrique  , 
porte  «  qu'il  ne  soit  pas  permis  impunément  à 
un  décemvir  d'étendre  le  droit  des  faisceaux 
au-delà  des  limites  de  la  commune  qui  lui  est 
assignée.  (XCod.  ,  5r  ,  55.  )  .  ->; 
...  ..Plusieurs  wwim  otn  co'riciii  que  les  décem- 
virs avaient  des  lictgnrs  à  leur  oiJre  ,  lorsque  ce 
rescrit  ne  parlait  que  du  pouvoir  consulaire  que 
les  décemvirs  ne  pouvaient  -exercer  hors  de 
l'enceinte  de  la  commune  ou  ils  siégeaient. 

.  Cicéron  ,  en  parlant  des  décemvirs  de  Capoue, 
avait  dit  qu'il*  se  faisaient  précéder  de  deux 
licteurs  portant  non  des  baguettes.,  mais  des 
faisceaux  :v  mais  était-ce  une  raison  dé  dire 
comme  M.  l'abbé  Auger ,  que  les  décimvirs 
dans  les  colonies  ,  faisaient  porter  devant  eux , 
non  des  faisceaux. armés  de  haches  ,  mais  simple- 
ment des  baguettes.  (Notes  sur  le  second  dis- 
cours contre  Rullus.j)        - 

Voilà  cependant  les  seules  autorités,  sur  les- 
quelles quelques  savans  se  sont^  fondés  avec  le 
traducteur  de  Cicéron  ,  pour  soutenir  que.  les 
décemvirs  avaient  des  -licteurs- a  leur  ordre  ;  car 
ils  auraient  eu  l'autorité  d'un  préteur  ,  et  il  ne 
m'est  pas  démontré  que  les  préleurs  de  Rome 
eussent  eu>c-mêmps  les  faisceaux  armés  débâches, 
puisqu'ils  auraient  eu  le  droit  de  vie  et  de  mort 
sur  les  citoyens  romains  ,  droit  qu'ils  n'avaient 
certainement  pas  à  Rome. 

Cependant  César  lui-même  prétend  qne,  l'an 
6qS,  on  vit  de  simples  particuliers  se  faire  pré- 
céder par  des  licteurs  dans  Rome  et  au  Capitule., 
ce  qui  est,  ajoute-t-il,  sans  exemple  dans  1rs 
premiers  tems  de  la  république,  (bell.  civil.  1.  6-.; 

Pour  les  préfets  de  Rome  .  ils  n'avaient  \e.  droit 
dWoir  des  licteurs  avec  des  harliPfc^ué  lorsque 
les  premiers  magistrats  étaient  absens  de  Rome. 

f  Pendant  cet  intervalle,  selon  Dion  ,  comme 
«lors  pendait  l'absence  de  César,  les-préfets  de 
Rome  eurent,  avecLepidus,  le  maître"" de  la  cava- 
lerie ,  le  sniu  de  l'administration  entière  dans 
Rome.  Ils  furent  secusès  d'avoir  imité  le  maitre 
de  la  cavalerie ,  en  prenant  comme  1  ni  les  lic- 
teurs ,  les  vêletnens ,  la  chaise  curulè  et  les 
autres  attributs  de  la  magistrature  snprême;  mais 
ils  opposèrent  pour  leur  justification  ,. la  loi  qui 
autorisait  à  en  faire  usage  ceux  à  qui  le.  dicta- 
teur avait  confié  la  magistrature  de  Rome  ,  et 
ils  ne  furent  pas  condainues.»  (Hist.  xuti  , 
p.  257.  E.  ) 

A  la  mort  d'un  magistrat  on  à  la  fin  de  son 
exercice  ,  ses  licteurs  passaient  à  son  successeur. 
"L'usage  veut  ,  dit  Animien  Marcellin  ,  que  les 
licteurs  d'un  magistrat  passent  à  soa  successeur.  » 
(  xv.  J        ■ 


Les  KeQteMnB-généteai  étaient  précédés  par 
des  licteurs  ,  lorsqu'ils  étaient  dans  leurs  pro- 
vinces 

Spartien  raconté  que  ,  <t  pendant  la  Hetite- 
-nance  de  Seplime-Sévere  qui,  depuis,  fut  Em- 
pereur ,  Leptimauus  ,  un  de  ses  'inunieipe3  et 
de  race  plébéienne  ,  vint  l'embrasser  comme 
étaut  uu  de  ses  anciens  commensaux,  quoiqu'il 
fût  précédé  de  faisceaux.  »    (  Sever.  1.  ) 

Alexandre  Sévère  parait  avoir  changé  quelqca 
chose  à  cet  égard  ;  car  il  voulut  que  lés  Jieu- 
tenans  fussent  précédés  par  des  soldats  ,  au  liea 
de  l'être  par  les  licteurs. 

«  Il  ne  voulut,  dit  Larnpridius  ,  aucun  appa- 
riteur ,  et  il  ordonna  que  les  tribuns  et  les  géné- 
raux ne  seraient  précédés  que  par  des  soldais. 
En  conséquence  ,  il  ordouna  que  le  tribun  serait 
précédé  de  quatre  soldais  ,  le  commandant  de 
six,  le  lieutenant  de  dix,  et  qu'ils  les  loge- 
raient dans  leurs  maisons.  »  [Alex.  Sev.  55.  ) 

D'où  l'on  pourrait  conjecturer  que  tel  était 
le  nombre  des  licteurs  qu'ils  avaient  a  leurs  ordres 
jusqu'à  l'époque  otï  ils  furent  remplacés  par  des 
soldats. 

Lorsque  Ylmperatpr  faisait  son  entrée  triom- 
phale à  Rome  ,  ses  licteurs  étaient  décorés  de 
lauriers.  '"  «  '»■  / 

.  «  Il  faut  ajouter  aussi ,  écrivait  Cicéron  à  Cé- 
lius  ,  cette  pompeuse  et  fatiguante  marche  de 
mes  licteurs  ,  et  Ce  nom  impérial  que  l'on  me 
donne.  »   (Famil.  11.  16.) 

»  Eh  d'abord,  disait-il  ailleurs  à  Pison  ,  qoi 
revenait  de  Macédoine ,  qui  sait  seulement  par 
quelle  porte  vous  êtes  entré  avec  vos  licteurs 
ornés  de  lauriers.  »  (In  Pison.  22.) 

Il  était  juste  que  les  licteurs  eussent  part  aux 
honneurs,  puisqu'ils  l'avaient  eu  au  danger; 
car  ils  précédaient  les  généraux  lorsqu'ils  par- 
taient pour  Tannée ,  et  se  tenaient  près  d'etnr 
dans  la  mêlée. 

«  Fabius  Masimus ,  se  rendant  au  camp  du 
préteur  Appius  ,  rencontra,  dit  Tite-Live,  à 
quelques  milles  en^deçà  ,  ceux  qui"  allaient  cou- 
per du  bois ,  avec  une  escorte  :  aussitôt  qu'ils 
eurent  V/U  les  licteurs  et  qu'ils  eurent  appns  que 
ce  consul  était  Fabius  ,  ils  en  témoignent  plus 
de  gaité  et  d'ardeur ,  et  ils  rendent  grâces  au 
peuple  romain  de  leur  avoir  envoyé  un  pareil 
général.»  (Hist.  X.  a5  ) 

Dans'  l'expédition  malheureuse  de  Marcellos 
contre  Annibal ,  nons  apprenons  du  méine  histo- 
rien que  cinq  licteurs  tombèrent  vivans  au  pou- 
voir de  l'ennemi  ,  et  que  les  autres  perire.tiLaB 
furent-  réduis  -«-prendre  taJfiïifê~àvec  léconshl. 

(Ibid.    XXr-lt.    27.)' 

Maisîes  lauriers  dont  ils  se  décoraient  n'étaient 
pas  toujours  vendus  chèrement.  Après  Ta  victoire  ' 
que  Metellus  le  Macédonien  venait  de  remporter 
sur  les  Corinthiens  ,  Lucius  Muuiroïus  vint  en 
cueillr  le  fruit  -,  at  se  rendit  prompiemeûV  à  cet 
effet  dans  le  encap  du  vainqueur  avec  les  licteurs 
et  quelques  gens  de  cheval.  (Anrel.  ds  r'irillùst. 
LX.  )  -  ■ 

a  n'est  pas  facile  de  déterminer  le  nombre  des  ; 
licteurs'qui  furent   aux   ordres   des    empereurs  j 
car  ils   parurent   souvent  sans   licteurs ,  souvent 
aussi. ils  en  augmentèrent  le  nombre  au  gré  de. 
leur  goût  pour   le  faste  et  l'ostentation. 

Selon  Dion  ,  on  ne  vit  jamais  tant  de  licteurs 
qu'au  triomphe  de  César.  «  La  pompe  de"  ce., , 
triomphe  charmait  ,  dit-il  ,  les  regurds  ces  spec- 
tateurs ;  mais  la  vue  d'Arsinoe,  reine  d'Ejvpte  , 
conduite  elle-même  au  nombre  des  captifs.  la 
multitude  des  licteurs  et  la  pompe  funèbre  iss- 
tituée  en  l'honneur  des  citovens  ctui  avaient  péri 
en  Afrique ,  affligeaient  .singulièrement  la  vue.  : 
On  remarquait  sur-tout  avec  peine  ce  nombre 
-de  lictrurs  le  plus  grand  qu'on  eût  encore  vu.» 
(  Hist'.  XLIII.  p.  5a5;  C.  J 

On   croit  ,  en  eff*>t ,    pouvoir  porter  à  84   le  , 
nombre  des  licteurs   décorés  de  lauriers  et  ]«>r- 
tan!  des  -faisceaux  et  des  linche»,  qui  man lurent. 
devant  son  char  de  triomphe  ;  a  Le  sénat,  selon; 
le   même  hislorien  ,  avait   décrété  que  ,  dans  ce. 
triomphe,  il  aurait  non- seulement  les  licteurs 
attachés  à   la    dictature   actuelle,    mais    encure--- 
ceiif  de  ses  deux-prééédèu tes' -dictatures.  »'  (Ibid. 
p.  220.  a  ) 

Ce  qui  fait  72  ,  auxquels  il  faut  ajouter  les  1% 
auxquels  il  avait  droit  comme  consul,  et  j'ou 
aura   le   nombre  que   j'ai  annoncé. 

Domitien  o'. tint. anssi-i  selon  Xiphilin,  le  droit 
d'avoir  24  licteurs  et  de.  porter  l'habit  de  triom-' 
piiateur  toutes  les  ibis  qu'il  viendrait  au  sénat. , 
(  Ibid.  tJtrti  ,  p.  760.  C.  J 

Si  le  sénat  ne  lui  accorda  pas  des  lictenrs 
eu  aussi  grand  nombre  qu'à  César,  il  v  ajoulit 
un  honneur  bien  plus  extraordinaire  et  doui 
il   ne  tint  qu'à  Domitieu  de  jouir 

«  La  crainte  ,  dit  Suétone  ,  lui  fit  refnser  un 
honneur  d'un  nouveau  genre  inventé  pour  lui  , 
et  que  le  sénat  lui  oflrait  :  il  était  cependant 
fort  avide  de  pareils  henr.eurs  :  on  evait  décrété 
que   toutes  les  fois  qu'il  ferait  les  fonctions  <jî 
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consul  ,  il  sevoit  au  milieu  de  sps  licteurs  et 
de  ses  appariteurs  ,  précédé  par  des  chevaliers 
choisis  par  le  sort  ,  qui  seraient  vêtus  de  la 
tr;il-.e  (toge  rayée)  et  porteraient  ries  lances 
militaires.  »    (  Dorait-  xir.  6.  ) 

La  £,rande-prétrc"f.sse  de  Vesla  avait  un  licteur 
à  ses  ordres.  On  sait  qu'elle  avait  droit  de  vie 
<?t  de  mort  ,  et  qu'elle  sauvait  la  vie  ait  con- 
damné qui  se  trouvait  sur  son  passage  en  allant 
an  supplice. 

En  parlant  des  Fonctions  des  licteurs  au  civil, 
j'ai  cité  Sénéque  l'ancien  ,  qui  dit  formellement 
que  cette  prêtresse  avait  un  licteur.  [Controv.  II.) 

On  accorda  aussi  des  licteurs  aux  impératrices 
C'est  ainsi  qu'on  en  usa  avec  Livie .,  selon  Dion. 
Il  dit  :  «  ayant  mis  Auguste  au  rang  des  Dieux , 
ils  lui  créèrent  des  flamines  ,  des  sacrifices,  et 
lui  donneront  pour  prétresse  Livie,  qui  avait 
déjà  reçu  ses  surnoms  de  Julia  et  d'Augusta  , 
et  à  qui  ils  accordèrent  un  licteur  pendant  les 
sacrifices.  »  {Hist.  LT'l  ,  p.  600.  A. 

a  Mais  ,  dit  Tacite  ,  tant  d'honneurs  excitèrent 
la  ialousie  de  Tibère;  tourmenté  déjà  parla  haine 
qu'il  lui  portail  i!  ne  vit  dans  l'élévation  de  cette 
femme  qu'un  affaiblissement  de  son  pouvoir, 
et  il  s'opposa  au  décret  qui  lui  accordait  un 
licteur.  »   (Annal,  1.  14.) 

Quoique  Néron  détestât  Agrippine  .  il  n'en 
toléra  pas  moins  le  décret  qui  accordait  deux 
ïicteius  à  celle  impératrice-mere.  {Ibid.  XIII.  2.) 

Il  doit  résulter  de  ces  différentes  citations  , 
que  le  droit  d'être  précédé  par  des  licteurs  por- 
tant des  faisceaux  avec  des  haches  ,  annonçait 
que  le  magistrat ,  ou  que  le  lonclionnaire  civil 
ou  militaire  qui  les  avait  à  ses  ordres  ,  avait 
droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  citoyens  romains. 
Cuizot. 


BIOGRAPHIE. 

Extrait  d'une  notice  sur  M.  Magnien  ,  admi- 
nistrateur des  douanes  ,  l'un  des  fondateurs 
fie  la  Socie'te'  d' encouragement ,  et  membre 
de  son  conseil  d'administration  ,  décédé  le 
5i  décembre  1811  ;  par  M-  Cliaslon ,  admi- 
nistrateur des  douanes- 

M.  Magnien  naquit  à  Châlons-snr-Saône  ,  le 
iq  février  iy45,  de  parens  peu  fortunés. 

Il  dut  à  ses  heureuses  dispositions,  à  sa  cons- 
tante passion  pour  l'élude  et  le  travail  ,  plutôt 
qu'à  une  éducation  soignée,  ses  connaissances 
en  finances,  en  commerce  et  en  économie 
politique 

Il  leur  a  dû  de  même  d'avoir  surmonté  les 
obstacles  qui  semblaient  d'abord  l'avoir  séparé 
des  premières  places  de  l'administration  ,  puis- 
qu'il débuta  par  être  simple  employé  de  la 
ferme  générale. 

Il  passa  successivement  par  tous  les  grades , 
jusqu'à  celui  de  contrôleur  aux  entrepôts  des 
sels*  à  Riom  ,  d'où  M.  Desouligné,  directeur  des 
fprmes  à  Lyon  ,  le  tira  pour  l'établir  son  premier 
C  illaborateur. 

•  C'est  là  qu'il  composa  son  Tarif,  en  4  volumes 
in-8" ,  des  divers  droits  des  douanes  qui  se  per- 
cevaient alors  en  France. 

Pour  apprécier  le  mérite  de  cet  ouvrage  ,  il 
fïiul  se  faire  une  idée  des  recherches,  qu'il  a 
exigées  et  des  difficultés  qu'il  a  fallu  surmonter  : 
if  faut  se  rappeler  que  le  royaume  était  alors 
divisé  en  provinces  étrangères  les  unes  aux 
autres  ;  que  chacune  avait  son  tarif  particulier , 
et  que  d'autres  ,  comme  le  Languedoc  et  la  Pro- 
vence ,  ne  présentaient  au  commerce  que  des 
tarifs  d'usage  dont  le  seul  titre  était  la  vieille 
p:incarte  qui  les  indiquait. 

C'est  la  difficulté  de  ce  travail  qui  avait  fait 
dire  à  l'auteur  du  Traité  de  l  Administration 
des  finances  ,  «  le  nombre  et  la  diversité  des 
»  droits  de  douane  ,  ainsi  que  leur  législation  , 
»  sont  tellement  embrouillés,  qu'à  peine  un  ou 
»  deux  hommes  par  génération  viennent  à  bout 
»  d'en  posséder  complètement  la  science.  » 

M.  Magnien  la  mit  à  la  portée  de  tous  et  la 
rendit  familière. 

Il  fil  plus  ,  il  osa  publier  le  vœu  de  voir  dis- 
paraître ,  avec  les  bureaux  qui  entravaient  la 
CKTidation  ,  tous  ces  tarifs  ,  pour  les  remplacer 
par  des  droits  uniformes  qui  se  percevraient  aux 
frontières  de  l'Empire. 

Déjà  un  habile  intendant  des  finances,  M.  de 
Trudaine  ,  avait  conçu  ce  projet  ;  une  division 
de   ses  bureaux,    présidée  par    M.  Dupont   de 


NemouTS,  s'en  occupait.  M.  Magnien  fut  appelé 
pour  y  coopérer. 

Le  plan  et  les  moyens  d'exécution  étaient  à 
la  veille  d'être  présentés  au  conseil ,  lorsque  les 
Etats-Généraux  furent  convoqués. 

M.  Dupont  de  Nemours  ,  nommé  député  ,  in- 
diqua aux  comités  d'agriculture  et  de  commerce 
M.  Magnien  ,  et  là  suite  du  travail  qui  devait 
changer  le  système  des  douanes  lui  fut  confié. 

Sur  le  rapport  qui  fut  fait  au  Gouvernement 
des  services  qu'il  avait  rendus  ,  en  tenant  le  pre- 
mier rang  parmi  les  rédacteurs  du  Code  de  17(51 
et  du  tarit  qui  y  fut  annexé  ,  M.  Magnien  lut 
nommé  administrateur  des  douanes  j ,  et  il  en  a 
rempli  vingt  ans  les,  fonctions. 

Pendant  ce  laps  de  teois  ses  travaux  se  sont 
fait  remarquer  par  leur  simplicité  (1)  :  chaque 
année  il  a  publié  quelqu'ouvrage  pour  mettre 
au  courant  un  tarif  et  une  législation  naturel- 
lement variables  d'après  nos  relations  politiques. 

Ces  ouvrages  ont  sèiVi  d'instruction  et  de  guide 
à  toutes  les  classes  des. préposés  et  des  négo- 
cians  •:  de  quelle  otilité  n'ont-ils  pas-  été  sous 
ce  rapport  ?'•  ■  ■  ,1 

En  l'an  4  ,  M.  Magnien  fit  imprimer  une  bro- 
chure sur  le  commerce  de  la  France  avec  l'Amé- 
rique ,  avec  les  possessions  au-delà  du  Cap  ,  et 
le  Levant  ;  elle  doit  être  recherchée  et  fixer 
l'attention  par  les  observations  judicieuses  et 
î'exactitudewdes   faits  qu'elle  renferme. 

Une  autre  brochure  intitulée  :  De  l'influence 
que  peuvent  avoir  les  Douanes  sur  la  prospérité 
nationale  ,  présente  le  résultat  de  ses  méditations 
administratives  et  des  vues  utiles. 

Son  Dictionnaire  des  productions  de  la  nature 
et  de-Vart  (5  vol.  in-8°  ,  1809)  a  mérité  les 
éloges  des  publicistçs  ;  il.  restera  dans  les  biblio- 
thèques ,  sera  souvent  consulté  et  toujours  cité 
parles  écrivains  qui  ,  après  M.  Magnien  ,  traite- 
ront les  mêmes  sujets. 


COURS. 

Le  Cours  de  M.  Gall  ,  qui  avait  été  annoncé 
pour  le  8  de  ce  mois ,  ne  commencera  que  le  10 
à  huit  heures  du  soir.  Les  leçons  suivantes  auront 
lieu  à  la  même  heure  ,  les  mercredi  et  samedi  de 
chaque  semaine  ,  dans  la  demeure  de  M.  Gall  , 
rue  Napoléon  ,  n°  8 ,  où  l'on  délivrera  les  billets 
d'entrées. 


LIVRES     DIVERS. 

Novelle  morali  di  Francesco  Soave  ,  ad  uso 
délia  gioventù.  NùbVa  edizione ,  accresciuta  délie 
novelle  morali  di  A.  Parea  s  di  L.  Bramieri;  — 
di  olto  novelle  di,  autore  incerto  ;  — e  dalle 
Memorie  intorno  alla  Vita  del  Conte  Carlo  Bet- 
toni;  nella  quale  si  sono  accehtate  tulte  le  voci , 
per  facilitar  agti  straoieri  il  modo.d'imparare  la 
prosodia  délia  littgua  italiana-  (1812.)' 

Deux  volumes  in-18  de  4^4  pages. 

Prix  ,  brochés  ,  5  fr. ,  et  francs  de  port  pour  les 
départemens  ,  4  fi'- 

A  Avignon  ,  chez  François  Séguin,  et  à  Paris, 
chez  Théophile  Barrois  fils  ,  libraire  pour  les 
langues  étrangères  vivantes  ,  quai  Voltaire  , 
n°    1 1 . 

Traité  de  l'Asphj-^ie  connue  sous  le  nom  de 
croup,  par,  F.  Ruelte  ,  docteur  en  médecine 
de  la  Faculté  de  Paris,  médecin  du  comité  de 
bienfaisance  de  là  division  des  Tuileries  ,  mem- 
bre, de  la  Société  médicale  d'émulation  et  de 
celle  de  médecine. pratique,  membre  correspon- 
dant de  la  Société  royale  de  Gottingne  ;  avec 
cette  inscription  :  A  quibus  morbis  ad  quales 
transilus  investigare  oportet.    Un   volume  in-8°. 

A  Paris  ,  chez  Gabon  et  chez  Allut ,  libraires  > 
rue  de  l'Ecole-de-Médeciné. 

On  trouve  Chez  les  mêmes  libraires  les  ou- 
vrages de  Star,  de  Home,  de  Bcrd  et  de  Mi- 
chaelis  ,  Iradtlft^  du  latin  et  de  l'anglais  ,  par 
M.  Ruette. 


(1)  Les  collègues  et  les  collaborateurs  de  M.  Magnieo  , 
lémoios  de  la  foule  de  lettres  ,  de  rapports,  de  projets  de 
lois,  d'arrêtés  dont  il  se  réservait  la  rédaction,  des 
qu'il  remplissait,  des  comités  auxquels  il  assistait,  o 
la  peine  à  concevoir  comment  il  pouvait  subvenir  à 
"travaux  ;  ils  ont  'dil  sans  doute  altérer  et  miner  sa  con: 
qui  promenait  de  plus  longs  jours. 


i  Le  Testament,  roman  ,  d'Auguste  Lafontaine  , 
traduit  et  publié  par  A.  F.  Rigaud. 

Cinnvol.  in- 12.  Prix,  10  fr.  pour  Paris,  et  i?>fr. 
franc  de  port. 

A  Paris,  «-.liez  J.  Cliauinerot ,  libraire,  Palais- 
Royol  ,  galerie  de  Bois,  11°  188. 

La  Satire  des  Vceux  de  Juyenal ,  traduite  eu 
vers  français  par  A.  de  la  Ch,,  . 

1.1-8°.   Prix,  2    fr. 

A  Paris,  chez  Firmin  D'tdot ,  rue  Jacob,  n"  a'4j 
et  chez  Dentu  ,  au  Palais-Royal. 

Neila  ou  les  Sermens ,  histoire  du  12'  siècle, 
suivie  d'Enguerand  de  Iialco  ,  anecdote  du  i5" 
siècle  ,  et  A' Hélène  ;  par  Eusèbe  Salverte. 

Deux  vol.  in-12.  Prix  pour  Paris  ,  4  fr.  5o  c. ,  et 


franc,  de  port  par  la  poste,  5  fr.  5o  c 
A.  Paris  ,    chez    Colas 


rue   du  Vieux-Colombier. 


imprimeur  -  libraire  , 


COURS    DU    C  H  A  N  G  E. 

Bourse  d'hier, 


Cinq  p'  100  cons.  ,  j.  du  22  mars  i8r2,       811  8Ï 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 .*.  . 

Rescript.  prrachat  de  rentes  foncières. 
fdemnon  réclamées  dans  les  déparlem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.  .    t255' 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  G  pour  io«, 
jouissance  du  1"  juin  1811. 

Entreprises    particulières. 

Actions  des  Ponts,  jouis,  du  ier  avril    .     8oSf 

Actions   Jabach ■ 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
et  de  Loing,  jouis,  du  1"  janvier.  .  . . 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens' ordinaires  de' 
S.    M.    I'Empereur    donneront    aujourd'hui, 
Rhadamisle  ,   et  l'Epreuve  Nouvelle. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  RÎ.  I'Empereu  n  donneront  aujourd'hui, 
Jean  de  Paris  ,  et-,'. 

Thtidtre  de  l'Impératrice,  à  l'Odeon  ,  faubourg 
Saint  -Germain.  "Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  TVI.  donneront  aujourd'hui ,  la  Camilla.  — 
Mardi  ,  la  \"'  repiv  de  Faldoni ,  ou  les  Amans 
de  Lyon  ,  drame  historique-  en  5  actes  et  en 
prose. 

Théâtre  du  Traudcville,  rue  de  Chartres  ,  Anj. 
les  Dervis;  la  Belle  Allemande  ,  ou  le  Grena- 
dier de  Frédéric-Guillaume  ,  et  la  Belle  au  bois 
dormant. 

Théâtre  des  Variétés,  boulev-  Montmartre.  Auj. 
Jeannette,  M.  Crédule  ,  le  ci-devant  Jeune- 
Homme  ,  et  la  Corbeille  d'Oranges. 

Théâtre  delà  Gaieté,  boulev.  du  Temple.  Auj. 
Clarice.ou  la  Femme  Précepteur,  et  la 
Jeunesse  du  Grand-Frédéric,  mélodrames. 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
'la  i"repr.  de  Mourjahad  ,  ou  l'Immortalité  à 
l'épreuve  ,  mélodrame  en  Irois  actes ,  précédé 
du  Jeune-Homme  enlevé. 

Salle  des  Jrux  gymniques  ,  porte  Sl-lfartin.  Auj. 
M.  Flanelle  .  Lise  et  Colin  clans  leur  ménage  , 
le  Ménestrel  ,  et  l'Enfant   riri  Troubadour. 

Cirque  (>l>  rnpique.  Auj.  Grands  evsrcices  d'équi- 
tation  et  de  voltige,  dirigés  par;  MM.  Franconi , 
fils  ,  et  Geneviève  ,  eu  la  Confiance  trahi.  . 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 

Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le. port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.   Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5oc. 

Les  Panoramas  de  Buulopne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heure*  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  chaque. 
Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre , 
rue  de  la  yontaihe-Miriiaudiere.  —  Spectacle 
"  tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante,  collection. 
Pan  -  Hiirmoiù  -  Meiulhco  ,  rue  Sainl  -  Denis  , 
Cour  Balave.  • —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
"du  soir.  L'auteur  de  cet  instrument  varie  les 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  dés  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


L'Aboonement  le  fait  a  Parii ,  rue  de,  Poitevins ,  n°  b  ;  le   prix  est  été  tSfr.  pour  trois  mois  ,  5o  fr.  pou-r  sis  mois,  et  100  fr.  pour  l'auné 
o'trJinViiccn.crft  de  chaque  mois. 
Il  fauudreaser  its  lettres,  l'argcntet  les  cfteii  .  franc  de  port,  i  M.  Agassi,  propriétaire  de  ce  Journal ,   rue  des  Poitevins,  n*  6.   Touslesi 

Jl  faut  comprendre  danl  tel  envois  le  port  del  pays  où  l'or,  ne  peut  affranchit    Les  lettres  des  départecâens  ,  oon  affranchies,  uc  serdnt  poil 
T'  faut   avoir  loin,    pfrr  plus  de  cureté,    de  charger  celtes   qui  renfermeront   del    valeurs. 


a.  exception,  doi 
sdelapostc. 


coneerec'  a  réd active  doit  être  adressé  an  rédacteur  ,  rue  dis  Porte 


,  o*  14,  depuit 


DJusqu'.Veinn  heures  dus 


De    l'Imprimerie   de  H.   Adjtsse   rue  «les    Poitevins,  n°  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


I\°. 


DtMAN  CHE,  7   Juin   181a. 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS   D'AMÉRIQUE. 

Washington  ,  le   18  avril- 

JLte  congrès  a  adopté  un  acte  qui  prohibe  l'ex- 
portation du  numéraire  et  <les  inar-clumdnHm  de 
productions  étrangères  ""et  américaines  ,  pendant 
la  conlinnation  de  l'acte  d'embargo. 

—  La  délibération  ultérieure  sur  I»  bill  d'une 
suspension  temporaire  de  l'acte  de-  non-impor- 
tation a  été  fixée  au  20. 

—  Le  ministre  anglais  ,  M.  Forster,  a  ,  dit-on, 
demandé  à  notre  gouvernement  "quel  était  le 
but  de  la  levée  de  la  nouvelle  armée  ,  et  pour- 
quoi il  n'avait  pas  envoyé  de  ministre  en  Angle- 
terre. 

New-York ,   le  5  mai. 

Le  bill  tendant  à  permettre  l'importation  en 
certaines  circonstances  des  marchandises  dé  la 
Grande-Bretagne  n'a  paj  été  adopté.  M.  Lowmlel, 
qui  avait  promis  de  le  provoquer  ,  a  refusé  de 
s'en  charger,  et  a  mè«\e  déclaré  que  si  un  autre 
gentleman  en  faisait  la  motion  ,  il  voterait 
Contre. 

—  M.  Clinton  ,  vice-président  des  Etals-Unis  , 
est  mort. 

DANEMAftCK. 

Copenhague ,   le  26  mai. 


Le  tS  mai ,  on  apperçut  à  Rodbye  une  flotte 
'marchande  ennemie,  de  plusieurs  voiles  ,  et  à 
}ieùf  heures  et  demie  ,  on  entendit  une  forte 
i"auonnade-  ' 

—  "M.,  lie  Schouboe  ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi ,  a  été  nommé  grand-bailli  à  Stà- 
vaiiger. 

—  Au  Commencement  du  mois  de  juin  ,  les 
f.andes  revues  militaires  auront  lieu  aux  environs 
de  la  capitale. 

HONGRIE 

Presbourg ,    le   19  mai. 

S-  A.  T.  l'archiduc  Palatin  ,  qui  était  parti  dans 
!"  nuit  du  13  pour  aller  à  Vienne ,  est  revenu  ici 
le  q. 

GRAND  -  DUCH!?;    DE  FRANCFORT. 
Francfort ,   le   1"  juin'. 

LL.  AA.  RR.  le  prince  et  la  princesse  Guil- 
laume de  Prusse  sont  partis  aujourd'hui  de  Mom- 
bourg  pour  aller  faire  le  voyage  du  Rhin. 

S.  A.  S.  la  princesse  Pie  de  Bavière  est  arrivée 
ici  aujourd'hui. 

S.  A.  S.  M""  la  margrave  de  Bade  est  à  Darms- 
tadt.  Il  y  a  eu  hier  grand  couvert  à  la  cour 
LL.  .'VA.  RR.  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse 
de  Hesse  ont  été,  avec  S.  A.  S.  ,1e  soir,  au  spec- 
tacle ,  où  l'on  a  donne  l'opéra- de  la  f'~cs;ale  ,  qui 
a  été  parfaitement  exécuté. 

SUISSE. 

Bille  ,  le  5o  mai. 

Nous  voyons  arriver  ici ,  depuis  quelques  jours, 
îes  députés  et  les  conseillers  de  légation  des  di- 
vers contons,  qui  doivent  former  la  diète  ordinaire 
rie  cette  année. 

Les  ministres  étrangers  accrédités  pris  In  Suisse, 
sont  déjà  presque  tous  arrivés.  On  attend  les 
autres  aujourd'hui  ou  demain.  Ils  doivent  assister 
à  l'ouverture  de  la  diète,  qui  se  fera  après-demain. 
Il  y  aura  une  grande  cérémonie  dans  notre  cathé- 
drale protestante  ;  les  députés  y  prêteront  le  ser- 
inent. Le  landamman  de  la  Suisse,  M.  Burkard, 
prononcera  un  discours.  Les  membres  du  petit  et 
grand-conseil  de  notre  canton  y  assisteront. 

La  diète  tiendra  ses  séances  a  l'Hôtel-de- Ville. 

Cet  événement  et  la  solennité  de  l'ouverture 
attirent  ici  un  grand  nombre  d'étrangers 

On  croit  que  les  séances  de  la  diète  dureront 
environ  sis  semaines  ^  et  que  plusieurs  objets 
in?peïlans  y  seront  traités. 


ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 

Naples,    te   iC)  mai. 

D'après  les  dernières  lettres  de  Palerme,  c'est 
le  i5  de  ce  mois  qu'a  dû  s'ouvrir-le  parlement 
de  Sicile,  pour  discuter  la  nouvelle  constitution. 
On  croit  qu'elle  éprouvera  une  grande  opposi- 
tion de  la  paît  ~  de' plusieurs  barons,  qui  sont 
intérieurement  attachés  à  la  couri 

—  On  continue,  à  éprouver  une  grande  pénurie 
de  vivres  dans  toute  la  Sicile. 

—  Depuis  long-te;ns  la  curiosité  des  anti- 
quaires et  môme  celle  du  public  s'est  dirigée 
sur  certaines  excavations  souterraines  qui  se 
trouvent  en  grand  nombre  aux  environs  de  notre 
ville.  On  a  souvent  voulu  faire  remonter  l'ori- 
gine de  ces  -cavernes  aut  tems  fabuleux  ;  on 
les  a  attribuées  à  ces  Sibylles  ,  à  ces  Cimmé- 
riens  ,  dont  la  muse  de  Virgile,  au  gré  de  sa 
fantaisie  ,  peuplait  nos  rivages  en  transportant 
ici  les  fictions  mythologiques  ou  les  traditions 
populaires  des  Grecs.  Mais  sans  parler  des 
preuves  qui  tendent  à  faire  considérer  le  nom 
des  Cimuièrieus  comme  une  appellation  vague 
qui  n'a  jamais» désigné  un  peuple  distinct  et  réel  ; 
sans  discuter  les  argument  par  lesquels  Slrabon 
dément  le  séjour  des  timmériens  dans  nos 
contrées,  on  sait  aujourd'hui  avec  certitude  que 
les  galeries  souterraines  dont  il  s'agit  suivent 
toutes  ensemble  une  certaine  direction  ,  et  se 
terminent  ou  bien  commencent  à  une  ville  , 
comme  ,  par  exemple  ,  à  Cutnes  ,  à  Pozzuoli , 
à  Naples ,  à  Capoue  ,  à  Nola ,  à  Acerra  et  autres 
lieux.  Il  parait  donc  que  ces  galeries  ,  taillées 
avec  soin  dans  le  tuf,  ont  servi  de  routes  de 
communication  avant  que  l'on  eut  tracé  des 
chemins  par-dessus  nos  montagnes.  Cette  con- 
jecture paraît  se  vérifier  par  les  observations 
que  vient  de  faire  M.  l'abbé  Romanelli.  A_yant 
entrepris  d'examiner  toutes  les  grottes  et  ca- 
vernes qui  se  trouvent  rtijlt  t  de  Naples ,  sous 
les  collines  du  Pausitippe y  d'Ermo  ,  d'Echia  , 
d'Ohmpinno ,  il  a  surto.ut  fixé  son  attention  sur 
ce  qu'on  appelle  les  catacombes.  II  a  pénétré 
dans  une  des  entrées  des  catacombes  qui  donne 
dans  l'église  de  Saint-Janvier  extra  mœnia.  Pen- 
dant deux  milles  il  a  parcouru  une  vaste  galerie 
parsemée  de  cendres  ,  d'ossemens  humains  ,  de 
fragmens  d'urnes  et  de  débris  de  constructions  ; 
il  a  reconnu  plusieurs  inscriptions  chrétiennes 
en  grec  ,  divers  autels  qui  ont  servi  au  culte 
des  Tricliiila  ,  ou  tables  autour  desquelles  les 
premiers  Chrétiens  ont  célébré  Yagapo'  ou  le 
repas  de  charité  ;  quelques  salles  élevées  en 
forme  de  basiliques  ,  et,  les  tombeaux  des  pre- 
miers évêques  du  siège  de  Naples.  Tout  sem- 
blait annoncer  un  ouvrage  des  premiers  Chré- 
tiens ;  mais  tout -à -coup  les  tombeaux,  les 
cendres  ,  les  autels  finissent ,  et  cepeudant  la 
galerie  ,  entièrement  vide  ,  continue  dans  la 
même  direction  ;  elle  se  partage  ensuite  en 
plusieurs  ramifications  ;  et  ici  M.  l'abbé  Roma- 
nelli s'est  trouvé  arrêté  par  des  chutes  de  ro»- 
cher  qui  l'ont  empêché  de  pénétrer  plus  loin. 
Illui  a  paru  démontré  que  cette  g«lerie,  dont 
une  partie  seulement  a  servi  temporairement 
d'asile  aux  premiers  Chrétiens  ,  a  dû  exister 
long-lems  auparavant  ,  et  a  dû  avoir  une  desti- 
nation conforme  à  sa  direction  en  ligne  droite. 
Quelques  personnes  pourraient  y  voir  les  sé- 
pulcres des  anciens  habitans  'de  la  ville  ;  mais 
on  retrouve  ceux-ci  hors  de  ces  cavernes  au- 
dessus  de  la  terre  ,  ou  seulement  nu  peu  recou- 
verts de  terres  meubles. 


INTERIEUR. 

Bordeaux: ,  fc  5i   mai. 


Un  bateau  d'Agen ,  du  port  d'environ  25  ton- 
neaux ,  chargé  de  diverses  marchandises  précieu- 
ses ,  ayant  été  poussé  par  un  vent  violi  •  t  sur  la 
pointe  du  gravier  de  Barie  ,  sombra  le  1 1  du 
courant  devant  la  ville  du  Caudrot  ,  arrondisse- 
ment de  Réole. 

Ce  bateau  était  monté  par  quatre  hommes  , 
dont  deux  furent  engloutis  par  les  {lois  ;  les 
deux  autres,  le  patron  et  un  matelot,  durent 
leur  salut  à  un  généreux  dévouement  du  sieur 
Dncourneau  ,  fermier  du  bac  lie  Caudrol  oui  non 
content  de  les  avoir  sauvés,  s'occupa  des  movens 
de  retirer  leurs  marchandises  et  parvint  à  en  re- 
couvrer la  presque  totalité. 


—  Nous  avons  parlé  de  l'inauguration  du  temple 
consacré  dans  cette  ville  à  l'exercice  du  culte 
hébraïque.  Voici  quelques  détails  sur  ce  monu- 
ment qui  honore  le  talent  de  M.  Corcelle,  ar- 
chitecte à  Bordeaux  ,  son  auteur.  La  façade  qui 
donne  sur  In  voie  publique  porte  un  caractère 
distinct  qui  annonce  bien  la  destination  du  mo- 
nument. Le  temple  est  d'une  forme  parallélo- 
gramme, décoré  de  deux  bas  côtés  Vingt  co- 
lonnes également  espacées  forment  une  basilique 
qiii  décore  le  côlé  d'entrée  et  les  deux  côtés  la- 
téraux. Ces  colonnes  sont  d'une  belle  propor- 
tion et  forment  un  ensemble  harmonieux.  Lé 
fond  du  temple  est  terminé  par  un  gTànd,  arc 
autour  duquel  o'h  voit  les  dix  commandemens 
et  les  tables  de  la  loi  ;  sur  les  piliers  qui  sou- 
tiennent cet  arc  ,  se  trouve  gravée  la  pierre  pour 
I'Empérf.ui!  ,  en  hébreu  d'un  côté  et  de  l'autre 
en  français.  La  voûte  de  la  nef  est  de  forme 
demi-circulaire  ;  une  lumière  douce  et  suffisante 
pénètre  dans  le  temple  par  la  voùfe.  Le  mobi- 
lier a  été  dessiné  avec  une  fidélité  rigoureuse 
d'après  les  descriptions  des  livres  saints  ,  chaque 
objet  porte  le  caractère  distilictif'de  son  appli- 
cation à  la  religion  hébraïque.  Enfin,  sans  s'écar- 
ter des  limites  que  lui  prescrivait  son  art  , 
M.  Corcelle  a  su  donner  à  ce  monument  ,  soit 
dans  son  ensemble  ,  soit  dans  les  détails  ,  lé 
style  et  les  formes  lès  plus  convenables  à  sort 
objeti  «* 


l't/ris  ,    lu    6   juirt. 

S.  Exe.  M.  le  comte  dé  Winter ,  vice-amiral  « 
grand-officier  de  l'Empire  ,  inspecteur -général 
des  côtes  de  la  mer  du  Nord ,  ofiïcier  de  la 
Lègion-d'honnéur,  grand' cr'dix  de  l'Ordre  impé- 
rial de  la  Réunion  ,  décoré  de  l'Ordre  royal  de 
l'Aigle-d'Or  de  Wurtemberg  ,  est  mort  a  Pans 
le  a  de  ce  mois.  Ses  obsèques  ont  èii  lieu  au- 
jourd'hui ;  et  ses  resles  ont  été  déposés  au 
Panthéon  dans  les  formes  du  cérémonial  prescrit 
pour  les  grands-officiers  de  l'Empire: 


MINISTERE    DU     GRAND -JUGE; 

far  jugement  du  S  février  1812,  sut  la  demande' 
de  Jeanne  Pelletier ,  demeurant  à  Doué  ; 

Le  tribunal  dé  première  instante  séant  à 
Besançon,  département  du  Doubs  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Glaude-i 
Joseph  Pelletier. 


Par  jugement  du  5  mars  1812,  sûr  la  demandé 
de  Pierre  Mateau  ,  demeurant  à  Mezeyasc  ; 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Figeac  , 
département  du  Lot ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  ,  constater   l'absence   de   Pierre   Mateau.   ' 


Par  jugement  du  -4  mars  1812  ,  s'.ir  la  demande 
d'Anne-Marie  Broc  ,  épouse  de  Jacques  Vidal  ; 
demeurant  à  Bourg-Saint-Andéol  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Privas  j 
département  de  l'Àrdêche,  a  ordonné  une  en* 
quête  pour  eonstater  l'absence  de  Jacques  Vidal. 


Par  jugement  du  4  mars  ;8i  1  ,  sur  la'demande! 
des   héritiers  présomptifs  de  Pierre  Pothier , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Clamecv  « 
département  de  la  Nièvre  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Pierre  Pothier. 


Par  jugement  du  18  janvier  1812  ,  Sur  la  de* 
mande  des  mariés  Pierre  Frager  ,  et  Marie* 
Caiherine   Foulon,   et  autres  intéressés, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vendôme  , 
département  de  Loir-et-Cher  ,  a  ordonné  ni  e 
enquête  pour  constater  l'absence  d'Etiem.e' 
Foulon. 


Par  jugement  du  i5  février  1813  ,  sur  la 
demande  de  P»aimonde  Aspiron  ,  veuve  Dupont , 
et  autres   intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tonfouse  , 
département  de  la  Haute-Garonne  .  a  ordonne 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Fran- 
çois Dupont. 
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c.ipaj  :  souvent  aussi  refte  érudition  n'est  pni'nt 
dirigée  par.un  jngPrgei|t  i-évere  et  imparlial; 
raalsrP  seï  piloris  pour  raiiir  lit  balance  l  amours 


Les  vies  des  Hommes  illustres  de  Pluiarque , 
traduites  en  fiançais,  avec  des  remarques  his- 
toriques et  critiques,  par  M.  Dacier;  et  suivies 
des  supplèmens.  Edition  revue  et  augmentée 
des  fies  d'Auguste  et  de  Titus  ;  par  A.  L.  De- 
laroche. Imprimées  sur  beau  carré  d'Auvergne, 
avec  les  portraits  dessinés  d'après  l'antique  par 
Garnerey,  et  gravés  par  Delvaux  (i). 

Plutarque  était  et  devait  être  Vhomme  de  Mon- 
taigne (Essais,  liv.  2,  chap.  X).  J'ajouterai,  avec 
M.  de  Sainte-Croix,  qu'il  le  sera  également  de 
tous  ceux  qui  aiment  à  réfléchir.  C'est  qu'il  s'at- 
tache ,  pour  me  servir  de  l'expression  de  Mon- 
taigne ,  plus  à  ce  qui  part  du  dedans  ,  qu'à  ce 
qui  arrive  du  dehors;  c'est  qu'il  semble  avoir 
vécu  dans  la  familiarité  la  plus  intime  avec  les 
grands-hommes  dont  il  nous  retrace  la  vie;  aroir 
été  le  confident  de  tous  leurs  projeLs,  ,  le  déposi- 
taire de  toutes  leurs  pensées,  et  nous  introduire, 
pour  ainsi  dire  ,  avec  lui  dans  le  secret  de  leurs 
âmes.  «  Comme  les  peintres  ,  nous  dit-il  lui- 
»  même  (Vie  d'Alexandre,  sub  inil),  cherchent 
»  la  ressemblance  dans  le  visage  et  les  yeux  , 
i)  où  nos  inclinations  se  manifestent,  négligeant 
»  les  autres  parties;  de  même  qu'il  nous  soit 
»  permis  d'examiner  les  signes  de  l'ame  ,  et  par 
»  là  de  donner  une  juste  idée  de  la  vie  de  chacun, 
»  laissant  aux  autres  les  hauts  faits  et  les  ba- 
»  tailles.  »  Ce  n'est  pas  qu'il  ne  les  décrive  en 
passant ,  et  quelquefois  même  avec  un  talent 
très-distingué  pour  ce  genre  de  narration  ;  mais 
en  voit  que  son  objet  principal  est  bien  plutôt 
d'en  assigner  les  xauses  ,  d'en  suivre  les  consé- 
quences ,  et  d'en  tirer  sur-tout  quelque  résultat 
politique  ou  moral  ,  que  de  céder  au  vain  plaisir 
de  décrire  de  nouveau,  ce  que  tant  d'autres 
avaient  décrit  avant  lui.  Voilà  ce  qui  rend  la 
lecture  de  Plutarque  si  attachante  et  si  profi- 
table ;  voilà  ce  qui  avait  fait  de  son  livre  le  bré- 
viaire de  ce  môme  Montaigne  ,  qui  doit  tant  en 
effet  au  philosophe  de  Chéronéë  ,  que  je  serais 
tenté  quelquefois  de  croire  certains  chapitres 
des  Essais  dérobés  à  Plutarque.  Il  est  facile  de 
reconnaître  avec  quel  soin,  j'ai  presque  dit  avec 
quelle  ardeur  passionnée,  l'auteur  des  lissais 
avait  étudié  celui  des  Œuvres  mOrrttes  et  des 
fie>  parallèles .  Tout  le  monde  est  de  son  avis, 
lorsqu'il  nous  assure  (liv.  1,  chap.  5i  )  ,  qu'il 
pense  le  cogr.oisire  jiisques  dans  l'amc.  Reli- 
gion ,  morale ,  politique,  littérature,  physique, 
métaphysique  v  moeurs  et  usages  des  nations; 
la  vaste  érudition  de  Plutarque  a  tout  embrassé, 
et  nul  homme  ne  parait ,  depuis  Aristote'  (  au- 
quel il  ne  faut  comparer  aucun  ancien  et  très- 
peu  de  modernes)  avoir-  réuni  autant  de  c.n- 
naissances.  Montaigne,  à  sou  exemple,  parle 
de  tout  aussi  ;  et  chacun  des  chapitres  de  son 
singulier  ouvrage  ,  est  dans  son  genre  une  es- 
pèce «le  Traité  particulier  ,  comparable  quel- 
quefois aux  meilleurs  de  Plutarque  ,  souvent 
plus  varié  et  d'une  lecture  encore  plus  agréable. 

Mais  quelques  recommandables  que  soient  en 
elles-mêmes  les  OEuvres  morales  de  Plutarque, 
c'est  à  ses  Vies  parallèles  qu'il  doit  principale- 
ment sa  grande  réputation  ,  et  les  siècles  l'ont 
proclamé  le  premier  des  biographes.  «  PhiiosoDhe, 
politique  et  citoyen  (  dit  Bougainville  ,  membre 
de  l'Académie  des  inscriptions  ,  tome  XXV  )  ,  il 
a  considéré  l'histoire  comme  une  école  de  mœurs; 
c'était  l'envisager  sous  le  point  de  vue  le  plus 
noble  et  le  pins  utile.  De-là  son  attention  à  re- 
cueillir tous  les  traits  qui  peignent  les  hommes  , 
qui  caractérisent  les  héros  ,  etc.  Il  ne  rassemble 
des  faits  que  pour  donner  des  leçons  ;  il  ne 
raconte  que  pour  avoir  l'occasion  et  le  droit  de 
réfléchir  ;  et  ses  réflexions  ,  toujours  libres  , 
presque  toujours  vraies  ,  souvent  profondes, 
plus  judicieuses  que  recherchées  ,  il  les  rend 
touchantes  et  persuasives  ,  parce  qu'il  ne  se 
montre  ni  cynique  m  bel-esprit.  »  El  voilà  ,  pour 
le  dire  en  passant  ,  ce  qui  doit  établir  entre 
Plutarque  et  Montaigne  une  distance  morale  que 
les  bons   esprits  sauront  apprécier. 

Il  nefautpos  croire  cependant  que  Plutarque 
sr.it  un  guide  toujours  infaillible  ,  comme  histo- 
rien et  comme  moraliste,  ni  snr-.tont  un  mo- 
dèle comme  écrivain.  Sa  grande,  érudition  i'eti- 
iraiue  souvent  dans  des  écarts  qui  comim  uceiil 
par  distraiie  ,  et  finissent  pur  l'aligner  le  lecteur 
qu'ils  éloignent    trop  -long-tac»»,  de  l'objet  pnO»- 


'.,  Qui, 
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pour  tenir  !a  Balance  loup 
égale  entre  les  Grecs  el  les  Romains  ,  elle  l'en- 
trair.c  lui-mémo  ,  et  poncho  malgré  lui  en  faveur 
de  ses  compatriotes.  En  conséquence  ,  la  saine 
critique  (  dit  encore  tJougainvilie  )  se  permet  de 
ne  pas  le  croire  toujours  sur  sa  parole.  »  Quanl  à 
son  style  ,  on  l'a  comparé  avec  raison  au  mêlai 
de  Cormlhe  ,  qui,  composé  d'or,  d'argent  et 
de  bronze  ,  formait  néanmoins  une  espèce  par- 
ticulière. Plutarque  ,  eu  elfet  ,  qufâvaît  lu  un 
nombre  prodigieux  d'auteurs  ,  en  emprunte  ce 
qui  lui  convient  ,  el  se  fait  ,  d'après  eux-,  une 
manière  d'écrire  qui  ne  ressemble  eu  rien  à  la 
leur,  el  oui  n'offre  aucun  caractère  décidé.  De-ià 
ces  inègaiiîes  ,  ces  dispa raies  fréquentes  que  l'on 
lui  reproche  ,  et  qm' sont  d'aulanl  plus  sensibles 
quelquefois  ,  qu'il. emploie  indifféremment  et  tes 
termes  de  la  prose ,  et  les  expressions  de  la 
poésie  ,  ce  qui  donne,  à  la  vérité,  plus  de  mou- 
vement à  sa  diction.,  et  d'aine  à  son  récit ,  mais 
n'en  est  pas  moins  une  tache  aux  yeux  sévères 
du  goût.  «  Quoi  qu'il  en  soit  ,  dit  M.  de  Sainte- 
Croix  (  historiens  d'Alex.  ,  p.  7S  )  ,  on  le  quitte 
rarement  sans  peine..,  et  on  le  reprend  toujours 
avec  un  nouveau   plaisir.  » 

Plutarque  renlre.  donc  nécessairement  dans  la 
classe  de  ces  ailleurs  privilégiés  que  l'on  ne 
réimprimera  jamais  trop  souvent  ,  et  dont  une. 
édition  nouvelle  ,  lorsqu'elle  esL  faite  avec  le 
soin  convenable  ,  est  un  véritable  service  rendu 
à  la  littérature.  Ce  n'est  plus  alors  un  calcul 
mercantile,  une  vaine  spéculation  de  libraire; 
c'est  une  entreprise  d'autant  plus  honorable  , 
qu'elle  est  très  -  dispendieuse  ,  et  que  l'espoir 
d'un  bénéfice  toutours  for.t  éloigné  ,  souvent 
même  incertain  ,  n'est  qu'une  bien  faible  com- 
pensation des  frais  réels  qu'imposent,  avant  tout, 
des  entreprises  aussi  considérables.  Voilà  les  tra- 
vaux qu'il  convient  d'encourager,  les  ouvrages 
dont  il  faut  favoriser  la  vente  ,  parce  qu'à  leur 
succès  se  rattachent  nécessairement  les  progrès 
du  goût  et  l'amour  éclairé  des  bons  modèles. 

Mais  M.  Duprat-Duverger  ne  nous  a  presque 
rien  laissé  à  faire  à  cet  égard  ,  et  son  édition 
se  recommande  suffisamment  elle-même.  11  n'a 
rien  négligé  pour  eu  garantir  le  succès,  et  j'aime 
à  croire  qu'il  a  bien  calculé  de  toute  manière. 
Je  le  louerai  d'abord  d'avoir  préféré  la  traduc- 
tion de  Dac  1er  à  celle  d'Amyot ,  dont  nous  avons  , 
d'ailleurs  ,  deux  bonnes  éditions  ,  sans  compter 
celle  qui  se  réimprime  actuellement.  Malgré  le 
charme  particulier  de  ce  style,  ,  on  plutôt  de 
cette  langue  qui  constitue  un  idiome  à  part  dans 
la  langue  française  .  :  malgré  les  éloges  de  Mon- 
taigne ,  qui  dorme  In  palme  à  Amvot ,  pour  avoir 
pu  développer  si  heureusement  un  atitlieur  si 
espineux  et ferré ',  et  pour  avoir  su  trier  et  choisir 
un  livre  si  digne  et  si  h  propos  pour  en  faire 
présent  à  son  pays  ;  malgré  le  suffrage  enfin  plus 
imposant  encore  de  Racine  et  de  Rullin  ,  je  pense 
comme  M.  Gaillard ,  qu'il  faut  lire  Plutarque 
dans  une  langue  plus  formée  et  plus  grave  , 
qu'elle  ne  l'était  du  teins  d'Amyot.  Son  carac- 
tère dominant  et  presqu'uniqne  ,  entre  les  mains 
de  cei  homme  déjà  supérieur  à  son  siècle  ,  était 
cette  naïveté  qui  comporte  je  ne  sais  quoi  de 
trivial,  de  badin  ou  de  plaisant  ,  qui  ne  sau- 
rait convenir  au  récit  des  actions  héroïques  , 
et  fait  presqu'une  caricature  du  portrait  d'un 
grand-homme.  Rendons  au  talent  d'Amyot  tonte 
la  justice  qui  lui  est  due  ,  et  reconnaissons  les 
services  qu'il  a  rendus  à  la  langue  ;  regrettons 
même  s'il  le  faut  quelques  tours  heureux,  quel- 
ques expressions  énergiques  dont  elle  s'est  ap- 
pauvrie en  s'épurant  Mais  reconnaissons  avec 
la  même  franchise  ,  qu'elle  n'avait  alors  ni  no- 
blesse ni  régularité  ;  que  les  convenances  d'un 
style  proportionné  au  sujet  étaient  même  des 
mérites  ignorés  ;  et  qu'il  est  à-la-fois  indécent 
et  ridicule  que  César  et  Calon,  Bruius  et  Pompée 
parlent  la  même  langue  que  Daphnis  et  Chloé : 
cpie  ce  qui  est  charmant  eL  gracieux  dans  les 
uns  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  bien  placé  ,  devient 
parla  raison  contraire,  souverainement  incon- 
venant dans  les  autres.  C'est  ce  qu'il  ne  serait 
pas  difficile  de  rendre  sensible  par  des  exem- 
ples ;  mais  ce  sçnt  de  ces  rapprochemens  qu'il 
suffit  d'indiquer,  parce  que  tout  le  monde  est 
dans  lé  cas.de  les  faire.  On  trouvera  d'ailleurs  , 
dans  la  préface  même  de  Dacier  ,  la  question 
dont  ;1  s'agit  discutée  avec  une  sagesse  ,  une 
impartialité  ,  qui  font  autant  d'honneur  à  son 
goût  qu'à  sa  modération.  Long-tems  auparavant, 
ajleizir.iac  (dans  son  Discours  sur  la  traduction) 
avait  fortement  exprimé  le  vœu  que  ceile.  d'Amyot 
fût  'réformée  ,  afin  que  l'on  pût  lire  Plutarque 
avec  plus  de  plaisir  et  de  profit  ;  non-seulement, 
i!i|-il ,  la  beauté  du  langage  a  manqué  à  Amyot  , 
mais  encore  la  fidélité,  car  il  y  a  plus  de  deux 
mille  endroits  rù  ij  a  perverti  le  sens  de  ,1'au- 
teux.   iVIéi/.iriai    élait    si    convaincu   de  la   néces- 

té  d'une  non.  .i!e  traduction  de  Plutarque,  qu'il 

1     ritr   pril  li     oiorl    vint    le    surprendre, 

squ'il   !.':■>■   ;   tracluil   encore   que  les  Vies   de 

Thésée,  de    :'.     ■■.  lu    .   de  BTuma  et   de    labius- 

Ce   0:0    le   feins   ne   permit   pointa 

Meiziruic  n'achever  ,    fut   entrepris  et  couiplel- 


temenl  exécuté  ({m  lentes  années  après  ,  par  cet 
abbé  l'aile  nia, -t. i\:\t:  Dt?spréanX  appelait 

....   Le  sec  traducteur  du  (ran-çali  d'Aïuyo: , 

et  qui  est  aussi  loin  tics  grâces  naïves  de  ce  der- 
nier ,  que  de  la  simplicité  noble  et  soutenue  de 
l'auteur  original.  Tallemant  parle ,  dans  sou  très- 
court  avis  nu  lecteur  ,  de  cinq  à  six  iï/usiros  du 
;/.'.■/'.',  qui  avaieul  entrepris  el  abandonne  uni 
traduction  nouvelle  do  Piulaïque  ;  la  sienne  lit 
une  fortune  brillante  el  rapide,  el  lui  Éésraiîijmée 
sept  à  huit  rois  du  vivant  de  ['auteur;  mais  elle 
était .  déji  si  eomploiioment  oubliée  du  teins  do 
Dacier  ,  qu'il  n'en  fait  aucune  mention  dans  sa 
préface..  On  ne  peul  gueres  supposera  son  silence 
d  nuire  motif  que  le  profond  mépris  dans  lequel 
celte  traduction  était  tombée,  car  Tallemant  ne 
pouvait.étre  ,  sous  r.iiouu  1  apport,  un  concurrent 
redoutable  pour  Dacier,  même  sons  celui  du 
style.  Ce  n'est  cependant  pas  le  côté  brillant  de 
cet  estimable  et  laborieux  écrivain  :  il  est,  en  gé- 
néral, lourd,  pénible,  diffus;  mais  ces  défauts,  si 
sensibles  dans  sa  lia. iuetion  d'Horace,  le  sou!  bc  1- 
coup  moins  dans  celle  de  Plutarque,  à  laquelle 
d'ailleurs  Mme  Dacier,  qui  écrivait  mieux  que  son 
mari,  eut,  dit-on,  une  part  assez  consul. h -I  ie. 
Aussi  le  Slyle  en  c-sl-il  constamment  meilleur; 
il  ne  manque  même  pas  d'une  cerlu'iiie  graviiq 
qui  est  celle  du  genre,  et  son  air  de  vétuslé  con- 
tribue encore  à  donner  à  ces  vieux  tableaux  1  es- 
pèce de  coloris  qui  leur  convient. 

Je  ne  sais  donc  si  M.  Dtiprat  n'a  pas  porté  trop 
loin  le  scrupule  d'éditeur,  et  le  désir  de  faire 
plus  et  mieux  que  ses  devanciers  ,  en  faisant. re- 
toucher par  M.  Delaroche  l'ouvrage  de  Dacier: 
peut-être  eùt-il  mieux  valu  le  laisser  dans  sou 
premier  état;  respecter  ces  formes  nn  peu  go- 
thiques, ces  lours,  ces  expressions  qui  ne  sont 
presque  plus  d'usage  .  mais  que  l'on  aime  à  re- 
trouver, ne  fût-ce  que  pour  étudier  et  suivre  les 
progrès  de  la  langue.  Je  me.  suis  convaincu  que 
le  travail  de  M.  Delaroche  ne  roule  gueres  que 
sur  des  changemens  de  mot  ,  et  que  ces  r'fiange- 
mens  ne  rectifiant  rien  ,  ou  presque  rien  an  texte  , 
sont,  la  plupart  du  teins  .  au  moins  inutiles.  .Mais 
fussenl-ils  généralement  heureux,  un  mot  mis  à 
la  place  d'un  autre  mol  ne  rajeunit  pas  plus  un 
style  déjà  suranné,  qu'un  nez  ou  une  bouche 
modernes  ne  donnent  l'air  antique  à  ces  burfres 
modernes  que  le  teins  a  mutilés.  C'est  de  l'en- 
semble, c'est  de  l'harmonie  des  traits  que  résulte 
ce  qu'on  appelle  la  physionomie;  et  le  style  a  la 
sienne,  puisqu'il  est  l'expression  de  la  pensée, 
comme  le  portrait  est  cellede  la  figure..  Le  slvle. 
de  nos  vieux  écrivains  devrait  donc  avoir  pour 
nous  quelque  chose  de  respectable  et  de  sacré, 
pour  ainsi  dire  :  il  faut  Jes  voir  ce  qu'ils  sont, 
pour  les  juger  ce  qu'ils  valent.  Leurs  ouvrages 
sont  autant  de  monumens  laissés  par  le  tains  sur 
la  route  littéraire  que  parcouit  un  peuple;  et  il* 
servent  à  mesurer  l'intervalle  des  époques,  ce  111  me 
les  bornes  itinéraires  marquent  la  distance  des 
lieux.  Or,  comment  les  reconnaître,  comment 
calculer,  par  exemple,  la  distance  d'Ainvol  à. 
l'abbé  Tallemant;  de  celui-ci  à  Dacier,  et  de  ce 
dernier  à  l'abbé  Ricard  (?.)  .  si  l'on  change  ou  dé- 
place au  hazard  les  témoins  restés  pour  assigner 
l'état  de  la  langue  et  lia  goût  à  ces  di  1  =>  5 
époques  ?  Je  ne  suis  point  en  général  poiif  lea 
restaurations  littéraires;  elles  oui  trop  rarement 
réussi;  et  lorsque,  parvenu  déjà  à  ce  degré  de 
célébrité  où  l'on  croit  pouvoir  lout  se  i.-ene-.-tiie  , 
M.  de  Vol  taire  s'avisa  de  nousdonnerla  7a/>Adn/ï;ie 
de  Mairel,  réparéeh  neuf,  on  rit  beaucoup  du  i  Irej 
on  joua  sur  le  mot,  et  il  n'en  fut  oins  oues'iinî 
Marmonlel  ne  fut  pas  plus  heureux  avec  ;\.:  ,  .'-.<- 
las,  et  de  pareils  exemples  devraient  être  ces  ba- 
cons. Si  nous  n'avions  rien  de  mieux  et  de  plus  mo- 
derne que  Dacier,  je  serais  celles  le  premier  à 
applaudirai!  zèle  laborieux  de  l'helléniste  habile, 
qui,  riche  des  progrès  quç  la  critique  du  texte 
a  faits  entre  les  mains  de  MM.  lleiske  ,  Hdlb'en  , 
VVyltembach  el  Coray  (5)  ,  eut  rectifié  les  faciles 
où  Dacier  a  pu  tomber  (  ce  (pie  M.  de  la  Roche 
se  permet  trop  rarement,  et  toujours  avec  une 
extrême  timidité),  el  fa. t  enfin  tin  ouvrage  vrai- 
ment utile  et  presque  nouveau,  sans  cepennant; 
être  neuf.  Mais  puisqu'il  n'en  est  point  ainsi, 
le  mieux  était  ,  je  crois,  de  se  boîtier  à  11119 
pure  et  simple  réimpression  ,  et  de  nous  don- 
ner Dacier,  puisque  l'on  nous  annonçait  Liac.er. 

L'édition  de  M.  Duverger  présente  â8si*(i  d  au- 
tres titres  à  l'eslime  des  amaieurs  par  Je  m--- 
r.le  de  son  exécution  typographique  ,  qui  f,  t 
beaucoup  d'honneur  aux  presses  Ce  ','.  '.■-.  r  :  , 
et  sur-tout  par   la  belle   ycllection    des  portrai'.s 
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dont  elle  c.it  ornée.  Les  éditeurs  ont  habilement- 
profité  du  bonheur  des  c.ircopstilnçes  ,  qui  ont 
réuni  ,  tant  an  Muséum  qu'au  Cabinet  des  an- 
tiques, les  objets  les  plus  précieux  en  ce  genre  : 
les  originaux  des  portraits  de  Démosthene  ,~ 
d'Olhor, ,  de  Marc'ellus ,  d'Alcibiade ,  de  Plutarque, 
de  Brutus./<//o'<.r  ,  et  celui  sur-tout  d'Alexandre, 
inconnu  de  Le.  Brun  lui-même  ,  quoiqu'il  ait  si 
souvent  reproduit  ce  grand  conquérant  dans  ses 
batailles.  Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  à  sa 
disposition  d'aussi  riches  matériaux  ,  il  fallait, 
pour  en  tracer  une  partie  favorable,  tout  le  ta- 
lent des  artistes  qui  ont  associé  leurs  travaux  à 
ceux  de  MM.  Duverger  ,    Egron  et   de  la  Roche. 

Je  sais  également  bien  bon  gré  aux  éditeurs 
d'avoir,  dans  un  livre  de  ce  genre  ,  et  d'une 
utilité  aussi  générale  ,  un  peu  songé  à  la  jeu- 
nesse U\) ,  dont  on  ne  paraissait  s'occuper  de- 
puis loe.g-tems  ,  que  pour  se  jouer  de  sa  cré- 
dulité ,  et  abuser  de  ses  plus  beaux  momens,  en 
l'accablant  d'ouvrages  très-propres  à  la  détourner 
des  bonnes  sources  ,  et  à  lui  inspirer  de  l'éloi- 
gn entent  pour  les  grands  modèles  ,  en  dénatu- 
rant les  unes  ,  et  en  défigurant  les  autres  ,  au 
point  de  nous  donner  successivement  le  Plu- 
iàrqtie ,  le  Bitffpn  et  jusqu'au  Roll/n  de  la  jeu- 
nesse !  C'est  une  étrange  manie  ,  en  vérité  , 
de  la  part  de  certaines  personnes  ,  de  s'obsti- 
ner ainsi  à  tout  rapetisser  ,  dans  un  siècle  qui 
tend  si  naturellement   à   tout  aggrarjdir. 

Am-Ar. 


emploie  l'ai 
posent  l'cci 
opérations  c 
lier  destiné 
mécaniques. 

La  fermé  expérimentale  ,  en 
progrès  de  la  science  et  de  l'art ,  < 
prospérité  de  la  ferme  de  modèle 
l'instruction  des  jeunes  gens  qui  vit 
les  cours  à  l'institut  agricole  ;.et  le 
qui  sont  attachés  à  celui-ci  conco 
pi ï V  l'objet  principal  des  essais  qui 
les  terrains  d'expériences  (A). 
-  La  fabrique  d'instrnmens  aratoire 
fermes  de  modèles  et  d'expérience 
mécaniques  de  leurs  opérations  ; 
considérablement   les   frais  de   l'aie 


Ue  des  enians  pauvres, qui  rora- 
d'industrie  ;  enfin  elle  facilite  les 
terrains  d'expérience.,  et  de  l'ale- 
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MELANGES.  —  AGRICULTURE. 

Extrait  d'une  Lettre  de  fl-J.  Ch.  Plclet  à  ses 
collaborateurs  de  la  Bibliothèque  Britannique  , 
sur  les  étahlissemens  de  M.  Feilenberg  ,  et 
spécialement  sur  ï  école  des  pauvres  h  llofwjrl. 

Février  iSn. 

Dans  le  cahier  d'agriculture  de' décembre  1807, 
j'ai  rendu  compte  de  l'impression  cpie  firent  sur 
11101  les  établissemens  d'Hofwyl,  Ce  que  j'en 
dis  alors  excita  la  curiosité,  en  Allemagne  et 
en  France.  Un  nombre  très  considérable  de  voya- 
geurs a  visité  ce  lieu  dans  tontes  les  saisons, 
depuis  cu'Ue  époque,  Une  guerre -de,  plume  s'est 
élevée  :  les  uns  ont  beaucoup  loué  ,  les  antres 
beaucoup  déprécié  M.  Feilenberg  et  ses  œuvres. 
Hofwvi  a  été  l'objet  d'un  examen  ordonné  par 
la  diète  helvétique  ,  et  d'un  rapport  complet 
fait  par  des  commissaires  qui  ,  de  toutes  les 
manières  ,  méritaient  'la  confiance.  Ce  rapport 
semblait  devoir  fixer  l'opinion  sur  Hofwyl  (a). 
Cependant"  on  a  continué  à  parler  et  à-  écrire 
pour  et  contre  ce   qui  s'y   fait. 

Tandis  qu'on  se  disputait  sur  les  méthodes 
de  M.  Feilenberg  ;  qu'on  répétait  qu'elles  étaient 
trop  coûteuses  ;  que  ses  projets  étaient  gigan- 
tesques et  mal  conçus  ;  que  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  insuffisans  ;  que  l'entreprise  ne 
pouvait  se  terminer  que  p 
chef,  celm-ci  répond; 
.iqnes  ,    p 


la  ruine  de   son 
ux  doutes  et  aux  ru- 
des  faits.     Il  réalisait  les    diverses 
parties  de  son  plan  ,   et  les   liait  entr'elles  avec 
plus  de  force. 

Après  quatre,  ans  révolus  ,  j'ai  revu  cet  éta- 
blissement. Pour  en  décrire  aujourd'hui  tous 
les  détails  ,  et  rendre  compte  des  motifs  et 
des  vues  du  fondateur,  il  faudrait  un  volume. 
Je.  me  contenterai  de  donner  ici  un  appercu 
de  l'état  présent  des  choses1,  d'après  lequel  on 
puisse  du  moins  juger  l'ensemble  ,  et  conjec- 
turer l'avemr. 

Au  pramier  coup-d'œil  ,  les  divers  établisse- 
rneus  réunis  à  Hofwyl  ne  paraissent  pas  avoir 
entr'eux  ,  des  rapports  nécessaires.  On  y  voit 
une  ferme  de  modèle  ,  une  ferme  expérimen- 
tale ,  ou  des  terres  destinées  aux  essais  ;  une 
fabrique  d'instrumeus  aratoires  ,  un  atelier  pour 
le  perfectionnement  des  moyens  mécaniques  île 
,  l'agriculture  ,  une  école  d'industrie  pour  les  pau- 
vres ,  un  pensionnat  peur  les  enfans  des  classes 
aisées;  un  institut  d'agriculture  théorique  et  pra- 
tique ,  et  enfin  une  école  normale.  Chacune  de 
ces  parties  sufiirait  à  occuper  tout  entier  l'homme 
le  plus  actif,  s'il  voulait  s'y  vouer  exclusive- 
ment ;  ruais  ,1  n'en  esl  aucune  qui  ne  gagne 
par  la  proximité  cl  le  concours  des  autres  par- 
ties  de  rétablissement. 

Sa  ferme  de  modèle  présente  aux  agronomes, 
et  aux  cultivateurs  le  type  et  l'application  des 
principes  reconnus  tomme  les  meilleurs  ,  et  en 
même  teins  l'exécution  la  plus  soignée.  C'est 
cette  partie  de  l'établissement  qui  fournit  au- 
jourd'hui à  l'entreprise  les  ressources  financières 
les  plus  sûres.  Le  tableau  d'activité  et  d'ordre 
que  présente  telle  exploitation',  embellit  ce 
séjour,  le  rend  plus  intéressant;  plus  instructif 
pour  les  irmtiliiis  d'éducation  et  d'agriculture  , 
inllue  heureiisemcuit  sur  ies  dispositions  ,  les 
habitudes  el  les  moeurs  des  enfans  et  des  jeunes 
gens  qui  y  sont  rassemblés.    Cette    exploitation! 


fectionnemens  ;  elle  est  un  moyen  d'instruction 
et  d'exercice  pour  les  instituts  d'éducation  et 
d'agriculture;  et  enfin,  les  élevés  de  l'école 
d'industrie  y  apprendront  les  métiers  de  char- 
ron et  de  maréchal  ,  sans  courir  aucune  chance 
fâcheuse  relativement  aux  mœurs. 

L'atelier  destiné  au  perfectionnement  des  ma- 
chines de  l'agriculture,  fournit,  au  besoin,  des  ou- 
vriers habiles  à  la  fabrique  des  m  si  rumens  aratoires, 
et  contribue  aussi  à  l'instruction  et  aux  exercices 
des  instituts.  M.  Feilenberg  ayant  observé  que 
jusqu'ici  personne  ne  s'est  occupé  d'une  ma- 
nière assez  suivie  du  perfectionnement  des  ma- 
chines agricoles  les  plus  utiles,  et  espérant  de 
grands  avantages  sous  ce  rapport,  d'une  expé- 
rience prolongée  et  mûrie  ,  a  résolu  de,  pour- 
suivre toute  sa  vie  les  recherches  qu'il  dirige 
sur  ce  point. 

Les  agriculteurs  instruits  ,  et  qui  veulent  ap- 
pliquer à  leur  profit  les  connaissances  acquises 
dans  la  science  et  dans  l'art  agricole  ,  éprouvent 
des  difficultés  et  des  contrariétés  de  tous  les 
momens,  dans  l'imperfection  tle  la  main-d'œuvre, 
et  dans  le  défaut  de  connaissantes  et  d'intel- 
ligenee  chez  ceux  dont  ils  sont  obligés  de  se 
servir.  L'école  d'industrie  ,  qui  est  une  pépi- 
nière d'excellens  valets  de  campagne  et  d'ou- 
vriers rie  terre  ,  esl  donc  une  partie  essentielle 
de  l'ensemble   des  étahlissemens  d'Hofwyl. 

Les  élevés  du  pensionnat  destiné  aux  classes 
favorisées  de  la  fortune  ,  s'habituent  liés  leur 
bas  âge  à  considérer  comme  un  appanagé  de  leur 
condition  les  secours  à  donner  aux  classes  pau- 
vres Ils  apprennent  ,  en  avant  sor.s  lés  yeux 
l'école  des  pauvres,  quelle  esl  la  manière  la 
plus  efficace,  d'aider  ceux-ci  ;  et  les  jeunes  gens 
qui  suivent  le  cours  de  l'institut  d'agriculture  , 
voyent  comment  ils  doivent  s'v  prcrVdre  pour 
réaliser  celte  éducation  dès  pauvres  âes  cam- 
pagnes qui  crée  les  sujets  ulïlesi  ~'-~  ■---  - 
L'éducation  très-con.plete  que  lés  enfans  re- 
çoivent dans  le  pensionnat,  peut  se' terminer 
par  un  cours  dans  l'institut  agricole  ;  et  celui-ci 
travaille  aux  progrès  tle  la  science  et  de  l'art  , 
en  même  teni,s  qu'il  forme  des  élevés;  qui  vont 
porter  chez  eux  les  connaissances  théoriques  et 
pratiques  qu'ils  ont  acquises. 

L'école  normale  ,  qui  n'a  lieu  que.  pendant 
les  six  jnois  de  la  belle  saison  ,  et  qui  rassemble 
des  maities  d'écoles  de  divers  cantons  tie  la 
Suisse  ,  est  dirigée  par  les  professeurs  tles  rleu:-: 
instituts.  Les  régens  qui  la  fréquentent  trouvent 
dans  l'école  d'industrie  ,  le  type  âe  ce  qr.e 
devrait  être  chaque  école  de  village',  ils  voyent 
aussi  ,  'dans  la  ferme  de  modèle  ,  ce  que  c'est 
qu'une  agriculture  perfectionnée  ,  et  ils  en  ré- 
pandent dans  les  campagnes  les  notions  et  le 
goût. 

Ainsi  donc  ces  divers  étahlissemens  forment 
un  tout  ,  dans  lequel  chacun  d'eux  s'enrichit 
des  ressources  des  autres.  Le  hier»  _s'Y.pere  à 
moins  de  frais  ,  et  d'une  manière ^ beaucoup  plus 
complète,  et  cela  ne  pourrait  être  sans  IV,  anlage 
de  ces  secours  mutuels. 

Pour  faire  juger  maintenant  du  point  où  l'on 
est  arrivé  dans  l'exécution  tie;  chaque  partie  de 
cet  ensemble,  il  faut  quelques  détails.  L'agri- 
culture d'Hofwyl  a  déjà  été  beaucoup  discutée  : 
et  il  est  difficile  d'en  parler  en  peu  de  mots;  et 
si  j'en  entretiens  les  lecteurs  tle  ce  journal .  ce  s'efa 
dans  la  partie  destinée  au;  agronomes.  Je  dira! 
seulement  ici  que  chacun  ; 
de  la  culture  de  Si.  Fellenbt 
de  gens  la.oroiejit  lucrative  a 
fait  l'être  s'il  y  avait  munis  tl 
luxe  dans  le.  nombre  et  la  foi- 
La  question  de  la  sommé 
l'agriculiim 
la  publient 


partie  couvertes  ;  et  ce  qui,  chez  lui,  se  sr.hle 
en  bénéfice  ,  pourrait  ailleurs,  sinon  se  solder  en 
perte,  du  moins  laisser  peu  de  profit  [il): 

Ce  qui  lient  à  l'éducation  intéresse,  tout  'e 
inonde  :  c'est  donc  avec  plus  de  confiance  que 
j'entretiendrai  quelques  momens  nos  lecteurs 
de  ce  qui  y  a  rapport.  Le  but  de  M.  Fellenbe  g 
relativement  à  ses  élevés  eux-mêui'es,  c'est  d'en 
faire  des  hommes-  heureux  :  relativement  à.  ia 
société,  d'en  faire  des  hommes  utiles.  Il  cherche 
à  atteindre  ce  but  par  le  développement  com- 
plet des  facultés  ,  et  par  une  éducation  essen- 
tiellement morale  et  religieuse."  Les  riches  ont 
un  cercle  plus  étendu  de  moyens  ,  de  relations 
et  de  devoirs  :  leur  instruction  doit  embrasser 
une  plus  grande  variété  d'objets  et  d'intérêts. 
Les  pauvres  doiveot  acquérir  dans  le  cours  de 
leur  éducation  ,  un  gagne-pain  assuré  ,  el  leur 
instruction  doit  se  borner  à  ce  qui  est  en  rap- 
port avec  ce  besoin  tie  leur  état.  Les  deux 
inslilu.ls  d'éducation  sont  dirigés  en  consé- 
quence 

Dix-sept  enfans  ,  de  huit  à  treize  ans,  habitent 
un  corps  de  logis  tout  auprès  du  château.  Lue 
gouvernante  de  la  maison  soigne  la  propreté  et 
les  détails  qui  appartiennent  aux  femmes.  In 
professeur  de  vingt -sept  ans  habite  avec  les 
élevés  ,  les  surveiae  de  jour  et  de  nuit  ,  et  ne 
les  quitte  pas  môme  dans  leurs  jeux,  auxquels 
il  prend  part  comme  s'il  était  tle  leur  âge.  Dec: 
autres  professeurs  ,  un  maître  de  dessin  el  un 
mailre  de  musique ,  sont  attachés  à  cet  institut 
élémentaire  ,  où  l'on  enseigne  tout  ce  qui  appar- 
tient a  une  éducation  libérale  et  ccmplelte.  Ce 
que  l'expérience  a  démontré  utile  en  nijèthoc.és 
simplifiées,  ou  pour  la  marche  des  études,  est 
adopte.  Ainsi,  l'usage  du  célèbre  professeur  lier- 
bart ,  de  commencer  avec  les  enfans  par  le  grec  , 
pour  passer  ensuite  au  latin  ,  a  été  admis  ;  et  la 
rapidité  des  progrès  ,  le  plaisir  avec  lequel  les 
élevés  lisent  Kouieie ,  semblent  justifier  la  mé- 
thode. Une  partie  tle  celle  de  Pestalozzi  est  ap- 
pliquée au.  calcul  el  aux  èl émeus  des  formes, 
comme  introduction  aux  mathématiques. 

La  théorie  dé  la  musique  enlre  -essentiellement 
dans  l'instruction  ,  ei  tous  les  élèves  qui  ont  tles 
dispositions  ,  apprennent  à  jouer  tie  l'instrument 
qu'ils  choisissent.  L'histoire  naturelle  el  les  élé- 
mens  de  la  botanique. font  diversion  à  leurs  études 
plus  sérieuses  :  la  menuiserie  et  le  jardinage  ser- 
vent à  leur  délassement  Une  gymnastique  van  h'., 
tous  les  exercices  du  corps,  y  compris  le  manie- 
ment des  armes  a  feu  et  tle  Parc,  sont  aussi  ere~ 
pluyés  tomme  moyens  de  développer  la  force  et 
l'adresse.  Former  le  coup-d'œil  et  l'attention  sirnjt 
deux  points  auxquels  on  met  une  grande  impor- 
tante élans  tous  les  jeux. 

Les  enfans  dînent  chez  M.  Feilenberg,   et  il 
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assiste  à  leur  souper,  qui  se  fait  dans  leur  maison. 
Deux  de  ses  fils  sont  au  nombre  des  éle\es.  Ses 
principaux  efforts,  ses  soins  constans  sont  dirigés 
vers  la  partie  morale  de  l'éducation  ;  l'intégrité 
du  caractère  lui  tient  plus  à  cœur  que  tout  le  reste  ; 
et",  la  confiance  tie  tous  ies  enfans  avec  lui,  est  le 
Irait  saillant  de  son  insiitut.  On  peut  juger  du 
scrupule  qu'il  a  mis  au  choix  des  professeurs  qui 
le  secondent,  en  observant  la  parfaite  unité  tle 
ton  et  de  manière  d'être  de  eeiix-ci  avec  ies  élevés, 
et  des  élevés  avec  eux. 

On  n'emploie  dans  l'institut  aucun  des  moyens 
ordinaires  .fenrouragemeril  et  de  répression.  U 
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aUtauchit  l'enfant  du  tourment  d'être  mal  arec 
tni-nume  el    avec  ses  camarades. 

La  petite  famille  n'a  d'esprit  de  corps  que 
pour  le  bien.  Les  élevés  lietineut  etiscnvbie  lors- 
qu'il s'agit  de  corriger  un  vice  ou  un  défaut  ,  dé 
leparer  un  (ort  de  l'un  d'eux  :  pour  le  justifier  , 
jamais.  Cette  conscience  de  tous  est  due  bu  sentir 
ment  religieux  qu'on  s'attache  à  leur  rendre  Habi- 
tuel ,  par  l'exemple  .  la  réflexion  et  la  prière  : 
et  cette  disposition  à  seconder  les  maîtres  dans 
la  tache  de  l'éducation  ,  au  lieu  de  l'aire  ligue 
cunlr'eux  ,  est  le  résultat  delà  conviction  X{Ue 
le.  père  cpii  lésa  adoptés  .  et  ses  aides,  n'ont 
rien  tant  à  cœur  que  de  les  rendre  bons  et 
heureux. 

De  peur  de  nuire  à  cet  esprit  des  élevés  qui 
facilite  la  marche  de  l'éducation,  et  pour  ne 
point  laisser  pénétrer  quelques  mauvais  germes 
parmi  eux,  M.  Felienberg  a  soin  de  n'admettre 
jamais  un  entant  dans  son  institut ,  que  lorsque 
celui  qui  a  précède  est  déjà  entraîné  par  le 
courant  du  bon  exemple  ,  et  ne  laisse  plus  lieu 
à  s'inquiéter  de  son  influence  sur  les  autres. 

11  u'v  a  peut-être  aucun  institut  d'éducation 
dans  lequel  on  sache  alliei  autant  d'amusemeus 
au  travail  ,  autant  de  liberté  à  la  régie  ,  et  où 
les  élevés  aient  plus  d'occasions  de  se  préparer 
à  l'usage  du  monde  par  l'exemple  des  manières 
décentes  et  polies.  La  maison  de  M.  Felienberg 
on  est  nu  modèle.  Les  élevés  sont  admis  quel- 
quefois dans  des  familles  de  Berne  alliées  ou 
amies  ,  et  distinguées  par  le  meilleur  ton.  L'abord 
des  étrangers  est  continuel;  ils  viennent  de  tous 
les  pays  ,  et  l'on  peut  dire  que  les  jeunes  gens 
qui  habitent  Hofwyl  voyagent  sans  changer  de 
.place.  Enfin  les  professeurs  attachés  aux  instituts, 
et  quelques-uns  des  maîtres  ,  sont  un  fonds  de 
société  de  la  plus  grande  ressource  ,  qui  con- 
court à  retenir  les  étrangers  que  la  curiosité  a 
attirés.  {La  suite  à  un  prochain  numéro. 


A  l'éloge  de  Pérou  succèdent  les  Mémoires  ; 
le  premier  est  de  M.  Broussais  ,  médecin  prin- 
cipal à  l'armée  d'Espagne  ,  sur  la  circulation 
capillaire  ,  tendant  À  faire  mieux  connaître  les 
/'onctions  du  fuie  ,  de  la  raie  et  des  glandes- 
Ce  travail  prouve  que  le  docteur  Broussais  a 
été  élevé  à  une  bonne  école,  et  que  les  nou- 
velles connaissances  physiologiques  lui  sont 
familières  :  «Le  cœur,  dit-il  ,  n'exerce  aucun 
empire  sur  la  circulation  capillaire  ,  "irritabilité 
seule  entretient  le  mouvement  dans  cet  ordre 
de  vaisseaux,  el  l'activité  dont  ils  sont  animés 
est  la  seule  forée  qui  puisse  pousser  le  sang 
dans  les  radicales  veineuses.  »  M.  Broussais 
s'étaie  de  ce  principe ,  si  bien  reconnu  par 
Bichat,  pour  diriger  le  traitement  des  atrophies, 
des  engorgemens  ,  etc. 

De  ce  point  de  physiologie  découle  néces- 
sairement cette  proposition  ,  que  las  capillaires 
sont  par  rapport  aux-  veines  ,  ce  que  le  cœur  est 
par  rapport  aux  artères. 

Si  les  propositions  avancées  par  ÎVL  le  docteur 
Broussais  ,  ne  sont  pas  des  vérités  parfaitement 
démontrées,  il  a  du  moins  rendu  très-probable 
sa  manière  de  voir. 

Un  phésomene  morbifique  qui  n'a  point  en- 
core été  observé  d'une  manière  exacte,  Vexha- 
lation sanguine,  fait  le  sujet  du  second  Mémoire; 
M.  Mérat ,  docteur  en  médecine  ,  a  eu  pour  but 
dans  son  travail  ,  de  bien  faire  distinguer  l'hé- 
morragie occasionnée  par  la  sortie  du  sang  pro- 
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Socie'te'  médicale    d'émulation 
de    Paris  (l). 

La  Société  médicale  d'émulation  ,  jalouse  de 
répondre  à  l'accueil  flatteur,  que  les  médecins 
ont  faits  à  ses  Mémoires  ,  vient  de  publier  le 
y«  volume  de  cette  intéressante  collection.  Re- 
cueillir et  propager  les  découvertes  utiles  à  la 
science  ,  a  toujours  ete  le  but  que  s'est  proposé 
celte  Société. 

Il  serait  difficile  de  donner  une  idée  générale 
d'un  volume  qui  contient  plusieurs  ouvrages  dif- 
l'éreus  ,  nous  nous  bornerons  à  faire  une  analyse 
succincte  de  chacun  d'eux,  pour  mettre  le  lecteur 
à  même  de  juger  le  travail  de   leurs   auteurs. 

Avant  d'arriver  aux  Mémoires  on  lit  avec  le  plus 
vif  intérêt  l'éloge   historique  de  François  Pérou , 
médecin  naturaliste  ,    enlevé  à  la  fleur  de  l'âge 
par  une    maladie   longue  et  cruelle  ,    résultat  de 
ses    nombreux   travaux    et   de    ses  longs  et  pé- 
rilleux voyages.   Né  à   Cérilly  ,  département  de 
l'Allier,   en  1775  ,   issu  de  païens  peu  fortunés, 
Péron  ,    après    des     études    distinguées  ,    partit 
comme  volontaire  ;  il  fit  les  campagne,  de  1792 
el  o>  ,  perdit  un  œil  au   siège   de  Landau  ,   tait 
prisonnier  à   la  bataille   de  Kaiserlautern   où   il 
lift,  blessé  ,  il   fut   envoyé  en  Prusse  ,   et  revint 
dans  sa     famille  ,   à    l'époque  de    la   paix  avec 
cette  puissance  ;  il  se  livra  ensute  à  l'étude  de 
la   médecine  ,    pour    laquelle   il    se    sentait    un 
penchant  irrésistible  ,    et   devint   bientôt  un  des 
élevés  les  rflus   laborieux  ,   et  les   plus  instruits 
de    l'école  de   Paris;  sur   le   point   de   recevoir 
ses  grades,  il  apprit  qu'une  expédition  allait  faire 
voile  pour  les  terres  australes  ,  et  à  force  d'ins- 
tances,    de    sollicitations    il    parvint   à    se    faire 
nommer  médecin   naturaliste   sur  le   vaisseau  le 
Géographe  qui  faisait   partie  de  cette  expédition. 
Il  n'est  pas  plus  tôt  à  bord  qu'il  utilise  ses  heu- 
reuses conceptions,    il   imagine   un    instrument 
de    physique   avec  lequel  il   cherche  à  connaître 
la  température  des  mers  à  des  profondeurs  plus 
ou  moins  çrandes  ;   il  étudie  les  différens  degrés 
d'insalubrité  de    l'air   que   les  marins   sont   ex- 
pesés  à   respirer;   il   recueille,  observe  et  dé- 
crit des    animaux    phosphonques   soulevés    par 
les  flots  ;  arrivé  sur  des  terres  inconnues  ,  il  réunit 
line    collection     nombreuse    d'animaux  ,   et   en 
donne   des   descriptions,   il   porte  son   attention 
sur   la  dyssenterie  qui  moissonne  les  Européens 
dans  l'île  de  Timor,  et  à  l'aide  du  dynamomètre, 
inventé  par  Régnier  ,   il  prouve   que  les  forces 
physiques  de  l'homme  civilisé  sont  de  beaucoup 
supérieures  à  celles  de  l'homme  sauvage. 

De  retour  en  Fr^tice  ,  Pérou  écrivait  par  ordre 
du  Gouvernement,  l'historique  de  son  voyage, 
quand  il  fut  enlevé  à  ses  nombreux  amis ,  à  l'âge 
de  55  ans. 

Tel  est  l'homme  utile  ,  le  naturaliste  obser- 
vateur,  le  médecin  instruit,  que  M.  Alard,  se- 
crétaire-général de  la  Société ,  a  si  bien  peint 
dans  cet  éloge,  écrit  avec  correction  et  pureté. 


(I)   Un    voUime   in-S°,   accompagné     de    gravures. 
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venant  d'une  rupture  de  vaisseaux  ,  de  celle  qu 
reconnaît  pour  cause  l'exhalation  ,  et  conservant 
à  cette  dernière  le  nom  d'hémorragie  .  il  faudrait, 
dit  l'auteur,  la  distinguer  par  le  nom  d'hémorragie 
exhalative. 

Il  reconnaît  neuf  sections  d'exhalation  san- 
guine ,  classées  par  ordre  anatomique;  viennent 
ensuite  les  sous-divisions;  ainsi  ,  par  exemple  , 
dans  l'exhalation  sanguine  qui  a  lieu  à  la  surface 
des  membranes  muqueuses,  M.  Mérat  parle  de 
l'épistaxis ,  de  l'hémoptisie,  etc. 

Ce  Mémoire  ,  très-étendu  ,  jette  un  nouveau 
jour  sur  une  maladie  très-fréquente;  il  est  rempli 
d'excellentes  observations. 

M.  le  docteur  Ribes  ,  chirurgien  de  la  maison 
de  S.  M.  I'Empereur  ,  a  inséré  dans  ce  volume 
des  Recherches  anatomiques  et  physiologiques  sur 
quelques  parties  de  l'œil,  à  l'occasion  d'une  plaie 
de  tête- 

A  la  suite  d'une  plaie  faite  par  un  instrument 
tranchant,  laquelle  s'étendait  depuis  la  partie 
supérieure  c>e  la  fosse  temporale  gauche  ,  jus- 
qu'au niveau  de  la  fesse  canine  droite ,  on 
observait  un  lambeau  considérable  ,  qui  fut  main- 
tenu par  des  agglutinalifs  ,  et  réuni  en  six  se- 
maines de  tems  sansle  moindre  accident  ;  cepen- 
dant il  -y  eut  cécité  de  l'oeil  ,  et  paralysie  de  la 
paupière  supérieure. 

Dans  cette  observation  fort  importante,  l'œil 
ni  ses.  annexes  n'ont  éprouvé  la  moindre  lésion; 
comment  concevoir  la  perle  de  la  vue  ?  Plusieurs 
observateurs  l'attribuent  ,  soit  à  l'ébranlement  du 
cerveau  ,  ou  à  un  épanchement  dans  cet  organe  ; 
M.  Sabatier  pense  que  la  lésion  du  nerf  frontal 
entraîne,  la  cécité;  mais  comment  cette  lésion 
détermine-t-elle  cet  accident  ?  est-ce  par  la  para- 
lysie des  muscles  desyeux?est-ce par  la  paralysie 
de  l'iris ,  ou  enfin  par  celle  de  la  rétine  ? 

Le  professeur  Chaussier  et  M.  Ribes  ont  levé 
tout  doute  à  cet  égard  ,  et  ont  prouvé  à  la  suite 
de  recherches  anatomiques  infiniment  précises, 
que  les  lésions  légères  du  sourcil ,  de  la  paupière 
supérieure,  ou  de  la  conjonctive,  peuvent  donner 
lieu  à  la  cécité ,  non  par  la  paralysie  ou  la  section 
des  muscles  renfermés  dans  l'orbite  ,  non  par 
la  paralysie  eu  l'état  convwlsif  de  l'iris  ,  mais  bien 
par  la  paralysie  de  la  rétine  ,  déterminée  sympa- 
thiquement  par  la  lésion  du  nerf  frontal,  du  na- 
sal ,  ou  de  quelques-unes  de  leurs  branches. 

La  Société  médicale  d'émulation  avait  proposé 
pour  le  prix  de  l'année  1809  les  questions  sui- 
vantes :  * 

«  Quelles  sont  les  maladies  qu'on  doit  spéciale- 
»  ment  considérer  comme  maladies  organiques  ? 

»  Les-tnaladies  organiques  sont-elles  genéra- 
»  lement  incurables  ? 

»  Est-il  inutile  d'étudier  et  de  chercher  à  re- 
»  connaître1  les  maladies  organiques  ,  d'ailleurs 
»  jugéesahicurables  ?  » 

C'est  1». réponse  à  ces  questions  cjuï  fait  l'objet 
du  quatrième  Mémoire  ;  M.  Martin,  médecin  à 
Aùbagne,  a  satisfait  la  Société. ,  qui  lui  a  adjuge 
le  prix;  voici  le  résumé  de  son  travail  : 

«  Les  maladies  organiques  consistent  dans  la 
dégénérescence  d'un  tissu  organique  quelconque, 
ou  dans  la  production  d'un  nouveau  tissu. 

»  Ces  dègénérations  de  substance,  et  ces  tissus 
de  nouvelle  formation  sent  le  résultat  d'un  vire 
de  la  nutrition  ,  vice  qui  a  pour  principe  une  aber- 
ration delà  sensibilité  organique. 

»  Les  maladies  spécialement  organiques  sont 
généralement  incurables. 

»  Quoiqu'il   soit  reconnu  qu'elles  sont  généra- 
lement  incurables,   il  est  absolument  nécessaire 
ds  les  étudier,  et  de  ;h»rcher  à  les  connaître.» 
L'auteur  a  join'  a  la  fui  de  son  Mémoire  un  ta- 


bleau synoptique  des  maladies  que  l'on  doit  spé- 
cialement considérer  comme  organiques. 

Parmi  les  autres  Mémoires  envoyés  au  con- 
cours, la  Société  a  distingué  celui  de  M.  Vcring, 
docteur  en  médecine  ,  à  qui  elle  a  accordé  un 
accessit. 

Vient  ensuite  un  Commentaire  sur  la  loi  de 
Kitma  Pompilins  ,  relative  ii  l'ouverture  cada- 
vérique des  femmes  enceintes,  par  M.  le  docteur 
Marc. 

Lel  ouvrage  très-  intéressant ,  est  divisé  en 
plusieurs  paragraphes  ;  l'j  itcur  donne  beaucoup 
il'cxtension  à  celui  dans  lequel  il  parle  de  la 
d-fllatltd  de  prononcer 'sur  In  cessation  absolue 
dx  la  vie-  1!  cite  des  exemples,  à  la  vérité  tn's- 
rares  ,  de  celte  difficulté  ;  mais  il  suffit,  dit-il, 
d'en  connaître  un  ,  pour  ne  point  porter  impru- 
demment un  instrument  tranchant  sur  un  être 
vivant  :  on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  l'obser- 
vation d'une  femme  enceinte  regardée  comme 
morle  depuis  plusieurs  heures.  M.  Rigaudealix, 
chirurgien,  en  obtint,  avec  des  soins,  un  enfant 
vivant  ;  la  mère  elle-même  revint  à  la  vie  et 
à  la  santé,  après  huit  heures  d'une  mort  appa- 
rente. 

Dans  un  antre  paragraphe  ,  M.  Marc  cherche 
A  faire  connaître  le  degré  de  probabilité  d'ex- 
traire vivant  le  fruit ,  après  la  mort  de  la  mère; 
il  remonte  à  l'origine  de  celle  pratique  ,  qui 
semble  se  perdre  dans  la  cuit  des  tems  ;  on  sait 
que  dans  la  mythologie  grecque  ,  Jupiter,  après 
avoir  incendié  la  demeure  (le  Senielee  ,  envoya 
en  toule  hâte  Mercure  ,  avec  ordre  de  relirer 
du  corps  brûlant  de  la  mère  ,  le  huil  âge  de 
sept  mois  ;  c'est  ainsi  que  naquit  Bacchus.  Les 
Romains  prétendaient  qu'Apollon  avait  excisé 
Esculape  du  \  entre  de  sa  mère.  On  apperçoit 
à  travers  ces  récits  fabuleux,  l'extraction  avec 
succès  de  l'enfant  du  sein  de  la  mère,  pratique 
que  Numa  Pompilins  convertit  en  loi. 

La  syphilis  dégénérée  a  offert  à  M.  Kérau- 
dren  ,  médecin  en  chef  près  le  ministère  de  la 
marine,  le  sujet  d'un  très  -  bon  Mémoire  sur 
l'abus  du  mercure  dans  lés  cas  de  dégénérescence 
de  cette  maladie. 

Y  a-t-il  trois  0:1  quatre  tempéramens  ?  Telle  est 
la  question  que  s'est  proposée  M.  le  docteur 
Roussille  Chamseru  ,  et  qui  fait  l'objet  du  hui- 
tième  Mémoire  ,    écrit  en   latin. 

Après  avoir  donné  les  différentes  divisions 
assignées  aux  tempéramens  ,  depuis  Mippocrate 
jusqu'à  nos  jours;  les  diverses  opinions  des 
auteurs  ,  etc.  L'auteur  du  Mémoire  pense  qu'on 
ne  peut  en  admettre  que  trois.  «  Tout  le  monde 
sait,  dit  -  il ,  que  les  premiers  linéamens  sont 
formés  de  nerfs,  de  fibres  et  de  tissu  cellulaire, 
le  médecin  ne  doute  pas  que  les  nerfs  gouver- 
nent les  sens  intérieurs  et  exlérieurs  ;  de  là  le 
système  sensitif  ou  nerveux  ;  le  système  fibreux 
comprendra  la  circulation  ,  la  respiration  et  le 
mouvement  musculaire  ,  etc.  ,  et  le  système 
spongieux  ,  cellulaire  ,  renfermera  le  système 
digestif,  absorbant  et  de  nutrition.  D'après  la 
connaissance  de  ces  dispositions  ,  dit  M.  Cham- 
seru ,  qu'il  nous  soit  permis  de  penser  ,  que 
de  ces  trois  tissus  et  de  leurs  élémens  ,  on  ne 
peut  compter  que  trois  tempéramens  ,  le  ner- 
veux ,  le  sangu.n  ou  fibreux,  et  le  phlegmatique 
ou  muqueux. 

Le  Mémoire  qui  suit  sur  les  terminaisons  ds 
Vhépatitis ,  par  M.  le  docteur  Hebréare  ,  nous 
confirme  combien  la  nature  triomphe  des  plus 
grands  obstacles  pour  rétablir  l'équilibre  dans 
les  fonctions. 

Le  volume  est  terminé  par  deux  Mémoires  sur 
l.s  rapports  d,  s  deux  dentitions.  Le  premier, 
par  M-  Léveillé  .  docteur  en  médecine  ,  est  très- 
étendu  ;  il  a  pour  but  de  démontrer  !e  remplace- 
ment des  premières  dents  par  d'autres  beaucoup 
plus  fortes,  ce  qui  détermine,  riil-.l  ,  l'accrois- 
sement et  l'allongement  lies  mâchoires. 

Le  second  Mémoire  a  pour  auteur  M.  Miel  , 
chirurgien  dentiste  de  l'institut  des  maisons  im- 
périales Napoléon  ,  d'Ecouen  el  de  Saint-Denis  ; 
il  ne  reconnaît  que  Vingt  dents  primitives  ,  au 
1  eu  de  vingt-quatre  comme  on  l'avait  pensé  jus- 
qu'alors ;  il  croit  ,  el  démontre  par  une  mélhode 
ingénieuse  ,  qu'à  la  seconde  dentition  ,  l'étendue 
.en  longueur  de  l'arcade  alvéolaire  .  quelle  que. 
soit  sou  inflexion  ,  est  aussi  grande'qu'Hte  te  sera 
jamais  ,  et  la  partie  antérieure  des  mâchoires  nu 
reçoit  plus  d'accroissement  qu'en  hauteur  el  en 
épaisseur  ;  el  enfin  ,  qu'après  l'âge  de  sept  ans  le 
cercle  dentaire  ne  croit  plus  ,  qu'à  partir  dès 
premières  grosses  molaires. 

Ces  deux  Mémoires  opposes  en  opinion  ,  jette- 
ront une  nouvelle  lumière  sur  un  point  de  phy- 
siologie trop  négligé  jusqu'alors. 

Le  volume  est  enrichi  d'une  gravure  offrant 
le  portrait  parfaitement  ressemblant  de  M.  le 
baron  Corvisard  ,  à  qui  la  Société  a  dédié  se» 
travaux  ,  comme  un  témoignage  de  l'estime 
qu'elle  a  vouée-  à  sou  président  honoraire  et 
perpétuel. 

A.  J.  B.  Louis  ,    D.  M.   P. 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

Washington  ,   la  21   avril. 

JL.E  congrès  continue  de  délibérera  huis  clos  au 
sujet  de  l'embargo.  L'aspect  des  affaires  est  tou- 
jours hostile  relativement  à  l'Angleterre. 

—  Le  capitaine  Burke  est  arrivé  en  5o  heures 
de  l'île  d'Amélie' à  Charles-Town.  Il  avait  fait 
voile ,  muni  de  papiers  qui  lui  avaient  été  remis 
par  le  général  Mathevvs. 

Baltimore  ,   /»  18  avril. 

Le  gouverneur  Hull  de  Détroit  est  arrivé  ,  hier , 
de  Washington.  Il  part  demain  pour  retourner 
chez  lui ,  et  assure  qu'il  espère  avoir ,  dans  un 
mois  ,  5ooo  hommes  sous  ses  ordres,  sur  la  fron- 
tière du  Canada.  Les  personnes  qui  l'accom- 
pagnent croient  fortement  à  la  guerre  avec  l'An- 
gleterre. Elles  avaient  conversé  à  Washington 
avec  des  membres  du  parti  fédéraliste'  qui 
croyaient  eux-mêmes  la  guerre  imminente. 

Des  nouvelles  reçues  en  'ce  moment  annon- 
cent que  la  province  de  Mexico  est  dans  la  plus 
grande  confusion.  Un  gentilhomme  espagnol  , 
nommé  Ryan  ,  et  sous  lui  deux  ou  trois  Améri- 
cains d'un  rang  distingué  ,  se  sont  mis  à  la  tête 
de  la  révolution.  On  croyait  que  toutes  les  pro- 
vinces de  l'intérieur  ne  tarderaient  pas  à  se  dé-. 
clarer  indépendantes. 

TURQUIE. 

Constantinople  ,    le  29  avril. 

On  a  appris  par  des  dépêches  du  grand-visir 
arrivées  ici  le  26*  février  dernier  que  les  Russes 
ont  passé  le  Danube  ,  ont  envahi  Sislow  ,  ont 
pillé  et  brûlé  une  grande  partie  des  marchan- 
dises qu'il  y  avait  dans  cette  ville,  ont  emporté 
toutes  celles  de  quelque  valeur,  et  ont  emmené 
tons  les  habitans  qu'ils  ont  pu  forcer  de  les 
suivre.  Cet  événement  imprévu  agite  beaucoup 
les  esprits,  et  on  ne  sait  encore  à  quelle  cause 
l'attribuer. 

Il'  y  a  eu  le  1"  mars  un  grand-conseil  à  la 
Porte  relativement  à  l'invasion  des  Russes  à 
Sistow.  On  y  a  pris  des  résolutions  énergiques. 
Le  topdgi-bachi  ou  général  en  chef  de  l'artillerie, 
a  eu  ordre  de  faire  des  envois  de  canon  à  l'armée 
sur  le  Danube  ,  et  on  fait  des  recrues  de  janis- 
saires sous  le  nom  de  seymens. 

Le  gouvernement  envoie  en  toute  hâte  des 
munitions  de  guerre  à  Warna.  Elles  doivent  de 
là  être  transportées  à  Schumla. 

Le  capitan-pacha  a  fait  le  22  mars  une  ronde 
dans  le  canal  ,  et  a  inspecté  lui-même  les  bat- 
teries et  les  forts  placés  vis-à-vis  l'embouchure 
de  la  Mer-Noire.  11  a  surveillé  l'embarquement 
et  le  départ  de  plusieurs  Compagnies  de  canon- 
niers  pour  Warna. 

'  Le  chef  de  l'odjiak  des  dgebedgis  (munitio'n- 
îiaires  )  a  reçu  l'ordre  de  S.  H.  d'assembler  tous 
Tes  agas  de  son  corps  ,  et  de  leur  ordonner  de 
se  préparer  pour  se  rendre  incessamment  au 
camp  impérial ,  en  signifiant  à  ceux  qui  refu- 
seraient de  marcher,  qu'ils  ne  feraient' plus  à 
l'avenir  partie  de  ce  torpfi 

Le  3o  du  même  mois,  le  grand -seigneur  a 
donné  ordre  au  seymen  bachi  de  tenir  trois  mille 
janissaires  prêts  à  partir  avec  armes  et  bagages  à 
la  fin  de  la  semaine. 

—  Le  prince  Alexandre  Manro  Cordato  est  dé- 
cédé le  8  avril  dans  sa  maison  de  campagne 
du  Bosphore  ,  âgé  ^ie  70  ans.  Il  n'a  gouverné 
que  deux  ans  et  demi  la  Valachie;  il  est'  regretté 
généralement;  il  avait  la  réputation  d'un  prince 
doux  ,  honnête  et  généreux. 

■ —  Il  est  arrivé  le  14  du.  même  mois  deux  bâti— 
mens  de  la  Morée,  sur  lesquels  s^ont  embarqués 
un  grand  nombre  de  Moraites  ,£urcs  et  grecs, 
députés  des  villes  et  forteresses  de  la  Morée  , 
pour  demander  la  déposition  de  Veli-Pacha. 

Vers  la  -fin  du  même  mois  ,  Jussuf-Aggiah- 
Efl'endi  ,  natif  de,  Morée,  a  élé  nommé  par 
Hatt-Scherif  de  S:  H.  ,  pour  aller  connaître  et 
informer  la  Porte  des  troubles  qui  régnent  en 
Morée,  de   leur  cause,   et  des  moyens  à  em- 


ployer pour  les  faire  cesser.  Il  lui  a  été  permis 
de  s'y  rendre  par  mer  ,  à  cause  de  son  grand 
âge  ,  et  il  lui  a  été  enjoint  d'emmener  avec  lui 
tous  les  Moraïtes  qui  étaient  vends  ici  porter  des 
plaintes  contre  Veli-Pacha. 

R  U  S  S  I  E. 

Riga ,   le  29  avril. 

La  débâcle  a  eu  lieu  le  a5  de  ce  mois  ;  la 
Dwina  est  maintenant  dégagée  des  glaces  et  le 
port  entièrement  libre  ;  mais  il  ne  nous  est 
encore  arrivé  aucun  bâtiment  ,  pas  même  des 
barques.         ,  '  •  . 

DANEMARCK. 

Copenhague  ,-  le   19   mai. 

Une  frégate  ennemie ,  qni  croisait  le  g  a,u- 
dessous  de  Thorupslrand  dans  le  biillisrf  dé 
Xhysted  ,  mit  la  nuit  deux  embarcations  <  n  mer  ; 
celles-ci  naviguèrent'  le  long  de  la  cote  ,  et 
abordèrent  lorsqu'elles  furenf.  vis-à-vis  du  ma- 
gasin de  grains.  Le  second  lieutenant  de  Tlïeil, 
qui  commandait,  le  détachement  de  cet  endroit , 
dirigea  alors  son  artillerie  de  campagne  contre 
les  embarcations;  un  boulet  al  teignit  celle  qui 
était,  la  plus  avancée  ;  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'elle  parvint  à  s'éloigner; 
l'autre  fut  obligée  de  se  porter  promplement  à 
son  secours  ,  et  toutes  deux  se  retirèrent  sans 
avoir  rempli  leur  objet. 

Le  24  ,  au  point  du  .jour,  des  embarcations 
ennemies  s'emparèrent  dans  les  environs  de,  ce 
port  de  deux  bhtimens  d'Odensée ,  qui  venaient 
de  Wéile  avec  du  bois  de  corde  ,  et  que  le  calme 
avait  retenus  au-dessous  d'Ebeloe.  Les  équipages 
des  deux  bâtimens  se  sont  sauvés  à  Ebeloe. 

Le  16  à  midi  ,  on  a  entendu  du  rivege  plu- 
sieurs coups  de  grosse  artillerie  qui  paraissaient 
partir  du  nord.  Le  même  jour  onavait  apperçu  à 
Elseneur  un  vaisseau  de  ligne  et  nue  frégate  en- 
nemis au  nord. 

HONGRIE. 

Presbpurg  ,'  le  18"  mai. 

Nous  jouissons  dans  tonte  la  Hongrie  de  la 
température  la  plus  favorable  à  toutes  les  produc- 
tions de  la  terre,  aussi  les  campagnes  ne  furent, 
jamais  plus  belles.  Les  vignes  sont  très-avaucées 
et  promettent  une  riche  vendange. 

PRUSSE. 

Berlin  ,    le   2.3.  triai. 

La  police  a  publié  un  arrêté  qui  défend  à  toute 
autre  personne  qu'aux  médecins  approuvés  d'em- 
ployer le  mngne'lisnte  comme  remède,  attendu 
qu'on  ne  peut  supposer  que  chez  les  médecins 
les  connaissances  nécessaires  pour  déterminer  si 
l'emploi  du  magnétisme  peut  être  nuisible  ou 
avantageux  aux  malades  ,  selon  leurs  constitu- 
tions physiques.  Les  médecins  sont  tenus  d'en- 
voyer des  rapports  sur  les  cures  qu'ils  auront 
entreprises  au  moyen  du  magnétisme;  rapports 
qui  mettront  le  gouvernement  à  même  de  faire 
examiner  les  questions  relatives  à  celle  matière  , 
à  fixer  à  cet  égard  toutes  les  incertitudes, 

B  A  V  I  E  R  E. 

Nuremberg ,    le-  27    tirai: 

M.  Gérmnr,  directeur  du  cabinet  minéralo- 
gique  de  l'Université  westphahenne  de  Halle, 
vient  de  publier  son  Voyage  en  Dalmalie  et  au 
territoire  de  Raguse,  orné  de  gravures.  1,'auleur 
avaif  fait  ce  voyage  principalement  sous  le  fap- 
port  scienlifiquependanl  l'année  1811  ;-il  a  dirigé 
son  attention  sur  la  minéralogie  et  l'entomologie. 
Son  voyage,  qui  renferme  aussi  des  observations 
importantes  srir  la  statistique  et  l'anlropoîogie,' 
est  divisé  en  deux  parlies,  dont  la  première  esl 
purement  historique-,  et  renferme  des  détails 
géographiques  et  statistiques  sur  la  Dalmalie.  La 
féconde  partie  a.pour  objet  spécial  l'histoire  na- 
turelle de  celle  province.  Les  gravures  représen- 
tent les  rosluijH'j  des  diverses  classes  d'habilans 
et  cUs  objets  d'histoire  naturelle;  elles,  se  disiiu- 
.    -       •    • 


guent  parune  grande  précision.  L'auteur  y  a  joint 
une  carte  étendue  de  la  Dalrnatie ,  et  une  carte 
minéralogique  du  territoire  de  Spalatro. 

Munich,    le  27   mai. 

LL  AA.  le  prince  et  la  princesse  royale  sont- 
arrivés  hier  dans  la  nuit  à  Nyrnphenbourg.  > 

—  On  a  célébré  aujourd'hui  l'anniversaire  de 
la  naissance  de  S.  M.  ,  qui  est  entrée  dans  sa 
56'  année. 

Du  28  mai. 

S.  M.  voulant  favoriser  par  tous  les  moyens 
possibles  la  fabrication  du  sucre  de  betterave,, 
a  daigné  ordonner  ,  par  un  rescrit  du  5o  avril  , , 
que  non-seulement  on  fit  les  concessions  né- 
cessaires pour  celle,  fabrication  en  grand  ,  mais 
encore  que  l'on  accordât  une  entière  franchise 
de  droits  pour  leurs  fabriques  à  .tous  les  entre- 
preneurs dont  les  produits  s'élèvent  déjà  au  moins  ' 
à  100  quintaux  par  an  ,  et  qui  feront  ainsi  preuve 
des  connaissances  pratiques  et  des  moyens  pro-. 
près  à  former  un  pareil  établissement  en  grand 
et  à  le  rendre   utile  à  l'Etat. 

W  U  R  T  E  M  B  E  R  G. 

Stuttgard ,   le  1"  iuin. 

Il  y  a  eu  hier  grande  présentation  au  château 
de  Louisbourgi  M.  de  Jasmund,  préfet  du  dépar- 
tement du  Rocher,  et  M.  de  VVeldeti,  directeur- 
général  de  la  police,  ont  prêté  serment  entre  le's 
mains  du  roi. 

Le  soir  il  y  a  eu  cercle  diplomatique.  S.  M.  s'est 
rendue  ensuite  au  théâtre  de  la  cour,  ou  on  a, 
.'représenté  l'opéra  de  fijassinissa  ;  après  l'opéra 
on  soupir  dans  les  apparlemens  de  LL.  MM. 


SUISSE 

le   2  5  nu 
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Comme  il  s'est  manifesté  de  nouveau  dans  le 
canton  deSoloure,  sur-tout  dans  les  bailliages  de 
Labern  et  de  Kriegslaslte.n  ,  une  épizootie  qui  a 
déjà  enlevé  beaucoup  de  bétail,  le  conseil  de 
santé  de  notre  canton  a  ordonné  que  les  commu- 
nications avec  celui  de  Soleure  fussent 'dé  nou- 
veau fermées  ,  et  a  étendu  cetle  défense  aux.r.o--' 
chods,  aux"  brebis,  aux  chèvres  et  même  aux- 
peaux  nc+r,  fanées  de  ces  animaux  ,  sous  peine  de 
faire  tuer  les  bêtes  et  confisquer  lesjpeaux. 

Il  O  Y  A  U  ME    D' Î'T  A  L  1  %. 

Kt'tiise,    le   4   mai. 

Les  travaux  pour- construire  un  port  fibre  dans 
l'île  Saint-Georges  se  poursuivent  avec  activité. 
S.  A.  I.  le  prince  vif  e--roi  a  déjà  déterminé  une 
somme  pour  les  ouvragés  indispensables  qui 
doivent  .être,  finis  en.  i8i3.  Une  autre  somme 
doit  être  employée  au  reste  des  ouvrages',  et  une 
troisième  esl  assignée  pour  l'entrelien  annuel 
du   port  et  de    l'église  Saint-Georges. 

IN TÉ RIE  UR. 

Borde  aix ,    le  2  juin. 

Les^sables  et  les  terres  légères  des  Landes 
offrent  dans  ce  momehl  l'espérance  d'une  mois- 
son aussi  abondante  que  les  terres  fortes  et 
grasses  des  communes  littorales  ;  ce  qui  'ps« 
aussi  rare  que  surprenant,  puisque  telle  tem- 
pérature qui  convient  aux  premières  ,  produit 
ordinairement  un  eiiet  tout  opposé  sur  les 
dernières.  Enfin  ,  tout  semble  concourir  aux 
progrès,  de  la  végétation.  Dans  les  endroits  où  le 
froment  et  le  seigle  n'étaieut  pas  susceptibles 
d'eue  cultives,  on  a  fait  venir  du  maïs,  de  petit 
mil,  des  poiiie.ies-de-terres  ou  autres  légumes  , 
et  les  terrains  même  qu'un  laissait  habituelle- 
ment sans  culture  ,  ont  élé  défrichés  et  ense- 
mencés ;  desorte  qu'il  est  certain  que  l'on  cultive 
celle  année,  dans  le  département  de  la  Gironde, 
en  céréales  ou  >en  grains  et  légUm es  .utiles  à  la 
subsistance  ,  un  grand  tiers  de  terrain  de  plus 
que  les  années  précédentes.  Déjà  le  sort  des  sei- 
gles est 'décidé  ;  l'époque  de  leur  iioraison  est 
passée  ,   et  la   tenipet  autre    actuelle   leur   est  si 
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avantageuse ,  qu'il  parait,  par  la  pesanteur  de 
leurs  Jpis  ,  qu  elle  ne  leur  a  pas  dérobé  un  seul 
grain  ;  cinq  à  six  jours  pareils  à  ceux  (Ion!  nous 
jouissons  depuis  la  semaine  dernière  ,  achèveront 
de  mettre  les  fromens  à  l'abri  de  tnut  événe- 
ment ;  leurs  épis  n'auront  rien  à  redouter,  puis- 
que leurs  grains  seront  formés. 


Paris  ,    le    7  juin. 

Le  concours  de  gravure  en  médaille  est  ter- 
miné ;  il  sera  jugé  samedi  i!>  juin  ,  et  les  ou- 
vrages des  élevés  qui  ont  concouru  seront  exposés 
■aux. palais  des  Beaux-Arts,  les  mercredi,  jeudi 
et   vendredi  suivons. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  iSœars  1S12,  sur  la  demande 
■de  Godefroi  Groëser  ,   tisserand  à  Rittersheim  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  May.ence , 
département  du  Mont-Tonnerre ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  ■constater  l'absence  de  Jean  Gsoëser. 


Par  jugement  du  5  mars  1812,  sur  la  demande 
•d'Urbain  Autreux ,   propriétaire  àFondettes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  , 
département  d'Indre-et-Loire  ,  a  ordoané  une 
enquête  pour  constater  l'abseuce  de  Louis 
Bruzeau. 


Par  jugement  du  17  mars  1812,  sur  la  de- 
demande  des  mariés  Louis-Simon  et  Anne  Sorre  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Màlo  , 
département  d'Ille  -et-  Vilae  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  eivarles- 
Réné  Bouillet. 


Par  jugement  du  24  février  1812  ,  sur  la 
demande  de  Florentin  Galbau  ,  sellier  à  Castres, 
département  du  Tarn  , 

Le  tribunal  de  première  instance  en  cette  ville, 
a  déclaré  absens  les    frères  Joseph  et  Philippe 


-Galba 


Par  jugement  du  12  février  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  François  Vallat  .cultivateur  à  Bure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Porentruy  , 
département  du  Haut-Rhin  ,  a  déclaré  Jean- 
GuiHaume   Piegay  absent. 


Par  jugement  du  18  mars  1812  ,  sur  1b  de- 
mande de  Marie  Lonjarret ,  veuve  Flaltot ,  et 
autres  intéressés, 

•  Le  tribunal  de  première  instance  à  Châlons , 
département  de  Saône-et-Loire  ,  a  ordonné  une 
enquêt^  pour  constater    l'absence    de     Robert 

Flatlofc 

Par  jugement  du  i5  février  1812,  sur  la  de- 
mande de  François  Gaborit  ,  demeurant  à  Vil- 
lars  ,  et  autres  intéressés  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Cognac 
département  de  la  Charente  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  de  Jacques 
Matignon. 


MINISTERE   DE   L'INTÉRIEUR. 

La  Société  centrale  de  vaccine,  établie  près 
S.  JEx.  le  ministre  de  l'intérieur  ,  tiendra  le 
mardi  t)  juin,  à  trois  heures  très-précises,  sa 
séance  générale  et  publique  ,  dans  la  biblib- 
tneque  de  la  faculté   de  médecine. 

Cette  séance  ,  consacrée  à  entendre  le  rap- 
port du  comité  central  sur  les  vaccinations  pra- 
tiquées en  France  pendant  l'année  1810  ,  sera 
présidée  par  M.  de  la  Rocheloueault  Liancourt, 
désigne  à  cet  effet  par  S.  Ex.  le  ministre  de 
l  intérieur. 

Les  noms  des  personnes  qui  ont  mérité  les 
prix  tondes  par  le  décret  impérial  du  7  novembre 
1809  ,  en  faveur  des  plus  zélés  propagateurs 
de  la  vaccine  ,  seront  proclamés  dans  cette 
séance. 

''  ^TlTlIlbill  fcllUHiM 

LOTERIE     IMPERIALE. 

Tnuac  de  Bkvxelles  ,   du  7  juin. 
»3     70     81     45     48 


MELANGES.  — AGRICULTURE. 

Suiie  de  l'extrait  d'ure  tettre  rie  M.  Ch.  Pictet  à 
ses  collaborateurs  de  la  Hibliothéijue  britan- 
nique ,  sur  les  e'tabli:ssemeiis  de  M.  Fellenberg, 
et  spécialement  sur  l'école  des  pauvres  ù 
Uofwyl. 

Février  1S1S. 

(  Voyez  le  Moniteur  d'hier;  ) 

Je  vais  parler  maintenant  de  l'école  des  pau- 
vres Elle  était  projetée  comme  partie  essentielle 
du  plan  dont  l'exécution  a  été  entreprise  il  v  a 
treize  ans;  mais  il  v  en  a  A  peine,  deux  qu'elle 
est  en  activité. 

Parmi  les  maîtres  d'école  réunis  à  Hofvvyl 
en  i8t>o  ,  pour  suivre  le  cours  d'été  ,  dans  lequel 
ils  se  pénètrent  des  principes  sur  lesquels  les 
respectables  fonctions  des  instituteurs  de  vil- 
lage doivent  être  exercées  ,  Thomas  Vherly  , 
maître  d'école  à  Echikosen  ,  dans  la  Turgovie  , 
se  fit  remarquer  pas  son  intelligence  et  ses  di- 
verses qualités.  H  saisit  avec  force  l'idée  de 
l'école  d'industrie,  et  demanda  à  M.  Fellen- 
berg  d'y  employer  son  fils  ,  jeune  homme  doué 
des  mêmes  vertus  et  des  mêmes  talens  que  son 
père  ,  et  susceptible  de  cet  enthousiasme  du 
bien  ,  sans  lequelil  ne  saurait  y  avoir  de  dévoue- 
ment entier. 

Une  épreuve  de  quelques  mois  ,  pendant  les- 
quels M.  Fellenberg  admit  Vehrli  à  sa  table  , 
et  le  prépara  à  son  état  par  des  instructions 
positives  et  des  entretiens  fréquens  ,  montra 
tonte  sa  pureté  ,  sa  droiture  ,  son  zèle  ,  et  éten- 
dit ses  moyens.  Il  se  pénétra  de  la  sainteté  , 
et  de  la  grandeur  de  la  tâche  de  charité  qu'il 
allait  entreprendre  ,  de  l'importance  de  la  réus- 
site ,  des  conséquences  de  l'exemple  pour  le 
soulagement  de  la  classe  pauvre  ;  il  sentit  com- 
bien de  bons  effets  devaient  résulter  pour  son 
pays  ,  d'un  mode  d'éducation  qui  pourrait  assu- 
rer aux  indigens  des-  campagnes  une  existence 
heureuse  ,  et  bannir  des  villages  l'oisiveté  ,  la 
misère  et  le  vice.  Il  se  "représenta  enfin  ,  qu'il 
était  spécialement  appelé  à  démontrer  ce  que 
peuvent  le  dévouement  et  la  droiture  d'intention 
pour  l'accomplissement  d'une  si  noble  tâche. 

Il  devint  difficile  de  résister  plus  long-tems  à 
son  zèle.  On  avait  d'abord  projeté  de  choisir  les 
enfans  dans  les  familles  les  plus  pauvres  et  les 
plus  honnêtes  des  environs  ;  mais  les  parens  ne 
pouvant  se  faire  une  idée  juste  des  avantages 
d'une  telle  faveur,  montrèrent  peu  d'empresse- 
ment à  l'obtenir.  On  résolut  d'adopter  les  élevés 
sans  choix ,  et  comme  le  hasard  les  désignerait. 

Un  enfant  de  8  ans  ,  fils  d'un  paysan  Lucernois 
réduit  à  la  misère  ;  un  jeune  Solêurois  pris  avec 
ses  parens,  comme  vagabond,  et  renvoyé  à  Ilofwil 
par  un  ami  qui  connaissàitles  intentions  bienfai- 
santes de  M.  Fellenberg;  enfin  un  5e  enfant  du 
canton  de  Berne  ,  abandonné  de  ses  parens  ,  et 
ramassé  par  un  garde-forêt ,  furent  les  premiers 
admis.  Ce  fut  sur  eux  que  Vehrli  fit  les  premiers 
essais  de  son  zèle.  Il  fallait  quitter  la  table  de 
M.  Fellenberg ,  pour  se  mettre  au  régime  des 
pauvres  ,  c'est-à-dire  ,  aux  pommes-de-terre  et 
au  lait  ;  coucher ,  comme  eux ,  sur  la  paille. 
Rien  ne  lui  coûta. 

Le  nombre  actuel  des  enfans  (  décemhre  181 1  ) 
est  de.  quatorze  ,  et  sera  porté  àrtrente.  Le  canton 
de  Berne  en  a  fourni  six.  Tous  sont  arrivés  dans 
l'état  le  plus  misérable;  la  plupart  avec  les  ha- 
bitudes vicieuses  qui  accompagnent  l'oisiveté  ; 
quelques-uns  avec  une  disposition  à  la  réveite 
qui  aurait  pu  être  embarrassante  ,  même  sous  un 
régime  de  force  ,  mais  qui  a  cédé  à  la  douceur, 
à  l'affection  et  à  l'ordre. 

Autant  que  cela  a  été  possible  ,  on  n'a  admis 
les  enfans  qu'un  à  un  :  le  motif  a  été  le  même 
que  dans  l'instiiut  des  riches.  Lorsqu'un  indigent 
arrive  dans  l'école  ,  le  médecin  de  l'établisse- 
ment l'examine  avec  soin  ,  et  observe  ensuite 
journellement  l'effet  qu'ont  sur  lui  le  régime  et 
le  genre  de  vie  auquel  on  le  soumet.  Il  tient 
registre  de  tout  ce  qui  concerne  l'état  physique 
des  enfans  ,  soit  en  santé  soit  en  maladie";  et  il 
est  probable  qu'après  une  expérience  suffisante  , 
on  pouira  tirer,  des  faits,  de  très-utiles  induc- 
tions pour  le  meilleur  régime  matériel  des  écoles 
de  charité. 

Vehrli  tient  un  journal, de ;tout  ce  qui  regarde 
chacun  des  enfans  depuis  le  moment  de  son 
admission.  Ses  dispositions  naturelles ,, "son 
caractère,  ses  progrès  religieux,  moraux  et 
intellectuels,  son  application  au  travail  ,  tout 
ce  qui  peut  intéresser  son  bonheur  à  venir,  y 
trouve  sa  place. 

Le  travail  et  l'ordre ,  la  douceur ,  une  marche 
sage,  égale  et  persévérante,  triomphent  de  tous 
les  obstacles  moraux,  de  toutes  les  habitudes 
perverses.  Ces  enfans  vagabonds  ,  mendians  , 
ou  ramassés  çà  et  là  dans  la  plus  profonde  mi- 
sère,  mais  accueillis  et  soignés  avec  une  bonté 
affectueuse  ,  instruits  dans  la  pratique  de  leurs 
devoirs  envers  Dieu  et  envers  leurs  semblables , 


soumis  à  un  travail  continu  ,  A  nue  rogle  cons- 
tante ,  et  ne  perdant  pus  une  ininule  pour  l'ins- 
truction ,  même  dans  leurs  jeux  ,  n'ont  jamais 
eu  besoin  d'un  seul  châtiment  pour  être  amenés 
à  une  conduite  régulière. 

Un  gagne -pain  assuré  dans  une  carrière  où 
ils  pourront  mener  une  vie  heureuse  ,  est  le 
legs  que  M.  Fellenberg  prépare  à  ces  enl'ana 
qu'il  a  adoptés.  Il  les  destine  à  diriger  des  exploi- 
tations agricoles  ,  ou  seulement  à  faire  de  bons 
valets  de  campagne,  selon  leur  degré  de  talent 
et  d'activité.  Leur  principale  occupation  est  donc, 
de  travailler  à  la  terre.  Tant  que  la  saison  et  la 
température  le  permettent  ,  ils  sont  occupés 
dans  les  champs  à  des  ouvrages  en  rapport  isveo 
leur  âge  et  leurs  forces.  S'il  fait  mauvais  lems, 
et  pendant  la  saison  rigoureuse  ,_  ils  font  des- 
ouvrages  en  paille,  ils  tricotent,  ils  épluchent 
de  la  laine,  ils  trient  et  séparent  les  légumes,, 
les  racines  destinées  aux  bestiaux;  ils  s'exercent. 
enfin  aux  diverses  manières  de  se  rendre  utiles' 
dans  une  grande  exploitation. 

Dan3  un  tel  plan  ,  tout  sert  à  l'éducation. 
Les  travaux  manuels  «ont  des  moyens  de  per- 
perfectionnemens  moraux  pour  l'individu,  lors- 
qu'ils sont  conduits  avec  cet  esprit  éclairé  et  bien- 
veillant qui  fait  •  converger  vers  un  but  utile  et 
relevé  ,  jusqu'aux  moindres  détails  dont  se  rem- 
plit la  journée.  Ainsi,  on  leur  inspire  le  goût  de 
l'ordre  et  de  l'exactitude,  en  leur  donnant1 
l'exemple,  en  les  exigeant  d'eux,  en  .les  leur 
rendant  habituels,  et  en  leur  en  démontrant  les 
avantages  toutes  les  Ibis  que  l'occasion  s'en  pré- 
sente. Ainsi  ,  on  forme  et  développe  leur  atten- 
t  on  en  les  accoutumant  à  la  porter  avec  force 
sur  l'objet  dqnt  ils  sont  occupés.  Ainsi,  on  les 
habitue  à  employer  leur  activité  toute  entière  ,  et- 
à  mettre  en  quelque  sorte  tous  leurs  moyens  en 
réquisition  ,  pour  exécuter  soigneusement  les 
ouvrages  dont  on  les  charge.  C'est  ainsi,  enfin, 
qu'on  les  accotitume  à  ne  rien  laisser  perdre  de 
ce  qui  peut  servir  à  la  consommation  on  à  la  re- 
production, à  ne  pouvoir  souffrir  le  moindre  dé- 
rangement ,  le  moindre  défaut  d'ordre  auquel  ils 
puissent  remédier  :  ranger  et  maintenir  chaque 
chose  à  sa  place,  devient  pour  eux  une  sorte  de 
besoin  ;  ils  acquièrent  ce  goût  d'exactitude  ,  de 
propreté,  de  perfection  ,  trop  rare,  mais  pour- 
tant bien  nécessaire  parmi  les  ouvriers  de  cam- 
pagne. .  , 

L'expérienre  a  prouvé  que  sans  nuire  au  prin- 
cipe qu'on  leur  inculque  ,  de  porter  fortement 
leur  attention  sur  le  travail  dont  ils  sont  occupés,' 
611  peut  en  même  tons  les- instruire  sur  un  autre, 
objet.  Tout  en  sarclant  la  terre  ,  ou  en  arrachant 
de  mauvaises  herbes,  ils  comptent  à  la  manière' 
de  Pestalozzi ,  et  ont  ainsi  appris  à  calculer  avec 
facilité  et  promptitude.  Pendant  qu'ils  sont  oc- 
cupés dans  la  maison  ,  des  travaux  fédentaires  ,'■ 
Vehrli  leur.  fait,  des  lectures  prises  dans  des 
ouvrages  moraux  destinés  aux  enfans  ;  et  écrits 
dû  style  le  plus  simple  ,  ou  bien  il  les  interroge 
tour-à-tour  sur  le  calcul  et  sur  d'autres  objets  de 
leur  instruction,  ou  enfin  il  lés  fait  chanter  en' 
parties  des  cantiques  ou  des  chansons  natio- 
nales. 

J'ai  dit  en  parlant  de  l'institut  des  riches,  que 
la  musique  entrait  essentiellement  dans  l'instruc- 
tion. M..;  Fellenberg  la  considère  comme  un 
moyen  d'éducation  ,  comme  une  ressourcé  auxi- 
liaire précieuse  pour  adoucir  le  caractère  et  les 
passions  malveillantes  ,  pour  mettre  de  l'har- 
monie entre  les  pensées  et  les  sentimens,  pour, 
fortifier  l'amour  de  l'ordre  et  du  beau  ,  pour, 
animer  l'instinct,  qui  attache  l'homme  à  son, 
pavs  ,  et  pour  élever  vers  le  ciel  son  imagi-, 
-  „-»  -; .    'f_.    'i.._    -I .  . 


Ton: 


les  élevés  a 


pprennt 


nation   et  ses  vœux. 

donc  la  théorie  de  la  musique  ,  et  sont  exerces 
au  chant.  C'est  le  dimanche  qu'on  prend  pour 
cette  étude  ,  ainsi  que  pour  la  "lecture  ,  l'écri- 
ture ,  le  calcul  à  la  plume,  un  peu  de  dessid  , 
et  de  géométrie. 

Chaque  matin,  avant  le  travail ,  chaque  soie 
après  qu'il  est  terminé  ,  Vehrli  cause  avec  les 
eulàns,  et  M.  Fellenberg  assiste  le  plus  souvent 
a  cet  entretien.  Le  plan  du  travail  de  la  journée  , 
lesavertissemens  et  les  exhortations  convenables, 
suivent  la  prière  du  matin..  Le  soir  on  leur  l'ait 
les  observations  auxquelles  lés  petits  événemens1 
de  la  journée  ont  donné  lieu.  On  les  encourage 
sur  ce  qui  est  digne  d'éloges;  on  les  reprend, 
doucement  sur  leurs,  lorls^pn  les  affermit  dans, 
leurs  bonnes  résolutions;  et  la  prière  achevé  et 
sanctifie  cet  exercice  salutaire. 

Quoique  l'instruction  positive  soit ,  ainsi  que 
je  l'ai  dit ,  subordonnée  à  la  nécessité  où  sont 
ces  enfans  d'apprendre  à  gagner  leur  yie  par  le 
travail  de  leur*  mains,  les  progrès  onl  été  plus 
grands  qu'on  rie  le  croirait  possible'  en  si  pett 
de  tems.  Presque  tous  savent  maintenant  bieu 
lire  et  écrire,  un  péù  dessiner,  estimer  les- 
angles  ,  calculer  de  tête,,  et  par  Tes  chiffres  ; 
chanter  là  note  des  airs  simples ,  et  tenir  I» 
mesure.  Ils  savent  le  nom  ,  le  caractère  et  les 
qualités  de  toutes  les  plantes  cultivées  à  Hofwyl , 
de  toutes  les  mauvaises  herbes  qui  croissent 
dans  les  champs;  ils  connaissent  également  la 
nature  des  diverses  pierres  qu'on  v   trouve.  Us 


ont  appris  par  rcftiir-  plus  de  ciutr\ïai!k>  hviv.nfiS  , 
Cantiques  DU  chanswns  liiitiurVales  :  plusieurs 
traits  de  l'Hisloire  sainte  et  de  l'h'istoive  de  là 
Suisse.  Quelques-uns  d'entre  eux  sont  Invités  à 
rendre  cohipte  de  ce  qu'ils  ont  lu  et  entendu  ,  et 
en  entretiennent  les  autres. 

'  La  gymnastique'  trouve  aussi  sa  place  dans 
leur  éducation.  La  course  ,  le  saut  ,  la  natation, 
les  équilibres,  se  succèdent  clans  les  intervalles 
du  travail  ;  on  les  accoutume  à  grimper  lestement 
sur  les  arbres  ,  à  faire  des  exercices  militaires  , 
et  à  marcher  ensemble  d'un  pas  réglù^n  chan- 
tant des  airs  nationaux:.  Rien  n'égale  rP.ir  gaité 
dans  les  jeuv.  Après  avoir  travaillé  aux  champs 
tout  le  jour,  ils  retrouvent  leurs  Forces  et  leur 
agilité  sur  l'esplanade  qui  les  rassemble  ie  soir, 
et  dans  leurs  bruyans  ébats,  lorsque  abandonnés 
à  eux-mêmes  en  toute  liberté  ,  ils  se  livrent  à 
leur  naturel^  et  parlent  le  langage  propre  à  leur 
âge,  ces  mêmes  enfans,  dont  plusieurs.,  en  arri- 
vant à  Hoffvyl ,  ne  pouvaient  pas  dire  une  phrase 
sans  y  joindre  des.  jureuiens  ,  ne  prononcent  pas 
un  mot  qui  soit  répréhensible,  :  tant  l'exemple  et 
la  règle  les  ont  modifiés  ! 

Une  circonstance  satisfaisante  à  observer  en- 
core parmi  eux  ,  c'est  l'esprit  .de  bienveillance 
et  de  concorde  qui  les  lie.  Ils  s'aiment  et  s'en- 
tr'aident  ;  ils  ignorent  les  disputes  ;  les  plus  forts 
instruisent  et  protègent  les  petits;  les  plus  an- 
ciens et  les  plus  capables  secondent  Vehrli  dans 
la  tâche  d'instruire  lés  nouveaux  venus  ,  et  de 
leur  inculquer  prompteiuent  l'esprit  et  les  habi- 
tudes de  la  communauté.  Ge  que  j'ai  dit  de 
l'autre  institut  est  également  applicable  à  celui- 
ci  :  un  élevé  qui  a  tort  ne  peut  jamais  trouver 
d'appui  parmi  ses  cavnarades  :  il  s'isole  en  man- 
quant à  son  devoir,  à  moins  qu'il  n'avoue  promp- 
teiuent sa  Faute  au  bon  Vehrli.  C'est  aussi  ce 
qu'il  ne  manque  point  de  faire  ,  sur  qu'il  est  , 
en  montrant  son  repentir  ,  d'être  accueilli  à  bras 
ouverts  ,  et  de  recevoir  des  conseils  pour  devenir 
meilleur  et  plus  heureux. 

C'est  un  spectacle  bien  intéressant  "que  celui 
de  celte  petite  famille  régénérée  ,  sauvée  des 
chances  les  pli  s  tristes  et  les  plus  malheureuses 
de  la-  société  ,  pour  être  acheminée  au  bonheur 
par  la  route  la  plus  sûre.  On  s'étonne  de  la 
simplicité  des  moyens  ,  quand  on  les  rapproche 
de  I  effet.  On  se  demande  si  tout  cela  ne  pour- 
rait pas  se  réaliser  ailleurs  ;  et-  si  pour  repro- 
duire le  même  résultat  partout  où  la  chose  serait 
entreprise  par  des  personnes  bienfaisantes  ,  if 
ne  suffirait  pas  d'avoir  des  Vehrli ,  c'est-à-dire  , 
■des  hommes. capables  ,  et  dévoués  comme  lui  , 
à  cette  œuvre  de  charité. 

M.  Fellenberg  tient,  d'après  les  notes  de 
Vehrli  ,  leurs  conversations  ensemble  et  ses 
propres  observations  ,  un  journal  raisonné  de 
tout  ce  qui  concerne  l'école  des  pauvres.  Un 
nutre  livre  est  destiné  au  relevé  exact  des  dé- 
penses qu'elle  occasionne  ,  et  de  la  valeur  que 
jieut  avoir  Je  travail  des  enfans.  Voici  les  direc- 
tions qu'il  donne,  d'après  Jes  tarif,  pour  le 
régime  des  écoles  de  village  en  Suisse  ,  dans 
la  supposition  que  les  maîtres  d'école  se  sont 
formés  chez  lui. 

i°  Il  suppose  que  chaque  commune  aban- 
donnerait à  l'école  d'industrie  une  certaine  éten- 
due des  terrains  communaux ,  qu'on  soumet- 
trait à  une  bonne  agriculture  ,  et  qu'ainsi  les 
dépenses  de  l'école  seraient  beaucoup  réduites. 

o.°  Il  recommande  d'employer  les  élevés  au 
sarclage  ,  à  ramasser  les  pierres ,  à  arracher 
l'herbe,  à  prendre  les  taupes,  et  à  débarrasser 
les  terres  des  divers  insectes  nuisibles.  Us  gagne- 
raient ainsi,  en  travaillant  pour  les  propriétaires, 
une  partie   de  leur  entretien. 

5°  Les  élevés  pourraient  s'occuper  à  ramasser 
des  graines  de  semence  parfaitement  pures , 
de  diverses  céréales  et  graminées  des  prés. 
M.  Fellenberg  observe  qu'il  est  fort  dilb'cile  de 
se  procurer  ces  diverses  graines  dans  un  état 
de  pureté,  et  qu'il  sort  annuellement  du  pays 
beaucoup  d'argent  pour  les  achats  de  graines 
de  prés. 

4°  Les  élevés  pourraient  êlre  employés  dans 
la  moisson  et  les  foins  ,  dans  l'arrachement  des 
■racines,  dans  les  divers  triages  des  légumes, 
enfin  ,  dans  la  plupart  des  ouvrages  des  femmes  , 
eh  supposant  que  l'inspection  immédiate  du 
maître  d'école  fut  possible. 

5"  On  réserverait  exclusivement  à  l'école  d'in- 
dustrie le  glanage  des  grains  ,  dans  chaque 
commune. 

(j°  La  filature  de  la  laine.  ,  et  la  fabrication 
des  bas  emploieraient  les  enfans  pendant  la 
mauvaise   saison. 

7°  Divers  autres  objets  de  fabrication  ,  tels 
que  les  ouvrages  en  paille,  et  les  sculptures  en 
bois  ,  pourraient  aussi  fournir  des  ressources 
pendant   l'hiver. 

D'après  ces  principes  et  ces  directions  ,  l'on 
parviendrait  sans  doute  à  faire  beaucoup  de  bien  ; 
mais  pour  espérer  des  résultats  absolument  con- 
formes à  ceux  d'Holvvyl  ,  il  faudrait  disposer, 
comme  on  le  fait  là  ,  de  toutes  les  circonstances  , 
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afin  que  les  enfans  né  pussent  recevoir  d'itnpres-  / 
siens  que  celles  qu'on   juge  favorables.  i 

Ce  n'est  point  ,  nu  reste,  à  l'excellent  Vehrli 
seulement,  à  cet  hommes  très-rare  par  son  ael- 
vilé  ,  son' intelligence  et  son  zèle  sans  bornes  , 
qu'est  due  cette  plénitude  de  succès.  Vehrli  ne 
serait  point  tout  ce  qu'il  est,  si  M.  Fellenberg 
ne  lui  eut  inspiré  l'enthousiasme  de.  ce  qui  est 
honnête,  bon,  utile  à  ses  semblable-  ;  s'il  ne 
soutenait  son  courage  par  les  motifs  religieux, 
par  l'encouragement  continuel  de  sa  présence, 
de  ses  discours  ,  de  sa  confiance  entière  ,  et  sur- 
tout par  l'exemple  qu'il  lui  donne  du  dévouement 
et  de  la  persévérance  dans  la  carrière  du  bien-.  . 

Il  ne  faut  pas  croire,  non  plus  que  des  enfans 
déjà  gâtés  par  des  habitudes  perverses  ,  et  de 
mauvais  exemples,  pussenttêljesi  piomplemeut 
régénérés  par  une  règle  stricte  ,  sans  l'iiilluence  , 
en  quelque  sorte- irrésistible  ,  de  l'affection  dont 
ils  se  sentent  les  objets.  C'est  là  rCti'ait  carac- 
téristique de  l'érole  d'industrie  d'Holvvvl.  Poul- 
ie bien  comprendre  ,  il  faut  avoir  vu  l'effet  de 
l'arrivée  inattendue  de  M.  Feileûbeig.au  milieu 
des  enTans.  Nous  les  surprimes-ensemble  le  ma- 
tin ,  occupés  à  éplucher  de  la  laine  ,  et  à  cal- 
culer de  tète.  Tous  les  veux  se  tournèrent  vers 
lui  avec  une  expression  de  confiance  et  d'amour. 
Tons  les  visages  s'épanouirent  ;  et  à  mesure 
qu'il  faisait  le  tour  du  cercle  les  petites  mains 
s'élevaient  pour  saisir  la  sienne  Les  enfans  lui 
répondaient  la  tête  levée ,  sans  embarras  ,  et 
leur  physionomie  exprimait  le  bonheur  que 
leur  causait  sa  présence.  Quand  il  a  un  ordre 
à  donner  ,  c'est  à  qui  le  recevra  :  au  moindre 
signe  tous  accourent.  S'il  a  une  recommanda- 
tion à  Faire  ,  ils  l'écoutent  avec  une  attention 
extrême  :  ils  sont  obéissans  et  respectueux  ; 
mais  leur  respect  n'est  mêlé  d'aucune  crainte. 
Il  joue  avec  eux  ;  il  les.:|»rer|d  dans  ses  bras; 
il  porte  les  plus  petits. jsur  ses  épaules.  Si  les 
caresses  d'une  mère, mû  plus  d'anandon  ,  elles 
n'ont  point  un  caractère,  plus  affectueux  et  plus 
tendre. 

Une  admirable  disposition  de  la  Providence 
donne  aux  parens,  sur-tout  aux  mères  ,  la  faculté 
J?étendre  leuraffection  à  de  nouveaux-nés  ,  sans 
que  les  enfans  qui  déjà  semblaient  en  avoir 
l'exclusive  possession  ,  voient  diminuer  la  part 
qui  leur  appartient.  Le  ciel  compense  par  cette 
capacité  indéfinie  d'aimer  ,  par  le  bonheur  atta- 
ché à  ce  sentiment  ,  toutes-  les  peines  insépa- 
rables de  la  maternité  :  c'est  le  miracle  d'amour 
do  la  bonne  nature.  Ici  la  charité  opère  un 
miracle  tout  semblable.  A  mesure  que.  les  pau- 
vres enfans  arrivent  ,  et  sont  'adoptés  ,  ils  sont 
chéris.  Les  qualités  qu'ils  annoncent,  le  degré 
d'intelligence  ,  la  figure  ,  n'influent  eu  rien  sur 
•l'accueil  qu'ils  éprouvent  :  les  plus  maussades 
sont  prévenus  et,  caressés,  comme  'lés  plus 
gentils.  M.  Fellenberg  voit  en  eux  des"  êtres,  que 
la  fortune  a  maltraités ,  et  qu'il  petit  rendre 
heureux;  il  voit  des  sujols  auxquels  il  applique 
ses  principes  régénérateurs;  il  espère  en  former 
des  hommes  qui  proclameront  par  leur  conduite 
l'excellence  de  sa  méthode  ,  et' la  feront  imiter  ; 
qui  répandront,  par  leur  exemple  le  goût  des 
bonnes  mœurs  ,  et -dont  la  vie  entière  montrera 
la  liaison  nécessaire  du  bonheur  et  de  la  vertu. 

Il  est  impossible  que  ,  dans  ses  espérances  les 
plus  chères  ,  M.  Fellenberg  ne  soit  pas  secondé 
par  les  vœux  de  tous  les  lionnêtes  gens-  La  sa- 
gesse, qui  a  réglé  son  zèle,  la  persévérance  froide 
et  mesurée  qu'il  meta  l'exécution  de  ses  desseins, 
donnent  aujourd'hui  une  grande  consistance  à 
son  plan  ;  et  le  bien  qu'il  a  déjà  réalisé  lui  mente 
un  hommage  de  respect  de  ceux-là  même  qui 
conserveraient  des  doutes  sur  le  résultat  final  de 
ses  efforts.  Pendant  les  premières  années  ,  on  n'a 
parlé  de  Inique  comme  d'un  agriculteur,  et  il, 
n'a  pas  dû  être  compris.  Tant  de  gens  se  sont 
ruinés  dans  ce  métier-là  ,  avec'  des,  systèmes 
spécieux  ,  qu'on'  a  bien  pu  croire  qu'il  en  arrive- 
rait autant  à-  un  homme  qui  faisait,  à  grands 
frais  des  améliorations  jnsques-là  sans  exemple. 
On  a  donc  prononcé  qu'il  se  ruinait  ;  et'penciant 
long-tems  ce  mot  ,  répété  par  des  honimespré- 
venus  ou  légers  ,  a  seivi  de  réponse  à  tout  ce 
qu'on  disait  de  favorable  à  Hofvvyl.  Maintenant  il 
n'y  a  plus  de  prétexte  pour  énoncer  celte- opinion. 
Lorsqu'un  ordre  parfait  se  conserve- pendant'  plu- 
sieurs années  dans  tous  les  délailffTf'tine  -Vaste 
administration;'  lorsqu'une  sévère'  comptabilité 
tient  le  propiétaire  averti  de  tout  ce  qui  peut 
être  modifié  pour  le  mieux;  lorsque,  les  fourra- 
ges et  les  engrais  ,  les  produits  de  toute  épeee  , 
augmentent  graduellement  ,  que  le  capital  cir- 
culant est  de  plus  en  plus  fort  ,  que  les  resr 
'  sources  se  multiplient  j  que  de  nouvelles  bran* 
ches  fleurissent  et  dorment  des  fruits  ;  enfin  , 
lorsque  le  propriétaire  se  maintient  à  jour  de 
toutes  ses  dépenses  et  en.  pleiS  crédit  ,  il  de- 
viendrait absurde  de  vouloir  raisonner  par  ana^ 
logie  avec  des  cas  qui  n'ont  aucun  rapport ,  et 
de  répéter  encore  qu'il  se  ruine. 

Il  faut ,  sur  les  choses  dont  tout  le  monde 
veut  parler  ,  une  opinion  spécieuse  ,  qu'on  met 
gfj  ayant  toutes  les  fois'  qu'il  en  est  question. 
On  dit  aujourd'hui  que  M.  Fellenberg  s'enrichit 


par   ses  instituts ,  K  que  c'est  par  eux-atip  la 

déficit  de  son  agriculture  se  trouve  comblé, 
Pour  qu'il  pût  y  avoir  un  grand  profit  sur  h*» 
mitltuls  ,  il  faillirait  que  le  prix  des  pensions 
fût  tn-s-élevé  ;  car  le  nombre  et  ietinénte  des 
professeurs  ,  les  établissemens  accessoires-,  et  la 
multiplicité  des  ressources  rassemblées  pour 
l'éducation,  supposent,  de  grands  frais.  Or,  k'4 
prix  de  pension  des  deux  instituts  sont  modérés, 
si  on  les  compare  aux  pi'ix  de  tous  les  peu» 
sioiinafs  en  Suisse.  Si  donc  l'agriculture  ife! 
M.  Fellenberg  n'était  pas  très-profitable  par  ciio 
même,  ce  n'est  pas  dans  les  instituts  que  sti 
trouveraient  les  ressources  financières  auxquelh-4 
on  attribue  sa  prospérité. 

Quant  à  l'idée  que  M.  Fellenberg  puisse  s'en- 
richir par  ses  instituts,  il  faut  s'entendre.  S'éli" 
l'unir,  dans  l'acception  ordinaire  du  moi  ,  figniHfi 
amasser  beaucoup  d'argent.  L'idée  de  la  l'un  une 
rappelle  diverses  jouissances  ,  comme  celir-h 
d'une  benne  maison  ,  d'une  bonne  table  ,  jc-S 
plaisirs  de  la  vanité  ,  de  l'fdse,  et  du  loisir  , 
l'espèce  de  considération  et  d'Influence  qu'on 
espère' de  l'étal  de  riche.  Tout  cela  est  étranger 
à  M  Fellenberg  :  il  ésc  d'Une  extrême  simplicité: 
cl  a  ifs  ses  goûts  ;  il  est  d'une  Frugalité  remar- 
quable ;  il  ne  se  permet  que  peu  d'heures  Ait' 
sommeil  ,  n'est  jamais  oisif  un  instant  ,  et  ms 
connaît  d'autres  plaisirs  que  ceux  qui  se  fiefn* 
naturellement  à  ses  occupations  favorites  et  à 
ses  espérances.  A  mesure  que  sa  fortune  s'aug*- 
mentera  ,  il  étendra  ses  établissemens  de  chaiiti. 
On  évalue  ordinairement  la  richesse  par  tant 
de  mille  livres  de  rente  :  on  pourra  évaluer  la 
sienne  par  tant  de  petits  pauvres  adoptés.  Ut 
désir  de  laisser  une  grande  fortune  à  des  eilfaflS 
est  encore  une  faiblesse  fort  ordinaire.  M.  Fel- 
lenberg, certain  de  léguer  à  ses  quatre  fils  une 
evcellcute  éducation  et  un  grand  exemple  à 
suivre,  ne  peut  mettre  der.prixà  la  fortune  pour 
.eux  que  comme  pour  lui-même  ,  c'est-à-dire  , 
comme  moyen  de  l'aue^plus  de  bien.  Il  sait  qu  efl 
les  pénétrant  de  tels  principes,  et  en  les  rendant 
capables  de  faire  les  applications  ,j\  leur  prépare- 
un  bonheur  aussi  indépendant  ,  et  plus  solidO 
qu'auGnne.-c.arriere  puisse,  en  offrir. 


V  O  Y  A  G  E  S. 

Fragmens  sur^es  (les  des  Larrons ,  'extraits'  d  une 
relation  du  M.  Tunier.  —  Extfait  des  n"'  55 
et  54  ,  du  Montlûy  i-rperlony  —  A'  Paris  ,  cheS 
Galignani  ,  libraire  <,  rue  Vivienne. 

'On  sait  que  les  des  des  Larrons  ,  youtines  dé 
Màcao  ,  soift  toujours  remplies  de  pirates  par 
qui  sout  fréquemment,  enlevés  les  petits  bàlij 
mens  chinois  qui  font  le  cabotage  euire  MaaaO 
et  Caiiton.  Le  gouvernement  .chinois  semble  !•* 
lérer  cette  petite  guerre  ,  ne  voulant  ou. ne  pou-$ 
vaut  pas  chasser  ces  pirates  des  ile.s  qu'ils  oc-< 
euoent.  Voici  la  relation  d'un  •  contre  -  maitra 
anglais  ,  prisonnier  cfeez  eux  pendant  quelque* 
mois.  Mous  laissons  parler:  Je  voyageur  lui* 
même  :    ' 

«  Le  n  avril  i8o(5  ,  je  partis  de  Boiù,bay  avno 
lé  capitaine -William  Grégoire  ,  'commandant  i« 
vaisseau  le  Tar-  Après  un  ennuyeux  paSsagè  -à! 
travers-  la  mer  fvlindura  .  nous  abur.-htmeà  ibi? 
la  côte  méridionale  de  la  Chine,  le  2<)  novembre 
suivant.  Dès  le  lendemain  ,  un  bateau  de  pèchent' 
vint  nous  demander  3i  nous  avions  besoin  d'un 
pilule.  Le  capitaine  refusa  ;  mais  il  offrit  aux' 
pêcheurs  yc>  dollars,  s'ils  voulaient  no'us'conduïret 
à  Macao  ;  ils  en  demandèrent  100  ,  que  le  ca- 
pitaine ne  voulut  pas  leur  donner.  En  partant, 
ils  nous  dirent  que  si  les  yjilitt.es  -savaient  que 
nous  n'eussions  que  deux  pièces  de  canon  ,  ;  cr- 
iaillement ils  viendraient  nous  attaquer  ,  et  non'* 
emmèneraient  prisonmers 

»  Le  '6  décembre  ,  ayant  jèttë  l'ancré  "à  îoiïesï 
d'une  des,  tles,  des  Larrons  ,  le  capitaine  apper<;uS 
avec  sa  lunette  une  large  jonque,  qui  -Venait  du] 
nord;  mais  il  ne  put  dislinguersi'éil'e  appar- 
tenait aux  pirates,  ',  ou  si  c'était  une  jenquM 
ciuuoisé..  Nous  ne, lûmes  que  trop  (ôt  eqnvaiiïçiisj 
qu'elle-  n'appartenait  pas  à  un  mandarin,  Le. 
capitaine  fil  charger  les  pièces,  que  nous  es- 
sayâmes sur-'é'-çjij.iiip  pouriiousassuierqu'ei'c-s 
étaient  en  bon  état.  Noire  feu  :fit  éloigner  la  i. ni- 
que ;  mois  elle,  reparut  le  lendemain.  Noua  nous 
mimes  daps  une  barque,  etallàmes  iiu-deviinij 
d'é lié.  Ceux  qui  lainonlaientnons  saluèrent  d'uiia 
décharge  de  mousquelene  ;  nous  nous  défai- 
llîmes quelque  tems  ;  mais  comme  les  pirates 
(car  c'elaieiil  eux)  èlaitml  en  grand  nombre  ,• 
ils  abordèrent,  tuèrent  un  clé  'nos  hommes  d'un 
coup  de  poignard,  et  me  portèrent  un  coujî 
d'épèe  ,  que  je  n'évitai  qu'en  sautant  sur  le  popl 
de  la  jonque.  Ils  me  suivirent ,  ine  dépouillèrent, 
et  l'agitation  de  la  rtier  ayant  presque  fait  «Isa-» 
virer  notre  barque  ,  ils  ordonnercut  à  l'équipage 
de  passer  à  leur  bord. 

»  J'appris  bientôt  par  un  des  leurs  qui  parlaril 
un  peu  anglais  ,.  flue  nous  étions  prisonnier»  i!«i» 
pirates   appelés  ' Utnonî-    Vivement   citiesfionas» 
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pnr  C'N  sur  la  force  de  nuire  bâtiment  ,  je  leur 
à  qu'il  portait  as  pièces  de  car.ru  et  160 
honnies  JVqi.ipage,  et  j'engageai  no.»  ge«s  à 
i.'  point  me  démentir;  car  je  craignais  beait- 
.  oup  qu'ils  ;i  allassent  attaquer  U:  T..y.  doivl  ils 
se  seraient  gisement  rendus  maîtres  ,  puisqu'il 
n'avait  poTTr  toute  arme  que  a  pièces  de  canon 
et  ti  mousquets.  Ils  virèrent  de  bord  d'après  cette 
information,  et  deux  autres  jonques  avant  re- 
joint1; .  en  moins  de  trois  heures  nous  jetâmes 
l'ancre  à  Lumpakow. 

»  l'ii  Malay  ,  fait  prisonnier  en  mérite  tems 
crue  mui  .  et'  qui  entendait  un  peu  le  chinois  , 
n'rc  dit  ,  quelques  jours  après,  que  les  jurâtes 
demandaient  ûooo  dollars  pour  notre  rançon  ; 
j'écrivis  alors  deux  lettres  ,  l'une  à  M.  BaVring, 
agent  du  vaisseau  ,  et  l'autre  au  capitaine  Gré- 
goire ;  je  les.  informai  rie  ma  triste  situation  , 
et  du  prix  qu'on  mettait  à  notre  liberté  :  ces 
deux  lettres  ne  leur  parvinrent  jamais.  Plus  le 
tems  s'écoulait  ,  et  plus  la  somme  exigée  par 
les  pirates  pour  notre  délivrance  augmentait. 
Le  ii  janvier  1807,  ayant  appris  par  trois  de 
.leurs  jonques  arrivant  de  Macao,  que  les  man- 
darins voulaient  payer  notre  rançon  par  ordre 
du  vice-loi  de  canton  ,  ils  demandèrent  5o,ooo 
doilais',  tait  incroyable  ,  mais  qui  n'est  malheu- 
reusement que  trop  vrai. 

w  Ils  exigèrent  de  plus  ,  que  j'écrivisse  aux 
knaodarins  ,  et  que  je  les  informasse  que  si  la 
somme  demandée  ne  leur  était  pas  comptée  dans 
Irois  jours  ,  nous  serions  tous  massacrés.  J'é- 
crivis à  M.  Drummon,  lui  donnai  le  détail  de 
notre  malheureuse  situation  ,  et  le  priai  d'em- 
ployer près  des  mandarins  toute  son  influence 
et  tout  son  crédit ,  afin  de  hâter  notre  délivrance, 
ou  du  moins  d'intéresser  pour  nous  la  compagnie 
•des  Indes,  sur  laquelle  reposait  tout  notre  es- 
poir ,  en  cas  de  refus  de  la  part  des  mandarins. 
Je  crois  que  cette  lettre  ne  parvint  pas  non 
plus  à  M:  Drummon. 

»  Il  se  passait  peu  de  jours  sans  que  les  pi- 
rates ne  fissent  quelques  nouvelles  prises.  Le  18, 
ils  s'emparèrent  d'un  petit  bateau  mandarin  , 
qui  ne  portait  que  quatre  hommes  d'équipage.  La 
cruauté  inouie  qu'ils  exercèrent  envers  l'un'  d'eux, 
fit  une  impression  terrible  sur  mon  esprit  ,  et 
mérite  peut-être  d'être  rapportée. 

»  Ils  étendirent  ce  malheureux  sur  le  tillac , 
l'y  attachèrent  avec  de  longs  clous  qu'ils  lui 
enfoncèrent  dans  les  pieds  ,  et  le  frapperont 
avec  un  gros  bâton,  formé  de  quatre  bambous 
noués  ensemble  ;  après  l'avoir  frappé  jusqu'à  lui 
faire  vomir  le  sang ,  on  le  laissa  quelque  tems 
clans  ce  douloureux  état  ;  on  ne  l'en  tira  que 
pour  le  descendre  sur  le  rivage ,  où  les  bar- 
bares le  coupèrent  par  morceaux.  Ses  infortu- 
nés compagnons  furent,  je  crois,  traités  de  la 
même  manière. 

»  Le  19  ,  je  reçus  une  lettre  du  capitaine  Gré- 
goire ;  qui  m'annonçait  qu'on  offrait  5oo  dollars 
pour  ma  rançon,  et  que  si  les  Larrons  refu- 
saient de  les  accepter,  on  tirerait  d'eux  une  ven- 
geauce  éclatante.  Cette  dernière  promesse  ne 
rendait  pas  ma  situation  meilleure.  Le  capitaine 
avait  donné  ses  ordres  pour  que  les  5oo  dollars 
fussent  comptés  à  Macao  ;  mais  les  pirates  per- 
sistèrent dans  leur  première  demaude  ,  persua- 
dés que  les  mandarins  me  délivreraient  ;  ils  re- 
fusèrent même  5oeo  dollars  qu'on  leur  offrit 
quelques  jours  après  ,  et  voulurent  en  avoir 
25,ooo--  Je  crus  devoir  instruire  encore  M.  Drnm- 
mon  de  cette  obstination  ,  l'engageant  sur-tout 
à  ne  faire  employer  pour  ma  délivrance  aucun 
moyen  violent,  et  préférant  être  abandonné  à  «ne 
malheureuse  destinée,  jusqu'à  ce  que  je  pusse 
•  tenter  de  m'évader,  ou  recevoir  quelques  secours 
d'Angleterre. 

»  Je  me  liai  d'amitié  avec  un  prisonnier  Armé- 
nien nommé  Afoo  ,  et  je  trouvai  dans  cette  liai- 
son un  adoucissement  à  ma  captivité.  Ses  con- 
naissances profondes  en  médecine  le  rendirent 
bientôt  -nécessaire  aux  pirates  ;  mais  il  ne  reçut 
d'autres  récompense  des  soins  qu'il  donna  aux 
blessés  ,  que  d'être  un  peu  plus  maltraité  qu'il 
fie  l'avait  été  d'abord.  Après  avoir  passé  quel- 
ques jours  à  Veùg-Cliereg-Chow,  où  les  Larrons 
s'étaient  rendus  pour  commencer  la  nouvelle  an- 
née ,  nous  quittâmes  cette  place  pour  aller  à 
JMacao.  C'est-ià  qu'ils  me  menacèrent  de  là  mort 
la  plus  cruelle  ,  si  je  n'étais  promplement  ra- 
cheté ,  à  moins  que-  je  ne  voulusse  les  aider 
dans  le  service  de  leur  artiilerie  ;  mais  je  leur 
répondis  constamment  que  j'étais  étranger  à  toute 
espèce  de  service  militaire,  ayant  toujours  navi- 
gué sur  un  vaisseau  marchand. 

;>  Je  fus  témoin  quelques  jour?  après  d'une 
exécution  plus  cruelle  encore  que  celle  dont  j'ai 
parlé  plus  haut. 'Un  malliereux  prisonnier  fut 
pus  à  mort  ,  et'  sa  mort  fut  accompagnée  de 
circonstances  si  terribles,  qu'elle  m'inspira  pour 
rues  cruels  maîtres  une  horreur  impossible  à 
evn.'inîtr.  Après  lui  avoir  fait  souffrir  mille  lour- 
liK ■■;:  -  ,  ils  lui  ouvrirent  le  ventre,  lui  arra- 
h\  en  ul  le  cernr  et  le  mangèrent,  j'appris  que 
cc-s  uacmstres  en  agissaient  ainsi  envers  tous  ceux 
qui  ,  aiiiè-i  -s'être  défendu.-,  avec  courage  ,  ei 
avoir  fart  une  fougue  résistance ,'  étaient  assez 


malheureux  pour  tomber  -ensuite  entre  leurs 
mains. 

»  Le  21  mai,  on  m'apporta  une  lettre  du  capi- 
taine Rose,  qui  m'annonçait  qu'il  avait  a  son  bord 
le  prix  de  notre  rançon  :  mais  qu'il  desirait  savoir 
en  quel  endroit  il  pourrait  le  remettre  aux  pi- 
rates. Le  ciiei'auquel  je  communiquai  cette  lettre 
fi!  répondre,  de  suite  ail  capitaine  qu'un  de  ses 
bâtiinens  serait  le  lendemain  matin  à  portée  du 
canon,  r-t  qu'il-n'aurait  qu'à  envoyer  la  rançon 
avec  sa  chaloupe,  que  r.-.uis  serions  aussitôt  dé- 
livrés. Effectivement  nous  arrivâmes  le  lende- 
marn ,  escortés  de  cinq  vaisseaux,  en  vue  des 
navires  armés  en  course  par  la  compagnie  ,  lu 
Découverte  et  l'yJute.lonr.  Le  chef  donna  le  si- 
gnal; le  cap.taine  y  répondit  ,  et  détacha  sur-le- 
champ  sa  chaloupe  avec  la  somme  promise.;  et 
quand  les  Larrons  eurent  bien  compté  les 
25, 000  dollars  auxquels  ma  rançon  avait-été  défi- 
nitivement'fixéè  .  ds  nous  laissèrent  aller.  Je 
montai  donc  le  22  mai,  à  bord  de  la  Découverte , 
où  je  reçus  de  tendres  félicitations  sur  mon  heu- 
reuse délivrance. 

»  Ma  captivité  avait  duré  cinq  mois  et  demi. 
Pendant  celte  triste  époque  de  ma  vie,  je  fus 
assez  heureux  pour  conserver  ,  à  quelques  indis- 
positions près,  une  assez  bonne  santé.  Ma  nour- 
riture, la  même  que  celle  des  Chinois  ,  consis- 
tait presque  toujours  en  du  riz  rouge  et  un  peu 
de  poisson  salé  .-ces  alimens  me  parurent  suppor- 
tables; mais  ce  qui  fut  pour  moi  un  supplice  con- 
tinuel, ce  fut  la  gène  excessive  que  nous  éprou- 
vâmes sur  les  bàtimens  des  pirates  ,  où  nous 
étions  comme  entassés.  L'espace  que  j'occupais 
pour  dormir  avah  à  peine  huit  pouces  de  large 
sur  quatre  pieds  de  long ,  et  si  j'essayais  quelque- 
fois d'étendre  mes  membres  comprimés  dans 
cette  étroite  cage,  de  vigoureux  coups  de  pied  me 
rappelaient  à  l'ordre,  et  me  faisaient  reprendre 
mou  incommode  posù]ic3n: 

»  Je  peindrais  diffleilérrrfent  les  sensations  pé- 
nibles que  j'éprouvai'  pendant  ma  douloureuse 
captivité  ;  elles  ne  pourraient  être  bien  appré- 
ciées que  par  ceux  qui  auraient  été   assez  mal- 


heurci 


pour    eprouv 


er    un    pareil    sort.   Mon 


appréhension  la  plus  cruelle  était  que  taui'à- 
coup  les  pirates  ne  se  déterminassent  à  me  té.  '  , 
et  ne  rendissent  ainsi  inutiles  les  efforts,  géné- 
reux de  ceux  qui  s'intéressaient  à  ma  délivrance. 
»  Peut-être  sera-t-on  bien  aise  de  connaître 
les  détails  suivans  ,  que  j'ai  recueillis  pendant 
mon  séjour  au  milieu   des  pirates. 

»  Le  nombre  des  vaisseaux  appartenant  aux 
pirates",  désignés  par  les  Européens  sous  le  nom 
de  Larrons  ,  peut  être  porté  à  cinq  ou  six  cents 
voiles.  Ils  sont  dé  différentes  grandeurs;  les  plus 
grands  sont  de  200  tonneaux  ,  et  les  plus  petits 
de  iS.  Ainsi  que  les  vaisseaux  chinois,  ils  tirent 
moins  d'eau  que  les  navires  européens  avec  le 
même  lest  ;  mais  comme  ils  n'ont  point  été 
construits  par  ces  pirates  ,  et  leur  viennent 
toujours  de  quelques  prises,  il  n'y  a  rien  dans 
leur  construction  qui'  les  distingue  des  autres 
vaisseaux  marchands  chinois. 

»  C'est  ordinairement  la  nuit  que  les  pirates 
descendent  sur  le  rivage  ,  pour  piller  et  dévaster 
les  villages  et  les  fermes  qui  refusent  de  leur 
payer  tribut ,  et  pour  enlever  leurs  malheureux 
habitans.  Ils  exercent  particulièrement  leur 
brigandage  à  l'embouchure  de  l'a  rivière  cîe 
Macao  ,  et  dans  les  endroits  fréquentés  par  les 
petits  bàtimens  marchands  :  ils  quittent  leur 
grand  vaisseau-  une  heure  ou  deux  avant  le 
coucher'  du  soleil  ,  et  le  rejoignent  le  jour  sui- 
vant avant  midi. 

»  Ils  restent  à  j'ancre  pendant  tout  le  jour  afin 
de  ne  point  être  appareils  de. ceux  qu'ils  veulent 
piller;  ils  se  mettent  en  marche  la  nuit ,  et  pillent 
tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Si  leur  entreprise  a  été 
•couronnée  d'un  prompt  succès  ,  ils  descendent  à 
la  côte  ,  montent  sur  les  montagnes  les  plus  éle- 
vées ,  et  lorsqu'ils  découvrent  en  mer  quelques 
bàtimens  dont  ils  espèrent  pouvoir  se  rendre 
maîtres,  ils  lui  donnent  aussitôt  la  chasse. 

»  Le,  nombre  de  ces  pirates  est  très-considé- 
rable- s.  et  s'augmente  encore,  tous  les  jours  par 
les  malheureux  prisonniers  qui  se  trouvent  dans 
l'impossibilité  de  leur  payer  une  rançon.sufli- 
sante  ,.et  par  les  Chinois  qui  se  joignent  volon- 
tairement à  eux.  J'en  vis  arriver  un  jour  jusqu'à 
trente-  à  laifois,  qui  apportaient  de  l'argent.  a\  ec. 
eux  ,  et  qui  avaient  l'air  d'appartenir  à  la  classe 
aisée.  L'injustice  avec  laquelle  les  commandans 
de  province  usent  de  leur  pouvoir ,  est  un  des 
prétextes  de  la  désertion. 

u  Ceux  qui  viennent  volontairement  se  réunir 
aux  pirates  ont  la  liberté  de  les  quitter;  plu- 
sieurs retournent' à  MfliCao  après  un  séjour  d'un 
ou  deux  mois  ;  quelquefois  cependant  le  chef 
refuse  d'admettre  des  étrangers  parmi  ie,s  siens  , 
à  moins  que  lefir  engagement  fie  soit  de  huit 
ou  neuf  mois  ,  au  boot^desquels  ilt'soiH  libres. 
On.  en  a  vu  plusieurs  demeurer  avec  les  bri- 
gands un  grand  nombre'  d'années  ,  et'  mériter 
même  qu'où  leur  eopfiàlie  commandement  d'un 
navire.  . 

»  Leurs   vaisseaux  sont   classés  en  différentes 


divisions  ,  et  chaque  division  se  reconnaît  A  un 
pavillon  particulier  attaché  au  mât  de   misaine. 

»  Le  service  des  pièces  est  confié,  sur  chaque 
bâtiment  ,  à  des  hommes  éprouvés  par  leur 
courage  et  leur  fidélité  ;  ils  sont  toujours  eu 
avant  dans  les  entreprises  les  plus  périlleuses. 
Si  le  capitaiue  est  tué  ,  c'est  un  d'eux  qui  est 
chargé   du  commandement. 

»  Chaque  division  croise  séparément ,  et  il», 
ne  se  reunissent  que  pour  les  grandes  expé- 
ditions. 

»  Toua  les  vaisseaux  qui  fréquentent  les  côteâ- 
de  la  (Siine  sont  exposés  aux  attaques  des 
pivaies  ,  excepté  ceux  qui,  ayant  payé  un  tribut 
à  leur  chef,  en  ont  obtenu  un  sauf-conduit  res- 
pecté de   toutes  les  divisions. 

»  Les  fermes  et  les  villages  de  la  côte  qui  ne 
sont  rioint  protégés  par  ancuns  forts  ,  sont  éga- 
lement victimes  des  pirates  ;  presque  toujours 
les  habitans  préfèrent  assurer  leur  tranquillité 
en  payant  un  tribut.  La  perception  de  ce  tribut 
s'effectue  tous  les  six  mois  dans  les  villages  , 
et  tous  les   ans   sur  les   bàtimens. 

»  Pour  donner,  une  prouve  de  la  sûreté  des 
sauf- conduits  dont  j'ai  parlé,  je  ne  citerai 
qu'un  exemple  :  le  capitaine  de  leur  bâtiment 
ayant  pillé  un  bateau  pêcheur  muni  d'un  saul- 
conduit ,  on  soumit  la  réclamation  des  prison- 
niers au  commandant  de.  la  division  ,  et  le  capi- 
taine fut  non -seulement  obligé  de  rendre  le 
bateau  à  son  propriétaire,  mais  a  encore  de  lui 
payer  5oo  dollars  ponr  le  dédommager  de  sa 
détention  ,  et  du  torfqu'il  lui  avei't  fait. 

»  Tous  les  prisonniers  ,  porteurs  de  quelque 
argenj  ,  doivent  s'attendre  à  être  rançonnés  par 
les  pirates  :  ils  règlent  la  rançon  sur  les  facultés 
qu'ils  leur  supposent  ,  soit  par  leurs  moyen» 
personnels  ,  soit  par  les  secours  qu'ils  peuvent 
attendre  de  leurs  amis. 

»  Les  prisonniers  hors  d'état  de  se  racheter  , 
sont  employés  acx  travaux  intérieurs  du  vais-» 
seau  ,  et  si  par  hasard  ils  descendent  à  la  côte 
pour  prendre  des  vivres  ,  ils  y  sont  toujours 
accompagnés  de  quelques  pirates  armés.  Malgré 
cette  précaution  ,  quelques-uns  parviennent  ci 
s'échapper;  mais  si  par  malheur  ils  sont  repris 
par  la  suite  ,  ils  sont  traités  avec  une  ligueur 
extrême  ,    souvent  punis  de  mort. 

»  Après, quatre  ou  cinq  ans  d'esclavage  ,  quel- 
ques-uns pourraient  recouvrer  leur  liberté  ;  mais 
les  habitudes  qu'ils  ont  contractée?  ,  la  crainte 
qu'ils  éprouvent  d'être  regardés  comme  pirates, 
les  empêchent  presque  toujours  de  retourner 
à  leurs  premières  occupations. 

»  Les  femmes  qui  tombent  au  pouvoir  des 
piyates  sont  assez  bien  traitées,  ils  .réservent 
les  plus  belles  pour  en  faire  leurs  épouses  ou 
leurs, maîtresses  ;  les  laides  sont  remises  à  terre. 
Les  commandans.  de  division  et  les  capitaines 
ont  ordinairement  trois  femmes  ,  et  quelquefois 
davantage  ;     les    enfans   sont   élevés  dans  l'es- 

»  Lorsque  les  Larrons  ont  pris  un  vaisseau  , 
et  que  les  propriétaires  iie  veulent  point  le  ra- 
cheter,  ils  détruiront  également  le  vaisseau  et 
la  cargaison,   s'ils   ne  leur  sont  pas  nécessaires. 

»  Tout  l'argent  qui  se  trouve  dans  la  prisa 
est  porté  au  commandant  de  la  division  ,  ainsi 
que  les  bagages  et  les  sommes  reçues  pour  le 
rachat  des  prisonniers.  Le  capitaine  qui  a  fait 
la  prise  en  est  légèrement  récompensé  ;  prescrue 
tout  est  pour  le   commandant  de  la  division. 

»  Si  les  Larrons  ne  sont  point' doués  de  celte 
valeur  qui  caractérise  les  autres  pirates  ,  et  qui 
sur-tout  a  distingué  les  Flibustiers,  ils  ne  man- 
quent cependant  point  de  courage.  C'est  sur- 
tout contre  les  vaisseaux  chinois  qu'ils  aiment 
à  se  signaler.  Je  leur  ai  entendu  dire  que  lorst- 
qu'il.s  ne  trouveraient  plus  de  vaisseaux  étrangers 
à  Wampos  ,  ils  attaqueraient  Canton  ;  et  que  si 
les  croiseurs  portugais  voulaient  s'opposera  leur 
dessein  ,  ils  les   brûleraient.  » 


SPECTACLES. 

ThfWître-Françu-'s.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  l'E'MPEncuii,  donneront  aujourd  hui  , 
le  Philosophe .  sans  le  savoir,  et  les  Jeux  de 
l'Amour  et  du  Hazard. 

Opera-Comiaue.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  '  I'Empere  r«  donneront  aujourd'hui, 
l'Auberge  de  Bagnieres  ;  et  Lulli  et  Quinault. 

Odeon  ,  théâtre  de  l'impératrice-.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  , 
le  Cantatrici  villane. 

Théâtre  du  /Vaudeville  ,  rue  de  Chartres,  Au;'. 
Berqnin  ,  l'Anglais  à  Bagdad  ,  et  le  Petit 
Courrier. 

Théâtre  des  Varioles  ,  boulet-  Montmartre.  Auj. 
le  ci-devant  Jeune  -  Homme  ,•  une  Heure  de 
prison  ,  M.  Grégoire  ,  et  la  Corbeille  d'oranges. 

f, * ,. 

De    l'imprimerie    de  H.    Aoasse  ,  rue  des 
Poitevins  ,    n"  S,. 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE 

Glogau  fSilésieJ  ,le  3o  wci 

3a  Majesté  I'Emi-erkur  et  Roi  est  parti,  de 
Dresde  le  29 .  à  trois  heures  du  malin  ,  et  est 
arrivé  aujourd'hui  3o  à  Glogau  .  à  2  heures  du 
matin  ,  d'où  il  est  parti  à  7  heures,  pour  entrer 
en  Pologne.  .  :     "■ 

S.  M.  l'Emnereur  d'Autriche  a  du  quitter  Dresde 
le  29  au  soir,  ayant  voulu  passer  toute  cette 
journée  avec  l'impératrice  sa  fille  ,  pour  la  con- 
soler de  l'absence  de  I'Emperf.ur. 

Le  roi  de -Prusse  et  le  prince  royal  ont  aussi 
quitté  Dresde. 

S.  M.  l'Impératrice  ,  avant  que  de  retourner 
à  Paris  ,  ira  passer  quinze  jours  à  Prague  ,  où 
elle  verra   le  reste  de    sa    famille. 

S.  M.  retournera  ensuite  à  Saint  Cloud,  après 
avoir  été  quatre  ou  cinq  jours  à  Wurtzbourg. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES: 

Naplcs  ,    le   1 S  mai. 

Les  braves  légionnaires ,  sou»  les  ordres  du 
capitaine  San  Giovanni ,  viennent  de  donner  de 
nouvelles  preuves  de  leur  valeur. 

Le  8  de  ce  mois  ,  deux  bàtimens  anglais  étant 
dans  les  eaux  d'Acciaroli ,  et  s'étant  approchés  à  la 
dislance  du  coup  de  fusil,  commencèrent  un  feu 
d'artillere  très-vif.  Le  capitaine  San  Giovanni  ac- 
courut aux  premiers  coups  de  canon,  et  trouva 
que  l'ennemi  avait  été  repoussé  par  le  peu  de 
légionnaires  qui  défendaient  le  poste.  ■ 

Le  lendemain  ,  deux  bàtimens  ennemis  se  di- 
rigèrent dans  les  eaux  d'Ayoene ,  et  là,  s'étant 
*ancés  à  peu  de  distancé ,  firent  pleuvoir  une 
pluie  de  balles  et  de  grenades.  Le  capitaine 
San  Giovannise  présenta  et  passa  courageusement 
à  travers  le  feu  de  l'ennemi  ,  au  moment  où  il 
était  le  plus  vif.__  A  son  arrivée  il  trouva'  que  les 
légionnaires  avaient  prévenu  ses  ordres  ,  et  oc- 
cupaient tous  les  postes  où  l'on  pouvait  opposer 
le  plus  de  résistance.  Un  renfort  étant  arrivé  , 
le  capitaine  San  Giovanni  donna  à  sa  troupe  une 
nouvelle  disposition.  Il  se  retira  ensuite.  a,vec 
quelques'  braves  dans  la  tour  voisine  que  l'en- 
nemi menaçait  de  surprendre  pour  la  détruire. 

Peu  d'instans  après  ;  celui-ci  parvint  à  effec- 
tuer un  débarquement  ,  qui  fut  soutenu  par  son 
artillerie.  Les  premières  tentatives  des  Anglais 
se  dirigèrent  contre  la  tour  ;  mais  tout-à-coup' ils 
fuient  attaqués  sur  leurs  derrières  ,  et  le  capitaine 
SanGiovanni,  profitant  de  cette  manœuvre  ,  sortit 
de  la  tour.  L'ennemi,  placé  ainsi  entre  deux 
feux,  ne  put  résister,  et  se  décida  à  chercher 
son  salut  sur  sps  bàtimens,  en  abandonnant  ses 
munitions.  Il  n'eut  pas  le  tems  de  faire  des  dis- 
positions pour  emporterses  blessés,  et  fut  réduit 
à  les  traîner  sur  le  rivage,  à  l'aide  de  cordes 
auxquelles  ils  étaient  attachés. 

Dans  la  confusion  de  leur  fuite  ,  les  bàtimens 
ennemis  se  sont  séparés  :  un  d'entr'eux  chercha 
dans  la  nuit  à  s'approcher  de  terre  pour  donner 
quelques  secours  à  ses  blessés  ;  mai3  ayant  été 
reconnu  ,  il  fut  attaqué  par  les  habitais  d'Oli- 
gastro  ;  et  forcé  de  s'éloigner. 

INTÉRIEUR. 

Rome  ,   /e  s5  mai. 

Les  deux  freTes,  Jacques-Antoine  ,  et  Hyacinte 
Prive  .natifs  de  Laigueglia,  département  de  Mon- 
.tenotte  ,  commandaient  deux  péniches  montées 
de  14  ou  i5  hommes,  et  ayant  4  petites  pièces 
de  canon.  Us  avaient  chargé  à  Waples  divers 
comestibles  destinés  pour  les  cotes  de  la  Ligurie. 
Le  10  de  ce  mois  ,  vers  huit  heures  du  matin  ,  ils 
se  trouvaient  à  la  hauteur  de  Mont-Circes  ,  quand 
ils  aperçurent  le  convoi  parti  de  Gaële  aux  prises 
avec  quatre  corsaires  ennemis.  Le  nombre  supé- 
rieur de  ceux-ci  ne  les  arrêta  pas ,  et  à  10  heures 
ils  les  avaient  rejoints.  Il  y  eut  un  combat  qui 
dura  deux  heures  ,  à  la  suite  duquel  les  corsaires 
prirent  la  fuite  :  le  feu  des  batteries  du  port 
d'Anzo  protégea  l'entrée  dans  le  port.  Le  1 1  ,  il 
était  à  peine  jour,  que  les  braves  Prive  se  trou- 
vant à  !a  hauteur  d'Anzo  ,  à  10  milles  environ  au 
poneut ,  ils  virent  près  de  terre  six  nouveaux  bà- 


timens ennemis  qui-,  forçant  de  voilés  et  se  por- 
tant sur  eux  ,  leur  ordonnèrent  de  se  rendre.  Ce 
cri  devint  le  signal  du  combat,  qui  a  commencé 
depuis  cinq  heures,  et  fini  seulement  à  huit. 
Alors  les  quatre  bàtimens  agresseurs  se  virent 
contraints  de  s'éloigner  précipitamment  ,  et  se- 
raient restés  prisonniers,  si  les  munitions  de 
guerre  n'avaient  pas  manqué  ,  après  deux  com- 
bats ,  aux  péniches.  Les  habitons  d'Anzo  ,  placés 
sur  les  tours  ou  sur  les  antennes  des  vaisseaux, 
furent  témoins  de  ce  spectacle ,  et  manifestè- 
rent leur  allégresse  par  les  plus  vifs  applau- 
disseœens.  '       '  "  '    ..  , 

Parme,  le  29  mai. 

La  ci-devant  université  de  Parme  est  suppri- 
mée ;  elle  sera  remplacée  par  l'une  des  académies 
de  l'université  impériale  ,  dont  le  territoire  com- 
prendra le  déparlement  du  Taro  ,  les  arrondisse- 
mens  de  Vngbera  et  de  Tortone  ,  dans  le  dépar- 
tement de  Gènes  ,  et  l'arrondissement  d'Alexan- 
drie ,  dans  le  département  de  Ma-rengo. 

Le  décret  impérial  qui  a  ordonné  l'établisse- 
ment de  deux  Lycées  ,  l'un  à  Parme  ;  l'autre  à 
Pkusanee  ,  va  recevoir  très  -  incessamment  son 
exécution. 

Le  département  du  Taro  ,  distingué  dans 
tous  les  tems  entre  les  anciens  états  d'Italie  ,  par 
la  manière  dont  les  arts  jet  les  sciences  y  étaient" 
cultivés  ,  richement  doté  par  S.  M.  I.  de  trois 
grands  établissemens  d'instruction  pr.bl  ique ,  d'une 
école  de  peinture  ,  de  plusieius  bibliothèques  , 
de  riches  muséum,  d'un" cabinet  de  médailles 
pour  ainsi  dire  complet  ,.  va  voir  naître  les  jours 
d'une  prospérité  à  laquelle  jusqu'à  présent  il 
n'avait,  encore  pu  atteindre. 

{Journal  du  Taro-  ) 

Gand,   le  5  juin. 

Le9  particuliers  qui  out  obtenu  dans  ce  dépar- 
tement des  licences  pour  la  fabrication  du  sucre 
de  betteraves,  sout  tousjn'opriélaîres  de  belles 
raffineries  de  sucre  de  ranne  .  et  auront  peu  de 
frais  à  faire  pour  rendre  et!  ètab*isserïiens  propres 
au  nouveau  genre  de  fabrication  qu'ils  se  sont 
engagés  à  entreprendre. 

Quelques-uns  d'entr'eux  ont  déjà  fait,  et  même 
en  grand  ,.  des  essais  heureux  et  qui  ne  laissent 
plus  aucun  doute  sur  les  avantages  immenses  de 
la  nouvelle  branche  d'industrie  dont  ta  France 
vient  de  s'enrichir.  (  Journal  de  l  Escaut.  ) 

Lille ,  le  5  juin . 

Sur  tous  les  points  du  département  du  Nord, 
la  récolte  de  1812  se  présente  comme  devant 
fêtre  extrêmement  abondante  en  graines  céréales. 
Les  vieillards  les  plus  âgés  ne  se  rappellent  pas 
d'avoir  vu  les  colsas  aussi  forts  ,  aussi  chargés 
de  sihques  ou  gousses;  il  n'est  pas  rare  de  ren- 
contrer des  champs  où  les  ti^es  ont  deux  mètres 
et  plus  dé  hauteur.  On  sait  que  cette  graine 
oléagineuse  est  cultivée  très  en  grand  dans  le 
département.  (Journal  du  1S ord:) 


Paris ,    le  8  juin. 

MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  17  avril  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Marguerite  Eguuon  ,  épouse  de  Sébas- 
tien Bazin  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Vienne, 
département  de  l'Isère,  a  déclaré  Joseph  Eginiûn 
absent. 


Par  jugement  du  28  septembre  r8io,  sur  la 
demande  cie  Denis  Gaucher  ,  boulanger  à 
Amboise  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Tours  , 
département  d'Indre-et-Loire  ,  a  déclaré  Simon 
Billard  absent. 


Par  jugement  du  10  mar-s  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jean  Bacconnier  ,  propriétaire  à 
Saudrans  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Trévoux , 
département  de  l'Ain  ,  a  déclaré'  Jeau-Baptiste. 
Bacconmer.  absent. 


INSTITUT    IMPÉRIAL. 

Mémoire  sur  lemploi  des  cases  métalliques  pour 
rendre  b  s  édifices  ireornbnstibUs ;  par  Alexis 
Rochon  ,  membre  de  f  institut  et  de  la  Légion 
a'honnettr  ,-  et  du  comité  consultatif  des  uns 
et  manufactures  ,  etc.  ;  lu  h  la  classe  des  science  f 
mathématiques  et  physiques  de  T Institut ,  le 
18  mai  r8j2. 

-  Je  lus  au  mois  de  mars  1798  (  2r  ventôse 
an' 6) ,  à  l'Institut  ,  un  Mémoire  ayant  pour  titre: 
De  i  utilité  des  gazes  méalliques  couverte  a  un 
enduit  transparent  pour  le  service  de  la  marine. 
Ce  Mémoire  fut  imprimé  d'ans  le  Journal  de  Phy- 
sique ,  de  Chimie  et  d'Histoire  naturelle ,  «la 
mois  d'avril  1798.  Ce  qui  donna  lieu  à  mes  recher- 
ches sur  ce  sujet ,  fut  l'ettrême  pénurie  cù  le 
port  de  Brest  s'était  trouvé  ,  pendant  les  orages 
de  la  révolution  ,-  de  ces  cornes  qui  servent  à 
garnir  les  fanaux  absolument  indispensables  art 
service  des  vaisseaux  et  des  armées  navales.  L'en 
doit  sentir  que  la  grosse  artillerie  des  grands 
vaisseaux  ne  permet  point  qu'on  fasse  usage  pouf 
les  fanaux  de  combat  et  d'entrepont,  du  verre, 
quelqii'épaisseur  qu'on  puisse  lui  donnera  cause 
des  fortes  commotions  produites  par  l'explosion 
du   canon. 

M.  le  baron  de  Saint-André  ,  préfet  du  Mont- 
Tonnerre  ,  me  consulta  à  cette  époque  sur  les 
moyens  de  former  une  fabrique  de  feuilles  de 
cornes  ,  que  la  France  ne  se  procurait  que'  de 
l'étranger.  Je  n'avais  pour  remplir  ces  vues  r 
que  ries  renseignemens  Sur  les  moyens  employés 
en  Chine  pour  en  faire  avec  des  cornes  de  chèvre 
et  de  mouton  ;  où  l'on  sait  donner,  en  les  son- 
dant ensemble  aux  feuilles  de  cette  substance 
mucilagineuse  ,  de  plus  grandes  dimensions. 

On  trouve  dans  le  volume  des  Mémoires  de 
l'Académie  des  sciences  ,  dont  j'avais  l'honneur 
d'être  pensionnaire  ,  une  description  donnée  à 
ce  sujet  parle  missionnaire  d'Iucarville.  (Tomefl, 
nage35o  des  Savans  Elrangers)^M.  Poivre  ,  dont 
le  nom  est  si  cher  et  si  vénéré  de  ceux  qui  cul- 
tivent les  sc:ences  et  les  arts  ,  m'avait  entretena 
durant  la  traversée  que  nous  fîmes  en  1*775  ,  de 
l'IsIé-de-Fraiice  à  Brest ,  de  l'industrie  des  Chi- 
nois, et  de  leur  papeterie  et  de  leur  talent  dans 
la  fabrication  des  cornes  à  .lanterne  Je  vis  donc 
qu'en  employant  des  laminoirs  cylindriques  et 
sIps  marmites  de  Papin  destinées  à  faire  des  ta- 
blettes de  bouillon  ,  dont  les  magasins  de  ma- 
riné étaient  pourvus  ,  je  parviendrais  facilement 
au  but  qu'on  m'avait  prescrit.  Je  lis  quelques 
essais  qui  me  réussirent  assez  bien  ,  et  mon 
Mémoire  sur  ce  sujet  fut  envoyé  au  Gouverne- 
ment, qui  l'adressaà  M.  Molard,  habile  et  indus- 
trieux administrateur  du.  Couservatuire  des  arls. 
Mes  renseignemens  et  ses  connaissances  parti- 
culières ,'le  mirent  à  portée  de  former  au  fau- 
bourg Saint-Antoine  ,  une  fabrique  de  cornes  à 
lanleme  qui  remplit  alors  les  vues  du  Gou\er- 
nement.  Je  laisse  désormais  à  M.  Molard  le  soin 
de  faire  connaître  les  moyens  dont  il  fit  usagé 
pour  former  en  France  un  genre  d'industrie  qui 
n'y  était  pas  connu,  Ses  succès  furent  complets  et 
ne  peuvent  se  comparer  aux  essais  faits  par  uri 
artiste  qui  avait  proposé  ,  plus  anciennement  â 
l'Académie  ries  sciences,  d  établir  à  An-fiens  une 
fabrique  de  ce  genre.  Mais  pour  ce  qui  me  re- 
garde personnellement  ,  je  vois  qu'alors  ,  par  tes 
bpsoins  qu'avait  la  marine  de  cornes  à  lanterne 
pour  les  escadres  ,  il  fallait  renoncer  aux  moyens 
que  j'avais  indiqués.  Je  connaissais  ces  toiles  oa 
gazes  métalliques,  que  M.  R.swar  ,  aujourd'hui 
cap.taine  des  vétérans  ,  avait  apportées  de  Stras- 
bourg; il  avait  présenté  au  Gouvernement  l'es- 
père de  mèt'er  rie  tisserand  qui  lui  servait  à  les 
fabriquer.  MM.  Toloznn  et  Bloiidel  me  chargèrent 
d'en  faire  l'examen  ,  et  sur  mou  rapport,  il  lui 
l\it  donné  des  encouriigemeiis. 

Je  vis  dès-fors  qu'il  était  utile  d'en  faire  des 
gardes -feu  en  forme  de  stores,  et  plusieurs 
autres  applications  de  même  genre  ,  rendirent  le 
débit  rie  ces  gazes  de  fil  de  fer  et  de  cuivre 
un  objet  de  commerce  de  quelque  importance  : 
ce  n'est  pas  que  (Elle  industrie  fût  nouvelle  , 
on  en  faisait  usage  pour  des  cribles  en  Alle- 
magne et  en  Angleterre.  M.  Miles  ,  qui  fut  le 
premier  à  établir  en  France  des  machines  pour 
la  filature  continue  du  coton  ,  me  fit  connaître 
une  mécanique  de  son  invention  pour  laquelle 
il  avait  obtenu  ,  en  Angleterre  ,  une  patente  ; 
cet  artiste  la  proposait  pour  neltover  le  graiu. 
Celte  machine  ingénieuse  était  garnie  de  gaze 
métallique  :  j'en  fais  ici  mention  parce  qu'elle 
est  peu  connue  et  qu'elle  mérite  de  l'êtrer 
Quoi  qu'il   eu  suit ,  il   ne   me   fut  pas  difficile 


d'ÎTnag'tiei'  q.ie  je  pouvais  Taire  avec  ces  «ay.es 
Àes  CMji'nes  arlilieieltes  d'une  grande,  transparence 
pour  garantir  les  (anaux  de  combat  et  d'entre- 
pont ,  des  plus  fortes  commotions  de  l'artillerie 
d'un  vaisseau  de  guerre. 

t.'èchantillon  c[ue  je  présente'  aujourd'hui  à 
l'Institut ,  a  été  fabriqué  à  Brest  eu  l'année 
iyg4  et  *P~>  c'est  une  gaze  de  fil  de  cuivre 
revêtu  d'un  enduit  de  colle  de  poisson  ,  et  l'autre 
est  enduit  de  vernis  copal  clarifié  :  j'exposai 
dans  la  salle  de  l'Institut,  en  1798,  une  grande 
lanterne  fabriquée  par  M.  Rosvvac,  sur  ce  prin- 
cipe ,  qui  avait  eu  à  Brest  un  plein  succès  sur 
J'-escadre  au x  ordres  de  M.  l'amiral  V-illaret. 

Les  fanaux  de  combat  et  d'entrepont  sont  de 
néressitè  absolue,  ils  n'ont  point  à  craindre  l'hu- 
midité comme  les  fanaux  de  signaux  que  l'on 
■place  à  la  tête  de  mit  ;  c'est  pourquoi  nous 
sommes  surpris  qu'on  ne  continue  pas  à  faire 
«sage  de  ces  cornes  artificielles  ,'  qui  sont  pré- 
férables pour  la  durée  ,  la  clarté  et  le  prix  , 
aux  fanaux  garnis  de  corne.  En  effet  ,  on  peut 
juger,  par  l'échantillon  que  je- présente  à  -la 
Classe,  la  transparence,  la  flexibilité  et  le  bas 
prix  de  cet  enduit ,  composé  de  colle  de  puisson  , 
ou,  plus  économiquement ,  comme  M.  le  comte 
de  Lacépede  me  l'a  indiqué  ,  de  mucilage  et' de 
vessie  des  plus  grands  animaux  marins. 

Je  passe  rapidement  sur  ce  genre  d1industrie  si 
facile  à  imaginer  qu'il  n'y  a  que  sa  grande  utilité 

ff^i  puisse  m'engager  à  en  entretenir  l'Institut, 
n'est  pas  de  tisserand  qui  ne  soit  en  état  de 
Fabriquer  de  ces  gazes  métalliques  ,  avec  de 
simples  changemens  faits  à  leurs  métiers  pour 
obtenir  des  carreaux  plus  ou  moins  serrés. 
Quant  à  l'enduit ,  il  suffit-  de  passer  dès  rouleaux 
de  ces  gazes  dans  de  grandes  bassines  remplies 
de  colle  épurée,  rendue  plus  active  par  l'ail, 
le  cidre  et  la  bière.  Il  n'appartient  qu'aux  chi- 
mistes d'indiquer  les  moyens  'es  meilleurs  pour 
atteindre  au  but  que  je  propose  Je  dirai'seu- 
Jement  que  pour  l'assèchement  égal  de  la  colle 
et  du  vernis  ,  il  convient  de  porter  la  gaze  en- 
duite par  ces  deux  substances  sur  un  grand 
cvlindre  surmonté  de  quelques  pointes  qui  doi- 
vent servir  à  recevoir  ce  tissu.  Si  on  fait  tourner 
avec  rapidité  ce  support  cylindrique  ,  la  colle 
séchera  également'  sur  toute  la  surface  de  la 
gaze.,  et  n'offrira  à  la  vue  aucune  inégalité 
sensible  dans  l'épaisseur  de  l'enduit  :  au  reste , 
tous  ces  petits  moyens  ne  valent  pas  la  peine 
d'être  déiaillés  dans  ce  Mémoire  ;  mais  un  objet 
qui  mérite  de  fixer  l'attention  des  plus  habiles 
chimistes  ,  c'est,  sans  altérer  la  transparence 
de  notre  tissu  ,  trouver  le  moyen  de  la  préserver 
de  l'humidité.  Il  m'a  paru  que  le  vernis  Jucido- 
nique  atteignait  jusqu'à  un  certain  point  ,-  ce 
but;  mais  des  chimistes  préfèrent  dans  ce  cas, 
le  vernis  copal.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  on  voit 
dans  mon  ancien  Mémoire  ,  qu'eu  prenant  de 
la  gaze  de  fer  étamée  on  en  fait  des  cloisons 
mincesj?t  des  couvertures  ,  au  moyen  d'un  enduit 
composé  de  brique  pilée  et  de  chaux,  vive  ,  la 
pouzzolane  est  encore  à  préférer  pour  ce  ci- 
ment ;  mais  ce  qui  m'a  paru  le  plus  commode  , 
c'est  le  plâtre  ,  que  l'on  préserre  de  l'humidité 
au  moven  de  goudron  et  d'ocre  ,  peinture  dont 
on  se  sert  dans  l'artillerie  et  la  marine  pour 
préserver  de  l'humidité  les  affûts.  Ces  essais 
que  j'ai  faits  en  grand  dans  mes  ateliers  à  Brest , 
avaient  peur  but  de  remplacer ,  à  cause  du 
danger  du  feu  ,  les  cloisons  de  sapin  dont  on 
fait  usage  pour  former  sur  la  dunette  d'un  vais- 
seau ,  les  chambres  destinées  au  logement  des 
officiers  .:  avt-c  peu  d'épaisseur  ,  elles  ont  une 
grande  solidité  ,  comme  on  peut  en  juger  par 
le  tuyau  que  je  présente  à  la  classe. 

M.  Bellanger,  habile  architecte,  ayant  trop 
de  talent  pour  craindre  les  innovations,  et  ayant 
su  que  je  m'étais  occupé  des  moyens  de  pré- 
server du  feu  les  vaisseaux  et  les  grands  édifices, 
voulut  par  lui-même  s'assurer  du  succès  de  mes 
essais  ,  il  en  parut  satisfait  ,  et  il  me  dit  qu'il 
engagerait  M.  Dyle  ,  inventeur  d'un  ciment  dont 
la  dureté  égale  l'imperméabilité  j  de  couvrir  de 
son  ciment  une  pièce  de  gaze  de  fer  que  je 
lui  ai  donnée  pour  faire  cet  essai.  Je  dois  te 
due  ici  ,  le  ciment  soutenu  par  le  tissu  de  El 
de  fer ,  a  eu  tout  le  succès  qu'on  pouvait  s'en 
promettre  ;  je  laisse  à  M.  Dyle  à  faire  connaître 
aux  architectes  le  procédé  qu'il  a  suivi  ,  et  je 
suis  convaincu  qu'il  obtiendra  le  tribut  d'éloges 
dont  il  s'est  rendu  digne  dans  toutes  les  entre- 
prises qu'il  a  dirigées.  Ou  connaît  la  beauté  et 
la  bonté  de  sa  manufacture  de  porcelaine  ,  et. 
on  a  su  apprécier  à  sa  valeur  son  ciment,  qui 
n'a  besoin  que  d'être  soutenu  par  un  corps  tel 
que  la  gaze  de  fil  de  fer  ,  pour  éviter  les  fêlures 
que-  la  dilatation  et  le  jeu  des  planches  sur  les- 
quelles on  a  été  souvent  obligé  de  le  poser  , 
occasionnent. 

M-  Eellanger  nous  apprendra  bientôt  ,  par  fa 
comparaison  qu'il  va  faire  incessamment  dçs 
châssis  de  ciment  de  Dyle ,  de  7  pieds  de  hau- 
teur sur  çj  de  largeur ,  avec  ceux  de  même  di- 
in<  ns. on  laits  en  cuivre  et  en  plomb.  La  chaleur 
tons  le  plomb  et  le  cuivre  est  incontestable  , 
jmais  sous  le  ciment  elle  n'est  plus  incommode  ; 
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ainsi,  sons  ce  rapport,  le  mastic  deDvIeost  à  pré- 
férer nu  cuivre,  au  zinc  et  au  plomb.  La  dilata- 
tion y  est  moindre,  et  dans  la  bâtisse  en  fonle 
de  fer  qu'on  admire  par  son  élégance  et  par  ses 
belles  proportions  dans  la  nouvelle  halle  au  blé, 
M.  Bellanger  ne  manquera  pas  de  prendre  en 
grande  considération  les  effets  de  la  dilatation 
qu'on  sait  être  dans  le  fer,  trés-considerable. 
Cet  édifice  ,  absolument  indestructible  ,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  cet  architecte,  et  nous  dé- 
sirons vivement  qu'il  se  décide  ,  avec  la  Com- 
mission cpii  est  chargée  d'en  surveiller  l'exécu- 
tion .  de  ne  rejeter  aucun  des  moyens  qui 
peuvent  tendre  à  son  but  sans  les  avoir  éprou- 
vés d'une  manière  décisive. 

Je  terminerai  ce  Mémoire  en  répondant  à  une 
question  que  M.  Bellanger  m'a  faite,  sur  le  prix 
de  la  toise  d'une  gaz^de  fil  de  fer  ,  que  je  fixe 
au  prix  d'un  franc  la  livre,  ou  le  demi  kilogramme. 
Le  poids  de  la  toise  de  gaze  est  d'environ  5  livres, 
plus  ou  moins  ,  selon  la  grosseur  du  fil  ;  ainsi  , 
en  comprenant  la  main-d'œuvre,  la  toise  de 
gaze  de  fil  de  fer  propre  à  la  fabrication  des 
enduits  déplâtre-on  de' ciment ,  ne  pourra  être 
portée  qu'au  prix  dé~io  fr.  C'est  aux  architectes 
à  évaluer  la  main-d'œuvre  et  le  prix  du  plâtre  en 
ciment.  Mais  d'après  l'aperçu  que  j'ai  pu  en  faire 
sur  le  plâtre  ,  ce  genre  de  couverture  serait  bien 
moins  coûteux  que  le  cuivre  et  le  plomb. 

M.  le  chevalier  Bruyère  vient  d'ordonner  d'en 
faire  sur  la  halle  au  blé,  un  essai.  Cet  habile  ad- 
ministrateur des  travaux  publics  de  Paris,  ayant 
pris  en  grande  considération  tous  les  projets  qu'on 
lui  a  soumis  ,  discute  dans  ce  moment  les  avan- 
tages et  les  inconvénie.ns  des  épreuves  que  j'ai 
faites  en  grand  au  port  de  Brest ,  le  rapport  qui 
lui  a  été  fait  par  son  collègue,  M  Tarbé  ,  inspec- 
teur-général des  ponts  et  chaussées  et  directeur 
des  travaux  maritimes,  ne  peut  manquer  de -lui 
donner  une  opinion  favorable  de  ces  cloisons  , 
plafonds  et  couvertures  qu'il  m'a  mis  à  même  do 
faire  exécuter  par  les  meilleurs  ouvriers,  dont  il 
disposait  à  B;est,  ayant  alors  la  diieclion  des 
travaux  de  ce  grand  j5drt-  Ce  n'est  pas  devant 
l'Institut  qu'il  peut  m'être  permis  d'attacher  quel- 
que prix  à  des  essais  si  faciles  à  imaginer;  mais 
leur  utilité  est  telle ,  que  j'ai  cru  devoir  surmonter 
l'espèce  de  répugnance  crue  j  éprouve  à  entre- 
tenir si  long-tems  la  classe  d'expériences  aussi 
communes.  Ce  qui  me  rassure  ,  c'est  le  suffrage 
d'un  ingénieur  d'un' talent  distingué  ,  de  M.  Tarbé, 
dont  j'ai  fait  connaître  lés  admirables  travaux  dans 
mon  ouvrage  sur  le  projet  qui  s'exécute,  de 
joindre,  par  un  canal  de  navigation  ,  la  rade  de- 
Brest  à  la  Loire  ,  à  Nantes. 

Au  reste  ,  les  nouveaux  essais  que  je  viens  de 
faire  avec  des  gazes  é^amées  par  M.  Biberel ,  par 
un  procédé  dont'M.  Darcet  a  fait  le  rapport  le 
plus  avantageux,  ne  laisseront  aucun  doute  sur 
la  solidité  de  ces  end-uits  qu'on  peut  substituer 
avec  avantage  ,  dans  les  couvertures  ,.  au  plomb, 
au  zinc  et  au  cuivre. 


LITTERATURE. —ART  THEATRAL. 

Galerie  historique  des  acteurs  du  Théâtre français, 
depuis  1600  jusqu'à  nos  jours  ;  ouvrage  recueilli 
des  Mémoires  du  tems  et  de  la  tradition  ,  et 
rédigé  par  P.  D.  Lernazurier ,  de  la  Société 
philotechnique ,  etc.  (i) 

SECOND.    EXTRAIT. 


(  Voyez  le    Mon 


du   3  juin»-) 


En  général ,  r'estjune  entreprise  assez  délicate 
que  celle  d'écrire  la  vie  des  actrices.  Il  faut,  pour 
y  réussir,  veiller  avec  soin  sur  le  choix  des  anec- 
dotes que  l'on  cite  ,  autrement  on  s'exposerait 
à  faire  un  ouvrage  très-peu  littéraire,  quelquefois 
même  peu  édifiant ,  qui  pourrait  se  trouver  sur 
les  tablettes  de  quelques  jeunes  gens ,  mais  qui 
n'entrerai*,  pointdans  la  bibliothèque  des  hommes 
sages.  Ceux-là  veulent  un  but  utile,  même  dans 
les  ouvrages  en  apparence  les  plus  frivoles  ;  ils 
seront  contens  de  celui  de  M.  Lernazurier,  qui 
nous  semble  avoir  évité  fort  heureusement  les 
écueils  de  son  sujet. 

Nous  ne  croyons  point  l'auteur  assez  âgé  pour 
avoir  vu  M"e'  Dumesnil  et  Clairon;  cependant  il 
a  rendu  leurs  portraits  fort  ressemblans  ;  il  a  su 
apprécier  leurs  talens  avec  justesse  et  sur-tout  a 
tenu  la  balance  avec  beaucoup  d'impartialité 
entre  ces  deux  fameuses  rivales. 

Son' article  sur  Mlle  Clairon  est  extrêmement 
curieux.  Il  est  !e  plus  étendu  de  tout  l'ouvrage; 
les  matériaux  en  effet  étaient  pins  abondans  que 
pour  toute  autre  actrice,  et  le  sujet  méritait  cette 
distinction. 


(1)  Deux  volumes  i.-S' 
cssinéc  par  l.cbarbicr  Paint 
A  Paris,  chez  Joseph  Cha 
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il  y  a  quelques  exemplaires  sur  papiei  vélia. 


M.  Lernazurier  quitte  souvent  ici  le  ton 
apologétique  qui  jet  (e  quelqu'unifoi'inité  sur 
d'autres  articles  ;  mais  il  ne.  néglige  pas  plu» 
les  preuves  dans  ses  critiques-  que  les  autorités 
dans  ses-  éloges.  En  parlant  de  M"0'  Clairon  et 
Dumesnil  ,  on  voit  qu'il  est  le  partisan  de  la 
bonne  Dumesnil  '  expression  confidentielle  de 
Voitaire  ,  qui  en  public  exaltait  outre  mesure 
le  talent  de  Mllc  Clairon  ),  mais  il  n'est  pas  in-, 
piste  envers  la  savante  Clairon  ,  et  fait  très-bien 
connaître  ce  que  cette  grande  actrice  a  dû  por- 
ter d'illustration  à  la  scène  française.  Les  com- 
mencemens  de  la  vie  de  M""  Cla'ron  appartien- 
nent au  roman  comique  plus  qu'à  l'histoire  du 
théâtre  français.  Nous  ne  l'atteindrons  qu'à  l'épo- 
que de  sa  rà/riere  où  elle  parut  à  l'Opéra  qu'elle 
quitta  bientôt  pour  doubler  nu  Théâtre-Français 
M11'  Dangeville  ;  dès  l'époque  de  son  début  ,  elle 
donna  de  sort  Caractère,  l'idée  qu'elle  soutint 
depuis  de  toute  l'autorité  de  son  talent  ;  elle 
voulut  jouer  Phèdre  et  joua  ce  rôle  ,  alors  le 
triomphe  de  M"e  Dumesnil  :  soq  succès  y  fut 
complet,  ainsi  q^ue  dans  la  Dorinê,  du  Tartuffe  ,' 
rôle   de  l'emploi  dans  lequel   elle  débutait. 

Mlle  Clairon  était  très-petite  ,  elle  paraissait 
grande  au  théâtre  :  plus  jolie  que  belle  ,  sa 
figure  à  la  scène  avait  le  caractère  le  plus  noble  el- 
le plus  majestueux  ;  son  organe  était  très-sonore 
et  très-beau. "i  Son  esprit  était  supérieur,  son  in- 
telligence prodigieuse;  le  travail  qu'elle  fit  sur 
toi*  les  rôles  de  son  emploi  était  celui  d'un 
véritable  homme  de  lettres  ,  et  de  ceux  .qui 
sont  laborieux  ;  cependant  toutes  ces  ressources 
de  l'art  et  de  l'étude  ne  la  conduisirent  jamais 
à  produire  les  grands  effets  que  M""  Dumesnil 
trouvait  avec,  une  facilité  qui  tenait  du  prodige  J 
M'le  Dumesnil  était  l'ouvrage  de  la  nature  ; 
M"°  Clairon  fut   celui   de    l'art. 

Accent ,  geste  ,  silence  ,  elle  a  tout  combiné. 

Disait  Dorât  ;  M,le  Dumesnil  au  contraire  parait 
n'avoir  jamais  rien  combiné  ,  mais  une  inspiration 
heureuse  lui  tenait  lieu  de  guide;  elle  avait,  si 
l'on  veut,  de  l'instinct;  mais  cet-  instinct  était 
sûr ,  son  élan  était  rapide  ,  son  coup-d'ceil  était 
celui  de   l'aigle  ,   et  elle  avait  iine  ame  de  feu. 

M'Ie  Clairon  était  assez  éclairée  pour  sentir 
le  ridicule  des  costumes  en  usage  au  théâtre 
de  son  tems;  elle  seconda  de  tout  son  pouvoir 
les  efforts  de  Le  Rain  pour  les  faire  disparaître , 
et  en  donna  le  premier  exemple  dans  l'Orphe- 
lin de  la.  Chine  où  elle  parut  sans  panier;  ce 
n'était  rien  encore',  mais  c'était  le  premier  pas, 
et  on  doit  tout  à  celui  qui  l'a  fait;  on  ne  peut 
croire  dès-lors'  qu'elle  se  soit  opposée  par  ja- 
lousie contre  Le  Ka'iù  ,  du"  par  tout. autre  motif 
à  la"  suppression  des  banquettes  mises  sur  le 
théâtre  ■:  cela  supposerai^  dans  son  esprit  une 
contradiction  impossible  ;  là  même  actrice  ne 
pouvait  vouloir  de  la  régularité  dans  le  costume  , 
et  un  .défaut  absolu  d'illusion  dans  la  repré- 
sentation. 

Tout  é'accorde  d'ailleurs,  à  prouver  qu'elle 
était  violente,  emportée,  dédaigneuse;  elle 
se  permit,  dit-on,  de  jeter  un  rôle  au  visage 
de  Lemierre  ;  elle  traita  si  mal  Sauvigni  que 
celui-ci  se  retira  de  l'assemblée  pour  éviter  de 
lui  répondre  durement  :  conservant  sa  dignité 
ordinaire,  mais  ,  prenant  un  ton  plus  doux, 
allez  ,  Monsieur ,  lui  dit-elle  ,  si  vous  avez  du 
talent  ,  vous  nous  reviendrez. 

Il  est  vrai  que  je  joue  rarement  ,  disait-elle 
à  ses  camarades  ,  mais  une  de  mes  représenta- 
tions vous  fait  vivre  pendant  un  mois.  Ce  mot 
a  fait  fortune  au  théâtre  ,  et  c'est  en-  cela  par- 
ticulièrement que  nous  ayons,  vu  M1'"  Clairon 
imitée. 

Voltaire,  Marmontel  ,-  Dubelloy-,  Guymond 
de  la  Touche  la  célébrèrent  en  prose  et  eh  vers; 
Garrick  la  vit  à  son  début  et  prédit  ce  qu'elle 
devait  êire  un  jour  ;  de  retour  en  France  ,  quinze 
ans  après  ,  on  lui  demanda  quels  étaient  les 
acteurs  auxquels  il  trouvait  le  plus  de  talent; 
il  nomma  Le  Kain  ,  Prè.ville  et  Carlin  ;  pour  les 
femmes  ,  M""-'"  Dangeville  et  Arnould.  :  inter- 
rogé" sur  son  silence  à  .l'égard,  de  M11'  Clairon  , 
il  répondit    elle  est  trop   actrice. 

Nous  arrivons  avec  l'auteur  à  la  grande  ca- 
tastrophe de  la  représentation  du  Singe  de  Ca- 
Liis.  M.  le  Mazurier  rapporte  ce  singulier  évé- 
nement avec   son  exactitude  ordinaire. 

Il  réduit  à  leur  juste  valeur  les  plaintes  de  l'ac- 
trice ,  les  doléances  de  ses  partisans,  et  prouve 
très-bien  que  son  orgueil  inlraitable  fut  seul  la 
cause  de  la  perle  réelle  et  précoce  qu'éprouva  à 
cette  époque  le  Théâtre-Français.  Nous  allons  ex- 
traire de  cet  article  ,  en  les  abrégeant,  quelques 
détails  sur  cette  fameuse  affaire,  qui'eùt  pu  fournir 
une  petite  épopée  dans  le  genre  du  Lutrin. 

Les  comédiensavaient  résolu  de  chasser  de  leur 
société  leur  camarade  Dubois,  dont  la  conduite 
n'était  pas  honorable  à  leurs  yeux,  et  M-1"  Clair 
ron  était  à  la-tête  du  parti  qui  s'étart  promis  e 
ne  plus  jouer  avec  cet  acteur,  malgré  l'ordre 
forme!  des  gentilshommes  de  la  chambre.  Il  avait 
un  rôle  dans  la  tragédie  du  Sir'ge  da  Calais,  dont 
la-réussite  fut  prodigieuse.  A  la  vingtième  repré- 


seniatlon,  bien  sûre  que  le  Knin ,  BrizarJ  el  Mole, 
conjurés  comme  elle  contre  Dubois,  ne  se  ren- 
draient pas  au  théâtre,  et  qu'elle  ne  courait  ron- 
séquenrnient  aucun  risque  eu  s'v  montrant, 
M""  Clairon  parut  toute  habillée,  et,  en  appa- 
rence ,  prêle  à  obéir  à  la  décision  des  gentils- 
hommes de  la  chambre  ,  qui  ordonnait  aux  cama- 
rades de  Dubois  de-  jouer  provisoirement  avec 
lui.  Sa  toilette  Fui  inutile  ,  ainsi  qu'elle  l'avait 
espéré.  Les  acteurs  fugitifs  ne  se  présentèrent 
pas,  et,  dès  cinq  heures  et  demie,  Mlle  Clairon  , 
laissant  avec  tranquillité  ses  camarades  dans  le 
plus  terrible  embarras  ,  était  rentrée  chez  elle. 

Pendant  qu'elle  se  dérobait  .ainsi  au  tumulte  , 
il  s'accroissait  de  moment  en  moment,  et  bientôt 
il  devint  terrible.  On  essaya  de  jouer  une  autre 
pièce;  le  parterre  ne  Voulut  pas.  l'accepter,  et 
comme  le  véritable  motif  de  la  détresse  des  co- 
médiens commençait  à  être  connu  ,  on  entendit 
bientôt  ces  cris  mille  fois  répétés  :  Clairon,  au 
Eort-l 'Evesque! 

L'actrice  ,  traitée  d'une  manière  si  rigoureuse, 
imitait  alors  le  fais  de  Pelée,  et  se  tenait. renfer- 
mée dans  sa  tente.  L'anlorité  ne  permit  point 
qu'elle  v  demeurât  tranquille  ;  il  fallait  un  exemple, 
et ,  dès  le  lendemain,  un  exempt  de  police  vint 
la  prier  de  se  rendre  ,  sous  sa-conduite  ,  au  Fort- 
l'Evêque.  Mme  Berthier  de  Sauvigny,  épouse  de 
l'intendant  de  Paris  ,  amie  intime  de  M"c  Clairon  , 
se  trouvait  alors  chez  elle;  saisie  d'un  accès  d'en- 
thousiasme fort  déplacé-,  elle  voulut  absolument 
accompagner  la  reine  deCarthage  jusqu'aux  portes 
de  la  prison;  sa  voilure  était  uu  vis  à-vis  ;  et 
comme  l'exempt ,  qui  ne  youlutpas  perdre  sa 
prisonnière  de  vue,  s'était  asfis  sur  le  devant, 
m."'  de  Sauvigny  eût  la  complaisance  de  la  prendre 
sur  ses  genoux,  et  de  traverser  ainsi  tout  Paris. 

Au  rester,  en  recevant  l'ordre  de  sa  détention  , 
M11"  Clairon,  toujours  constante  dans  sa  dignité  ha- 
bituelle, u'oubha  pas  son  ton  imposant  et  auguste  : 
elle  traita  l'exempt  avec  toute  la  hauteur  de  Vi- 
riate  quand  elle  parle  à  Perpenna  :  elle  lui  déclara 
quelle  était  soumise  aux  ordres  du  roi  ;  que  tout 
en  elle  était  h  la  disposition  de  S.  M.  ;  que  sjs 
biens  ,  sa  personne  ,  sa. vie  en.  dépendaient  ;  mais 
que  son  honneur  était  intact  et  que  le  roi  lui-même 
n'y  pouvait  rien.  Fous  avez  raison,  /Mademoiselle, 
lui  répondit  l'exempt,  très-peu  frappé  de  tout  cet 
étalage ,  là  oh  il  n'y  à  rien ,  le  roi  perd  ses  droits. 

Escortée  de  la  sorte ,  MUo  Clairon  arriva  au 
Fort-1'Evêque  ,  y  fut  écronée  ely  passa  cinq  jours. 
Au  bout  de  ce  tems ,  sous^le  prétexte  spécieux 
d'une  indisposition  grave  ,  elle  obtînt  la  pèrmis- 
,  sion  de  retourner  chez  elle.  ,  avec  ordre  d'y  gar- 
der les  arrêts,' et  de  n'y  .recevoir  que  six  per- 
sonnes. Cette' seconde,  réclusion  dura  vingt-un 
jours. 

Telle  fut,  continue  l'auteur,,  cette  punition 
trop  modérée  peut-être  ,  qui  fit  jelter  les  hauts 
cris  à  M"5  Clairon,  et  qu'élis  regarda  toujours 
comme  une  horrible  injustice,  après  laquelle  il 
ne  lui  était  plus  possible  de  reparaître  sur  le 
théâtre  ,  à  moins  probablement  que  les  gentils- 
hommes de  la  chambre  ne  vinssent  lui  deman- 
der pardon  :  comme  ils  ne  purent  s'y  décider  , 
Ml,e  Clairon  se  retira  définitivement  à  la  clôture 
de  1766,  et  apTès  avoir  consenti  par  grâce  à  ae 
sigmiier  sa  retraite  à  ses  camarades  qu'un  an 
après  l'équipée  du  Siège  de  Calais,  ce  qui  si- 
gnifie simplement  qu'elle  eut  la  bouté  de  toucher 
sa  part  entière  pendant  un  an ,  sans  jouer  une 
seule  fois. 

En  terminant  sur  MUe  Clairon,  M.  le  Ma- 
zurier  s'exprime  dans  des  termes  que  l'impar- 
tialité croit  pouvoir  adopter  :  on  devra  ,  dit-il  , 
reprocher  à  M110  Clairon  beaucoup  de  ridicules , 
de  prétentions  excessives  ,  une  opinion  exagérée 
de  l'importance  de  sa  profession  ,  de  l'injustice 
envers  ses  prédécesseurs  et  ses  camarades  ;  elle 
s'égayera  peut-être  sur  quelques  détails  de 
sa  vie  privée  :  on  ne  la  jugera  pas  d'après  ses 
mémoires  ousuivant  l'expression  de  M.  de  Staai  , 
on  peut  dire  qu'elle  p.e  s'est  peinte  qu'en  buste; 
mais  elle  sera  toujours  regardée  comme  une  des 
plus  grandes  actrices  de  la  scène  française  et  ne 
pourra  manquer  d'obtenir  le  premier  rang  après 
MllB  Dumesnil. 

Continuons  à  citer  quelques  anecdotes. 

En  parlant  de  M11"  Clairon  ,  nous  avons  fait 
connaître  l'opinion  de  l'auteur  sur  son  énergique 
et  sublime  rivale.  Elle  fit  à  son  début  une  révo- 
lution à  la  scène  ;  on  n'avait  jamais  fait  5  naître 
de  telles  impressions  ,  et  produit  de  tels  effets. 
Dans  Cléopàtre  ,  elle  reçut  un  singulier  hom- 
mage ;  un  vieux  militaire  placé  derrière  elle  , 
transporté  fie  fureur  contre  ce  personnage  odieux, 
lui  donna  un  grand  coup  de  poing  dans  le  dos, 
en  lui  disant  :  Va  ,  chienne  ,  h  tous  les  diables. 
M1Ic  Domesnil  eut  Te  bon  esprit  de  le  remercier 
de  son  coup  de  poing  comme  de  l'éloge  le  plus 
flatteur.  Le  même  jour  ,  le  parterre  tout  entier 
(  il  était  alors  debout  )  ,  par  un  mouvement, 
d'horreur  aussi  vif  que  spontané  ,  recula  devant 
elle  de  manière  à  laisser  un  grand  espace  vide 
entie  ses  premiers  rangs  et  l'orchestre.  Proba- 
blement, le  jour  de  cette  représentation  ...elle 
avait   précisément   ce    que    Veltajie   demandait 
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dans  une  3ctrice  tragique  ,  le  diable  ait  corps- 
Ce  talent  n'était  pas  toutefois  exempt  de  repro- 
che ;  pile  avait,  comme  on  l'a  Irés-b^en  dit, 
le  défaut  de  ses  qualités  :  n  Plus  elle  est  élevée, 
»  disait  un  homme.  Irès-spirilnel .  plus  je  crains 
»  sa  chute;  on  lui  entend  ré<  iler  tout  d'Un  coup 
»  vingt  vers  avec  une  volubilité  de  langue  qui , 
»  chez  toute  autre  ,  apprêterait  à  rire  ;  il  faut 
»  même  y  être  bien  acroutumé  pour .  ne  pas 
»  résister  à  la  tentation  ;  'mais  le  secret  de  son 
»  art  est  d'entremêler  tout  cela  de  traits  lumi-r" 
»  neux  qui  n'en  brdlent  que  plus.  »  Son  triomphe 
était  le  rôle  de  Mérope  :  ces  mots  ,  llarbare  , 
il  est  mon  fils  ,  ne  s'effaceront  jamais  du.  sou- 
venir de  ceux  qui  ont  pu  la  voir  s'èlançant  au- 
devant  des  coups  qui  menacent  Egysthe. 

■  C'était  la  première  fois  que  la  situation  avait 
.entraîné  une  actrice  à  marcher  autrement  que 
d'un  pas  grave  et  mesuré  :  le  parterre '-applaudit 
avec  transport-,  et  depuis  ce  tems, il  a  paru  plus 
facile  de  courir  sur  le  théâtre  que  d'y  marcher 
avec  dignité  ,  tant  il  est  difficile  de  bien' imiter 
les  grands  modèles  dans  ce  qu'ils  ont  de  vérita- 
blement beau.  *.        .  ' 

Retirée  en  +777  ,  et  depuis  ruinée  par  la  révo- 
lution ,  MUc  Dumesnil  dut  à  ira  Gouvernement 
réparateur  de  terminer  ses  jours  dans  une  hon- 
nête médiocrité.  Des  Mémoires  parurent  sous 
son  nom  en  réponse  à  ceux  de  M11'  Clairon. 
Il  y  a  peu  d'intérêt  dans  les  siens,  et  peu 
d'instruction  à  puiser  dans  ceux  de  sa' rivale; 
IVPle  Dumesnil  est  morte  à  quatre-vingt-dix  ans  , 
peu  de  tems  après  M"'  Clairon. 

D'autres  noms  peuvent  aussi  nous  offrir  des 
citations  intéressantes.  Celui  deQuinar.lt  se  pré- 
sente d'abord  :  il .  est  remarquable  que  dans  les 
annales  de  notre  théâtre  ,  de  six  acteurs  qui 
porteient  ce  nom,  cinq  eurent  un  talent  très- 
distingué.  M.'1',  Quinault  cadette  fut  la  plus  cé- 
lcbre.  Peu  d'actrices  ont  eu  plus  d'esprit  et  plus 
d'instruction.  Son  talent  fut  aussi  varié  que  bril- 
lant. Pour  faire  son  éloge  ,  il  suffit  de  dire  que 
MUc  Dangeville  la  remplaça  sans  la  faire  oublier. 
Ses  conseils  furent  utiles  à  plusieurs  auteurs 
distingués  ;  elle  donna  le  sujet  dùj  Préjugé  à 
la  mode  à  la  Chaussée  ;  elle  engagea  .Voltaire 
à  traiter  celui  de  T Enfant  prodigue.  Pour  donner 
une  idée  des  charmes  de  son  esprit  et  de  ses 
qualités  personnelles  ,  il  faut  rappeler  celle 
société  dite  du  bout  du  banc,  qui  renfermait 
alors  tout  ce  que  la  ville  et  la  cour  possédaient 
de  plus  aimable  et  de  plus  éclairé  ;  M.lle  Quinault 
réunissait,  cette,  société  chez  elle.  Là  se  trou- 
vaient Voltaire ,  Destouches ,  Pont-de-Veyle  , 
Marivaux,  le  comte  de  Cavlus  ,  "le  marquis 
d'Acgenson  ,  etc.  etc..  C'est  à"  la  gaîlé  spirituelle 
des  soupers  de  Mllc  Quinault,  où  le  plat  du 
milieu  était  une  écritoire,  qu'on  a  dii\es-Et  rennes 
'de  la-'S.  Jean  ,  le.  Recueil  ■îte-ceT'iffessimtrSi'êl 
autres  ouvrages  piquans  qui  ont  -paru  depuis 
dan3  le  Recueil  des  OEuvres  de  Ml- de  Caylus. 
M'lc  Quinault  quitta  le  théâtre  n'ayant  guereplns 
de  quarante  ans.  Sa  vieillesse  fut'longue  et  heu- 
reuse ;  elle  conserva  les  dons  de  l'esprit  et  les 
qualités  qui  l'avaient  fait  estimer  et- chérir  ;  elle 
conserva  aussi  tous  ses  amis.  Depuis  la  mort  de 
M"e  Lespinasse  et  de  M"1"  Geufl'riu ,  c'était  chez 
M""  Quinault  que  d'Alembert  était  le  plus  assidu; 
on  sroit  qu'elle  lui  laissa  des  manuscrits  qui 
devaient  être  curieux ,  et  dont  la  perte  doit  être 
regrettée.  ... 

M11"  Dangeville  obtint  dès  ses  débuts  la  faveur 
publique  de  la  manière  la  plus  éclatante.  Cette 
jeuue  personne  ,  disaient  dès-lors  les  vieux  ama- 
teurs ,  commence  comme  les  plas-  grands  co- 
médiens ont  fini.  Sa  beauté  était  son  moindre 
avantage;  elle  brilla  sur  la  scène  pendant  53  aus, 
et  comme  M11"  Quinault  dans  des  emplois  très- 
variés.  Les  vers  suivans  de  Dorât  donnent  son 
portrait  d'une  manière  aussi  agréable  que  fidèle  : 

Il  me  semble  la  voir  l'œil  brillant  de  gaité 
Parler,  agi,  ,  marcher  avec  légèreté. 
Piquante  sans  apprêt ,  et  vive  sans  grimace 
A  chaque  mouvement  découvrir  une  grâce  : 
Sourire  ,  s'exprimer  ,  se  taire  avec  esprit  , 
Joindre  le  jeu  muet  à. l'éclair  du  débit  , 
Nuancer  tous  ses  Ions,  varier  sa  figure. 
Rendre  l'art  naturel,  et  parer  la  nature. 

Ce  que  Dorât  avait  essayé  de  fake  en  vers  , 
Sainte-Foix  engageait  un  peintre  célèbre  alors 
à  ne  pas  l'essayer  sur  la  toile.  Je.  souhaite  ,  dit-il , 
mais  je  désespère  que  vous  puissiez' saisir  cette 
aine  fine,  naturelle  .délicate  et  'sensible,  qui 
rit,  qui  parle,  qui  voltige  et  badine  sans  cesse 
dans  ses  yeux,  sur  sa  bouche  ,  et' dans  ses 
traits....  Dans  un  compliment  de  clôture,  Dau- 
berval  parlant  de  la  rèïiaïie  de  M"0  Dangeville  , 
disait  d'elle  :  Cette  actrice  si  pleine  de  (inesse 
et  de  vérité  ,  qui  renfermait  en  elle  seule  de 
tproi  faire  la  réputation  de  cinq  ou  six  actrices; 
cette  favorite  des  grâces  à  laquelle- personne  ne 
peut  ressembler,  puisque  dans  tous  ses  rôles 
elle  ne  se  ressemblait  pas  à  elle-même....  On 
voit  qu'ici  l'homme  de  lettres  et  l'homme  dn 
monde  d'un  côté,  et  le  comédien  distingué  de 
l'autre,  appréciaient  dignement  M"f  Dangeville. 


Cette  circonstance  rappelle  un  usage  'perdu  ,  et 
qm  peut-être  aurait  811  revïVre  c.vec  tant  d'autres 
qu'a  rainettes  le  retour  aux  idées  de  convenances 
scciales  ,  trop  oubliées  pendant  'quelques  années. 
A  chaque  représentation  dis  clôture  et  d'ouver- 
ture ,  le  comédien  t'e  S.  M.  nouvellement  reçu 
adressait  un  discours  au  public,  parlait  avec  sen- 
sibilité dps  pertes  .de  la  Comédie,  et.de  ses  • 
espérances  avec  modestie.  Ces  sortes  de  repré- 
sentations plaisaient  beaucoup  "au  public  ,  elles 
étaient  un  hommage  à  sa  justice  ,  un  appel  à 
sa  bienveillance  ;  nous  avons  encore  aujourd'hui 
quelques  jours  <!••  vacance  :  l'usage  en  ques- 
tion pourrait  être  rétabli  ,  on  lui  donnerait  un 
nouveau  tlegré  d'intérêt  ,  si  le  discours  présen- 
tait le  tableau  des  travaux  de  l'année  ,  indiquait 
ceux  préparés  pour  l'année  suivante.  Ges  sortes 
de  communications  ,  et  d'autres  usages  analogues- 
contribuaient  plus  qu'en  ne  pense  à  former  ce. 
qu'on  appelait  le  public  de  la  Comédie  Fran-' 
caise  ,  à  y  attirer  constamment  les  mêmes  ama- 
teurs ,  et  à  composer  ,  dans  les  principes  d'un 
goût  également  éclairé  ,  un  spectateur  qui  à  son 
tour  formait  les  comédiens  par  un  utile  mé- 
lange d'indulgence  et  de  sévérité.  Nous  termi- 
nerons sur  MUe  Dangeville  en  rappelant  qu'en 
ito.5  ,  elle  eut  dans  une  assemblée  publique 
Mole  pour  panégyriste  ,  et  que  son  buste  fut 
couronné  par  M"e  Jolv.  M11"  Dangeville  avait 
alors  quatre-vingts  ans;  elle  survécut  peu  de 
tems  à  ce  dernier  triomphe. 

On  a  pu  voir  par  cet  extrait  que  le  livre  de 
M:  Alazuner  remplit  bien  son  titre  ;  c'est  une 
vuste  galerie  de.  portraits  trés-ressemblans,  aux- 
quels l'auteur  a  dû  donner  de  l'intérêt,  el  même 
un  but  d'utilité  littéraire,  en  les  rattachant  tou- 
jours à  l'histoire  des  chefs-d'œuvre  de  notre 
scène.  Quelques-uns  de  ces  personnages  auraient 
peu  mérité  par  eux-mêmes  d'y  tenir  une  place  ; 
les  uns  n'ont  eu  qu'un  talent  médiocre  ;  les 
autres  n'en  ont  eu  aucun;  cependant  il  conve- 
nait de  les  faire  entrer  dans  le  cadre  général  , 
quand  ce  n'eut  été  que  ponr  faire  ombre  au 
tableau.  D'ailleurs  .quelques-uns  des  articles  de 
ce  genre,  qui  paraissaient  peu  susceptibles  d'in- 
térêt ,  n'en  soii|t  point  absolument  dépourvus  j 
nous  citerons  dans  le  premier  volume  ceux  de 
Blainville  ,  Dubois  ,  Dubreuil  ,  Fierville  ,-  Laro- 
cjue  ;  dans  le  second,  ceux  de  M1" 'Brillant  et 
de  M"e  Dubois. 

Quoique  j'aie  donné  de  justes  éloges  aux  re- 
cherches nombreuses  que  cet  ouvrage  a  néces- 
sitées ,  je  ne  dissimulerai  pas  à  l'auteur  qu'il 
-•en  reste  encore  d'indispensables  à  faire  pour  le 
porter  à  toute  ja  perfection  dont  il  est  suscep- 
tible. 11  me  permettra  de  lui  désigner  sur-tout 
lès  articles  de  Beauchaie.au  _.et  de  sa  femme, 
celui  de  M1,B  Gauthier  qui  mourut  sous  l'habit  de 
-carmélite  ,  el  celui  de  Desèssarts- -11-eAtitui.iile.de^ 
lui  indiquer  les  sources.  Nous  sommes  persuadés 
qu'il  les  connaît  ;  aussi  n'en  est-il  que  plus 
inexcusable  d'avoir  négligé  les  secours  qu'elles 
lui  offraient ,  et  par  le  moyen  desquels  les  trois 
premiers  articles  seraient  devenus  moins  arides. 

Après  avoir  cité  ,  dans  celui  de  la  célèbre 
Adnenne  Lecouvreur,  les  honneurs  que  l'An- 
gleterre rendit  à  Mn«  Oldfields,  l'auteur  pouvait 
dire  aussi  que  M"'  Ladvenant  ,  la  Lecouvreur 
de  l'Espagne  ,  trouva  Sans  difficulté  un  asile 
pour  sa  cendre  auprès  des  autels,  et  qu'elle 
repose  dans  l'église  du  village  de  Mafjasot  ,  èc 
nue  lieue  de  Valence. 

M.  Lemazurier  fera  bien  d'examiner  s'il  né 
serait,  pas  convenable' de  ranger  les  acteurs 
suivant  l'ordre  d'ancienifeté  plutôt  que  dans 
l'ordre  alphabétique.  Je  pense  bien  qu'il  n'a 
adopté  cette  méthode  qu'après  une  mure  ré- 
flexion ;  aussi  je  ne  lui  en  propose  une  autre 
qu'avec  défiance  ,  quoique  cet  avis  ait  déjà  été 
donné  à  l'auteur  dans  un  Journal  très-répandu. 

Il  serait  à -désirer  que  la  seconde  édition  d'un 
ouvrage  de  ce  genre  fût  accompagné  de  gra- 
vures ;  elles  en  feraient  le  complément  natu- 
rel. Presque  tous  les  acteurs  célèbres  du  Théâtre- 
Français  ont  été  gravés  dans  leurs  rôles  favoris  , 
où  du  moins  en  habit  de  ville.  On  connaît  le  por- 
trait de  Baron  par  Daullé  ,  d'après  de  ïroy,  et 
nous  ne  désignerons  pas  ceux  qui  sent  aussi 
faciles  à  trouver,  tels  que  Bonr.eva!  ,  Brizard, 
Dancourt  ,  DazmcoOrt  ,  Desèssarts  ,  Lanone  - 
Le  Kniii  ,  Mole  ,  Molière  .  Préville  ,  M»"  Belle- 
courtv-Claiton  ,  Dangeville  ,  Desmares  ,  pu- 
clos,  Joly  ,  Lecouvreur,  Préville,  Quinaulî- 
Dufresne  ;  mais  nous  pouvons  indiquer  Duche- 
min  dont  M  Grandmesml  ,  digne  héritier  de  =ej 
lalens  ,  possède  un  bon  portrait  ,  et'  le  Second1 
r.athnrilliere  ,  gravé  de  format  iii-S°,  pai  Gdiet.' 
En  faisant  .réduire  ces  portraits,  dont  il  faudi.lt 
au  îeste'soigner  l'exécution  ,  on  ajouterait  on 
grand  prix  à  la  galerie  historique  des  acteurs 
du  Theàlre-Français. 

En  parlant  de  cette  seconde  édition  ,  nous 
indiquons  à  M.  Lemazurier  de  nouvelles  re- 
cherches, un  nouveau  travail,  qui  lui  sera  plu» 
pénible  que  les  précédens.  Il  aura  nia'heureu- 
aenient  en  beso.n  de  grossir  sa  liste  des  sujets  m  e 
le  Théâtre-Français  a  perdus  depuis  qtie  la  p  \  - 
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»  dation  a  paru,.  Ces  perles  oui  été  rapides 

•  ,  l'auteur  h  déjà  parlé  de  Mole, 
<■  Duga;  m-,  rie  Dssincourt,  de  la  Rochelle, 
Joly.  Il  faudra  pincer  encore  le  nom  de 
■Uat  en  regard  de  celui  de  Dangrville  ,  et 
M""  Tulma  ,  prés  de  Doligni  et  de  Gaussin.  Il  lui 
faudra  rapprocher  de  Molière  le  nom  de  Grand- 
mesml,  l'acteur  qui  peut-être  ait  le  mieux  senti 
notre  illustre  comique.  Il  devra  aussi  nous  rap- 
peler Caumont  qui  avait  d'autres  qualités  , 
et  un  mente  qne  sa  modestie  ne  faisait  que 
mieux  distinguer,  Monvel  ,  et  plusieurs  autres 
qui  ont  ajouté  leur  nom  à  ceux  des  comédiens 
hommes  de  lettres. 

Enfui ,  il  serait  à  désirer  que  ,  par  forme  de 
suppléirient  ,  on  trouvât  joint  à  celle  édition  une 
liste  succincte  des  principaux  sujets  qui  ont  brillé 
à  l'Opéra  et  à  I  Opéra-Comique,  plus  spécialement 
comme  comédiens  que  comme  chanteurs.  MUt 
Arnoiild  ,  M"ie  Saint-Huberti  et  Mme  Dugazon  , 
Clairval  et  Lainez  étaient  beaucoup  plutôt  des 
acteurs  français  que  des  virtuoses,  et  leurs  noms 
ne  peuvent  être  omis  dans  l'histoire  de  notre 
théâtre. 


BIOGRAPHIE. 

Extrait  d'une  Notice  biographique  sur  le  docteur 
Jacques  Leroy  ,  mort  à  Paris  le  1 1  février 
181a. 

Jacques-Agathange  Leroy  naquit  à  Maubeuge 
en  1754.  Son  ayeul  maternel  avait  professé  la 
chirurgie  avec  une  rare  distinction.  Il  paraît  que 
telle  fut  la  canse  de  la  vocation  qu'il  manifesta  de 
très-bonne  heure  pour  l'art  de  guérir;  vocation 
qu'une  circonstance  fort  singulière  faillit  faire 
avorter.  Le  jeune  Leroy  étudiait  alors  la  chimie. 
Il  venait  d'éprouver  un  de  ses  chagrins  auxquels 
l'extrême  jeunesse  ,  ordinairement  compagne  de 
l'extrême  inexpérience  ,  est  toujours  trop  sen- 
sible. Trahi  dans  un  attachement  qui  ne  méri- 
tait pas  ce  nom  ,  privé  ,  presque  dans  le  même 
instant,  d'un  frère  tendrement  chéri,  il  se  crut 
le  plus  malheureux  des  hommes  ;  et  n'écoutant 
que  le  cri  du  désespoir ,  se  livrant  tout  entier 
au  délire  d'une  imagination  très-ardente ,  il  alla 
s'ensevelir  à  la  Trape  ,  où  il  resta  une  année  en- 
tière. Il  est  certain  qu'il  y  aurait  passé  toute 
:sa  vie  ,  si  ses  parens  eussent  permis  qu'il  fit 
profession.  Cédant  à  leurs  instances  ,  il  revint 
à  ses  anciennes  études  ,  et  l'expérience  a  prouvé 
depuis  qu'il  y  était  plus  propre  qu'à  la  vie  mona- 
cale ,  dont  beaucoup  de  raisons  auraient  du  l'é- 
loigner. 

M.  Leroy  était  persuadé  que  les  connaissances 
d'un  médecin  doivent  embrasser  l'histoire  natu- 
relle ,  la  chimie  et  l'analomie  II  fut  conséquent  à 
ce  système  ,  en  ne  prenant  le  bonnet  qu'après 
avoir  completté  la  longue  série  d'études  dont  on 
peut  dire  qu'il  s'était  imposé  le  rigoureux  devoir.  Il 
fit,  particulièrement  en  chimie,  les  progrès  les  plus 
rapides;  aussi  le  gouvernement  le  nom  ma-t-il  avant 
l'âge  de  vingt-six  ans,  pharmacien  en  chef  des  hô- 
pitaux militaires  et  sédentaires  des  armées.  Ce  fut 
à  cette  époque  seulement  qu'il  put  faire  l'appli- 
cation raisonnée  de  ses  connaissances  théoriques 
en  médecine.  Le  grand  nombre  de  maladies  qu'il 
était  à  même  d'étudier  le  servit  merveilleuse- 
ment ,  et  il  acquit  ainsi  en  très-peu  de  tems  ce 
coup-d'œil  ferme  ,  et  cet  à-plomb  d'observation 
qu'on  ne  doit  ordinairement  qu'à  une  pratique 
très-longue. 

Le  docteur  Leroy  revint  de  l'Allemagne  ,  où 
U  avait  suivi  les  armées  :  il  était  fort  jeune  en- 
core. Son  imagination  n'avait  pas  moins  besoin 
d'aliment  que  son  esprit.  Le  Gouvernement 
préparait  une  expédition  pour  Cayenne.  Le  désir 
d'observer  les  maladies  de  l'Amérique  ,  et  de 
les  comparer  avec  celles  de  l'ancien  monde  , 
le  détermina  à  s'embarquer.  Il  partit  donc  , 
mais  comme  simple  voyageur ,  dissimulant  même 
sa  profession  ,  afin  de  pouvoir  se  livrer  avec 
plus  de  suite  et  d'indépendance  aux  recherches 
qu'il  méditait.  Malheureusement  la  colonie  qu'il 
avait  accompagnée  devint ,  en  arrivant ,  la  proie 
de  maladies  terribles.  Les  médecins  en  titre 
en  furent  tous  attaqués  :  le  docteur  Leroy  res- 
tait seul.  Alors  il  se  déclara  et  se  dévoua.  Il 
passa  ainsi  toute  une  année  ,  à  la  fin  de  laquelle 
il  s'échappa  de  la  colonie  ,  dont  il  avait  été 
le  sauveur. 

De  retour  en  France  ,  il  se  fixa  à  Paris.  De- 
puis cetle  époque  ,  sa  réputation  s'est  toujours 
accrue  :  il  jouissait  d'une  considération  grande 
et  méritée  quand  la  révolution  commença. 
Retiré   en   province  ,  il  essuya  sous   le   rapport 


de  la  fortune  ,  des  perles  considérables,  tl  passa 
ainsi  dix  aimées  à  Lille  et  à  Dunkerque ,  où 
il  était  surnommé  le  médecin  des  pauvres  ;  il 
ne  faisait  plus ,  en  effet  ,  la  médecine  que 
gratuitement  et  pour  eux  seuls.  Il  aimait  ar- 
demment son  pays.  Il  devina  tout  ce  que  le 
génie  du  prince  qui  le  gouverne  promettait  de 
prospérité  à  la  France.  Il  revint  à  Paris  ,  où  , 
malgré  son  grand  nge  ,  il  reprit  l'exercice  de 
son  ancienne  profession.  Les  personnes  qui 
l'ont  connu  dans  ses  derniers  tems  ,  ont  pu 
juger  qu'il  avait  conservé  toute  la  force  de  son 
jugement;  et  même  il  eh  a  donné  une  preuve 
bien  triste  en  déclarant  ,  dès  les  premiers  symp- 
tômes de  sa  dernière  maladie  ,  qu'il  n'eu  gué- 
rirait pas. 

Nous  avons  du  docteur  Leroy  ,  un  Essai  sur 
l'usage  et  les  effets  de  l'éczrçè  du  gnrou  ,  ouvrage 
qui  a  eu  plusieurs  éditions  ,  el  qui  a  été  traduit 
en  allemand.  11  a  traduit  le  Traité  des  Maladies 
aiguës  d'Eller  On  connaît  encore  de  lui  une 
Histoire  rationnée  de  la  Fièvre  gangreneuse  qui 
a  régné  à  Rorhefort  en  1766;  morceau  qu'il  n'a 
pas  lait  imprimer,  mais  dont  plusieurs  Sociétés 
savantes  ont  eu  communication  dans  le  tems  , 
et  qui  a  joui  d'une  grande  réputation.  Enfin  il 
laisse  èii  manuscrit  on  ouvrage  de  longue  ha- 
leine ,  auquel  il  attachait  beaucoup  plus  d'impor- 
tance. Il  a  pour  titre  :  Des  Moyens  de  rendre  la 
petite  vérole  bénigne  dans  tous  les  cas.  Celait  le 
résultat  d'une  pratique  de  40  ans,  que  l'on  sait 
n'avoir  presque  jamais  été  démentie.  Mais  il  a 
fait  bien  volontiers  le  sacrifice  d'un  livre  qui 
n'avait  plus  le  mérite  de  l'utilité  ,  et  dont  il 
devait  appréhender  que  de  mauvais  esprits  ne 
s'armassent  à  une  époque  où  la  vaccine  avait 
peut-être  encore  à  lutter  contre  l'opinion. 

Le  docteur  Leroy  futsuccessivement  reçu  mem- 
bre de  presque  toutes  les  Sociétés  savantes  de 
l'Europe.  Il  n'était  pas  seulement  grand  médecin, 
il  portait  encore  dans  le  monde  un  esprit  trés,- 
orné  ,  qu'u  e  élocution  brillante  et  facile  faisait 
singulièrement  valoir.  Il  eut  des  relations  très- 
suivies  avec  les  hommes  de  lettres  les  plus  cé- 
lèbres de  la  fin  du  dernier  siècle,  avec  Ronsseau, 
Francklin  -,  La  Harpe  ,  Marmontel  ,  d'Alembert, 
Diderot.  Sa  conversation  était  substantielle  et 
agréable.  Il  faut  l'avoir  entendu  discuter  les  ma- 
tières les  plus  graves  et  les  plus  arides  ,  pour  se 
faire  une  idée  ju>le  du  charme  qu'il  savait  y  ré- 
pandre. On  lui  demandait  un  jour  cojument  il 
faisait  pour  .captiver  ainsi  l'attention  ?  Je  ne  parle 
fa  mais  ijuk  1(1-  ce  que  je  sais  ,  dit-il  ;  mot  dont  la 
simplicité  égale  la  profondeur  ,  etc.  etc. 

(Journal  de  Médecine.  ) 


GRAVURES. 

Il  vient  d'être  mis  en  vente  une  estampe  de 
la  Sainte-Cécile ,  d'après  le  Dominiquin  ,  gravée 
par  Frédéric  Lignon  ,  fait  en  pendant  au  Saint- 
Jean  du  même  maître  ,  gravé  par  Muller  fils.  Elle 
se  trouve  chez  l'auteur,  rue  Saint-Avoye  ,  hôtel 
Caumartin  ,  n°  69.  —  Prix  ,  12  fr. 


LIVRES    DIVERS. 

Mémoire  $i/r  les  chevaux  espagnols  ,  et  coup- 
d'œil  général  sur  les  haras;  par  M.  Achille 
Demoussy,  vétérinaire  au  haras  impérial  de  Pom- 
padour  ;  Mémoire  couronné  en  1809  ■  Par  ^a 
Société  d'agriculture  du  département  de  la  Seine. 

Brochure  in-12.  • — Prix,  1  fr.  ,  et  franc  de 
port  1  fr.  20  c. 

A  Paris,  chez  F.  Buisson  ,  libraire  ,  rue  Git- 
le-Cœur ,  11°  :io. 

Preuve  de  la  durée  du  Monde  encore  pendant 
vingt  mille  ans-  s 

De  ï impossibilité  qu'une  comète  nous  cause 
aucun  mal  et  quelle  se  précipite  vers  la  Terre. 
Brochure  in-24.  —  Prix  ,  60  c- 

A  Paris  ,  chez  Ch.  Vi|let,  libraire  ,  rue  Haute- 
feuille  ,  nQ  1 . 

Voyage  en  Abyssinie  ,  par  M.  Sait  ,  traduit 
de  l'anglais  ,'' et  extrait  des  Voyages  de  lord 
Valentia. 

Deux  vol.  irii8°.  —  Prix  ,  9  fr.  ,  et  12  fr.  par 
la  poste. 

A  Paris  ,  criez  J.  J.  Paschoud  ,  libraire  ,  rue 
Mazarine  ,  n°  22;  à  Genève,  chez  le  même, 
imprimeur-libraire. 


Adriana  ,    ou    les    Passions    d'une   Italienne  ; 
par  R.  J.  Durdent;  avec  cet  épigraphe  : 


.  . 'Estuat  ingens 

Imo  in  corde  ptulor ,  rntxtonnc 

Etjïiriis  agitatus  amor ,  et  àonsàia  virtus. 

Elle  snil  ;,  la  fois  bouillonner  dans  Son  tanr 
La  douleur  insensée  ,  et  la  haine  el  l'hoinieui  ; 
El  l'amour  furieux,  cl  sa  jalouse  lage 

Egarc.il  ses  esprils 

Virgili.  —  Un.iu.tf, En&ide,  llb.  XII. 

Trois  vol.  in-12.  —  Prix,  6  fr.  ,  et  7  fr.  5o  cent, 
franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Pillet ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Christine  ,   n°   5 

Principes  raisonnes  d'Agriculture  ,  traduits  de 
l'allemand  d'A.  Thaër ,  par  E.  V.  B..Crud. 

Tome  second  ,  contenant  la  fin  de  l'Economie  , 
l'Agronomie  ,  la  première  partie  de  l'Agricallure. 

Un  volume  in-40.  Prix,  10  fr. ,  et  12  fiy  franc 
de   port. 

A  Paris,  chez  J., J.  Paschoud  ,  libraire,  rue 
Mazarine,  n°  22;  et  à  Genève,  même  maison 
de  commerce. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  p«  loocôns.  ,  j.  du  22  mars.  1812,       82'  20' 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 791  i5« 

Rescnp.  p.' rachat  de  renies  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départent. 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  j.  du  1"  janvier.   i255f 
Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 
jouissance  du  1"  juin  181 1  ........  . 

Entreprises  particulières. 

Actions  des  ponts ,  jouis,  du  1"  avril 

Actions    labach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 
etdeLoing,  jouis,   du  1"  janvier. .  . 


SPECTA  CLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
le  Triomphe  de  Trajan. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empekeur;  donneront  aujourd'hui  , 
le  Distrait  ,  et 

Théâtre  de  l'Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  ('Empereur  donneront  auiourd. 
—  Demain  ,  Jean  de  Paris.. 

Odeon,  T'héâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  Sa.  donneront  auiourd. 
Molierechez  Ninon  ,  Guerre  ouverte  ,  et  l'Eté 
des  Coquettes. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres-  Auj. 
Colombine  mannequin  ,  le  Mariage  de  Scaroli , 
et  Partie   carrée. 

Théâtre  des  Variétés  ,  boulev.  Montmartre  Auj. 
Grivois-la-Ma!ice  ,  la  Chatte  merveilleuse  , 
la  Corbeille  d'Oranges, et  le  Suicide  de  Falaise. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Tetnpie-  Auj. 
Clarice  ,  ou  la  Femme  Précepteur,  et  la  Jeu- 
nesse du   Grand  Frédéric. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  7 'empli.  Auj, 
Nourjahad,  ou  l'Immortalité  à  l'épreuve  ,  et 
Verseuil. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare  ,  Chaitsséc-a'Aiilin. 
Aujourd'hui,  la  1"  expérience  de  vol  à  tire 
d'ailes,  par  M  .  Degen.  L'expérience  et  le 
départ  sont  fixés  à'  sept  heures,  et  formeront 
seul  le  spectacle.  Prix  du  billet ,  6  fr. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  ,  et  cle  la 
ville  d'Anvers,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  Aï.  Pierre  , 
rue  Nenve-de  la-Fontoine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -  Tous  les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 

Pan-Harmoni-Mstallico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'borl,o-erie, 
et  différens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité., 
rue  Saint-Dénis  ,  cour  Batavç. 

Casmorama  ,  VaLiis-Hoyal ,.  C-darie  vitrée.  Tous 
les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1 1  heures. 

Cabinet  de  physique  ei  de  funtasm.igoii.:  de 
M.  Lebreton.  Ce  Cabinet  est  ouvert  les  di- 
manche, mercredi  el  vendredi,  rue  Bonaparte, 
ancienne  Abbaye  Saint-Germain.  • 
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llfaun 

Il  fam  i 
Il  Faut 
Toul  et 
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on   ordr 


revins,  o-    6  ;   le  prix  est  de   s>5  fr.   peur  tre 

effets,  frauc   de  port,  1   M.  Agasse  ,  propriét 

:  des  pays  ou  I  on  ne  peut  affranchit.  Leslettti 
.  de  charger  celles  qui  renfermeront  des  cal 
tre  adressé  au  rédacteur  ,    rue  des   Peileviru  , 


5o  fr.    pour  six 


leoseins  ,  no 
puis  neuf  h. 


mois,  et  100  fr.  pour  Tannée  entière 
es  Poitevins,  a»  6.  Tous  les  effets 
tffranchies,  ne  seront  point  retirée 
res   du  malTOgusqu'j  cinq  heures  d 


A  Paris,    de   rirrrçjritneri«    de   H.    Agasse,   rue  des  Poitevins,   n°  6. 
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EXTERIEUR. 

1.  U  S  S  I  E 
Pélersbcurg  ,    le  a5  mai. 

Il  est  encore  tombé  ici  beaucoup  de- neige 
le  p  de  ce  .mois.  Le  froid  continue.  La  débâcle 
de  ta  Newa  ,  de  la  Narqw  (à  Narwa  ) ,  et  de  la 
Duna  '(  à  Riga  )  ,  s'est  opérée  sans  causer  aucun 
malheur  ni  dommage. 

DANEMARG.K. 

Copenhague ,    le    19  mai. 

Le  16  ,  à  midi ,  on'  a  entendu  du  rivage  plusieurs 
coups  de  grosse  artillerie,  qui  paraissaient  partir 
du  nord.  Le  même  jour,  on  avait  aperçu,  à  Élse- 
iieûr,  un  vaisseau  de  ligne  et  une  frégate  enne-1 
mie  au  nord. 

Le  gouvernement  vient  de  renouveler  ses  or- 
dres à  tous  les  employés,  de  veiller,  avec  plus 
d'exactitude  et  de  sévérité  que  jamais  ,  à  ce  que 
la  contrebande  ne  se  fit  pas  sur  les  côtes  ,  et  que 
l'ennemi  n'entretînt  aucune  correspondance  dans 
te  pays. 

du  26  mai. 

Leâ  grandes  revues  auront  lieu  au  commence- 
ment de  juin  dans  les  environs  de  celte  capitale. 

Par  une-  ordonnance  du  9  avril,  l'octroi  "de  la 
compagnie  asiatique  a  été  conservé  dan's'toiis  ses 
droits  et  privilèges,  à  dater  de  ce  jour,  jusqu'à 
trois  ans  après  la  paix,  bien-entendu  rependant 
que  la  compagnie  se  conformera  à  toutes  les  lois 
sur  l'exportation  et  l'importation  des  marchan- 
dises. 

V  A  L  A  C  H  I  E. 

Buc/iamt  ,   le  &  mai. 

On  reçoit  les  nouvelles  suivantes  du  quartier- 
général   du   grand-visir  : 

1  Le  ci-devant  capitan-paelia  est  arrivé  avec 
6000  hommes  à  Tirnowa.  Un  corps  de  janis- 
saires est  entré  à  Schumla  ;  il  est  suivi  par  un 
autre  corps  de  jannissaiies  qui  a  été  embarqué 
à  Constantinople  pour  Warna.  Les  troupes  asia- 
tiques ont  déjà  dépassé  la  capitale  ,  et  n'appro- 
chent à  marches  forcées  de  Srh.um  la  f  jou-  l'on 
attend  prochainement  de  l'infanterie  albanaise. 
Tous  les  ayans  de  Homélie  se  rassemblent,  égale- 
ment près  de  Nicopolis  et  de   Widdin.  » 

AUTRICHE 

Vienne  ,    lu    a5    mai. 

La  nouvelle  augmentation  du  prix  du  sel  en 
Hongrie  ,  doit  produire  au-delà  de  24  millions 
de  florins.  On  prétend  aussi  qu'on  mettra  en 
circulation  une  somme  considérable  en  espèces. 
C'est  à  cette  circonstance  que  l'on  attribue  la 
hausse  soudaine  qui  a  eu  lieu  dernièrement 
dans  notre  cours. 

—  Le  18  avril  dernier  est  morte  à  Prague  la 
Veuve  Elisabeth  Johannis  ,  âgée  de  106  ans. 

PRUSSE 
Cu.il rin  ,     le    12    mai.  , 

Plusieurs  soldats  du  premier  bataillon  des  fusi- 
liers de  la  garde  du  grand-duché  de  Hesse ,  en 
garnison  dans  cette  ville  ,  étant  venus  laver  leur 
linge  à  un  bras  de  l'Oder,  la  température  douce 
dont  nous  jouissons  depuis  quelques  jours  en 
engagea  quelques  -  uns  à  se  baigner  j  mais  quoi- 
qu'ils sussent  nager,  cet  endroit  du  fleuve  était 
si  dangereux  que  l'un  d'eux  (Ballhasar  Feller), 
entrainé  tout  à  coup  par  le  courant,  disparut  aux 
yeux  de  ses  camai-ades.  Le  fusilier  Adam  Maus  , 
natif  de  Heidelbach  ,  dans  la  Haute-Hesse  ,  nagea 
vers  l'endroit  où  ce  malheureux  avait  disparu  ,  et 
lit  ponr  le  sauver  des  efforts  dignes'd'un  meilleur 
sort  ■:  il  périt  aussi,  avant  qu'un  bateau  ,  envoyé  à 
son  secours,  put  l'atteindre.  Un  troisième  (Frédéric 
Gott)  pensa  être  également  victime  du  même  zèle. 

Quelques  heures  après  ce  funeste  accident , 
les  bateliers  réussirent  à  retirer  de  l'eau  le  ca- 
davre du  soldat  qui  s'était  noyé  le  premier  ;  mais 
celui  du  courageux  Mans  ,  dont  le  dévouement 
héroïque  est  si  digne  d'admiration  ,  échappa  à 
leurs  recherches. 

SAXE. 
Jèna  ,    1 5    mai. 

Les  expériences  de  M.  Kirchliof,  sur  le  sucre  d'a- 
midon ,  continuent  d'exciter  l'attention  générale. 
Ce  chimiste  ne  pensait  à  rien  moins  qu'à  fabri- 
quer du  sucre  ;  il  essayait  de  couvertir  l'amidon 
en  gomme  arabique  ,  et  ce  ne  fut  que  le  hasard 


qui  lui  fit  entrevoir  la  possibilité  de  changer  en 
sucre  la  gomme  ,  qtii  est  le  premier  produit  de  sa 
manipulation.  Il  croyait  cette  observation  nou- 
velle ,  et  permit  qu'on  l'annonçât  comme  telle 
dans  les  journaux,  sans  attacher  aucune  préten- 
tion à  la  gloire  de  premier  inventeur.  Il  a  pu- 
blié en. détail  ses  procédés  ;  il -a  réussi  à  tirer  (ce 
qui  parait  extraordinaire)  100  livres  de  sucre  d'un 
mélange  de-  100  livres  d'amidon  ,40»  livres  d'eau, 
2  livres  d'acide  sulfurique,  et  4  à  (3  livres  de  craie. 
Un  des  professeurs  de  l'université  de  cette  ville  , 
M.  Dasbereiner,  vient  de  soumottre  les  procédés 

'  de  Al.  Kirchhof  à  un  examen  scientifique  ;  il  as- 
sure y  avoir  apporté  des-perfectionn-emens  con- 

:  sidérables,  an  moyen  desquels  if  change,  l'amidon 
en'  sucre  dans  Pespace  de  sept/o  huit  heures  ,  et 
à  moins  de  frais  que  le.  chimiste  dePéterebourg  : 
son  sucre  est  beaucoup  plus  pur. 

•  ,  ■  'S  U4.-S.SE..- 
Berne ,  le.  25\(tifti 
Comme  il  s'est  manifesté  de  nouveau  dans  le 
canton  de.Soleure-,  sur-tout  datts;Jes  baillages  de 
Labern  et  de  Krlegslcelen  ,  ««.'e  épizoolie  qui  a 
.enlevé  beaucoup  de  bétail,  le  conseil  déjà  de.santé 
de  notre  canton  a  ordonné  que  les  communica- 
tions avec  celui  de  S'oleure  fussent  de  nouveau 
fermées  ,  et  a  étendu  cette  défense  aux  cochons, 
aux  brebis  ,  aux  chèvres  et  même  aux  peaux  non 
tannées  de  ces 'animaux ,  sous  peine  de  faire  tuer- 
ies bêtes  et  confisquer  les  peaux. 

ROYAUME  D'ITALIE. 
Mjlan  ,  la  1  juin. 
Conformément  au  règlement'  approuvé'  par 
[S. -M.  l'Empereur  et  Roi,  l'înslilut  royal  tiendra 
■ses. séances  ordinaires  de  chaqué^mois;  savoir  .• 
la  r  lasse  des  sciences  et  arts  mécaniques ,  le  1  "  et 
le  5e  jeudi;  la  classe  de  littérature  et  des  arts  libé- 
raux, le  a'  et  le  4?  jeudi.  La  première  séance  aura 
lieu  au  palais  royal  des  sciences'  et  arts ,  ie  4  du 
:  courant. 

INTERIEUR. 

Bordeaux  ,   le  4  juin. 

La  ville  de  Bordeaux  possède  dans  son  enceinte 
plusieurs  établïssemens  publics  de  charité  et  de 
bienfaisance,  particulièrement  destinés  à  soula- 
ger la  classe  indigente  et  malheureuse,  de  ses  lia- 
bilans.  Chacun  de  ces  établïssemens  a  une  desti- 
nation spéciale;  on  y  admet  journellement  les 
malades  ou  les  infirmes  q't.ii  se  présentent,  et 
auxquels  en  y  administre  ,  avec  autant  de  zèle 
que  de  prévoyance,  les  seedra-s  que  leur  état 
eiige. 

L'hospice  dit  de  l'Enclos  ,  destiné  aux  aliénés  , 
et  confié  aux  soins  des  respectables  sœurs  de  la 
Congrégation  de  Nevers ,  fixe,  particulièrement 
l'attention  par  les  heureux  résultats  qu'il  produit. 
Cet  hospice  ,  reconstruit  sur  un  nouveau  plan  en 
l'an  1?  ,  et  qui  a.  été  agrandi  en  exécution  du  dé- 
cret impérial  du  2.5  avril  1808,  concernant  la  Ville 
de  Bordeaux,  est  un  des  plus  beaux  établïssemens 
en  ce  genre.  On  éprouve,  en  le  parcourant,  un 
vifsent'.mènl  d'adminilion  et  de  rcconnaiassnce 
pè  irl'a.imin  ttvatlou  des  hospices  de  cette  ville,  et 
pour  les  daines  vertueuses  qui  s'y  vouent  avec 
tant  de  courage  ,  de  zèle  et  de  constance  au  sou- 
lagement de  la  plus  triste  des  infirmités  hu- 
maines. Depuis  l'an  1806  jusqu'à  la  fin  de  1811  , 
cet  hospice  a  rendu  à  la  société  29  individus  que 
la  perte  de  leur  raison  en  avait  fait  séquestrer. 


Pari'.  ,    le  9  juin. 
LOTERIE    IMPÉRIALE. 

Tirage    de    Lyon  ,    du   y   juin. 
1      79      17      22      i5 

INSTITUT    I'MPÉRUh 

Sur  de  nouveaux  rapports  qui  existent  entre 
la  réflexion  et  la  polarisalien  de  ta  lumière; 
Menmire  lu  h  (Institut  le  i"  juin  1812. 
(Extrait.  )  ■ 

Tous  les  physiciens  connaissent  les  belles  dé- 
couvertes que  M.  Arago  a  faites  sur  la  décom- 
position remarquable  quèprouve  la  lumière  pola- 
risée lorsqu'elle  traverse  lies  lames  de  chaux 
sullatée,  de  mica,  de  cristal  de  roche  et  de 
plusieurs  autres  curps.  Si  l'on  analyse  cette  lu- 
mière transmise  ,  comme  il  l'a  fait  lui-même,  en 
se  servant  d'un  prisme  de  cristal  d'Islande  ou 
de  la  réflexion  sur  une  glace  non  étauiée ,   elle 


loDt   l:s 
l'autre  , 


«se  divise  en  deux  faisceaux  colorés  ,  doc 
teintes  sont  complémenTaires  l'une  de  .  _. 
c'est-à-dire  dont  l'eiKemble  forme  le  blanc. 
M.  Arago  a  suivi  avec  autant  île  sagacité  que 
de  persévérance  tons  les  détails  de  cette  belle 
observation  ,  et  il  y  a  reconnu  p'usiears  lois, 
générales  dont  on  peut  voir  un  extrait  fort  abrégé 
dans  le  numéro  de  ce  journal  du  5i  août  1.81  1.    , 

Ayant  eu,  à  ma  disposition  un  appareil  extrê- 
mement commode  et  précis  pour  mesurer  les 
épaisseurs  des  lames  minces.,  de  manière  à, pou- 
voir aisément  apprécier  les  millièmes  de  mil- 
limètre ,  j'ai  trouvé  entre  ces  épaisseurs  et  les, 
couleurs  que  les  lames  transmettent  ou.  ré.fign: 
dussent  ,  un  rapport  nouveau  et  très-singuber  ,, 
qui  permet  de  prédire,  .les  unes;. par  les  autres,) 
cl  d'exprimer  toutes  les  circonstances  du  phé- 
nomène par  deux  formules  simples  et  générale; . 
dons,  lesquelles  l'épaisseur  de.ia  laine  est  le  sejiu 
élément  qui  reste  à  déterminer.  Je  me  suis  jus-; 
qu'ici  spécialement  occupé  des  lames  de  chaux 
sulfatée  et  de  mica,,  mais  j'ai  ,  lieu  -de.  croire, 
que  les  mêmes  lois  s'appliquent  également  aux. 
lames   misées  des  autres   corps  cristallisés,, 

Avant  ,de  consigner  ici  les  résultats  de  ces. 
recherches  ,  je  ..m'empresse  de  témoigner  ma 
reconnaissance  à  mon  ami  M.  Cauchois  ,  habite, 
opticieu  (t).  C'est  lui  qui  a  -bien  Voulu  me  con- 
fier l'instrument  extcaqrdinairement  précis  avec; 
lequel  j'ai  mesuré  les  épaisseurs  des  laines.  Cet 
instrument  qu'il  a  imaginé  ,  et  dout  il  se  seit 
lui-même  pour  mesurer  les  courbures  des  verres, 
sphériques  ,  a  été  construit  avec  une  perfection, 
extrême  par  notre  excellent  artiste  M.  Fortin  ,; 
et  la.  sensibilité  autant  que  l'exactitude  de  ses, 
indica  tions  le  rend  de;  beaucoup  supérieur,  a, 
tous  les.  procédés  de  comparaison  jusqu'à  présent, 
employés  dans  les  arts.,Je  devais  rendre  d'abord; 
cette. justice  aune  complaisance  sans  laquelle  il: 
m'aurait  été  impossible  d'arriver  à  la  certitude, 
que  je  crois  avoir  obtenue. 

J'ai  commencé  par  déterminer  la  direction  de 
l'axe  ds  double    réfraction  dans   les   cristaux  de 
chaux    sulfatée.  Cet  axe   est,, dans    le   plan   des. 
lames  et,  fait  un   angle  d'environ   16°  3i'  avec  "le 
plus  petit  côté  du   parallélogramme  qui  sert  de 
base  à   la  molécule  intégrante.  Dans  un   cristal, 
régulier  ,    tous  les  axes  de  -polarisation  partielle, 
des  lames  sont  parallèles  à  la  direction  que  l'âxe. 
de  réfraction  totale  à' dans  le  cristal  entier.  Cou-;; 
naissant  Ta  position  de  l'axe,  on  peut,  comme  j« 
l'ai  dit ,    renfermer    dans    deux   formules    très- 
simples    toutes  les  variétés  de  couleur  que  ces 
lames  présentent  lorsqu'on, Içs  fait. traverser  per- 
pendiculairement   par    des    rayons   polarisés   et, 
qu'on  analyse  la  lumière   transmise,    en  Ja   fai- 
sant réfléchir  sur  une  glace  non  élamée,   ou  en 
la   découpetant   par    un     rhomboïde    de    chamï. 
carbonatée.     Ces    phénomènes   dépendent   pour 
chaque  lame  de  la  combinaison  de  deux  teintes 
qui    se  mélangent  en, des  proportions  diverses  , 
et  quj  repondent  aux  deux  couleurs  composées 
qu'une   lame  mince'd'air   réfléchit  ou  transmet, 
ta  séparation  des  deux  teintes  est  la  plus  com- 
plelte,   lorsque  l'axe  de  la  pairie  fait  un   anale, 
de  45°  avec   le   plan    par   rapport   auquel   la   lu- 
mière   incidente     est    polarisée    ordinairement. 
Cette    situation     est    donc.  Xelément    principal 
du   phénomène.    Pour    le  déterminer  j'ai    ana- 
lysé  Ja    lumière   naturelle    que    ces  lamés  "pola- 
risent par  la  réflexion  ,  de  manière  à  en  sépares; 
l'espèce  de  teinte  ,  sur'  laquelle  elles  exerçaient 
la    polarisation    partielle  ;      en     comparant    ces 
teintes  aux    épaisseurs    des    lames   mesurées   au 
spherometre  ,  -avec  une  précision   extrême,    j'ai 
reconnu  qu'elles  étaient  proportionnelles  à  celles 
des  lames  minces   d'air   qui'  produisaient   la   ré- 
flexion partielle  sur  des  teintes  semblables,  ce 
qui   permet  de  prédire   d'avance   la   couleur  sur 
laquelle    agit  chaque    lame-  de    chaux   sulfatée  , 
d'après  la  seule  connaissance' de  son  épaisseur, 
en  seservaantde  la  table  de  Newton  pour  les  lames 
minces  d'eau ,  d'air  ou  de  verre  ,  insérée  page  sâj? 
de  la    traduction    française   de    l'Optique.  ""Il   né- 
faut  qu'exprimer  celte  épaisseur  en'milliemes  de 
millimètre  ,  en  prendre  la  neuvième  partie  ,    et 
consulter'  la    troisième    colonne    de    la  table   de 
Newton  ;  on  trouvera  la  nature   de  la   teinte  à 
côté  du  nombre  employé  (2).  Cette  teinte  var.s 


(1)  M.    Cauchoix  demeure  à  l'ancieu   colleVe  des  Grassius 
e  des  Amandiers. 

(S)  J'emploie  ici  la  fraction  simple  un  neuvième  pour  ne" 
s  compliquer  l'énoncé  de  la  loi.  Dans  le  fi.it,  le  coetScSent 
nslaiu  n'esl  pas  précisément  un  neuvième,  mais  0,10917, 
1  moins  pour  te  cristal  le  plus  régnlier  dont  j'aie  fait  us.ig-. 
:  coefficient  n'éprouve  que  des  variations  e.\uénicment  pé- 
ta quand  on  emploie  des  cristaux  bien  purs  et  régulièrement 
slalliséi.  Il  m'a  paru  devenir  un  peu  plus  fort  pour  ce u.\  deut 
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lorsqu'on  lait  tourner  I ps  lames  ilnns  leur  pi-"  , 
•et  les  changemens  qu'elle  éprouve  se  t'ont  dans  le 
même  sens  pour  toutes  les  lamés.  Leurs  couleurs 
montent  ensemble  dans  l'ordre  des  anneaux  lors- 
qu'on tourne  l'ave  de  manière  à  diminuer  la 
force  répulsive  .  ce  cjni  produit  le  monte  effet 
que  si  la  lame  devenait  plus  mince  ;  et  récipro- 
quement en  tournant  l'axe  de  manière  à  aug- 
menter la  force  répulsive  ,  les  couleurs  descen- 
dent et  l'on  produit  le  même  effet  que  si  la 
lame  devenait  plus  épaisse.  Ces  lois  des  -rayons 
réfléchis  peuvent  se  transporter  aux  rayons  trans- 
mis sous  rincideuce  perpendiculaire  ,  car  on 
prouve  que  les  teintes  du  rayon  extraordi- 
naire, doivent  être  les  mêmes  dans  ces  deux 
circonstances  ,  lorsque  l'axe  de  la  lame  fait 
tin  angle  de  /,5°  avec  le  plan  de.  polarisation  du 
rayon  ;  ce  qui  ramené  la  détermination  com- 
plexe du  phénomène  à  une  simple  mesure  d'é- 
paisseur. Les  couleurs  transmises  par  les  lames 
de  mica  sous  l'incidence  perpendiculaire  sont 
assujetties  aux  mêmes  lois  xjue  celles  de  la 
chaux  sulfatée  relativement  aux  rapports  des  - 
épaisseurs  qui  les  donnent  ;  mais  les  lames  de 
mica  et  de  sulfate  de  chaux  qui  réfléchissent 
ou  qui  transmettent  une  même  teinte  sont  entre 
elles  ,  à  <.e  qu'il  m'a  paru  ,  dans  le  rapport  -de 
cinq  à  quatre.  En  supposant,  comme  cela  est 
très-probable ,  que  la  polarisation  de  la  lumière 
est  produite  par  une  force  répulsive,  qui  dans 
les  corps  cristallisés,  s'exerce  à  partir  de  l'axe  , 
on  explique  ,  d'après  les  considérations  précé- 
dentes,  plusieurs  changemens  en  apparence  bi- 
zarres que  présentent  les  phénomènes  de  la  pola- 
risation partielle  quand  on  fait  varier  la  position 
des  lames  qui  la  produisent  ou  qh'on  change 
l'inclinaison  du  rayon  incident  sur  leur  surface  ; 
4M' un  mot,  quand,  on  fait  varier  les  angles 
desquels  dépend  l'intensité  de  la  répulsion. 
Enfin  ,  eomme  l'analogie  des  phénomènes  porte 
à  penser  que  les  mêmes  lois  s'observent  éga- 
lement dans  les  lames  minces  de  plusieurs 
autres  corps  cristallisés  ,  en  ayant  égard  aux 
différences  occasionnées  par  la  position  des 
axes ,  on  voit  que  les  diverses  teintes  réflé- 
chies ou  transmises  par  les  lames  minces  des 
corps  ,  en  vertu  de  la  réflexion  ordinaire  dans  des 
épaisseurs  très-petites  ,  suivent  précisément  les 
mêmes  lois  et  Tes  mêmes  périodes  ,  que  les 
Tîiyons  extraordinaires  et  ordinaires  dans  les 
corps  cristallisés  ,  qui  produisent  la  polarisation 
partielle  ,  en  sorte  que  ces  deux  classes  de  phé- 
nomènes forment  deux  séries  pareilles  qui  se 
"succèdent  l'une  à  l'autre  dans  le  même  corps 
à  des  épaisseurs  différentes  mais  proportion- 
nelles :  la  seconde  commençant  lorsque  la  pre- 
mière a  fini;  ce  qui  établit  une  analogie  nou- 
velle et  remarquable  entre  les  forces  encore 
inconnues  qui  produisent  la  réflexion  partielle, 
et  l'es  forces  également  inconnues  qui  produisent 
la  polarisation  de  la  lumière  dans  les  substances 
cristallisées. 

J'ajoute  que  pour  observer  et  vérifier  ces  lois, 
il  est  indispensable  d'opérer  avec  des  lames 
minces  parfaitement  régulières  ,  polies  ,  planes  , 
à  faces  parallèles  ,  et  dont  la  surface  n'ait 
point  été  déchirée  et  striée  par  un  instrument 
d'acier  ;  telles  ,  en  un  mot  ,  qu'on  peut  les  en- 
lever d'un  cristal  bien  pur  ;  car  la  moindre  pel- 
licule détachée  partiellement  de  leur  surface 
change  nécessairement  leur  teinte  ;  mais  avec 
les  précautions  que  j'indique ,  on  vérifiera  aisé- 
ment les  rapports  des  épaisseurs  et  des  couleurs, 
soit  en  mesurant  les  premières ,  soit  en  résolvant 
une  même  lame  dans  les  épaisseurs  ,  et  par  con- 
séquent, dai  s  les  couleurs  qu'elle  peut  donner. 
Biot. 


LITTERATURE    ITALIENNE. 

L'Enfet- ,  poème  du  Dante  ,  traduit  de  l'italien, 
suivi  de  notes  explicatives  pour  chaque  chant; 
par  un  membre  de  la  société  colombaire  de 
Florence  ,  de.  la  société  royale  de  Gottingue 
et  de  l'académie  de  Cortone  (*). 

SECOND      EXTRAIT. 

Dans  un  précédent  article  (  voyez  le.  numéro 
ou  4  mai),  en  annonçant  cette  nouvelle  traduc- 
tion de  l'Enfer  ,  nous  nous  sommes  arrêtés  à 
quelques  considérations  générales  sur  le  Dante  , 
et  ,  par  le  développement  des  avantages  qu'uDe 
connaissance  plus  intime  avec  ce  génie  créateur 
peut  procurer  à  la  littérature,  nous  avons  tâché 
ne  faire  sentir  l'utilité  d'une  traduction,  plus 
exacte  que  celles  qu'on  nous  avait  données  jus- 
qu'alors. N0113  n'avions  pas  cru  nécessaire  d'in- 
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Bondi ,  w*  40  i  et 
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■iu-ter  beaucoup  sur  les  défunts  de  Rivarol  ,,  le. 
concurrent  le  plus  redoutable  qu'on  put  opposer, 
au  nouveau  tradi  uleur  ;  mais  quand  une  répu- 
tation est  déjà  établie  dans  un  genre,  d'études 
et  de  talent  ,..  re  n'est  pas  sans  peine  qu'on  peut 
fixer  à  la  place  qu'elles  doivent  pour  toujours 
occuper ,  et  l'ancienne,  renommée  ,  défendue 
souvent  par  le  préjugé  ,  et  la  réputation  récente  , 
qui  ne.  peut  s'élever  que  par  un  mérite  bien 
éprouve.  L'ancienne  renommée  parait  souvent 
colossale  ,  quoique  ce  colosse  n'ait  en  effet  que 
des  pieds  d'argile ,  et  le  talent  qui  n'a  pas  eu 
l'avantage  d'arriver  le  premier  ,  rencontre  sur  ses 
pas  une  foule  de  préventions  plus  communes 
qu'on  ne  pense  ,  même  dans  les  esprits  qui  cher- 
chent le  plus  à  s'éclairer.  C'est  alors  qu'un  criti- 
que doit  s'emparer  des  pièces  du  procès  ,  et  les 
mettre  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Nous  nous  proposons  ,  dans  cet  article  ,  de 
choisir  quelques-uns  des  morceaux  les  plus  es- 
timés de  l'injerno ,  ceux que  les  deux  traducteurs 
doivent  avoir  travaillés  avec  le  plus  de  soin  ;  et 
comparant  chaque  version  entr  elles,  nous,  tâ- 
cherons de  mettre  le  lecteur  en  état  de  décider 
laquelle  mérite  teipluasa  confiance. 

Le  Dante  etaonguide  sont  arrivés  à  l'enceinte 

3 ni  renferme  le*  esprits  forts,  tout-à-eoup  d'un 
es  tombeaux  sortent  ces  paroles  : 

O   Thosco  !  cki  per  la  citlà  dèl  fnco 
Vivo  ten*.  vai ,   cosi  partando   honfisia  , 
Piacciali 'kdt   restare   in  auesto  loco ,  etc.  ■ 
Ecoutons  Rivarol  : 

«  Toscan,  qui  parcours  ainsi  vivant  la  cite  du 
»  feu,  daigne  t'arrêter  devant  énoi  :  la  douceur 
»  de  ton  langage  me  frappe  et  m'apprend  que  tu 
»  es  de  cette  ville  célèbre  à  qui  ]'ai  coûté  tant 
»  de  larmes.  »  Ces  paroles  ,  sortant  soudainement 
du  fond  d'une  tombe  ,  me  firent  reculer ,  tout 
ému  ,  vers  mon  guide  qui  s'écria  :  Que  fais-tu  ? 
Tournes  les  yeux  et  vois  Farinât  qui  se  dresse 
dans  son  cercueil  et  le  surmonte  de  la  moitié 
de  son  corps.  J'avais,  déjà  mes  regards  sur  lui 
et  je  le  voyais  debout  ,  élevant  son  front  su- 
perbe, comme  s'il  eut  bravé  l'enfer.  Alors  mon 
guide  nie  pousse  vers  lui ,  à  travers  les  sépulcres 
en  me  disant  :--V.as  l'éclairer  dans  son  entretien. 

n  Dès  que  je  fus  auprès  de  son  tombeau  ,  Fa- 
rinât jette  un  coup-d'ceil  sur  moi  et  s'écrie  d'une 
voix  dédaigneuse:» Quels  furent  tes  ancêtres?!» 
Et  moi ,  qui  voulais  le  satisfaire  ,  je  ne  lui  dégui- 
sai rien.  Aussitôt  il  fronce  le  sourcil,  lève  un 
moment  les  yeux  et  dit  :  ci  Tes  ayeux  ont  été 
ii  mes  cruels  ennemis  ,  les  ennemis  de  mes  pères 
ts  et  de  tous  les  miens  ;  aussi  nous  les  avons  deux 
u  fois  dispersés.  »  S'ils  ont  fui  devant  vôïis  ,  ré- 
pondisse,  ils  ont  su  rentrer  dans  leur  patrie  ,  et 
les  vôtres   en  sont  encore  exilés. 

i>  Cependant,  A  côté  de  cette  ombre  une  autre 
élevait  sa  tête  .hors  du  même  cercueil  et  sem- 
blait y  être  à  genoux.  Le  fantôme  regardait  avec 
empressement  autour  de  moi,  comme  pour  dé- 
couvrir si  j'étais  accompagné  ,  et,  me  voyant  seul, 
il  me  dit  tout  en  pleurs  :  <<  Si  pour  honorer  votre 
»  génie  le  ciel  vous  a  permis  de  visiter  ces  tristes 
»  demeures,  dites  où  est  mon  fils  ,  et  pourquoi 
»  n'est-il  pas  avecsvous  ?  »  Le  ciel ,  répondis-je  , 
ne  m'a  point  laissé  pénétrer:  seul  dans  l'abime  ; 
relui  qui  m'éclaire  n'est  pas  loin  d'ici  ,  et  sans 
doute  que  Guido,  votre,  fils  ,  ne  lui  fut  pas  assez 

dévoué Je  n'hésitai  point  à  nommer  son 

fils,  car  j'avais  reconnu  celte  ombre  a  son  dis- 
cours et  au  genre  de  son  supplice.  Tout  à  coup 
ce  malheureux  père,  se  dresse  devant  moi  et  s'é- 
crie :  «  Qu'avez-vows  dit?  Mon  fils  ne  fut  pas! 
»  Mon  fils  n'est  donc  plus  !  Mon  fils  ne  jouit  plus 
»  de  la  douce  xlarté  des  cieux  !  »  Et  comme  je 
tardais  à  I ui -répondre  ,  il  tombe  à  la  renverse  et 
ne  reparaît   plus.    . . 

Voici  la  nouvelle  traduction  :' 
«  Tout-à-coup  d'un  des  tombeaux  sortirent  ces 
paroles  :  «O  Toscan!  toi  qui  discoures  ainsi 
»  modestement  en  traversant  la  cité  de  feu  ,  te 
»  plaît-il  de  t'arrêter  un  instant  ?  Ton  langage 
u  me  fait  connaître  que  tu  as  reçu  le  jour  dans 
»  cette  noble  patrie  à  laquelle  mes  victoires  fu- 
»  rent  peut-être  si  funestes.  »  Saisi  de  crainte  , 
je  me  rapprochai  de  mon  guide,  qui  me  dit  : 
«  Tournes-toi  ;  que  fais-tu  ?  C'est  Farinata  qui  se 
»  dresse  dans  son  sépulcre;  vois-le  depuis  la 
»  ceinture  jusqu'à  la  tête.  »  J'avais  fixé  sur  lui 
mes  regards,  et .  déjàide  son  front  superbe,  et 
dans  une  attitude  menaçante  ,  il  semblait  braver 
la  puissance  de  l'enfe^. 

«  Alors  mon  guide  mé ^conduisît  à  travers  les 
cercueils  ,  vers  Fârinatà  ,  en  ajoutant  :  «  Qoe  tes 
paroles  soient  claires  ef  précises.  »  A  peine  fus-je 
arrivé  au  pied  de  la  tombé  ,  que  celui-ci  me  con- 
sidéra, et  me  dit  d'un  air  dé  dédain  :  «Quels  ont  été 
tes  ancêtres?  »  Dans  mon  désir  de  lui  marquer 
toute  ma  déférence ,  je  lui  parlai  sans  détour  : 
alors  il  éleva  un  peu  la  tête,  et  ajouta  :  «  }Is  ont 
été  cruellement  opposés  à  moi,  à  ma  famille  et  à 
mon  parti  :  aussi,  deux  fois  les  envoyais  je  eu 
exil.  »  Je  répondis  :  «  s'ils  furent  chassés  de  leur 
patrie,  ils  surent  bien  deux.foisy  rentrer,  etaujour- 
d'hui  tos  partisans  proscrits  n'ont  pas  su  bien  ap- 
prendre l'art  de  revoir  leur  foyers.  »  Alo,rs  uuau- 
l  tre  soupable  se  lera  du  même  tombeau;  mais  on 


ne  vovait  que  sa  tête,  et  l'ombre  paraissait  s'être 
dressée  sur  ses  deux  genoux  :  elle  regarda  autoùt 
de  moi  ,  comme  pour  savoir  si  quelqu'un  m'ac- 
compagnait ;  et  quand  elle  fut  assurée  que  j'étais 
seul  r  elle  dit  en  pleurant  :  •!  Si  c'est  la  force  dn 
génie  qui  t'.u  ouvert  l'entrée  de  cette  prison  obs- 
cure ,  dis  ,  où  est  mon  fUs  ?  pourquoi- .n'esl-i[  pus 
avec,  toi  ?  o  —  «  Je  ne  viens  pas  ici.de  moi-même, 
repondis-je  :  celui  qui  m'attend  plus  loin  m'a 
conduit  en  ces  lieuï.  Votre  lils  Guido  ,  peut-être 
eui-il  trop  d'ëloignenïent  pour  lui  ».  Ces  paroles 
et  le  genre  de  supplice  m'avaient  appris  quel 
était  le  nom  de  cette  ombre  :  aussi  je  pus  lui 
parler  d'une  manière  précise.  Tout-à-coup  l  ombre 
s'écria  en  se  levant  :  «  Comment,  mon  fils — 
peut-être  eut-il....  N'esi-il  plus  au  nombre  dea 
vivans  ?-Ses  yeux  .ne  voient-ils  plus  (a.  douce 
lumière  ?.i  J'hésitais  à  répoudre,  l'esprit  retomba 
et  disparut.  » 

M.  Artaud  n'a  pas  rendu  le  ripe  dans  la  pre- 
mière phrase  ;  mais  te  plaît-il  de  t'arrêter  un 
instant  ?  est  bien  mieux  dans  la  bouche  du 
fils  Farinata  que  daigne  t'arrêter  devant  moi. 
Farinata  ne  parle  "pas  ,  comme  nous  le  lisons 
dans  Rivarol ,  de  la  douceur  du  langage  du  Dante  ; 
il  né  dit  pas  fille  célèbre  mais  'noble  patrie; 
il  n'a  pas  coûte  des  larmes  à  Florence,  puisque 
ce  n'est  pas  lui  qu'on  y  pleurait  ,  mais  il  en 
a  fait  verser,  par  ses  victoires?  M.  Artaud,  aurait 
dû  conserver  l'ordre  de  la  phrase  italienne. 

Rivarol  a  eu  tort  de  l'aire  dire  au  Dante  qu'il  re- 
cule tout  ému  vers  son  guide  ;  saisi  de  crainte,  il 
se  rapprocha  de  son  guide.  Virgile  ne  dit  pas  au 
poète  toscan  :  <t  Vas  l'éclairer  clans  son  entre- 
tien. »  Il  lui  dit  :  «Quêtes  paroles  soient  pré- 
cises. »  Ce  qui  ajoute  un  traita  la  fierté  de  dessein 
qu'on  remarque  dans  tout  ce  morceau  du  poêle 
original.  Rivarol  n'a  pas  rendu  ce  vers  :    ,     . 

Ma  i  vostri  non  apprçsçrben  qacW  aile. 

Se  per  questo  ceco 

Cazare  vai  per  altéra  cting^no  , 

ne  signifia  pas,  si  pour  ho'norer  votre  génie,  le 
ciel  vous  a  permis  de  visiter  ces  tristes  demeures. 
Celui  qui  m'éclaire  n'est  pas  loin  d'ici  ,  et  sanr 
doute  que  Guido  ,  votre  Jîls ,  ne  lui  fut  pas  assez 
dévoue'.  Rivarol  parle  deux  fois  <S  éclairer  dans  ce 
morcaau ,  et  deux  fois  à  contre  sens.  C'était  un 
mot  alors  à  la  mode.  On  ne  voit  pas  comment 
Guido  Cavalcante  aurait  pu  être  dévoué  à  Virgile , 
qui  était  mort  et  qui  n'avait  pas  besoin  de  lui.  Ce. 
n'est  point  là  ce  que  dit  le  poëte. 

Un  des  morceaux  où  le  Dante  paraît  se  rappro-, 
cher  lé  plus  des  anciens  ,  est  la  description  de  la 
Fortune  au  chantseptième  : 

Colui ,  locui  -taves  tutto  trascende  , 
J?eçe  li-çieli  t  edi'e  k>r  chï  canduce ; 
*       Si  cliitgid parté.ad  ogni  parte  splende ,  : 

Distnbuendtt  uguulmeale  la  luce  ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Voici  comment  Rivarol  traduit  ce  morceau  : 
«  Celui  dont  le  regard  embrasse  les  mondes , 
entrelaçant  jadis  leurs  orbes  dans  les  cieux,  dit  à 
ses  ministres  de  régler  la  course  des  torrens  de 
lumière ,  et  l'harmonie  des  globes.  A  sa  voix  ,  une 
diviiiitè  puissante  vint  ici-bas  s'asseoir  au  troue 
des  splendeurs  mondaines.  C'est  elle  dont  la  main 
promène  de  peuple  en  peuple  et  de  race,  en  race 
la  honte  ou  la  gloire,  et  qui  trouble  à  son  gré  les 
conseils  de  l'humaine  sagesse.  Invisible  comme  le 
serpentsous  l'herbe  ,  elle  distribue  aux  enfans  des 
hommes  les  fers  ou  des  couronnes  ;  et  les  soupirs 
de  l'ambition  n'ârrivènl  pas  jusqu'à  elle.  Collègue 
de  PeihpirjS  des  mondes,  elle  prévoit,  juge  et 
règle  à  jamais.  L'inflexible  nécessité  -qui  la  de- 
vance,  sème  les  événemens  devant  elle,  et  solli- 
cite sans  relâché  son  infatigable  vicissitude.  La 
voix  mensoiigére  des  peuples  a  souvent  flétri  son, 
nom  ;  souvent,  après  des  bienfaits,  elle  a  reçu  la 
plainte  ouirageuse  de  l'homme  :  mais  heureuse 
dans  sa  sphère  ,  et  sourde  à  ces  vaines  clameurs  , 
elle  agite  sa  roue,  et  poursuit  au  sein  des  dieux 
sa  paisible  éternité'  » 

Voici  comment  traduit  M.  Artaud  : 
«Celui  dont  la  science  est  universelle  ,  a  créé 
les  cieux  et  les  moteurs  qui  les  conduisent.  Par 
l'effet  d'une  distribution  égale  de  la  lumière  , 
chaque  partie  des  cieux  est  visible  pour  la  partie  ' 
rie  la  terre  qui  lui  correspond.  Le  même  souve-. 
rain  a  cornons  à  une  intelligence  régulatrice  le 
soin  des  biens  de  ce  monde  :  c'est  elle  qui ,  de. 
temps  en  temps  ,  fait  passer  ces  biens  périssables. 
d'une  famille  à  une  autre  fatnillè.,  d'une  nation  à 
une  autre  nation  ,  sans  que  la  prudence  humain^ 
puisse  y  apporter  le  moindre  obstacle.  Voilà 
pourquoi  un  peuple  commande  ,  et  l'autre  dégé- 
nère ,  au  g're  de  cette  intelligence  capricieuse, 
dont  la  volonté  est  cachée  comme  le  serpent  sous 
l'herbe.  Votre  savoir  est  vainement  opposé  à  celle 
intelligence  :  elle  pourvoit  à  son  propre  minis- 
tère ,  Ht«e  ,  ordonne,'  comme  font  les  outres  in- 
telligences créées  de  Dieu.  Ses  changemens  n'ont 
pas  d'intermittences  ;  la  nécessité  la  contraint  à  un 
mouvement  précipité;  ses  révolutions  se  suc- 
cèdent rapidement  :  telle  est  celle  que  mau- 
dissent souvent  ceux  qui  devraient  la  bénir,  et  qui 
l'accusent  sans  motif.  Mais  elle  poursuit  sa  couls?. 
heureuse,  et  n'entend1  pas  ces.  plaintes-  Joyeuse  , 


ninsi  que-  les  autres  créatures  (l'un  ordre  supé- 
rieur, plie  imprime  le  mouvement  à  sa  sphère  ,  el 
jouit  de  sa  gloire.  » 

Nous  adresserons  d'abord  un  reproche  com- 
mun aux  d e ire  traducteurs  ;  c'est  d'avoir  coupé 
en  quatre   phrases  In  belle  période  du  Dante  , 

?ui  commence  à  colui  ,  et  finit  à  conïin  erba 
mtgfie.  Si  le  poète  Florentin  avait  parlé  d'orbes1 
entrelacés  ,  si  chez  lui  la  fortune  agitait  sa  roue, 
si  collègue  de  l'empire  des  mondes  était  une 
expression  correcte,  la  version  de  Kivafof,  à  quel- 
ques infidélités  près ,  serait  admirable.  M:  Ar- 
taud ,  s'attarhant  davantage  à  l'original ,  en  saisit 
mieux  le  ton  ;  .son  style  n'a  pas  loul-à-fail  la 
rapidité,  le  nerf  qui  distinguent  le  style  de  son 
concurrent;  mais  il  retrace  avec  plus  d'exacti- 
tude le  mouvement  et  les  formes  de.  celui  du 
Dante.  Cependant  après  avoir  traduit  le  Suc  per- 
miitnzien  non  hanno  triegue  ,  par  :  ses  change- 
ment n'ont  pas  d'intermittence ,  il  ne  fallait  pas  , 
ce  nous  semble,  ajouter  une  ligne  plus- bas.': 
ses  révolutions  se  succèdent  rapidement  ;  ce  qui 
est  la  même  idée  ,  mais  affaiblie.  Rivarol  ,  en 
disant  que  la  nécessité  sollicite  sans  reltfc'ie  l'in- 
fatigable vicissitude  de  la  fortune  ,  a  racheté  en 
quelque  sorte  le  tort  d'avoir  traduit  dans  le  com- 
mencement de  cette  phrase  Horace  plutôt  que 
le  Dante;  le  sentper  entait  sœva  nécessitas. 

Nous  aimerions  à  citer  ici  la  pompeuse  com- 
paraison tirée  des  travaux  de  l'arsenal  de  Venise 
au  XXI°  chant  ,  si  les  deux  traducteurs  ,  plus 
familiarisés  avec  des  détails  qu'il  est  permis 
d'ignorer  quand  on  n'a  pas  fréquenté  les  ports 
de  mer,  avaient  pu  rendre  le  texte  avec  plus 
d'exactitude  ;  mais  les  lecteurs  nous  sauront  gré 
sans  doute  de  leur  remettre  sous  -les  yeux  un 
des  plus  beaux  morceaux  de  poésie  qu'on  ad- 
mire dans  aucune  langue  ,  morceau  qui  excitait 
l'enthousiasme  du  Tasse  ,  et  dans  lequel  le  poète 
Florentin  s'est  élevé  au-dessus  de  Virgile  ,  et 
de  tous  les  poètes  qui  ont  traité  des  sujets  ana- 
logues. 

La  scène  sepassedans  la  septième  vallée, cù  sont 
punis  les  concussionnaires  et  les  voleurs.  Le 
Dante  y  rencontre  Caens  sous  la  forme  d'un 
Centaure.,  et  après  que  Virgile  a  rappelé  en  peu 
de  mots  l'histoire  de  ce  laineux  brigand  ,  le  récit 
continue  ainsi  :  '•  "T. 


M'entre  cke  si  patiava  ,  ed 

i  traco 

rse  , 

E  ire  ipirtti  rentier  sotto  noi , 

De'  a  liai  ne  io  ,  nh'l  âixca  mio 

Se  non  ouando  gridar  :  Clu 

siete  v 

oi?  etc.  etc.  etc. 

Voyons  si  Rivarol  s'est  bieu  pénétré  du  génie 
du  Dante  dans  sa  tradnetiou. 

«  Mon  guide  parlant  ainsi  ,  le  centaure  passait 
outre;  et  trois  esprits,  qui  s'avançaient  vers 
nous  ,  auraient  sans  doute  échappé  à  notre  vue 
si  l'un  d'eux  n'eût  crié  :  «  Qui.ètes-vaus  ?  » 
Ce  qui  rompit  notre  entretien  ,  et  fit  tomber 
iios   regards   sur   eux. 

.  i»  Je  les  considérais  sans  les  reconnaître ,  lors- 
qu'il arriva  que  l'un  dit  à  l'autre  :  «  Où  sera 
doue  resté  Cianfa  ?  »  Et  soudain  je  portai  mon 
doigt  sur  ma  bouche,  comme  pour  demander 
au   sage  un  moment  de  silence. 

»  Maintenant ,  lecteur  ,  je  permets  que  ta  foi 
se  refuse  à  ce  que  je  vais  dire  ,  puisque  le 
témoignage  dé  tries  yeux  n'a  pu  me  le  per- 
suader encore. 

»  Les  irois  ombres  étaient  toujours  devant 
moi ,  lorsqu'un  serpent  qui  rampait  sur  six  pieds 
s'élance  vers  l'un  des  coupables,  et  s'attacha 
tout  entier  à  lui.  D'un  triple  effort  il  lui  serre 
en  avant  les  bras,  .les  .flancs,  et  les  genoux, 
lui  ramené  en  arrière  sa  queue  autour  .  des 
reins  ,  et  le  pressant  ici. face  à  face  .  lui  creuse 
d'une  seule  morsure  et  l'une  et  l'autre  joue. 
Le  lierre  chevelu  se  lie  moins  étroùement,  à 
l'arbre  que  l'affreux  reptile  à  cet  infortuné  ;  ils 
se  fondent  ensemble  comme  la  cire  amollie.; 
et  mêlent  si  bien  leurs  couleurs  qu'on  ne  dis- 
tingue déjà  plus  l'un  de  l'autre  :,  c'est  ainsi 
ôji'à  l'aspect  des  flammes ,  le  papier  se  colore 
d'une  sombre  rougeur  où  le  blanc  et  le  noir 
se  confondent. 

Les  deux  ombres,  qui  les  contemplaient  ainsi, 
s'écrièrent  avec  effroi  :  «  Angel  ,  comme  tu 
»  changes  !  Voilà  que  tu  n'es  plus  ni  homme 
»  ni  serpent.  »  Et  déjà  les  deux  têles  n'en 
formaient  qu'une  ,  où  dans  un  seul  visage  pa- 
raissait le  confus  mélange  de  deux,  figures  :  les 
bras  ,  la  poitrine  et  les  jambes  se  perdirent 
dans  un  assemblage  que  l'œil  n'a'  jamais  vu: 
plus  de  traits  primitifs  :  être  simple  et  double 
à-la-fois,  le  fantôme  pervers  marchait  et  s'éloi- 
gnait  de  nous   à   pas  lents. 

»  Cependant,  comme  on  voit  sous  l'ardente 
canicule  le  lézard  désertant  ses  buissons,  fuir 
en  éclair  à  travers  les  sentiers.;  tel  parut  s'é- 
chappant  vers  les  deux  mitres  coupables  ,  un 
reptile  enflammé,  noir  et  luisant  comme  I'ébène. 
Il  frappa  l'un  d'eux  au  nombril  ,  premier  pas- 
sade des  alimens  dans  nous  ,  et  tomba  vers  s?s 
pieds  étendu.  L'h»)mine  frappé  le  vit  ,  et  ne 
cria  point;  mais  immobile  et  debout,. il  bâillait 
comme  aux  approches  du  sommeil  ,  ou  d'une 
brûlante  fièvre  :  il  bâillait ,  et  regardait  le  rep- 
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tile.  qui  le  regardai^  lui-même  :  'WqS  deux  se 
contemplaient  '.•  la  bouche  de  l'un  et  la  bles- 
sure de  l'autre  fumaient  comme  deux  soupi- 
raux ,   et  les  deux  fumées  s'eleva'ie.in  ensemble. 

»  Qu'ici,  témoin  du  prodige,  Lucain'se  taise 
sur  les  malheurs  de  Salîellus  et  dé  Nasiduis  ; 
qu'Ovide  ne  parle  plus  de  Cadmns,  et  d'Aré- 
thuse;  car  s'il  changea  l'un  en  dragon  et  l'autre' 
en  'fontaine,  juniajs  il  n'opposa  deux  natures 
de  front,  les  l'ornant  d'échanger  entre  elles  leuc, 
matière  et  leur  l'orme.  Mais  le  serpent  el  l'homme 
firent  cet  horrible   accord. 

»  Je  vis  la  croupe  de  l'un  se  fendre  et  se 
diviser,  et  les  jambes  de  l'autre  s'unir  sans  inter- 
valle ;  ici  la  peau  s'étendre  et  s'amollir,  et  là 
se  durcir  en  écailles.  Ensuite  les  bras  du  cou- 
pable décroissaul  à  ses  côtés,  le  monstre  allongea 
deux  de  ses  pieds  vers  ses  flancs,  et  les  deux 
autres  réunis  plus  bas  lui  donneretit  le  sexe  que 
perdait  l'ombre  malheureuse. 

»  Sous  la  fumée  qui  les  voilait  toujours  ,  les 
deux  spectres  se  coloraient  diversement  ;  el  l'un 
quittant  enfin  les  cheveux  dont  l'autre  ombra- 
geait sa  tête  ,  l'homme  tomba  su*  son;  ventre , 
et  le  serpent  se  dressa;  sur  sess^»têds.  Alors  , 
et  sans  détourner  leurs  affreuxu  regards  ,  l'un 
se  montra  sous  une  face  et  des"  traits  moins 
informes  ;  et  l'autre,,  pareil  au  limaçon  qui 
replie  ses  yeux  ,  n'offrait  déjà  plus  qu'une  tête 
effilée  ,  où  disparaissaient  tour  à  tour  le  nez  , 
la  bouche   et  les   oreilles. 

»  Mais  la  fumée  s'évanouit;  et  soudain  le 
nouveau  reptile  dardant  une  langue  acérée  , 
fuit  en  sifflant  dans  la  nuit  profonde.  L'homme 
nouveau  l'insulte  en  crachaut  après  lui;  et  se 
tournant  ensuite  vers  l'antre  compagnon  :  «Je 
■»  veux,  lui  dit -il,  que  Bose  rampe  dans  la 
»  vallée  aussi  long-tems   que  moi.  » 

A  mon  avis  ,  la  traduction  de  %..  Artaud  est 
bien  autrement  fide'le  : 

«  Le  sage  Romain  parlait  ainsi":  mais  le  Cen- 
taure avait  disparu.  A  l'instant  trois  esprits 
s'approchèrent  de  nous .  sans  qué'rïous  les 
vissions  mon  guide  et  moi ,  et  ils  nous  crièrent  : 
«  Qui  ètes-vous  ?  »  Cette  question  nous  -inter- 
rompit ,  et  nous  regardâmes  ces  ombres -que 
je  he  connaissais  pas.  Il  arriva  qu'une  d'elles 
en  nomma  une  autre  ,  en  disant  :  «Et  Cianfa, 
qu'est -il  devenu?»  Pour- faire  signe  à  mon 
guide  de  garder  le  silence  ,  je  mis  le  doigt  sur 
la  bouche.  Maintenant,  ô  lecteur  !  si  tu  as  quel- 
que répugnance  à  croire- .ce  que  je  te  dirai, 
comment  en  serai-je  surpris  :  je-"- le  conçois  à 
peine  moi  qui  J'ai. yu  de  mes  veux.  Je  consi- 
dérais les  esprits  :  fin  sèment- qui  se  traînait  sur 
six  pieds  s'élance  vers  l'un  d'eux  et  s'attache  à 
son  corps .;  'il  lui  troue  la  poitrine  avec  les  pieds 
dii  milieu  ,  saisitses  bras  .des  piéds-de  devant, 
puis  ,  il:  luj  fait  une  profonde  morsure  dans  tey 
deux  joues  ;. ensuite  il  lui  appuie-  les  "pieds  He 
derrière  sur  les  cuisses-,  et  lui  perce  le  flanc 
de  sa  queue  qu'il  ,  ramené  en  replis  res- 
serrés sur  les  rems  du  damné.  Jamais  le  lierre 
rie  s'entrelace  à  la  vigne  comme"  ta  bêle  im- 
monde entrelaça  ses:  membres  autour  de-  ceux 
du  coupable.  Les  substances?  de  l'horiune 
et  du  serpent  commencèrent  à  s'incorporer  , 
à  mêler  leurs  couleurs,  et  à  se  fondre  l'une 
dans  l'autre,  comme  si  elles" gavaient  été  for- 
mées toutes  deux  d'une  cire  brillante  r  l'homme 
rie  se  distinguait  pins  du  serpent  ,  de  mèniè 
que  ,  devant  un  feu  ardent  ,  le  papier  reçoit 
une  couleur  rembrunie  ,  participant  du  noir  el 
de   la  blancheur  naturelle   qui  le  distinguait.  ' 

»:LeS  dçnx  autres  esprits  regardaient",  et  cha- 
cun d'eux  criait  :  «  O  Angelo,  quel  changement 
nous  te  voyons  subir  I  Tu  n'es  ni  une  seule 
substance,  ni  deux  substances  distinctes,  u  Déjà 
les  deux  tètes  n'en  formaient  plus  qu'une  ,  deux 
faces  s'y  confondaient  dans  une  seule  où  l'on 
entrevoyait  les  traces  de  deux  figures  ;  les  bras 
tenaient  encore  des  deux  natures  :  les  cuisses  , 
les  jambes,  le  ventre  et  le  torse,  dont  les  pre- 
mières formes  étaient  détruites,  devinrent  des 
membres,  hideux ,  que  le  regard  des  hommes 
n'a  jamais  observés.  Enfin  ,  cette  image  per- 
verse qni  figurait  deux  êtres  ,  et  n'en  formait 
aucun  ,    marchait  devant   nous   d'un  pas  Jent. 

»  Comme  lé  lézard,  se  glissant  de  buissons 
en  buissons,  dans  les  ardeurs  de'  la  canicule, 
traverse  un  chemin  avec  la  rapidité  de  l'éclair'; 
tel  paraissait,  un  petit  serpen|  enflammé  ,  livide 
et  noir  comme  la  semence  du-  poivre  ,  qui  s'a- 
vançait vers  les  deux  autres  esprits.  Le  serpent 
piqua  Puo  d'eux  à  cette  partie  du  corps  qni  nous 
transmet  nos  premiers  alimèns.,  ensuite  tomba 
et  resta  étendu  devant  le  coupable  L'ombre 
blessée:  rie.  se  plaignit  pas  ,  et  regarda  le  ser- 
pent sans  rompre  le  silence;  elle  éprouvait,  des 
miillemens  douloureux ,  comme  celui  que  la 
fièvre  ou  le  sommeil  accable.  Le  serpent  et 
l'ombre  Continneretit.de  se  contempler  rèc.ipro- 
uneuient  :  la  plaie  de  l'une  et  la  bouche  de 
llautre'  exhalaient  chacune,  une  forte  fumée. qui. 
se  rencontrait  et  se  réunissait  dans  l'air. 

»  Que  Lucain  taise  I?.  récit  des  souffrances- 
de  Sabéllus  et  de  JSasidius  ,  et  qu'il  écoute  ce 


que  je  vnis  décrire.  Qu'Ovide  ne,  nous  entre- 
tienne pas  de  C:;dmus  et  d'Arétiutse  ;  je  ne  lui 
porte  uuenne  envie  .  si  ,  dans  ses  vers  ,  ce  p.iëlp 
change  l'un  en  serpent  ,  el  l'antre  en  Fpmsint», 
Jamais  il  ne  fit  voir  deux  natures  métamorpho- 
sées en.  présence  l'une  de  l'autre  ,  tellement 
que  leurs  formes  fussent  prêtes  incontinent  à  • 
échanger  mutuellement  leur  maliere. 

»  Par  une  funeste  intelligence  ,  l'homme  et 
le  serpent  se  répondirent  ainsi  :  le  serpent  ou- 
vrit sa  queue  en  deux  parlies.acérées-  Le  coupable- 
blessé  resserra  ses  pieds  déjà  fortement  rapprochés 
l'un  de  l'autre.  Les  cuisses  et  les  jambes  de  ce- 
lui-ci se  réunirent. au  point  qu'elles  ne  formaient 
plus  qu'une  seule  masse. où  l'on  n'appercev.ut 
aucune  jointure.  Chez  celui-là  ,  la  queue  prenait 
la  forme  des  pieds  que  l'homme  voyaildisparailie 
dans  sa  nature.  La  peau  du,  premier  s'amollissait  , 
celle  du  second  se  couvrait  d'écaillés.  Je  vis  les 
deux  bras  de  l'homme  rentrer  dans  les  aissell-js, 
et  les  deux  pieds  de  devant  du  reptile  ,  si  cou .13 
qu'on  les  appercevait  à  peine  s'allonger  à  mesure 
que  se  raccourcissaient  lés  bras  du  coupable.  Les 
p!eds  de  derrière  du  serpent  se  tordant  ensemble', 
devinrent  cette  partie  que  l'homme  doit  cacher  , 
et  que  le  damné  voyait  remplacer  par  deux  pieds 
ramassés  qui  venaient  d'y  naître  La  fumée  que  le 
serpent  et  l'homme  exhalaient,  les  couvrant  alors 
d'une  couleur  nouvelle  et  donnant  à  l'un  une 
chevelure  qu'elle  enlevait  à  l'autre  ,  le  premiea1 
se  dresse  sur  ses  pieds,  le  second  lomba  poar 
ramper,  et  ils  ne  cessaient  de  fixer  l'un  sur  l'autre 
leurs  horribles  regards.  Le  nouvel  homme  qui 
était  debout  ramena  vers  les  tempes  l'excédant 
de  substance  qui  formait  sou  visage  ,  et  de  ses 
joues  saillantes  on  vit  sortir  des  oreilles.  Ce  qui 
ne  pi'.'t  'pas  en  arrière  un  caractère  déterminé  , 
vint  figurer  le  riez  et  donner  aux  lèvres  la  pro- 
portion convenable.  Le  nouveau  serpent  qui 
rampait ,  avançant  sa  "hideuse  figure,  relira  ses 
oreilles  dans  la.  tête  ,  comme  les  limaçons  re- 
plient leurs  cornes  ;  la-  langue  de  celui-ci ,  qui 
lui  permettait  auparavant  d'articuler  des  sons  , 
se  fendit  en  deux  parties;  la  langue  de  l'autre  , 
entr'ouverte  en  fourches  aTgttës i;  se  referma-,  et 
la  fyirhée  s'évanouit;  L'ame  devenue  serpent  prit 
la  fnile  en  sillhnt  dans  la  vallée;  l'autre  la 
suivant  avec  la- faculté  de  prononcer  des  paroles  , 
et  tournant  son  corps  nouveau,  cria  :  «  Il  faut 
bien  que  Bnoso  rampe  autant  de  tems  que  m,oi 
dans  l'àhiine.  v  i 

Trouve-t-on  dans  Rivarol  ce  commencement 
de  terreur  qu'inspirent  les  premiers  vers  de.  l'é- 
pisode ? .  Où  sera  donc  resté  Cianfa  ?  Et  Cianfa  , 
qu' est-il  devenu?  Voilà  le  tour  de  la  nature  et 
Celui  du  Dante.  Le  poète  ne  demande  pas  au 
sage  un  marnant  de  silence;  il  lui  fait  signe  d'èlré 
attentif,  de  ne  faire  aucun  bruit  ,  -aucun  mou- 
vement ,  ni  ponr-parler  ,  iii  même  pour  .marcher. 
Le  doigt  sur  la  bouche,  dans  une  circonslanêe 
pareille,  dit  tout  cela.  Ces  observations  sont  mi- 
nutieuses ;  mais  aussi  traduire  un  poète  est  une- 
sorte  de  fonction  sacrée  qui  demande  tout  le  re- 
cueillement de  l'esprit  ,  pour  ne  laisser  échapper 
aucune  beauté. 

Nous  ne  suivrons  pas  le  reste  de  celle  première 
métamorphose  dans  Rivarol.,  puisqu'il  a  dédaigné 
lui-même  de  suivre  notre  poète  ;  nos  observations 

:  ne  porteront  que  sur  quelques-unes  de  ses  ex- 
pressions.   Dans  ses   notes,  sur    le  <zï>'.  chaud  ,    il 

!  avance  que  le.  Dante  donne  an  lierre  l'épilhète.  de 
chevelu ,  el  il  part  de  là  pour  disserter  sur  le  choix 
des  comparaisons  et  des  épithèles.  «  Par  ce  mot. 
seul  de  chevelu  ,  ajoute  l-il ,  le  serpent  se  trouva 
hérissé  de   poils.  »   Malheureusement  pour  celte 

!  note  .estimable  «railleurs  ,  le  Dante  n'a  pas. voulu 

i,  donnerai!  reptile  l'ornement  des  ours,  el  l'épiihèl». 

s  de  chevelu  est  un  vrai  contresens.  Le  poi:!e  a  dit  : 

"■  Elfyra  àbbarbicata  mai  non  fut:  ad  albersè,  etc. 

i  AÏSbaC^hicare  signifie  prendre  racine,.sjin  planter  s 
celte  expression  se  retrouve  dans  la  lari-me.  pro- 
vençale avec  quelque  altération  ;  et  Rivarol,  en  sa 
qualité  de  Languedocien,  aurait  dû  mieux  la  sentir. 
Il  dit  plus  bas  :  Les  bras,  la  poitrine  et  les jaiiihzrstf 
perdirent  dans  un  assembl-.ge  que  Vceil  n'a  /.anais 

ii'M.  Assemblage  tient  au  slyle  trop  souvent  abs- 
irait'd'e  ce  traducteur.  Le  poêle  dit:  /),•.-<•■..-.■ 
membra  che  non  far  mai  viste.  Il  fallait  traduire 
mot  à  mot  ■:  le  style  naturel-  se.- fie   si  heiuvnse- 

:ment  a'u.terrible.  Plus  de  traits  primitifs  ,  être' 
simple  e.t  double  h  la  fois,  sont  encore  d'un  slyls 
opposé  à  celui  du  Dante. 

'  Vovons  si-Rivaroî  a  été  plus  fidèle  ddus  la 
double  métamorphose  du  serpent  en  homme  et 
de  l'homme  en  serpent.  Nous  remarquons  ,  ui'-s  la 
première  -^riode ,  plusieurs  expressions  impro- 
pres. f-.e  lézard  ne  déserte  pas  ses  buissons;  :!  va 
de  l'un  à  l'autre..  Le. serpent  ne  s'échappe  p.ts 
vers  les  deux  autres  coupables  ;  il  s'avance-  .-  pour 
dire  qu'il  s'échappe ,  il  faudrait  qu'on  eût  vu  d'où 
il  sortait.  Va  terpéntelto  ucceso  ,  livido  e  nero  , 
came  àran  di  vepe ,  n'est  pas  rendu  par  im  rep-  ' 
lile  enflammé  ,  noir  et  luisant  comme  l'ébèiie  («i 
noirceur  d'un  grain  de  poivre  n'est  pas  (elle  va- 
Tébène  ;  livido  nérsignihe  pas  luisant;  il  fallait 
'uiii'nti'er  nii  petit  serpent  ,.  serpentêffo ,  et  non  pas 
tout  simplement  un  reptile.    Rivarol  aurait  pu  se 


dispenser  de  nommer  le  nombril  ,  lui  qui  est 
quelquefois  si  délicat  :  Le  Dante  ne  le  nomme 
point.  Premier  pm'S/tge  des  alimens  dans  nous 
était  une  périphrase  s'uilisante.  U homme : frappé 

le  rit  et  ne  ci:.;  point.  Mtrare  ne  signifie  pas 
iment  voir,  mais  reculer  ,  fixer  les  veux. 
La  bouche-  de  l'un  et  la  blessure  de  l'autre  for- 
maient copiait;  deux  soupiraux  .  et  les  deux  fu- 
mées s'èlevaieal  ensemble.  Les  deux  soupiraux 
son l  de  trop  ici .  puisqu'ils  uc  sont  pas  dans  le 
texte  .  et  la  délicatesse  de  Rivarol  se  trouve  en- 
CO  e  en  tl  faut.  Par  la  même  raison  que  nous 
avons  déjà  donnée  ,  nous  ne  suivrons  pas  le 
fSste  de  la  métamorphose  dans  sa  traduction. 
On  dirait  qu'il  n'a  pas  voulu  se  donner  la 
peine  de  lire  l'original,  tant  sa  version  est  sèche 
et  tronquée.  On  lui  en  a  Fait  le  reproche  dans 
li-  tems  ;  et  voici  comment  il  y  répond  dans 
une  note.  «  Il  y  a,  dit-il  ,  des  esprits  chagrins 
i'  et  dénués  d'imagination  ,  censeurs  de  tout  , 
»  exempts  de  n'en  produire,  qui  sont  fâchés 
.  qu'on  ne  se  soit  pas  appesanti  davantage  sur 
:•  le  mot  à  mot  dans  celle  traduction  :  ils  se 
»  plaignent  qu'on  ait  toujours  cherché  à  réunir 
n  fa  précision  et  l'harmonie  ,  et  que  ,  donnant 
a  sans  cesse  au  Dante,  on  soit  si  souvent  plus 
»  court  que  lui.  Mais  ne  les  a-t-on  pas  prévenus 
o  au  discours  préliminaire  ,  que  si  le  poète  four- 
.->  tilt  les  dessins  ,  il  faut  aussi  lui  fournir  les 
»  couleurs  ?  Né  peuvent-ils  pas  recourir  au  texte  ? 
»  cl  s'ils  ne  l'entendent  pas,  que  leur  importe  ?  » 
Ou  nous  dispensera  de  commenter  cette  note 
si  extraordinaire.  Ce  n'est  pas  le  seul  endroit 
on  Rivarol  fait  entendre  qu'il  a  fait  trop  d'hon- 
neur au  Dante  ,  en  choisissant  son  poëme  comme 
un  canevas  sur  lequel  il  pouvait  brocher  de  belles 
phrases.  Par-tout  le  poète  Florentin  est  un  éco- 
lier à  qui  Rivarol  ,  s'érigeant  en  maître ,  semble 
corriger  son  thème. 

Tout  ce  ?5e  chant  nous  semble  mieux  rendu 
dans  la  nouvelle  traduction.  Je  ne  sais  si  le 
plaisir  que  j'ai  eu  à  la  lire  m'en  impose,  mais 
je  cois  que  cette  partie  de  son  ouvrage  sur- 
tout ,  ne  pouvait  être  ni  mieux  sentie  ,  ni  re- 
tracée avec  des  couleurs  plus  assorties  au  sujet. 
Je  crois  que  tous  les  amis  des  deux  littératures 
iraiiçaise  t-t  italienne  partageront  mon  sentiment. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  m'accuse  d'avoir  traité 
ti:  p  sévèrement  Rivarol.  Comme  écrivain  ,  on 
aune  à  lui  rendre  justice  ;  son  style  a  du  nerf 
et  de  la  couleur  ,  des  hardiesses  heureuses;  on 
y  remarque  pourtant  quelques  fautes  de  goût, 
trop  de  termes  abstraits  et  des  expressions  im- 
propres :  comme  traducteur,  son  ouvrage  est  plus 
qu'un  contre-sens  ;  c'est  presqu'une  insulte  con- 
tinuelle faite  au  Dante.  Quelquefois  aussi  il 
manque  à  ses  lecteurs  par  des  notes  qui  recèlent 
un  amour-propré  invétéré  ,  et  dans  lesquelles  il 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  servir  ses 
ressentimens  particuliers.  Les  notes  de  M.  Ar- 
taud ,  au  contraire  ,  font  également  honneur  à 
son  caractère  et  à  ses  lumières.  Quand  il  est 
obligé,  pour  rendre  raison  du  sens  qu'il  adopte, 
de  rt-jeter  la  version  de  quelqu'un  de  ses  pré- 
décesseurs ,  c'est  toujours  avec  la  plus  grande 
réserve  et  comme  à  regret. 

Il  faut  maintenant  qu'il  poursuive  sa  tâche 
glorieuse  ,  et  qu'il  nous  donne  le  plus  promp- 
tement  qu'il  pourra  la  traduction  du  Purgatoire  ; 
il  nous  rappellera  ces  beaux  vers  o  que  le  Dante, 
dit  M.  Ginguené  ,  laisse  échapper  avec  une  sorte 
de  ravissement  ,  en  quittant  l'Enfer  pour  des 
régions  moins  affreuses  ,  où  du  moins  l'espé- 
rance accompagne  et  adoucit  les  taurmens.  »  Il 
aura  élevé  un  nouveau  monument  littéraire  à 
la  gloire  du  poète  florentin  ,  et  il  aura  publié 
le  premier,  une  traduction  complettede  la  Divine 
Comédie  ,  enrichie  des  notes  et  des  éclaircisse- 
mens  nécessaires  pour  l'intelligence  du  texte. 
S.  F.  N. 


POESIE. 

VArt  de  Caiser  ,  e'pître  d'un  père  h  son  fils , 
par  M  de  Chazet.  Brochure  in-8°.  —  A  Paris  , 
chez  Colnet  ,  libraire,  quai  des  Théalins ,  et 
Delaunay ,  Palais-Royal. 

Nous  avons  fait  un  passe  droit  fort  involon- 
taire ,  et  trompé  un  auteur  daus  sa  modestie  ; 
la  chose  est  assez  rare  pour  la  citer.  L'auteur 
de  cette  épître  n'y  attachait  pas  plus  d'impor- 
tance qu'elle  n'en  peut  avoir;  il  se  jugeait  lui— 
même  avec  sévérité  ;  effleurant  un  sujet  traité 
par  M.  Delille  ,  et  avant  lui  par  M™*"  de  Vannoz  , 
il  ne  s'abusait  pas  sur  la  place  qu'il  pourrait 
occuper.  «  En  paraissant  avant  M.  Dciille,  di- 
sait-il, je  puis  espérer  quelques  lecteurs;  si  je 
n'étais  venu  qu'après  ,  je  n'en  aurais  eu  aucun.  » 
Son  opuscule  a  donc  été  publié  avant  le  poème 
de  la  Conversation  ,  et  cela  non  pour  prendre 
daté  ,  ma. s  pour  éviter  une  concurrence  trop 
redoutable  et  le  danger  d'un  tel  rapprochement  ; 
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ainsi  ,  suivant  l'ordre  des  dates  ,  nous  aurions 
dû  faire  connaître  M.  de  Chazet,  écrivant  sur 
l'Art  de  Causer,  nvtint  d'indiquer  tin  lecteur  com- 
tneùt  M.  Dèlilîe  n  traité  de  la  Conversation.  Cela 
était  dans  la  marche  naturelle  des  choses;  car' 
on  cause  .  puis  on  converse  ,  ensuite  on  dis- 
cute .  bientôt  on  dispute.  Il  fallait  donc  parler 
d'abord  de  l'Art  de  Causer,  en  félicitant  ceux 
qui  savent  s'y  borner,  à  moins  que  l'étendue  et 
la  variété  de  leurs  lumières  ,  la  sûreté  de  leur 
gont  ,  et  les  secours  toujours  prêts  d'une  mé- 
moire infaillible  ne  leur  donnent  tous  les  élé- 
mens  d'une  agréable  et  utile  conversation. 

M.  de  Chazet  met  en  scène  un  père  et  son 
fils;  son  petit  poème  est  une  épitre  ;  le  litre 
est  peut-être  un  peu  fort  :  VArt  de  Causer  an- 
nonce ,  quelle  que  soit  la  faiblesse  du  sujet,  un 
ouvrage  didactique  ,  un  plan  ,  une  division  ,  des 
préceptes  ,  des  règles  ,  des  exemples  à  éviter, 
des  modèles  à  suivre  :  tout  cela  se  trouve,  jus- 
qu'à un  certain  point ,  dans  l'épitre  dont  il  s'a- 
git ,  niais  on  l'y  trouve  dans  cle  bien  petites 
proportions  ,  et  si  en  dessinant  quelques  por- 
traits ,  l'auteur  les  a  faits  ressemblans  .  on  peut 
dire  qu'il  les  a  peints  en  miniature.  Sur.  début 
aussi  est  un  peu  grave  pour  son  sujet. 

Oui  je  veux,  éclairant  votre  inexpérience  , 

Vous  apprendre  ,  mon  61s ,  cette  aimable  science  , 

Nœud  solide  cl  brillant  de  la  société  ; 

Ce  commerce  du  cœur  par  l'etpril  inventé, 

Cet  art  ingénieux  qui  prête  à  la  parole 

Uo  charme  plus  durable  ,  un  aurait  moins  frivole , 

Et  nou,  offre  souvent  eu  épurant  nos  mœurs , 

ta  raison  embellie  et  les  fruits  sans  les  Heurt. 

Ce  début  conviendrait  à  un  poëme  sur  la  Con- 
versation ,  plus  qu'à  une  petite  pièce  sur  le 
talent  de  causer  agréablement  ;  ce  talent  ne  peut 
guère  s'appeler  une  science.  Il  peut-être  le  noeud 
brillant  de  la  société  ,  sans  en  être  Je  nœud 
solide  ,  et  en  général  quand  ce  qu'on  appelle 
une  ca:iscfi<t  repose  sur  un  commerce  du  cœur, 
ce  n'est  pas  l'esprit  qui  lui  est  nécessaire  ,  c'est 
la  liberté  ,    la  variété,  l'abandon. 

L'auteur  exclut  du  cercle  de  ses  causeurs  , 
ceux  qui  occuperaient  ce  cercle  sans  l'intéresser, 
qui  le  fatigueraient  au  lieu  de  le  distraire,  et 
d'abord 

Cet  ennuyeux  bavard  ,   qui  de  tout  informé  , 

N'a  pas  eu  répétant  ses  absurdes  nouvelles 

Le  bonheur  des  échos  qui  du  moins  sont  fidelles 

Et  cet  égoïste 

Qui  de  son  intérêt  fait  sa  suprême  loi  ; 
De  ses  phrases  toujours,    ie  premier  mot  est  MOI. 
A  peine  esl-il  entré  que  Monsieur,  pour  la  forme, 
De  toutes  Ici  santés  irès-vaguement  s'infoime  ; 
Mol  ,  dit-il  i  Dieu  merci,  je  me  porte  fou  bien  , 
C'est  qu'aussi  M.OI ,  je  prends  un  excellcnrmoyen  , 
C'est  de  vivre  pour  MOI 

Si  le  poète  av'àit  à  choisir  ,  il  préférerait  à  ces 
deux  fâcheux  .- 

Ce  grossier  compagnard  ,  Lansberg  de  sa  commune  , 
Qui  ne  parle  jamais  que  du  cours  de  la  luue. .  .  . 

ou  peut-être  aussi 

Ce  rhéteur  assommant 
Qui  ne  parlant  jamais  qu'analyse  et  synthèse  , 
Bans  un  cercle  d'amis  prétend  soutenir  thèse  , 
Discute  gravement  sur  le  nouveau  hrjlet  : 
Nous  cite  Mallcbranche  à  propos  d'un  sonnet , 
El  prend  ,  fier  de  pousser  un  argument  frivole  , 

Le  fauteuil  d'un  salon  pour  le  banc  d'une  école 

Pourquoi  faire  un  discours  quand  il  s'agit  d'ua  mot  ?..  .  . 
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Après  Fontenelle  ;f  modèle  de  son  tems  dans 
l'art  que  l'auteur  professe  ,  il  était  juste  qu'il 
citât  le  modèle  que  nous  possédons  aujourd'hui  : 
la  rime  du  premier  sers  le  fera  reconnaître 


Il  cède  au  doux  penchant  de  son  «prit  fâci 
Et  nous  dit  un  bon  mot,  comme  il  fait  un 
Il  fronde  un  ridicule,  il  se  rit  d'un  travers  ; 
Ou  ,  remontant  pour  nous  le  fleuve  de  la  v: 
Fait  oublier  le  tems ,  coninic  le  tems  l'oubl 
Ses  moindres  entretiens  valent  de  long,  di-i 


Qui  l'écoute  un  moment  profile  pour  toujours; 
En  badinant  il  pense  ,  en  riant  il  ccUirc, 
El  de  l'an  de  .auscr  il  a  fait  l'an  de  plaire. 

'  C'est  ainsi  que  M.  de  Cnazel  semble  cher»  lier 
à  s'excuser  auprès  du  poêle  qu'il  dépeint  .  il'.it  ojr 
choisi  le  même  sujet  que  lui  avec,  des  loues 
inégales  ,  et  sur  un  moins  vaste  plan.  CV.-.I  pur 
cet  hommage  qu'il  se  concilie  agréablement  et 
l'indulgence,  du  lei'leur  et  le- suffrage  même  de 
celui  qu'il  n'oserait   nommer   son   rival. 

En  donnant  une  idée  de  la  marche  qu'il  a 
suivie  ,  nous  n'avons  pu  citer  encore  quelques 
vers  qui  ont  de  la  justesse  et  de  la  précision  : 


■erson  esprit  qu 
telquefois  afin  ( 


Et  tel  parle  fort  bien  qui  ne  sait  pas  ca 


trouver  aux  aut 
:oute. . . . 


Mais  quelques  citations  encore,  et  nous  aurions 
pour  ainsi  dire  transcrit  l'épitre  entière  ,  dans 
laquelle  on  trouvera  de  l'esprit  et.de  la  facilité, 
mais  qui  a  un  défaut  essentiel  ,  son  peu  de 
développement  :  l'auteur  s'est  trop  défié' de  ses 
forces;  il  canse  trop  peu  avec,  son  lecteur,  qui 
aimerait  à  l'entendre  plus  long-lents  ;  et  en 
traitant  un  art  si  agréable,  il  a' peut-être  mé- 
connu celui  qui  cousisle  à  envisager  tontes  les 
parties  de  son  sujet,  à  l'étendre  sans  l'épuiser, 
à  l'embellir  sans  le  surcharger  de  trop  d'orne- 
mens  :  il  n'a  fait  qu'une  épitre  ,  dira-l-il,  et 
une  épitre  n'est  qu'une  lellre.  J'admettrais  cette 
excuse  si  l'auteur  n'avait  eu  les  moyens  de 
faire  sa  lettre  plus  longue  sans  la  rendre  moins 
agréable  :  au  surplus  ,  cet  opuscule  doit  faire 
partie  d'un  recueil  qui  sera  publié  prochaine- 
ment ,  et  d'ici  là  ,  peut-être  ,  l'auteur  aura  su 
lui  donner  les  proportions  qui  sont  nécessaires 
pour  que  celte  production  ne  soit  pas  trop  fugi- 
tive. ,  et  soit  admise  au  rang  des  essais  didac- 
tiques. S. .  .  . 


COURS    DU     CHANGE. 
Bourse   d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  ioo  c.  ,  joui,  du  22  mars  1S12,       82'  jn« 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 jc,<  t5« 

Rescriptions  pour  rachat  de  rentes  fonc. 
Idem,  non  réclamées  dans  les  départ. . 
Act.  de  la  B.  de  Fr.  ,  jouis,  du  ieijanv.    1260' 


SPECTACLES 

TJtédire-Français-  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empe  r  r.rjr,  donneront  aujourd'hui, 
Iphigénie  en  Aulide  ,  et  les  Héritiers. 

Théâtre  rie  l  Opéra-  Conii,,uc.  ■  Les  comédiens 
ordinaires  cle  I'Emheheuii  donneront  aujourd.  , 
les  Maris  Garçons  ,   et  Jean  de  Paris. 

OUéon  ,  Théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.-  M.  donneront  auj, 
la  Destruction  de  Jérusalem. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres-  Au;.  , 
M.  Guillaume,  la  Belle  Allemande,  et  ie 
-Pauvre  Diable. 

Théâtre  des  Variétés  ,  bouler.  Mo'tmartre.  Aitj, 
la  Fiancée  du  pays  de  ('aux,  M  Crédule,  la 
Corbeille  d'oranges  ,  et  Jean  de  Passv. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  atf  Temple.  Anj. 
Clarice  ou  la  Femme  précepteur ,  et  la  Fille 
sauvage  ,  mélodrames. 

Ambigù-Cornil/né  .  boulevard  du  lemple.  Auj. 
Nourjahad  ,  et  M.   Boite. 

Cirt/ue  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'éqni- 
.  talion  et  de  voltige  ,  par  MM.  Frauconi  , 
fils  ,  et  Geneviève  ,  on  la  Confiance  trahie. 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 

Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  Chavssée-d'Ai.-tin. 
L'expérience  de  M.  Degen  est  remise  irrévo- 
cablement à  aujourd'hui  mercredi. 

Cabinet  de  jrhysitjite  et  de  fantasmagorie  de 
M.  I.cbreton  ,  rue  Bonaparte  ,  ancienne  abbaye' 
Saint  -  Germain.  —  Ce  cabinet  sera  ouvert 
les  dimanche,  mercredi  et  vendredi",  à  sept 
heures  du  soir.  —  La  clôture  aojouid'hui  ,  jus- 
qu'au mois  de  septembre  prochain. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  publie,  boulevard 
des  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et 
de  JNaplës  .  sont  ouverls  au  public  tous  les 
jours  ,  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
ia  chute  du  jour,  dans  les  rotondes  du  b'uu- 
lcvard  Montmartre"  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr. 
chaque. 

Théâtre  pittorrtqtte  et  mecnnii/un  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  fontaine  '  Michaiichert-  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 


A  Paris  ,   de  l'Imprimerie  de  H.  Agaîse,  rue  des  Poitevins 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS  D'AMÉRIQUE. 
Washington ,  /e   2   inai. 
Séance  du  Sénat  du  29  avril. 


M. 


Pope  a  fait  lecture  du  bill  suivant  : 
«  Considérant  que  des  vaisseaux-  de  guerre  an- 
glais ont  commis  des  déprédations  et  inquiété 
le  commerce  des  Etats  -  Unis  sur  ses  côtes  ,  ou 
prés  de  ses  côtes,  contre  toutes  les  lois  des 
nations  , 

»  Il  est  résolu  que  le  président  des  Etats- 
Unis  sera  autorisé  à  ordonner  au\-  commaniians 
des  vaisseaux  de  guerre,  appartenans  air;  Etats- 
Unis,  de  saisir,  prendre  et  conduire  dans  un 
port  (Tes  Etats-Unis  ,  pour  y  être  jugés  d'après 
les  lois  et  usages  des  nations  ,  tons  les  vaisseaux 
de  guerre  anglais  et  autres  qui  seraient  trouvés 
sur  la  côte  des  Etats-Unis  ,  commettant  des  dé- 
prédations contre  les  navires  appartenans  aux  ci- 
toyens des  Etats-Unis.  »  ' 

.  Un  bdl  concernant  la  nomination  de  deux  nou- 
veaux secrétaires  an  département  de  la  guerre 
a  été  adopté  dans  les  deux  chambres  du  congrès. 


CHAMBRE     DES 


Séar. 


iPBESIÏTlîS. 


M.  Reed  a  présenté  «ne  pét 't'on  de  divers 
marchands  de  Boston  ,  dans  laquelle  ils  repré- 
sentent qu'ils  ont  sur  le  territoire  de  la  Grande 
Bretagne  des  propriétés  dont  la  sûreté  crtitrl  Or 
grands  risques,  dans  l'état  où  se  trouvent  les  re- 
lations entre,  les  deux  pays.  Ils  demandent  la 
permission  de  retirer  lesdiies  propriétés  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  ses  dépendances  ,  à  des 
conditions  qui  seraient  jugées  justes  et  raison- 
nables. 

La  pétition  a  été  renvoyée  à  un  comité  chargé 
d'examiner  d'autres  pétitions  semblables  qui 
avaient  été  antérieurement  présentées. 

Le  bill  concernant  les  navires  marchands  ar- 
més pour  la  défense  a  été  lu  deux  fois,  et  ren- 
voyé à  un  comité. 

—  On  écrit  de  Chambersbourg  que  le  gouver- 
neur Hull  doit  faire,  nue  descente  de  5,ooô  hom- 
mes dans  le  HarU-Canada. 

L'ordre  du  jour  suivant  a  été  publié  à  Ténessée: 

Volontaires,  aux  armes  !! ! 
«  Citoyens  ,  votre  gouvernement  a  enfin  cédé 
au  vœu  de  la  nation  ;  votre  impatience  ne  sera 
plus  enchaînée.  L'heure  de  la  vengeance  natio- 
nale est  arrivée.  Les  ennemis  éternels  de  l'Amé- 
rique doivent  recevoir  une  nouvelle  leçon  qui 
leur  apprendra  à  respecter  vos  droits,  après  qu'ils 
auront  éprouvé  de  rechef  le  pouvoir  de  vos 
armes.  La  guerre  est  sur  le  point  d'éclater  entre 
les  Etats-Unis  et  la  Grande  -Bretagne  ,  et  les 
cohortes  des  milices  américaines  sont  appelées 
sur  le  champ  d'honneur.  » 

Niagara  ("Haut-C anadaj  ,  le  18  avril. 

Nous  apprenons  de  bonne  source  que  mercredi 
dernier  il  est  arrivé  au  fort  Niagara  un  courrier 
du  gouverneur,  pour  informer  le  commandant 
de  la  garnison  fjV'un  grand  nombre  de  troupes 
marchaient  sur  Oslvvego  ,  Niagara  et  Détroit. 
De  plus  ,  on  vient  d'appeler  aux  armes  toute 
la  milice  des  environs  de  la  rivière  de  Niagara 
pt  de  Lewis-Town  ,  et  elle  a  été  mise  eu.  état  de 
faire  un  service  actif. 

New-Yorck  ,  le  6  mai. 

Nous  arrêtons  la  presse  pour  annoncer  qu'on 
a  appris  qu'une  force  armés  anglaise  et  indienne 
se  trouvait  sur  la  partie  canadienne  de  la  rivière 
Niagara,  apparemment  avec  l'intention  d'attaquer 
la  partie  américaine.  On  a  envoyé  sur-le-champ 
des  dépêches  de  Lewis-Town  .  sur  la  rivière 
Niagara  ,  au  général  Hull ,  gouverneur  du  comté 
d'Ontario  ,  afin  qu'il  armât  sur-le-champ  toute 
la  milice.  Les  compagnies  de  celle  ville  sont 
prêtes  ,  et  doivent  marcher  au  premier  avis. 

DASEMARC'K. 
Copenhague  ,  le  zi  mai. 

D'après  les  nouvelles  de  Suéde,  la  distillation 
de  fean-de-vie  y  a  été  défendue. 

—.  Suivant  uolre'ga;<ct(e  d'état,  les  forces  an- 
glaises près  ttc  Mi  li-'uland  consistent  à  présent  en 


un  sloop  de  guerre  de  26  canons  ,  de  trois  bricks 
de  14  et  12  ,  et  d'un  cutter  de  4  canons. 

—  Hier,  la  nouvelle  frégate  la  Perlen  a  été 
lancée  ici  à  l'eau.  On  va  bientôt  finir  la  construc- 
tion d'une  autre. 

AUTRICHE. 

Vienne ,    le  5o  mai. 

La  procession  de  la  Fête-Dieu  a  eu  lieu  le  28 
mai  avec  la  solennité  accoutumée.  S.  A.  Pi.  l'ar- 
chiduc Antoine  tenait  la  place  de  S.  M.  l'Empe- 
reur. Il  était  accompagné  des  archiducs  Jean  , 
Louis  ,  Rodolphe  et  Maximilien  ;  tuute  la  cour 
suivait  :    la  garnison  était  "sous   les  armes. 

—  Tout  le  monde  part  pour  la  campagne.  Beau- 
coup de  seigneurs  se  rendent  à  Prague  ,  où  il 
se  prépare  ,  dit-on  ,  de  grandes  fêtes  ;  la  cour 
se  rendra  ensuite  aux  eaux,  de  Toeplitz  ,  dont 
S  M.  l'impératrice  s'est  très-bien  trouvée  les  an- 
nées précédentes. 

Le  prince  de  Lobkowitz  ,  l'un  des  administra- 
teurs de  nos  grands  théâtres  ,  est  aussi  parti  pour 
Prague.  Il  a  -engagé  nos  principaux  acteurs  et'nos 
meilleurs  musiciens  à  le  suivre  ,  pour  contri- 
buer aux  fêtes  qui  seront  données  à  LL.  MM.  ,' 

V,   6  li  Ê  M  E. 

Prague  ,     le  2  S  m'ai. 

Lé  24  et  le  25  ,  nous  avons  vu  arriver  ici  la 
plus  grande  partie  des  équipages    de   la    cour. 

Le  prince  rie  Xaunitz  ,  grand-écurer.  de  l'emr 
përei'ir,  est  arrivé  le  a5.,  et  est  'descendu  an 
palais  archiépiscopal  Une  division  de  la  garde 
noble  hongroise  est  aussi  arrivée  hier  ,  el  a  été 
logée  a  ranGJen  palais  du  prince  de  Trautt- 
maudurf. 

PRUSSE. 

Berlin  ,   le  Su  mai. 

S.  M.  le  roi, 'de  retour  de  Dresde  ,  sera  inces- 
samment à  Potsdaœ. 

RAVIER  E. 

Nuremberg ,  le   1"  juin. 

On  apprend  de  Piatisbonne  que  la  garde  na- 
t  onale  y  est  maintenant  organisée  sur  le  même 
m  ed  que  dans  les  autres  villes  du  royaume  de 
Bavière.  Elle  est  composée  de  deux  escadrons  de 
cavalerie  ,  d'une  compagnie  de  fusiliers  et  d'une 
i-ovipagnie  de  grenadiers.  Elle  a  déjà  assisté  à 
'a  parade. 
■  —  Le  gouvernement  bavarois  a  déjà  remboursé 
les  deux  grands  emprunts  contractés  l'un  en  1704 
avec  M.  Dillnier  ,  banquier  de  cette  ville,  et 
l'autre,  en  18m  ,  avec  la'inaison  Kuppel  et  Har- 
nier  ,  de  Francfort. 

SAXE. 
Dresde  ,    le   00   mai. 

On  écrit  de  Varsovie  que  le  37  dumois  dernier , 
l'examen  public  des  élevés  de  l'école  dramatique 
de  cette  ville  a  eu  lieu  dans  la  salle  de  la  Re- 
doute, près  du  grand  Théâtre  ,  avec  la  plus  grande 
solennité.  D'après  l'invitation  de  la  direction  des 
théâtres  nationaux ,  plusieurs  sénateurs,  minis- 
tres ,  conseillers-d'élat  ,  membres  de  la  direc- 
tion de  l'édncatiou  ,  et  dames  de  distinction  , 
y  ont  assisté. 

La  séance  a  été  ouverte  par  une  très-belle 
symphonieexécutée  par  l'orchestre  des  théâtres, 
placé   sur   la   galerie. 

S.  Exe.  le  secrétaire  du  sénat ,  M.  Niemezwicz  , 
comme  président  de  la  direction  du  théâtre  ,  a 
ensuite  prononcé  un  discours.  L'orateur  s'est 
étendu  sur  l'importance  de  l'établissement,  qui, 
malgré  les  obstacles  qui  s'étaient  opposés  dans 
ce  pays  aux  progrès  de  l'art  dramatique  ,  a  mis 
notre  théâtre  à  même  d'offrir  au  public  S7  pièces 
nouvelles.;  savoir  :  ï  tragédies,  21  comédies, 
o  grands  opéras  ,  5  petits  opéras  et  20  drames. 

Les  représentations  données  au  bénéfice  des 
pauvres  ont  produit  -jCi'ô  florins.  L'impôt  en  fa- 
veur des  hôpitaux  a  produit,  depuis  le  1-.  mars 
jusqu'au  14  avril  de  cette  année  ,  i5ia  florins  : 
ce.  qui  l'ait  évaluer  le  revenu  .iimuel  à  environ 
12,000  florins.  Deux  représentations  de  pièces 
choisies  ont  produit  4284  llovius.  L'établissement  , 
Soutenu  d'abord  parle  gouvernement,  l'ail  main- 
tenant au-delà  de  ses  frais  ,  et  pourvoit  d'élevés 
les  théâtres  des  autres  villes. 


L'examen  a  commencé  par  les  élevés  qui  se 
destinent  à  la  déclamation.  On  a  entendu  en- 
suite ceux  de  la  musique.  Les  élevés  des  deux, 
sexes  ont  exécuté  plusieurs  airs  et  trios  des  meil- 
leurs compositeurs.  La  grammaire  et  la  littéra- 
ture polonaises  ont  fait  l'objet  d'un  autre  exa- 
men. La  langue  française  et  la  langue  allemande 
Pont  partie  des  études  classiques  de  l'école,  ainsi 
que  la  danse.  On  a  été  satisfait  des  progrès  des 
élevés. 

Ceux  qui  avaient  été  jugés  le  mériter,  ont 
reçu  des  mains  de,  S.  Exe.  le  ministre  de  l'in- 
térieur une  médaille  portant  d'un  côté  ces  mots  : 
Pour  application  à  l'ecols  dramatique,  et  de  l'au- 
tre ,  les  attributs  des  Muses. 

ANG  LE  TER  RE. 

Londres  ,    le  5  juin. 

(  The  Sa,,.  ) 

Les  nouvelles  d'Amérique  nous  font  connrôtn» 
non -seulement  que  la  guerre  est  certaine,  nuis 
qut-lle  est  même  commencée  de  la  part  des  Etats- 
Unis.  Voici  le  bill  qui  a  été  adopté  dans  la  cham- 
bre des  représentant  : 

«  Considérant  que  par  le  traité  d'amitié  ,  de 
commerce  et  de  navigation  qui  a  eu  lieu  entre 
S.  M.  britannique  et  les  Etats-Unis  à  Londres, 
le  19  novembre  17.94,  il  a  été  convenu  qu'il  y 
aurait  une  paix  ferme  ,  inviolable,  universelle", 
et  une  amitié  vraîe  el  sincère  entre  S.  M.  britan- 
nique ,  ses  héritiers  et  successeurs,  et  les  Etals- 
Unis  d'Amérique,  el  entre  leurs  pays,  territoires, 
villes  et  habitans  respectifs  sans-aucune  exception 
de  personnes  ou  de  places. 

»  Considérant  que  S.  M.  B.  a  fait  presser 
abord  des  navires  des  Etats-Unis  navigant  dans 
les  hautes  mers  sous  pavillon  américain  ,  divers 
citoyens  desdits  Etats  ,  et  les  a  forcés  de  servir 
à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  et  à  porter  les  armes  contre  les  Etats- 
Unis  ;  qu'il  y  a  même  un  grand  nombre  d'Amé- 
ricains qui  se  trouvent  ainsi  détenus  contre  la 
teneur  expresse  dudit  traité  ,  et  que  celte  ma- 
nière d'agir  est  une  violation  de  la  liberté  na- 
turelle ,  et  une  infraction  de  Ja  paix  avec  les 
Etats-Unis  ;  » 

Le  sénat  el  la  chambre  des  représentans  d'Amé- 
-riqne,  assemblés  en  Congrès,  décrètent, 

i°  Qu'à  dater  du  4  juin  prochain  ,  toute  per- 
sonne qui  presserait. un  marin  né  sujet  des  Etats- 
Unis,  navigant  dans  les  hautes  mers  ou  dans  un 
port,  rivière,  rade',  bassin  ou  baie  quelconque, 
sous  prétexte  d'une  .commission  d'une  puissance 
étrangère,  sera  regardée  comme  pirate  et  puni» 
de  mort.  Le  jugement  du  coupable  se  prononcera 
sur  le  lieu  même  où  il  sera  saisi. 
.  20  II  sera  permis  à  tout  marin  navigant  sons 
pavillon  des  Etals-Unis  de  repousser  la  force  par 
la  force  ,  contre  quiconque  voudrait  le  contrain- 
dre ,  par  force  ou  par  violence  ,  à  quitter  le  boni 
d'un  vaisseau  quelconque  des.  Etats-Unis',  dans 
les  hautes  mers  ou  dans  un  port,  rivière  ,  rade  , 
bassin  ou  baie  quelconque  ;  et  si  quelqu'un  vou- 
lant presser  un  marin  américain  était  tué  ou 
blessé,  le  marin  sera  admis  à  prouver  le  l'ait  , 
et  il  peut  se  regarder  comme  pleinement  justifié. 

5?.  Sur  les  preuves  qui  seront  Uonnées  an 
président  des  Etats-Unis  de  l'enlèvement  par 
iorce  o.u  de  la  détention  de  quelque  citoven 
des  Etats-Unis,  il  usera  des  plus  rigoureuses 
représailles  envers  les  sujets  dudit  gouvernement 
pris  en  pleine  mer  ou  sur  les  territoires  britan- 
niques ,  et  à  cet  effet  il  est  autorisé  par  la  pré- 
sente à  les  faire  saisir. 

4°.  Tout  marin  qui  serait  pressé  à  l'avenir 
recevra  une  somme  de  trente  dollars  par  mois 
pendant  tout  le  tems  qu'il  sera  détenu  :  cette 
somme  sera  prise  sur  les  créances  que  pourrait 
avoir  un  sujet  anglais  quelconque  entre  les  mains 
d'un  sujet  américain. 

5°  Le  président  des  Etats-Unis  est  autorisé 
par  la  présente  à  capturer  ,  par  voie  de  repré- 
sailles ,  autant  de  sujets  anglais  en  pleine  mer 
ou' sur  les  territoires  britanniques,  qu'il  peut 
se  trouver  de  marins,  américains  pressurés  au 
pouvoir  de  la  Grande-Bretagne,  et  à  les  échanger 
par  voie  de  parlementaire. 

G'.  Toutes  les  fois  qu'il  sera  prouvé  que  le 
capitaine  d'un  vaisseau  arme  d'une  puissance' 
étrangère  aura  enlevé  du  bord  el'uû  navire  des 
Etats-Unis  un  matelot  ,  marin  ou  toute  autre 
personne  n'étant  pas  au  service  militaire  d'un 
ennemi  de  celte  puissance  étrangère  ,  le  prési- 
dent sera  autorisé  à  défendre  par  une  proclama- 
tion à  toutes  les  personnes  résidantes  dans  les 
Etats-Unis  ou  sur  ses  territoires  ,  de  donner  du 


secours  et  îles  vivres  audit  vaisseau.  Toct  pi- 
lote ou  antre  personne  résidant  aux  Etats-Slnis  , 
oui,  après  la  publication  rie  cette  prohibition, 
donnerait  des  secours  ou  fournirait  des  vu  ces 
à  ce  vaisseau  ,  sera  condamne  à  une  prison  d'un 
an  .  e!  à  une  amende  qui  n'excédera  pas  mille 
dollars. 

7°.  A  dater  du  4  iu'D  prochain  ,  toutes  les 
fois  qu'il  sera  prouvé  que  les  capitaines  des 
vaisseaux  ri'Klat  armés  d'une  puissance  étran- 
gère ont  eu  levé  du  bord  d'un  navire,  ou  vaisseau 
dans  les  limites  de  la  juridiction  de  Etats-Unis 
ou  dans  sa  traversée  d'un  port  à  I  autre  quelque 
matelot,  marin  ou  autre  personne,  le  président 
sera  et  est  autorisé  par  le  présent  décret  à  dé- 
fendre de  débarquer  dudil  vaisseau  étranger  des 
marchandises  ou  elléls  quelconques  dans  les 
ports  des  Etals-Unis  ou  sur  ses  territoires. 

Outre  les  mesures  ci-dessus  ,  oh  parle  en- 
core d'une  proclamation  du  président  ,  qui  or- 
donne de  délivrer  des  lettres  d$  marque  et  de 
représailles  ,  de  saisir  les  proprk-tés  anglaises 
en  Amérique,  et  de  détenir  les  sujets  britan- 
niques^ qui  se  trouvent  actuellement  dans  les. 
Etats-Unis.  Cependant  nous  ne  trouvons  point 
celle  proclamation  dans  les 'gazettes  américaines 
que  nous  ayons  reçues  jusqu'au   9   mai. 

INTÉRIEUR. 

•  La   Ciotat ,   la  2  juin. 

Hier  à  deux  heures  du  matin  ,  ifl  vaisseaux 
enueinis  ,  2  frégates  et  5  corvelles  qui  croisaient 
devant  La  Ciolat ,  ont  mis  fio  embarcations  à  la 
mer  avec  des  troupes  de  débarquement  qui  se 
sont  dirigées  vers  ce  port. 

■  Un  feu  vif  el  soutenu  des  batteries  les  força 
à  se  retirer ,  et  les  embarcations  regagnèrent 
leurs  vaisseaux. 

Au  point  du  jour  ,  on  vit  qu'elles  étaieni  en- 
core à  la  mer,  el  que  l'escadre  se  dirigeait  sur 
iTsIe-Verte ,  qui  est  à  environ  1000  toises  de  La 
Ciotat. 

Vers  les  sept  heures  du  matin  ,  9  vaisseaux, 
1  frégates  et  3  corvettes  en  étaient  à  petite 
portée,  et  commencèrent  à  faire  feu  sur  l'île, 
les  batteries  et  le  port  ,  afin  de  protéger  le 
débarquement. 

A  peine  l'ennemi  eut  mis  le  pied  à  terre  , 
qu'il  Fut  attaqué  par  des  délachemens  d'artillerie 
de  marine  et  du  1"  régiment  de  ligne. 

L'affaire  n'a  pas  été  longue;  et  l'ennemi,  au 
premier  choc  ,  s'est  retiré  sous  le  feu  de  l'es- 
cadre ,  el  n'est  resté  à  terre  que  le  lems  qu'il 
lui  a  fallu  pour  emporter  ses  tués  et  blessés  , 
qui  ont  laissé  la  plage  inondée  de  sang. 

Le  lieutenant  d'artillerie  de  marine  Géry , 
qui  commandait  le  détachement  de  son  arme  , 
a  reçufdeux  coups  de  feu  ,  au  moment  où  il 
marchait  sur  l'ennemi  ,  la  baïonnette  en  avant. 
Trois  soldats  du  1"  régiment  ont  aussi  élé  blessés, 
mais  aucun  morlelleuient. 

On  ne  peut  juger  le  nombre  des  Anglais  dé- 
barqués que  par  celui  des  60  embarcations  qui 
les  portaient. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Champeaux  ,  com- 
mandant la  corvette  la  Ficloricuse ,  qui  se  trou- 
vait à  La  Ciotat  ,  avait  pourvu  à  l'embarquement 
de  800  hommes  de  la  garnison  ,  et  les  dirigeait 
sur  risle-Verle  ,  mais  la  défaite  de  l'ennemi  a 
été  si  prompte,  qu'ils  n'ont  pu  y  arriver  qu'après 
l'affaire. 

Siôn    fSim."fonJ ,   le   5  juin. 

Les  rensêignemens  sur  le  mouvement  de  la 
population  pendant  l'année  181 1,  donnent  les 
résultats  suivans  : 

Le  nombre  des  naissances  dans  le  département 
du  Siraploii  pendant  l'année  181 1  ,  a  été  de  2054. 

Celui  des  décès  de i555. 

Et  celui  des  mariages  de 50]. 

1!  y  a  donc  eu  pendant  cette,  année  ,  une  aug- 
mentation de  519  individus.  Le  dernier  recen- 
sement ,  -l'ait  au  mois  de  juillet  dernier,  a  porté 
la  population  tolale  à  6), 555;  l'augmentation  est 
donc,  de  1  sur  122. 

Mais  on  doit  compter  sur  une  amélioration 
plus  satisfaisante  encore  ,  par  suite  des  mesures 
qui  ont  élé  prises  pour  la  destruction  de  la  petite- 
verole.  Ces  mesures  sont  maintenant  en  pleine 
exécution. 

Sur  les  i555  décès,. on  compte  ceux  de  S4  octo- 
génaires el  de  5  personnes  âgées  de  90  à  100  ans. 
{Journal  du  Simplon.  ) 

Turin ,   le   1  juin. 
M.  l'avocat  César  Ojh  eri ,  poêle  très-distingué  , 
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!  lable  génie.   Il    préférait  dans  ses  études  le  Tasse 
et  Métastase  aux  autres  auteurs. 

Ces  deux  tragédies' son!  restées  au  répertoire, 
et  plusieurs  de  ses  opéras  sont  encore  donnés 
dans  lés  différentes  capitales  de  i'ilalie. 

Nanti ,  le  7  juin. 

M.  Berthier,  dépositaire  des  béliers  mérinos  -ap- 
partenant au  Gouvernement,  à  Roville  ,  vient  de 
faire  des  vaccinations  très-heureuses  .  tant  sur  ces 
béliers  qne  sur  5  à  400  bêles  de  dlfférens  trou- 
peaux :  le  succès  de  ses  opérations  a  élé  encore 
augmenté  par  la  guérison  d'un  grand  nombre  de 
brebis  attaquées  du  claveau. 

Snrle  rapport  qui  a  élé  Fait  des  opérations  ci- 
dessus  et  des  observations  dudit  sieur  Bertier, 
M  le  baron  d'empire,  préfet  du  département  ie 
la  Meurthe,  fait  annoncer  aux  propriétaires  de 
troupeaux  particuliers  qui  désirent,  pour  la  monte, 
des  béliers  du  Gouvernement,  qu'ils  aient  à  lui 
adresser  leurs  demandes  d'ici  au  20  juin  courant , 
avec  indication  du  nombre  d'individus  dont  se. 
compose  ch.ac.iui  de  leurs  troupeaux;  2°  du  nom- 
i>re  dèbriebis  portières;  5"  de  quelle  vacélet  de 
quelle"  taille  elles  sont  ;  4°  un  certificat  q^ie  leur 
troupeau  n'est  attaqué  ni  du  claveau,  ni  de  la 
gale  ,  ni  d'aucune  maladie  contagieuse  ,  et  que 
leurs  pâturages  sont  sains. 

Les  propriétaires  de  troupeaux  sentironel'avan- 
lage  qui  résultera  pour  eux,  de  leur  empresse- 
ment à  répondre  à  cette  invitation. 

.  {Journal  delà  Meurthe..) 

Drupctilcs  ,  le  6  juin. 

Le  conseil  d'administration  des  dames  de  la  so- 
ciété maternelle  de  cette  ville  a  tenu  aujourd'hui 
sa  cinquième  séance  ;  déjà' il  a  pu  donner  des  se- 
cours à  soixante  pauvres  mères  de  famille;  plus 
de  deux  cents  pourront  être  également  secourues 
dans  le  cours  de  l'année  ,  au  moyen  des  fonds  que 
le  comité  central,  de  Jaris  vient  de  faire  remettre 
à  celui  de  celle  ville;  ainsi  celte  touchante  insti- 
tution ,  que  le  génie  a  fondée  et  dotée ,  qu'une 
auguste  el  bienfaisante  protection  dirige,  etqu'nne 
charité  active  el  éclairée  alimente  ,  remplit  déjà 
l'objet  pour  lequel  elle  est  formée,  et  le  remplira 
plus  grandement  encore  par  les  accroissemens 
que  ne  peuvent  manquer  de  lui  donner  l'exemple 
et  le  succès..  {Journal  de  la  Djle.  ) 


Paris ,   le   10  juin. 
MINISTERE   DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  22  avril  181 1 ,  snr  la  demande 
de  Frédéric  Michel,  boulanger  à  Wakernhein, 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du ,' Mo  ut-Tonnerre  ,  a  déclaré  l'ab- 
sence de  Jacques  Michel. 


lus 


vient  de  mourir  à  l'âge  de  62  ans  D 
tendre  jeunesse  il  se  livra  à  la'poésie,  el  coiitri 
hua,  avec  M.  le  comte  Magnocavulli  et  le  cheva- 
lier Tana,  à  l'amélioration  du  théâtre  trafique 
italien.  Il  dorma  deux  bonnes  tragédies,  rfno  el 
Temisio  ,  eUaMonediPolissena.  La  première 
sur-tout,  a  to  .jours  eu  le  plus  grand  succès  ,  et  à 
oie  réimprimée  plusieurs  fois.  Dans  ses  autres 
poésies  ,  on  trouve  plus  de  facilité  que  de  véri- 


Par  jugement  du  14  avril  1812  ,  sur  la  demande 
de  Jean  van  Kloost  ,  et  autres  intéressés  , 

'Le  tribunal  de  première  instance  à  Ziériczée  , 
département  des  Bouches-  de  -  l'Escaut  ,  a  or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence  des 
nommés  Jean  Van  de  Vate  ,  Marinus  -  Marirrusse 
Braber,  et  Marinus-Maiiuusse  Braber  ,  fils. 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

La  Société  de  littérature  ,  sciences  et  arts  de 
Rochefort",  vient  de  publier  le  programme  d'un 
prix  d'encouragement,  pour  un  nouveau  genre 
d'industrie  ;ce  prospectus  est  particulièrement 
adressé  aux  propriétaires  des  marais  salans  et 
sauniers  du  département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. 

Une  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
prospérité  des  anciennes  provinces  d'Aunis  et 
de  Sainiouge  ,  a  été  ,  presque  de  tout  lems  , 
le  commerce'  du  sel,  produit  des  nombreux 
marais  salans  qu'elles  exploitaient  sur  les  bords 
de  l'Océan. 

Le  sel  de  nos  contrées  était  presque  tout 
expédié  pour  le  nord  de  l'Europe. 

La  difficulté  d'une  navigation  lointaine  ,  les 
frais  considérables  qu'exige  l'entretien  des  ma- 
rais salans  ,  .^'autres  circonstances  enfin,  ren- 
dent presque,  nul ,  pour  le  propriétaire  ,  l'avan- 
tage qu'il  avait  droit  4'altendre  d'un  geure  d'in- 
dustrie, autrefois  source  d'une  grande  richesse. 

Ne  serait-il  pas  possible  ,  sans  nuire  à  l'intérêt 
général,  d'augmenter  les  ressources  du  parti- 
culier ? 

Telle  est  la  question  que  s'est  proposée  la 
Société  de  littérature,  sciences  et  arls  de  Rochefort, 
et  tels  sont  les  motifs  qui  l'ont  déterminée  à 
adopter  ,  comme  sujet  d'un  prix  ,  qu'elle  dé- 
cernera dans'  sa ,  séance  publique  de  1814,  la 
proposition   suivante  j 

a  Déterminer  le  meilleur  procédé  pour  con- 
»  \  eitir  en  soude  ,  sur  le  lieu  même  de  lexlrac- 
»  lion  ,  el  sans  établissement  accessoire  ,  le  pro- 
K  duil  habituel  (sel  marin)  des  marais  salans'  » 


Sous  le  nom  de  soude,  tout  le  monde  connaît 
une  matière  alcaline  ,  précieuse  dans  les  arls  ;  la 
teinture,  la  médecine,  l'économie  domestique, 
l'emploient  fréquemment;  elle  est  sur-toul  re- 
cherchée dans  les  sawinerios  el  les  verreries. 

En  indiquant ,  sur,  le  lien  même  de  fexira<ii<„i 
ci  sans  étunlissemerit  accessoire ,  la  société  précise 
Bases  qu'elle  ne  veut  pas  parler  de  ces  opérations 
longues,  difficiles  el  dispendieuses,  au  rhoven 
desquelles  on  supplée  ,  eu  France,  à  celle  ma- 
tière fournie  prlmilivement  par  le  commerce  du 
Levanl  et  de  l'Espagne. 

Elle  exprime  le  désir  devoir  notre  pavs  s'ap- 
proprier un  aouvean  genre  d'industrie,  en  hui- 
lant les  procédés  que  la  nature  emploie  ,  en 
Egypte  ,  pour  produire  le  natrou. 

Voici  les  données  qu'elle,  a  recueillies  à  ce 
sujet,  et  qu'elle  croit  pouvoir  présenter,  comme 
buses  dit  travail,  à  la  méditation  des  cultivateurs 
de  marais  salans  ou  aulres  habitans  des  bords  de 
l'Océan. 

i°  Le  lac  Nalron,  en  Egypte  .  fournit  abondam- 
ment de  la. soude,  par  lé  mélange  naturel  de  la 
craie  (carbonate  de  wiauxj-et  du  sel  marin  (inu- 
riate  de  sonde)  f  1). 

2°  Sur  toutes  les  constructions  neuves  en 
pierre  ,  et  dont. le  mortier  ou  ciment  est  fait  avec 
de  l'eau  rie  mer,  on  voit  ces  e'UorèScencéa  salines 
qui  donnent  plus  ou  moins  de  carbonate  de 
sonde  (i). 

5"  Quelques  marais  salans  dont  fer  svlê  est  trop 
près  d'un  fond  calcaire,  saunent  mal.  et  donnent  , 
dit. on,  dans  nos  quartiers  un  sel  plus  saplde. 

4".  Il  est  reconnu  que  dans  les  salines  des  iles 
Antilles  ,  pratiquées  dans  des  gorges  de  rochers  , 
on  obtient  nu  sel  1111  peu  corrosif  et  peu  pro- 
pre  à    la    salaison    des   viandes   [5); 

5°.  Celle  conversion  de  sel  marin  en  soude 
s'opère  -souvent  sur  quelques  lerres  calcaires  qui 
avoisinent  les  eaux  de  la  mer;  elle  se  fait  chaque 
jour  par  l'aclede  la  végétation  ;  et  enfin  toutes 
les  plantes  marines  du  genre  des  soudes.,  fnens  , 
varecs  ,  etc.  ,  cultivées  ou  croissant  naturelle- 
ment en  Espagne  (  Alicanle  et  Carthagene  )  ;  en 
France  (  Languedoc  ,  Normandie  et  même  sur 
nos  côtes  à  Arvers  ,  Saint-Just  et  autres  lieux 
de  l'arrondissement  de  Marennes ")  ,  que  l'on  fait 
brûler',  donnent  des  cendrs  qui  contiennent 
plus   ou  moins  celte  matière  alcaline. 

Dans  presque  tous  ces  faits  en  voit  le  concours 
d'un  sol  limoneux  ,  naturellement  calcaire  ,  fa- 
voriser au  moyen  de  hr  chaleur,  la  décompo- 
sition du  sel  marin  qui  lui  est  présenté  dis- 
sous par  les   eaux  de  la  mer. 

Que  ne  doit-on  pas  attendre  d'essais  qui  amè- 
neront le  sol  de  nos  marais  à  partager  les  avan- 
tages de  terreins   en  partie  calcaires? 

Faisons  donc  des  soudières  artificielles  ,  comme 
on  a  fait  des  nilrieres  artificielles. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'un  hectogramme 
d'or  ou  sa  valeur  (5oo  fr  ) 

Il  sera  décerné  à  celui  qui  offrira  ,  comme 
preuve  de  la  bonté  des  procédés  employés ,  dix 
kilogrammes  de  sonde  ,  et  qui  indiquera  en  même 
-tems  tous  les  détails  relatifs  à  cette  extraction.    • 

Une  médaille  d'encouragement  sera  décernée 
au  propriétaire  qui  pourra  livrer ,  aux  mêmes 
conditions,  un  kilogramme  au  inoins,  de  soude, 
également  obtenue  sur  les  lieux  et  par  le  procédé 
désiré. 

Ou  enfin  à  celui  qui  ,  sans  avoir  encore  un 
produit  satisfaisant  ,  prouvera  avoir  fait 'des  dis- 
positions qui  tendent  à  assurer  ce  genre  d'ex- 
ploitation. 

Tous  les  propriétaires  de  marais  salans,  sau- 
niers ou  habitans  des  bords  de  la  nier  du  dé- 
partement de  la  Charente-Inférieure,  peuvent 
aspirer  au  prix  proposé. 


MELANGES.  —  AGRICULTURE. 

Recherches  luslori./ues  snr  les  progrès  de  Fagri-. 
culture  en  Eurojje. 

Une  bonne  histoire  de  l'agriculture  serait  un 
des  plus  intéressant  ouvrages  que  l'on  put  offrir  à 
la  curiosité  et  à  l'instruction  des  lecteurs.  Peu 
d'arts.,  aucun  peut-êlre,  n'a  autant  influé  sur  ie 
régime  de  la  propriété  et  la  civilisatiou  des  peu- 
ples; mais  jusqu'à  présent  non-seulement  on  n'at 
aucun  corps  d'histoire  qui  s'occupe  de  faire  con- 
naître l'état  et  les  progrès  de  la  culture  ,  la  police 
et  les  .établissements  qui  la  concernent,  les  admiV 
nislrateurs  et  res  hommes  ;<é!és  qui  ont  travaillé, 
à  répandre  les  méthodes  utiles,  les  livres  et  le.<r 
expériences  qui  ont  concouru  au  mêmt»but,  mais' 
encore  le  petit  nombre  d'auteurs  qui  ont  pris  à 
tâche  d'en- parler  ,  ont  oublié  qu'ils  étaient  histo- 
riens et  non  agricoles,'  que  c'était  le  récit  de  ce. 
qui  s'est  l'ail  et  non  l'exposé  de  ce  qu'il  faudrait 
faire,  qui  devait  être  le  sujet  rie- leurs  discours. 


|i)  Bcnliottct,  Mémoires 
(à)  Ce,  effiôceccencci   oh: 


(3)  Entvclopidic  mcilloJkiuc 


l'ne  pareil?  h'sloireinléresserait  autant  querelle 
<lii  romoiefAj  el  si  une  plume  philosophe,  qu'on 
lions  perinelîp  l'é-rpressîon  ,  s'attachait  à  l'aire 
voir  en  mèmeVms  les  çhattèemens  qu'ont  opérés 
flans  les  jouissances  et  les  richesses  des  nations  , 
tes  nouvelles  enflures  on  les  nom  elles  produc- 
tions qu'on  leur 0^1 ,  quelle  lumière  ne  jci (était- 
elle  pas  sur  la  sciure  des  lois  et  de  l'adminislnt- 
lion!  qui  empêcherait  l'écrivain  d'y  apprécier 
avec  justice  le  parattere  et  les  opinions  de  mi- 
nistres tels  que  d'Ambjise,  Sully,  Fleury,  qui  ont 
connu  les  avantages  rie*  travaux  agricoles,  et  ont 
marqué  de  la  prédilectiifc  à  les  proléger  ?  L'his- 
toire des  hommes  tient  àiçelle  clés  choses  el  des 
institutions;  elle  en  animeVes  récits  ,  elle  evoile 
à  bien  l'aire  ,  et  montre  V  ceux  qui  veulent 
suivre  la  même  route  les  éctùjils  à  éviter. 

Ce  n'est  pas  que  la  littérature  soit  entièrement 
dépourvue  de  recherches  historiques  sur  les  mé- 
thodes de  culnire  ,  les  usages  efies  insîrumens 
qu'elle  emploie.  Nous  avons  un  li«re  plein  d'éru- 
dition el  de  savoir  sur  V admîtes! raran  des  terres 
ckr.z  les  lioniains  ,  par  un  économist'l^du  dernier 
siècle,  Dûment,  auteur  de  la  The'ort. ■  d\i  Luxe 
et  d'autres  ouvrages  d'économie  politique.  Des 
irlées  justes,  des  conjectures  bien  établie  ,  des 
résultais  historiques  pleins  d'intérêt  caractérisent 
cette  production.  Le  traité  de  I' 'Agriculture  cS/ez 
h'S  Aucitns ,  par  Dickson, 'ne  peut  lui  être  com- 
paré: celui-ci  n'a  pour  but  que  la  pratique  de  l'art, 
il  ne  s'attache  ni  à  eu  faire  connaître  les  révolutions, 
3es  progrès,  ni  les  lois,  si  utiles  pour  assurer 
Jes  travaux  champêtres  et  la  conservation  des  re- 
colles ;  il  a  une  utilité  différente.  L'Histoire  de 
V  Auric-Uure  ancienne  ,  en  un  lolume  in- 12  ,  pu- 
hi-éevprs  le  commencement  du  siècle  dernier, 
n'est  pas  à  beaucoup  près  comparable  à  celle  de 
Dickson  :  bornée  à  un  sec  extrait  de  ce  que  Pline 
Je  naturaliste  en  a  dit  dans  son  Histoire  du 
Monde  ,  elle  n'instruit  qu'imparfaitement  de 
l'agriculture  romaine.  Plus  récemment ,  le  savant 
ï'.utenr  du  Dictionnaire  d' 'Agriculture  ,  de  VEncr- 
flbpédie  mét/iodii/ue,  M.  Tessier  ,  membre  de 
1  Institut ,  a  trace  comme  introduction  à  l'ouvrage 
unappeicu  de  l'état  de-  l'agriculture  ,  déshon- 
neurs qu'on  lui  rendait,  et  des  écrits  qui  en  ont 
traité  chez  les  Grecs  et  les  Romains  ;  mais  il  s'est 
interdit  les  époques  postérieures,  et  sur -tout 
celles  de  l'Europe  moderne.  Un  travail  plus  satis- 
faisant ,  sous  ce  dernier  rapport ,  est  dû  à  M.  le 
sénateur  Grégoire  ;  il  se  trouve  eu  tête  de  l'édi- 
tion du  Théâtre  rC Agriculture  d'Olivier  de  Serre, 
ordonnée  par  la  Société  d'Agriculture.  Mais  ce 
se  proposant  que  l'état  de  l'art  au  16*  siècle  , 
époque  où  Olivier  de  Serre  publia  son  Théâtre, 
l..uleur  n'a  pu.  nous-fairc  jouir  de  tout  ce  qu'on 
pouvait  attendre  d'une  érudition  aussi  étendue 
que  la  sienne  sur  ce  sujet  intéressant: 

Mais  si  l'oa-manque  d'imx-orps  complet  d'hls-' 
loTe.des  travaux,  des  institutions 'et  des.  lois  agri- 
coles ,  ou  compte  au  moins  en  France  d'immenses 
matériaux  pour  une  aussi  belie  entreprise  ;  car, 
sans  s'attacher  à  beaucoup  d'extellens  mémoires 
psi'liculiers  ,  que"  de  ressources  ,  ne  trouve- 
rait-on pas  dans  les  collections  de  eaux  des 
Sociétés  d'agriculture,  et  de  colle  de  Paris  en 
particulier  ?  L'Angleterre  ,  plus. riche  que  nous, 
peut-être  ,  en  connaissances  expérimentales,  l'est 
beaucoup. moins  en  connaissances  historiques  à 
cet  égard  ;  on  peut  même  ajouter  que  c'est  faille 
aux  écrivains  français  de  connaître  nos  livres  sur 
l'histoire  de  l'administration  et  des  arts  ,  qu'ils 
ne  s'appercoivenl  pas  toujours  que  l'érudition  de 
nos  rivaux  insulaires  ne  brille  souvent  dans  cette 
partie  qu'à  nos  dépens.  Outre  les  sources  ,  on  a 
depuis  quelques  années,  dans  lus  Annuaires  et 
les  Annales  de  t Agriculture  française ,  un  fonds 
rie  richesses  à  exploiter  dont  on  formerait  une 
.  utile  et  savante  composition  historique  de  notre 
agriculture  et  de  nos  institutions  agricoles  if. 

L'histoire  de  l'agriculture'" Se  serait  point  un 
objet  oiseux  ;  il  n'y  en  a  point  qui  offre  plus  d'a- 
liment à  l'instruction  et  à  des  considérations  d'un 
grand  intérêt  ;  on  y  verrait  la  puissance  et  la 
richesse  des  nations  se  former,  s'accroître,  éprou- 
ver des  altérations  eu  proportion  des  progrès  ou 
dés  obstacles  survenus  dans  l'agriculture.  Mais 
à  quoi  bon  s'appesantir  sur  celle  vérité  ,  essayons 
plutôt  de  montrer  dans  un  essai ,  quoiqu'impar- 
fait ,  comment  nous  concevons  le  système  de 
recherches  qui  feraient  la  base  d'uusemblable 
travail.  Nous  lâcherons  ,  en  même  teins  ,  de  se- 
mer notre  discours  de  faits  qui  ne  seront  peut- 
être  pas  sans  quelqu'ittilitè  pour  le  sujet. 

Presque  tousles  peuples  ont  l'ait  hommage  aux 
dieux  de  l'invention  de  l'agriculture  ;  de  là  l'ori- 
gine des  prémices  ,  qu'ils  allaient  à  l'envi  offrir 
sur  leurs  autels.  Les  Egyptiens  adorèrent  Osiiis 
comme  un  dieu  bienfaisant  ,  qui  leur  avait  en- 
seigné l'art  de  retirer  de  la  terre  leur  subsistance. 
Les  Grecs  adoraient  Cérès  et  Tnptolènve  par  la 
même  reconnaissance  Les  Romains,  plus  qu'au- 
cun autre  peuple  encore  ,  honorèrent  l'agricul- 
ture ,  et ,  comme  un  symbole  des  bienfaits  qu'ils 


(1)  Dans  l'analyse  des  projets  relatifs  au  Carie 
trouve  des  rci,sei£aemens  piécieux  Sur  les  naëihodcs 
de  ta  culmic  de  nos  divers  déparutneiu.  Ou  doit 
grand  tiav.iil  ,  comme  une  des  piodiKÙOrts  uuci'c 
l'.ijnicu'.'.ure  française. 


lui  devaient,  ils  couronnèrent  leurs  prêtres  d'epis 
d.e  blé. 

Mais  celle  vénération  des  peuples  ne  fait 
point  connaitre  à  quelle  époque  remonte  l'ori- 
gine de  cet  art  nourricier;  ;  quand  la  charrue 
fut  inventée  pt  le  froment  en  tisagn  parmi  les 
hommes.  H  parait  que  de  très  -  ancienne  date 
elle  avait  fait  ce  grands  progrès  chez  les  Egyp- 
tiens ,  soit  qu'ils  fussent  dus  à  la  levtilifé  du 
territoire  ,  si  heureusement  arrosé  par  !e  Nil  J? 
où  à  l'usage  établi  chez  eo  pétiole  d'obliger  les 
en  fans  de  suivre  la  profession  de  leurs  pères. 
Il  est  à  présumer  aussi  que  les  prêtres  cpii  pos- 
sédaient une  partie  des  terres,  et  qui  étaient  à 
la  tête  de  l'administration,  donnèrent  nue  grande 
allention  à  ce  que  les  travail*  île  la  culture 
fussent  enconragi  s  et  protégés-  Quoi  qu'il  eu 
soit,  l'Eavple  lut  iong-lem;  renom  née  pour  la 
richesse  de  ses  moissons  ;  on  sait  que  ce  fut 
chez  Jes  Egvyl'ens  que  les  frères  de  Joseph 
allèrent  chercher  le  blé  dont  ils  eurent  besoin 
pendant   la   famine  qui  régnait ^ans  leur  p.-iys. 

A  en  juger  par  ce  que.  Xéuojjhinti  nous  apprend 
«le  l'agriculture  des  Grecs  dans  son  UvtédèsOEcq- 
nomiijiies ,  on  a  lieu  de  croire,  qu'elle  y  était 
fort  perfectionnée  ,  mais  on  ne  voit  point  quelle 
ait  ete  chez  euf  incorporée  au  système  politi- 
que du  gouvernement,  comme  on  le  remarque 
chez  les  Romains.  Delà  quelques  écrivains  n'ont 
poinl  hésité  de  regarder  ces  derniers  comme  les  vé- 
ritables créateurs  de  culture,  et  sur-tout  lés  ion  da- 
teurs des  institutions  agricoles.  Distinguons  pour- 
laut  deux  époques  dans  l'histoire  de  l'agriculture 
desRomaiiïs.  La  première  commence  à  leur  ori- 
"ine.et  finit  au  septiemp  siècle  de  la  fondation  de 
Rom  t.  Le  gouvernement  s'en  occupa  essentielle- 
ment pendant  tonte  celte  période  ;  l'agriculture 
fut  hoâprée  ,  ses  travaux  mis  au  rang  des  pre- 
miers devoirs  ;  les  plus  illustres  Ro.mains  pas- 
saient leur  vie  entourés  de  nombreux  esclaves 
dont  ils  dirigeaient  les  occupations  et  surveil- 
laient la  conduite  au  milieu  de  riches  campa- 
gnes. Aussi  Fliue  a-t-il  dit  ces  belles  paroles 
déjà  qtées  tant  de  fois.  «  Veut -on  connaître 
quelle  fut. autrefois  la  cause  de  la  fécondité  de 
nos  champs  ?  ils  étaient  cultivés  par  les  géné- 
raux romains  eux-mêmes,  comme  si  la  terre 
eût  acquit,  plus  de  fécondité  sous  une  charrue 
ombragée  de  lauriers  ou  cpie  conduisaient  des 
mains  illustrées  par  les  honneurs  du  triomphe; 
ou  qu'on  puisse  dire  que  ces  grands  -  hommes 
soignaient  \ê%  moissons  comme  leurs  camps  ; 
et  donnaient  àda.  culture  les  mêmes  soins  qu'à 
la  disposion  de.  leurs  armées.  Qucu  nam  ergo 
tanla:  uberiatis  tausa  erat  ?  Ipsorum  tune  ma- 
nibus  impcratnrum  colebaiilur  agri  :  ut  fas  est 
credere  ,  gnuderel\  terra  vomere^  lauréat.-)  et 
triojnp"aIi  atitlore  :  fire-  (lli TÊtti{vijùttu*rt  semitin 
ïrâciÀb'àht  ,  aud  bellu  ;  e3dcn\aue  diligenlid 
aeva   disponehant ,    qiik   castra  (2;.    » 

La  seconde  époque  île  l'agncnllure  romaine 
peut  être  fixée  vers  le  tems  où  Jules -César 
s'empara  du  tr^ne  ;  elle  ne  fut  plus,  comme 
avant,  l'objet  de  la  prédilection  des  grandes  fa- 
milles et  le  soin  des  parcs 'et  des  jardins  l'em- 
porta sur  celui  des  champs' et  des  fermes.  La 
Sicile,  l'Egypte  nourrissaient  .les  Peomains  ;  et 
les  esclaves  étaient  employés  plutôt  au  luxe  des 
habitations  qu'à  l'entretien  des  cultures.  Il  serait 
intéressant  d'examiner  quelle  fut  l'influence  de 
rette  révolution  sur  les  mœurs  et  combien  il 
dût  être  facile  de  dominer  des  hommes  avides 
de  jouissances  qui  abandonnaient  les  domaines 
île  leurs  aveux  pour  courir  après  la  frivolité  , 
les  distinctions  ,  la  faveur.  Le  mépris  de  l'agri- 
culture amena  la  corruption  morale  et  celle 
suite  de  désordres  dont  l'histoire  nous  a. trans- 
mis les  scènes   siHl. géantes. 

On  appetçoit  cependant  à  travers  cette  pé- 
riode ,  ([ni  a  duré  depuis  l'époque  dont  nous 
parlons  jusqu'à  celle  où  les  lumières  ramenè- 
rent la  civilisation,  une  tradition  de. principes 
ngr'coles  ,  des  institutions  utiles  qui  fourniraient 
à  l'histoire  d'ir.téressans  sujets  à.  traiter  et  des 
obie-ls  de  comparaison   instructifs. 

Ou  a  prétendu  que  les  Romains  avaient  bien 
peu  de  connaissances  en  agriculture  ;  on  en  £ 
donné  pour  preuves  les  forêts  et  les  lacs  dont 
l'Italie  est  resiée  long-tems  couverte  ;  on  a  ajouté 
le  témoignage  de  Caton  le  censeur,  qui  se 
plaint  du  peu  d'avantage  de  la  culture  de  son 
tems.  On  ne  pourrait  croire  en  effet  qu'on  pays 
où  les  lacs  et  les  forêts  dominaient,  au  point 
de  restreindre  la  quantité  de  terrés  destinées 
aux  productions  utiles  à  l'homme,  offrit  une 
culture  riche  et  encouragée.  Mais"  les  terres 
étaient  si  fertiles  en  Italie  que  les  défriche- 
mens  durent  être  inutiles  ;  quand  ensuite-  la  po- 
pulation s'accrut  ,  l'arrivée  des  blés  étrangers 
empêcha  que  ces  entreprises  devinssent  mo'.r-, 
rares  ou  plus  productives  ,  les  agriculteurs  ne 
s'y  livrèrent    donc  pas   davantage. 

'•Une  preuve  de  la  fertilité  des  terres  se.  tira 
delà  proportion  entre  le  prix  du  travail  el  celui, 
des  urains.  M.  Dickson,  dans  sou  Traité  de  l'agri- 
culture des  anciens,,  a  èiabli  que  du  tems  de 
Caton  ,     un    esclave   laboureur    coulait   environ 
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1200  fr.)  et  !à  mesure  de  fmmpttl  conter.;.  - 
sêpticr  quatre  cinquièmes  de  France  j  ne  se  ■  I- 
,daii  olors  qu'environ  /,  U-.  ;  pendant  phis  dé  céni 
cViijiltinte  an»!  le  prix  dp  cette  mesure  ne  passa 
pus  1?.  fr.  Ce  rapprochement  j  quand  il  ne  Se-' 
ra:t  pas  rigoureusement  exact  -,  montre  toujours 
par  aftuertjti  que  les  défrichemens  n'étaient  point 
nécessaires  et  que  les  terres  suffisaient  aux  con- 
sommât ivns  Ainsi  on  ne  pouvait  citer  les  irtarai 
et  les  fofV-ts  comme  des  preuves  de  l'infériorité, 
de  la  culture  chez  Ips  Romains.  On  peut  obser- 
ver encore  que  beaucoup  de  forêts  de  l'Italie 
étaient  des  espèces  dé  communaux  appartenant 
à  des  villages  ,  Ou  les  nommait  compascud  et 
communia. 

Quant  à  ce  qu'on  cite  de  Catort  le  Censeur  ^  ré 
nVst  pas  précisément  du  mauvais  état  de  la  cul- 
ture, qu'il  se  plaint  ;  il  dit  seulement  qu'il  y  a- 
plus  de  bénéfice  â  s'occuper  dit  soin  du  bétail 
ipie  de  celui  du  lalboilr;  ce  qui  confirmerait  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  la  fertilité  des  terres 
et  du  bas  prix  des  grains.  «  On  demandait  à 
Caton,  dit  Colnmellj;  ,  qui  a  rapporté  ce  fait  ,' 
quelle  était  la  partie  de  l'économie  rurale  qui 
put  enrichir  plus  pronlplement  ?  Il  répondit  :  Le; 
pâturage  (5).  »  Cela  ne  peut  signifier  autre  chose' 
que  ce  que  nous  avons  dit  ;  et  ce  que  Colifmelle 
ajoute  ensuite  que  Catou  pensait ,  qu'il  y  avait 
plus  de  bénéfice  et  moins  de  dépenses  &  élever 
des  bestiaux  ,  même  avec  négligence  ,  qu'à  se 
livrer  à  une  culture  soignée  ,  est  toujours  le  ré- 
sultat de  la  même  proportion  du  bas  prix  du. 
blé  à  celui  des  travaux  ,  et  j  par  conséquent  , 
un  signe  de.  fertilité  des  terres  et  des  progrès  dé 
l'art  de  cultiver  ,  puisque  son-  plus  utile  résultai 
est  l'abondance  el  le  bon  marché  des  denrées. 

S:  quelques  écrivains  ont  voulu  établir,  avecpeU 
de  vraisemblance,  comme  on  vient  de  lévoir,  que 
le  nombre  de  forêts  el  de  lacs  exislans  en  Italie 
attpslàt  le  peu  de  progrès  de  la  culture  chez  les 
Romains  ;  d'autres  ,  qui  ne  pouvaient  se  'refuser  à 
reconnaître  qu'elle  y  fût  portée  à  un  très-haut 
degré  de  perfe«tion,  ont  cherché  à  evchquer  à 
quelle  cause  celte  perfection  pouvait  être  attribuée; 
llsjont  pensé  cjue  la  petite  quantité  de  terre"  à  la- 
quelle chaque  citoyen  fut  borné,  eo  a  été  le 
principe  ;  mais  ceci  ne  peut  convenir  encore  qu'à 
un  pays  fertile ,  et  où  les  engrais  ne  sont  pas 
aussi  nécessaires  qu'ailleurs.  Dans  tous  les  cas  , 
lorsqn'un  homme  n'a  qu'une  -petite  portion  de 
terre  pour  sou  existence  et  celle  de  sa  famille  ,  il 
est  naturel  de  penser  qu'il  y  emploie  tonte  son 
attention  et  épuise  les  ressources  de  l'art  pour 
augmenter  ses  récoltes. 

Par  la  première  loi  agraire  ,  Romulos  fixa  la 
quantité  de  terre  assignée  à  chaque  citoven  à 
-deux  /ugera  (  le  jugere  équivaut_ à ;œ  arpent 
PI  nu  douzième,  ancienne  mesure  de  France,. 
Pline  dit  expressément  qu'il  n'en  fut  jamais 
donné  une  plus  grande  portion  à  personne  ; 
bina  tune  jugera  populo  roniano  satis  erant  , 
nul'ique  mujo'em  modum  ottribuit  (4).  Après  le 
règne  des  rois  ,  il  y  eut  une  seconde  loi  agraire 
qui  fixa  à  sept  iugeres  la  portion  de  chaque 
citoven  (51.  Les  deux  jugeres  ,  à-peu-prés  deux 
arpens  na  sixième  d'arpent  ,  qui  faisaient  .d'a- 
bord la  part  de  chaque  citoyen  ,  fut  certaine- 
ment cultivé  à  la  bêche  ,  el  de  là  vient  que 
nous  trouvons  si  souvent  cet  instrument  cité 
comme  un  ustensile  de  labourage  employé  par 
les  anciens  cultivateurs.  L'usage  de  borner  à  r 
sept  jugeres  la  portion  de  chaque  citoyen  dura 
long-tems-  On  Je  retouve  après  la  prise  de 
Tarente  ;  car  malgré  les  grands  services  que 
Curius  Dentatus  avait  rendus  dans  cette  guerre, 
le  sénat  ne  Jui  offrit  que  cinquante  jugeres  , 
qu'il. refusa  ,  se  contentant  des  sept  qui- étaient 
assignés  à  chaque  citoyen  (6;  ;  mais  quoique 
dans  la  .  distribution  des  terres  conquises  ,  la 
portion  fût  la  même  pour  chaque  citoyen  ro- 
main saDs  distinction  ,  il  n'y  avait  aucune  loi 
qui  Jes  empêcliât  d'en  acquérir  davantage-  Lors- 
que chaque  soldat  avait  reçu  sa  part  des  terres  , 
le  resle  était  vendu  par  le  questeur.  Les  terres 
des  Sabms  Furent  divisées  en  lots  de  cinquante 
jugeres  (6)  ;  il  est  probable  que  celles  des  Ta-, 
rentins  le  furent  de  même  ,  et  uan  ce  l'ut  un 
rie  ces  lots  qui  fut  offert  à  Curius  Dentatus. 
Il  ne  fut  défendu  à.  personne  d'acquérir  autant 
de  terre  qu'il  pouvait  jusqu'à  la  loi  du  tribun 
Licinius  Siolo ,  portée  l'an  547  de  la  fondation 
de  Ticnic  ;  par  cette  loi  ,  il  fut  défendu  à  qui 
que  ce  fut  de  posséder  plus  de  cinq  cents  jugeres. 
Mais  par  un  bisarre  égarement  des  passions  des 
nommes  ,  ce  magistrat  fut  puni  lui-même  pouf 
avo.ir  violé  la  loi  ,  quoique  l'excédent  de  terres 
qu'il  possédait  fût  au  nom  de  son  fils.  On  voit 
cependant  par  un  passage  de  Pline  ,  que  cette 
loi  était  encore  en  vigueur  l'an  S02  de  Rome. 
Il  est  même  naturel  de  supposer  que  du  tems 
des    Gracques   (624)     elle    subsistait,    puisque 


(3]  Coiuro.   Libri  sejrti  prefàl. 
',4;   Hisi.  Nac,  lib.  18,  caf>.  2. 
.;  Vnrr..  D?  Re  rusticâ  ,  1i'b.  I,  cap.  ».  Colutn.  ,  lit 
ip    S.    Plio.,  lib.  1S,  cap.  3. 
[PJ   Yak-lins  Maximns,  lib.  4,  cap.  3,  stet.  5. 
(7;  Sicul.  FJaccus,  De  Condition?  agrontm,  pag.  3. 
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sans  cela  ces  tribuns  n'auraient  pus  tenté  de 
réduire  s  deux  cents  ingères  les  terres  tn/itt'l 
citoyen  pouvait  posséder.  Si  elles  eussent  été 
de  pins  de  cinq  cents  en  Italie  ,  ils  .-e  seraient 
sans  doute  bornes  à  demander  le  rétablissement 
de  fanr.enue  loi. 

Ces  faits  sont  suffisamment  prouvés  pour  l'es- 
pèce de  conséquences  qu'on  en  peut  déduire  ; 
mais  ce  sont  ces  conséquences  mêmes  qui  va- 
rient ;  les  uns  regardant  celte  législation  agricole 
des  Romains  comme  contraire  au  développement 
de  la  culture,  et  s'en  servent  pour  appuyer  ce 
sentiment-;  les  autres,  au  contraire,  la  regar- 
dant comme  l'origine  de  celte  perfection  ,  de 
celle  intelligence  ■qu'on  remarque  dans  les  mé- 
thodes de  culture  dont, Caton ,  Culumelle,  Vai- 
ron ,  Pline  ,  Palladius  ,  nous  ont  transmis  les  pré- 
ceptes. Qui  n'a  admire  ceux  qu'on  trouve  evposés 
dans  les  Ccor»i,/ues,  chef- d'oeuvre  à-Ia-fois  de  la 
plus  riche  pocs:e,  et  code  des  travaux  cham- 
pélies  ?  !\-nt-étie  que  si  nous  avions  tous  les  au- 
teurs qui  en  oui  parlé",  serions-nous  plus  à  même 
de  nous  convaincre  que  les  anciens  avaient  porté 
très-loin  l'art  île  la  culture  ,  quelle  qu'en  lut  la 
cause.  Beaucoup  ù'auleurs  grecs  avaient  écrit  sur 
celle  matière  ;  Çol.umeilfi.fen  cite  quarante  ;  il  en 
est  très-peu  paitui  eux  dont  les  écrits  se  soient 
rpns.TVLi;  de  ce  petit' nombre  sont  Hésiode, 
Xénopbon  et  Théophrasle.  Indépendamment  des 
emvans  grecs  ,  Colunielle  en  nomme  dix  parmi 
les  Romains  ,  et  entre  autres  Calon,  Varron  et 
Virgile  Pline  cite  encore  l'ouvrage  de  Magon  , 
Carthaginois  ,  dont  les  vingt-huit  livres  sur  l'Agri- 
culture furent  traduits  par  ordre  du  sénat  après  la 
prise  de  Carthage  (S)  ;  Fait  intéressant  qui  vient  à 
l'appui  do  ce'que  M.  Heeren  ,  de  Goltingue,  nous 
a  dit  de  l'état  de  culture  d'une  partie  de  l'Afrique 
sous  le  gouvernement  des  Carthaginois,  si  mal 
connus  et  peut-être  si  légèrement  calomniés. 
Pluie  et  Palladius  ont  écrit  après  Colunielle,  et 
leurs  ouvrages  sur  la  culture,  sont  du  nombre  de 
ceux  qui  nous  sont  parvenus.  Parmi  ceux  que 
l'un  regrette  ,  il  faut  compter  -Tremellins  Scrofa  ; 
Varron  dit,  en  parlant  de  loi  :  «  Je  vois  arriver 
Tremeliius  Scrofa,  qui  est  regardé  comme  le  plus 
intelligent  dés.ïlomains  en  lait  de  culture,  et  cela 
avec  justice,  car  ses  fermes  sont  pour  beaucoup 
de  gens  un  spectacle  plus  agréable  par  la  beauté 
de  leur  culture  ,  que  les  édifices  somptueux  et 
roviûwE  de  beaucoup  d'autres.  » 

•  Nous  n'avons  pas  entendu  par  ces  rerheiches 
et  ces  remarques  établir  d'une  manière  positive 
la  supériorité  on  l'égalité  de  la  culture  romaine 
par  rapport  à  lanôtre;  nous  avons  ,  eu  suivant  le 
développement  de  noire  idée  ,  montré  ,  nous 
le  croyons  au  moins  ,  de  quel  inlèrèt  pourrait 
être  l'histoire  de  l'agriculture  ,  traitée  sous  le 
rapport  de  son  inlluence  ,  de  sa  police  ,  des 
lois  et  élablissemens  qui  la  concernent  chez  les 
peuples  qui  l'ont  honorée.  C'est  là  qu'il  serait 
permis  de  Irailer,  à  l'aide  de  l'expér  ence  des 
teins,  plusieurs  de  ces  cmeslions  d'économie 
politique  sur  lesquelles  l'esprit  de  système  nous 
a  souvent  égarés 

L'utdité  ,  l'intérêt  ,  croîtraient  à  mesure  que 
l'on  approcherait  des  lems  modernes  ;-  en  se  bor- 
nant à  l'Europe  ,  on  formerait  un  des  plus  inté- 
ressans  tableaux  qu'en  puisse  offrir  aux  médi- 
tât, ons  et  à  l'élude  des  hommes  publics  et  des 
grands  propriétaires.  Leurs  richesses  comme  leur 
bonheur  reposent  sur  une  belle  culture;  on  n'y 
craint  ni  les  .ire vers  de  la-  fbrtsnè  ,  ni  les  tem- 
pêtes de..  l'Océan. 

INous  essayerons  donc  dans  un  second  arlicle  , 
de  donner  une  idée  des  progrès  qu'elle  a  faits 
en  Europe  ,  "des  causes  et  des  moyens  qui  l'ont 
secondée  ;  ces  recherches  peuvent  être  regardées 
comme  les  premiers  jalions  du  grand  ouvrage 
que  nous  indiquons  aux  écrivains  français. 
P.'. 


A,  E  R  O  S  T  A  T  S. 
Expérience  de   M.   Degen. 

■  M.  Degen  ,  mécanicien  de  Vienne  en  Aniriche  , 
a  exécuté  ce  soir  à  huit  heures  et  demie  dans 
les  jardins  de  Tivoli  son  "vol  à  tire  d'ailes  ,  ex- 
périence dans  laquelle  ilaannomcé  publiquement 
avoir  déjà  réussi  en  Autriche  au  mois  d'octobre 
iSro. 

Dans  une  note  explicativeide  son  mécanisme  , 
M.  Degen  déclare  laisser  au:;  Français  l'honneur 
de  la  découverte  des  ballons,  mais  il  réclame 
pour  lui  celle  ides  la  direction  à  volonté,  di- 
rection qui  jusqu'à  ce  moment  est  lestée  un 
problème    non  résolu.  S 

Nous  laisserons  encore  M'.  Degen  décrire  son 
procédé. 

e  Ces!  après  une  élud».  profonde  et  réfléchie 
du  mécanisme  naturel  du  vol  des  oispaux  ,  dit-il , 
qu'il  a  imagine  ce  qu'il  appeKe  sa  m/ttirtne  ii  foleir. 

■„  Son  travail  est  absoluml  ut  caleraé  snr  celui 
de  la  nature,  cl  ses  ailes  ont'la  même,  forme 
et   la    même   légèreté,   proportion    gardée,    que 

(6j   riin    Hat,:  nul.  tib.  iS  ,  cip.  J. 


celle  des  oiseaux.  Il  leur  imprime  le  même 
mouvement  et  en  obtient  les  mêmes  résultats  ; 
enfin  ii  se  dirige  dans  tous  les  sens  ,  moule  et 
desrend  à  vo'.onlé  ,  et  phme  dans  les  airs  avec 
une  facilite  et  une  Vitesse',  telle  qu'il  lient  faire 
14  lieues  en  une  heure  ,  lorsqu'il  n'est  pas  con- 
trarié pur  le  v<  ni  ;  car  alors  son  travail  devient 
plus  pèn'ble,  et  il 'rê£  obligé  de  louvoyer.  Tous 
ces  mont  émeus  s'exécutent  sans  aucune  espèce 
de  danger  pour  lui  ni  pour  sou  appareil.  Il  arrive 
à  terre  aussi  lentement  qu'il  le  désire  ,  et  repart 
de  nouveau  pour  reprendre  une  autre  direction. 
Il  vole  ou  s'arrête  à 'volonté.  Ses  ailes,  car  on 
petit  leur  donner  ce  nom  ,  ont  s.  a  pieds  d'enver- 
gure el  S  p:eds  et  demi  dans  leur  plus  grande  lar- 
geur. Chaque  mouvement  qu'il  leur  imprime  dé- 
place i5o  pieds  carrés  d'air  atmosphérique  ,  et  à 
chacun  des  batlemens  il  pourrail  enlever  un  poids 
de  .n'io  livres,  tandis  que  la  force  ascensionnelle 
du  ballon  dont  il  se  sert  n'est  que  de  oo  livres  en- 
viron ,  Ce  cpii  donne  en  faveur  de  ses  ailes,  quand 
elles  sont  en  action  ,  une  différence  de  70  livres. 
Ce  mécanicien  observe  qine  ce  hallon  ne  lui  est 
d'aucune  utilité"  pour  sa  direction  ;  mais  il  est 
obligé  de  l'employer  comme  contrepoids  ,  pour 
le  maintenir  en  équilibre  ft  le  soulager  en  même 
lems  dans  sa  manœuvre.  Du  reste  ,  il  en  est  par- 
faitement le  maître  ,  et  le  force  à  suivre  tous  ses 
mouvemens.  » 

Tels  sont  les  termes  dont  M.  Degen  s'est  servi 
pour  annoncer  son  expérience  et  donner  une 
idée  de  son  mécanisme.  Cette  expérience  avait 
été  relardée  ,  remise  de  nouveau  d'hier  a  c* 
jour;  elle  n'avait,  pas  altiré  une  ailluencc  tros- 
considérable  :  cependant  on  y  remarquait  jyrès 
de  plusieurs  membres  des  premières  autorjtés, 
un  assez  grand  nombre  de  savans  et  d'arlislvs  cpii 
observaient  le  procédé  mécanique  de  M.. Degen 
avec  beaucoup  d'intérêt. 

Il  était  suspendu  au-dessous  d'un  ballon  dont 
les  cordes  aboutissaient  à  un  anneau,  placé  au- 
dessus  d'une;  espèce  de  chapeau  en  .fer,  lequel 
correspond  à  •'■  t-n  corset  ou  ce;nb<re  que  l'on 
présume  èlre  également  en  1er  ;  c'est  par  celle 
ceinture  -que  le  mécanicien  est  enlevé  e.t  sup- 
porté- 

Les  ailes  étaient  placées  horisontalement  :  les 
coles  en  sent  séparées  ,  et  simplement!  liées  les 
unes  aux  autres  par  des  hssus  de  i.l  très-fin. 
Leur  partie  inioriourc  s'adapte  à  une  espèce  de 
bascule  que  le  mecaii'oien  tient  dr.ns  chaque 
main,  el  dont  il  se' sert  pour  Jeijr  donner  le 
mouvement. 

Au  moment  de  son  départ  ,  lé  poids  de  son 
corps  el  de  sa  machine  semblaient  s'équilibrer 
avec,  la  ferre  ascendante  de  son  jnallon  ;  car,  élaut 
abandonné  à  hu-mèine,  il  ne  S'est  d'abord  élevé 
qu'au  premier  mouvement  tjn'tl  a  donné  à  ses 
ailes  ;  mais  lorsqu'il  a  été  environ  à  une  hauteur 
de  i5o  pieds  ,  son  ballon  ,  tpai  avait  suivi  la  direc- 
tion du  veut  .  s'est  elfevti  avec  une  très-grande 
rapidité,  en  se  dirigeant  vers  le  sud-ouest.  On 
reconnaissnil  que  i\i.  Degen  donnait  lonjonrs  le 
mouvement  à  ses  aih-s  ?  mais  il  a  suivi  la  direction 
de  l'air  sans  aucune  dérivation  ,  et  bientôt  on  l'a 
perdu  de  vue. 

Au  moment  où  nous  écrivons  ,    nous  ignorons 
sous  quel  point  il  ;;  réussi  à  opérer  sa  desrente. 
A..  P. 


Le  cahier  contenant  les  conditions  fîènérales  et 
particulières  de  l'adjudication  ,  est  déposé  dans 
ies  bureaux  de  l'Intendance  des  bjlimens  ,  rue 
de  l'Université  ,  n°  fi  ,  et  sera  coijritmiiiiqué  aux 
personnes  qui  désireront  en  prendre,  connais- 
sance ,  tous  les  jours  (excepté  le  dimanche  J , 
depuis  neuf  heures  du  malin  jusqu'à  qualre. 


c  o  u  a  o  s  N  E. 


Avis   aux   entrepreneurs. 

L'intendant  des  bàtimens  de  la  couronne  an- 
rionce  que,  le  lundi  i5  juin  1812,  à  on/.e  heures 
du  matin  ,  il  sera  procédé,  devant  lui  ,  à  l'In- 
tendance des  bàtimens  ,  rue  de  l'Université,  n°  43  , 
an  plus  offrant  et  dernier  enchérissent-,  el  à 
l'extinction  des  feux,  à  la  vente  des  matériaux 
des  maisons  à  démolir  ci-après  désignées,  qui 
appartiennent  à   la'  couronne. 

i°.  Une  maison  située  quai  de  Billy,  n°  62 , 
ayant  appartenu  à  M.  Lecerf. 

La  démolition  commencera  le  i5  juillet  181?.. 

2°.  Une   maison  située  à  l'angle  des   rues  du 
Chantre,  n°  2  ,    et   de  Beauvais  ,  n°  14,   ayant 
appartenu   à  M.  Charpentier. 
!    La  -démolition  commencera  le  i5  juillet  1812. 

5°.  Une  maison  vlnée  rue  du  Chantre  ,  n*  4  > 
ayant  appartenu  à  "M.  Corbin  de  Saint-Marc. 

La  démolilron  commencera  le  i5  juillet  1S12 

4°.  Une  maison  îsiluée  rue  du  Chantre,  n°  8, 
ayant  appartenu  à  M.  Fayet. 

La  démolition  commencera  le  i5  juillet  181a. 

-S".  Upe  maison1  située  rue  du  Chantre ,  n°  1 1  , 
ayant  appartenu  à  M.  de  Gomberl. 

La  démolition  commencera  le  i5  juillet'1812. 

6".  Une  maison  située  rn-e  Pierre-Lescot ,  n°6, 
avant  apparienu  a  M:  i.andumiey.' 

La  démolition  commencera  le  i5  juillet  1812. 

70.  Une  maison  sïluée  rue  Piene-Lescot,  n°8, 
lyalif  appartenu  à  ru'.  Beliier. 

La  démolition  commencera  le  i5  juillet  1812. 


/ 

.ADMINISTRATION    DES    DOMAINES    DE    LA    COURONNE, 

Trente  de  fleur  d'orange. 

Par  ordre  de  S  Exe.  Jtfgr.  le  duc  de  Cadore  , 
intendant-général  de  La  maison  de  S.  M.  I'Em- 
u-BEi'ii  r/r  Uni  , 

Le  lundi  22  juin  '$12,  il  sera  procédé  à  l'adju- 
dication de  toute  la.lleur  d'orange  à  récolter  dans 
l'Orangerie  du  Pa)ais  impérial  de  Versailles  ,  au 
plus  offrant  et  ijernier   enchérisseur. 

L'adjudication  se  fera  au  bureau  de  l'adiui- 
nistration  dey  domaines  de  la  couronne  ,  rue 
et  hôtel  de  l  ./Chancellerie  ,  n°  12  ,  à  Versailles  , 
à  midi  préos. 

L'adjudicataire  sera  tenu  de  fournir  bonne  et 
solvable,  caution  ,  et  de  se  conformer  aux  clauses 
et  con  dirions  qui  seront  annoncées  à  l'ouverture 
de  k  venle. 


DOMAINES    DE    MA  L  M  A 1  S  O  N. 


I  a  vente  accoutumée  des  produits  du  troupeau 
de  Malmaison,  consistant  en  béliers  el  brebis 
de  tout  âge,  agneaux  et  toisons  ,  aura  lieu  celte 
année,  le.  ,22  juin  à  onze  heures  précises ,  dans 
l'orangerie  située  à  l'extrémité  du. parc  ,  sur  la 
route  de  Paris  à  Saint-Germain. 

On  y  vendra  aussi  un  taureau  suisse  ,  âgé  de 
vingt-six  mois,  et  deux  vaches,  dont  l'une  est 
âgée  dequatre  ans  et  l'autre  de  cinq. 

Les  personnes  qui  voudront  voir  les  laines  et 
le  troupeau  ,  pourront  s'adresser  à  la  (sergerie  el  à 
la  vacherie  de  Malmaison, 


CONSERVATOIRE    IMPÉRIAL  DE   MUSIQUE 

ET     DE     DÉCLAMATION. 

Avis. 

Aux  termes  du  règlement ,  le  comité  d'ensei- 
gnement procédera  lundi  i5  juin,  à  dix  heures 
du  malin  ,  à  l'examen  des  asplrans  aux  places 
d'élevés. 

Les  aspirans  doivent  être  préalablement  inscrits 
au  secrétariat  du  Conservatoire. 


COURS     DU     CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

S  F  F   E  T  S       Pl'IUlCS. 

Cinq  p1  100  cous.  ,  j.  du  22  mars  1812  ,       8îr  i5* 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescript.  pr  rachat  de  rentes  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  déparie/n. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1'" janvier.  .    ia5Sr  75" 


SPECTACLES. 

Académie  Impe'ri/.h  de  Musique.  Dem.  Orphée, 
et  l'Enfant    prodigue. 

Th,;hre  de  C I,nrdnilrice. ,  h  tOdeon  ,  fm.haurg 
Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd'hui,  la  \"  représ, 
de  Faldoni  ,  ou  les  Amans  de  Lyon  ,  drame 
historique  en  5  actes  et  en  prose.;  l'Epieuve 
nouvelle  ,  et  la  Comtesse  d'Escarbagnas. 

Théâtre  du  Paudeville,  rue  de  Chartres,  Auj. 
les  Amans  sans  amour,  la  Relie  Allemande  » 
ou  le  Grenadier  de  Frédéric-Guillaume  ,  et 
l'Aubi  rge  ,   ou    les    Brigands  sans  le   savoir. 

Théâtre  dés  Variétés,  bouler-  Montmartre.  Aid. 
la  Famille  mélomane,  le  ci  -  devant  Jeune- 
Homme  ,  la  Corbeille  d'Oranges  ,  el  la  Pro- 
menade à  Romamv.lle. 

Théâtre  de  la  liaibié*,  boiiler.  dv  Temjde.  Au;. 
Clarice  ,  on  la  Femme  Précepteur  ,  et  Margue- 
rite d'Anjou  ,  mélodrames. 

Amififiu  -  Ùomifliie  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Hariadan-Barberousse  ,  et   les   Stréfi'.z. 

Cirijtte  Ol\-ihpuiù%,  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi , 
fils  ,  et  'Geneviève  ,  ou  la  Confiance  tralïie. 
On  verra  deux  CerPs  dressés  nourcet  ouvrage. 

Tivoli  aét,-:  rue  S^int-Luzare'.  chaussée  tïC.iniin. 
Auj.  Fêtes  cham'pélics  ,  danses  ,  concert  , 
spectacles  divers  ,    exercices  sur  la  corde  etc. 

Colisée,  boulevard  de  la  Porte  Saint  -  Martin. 
Dimanche,  grande  fête  et  bal  champêtre  dont 
l'orchestre  sera  conduit  par  M.  Ledoux  ;  feu 
d'artifice. 


A  Paris  ,  de  l'imprimerie  de  H.  Agasse,,   rue   des 
Poitevins  ,  n°  6. 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE 

V-ienne  ,    h:  3o  mai. 

JLje  cours  du  jour  sur  Augsbourg  a  été  coté 
hier  à  î5i  uso  ,  et  à  2  us  à  228  5/4;  le  ducat, 
à  ri  fr  20  kr.  Les  obligations  de  la  banque  de 
2  1/2  pour  cent  restent  à  28  1/2  ,  et  les  obligations 
de  la  trésorerie  à  18  3/4- 

—  Une  circulaire  de  la  régence  de  la  Basse- 
Autriche  ,  du  29  avril  ,  contient  la  deuxième 
partie  du  tarif  relaliT  aux  droits  de  douane  sur 
les  comestibles ,  boissons,  miel,  cire  et  tabac; 
ée  tarif  sera  mis  en  activité  le  ior  juin  de  cette 
année-  La  première  partie  de  ce  tarif  avait  déjà 
été  publiée  par  lettres-patentes  du  2  septembre 
1810. 

HOKGRI  E. 

Sernlin  ,   le  5o  mai. 

Il  se  confirme  que  l'armée  turque  est  en  mou- 
vement ;  le  quartier-général  est  encore  à  Schumla. 
Le  grand-visir  ne  partira  de  celte  ville  que  lors- 
que toutes  les  troupes  asiatiques  ,  qui  sont  en 
pleine  marche  et  dont  la  majeirre  partie  a  déjà 
dépassé  Conslantiuople  ,  seront  arrivées  à  l'ar- 
mée. Des  corps  d'armée  venus  de  l'intérieur  de 
]a  Bulgarie  ,  sont  arrivés  sur  le  Danube  ,  et 
occupent  la  rive  droite  de  ce  fleuve  ,  depuis 
Widdin  jusque  vers  Szislowa. 

ROYAUME    DE    N'A  P  L'ES. 
Naples  ,    le    27    mai. 

Le  10,  un  convoi  marchand  de  vingt  voiles, 
suivi  d'une  iiolille  ennemie,  se  réfugia  dans  les 
eaux  d'Acquarotta,  dans  la  province  de  Capita- 
nata.  Le  lendemain,  les  bàlimens  ennemis  s'ap- 
procherentavec  le  dessein  de  surprendre  le  convoi. 
Une  grande  partie  des  troupes  stationnées  à  Acqua- 
rotta  furent  placées  sur, des  bàlimens  qui  se  trou- 
vaient dans  le  port:  elles  commencèrent  bientôt 
un  feu  très-vif,  et  le  nourrirent  si  bien ,  que  l'en- 
nemi l'ut  obligé  de  gagner  au  large  :  un  de  ses  bà- 
timens s'est  trouvé-'tellement  endommagé  qu'il 
n'a  pu  suivre  les  autres,  et  a  été  contraint  de  se 
rendre. 

—  La  fabrique  de  sucre  de  châtaigne  ,  dont 
l'établissement  a  été  annoncé  dans  nos  feuilles, 
continue  ses  travaux.  Le  sucre  qu'elle  donne  ne 
paraît  céder  en  rien  au  sucre  de  canne  ;  il  n'en 
faut  qu'une  quantité  égaie  à  celle  de  ce  dernier 
pour  produire  les  mêmes  effets. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  5  mai. 

Il  y  a  bientôt  un  mois  que  M.  Perceval  est 
mort  ,  et  depuis  ce  tems  nous  nous  trouvons 
à-peu-près  sans  gouvernement.  Lord  Liverpooi  , 
lord  Moira  ,  Iord.Wellesley  eut  été  appelés  suc- 
cessivement par  le  prince-régent  ,  et  telle  est 
la  division  qui  partage  tons  les  esprits  ,  telle 
est  la  difficulté  que  présente  l'état  de  crise  où 
se  trouve  l'Angleterre  ,  qu'il  n'a  pas  encore  été 
possible  de  former  une  nouvelle  administration, 
et  cela  à  la  veille  d'a'ne  guerre  avec  l'Amérique  , 
lorsque  des  troubles  intérieurs  divisent  le  royaume, 
quand  la  détresse  de.  l'industrie  et  du  commerce 
est  parvenue  à  san  comble  ,  et  que  les  finances 
sont  dans  l'état  le  plus  effrayant.  Il  est  cepen- 
dant urgent  de  sortir  d'une  telle  position,  et  l'on 
croit  que  si  sous  peu  de  jours  l'administration 
ne  peut  être  formée  par  la  conciliation  entre  les 
partis  et  le  rapprochement  des  personnes  appe- 
lées an  ministère  par  le  prince-régent ,  ce  prince 
soumettra  le  tout  au  parlement.  D'autres  disent 
qu'on  tiendra  une  assemblée  semblable  à  celle 
qui  a  été  tenue  en  1784,  et  qu'elle  sera  com- 
posée des  membres  de  la  chambre  des  com- 
munes qui  paraissent  plus  disposés  à  opérer  une 
réunion  des  partis. 

INTÉRIEU  R, 


l'a  ris  ,     le     11 


juin. 


S.  M.  ,  partie  de  Dresde  le  29  mai,  est  arrivée 
à  deux  heures  du  malin  à  Giogau  ,  le  3o  ,  à 
huit  heures  du  soir,  à  Posen  ,  et  le  2  juin  ,  à 
six  heures  dit  suir,  à  Tliorn. 


DECRETS-   IMPÉRIAUX. 

Par  décret  signé  à  Dresde  le  28  mai  1812  , 
S.  M.  a  nommé  M.  le  baron  Dazemar,  ex-préfet 
du  département  duVar.,  aux  fonctions  de  mem- 
bre du  conseil  de  préfecture  du  département  du 
Gard. 


Par  décret  signé  à  Dresde  le  28  mai  1812  , 
S.  M.  a  nomme  M.  Bain  ,  membre  du  conseil- 
général  ,  aux  fonctions  de  membre  du  conseil 
de  préfecture  du  département  du  Mont-Blanc. 


abolition  du  droit,  d'aubaine  à  têga  J  dfs  sujets 
du  duc   de  Meeklcmbourg-Schw,i  1 in . 

Dresde  ,    le    28    mai   1S12. 

^  NAPOLEON,  Empereur  nra  Français  ,  Roi. 
d'Italie  ,  Protecteur  de  i.a  Confédération  du' 
Rhin  ,  Médiateur  .de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,   etc. 

Sur  le  rapport  de  notre  ministre  des  relations 
extérieures; 

Considérant  que  S.  A.  S.  le  duc  de  Mecklem- 
bourg-Schwerirt  ,  par  une  ordonnance  en  date 
du  i5  mars  de  cette  année,  qui  a  été  officiel- 
lement communiquée  à  potre  cabinet  et  dont 
copie  est  annexée  au  présent  décret  ,  a  formel- 
lement supprimé  dans  ses  Elats  l'exercice  du 
droit  d'Aubaine  à  l'égard  de  nos  sujets  ,  et  vou- 
lant faire  jouir  les  sujets  du  duché  d'une  parfaite 
réciprocité  ; 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu  , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ee  qui  suit  : 

Art.  1".  Le  droit  d'aubaine  ne  sera  point 
exercé  'en  France  à  l'égard  des  sujets  de  S.  A.  S. 
le  duc  de  Meoklembourg-Schvveriri. 

2.   Nos  ministres  sanl  chargés  ,   chacun  en  ce 
qui   le  concerne,   de  l'exécution  du  présent  dé- 
cret,   qui  sera  inséré   au  Bulletin   des   lois. 
Signé,  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur , 
tLe  ministre  secrétaire-d'^tat  , 

Signé,  le  comte  Daru. 

Ordonnance  du  duc  de  Mecklembourg-Schwerin  , 
en  date   du    i3    maïs    i8r2. 

Frédéric-François,  par  la  grâce  "de'  Dieu,  duc 
souverain   de   Mecklembourg-Schwerin,   etc., 

Elant  convaincu  que  S.  M.  ITïmpereur  des 
Français  ,  Roi  d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Con- 
.fédération  eu  Rhin  ,  daignera  accorder  à  nos 
sujets  une  pleine  réciprocité  de  faveurs  dans 
toute   l'étendue   de   l'Empire    français; 

Nous  avons  ,  dans  cette  intimé  persuasion  , 
aboli  et  !  abolissons  entièrement, 

i°.   Le  droit  d'aubaine  ,  jus  albinagii ; 

2°.  Le  droit  d'exclusion  et  de  retenue  ,  jus 
delrnctûs  , 

Dans  tous  les  cas  d'héritages  ou  de  legs  appar- 
tenant aux  sujets  de  l'Empire  français  ,  ainsi  que 
cela  était  déjà  partiellement  d'accord  avec,  le 
Gouvernement  de  la  France',  par  convention 
faile  en  l'an  1779,  et  qui  ,  depuis  cette  "époque, 
a  été  constamment siùvie-daris  notre  duché; 

En  conséquence  ,  nous  owloanons  ,  par  ces 
présentes  ,  que  cette  abolition  relative  à  toute 
l'étendue  de  l'Empire  français  ,  aura  son  plein 
et  entier  effet  ,  comme  par  le  passé  ,  et  que 
tout  héritage  ou  legs  quelconque  qui  devra 
passer  de  nos  Etals  dans  un  de  ceux  apparte- 
nant à  l'Empire  français  ,  sera  absolument  exempt 
de  toutes  retenues  ou  autres  droits  quelconques, 
sans  eu  excepter  même  les  droits  qui  seraient 
à  prélever  par  le  fisc  ou  par  d'autres  adminis- 
trations locales 

Tous  les  tribunaux  supérieurs  et  inférieurs 
établis  dans  notre  duché  ,  et  généralement  tous 
nos  sujets,  devront  se  conformer,  en  tous  points, 
à  notre  présent  décret,  dont  nous  avons  ordonné 
la  publication. 

Pour  foi  de  quoi,  nous  l'avons  signé  et  y  avons 
fait  apposer  le  grand  sceau  dé  notr'ti  duclié. 

A  Schwerin  ,  le  1 3  mars  1812. 

Signé,  Frédéric  François. 
(L.  S.  ) 
Signé,  A.  G.  de  Btundestein. 
Certifié  conforme  , 
Le  secrétaire-général  du  Conseil-d'Etat. 
Signé,  J.  G.   Locré. 
Certifié  conforme  , 

Le  ministre  secrétaire  a" Etat  , 
Signé,   le  comte  Daru. 


S.  M.  ,  sur  le  rapport  du  ministre  des  cultes  , 
et  après  avoir  entendu  le  Conseil-d'Etat,  a  rendu 
le  28  mai  1812  ,  à  Dresde  ,  un  décret  relatif  à 
des  dispositions  testamentaires  faites  en  faveur 
des  pauvres  ou  établissemens  d'instruction  et  de 
bienfaisance  du  diocèse  de  Strasbourg. 

Ce  décret  contient  les  disposition  suivantes  : 

«  Les  dispositions  du  testament  du  sieur  Du- 
mont ,  confirmées  ou  modifiées  par  des  notes 
ultérieures  ,  en  faveur  des  pauvres  ,  œuvres 
pies  ,  ou  autres  établissemens  d'instruction  ou 
de  bienfaisance  ,  au  choix  de  l'évêque  de  Stras- 
bourg,  seront  acceptées  par  ledit  évêque  ,  mais 
jusqu'à  concurrence  de  5ooo  fr.  seulement  ;  le 
surplus  sera  partagé  entre  les  héritiers  légitimes  , 
selon  les  règles  établies  par  le  Code  Napoléon. 

»  Il  n'est  pas  porté  atteinte  ,  par  autorisation 
ci-dessus  ,  aux  droits  des  héritier  de  faire  valoir, 
si  bon  leur  semble  ,  tous  moyens  de  droit  contre 
la  validité  dudit  testament.  » 


Rejet  d'une  offre  faite  h  la  commission  des  hos- 
pices de    Poitiers. 

A  Dresde  ,  le  2S  mai  1812. 

NAPOLEON,  Empereur  des  Français,  Roi' 
d'Italie  ,  Protecteur  de  la  Confédération  du 
Rhin  ,  Médiateur  de  la  Confédération  Suisse  , 
etc.  ,  etc.  ,  etc.  ; 

Sur  le  l'apport  de  notre  ministre  de  l'intérieur, 

Notre  Conseil-d'Etat  entendu , 

Nous  avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  .- 

Art.  1".  L'offre  faite  à  la  commission  admi- 
nistrative des  hospices  civils  de  -Poitiers  ,  par. 
les  enfans  et  héritiers  de  feue  Marie-Jacob  , 
épouse  de  François  Jallet  ,  cultivateur  à  Angle, 
arrondissement  de  Montmorillon  ,•  département 
de  la  Vienne  ,  de  la  constitution  et  cession  en 
toute  propriété  de  deux  parties  de  rentes  fon- 
cières et  perpétuelles  ,  formant  un  total  de 
146  fr.  ,  et  ce  en  remplacement  du  legs  fait  à 
l'hôpital  des  incurables  de  Poitiers  par  la  défunte 
femme  Jallet  ,  et  porté  en  son  testament  ,  daté 
du  2"  jour  complémentaire  an  9  ,  est  rejetée  , 
comme  étant  la  suite  d'un  testament  dont  les 
dispositions  sont  contraires  auv  lois,  et  dont  la 
nullité  a  déjà  été  prononcée  par  un  arrêt  d'une 
de  nos  cours  impériales. 

2.  Notre  ministre  de  l'intérieur  est  chargé  ce* 
■  l'exécution  du  présent  décret  ,  qui  sera  inséra 
au  Bulletin  des  lois. 

Signé  NAPOLÉON. 
.  Par  l'Empereur , 
Le  minisire  S"t:re'taire~d' Etat  , 

Signé ,   le   eomte   Daru. 


Par  décrets  datés  de  Dresde  ,  le  28  mai  1S12  , 
S.  M  a  autorisé  l'acceptation  des  legs  ci-après 
énoncés  ;    savoir  : 

Le  legs  ([ne  M.  Adam  "a  fait  à  l'hospice  de 
Bney  (  Moselle  )  ,  de  diverses  sommes  qui  lui 
sont  dues  par  le  Gouvernement  et  par  ses  neveux 
et  nièces  ,  pour  pensions  viagères  ,  et  dont  le 
total   est  évalué    à   5oo    fr.  ; 

Le  legs.de  fioo  liv.  tournois  on  5()2  fr.  5o  c.  que 
M.  Richard  a  fait  à  l'hospice  de  Bney  (  Moselle  )  ; 

Le  legs  de  5p2  fr.  5r>  c-  fa  il  à  l'hospice  de 
Il  Ferté-  sous-Jouarre  (Seine-et-Marne  )  ,  par 
M™"  veuve  Rerny  ,  née  Dienert  ,  pour  le  produit 
être  employé  en  achat  de  linge  et  d'une  baignoire 
nécessaire  au  service  de  cet  établissement  ; 

Et  le  legs  de  1R00  fr.  fait  par  M.  Mainbourg  à 
l'hospice  de  la  Madeleine  de  Rouen  (  Seute-lnlë-- 
neure  )  ,  pour  le  montant  être  employé  eu  ac- 
quisition de  linge. 


Par  décret  daté  de  Dresde  ,  le  28  mai  1812  , 
S.  M.  a  autorisé  la  commission  administrative 
des  hospices  de  Bra  ,  département  de  la  Stura  , 
à  accepter  le  legs  fail  à  cet  hospice  parM.  F  ssore', 
de  !ii<>o  fr.  de  Piémont  ,  en  acquittant  la  chn-ge 
dont  ce  legs  est  grevé  ,  de  nourrir  chaque  amn  e 
deux  vieillards  depuis  le  1"  novembre  jusqu'à 
l'octave  de  Pâques. 


Par  décret  daté  de  Dresde  ,  le  28  mai  1812  , 
S.  M.  a  autorisé  la  commission  administrative 
des  hospices  civils  de  Mnncalier  (Pô),  à  accepter 
le  legs  universel  fait  à  l'hospice  des  malades  de 
cette  ville,  par  feue  Lucie  Garena ,  majeure, 
aux  conditions  imposées  par  la  testatrice. 


MINISTERE   DE   L'INTERIEUR. 

COMITÉ     CENTRAL    I>E    VACCINS. 

Le  mardi  g  ) iiin  à  trois  lieuses  ,  la  Société  de 
vaccine  ét;it>!ie  près  S.  Eve.  le  rninSslre  (le  l'inté- 
rieur ,  s'est  réunie,  sous  la  présidence  de  M.  de 
la   Rochefouc.ault  -  Lianconrt   désigné  à  cet  effet 

par  le  ministre  ,  dans  In  bibliothèque  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Paris  ,  pour  entendre  le 
rapport  du  comité  central  sur  les  vaccinations 
pratiquées   en  France  pendant  l'aimée  r8io. 

Plusieurs  ronseillers-d'étal  ,  des  députés  au 
Corps  -  Législatif,  des  membres  du  ronseil- 
gèaèral  des  hospices  ,  de  l'Institut  ,  MM.  les 
professeurs  de  la  faculté  de  médecine  ,  un  grand 
nombre  de  médecins  et  chirurgiens  de  Paris  ,  et 
un  concours  nombreux  d'élevés  en  médecine 
étaient  préseus  à  celte  séance. 

M.  Bourdois  ,  médecin  des  enfans  de  France  , 
conseiller-inspecteur  de  l'Université  impériale  , 
et  président  du  comité  central,  a  ouvert  la  séance 
par  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs  , 
»  Ce  serait  abuser  de  votre  tems ,  que  de  vouloir 
vous  retracer  en  ce  moment  ,  les  avantages  de 
la  vaccine.  Des  voit  plus  éloquentes  que  la 
mienne  ,  de  nombreux  ouvrages  ,  des  millions 
d'expériences  ont  consacré  depuis  long  -  tems 
l'utilité   de  cette  découverte. 

»  Mais  qu'il  me  soit  permis  de  reporter  votre 
attention  sur  l'époque  où  ce  bienfait  du  ciel 
se  répandit  sur  la  France.  Déjà  depuis  quelque 
tems  ,  l'Angleterre  en  ressentait  les  salutaires 
effets  :  Jenner  par  de  c.onstans  succès  ,  y  multi- 
pliait chaque  jour  ses  droits  éternels  à  la  recon- 
naissance publique. 

»  Cependant ,  la  France  qui  ne  pouvait  en- 
core ni  contester  ,  ni  croire  les  prodiges  de  la 
vaccine  ;  brûlait  d'impatience  d'en  acquérir  les 
preuves. 

»  Rattachée  à  la  vie  ,  et  appellée  au  bonheur 
par  la  présence  d'un  héros  ,  sauveur  de  la 
patrie  ,  elle  voulait  s'assurer  tons  les  moyens 
de  jouir  de  l'avenir  brillant  qui  se  présentait  à 
elle. 

«'Mais  quel  sera  l'ami  de  l'humanité  qui  lui 
transmettra  ce  procédé  nouveau  ,  préservatif  et 
destructeur  de  la  petite- vérole  ,  se  procédé  si 
simple  dans  ses  movens  ,  et  si  puissant  dans  ses 
effets  ?  Sera-ce  un  médecin  français  qui  en  aura 
la  gloire  ?  Non  ,  Messieurs  ,  pour  celte  fois  ,  le 
zèle  de  la  médecine  a  été  devancé  par  celui  d'un 
de  ces  hommes  précieux  qu'enflamme  l'amour 
de  ses  semblables  ,  et  dont  le  nom  illustre  . 
également  cher  aux  sciences  ,  aux  arts  et  à  la 
morale  ,  se  rattache  à  tout  ce  qui  est  grand  , 
noble  et  utile. 

»  -C'est  à  ce  titre  ,  Messieurs  ,  que  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intérieur  a  invité  M.  de  Laroche- 
fJpucault-Liancourt  à  présider  cette  séance. 

«  C'est  à  ce  titre  aussi  que  je  m'estime  heu- 
reux de  pouvoir  lui  offrir  ,  au  nom  du  comité 
central  de  vaccine  ,  le  juste  tribut  de  recon- 
naissance qui  lui  est  dû  pour  les  services  qu'il 
n'a  cessé  de  lui  rendre. 

»  Eniin  ,  Messieurs  ,  me  serait-il  défendu  de 
donner  quelques  éloges  à  la  hiédecine  lrançaise  ? 
Si  elle  ne  peut  se  glorifier  de  la  découverte  de 
la  vaccine  ,  n'a-t-elle  pas  de  justes  droits  à  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens  ,  pour  le  zèle 
infatigable  qu'elle  a  mis  à  la  propager  et  à  la 
faire  triompher  de  tous  les  obstacles.  Sans  doute 
les  vrais  médecins  trouvent  dans  leur  propre 
cceur  la  récompense-de  leurs  travaux  et  de  leurs 
peines  ;  mais  s'il  leur  restait  encore  quelque 
dédommagement  à  désirer  ,  qu'ils  se  rappellent 
que  c'est  à  leurs  efforts  unanimes  ,  à  leurs  soins 
sans  relâche  pour  les  progrès  de  la  vaccine  , 
qu'ils  doivent  l'honorable  confiance  du  plus 
grand  des  souverains  dans  cette  belle  décou- 
verte ;  et  l'espoir  si  flatteur  d'avoir  ainsi  con- 
tribué à  préserver  son  auguste  enfant  des  dangers 
de  la  petite-vérole ,  et  des  inquiétudes  attachées 
à  la  pratique  de  l'ancienne  inoculation.  » 

M.  de  Larochefoucault-Liancourt  a  pris  ensuite 
la  parole ,  et  a  dit  : 

«  Messieurs , 
»  Il  entre  dans  la  destinée  des  découvertes  les 
plus  importantes  à  l'humanité  ,  de  rencontrer  , 
dès  leur  naissance  ,  des  obstacles  opposés  de 
toutes  parts  à  leur  admission.  Au  nombre  des  dif- 
ficultés qui  assaillent  et  tendent  à  étouffer  la 
jeunesse  (Time  invention  utile  ou  d'une  précieuse 
découverte  ,  je  suis  loin  de  compter  le  doute 
des  esprits  sages  ,  aussi  long-tems  prolongé  que 
l'expérience  n'a  pas  atteint  leur  conviction  ; 
doute  salutaire  ,  commandé  par  la  raison,  aussi 
éloigné  de  l'esprit  d'oppostion  que  de  l'indiffé- 
rence ,  et  qui  ,  provoquant  l'activité  des  essais 
et  des  observations  ,  cède  avec  empressement 
aux  lumières  de  l'évidence.  J'entends  parler  de 
ces  obstacles  qui  ,  suscités  par  les  préjugés,  par 
l'ignorance,  par  la  disposition  malheureusement 
trop  commune  ,  à  tout  nier  sans  vouloir  rien  s 
approfondir,  sont  perfida»ent  entretenus  par  la  '  di 
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ur-lout  plus  consolante  ,  la  vente  , 
âpTès  une  lutte  plus  ou  moins  prolongée  ,  rompt 
tontes  ces  entraves,  triomphe  de  ces  misérables 
obstacles,  et,  semblable  à  l'astre  du  soleil  qui 
dissipe  en  paraissant  les  brouillards  du  matin  , 
elle  s'élève  évidente  et  pure  ,  pénètre  tous  les 
esprits  ,  et  commande  le  silence  aux  clameurs 
de  ceux  qui  voudraient  pouvoir  encore  en  mé- 
connaître l'existence. 

>i  Vous  reconnaîtrez  ici  ,  Messieurs  ,  l'histoire 
succincte  de  l'admission  de  la  vaccine  en  France. 
On  ne  peut  sVlonner  cpie  les  merveilles  de  cel 
admirable  phénomène  aient  rencontré  bien  des 
incrédules  ,  tant  que  des  preuves  authentiques 
et  soutenues  n'en  ont  pas  attesté  la  vérité  ,  la 
sotlise  et  la  maliginité  ont  prolongé  au-delà  de 
l'évidence  ,  leurs  efforts  et  leurs  combats.  C'est 
encore  ce'qui  devait  être  ;  félicitons-nous  toute- 
fois si  la  lutte  qu'a  éprouvée  la  vaccine  parmi 
nous  n'a  pas.  été  d'une  plus  longue  durée.  In- 
troduite en  France  il  y  a  environ  douze  ans  ,  déjà 
depuis  plusieurs  années  elle  ne  compte  plus 
d'opposans  qu'elle  puisse  estimer  ;  ses  détrac- 
teurs n'osent  plus  élever  la  voix;  sa  pratique 
prend  tous  les  jours  plus  d'étendue  ;  et  si  ,  par 
l'effet  d'une  imprévoyance  et  d'une  incurie  aux- 
quelles on  ne  peut  croire  que  parce  qu'on  en 
est  témoin  ,  cette  pratique  n'est  pas  encore  aussi 
générale  qu'il  serait  à  désirer  qu'elle  le  fût  ,  ses 
bienfaits  ne  sont  pas  moins  grands  ,  ils  ne  sont 
pas  moins  incontestables.  Ils  sont  grands  pour 
l'humanité  ,  dont  ils.  prolongent  l'existence  ;  ils 
sont  grands  pour  la  politique  et  pour  la  force 
de  l'Etat,  auquel  ils  conservent  des  sujets.  Des 
recensemens  soigneusement  faits  dans  plusieurs 
départemens.  ont  déjà  montré  un  accroissement 
sensible  de  population  depuis  l'introduction  de 
la  vaccine  en  France  ;  de  pareils  recensemens 
ont  donné  les  mêmes  résultats  dans  quelques 
Etats  voisins.  La  vaccine  dément  donc  dès  au- 
jourd'hui les  calculs  faits  jusqu'ici  sur  les  proba- 
bilités de  la  durée  de  la  vie  humaine  ;  elle  a 
reculé  les  bornes  de  la  mort. 

»  J'ai  la  confiance ,  Messieurs ,  de  n'être  pas 
désavoué  ;  en  reconnaissant  que  ces  grands  succès 
sont  éminemment  dus  au  zèle  aussi  éclairé  qu'in- 
fatigable du  comité  central.  Aucune  peine,  aucun 
sacrifice  n'a  coûté  à  cette  réunion  estimable 
d'hommes  qui.  malgré  les  nombreuses  occupa- 
tions que  leur  donne  la  confiance  dont  ils  jouis- 
sent dans  la  capitale,  semblaient  par  l'assiduité 
de  leurs  soins  ,  n'avoir  d'autre  affaire  que  celle  de 
poursuivre  la  vérité,  qu'ils  s'étaient  volontaire- 
ment imposé  le  devoir  de  faire  connaître.  Le 
monde  entier  à 'rendu  justice  à  la  sagacité,  a  la 
persévérance  M  à  l'impartialité  des  recherches 
du  comité.  Plus  ses  expériences  multipliées  prou- 
vaient à  son  jugement  J'évidence  de  l'efficacité 
de  la  vaccine  ,  plus  il  allait  au-devant  des  doutes 
pour  les  éclaircir  par  des  expériences  nouvelles. 
De  là  ces  épreuves  et  contr'épreuves  de  toute  es- 
pèce tant  de  fois  renouvellées  ;  de  là  cette  mé- 
morable contr'épreuve  ou  dans  cette  même  en- 
ceinte qui  nous  réunit  aujourd'hui,  cent  deux  en- 
fans  dé]à  vaccinés  ont  été  soumis  à  l'inoculation 
de  la  petite  vérole  en  présence  des  hommes  les 
plus  savans  et  les  plus  intègres  de  la  capitale  ! 
De  là  cette  correspondance  sur  tous  les  points  de 
l'Empire  ,  par  laquelle  le  comité  central  animait 
de  son  zèle  ardent  tous  les  hommes  versés  dans 
l'art  de  guérir,  dirigeait  leur  marche,  appelait 
leurs  avis  ,  interrogeait  leur  pratique  elrecueillait 
une  masse  immense' de  faits  et  d'observations 
d'où  devait  jaillir  fa  lumière. 

»  Honneur  et  grâces  soient  à  jamais  rendus  à 
l'immortel  Jenner,  auteur  de  la  découverte  de  la 
vaccine.  Mais  disons-le  avec  orgueil  et  avec  jus- 
tice, la  question  de  la  vaccine  n'a  jamais  été  dans 
le  pays  qui  l'a  vu  naître ,  examinée  ,  scrutée  ,  ap- 
profondie, rendue  populaire,  si  j'ose  m'exprimer 
ainsi,  comme  elle  l'a  été  dans  notre  patrie, 
comme  elle  l'a  été  par  les  soins  du  comité  cen- 
tral; et  je  ne  crois  pas  m'écarter  des  bornes 
étroites  de  la  vérité,  en  ajoutant  que  c'est  aux 
lumières  jetées  par  ses  travaux  sur  cette  question, 
qu'est  due  la  propagation  de  la  vaccine,  non-seu- 
lement en  Fiance,  mais  encore  dans  une  grande 
partie  de  l'Europe. 

»  Quelle,  plus  noble,  quelle  plus  digne  récom- 
pense pour  des.  honjmes  qui  se  sont,  sans  motif 
d'intérêt  personnel ,  voués  au  bien  de  l'humanité, 
que  la  conviction  intime  de  celui  qu'ils  ont  fait  à 
la  génération  présente  et  aux  générations  futures. 
»  Que  ne  pouvons-nous  ,  Messieurs  ,  compter 
encore  parmi  les  membres  de  ce  comité  ,•  celui 
qui  contribua  plus  que  personne  à  sa  formation  , 
qui  fut  le  principal  rédacteur  de  ce  premier 
rapport  sur  les  vaccinations  ,  par  lequel  l'opi- 
nion publique  fut  fixée,  M.  Thouret,  dont  la 
vie  fut  constamment  employée,  à  combattre  les 
erreurs  ,  à  rechercher  et  à  propager  les  vérités  ; 
savant  aimable  et  profond  ,  embrasé  de  l'amour 
son  pays ,   attaché   avec    enthousiasme  à  la 


gloire  et  à  la  prospérité  du  corps  respectable 
auquel  il  appartenait,  promoteur  ardent  de  l'ins- 
truction publique  ,  d'un  esprit  fin  ,  investigateur 
et  positif,  d'un  caractère  facile,  obligeant  et 
doux  ;  toujours  occupé  à  servir  le  mérite  et  les 
tale'ns  sans  jamais  avoir  l'idée  Je  nuire  à  ceux 
même  qui  pouvaient  lui  être  contraires;  ami 
sincère  cl  constant  ,  bon  paient  ,  bon  époux  ; 
doué  enfin  de  toutes  les  qualités  solides  et  de 
tous   les   agrémens  qui  justifient  nos  regrets. 

»  M.  Thouret  a  vécu  assez  long-tems  pour  être 
témoin  du  triomphe  de  la  vaccine  sur  l'erreur 
et  les  préjugés.  Une  année  encore  ,  combien 
n'eùl-il  pas  joui  avec  nous  de  l'imposante  sanc- 
tion donnée  à  ce  triomphe  par  la  profonde  sécu- 
rité avec  laquelle  le  plus  grand  des  monarques 
a  confié  à  la  vaccination  l'auguste  héritier  de 
son  nom  et  de  ses  couronnes. 

»  Et  qu'il  me  soit  permis  de  rendre  ici  ,  Mes- 
sieurs ,  hommage  à  la  haute  sagesse  et  à  la 
grande  utilité  de  la  marche  qu'a  t»nue  le  Gou- 
vernement dans  l'affaire  de  la  vaccine. 

»  Lors.de   son  introduction   eu  France,   l'im- 
porlauce  de  cette  découverte   n'a  pu  échapper 
à  la  sagacité  prévoyante  du  Gouvernement.    Les  . 
expériences    faites    chez  nos   voisins   donnaient 
une  confiance  fondée;  mais  ces  expériences  n'é- 
taient pas   généralement   connues  (  il   y  avait  , 
il  devait  y   avoir  doute    en   France  ;    ce  doute 
existait  pour  le  Gouvernement  dont  la  confiance 
ne   pouvait   être   donnée    qu'à   des   expériences 
faites  sous  ses  yeux  ;   sa  prudence   ne   lui  per- 
mettait même  pas  d'accorder  une  protection  ou- 
verte à  ces  expériences  ;  car  il  eût  pu  ainsi  in- 
fluencer l'opinion    publique  ,   quand   la  sienne 
était   encore  incertaine  ,  et  ne  devait  être  fixée 
que  par  l'évidence  des  faits.  Il  s'est  donc,  dans 
ces   premiers  moniens  ,   borné  à  faciliter  les  es- 
sais   faits    par  les  hommes  éclairés  qui   se.   dé- 
vouaient à  en  prendre  la  charge.  A  mesure  que 
ces  essais  multipliaient  les  preuves  favorables, 
le   Gouvernement  multipliait  le   moyen    de   les 
étendre.  Il  tenait  moins  secrète   sa   bienfaisante 
protection.  Il  ordonnait  près  du  comité  l'établis- 
sement d'un  hospice,  où  la  matière  vaccinale 
devait  être    continuellement  entretenue.   Il   or- 
donnait des  vaccinations  gratuites  ,  il  répandait 
des  encouragemens.  Il  créait  la  Société  générale 
de  la  vaccine,  à  laquelle  le  comité  central  devait 
rendre   annuellement  un  compte  public  de  ses 
travaux.   Il    faisait   du    comité   central    une   de3 
branches    du    département    de    l'intérieur  ;     et 
quand   enfin  l'efficacité  de  cet  infaillible  préser- 
vatif n'a  pu   être   contestée  ,   le   Gouvernement 
s'en  est  montré  ouvertement  le  protecteur.  Des 
fonds   ont   été    assignés    par   un  décret   spécial 
pour  pourvoir  aux  récompenses  de    ceux   qui  , 
dans  les  départemens  ,  contribueraient  avec  plus 
de  zèle  ,  de  lumière  et  de   succès  ,    à  la  propa- 
gation de  la  vaccine.  Vingt-cinq   dépôts  ont  été 
établis  dans    les   villes   les  plus   populeuses   de 
l'Empire,  pour  que  l'activité  des  vaccinations  ne 
put  jamais  être  rallentie.  Les  préfets ,  les  ministres 
des  différens  cultes  dont  les  soins  ont  été  plus 
utilement   dirigés  vers   celte    fin  salutaire  ,   ont 
été  distingués  et  félicités  ;  un  journal  particulier 
a  été   ordonné  pour  que  le  public   fût  tenu  ins- 
truit des  progrès  de  la  vaccine  ,  et  des  mesures 
prises  parles  administrations  pour  en  faire  naître 
dans  leur  ressort  ou   en    activer   la    propagation. 
La  vaccination  a   été  imposée  comme   condition 
nécessaire  à  l'admission  de  la  jeunesse  dans  tous 
les  établissemens  publics.    Enfin  ,    l'exemple   le 
plus  éclatant  ,  la  leçon  la  plus  solennelle  ,   ont 
été  donnés  à    la  France  et  à  l'Europe   entière, 
par  la  vaccination  de  S.  M.  le  R.oi  de  Rome.  Car  , 


qui  pourrait  jamais  méconnaître  dans  la  marche  du 
Gouvernement,  la  volonté  positive  du  génie  qui 
nous  gouverne  ,  et  qui  ,  sans  toujours  vouloir  se 
montrer  par-tout  ,  voit  tout  et  dirige  tout. 

»  Mais  il  est  tems  ,  Messieurs  ,  de  vous  laisser 
entendre  le  rapport  qui  va  vous  être  l'ait  sur  les 
travaux  entrepris  en  1810  pour  la  propagation- 
de  la  vaccine  en  France  ;  et  la  proclamation  des 
noms  de  ceux  qui  ont  mérité  les  prix  accordes 
par  la  munificence  impériale  ,  pour  la  première 
fois  décernés   dans  la  séance  actuelle. 

»  Je  ne  terminerai  pas  toutefois  ,  Messieurs  , 
sans  vous  demander  la  permission  d'exprimer 
combien  je  me  sens  flatté  et  honoré  du  choix 
qu'à  fait  de  moi  S.  Exe  le  ministre  de  l'intérieur 
pour  le  représenter  dans  cette  solennelle  circons- 
tance. » 

Après  ces  deux  discours ,  M.  Husson ,  médecin- 
vaccinateur  des  enfans  de  Fiance,  médecin  de 
l'Holel-Dieu  et  du  Lycée  impérial,  secrétaire  du 
comité  central ,  a  lu  au  nom  du  comité  le  rapport 
sur  les  progrès  de  la  vaccine  pendant  l'année 
1810. 

Ce  rapport,  divisé  en  deux  parties,  présente 
dans  la  première  l'exposé  des  mesures  prises  par 
MM.  les  préfets,  sous-préfets,  maires,  évoques, 
curés  et  pasteurs,  pour  assurer  dans  leurs  juri-' 
dictions  respectives  la  pratique  de  la  vaccine.  Il 
en  résulte  qu'en  général  tous  les  fonctionnaires 
publics  ont  rivalisé  de  zèle  pour  répondre  aux  i;  - 
tenlions  paternelles  de  S.  M. ,  qui  veut  anéantir 
la  petite-vérole  dans  ses  Etats- 


Cirais  la  secnn.'le  partie  , -te  ïappnTletrr  H  accu- 
mulé les  preuves  m  Faveur  dé  l'inhôcuiTé  cl  dos 
immenses  avantages  de  la' vaccine.  Ces  preuves 
oiit  été  pu  sers  clans  la  correspondance  que 
MM.  les  préfets  ont  entretenue  a\  ec  S  Esc,  et 
dans  celle  que  le  comi.fè  n'a  cesse  d'avoir  avec 
tons  les  médecins  qui  se  sont  occupés  de  la  nou- 
velle inoculation.  Cette  seconde  partie  renferme 
en  outre  toutes  les  expériences  laites  sur  l'action 
médicale  de  la  vaccine.  Aiusi  l'exposé  des  diverses 
conlr'épreuves  dans  lesquelles  on  a  impunément 
inoculé  la  petite-vérole  à  des  sujets  précédem- 
ment vaccinés,  dans  lesquelles  on  en  a  fait  cou- 
cher avec  des  individus  couverts  de  petite-vérole, 
la  juste  appréciation  des  effets  salutaires  que  le 
stimulus  de  la  vaccine  a  produits  chez  des  enfans 
valétudinaires;  la  diminution  de  la  mortalité  dans 
tous  les  lieux  où  l'on  a  vacciné  avec  constance  et 
méthode  ,  l'augmentation  bien  établie  de  la  po- 
pulation dans  les  départemens  et  les  cantons  d'où 
l'on  a  repoussé  la  petitevérole  par  des  vaccinations 
nombreuses,  tels  sont  les  objets  principaux  que 
le  rapporteur  du  comité  a  présentés  de  la  manière 
la  p'Lus  oomplette  ,  et  qu'il  a  établis  sur  les  calculs 
et  les  relevés  les  plus  exacts. 

Ensuite  il  a  annoncé  qu'on  pouvait,  d'après  les 
états  envoyés  par  MM.  les  préfets  ,  et  pour  toutes 
les  personnes  qui  s'occupent  de  la  nouvelle  ino- 
culation ,  évaluer  à  510,9$^  le  nombre  des  vacci- 
nations pratiquées  dans  les  cent  quinze  départe- 
mens cjui  composaient  en  iSiol'élendue  de  l'Em- 
pire Français. 

Les  quinze  départemens  dans  lesquels  il  a  été 
•pratiqué  le  plus  de  vaccinations,  ont  été  procla- 
més dans  l'ordre  suivant  : 

Creuse 18,577 

Taru ,.:  i5,o-5 

Meurthe 12, çp?. 

Charente- Inférieure.  ..  .  I2,2i5 

•       PÔ. J5,Ol6 

Eure    15,(00 

Lot-et-Garonne ja.eoo 

Aisne 1  i,ai5 

Gard io,Gcc7 

Roër 10,614 

Hérault 10,602 

Gironde 1  o,5Co 

Jura io,55o 

Arno 10,201 

Haut-Rhin 10,025 

1 79,  i45  vaccinations. 

Ensuite  M.  de  Larochefoucault-Liancourt  a 
fait  lecture  de  l'airêté  suivant,  pris  par  S.  Exe. 
le  ministre  de  l'Intérieur  : 

Le  ministre  de  l'intérieur,  comte  de   l'Empire  , 
Vu   le  décret  du  7  novembre  1809,  G[ui  insti- 
tue des  prix  et  des  médailles  d'encouragement  en 
faveur  des  personnes  qui  concourront   à  la  pro- 
pagation de  la  vaccine  ; 

Vu  le  rapport  sur  les  travaux  entrepris  dans  le 
cours  de  1810,  pour  propager  cette  nouvelle 
méthode  ; 

Sur   les  propositions  du  comité   de  la  Société 
.centrale  de  vaccine  ,   établie  près  le  ministre  de 
l'intérieur  , 
-    Arrête  ce   qui  suit  : 

Art.  ier.  Les  prix  institués  par  le  décret  de 
S.  M.  du  7  novembre  1809  ,  en  faveur  des  per- 
sonnes qui  ont  fait  le  plus  grand  nombre  de  vac- 
cinations et  qui  ont  obtenu  le  plus  de  succès 
dans  la  propagation  de  la  vaccine  ,  sont  décer- 
nés pour  l'année  1S10  ,  dans  l'ordre  suivant  ; 
savoir  : 

Le  premier  prix,  de  la  valeur  de  5ooo  fr.  , 
sera  partagé  entre 

MM.  Gnyétant,   médecin   à  Lons  -  le -Saulnier 
(Jura  )  ; 
EtMessant,   officier  de  santé  à  Aigurande 
"{  Indre  }  ; 
Les  deux  seconds  prix  ,  de  la  valeur  de  2000  fr. 
chacun  ,  seront  partagés  entre  : 
MM.   Bimiva  ,  médecin  à  Turin  ,   (Pô); 

Barey  ,  médecin  à  Besançon  (  Doubs  )  ; 
■  Manoury  ,    médecin  ,  et  Soret  ,  chirurgien 

à  Vernon  (  Eure  )  ; 
Et  Baraillon  ,  médecin  à  Cbambon  (Creuse  ). 

Les  trois  autres  prix  ,  de  la  valeur  de  1000  fr. 
chacun  ,   sont    accordés    à 
MM:   Ronger,   médecin  au  Vigan  (Gard  )  ; 

Hussey  ,  quaker  du  Massachusets,  domicilié 
à  Dunkerque  (  Nord  )  ; 
Et  Nedey  ,  médecin  ,  à  Vesoul  (Haute-Saone  ). 

Les  cent  médailles  d'encouragement  ,  qui  doi- 
vent être  distribuées  à  ceux  qui  ont  le  plus  con- 
tribué à  la  piopagatmn  de  la  vaccine  ,  sont  ac- 
cordées ,  pour  l'année  1810  ,  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 

MM. 
Amiotle  ,   curé   de  Saint-  Hippolite-Ies-Durnes 

(  Doubs  £ 
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Amussat  .officier  de  santé  àBrioux(Dcnx-Sevres). 
Aubin  ,  officier  de  santé  à  Sénlis  (Oise). 
Aubusson  -  Ducloux  ,     médecin     à    Bourganeuf 

(  Creuse  ). 
Barbier  ,   officier  de  santé  à  Nancy  (  Meurthe  ). 
Bardol  ,    médecin   à  Bavonne  (Basses-Pyrénées  ). 
Baudier  ,    médecin  ,     sous  -  préfet   à   Châleaulin 

(  Finistère  ;.  ■* 

Becaria  ,   médecin  à  Asti   (Marengo). 
Bonacorsi à  Lugagnano   (  Ombrone  ). 

Borgia  ,  sous-préfet  de  R'etti  (  Rome).  - 

M™6  Bosca  de  B.éaj  ,  propriétaire  à  Valans  (Deux- 

Sevrés  ). 
Boujeardet  ,    officier   de    santé    à    Badouvillers 

(  Meurthe'). 
Bounder  ,  médecin  à  Dijon  (Côte-d'Or). 
Bruni,  médecin  à  Florence  f  Arno  ). 
Castra  ..chirurgien  à  Lunévil|e  (Meurthe). 
Cazals,  médecin  à  Agcle  f  Hérault  ). 
Chabannes  ,  médecin  ta  Pauillac  (Gironde). 
Chartroule,  officier  de  santé  à  Champagnac  (Dor- 

dogne  ). 
Chiarugi  ,  officier  de  santé  à  Florence  (Arno). 
M*.  De  Clamecv,  propriétaire  à  Bourges  (Cher). 
Clauzade  ,  desservant  de  Siiinl-Salvi  (Tarn  ). 
Colombot  ,  médecin  à  Jnssey  (Haute-Saône). 
Daleth,  chirurgien  à  Nantes  (  Loire-Inférieure.). 
Davids,  médecinà  Rotterdam  (Bouc.-de-la-Meuse). 
Delangle,  médecin  à  Bcrnay  (Eure). 
Denoix,  chirurgien  à  Bergerac  (Dordogne). 
Diligenti ,  chirurgien  à  Cortone  (Arno). 
Dubois  ,  chirurgien  à  Fursac  (Cren«e). 
Debuchepot,  maire  de  Fougerqles  (Indre). 
Dupaquier,  curé  à  Saint-Romain  (Côte-d'Or). 
Dulrouilh,  médecin  à  Bordeaux  (Gironde). 
Fabbri,  médecin  à  Castel-Nuovo  (Ombrone). 
Faivre  ,  médecin  à  Salins  (Jura). 
Fau  ,  médecin  à  Lavenalet  (Arriege). 
Fayolle  ,  médecin  à  Guéret  (Creuse). 
Flajani ,  médecin  à  Rome  (  Rome  ). 
Fleury,  sons-préfet  à  Senlis  (Oise  j. 
Fournier,  médecin  à  Gisors  (Eure  ). 
Giovanelli  ,  médecin  à  Rouie  "f  Rome). 
Hecking  ,  chirurgien  à  Nettesheim  (  Roër). 
Hubert  ,  chirurgien  à  Sommesuipe  (Marne). 

Humbert,  curé  à  la  Chapelle  Volant  (Doubs). 
Jûhg',-médecîn  à  Creuznach  (ïïiiin-ef-Moselle). 

LapercEe,  médecin  à  Tonueins  (Lot-et-Garonoe). 

Laval,  maire  de  Fontenay  (Vendée). 

Laurenti ,  chirurgien  à  Draguignan  (Var). 

Lattanzi  ,  médecin  à  Rome  (Rome). 

Lefévrp  Duhamel,  officier  de  santé  à  Benibocage 
(  Calvados  ). 

Legros  ,   chirurgien  et  maire  de  Candes    (  Indre- 
et-Loire).       ^ 

Lejeune,  médecin  à  Laon  (Aisne). 

Lepaulmier,  médecin  à  Falaise  (Calvados). 

M1"6  la  comtesse  de  Loé  ,  à  YVeze  (Roër). 

Mc.  Matte  ,  ancienne  religieuse  (Moselle  ). 

Martet ,  médecin  a  INapoléon-Ville  (Morbihan). 

Marcollav,  officier  de  santé  et  raaire  de  la  Cha- 
pelle-Seguin (  Deux-Sèvres  ;'. 

Martin  ,  officier   de  santé  à  Tessé-la-Madelaine 
(  Orne  ). 

Mavré,  médecin  à  Soissons  (  Aisne). 

Meylig,  (Roër). 

Mosnier  ,  chirurgien  à  Bourganeuf  (Creuse). 

Morelot ,  médecin  à  Beaune  (Côte-d'Or). 

Morin  .chirurgien  à  Thennr  (Charente-Inférieure). 

Missa,  médecin  à  Soissons  (  Aisue  ). 

M'.  De  Nencini,  propriétaire  (_Arno  ). 

M.  Nlcod  ,  propriétaire  à  Arbent(Ain). 

Pénard,  chirurgien  à  S.-Savinien  (Charente-Inf".) 

Pérard  ,  maire  de  Lignieres  (Indre-et-Loire). 

Perreul  ,   chirurgien   à   Bourbeo  -  l'Archambault 
(Allier), 

Pericaud  ,  chirurgien  à  Chateau-Ponsac  (  Haute- 
Vienne  ). 

Petiet ,  médecin  à  Gray  (Haute-Saône). 

Petit,  médecin  à  Bléneau  (Yonne). 

Petit ,  médecin  à  Paris  (Seine  ). 

Piato  ,  chirurgien  à  Lourdes  (  Hautes-Pvrénées  ). 

Pilastre,  propriétaire  à  Chefiès  (Maine-et-Loire  ). 

Pignot  ,  médecin  à  Issoudun  (Indre). 

Pondaven  ,  officier  de  santé  à  St-Renan  (Finistère). 

Ponzio  ,  chirurgien  à  Asti  (Marengo) 

Poste!,  desservant  à  Villez-sous-Bailleul  (Eure). 

Rasori ,  médecin  à  Parme  (Taro). 
1  R.ey  ,' médecin  à  Chatillon-sur-Chalarône  (  Ain  ). 


R:gal  ,  chirtirgien  à  GaiïMac  (Tarn  ). 

Roche  ,  médecin  à  Mezilles  (  Yonne  J. 

Rougé  ,  chirurgien  à  St-Paterne  (Indre-et-Loire), 

Rousset  ,  médecin  à  Sarguemines  (Moselle). 

Rouxel ,  médecin  à  Boulogne-sur  Mer   (  Pas-de- 
Calais). 

Schneider  (  Roër  ). 

Semeres  ,  médecin  à  Nancy  (  Meurthe  ). 

Settegast  ,  médecin  à  Coblentz  (Rhin-et*Moselle). 

Siftërt,  officier  de  santé  à  Florimont  (Haut-Rhin)* 

Sœurs  (les)   de  la  Charité  maternelle   de  Sierk 
(  Moselle  ). 

Souviile  ,  médecin  à  Calais  (Pas-de-Calais). 

Spicq,  officier  de  santé  au  Grand-Fresnoy  (Oise). 

Stock  .  officier  de  santé  à  St-Avold  (  Moselle  ). 

M01"  Sunac  ,  propriétaire  à  Vigeu  (Haute-Vienne). 

Tanrvel  (  R.oër  ). 

Troussel  ,  curé  à  Chambray  (Eure  ). 

Velten  ,  médecin  à  Abrvveiller  (Rhin-èt-Moselle). 

VVosler,  pasteur  des  Eglises  réformées  de  Bla- 
mont  (Doubs). 

Vigaroux,  médecin  à  Montpellier  (Hérault). 

Villefumade,  chirurgien  à  Montendre.  (Charente- 
Inférieure  ). 

Yves  ,  chirurgien  à  Montluçon  (Allier). 
Paris  ,  le  28  avril  1812. 

Signe' ,    MomtalIvet. 

La  séance  a  été  levée  au  milieu  des  applaudis- 
semens. 


SCIENCES.  — BEAUX-ARTS. 

L'Art  de  lever  les  plans  ,  appliqué  à  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  guerre  ,  à  la  navigation  et  à 
l'architecture  civile  et  rurale.  Ouvrage  dans 
lequel  on  trouvera  la  description  et  les  usages 
Àes  nouveaux  instrumens  et  des  anciens  per- 
fectionnés ;  des  moyens  aussi  expéditifs  que 
faciles  pour  parvenir  à  lever  toutes  sortes  de 
pians  ;  des  vues  nouvelles  pour  la  construc- 
tion des  cartes  militaires  ,  etc.  ;  par  J.  J.  Ver- 
kaven  ,  bachelier  de  l'Université  impériale  , 
professeur  d'analvse  à  l'école  militaire  spéciale 
de.  cavalerie  à  Saint -Germain- en -Laye.  — 
Seconde  édition  ,  revue  ,  corrigée  et  aug- 
mentée (1). 

Cet  ouvrage  n'a  qu'une  relation  indirecte  «vec 
le. sujet  haBituel  de  nos  études  ,  cependant,  comme 
il  tient  aux  beaux-arts  par  l'imitation  exacte  de  la 
nature  considérée  ,  il  est  vrai ,  sous  un  autre 
aspect  que  ne  le  fait  le  peintre  ,  mais  d'une 
manière  qui  exige  encore,  une  certaine  entente 
du  dessin  et  du  clair-obscur  ,  nous  avons  crii 
devoir  nous  charger  d'en  rsndre  compte-,  pour 
avoir  occasion  d'indiquer  les  avantages  que  l'art 
pt  la  science  peuvent  retirer  de  leur  réunion. 
L'on  se  pique  aujourd'hui  de  porter  le  flambeau 
de  la  vérité  et  du  raisonnement  sur  l'une  et 
l'autre  de  ces  parties  si  distinctes  et  si  long-tems 
rivales  ;  l'on  veut  que  les  artistes  opèrent  avec 
la  régularité  et  l'exactitude  mathématique  ,  et 
il  est  à  désirer  que  les  savans  acquièrent  l'a- 
dresse ,  le  goût  et  la  facilité  que  leur  donnera 
la  pratique  des  arts.  Mais  .chaque  genre  a  ses 
limites  .  qu'il  faut  déterminer  avant  de  les  Fran- 
chir ;  car  en  les  confondant  ,  il  en  résulterait 
une  hésitation  de  principes  qui  serait  au  détri- 
ment des  deux  parues. 

Pour  faire  l'application  de  cette  idée  à  l'objet 
qui  nous  occupe  ,  divisons  la  levée  des  plans 
en  deux  opérations  bien  distinctes  ,  l'une  ma- 
thématique ,  l'autre  pittoresque;  c'est-à-dire  en 
plan  fictif  ou  géométrique  et  en  plan  réel  on 
à  vue  d'oiseau  : 

Le  plan  fictif  offre  la  trace  que  les  corps 
laisseraient  sur  la  terre  s'ils  étaient  rasés  sur 
un  plan  horisontal  ,  par  exemple  la  place  de 
fondation  d'une  maison  ,  le  tronc  d'un  arbre  coupé 
tout  près  de  la  rticine  ,  la  ligne  sinueuse  de.s 
rives  d'un  fleuve  ou  d'un  lac  ;  en  un  mot,  le 
fondement  ou  la  limite  de  tous  les  objets  qui 
touchent  à  la  surface  du  lerrein ,  en  faisant  abs- 
traction  de   leur  élévation. 

Le  plan  réel,  consiste  dans  la  représentation 
de  ces  mêmes  objets  avec  leur  saillie  ou  leur 
développement  vertical  ,  leur  couleur  naturelle 
et  l'effet  de  leurs  ombres  ,  mais  apperçus  du 
haut  en  bas  ou  à  vue  d'oiseau. 

La  première  serte  de  plan  appartient  de  droit 
à  la  géométrie  et  à  l'art  professé  spécialement 
par  M.  Verkaven  ;  la  seconde  est  du  ressort 
du  dessinateur  et  même  du  peintre  qui  sur  les 
limites  du  plan  exact  tracé  par  l'ingénieur,  dessi- 
nera en  raccourcis  les  objets  naturels  vus  d'une 


(1)  Un  vol.  iu-S°  avec  g  planches  —  A  Palis  ,  che! 
l'aine  ,  libraire  pour  Varchileuurc  ei  l'ail  militaire  , 
Savoye,   a»  l3. 
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■certaine  élévation  avec  l'aspect  et  la  couleur 
qui  leur  sont  propres.  Celle  dernière  manière 
d'exécuter  un  plan  rentre  clans  netre  domaine  , 
et  nous  allons  nous  en  occuper  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  que  celle  partie  essentielle  (le 
l'art  de  l'ingénieur  n'a  pas  clé  traitée  avec  assez 
d'étendue  par  M.  Yerkaven. 

Nous  avons  dit  que  pour  dessiner  un  plan  , 
le  peintre 'était  censé  suspendu  dans  l'asmos- 
pl'.ere  à  une  certaine  hauteur,  d'où  il  planait 
sur  les  objets  terrestres  ;  plaçons-le  dans  la  na- 
c  Ile  rfun  aérostat  .  d'où  il  ne  verra  ces  objets 
que  d'à-plomb  et  dans  le  sens  de  leur  largeur; 
qu'il  porte  ,  par  exemple  ,  ses  regards  sur  une 
maison  ,  il  n'en  verra  que  la  toiture  ;  sur  un 
arbre,,  il  n'en  appercevra  pas  le'  tronc  qui  sera 
caché  par  le  feuillage;  sur  nu  homme  enfin, 
dont  on  ne  distinguera  que  le  crâne  ou  la  che- 
velure, la  saillie  des  épaules,  de  l'estomac  et 
l'extrémité  des  pieds.  Néanmoins  si  ces  objets 
sont  rendus  avec  leur  couleur  vraie  et  leurs 
ombres  portées  ,  ils  seront  reconnaissables  et 
fer  ut  une  sorte  d'illusion  ,  surtout  s'ils  sont 
établis  sur  une  grande  échelle. 

On  s'était  long-tems  contenté  dans  celte  espèce 
de  dessins,  d'à- peu- prés  et  même  désignes 
caractéristiques  fort  étranges  et  sans  .nulle  pro- 
portion entre  eut  On  avait  même  adopté  une 
prétendue  perspective  géométrique ,  qui  con- 
sistait à  rele\er  parallèlement  les  faces  latérales 
des  objets  peur  en  faire  sentir  la  hauteur  et 
l'épaisseur  ;  les  maisons  ,  les  arbres  ,  les  mon- 
tagnes ,  paraissaient  couchés  sur  le  terrein  où 
ils  occupaient  le  double  d'espace  qu'ils  devaient 
avoir.  L'on  a  renoncé  avec  raison  à  cette  fausse 
expression  des  objets  ,  qui  ne  donnait  qu'un 
à-peu-près  sans  justesse  et  sans  utilité,  puisque 
les  proportions  et  les  dislances  respectives  étaient 
inexactes,  et  qu'on  réunissait  deux-  opérahons 
contradictoires  en  confondant  sur  le  même  dessin 
le  plan  et  l'élévation  des  objets. 

Quant  à  la  manière  de.colorier  les  plans  ,  on 
consultait  moins  la  nature  qu'une  habitude 
routinière  et  tout  aussi  fausse  On  lavait  le  plan 
des  édifices  en  noir  ou  en  rouge  vif,  les  eaux 
en  verd  de  gris  ,  les  terreins  étaient  bariolés  de 
gomme  gotîe  et  de  laque  ,  les  bois  n'offraient 
que  des  plaques  d'un  verd  éclatant  et  uniforme. 
L'on  s'est  aussi  dégoûté  très-heureusement  de 
■ces  bariolages  dont  la  crudité  des  tons  faisaient 
le  principal  mérite  ,  et  l'on  a  senti  qu'en  par- 
tant du  principe  de  l'art  ,  qui  élait  de  repré- 
senter dans  un  petit  espace  le  vasle  déve.lop- 
•peraent  de  tonte  une  contrée  ,  il  fallait  dislin- 
guer  chaque  objet  par  la  couleur  et  sou  effet 
naturel.  On  a  renoncé  à  l'espèce  d'hy  èrugliphes 
au  .moyen  desquels  on  exprimait  ces  objets  ,  et 
en  les  a  Vendus  avec,  les  principaux:  traits  qui  tes 
caractérisent.  Les  eaux  ne  sont  plus  vertes  lors- 
quelles  doivent  réfléchir  le  bleu  du  ciel.  Les 
forêts  se  sont  parées  des  tons  variés  produits  par 
chaque  espèce  d'arbres,  les  diverses  cultures  ont 
éié  indiquées  par  l'aspect  qu'elles  offrent  ,  on 
par' la  nature  du  terrein  qu'elles  occupent  ;  les 
terres  labourées  ne  sont  plus  indiquées  par  des 
raves  couleur  de  rose  ou  café  au  lait  ,  mais  pas 
le  ton  brun  du  terreiu  nouvellement  remué  par 
la  charrue  ;  les  prés  ne  seront  plus  confondus 
avec  les  marais  ,  les  vignes  avec  les  blés  ,  et 
les  montagnes  avec  les  vallées  ;  nos  bonnes 
cartes  actuelles  sonL  de  véritables  lableaux  topo- 
graphiques  dans  lesquels  on  observe  les  lois 
de  la  gradation  des  couleurs  et  des  ombres  ,  et 
où  l'on  représente  fidèlement  les  accidens  delà 
lumière  ,  et  la   couleur  locale  des  objets. 

Le  but  de  l'ouvrage  de  M.  Verkaven  n'était 
point  de  donner  les  procédés  pour  arriver  à 
celle  perfection  pittoresque  de  la  levée  des 
plans,  il  se  contente  d'indiquer  à  cet  égard  plu- 
sieurs ouvrages  que  les  personnes  qui  désirent 
s'instruire  parfaitement  dans  la  théorie  du  dessin 
de  la  carte  et  du  lavis  ,  pourront  consulter  avec 
fruit  ,  savoir  :  la  Science  des  ombres  par  rap- 
port au  dessin  ,  etc.  ,  par  Dupain  ;  les  Nouvelles 
tîe^les  pour  la  pratique  du  dessin  et  du  lavis 
de  t  architecture ,  par  de  Lagardette  ;  et  le  Cours 
complet  de  Topographie  ,  par  M.  Moitié.  Nous 
ajouterons  à  ces  ouvrages  ,  les  Etudes  d'ombres , 
par  M.  Stanislas  Léveillè  ,  dont  nous  avons  rendu 
compte  (  Moniteur  du  24  mars  1812)  (2),  ma- 
nuel indispensable  aux.  ingénieurs  ,  aux  archi- 
tecte, et  aux  peintres,  et  qui  fait  désirer  vive- 
ment que  le  modeste  auteur  se  détermine  à 
faire  jouir  le  public  de  son  Traiié  général  de 
la  Science  du  Dessin  ,  dont  les  Eludes  d'ombres 
ne  sont  qu'une  partie  ,  et  dans  lequel  on  trou- 
vera sans  doute  réunies  les  connaissances  pit- 
toresques à  toute  l'exactitude  mathématique. 

Si  M.  Verkaven  n'entre  pas  dans  les  détails 
nécessaires  pour  la  perfection  des  plans  sons  le 
rapport  du  dessin  ,  il  donne  tout  et  même  au- 
delà  de,  ce  que  promet  sen  frire.  Il  nous  suffira 
ci'ii.i'  quer  sommairement    les   matières   de    son 


(9)     In-,-. 
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livre  ,  pour  en  faire  sentir  toute  l'importance. 
Le  sucres  de  la  première  édition  en  a  nécessite 
une  seconde  ,  qui  a  été  rendue  complélte  ,  et 
qui  ne  parait  laisser  rien  à  désirer  sur  chacun 
des  objets  avec  lesquels  les  jeunes  gens  destinés 
à  la  cuit  ère  militaire  doivent  se  familiariser. 
On  v  trouvera  ,  comme  clans  la  précédente  , 
tous'  les  articles  d'une  utilité  reconnue  ,  tels  que. 
la  description  et  les  usages  (les  instrumens  qui 
ont  été  inventés  ou  perfectionnés  (le  nos  jours. 
Tous  les  calculs  y  sont  rapDorlés  au  nouveau 
svstème  métrique.  Quelques  articles  de  l'an- 
cienne édition  oui  été  supprimés  ;  ce  sont  ceux 
qui  ne  faisaient'  que  ralentir  la  marc  lie  sans 
êclaicir  Tes  moyens  ,  ou  que  les  circonstances 
rendent  complètement.  Enfin  ,  dit  l'auteur  ,  j'ose 
me  flatter  que  l'ouvrage  tel  que  je  l'offre  an  pu- 
blic ,  est  mis. à  la  hauteur  où  se  trouve  aujour- 
d'hui   la   science. 

Suivons  la  marrhetle  M.  Verkaven  dans  la  di- 
vision de  son  Trail'é  ;  il  est  composé  de  quatre 
parties:  la  première  explique  les  obsenations 
qu'on  doit  faire  pour  éluMir  le  canevas  d'une 
carte;  le  moyen  de  connaître  les  distances  res- 
pectives entre  les  objets  ,  de  quelle  manière  on 
détermine  l'éloigoement  de  chaque  lieu  d'un  pays 
à  une  méridienne  et  à  sa  perpendiculaire  ,  et  com- 
ment il  faut  dresser  les  tables  de  ces  distances 
qui  doivent  servira  former  le  canevas  de  la  carte 
ou  à  situer  les  poinls  fondamentaux ,  les  formules 
qu'il  faut  employer  pour  réduire  les  angles  soit 
à  l'horison  ,  soit  au  centre  de  la  station  ,  sont  aussi 
indiqués  dans  cette  première  partie.  Tous  les  dé- 
tails qui  constituent  le  matériel  d'une  carte  sont 
du  ressort  de  l'ingénieur  militaire.  C'est  par  le 
tableau  qu'il  fait  d'un  pays  que  toutes  les  choses 
essentielles  se  trouvent  à-leur  place  respective  ; 
c'est  sur.  ce  plan  que  le  général  commandant 
l'armée  doit  se  riûiger  pour  l'attaque  ou  la  dé- 
fense du  pays  qu'il  veut  conquérir  ou  défendre. 
Il  doit  v  trouver  les  roules  à  suivre  pour  déposter 
l'armée  ennemie  ,  pour  la  prévenir  dans  ses 
marches,  lui  couper  la  retraite,  ou  la  faire  ré- 
trograder; c'est  sur  son  travail  que  le  général  en 
chef  voit  les  lieux,  d'embuscade  dont  il  pourra 
faire  usage  pour  arrêter  les  partis,  pour  protéger 
ses  convois,  intercepter  ceux:  des  ennemis,  et 
qu'il  doit  voir  encore  l'emplacement  des  ponts, 
des  gués  qu'il  faudra  garder  ou  rompre  afin  de  les 
interdire  à  l'ennemi,  etc. 

La  seconde  partie  contient  la  description  et 
l'usage  des  cliver»  instrumens  dont  on  se  sert 
pour  mesurer  le»  angles  sur  le  terrain.  On  y 
trouvera  ,  après  la  description  et  l'usage  du 
grapliomèlre .  un  moyen  de  le  vérifier.  Vient 
ensuite  le  cercle  à  deux  lunettes,  ou  cercle  ré- 
pétiteur qui  donne  la  mesure  des  angles  avec 
une  précision  cpto.n  ne  saurait  attendre  des 
autres  inlnimens.  MM.  Cassini  ,  Mécham  et 
Legendre  l'employèrent  avantageusement  en 
1787  ,  dars  les  observations  qu'ils  firent  alors 
pour  la  jonction  .fies  observatoires  de  Paris  et 
de  Greenwirb.  En  dernier  lieu  M.  Delambre  en 
a  fait  usage  dans,  la  mesure  de  l'arc  du  méri- 
dien qui  a  servi  à  déterminer  le  métré  ou  l'unité 
de  mesure  de  longueur  ,  d'où  sont  dérivées 
toutes  les  nouvelles  mesures  métriques.  Au 
moyen  de  cet  instrument,  qui  acquiert  chaque 
jour  un  nouveau  degré  de  perfection,  M.  Ver- 
kaven donue  le  moyen  de  mesurer  les  angles 
doubles,  quadruples ,  sextuples,  ocluples,  elc. , 
et  tout  ce  qui  peut  faciliter  L'usage  d'un  instru- 
ment qui  doit  remplacer  le  graphomètre  ,  puis- 
qu'il donne  aux  observations  un  degré  de  justesse 
qu'on  ne  peut  atteindre  avec  ce  dernier. 

L'oclant  ou  quartier  de  réflexion  ,  le  cercle 
de  réflexion  de  Tobie  Mayer  corrigé  par  Borda  , 
la  planchette  et  la  boussole  ont  trouvé  leur 
place  dans  cette  même  partie  ;  l'auteur  a  eu 
soin  de  faire  mention  des  cas  où  ces  divers  ins- 
trumens sent  employés  pour  la  navigation.  Il  s'est 
étendu  sur  les  usages,  de  la  planchette  ,  pour 
établir  le  canevas  d'une  carte  et  pour  lever  lo 
détail  d'un  pays  on  d'un  terrain  avec  ou  sans 
le  secours  de  l'aiguille  aimantée  ,  même  sans 
rien  mesurer;  enfin,  il  indique  les  moyens 
de  se  servir  des  tartes  imprimées  pour  en  faire 
de  détaillées. 

Cette  seconde,  partie  offre  de  plus  aux  per- 
sonnes qui  voudraient  lever  des  plans  avec  la 
boussole  ,  la  manière  d'avoir  avec  précision  le 
détail  d'un  -terrèin  ,  et  d'en  rapporter  sur  le 
papier  les  brouillons  ou  croquis  faits  sur  les 
lieux.  La  description  des  différentes  sortes  de 
boussoles-  en  usage  dans  la  navigation  ,  les 
moyens  d'aimanter  l'aiguille,  de  statuer  aveepré- 
cison  ,  le  heu  dessoudes  que  l'on  fait  en  mer; 
et  d'avoir  par  industrie  l'itinéraire  d'un  pays  , 
sont  aussi  exposés  dans  cette  partie,  que  termine 
des  réflexions  de  Dalrymple  sur  les  observations 
faites  en   mer  avec  l'octant  ou  la  boussole. 

La  construction  des  cartes  mditanes  ,  un  dé- 
tail circonstancié  de  tous  les  objels  qui  doiveut 
entrer  dans  ces  caries  ,  l'indication  des  meil- 
leures qui  existent,  les  connaissances  nécessaires 
et  même  indispensables  pour  en  dresser  une 
bonne,  et  le  Mémoire  qui  doit  l'accompagner, 
se  trouvent  dans  la  troisième  partie  ,  ainsi  que 


les  moyens  de  lever  les  plans  topographiqnes  , 
le  plan  d'un  camp  et  des  travaux  offensifs  et 
délénsifs  exécutés  par  une  smi'e  ,  celui  de 
l'intérieur  d'une  ville  ,  de  ses  fortifications  per- 
manentes ou  passagères  ,  et  des  tranchées  ou 
souterrains  qui  doivent  servir  à   sa   défense. 

L'usage  des  caries  militaires  était  connu  des 
anciens  ;  Vègece  ne  nous  laisse  aucun  doute  à 
cet  égard.  «Un  journal,  dit  cet  auteur,  doit 
»  avoir  df's  tables  dressées  avec  exactitude  qui 
»  lui  marquent  non  -  seulement  la  distance  îles 
»  lieux  par  le  nombre  des  pas  ,  mais  la  qualité 
»  des  chemins  ,  les  routes  qui  abrègent  ,  les 
»  logemens  qui  s'y  trouvent,  les  montagnes, 
«  les  rivières.  »  On  assure  que  les  plus  habiles 
généraux,  non  contens  de  ces  simples  mémoires, 
faisaient  lever  les  plans  du  theâlre  de  la  guerre  , 
afin  de  déterminer  plus  sûrement  leur  marche 
sur  le  tableau  même  des  lieux.  On  ne  sait 
si  ces  plans  étaient  aussi  parfaits  que  nos 
cartes  topographiques  ;  mais  au  moins  de- 
vaient-ds  donner  beaucoup  de  facilité  aux  gé- 
néraux pour  leurs  opérations.  Nous  ajouterons 
que  l'on  peut  apprécier  les  plans  des  ar- 
chitectes romains  par  celui  de  Moine  antique 
gravé  sur  des  tables  de  marbre  qui  formaient 
le  pavé  du  temple  de  I'omulus  ,  et  dont  on  a 
depuis  transporté  les  fragmens  au  Musée  du 
Capilole  :  ce  plan  ,  exécuté  sous  les  Empereurs  , 
et  regardé  .pour  lors  sans  doute  comme  une  chose 
fort  précieuse  ,  ne  nous  donue  pas  une  haute 
idée  du  talent  des  architectes  dé  celte  époque. 
Il  est  tracé  très-grossierement  ,  sans  ordre  ni 
régularité  ;  les  objels  n'ont  entre  eux  ni  pro- 
portion ni  mesure  ,  et  il  fait  le  désespoir  des 
architectes  et  des  antiquaires  qui  veulent  s'en 
servir  pour  rectifier  l.eurs  idées  et  éclaircir  les 
opinions  des  anciens  écrivains  souvent  en  con- 
tradiction entre  eux  ,  ainsi  qu'avec  les  ruines 
des  monuinens  à  moitié  détruits  qui  nous  sont 
restés. 

L'en  trouvera  clans  la  quatrième  partie  de 
l'ouvrage  de  M.  A7erkaven  ,  des  modèles  el  des. 
règles  plus  sûres  pour  la  levée  du  plan  d'iine 
ville  ,  ds  tous  les  édifices  civils  et  de  leurs 
dépendances  ,  la  manière  de  tracer  sur  le  terrein 
les  projets  qui  ont  été  imaginés  dans  le  cabinet, 
et  le  tracé  des  roules  dans  les  forêts. 

On  s'occupe  assez  ordinairement  à  la  ville  et 
plus  encore  à  la  campagne  ,  à  lever  des  plans  par- 
ticuliers par  curiosité  et  souvent  pour  projet  1er 
des  augmentations  on  des  décorations.  Ces  sortes 
de  plans  ,  sur-tout  ceux  des  édifices,  ne  se  pren- 
nent communément  qu'avec  le  mètre  ou  le  cor- 
deau. M.  Verkaven  donne  le  procédé  pour  réussir 
à  les  lever  avec  exactitude. 

L'auteur  a  joint  à  son  ouvrage  une  table  par 
ordre  de  matières  qui  offre  l'indication  des  meil- 
leures cartes  générales  dont  la  connaissance  peut 
être  utile  à  un  militaire  ;  enfin  ,  les  nombreux  ar- 
ticles ajoulés  à  cet  ouvrage  le  rendent  l'un  des 
plus  complets  qui  existent  dans  ce  genre.  Il 
pourra  même  tenir  lieu  de  plusieurs  autiesque 
l'on' était  obligé  de  consulter  quand  on  voulait 
s'instruire  à  fond  dans  un  art  que  chaque  jour  un 
trouve  l'occasion  de  mettre  en  pratique.  D'après  la 
simple  nomenclature  crue  nous  avons  donnée, 
on  voit  combien  de  sujets  intéressais  sont  ren- 
fermés dans  un  seul  volume  portatif  qui  de\  'eut 
le  Manuel  de  l'officier,  de  l'ingénieur,  de  l'ar- 
chitecte, et  qui  est  éminemment  ut  le  à  tous, 
ceux  qui  veulent  faire  de  la  levée  des  plans  ou 
l'objet  de  leurs  études  ou  même  de  leur  amu- 
sement. Mais,  nous  le  répétons,  il  faul  ou'ù 
l'art  de  tracer  régulièrement  la  place  de  tous 
les  objets  sur  une  carte  ,  l'on  réunisse  la  facilité 
et  le  charrue  du  dessin  qui  les  indiquera ,  avec 
leur  saillie  ,  leur  effet  et  leurs  couleurs  natu- 
relles. C'est  par  l'étude  de  cette  dernière  parlie 
que  l'ingénieur  trouvera  le  moyen  de  jeter  Éjnel- 
fjeurs  sur  une  carrière  soir,  eut  sèche  et  aride, 
qu'il  satisfera,  les  yeux  en  n.éme-tems  que  l'es- 
prit ,  et  qu'il  atteindra  enfin  le  but  de  tout  bon 
ouvrage  ,  celui  de  joindre  l'utile  à  l'agréable. 
A.  L.  C. 


Cinqp'  1  cocons,  jouis. 
Idem  jouis,  du  22  sept 
Act.   de  la  B.  de  Fr. ,  j 
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Au  j  ourd- 


SPECTACLES. 

académie     impériale      dn      Musique 
Orphée  ,  et  l'Enfant  prodique. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.'  M.  I'Empeueur  donneront  aujourd'hui  , 
les  Menechmes  ,  et  Crispin  rival  de  son  Maître. 

Opéra-Comiaue.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  rEiiPEiuujR  donneront  aujourd'hui  , 
l'Amoureux  de  )5  ans  ,  et  Françoise  de  Foix. 

Odéon,  Théâtre  de  [Impératrice.  Les  comédien9 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui  , 
le  Portrait  de  Famille  ,  l'Espiègle  et  le  Donneur, 
et  le'Jeune  Savant. 


De  l'I  ni  prime  rie  de  H.  Acasse,  rue  des  Poitevins 
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EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

New-Yorck ,  le  6   mai. 

ÎVI .  Forster  a  écrit  aux  consuls  anglais ,  en  Amé- 
rique ,  qu'ils  n'avaient  pas  beaucoup  de  lenis  à 
jresler  à  leur  poste-      * 

Aussitôt  que  la  guerre  contre  l'Angleterre  sera 
déclarée,  les  frégates  et  les  bricks  américains  ne 
perdront  pas  un  instant  pour  intercepter  les  vais- 
seaux anglais  allant  aux  Indes-Occidentales  ou 
revenant  en  Angleterre,  et  d'un  autre  coté,  les 
korsaires  américains  sortiront  de  nos  ports. 

Du  7    mai. 

Le  sénat  a  adopté  le  bill  suivant  concernant  les 
associations  pour  la  sûreté  maritime  : 

i*.  Les  vaisseau*  pourront  sortir  armés  et  s'as- 
socier pour  leur  défense  commune. 

2°.  Dans  le  cas  où  les  vaisseaux  associés  ne 
rempliraient  pas  les  conditions  de  l'union  ,  ils 
seraient  responsables  des  dommages  arrivés  aux 
vaisseaux  qu'ils  n'auraient  pas  secourus. 

5°.  Les  cours  d'amirauté  seront  juges  des  con- 
testations qui  pourraient  s'élever  à  cet  égard. 

Deuxième  bill  concernant  les  vaisseaux  armés- 

i°.  Les  vaisseaux  armés  seront  enregistrés,  et 
donneront  caution  qu'ils  n'iront  point  dans  les 
porls  actuellement  bloqués  ,  et  qu'ils  se  confor- 
meront aux  lois  de  la  guerre  et  aux  réglemens 
prescrits  par  le  président. 

?.*.  Les  vaisseaux  arm.es  se  muniront  de  certi- 
ficats du  receveur  de  la  douane. 

—  Les  journaux  de  la  Jamaïque  donnent  quel- 
ques nouveaux  détails  sur  le  tremblement  de 
terre  de  Caraccas  ,  qui  parait  avoir  étendu  ses  ra- 
vages dans  une  vaste  étendue  de  pays.  Outre  les 
désnstres  dont  nous  avons  déjà  parlé,' quatre-vingt 
maisons  ont  été  renversées  à  Puerto-Cavallo. 

Villoria  a  été  entièrement  détruite;  Léon  a 
beaucoup  souffert  ;  de  vastes  espaces  de  terrein 
se  sont  «flàcés ,  et  des  lacs  ont  pris  leur  place. 

BRÉSIL. 

Rio-Ja.'iciro  ,    le    i5  mars. 

Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  a  publié  , 
le  i"  janvier,  une  proclamation  contenant  les 
dispositions  suivantes  : 

«  Tous  nos  négocians  .'commissionnaires  ,  etc.  , 
ayant  entre  leurs  mains  de  l'argent  ou  des  effets 
de  toute  espèce  appartenant  aux  sujets  de  l'Es- 
pagne ,  du  Brésil  ,  de  Montevideo  et  du  terri- 
toire soumis  à  son  gouvernement,  de  la  vice- 
royauté  de  Lima  et  des  villes  soumises  par  l'ar- 
mée de  Goveneche  ,  on  appartenant  à  des  per- 
sonnes résidant  sur  ledit  territoire  ,  remettront, 
dans  les  48  heures  qui  suivront  la  publication 
de  la  présente  proclamation  ,  au  gouvernement 
de  cette  ville  ,  un  compte  exact  de  ces  objets  , 
sous  peine  de  confiscation  de  la  moitié  de  leurs 
propriétés  ,  de  l'expatriation  ,  et  de  la  perte  de 
tous  leurs  -droits  civils. 

»  Toutes  personnes  débitrices  envers  des  sujets 
de  l'Espagne  ,  etc.  ,  déclareront ,  dans  le  même 
espace  de  tems,  le  montant  de  leurs  dettes  ,  et 
s'abstiendront  de  faire,  aucuns  paiemens. 

»  Les  notaires  donneront  sous  huit  jours  ,  sous 
pçine  d'amende  et  de  perdre  leur  état  ,  des 
renseignemens  sur  tous  les  documens  relatifs  aux 
créances  dues  aux  personnes  ci-dessus  et  qui 
pourraient  se  trouver  entre  leurs  mains. 

»  Les  personnes  qui  donneront  des  venseigne- 
mens  sur  les  effets  ,  dettes  ou  réclamations  que 
l'on  pourrait  tenter  de  dérober  à  la  connaissance 
du  gouvernement  ,  auront  droit  à  un  tiers  du 
montant    desdits   objets.  » 

Cette  mesure  a  été  adoptée  en  conséquence 
du  sujour  prolongé  des  troupes  portugaises  dans 
le  voisinage  de  Montevideo  ,  malgré  les  remon- 
trances répétées  du  gouvernement  de  Buenos- 
Ayres. 

Le  commerce  dans  relie  partie  n'offre  en  ce 
moment  aucun  débouché  pour  l'écoulement  des 
marchandises   anglaises 


GRAND  -  DUCHÉ   DE  FRANCFORT.  „ 

Francfort,   le  7  juin. 

LL.  AA.  RR.  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse 
de  Bade  devaient  partir  hier  de  Mnuheim  pour 
aller  aux  eaux  de  Bade,  près  Rasladt,  où  leur 
intention  est  de  passer  la  belle  saison.  S.  A.  le 
grand-duc  viendra. seulement  de  tems  à  autre  à 
Carlsruhe  ,  quand  les  soins  du  gouvernement 
l'exigeront  Ce  prince  a  acheté  depuis  peu  une 
habitation  charmante  aux  environs  de  Bade,  et 
il  en  a  fait  présent  à  la  grande-duchesse.  Tout 
fait  présumer  que  ces  bains  seront  très-fréquen- 
tés  cette  année  ;  indépendamment  de  la  cour 
de  Bavière  ,  on  y  attend  encore  plusieurs  person- 
nages distingués. 

—  On  mande  de  Dresde  que  LL.  AA.  le  prince 
et  la  princesse  Antoine  de  Saxe  ,  qui  avaient  ac- 
compagné LL.  MM.  l'Empsreur  et  l'Impératrice 
d'Autriche  jusqu'aux  frontières  de  Bohême,  sont 
de  retour  à  Dresde.  On  avait  reçu  aussi  dans 
cette  ville  la  nouvelle  de  l'heureuse  arrivée  de 
LL.  MM.  à  Tceplitz ,  d'où  elles  continuaient  leur 
voyage  pour  Prague. 

GRAIN  D -DUCHE  DE  BADE. 

Carlsruhe  ,  le  5  juin . 

Les  bains  de  l'Allemagne  occidentale  ,  no- 
tamment ceux  de  Wisbade-H  ,  de  Selters  ,  de 
Pyrmont  ,  de  Baden  ,  de  Wildbftd  ,  commencent 
déjà  à  être  très-fréquentés  ,  et  tout  fait  présu- 
mer qu'ils  attireront  celte  année  une  grande 
afiluence. 

—  Le  nombre  des  spéculateurs  attirés  par  la 
vente  publique  qui  va  être  reprise  à  -Francfort , 
est  toujours  très-considérable  ;  dans  ce  moment 
cette  ville  est  remphe  d'étrangers  ,  il  en  est  de 
même  de  Maysnçe.  - 

—  MM.  Hassel ,  chef  de  division  du  ministère 
de  l'intérieur  du  royaume  (le  Westphalie iT  et 
directeur  du  bureau  statistique  ,  et  Murhard  , 
auditeur  du  conseil-d'état  vVeslrjhalien  ,  et  chef 
de  la  section  du  commerce  et  de  l'industrie  au 
ministère  des  finances  ,  publient  un  nouvel 
ouvrage  périodique  Irès-interessant  sur  la  West- 
phalie. 11  en  a  déjà  paru  quatre  cahiers.  Le 
but  de  cet  ouvrage  important  est  de  faire  con- 
naître le  droit  public,  la  législation,  l'admi- 
nistration ,  la  statistique  du  royaume  de  West- 
phalie ;  il  contiendra  des  notices  sur  l'agricul- 
ture ,  sur  les  fabriques  et  man-ufeciures  ,  le  com- 
merce ,  la  police;  l'état  médical,  la  jurispru- 
dence civile  et  criminelle,  l'instruction  publique  , 
enfin  des  nouvelles  scientifiques  et  littéraires. 

INTÉRIEUR. 

Gènes ,    le   5  juin 

Le  3o  mai  dernier,  est  décédé  à  Vintimille  , 
sa  patrie  ,  iM^'  Paul-Jérôme  Orengo  ,  évêque 
de  cette  ville  ,  baron  de  l'Empire  et  membre  de 
la  Légion  d'honneur.  Il  était  âgé  de  près  de 
80  ans. 

Turin  ,  le  4  juin . 

M.  Betloni  ,  imprimeur  à  Padoue  ,  a  conçu  le 
projet  de  donner  au  public  une  collection  de 
soixante  portraits  d'hommes  illustres  nés  en 
Italie.  Ces  portraits  qui  doivent  être  exécutés 
par  les  premiers  graveurs  italiens  ,  tels  que 
M orguen  ,  Longhi  ,  Rosaspihâ  ,  Bettelini  ,  Ci- 
pviani  ,  etc.  ,  seront  accompagnés  chacun  d'une 
rapide  notice  biographique  écrite  également  par 
des  écrivains  recommandables  et  connus.  On 
trouve  dans  la  liste  de  ces  écrivains  les  noms 
du  chevalier  Lamberti  ,  du  comte  Paradisi  ,  de 
M.  Biamonti  ,  du  comte  Bossi  ,  de  M.  l'abbé  de 
Brème,  du  baron  Cuslodi ,  de  M.  Fraricescom , 
de  M.  le  chevalier  Napiune  ,  de  M.  l'abbé  de 
Caluso  ,  de  M.  Bertolotti ,  de  M.  Valeriani  ,  de 
M.  Verri,  de  M.  le  chevalier  Monti  ,  de  l'abbé 
Morelli ,  du  comte  Mengotli ,  de  M.  Pindemonti , 
de  M.  Rosminl ,  etc.  M.  Betloni  doit  donner  les 
portraits  des  plus  grands  hommes  de  l'Italie  ; 
on  distinguera  parmi  les  poêles  le  Dante  .  Pé- 
trarque ,  l'Arioste  ,  le  Tasse  ,  Giliabrera  .  Métas- 
tase ,  Parini  ,  Aliïeri  ,  Goliioni ,  etc.  ;  parmi  les 
hommes  de  guerre  ,  le  prince  Eagene  ,  André 
Doria  ,  Monlecucculi ,  etc.  ;  parmi  les    artistes  , 


Michel-Ange  ,  Raphaël  ,  Léonard  ,  etc  ;  parmi 
lessavans,  Galilée,  Cavalien,  Cassini,  Malpighi, 
Morgagoi  ,  Guglielmini  ,  etc.  ;  enfin  ,  Léon  X  , 
Colombo,  Sarpi ,  Palladio,  etc. 

Bruxelles  ,   le  9  juin. 

La  saison  continue  de  se  montrer  sous  l'as- 
pect le  plus  favorable  :  jamais  le  tems  ne  fut 
aussi  propice  pour  toutes  les  productions  de  la 
terre;  et,  à  aucune  époque,  les  campagnes  de  . 
l'ancienne  Belgique  n'ont  présenté  un  roup-d'œil 
aussi  riche  et  aussi  magnifique.  Il  n'est  aucun 
genre  de  récolte  qui  n'offre  la  perspective  la 
plus  brillante  ,  chose  assez  rare  même  dans  les 
contrées  que  la  nature  favorise  davantage. 
(  Journal  de  la  Dyle-  ) 

Liège,    le  9  juin. 

/ 

M.  le  préfet  de  ce  département , 

Vu  le  règlement  de  S.  Exe.  le  minisire  de 
l'intérieur,  du  3  mars  1812,  relatif  à  la  police 
des  exploitations  ; 

Pievu  ses  arrêtés  des  23  mars  1809  et  7  mars 
18.12;  l'un  prescrivant  aux  exploitans  ,  entre 
autres  dispositions  ,  de  tenir  un  registre  servant 
à  inscrire  la  nature  et  la  direction  des  exirac- 
tions  ,  l'autre  exigeant  l'information  des  accidens 
fâcheux  dans  les  travaux  intérieurs  ; 

Vu  aussi  la  loi  du  21  avril  1810,  et  l'instruc- 
tion de  S.  Ex.  le  ministre  de  l'intérieur,  du  5  août 
suivant. 

Voulant  assurer  l'entière   exécution   des  me- 
sures  et   dispositions    prescrites    par    les    lois  , 
réglemens,    aVrêtés   précités,   et  prévenr   toute 
contravention  ultérieure  de  Ja  part  des  exploitans,  '■ 
a  pris  un  arrêté  portant  que  , 

Les  ingénieurs' et  conducteurs  des  mines  se 
rendront  d'abord  sur  les  diverses  exploitations 
du  département ,  à  l'effet  de  reconnaître  et  cons- 
tater si  les  exploitans  sont  en  mesure  de  se  - 
conformer  aux  lois  ,  arrêtés  et  réglemens  sur 
les  mines.  Ils  dresseront  des  procès  -  verbaux 
contre  les  propriétaires  des  établissemens  qu'ils 
trouveront  en  contravention  aux  dispositions  ci- 
dessus  rappelées. 

Cts  procès-verbaux  ,  après  avoir  été  visés  pour 
timbré  et  enregistres 'en  débet  ,  seront  affirmés  , 
soit  devant  les  maires  ou  leurs  adjoints  ,  soit 
devant  les  juges-de-paix  ,  et  seront  adressés  en  -, 
double  expédition  au  préfet  ,  pour  l'une  être 
transmise  au  procureur  impérial  ,  chargé  par 
l'article  g5  de  la  loi  du  21  avril  1810,  de  pour- 
suivre les  ciélinquans  et  de  les  faire  condamner 
à  une  amende  qui  ne  pourra  être  moindre  de 
100  fr.-,  ni  excéder  5oo  fr. 

Les  maires  ,  leurs  adjoints  et  les  commissaires 
de  police  ,  constateront  également  d'office  les 
contraventions  de  l'espèce  ,  et  se  conformeront 
aux  dispositions  qui  précèdent,  pour  régulariser 
les  procès-verbaux  qu'ils  seraient  dans  le  cas  de 
rapporter. 


Paris  ,    le     12  juin. 
MINISTERE    DU     GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  5  mars  18 12  ,  sur  la  demande 
â'Elienne  Cheze  ,  fermier  à   Brigny  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Charoïles  , 
département  de  Saône  -  et  -  Loire  ,  a  déclaré 
Lazare  Cheze  absent. 


Par  jugement  du  7  nivôse  an  12,  sur  la  demande 
de  Fréderich  Preiss  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence , 
département  du  Mont  -  Tonnerre  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'Etienne 
Dauner ; 

Et  par  autre  jugement  du  5o  août  iSio  ,  le 
même  tribunal  l'a  déclaré  absent-. 


Par  jugement  du  24  févier  1812,  sur  la 
demande  de  Micke  Schovers  ,  veuve  Hoskorn  , 
demeurant  à  Dorclrecht,  département  desBouches 
de  la  Meuse  , 

Le  tribunal  de  première  instance  dans'lamême 
ville,  a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'ab- 
sence des  frères  Willem  el  Lambert  Horskon. 


MIISISTEttE  DU    TRESOR   IMPERIAL. 

Paiement  de  la  Jette  publique  à  effectuer  i:  P^ris. 
du  lundi  i5  juin  1S12  .  au  same.,ii  ?.o  inclusive- 
ment ;   savoir  : 

CINQ     FOLK     CENT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1  ■  A  ,   E ,  p tous  numéros. 

a.   n  ,   x idem. 

,            5.  c  ,  1  ,  j iitem. 

4.  k.  ,  L  ,  z.  .  , idem. 

f> .   m  ,   n  ,  o idem. 

fi.  n  ,  v  ,  w idem. 

7.   ii ,  u ,  ï W«m  • 

5.  g ,  H ,  Q •  .    idem. 

T idem. 


'•  ,  mercredi  17,  jeudi  18  et  samedi 


la  fin. 


fin. 


<H4 

humaines  ;    et    la   troisième  ,    au    mémoire    sous 
l.i    i!e\  ise    :    Fribr/caiHttffofàbef: 

La  Société  croit  devoir  faire  Connaître  le  noble 
emploi  que  M.  Jaune?!  a  l'ait  de  la  palme  que 
ses  talens  lui  ont  méritée  :  ce  savant  a  voulu 
crue  les  fonds  de  la  médaille  qui  lui  était  des- 
tinée lussent  remis  à  un  vigneron  du  Maçon- 
nais aussi  laborieux  et  honnête  qu'intéressant 
par  son  indigence. 


0-  - 
Les  lundi 
20  juin. 

BETTE      VIAGERE      ET      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  22  décembre  1811. 

Dette  viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux  1.  Du  n°  1  au  n* 161 00 

2.  Du  n°  16101  au  n" 32200 

5    Du  n'  52201  au  n° 48)0» 

4.  Du  n°  48301  au  11° fi685» 

5.  Dun»  6685i  à la  fin. 

2e  classe  ou  sur  2  têtes. 

S.   Du  n"  1    au  n' ifiooo 

7.  Dun"  16001  à la  fin. 

3e  et 4e  classes  ou  sur  3  ou  4 têtes. 

€.  Du  n"  1  à 

Pensions  ecclésiastiques 

5.  Du  n°  1  à , 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers. 

6.  Du   n"  1   à la  fin. 

Pensions  civiles  anciennes. 

Bureaux  9.  Du  n'  1  à „  .  .  .  .  la  fin. 

Idem ,   nouvelles- 
9.  Du  n"  1  à la  fin. 

Pensions  militaires  au-dessus  de 
5ooof;  tiouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Décr.  27  fév.  1811.) 

9.  Du  n'   ià la  fin. 

Pensions  de   veuves  de 
militaires- 
5.  Du  n°  là la  fin. 

Le  mardi  16  juin. 

PAIEMENT    DES     SEMESTRES     ARRIÉRÉS. 

Dette  viagère  et  pensions  de  toutes  naturel. 

Le  vendredi  19  juin  ,  depuis  le  semestre 
échu  le  22  juin  1807,  jusqu'au  semestre  échu 
le  22  juin  1S11  inclusivement  ;  par  tous  les 
bureaux. 

Nota.  Ceux  des  rentiers  viagers  et  pensionnaires 
de  l'Etat  qui  ont  négligé  de  recevoir  les  arrérages 
du  semestre  au  23-juiu  1807  ,  sont  engagés  à  en 
venir  réjJ.amer  le  paiement  vendredi  19  juin  ,  ce 
semestre  ne  devant  plus  être  appelé  en  paiement 
en  exécution  de  l'article  i56  de  1b  loi  du  24 
«oui  1795.  • 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 

lu: ares   du  malin. 


LOTERIE    IMPERIALE. 
^Tirage   de   SrndSBOURG  ,    du    11    juin] 

27     72     66     3     67 


SOCIETES    SAVANTES. 

La  Société  des  sciences  et  arts  de  Màcon  avait 
remis  au  concours  en  1811  ,  la  question  qu'elle 
avait  proposée  en  1810,  sur  la  construction  des 
grands  pressoirs  à  vin.  L'attente  de  la  Société 
n'ayant  point  encore  été  entièrement  remplie  , 
elle  a  regretté  de  n'avoir  pu  adjuger  le  prix  deux 
fois  propose  ;  mais  plusieurs  des  concmrens  ayant 
fourni  des  modèles  ingénieux  et  des  vues  utiles, 
elle  a  décerné  aux  trois  mémoires  qu'elle  a  le 
plus  distingués  ,  des  médailles  d'inégale  valeur  : 
la  première  à  M.  Jaunez  ,  architecte  de  la  ville 
de  Metz  ,  auteur  du  mémoire  et  modèle  sous 
la  devise  :  i\il  morlalihus  arduum  ;  la  seconde, 
à  M.  Desblanc,  mécanicien  à  Trévoux,  auteur 
du  mémoire  et  modèle  sous  la  devise  :  L'expé- 
rience   est  la   pierre   de   touche  des   inventions 


Sc'ance   publique   dé  la  Société'  d'émulation   de 
Rouen. 

La  Société  d'émulation  a  tenu  mardi  g  de  ce 
mois  ,  jour  de  l'anniversaire  de  la  naissance  du 
Grand-Corneille  ,  sa  séance  publique  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de-Ville  ,  au  milieu  d'un 
concours  nombreux  d'auditeurs.  M.  le  préfet  et 
les  premiers  magistrats  de  ce  département,  tous 
membres  de  la  Société,  ont  ajouté  par  leur  pré- 
sence à  l'intérêt  de  cette  cérémonie  consacrée  aux 
progrès  des  sciences  ■',  des  lettres  et  des  arts. 

Après  les  diverses  lectures  ,  le  secrétaire  de 
bureau  a  lu  le  rapport  sur  la  distribution  des  mé- 
dailles accordées  aux  concurrens  ;  savoir  : 

La  médaille  d'or  à  M.  Lamy  aîné,  directeur  delà" 
manufacture  d'indiennes  de'MM.  Risler  et  Conip", 
à  Dieppedale  ; 

Une  médaille  d'argent  à  M.  Ebron  aîné  ,  de 
Limésy  ; 

Une  médaille  chargent  à  M.  Wotte  ,  de  Rouen. 

La  séance  a  été  terminée  par  l'annonce  du 
grand  prix  remis  au  concours  pour  l'année  i8i3  : 

«  Quelle  a  été  l'influence  du  génie  du  Grand- 
»  Corneille  sur  la  littérature  française  et  sur  le 
»  caractère  national.  » 

Les  mémoires  doivent  être  envoyés  au  secré- 
taire de  correspondance  de  la  Société  avec  les 
formes  accoutumées. 


MÉLANGES. 

Essai  sur  les  phénomènes ,  les  causes  et  la  ter- 
minaistn  du  mal  de  mer;  par  M.  le  docteur 
P.Keraudren  ,  membre  de  la  Légion  d'honneur, 
médecin  en  chef  chargé  de  l'inspection,  du 
service  de  santé  ,  près  le  ministère  de  la  ma- 
rine et  des  colonies  ,  etc. ,  etc. 

Les  eaux  de  mer  ne  sont  jamais  dans  un  repos 
absolu  :  les  vents,  les  courans  ,  le  llux  et  le  reflux, 
l'attraction  planétaire  ,  enfin,  entretiennent  cons- 
tamment leur  mobilité  et  leur  fluctuation.  Un 
vaisseau,  sous  voiles,  est  diversement  agité  par 
les  vents  et  les  flots  :  il  est  rare  qu'il  glisse  à  la 
surface  des  ondes  en  conservant  sa  rectitude. 
Si,  dans  sa  marche ,  il  reste  penché  sur  le  côté  , 
on  dit  qu'il  donne  la  bande.  Cette  situation  n'est 
pas  incommode  en  elle-même  ;  le  vaisseau  est 
alors  comme  appuyé  et  n'éprouve  presque  aucun 
balancement.  Lorsque  ,  au  contraire  ,  il  incline 
alternativement  sur  un  côté  et  sur  l'autre,  c'est 
ce  qu'on  appelle  le  roulis;  l'élévation  et  l'abais- 
sement successifs  de  la  proue  et  de  la  poupe , 
constituent  le  mouvement  de  tangage. 

Ces  deux  états  ,  et  sur-tout  le  dernier,  sont 
extrêmement  pénibles  pour  ceu<c  qui  n'ont  pas 
encore  été  sur  mer.  Ils  ne  tardent  pas  à  ressentir 
des  vertiges  ,  des  éblouissemens  ,  la  cardialgie, 
des  nausées  ,  et  enfin  des  vomissemens  répétés 
et  douloureux.  L'abattement  et  l'anxiété  des  ma- 
lades sont  bientôt  au  comble:  ils  frissonnent, 
ils  chancellent ,  ils  s'accroupissent;  ils  n'ont  ni 
la  volonté  ,  ni  la  faculté  de  se  mouvoir  ;  la  me- 
nace ,  les  mauvais  traitemens  ne  peuvent  les  y 
déterminer.  Dans  cet  état  d'anéantissement  phy- 
sique et  moral  ,  l'homme  le  plus  délicat  ,  comme 
l'animal  le  plus  immonde  ,  veste  au  milieu  des 
ordures  répandues  autour  de  lui.  Il  ne  prend  plus 
aucun  soin  de  son  existence;  il  refuse  les  alimens 
qui  lui  sont  offerts  ;  il  verrait  avec  indifférence 
qu'on  voulut  lé  délivrer  de  la  vie. 

Il  n'est  pas  facile  d'expliquer,  d'une  manière 
satisfaisante  ,  la  cause  de  cette  singulière  affec- 
tion On  l'a  d'abord  attribuée  à  l'air  de  la  mer  , 
mais  elje  n'épargne  pas  ceuv  qui  naviguent  sur 
des  lac;  ,  sur  des  fleuves,  sur  des  rivières,  en 
un  mot,  sur  des  eaux  douces.  Cette  maladie, 
suivant  le  docteur  Gilchrist  (1),  n'est  point  pro- 
duite par  une  matière  qui  irriterait  l'estomac,  ou 
les  intestins  ;  mais  elle  tire  son  origine  d'une 
pure  sympathie,  d'un  consensus  entre  les  nerfs 
affectés  à  leur  origine  par  la  commotion  que 
souffrent  les  parties  contenues  dans  la  tête,  d'un 
mouvement  inusité. 

Cette  explication  est  bien  vague  :  aussi  le.  tra- 
ducteur croit-il  devoir  en  proposer  une  autre.  Le 
mal  de  mer  ,  dit-il  ,  ne  serait  pas  plutôt  la  suite 


(  I  )  De  l'Utilité  des  vovag-s  sur  mer,  pou 
itTéiemcs  maladies  ,  eu.  ;  (mirage  '.raduit  de 
t.  Bourru  ,  docteur-régetu   de  la.  Faculté    de 


l'anglais  p: 
médecine   c 


de  l'ospere  d'agacement  que,  cause  sur  les  nerfs 
oniiipi.'s  celle  impossibilité  où  l'on  est  de  bien 
fixer,  les1  objets  au  commencement  d'un  premier 
embarquement  ?  Si  c'était,  ajcitle-t-il  ,  la  seule 
commotion  des  parties  contenues  dans  la  tête, 
qui  IVil  l'origine  de  cette  indisposition  ,  pourquoi 
certaines  personnes  pourraient-elles  voyager  en 
charette  ,  qui  ne  saliraient  soutenir  le  mouve- 
ment doux  d'une  litière  ?  Il  conclut  que  la  vacil- 
lation apparente  des  objets  est  la  principale 
cause  du  mal  de  mer. 

Mais  le  phénomène  sur  lequel  cette  opinion 
est  fondée  ,  esl  peut-être  un  des  moins  essen- 
tiels de  la  maladie  ,  et  les  inductions  que  l'au- 
teur en  a  tirées  ,  ne  me  paraissent  pas  admis- 
sibles ;  on  pourrait  tourner  contre  lui-même  ses 
propres  argumens  ,  en  disant  :  si  telle  personne 
qui  ne  se  trouve  point  incommodée  dans  une 
charrette  ,  ne  peut  supporter  le  mouvement) 
d'une  litière  ,  son  indisposition  ne  vient  donc  pasi 
de  ce  que  les  divers  objets  qui  frappent  sa  vue 
paraissent  comme  tremblons  on  vacillans  , 
puisque  le  cahotement  de  la  charrette  est  en- 
core plus  propre  que  le  mouvement  de  la  litière 
à  leur  donner  cette  apparence.  Au  reste,  une 
réflexion  bien  simple  renverse  totalement  l'hy- 
pothèse dont  il  est  ici  question  :  en  effet ,  si  la  ' 
mal  de  mer  ne  dépendait  que  de  l'agacement 
des  nerfs  optiques  produit  par  la  vacillation 
apparente  des  objets  ,  il  serait  bien  facile  de 
s'en  garantir;  il  suffirait  ,  pour  cela  ,  de,  se  cou- 
vrir la  vue,  ou  de  tenirles  yeux  fermes. 

On  trouve  dans  les  Transactions  philosophi- 
ques ,  pour  l'année  1S10  ,  une  nouvelle  théorie 
du  mal  de  mer  ,  par  M.  Wollastou  ,  docteur- 
médecin  ,  secrétaire  de  la  Société  rovale  de 
Londres.  Je  vais  en  rapporter  textuellement 
les  idées  principales  ,  d'après  la  traduction  qui 
a  été  insérée  dans  le  n"  378  de  la  Bibliolhèqiré 
Britannique,  septembre  181 1  :  »  Tons  ceux  qui 
ont  éprouvé  le  mal  de  mer,  indépendamment 
du  lournement  de  tête  ,  s'accordent  à  dire  que 
le  'moment  le  plus  pénible  est  celui  qui  répond 
à  la  descente  rapide  du  navire- avec  la  vague  qui 
l'avait  élevé  ;  c'est  pendant  cette  chute  que  le 
sang  exerce  une  pression  plus  particulière  sur  le 
cerveau. 

u  Si  l'on  suppose  un  homme  debout  sur  le 
tillac  ,  il  est  évident  que  le  cerveau  qui  occupe 
la  partie  la  plus  élevée  de  sa  personne  ,  n'é- 
prouve alors  aucune  pression  du  poids  du  sang; 
et  que  les  seuls  vaisseaux  du  tronc  et  des  extré- 
mités inférieures  ont  à  se  contracter  pour  résister 
à  la  pression  d'une  colonne  de  ce  liquide  ,  de 
cinq  à  six  pieds  de  hauteur  ,  en  partant  de  la 
tête.  Si  ,  par  un  moyen  quelconque  ,  le  lillac 
était  tout-à-coup  supprimé  ,  le  sang  ne  serait 
plus  soutenu  par  les  vaisseaux  ;  le  liquide  et  ses 
enveloppes  commenceraient  à  tomber  ensemble 
avec  la  même  vitesse  ,  par  l'action  commune  de 
la  pesanteur;  et  celle  même  contraction  des 
vaisseaux  ,  qui  nagueres.  résistait  à  la  pression 
du  sang,  le  chasserait  dans  le  cerveau  avec  une 
force  proportionnée  à  la  hauteur  primitive  du 
liquide. 

De  même,  et  par  la  .même  raison  ,  pendant 
une  descente  moins  rapide  dn  tillac  ,  qui  équi- 
vaut à  une  soustraction  partielle  de  l'appui  qui 
soutenait  l'homme  debout  ,  cet  individu  doit 
éprouver  une  diminution  partielle  de  la  pression 
du  sang  sur  les  parois  des  vaisseaux  qui  le  con- 
tiennent ,  et  par  conséquent  une  réaction  par- 
tielle sur  le  cerveau;  réaction  qu'une  profonde 
inspiration  tend  à  diminuer. 

On  peut  montrer  cette  influence  des  mouve- 
mens  extérieurs  sur  ceux  du  sang  ,  par  ce  qu'on 
observe  d'une  colonne  de  mercure  disposée  d'une 
manière  analogue.  Lorsqu'on  observe  le  baro- 
mètre à  la  mer,  en  tems  calme,  il  se  tient  à  la 
même  hauteur  à  laquelle  en  l'observait  à  terre. 
Mais  quand  le  navire  plonge,  le  mercure  paraît 
s'élever  dans  le  tube  qui  le  contient,  parce  qu'une 
partie  de  sa  force  de  pesanteur  est  alors  employée 
à  le  faire  descendre  avec  le  navire;  et  si,  par 
exemple,  ce  liquide  était  conlenu  dans  un  tube 
ferme  en  bas,  il  n'exercerait  plus  sur  sa  base  sa 
pression  toute  entière.  De  même,  et  parla  même 
raison,  le  sang  ne  se  presse  plus  en  bas  avec  tout 
son  poids,  et  il  en  est  chassé  en  haut  avec  cette 
même  force  élastique  des  vaisseaux  qui,  aupara- 
vant, était  employée  en  totalité-à  le  soutenir.», 

La  théorie  du  docteur  Woflaston  ne  me  paraît" 
pas  moins  fautive  que  celles  que  j'ai  déjà  exami- 
nées. Pendant  que  le  vaisseau  plonge,  le  sang  et 
ses  enveloppes,  dit-il,  tombent  ensemble  avec  la 
même  vitesse.  Mais  que  conclure  delà,  sinon 
que  rien  ne  doit  être  changé  dans  leurs  rapports, 
ni  dans  leur  action  réciproque  ?  Pourquoi  donc, 
ajoute-t-il,  que  la  même  contraction  des  vais- 
seaux qui  nagueres  résistait  à  la  pression  du  sang, 
le  chasserait,  dans  le  cerveau,  avec  une  force 
proportionnée  à  la  hauteur  primitive  dn  liquide  '.' 
Les  vaisseaux  qui  &e  rendent  à  la  tète  sont  les 
mêmes;  leur  diamètre  n'est  pas  devenu  plus  con- 
sidéiable  :  comment  laiseeraient-ils  passer  une 
quantité  plus  grande  de  sang?  La  proportion  de 
ce  fluide  dans  les  autres  arleres,  n'est-elle  plu* 
relative  à  leur  situation  et.  à  leur  calibre,  et  peu-. 
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vent-élles  le  porter  ailleurs  qu'aux  parties  du 
corps  auxquelles  elles  se  distribuent?  Que  l'on 
consulte  l'expression  de  la  face,  chez  les  per- 
sonnes attaquées  du  mal  de  mer;  au  lieu  (le  cette 
rougeur  vive  et  foncée  cju.*qcça?ioniiçrait  l'as- 
cension  du  sang  à  la  tète,  et  sa  pression  sur  le 
Cerveau  ,  on  ne  rencoritrera  que  <les  ligures  pâles 
et  inanimées,  des  veux  éteints  et  des  traits  abat- 
tus ,  indices  d'un  état  contraire  à  celui  que  l'un 
s-uppose. 

Quant  à  la  comparaison  que  le  docteur  Wol- 
laston  établit  entre  le  mouvement  du  mercure, 
dans  le  tube  du  boromelre,  et  relui  du  sang  dans 
îes  artères  ,  je  ne  vois  pas  qu'il  y  ait  aucune  sorte 
de  parité.  Le  mercure  libre  dans  nti  canal  unique, 
et  d'un  diamètre  égal  dans  toute  son  étendue, 
cède  facilement  aux  balancemens  du  navire;  il 
n'en  est  pas  ainsi  du  sang  :  dans  l'animal  vivant, 
ce  fluide  n'obéit  pas  aux  simples  lois  de  l'a  pe- 
santeur ou  de  l'hvdraulique,  mais  à  l'action  d'une 
force  organique  et  vitale  dont  le  propre  est  de. 
résister  à  l'influence  des  causes  purement  phy- 
siques. Aussi  aucune  impulsion  ne  peut  lui  être 
transmise  du  dehors;  et,  s'il  en  était  autrement, 
l'existence  de  l'homme  et  des  animaux  serait  à 
chaque  instant  en  danger.  II  ne  faut  pasnon  plus 
oublier  que  1-e  calibre  des  artères  diminuant,  au 
moins  toutes  les  fuis  qu'elles  se  divisent,  l'ac- 
tion de  leur  force  motrice  est  toujours  néces- 
saire pourfaire  avancer  lacolonnede  sang  qu'elles 
contiennent.  Ce  fluide  ne  se  comporte  donc  pas 
dans  ses  vaisseaux  .comme  le  mercure  dans  le 
baromètre  ;  ii  n'exerce  pas  '  une  pression  plus 
particulière  sur  le  cerveau  ,  dans  le  moment 
du  tangage,  mais  il  continue  à  être  mu  de  la 
même  manière ,  et  à  suivre  toutes  les  direc- 
tions ,  comme  les  vaisseaux  dans  lesquels  il 
circule. 

Si  ,  par  une  impulsion  mécanique  ,  le  sang 
pouvait  monter  subitement  à  la  tête  ,  comme  le 
mercure  dans  un  tube  ,  que  deviendrait  le  cer- 
veau de  ces  intrépides  aéronautes  qui  se  con- 
tentent d'un  parachute  pour  descendre  des  plus 
hautes  régions  de  l'atmosphère  ?  Que  n'éprou- 
veraient pas  ces  malheureux  que  les  'lois  ma- 
ritimes condamnent  à  recevoir  la  cale  ;  c'est- 
à-dire  ,  à  être  hissés  au  bout  d'une  vergue  pour 
île  là  tomber  de  tout  leur  poids  et  à  plusieurs 
reprises  ,  dans  la  tuer  ?  Néanmoins  on  a  tou- 
jours observé  que  ce  châtiment  incommodait 
fort  peu  ceux  qui  venaient  de  le  subir  ,'  et  qu'à 
part  la  sensation  du  froid  causée  par  l'immer- 
sion ,  ils  se  plaignaient  seulement  de  douleurs 
dans  les  membres  ,  lorsqu'ils  avaient  été  fixés 
n'une  manière  inégale  ,  ou  lorsque  ,  dans  l'exé- 
<  ution  ,  au  lieu  de  les  plonger  avec  une  vitesse 
s  mtenue  ;  on  leur  avait  fait  éprouver  quelques 
saccades. 

Il  me  semble  qu'en  voulant  expliquer  le  mal 
ce  mer,  on  s'éloigne  trop  de  l'affection  immé- 
diate ,  pour  s'attacher  àj.oes  symptômes  qui  ne 
sont  que  secondaires  ou  accessoires  :  que  de 
choses  dans  ce  peu  de  mots  du  père  de  la  méde- 
cine que  je  cite  plutôt  ici  comme  physicien  : 
Oeclarat  autem  navigatio  *  quod  motus  corpora 
turbot  !  (2)  "En  effet ,  est-il  une  situation  dans 
laquelle  l'homme  soit  plus  désagréablement  re- 
mué jusque  dans  ses  organes  les  plus  intérieurs  ? 
Le  corps  est  obligé  de  céder  et  de  s'accom- 
jno  ier  aux  mouvemens  variés  du  vaisseau  :  mais 
cela  est  impossible  à  celui  qui  n'a  pas  encore 
navigué  ;  ses  jambes  le  soutiennent  à  peine  , 
il  ne  peut  faire  un  pas  ,  et ,  pour  éviter  de.  tom- 
ber,  il  faut  qu'il  s'appuie  sur_tout  ce  qui  l'en- 
vironne. Soit  que  le  vaisseau  incline  de  l'un 
ou  de  l'autre  côté  ,  soit  qu'il  s'élève  ou  qu'il 
s'abaisse  ,  il  en  ressent  tous  les  mouvemens  , 
toutes  les  secousses  ;  il  est  ,  comme  lui ,  sans 
cesse  agité  et  balolté.  Combien  sont  déchirantes 
les  sensations  produites  par  le  tangage  1  levais- 
seau  'plonge  ,  et  tout-à-coup  il  est  soulevé  par 
une  lame  énorme:  quelle  impulsiun  ne  reçoivent 
pas  alors  les  parties  flottantes  du  bas -ventre 
et  les  viscères  abdominaux  !  De  là  proviennent 
aussi  ces  tiraillemens  de  l'èpigastre  ,  l'un  des 
symptômes  les  plus  pénibles  du  mal  de  mer. 

Le  diaphragme  ,  muscle  large  et  plat  qui 
forme  une  sorte  de  cloison  ou  de  planoher 
entre  la  poitrine  et  l'abdomen  ,  n'est  pas  moins 
exposé  à  être  ébranlé  parles  mouvemens  succes- 
sifs et  opposés  du  vaisseau.  L'état  alternatif  de 
contraction  et  de  relâchement  de  cet  organe  , 
qui  l'ont  fait  comparera  un  balancier,  ne  sau- 
rait correspondre  ou  être  isochrone  aux  oscilla- 
tions du  navire.  Lorsque  celui-ci  s'enfonce  ,  les 
parties  flottantes  du  bus-ventre  s'éleveat  vers  la 
poitrine,  et  font  aussi  remonter  le  diaphragme. 
Mais  si  cet  instant  est  celui  de  l'inspiration  ,  ce 
muscle  devant  alors  s'abaisser  en  se  contractant, 
on  voit  qu'elle  ne  pourra  s'effectuer  sans  Quel- 
que difficulté.  Bientôt  ,  au  contraire,  le  vaisseau 
s'élance  des  profondeurs  de  l'abîme  jusqu'au 
sommet    des    vagues   :    cet    exhausseiiKsnt    subit 

Ïirécipite    les   mêmes    viscères    dans   les    parties 
es   plus   basses   de   l'abdomen  ,  et  cependant  le 


diaphragme  devrait  alors  remonter  vers  la  pn;- 
triïicj  pour  opérer  l'expiration.  Tel  est  le  méca- 
nisme de  cet  embarras  particulier,  de  l'acte 
respiratoire,  que  M.  Wollastop  a  aussi  observé, 
mais  qu'il  n'a  considéré  que  comme  propre  à 
favoriser  la  pression  du  sang  sur  le  cerveau. 

Les  mouvemens  répétés  du  vaisseau  portent 
donc  le  trouble  dans  1rs  organes  épigaslnques 
et    abdominaux.     Ces    viscères   éprouvent    ainsi 
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des  frotlemens  ,  des  collisions 
occasionner  l'état  spasmodiqua  et  tes 
lions  de  l'estomac.  Mais  quand  ou  co 
grande  sensibilité  de  l'èpigastre  ,  le 
l'importance  et  la  lésion  des  nerfs  de 
gion  ,  on  ne  peut  douter  qu'ils  n'influent  beau- 
coup sur  tous  les  accidens  qui  surviennent.  Le 
seul  ébranlement  des  neils  phrèniques  suffirait 
pour  dérider  le  diaphragme  à  se  contracter  et 
à  comprimer  l'estomac,  de  manière  à  provoquer 
le  vomissement.  Mais  les  rsnuih  aliens  du 
pnenmo-gaslriqiie  ,  du  trisplanchnique  .  et  sur- 
tout les  deux  ganglions  semi-luuiU-T.es  0)  placés 
au  centre  de  "nus  ces  mouvemcujs  perturbateurs  , 
ne  réagiront-ils  pas  aussi  sur  L'estomac  ,  les 
intestins  ,  et  ,  pour  le  dire  en  'un  mot ,  sur  tout 
l'organisme  animal  ? 
"Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  mouve- 
mens du  vaisseau  sont  la  cause  éloignée  ou 
occasionnelle  du  mal  de  mer.  J'admettrai  comme 
cause  auxiliaire  ou  aggiavanTe,  l'odeur  nauséa- 
bonde cpii  s'exhale  des  fonds  du  navire  ,  ainsi 
que  des  cables  et  des  cordages  goudronnés  ;  j'y 
ajouterai  même  ,  si  l'on  veut  ,  le  trouble  de  la 
vue  ,  comme  propre  à  favoriser  le  vertige  ;  mais 
la  cause  prochaine  ou  efficiente  du  mal  de  mer 
me  parait  être  toute  nerveuse  ,  et  dépendre 
principalement  des  nerTs  qui  animent  les  organes 
épigaslriques  et  abdominaux,  elc.  La  prétendue 
affection  du  cerveau  n'ayant  rien  de  réel  ,  on 
est  dispensé  de  l'attribuer,  soit  à  la  transmission 
du  mouvement,  soit  à' la  pression  qu'exercerait 
sur  l'encéphale  une  quantité  plus  grande  de 
sang.  La  douleur  de  tête  qui  existe  commu- 
nément doit  être  regardée  comme  purement 
sympathique. 

Il  est  impossible  d'arrêter  des  effets  dont  on 
ne  peut  empêcher  la  cause  :  vainement  on 
cherche  à  supprimer  les  accidens ,  en  adminis- 
trant des  acides  ou  des  anti-spasmodiques  ,  en 
employant  des  sachets  ou  des  épilhèRies  ,  etc. 
Il  ne  faut  pas  s'opposer  d'abord  au  vomissement; 
il  dort  suffire  d'en  modérer  les  efforts.  L'estomac 
du  malade  ne  tardant  pas  à  se  trouver  dans  un 
état  de  vacuité  parfaite  ,  on  tentera  alors  de 
triompher  de  Péloignement  qu'il  peut  avoir  poul- 
ies alimens  et  les  boissons  ,  et  on  aura  recours 
de  préférence  aux  substances  les  plus  légères  , 
telles  que  les  bouillons,  les  gelées  ,. .pour  ne 
point  irriter  ni  fatiguer  l'estomac.  On  pourra 
ensuite  en  venir  à  quelque  matière  solide  et 
même  un  peu  compacte  :  elle  sera  moins  promp- 
tement  rejetée  que  les  liquides  qui  ,  dans  des 
cas  analogues  ,  sont  quelquefois  eux  -  mêmes 
cause  de  vomissemens.  Je  regardedonc  comme 
très-rationnel  le  conseil  que  l'on  donne  aux  per- 
sonnes attaquées  du  mal  de.  mer,  de  manger 
de  tems  en  tems  un  peu  de-  biscuit.  Lorsque 
les  convulsions  de  l'estomac  persistent ,  on  donne 
la  thériaque  à  la  dose  d'un  gros  ,  et  on  soutient 
les  forces  à  l'aide -d'un  vin  généreux. 

La  précaution  de  se  tenir  près  le  centre  de 
gravité  du  vaisseau  ,  n'est  pas  sans  doute  à  né- 
gliger, parce  que  les  mouvemens  n'y  ayant  pas 
autant  d'étendue  qu'aux  extrémités  ,  les  secous- 
ses, les  sensations  qu'on  y  éprouve  sont  aussi 
moins  fatigantes.  Si  les  souffrances  du  malade 
l'obligent  à  se  coucher,  il  en  éprouvera  bientôt 
un  grand  soulagement  :  les  mouvemens  du  vais- 
seau n'agiront  presque  plus  sur  lui,  le  lit  restant 
toujours  placé  horizontalement,  par  l'effet  de 
sa  suspension.  Mais,  à  s.011  lever,  qu'aura-t-il 
gagné  ?  Il  n'en  sera  pas  moins  sensible  à  l'action 
des  causes  auxquelles  il  a  voulu  se  soustraire  ,  et 
avec  lesquelles  il  faut  qu'il  se  familiarise.  Il  pour- 
rait ainsi  passer  bien  du  tems  en  nier,,  sans  être 
encore  en  état  de  supporter ,  hors  de  son  hamac  , 
l'agitation  des  Ilots  ,  comme  ou  l'a  souvent 
observé.  Ne  vaut-il  pas  mieux  ,  puisque  ce  niai 
est-inévitable  ,  s'y  soumettre  pleinement  et  le 
laisser  épuiser  foute  son  énergie,  pour  êlie 
dispensé  de  l'éprouver  ,  au  moins  à  un  certain 
degré  en  d'autres  circonstances  ?  De  cette  ma- 
nière, la  somme  des  douleurs  serait  certainement 
moindre  cpie  lorsqu'il  faut  les  ressentir  plusieurs 
fois  à  des  intervalles  plus  ou  moins. rapprochés. 
Il  est  donc  préférable  de  rester,  autant  que  pos- 
sible ,  au  grand  air  et  sur  le  pont,  eu  évitant 
d'abord  d'arrêter  ses  regards  sur  les  flots. 

Les  causes  que  j'ai  assignées  au  mal  de  mer 
étant  indestructibles  ,  on  pourrait  demander 
comment  elles  cessent  d'Opérer  en  nous  les 
mêmes  changemens,  les  mêmes  desordres?  11 
faut  convenir  avant  tout  ,  qu'au  commencement 
de  chaque  voyage  ,  lorsque  la  mer  est  orageuse  , 
cette  indisposition  se  manifeste  encore  sur  quel- 
ques  marins  ,     avec,  une  intensité   relative  à    la 
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sïbilité,  à  l'élasticité.,  à  la  snuntessi  de  notr# 
tissu  organique  ,  que  nous  devons  la  lu  u 
vivre  enfin,  sans  trouble  à  la  surface  oadoyanle, 
et  si  souvent  agitée  (les  eaux  de  l'Océan.  PeuU 
ou  hqrnpr  le  pouvoir  de  l'habitude,  soit  sur  le 
physique  ,  soit  sur  le  moral  de  l'homme  ?  Voyez 
le  matelot  pendant  la  tempête;  il  conserve  son 
attidue ,  son  agilité;  il  monte,  il  descend,  il 
exécute  les  travaux  les  pius  difficiles.  Les  vents 
et  les  {lots  conspirent  à  le  renverser,  il  resta 
inébranlable';  il  ne  cède  m  aux  vents,  ni  aux 
flots;  il  ne  suit  que  sa  volonté.  C'est  en  vain  que 
le  navire  est  balollé  dans  tous  les  sens  ;.  son 
corps  se  pile  à  ces  mouvemens  répétés',  et  coii- 
.•'.eue  son  équilibre.  Si  l'un  des  côtés  du  vaisseau 
s'élève  ,  la  jambe  de  ce  côté  se  fléchit  comme 
d'elle-mènie  ,  tandis  que  l'autre  reste  étendue  ; 
si  la  poupe  ou  la  proue  s'enfonce,  le  tronc  se 
porte  insensiblement- en  avant  ou  en  arrière. 
To;:s  ces  mouvemens  s'opèrent  sans  prémédita» 
lion  presque  automatiquement  par  le  seul  effet 
de  l'habitude.'  L'homme  n'est  plus  alors  séparé 
du  vaisseau  ;  il  fait ,  pour  ainsi  dire,  corps  avec 
lui  ;  ils  n'en  reçoit  plus  aucune  percussion  ,  et » 
par  conséquent  ,  ses  organes  ne  sont  pius 
ébranlés.  Voilà  ce  qu'on  appelle  être  amarine '♦ 
avoir  le  pied  marin.  Un  tel  homme  est  ,  à  coup 
sur  ,  hors  des  atteintes  du  mal  de  mer  ,  mais 
il  n'est  arrivé  là  que  par  degrés  ,  et  en  commen- 
çant à  uavigueur  à  l'âge  où  il  jouissait  de  toute 
sa  ductilité  ,  et  où  il  était  encore  ,  suivant  l'ex- 
pression remarquable  d'Horace  :  cereusjlecti- 


SCIENCES. —  BOTANIQUE. 

Mémoire  sur  les  Lobeliace'es  et  les  Slylldie'es  i 
nouvelle-  famille  de  plantes  ,  par  M.  A,  L.  de 
Jussieu' 

Jusqu'à  ces  dernier  tems  ,  les  Jobéliacèes  et 
les  stylidiées  n'avaient  formé  qu'une  même  fa- 
mille avec  les  campanulacées.  Cependant  M;  de 
Labiliardiere,  dans  Sa  Flore  de  la  Nom'elle-i-'-.!- 
laiide ,  avait  déjà  fait  remarquer  que  le  stigmate 
du  goodsnia  ,  du  velleïa  et  du  scœvola  diffère, 
beaucoup  du  stigmate  des  vraies  campanulacées, 
et  il  en  avait  très-exactement  indiqué  le  carac- 
tère. 

M.  Robert  Brown  ,  dans  son  Prodromùs  jlorœ 
Novœ-Holltmdiœ  ,  décompose  les  campanulacées 
pour  former  deux  familles  nouvelles  :  les  goodé- 
noviées  et  les  stylidiées,  sans  comprendre  dans 
l'une  ni  l'autre  le  genre  lobulia.  . 

Les  principaux  caractères  des  gooclènoviées 
(nous  entendons  ceux  qui  distinguent  ce  groupe 
des  familles  voisines  )  sont  les  suivarrs  :  comité 
ou  pérlanlhe  simple ,  iirégulier  ,  ièiuiu  longitu- 
dinalement  presque  jusqu'à  sa  base  Anthères 
libres  ou  svngenèses  ,  allongées  ,  droites,  redres- 
sées ,  adirées  antérieurement  au  filet,  appliquées 
contre  le  style.  Sommet  du  style  pourvu  d'uu 
appendice  membraneux,  souvent  cilié,  formant 
une  espèce  d'involucre  ou  de  collet  autour  dut 
sligmate.  Fruit  toujours  adhérent  :  tantôt  capsule 
à  deux  loges  (rarement  à  une  ,  trois  ou  quatre 
loges  )  po'yspermes  et  à  cloisons  séminilères  ; 
tantôt  drupe  ,  à  noyau  multiloculaire  ,  chaque 
loge  contenant  une  seule  graine  debout.  Placenta 
co.nl igu  à  l'ombilic,  graines  pèrispermées  ,  ombiiic 
hasilaire  ,  embryon  droit. 

Celte  famille  est  divisée,  en  deux  sections  fon- 
dées sur  la  nature  différente  du  fruit.  La  pre- 
mière section  comprend  les  genres  à  fruits  cfapsa- 
laires  ,  «avoir  :  le  goodenia  ,  le  vblle'in  ,  le  co/o- 
£)*'ie.  Ventrales  et  le  lechenautta  ;  la  seconde 
sectiou  comprend  les  genres  qui  ont  un  drupe  , 
savoir  :  le  scœvola  ,  ie  diaspasis  ,  le  ûàhwierà 
et  peut-être  lé  bnmonia  de  M.  Smith.  D'après- 
les  observations  de  MM.  Jussieu  et  Richard  .  lu 
lobelià  ,  qui  ne  diffère  du  goodenia  que  par  ses 
e  ta  mines  svngénèses  ,  entre  nécessairement  dans 
la  première  section  de  cette  nouvelle  famille  qui 
doit  prendre  le  nom  de  lobcliacs'es  ,  à  ransfe  de 
l'ancienneté  du  genre-  lobelia  ,  et  du  -grand 
nombre  d'espèces  qm'il  renferme. 

Passons  maintenant  aux  stylidiées  :  le  sjrudiuvi 
a  èfé  décrit  comme  avant  une  corolle  oio.nopé- 
taie  à  cinq  lobes  ,  dont  quatre  presqu'éganx  et  le 
cinquième"  plus  petit  ,  placé  en  avant.  i\!.  Swartz 
observe  que  ce  cinquième  lobe  ,  qu'il  appelle 
liibVum,  est  pourvu  intérieurement  de  doux 
petits  appendices  Une  colonne  charnue  .  solide  , 
espèce  d'audrèphore  ,  soutient  deux  anthères  ar- 
rondies et  didymes  ;  cet  anSrop'Iiôre  avait  éié 
pris  pour  un  style  portant  denx.anther,  s  -.-.--!.  S 
immédiatement  au-dessous  d'un  stigmate  un  peu 
convexe.  M.  de  .Labiliardiere  ,  le  premier,  a  re- 
jeté celle  opinion.  Il  n'a  vu  dans  l'audropliore 
que  le  support  des  anthères  ,  et  a  cru  retrouver 
le  sligmate  dans  une  ou  deux  petites  emmenées 
glaiidulifonnes  ,  plus  ou  moins  apparentes  ,  si- 
tuées sur  l'ovaire  ,  au  pied  de  l'auUrophore. 

Quant  à  M.  R.  Brown  ,  il  a  suivi  l'ancienne 
opinion. 

MM.  de   Jussieu  et  Richard  adoptent   le  sen- 
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timent  de  M.  de  Labillardière  ,  relativement 
à  "i  ■  c.'ophove  ;  mais  ils  vovent  de  souples  nec- 
|j  es  glanduleux  dans  les  corps  qi:e  M.  de  La- 
ve considère  comme  des  stigmates  ses- 
sileS.  1  es  deux  appendices  intérieurs  ,  observés 
par  M.  Swartz  et  indiqués  depuis  dans  la  plupart 
des  espèces  par  MM.  de  Labillardière  et  R.  Brown, 
sont  ,  d'après  MM.  Jussied  et  Richard  ,  les  vé- 
ritables stigmates.  Ces  botanistes  vovent  le  style 
dans  nne  ligne  ou  nervure  qui  parcourt  longi- 
tu  linalement  la  corolle  ,  depuis  le  sommet  de 
l'ovaire  jusqu'à  la  base  du  labellum  ,  et  qui  se 
termine  par  les  deux  appendices  remarqués  par 
Swartz  .  lesquels  sont  ,  suivant  eux  ,  deux  sl'g- 
mates  glanduleux.  Comme  le  Inbellum  répond 
précisément  à  l'endroit  où  la  corolle  des  lobé- 
liacées est  fendue  longitudinalement  ,  il  sem- 
blerait que  la  corolle  du  stylidium  aurait  aussi 
une  sorte  de  tendance  naturelle  à  être  fendue 
à  la  manière  de  celle  des  lobéliacées;  mais 
que  le  stvle  ,  soudé  à  l'un  et  à  l'autre  bords, 
les  retiendrait  unis.  Si  cette  conjecture  était 
fondée ,  le  labellum  ne  serait  probablement 
autre  chose  qu'un  appendice  du  style,  analogue 
à  la  colerette  qui  environne  le  stigmate  des 
lobéliacées.  M.  de  Jussieu  ne  s'éloigne  pas  de 
celle  idée  ;  mais  il  pense  que  si  de  nouvelles 
observations  prouvaient  que  le  lobe  extérieur 
du  Inbellum  appartient  à  la  corolle  ,  il  en  fau- 
drait conclure  qu'elle  est  de  nature  à  être  ré- 
gulière comme  celle  des  catnpanulacées  et  que 
le  labellum  ou  cinquième  lobe  ne  prend  pas  un 
développement  égal  aux  autres  lobes  parce  que 
sa  croissance  est  gênée  par  la  présence  du 
style. 

Jusqu'à  présent  ,  le  caractère  qui  distingue 
éminemment  les  slylidiées  ,  c'est  l'andrnphore 
chargé  de  deux  anthères  arrondies.  M.  de  Jus- 
sieu n'est  pas  certain  que  le  stvle  soit  uni  à  la 
corolle  dans  tous  les  genres  de  la  famille  ,  parce 
qu'il  ne  connaît  pas  le  style  et  le  stigmate  du 
lever.hookia  ,  du  forslera  et  du  phyllachne. 
M.  Forster  croyait  que  le  phyllachne  était  mo- 
noïque ;  Commerson  en  doutait;  M.  Swartz  a 
reconnu  qu'il  était  hermaphrodite  ,  et  en  fait 
une  espèce  de  genre  fontera.  M.  Richard  a 
le.::.'-;  l'opinion  de  M.  Swartz  en  montrant  que 
dessous  l'androphore  ,  il  y  a  un  ovaire  à  deux 
loges  contenant  plusieurs  ovules.  La  corolle  du 
phyllachne  est  régulière  de  même  "que  celle  des 
campanules  ,  et  M.  Richard  n'a  pu  rieu  décou- 
vrir qui  rappelât  les  parties  que  Aî.  de  Jussieu 
et  lui  décrivent  comme  étant  le  style  et  les  stig- 
mates dans  le  stylidium  ;  ainsi  l'ensemble  des 
caractères  de  la  famille  des  stylidiées  n'est  pas 
b:en  déterminé  ,  quoique  l'on  doive  reconnaître 
avec,  le  savant  M.  R.  Brown  qu'elle  est  parfaite- 
ment  naturelle. 

[Annales  du  Muséum  d'IIist.  nal.  ) 


NECROLOGIE. 

La  mort  a  enlevé  récemment  aux  sciences  na- 
turelles ,  à  l'âge  de  82  ans  ,  un  amateur  dis- 
t 'ligué  ,  dans  la  personne  de  M.  Guillaume- 
Antoine  de.  Luc,  frère  cadet  du  célèbre  phy- 
sicien ,  auteur  des  Recherches  sur  les  modifica- 
tions de  t  atmosphère  et  d'un  nombre  considé- 
rable d'écrits  sur  la  Géologie  et  sur  diverses 
branches  de  !a  physique  ,  qui  ont  avancé  la 
science. 

G. -A.  de  Luc  montra  dés  ses  plus  jeunes 
années  un  penchant  marqué  pour  l'histoire  natu- 
relle. A  14  ans  ,  il  s'était  déjà  formé  nue  petite 
collection.  Les  deux  frères  ,  rapprochés  d'âge  , 
et  unis  par  une  étroite  amitié  et  par  les  mêmes 
goûts  ,  entrèrent  ensemble  dans  cette  carrière 
riche  d'observations  que  présente  la  chaîne  des 
Alpes  voisine  de  Genève  ,  leur  patrie.  Ils  con- 
çurent de  bonne  heure  l'idée  que  ces  grands 
•  objets  pouvaient  être  considérés  comme  autant 
de  monumens  de  l'histoire  du  globe.  Rebutés 
de  ne  trouver  dans  les  ouvrages  alors  connus 
que  des  sj'stêrnes  dénués  d'appui  ,  ils  fermèrent 
les  livres  ,  et  étudièrent  la  nature  elle-même 
dans  maintes  excursions  ,  d'où  ils  rapportaient 
des  idées  de  plus  en  plus  justes  ,  et  des  échan- 
tillons dont  l'ensemble,  augmenté  par  des  ac- 
quisitions nombreuses  et  choisies  dans  les  di- 
verses branches  de  la  minéralogie  ,  forme  une 
collection;  qui  depuis  long-tems  attire  l'attention 
des  curieux.  Le  soin  et  le  perfeclionnement  de 
ce  cabinet  ont  été  l'objet  du  travail  et  de  l'af- 
fection constante  de  celui  des  Jeux  frères  dont 
on  a  la  perte  à  regretter.  Après  avoir  joui  dans 
sa"    longue   carrière  ,    de  cette  sauté  ferme  que 

Ïirocure  une  bonne  constitution  à  ceux  qui  savent 
a  ménage»  ,  il  a  succombé  à  une  maladie  ner- 
veuse qui  'n'est  pas  rare  chez  les  vieillards.  Son 
goût  prononcé  pour  la  musique  s'était  tellement 
exalté  dans  ses  derniers  jours  ,  que  d'après  son 
désir  on  avait  établi  auprès  de  son  lit  un  piano  , 
n'i  sa  îille  passait  une-  bonne  partie  de  la  jour- 
née. La  veille  de  sa  mort  ,  voyant  son  père 
piéi  à  s'ewloraiir  :  a  Dois-]e  jouer  encore  ?.» 
(lui    dit  -  elle  ',     «  Beaucoup  ,    beaucoup  ,    ma 


fille I!  s'endormit  effectivement ,  mais  pour 

ne  plus  su   réveiller  ici-bas. 

M.  de  Luc  a  publié  dans  divers  recueils  pé- 
riodiques un  nombre  de  Mémoires  sur  divers 
objets  d'histoire  naturelle.  Ils  sont  écrits  avec 
une  élégante  simplicité  ;  on  y  retrouve  par-tout 
l'observateur  exact  et  attentif;  son  style  se  res- 
sent de  la  clarté  de  sps  idées  ,  et  tous  ses  écrits 
portent  l'empreinte  d'un  esprit  sage  et  d'un  cœur 
religieux.  Il  a  toujours  repoussé  ,  comme  par 
instinct  ,  tout  système  dont  les  conséquences 
lui  semblaient  être  opposées  à  l'ordre  qu'il  se 
plaisait  à  reconnaître  et  à  admirer  dans  les  œuvres 
de  la  création.  Mais  cette  habitude  l'a  mené 
trop  loin  ,  quand  elle  l'a  conduit  à  nier  trop 
long-tems  des  faits  bien  établis,  lorsqu'ils  lui  pa- 
raissaient contraires  à  l'idée  qu'il  s'était  formée 
de  cet  ordre. 

Les  Mémoires  qu'il  a  publiés  sont  au  nombre 
de  quarante-un  ,  dout  vingt-un  dans  le  Journal 
de  t'hyuque  (  1-1)8—  iSo/j")  ,  treize  dans  la  Bi- 
bliothèque britannique  (  1800  —  1809)  ,  six  dans 
le  Mercure  de --France  (1806  —  1807  )  et  une  bro- 
chure isolée  (1). 

Il  est  à  regretter  que  M.  De  Luc  ,  éminemment 
doué  du  talent  d'arranger  et  de  décrire  ,  n'ait  pas 
laissé  un  catalogué  raisonné  de  sa  collection , 
principalement  formée  dans  le  but  de  réunir  les 
matériaux  qui  pouvaient  servir  à  l'histoire  de 
nos  continens  ,  et  sur-tout  les  coquillages  fossiles, 
comparés  à  leurs  analogues  vivans.  On  eut  dit 
que  satisfait  de  jouir  de  son  trésor,  il  se  persua- 
dait que  chacun  des  curieux  qui  venaient  le  vi- 
siter devait  y  apporter  ou  y  recevoir,  au  simple 
aspect  de  cette  collection ,  les  idées  qu'une  cons- 
tante méditation  avait  rassemblées  dans  sa  tête. 
Son  fils  aîné  sentit  vivement  ce  malheur  lorsque 
son  père  ,  à  la  suite  d'un  accident  nerveux  ,  parut 
menacé  de  terminer  sa  carrière  bien  plus  tôt  que  sa 
constitution  forte  ne  l'aurait  annoncé  ;  il  s'empressa 
de  recueillir  de  .son  père  les  précieuses  connais- 
sances dont  sa  mémoire  encore  ferme  était  meu- 
blée, et  il  rassembla  bien  des  matériaux  dont  il 
pourra  un  jour  faire  usage.  Il  s'est  particulière- 
ment appliqué  à  reconnaître  parmi  les  corps  ma- 
rins fossiles  les  espèces  qu'on  retrouve  dans 
les  mers  actuelles  ;  et  il  en  a  trouvé  plus 
de---  cent  doKt  l'identité  lui  a  paru  hors  de 
doute.   ' 

M.  De  Luc  visita  en  1766  et  1757  le  Vésuve  , 
l'Etna  ,  et  l'île  de  Vnlcano.  Il  en  rapporta  une 
collection  d'échantillons  volcaniques  qui  font 
partie  de  son  cabinet ,  et  dont  le  catalogue 
existe.  Ce  cabinet  renferme  aussi  un  choix  de 
minéraux,  parmi  lesquels  il  y  a  de  très-beaux 
échantillons  et  une  collection  de  plantes  marines 
arrangées  avec  goût,  et  de  la  plus  parfaite  con- 
servation. Ou  y  voit  enfin  un  médailler  renfer- 
mant presque  toutes  les  monnaies  d'Europe. 

(  Bibliothèque  Brilanique.  ) 


BEAUX-ARTS. 

7'oyage  pittoresque  du.  nord  de  f  Italie  ,  par 
T.  C.  Bruun  Neergard  ,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  de  Danemarck  ,  membre  de 
diverses  Sociétés  savantes.  Les  dessins  par 
Naudet ,  les  gravures  par  Debncourt  ,  agrégé 
de  la  ci  -  devant  Académie  royale  de  pein- 
ture   (*). 

Seconde  livraison. 

Cette  seconde  livraison  consiste  en  six  vues, 
savoir  :  la  vue  générale  du  Lac-Majeur  ,  celle 
du  château  d'Angora  sur  le  même  lac  ,  l'église 
de  Saint-Ambroise  à  Milan  ,  deux  vues  de  Fabri- 
ques prises  dans  les  faubourgs  de  cette  ville  , 
et  la  vue  générale   de   Côme. 

Les  gravures  traitées  dans  le  goût  du  dessin  , 
et  imitant  le  lavis  à  la  sépia  ,  au  bistre  et  à 
l'ancre  de-la  Chine  ,  sont  exécutés  avec  le  goût 
et  l'adresse  qui  caractérisent  le  talent  de  M.  De- 
bucourl  ;  mais  la  vue  générale  du  Lac-Majeur- 
est  sur-tout  remarquable  par  l'imitation  par- 
faite d'un  dessin  au  crayon  de  mine  de  plomb. 
Ce  procédé  lout-à-fait  nouveau  ,  est  poussé  à 
un  tel  degré  de  vérité  ,  qu'il  semble  que  le 
souffle  ou  le  plus  léger  frottement  est  dans 
le  cas  d'enlever  ou  d'estramper  ce  dessin  ,  qui 
cependant  -est  aussi  solide  que  les  autres  gra- 
vures par  le  procédé  ordinaire.  Le  texte  de  cet 
ouvrage  ,  aussi  instructif  qu'agréable  ,  nous  four- 
nira la  matière   d'un   article  particulier. 


n  qu  on  se  propose  de 

ivers  écrits,    et   d'antres 

itre    lus  avec   intérêt  et 

dans  les  détails 


inédits  ,  qui    tous  sont   de  nature    à   e 
avec  fruit  par  les  personnes  même  peu 


(*)  Cet  ouvrage  contiendra  seize  à  dix-sept  -livraisons  ;  il  en 
priait  une  par  mois  ,  composée  de  six  planches  et  d'un  texte 
explicatif.  Choque1  livraison  est  du  prix  de  26  fr.  papier  vélin 
grand-aigle  satiné  avant  la  lettre  ;  no  fr.  papier  velin  ,  et  n  fr. 
papier  ordinaire. Xcs  prrsr.nnes  qui  n'auront  pas  souscrit  avant 
que  la  troisième  livrai.cn  ne  paraisse,  paieront  12  fr.  pour  le 
papier  ordinaire  et  26  fr.  papier  vélin. 

'      On   souscrit  chez   IVntcUï,    quai  Voltaire  ,    n»  1  7  ,   et  cher, 
les  principaux  liliraires  et  marchands  d'estampes. 


.'EXPÉRIENCE      VE      IU.       DECSX. 
(  Voye  le  N»  du  10.) 

On  a  appris  avec  une  vive  satisfaction  que 
M.  Deghen  ,  sur  le  sort  duquel  on  avait  conçu 
beaucoup  d'inquiétudes  ,  était  descendu  sans 
aucun  accident  près  de  l'ancien  parc  de  Sceaux, 
à  Chàlenay.  Il  a  été  accueilli  par  les  propriétaires 
du  lieu  ,  avec  tous  les  égards  que  commandait 
une  situation  pareille  à  la  sienne,  et  dont  tous 
nos  aèrouautes  sont  constamment  l'objet. 

Nous  n'entrerons  point  dans  l'examen  de  la 
question  de  savoir  si  ce  mécanicien  a  rempli  ,  et 
s'il  a  pu  remplir  ses  promesses.  On  pourrait  lui 
trouver  le  tort  d'en  avoir  fait  de  telles  qu'elles 
ne  pouvaient  être  réalisées.  Il  s'était  engagé  à 
s'élever,  à  redescendre  à  volonté,  à  s'élever  de 
nouveau  ,  à  prendre  une  direction  selon  le  vent, 
contre  le  vent  ,  à  manœuvrer  enfin  ,  et  à  se 
rendre  maître  de  ses  niouvemens.  Il  avait  lui- 
même  annoncé  que  son  expérience  ne  devait 
être  considérée  que  sous  le  rapport  de  la  direc- 
tion. 

C'est  sous  ce  rapport  précisément  que  sa  pro- 
messe n'a  pas  été  remplie,  et  que  l'attente  du 
public  a  été  trompée.  Dans  son  expérience,  on. 
a  bien  vu  un  homme  enlevé  par  un  ballon,  et 
agitant  un  appareil  présentant  l'aspect  de  grandes 
ailes  ;  mais  on  n'a  pas  vu  ce  qu'on  appelle  un 
vol  à  tire  d'ailes  ;  et  la  comparaison  que  le  mé- 
canicien avait  voulu  établir  avec  le  vol  des  oi- 
seaux et  les  ailes  que  la  nature  leur  a  données , 
n'avait  rien  de  juste  ,  car  l'oiseau  dans  son  vol 
n'est  suspendu  à  rien  ,  si  ce  n'est  lorsqu'il  est 
saisi  par  les  serres  de  l'oiseau  de  proie  :  et  cette 
dernière  image  est  la  seule  qui  donne  une  juste 
idée  de  l'ascension  dont  il  s'agit. 

Il  est  étonnant  qu'avec  les  connaissances.-. 
variées  que  M.  Deghen  réunit ,  il  n'ait  pas  re- 
connu, même  avant  son  expérience,  qu'en  sup- 
posant à  ses  ailes  la  force  nécessaire  non  pour 
le  soutenir,  mais  pour  le  diriger,  elles  ne  pour- 
raient jamais  en  avoir  assez  pour  entraîner  avec 
elles  et  dans  leur  direction  le  ballon  qui  sou- 
tient l'aéronaute.  Les  enfans  qui  s'essaient  à 
nager  avec  des  appuis  factices  ,  savent  très-bien 
qu'ils  ne  leur  serveut  qu'en  suivant  le  courant, 
et  qu'ils  deviendraient  un  obstacle  s'ils  voulaient 
remonter  ce  courant.  La  parité  est  ici  fort  loir» 
d'être  égale  ,  mais  la  comparaison  est  tout- à-fait 
au  désavantage  du  procédé  de  M.  Deghen. 

On  s'accorde  ,  au  surpins  ,  à  dire  que  tout 
dans  la  personne  de  cet, artiste  repousse  l'idée 
de  la  rharlatanerie  et  de  la  mauvaise  foi,  qu'il 
a  fait  une  longue  étude,  de  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  navigation  aérienne  ,  que  s'il  se  trompe  ,  il 
est  de  très-bonne  foi.  C'est  ici  que  l'on  peut 
ajouter  qu'il  faut  en  croire  sur  l'opinion  qu'ils 
ont  d'un  système,  ceux  qui  s'exposent  si  auda- 
cieusement  à  en  devenir  les  tristes  victimes.. 
Rarement  ces  sortes  d'entreprises  tiennent  uni- 
quement à  un  calcul  d'intérêt  ,  à  une  spécula- 
tion. Il  faut  pour  les  tenter  un  mobile  plus 
puissant  et  d'un  ordre  plus  élevé.  Par  exemple, 
l'aéronaute  qui  a  tenté  l'expérience  si  effrayante 
du  parachute,  l'homme  qui  ,_à  une  hauteur  dé- 
mesurée, soutenu  dans  l'espace  par  un  fil ,  a  eu 
le  courage  de  couper  lui-même  ce  fil,  et  de 
s'abandonner  au  mécanisme  qui  devait  se  déve- 
lopper dans  sa  chute,  en  prévenir  la  rapidité  et 
le  conduire  à  terre  ;  cet  homme  ne  me  semble 
pas  doué  d'une  force  ordinaire  ,  et  il  est  difficile 
de  croire  que  le  seul  sentiment  du  gain  conduise 
à  des  actes  de  cette  nature.  Nous  aimons  à  rendre 
le  même  témoignage  à  l'artiste  étranger  qui  est 
venu  nous  donner  aussi  une  preuve  de  couiage 
très-remarquable  ,  mais  nous  avouons  que  moins 
persuadés  que  lui  de  la  sûreté  de  son  procède  , 
nous  ne  desirons  pas,  qu'aux  mêmes  périls,  il 
cherche  une  seconde  fois  à  prouver  l'utilité  de 
sa  découverte.  A.  P. 


SPECTACLES. 

Odeon  ,  the'dlre  de  l'Impératrice..  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujonrd.  , 
Il  Matrimonio  secretlo. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Atij. 
Pauline;  la  Belle  Allemande;  le  Sultan  du 
Havre. 

Théâtre  des  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
Les  deux  Rôles  ;  les  Habitans  des  Landes  ; 
le  ci-devant'  Jeune -Homme.  ;  la  Chatte  mer- 
veilleuse. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj 
Clarice  ,  on  la  Femme  Précepteur  ;  la  Fille 
sauvage  ,  mélodrammes. 

s/mbigu-(,'umit/ue ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Nourjahad  ,  ou  l'immortalité  à  l'épreuve  ; 
les  Snppléans  ,  el  le  Double  Enlèvement. 

Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  3o  c. 
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EXTERIEUR. 

T  U  R  Q  U  I  E. 

Constaiitinopltt  ,    Le  25  avril. 

'\J  s  a  redoublé  par  lerre  et  par  mer  tous  les 

préparatifs-,  le.-.  ■  travaux"  de  l'arsenal  sont  dans 
:la  plus grandi-  artivitél  A  mesure  qu'il  arrive  de 
-l'Anatolie  des  délachemens  de  marins  ,  ils  sont 
'-distribués  sur  les  bitlniens  prêts  à  tenir  la  mer. 
On  seul   la  nécessité  d'équiper  au  plus  vite  la 

flotte. 

En   attendant  ,    cinq  orlas  tôpdscftis  ou  chefs 

d'artillerie  ,  seul  partis  avant-hier  avec  cinquante 

canons  pour  le  camp  du  grand-visïr. 

—  Les  députés  de  la  M.crée  se  sont  jetés  une 
seconde  fois  aux  pieds  de  l'empereur,  lorsque 
le  sultan  ,  à  cheval  ,  se  rendait  à  la  mosquée 
d'Eyub  ,  et  l'ont  supplié  de  vouloir  fane  droit 
à  leurs  plaintes  contre  Bely-Pacha.  On  est  très- 
curieux  de  savoir  comment  se  terminera  cetie 

'affaire,  et  quel  moyen  prendra  le  gouvernement 
pour  concilier  les  intérêts  des  peuples  et  d'un 
pacha  puissant. 

—  Aly-Zade-Sejid-]\Tureddin-Efendi  ,  kadiles- 
ker,  ou  grand  -  juge  de  l'armée  européenne, 
accusé  près  du  grand-seigneur  de  corruption  , 
à  été  disgracié  et  exilé  à  Famagoste,  dans  l'île 
de  Chypre.  Hafiz-Ahmed-Efendi  le  remplace. 

—  Des  nouvelles  du  Caire  ,  en  date  du  2S 
février,    contiennent    les  rié.'.nls  suivons: 

«  La  cavalerie  que  Juscim-Parha  avait  envoyée 
à  Mueleh,  est  arrivée  ici  inopinément.  Sa  ha  u- 
tesse  a  témoigné  nu  méeonlentemtnt  de  ce  re- 
tour ,  el  a  destitué  tes  chefs.  Elie.  a  ordonné  en 
même  tems  de  lever  sans  delà;  de  nouvelles 
troupes,  dont  la  première  division,  mise  aux 
ordres  de  son  grand  -  trésorier  ,  doit  être  déjà 
arrivée  à  Jembo,  parce  qu'elle  a  trouvé  tout  prêts 
des  bâtimens  de  transporta  Suez.  Là  seconde 
division  d'infanterie  doit  partir  dans  quelques 
-jours  ,  et  les  gardes  fie  sa  hauiesse  ,  sous  les 
ordres  du  grand-maréchal  ,  se  mettront  inces- 
samment en  rente  parterre.  On  a  envoyé  d'avance 
'Une  grande  quantité  de  vfvrê.s  et  de  fourrages,  el 
tous  les  jours  il  en  part  encore  ,  de  manière  q-;°on 
.  ..-.  rnqMréHVde  à  tel  égara:  II'  parait  que 
J'.isum-Pacha  ne  perd  rien  de  son  énergie.  Il 
inonde  à  son  père  qu'il  sait  que  les  Vyecha- 
bites  veulent  l'attaquer  et  le  chasser  de  Jembo  , 
qu'il- les  attend  de  pied  ferme,  et  quM  m?  de- 
mande que  6000  bourses  pour  paver  les  troupes. 
Le  chénf  de  la  Mecque  a  dernièrement  envoyé- 
ici  une  de  ses  barques  ehkfgée  de  quelques  cen- 
taines de  lasls  de  café,  en  écrivant  à  sa  hautesse 
que  les  Wechabites  l'avaient  forcé  de  marcher 
avec  eux  à  la  reprise  de  Jembô  ,  qui  doit  être 
attaquée  par  terre  et  par  eau.  il  a  équipé  trente 
petits  bàtimens  ,  dent  dix-huit  appartiennent  aux 
Wechabites  ,  et  douze  au  chérif  ;  mais  il  prie 
Je  sultan  de  l'excuser  ,  ei  l'informeque  ses  bàti- 
mens ont  un  pavdlou  vert  ,  tandis  que  ceux  des 
Wechabites  ont  un  pavillon  blanc  ;  il  le  pré- 
vient encore  que  sur  terre ,  les  Wec  nubiles  seront 
en  avant  et  ses  troupes  en  arrière.  I!  a  envoyé  le 
même  avis  secret  à  Jusum-Pacha  à  Jembo,  qui 
en  conséquence  a  expédié  trois  de  ses'nied'enrs 
et  de  ses  plus  gros  Iiâtuuens  ,  pour  rencontrer 
celle   Hotte  ,   et  chercher   à   faire   diversion,   u 

»  Il  nous  arrive  toujours  beaucoup  de  deman  des 
en  blé  de  la  part  des  Anglais;  mais  le  pacha  n'en 
accorde  point.  » 

GP-AND-nrCIIÉ    DE    VARSOVIE. 

T-  ont  .    Ir    n    juin 
S.   M.   a  passé   à  Thdrn  fa.  revue  de  la  Garde 
impériale.  Celle  troupe   était   aussi  belle  qu'à  la 

Î parade   à  Paris.    Dans    toute  sa    route,    elle   n'a 
aissé   que    quinze  hommes  aux  hôpitaux. 

Les  chaleurs  sont  venues  très-tard  mais  tout- 
à-coup  .-  il  fait  actuellement  aussi  chaud  à  Thoro 
0  n'a  Paris.  Celte  chaleur  donne  "nue  grande  acti- 
vilé  à  la  végétation. 

D  A  ÎN  E  M  A  B  C  K. 
Copenhague ,   !e  5o  mai. 

Malgré  les  nombreux  vaisseaux  ennemis  qui 
sont  en  croisière  entre  Fnedrieshwarn  et  Chris- 
tiania, quinze  grands  bâtimens  chargés  de  grains 
sont  sortis  de  Fhidstrand.  et  sont  entrés  dans  les 
ports  de  Norwêge 

Dr.  2  juin. 

Une  corvette  anglaise  vient  d'être  prise  par 
nos  bricks  aux  cotes  de  Norwege- 


—  Plusieurs  régïmens  de  cavale-  e  se  sont  as- 
semblés ici  pour  les  grandes  revue.-  militaires. 

—  Hier  matin  ,  S.  M.  a  assisté  à  df  s  essais  d'un 
nouveau  moyen  de  jeter  des  bombes. 

—  On  apprend  que  la  nouvelle  l'n -'-gale  In  Guyane 
a  eu  une  affaire  avec  une  i'régale  ennemie,  dont 
le  succès  nous  a  èlé  favorable. 

—  Le  conseiller-d'élat  M*  Haagen  a  été  nommé 
auditeur-général  de  la  manne.- 

—  M.  Èrv.ng,  ministre  d?s  Etats-Unis,  élan! 
repart!  d'ici  ,  M.  Forbes,  çmstil  de  l'Amérique  à 
Hambourg,   est  chargé  des  fonctions  d'agent. 

—  La  semaine  passée  ,"£.  A.  le  prince  Chrétien 
Frédéric  et  les  princes  Guillaume  el  George  de 
liesse  ent  visité  la  maison  de  force  et  toutes  les. 
prisons  de  la  capitale. 

—  Plusieurs  uégneians  ont  fourni  1800  ècus, 
pour  être  employés  aux  logemeus  des  pauvres. 

S.  M.  a  témoigné  sa  satisfaction  aux  hsbilans 
de  Randers,  de  leur  contribution  de  1600  écus, 
pour  le  soulagement  des  prisonniers  de  guerre 
en  Angleterre. 

BOHÊME. 
Prague  ,    lu    1er  juin. 

LL.  MM.  IL,  à  leur  retour  de  Dresde,  sont  ar- 
rivées en  bonne  santé  io  29  mai  à  Tcèpblz.  Le 
lendemain  malin  ,  l'Empereur  es!  allé  au  Schloss- 
be.rg ,  pour  se  rendre  de-:à  à  l'hôpilaj  militaire 
des  bains.  S.  M,  fut  très-satisfaite  de  la  belle  vue 
dont  on  jouit  sur  la  hauteur  du  Srhlossberg  ,  et 
s'y  arrêta  assez  long-ten'is.  L'Empereur  visita  t-n 
détail  louies  les    parties  de  cet  établissement: 

L'Empereur  inspecta  aussi  l'hôpital  civil  de 
Schceuau.  S.  M.  visita  ensuite  les  tliiTérens  bains, 
et  se  rendit  à  Tarn  ,  où  e.lle  parconp.it  le  parc. 

Après  avoir  passé  deux  jours  à  Tcepiilz,  IX.  MAI. 
sont  arrivées  hier  vers  quatre  heures  après-midi 
ici,  où  elles  ent  été  reçue:,  aux  acclamations  de 
joie  des  habilans. 

On  a  fait  ici  les  préparatifs  les  plus  magni- 
fiques pour  la  réception  de  S.  M.  l'impératrice  de 
France;  les  gardes  nobles  allemande  et  hongroise 
son-!  arrivées  ici  de  Vienne  pour  ce.t  objet.  L'on 
croit  que  toute  la  famille  impériale  prolongera 
ici  son  séjeflr  jusqu'à  la  mi-piiu. 

B  A  V  1  E  R  E. 

Munich,  l*P~  5  juin. 
D'après  un  édit  royal  ,  S.  M.  a  prolongé  de 
six  mois  le  délai  qu'elle  a  fixé  pour  le  renouvel- 
lement de  tous  les  fiefs  dépendais  des  anciennes 
principautés  de  Saltzbonrg  et  Ueruhtolsgaden  ,  et 
de  rinnvutel  et  Haustrukvutel 

—  La  nouvelle  organisation  judiciaire  dans 
l'ancienne  principauté  de  Bareui>  touche  à  sa 
fin.  Les  Initdgericlïts  v  ont  été  introduits  comme 
dans  les  aulres  provinces  du  royaume,  mais  jus- 
qu'à présent  le  gouvernement  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  nommer  définitivement  a  ces  emplois; 
il  ne  l'a-fait  que  provisoirement. 

IVnïvmvérgî  te  A  juin 
S.  M.  l'Empereur  et  l'Impératrice  d'Autriche 
sont  arrivés  avec  leur  suite  à  P-,.gi;e.  Une  partie 
rie  la  garde  hongroise  et  aj 'émanée  ,  arrivée  de 
Vienne  ,  était  en  parade  devant"  le  château.  La 
l  ville  se  remplit  d'étrangers;  il  doit  y  avoir  des 
fêles  1res  brillâmes  à  l'occasion  au  séjour  que 
S.  M.  l'impéralrice  de  France  va  faire  dans  cette 
ville.  Plusieurs  archiducs  sent  partis  de  Vienne 
pour  Prague. 

Jlugsbourg,  h'  -,  juin.  , 
Suivant  les  dernières  nouvelles  de  Vienne  , 
la  famille  impériale  u'Aulruhc  ne  doit  rester  à 
Prague  que  jusqu'en  départ  de  S.  Hî,  l'Impératrice 
de  France.  LL.  «JM.  -  retourneront  ensuite  à 
Vienne  elhubiteronl  le  château  de  Laxenbourg. 
L'Empereur  prendra  dans  l'ete  ies  eaux  de  Bade, 
et  l'impéralrice  ira  prendre  celles  de  Tœpiitz. 

ROYAUME  DE  WESTFKALiE. 

Cas.ufl  ,    li'    Ci  juin. 
S.  M.    ta  reine   est    arrivée    ce  matin    à    sept 
heures  au   chûlcau  deiNapoMonsiîœhe,   dans  la 
plus  parfaite   sanlé. 

Les  habilans  de  Casse!  ont  à  Iriii3tan1  illuminé 
leéns  uta-isons. 

SUIS  S  E. 

Schajffhonse  ,   le  5  juin. 

Le   1"  de  ce   mois  ,  l'ouverture  solennelle  de 

la   diète  helvétique  a   en  lien  a   Basic  ,   sous  la 

présidence  de  S.  Exe.  le  iaiwlamman  Pierre  Burk- 

hr.rct ,  en  présence  des  ministres  étrangers:  accré- 

:  dues  près  la  Confédération.   S.  Esc.    a  prononcé 

i  discours  à  cette  occasion. 


INTERIEU  R. 

Pa rfy  .    le    1 5  juin 

'ÉCOLE  IMPÉRIALE  POLYTECHNIQUE. 

Concours  pour  l'.id.:iissiùii  des  élevés  en  Tan  !8i3- 


Les  examens  pour  l'admission  à  l'Ecole  impé- 
riale polytechnique  se, ent  ouverts  dans  les  villes 
et  aux  époques  ci-âprés,  savoir  : 


filles  d' 
Paris  . 


Dates  de  i'ouveiuue 
des  e&BimiÈs. 

■ le  1e1  août  1812. 

Tournée  du  Si  d-Ouest 

Marseille le  5o  juillet  18125 

Montpellier !   le  5  août; 

Toulouse lé  1 1  août; 

Bordeaux ,  le  ?.j  août; 

Poitiers le  28  août  ; 

Tours , .' le  2  septembre  ; 

Orléans ...      .   le  6  septembre. 

Tournée  du  Nord. 

Metz" le  29  juillet  18:2 ) 

Strasbourg le  5  août  ; 

Mayence le  n  août  ; 

Amsterdam le  19  aoûl; 

Bruxelles., le  24  août; 

Dotiay ' le  28  aoû!  ; 

Roue-n le  2  septembre  ; 

Càen le  7  septembre; 

Rennes le  r4  seplemhre- 

Touruée  du  Sud-Est. 

Pmme le  17'juil'et  r8i2 J 

Florence Je  25  juillet; 

Parme le  27  juillet  ; 

Gènes le  2  août  ; 

Turin le  -7  août  ; 

Grenoble ...   le  16  ai-ùl  ; 

Lvon le  01  août  ; 

Genève le  5»  août  ; 

Besançon > . .' le  4  septembre; 

Dijon le  12  septembre. 

Le  programme  clés  connaissances  exigées  pour 
l'admission  à  l'Ecole  impériale  Polyteciinio"**. 
a  été  arrêté  par  le  conseil  de  perfeçiionnemeni  , 
et  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  ainsi 
au'il  suit  : 

«i°.  L'ariihmétique  et  l'exposition  du  nou- 
veau système. métrique  :  on  insistera  sur  l'appli- 
cation du  calcul  décimal   à   ce  système; 

»  20.  L'algèbre,  comprenant  la  résolution  des 
'équations  des  deux  premiers  degré»  ;  celle  des 
éqealicns  indélerminées  du  premier  degré  ;  la 
composition  générale  des  équations  ;  la  démons- 
tration "ce  la  formule  du  binéms  île  Xexylon  , 
dans  le  cas  seulement  des  cvposans  entiers  po- 
sitifs^ la  méthode  des  diviseurs  commensurables; 
celle  des  racines  égales  ;  la  résolution  clés  é«uà- 
tions  numériques  par  approximation  ,  et  I'elnui- 
nallon  îles  inconnues  dans  deux  équations  d'ù'a 
degré  quelconque  à   deux  inconnues; 

»  5".  La  théories  des  proportions  ,  des  pro- 
gressions ,  des  logarithmes  ,  et  l'usage  des  ta- 
bles : 

u  4".  La  géométrie  élémentaire  ;  la  trigono- 
métrie recliligue  ,  et  l'usages  des  tables  des 
sinus  ; 

«  5°-  La  discussion  complète  des  lignes  repré- 
sentées par  les  équations  du  premier  el  do  ïea- 
xieme  degré  à  deux  inconnues  ;  les  propriétés 
principales  des   sections  coniques  : 

»  6'.  La  statique  démontrée  d'une  mar.-ieni 
synthétique  .  appliquée  à  l'équilibre  de?  ma- 
chines les  plus  simules,  telles  vue  le  levier,  fa 
poulie  ,  le  plan  incliné  ,  le  treuil  ,  la  vis  .  ta 
machine  funiculaire,  les  moufles,  les  roues  dén- 
iées et  la   vis   sons   fin. 

»  70.  Les  candidats  seront  teints  de  traduire» 
sous  les  yeux  de  l'examinaleur  ,  un  murcesn  d'un 
auteur  latin  ,  en  pr.ise  ,  rie  la  force  de  çetix 
qu'on  explique  dans  la  seconde  ou  dans  ta  Umï- 
sieme  classe  :  ils  feront  ensuite  l'analyse  gram- 
maticale de  quelques  phrases  françaises  de  leur 
traduction. 

s  On  exigera  aussi  qu'ils  sachent,  écrire  lisi- 
blement. 

u  8".  Ils  seront  enfin  tenus  de  copier  un  téfe 
d'après  l'un  des  dessins  qui  leur  seront  présentés 
par  l'examiualee.r.  Tous  ces  articles  sont  égale- 
ment obligatoires,  u 

Iv,es  candidats  ne  seront  examinés  que  sur  ie» 
connaissances  exigées  par  le  programme. 
!  ÎSota.  Conformément  au  voeu  du  conseil  àa 
perfectionnement,  approuvé  par  le  ministre,  et 
dans  la  vue  d'empèchei  que  les  élevés  île  l'Ecole 
impériale,  polytechnique  ne  soient  c.xpsrsés  à  y 
appoiler  ou  à  y  recevoir  ta  contagion  de  la  petite- 
vérole  ,.  les  candidats  seront   tiuw  de   p-rod.ui.re 


tin  certificat  authentifie',  constatant  qu'ils  ont  eu 
celle  maladie  ,  ou  qu'ils  ont  été  vaccinés.  Tout 
èleve  dont  le  certifient  laissera  quelque  Joute , 
sera -vacciné  à  son  entrée  à  l'Ecole. 

La  liste  des  candidats  sera  fermée  la  veille 
tle  l'ouverture   de  l'examen. 

Le  concours  de  dessin  et  celui  des  langues 
française  et  latine  ,  pour  l'examen  de  Paris  , 
se  feront  dans  l'intérieur  de  l'Ecole  polytechnique  , 
sous  la  surveillance  des  professews  de  l'Ecole. 

Les  candidats  qui  auront  été  admis  par  le  jury  , 
recevront  à  leur  domicile  leur  lettre  d'admission; 
ils  seront  tenus  de  se  rendre  à  Paris  assez  à  teins 
pour  assister  à  l'ouverture  des  cours  ,  fixée  au 
3  novembre. 

Nota  On  rappelle  que  plusieurs  candidats  qui 
ont  concouru  les  années  précédentes  ,  n'ont  pas 
été  admis  ,  quoique  suffisamment  instruits  en 
mathématiques,  pane  qu'ils  ne  l'étaient  pas  assez 
dans  les  langues  française  et  latine ,  ou  qu'ils  des- 
sinaient mal ,  ou  enfin  purée  que  leur  écriture 
n'était  pas  lisible.  Le  jiiry  d'admission  continuera 
à  être  trés-severe  sur  ces  trois  articles. 

Le  i(i  mai  1812. 
Le  gouverneur  de  l'Ecole  impériale  pofytehiti'que , 
Le  comte  de  Gessac. 


SOCIETE     D'ENCOURAGEMENT 

POCR     I.'  I  \  DU  S  T  IV  l' E    N  AT  1DSAI.S. 

Extrait   d'un  rapport  fait  par   M.  Bréguet ,  an 

i:oui    du   comité  des   arts   mécaniques  ,  sur   les 

Pendules- f'etlleuscs  de  AI.  GrUàel. 

M.  Griebel ,  horloger,  rue  Vivienne,  n"  n,  à 
Paris  ,  a  présenté  à  ja  Société  une  pendule  de 
nuit  qui  parait  réunir  tous  les  avantages  dési- 
rables dans  ces  sortes  de  machines. 

Les  pendules  de  nuit  sont  connues  depuis  long- 
tems;  il  en  a  paru,  de  trois  espèces  :  les  pre- 
mières, Tort  anciennes.,  ont  un.  cadran  de  métal 
où  les  heures  sont  découpées,  mais  elles  n'indi- 
quent pas  les  minutes  ;  dans  .les  secondes,  qu'on 
a  faites  ;i  Vienne  et  dont  il  y  en  a  plusieurs  à 
Pans,  les  aiguilles  d'heures  et  de  minutes  sont 
mues  par  une  roue  de  renvoi  ;  les  troisièmes  enfin 
sont  d'un  artiste  allemand  ,  qui  en  présenta  plu- 
sieurs à  la  dernière  exposition  des  produits  de 
l'industrie.  

La  pendule  de  M.  Griehel,  dit  le  rapporteur, 
offre  un  ensemble  agréable  et  bien  raisonné;  le 
cadran  est  en  verre.dépoli  sur  lequel  sont  peintes 
les  heures  et  les  .minutes..  Le  mouvement  est 
placé  au  centre  d'où  partent  les  aiguilles  .  de  sorte 
qu'il  n'y  a  de  bien  visible  que  ce  qu'on  cherche 
à  voir.  Une  petite  lampe  à  courant  d'air  se  trouve 
à  une  distance  convenable;  le  tout  es!  enveloppé 
d'une  sphère  qui  présente,  dans  une  bonne  pro- 
portion ,  un  espace  suffisant  pour  que,  joint  à 
.l'ouverture  nécessaire  au  courant  d'air  de  la 
lampe,  la  chaleur  ne  nuise  pas  au  mouvement. 
Rien. ne  paraît  à  l'extérieur  que  le  globe,  le  ca- 
dran et  le  pied  qui  forment  une  très-jolie  pen- 
dule. 

M.  Bréguet  a  reconnu  que  le  mouvement  et 
tous  les  accessoires  de  cette  pendule  sont  très- 
bien  fabriqués  -}  l'échappement  cpie  l'auteur  a 
fhoisi  lui  a  paru  le  plus  convenable  à  ce  genre 
de  pièces.  Le  travail  est  porté  à  un  ordre  d'exé- 
cution tel  que  le  prix  en  est  très-modique  ,  sans 
nuire  au  principal ,  qui  est  la  solidité.  Les  petites 
pendules  de  cinq  pouces  trois  quarts  de  diamètre* 
marchent  onze  tours,  et  celles  de  treize  pouces 
dix-sept  jours.  Toutes  deux  sont  susceptibles  de 
recevoir  des  orfiemens  variés. 

L'auteur  les  propose  encore  pour  servir  dans 
Jes  voitures  :  la  bougie  qui  serait  dans  la  lanterne 
.éclairerait  en  dehors  et  -ferait  voir  l'heure  en 
dedans  :  on  conçoit  que  l'on'  peut  avoir  dans  le 
.mouvement  qu'il  emploierait  la  sonnerie,  la  répé- 
tition ,  etc. 

Le  rapporteur  a  proposé  il  la  Société  de  faire 
connaître  les  nouvelles  pendules  de  M.  Griebel, 
.-en.  les  mentionnant  dans  le  Bulletin. 

Les  conclusions  du  rapport  ont  été  adoptées 
dans  la  séance  du  28  avril  1812. 

SOCIÉTÉS    SAVANTES. 
Société  d'agriculture  du  département  des  Landes. 

M.  le  comte  d'Angosse,  préfet  du  département 
des  Landes  ,  vient  d'adresser  une  lettre  circu- 
laire aux  membres  de  la  Société  d'agriculture  du 
département  des  Landes.  Elle  a  pour  objet  la 
culture  du  maïs  ,  ressource  précieuse  pour  ces 
contrées  ,  où  il  est  assez  généralement  cultivé  , 
et  où  il  nourrit  seul  les  trois  cinquièmes  de 
la  population  des  campagnes. 

.iiisqu'iri  on  n'est  pas  encore  parvenu  ,  dit 
M.  le  préfet  ,  à  fabriquer  du  pain  de  maïs  ,  et 
l'on  s'est  borné,  suivant  l'ancien  usage  ,  'à  con- 
vertir la  farine  en  une  pâte  fermemèe  ,  une  l'on 
fàiï  cuire  ensuite  ,  et  que  l'on  appelle  vulgaire- 
ment raillas.  On  a  pensé  qu'une  combinaison 
de  farine  de  maïs  et  de  froment  pourrait  fournir 
çîu  pain  d'une  très-bonne  qualité.  Les  premiers 
essais  qui  viennent  d'être  faits  au  cheffién  ,  ont 
dtjA  donné  pour  résultai  du  pain  qui  c;-i  de  beau- 
coup supérieur  à.  celui    de   munition  ,  composé 
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de  trois  quarts  de  farine  de  froment,  et  d'un 
quart  do  seigle.    Ces  essais   doivent  se  continuer. 

M.  le  préfet  ,  à  cette  occasion  ,  a  adressé  à 
tous  les  membres  de  la  Société  un  exemplaire 
d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  sénateur 
comte  François  de  Neiifchàleau.  Celte  lettre 
traite  de  l'unlité  du  maïs  ,  de  sa  culture  et  de 
son  usage.  Voici  cette  lettre  datée  de  Paris  le 
8  mai  ,  et  qui  a  reçu  dans  le  département  la 
plus   grande   publicité. 

«  Je  me  suis  occuuè  constamment  ,  M.  le 
comte,  de  recherches' sur  le  mais  ,  blé  de  Tur- 
quie ou  blé,  d'Espagne'^  plante  déjà  très-eslimée 
et  qu'on  croit  bien  comme  ;  mais,  d'après  les 
données  et  les  renseignemens  que  j'ai  pu  re- 
cueillir, je  crois  être  en  état  de  oublier  bientôt 
un  livre  qui  aura  pour  titre  ,  le  Maïs  mieux 
apprécié]  Je  me  suis  reproché  d'avoir  effleuré  cet 
article  '  trop  superficiellement  dans  mon  traité 
de  \'Art  de  multiplier  lei  Crains.  Pour  venger  le 
maïs  ,  je  me  propose  d'établir  cinq  propositions  : 
i"  cpie  sa  culture  pourrait  être  perfectionnée  et 
rendue  plus  avantageuse  dans  les  départemens 
où  elle  déjà  en  usage  ;  i"  que  le  'moyen  de 
l'introduire  et  de  la  faire  prospérer  dans  beau- 
coup de  déparlemeus  où  elle  est  encore  incon- 
nue ,   c'est   de  faire  ce  que   l'on  a  tenté  heureu- 
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nalorerie  de  Bruxelles  ,  où  le  maïs  a  réussi  , 
même  à  Bruges,  en  choisissant  des  variétés  de 
maïs  plus  précoces  ,  et  en  le  cultivant  du  i;  le 
même  terrein  ,  et  par  le  même  procédé  que  les 
solanées  Parmentieres  ou  les  pommes-de-terré; 
5°  qu'il  ne  devrait  poihf  y  avoir  de  jardin  po- 
tager un  peu  considérable  ,  sans  quelques  plan- 
ches ,  haies  ou  palissades  de  maïs;  40  q*ie  dans 
les  contrées  même  où  le  maïs  ne  mûrit  pas  , 
on  devrait  le  semer  encore  pour  le  couper  e'n 
verd  ,  puisque  dans  cet  état  ,  il  fournit  poul- 
ies hommes  un  sirop  de  sucre  on  de  miel  ,  et 
pour  les  bestiaux  le' meilleurTourrages  ;  5°  en- 
fin ,  que  ,  spit  qu'un  le  cultive  ,  soit  qu'on  se 
lé  procure  par  la  voie  du  commerce  ,  on  pour- 
rait se  servir  de  son  gram  et  de  sa  farine  ,  de 
son  papeton  même  ,  d'une  manière  plus  utile 
qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'à  présent  ,  soit  pour  en 
améliorer  les  potages  économiques  ,  soit  pour 
en  fabriquer  du  pain,  du  biscuit,  de  la.  bière,  etc. 
Voilà,  monsieur  le  comte,  cinq  propositions 
(qui  ne  sont  pas  darls  Jansenius  )  ,  et  que  j'es- 
père démontrer  aux  amis  de  l'humanité  et  de 
l'agriculture.  En  attendant,  je  vous  avoue  que 
je  désirerais  savoir  si  l'on  connaît  dans  les  con- 
trées que  vous  administrez  ,  l'usage  avantageux 
du  grain  ,  de  la  larirte  et  du  papetau  de  maïs  , 
pour  les  soupes  et  'pour  le  pain  ,  comme  je 
vais  avoir  l'honneur  de  vous  l'exposer  sommai- 
rement. 

§.  I.  «  J'ai  fait  envoyer1,  dans  le  lems  ,  à  tons 
les  départemens  un  M-cueil  de  Mémoires  sur  les 
étahlissemens  d'hum'nnilé  (0  »  que  j'ai  fait  pu- 
blier lors  de  mon  ministère  ,  et  qui  doit  se  trou- 
ver aujourd'hui  dans  vos  archives.  Faites -vous 
représenter  le  N"  IV  de  ce  recueil.  Vous  y  verrez 
que  la  meilleure  tt  lâ'plus  économique  de  toutes 
les  sotipes  préconisées  par  i\I.  le  comte  de 
Rumfurd  lui-même  , 'se  fait  a\ec.  de  l'eau  ,  cinq 
livres  de  fai&ie  d'orge  ,  sel  ,  poivre  ,  vinaigre  , 
petite»  herbes  ,  quatre  harengs  secs  piles  ,  et 
au  lien  de  p.iin  ;  cinq  livres  de  maïs  préparé  en 
samp.  Le  samp  a  été  inventé  par  les  sauvages  , 
pour  suppléer  aux  moulins  ,  qu'ils  n'avaient  pas. 
Il  s'agissait  d'abord  de  dépouiller  le  maïs  de  son 
écorcê  ;  pour  y  parvenir  ,  on  le  fait  tremper 
dans  une  lessives  de  cendres  de  bois;  l'écorce 
vient  à  la  'surface  du  liquide,  et  le  grain  reste 
au  fond.  On  le  fait  ensuite  bouillir  ,  ou  bout- 
tonner  très-îoug-lems  ,  deux  jours  par  exemple, 
dans  un  pot  d'eau  au  coin  du  feu.  On  trouve 
alors  le  grain  éclaté  ,  d'un  volume  extraordinaire 
et  d'une  saveur  excellente.  C'est  du  maïs  crevé 
que  l'on  emploie  alors  de  diverses  manières.  La 
meilleure  est  de  le  mettre  ,  en  place  de  pain  , 
dans  les  soupes  au  lait  ,  dans  les  bouil- 
lons ,   etc. 

»  Pour  nous ,  qui  avons  des  moulins  ,  il  e^t 
un  moyen  bien  plus  simple  d'employer  le  maïs 
dans  nos  "soupes  économiques.  C'est  d'eu  faire 
de  ces  boulettes  ,  qui  tiennent  lieu  de  pain 
aux  Indiens  américains,  et  qui  nous  rappellent 
la  tonlbe  ,  ou  la  soupe  au  blé  dauphinoise.  On 
fait  torréfier  de  la  farine  de  maïs;  on  la  délaye 
dans  un  vase  avec  de  l'eau  et  du  sel.  On  en 
fait  .une  pile  ferme,  avec  laquelle  on  forme 
des  boulettes  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  poule. 
On  les  jette  dans  la.  marmiile  une  heure  avant 
le  repas.  Coup  préparation  passe  pour  être  saine 
et  agréable.  C'est  ce  qui  résulte  du  récit  de 
M.  Lelieur  de  Ville-sur-Arce  ,  adinininislrateur 
des  jardins  ,  pépinières  et  parcs  impériaux  ,  dans 
Ses  Essais  sur  la  culture  du  maïs  et  de  t'a  pùlate 
douce,    qui   ont  paru   en    1807. 

»  §:  II.  Le  pain  de  maïs  pur  est  difficile  à  fa- 
briquer ,  et  l'on  s'y  prend  si  mal  ,  qu'il  en  est 
résulté  une  grande  prévention  contre  cette  sorte 
.de  pain.  Lés  ouvrages  de  noii-s  célèbre  Parmen- 
tier  contiennent  à   cet  égard  de  meilleurs 'pro- 

[1)  Tsentc-rienf  Nunfrroi  :  prix  ',  67  fr.  s5  ccnl.  —  A  Fa- 
sis  ,  chez  îi.  Agjss*  ,    luadrs  Pokcvini  ,  n"  6. 


cédés,  que  je  ne  transcris  pas  ici,  parce  qu'ils 
sont  très-répandus  ;  mais  |a  manière  de  mélan- 
ger la  farine  de  mais  avec  celle  de  froment  ou 
de  seigle  ,  est  beaucoup  moins  connue  et  peut 
être  très-utile.  Permettez-moi  de  vous  In  dévelop- 
per ,  au  hasard  de  vous  dire  ce  qui  se  fait  déjà 
peut-être  dans   les  Landes. 

»  On  fait  bouillir  de  l'eau  dans  laquelle  on  fait 
fondre  une  quantité  proportionnelle  de  sel.  L'on 
met  dans  cette  eau  ,  par  petite  quantité  à-la- 
fois  ,  et  toujours  en  la  remuant,  de  la  farine 
de  maïs,  sur-itout  celle  du  maïs  blanc-réputée 
la  meilleure  pour  cet  usage  dans'  l'Amérique- 
Septentrionale.  Après  avoir  fait  cuire  cette  bouiL 
lie  pendant  environ  trois  quarts  d'heure,  on  l'ôte 
de  dessus  le  feu  et  l'on  ajoute  de  la  farine  de 
maïs,  pour  rendre  la  bouillie  encore  plusépaisse; 
on  la  remet  un  moment  sur  le  Jeu  ,  puis  on  la 
verse  dans  une  maye  ou  pétrin.  On  la  remue 
avec  nue  spatule,  pour  fa  laisser  refroidir  au 
degré  que  doit  avoir  l'eau  chaude  dont  on  .'e 
sert  pour  faire  le  pain.  On  ajoute  alors  du  le- 
vain ,  un  peu  délayé,  à  cette  espèce  de  pâte., 
en  la  pétrissant  pmir  lors  avec,  autant  de  fa- 
rine de  froment  ou  de  seigle  qu'elle  en  peut 
absorber,  pour  former  une  pâte  véritable,  q'ui 
ait  la  consistance  requise  pour  faire  du  pain. 
On  couvre  la  pâle  ,  on  la  laisse  farménier,  et 
l'on  se  conduit  jiour  le  reste  comme  on  fait  hai- 
b  tuellement  pour  faire  le  pain  en  France  ,  ex- 
cepté que  celui  de  maïs  mélangé  demande,  une 
plus  longue  cuisson  que  celui  de  froment  où 
de  seigle  pur.  Lorsque  le  pain  de  mai';  est  fait 
avec  ces  précautions,  il  est  agréable,  doux, 
nourrissant,  digestif,  et  a  l'avantage  de  se  te- 
nir long-tems  frais  ,  ce  qui  est  à  considérer 
dans  un  pays  comme  les  Landes.  Ces  détails 
sont  appuyés  sur  les  témoignages  de  Kalm  ,  na- 
turaliste suédois,  et  de  M.  Lelieur  déjà  cité: 
j'ai  mangé  djfe  ce  pain  ,  étant  eu  Amérique  ,  et 
je  l'ai  trouvé  excellent. 

»  J'avais  aussi  reçu  au  Cap-Français  ,  à  Saint- 
Domingue  ,  du  biscuit  de  maïs  ,  fabriqué  à  Pans 
par  M.  Parmenlier  ,  et  qui  avait  soulenu  la  tra- 
versée de  mer ,  sans  être  endummagè.  J'étais 
procureur -général  du  roi  au  conseil  souvesain. 
Je  fis  examiner  ce  biscuit  de  maïs  par  la  Société 
des  Philadelphes  du  Cap  ,  qui  en  dressèrent  un 
procès-verbal  authentique. 

»  Je  ne  puis  concevoir  qu'il  ne  se  soit  pas 
établi  à  Paris,  à  Lyon  ,  et  dans  les  antres  grandes 
villes,  quelques" boulangeries  de  ce  pain  de 
maïs.  Je  suis  très  -  assuré  qu'elles  auraient  la 
vogue  ,  et  ce  serait  un  grand  moyen  d'encou- 
rager par-tout  la  culture  de  celle  T  plante  et  le 
trafic  de  ses  produits. 

§.  III.  On  a  récemment  essayé  ,  dans  plusieurs 
endroits.  ,  de  profiler  de  l'a  substance  qui  se 
trouve,  dans  les  fusées  ,  raffes  ,  papetons  ou 
panouilles  de  l'épi  du  maïs.  On  s'était  contenté 
long-tems  de  les  faire  sécher  et  huiler  ,  pour  en 
retirer  la  potasse;  mais  à  Turin,  dans  l'an  9  , 
M  le  professeur  Guniva  a  fait  moudre. une  quan- 
tité de  ces  papetons  bien  desséchés;  il  en  a 
mélangé  la  farine  avec,  d'autres  farines  ordi- 
naires, ce  qui  a -produit  un  pain  que  la  Société 
d'agriculture  de  Turin  a  trouvé  passable. 

»  De  mon  côté  ('avais 'en  l'idée  de  couper  par 
petits  tronçons  ces  fusées  desséchées,  et  d'en 
faire  bouillir  les  l'raginens  ,  de  manière  à  ce  que 
leur  décoction  servit  à  confectionner  Jes  potages 
économiques  ;    ce  qui  a  fort  bien  réussi. 

a  Celte  dernière  tentative  et  bien  d'autres  du 
même  genre  m'ont  amené  a  croire  qu'il  faudrait 
faire  un  état  ou  profession  ,  de  l'art  de  prép  -r,er 
les  soupes  aux  légumes  ou  potages  éi  umiui  ciues, 
et  qu'il  serait  avantageux  cpi'il  y  etït ,  dans  les 
grandes  villes  ,  dès  fourneaux  'nermanens  ,  ou 
ce  que  les  Anglais  appellent  des  boulimies  h 
S'jupcs. 

»  .Voilà  ,  M.    le   comte  ,  bien  des  détails  ,   que 
je  vous  livre  avec  la  confiance  de  vous  intéresser, 
et  sans  avoir  besoin  d'en  excuser  l'aridité.  Si  tout 
cela  était  connu  dans   le  département   qui  vous 
est  confié  ,  j'en   serais  quitte   pour  avoir  fait  une 
écriture  inutile.  Si    cela  n'est  pas  en  usage  ,   e* 
vous   parait   valoir   la   peine   d'être  mis  en  expé- 
rience ,'    je    vous  serai   très- obligé    de  m'en  (aire 
connaître    bien    promplemenl   ïes    résultats.:   Je 
vous  prie  au  surplus,  M.  le  comte  ,  d'agréer  ,  etc. 
»  Le  vice-président  île  la   Socii  lé  d'agri- 
»  culture  du  département  de  la  Seine  , 
»  Le  sénateur  comte 

»   François  de  Neufcjeute.iu.  » 


COURS     DU     CHANGE. 
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Cinq  p'  looeons.  ,  j.  du  ai  mars.  1812,      .  cV     5' 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Ac't.  de  la  B.  de  Fr.  ,   j    du    r"  janvier.    iî6of 

Entreprises  particulières. 
Actions  des  ponts,  jouis,  du  1"'  avril 8^5f    —■ 

De    l'imprimerie    de   II.    Ai..isse  ,  rue  des 
.  Poitevins  ,    n"  G. 
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EXTERIEUR. 


Ne 


D  A  N  E  M  A  II  C  K. 
Copenhague  ,    le   5o    mai. 


I  os  bàtimens  de  guerre  ont  eu  depuis  quelque 
tems  plusieurs  affaires  avec  l'ennemi  sur  les  entes 
de  Norwège.  Le  17,  !e  capitaine  Schœnbeider  a 
eu  avec  sa  division  un  engagement  avec  une  fré- 
gate anglaise  au-dessous  de  Justoe  ;  la  frégate  a 
été  obligée  de  s'éloigner.  Le  premier  lieutenant 
Aareslrup  a  attaqué  avec  sa  division  un  bricq  en- 
nemi dont  il  avait  l'espoir  de  s'emparer,  lorsque 
le  yent  se  leva  et  Favorisa  la  fuite  du  bricq.  Enfin 
le  lieutenant  Paludau  s'est  battu  près  de  Tananger 
contre  un  bneq. 

AUTRICHE. 

Vienne.  ,    le    5  juin. 

Leurs  altesses  impériales  les  archiducs  et  les 
archiduchesses  qui   doivent  se  rendre  à  Prague 

firès  de  LL.  MM  II.  ,  et  s'y  trouver  pendant 
e  séjour  de  l'Impératrice  de  France  ,  sont  partis  , 
Je  5o  ,  de  Vienne,  et  ont  dû  arriver  hier,  ou 
doivent  arriver  aujourd'hui.  Il  part,  depuis  quel- 
ques jours  un  monde  infini  pour  là  capitale  de 
la  Bohême  ;  les  plus  grands  seigneurs  de  la  mo- 
narchie se  font  un  devoir  d'y  aller,  et  l'on  mande 
que  les  logemens  commencent  à  y  devenir  très- 
rares. 

—  S.  A.  I.  l'archiduc  Antoine  ,  après  avoir  reçu 
le  5o  mai  un  courrier  de  l'Empereur,  est  parti 
pour  se  rendre  de  nouveau  à  Presbourg  ,  près 
de  la  diète. 

—  Presque  tous  les  jours  ,  vers  la  fin  de  mai  , 
ont  été  marqués  ,  à  Lintz,  par  des  orages  accom- 
pagnés de  grêle.  Le  22  mai,  entre  deux  et  trois 
heures  du  matin  ,  il  en  éclata  un  ,très-violent 
qui  passa  au-dessus  du  Danube  :  la  foudre  tomba 
sur  le  bain  de  Klfsfl.'-g  ;  l'hôtesse  a  été  tuée, 
et  son  mari  a  eu  ie  coté  gauche  fortement  endom- 
magé ;  un  enfant  qui  était  couché  près  d'eux 
n'a  pas  éprouve  le  moindre  mal. 

GALLICIE. 

Lemberg ,   le    16  mai. 

■  Hier  vers  six  heures  du  soir  ,  le  feu  prit  à  la 
Boulangerie  militaire  ,  établie  dans  le  vaste  bâti- 
ment de  l'ancien  couvent  des  religieuses  catholi- 
ques grecques  ,  situé  dans  un  des  faubourgs  de 
cette  ville;  l'incendie  se  propagea  si  rapidement 
qu'une  aile  de  bâtiment  était  déjà  en  proie  aux 
ilammes  ,  avant  qu'on  eût  pris  les  premières  me- 
vi.es  pour  y  porter  des  secours.  L'élévation  du 
bâtiment  d'où  le  vent,  enlevait  et  transportait 
assez  loin  des  flammèches  et  des  charbons  ardens , 
faisait  craindre  pour  une  grande  partie  des  fau- 
bourgs ,  de  sorte  qu'on  fut  obligé  de  diviser  et 
par  conséquent  d'affaiblir  les  moyens  employés 
pour  éteindre  le  feu.  Cependant  non-seulement 
les  maisons  voisines  ,  mais  encore  le  magasin 
de  foin  situé  près  du  couvent  restèrent  intacts.  Il 
n'y  a  point  eu  d'aecidens  ,  et  les  bruits  qui  ont 
couru  sur  la  perte  de  quelques-uns  des  hommes 
employés  à  éteindre  le  feu,  sont  absolument  sans 
fondement. 

SA    X    E. 

Dresde  ,   le  1  juin. 

L'Impératrice  de  France  s'est  vendue  avant- 
hier  ,  vers  midi ,  à  l'église  catholique  ,  où  S.  M. 
a  entendu  la  messe.  Le  soir,  il  y  a  eu  con- 
cert dans  ses  appartemens.  La  veille  ,  S.  M.  I. 
était  allée  ,  avec  la  reine  de  Westphalie  ,  à 
Tharand  ,  pour  voir  ce  village,  remarquable  par 
sa  situation  romantique  et  ses  environs  pitto- 
resques, ainsi  qu'un  beau  bois  de  hêtres  connu 
sous  le  nom  de  Bosquet  sacre.  L'Impératrice  est 
parlie  aujourd'hui  avec  toute  la  famille, royale  et 
le  grand-duc  de  Wurtzbourg  pour  Pilnitz  ,  d'où 
elle  doit  çevenir  ce  soir. 

Lcipzick ,    le  5   juin 

Avant-hier,  S.  M.  l'Impératrice  de  France  a 
passé  une  partie  de  la  journée  au  beau  château 
de  Pilnitz  ,  avec  la  famille  royale  de  Saxe  et 
les  princes  et  princesses  qui  sont  encore  à  Dresde. 
S.  M.  profile  du  beau  tems  pour  faire  de  grandes 
promenades  dans-  tous  les  environs  de  Dresde. 


TVeimar  ,  le  4  juin 

S.  A.  S.  notre  duc  est  revenu  ici  avant-hier  du 
voyage  que   ce  prince   a  fait  à.  Dresde.  ,   ,    ' 

B  A  V  1  E  RE. 

Ratisbortae  ,   le  5  Juin. 

LL.  AA.  le  prince  et  la  princesse  royale  de 
Bavière  sont  partis  hier  vers  midi  pour  se  rendre 
à  Sallzbourg  ;  IX.  AA.  le  prince  et  In  princesse 
de  la  Tour-et-Taxis  les  ont  accompagnés  jusqu'à 
Donaustauf. 

Aiigsbourg ,   le.    5  juin 

S.  A.  R.  l'ancien  électeur  de  Trêve,?  et  la  prin- 
cesse Cunégonde.  sont  parties  ce  malin  ,  pour 
aller  passer  la  belle  saison  au  château d'Oberdorf. 

W  UR'i  EMBERG. 

Stuttgardt   ,     le.     8    juin 

S.  M.  a  ,  par  «n  rescrit  du  6  juin  ,  rappelé 
M.  de  Bothmer  ,  son  ministre  à  la  cour  de  Saxe  , 
et  a  nommé  pour  lui  succéder  ,  M.  de  Linden  , 
conseiller-d'état'et  président  du  tribunal  criminel. 

SUISSE 

Bdle;    le  4  juin. 

Le  3o  mai ,  MM.  les  députés  des  cantons  à  la 
diète  arrivèrent  ici ,  ainsi  que  LL.  EEx.  les  am- 
bassadeurs de  France  et  de.  Prusse,  qui  furent 
reçus  au  bruit  du  canon. 

Le  1"  de  ce  mois  ,  MM.  les  députés  se  rendirent 
à  l'église  cathédrale,  où  se  trouvaient  MM.  les 
ambassadeurs  étrangers.  On  y  chanta  un  Te  Deum, 
ensuite  S.  Ex.  M.  ie  htndamman  et  MM.  les  dé- 
putés prononcèrent  successivement  des  discours 
analogues  à  Ja  circonstance. 

Avant-hier,  la  diète  a  tenu  sa  première  séance 
à  l'hôtel  de  la  Poste.  Le  so:r ,  on  a  tiré  sur  la  place 
de  l'Arsenal  un  très-beau  feu  d'artifice. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES.     . 

Nuple.s  ,     le.    5o   mai 

La  foire  de  Foggia  a  été  très-animée  :  on  avait 
pris  les  mesures  les  plus  précises  porr  la  sûrpté 
des  routes  et  la  tranquillité  publique: aussi  malgré 
la  foule  de  marchands  et  de  curieux  accourus  des 
provinces  voisines ,  n'est-il  pas  arrivé  le  plus 
léger  désordre.  - 

—  Nous. venons  de  recevoir  d'excellentes. nou- 
velles de  Corfon  :  les  vivres  y  sont  en  abondance  , 
la  garnison  en  bon  état,  et  les  habitans  animés 
du  meilleur  esprit  ;  en  un  mot ,  cette  île  est  dans 
l'état  le  plus  florissant. ' 

—  Avant-hier  le  Vésuve  fut  couvert  de  fumée  ; 
cependant  elle  se  dissipa  dans  la  soirée,  et  depuis 
le  volcan  parait  tranquille. 

Du   2  juin. 

Les  examens  de  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  enlrer  à  l'Ecole  polytechnique  doivent  com- 
mencer le  i5  de  ce  mois  dans  différentes  villes 
du  royaume,  où  se  rendent  des  examinateurs. 
ANaples,   cet   examen  aura  lieu  le  i5  juillet. 

—  On  mande  de  Monleleone  ,  dans  la  Calabre, 
que  le  2D  mai  six  bàliinens  ennemis  tentèrent 
d'effectuer  un  débarquement  dans  la  rade  de 
Bianco  ;  mais  ils  furent  repoussés  par  la  force 
armée  qui  se  rassembla  aussitôt  sur  la  côte  .  et 
se  dirigèrent  vers  Bovalino.  Le  lendemain  ,  plu- 
sieurs hommes  armés  faisant  partie  de  cette  us- 
cadrille  parvinrent  à  prendre  terre  sur  la  plage 
de  Gerace  :  leur  premier  exploit  a  été  de  pil- 
ler une  taverne  voisine  du  rivage.  Cette  nou- 
velle étant  venue  à  Gerace,  les  légionnaires  se 
rassemblèrent  de  suite  ,  et  se_-poiierent  vers  le  > 
pillards  :  à  peine  Ceux-ci  les  eurent-ils  npper- 
çus  ,  qu'ils  prirent  la  fuite  <  Abandonnant  tout 
ce  qu'ils  avaient  pris.  L'escadrille  se  troivte  en 
ce  moment  dans  les  eaux  de  Rocella. 

Du  5  juin. 

Hier  au  soir,  le  canon  des  forts  annonça  l'ar- 
rivée de  S.  M.  la  reine  à  Kaples. 

La  ville  fut  en  peu  de  minutes  entièrement  il- 
luminée. 

A  peine  S.  M.  fut-elle  rendue  au  palais  ,  qu'elle 
daigna  recevoir  les  ministres  et  les  grands-otficiers 
de  la  couronne. 

S.  M.  jouit  d'une  saDté  parfaite., 

{.Moniteur  des  Deuj.-Siciles.  ) 


AN  G  LE TE RRE  . 
Londres ,  le  G  juin. 

Toutes  les  démarches  de  lord  Moira  auprès  du 
marquis  de  Wellesley  et  des  lords  Grey  et  Gi en- 
ville  ont  cumplettement  échoué,  et  sa 'seigneurie 
a  renoncé  à  la  commission  difficile  dont  l'avait 
chargé  le  prince-régent.  Lt.rdLiverpool  a  déclaré 
à  la  chambre  des  pairs  que  S.  A.  R.  ]\ivait  de  110:1- 
veeu  nommé  premier  lord  de  la  trésorerie,  et 
qu'elle  l'avait  chargé  de  former  une  nouvelle  ad- 
ministration. 

Au  milieu  decetle  lutte  des  partis  politiques  ,  la 
populace  continue  à  commettre  des  excès.  Le» 
luddistes,  dans  l'Yorksire,  ont  commencé  à  faire 
des  visites  domiciliaires  nocturnes  pour  enlever 
toutes  les  armes  à  feu  qu'ils  trouvent.  Ce  nouveau 
genre  de  déprédation  semble  présager  dés  troubles 
encore  plus  violens. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    14  juin. 
MINISTERE    UD    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  24  mars  1812  ,  sur  Ja  de-i 
mande  des  D""  Charlotte  Turpin  Dulys  ,  Fran- 
çoise Turpin  Fontenelle  ,  et  Louise  Turpin 
Diuihigné  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Angers/ 
département  de  Maine  -  et  -  Loire  ,  a  déclara 
Charles-Pierre   Turpin-Fontenelle   absent. 


Par  jugement  du27  février  1812,  surlademande 
de  Julien  Beuchard  et  de  Marie-Anne  Jourdiu,  , 
demeurant  à   Ernée , 

Le-  tribunal  de  première  instante  séant  à  I 
Mayenne,  département  de  la  Mavenne  ,  a  dé-- 
clarè  Mathuriu-Francois  Jourdiu  absent. 


VOYAGES.  —  NAVIGATION  ,   COMMERCE. 

I  oTi"-e   autour  du   ïï'ontle  ,   pendant  les  anhée<L 
'/Qof   '79'  *     1 792  ,   par    Etienne   Marchan  :  , 


précédé  d'une  instruction  historique  ; 
on  a  joint  des  recherches  sur  les  te"i\ 
traies  de  Drake  ,  et  un  examen  PtitJ 
voyage  de  Ruggewen  ,  orné  de  cartes 
lignes  ;  par  C.  P.  Clarel-Fleurieu  .  mei: 
l'Institut  et  de  la  Légion  d'honneur  (i) 


S  E  C  O  ! 
(  Voyez  le 


D     1;  s  t  a  a  1  t. 


Le  voyage  du  capitaine  Marchand  est  un  cours 
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d'instruction  nautique  clairement  expc 
en  même  tems  un  tableau  intéressant  des  moeurs 
et   habitudes   de   peuples  peu  connus,   de    piïén 
nomenes  des  climats  élo.gius  et  des  productions  . 
culturelles  qu'on  y  remarque  ;  l'aridité  du  sujet 
disparaît  en  quelque  suite   sous   le,s    acces.sir.res-. 
dont  la  narration   est  enrichie.   Pour  la  crémière 
fois   on  y -voit  des   officiers   ue   la   imu.i.c    mar- 
chandé   appliquer   avec   succès  les   obsc;  1  ;;t;o.>s 
astronomiques   à   la   rectification  des  erreurs  du.'; 
calcul    de   la   route  ;   on  y  trouve   d'utiles  rem; jr-i 
q;ies  sur  les   courans  ,  sur  les  piaules  ,  les  mus-  • 
sons,   les    oiseaux   dont  la    présence    a,w  ..-h,,--   ,1 
la   mer  le'  voisinage  des  terres  ou  certains  pgv!  1 
rages   de   l'Océan  ;  ajoutez  qu'on    n'a   rien  oui  s  ; 
des    connaissances    relatives   au,   cennneiïr    du 
nord-ouest  de  l'Amérique  et,  aux  tentatives  iii ":ei 
en  diiî'érens  teins  pour  y  découvrir  une  commu- 
nication entre  les  deux  Océans. 
i    C'était   l'objet   de    l'expédition  ;    le    navire    U> 
Solide  ,  que.  montaient  ceux  qui  la  cofttp'i  ...i  sift  . 
partit    de  Marseille   le   14   décembre  r-<)o.;  iÀms 
le   précèdent  extrait ,  nous  avons   l'ail  ad    ;<  ,.     - 
tout   ce  qui;  a  précédé   le   départ ,  ainsi   qeV>  tés"** 
vues    d'ntilité   publique   que    se    prouver. -ut    li'.4- 
armateurs    dans    celte    entreprise:    „  .     i'  ni  .•■,.•.  t  ' 
particulier    a   concouru   avec   celui   des  'peu ,.'  eâ 
aux    pi  ogres    des  connaissances  et  à    l'e:i    :  •     11  " 
du   commerce.;  il  en   est    pésiills    mi  •  iï\  1 
elles    sont   consignées;    on    doit  le  cl.i-    .-■    ' 
ceux  que.  la  Fra,iu;e  peut  opposer  aux  n..- .!'••    •■■» 
productions  de  l'étranger  dans  le  nu  :  ; 

Jusqu'à  l'arrivée  à  l'est  de  la  Terre  r.c  .-:■■,    ■:  â 
VJsle  dus  Etats,    ail  on  allerit  avant  do    doublé* 
i  si  ',  '...» 

(t)   CiiKj    volumes   in-S»  ,  avec   ua    volume   ia-.j»   fjrmj-.it 
»li.is    cl    lomtnaiil  les  t.iries    ci    les   figures. 

A  Pmis  ,    d'.ez   M=t  inuve  Couiticr -,    cjuji  des  AliguSKt»*, 
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le  cirp  Home,  la  navigation  an  Solide  n'eut  rien 
que  d'ordinaire.  On  sait  que  les  therfx  îles  que  nous 
venons  de  nommer  forment  In  pointe  méridionale 
île  l'Amérique  ,  et  qu'il  faut  les  .-illeireeonn.n'tre 
lorsque  d'Europe  on  passe  dans  l'Océan  austral  et 
delà  dans  l'Inde  ,  quand  on  ne  prend  pas  la  route 
-du  Can-de-Bonne-Espérance.  Pendant  cette  traver- 
sée les  capitaines  Marchand  etChanal  eurent  plus 
d'une  fois  occasion  de  comparer  le  résultat  des 
méthode»  arbitraires  et  incertaines  employées 
jusqu'alors  ,  pour  déterminer  les  longitudes  en 
mer  avec  celui  des  méthodes  ,  sinon  rigoureu- 
sement ,  du  moins  suffisamment  exactes  que 
l'astronomie  a  substituées  au  tâtonnement  des 
premiers.  «  La  comparaison  de  ces  résultats  m'a 
conduit ,  dit  le  savant  auteur  de  la  relation  ,  a 
chercher  la  cause  des  erreurs  de  Vestime  ,  dans 
l'action  des  courans  ,  dans  ces  grands  fleuves  , 
si  l'on  peut  le  dire  ,  dont  le  cours  rapide ,  tra- 
versant l'Océan  sur  toutes  les  directions,  semble 
changer  avec  les  parallèles,  avec  les  méridiens, 
avec  le3  saisons ,  avec  les  vents  ,  avec  les 
marées,  et  suivant. les  distances  auxquelles  on 
navigue  à  l'égard  des  grands  continens  ou  des 
archipels.  On  peut  croire  cependant  que,  comme 
tout  dans  la  nature  est  soumis  à  des  principes  , 
à  des  causes  ,  il  sera  possible  à  force  d'observer 
et  d'étudier  les  effets  particuliers  ,  de  découvrir 
quelques  eifets  généraux,  qui  dans  les  limites  de 
nos  connaissances  et  pour  notre  usage  ,  sont 
quelquefois  l'équivalent  des  causes  Les  marins 
sont  invités  à  lire  avec  attention  et  avec  la  carte 
sous  les  veux  ;  c'est  toujours  M.  de  Fleurieu  qui 
parle  ,  les  notes  placées  dans  le  troisième  vo- 
lume, et  qui  ont  pour  objet  la  recherche  de 
l'effet  des  courans  ;  ils  y  trouveront  beaucoup 
d'exemples  et  quelques  leçons  peut-être,  dans 
ia  partie  de  raon  travail ,  où  je  dissèque  ,  en 
quelque  sorte ,  la  route  du  vaisseau  pour  en 
évaluer  les  erreurs  journalières.  » 

Le  i"  avril,  le  Solide  fit  route  en  quittant  le 
cap  Saint-Jean  ,  situé  à  la  pointe  de  l'est  de 
\asTcrre  des  Etats ,  par  doubler  le  cap  Horn  ,  et 
le?o,  d'après  les  observations  astronomiques, 
on  était  parvenu  dans  le  grand  Océan  austral  à 
5i  degrés  y  de  latitude  ,  et  95  degrés  |  de  longi- 
tude occidentale.  Dans  cette  position  le  navire 
se  trouvait  à  210  lieues  à  l'ouest ,  trois  ou  ouatre 
dégrés  au  nord  du  cap  Victoria  le  plus  occidental 
de  la  côte  septentrionale  du  détroit  de  Magellan  , 
ainsi  dans  l'espace  de  20  jours  ,  le  Solide  avait  fait 
Je  tour  de  laTerre  deFeu.  Lecapitaine  Cook  qui, 
en  1"%).  avait  fait  la  même  route  fut  obligé  d'y 
employer  5o  jours  ;  il  avait  cependant  passé  par 
le  détroit  de  le  Maire  ,  au  lieu  de  doubler  la 
Terre  des  Etats  ,  par  l'est ,  ce  qui  peut  selon  le 
vent ,  abréger  un  peu  la  route. 

4  II  faut  remarquer  ici  comme  un  Ciit  impor- 
tant pour  la  navigation  à  l'Océan  austral  ,  que-/e 
Solide  avait  doublé  ,   dans  une  saison  qui  n'est 

Îias  favorable  ,  ce  tesrible   cap  Horu  dont  au  mi- 
ieu  du  dernier  siècle  eucore  ,  le  seul  nom  inspi- 
rait  de  l'effroi.    Celle  opinion   déjà    accréditée 
avait   acquis  une  grande  force  par  le  récit   des 
difficultés  que  le   comraodore    Arison    éprouva 
dans  ces  parages  et  des  coups  de  vent  succes- 
sifs qui  contrarièrent  sa  navigation  ,  dispersèrent 
nue  partie  de  son   escadre  et  occasionnèrent  la- 
perte  d'un  des  vaisseaux  qui  la  composaient.  Il 
avait   passé  le  détroit  de  le    Maire   le  7  mars; 
-c'est  donc  aux   approches   de   l'équinoxe  d'au- 
tomne   de   l'hémisphère  austral,    qu'il' dût    se 
trouver  dans  le  sud  du  cap  Horn  ,    et   l'on  sait 
-que  dans  tous  les  parages  en  général  ,    et  parti- 
culièrement datas  le  voisinage  des  côtes  ,  le  tems 
des   équinoxes  est   orageux  ;    il    est   assez  rare 
que  les  époques  où  le  soleil  parcourt  l'équateur 
ne  soient  pas  marquées  par  quelques  coups  de 
vent.  L'expérience  fies  navigations  plus  récentes 
a  prouvé  qu'en   combinant  sa  route  de  manière 
à  se  présenter  dans  les  mers   australes  pendant 
la  saison    favorable  ,  pendant  l'été   de  l'hémis- 
phère du  sud  ,   on  n'éprouve  pas  plus  de  diffi- 
culté à  doubler  le  cap  Horn  ,   qu'à  doubler  tout 
autre  promontoire  ;  aussi  cette  certitude  acquise 
a-t-elle  fait  abandonner*  depuis    quelques   an- 
nées ,   la  route  du  détroit  de  Magellan  ,    où  la 
fréquence   obligée   des  mouillages  et  des  appa- 
reillages consume  en  pure  perte  les  forces  d'un 
équipage;   produit   le   germe  des   maladies   qui 
avec  le   tems  se  développent  ;  occasionne  sou- 
vent la  perte  des  ancres,  endommage  nécessai- 
rement les  cables  ,    et  plus  d'une  fois  dans   le 
cours  d'un  long  voyage  on  eut  heu  de  regretter 
d'avoir  si  peu  ménagé  dans  le  début  ,  des  ap- 
paraux qu'on  ne  peut  remplacer  .  et  auxquels  , 
dans  certaines  circonstances   est  attaché  le  salut 
du  vaisseau  et  des  hommes.  L'assurance  de  trou- 
ver dans  le  détroit  de  Magellan  de  l'eau  et  du 
bois  a  du  contribuer  aussi  a  faire  préférer  ,  dans 
les  premiers- tems  ,   la  route  de  Magellan  à  celle 
de  le  Maire  et  de  Schnuten  ,  c'est-a-dire  à  dou- 
bler le  cap  Horu  ;  mais  après  que  les  recherches 
du  capitaine  Cook  l'ont  conduit  à  découvrir  sui- 
da côte    méridionale  de  la  Terre-de-Feu   cette 
grande   baie  nommée  Christmus- Sound  (  la  Baie- 


pertion  de  cette  côte  ,  et  les  observal;ons  du 
même  nav*gsfeur,  q«e<ne  nouvelles  recherches 
y  feraient  décùnvir  d'autres  baies  également  pro- 
pres à  récèVoir  les  vaisseaux  et  à  les  approvi- 
sionner ;  il  n'est  pins  de  motif  qui  puisse  dé- 
cider à  s'eng.-grr  dans  le  long  et  tortueux  la- 
byrinthe  du   détroit  de    Magellan.  » 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  ces  détails  ,  parce 
qu'ils  intéressent  essentiellement  la  navigation  , 
qu'ils  sont  nue  preuve-des-proprès  qu'elle  a  faits, 
et  qu'ils  peuvent  servir  à  rectifier  quelques  faits 
inexacts  copiés  dans  des  écrits  qui  .traitent  rie 
ces  connaissances.  Nous  ne  nous  arrêterons  plus 
à  ceux  rie  même  espèce  qu'offre  l'ouvrage  ,  de 
quelque  prix  qu'ils  soient  ,  pour  l'art  nautique  ; 
il  suffit  que  le  lecteur  soit  averti  qu'il  en  trouvera 
ici  beaucoup  de  semblables  applicables  aux 
études  de  la  navigation. 

I!  parait  que  l'intention  du  capitaine  Marchand 
avait  été  de  se  rendre  directement  et  sans  relâche 
des  iles  du  CapWerd  ,  où  il  s'arrêta,  après  sa 
sortie  de  Marseille ,  au  but  de  son  voyage  ,  c'est- 
à-dire  à  la  coté  nord-ouest  de  l'Amérique  ;  la 
santé  de  l'équipake,  ,  que  les  fîrtigttes  éprouvées 
pendant  la  navigation  autour  des  terres  Australs 
et  du  cap  de  Horn  ,  -n'avaient  point  altérée, 
pouvait  rendre  possible  l'entreprise  de  faire  tuut 
d'une  traite  ,  et  sans  reconnaître  aucune  terre  , 
une  traversée  d'environ  quatre  mille  lieues.  Ce 
projet  se  présentait  sous  un  aspect  séduisant  , 
parce  qu'il  offrait  le  mérite  d'avoir  surmonté 
me  difficulté  ,  et  qu'on  aime  à  parler  d'une 
difficulté  vaincue-':  «  cependant,  dit  l'auteur, 
il  ne  pouvait  avoir  d'autre  avantage  que  celui 
d'une  économie  très-modique  dans  la  dépense 
de  l'expédition;  encore  faut-il  calculer  que  si 
des  fatigues  trop  prolongées  ,  sources  de  mala- 
dies ,  forcent  dans  un  tems  plus  éloigné  à  des 
longues  relâches,  pour  donnsr  aux  hommes  le 
tems  de  réparer  leurs  forces  épuisées  ,  l'écono- 
mie qu'on  eut  en  vue  ,  se  trouvera  plus  qu'ab- 
sorbée par  le  surcroît  de  dépense  qu'occasionnera 
la  longueur  des  séjours  forcés.  »  Ces  observations 
et  d'autres  que  nous  omettons,  méritent  de  fixer 
l'attention  des  armateurs  et  des  capitaines  dans 
de  semblables  vovages,  Il  paraît  au  reste  que 
la  nécessité  ,  le  besoin  d'eau  sur-tout  ,  fil  re- 
noncer le  capitaine  Marchand  au  projet  de  se 
rendre  sans  relâcher  jusqu'à  ia  côte  du  nord- 
ouest.  En  efiè.t  ,  il  s'arrêta  aux  iles  de  Mendoça 
le  1?.  juin,  apréç-75  jours  de  route,  depuis  le 
cap  Saint  -Jeaifon  San-Juan  ,  de  la  terre  ries 
Etats.  Les  iles  de  Mendoça  furent  découvertes 
en  i5g5  par  Mendona  ,  et  en  1774,  'e  capitaine 
Cook  les  visita  ,  et  détermina  leur  position  géo- 
graphique jusqu'alors  très  -  incertaine  On  en 
trouve  une  description  très-étendue  ,  très-inté- 
ressante e».  bien  écrite  'dans  ce  voyage.  Nous 
nous  bornerons  à  quelques  traits  ,  sur-tout  de 
ceux  qui  peignent  les  mœurs  :.-  car  parmi  tant  de 
détails  .instructifs  qu'on  trouve  ici,  nous  nous 
voyons  forcés  de  nous  restreindre  à  un  nombre 
de  citations  proportionné  a  l'étendue  de  cet 
extrait. 

Ce  fut  dans  la  baie  appelée  Hfadre  de  Dios , 
de  l'île  Santa  Christina  ,  une  des  .plus  considé- 
rables de  celles  fie  Mendoça  ;  on  nomme  aussi 
ce  groupe  les  Mnnjnises  de  Mendoça  )  que  le 
i3  luin  1791  le  capitaine  Chanal  aborda  dans  un 
canot  pour  examiner  le  point  où  l'on  pourrait 
débarquer.  Pendant  qu'il  était  occupé  à  sonder 
«  des  naturels  venus  de  l'île  ,  les  uns  en  piro- 
gues ,  les  autres  à  la  nage ,  témoignaient  par 
leurs  chants  d'allégresse  le  plaisir  que  leur 
causait  la  venue  de  ces  étrangers.  On  remarqua 
une  grande  pirogue  ,  double  ,  montée  de  18  à 
20  hommes  ,  parmi  lesquels  deux  ou -trois  per- 
sonnages ,  qui  semblaient  plus  importans  que 
les  autres  ,  soufflaient  dans  nue  conque  ,  tandis 
que  le  reste  de  la  troupe  chantait  et  battait 
la  mesure.  Ils  firent  bientôt  entendre  qu'ils 
savaient  quel  besoin  les  amenait  dans  la  baie; 
ils  montraient  d'un  côté  le  ruisseau  qui  débou- 
che dans  la  partie  du  nord,  et  de  l'autre  la 
source  du  ruisseau  ;  quelques-uns  même  appor- 
taient de.  l'eau  fraîche  dans  des  calebasses.  Des 
femmes  et  de  jeunes  filles  ,  grouppées  sur  le 
rivage  ,  animaient  la  scène  ,  et  les  hommes  qui 
entouraient  le  canot  ,  apprirent  à  nos  marins 
par  des  signes  qui  n'étaient  point  équivoques, 
qu'elles  étaient  à  .leur  service  ,  tandis  qu'elles- 
mêmes  ,  par  lenrs  regards  et  des  gestes  d'appro- 
bation, confirmaient  l'offre  qu'on  faisait  de  leurs 

personnes JVÎuis   à  peine   le  Solide    fut-il 

parvenu  à  l'entrée  de  la  baie,  que  le  mouve- 
ment s'accrut  et  la  scène  devint  plus  vive.  Une 
ilotille  de  pirogues  chargées,  de  naturels  des 
deux  sexes  ,  venus  de  divers  endroits  de  la  baie  ,■ 
et  même  d'une  île  voisine,  alla  à  sa  rencontre. 
Un  de  leurs  vieillards  ,  après  avoir  prononcé 
une  harangue,  qui ,  comme  on  peut  s'en  douter, 
ne  fut  comprise  par  personne  de  l'équipage  , 
attache  aux  haubans  du  grand  màt  un.  morceau 
d'étoffe  blanche  ;  tous  en  même  tems  crièrent 
(o/o.'/a/o.'(arjii,  ami,)  et  l'équipage  du  Suivie 
répétait  tayo  !  tayo  .'  Enfin  ,  quand  le  vaisseau 


nombre  pouvait  allaroiér;  mais  lenrs  dispositions 
continuèrent  de  se  montrer  pacifiques  ;  ils  ne 
voulaient  que  faire  des  échanges  ;  ils  apportaient 
des  fruits  et  offraient  ('es  femmes.  On' se  refusa 
le  moment  de  les  admettre  à  bord  ;  on  les. 


de-Noël;  qui  offre  sur  son  contour  plusieurs  eut  jeté  Tancre  au  lien  du  mouillage,  le  nombre 
bons  mouillages-,  de  l'eau,  du  bois,  des  plantes  des  pirogues  s'accrut  au  poiut  que  plus  de  cinq 
aajutaires;  depuis  qu'on  est  assuré  d'après  l'ius-  \  cents  naturels  f  entouraient  de  toutes  parts.  Ce 


po 

contint  dans  lenrs  pirogues  jusqu'à  ce  qu'on  eût 
établi  le  vaisseau  sur  ses  ancres.»  Le.  capitaine 
Marchand  eut  quelque  peine  à  empêcher  les  vols 
que  ces  a\  ides  insulaires ,  et  surtout  les  femmes  , 
commettaient  à  bord,  où  ils  montaient  malgré 
les  défenses  qu'on  leur  en  faisait  ;  il  fut  obligé 
d'employer  la  menace  et  de  les  effrayer  d'un 
coup  de  canon.  «  Mais  dès  qu'on  eut  jeté  l'ancre  , 
on  leur  permit  d'entrer  dans  le  vaisseau  ;  les 
échanges  commencèrent  alors.  Ou  se  procura 
par  eettrj  voie  une  quantité  considérable  de  noix 
de  coco,  de  bananes,  de  fruits  à  pain,  de  pois- 
sons ,  ainsi  que  divers  petits  meubles  et  usten- 
siles ,  des  armes,  des  étoffes  et  des  ornemens 
à  l'usage  des  naturels.  s 

«  Lps  capitaines  Marchand  et  Chanal  se  ren- 
dirent bientôt  à  terre,  accompagrlés  de  huit' 
hommes  armés  Une  moft'tude  riea  deux  sexe* 
les  reçut  avec  toute*  les  démonstrations  de  la 
joip.  Un  vieillard  ,  qn'.  Is  présumèrent  être  ut» 
chef,  frotta  '  très-gravement  et  à  plusieurs  re- 
prises son  nez  contre  le  leur.  On  .sait  qjis  chez 
quelques  peuples  des  iles  situées  dans  le  Grog .1- 
Océan  ;  ce  signe  de  bienveillance,  qui  d'abord' 
nous  parait  extraordinaire,  et  qui  n'eal  peut-être 
que  le  diminutif  d'appliquer  saijone  centre  celle 
d'un  autre  ,  est  employé  pour  saluer  ceux  qu'on 
reconnaît  pour  ses  amis. 

»  Après  celte  réception  amicale,  les  étrangers- 
furent  invités  à  s'asseoir  sous  ie  feuillage  iiua. 
grand  arbre.  Les  naturels  leur  présentèrent  alors 
un  homme  de  petite  stature ,  d'un  âge  très-avancé, 
à  qui  ils  donnaient  le  titre  de  Othoouh  ,  qu'on 
jugea  devoir  être  celui  de  roi  ou  chef,  parce  qae 
les  insulaires,  qui  avaient  reconnu  que  le  capi- 
taine Marchant!  était  le  commandant  ou  chef  des 
étrangers,  le  désignaient  également  par  la  quali- 
fication de  Othoouh.  Ce  petit  vieillard  paraissait, 
très-misérable  et  loin  d'avoir  celte  assurance 
que  donne  l'autorité;  il  était  tout  tremblant  ;  au- 
cun ornement  ne  le  distinguait ,  el  l'on  ne  pou- 
vait se  persuader  qu'un  être  si  chétif  dût  être  le 
rherdu  canton.  Alors  les  assistans  le  firent  asseoir 
entre  les  deux  capitaines  français;  bientôt  quatre 
copiions  furent  successivement  apportés,  et  cha- 
cun de.  ceux  qui  en  portaient  un  ,  après  avoir  pro- 
•noncé-  une  harangue  ,  déposa  son  offrande  aux 
pieds  des  étrangers.  Des  clous,  des  miroirs,  des 
gi ai ns  rie  verre  ,  furent  distribués  à  chacun  des 
orateurs  ,  et  là  se  termina  la  cérémonie.  Les  F  :ia- 
çais  retournèrent  au  rivage  ,  toujours  suivis  d'une 
foule  nombreuse  et  composée  d'individus  des 
deux  sexes,  qui  chantaient  et  ne  cessaient  c'e- 
répéter  Tara  !  Tayo  /"Les  Tayos,  toulïavos  qu'ils 
étaient,  n'en  trouvèrent  pas  moins  le  moven  de 
dérober  le  mouchoir  et  la  tabatière  du  capitaine 
Marchand;  mais  comme  on  ne  voulait  pas  trou- 
bler la  joie  de  cette  journée.  ,  on  eut  l'air  de  no 
s'en  être  pas  apperçu.  On  eut  ici  occasion  de  .se-» 
marquer  que  si  le  vol  est  pour  les  jpeuplaiies  dis-  .-, 
séminéesdans  le  Grand-Océan  entre  les  tropiques, 
l'effet  d'une  passion  irrésistible  ,  une  esneee  de  " 
besoin  rie  la  nature,  excité  par  la  vue  d'objets  ' 
nouveaux,  qu'ils  n'ont  souvent  aurrm  moven  rie  ., 
se  procurer  ,  ces  peuplades  semblent  n'attacher 
aucune  importance  à-cette  action  ;  r;:r  on  voyait 
les  naturels  des-  environs  de-  Madre-rie-Dins  por- 
ter pendus  à  leur  cou  ,  en  présence  de?  Français  , 
des  objets  qu'ils  leur  avaient  dérobés  la  veille  ou 
le  matin,  » 

Le  capitaine  Marchand  np  trouvant  pas  à  la 
baie  de  Madre-de-Dios  les-prw  isir.ns  dont  il  avait 
besoin  ,  en  visita  quelques  auires  en  canot.  Dans 
le  nombre-des  naturels  avec' qui  il  traits  pourries 
vivres  ,  un  chef  lui  offrit  un  très-gros  cochon  : 
on  le  pressa  inutilement  de  le  vendre  pour  des 
clous,  des  grands  couteaux,  des  miroirs,  des 
mouchoirs,  tous  objets  très-recherchi's  par  ces 
hommes  ,  rien  ne  put  le  tenter  ;  mais' il  voulait 
absolument  l'échanger  contre  un  des  chats  du 
vaisseau  ;  et  sur  le  refus  qu'on  lui  en  fit  ,  il  rem- 
porta son  cochon.  Nous  avons  cru  que  ce  trait 
de  bon  sens  méritait  d'être  cité.  En  effet ,  il  n'y 
a  pas  de  doute  que  ce  chef  intelligent  ei'u  reconnu 
que  le  chat  est  l'ennemi  redouté  du  :)l::s  grand 
ennemi  del'homme  dans  l'ile  de  Sanla-vluislina  ; 
les  rats  s'y  sont  prodigieusement  multipliés,  et  y 
dévoraient  les  productions  de.Ja  (erre., 
._  Ces  détails  et  beaucoup  d'antrfes  .que  noirs- 
omettrons,  snr.ee  qui  se  passa  pendant  la  relâ- 
che dans  cette  ile,sont  suivis  d'une  description 
étendue,  savante  et  curieuse  des  iles  flîiir'qizesas 
de  Me nrioe  -  ,  ou  ,'-j'ar  -irises  de  Mendoce  ,  dont 
Santa-Christiu.a-  fait  partie.  Ici  les  géographes, 
les  naturalistes  ,  les  navigateurs  trouveront  des  ' 
recherches  d'autant  plus  solides  qu'elles  sont 
dues  à  des  hommes  instruits  et  présentées  avec 
le  savoir  et  la  clarté  désirables.  Mais  arrêtons 
nous  un  instant  aux  habitudes  morales  de  ces 
insulaires  de  Santa-Chnstiria  ,  qu'à  particulière- 
ment visitée   le   capitaine  Marchand. 

«  Les  habilans  de  cette  île   ne  paraissent  pas 
avoir    dégénéré    depuis   la   première   visite   qui 


leur  fut  faite  en  ryqS  par  les  Européens.  I,e 
capitaine  Cook  et  MM.  Forster  nons  (es  oui 
représentés  comme  la  plus  belle  race  d'hommes 
qu'ils  aient  vus  dans  les  iles  dii  Grand-Océan. 
Ils  sont  grands  ,  Torts  et  extrêmement  agiles. 
Leur  taille  est  rarement  au-dessous  de  cinq 
pieds  quatre  pouces.  Leur  couleur  est  un  brun- 
clair,  plus  ou  moins  foncé  ;  le  plus  grand  nom- 
bre diffère  à  paine  des  Européens  de  la  classe 
des  gros  ouvriers,  et  seulement  leur  peau  est  un 
peu  tannée  ;  il  y  en  a  cependant  dont  la  couleur 
approche  de  celle  du  cuivre  rouge  -  clair  ,  et 
d'autres  qui  ressemblent  à  la  couleur  basanée 
des  Maures  de  la  côte  de  Barbarie  ;  ils  ont  les 
cheveux  lisses  et  longs  ,  blonds  ,  noirs  et  châ- 
tains ;  on  en  trouve  cependant  qui  les  ont  frisés 
et  crépus.  Ces  différences  physiques  dans  les 
individus  'semblent  à  M.  Roblet ,  chirurgien  de 
l'expédition  ,  indiquer  des  différences  dans  l'es- 
pèce. Une  observation  qui  pourrait  venir  à 
l'appui  de  cette  opinion  sur  la  diversité  des 
races,  c'est  qncpour  distinguer  un,  même. objet 
ils  ont  plusieurs  mots  drgérens  qui  semblent 
ne  pas  appartenir  à  tiue  même  langue.  Quand 
on  connaît ,.  dit  l'auteur,  la  doi  ceur  et  le  carac- 
tère hospitalier  des  Mendoçains  ,  on  n'a  pas  de 
peine  à  se  persuder  que  ,  si  une  tempête,  si  des 
hasards  de  mer  ont  jeté  des  étrangers  sur  leurs 
côtes,  ils  ne  les  aient  accueills  avec  amitié.  Ils 
les  auront  incoporés  à  la  nation  primitive  ,  avec 
laquelle  ils  se  trouvent  aujourd'hui  confondus. 
.  »  Les  habïlnns  ,  tant  hommes  que  femmes, 
des  îles  Meudoces  sont  en  général  absolument 
nus;  car  on  ue  peut  pas  appeler  vêtement  un 
morceau  dbéloffe  dont  une  écorce  d'arbre  four- 
nit la  matière,  lequel  garnit  la  ceiuture  et  les 
rems  ;  le  climat  n'exige  pas  plus  de  vêtement. 
Mais  si  leur  corps  n'est  pas  vêtu  ,  du  moins  ils 
ne  négligent  pas  de  l'orner  de  ces  dessins  con- 
nus sous  le  nom  de  tatouage.  L'opération  de 
tatouer  y  parait  ,  suivant  une  observation  de 
M.  Noblet  ,  appartenir  à  dès  tatoueurs  en  titre; 
ils  le  font  très-adroitement  en  se  servant  d'un 
petit  morceau  d'écaillé  de  tortue  dentelé  ,  en- 
châssé dans  un  morceau  de  bois  de  sept  à  huit 
pouces  de  long.  Le  tatoueur  ,  après  avoir  enduit 
les  dent3  de  I  outil  d'une  peinture  noire  qui  ne 
paraît  être  autre  chose  que  de  la  poussière  de 
charbon  délayée  dans  de  l'eau ,  tient  le  manche 
d'une  main  ,  applique  l'outil  à  la  peau  ,  il  frappe 
dessus  à  petits  coups  avec  une  baguette  de 
casuanna  jusqu'à  ce  que  les  pointes  des  dents 
aient. pénétré  jusqu'au  vif;  l'opération  occa- 
sionne une  légère  inflammation  qui  ne  cesse 
qu'après  quelques  jours.  Par  Je  moyen  de  ces 
piqûres  les  insulaires  se  dessinent  sur  le  visage 
et  sur  toutes  les  parties  du  corps -des -figures 
indélébiles ,  dout  les  unes  sont  des  cercles  , 
d'autres  des  lignes  spirales  ,  .des  quarrés  ,  des 
échiquiers  et  des  linéamens  variés  qui,  sur  cer- 
taines parties  comme  sur  le  front  ,  représen- 
tentdes  espèces  de  hiéroglvphes  ou  des  caractères 
de"- l'écriture  chinoise  M.  Roblet,  que  nous 
avons  déjà  cité  ,  regarde  le  tatouage  comme 
l'ornement  ou  le  correctif  de  la  nudité.  Quelque 
ridicule  ,  dit-il  ,  que  puissent  paraître  aux  yeux 
d'un  Européen,  des  hommes  ainsi  chamarrés, 
j'ai  trouvé  que  ces  diverses  figures  imprimées 
«ut  la  peau  ,  leur  donnent  un  air  de  fierté  guer- 
rière ,  et  il  me  semble  que  s'ils  ne  se  cha- 
marraient pas  également  le  visage  ,  cette  parure 
siérait  assez  bien  à  des  hommes  qui  vont  tout 
Sus. 

?Les  femmes,  à  l'exception  du  visage,  ne 
sont  pas  absolument  exemptes  de  tatouage  ;  mais 
on  serait  tenté  de  croire  qu'elle  n'en  font  usage 
qoe  comme  nous  avons  vu  en  France  ,  les 
femmes  le  plus  occupées  de  plaire  ,  appliquer 
sur  différentes  parties  de  leur  visage  des  mouches 
dont  la  couleur  contrastant  avec  la  Blancheur  de 
leur  teint  ,  devait  nécessairement  arrêter  les 
regards.  Les  Mendoçaines  n'ont  de  tatouage  que 
sur  le  dessus  de  la  main  et  sur  celui  du  pied  ; 
et  chez  elles  ces  extrémités  sont  remarquables 
pour  la  délicatesse  et  l'agrément  des  formes. 
Quelques  légères  l'gnes  transversales  sout  aussi 
tracées  sur  leurs  lèvres  ,  et  quelques-unes  ont 
le»  bras  parsemés  de  petites  marques  en  forme 
d'étoiles.  » 

Les  voyageurs  qui  ont  admiré  les  belles  pro- 
portions et  la  haute  stature  des  hommes  de  Santa- 
Obristina  ,  s'accordent  également  sur  la  beauté 
des  femmes.  Le  portrait  qu'on  en  tracé  ici  ,  est 
bien  éloigné  de  celui  qu'on  trouve  gravé  dans 
le  premier  volume  du  second  voyage  de  Cook  ; 
c'est  que  les  Anglais  n'ont  point  élé  à  portée 
de  connaître  celles  qui  habitent  la  baie  de  la 
Madré  de  Dios;  ils  n'en  virent  qu'une  seule  le 
lendemain  de  leur  arrivée  ,  et  c'est  la  grotesque 
figure  et  le  corps  mal  tourné  de  celle-ci  dont 
ou  a  inséré  la  gravure  dans  le  voyage  de  Cook. 
Si  l'on  en  croit  la  relation  du  capitaine  Mar 
rhand  ,  qui ,  comme  'es  autres  marins  de  l'expé- 
dition ,  avait  vu  de  près  les  Menu  çaines  de  la 
baie  de  Madré  de  Dios  et  d'autres  endroits  de 
l'île  de  Sanla  Christiiui .  «  elles  sont  aussi  jobes 
et  mieux  faites  que'les  Européennes  ;  de  beaux 
-.eux  ,  un  regard  qui  annonce  la  douceur  •  ■' 
elle   le  plaisir;   tous   les  traits  d'une  regula- 
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nté  parfait?,  .lux  charmes  de  la  figure,-  s  l'ai- 
sance de  la  taille  ,  à  règlement  des  contours  et 
à  l'élégance  des  formes  ,  elles  réuivssenl  une 
peau  plus  blanche  que  celle  des  hommes  ,  parce 
que  tout  occupées  déplaire  ,  e!l:.'s  prennent  plus 
de  soin  pour  la  conserver.  Les  femmes  ,  quoique 
portant  en  apparence  plus  de  vêtemens  que 
ies  hommes,,  ne  sont  guère  plus  vêtues.  Ce 
peu  de  vêlemens  leur,  est  inutile  la  plupart-du 
tems  .-  espèce  d'animal  amphibie  ,  elles  passent 
dans  l'eau  une  grande  partie  de  leurs  Jour- 
nées, ellesy  paraissent  comme  dans  leur  élément. 
Leur  tête  n'est  point  chargée  devains  ornemens  , 
elles  laissent  flotter  au  gré  du  vent  leur 
belle  chevelure  ;  seulement  quand  elles  sont 
exposées  à  l'air  ,  une  large  feuille  de  pal- 
mier leur  tient  lieu  de  parasol  et  garantit  leur 
teint  de  la  trop  grande  ardeur  du  soleil  ;  quel- 
quefois ,  et  sur-tout  quand  elles  sortent  de  l'eau , 
elles  s'enveloppent  la  tète  clans  un  coiu  de 
l'étoffe  d'écorce   qui  est   censée    les   couvrir.  » 

Menda.ua  avait  remarqué  lorsqu'il  aborda1,  en 
j5o,5,  dans  cette  île  ,  qu'à  l'égard  .des  femmes  , 
chaque  case  ou  habitation  ètaiivcuie  conirnu- 
nauid  ;  les  Espagnols  jugèrent  par  lé  nombre 
des  nattes  qu'ils  virent  étendues^  sur  le  plan- 
cher ,  que  celte  communauté  existait  dans 
chaque  maison.  Mais  .  souvent  les  apparences 
trompent  le  meilleur  observateur;  attendons  , 
pour  juger  si  la  communauté  •  des  femmes 
existe  à  Scnta-Christina  et  en  général  aux  iles 
de  Mendoce  ,  qu'une  plus  longue  fréquentation 
de  la  part  des.Européens  ait  éclairci  dos  doutes. 

Nous  renvoyons  à  l'ouvrage  pour  les  détails 
qu'on  y  lit  à  ca  sujet  ,  et  que  ne  comporte 
pas  la  nature  d'une  feuille  publique.  On  s'y 
instruira  aussi  de  leur  manière  de  se  nourrir", 
des  travaux,  des  arts  grossiers  ,  des  productions 


et  des  autres  détails  de  l'ile.  Le  capitaine  Chenal 
a  de  plus  dressé  un  vocabulaire  cju  langage  qui 
peut  être  utile  aux  navigateurs  dans  ces  parages. 
Il  s'est  borné  aux  mots  dont  il  a  pu  constater 
la  vraie  signification  ;  ses  soins  se  sont  élendus 
à  les'  écrire  comme  un  Français  les  entend  et 
les  prononce  ,  ré  qui  met  à  l'abri  des  erreurs 
bisarres  et  dés  vices  de  prononciation  qui  résul- 
tent des  mots  qui  ,  écrits  par  des  Anglais  comme 
ils  les  prononcent  ,  sont  lus  et  prononcés 
par  les  Français  à  leur  manière,  et  par  consé- 
quent tout  autrement  qu'il  faudrait  pour  rendre 
le  son  naturel. 

Le  20  juin  1791  ,  le  Solide  partit  de  Santa- 
Christina  pour  continuer  sa  roule;  mais  à  peine 
avait-il  levé  l'ancre,  qu'on  appeiçut  dans  l'ouest- 
nordiouert  une  terre  qui  n'est  pas  indiquée  dans 
les  cartes  hydrographiques  ;  ou  se  dirigea  vers 
cette  terre  ,  et  l'on  découvrit  un  jaou.re.au,  groupe 
d'îles  qui  ne  forment  qu'un  même  archipel  avec 
les  îles  de  Mendoça;     '..--■-    -     -*    

On  trouve  dans  le  troisième  chapitre^  de  l'ou- 
vrage ,  la  description  de  ce  groupe  ,  désigné  sur 
la  carie  hydrographique  de  voyage  sous  le  nom 
û'Hex  <ie  lu  Révolution  ;  des  détails  sur  la  prin- 
cipale de  ces  îles  et  les  habilans  qui  l'occupent; 
on  y  apprendra  que  ceux  des  iles  de  la  Société 
avaient  connaissance  du- groupe  de  Mendôça  et 
de  celui  qu'a  découvert  le  capitaine  Marchand, 
avant  que  les  navigateurs  d'Europe  eussent  pé- 
nétré dans  cet  Océan  ,  tous  faits  qui  intéressent 
l'histoire   de  là  navigation. 

Nous  ne  -suivrons  pas  le  Solide  dans  sa  tra- 
versée de  ce' point  à  la  côte  nord-ouest  à  travers, 
l'océan  équinoxial  et  l'océan  boréal  ;  il  jeta 
l'ancre  le  12  août  dans  la  baie  de  Guadalupa  , 
après  242  jours  de  navigation  depuis  le  départ 
de  France  ,  sur  lesquels  dix-  seulement  avaient 
été  passés  au  mouillage',  tant  dans  la  baie  de 
la  Praya  ,  une  des  îles  du  Cap-Verd,  crue  dans 
celle  de  Madré  de  Dios.  Si  on  mesure  Sur  la 
carte  (  annexée  à  l'ouvrage  )  le  chemin  que  le 
vaisseau  parcourut  sur  le  globe  depuis  son  dé- 
part de  Marseille  jusqu'au  point  de  la  côte 
de  nord-ouest  où  il  aborda  ,  on  trouve  qu'il  a 
fait  5,8oo  lieues  marines  (  de  2,85^  toises  )  , 
qui  équivalent  à  plus  de  quatre  cinquièmes  de 
la  circonférence  d'un  grand  cercle  de  la  terre  , 
et  que  sa  vitesse  moyenne  durant  cette  partie 
du   voyage  ,   a  été  de  2a  lieues  par  24  heures. 

L'intérêt  et  l'instruction  qu'offre  cet  impor- 
tant voyage ,  si  utile  à  la  connaissance  du 
globe  ,  à  la  géographie  et  à  la  navigation  ,  nous 
obligent  à  renvoyer  à  un  troisième  et  dernier 
extrait  ce  qui  concerne  le  retour  dé  l'expédi- 
tion à  Toulon,  la  notice  et'l'analyse  des  traités 
et  des  recherche, s  nautiques  .qu'on  v  trouve;, 
enfin  quelque  explication  sur  le  commerce  des 
pelleteries  du  nord  de  l'Amérique. 

Peucûet. 


MÉLANGES.  —  ANTIQUITÉS. 

Des  Faisceaux  ,  de  leur  origine  ,  de  leur  emploi- 

Pour  coiupieller  les  détails  que  l'antiquité 
fournit  sur  les  licteurs,  je  dois  ajouter  ce  qu'elle 
nous  11  transmis  sur  \es  faisceaux. 

I  e  Ku.v  eau  du  licteur  était  composé  d'un  cer- 
tain iiort  5ré  de  baguettes  ,  de  forme  égale,  liées 


!  ensemble  par  de  fatlgee*  courroies  am  les  enScrj- 
raienl,  [une  eu  haut,  i'autre  en  h.-.t.  et  ma     en' 
se  croisant  de  bas  en   haut  et  de  hH..-t   eu  bus 
formaient  des  demi-losanges  qui  se  rècàis 
par  leur  angle  aigu,  versle  milieu  du  faisceau" 

Les  baguettes  en  étaient  d'orme  ou  de  bec- 
lean. 

Viain  \' Asniere  de  Plante,  Léonide  dit  à  Liban  s' 

-««■  Depuis  que  la  dureté  de  votre  dos  a  si  souvent 

»  épuisé   r«9   forces   de  huit   licteurs  vigoureux' 

»   munis  de  leurs  baguettes  d'orme.  »  fÀct.  III, 

se.  2,  v.  8). 

Mais,  comme  je  l'ai  dit,  elles  étaient  aussi; 
quelquefois  de  bouleau,  carPime  dit,  en  parlant 
de  cet  arbre  :  «Le  bouleau,  originaire  des  GauTesj 
»  aussi  remarquable  par  sa  blancheur  que  paria 
»  finesse  de  ses  pousses,  est  redouté,  car  ii  f  •ur- 
»  nit  des  baguettes  aux  magistrats.»  (Katur.  Hist. 
XVI ,  ,8.  )  - 

Mais  le  irirga-de  Pline  ne  signifie  peut-être  ici, 
que  ce  que  nous  appelons  verge ,  èrdont  en  fouet- 
tait les  coupables  aux  ordres  des  magistrats,  dans 
leaGautes-j  ce  qui  s'est  pratiqué  en  France  jus- 
qu'à la  révolution.  L'orme  était ,  «n  effet,  bien 
plus  ancien  et  bien  plus  commun  en  Italie  que 
le  bouleau  ,  qui  n'aurait  dû  la  préférence  q  i'à  sa 
.blancheur  ,  lorsqu'il  y  a  été  transplanté. 

Siiius  Italiens  fait  à  la  ville  de  Vetulonia  l'hon-. 
neur  d'avoir  inventé  les  faisceaux.  Cette  colonie 
des  MédnienS  était  une  des  douze  communes  qui 
peuplaient  l'antique  Élrurie. 

«Vetulonia,  dit-il,  l'honneur  autrefois,  de  la. 
»  Méouie  ,  celle  qui,  la  première,  imagina  de 
»  faire  précéder  le  prince  par  douze  faisceaux  et 
»  d'y  joindre  autant  de  haches  ,  symboles  muets  I 
»'  de  la  terreur.  »   (  De  bdl.  punie. ,  VIII.  4S4.  )    ; 

Denys  d'Haï icaniasse  dit ,  en  effet,  comme 
Tite-Live,  que  les  faisceaux  sont  d'origine  éir-s- 
que  , mais  il  n'en  Tait  remonter  l'emploi,  a  Rome, 
qu'au- règne  de  Tarquin  l'ancien.- 

«  L'usage  en  Etrurie  était ,  dit-il  ,  clé  faire  pré-' 
»  céder  le  roi  par  un  licteur  portant  une  hache 
»  et  un  faisceau  de  baguettes;  Si  ces  douze  petits.: 
»  rois  étaient  d'accord-  pour  ne  donner  qu'en' 
»  seul  chef  à  l'armée  ;  ils  accordaient  à  ce  chef- 
»•  les  douze  licteurs.  Mais' d'autres  auteurs  (et 
»  c'est  l'opinion  qu'ont  embrassée  T,te-Live  et 
»  Plutarque).  font  remonter  l'usage  des  faisceaux 
»  au  tems  de  Romulus;  à  qui  ils  en  attribuent" 
»  l'invention.;  cependant  ils  n'en  croient  pas 
»  moins  qu'il  a  été  emprunté  de  la  Tuscie  ou  de 
»   l'Etrurie.  {Antiq.  Roman.  V,  p.  ç,G.  ;   . 

Ainsi  ,  comme  je  l'ai  dit,  on  est  d'acrovd  sur 
l'origine  de  l'institution  des  licteurs,  et  on  ne 
varie  que  sur  l'époque  de  leur  introduction  à 
Rome. 

Car  Denys  d'Halicarjiasse  en  définitif  n'en  fait 
point  honneur  à  Roniulus",  et  e'est  aussi  l'opinion  . 
de  Florus.  (Epiions.  V.  6.  ) 

Selon    eux  Tarquin  seul    en    fut    l'inveuteur. 
Mais  ,  selon- Denys  d'Halicarnasse  ,  avant  de  s'en 
permettre  l'usage  il  en   référa    au   Sénat   dont   il,,, 
obtint  l'agrément ,   et  dés  ce  moment  i!  ne  paruti; 
plus   à   son   tribunal,   sans    avxdr  autour  de    lui 
douze   licteurs   à    ses    ordres  qui   le   précédaient, 
dans  sa  marche.  (Ibià.\ 

Ceux  qui  ont  étudié  Tite-Live  ne  rejetteront 
point  son  autorité  .  et  ils  l'adonlero-it  avec  Piii- 
tarque  pré'ërableuieul  à  celles' de  Denys  d'Haii- 
carnnsse  et  de  Florus. 

Et  peut-être  concilierait-on  l'opinion  de  ce  cri- 
tique grec  acec  ce'Ie  de  Tite-Live  ,  en  disi-iit 
que  Tarquin  ne  fit  que"  demander  la  parm:ssion 
de  faire  usage  ,  clans  le  forum  romain  .  de  cet 
appareil  ,  dont  les  rois  depu  s  Rowidus  ne  n;o- 
diguaient  pas  les  formes  imposantes  ,  autant 
qu'elles  l'ont  et:-  depuis. 

Au  reste.,,  on  ne  l'emplevail  par.  seulement 
romtne  moyen  de  (erreur;  il  cachait  ut  butino-, 
rai  que  Plutarque  indique  plus  ingénieusement 
pïut-éirr   que    fidp|»me    t. 

«  Veut-on  ,  dit-il ,  montrer  aux  mag.st-a's  s/Miâ 
»  une  forme  symbolique  ,  que  leur  colère  uo» 
a   toujours  être  retenue  et  pour  aiusi  '  dire  ,  liée. 

»  En  déliant  les  baguettes  d'un  faisceau  ,  oa 
»  prend  du  tems  ;  on  arrête  le  premier  mouve-- 
.»  ment  de  la  colère;  et  ce  retard  a  suffi  souvent 
»  pour  faire  cl-ai.ger  d'opin.on  au  mag'Str^t  roi 
»  allait  prononcer  la  condamnation  de. l'accusé. 
»  Comme  ii  y  a  des  fautes  susceptibles  d'être 
»  expiées  par  le  remords  et  des  vices  im  or:-- 
d  gibles  ,  les  verges  sont  .desi: nées  à  châtier  le 
»  coupable  qui  donne  quelque  espoir  de  relc  ur. 
«  à  lp  vertu  ;  mais  la  hache  sert  À  retrancher 
»  de  la  société  les  coupables  dont  on  ne  peut 
»  plus  attendre  de  repentir.  *  (  tjuœst  ro- 
man. ,  81 . )  ■ 

J'ai  dit  à  l'article  Licteurs ,  que  les  faisceaux:  ' 
se  portaient  penchés  sur  l'épaule  ,  et  jB  n'fta 
ni  pas  donné  de  preuves  ;  mais  on  ne  saur:.  ;  !«  ' 
révoqnel  eu  doute.  Ëgesippe  le  dit  formel. .-• 
ment.  «  Le  sacerdoce,  dit-il,  «  aussi  ses  f  s- 
u  ceaux  ,  qui  ne  se  soutiennent  pcvnt  sur  l'e- 
»  paule,  mais  sur  les  mœurs,  et  qui  ne  drr- 
»  vent  pas  leur  élévation  à  la  longueur  dc-ç  btt- 
a  guettes,  mais  à  la  profondeur  de  la  foi.  a  ' 
(&«'<(.  F-) 


\ 
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Enfin  ,  c'est. de  cette  manière  qu'ils  sont  portés 
•vv'.nllr.s  de  Brûlas,  monument  -antique 

ci      :■. .  •'.<  ble!. 

•   .1   n'en   Huit   pas  conclure    qu'ils    ne  les 

R(  :  laienl  jamais   autrement, 

,  Lorsque  les  li(  leurs  avaient  les  faisceaux  sur 
i  éprmle  .  el  qu'il  se  trouvait  sur  leur  passage 
un  magistrat  d  ira  ordre  supérieur  à  celui  (levant 
qui  ils  marchaient  ,  ils  inclinaient  aussitôt  leurs 
laisceaux,,  et  léunVimaient  pni  -  là  le  respect 
tjii'its- devaient  à  ce  magistrat.  On  l'ail  remonter 
celle  manière  de  rendre  hommage  à  Valerius 
Publicola;  ce  consul  étant  le  premier  qui  soit 
entré  dans  une  assomblie  du  peuple  ,  précédé 
TOj-  des  licteurs  ,  il  leur  ordonna  d'incliner  leurs 
iaisceaur. 

«  Ce  [À  dit  Tile-Live  ,  un  spectacle  agréable 
»_à  la  mullilude  ,  les  atlributs  du  pouvoir  su- 
»  prème  abaissés  devant  elle  ,  et  cet  aveu  for- 
»  me]  que  la  majesté  et  le  pouvoir  du  peuple 
»   sont    plus    grands   que    ceux    du    consulat.  » 

•(?&/.  1 1  ;  7.  j 

»  Le  passage  à  la  liberté  ,  dit  Florus  ,  avait 
»  inspiré  tant  xle  satisfaction  que  les  Romains 
«  osaient  à  peine  croire  à- ce  changement  :  ayant 
»  ète  les  faisceaux  à  l'un  des  consuls  ,  parce 
>'  qu'il  était  du  nom  et  de  la  famille  des  rois  , 
»  ils  le  firent  sor.tir  de  Rome  ,  et  lui  sttbsti- 
»  tuèrent  Valerius  Publicola  ,  qui  s'occupa  avec 
■»"  le  plus  grand  zèle  de  tout  ce  qui  devait  ac- 
»  croilre  la  majesté  d'un  peuple  libre  ;  car  il 
»  brisa  les' faisceaux  devanl  le  peuple  assemblé, 
»  et  ./permit  l'appel  contre  les  consuls  eux- 
»   mêmes.  »  (  Ep'uom.  1,9,3.) 

Cette  manière  de  rendre  hommage  au  peuple 
assemblé,  est  un  des  faits  les  plus  avérés  de 
l'Hisioire  romaine  et  les  témoignages  de  Tite- 
Live  et  de  Florus  sont  appuvés  de  ceux  de  Valere  ' 
Maxime  (IV.  1.  >.,),  de  Plularque  (M  Poblic. 
p-  10?..  d..),  et  d'Aurélius  Victor  (de  vir.  fil. 
XV.  40 

On  entendait  ,  par  abaisser  ou  baisser  les 
.fiiisceauxj  submiitere  fasces  ,  l'action  de  les  pen- 
cher vers  la  terre  et  de  les  incliner  devant  ses 
pieds,  comme  nous  disons  baisser  le  pavillon 
ou   baisser  pavillon. 

C'est  de  cette  acception  familière  et  prover-, 
biale,  dont  Cicéron  se  sert,  en  écrivant  à  Bru- 
t-s  :  «  lorsque  vous  étiez  déjà  occupé  des  causes 
».  les  plus  importans,  et  lorsque  notre  siècle  vous 
»  cêdaa  déjà  le  pas  et  baissait  les  faisceaux  de- 
»   vaut  vous,  etc.  »  (Epist.  6.) 

Mais  comme  les  expressions  familières,  même 
pro'.érbiaies,  ne  dégradaient  point ,  en  latin  ,  le 
style  soutenu;  Velleius  Paterculus  n'a  pas  craint 
d'en  faire  usage ,  et  il  dit  :  «  Je  d-ois  observer, 
■»  en 'pissant,  que  Tibère  s'arrêta  sept  ans  à 
»  Rhodes,  et  (\ne  les  proconsuls  et  les  heutenans 
»  qui  parlaient  pour  les  groviiites  d'outre-mer  , 
»  se  rendaient  supvé's 'de  lui ,  pour  le  plaisir  de 
»  le  vS!r,  et  quoiqu'il  ne  fût  qu'un  simple  par- 
»  tjcuher_(si  jamais  le  rang  qu'il  occupait  fut 
»  celui  d'un  simple  particulier),  ils  baissaient 
»  les  faisteaù\  devant  lui,  avouant  ainsi  '  que 
»  soi  Idisir  était  plus  honorable  que  toute  leur 
»   autorité.  »   (Hisl.  rom.    II.   99.  A.) 

M-iis  les  ménagemens  des  consuls  pour  la  sou- 
veraineté du  peuple'  romain  n'étaient  pas  bornés 
à  cette  seule  attention  ;  Aurelius  Victor  (de  Vir. 
ifTus'tp.' XV.  4,),  et  Valere  Maxime  (IV  1.  1,), 
font  honneur  encore  à  Valerius  Publicola  du  soin 
qu'eurent  les  consuls  de  ne  pas  garder  douze 
faisceau-  chacun  ,  pendant  toute  la  durée  de 
leur  co'nsulat.  Meïs  comme,  il  n'était  pas  juste 
d'en  priver  entièrement  un  des  consuls,  chacun 
d'eux  eut  les  faisceaux,  un  mois  entier,  à  son 
tour.  C'estde  ce  règlement ,  établi  par  Publicola, 
que  parle  "Suétone,  lorsqu'il  dit  de  César:  «Il 
«  rétablit  l'ancien  usage  .  et  ,  pendant  le  mois 
»  que  sou  collègue  avait  les  faisceaux  ,  un  huis- 
"  s -T  '  accd'isus.)  marchait  devant  et  les  licteurs 
m   suivaient  derrière.  »  (  Çœs-  XX.  2.  ) 

Selon  Denys  d'ilalicarnasse  ,  pendant  que  l'un 
des  consuls  était  précédé  de  licteurs  portant  des 
fa-s.  eaux,  ceux  cjui  précédaient  l'autre  consul 
ne  portaient  que  des  baguettes  sans  hache.  (Antiq. 
Rom.  V  p.  2.78.  ) 

•  Les  faisceaux  appartenaient  de  droit,  le  pre- 
-mi.  r 'mois  ,  au  consul  le  plus  âgé  ,  et  le  mois 
stoeaurt  ils  passaient  à  son  -collègue  ,  qui  à  la 
fin  du  second  mois  les  lui  rendait  à  son  tour. 
«Publicola,  dit  Plutarque  ,  ayant  cédé  le  pr'e- 
m  urier  tour  d'avoir  les  faisceaux  ,  à  Lucretius , 
■j>-  père  de  Lucrèce,  comme  étant  plus  âgé  que  lui , 
»  il  les  lui  livra.  >,  (Ibid.  p.  io5.  )  Valere  Maxime 
dit  la  même  chose.  ('L.  L:  ) 

Cependant  Aulugelle  nous  apprend1  que  l'âge 
ne  ser  .ait  pas  seul  de  règle  à  cet  égard  ,  et  que  le 
tour  des  faisceaux  se  déterminait  par  d'autres 
considérations;  mais  ce  ne  fut  que  dans  ia  suite 
et  conformément  à  la  loi  Julia. 

«  Ainsi ,  dit-il  ,  le  chapitre  7  de  Ih  loi  Julia 
»  ne  donne  point  le  droit  de  prendre  les  fais- 
x  <  eaux  le  premier  à  celui  des  consuls  qui  est 
»  le  plus  âgé  ,  mais  à  celui  qui  est  père  de 
»  plus  d'etifaiis  que  son  collègue  ,  soit  qu'il  les 
»  ait  encore  sons, sa  puissance,  soit  qu'il  les 
»  ait  perdus  à  la  guerre.  Mais  si  le  nombre  des 
»  enfans  est  égal  entr'eux,    Je  mari,   ou  celui 


»  qui  l'est  encore  ,  est  préTéré  ;  enfin  ,  s'ils  sont 
»  mariés  tons  deux  et  Ions  deiiK  pères  du  même 
»  nombre  d'er.lans  ,  cet  honneur  se  défère  comme 
»  dans  les  premiers  teois  ,  et  le  plus  âgé  des  deux 
'»  prend  le  premier  les  faisceaux.  Mais  la  loi  m» 
»  prononce  rien  sous  le  rapport  de  l'âge  entre 
»  ceux  qui  sont  tous  deux  célibataires,  ou  qui 
»  ont  le  même  nombre  d'enlâns  ,  ou  qui,  étant 
«mariés,  n'ont  point  d'énfans  ;  j'eménç!s  dire 
»  cependant  que  ceux  que  cette  loi  appelle  à 
»  prendre  les  faisceaux,  le  premier  mois  ,  sont 
»  cependant  dans  l'usage  de  les  céder  à  ceux 
»  de  leurs  collègues  qui  sont  fort  au-dessus  d'eux 
»  par  l'âge  ,  par  l'origine  ou  par  un  premier  con- 
,»  sulat.  »  (Nort.  Attic.  n.  i5.) 

Mais  n'oublions  pas  que  le  consul  qui  avait 
les  faisceaux  ,  pendant  un  mois,  dans  l'enceinle 
de  Rome,  les  portait  toujours  sans  hache.  De- 
tiys  d'-Halicarnasse  dit  formellement  que  les  deux 
consuls  ne  conservèrent  la  hache  que  hors'  de 
l'enceinte  de  Rome  eu  ils  ne  parurent  plus 
qu'avec  des  faisceaux  de  baguettes  (Antiq.  rom., 
V,  p.  292  )._„..;' 

Il  est  impossible  d'entendre  autrement  secures 
eliam  demsit  ,  chez  Aurelius  Victor  (de  Vir. 
illust.  ,  XV,  4),  et  fasces  securibus  vacue  fa- 
ciendo  dans  Valere   Maxime  (  IV,   1  ,    1  ). 

On  a  prétendu  que  les  consuls  ont  repris  de- 
puis la  hache  dans  Rome;  mais  sur  quelle  auto- 
rité se  fonde-t-on  ?  Sur  celle  de  Cassiodore  qui 
n'en  parle  ,  selon  moi  ,  qu'en  général  et  sans 
aucun  rapport  avec.  Rome.  Il  dit  :  Hinc  est,  quqd 
etiam  fasces  atr/ue  secures  tan tœ  potestali  preè- 
ceptœ   sont  alligari.   (  Var.    VI  ,    1.  ) 

Une  simple  observation  suffit  pour  faire  aban- 
donner celle  idée  :  si  les  faisceaux  des  licteurs 
à  Rome  avaient  été  armés  d'une  hache ,  le  peuple 
les  aurait-il  brisés  aussi  souvent  et  aussi  faci- 
lement. 

C'était  assez  ordinairement  sur  les  licteurs 
qu'il  faisait  tomber  les  premiers  mouvemens  de 
sa  fureur.  Alors  on  leur  arrachait  les  faisceaux 
et  on  en  brisait  les  baguettes.  Laissons  à  quel- 
ques déclamateurs  le  soin  d'exalter  le  respect  des 
Romains  pour  leurs  magistrats  ,  et  comptons  en 
gémissant  quelques-uns  des  instans  de  délire  où 
le  peuple  en  fureur  se  précipitait  sur  les  magis- 
trats qu'il  avait  créés  lui-même  avec  le  plus 
d'enthousiasme  ,  et  bénissons  l'autorité  tulelaire 
qui  nous  a  délivrés  dé  ces  fièvres  annuelles  , 
dont  les  accès  signalaient  l'époque  de  chaque 
élection. 

Obi  se  rappelle  l'égarement  du  peuple  romain  , 
en  281.  Les  licteurs,  selon  Tite-Live  ,  furent 
outragés  ,  leurs  faisceaux  mis  en  pièces ,  et  les 
consuls  repousses-  jusque  dans  la  salle  du  sénat. 
(h'ist.  rom.  r  r  ,  55.)  Florus  en  fait  le  même 
tableau.  (  Ep'uom.   1,   22,   3.) 

(La  fin   à   un  prochain   nume'ro.) 


AU    REDACTEUR. 
Monsieur  , 

U11  de  nos  journaux  vient  de  publier ,  en 
l'attribuant  à  Malfilâlre ,  un  poëme  dithyram- 
bique ,  intitulé  :  Hercule  au  Mont  OEta;  ce 
poëme  n'esl  point  inédit  ,  il  se  trouve  imprimé 
dans  plusieurs  recueils  sous  le  nom  de  M.  Thé- 
veneau  ,  littérateur  qui  unit  beaucoup  de  talent 
pour  la  poésie  aune  grande  variété  de  connais- 
sances. Je  ne  pense  pas  que  l'on  ait  eu  l'idée 
de  revendiquer  ce  poëme  en  faveur  de  Malfilàtre, 
et  il  suffit  de  s'être  familiarisé  avec  le  talent 
de  ce  poêle  ,  pour  reconnaître  dès  les  premiers 
vers  que  le.  style  du  dithyrambe  en  question 
tranche  toul-à-fait  avec  celui  de  l'auteur  de 
Narcisse.  M.  Auger  ,  l'un  de  nos  meilleurs  cri- 
tiques ,  en  avait  dit  assez  pour  prévenir  l'erreur 
de  la  personne  qui  a  réimprimé  ce  dithyrambe 
en  l'accompagnant  d'une  note  qui,  elle-même, 
fait  connaître  la  cause  de  son  erreur  :  il  est 
évident  qu'il  a  confondu  un  fragment  de  tra- 
gédie (dont  il  est  fait  mention  dans  la  notice 
sur  Malfilàtre  )  avec,  un  dithyrambe  sur  le  même 
sujet. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente  ,  permeltez- 
moi  de  vous  adresser,  Monsieur,  un  morceau 
de  Malfilàtre  qui  manque  à  l'édition  de  M.  Auger, 
et  mêifte.  à  celle  de  M  Miger ,  publié  sous  le 
titre  de  Génie  de  Virgile.  C'est  une  traduction 
de  l'ode  d'Horace'  :  Pindarum  quisquis  studet 
temulari,  déjà  traduite  avec  tant  de  succès  par 
le  poëte  Lebrun.        >  F.  Fayolle. 

Jaloux  du  vol  sublime  où  s'élève  Findare  , 
Quiconque  à  sou  exemple  ose  fendre  les  airs  , 
De  sa  chiite  fameuse  ira  ,  nouvel  Icare  , 

Epouvanter  les  mers. 
Semblable  à  ce  torrent  qui  voit  grossir  son  onde, 
Des  tributs  par  l'hiver  Upportéj  sur  ses  bords  , 
Pindarc  „  à  flots  pressés,  de  sa  verve  féconde 

Epanche  les  trésors. 
Aux  lauriers  d'Apollon  sa  Muse  doit  prétendre 
Soit  que  d'accords  nouveaux  favorisant  le  choix  , 
Un  dithyrambe  heureux ,  sur  soit  luth  fasse  enteudre 

Des  sons  exempts  de  lois. 


s  ouvrages 


Soit  qu'il  chante  les  Dieux  on  les  rois  (le  leur  rate  , 
Par  qui  de  la  chimercont  expiré  les  l'tux, 
Oui  du  centaure  allier  su.ent  punir  l'audace 

Et  les  perfides  jeux. 
Soit  qu'au*  nobles  exploits  d'un  vainqueur  indomptable 
Que  la  palme  olympique  igale  aux  immortels  , 
Il  consacre  ses  vers  ,  monument  plus  duiable 

Qu'un  temple  et  des  autels. 
Quelquefois  aux  douleurs  d'une  épouse  plaintive 
r.ètant  i  ses  accords  le  charme  gracieux  , 
Il  arrache  un  héros  à  Pinfernaic  rive 

Et  le  conduit  aux  cieux. 
Au  vaste  sein  des  aiis  une  immorlellc  haleine 
Du  cygne  de  Dircé  seconde  le  transport  ; 
Pour  moi ,  comme  l'abeille  ,  à  caresser  la  plaine  , 

Je  borne  mon  essor. 
Comme  elle  ,  de  Tibur  dépouillant  les  rivages, 
Parcourant  les  bosquets  ,   les  vallons  écartes  , 
A  Force  de  travail  ',  j'assi 

Quelques  fai'ule^beai.téi. 
Tu  sauras  de  César  mieux  célébrer  la  gloire. 
Quand  d'un  juste  laurier  par  nos  mains  couronné, 
11  traînera  dans  Rome  à  son  char  de  victoire 

Le  Sicambre  enchaîné. 
Tu  diras  les  exploits,  tu  diras  le  courage 
De  ce  prince  ,  des  dieux  le  plus  rare  bienfait , 
Le  plus  beau  de  leurs  dons  ,  quand  l'or  du  premier  âge 

Ici-bas  renaîtrait. 
Tu  chanteras  les  jeux  ,  les  fêtes  ,  les  spectacles , 
De  retour  avec  lui  dans  nos  murs  fortune  , 
Et  du  barreau  muet  les  ténébreux  oracles 

Au  repos  condamnés. 
Alors  peut-être,  alors  ,  de  son  char  étonnée 
Ma  voix  à  tes  concert*  osera  prendre  part  : 
Oh  !  le  beau  jour  ,  dirai-je  ,  6  l'heureuse  journée 

Oui  ramené  Gesar  ! 
Je  verrai  s'avancer  la  pompe  redoutable  : 
Aux  cris  d'un  peuple  entier" je  mêlerai  mes  cris; 
Et  l'encens  fumera  sur  l'autel  équitable 

De  nos  Dieux  atlcnuliis. 
Dix  taureaux  immolés  ,  dix  superbes  génisses^ 
Du  serment  que  tu  fis  dégageront  les  nœuds  ; 
Conformes  à  mon  sort,  de  motudres  sacrifices 

D'un  veau  qu'appelle  encor  sa  mère  gémissante, 
Et  duut  le  jcuu'e  front  est  orné  d'uu  croissant, 
Pour  honorer  ce  jour  ma  main  reconnaissante 
Fera  couler  le  sang. 

Malfilatu. 

AU     MÊME. 

.  Quelques  journaux  ,  en  annonçant  le  nouvel 
opéra  comique  que  l'on  doit  jouer  lundi  au 
Théâtre  Fej'deau ,  ont  ajouté,  que  cette  pièce  • 
avait  quelque  rapport  avec  celle  du  Vaudeville  , 
intitulée:  l'Exil  de  Rochester ;  sans  m'arrêter 
s'il  y  a  beaucoup  de  bienveillance  et  de  justice 
dans  cette  remarque  ,  au  moins  un  peu  précoce  , 
je  me  contenterai  de  répondre  que  mon  ouvrage 
(  les  Aubergistes  de  Qualité'),  fait  il  y  a  deux  ans , 
a  été  lu  et  reçu  au  théâtre  de  l'Opéra  Comique 
plusieurs  mois  avant  que  l'Exil  de  llochester  eût 
été  représenté  sur  le  théâtre  du  Vaudeville. 
J'ai  l'honneurde  vous  saluer  avec  considération. 
L'auteur  des  Aubergistes  de  Qualité, 

AU      MEME. 

Permettez  ,  Monsieur  ,  que  je  me  serve  de  la 
voie  de  votre  journal  pour  annoncer  au  puhiic 
que  les  doutes  que  le  sieur  Fréchet  avait  élevés 
sur  mes  droits  exclusifs  à  la  propriété  du  Recueil 
des  Causes  célèbres  ont  élé  entièrement  dissipés,,  . 
hier,  par  un  jugement  delà  première  chai  nbro- 
du  tribunal  de  première'  instance  ,  qui  a  déclaré 
le  sieur  Fréchet  uon-recevable  dans  l'aclion  qu'il 
m'avait  intentée. 

Recevez,    Monsieur  ,  l'assurance  de  ma   haute 
considération. 

M.  Méjan  ,  avocat  à  la  Cour  impériale. 

SPECTACLE  S. 

Académie  impériale  de  Musique.    Aujourd'hui  ,' 

1     Relâche.  —Mardi,  OEnone,  et  Psyché.. 

Théfitre  do  l'Opéra  -  Comique.  Les  comédien» 
ordinaires  de  I'EmpeueCk  donneront  aujourd. 
la  i"repr.  des,  Aubergistes  de  qualité  ,  opéra- 
comique  en  trois  aclcs. 

Odaon,  Théâtre  do  l' Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
la  Mohnara. 

ujleqtKe  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
Ida,  la  Belle  Allemande  ,   et  (  l'Auberge.' 

Théâtre  des  Variétés,  boulev.  Moiumarire.  Auj 
Jeannette,   le  Niais  de  Sologne,  la    Corbeille 

:     d'Oranges  ,  et  le  Diable  en  Vacances. 

■Théâtre  ac  ta  Gaieté ,  boulevard  du  Temple  \n\ 
l'Homme  de  la  Forêt  noire  ,  et  Fitz-llenri. 


:  l:inipriw«ie  de  H,  Agassg  ,  rac  des  Va 
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EX  TE  RIE  Ull. 

D  AN.EMÂRCK. 

Copenhague ,  le  5o  ruai. 

J_ja  chancellerie  danoise  a  publié  ce  qui  suit: 
n  S.    M.   a   daigné    ordonner  les   mesures  sui- 
vantes qui  doivent  servir  de  règle  à  l'avenir  dans 
If  s  cas  ci-dessous  :    ' 

»  i°.  Lorsqu'une  prise  est  amenée  dans  un 
port,  et  «ue  l'équipage  reste  en  tout  oti  en 
partie  sur  la  prise,  le  fréteur  de  ce  bâtiment 
est  obligé  ,  s'il  est  relâché,  de  payer  aw  hommes 
qui  sont  restés  à  bord  leur  salaire  par  mois  jus- 
qu'au terme  du  voyage  ,  et  dans  le  cas  où  le 
vaisseau  serait  condamné ,  les  mois  de.  salaire 
jusqu'au  jour  de  la  condamnation. 

»  20.  Dans  ce  dernier  cas,  le  fréteur  du  bâti- 
ment capturé  est  en  outre  obligé  de  payer  aux 
hommes  de  l'équipage  les  frais  du  voyage  pour 
leur  retour  dans  leur  patrie  ,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  engagés  uniquement  pour  un  voyage 
dans  un  port  étranger  ,  et  non  pour  le  retour. 

»  5".  Les  réglemens  ci-dessus  ne  seront  suivis 
qu'autant  que  les"  contrats  entre  le  fréteur  et 
l'équipage  ne  contiendraient  pas  d'autres  disposi- 
tions particulières  à  cet  égard ,  auquel  cas  on  se 
conformera  aux  dispositions  existantes. 

»  On  porte  les  présentes  à  la  connaissance  du 
public  ,   pour  que  les   personnes  que  cela  con- 
cerne aient  à  veiller  à  leur  exécution. 
»  Le   i5  mai  1812.  » 

La  chancellerie  rojale  danoise- 

A  U  T  RICHE. 
Vienne,    le   5  juin. 

LL.  AA  II.  les  archiduchesses  sont  parties 
aujourd'hui  pour  se  rendre  à  Prague  près  de  leurs 
augustes  parens. 

S.  Exe.  M.  le  comte  de  Metternich  a  notifié  au 
corps  diplomatique  de  s'adresser  ,  pendant  son 
absence  ,  a  MM.  les  conseillers  Rademjiuher  et 
tîe  Hudelist. 

S  A  X  E 

Dresde,   le   2  juin . 

Le  3i  mai  ,  il  y  a  eu  ,  à  1 1  heures  et  demie  , 
cour  chez  S.  M.   l'Impératrice  de  France.  Vers 

5  heures  ,  cette  princesse  a  visité  avec  LL.  MM. 
les  galeries  d'armes  et  de  tableaux. 

Hier  à  une  heure,  l'Impératrice  ,  accompagnée 
de  LL.  MM.  et  de  LL.  AA.  II.  et  RR. ,  s'est  ren- 
due au  château  de  Pillnitz. 

Ce  matin  ,  l'impératrice  est  partie  à  10  heures 
avec  S.  M.  la  reine  de  Westphalie  et  S.  A.  I.  le 
grand -duc  de  Wurtzbourg,  pour  Kœnigstein. 
S.  M.  I.  a  été  reçue  au  bruit  du  canon  par  le  roi , 
la  reine  et  la  famille  royale,  qui  l'avaient  pré- 
cédée Après  avoir  déjeuné  ,  l'Impératrice  par- 
courut la  forteresse  et  se  rendit  sur  les  bords 
de  l'Elbe,  où  elle  s'embarqua  dans  une  gondole 
disposée  à  cet  eflét.  LL.  MM.  II.,  et  RR. ,  et 
LL.  AA.  II.  et  RR.  se  rendirent  au  bruit  du  canon 
et  au  milieu  de  deux  cheeuss  de  musiciens  ,  au 
château    de  Pilnitz  ,   d'où  elles  revinreuf  ici  à 

6  heures  et  demie  du  soir. 


qnente  les  marchés  et  parcourt  le  pavs  ,  doit 
être  muni  d'un,  passeport  du  bureau  ck'4  douanes 
et  du  marché  le  plus  voisin 'de  sa  résidence. 

—  D'après  une  ordonnance  royale  publiée  par 
le  ministre  des  affaires  étrangères  ,  le.  terme  pour 
l'mféodation  des  terres  des  pays  de  Salzbo.urg  , 
Berchtesgnden,  de  l'Innviert'ef  et  autres 
est  prorogé  de  six  mois. 


pays  i 


Augshouig  ,    le.    y  juin. 

Avant  de  quitter  Ratisbonne  ,;  Je  prince  royal 
a  visité  la  partie  de  la  ville  qui  a  !e  plus  souffert 
■les  années  -précédentes  ,  et  adonné  deux  mille 
florins  à  titre  de  secours  pour  les  incendiés. 
S.  A  R.  a  aussi  pris  inspection  des  nouveaux  éta- 
blisseraens-  et  des  bâtimens  nouvellement  cons- 
truits à  Ralisbonue  ,  notamment  de.  la  belie  rue 
Maximitien.  Le  prince  royal  n'a  quitté.  Ratisbonne 
que  le  5  à  midi  avec  soti  épouse. 

WURTEMBERG. 

Settttgard ,   le  S  juin. 

Le  célèbre  M.  de  Mathisson  ,  l'un  des  litté- 
rateurs les  plus  distingués  de  l'Allemagne,  est 
maintenant  tout -à -fait  fixé  dans  notre  ville 
L'année  dernière  ,  le  roi  lui  avait  déjà  conféré 
des  litres  de  noblesse  pour  récompenser  son  me- 
nte :  il  vient  d'entrer  au  service  de  S.  M.  eu 
qualité  de  conseiller  intime,  de  légation  ;  il  est 
nommé  premier  bibliothécaire  delà  bibliothèque 
particulière  de  S.  M.  ,  et  membre  dp  l'intendance 
suprême  des  théâtres. 


INTERIEUR. 

Pttris ,    le    1 5  juin 
MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  dn  12  mars  1812  ,  sur  la  demande 
de  Vital  Justrabo  ,  demeurant  à  Sieurac. , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auch  , 
département  du  Cher,  a  ordonné: une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean  Justrabo. 


droit  de  conquête  ,  qui  consistait  en  une  pr>r-= 
tien  de  terres  que  les  vainqueurs  s'appropriaient 
dans  les  pays  qu'ils  avaient  soumis  ;  et  ,  pour 
plus  grande  sûreté  ,  il  exigea  de  chacun  d'eux 
de  nouveaux  ôtnges  pris  parmi  les  enfans  des 
familles  les  plus  qualifiées. 

Otfavius  ,  qui  ,  après  avoir  réduit  l'Egypte  efl 
province  romaine,  avait  pris  le  surnom  d'Augustf  , 
ratifia  (oui  ce  que  Messala  avait  fait  à  l'avanti.^e 
des  Bitirriges-Vivisques  ,  et  approuva  la  sèven'lé 
dont  il  avait  usé  envers  les  autres  peuples  Gau« 
lois  et  Aquitains  ;  et  môme  cinq  ans  après;  savoir!  ' 

-_.jn  Florus  Romanns  ,  dai 
une  assemblée  générale  qu'il  tint  à  Narbonne  , 
dans  l'objet  d'un  autre  partage  des  Gaules  ,  selon 


e  Rotne  728  ,  selon  Florus  Romanns  ,  daud 
ssemblée  générale  qu'il  tint  à  Narbonne  , 
'objet  d'un  autre  partage  des  Gaules  ,  selon 
hlrabon  ,  liv.  4,   rt  des  réglemens  ,  soit  pour  la 
fixation   du   territoire  de   chaque  cité,  soit  pour 


Par  jugement  du  3i  janvier. '18-n.,  sur  la  de? 
mande  des'  mariés  François  Deshaies  et  Marie 
Cormier  ,  cultivateurs  à  Houssay  , 

Le  tribunal  de  première  instance -séant  A  Ven- 
tlome  ,  déparlement  de  Loir-et-Cher ^  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis- 
François'  D'eshayes. 


Du  4  juin. 

Le  départ. de  S.  M-  I.  et  de  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  de  Wurtzbourg  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  cinq 
heures  du  matin.  LL.  AA.  le  prince  et  la  prin- 
cesse Av.toine  accompagnent  S.  M.  I.  jusqu'à 
Prague.  La  famille  royale  et  une  cour  nombreuse 
ont  suivi  S.  M.  I.  jusqu'à  sa  voilure.  Après  avoir 
pris  congé  de  LL.  MM.  ,  l'Impératrice  est  partie 
au  bruit  du  canon  et  au  son  dé  toutes  les  cloches. 
La  garnison  et  la  bourgeoisie  formaisnt  une  dou- 
ble haie  jusqu'à  la  barrière  de  Pirna. 

Aussitôt  après  ,  S.  M.  la  reine  de  Westphalie 
est  partie  du  palais  pour  retourner  par  Leipsick 
à  Cassel.  {Gazette  de  Francfort.) 

B  A  V  1  E  R  E. 

Munich,    le  5  juin. 

Une  ordonnance  du  i5  mai  dernier ,  relative 
aux  moyens  d'empêcher  l'introduclicn  des  mar- 
chandises coloniales  cpii  pourrait  s'effectuer  par 
des  marchands  commissionnaires  et  autres  qui 
font  le  commerce  dans  l'intérieur  ,  porte  que 
tout  piéton  ,  porteur  de  marchandises  ,  qui  Iré- 


"  .'.     MÉLANGES. —  HISTOIRE. 

Recherches  historiques  sur  l'époque  de  la  fonda- 
tion de  Bordeaux ,   sur  celle    de  sa  soumission 
aux  Romains  ,  et  su-r  les  mœurs  et  usages  des 
habitons  ;  par  feu  M.  Dulau , -.médecin.  (Suite,). 
(  Voyez  le  Moniteur  du  3  juin.  ) 

Les  Bituriges-Vivisques  jouirent  paisiblement; 
pendant  vingt  ans  ,  de  leur  établissement  ;  mais 
les  Aquitains  et  les  peuples  de  la  Celtique  ,  dont . 
ils  étaient  environnés,  s'étant  révoltés  contre 
les  Romains,  les  Biluriges  se  soumirent  volon- 
tairement à  Messala  ,  qui  leur  permit,  de  vivre 
selon  leurs  lois  et  coutumes  ,  sans-  les  obliger 
de  leur  donner  clés  otages  pour  répondre  de  leur 
fidélité.  Messala  fit  plus  pour  les  Biturige.s-Bor- 
delais  ,  il  agrandit  leur  territoire  ,  et  leur  adjugea 
tout  le  Médoc  et  une  partie  des  Landes  ,  dont  il 
dépouilla  les  Tarbelliens.  Enchanté  de  l'heurense 
situation  de  leur  port  ,  il  leur  fournit  encore  les 
moyens  de  le  rendre  plus  commode.  11 'embellit 
leur  ville  dé  quelques  édifices  publics;  il  en  fit 
refaire  les  murs,  qu'il  garnit  de  tours  datas  Je 
goût  des  Romains;  et,  {pour  comble  de.  fa- 
veurs ,  il  chercha  à  les  mettre,  à  ..l'abri  d'êlfe 
inquiétés  par  les  peuples :  voisina  »,ea  établissant, 
trois  postes  ou  camps  autour  d'eux.;  l'un  à  trois 
lieues  au-dessus  de  Burdeaux  ,  dans  un-  endroit 
qui,  de  sa  première  destination  ,  a  conservé  le 
nom  de  Castra  (  Castres)  ;  un  autre  à'sept  lieues 
au-dessous  ,  où  ,  par  la  suite  des  tems  ,  s'est 
formé  une  petite  ville  ,  appelé  Blaje  ,  Blayia 
Cast-rensis  ,  ou  ,  selon  Ausone  ,  lUavium  mili- 
tare;  et  un  troisième  au  confluent  de  la  l)or- 
dogne  et  de  la  rivière  de  l'isle  ,  dans  un  lieu 
autrefois  connu  sous  le  nom  de  Conduit.-  ;  c'est 
aujourd'hui,  selon  Altaserra ,  la- ville  de  Li- 
bourne. 

Tandis  que  Messala  prodiguait  ses  bienfaits  aux 
Biturige«-Bordelais  ,  il  fit  sentir  aux  plus  mutins 
d'enlre  les  peuples  de  la  Celtique  ,  notamment 
auv  Aquitains  ,  toute  la  rigueur  de  la  sujétion. 
Il  les  assujétit  à    suivre    les  lois  romaines)   «n 


la  coiisalion  de  chacune  dams  le  paiement  des 
impôts  et  la  manière  de  les  percevoir;  il 
déclara  les  habitahs  de  Bordeaux  libres  en  pré- 
sence de  tous'  les  députés  gaulois  ,  établit  dans 
■  eur  ville  un  sén&t  et  dès  écoles  publiques  ,  et 
augmenta  encore  leur  territoire  aux  dépens  des 
Vazates  ,  en  l'étendant  du  côté  du  midi  jusqu'à 
la  petite  rivière  du  Chou.  Le  lieu  où  les  bornes 
furent  plantées  par  son  ordre  ,  est  désigné  ,  dauâ 

I  itinéraire  attribué  à  Antonin  et  dans  la  Notice  ' 
des  Gaules  ,  par  le  nom  dejînes; 

Le  mot  liheri  ,  par  lequel  Strabon  et  Pline 
caractérisent  aêé  Bituriges  ,  ne  doit  pas  être  pria, 
dans  Due  signification  stricte  ;  il  ne  s'agit  ici 
que  d'une  liberté  relative ,  c'est-à-dire  ,  .qu'Au- 
guste y  en  leur  permettant  de  vivre  selon  leurs 
routume's  ,  et  en  renonçant  en  leur  favefir  au 
droit  de  conquête  et  A  tout  autre  tribut;  voulut 
néanmoins  qu'ils  fussent  obligés  ,  comme  les 
cités  alliées  ,  de  fournir  dés  vivres  et  des  hom- 
mes  pour  Jes   besoins  de  la  République. 

L'Aquitaine  proprement  dite,  ou  ,  si  l'on  Veut) 
Ja   Gascogne  ,   dont  la  première   conquête  faitd 
par  CiassHs,  n'avait  été  que  passagère  *   fut  trai- 
te dans  cette  dernieie   guerre  comme   un  pava 
nonve]|einent    conquis.    En    conséquence,    eliô . 
fi'1  assuiétie,   à  tous  les  devoirs  et  triblits  qu'il 
P'"t  à  Auguste  d'imposer,  (els  que  droit  de  rôti»  " 
<l"ête  dont  il  a  été  déjà  parlé  ,  taille  ,  vingtième  ,. 
'Tntieftie   denier  ,    qui    regardaient    les    biens  , 
menbles   et   immeubles  ,  capitatio ,  taxe  p'erson-» 
nelle  ,  corvées  ,  soit   pour  ie  transport  des  àt?ù-  ■ 
rées  provenant  des  terres  adjugées  au  prince  pai" 
droit    de    conquête  ,    soit  pour  l'tehtretien    des 
chemins    militaires;    enfin,   fourniture    gratuite, 
de  chevaux  pour  l'usage   des  voyageurs    en  cer- 
taines occasions  ,  et  levée  d'hommes    pbUr  re^  , 
cruter  les  troupes. 

On  jugera  par  ce  rlétail  combien  douce  fut  la 
condit'ou  ries  premiers  habitans  de  Bordeaux  ,  ait  • 
prix  de  celle 'des  Aquitains  et  des  peuples  de  la 
Celtique.  Les  Biturges-Cubes  (  ceu<  du  Berri  )  ■ 
avec  les  Saintougeais  ,  et  dans  la  sriite  les  Au\ei-< : 
gnats  ,  participèrent  cependant  aux  ffiéines  avan-j  ' 
lages  ,  sans  doute  pour  s'être  soumis-  sans  résis-  ' 
tance  aux  Romains ,  ou  pour  des  services  rendus.  ' 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  viiiut 
années  seulement  s'écoulèrent. depuis  la  fondatièrl  ' 
de  Bordeaux  ,  l'an  de  Rome  70^  ,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  vint  ah  pouvoir  dés  Romains  ,  l'an 
de  Rome  723  ,  et  environ  cinquante'  'depuis  celle 
dernière  époque  ,  jusqu'à  celle  où  elle  (ililii  i, 
d'Auguste  la  confirmation  de  sa  liberté  ,  et  !'a\  ati=' 
tage  glorieux  d'avoir  un  sénat  ei  des  écoles  liù 
bliques  ,  l'an  de  Rome  728.  A  ce  compte  Bol" 
deaitx  est  peut-être  la  seule  ville  à  laquelle  il 
suit  arrivé  de  faire  en  si  peu  de  tems  les  progrès 
'es  plus  rapides  et  les  plus  surprenant  i  n'nssî 
peut-on  dire  qu'aucune  autre  n'eut  d'abord  les 
mêmes  avantages  ,  ni  les  mêmes  encouragémens  ( 
grandes  ressources  du  côlé  du  commerce  ;  pri- 
vilèges .de  toule  espèce  de  la  part  des  Romainsi 
Tout  cela  concourut,  environ  l'an  tsT,  uV  I"  !e' 
chrétienne,  à  lui  mériter  de  l'Empereur  Adrien 
le  titre  honcrable  de  métropole  de  la  seconde 
Aqnitanique  ,  et  les  éloges  pompeux  des  écrt- 
vains  (1)  du  4e  siècle  ,  qui  la  reprèsenlcient 
comme  la  plus  célèbre  de  toules  les  villes  qu'il' 
y  eût  de  leur  tems  dans  le  monde  enlier  ,  si  l'on 
excepte  Rome 

II  est  nécessaire  de  faire  ici  connaître  les 
usages  de  leurs  pères  et  dit  pays  dont  ils  éiàient 
originaires. 

Nous  l'avons  déjà  dif(  d'après  Strabon,  (es 
premiers  Bordelais  ,  appelés  B:turi"ts-Jvsci  ait 
T'ivisci ,  étaient  Celtes  de  nation  ,  Vesi-à-dire, 
isslisdes  Biluriges  Cubi  (habitans  du  Béri'i  )  > 
qui,  selon  Tite-Live ,    eurent  jadis   Je  dioit   dé 
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donner  des  rois  à  tonte  la  Celtique.  Obligés  de 
s'expatrier  pour  échapper  aux  vives  poursuites 
de  César ,  qui  étant  entré  a  l'improvisle  sur 
leurs  terres  ,  semblait  vouloir  y  mettre  tout  à 
ù' ii  el  à  sang,  nos  Bituriges  vinrent  se  cacher 
dans  des  marais  ,  comme   on  l'a  déjà  vu.        . 

S'ils  v  arrivèrent  dénués  de  tout  r.e  qui  était 
nécessaire  à  la  vie  ,  ils  y  apportèrent  du  moins 
les  usages,  les  mœurs  et  les  manières  qui  leur 
étaient  communs  avec  le  reste  des  Bituriges  dont 
ils  s'étaient  séparés. 

Tous  les  historiens  qui  ont  eu  à  parler  des 
Gaulois;  ont  (oit  varié  sur  leur  caractère. ,  leurs 
inclinations  et  leur  façon  de  vivre.  Les  uns  les 
oui  représentés  comme  passionnés  pour  la  gloire, 
intrépides  dans  les  comnats  ,  très-attachés  à  leur 
religion  ,  amateurs  de  la  liberté  ,  honnêtes  en- 
vers les  étrangers  qui  venaient  chez  eux  ,  en- 
nemis .du  crime,  prompts  à  le  punir  quelque 
part  qu'il  se  trouvât ,  supportant  aisément  la 
faim  ,  la  soif,  le  chaud  et  le  froid  ,  sobres  dans 
leurs  repas  ,  propres  ,  mais  sans  faste  dans  leurs 
vêtemens,  sincères  et  fidèles  dans  leurs  enga- 
gent en  s. 

D'autres,  au  contraire,  les  ont  dépeints  comme 
forts  superstitieux,  farouches, cruels,  inhumains, 
paresseux  ,  ivrognes  ,  avides  d'argent  e.t  du  bien 
d'autrui ,  querellent ,  débauchés  ,  impies  ,  sacri- 
lèges et  très-curieux  de  nouvelles. 

Celle  contrariété  de  sentimens  fait  soupçonner 
que  la  plupart  de  ces  auteurs  n'ont  pas  bien 
saisi  les  traits  qui  convenaient  à  ces  peuples; 
qu'ils  ont  evagéré  le  bien  et  le  mal  qu'ils  en 
ont  dit  ,  ou  plutôt  confondu  les  Celtes  habitués 
depuis  plusieurs  siècles  dans  les  pays  étrangers, 
avec  ceux  restés  dans  la  mere-patrie.  C'est  ce 
qu'ont  fait,  entr'autres,  Tacite,  Tite-Live  et  Justin  ; 
i.s  ont  jugé  du  caractère  de  toute  la  nation  gau- 
loise ,  par  celui  de»  descendans  de  ces  Gaulois  , 
qui  ,  sous  la  conduite  de  Bellovèse ,  de  Sigo- 
vèse  et  des  deux  Brennus ,  formèrent  dans  les 
premiers  tems  divers  ètablissemens  en  Italie  , 
en  Allemagne  et  dans    l'Asie. 

On^senl  parfaitement  que  ces  Gaulois  ,  trans- 
plantés depuis  long-tems  loin  de  leur  patrie  ,  et 
mêlés  avec  des  nations  étrangères  ,  s'étaient ,  pour 
ainsi  dire,  abâtardis,  et  avaient  extrêmement 
dégénéré  de  leurs  premières  institutions.  L'alté- 
ration des  mœurs  et  des  coutumes  est  une  suite 
ordinaire  du  changement  de  climat.  L'expérience 
même  aDprend  que  l'intervalle  d'un  seul  siècle 
suffit  pour  apporter  dans  le  coeur  et  le  génie  des 
hommes,  qui  ne  sont  jamais  sortis  de  leur  pays  , 
des  différences  très-sensibles. 

Les  Celtes  ,  avant  la  fondation  de  Marseille  et 
la  venue  des  Romains  dans  les  Gaules  ,  étaient 
bien  antres  que  les  Celtes  qui ,  pendant  près  de 
dix  ans  consécutifs  ,  défendirent  leur  liberté 
centre  les  efforts  de  César.  Ceux-ci  se  battaient 
selon  les  règles  de  l'art  militaire  ,  snit  dans 
la  défense  de  leurs  places  ,  soit  dans  les  com- 
bats en  rase  campagne  ;  et  ceux-là  ,  semblables 
à  des  bêtes  féroces  se  jetaient  à  corps  perdu, 
sans  ordre,  sans  la  moindre  discipline,  au  milieu 
des  ennemis,  et  se  précipitaient  dans  les  plus 
grands  dangers  sans  aucun  ménagement.  Cette 
seule  différence  suffira  pour  faire  appercevoir 
toutes  les  autres. 

Ce  n'est  pas  précisément  d'après  ces  Irois  his- 
toriens ,  d'ailleurs  très-respectables,  qu'on  doit 
se  former  une  idée  juste  des  véritables  Celtes; 
ce  n'est  pas  non  plus  sur  les  mœurs  que  les  an- 
ciens Celtes  expatriés  avaient  laissées  à  leurs 
descendans  ,  quelque  part  qu'ils  fussent ,  qu'on 
doit  juger  de/,  celles  que  les  Bitnriges-Vivisques 
avaient  apportées  daDS  l'Aquitaine  ,  mais  plutôt 
par  le  témoignage  non  suspect  de  César  et  de 
Strabon ,  de  César  sur-tout ,  qui  ,  à  raison  du 
long  séjour  qu'il  fit  dans  les  Gaules  ,  se  mit  en 
état  de  bien  connaître  le  génie  et  le  caraclete  des 
Celtes  ses  contemporains,  qu'il  soumit  à  l'empire 
romain  ,  nommément  de  ceux  du  Berry  (  Bitu- 
riges), pères  des  premiers  habitans  de  Bordeaux. 
\ovons  ce  qu'ils  en  disent  l'un  et  l'autre,  et 
commençons  par  faire  parler  Céser. 

Il  y  a  dans  les  Gaules  deux  slasses  d'hommes, 
distingués  par  le  nombre  et  le  rang  qu'ils  tien- 
nent dans  l'Etat  ;  ce  sont  les  druides  ou  les 
prêtres  ,  les  nobles  et  les  chevaliers.  Ceux-là 
sont  les  dépositaires  de  la  religion  ,  des  sciences 
et  de  la  justice.  Ils  ont  un  chef,  appelé  Grand 
Pontife,  qu'ils  élisent  eux-mêmes  ,  el  anquel  ils 
en  substituent  un  autre  quand  il  vient  à  mourir. 
Ce  grand  pontife  a  le  droit  de  convoquer  l'as- 
semblée générale  de  la  nation,  et  de  la  présider. 
Cette  assemblée  a  lieu  chaque  année  ;  elle  se 
tient  pour  l'ordinaire  sur  les  confins  du  pays 
Chartrain,  dans  un  lieu  consacré,  autrement  dit 
sanctuaire.  Tous  les  druides  et  les  principaux 
d'entre  les  Gaulois  sont  obligés  de  s'y  rendre 
armés.  Les  derniers  qui  s'y  rendent  sont  punis 
très-rigoureusement. 

C'est  daûs  ces  assemblées  que  se  décident  les 
afîaires  de  l'Etal  et  les  grands  procès  ,  tant  civils 
que  criminels.  C'est  pourquoi  tous  ceux  qui  ont 
des  déwiêlés  ou  pour  quelque  meurtre  commis, 
ou  pour  quelque  héritage  ,  ou  enfin  pour  les 
limites  d'un  champ  ,  viennent  y  plaider  leur 
cause.  Si  quelqu'un  refuse  de  se  soumettre  aux 


jugemens  qu'on  y  prononrè.  ,  il  est  exclus  de. 
la  participal'an  aux  sacrifices  (ce  qui  est  chez 
les  Gaulo.s  lç  plus  lerrible  des  chàtimens  )  ;  il 
passe  pour  un. impie  ,  pour  un  scélérat;  orr  le 
regarde  comme  un  pestiféré  qu'on  fuit  de  peur 
de  gagner  son  mal.  Eu  outre,  il  n'a  plus  de 
part  à  la  justice  dislributive. 

Les  druides  ne  vont  pas  à  la  guerre ,  ne  paient 
point  d'impôts,  et  semt  exempts  de  toutes  charges 
et  de  toute  espèce  de  contributions.  Ils  ont  des 
biens  considérables  ;  mais  les  présens  qu'ils  re- 
çoivent de  toits  cotés  leur  valent  encore  plus 
que  leurs  grands  domaines.  Tant  de  prérogatives 
engagent  quantité  de  gens  à  entrer  parmi  enx, 
et  les  parens  à  v  envover  leurs  enfans.  L'étude 
de  ces  jeunes  gens  consiste  à  apprendre  par  cœur 
un  grand  nombre  de  vers  qu'ils  ne  leur  est  pas 
permis  de  mellre  par  écrit.  Il  y  en  a  certains  .qui 
persévèrent  dans  cet  e.xeivice  pendant  vingt 
années. 

La  seconde  classe  est  celle  des  nobles  ou  che- 
valiers. Ils  sont'égalemcnt  nombreux  et  en  grande 
considération.  Ces  nobles  n'ont  d'autre  occupa- 
tion qne  la  guerre  ou  la  chasse.  Avant  l'arrivée 
de  César  dans  les  Gaules,  ils  avaient  continuelle- 
ment les  armes  à  la  main  .  soit  pour  attaquer, 
soit  pour  se  défendre,  parce  que,  faute  de  guerre 
au  dehors,  non -seulement  tous  les  dffférens 
peuple*  de  la  Gaule,  les  villes,  bourgs  et  villages.: 
mais  encore  presque  toufps  les  familles  étaient 
divisées  en  plusieurs  factions  ,  à  la  tête  des- 
quelles étaient  ceux  qui  avaient  le  plus  de  crédit 
parmi  les  Gaulois.  Mais  l'arrivée  de  César  les 
réunit  tous  pour  la  commune  défense.  Plus  qtiel- 
qu  un  parmi  eirx  a  de  naissance  et  de  biens  ,  plus 
il  a  de  vassaux  et  de  gens  à  ses  gages.  C'est  en 
quoi  consiste  la  seule  marque  de  distinction  qu'ils 
connaissent. 

Pour  ce  qui  est  du  peuple  ,  il  est  regardé  dans 
toute  la  Gaule  comme  esclave;  il  ne  peut  rien 
par  lui-même  ,  et  n'entre  dans  aucun  conseil. 
Lorsque  la  plupart  d'entr'eux  sont  accablés  de 
dettps  et  d'impôts  ,  on  opprimés  parla  violence 
dps  grands  ,  ils  s'attachent  à  quelqu'un  de  ces 
grands ,'  qui  a  la  même  autorité  qu'Un  maître  sur 
ses  esclaves. 

Tous,  les  Gaulois  sont  fort  superstitieux;  en 
sorte  que  dans  leurs  grandes  maladies,  et  dans 
les  dangers  où  ils  se  trouvent  à  la  guerre,  ils  ne 
font  pas  difficulté  d'immoler  des  hommes  ,  ou  de 
faire  vœu  d'en  sacrifier;  et  pour  eela  ils  se  servent 
du  ministère  des  druides.  Ils  s'imaginent  ne  pou- 
voir appaiser  leurs  dieux  ,  qu'en  leur  offrant  vie 
pour  vie  ;  ils  ont  même  établi  des  sacrifices  publics 
de  cette  espèce. 

Le  dieu  qu'ils  honorent  le  plus  ,  c'est  Mercure. 
Ils  en  ont  quantité  de  statues  ;  ils  le  croient  l'in- 
venteur des  arts,  le  guide  et  le  conducteur  des 
hommes  dans  les  chemins  et  les  vovages,  le  pa- 
tron des  marchands.  Après  lui  ,  les  dieux  les  plus 
révérés  sont  pour  eux  Apollon,  Mars  ,  Jupiter  et 
Minerve,  desquels  ils  pensent  la  même  chose  que 
les  antres  nations  Comme  ils  sont  belliqueux,  et 
qu'ils  regardent  Mars  comme  le  diende  la  guerre, 
la  pluqart  du  tems  ils  lui  vouent  tes  dépouilles  de 
l'ennemi  avant  le  combat  ;  et  après  la  victoire  ils 
lui  sacrifient  le  bétail  qu'ils  ont  pris;  le  reste  est 
déposé  dans  un  endroit  destiné  à  cela  ,  et  l'on  voit 
en  plusieurs  cités  de  ces  monceaux  entassés  dans 
des  lieux  consacrés.  Il  arrive  rarement  qu'au 
mépris  de  la  religion  quelqu'un  cache  le  butin 
qu'il  a  fait,  ou  ose  même  détourner  quoi  que  ce 
soit  de  ce  qui  a  été  mis  en  dépôt.  Les  chatimens 
les  plus  cruels  sont  attachés  à  un  pareil  crime. 

Les  Gaulois  se  disent  descendus  du  dieu  Di'lis 
(Pluton)  ;  ils  tiennent  cette  tradition  des  druides  ; 
c'est  pour  cela  qu'ils  mesurent  le  tems  par  le 
nombre  des  nuits  et  non  par  celui  des  jours. 

Quant  aux  autres  usages  ,  les  Gaulois  ne  dif- 
férent gueres  de  ceux  de  la  Belgique  propre, 
qu'en  ce  qu'ils  ne  permettent  à  leurs  enfans  de 
paraître  devant  eux  en  public,  que  lorsqu'ils  sont 
en  âge  et  en  état  de  porter  les  armes.  Ils  croient 
qu'il  est  malhonnête  que  leurs  enfans  en  bas  âgé 
se  montrent  publiquement  devant  eux. 

Un  Gaulois,  en  se  mariant,  est  obligé  de  mettre 
dans  la  communauté  la  même  somme  ,  estimation 
faite  ,  qu'il  a  reçue  pour  la  dot  de  sa  femme.  On 
dresse  un  état  de  ces  deux  sommes,  el  les  fruits 
en  sont  mis  à  part;  le  tout  avec  ce  q-u'il  a  rapporté 
appartient  au  survivant.  Le  mari  a  puissance  de 
vie  et  de -mort  sur  la  femme  comme  sur  ses 
enfans.  Quand  un  homme  de  distinction  meurt, 
ses  parens  s'assemblent,  el  si  sa  femme  est  soup- 
çonnée d'avoir  contribué  à  sa  mort,  on  lui  donne 
la  question  comme  à  Un  esclave;  que  si  elle  est 
convaincue  de  ce  crime ,  on  la  brûle ,  après  lui 
avoir  fait  souffrir  les  plus  cruels  tourmens. 

Dans  leurs  républiques  ,  qui  passent  poui>  bien 
réglées,  il  est  établi  par  les  lois  ,  que  si  l'on  ap- 
prend par  le  bruit  public  ou  autrement  quelque 
chose  qui  concerne  l'état,  on  doit  en  informer 
tout  de  suite  le  magistrat,  sans  le  communiquer 
à  aucun  autre.  Cette  précaution  évite  beaucoup 
d'imprudences  et  bien  de  fausses  alarmes,  parce- 
que  le  magistrat,  dépositaire  de  ces  nouvelles, 
n'en  découvre  au  peuple  que  ce  qu'il  juge  con- 


venable,  et  cache  le  reslei  II  n'y   a   qu'au  con- 
seil qu'il  soit  permis  de  parler  d'affaires  d'état. 

Strabon  vient  ici  a  l'appui  de  César,  pour  ache- 
ver le  portrait  des  Celtes.  Ces  peuples,  dit-il, 
qu'on  appelle  aujourd'hui  spécialement  Gaulé*» 
ou  Calâtes,  sont  passionnés  pour  la  guerre, 
intrépides  dans  les  combats,  mais  avec  cela 
simples  et  fort  débonnaires.  Si  quelqu'un  les 
provoque,  on  les  voit  se  réunir  tout  de  suite 
pour  aller  se  battre  ,  sans  employer  d'autre 
moyen  que  la  force  et  l'audace. 

Leur  force  répond  très  bie»  à  leur  taille.  A 
leurs  manièvs  simples  ils  savent  allier  un  bon 
cœur;  ils  entrent  en  compassion- pour  ceux 
d'entre  leurs  parens,  à  qui  l'on  fait  quelque 
insulte  ;  ils  prennent  avec  ardeur  leur  parti ,  et 
cherchent  à  les  venger.  Ils  sont  tous  naturelle-, 
ment  belliqueux;  mais  meilleurs  cavaliers  que 
fantasins.  Les  Romains  font  grand  cas  de  la  cava- 
lerie gauloise. 

Ils  prennent  un  grand  soin  da  leur  chevelure, 
continue  ce  même  auteur;  leur  vêtement  consiste 
en  une  saie,  en  des  caleçons  fort  larges,  et  en  un 
pourpoint  à  manches  ;'  découpé  en  tous  sens, 
qui  leur  descend  jusqu'à  denn-cuisse.  Cet  habit 
esl  fait  d'une  grosse  étoffe  de  laine  ,  dont  les  poils 
sont  fort  longs. 

Leurs  armes  sont  proportionnées  à  leur  grande 
stature.  Une  longue  épéc  leur  pend  au  côte,  droit  ; 
ils  portent  d'une  niain  un  long  bouclier,  et  de 
l'autre  Une  longue  pique  ;  ils  ont  d'ailleurs  une 
espèce  de  javelot.  Plusieurs  se  servent  encore 
d'arcs,  de  frondes  et  de  bâtons  armés  à  un  bout , 
d'un  dard  qa'ils  lancent  avec  vigueur,  et  avec 
lesquels  ils  portent  des  coups  aussi  assurés 
qulavec  des  flèches.  Ils  en  font  usage,  particulié-  . 
renient  à  la  chasse  des  oiseaux.' 

Ils  étendent  sur  la  terre  des  tapis  ou  des  peaux 
de  bêtes,  soit  pour  dormir,  soit  pour  prendre  ' 
leurs  repas  ,  ne   connaissant  pas  l'usage  des  lits  . 
ni  des  tables.    Ils   se   nourrissent  de  lait   et  de 
tjhair.  La  chair  de  porc  ,   fraîche   ou  salée  ,  est 
celle  qui  leur  plait   le  plus.   - 

Les  maisons  des  Gaulois  ,  bâties  de  bois  ,  sont 
vastes  et  rouvertes  en  forme  de  voûte;  elles 
sont  distribuées  en  plusieurs  appartemens  bien 
lambrissés  ,  et  séparés  par  des  cloisons  de  plan- 
ches percées  à  jour. 

Les  grands  sont  à  la  tête  du  gouvernement 
de  la  plupart  des  cités.  Dans  les  premiers  le  ms 
ils'  se  choisissaient  un  chef,  qu'ils  changeaient 
tous  les  ans;  et  en  tems  de  guerre  un  général  , 
dont  le  commandement  finissait  avec  là'guerre. 

Ils  font  grand  cas  des  druides ,  des  devins  et 
des  bardes.  •  Les  druides  s'attachent  à  l'étude 
des  causes  naturelles  et  à  la  morale.  Comme 
ils  passent  pour  des  hommes  très-justes  ,:on  leur 
donne  à  décider  les  affaires  ,  tant  publiques  que 
particulières  ;  ils  se  mêlent  même  des  choses 
qui  regardent  la  guerre.  11  leur  arrive  souvent 
de  se  rendre  médiateurs  entre  deux  parus  prêls 
à  en  venir  aux  mains,  et  de  les.  accorder.  Ils 
connaissent  aussi  des  causes  capitales,  et  les 
jugent.-' 

Les  devins  Ont  le  soin  des  sacrifices;  ils  étu- 
dient aussi  les  causes  naturelles.  li  n'est  point 
de  Gaulois  qui,  avant  de  rien  en! reprendre,  ne 
les  consulte  et  ne. prenne  d'eux  les  auspices. 
Leurs  femmes  ,  s'ils  sont  absens  ,  remplissent 
les  mêmes  fonctions, 

.-  Les  bardes  sont  les  poètes  et,  les  chantres  de 
la  nation.  Ils  composent  des  hymnes  en  l'hon- 
neur des  dieux  et  des  héros  ,  qu'ils  chantent 
dans  les  carrefours  et  les  places  publiques  , 
accompagnant  leurs  voix  de  quelque  instrument. 
Les  grands  en  ont  toujours  quelqu'un,  à  leurs 
gages,  pour  chanter  dans  les  festins  qu'ils  don- 
nent assez  fréquemment,  et  pour  les  suivre  à  la 
guerre. 

En  général,  à  travers  de  leur  simplicité  et  de 
leur  bravoure  ,  les  Gaulois  font  paraître  beau- 
coup d'orgueil  et  d'imprudence  ;  de  là  vient 
qu'ils  sont  insupportables  dans  la  victoire,  stu- 
pides  et  hébétés  dans  les  mauvais  succès.  Ils 
ont  tous  un  penchant  naturel  pour  la  dispute 
et  les  altercations  Ils  croient  que  c'est  pour 
eux  une  gloire  que  leur  jeunesse  emploie  la  fleur 
de  son  âge  aux  exercices  les  plus  péuibles. 

Voyons  maintenant  quelles  furent  les  mœurs 
de  ces  habitans  sous  les  Romains.  ' 

(  Lu  suite  ii  un  numéro  prochain.  ) 


VOYAGES.. 

Fragment  du  journal  d'un    Voyage  en   Islande- 
—  1811. 

Le  premier  aspect  des  Islandais  ,  dît  l'auteur, 
de  cette  relation,  M.  Hoocker,  est  peu  attrayant 
pour  nn  étranger.  L'observation  qui  frappa  d'a- 
bord noire  voyageur,  c'est  que  presque  tous 
les  habitans  ont  la  gale  ,  ,  et  sont  couverts  do 
vermine.  Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  d'excep- 
tions en  faveur  des  gens  les  plus  aisés.  La  pau- 
vreté est  si  grande  que  les  femmes  ne  peuvent 
pas  élever  la  moitié  de  leurs  enfans  ;  et  comme 
l'île  n'a  presque  point  de  commerce  ,  il  est  pei^ 
probable  que  cet  état  s'améliore.  Cependant,, 
ajoute  l'auteur,  il  faut  remarquer  dans  le  nom,-- 
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i>re  des  bonnes  qualités  qm  distinguén-t  fesJslan- 
dais,  qu'ils  sont  singulieiewent  reconnâissans  ! 
envers  la  Providenice  de  ce  qu'elle  leur  a  ac- 
cordé. Uu  Islandais  ,  complètement  séparé  des 
pays  dansdpsquels  régne  l'abondance  n'a  aucune' 
idée  d'une  autre  situation  que  la  sienne  : .  il 
mange  son  poisson  crud  ,  et  son  beurra  rance , 
avec  autant  de  gaité  et  de  satisfaction  que  si 
c'était  un, bon  repas.  II  est  aussi  singulièrement 
attaché  .à  son  pays.  Les  volcans  qui  ont  dévasté 
son  ile,  les  maladies  et  la  famine  ne  sauraient 
lui  donner. le  désir  de  s'éloigner  de  son  rivage 
natal.  Le  petit  nombre-  des  Islandais  qu'on  a 
transportés  en  Daanemark  ,  et  traités  avec  in- 
dulgence et  douceur,  ont  toujours  témoigné  le 
désir  de  retourner*  dans  leur  île.  L'homme  qui 
m'a  servi  de  guide  dans  la  plupart  de  mes 
excussions, avait  passé  deux  ans  à  Copenhague  ; 
et  quoiqu'il  convint  avec  m-pi  que  le  climat  y 
était  plus  dou<»  et  la  vie  plus  abondante  et 
plus  facile.,  il  aimait  beaucoup  mieux  vivre 
dans  son  île.  ... 

L'auteur. a  observé  qu'une  seule  prison  suffi- 
sait à  une  population  de  ■  48.000.1  habitans...  Il 
arriva  peu  de  tems  avant  les  assises  de  la  cour 
de  jastice,  criminelle.  Il  y  avait  cinq  ou  six 
prisonniers- pour  de  légers  délits,  et  un  seul 
coupable  .d'un  crime  grave,  chose  qui  encore 
ne  s'était  pas  vue  depuis  très-  long-tems.  Les 
observations  religieuses  sont  accompagnées  de 
fort  peu  d'appareil.  Les  églises  sont  des  bàti- 
mens  mesquins  et  bas  ,  et  les  sièges  des  audi- 
teurs ne  sont  le  plus  souvent  que  le  coffre 
dans  lequel  ils  tiennent  leurs  habits  du 
dimanche.  La  manière  dont  ils  célèbrent  la 
Stc  Cène  est  ausi  d'une  extrême  simplicité. 
Cependant  les  Islandais  sont  ,  en  général  , 
pieux.  On  se  doute  bien  qu'il  y  a  peu  d'ins- 
tructon  chez  les  habitans  de  cette  île,  jadis 
florissante  sons  le  rapport  des  sciences,  des 
lettres  ,  et  de  l'industrie.  .     . 

M. .  Hooker  ne  pouvait  pas  s'accoutumer  au 
costume  des  femmes  de  ce  pays  là.  En  décri- 
vant un  dîner  dans  lequel  on  essayait,  suivant 
l'usage  du  pays  avec  les-  étrangers,  jusqu'où 
pouvaient  aller  ses  facultés  digestives  ,  il  dit: 
«  Nous  fûmes  servis  à  table  par  deux  personnes 
mises  avec  recherche,  ce  qui  nie  fil  soupçonner 
que  ce  n'était  pas  des  domestiques.  J'appris 
ensuite  qu'on  avait  coutume  de  faire  servir  les 
étrangers. par  les  dames  de  la  maison.  On  me 
dit  que  celles  qui  nous  servaient  étaieut  la 
femme  et.  la.  fille  d'un -ministre '.du  culte.  Elles 
étaient  belles   l'une  et  l'autre..  1» 

M.  H.  donne  un  dessin  qui  représente  la  coif- 
fure de  ces  femmes.  C'est  un  cylindre  de  dix- 
huit  pouces  de  haut  et  qui  cache  tous  les  che- 
veux ;  cela  s'appelle  ira  fnldnr:  Il  est  fixé  à  1a 
tête  par  deux  mouchoirs  cadrilfè.s.  Le  faldur  porte 
des  ornemens  d'or.  Le  corset  de  velours  vert 
bordé  de  larges  gallons  d'or.,  est  attaché  devant 
avec  des  agrafies  d'argent  ,  lesquelles  sont  cou- 
sues sûr  des  bandes  de  velours  liseré  de  rouge.  A 
ce  corset  tient  une  jupe  verte  de  drap  fin ,  et  par- 
dessus une  autre  jupe  plus  oburte  de  drap  bleu, 
avec  une  bordure  de  fleurs  en  broderie.  Elles 
portent  un  tablier  de  drap  ronge  brodé  en  Heurs. 
Du  haut  de  ce  tablier  pendent  trois  ornsmens 
de  métal  creux,  et  qui  font  un  bruit  de  clo- 
ches quand  la  femme  marche.  La  ceinture,  com- 
posée de  pièces  d'argent  qui  s'articulent  entre 
elles,  a  cinq  pieds  de  longueur.  Les  femmes 
portent  en  outre  une  veste  ouverts  de  velours 
noir  avec,  des  gallons  d'or  Les  colliers  sont  une 
chaîne  d'argent  doré,  de  trois' pieds  de  long. 
Dans  les  noces  ,  on  ajoute  un  filet  d'argent 
autour  de  la  tête  ,  et  une  épauletle  d'argent 
doré,  laquelle  comprend  sept '  pièces  grandes 
comme  des  écus  de  six  francs.  Enfin  une  mé- 
daille religieuse  co'mplctte  la   parure. 

Quoique  la  botanique  fût  l'objet  principal  des 
recherches  de  M  Hooker,  ri  11  n'excita  autant 
sa  curiosité  que  les  fameuses  sources  bouillantes, 
décrites  par  le  Dr  Von  Troil  et  Je  chevalier 
Stanley.  Voici  comment  le  voyageur  parle  de  la 
principale  de  ces  sourcces  nommée  le  Geyser  (i)r 

«  Une  vaste  enceinte  ou  élévation  circulaire , 
reconnue  pour  siliceuse  par  le  professeur  Ber- 
gman ,  entoure  cette  source  et  a  une  hauteur 
plus  considérable  que  l'enceinte  des  autres  sour- 
ces. Cette  élévation  est  brunâtre  ,  garnie  de  petits 
monticules  comme  des  taupinières,  lesquelles 
sont  recouvertes  de  petits  tubercules  ,  avec  une 
efflorescence  fort  belle  ,  'et  qui  donne  à  ces  mon- 
ticules l'apparence  d'un  chou-fleur.  En  arrivant 
au  haut  de  ce  retranchement  siliceux,  je  dé- 
couvris un  grand  bassin  circulaire ,  semblable 
à  une  vaste  soucoupe  avec  un  trou  au  milieu.  Ce 
trou  circulaire  ou  ce  cratère  par  où  l'eau  sort , 
est  de  trois  à  quatre' pieds  plus  bas  que  les  bords 
du  bassin  ,  et  est  à  la  distance  de  soixante  et 
dix  pieds  de  l'élévation  sur  laquelle  j'étais  ,  dis- 
tance dont  je  m'assurai  en  la  mesurant  ensuite. 
Il  n'y  a  pas  plus  d'un  pied  de  différence  dans  la 
Isngueur'des  divers  rayons  de  celle  enceinte. 
L'intérieur  du  retranchement  n'était  pas  si  rabo- 


ecrgaid. 
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tetîx  qw  Pe-cfé rieur  ,  mais  pouTtof  evete  sur- 
face était  rude  au  toucher  comme  oiie  lime.  ! 
On  n'y  remarquait  point  des  ro'iVntiSuies  e'n' forme 
de  tanpiniere  comme  à,  l'extérieur;  maïs  il  y 
avait  un  nombre  infini  de  petits  tubercules  ,  polis 
par  la  chute  de  l'enn. 

Il  n'était  pas  possible  d'entrer  dans  le  Bassin.'', 
parce  qu'il  était  plein  d'eau.  Cette  eau  était 
parfaitement  limpide.  Dans  le  centre ,  f*observai, 
un  mouvement  d'ébulhtion  i  et  il  3'élevait  une 
colonne  de  vapeur,  qui  variait  en  densité,  selon 
.que  l'éhnllition  était  plus  ou  moins   forte. 

A  neuf  heures  j'entendis  un  bruit  souterrain  , 
crui  se  répéta',  à  trois  reprisés  rapprochées.  Les 
deux  derniers  bruits  sur-tout  se  suivirent  dé 
très-près.  Ces  bruits  ressemblaient  exactement 
à  celui  du  canon  lorsqu'on'  l'entend  de"fort  loin. 
A  chaque-  détonnalien  ,  je  sentais  nn  léger  trem- 
blement de  terré.  Peu  deJtéms  après,  l'èsu  com- 
mença à  bouillir  plus  fort,  et  s'agiter -violem- 
ment. D'abord  les  vagues  roulèrent  sans  bruit 
jusqu'au-dessus  des  bords  dû  bassin  ,  mais  pres- 
qu'immédiatement ,  il  se  forma  \in  jeto.de  dix 
à  douze*  pied»  de  haut  dans  le  ieenf*-«'>  du,  bas» 
siu  ,  en  '  même 't»ins  une  forte  explosion  se  fit 
entendre.  L'eau  ,  après  s'être  soulevée  à. la  hau- 
teur que  j'ai  dit  ,  retomba  et  dépassa  les  bords 
du  bassin.  Un  second  jet  s'éleva  en  moins  de 
trente  secondes  après  ,  et  l'eau  dépassa  les  bords 
comme  auparavant....»      •  . 

M.  Hooker  décrivant  un  de  ces  jets  qui  s'éle- 
vait, en  une  colonne  d'eau  de  qo  pieds  de>  hau- 
teur et  de  5o   de   diamètre  ,   dit    ce  qui   suit  ; 
«  La  hase  de  la  colonne  était  une  masse  de  va- 

I leurs  blanches.  Un  peu  au-dessus  , -et  au  mi- 
ieu  des  épais  nuages  de  vapeurs  .  sorties  du 
cratère  ,  js  voyais  l'eau  monter  en  une  colonne 
compacte,  puis  se  diviser  ensuite  en  un  nombre 
infini  de  petits  filets,  qui  étaient  lancés  vertica- 
lement.à  une  prodigieuse  hauteur,  ou  dispersés 
obliquement  à  une  grande  distance.  La  parfaite 
transparence  de  l'eau  ,  et.  l'éclat  des  gouttes 
au  soleil  ,  ajoutent  beaucoup  à  la  beauté  de 
ce  spectacle.  Lorsque  le  troisième  jet.  fut  lancé 
(et  il  fut  .beaucoup  moins  fort  quç. ,  le  pré- 
cèdent ,  qu'il  suivit,  à  deux  minutes  de  dis- 
tance) ,  l'eau  baissa  rapidement  dans  le  bas-- 
sin  ,  avec  nn  bruit  de  chute  ;  et  on  ne  voyait 
plus  que  de  la  vapeur,  dont  le  volume  avait 
augmenté  sans  cesse  depuis  le  moment  de 
l'éruption.  Elle  s'élevait  verticalement  jusqu'à 
une  prodigieuse  haulour ,  parce  qu'il  ne  faisait 
point  de  vent.  Cette  colonne- s'étendait  en  yc 
lume  à.  mesure  qu'elle  s'élevait  ,  niais  elle  d 
minuait  en  densité,  et  la  partie  la  p|ûs  élevée 
se  perdait  peu-à-peu  dans  l'atmosphère.  Je  ne 
pas  descendre  dans  le  bassin  jusqu'au,  cratère  , 
lequel  ,,  si  j'en  crois  Povelseu  et  Oiaseiï.,  -a  une 
profondeur  de  cinquante  à  soixante  pieds.  Il 
fallut  vingt  minutes  après  la  retraite  -.de  l'eau  , 
pour  que  je  pusse  supporter  à-la  main  la  chaleur 

du   bassin ,-..- 

»  J'avais  mis  ma  tenle  à  environ  deux  cents 
toises  du  Geyser,  auprès  d'un  cratère  très-grand; 
mais  qui  ne  m'avait  encore  offert  aucune  obser 
vation  particulière.  A  neuf  heures  et  demie 
tandis  que  j'étais  occupé  à  examiner  des  plantes, 
cueillies  la  veille  ,  j'entendis  tout-à-coup  un 
bruit  effroyable  et  comme  aurait  fait  une  cascade 
qui  serait  tombée  auprès  de  moi.  J'écartai  lé 
rideau  de  ma  tente  pour  voir  ce  qui  se  passait  ; 
et  je  découvris  à  cinquaute  toises  de  distance  , 
une  colonne  d'eau  qui  s'élevait  verticalement 
du  grand  cratère  ,  à  Une  hauteur  prodigieuse 
Je  fus  tellement  surpris  et  clïanvié  de  ce  s'pec- 
tacle  que  je  ne  pensai  point  d'abord  à  déter- 
miner la  bailleur  de  la  colonne.  Mon  premier 
mouvement  lut  de  courir  à  mon  portefeuille 
pour  dessiner  ce  que  je  voyais;  mais  -pela  me 
fut  aussi  impossible  qu'il  l'est  de  décrire  ce 
spectacle.  Je  l'os  oblige  de  me  contenter  d'une 
légère  esquisse  en  indiquant  les  proportions  de 
ce  magnifique  jet-d'eau.  Ce  n'est  pas  le  tems 
qui  me  manqua  pour  l'observation  ,  car, pendant 
une  heure  et  demie  la  colonne  d'eau  jaillit  à  la 
hauteur  de  cent  cinquante  pieds.  Le  diamètre 
de  cette  colonne  ,  était  d'environ  dix-sept  pieds. 
La  rapidité  du  jet,  et  la  force  avec  laquelle 
l'eau  s'élevait  étaient  si  grandes  que  là  colonne 
conservait  à-peu-près  les  mêmes  dimensions , 
qu'à  la  sortie  dû  cratère.  Seulement  à 'quelques 
pieds  du  sommet  de  la  o'slorirife  ,  l"eàu  se  d. vi- 
sait comme  en  poussière.  Un  vent  léger,  qui 
souillait  dans  ce  moment-là  ,  la  jetait  un  peu  de 
côté  ,  et  la  faisait  retomber  à  quelques  pas  du 
cratère  mênie.'Dé  tems  en  tems  le  vent  détour- 
nait le  volume  des  vapeurs  qui  enveloppaient 
la  colonne  d'eàiij'et  celle-ci  se  trouvait  alors 
en  peine  vue.  Nous'discernions  nettement  sa  base, 
dont  une  partie  était  entourée  d'écume  ,  parce 
que.  le  courant  ascendant  frappait  contre  un  roc 
qui  se  projetait  au-dessus  de  l'embouchure  du 
cratère;  mais  depuis  In  jusqu'au  sommet  de  la 
colonne,  rien  n'interrompait  la  direction  de 
l'eau  ,  et  le  soleil  ,  en  v  réfléchissant  ses ' Va \  011  s , 
donnait  à  cette  m;\sse  d'eau'un  celai  prodigieux! 
Par  la  place  que  nous  occupions  relativement 
au  soleil-,  nous  avions  devant  les  yeux  toutes  les 
iconleurs  de  l'arc-en-ciel. 


»  J'essayai  dar  me-  pfecfefr  au  milieu  dV  J*  raVr* 
chaude  qui  retombait  de  cette  grande  fia-afeur" 
et  j'y  restai  jusqu'à  ce  que  mes  habits  fussent 
percer..  Je  m'apperréyais  à  peine  que.  l'eau  l--,t 
plus  thaude  que  ma  propre  température.  NouV 
jetâmes  dans  le  cratère  de  grosse  pierres,  et 
même  de  gros  fragmens  de  rochers  siliceux  r 
qui  furent  lancés  avec  !e  courant  d'eau  ,  et  bri-.es 
ensuite  dans  leur  chute.'  Souvent  ces  pierre* 
étaient  lancées  plus  haut  que  le  sommet  delà, 
colonne  d'eau.  Nous  apprîmes  que  dans  le  prin- 
tems  de  1808,  il  s'était  fait  une, ouverture  nou- 
velle ,  pendant  un  tremblement  de  terre ,  eÇ 
que  cette  ouverture  ayapt  donné  un  jet  nouveau.» 
tous  les  autres  jets  avaient  été  interrompus  pen- 
dant quinze  jours. 

»  Les  montagnes  volcaniques  de  l'Islande  sont 
depuis  long-tems  célèbres,.  Tout  éloignées  qu'elles- 
sont  au  continent  de  l'Europe  ,  elles  peuvent 
bien  n'être  pas  sans  influence  sur  notre  atmos- 
phère. Les  brouillards  extraordinaires  qui  ré- 
gnèrent long-tems  pendant  l'été  de  1785, 'ont 
clé  attribués  à  une  prodigieuse  éruption  du  mont 
Hécla  ,  qui  couvrit  de  Himée  toutes  les  région? 
septentrionales.  II  est  vrai  que  ,  dans  le  même 
tems  ,  le  Vésuve  était  en  mouvement  ,  et  Ut 
Calabre  était  bouleversée  :  ce  qui  indique  aussi 
une  correspondance  entre  les  soupiraux  de  ce 
vaste  laboratoire.  » 

M.  Hooker  ne  put  pas  visiter  l'Hécla  ,  ni  les 
antres  volcans,  parce  que  les  guides  du  pays 
se  refusèrent  à  l'y  conduire  pendant  une  saison 
tellement  pluvieuse  ,  que  les  rivières  étaient 
débordées ,'  et  les  marais  plus  dangereux  ou» 
jamais.  Les  Islandais  ont  d'ailleurs  une  grande 
répugnance  à  s'approcher  de  ces'monlagnes  vol- 
caniques ,  qui,  selon  eux  ,  sont  le  séjour  des 
damnés.  Il  est  remarquable  que  la  même  supera- 
tition  se  retrouve  au  Japon  et  en  Sicile. 

'  '        {B il.  Brin.) 


VARIETES.  —  BIOGRAPHIE. 

L'auteur  d'une  Vie  du  Tasse,  qui  a  paru  à 
Londres,  en  1810,  M.  Black,  s'est  servi  des  Mé- 
moires de  J.  Baptiste  Manso,  marquis  rie  Villa, 
qui  les  publia. peu  après  la  mort  de  son  ami.  Il  a 
eu  recours  aux  collections  de  l'abbé  Serassi;  et  a 
tiré  enfin  des  lettres  du  Tasse  lui-même  plusieurs 
faits  intéressans  relatifs  à  ce  poêle  aussi  illustre 
qu'infortuné. 

Sa  famille  était  ancienne1;  tuais  son  père  Ber- 
nardo fut  le  premier  du  nom  qui  se  distingua  dans 
les  lettres.  Il  naquit  à  Berg'arne,  en  i4ç/5.  Il  fut 
orphelin  très-jeune.  L'abbé  Recanati  ,•  parent  de 
sa, mère,  lui  fit  donner  une  éducation  libérale. 
Son, protecteur  ayant  été. assassiné  ,  Bernardo  «Ha 
à  gadoue  ,  puis  à  Venise-  Il  l'accompagna  à  Tunis 
avec,  le  prince  de  Salerne,  lors  de  l'expédition  de 
Charles-Quint  en  Afrique.  Il  visita  ensuite  l'Es- 
pagne;en  j55o,  il  épousa  une  noble  napolitaine; 
nommée  Porcia  Rossi.  Elle  devait  avoir  une 
grande  fortune  ,  pour  laquelle  il  fut  toute  sa  vie 
en  procès.  Il  se  relira  àSorrento  ,  où  sa  femme 
lui  donna  deux  enfans  :  une  fille  etTorqnato, 
qui  naquit. le  ir  mars.  1 S44-  -^'Bernardo  com-^ 
posa  un  poème  intitulé  .4madigi  ^  dont  le  fond 
est  tiré  de  l'Arasais  des  Gaules  En  1547  >  '* 
prince  de  "Salerne  ayant  été  député  à  l'empereur 
pour  lui  expliquer  les  causes  de?  mouveu.ens 
qui  avaient  eu  Jieu  à  IVaples  ,  Bernardo  l'ac- 
compagna en  qualité  de  secrétaire.  Le  prime 
fut  retenu  à  Nuremberg,  en  suite  déclaré  re- 
rebelle.  Bernardo  ,  qui  était  revenu  a  Naples  , 
Gît  compris  dans  la  proscription  comme  un  des 
adhérens  du  p\*nce,.et  ses  biens  furent  confis- 
qués. Sa  femme,  mourut  en  i556,  pendant  qu'il 
était  à  Rome.  Lui-même  mourut  à  Ostia  en  i56g. 

Cependant  le  jeune  .Torquato  se  fit  co-inailre; 
par  un  premier .  poëme  nommé  Rinaldo  II 
essaya.,  mais,  .inutilement  ,  l'étude  des  lois  II 
fut  invité  par  l'université  de  Bologne  à  se 
rendre  en  cette  ville.  îi  accepta  rine-  place  dsr.s 
la  maison  du  cardinal  d'Est  ,  qui  vivait  à  I-Vr- 
rare  avec  beaucoup  de  splendeur.  Il  y  arriva 
dans  le  tems  des  .réjouissances  à  l'occasion  du' 
mariage  d'un  prince  de  la  maison  d'Est  avec 
une  fille  de.  l'empereur.  On  dit  que'  le  Tasse 
devint  amoureux  d'Eléonore  ,  sœur  du  cardinal  ; 
mais  les  vers .  d' amour  ne  sont  pas  toujours  la 
=prei.ive  d'un-  sentiment.  Elle  était  gracieuse  et 
affable  avec  lui  ,  el"  il  avait  l'imagination  d'un 
poëte  ,  il  devint  ensuite  amoureux  de  Lucrèce  , 
une  autre  sceur  du  cardinal,  laquelle  se  maria 
avec  le  prince  d'Urbin,  elle  malheureux  poëte 
fut  chargé,  de  composer  l'épitalame. 

Dans  la  même  année  ,  le  Tasse  accompagna  â 
Paris  le  cardinal,  et  fut  reçu  d'uue  manière 
flâneuse  à  la  cour  de  Charle  IX.  Il  quitta  Par.s 
quelque  lems  avant  la  St.  Barthélémy.  De  re- 
tilnr  eu  Italie ,  il  passa  au  service  d'Alphonse 
d'Est ,  duc.  de  Ferrure.  Il  composa  son  A.mintu  , 
qui  fut  jouée  à  la  cour  avec  beaucoup  de  succès'. 
En  1 575  ,  il  acheva  sa  Je'rusalcm  délivrée ,  à 
laquelle  il  travaillait  depuis  long-tems. 

Le  Tasse  éprouva  leV  ejl'els  de  l'envie.  Il  fut  . 
calomnie  auprès  du  'duc  ;   et  on  lui  douç\a  des  de- 
goûts  qui  l'engagèrent  à  -aller  chercbêrdu  repo.  à 
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Rome.  Il  v  envoya  son  poëme  pour  Pire  revu  et 
critiqué  par  les  savans  avec  lesquels  il  citait  en 
relation.  On  reprocha  plusieurs  défauts  à  sou 
plan,  à  son  style;  on  critiqua  ses  angeSy  ses 
démons.,  ses  enchanteurs,  ses  em  bailleresses 
tjni  n'ap.i:!rlenaient  ni  au  christianisme  ni  au 
«agànisme.  Il  répondit  .  il  expliqua  ,  niais  les 
■critiques  persistèrent.  Il  Fit  des  corrections  cjni 
ne  réussirent  pas.  !1  soupçonna  qui'  ses  rivaux 
interceptaient  ses  lettres  et  multipliaient'  les 
■objections 

Le  travail  excessif  qu'il  fit  pour  revoir  son 
manuscrit,  et  Raccommoder  au  goùl  de  ses  cri- 
tiques ,  lui  donna  une  fièvre  avec  des  douleurs 
.dans  Id  tète  ,  accompagnées  d'une  sorte  de  stu- 
peur. Il  se  remit  peu-à-peu  ,  niais  il  l'ut  sujet 
•à  des  rechutes.  îl  désirait  s'attacher  au  service 
des  Médicis.  Il  en  fit  la  proposition  au  duc  ; 
m.ùs  les  deux  familles  étaient  tellement  jalouses 
l'une  de  l'autre',  qu'il  ne  put  obtenir  l'agrément 
qu'il  sollicitait.  II  essaya  de  satisfaire  aux  scru- 
pules de  ses  amis  en  mutilant  son  poëme  ;  mais 
•cet  ouvrage  était  déjà  connu  ;  ses  amis  en  avaient 
communiqué  des  copies.  Il  leur  en  fit,  des  re- 
proches amers,  et  l'un  d'eux  avec  lequel  il  se 
■brouilla  ,  essaya  de  l'assassiner.  Sa  maladie  au»- 
manta  ,  les  soupçons  le  tourmentaient.  Il  crut 
que  ses  ennemis  l'avaient  accusé  d'hérésie  au- 
près du  tribunal  de  l'inquisition.  Il  imagina  que 
le  d«c  était  dunombre  de  ses  persécuteurs  etque 
l'église  le  condamnait.  Enfin  sa  léte  étant  évi- 
demment dérangée  ,  il  fut  enfermé  au  couvent 
des  Franciscains  à  Ferrure..  Au  mois  de  juillet 
if>77,  il  réussit  à  échapper  sans  argent  et  sans  guide. 
Il  se  souvint  de  sa  sœur  Cornélie  qu'il  n'avait 
pas  vue  depuis  25  ans.  Il  changea  d'habits  avec 
un  berger  dans  la  cabane  duquel  il  avait  passé 
là  nuit.  Il  se  présenta  dans  ce  déguisement  de- 
vant sa  sœur  ,  devenue  veuve ,  se  disant  en- 
voyé par  Torqualo  pour  lui  peindre  ses  mal- 
heurs. Le  tableau  qu'il  en  fit  fut  si  touchant 
qu'elle  s'évanouit  à  ce  récit.  Quand  il  se  fit 
connaître  ,  elle  l'accueillit  avec  amitié  ;  elle  entra 
daws  ses  peines  ,  et  bientôt  il  se  remit  tout-à- 
fait. 

Cependant  l'ennui  de  cette  vie  uniforme  l'en- 
.agea  à  demander  la  permission  de  retourner  à 
'ei-rare.  Il  l'obtint.  Il  fit  un  voyage  à  Padoue  et 
à  Venise.  Il  fut  traité  avec,  bonté  par  le  duc 
d'Urbin  ,  lequel  bientôt  lui  retira  sa  faveur.  Il 
recommença  à  se  croire  entouré  d'ennemis  et 
de  dangers  ,  il  donna  des  marques  de  dérange- 
ment d'esprit.  Il  fit  un  voyage  à  Turin  ;  il  're- 
vint ensuite  à  Ferrare  où  il  l'ut  enfermé  à  l'hô- 
pital Sainte-Anne  ,  et  traité  avec  rigueur.  Il  pa- 
rut dans  le  même  tems  une  édition  fautive  et 
non  avouée  de  sou  poëme.  Le  prince  deManloue 
s'intéressa  à  lui  pour  le  faire  libérer.  Il  visita 
Mantoùe  ,  Rome  el  Naples.  Il  fut  invité  à  Rome 
pour  y  être  couronné  au  Ca'pilole.  Il  fut  bien 
accueilli  du, pape  qui  lui  accorda  une  pension  ; 
ruais  sa  santé  eraptra  ,  et  il  mourut  au  couvent 
de  Saint-Onofrio  ,  le  25  avril    i5q5. 

Voie;  quelques  fragmens  de  lettres  de  ce  grand 
génie  qui  le  montrent  aux  prises  avec  des  maux 
imaginaires.  Il  se  représente  comme  souffrant 
deux  genres  de  tourmens. 

«  Les  premiers ,  dit-il ,  qui  sont  d'origine  hu- 
maine ,  sont  des  éclats  de  rire  de  moquerie  ;  les 
huées  des  hommes,  des  enfans  ,  et  sur-tout  des 
femmes  ;  les  cris  de  toutes  sortes  d'animaux  que 
l'on  provoque  pour  me  tourmenter;  enfin  des 
bruits  que  l'on  fait  à  dessein  autour  de  moi ,  pour 
me  donner  de  l'impatience.  Les  tourmens  qui 
viennent  du  démon  ,  sont  les  enchantemens  et 
la  sorcellerie.  Je  ne  suis  pas  certain  des  enchan- 
temens ,  parce  que  les  rats .  dont  ma  chambre  est 
pleine  ,  et  qui  semblent  possédés  du  diable  , 
peuvent  faire  naturellement  le  bruit  qu'ils  font , 
sans  que  celui-ci  s'en  mêle.  D'autres  sous  extra- 
ordinaires que  j'entends  ,  peuvent  aussi  se  rap- 
porter à  l'artifice  des  hommes Toutes  les 

fois  que  je  prends. un  livre  pour  étudier  ou  une 
plume  pour  écrire  ,  je  sens  des  vapsur3  qui  me 
montent  à  la  tête  ,  quoique  souvent  j'écrive  avant 

d'avoir  mangé Je  me  sens  quelquefois 

dans  une  telle  rage  que  je  déchire   mes   lettres 

pour  les  recommencer » 

Il  était  à  l'hôpital  en  i586  lorsqu'il  écrivait  ce 
qui  suit  : 

«  Aujourd'hui ,  l'avant  dernier  jour  de  l'année  , 
Je  liere  Lucuis  m'a  apporté  vos  deux  lettres  ;  mais 
l'une  des  deux  a  disparu  aussitôt  que  je  l'ai  eu 
lue.  Je  pense  que  c'est  l'esprit  follet  qui  T'a  em- 
portée ,  parce  qu'il  y  était  question  de  lui.  C'est 
-un  des  miracles  dont  j'ai  été  fréquemment  témoin 
dans  cet  hôpital ,  et  je  suis  convaincu  qu'ils  sont 
^ouvrage  d'un  magicien.  J'en  ai  plusieurs  preuves; 
j'ai  vu  disparaître  une  miche  devant  mes  yeux 
une  heure  avant  le  soleil  couche;  est  un  jour 
que  je.  recevais  la  visite  d'un  jeune  Polonais  , 
qui  m'inspirait  beaucoup  d'admiration  ,  un  plat 
de  fruit  fut  enlevé  de  la  même  manière.  La 
même  chose  était  arrivée  pour  des  provisions 
dans  un  tems  où  personne  n'était  entré  dans  ma 
prison.  Je  pourrais  parler  d'une  paire  de  gants., 
de  plusieurs1  lettres  et  de  quelques  livres  pris 
dans  des  malles  fermées  à  la  clef,  et  qui  le  matin 
se  liouvaient  sur  mon  parquet.  Mais  on  peut  bien 


avoir  pris   ces    choses-là    dans    mes    malles ,  car 

je  vois  qu'un  en   a   des  clefs Quand   je 

me  i éveille,  je  crois  voir  de  petites  flammes 
dans  les  airs  ;  et  quelquefois  mes  yeux  jettent 
des  étincelles,  et  brillent  de  telle  sorte  que  je 
crains  la  perte  de  la  vue.  J'ai  vu  aussi  eu  milieu 
de  mon  ciel  de  lit  des  ombres  de  rats,  qui 
pourtant  ne  pouvaient  pas  être  là.  J'ai  entendu 
des  bruits  effroyables  ;  et  souvent  j'ai  dans  les 
oreilles  des  silllemens,  des  tintemens  et  des  bruits 
de  cloches.  Quelquefois  j'entends  frapper  pen- 
dant une  heure  de  suite.  Il  m'arrive  de  rêver 
qu'un  cheval  se  jette  sur  moi  :  et  quand  je  me 
réveille  je  me  sens  languissant  et.  fatigué.  J'ai 
craint  l'apoplexie  ,  l'épilepsie  ,  et  la  cécité-  J'ai 
eu  des  maux  de  tête  ,  des  douleurs  dans  les 
intestins,  dans  le3  côtes  et  dans  les  jambes; 
mais  tout  cela  n'était  pas  bien  violent.  J'ai  été 
affaibli  par  des  vomissemens  ,  par  la  dyssenterie  , 
et  par  la  fièvre. 

Au  milieu  de  toutes  mes  terreurs. et  de  toutes 
mes  souffrances,  l'image  de  la  Vierge  m'a  ap- 
paru dans  les  airs,  fille  portait  son  fils  dans  ses 
bras  ,  et  elle  était  entourée  d'un  cercle  de  va- 
peurs colorées.  Je  ne  dois  donc,  pas  désespérer 
de  sa  grâce.  Et  quoique  ce  pût  aisément  être 
une  illusion  ,  parce  que  je  suis  phrénélique  , 
troublé  par  divers  phantômes,  et  plein  de  mé- 
lancolie, cependant,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  je 
puis  quelquefois  refuser  mon  consentement  ;  ce 
qui  ,  ainsi  que  Cicéron  le  remarque  ,  est  l'opé- 
ration d'un  esprit  sain  :  je  suis  donc  porté  à 
croire  que  c'était  un  miracle  de  la  Vierge.  » 
-    Dans  une  autre  lettre  il  dit  : 

«  Il  faut  que  je  vous  parle  de  mon  esprit 
follet.  Le  petit  voleur  m'a  pris  beaucoup  d'ar- 
gent. Je  ne  saurais  pas  dire  précisément  ce  qu'il 
m'a  volé  ,  parce  que  je  ne  snis  pas  comme  les 
avares  qui  tiennent  leur  compte  exactement  ; 
mais  cela  peut  bien  monter  à  une  vingtaine 
d'écus.  Il  bouleverse  tous  mes  livres  ;  il  ouvre 
mes  malles;  il  vole  mes  clefs,  et  je  ne  puis 
rien  garder  de  secret.  » 

Un  jour  son  ami  ,  le  marquis  de  Manso  ,  tâchait 
de  lui  ôter  de  la  tête  ces  idées  sur  les  esprits  fa- 
miliers. Tasse  lui  répondit  : 

«  Puisque  je  ne  peux  pas  vous  convaincre  par 
le  raisonnement ,  je  vous  convaincrai  par  l'expé- 
rience :  je, vous  ferai  voira  vous-même  l'esprit 
auquel  vous  ne  voulez  pas  croire.  »  — J'acceptai 
l'offre  ,  dit  Manso  ,  et  le  lendemain  pendant  que 
nous  étions  assis  à  causer  ensemble  auprès  du 
feu  ,  il  tourna  les  yeux  vers  la  fenêtre  ;  et  re- 
gardant fixement;  il  parut  si  absorbé  ,  que  quand 
je  l'appelai  il  ne  me  répondit  pas.  «  Le  voilà  , 
s'écria-t-i1  ensuite  ,  mon  esDrit  familier,  qui  me 
fait  la  politesse  de  venir  causer  avec  moi.  » 
Je  regardai  de  tons  mes  yeux  ,  et  je  n'y  vis 
rien  que  les  rayons  du  soleil  qui  pénétraient 
dans  la  chambre.  Pendant  ce  tems  là  ,  Tasse 
entra  en  conversation  avec  ce  quelque  chose 
mystérieux.  Je  ne  voyais  et  n'entendais  rien 
que  lui.  Tantôt  il  questionnait,  tantôt  'il  ré-1 
pondait  ;  et  par  le  sens  de  ses  réponses  ,  je 
comprenais  ce  qu'il  avait  entendu.  Ses  discours 
étaient  d'une  nature  si  relevée  pour  le  sujet , 
et  si  sublime  pour  les  expressions  ,  que  je  me 
sentis  dans  une  sorte  d'extase.  Je  n'osais  pas 
interrompre  Torqnato,  ni  lui  faire  des  questions 
sur  ce  que  je  ne  voyais  pas  ;  et  il  se  passa  beau- 
coup de  tems  avant  que  l'esprit  disparût.  J'en 
fus  averti  par  Torqualo  ,  qui  se  tournant  de 
mon  côté  me  dit  :  <i  A  l'avenir,  vous  n'aurez 
plus  aucun  doute.»  C'est-à-dire,  que  j'en  aurai 
davantage  ;  car  quoique  j'aie  entendu  des  choses 
merveilleuses  ,  je  n'ai  rien  vu.  Il  repartit  en 
souriant  :  «  Vous  avez  peut-être  plus  vu  et  en- 
tendu que »    Il  s'arrêta  là.    Craignant  de 

l'importuner  de  mes  questions,  je  laissai  tomber 
la  conversation.  Tout  ce  que  je  puis  conclure  , 
c'est  qu'il  est  probable  que  ses  visions  nie  trou- 
bleraient la  tête  avant  que  je  pusse  réussir  à  les 
lui  faire  passer. 

Cet  étrange  événement  est  raconté  dans  une 
lettre  de  Manso  au  comte  de  Paleno  ,  et  écrite 
immédiatement  après  le  moment  où  il  était  ar- 
rivé .  etc.  ,  etc.  (Bib.  brilt.) 


.   G  E  O  G  R  A  P  H  I  E. 

M.  de.iBouge  ,  déjà  connu  avantageusement 
par  plusieurs  ouvrages  de  géographie  ,  s'occupe 
d'un  travail  qui  doit  intéresser  les  savans  et  les 
amateurs  de  géographie;  c'est  une  mappemonde 
construite  sur  une  projection  qui  lui  donne  la 
formé  la  plus  approchante  d'un  globe  ,  et  à 
laquelle  on  pourra  adapter  un  mécanisme  aux 
pôles  avec  une  alidade  qui  indiquera  dans  sa 
marche  le  mouvement  diurne  du  globe  sur. son 
axe  et  les  24  heures  du  jour ,  qui  seront  mar- 
quées aptour  de  la  circonférence  de  chaque 
hémisphère. 

Chaque  hémisphère  aura  environ  32  pouces 
de  diamètre  ,  dimension  qui  n'a  été  donnée  jus- 
qu'à ce  jour  à  aucune  mappemonde  ;  elle  com- 
prendra des  détails  intéressans  qui  ne  se  trouvent 
dans  aucune  carte  de  ce  genre. 


T.'nulehr  a  consulté  Ips  meilleurs  ouvrages  de  ' 
géographie,    les  relations  des  voyageurs   et   des 
navigateurs  qui  ont  fait  des  découvertes  jusqu'à 
ce  jour. 

Les  mers  ne  seront  pas  seulement  indiquées 
par  la  ligne  des  côtes  ,  mais  elles  seront  rem- 
plies ,  et  leur  effet  naturel  sera  rendu  sensible. 

Les  (haines  de  montagnes  et  leurs  ramifica- 
tions indiqueront  les  inégalités  du  globe  et  les 
bassins  qu'elles  forment  ;  la  nature  du  sol  de 
chaque  contrée  y  sera  figurée,  et  chaque  objet 
en  particulier  y  sera  traité  suivant  les  règles  de 
l'art  tt  avec  tout  le  détail  et  l'exactitude  possible. 

La  graduation  sera  marquée  en  mesures  déci- 
males et  sexagésimales. 

Sur  un  des  méridiens  on  ^marquera  la  latitude 
des  climats  et  la  longueur  des  jours. 

On  placera  autour  de  l'équateur  le  nom  et  la 
latitude  de  800  positions  observées  ,  moyen 
prompt  et  facile  pour  les  trouver  sur  la  carte. 

La  carte  et  la  lettre  seront  gravées  par  deux 
des  plus  habiles  artistes  de  la  capitale  ,  et  im^ 
primée  sur  le  papier  appelé  grand-monde. 

Cette  mappemonde  sera  accoteprtgnée  de  neuf 
tableaux  ;  le  premier^  comprendra  une  descrip- 
tion physique  du  globe.  Le  deuxième  indiquera 
les  volcans  et  mohtagnes  et  leur  élévation  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  troisième  indi- 
quera les  fleuves,  les  grandes,  rivières  ,  leurs 
souvees  et  les  distances  qu'ils  parcourent,  leurs 
embouchures.  Le  quatrième  donnera  la  surface 
et  la  population  de  chaque  Etat  et  ses  grandes 
divisions  territoriales.  Le  cinquième  offrira  un 
tableau  des  divers  peuples.  Le  sixième  com- 
p"rendra  un  tableau  de.  zoologie  par  climat.  Le 
septième  comprendra  les  principales  productions 
du  sol  de  chaque  contrée.  Le  huitième  indi- 
quera le  nom  des  voyageurs  et  navigateurs  qui 
ont  fait  quelques  découvertes  depuis  celle  de 
l'Amérique  jusqu'à  nos  jours.  Le  neuvième  enfin 
sera  composé  d'une  notice  chronologique  des 
traités  de  paix  depuis  1772  jusqu'à  ce  jour  ; 
ainsi ,  au  moyen  de  cet  ouvrage  ,  on  pourra 
avoir  une  connaissance  parfaite  de  la  consti- 
tution physique.,  géographique  et  politique  du 
Monde 

On  petit  souscrire  pour  cet  ouvrage  chez  Didot 
aîné,  rue  du  Pont-de-Lodi  ,  à  Paris. 


LIVRES     DIVERS. 

Histoiie  de  la  Décadence  et  de  la  Chute  de 
VEmpire  Romain,  traduit  de  l'anglais  d'Edouard 
Gibbon.  Nouvelle  édition  ,  entièrement  revue  et 
corrigée  ,  précédée  d'une  notice  sur  la  vie  et  le 
caractère- de  Gibbon -,  et  accompagnée  de  notes 
critiques  et  historiques  relatives'  pour  la  plupart 
à  l'histoire  de  la  propagation  du  christianisme , 
par  M  F.  Guizot.  —  i5  vol.  in-8°. 

Première  livraison.  5  vol.  broc.  — Prix,  21  fr. 
pour  Paris  ,  et  26  fr.  ,  franc  de  port. 

La  seconde  livraison  ,  composée  de  3  vol.  ,  pa- 
raîtra dans  le  courant  d'août ,  et  les  deux  autres 
successivement  de  trois  mois  en  trois  mois. 

A  Paris ,  chez  Maradan ,  libraire  ,  rue  des 
Grands-Augustin  s  ,  n°  9. 


COURS     DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       HJI1.LICS. 

Cinq  p'  100  c.  ,  jour,   du  22  mars  1812,'     82F    5* 
Act   de  la  B    de  Fr.  ,  jouis,  du  1"  janv.   i258f  -;5C 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  du  A/usique.  Aujourd'hui  , 
la  5"  repr.  d'OËnone  ,  opéra  nouv.en  2  actes  , 
et  Psyché. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S-    M.    I'Empe  but,    donneront    aujourd'hui, 

.  le  Tambour  Nocturne  ;  et  les  Bourgeoises  de 
Qualité. 

Odéon  ,  Théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
la  1"  repr.  de  Faldoni  ou  les  Amans  de  Lyon, 
drame  hislor.  en  5  actes  et  en  prose  ;  l'Epreuve 
nouvelle  ,  la  Comtesse  d'Esrotbagnac. 

Théâtre  du  Voudeoillc,  rue  de  Chartres.  Auj.  , 
Je  Roman  d'un  Jour,  le  Petit  Courrier,  et 
Haine  aux  Femmes. 

Théâtre  des  Kariélés  ,  boulcv.  Montmartre.  Auj. 
le  Valet  ventriloque,  la  Corbeille  d'oranges  , 
le  ci-devant.  Jepne  Homme  ,  et  Jean  de  Passy. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Atij 
Clarice  ou  la  Femme  précepteur ,  et  les  Ruines 
de  Babylone. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj, 
Nourjahad  on  ^Immortalité  à  l'Epreuve  ,  et  le 
Pèlerin  blanc. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  —Prix  d'entrée  ,  a  fr.  3o  c. 
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EXTERIEUR. 

HONGRIE 

P/ es  bourg  ,    le  2  juin. 

O.  A.  1  l'archiduc  Antoine  ,  nommé  par  S.  M.  I. 
,  pour  la  représenter  à  la  cliete  de  Presbourg,  est 
arrivé  avant-hier  en  cette  ville.  One  dèp'ilalion 
de  la  diele  était  allée  à  la  rencontre  de  S.  A.  I 
Elle  a  été  complimentée  par  S.  Ein.  t'évoque 
d'Agram.  M.  te  conseiller  intime  Maximilien  de 
Verhovaez  ,  orateur  de  la  députation  ,  a  adressé 
nu  discours  au  prime.  Il  était  six  heures  tin 
soir  quand  S.  A  I.  a  fait  son  entrée  au  sou  des 
cloches  et  au  milieu  des  acclamations  unanimes 
des  habitans.  La  inarche  du  cortège  était  très- 
imposante.  Après  la  députation  suivait  une  grande 
partie  du  régiment  des  cuirassiers  de  Liechtenstein; 
venait  ensuite  Ja  voiture  à  six  chevaux  de  S.  A.  I., 
avec  .toutes  les  personnes  qui  l'accompagnaient. 
Le  cortège  a  traversé  dans  cet  ordre  les  diffé- 
rentes rues  qui  conduisent  au  palais  primalial  , 
,a>ù  étaient  préparés  les  appartemens  du  prince, 
les  troupes  formaient  la  haie  ;  elles  ont  ensuite 
ciéfiiésous  les  veux  de  S.  A  I.  Le  soir  ,  il  v  a  eu 
.annppr  splenriide  ,   auquel  S.  A.   I.  avait  invité 

Jliisieurs  nobles,  magnats  et  autres  membres  de 
a  diète. 

Hier,  cette  assemblée  a  tenu  sa  iz6ç  et  der- 
rière séance. 

BOHÊME. 

Prague  ,    le  4  juin. 

L'Empereur  d'Autriche  est  arrivé  ici  le  3i  mai; 
l'Impératrice  n'est  arrivée  que  le  lendemain  à 
midi. 

le  2,  S.  M.  a  reçu  toutes  les  autorités  civiles  , 
niditaires,  judiciaires  at  administratives.  Le  soir, 
LL.  MM.  ont  paru  au  spectacle  où  elles  ont  été 
accueillies  avec,  les  témoignages  de  l'allégresse 
publique. 

On  attend  ici,  demain  ,  S.  M.  l'Impératrice  de 
France. 

WURTEMBERG. 

Stuttgard ,  Je    10  juin. 

M.  le  comte  de  Normann-Ehrenfels  ,  ministre 
de  l'intérieur,  a  offert  sa  démission  au  roi  pour 
cause  de  santé.  S.  M.  a  bien  voulu  l'accepter  en 
remerciant  M.  le  comte  de  Noruiarin  de  ses  ser- 
vices ,  et  en  lui  conservant,  comme  preuve  de 
sa  satisfaction,  son  rang  et   ses  titres. 

—  Les  franchises  accordées  par  le  voi  au  port 
klc  Frieciericlishafeii  ,  sur  le.  lac  de  Constance,  le 
vendent  très-commerçant,  îl  y  arrive  une  grande 
quantité  de  marchandises  ,  sur-tout  de  Suisse  et 
(les  provinces  orientales  de  la  Bavière.  Les  négo- 
ciais y  envoient  des  commissionnaires  ,  et  Je 
nombre  dé  ceux-ci  établit  une  certaine  concur- 
rence qui  est  toujours  favorable  aux  manufac- 
tures. 

ROYAUME  DE  WESTPHALÏE 

Goëttingue ,  te  1"  juin. 

La  Société  royale  des  sciences  de  Goettingue 
a  nommé  au  nombre  de.  ses  associés  correspon- 
dons, M.  Roquefort,  déjà  membre  do  plusieurs 
Sociétés  savantes,  auteur  du  Glossaire  de  la 
langue  romane,  et  d'un  grand  nombre  de  dis- 
sertations ,  particulièrement  relatives  à  l'histoire 
du  moyen  âge. 

ROYAUME    D'ITALIE. 


Ahisopoli  {  PciiScriano' 


juin. 


Il  vient  de  paraître  ici  une  nouvelle  édition 
des  Jbeilles  panacridfis  (le  api  panacridi)  tra- 
duites en  français,  par  ÎW.  Lafohe  ,  secrétaire- 
général  du  Taglianu  nlu,  et  en  latin  par  M.  l'abbé 
Bello  de  Crémone.  Cet  ouvrage  du  à  la  plume  dé 
notre  célèbre  Monii ,  et  l'une  des  productions 
les  plus  distinguées  de  ce  poète,  est  un  hommage 
au  roi  de  Home,  dans  lequel  M.  Monti  ,  s'est 
montré  l'heureux  interprète  tics  sentimens  dont 
sont  animés  tous  ses  conciltnens. 


INTÉRIEUR. 

LjO'i,    le    l  i    juin. 

M.  Etienne  Maveuvre  de  Chainpvieux,  membre 
de  l'Académie  îles  sciences .  bélles-lellres  el  arts 
de  Lyon,  membre  du  eejspil  municipal  de  cette 
ville'  et  du  eonseil-génèVàl.du  département,  pré- 
sident du  collège  électoral  do  l'arrondissement 
de  Lvnn,  candidat  an  sênal-ronservateur ',  est 
mort  le  9  de  ce  mois  ;  il  était  né.  le  11  janvier  1741. 
La  Société  perd  en  lui  un  homme  de  mérite ,  el  !a 
ville  un  excellent  citoyen. 

^— Les  théâtres  se  sont  ouverts  lundi  dernier, 
sous  la  direction  de  M.  Laine,  pensionnaire  de 
l'Académie  impériale  de  musique. 

Tarbes ,  le  G  juin. 

Le  conseil  d'administration  générale  des  hos- 
p'ces  des  eaux  thermales  des  Pvrénées  ,  com- 
posé de  IVÎM.  les  préfets  de  la  Haute-Garonne  , 
des  Hantes  et  Basses-Pvrénées ,  et  des  méde- 
cins inspecteurs  des  trois  déparlemens ,  convo- 
qué par  S.  Exe.  1e  ministre  , de  l'intérieur,  s'est 
assemblé  à  Bagnères-de-Bigorre.  sous  la  prési- 
dence de  M.  le.  baron  Desmnussenux,  plus  ancien, 
en  exercice  ,  et  s'est  occupé  ,  dans  une  session 
qui  a  duré  six  jours  ,  de  toutes  les  améliora- 
tions dont  ces  hospices  et  ces  précieuses  eaux 
.«nnt  susceptibles.  M.  le  baron  Chazal ,  préfet  de  ce 
département  ,  a  donné  ,  le  $A  ,  aux  autorités  , 
et  aux  dames  de  Pan  ,  de  Bagnpres  et  de  Tarbes  , 
«ne  fête  charmante  pour  célébrer  l'institntion 
bienfuisante  qu'on  doit  ci  passage  de  S.  M.  I. 
dans  ce  département,  et  qui  vient  enfin  de  s'or- 
gan-iser.  Ainsi  s'est  ouverte,  celte  année  ,  la 
saison  des  eaux  thermales  dans  les  Hautes- 
Pyrénées  ,  où  une  sécurité  iwirfaite  , -un  tems 
magnifique  et  tous  les  plaisirs  appellent  et  in- 
vitent les  étrangers. 


Paris.,   le   16  juin. 
MINISTERE     DU     GRAND  -JUGE. 

"  Pur  jugement  du  î>.-5  mars,  ifii  i  ,  sur  la  demande 
de  Marie-Thérèse  Lerov,  épouse  de  Jean  Victor, 
et  antres  intéressés  ,  demeurant  à  Saint-Georges 
du  Theil  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Lou- 
v.ers,  département  de  l'Eure,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean-Baptiste- 
Antoine  Leroy. 


Par  jugement  du  r.â  mars  1815,  sur  la  demande 
de  dame  Françoise  Dattelot ,  demeurant  à  Liège  , 
département  de  l'Ourle  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans 
la  même  ville,  a 'ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Henri  -  Frédéric- Joseph 
Thyssenne.  » 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage  de  Boude  aux  ,   du   12.  juin. 

9     61      5 1      67      2t 


Tirage   de   P.iris,    du    i5    juin. 
18     5     85     2 1  '.   79 

PONTS    ET   CHAUSSÉES. 

ADJUDICATION    DES   TRAVAUX    DES    POUTS    ET    CHAUSSÉES 

Canal  de   Bourgogne.  . 

Constructions  des  écluses  de  "Percei,  Challef, 
Clvarei  ,  Chinei  ,  Dannemoine  ,  Arco  ,  Athe  et 
Saint-Martin  ,  chacune  de  ?.  mètres  598  centim. 
de  chule  ,  avec  pont  sur  le  prolongement  des 
basoyers  ,  de  huit  maisons  d'éclusiers  ,  et  des 
ouvrages  accessoires  etdélensifs  desdiles écluses, 
peries  ,   etc. 

Le  total  du  montant  des  ouvrages  à  adjuger  est 
de856,6îi  fr.  84  r. 

Chacune  des  huit  écluses  et  les  ouvrages  qui 
en  dépendent  sont  l'objet  d'une  adjudication  par- 
ticulière. Les  soumissions  seront  reçues  à  l'hôtel 
de  là  préfecture  de  l'Yonne,  jusqu'au  2  juillet 
prochain. 

Fait  a  l'Jiôlél  de  la  préfecture  à  Anxerre  ,  le 
9.9  mai  18 ri.  ' 


SOCIETES     SAVANTES. 

I.'Aca'ieuiie  impériale  des  sciences,  littéra- 
ture, et  beaux-arts, de  Turin  vient  de  faire  paraître 
deux  volumes  de  ses  nïéinoii -es  qui  forment  la  Suite 
de  la  grande  collection  qui,  depuis  sa  fondation 
jusqu'à  cesjours,  n'a  jamais  été  interrompue.  Ce* 
deux  volumes  contiennent  les  mémoires  présentés 
en  1809  et  1810.  Ceuv  concernant  les  sciences 
physiques  et  mathématiques  sont  compris  dans 
un  seul  voluine  ,  l'autre  est  exclusivement  cou- 
sacré  aux  mémoires  <le  littérature  et  à  la  poisie 
Voici  une  indication  sommaire  des  travaux  de 
cette  réunion  distinguée,  de  savans  et  de  littéra- 
teurs. 

Les  mémoires  de  phvsique  et  de  mathématiques 
sont  précédés  du  compte  rendu  des  travaux  de  la 
classe  p_ar  M.  le  chevalier  Va'ssalli-Éandi ,  l'un  des 
secrétaires  perpétuels.  Cette  notice  historique  est 
suivie  de  l'éloge  de  trois  académiciens  décédés, 
MM.  Rcinerl,  Mariai' et  Ciorna,  auxquels  l'Aca- 
démie paye  un  tribut  de  reconnaissance  par  l'or- 
gane de  son  secrétaire.  On- lit  ensuite  deux  nié- 
moires  de  M.  Brugnone  sur  les  animaux  rutni- 
nans  ,  el  sur  la  rumination.  La  description  des 
expériences  faites  par  MM.  Rossi  et  Miclleiotti 
sur  la  décomposition  dr  l'eau  par  le  moyen  de  la 
pde  de  vlla.  Un  mémoire  de  M.  Rossi  sur  l'as- 
phyxie. Un  sur  le  titane  oxidé  par  M.  Bonvoisin  , 
ravi  depuis  peu  ,  par  la  mort ,  aitx  sciences  phy- 
siques donl  il  avilit  été  le  soutien  dans  ce  pays. 

Un  mémoire  posthrime  de  M.  Salures  ,  sur  l'ex- 
traction et  la  purification  du  nitre ,  par  le  moyeri 
de  la  filtration  à  travers  les  pores  des  vases  d'ar- 
g'ie.  Les  derniers  nlomens  de  cet  illustre  vieillard, 
étaient  marqués  par  des  recherches  utiles  et  par; 
cet  infatigable  ardeur  qui  le  porta  ,  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  ,  à  l'étude  de  la  chimie,  et  te  plaça, 
par  ses  écrits  et<  par  ses  expériences,  entre  Haies 
et  Priestleyi 

Une  description  d'une  nouvelle  boussole  propre 
à  obsei'ver  les  mouvemens  de  rotation  et  ce  trans- 
lation de  l'éguille  aimantée  et  un  mémoire,  sur  la 
r-cli.deur  du  soleil*  comparée  à  cellede  l'ombre  par 
M.  Bidonç.  Un  mémoire  sur  la  trigonométrie  ra- 
tionnelle de  M.  le  chevalie.'rde  Calusu.  Des  obser- 
vations météorologiques,  pour  les  années  1S07  et 
1808,  par  M.  le  chevalier,Vassa!li  -Eumli.  Là 
description  de  quelques  espèces  moins  connues 
ou  nouvelles  existant  dans  le  jardin  botanique  de 
Turin  par  M.  Balbis.  La  description  de  deux  an- 
glais dont  la  peau  était  couverte  d'écaillés,  par 
M.  Euniva.  Eufiii  la  découverte  d'un  nouveau 
genre  (birolia  paladosa"<,  appartenant  à  la  flore  du. 
Piémont ,  par  M.  Bellardi. 

Parmi  les  mémoires  présentés  par  des  corres- 
pondans  et  que  l'académie  a  fait  insérer  dans  ce 
volume  ,  on  trouve  des  recherches  sur  la  méthode 
de  dernière  analyse  du  gluten,  par  M.  Miche- 
i'otti,  des  observations  entomologiques,  par  M  Co- 
nelli ,  la  description  d'un  instrument  propre  à  in- 
diquer et  à  mesurer  l'inclinaison  des  venis  à 
1,'horison  ,  par  M.  Caréna,  et  deux  mémoires  de 
M.  Plana,  dont  un  sur  l'équation  de  la  courbure, 
formée  par.  une  lame  élastique ,  quelles  que  soient 
les  forces  qu;  agissent  sur  cette  lame,  et  l'autre 
sur  l'intégration  des  équations  linéaires  aux  dif- 
férences partielles  du  second  et  du  troisième 
ordre.  Ces  quatre  savans  ,  .dont  l'Aradéioie  a  ac- 
cueilli les  ouvrages,  ont  obtenu  depuis  un  prix 
bien  dateur  par  leur  nomination  à  la  place  démem- 
bres ordinaires. 

Enfin  ,  la  démonstration  de  quelques  proprié-:  ?S 
des  layons  de.  courbure  et  des  développées  planes 
des  courbes  planes  ,  par  M.  Du-Boi-s-A,  mé  ;  des 
observations  sur  deux  embryons  fenfernu  s  cul!* 
le  même  œ:ii  par  M.  Garneri ,  une  dissertation  Je 
la  mesure  céointlrique  des  corps  réduite  dans  la 
méthode  la  plus  simple  par  M.  Piossi-Amatis  ,  et 
un  commentaire  sur  le  principe  des  vélocités  vir- 
tuelles ,  par  M.  Ssrvois. 


L'académie  de-  Lucques  vient  de  proposer  les 
problèmes  suivans  pour  le  concours  du  18  mai 
180. 

Littérature.  —  Faire  connaître  quels  sont  les 
progrès  qu'à  faits  l'étude  des  langues  dans  le  f',' 
siècle,  et  principalement  ceux  de  l'italienne  qui 
peuvent  être  dus  à  des  italiens. 

Sciences.  —  Faire  connaître  quels  sont  les  chan- 
gemens  opérés  dans  la  médecine  parie  système  de 
Bruwn  .  el  par  celui  des  contre-stiranlans.  Q,iel9 
sonl  les  effets  de  ces  systèmes  .  et  jusqu'à  quel 
point  on  peut  les  concilier  dans  la  pratique. 
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MELANGES.  —  BEAUX-ARTS 

Fragment  d'une  Dissertation  sur  les  peintures 
du  marin  âge  ,  et  sur  celles  qu'on  a  appelées 
Gothiques  ;  extrait  d'un  ouvrage  ine'dit  sur  la 
peinture,  par  M-  Paillot  de  Montabert. 

Les  plus  beaux  modèles  de  l'antiquité  ne 
•cessent  d'être  l'objet  des  études  et  des  médi- 
tations de  tout  artiste  philosophe  ;  mais  la  dis- 
tance qui  nous  sépare  des  tems  et  des  écoles 
antiques  ,  l'influence  de  nos  moeurs  et  de  nos 
arts  modernes  rendent  ces  études  extrêmement 
difficiles  ,  et  ne  permettent  ces  méditations 
qu'à  des  esprits  qui  ont  reçu  de  la  nature  des 
dispositions  particulières.  Si  donc  il  nous  faut 
de  grands  efforts  ,  à  défaut  de  ces  dispositions , 
pour  comprendre  seulement  la  théorie  des  an- 
ciens ,  et  si  en  outre  il  nous  faut  faire  l'abnéga- 
tion de  nos  goûts  ,  et  de  beaucoup  de  nos 
doctrines  ,  il  est  hors  de  doute  que  tout  ce  qui 
pourra  contribuer  à  faciliter  cette  grande  étude, 
doit  être  soigneusement  recherché  ,  et  que  rien 
de  ce  qui  peut  nous  aider  à  remonter  aux  pre- 
mières sources  ,  ne  doit  être  négligé. 

On  a  remarqué  que  plusieurs  chefs-d'œuvre 
de  la  sculpture  antique  ont  enfin  recouvré  de 
nos  jours  l'estime  et  la  considération  ,  que  tant 
d'années  d'observations  n'avaient  pu  leur  obte- 
nir ;  de  là,  ne  peut-on  pas  conclure  que  l'estime 
de  bien  des  observateurs  reste  encore  suspendue 
à  l'égard  de  beaucoup  de  productions  recomman- 
dables  qu'on  ne  sait  point  encore  sentir  ou  com- 
prendra ,  et  il  n'est  point  étonnant  ,  lorsque  tant 
de  sculptures  et  tant  de  peintures  des  anciens 
nous  paraissent  faibles  et  sans  substances,  que 
les  ouvrages  du  iems  de  la  décadence  n'obtien- 
nent souvent  que  i\u  mépris  Cependant ,  quoi- 
qu'on ne  doive  s'attacher  qu'aux  choses  excel- 
lentes, nous  ne  devons  réellement  mépriser  que 
les  choses  vicieuses  et  d'un  goût  dégradé.,  et 
nous  devons  ménager  quelques  affections  pour 
les  ouvrages,  qui,  quoique  faibles,  sont  les  pro- 
pagateurs précieux  des  plus  saines  maximes. 
•  Je  ne  prétends  point ,  dans  cet  essai  ,  faire 
passer  peur  meilleures  qu'elles  ne  sont  les  pein- 
tures du  moyen  âge;  ce  ne  serait' point  servir 
■les  r.rls  :  mais  je  tâcherai  de  faire  substituer  au 
dédain  qu'affectent  pour  elles  quelques  écri- 
vains ,  le  juste  degré  de  considération  qu'elles 
méritent. 

Si  l'on  considère  la  marche  des  arts  parmi  les 
peuples,  et  si  l'on  suit  leurs  transmissions  suc- 
cessives ,  ou  sera  surpris  de  cette  espèce  de 
dédain  qui  se  développe  avec  les  connaissances 
acquises  chez  les  peuples  nouvellement  civilisés, 
et  de  cet  orgueil  ingrat  des  nations  ,  qui  leur 
fait  onbl'er  les  véritables  auteurs  de  leurs  arts, 
-et  leurs  premiers  mailrc-s. 

L'antique  peuple  d'Egypte,  qui  ordonnait  avec 
tant  de  vigilance  de  respecter  ses  mystères  ,  ses 
a'-ts  et  ses  sciences,  s'annonçait  aux  hommes 
.comme  le  père  de  tant  <ie  merveilles  ,  et  dé- 
signa.! son  propre  sol  comme  leur  véritable 
berceau;  mais  si  notre  imagination  ,  excitée  par 
.ces  présomptueuses  prétentions  ,  se  porte  un 
instant  vers  les  tems  antérieurs,  et  ressaisit  les 
.-époques  lointaines  des  premiers  âges  du  Monde; 
jsi  elle  cherche  à  recueillir  les  débris  de  connais- 
-sances  humaiqes  qui  échappèrent  à  cette  grande 
.catastrophe,  connue  sous  le  nom  du  déluge, 
«lie  retrouve  encore  au-delà  des  dates  tradition- 
nelles ,  de  plus  anciens  propagateurs  de  l'in- 
dustrie ;  et  l'orgueil  des  prétendus  inventeurs 
nous  -dispose  à  nous  méfier  de  leur  vanité. 

Les  Egyptiens  durent  le  bienfait  de  leurs  arts 
à  de  plus  anciens  peuples  ;  ils  en  profitèrent 
jusqu'à  un  certain  degré  ;  et  peut-être  que  s'ils 
ne  se  fassent  pas  tant  complu  à  s'exalter  eux- 
mêmes  ,  ils  eussent  porté  ces  arts  beaucoup  plus 
loin  ,  et  que  malgré  le  climat ,  les  mœurs  ,  la 
Tehgion  ,  et  tant  d'autres  causes  qu'on  se  plait 
à  rassembler  pour  les  justifier ,  ils  eussent  en- 
fanté des  chefs-d'œuvre ,  s'ils  avaient  mieux  su 
-reprendre ,  et  mettre  à  profit  les  anciennes 
doctrines- 

^  Passons  aux  Grecs  ,  qui  furent  redevables  à 
l'Egypte  des  principaux  élémens'  des  arts.  S'ils 
■ne  voulurent  pas  convenir  de  cette  obligation, 
ils  surent  au  moins  tirer  un  grand  avantage  des 
efforts  de  leurs  premiers  maîtres  ;  et  ,  parmi 
toutes  les  faveurs  dont  le  ciel  les.  combla  ,  je 
considère  comme  une  des  plus  grandes  ,  celle 
d'avoir  reçu  des  Egyptiens  d'aussi  simples  et 
d'aussi  solides  documens  ;  mais  il  en  coûtait  à 
ces  Grecs,  devenus  à  leur  tour  si  admirables, 
de  reconnaître  ces  primitives  sources  de  la  per- 
fection de  leurs  arts.  Les  Grecs  étalèrent  donc 
la  même  ambition  que  les  Egyptiens;  la  sculp- 
ture, la  peinture,  disaient  les  premiers,  étaient 
nées  parmi  eux.  Les  historiens  compilés  ,  sans 
beaucoup  de  méthode  ,  dans  l'ouvrage  de  Pline, 
aiinriiu  eut  la  naissance,  l'influence  et  le  perfec- 
tionnement de  l'art  dans  cette  contrée  fameuse. 
Si  -en  veut  les  croire,  ils  n'ont  rien  emprunté, 


ils  ont  lr.nl  créé  jusqu'aux  premiers  ('-terriens  ; 
et,  depuis  fessai  fabuleux :  do  Dihçit.ide  jusqu'aux 
miracles  d'Apelles  ,  ton!'  leur  appartient,  Syeione 
et  Corintho  se  disputaient  surtout  la  gloire  d'a- 
voir inventé  la  peinture  ;  comme  si  ces  deux 
éroles  n'avaient  point  assez  de  celle  de  l'avoir 
perfectionnée.  Les  auteurs  même  des  inventions 
sont  désignés  ■•  ce  l'ut  ,  selon  eui  ,  Cféanlhes 
de  Corinthe  ,  oui  inventa  l'art  dos  délinéamens 
{pictnrn  liiti'aris).  Thelephanes  de  Syeione  y 
ajouta  le  perfectionnement  des  hachures.  Ardices 
de  Cor.nliie  partagea  ce  mérite;  ce  fut,  dit-on, 
Cléophanes  de  la  même  ville  qui  inventa  les 
peintures  monochromes  ,  ou  l'art  de  remplir  les 
contours  d'une  seule  couleur;  Dinias,  Carmidns, 
Eumarus  forent  aussi  des  inventeurs.  Cimon  de 
Cleona  indiqua  le  prouver  les  mtiscl.es  et  les 
vaisseaux  sanguins  ,  sba:l»l  de  la  routine,  des  ligures 
de  profil  ,  appelées.. -cn/a^ra/jAu  ,  et  signifia  le 
premier  des  phsdan.-î-  les  draperies  qui  n'offraient 
auparavant  que  dos  «Tff  onscriptions.  En  ce  point 
nous  commençons  à  croire  les  écrivains  ;  et 
quand  ensuite  leurs  biographes  nous  entre- 
tiennent des  Bnrlarchus  ,  des  Polignoles  et  d'au- 
tres peintres  subséquens  ,  nous  partageons  l'ad- 
miration des  auteurs  pour  les  efforts  et  le  génie 
des  Grecs. 

Les  Egyptiens  ont  donc  eu  naturellement  une 
première  connaissance  des  arts  ,  et  se  sont  livrés 
à  des  études  dont  les  Grecs  ont  dû  profiter. 
Ceux-ci  eurent  pourpoint  de  départ  des  données 
suffisamment  déterminées  :  et  les  modèles  qu'ils 
rapportèrent  ensuite  de  l'Asie,  et  de  l'Etrurie 
contribuèrent  à  augmenter  leurs  progrès. 

On  rejette  aujourd'hui  l'opinion  de  tous  res 
écrivains  cpii  n'ont  cessé  de  répéter  que  l'art 
des  Egyptiens  était  un  art  barbare  ;  et  si  ,  mal- 
gré les  théories  écrites  qui  devraient  faire  re- 
monter aux  "causes  ,  il  se  trouve  encore  des 
observateurs  qui  n'aient  point  reconnu  l'influence 
de  l'art  de  l'Egypte  sur  celui  de  la  Grèce,  les 
écrits  rècens  qui  viennent  de  paraître  lèveront 
tons  les  doutes. 

Desrendons  maintenant  aux  Romains  :  res 
guerriers  ronquérans  méprisèrent  d'abord  les 
arts,  ([ne  leur  luxe  <  roissant  attira  néanmoins  à 
Rome  ,  et  cette  capitale  du  monde  vit  renaître 
des  tems  qui  retraçaient  les  beaux  siècles  de 
Péricli-s  et  d'Alexandre  ,  élèves  des  Grecs  ,  ils 
devinrent  leurs  émules  ;  mais  ce  même  esprit 
de  dédain  ,  celte  même  vanité  qui  ne  regarde 
comme  parfait ,  que  ce  qu'elle  a  produit  ,  leur  fit 
préférer  leur  goût  national  et  composé  au  goût 
pur  et  simple  de  l àtlique  ;  leurs  mœurs  ,  corrom- 
pues par  les  conquêtes  dé  l'Asie  , -se  retronvi- 
rent  dans  leurs  jjffïs  ;  la  '  pompe  romaine  dicta 
des  lois  à  la  sculpture  et  à  la  peinture  ;  et,  mal- 
gré les  philosophes  et  les  savans  ,  qui  allaient 
étudier  à  Athèmfs,,  comme  les  Athéniens  étu- 
diaient autrefois  à  Mempfois  et  à  Thèbes  .  le  goût 
fastueux  triompha  de  la  naïveté  de  la  nature  , 
et  le  style  des  antiques  écoles  commença  à 
disparaître.  Alors  les  dieux  et  les  héros  d'Ho- 
mère* figurés  par  les  arts,  n'avaient  plus  pour 
eux  la  même  majesté  ;  le  tvpe  des  Phidias  n'était 
plus  dans  les  mœurs;  et  lorsque  Pline  nous  dit 
que  de  son  tems  il  y  avait  encore  des  artistes 
aussi  habiles  que  dans  l'antiquité  ,  nous  sommes 
portés  à  croire  que  cette  opinion  participait  déjà  de 
j'influence  au  tems  ;  influence  dont  il  était  bien 
difficile  de  se  garantir.  Enfin  ,  sans  en  chercher 
les  effets  parmi  tant  dThommes  célèbres  d'a- 
lors ,  je  ne  citerai  que  le  mot  de  Quintilien  , 
cet  élève  des  Gjrecs;  il  nous  apprend  qu'il  ne 
reconnaît  rie»  de  plus  majestueux  et  de  plus 
magnifique  qoe  le  costume  des  triomphateurs 
de  son  tems,  Les  types  si  louchans  et  toujours 
naturels  des  Grecs  furent  donc  abandonnés  peu- 
à-peu  pour  la  richesse  et  la  magnificence  des 
combinaisons;  et  l'art  prit,  malgré  son  reste 
de  grandeur  ,  un  caractère  de  dégradation.  Tout 
en  admirant  l'aspect  imposant  et  relevé  des  ou- 
vrages des  bons  tems  de  Rome,  sous  les  An- 
tonirts  ,  il  faut  répéter  que  les  modèles  grecs 
du  siècle  de  Périclés  brillent  toujours  d'un  nou- 
vel éclat,  et  que  l'étude  des  seules  médailles 
de  la  Sicile,  ou  des  bas-reliefs  qui  nous  viennent 
d'Athènes  ,  fera  toujours  les  délices  des  artistes 
savans   et  délicats. 

Si ,  après  ces  importantes  considérations  ,  nous 
arrêtons  nos  rqigards  vers  les  tems  du  moyen 
âge  (  i  )  ,  lorsque  l*;s  beaux  pays  de  l'Orient  et  du 
Midi  gémissaient  sous  la  barbarie  ,  nous  ne  pour- 
rons guères  attribuer  à  des  causes  d'orgueil  et 
de  mépris,  les  nouvelles  calamitésde  la  peinture; 
les  vanités  nationales  n'avaient  plus  d'empire;  on 
s'occupa  dans  ces  tems  malheureux  ,  plutôt  à 
recueillir  les  débris  des  arts  qu'à  y  ajouter  de 
prétendues  perfections  ,  et  celte  respectueuse 
modestie  ,  qui  ne  fut  pas.  sans  quelques  'heu- 
reux effets  ,  puisqu'elle  ramenait  les  âges  de 
simplicité  ,  prépara  la  gloire  des  Léonard  et 
des  Raphaël.  On  vit  renaître  ,  dans  ces  tems 
déjà  bien  reculés  pour  nous  ,  le  besoin  d'ho- 
norer de   nouveau  la  belle  antiquité  ;   selui  de 


(l)    Voyrl    plu,  b;i 


end   ici  pai  les 


la  goûter  fut  unanimement  reconnu,  et  In  simple 
nature  fut  encore  une  l'ois  aimée  et  chérie.  On 
s'efforça  de  lui  ravir  son  ingénuité  ,  ses  expres- 
sions, son  calme  et  sa  vivacité.  L'influence 
des  événeraens  étaient  les  seuls  obstacle0.;  les 
sciences  n'étaient  point  étudiées  ,  il  est  vrai,  mais 
les  cœurs  étaient  plus  sains  ;  les  esprits  étaient 
moins  cultivés  ,  mais  le  bon  sens  en  avait  d'autant 
plus  de  force  :  en  un  mol  ,  cet  état  de  l'art  laissait 
tout  à  espérer  ,  et  rien  à  redouter  pour  ses 
progrès. 

Les  temples  ,  les  cimetières  saints  ,  les  mo- 
nastères, ouvrirent  à  la  peinture  leurs  asyles 
sacrés;  l'art  de  peindre  des  tableaux  portatifs 
lut  partout  propagé;  et  depuis  Constantinople 
jusqu'à  Rome,  depuis  Rome  jusqu'au  fond  du 
Nord  ,  on  vit  partout  les  images  des  Saints  ,  des 
apôtres,  celles  de  Dieu,,  et  la  représentation 
des  mystères  divins".  Tatit  d'efforts  ,  -secondés 
par'  la  protection  des  conciles  ,  tant  d'image.-» 
édifiantes  multipliées  ,  pour  remédier  aux  ras  a-cs 
(les  Iconoclastes,  en  un  mot,  tant  de  zèle  et 
tant  de  simplicité  ont  dû  produire  quelques 
essais  précieux. 

Les  bibliothèques  ne  nous  offraient  jusqu'ici 
aucun  ouvrage,  qui  pût  non  -  seulement  jet.-r 
quelques  lumières  sur  la  marche  historique  des 
arts  ,  dans  ces  tems  reculés  ,  mais  même  ev<  i- 
ter  l'intérêt  pour  ces  questions  ,  dont  Un  rou- 
gissait presque,  de  s'occuper.  SI  était  réservé  à 
(\es  observateurs  de  nos  jours,  de  réparer  ces 
honteuses  négligences  ,  et  de  restituer  aux  arts 
d'alors  tous  les  hommages  qu'ils  méritent.  Le 
plus  important  onvrage  à  citer  est  celui  de  . 
M.  d'Agmoourt  ,  qui  a  consacré  en  Italie  plus 
de  vingt  ans  d'étude  à  ce  nouveau  travail.  Cella 
histoire  ,  qui  n'est  point  encore  publiée  ,  ne 
peut  m'ofl'rir  tons  les  avantages  que  j'aurais  dé- 
sirés ;  mais  j'ai  si  fréquemment  entendu  à  Rome 
son  auteur  s'expliquer  sur  l'intérêt  que  peut  of- 
frir aux  artistes  l'étude  de  ces  monumens  ,  que 
je  suis  convaincu  de  tout  le  service  que  la  pein- 
ture  doit  retirer   de  son  ouvrage. 

Dans  le  même  tems  paraît  un  autre  écrivain 
p'ein  de  la  même  ardeur;  il  vient  de  nous  don- 
ner des  éclairoissemens  aussi  neufs  que  satis- 
faisons, sur  celte  matière  nouvelle,  dans  son 
onvrage  intitule  :  Considérations  sur  ïe'iat  de 
la  Peinture  en  Italie  ,  dans  les  quatre  sie'clds 
qui  ont  pre'ce'ile'  celui  de  Raphaël  (ouvrage  qui 
a  eu  déjà  deux  éditions),  et  il  a  enrichi  la 
capitale  d'une  collection  unique,  qui  n'a  pu  se 
faire  qu'à  force  de  lumières  et  de  persévérance  , 
et  qu'après  un  long  séjour  en  Italie.  En  un, 
met,  M.  Artaud  offre  aujourd'hui  à  nos  études 
plds  de  cent  cinquante  tableaux  antérieurs  à 
Pérugin  ,  et  dont  plusieurs  soat  des  ouvrages 
du   11e  siècle. 

M.  Denon  ,  dont  le  zèle'  infatigable  et  le  goûtj 
éclairé  ajoutent  continuellement  aux  richesses- 
étonnantes  de  nos  Musées  ,  doit  encore  l'em- 
bellir par  de  pareils  tableaux  de  ce  tems  , 
qu'il  vient  de  recueillir  lui-même.  Ces  tableaux,, 
rendus  publics  ,  né  manquèrent  pas  d'exereqr 
la  critique  de  nos  savans:  plusieurs  amateurs  en 
conservent  encore  dans  Iems  cabinets.  Je  n'ou- 
blierai pas  de  citer  les  peintures  que  l'on  voit 
dans  les  armoires  de  la  bibliothèque  du  Vatican.. 

Chez  les  étrangers  ,  et  en  Angleterre  sur-tout  , 
ce  goût  commence  aussi  à  se  répandre  ;  enfin  , 
il  n'v  a  point  de  doute  qu'après  les  efforts  de 
ces  zélés  propagateurs  de  l'art  antique  ,  d'autres 
savans  n'ajoutent  des  chronologies  plus  éten- 
dues et  plus  précises  de  cette  science  .  que 
notre  siècle  aura,  restaurée;  et  peut-être  que 
les  spéculations  du  commerce  augmenteront  plus 
tard  la  valeur  de  ces   collections. 

Mais  c'est  ici  le  cas  de  dire  un  mot  sur  fa 
cause  de  la  rareté  de  ces  peintures  ,  dont  le 
nombre  devait  être  immense-  Je  remarquerai 
trois  causes  de  leur  destruction.  La  plus  an- 
cienne date  des  tems  des  Iconoclastes,  eu  bri- 
seurs d'images,  dont  les  partis  produisirent  tant 
de  ravages  ;  la  seconde  vient  de  la  cupidité  des 
gens  avides  qui  en  voulurent  retirer  l'or  et  le 
lapis  ,  et  la  troisième  qui',  de  toutes  ,  est  la  plus 
affligeante,  est  cette  vile  jalousie  des  plagiaires, 
qui  non-seulement  les  anéantirent  eux-mêmes  , 
mais  qui  cherchèrent  à  éterniser  un  mépris  ri- 
dicule pour  res  images  qu'ils  n'ont  cessé  de. 
consulter,  d'imiter,  et  que  bien  des  artistes 
mettent  encore  tous  les  jours  à  contribution. 
Enfin,  telle  était  l'influence  de  ces  ennemis 
dédaigneux  ,  que  sous  le  pape  Jules  ,  on  allait 
abattre  sans  répugnance  -au  Vatican  une  fres- 
que du  Pérugin  ,  pour  faire  place  à  (elle  que 
devait'  exécuter  Raphaël  ,  lorsque  ce  subiime 
artiste  ,  aussi  recé.mrnandablè  par  sou  sine 
grande  que  par  son  esprit  éclairé  ,  s  y.  opposa. 
avec,  courage.  On  conçoit  maintenant  que  ces 
peintures,  et  sur -tout  celles  qui  pourraient 
offrir  le  plus  d'intérêt,  sont  très-rares  en  Italie, 
et  même  dans  toute   l'Europe. 

Je  vais  passer  à  l'examen  des  differens  styles. 
de  ces   peintures. 

(La  suite  à  un  prochain  numéro-  ) 


M  E  L  A  N  G  E  S.  —  H  I  S  T  O  I  R  E. 

Des  faisceaux ,  de  leur  wigine ,  de  leur  emploi. 

(Fin.) 


(  Voyez  le  Mon 


r  du  l5  juin.  ) 


Lorsque  le  peuple ,  soulevé  à  la  vue  de  Virginie 
empirante  de  la  main  de  son  père ,  secoua  le 
joug  des  dëcemvirs  :  «  il  s'engagea ,  dit  Tite~ 
»  Live  ,  une  rixe  atroce.  Le  licteur  du  décemvir 
»  s'empara  de  Valerius  et  d'Horatius  ;  mais  la 
»  multitude  brisa  les  faisceaux,  etc.  etc.  »  (Ibid. 
m ,  49.  ) 

Lors  de  la  sédition  qui  eoùta  la  via  à  Tiberius 
Gracchus,  «  il  haranguait  le  peuple  au  Capitole, 
»  lorsqu'au  milieu  de  son  discours,  il  donne  à 
»  ses  partisans  lé  signai  convenu  ;  leur  bande 
»  pousse  de  grands  cris  et  en  vient  aux  mains; 
»  les  uns  se  rangent  autour  de  lui  comme  ses 
»  satellites;  les  autres  ,  la  robe  retroussée  ,  arra- 
»"  rhent  et  brisent  les  faisceaux  des  licteurs  , 
»  blessent  les  riches  et  les  chassent  du  comice. 
»  Les  tribuns  sont  saisis  d'une  telle  frayeur  qu'ils 
»  prennent  la  fuite  ;  les  piètres  ferment  le 
»  temple  ,  etc.  »  (  Appian.  de  Bell,  civil.  1 , 
p.   559.  ) 

Caïus  Cornélius  ,  tribun  du  peuple  ,  ayant 
présenté  une  loi  pour  qu'à  l'avenir  personne  ne 

Ïiùt  être  dispensé  d'obéir  aux  lois  ,  à  moins  que 
e  peuple  ne  l'eût  ordonné  ,  éprouva  de  la  part 
du  sénat  la  plus  vive  opposition  ;  le  consul  , 
Caius  Piso  ,  s'éleva  contre  lui  ,  en  prenant  pour 
prétexte  un  rouleau  qu'il  tenait  à  la  main,  étant 
à  la  tribune.  On  se  porta  contre  lui  avec,  tant 
de  violence  «qu'il  ordonna  à  son  licteur,  dit 
»  Asoonius  ,  de  se  saisir  de  ceux  qui  levaient 
»  la  main  contre  lu;  ;  mais  Ions  les  faisceaux 
»  furent  brisés  à  l'instant  ;  des  pierres  furent 
»  jetées  au  consul-  du  fond  de  l'assemblée,  et 
»  Cornélius  lui-même,  effrayé  du  tumulte-,  leva 
»  la  séance  ,  etc.  »  {•A/tgùm  Orat.  Ciccron.  pro 
Ccmel.  ) 

•  Dien  ,  en  rendant  compte  du  même  fait  , 
accuse  de  cette  violence  les  plébéiens  ,  a  la  tête 
desquels  se  trouvait  Gracchus.  (xxxvi  ,  p.  10.  C.) 

Lorsque  César  voulut  porter  une  loi  agraire  , 
d'accord  avec  Pompée  et  Crassus  ,  il  éprouva  la 
plus  vive  résistance  de  la  part  de  Bibuius  son 
collègue  au  consulat.,  «qui  se  plaça,  selon  le 
»  même  historien  ,  dans  un  lieu  élevé  et  osa 
»  contredire  la  loi  proposée  ;  il  fut  lui-même  à 
»  l'instant  précipité  sur  les  gradins  ;  les  faisceaux 
:>  fureut  brisés  ;  et  il  fut  frappé  et  blessé  avec 
»  plusieuis  autres  sénateurs  ,  au  nombre  des- 
»  quels  étaient  même  des  tribuns  du  peuple.  » 
(  xxxvm  ,  p.  78.  /?.  ) 

Clodius  autorisa  plus  d'une  fois  de  pareils 
excès- ,  et  ce  même  historien  prétend  qu'ils  moti- 
vèrent le  rappel  de  Cicéron  ,  que  les  violences 
du  peuple  avaient  forcé  de  s'exiler. 

«  Les  attentats  de  Clodius ,  dit-il  ,  nêcessile- 
«  rent  ce  rappel.  Corrompu  par  l'on  de  Tiéranes  , 
»  il  avait  arraché  le  fils  de  ce  roi  de  la  prison  où 
»  Lucius  Flavius  le  retenait  près  de  bu  ,  et  il 
»  l'avait  renvoyé  en  liberté  après  avoir  abreuvé 
»  d'affronts  Pompée  et  Gabiûias  ,  indignés  de 
»  cette  action  ;  i!  avait  frappé  et  blessé  leurs  par- 
»  tisans  ,  brisé  les  faisceaux  consulaires  et  can- 
if sacré  aux  dieux  la  fortune  entière  de  ce 
»   consul.  »    {lbid.  p.  78.  B. 

Des  excès  aussi  injurieux  à  l'autorité  des  pre- 
miers magistrats  prouvent  bien  que  les  Romains 
ne  savaient  plus  jouir  d'un  gouvernement  libre  , 
si  l'on  peut  appeler  de  ce  nom  cette  aristocratie 
anarchlqne  dtml  la  licence  tumultueuse  présente 
tant  d'exemples  dans  l'histoire  romaine  ,  et 
dont  la  liberté  qu'elle  procurait  ne  consistait 
que  dans  le  droit  de  laisser  à  quelques  familles 
l'usage  de  flatter  le  peuple  bassement  pour  en 
obtenir  les  premières  places  de  la  magistrature  , 
où  elles  se  maintenaient  par  la  brigue  et  la 
corruption. 

L'histoire  n'accuse  qu'un  seul  empereur  de 
cette  profanation  du  plus  honorable  des  attri- 
buts de  la  dignité  consulaire  :  c'est  Caligula. 
Les  consuls  avaient  oublié  de  publier  que  l'on 
fêterait  l'anniversaire  de  sa  naissance  ,  et  ils 
avaient  célébré  celui  de  la  victoire  d'Auguste 
sur  Antoine,  de  qui  l'empereur  descendait  plus 
directement   qtie  d'Auguste. 

«  Mais  ce  prince  avait  déjà ,  selon  Dion  , 
»  annoncé  à  ceux  avec  lesquels  il  s'ouvrait  le 
»  plus. volontiers  ,  que  les  consuls  auraieut  né- 
0  cessaireinenl  ïorl  ,  soit  qu'ils  fissent  des  sa- 
»  crifices  à  cause  des  malheurs  d'Antoine.  , 
»  soit  qu'ils  négligeassent  d'en  faire  pour  la 
»  victoire  d'-AugusIe  ,  aussi  les  .destitua -t- il 
»  le  "même  jour  iipiès  avoir  fait  briser  leurs 
»   faisceaux.    \  lbid.   L'.X ,  p.  655,  D.  ) 

Non-seulemttnt  les  lictivurs  étaient  décorés  de 
lauriers  ,  mais  encore  leurs  faisceaux  concou- 
raient avec  cet  ornement  à  augmenter  la  pompe 
triomphale  de  i'iriiperaior  à  son  entrée  dans 
Rome. 
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.  Les  Faisceaux:  recevaient  cet  ornement  au  mo- 
ment où  l'armée  saluait  son  général  di»  titre 
glorieux   d'imperator. 

«  Les  soldats  ,  'dit  Fronlin  ,  menaçaient  de  se 
»  distribuer  entr'eux  l'argent  monnoyé  qui  devait 
»  se  porter  dans  la  pompe  triomphale  ,  et  déjà 
»  Servilius  et  Glaucias  exhortaient  Pompée  à  en 
»  faire  le  partage  pour  prévenir  la  sédition, 
»  lorsque  ce  général  déclara  qu'il  ne  tiiompke- 
»  rait  pas,  et  qu'il  périrait  plutôt  que  de  se 
»  soumettre  à  la  licence  des  soldats  ,  et  après  les 
»  avoir  réprimandés  par  un  discours  imposant, 
»  il  leur  présenta  les  faisceaux  ornés  de  lauriers 
»  en  les  invitant  à  commencer  par-là  le  partage 
u  qu'ils  demandaient  ,  et  ce  mouvement  d'indï- 
»  gnation  les  rendit  plus  modérés.  »  (  Strat.  IV- 
.5..) 

Mais  on  n'osait  point  donner  cette  décoration 
aux  généraux  vainqueurs  dans  une  guerre  civile, 
quelque  fût  le   parti  favorisé  de  la  victohje. 

César,  en  avouant  sa  double  défaite,»- auprès 
de  Dyrrachium  (Ourazzo  en  Albanie),  dit'!  «  Ce 
»  combat  valut  à.  Pompée  l'appellation  dVmpe- 
»  rat  or.  Il  obtint  ce  nom  ,  s'en  laissa  ensuite 
»  saluer,  et  ne  laissa  voir  la  décoration  du  laurier 
»  ni  aax  faisceaux  ni  aux  lettres  qu'en  est  dans 
«  l'usage  d'écrire.»  {De  Bell,  civil.  111,  71.  5.) 

Dion,  plus  étranger  aux  passions  qui  agitaient 
Rome  et  ses  généraux,  à  cette  époque,  observe 
que  Pompée  ne  prit  le  nom  A'imperator  que 
parce  qu'il  croyait  la  guerre  terminée  ,  mais 
qu'il  ne  parlait  point  de  cette  victoire  avec 
orgueil ,  et  qu'il  n'orna  point  ses  faiceaux  clé  lau- 
rier, parce  qu'il  regardait  une  victoire. remportée 
sur  ses  concitoyens  comme  indigne  de  lui  {LXI , 
p.    177,  E.  ) 

Mais  Antoine  qui  n'était  pas  un  Pompée,  n'en 
avait  pas  la  modération  ,  si  l'on  en  juge  par 
les  reproches  que  Cicéron  lui  faisait,  selon 
Dion  :  «  Eh  quoi  !  disait  cet  orateur,  dirai-je 
»  comment  il  a  parcourut  l'Italie  avec  des  lic- 
»  teurs  portant  des  faisceaux  ornés  de  laurier , 
»  et  traînant  à  sa  suite  des  prostituées  et  des 
»  bateleurs  de  l'an  et  de  l'antre  sexe.»  {LXV, 
p.  284.   D.  ) 

Ses  honneurs  du  grand  triomphe  et  ceux  de 
l'ovation  avaient  été  supprimés  ,  et  l'usage  de 
décorer  les  faisceaux  de  laurier  subsistait  encore. 
Néron,  dit  Tacite  ,  fit  publier  l'ordonnance  sui- 
vante :  «  Attendu  les  heureux  succès  drs'Qua- 
»  di'âtos  et  de  Corbnle  ,  on  ajoutera  le  laurier 
»  aux  faisceaux  de  l'empereur.»  {Annal.  XIII , 
9    S-) 

Le  laurier  des  lettres-  et  des  faisceaux  était 
déposé  sur  les  genoux  de  Jupiter,  in  g'remiu 
Jovis  .:  ainsi  celle  cérémonie  avait  lien,  soit 
que  l'Empereur  fut  absent  ,'soit-q.u'il  Ta  t  présent. 

Lorsqu'il  était  présent,  il-- le -déposait  lui- 
même,  en  montant  an  Capitole  pour  rendre  à 
Jupiter  très-bon  et  très-grand  le.  tribut  de  sa  re- 
connaissance. 

Dion  raconte  que  «  lors'qu'Augnste  fut  entré 
dans  Rome  nuitamment  et  incognito  ,  après  ses 
succès  dans  la  Gaule,  la  Germanie  et  l'Espagne, 
il  salua  le.  peuple  le  lendemain  dans  son  palais  , 
et.,  montant  au  Capitole  ,  détacha  le  laurier  de 
ses  faisceaux  et  le  déposa  sur  les  genoux  de 
Jupiter.  »  (L.  IV,  p.  55g.  C.  )  :■ 

Les  successeurs  d'Auguste  ayant  "'conservé  le 
droit  qu'il  avait  reçu  du  peuple  .  celui  de  faire 
porter  douze  faisceaux  devant  lui  ,  la  'flatterie 
voulut  orner  de  lauriers  les  faisceaux  des  empe- 
reurs ,  pour  qu'à  la  faveur  de  cette  glorieuse 
décoration  on  put  distinguer  dans  la'ÏTiite  le 
■maître  de  l'Empire  ,  el  qu'il  cessa  d'être  Con- 
fondu aven  les  magistrats  du  premier  ordre;** 
.  Ilérodien  dit  de  Gordien:  «Il  était  suivi  de 
toute  la"  pompe  d'un  prince  . .  ..Il  était  précédé 
des  baguettes  ornées  de  lauriens,  décorarion'qui 
fait  distinguer  le  chef  de  l'Etal  des  simples  par- 
ticuliers. »  (VIL  G.  3.) 

Capilolin  dit  aussi  :  «  Gordien  .vint  à  Cartilage 
avec,  la  pompe  de  la  royauté  ,  ses  protecteurs  , 
et  des  faisceaux  ornes  de  lauriers.  »  (  Gordiun. 
VII.  62.  ) 

On  ignore  l'époque  à  laquelle  on  commença  à 
faire  cet  emploi  du  laurier  ;  mais  tout  brillant 
qu'il  était  ,.  il  ne  put  entièrement  satisfaire  le 
faste   de  l'Empire  et  l'on  dora  les  faisceaux. 

«  Le  licteur  royal  ,  dit  Claudien  ,  entoure  le 
forum  Ulpien  de  ses  faisceaux  dorés,  dont  il  Svail 
perdu  les  habitudes.  »  (  In  lionor.  /7,  t-nimri.  ) 
■  Les  faisceaux  consulaires  ne  précédaient  pas 
les  consuls  à  Rome  dans  toutes  les  , occasions  , 
et  surtout  dans  leurs  visites  de  famille.  Une 
des  circonstances  les  plus  importantes  oour  la 
constitution  de  fa  république  romaine  va  m'en 
fournir  la  preuve. 

«  De  deux  filles  qu'avait  Fabius  Ambustus 
»  (dit  Aurelins  Victor  )  ,  il  maria  l'une  à  un 
»  plébéien  nommé  Licinius  Sic  Su  .  et  l'autre  à 
»  un  patricien  nomme  Aulns  Sulpitins.  L'épouse  j 
»  du  plébéien  visitait  sa  sceur  dont  le  Triton  était  ' 
»  tribun  militaire  avec  lu  puissance  consulaire, 
»  lorsque  le  bruit  des  faisceaux  que  le»  licteurs- 1 


»  plaçaient  à  la  porte,  |a  fit  trembler  d'une 
»  manière  peu  convenable.  Sa  sœur  l'en  railla  : 
»  elle  s'en  plaignit  à  son  mari  qui  ,  aidé  de  son 
»  beau-pere  ,  ne  fut  pas  plutôt  parvenu  à  être 
»  tribun  du  peuple  ,  qu'il  porta  une  loi  -pour 
»  qu'un  des  consuls  fut  pris  parmi  les  plébéiens.  »  - 
{De  Vir.  illustr.  x.x.  \.) 

Mais  les  exprpssions  d' Aurelins  Victor  ne  peu- 
vent se  concilie!  avec  celles  de  Tite-Live. 

Ce  dernier  dit  :  «  Le  hasard  voulut  que  pen- 
»  dant  que  les  deux  sœurs  Fabia  tuaient  le  teins 
»  en  causant  entre  elles  dans  la  maison  du  tribuu 
»  militaire  Servius  Sulpitins  ,  celui-ci  revint  du 
»  Forum  chez  lui  :  son  licteur  ayant  frappé  à 
»  la  porte  avec  sa  baguette,  selon  l'usage,  la 
»  jeune  Fabia ,  qui  n'était  pas  familiarisée  avec 
»  ce  bruit,  eri  fut  effrayée,  ce  qui  fit  rire  sa 
»  sœur  surprise  de  cette  ignorance.  »  (vi.  5/j.  ) 

ï;te  -  Live  ,  en  employant  les  expressions  : 
Liclor  r/uum  firein  virgà  percuteret ,  nous  ap- 
prend que  le  consul  ,  lorsqu'il  n'était  pas  en 
représentation  et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ,  n'était  précédé  que  d'un  licteur  portant 
une  baguette  avec  laquelle  il  frappait  à  la  porte, 
de  la  maison.où  il  voulait  entrer. 

L'autorité  de  Tite-Live  est  encore  corroborée 
par  les  expressions  de  FloruS  qui  dit,  sommi  lic- 
tariœvii ça?  {epitom.  1.  26)  ,  et  par  la  vraisem-' 
blance  qui  ne  permet  pas  de  croire  ce  qu'en  pour- 
rait conclure  des  expressions  d'Aurélius  Victor  r 
fisces  lictorios  foribus  apposilos  :  car  il  faudrait 
admettre  que  dans  les  visites  entre  parens  ,  les'- 
consuls  se  faisaient  précéder  de  leurs  douze  lie-, 
teurs  qui  rangeaient  avec  fracas  leurs  faisceaux  à 
la  porte  de  la  maison  où  ils  allaient. 

Enfin  Pompée ,  lui-même,  n'avait  qu'un  licteur 
lorsqu'ils  visitait  les  philosophes  de  la  Grèce. 
«Après  avoir  terminé  la  guerre  de  Mitridale  , 
Cnœns  Pompée,  voulant  entrer  dans  la  maison  de 
Posidonius  ,  célèbre  par  renseignement  de  la 
philosophie  ,  défendit  au  licteur  de  frappera  la 
porte  ,  selon  l'usage  ;  et  celui  devant  qui  i'erient 
et  l'occident  s'étaient  inclinés,  inclina  lui-même 
ses  faisceaux  devant  la  porte  d'un  savant.  »  {Xat.  ' 
hist-  vit,  54). 

Les  faisceaux  garnis  d'une  hache  ,  s'attachaient 
aux  portes  de  la  salle  à  manger  pour  la  décorer. 
Pétrone  fait  dire  àEncolpe  lorsqu'il  fait  la  descrip- 
tion de  la  salle  à  manger  de  Himalcion  :  «  ce  qui 
m'étonnale  plus,  ce  fut  de  voir  qu'on  avait  ap- 
pliqué Contre  les  chambranles  de  la  salle  à  man- 
ger des  faisceaux,  avec  leurs  haches,  dont  la 
partie  inférieure  se  terminait  comme  la  proue 
d'airain  d'un  navire  sur  laquelle  étaient  inscrits  ue,s; 
mots  : 

'  «  A  Gains  Pompeins  Trirnnleio  ,  Sévir  Augustal , 
le-paj-eur  Cinnamus-  »   (Satyric.) 

A  propos  de  cette  décoration  ,  M.  Nodot  avance 
dans  une  note  que  nies  faisceaux  de  verges  et. 
les  haches  étaient  des  marques  de  dignité  que  les 
licteurs  ne  portaient  que  devant  les  magistrats 
de  Rome  et  jamais  devant  ceux  des  colonies.  » 
On  a  vu  que  c'était  précisément  le  contraire 
qu'il  devait  dire. 

Les  Faisceaux  précédaient  aussi  le  convoi  des 
princes  ;  mais  alors  on  les  portait  de-  haut  en 
bas  ,  comme  nos  militaires  portent  ie  fusil  au 
convoi  d'un  officier.  . 

.«  Les  faisceaux  ,  dit  Polybe  ,  et  les  autres 
»  attributs  ordinaires  de  la  principauté  les  pré- 
»  redent  ,  selon  la  dignité  dont  chacun  fut  dé- 
»  coré  dans  la  république  pendant  qu'il  était 
«encore  au  nombre  des  vivans.  »  (VI,   5/f-  ) 

«  Les    cendres   de  Gennanicus  ,     dit  Tacite  ,  . 
»  étaient   portées  sur  les  épaules  de  tribuns  et 
»   de   centurions  ,  et  précédées  par  des  enseigne» 
»   sans  ornement  et  par  des  faisceaux  renversés.  » 
{Annal.     III  ,    2.  ) 

«  La  première   chose  qui  s'offrit  à  ma   vue  ,  ' 
»   dit   Pedro   Abinovanus  ,    ce   fut  des  faisceaux, 
»  je  les  vis  dans  un  convoi4;    je  les  vis  remer- 
»   ses  ,    indices   trop  certains   du  malheur.  » 


(De  fa 


Chazot. 


SI.  B.  On  a  pu  voir  avec  quelque  surprise  qu'il 
fut  deux  fois  quesliun  des  dgcpmvîrs  dans  l'ar- 
ticle licteurs;  mais  il  faut  lire,  à  la  seconde 
lois  ,  duumvirs.  C 


ANTIQUITES     FRANÇAISES. 

ifoTE  de  M.  Alexandre  I.er.oir,  administrateur 
du  jMuse'e  impérial  des  illoi?umens-l~r<tnçuis  , 
conservateur  des  objets  d'art  de  la  It/alr  - 
son  ,  etc.  ,  etc.  ,  sur  quelques  tombeaux  dé- 
couverts dans  l'abbaye  de  Sdirit- Denis  ,  le  9' 
septembre  181  1. 

Les  fouilles  nécessaires  à  la  fondation  d'un 
nouveau  portique  ordonné  par  I'Empï'rèçr  ,  le 
28  août  1811  ,  à  l'abbaye  de  >alnl-Denis  ,  avant 
été  commencées  dans  les  premiers  jours  de  sep- 
tembre ,  on  a  mis  a  découvert  pltfâte4trs  tom- 
beaux, taillés  en  pierre  de  lambourde  ,  de  la  ira. 


6*io 


une  de  ceux   qu»  t'otn  a   net-irès  (te  l'»oe*e(if>s 

cghse  de  Sainte-Geneviève  de  Paris,  If  P.«  HVH 
îSo-  ,  et  dont  j'ai  rendu  -compte  dans  mon  ldis- 
tffiie  des  Ans  ,  page  59(1). 

La  plupart  de  r#S  loràbeanK  placés  en  lerre  a 
sepl  «U  huit  pieds  île  profondeur  .  e. tenaient 
«neuve  des  bssemens  ,  qui.,  par  leur  état  ;de  dé- 
composition  ,  annonçaient  une  grande  vétuslé  , 
et  reportaient  l'imagination  des  spectateurs  sur 
l'existence  des  personnages.,  dont  ils  représen- 
taient les  dépouilles  mortelles  ,  à  des  tems  très- 
reculés. 

Le  premier  de  ces  tombeaux  ayant  été  ouvert  , 
je  vis  sur  la  l'ace  intérieure  du  couvercle,  n'je 
inscription  tellement  fatiguée  uài'  le  teuns  ,  quil 
ne  restait   plus  de  .lisible  que  les  mots  :  .  .  .  BUT 

TERTIO  DIE  M")...  SEBTEMB pa  pierre 

de  lambourde  est  si  tendre,  qu'il  est  probable 
■que  le  nom  du  défunt  et  l'année  de  sa  mort  se 
sont  effacés,  ainsi  que  l'O  du  motOBUT,  par 
Ja  simple  décomposition  de  la  pierre.  A  l'é- 
gnrd  du  mol  SEBTEMB ,  au  lien  de  sep- 
tembre ,  emplové  dans  cette  circonstance  par  un 
graveur  ignorant  ,  le  changement  d'un  P  en  B  a 
en  lieu  de  tous  tems  dans  le  langage  vulgaire. 

D'après  la  quantité  de  sarcophages  de  la  même 
nature  que  j'ai  vus  dans  cet  endroit  ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu'il  a  long-tems  servi  de  sépul- 
ture ;  ce  qui  m'autorise  à  penser  que  ce  lieu 
était  autrefois  le  cimetière  des  religieux  de  l'ab- 
baye ,  et  que  ,  suivant  l'usage  de  ce  tems-là  , 
on  les  avait  déposés  dans  des  tombeaux  de  pierre. 
Jr  suis  d'autant  plus  fondé  à  le  croire,  que  l'é- 
glise souterraine  ,  que  l'on  voit  encore  vers  le 
milieu  de  l'édifice,  était  la  seule  église  qu'il  y 
eut  pour  le  service  des  religieux  de  Saint-Denis 
avant  les  additions  et  les  restaurations  commen- 
cées sous  l'abbé  Snger,  et  terminées  dans  la  suite 
sous  Philippe-le-Hardi. 

On  était  dans  l'usage  anciennement  de  faire 
précéder  les  églises,  d'un  espace  de  terrain  assez 
vaste  ,  qui  serrait  de  cimetière  commun  ,  ainsi 
que  cela  se  pratique  encore  dans  les  villages. 
Ce  terrein  était  ordinairement  enclos  de  murs  , 
quelquefois  orné  d'un  portique,  ou  d'une  colon- 
nade bâtie  dans  le  genre  de  celles  que  l'on  em- 
ployait à  l'ajustement  des  cloîtres.  Ces  galeries 
sépulcrales  se  nommaient  charniers  ,  et  on  y  dé- 
posait les  ossemens  des  morts  que  des  fouilles 
nouvelles  faisaient  sortir  de  terre  :  on  les  ornait 
aussi  d'inscriptions  et  même  de  cénotaphes.  Il 
est  certain  que  l'ancienne  basilique  de  Saint- 
Denis  ,  construite  sous  Pépin  et  Charlemagne  , 
a  été  conservée  intacte;  car  l'abbé  Suger  ordonna 
•à  son  architecte  de  la  respecter  ,  ce  que  l'artiste 
fit  avec  beaucoup  d'art  en  imaginant  la  partie 
élevée  de  l'église  qui  se  trouve  derrière  le 
chœur;  on  v  arrive  par  deux  escaliers  majes- 
tueux ,  d'un  effet  pittoresque  ;  et  elle  enveloppe 
totalement  l'ancienne  église  ,  que  l'on  appelle 
•encore  église  Lasse  ou  souterraine. 

Le  terrein  dont  je  viens  de  parler  ayant  été 
employé  ,  par  les  ordres  de  Suger  ,  à  l'agrandis- 
sement de  la  nouvelle  église  ,  et  les  tombeaux 
qu'il  contenait  n'ayant  pas  été  relevés  ,  ils  se 
sont  naturellement  trouvés,  après  la  construc- 
tion de  l'édifice ,  enfermés  dans  l'intérieur  de 
l'église  actuelle  ,  et  notamment  à  l'entrée.  D'a- 
pVés  cela  ,  je  pourrais  donc  assurer  que  les  sar- 
cophages dont  il  s'agit  datent  du  neuvième  ou 
dixième  siècle  ,  puisque  les  tours  et  le  principal 

fmrtail  ne  furent  terminés  qu'en  1  140  ,  le  14  juil- 
et  ,  époque  à  laquelle  l'abbé  Suger  fit  faire  la 
dédicace  d'une  partie  de  l'église  par  Hugues  , 
archevêque  de  Rouen  ;  Eudes  ,  évêque  do  Beau- 
vais  ;  Manasses  ,  évêque  de  Meaux  ,  et  Pierre  , 
evêque  de  Senlis  ;  et  ce  ne  fut  qu'après  cette 
auguste  cérémonie  ,  que  le  roi  Louis  VII  posa  la 
première  pierre  de  la  partie  supérieure  de  l'é- 
glise ,  nommée  Chevet. 

Alexandre  Lexoir. 


POESIE. 

IF    TO.IIEEslU    DE    l' 1  B C O  X  N  V    (*). 
ÉLÉG1I. 
Sois  où  le  chanirc  de  Julie 
fromcui  long-lerus  ses  douleurs  , 
F.t  vil  s'éteindre  dans  le;  pleurs 
le  tiisic  Hjmbeau  de  la  vie  ; 


(s)  Cet  ouvrage,  accompagné  d'un  allas  ,  se  Vend  c 
C.  L.  F.  Panctouclce  ,  libraue  ,  rue  cl  hôtel  Serper 
o°  16. 

(»)  Un  jeune  homme ,  après  avoir  passé  à  Ermenon- 
quelques  jours  consacres  à  la  bienfaisance,  s'y  est  dot:n 
bmri.  Dan»  une  leurc  qui  fut  trouvée  sur  lui,   il  exprima 

Itn  voit  encore  son  ton. bran  ,  appelé  par  les  habitar 
Tomleàu  de  l'inconnu.  Quelques  années  après  cet  é, encre 
deux  f.mmes  ,  arrivées  eu  chaise  de  poste,  s'étant  fait  enue 
vers  le  lieu  où  repose  cet  infortuné  ,  l'une  d'elles  écrivit  s 
mausolée  un  quatrain  terminé  par  ces  deux  vers  : 

L:  plus  tes  cendres  refroidissent. 

Plus  je  sens  consumer  mon  cœur. 
Hlles  s'en  allèrent  aussitôt  après  saus  faire   les  moindres  i 
talions 


B^is  où  l'on  aime  1  s'ég.ver. 

Venez  .ne  couvrir  A il 

Dan,  vos  retraite»  lei  \   us    biè 
Pcimeuci-moi  de  riclrétrér. 

Tout  de  mon  au.c  désolée 
Toui  ici  nourrit  la  langueur  ; 


Tou 


:  boi 


ndr 


noi  qu 


LIVRES    DIVERS. 

Réfutation  de   la   tht'orie  des  fonctions  analy- 
li.ui.'s    (de  la   Grange),    par  Muéné    Wronski. 
(  Prospectus  d'une  )  ;    in  -if  d'une   denii-l'euille  , 
fanes  ,  imprimerie  de  Charles. 


tiré   à   5o 


exemp 


Dans  le  fond  de  celle  vallée  : 

Là  se  groupcul  de  noirs  rochers  ; 
U  du  sensible  auteur  d'Emile 
L'ombre  ,  au  milieu  d'un  lac  tranquille 
Semble  errer  sous  les  peupliers. 

J'entends  sa  voix  douce  et  plaintive 
Soupirer  encor  ses  adieux  ; 
Et  par  ses  sons  mélodieux 
Attendrir  l'écho  de  la  rive..  .  . 

Mais  qui  vient  donc  troubler  ta  paix 
De  ma  solitude  profonde? 
Quoi  !  je  retrouverai  le  monde 
Jusque  dans  le  sein  des  forêts  \ 

Que  vois-je?  découvrant  sa  tôle 
Qu'il  incline  pieusement. 
Vers  un  funèbre  monument 
Un  vieillard  s'avance  ! ...  II  s'arrête  ! 

En  «s  lieux  qui  peut  l'attirer? 
Quel  but  ?  Quel  inlé 
Approchons.  —  t.  Di 
..  Bon  vieillard,  tu  v 

..   Sur  ce  rivage  solitaire 
ii   Quel  mortel  a  vu  de  ses  jours' 

i>  t)ïs-moi  qui  dort  sous  celte  pierre,  u 

—  n  Portez  un  pas  silencieux  , 
•i   Mon  fils  ,  au  fond  de  celte  vallée  , 
.»  El  respectez  ce  mausolée, 
.'.  Dernier  séjour  d'un  malheureux! 

"  Trahi  par  la  beauié  chérie  , 
n   II  s'exila  loin  de  ses  jreux , 
m   Et  d'un  voile  mystérieux 
..  Voulut  envelopper  sa  vie. 

n  Mais  bientôt  sur  ce  triste  bord 
»  Conduit  par  sa  mélaucolic  , 
..  Lui-même,  d'une  main  ha, die, 
••  S'ouvrit  les  portes  de  la  mon. 

»  Ecarte  de  lui  la  veng«ance  , 
•i  O  mon  Dieu  !  .'il  fut  criminel , 
n  Tar  les  rigueuis  d'un  sort  cruel, 
u  II  a  mérité  la  clémence. 

.,  Criminel  !  lui  dont  les  secours  , 
n  Dont  la  touchante  bienfaisance 
ii  Contre  les  maux  de  1  indigence 
i»  Ont  su  prémunir  mes  vieux  jours  ! 

n   Ali  ,  mon  fils  !  mon  ame  oppressée 

n   La  fleur  qu'ombrage  ce  rocher 

n  Croit  de  mes  larmes  arrosée  ! —  » 

Soudain  ,  pour  cacher  ses  douleurs 
Quoiqu'il  détournât  son  visage  , 
Au  milieu  des  rides  de  l'âge 
J'appciçus  s'écouler  des  pleurs 

Loin  d'un  monde  ingrat  et  volage  , 
Je  reviendrai  sous  cet  ombrage 
Cacher  ma  peine  et  mes  soupirs. 

Gallois-MaILLï. 


LIBRAIRIE. 

armoriai-général  de  T Empire  français  ;  con- 
tenant les  armes  de  S.  M.  I'Empereur  et  Roi  , 
des  princes  de  sa  famille  ,  des  grands  dignitaires  , 
princes  ,  ducs  ,  comtes,  barons,  chevaliers,  et 
celles  des  villes  de  i",  2e  et  V  classes ,  avec  les 
planches  des  ornemeDS  extérieurs  ,  des  signes 
intérieurs  ,  et  l'explication  des  couleurs  el  des 
figures  du  blason  ;  présenté  à  S.  M.  I'Eiut-ereur 
et  Roi  ,  par  Henri  Simon  ,  graveur  du  cabinet 
de  S.  M.  et  du  conseil  du  sceau  des  titres  ; 
4  vol .  in*fo  I  io . 

Prix,  chaque  volume,  5o  fr.  ,  et  55  fr.  franc  de 
port  ;  papier  vélin  ,  6o  IV. ,  et  f>5  fr.  franc  de  port; 
papier  vélin  ,  figures  coloriées ,  lao  fr. ,  et  iî5  fr. 
franc  de  port. 
"(Les  lettres  et  l'argent  doivent  être  affranchis.) 
Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  est  en  vente 
chez  l'auteur,  Palais  -  Royal  ,  n"  29;  et 'chez 
Bninot-Labbe  ,  libraire  de  l'Université  impériale  , 
quai  des  Augustins. 

Le  titre  de  celte  collection  suffit  pour  en  faire 
connaître  l'objet  et  la  destination.  On  ne  peut 
ajouter  ici  qu'un  mot  sur  son  exécution  ,  qui, 
satisfaisante  sous  tous  les  rapports  ,  ne  peut 
qu'accroître  la  réputation  de  l'artiste  auquel  elle 
est  due. 


-V  Paris  ,    chez  Blaukenslein  ,  quai  Maktquais  , 

Le  jeune  lletaniste  ,  ou  entretiens  d'un  père 
avec  sou  fils  sur  la  Botanique  et  la  Physiologie 
végétale;  ouvrage  contenant  ,  en  abrégé,  les 
principes  île  phisiologie  végétale,  1'expositiou 
de  la  méthode  de  Tournefort  ,  celle  du  système 
de  Linnée  ;  le  Tableau  des  Familles  naturelles 
de  Jussieu  .;.e t  l'indication  très  -  détaillée  de» 
caractères  qui  les  constituent  ;  la  description 
d'un  grand  nombre  ds  genres  qui  les  compo- 
sent, et  un  Abrégé  de  l'histoire  des  plantes  les 
plus  utiles  qui  se  trouvent  dans  chacune  d'elles, 
et  de  beaucoup  de  celles  qui  croissent  naturelle- 
ment aux  environs  de  Paris  ;  par  Auguste  Pelée  ; 
avec  48  plantes  dessinées  et  gravées  d'après  na- 
ture par  l'auteur. 

Deux  vol.  in-12,  fig.  noires. — Prix  ,  5  fr-  pour 
Paris  ,  et  G  fr.  5o  cent,  franc  de  port  pour  les 
départemens. 

Le  même  ouvrage  ,  figures  coloriées  :  prix  6  fr. 
5o  c.  pour  Paris,  et  8  IV.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Ferra  aîné,  libraire,  rue  des 
Grands-Augiistins,  11"  1  1  ;  et  chez  Lebel  et .  Guitel, 
libraires,  rue  des  Prêtres-Saiot-Germain-l'Auxer- 
rois ,  n"  27. 

L'/Jerinile  de  la  Chaussée  d'slnlin.  ,  ou  Obser- 
vations sur  les  mœurs  et  les  usages  parisiens,  au 
commencement  du  19e  siècle. 

In-12  de  14  feuilles  et  demie.  —  Prix  ,  5  fr. 

A  Paris  ,  chez  Pillet ,  imprimeur-libraire  ,  rue 
Christine  ,  n°  5  ;  et  chez  Michaud  ,  frères,  rue 
des  Bons-Enfans  ,  n°  5q. 

Essai  fur  Tait  du  come'dien  chanteur  ;  par 
M.  F.  Boisquet ,  de  la  Société  des  sciences  et 
arts  de  Nantes.  In  -  8"  de  19  feuilles.  Impri- 
merie de  Gratiot.  —  Prix  ,  3  Ir. 

A  Paris  ,  chez  Longchainps  ,  libraire ,  rue 
Croix-des-Petits  Champs  ,'  n"  55. 

Epîire  à  Damis  ,  négociant  ruine',  sur  les 
moyens  de  rétablir  sa  fortune  ;  par  M.  N.  Jacqu-u 
du  Jura.  In  -  8°  d'une  feuille.  Imprimerie  de 
Perron  neau. 

A   Paris  ,   chez  les  marchands  de  nouveautés. 


COURS    DU    CHANGE. 

Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinqp'  loor.ons.  ,  j.  du  22  mars  1812,       8iT  i5e 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 70/  5oc 

Rescriptionspour  rachat  de  rentes  fonc. 
Idem,  non  réclamées  dans  les  départ.. 
Actions  de  la  Banq.  deFr.  du  i"janvier.   1257e  5o* 


SPECTACLES. 

Tliéâtre  de  l'Impératrice ,  à  fOdeon  ,   faubourg 
Saint-  Germain.   Les  comédiens  ordinaires  de 
S.   M.  donneront  aujourd'hui  ,    la   Camilla. 
Théâtre  du  Vaudeville,    rue.    de    Chartres  ,    Au]'.'. 
Berquin  ,  la  1"  repr.  d'une  Matinée  de  Garçon, 
Amour  et  Mystère. 
Tltéiitre  des  Variétés,  boulev.  Montmartre.  Anj. 
Bergbem   et   Van-Ostade,    M.    Crédule  ,    le 
ci  -  devant  Jeune    Homme,     et   les   Habil.ius 
des  Landes. 
Théâtre  de  la  Gaielé,  boulev.    du   Temple,   /fcij. 
Clarice ,    ou    la     Femme    Précepteur,    et    le 
Précipice,  mélodrames. 
Ambieu  -  ComiijUe,    boulevard  du    Temple   Anj. 
la    Guerrière  ,   ou   la    Femme   Chevalier  ,   et 
Nourjahad  ,  ou  l'Immortalité  à  l'épreuve. 
Cirque  Olympique.  Anj.  Grands  exercices  d'équi- 
lation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Fraucom  , 
fils ,    et   Geneviève  ,   ou    la    Confiance  trahie. 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 
Spectacle  de  M.  Olivier.    Relâche  jusqu'au  mois 
d'août.   M.  Olivier,  de  retour  à  cette  époque 
des  villes  qu'il  va  parcourir  .l'ouvrira  son  inté- 
ressant spectacle  dans  une  salle  nu  Palais-Royal. 
Le  Panorama  du  port  ,   des  chantiers  ,    et  Au  la 
ville  d'Anvers,  est  oiiVert  au  public  ,  boulevard 
des  Capucines.  — Prix  dïentree  ,  2  fr   5o  c.         ■ 
Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  do 
Naples,  sont    ouverts  au- public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures   du   malin   jusqu'à   la  chute 
du'  jour  ,     dans     les    rotontles    du    boulevard 
Montmartre.  — ^  Prix  d'enirée  ,  2  fr.  chaque.     « 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de.  .?/.  Pierre  , 
rue  Neuye^de  la-Fontame-Michaudieie  ,  carre.-* 
four  Gaillon  -     'fous    les   jours  ,  à  sept  heures 
et  demie. 


A  Pai 


primene   de  F.  Aoasse,  rue   des 
Poitevins  ,  n'   6, 
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EXTERIEUR. 

DUCH  (i    DE    DANTZIC  K. 
Duntzick  ,   le  g  juin. 

Ji  Majesté  est'  arrivée  à  Dantzick  le  7  ,  à 
huit  heures  du  soir,  au  moment  ou  on  ne  l'y 
etleudait  pas. 

Le  8  ,  depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'à 
midi  ,  elle   a   inspecté  les  fortifications. 

A  [rois  heures  après  uridi  ,  elle  a  reçu  le  sénat, 
ft  a  passé  une  revue  des  troupes  ,  qui  ne  s'est 
terminée  qu'à  huit  heures  du  soir. 

Le  9 ,  à  la  pointe  du  jour  ,  S.  M.  est  allée  sur 
la  côte  ,  et  a  vu  lés  différens  point»  de  la  rade. 
Elle  était  de  retour  à   midi. 

A  U  1  RICHE. 

f^ie.ntie  ,    te  6   juin. 

S.  M.  l'Empereur,  notre  auguste  souverain,  est 
attendu  ce  soir  à  Vienne. 

Lundi  prochain  ,  il  doit  y  avoir  une  grande 
conférence   pour  le  département  des  finances. 

On  assure  que  S.  M.  l'Empereur  repartira  mardi 
pour  Prague  ,  avec  S.  A.  I.   le  prince  héréditaire. 

Uu  courrier  ,  arrivé  hier  ,  a  apporté  l'ordre  à 
toute  la  famille  impériale  de  se  rendre  en 
Bohême. 

—  On  disait  ,  depuis  quelque  tems  ,  que  le 
ministre  des  finances  ,  M.  le  comte  de  Wallis  , 
avait  offert  sa  démission.  On  assure  aujourd'hui 
que  S.  M.  l'a  acceptée  ,  et  qu'elle  a  nommé 
M.  le  comte  de  Cuhary  »  président  de  la  chambre 
antique  des  finances,  et  M.  Xahl ,  vice-prési- 
dent de  ce  département. 

SUISSE. 

Râle  ,    le  6  juin . 

La  diète  générale  de  la  Confédération  suisse 
vient  d'être  ouverte.  S  Exe.  le  landamman  y 
a  prononcé  un  discours  dont  voici  les  principaux 

)jaoS^ges  :  ;     "' 

«  Messieurs  les  honorables  députés  à  la  diète, 
membres  fidèles  de  la  Confédération,  amis 
et  frères , 
.  »  La  réunion  des  hommes  les  plus  éclairés,  les 
plus  vertueux,  et  les  plus  respectables  ,  auxquels 
la  régence  de  chaque  Etat  de  la  Confédération  a 
donné  la  preuve  d'une  confiance  sans  réserve  en 
les  nommant  députés  à  la  diète  ,  a  toujours 
commandé  la  vénération  à  tout  bon  Suisse  ,  et 
dans  tous  les  tems  la  sagesse  de  cette  assem- 
blée a  été  la  garantie  de  la  tranquillité  et  de  la 
liberté  de  la  patrie. 

»  C'est  sous  ce  point  de  vue  que  tous  les 
hommes  de  bien  ont  considéré  les  diètes  helvé- 
tiques. Ma  vénération  personnelle  pour  les  hom- 
mes de  mérite  qui  y  ont  présidé  ,  et  qui  en  ont 
dirigé  les  opérations  ,  a  toujours  été  sans  bornes. 
Dans  ces  assemblées,  l'ami  de  la  vertu  n'a  pu 
recueillir  que  des  fruits  capables  d'augmenter 
son  patriotisme. 

»  C'est  la  seconde  £  is  depuis  la  nouvelle  cons- 
titution ,  qu'une  diète  générale  a  été  rassem- 
blée dans  les  murs  de  cette  cité  ,  événement  que 
les  habitans  de  Baie  regardent  avec  raison 
comme  le  palladium  de  leur  liberté  et  de  l'in- 
dépendance du  corps  helvétique. 

«  La  jouissance  de  ce  dernier  avantage  fait  le 
bonheur  de  tous  les  bons  Suisses  ;  mais  à  qui 
sommes-nous  plus  redevables  de  l'heureuse  union, 
de  la  tranquillité  et  du  bien-être  de  la  Confédé- 
ration qu'aux  principaux  membres  rie  la  Confé- 
dération et  aux  députés  éclairés  qui  lui  ont  con- 
sacré leurs   lumières   et  leurs   services  ? 

»  Je  ne  citerai  point  les  noms  de  tous  ces  hom- 
mes distingués.  Tout  le  monde  les  connaît  ,  sait 
les  apprécier,  et  admire  leurs  qualités  émi- 
nenles  ,  leur  sagesse  ,  leur  fermeté  ,  leur  bra- 
voure. Mais  je  11e  puis  m'empêcher  de  parler 
de  la  perte  irréparable  qu'à  faite  notre  chère 
patrie  par  Is  mort  trop  précoce  des  landammans 
d'AfFrv  et  Mériun.  Quiconque  a  connu  leur  mé- 
rite ,  "leur  amour  pour  la  patrie  à  laquelle  ils  ont 
sacrifié  leurs  efforts,  ne  pourra  s'empêcher  d'être 
attendri  au  souvenir  de  leur  perle.  Leur  mémoire 
vivra  dans  les  cœurs  reconnaissans  de  leurs  col- 
lègues ,  de  leurs  compatriotes  et  dans  l'estime 
de  tous  les  gens  de  bien. 

»  Parierai  je-  de  mon  poste  ,  où  je  dois  m'ef- 
forcer  d'imitée  le  glorieux  exemple  de  ces  hom- 


mes qui  ont  joui  d'une  vénération  si  bien  méri- 
tée ;  où  la  haute  dignité  à  laquelle  j'ai  été  ap- 
pelé aurait  surpassé  mes  moyens  ,  même  à  la 
force  de  l'âge  ,  et  où  je  ne  puis  être  soutenu 
clans  les  imporlans  travaux  qui  me  sont  confiés, 
qu'en  suppléant  d'une  part  aux  tnlens  et  aux 
connaissances  par  les  efforts  de  la  meilleure  vo- 
lonté ,  et  d'Une  activité  sans  relâche  ,  et  de 
l'autre  en  m'appuya nt  sur  l'indulgence  ,  les  con- 
seils ,  la  direction  et  la  bienveillance  des  hono- 
rables députés  ? 

»  C'est  avec  cette  espéra vce  que  je  commence 
raa  carrière  dans  le  lémple  du  Seigneur,  eu  pré- 
sence du  créateur  et  du  conservateur  de  l'Uni- 
vers; devant  le  représentant  du. plus  grand  mo- 
narque du  Monde  ,  au.  tmheu  des  députés  de 
notre  confédération,  et  en  présence  d'un  audi- 
toire aussi  imposant. 

»  Après  vous  avoir  montré  ,  Messieurs  ,  que  la 
tranquillité,  intérieure  et  la  sûreté  de  notre  pa- 
trie n'ont  été  maintenues'  que  par  la  prudence 
et  la  fermeté  de  mes  respectables  prédécesseurs, 
j'ajouterai  avec  le  sentiment  de  la  reconnais- 
sance, que  c'est  à  notre  puissant  médiateur, 
à  notre  protecteur,  au  grand  législateur  de  l'Eu- 
rope que  nous  devons  notre  -sûreté  extérieure. 

»  Non  seulement  la  conservation  de  notre  li- 
berté ,  le  rétablissement  de  notre  union  ,  la  cons- 
titution qu'il  nous  a  donnée  pour  notre  bonheur, 
sont  son  ouvrage  ;  mais  encore  il  nous  a  donné 
dans  plusieurs  traités  de  paix  des  preuves  de  sa 
bienveillance  constante  et  inaltérable,  et  il  a 
conclu  avec  nous  de  nouvelles  conventions  , 
qui  ,  appuvées  sur  des  bases  réciproquement 
avantageuses  ,  forment  la  plus  sûre  garantie  pour 
les  guerriers  de  notre  nation  qui  de  tems  im- 
mémorial a  fourni  des  troupes  aux  armées  de  la 
France;  ces  conventions  affermissent  la  fidélité 
et  lé  dévouement  de  ces  troupes  par  la  manière 
avanlirgeuse  dont  elles  sont  traitées  ,  et  les  dé- 
terminent ,  non-seulement  par  les  ordres  et  les 
encouragemens  de  .leur  gouvernement ,  mais 
encore  par  les  mouveuiens  de  leur  reconnais- 
sance personnelle  ,  à  consacrer  leurs  services  et 
à  sacrifier  leur  sang  au  plus  grand  des  monar- 
ques ,  à  ce  prince  ,  notre  auguste  et  puissant 
médiateur,  auquel  nous  somme*  redevables  d'avoir 
pour  amis  fes  souverains  dé  l'Europe  qiii  sont 
alliés  avec  lui  ,  avantage  que  nous  savons  ap- 
précier avec,   un   respect  particulier. 

J'ai  la  confiance  que  le  cœur  de  tous  les  mem- 
bres de  cette  diète  est  d'accord  avec  le  mien  sur 
tout  ce  que  je  viens  d'énoncer  ,  et  j'en  prends  à 
témoins  les  ministres  des  souverains  qu'ils  re- 
présentent dans  cette  assemblée. 

Comment  pourrions-nous  ne  pas  nous  flatter 
de  la  bienveillance  de  notre  puissant  médiateur 
et.de  celle  des- autres  souverains,  quand  nous 
avons  le  bonheur  de  voir  au  milieu  de  nous 
l'ambassadeur  de  S.  M.  I'Empereur  de  France  ,  le 
ministre  plénipotentiaire  de  la  maison  impériale 
d'Autriche  ,  avec  laquelle  nous  avons  des  liaisons 
en  quelque  sorte  héréditaires  ,  les  ministres  des 
souverains  de  la  confédération  du  Rhin  et  du 
Toyaume  d'Italie,  pour  participer  à  nos  témoi- 
gnages d'amitié  et  de  fidélité  envers  nos  alliés. 
Nos  cœurs  sont  pénétrés  pour  eux  des  sentimens 
les  plus  respectueux  et  nous  leur  vouons  une 
fidélité  inaltérable. 

Notre  tranquillité  an-dehors  paraissant  ,  grâces 
à  Dieu  ,  assurée  pour  long-tems  ,  nous  porterons 
toute  notre  attention  et  nos  soins  à  assurer  le  bien 
général  et  une  concorde  mallèrableentre  les  dil- 
férens  cantons  confédérés,  malgré  la  diversité  de 
leurs  mœurs,  de  leurs  usages  ,  de  leurs  cultes  et 
de  leurs  formes  de  gouvernement  ;  à  applanir  de 
petits  différends  ,  qui  sont  fondés  sur  des  mal- 
entendus ,  mais  qu'on  ne  peut  toucher  qu'avec 
beaucoup  de  ménagement ,  afin  que  la  liberté  de 
notre  patrie  soit  inébranlable  ,  qu'aucune  dés- 
union ,  aucune  jalousie  ,. aucune  inquiétude  sur 
la  diminution  des  ressources,  enfin  aucun  danger 
de  la  corruption  des  mœurs,  ne  puissent  menacer 
d'ensevelir  notre  constitution  ,  ni  porter  atteinte 
à  l'unité  de  la  confédération. 

Les  membres  du  corps  helvétique  ne  devraient 
former  qu'une  famille  ,  n'avoir  en  quelque  sorte 
qu'un  cœur  et  qu'une  ame,  n'ayant  tous  qu'un 
même  but  ,  celui  de  l'union  parfaite  qui  a  fait 
toujours  la  base  de  leur  force.  Mais  si  tant  d'in- 
térêts particuliers  et  d'opinions  différentes  ne 
permettent  pas  toujours  d'atteindre  ce  but  avec 
une  parfaite  unanimité,  il  y  a  lieu  néanmoins 
d'espérer  que  des  associations  étroites  qui  en  sen- 
tiront l'importance  influeront  sur  de  plus  consi- 
dérables ,  entretiendront  par  des  encouragemens 
et  des  exemples  l'esprit  d'union  et  de  fraternité  , 
et  que  l'amour  de  la  patrie  affermi  par-là  prendra 
de  plus  en  plus  ie  dessus  ;  car  la  confiance  qu'ins"- 


pire  une  tranquillité  stable,  l'accord  parfait  entre 
tant  de  parties  différentes  de  la  confédération, 
ainsi  que  leurs  promesses  réciproques,  ne  suffi-» 
sent  pas  encore  pour  garantir  le  bonheur  de  la 
patrie,  si  la  vertu,  la  tempérance,  des  mœurs 
simples,  et  une  crainte  respectueuse  de  la  Divi- 
nité, ne  cimentent  l'édifice  que  sa  main  puissante 
s'est    plus   à   conserver. 

11  Nos  prédécesseurs  de  l'année  dernière  ont 
fait  avec  une  ardeur  infatigable  tout  ce  que  les 
circonstances  exigeaient  ,  pour  conduire,  les 
affaires  autant  que  possible,  à  une  heureuse  fin  , 
et  ont  préparé  les  voies  aux  délibérations  et 
et  aux  mesures  actuelles. 

»  Les  négociations  conduites  par  nos  commis- 
saires aussi  sages  qu'éclairés  ,  ont  eu  par  leurs 
soins  et  leurs  efforts  un  résultat  qui  mérite  toute 
noire  reconnaissance.  Tous  les  objets  de  nos 
délibérations  sont  préparés  ,  de  sorte  qu'on  peut 
d'après  vos  intentions  commencer  ,  eu  suivant 
la  marche  ordinaire  ,  les  opérations  de  la  diète  , 
continuer  les  affaires  qu'on  avait  antérieurement 
commencées  ,  et  les  terminer  autant  que  possible 
à  la  satisfaction  générale. 

»  Soyez  donc.  ,  uos  chers  et  fidèles  confédé- 
rés ,  les  bien-veivis  an  milieu  de  nous  !  Notre. 
gouvernement  j  ses  chefs  et  la  bourgeoisie  du 
canton  se  réjouissent  unanimement  de  vous  y 
voir. 

»  Commençons  maintenant  nos  travaux,  avec  \ë 
zèle  et  l'unanimité  conformes  à  notre  but  et  à 
nos  rapports  communs. 

»  Agissons  de  Concert  comme  de  véritables  frères, 
fidèles  à  nos  devoirs  de  confédérés,  et  remplis- 
sons religiausemenl  tous  nos  engagemens  et  nos 
promesses,  n'oubliant  jamais  que  dans  tous  les 
tems  la  parole  d'un  Suisse  a  été  plus  sûre  que 
tous  les  sermens  et  les  a  rendus  inutiles. 

»  Messieurs  les  ministres  étrangers,  qui  assistez 
à  cette  assemblée  solennelle  ,  soyez  témoins  de 
nos  résolutions  et  de  nos  efforts.  Vous  ferez 
part  à  vos  augustes  souverains  de  votre  manière 
favorable  de  les  juger.  Vous  nous  conserverez 
leurs  bienveillantes  dispositions  ,  et  vous  affer- 
mirez entre  eux  et  nous  la  meilleure  intelligence 
réciproque.  Vous  remarquerez  que  nous  avons 
juré  notre  constitution  eu  présence  de  l'Etre 
suprême  ,  sur  les  tombeaux  de  nos  ancêtres  ; 
que  nous  sommes  fermement  résolus  de  la 
maintenir;  convaincus  que  notre  bonheur  ne 
peut  consster  qu'à  être  fidèles  à  nos  engage- 
.rneus  et  à  nos  alliances  ,  et  à  les  regarder  comme 
si  sacrés ,  crue  la  Suisse  se  trouverait  offensée  dû 
plus  léger  doute  à  cet  égard. 

a  Nous  nous  flattons  aussi  de  mériter  par  notre 
conduite  la  continuation  de  la  bienveillance  de 
notre  grand  médiateur  ;  de  pouvoir  espérer  une 
paix  et  une  tranquillité  constante  pour  notre 
patrie,  de  jouir  suns  obstacle  des  avantages  que 
l'acte  de  médiation  nous  garantit,  et  de  conserver 
ainsi  à  nos  compatriotes  amis  de  la  tempérance 
et  de  la  vertu  ,  le  bien-être  que  leur  a  départi  la, 
nature." 

»  Nous  nous  efforcerons  sans  cesse  d'entre*- 
tenir  la  meiljeure  intelligence  avec  les  Etats 
voisins,  et  nous  aurons  toujours  à  cœur  de  té- 
moigner aux  souverains  autant  d'égards  que 
d'empressement  a  leur  être  utiles. 

»  Ces  considérations  nous  fout  envisager  tran- 
quillement l'avenir;  l'estime  que  les  plus  grands 
monarques  et  autres  souverains  de  l'Europe  m.'Us 
ont  toujours  témoignée  ,  est  pour  nous  un  sujet 
de  joie  ,  et  nous  espérons  que' ces  dispositions, 
seront  héréditaires  en  quelque  sorte  parmi  eux. 

»  Ainsi  le  prince  héréditaire  impénal,  Je'roi 
Je  Rome  ,  accordera  un  jour  la  même  faveur  que 
son  auguste  père  ,  qui  dans  l'histoire  a  surpassé 
comme,  monarque  tous  ses  prédécesseurs  en  fon- 
dant lui-même  son  vaste  Empire,  à  une  nation 
qui ,  de  tems  immémorial ,  a  été  fidelleinent  dé-  . 
vouée  à  la  France,  et  il  se  souviendra  que  le 
rétablissement  de  sa  constitution  et  sa  tranquillité 
furent  l'ouvrage  de  son  auguste  père. 

n  Réunissons-nous  ,  et  finissons  ,  honorables 
députés,  par  souhaiter  ,  tant  pour  nous  que 
nos  neveux  ,  avec  le  grand  Haller  ,  que  l'unie  n  , 
la  fidélité  et  le  courage  d'un  peuple  peu  nom- 
breux ,  dont  les  forces  sont  indivisibles  ,  soient 
les  bases  d'une  félicité   durable. 

><  Je  déclare  la  diète  générale  de  la  Suisse 
rassemblée  et  ouverte.  » 

ROYAUME    D'ITALIE. 

Milan ,  /en  juin. 

M  le  conseiller -d'état  Guastavillani  a  été 
nommé  par  S.  M.  président  du  conseil  lovai  i!*â 
prises  maiitim.es  ,  et  il  a,  en  cette  qualité,  prêté 


«ratent  entre  les  mnius  de  S.  A.  M«'  le  duc  de 
Lodi,  chancelier  ,  garde  des  sceaux  du  royaume  , 
à  te  autorisé  par  S.  A.  I.  le  prince  Vice-roi. 
{Journal  italien    ) 

Venise,   le   3o   mai. 

M.  Marcheselli ,  de  Bologne  .  a  fait  avant-hier 
ici  sa  cinquième  ascension  aérostatique,  bes 
efforts  ont  été  couronnés  du  plus  heureux  suc- 
cès. Les  spectateurs  l'ont  entièrement  perdu  rie 
vue  pendant  trois  quarts  d'lî«ure.  Il  s  est  elevç 
à  une  hauteur  d'un  mille  et  demi  d  Italie.  11  est 
descendu  sain  et  sauf  à  l'Arsenal. 

ANGLETERRE. 
Londres,  le  i5  mai. 

(  The   Courrier.  ) 

Un  grand  nombre  de  personnes  parcouraient 
hier  lès  rues  qui  environnent  la  chambre  des 
communes.  Plusieurs  d'entr'elles  manifestaient 
les  intentions  les  plus  atroces  et  les  plus  san- 
guinaires. Va  individu  de  Queen-Srfuare  a  été 
arrêté  hier  par  le  bureau  de  police  de  West- 
minster ,  et  interroge  ,  étant  accusé  d'avoir 
adressé  ,  pendant  la  nuit  précédente  ,  à  la  po- 
pulace .  les  paroles  suivantes  :  »  Oh  !  je  dçchar- 
«  gérai  mon  fusil  demain  !  Je  ne  croyais  pas 
»  qu'il  existât  encore  un  Anglais  qui  eût  autant 
»  de  courage,  fil  parlait  de  Bellingham.  )  Il  ne 
»  pouvait  tuer  un  plus  grand  scélérat  !  » 

Nous  ne  saurions  convenir  avec  le  rédacteur 
du  Mornivg-Chronide,  que  l'impression  qu'a 
faite  sur  la  nation  l'exécrable  attentat  commis 
sur  la  personne  de  M  Perceval  ,  prouve  que  le 
caractère  du  peuple  anglais  n'a  pas  changé.  Cela 
peut  être  vrai  pour  la  classe  moyenne  et  les 
classes  ,  élevées  ,  mais  non  pour  la  populace. 
Nous  ne  craignons  pas  d'être  contredits  ,  en  af- 
firmant que  cette  classe  n'a  éprouvé  aucune  hor- 
reur de  cet  assassinat.  Il  y  a  plus  ,  elle  a  tenté 
d'en  soustiaire  l'auteur  au  glaive  de  la  justice. 
C'est  à  ce  point  déplorable  qu'elle  a  été  trompée 
par  des  discours  et  des  écrits  incendiaires  ,  que 
plusieurs  individus  de,  celte  classe  se  sont  écriés 
que  la  mort  de  M.  Perceval  serait  cause  que  le 
pam  serait  moins  cher;  qu'il  ne  fallait  attribuer 
la  misère  et  la  d'selte  ni  à  leur  propre  impru- 
dence ,  ni  à  l'état  de  trouble  où  se  trouve  le 
Monde  civilisé  r  ni  aux  aocidens  naturels  ,  mais 
à  ce  gouvernement  qui  les  protège  ,  niais  à  ce 
ministre  dont  toute  la  vie  était  dévouée  à  la 
sûreté   publique. 

Voici  une  ieltre  que  M.  Bellingham  a  ^envoyé 
hier  de  sa  prison  de  Nevvgate,  à  Mrac  Roberis  , 
TV"  ci  ,  New  Milman-Street,  chez  laquelle  il. était 
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Une  division  composée  des  vaisseaux  le  Borée  , 
le  Trident  ,  /,;  Sc.-ptre  ,  le  Magnanime  et  la  fré- 
gate l'Amélie  a  appareillé  de  cette  rade  le  d 
juin  sons  les  ordres  du  capitaine  Senez  ;  cette 
division  a  été  bientôt  suivie  par  neuf 
vaisseaux  et  sept  frégates  ,  commandés 
vice-amiral  Einoriau. 

L'escadre  a  tenu  la  mer,  le  2  et  le  5,  en 
présence  de  l'escadre  anglaise,  composée'  de 
17  vaisseaux  et  plusieurs  frégates. 

L'amiral  ,  pendant  ces  deux  jours  ,  conservant 
toujours  l'avantage  dur  vent  ,  est  arrivé  plusieurs 
fois  sir  l'ennemi,  de  manière  à  le  tenir  cons- 
tamment en  échec,'  mais  sans  se  laisser  engager 
dan3  une  affaire. qui  aurait  été  trop  inégale. 

Le  vent  avant  faibli  le  5  au  soir,  l'escadre  est 
revenue  au  mouillage. 

GrettobU  ,  le  ta  juin. 

L'installation  du  conseil  académique  a  eu  lieu 
mardi  dernier,  9  de  ce  mois,  en  séance  pu- 
blique ,  à  laquelle  ont  assisté  MM.  les  élevés 
du  Lycée,  les  maîtres  d'étude  ,  les  professeurs 
et  les  administrateurs  de  cet  établissement,  et 
le  corps  académique  composé  de  M.  le  Recteur, 
présidant  la  séance  ,  des  deux  inspecteurs  de 
l'Académie  et  ries  professeurs  de  la  Faculté  de 
droit  ,  des  sciences  et  des  lettres. 
'  L'objet  de  celle,  séance  avait  attiré  un  grand 
nombre  de  spectateurs  :  le  public,  voit  avec 
un  intérêt  toujours  croissant  les  diverses  parties 
du  corps  enseignant  s'organiser  successivement , 
et  assurer  ainsi  les  succès  des  bonnes  études  , 
les  progrès  des  sciences  et  des  leltres. 

{Journal  de   F  Isère-  ) 


pour  opérer  la  dessication  ,  et  le  faire  ensuite 
cuire  comme  le  riz.  C'est  ainsi  que  ,  pendant 
une  longue  suite  de  siècles  ,  les  hommes  se  sont 
nourris  de  froment  torréfié  et  réduit  en  bouillie 
ou  en  galellc.  Col  aliment  sera  salutaire  el  per- 
mettra d'attendre  le  retour  .des  grains  soumis  a, 
la   moulure. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Iirag'    ne  Okl'xi:i./.i.\  ,    du    17  juin. 
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Mardi    matin. 

Madame  , 
Hier  à  minuit  ,  j'ai  été  conduit  ici  ,  escorté 
par  une  -noble  troupe  de  chevaii-légers  ,  et  re- 
mis enfre  les  mains  de  M.  Newman  (  par  ordre 
de  M.  le  magistrat  Taylor  )  comme  prisonnier 
d'Etat  de  la  première ,  classe.  Il  y  a  huit  ans 
ctue  je  n'ai  été  anssi  tranquille  que  je  le  su:s 
depuis  celle  catastrophe  funeste  ,  mais  néces- 
saire. Ma  cause  devant  être  plàitîèe  dans  tontes 
les  formes  pardevanl  une  cour  de  justice  crimi- 
nelle ,  et  ma  culpabilité  fixée  par  un  jury  de 
mon  pays,   je  vous  prie  de  m'envoyer   trois  ou 

3natre  chemises  ,  quelques  cravaltes,  mouchoirs 
e  poche  ,  bonnets  de  nuit  ,  bas  ,  etc.  ,  que 
■vous  prendrez  dans  mon  coffre  ,  ainsi  qu'un 
peigne  ,  du  savon  ,  une  brosse  à  dents  ,  et  d'au- 
tres bagatelles  dont  vous  croirez  que  je  puis 
avoir  besoin  ,  et  vous  les  mettrez  dans  mon 
porte- manteau  ,  dont  vous  m'enverrez  la  cle! 
par  le  porteur.  Je  vous  prie  d'y  ajouter  aussi 
ma  redingc.ile  ,  ma  robe-de-rhambre  de  flanelle 
et  un  gilet  blanc.  Vous  obligerez  infinement , 
Madame , 

*  Votre  très-obéissant  serviteur  , 

Johm  Bellixgh.'.m. 
Ajoutez -y,    je  vous  prie,    mon    livre    de 
prières. 
A  madame  Roberts. 

INTÉRIEUR. 

/fjaccio  fisle  de.  CorscJ,  le  11  mai. 

Nous'  avons  vu  entier  hier  le  corsaire 
t  Argus  ,  capitaine  Auberl  ,  amenant  avec  lui 
deux  prises  anglaises,  dont  l'une  de  10?.  ton- 
n?anx  ,  l'autre  de  çc- ,  et  qui  toutes  deux  ont  un. 
chargement  de  papier  ,  cuir  ,  fer  ,  clous  ,  cha- 
peaux ,  elc. 

l'.ij'rus  avait  capluré  un  aulre  navire  chargé 
de  blé;  ce  navire  vient  également  d'arriver  eu 
ce  port. 

Le  sombre  des  prisonniers  faits  sur  ces  trois 
prises  est  de  trente -neuf,  dont  2  midshipmsn. 


Le  comité  de  vaccine  établi  à  Lille  par  décret 
de  S.  M.  a  tenu  hier  sa  séance  annuelle.  M.  le 
baron  Duplantier,  préfet  ,  son  président,  a  ouvert 
la  séance  par  un  discours  dans  lequel  il  s'esl 
attaché  à  faire  valoir  les  avantages  inapprécia- 
bles d'une  pratique  que  toutes  les  puissances 
île  l'Europe  s'efforcent- de  naturaliser  dans  leurs 
Etals  ,  et  à  laquelle  Us  fils  auguste  de  I'Empereur 
a  été-  soumis. 

M.  Boltin  ,  secrétaire-général  de  la  préfecture 
et  secrétaire  du  comité  ,  a  ensuite  fait  un  rap- 
port détaillé  sut  les  vaccinations  opérées  dans 
le  département  du  Nord  ,  dans  le  courant  de 
1810,  et  nommé  successivement  les  personnes 
qui  elles  ont  été  opérées  ;   puis  M.  le  préfet 


a  fait  la  distribution  de  dix  médailles  d'encoura- 
gement ,  données  par  le  comité ,  aux  dix  per- 
sonnes qui  ont  été  reconnues  avoir  rendu  le 
plus  de  services  à  la  vaccine. 

— ~-Mfc<HI,  Il  B^IIII ■ 

Paris  ,    le    17  juin. 
Mi.MST^RE  I}ES  MANUFACTURES 

ET    DU    COlIMUCl 

Au  moment  ou  la  récolte  des  seigles  va  com- 
mencer ,  el  où  celle  des  autres  grains  n'est  pas 
éloignée,  on  croit  devoir  indiquer  à  ceux  qui  se 
trouveraient  dans  la  nécessité  de  les  employer 
immédiatement  à  leur  nourriture  ,  les  moyens 
n'éviter  les  maladies  auxquelles  ils  s'exposeraient 
s'ils  ne  prenaient  pas  quelques  précautions  avant 
de  faire  convertir  lenrs  grains  en  farines. 

La  dessication  des  grains  à  l'ardeur  du  soleil  ,  à 
la  chaleur  d'une  étnve  ou  d'un  four ,  suffira  pour 
prévenir  les  accidens. 

Cette  dessication  présente  encore  plusieurs 
avantages  ;  le  grain  gagne  en  poids  ,  et  sur- 
tout en  qualité  ;  plus-  sec  ,  il  n'engrappe  pas 
les  meules  et  ne  graisse  pas  les  bluteaux  ,  le 
son  s'en  délai  lie  avec  plus  de  facilité  ;  il  rend 
plus  en  grain  ,  parce  que  la  farine  absorbe  plus 
d'eau  au  pétrissage  ;  ainsi  ,  l'économie  se  trouve 
d'accord  avec  la  salubrité. 

Le  procédé  est  facile  ;  il  se  réduit  à  exposera 
la  yive  ardeur  du  -oleil  le  grain  étendu  sur  le  sol 
ou  sur  des  toiles;  si  l'absence  du  soleil  ne  permet 
nas  d'emplover  ce  premier  moyen  ,  on  doit  avoir 
recours  à  Ta  chaleur  du  four  ou  à  celle  d'une 
étuve  ,  si  l'opération  se  fait  sur  une  plus  grande 
quantité  de  grains. 

Il    est  possible    que    dans    quelques    contrées 

la   mouture    ne  soit  pas   aussi    prqmpte.   que  les 

besoins  seront  urgens,  alors  on  peut  faire  griller 

1  légèrement    le    grain   dans  une   poêle  de  1er, 


Par  les  tems  du  moyen  âge  .  j'entends  ici 
l'époque  qui  comprend  les  preïmers  leurs  de  la 
décadence  sous  le  Grand-Constantin-,  et  qui, 
remontant  d'abord  jusqu'au  <)<  siècle  qui  vit  finir 
les  persécutions  contre  les  Iconoclastes  ,  em- 
brasse le  tems  dit  de  fa  renaissance  dans  les 
12e  et  i3E  siècles  ,  et  fini  t  an  16"  siècle  ,  lorsqu'on 
vil  fleurir  les  fameux  maîtres  modernes. 

Au  milieu  de  l'obscurité  qui  voile  plus  ou. 
moins  les  faits  historiques  de  ces  tems,  la  marche 
de  la  peinture  se  laisse  néanmoins  apporcevoic , 
et  les  traces  de  cet  art  ne  peuvent  point  se» 
confondre  et  disparaître  comme  celles  de  quel- 
ques autres  sources  de  la  civilisation. 

Avant  d'entreprendre  cette  analyse,  il  est  bon 
de  rappeler  ici  l'opinion  de  Winckelrnann  ,  de 
Mengs  ,  de  Webbs  ,  de  Milizia  ,  et  de  quelque» 
antres  écrivains  modernes  cpii  ont  reconnu  le 
mérite  des  productions  des  écoles  antiques ,  même 
dans  les  tems  de  la  décadence.  L'époque  à  la- 
quelle écrivaient  ces  auteurs  ne  leur  permettait 
pas  de  publier  sans  restriction  toutes  les  idées 
nouvelles  dont  la  force  et  la  vérité  avilissaient 
pen-à-peu  les  idoles  que.  tant  d'écrivains  didac- 
tiques encensaient  depuis  plus  de  deux  siècles  ; 
mais  les  mêmes  pensées  fermentaient  dans  les 
tèles  des  meilleurs  artistes;  nos  lableaux,  nos 
slalues  et  tous  nos  arts  en  on,t  enfin  ressenti 
les  heureux  effets  ,  et  l'on  peut  s'expliquer  sans 
contrainte  ,  aujourd'hui  que  les  esprits  sont  dis- 
posés à  recevoir  la  vérilé. 

L'art  des  anciens  ,   déprimé  ,  appauvri  et  per- 
sécuté ,  conserva  .    malgré  tant   d'obslàVles  ,   scia 
caractère   essentiel      Si    les    peintures    faites   à 
Rome  sous  les    Empereurs  n'étaient   plus   com- 
parables  aux  chefs-d'œuvre    des   Parrhasius    et 
des   Zeuxis  ,    elles    n'offraient   point    des  goûts 
corrompus  et    des   doctrines   étrangères-  eu  per- 
nicieuses ;     les    plus    faibtes     productions     rie 
ces    te-ins    ne    isont   point    hors    des    regles.de 
l'art  ,    el    elles    n'offrent    point    ces    fantaisies 
autorisées  depuis  par  des  esprits  irrésolus,  ni  ces 
idées'   délirantes    cpie    l'ignorance   peut   prendre 
dans  tous   les  teins  pour  un  enthousiasme  intré- 
pide et  tournouvean.   Ce  fui  lorsque  la  peinture 
était    presqu'aban.donnée   ,     et    languissait     san* 
considération,    cpie   la  Toscane,    voulant  -polir 
ses  mœurs  ,  entreprit  de  mettre  les  arls  à  con- 
tribution ;   mais    de    quel   point  partirent-  les  ar- 
tistes  qui  voulurent  unir  leur   celé 
de  Tfeur  patrie  ,   et   quelles   furent 
les  maximes  de  ces  peintres  qui  re 
ce  tems  toute   l'Italie    de   leur   non 
nouvelle  manière  ?  S'appliquereriK 
■dre  l'art  où  les    anciens    I";  ,:  :;  n!    I 
cherent -ils  a   lui  restituer  les  per 
il   était   privé  depuis   si  long-lenis  , 
veaux   artistes    furent-ils   assez  clairvoyans   pour 
reconnaître  la  solidité  indestructible    des  foude- 
mens    de    l'art  antique  ,     eu   pensant    à    édifier 
seulement   sur  ces  mêmes  bases  ,    et    eu  se   mé- 
fiant  de    leurs  idées  nouvelles   et  de  leur,  trom- 
peuse   indépendance  7    Qui    répondra    1 
ces  questions  ?  Les  observai  aura  et  les 
l'art  sans  préjugés  ;   les  uns  el  lejs  aitht 
Coivent   clairement  la   barrière   qui  isoli 
liquilé   les   arls  de  Florence.  Tout  le  gé 
le  mérite  des  Bandinelli  ,   des    Miche! 
des  Primatice  ,   se  trouve   en-deçà  de  celle  bar- 
rière. Il  est  vrai   que    les    parties    rie  l'ail   se   re- 
vivifièrent ;    la  considération  rétablit  l'activité  et, 
la   vigueur;  mais   l'art  ne  fui  plus  celui  de  .l'a  11- 
c'est-à-dire  ,    qu'il    ne   fut   plus   dirigé  , 
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écarts  des  artistes  ,  et  ne  fui  tempérée  que  ' 
lorsque  les  réminiscences  de  l'onlre  et  de  ia 
symétrie  antique  vinrent  par  hasard  déterminer 
les  résolutions.  Les  caractères  uns  et  essentiels 
de  la  nature,  une  fois  méconnus,  ceux  de  l'ait 
furent  abandonnés  ,  et  devinrent  un  sujet  de- 
contestation  dans  les  écoles  ;  les  artistes  ,  af- 
franchis du  joug  des  doclines  antiqu.es  ,  pro- 
longèrent quelque  tems  des  doutes  sur  l'essence 
'de  la  peinture  et  de  la  sculpture  ;  et  ,  à  la  fin , 
il  arnva  ce  qui  était  inévitable  ,  c'est-à-dire  , 
que  la  célébrité  des  plus  habiles  força  et  en- 
traîna les  esprits.  Ce  ne  fut  plus  la  science  de 
Phidias  ,  des  Praxitèles  ,  des  Protogènes  ,  qu'il 
fallait  retrouver  ,  c'étaient  les  fiers  élans  et  les 
hardiesses  imposantes  de  Michel  -  Ange  qu'il 
fallait  imiter;  ce  n'était  plus  dans  la  nature  qu'il 
fallait  puiser  et  renouveler  les  idées  ,  mais  bien 
dans  les  Académies  déjà  fameuses,  protégées 
par  les  princes  ,  et  devenues  la  g'oire  de  la  pa- 
trie et  de  toute  l'Italie.  La  modestie  d'un  petit 
nombre  d'artistes  philosophes,  et  leurs  sages 
essais,  ne  pouvaient  avoir  le  ton  des  nouvelles 
exagérations  ;  on  loua  leurs  tableaux  néanmoins, 
puisqu'on  y  reconnut  la  nature;  mais  la  variété, 
continuant  ses  progrès  ,  tous  les  génies  subsé- 
quens  vinrent  les  uns  après  les  autres  s'asservir 
aux-  mystères  de  ces  nouvelles  écoles  de  supers- 
tition. Les  efforts  cpie  devaient  faire  les  esprits 
pour  arriver  à  rette  abnégation  difficile  des  goûts 
naturels  de  chacun  ,  absorbèrent  les  facultés  , 
et  il  ne  resta  plus  de  moyens  moraux  pour  re- 
monter à  la  philosophie  ne  ces  Grecs  oui  furent 
l'honneur  de  l'art.  Cet  état  se  prolongea  jus- 
qu'à nos  jours  ,  et  les  conventions  de  la  manière 
eurent  force  cie  loi  dans  les  ateliers.  Tout  le 
talent  d'un  nombre  infini  de  peintres,  bien  juste- 
ment admirés,  ne  détruit  en  rien  cette  opinion. 
C'était  à  notre  siècle  et  à" nos  écoles  qu'il  était 
réservé  d'abandonner  et  d'anéantir  des  préjugés 
combattus  si  long-tems  sans  succès  ;  la  peinture 
•et  la  sculpture,  alarmées  et  honteuses  de  tant 
d'écarts  h'umilians;  "Vinrent  enfin  se  jeter  dans 
Je  sein  rie  lu  nature:  les  arlisus  reprirent  la 
route  qu'elle  leur  indiquait  de  nouveau.  Les 
philosophes  avaient  écrit  :  mais,  en  France, 
un  homme  célèbre  étonna  et  éclaira  les  plus 
aveugles,  et  ce  grand  artiste  moderne,  chef 
d'une  école  illustre  ,  en  rendant  aux  anciens 
les  hommages  qui  leur  sont  dûs  ,  leur  ravit  de  nos 
jours  une  portion  de  leur  gloire. 

C'est  ici  le  lieu  de  jeter  ua  coup-d'œil  sur  les 
écoles  du  moyen  âge. 

Constantinople  donna  long-tems  des  lois  à 
l'Europe  dans  les  arts  ;  mais  ,  maigre  l'influence 
que  cette  Ecole  put  avoir  sur  les  peintres  de 
Rome  ,  les  modèles  antiques  ,  toujours  renais- 
sans  dans  cette  riche  capitale  du  Mande  ,  offraient 
des  atime'ris  trop  aBondans  et  trop  sa'ns  pour  qu'on 
pût  sincèrement  leur  préférer  l'étude  des  pein- 
tures nouvelles  envoyées  de  l'Orient;  ou  ne  s'y 
conforma  que  par  condescendance  ou  par  obliga- 
tion ;  et  tous  les  artistes  jusqu'à  Raphaël  surent 
s'inspirer  par  les  sculptures  innombrables  et  les" 
peintures  souterraines  que  leur  offrait  tous  les 
jours  celte  cité  fameuse.  Il  n'est  donc  pas- 'dou- 
teux que  Le  caractère -de  cette  Ecole  n'ait  con- 
sisté de  tout  tems  dans  un  style  sage  ;  dans  des 
expressions  et  des  pantomimes  claires,  fortes  et 
convenables  ,  ainsi  que  dans  des  draperies  d'un 
bon  goût ,  et  on  doit  la  regarder  comme  la  pre- 
mière conservatrice  de  la  véritable  peinture  an- 
tique. 

Lorsque  Bvsance  devint  le  séjour  de  Cons- 
tantin,  cetlç  ville  fut  enrichie  non-seulement  de 
beaux  monumens  rapportés  de  Rome  ,  mais  on 
rassembla  dans  son  sein  les  plus  grandes  raretés 
qui  existaient  encore  dans  l'ancienne  Grèce  ;  le 
nombre  des  célèbres  statues  et  des  fameux  ta- 
bleaux devait  être  immense,  au  dire  clés  histo- 
riens ;  et  l'on  est  vraiment  étonné  que  tant  de 
beaux  modèles  n'svent  pas  perpétué  les  bons 
artistes  même  au  milieu  des  plus  grands  obstacles. 
Dire  cependant  qn',1  ne  resta  plus  rien  de  l'an- 
tique simplicité  ,  de  la  grandeur  et  de  la  dignité 
si  essentielle  à  la    majesté    de    l'art  ,     ce  serait 

i jeu  connaître  la  marche  de  l'esprit  lihmâiu ,  et 
'on  doit  même  cimier  Surer  que  de  même  que 
certains  empereuts  à  Rome  tirent  imiter  ,  soit 
par  goût,  soit  pour  purifier  l'art'  ;  l'ancien  style 
de  la  sculpture  grecque;  de  même  on  vit  cer- 
tains artistes  de  ce  tems  ,  par  des  motifs  qu'on 
ne  saurait  précisément  déterminer,  prendre  les 
antiques  caractères-  des  écoles  ,.  et  reproduire 
des  réminiscences  du  beau  ,  en  sorte  que  les 
observateurs  ont  pins  d'une  fois  rencontré  dans 
celle  école  des  figures  pleine  de  finesse  et  de 
simplicité.  En  général,  les  caractères  de  l'école 
grecque. de  Cnnstanlïnopie  sont  la  gravité,  la 
dignité,  et  même  la  beauté  ,  quoique  indiquée 
par   de   faibles   moyens. 

Je  serais  porté  ;i  croire  (pie  le  zèle  et  l'enthou- 
siasme qni  se  ùidùiféstérerit  à  Florence  pour  la 
littérature  antique  ,  à  une  -époque  probablement 
bien  antérieure  aux  Médicis  ,  [  car  ce  peuple  , 
enclin  à  lapoliie-.se,  aima  toujours,  même  au 
milieu  des  armes,  les  sciences  fi  les  arts).; 
que  ce  zèle  ,  d.s-jc  ,  fil  naître,  chez  les  artistes 
-de  ce  teins,  un  -goût  Inventif  et  poétique,  et  que 
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ce  fut  dans  cette  école  que  l'on  rechercha  le 
plus  les  quahlés  de  l'expression;  pgur  y  par- 
venir, on  n'avait  pas  besoin  du  secours  des  Grecs 
et  des  Romains;  la  seule  tournure  de  l'esprit, 
des  artistes  et  l'étude  des  passions  suffisaient  : 
aussi  ces  peintres  ,  qui  s'affranchissaient  peu 
à  peu  des  maximes  antioues  clans  leur  goût 
et  dans  leur  stylé  ,  animerent-ils  plus  qu'au- 
cun autre  leurs  figures  ,  de  là  vinrent  ces 
images  expressives  et  vraies  qui  ont  été  l'objet 
de  l'imitation  de  tant  de  peintres  subsèqur-ns  ; 
de  là  ces  physionomies  véritablement  nées  de 
la  nature,  inspirées  par  un  jugement  sain  et 
et  un  ccenr  sensible.  On  acquit  donc  dans 
cette  école  une  grande  justesse  de  clélinéament , 
qualité  qni  seule  peut-être  ,  lorsqu'elle  fut  appré- 
ciée ,  a  pu  former  les  Verroohio  ,  les  Michel- 
Ange  ,  |es  Léonard  .  et  les  dessinateurs  si  hardis 
qui  illustrèrent  la  Toscane  ,  et  dont  la  célébrité 
fut  telle  que  toute  l'Italie  ,  en  étudiant  leur 
dessm,  s'efforça  ,  d'imiter  leur  nouveau  goût. 
Ne  peut-on  pas  croire  aussi  que  celte  habitude 
de  copier  servilement  les  particularités  indivi- 
duelles ,  et  cet  isolement  des  modèles  antiques, 
a  pu  les  conduire  à  introduire  dans  presque  ions 
les  sujets  les  costumes  des  hommrs-  d'alors  ;  et 
peut-être  plusieurs  tableaux},  dans  lesquels  les 
yêtemens  sont  ceux  des  Grecs  de  ce  tems  ,  ont-ils 
été  exécutés  par  des  artistes  florentins. 

Venise  reçut  les  arts  de  l'Orient.,  et  vit  sa 
peinture  beaucoup  plus  influencée  par  les  pem- 
tres  de  Constantinople  que  par  ceux  de  Rome 
ou  de  Florence;  elle  avait  une  communication 
directe  et  commerciale  avec  la  ville  où  les  Empe- 
reurs avaient  fixé  leur  séjour  ;  et  si  le  commerce 
doit  être  considéré  comme  un  véhicule  et  aïo 
moyen  influent  sur  les  arts  ,  on  concevra  que 
tous  les  ouvrages  portatifs  ,  qui  pouvaient  être 
un  objet  de  spéculation  ,  devaient  avoir  le  carac- 
tère de  ceux  qu'on  exportait  de  l'Orient.  Les 
Vénitiens, à  l'instar  des  Orientaux,  recherchèrent 
l'éclat  des  couleurs  et  même  les  artifices  du  co- 
loris qui  augmente  cet  éclat  ;  et  il  parait  que 
non -seulement  ils  tirèrent  profil  des  richesses 
en  matières  colorantes  que  leur  procurait  leur 
commerce;  mais,  bien  antérieurement  au  Gior- 
gicm  ,  il  y  eut  des  peintres  qni  étudièrent  1e 
calcul  des  masses  du  clairet  de  l'obscur  ,  ainsi 
que  les  ressources  des  oppositions;  de  sorte  que 
cette  école  ne  pouvait  pas  manquer  de  devenir 
la  mère  du  coloris  moderne  ,  puisque  bien  avant 
les  Carpac-cio  ,  les  Basaiti  ,  et  même  les  Bellini  , 
on  avait  toujours  pemt  aveu  des  couleurs  fraîches 
et  durables.  Ainsi  ,  je  ne  doute  point  qu'en  sui- 
vant avec  soin  ces  recherches  ,  on  ne  pût  dé- 
couvrir la  soureç  du  coloris  dans  les  tems  les 
plus  reculés  de  rette  école.  Onpeut  aussi  ajouter 
à  ces  causes  l'habitude  de  contempler  les  vé.te- 
mens  ,  riches  de  couleurs  .  de"  Levantins  .  qui 
de  tout  tems  ont  vivifié  cette  ville  ;  mais  les 
peintres  ,  n'ayant  ni  les  modèles  antiques  ,  ni 
les  mœurs  de  l'Orient ,  ne  purent  perpétuer-  le 
grand  style  qni  lient  au  dessin. 

Lorsqu'en  Europe  en  donna  le  nom  général 
de  Gothique  à  l'architecture  du  moyen-âge  ,  la 
contemplation  cohlinuclie  des  monumens  obli- 
gea néanmoins  les  observateurs  à~-.établir  des 
distinctions  dans  les  divers  styles  :  les  Italiens 
donnèrent ,  par  exemple,  le  nom  cVnrabo-tudi'sco 
au  style  du  dôme  cle  la  grande  église  de  Flo- 
rence ,  construit  par  Arnolfo  ,  en  120,0  ,  et. ils 
ajoutent  que  c'est  un  mélange  mauresque  ,  ou 
bon  grec  ,  avec  le  germano-gothique.  On  a  aussi 
distingué  en  architecture j  entre  autres  styles, 
le  style  sarrasin  ,  ainsi  que  le  style  gothique 
saxon.  La  sculplure  ne  fut  pas  soumise  aux 
mêmes  analyses  ,  puisqu'on  en  méprisa  les  pro- 
dnctioas  ;  mais  les  styles  de  la  pemtnre  furent 
bien  plus  oubliés  encore  ,  el  l'on  n'a  pasmêœe 
daigné  s'occuper  de  leurs  différons  caractères. 
On  a  donc  appelé  Gothiques  en  général  toutes 
les  peintures  dont  la"  physionomie  était  diffé- 
rente de  celle  des  écoles  modernes  d'Italie  ,  et 
il  en  est  résulté  une  assez  grande  confusion 
dans  les  idées.  Or  ,  comme  le  peu  de  peintures 
qu'on  pouvait  trouver  dans  le  Nord,  avant 
l'existence  de  l'école  Florentine.,-  se  réduisait 
à  quelques  imitations  du  styse  greo-ehrélien  ,  et 
n'offrait  qn'un  très-petit  nombre  d'images  ,  on 
a  cru  que  le  style  gothique  en  peinture  était 
bien  précisément  celui  qui  avait  rempli  si  abon- 
damment la  France  ,  l'Allemagne  ,  et  tout  le 
Nord  ,  des  études  vicieuses  qu'on  rapportait 
de  l'Italie.  Oh  peut  donc  dire  que-I-école  qu'on 
a  appelée  gothique  ,  naquit  beaucoup  plus  tard 
qu'on  ne  pense  ,  et  ne  commença  son  exislence 
qu'à  celte  époque  où  l'influence  des  styles  an- 
tiques était  devenue  presque  nulle  ,  et  lorsque 
le  caprice  ,  le.  goût  barbare  d'alors-,  et  le  ton 
donne  par  les  mœurs,  étaient  les  seuls  guides 
des  artistes  ;  si  farehitfrture  ,  et  parfois  la 
sculpture  ,  qui  était  alors  sa  tnhutrire,  conser- 
vèrent, sous  la  surveillance  des  prêtres  et  des 
moines-,  quelques-unes  de  leurs  qualités  essen- 
tielles; alors  la  peinture,  qni  était  plus  prati- 
cable pour  tous  ,  fut  presque  abandonnée  au 
goùl  de  ceux  qui  s'attachèrent  n  la  cultiver.  Les 
peintres  du  Nord  n'étaient  oins  en  i:<  ni  ut  avec 
les  anciens  élevés   de  E-ome  -et  de  Conslautino- 


ple;  et,  maigre  I  ingénuité  de  quelques  figures 
cle  certains  manuscrits ,  on  ne  peut  nier  que  dans 
ces  contrées  l'art  ne  lut  jamais  au  niveau  de 
celui  de  l'Italie.  Plus  tard  ,  l'influenrç  des  styles 
de  quelques  hommes  bien  justemenl  célèbres" 
d'ailleurs,  tels  qu' Albert  Durer  et  Van  FJck , 
ne  fit  encore  que  dégrader  le  goût ,  et  ce  fut 
sur-tout  après  eux  ,  et  d'après  les  prétendues 
imitations  de  l'Ecole  florentine  ,  qu'on  produisit 
de  Ions  côlés  sur  les  vitraux  ,  sur  les  autels  et 
dans  les  livres  ,  ces  ouvrages  aussi  ridicules  que 
rebutans  ,  et  qu'on  peut  voir  encore  tous  le» 
jours  ;  en  sorte  qu'il  est  probable  que  s'il  se 
trouvait  dans  ces  contrées  des  peintures  un  peu 
estimables  ,  elles  étaient  l'ouvrage  cle  quel- 
ques étrangers  appelés  ,  ou  par  les  princes  et 
lesévèques,  ou  par  quelques  riches  particuliers. 
On  peut  donc  répéter  que  dans  le  non! ,  le  style 
de  presque  tontes  les  peintures  du  i'6*™  siècle  , 
malgré'  certaines  qual'lés  qui  les  rendent  quel- 
quefois reroinmandabies  ,  est  véritablement  bar- 
bare ,  et  qu'il  est  1er  seule  et  vraie  Source  de  ce 
dégoût  qui  se  rapporte  par  erreur  à  des  causes 
provenantes  de  siècles  antérieurs  ,  qu'on  a 
cru  devoir  être  eux-mêmes  bien  plus  vicieux: 
encore. 


Nous  ne  nous  éldnnerous  plus   maintenant  si 
que    la    peinture   n* 


imuis  ne  nous  étonnerons  pi: 
on  a  pensé  faussement  que  la 
pris  sa  naissance  que  clans  le  16"  siècle  ,  puisque 
en  effet  on  ne  trouve  généralement  dans  les  ■ 
contrées  du  Nord  que*dcs  styles  qui  datent  du 
tems  des  nouvelles  écoles  ,  et  puis.queles  églises, 
les  monastères  et  les  habitations  étalèrent  par- 
tout ces  goûts  mélangés  de  tant  de  peintres 
nouveaux  ;  goûts  combinés  même  avec-celui  cle 
Michel-Ange  ,  qu'une  foule  d'Allemands  et  de 
Français  allaient  si  mal  étudier  à  Rome.  J'ai  vu 
moi-même  en  Allemagne  telles'  peintures  faites 
cinquante  ans  après  Michel-Ange  .  OoÔtTaspect 
donne  au  public  la  fausse  idée  d'ouvrages  exé- 
cutés plus  de  cent  ans  auparavant.  Ce  fut 
dans  celte  Ecole  le  tems  de  ces  attitudes  ,  de 
ces  poses  et  de  ces  rnouvemens  rcides  et  an- 
gulaires ;  le  tems  de  la  richesse  barbnre  cies 
fonds  et  des  accessoires,  perpétué  peul-élre 
par  le  peu  de  dégradation  des  couleu-s  des 
vitraux  ,  et  plus  tard  ,  dans  le  nu  ,  le  lèffi's  ic 
ces  pantomimes  et  de  ces  académiques  contor- 
sions qu'on  prétendart  être  rapportées  du  ^  >ti- 
can  ;  en  un  mol,  ce  fut  alors  que  s'introduisit 
celle  étrange  et  horrible  coutume  'd'employer 
des  grotesques  draperies  de  camelot  ou  de  par- 
chemin mouillé  :  style  qui,  même  pour  les 
sujets  les  plus  graves  ,  était  assez  semblable  à 
calui  qu'on  étudierait  aujourd'hui  dans  nos  grandes 
villes,  en  voyant  nos  plus  '  populaires  masca- 
rades. 

:  Qu'on  appelle  tant .  qn'on  .voudra  gothiques 
ces  honteuses'  maladies  de  la  peinture  ,  elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  le  bel  art  de  l'an- 
tiquité ,  et  il  est  injuste  de  les  classer  avec  les 
productions  simples  et  raisonnables  du  moyen 
âge  ;  certes  ,  ce'  ne  sont  pas  ces  misérables 
peinlurages  qui  servirent  de  modèles  à  Raphaël  , 
et  il  ne  serait  pas  absurde  de  penser  que  dr.ns 
ces  tems  fâcheux  pour  l'art  ,  naquit  ce  mépris 
si  prolongé  des  Italiens  pour  tous  les  artistes  ■ 
ullramontains. 

Je  conclus  donc  de  ces  a'pperrus  ,'qne  Rome 
dans  le  moyen  âge  produisit  des  peintures  d'un 
slyle  simple  ,  raîscjpr.a'ble  ,  et  sagement  com- 
posé ,  et  qu'il  se  trouve  dans  les  cuivrages  d'alors 
des  sujets  clairement  conçus  ,  et  exprimés  avec 
sagesse  ;  des  compositions  méthodiques  et  des 
draperies  d'un  jet  heureux  et  raisonne  ;  que 
l'école  grecque  du  Bas -Empire  offrit  toujours 
des  figures  d'un  goût  élevé  et  sévère  ;  qu'elle, 
brille  encore  de  l'éclat  des  couleurs  de  l'Orient, 
et  qu'elle  propagea  ce  grand  et  antique  pro- 
blème ,  la  magnificence  élans  lu  simplicité  J>\  a 
conclus  que  la  Toscane  vit  la  peinture  cultivée 
par  des  gens  d'esprit ,  qui  se  firent  un  stvtta 
animé  ,  niais  peu  conforme  aux  élévations  des 
arts  ;  que  Venise  présenta  dans  les  tems  les  plus 
reculés  des  preuves  d'inleliigence  et  de  rechop- 
ches  pour  le  coloris  et  le  clair-obscur  ,  et  qu'elle 
participa  en  quelques  parties  du  goût  grec  de 
Constantinople  ;  en  un  mol  ,  que  les  Ouths  du 
Nord  qui  allèrent  chercher  leurs  arls  dans  celle 
belle  Florence  ,  dont  les  lumières  attiraient  Lus 
les  peuples  restés  en  arrière  ,  n'en  rapportaient, 
ainsi  que  de  Rome,  que  des  idées  superuve:  c.s 
et  altérées,  ou  des  traditions  aussi  fausses  que  iri-, 
via  les  ,  qui  firent,  éclore  clans  leur  osvs  ,  en- 
core barnare  ,  tontes  ces  images  hideuses  que 
f abandonne  volontiers  à  la  critique  des  iihc.li- 
lens.  Il  y  a  eu  très-certainement  des  mélanges  ce 
ces  diverses  manières  en  différons  pays  .  oimi 
les  caractères  de  ces  écoles  n'en  sont  pus  m  is 
déterminés  ,  et  paraissent  fondés  sur  la  nature 
des   choses. 

On  voit  déjà  combien  est  grande  l'erreur  de 
ceux  qui,  confondant  tous  les  tems  et  tous  les 
styles,  n'admeltent  le  sens  commun  dans  les 
ouvrages  rie  la  peinture  que  depuis  les  efforts  des 
hommes  célèbres  du  16e  siècle. 

Au  surplus,  lorsqu'un  siècle  nouveau   de  la? 
\  miere  a  commente  -   et    que    l'art    s'est    elevç 
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aniourd'hui  par  la  seule  fofce  des  esprits  .    pî     enfonl:  une  foule  d'autres  tragédies  bourgeoises 
«ans  le  secours  de  ce  bienfait  nue1  de  la  nature 


uni  prépare  orditiatrernenl  l'éclat  des  mis,  après 
les  ténèbres  de  la  destruction,   ne  devons-nous 

pas  anéantir  avec  courage  le  re.-le  île  préjuges 
«il  peuvent  nous  poursuivre  encore  ,  et  ne  de- 
vons nous  pas  repousser  avec  dignité  tout  ce  qui 
»-si  indigne  de  noire  nouvelle  gloire  ? 

Mais  il  nous  faut  indiquer  plus  précisément 
ici  les  diverses  qualités  observées  dans  les  der- 
nières productions  de  l'art  affaibli  et  languis- 
sant, et  il  faut  prouver  qu'elles  ont  été  com- 
munes dans  tous  les  tems  air:  ouvrages  des 
anciens  et  des  modernes  les  plus  distingués. 
{  La  faite  à  un  autre  numéro.  ) 


SPECTACLES. 


ci(  çuisees  sous  divers  titres  ,   ont  pour  but  d'ins- 
pirer de  vives  émotions  ,  et  leurs  auteurs  ont  trop 
souvent  confondu  l'iiorrei 
P 


Il  y  a  vingt  ans  à-peu-près  que  le  su'eide  mu- 
tuel de  deuv  victimes  d'une  passion  aveugle  a 
consacré  le  souvenir  des  Amans  de  Lyon  :  dans 
{'impossibilité  d'être  jamais  l'un  à  l'autre ,  ils 
sou  lurent  qu'au  moins  la  mort  les  réunit  pour  tou- 
jours :  un  artifice  ingénieux,  dont  la  combinaison 
est  incompréhensible  dans  un  si  cruel  dessein  , 
leur  ôta  la  vie  à  tous  les  dent  an  même  instant  : 
la  chspelle  solitaire  prés  de  laquelle  ces  malheu- 
reux ont  consommé  ce  fatal  sacrifice  ,  a  reçu  le 
nom  de  la  Chapelle  des-  Amans  ;  Chénier  et 
Martin  se  sont  réunis  pour  raconter  leurs  infor- 
tunes dans  une  touchante  romance  :  c'était  assez; 
la  pitié  due  à  leur  égarement  déplorable  n'en 
exigeait  pas  davantage ,  et  il  était  permis  de 
croire  qu'un  tel  sujet  ne  serait  jamais  mis  sur  la 
scène. 

lui,  en  effet  ,  une  première  observation  se 
présente  ;  un  des  crimes  les  plus  dangereux  pour 
l'ordre  public,  celui  qui  annonce  peut-être  le 
plus  l'oubli  de  tous  les  devoirs ,  le  relàchemeut 
ne  tous  les  liens  sociaux,  est  le  suicide  :  l'homme 
qui  s'en  rend  coupable  s'est  déclaré  en  révolte 
contre  la  divinité  ,  contre  l'auteur  de  ses  jours  , 
contre  les  lois  ,  soit  qu'elles  lui  offrissent  un 
recours  ,  soit  qu'elles  lui  commandassent  un  sa- 
crifice ;  il  n'est  pas  d'action  que  ne  puisse- se 
permettre  celui  qui  s'est  familiarisé  avec  l'idée 
de  se  punir  lui  -  même  en  se  donnant  la  mort  ; 
il  n'est  point  de  pas  si  dangereux  qu'une  tète 
exallée  puisse  trouver  imprudent  ,  si  au  bout 
de  la  carrière  ,  elle  se  réserve  une  mort  volon- 
taire pour  perspective  et  poux  son  issue  :  nos  lois 
anciennes  flétrissaient  le  suicide  après  sa  mort  : 
les  lois  anglaises  l'ont  constamment  flétri,  et  il 
est  à  remarquer  que  le  genre  du  supplice  est  re- 
lut des  lâches.  Le  législateur,  par  cette  malogie, 
a  sans  doute  voulu  rendre  sensible  cette  d.-e  , 
que  le  principe  du  suicide  ,  de  cet  acte  de  déses- 
poir que  la  multitude  regarde  comme  un  preuve 
du  courage,  est  au  contraire  une  preuve  de 
faiblesse  ,  et  le  honteux  aveu  qu'on  n'a  pas  la 
force  de  supporter  sa  destinée, 

Le  suicide  étant  un  acte  que  la  légistion  a 
cru  pouvoir  punir  même  sur  ce  qui  reste  du 
coupable  ,  est-il  dans  les  convenances  théâtrales 
de  présenter  ce  coupable  à  la  scelle  ,  et  cela 
sons  son  nom  de  famille  ?  Ce  serait  trop  d'y 
présenter  Werther  ,  personnage  d  invention  , 
ei  il  v  a  sons  ce  titre,  un  ouvr«gfer  posthume 
de  Chénier.  Mais  Chénier  n'a  pas  nommé  Faldoni 
même  dans  sa  romance.  Faldoni  peut  avoir  en- 
core des  parens  ,  des  amis  :  si  sa  malheureuse 
histoire  est  devenue  le  sujet  d'un  drame ,  du 
moins  son  nym  devait  pas  y  être  reproduit. 

Mais  ces  observations  pourraient  faire  présu- 
mer que  l'auteur  du  drame  nouveau  a  fait  con- 
sommer le  crime  sur  la  scène  ,  et  que  son  dé- 
nouement en  est  ensanglanté  ;  ce  serait  une 
erreur.  Il  a  eu  recours  à  un  mov'en  assurément 
très-neuf,  pour  familiariser  le  spectateur  avec 
l'idée  d'un  suicide  qui  va  se  commettre  ,  et  qui 
cependant  ne  se  commet  point.  Faldoni  ne  se 
donne  point  la  mort,  Célestine  ne  la  reçoit  pas 
non  plus  de  sa  main  ;quel  est  donc  le  moyen 
imaginé  par  l'auteur  ?  Le  voici  : 

Dans  le  cours  de  la  pièce  on  apprend  que 
Faldoni ,  éperduement  aimé  de  Célesline  ,  mais 
ne  pouvant  aspirer  à  sa  main  ,  est  attaqué 
d'un  mal  incurable  ,  dont  le  siège  est  au 
cœur  De  fréquens  et  longs  évanouissemens 
ont  inquiété  sur  son  sort  :  une  consultasion 
a  été  laitèj  les  médecins  ont  rtreonnu  que. le 
malheureux  jeune  homme  avait  peu  de  jours  à 
vivre  ;  ils  ont  prononcé  le  mot  fatal  lïanévrisme  : 
le  mot  était  à  sa  place  dans  une  consultation  , 
mois  qu'il  ail  été  prononcé  à  la  scène  dans  un 
sens  malheureusement  trop  sérieux  ,  qu'on  nous 
offre  la  victime  dévouée  à  une  mort  certaine  , 
que  le  spectateur  sache  qu'à  chaque  mot  qu'il 
lui  entend  prononcer,  il  peut  la  voir  expirer; 
voilà  certes  un  ressort  d'intérêt  qu'on  était  loin 
d'attendre  du  perfectionnement  de  l'art  chez 
nos  dramaturges  modernes.  Béverlev  veut  tuer 
son  fils  ,  et  se  donne  la  mort,  Mélatiie  s'em- 
poisonne et  maudit  son  père;  le  joueur  en  délira 
a  toujours  sous  les  yeux  sa  femme  ensevelie 
dans  les  eaux  ;   Camille  msurt  de  faim  avec  eou 


\  ec  la  terreur  ;  mais 
on   n'avait  pas   en 

ses  efforts  convulsifs  ,  'à  son  résultat  fatal  et 
inopiné.  Voilà  une  nouvelle  source  de  beautés 
dramatiques  ;  toules  les  infirmités  dont  l'hu- 
manité est  affl'gèe  peuvent  offrir  chacune  'un 
sujet  ,  et  malheureusement  il  peut  y  en  avoir 
pour    long-tems. 

Au  surplus  ,  ce  mot  çnévrisme  ,  si  difficile 
à  prononcer  au  théâtre  l'a  été  à  voix  basse  ; 
les  loges,  l'ont  à  peine  entendu  ;  l'intelligent 
acteur  a  semblé  ne  le  prononcer  que  pour  le 
parterre  ,  et  il  avait  raison  ;  le  parterre  de  l'O- 
déon  est  pour  une  bonne  port  composé  d'élevés 
qui  siègent  sur  les  bancs  de  la  faculté  voisine  ; 
ils  n'ont  pas  dû  être  fâchés  de  trouver  au  spec- 
tacle l'application  et  le  sujet  des  leçons  qu'ils 
avaient  peut-être  entendu  le  malin  ;  pour  le  reste 
des  spectateurs  ,  on  croira  facilement  que  l'im- 
pression a  pu  être  différente  :  si  même  il  exis- 
tait dans  la  salle -quelque  spectateur  personnel- 
lement inquiet  sur  une  situation  analogue,  il  a  dû 
concevoir  qnvlque  reconnaissance  pour  une  in- 
vention dramatique  qui  lui  ménageait  une  si 
agréable  distraction.  Envain  citerait-on  l'exem- 
pîe  du  tableau  de  quelques  maux  physiques 
présentés  à  la  scène  ;  nous  y  avons  vu  souvent 
des  goutteux;  mais  la  goutte  est  un  mal  de 
bonne  compagnie  ,  une  douleur  ,  qui  ,  quel- 
fois  ,   dit-  ou  ,   s'adoucit  par  le  souvenir  :  il 


qu 

est  rare  qu'on  ne  fasse  pas  sourire  un  goutteux, 
quand  on  lui  dit  qu'il  a  mérité  ses  souffrances, 
et  d'ailleurs  on  vit  avec  ce  mai  ,  on  se  soulage 
en  l'injuriant;  mais  ici  l'atteinte  est  mortelle  ;  or, 
on  le  demande  ,  un  personnage  qui  compte  les 
jours,  les  heures  ,  les  minutes,  qui,  dévoué  à 
une  mort  certaine  propose  à  une  femme  jeune  et 
belle,  d'aller  avec  lui  au-devant  de  sa  destinée  , 
peut-il  ,  dans  cet  arrangement  où  il  n'a  rien  à 
perdre,  et  où  il  fait  tout  perdre  à  l'objet  de  son 
amour  ,  peut-il  inspirer  cette  sorte  d'attendris- 
sement que  l'on  aime  à  chercher  au  théâtre  ? 

On  voit  par  ces  réflexions  même  quel  est 
1»  dénouement  du  drame  nouveau  ;  l'instant 
de  se  rendre  au  lieu  où  des  armes  cachées  at- 
tendent les  deux  amans  ,  est  celui  d'une  crise 
violente  dans  laquelle  succombe  Faldoni  ;  la 
nature  dispose  de  sa  vie  avant  qu'il  n'y  attente  ; 
elle  lui  épargne  un  double  crime.  Il  y  a  de  l'art 
dans  cette  dernière  scène  ,  il  faut  en  convenir  ; 
Faldoni  ne  veut  plus  être  le  complice  de  la 
mort  volontaire  de  Célestine  ;  c'est  en  refusant 
de  la  suivre  ,  c'est  en  s'opposant  à  sa  résolu- 
tion ,  en  résistant  à  ses  efforts  ,  en  appelant  à 
son  secours  ,  qu'il  détermine  la  crise  à  laquelle 
il  ne  peut  résister;  mais  le  défaut  essentiel  n'en 
existe  pas  moins  ;  Faldoni  peut  intéresser  dans 
ce  seul  moment;  dans  tout  le  reste  du  drame, 
il  n'a  pu  être  qu'un  malheureux  sans  espoir  et 
un  objet  repoussant. 

Il  faudrait  un  prodige  de  talent  ,  de  combi- 
naisons dramatiques  et  un  grand  mérite  de  style 
pour  faire  excuser  le  choix  d'un  tel  sujet  :  le 
succès  de  ce  drame  sera  peut-être  fort  grand  , 
mais  il  ne  pourra  rien  changer  à  l'opinion  des 
gens  de  goût  sur  un  tel  spectacle.  La  multitude 
aime  ces  sortes  d'impressions,  elle  les  cherche, 
elle  semble  s'en  repaître  avec  plaisir;  ce  serait 
une  raison  pour  désirer  qu'où  n'alimentât  pas 
ce  goût  ,  dont  le  principal  danger  est  de  con- 
duire d'excès  en  excès  ,  et  d'exiger  après  une 
exagération  ,  une  exagération  plus  forte  encore. 

Mais  ces  qualités  ,  qui  eussent  été  indispen- 
sables pour  rendre  indulgens  sur  le  choix  du 
sujet  ,  ne  nous  ont  pas  paru  réunies  chez  l'au- 
teur du  drame  nouveau  ;  et  cela  se  conçoit  ; 
s'il  les  avait  toutes  possédées,  il  en  aurait  fait 
une  toute  autre  application  :  il  paraît  n'avoir 
envisagé  que  le  besoin  de  situations  qui  ,  piour 
être  nouvelles,  après  toutes  celles  que  les  ro- 
mans ont  transmises  au  théâtre  ,  doivent  être 
nécessairement  d'une  exagération  voisine  du 
ridicule.  Il  y  a  peu  de  liaison  et  de  vraisem- 
blance dans  ses  scènes  ;  elles  ne  présentent 
presque  jamais  les  dèveloppemens  qu'elles  com- 
portaient ;  on  v  trouve  un  mélange  de  tous  les 
tours  ,  une  -confusion  de  tous  les  genres  ,  carac- 
tère distiuctif  du  genre  le  plus  mauvais  de  tous  , 
et  aujourd'hui  le  plus  à  la  mode  ;  l'enflure 
et  la  déclaiàation  près  d'un  naturel  bas  et  tri- 
vial ;  il  manque  de  raison  et  de  vraisemblance 
dans  l'ordre  des  événemens  ,  leur  précipitation 
est  extrême  ;  les  acteurs  se  succèdent  sans  re- 
làohe  sur  la  sceue  ,  et  ne  l'occupent  que  rare- 
ment dans  une  position  naturelle  et  raisonnable. 
Deux  fois  chassé  de  la  maison  du  père  de  Céles- 
tine ,  Faldoni  trouve  toujours  les  moyens  d'y 
rentrer  :  ce  père  est  déraisonnable  et  furieux  ; 
la  mère  est  le  rôle  le. plus  insignifiant  de  l'ou- 
vrage ;  un  certain  abbé  modelé  sur  le  curé  de 
Mélanie  ,  ne  tient  au  père  que  des  discours 
propres  à  l'irriter  ;  Chassé  comme  Faldoni  ,  il  y 
rentre  comme  lui  ;  deux  fois  destine  trouve  le 
moyen  de  s'échapper  ,  tant  ses  parens  et  son 
futur  font  d'attention  à  elle  ,  et  tant  dans  un-mo- 


ment  aussi   critique    la   surveillance   est    exacte 
dans   la  maison. 

Une  seule  chose  était  raisonnable  dans  la 
situation  donnée  ;  Faldoni  n'a  que  quelques  jours 
à  vivre  ;  au  lieu  do  l'irriter  par  d'indignes  trai- 
temens  ,  au  lieu  de  le  menacer  dans  sa  liberté, 
un  père  autre  qu'un  père  de  drame  eut  cherche  à 
calmer  celle  tête  ardente,  eut  éloigné  sa  iille, 
et  n'eut  apporté  à  l'infortuné  que  des  paroles 
de  consolation  ,  et  il  eut  été  obéi  ,  et  il  n'y 
eût  point  eu  de  suicide  ;  mais  celui-ci  ,  sous  I» 
menace  de  la  malédiction,  exige  que  Célestine- 
se-  marie  dans  le  jour  même  ,  au  moment  où 
son  amant  succombe  ;  il  trouve  un  futur  assez 
dénourvu  Je  sens  «*t  d'Iurmaiiité  pour  ne  pas 
refuser  d'arracher  un  tel  consentement  ;  la  tète 
des  deux  amans  se  perd ,  et  un  sait  le  reste. 
Que  signifie  dès  -  lors  un  tel  sujet  ,  et  à  quel 
but  moral  alleint-on  après  de  si  violentes  com- 
motions'.'Ce  n'est  pas  sans  doute  à  rendre  l'auto- 
rité paternelle  respectable,  car  ici,  si  elle  a  raison 
au  fond  ,  elle  se  trompe  étrangement  dans  les 
movens  ;  (fiin  autre  côté  ,  si  le  résultat  moral 
du  drame  esl  de  présenter  les  pères  comme  des 
tyrans  aux  préjugés  et  à  l'autorité  desquels  une 
passion  effrénée  doit  se  soustrai.ie  même  en  cher- 
chant la  mort  pour  asyle  ,  quelle  leçon  encore, 
quel  exemple  et  quels  movens  !  Les  romans 
qui  ont  donné  l'idée  de  tels  sujets  sont  moins 
dangereux  peut  -  être  ,  ils  ne  frappent  que 
l'imagination  d'un  individu  ,  ils  n'ébranlent 
pas  celle  d'un  immense  auditoire.  Celui  d'hier 
était  très  -nombreux  ;  des  ouvrages  pleins  de 
gaité  ,  quelques  jolies  comédies,  ou  modernes 
ou  anciennes,  n'attiraient  personne  à  l'Odeon  ; 
Faldoni  y  parait  sous  les  tristes  auspices  de  la 
nécessité  .  peut-être  sera-t-il  un  talisman  favo- 
rable et  déplorable  à-la-fois  ;  rppendaut  l'excès 
du  mal  rassure  un  peu  ;  comme  il  est  difficile 
d'aller  plus  loin  ,  et  de  se  soutenir  à  une  telle 
hauteur,  il  faudra  bien  rétrograder  ,  et  c'est  dans 
ce  seul  espoir  qu'on  peut  voir  de  tels  succès 
sans   en  être   trop  affligé. 

Au  surplus  ,  les  acteurs  principaux  ont  fait 
merveille  :  Clauzel  a  trouvé  avec  une  justesse 
effrayante  la  figure  de  sa  situation  ;  la  jeune 
Grecque  de  l'Odéon  ,  Mlle  Délia  jouait  Cé- 
lestine ;  très  -  heureusement  pour  la  comédie, 
sa  figure,  expressive  ,  mobile  et  riante  ne  con- 
vient pas  au  rôle  dont  elle  a  été  chargée  > 
et  cependant  elle  y  a  fait  preuve  d'un  talent 
qui  donne  de  hautes  espérances  ;  elle  n'a  point 
eu  d'exagération  ,  point  de  cris,  point  de  con- 
torsions ;  son  accent  a  été  énergique,  ferme, 
juste  ,  son  geste  naturel  ;  elle  a  conservé  même 
dans  le  drame  les  qualités  qui  déjà  la  distin- 
guent dans  la  comédie  ;  ou  les  apparences  nous 
abusent  fort  ,  ou  cette  actrice  est  un  sujet  pré- 
cieux dont  les  études  doivent  être  suivies  avec 
intérêt.  S 


L'opéra-comique  nouveau  donné  ce  soir  sous 
le  titre  des  Aubergistes  de  qualité ,  et  pour  lequel 
l'auteur  avait  pris  date,  afin  d'éviter  tout  reproche 
d'imitation,  a  obtenu  du  succès.  L'auteur  est' 
M.  de  Jouy  ,  le  compositeur  M.   Catel. 


EFFETS 


UBLI    CS. 


Cinq  pr  100  cons. ,  j.  du  22  mars  1812  , 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812 

Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier.. 

Entreprises  particulières. 
Acl.  des  petits  ,  j.  du  1"  avril  1812.. . . 
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SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique-  Aujourd'hui  , 
les  Prétendus  ,  et  l'Enfant  prodique.  M.  Lays 
remplira  le  rôle  de  la  Daudiniere.  dans  l'opéra. 
—  Incessamment  le  début  de  Mllc  Paulin. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires-  de 
S.  M.  I'Empereur  conneront  aujourd'hui, 
le  Festin  de  Pierre  ,  ei  la  Gageure  imprévue. 

Opéra-Comique.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereub  donneront  aujourd'hui, 
les  Evénemens  imprévus  ,    et    Cendrilfon. 

Qdéon,  Ttiéatre  de  i Impératrice.  Les  comédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui  , 
Faldoni ,  ou  les  Amans  de  Lyon,  la  Tapisserie, 
Marton  et  Frontin.  MUe  Dellia  diminuera  ses 
débuis  dans  Faldoni. 

Théâtre  du  f'ntidrfi/le  ,  rue  de  Chartres.  Auj* 
les  Préventions  d'une  Femme  ,  la  Belle  Alle- 
mande ,   et  l'Auberge. 

Thé/tire  des  Variétés ,  bouler  Montmartre.  Auj, 
la  Fiancée,  le  ci  -  devant  Jeune- Homme  , 
la    Corbeille  d'Oranges  ,  et  Jean   de  Psssy, 

Théâtre  de  la  Gaieté  ,  boulet/,  du  Templv  Auj. 
l'Amazone  de  Grenade  ,  et  la  Jeunesse  du 
Grand-Frédéric  ,   mélodrames. 

Ainài tiu-Cornique  ,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Relâche  ,  pour  quelques  réparations  a  faire  à 
la  salle.  —  Samedi  20  ,  Noui'|ahad. 


Da  l'Imprimerie  de  H.  Aowe,  rue  des  i'oil 


ONITEUR    UNIVERSEL. 


VENDREDI,    icj   Juin    i S i « . 


EXTERIEUR. 

ÉTATS-UNIS    D'AMÉRIQUE. 

Washington  ,  le  3o  avril. 

X-t  s  s  recrutemens  pour  la  nouvelle  levée  se 
poursuivent  avec  activité  ;  le  gouvernement  a 
envové  dans  les  diverses  parties  des  EtalsrDnis, 
les  instructions  nécessaires.  Tout  se  dispose  pour 
soutenir  honorablement  la  guerre  à  laquelle  nous 
force  l'Angleterre,  par  des  actes  inouis  de  des- 
potisme et  de   piraterie. 

New-York  ,    te  39  avril . 

Le  gouvernement  est  entièrement  déterminé 
à  la  guerre.  Oa  a  tenu  un  conseil  de  cabinet, 
auquel  ont  assisté  les  divers  secrétaires-d'état , 
et  tous  ont  voté  pour  la  guerre.  Le  secrétaire  de 
la  guerre  a  demandé  Co  jours  pour  fortifier  les 
frontières  et  armer  les  places.  La  chambre  des 
représenlsns  a  volé  dans  le  même  sens. 

TURQUIE. 

Cmistantinopie  ,   la  29  avril. 

Le  chef  de  l'odjiak  des  dgebedgis  f  munilipn- 
innires)  a  reçu  l'ordre  de  S.  H.  d'assembler 
Tous  les  agas  de  son  corps,  et  de  leur  ordonner 
tle  se  préparer  pour  se  rendre  incessamment  au 
,<»amp  impérial  ,  en  signifiant  à  ceux  qui  refu- 
seraient de  marcher  qu'ils  ne  feraient  plus  à 
l'avenir  partie   de  ce  corps. 

Vers  la  fin  du  mois  dernier  ,  .Tnssuf  Agçiah 
ïffef.tli ,  natif  de  Morèe  ,  a  été  nommé  par  Kaft- 
SSche'rif  de  S.  H. ,  pour  aller  connaître  et  informer 
ïa  Pbrte  des  troubles  qui  réguent  en  Morèe  , 
•  le  leur  cause,  et  des  moyens  à  employer  pour  les 
faire,  'cesser.  Il  lui  a  été  permis  de  s'y  rendre 
Bar  mer,  à  cause  de  son  grand  âge,  et  il  lui 
à  été-enjoint  d'emmener  avec  lui  tous  les  Moraïtes 
Vrui  étaient  venus  ici  porter  des  plaintes  contre 
Y-e  li -Pacha. 

D  ANEMARCK. 

Copenhague  ,   le  6  juin. 

3V 'cause  des  vaisseaux  ennemis  ,  les  bàtimens 
•marchands  seront  désormais  escortés ,  et  en  con- 
séquence ,   il  partira  demain  un  oonvoi. 

Les  lieutenans-colonels  de  Sparre  ,  le  comte 
t!e  Rêventlau  et  le  baron  de  Juel-Wind-Arenlèld 
ciit  reçu  leur  démission  avec  le  titre  de  co- 
lonel. 

La  société  dramatique  de  M.  Frank  représen- 
tera ici  des  pièces  allemandes  ,  sous  la  condition 
«le  <1<>hner  tous  les  mois  une  représentation  au 
profit  des  prisonniers  de  guerre  danois. 

AUTRICHE 

Vienne  ,    le  G  juin. 

La  Gazette  de  la  Cour  publia  l'article  suivant 
«tir  le  voyage  de  LL.  MM.  II.  et  RR.  : 

Elles  ont  quitté  Dresde  le  29  mai  ,  à  mitli.  On 
a  observé  lors  de  leur  départ  les  mêmes  cérémo- 
nies que  lors  de  leur  arrivée.  LL.  AA.  le  prince 
et  la  princesse  Antoine  ont  accompagné  LL.  MM. 
jusqu'à  Zenista.  LL.  MM.  ont  continué  leurrante 
pour  se  rendre,  par  Tœplits  à  Prague,  où  elles 
sont  arrivées  le  3i    mai  en  très-bonne  santé. 

S.  M.  l'Impératrice  de  France  a  dû  quitter 
Dresde  le  4  >  pour  arriver  aujourd'hui  à  Prague; 
une  partie  de  la  suite  de  S.  M.  l'a  déjà  pré- 
cédée. 

LL.  AA.  II.  les  archiduchesses  Léopoldine  , 
Clémentine,  et -Caroline  sont  parties  le  3  de 
ce  mois  pour  se  rendre  à  Prague. 

—  Le  cours  sur  Augsbourg  a  été  coté  aujour- 
d'hui à  222  uso  ;  les  ducats  de  Hollande  ,  à 
1 1  fl.  Î2  kr.  ;  ceux  de  l'Empire  ,  à  1 1  il.  5ï  kr. 
Les  obligations  de  la  banque  sont  restées  à 
28  1/2;  celles  de  la  trésorerie  ,  à  17  1/8  à 
>7  '/4- 

—  On  évalue  !a  succession  du  défunt  arche- 
vêque de.  Saltzbourg  à  9  millions  de  flor.  cou- 
rant de  Vienne. 

P  R  U  S  S  E.      ; 

Berlin  ,    te.    G  juin. 

On  lit  dans  nos  gazettes  la  publication  sui- 
vante : 


Afin  de  prévenir  les  abus  qui  ,  d'après  l'expé- 
rience de  ce  qui  s'est  passé  à  différentes  époques 
plus  ou  moins  récentes  ,  ont  souvent  résulté  de 
l'emploi  du  magnétisme  comme  ro.ov.Rfi  curatil', 
et  de  mettre  la  santé  el  même  lu  moralité  des 
sujets  à  l'abri  des  tentatives  d'hommes  igiroraus 
on  adroits  à  profiler  de  la  superstition  ,  l'on  porté 
à. la  connaissance  du  public  .- 

i°.  Qu'il  ne  sera  permis  d'employer  le  magné- 
tisme comme  remède  qu'aux  médecins  approuvés,- 
chez  lesqnels  seuls  on  peut  supposer-  les  con- 
naissances nécessaires  sur  l'application  du  ma- 
gnétisme ,  pour  juger  si  elle  pourrait  être  dan- 
gereuse ou  non  d'après  les  dispositions  morales 
ou  physiques  des  malades. 

1°.  Que  les  médecins  approuvés  qui  voudront 
employer  le  magnétisme  et  qui  n'auraient  pas 
le  lems  d'en  faire  eux-mêmes  l'application  ,  ne 
pourront  se  faire  remplacer  dans  cette  manipu- 
lation qu'avec  l'agrément  du  médecin  de  l'endroit 
ou  de  cercle  ,  qui  sera  alors  responsable  comme 
eux  aux  autorités  des  personnes  qu'ils  auront 
choisies. 

5°.  Que  les  médecins  seront  tenus  de  faire 
au  médecin  du  lieu  ou  du  cercle,  sur  la  cure 
qu'ils  entreprendront  par  le  moyen  du  magné- 
tisme ,  les  rapports  nécessaires  pour  le  mettre 
à  même  de  se  procurer  sur  cet  objet  tous  les. 
reuseïgnemens  que  les  circonstances  pourraient 
demander,  tant  sous  le  rapport  de  la  science, 
que  celui  de  la  police. 

Le  but  du  gouvernement ,  dans  les  dispositions 
ci-dessus  ,  n'est  en  aucune  manière  d'accorder 
aux  médecins  de  cercle  le  droit  d'exercer  une 
surveillance  arbitraire  sur  les  procédés  curatifs 
des  praticiens  ,  mais  seulement  d'obliger  les 
premiers  de  prendre  connaissance  des  cas  qui 
paraîtraient  suspects  ,  et  d'en  faire  sur-le-champ 
leurs  rapports  aux  autorilgs.  Du  reste  ,  on  attend 
des  médecins  qui  feront  usage  du  magnétisme, 
des  détails  exacts  de.  leurs  essais  ,  dans  les  rap- 
ports ordinaires  qu'ils  font  tous  les  trois  mois, 
et  on  leur  recommande  expressément  de  n'y  pas 
manquer  ,  le  projet  du  gouvernement  étant  de 
faire  examiner  par  un  comité  d'hommes  éclairés 
l'ensemble  de  ces  faits,  afin  de  recueillir  sur  cet 
objet  toutes  les  lumières  possibles,  et  d'en  publier 
les  résultats. 

Berlin  ,  le  25  mai  1812- 

Département  de  Tn  police  gdne'fale. 
De  Schuckmawn. 

SAXE. 
ï^eip'ick  ,   le  4  juin, 

Le  catalogue  des  nouveaux  ouvrages  destinés 
à  enrichir  la  littérature  allemande,  a  été  en 
effet  publié  à  la  dernière  foire  de  Pâques  ;  mais 
plusieurs  de  ces  ouvrages  étaient  encore  sous 
presse  ,  et  ce  n'est  qu'actuellement  qu'on  les  voit 
successivement  paraître. 

Le  nombre  des  livres ,  journaux ,  ouvrages 
périodiques,  almanachs  ,  etc.,  qui  ont  vu  le 
jour  depuis  le  mois  de  mars  jusqu'au  commen- 
cement de  juin  ,  monte  à  io5o.  Pour  être  exact 
cependant  ,  il  faut"  dire  qu'il  y  a  quelques  nou- 
velles éditions  revues  et  corrigées.  Sur  ces  1900 
ouvrages  ,  62  sont  philologiques  ,  29  philosophi- 
ques ,  i5y  traitent  de  la  médecine;  108  de  la 
jurisprudence.  On  compté  en  outre  ioo- romans  . 
"0  pieces.de  théâtre  ,  82  ouvrages  latios  ,  201 
écrits  en  langue  étrangère  ,  parmi  lesquels  171 
en   français. 

On  a  imprimé  82  cartes  géographiques  et  D20 
pièces   de  musique.-' 

•  Du  i5  juin. 

Depuis  la  dernière  foire  ,  les  affaires  de  com- 
merce vont  leur  train  ordinaire.  Elles  n'éprou- 
vent aucune  gêne  puisquelles  ne  s'étendent  ac- 
tuellement que  sur  des  objets  licites,  et  que 
les  négocians  sentent  eux-mêmes  la  nécessité 
de  s'abslenir  de  toute  espère  de  commerce  pro- 
hibé ,  et  ne  spéculent  point  sur  des  mareharidisês 
proscrites.  Nos  spéculations  se  portent  sur  l'Al- 
lemagne ,  la  France,  l'Autriche  et  la  Prusse. 

La  foire  de  Sainte-Marguerite  ,  à  Francfort-sur- 
l'Oder  ,  qui  d'ordinaire  est  assez  brillante  ,  se 
tiendra  celle  année  sur  le  même  pied  que  les 
années  précédentes. 

BAVIE  R  E. 

Nuremberg ,  le  9  juin. 

S.  M.  l'Impératrice  de  France  a  quitte  Dresde 
le  4  de  très-grand?  matin  ;  les  honneurs  qu'on  lui 
a  rendus  ont  été  les  mêmes  que  lorsqu'elle    est 


arrivée.  La  garnison  était  sons  les  armes  et  l'artil- 
lerie saluait  des  remparts.  S., M.  est  arrivée  avec. 
S.  A.  I.  Jegiand-duc.de  VVui-lzbourgàTœplilz.  Eilë 
s'est  arréliedans  ce  beau  séjour  pour  en  connaître 
le  Site  et  voiries  établissemens  les  plus. remarqua- 
bles. S.  M.  a  continué  ensuite  sa  route  pour  Prague: 
Partout  où  elle  passait,  sa  présence  excitait  un  vit' 
enthousiasme.  Enfin  ,  S.  M.  est  arrivée  à  Prague 
au  biint  du  canon  et  au  milieu  des  acclamations. 
Elle  est  descendue  au  rh:ileau  où  elle  était  atten- 
due par  son  auguste  famille.  Là  cour  et  lé  public 
se  pressaient  pour  jouir  du  bonheur  de  cette  en- 
trevue. S.  M:  a  été  conduite  dans  ses  appar- 
temens. 

La  cour  est  si  nombreuse  que  1rs  palais  dû 
prince  de  Sehwartzenberg,  de  l'archevêque  de 
Prague  et  de.  plusieurs  grands  du  royaume  ont 
été  préparés  pour  recevoir  des.  princes  de  la  fa- 
mille impériale  et  leur  suite.  LL.  AA.  le.  prince 
et  la  princesse  de  Saxe  Sont  arrivés  imiriédiale- 
.nient  après  S.  M:  l'Impératrice  de  Fiance. 

GRAND-DUCHÉ  DE  BADE. 

CtirJsrtilie  -,  le   12  juin. 

LL.  AA.  RR.  le  grand  -  duc.  et  ja  grande- 
duchesse  sont  arrivés  ici  hier  soir  fort  tard ,  venant 
de  Manheirii.  LL.  AA.  passeront  ici  quelques 
jours  ,  et  se  rendront  ensuite  àitx  eaux  de  Bade 

On  apprend  dé  Stultgard  que  le  roi  de  Wur- 
temberg vient  de  mettre  un'impot  de  2.5  pour 
cent  sur  toutes  les  porcelaines  et  faïences  étran- 
gères importées  dans  lé   royaume. 

ANGLETERRE. 

Londres,   le    ti  juin: 

Le  nouveau  cabinet  est  composé  ainsi  qu'il 
suit  ; 

Lord  Liverpcol  ,  premier  lord  de  la  trésorerie; 

Lord  Bathurst,  secrètaire-d'état  pour  Je  dépar- 
tement de  la  guerre  et  des  colonies  ; 

Lord  Casiiereagh  *  secretàire-d'état  pour  le.3  af- 
faires étrangères  ; 
"Lord  Sidmoulh,  pour  l'intérieur; 

Le  comte  de  Buckiughafnsire,  président  du. 
conseil  du  contrôle  ; 

RI.  Vnhsittart,  chancelier  de  l'échiquier; 

Lord  Eldon  ,  lord  chancelier; 

Lord  Melleville  ,  premier  lord  dé  l'am'iraulé; 

Le  comte  de  Westmoreland,  gardé  des  sceauç 

Lord  Mulgrave,  grand-maître  de  l'artillerie) 

Lord  Harowby,  président  dû  conseil; 

Lord  Gambden  aura  siège  au  cabinet; 

M.  Wellesley-Pole  se  retire,  et  sera  remplacé 
par  M.  Arbuthuct; 

M.  Peeie  doit  être  nommé  secrétaire  de  là  tré- 
sorerie. 

Ainsi,  à  une  ou  deux  personnes  près;  le  ca- 
binet reste  tel  qu'il  était  sous  l'administration  de 
M.  Perceval;  ainsi  nous  avons  tout  lieu  de  craindre 
que  les  ordres  du  conseil  ne  seront  point  révoqués, 
et  que  nous  aurons  la  guerre  avec  l'Amérique. 

—  Le  parlement  continue  à  s'occuper  des  pé- 
titions tendantes  à  obtenir  la  révocation  du  con- 
seil :  toutes  les  pièces  sont  imprimées  ,  et  cette 
affaire  importante  est  remise  à  quinzaine. 

INTÉRIEUR. 

Hambourg ,    le  10  juin. 

L'industrie  des  Hambourgeois  prend  une  nou- 
velle direction.  On  se  livre  aujourd'hui  A  l'établis- 
sement des  fabriques  et  des  manufactures  qui 
nous  manquaient  ,  et  qui  désormais  rendront 
superflues  plusieurs  marchandises  étrangères.  Eu 
même-tems  ,  les  anciennes  fabriques  prennent 
de  l'accroissement ,  eutr'autres  celles  de  savon 
et  de  chandelles  ,  les  verreries  ,  les  moulins  à 
huile.  On  perfectionne  aussi  les  brasseries  ,  qui 
formaient  jadis,  avant  les  raffineries  de  sucre, 
la  première  branche  de  l'industrie.  Nous  brassons1 
maintenant  nous-mêmes  les  bières  anglaises,  le 
porter  et  l'a/e  que  nous  importions  autrefois 
de  Londres.  On  fabrique  aussi  du  sucre  de  bette- 
rave et   des   toiles   de  cotou. 


Paris  ,    la    18  juin. 
MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  16  janvier  181 1  ,  sur  la 
demande  d'Etienne  -  Marie  Evrard  ,  c.'troyeat .. 
demeurant  à  Paris , 


(3(16 


Le  tribunal  de  première  instance  du  dépar- 
tement de  la  Seine ,  a  ordonne  une  enqiTête 
pour  constater  l'absence   de   P. erre  Evrard. 

Et  par  autre  jugement  du  a5  janvier  1812  , 
le  même  tribunal  l'a  déclaré  absent. 


Par  jugement  du  a  mars  1812,  sur  la  demande 
de  Jean  Déforme  ,  demeurant  à  Bnssières  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Maçon, 
département  de  Saône-et-Loire,  a  déclaré Claude- 
Delorme  absent. 


Par  jugement  du  2  avril  ^812 ,  sur  la  demande 
de  Louis  et  Philippe  Ziinmer  ,  cultivateurs  à 
Sprindlingen  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence, 
département  de  Mont-Tonnerre  ,  a  déclaré  Appol- 
lotiie  Zimmer  absente. 


Par  jugement  du  2  avril  1812,  sur  la  demande 
de  Léonard  Bastian,  cultivateur  à  Obevingelhoim  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mayence  , 
département  du  Mont-Tonnerre  ,  a  déclaré  Fré- 
déric-Martin' Bastien  absent. 


Par  jugement  du  16  mars  181 1  ,  sur  la  de- 
mande de  Julie  Convers  ,  demeurant  àThoirelte  . 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Bourg  , 
département  de  l'Ain,  a  déclaré  absens  les  frères 
Henri-Joseph  et  Claude-François  Monnier. 


Par  jugement  du  ô  février  1812  , 
Le  tribunal  de  première  instance  à  Montpellier, 
département  de  l'Hérault,  a  ordonné  qu'avant 
d'être  envoyé  en  possession  ,  s'il  y  a  lieu ,  de  la 
succession  de  la  nommée  Marie  Vincent  ,  décé- 
dée à  Frontignan  ,  sans  héritiers  connus  ,  l'admi- 
nistration de  l'enregistrement  et  des  domaines 
serait  tenue  aux  trois  publications  et  affiches  pres- 
crites par  l'article  770  du  Code  Napoléon. 


MKLAN-GES.  —  BEAUX -ARTS. 

Fragment    d'une   Disserkxtion   sur  les  peintures 

du  moyen  âge ,    et  sur  celles  ijtion  a    (top/sk'es 

■Gothiques  ;   extrait  d'un  ouvragé  inédit  mu-  la 

peinture  ,  par  M.  Paillot  de  MontaLcri  (  Fin.) 

.      (Voyel  ks  N'1'  dci   17    cl    iS    juin.  ) 

J'essay.erai  ici  de  présenter  l'analyse  des  qua- 
lités des  peintures  du  moyen  âge.,  et  leur  pa- 
rallèle avec  celles  des  plus  habiles  peintres 
modernes. 

'  Arrêtons  d'abord  nos  regards  sur  Raphaël  : 
non-seulement  ce, génie  fameux  était  plus  près 
que  nous  de  l'antiquité  pour  le  tems  où  il  vi- 
vait ;  mais  je  suis  convaincu  qu'il  forma  dans 
le  milieu  de  sa  carrière  ,  son  goût  et  ses  idées  , 
plutôt  par  les  modèles  anciens  ,  qu'il  ne  cessa 
d'observer  et  d'étudier,  que  par  l'influence  des 
ouvrages  de  ses  habiles  contemporains.  Ceux-ci 
lui  facilitèrent  ,  il  est  vrai  ,  cette  exécution 
imposante,  celle  entente  du  clair-obscur,  et  celle 
assurance  de  pinceau  qui  constituèrent  depuis 
iine  bonne  partie  de  la  grande  'manière  ;  mais 
ce  fut  aux  anciens,  et  à  ses  prédécesseurs  cru'il 
<lut  cet  amour  si  chaste  pour  la  vérité  et  la'na- 
"ture  naïve;  ce  fut  aux  anciens  qu'il  dut  celte 
simplicité  qui  charme  dans  ses  figures  et  dans 
ses  dispositions  ,  et  par  dessus  tout  celle  ex- 
pression pour  laquelle  son  aine  avait  tant  de 
sympathie.  Qui  nous  expliquera  quel  fut  l'ordre 
de  ses  sensations  ,  spit  qu'il  dessinât  Jes  ligures 
animées  de  Masaceio ,  soit  qu'il  étudiât  lesbas- 
reliefs  et  les  peintures  antiques  ,  soit  enfin  qu'il 
traduisit  dans  une  meilleure  langue  tant  d'images 
des  peintres  des  siècles  précé'dens  ,  et  dont'la 
réputation  remplissait  encore  ,1'ïtaiie  ?.  C'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  bien  nous  faire  con- 
naître ;  mais  il  est  hors  de  doute  que  ce  oui 
les  difl'érencie  des  peintres  suivans,  c'est  la  ré'u-: 
•nion  des  mêmes  qualités  qui  ont  différencié  ,  si 
long-tems  après  lui ,  les  anciens  des  modernes  ■ 
et  il  e»t  hors  de  doute  encore  que  le  même 
homme  ,  qui  exposait  les  dessins  d'Albert  Du- 
-rer  dans  son  atelier,  fit  recueillir  tous  ceux  que 
•lui  purent  fournir  les  peintures  qui  subsistaient 
de  son  tems  ,  et  qu'il  imita  fort  souvent  On 
«ait  d'alleurs  que  ce  grand  peintre  entretenait 
■des  dessinateurs  ,  même  jusque  dans  la  Grèce  , 
pour  s'alimenter  de  tous-les  modèles  qu'il  croyait 
utiles.  Voilà  donc  cet  homme  Supérieur'',  nourri 
de  ces  mêmes  fruits  que  nous  voudrions  reje- 
ter, et  trouvant  une  substance  infinie  dans  des 
tableaux  que  nous  ne  savons  ni  goûter  ,  ni 
utiliser. 

.Je  n'ai  encore  cité  que  Raphaël  ,  afin  de  me 
servir  de  la  plus  forte  comparaison  ;  cependant 
tout  le  monde  courrait  le'  nombre  infini  des 
peintres  du  16e  siècle  ,  qui  s'empressèrent  de 
puiser  aux  mêmes  sources.  Quelle  grande  ré- 
flexion s'offre  donc  à  l'esprit  1  11  est  constant 
que  l'r.rl  a  dégénéré  lorsqu'on  n'a  plus  puisé 
dans  les  modèles  toujours  sages  du  nioven  ;"u>e 


ou  dans  ceux  de  l'antiquité  ,  el  lorsque  les  ar- 
tistes ne  se  sonl.plns  donné  pour  types  que  1rs 
ouvrages  moderner.  des  plus  fameux  maîtres  de 
leur  siècle.  Ces  artistes  iudolens  trouvaient  plus 
facile  et  plus  commode  de  marcher  sur  les  trace;. 
ie  eenv-ci  ,  en  imitant  leur  manière,  que  de 
remonter  comme  eux  à  des  leçons  qui  deve- 
naient de  plus  en  plus  anciennes  ,  et  qui  s'éVa-' 
nouissaient   déjà   dans  l'obscurité   des   tems. 

Les  peintres  ,  jusqu'à  Raphaël  ,  avaient  donc 
étudié  l'art  en  reprenant  les  modèles  antiques  ; 
mais,  après  ce  grand  -homme  ,  on  rl'a  plus  con- 
sulté que  les  productions  récentes;  en  sorte  que, 
dans  l'art .  l'ordre  des  éleniens  a  été  perverti ,  et 
qu'il  parut  sur  la  terre  une  peinture  nouvelle 
et  hors  de  nature,  dont  aucun  peuple  n'avait 
eu  connaissance  ;  car  si  les  Appelles,  les  Xeuxis  , 
fussent  venus  visiter  nos  temples  et  nos  palais 
affublés  de  tocs  les  ouvrages  de  l'art  ,  depuis 
les  Primalice  jusqu'aux  Solimèn'  et  aux  Cbnca, 
malgré  tout  le  talent  des  peintres  qui  remplissent 
ce  grand  intervalle  ,  ces  Grecs  n'eussent  rien 
compris  à  la  peinture  des  trois  derniers  siècles. 
Je  pense  ici  qu'on  manifesterait  une  foule  de 
vues'nnnveîJeV ,  en  cherchant  à  démontrer  l'in- 
fluence de  la  peinture  dégradée  sur  le  culte 
et  sur  la  religion  chrétienne  ,  influence  recon- 
nue par  Ions  les  ministres  du  paganisme  ,  el 
que  les  conciles  et  les  prêtres  du  christianisme  , 
qui  en  général  ne  jugeaient  pas  assez  bien  les 
arls  ,  n'ont  pas  toujours  assez  considérée.  Qu'a- 
vons-nc.us  à  opposer,  dans  ces  dernières  écoles, 
aux  qualités  grandes  et  si  essentielles  qui  ont 
été  perpétuées  par  l'élude  des  fragmens  des  an- 
ciens ?  Un  luxe  académique  ,  une  abondance 
de  choses  sans  substance  ,  une  corruption  du 
goût  et  une  marche  absurde  de  l'esprit  humain  ; 
enfin  ,  un  avilissement  de  l'art  qui  perdit  sa 
noblesse  ,  son"  but  et  sa  première  destination  ; 
nous  devons  donc  avouer  que,  depuis  le  retour 
des  sciences  et  des  lettres  ,  et  à  commencer  du 
siècle  de  Léon  X  ,  les  modernes  ont  été  tou- 
jours trop  étourdis  et  infatués  de  tout  cet  appa- 
reil de  connaissances  nouvelles  et  croissantes. 
Dés  ce  tems  ,  l'orgueil  posa  dans  les  écoles  les 
barrières  qui  nous  isolèrent  de  l'antiquité  ,  el  , 
malgré  les  grands  exemples  de  quelques  hommes 
admirables,,  le  mépris  et  Payengle  routine  exer- 
cèrent tons'fenrs  ravages.  Ce  que  j'ai  reproché 
jusqu'ici  est  plutôt  ,  ■  comme  on  le  voit  ,  'le  vice 
des  é'oedes  que  celui  des  artistes  en  particulier, 
et  beaucoup  de  peintres  ,  dont  le.  rare  talent  ne 
peut  être  contesté  ,  nous  permettent  de  deviner 
ïoul  ce  qu'avec  des  méthodes  meilleures  ils  au- 
raient pu  faire  de  vrai  etde  nature!  ;  aucun  d'eux, 
il  est  vrai  ,  n'avait  la  liberté  de  profiter  ni  des 
connaissances  ([ne  nous  avons  acquises  ,  ni  des 
modèles  dont  je  parle  ici,  et  un  tel  retour  était 
réservé  aux   artistes  de  notre   siècle. 

Je  vais  actuellement  offrir  une  analyse  suc- 
cincte des  Qualités  des  compositions  du  moyen 
âge;  et  comparer  seulement  les  parties  suivantes: 
la  disposition  ,  l'expression  ,  les  draperies  ,  et  je 
terminerai  t>jv  quelques  mots  sur  le  coloris. 

Nous  attachons-nous  à  étudier  la  disposition 
dans  les  otniagos  du/  moyen-âge  ,  nous  recon- 
naissons toujours  les  émules  des  anciens  ,  et 
nous  ne  pouvons  douter  du  respect  qu'ils  ont 
conservé  pour  les  plus  fameux  modèles.  Quoi 
qu'en  disent  les  admirateurs  des  tableaux  agencés, 
groupés  et  acadëuuqnpraent  coordonnés  ,  la  dis- 
position noble  ,  simple  ;  et  une  de  ces  peintures 
est  due, à  l'élude  des  bas-reliefs  ,  des  camées  et 
des  pierres,  gravées ,  dont  tant  d'écrivains  rou- 
tiniers défendent  aux  peintres  l'imitation  en 
cette  partie  ,  et  à  l'étude  des  monnmens  anti- 
ques qui  brillent  presque  tous  par  l'ordre  de 
la  disposition  et  par  des  calculs  délicats  et  in- 
compréhensibles pour  des  organes  corrompus. 
Raphaël ,  ainsi  que  d'autres  peintres  de  son  tems , 
a  imité  souvent  celte  belle  méthode,  mais  plus 
lard  rinlluence  du  style  florentin  ,  l'amour  si 
redoutable  de  la  nouveauté  tt  de  l'extrême  va- 
riété qui  s'introduisirent  peu-à-peu,  vinrent 
altérer  le  goût  naïf  de  ce  grand-humme.  On  le 
vit  ramasser  et  quelquefois  entasser  ses  figurer, 
avec,  un  art  difficile,  dans  des  espaces  donués; 
il  pensa  à  multiplier  'davantage  les  plans  ,  à 
composer  avec  richesse;  et,  de  là ,  ce  goûl  de 
disposition  qui  mérite  aujourd'hui  le  blâme  des 
amateurs  sans  préjugés  ,  lorsqu'ils  examinent 
quelques-unes  de  ses  peintures  :  tant  il  est  vrai 
que  la  simplicité  plaît  dans  tous  les  tems,  et 
qu'elle  esttoejours  jeune  et  délicieuse.  Mais  non- 
seutemcnE  Raphaël ,  dans  ses  meilleures  inspira- 
tions ,  et  l'iunnertel  Poussin,  disposèrent  comme 
les  anciens  et  comme  les  plus  excellens  pein- 
tres du  Moyeu -âge:  Les  plus  habiles  peintres 
de  nos  jojnrs  ont  suivi  la  même  méthode  ;  le 
tableau,  si  justement  célèbre,  des  Horaces,  que 
nous  devons  au  pincea\i  du  premier  peintre  des 
modernes." ,  brille  par  la  simplicité  dé  la  dispo- 
sition. Les  tableaux  de  Phèdre,  de  Pyrrhus ,  de 
Psyché  ,  d'Ata-la  ,  et  tant  d'autres  cpii  ont  embelli 
les  Salori»  publics  de  Paris  ,  ont  reçu  un  grand 
éclat  par  cette  seule  partie;  en  un  mot,  Ions 
les  plus  sages  artistes  de  l'Europe  ont  ajouté  à 
leur  art  vfà  leurs  succès,  en  iinitant  ces  antiques 


Qu'on  me  permette  de  classer  ici;  le  caractère 
des  figures  ,  el  de  le  faire  remarquer  avant  de 
parler  de  l'action. 

On  n'hésitera  point  à  reconnaître  ,  dans  les 
grandes  mosaïques,  les  figurines  et  les  sculp- 
tures même  les  plus  informes  de  ces  tems  ,  1  e 
goût  noble  ,  cette  simplicité  grave  de  l'ancienne 
Grèce,  ainsi  que  celte  poésie  que  l'on  cheichait 
à  de-rober  à  l'antique  Mythologie  ,  et,  malgré 
la  perspective  des  extrémités  de  ces  figures ,  qui 
blesse  l'œil  exact  du  géomètre  ,  la  donnée  de 
ces  tètes  divines  et  -apostoliques,  leur  coiffure,  lu 
forme  et  les  masses  de  leurs  I rails  ,  la  sagesse  et 
la  dignité  de  leur  maiiilien  qnoiqn'altérés  par  fa 
faiblesse  de  l'art,  tout  en  impose  à  la  critique. 

Quant  an\  pantomimes  qui  expriment  l'action, 
on  conviendra  que  depuis  les  peintures  du  ma- 
nuscrit de  Térence  du  Vatican,  attribué  au  leills 
dp,  Constantin  ,  jusqu'aux  moindres  peinfines  {]» 
même  genre,  qu'on  peut  rencontrer,  elles  sout 
flaires  ,  naturelles  et  significatives  ;  les  sujets  se 
comprennent  aisément  et  de  loin  ;  poinl  de 
complications  recherchées  ;  les  signes  sont  peu 
nombreux  pour  êde  plus  frappa  us  ;  que  ne 
peut-on  pas  édifier  sur  des  !>:;ses  aussi  sim- 
ples et  aussi  solides  ,.ei  quelle  l'o -ce-  ue  peuvent 
pas  ajouter  à  ces  élémens  de  l'expression  ,  la 
vraie  science  et  les  recherches  du  dessin  ?  Ne 
sont-ce  pas  des  mêmes  paniouomes  ,  forles  par 
leur  clarté  ,  et  si  touchantes  par  leur  mmelo  , 
qui  ont  fait  encore  la  gloiie  de  Raphaël,  du 
Poussin  el  des  plus  grands  peintres  de  nos  jours  ? 
Il  est  inutile  fie  rappeler  ici  ces  têtes  pleines 
de  vie  qui  ont  excité  l'admiration  des  critiques 
les  plus  passionnés.  Mais  quand  même  nous  n'au- 
rions pas  pour  juges  nos  propres  yeux  ,  pour- 
rions-nous résister  au  sentiment,  de  quelques 
écrivains  d'alors  qui  ont  été  frappés  de  l'expres- 
sion des  peintres  de  ces  tems,  et  •'■ntr'autres 
au  témoignage  de  S.  Grégoire  de  ciaziimee  , 
qui  nous  dit  qu'il  ne  jetait  jamais  les  veut  sur  1  ri 
tableau  où  était  représenté  le  sacrifice  d'îsaac  , 
sans  être  violemment  ému  et  san3  répandre  des 
larmes  ,  tant  la  peinture  avait  su  exprimer  cette 
scène  attendrissante  I  Enfin,  depuis  la  sainte 
gravité  des  défenseurs  de  l'Evangile  ,  jusqu'à  la 
résignation  pieuse  -*il es  vierges  et.  des  marlys  ; 
depuis  l'image  féroce  des  bourreaux',  jusqu'à  la 
grâce  chaste  et  ingénue  de  la  mère  de  Dieu  , 
ces  peintures  nous  donnent  continuellement  à 
méditer  ,  à  étudier  ,  et  peuvent  préparer  dans 
les  arls  d'importantes  réformes. 

Que  dire  de  leurs  draperies  qui  font  encore 
l'honneur  de  l'art  antique  •  Rappellerai-je  ici  ce 
que  tout  le  monde  a  observé  ?  Je  veux  dire  celte 
triviale  corruption  du  goût  en  celte  partie,  et  si 
facile  à  reconnaître  dans  les  Ecoles  ultérieures  , 
qui  abandonnèrent  cet  arrangement  si  beau  qu'on 
admire  dans  'les  vé'leme'ns  -antiques  ,  et.  qui* 
l'on  conserva  presque,  jusqu'au  tems  de  Ra- 
phaël ,  où  tant  d  artistes  se  laissèrent  influencer,, 
soit  par  les  usages  ridicules  des  habits  et  des 
tissus  bizarres  des.  étoffes  de.  ces  tems  ,  soit  par 
le  caractère  maniéré  introduit  par  quelque  maître 
téméraire  ,  caractère  qu'il  était  si  facile  d'imiter  , 
et  auquel  nousdùm&scesamasënormes  d'ètotfes. 
et  ces  ajnsteiuens  barbares  que  la  vue  peut  à 
peine  supporter.  Je  dois  dire  ici  que  l'arl  des  plus 
habiles  peintres  de  nos  jours  se  lie  encore  en  ceci 
à  l'antiquité  ;  et  ,  malgré  tout  le  respect  qu'on 
doit  aux.  Carraches  ,.  au  Guidé  ,  qu'on  n'a  cessé 
de  louer  el  d'imiter  à  cet  égard  ,  qui  n'a  pas  re- 
marqué combien  l'art  moderne  a  obtenu  de  succès 
et  de  considération  ,  par  celte  seule  réforme  ?  Et 
qui  ne  préfère  le  goût  de  vêtement  reçu  dans  nos 
meilleures  peintures,  à  ces  lazz:s  convention oels 
et  choqnans  dont  un  goût  dépravé 1  dépare  souvent 
nos  plus  fameux  tableaux?  11  convient  d'i.jouler 
ici  que  la  vénération  pour  les  Ecoles  d'itale  pro- 
page encore  des  doutes;  que  les  écr, vains' qui  «418 
détermine  les  domaines  des  deux  arts  de  la  sculp- 
lure  el  de  la  peinture  ont  été  trop  loin  ,  el  ont 
exagéré  les  démarcations  pour  justifier  tant  de 
peintres  célèbres;  enfin,  que  le  meilleur  nioven 
de  fixer  nos  idées  sur  la  partie  des  draperies  dans 
notre  art ,  est  de  contempler  les  exemples  laissés 
parles  anciens,  et  de  méditer  sur  l'effet  qu'offrent 
encore  en  ce  point  les  peintures  du  imyen  âge  ; 
et  il  est  si  vrai  que  nous  avens  peu  de  (bises  à 
changer  en  peinture  dans  l'imitation  de  :  draperies 
de,  la  sculpture  antique  ,  (pie  dans  les  décorations 
où  les  peintres  se  sout -affranchis  des  considéra- 
tions d'Ecole  ,  et  où  ils  ont  traduit  littéralement 
les  anciens,  ces  mêmes  draperies  portent,  malgré 
leur  roideur  et  leur  dëlàut  de  vérité  dans  l'exé- 
cution ,  un  excellent  caractère. 

Il  est  fort  inutile,  de  parler  ici  des  ornemens  des 
peintures  du  moyen  âge;  l'unanimité,  dt s  opi- 
nions sur  le  goût  délicat  de  Ces  modèles  qui  se 


sont  perpétues  sans 


jpspe-i 


se  de 


cette  analyse  ;  je  termine  par  quelques  réflexions 
sur  leur  coloris. 

Je  m'v  arrêterai  peu  ,  je  ferai  seulement  re- 
marquer que  la  crudité  et  la  discordance  des 
couleurs  est  beaucoup  moins  choquante  lors- 
que tout  le  système  de  oolorisation  est  vif  et 
lumineux  comme  celui  qu'on  employait  dans 
ces  tems  ,  que. lorsque  les  couleurs  sout  sourdes 
comme    celles   qu'on    emploie  .à  l'huile.   Cette 


réflexion  pourrait  n'fnrnr'r  une  question  de  co- 
loris qu'il  est  inutile  ciYïpliqner  ici .  Je  rnels 
seulement  relie  iciéé  en  avant  pour  diminuer 
l'aversion  qu'oui  pour  les  couleurs  vives  et  en- 
tières les  personnes  qui  ne  prennent  pour  com- 
paraison ([ne  Qèlles  de  la  peinture  à  l'huile.  Au 
surplus  le  beau  Guido  de  Sienne  ,  d'une  hau- 
teur de  6  pieds  ,  qui  se  voit  dans  le  cabinet 
de  M.  Artaud,  est  peint  avec. des  tons  délicats 
et  avec  cette  commis <nre  colorum  de  Pline  qui 
rappelle  les  bonnes  Ecoles  antiques. 

J'ai  tâché  ,  par  quelques  pages  citées  dans  la 
seconde  édition  de  l'ouvrage  Se  M.  Artaud  ,  de 
prouver  que  la  peinture.à  l'huile  avait  fait  perdre 
à  l'art  sa  naïveté  de  coloris  ;  j'ai  cherché  à 
éclairer  sur  les  inconvéniens  de  celte  peinture 
si  vantée  ,.  el  qui  a  été  probablement  connue 
et  rejetée  par  plusieurs  nations  à  cause  de  son 
interminable  .obscurcissement  ,  et  dont  enfin 
Jean  de  IJnrges  n'avait  pu  pressentir  la  lente 
carbonisation  :  je  ne  répéterai  point  ici  les  idées 
que  j'ai  émises  alors;  mais  je  me  contenterai 
de  dire  que  je  suis  convaincu  que  la  restitution 
d'un  procédé  plus  naturel  el  plus  vrai  ,  peut 
devenir  d'une  influence  très  -  importante  dans 
les  arts  par  l'analogie  îles  vérités  exprimées;  el 
que  ,  plein  de  ces  idées  ,  et  guidé  par  le  seul 
besoin  d'êlre  utile  ,  j'ai  Tait  de  constans  efforts 
pour  retrouver  la  peinture  matérielle  des  anciens. 
J'espère  que  les  essais  que  je  me  propose  de 
faire  connaître  ,  détermineront  les  artistes  sans 
préjugés  à  employer  les  procédés  d'une  peinture 
.inaltérable  et  facile  à  pratiquer  ,  et  qui  seule 
peut  propager  dans  un  avenir  reculé  ,  la  gloire 
et  les  belles  productions  de  nos  artistes. 

Je  viens  de  m'attaclier  à  démontrer  que  les 
parties  principales  de  la  peinture  étaient  conser- 
vées dans  le  moven  âge  ,  et  que  bien  que  le 
dessin  eût  perdu  de  sa  force  et  de  sa  correction  , 
Je  clair-obscur  fut  presque  oublié  ,  le  coloris  très- 
peu  cultivé  ,  el  l'e\'écutioii  souvent  fort  peu  re- 
commnndable  ;  ce  qui  restait  n'en  formait  pas 
moins  les  qualités  les  plus  difficiles  à  retrouver 
parmi  des  mœurs  altérées,  qualités  grandes  et 
naïves  qui  constituent  le  caractère  et  la  dignité 
de  l'art  el  de  la  perte  desquelles  les  hardiesses 
des  ailisles  les  plus  indépendants  ne  pourront 
jamais  nous  dédommager. 

Je  conclus  de  tontes  ces  (hî'érenles  observa- 
tions que  les  peintures  du'  moven  âge  sont  les 
conservatrices  de*  précieuses  doctrines  de  l'art 
de  l'antiquité  ;  qu'elles  ne  sont  point  viciées,  et 
qu'elles  ne  doivent  point  èlre  .confondues  avec 
quelques  ouvrages  barbares  et  maniérés  ,  faits., 
lors  du  15e  et  du  i(i"  siècle  ,  dans  le  nord  de 
l'Europe,  qu'elles  ont  formé  nos  plus  grands 
peintres  ,  el  que  ceux-là  seuls  ont  le  droit  de  les 
__négbg'er  ,  qui  bien  réellement  sont  à  la  hauteur 
des  premiers  modèles  antiques  ;  en  un  mot,  que 
les  amnleiirs  doivent  les  observer  et  les  étudier 
sans  prévention  ,  et  comme  des  versions  faciles  , 
propres  à*<?vpliciue.r  les  secrr-ls  idiolismes  d'une 
langue  qu'il  n'est  point  aisé  de  bien  connaître. 


VARIETES. 

BIOGRAPHIE     ÏBAj'J.ilSE     ET     ÉTRANGÈRE. 

Un  botaniste  instruit  et  zélé ,  M.  Vigneux  ,  vient  d:  publier 
s»us  le  litre  de  Flore  pittoresque  des  'environs  de  Paris  ,  la 
description  méthodique  et  raisonnic  de  toutes  Ici  plantes 
•qui  croissent  naturellement  dans  un  rayon  de  vingt  lieues 
de   cette  capitale.    11  a  cru   devoir  ajouter  a  ccue  description  , 

pas  moins  utiles  à  ses  lecteurs.  Ce  sont  des  notices  sur  les  pio- 
priélés  de  chacune  de  ces  plantes  ,  leurs  phénomènes  physio- 
logiques et  les    principes   qu'elles    Fournissent  à   l'analyse   chi- 

oroé  d'une  carie  cl  de  SS  planches  dessinées  et  gravées'  par 
l'auteur.  Cet  ouvrage  se  vend  .1o  fr.  A  Paris  ,  (liez  l'auteur, 
porte  Saint-Antoine,  n"  5  ,  et  chez  Migueret ,  lilnairc  ,  me  du 
Diagon. 

parailre  à  Lille,  sous  le  titre  A'Agrostogra/rhie  des  dépurte- 
.mens  du  noM  de  la  France,  par  M.  Desnjaziércs  :  c'est  nue 
analyse  descriptive  de  toutes  les  graminées  oui  croisscm  spon- 
tanément on  que  l'on  cultive  dans  ces  ctéparlenicns  ,  avec 
l'indication  de   leurs1  venus   médicinales  ,    de  leur  utilité  dans 

de  quelques-unes  d'culr'cllcs  ,  soit'  polir  la  'nourriture  lie 
l'homme  ,  soit  pour  celle  des  animaux.  L'ouvrage  est  sans 
■figures  et  forme  «n  petit  volume  in-S»  qui  se  vend  3  fr. 
a  Lille. 

—  On  distribue  le  prospectus  d'un  ouvrage  que  M.  Laloucttc, 
membre  da  Corps-Législatif,  se  propose  de  publier  en  un 
volume  111-4°  ,  sous  le  titre  d'Elémeus  de  l'Administration 
pratique.  «  Cet  ouvrage,  à  ce  qu'annonce  l'auteur,  constitue 
la  science  de  l'administration  pratique  ,  pour  les  administra- 
teurs et  ceux  qui  se  destinent  à  l'administration,  en  leur  don- 
nant des  principes  ci  des  régie;  de  conduite  ;  en  leur  faisant 
connaître  l'organisation  et  l'oidre  des  buisaux  ;  eu  leur  indi- 
quant dans  un  Vocabulaire  alphabétique  ,  les  mou  techniques 
de  l'administration  ,  avec  lem  déhuiùon  ,  leur  application  et 
leurs  formules  ;  en  leur  apprenant  quel  est  le  style  convenable 
à  l'administration  ,  et  eu  classaul  par  titres,  chapitres  ci  sec- 
tions ,  tous  les  objets  qu'embrasse  l'administration  suivant  la 
conuexité,  la  liaison,  les  rapports  qu'ils  ont  entr'eux,  etc.  etc.  n 
On  souscrit  à  Baris,  chez  Faut,  ur ,  rue  Jacob,  u°  I2. 

—  M.  Tonrtcllc,  docteur  en  médecine,  membre  de  la  Faculté 
'dt  Sira,bumg  ,  vient  de  publier  dans  celte  ville  un  Traité 
d'hygiène  pratique,  formant  2  vol.  in-S"  d'cnsemUc  720  p. 
Viix,  ml:,,  i  Strasbourg,  chez  EcU  ,  libraire. 
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,'  — Quoique  Mme  R.idcliffe  soit  morte  depuis  plusieurs  années  , 
on  n'en  continue  pus  moinsaLond.es,  comme  à  Paris,  de 
publier  des  romans  sons  son  nom,  qu'on  an. .once  avoir  elé 
trouvés  dans  les  papiers  laissés  par  l'auteur,  et  imprimés  sur 
des  manuscrits,  autographes.  La  vogue  dont  jouissent  les  pro- 
ductions de  celte  dame  est  encore  fori  grande  ,  quoique 
considérablrmciii  affaiblie.  Mais  les  derniers  ouvrages,  qui  onl 
paru  sous  son  nom  ,  et  qui  n'ont  pu  soutenir  la  comparaison 
avec  les  premiers  ,  ont  fait  naître  des  doutes  sur  leur  authen- 
ticité. Quelques  personnes  mém-e  ont  prétendu  que  les  libraires 
demandaient  du  lladclifle  a  leurs  faiseurs,  comme  autrefois  les 
libraires  de  Hollande  demandaient  aux  leurs -du  Saini-Evre- 
mont.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  un  nouveau  to.i.au  qui  lui  est 
attribué,  el  traduit,  dit  -  on  ,  sut  son  manuscrit;  il^st 
intitulé  :  le  Tombeau  ,  et  Forme  2  vol.  iu-is. 

—  M.  Waudelaincourt,  de  Mortague  ,  voyant  avec  peine 
que  l'apparition  de  la  comeie  de  l'année  dernière  avait  fait  une 
impression  désagréable  sur  de  certaines  personnes,  a  cru  de- 
voir rassurer  le  public  sur  les  suite!  de  celte  apparition  ,  dans 
une  brochure  qu'il  vient  de  faire  imprimer.  Il  commence 
d'abord  par  établir   en    principe  qu'il    est    imposable    qu'une 

piler  vers  la  terre  ;  il  établit  ensuite  pat  des  calculs  que  le 
monde,  tel-  qu'il  est  organisé  maintenant  ,  doit  cnccrcdurcr 
au  moins  vingt  mille  ans. 

—  On  vient  de  réimprimer  et  de  réunir  et.  un  vol.  iill2,  les 
articles  fournis  à  la  Garnie  de  France  par  YHermile  de  la 
Chaussée  d'Anùn  ,  sur  les  majeurs  et  les  usages  de  Pacis.  Le 
volume  se  vend  chez  Pi  Met  et  chez  MUhaud. 

—  Les  journaux  italiens  parlenjavec  éloge  d'i^éj  Jlwnau  de 
M.  Paul  Ôlmv  ,  qui  a  paru  a  Livouriic  ,  en  5  volume  in-i  S  , 
sous  le  dire  suivant  :  Adélaïde  de  Bnmsv-iek,  oâ'\c.  Aven- 
tures du  père  el  de  la  lille.  Il  ne  lardera  pas  sans  doute  à  être 
tradtiii  en  français. 

—  Il  vieil  de  paraître  une  traduction  française  en  2  volumes 
in-S0  de  l'Histoire  de  la  Littérature-  espagnole,  par  le  doc- 
teur  Bouierweck,  professeur  à  .l'Université  de  Gieiiingnc.  Cet 
ouvrage  jouit  d'une  grande  réputation  eu  Allemagne.  (Nous 
en  ferons  l'objet  d'un  examen  particulier.  )  : 

—  On  serapuelleunepetite  brochure  oubliée  l'année  dernière 
par  M.  Alexandre  Ricord  ,  sous  le  lilre  de  llcflexions  sur 
l'Art  théâtral.  Cet  écril  dans  lequel  l'auteur  s'attachait  à 
rechercher  les  causes  de  la  décadence  de  la  scène  française 
et  les  moyens  de  la  ramener  a  son  ancienne  tptendeur  ,'  fut 
assez  goûté.  M.  Ricord  vient  de  donner  une  n, nivelle  édition 
de  ces  Réflexions  ,  augmentée  d'un  mémoire  sur  l'établisse- 
ment d'un  comité  de  lecture  ,  servant  de  complément  a  l'ou- 
vrage prccedi.nl.  Il  voudrait  qu  on  instituai ,  aupiés  de  chique 
théâtre  ,  un  comité  J.-  lecture  et  d'examen  ,  composé  d'ail- 
leurs  connus  par   de    nombreux   succès.   ;' 

—  Les  tomes  55  cl  56  de  l' Essai  chronologique  pour  servir 
à  l'Histoire  de  Tournay,  par  M.  Hovcrlaod  ,  «x-lëoi,lateur, 
viennent  de  sortir  de,  presses  à  Tournay.  Cel  ouvrage  ,  tiré 
à  petit  nombre  d'exemplaires  el  dont  l'existence  est  inconnu» 
ailleurs  que  dans  le  lieu  où  il  a  été  imprime  ,  n'est  point 
destiné    a   cire  mis  en  vente.    II    parait  que    les   deux   volumes 

—  On  vient  d'achever,  a  Haitem,  l'impression  delà  Relation 
hollandaise  du  troisième  Voyage  fait  sur  la  Méditerranée 
en  17S6,  1-S7  et  1 7SS  ,  p"ar  M.  Corneille  de  joug.  Deux 
volumes-  in-8"    oiues  de  figures     . 

—  Le  docteur  Elumhofi  de  Giessen  a  mis  sous  presse  une 
Encyclopédie  de  la  science  des  mines  el  de  tous  les  arts- 
et  métiers  qui  en  déperulent.  Cet  Ouvrage  foimera  4  vo- 
lumes grand  fn-S»,  accompagnés  de  planches  ,  et  paraîtra 
chez  le   libraire   Hcyer  ,    à   Glessen  ,  près    de   Francfort 

—  I  e  libraire  Nauk  ,  de  Berlin  ,  vient  d'entreprendre  une 
»«-'»«t  i.ès..belle  édition  de  Platon  ,  sous  le  titre  suivant  : 
Plnlonis  opéra  omnia,  excerpta  ex  pîui'rhrs  codd.  msn; 
variante  lectimiis  ,  subjunctis  H.  Stenhani  integ.-is  ,  pus- 
teriorum  nonnullonuit  selectis  F.  A.  IVolfii  ,  J.  Beeckéivi, 
atque  aliorum  cotitinuis  annotationibus  ,  vnlûmine  singulari 
isugnges  liiteraricv ,  rcrumque  et  Vcrborum  iadicïbus  ins- 
trnetu.  Cetie  édition  avait  éié  annoncée  en  1807  ,  ""■*  d'E- 
rentes  circonstances  en  retardèrent  la  publication.  Actuelle- 
ment tous  les  obstacles  sont  levés  ;  lVnwrage  est  sous  presse ,  -le 
premier  volume  même  a  paru.  Le  tesc  grec  qui,  pour 
plusieurs    dialogues  ,    2    été,  collntionné    sur    plus    de    duuzc 

dune  traduction  latine.  On  a  compris  da'ns  les  notes' lotîtes 
celles  de  l'édition  de  Henri.Etienne.  afin  que  les  acquéreurs  de 

auparavant  était  nécessaire  pour  l'étude  de  Platon. 

L'editinn  nouvelle  est  imprimée-dans  les  deux  formats  iu-8" 
et  in-,t«,  ,ct  formera  16  vol.  in-8"  e;  S  vol.  in-4».  Le  texte  de 
ces  deux  formats  sera  absolument  le  même,  mais  il  sera  im- 
primé eu  caiacures  difiérens. 

—  Un  astre  l,b. aire  de  la  même  ville  (Berlin;  vient  de  publier 
une  iraduciion  allemande  (les  Haian-ues  de  Demosrhênes  el 
d  Eschine  ,  piérciée  d'une  Inlioduniun  historique  ,  par  M.  F. 
de  Raumer;  un  vol.  gr.  in-3".   Celte  traduction  a  du  succès. 

—  M.Bech,  professeur  à  Lcipsick.  est  swle  point  d'achever  sa 
belle  édition  des  Comédies  d'Aristophane,  avec  des  variantes 
et  des  notes,  prises  dans1  les  me.lleuis  auteurs,  cl  notamment 

le  6'  et  dernier' est  sous  presse.     . 

—  On  a  publié  eu  hiver  à  Leipsirk  un  ouvrage  de  M.  Schlcos- 
ner  ,  intitule  :  Opnscufa  criti:rt_  âd  tïersjunes  gnzcas  veteris 
lestameuti  pertinentia ;  un  vol.  gt    in  *S  '  Oc  Ado-nages. 

—  L'on  vient  d'achever.,  We.ipar  l'ouvrage  Miivaut,  commencé 
en  1S1O1    et   qui- forme  4  vol.    in-8?   de    700   pages  chacun  : 

ligieux  des  Egypri-us  ,  ' Arabes,  i'htni.  iens ,  Syriens,  Bahvlo- 
niens,  Phygiens,  l.v. liens','  Srhyi'és  ,  CrVrat,  .Etrusques  ,  Ru- 
mains.  Gaulois ,  etc..  par  J.'G.  (I.n'a.i.  i.e  même  ouvrage 
parajl  aussi  „ bus  le  rilrlipiii*  simple  *!e  / ut,|W«  Je  /a 
mythologie  et  de  lit  rcgioi\wiricn;:e  f/nssique. 

—  On  a  termine  à  Fltcsde  et  .1  Lci ,,'  ;.  ',:  VAugustpum  ou  Des- 
cription des  inonumensantit-ues  du  .Unsée  de  jjrcsde ,  pu- 
bliée par  M.  G.  G.  Becker  :  3  vol.  i.i-l-,  ornes  .le  144  plan- 
dus.  L'ouvrage  est  preréde  d  une  dis  nation  savante  sur  l'art 
chez  les  Grec,  sur  leanériie  des  ouvrages  des  maures  grecs  et 
sur  les  progiès  de  l'art  chez  les  Ro:n.  n,. 

—  Il  s'csi  humé  depuis  peu  a  Berne  nue  Société  qui  a  pour 
objet  de  faire  des  rccruiches  sur  1  hislniie  de  la  Suisse.    M.    de 
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/  -  ..tucee   par   M.    n.iller. 

-Ilvientdesortir    les  messes  de  l'imprimerie  impériale  c 
Constauiinople  ,    un  Dictionnaire  turc  ,    for; 
çsi  si  recherché  qu'on  en  paie  l'exemplaire  jusqu'à  3o  u  .„. 
40  piastres. 

—  Un  évéque  danois  a  publié  à  la  fin  de  l'année   dernière 
une  dissertation  latine  imitu'ée  :   De    otculto    urbis    liomK  ' 
nomine  ad  locum  apocalypsis  ,  XF'II,  v.5.  D'après  quelque 

lentia.  L'évêqnc  le  trouve  irop  moderne  et  y  substitue  celui  de 
Saturant.  Quant  au  nom  de  liabylone-la-Proslituéc ,  em- 
ployé par  l'apôtre ,  et  usité  alors  parmi  les  juifs  ,  l'auteur  le 
regarde  comme  mystique  et  comme  une  allusion  cachée. 
.'—On  a  mis  sous  presse  à  Londres,  un  Vovage  en  I-lande, 
fait  en  1810,  par  sir  G.  Mackenzic  ,  M.  Holland  el  M.  Briglu.'; 
précédé  d'une  introduction  a  [histoire  générale  de  cette  i.r, 

—  On  prépare.!  Londres  une  nouvelle  et  magnifique  édition 
duTacite  de  Bro.ricr,  eu  5  vol.  in-8°.  Cette  édition  réunira 
les  avautages  de  celles  de    Paris  et  d'Edimbouig.  Ou  yjoii.dr.i 

publiées  postérieurement  à  celle  d'Edimbnnrg  .  ensuite  une 
Notice  littéraire  et  politique  sur  les  écrit,  de  Tacite  et  les 
notes  du   professeur  l'brion  ,    qui  sont  fort  estimes  en    Auglç- 

.gtaWs.' 

—  MM;  Aupu^te  Lafontaine  et  Ebcrhart  se  sont  réunis  pour 
publier  à  Leii.,i.k  uu  ouvrage  d'amusement  sons  le  li  te  de 
Satina,  ou  Clioixde  k -lures amusantes .  M.  Eberhartv  a  donné 
plusieurs  poésies  et  quelques1  notices  sur  la  ville  rft  Halle,  les 
deux  derniers  morceaux,  l'un  sur  les  Arabes-Bédouins  .  I  autre 
sur  VArt  de  fabriquer  les  livres  sons  les  seuls  qui  ollreui  de 

—  M.  Jules  de  Klap.oth  a  publié  à  Leipsick  son  vovat?e  au 
Caucase  ,  sons  le  litre  ûeReise  in  der  Kauhasus  und  nacii  Géor- 
gien, c'est-a-dire  :  l'oyage  au  mont  Caucase  et  da-is  la 
Géorgie,  entrepris  sous  la  direction  dtl'Académie  imper. aie 
des  sciences  de  Pétersboutg  ,  couteuain  une  description  dé- 
taillée .lu  pays  du  Caucase  et  de  ses  habitais'.  L'ouvrage  lorme 
deux  volumes  gtand  in--8«  ,  divisés  eu  vingt-deux  chapittes  et 
accompagnes  tic  trois  caries. 

—  M.    Riss-Szanto,  savant  hongrois  ,    aTHrur   d'E'émens  de 

la  Chimie  de  Ùvoisier. 

1S11,  publie  depuis  q.iélqire-tcrcs  a  Bàrlsruh'é  un  ouvrage 
périodique  intitulé  :  Sud-  Deutsche  Miscelteii ,  c'est-à-dire': 
Mélanges  de  l'Alhmagne-Méridiomde.  Il  se  compose  d'ar  - 
ticlcs  d  histoire,  de  statistique  ,  de  biographie  ,  de.  poliliautfe 
d'anecdotes,  de  contes  ;  de  poésies,  etc.  ,  et  il  en  patait  deux 
feuilles  in-4n  par  semaine. 

—  Parmi  les  ouvrages  qui  ont  paru  récemment  en  Italie,  on 
remarque  un  Mémoire  intitulé  :  lllustrazkmi  Cvrcyrese ,  par 
VI.  Mustodixi ,  historiographe  des  tics  ioniennes.  Ceiie  d,,s=rta- 
tion  contient  des  renseiguemens  inlércssans  sur  l'histoire  de 
l'île  ds  Corfou. 

—  M.  de  Dankelman,  conseiller  de  légation  du  roi  de  Saxe, 
annonce  par  souscription  snn  foi  âge  aux  deux  Indes  et  dans 
l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap  de  Bonne-Espérance.  L'au- 
teur, né  à  Hugly  dans  le  Bengale,  fut  envoyé  liés -j.  une  en 
Allemagne,  où  il  se  voua  à  l'élude  de  l'histoire  nalur'llc  et 
5urlc:ui"de  la  minéralogie  sous  les  auspices  du  célèbre  Werner. 
Il  entra  ensuite  au  service  de  la  république  batave,  et  accom- 
pagna le  général  Jansen  au  Cap  en  1S02.  Ce  général  l'envoya 
avec  une  mission  a  Batavia  ,  et  le  chargea  a  sou  retour  de  faire 
un  voyage  niinéra'ooiquc  dans  l'intérieur  de  la  colonie  du  Cap. 
Apiés  cette  exnelinon  il  irvint  en  Europe,  où  il  obtint  la  place 
déconseiller  cie  leçation  de  la' cour  de  Strxc.  -     -  . 
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,el  formera  un  vol.  in-4°,   orné  de  planches..  On  souscrit  che 
MM.  Treutlcl  et  Wiirtz,  libraires,  à  Taris.  Trix,  5o  fr. 

—  M.  Aug.  Matlhtei,. savant  hellénisie  saxon,  s'occupe  d'une 
édition  d'Euripide  ,  dont  le  texte  sera  réimprimé  el  rertif.é 
d'après  les  manuscrits  des  Bibliothèques  de  Florence  ,  Turin  , 
Augsnourgel  Wnifeubullel.    Uf  version    latine    sets»' revue,  et 

nombre  de  rcholies  grecques  inédites  sur  les  dix -neuf  pi.-ces 
d'Euripide.  Elles  seront  suivies  des  observations  particulières 
de  l'éditeur  actuel  ,  des  van. nues  et  des  corrections.  Ces  obser- 
vations de  l'éditeur  contiendront  la  suite  complétée  des  Irag- 
meos  ,  accompagnés  de  noies  inédites  de  MM.  Valckcnacr  et 
autres.  Le  toul'scra  termine  par  une  l.-.ble  générale.  L'ouvrage 
sera  imprimé  avec  soin  sur  beau  papier.  Le  premier  volume 
paraîtra  en  octobre  prochain  ,  chez  le  libraire  YVeigcJ  ,  a 
Lcipsict. 

—  M.  Cli.  Amorçai  ,  membre  de  l'Institut  royal  d'Jlalie  et 
bibliothécaire  de  Milan  ,'vieni  de  oubliera  Plaisance  tipe  tra- 
duction du  Voyage  fait  en  i5SS",  par  leenpitaine  Tjiureit 
Ferrer  Maldonado  ',  de  la  Mer-Atlantique  à  la  Mc:-Pari- 
fiqne  .  par  le  uord-ouesi  dans  la  Mer-Glacale.  Celte  relation  . 
qui  n'a  jomais   ete  iraduile  m  imprimée  ,    est    regardée  deuils 


leus. 

qui  sont  démenties  par  les  récils  de  tons  le-  voyageurs,  telle 
'que  celle-ci,  par  exemple:  qu'il  exisie  dans  le  i-ovtl  de  l*.W- 
rirjlie  une  quantité   de  lacs  et  de   de.t.its  -ous   de.  Degrés    rît 

Clernelles.  Le  îrai'luctcui  a  fait  précéder  l'ounage  do.::  .  - 
sc.laimn  où  il  s'attache  a  en  dén.ouiicr  l'autlieniu-ié  ,  et  cp.i, 
sous  ce  rappou  ,  doit  offrir  une  heure  inieia-sante  aux  geo- 
graphes.  Ce  voyage  forme  un  petit- volume  in-4"  d' -ne  i-cp- 
taiue  de  pages  ,  orné  de  deux  planches  lopograp'niqucs  et 
d'une  planche  lithographique. 

—  On  vient  de  publier  a  Genève  chez  le  libraire  Pa. chaud  , 
une  traduction  fr  u.raise  du  Voyage  en  Alyssinic  de  M.  Sali  , 
extrait-deS'Vevigrs  de  loid  Yak.Hia  ,  2  vol.  in-S'  Ht  S:  .  .g. 
Prix,  c,  francs.  M.  Sait  était  .e..éiairc  de  l-rd  VJ.ni.a, 
et  lui  servait 'en  meme-tem.s  de  dessineteur.  Arrivé  a  Mo  k.t  , 
M.  Val'eplia  se  déterrou.a  .i  envover.  M:  Sait  dans  l'inleiu.ir 
de  l'Abvs-iuic  poîll  recueillir  des  notions  aulhemi.plcs  qui 
,,a...it  été  ,  cfaVls  le  cours  d'un  sicle  ,  visité  que  pai  M.  Bruce. 
M.  Sali  emoresté  de  saii-f.iire  aux  ordles  de  son  patio..  .  |  •  it 
de  Mooka,  accompagne  du  capitaine  Rtidl: mil  et  de  M.  Caiiet. 
L's  jeune  réuejat  sachant  paifaiteroént  l'indostan  et  i'atabe  ,-le 
suivit  comme  domestique  ;  un  Arabe,  ne' a  la  Mecqne  ,  r.- 
cou.nandable  par  le  rararleie  d.nu  il'  était  revêtu,  lui  jut 
iiHeiptsile,    l'oittey  -les  mcisnies    iitrçot   pttt  s 
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THEATRE  DE  L'OPÉRA-COMIQUE- 

Du  ui.ilheureuv.  Faldooi  que,  par  erreur,  nous 
avons  (ail  vivre  et  mourir  vingt  ans  trop  tard, 
sur;  bvillaàs  et  aimables  Aubergistes  de  qualité , 
ii  v  0  une  distance  bien  agréable  à  parcourir  ; 
aussi  beaucoup  de  gens  ont  couru  de  l'Odéon 
au  théâtre  Feydeau  ,  comme  pour  y  aller  cher- 
cher ,  dans  mie  heure  de  guitè  et  de  musique, 
«m  remède  souverain  contre  V anevrisme  dont  ils 
se  miraient  atteints  après  la  représentation  du 
tlramemédicalqui  les  avait  terrifiés. 

Nous  avons  dit  hier  que  M.  de  Jouy  était  l'au- 
teur des  Aubergistes  de  qualUe'  ;  le  sujet  qu'il 
avait  choisi ,  il  y  a  plusieurs  années,  appartenait 
à  tout  le  inonde;  de  plus  habiles  ,  sur  un  théâtre 
plus  expèditif,  dons  un  genre  plus  facile,  l'ojrij 
devancé,  cela  est  dans  l'ordre;  le  Vaudeville  a 
"pi u» tôt  accordé  son  galoubet  avec  son  tambourin  , 
que  l'Opéra  -  Comique  n'a  réuni  son  aréopage 
musical ,  formé  ses  chœurs  ,  arrangé  ses  déco- 
rations, disposé,  sou  orchestre:  on  compose  vite 
en  musique  quand  on  prend  celle  des  autres  ; 
on  apprend  facilement  les  airs  que  tous  les  orgues 
de  Barbarie  répètent  ;  il  est  donc  de  l'essence 
du  Vaudeville  ,  et  dans  ses  moyens,  de  s'emparer 
à  la  hâte  de  tous  les  sujets  piquans  et  de  les 
•effleurer  ;  mais  les  autres  théâtres  peuvent  les 
traiter  ensuite  après  avoir  pris  le  tems  nécessaire, 
pour  s'en  bien  acquitter;  i!  n'y  a  là  ni  concur- 
rence réelle  ,  ni  primauté  redoutable.  Les  genres 
sont  distincts  ,  les  moyens  sont  différens  ;  les 
amateurs  même  ne  sont  pas  les  mêmes  ,  et  ne 
se  rencontrent  que  de  loin  en  loin;  ainsi,  nous 
aillions  trop  à  perdre  si  les  auteurs  et  les  com- 
positeurs rejetaient  une  idée  à  laquelle  nous 
pouvons  devoir  un  bon  opéra  ,  parce  que  celte 
idée  a  fourni  un  joli  vaudeville  :  dans  ce  dernier 
genre  ,  l'ouvrage  le  plus  agréable  n'est  qu'une 
fugitive  théâtrale;  la  nouveauté  est  son  essence, 
la  variété  doit  être  son  cachet  :  mais  un  bon 
opéra-comique  français.,  et  j'entends  par  là  une 
comédie  piquante  ,  soutenue  par  une  musique 
originale,  gracieuse  et  dramatique  à-la-fois  ,  est 
un  ouvrage  qui  a  des  droits  à  une  plus  longue 
existence.  Les  chefs-d'œuvre  de  ce  genre  n'ont 
point,  d'âge  ,  et  je  crois  être  certain  que  tous 
les  auteurs  de  vaudevilles  réunis  auraient  pu 
prendre  le  pas  sur  cent  de  ces  chefs-d'œuvre  que 
nous  possédons,  sans  les  empêcher  de  prendre 
leur  rang.  Le  Vaudeville  peut  parodier  de  bons 
ouvrages  ,  mais  il  ne  peut  les  empêcher  de 
naître. 

Si  donc,  comme  tout  l'annonce,  M.  de  Jouy, 
-maître  de  son  sujet  ,  ayant  en  portefeuille  ï Exil 
<.<:  fiaehesCer'on  Rcchesler  aubergiste ,  et  voyant  le 
inclue  sujet  traité  au  Vaudeville,  a  cru  devoir  se 
défier  du  public;  ou  s'il  a  craint  de  ne  pas  assez 
faire  pour  ce  même  public  en  ne  lui  oflrant 
qu'un  sujet  déjà  connu  ,  il  me  semble  .s'être 
trompé  à-la-fois  et  dans  sa  modestie  ,  et  dans 
son  jugement  :  il  est  très  -  bien  d'estimer  ses 
rirurC,  mais.il  ne  faut  pas  les  craindre  ,  surtout 
<[uan;l  en  a  l'avantage  des  armes  et  du  terrein  ; 
il  ne  faut  pas  surtout  se  défier  du  juge  du  com- 
bat,-quand  on  en  a  reçu  d'honorables  témoi- 
gnages de  faveur  :  aussi  on  a  vu  avec,  peine  le 
sacrifice  que  M.  de  Jouy  a  cru  devoir  faire  beau- 
coup trop  coniplaisammeut  ,  en  substituant  la 
régence  du  duc  d'Orléans  au  règne  de  Charles  II, 
en  nous  offrant  à  la  plate  de  Rochesler  attendu  , 
non  pas  deux  roués  mais  deux  étourdis  ,  deux 
aimables  seigneurs  d'une  cour  où  il  fallait  êire 
d'une  certaine  force  en  fait  d'esprit  et  de  licence 
pour  se  faire  quelque  réputation. 

,  Nous  avons  perdu  à^celte  combinaison  le  pres- 
tige attaché  â  un  nom  célèbre ,  une  peinture  de 
mœurs  qui  nous  sont  étrangères  et  qui  devaient 
paraître  piquantes,  beaucoup  de  traits  que  l'au- 
teur eût  cités  à  propos,  ou  très-bien  forgés  lui- 
même,  un  ton  local  enfin  qu'il  n'a  pu  prendre  , 
et  des  couleurs  qu'il  a  dû  éviter.  Voilà  ce  que 
nous  avons  perdu  ;  voyons  ce  qui  nous  reste. 

Le  marquis  de  Ravannes  et  le  chevalier  de 
Villeroi  ont  eu  le  malheur  de  déplaire  au  Car- 
dinal ministre  ,  qui  les  a  fait  inviter  à  aller  faire 
une    promenade    en   Espagne.  Villerpi   n'a  .pas 
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b  fait.       voulu    s'éloigner   de  M"e  de  Flavancourt  ,  à  la 
main   de   laquelle   il  aspire  ,   el  les  d«?nx  amis  se 
st.nl    établis    aubergistes    dans   un   village    à   q<> 
lieues  tic  Paris.  Ici,   déjà  se    l'ail  sentir  l'incon- 
vénient d'avoir  changé   le  lieu  de  la  scène.  P.o- 
chesler  lenanl  une  laverne  dans  un  faubourg  de 
Londres  ,    ne  s'éloigne  pas  trop  des  mœurs   an- 
glaises ;  il  veut  moins  se  cacher  qu'ajouter  une 
plaisanterie  à  celles    qui   l'ont   déjà    signalé.    Ici 
nos   jeunes    courtisans    ont   intérêt    à   n'être   pas 
découverls;  ils  n'ont  aucune  raison. pour  se  faire 
aubergistes ,    leur  immense    fortune    peut   leur 
procurer  mille  autres   moyens   de   dèguisemens 
plus  sûrs  et   plus   agréables;    et  quelle   étrange 
manière  de  se  cacher  ont-ils  choisi  ?  Ils  ont  pris 
l'enseigne    de  la   Couronne,   traitent    les    plus 
riches  "voyageurs  ,     font  payer  5  sols^  le   vin   de 
l'Hennilago',  enivrent  le  village  qu'ils  font  danser 
.toute  la  journée,  né.  font  point  payer  les  femmes, 
et  font  crédit  iiuï  maris.  Tout  cela  ajouté  à  l'été— 
gaiice  de  leur  demeure ,  et  de  leur  costume  demi- 
villagaois  ,   devrait  les  signaler  au  prévôt  ,   averti 
qu'ils  se  sont  cachés  ,  et  chargé  de  les  découvrir. 
Mais  Ravannes  s'est  fait  le  secrétaire-greffier  de 
l'exempt  de  la  brigade  du  lieu  ,  personnage  fort 
amusant,  et  lorsque  sou  signalement  arrivé,  il 
répond,  sous  la  dictée  de  cet  exempt  ,  qu'on  n'a 
«u  personne  qui  lui  ressemble. 
'     Jusque-là  il  n'y  a  pas   d'intrigue   liée  et  pas 
d'action;  -celte  action  ne  peut  commencer  qu'à 
l'arrivée  de  M',  de  Flavancourt  et  .de  sa  fille,  qui 
vovageoàt  et  passent  précisément  dans  le  village 
en  question.    Le   second   acte   se   passe   en   ex- 
pédiens   imaginés  par  P.avannes   pour   procurer 
à  Villeroi  une  entrevue  avec  sa  maîtresse.  Cette 
entrevue    a    lieu    par   ses  soins  ,     mais   comme 
on    n'a   eu    que    le    tems    d'y  parler  d'amour, 
comme   on  ne  s'est  point  concerté   sur  le  parti 
à   prendre  pour  se  faire  rappeler  et  pour  épou- 
ser,  et   que  M.   de  Flavancourt  veut   nartir,   il 
faut  imaginer  un  moyen  de  le  retenir.  Ravannes 
en    trouve-   un    fort    expèditif  ;     il    va    trouver 
l'exempt,  lui  fait  accroire  que  M.  de  Flavancourt 
est  l'homme  à  la  lettre  de  cachet.   Il  y  a  entre 
le  signalement  et  le  personnage,  5o  ans  de  diffé- 
rence ,     et   dans   la  couleur    des    cheveux  une 
nuance  presqu'aussi  sensible  ;  mars  cet  exempt 
a  la  vue   basse,   et   arrête  le   noble    voyageur: 
celui-ci  prend  d'abord  la  chose  assez  bien  ;  mais 
enfin  ,  quand  la  prévôté  s'en  mêle  dans  les  for- 
mes de.  sa  jurisprudence  ,  il  ouvre  sa  redingotte  , 
laisse  voir  son  cordon  ,  et  prie  l'exempt  de  vou- 
loir bien  le  reconnaître  pour  gouverneur  de  la 
province.   Les   aubergistes   sont   dans    un   assez 
grand  embarras  :  mandés  devant  le  gouverneur  , 
ils  paraissent  sous   leur  habit  de  la  -maison   du 
rc'  ,   et   viennent  demander  an  gouverneur  les 
ordres  qu'il  croira  leur  devoir  donner.  "Heureu- 
sement le  Cardinal  est  à  l'extrémité  ,  et  un  ordre 
de  la  cour  rappel 'e  les  deux  exilés.  On  prévoit 
que  Villeroi   ne   part   pas   sans    avoir   reçu   son 
pardon  et  la  promesse  à  laquelle  il   aspire.  On 
se  sépare  ;  l'auberge  de  la  Couronne  sert  de  dot 
à  un  jeune  couple;  il  n'y  a  qu'un  malheur  pour 
le  village  ,    c'est  que   le  vin  s'y  rétablit  au  prix 
accoutumé. 

On  voit  que  cette  intrigue  est  bien  légère,  et 
que  l'action  est  un  peu  nue  :  il  a  fallu  brillanter 
avec  soin  la  broderie  pour  couvrir  la  faiblesse 
du  fond  :  l'auteur  a  réussi  à  la  faire  oublier  par 
l'esprit  du  dialogue  et  le  piquant  des  détails. 
Toutefois  on  pourrait  lui  dire  ,  et  c'est  en  .ce  sens 
que  j'ai  interprété  les  applaudissemens  qu'il  a 
reçus  :  si  vous  avez  voulu  faire  un  opéra-comi- 
que ,  vous -n'avez  pas  fait  tout-à-fait  assez  ;  mais 
si  vous  n'avez  prétendu  tracer  qu'un  canevas 
musical  ,  le  musicien   n'a  eu  rien  à  désirer. 


DOMAINES    DE     M  A  L  M  A 1  S  O  N. 


1  a  vente  accoutumée  des  produits  du  troupeau 
de  Malmaison,  consistant  en  béliers  et  brebis, 
de  lont  âge,  rtglVeauv  el  toisons  ,  aura  lieu  celte 
année  le  -22  juin  à  onze  heures  précises  ,  dans 
l'onwéerJé  située  à  l'exfiiJDiKe  du  parc.  ,  sur  la 
roule  île  Paris  à  Saint-Germain. 

On  v  vendra  aussi  un  taureau  suisse  ,  âgé  de 
vingt-six  mois  ,  el  deux  vaches  ,  dont  l'une  est 
âgée  de  quatre  ans  et  l'autre  tie  cinq. 
'  Les  personnes  qui  vomiront  voir  les  laines  et 
le  troupeau,  pourront  s'adressera  la  bergerie  et  â 
la  vuchene  de  Malmaison. 


LIBRAIRIE. 

Essai  d'instruction  moral*  ,  ou  les  devoirs 
envers  Dieu  ,  le  Prince  et  la  Patrie  ,,la  Société  t-t 
Soi-même  ,  à,  l'usage  des  jeuV.es  geriSi élevés  dans. 
une  monarchie  ,  et  plus  particulièrement  des 
jeunes  Français.  Deux  volumes  in-8"  ,  .ornes  du 
portrait  de  f'EMrer,Ei'H. 

Prix  i  10  fr.  ,  et  12  ïr.  5o  c.  franc  de  poi  ! 

Le  même  ,  format  in-40 ,  2  vol.  Prix  ,  18  fr.  br. 
et  a5  Fr.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Brunot  -  Labbe  ,  libraire  de 
l'Université  impériale  ,  quai  des  Auguslins  , 
n"  3î. 

Abrégé  de  TJ-fisloire  romaine  ,  depuis  la  Ion- 
dation  de  Rome  jusqu'à  la  biitaille  d'Aotiuin  , 
par  P.  M*  W. 

Deux  vol.  in-!2  ,  ornés  de  102  sujets  histori- 
ques ou  portraits  gravés  en  taille-doui  e  ,  d'après 
les  dessins  de  M.  Monnet  ,  peintre  de  l 'ancienne 
Académie. 

Prix  ,  7  fr.  5o  c. ,  el   o  fr.  5o  c.  ,  franc  de  poi  I. 

A  Paris  ,  chez  le  mèuie  libraire. 

Leçons  de  minéralogie  données  au  Collège  de 
France  par  J.  C.  Delaméiherie  ,  professeur  au 
Collège  de  Fiance  ,  rédacteur  du  Journal  de  phy- 
sique ,  etc.  ;  2  vol.  in-S". 

Prix,  14  li.  pour  Paris,  et  18  fr.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  M™'  veuve  Courrier ,  impri- 
meur -  libraire  pour  les  mathématiques  ,  les 
sciences  et  les  arts  ,  quai  des  Augustins  ,  110  57. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons.  ,  j    du  22  mars  1812  ,       8ïf-   5e 

filent  jouis,  du  22  sept.   1812 7g'  5o' 

Rescript,  p'  rachat  de  renies  foncières. 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 

Act.  de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du  ior  janvier,  12571  £0' 

Emprunt  du  roi  de  Saxe  ,  à  6  pour  iso, 

jouissance  du  1"  juin  181 1 

Entreprises  particulières. 

Act.  des  ponts.  Jouiss.  du  1"  avril 8W 

Actions  Jabach , , 

Actions  des  Canaux  du  Midi ,  d'Orléans 

et  de  Loiug  ,  jouis  du  1"  janvier 


Le  séjour  des  auberges  est  favorable  à  M.  Ca- 
tel  ,  qui  s'est,  déjà  trouvé  si  bien  dans  celle  de 
Bagnères.  Sa  musique  ressemble  à  l'ouvrage,  en 
ce  sens  qu'elle  brille  sur-tout  par  les  détails  :  les 
morceaux  qu'il  a  composes  sont  très-nombreux; 
tons  ont  été  applaudis  .-  il  sera  cependant  pos- 
sible de  faire  un  choix.  Il  en  est  quelques-uns 
où  l'en  trouve  un  peu  de  recherche  ,  où  1  on  sent 
le  travail,  la  combinaison;  on  y  désirerait  plus  de 
naturel  ,  d'abandon  ,  de  facilité  ,  une  manière 
plus  franche  ,  des  motifs  plus  comiques  ,  des  in- 
tentiens  plus  variées  ,  plus  appropriées  aux  di- 

Ivers  rôles,  Le  compositeur  a  souvent  des  motifs 
heureux  ;  ma;s  il  semble  ne  pas  vouloir  les 
prendre  pour  thème  ,  et  craindre  d'y  revenir  ;  ils 
ne  produisent  qu'une  sensation  fugitive  ,  et  l'art 
vient  trop  vite  se  remettre  à  la  pince  de  l'inspi- 
ration :  mais  ce  n'est  ici  qu'une  impression  pre- 
mière. L'ouvrage  ,  sous  le  rapport  musical  ,  a 
été  faiblenient^exéculé.  Il  doit  ofi'rir  des  diffi- 
cultés qui  ne  seront  applanies  qu'aux  représen- 
tations suivantes': 

Elleviou  doit. contribuer,  à  la  fortune  du  Ro- 
chester  francisé!:  il  y  est  très-aimable  et  très- 
brillant  ;  Juliet.  a  çu  dans  celui  de  l'exempt 
sa  vérité  ordinaire  ,  et  plus  d'originalité  que 
de  coutume.  MmE  Duret  chante  avec  talent; 
M"«  Gavaudan  javec  goût  ,  esprit  et  justesse. 
Chenard,  Paul  ,  Darancourt ,  M""  Desbrosses  se 
sont  partagés  les  rôles  secondaires. 
i  _  S....       . 


SPECTACLES. 

Académie   Impérial*  il  a  Musique.  Aujourd'hui  , 
les  Prétendus  ,    et  l'Enfant  prodigue.  M.  Lays 
remplira  le  rôle  de  la  Dandinieie  dans  l'opéra. 
l'hcûtre-l''ranç:u:s.   Les   comédiens   ordinaires  de 
S.   M.    I'Iïmpei-,  eu»  ,    donneront   aujourd'hui, 
Le    Tambour   nocturne  ,    et   les   Héritiers. 
Opérit-Comimte.    Les    comédiens    ordinaires    de 
S.   M-    I'Emperevii    donneront    aujourd'hui, 
les  Aubergistes  de  qualité  ,  et. .  . ,  . 
Odeon   ,    théâtre    de    t'hn\ieratrui:.    Les   comé- 
diens ordinaires  de  S.  :V!.  donneronl  aiipuirt.1.  , 
Faldoni,  le  Faux  Savant,  et  la  Bonne  Mere. 
Théatre   du.  Vaudeville  ,  rue  de   Chari,,;s.    Auj. 
Florian  ,  une  Matinée  de  Garçon  ,  et  Fanchi.o. 
Thi-glre.  des  Variétés  ,  houfev.  pit/ntmaHYe.  Auj. 
une  Heure   de  Jocrisse  ,  M.  Crédule,   le  Petit 
Fifre  ,  et  laCorbeille  d'Oranaes. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Clarice  ,   ou   la  Femme   Précepteur  ;  et  Mar- 
guerite d'Anjou,   mélodrames. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public  ,  bou- 
levard des  Capucines.  Pri\  d'entrée  ,  2  f.  5o  c. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples  ,  sont  ouverts  au  public,  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,    dans    les    rotondes    du    boulevard 
Monlniartre.   Prix,  a  fr.  chaque.  - 
Casmorama  ,  Palais-floral,   Gtlffie  vitrée.  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  heu:es  jusqu'à  1 1  heures. 
Part-llartno'ti-Metallico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  eiilewd  cet  instrument  tous  loi 
jours,  deuuis  dix  heures  do  matin  jusqu'à  huit 
du  soi'",  ainsi  que  plusieurs  pièces  d'horlogerie, 
et  diSérens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Ba'.ave. 


:  de  H.  As  v-s 


des  Toitetfii 


i. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 


n°.    172. 


SAMEDI    20    Juin    1S1 


EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 

l-'icnne  ,    le    7    juin. 

O.  A.  I.  l'archiduc  Antoine  est  de  retour  de 
Presbourg. 

S.  A.  î.  el  deux  des  princes  archiducs  ses  IVeres 
sont  sur  le  point  dé  partir  pour  Prague. 

S.  M.  l'Empereur  a  donné  audience  à  Prague  à 
toutes  les  autorités  civiles  ,  militaires  et  ecclé- 
siastiques. LL.  MM.  ont  honoré  déjà  deux  fois  le 
spectacle  de  leur  présence ,  et  y  ont  été  reçues 
avec  le  plus  vif  enthousiasme. 

—  M.  le  comte  de  Wratislaw  a  été  nommé  par 
l'Empereur  grand  -  maréchal  du  royaume  de 
Bohême. 

ROYAUME  DES  DEUX-SICILES. 

Ntiplcs  ,    le  8  juin 

Ces  jours  derniers,  les  nouvelles  sections  de  la 
cour  de  cassation  et  celles  des  cours  d'appel  el 
criminelle  résidantes  à  Naples,  ont  été  installées. 

Dimanche  prochain,  les.  professeurs  des  écoles 
primaires  noiivolle-ment  créées  dans  cette  capi- 
tale ,  prêteront  serment  entre  les  mains  du  mi- 
aislre  de  l'intérieur. 

PAO  VIN  CES-ILLYRIENNES. 

Laybttch  ;  le  1"  juin. 

Un  arrêté  de  M.  le  gouverneur-général  porte 
qu'il  sera  établi  prés  de  chaque  intendant  ,  un 
comité  central  et  gratuit  de  vaccine  ,  chargé  de 
faire  connaître  et  de  propager  la  méthode  salu- 
taire de  la,  vaccination,  d'après  le  mode  établi 
iJans  l'Empire. 

—  La  journée  du  28  mai  a  vu  reproduire  l'an- 
cien usage  de  célébrpr  dans  cette  province  !e 
retour  du  printems  par  des  promenades  sur  la 
rivière. 

La  présence  du  gouverneur-r.énéral  et .  dr  sa 
famille  ,  a  particulièrement  contribué  à  embellir 
cette  fête  donnée  par  les  habitans  de  Laybach. 

A  quatre  heures  le  cortège  Uoltant  se  mit  en 
route  ,  précédé  du  bateau  qui  portait  la  musique. 

De  jeunes  demoiselles  el  des  en  fans  présentant 
des  fleurs,  le  reçurent  au  lieu  du  reudez-voiis, 
vu  des  tables  abondamment  servies  se  trouvaient 
dressées  dans  une  salle  de  verdure  disposée  avec 
goût.  ,   ,  ,  .  . 

Des  toasts  ont  été  portés  avec  enthousiasme  à 
LL.  MM  PEuiveSeck,  l'Impératrice  et  !e  Roi  de 
Eume  ■•  des  vivats  ont  aussitôt  retenti  de  toutes 
parts. 

Au  repas  succédèrent  des  danses  villageoises 
jusqu'au  déclin  du  jour;  toutes  les  barques,  alors 
illuminées,  repartirent  dans  le  même  ordre  ;  des 
pyramides  chargées  de  lampions  éclairaient  les 
deux  rives. 

Un  ballon,  ua  feu  d'artifice ,  et  enfin  un  bal  au 
palais  du  gouvernement  ont  terminé  cette  char- 
mante fête,  que  le  plus  beau  leins  a  favorisée  , 
et  quia  constamment  offert  le  touchant  spectacle 
du  calme  et  du  bonheur  dont  jouissent  les  inibi- 
t;;ns  de  ces  provinces  sous  le  gouvernement  pa- 
ternel de  S.  M. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,    le    19  juin. 
MINISTERE  DU    TRÉSOR  IMPERJAL. 

Paiement  de  la  dette  publique  h  effectuer  a  Paris. 
tUt  lundi  22  juin  1812.  .  au  samedi  27  inclusive- 
ment ;   savon*  • 

»  K   T  T  K      VIAGER  Kl     BT      TENSIONS. 

Semestre  échu  le  2.2.  juin  1812. 

Délie   viagère. 

1"  classe  ou  sur  une  tête. 

Bureaux   1     On  ir°  1  au  n" 12.00 

2     Du  n"  io'ioi   au  11° 17500 

■>    Du  n'  -522.01  au  n" 3"J/(00 

•  l-   Du  n°  .(S'ioi  au  11  " /iq-oo 

5    Pu    11"  (J6851   à G'7800 

?."  classe  ou  sur  a  têtes. 

(i    On  ]f  1    an  11" 1 000 

7     Du    n"  luV.oi  à 17D00 

V  et  i\"  classes  ou  sur5  ou  4  t'êtes. 
6,   Du  11''  1  à 200 


Pensions  enclos/astiques.  ^ 

8.  Du  n"   1  à 800 

Idem  ,  nouvelles  el  pur  décrets 
par.'.iculicis. 

8.  Du   n°  1    à 4000 

Pensions  civila  anciennes. 

9.  Du  n'  là 2000 

Idem  ,    nouvelles. 

9.  Du  n"  1  à  .     . . 2.00 

P, nsio«s  militaires  nu-dessus  de 
3ooo';  nouvellement  inscrits 
au  trésor.  (  Décr.  2.7  fév.  1811.) 

9.  Du  n°    là I0 

Pensions   da    veuves  de 
militaires. 
5    Du  n"  1  à ?     1200 

Les  lundi  2?.  ,  mercredi  24  ,  jeudi  2.5  et  samedi 
27  juin. 

TC.  6.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  1"-'  colonne' 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la   1™  semaine. 

CINQ     POUR     CENT     CONSOLIDÉS. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1.  a,   e,  p tous  numéros. 

=■   "  ,    X idem. 

?■   c>  '  >' ' idem- 

4-   «  ,  >'  ,  z idem. 

5    m,  n  ,  o idem. 

6-  R  »  v ,  iv idem. 

7-  B  1  u  >   Y idem. 

8    g,  h,  <j idem- 

9-   r-  s>   T !•■•'■■■  idem. 

Le  mardi  23  juin. 

PAIEMENT   DES    SEMESTRES    ARRIÉRÉS. 

Cinq  pour   cent  consolides. 
Le    vendredi    26"    juin  ,    depuis    le    semestre 
échu  le  22  septembre    1807,  jusqu'aju  semestre 
échu  le  22  septembre  181 1   inclusivement  ;  par 
tous  les  bureaux.   ' 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malin. 


PREFECTURE  DE  POLICE. 

Une  ordonnance  de  M.  le  conseiller- d'état 
préfet  de  police  ,  en  date  du  iS  juin  1812  ,  ren- 
fermé les  dispositions  suivantes  :  . 

Informés  qu'il  se  commet  des- contraventions 
aux  lois  et  réglemens  ,  concernant  la  police  de 
la  Bourse  ,  et  que  notamment  plusieurs  individus 
s'immiscent  sans  qualité  dans  les  fonctions  d'agens 
de  change  et  de  courtiers  Je  commerce  ; 

Considérant  que  ces  contraventions  ne  peuvent 
être  attribuées  qu'au  défaut  de  connaissance  ou 
au  mépris  des  lois  et  réglemens,  et  qu'afin  d'en 
assurer  la  stricte  exécution  ,  il  imporle  d'en  pu- 
blier de  nouveau  les  principales  dispositions  ; 

Vu  ,  i".  les  articles  2  et  2.0  de  l'arrêté  du 
Gouvernement  du    12.   messidor  an  8; 

2.0.  L'article   14  de  relui  du  2.9  germinal  an  9.; 

5°.   L'arrêté    du   27-prairial    an    10; 

4".  L'avis  du  Conseil  -  d'Etat  ,  approuvé  par 
S.    M.    I'Empereur  et   Roi  .  le.  17  mai  i8o<)_; 

5°.-  Les  articles  <jG  et  78  du  livre  1"  du  Code 
de  commerce. 

Art.  i"'.  Le  premier  paragraphe  de  l'article  5  , 
les  articles  4,5,  G  ,  7  et  10  de  l'arrêté  du  Gou- 
vernement du  2.7  prairial  an  10,  concernant  les 
Bourses  de  commerce  ,  les  articles  76  et  78  du 
livre  I"du  Code  de  commerce  ,  seront  imprimés  , 
publiés  et  affichés  avec  la  présente  ordonnance. 

2.  Les  contraventions  aux  articles  précités  de 
l'arrêté  du  Gouvernement  du  2.7  prairial  an  10, 
et  aux  articles  76'  et  78  du  Code  de  commerce  , 
seront  constatées  par  des  procès- verbaux  qui 
nous  seront   transmis. 

ô.  Il  sera  pris  envers  les  rontrevenans.  telles 
mesures  de  police  administrative  qu'il  appar- 
tiendra ,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exercer 
confr'éux  devant  les  tribunaux  ,  conformément 
aux  lois. 

4-  Le  commissaire  et  l'officier  de  paix  chargés 
de  la  surveillance  de  la  Bourse  ,  nous  signale- 
ront les  contrevenans  aux  lois  et  réglemens  rela- 
tifs à  la  Bourse  ,  et  notamment  les  individus 
qui  s'immisceront  sans  droil  ni  qualité  ,  dans 
les  fonctions  d'agens  de  change  ou  de  courtiers 
de  commerce. 

3.  Ils  feront  conduire  pardevan!  nous  ceux 
qui  seront  pris  en  flagrant  délit  ,  e vercant  sans 
qualité  lesdiles  fonctions  ,  et  ils  en  dresseront 
procès-verbal. 


S  O  C I É T É S    SAVANTES 

Programme   Je  concours  po'ir   Van  18Ô,  ouvrit 
par  la  Société  d'encouragement  des  beaux-arts^ 

à  Anvers. 

■ 

La  Société  d'encouragement  d'Anvers  ,  jalouse 
de  contribuer  aux  progrès  des  arts  ,  vient  d'ou- 
vrir un  concours  pour  l'an  i8i5;  elle  a  établi 
une  commission  qui  en  dirigera  les  opérations^ 
et  propose  les  sujets  suivaus  : 

Peinture- 
Histoire   —  «  Le  moment  où  Enée  s'apprête  k 
»  recevoir   sur   ses  •épaules  son  père   Annliise  , 
»   chargé  des  dieux  Pénates.  »  '1) 

Le  tableau  doit  contenir' au  moins  quatre 
figures. 

Les  figures  doivent  avoir  un  mètre  de  propor-< 
tion  ;  les  dimensions  du  tableau  sont  laissées  au 
choix  de  l'artiste. 

Il  sera  décerné  à  celui  qui  remportera  la 
palme  ,  une  médaille  d'honneur  et  une  gratifia 
cation  de  800  fr., 

Paysage,  —r  «  Une  belle  journée  au  commen- 
«  cemerit  du  mois  de  septembre,  prise  entre. 
0    le  midi  et  le  déclin  du  soleil.  » 

Les  figures ,  animaux  ,  fabriques  ou  autres 
accessoires  sont  laissés  au  choix  de  l'artiste. 

La  hauteur  du  tablea  u  sera  de  70  ceutimefrea 
sur  87  de  largeur. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'honneur  et  une 
gratification  de  600  fr. 

Tableau  de  genre  ,  figures-  —  Le  sujet  eu  est 
abandonné  au  génie  de  l'artiste. 

Le  tableau  aura  40  centimètres  de  hauteur  sur 
5o  de  largeur. 

Le  prix  sera  une  médaille  d'honneur  et  une 
gratification   de  5oo  fr. 

Sculpture. 

«  Psyché  abandonnée  sur  le  rocher.  » 

La  figure   aura  la    proportion   d'un  melre  et 

32  centimètres 

Le   prix  sera   une    médaille    d'iionneur   et  une 

gratification  de  600  fr. 

Architecture. 

«  Un  bâtiment  pour  l'entrepôt  de  commerce  et 
»  l'administration  des  douanes  ,  avec  tous  les 
»   bureaux  et  dépendances,  j>' 

Ce  bâtiment  est  à  construire  sur  un  -lerrein 
isoié  de  90  mètres  de  longueur  sur  80  de  pro- 
fondeur. 

.  Les  concurrens  produiront  les  pians  ,  la  coupe' 
et  la  façade  principale. 

La  proportion  de  l'échelle  sera  d'un  centi- 
mètre par  mètre. 

Le  prix  sera  un  médaille  d'honneur  et  une. 
gratification  de  5oo  fr. 

Les  tableaux  ,  modèles  ou  plans  ,  seront  adres- 
sés ,.  francs  de  port  ,  au  musée  d'Anvers  ,  et 
doivent  v  être  rendus  au  plus  tard  le  ail'jtr'lféï 
ibi3.      ■. 

Le  jugement  sera  porté  le  21  août  i8i5  ,  ett 
les  prix  seront  distribués  le  29  du  même  mois. 

Un  salon  d'exposition  sera  établi  au  raru.ee 
d'Anvers,  on  v  recevra  tout  objet  de  peinture;  , 
sculpture  ,  architecture  ,  gravure  ou  dessin  ,  e\é-' 
culé  par  des  artistes  vivons;  on  »\  admettra' 
aucune  copie. 

Les  objets  destinés  à  l'exposition  v  seront, 
adressés  directement  ,  francs  de  port  etJUi  pjus 
tard  le  24  juillet  i8i5  :  chaque  artiste  donnera 
avis  de  son  expédition  au  secrétaire  ,  par  lettre 
également  affranchie,  où  il  fera  connaiti  e  jts 
nom,  prénoms,  domicile  et  demeure:  celle 
lettre  contiendra  de  plus' l'explication  des  citee» 
expédiées. 


(1  ) .  . .  .  lato;  humeras  sul/eclayue  co.'.-'j 

feste  super,  fulvique  insternor  peite  ieonis  ; 
Succedoque  oneri  : 

jEntidoi  lib.  II ,  v.  7:1  et  sc^q- 
....  d'un  lion  j'étends  sur  moi  ta  peau  , 
Je   me  courbe  ,  el  reçois  metx  précieux  fardeau. 
L'Encidû  ,  trad.par  31.  Dcii'de  ,  liv.  II ,  v.  375  efo76. 


M  K  L  A  N  G  E  S 

Cil  Calcul  des  probabilités  appliqué  aux  états  de 
population  et  de  mortalité. 

Cyiknuaire ,  extrait  eu  partie  de  la  Connais- 
sance des  lents,  et  que  publie  constamment  le 
Bureau  des  longitudes  depuis  >~<y">,  se  distingue 
par  des  recherches  savantes  indépendamment 
des  détails  astronomiques  el  du  calendrie-r  qui 
en  l'ont  la  base.  Celui  de  cette  année  que  nous 
avons  sous  les  veut,  nous  a  paru  surtout  remar- 
quable par  quelques  articles  dont  nous  crovons 
devoir  entretenir  nos  lecteurs.  Le  premier  re- 
garde les  probabilités  ;  le  second,  les  états  de 
population  Je  la  France. 

Dans  la  création  de  rentes  viagères  ,  on  a  dû 
estimer  la  durée  moyenne  de  la  vie  des  hommes  , 
atin  de  en  un  ai  Ire.  jusqu'où  le  Gouvernement 
pouvait  porter  l'intérêt  des  fonds,  sans  léser  le 
trésor  public.  L'institution  des  tontines  ,  où  les 
survivans  jouissent  de  la  totalité  des  revenus  à 
mesure  que  la  mort  enlevé  les  autres  associés  , 
a  également  provoqué  les  recherches  sur  les 
probabilités  de  ■  la  durée,  ou  plutôt  de  la  briè- 
veté de  la  vie:  étude  triste  ,  mais  dont  le  motif 
p'qur  la  curiosité  et  excite  l'intérêt.     | 

C'est  des  bases  ,  ou  plutôt  des  principes  de 
ces  calculs  .  que  traite  l'article  dont  nous  allons 
nous  occuper  ;  il  est  dû  à  M.  le  sénateur  comte 
de  Laplace. 

«  Tous  les  événemens  ,  ceux  même  qui  par 
leur  petitesse  ,  ne  semblent  pas  tenir  aux  grandes 
lois  de  l'Univers,  dit  l'auteur,  en  sont  une  suite 
aussi  nécessaire  que-  le  mouvement  du  soleil. 
Dans  l'ignorance  des  liens  qui  les  unissent  an 
système  entier  de  la  nature,  on  les  a  fait  dé- 
pendre de  causes  finales  on  du  hasard,  suivant 
qu'ils  arrivaient  ou  se  succédaient  avec  régularité 
ou  sans  ordre  apparent  ;  mais  ces  causes  ima- 
ginaires ont  été  successivement  reculées  avec 
les  bornes  de  nos  connaissances,  et  disparaissent 
entièrement  devant  la  saine  philosophie ,  qui 
ne  voit  en  elles  que  l'expression  de  l'ignorance 
où  nous  sommes  des  véritables  causes. 

u  La  théorie  des  hasards  consiste  â  réduire 
tous  les  événemens  du  même  genre  à  un  certain 
nombre  de  cas  également  possibles  ,  c'est-à-dire  , 
tels  que  nous  soyons  également  indécis  sur  leur 
existence  ,  et  à  déterminer  le  nombre  de  cas 
iatorcble  à  l'événement  dont  on  cherche  la 
probabilité.  Le  rapport  de  ce  nombre  à  tous 
l'.s  cas  possibles  est  la  mesure  de  cette  proba- 
bilité ,  qui  n'est  ainsi  qu'tir.e  fraction  dont  le 
numérateur  est  le  nombre  des  ras  favorables  , 
et  le  dénominateur  est  le  nombre  de  tous  les 
cas  possibles. 

»  Quand  tous  les  cas  possibles  sont  favorables 
à  un  événement,  sa  probabilité  se  change  en 
certitude  ,  et  son  expression  devient  égale  à 
l'uuiLé^Sous  ce  rapport  ,  la  certitude  et  la  pro- 
babilité sent  comparables  ;  quoiqu'il  y  ait  une 
différence  essentielle  entre  les  deux  états  de 
l'esprit,  lorsqu'une  vérité  lui  est  rigoureusement 
d( -montrée  ,  ou  lorsqu'il  apperçoit  encore  une 
petite   source    d'erreurs. 

»  Dans  les  choses  qui  ne  sont  que  vraisem- 
blables ,  la  différence  de?  données  que  chaque 
homme  a  sur  elles1,  est  une  des  causes  prin-, 
cipales  de  la  diversité  des  opinions  que  l'on 
voit  régner  sur  le  même  objet.  Supposons,  par 
exemple  ,  que  l'on  ait  trois  urnes  ,  A,  B,  C, 
dont  une,  que  l'on  ignore',  ne  contienne  que 
'  des  boules  noires  ,  tandis  mie  les  autres  ne 
renferment  que  des  boules  blanches  ;  on  doit 
tirer  une  boule  de  l'urne  C,  el  l'on  demande 
quelle  est  la  probabilité  que  cette  boule  sera 
noire?  Comme  on  ignore 'quelle  est  celle  des 
trois  urnes  qui  renferme  les  boules  noires  ,  on 
a  autant  de  raison  pour  l'une  qne  peur  l'autre 
des  trois  A,  B  ,  C  ;  et  comme  une  boule  noire 
ne  peut  être  extraite  que  dans  la  première  ,  la 
probabilité  de  l'extraire  est  égaie  à' un  tiers.  Si 
l;on  sait  que  l'urne  A  ne  contient  que  des  boules 
blanches  ,  l'indécision  alors  ne  porte  plus  que 
sur  B  et  C,  et  la  probabilité  que  la  boule  ex- 
traite de  l'urne  C  sera  noire  ,  est  un  demi  ;  enfin 
cette  probabilité  se  change  en  certitude  si  l'on 
est  assuré  que  A  et  B  ne-  contiennent  que  des 
boules  blanches. 

»  C'est  ainsi  que  le  même  fait  récité  devant 
un  nombreux  auditoire  obtient  divers  degrés  de 
croyance  ,  suivant  l'étendue  des  connaissances 
de  ceux  qui  écoutent.  Si  l'homme  qui  le  rap- 
porte en  parait  intimement  persuade  ,  et  si 
son  état  et  ses  vertus  sont  propres  à  inspirer 
une  grande  confiance,  quelqn  extraordinaire  que 
soit  son  récit  ,  il  aura  ,  par  rapport  aux  audi- 
teurs dépourvus  de  lumières  ,  le  même  degré 
de  vraisemblance  qu'un  fuit  ordinaire  rapporté 
par  le  même  homme  ,  et  ils  lui  ajouteront  une 
foi  entière.  Cependant  si  quelqu'un  d'eu:  a  eu 
occasion  d'entendre  dis  faits  contraires  affirmés 
par  d'autres  hommes  également  respectables  . 
il  sera  dans  le  doute,  et  le  lait  sera  jugé  faux 
par  tes  auditeurs  éclairés,  qui  le  trouveront 
opposé  soit  à  des  laits  bien  avérés  ,  soit  aux 
lois  immuable;  de  la  nature.    Quelle  indulgence 


ne  devons-nona  donc  pas  avoir  pour  les  opi- 
nions dilh  renies  des  nôtres,  puisque  celle  dif- 
férence ne  dépend  souvent  que  des  points  de 
vue  divers  où  les  circonstances  nous  ont  placés  '.' 
»  La  différence   des  opinions  dépend   encore 


eh 


de  la  maiven 
des  données  qui  lui  s 
probabilités  est  si  dilli 
dérations  si  délicates 
qujavec  les  mêmes  di 
vent  des  résultats  difl 
tieres  tron  compliqui 
calcul  rigoureux.  L'e 
le  sens  de 
rectifie,  celli 
également 


miné  l'iidluence 
t  connues.  La  théorie  des 
le  ,  elle  lient  à  des  eonsi- 
qii'il  n'est  pas  surprenant 
nés  <ieuK  personnes  Irou- 
ens  ,  sur-tout  dans  les  ma- 
s.  pour  être  soumises  à  un 
rit  a  ses  illusions  comme 
;  el  de.  même  que  le  toucher 
réflexion  et  le  calcul  corrigent 
•mieres.  La  .probabilité  fondée 
sur  une  experjenre  journalière,  ou  exagérée  par 
la  crainte  ou  l'espérance,  nous  frappe  plus  qu'une 
probabilité  supérieure  ,  qui  n'est  qu'un  simple 
résultat  analytique.  Il  serait  donc,  à  désirer  que 
dans  tous  les  cas  niijtssujetlil  les  probabilités  au 
calcul  ;  mais  le  plus  souvent  la  chose  est  impos- 
sible; el  nous  sommes  forcés  de  nous  en  rappor- 
ter à   des   apperçus  quelquefois  trompeurs.  » 

Cette,  difficulté". d'établir  une  probabilité  fixe  et 
soumise  à  un  calcul  analvlique  ,  se  retrouve  dans 
les  rapports  des  naissances  aux  morts,  et  en  gé- 
néral dans  les  mouveinens  de  la  population.  On 
ne  peut  obtenir  un  résultai  commun  et  probable 
qne  par  la  comparaison  d'un  grand  nombre  de 
faits  ,  c'est-à-dire  d'un  grand  nombre  de  morts  et 
de  naissances  dans  un  --teins  donné,  plu:  le 
nombre  est  grand,  plus  le  résultat  qu'on  obtient 
acquiert  de  probabilité. 

C'est  sur  ce  principe  qu'est  fondé  le.  moyen  de 
connaître  la  population  d'un  Elat  sans  recourir  à 
des  dénombreniens  ;  il  suffit  que  par  des  rappro- 
chemens  on  ait  connu  le  rapport  des  naissances 
ou  des  morts  à  on. nombre  déterminé  d'habitan.s  ; 
la  probabilité  acquise  que  les  bases  de  reproduc- 
tions restent  les  mêmes  ,.  .donne  celle  que  le  ré- 
sultat que  l'on  trouve  est  exact. 

«  Les  registres  des  naissances  peuvent  servir 
à  cet  usage.  ;  mais  il  faut  pour  cela  connaître  d'a- 
bord le  rapport  de  la  population  aux  naissances. 
Le  moyen  d'v  parvenir  le  plus  exact  consiste  1°  à 
choisir  plusieurs  communes  dans  chaque  départe- 
ment pour  avoir  un  milieu  entre  les  petites  diffé- 
rences que  les  causes  locales  apportent  dans  les 
résultats}  2°  à  faire  le  dénombrement  de  ces 
communes  .-A  une  époque  donnée  ;  5°  a  dé- 
terminer par  le  relevé  des  naissances  durant 
plusieurs  aimées  qui  précèdent  ou  suivent  cette 
époque  ,  le  nombre  correspondant  des  nais- 
sances annuelles.  Ce-  nombre,  divisé  par  celui 
des  habitaos ,  donnera  le  rapport  des  naissances 
à  la  poptilation  d'une  manière  d'antaut  plus  pré- 
cise que  le  dénombrement  sera  plus  condési- 
rable.  On  trouve  'par  l'analyse,  du  bnzard  que  ce 
dénombrement  doit  s'élever  à  douze  ou  quinze 
cent  mille  habitons  , 'pour  avoir  une  grande  pro- 
babilité que  les  erreurs  sur  la  population  entière 
de  la  France  ,  déterminée  par  les  naissances,  se- 
ront renfermées  d'ans  d'étroites  limites.  Le  Gou- 
vernement convaincu  de  l'utilité  d'un  semblable 
dénombrement  en  a  ordonné  il  y  a  quelques  an- 
nées l'exécution.  Dans  trente  départemens  dis- 
tribués sur  la  surface  de  la  France,  on  a  fait 
choix  des  communes  qui  pouvaient  donner,  les 
renseignemens  les  plus  précis  :  elles  ont  fourni 
pour  le.  icr  vendémiaire  au  11  ,  des  dénombre- 
niens dont  la  somme  s'élève  à  ->,o57.6i5  indi- 
vidus ;  le  relevé  des  naissances ,  des  mariages  et 
des  morts  ,  pendant  les  années  8,  g,  10  ,  a  donné 
pour  ces  trois  années  ito,5ia  naissances  de  gar- 
çons et  105,287  de  fillis;  46,057  mariages,  et 
105, (isj)  décès  mâles  ,  99.445  de  femmes.  Le  rap- 
port de  la  population  aux  naissances  annuelles  se 
trouve  donc  établi  ici  de  28  — ôr~ï  I  '1  est  plus 
grand  qu'on  ne  l'avait  estimé  jusqu'ici  ,  c'est- 
à-dire  ,  que  l'on  compte  une  naissance  pour 
28  habituas  à-peu -prés  un  tiers,  ensorte  que 
multipliant  le  nombre  des  naissances  par  ce 
dernier  nombre  ,  on  a  relui  de  la  population 
totale  de  la  contrée  où  ces  naissances  ont  eu 
lieu.  Le  rapport  des  naissances  de  garçons  à 
celles  des  filles  ,  que  ce  relevé  présente  ,  est 
celui  de  11  à  21  ,  et  les  mariages  sont  aux 
naissances  comme  5  est  à  14.  »  ' 

Ces  élémens  d'estimation  doivent  d'après  les 
probabilités  établies  ,  .donner  -les  mêmes  résul- 
tats ,  lorsque  des  circonstances  physiques  ou 
morales  n'infjuent  pas  sur  les  causes  de  popu- 
lation et  le.  nombre  des  mariages,  On  remarque 
aussi  que  le  rapport  do  nombre  des  individus  de 
chaque  sexe  varie  suivant  les  tems  el  sur-tout 
suivant  les  localités.  \i  A  Paris  ,  les  baptêmes 
des  enfans  des  deux  sexes  s'écartent  un  peu 
du  rapport  de  22  à  21  indiqué  ci-dessus.  Depuis 
le  commencement  de  1745,  époque  à  laquelle 
on  a  commencé  à  distinguer  les  sexes  sur  les 
registres  des  naissances  ;  jusqu'à  la  fin  de  1784, 
on  a  baptisé  dans  celle  grande  ville  395,586  gar- 
çons et  577,055  filles.  Le  rapport  de  ces  deux 
nombres  est  à-pen-près  celui  de  25  à  2.4.  îl 
parait  donc  qu'à  Paris  une  cause  particulière  rap- 
proche de  l'égaillé  les  naissances  des  deux  sexes*; 
et  si  l'on  applique  à  -cet  objet  le  calcul  des 
probabilités  ,   on  trouve  qu'il  y  a  258  à  parier 


contre  un  en  faveur  de  l'existence  de  celle  cause , 
ce  qui  suffit  pour  en  autoriser  la  recherche. 
Alors  j'ai  soupçonné  .  c'est  toujours  RI.  de  La- 
place qui  parle  ,  que  la  différence  observée  à 
cet  égard  entre  Paris  et  le  midi  de  la  fiance 
pouvait  tenir  à  ce  qne  dans  la  campagne  et  dans 
les  provinces  Ves  pareils  trouvant  quelqu'avan- 
tage  à  retenir  près  d'eux  les  garçons  ,  en  avaient 
envové  à  l'hospice  des  Enfans  -Trouvés  dans 
un  rapport  moindre  que  relui  des  naissances" 
des  deux  sexes.  C'est  ce  que  le  relevé  des  re- 
gistres dd  cet  hor.oice  m'a  fait  voir  avec  évi- 
dence-(1),  depuis  le  commencement  de  17,5 
jusqu'à  la  fin  de  1809  il  y  est  entré  159,40.5 
filles  et  if)5,  I90  garçons,  et  ce  dernier  nombre 
n'excède  cpie  d'un  58'  le  précédent  ,  qu'il  au- 
rait dû  surpasser  d'un  2.1'  ,  d'après  le  rapport 
observé  des  naissances;  ce  qui  achevé  de  c  [in- 
firmer la  cause  assignée  .  c'est  qne  ,  si  l'on  n'a- 
point  égard  aux  En  fans-Trouvés  ,  le  rapport  des 
deux  sexes  à  Paris  ,  est  celui  de  22.  à  21  ,  comme 
dans    les  départemens. 

»  On  a  construit  des  tables  'de  mortalité  qui 
présentent  ce  résultai,  atbgeant  ;  savoir  :  que  la. 
moitié  du  genre  humain  périt  avant  d'avoir  ter- 
miné sa  vingtième  année.  '■?.'.  La  manière  de 
former  ces  tables  est  très-simple.  On  prend  son 
les  registres  des  naissances  el  des  morts  un 
grand  nombre  d'enfans  que  l'on  suit  pendant, 
le  cours  de  leur  vie  ,  en  déterminant  combien 
il  en  reste  à  la  fin  de  chaque  année  de  leur 
âge,  et  l'on  inscrit  ce  nombre  vis-à-vis  de 
chaque- année  finissant.  Mais  comme  dans  les 
deux  ou  trois  premières  années  de  la  vie  ,  la 
mortalité  est  très-rapide  ,  il  finit  pour  plus^ 
d'exactitude  indiquer  dans  ce  premier  âge  le 
nombre  des  survivons  à  la  fin  de  chaque  demi- 
année. 

»  Les  divers  états  de  vie  offrent  ,  à  l'égard  di* 
la  mortalité  ,  des  différences  très  -  sensibles  i 
relatives  aux  fatigues  el  aux  dangers  insépara- 
bles de  chaque  état,  et  dont  il  est  indispensable, 
de  tenir  compte  dans  les  calculs  fondés  sur  la 
durée  de  la  vie.  Mais  ces  différences  n'ont  pas 
encore  été  suffisamment  déterminées  ;  elles  le 
seront  un  jour  ,  alors  on  saura  quel  sacrifice 
de  la  vie  chaque  profession  exige  ,  el  fou  pro-' 
filera  de  ces  connaissances  pour  en  diminuer 
les  dangers.  » 

Ces  principes  ont  leur  application  dans  deux 
tables  rapportées  ici;  l'une  a  pour  lilre  :  loi, 
de  la  mortalité  ,  l'autre,,  Ici  de  la  papidut  on, 
en  France  ;  ce  sont  des  bases  applicables  à  une 
multitude  de  combinaisons  financières,  ou  d'éco- 
nomie politique,  lorsque  celles-ci  ont  peur 
objet  les  mouveinens  dans  le  nombre  d'habitans 
ouïes  chances  delà  durée  de  la  vie. 

La  première,  la  loi  delà  mortalité ,  indique 
combien  sur  un  million  d'enfans  qu'on  suppose 
nés  au  même  instant  ,  il  en  reste  de  vivans  , 
après  un  certain  nombre  d'années;  par  exemple, 
à  vingt ,  il  n'en  reste  que  5o2,2i6  ,  ou  un  peu  plus 
que  la  moitié;  à  quarante-cinq  ans,  il  n'en  reste: 
que  554,072  ,  ou  un  peu  plus  que  le  tiers.  Ainsi, 
supposant  qu'il  naisse  20,000  enfans  à  Paris  cha- 
que année  (  ce  nombre  n'est  plus  si  fort  depuis 
quelques  années  ,  mais  cela  ne  dérange  rien  au 
calcul),  i!  n'y  eu  a  que  10.900  on  a -peu-  près 
qui  parviennent  à  l'âge  de  vingt  ans  ,  et  seule- 
ment un  tiers  ou  6800  qui  atteignent  l'âge  de 
quarante-cinq  ans  (5;. 

-  En  général  ,  si  l'on  vent  savoir  combien  par- 
viennent à  l'âge  de,  cinquante  ans,  par  exem- 
ple, on  fera  la  proportion,  1,000,000  est  à 
20,000,  comme  2.97,670  (nombre  de  la  table 
première  placée  vis-à-vis  de  l'an  5o  )  ,  est  au 
nombre  cherché,   qui  est  5q4o. 

Pour  savoir  le  nombre  d'années  que  vivra 
probablement  une  personne  de  quarante  ans , 
on  cherchera  dans  rptle  table  le  nombre  de 
personnes  qui  ,  sur  le  million  ,  sont  parvenues 
à  quarante  ans;  on  trouvera  à-peu-près  vis-à- 
vis  l'an  65.  C'est  donc.  G5  moins  4"  i  <>u  3?.  ans 
qu'un  homme  de  quarante  ans  vivra  probable- 
ment ,  puisq.u'à  l'âge  de  soixante-trois  ans,  une 
moitié  de  ceux  qui  avaient  quarante  ans  était 
moi'le  ,  et  l'autre  vivante.  Il  y  a  également  à, 
parier  pour  ou  contre  ,  qu'un  homme  parvien- 
dra à  cet  âge. 


li)  On  portail  el  od  porie  encore  au  iibliau  des  naissance* 
de  Paris,  lu  cnlans  uns,  ou  rnvovës  à  l'hospice  de  la  Maier- 
nité,  autrement  dii    les  Ëiifam-Troiu-és • 

(Acte  du   rSttavtày.  1 

[2)  Cette    chance  n'existe   point    pou.  les  auiin.,.,*  ;   i  bien 

à  son  organisaiiou.  Serait-ce  donc'  tint  de  a-.Vis.ii.io.i  qui 
serait  la  cause  de  celle  cnoualiiç  '  Niais  le;  sauvages  peu- 
plent peu  ;  leurs  pays  sont  des  déserts.  Seiail-ce  l'eut  de  faV- 
bt.iis'sc  de  l'homme  en  naissant' l,i  naiurc  s.  mi.lc  >  avuir  pourvu 
ci  ne  çtpmianv  q'iCuii  tnf.nn  à-la-fo'is  a  chaque  nierc.  Il  parait 
que  les  maladies  du  jeune  àiie  ,  tes  acciilens  de  la  naissance  eu 
sont   les   principales  causes'.       .  (Note  du  ,J:!acUu,:  ) 

(3)  Nous  suivons  ici  tes  données  du  ijvàl'l  au.cur  ;  mais 
depuis  l'époque  ou  les  bises  dont  il  se  UVt  mu  Vie  calcu- 
lées ,  la  mortalité  des  enfans  à  Paris  a  diminue-  ,  à  cause 
du  plus  de  soin  de  la  part  des  parais ,  de  la  vaccine  ,  d.s 
progrès  de  l'an  de  ptérir  ,  de  la  meilleure  la. ne  des  hô- 
piiaûxj    nous    ne    p. irions  pas    de     la    mortalité    que    produit 

.    (h'otc  du  tcilàzteuc.J 


La  même  table  fait  voir  que  presqu'un  quart 
des  en  Fans  meurt  dans  la  première  année  (4)  ,  et 
qu'un  tiers  ne  parvient  pas  à  l'âge  de  deux  ans. 
La  petite-vérole,  ajoute  M.  le  sénateur  Lnplace, 
a  une  grande  part  à  celte  mortalité  effrayante  ; 
mais  le  bienfait  de  ht  vaccine  doit  bientôt  déli- 
vrer l'humanité  de  ce  fléau  destructeur.  » 

T.a  deuxième  table  de  l'Annuaire  est  intitulée  : 
Loi  de  la  population,  en  France  ,  comme  nous 
Pavons  dit.  Elle  sert  à  trouver  combien  il  y  a 
de  personnes  d'un  âge  donné  sur  dix  millions 
que  l'on  prend  pour  nombre  de  comparaison  ; 
par  exemple. ,  on  y  voit  qu'il  y  a  5,981,844  qui 
ont  20  ans  ou  plus  ;  et  5, 80S. 2.6',  qui  ont  21  aus 
ou  plus.  En  prenant  la  différence  de  ces  deux 
nombres  (  qui  est  ici  173,580  ) ,  on  aura  le  nom- 
bre de  personnes  qui  ont  20  ans  passés,  sans 
avoir  eucore  21  ans.  Si  l'on  veut  savoir  ce 
même  nombre  pour  une  population  de  44  mil- 
lions ,  on  fera  la  proportion.  10  millions  sont  à 
44  millions  connue  175.580  est  à  763,-52  ;  en 
en  défalrmant  hi  moitié  pour  les  femmes  ,  il 
restera  382, oen  hommes  ;ie  l'âge  de  20  à  21  sur 
la  population   de  44  millions. 

On  sait  que  c'est  à  M.  Duvillard  que  sont 
dues  les  tables  dont  nous  venons  de  parler,  et 
le  bureau  des  longitudes  ,  en  les  reproduisant 
clans  cet  ouvrage  avec  les  explications  savantes 
qui  les  accompagnent ,  a  rendu  service  à  toutes 
les  personnes  qui  ,  par  devoir  ou  par  goût  , 
s'occupent  de9  recherches  et  des  calculs  d'éco- 
nomie pol, tique. 

Nous  terminerons  celte  courte  analyse  par 
une  réflexion  qui  donne  lieu  de  croire  qu'on 
verra  un  jour  diminuer  la  mortalité  effrayante 
des  trois  premières  années  de  la  vie,  et  la  durée 
moyenne  de  la  vie  plus  étendue.  «Ou  a  encore 
appliqué  l'analyse  ,  dit  M.  Laplace  ,  à  connaître 
l'accroissement  de  la  durée  de  la  vie  par  l'exlinc- 
t;on  de  la  petite-vérole  ,  au  rnoven  de  la  vaccine. 
Lorsque  celle  pratique  sera  généralement  ré- 
pandue, la  durée  de  la  vie  moyenne.,  qui  main- 
tenant est  de.  28  ans  et  \  à-peu-prés  ,.  sera  aug- 
mentée de  plus  de  trois  années.  » 

Nous  pourrions  ajouter  ici  comme  un  acces- 
soire à  -ce  qu'on  vient  de  lire  ,  que  milord 
Synclair,  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  calculs 
de  population  et  de  la  recherche  des  causes  de 
longévité  ,  a  reconnu  que  la  vie  moyenne  d'une 
classe  de  la  société  s'est  sensiblement  accrue 
par  la  désuétude  de  l'usage  des  liqueurs  ,  par 
un  plus  g. and  éluignement  pour  V  ivrognerie  ,  à 
quoi  il  n'héfiite  point  de  joindre  l'usage  du  café 
qui  s'est  répandu  dans,  toute  l'Europe,  et  qu'il 
regarde  comme  une  habitude  favorable  à  la 
longévité  ;  théorie  conforme  d'ailleurs  aux  prin- 
cipes de  la  physiologie  du  corps  humain. 

Terminons  en  rappelant  à  nos  lecteurs,  qu'on 
(rouve  encore  dans  ce  petit  ouvrage  ,  i°  la  popu-* 
lation  de  chaque  déparlement  de.  l'Empire  fran- 
çais suivant  les  recensements  les  plus  nouveaux  ; 
il  en  resulle  un,  total  de  42>59'.820  âmes  poul- 
ies 130  départemens  à  la  lin  de  181 1  ,  et  non 
compris  Pile  d'Elbe  ;  2°  un  tableau  approximatif 
de  la  population  des  Provinces-Ilh/rieniies  ;  elle 
s'élève  à  i,55i,ooo  aines;  5°  la  population  du 
royaume  d'Italie  avec  sa  division  en  départemens  ; 
celte  population  est  de  6,308.931  :  à  la  suite 
de  celte  division  du  royaume  d'Italie  ,  on  trouve 
pour  la  république  de  Saint-Màren  7000  habitans; 
4°  la  population  du  royaume  de  Naples  par  pro- 
vinces ,  total  4,590,000  habitans;  5°  principautés 
de  Lurques  et  Piombino  ,  1-9.030  habitons'; 
6°-  principautés  de  Benévenl  et  Ponle-Curvo  , 
26,000  haoilans:  70  division  de  l'Espagne  el  popu- 
lation par  provinces,  total  10.541,621  habitans  ; 
8°  division  et  population  de  la  Suisse  par  can- 
tons ,  1,459,723  (5)  ;  90  principauté  (leNeuchàiel , 
49.300  habilaus  ;  10°  division  en  cercles  et  popu- 
lation du  royaume  de  Bavière  ,  tolal  3,339,828  ; 
n°  division  par  départemens  et  population  du 
royaume  de  VVV'iphaiie ,  tolal  2,065,973  habi- 
tans  (dans  cette  somme  ne  se  trouvent  pas  com- 
pris 5oo,ooo  air.es  des  territoires  réunis  par  ses 
derniers  traites  avec  la  France);  12°  division 
par  provûices  et  par  cercles  du  royaume  de  Saxe, 
en  1811  ,  i',qi)5,588  habitans;  13"  division  par 
dépai'leiiieii.s  K  population  du  royaume  de  Wur- 
temberg en  iSii,  i,">oi,<y>ç)  habitans  ;  14°  divi- 
sion par  cercles  et  population  du  grand-duché 
de  Bade  en  181  1  ,  total  oj.jp,. ()5q  habitans;  15"  divi- 
sion par  provinces  et  population  du  grand-duché 
de  Hesse  en  1811  ,  total  565, 922  ;  16"  division 
par  départemens  et  population  du  grand-duché 
de  Francfort  en  181 1  ,.  total  200,/...-  Iftàhilaris  ; 
17»  grand-duché  de  WurUbouri; ,  2-5.000  habi- 
tans'; chef-lieu  VViirtzbouvg,  21,280  habitans; 
18°  division  par  déparleiiiens  et  population  du 
grand-duché  de  l'erg  ,  743,740  habitans  ;  19°  divi- 
sion et  population  du  duché  de  \  arsovie  eu  181 1  , 
total  5, 800, ".62.  habitans. 


Des  détails  r.  rnomiques  terminent  cet  utile 
travail  ,  dont  la  première  partie  esl  consacrée  à 
des  tables  du  lever  du  soleil,  de  son  coucher , 
de  sa  déclinaison  ,  ainsi  que  des  mouvemens 
de  la  lune  pour  tous  les  jours  de  l'année.         T. 


[4     11  setait  intéresMiit  de    sa.oir    ,i     dipuis  «l'emploi    de 
1  'vaccine  .    c»    nombre  .1  diminue:  ;   oii  a   lieu    de  '.e'erohe  , 

cp'cudaui  il  faudrait  le  cousian-r. 

(Rote   <ùi   iii, facteur. J 

:     1  i  popiilalîaï'i  Je  la.  S.,..sc  p.irait  tir,L.  laib'le  ,  la  plupart 
h  (nilBWl  ne  oinnai-wiu  pas  rl'une  manière  exacte  le  nombie 


LITTERATURE.  —  HISTOIRE. 

Sur  la   mort  du  surintendant  Fouet/nef  ;  notices 

recueillies  à  Pignerol  par  Modesle  Parolelli, 
chevalier  de  l'Ordre' impérial  de  la  Réiini^H, 
membre  de  l'Académie  impériale  des  sciences  , 
littérature,  et  beauxj-arts  de  Turin  ,  etc.  etc. 
Paris  ,  irj-4°. 

Ce  n'est  pas  uniquement  sur  des  faits  et  jtles 
personnages  d'une  haute  antiquité  que  règne  assez 
souvent  une  incertitude  si  désolante  pour  les  his- 
toriens j.  les  événemens  les  plus  rapprochés  de 
nous  ne.  les  contrarient  pas  moins  quelquefois 
par  l'obscurité,  de  certaines  circonstances,  dont  il 
ne  reste  aucune  trace,  ou  qui  sent  racontées  fort 
diversement. 

Rien  n'esl  moins  ignoré  qne  les  dilapidations, 
la  somptuosité  excessive  ,  la  disgrâce  et  la  puni- 
tion du  surintendant  Foucquet  ;  elles  sont  cons- 
tatées par  des  actes  authentiques,  des  Mémoires 
célèbres  ,  des  écrils  de  tout  genre  ;.ma!s  les  suites 
de  sa  captivité,  la  date,  le  lieu  même,  de  sa  ni  .il 
sont  encore  un  problème  ,  tant  lis  indices  côrltein 
porains  ont  élé  rares  et  contradictoires, 

M.  Parolelli  s'est  livré  sur  te  dernier  arliele  à 
des  recherches  dont  il  publie  le  résultat.  Nous 
présumons  comme  lui  que  les  détails  contenus 
dans  ses  Notices  seront  Jus  avec  intérêt  ;  elies  se 
composent  de  deux  chapitres  :  le  premier  offre  le 
précis  historique  de  la  disgrâce  de  M.  Foucquet , 
et  devait  naturellement  servir  d'introduction  à 
celui  où  l'auteur  expose  et  discute  les  renseigne- 
mens  qu'il  a  eu  l'occasion  de  se  procurer  à  Pigne- 
rol même  sur  quelques  particularités  relatives  nu 
tems  de  la  réclusion  du  maHieureuv  surinten- 
dant. 

Peut-être  aucun  favori  de.  la  forions  n'a  donné- 
un  plus  mémorable  exemple  de  ses  caprices  et  de 
ses  jeux  cruels;  mais  es  qui  est  encore  plus 
remarquable  ,  ce  'sont  les  exemples  d'amitié  , 
ridelle  et  de  reconnaissance  courageuse  que  cette 
disgrâce  éclatante  nous  a  révèles.  Ou  rappelle 
avec  un  jusle  intérêt  tes  plaintes  du  bon  Lafon- 
tame  aux  nymphes  de  Vaux;  ses  suppliques  aussi 
hardies  que  poétiques  en  faveur  du  célèbre  dis- 
gracié :  on  cite  comme  admirable  seulement  ,  ces 
vers  si  admirables  en  effet: 

Ni  l'or  ni  la  gr.indeur  ne  nous  rendent  heureux  ,  etc. 

qui  servent  d'exorde  à  la  fable^de  WriHinon  et 
iïmicis;  mais  quelque  convenance  parfaite  qu'ils 
aient  avec  le  sujet,  nous  n'ayons  jamais  pu  les 
lire  ou  nous  les  rappeler  sans  les  croire  inspirés 
au  poëie  par  ce  même  exemple  dont  il  avait  été  si 
Irappé  ,  et  celle  idée  semble  pour  nous  leur 
donner  encore  un  nouveau  prix. 

M.  Parolelli  a  renfermé  en  très-peu  de  pages 
J'historiquê  de  la  faveur  el  de  la  rhùle  de  Fouc- 
quet; il  n'y  manque  rien  d'essentiel  :  ce  qui  pou- 
vait n'y  être  pas  et  que  nous  avons  trouve  digne 
de  remarque,  c'est  la  réflexion  suivante-; 

On  sait  à  quelles  précautions  mystérieuses , 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  le  monarque  se  crut 
obligé  de  descendre  pour  effectue!'  la  disgrâce  de 
son  ministre  et  lulteravec  succès  contre  Je  cré- 
dit que  lui  donnait  son  iivmonse  fortune  par 
l'usage  qu'il  en  savait  faire  :  «  Il  y  a  loin  d'un 
gouvernement  sage  et  vigoureux,  an  procédé  du 
gouvernement  d'alors  envers  Foucquet.  La  diffi- 
culté de  melire  en  plein  jour  des  dilapidations 
aussi  énormes  .  et  l'opinion  qui  s'obstinait  à  re- 
garder au;:  qualités  aimables  de  l'accusé,  sans 
s'occuper  de  ses  crimes  ,  prouvent  que  l'on  vi- 
vait dans  une  monarchie  où  l'on  remarquait  en- 
core quelques  restes  de  licence.  Elles  prouvent 
en  outre  que  la  politesse  cl  l'urbanité  avaient  pu 
chasser  de  la  Fiance  les  restes  de  la  bm-barie , 
saDS  que  la  civilisation  fut  assez  avancée  pour  y 
laire  connaître  le  prix  d'une  administration  éclai- 
rée et  régulière.  » 

Avivai (l'entrer  dans  ledéi.n!  de  ses  recherches, 
voici  de  quelle  manière  il.  Rir.rielti  les  motive 
et  prépare  ses  lecteurs  à  eu  suit  re  les  tiares. 

»  Le  surintendant  lut  transféré  à  Pignerol  en 
en  1684.  Sa  mort  a  dÙAvoir  heu  en  16SÎ0.  Gonr- 
ville  dans  ses  .Mémoires  assure  que  ce  minlshe 
est  mort  après  êlrc  rentré  dans  su  famille.  BY.ssi- 
Rabulin  et  M"-  de  Sévigné  parient  de  sa  mort 
comme  àriivt  i-  à  PiorièVol.  Voltaire  ,  qui  dans  le 
Siècle  du  Roufs  XIV  s  donné  beaucoup  de  dé- 
tails sur  Foucquet  ,  iiull  par  laisser  des  doutes 
sur  les  circonstance^  de  sa  111.11.-;.  Ainsi  la  iiir  de 
cet  homme  célèbre  est  restée  ignorée  jusqu'à  ce 
jour.  Le  second  chapitre  de  ce  Mémoire  a  pour 
objet  de  faire    cesser   c  etle  iui  erMudo    » 

Nous  croyons  devoir  tsto  donner  un  evirait  de 
cpieUtu'étei. due  .  «ans  la  crarn'i  de  riibipre  le 
fil  avec  lequel  M.  Parolelli  lâché  de  conduire 
ses  lecteurs  vers  le  point  tuuiiivcux  où  tendent 
.-ses  recherches. 


«  L  époque  et  |es  circonstances  de  la  mort  de 
Foucquet  me  semblaient,  dit  l'auteur,  pouvoir 
résulter  :  1°  des  actes  de  l'autorité  publique  j 
2°  des  monumens  funéraires  conservés  dans  les 
églises  ;  5°  des  documens  consignés  dans  les 
registres  des  notaires.  Je  commençai  mou  travail 
pur  des  recherches  que  je  fis  aux  archives  de 
Pignerol  rùles  papiers  appartenant  au  réteiae  le 
Louis  XIV  sont  soigneusement  conservés  ;  mais 
comme  tout  ce  qui  pouvait  concerner  l'adminis- 
tration militaire  de  la  place  a  été  transporté  à 
Paris  ,  lorsque  Pignerol  fut  rendu  au  duc  de 
Savoie,  je  n'ai  pu  rien  découvrir  à  l'égard  de 
Foucquet. 

»  Les  papiers  que  j'avais  examinés  m'avalent  ' 
appris  que  les  prisonniers  qui  décédaient  à  la 
citadelle  étaient  ordinairement  enterrés  à  la 
paroisse  de.  Saint-Maurice  ,  et  qu'on  les  déposait 
quelquefois  duns  les  caveaux  des  couvens  de 
Sainte-Caire  et  de  1'  \bbave  Un  M.  de  Beau- 
fort  ,  major  commandant  au  service  de  la  place  , 
avait  été  inhumé  à  l'église  de  Sainte-Claire  en 
1667.  Pour  trouver  quelque  trace  de  Foucqnei, 
j'ai  cru  devoir  porler  nion'atlention  sur  les  regis- 
tres mortuaires  des  diverses  paroisses  de  Pignerol , 
ainsi  que  sur  les. actes  du  monastère  de  Sainte^ 
Claire.  Dans  aucun  de  ces  papiers  je  n'ai  trouvé 
le   ns»m  de  Foucquet. 

»  J'examinai  ensuite  les  inscriptions  sépulcrales 
des  églises  de  Pignerol  ;  je  descendis  dans  les 
caveaux  du  SSbnaMere  de  Sainte-Claire.  ,  je  vi- 
sitai l'ancien  couvent  de  Saint-François  ,  et  je 
parcourus  les  endroils  les  plus  remarquables 
de  la  ville.  Beaucoup  de  choses  s'Ojfi'riienl  à  mes 
regards  qui  ine  montraient  le  néant  des  gran-  ' 
dénis  humaines.  Les  anciens  palais  des  ducs  . 
ri'Acaie  ;  les  tombeaux  des  gouverneurs  de  Pi- 
gnerol :  nulle  part  je  n"aï  réussi  à  trouver  la 
trac  e  de  Foucquet. 

»  Il  'me  restait  à  consulter  les  registres  des 
Molaires,  et  je  m'adressai  à  M.  Lanteri,  descen- 
dant d'une  famille  qui  exerce  le  notariat  depuis 
deux  on  Irois  siècles.  Dans  les  registres  des 
actes  reçus  par  l'un  des  oncles  de  son  giand- 
pere  ,  j'ai  trouvé  des  indications  qui  ont  com- 
mencé  à   satisfaire    ma   curiosité. 

»  Deux  documens  se  sont  présentés  à  mes  re- 
gards ,  se  rapportant  à  l'année  16-9,  et  qui  m'ont 
prouvé  cpie  la  dameMarie-Magdelaine  de  distille, 
éoouse  séparée  de  biens  de  iMessire  Nicolas 
Foucquet  ,  ministre-d'état  ,  ci-devant  surinten- 
dant des  nuances,  et  procureur  du  roi  ,  accom- 
pagné de  sou  fils  Charles- Armand  Foucquet, 
clerc  du  diocèse  de  Paris  ,  était  venue  à  Pgnerol 
en  1679  ;  que  ces  deux,  personnes  avaient  prs 
logement  dans  la  maison  du  sieur  Fenouil  où 
elles  ont  demeuré  jusqu'en  1680,  année  à  la- 
quelle on  rapporte  la  mort  dii  surintendant.  Far 
le  premier  de  ces  actes  ,  qui  est  du  -  juin  16-9, 
le  jeune  abbé  Foucquet  délègue  une  personne 
à  Paris  pour  aller,  en  son  nom,  prendre  pos- 
session des  prieurés  de  Saint-Jean-Baplisle  'rie 
Mauregard.  Par  l'autre,  qui  est  du  9  juin  1679, 
M.  Foucquet  donne  pouvoir  à  M.  Despmeur  , 
avocat  au  parlement,  rie  transiger  avec  le  car- 
dinal de.  Retz  relativement  au  lot  et  vente  do 
l'hôtel  d'Esmery,  acquis  du  cardinal  puFonrqret  ' 
moyennant  la  valeur  de  11  mille  fr.  Les  pièces 
insérées  à'  la  suite  de  ces  actes  prouvent  «ne 
.la  famille  Foucquet  avait  quitté  la  France  quel- 
ques  mois  auparavant.  » 

M.  Paroletti  trouve  dans  le  contenu  et  la  date 
de  -ces  documens  une  forte  induction  pour  dé- 
mentir ce  qui  est  rapporté  avec  assurance  dans 
les  mémoires 'deGouryillé  sur  la  prèsendue  sorlie  • 
de  prison  de  M.  Foucquet  ;  et  comme  le  témm- 
gnagne  de  cet  écrivain  compagnon  d'inforluue 
du  surintendant  ,  est  re  qui  lui  parait  avoir  in- 
duit en  erreur  les  historiens ,  il  cile  ses  expres- 
sions,  et  s'attache  à   les  combattre. 

«  Dans  des  mémoires  delGcurville  ,  édition  de 
Maestrichl  de  17S2  ,  vol.  II  ,  pag.  170  ,  après 
avoir  parlé  des  choses  arrivées  vers  l'an  i6-5  , 
il  est  dit  :  «  Quelque  tems  après,  M.  Fo.uçquel,, 
»  ayant  élé  mis  en  liberté,  sut  comment  j'en 
»  avais  usé  avec  M""  son  épouse,  à  laquelle  i'a- 
»  vais  prêté  plus  de  cent  mille  livres  pour  sa 
»  subsistance  et  pour  son  procès  ,  et  même  pour 
»  gagner  quelques  juges  ,  comme  on  lui  avait 
»  fait  espérer  de  parvenir  par  ce  moj  en  Apre-, 
»  m'avuir  écrit  pour  m'en  remercier  ,  il  manda 
»  à"M.  le  président  île  Sîaupoû  ,  qui  était  rie 
»  ses  parens  ,  de  me  proposer  qu'en  cas  .qui-; 
«  mes  affaires  fussent  aussi  bonnes  qu'on  lui 
,>  avait  dit,  que  je  voulusse  bien  faire  doua  M.  île 
.1  Vain  son  fils  de  cent  el  tant  de  mille  !:■>,■'. s 
»  qui  pouvaient  m'èlre  dues";  ce  (pie  je  fis  v.o- 
»  lontiers  ,  el  en  passai  acte  en  arrivant  à  la. 
„   Fèi-e.  » 

»  Comment  est-il  possible  que  M  Foucquet  a  t 
éie  mis  en  liberté,  comme  le  dit  Gourvlle,  en 
il.i-5  .  et  que  M1";  Foucquet,  en  coins..: 
son  fils,  soit  venue  le  visiter  au  donjon  rie  f\- 
gnerol'en  1-6-9  ■'  "  faudrait  supposer  que  le  sm- 
inlendant  eùl  pu  quitter  sa  prison  dans  l'inter- 
valle de  ce  le. 11s.  Et  comment  alors  pourrait-on 
croire  que  le  roi  cùl  ai  corde  la  permission  .. 
un  prisonnier  d'Etat  d'aller  vu.i  sa  l.uu ■'.'.■•  ,  ùè 
rester  quelque  teru;  auprès  d'elle.  sc.u<  que  cette 


■  -  .  >-    lui    eut    arqivs    une  entière  délivrance. 

.  m  ml  Goiin  ilte.  a  éi-:-  Iwnipé  à  (vl 
égard  .  et  pic^iahlemeitf  il  a  reçu  une  lettre  pro- 
venant do  Pignerol ,  croyant  la  recevoir  du  lieu 
où   était   la   l'an: l1  !e  (!r  M.  Foucqnet- 

«  On  pourrait  cependant  se  permettre  d'avancer 
Foucguet  eût  obtenu  la  permission  de 
sortir,  dp  l«  Citadelle  .  et  que  son  emprisonne- 
ment lut  peut-être,  commue  clans  une  rélégation 
dans  la  ville  de  Pignerol.  Mais  celle  supposi- 
tion est  démentie  par  un  autre  document  qui 
est  consignée  dqus  les  registres  de  M.  Lanteri. 
timis  la  ciàte  dp  -"-  janvier  ifiSo ,  pu  mois  et  demi 
cm  Irwn  avant  la  mort  de  M.  Foucqnet  ,  on 
trouve  une  procuration  donnée  par  M"10  Fouc- 
cpiet  à  M.  Jean  Despineiir,  à  Paris  ,  pour  obtenir 
Je  remboursement  de.  quelques  renies  sur  l'Hô- 
tel-de-Ville.  Celte  procuration  a  été  reçue  par 
le  notaire  Lanteri  au  donjon  de  la  citadelle. 
D'après  cette  pièce ,  il  est  nécessaire  de  con- 
clure que  M.  Ftpicqûet  n'est  sorti  de  prison 
qu'après  sa  mort  ;  que  M""  Foucqnet  a  séjourné 
à  Pignerol  jusqu'après  le  décès  de  son  époux  ; 
ei  comme  tout  porte  à  croire  que  cette  dame 
sollicitait  auprès  du  roi  la  grâce  de  conduire 
son  mari  aux  eaux  de  Bourbon  ,  il  me  semble 
convenable  de  supposer  que  les  souffrances  el 
la  mauvaise  santé  de  M,  Foucqnet  eussent  pu 
appeler  auprès  de  lui  les  personnes  qui  avaient 
la  meilleure  part  de  ses  affections  ,  et  que  le 
projet  de  cette  famille  désolée  lui  celui  d'ac- 
compagner le  prisonnier  au  moment  de  sa  mise 
en  liberté.  » 

L'auteur  conclut  de  tout  ce  qui  précède  ,  que 
le.  surintendant  Foucqnet  est  mort  à  Pignerol 
même.  Il  restait  à  connaître  le  mois  et  le  jour 
de  son  décès  ,  ce  qu'est  devenue  sa  dépouille 
rriorlelle  ,  dont  nulle  trace  ne  se  trouve  dans 
les  actes  et  les  monumens  mortuaires  de  Pi- 
gnerol. 

«  Pour  étendre  mes  recherches  ,  continue 
M.  Paroletti  ,  j'ai  cru  devoir  recueillir  tout  ce 
que  la  tradition  avait  conservé  dans  cette  ville 
au  sujet  de  M.  Foucqnet.  Ensuite  comparant  ce 
(lui  avait  élé  dit  par  d'Artagnan  sur  la  vie  que 
Foucqnet  avait  menée  dans  sa  prison  ;  les  dé- 
tails personnels  au  surintendant  qui  résultent 
des  allégations  insérées  à  la  suite  de  sa  pro- 
cédure ;  et  ce  qui  a  été  écrit  sur  sa  mort  par 
M°"  de  Sévigné  et  Bussi  Rabutin  ,  avec  les  sou- 
venirs conservés  à  Pignerol  ;  jugeant  d'ailleurs 
que  la  mémoire  des  hommes  est  assez  fidèle 
s  conserver  la  trace  des  événemens  malheureux  ,' 
je  suis  parvenu  à  me  persuader  qu'à  défaut  de 
pièces  monumentales  pour  attester  le  décès  du 
surintendant,  l'époque  de  sa  mort  el  les  hon- 
neurs rendus  à  sa  mémoire  sont  du  moins  éclair- 
cis  par  des  conjectures  très-probables. 

»  il  est  beaucoup  d'individus  à  Pignerol  qui 
se  rappellent  d'avoir  entendu  dire  dans  leur  jeu- 
nesse qu'un  personnage  de  grande  importance 
avait  terminé  sa  vie  à  la  citadelle.  De  ces  in- 
dividus, il  eu  est  quelques-uns  qui  confondent 
ce  personnage  avec  l'homme  au  masque  de  fer 
(qui  certainement  n'est  jamais  venu  à  Pignerol)  ; 
mais  il  en  est  d'autres  qui  savent  positivement 
eue  ce  personnage  était  un  ministre  d'Etat.  Une 
de<  ci-devatil  religieuses  du  couvent  de  Sainte- 
Claire  ,  conserve  le  souvenir  d'un  récit  entendu 
dans  sa  jeunesse  sur  la  visite  de  quelques  offi- 
ciers à  ce  monastère  pour  y  examiner  une  ins- 
cription sépulcrale  ,  et  recueillir  des  notices  sur 
un  prisonnier  d'Etat  décédé  au  donjon  de  la 
citadelle. 

»  Le  secrétaire  de  la  mairie  de  l'Abbaye  se 
souvient  d'avoir  appris  de  son  devancier  ,  que 
ces  officiers  étaient  venus  il  y  a  5o  ans  rechercher 
dnns  le  couvent  des  Feuillans  ,  des  mémoires 
sur  la  vie  de  M.  Fpncqi?et.  C'étaient  les  moines 
de  ce  couvent  ,  tous  Français  à  cette  époque  , 
qui  prenaient  soin  des  prisonniers  d'Etat  dé- 
l.'uns  à   la  citadelle. 

»  Que  M.  Foucqnet  plein  de  repentir  sur  ses 
projets  ambitieux  se  fût  livré  à  tous  les  exercices 
de  pitié  ,  et  qu'il  cherchât  la  société  de  per- 
sonnes religieuses,  c'est  ce  qui  résulte  des  mé- 
moires d'Artagnan  ,  et  des  notes  insérées  à'  la 
siule  des  acles  de  son  procès.  «  Lui  ,  dit  d'Arla- 
i  guaii  ,  qui  était  un  homme  si  vif,  était  devenu 
»  si  tranquille  ,  qu'on  eut  dit  que.  c'était  un 
i>  autre  homme  sous  la  même  figure.  Il  avait  réglé 
»  loutes  ses  heures  ,  ni  plus  ni  moins  que  s'il 
a   eùl  été  dans  un  couvent.  » 

»  Bussi  Rabutin  ,  dans  sa  lettre  ,  qui  est  la 
5.18e  de  son  recueil  ,  écrite  de  Pans  ,  le  25  mars 
1680  ,  et  adressée  à  Mrac  N.  ,  dit  :  «  Vous  savez, 
«  je  crois  ,  la  mort  d'apoplexie  de  M.  Foucqnet, 
n  dans  le  tems  qu'on  lui  avait  permis  daller 
»  prendre  les  eaux  de  Bourbon.  Cette  permission 
»  est  venue  trop  tard  ;  )a  mauvaise  fortune  a 
»  avancé  ses  jours.  »  Mmc  (te  Sévigné  dit  au 
commencement  de  la  lettre  qu'elle  écrivait  ,  le 
5  avril  16S0  ,  à  Mm*  de  Grignan  :  «  Ma  chère 
»  enfant  ,  le  pauvre  Foncquet  est  mort  ;  j'en 
»  suis  touchée  :  je  n'ai  jamais  vu  perdre  tant 
d'omis  ,  cela  donne  de  la  tristesse.  »  Et  à  la 
fin  de  cette  lettre,  elle  ajoute  :  «  Mllc  de  Scu- 
>■  tier\  est  très-  affligée  de  la  mort  de  M.  Fouc- 
»  quel;   enfin,  voilà  cette  vi»  qui  ;>  tant  donné 
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,.  de  peine  .à  conserver!  Il  y  aurait  beaucoup  à 
»  dire  fà-dessus  ;  sa  maladie  a  élé  des  conyul- 
»  sions  sans  pouvoir  vomir.  »  Et  dans  sa  lettre 
qui  suit  ,  au  11»  4S9  ,  adressée  de  même  à  sa 
fille,  cetle  illustre  'dame  écrit ,  sous  la  date  du 
5  avril  :  «  Si  j'élois  du  conseil  de  la  famille  de 
t  M.  Foucqnet  ,  je  me  garderais  bien  de  faire 
»  voyer  son  pauvre  corps  ,  comme  on  dit  qu'ils 
»  vont  faire  :  je  le  ferais  enterrer  là  ;  il  serait 
»  à  Pignerol  ,  et  après  dix-neuf  ans  ,  ce  ne  se- 
»  rait  pas  de  cette  manière  que  je  voudrais  le 
»   faire  voyager.  » 

Voici  ce  que  concluJ  M.  Paroletti  ,  de  ses  re- 
cherches et   de  ses  rapprochemens  : 

«  La  mort  de  M.  Foucqnet  à  la  citadelle  de 
Pignerol  a  dû  avoir  lieu  vers  la  moitié  du  mois 
de   mars    icibV 

»  Elle  a  dû  être  connue  à  Paris  le  2.4  ou  le  25 
de  ce  mois. 

1  »  Son  corps  a  été  probablement  déposé  dans 
lés  caveaux  de  l'église  de  Sainle^Claire  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  lut  transporté  à  Pari»  ,  pour  être  in- 
humé  dans  les  tombeaux  du    sa   famille. 

»  La  suppression  du  couvent  de  Sainte-Claire  , 
les  changemens  survenus  clans,  l'église  ,  et  la 
dispersion  des  papiers  apparleuans  à  ce  monas- 
tère ,  sont  les  causes  probables  du  manque  d'in- 
dications touchant  la  mort  et  la  sépulture  du 
surintendant.  » 

M.  Paroletti  ne  paraît  pas  atlacher  à  ces  re- 
cherches plus  de  prix  qu'elles  n'en  méritent; 
il  les  donne  au  public  fort  modestement  ,  et  en 
expose  le  but  ,  les  moyens  et  les  résultats  avec 
clarté  et  précision.  Leur  intérêt  n'est  pas  ma- 
jeur ;  mais  il  suffit  qu'elles  concourent  à  éclai- 
rer un  point  historique  resté  douteux  ,  pour  que 
nous  les  ayons  regardées  comme  susceptibles 
d'être  mises  sous  les  yeux  du  lecteur. 
L.  C. 


BEAUX- ARTS. 

Tombeau  de  François  I" ,  dédié  et  présenté,  à 
S.  Exe.  le  duc  de  Feltre  ,  ministre  de  la  guerre; 
dessiné  ,  gravé  et  publié  par  E.  F.  Imb.ard  , 
attaché  au  corps  impérial  du   génie. 

Cet  ouvrage  ,  de,  format  in-fol.  m".  ,  formera 
quatre  livraisons.  La  première  contient  trois 
feuilles  de  texte  et  six  gravures  j  la  seconde 
contient  également  six  gravures.  —  Prix  ,  par 
livraison  :  sur  papier  colombier  d'AnBonay ,  6  fr.  ; 
sur  papier  grand-aigle  de  Hollande  pour  le  lavis , 
12  fr.  ;  sur  papier  grand-aigle  de  Hollande  vélin 
pour  le  lavis  ,  1S  fr. 

On  souscrit  à  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  de 
Coudé,  u"  20,  et  au  Musée  des  Monumens- 
Français  ;  chez  P.  Didot  l'aîné  ,  imprimeur  ,  rue 
du  Pont-de  -  Lodi  ,  n°  6  ;  chez  Dècle  ,  place 
d'Jéna  ,  n"  8  ,  vis-à-vis  la  colonnade  du  Louvre  ; 
chez  Goujon  ,  libraire  ,  rue  du  Bac,  n"  33  ;  et 
chez  Poley  ,   libraire  ,  rue  du  Bac.  ,  n°  46- 

Nous  avons  déjà  rendu  comte  ,  dans  le  Moni- 
teur du  7  mars,  de  la  première  livraison  du 
Tombeau  de  François  I"-  Nous  avons  loué  l'au- 
teur sur  ce  qu'il  nous  faisait  mieux  connaître 
l'un  des  plus  beavi  monumens  du  16e  siècle  , 
entrepris  ,  composé  et  exécuté  par  des  artistes 
français.  Il  importait  d'en  faire  remarquer  le 
plan  ,  l'ordonnance  et  la  beauté  des  détails. 
Tout  cela  a  été  fort  habilement  saisi  par  M.  Im- 
bard  ,  qui  ,-  dans  cette  seconde  livraison  ,  bien 
supérieure  à  la  prehiiere  ,  a  rendu  avec  beau- 
cou  d'esprit  et  de  fidélité  ,  les  sujets  des  bas- 
reliefs  et  les  détails  d'architecture.  Il  leur  a  con- 
servé cette  finesse  ,  cetle  élégance  et  ce  genre 
de  pureté  qui  se  font  remarquer  dans  la  plu- 
part des  productions  de  la  renaissance.  Cette 
seconde  livrai-son  renferme  six  planche»  qui  re- 
présentent les  sujets  suivans  ■■" 

i°.  Détails  grands  comme  nature  ,  tels  qi^e 
corniche,    architrave  el  chapiteau  de  face. 

2°.  Autres  détails  ,  les  uns  grands  comme  na- 
ture ,  et  les  antres  réduits  ,  tels  que  l'imposte 
du  grand  arc  ,  l'archivolte  du  même  ,  la  table 
au-dessus  du  grand  arc  ,  l'archivolte  des  petits 
arcs ,  la  table  au-dessus  des  petits  arcs  ,  la  coupe 
du  tombeau ,  plan  des  chapiteaux  ,  plan  des 
hases  ,  caves  ou   gisans. 

5".  Deux  bas -reliefs  de  la  grande  voûte  du 
tombeau  ,  sculptés  par  Ambroise  Ferret.  Il  est 
à  remarquer  que  la  figure  du  bas-relief  n"  IX 
n'a  que  quatre  doigts  à  la  main  gauche  ;  quel- 
ques personnes  pensent  que  le  sculpteur  s'est 
représenté   dans   ce   bas-relief. 

4°.  Figures  couchées  de  François  I"  et  de 
Mmc  Claude  de  France  ,  sa  première  femme.  La 
figure  de  François  I"  ,  sculptée  par  Pierre  Bon- 
tems  ,  a  élé  long-tems  et  est  encore  attribuée 
à  J.  Goujon.  On  a  prétendu  y  reconnaître  non- 
seulement  son  faire  et  son  style,  mais  en-core 
y  retrouver  le  travail  el  le  dessin  de  ses  étoffes. 
Je  renverrai  pour  les  preuves  du  conduire,  an 
discours  de  M.  Imbard  ,  qui  rapporte  les  pièces 
du  marché  de  Pier.ie  Bontems  ;  la  lecture  de  ce 
discours  ne  laissera  aucun  doute  sur  ce  qu'il 
avance, 


fi0.  Six  bas  -  reliefs  ,  evècntés  par  le  même 
Pierre  rîoiilems  ,  représentant  la  bataille  de 
Cerisaies. 

<>".  Cn  grand  bas-relief  représentant  la  marche 
d'une    année. 

Ces  deux  dernières  planches  suffiraient  pour 
faire  la  réputation  de  M.  Imbard  ,  si  ,  pard'aulres 
ouvrages  ,  cet  artiste  ne  s'était  pas  déjà  fait 
connaître  avantageusement. 

,   J.  B.  B.  R. 


A  G  R  1 C  U  LT  V  R  F..  —  M  E  R I N  O  S. 

La  vente  dans  le  domaine  impérial  et  rural  de 
Rambouillet ,  a  eu  lieu  les  16,   17  et  18  juin. 

Les  laines  y  ont  été  achetées  par  deux  mar- 
chands ;  l'un  de  Koudau  ,  et  l'autre  de  Paris. 

Le  prix  moyen  de  la  laine  mère  a  été  de.  4  fi'- 
5i  cent,  le  kilogramme  ;  celui  de  l'aguelm  a  été 
île  5  fr.  le  kilogramme. 

On  observera  1°  qu'à  l'établ.ssement  de  Ram- 
bouillet, la  laine  se  vend,  sans  aucune  dimi- 
nution-pour  cet  usage  el  droit  prétendu  ,  que  les 
marchands  appellent  don  ;  1°  que  l'acquéreur 
enlevé  sur-le-champ  el  pave  comptant  au  lieu 
que  dans  le  commerce  ordinaire  ,  presque  tou- 
jours la  vendeur  accorde  un  crédit  ,  ou  consent  à 
une  escompte  ,  qui  diminue  le  prix  du  marché; 
5°  que  les  toisons  sont  pesées  entières  et  conte- 
nant les  diverses  qualités  de  laine  ,  ensoite  que 
la  manière  de  vendre  dans  l'établissement  de 
Rembouillet  ,  comparée  à  celle  des  particulieis  , 
qui  donnent  les  4  au  100  ,  etc.  ,  porte  réellement 
le  prix  moyen  de  la  laine  mère  à  environ  5  fr.  le 
kilogr.  et  relui  de  l'agnelin  à  un  tiers  moins  , 
c'est-à-dire  à    1    fr.   68  c 

Le  prix  moven  des    béliers  a  été  482  fr.  14  c. 

A  Rambouillet  ,   le  iSjuin    1812. 

Goulakd  ,   administrateur   des   domaines 

de  la  couronne. 
Hii/.ard  ,  Thssier  ,  membres  de  Clnstitnt 
impérial. 


C  O  U  R  S     DU     CHANGE. 

Bourse   d'hier. 

EFFETS      PUBLICS. 

Cinq  p'  rooeons.  jouis,  du  22  mars  1812       Si1  10* 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 

Rescrip.  pr  rachat  de  rentes  foncières. . 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Act   de  la  B.  de  Fr. ,  j.  dû  î"'  janvier,  transfert* 
fermés  jusqu'au  1"  juillet. 

SPECTACLES. 

Théâtre-Français-    Lés   comédiens  ordinaires  de 
'S.    M-    I'Empereur    donneront    aujourd'hui, 

Ta-ncrede,    et  la  Feinte  par  amour. 
Odron,    Théâtre   du    {Impératrice.     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.   donneront  aujourd. 
la  1"  repr.   de  l'Adelina  ,   opéra  en  un   acte, 
musique    de    Geuerali  ,     el    l'Averiimento   ai 
Gelosi ,  opéra  en  un  acte  ,  musique  de  Payes i, 
M.  Bassi  jouera  dans  les  deux  pièces 
Théâtre  du    f'audcville  ,   rue  et:  Chartres-   Auj. 
Colombine  mannequin  ,  la  Belle  Allemande  ,  et 
les  deux  Edmon. 
Théâtre, les   Variétés,  haulev.  Montmartre   Auj- 
la    Famille   des   Innoceus  ,   la   1"  représ,    des 
Amis    de    Madame  ,    ou    Voyons    nos    Egaux  , 
les  Chevilles  de  Maître  Adam  ,  et  les  Habitans 
des  Landes. 
Thé.Ylrc  ,1e  la  Gaieté,  honfe-ard  du  Temple.  Auj. 
'  l'Homme  de  la  Forêt  noire  ,  et  Fitz-Henri. 
Amhii;ii~i  'omit/ne  ,    honlevanl    du    'Temple-   Auj. 
Relâche  pour  quelques   réparations  qui  reste  à 
faire  à  la  salle.  — Demain  ;  la  Torèt  périlleuse, 
et  la  Forêt  d'Hermanstadt. 
Ciôjtie   Oh  mpiy.ie.    Auj     Exercices  .d'équitiuiou 
et   de    voltige  ,     dirigés   par   MM.    Franc'oni  , 
fils,  Geneviève     ou    là    Confinée    trahie.    On 
verra   deux   Cerfs   dressés   pour   cet  ouvrage. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers   d'Anvers  ,  est   ouvert   boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  i'r.  5o  c. 
Lés  Ta','or'àmt;s  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  île 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin   jusqu'à  la  chute 
du   jour,     dans    les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,    2  fr.  chaque. 
Théâtre  pilioreuiue  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue  (le   la   Fontaine-Micliaudiere.  — Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  el  demie.  M-  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre   ««nivelles  pièces  à  sou 
intéressante  collection.      '       ( 
P.in  -  Ifarirtoni  -  iWeialiictt  ,.  fue    Saint  -  Denis  , 
Cour  Balave.    —    On   entend    cet    instrument 
tous  le3  jours,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures" 
du  suir.  L'auteur  de  cet   instrument  varie  les 
plaisirs  des    amateurs  en     làisant  succéder  a 
chaque   air   des    pièces  dont    le(jeu    singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Priï  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 
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XTERIEUR. 

DAJN  EMARCK. 

Copzn/iague  ,    le  6  juin. 

O.  M.  passera  en  revue  ,  la  semaine  prochaine  , 
les  troupes  rassemblées  ici  et  dans  les  environs; 
elles  sont  composées  de  sept  régimens  de  cava- 
lerie et  d'un:  corps  d'artillerie  légère  ,  coin mau dés 
par  le  lieutenant  Deberger. 

—  Deux  frégates  ennemies  sont  en  croisière 
dans  les  parages  de  FalstérBo. 

H  O  N  G  Pi  I  E. 

0/<n  ,  le   4  juin. ■ 

Le  24  du  mois  dernier  ,  il  y  a  euun  événe- 
ment funeste  à  peu  de  distance  d'ici ,  dans 
l'endroit  où  l'on  passe  le  Danube  ,  entre  Teteny 
et  Tcekoele  ,  pour  aborder  l'Ile  de  Csepely.  Le 
bac,  qui  portait  pius  de  100  personnes  et  environ 
20  chevaux  ,  fut  submergé  :  il  a  péri  plus  de 
5o  personnes  et  14  chevaux.  Les  pécheurs  ac- 
courus au  secours  sauveront  le  reste.  On  ne  sait 
Îias  encore  exactement  ce  qui  a  causé,  ce  mal- 
leur.  Quelques  personnes  l'attribuent  à  la  sur- 
charge du  bac,  jointe  à  la  violence  du  vent, 
qui  était  extrême  ce  jour-là;  d'autres,  à  la  vé- 
tusté des  planches  du  bac  ,  qui  furent  rompues 
par  les  pieds  des  chevaux  ,  de  sorte  qu'il  fit  eau 
et  coula  à  fond.  Quoiqu'il  eu  soit ,  un  nombre 
considérable  d'hommes,  la  plupart  vignerons, 
quittaient  partis  de  Teteny  pour  aller  se  délasser 
le  dimanche  dans  l'île  ,  au  milieu  de  leur  famille 
et  c'e  leurs  amis  ,  fut  malheureusement  la  vic- 
time de  cet  accident. 

BOHÈME. 

Tœplitz,  le  5  juin. 

L'Impératrice  de  France  ,  accompagnée  de 
S.  A  I.  le  grand-duc  de  VVurtzbcurg,  est  arrivée 
ici  hier  à  midi,  et  est  descendue  au  palais.  Le 
magistral  complimenta  S.  M.  I.  à  la  porte  de  la. 
ville.  S.  E-:c.  M-  le  comte  de  Kolioviralh,  grand- 
bourgrave,  et  le  prince  de  Gary  ,  qui  avaient 
été  la  veille  recevoir,  au  nom  de  l'Empereur, 
S.  M.  l'Impératrice  à  l'extrémité  des  frontières 
du  royaume  ,  se  trouvèrent  ,  avec  tontes  les 
autorités  civiles  et  militaires  ,  à  la  descente  de 
voiture  de  S.  M.  I.: 

L'Impératrice  ,  accompagnée  du  grand-duc  de 
Wurtzbourg  ,  a  été  visiter  le  parc  de  Turn  ,  et 
se  rendit  ensuite  au  Schlossberg. 

Le  soir  ,  toute  la  ville  fut  illuminée.  Les 
mineurs  vinrent  sur  la  place  du  palais  exécuter 
une  entrée  et' chanter  une  de  leurs  chansons, 
dont  chaque  strophe  était  terminée  par  un  vivat 
et  par  le  balancement  de  leurs  lanternes.  S.  M. 
vint  sur  le  balcon  du  palais  pour  jouir  de  ce 
spectacle  ,  et  fut  accueillie  par  les  plus  vives 
acclamations. 

S-  M.  l'Impératrice  est  partie  ce  matin  à  six 
heures  et  demie  ,  avec  le  grand-duc  de  Wurtz- 
bourg ,  pour  Prague. 

LL.  AA.  l'archiduchesse  Thérèse  et  le  prince 
Antoine  de  Saxe  son  époux,  ontrpassé  hier  ici, 
et  ont  continué  sur-le-champ  leur  roule  pour 
Prague. 

"Prague,  le  6  juin. 

Hier  ,  à  deux  heures  et  demie  ,  LL.  MM.  II.  se 
rendirent  ,  avec  toute  leur  cour  ,  à  Sainte-Mar- 
guerite, à  la  rencontre  de  S.  M.  l'Impératrice  de 
Fiance.  A  cinq  heures  ,  une  salve  de  5o  coups 
de  canon  annonça  l'arrivée  de  S.  M.  à  la  ?jlon- 
lagne  Blanche.  L'Impératrice  s'arrêta  dans  une 
maison  qui  avait  été  disposée  à  cet  effet ,  et  con- 
tinua sa  route  jusqu'à  Sainte-Marguerite,  où  celte 
princesse  fut  reçue  par  LL.  MM.  II.  et  toute  leur 
rour.  LL.  MM.  s'arrêtèrent  quelques  instans  à 
Sainte-Marguerite ,  après  quoi  le  cortège  se  mit 
en  marche. 

Des  salves  d'artillerie  ,  le  son  de  toutes  les 
cloches  ,  une  musique  militaire  et  les  cris  de  joie 
d'une  foule  immense  de  peuple  accompagnèrent 
la  marche  de  LL.  MM.  II.  jusqu'au  palais.  A  leur 
descente  de  voilure  elles  fuient  reçues  par  S.  Ex. 
Je  grand-bourgrave  comte  de  Collowrat,  les  gé- 
néraux, les  grands-ofiiciersel  les  autorités  civiles, 
qui  les  conduisjrent  à  leurs  appartemens. 

ii.  M.  l'Impératrice  de  France  dîna  avec  ses  au- 
gustes païens. 

LL  AA.  H.  les  archiduchesses  Caroline,  I.éo- 
poldine  et  Clémentine ,  les  archiducs  Chai-lés, 
Jeàu  et  Rodolphe  sont  arrivés  ici  aujourd'hui. 


GRAIN!)  -DUCHiï    DE  FHAJNCFORT. 

Francfort ,    la    i3   juin. 

Le  prince  royal  cl  la  princesse  royale  de  Bavière 
sont  arrivés  le  G  à  Sallzboutg. 

Le  12  an  soir,  S.  A.  le  grand-duc.  et  la  grande- 
duchesse  de  Bade  sont  arrivés  à  Bade. 

S  U  1  S  S  E 

Bâ le  ,    le    8  jm'n . 

Dans  la  première  séance  de  la  diète  ,  du  2  ,  il 
lui  a  été  fait  ,  par  les  députés  des  Grisons  et  du 
Tesin  ,  quelques  ouvertures  relatives  à  la  situa- 
tion de  leurs  cantons  respectifs  ,  et  dont  la  dis- 
cussion a  été  ajournée. 

Dans  la  seconde  séance  ,  du  3  ,  la  diète  a 
entendu  le  rapport  des  commissaires  sur  la  né- 
gociation de  la  capitulation  militaire  ;  il  offre 
d'abord  l'historique  de  tout,  ce  qui  appartient 
à  la  négociation,  et  ensuite  un  appeiçu  général 
et  raisonné  des  movens  d'exécution  ,  et  une  indi- 
cation des  différens  objets  que- la  diète  devra 
E  rendre  en  considération  à  cet  égard.  L'assem- 
lèe,  satisfaite  delà  manière  dont  MM.  les  com- 
missaires ont  rempli  leur  mission  ,  leur  a  voté  des 
remercimens  ,  aiusi  qu'aux  deux  laudammans  qui 
avaient  dirigé  leurs  travaux. 

Dans  la  troisième  séance ,  du  4  ,  les  instruc- 
tions sur  le  décret  de  l'année  passée  touchant 
le  mode  de  répartition  du  contingent  annuel  à 
fournir  pour  l'alimentation  des  régimens  rapi- 
tulés,  ont  été  communiquées  :  le  premier  article, 
qui  ordonne  la  répartition  sur  les'  cantons  et  le 
recrutement  cantonnai ,  a  été  ratifié  par  19  voix  ; 
le  second  ,  relatif  à  une  espèce  de  soulagement 
des  cantons  d'Uri ,  Schwitz  et  Untervvald ,  l'a  été 
par  16.  Le  troisième,  concernant  la  question  de 
savoir  si  chaque  canton  sera  restreint  pour  le 
recrutement  à  ses  ressortissans  ou  non  ,  a  été 
renvoyé  à  l'examen  ultérieur  de  la  commission  , 
qui  s'occupera  de  toutes  les  autres  questions  rela- 
tives aux  moyens  d'e.xécntion  de  la  capitulation. 

Berne  ,    le  8  juin. 

On  a  publié  ici  l'arrêté  suivant  : 

0  Nou'5  ,  l'avoj'er  et  le  conseil  du  canton  de 
Berne ,  savoir  faisons  :  Le  terme  accordé  par  l'ar- 
rêté du  grand-conseil,  en  date  du  10  août  181 1, 
aux  sujets  de  ce  canton  qui  se  trouvaient  au  ser- 
vice militaire  d'Angleterre ,  pour  quitter  ce  service 
et  revenir  dans  leur  patrie,  étant  expiré,  nous 
avons  jugé  à  propos,  pour  assurer  l'exécution  de 
cet  arrêté,  d'ordonner  les  mesures  suivantes: 
tous  les  sujets  de  ce  canton  qui  se  trouvaient  au 
service  militaire  de  l'Angleterre  à  l'époque  de 
l'arrêté  ci-dessus  du  grand-conseil ,  et  qui  ne  se- 
raient  point  rentrés  dans  leur  patrie  avant  le  1" 
janvier  1812 .  ainsi  que  ceux  qui ,  en  contravention 
au  5e  article  de  cet  arrêté  ,  seraient  entrés  au  ser- 
vice de  l'Angleterre  depuis  :a  publication,  sont, 
en  conséquence  dudit  arrêté,  déchus  de  leur  qua- 
lité de  suisse,  de  leurs  droits  de  bourgeoisie  dans 
ce  canton  ,  et  de  la  propriété  de  leurs  biens.  Sont 
exceptés  des  présentes  dispositions  les  sujets  de 
ce  canton  qui  pourront  prouver  aulhenlique- 
ment,  i°  qu'ils  n'ont  pas  été  au  service  de  l'An- 
gleterre depuis  le  ("janvier  i&to;  20  qu'ils  n'ont 
point  eu  de  connaissante  du  décret  de  rappel  , 
ou  qti'ils  l'ont  connu  trop  tard  pour  pouvoir  s'y 
conformer  dans  l'intervalle  fixé  à  cet  effet';  5°  qu'il 
n'a  pas  été  en  leur  pouvoir  de  le  faire  :  nous  nous 
réservons  de  prononcer  sur  la  légitimité  de  cette 
justification. 

INTÉRIEUR. 

Amsterdam  ,    le    1 5   juin  . 

La  cour  de  cassation  ayant  rejeté  le.  pourvoi 
contre  un  jugement  capital  rendu  par  la  cour 
d'assises  de  ce  département  ,  l'exécution  a  été 
subie  aujourd'hui.  C'était  la  première  fois  que 
l'application  de  la  peine  avait  lieu  conformément 
aux  lois  françaises. 

La  Haye,  ,   le    in  juin . 

Les  quatre  Lycées  qui  doivent  "être  èlahlis 
dans  les  villes  d'Amsterdam  ,  d'Ulrecht  ,  de 
Leyde  et  de  Groningue  ,  s'organisent  en  ce 
moment ,  ainsi  que  les  collèges  ou  écoles  secon- 
daires dans  lei  villes  principales.  Les  lois  et 
statuts  de  l'Université  impériale  , ,  considérés 
comme  obligatoires  pour  les  déparleinens  hol- 
landais ,  depuis  le  1"  novembre  1811,  ont  reçu 
la  plus  grande  publicité,  tant  eu  ori&iHal  qu'en 
i  langue  hollamUue*. 


Bordeaux: ,  le   16  juin.        '■ 

Les  espérances  de  nos  cultivateurs  sont  ati- 
joun!  hui  fixées  d'une  manière  positive;  celty 
époque  décisive  a  été,  celte  année,  aussi  avah=> 
lageuse  aux}  fromens  ,  qu'elle  leur  fut  funeste! 
l'an  dernier. 

La  récolle  en  froment  sera,  dans  le  départe j 
nient  de  la  Gironde  ,  aussi  abondante  que  celle 
des  seigles-;  déjà  les  moissonneurs  sont  arrêtés  J 
on  commence  celle  sem.-iine  ,  dans  les  Landeâ 
et  les  Graves,  à  couper  lés  seigles;  les  fromens 
jaunissent  ,  et  nous  touchons  au  moment,  de  re- 
cueillir la  plus  abondante   recolle. 

(Journal  delà  CirondeS) 

Mont  -de-Marsan  ,  le  i3  juin. 

L'exploitation  des  superbes  earrieres  de  grè= 
qui  ont  été  découvertes  l'année  dernière  ifana 
les  communes  de  Guusse  et  de  Lier,  est  dans 
la  plus  grande  activité.  Ces  carrières  eu  roches 
isolées,  recouvrent  un  lerrein  très-étendu ,  et 
fourniront  tout  le  pavé  d'échantillon  nécessaire 
pour  la  confection  et  l'entretien  de  la  route  de 
Paris  eu  Espagne,  depuis  Tartas  jusqu'à  Rayonne. 
Les  avantages  que  présente  ce  nouveau  mode 
de  construction  ,  sous  le  double  rapport  de 
l'économie  et  de  la  durée,  sont  incalculables  , 
el  l'on  peut  considérer  la  découverte  qui  çn 
11  été  faite  ,  comme  infiniment  avantageuse  pour 
ces  contrées. 

—  La  récolte  prochaine  sera  l'une  des  plus 
abondantes  qu'on  eut  vue  depuis long-teni*.  Les 
pluies  bienfaisantes  et  les  chaleurs  qui  se  sont 
succédées  depuis  l'époque  de  la  Uoraison  ,  ont 
prodigieusement  grossi  les  épis  qui  seront  très- 
grainés.  La  moisson  est  commencée  dans  qucl^ 
ques   cantons. 

La  température  seconde  constamment  la  végé-1 
tation  et  la  formation  de  l'épi  du  froment  dont 
le  sort  est  maintenant  décidé  ,  la  floraison  étant  . 
passée.  Tout  nous  fait  espérer  que  la  récolle 
sera  plus  abondante  encore  que  celle  du  seiglo* 
(Journal  des  Landes.) 
J'ezoul.  ,    le   20  juin     ~ 

Le  r)  mai,  deux  enlans,  l'imagé  de  8  rtnâ 
et  l'autre  de  10,  iils  de  François  Pequillet,  jour- 
nalier, traversant  "la  digue  du  moulin  de  Ciérort 
C'Doubs),  furent  entraînés  par  le  courant;  le 
bruit  de  cet  accident  s'étanl  répandu  dans  là 
commune  ,  le  sieur  Claude-Antoine  Brion  ,  né- 
gociant,  courut  vers  la  rivière,  et  se  précipita; 
tout  vêtu  dans  l'endroit  où  les  deuxenfr.ns  avaient 
été  engloutis;  il  reparut  au  bout  de  quelque  teins 
ramenant  à  bord  'les  deux  enfnus  qui  se  tenaient 
par  la  main;  ils  étaient  sans  mouvement  :  on 
les  transporta  sur-le-champ  au  village  ,  où  se 
trouvait  M.  Marchand  ,  officier  de  santé  à  Ornans, 
qui  leur  ayant  lait  administrer  les  secours  néces- 
saires en  pareil  cas  ,  les  mit  proniptement  hars  de 
danger. 


Paris  ,    le    20  juin 
MINISTERE  DES  MANUFACTURES 


ET    DU     COMMET,  CE. 


On  e^t  informé  que  des  intrigans  ,  qiti  se 
prévalent  d'un  crédit  qu'ils  n'eurent  jamais  ( 
proposent  au  commerce  de  lui  procurer  des 
licences  ,  moyennant  des  rétributions  plus  uii 
moins  considérables. 

Il  est  sans  doute  peu  de  négocians  qui  nH 
sachent  apprécier  les  propositions  de  ces  mes- 
sieurs ;  mais  f impudeur  avec  laquelle  ces  pié-= 
tendus  agens  annoncent  être  sûrs  de  leur  fait  , 
pourrait  surprendre  la  confiance  rie  quelques 
personnes  ;  et  l'on  croit  devoir  prémunir  la 
commerce  contre  les  pièges  qu'on  lui  lotit!  , 
en  lui  faisant  connaître  que  les  sacrifices  aux- 
quels il  pourrait  consentir  ,  seraient  en  pure" 
perte. 

Les  négocians  et  armateurs  qui  désirent  des) 
licences  ,  doivent,  lorsqu'ils  ont  des  titres  Obat 
en  obtenir,  s'adresser  directement  an  minisC-ry 
du  commerce  ,  et  bien  se  convaincre  que"  leurs 
demandes  (  toutes  les  fois  qu'elles  ne  serotifc 
pas  contraires  aux  intentions  de  ri'Wf.r.ri  n  ) 
seront  mise?  sans  délai  sons  les  yeux  de  ï>;  Mj 
Toule  autre  voie  est  aussi  contraire  à  leurs  inté- 
rêts qu  injurieuse  pour  l'administration. 


LOTERIE    IMPÉRIAL; 
T ii: AGE    se    LroS   ,    du    ig   juin* 
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I  N..S  T  J  T  C  T    IMPÉRIAL. 

CI  ss-ilè    DE*   SCIENCES    PHYSIQUES  ET   MATHÉMATI  Qt.'ES. 

I.e  secrétaire  perpétuel  pour  les  sciences  cer- 
tifie que  ce  qui  soit  est  extrait  du  prucès-veibid 
de  la  séance  du  lundi  S  juin  181?.. 

Rapport  sur   ""  nouvcc.11   métier   il  bus   de 
M.   Favreau. 

M.  Eiicnne  Fayrcao  ,  fabricant  de  bas  à  Paris , "est  occupé 
depuis  bnil  ans  de  U  construction  d'un  nouveau  mélier  qu'il 
e*st  parvenu  à  mettre  en   pleine  activité,    et  avec  lequel  il  peut 


les  résultats  : 


du  1 


étier  ordinaire,  la  classe  ne 
n  ,  pour  lui  faire  un  rapporl 
Dbjets  ,  nous  allons  essayer  d 


nommes  ,  M.  "er 
taucié  sur  tous  ce 

ses   vues    d'après 
aotivcau    n-.clier  et  de    ce 
dinairc. 

Nous  commençons  par 
sions  du  fut  du  uouveau  iné.icr  ,  qui  a  un  n.cire  trots  deci- 
metres  de  hauteur  S"r  un  metre  deux  décimètres  de  largeur  et 
cinq  décimètres  d'épaisseur.  C  est  dans  ce  fût  ou  cadre  que  sont 
établi»  deux  systèmes  d'équipages  dont  la  correspondance  ci  la 


ùdérer  ici  les  dilTé. 


„fet 


arbres  qui  reç 
coudé  qu'on  1 
ans  opération 


dans  un  cudi-ement  Jes  pièces  de  l'ancien  utét 
conservées  et  qui  peuveut  coucourir  à  la  formation  t 
Le  second  système  d'équipages  se  trouve  placé  à 
:   la  hauteur  du   fût   sur  le  derrière.    Ce  soûl  qna 


leur 


lie. 


:  que  l'o 


qur   pr, 


nncts  qui  correspondent 
équipages.    Outre  cela, 


valles  de 


tlle 


est  placée  a  l'extrémité  d'un  de  ces  atbr-rs.  Au  reste  ,  nous  sui 
vrons  le  travail  de  ces  deux  systèmes  d'équipages  qui  meriteti 
la  plus  grande  attention,  pour  faire  cotrttailre  les  première 
vues  de  M.  Favreau  dans  la  coostruction  du  stouveau  melie 
à  manivelle,  en  tant  qu'il  se  trouve  opposé  aux  opérations  pé 
niblcs  de  l'ancien  et  qu'on  s'y  occupe  de  la  perfection  d 
tricot  ,  eu  assurant  l'uuiformité  des  mailles  et  l'aisance  dt 
liavail.  La  première  partie  du  nouveau  métier  se  présent 
avec  les  deux  pièces  de  iricot  et  la  manivelle  à  portée  de  l'ou 
crier  qui  préside  an  travail  et  qui  se  trouve  tranquillcmen 
assis  ;  car  c'est  ainsi  quejc  dois  faire  connaître  sa  situation  ci 
opposition  avec  celle  de  l'ouvrier  qui  se  trouve  sur  l'anciei 
oup  de  fatigue   les  pièce 


M. 


la  form 
iploiele 


on  des 


lilr 


I  du 


.du  qu'il  y  suri 
qui 


itr  à  bas  ordinaire 

elles  qui  'tes  font  t 
nous  l'avons  fait  s 


qui 


nplissi 


«tendu,  si  nombreux  et  si  difficile  à  faire  mouvoir';  mai 
toutes  les  platines  des  deux  systèmes  sont  conservées  sur  deu 
rangées  pour  servir  à  la  fabrication  des  deux  bai  en  même  tems 
parce  que  tes  mécanismes  qu'on  emploie  peuvent  former  le 
deux  systèmes  d'équipages  nécessaires  a  la  fabrication  de  1 
p  dre  de  bas  sans  ditEculté  ,  et  comme  M.  Favreau  a  imagin 
d'autres  moteurs  ,  il  les  a  conslruils  de  manière  a  pousoi 
ê:re  appliqués  aux  deux  systèmes  d'équipages  à-la-fois.  Telle 
sont  les  deux  rangées  de  plalincs  ,  les  deux  suites  d'aiguilles  c 
Ja  presse  â  laquelle  ou  peut  donner  une  grande  étendue  entr 
ses  deux  extrémités  el  pniuls  dapç  ui. 

La  célérité  du  travail  que  M.  Favreau  est  parvenu  à   exécute 


noie 


qui 


dïil-r-cnles  pi-  c».  qui  fabriquent  les  mailles ,  se  succèdent 
rapidement  et  aussi  rapidement  que  les  mentonuets  de  l'axe 
mu  par  le  levier  de  rotation  se  succèdent  ;  en  second  lieu  ,  ou 
conçoit  que  tout  ce  qui  peut  être  distribué  sur  une  seule 
ligne  peut  appartenir  aux  deux  systèmes  de  fabrication  des 
mailles  a-la-fo'is.  Ainsi,  voila  le  métier  a  bas  rendu  possible. 
Ce  sont  ces  deux  vues  très-intéressantes  que  M,  Favreau  a  su 
embrasser;  la  première,  celle  d'une  grande  célérité  qui  ne  nuit 
pas  à  l'aisance  du  travail  ;  la  seconde ,  celle  du  iricot  en  deux 
pièces  qui  contribuent  à  l'uniformité  de  l'ouvrage. 

La  multiplicité  des  plis  dans  le  même  sens  pouvait  échapper 
aux  platines  à  oudes;   il   a  donc  fallu  avoir  recours  à  d'aunes 

pour  être  plus  assu.é  de  leu.s  effets  ;  parla  raison  qu'un  fil 
étant  tendu  peut  être  plié  dans  deux  sens  et  on  y  satisfait  par 
les  deux  tang.'c-s  de  platines  dont  les  unes  plient  le  fil  par  leur 
chiite  de  haut  eu  bas  ,  et  les  autres  en  rerountani  de  bas  en 
haur.  Voici  plu.-,  en  deuil  comme  cela  s'opère.  La  première 
rangée  des  graudes  platines  éprouve  d'abord  par  l'action  d'un 
petit  chevalet  des  dunes  régulières  et  forme  sur  les  aiguilles, 
prises  de  trois  en  trois,  de  grands  plis.  F.nsuile  la  seconde 
rangée  de  platines  à  plombs  vient  en  descendant  entre  les  ai- 
guilles se  partager  les  plis  conjointement  avec  les  grandes  pla- 
tines qui  se  prêtent  à  ce  partage  en  remontant  un  peu  ,  et  au 
moyen  de  ce  que  la  rangée  des  platines  i  plombs  est  nouble  , 
elle  complcite  les  plis  dans  l'intervalle  des  premiers ,  de 
telle  sorte  qu'ils  deviennent  égaux  dans  la  téle  de  toutes  les 
aiguilles ,  ce  qui  coutribue  par  la  suite  à  l'uniformité  des  mail- 
les que  nous  ont  offert  les  bas  fabriqués  par  M.  Favreau,  ou 
ses  élevés,  sur  le  uouveau  métier  à  manivelle,  sur-tout  lors- 
qu'ils ont  fait  usage  du  choix  d'une  belle  filature. 

Nous  allons  maintenant  montrer  la  suite  de  toutes  les  opé- 
rations du  oouveau  mélier,  qu'on  pourra  comprendre  d'auiant 
plus  facilement  que  tous  les  moteurs  ont  é.é  présentés  plus 
en  détail  avec  les  manœuvres  des  différentes  piecei  qui  meublent 
le  cadrement.  Nous  commençons  par  le  cueiilcment  qui 
s'opère  au  moyen  de  deux  petits  chariots  placés  dans  une  cou- 
lisse derrière  la  lè-.e  des  grandes  platinés  dont  ils  procurent  la 
èllûle  pour  la  formation  des  plis  ijui  doivent  servit  a  ia  fabri- 
cation des  deux  pièces  de  tticot  eu  même  lerus. 

Deux  conducteurs  étendent  et 
rire  des  bobines  sur  tes  rangées  ( 
tombant  forment  les  plis,  rjrmrt 
trois,  après  quoi  le  premier  meulor.net  kve  la  grande  bascule 
loi  fan  remonter  les  grandes  pleines.  lesquelles,  avec  les 
gnrnda  olatmes  à  plombs»,  se  partage. ,t  les  plis  et  les  cura- 
plettent  sur  toutes  les  têtes  des  aiguille».  Ensuite  un  second 
mentonriet  se  pré<e„te  ,  lequel  bit  avancer  tout  ce  train  du 
métier  et  !a  totalité  des  plis  sou,  les  becs.  (J  est  alois  que 
s'opère  le  mouvement  de  la  /urine  del; 


sieme  mcnlonsct  fait  I  ais^er  la  presse,  ce  qui  comprimé  les 
becs  des  aiguilles  dans  leur  t  liasse  ;  un  quatrième  nieniuniiel 
amené  les  mairies  fabriquées  |  ai-des-u-  Ici.  becs  des  aiguilles, 
ci  la  prisse  se  relève  par  l'action  de  l'aïuc,  qui  lui  seit  de 
contre-poids.  D'ailleurs  le  même  roentonuei  conduit  en  même 
tems  les  mailles  fab.iquéessou,  les  becs  et  à  la  tête  des  aiguilles 
cl  opère  l'abatâage*.  Cette  opération  importante  étant  lînie  ,  un 
cinquième  niciiwmitl  f-.it  baisser  loul  le  train  du  mélier  pour 
faciliter  le  crocllérticut  ci  remettre  l'ouvrage  derrière  la  gorge 
des  deux  systèmes  de  platines ,  et  à  sa  suite  un  sixième  rmn- 
lonr.el  relire  eu  article  le  train  du  métier  qui  ,  par  un  échap- 
pement se  remonte  et  le  cueitle.nent  recommence  de  droite  â 
gaucbe,ou  de-gauche  à  droiic  .  par  l'effet  delà  roue  du  va-et- 
vient  qui  se  .roue»  placée  parmi  les  diffères  moteurs  dont 
nous  avons  annoscé  l'emplacement  dans  le  fût  du  métier. 
Ou  voit  maintenant  que  tous  les  mouvemens  essentiels  pour 

ces  mouvemens  sont  distinctement  au  nombre  de  ouze,  et  que 
dix  s'exécutent  dans  1  intervalle  de»  cueillerocns  qui  sont  dé- 
termines par  la  roue  dentée  dont  nous  avons  fait  mention  ,  et 
qiuê  meut  le  second'arbre  par  l'aciioti  de  la  manivelle;  celte 
roue  dentée,  qui  détermine  les  inteivalles  successifs  des  cutil- 
Itmcns  est  placée  a  l'exlrèmilé  de  l'arbre  armé  de  menionncts 
correspondans  aux  systèmes  dt  tomes  pièces  qui  concourent  à 
]alormalio...dcsma.llcs. 

tribuent  à    la    forma.  I.n    des  mailles  ;   ils  sont  ptod-.its  pailla 
s    par    l'atl.ie     arme    de     men.ounci  , 


ic  nous  l'a 
Celui   du 


.ils' 


illle 


2°.  Celui  de  la  chute  successi' 
plient  le  fil  de  trois  en  trois  a 
dee  platines  à  plombs  qui  ache 
eu  forruaui  deux  plis   dans   Fi  tuer 

3».  Le  mouvement  de  la  for; 
sous  les   becs    et    à    la    tète    des 

4».  Le  iclevemcm  du  irain  du 
de  l'ouvrage  ; 

5».   Le  mouvement   de    la  près. 


u  de    l'cMension    du    fil  sur  la 
dcs-platincs   qui 


.nilles.  Eus: 
:nt    de    compl. 
•  Ile   des    tru.s; 


qui 


■mile 


ier  ,   qui  facilite  le  reje 

qui  compiime    les    bec 

CM  qui    amène   l'ouvrage  sur   les    becs  dé- 


fi".   Le 
iguilles  ; 
7».   Le  mouvement  qui  abat  les  mailles  fabriquées  sur  celle: 

8».  Le  mouvement  qui  ramène  le  train  du  métier  pou 
ipéter  l'abattage    ci  faciliter   le    ciochemcnc  ; 

g°.  Le  mouvement  qui  fait  baisser  le  train  pour  place: 
ouvrage   fabriqué    dans   la  gorge    des    pl.tiiues  ; 

lO".    Le   mouvement  par   lequel    on  relire   le   train  du  mé 

lr°.  Enfin,  le  mouvement  d'échappement  qui  relevé  h 
oelier   et  le  raccroche  aux    tnen.oni.ieres. 

Ces  onze  mouvemens  .'exécutent  avec  une  telle  .célérité  . 
u'ils  complèicnl  leur  effet  en  six  secondes  sur  les  deux  bas  ot 
ieres  de  tricot;  nt.ris  quoi,  le  cucillcmenl  recommence, 
.es  de    platinés  forment  les  plis  ,   commi 


et  les    deux  sssiéin. 
nous  l'avous  dir. 
L'étude  que  riocHt 

vemeus  ,    ont    été   inlroiluils 
d'intelligence  .pour    copier   l 


faîte    de 


eurs   que  M.  Fa» 


itta.hés  à   l'arbie  de! 
beaucoup    de    sagac 


qui 


penil 


des    effoi 
même   d'un    ami 
nplace    l'équipaoc  si    nene 
procure   la  cshùte   des  pla 


de>  ondes, 

.  la  base   du 


et    qui 
nulificatit 


lille 
blcnl   le 


que 


équipages  qui  coure 
les  platines ,   les   aiguilles 


II. 


peuv 


eparés  et  parallèles.  Ce  qui  rend  ce  métier  suscep.ible  d'un 
ravail  double  ,  d'une  paire  de  bas  a-la.-foi,  ou  He  deux 
ieces.de    trient    semblables.    Eu  second    lieu,    comme    lous 

imes  d'équipages  en  même  tems  ,  on  oraiienl  de  !.  com- 
inaison  des  deux  services  j-la-fois  l'aisance  du  travail  ci  sa 
elérilé  uuiforme  ;    car  les    pièces   qui    exécutent   les    mailles 


tJei.i 


apide 


que 


art». 


cupé   à  rendre  compte,   à   l'Académie  de,  Science' 
lut,    et   même   au    Gouvernement  ,     des    diffèrent 


addil 


rail 


uppl. 


il    ,,'. 


qui    aient    pu    l'engager    à 
de   bonneterie  ,    et  à  potl- 

liouvail    que  quelques  ad- 

ns   aucune   csoérsuce  de  le 
eooiis    de     nous    eu    flatter 


ai.t  les  fils  e 
:  les  platiu 


allé  ,  pu., 


tlG 


dilions    qu'il  s'altachaii  a  faire  coin 

peine   ses  grands    désavantages  ,    sali 

faire    disparaître  ,    comme   nous    ve 

dans  la   desetiption    raisonnée   du   nouveau    mélier   i     mani- 

villcque  M.  Favreau  présente  à  l'Instilui.   C'est  ce  que    nous 

son    du    travail    du    nouveau    mélier    à    manivelle    avec    celui 

nous,  commencerons  par  rappeler  les  premières  surs  de  M.  Fa- 
vreau, qui  s'est  proposé  pour  principe  des  mouvemens  de 
son  nouveau  mélier,  de  débaiias.sc-r  les  pieds  ci  les  mains 
des  ouvriers,  qui  en  suivent  ies  opérations  ,  et  d'y  substituer 
un  mouvement  de  manivelle  aussi  doux  que  rapide,  lotir 
donner  donc  une  idée  du  travail  du  nouveau  me.i.-r  ;  il 
nous  sufliia  de  parler  de  l'apprentissage  de  chacun  des  deux 
métiers.  Ainsi  ,  lorsqu'on  prétend  foimer  un  ouvrier  sur 
l'ancien  métier  à  bas  ,  i!  faut  cnviion  deux  ans  d'appren- 
tissage ,   au    bout    desquels    l'ind.vidu    d'une    habileté    ordi- 

maines  ,  en  demi-fin.  La  lourdeur  de  ce  métier  et  la  fa- 
ligue  qui  en  est  la  suite  ,  ne  permettent  pas  qu'il  multiplie 
davantage  celle  fabrication.  La  durée  de  l'apprentissage  c.iuie 
u»c  pelte  de  tems  très  considérable  ,  cl  les  six  premiers 
mois,  une  perle  de  matieies  notable  au  fabricant,  pour 
la   mauvaise   qualité   des    objets    fabriqués  ,    omrc    les    dégàis 


tille 
La  lourde 
:  une  forte 
e   peut  y    u 


du  métier  exige  beaucoup  de  force 
ri  dans  les  appreutifs.  Ainsi  ,  l'on 
fans   irop  jeunes   sans  les    sacrifier. 

je  le  irav.-iil  sur  le  métier  e>i  leile- 
■  ,    que    beaucoup     Uinu.vidus  d'uue 


Pour  fabriquer  sur  l'ancien  métier,  il  est  nécu  .a-re  que 
l'ouvrier  ne  soit  pas  estropié  el  qu'il  ait  les  pieds  et  le,  mains 
iies-lil.ics.  Ce  métier  d'ailleurs  n'est  pas  à  la  portée  des 
femmes;  ce  qui  a  rendu  jusqu'à  présent  l'établissement  d'une 
grande  entreprise  dans  Ce  genre  ,  impossible  ,  attendu  que  lu 
main-U'œul  re  manque  clans  la  plupart  des  manufactures. 


elle 


■  ter 


deux  mois  d'apprentissage  ;  il  suffira  rue  l'apprenlif  sache  leuîr 
les  aiguilles  droites;  qu'il  soit  habile  a  monter  el  a  démonter 
un  bas;  qu'il  soit  au  fait  des  rttiécissemens.  Aussitôt  ap.es 
son  court  appteutis.age  .  l'ouvrier  pourra  fabriquer  par  semaine 
douze  à  quinze  paires  de  bas  eu  demi-fin  ,  et  ayant  contracté 
une  habitude  d'opérer,  il  pourra  pousser  plus  loin  cetlc  fabri- 

2-   Les  iticonvéuiens  qu'on  trouve  dans  le  travail   du   mélier 
à  bas  ordinaires  ne  se  rencontrent  pa.  dans  le  nouveau   métier 

par  son  uniformité  l'ouvrier  qui  d'ailleurs  n'a  que  sa  manivelle 

i"  Pour  mettre  en  traîn  le  mélier  .i  manivelle,  il  ne  faut  que 
des  jeunes  gens  de  12  a  i  5  ans  même  des  deux  sexes.  On  p.vir- 

avaicm  l'inicllipencc  propre  à  la  ron.l..iie  de  l'ouvrage. 

.     4»   Pour  fabriquer  avec  le  mener  ..  ,.,anivil!e  ,  ,1  ne  f.ut  que 

po-  1  l:  ..Hier  la  uaniv.lle.'Ues 


aires  privés  de  le 
ndividus  des  de..! 

s'y  rendre  miles. - 
■ettc-nouveUe  mac 
jteuxsomappelli 


ese,  d-  l.plu-  .'.ibîe.o-.K.le, i,..,,  pela- 
icuucev.ae.-h.  deq,elava:,.a,epeut 
ne  dans  les  tcn.v  où  les  Immirirs  forts  et 
aux"  aimes  el  enlevés  au  irae.li!  ptniule 


5-  Le  -néiier  a  manivelle  ne  p- 
et  par  la  léotreié  ci  la  douceur 
ne  peut  nuire  aux  biiimens  dans 
bien  d.ffércnt  de  l'ancien  mélier. 

A  mus  ces  avantagée  on  peu» 


iditit  aucun  bruit  impr.iiun  ( 
squelsilser..  eiabli,  en  cela 


puP  d'an, 
on  adapt, 


èomme  nous  l'avons  fait  soir,  au  nouveat 

6»  Le  tricoi  fabriqué  sur  le  métier  a  manivelle  doii  éire 
essentiellement  de  meilleure  qualité  c,u:   celui  qui  est  travaillé 

métier  n'étant  [.as  en  étal  d'employer  une  for.  e  toujours  égale 
pour  relever  les  l.a-cules  et  frapper  la  mail'e  ,  sa  si:u:ui,.n 
physique  est  une  des  causes  qui  vaiicnl  à  l'infini  el  qui  ii.lluciit 
sur  les  mouvemens  du  métier,  lesquels  doivent  alors  éprouver 
les  mêmes  variations  ;  de  la  I  inega'ité  de  la  maille  d'où  dc-iiv. 
sa  mauvaise  qualité.  Le  métier  à   manivelle  ;    au  contraire  , 

étant  subordonnés  aux   divers   principes  de  rotation  qui  sont 

égalité  à  1  abri  du  reproche  auquel  peut  être  exposée  la  fabri- 
cation ordinaire  .  eu  un  mot ,  la  justesse  el  la  régularité  de  la, 

mnuvcment  daus  chaque  partie  du  métier. 

7°  Enfin  ,  noust  sommes  consaiucus  que  le  nouveau  mélier 
i  manivelle  étant  construit  d'ur.t-  mai.. rie  aussi  solide  que 
simule, -ne  doit  pas  être  susceptible  de  beaucoup  d'enlrclieu. 
D'ailleurs  la  douceur  .  la  régularité  ci  l'unil'oi-niié  de  ses  mou- 
vemens doivent  .Olitribuei  à  sa  couservarian.  Qutre  cela,  il  est 
aisé  de  voir  que  la  totalité  des  pièces  qui  le  composent  étant 
subordonnée  â  la  force  qui  le  fail  oriercr  uniformément  ,  sans 
aucun  erT.rl,  sa.diuce  csl  essenlîôllèrlicxit  t-lus  longue  que/ 
celle  du  métier  à  bas  ordinaire  dont. les  mouvemens  seul  si 
pénibles.  Ou  peut  juger  des  répalaiious  de  l'un  cl  de.  l'autre 
par  le  nombre  des  pièces  qui  sont  exposées  a  des  frolcmeirs. 
Aiiisi  la  totalité  des  ferremens  du  nouveau  métier,  lesquels 
offrent    un   assemblage  de  g  decimeires   occupé  du  travail      11e 

les  nombreux  assemblages  du  méli.r  ordinaire,  couMiuii  sur 
une  ...tilt  large. .1  ,  pèseraient  3DO  kilogrammes.  Delà  les 
rappoils  des  frais  de  réparation  en  raison  du  nombre  de  ces 
pièces  qui  sont  dans  le  rapt-ort  de  1  i  12. 

Is'ous   teimineroi.s  ce  rappoit   par  imv   remarque  que  nous 


ml 


s.bieque 
abi.udc  , 


■niilo 


servei  dans  le  nouveau  métier  les  oudes  ,  la  barre  fendue  et  1 
grille  de  i'anrien.  comme  contribuant,  dans  le  cueillage  , 
procurer  l'abaissement  doux  el  lianquiilc  des  plaiii.rs  cisste 
tète  des  aiguilles,  au  lieu  de  procurer,  d'après  les  moyens  di 
nouveau  métier,  la  choie  précipitée  des  platines.  Dans  ce  ras 
nous  devons  dire  que  M.  Fas-reau  serait  eu  état  avec  son  prin 
cine  He  roialion,  de  concener  la  conservation  de  i'équipag, 
des  ondes.  Mais  nous  ne  dissimulerons  pas  .i  ces  maniifaeiuVier 
les  dépenses  consîdéraulcs  que  ces  équipages  inutiles  occasion 
netaient  dans  la  construction  du  nouveau  ineticr,  el  que  nnu 

irés-inuliles. 

Signé  ,  PlTRIER  ,  Desmarest  ,  .rapporteur. 

La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopte  les  conclusions, 
Ceuifié  conforme  i  l'original  , 
Le  secrétaire  perpétuel,   chevalier  de  l'Empire, 
Dtl.,',Mr.?.E. 


la 


L  I  T  T  E  R  A  T  U  R  E. 

Charlemagnc  , .  pccnie  /ir'rnïtjite    en    t!ix  chants, 
par  Charles  iailleroj  e ■{: j. 

Les  Fratiçài's  nom  pas  Ja  tête  epl.-.ue  :  L'ar- 
bitre,  Seins  cloute  un  peu  tranchant  ,  qui  a  pro- 
noncé le  premier  sur  nuire  nation  celle  sentent  e 
plus-que  connu ina loire  ,  n'a  pas  encore  vu  c.".s=er 
sa  décision,  la  vérilé  nous  arrache  cet  aveu; 
car ,  quelque  justice  qt^a  d'avance  je  m'em- 
presse à  rendre  à  l'auteur  du  poème  que  j'an- 
nonce ,  "je  ne  crois  pas  qu'on  dise  île  lui  qu'il  a 
rompu  enfin  le  talismnn  qui  semble  enchaîner 
l'essor  des  muses  françaises  ,  et  les  empêche  rie 
s'élever  jusqu'au  palais  aérien  où  règne  la  muse 
de  l'épopée.  Toutefois  je  t'oserais  pas,  sur  la 
seule  expérience  du  passé  et  du  présent  ,  porter 


(ij  A  Paris,  chez  Firrnin  Didol,  rue  Jacob  ,  n°  24. 


à  mon  tour  i'srrêt  de  l'avenir;  et  parce  que  ncns 
ne  pouvons  peut-être  pas  nous  vanter  d'être  , 
dans  ce  seul  genre-,  aussi  heureux  ou  aussi  riches 
que  nos  rivaux  ,  prononcer  péremptoirement  , 
que  nous  n'avons  pas  la  tête,  épique  De  ce  qu'une 
chose  n'a  point  été  faite,  je  ne  pense  pas  qu'il 
soit  juste  d'assurer  qu'elle  ne  pourra  l'être.  Ce 
serait,  selon  moi,  tirer  une  induction  forcée  a- 
lrt-fois  et  décourageante.  Attendons  :  voilà  ce 
qu'on  peut,  dire  je  crois  de  plus  raisonnable,  en 
cette  matière  comme  en  tant  d'autres  ;  mais 
eu  attendant,  sachons  gré  aux  hommes  coura- 
geux qui ,  ne  désespérant  de  leurs  contempo- 
rains ni  d'eux-mêmes  ,  bravent  la  défense  qui 
leur  interdit  jusqu'aux  premiers  pas  dans  une  car- 
rière où  quelques  Français  ont  fait  déjà  plus  d'une 
heureuse  incursion.  Jouissons  des  efforts  deceux- 
ln  même  qui  ,  tout  en  se  trompant  sur  le  but  de  la 
•course  qu'ils  entreprennent ,  tout  en  se  trompant 
même  de  route  ,  ont. pris  du  moins  d'agréables 
sentiers,  de  charmaiss  détours  ,  où  nous  sommes 
trop  heureux  de  les  suivre.  C'est,  je  crois,  notre 
situation  en  ce  moment  :  pour  mon  compte ,  en 
-ouvrant  le  livre  qui  est  sous  mes  veux,  et  à  ce 
nomtoutr.-fhit  héroïque  de  Charlemagne  ,  je  pen- 
sais que  j'allais  entendre  retentir  les  sons  les  plus 
imposans  de  la  trompette  épique.  Pour  célébrer 
des  fa.ts  si  glorieux,  le  poète  ,  me  disais-je  ,  va 
sans  doute  ,  nouvel  Homère  ,  nous  ouvrir  un 
autre  Olympe  et  le  peupler  ,  ainsi  que  le  Monde, 
de  divinités  nouvelles. 

Ses  premiers  acrens  ,  plus  modestes  que.  le 
titre  ne  l'annonce,  oit  peut-être  ne  l'exige,  m'ont 
bientôt  fait  descendre  de  ces  hauteurs,  où  déjà 
jne  transportait  le  uom  de  Charlemagne ,  uni 
dans  ma  pensée  au  nom  d'Homère.  J'ai  senti 
que  ,  pour  cette  fois  encore,  il  fallait  renoncer 
à  la  flatteuse  idée  de  voir  lever  l'anathême  lancé 
'sur  notre  parnasse  ,  et- ajourner  nos  espérances. 
Mais  la  tentative  ,  pour  n'eue  pas  aussi  hardie 
eu  aussi  éit-vée  que  je  me  le  figurais ,  pouvait , 
quelle  qu'elle  fût,  être  heureuse  si  le  poêle 
l'avait  exérniée  telle  qu'il  l'avait  conçue.  Devait- 
on  même  porter  ses  voeux  et  son  evigence  plus 
loin  qu'il  n'avait  lui-même  porté  ses  prétentions? 
L'on  peut  avoir  été  trompé  dans  son  espoir  ,  sans 
L'être  dans  ses' jouissances ,  s'il  a  su  attacher  à 
la  lecture  de  sou  poème  ,  par  ses  conceptions 
plus  simples  qu'élevées  ,  par  son  êjocûlion  plus 
douce  et  plus  élégante. ,  qu'abondante  et  épique. 
C'est  ce  genre  de  succès  qu'a  sans  doute  ambi- 
tionné M.  Mille,  ove  ,  et  qu'il  me  semble  avoir 
en  grande  partie  obtenu,  il  s'annonce  Immole 
rival  de  la  haute  e'pope'dj  et  prouve  ,  par  le  mètre 
moins  grave  et  moins .  soutenu  qu'il  a  choisi 
(proférant  le  vers  dissjV.nl/»  au  vet  s  alexandrin), 
qu'il  n'a  pus  prétendu  se  faire  l'émule  d'Homère, 
ai  des  poètes  qui ,  depuis  Homère  ,  ont  célébré 
eu  prends  vers  les  fads-des  héros.  N'exigeons 
dotK.ip.is  de  lui  ce  que  lui-même  n'a  pas  voulu 
faire  ;  -voyons  ce  qu'il  a  fait  ;  et,  pour  être  plus 
a  portée  de  le  juger,  prenons  ,  dans  une  analyse 
sommaire -de  son  poème,  connaissance  de  ses 
moyens  d'exécution. 

Le  début  du  poète  est  modeste.  Il  nous  an- 
nonce que  ses  chants  seront  humbles  et  nobles 
tout  a-la-Tois.  II  prend  pour  muse  l'étoile  lumi- 
neuse de  lu  France  :  il  désire  qu'elle  éclaire  sa 
voile  de  ses  rayons ,  quelle  dirige  sa  barque  au 
sein   des  Jlots. 

Après  celte  invocation  d'un  heureux  choix, 
commence   l'exposition. 

Charlemagne  ,  revenu  vainqueur  de  ses  en- 
nemis ,  goûtait  dans  la  ville  d'Aix"  les  douceurs 
d'une  paix  glorieuse  ,  environné  des  grands  de 
sa  cour  r  de  ses  illustres  compagnons  d'armes  : 
ses  loisirs  étaient  souvent  ceux  d'un  guerrier  , 
qui  vous  offre  ,  jusque  dans  ses  jeux  mêmes  , 
la  noble  image  des  combats  Le  prince  honore 
él  encourage  les  arts  ,  les  sciences  et  les  lettres  ; 
et ,  au  milieu  des  plus  sayans  hommes  de  son 
Empire,  comme  au  milieu  des  plus  braves,  il 
prélude  à  la  gloire  et  au  bonheur  des  peuples. 
Sa  sœur,  la  belle  Dion ,  aime  l'un  de  ses  frères 
d'armes  ,  le  brave  Augilbert  ;  Charles  veut  cou- 
ronner leurs  feux,  au  mépris  des  vœux  d'Adal- 
g'.se,  hls  du  roi  des  Lombards,  qui  vient' de  faire 
oeinander  la  main  ri'Llda.  Cet  hymen  sera  la 
cause  et  le  prétexte  d'une  rupture  entre  Charles 
et  ce  roi;  et  ce  sera  aussi  le  premier  nœud  de 
l'action  ,  et  la  transition  du  premier  au  second 
chant. 

Les  premiers  vers  de  ce  chant  nous  apprennent 
que  la  cour  de  Piome  ,  toujours  assez  orageuse  , 
laissait  en  ce  moment  reposer  le  monde  chré- 
tien. Les  foudres  du  Vatican  ne  grondaient  plus 
sur  les  tètes  des  rois  voisins  ;  mais  il  suffit  des 
accès  jaloux  d'un  jeune  furieux  pour  les  rallumer. 
Le  fils  de  Didier,  ce  fier  Adalgise  que  nous 
venons  de  nommer  ,  blessé  dans  son  orgueil  , 
plus  sans  doute  crue  dans  son  amour,  veut  venger 
sur  ics  peuples  même  le  refus  que  Charles  lui  a 
fait  de  la  main  de  sa  sœur.  Indigné  que  le  mo- 
narque ait  préféré  an  (ils  d'un  monarque  un 
simple  paladin,  il  embrase  de  ses  fureurs  son 
faible  ptre.  Didier  ,  (  la  critique  sloit  faire  ici 
cette    nlniarqiie  ;  ,   cède   plutôt  au  sentiment  de 


rau 


l'amour  paternel   qu'à  l'éloquence    de   son    fils; 
car   le  discours  d" Adalgise   uiauque  de  mouve* 
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ment,  de  ncl'oise  et  dPéjièrgie  j  et  sans  doute 
ce  n'est  point  ainsi  qu'lnrbe,  dans  In  même  situa- 
tion ,  qe'Ia.be  dédaigné  par  la  reine  de  Carlhage  , 
appelle  sur  elle  la  vengeance  de  Jupiter.  Quoi 
qu'il  en  soft  ,  le  faible  roi  de  La,-'.-. hardie""  se 
laisse  entraîner  à  la  guene  ,  et  l'on  prévoit  qu'il 
aura  bientôt  à  s'en  repentir. 

Adalgise  a.  une  sœur  charmante  qu'on  nomme 
Ophélie.    Un  jeune   paladin,  transfuge  du  camo 
de   Charlemagne,   sans,  trop  de   motifs  ,    et  de- 
venu soldat  de  Didier,  soupire  pouf  elle  :  Moubte 
intrigue  d'amour  qui  promet  un  intérêt  de  drame 
plutôt  qu'un  intérêt   d'épopée.  ;   Ogier,  c'est   le 
nom    du    jeune    transfuge  ,    est  aimé  de   la  fée 
Moi-géne";  sœur  de  le  fefftietftjg  À'cine.  Morgane 
l'entraîne  dans  des  infidélités  inv:  loroaires  ;  mais 
ses     froideurs  ,    que 
vaincre  .    éveillent  s 
bientôt  les   causes  . 
elle   songe  à    la    yc:  Lient  ne 
trouvera    les    tiinvriis'c!"    la 
qui  s'allume  ,  la" fait  lr,éssatl 
une  romance  (  un   peu    loiii'i 
-du    colon 
■combat. s , 
fere   \>n  -, 
je  dois    ci 
V   avait   I 

noiruiip    Isa-iubarl ,  est  ce 
lemaune  a  choisi  pour   al 

bÉfSsatfeur  ,_  notifier  sa  réponse.  ,    c'est  à-dire  son 
refus  au  roi'Didier.  De-la  une  entrevue  entre  les 
deux   amis:   épisode  'sans    intérêt 
est  sans  but  et  sans  résultat. 


neveu  Rolland.    La  fé 

que  Rolland  oublie    la   gloire 


irel- 


> crêtes. 


;  local ,  ,   e 
peot-étïé  [i 

liant    mûri 
t;e  que  Ogi, 


in-.ivorr  ne  peut 
Elle  en  détjfé|e 
le  est.  femme.  , 
le  est  fee  ,  elle 
faire.  La  guérie 
allégresse.  Dans 


pou-Sif  son  amafit  aux 
-  iy.i  itffe  maîtresse  aïe- 
ul am'.tat  infidèle.   Ici , 

en  quittant  la  France  , 
que  cet  ami  ,  qu'on 
r.èaie  que  Char- 
n    qualité   il'am- 


qu'il 


Cependant  la  fée  Morgjne  ,  jalouse  d'Ohélie  , 
a  résolu  de  l'enlever  à  son  amant.  Le  -occès 
est  sur,  si  par  les  charmes  de  son  pouvoir  elle 
peut  la  ^séduire  et  l'enflammer  d'un  nouvel 
amour.  Elle  invoque  en  conséquence  l'aide  dos 
Sylphes  ,  dans  des  vers  remplis  d'élégance  et  de 
charme.  Elle  cueille  sur  un  arbre  enchanté  un 
rameau  qu'elle  emporte  précieusement  au  jailieu 
de  la  nuit  :       .  . 


L'aibre 


arbre  «L'a 


Ici  sylphides  th. 


Tombe 


>ii  3i-rwc. 


glissant,  au 
km  pouvoir 
et  la  voilà  , 


Le  char  léger  de  la  fée  Morgan 
milieu  des  airs  ,  là  porte  à.  Pa\  :■.- 
magique  lui  ouvre  le  palais  8êi$'rô 
soir  rameau  merveilleux  à  la  main  ,  transportée 
dans  l'asyie  de  la  jeune  Ophélie  ,  et  plrnant 
sur  sa  couche  solitaire.  Les  songes,  dociles  à 
sa  voix  ,  charment  la  celle  dormeuse.  Morgane 
agite  le  rameau -pulssant.sur  ses  yeux  et  sûr  sa 
bouche.  Les  Sylphes,  à  leur  tour,  font  briller 
un  miroir  magique  ,   où  l'image  de  Charlemagne 
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Opliélie  se  réveille,  encore  émue  de  ce  songe 
extraordinaire.  JNous  la  quitterons  pour  suivre 
avec  le  poète  l'ambassadeur  Isambajt  au  séjour 
où  Charlemagne  prélude  a  ses  exploits  par  des 
fêtes. 

Au  quatrième  chant,  nous  revoyons  l'aimable 
Ophélie,  la  sensible  sœur  de  l'inflexible  Adalgise, 
qui  cherche  .à  l'adoucir.  Elle  pleure....  trop 
vaines   larmes! 


Sans  l'amollir  tombe  sur  le  rocher. 

Elle  emporte,  au  fond  de  son  ame  ,  dans  la 
solitude  ,  un  dédommagement  à-la-fuis  et  un 
tourment.  L'image  qu'elle  a  vue  en  songe  ne  la 
quitte  plus  ;  Charles  vient  d'entier  en  campagne. 
Au  moment  où  ,  pour  se  remettre  de  ses  fatigues  , 
il  va  s'abandonner  au  sommeil  sur  la  pointe  d'un 
rocher,  une  inconnue  se  présente  à  iui. 

C'est  Morgane  elle-mèree  qui  lui  parle,  et  qui 
le  transporte  dans?son  palais  enchanté.  Charles, 
comme   un   autre   Loger,   reste    insensible'  aux 


ttÇt^Jr  ceV.e  antre  Alcine  ;  il  lui  demande., 
Ir-  Je  l'informer  du  son  de  son 
eut  bien  lui  apprendre 
gloire  pour  Angélique  , 
tandis  que  1  ingrate  oublie  R0ll'and  pou-  Medu 
Let  incident  épisodique  amené  asfez  na,ur 
lement  1  éloge  de  l'Anoste  ,  sorte  de  dette  qu'on 
peut  dire  acquittée  par  la  reconnaissance  du  ooët» 
qui  a  plus  d'une  fois  heureusement  profit'-  c(u 
merveilleux  de  l'Arioste  et  du  Tasse.  Et  en  effet , 
suivent  ,  en  cet  endroit  même  ,  des  prédictions 
et  des  prestiges  qui  semblent  appartenir  à  la 
baguette  magique  de  ces  deux  poètes.  Al'exemple 
de  Renaud  ,  et  encore  de  Roger  ,  Charlemagne 
rompt  le  charme  avec  son  épée.  Nouvelle  fureur 
de  la  fée  ,  à  qui  rien  ne  réussit.  Pour  se  venger 
des  mépris  du  héros  .  elle  embusque  sur  ses 
pas  des  assassit*  :  mais  un  seul  de  ses  regards 
les  fait  rentrer  dans  la  poussière.  Il  retrouve 
enfin  ses  compagnons  d'armes  qui  pleuraient, 
à  l'imitation  des  compagnons  d'Enée ,  leurs  braves 
frères  moissonnés  dans  la  dtrniere  bataille  : 
Amissos  longo  seciossermone  reauirunt.  Le  chant 
se  termine  par  une  romance  que  chante  Isam- 
biirt.  n 

'■  Cependant  ,  tout  se  dispose  pour  l'assaut  que 
Charles  va  livrer  à  la  ville. 

Adalgise  est  à  !a  tête  des  Lombards;  Charles  à 
la  tète  de  ses  Francs  ,  qui  agitent ,  en  chantant  , 
leurs  lances  terribles.  Les  armées  se  mêlent. 
Je  remarquerai  j  une  fois  pour  tontes  ,  que  dans 
ses  descriptions  de  combats  ,  M.  Millevove  est 
uni:  sans  doute  de  posséder  la  touche  énergique 
et  variée  des  poètes  restés  modèles  eu  ce  genre  ; 
mais  ou  doit  lui  savoir  gré  de  ses  efforts.  Les 
tableaux  ont  en  général,  dans  ce  poëme ,  un 
ColoF'S  plus  ammé  ,  plus  riche  et  plus  poétique 
que  clans  toutes  les  productions  qu'il  a  publiées 
jusqu'à  ce   jour.  ■ 

Isambart  ,  emporté  par  son  courage,  vient  de 
pénétrer  au  sein  de  la  ville  ennemie.  Sur  ses 
pus  les  portes  se  referment.  (_  Plusieurs  poètes 
se  sont  emparés  encore  de  ce  trait ,  que  fournit 
l'a  vie  d'Alexandre-le-Grand  ;.  Voilà  le  jenne 
Français  forcé  de  combattre,  seul,  contre  une 
armée  tonte  entière.  Mais  les  Français  brisent 
les  portes  de  Pavie  ,  et  tous  ses  défenseurs  ont 
pris  la  fuite.  D'un  autre  côté,  Adalgise  vient 
de  rencontrer  Angilbert,  le  beau-frere  de  Charles, 
celui-là  qui  lui  a  enlevé  la  belle  Uida  ;  il  \eut 
fondre  sur  lui  ;  Charles  accourt  ,  prend  la  place 
d'Angilbert  et  terrasse  aussitôt  Adalgise:  Ogier 
fie  transluge; ,  qui  se  trouve  auprès  d'eux,  levé 
le  1er  sur  Charieniague  ,  qui  détourne  le  coup 
avec  son  épée.  Ogiei-'cherche  une  autre  victime  ; 
elle  s'offre  à  lui  :  c'est  son  ami  ïsambart,  celui- 
là   pour  lequel  il  donnerait  cent  fois  sa  vie 

Aveuglé  par  la  fée  Mprgune ,  i]  ne  le  reconnaît... 
j  que  lorsqu'il  l'a  atteint  d'un  coup  mortel. 

Il  presse  alors  ces  lèvres  sans  haleine  , 

Ce  Tront  livide  et  ces  membres  roidis 

Que  te  irépas'  a  déjà  refroidis etc.. 

Celte  reconnaissance  épisodique,  qui  rappelle 
quelques  situations  /pareilles  ,  mais  plus  tou- 
chantes, entre  autres  ie  combat  des  deux  Baiilv 
dans  la  Tfenrtmle  ,  termine  d'une  manière  étroite 
et  maigre  le  cinquième  chant.  Ce  n'est  pas  tou- 
tefois l'épisode  que  j'attaque  :  le  fond  en  est 
diauialique  ;  înius  plus  rie  developpemens  rie^ 
a  aient  lui  [tonner  plus  d'intérêt.  L'ê^pôëte  s'est 
trop  pressé  de  frapper  ;  dans  ses  vers  ,  la  mort. 
smt  de  trop  près  l'attaque;  et  dès  la  première 
atteinte  que  porte  le  poignard  d'Ogier  ,  nous 
apprenons  qu'il  n'a  plus  d'ami.  NSSà  attendions 
un  tableau  ,  on  nous  donne  à  peine  une  esquisse. 

Pavie.  subjuguée  vient  d'élever  l'étendard  de 
la  révolte.  Vaine  tentative  '.  les  factieux  sont 
exterminés  ,  Diciier  a  lui.  Dans  sa  détresse  ,  ne 
sachant  où  trouver  un  asile  ,  il  va  se  réfugier 
dans,  la  profondeur  des  cachots.  Là  ,  il  ren- 
contre le  vieux  Edmond  ;  Edmond  ,  dont  lo 
conseil  courageux  avait  voulu .  s'opposer  à  la 
guerre  ,  et  que  le  féroce  Adalgise  avait  fait 
charger  de  fers.  La  bile  de  Didier  ,  la  vertueuse 
Ophelie  ,  avait  soustrait  lé  vieillard  aux  fureurs 
de  son  jeune  frère  ,  et  soutenait  ses  jours  tians 
ses  noirs   cachots. 

A  peine  le  monarque  et  le  sujet  ont-ils  eu 
le  tems  de  Se'  reconiu.oire  .  que  déjà  le  preniifif, 
qu'on  poursuivait,  vient  d'être  découvert  et  saisi, 
et  conduit  vers  Charlemagne.  Le  héros  lui  p:  é- 
sente  sa  main  ,  en  signe  de  recounl.at.o:: 
Ophélie  conçoit  un  vague  désir  d'être  unie  au 
vainqueur  de  son  pore.  Adalgise  ,  qui  a  sur- 
pris ce  désir' j  frémit  de  rage,  meiia.e  de  ■  ; 
\euger,  fut-ce  sur  sa  sœur  elle-même  ,  qu.  , 
tremblante  d'effroi,  se  retire.  Elle  erre  ,  durant 
la  journée  entière  ,  dans  ses  jardins  ;  et  lors- 
que la  nuit  déploie  ses  voiles,  elle  entre  dans 
un   heu  solitaire., 


Lieu  d'épouvante  ,  où  te 


Là ,  sa  fideile  harpe  soupire  encore}  la  romane» 
plaintive. 


Le  errant  septième  nous  montre  le  sage  Edmond 

Sorti  dos  cachots  :  le  roi.  nidieï  vu'iii  de  Itut'e 
tomber  s«.'s  l'ers.  Pont Adalg;se  ,  sa  fureur _eil  en- 
tivlemie  par  les  magiques  artifices  de  la  fée  Mor- 
.ganc,  qui  le  transporte  dans  l'un  de  ses  patats 
près  de  Messine  ;  là,  elle  compose  et  lui  lad 
«rend»  hn  philtre  empoisonné  0,111  l'enivre  dp 
rjaloùstë  ;  elle  arme  sa  mai"  d'un  poignard  dont  la 
pomte  a  été  trempée  dans  des  sucs  vénéneux,  el 
lui  ordonnB.de  frapper  cl  son  riva]  Angilberl  ,  et 
■Tailleur  de  Ions  ses  maux  Charletmigne. 

Adalgise  (311  huitième  chaut)  pousse  jusqu'à  la 
frénésie  le  désir  rie  la  vengeance.  Il  veut  quesoil 
pore  soit  son  complice  :  cette  fureur  semble  inu- 
tile à-la-fois ,  et  pour  lui-même,  et  pour  le  vieil- 
.lard,  et  pour  les  conceptions  du  poète  ,  qui 
pouvait  arriver  à  son  dénouement  sans  celle 
lâcheté  gratuitement  déshonorante.  Toutefois  , 
Je  faible  vieillard  ,  pressé  de  choisir  entre  la  mort 
d'un  lils  (cartelle  est  l'alternative  dont  on  l'effraie) 
'ou  celle  du  héros,  cède  et  souscrit  à  sa  propre 
infamie,  malgré  les  représentations  d'Edmont, 
toujours  sage  ei  jamais  écoulé. 

•  Aussitôt  le  farouche  Adalgise  se  précipite  vers 
la- ville;  à  la  tête  d'une  troupe  de  forcenés  qui 
pénètre  avec  lui. dans  les  .murs;  il  marche  droit 
au  palais  ,  s'élance  vers  le  pavillon  qu'habite 
la  princesse  Dlda.  Devant  ses  yeux  s'offre  Adal- 
gise '.  s'élancer  sur  elle,  la  saisir  dans  ses  bras 

'et  l'emporter;  voilà  ce  qu'il  exécute  avec  la 
rapidité  de  l'éclair;  mais,  nou  moins  prompt, 
Charles  accourt  aux  cris  qu'il  entend,  délivre 
sa  sœur  et  la  rend  à  Angilbert.  Cet  incident  est 
encore  écourté  ;  l'auteur  l'a  cru  peut-être  sus- 
ceptible d'un  vif  intérêt,  mais  il  est,  pour  ainsi 
dire  ,  sans  effet ,  par  cela  même  encore  qu'il  est 
sans  un  but  marqué.  Suivent  les  remords  tardifs 
et  infructueux  du  vieux  Didier;  puis  une.  en- 
trevue d'Ophélie  et  de  Charlcmagne.  Ophélie  , 
présentée  par  TJlda  ,  vient  demander  au  inonar- 
■que  la  grâce  de  son  coupable  père  :  le  héros 
l'accorde  ;  il  Tait  plus  ,  il  a  su  qu'Ogïer  adore 
Ophélie;  il  veut  qu'un  doux  hymen  les  unisse  : 
«Jamais  d'époux,  jamais,  s'écrie  Ophélie,  et 
elle  fuit  loin  de  s«  présence.  Cette  lin  du  hui- 
tième chant  est  d'un  effet  heureux  et  prépare 
bien  ce  qui  va  suivre. 

Le  chant  neuvième  s'annonce  par  la  procla- 
mation de  la  paix  dans  les  murs  de  Pavie.  Le 
brillant  carrousel  ouvre  ses  joutes  ;  tandis  que 
la  tendre  Ophélie  ,  s'abandonnant  à  ses  im- 
pressions mélancoliques,  écoute  avec  avidité  le 
récit  des  malheurs  de  Berthe  ,  de  cette  ver- 
,  tueuse  épouse  de  Pépin  ,  mère  de  Charlernagne 
et  d'Ulda.  (  Cet  ■  épisode  ,  .narré  avec  beaucoup 
de  talent  ,    sera  lu  avec  intérêt.  ) 

La  barrière  s'est  levée  ,  et  les  joutes  du  car- 
rousel  commencent  : 


Jusqu'à  la  fin  de 
nous  enveloppe,  pi 
tombeaux  ,  et  les 
suivent.  Cliarieniag 
lieux  qui  renferme 
rencontre  Didier  qi 


.  fils  des  preux  !  » 


:  décala 


poudr 
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ce  dernier  chan:  ,  le  poêle 
itiv  ainsi  dire  ,  du  l'.rêpij  des 
images  de  mort  nous  pour- 
11e  \a  pleurer  Ophélie  aux 
nt  ses  restes  mortels.  Il  y 
ti  donnait,  de  srjn  côté,  des 
fille."  Charles  oll're  de  Lui  rendre 
son  Empire;  le  vieillard  le  refuse,  et  va  s'ense- 
velir dans  un  cloilre  ,  où  s'est  aussi  réfugié  son 
fidèle  Edmond,  dans  l'espoir  d'y  goûter  une  paix 
qu'il  n'a  pu  trouver  au  milieu  du  inonde. 

Charles  reste  donc  vainqueur  de  ses  ennemis; 
mais,  il  faut  le  dire,  si  les  exploits  du  fils  de 
Pépin  se  réduisaient  ,  dans  l'histoire  ,  à  ceux 
quon  célèbre,  dans  le  poème,  il  occuperait  dans 
le  souvenir  des  hommes,  un  rang  moins  illustre. 
Le  poème  pourra  ajouter  à  la  réputation  de 
M.  Millevoye  ,  mais  il  n'ajoutera  rien  à  la  gloire 
de  Charlernagne  ,  qui  n'y  parait  en  quelque  sorte 
que  l'ombre  de  lui-même. 

D'après  l'analyse  rapide  mais  fidelle  qu'on  vient 
de  lire  ,  il  n'est  pas  un  lecteur  qui  ne  puisse 
prononcer  sur  le  mérite  de  ces  conceptions 
poétiques.  Je  crains  qu'elles  ne  soient  jugées 
rigoureusement.  D'abord,  quant  au  merveilleux, 
elles  se  Téduiseht  à  l'intervention  d'une  seule 
divinité  ,  à  cette  impuissante  Morgane  qui  en- 
treprend beaucoup  et  ne  réussit  à  rien  ,  on  à 
Eresque  rien.  Elle  nous  rappelle  les  agens  su- 
ordonnés  et  secondaires  qu'emploient  nos  poêles 
épiques  les  plus  connus.  Ses  ressources  sont 
dans  la  magie  :  c'est  le  merveilleux  du  tems  ; 
il  est  de  tradition.  Sans  doute  il  convenait  d'en 
user  ;  ce  merveilleux  étant  à  cette  époque 
accrédité  dans  l'opinion  des  hommes.  Nous- 
mêmes  ,  par  respect  pour  nos  ancêtres  ,  nous 
ne  pouvons  que  jusqu'à  un  certain  point  le 
repousser,  Nous  l'admettons  dans  l'Arioste  ,  dans 
le  Tasse;  or ,  M.  Millevoye  nous  présentant  les 
héros  de  ces  siècles  ,  a  dû  se  servir  des  movens 
donnas  que  lui  fournissait  l'autorité  de  ces  deux 
grands  poêles  ;,  mais  il  pouvait  les  marquer  par 
un  caractère  plus  imposant  et  moins  uniforme. 
Ses  conceptions  manquent  d'étendue  et  d'origi- 
nalité; dans  ses  imitations  même  il  est  presque 
toujours  au-dessous  des  poètes  qu'il  imite.  Il 
règne  je  ne  sais  quoi  d'étroit  et  d'écotirtè  dans 
l'ensemble  et  dans  les  diverses,  parties  dé  son 
ouvrage,  soit,  qu'il  l'ait  conçu  et  exécuté  trop 
rapidement;  soit  qu'il  succombe  sous  le  poids 
de  son  sujet.  Le  poème  offre  de  l'intérêt  ;  mais  ce 
n'est  pas  cette  sorte  d'intérêt  qu'on  s'attend  à 
y  trouver  :  les  peintures  ont  du  coloris;  mais 
non  pas  encore  de  ce  coloris  tout-à-la-fois  riche 
et  sévère  qnîon  y  recherche  d'après  le  titre  : 
c'est  une  couleur  ,-4i  je  puis  le  dire  ,  'romantique- 
ou  ossianique  ,  soutenue  d'ailleurs  avec  beau- 
coup d'art  ;  c'est  l'intérêt  d'une  fiction  romanes- 
que, plutéH  que  celui  d'une  fiction  héroïque.  Je  ne 
crois  pas  que  la  lecture  de  ce  poème  produise  un 
grand  effet  sur  l'ame  ;  mais  elle  peut  en  produire 
sur  l'imaginafion  ,  qui  sourira  aux  peintures  vo- 
luptueuses et  erotiques  qu'il  retrace  ;  il  en  est  qui 
sont  pleines  de  grâce  ,  de  charme  et  de  fraicheur. 
Pour  les  citer  ,  je  n'aurais  que  l'embarras  du 
choix  ;  mais  déjà  plusieurs  fragmens  d'une  cer- 
taine étendue  ont  paru  dans  celte  feuille  ; 
d'autres  tableaux  plus  morcelés  perdraient  de 
leur  intérêt  étant  déplacés  de  leur  cadre  ,  et 
d'ailleurs  M.  Millevoye  n'aura  point  à  regretter 
que  j'aie  été  avare  de  citations.  Tout  annonce 
que  son  poëtiae  sera  lu  universellement ,  parce 
qu'il  mérite  de  l'être  ;  parce  qu'encore  que  l'au- 
teur soit  au-dessous  du  sujet  qu'il  traite  ,  il  se 
monlre ,  dans  celte  nouvelle  production,  au- 
dessus  de  ce  qu'il  a  été  lui-même  jusqu'à  ce 
moment  ;  et  que  ,  s'il  a  manqué  de  force  ,  on 
ne  peut  pas  l'accuser  d'avoir  manqué  de  grâce  , 
d'élégance  ,  d'harmonie  ,  caractères  distinctifs  de 
son  aimable  talent. 

Laya. 


aux  auberges  ,  voitures  publiques  ,  curiosités  , 
aux  travail*  des  ponts  el  chaussées  concernant 
Les  nouvelles  routes,  les  canaux  et  les  ports  $ 
le  tableau  des  roules  impériales  divisées  en  trois 


classes,  confoiuiément 

111  décret  du  1C  décem- 

lire    1H11    :    guide    ihdis] 

ensttble    aux   voyageurs 

étranger:! ,  curieux ,  negoi 

uni.-,. Trois  forts  volumes 

in- 12    de    i.\rï  pages  ,   h 

en    imprimes   sur   carre 

suporlin  collé  ,    avec   un 

0   grande  carie   ronliere 

où  sont  exactement  mari 

nées  tontes  les  postes. 

Prix  ,  broché,  pour  Pi 

ris  ,  11  fr. ,  et  i5  fr.  port 

Tout-à-coup  s'avance  un  inconnu. 

Sur  Sa  cuirasse  on  lit  ce  mot  :  vengeance  ! 

Nos  lecteurs  ont  deviné  déjà  quel  est  cet  étranger. 

Vers  Ci.arlernaguc,  intrépide  ,  il  s'avance  , 
Et  dit  :  i>  C'est  toi  que  j'ose  défier,  n 

I.es  circonstances  du  Combat,  décrites  avec,  beau- 
coup de  soin  ,  font  encore  honneur  au  talent 
de  M.  Millevoye  ,  qui  a  su  conserver  à  Charles 
l'attitude  impassible  et  noble  qui  caractérise  le 
héros  toujours  supérieur  à  son  triomphe  ,  tou- 
jours offrant  et?  caractère  de  générosité  qui  adou- 
cit dans  l'ame  du  vaincu  jusqu'à  la  honte  de  sa 
défaite.  Charles  abat  deux  fois  à  ses  pieds  le 
furieux  Adalgise  ,  et  deux  fois  le  relevé  ;  mais 
lui  ,  accablé  par  cette  même  grandeur  d'ame  qui 
le  l'ait  rougir  de  honte  et  de  remords  ,  ne  veut 
pas  survivre  à  son  affront ,  et  se  perce  de  son 
épée. 

Dans  le   combat  où  il  vient   de  désarmer  son 
ennemi ,  le  héros   a  reçu    une    légère  blessure 
au   front  ;  mais    le    poignard    d' Adalgise    a  été 
empoisonné   par  la   fée   Morgane.    Les  Paladins 
adressent  au   ciel   des  prières   pour   le  salut  de 
li-ur  prince......  Mais  le  mal  devient  à  chaque 

in.-ant  plus   grave.  L'art  manque  de  ressources 

pour  en   arrêter    les   progrès.   Dans  la   détresse 

générale,    un    jemie   péleVin   s'offre  de  rendre  à     regardée  comme  ur^  chef-u'ceuyre. 

l'amour  des    peuples  ce  monarque  ,  eu   ce  mo-'  ,^Z\lZ8t"l  l^ttl  L^^L 

nient  l'objet  de  leurs  larmes.'  Ou  l'introduit  au 

lit   du  mourant.    Seul  auprès    de    lui  ,    il   aspire 

avec,   ses  lèvres  tous  les   poisons  que    renferme 

la    plaie     On  devine  que  ce  pèlerin    n'est  autre 

«ui'Ophélie  ;   elle  a  voulu  sacrifier  sa  vie  au  salut 

du  roi.  v  LIBRAIRIE. 


franc.  Le  poil  est  double!  pour  l'étrange 

Ou  vend  séparément   pour    les    acquéreurs   de 

cette  édilion  ,  \ii  Supph'nirtiC,  1  Vol.;  prix,  1  fr.  , 

et  1  IV.  25  0.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Hyacinthe  Langlois,  libraire,  rue 

de  Seine,  faubourg  Saint-Germain  ,  11"  12. 

Vies  des  Hommes  illustres  da  Plularque  ,  tra- 
duites du  grec  par  Amyot  ,  avec  les  note*  et  les 
meilleurs  éelaiieisse  mens  don  nés  par  MM.  Broder, 
Dacier  et  Vauvillieis.  Nouvelle  édition;  la.  pre- 
mière de  format  in-ia  ,  collationné  avec,  beau- 
coup de  soin  sur  les  éditions  les  plus  aniples  et 
les  plus  correctes  ,  etc. 

Seize  vol.  ornés  de  ry-i  médaillons  dessinés  et 
gravés  sur  cuivre  en  relief,  d'après  les  meilleures 
et  les  plus  authentiques  médailles  de  la  Biblio» 
thèq'ue  impériale. 

Cinquième  livraison,  tomes    i5,    i/(  et  i5. 
Prix  ,  45  lr-  >  el  $7  '"''•  p?i"  'a  poste. 
A  Paris,  chez  Pierre  F.  E.  Dufart  fils,  libraire, 
rue  de  la  Harpe ,  n"  Ko-. 

Le  tome  16  qui  comprendra  les  tables  est  son» 
presse  et  va  paraître  incessamment.  MM.  les 
souscripteurs  sont  prévenus  qu'on  le  leur  enverra 
sans  rétribution  aussitôt  sa  mise  au  jour.  Le 
prix  et  les  autres  avantages  de  la  souscription 
sont  encore  maintenus  jusqu'à  celle  époque  , 
passé  laquelle  cet  ouvrage  sera  porté  à  5o  fr. 
pour  Pans  ,   et  (12  fr.  par  la   posle. 

L'éditeur  a  fait  entrer' d'ans  les  onze  premiers 
volumes  ,  toutes  les  Vies  de  Plularque.  Les  tomes 
12  ,  1S  ,  14  et  i5  contiennent  un  choix  de  Vies 
supplémentaires  qui  répandent  un'grand  intérêt 
dans  cette  édition.  Telles  sont  entr'aulres  les 
Vies  d'Anriibàl  et  fie  Scipion  l'Africain  ;  par 
Charles  de  l  Ecluse  ;.  de  Philippe  et  de  Denys 
l'ancien  ,  données  par  Diodore  de  Sicile,  et  tra- 
duites par  Amyot;  à.  Auguste,  donnée  par  Suétone, 
traduite  par  M.  de  la  Fausse;  de  Sénèque  par 
M.  de  Pcncot  ;  d'Aristippé  et  de  Socrale  par 
Diogène  Laérce  ;  des  dix  Empereurs  romains 
par  d'Allègre  ;  celles  traduites  de  Cornélius  Népos 
et  de  l'anglais  de  Thomas  Rovve  par  l'abbé  Be)- 
langêr;  enfui  la  Vie  de  Plularque  donnée  p<w: 
M.  Dacier  a  été  placée  au  commencement  du 
1"  volume,  et  celle  d' Amyot,  écrite  par  M.  l'abbé 
Le  Boeuf,  termine  le  tome  i5- 


E  F  F  fc'T  S       PUBLICS. 

Cinq  p1  100  c.  ,  joui,   du  22  mars  1812,       82'  to' 

Idem  ,  j.  du  22  sept.  1812 

Act.  de  la  B    de  Fr.  ,  jouis,  du  i"janv.  transferts 
fermés  jusques  au  i"  juillet. 


J'aftiaii  un  -ni 

•      Pour  lut  j*  meurs.  .  . 


I  mon  sort  *«  vrop  beast. 


NÉCROLOG.I  E. 

Les  arts  viennent  de  perdre  un  artiste  juste- 
ment estimé  dans  la  personne  de  M.  F.  R.  lugouf, 
graveur  ,  auteur  de  la  belle  estampe  des  Cana- 
diens au  tombeau  de  leur  enfant  ;  de  la  Liberté' 
du  Braconnier  ,  du  Retour  du  Laboureur  ,  de  la 
Vierge  au  linge  d'après  Raphaël ,  et  de  là  Crèche 
d'après  Rivera  dit '  l'Espagnole!.-  Cette  dernière 
estampe  ,  l'nne  de  ses  dernières  productions,  est 

aceroBt  tou- 
ours  leur  auteur  parmi  les  artistes  du  premier 
mérite  ;  ces  deux  belles  estampes  font  partie  de 
la  collection  du  Musée  français- 


Itinéraire  complet  de  l'Empire  français  ,  de 
l'Italie  el  des  provinces  Illyriennes  ;  2e  édition  , 
augmentée  d'un  supplément  de  io4  pages;  con 
tenant  toutes  les  roules  de  la  H 
'villes  anséaliques  et  de  l'Illyrié  ;  une  table 
alphabétique  des  Villes  où  il  est  survenu  ,  depuis 
la  publication  de  cet  ouvrage  jusqu'au  1"  mat 
1812  ,  des  changemens  et  des  additions  relatifs 


SPECTACLES. 

Académie  impériale  de  Musique.  Aujourd'hui  , 
la  Caravane  du  Caire  ,  etTélémaque.      » 

Théâtre-Fra'içais.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empereur  donneront  aujourd'hui, 
Eugénie,  et  la    Belle  Fermière. 

Théâtre   de  V Opéra-  Comique.    Les    comédiens 

:  ordinaires  de  l'ÉtePEr.îuri  donneront  aujourd.  , 
Elisca  ,  ou  les  Habilans  de  Madagascar. 

Odéon  ,  Théâtre  de  V Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
le'  Déserteur  ,  et  la  Petite  Ville. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres-  Auj., 
la  Belle  Allemande  ,  une  Matinée  de  Garçon  . 
et  le  Procès  du  Fandango. 

Théâtre  de*  Variétés  ,  bouler.  Montmartre.  Auj. 
M  Vautour,  les  Amis  de  Madame  ,  la  Corbeille, 
d'oranges  ,  et  le  ci-devant  Jeune  Homme. 

Théâtre  de  la  Gaietet,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
Clariceon  la  Femmepréeepteur,  la  Fdlesauvnge. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  'Jemple.  Auj» 
la  Forêt  d'Hermanslad  ,  la  Forêt  périlleuse'. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  el  de  voltige  ,  par  MM.  Franconi ,  fils  , 
1  la  Mine  Beaujonc  ,  et  la  Femme  magnanime. 

Tivoli  d'été,  rue  Suint-Lazare,  chaussée  a\' Antin.' 
Auj.  Fêtes  champêtres  ,  dàtises  ,  concert  , 
spectacles  divers ,  exercices  sur  la  corde  etc. 

Cotisée,  boulevard  de  la  Porte  Saint  -  Martin. 
Auj.  grande  fête  et  bal  champêtre;  l'orchestre 
sera  conduit  par  M.  Ledoux  ;  feu  d'artifice. 

Jardin  Tarare  ,  rue  des  Grès  ,  n°i),  près  la  Sor- 

bonne.  Auj.    grande   fête   et  bal  champêtre  ,  et 

différens  exercices  de  corde  ,    de  voltige  ;  plu- 

cietirs  expériences  de  physique  amusante. 

Hollande      des    ' '**c  Panorama  du  port,    des    chantiers    et   da   la 


ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  — Prix  d'entrée  ,  2  fr,  5a 
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Copenhague  ,   1<^Q  juin. 
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mer  ,  S.  M.  a  passé  en  revue  la  garde  à  cheval. 
Aujourd'hui  ,  le  régiment  des  carabiniers  ,  tes 
dragons  du  prince  Ferdinand,  l'artillerie  volante, 
et  les  chasseurs  à  cheval  deSèlande,  exécuteront 
des  manœuvres  devant  S.  M.  ;  demain  ,  le  régi- 
ment de  dragons  légers  ,  le  régiment  de  hussards 
et  le  régiment  des  carabiniers  de  Sélande.  Cette 
division  de  cavalerie  est  commandée  par  le  lieu- 
tenant-général de  Berger. 

—  Plusieurs  vaisseaux  anglais  sont  auprès  des 
eûtes  de  Jutland,  de  Se  lande  ,  et  des  duchés  de 
Holstein  et  de  Schleswig  :  ils  se  dirigent  tous 
vers  la  Baltique. 

—  Le  capitaine  Schumacher  vient  d'inventer 
un  moyen  de  lancer  des  bombes  ,  en  se  servant 
de  raquettes  aii  lieu  de  mortiers  ;  il  a  fait  plu- 
sieurs expériences  de  sa  découverte  en  présence 
du  roi ,  qui  lui  en  a  témoigné  sa  satisfaction. 

—  Quatre  bricks  ennemis  se.  trouvent  près 
Neuwerck.  Le  5,  un  convoi  de  55  bâlimens  est 
entré  au  Categat.  Un  autre  convoi  a  jeté  l'ancre 
entre  Lalland  et  Fehenvan. 


AUTRICHE. 

tienne ,  le   10  juin, 

La  gazette  de  cette  ville  renferme  une  notice 
biographique  intéressante  sur  feu  l'archevêque 
de  Saltzbourg ,  fils  du  prince  de  Colloredo,  né 
«.Vienne  en  1732,  et  mort  dans"  sa  80'  année. 
Depuis  1772  il  était  prince  d'empire  et  souverain 
de  Saltzbourg  et  Berchlalsgaden  ',  où  ,  pendaùt 
plus  de  S"  ans  qu'il  a  gouverné  ces  Etats  ,  il  a 
amélioré  l'administration  intérieure  et  l'instruc- 
tion publique,  Il  était  à  certains,  égards  Je  res>- 
taurateur  de  l'université  de  Saltzbourg,  q-tii  ,  la 

Îiremiere  de  tontes  celles  dé  l'Allemagne  cathod- 
ique., a  établi  des  principes  vraiment  libéraux. 
L'archevêque  y  s»  créé  plusieurs  institutions  très- 
iitiles,  et  aconsidérablementaugmenté  ses  fonds. 
Un  de  ses  principaux  soins  était  dirigé  vers  une 
bonne  organisation  des  écoles  primaires.  Il  était 
aussi  le  fondateur  d'une  école  normale.  Il,  s'était 
retiré  à  Vienne  après  les  changemens  politiques 
Survenus  en  Allemagne  ,  et  la  sécularisation  de 
ses  Etats. 

GRAND -DUCHE  DE  BADE. 

Carlsruhe  ,  le  i/^  juin.' 


"LL.  AA.  le  grand-duc  et  la  grande-duchesse 
sont  parties  hier  à  cinq  heures  du  soir  ,  avec  la 
jeune  princesse  leur  fille  ,  pour  aller  passer 
quelque  lenis  à  Bade. 

SUISSE. 

Schdffhouse  ,   le    i5  juin. 

•  Une  lettre  de  Gottlieben  (près  Constance), 
en  date  du  0  juin  ,  contient  ce  qui  suit  : 

a.  La  nuit  dernière  a  été  désastreuse  pour  nos 
environs.  Hier  vers  7  heures  du  soir,  il  éclata 
un  violent  orage  ,  qui  fut  accompagné  d'une 
pluie  et  d'une  grêle  telles  qu'aurait  pu  en  verser 
une  trombe  de  terre.  Le  ruisseau  qui  coule  de 
Daegerweilen  à  Gottlieben  s'enfla  si  prodigieu- 
sement et  entraîna  une  telle  quantité  de  bois  , 
que  les  ponts  de  pierre  furent  par-tout  enlevés  ou 
rompus.  Des  secours  prompts  et  bien  dirigés 
purent  seuls  détourner  le  torrent  qui  menaçait 
île  dévaster  Gottlieben.  Un  moulin  a  été  pres- 
qu'entièrement  ruiné  ,  et  le  propriétaire  d'une 
iorge  située  à  Daegeiweilen  a  essuyé  une  perte 
considérable. 

.»  Au  départ  de  cette  lettre  ,  on  ne  pouvait 
encore  calculer  au  juste  le  dommage  qu'avaient 
souffert  les. champs  et  les  vignes.  L'orage  parait 
avoir  étendu  au  loin  ses  ravages  ;  car  la  poste 
de  Schaifhouse  a  été  obligée  de  faire  par  eau 
Ja  route  de  Mannebache  à  Gottlieben. 


AN  G  LETÉRR E 


Londres  ,   le,    i5 


jiun 


Le  dîner  pour  célébrer  -l'anniversaire  de  l'élec- 
tion de  sir  Francis  Burdett  ,  comme  membre 
du  parlement,  a  été  verharquabls  cette  année 
par.  l'aftluence  des  électeurs,  de.  Wt-iininster  , 
qui  se  sont  réunis  au  nombre  déplus  de  cinq 
cents. . 

—  Lord  Grainville-Levison  Gower  ,  ci-devant 
ambassadeur  en  Puissie  ,  avait  été  inculpé  par 
l'assassm  Béllingham  ,  comme  'ni  avant  refusé 
la  protection  due  àun'ânjet  britannique.  Cité 
"devant  le  tribunal  criminel  par  Belliiigham  ,  le 
lord  Gower  n'a  pas  été  entendu  ;  il  a  fait  insérer 
dans  tous  les  journaux  une  lettre  par  laquelle 
il  dit  que  ,  bien  que  les  accusations  d'un  homme 
tel  que  Béllingham  ne  puissent  faire  aucune 
impression',  il  croit  devoir  exposer  en'  détail 
la  conduite  qu'il  a  tenue -envers  lui  en  Russie. 
Il  résulte  de  ces  détails1  que  Béllingham  a- été 
deux  fois  arrêté  pour  dettes  :  d'abord  a,  Arçhagnel, 
où  l'ambassadeur  le  fit  sortir;  ensuite  à  Pèlers- 
bourg  ,  où  la. sentence  qui  le  condamnait  ayant 
été  confirmée  par  le  sénat  ,  l'ambassadeur  ne 
pouvait  plus  protéger  Béllingham ,  qui  préten- 
dait trouver  un  asyle  dans  son  hôtel  ;  mais  lord 
Gower  lui  envoya  de.  l'argent  pour  le  faire  sub- 
sister dans  sa  prison  ;  et  comme  Béllingham  était 
absolument  insolvable  ,  il  cherchait  à  obtenir  sa 
mise  en  liberté  ,  à  condition  qu'il  quitterait  Ja 
Russie,  lorsque  tout-à-coup  l'interruption  des 
relations  diplomatiques  obligea  lord  Gower  à 
partir   lui-même. 

—  Le  Meicure  de  Leeds  rapporte  les  .faits  sui- 
vans  : 

«  Jeudi  soir  ,  comme  un  enseigne  du  5oe  ré- 
giment traversait  une  des^-ues  de  cette  ville  ,  il 
fut  tour-à  coup  attaqué  par  deux  on  trois  hom- 
mes. L'un  d'eu*  lui  porta  iin  coup  d'épée  qui  , 
après  avoir  glissé  le  long  des  cotes  ,  blessa  l'en- 
seigne à  la  cuisse  :  heureusement  la  blessure  est 
légère.  »  , 

Huddcrsfitld  ,  2S  mai  iSiî. 

«  Le  système  de  voler  les  armes  continue  tou- 

ipnts  dans  aotre  vttisîno^  lie^Uiddtstes  en  ont 
jeauroup  pris  la  semaine  dernière  ,  .qu'ils  ont 
formellement  refusé  de  remettre  au  major 
Gordon. 

»  Deux  hommes  ,  dont  l'un  vêtu  d'un  habit 
tout  déguenillé  ,  ont  été  arrêtés  ici  vendredi 
dernier,  comme  soupçonnés  d'émission'  de  faux 
billets  de  banque.  Leur  interrogatoire  a  appris 
que  l'un  d'eux  était  emplové  dans  la  manufac- 
turé de  -M.  Btirton  ,  dans  le  Lancashire  ,  et  il  a 
donné  quelques  notions  sur  les  individus  qui 
ont  mis  le  feu  à  cet  établissement.  L'autre,  a 
déclaré  qu'il  s'était  cru  obligé  de  quitter  le  comté 
pour  n'être  point  forcé  de  paraître  comme  témoin 
contre  eux  dans  le  profès-qui  devait  avoirlieu. 
Ces  deux  hommes  ont  été  conduits  hier  à  l'office 
de  la  police,  à  Manchester.  Celui  qui  vient  du 
comté  de  Lancastre  parait  très-agité  ,  et  dit  qu'il 
a  été  menacé  par  les  luddistes  d'une  entière 
destruction  ,  s'il  ose  se  rendre  témoin  dans  le 
procès  de  ceux  qui  ont  troublé  l'ordre  ,  et  qu'ils 
doivent  également  tuer  son  père  et  sa  mère.  » 

—  La  commission  spéciale  pour  le  jugement  des 
séditieux'de  Cheshire  a  ouvert  hier  ses  séances. 
Au  moment  où  les  juges  allaient  prendre  place  , 
on  recul  l'avis  qu'on  avait  eu  le  dessein  d'en- 
lever les  prisonniers  du  chàleau  ;  mais  l'arrivée 
rie  plusieurs  délachemens  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie ,  venant  de  Chester  et  des  villes  voisines, 
rassure  entièrement  contre  ce  projet. 


INTERLEUR. 

Borne,  le  S  juin 

Le  directeur  de  l'école  impériale  des  beaux- 
arts  a  prévenu  le  public  ,  que  l'exposition  des 
productions  des  pensionnaires  de  S.  M.  aurait 
lieu  du  10  au  20  du  courant. 

Coni ,    le    12  juin. 

Il  y  a  peu  d'endroits  où  la  nature  ait  répandu 
plus  de  charmes  et  de  bienfaits  que  dans  la 
vallée  de  Gesso.  Entre  des  montagnes  trés- 
èlevées  ,  qui  offrent  d'un  coté  l'aspect  sauvage  de 
rochersarides,  de  l'autre  des  prairies  verdoyantes  , 
riches    en    productions    intéressantes    pour  les 


naturalistes  ;  dans  cette  vallée  délicieuse  ,  sur 
les  bords  du  Gesso,  à  sept  lieues  de  notre  ville, 
la  nature  a  placé  un  nombre  considérable  de 
sources  d'eaux  thermales.  Ces  bains  très-connu» 
sons  le  nom  de  bains  de  Vuudier.  ont  attiré 
l'attention  des  anciens  souverains  du  Piémont , 
et  devinrent  un  objet  des  soins  paternels  de 
notre  administration.  Une  société  de  docteurs  - 
en  médecine  et  en  chirurgie  s'est  mise  à  la  têt* 
de  cet  utile  établissement. 

Ces  bains  vont  être  ouverts  au  public  à  la  fin 
de  ce  mois. 

Mo  n  tpellier  ;  le  i/y  juin.   • 

Un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Hérault , en  date 
du  9  juin  ,  renferme  les  dispositions  suivantes  : 

n  Vu  le  décret  impérial  du  8  du  mois  de  mai 
dernier  ,  relatif  à  la  fixation  du  prix  des  blés  ; 
notamment  l'article  4  ,  et  les  arrêtés  perlant 
fixation  des  prix  du  seigle,  du  méteil  ,  de  l'orge 
et  du  maïs  ; 

»  Considérant  que  la  fixation  du  prix  des  blé» 
et  autres  grains,  d'après  l'article  4  du  décret, 
n'est  obligatoire  que  jusqu'à  la  récolte  seulement  ; 

»  Considérant  que  la  récolte  de  seigles  est  en, 
pleine  activité  dans  le  département  ;  que  dès-lors 
ie  prix  de  cette  deurée  ne  peut  être  soumis  à  là 
fixation  ; 

»  Les  arrêtés  relatifs  à  la  fixation  du  prix  du 
:seigle,  du  méteil,  de  l'orge  et  du  maïs  sonj 
rapportés  ;  ces  grains  seront  vendus  au  cours  du 
commerce.  » 


Béarnais  ,    lé   16  juin. 


Béai 


Ily  a  quelques  jours  qu'un  particulier  deBe; 
vais  ,  ayant  ordonné  à  ses'  deux  fils  ,  âgé"  l'un 
quinze  ans,  l'autre  de  onze  à  douze,  d'aller  à  la 
messe  ,  ceux-ci  préférèrent  d'aller  se  baigner  dsti», 
'e  Thérain,  à  quelques  toîs'es'au-'dessnus  des  mou- 
lins qui  sont  R  l'entr,ée  de  la  ville.  Pour  arriver  à 
l'endroit  qu'ils  avaient  choisi,  il  fallait  franchir 
une  vanne  qui  sert  de  décharge  dans  la  rivière 
aux  fossés  qui  entourent  le  boulevard  ;  l'aîné  passa 
lestement  î-sonfi-ere-n'osapa^Tte-hasarderrït  dit 
qu'il  allait  Taire  le  tour  par  le  pont,  et  qu'il  pas- 
serait à  gué.  La  rivière  est  assez  large  en  cet  en- 
droit ;  une  partie  du  fond  est  à  peine  recouverte 
par  les  eaux  dans  une  partie  de  l'année;  mais 
le  malheureux  enfant  ne  savait  pas  que  Je  cou- 
rant, rendu  plus  actif  par  la  chute  des  moulins, 
avait  formé  près  de  là  un  trou  très-dangereux;  il 
arrive  ,  s'enfonce  ,  chancelle  ,  lutte  quelque  tems 
et  disparaît;  son  frère  arrive  de  l'autre  coté  de  la 
rivière  pour  le  secourir  et  éprouve  le  même  sort.. 
Le  sieurCarbonnier,  l'un  des  principaux  ouvriers 
de  la  manufacture  des  beaux  tapis  de  pied  ce 
Beauvais,  témoin  de  cet  accident,  se  jette  dans 
la  rivière,  au -risque  de  périr  lui-même,  et  sauve 
l'aîné^  mais  il  ne  put  retrouver  le  plus  jeune. 


Paris  ,   le  2  1  juin. 
ADMINISTRATION  DE  LA  GUERRE. 


Les  personnes  qui  auraient  l'intention  de  se 
charger  de  la  fourniture  et  distribution  des  four- 
rages aux  troupes  ,  pendant  une,  deux  ou  trois 
années,  à  commencer  du  t"  octobre  prochain  , 
dans  une  ou  plusieurs  des  divisions  militaires  de' 
l'Empire   ci-après   désignées  ,   savoir  : 

Les  1".  2',  5e,  4",  5%  6e,  7e  „  8e  ,  0/  , 
10e,   ii1,    i2s,   iV  ,    14e,    i5"  ,    ib°  ,    i8°,    )<j', 

20e,     21e,      22",     24°,     25",     26",     27e,     28e,     SO* 

et  5 oc  ,. 

Sont  prévenues  qu'elles  pourront  prendre  com- 
munication du  cahier  des  charges  pour  celte  four- 
niture, à  la  préfecture  de  chaque  dèparteinens  : 
dans  les  bureaux  des  commissaires-ordoiiuateu.is 
et  des  commissaires  des  gueres ,  au  secrétariat, 
du  ministre,  et  dans  le  bureau  des  fourrages  de- 
l'administration  de  la  guerre  ,  établis  rue  c'a. 
Varennes  ,   faubourg   Saint-Germain. 

Les  soumississions  seront  sur  papier  timbré  , 
sans  rature  ni  surcharge  ,  elles  seront  caehétélîSJ 
et  adressées  au  ministre  -  directeur  avant  le  a» 
juillet. 

Ceux  des  soumissionnaires  qui  ne  seront  pas, 
en  état  de  justifier  de  leur  solvabilité  par  titres 
et  cautions  valables,  ne  seront  pas  admis  a. 
concourir. 


MINISTERE    DU    T  R  É  S  O  R    IMPÉRIAL. 


a  F  F  i  c  a  e    t;  k  y  é 


DETTE  V1ACERE  ET  PENSIONS. 

RALE      D  V      F  A  I  F  ,\I  F   X   T     U   L      i  F  M  F  S  T  H  F      F  C  H   V 

Pour  les  Parties  payables  a  Paris. 


A"        1  8  I 


rt 

e 

5£ 

4e 

5e 

6= 

.7'  ' 

8' 

'     9S       , 

10e 

„c 

12e 

i5c 

NATURE 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 
Du  lundi 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

SEMAINE. 

DE    LA   DETTE 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi 

Du  lundi    ! 

Du  lundi 

Du  lundi 

ET    NUMÉROS 

îîjuiu 
1S12  ,  au 

sgjuiu 
1S12  ,  au 

6  juillet 
1S1 2  ,  au 

33  juillet 

18111  ,  au 

10  juillet 
■  Sis  ,  au 

27  juillet 
1812  ,  <u 

1818,  au 

1N12  ,   au 

11  août 
1S12  ',  au 

24  août 
1812, au 

3l  tout    | 
1812,  au  1 

7  sept. 

1S12  ,  au 

14  seul. 
[Su,  a» 

QUI  Y    SONT   PAYES. 

samedi  s7 
iuclusivctu. 

>a„,.4juill. 

samedi  1 1 
inclusivem. 

samedi  18 
iudusivem. 

samedi  25 
inclusive». 

sain.  1  aoù! 
inelusivem. 

samedi  S 
inclusivem. 

samedi  li 
iuclusivem. 

samedi  a* 
inclusivem. 

samedi  29 
„.c,u,v 

iam.Ssept.l 
inclusivem. | 

samedi  12 
inclusivem. 

samedi  19 

DETTE    ri.lGFBZ, 

Vclassaousur  i  tête. 

120» 

a5oo 

36oo 

4800 

6900 

73oo 

85oo 

9800 

11 100 

12400 

13700 

iSioo 

iGlOO 

17300 

18600 

ig8oo 

21 100 

22800 

2^700 

25lOO 

265oo 

27500 

28800 

5oooo 

3 1000 

52200 

354oo 

34800 

55900 

57200 

585oo 

59700 

4I0ÔO 

42200 

435n0 

44800 

46000 

.47*00 

485oo 

49700 

#5l200 

52700 

54200 

558oo 

57500 

58900 

60400 

62000 

65400 

65ooo 

66200 

6685o 

Dun°6685i  à 

67800 

687OO 

6g5oo 

70400 

7i3oo 

72200 

729OO 

75800 

74600 

75400 

76300 

77200 

la  fin. 

2e  classe ousuri  têCes. 

1000 

2000 

3ooo 

4100 

55oo 

6400 

7500 

9000 

10400 

12000 

i54oo 

14800 

16000 

17500 

1&900 

2o5oo 

22000 

255oo 

25000 

2680O 

28400 

29900 

3i5oo 

52600 

54000 

la  fin. 

3e  et  4e  classes, 

ou  sur  3  ou  4  télés. 

Du  n°  i  à 

200 

5oo 

900 

1200 

i5oo 

I7OO 

la  fin. 

la  fin. 

la  fin. 

le  fin.  ' 

la  fin. 

la  fin . 

la  fin.  . 

Pensions  ecclés.  anc. 

800 

1600 

2400 

24000 

5 1000 

58000 

44400 

52400 

61000 

86000 

10OCOO 

109300 

la  fin.  ' 

\  Pensions  /raijf.  et  par 
1   décrets  particuliers- 

4Ô00 

45oo 

7000 

7700 

8100 

8400 

8600 

9209 

9300 

9800 

10100 

1 0200 

la  fin. 

[    Pensions  civiles  anc. 

2000 

45oo 

6700 

9000 

1  i5oo 

l5700 

16000 

18000 

20000 

21400 

22900 

255oo 

la  fin . 

1    Pensions  nouvelles- 

(Du  n°  i  à 

200 

400 

1200 

2700 

5ooo 

5400 

55oo 

56oo 

5700 

5Soo 

5900 

4000 

la  fin. 

j/Vns.  milit.  au-dessus 

1    tieoooou  nouvellem- 

I   inscrites  au  trésor- 

Idu  n"  i  S 

IO 

20 

3o 

4o 

5o 

60 

80 

la  fin. 

la  fin. 

la  fin. 

la  fin. 

la  fin. 

la  fin. 

Pensions  îles  veuves 

des  militaires- 

1200 

2300 

3ioo 

35oo 

5900 

55oo 

6800 

775o 

94°° 

11600 

12900 

14200 

la  fin. 

iV.  B.  Le  présent  tableau  n'exclut  pas  les  affiches  hebdomadaires  :  son  unique  objet  est  "de  faire  connaître  d'avance  à  chaque  Rentier 
ou  pensionnaire   l'époque   précise  où  son    numéro  viendra   en  ordre  de   paiement. 

Les  rentes  immobilisées  pour  servir  à  des  majorais  ,  et  les  rentes  immobiliairas  ,  seront  payables  à  tous  numéros  ,  k  7e  semaine ,  dans  le 
Bureau  5.  : 


LITTERATURE. 

Lettrés  de  Cicéron  a  Bruius  et  de  Brutus  a  Cice'ron, 
avec  le  texte  eu  regard,  des  notes  et  la  préface 
critique  de  Middleton;  traduction  nouvelle,  par 
M.  le  Deist-de-Botidou.x ,  ex-constituant  (1). 

C'est  une  terrible  épreuve  pour  des  hommes 
célèbres  que  la  publication  de  leur  correspon- 
dance. Leurs  actions  ,  leurs  ouvrages  ,  leurs 
discours  sont  rarement  exempts  ,  sinon  de  faus- 
seté  et   de  dissimulation  ,    au  moins  d'oslenta» 

tion    et    de    vanité  \ ils    s'étudient    dans    ces 

oeuvres  d'apparat,  à  décorer  ,  à  couvrir  d'un 
vernis  séduisant  leurs  faiblesses  ,  leurs  fautes 
et  même  leurs  vices  ;  mais  dans  leur  com- 
merce épistolaire  tout  ce  prestige  s'évanouit  ;  ils 
n'écoutent  plus  alors  que  leurs  intérêts  et  leurs 
.affections.  Ils  s'abandonnent  à  une  impulsion 
involontaire.  C'est-là  que  leur  cœur  s'épanche  et 
découvre  ses  mouvetuèns  et  ses  desseins  les  plus 
cachés  ,  ses  fibres  les  plus  déliées  ,  les  plus  im- 
perceptibles se  laissent  voir  à  l'œil  le  moins  pé- 
riélraat,  et  les  efforts  même  qu'Us  font  pour  dis- 
simuler leurs  sentimens  servent  à  les  faire  de- 
viner, parce  que  les  inconséquences  et  les  con- 
iradiclions,  impossibles  à  éviter  dans  une  cotres 

IJbndànce  longue  et  multipliée,  donnent  une  so 
r  :i  plus  complétée  du  caractère  de  l'homme, 
Tiue  les  récits  et  les  jugeinens  des  meilleurs  his- 
toriens ne  pourraient  le  faire  à  l'aide  des  recher- 
ches les  plus  assidues  et  des  notions  les  mieux 
accréditées. 


[i]  Paris  ,  chez  Nicolle  ,  rue  de  Seme-F.iu'oouig-Sain 
J.nnaiii,  n°  12, .et  Ebcrliait,  rue  du  Foiii-Sjiiu-J°cque 
»  il.  —  1S12.  —Pris,  3  fr. ,  et  4  fr.  ftanc  de  uon. 


Qui  ne  connaît  en  effet  Cicéron  que  d'après 
Plularqueet  Middleton,  ne  porterait  sûrement  pas 
sur  cet  homme  célèbre  le  même  jugement  qu'il 
en  porterait  après  la  lecture  de  ses  le(tres  à 
Atticus ,  à  Çuintus ,  à  Brutus  ,  et  de  ses  autres 
lettres  familières.  Ce  n'est  pas  que  Plularque  et 
Middleton  aient  toujours  déguisé  les  erreurs  et 
les  faiblesses  de  Cicéron.  Tout  en  admirant  en  lui 
le  grand  philosophe  et  le  grand  orateur  ,  ils  n'ont 
point  passé  sous  silence  les  fautes  du  citoyen  et 
de  l'homme  d'état,  mais  j'oserai  dire  qu'après  ces 
deux  historiens  il  est  encore  possible  de  se  former 
une  opinion  différente  de  la  leur  sur  cet  illustre 
romain. 

Je  n'entreprendrai  point  une  dissertation  qui 
excéderait  beaucoup  les  limites  qui  me  sont 
imposées  ,  et  je  me  bornerai  à  quelques  considé- 
rations sur  l'époque  de  la  vie  de  Cicéron  où 
me  reporte  l'examen  qui  m'est  confié  de  la 
nouvelle  édition  de  la  traduction  des  Lettres  U 
Brutus  ,  par  M.  le  Deist  Botidoux. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  convenir  que  Cicé- 
ron ,  après  avoir  été'le  flatteur  ,  le  conrtisan  et 
l'admirateur  de  César,  après  avoir  constamment 
chanté  ses  louanges  pendant  sa  vie,  a  été  l'uu 
des  plus  acharnés  persécuteurs  de  sa  mémoire  , 
qu'il  a  approuvé  son  assassinat  avec  une  cha- 
leur qui  laisserait  croire  qu'il  n'a  pas  été  éloigné 
d'en  être  l'un  des  instigateurs,  Il  est  avéré  qu'il 
n'a  cessé  d'être  l'ami  de  Brutus  et  de  tous  les 
meurtriers,  qu'il  a  été  leur  conseil  privé,  et  leur 
appui  dans  le  sein  du  sénat,  qu'il  a  reproché'aux 
conjurés  d'»voir  épargné  le  sang  de  Marc-Antoine 
et  de  ses  frères  ,  et  de  beaucoup  d'autres  amis 
de  César,  qu'il  blâmait  leur  modération  et  leur 
humanité,  qu'il  les  invitait  enfin  à  de  nouveaux 
meurtres  pour  le  salut  de  la  république.  Oa  ne 


peut  douter  que  to.ut  en  témoignant  son  attache- 
ment au  parti  de  Brutus  ,  il  avait  pour  Octave  , 
non-seulement  les  ménaseraens  les  plus  adroits 
et  les  plus  obséquieux  ,  mais  qu'il  lui  donnait  les 
témoignages  du  respect  le  plus  servile  ,  qu'il  éta- 
blissait son  crédit  auprès  dp  lut  ,  le  flattait,  ré- 
clamai! sa  protection  pour  lui  et  pour  ses  amis  , 
et  ne  faisait  rien  qui  put  prouver  en  lui  le  des  r 
de  réprimer  l'ambitio'n;  naissante  du  futur  maitia 
de  Rome 

Voilà  sans  doute  ,  en  apparence  ,  de  terribles} 
chefs  d'accusation  contre  Cicéron.  Comment  sem- 
blerait-il possible  de  conserver  la  moindre  estime 
pour  un  homme  qui  a  tenu  une  conduite  aussi 
équivoque  ,  aussi  dépourvue  de  fermeté,  de  cou- 
rage ,  de  magnanimité  '!  Je  me  garderai  de  pro- 
noncer un  jugement  sur  une  question  si  grave  , 
mais  j'inviterai  tous  ceux  qui  veulent  bien  con- 
naître Cicéron  a  lire  et  à  relire  sa  correspon- 
dance. 

Si  les  explications  qu'il  donne  ne  servent  pas 
à  le  justifier  completîement  ,  qu'elles  servent  au 
moins  à  faire  méditer  profondement  les  lecteurs 
sur  ces  terribles  époques  des  guerres  civiles'  et 
des  proscriptions;  qu  ils  se  disent  quelquefois  : 
qu'eussé-je  fait  à  la  place  de  Cicéron  aune  épo- 
que où  tous  les  liens  de  la  société  étaient  rompus, 
tous  les  devoirs  oubliés  ,  tous  les  pouvoirs  con- 
fondus ,  où  la  puissance  ne  résidait  plus  que  dans 
la  force  des  armes  ?  Quando  quidem  potenliajam 
in  vi  posita  est  et  armis- 

Illudimur  enim  ,  Brute  ,  tum  milit um  dch'ciis  , 
tum  imperaloris  insoh'ntid  Tantum  quisque  se 
in  republicd  posse  postulat,  quantum  habet  vi~ 
rium  :  non  ratio ,  non  modus  ,  non  mos  ,  non  cf/i- 
cium  valet,  non  judicium  ,  non  existimalio  n- 
vium  ,  non  posteritatis  verecundiit. 
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»  Nous  sommes  le  jouet ,  Bitdus -,  <•{  de  la 
a  licence  un  soldat,  et  de  l'airi/gaiicc  du  général. 
»  Chacun  veut  avoir  dans  l'Elut  du  pouvoir  en 
x  proportion  de  ses  forces  f  on  ne  corn;. il  ni 
»  ifegle  ,  ni  raison  ,■  ni  lois  ,  ni  pouIt.Vbps  ,  ni  ië- 
u  voir,  et  l'on  ne  respecte  ni  l'opinion  publique-, 
»  ni  le  jugement  de  la  postérité. :  »  (■  Traduction 
de  M.  de  Botidoux.  } 

Que  faire  dans  une  situation  aussi  désespérée? 
Cireron  ,  déjà  vieux  ,  ne  pouvait  songer  à  se  faire 
chef  de  parti ,  à  lever  une  armée.  Il  n'en  aurait 
eu  ni  la  force  ni  les  movens.  Devait-il  aller  join- 
dre l'armée  de  Brutus  ,  et  échauffer  par  sa  pré- 
sence et  par  son  éloquence  les  amis  de  la  répu- 
blique ?  Mais  Brutus  lui-même  ne  l'aurait  ni  dé- 
siré ni  conseillé  ;  il  sentait  que  Ciceron  ;  per- 
sonnage consulaire  ,  vieilli  clans  les  premiers 
emplois  de  la  république,  lui  serait  plus  utile  à 
Rome  et  dans  le  sein  du  Sénat  par  sou  iniluence 
dans  les  conseils.  Que  restait-if  do;:c  à  faire  à 
Cicéron  ?  Exercer  sa  vigilance  et  sa  pénétration  , 
servir  ses  amis,  les  avertir" des  projets  qui  pou-) 
valent  leur  nuire  ,  et  tâcher  de  les  déjouer;  dis- 
simuler avec  les  ambitieux  ,  user  d'adresse  a\  ce 
eux- ,  et  s'efforcer  -de  les  diriger  en  faveur  de  la 
République  ,  en  leur  faisant  craindre  la  destinée 
de  César.  De  tels  desseins  étaient  -ils  donc  si 
criminels  ?  Que  l'on  médite,  je  le  répète,  sur 
ces  teins  désastreux  où  rien  n'est  plus  cidfieile 
que  i'evercice  de  la  vertu,  et  que  l'onconriamne 
après  ,  si  l'en  ose  ,  la  conduite  de  Cicéron. 

On  m'observera  que  Brutus  le  condamne.  J'en  con- 
viens. Brutus  lui  reproche  un  peu  trop  de  faiblesse 
el  de  complaisance  pour  Octave  ,  mais  il  ne  cesse 
pas  pour  cela  d'aimer,  d'honorer,  d'estimer  Cice- 
ron. Ses  sentimens  ne  lui  sont  jamais  suspects, 
c'est  que  dans  ces  grands  bouleversemens  ries 
Etals,  il  est  des  circonstances  tellement  impé- 
rieuses qu'elles  déroutent  toutes  les  spéculations 
et  tous  les  projets;  c'est  que  Brutus  lui-même 
aurait  été  fort  embarrassé  d'indiquer  à  Ciceron 
une  mesure  décisive  pour  son  parti.  Il  n'y  en 
svait  pas  d'autre  que  de  vaincre.  C'était  l'affaire 
de  Brutus.  Il  avait  une  armée.  C'était. à'  loi  a 
trouver  les  moyens  de  l'accroître  et  de  s'assurer 
sa  fidélité.  Ciceron  ne  pouvait  que  l'y  aider  très- 
faiblement  ;  mais  malheureusement  Brutus  était 
tin  pauvre  général.  Sa  raideur,  son  inflexibilité  le 
rendaient  peu  propre  à  ce  métier,  dans  un  tems 
de  fermentation  où  il  fallait  avant  tout  se  faire 
aimer  autaiit  que  respecter  du  soldat. 

Pour  achever  de  prouver  que  ,  dans  ces  tems 
orageux,  il  est  impossible  d'être  slip  de  la  bonté 
des  résolutions  que  l'on  prend  ,  et  tout  aussi 
impossible  de  bien  juger  la  conduite  de  ceux 
cjm  les  prennent  ,  il  ne  faut  pas  oublier 
et  même  Brutus  qui  blâme  Cicéron 
blesse  et  de  sa  condescendance  ,  reçoit  aussi 
fréquemment  de  son  ami  des  reproches  au  moins 
aussi  vèhémens  de  sa  modération.  Il  est  curieux 
<ie  voir  le  meurtrier  de  César ,  humain  et  géné- 
reux /repoussant  tout  sentiment  de  hame  envers 
les  amis  de  sa  victime  ,  et  Cicéron  ,  ardent  à 
lui  reprocher  sa  clémence  et  à  le  provoquer  à 
de  nouveaux  meurtres. 

«  Acrtus  prohibenda  (  c'est  Brutus  qui  écrit  ) 
»  bella  civilia  esse  pulo ,  quant  in  suparatos  ira- 
it   cutidiam  cxei  cctidum. 

»  Il  vaut  mieux  prévenir  par  son  énergie  lés 
»  guerres  civiles,  que  de  sévir  contre  les  vain- 
»    eus.    11 

Et  Cicéron  lui  répond  :  o  T'ehementer  à  le, 
»  Brûle  ,  dissenlio  ,  nec  clenienliœ  luœ  coneedo  : 
»  sed  salularis  severitas  vincit  inattem  spécient. 
»  clemunliœ.  Çuod  si  clémentes  esse  volumus  , 
»   nwnquam  deerunl  bella  civilia. 

s  Je  pense  bien  différemment  Brutus  ,  et  je 
»  n'approuve  pas  votre  humanité  :  car  une  sévè- 
»  rite  salutaire  l'emporte  chez  moi  sur  une  vaine 
»  ostentation  d'humanité.  Eu  voulant  être  iiu- 
»  mains  ,  nous  ne  serons  jamais  sans  guerres 
»   civiles.  »   (  Traduction  de  M.  de  Botidoux-  ) 

Concluons  de  tout  ceci,  que  le  plus  épou- 
vantable des  fléaux  sur;  lesquels  puisse  gémir 
l'humanité  ,  est  une  guerre  civile  ;  qu'il  faut 
plaindre  les  hommes  vertueux  qui  sont  forcés  d'y 
jo.U/T  un  rôle  ;  et  cpi'il  est  bien  difficile  ,  pour  ne 
pas  dire  impossible,  de  porter  un  jugement  solide 
et  sain  sur  la  conduite  qu'ils  y  ont  tenue. 

Lorsque  l'on  voit  un  homme  tel  que  Cicéron  , 
emporté  par  le  torrent,  Ilot  1er  péniblement  au 
milieu  des  partis  ,  toujours  incertain  dans  ses 
résolutions  ,  conseillant  des  forfaits  pour  éviter 
les  dangers  ,  el  désespérant  à  tout  moment  du 
salut  de  l'Etat  ,  combien  ne  doit-on  pas  se  féli- 
citer de  vivre  sous  un  Gouvernement  légitime, 
fort  et  régulier  ?  Combien  en  doit  apprécier  la 
sécurité  dont  nous  fait  jouir  une  autorité,  pré- 
voyante ,  mesurée  ,  protectrice,  qui  a  pour  ja- 
mais étouffé  l'hydre  de  l'anarchie  ,  et  dans  sa 
prudente  fermeté  ne  laisse  un  libre  cours  qu'aux 
actions  utiles  ,  el  encourage  à  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  ,  dont  un  souverain  magnanime  donne 
constamment   l'exemple  ! 

Les  citations  que  je  viens,  de  faire  onl  déjà 
pu  donner  une  idée  de  la  traduction  de  M.  Boli- 
doux.   J'ai  souligné   dans  le  dernier  passage  que 


ilier  que 
e  sa  fai- 


j'ai  Irnnscrit ,  deux  expressions  qui  nie  semblent 
j  défectueuses.  Sien  difTe'remmenï  ne  rend  pas 
vèïipmenier  il  te  d:\seniib.,  qui  Veuf  dire  :  «  Mon 
opinion  est  fortenienl  contraire  à  la  votre.  » 
i  Qsu-.iilation  d'imtnairitépvèsélite  un  défunt- bien 
!  plus  grave  ,  parce  qu'il  change  le  sens.  Cicéron 
a  trop  d'urbanité  pour  dire  à  Brutus  ,  qu'il  fait 
osieniatio/i  d'JjttmanitA  II  dit  qu'il  préfère  une 
sévérité  salutaire  à  un  vainfanioine  de  clémence, 
inanem  sp.cciem  clemeni'ue  ,  expressions  parlés- 
quelles  Cicéron  vent  l'aire  entendre  à  -firutos,  que 
c'est  une  fausse  clémence  que  telle  qui  .  dans  les 
guerres  civiles  ,  ménage  quelques/hommes  dan- 
gereux ,  et  que  l'indulgence  qu'on  a  pou;  eux 
a  ries  conséquences  funestes  e!  plus  meurtrières 
en  effet   qu'une  sévérité  exercée  à  'propos., 

Il  fallait  dans  le  passage  suivant  beaucoup  de 
précision  et  de  vivacité  dans  les  tours  ,  parce 
que  le  latin  est  remarquable -par  la  coupe  brève 
et  animée  des  phrases. 

heure  cinquième  de   Cicéron  a  Brutus. 

Eccc  tibi  Idib.  April.  adrol.it  tnane  cel-r 
Pilai.  Qui  vir!  -dii.  boni  !  quatn  Wnvis:J  utmt* 
COlis I ans  !  quant  bonarum  in  republied  partirait  .' 
Hic  epifto'vs  ajfeft  duas  ,  itnam.  tuo  nomine , 
alteram  Antouii  :'  dal  sèi'vilis  tribueo  ptâbîs"; 
ille  Cornuro  ;  recilau'.ur  in  sçndius-.  Antonius 
Proconsul  !  Magna  admiralio  ,  ut  si  esseï  re.ci- 
tatum  ,  Dolabella  Imperator  ,  a,  qud  quidem 
venerunl  labellarii ;  sed  nemo  Pili  similis  ,  qui 
proferre  Hueras  auderet  ,  aut  magistratibus  red- 
dere.  l'une  recilanlur ,  brèves  illœ  quittent  ,  sed 
in  Antotiium  aâmotlum  lenes.  J'ehcmeitler  ad- 
miralus  senatus  ,  inihi  auletn  non  eral  éxpliàa- 
lum  qûid  avèrent  Falsas  dicerem  ?  quid  si  tu 
eas  approbasses  ?  confirmèrent  ?  Non  erat  digni- 
tatis   luœ.   /laque  ille  dies   silenlio- 

»  Mais  voilà  que  le  i5  avril  au  matin,  accourt 
votre  alerte  Pdus.  Quel  homme  I  grands  dieux  ! 
quelle  fermeté  !  quelle  résolution  I  quel  zèle 
pour  le  bon  parti  !  Il  apporte  deux  lettres  ,  l'une 
de  vous  ,  l'autre  de  Caïus  ,  et  Jes  donne  au 
tribun  du  peuple  Servilius  ,  qui  les  remet  à 
Cornutus.  Ou  les  ht  dans  le  sénat.  Antoine 
Proconsul  !  vive  surprise  ,  comme  si  on  l'on  avait 
lu  Dolabclla  Empereur-  Il  nous  a  bien  envoyé 
des  exprès  ,  mais  aucun  n'a  ,  comme  Pilns  ,  osé 
produire  ses  dépêches  et  les  remettre  aux  ma- 
gistrats. On  lit  ensuite  votre  lettre  ,  elle  était 
courte  ,  mais  d'une  extrême  indulgence  pour 
Caitis.  Voilà  le  sénat  très-étonné.  :  pour  moi, 
je  ne  sus  que  faire.  Lire  que  la  lettre  était 
fausse  ?  et  si  vous  veniez  à  l'approuver  ?  la 
reconnaître?  elle  n'était  pas  digne  de  vous-  Ce 
jour-là  donc  je  fus  muet  ».  (  Traduction  de  M.  de 
Botidoux  ). 

Il  me  -semble  que  le  mowemint.fi-  fa  -trou- 
leur  du  latin  sont  parfaitement  conservés  dans 
cette  traduction.  J'y  remarque  seulement  deux 
incorrections,   et,  je  crois,    une  faute   de  sens. 

Le  mot  alerte  est  trop  familier.  Cicéron  dit 
bien  celer ,  mais  je  crois  qu'il  eiiléjé  mieux  de  le 
traduire  par  zélé,  empressé.  Ce 'Pilus  n'est  pas 
un  messager  vulgaire.  Qui  vir  !  dit  Ci'céron  ,' 
quant  gravis.'  quant  cotisions  !  etc.  Il  {Dolabellu  ), 
nous  a  bien  envoyé  ,  etc.  Il  eut  été  plus  cor- 
rect de  mettre  celui-ci.  La  faute  qui  me  parait 
la  plus  grave  est  celle-ci.  Elle  n'éutU  pas  digne 
de  vous-  il  y  a  dans  le  latiu  non  erat  digni- 
lalis  tua;,  et  cela  ne  se  rapporte  point  du  -tout 
à  la  lettre  de  Brutus.  On  ne  peut  s'y  méprendre 
pour  le  texte  ,  puisque  lettre  y  e.st  employée 
au  pluriel  ,  litteras  ,  falsas  ,  eas  ,  et  qu'alors  il 
aurait  fallu  :  non  erant.  Mais  le  sens  m'en  pa- 
rait encore  plus  contraire  que  le  texie.  En  effet  , 
Cicéron  ne  pouvait  pas  dire  à  Brutus  ,  aussi  crû- 
ment, que  sa  lettre  n'était  pas  digne  de  lui. 
On  voit  bien  ,  au  contraire  ,  qu'il  hésite  à  porii  r 
un  jugement.  Il  me  semble  donc  que  tout  con- 
court à  prouver  que  Cicéron  voulait  dire  que 
s'il  eut  reconnu  la  vérité  de  sa  lettre,  il  s't;\- 
posait  à  compromettre  la  dignilé  de  Brutus. 
C'est  ainsi  que  Prévost  l'a  entendu  ,  et  je  suis 
couipletleoient  de  son  opinion  en  m'eiii pressant 
de  déclarer  qu'il  a  d'ailleurs  fort  mal  traduit 
ce  passage.  Je  vais  le  citer  pour  justifier  mon 
jugement,  en  mécontentant  de  souligner  tout 
ce  que  j'y  ai  remarqué  de  défectueux. 

Traduclion  de  l'abbé  Prévost.  —  '»  i\lau  dans 
ù  cette  crise  ,  Pilus  ,  avec  sa  dlbgtnc'e.ordinaire, 
»  arrive  Je  iD  avril  au  matin..  Quel-homme  que 
»  votre"  Pilus  !  quel  fonds  de  constance  ci  Je 
»  gravité  dans  son  caractère  !  quel  zèle  et  quel 
»  attachement  pour  le  bon  parti  I  II  apportait 
«  deux  lettres  ,  l'une  de  Votre  part  ,  l'autre  île 
»  celle  de  Caïus..  Elles  passèrent  d'abord  par 
d  les  mains  du  tribun  Servilius  ,  qui -les  remit 
»  au  préteur  Cornutus.  Dans  la  lecture  qu'on 
»  en  lit  au  sénat  ,  le  titre  dé  proconsul  dont 
»  Caïus  osa  se  revêtir,  causa  aillant  de  surprise 
»  que  si  l'un  avait  vu  prendre  celui  d'empereur 
»  a  Dolabeila  ,  qui  nous  a  dépêché  aussi  un 
»  exprès  ,  mais  sans  que  personne  a.t-  eu  la  bar- 
»  dièse  de  produire  ses  lettres  ou  de  les  pré- 
■>  se  nier  aux  magistrats.  On  lut  donc  votre  lettre. 
»  Elle  était  courte  ,  mais  extrêmement  indulgente 
»  pour  Caiu^.  Le  sétial  en  parut  fort  surpris-  J=our 


»  l;evai<-,e  Otje.  qtti  tV>tail  Une  lettre  SUbpîâ 
»  s;e  .  Mais,  quel  parti  prendre  après  cr-l,'  .  ?! 
»  vous  avez  pris  behli  tic*  PavOuer?  Devais-, J 
»  recpii/iailie  qu'elle  était  de  vous?  votre  -J.'- 
.1  gnilé  en  aurait  souffert.  Je  tue  déterminai  à 
»   garder  le  silence    r> 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  poss'ble  de  tradei.-y 
d'une  manière  plus  là.  lu:  cl  plus  lourde  11  uVst 
personne  qui  ne-  puisse  .-"titir  combien  et:,; 
traduclion  clé  l'abbé  Prevosï  Est' inexacte,  faililç  c-l 
ilét-olrii'èe.  En  eli-i  ,  non  -  seulement  beaucoup 
riVvprëSsrbus'éïi  sont  uuii-.es  ,  ou  n'y, sont  paj 
fidèlement  renàix-s  ,  tiliiis  le  mouveiiienl  ,  là 
vivacile  des  tours  en  ont  loul-à-fait  dispa:'it. 
PruwJSl  se  traîne  'quand  II  faut  voler.  Il  semble 
qu'il  ait  à  plaisir  substitué  de  longues  phràSeâ 
rampante}  aux  phrases  vives  ,  rapides  et  varîéi'S 
de  Cic-id-ou.  Crlui-ei  vous  lait  assister  au  sérfal  : 
il  vous  présenlu  le  tablean  vivant  de  ce  qui  ' V 
est  passé.  Son  récit  est  animé  .  plein  de  rlfiîj 
leur,  éminemment  dramatique  ;  et  Prévost  n'e'.t 
qu'un  narrateur  froéfl  ,  diffus  et  insipide.  Je 
pourrais  fournir  des  preuves  multipliées  de  celte' 
assertion,  en  faisant  de  nouveaux'  rapproche-^ 
mens  entre  les  deux  traductions  ;  m.ds  jfe  croîs 
en  avoir  dit  assez  pour  engager  les  lecteurs  à 
comparer  et  à  juger  par  eux-mêmes  ;  et  |e  ne» 
crains  pas  d'être  démenti  eu  assurant  que  ia  tra- 
duction de  M.  de  Eptreioùs  est  par-l-jul  mu-.i 
supérieure  que  dans  le.  passage  que  je  viens  de 
citer. 

On  sait  que  ces  vingt-trois  lettres  de  Cicéron! 
à  Brutus  et  de  Brutus  à  Cic.:rjn  sont  tout  ce 
qui  nous  reste,  de  huit  livres;  qui  existaient  rie 
leur  correspondance.  Ce  beau  débris  mérite  tout 
le  respect  des  amateurs  de  l'antiquité  ,  et  l'on 
ne  peut  que  savoir  gré  à  M.  de  Botidoux  d'en 
avoir  enrichi  la  littérature  française  ;  car  on  peut 
dire  que  sa  traduction  est  la  seule  qui  existé, 
aujourd'hui  :  désormais  celle  de  l'abbe  Prévost 
ne   peut    plus    être   comptée. 

M.  de  Botidoux  a   peut-être   été   un    peu    trop- 
économe   de    notes.     Celles    qu'il    a    jointe»    ait 
texte   sont    fort  instructives  ;    mais   on    regretta  ' 
qu'il  n'ait    pas   tait  usage   de   quelques-unes    de 
celles  de  Prévost,   en  exerçant  une-  critique  ju* - 
dicieuse   sur   celles   qui  présentent"  des  notions 
erronées.    Le  succès  que   ne  peut   mgricruer  d'a- 
voir la  nouvelle  traduction  des  Lettres  de  Brutus, 
encouragera  sans   doute   M.   de  Botidoux  à  Ira-" 
duire   les  Lettres  familières  ,  qui  attendent  aussi 
-un  interprète  fidèle    et  éclairé.    Il   rendrait  ainsi 
un    nouveau   et    bien    signalé    service    aux  amis 
dfs  lettres.    Nous   disons   un   nouveau  ;   et   nous  > 
regardons   cette    expression    comme     toul-à-faifc 
convenable,    en   parlant   d'un    ouvrage  qui  suc-* 
céderait    heureusement  ,    et    avec    tin    degré    cief  - 
niérile  peut-être  plus  remarquable'.e-ncore^    à  la 
traduction  des  Commentaires  de  César,  que  noui  . 
devons  à  cet  érudit  ,   modeste  et- laborieux. 

C.  • 


AGRICULTURE.  —ADMIN1ST.  FORESTIERE, 

Traité  tiu  Régime-  forestier ,  ou  Analyse  mélho- 
■    diqtte  et  raisonnée  des  lois,  arrêts  ,  régie/tiens , 
décisions,  instructions  et  circulaires  concernant 
l'orgattlsaion   des   officiers  et.  employés  fores-   ' 
tiers  ,  el  la  partie  administrative  de  letirsfunc- 
tious;  suivi  de  modèles  d'états,  proi-ès-veibaux 
et  autres  ailles.   Ouvrage  servant  d'introduciiôn 
au  Traité  c!hs  délits  ,   des  peines  et  des  pï-oce-  • 
dures  en  mnliere  d'eaux  et  forêts,,  et  faisant 
le    complément  du  Code  général    des  bois  et   ' 
forêts  ,     de    la    chasse    et    de    la   pèche  ;    pal' 
M.  Dralet  ,   conservateur  ;i:. 

i 
La  scienre  forestière  ,  si  utile  dans  ses  vue.--.)  • 
si  inlèressante  dans  ses  principes  ,  si  variée  et 
s:  étendue  dans  leur  application  ,  celle  branche  ■ 
si  précieuse  de  l'économie  agricole  et  arimin  s-  ' 
traîne  .  fut  toujours  l'objet  des  méditations  .  ; 
des  recherches,  de  la  sollicitude  de  .l'homme 
d'Etal. 

les  leçons  du   passé  éclairent,  son   exnéilencë 
sur  les   momens  présens  ,    exe. lent  ou  allaruieni 
sa    prévoyance    sur    l'avertir.    Vigilance    ,     pour 
conserver  on  prévenir  le;  abus  ;  éi'oiiwuiie  .  am. ■-- 
Ifdràtion  ,    tels   sont   les    objets  qu'il .  uc   saurai» 
perdre   un  distant  de  vue;   car,    uqn-sejjUliBciit 
il  est  comptable  à  ses   contemporains   du  sufft-S   • 
de  ses  étroits  ,    mais  même  aux  général;^:: 
doivent  lui  survivre,,  et  auxquelles  ses  bieu|é  ià   . 
■et  la  reconnaissance   les    rendront   en    q.:. 
sorte   présens. 

'    (I)   llrùx    vol.    li.-S"   nvec  ^o  lablâbx   nu    modules,     i    -      , 
IS  12.    Pli»,   lii  II.  ,  ci  w  l'i.  l"ram>  de  pou. 

IX.itit     Lc&    personnes    lUouuêos  ,    ou  qui    >'...    Inni 
Annules  FûiesoeiCï,  reeeeiom  ,  lr.vic  de  port  ,  !  outfAgc  polir 
ci-dessus.  û*.iiir.i  soin  d  envoyer  10  fi.  hci  .  au  !:eu  de   13  (r .- , 
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c^ivoi  de  fargem   doivc.11    é:i 
."i  M.   Aulius  Bcmaiid,  iisiaire  ?.  huit,   iuo  Hau 


I.e  bois ,  sous  un  grand  nombre  de  rapports , 
est  nn  objet  de  première  nécessité,  et  d  après 
les  différons  emplois  que  réclament  impérieu- 
sement nos  besoins,  il  exige  bien  des  années 
avant  d'avoir  acquis  le  degré  de  maturité  ,  de 
solidité  ,  d'étendue  ,  de  diamètre  nécessaire  , 
suivant  les  différens  usages  auxquels  on  le  des- 
tine 

C'est  quelquefois  l'ouvrage  de  plus  d'un,  de 
deux  siècles  ;  i'erreur,  l'impatience  ou  le  besoin 
qui  préviennent  l'époque  de  son  exploitation, 
nuisent  à  su  qualité  ;  et  relativement  à  son  em- 
ploi,  les  anticipations  ne  sont  pas  moins  fu- 
nestes qtie   la  décrépitude. 

Cette  élude  ,  ces  connaissances  qui  font  une 
des  brauches  de  la  science  forestière  ,  peut- 
être  la  plus  intéressante  ,  parce  qu'elle  est  la 
plus  difficile  ,  et  en  même  teins  la  plus  utile 
sous  le  rapport  du  revenu  territorial  ,  en  sup- 
pose beaucoup  d'autres,  relativement  à  la  nature 
des  sols  ,  à  leur  profondeur  ,  aux  expositions  , 
aux  différens  climats  ,  aux  influences  atmosphé- 
riques qui  les  voient  crpitee  ,  à  la  nature  des 
différentes  essences  qui  ont  à  parcourir  ,  plus 
o-\  moins  lentement ,  l'espace  qui  leur  est  assigné. 
Elles  ne  sauraient  être  étrangères  aux  lumières 
d'une  tradition  éclairée,  d'une  lente  expérience  , 
d'une  observation  constante  ,  qui  deviennent  le 
gage  le  plus  assuré  de  la  prospérité  des  forêts. 

Leur  conservation  a  été  de  tems  immémorial 
l'objet  d'une  active  vigilance  de  la  part  du  Gou- 
vernement. Il  en  sentait  la  nécessité  sous  Phi- 
lippe de  Valois/  Vers  le  milieu  du  14=  siècle  ,  on 
publia  des  ordonnances  qui  annoncèrent  la  né- 
cessité de  prévenir  leur  dégradation  ,  ou  de  veil- 
ler à  leur  conservation;  et  si  à  cette  époque  où 
la  France  n'avait  point  à  gémir  sur  des  défri- 
chemens immenses,  qui  dans  la  suite  ont  épuisé 
et  tari  tant  de  sources  et  de  ruisseaux  ,  ra- 
lenti le  cours  de  nos  rivières  et  de  nos  fleuves  , 
on  a  senti  l'indispensable  nécessité  de  prendre 
des  précautions  utiles  à  cet  égard  ,  qu'elles  n'ont 
pas  dû  être  dans  la  suite  celles  qu'on  a  du  invo- 
quer, pour  prévenir  les  suites  désastreuses  de 
cette  multiplication  d'abus  ,  tant  publics  que  par- 
ticuliers ,  qu'on  croyait  justifier  par  des  usages 
ou  des  coutumes  ,  et  remédier  à  tant  de  dépré- 
dations ,  bien  plus  funestes  que  les  ouragans  et 
les  tempêtes  qui  ont  fait  disparaître  tant  de  ma- 
jestueuses forêts  d'un  sol  dont  l'infertilité,  ou 
dit  moins  la  faiblesse  ,  fatigue  presque  sans  suc- 
cès l'industrie  agricole. 

Le  siècle  de  Louis  XIV,  parmi  tant  de  lois  qui 
signalèrent  cette  grande  époque  de  l'histoire  fran- 
çaise ,  vit  paraître  sur  les  eaux  et  forêts  cette 
fameuse  ordonnance  de  1669,  qui  conciliant  tous 
les  intérêts  publies  et  particuliers,  mit  un  frein 
à  la  licence,  et  justifia,  soit  pour  perpétuer  les 
moyens  de  satisfaire  aux  besoins  du  peuple  , 
aoii  pour  l'intérêt  de  l'état ,  la  sévérité  dont  il 
dut  nécessairement  s'armer  ;  car  à  cette  époque, 
et  long-tems  après  ,  il  a  été  reconnu'  que  le 
prolétaire  ,  voisin  des  forêts ,  comptant  sur  l'im- 
punité, ou  sur  le  deftiut  d'une  surveillance  ac- 
tive ,  consommait  plus  de  bois  vert  ,  qu'il  allait 
exploiter  tous  les  jours  ,  que  le  citoyen  aisé 
dont  la  fortune  suffisait  à  ses  besoins  ou  à  ses 
jouissances. 

Je  dis  ses  jouissances,  car  depuis  que  le  luxe  en 
a  fait  connaître  le  prix  ou  la  nécessité,  il  a  rem- 
placé un  feu  commun  qui  rassemblait  autour  d'un 
même  foyer  une  famille  entieie  ,  par  tout  autant 
de  feux  qu'il  y  a  souvent  d'individus  qui  la  com- 
posent. 

Ce  surcroît  de  consommation  ,  celui  qu'ont 
exigé  le  besoin  des.  arts  et  des  manufactures  ,  les 
«ïtablissemens  des  usines,  la  multiplication  des 
poêles,  etc.,  ont  nécessité  ces  anticipations  si 
ruineuses  sous  plusieurs  rapports ,  qui  ont  re- 
doublé les  justes  alarmes,  sur  une  disette  que  le 
génie  de  Buffon  ,  les  talens  de  Réaumnr,  de  Du- 
hamel ,  et  de  tant  d'autres  savans  s'efforçaient  de 
prévenir  ou  de  diminuer,  en  s'occupant  d'utiles 
aménagemens,  ou  d'améliorations. 

Mais  quelles  n'eussent  pas  été  leurs  alarmes , 
celles  de  l'autorité  qu'ils  cherchaient  à  seconder 
de  tous  leurs  efforts  et  de  toute  leur  expérience  , 
s'ils  eussent  pu  prévoir  qu'un  jour  sous  les  coups 
de  la  hache  succomberaient  des  arbres  si  majes- 
tueux par,  leur  antiquité ,  dont  les  racines  sus- 
pendaient les  rochers  qui  menaçaient  la  plaine , 
«t  qu'à  la  diminution  des  bois,  qui  embellissaient 
nos  coteaux  et  nos  montagnes  ,  se  joindrait  le 
regret  de  voir  nos  fertiles  vallons  se  recouvrir,  à 
chaque  orage,  de  couches  d'un  gravier  infertile 
dont  la  vue  contraste  d'une  manière  si  affligeante 
avec  ce  luxe  de  végétation  qui  en  lésait  la  beauté 
et  la  richesse  ? 

Après  une  fureur  de  défrichemens,  que  réprou- 
vaient également  l'intérêt  public  et  particulier, 
l'économie  agricole  et  forestière ,  que  de  pertes 
à  réparer,  que  rie  grauds  maux  à  prévenir, 
pour  diminuer  le  déficit ,  pour  rapprocher  insen- 
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siblement  les  moyens  de  consommation  des 
besoins  impériaux' qui  la  nécessitent .  crue  d'ef- 
forts pour  rétablir  peu- à-peu  la  balance,  sans 
avoir  recours  à  ces  anticipations  ruineuses  qui  ne 
font  que  ualiier  le  mal  ou  l'éloigner  pour  quel- 
ques aimées  ! 

Mais  ce  qui ,  à  plusieurs  égards  ,  a  paru  impos- 
sible ,  n'a  été  que  difficile,  et.  avec  le  teras  ,  le 
deviendra  encore  i  une  administration  dont  l'or- 
ganisation ,  le  zèle,  les  lumières,  l'application 
des  connaissances  agricoles,  les  vnes_ d'améliora- 
tion ,  les  utiles  aménagemens  se  distinguent  déjà 
par  de  grands  succès. 

Des  défrichemens  nombreux  ,  des  clairières 
remplies,  des  plantations  immenses  qu'elle  a  or- 
donnée et  ne  cesse  de  provoquer  ,  par  la  con- 
cession momentanée-' des  terreins,  fortifient  les 
espérances  les  plus  fondées  pour  l'avenir.  Déjà 
plusieurs  coteaux ,  quelques  moniagnes  que  les 
pluies  n'avaient  pas  entièrement  dégradées  se 
couronnent  de  verdure  ,  opposent  des  ubstacles  à 
des  lorrens  qui ,  mieux  dirigés,  voient  affaiblir 
l'action  de  leurs  eaux  ,  et  à  la  longue,  avec  de 
la  persévéra rfc«\  les  générations  futures  lui  de- 
vront des  arbres  semblables  à  ceux  que  nous 
avons  vus  se  balancer  dans  les  nues,  braver  1rs 
efforts  des  aquilons,  abriter  nos  plaines  contre 
leurs  ravages  et  contre  ces  tempêtes  et  ces  grêles, 
devenues  plus  fréquentes  depuis  la  hideuse  nu- 
dité de  nos  monts  :  ses  regards  sont  fixés  sur 
tous  les  points  ;  elle  multiplie  ses  conquêtes 
même  sur  les  mers,  et  des  sables  mobiles  que 
vous  eussiez  crus  frappés  d'une  stérilité  éternelle 
se  couvvent  de  proche  en  proche  d'arbres  dont 
l'ombrage  et  les  dépouilles,  en  multipliant  in- 
sensiblement des  agens  de  végétation,  porteront 
la  vie  dans  ces  vastes  déserts. 

D'aussi  utiles  résultats  ,  dont  on  ne  peut  se 
faire  une  idée  qu'en  lisant  les  rapports  annuels 
du  ministre  des  finances  ,  à  quoi  tiennent-ils  ? 
à  une  persévérance  toujours  active  dans  son  plan 
d'amélioration  .  à  une  vigilance  continuelle  pour 
conserver,  remédier  aux  abus,  prévenir  ou  ré- 
primer les  délits  ;  à  une  organisation  tellement 
perfectionnée  que  depuis  les  chefs  jusqu'au 
dernier  des  employés,  il  n'y  a  ,  il  ne  peut  y  avoir 
qu'un  même  but,  un  même  esprit ,  un  même 
sentiment ,  celui  <!u  bien  général  ,  celui  d'ajouter 
à  la  prospérité  publique  et  particulière. 

L'ordonnance  de  ififiçj,  regardée  comme  un 
chef-d'œuvre  de  législation  forestière,  offrait 
des  lacunes  à  remplir,  des  demies  à  éclaircir, 
des  articles  à  expliquer,  des  dispositions  dont 
il  fallait  indiquer  ou  prévenir  la  désuétude  ,  des 
réformes  ou  des  améliorations  à  faire  dans  l'or- 
ganisation forestière  :  il  a  donc  fallu  y  suppléer 
par  de  nouvelles,  décisions  ,  des  réglemens  ,  etc.  , 
qui  en  sont  le  développement  ou  le  complé- 
ment ,  et  à  plusieurs  êga-'ds  le  perfectionne- 
ment. 

Le  besoin  d'améliorer  a  nécessité  des  instruc- 
tions,  des,. circulaires'  pour  éclairer,  ou  activer 
le  ze.le  des  enialoyés,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne. C'est  le  î*ut  que  c'est  proposé  M.  Dralet, 
dans  son  Traité  du  régime  forestier.  Personne 
ne  pouvait  rempli'."  m. eux  cet  objet  que  l'auteur 
a  qui  nous  devons  l'excellent  Traite'  de  Came- 
naçemenl  des  bois  et  forets  et  \e.  Traité  des  délits 
et  des  peines  en  matières  des  bois  et  forêts  , 
chasse  ,  pèche,   (r). 

La  première  partie  traite  de  l'organisation  de 
l'administration  forestière  depuis  le  directeur- 
général  et  les.  adrn mstrateurs  ,  officiers  supé- 
rieurs jusqu'aux  agt-ns  inférieurs,  arpenteurs, 
gardes  ,  etc.  La  seconde  partie  est  consacrée 
à  faire  connaître  soi.  '-égime.  Les  premiers  cha- 
pitres sont  consacrés  à  la  statistique  des  forêts 
impériales  ,  leurs  limites,  leur  arpentage,  leurs 
abornemens  ,    les  levés  de  plan. 

On  lira  avec  un  grand  intérêt  tout  ce  qui 
concerne  les  chapitres  sur  les  aménagemens  des 
forêts  ,  les  recepages  ,  le  repeupolemens  des 
clairières  ,  de  terres  vaines  et  vagues  ,  et  dans 
tous  ces  différens  articles  ,  on  trouvera  non- 
seulement  l'administrateur  éclairé  ,  mais  l'agri- 
culteur utile  à  qui  nous  devons  un  ouvrage  tiès- 
estimé  sur  ta  statistique  du  département  du 
Gers,  et  quv  est  digne  d'être  mis  sur  la  même 
ligne  que  Buffon,  Duhamel,  Télé- d'Acosta  , 
Varenne-Feidlje  ,  Hartii ,  etc. ,  etc. ,  etc. 

Les  antres;  chapitres  traitent  de  l'adjudication 
des  coupes  et  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  obli- 
gations que  contractent  les  adjudicataires  ,  re- 
lativement aux  bois  propres  à  la  marine  ,  à 
l'artillerie  ,  à  la  fabrication  des  poudres.  Le  pre- 
mier volume  est  termine  par  les  modèles  de  28 
tableMix  relatifs  aux  différentes  opérations  qu'exi- 
gent les  états  à  fournir  à  l'administration,   etc. 

Le  second  volume  est  consacré  aux  droits 
d'usage  ,  à  l'affouage  ,  le  pâturage  ,  l'adjudication 


des  glandées ,  aux  mines  el  usines,  et  A  tout  c, 
oui  concerne  les  chasses,  la  louveterie,  la  pêche 
dans  les  rivières  navigables  on  non  navigables. 

L'auteur  a  consacré  une  section  entière  sur  les 
bois  appartenais  aux  communes  et  autres  établis- 
semeos  publics  ,  sur  les  bois  des  particuliers  . 
sur  ceux  qui  sont  affectés  à  la  Légion  d'honneur, 
aux  majorais  ,  etc.  L'ouvrage  est  terminé  par 
plusieurs  tableaux  »t  une  table  ch-onologique  rie. 
toutes  les  lois  et  réglemens  qui  exislenldepuisôiG 
jusqu'au  -  janvier  de  celle  année  ,  et  une  table 
alphabétique  qu'on  peut  regarder  comme  l'extrait 
le  plus  ulile,  de  tous  les  objets  traités  dans 
cet  ouvrage. 

Ce  rapide  apperoi  ne  peut  qu'offrir  une  idée 
Irès-imparfaile  du  but  que  s'est  proposé  l'auteur 
et  du  mérite  d'un  ouvrage  qui  ,  à  une  profonde 
érudition,  réunit  des  vues  utiles  d'administration 
ei  d'économie  agricole  et  foresliere. 

Je  n'insisterai  pas  sur  son  utilité.  Il  est  indis- 
pensable pour  toute  personne  qui  désire  s'.ns- 
truire  dans  la  science  forestière  ,  poui'AouS  ceux 
que  l'insuffisance  de  leur  mémoire  mettrait  dans 
la  nécessité  de  faire  des  cfVdien  Ije.s  souvent 
longues,  et  pénibles  ,  pour  1  us  les  employés 
forestiers  qui  y  trouveront  trailés  leurs  devoirs  ; 
pour  toutes  les  personnes  dont  l'administration 
a  des  rapports  avec  le  rég'tne  fo-estier.  Il  ne 
sera  pas  moins  utile  aux  hommes  de  1  ■  i  c  •  1 1 1  y  irou-. 
veront  les  bases  d'un  Code  complet  de  louies 
les  lois  rendues  .;i  matière  feresî'ere  ,  ainsi. 
qu'aux  propriétaires  des  bois  et  furets  qui  sont 
souvent  dans  le  cas  de  s'instruire  sur  l'étendue 
de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs  ,  soit  pour 
la  conservation  de  leurs  bois  ,  soit  pour  la  chasse 
et  la  pêche.  Calvel. 


NECROLOGIE. 

M.  François  Ferlus ,  correspondant  de  l'Ins- 
titut t  et  ancien  directeur  de  l'Ecole  de  Sorèze  , 
vient  de  mourir  dans  l'Ecole  môme  qu'il  avait 
long-tems  gouvernée  avec  zèle  ,  sagesse  el  succès.  : 
M.  Ferlus,  qui  avait  appartenu  avant  la  révolu- 
tion à  une  des  plus  savantes  congrégations  qui 
existassent  alors  ,  s'v  était  toujours  distingué  par 
ses  lumières  et  ses  talens  pour  l'instruction  pu- 
blique ;  il  avait  publié  sur  cet  objet  .important 
plusieurs  Mémoires  estimés  ,  et  où  l'on,  remarque 
des  vues  neuves  et  utiles.  Ses  nombreux  élevés, 
répandus  dans  toute  l'Europe  ,  n'apprendront 
point  sans  un  vif  regret  la  mort  de  celui  oui  leur 
avait  long-tems  servi  de  maître  et  de  père  ,  et 
pour  lequel  ils  conservaient  les  sentimens  dus  a 
ces  deux  titres.  M.  Ferlus  avait  depuis  quelques 
années  cédé  la  propriété  et  la  direction  de  l'éta- 
blissement de  Sareze  à  son  frère  ,  qui ,  voué  au^si 
dès  sa  jeunesse  à  1  éducation  publique,  s'est  de- 
puis long-tems  acquis  dans  cette  utile  carrière 
une  juste  réputation,  et  y  a  joint  celle  non  moins 
méritée  d'iiff  littérateur  plein  d'esprit,  de  con- 
naissance et  de  goût. 


:  Anbus-Bcrtrnnd  , 


Hauicfcuillc,  n°  a3. 


SPECTACLES. 

Académie  imvëriulc  d/t  'Hfusii/ue.  Dem.  Alceste. 
IMIlc  Paulin  débutera  par  le  rôle  ci'Alces.te. 

Théâtre  de  l  Opéra  -  1  omi<;i:e.  Les  comédiens 
ordinaires   de    l'Eiyn-r.r.Kun    donneront    aujourd. 

.  la  4'  repr.  des  Aub.Tgïsies  de  qualité  ,  opéra 
comique  en  trois  actes. 

Théâtre  de  t 'Impératrice,  à  VOdeo'n,  fat. bourg 
.Saint  -  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  >le 
S.  M.,  donneront  aujourd'hui  ,  l'Adclina  ,  et 
Avertimento  ai  Gelosi. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Oh „n  1res  ,  Auj 
Pauline,  et  Jeanne  d'Arc.  —  Demain,  la  1" 
repr.  de  Paris  volant ,  ou  la  Fabrique  d'ailes, 
folie  épisodique  en  un  acte. 

Théâtre  des  Jariëlés  ,  bouiev.  Montmartre.  Auj. 
les  Poètes  sans-soucis  ,  les  Amis  de  Miidame, 
la  Corbeille  d'Oranges  ,  et  le  ci-devant  Jeune- 
Homme. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  bouler-  du  Temple-  Aui. 
l'Amazone  dé  Grenade  ,  et  Jpsejra  l.éopohi  , 
mélodrames.  —  Demain  .  la  1"  repr.  du  Fanal 
de  Messiue  ,  mélod.  en  5  actes ,  à  gr.  spect. 

Anibi^ii  -  ( .omit/ne  ,  boulevard  du  l tuiijd.-.  Auj. 
Nourjahatf,  ~  ou  l'Immortalité  à. l'épreuve,  et 
Edgar  ,   ou  la  Chasse  au  Loun. 

Cirare  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi  , 
fils,  et  Geneviève,  ou  la' Confiance  trahie. 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 

Speetucte  d*  M.  Olivier.  Relâche  jusqu'au  mois 
d'août.  M,  Olivier,  de  retour  à  cette  époque 
des  vdles  qu'il  va  parcourir,  r'cuvi  ra  son  inté- 
ressant spectacle  dans  une  salle  au  Palais-Roval. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chanliers  ,  et  de  la 
ville  d'Anvers,  est  ouvert  au  public  ,  boulevard 
des  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  jo  c. 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  H.  Aoasse,  rue  des  Poitevin»,  n°  6. 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE 

Kœnigsberg  ,   fc   i4  juin 

/"Aujourd'hui  S.  M.  I'Empereur  et  Roi  a  passé 
la  revue  de  In  division  Gratidjean  ,  composée  de 
Polonais.   S.  M.  eu  a  été  fort  contente. 

AUTRICHE 

Vienne,    lu'\i    juin. 

Leurs  Majestés  ne  reviendront  pas  à  Vienne 
avant  le  i5  juillet  Cette  nouvelle  est  annoncée 
par  une  lettre  de  M.  le  comte  Wroua  ,  grand 
chambellan  de  S.  M.  I. 

S.  M.  quise  piait  particulièrement  dans  sa  belle 
terre  deLoubaregg.  dans  laMautë-Àùtriche  ,  doit 
y  passer  quelque  tems. 

—  Le  cours  sur  Augsbourg  a  été  coté  à  la  bourse 
de  ce. joui- à  235  ,  et  à  2  mois  ,  229;  les  ducals 
d'Empire  à  11  fi.  24  kr.  Les  ducats  d'Hollande 
sa  sont  vendus  12  fl.  L'argent  de  convention  reste 
à  258  ;  l'escompte  de  22  à  28  pour  cent. 

BAVIERE. 

Augsbourg ,   le    12  juin. 

Nous  venons  de  recevoir  la  nouvelle  agréable 
de  l'heureuse  arrivée  du  prince-royal  de  Bavière 
et  de  sou  épouse  à  Salzbourg,  où  LL.  AA.  logent 
au  château  dit  la  Résidence  d'été.  .Ou  avait  l'ait 
tous  les  préparatifs  pour  leur  brillante  réception, 
mais  le  prince-royal  a  manifesté  l'intention  qu'elle 
n'eût  pas  lieu.  LL.  AA.  ont  eu  le  plaisir  de 
trouver  à  Salzbourg  le  jeune  prince  Maximilien 
qui  avait  fait  le  voyage  direct  d'Jnspruck  à  Salz- 
bui'i-g. 

Le  prince  et  la  princesse  royale  se  proposent 
de  faire  cet  été  une  tournée  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  principauté   de  Salzbourg. 

Le  roi  de  Bavière  s'est  rendu  avant-hier  de 
Nvmphenbourg  a  Munich  .  pour  voir  la  oouttou 
jar-.iin  botanique  qu'on  a  établi  dans  cette  ville  , 
et  qui  se  trouve  sous  la  direction  de  l'Académie 
«lés  sciences  et  des  arts.  La  situation  de  ce 
jardin  ,  sa  belle  distribution  ,  ses  serres  ,  etc.  , 
excitent  l'admiration  des  connaisseurs.  Le  roi  en 
a   témoigné   hautement   sa   satisfaction. 

Du   14  juin. 

Vue  publication  bavaroise  ordonne  qu'après  le 
décès  de  l'archevêque  de  Salzbourg,  la  direction 
des  affaires  diocésaines  dans  le  cercle  de  la  Sal- 
zach  et  celle  des  fonctions  métropolitaines  dans 
l'intérieur  des  frontières  bavaroises  et  le  ressort 
en  dépendant,  est  confiée  au  prieur  évêque  de 
Chemsèe  ,  qui  exercera  provisoirement  ces  fonc- 
tions. Toutes  les  autorités  ecclésiastiques  subor- 
dpuaées  continueront  leurs  fonctions  comme 
jusqu'à   ce  jour. 

Une  seconde  publication  bavaroise  réitère  la 
défense  de  la  fabrication  illégale  de  feuilles  de 
tabac  ,  et  détermine  des  peines  à  infliger  aux 
contrevenaus 

—  L'Annuaire  officiel  de  la  cour  et  de  l'Etat 
de  Bavière  ,  pour  1812,  qui  vient  de  paraître, 
renferme  la  désignation  des  grands  digniiairés 
du  royaume  de  Bavière  ,  qui  sont  au  nombre  de 
quatre;  savoir:  le.  grand-maître  de  la  couronne 
(  prince  d'Oeltingen  -  Wallerslein  )  ,  le  grand- 
chambellan  de  la  couronne  (  prince  Sugger)  ,  le 
grand-maréchal  de  la  couronne-  '  fonction  actuel- 
lement vacante  )  ,  et  le  grand-maître  ries  postes 
de  la  couronne  (  prince  de  la  Tour-et-Ta\-is.  )  Il 
y  a  actuellement  ,  d'après  le  même  Annuaire 
officiel ,  quatre  ordres  royaux  ,  dont  le  roi  est 
grand-maître. 

Nuremberg  ,  le   i5  juin. 

La  récolle  du  foin  qui  vient  d'avoir  lieu  sur 
les  bords  du  Mein  est  très-abondante,  le  quintal 
de  foin  ne  coûte  qu'un  florin  5o  ou  40  kreutzers. 
L'importation  des  grains  est  on  ne  peut  pas  plus 
considérable.  Depuis  trois  ans,  on  n'a  pas  vu, 
sur  le  Mein  ,  autant  de  bateaux  chargés  de  blés  , 
qu'on  en  voit  aujourd'hui.  Personne  ne  veut 
faire  des  achats  ,  dans  la  persuasion  que  la 
baisse  des  prix  va  être  prompte  et  considérable. 
Quelques  emmagasineurs  qui  n'avaient  pas  voulu 
se  dessaisir  de  leurs  marchandises,  éprouvent  déjà 
de  grandes  pertes. 


ROYAUME  DE  WESTPHAL:E 
Cassai ,    le   ï\.  juin . 

S.  M.  a  rendu  le  19  mai  ,  le  derret  suivant. 

Jérôme  Napoléon ,  etc.  Voulant  donner  aux 
anciens  invalides  de  mit-,  :.  -, aiini-  des  preuves 
de  notre  sollicitude,  et  mettre  la  caisse  des  in- 
valides à  même  de  iVre  foce  à  sus  dépenses, 
sans  cependant  augmente;-  la  charge  du  trésor 
public;  vu  notre  décret  du  20  janvier  1811  ,  qui 
réduit  la  pension  des  officiers  de  milice  et  autres 
à  la  somme  que  leur  avait  précédemment  ac- 
cordée l'ancien  souverain  qu'ils  ont  servi;  consi- 
dérant que  ,  sur  4000  sous-p'fnciers  et  soldats  , 
2000  au  moins  reçoivent  chacun  une  pension 
plus  forte  que  celle  à  laquelle  ils  avaient  été 
admis  par  le  gouvernement  précèdent  ,  tandis 
que  d'un  autre  côté  3oo  ou  400  militaires  qui  y 
ont  droit  peut-être  ,  n'ont  pu  jusqu'à  présent  être 
admis  ,  vu  l'exiguité  des  revenus  de  la  caisse  des 
invalides;  sur  le  rapport  de  noire  ministre  de  la 
guerre,   fious   avons  décrété  et  décrétons  : 

Notre  décret  du  20  janvier  iSji  ,  est  rendu 
applicable  aux  sous-officiers  ^l  soldats  qui  jouis- 
sent ,  en  conformité  de  notre  'décret  du  2g  juin 
1808,  d'une  pension  plus  forte  que  celle  qui 
leur  avait  précédemment  été  accordée  par  l'an- 
cien   souverain. 

Si  cependant  quelques  militaires  ,  dont  la  pen- 
sion devrait  être  réduite,  se  trouvaient  dans  le 
cas  de  mériter  une  faveur  particulière  ,  en  raison 
de  leurs  infirmités,  de  leur  niisere",  rie  leur  âge 
ou  de  quelques  services  distingues  qu'ils  auraient 
pu  rendre  à  l'Elat  ou  à  notre  personne,  ils  pour- 
ront continuer  à  jouir  de  celle  à  laquelle  ils  ont 
été  admis  d'après  notre  décret  du  9.0,  juin  1808. 

W  U  R  T  E  M  B  E  11  G. 

Stuttgurd ,    le    17  juin. 

S.  M.  ,  par  un  rescript  du  14  juin  ,  a  nommé 
maître  des  cérémonies  M.  de  Walden  ,  cham- 
bellan et  directeur  de  la  police  ;  M.  le  comte 
de  S.eekendorf ,  aide  de  cérémonie  ;  ?,i.  le  lieu- 
tenant de  Rleger,  secrétaire  de  légation  à  Caris- 
ruhe  ;  et  M.  de  Steinbeil ,  ptijeur-général  de  la 
dette  de   l'Etat. 

G  R  A IV  [>:  D  U  C  II  £'  DE    B  AD  E. 
CarlsruliP, ,  le  14  juin. 

Le  nombre  des  étrangers,  qui  arrivent  à  Bade, 
est  très-considérable  La  saison  des  bains  y  sera 
cette  année   fort  brillante. 

Suivant  des  nouvelles  positives  ,  il  paraît  que 
le  roi  et  la  reine  de  Bavière  ont  résolu  de  ne 
se  rendre  à  Bade  qu'au  commencement  du  mois 
prochain. 

On  s'occupe  dans  notre  pavs  de  l'amélioration 
de  toutes  les  branches  de  l'administration. 

SUISSE 

Bille  ,   fe    i3  juin . 

Dans  sa  quatrième  séance  du  5  juin,  la  diète. a 
délibéré  sur  les  réclamations  Faites  par  Je  canton 
des  Grisons  contre  la  part  qui  lu:  avait  été  assi- 
gnée dans  la  répartition  du  contingent  pour  l'ali- 
mentation des  régimens  capitules.  La  majorité 
des  voix  ayant  reconnu  que  ces  réclamations 
étaient  fondées  ,  l'objet  a  été  renvoyé  à  l'examen 
ultérieur  d'une   commission. 

La  question  de  l'établissement  d'une  caisse 
fédérale  pour  le  recrutement  a  été  décidée  né- 
gativement. .'•"'"•', 

Dans  sa  cinquième  séance  du  8  juin  ,  on  a  dis- 
cuté la  question  élevée  l'année  passée  ,  concer- 
nant le  syndical  ,  savoir  si,  dans  les  affaires  qui 
regardent  l"un  des  deux  cantons  d'Appenzell  et 
d'Underwaîd  ,  divisés  en  deux  parties  égales  et 
indépendantes,  le  député  de  la  partie  non  inté- 
ressée pourra  siéger  et  voter  au  syndicat?  Il  a 
été  décidé  que  non,  attendu  que  les  deux  can- 
tons n'ayant  chacun  qu'une  seule  voix,  celle-là 
ne  saurait  appartenir  à  une  seule  moitié  de  l'un 
de  ces  cantons. 

La  plainte  portée  par  les  rhories.  extérieures 
contre  le  refus  ries  rhodes  intérieures  de  recon- 
naître la  compétence  ,  so  t  rie  la  diète  ,  soit  du 
syndicat,  pour  juger  une  loi  de  finances  portée 
'par  le  gouvernement  des  rhodi  s  intérieures,  a 
été  disculée  ,  sans  que  I'uftViiie  ait  été  décidée. 

Les  dpux  dernières  séances  de  la  diète  ont 
été  consacrées  à  des  affaires  purement  locales. 
Cette  assemblée  ,  çlaas  sa  séance  du  8  juin  , 
a  confirmé  dans  leurs  glaces  les  agens  diplo- 
matiques de  la  Coci'éderaliuii  à  Paris  ,  à  Vienne 
et  à  Milan. 


R  Q£  A  U  M  E  D'  I  T  A  L  1  E. 

Meldola  fdép.  du.  RibiconJ  ,  le  6  juin. 

Hier  soir  ,  à  10  heures  48  minutes  ,  nous  avons 
ressenti  une  légère  secousse  de  tremblement  de  - 
jerre:  On  remarque  comme  une  partit  u'-irilé  que 
les  trcmbl  .'mens  de  terre  îiVnt  jamais  causé  de 
dommage  dans  celte  contrée  ,  tandis  que  les 
pays  qui  l'environnent  et  ceux  de  la  province, 
d.ins  les  tems  anciens  comme  de  i.ui  uns  , 
n'ont  que  trop  souffert  des  effets  déplorables  de  , 
celle  terrible  convulsion  de  la  nature. 

INTÉRIEUR. 

Turin  ,   le   1 4  juin . 

S.  A.  I.  le  prince  Camille  ,  gouverneur-général   . 
des  déparlemens  au-delà  des  Alpes  ,  a  qu.t!"  hier 
au  so_ir   Stupinis;  il  est  rentré  dans  celle,  ville  à 
buil  heures. 

Ce  matin  il  y-  a  eu  après  la  messe  cercle  daus 
les  grands  appartenons  du  palais. 

—  Les  rensignemens  qui  nous  viennent  de 
tonales  départemens  de  l'ancien  Piémont  s'arc  r- 
dent  à  présenter  la  récolte  prochaine  foniâiç 
l'une  des  plus  abondantes  qu''n  ait  vues  depuis 
long-tems.  Il  est  certain  que  de  m  'noire  d'h  'mi- 
mes en  n'avait  ensemencé  une  aussi  • -  rande 
quantité  de  terres.  Dans  le;  endroits  où  le  fro-  ' 
nient  et  le  seigle  n'étaient  pas  susceptibles  d'être  ' 
cultivés,  on  a  semé  le  maïs,  des  pommes  de  ' 
terre,  etc.  Tout  répond  aux  effets  des  'tlva- 
te'urs  ;  jamais  les  récoltes  n'ont  et,  aussi  belles  , 
et  la  température  seconde  constamment  lu  végé- 
tation. Déjà  le  sort  des  seigles  est  décidé  ;  l'épo- 
que de  leur  floraison  est  passée,  et  la  sa. son  dues 
laquelle  nous  sommes  entrés  ne  laisse  rien  à  re- 
douter pour  le  froment. 

Une  autre  récolte,  presque  également  impor- 
tante sous  Je  rapport  du  commerce,  et  qui  est 
maintenant  assurée  ,  est  celle  des  soies.  Une 
année  de  véritable  abondance  vient  enfin  suc- 
céder à  deux  ou  trois  années  de  disette. 


Strasbom 


Le  20  juin. 


On  vient  de  publier  le  programme  des  con- 
cours qui  seront  ouverts  dans  le  département 
du  Bas-Rhin  v  le  5  décembre  prochain.  Dix  éta- 
lons normands  ou  mecklenbourgeois  sont  offerts 
en  prix  aux  cultivateurs  qui  auront  présenté  les 
plus  beaux  tabacs  au  concours.  Deux  jumens 
poulinières  ,  des  races  désignées  ,  formeront  le 
grand  prix  ,  qui  sera  décerné  à  Strasbourg  même 
avec  beaucoup  de  pompe  et  au  milieu  d'une 
fête ,  à  celui  des  dix  vainqueurs  dont  le  tabii** 
sera  jugé  supérieur  à  celui  des  neuf  autres.  Le 
double  but  de  ce  concours  est  d'améliorer  à- 
la-fois  la  culture  des  tabacs  et  la-race  des  che- 
vaux d'Alsace,  par  une  distribution  annuelle  de 
prix. 

Beaiwais  ,  le    16  juin. 

La  cour  d'assises  dit  département  de  l'Oise, 
qui  ava-t  ouvert  ses  séances  le  1"  de  ce  mois 
sous  la  présidence  de  M.  le  baron  Dariou ,  les 
a  terminées  le  12  :  elle  ne  s'est  point  vue  ,  cette 
fois  ,  dans  la  triste  nécessité  d'appliquer  la  peine 
de  mort.  La  cour  a  eu  â  statuer  sur  un  assez 
grand  nombre  d'affaires  ,  muis  aucune  n'a  pré- 
senté de  caractères  très-graves. 


Paris ,    le    22  juin. 

Mercredi  prochain  2.4  ,  et  les  deux  jours  sni- 
vans  ;  le  public  pourra  voir  au  Palais  des  Beaux- 
Arts  les  ouvrages  des  Elevés  qui  ont  concouru 
Dour  le  prix  de  gravure  en  taille-douce. 

Samedi  27  ,  la  classe  des  beaux-arts  de  l'Insti- 
tut adjugera  les  prix. 

MINISTERE    DE    LA    MARINE. 

Les  marins  sont  prévenus  que  les  examinateurs-' 
de  la  marine  vont  se  rendre  dans  les  ports  pour 
y  procéder  aux  examens  prescrits  par  les  règle-  . 
mens  pour  l'admission  aux  grades  d'euseigne  de 
vaisseau  et  d'aspirant  de  marine  de  première  ■ 
et  seconde  classe,  de  capitaine  au  long  cours 
et  de  maître  au  petit  cabotage. 

Ces  examens  auront  lieu  ,  à  compter  du.j.5 
août  prochain  dans  les  poils  suivant  : 
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7"ourure  du  nord. 

Lorient. 

Brpst. 

Cherbourg. 

•Le  Havre. 

Boulogne. 
Auvers. 


Tournée  du  midi, 

Oénes. 

Toulon.' 
Rochefort. 


LOTERIE    IMPERIALE. 

Tirace  su   SrnssnouJto  ,    du    21   juin. 
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MELANGES. 

JCotick  de  M.  Achard  ,  siW  sok  établissement 
d'instruction  pour  la  fabrication  du  sucre  de 

betttraves. 

T.e  public  a  été  instruit ,  dès  l'année  dernière  ,  tant  par  les 
arrêtés  de  la  régence  de  Silésie  ,  que  par  plusieurs  écrits  que 
j'ai  publiés  ,  que  S.  M.  le  roi  de  Prusse  m'avait  ordonné 
d'établir  dans  mes  deux  tenes ,  ober,  cl  Nieder  Ciment  , 
près  de  Woblan  en  Easse-Silésie,  une  école  pratique  d'ensei- 
gnement, aussi  complctteque  possible  ,  pour  faire  roi»  ai  Ire 
aux  nationaux  aiosi  qu'aux  étrangers ,  les  procèdes  employés 
à  l'extraction  du  sucre  de  b.-ttcravcs. 

Les  cours  d'instruction  ont  commeucé  dès  le  mois  de  jan- 
vier de  cette  anuée.  Les  élevés  convaincus  des  avantages  que 
prescrite  la  fabiicatiou  du  sucre  de  betteraves  d'agrès  uue.noti- 
velle  méilaodc  ,  se  proposent  d'établir  des  fabriques  pour  leur 
propre  compte,  avec  d'autant  plus  d'espérance  de  succès 
qu'ils  ont  acquis  toutes  les  connaissances  nécessaires  ,  à  cet 
égard. 

Dês-à-présénl,  le»  cours  d'instruction  commenceront  dans 
mon  établissement  tous  les  ans.  Us  premiers  jours  d'oclobrc, 
et  dureront  jusqu'au  là  décembre.  En  avançant  ainsi  l'époque 
de  l'instruction  ,  il  en  résulte  pour  ceux  qui  ont  suivi  ces  cours, 
j'avautage  de  pouvoir  s'occuper  l'hiver  suivant,  de  la  fabrica- 
tion du  sucre. 

Pour  mieux  atteindre  le  but  de  mon  institution  ,  j'ai  monte 


s;  da 


l'u 


fa  il 


qwi  regarde  une  fabrique  en  grand  ,  où  il  s'agit  de  ruetlre  à 
profit  les  déchets,  soit  en  en  retirant  des  eaux-de-vic  par 
la   distillation  ,   soit  en  les  faisant  servira    la   fabrication  de 


dix    quintaux  de   be 


nllt 


par  jo 


que 


eut  le  l'ail 


Xnlo 


eleudu 


livre  aux  autres  travaux  agricoles  ;  un  tel  établissement  n'exige 
que  peu  dé  frais,  parce  qu'il  n'est  pas  rare  qu'uuc  petite  ex- 
ploitation ait  des  batiuaens  assez  spacieux  pour  y  établir  sans 
inconvénient  une  petite  fabrique  de  sucre  de  ce  genre.  Il  est 
également  facile  de  consacrer  à  la  culture  des  betteraves ,  ttu 
champ  en  jachère ,  de  six  à  huit  journées  ,  objet  de  peu  d'im- 
portance dans  une  ferme  d'une  étendue  moyenne,  d'autant 
mieux  que  la  culture  de  la  betterave  ne  nuit  eu  aucune  ma- 
nière à  celle  des  blés..  D'ailleurs  uue  fabrique  en  petit  exige 
peu  de  dépendes  ,  parce  que  les  machmel  cl  inslrumens  sont 
très-simples  ,  et  par  conséquent  d'un  prix  modique.  H  n'en 
est  pas  de  même  d'un  établissement  eu  g.ana  ,  qui  exige  des 
avances  de  fonds  ,  proportionnées   à  l'étendue  qu'on  veut  lui 


Dans  les  petites  fabriques  de 
utile  d'employer  les  déchets  a  1 
de  ch::chcr  par  diverses  mani 
produits  ,  ce  qui  simplifie  beau 


ncurs  :  on  peut  donnera  ce  sucre  ,  en  I'  raffinant ,  diverses 
qualités  ;  mais  il  convient  de  préfèrent*  pour  La  confection  du 
sHCre-  candi  lin. 

four  produire  ce  sucre  ,  il  ne  faut  que  quinze  jours  pour 
peu  que  l'on  travaille  sur  des  betteraves  d'une  bonne  ciua- 
lilé  ;  11  ,  au  contraire  ,  elles  se  trouve.:'  d'une  qualité  in- 
férieure ,  et  peu  riches  en  parties  sucices  ,  la  labriciion  exige 

Par  celte  méthode,  un  quintal  de  suc  de  ces  racines  fournil 
cinq  livres  de  sucre  sec,  poids  de  Silesir. 

Dans  la  fabrique  de  sucra  de  bclteravcs  que  M.  le  l.nren  de 
Koppy  a  établie  à  sa  terre  de  Krayn  ,  pies  de  «ùrcMcii  ,  d'a- 
près les  idées  fépandues  dans  mes  premiers  écrits  ,  et  qui  ont 
élé  suivies  par  d'autres  fabricans  ,  on  ne  produit  le  sucre 
que  sous  la  foime  de  cristaux  réguliers  ;  mais  quoique  le  su- 
cre obtenu  par  cette  méthode  soit  sans  défaut  ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  qu'elle  ne  convient  pas  â  un  établissement  où  la 
fabrication  est  pratiquée  ltes-«n  giaud  ,  parce  qu'elle  n'otfre 
pas  au    fabricant   les  avantages  qu'il  a  droit  d'alicndrc  d'une 

Les  bornes  de  celle  notice  ne  me  permettent  pas  d'entrer 
dans  de  plus  grands  détails. 

En  suivant  la  seconde  méthode  ,  que  j'appellerai  la  gra- 
nulation ,  on  peut  obtenir  , -dans  le  couri  espace  de  vingt- 
quatre  heures,  un  bon  sucre  sec,  d'une  couleur  jaune  plus 
ou  moins  foncée  ,  ayant  une  parfaite  ressemblance  avec  la 
cassonnade  jaune  ou  inoscouade  des  Indes.  Cette  espèce  de 
sucre  est  trés-rcchcrchéc  ,  et  d'nn  bon  débit.  U  penl  ,  pour 
tous  les  usages,  remplacer  la  cassonnade  blonde  «lu  com- 
merce ;  ruais  n'étant  que  d'un  grain  faible  ,  quoique  pour  le 
resic  facile  a  raffiner  ,  les  raflineurs  ne  le  recherchent  pas 
beaucoup  ;    ils    préfèrent    le   sucre  à    gros    grains. 

Un   quintal  de   suc  de    betteraves   fournil    six    livres    de  ce 


La 
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de  pli 


que  le  fabricant 
qu'il  le  raffine  1 
évaporé  jusqu'à 
dans    les    moules 


amt.ei 

coule 


ite  il  tous  "égards  la  préfe- 
ronvient  parfaitement  à  un 
sèment  de  ce  genre  ,  soi, 
brut  au  raflineurs  ,  ou 
lie  méthode  ,  le  sirop  est 
sucre  bâtard  ,  qu'on  place 
e  pratique  dans  toutes  les 
écoule    par   l'ouverture   du 


Tilt 


icrc  ,    qu'on   peut  décolorer  plus  ou  m 
En  suivant   celle    méthode  ,    on  peut 


.-runes  et  outils  occasionne  d'assez  grandi  frais ,  j'ai  fiv< 
s  hu.ic.l.  ires  pour  une  pairil'e  in.ltuclion  accompagnée  des 
IthsUs  1  1  onliî*  ,  a  40    iiédéiics   d'nr.  Celle   somme  nie  scia 


dl.u  1  i 


rd  d»  fr, 


coiupagi: 

union  p: 


1  chaque c 
de  ions  le 


de  b  a    m   quintaux    de   «U'i'tles  par   joui  ,   accompagnée    des  ' 
fciudclcs  nécessaires,  ils  ne  s'tleveroul  qu'a  la  frédérics  qn'on 
nu-  fera  pnvenir  sans   hais,    et  qnaire  semaines  apiès  leur  ié- 
ccpiion  ,  l'jnsiruciioD  sera  transmise  aux.  correspônda.ns ,    livre 
les  modelés. 

1  ri  peut  ai  river  que  dans  l'endroit  où  1  on  veut  construire  une 
fabrique  do  sucre  de  bellerave'  .  il  se  trouve  déjà  des  bâtimenj 

oléine  objet;  les  entrepreneurs  qui  se  trouvent  dans  ce  cas, 
et  qui  me  demandciont  mes  instructions,  sont  imités  à  me 
transmettre  eu  même  tems  les  plans  et  coupes,  sut  iinc  échelle 
précise  ,  des  bâtisses  qu'ils  veulent  transformer  en  fabriques  de 
sucre  de  tietlcraves.  Je  leur  donnerai  à  ce  sujet  tous  les  rcusei- 
gnemeus  convenables  pour  les  meure  a  portée  de  profiler  des 
bâtimens  déjà  existais  -,  ce  qui  pful  leur  épargne!  des  frais 
considérables. 

Comme  il  n'est  pas  indifférent  pour  le  succès  d'une  fabuone 
de  sucre  de  betteraves  ,  que  l'éier.due  des  ateliers  (oit  piopor- 
cionnée  à  la  quantité  de  betteraves  qu'on  veut  exploiter  par 
jour,  aux  dimension-,  des  machines  et  outils  qu'où  emploie  , 
j'iuvile  tous  ceux  qui  s'adresseront  i  moi  pour  des  elablisse- 
roens  de  ce  genre  ,  de  me  marquer  exactement  le  poids  de 
ju'ils  veulent   manipuler  par  jour  pour  en  faire  du 
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.mil 


les  personnes  qui 


.  l'intention  de  profiter 
e   m'en   faire   part,   et  ' 


:  de 


Tout  ce  qn 
pour   leur  in, 


offrir 


éle 


a  nt 
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obtiendra  en  vingt-quatre   lie 
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un  bon   sucre  sec  ,  en  état 
cre  est  très  -  recherché  chez 
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Diius  mes  leçoua  où  il  s'agit  de  l'établi; 
fabriques  ,  considérées  comme  branche  de  l' 
je  ut:  parle  point  de  l'emploi  des  déchets  i  ce 
réservée  aux  grands  établissemens. 

Depuis  la  deruiere  édition  de  me*  ouvrages  surla  fabi 
du  sucre  de  bettçiave  ,  publiés  eu  iSog  ci  iSiO,je  me.  suis 
cÉrfitammcut  occupé  à  perfectionner  cette  fabrication.  Par  un 
travail  iiisidu  ,  je  suis  parvenu  non-seulement  a  rendre  les 
machines   plus  parfai 


fab 


lucre  de  betteiaves 

j>:    également 

6im;>le  pour  ctar.fi 

de  Lquellc    ou    éc 


nqo 


and  qu'( 


de  oemne  espçte  et  dont 
la  culture  a  été  soignée  ,  fournit  cinq  livres  de  sucre  brut  , 
qu'on  peut  raffiner  avec  la  même  facilite  que  le  aucre  brut 
des  ludes,  et  lui  douner  par  les  opérations  du  raffinage  ,  U 
même    blancheur  que    prend   le    sucre    brut    étranger    de    la 

Sur  ta  demande  de  plusieurs  personnes  qui  se  proposent 
de  fabriquer,  l'hiver  prochain,  du  sucre  de  betteraves,  et 
qui  désirent  faire  construire  ,  pendant  l'été  ,  les  batiraens 
nécessaires  ,  je  me  suis  déterminé  à  donner  un.  cours  d'ins- 
truction d'été,  qui  commencera  à  la  mi-mai  ,  ctdurerajus- 
tju'a  la  nu-  U*  jo.n-,  i'ertïcijjneraj  dans  ce  cours  ,  tout  ce 
qui  regarde  la  coustruciioii.  et. la  distribution  des  bâtimens  , 
ainsi  que  la  disposition  .  des  ateliers,  afin  d'éviter  des  frais 
de  main-d'œuvre,  et  d'obtenir  tous  les  avantages  que  promet 
ma  nouvelle  méthode. 

Le  premier  cours  d'instruction  pratique  sur  la  fabrication 
du  sucre  de  betteraves,  commencera  dans  les  premiers  jours 
d'octobre,  et  ne  sera  terminé  que  vers  la  mi-novembre, 
afin  que  ceux  qui  auront  fait  des  disparitions  pour  rétablis- 
sement de  leurs  fabriques,:  d'après  mes  conseils,  puissent 
avoir  acquis  à  la  fin  de  novembre  ,  toutes  les  connaïsances 
théoriques  et  pratiques  nécessaires  pour  conduire  avec  succès 


Le 


le    ï5   novembre  ,   et 


irer  le  suc  de  betteraves  ,  au  moyeu 
cuuomise  les  substances  additionnelles  ,  on 
ou,  et  on  diminue  les  frais  d'entretien  des 
rc  servant  à  revapoiaiion  ,  avantage  d'autant 
ne  pouvait  obtenir  la  cristallisation  du  su:rc 
thode  ,  qulapiès  beaucoup  de  teins. 
Mou  principal  objet  dans  mes  deus  etablissemens  d'iu«truc- 

de  parler. 

1».  Pour  épurer  le  suc  de  betteraves,  je  n'emploie  ni  chaux, 
nî  c-ubouatc  de  chaux  ,  ni  lait  ;  l'acide  sulfuriquc  ,  ou  le  sulfate 
da!u:uiue  n'est  employé  que  lorsque  les  betteraves  sont  de 
mauvaise  qualité  ou  lorsqu'elles  ont  éprouvé  à  l'approche  du 
priutem»  un  comm^nceraent  de  végétation  ,  qui  altère  toujours 
leurs  parties  constituantes  ,.  au  point  qu'il  est  difficile  d'en 
fcëparcr  le*  parties  sucrées  par  des  procédés  simples.  Dans  mes 
leçoua  ,  je  m'applique  6Ut-tou>  à  fixer  l'attention  de  mes  élevés 
»ur  cet  objet. 

5".  Autrefoisj'cmployais  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  pour 
ckaufler  mes  bassines  remplies  de  suc  clarifié ,  jusqu'au  point 
de  faire  prendre  au  sucre  la  consistance  solide;  mais  le  sirop 
n'arrivait  jamais  jusqu'au  degré  d'ebullitiou  ,  ni  à  cet  état  de 
concei.it'iuion  où  le  sucre  ^eu  sépare.  Maintenant,  je  me  sers 
de  chaudières  ev  de  bassines  dont  le  fond  ot  immédiatemcnl 
chauiFé  par  U  feu  ,  et  dans  lesquels  le  sirop  est  évaporé  j  iisqu'à 
patf.iite  consistance  ;  paT  ce  moyan  j'abrège  de  beaucoup  mon 
Itavail  ,  et  j'use  moins  de  bassines. 

3».  A  1  aide  de  ma  nouvelle  méthode  ,  on  parvient  à  tirer  U 
puere    de    betteraves  concret    dans    Tespat 
heures. 

Je  connais  trois  manières  de  séparer  le  sucre  du  auc  de  bet- 
teraves réduit  à  consistance  de  sirop  :  in  par  la  cristallisation 
régulière  ;  a»  par  la  grauulation  ;  3°  par  la  conversion  immé- 
diate en  sucre  bâtard  ,  auquel  on  peut  donner  plus  ou  moins 
dç  blaucheur  en  le  terant. 

Daus  mes  cours  ,  j'enseigne  la  pratique  de  ce»  trois  ma- 
nier es. 

En  ïuivant  fa  première  ,  on  obtient  un  sucre  approchant  du 
tandj  d'un  gros  jrnia  ;   et  qui  «t  trflt-rechcrcht  par  le*  raffi- 


cours  commencera 
terminé  à  la  lin  de  décembre'. 
Mes  honoraires  pour  chaque 
d'hiver  ,  où  je  montre  la  fabricat 
grand  ,  sont  de  20  frédérics  d'< 
en    entrant  dans    mon  établisse  m 

les    li.iururs  spiriiuei.scs    des  décru-ts  ,   ot 
Me*  honoraires  pour  l'instmction  ,   rel 

dans  une  exploitation  rurale  ,  est  de  cinq  fréde 
les  déchets  provenant  de  ces  sortes  d'exploitations  ,  serveui 
de  nourriture  aux  bestiaux  ;  emploi  plus  profitable  ,  que  de 
leur   faire   subir   d'autres    prépararions  pour   les    approprier  ; 


jts  théorique  et  pratique 
du  sucre  de  betteraves  eu 
que  chaque  eleve  paie 
d'instruction.    Les    élevé: 


uplacer  le  tafé, 
c  à  la  fabticati 


d'oi  : 
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rique  et  pratique  pour  la 
betterave»  ,  dure  quinze 
"  novembre  ,  et  le  second 


^crsla  fiu  durrréi 

Ceux  de  mes 

:ours  que  je  don 


/es  qui  voudront  suivre  non-seulement  le 
:n  été  ,  depuis  la  rai-mai  jusqu'à  1»  fin  de 
juin,  où  je  traite  principalement  de  la  construction  et  de 
la  disposition  d'une  fabrique  de  sucre  de  betteraves,  aveu 
la  moindre  dépense  possible  ,  mais  encore  les  cours  théo- 
riques et  pratiques  pour  l'csploûaiion  en  grand  ,  qui-zutont 
lieu  cil    octobre,    novembre  et    décembre,    ceux-là    paieront 

l'établissement  d'instruction  ,   et  les  i5  autres 
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paierout  4  frédérics  d'or  pour  les  cours  d'été  ,    et  4  pou 
driver. 

personnes,  trop  éloign 


ablissement ,  ou  dont  le; 

assister  à  mes  cours ,   je  suis   dispo 
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Oll 

on  que  pour  leur  commodité  pemhint  leur 
isé  dans  la  notice  suivante  ,   que  la  régence 
royale  de  Liegurrî,  en  Silésie  ,  vient  d.  publier. 

Notice  de  la  régence  myafe  de  Silésie  ,   sur  l'établissement 
de  M.  Achard. 

S.  M.  le  roi  de  Prusse  ,  en  gratifiant  M.  Aehard  ,  en  1810  , 
d'une  somme  considérable,  avait  pris'eril  qu'il  établirait  et 
cntieiienrlrait  dans  ses  terres,  et  à  ses  frais,  une  fabrique 
d'instruction  pour  \i  confection  du  sucic  de  belicrives. 

Au  mrtii  de  décembre  de  l'année  dernière,  M.  Achard  ayant 
annoncé  a  la  régence  rovalc  qu'il  avait  établi  deux  fabriques 
«lesliuées.  l'une  à  fibriquer  le  sucre  en  pelit  ,  de  manieie  k 
pouvoir  réunir  celte  opération  i  une  exploitation  rurale  ; 
l'autre  ,  à  fabriquer  le  sucie  en  gtaud  ;  que  !a  maison  destinée 
au  logement  drs  élevés  ,  était  terminée  et  prêle  à  les  recevoir  j 
que  les  cours  d'instruction  cntnnienccraient  en  janvier  et  qu'il 
serait  flatté  d'en  voir  faiic  On  examen  officiel,  nous  ayons  en 
conséquence,  nommé  pour  cet  examen ,  deux  personnes  in. 
telligenies  qui  ont  trouvé  qu'effectivement  les  bâtimens  des- 
tinés a  la  fabrication  étaient  rompletlçmeul  achevés  et  munij 
des  machines  et  outils  nécessaires.  H  résulte  aussi  du  rapport 
de  ces  deux  commissaires,  que  depuis  le  ta  janvier,  Ja  fabri- 
cation se  trouve  en  pleine  activité.' Outré  les  élevés,  il  y  a, 
dans  celte  fabrique  ,  un  chef  d'aielier  ,  neuf  ouvriers  miles  etr 
quatie  femmes: 

Pendant  tout  le  cours  de  l'instruction  ,  on  travaille  ;:>nr. 
nellement  sur  ?0  quintaux  de  racines.  On  lire  d'un  quinul  d» 
betteraves  cinq  livres  de  sucre  brut,  D'aptes  un  calcul  c::.-.:t  , 
fait  à  la  fabrique  ,  il  résulte  que  100  quintaux  de  betterave, 
donnent  un  ptofit  net  d'un  peu  plus  de  1 1 1  Uialers  ,  argent 
courant.  On  s'occupe  malmenant  du  raffinage  du  sucre  brut. 

La  maison  destinée  à  recevoir  les  élevés  ,  est  construite 
entièrement  à  neuf;  les  deux  étages  dont  elle  est  composée 
comprennent   23    pieecs  habitables  saruies. 

En  janvier,  il  se  trouvait  déjà  ïl  élevés  à  Cunern  ,  et 
On  en  attendait  encore  i  3 .  Il  y  a  parmi  les  élevés  des  Tiussieus  , 
des  Hollandais,  des  Suédois  et  des  liabitans  de  divers  Etat» 
d'Allemagne. 

Sur  la  demande  qu'ont  adressée  les  commissaires-  de  U 
régence  aux  élevés  ,  ces  derniers  ont  déelaw  élre  ttès-couten»  i 
de"  leut  séjour  et  de  la  manière  dont  ils  .ont  traités. 
'  Pour  salislairc  â  la  demande  de  M.  Achard  Cl  au  public  , 
nous  nous  sommes  crus  obliges  de  faire  connaître  les  résultat» 
précités.  Nous  y  ajouterons  que  lés  demandes  eu  sucre  et  sirop 
qui  onl  élé  faites  à  h  fabrique  tic  Cunern  ,  surpasse. u  te  que 
cette  fabtique  peut  livrer.  Les  petites  fabiiqucs  ,  établie;  k 
Knmendorf  cl  Rndol|.li:.bnch  ,  ont  eu  également  beaucoup  dt 
débit  ;  ce  qui  assure  à  leuis  entrepreneurs  un  succès  complet.      ; 

Licgniiz,  le  il  février  iSis. 


LITTERATURE. 

Raymond,  par  Louis-Aiint1  Martin;  suivi  Je  plu- 
sieurs fruçmetis  tires  des  (abtbnitx  et  biunnes 
pittoresques  de  la  nature;  ouvrage  inédit  (lu. 
même  auteur  (i). 

M.  L.  Aimé  Martin  s'est  déjà  fait,  connaitra 
avec  avantage  dans  la  carrière  littéraire.  Ses 
Lettres  à  Sophie  sur  ta  physique  ,  la  chimie  <:t 
l'histoire  naturelle ,  proitiéltent  d'égaler  le  succès 
des  Lettres  sur  la  mythologie  de  ("eu  Demoustier. 
En  dépit  des  critiques  elles,  en  sont  à 'leur  troi- 
-sieme  édition  ,  et  l'on  ne  peut  nier  que  leur 
vogue  n'ait  un  ibndement  assez  solide,  la  réu- 
nion, jadis  inconnue  et  encore  tiès-rare  d'un 
talent  remarquable  pour  la  poésie  ,  aune  connais- 
sance assez  intime  de  quelques  sciences  qui  nt» 
semblent  guère  s'y  prêter.  M.  Aimé  Martin  n'est 
point  un  écrivain  vulgaire  :  on  le  distingue  aisé-  I 
ment  dans  la  foule  de  ceux  qui  briguent  les  i 
honneurs  de  la  renommée  ,  et  parmi  lesquels 
ou  doit  le  ranger  sans  doute  ,  quoiqu'il  ne 
demande,  nous 'dit-il ,  à  ses  ouvrages,  que  des 
souvenirs  :  on  les  fait  rarement  imprimer  quanti 
on  ne  leur  demande  pas  autre  chose,  et  M.  Aima 
Martin  mérite  mieux.   Noua  supposerons  donc; 


beancni'.p   pins  de   détails  et  de  soins  que  l'enseignement  que 
je  donne  dans  mes  eours ,  et  que  la  coustruclion  soignée  des 


l:v(l)  Un  vol.  in-S».  —  l'rl 
A  Paris ,  chet  Panctouckc  ,  r 
rue  de  Seine, u"  11- 


fr. ,  et  4  fr.  franc  de  pott.  —  . 
llioic-lSctpc-uieietH.  Nicolle,, 


i*tl  lui  plaît  ,  que  le  désir  de  la  gloire  lif+èl'S#e 
n'est  nullement  étranger  à  son  at'ir,  PI  6'ftSI 
parce  que  ninis  le  croyons  d.gnc-  d'y  atteindre, 
que  nous  lui  donnerons  quelques  'conseils  sur 
■l'a  roule  dans  laquelle  il    la  poursuit: 

Lé  vol  aine  que  nous  avons  sous  les  veux  est 
composé  de  deux  parties  différentes  ,  'quoique 
tirées  d'uti  même  ouvrage  encore  inédit.  L'une 
est  Raymond  ,  épisode  romanesque  ;  l'autre  se 
compose  dé  fragmens;  et  l'auteur  semble  avoir 
voulu  présenter  au  public  et  les  fragmens  et 
l'épisode  ,  pour  sonder  son  goût  sur  lé  grand 
ouvrage  qui  ne  parait  oas  encore.  Ce  l'ut  ainsi  ct'ne 
M.  de  Chiiteaubriaiid'  détacha  son  Alali  \\u 
Génie  du  Christianisme  ,  et  ce  n'est  pas  jà  le 
seul  rapport  que  M.  Martin  ait,  voulu  se  donner 
avec  lui.  Comme  lui  ,  il  nous  fait  voyager  dans 
Je  Nouveau-Monde  ;  comme  lui^  il  prodigue  les 
descriptions  :  il  a  même  emprunté  à  sou  prédé- 
cesseur la  voix  du  désert  ,  les  palmiers  soli- 
taires ,-les  croix  isolées,  les  anciennes  douleurs; 
il  semble  vouloir  imiter  son  style  ,  et  c'est  là- 
dessus  .que  nous  croyons  lui  devoir  un  premier 
avis.  Ce  n'est  pas  une  chose  indifférente  en 
littérature  que  le. choix  dé  l'école  à  laquelle  on 
veut  s'attacher.  L'écrivain  qui  commence  ne 
doit  pas  se  laisser  séduire  par  le  désir  de  l'ori- 
ginalité, lorsqu'il  ne  peut  pas  s'en  donner  tout 
le  mérite.  C'est  une  grande  faute  à  celui  qui 
ne  peut  pas  se  créer  un  genre  ,  que  de  s'atta- 
cher,  non  au  plus  naturel  et  au  plus  simple, 
mais  au  plus  bizarre  et  au  plus  nouveau/ Qui 
ne  oontaait  le  soit  des  modes  singulières  ?  Il  sied 
de  les  porter  à  celle  qui  les  inventa  ,  parce 
qu'elles  ont  toujours  un  je  ne  sais  quoi  qui 
convient  à  sa  physionomie  :  elles  défigurent  , 
elles  enlaidissent  l'étourdie  qui  les  adopte  sans 
réflexion;  encore  celle-ci  .a-t-elle  la  ressource 
de  quitter  ces  parures  bizarres  ,  lorsque  le  tems 
et  la  raison  en  ont  fait  justice.  ...•  Mais  que 
devient  un  ouvrage  écrit  dans  le  style  à  la  mode 
lorsque  la  mode  en  a  passé  ?  Jeunes  auteurs  , 
qui  ne  pouvez  vous  donner  une  manière  qui 
vous  soit  propre  ,  imitez  de  votre  niieuv  cède 
des  grands  maîtres  :  on  ne  risque  rien  a  les  suivre. 
Les  parures  simples ,  les  couleurs  unies  et  natu- 
relles sont  de  mode  dans  tous  les  tems. 

Telles  sont  les  premières  réflexions  que  noii3 
a  inspirées  la  couleur  générale  du.  style  de  notre 
auteur,"  et  la  lecture  de  ses  premières  pages 
Là  faille  qu'il  a  voulu  en  parer,  nous  en  a 
suggéré  d'autres  dont  nous  devons  aussi  lui  faire 
part.  Il  a  eu  pour  but  pittoresque  ,  si  je  puis 
n.'exprimer  ainsi  ,  de  peindre  le  vague  des  pas- 
sions ,  après  Saint-Augustin  et  J.  3.  Rousseau, 
après  MM.  de  Chateaubriand  et  Bernardin  de 
Saint-Pierre;  pour  but  moral,  d'apprendre  ci  la 
jeunesse  le  danger  de  quitter,  les  seuls  .amis  que 
nous  ait  donnés  la  nature. .  .  Je  crains  bien  qu'en 
peignant  le.  vague  des  passions  ,  il  n'ait  mis.  trop 
de  vague  dans  les  tableaux  opi'il  nous  présente  , 
ri  que  son  intention  morale  ne  soit  ni  aussi 
neuve  ni  aussi  importante  qu'il  croit.  Examinons 
d'abord  le  premier  sujet  de  nos  craintes. 

Le  premier  soin  d'un  romancier ,  et  suf-tout 
d'un  écrivain  descriptif,  doit  être  ,  à  ce  qu'il  nous 
semble  ,  de  nous  faire  bien  connaître  les  tems 
et  les  lie.uv  où  il  nous  transporte;  et  M.  Martin 
a  laissé  beaucoup  de  vague  sur  ces  deux  points. 
Aux  premiers  mots  que  ses  interlocuteurs  pro- 
noncent ,  on  se  croirait  entouré  de  personnages 
homériques  ;  notre  .imagination  recule  jusqu'aux 
tems  tes  plus  anciens.  Le  narrateur  demande,  un 
asvle  à  un  vieillard  vénérable  ,  aveugle  comme 
Œdipe  ,  éloquent  comme  Nestor  ,  et  le  vieillard 
lui  répond  :  Etranger  ,  voici  ma  simple  demeure  ; 
entrez  et  reposez-vous.  Cette  noble  familiarité 
parait  dérobée  au  fidèle  Eumée.  Le  vieillard  , 
sa  femme  ,  son  fils  ,  le  narrateur  lui-même  con- 
tinuent sur  le  même  ton  ;  l'illusion  s'affermit  ; 
mais  bientôt  des  noms  de  plimles  .et  de  Heurs 
empruntés  à  la  botanique  moderne  nous  annon- 
cent que  la  scène  se  passe  dans  un  tems  beau- 
coup plus  voisin  de  nous  ;  et  nous  apprenons 
enfin  à,  la  7Îe  page  d'une  histoire  qui  en  a  10S, 
que  la  date  précise  des  malheurs  de  Piàvmond 
est  la  guerre,  où  Washington  combattit  pour  l'in- 
dépendance de  l'Amérique. 

Ou  voit  que  l'on  ne  sort" de  cette  incertitude 
sur  le  tems  que  par  une  contradiction  dans  la 
peinture  des  mœurs,  et  peut-être  n'est-ce  encore 
que  par  des  contradictions  que  l'on  échappera  à 
I  incertitude  sur  les  lieux.  Eu  débutant ,  on  se 
croit  aux  bords  de.  là  Dorance  ,  et  de  là  cepen- 
dant on  découvre  les  tours  de  Marseille"  et  la 
mer.  On  passe  ensuite  en  Amérique,  mais  on  ne 
sait  si  l'on  aborde  dans  le  Conneclirut  ou  eu  Vir- 
ginie ,  et  fùl-on  sur  que  e'est  en  Virginie,  on 
s'étonnerait  encore  de  n'y  pas  trouver  de  nègres, 
d'y  voir  des  bengalis  perchés  sur  des  bananiers. 
Une  bataille  sanglante  se  donne  entre  les  An- 
glais et  les  Américains.;  et  ici  les  effets  du-vàgue 
s'étendent  aussi  sur  les  faits.  Non-seulement  on 
ignore  le  lieu  de  la  scène,  mais  l'auteur  ne 
nous  apprend  pas-même  quel  est  le  parti  vain- 
queur. On  croit  d'abord  que  ee-sont  les  Anglais  , 
car  Raymond  combat  pour  les  Américains  ,  il  est 
blessé  et  loin  de  recevoir  des  secours  de  ses 
compagnons  ,   il  est  abandonné  et  dépouillé  sur 


h-"  champ  de  bataille!  ;  mais"  deux  joui''!  ajVvs  ,  il 
»fl  trouvé'  trau- iportëi  sthgué,  pansé  dans  utl  hô- 
pital américain 'peu  éloigné  dii  lieu  fatal  ,  d'où 
loi)  a  bien  fenié  d'infere:-  que  V'f'sl  à  eeilx-c 
que  la  pirlnifc  es!  demeurée.  ('.,-  \  agie-*  enfin  , 
puisqu'.il  finit  tout  dire  ,  n'est  pas  moins  libé- 
ralement répandu  sur  les  héros  de  celte,  hisloire. 
Raymond,-  ii's  d'eu  paysan- 'drui  habite  une  hum- 
b[e  chaumière  ,  pà^se  en  Amérique  .  connue  en 
vient  de  le  voir;  volonlsi'-è  dan-,  la  cause  de. 
l'indépendance,  il  est  blessé  au  bras  gauvlîè  à 
cette  bataillé  qui  vient  d'être  citée  ;  il'  a  la  iê,v 
fracassée;  il  perd  ses  deux  veux  ;  il  est  mis  à 
nud  par  les  soldats  vainqueurs-,  et  dans  cet  ♦-lot  . 
il  trouve  au  milieu  d'une  terre  étrangère  les 
moyens  de  repasser  en  Piuvencr  ;  il  est  encore 
fort  à  son  aise  en  arrivant  ,  sans  que  nous  con- 
naissions mieux  ses  trésoriers  que  ceu>-  des  nhe-* 
valiers  errans  que  voulait  imiter  Don  Quii  holle. 
Fernand  qui  ,  après  Ruvnnujd  ,  joue  le"  principal 
rôle  ,  nous  es!  enraie  ir;oiij&;connu  ;  son  nom 
le  fa.it  croire  Espagnol.  Il  parle  ou  château  de 
ses  pères  ,  parait  être  né  ay<?c  mie  fortune  con- 
sidérable ;  mais  tout  ce  qu'dn  en  sait  d'ailleurs 
c'est  qu'il  court  le"  monde  depuis  vingt  ans  et 
que  son  malheur  est  de  n'avoir  trouvé  ni  un  ami 
ni  une  maîtresse  ,  deux  biens  qu'il  ne  se  donne 
pas  trop  la  peine,"  de  cherchée,  car  il  court  sans 
dessein  et  méprise  en  général  les  hommes  .  de 
même  que  Raymond  quitte  sa  patrie  avec  le 
désir  vague  de  voyager,  et  :,a  maîtresse  avec 
l'opinion  encore  plus  vague  et  tout-à-fait  fausse 
qu'il  a  un  rival   préféré. 

Il  est.  inutile  d'insister  davantage  sur  ces  in- 
vraisemblances où  M.  Aimé  Martin  s'est  laissé 
entraîner",  faute  de  bien  arrêter  son  plan  et  ses 
idées.  Il  est  inutile  d'en  indiquer  d'autres  ;  .et 
l'auteur  sentira  lui-même  ,  pour  peu  qu'il  ré- 
fléchisse ,  dans  quelle  situation  pénible  .se  trou- 
vent ses  lecteurs  lorsqu'ils  veulent  se  rendre 
compte  de  sou  ouvrage  ,  et  combien  il  leur  est. 
difficile  de  s'intéresser  à  des  personnages  qu'on 
ne  leur  montre  en  quelque  sorte  que  dans  un 
brouillard  ,  et  dont  tous  les  alentours  offrent  tant 
de  contradictions.  Nous  croyons  avoir  assez  fait 
en  mettant  l'auteur  sur  la  voie,  et  sans  donner 
plus  d'étendue  à  notre  examen  de  sa  première 
intention,  de  son  but  pittoresque,  nous  pas- 
serons à  Ta  seconde',  ,que  nous  traiterons  en 
revanche  très-brièvement., 

M.  Martin  a  eu  pour  but  moral ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  d'apprendre  à  la  jeunesse  qu'il  est 
dangereux  de  s'éloigner  d'ë  ses  'païens.  Pour  le 
remplir  ,  il  nous  raconte  l'histoire  dont  nous- 
avons  déjà  donné  quelqu'idée  ;.'i|  nous  montre 
Raymond  trop  Jieuixux  de  rentrer  manchot  et 
aveugle  dans  ,1e  hameau  au'u-j  quitté  avec  le 
plein  usage  de  ses  bras- et  de  ses  veux  ;  il  nous 
montre  Fernand  moins  heureux  encore',  et  trou- 
vant la  nlorren  -Amérique  ,  à'iSco  lieues  du 
toit  paternel.  Voilà  qui  va  le  m  jeux,  du  monde  : 
mais  quelle  conclusion  eu  tirer  ?  Que  sur  des 
milliers  d'aventuriers  qui  cherchent  fortune  hors 
de  leur  patrie,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  pé- 
rissent. Nous  savions  cela  depuis  long -tems  ; 
autant,  vaudrait  prouver  que  personne  ne  doit 
se  baigner  dans  la  rivière  en  racontant  la  mort 
tragique  des  baigneurs  qui  s'y  sont  noyés.  Ce 
n'est  ]jas  ainsi  que  M.  Martin  devait  défendre 
sa  thèse;  et  nous  pourrions  fui  indiquer  des 
moyens  beaucoup  plus  puissaus  ,  s'il  nous  était 
permis  d'y  attacher  la  même  importance.  Mais 
de  bonne  foi  où  prétend-il  nouT  amener  ?  veut-il 
crue  chacun  de  nous  prenne  soin  de  ne  pas  perdre 
de  vue  le  clocher  de  son  village'.,  qu'il  se  lixe 
sur  un  champ  qui  ne  pourra  plus  nourrir  sa 
postérité  ?  veut-il  que  l'adolescent  soit  toujours 
à  la  lisière  ?  veut-il  paralyser  l'industrie  ,  le  com- 
merce et  tous  les  arts  7  Je  ne  saurais  le  croire  , 
et  j'en  appellerai  de  lui-même  à  lui-même  , 
lorsqu'il  sera  revenu  de  cet  enthousiasme  poul- 
ie vague  et  la  mélancolie  qui  l'a  égaré.  Il  peint 
trop  bien  ailleurs  les  avantages  que  sa  science 
favorite,  l'histoire  naturelle,  lire  des  vos  âges 
et  de  la  navigation  ,  pour  désirer  sérleusemeu: 
que  personne  ne  s'embarque.  Il  regrettera  un 
jour  d'avoir  employé  tant  de  prose  descriptive 
à  mettre  en  lumière  une  maxime  qu'il  croit 
neuve  ,  et  qui ,  dans  ce  qu'elle  a  de  raison- 
nable ,  est  déjà  suffisamment  appuyée  par  la 
parabole  de  l't'.nfanl  prodigue  et  par  la  fable 
des  Deux  Pigeons.      -  '■"-'   ■■ 

Nous  voici  parvenus  aux  fr  'gmens  qui  rem-, 
plissent  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Mar- 
tin. Il  n'y  perd  point  de  vue-  M.  de  Clulleau- 
briand  ,  son  premier  modèle  ;  mais  il  parait 
que  M.  Bernardin.de  Saint-Pierre  est  celui  qu'il 
's'est  proposé  plus  particulièrement  d'imiter. 
Les  suites  de  l'imitation  étaient -donc  moins 
dangereuses  ,  et  M.  Martin  parait  au  premier 
coup-d'œil  s'être  donné  dans  celte  seconde 
partie  un  but  beaucoup  plus  sublime  ,  beau- 
coup plus  utile  que  celui  de  la  première, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  plus  neuf.  Il  ne  vent  rien 
moins  que  prouver  l'existence  de  Dieu  par  les 
merveilles  de  la  nature.  Mais  quelle  que  sédui- 
sante que  soit  d'abord  celte  entreprise  ,  nous 
sommes  fâchés  que  M.  Martin  l'ait  renouvelée 
après  tant  d'écrivains  illustres  dont  les  ouvrage» 


:.*ont  pas  Converti  ,,H  sHiil  de  ?«s  méfHhhl  ifoieBI 
-li, mes  ijill  se  iii.:tiqmM,t  ,;.,  svsv-.,.t,  ,,:.s 
onales.  ...  Martin,  j  ose  lr  ,,,-  vHi  f6  ,A  ;,;.,, 
■>as  plus  heureux;  ,e  d^i  ,,!„,.  ,ps  hoilKlwi 
■ehg'ôu.ï  qui  h. ont  pas  besoin  il'fttré  cnrivertS, 
trouveront  a  reg:**ï  dans  ses  l'rns„,ei,s  ru-v::»  ,j\ 
sujets  d'édification  que  de  scandales  ,  ti.v  .,  ,Tfl.r 
rien  de  plus  funeste  dans  nue  cause  di-  '■,.  ;._  ,  , 
que  les  preuves  hioûmplettes  M  lès  fausset  ..'v 
gâtions/,  Combattre  avec,  un  syslônte  en  fa-s  'v 
de  l'existence  de  Jj.'eu,  c'est  d'ailleurs  lu  l'ait* 
dépendre  "u  quelque  sorte  de  la  valeur  de  C9 
système  ;  c'e.^t  donner  une  force  d  îsesnériifsfâ 
aux  ObjVçtldnS  que  l'bti  :,"  i  pu  réfuter.  M.  alatyiSi  . 
Il  fuit  bien  le  dire  ,  ira  rituiité;  sous  te  rapport  i 
que  trop  de  prise  aux  mcréiliilps.  Ils  se  n'tociàj  :' 
ro.nt  ,  par  exemple  ,  de  son  admiration  pour  14 
lirod.ga'iié  de  la  nature  qtii  a  lad  présent  ;'1  un 
insecle  -de  "ioo  jambes  .  et  à  l'antre  de  9.à\ofià 
yeux,  attendu  que  l'un  iiVin  va  pas  plus  viie,  et- 
que  l'autre  n'fii  voit  pan  pïns  clair,  lis  riront 
bien  mieux  encore  lors  que  M;  Martin  stoîti  •■]■■- 
prend  que  l'existence  rin  -inonde  tient  à  IVxii- 
ténee  d'nu  Insecle  pu  à  celle  d'un  caillou  ;  •  vr 
ils  savent  que  notre  globe  a  perdu  des .rtiptfrt?i 
entières  de  coquillages  et  de  quadrupèdes  isatis 
que  le  moude  en  ait  sunilerl.  lia  n6  i  noul  bIh's  » 
mais  ils  reprocheront  à  notre  suleurdii  p-!cr  le; 
laits  à  son  système,  lorqu'il  nous  donne  pour  e.ne. 
loi  de  la  nature  que  les  plantes  qui  ont  la  pru- 
pfiéléde  croître  en  famille  sont  celles  que  la 
nature,  a  destinées  à  nous  servir  d'alimen*.  On  sais 
trop  que  le  genêt,  la  bruyère;  et  le  chardon 
datis  les  régions  tempérées  .  les  cactus  dans  le? 
cliniiitsciiaudscroissont  aussi  en  Ikmifle  ,  croiSserti 
sans  culture  et  détruiraient  bientôt  les  céréales  si 
l'homme  se  relâchait  de  ses  travaux.  Ces  esprit. ■•■  in- 
dociles l'accuseront  encore  de  légèreté  dans  I  .--nu- 
mération qu'il  l'ait  des  animaux  clômeslidiies;  ils 
liii  diront  que  la  nature  n'en  a  pas  départi  , 
comme  if  le  prétend  ,  à'tcus  les  climats  ,  et  que 
l'Amérique  enliereen  était  privée  à  s'a  décoiivet-tej 
à  l'exception  du  seul  Pérou,  ils  le  chiranneronÉ 
encore  sur  ce  qu'il  dit.de  la  rareté  dés  plantes  vé- 
néneuses; ils  lui  rappelleront  les  nianrenilliers  ,  ' 
et  lui  reprocheront  d'avoir  oublie  à  l'article  des  ro- 
séoles, ces  légions  de  rats,  cesnuéesdesauU'relea 
qui  dévoi-entdans  quelques  joursla  sdBsislance.de 
peuples  entiers.  Je  connais  même  des  gens  assez 
obstinés  pour  lui  niertout  net  le  raisonnement  par 
lequel  il  croit  justifier  celte  lui  trop  réelle  de  la 
nature,  qui  met  tout  en  guerre  dans  son  senî  et  qui 
n'établit  la  reproduction  que  Suc  urte  destruction 
perpétuelle.'  Lés  individus  périssent ,  mais  les 
espèces  subsistent,  dit  M:  Martin/  D'abord  nous 
avons  déjà  vu  que  les  espèces  même  ne  srtbsisH 
tent  pas  toujours  ;  ensuite  je  lui  demanderai  ce." 
une  sont  -lés  espèces  ,  sinon  des  collections  d'in- 
dividus ?  Si  les  éires" collectifs  ont  une  exisu-n.-o 
réelle  et  quel  bien  fait  à  la  colombe  déchirée  u.u* 
le  vauleuid.e  savoir,  si  elle  la  sait,  qu'il  existera 
toujours  des  colombes  i'  A  supposer  que  cela 
puisse  faire  plaisir  à  quelqu'un,  c'est  si  ois  doute! 
au  naturaliste  qui  serait  sur  n'a  oir  toujours  des 
colombes  à  décrire  et  à  disséquer;  nniis'se  cou- 
Bolera-l-il  lui-même,  s'il  m'ettrt  dans  les  douieurS 
aiguës  de  la  goule  ou  de  la  pierre  ,'  en  songeant 
qu'il  existera  des  hommes  pendaut  une  durée  in-" 
définie  de  tems  ? 

L'esprit  systématique  de  M;  Martin  ne  l'égard 
pas  moins  lorsqu'il  raisonnesur  l'histoire  ;  il  non?) 
où  que  ce.  sont  les  idées  religieuses  qui  nous 
élèvent,  et  je  suis  en  cela- de  son  avis.;  if 
ajoute  que,  b'en  différent  des  antres  animaux 
qui  ont  reçu  des  armes  et  un  instinct,  l'homme; 
ne  peut  vivre  et'  s'élever  sans  la  morale  et  i.i 
religion.  :  rien,  de  mieux  encore:  mais  pourquoi 
allegue-t-il  en  preuve  qu'Athènes,  Kofne  et  Ba-' 
bylone  virent  le  terme  de  leur  puissance  au  plu- 
ment où  l'impiété  régna  parmi  les  nations  ?  i-l-it 
oublié  q;ie  ce  fut  Rome  pieuse  et  ehrétiemïé 
qui  succomba  sous  Alaric?  Une  autre  niée  faVorilrf 
de  M.  Martin  ,  c'est  que  la  puissance  des  peuples 
tient  à  la  perfection  de  leur  système  religieux.  - 
L'evcinple  des  ..Grecs,  polythéistes  l'embarrasse: 
an  peu  à  la  vérité  ,  mais  il  s'en  tire  en  oh-» 
servant  qu'à  l'époque  de  leur  grandeur  leur  rë-? 
Iigiou  élait  la  moins  absurde  dé  la  terre  ;  el  i! 
oublie  ainsi  la  religion  juive  dont  il  pariait  ounlre" 
lignes   plus  haut  ? 

..  Mais  n'insistons  pas  davantage  sur  des  eiretirs» 
.qui  seront  l'infaillible  partage  de  quiconque  aura 
l'audacieuse  témérité  tic  vouloir  pénétrer  les  invs- 
leres  de  la  Broyidençe  au  lieu  de  les  adorer  , 'dit 
fi  justifier  à  nos  veux  au  heu  de  s'humilier  m-vauf 
elle.  Ce  n'est  iii",lans  le  speçlacle  de  la  Hatiuv  ni 
'dans  celui  de  l'histoire  que  l'honimo  tVouvor,1 
les  preuves  d'une  pruvideoce  toujours  hici- .-.■  •  - 
saule  el  le  gage  de  sa  propre  graiule'.tr.  Il  (jr.-i 
les.  chercher  eu  lui-même.  M.  Aune  Martin  -st 
entré  un  moment  dans  cette-  voie.  <:  Crois  H. u  , 
dit  Ray  m  on  il  à  Fernand,  après  leur  arrivée  tm  >.:o-,i-: 
veau-Monde;  crois-moi,  si  Ion  ame  ne  irouvc  rioil 
sur  la  lerre  qui  soit  digne  de  ion  amour,  c'est  qo'eibl 
n'est  poinl  dans  s'a  vontable  patrie  i',.,:s  ',  » 
plaisirs  (pii  l'environnent  ne  ]jeuvenl  In'  irtrtpfjr  f 
parce  qu'elle  en  conçoit  d'uiiir.oiirls-  roiuniff 
elle-même  ;  grands  el  sublimé  découverte  ijo.t 
doit  l'apprendre,    que  tes  sentimens  ont   an  but 
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digne  île  tec-  m, m. -usité  !  »  L'immortalité  est 
en  effet  la  seule  !  h'  t|  t  :  :  puisse  expliquer  l'éuibriie 
do  ce  momie  :  que  M.  Martin  en  réveille  «ans 
nos  cceurs  le  pressentiment  ;  qu'il  montre  que 
la  vertu  en  e'-t  digne  ,  et  que  dans  les  grandes 
âmes  le  sentiment  de  la  venu  est  invincible  à 
toutes  les  atteintes  du  sort  ;  il  aura  plus  fait 
pour  sît  cause  qu'en  nous  décrivant  tontes  les 
ruses  des  insectes  .  en  nous  rappellant  la  chute 
de.  Babvlone  ,  et  en  nous  assurant  que  les 
espèces"  perpétueront  éternellement.  Ce  n'est 
point  au*  laits  matériels  que  doit  avoir  recours 
la  philosophie  Spirituelle  ,  mais  à  ceus  qui  échap- 
pent au*    sens. 

Pour  achever  de  remplir  la  tâche  qui  m'est 
imposée  ,  il  me  reste  Un  dernier  avis  à  donner 
à  M.  Martin  ,  car  je  voudrais  bien  l'arracher 
tout-à-l'ait  au  joug  de  la  mode.  C'est  pour  la 
suivre,  sans  doute,  qu'il  a  prodigué  toute  la 
poésie  de  la  prose  et  tout  le  pathétique  du  drame 
à  nous  raconter  ou  à  nous  décrire  quelques 
faits  d'histoire  naturelle  assez  eurieu*.  C'est  ce 
penchant  qui  l'entraîne  à  nous  parler  des  mol- 
lusques guidéspar  le  printems  vers  leurs  amantes, 
à  comparer  l'héroïsme  de.  certains  insectes  à 
cei;\  des  Spartiates  de  Léonidas  ,  à  s'extasier 
sur  leur  pudeur  ;  à  exaller  les  amours  du  puce- 
ron vierge  et  mère  ,  qui  cependant  ue  peut 
avoir  connu  l'amour  ;  à  vanter  la  tendre  amitié 
de  l'orme  et  du  lierre  ;  à  écouter  avec  enthou- 
siasme les  airs  de  flûte  et  les  joyeuses  aubades 
des  moucherons  victorieux.  Supposons  ,  ce  que 
tous  nos  lecteurs  ne  m'accorderont  pas  ,  que 
tout  ce  pathos  n'ait  rien  ici  de  déplacé  ni  de 
ridicule  :  il  ne  lui  en  restera  pas  moins  des  in- 
ronvénietis  qui  vont  frapper,  j'en  suis  sur, 
M.  Aimé  Martin.  Le  premier  et  le  moins  grave 
peut-être  ,  c'est  de  fatiguer  le  pauvre  lecteur 
par  cette  tension  ,  celle  magnificence  perpétuelle 
de  style;  le  second,  beaucoup  plus  fâcheux; 
c'est  de  jetter  une  obscurité  souvent  impéné- 
trable sur  les  objets  que  l'auteur  décrit  ,  de  ma- 
nière qu'il  faudrait  savoir  déjà  l'histoire  natu- 
relle pour  l'étudier  dans  ses  iragmeiis  ;  le  troi- 
sième et  le  dernier  ,  dont  notre  auteur  appré- 
ciera lui-même  l'importance  ,  c'est  ([n'en  trans- 
portant ainsi  aux  moucherons,  au*  vers  et  au* 
insectes  les  plus  nobles  sentuuens  ,  il  n'ennoblit 
pas  ces  atomes  inanimés  f  c'est  le  nom  qu'il  leur 
donne  lui-même);  mais  il  fait  perdre  A  l'amitié,  à 
l'amour  ,  à  la  pudeur,  à  l'héroïsme  une  partie  de 
leur  dignité  et  de  leur  valeur.  Ce  ne  sont  pas  nos 
qualités  et  nos  vertus,  mais  bien  nos  défauts  et 
nos  vices  que.  les  fabulistes  de  tous  les  pays  et 
de  tous  les  âges  ont  transporté  chez  les  animaux; 
ei  toules  morales  ,  toutes  nouvelles  que  puissent 
être  les  intentions  de  M.  Aimé  Martin,  je  crois 
qu'il  résulte,  un  efîet  encore  plus  moral  des 
fictions  de  Pilpay  ,  d'Esope  et  de  Lafontaine. 
Nos  vices  nous  paraissent  encore  plus  hideux 
dans  leurs  animaux;  nos  vertus  ,  dans  ceux  de 
M.  Martin  ,  deviennent  presque  ridicules. 

Il  est  tems  de  finir.  M.  Aimé  Martin  se  plaindra 
sans  doute  de  notre  sévérité  :  mais  s'il  veut  nous 
rendre  justice,  il  ne  l'attribuera  qu'à  l'idée  avan- 
tageuse que  nous  nous  sommes  faite  de  sou 
savoir  et  de  ses  talens.  L'un  et  l'autre  sont  trop 
rares  pour  que  nous  ne  désirions  pas  qu'il  en 
fasse  un  usage  heureux.  Il  aime  ,  il  cultive 
l'histoire  naturelle  ;  qu'il  l'enrichisse  d'observa- 
tions et  de  faits  nouveaux  :  qu'il  l'enseigne  dans 
le  style  qui  lui  convient  ;  qu'il  cirne  modérément 
ses  tableaux ,  et  qu'il  n'oublie  pas  que  le  premier 
devoir  des  écrivains  en  général  ,  et  de  l'homme 
qui  enseigne  en  particulier  ,  c'est  de  se  rendre 
intelligible.  Il  se  sent  porté  au*  méditations  phi- 
losophiques et"  religieuses  :  qu'il  n'entreprenne 
jamais  la  défense  d'un  système  sans  en  avoir 
reconnu  les  faibles  cotés ,  sans  s'assurer  qu'il 
peut  ajouter  quelque-  chose  au*  moyens  déjà 
employés  par  ses  défenseurs.  Il  se  croit  propre 
à  composer  des  romans  :  qu'il  se  garde  bien  de 
prendre  la  plume  sans  avoir  un  plan  bien  arrêté.' 
Il  a  du  lalent  pour  les  vers  comme  pour  la  prose  : 
qu'il  réserve  toute  sa  poésie  pour  ses  vers'.  C'est 
par  ce  sage  emploi  de  ses  facultés  ,  que  M.  Aimé 
Martin  rendra  sa  réputation  solide,  qu'il  obtien- 
dra des  succès  plus  flatteurs  que  celui  des 
Lettres  à  Sophie,  et  fera  oublier  les  critiques 
que  nous  n'avons  pu  épargner  à  Raymond. 
B.  V.  G. 


VOYAGE. —HISTOIRE  NATURELLE. 

Extrait  d'une    lettre  récemment  écrite   pur   un 
rojrageur  ,   sur  la  mine  du    fVieltczka. 

Le  lendemain  de  notre 

arrivée  à  Cracovie  ,  nous  avons  visité  la  magni- 
fique mine  de  Wieliczka  :  c'est  le  palais  des 
gnomes.  Tout  ce  que  l'imagination  peut  conce- 
voir de  plus  gigantesque  s'y  trouve  réalisé.  Des- 
cendu le  premier  dans  l'abime  par  le  moyen  d'une 
corde  ,  et  cela  pour  éviter  la  fatigue  d'un  esca- 
lier tournant  d'environ  5oo  marches  ,  je  me  suis 
trouvé  à  l'entrée  d'une  grande  chapelle  taillée 
dans  le  se!;  colonnes  ,  autel ,  statues  ,  tout  en 
est  formé,   Cette  chapelle  existe  depius  4y5  ans. 
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Ayant  été  rcj.rint  pannes  compagnons  île  voyage, 
descendus  par  l'escalier,  nous  nous  sommes  en- 
gages dans  le  vaste  labyrinthe  des  galeries  hautes 
de  S  pieds,  larges  de  i?  ,  et  se  soutenant  par 
elles-mêmes.  T-.'ous  avons  pénétré  dans  des  salles 
immenses  tîe  5  et  ,,<>o  pieds  de  hauteur,  au  mi- 
lieu desquelles  étaient  suspendus  des  escaliers 
en  bois  descendant  dans  l'abîme  et  éclairés  par 
iiiies  ;  l'échelle  mystérieuse 
n'avait  pas  plus  de  hardiesse. 
ir.ofondeuti  nous  ayons  ren- 
lelques  centaines  de  pieds  , 
uns  navigué  à  la  clarté  des 
gies.  Lue  musique  militaire 
le  niche  au  bout  du  lac  ;  les 
étaient  taillées  en  pilastres 
8oo  spectateurs  garnissaient 
la  rive  sur  laquelle  nous  nous  sommes  embar- 
qués ;  la  vciite  éta,t  faiblement  éclairée  à  loi) 
pieds  an-dessus  de  nos  têtes  par  la  lueur  rou- 
geàtre   des   torches..' 

Eu  revenant  sur  nos  pas  nous  nous  sommes 
arrêtés  sur  un  pont  en  bois  )Plé  sur  les  bords 
d'un  goufre,  dans  lequel,  plongeant  nos  regards, 
nous  avons  aperçu  a  une  immense  profondeur 
une  centaine  de  mineurs  creusant  le  roc  ;  ils  ne 
nous  paraissaient  cpie  comme  des  enfans  ,  et  ils 
chantaient  dans  un  accord  parfait  des  hymnes 
qui  s'élevaient  jusqu'à  nous  du  centre  de  la 
terre,  comme  la  musique  des  anges  ;  elle  avait 
trop  de  douceur  pour  ressembler  à  celle  des 
démons.  Le  bruit  régulier  des  instrumens  de 
fer  frappant  sur  la  roche  saline  marquait  la 
mesure.  Après  avoir  parcouru  un  grand  espace 
de  lerrein  ,  descendu  et  remonte  alternative- 
ment des  milliers  d'escaliers  :  tantôt  en  bois, 
tantôt  en  sel  pur  et  brillant,  nous  nous  sommes 
enfin  arrêtés  dans  une  dernière  salle  taillée  dans 
la  plus  grande  proportion,  et  où  étaient  dressées 
deux  tables  abondamment  garnies.  Remis  de  nos 
fatigues  ,  nous  nous  sommes  remis  en  marché  , 
et  nous  avons  visité  d'autres  parties  de  la  mine. 
Ici  ,  nous  avons  vu  détacher  d'immenses  co- 
lonnes de  sel.de  trente  pieds  de  hauteur  ,  et  qui 
tombaient  avec  fracas  à  nos  pieds  ;  là  ,  on  a 
arraché  devant  nous  des  blocs  énormes  en  les 
ébranlant  svec  de  la  poudre  à  canon.  Le  bruit  de 
l'explosion  retentissait  comme  un  tonnerre  sou- 
terrain pendant  une  minute,  et  se  prolongeait  de 
galerie  en  galerie.  Plus  loin  ,  nous  avons  vu  des 
écuries  contenant  quaranle  chevaux  condamnés 
an*  travaux  de  ces  régions  obscures  ,  et  que  des 
ténèbres  continuelles  privent  du  sens  de  la  vue 
au  bout  d'une  ou  deux  années.  Enfin,  rassasiés 
de  l'aspect  de  toutes  ces  merveilles  ,  nous  avons 
revu  le.  jour  après  environ  trois  heures  d'englou- 
tissement   * 

(  Journal    de    l'Elbe  ) 


POESIE. 
LA    VEILLÉE    DO    TROUBADOUR. 

ELEGIE, 
j'auends  encore  au  pied  de  ceue  ,our 

Hermosa,  mon  u»ique  amour, 

Victime  faible  et  gémissante  , 
Hélas  '.  lu  n'as  donc.pu ,  caplive  tonl  le  jour  , 
Suspendre  à  ces  créneaux  ion  écharpe  flouanie  i 
El  d'un  farouche  Argus  la  haine  vigilante. 
Me  ferme  loui  accès  dans  ce  iristc  séjour. 

Où  les  brumes  du  soir  s'êteveol  du  ruisseau. 

Déjà  sur  la  plaine  embaumée  , 
Elles  ont  déployé  !  ■„<  humide  rideau  , 

Et  Rlissent  'c  rriinr  du  coteau  , 

Comme  u- e  légère  in.néc. 
C'en  rsi  fait  ;  le  jour  m,  un,  la  nuit  est  de  retour, 
El  moi  ;  j'auends  encore  au  pied  de  celle  tour. 

Mal  li 


Où  porter  ma  prière  et  quels  Dieux. impli 


Contre  la 


peine  qu 


Puissanie  épouse  d'Oheron  , 

Tiian'ia,  reine  des  fecs  , 

Toi  qui  sur  un  pâle  rayon  , 

La  np.il,  descends  din>  le  vallon, 

Je  l'en  conjure,  à  mes  amour. 
P'É'e  aujourd'hui  ton  assistance. 
Elle  est  amere  m.,  souffrance  ! 
Mais  que  ne  peuvent  tes  secours  ! 

C'est  toi  qui  chaque  soir,  dans  le  souffle  des  br; 
Apportes  des  conseils  aux  amans  malheureux  : 
C'est  ici  qui  protégeant  leurs  douces  entreprise 
Rends  la  nuit  plus  obscure,  et  marches  devant 
Jamais  !.-  iroubadour,  délaissé  par  sa  dame, 
.ineincnl  lou  magique  pouvoir. 
Tu  II  i  .mûris,  ci  dans  son  aine 

.     -    Ko  c,  reine  de  Sylphiric  ! 


Descends  sur  ces  créneaux  qui  bravent  mon  coutrouv, 
Sensible  ,,  mes  ennuis  ,  par  mes  pleurs  attendrie  , 
De  ton  sceptre  de  lis  endors  lous  les  jaloux  ; 
Et  répelant  loin  bas  l'heure  du  rendèi-voà», 

A  l'oreille  de  mon  amie, 
Apptends-lui  que  ,  fietele  aux  .rrmcni  de  l'amour  , 
Triste  ,  j'auends  .ncorc  au  pied  de  celle  leur. 

Mais  si  le  doux  sommeil  a  suspendu  sa  peine  , 
S'il  rend  un  peu  de  calme  à  ses  sens  agiles  , 
Alors,  nymphes  de  l'air,  légères  déilés. 
Vous  dont  Titauia  marche  la  souveraine  , 
Laissez  pour  un  moment  les  bords  de  ce  ruisseau  , 
Oui  s'en  va  murmurant  à  travers  la  clairière  : 

Entourez  le  sombre  thâicaù 

Où  dort  Herroosà  prisonnière  : 

El  là  .  donnant  un  libre  rssor 

Mêlez  vos  voix  harmonieuses 
Aux  acceos  de  vos  lyres  d'or. 
Qu'allirés  par  des  non  cl  si  puis  et  si  tendres, 

Qu'une  flâneuse  eue,,,  lui  montre  s-,  créneaux 

Abattus  et  réduils  en  cm.drcs. 

Et  vous,  Sylphes  voluptueux  , 

Aimables  et  rians  phamôracs}, 

Oui  souvent  la  nuit,  dans  vos  feux  , 

Visitez  les  enfuis  des  hommes  ! 
De1  grâce,  cmporicz-mni  sur  vos  ailes  d'émr.  ! , 

Que  sur  sa  bouche  de  corail 
J'imprime  un  long  baiser  de  flamme  ; 
Et  plus  tranquille  alors ,  plus  sûr  de  son  amour, 
J'aitendrai ,  s'il  le  faut,  au  pied  de  cette  tour. 

Inutiles  désirs  I  l'écho  de  ces  demeures 
A  seul  daigné  répondre  à  mes  tristes  accens. 
Tout  dort ,  et  de  la  nuit  les  asues  pâlissaus 
M'annoncent  la  fuite  'des  heures. 

O  deTiiania  rapides  messagers  ! 
Toujouis  soumis  aux  lois  de  votre  aimable  reine, 
Vous  le  savtz  :  sitôt  que  de  sa  fraîche  haleine  , 
L'aube  caressera  mes  tranquilles  vergers, 
Dcsflcuis  entrouvrant  le  calice, 


Au  : 


.  du  i 


Vous  fuirez  les  feux  du  soleil; 
El  dans  cet  as>  le  hdele  . 
Les  doux  concerts  de  Philomèle 
Viendront  bercer  voire  sommeil. 

Si  vous  ne  hâtez  pas  le  moment  désiré. 
Aimables  enchanteurs  !  bientôt  naîtra  l'aurore 
Hélas  !  et  vous  allez  m'ahandonner  encore 
'A  touies  le»  douleurs  d'un  espoir  diiféré; 

Oui  ,  je  le  vois  ;  ma  limidt  prière 
S'envole  au  gré  du  vent  qui  cou.be  le  gazon. 
Du  jour  pril  à  paraître  agile  avanl-coui  riere  , 
Une  blanche  lueur  éclaire  l'horison, 
El  dans  le  fond  des  bois  ,  sous  l'abri  du  feuillage, 
A  disparu  déjà  loin  le  peuple  lillin. 

Déjà  la  cloche  du  matin 

Retentil  au'prochaiu  village  : 
Tout  s'éveille  ,  tout  rit  sur  les  monts  d'alentour. 
Et  moi ,  j'auends  encore  au  pied  de  celle  tour. 

S.  Edmgud  Geraiid. 


EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  pr  ioo  cons,  ,  ;.'  du  23  mars  iHI2  ,       S2f  ,0. 
Actions'de  la  Banq.  deFr.  du  i" janvier,   transferts 
fermés  jusques  au  i"  juillet. 


SPECTACLES. 

Académie,  impériale  de.  Musique.  Aujourd'hui , 
Alceste,  et  la  Chercheuse  d'esprit.  M110  Paulin 
débutera  par  le  rôle  d'Alceste  ,  et  MJ;°  Aimée 
Petit  continuera  ses  débuts  par  le  rôle  de 
Finette  dans  le  ballet. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Emper-Evr  donneront  aujourd'hui  , 
la  Gouvernante,  et  le  .Mari  retrouvé. 

Qàéoit,  Théfitrcd.i  l '  Impératrire,  Les  cot.-iédiens 
ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd'hui  i 
Célestine  et  Faldnni  ,  ou  les  Amans  de  Lyon, 
l'Apparence  trompeuse,  r?mise  au  théâtre,' 
et    les  Ricochets. 

Thè/Site  du  -i'mttii  ville  ,  rue  de  Chartres.  Auj. 
Arlequin  afficheur  ,  la  i"  repr.  de  Paris  volant, 
ou  la  Fabrique  d'ailes  ,  folie  éoisodique  en  un 
acte  ,  et  l'Exil  de  Rochester.      ' 

Thédlm  A:S  Variétés,  houles  Montmartre.  Auj. 
Claudinet,  un  Tour  de  Colalio ,  la  i™représ. 
de  Vol-au-Venl  (  M.  Potier  remplira  le  rôle  de 
Vol-au-Vent  )  et  Quinze  ans  d'absence 

Tl.cnire  de  la  Gaieté,  houluv.  tu  Temple  Auj. 
la  i"  représ,  de  Faual  de  Messine  ,  mélodrame 

«><>  5  actes  ,  à  grand  Spectacle, 


De  l'Imprimerie  de  H.  Agasse,  rue  des  Poitevins 

B"    6. 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

Kœuigsberg ,    le    i5  juin. 

JL/Empeiveur  a  passé  hier,  dans  la  plaine  de 
Kœnigsberg,  la  revue  dé  la  7e  division  du  1"  corps 
d'armée.  Plusieurs  régunens  polonais  ,  qui  en 
faisaient  partie.,  étaient  dans  la  plus  belle  tenue; 
S.,  M.  a.'idmcr'jpië  an  prince  Radziwill  sa  satis- 
faction de  celle  du  5e  régiment  que  ce  prince  il 
formé. 

Bvr'in  ,    le.    i5   juin. 

Pendant  le  terme  de  la  foire  prochaine  ,  du 
Ier  au  20  juillet,  la  ville-  de  Francfort-sur-l'Oder 
n'aura  aucun  passage  de  troupes. 

—  S.  M  a  donné  à  M',  le  conseiller-d'état  Jordan 
l'Ordre  de  l'Aigle-Rouge  de  la  5e  classe. 
.  — -  On  annonce  qu'on  a  reconnu  dans  lé  Categat 
trois  convois  anglais  escortés  par  quelques  bftti-- 
nlens  de  guerre. 

H  ONG  R  1  E. 

Semlin  ,    le  5o  rrfai. 

On  nous  annonce  que  les  mouvemens  de 
l'année  turque  continuent.  Le  quartier-général 
est  encore  a  Schumla  :  le  granri-visir  doit  en 
partir  lorsque  les  troupes  asiatiques  qui  sont 
on  pleine  marche  pour  son  camp  ,  seront  arrivées 
a  l'armée.  Plusieurs  corps  sont  arrivés  sur  la  rive 
droite  du  Danube  et  l'occupent  depuis  Widdiii 
jusqu'à  Saistowa. 

Il  O  H  È  M  E. 

Prague* ,    le  8  juin. 

Voici  de  nouveaux  détails  sur  le  Voyagé  de 
S.  M.  l'Impératrice  de  France  ,  depuis  Dresde 
jusqu'à   Prague  : 

S.  M.  est  partie  de  Dresde  le  jeudi  4  juin  , 
à  5  heures  du  matin.  Avant  -son  départ  ,  elle 
«  reçu  la  visle  du  roi  ,  de  la  reine  ,  de  toute 
la  famille  royale  de  Saxe  ,  de  la  reine  de  West- 
pha'jie  et  du  grand  duc  de  Wurtzbourg. 

Les  voitures  ont  été  conduites  par -des  che- 
vaux du  roi  ,  jusqu'à  la  première  station  ,  et 
escortées  par  des  piquets  de  cuirassiers  jusqu'aux 
frontières  de  la  Saxe-  Parvenue  à  ce  terme  ,  S  M. 
y  a  trouvé  le  comte  de  Collowraih,  commandant 
civil  de  toute  la  Bohême,  et  le  prince  Clary, 
chargés  l'un  et  l'autre  par  l'Empereur  d'Autriche 
de  la  recevoir  aux  frontières  du  royaume  et  de 
l'accompagner  pendant  son  voyage.  S.  M.  a  été 
escortée  par  des  piquets  de  cbevau -légers  du 
régiment  de  Kicnan.  Dans  toutes  les  villes  qu'elle 
a  traversées  ,  les  autorités  locales  ,  le  clergé  ,  les 
capitaines  et  les  commissaires  des  cercles  se  sont 
trouvés  sur  son  passage  ;  les  gardes,  bourgeoises 
étaient  sous  les  armes.  Les  cloches  ont  sonné 
et  les  canons  ont  été  tirés.  Arrivée  à  Tœplitz , 
S.  M.  s'y  est  arrêtée  dans  le  château  du  prince 
Clarv  ;    son    service  l'y  avait   précédée. 

S  M.  a  quille  Tce.pl ilz  le  5  à  7  heures  du  matin. 
Tout  le  long  de  la  route,  elle  a  reçu  1rs  mêmes 
honneurs  que  la  veille  ,  et  a  élé  escortée  de 
la  même  manière.  Parvenue  ,  à  7  heures  (\u  soir, 
à  une  abbaye  siluée  à  une  demi-lieuê  de  Prague, 
S.  M.  y  est  descendue  ;  et  après  y  avoir  passé 
quelque  tems  ,  elle  en  est  repartie  ,  ainsi  que 
toule  sa  suite  ,  dans  des  voilures  de  l'Empereur. 

Tout  le  chemin  ,  depuis  l'abbaye  jusqu'au  châ- 
teau de  Prague  ,  était  garni  de  la  nombreuse 
population  tle  la  ville  ,  et  bordé'  par  Ions  les 
corps  de  métiers  rangés  chacun  sous  sa  bannière. 
Aux  approches  de  la  ville,  la  haie  était  formée 
par  lux  double  rang  d'infanterie  :  S.  M.  y  a  élé 
reçue  an  bruil  des  cloches  et  du  canon.  A  son 
arrivée  au  palais  ,  elle  a  élé  conduite  à  son 
appartement  par  l'Empereur  et  l'Impératrice.,  et 
1  a  Irouvé  réunies  ,  dans  le  premier  salon  ,  toutes 
les  personnes  de  la  cour  et  les  plus  considé- 
rables de  la  ville.  Après  s'être  retirée  quelques 
momens  dans  son  intérieur  ,  elle  s'est  rendue 
chez  l'Empereur  ,  qui  l'avait  invitée  à  diner  , 
avec  le  grand -duc  de  Wurtzbourg,  le  prince 
Antoine  ,  la  princesse  Thérèse  ,  les  grands-offi- 
ciers ,  et  les  premières  'dames  de  sa  maison  , 
loules  celles  de  la  suite  de  l'Impératrice  et  ses 
premiers  officiers.  A  10  heures  et  demie  ,  un 
instant  après  être  sortie  de  table  ,  S.  M.  s'est 
retirée  dans  son  appartement  ;  elle  jouit  de  la 
meilleure  santé. 

V.n  piquet  de  garde  noble  hongroise  ,  com- 
mandé par  ie  comte  de  ZLchi ,   et  des  trabans, 


forment  la  garde  inlérieure  de  S.  M.  Le  prince 
Clary  est  à  la  têle  de  son  service  autrichien  , 
qui  est  composé  de  dix  chambellans-,  savoir: 
MM.  le  conile  deNelperg  ,  de  Noslitz,  de  Clam, 
S.  A.  ie  prince  d'Auerspérg  ,  S.  A.  le  prince  de 
Kinsky,Je_ci_uritijJ-e-^^it>;<)w,  del'aiir,  deWallis, 
de  Trautmansdorf,  de  Chun-Marlinitz. 

Du  12  juin. 

Le  9  ,  S.  M.  l'Impératrice  tle  France  a  reçu 
les  autorités  civiles  et  md'iaires ,  et  ce  jour-là, 
ainsi  que  le  suivant  ,  plusieurs  personnes  ont 
élé.  admises  à  lui  faireJèur  cour. 

S.  M.  a  déjà  fait  plusieurs  promenades  dans 
les  environs  de  Prague  avec  f.L.  MM.  ou  quel- 
ques membres  de  la  l'amdle  impériale. 

Quatre  archiducs  ,  oncles  de  l'impératrice  de 
France,  se  trouvaient  ici  en  même  lems  ,  le 
grand-duc  tle  VVurlzbourg,  et.  LL.  AA.^s  princes 
Charles  ,  Jean  et  Rodolphe.  S.  A.  l'archiduc 
Charles   est  reparti  le   10   pour  Vienne. 

La  santé  de  S.  M.  l'impéralrice  d'Autriche  est 
meilleure  qu'elle  ne  l'a,  jamais  élé;  on  espère 
cjue  les  eaux  tle  Trephli!  la  fortifieront  encore  et 
lu  mellront  à  l'abri  de  toule  rechute. 

S  A  X  E. 

Lripsich  ,    la  1 3  juin. 

M.  Achard  a  publié  une  nouvelle  édition  revue 
et  corrigée  de  son  Système  tle  la  fabrication  du 
Sucre  tle  betteraves  ,  en  5  volumes  ,  ornés  tle 
gravures;  M.  Aster,  une  No-velie  Doctrine  de 
l'attaque  et  de  la  défaits»  des  Places  Fortes  ,  avec. 
gravures  :  r-et  auteur  s'occupt  sur  (ont  de  l'eva- 
mon  de  l'excellent  ouvrage  tle  M.  Carnot  sur 
le  même  sujet.  Une  nouvelle  édition  très-ang- 
mcilée  du  Système  d(>s  Sciences  mililaires  de 
'•T.  Bakenbeig,  mérite  une  mention  particulière. 
M.  Rude  ,  de  Berlin  ,■  a  publié  un  Nouvel  An- 
nuaire astronomique.  M.  ÎSoèttiger ,  ;dé  Dresde, 
est  l'éditeur  de  deux  nouveaux  ouvrages  sur 
l'Archéologie  ;  ses  idées  sur  l'archéologie  de  la 
peinture'  sont  neuves  et  piquantes.  M.  Bnnler- 
weok  ,  de  Goett'ugue  ,  a  .donné  le  commen- 
cement d'une  Histoire  de  la  Poésie  et  tle  l'Elo- 
quence ,  depuis  la  firt.'du  ij"  siécle^jusqu'à  noire 
tems.  M.  TJreyer',  dtiiVîur.ich  ,  met  au  jour  tips 
matériaux  pour  servir  à  l'bisloive  de  la  guerre 
de  trente  ans  :  ils  sont  lires  des  archives  tle 
Mi  Bavière.  M.  Wieland  continue  sa  traduction 
des  Epilres  de  Cicéron  ,  et  l'excellent  commen- 
taire qu'il  y  a  joint.  M.  de  Coeln  ,  de  Berlin, 
est  l'nulcur  d'un  Nouveau  Système  de  Politique. 
?ij.  Creuzer  ,  de  He'delbérg,  publie  on  ouvrage 
volumineux  sur  la  Symbolique  et  la  Mythologie 
des  anciens  peuples  ,  sur-tout  des  Grecs.  M.  l)e- 
mian  est  l'auteur  d'une  Statistique  comnlelle 
des  Etais  de  la  Confédération  tlu  Rhin.  M.  Érscli, 
de.  Halle  ,  donne  un  Précis  étendu  de  la  1  il  lé- 
rature  allemande  depuis  le  18"  siècle.  Les  deux 
Jacobi  ,  de  Munich  et  de  Fribourg  ,  publient 
leurs  OEuvies  complettes.  M.  Kevser  est  l'an- 
leur  d'une  Nouvelle  Statistique  du  royaume  de 
Bavière. 

Il  A  V  1  E  R  E,, 

IVuremhrrf*  t    /,-    jr>  jr/'n. 

Le  mariage  tlu  prince  Paul  Estherasy  avec  la' 
princesse  de  la  Tour  et  Taxis  sera  célébré  demain 
à  Ratisbonne. 

ROYAUME    DE   WESTPUALIE. 

Casse!,    le    16  juin. 

Par  décret  du  5  juin  ,  S.  M.  a  mis  à  la  dispo- 
sition du  ininislre  de  l'intérieur  1900  hectares 
(  58oo  arpens  )  de  terres  domanialBs'daus  les  en- 
virons tle  la  ville  de  Maodebourg,  pour  former 
un  fonds  de  secours  en  faveur  des  habilans  des 
Faubourgs  et  de  ladite  ville,  dont  les  maisons 
tint  élé  démolies  par  suile  tics  mesures  prises 
par  rapport  à  la  fortification  militaire  de  la  ville. 

Deux  autres  décrois  du  6  juin',  portent  fixa- 
Hion.des  budjets  municipaux  des  villes  de  Bruns- 
wick el  tle  Hanovre.  Les. "dépenses  de  la  ville 
de  Brunswick  pour  l'exercice-  1S12  ,  sont-  réglées  à 
iç>8,fï8?.  fr.  (!?  c. ,  et  celles  de  la  ville  de  Hanovre 
à  208,218  fr.  97  c. 

ROYAUME    D'ITALIE. 

M.ilan  ,  le  16  juin. 

La  classe  des  lettres  et  des  arls  libéraux  de 
ITiislitut  royal  s'esl  réunie  le  r5  du  courant. 

M.  le  chevalier  Amorelli  a  lu  une  dissertation 
sur  la  vie   de  Guglielmme  Bjéma.   Le  nom  de 


cetle  dame  est  connu  à  Milan  (  elle  vivait  ail 
i5c  siècle  )  ,  par  la  réputation  de  sainteté  qu'elle' 
s'était  acquise  pendant  sa  vie ,  et  la  condamna- 
tion portée  contre  elle  et  contre  les  siens  après 
sa   mort   par  le  tribunal  de  l'Inquisition. 

M.  Amorelli  qui  a  eu  sous  les  veux  les  pièces 
originales  du  procès,  conservées  à  la'Bibbothèque. 
Auibroisienne,  y  a  puisé  les  matériaux  néces- 
saires pour  retracer  l'histoire  véritable  de  cette 
dame  ;  il  s'est,  attaché  à  démontrer  la  fausseté 
tles  imputations  faites  à  sa  mémoire  par  la  pjtiï 
grande  partie  tles  historiens  qui  ont  écrit  su - 
elle  ,  et  qui  la  persécutaient  tomme  la  fonda- 
trice d'une  association  secrète  ,  où  ,  sous  le 
voile  d'exercices  de  religion  ,  il  se  serait  tommi» 
des  excès"  de  dissolution  :  e!  M.  Amorelli  rélia- 
bilile  complellement  la  mémoire  de  cette  dame. 

M.  le  chevalier  Araldi  ,  membre  et  secrétaire 
du  royal  Institut ,  a  commencé  la  lecture  d'un 
Mémoire  sur  Virgile,  qui  doit  occuper  diverses 
séances  ,  et  qui  a  été  entendu  dans  la  première 
partie  avec  iun   vif  intérêt. 

(  Journal  italien.  ) 

INTÉRIEUR. 

Metz,   le   20  juin 

Deux  jeunes  Israélites  de  Metz,  MM,  Lazard 
Terquein  et  Benoit  Leponnier  ,  reçus  docteur* 
en  médecine  dans  la,  Faculté  de  Paris  ,  viennent 
de  publier  les  dissertations  qu'ils  ont  présentées 
et  soutenues  lors  de  leur  réception,  les  9  et  29 
du  mois  dernier. 

La  dissertation  tle  M.  Terquem  traite  de  l'Oph- 
talmie ,  et  celle  de  M  Lemonnier  est  relative 
à  I  HémUémèse.  Ces  ouvrages,  écrits  purement 
el  avec  mélhotle  ,  se  font  lue  avec  inlerél  ;  W 
gens  de  l'art  les  jugeant  sous  le  rapport  qui  les 
concernent  plus  particulièrement,  en  rendent 
un   témoignage   très-favorable. 

(  .Journal  de   la  Moselle.  ) 

Pi  iras  fArdècheJ  ,  le  i5  juin. 

M.  le  préfet  de  ce  département,  vu'les  circu- 
laires du  ministre  du  commerce  relatives  à  l'exé- 
ciit,on  du  décret  tlu  S  mai  dernier  ;  vu  ses  arrêtés 
déterminant  le  prix  des  blés  dans  les  trois  arron- 
thssemens  du  déparlement;  considérant  que  le 
moment  est  arrivé  de  rapporter  dés  dispositions 
qui  cessent  d'être  commandées  par  les  circons- 
tances,; considérant  que  les  espérances  de  la 
récolte  prochaine  ont  'déjà  produit  des  effets  tels 
que  les  prit  déterminés  par  les  arrêtés  précé-* 
tiens  sont  déjà  supérieurs  à  la  valeur  actuelle 
des'  grains  ;  qu'une  plus  longue  exécution  des 
dispositions  adoptées  ne  pourrait  pas  arrêter  la 
diminution  naturelle  qui  résulte  de  l'avancement 
de  la  saison  el  de  la  certitude  d'une  récolle  sin- 
gulièrement abondante  ,  a  arrêté  que  les  diverses 
décisions  prises  pour  la  fixation  des  différentes 
espèces  de  blés  ,  cesseront  à  compter  de  la  publi- 
cation du  présent  arrêté. 

(.Journal  de  t'Ârdèche.  ) 


Paris  ,     le    2  5   juin. 
MINISTERE  DU  GRAND-.ÎUGG. 

Par  jugement  du  2  avril  181?,  sur  la  demande 
de  Julie  Grézel ,  demeurant  à  Saint-Senier  de 
Beuvron  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Avran- 
ches ,  déparlement  de  la  Manche ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Marie 
Grézel. 


Par  jugement  du  11  mai  1S12  ,  sur  la  demande 
deMngdeleine.Trouillé,  épouse  de  Jean  Barraud  , 

Le  tribunal  tle  première  instance  séant  à  la  Ro- 
chelle ,  département  de  la  Charente-Inférieure  ! 
a  ordonné  une  empiète  pour  constater  l'absent  e 
de   Clément  Trouille. 


Par  jugement  du  7  novembre  1812  ,  sur  'a 
demande  de  V  •  toire  Chantai  de  Villemeur,  dlf 
inettrant  à   Paris  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Yvetot, 
département  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordunatç 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Stanislaj 
de  Ville'meur. 
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Te  commissaire  central  rhargè  (!e  l'agence  des 
travaux  do  ranaj  de  Saint-Quentin ,  chevalier  de 
là'  Légion  tPhbhneur  >  prévient  le  public  cm.ç  la 
navigation  du  snsdil  vans!  sera  suspendue  depuis 
le  i"août  jusqu'au  iM  octobre  prochain. 


o  i;  c o  niv  ]  L l o  ; 


M.  le  pre-'et  do  département  de  Seine- et  - 
Moi  ne  a  arréic  (pie  la  navigation  sur  ]e  canal  de 
Cornillon  ,  seniil  suspendue  à  partir  du  i"  août 
181?  jusqu'au  i3  septembre  suivant:  elle  aura 
iip'i  pendant  ce  te ms  p  ir  le  bras  de  la  rivière  de 
Marne  qui   traverse  la  ville  de  Meaux. 

Il  est  enjoint  aux  meuniers  et  propriétaires  de 
moulins  qr.i  existent  à  l'aval  du  pont  de  Meaux  , 
de  tenir -à  l'end  les  vannes  et  écroloires  de  leurs 
moul.r.s  ,  toutes  les  fois  et  aussitôt  qu'ils  en  se- 
ront requis,  jusqu'à  ce  que  le  canal  de  Cornillon 
.soit  ouvert  à  la  navigation. 


MELANGES. 

Note    sur    les  courses    de   chevaux    dans   le 
département   dus  Côtes-du-N'ord. 

Ce  qu'on  se  propose  ici  est  bien  moins  de 
ce  çidérer  l'accroissement  progressif  des  courses 
d'ri.  •  .  en  année,  que  d'offrir  d'une  vue  gé- 
rale  el  rapide  ,  la  différence  de  leurs  résultats, 
depuis  i8<?7  (époque  de  leur  fondation)  jus- 
qu'en 1811. 

Eu  franchissant  cet  intervalle  ,  il  sera  facile 
de  juger  par  !'  ppositipn  de  ces  deux  termes  , 
ce  que  peuvent  devenir  les  courses  de  chevaux 
du  département  des  Cètes-du-Nord  ,  si  l'on  re- 
marque ,  sur-tout  clans  les  cinq  premières  années 
de  leur  établissement  ,  combien  d'obstacles  ,  qui 
n'existent  plus  aujourd'hui  ,  en  ont  retardé  les 
progrès,  qui  ,  bien  que  sensibles,  l'auraient  été 
beaucoup  plus  sans  cela. 

En  180-  ,  neuf  chevaux  se  présenlerent  pour 
concourir;  en  1S11  ,  trente-un  entrèrent  en  lice 
pour   disputer  le   prix. 

En  1807,  l'espace  à  parcourir  (quatre  kvlo- 
îm'lres,  aller  et  retour)  pour  l'obtention  du 
grand  prix  ,  ne  le  fut  qu'en  6  minutes  5o  se- 
condes ;  il  le  fut  en  181 1  en  5  minutes  i5  se- 
condes. 

Partni  les  neuf  chevaux  admis  aux  courses, 
un  seul  était  né  hors  du  déparlement  ;  des  che- 
vaux de  Landerneau ,  de  Carhaix  ,  de  Rennes, 
de  Fougères  ,  de  la  Vendée  et  même  de  Paris  , 
se  présentèrent  et  concoururent  à  celles  de 
1811. 

En  :8m  ,  le  nombre  de  spectateurs  qu'atti- 
rèrent les  courses  fut  incomparablement  plus 
grand   qu'en  1807. 

Celte  circonstance  sur  laquelle  on  a  cru  de- 
voir s'arrêter  ,  est  d'autant  moins  indifférente  , 
qi.e  parmi  ce  grand  nombre  de  spectateurs  ,  il 
en  est  plusieurs  qui  peuvent  acheter  et  qui  ont 
même  acheté  à  l'issue  des  courses,  partie  des 
ehevaux  a  Imisàj  concourir.  Le  Gouvernement, 
à  la  sollicitude  paternelle  de  qui  rien'n'échappe, 
a  si  L'en  senti  que!  mouvement  pouvait  impri- 
m ir  au  c  mmerce  cette' nombreuse  réunion  de 
rtd  -     taira  et   l'amateure       !:orés,  qu'à 

la  «u.'le  il  ;qurses  ,  il  a  établi  à  Sàiut-Erieux, 
«lie  foire.;  qui-  s'j  est  tenue  pour  la  premier. 
fois  le  1"  juillet  181  r.  Celte  circonstance  est 
en  ■  ne  un  des  avantages  ddiit  cette  année  peut 
se  prévaloir  sur  les  aimées   précédentes. 

îl  résulte  de  ce  rapprochement  que  les  courses 
do  ;Si  1  ont  sur  relies  de  1807  ,  trois  avantages. 

Le  premier  naît  d'une  plus  forte  concurrence  , 
puisqu'elle  est  dans  la  proportion  de  3i  à  9 
chevaux. 

Le  second  ,  de  ce  que  le  tems  employé  a 
parcourir  l'espace  déterminé  ,  a  été  moindre  de 
plus  d'un  sixième   en    181 1  qu'en   1807. 

Le  troisième,  c'est  qu'indépendamment  de  la 
différence  remarquée  entre  le  nombre  de  che- 
vaux; les  courses  des  Coles-du-Nord  ,  d'abord 
fréquentées  en  petit  nombre  par  les  seuls  habi- 
tans  du  département  ,  le  sont  aujourd'hui  par 
des  habitans  de  diverses  contrées  de  l'Empire. 

Quelques  sensibles  qu'aient  été  les  progrès 
clés  courses  ;  s'il  n'ont  pas  été  plus  grands,  c'est 
que  le  tems  qui  s'est  écoulé  depuis  leur  établis- 
ternent  n'a  pas  encore  permis  de  former  d'élèves 
pour  s'y  présenter,  puisque  leur  création  ne 
■date  que  de  cinq  ans,  et  qu'aucun  cheval  ne 
peut  être  admis  à  v  concourir  au-dessous  de  cet 
âge.  Si  l'on  coosidère  d'un  autre  côté  avec  quelle 
lenteur  se  propage  l'esprit  des  institutions  nou- 
velles, le  grand  nombre  d'obstacles  qu'elles  ren- 
contrent à  leur  naissance  parmi  la  classe  qui  s'en 
trouve  la  plus  favorisée,  on  sentira  pourquoi 
\çs  ogres  des  courses  ont  dû  être  nécessaire- 
ment moins  rapides'  qu'ils  ne  le  seront  main- 
tenant que  toutes  ces  causes  n'existent  plus. 


Aujourd'hui  que  l'existence  des  courses  a  acquis 
un  aussi  grand  degré  de  rej'tiliide  que  de  publici- 
té ;  que  leurs  avaul  iges  élanl  mien  :  sentis  scrrnl 
plus  enviés;  que  le  lèms  a  cessé  d'être  un  obstacle 
pour  devenir  un  moyen;  que  lis  idées  saines 
en  celle  parlie  oui  prévalu,  n'est-on  pas  en 
droit  d'espérer,  comme  de  conclure  J  que  tni'S 
les  regards  ainsi  que  tons  les  efforts  .  vont  se 
diriger  vers  celle  branche  importante  de  l'éco- 
nomie rurale  à  («quelle  bientôt  on  verra  prendre 
un  irès-grancl  essor  parmi  nous  ,  lorsqu'on  con- 
sacrant- ses  moyens  et  ses  veilles  à  la  formation 
et  à  Peduration  d'un  grand  nombre  d'élèves  , 
les  propriétaires  el  les  cultivateurs  auront  plus 
([ue  jamais  l'espoir  de  trouver  la  récompense 
de  tous  leurs  sacrifices,  dans  la  munificence  du 
Gouvernement  qui  trouve  lui-même  ,  dans  la 
propagation  des  chevaux  viles  ,  le  fruit  de  cette 
munificence. 

(Journal  des  Côtes-du-Xord.) 


SOCIETES    SAVANTES. 

Programme  des  prix  proposés  au  concours  de 
1 8 1 3  ,  par  la  Société 'd'agriculture,  des  Sciences 
et  Arts  du  département  de  la  Haute-Vienne. 

CLASSE  DES  SCIENCES  PHYSIQUES   ET  MATHÉMATIQUES. 

Premier  sujet.  —  Des  hommes  ,  exerçant  di- 
verses professions  ,  émigreut  périodiquement  , 
chaque  année  ,  de  plusieurs  cantons  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Vienne  ,  et  portent  ailleurs 
leur  industrie.  Ils  rentrent  ensnite  avec  des  béné- 
fices plus  ou  moins  considérables,  pour  par- 
courir de  nouveau  le  même  cercle  de  départ  et 
de  retour,  jusqu'à  unecei  ta  jne  époque  de  leur  vie. 

Ces  émigrations  sont-elles  avantageuses  ou  nui- 
sibles au  département,  sous  les  rapports  de  la 
population,  de  la  morale  de  l'agriculture  et  des 
arts  ? 

L'importance  de  cetle  question  oblige  la  So- 
ciété de  la  présenter  au  concours  pour  Ja  troi- 
sième fois. 

Elle  croit  devoir  faire  remarquer  aux  auteurs 
que  les  émigrans  de  la  Hante-Vienne  sont  ou  ma- 
çons ,  ou  charpentiers,  ou  couvreurs;  que,  par 
conséquent  ils  partent  au  prinlems  et  ne  revien- 
nent qu'à  la  fin  de  l'automne.  Ils  font  leurs 
labours  ,  leurs  semences  ,  et  laissent  à  leurs 
femmes  et  à  leurs  enfans  le  soin  des  récoltes. 

Ils  rapportent  chez  eux  des  bénéfices  pécu- 
niaires dont  il  conviendra  de  fixer  le  moyen 
terme  ,  afin  de  les  comparer  avec  ceux  qu'ex- 
porlent  les  scieurs-de-long,  les  pioniers  el  tous 
les  habitans  des  montagnes  qui  émigreut  en  hiver 
et  viennent  travailler  dans  la  Hante-Vienne.  Ce 
calcul  est  nécessaire  pour,  s'assurer  si  Ja  balance 
es!  ou  non  en  notre  faveur.  îl  faudra  par  con- 
séquent connaître  à-peu-près  la  proportion  qui" 
existe  entre  les  émigrations  et  les  immigrations 
annuelles. 

L'émigration  des  ouv-riers  de  la  Haute-Vienne 
remonte-t-elle  à  des  époques  reculées  ?  Quelles 
en  forent  les  premières  causes  ?  Ces  causes  sub- 
sistent-elles encore  dans  toute  leur  force?  L'ha- 
bitude n'a-l-elle   pas  pris  leur  place  ? 

Dans  cetle.  comparaison  doit  entrer  aussi  le 
calcul  des  émigrations  sans  retour  ,  mis  en  rap- 
port avec  celui  des  immigrations  fixes  ;  pour  s'as- 
surer s'il  y  a  compensation  de  gain  ou  perte  pour 
la.  Haute-Vienne.' 

Il  ne  faut  rien  négliger  de  ce  qui  regarde  la 
population  ,  parce  que  cet  article  tient  essentiel- 
lemenl  à  relui  de  l'agricullure- 

L'examen  de  la  question  ,  sous  le  rapport  des 
mœurs  ,  devra  résulter  de  la  comparaison  entre 
les  moeurs  des  cantons  qui  fournissent  aux  émi- 
grations et  ceux  dont  les  habitans  restent  cons- 
tamment attachés  à  leur  pays  ,  quelle  que  soit 
leur  profession. 

Ces  émigrations  d'ouvriers  ont-elles  eu  .  dans 
le  département  de  la  Haute-Vienne,  quelque 
inlluence  sur  le  perfectionnement  des  arts  qu'ils 
vont  exercer  an-dehors  ? 

Si  les  émigrations  èlaient  regardées  comme 
nuisibles  ,  quels  seraient  les  moyens  de  fixer  dans 
leur  pays  les  ouvriers  voyageurs  ' 

Enfin  ,  résulte-t  il  des' émigrations  une  éconp- 
mie  dans  la  consommation  des  subsistances  ,  ou 
cette  économie  est-elle  absorbée  par  les  immi- 
gra n  s  ? 

La  Société  a  cru  devoir  donner  ces  légers  dé- 
veloppemens.à  la  question  qu'elle  propose  ,  par 
la  raison  que  ,  pour  la  solution  d'un  pareil  pro- 
blême ,  les  données  générales  deviennent  pres- 
que  toujours   insuffisantes. 

CLASSE    DE    LITTÉRATURE    ET    BEAUX-ARTS. 

Eloquence.  —  Eloge  de  M.  Turgot  ,  considéré 
comme  intendant  de  l'ancienne  province  du 
Limousin. 

La  Société  désire  que  les  auteurs  se  renferment 
dans  ce  cercle  ,  étroit  sans  doute  ,  attendu  que 
cet  homme  célèbre  a  été  loué  comme  ministre  el 
comme  homme  savant. 

Poésie.  — Tableau  de  l'industrie  française  sup- 
pléant  aux-  produits  des   colonies. 

Les  pièces  ne  pourront  avoir  moins  de  cent  vers. 
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es  couronnées  seront  lues  en  séance 
t  imprimées  dans  le  procès-verbal. 
dewmt  être  décernés  à  la  séance  pu- 
•1  mai  181  î,  les  ailleurs  qui  désireront 
sont  invités  à  adresser  leurs  ouvrages, 
urt  .  au:. .secrétaires  de  la  Sock-lé  ,  le 
1  plus  lard.  Passé  ce  terme  ,  ils  ne 
;  admis  au  concours.  Les  pièces  de- 
acoompagnées  d'un  billet  cacheté  , 
le    nom  et    le   domicile   de    l'auteur, 
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INDUSTRIE    NATIONALE. 

Sur  l'éclairage  sjdrral  de  M.  Bordier-Marul. 

L'art  de  l'éclairage  est  aujourd'hui  porté  à  un 
degré  de  perfection  qui  ne  paraît  plus  rien  laisser 
à  désirer  ,  tant  sons  lé  rapport  dé  l'économie  dtl 
combustible,  que  sons  celui  de  l'intensité  de  la 
lumière.  Les  immenses  progrès  que  cet  art  a  faits 
depuis  vingt  ans,  sont  dus  à  Argand,  inventeur 
de  la  lampe  à  courant  d'air,  dont  les  ails  déplo- 
reront loiig-tems  laperle.  Son  parent  et  succes- 
seur, M.  Bordier-Marul ,  de  Genève,  déjà  avan- 
tageusement connu  par  ses  fanaux  à  miroirs  para- 
boliques ;  son  éclairage  économique  à  grands 
effets  de  lumière,  el  ses  lampes  astrales ,  qui  ont 
été  adoptées  dans  un  grand  nombre  de  fabriques 
et  d'établissemens  publies,  est  occupé  sans  re- 
lâche à  donner  d«  nouvelles  applications  à  la  belle 
découverte  d'Argand. Il  a  imaginé  récemment  une 
nouvelle  forme  de  réflecteur  qu'il  nommé; trde'fàl, 
el  dont  il  a  fait  l'essai  au  café  du  Caveau,  Pavillon 
de  la  Paix.  Ce  réflecteur  projette  une  lumière  irès- 
vive  et  très-pure  sur  loule  la  zone  horizontale ,  et  ' 
au  besoin  sur  une  zone  oblique;  il  double  l'effet 
lumineux  et  n'augmente  pas  la  dépense  du  com- 
bustible. Les  rayons  sont  recueillis  par  le  réflec- 
teur, tandis  que  dans  les  lampes  ordinaires  ils 
sont  dispersés  en  pure  perte. 

Le  public  a  paru  très-satisfail  de  ce  nouvel  éclai- 
rage, qui  parait  réunir  tous  les  suffrages  ,  et  dont 
l'elfel  est  très-brillant.  Les  lampes  svderales  ont 
été  placées  dans  les  anciennes  cloches  de  verre  du 
café,  et  sont  en  expérience  depuis  huit  jours. 
Elles  conviennent  également  à  l'éclairage  des 
cours,  des  écuries  ,  des  places,  des  jardins.  Elles 
peuvent  être  suspendues  ,  appliquées  et  montées 
sur  un  trépied,  candélabre,  etc.  On  en  trouve 
dans, toutes  les  formes  et  dimensions  ,  chez" 
M.  Bordier-Marut,  rue  du  Faubourg-Montmartre, 
11°  4. 


LITTEPlATURE.  —HISTOIRE. 

Iierum  ab  Alexiol,  Joanne,  M.:nuc'e  et  AlsxioH 
Comnenis  geslarum  lib'i  quatuor.  Commen- 
tatio  qun?  ab  illustri  tnsiituti  Jmperialis  Fran- 
cise! classe  terlia  prœmio  proposito  d.  v.  julii 
1810  ornnta  est.  Auctore  Fredsrico  ^Vilken  , 
hiitorinr.  in  Acad.  Heidcfberg.  Profess.  publ. 
ord.  fïeidslbergte  ,  Suinlibus  Mohni  et  Zim- 
meri  ,    181 1  ,  in-S". 

La  troisième  classe  de  l'institut  avait  proposé 
pour  sujet  du  prix  de  181  o,  l'Examen  critiaue 
des  historiens  d'Alexis  Comnëne  et  d.-s  t'ois 
princes  de  sa  famille  qui  lui  o!it  'succédé.  Parmi 
les  mémoires  reçus  par  l'Acadétire  pour  ce  con- 
cours ,  deux  lui  pàrmv-nt  également  dignes  d'èlre 
couronnés.  L'un  avait  élé  envoyé  par  M.  La 
Prévost  d'Iray  ,  inspecteur  -  général  de  l'Uni- 
versité impériale  ,  auquel  la  classe  avait  déjà, 
décerné  plusieurs  prix  ;  l'autre  est  celui  que 
M.  Wilken  offre  maintenant  au  public. 

Gibbon  avait  déjà  examiné,  dans  son  Histoire 
de  la  Décadence  et  de  la  Chiite  de  l'Empire 
romain  ,  la  politique  et  Padromislration  des  Com.- 
nènes;  mais  le  munie  de  son  travail  u'empéc^a't 
pas  de  traiter  ce  sniei  sur  un  nouveau  plan.  Le 
but  de  l'auteur  anglais  avait  été  plutôt  de  réu- 
nir un  ensemble  de  faits  ,  que  d'approfondir  la 
véracité  .  les  lalens  et  Ws  lumières  des  auteurs 
qui  les  rapportent.  D'ailleurs  Gibbon  ,  embras- 
sant l'histoire  de  '-'Empire  depuis  les  Anlonius 
jusqu'aux  Paléologucs,  n'avait  pu  consacrer  que 
quelques  chapitres  au  règne  d'Alexis  Comnène  , 
et  à  c'eux  de  ses  descendaus.  Cependant.',  comme 
l\]i  Wilken  le  remarque  avec  raison  au  commen- 
cement de.  son  Discours  préliminaire  ,  celle 
époque  est  une  des  plus  intéressantes  de  l'his- 
toire de  Çonstaiitinople.  On  v  voit  une  même 
génération  régner  pendant' plus  de  cent  ans  sur 
les  débris  d'un  vaste  Empire;  des  princes  ac- 
tifs et  vadlans  faire  d'inutiles'  efforts  pour  eu 
relever  les  ruines;  une  nation  dégradée  con- 
server dans  sa  plus  grande  décadence  des  vesle?. 
frappans  de  son  ancienne  civilisation.  A  ce  e 
même  époque  ,  les  Croisades  produisirenl  de 
nouveaux  rapports  entre  l'Orient  et  l'Occident  t 
et  on  vit  s'échapper  du  fond  de  la  Grèce  les  pre- 
miers rayons. d'uue-iumiere  qui,  quelques  si-iHes 
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ils  eurei  t  à  soutenir  le;  nllaqnes  "■  i < ■  --.  pruii  os  nbr-  i 
m-imis,   fondai  eurs  de  la  première  dvini!! lie  ci.  s 
rots   'if    Naples.  Enfin  ,  il  sérail   tii !:i r ! lo   de   se  ; 
f      '     r  Ûts    Uees  ï,;cies  sur  la  cou-slilulmn  .    ;ec 
forces   militaire*    et   !e.   commerce    de    plusieurs  | 
n  pifbliq'nes  italiennes   du  i?.c  siècle  ,  sans  con- 
naître l'administration  et  les  relations  politiques  | 
de  l'Empire  grec  à  la   même   époque. 

A  ces  observations  M.Wilkèa --joint  l'indication  ! 
des- écrivains  grecs,  latins  el  arabes,  dans  les  ou-  I 
vrages  desquels  il  à  puisé.  Ces  notices  né-  slm.l  pas  la  j 
partie  la  moins  précieuse  de  son  travail  ;  elles 
intéressent  autant  l'historien  que  le  bibliographe.  | 
On  y  trouve  des  détails  sur  le  sort  de  plusieurs  i 
de  ces  ouvrages  ,  des  îéilevions  sur  leurs  au- 
teurs ,  sur  leur  véracité  .  et  le  caractère  propre  à  ; 
chacun,  d'eu-:.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Wijken  j 
dans  ses  savantes  discussions,-  nous  nous  borhe- 
rons  à  indiquer  les  principaux:  auteurs  tient  i!  ! 
parle.  Ce  sont  -,  parmi  les  Grecs  ,  iS'icéphore 
Br  ennuis-.,  Aune  Çomnène  ,  Zonaras  ,  Givras :;  j 
Cinnamiis,  Xicélas  ;  parmi  les  Français,  Qdon 
de  Deuil  ,  Pierre  Indebade,  Albert  n'Ai-:;  parmi 
les  italiens,  Rpmuald  de  Salerne  ,  Guillaume 
Se  Çalabre  ^flagnes  Falcandus  ,  Léon  d'Oslie  , 
Aiïdré  Dândolo  ,  et  plusieurs  autres  que  Mu  raton 
a  insérés  dans  son  Recueil  des  historiens  d'Italie. 
Une  roui- v-uotice  sur  les  trois  annalistes  orien- 
taux Aboidtaradj ,  Elinacin  et  Aboulféda,  termine 
ce  catalogue. 

C  est  en  étudient,  en  examinant,  en  com- 
parant entre  eux  cette  multitude  d'écrivains  , 
dont  la  critique  est  presque  toujours  nulle  ,  le 
langage  barbare,  la  narration  empoitlêe  ou  u'tuie 
sécheresse  rebutante  ,  que  M.  VVilken  est  par- 
venu à  composer  un  ouvrage  où  l'on  trouve  à-la- 
fois  un  style  élégant,  une  vaste-érudition  ,  une 
infinité  de  faits  disoulés  avec  sagacité  ,  et  pré- 
sentés avec  autant  d'ordre  que  de  lidélilé.  L'ana- 
■  qne'DOUs  allons  faire,  sans  épuiser  la  uia- 
I  ■■■;  ■■■ .  pourra  cependant  met  lie  le  lecteur  à.  même 
1        onnaitre  le  plan  qu'a  suivi  l'auteur. 

:.  rage    est   divise  en  quatre  livres  ,   dont  le 

•     •:•   commence    par  des  recherches  sur  l'ori- 

e  la  .famille  des   Comnènes  ,  et   sur  ceux  à 

oui  elle  do  t  sa  première  illustration.  M.  Wilken 

s  est  garanti  de  cette  espèce  d'enthousiasme  assez 

.liniiie  quand  on  écrit  l'histoire  d'une  maison 
illustre.  Celle  des  Comnènes  a  eu  des  panégy- 
risies  qui  oui  fait  remonter  sou  origine  a  l'Em- 
peenr  Vespasieh  ,  à  Jules-César,  a  Enée  ,  et 
même  à  Jupiter.  Des  savans  laodemes  ont  comr 
posé  ces  vol  ;::!-,;  s  pour  prouver  séneusi  men!  mie 
généalogie  aussi  étrange  (i).  On  s'attend  bien 
qne  M.  Wilken  n'a  pas  asinis  celle  ancienne 
et  fabuleuse  origine;  mais  il  existe  une  autre  Ira- 
<i il  n  qui  ,  sans  faire  du  fils  d  Anch'.sé  l'aïeul  c:e 
l'Empereur  Alexis  ,  regarde  néanmoins  lo  Coiù- 
nc  de  ces   I 
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mires 'écrivains. 

(  luip  -  d'œil  si 

ii.al,  il  s'est  a p- 


ne  .-.  s  comme  iss 
cil  .nés  qui  passèrent  de  Home  à  Consumtinople 
loi:,  de  la  fondation  de  cette  ville  par  Constantin, 
on  quelque  teins  après,  lorsque  l'Italie  fu t'en- 
vahis par  ies  barbares.  Celte  opinion  ,  sans  être 
appuyée  de  témoignages  irréfragables  ,  présente 
un  certain  degré  de  probabilité  ;  et  Du  Car.gé  , 
qui  recuit  à  uns  érudition  immense  beaucoup  de 
circonspection  et  de  critique  ,  ne  parait  pas 
éloigné  de  la  pari.  gc-r'?.;.  M.  Wilken  cependant 
ne  '.  adopte  point.  Il  avoue  ,  qu'a  moins  de  s'abau- 
donner  à  des  conjectures  hasardées',  on  ne  peut 
fane  remonter  l'origine  de  celte  maison  au-delà 
c:e  Cari  p-iS  ,  et  du  règne  de  Basile  II.  Je  regrette 
presque  cpi'il  n'ait  pas  discuté  une  autre  question 
plus  importante  ,  et  sur  laquelle  ,  par'l'ete'ndoe 
de  ses  recherches  el  son  habitude  d'examiner 
'les  faits,  il  avait  bien  le  droit  d'émettre  nue 
opinion;  savoir  :  si  cette  illustre  famille  survécut 
à  la  chute  de  son  trône  et  à  l'asservissement  de 
de  sa  nation  ,  après  la  prise  de  Trébisonde.  On 
ne  peut  blâmer  M.  Wilken  d'avoir  écarté  des 
recherches  qui  élaienl  hors  du  sujet  prescrit  par 
le  programme  ;  mais  peut  être  quelques  lecteurs 
auraient-ils  vu  avec  plaisir  l'opinion  de  ce  savant 
sur  une  question  qui  de  nos  jours  parait  ai  oh 
acquis  un  nouveau  degré  d'imp.ui  lance  et  d  in  tel  et. 

Après  ces  recherches  sur  l'origine  des  Com- 
nènes ,  l'auteur  passe  à  l'histoire  de  ceux  qui  se 
sont  illustrés  avant  l'avènement  d'Alexis  1™  au 
trône.  Pour  celte  pallie  de  son  travail,  M.  Wilken 
a  été  prive  d'un  secours  dont  il  n'aurait  pas  man- 
que de  tirer  un  grand  parti.  Il  existe  à  la  Biblio- 
thèque impériale  une  histoire  de  l'Empire  de 
Con=tantii;ople  ,  depuis  l'an  976  jusqu'en  1071  , 
composée   par   Michel-Psellus  ,    grand-logothète 

LnrètOO    MiMIATl,  intitule   I  Lf   tforie    cu.hlU-  ,'eli'  ontichis- 

simaeri  iugustissima  fumiglia  Comnéna.   [n  Veiiczia  1,655. 

:  .1.  D'.,p,es  ce  .êiiialogisi»,  le  véritable  avtul  de  In  làroillc 
Comiiénc  csl  Sylyiu!-ro»ihi.mus  ,  fils  d'Eiiée  et  de  Lawmc,  le 
r.iëinc  qui  fonda  la- dynastie  des  .ois  d'Aile. 

(2)  Fairiil.  Intpcrat.  Constr.atinop.  iu  Ilist:  Byzantin. 
L-ilet.  Paris.  ibb'o.  Fol.  p.  1G3. 


jas  de  rapporter  ici  ,  en  note.,  une  ;!c  ses  ricm- 
ireuses  et  justes  conjectures.  Ces  détails  dans 
esquels  nous  serons  obliges  d'entrer,  ne  na- 
ailro.-.t  point  minutieux  à  ceux  qui  savent  que 
e  prem  er  devoir  (l'un  hislorien  est  l'exactilude, 
î't  que  l'on  i.e  saurait  assez  faire  valoir  le  talent 
eilo  cm.r:  Cl  sàva.'à  ;.cl  C'.eo\'  q,.;  p-e-- <  :, 
a  uemeier  la  vérité  dans  les  clitoniques  bar- 
bares  et  obscures   du  moyen  âge  '.,  . 

Après  avoir  traité  L'histoire  d'Isaac  Conviène  , 
M,  V\  ilken  ne  parle  qu'en  peu  de  mois  de  ses 
successeurs  Constantin.  Ducas  ,  Michel  VII 
Andronic  I  ,  Constantin  IX  ,  Romain  Diogénes 
et  Nicéphore  Bolajiiate-.  Il  s'étend  davantage  sur 
l'enlance  et  la  jeunesse  d'Alexis,  iieieu  de 
l'Empereur  Isaac,  sur  ses  premières  camjjagnes 
et  sur  les  services  signales  qu'il  rendit  à  l'EÀ 
pereur  Nicéphore  Botaniale.  Mais  bientôt  AleH| 
inspira  des  craintes  et  des  soupçons  ;  ses  en- 
nemis, et  peut-être  ses  préleniio'ns  ,  lui  firent 
-perdre  la  bienveillance  de  l'Empereur;  il  s'en 
apperçut,  et  s'elant  enfui  rie  Constantiuople , 
U  justifia  par  une  révolte  ouverte  les  soupçons 
ce  Kicéphore.  Soutenu  dans  sou  entreprise  par 
le  crédit  de  la  puissante  famille  de  Duras  et 
surtout  par  l'armée,  i!  s'avança  jusque  sou»  les 
murs  de  la  capitale  ,  s'en  empara  le  i"  avril 
1081  ,  fit  descendre  Nicëphprè  du  trône  et  lé 
relégua  dans  un  couvent.  Mais  les  soldais,  ani- 
més par  le  succès,  avaient  pillé  la  ville  avant 
que  l'on  eut  pu  rétablir  l'ordre  ,  et  le  nouvel 
Empereur  conserva  toute  sa  vie  le  souvenir  pé- 
nible des  désordres  qui  signalèrent  les  premiers 
jours  de  son  règne. 

Tels  sont  les  principaux  événemeus  dont 
M.  Wilken  rend  compte  dans  le  premier  livre 
de  son  ouvrage. -Le  second  traite  du  régne  d'Alexis 
Coinnène  ,  depuis  son  avènement  au  trône  jus- 
qu'au commencement  des  Croisades.  On  y  trouve 
l'histoire  détaillée  de  la  guerre  que  les  Grecs 
soutinrent  contre  Robert  Guiscarri.  Les  savans 
liront  avec,  plaisir  les  recherches  de  l'auteur  sur 
l'origine  des  Turcs  Seljouciiles  ,  sur  l'époque 
précise  où  ils  parurent  sur"  l'Eu  nitrate  ,  et  sur 
les  guerres  qui  les  rendirent  maîtres  de  l'Asie 
mineure.  M.  Wilken  es^iie  de  concilier  les  his- 
toriens grecs  et  orientaux  qui  ,  en  racontant  les 
mêmes  événemens  ,  ne  sont  presque  jamais 
d'accord.  11  établit  par  des  rapprocheniens  heu- 
reux ,  que  la  Timgrolipix  de  Zunare  [5)  est  le 
Ïogrqul-Bei  des  Arabes,  et  que';  dans  le  même 
auteur,  Imbrail  ,  roi  de  Perse  et  de  Médie,  n'est 
autre  que  le  calife  Cajem  Beamrillah.  Il  trace 
ensuite  un  tableau  des  Etals  formés  par  les 
Seljoucides  à  Smyrne,  Su. ope,  Bticee  el  Cvzique  ; 
il  recherche  quelle  a  été  l'époque  pre'cise  de 
la  fondation  de  ces  Etals,  et  à  cruelle  année 
on  doit  fixer  l'établissement  des  stillans  turcs  à 
Iconium.  Tout  ce  qu'il  dit  à  cet  égard  n'a  été 
encore  présenté  d'une  manière  aussi  précise  el 
aussi  claire  par  aucun  écrivain-,  et  ce  travail 
a   d'autant  plus   de  mérite,  que   l'auteur  n'a  pu 

(3;    CrUica    in    Annales    Baronii ,    Totri.    IV  AiavcrniK 
l;o5.  Fol. 

(4)    Le  premier  des  Comnènes  q„i   moma  sur   le  Irone  s'np. 

C.istamouc,  ville  de  Eaphlàgotlic.  Cej.rudanl  on  ra.s:ge  île 
la  vetsio..  de  Combéfis,  imeré  dans  F..4i  ,  p^tait  cnnircdue  ce 
fait.  IVllus  y  tapponc  qo'haac,  enedre  général,  ti.iil  .,  la 
leie  donc  députation  euvovee  par  l.amce  a  l'Emoercui 
Michel  VI  Slraioniqne.  Or,  en  lisant  ce  lecit.il  »uiblvrai 
qoe,  selon  l'selliii ,  I.aac  ct..ii  originaitc  no-,  r.,<  rtet  as-amnui 
mais  ne  Coin,, ia,  ville   de    Cappadore.    ïforuii,   omnium      On 

Coo.belis .  legHtionim  obibat  Isuacha  Comiieum  .-  emt  ven 
is  Comnenus  Coloma  r.\ivs.  M.  Witkéii  Se  s,,,  laisse  pal 
imposer  par  celle  aotodté.  11  rapproche  ce  passai;,  d'un  autre 
de  Zonare,  où  il  est  tj,.cstion  du  n.e.ue  événement,  el  pie- 
sume,  d'après  ce  dernier  auteur,  que  ,!,„,  U  itsie  or«  de 
Psellus,il    devait    eue    question    j  u„    s.sco,,,!    dèpnlé    nouinie 

il  en  es;  fait  n.en.ioo  ,  et  laissant  nt.,umo?,T'J,-.o  ci  les 
mots  originaire  <lc  Colonia,  qui  ne  se  Appoit.iic.il  qu'., 
ce  second  députe  .  ces  mots  se  sont  liouvés  par  cette  0,10,- 
sion  appanenir  a  Isaac.  Des  le  prenôcr  morne, H  celte  con- 
jecture nous  a  paru  infiniment  henieuse  ;  ci  en  ,nu  uUanl 
le  te.vic  original  de  P,ellus  dans  le  manosciit  grec  n«  17m 
de  la  Bibli.nhequc  Impériale  ,  nous  l'avons  uouvre  plei- 
oement  coufitmve.  Voici,  ce  qu'on  y  lil.au  loi.  Îg3  varso: 
:ira  îi)  t'i  ri.-.j;  D.  ï..,j,;i.ï   r  -.'le,    [  '. e  e  t- 

à:<lire^es  depuis]  f,r«3  ■,,  [fou   >^  |   !„  i0.„.  „,r 

;;."  d'  0  KF.KATMEN02:  cyrjç 'O  !  o A-i-si-.iC  EN  )  vt:'.;t 
['-•jpîuts  y.   7.  A. 

;5)  Zona».  Annal.  Lib.  Xvni  25.  edit.  Rej.  II.  p.  3  j 5 . 
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Le  troisième  lrti»^n,;eW  |e  rn,w  ,,- 
Çomnène  ,  depuis  le  t?Pu„encerae"rl  de  |  - 
sades  ,nsqu  a  la  mort  ne  t-e  nr;nce.  On  : 
dans  le  premier  chapitre  ,  Vev.,-lmen  cie 
question  curieuse,  si  les  Croisés  avaient  élt) 
appelés  a  Constantinople  par  des  leiire*  , 
ambassades  des  Empereurs  grecs  ,  nu  eii!r;,;„ei 
seulement  à  celle  eillreprisé  par  leur  valeur  <•% 
leur  pieté.  Sel. .11  l'çpiujLun  générale,  ce  l'urect 
les  Einnereurs,  entre  aul  s  fickel  VIÏ  et  Alexid 
Çomnène  lui-même  .  qui  adrs  sserent  aux  ri- in -.  1 
d'Occident  des  lelties,  p  ,ur  li  s  i  ngager  k  réf.nif 
leurs  forces  contre  les  infidèles  ,  en  laveur  ■'■■•i 
Grecs.  On  cite  comme  preitv'e  de  cette  assertion 
une  letlrri  écrite  par  Alexis  Çomnène  au  comté 
de  far  ires,  dont  Gùibert  a  inséré  la  subslam-rt 
dans  son  histoire,  et  que  Du  Cange  a  donnée! 
en  ont  er-d.ms  ses  notes- sur  i'Alexiade.  Cepefi- 
t':';.il  ™'.^  dken  pense  qu'il  n'esl  gueres  probalité 
qu'Alexis  et  ses  prédécesseurs,  Connaissant  'li 
faiblesse  de  leur  Empire  et  le  caractère  bel!  - 
queux  des  nalions  d'Europe  ,  aient  eu  sérieu-» 
sèment  le  désir  d'ailirer  dans  leurs. provinces, 
et  jusques  dans  leur  capitale  ,  des  armées 
elrangeres  ,  et  an  guerriers  regardés  comme  ni  i 
hérétiques  el  des  barbares.  Il  démontre  la  fausseté! 
de  la  lettre  d'Alexis  au  comte  (ie  Flandres  ;  il 
pense  que  l'Empereur  s'est  borné  à  solliciter  dei 
princes  italiens  et  français,  la  permission  de  levei" 
dans  leur  pays  des  troupes  auxiliaires  ,  comme 
les  Grecs  étaient  de  tems  immémorial  dans  l'usagS 
de  Je  faire.  Sans  vouloir  décider  entre  ces  d  e  t;  V 
opinions  qu'il  sérail  peiitrêlfe  possible  de  coîiei" 
lier,  nous  o.  un  un  s  ,  'il  ii-es  de  convenir  que  i'auleuf 
donne  a  la  sienne  beaucoup  de  vraisemblance  j  et 
qntuid  nièine  on  ne  l'adapterait  pas  entièrenicnt , 
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sième livre.  .1'.  H'ilken  y  développe  avec  cîarlé 
les  principes  et  les  progrès  de  la  b.aine  entre 
les  Croisés  et  les  Grecs;  il  expose  les  négecia- 
iious  d'Alexis  avec  Hngues-ie-Grand  et  Go'defroî 
de  Bouillon;  il  trace  les  poitrails  de  iàohémond} 
pr.nce  de  Tarente,  et  de  Raimond,  comte  da 
louiouse.  On  lira  avec  plaisir  ses  remarques  sur" 
le  siège  de  Nicée,  d'Aulioche  ,  de  Jérusalem  j 
sur  les  conquêtes  du  Comte  Raimond  enSvrie; 
sur  la  guerre  entre  Taucrèda  et  Alexis  ;  enfin',  sut' 
les  .clernieies  années  de  la  vie  de  cet  Empereur, 
Quelques  réflexions  générales  sur  le  caractère  el 
les  maximes  politiques  de  ce  prince,  terminent 
I  le  Iro.sieme  livre. 

j       Dans  le.-qualrieme,  deux  nouveaux  historiens 
grecs   je   présentent  aux  reoh"rohes  de  l'auteur. 
I  *.e  n  e-st  plus   m  I'Alexiade  d'Anne  Çomnène,  ni 
|  Zeuare,    qu'il   s'agit   d'examiner  ;  c'est    Nicétas, 
I  Chômâtes  et  Cir.namus,  auteurs  d'un  mérite  bien 
différent,   puisque  l'un  esl  un   écrivain  Irès-mé- 
|  c-lieere,   l'autre    peut-être   le  meilleur  delà   I5v- 
|  zaïilu-.e.    C.'i-st    principalement    d'après   eux   q'uR 
I  M.   Wilken  examine  les  règnes  de  Jean  ,  de  Ma- 
nuel cl  il  Alexis  il,  Comnènes,  l'histoire  de  lase- 
coude  Croisade  ,  el  ies  expéditions  de  Manuel  in 
Hongrie,   en    Egypte   et  en    tlalie.    Son    ouvragé 
finit  a   la  mort  d'Alexis  II,  étranglé  en   ri85  par 
sou  oncle  Andronic,  cpii  ne  joint   pas  lui-même 
long-lems  du  pouvoir  suprême.  Après  lui,   Isaac 
l'Ange  et  Alevis  III  se  succédèrent  rapidemt  m  .  :-'. 
préparèrent   par  leurs  divisions,  la  rèvoliîtii  :i  .'  • 
1204,  la  conquête  de  Coiisiantinople,  et  la  chiite 
lolaie  cie   I"£:u;iire   grec  :   on    ne   peut   blâmer 
M.  YVilken  de  s'être  arrèlé  an  terme  que  lui  pres- 
crivit le  programme  dé  l'Institut;  mais  le  m  -:-.:.- 
de    son    outrage    fait   regretter    cp.i'il    n'y  ait  pas 
coiupr.s   les  règnes  des   trois  princes   oui  suc;  é-» 
derei.t  à  Alexis  li  ;  et  si  ses   occupations,   on   les 
conditions    énoncées    dans    le    programme    l'ont 
empêché,,  lorsqu'il   traça  son  premier   plan,  n'y' 
renfermer  celle  (  peque  imporlante,  il  esl  à  ,  ,- 
siror  qu'il  continue  lui-même  son  travail .  01!  que 
([ueiqu'aulre  écrivain  l'entreprenne  avec  la  ménia 
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cun  a  une  importance  qui  loi  est  propre, 
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A  i:  R  ÉDACTE  V  R. 
Monsieur , 
An  moment  où  on  annonce  çoràme  prête,  .à 
paraître  U  seconde  partie  de  l'Histoire  littéraire 
S'  !  e.  J'ai  lu  nve<  inlérêi  un  journal  italien  on 
!V„  rond  i  impU  Je  la  première.  J  ai  pense  que 
„,  [ecieurs  seraient  curieux  de  connaître  1  oyi- 
nionque  la  mil  .minièress*  e  avaïtsiù- l'ouvrage  de 
M:  Ginsjueiièjj'ai  traduil  littéralement  cet  article, 
,,,.;  ,. ..,'":  une  date  récente,  el  je  vous  envoie  nia 
traduction.  Vous  v  verrez  que  que  si'le  succès 
de  ce  lî\  re  a  i  tt  1res -'grand  en  France  ,  il  ne  l'a 
pasèté  moins  en  Italie  même,  où  l'on  a  eu  jusqu'ici 
quelque  raison  de  se  prévenir  contre  les  juge- 
mens  que  nous  portons,  nous  autres  Français, 
sur  la  littérature  italienne.  Agréez  ,  etc.  ,  etc. 
J.  B.  E.  R. 


que  ,  mais  encore  sur  toutes  les  productions  du 
même  auteur.  Bocace  n  reçu  le  moni'  honneur 
dans  le  troisième  volume  qui  termine  la  pre- 
mière partie  de  celle  histoire  française  de  In 
litlèratm-e  d'Italie.  La  suite  n'en  pas  encore 
publiée  .  OU  peut  dire  que  l'auteur  s'est  arrêté  sur 
les  confins  de  ce  grand  16'  siècle  ,  justement 
regardé  comme  Page;  d'or  de  la  littérature  ita- 
lienne (i).  L'auteur  annonce  qu'une  seconde 
partie  .  d'une  (tendue  à  peu  prés  égale  ne 
surïfra  qu'à  peine  pour  déployer  toutes  les  ri- 
chesses dé,  ce  tièau  siècle.  La  troisième  partie 
renfermera  l'hisloire  du  17e  siècle,  époque  si 
glorieuse  pour  les  lettres  françaises  ,  et  qui  , 
au  senti. nenl  de  l'auteur,  eu  fut  une.  de  déca- 
dence poiir  l'Italie  ,  quoique  dans  cet  était  elle 
ait  encore  réuni  des  tares  de  gloire  dont  toute 
autre   nation   pourrait  s'enorgueillir. 

»  Celle  Histoire  sera  terminée  par  une  des- 
cription aussi  complette  qu'il  sera  possible  "de 
la  litléiv.iui  ■  du  ib-  siècle  ,  pendant  lequel  en 
Italie  comme  en  France  ,  e!  dans  le  resté  de 
l'Europe  ,  les  sciences  et  la  philosophie  se 
lièrent  inliiuçim ml  a\  ec  les  lettrés,,  leur  don- 
nèrent un  caractère  nuuveau  ,  et  compensèrent, 
en  quelque  !'açon  ,    ce  qu'elles  avaient  perdu. 

»  Nous  nom.  uns  d'avance  augurer  favorable- 
ment du  succès  de  ces  dernières  parties  encore 
inédites  ,  puisque  la  première  qui  fait  l'objet 
de  cet  article,  montre  dans  l'Histoire  toutes  les 
qualités  jn'opres  à  satisfaire  également  et  les 
Italiens  et  les  Français  pour  lesquels  il  a  écrit. 
4lbus  a\  o'ns  l'inestimable  avantage  île  voir  réuni 
en  un  seul  corps  d'histoire  ,  tout  ce  qui  se 
trouve  épars  sur  cette  matière  dans  nos  diffé- 
rens  écrivains.  Les  événe'mens  se  développent 
avec,  ordre  et  facilité.  Les  relierions  qui  les 
accompagnent  sont  aussi  fines  qu'ingénieuses  ; 
la  manière  dont  elles  sont  exprimées  leur  donne 
un  piquant  qui  les  rend  agréables  et  qui  les 
grave  dans  l'esprit.  Le.  style  qui  semble  fami- 
lier, a  cependant  toute  la  noblesse  qui  convient 
au  genre  historique  ,  et  malgré  sa  simplicité  , 
il  est  très-riche  de  pensées  ,  tantôt  légères  , 
tantôt  profondes,  et  souvent  très-élevées,  selon 
que  les  circonstances  l'exigent;  ces  pensées, 
e  primées  avec  élégance  et  une  liberté  qui 
excluent  l'apparence  toujours  rebutante  du  tra- 
vail et  d'une  longue  méditation,  ont  un  naturel 
ait  et  cru/  attire.  Ces  trois  premiers  vo- 
cjiie  n  us  considérons  comme  un  tribut 
st(  cil  'honorable  pour  notre  patrie.  ,  [ont 
-s  'h.  i  .-;  des  m  tii  1.3  étrangères,  etoblien- 
nent  les  suffrages  des  savans  littérateurs  italiens 
qui   les  ont  lus. 


lame 

de  :i 


Vente  de  beli. 
mérinos ,  ru 


M  E  RI  N  OS. 


ace  )„ 
roupoau  établi  , 
"./.  Chanoûh 


Elrr.il  du  Giorncle  Italiano  ai  '"i',2110  ,    marteâi 
26  maggio  1812,  pp.  io;  et  5SS- 

«Un  pareil  ouvrage  (ài'H;stolr.e  littéraire  d'Italie) 
manquait  à  la  littérature  française,  et  nous'nè 
craignons  pas  de  l'affirmer,  les  Français  avaient 
besoin  que  l'un  d'entre  eux,  écrivant divns  l'idiome 
de  le  ir  pays,  leur  fit  connaître,  sous  une  forme 
qui  leur  convint,  les  richesses  delà  littérature 
italienne  pour  laquelle  la  plupart  d'entre  eux, 
ii'i  \  ent  pas  toute  l'estime  qu'elle  mérite,  et  ne 
professaient  pas  toute  la  reconnaissance  qu'ils  lui 
doivent.  LTne  pareille  entreprise  n'avait  pas  be- 
soin d'un  travail  entièrement  neuf  et  n'entraînait 
pas  avec  elle  la  difficulté  d'en  trouver  les  maté- 
riaux, puisque  les  Italiens  en  fournissent  avec 
surabondance  pour  la  conduire  même  jusqu'à 
nos  jours  ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par 
les  ouvrages  de  Tiraboschi,  de  Landi  ,  de  Cor- 
niani,  de  Moschini,  etc.  Mais  il  ne  suffit  pas  ici 
d'un  simple  traducteur  ,  en  qui  on  ne  pourrait 
avuir  une  assez  grande  confiance  et  qui  sur  de 
lui  répéterait  servilement  tout  ce  qu'un  Italien 
aurait  dit  à  la  louange  de  son  'pays.  Il  fallait  donc 
qu'un  ouvrage  de  celte  nature  lut  entrepris  par 
un  écrivain  français  déjà  renommé ,  tant  par  une 
connaissance  profonde  des  richesses  littéraires 
de  l'Italie  (pie  par  des  productions  publiées 
dans  sa  propre  langue,  enfin  qui,  aux  grâces 
du  style  ,  à  une  critique  exercée  reunit  la  solidité  j  qu 
du  jugement. 

a  ïi  c'y  avait  peut-être  en  France  que  M.  Gin- 
truené  qui  possédât  éminemment  ces  ~dî\  ers  avan- 
tages. Toute  défiance  a  du  cesser  pour  les 
Fn.ncnis  qui  ont  lu  son  Histoire,  quand  ils  ont 
reconnu  dans  le  style  de  cet  ouvrage  tout  l'esprit 
de  leur  nation  ,  quand  ce  même  style  a  contribué 

à    les   faire    mieux  apprécier,    à    faire   aimer  la  A  Y  1  S. 

littérature  étrangère  à  la  gloire  de  laquelle  cet 
écrivain  ,  sans  déroger  au  earaclere  national  , 
s'est  consacré  avec  toute  l'impartialité  d'un  juge 
f  Stable  avec  tout  l'enthousiasme  d'un  homme 
Vivement  épris  et  avec  toute  la  loyauté  d'un  vrai 
Français. 

»   L'amour  des  lettres,   en  général  ,   fut  le  pre- 
mier sentiment   qui   détermina    M.    Ginguené  à 
entreprendre  un  pareil  ouvrage  ,   et  son  impartia- 
lité dans  les  éloges  qu'il  accorde  à  la  littérature 
italienne   est    bien   loin  d'être  suspecte  ,   puisque 
dans  son  premier  projet  ,  ii  avait  formé   le  des- 
sein de  comprendre  dans  son  travail   toutes  les 
littératures  étrangères  et  de   considérer   la    mar- 
che et  les  progrès  de  l'esprit 'humain  chez  toutes 
les  nations.  11  a  commencé    par  l'histoire  litté- 
raire d'Italie,  qui ,   la  première  donna    les   pré- 
ceptes  et   serfit   de  modèle  à  toutes   les  autres 
Dans   le  prein  er  volume,     l'auteur  trace    l'état 
des  lettres  depuis  le  lems  de  Constant. n  jusqu'à 
celui  qui  vit   naître  le  Dante.   L'intervalle   dans 
lequel  il   semble    que     l'esprit    humain    se   soit 
assoupi  est  agréablement  rempli   par  des  digres- 
sions savantes  et  pleines  d'érudition  sur  la  litté- 
rature des  Arabes,  que  l'a'uteur  pc  use  avoir  été 
moins    étrangère    aux    Italiens  et   au<  Français 
qu'on  ne  le  pense  communément.  Le    chapitre 
relatif  aux   troubadours    et   aux    trouvères   qui  , 
en    quelque    sorte,   furent    les    précurseurs  du 
beau  siècle   de  Léon  X,   est  du  plus  grand  in- 
térêt;  ce   qui  en    présente  un  de  la  plus  haute 
importance  est  l'analyse  très-délaillée  des  beautés 
que  renferme   la  Divina  Comedia.  Cette  analyse 
occupe   les  240  premières   pages   du  second  vo- 
lume, qui  est  terminé  par  une  vie  de  Pétrarque, 
écrite   d'une  manière   plus  agréable  et  plus  ins- 
tinct.ve   que  toutes  celles   qui,  ont  été   publiées 
jusqu'ici.    Quelques    critiques    nous    paraissent 
s'èlre   attachés  ,à  des   minuties,    et  ont    accusé 
M.  Ginguené  d  avoir  inexactement  traduit  deux 
on  1  ois  tercets  du  Dante  ;   mais  les  littérateurs 
il;.'  eus  ,    les  plus  instruits  ,   ont  déclare  que  jus- 
qu'à ce  jour  il  n'existait  point   de  commentaire 
qui   leur   eut  donné   une   idée   aussi   sublime   et 
:usi    parfaite     du   nié;. te     de   ce   grand    ouvrage 
clique,     que  l'analyse    raisonnee   et   précise, 
par   l'auteur  de   celte  Histoire. 

iiguené    a    fait    un    travail    non    moins 
■-:   n  moins  précieux  ,   non-seulement 
:    i       -.      '^   plus  fameux  sonnets  de    Pétrar-  |       (1)  Expressions  de  M.  Ginguené  d=ns  1 


Ouvrane  ulile  aux  maisons  d'éducation  ,  aux 
païens  qui  li.nl  l'éducation  de  leurs  en  fans  ,  et 
généralement  aux  personnes  qui  désirent  s'ins- 
truire   d'elles-mêmes  ; 

Par  J.  M.  Buffet  ,  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages d'éducation,  professeur  de  longues  an- 
ciennes et  de  géographie  ,  instituteur  de  l'Uni- 
versité   impériale. 

A  Paris  ,  chez  l'auteur  ,  rue  des  Bcucheries- 
Saint-Germain  ,    11'  5o.  —   1812. 

Annales  de.  l'imprimerie  des  Aide,  ou  Histoire 
des  trois  Manucc  el  de  leurs  éditions;  par 
Ant.  Aug.    Renouard.    (  Supplément.  ) 

Prix  ,    in-8"  br.  ,   .i  fr.  ;    en  papier  vélin  ,  8  lia 

Ce  supplément  forme-le  troisième  volume  de 
cet  œuvre  :  les  deux  premiers  ont  paru  en  >Slï. 
Les  trois  ensemble  ,    18   lia  ;   papier  vélin  56  l'r. 

A  Paris  ,  chez  Anl.  Aug.  Uenouard,  libraire  , 
rue   Saint-Amhé-des-Arcs  ,  n"  55. 
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correspond. :ni  île  l'Institut  itrilio- 

tittl,  appartenant  maintenant  a  M.  Lapeyriere. 

Le  lundi  6  juillet  1S12  ,  dix  heures  du  matin  , 
et  jouis  suivans  .  s'il  y  a  lieu  ,  il  sera  procédé 
à  la  vente  ,  air;  enchères  '.  de  tous  les  animaux 
composai. t  le  ironpeau  de  Croissy  ,  et  môme  de 
ceux  qui   composent  la   réserve  cludit  troupeau. 

On  peut  les  voir  tous  les  jours  de  midi  à  deux 
heures 

S'adresser  pour  les  renseigoemens  à  M.  Va- 
rier ,  notaire  impérial  a  Oiïalou  ,  et  M.  La- 
peyriere  ,  propriétaire  à  Paris  ,  rue  de  l'Uni- 
versité ,   n°  26. 


■  dame   de  Fo-laincs 
avoie.  Histoire  d'A- 


Hi.itoire   de  In   Littérature  espagnole,    traduit 
de   l'allemand. 

Deux   vol.  in-8°,   Prix  ,   9   fia  ,   cl    11    fr.  franc 
de   port. 

Chez    Renaud,   libraire,  rues  de  Ciiumavtin 
n°   12  j  et  l'Université ,   n"   5. 
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SPECTACLES. 
ça-'s.  Les   comédiens  c 


i.es    corne,! ions 


jourd'liui  , 

maires    de 


L  I  B  R  A  I   R  I  E. 


En  rendant  compte  dans  le  numéro  d'hier  de 
l'ouvrage  de  M.  Aimé  Martin,  intitulé  Raymond, 
et  >.\es  Iragmens  dont  il  est  accompagné  ,  nous 
avons  omis  de  faire  mention  de  l'exécution  typo- 
graphique de  ce  livre  ,  qui  sort  des  presses  de 
M.  P.  Didot.  L'édition  est  fade  avec  beaucoup 
de  soin  ;  elle  est  ornée  d'une  jolie  gravure  d'après 
le  dessin  de  M.  Lordon  ,  eleie  de  M.  Prudhon. 
Nous  avons  annonce  inexactement  le  prix  de 
l'ouvrage  ,  ce  prix  est  de  5  fr.  et  de  ci  fr.  franc 
de  port.  Paris,  chez  Ch.  Panckomake,  libraire  , 
rue  et  hôtel  Serpente. 


iphie    et    de    Mythologie  , 
aies  de  la  sphère  ,  et  l'Em- 
parlemeus  ,     a    l'usage    des 
UX  sexes  ,    pour  servir  d'introduction  à    la  par- 
i'aile    connaissance  de  ces   deux  sciences  indis- 
pensables  a    l'éducation  ,    par   demandes    et    ré- 
ponses ;    avec   une    instruction    aussi    utile   cpie 
nécessaire,    laite    dans    un    ordre    régulier,    de 
tous    les  groupes   et   statues   en    marbre   qui   or- 
nent le  jardin  des  Tuileries  ,    et   dont   plusieurs 
font  partie  de  la  mythologie. 


?    de    l' Impératrice      Les    eeme- 
ibens  ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd.  . 
il  iviatr.monio  secreto. 
Théâtre  du    }'i.u,.e.'i!!e  ,  nu-  de   Ck.irt,es.    Au). 
une  Matinée   de  Garçon. ,  ta   "Celle  Allemande, 
et  les  Deuv  Eiimon.  " 
Tkeiilre  des  t'arieles  ,  hanler.    "Tonlniat  ire..  Auj. 
Grivois-la-Malice  .    M.  Crédule  ,  la  2=  repr.  de 
Vul-an-Vent ,  el  la  Chatte  Merveilleuse 
Thi-ntre  de  la  Gnieie.  boulevard  du  T,  mnle.  Au] 
la   2e    repr.    du   Fanal    île  Messine,  mélod.    en 
5  actes  à  grand  spectacle. 
Ambieu-Ciie.lie.iir  .    boulevard    du    Temple.    Auj. 
jNouijnhad    ou    l'Immbitalté   a   l'éj.ieuve,     et 
Rodolphe  ou  la  Tour  de  Fait ensleiu. 
Ciripie  Olympique.   Auj.  grands  exercices  d'équi- 
laliooetde  voltige,  dirigés  par  MM-  Fraucuui, 
fils  ,   la    17e  représent,   de  Geneviève,   eu    |a 
Confiance  Irah.e.    On  verra  demi  Cerfs  dressés 
pour  cet  ouvrage. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  .'  le  port  el  les 
chantiers  d'Anvers,  est  ouvert  au  public,  bou- 
levard des  Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  f.  3o  c. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  el  de 
Iv-ap!es  ,  sont  ouverts  au  publie  tous  les  jours  , 
depuis   dix   heures  du  malin    jusqu'à    la    chiite 
du   jour,     dans     les     rotondes    du     boulevard 
Montmartre.   Prix,  2  IV.  chaque 
Cosmoran?a  ,  Palais-Rora! ,    (i.ilvrit   vitrée.  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  heures  jusqu'à  1  1  heures 
Cabinet   de     ph,-up,e    ei    de '  -f.':nia.;,.inori.<    de 
M.   Lebrelon.   Ce    Cabinet    est    cuveri    les    di- 
manche, mercredi  et  vendredi,  tue  liunaparte. 
ancienne    Abbaye  Saint-Germain. 
Spectacle  pittoresque  et  intlcbnitp'At  de  1/.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  larFui.la!iie-ÎYiichaudicre  .  carre- 
four Gaillon.  -     Tous   les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
P.iii-1-lnrrnoni-Metallico  ,  inslrument    singulier. 
On  voit  el   on   entend   cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis i  di^  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces  (l'horlogerie, 
el  diflérens  cibjets dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Saint-Denis  ,  cour  Batave. 


A  Pans,  de  l'imprimerie  de  H    A 
Puilevms  ,   u"   6 
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JE  UDI    25   Juin    i8t2. 


EXTERIEUR. 

DANEMARCK. 

Copenhague ,   le  i3  juin. 

O.  M.  a  été  fort  satisfaite  des  manœuvres  des 
régimens  assemblés  ici.  Demain  ,  la  dernière  re- 
vuje  ,  'composée  de  l'artillerie  volante  ,  et  de  toute 
Ja  cavalerie.  Les  troupes  retourneront  lundi  dans 
leurs  santonnemens. 

La  cour  est  partie  hier  pour  Friederichsberg. 

—  Le  10  ,  une  frégate  et  une  corvette  anglaises 

Easserent    le  Sund.    Les    batteries  de    Çronen- 
ourg ,   et  le   canon  des  chaloupes  canonnières; 
donnèrent  sur  elles. 

-*-  Le  négociant  ,  M.  Kofoed  ,'■  décédé  depuis 
peu  ,  a  légué  une  somme  de  100,000  éens  cou- 
lans  de  Danemark  ,  destinée  au  soulagement 
déspauvresmurins  de  la  capitale,  de  leurs  veuves 
et  de  leurs  enfans. 

AUTRICHE 

Piétine  ,    le   i5  juin. 

Divers  arrangemens  font  présumer  que  le  sé- 
jour de  la  cour  en  Bohême  sera  plus  long  qu'on 
ne  s'y  attendait.  Il  est  arrivé  un  ordre  de  Prague 
de  ne  pas  presser  l'ameublement  de  Baden  t  et 
il  part  continuellement  pour  la  capitale  de  la 
Bohème  des  personnes  attachées  au  service  de 
LL.  MM.  U. 

La  retraite  de  S.  Ex.  le  comte  de  Wallis, 
ministre  des  fiuances  ,  ne  s'est  pas  confirmée. 

M-  Swetics ,  chambellan  de  S-  M.  ,  a  lait  l'offre 
de  construire  à  ses  irais  une  nouvelle  route  de 
Brody  à  Pest. 

Le  7,  M.  le  comte  de  Bernstorf ,  ambassadeur 
de  Datvetnarrk ,  a  présenté  à  Prague  ses  lettres 
de  créance  à  S.  M.  l'Empereur  d'Autriche. 

H  O  iH  II  1  E 

Presl/ourg  ,    le  9  juin.  * 

Le  1"  Je  ce  mois,  à  divheures  dumatin,  toutes 
les  chambres  rie.s  oints  se  rassemblèrent  pour  la 
dernière  fois  dans  la  salle  des  magnats.  Les  troupes 
qui  se  trouvent  ici  et  la  garde  bourgeoise  avaient 
pris  les  armes  et  formaient  une  double  haie  de- 
puis le  palais  primatial  jusqu'à  l'hôtel  des  états. 
La  diète  nomma  deux  déoutations  prises  dans 
toutes  les  chambres,  l'une  pour  aller  chez  S.  A.  I. 
l'archiduc  Antoine,  et  l'inviter,  en  qualité  de 
commissaire  de  l'Empereur,  à  assister  à  la  diète  ; 
l'autre  pour  recevoir  ce  prince  au  bas  de  l'esca- 
lier. 

Bientôt  après  ,  S.  A.  I.  se  rendit  dans  une  voi- 
ture de  cérémonie  ,  attelée  de  six  chevaux,  à 
l'hôtel  des  Etats.  La.!ivrée  de  ce  prince  précéddt 
la  voiture,  en  avant  de  laquelle  se  trouvaient  im- 
médiatement deux  chevaliers  de'  l'Ordre  Teuto- 
nique,  à  cheval.  A  son  arrivée  ,  S.  A  Fut  accom- 
pagnée par  les  députés  des  Etats  dans  les  appar- 
tenons de  S.  A.I.  l'archiduc  Palatin,  à  l'entrée 
desquels  on  la  complimenta.  Après  s'y  être  ar- 
rêtée peu  de  tems  ,  S.  A.  I.  fut  conduite  dans  la 
salle  des  Etats ,  où  elle  fut  accueillie  par  des  ac- 
clamations générales  et  répétées  trois  fois.  S.  A. 
le  commissaire  impérial  alla  s'asseoir  sur  un  trône 
qui  avait  été  disposé  à  cet  effet.  S.  Exe.  le  chan- 
celier de  la  cour  de  Hongrie  prononça  un  discours 
et  présenta  les  articles  sanctionnés  par  S.  M.  à 
S.  A  le  commissaire  impérial  ,  ftiti  les  remit  à 
S.  A.  I.  l'archiduc  Palatin  ,  en  lui  adressant  un 
discours  rempli  de  dignité.  Immédiatement  après 
la  réponse  de  S.  A.  I.  l'archiduc  Palatin,  S.  A.  I. 
l'archiduc  Antoine  se  leva  ,  et  retourna  ,  dans  le 
même  ordre  ,  et  accompagné  par  In  même  dépu- 
tation  au  palais  primatial.  Au  retour  de  la  dépu- 
tation  ,  les  articles  sanctionnés  par  S.  M.  fuient 
ouverts  et  publiés  ;  après  quoi  l'on  déclara  la  clô- 
ture de  la  diète. 

Dans  l'après-midi  du  même  jour,  S.  A.  I.  l'ar- 
chiduc Palatin  partit  pour  Olen  ,  et  S.  A.  I.  l'ar- 
chiduc Antoine  retourna  à  Vienne. 

BOHÈME. 
Prague  ,   le    11   juin. 

LL.  MM.  ont  donDé  ,  dans  la  matinée  du  g, 
des  audiences  particulières  à  des  personnes  mar- 
quantes ,  tant  dans  le  civil  que  dans  le  militaire  ; 
ce  jour  là  ,  ainsi  que  le  lendemain  ,  LL.  MM.  ont 
daigné  recevoir  differens  placets. 


WURTEMBERG. 

Louisbourg ,   le t8  juin 

Hier  ,  l'anniversaire  de  S.  A.  P..  la  princesse 
Paul  a  été  célébré  à  la  cour.  A  midi,  il  ^  <i  en  un 
diner  en  famille  ;  le  soir  ,  cemédie  au  théâtre 
du  château  ,  et  ensuite  un  grand  souper  dans 
la   Galerie  de  la  famille. 

ANGLETERRE. 

Londres  ,     le    10    juin. 

Les  interrogatoires  que  les  principaux  manu- 
facturiers ont  subis  devant  ta  chambre  des  com- 
munes ,  sont  aujourd'hui  imprimés  ,  et  ne  lais- 
sent plus  de  doutes  sur  la  déplorable  situation 
de  notre  industrie.  La  fabrication  de  clous  de 
Birmingham  ,  qui,  s'étend  à  une  distance  de  dix 
milles  autour  de  la  ville  ,  est  dans  une  stagna- 
tion complette  ,  à  cause  de  l'interruption  du 
commerce  avec  l' Amérique  ,  qui  seule  consom- 
mait la  majeure  partie  de  nos  clous.  Les  indi- 
vidus qui  vivent  de  ce  travail  étaient  presque 
tous  des  indigens  ,  à  la  charge  de  leur  paroisse  ; 
car  ils  ne  gagnaient  que  ia  shillings  par  semaine, 
et  tin  homme  ne  peut  pas  subsister  avec  cette 
somme.  Lorsque  l'homme,  la  femme  et  les 
enfans  s'y  livraient  conjointement,  leur  situa- 
tion était  tolérable.  Les  fabricans  avaient  con- 
senti à  élever  les  gages  des  ouvriers;  mais  le 
mauvais  état  du  commerce  les  a  forcés  à  les 
rabaisser  à  l'ancien  taux.  Dès  -  lors  ,  teus  les 
indigens,  à  dix  milles  à  la  fonde,  se  sont  trouvés 
plongés  dans  la  misère. 

Les  manufactures  de  la  ville  même  de  Birming- 
ham consistent  principalement  en  boutons  , 
ouvrages  de  métal  de  toutes  sortes  ,  ouvrages  de 
fer  pour  les  maisons  ,  et  objets  plaqués  en 
argent ,  sur-tout  pour  les  harnois.  Un  ouvrier 
en  boutons  gagne  de  40  à  5o  shillings  par  se- 
maine ;  un  plaqueur  du  premier  rang  en  gagne 
autant  ,  et  ceux  d'un  talent  inférieur  peuvent 
encore  obtenir  25  à  5o  shillings.  Ces  gages , 
suffisans  pour  l'existence  d'un  homme  ,■  même 
marié  ,  sont  à  la  vérité  lesi-oAmes  ,  si  l'on  compte 
par  jour  ,  mais  la  moine  Un  teins  nous  lie  pou- 
vons pas  occuper  les  ouvriers  ;  de  sorte  que  ,• 
généralement  parlant ,  ils  ne  gagnent  plus  que 
la    moitié. 

Le  nombre  des  ouvriers  qui ,  de  cette  manière, 
se  trouvent  la  moitié  du  tems  sans  ouvrage  , 
peut  s'élever  à  20  ou  même  à  25, 000.  Les  chefs 
des  manufactures  et  fabriques  se  voient  eux- 
mêmes  sur  le  bord  de  l'abîme  :  ils  ont  envoyé 
des  valeurs  -immenses  aux  magasins  de  Liver- 
pbol  ;  rien  n'est  exporté  :  depuis  douze  à  quinze 
mois  ,  ces  envois  restent  à  la  charge  des  ma- 
nufacturiers ;  d'un  autre  côté  ,  ils  ont  pris  des 
avances  considérables  des  marchands  et  des  ban- 
quiers :  si  la  situation  du  commerce  ne  change 
pus  ,  ils  seront  obligés  de  donner  congé  à  Ja 
majorité  de  leurs  ouvriers  pour  pouvoir  faire  face 
à   leurs  affaires. 

Tel  est  le  résumé  de  ces  longs  et  minutieux 
interrogatoires  ,  qui  dévoilent  la  source  de  nos 
maux,    sans    en  indiquer  le  remède. 

INTÉRIEUR. 

sJmsterdam,.  le   18  juin. 

Le  syndicat  de  Hollande  ,. dans  sa  séance  du 
18  juin  ,  a  arrêté  que  le  remboursement  par  voie 
d'anticipation  des  bons  du  syndicat  de  la  seconde 
série  payable  en  i8i5  ,  par  tirage  pour  une  somme 
de  (100,000  IV.  par  mois,  aura. heu  dès-à- présent. 
Le  tirage  se  fera  mensuellement  à  commencer 
du  ?2  du  mois  courant  ;  le?-  bons  dont  les  numéros 
seront  tirés  seront  remboursables  avec  les  inté- 
rêts échus  jusqu'au  preiifier  jour  du  mois  suivant, 
celui  dans  lequel  le  tirage  se  fera.  Les  bons  de  la 
seconde  série  nPBrdélivrés  au  20  du  cornant  ne 
partageront  point  le  bénéfice  du  tirage  avant  crue 
la  seconde  série  ne  soit  émise  t-n  totalité.. 

Le  semestre  échéant  le  1"  juillet  prochain  des 
rentes  des  bons  des  séries  a ,  3  4  .  5  et  suivantes  , 
sera  paye  aux  jours  et  de  la  manière  accoutumée. 


du  prix  des  grains ,  a  arrêté  que  ladite  tar© 
cesserait  d'avoir  son  effet ,  et  que  la  vente  des 
grains  serait  dès  à  présent  abandonnée  au  taux 
du  commerce  comme  auparavant. 

(  Gazette  de  Florence-  ) 

Bordeaux ,    le  20  juin. 

Il  est  arrivé  une  grande  quantité  de  riz  qui 
doit  fournir  un  supplément  utile  à  nos  subsis- 
tances, jusqu'à  l'époque  prochaine  où  nous  allons 
recueillir  les  fruits  de  la  moisson  la  plus  abon- 
dante. 

On  coupe  les  blés  froment  dans  le  Bas-Lan- 
guedoc. 

On  coupe  les  seigles  dans  ce  département  et 
dans  les  départemens  environnans.  Ce  grain  a 
déjà  été  converti  en  pain  dans  plusieurs  com- 
munes. 

Les  pluies  qui  ont  régné  pendant  quejques 
jours  ,  et  auxquelles  succède  le  tems  le  plus 
favorable  ,  ont  développé  et  grossi  les  grains 
de  toutes  les  plantes  céréales  ,  et  ont  ajouté  aux 
espérances  les  plus  certaines  d'une  abondance 
telle  que  depuis  longues  années  on  n'en  aura 
point  vu  de  pareille. 

(  V Indicateur  de  la  Gironde.  } 

Lille,   le  20  juin. 

A  Çomines  ,  le  5  de  ce  mois  ,  un  enfant  âgé 
de  quatre  ans  tombe  dans  la  Lvs  près  des  vannes 
de  l'écluse,  et  en  est  retiré  vivant  par  le  sieur 
Dubuisson  ,  pontonnier,  qui  s'est  précipité  dans 
la  rivière  sans  calculer  le  péri!.  Ce  c'est  pas  le 
premier  trait  de  cette  nature  dont  s'honore  le 
sieur  Dubuisson. 


Paris  ,    le    a 4  juin. 

S.  M.  l'Impératrice  est  arrivée  à  Prague  ,  oii 
elle  se  trouve  au  milieu  de  sa  famille.  LL  AA.  II. 
les  archiducs  Charles  ,  Jean  et  Rodolphe  y  sont, 
également  arrivés  ,  ainsi  que  S,  A  l.  le'grand- 
duc  de  VVurùbourg  ,  la  princesse  Thérèse  et  in. 
prince  Antoine  de  Saxe ,  qui,  ont  suivi  S.  M. 
Les  trois   jeunes  archiduchesses  y  sont  aussi. 

Toute  la  noblesse  de  la  ville  à  été  présentée  ' 
à  l'Impératrice  le  7  de  ce  mois  ,  et  après  celte 
cérémonie  il  "y  a  eu  grand  banquet  dans  une 
galerie  du  château. , 


Florence  ,    le  \: 


juin. 


Aux  termes  du  décret  impérial'  dit  8  mai  , 
M.  le  préfet  du  département  de  l'Arno  ,  vu  que 
l'état  de  la  récolte  rend  désormais  inutile  la  taxe 


La  première  pierre  de  l'entrepôtgénèra!  des  vins 
pour  la  ville  de  Paris,  fut  posée  le  i5  août  der- 
nier, anniversaire  de  la  naissance  de  S.  M.  l'Est-' 
HEnËUg  et  Roi.  Les  travaux  de  cet  établissement 
sont  en  grande  activité  depuis  le  commencement 
du  mois  d'avril.  Cet  édifice,,  sans  y  comprendre 
les" celliers  du  coté  de  la  rue  Saint-Victor ,  le  bâ- 
timent destiné  à  l'administration ,  sur  le  quai 
Saint-Bernard,  est  formé  de  deux  grands  mar- 
chés, l'un  à  l'est,  l'autre  à  l'ouest,,  composas 
chacun  de  sept  halles.  On  pr.se  la  charpente  de  la 
deuxième  halle  du  marché  à  l'ouest.  On  présume 
que  ce  marché  sera  terminé  dans  le  courant  do 
mois  d'octobre  prochain.  Les  constructions  sont 
en  pierres  de  taille  et  de  meulières.  Il  v  aura  , 
entre  les  deux  marchés  une  rue  de  66  pieds  de 
largeur,  bordées  de  deux  rangs  d'arbres,  et  dans  ; 
chacune  des  trois  rues  principales  on  soustrait 
un  égoùt  qui  conduira  les  eaux  dans  la  Seine  ; 
l'un  d'eux  sera  bientôt  achevé.  Plus  de  600  ou- 
vriers sont  employés  àla  grande  halle  aux  vins. 
M.  Gaucher,  architecte,  est  chargé  de  la  direction 
de  ce  grand  établissement. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  rg  décembre  181 1  ,  sur  la 
demande  de  Raoul-Guillaume  Magef  ,  tourneur, 
demeurant   à   Lengrich  , 

La  tribunal  de  première  instance  séant  à  Osr.a- 
brnek  ,  département  de  l'Ems-Supérieur  ,  a  or- 
donné une  enquête  pour  constater  l'absence  de 
Jean-Bernard  JVlager. 


Par  jugement  du  3 1  mars  1812  ,  sur  fa  demande 
des  frères  Lazanio  ,  demeurant  à  Piozzo  ,'  '  ■ 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mondovi  , 
département  de  la  Stura  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  d'Etienne  Piozzo. 


far  ingénient  dtl  i-  mars  iSi-  , 
ï  .■  tribunal  le  prpntiere  instance  «èsni  à  liijon  . 
d  vpartemenl  de  la  Côte-d'Or,  a  orribnmi  qu'avant 
ilYire  envoyé  en  possession  .  s'il  y  a  I''11;  <'p  '•' 
stiri  ession  de  Christine  Desraonlins  .  déc.édêe  à 
la  Chaleur  ,  sans  héritiers  connus  ,  l'administra- 
tion des  domaines  et  de  l'enregistrement  serait 
tenue  aux  trois  publications  et  affiches  prescrites 
fur  l'article  7-0  du  Code  Napoléon. 


CAISSKD'AMORTISSEMENT. 

Les  porteurs  de  bons  de  In  Caisse  d'amortisse- 
ment ,  sont  prévenus  que  les  intérêts  de  ces 
bons  ,  échéant  le  3o  juin  181?.  ,  leur  seront 
pavés  par  ladite  caisse  ,  tous  les  jours  de- 
puis neuf  heures  jusqu'à  deux,  à  compter  du 
t«  juillet  1S12. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirace  m   Bordeaux  ,   du  î2  juin. 
4i      82      5a      37      S 

SOCIÉTÉ  SSAVANTE  S. 

ACADÉMIE     DEL  LA     CRUSCA. 

L'installation  de  l'Académie  de  la  Crusca  , 
rétablie  par  le  décret  impérial  du  10,  janvier  181 1, 
a  eu  lieu  à  Florence  avec  la  plus  grande  solen- 
nité ,  le  5o  mars  de  cette  année. 

Le  procès-verbal  en  a  été  rendu  public. 
Au  jour  indiqué  ,  à  onze  heures  du  matin  , 
M.  Joseph  Fauchet  ,  baron  de  l'Empire ,  l'un  des 
commaridans  de  la  légion-d'honneur  ,  préfet  du 
département  rie  l'Arno  ,  s'est  transporté  avec 
Mi  Félix  d'Amoreux  ,  secrétaire -général  de  la 
préfecture  ,  dans  la  salle  de  la  commune  de 
Florence  ,  dite  del  Duon  Umore,  qui,  à  cet  effst , 
avait  été  richement  décorée  ;  il  y  a  trouvé 
M.  Emile  Pulci  ,  comte  de  l'Empire,  chambellan 
de  S.  M.  I.  et  R.  ,  maire  de  Florence  ,  avec  ses 
adjoints  ,  M.  Louis  locontri  ,  chambellan  de 
S.  A.  I.  et  R.  Madame  la  grande  -  duchesse  ; 
MM-  Jacques  Guidi,  Jérôme  Bartolommei,  Emile 
Slrozzi ,  réunis  aux  douze  membres  résidens  de 
l'Académie  de  la  Crusca  ;  savoir  ,  MM.  Pierre 
Ferroni ,  faisant  les  fonctions  de  président  , 
"  François  Fontani  ,  J.  Bapt.  Zannoni,  J.  Bapt. 
Baldelli,  François  del  Furia  ,  Joseph  Sarchiani, 
Jean  Lessi ,  Vincent  Follini  ,  Léonard  Frullani  , 
Louis  Fiacchi  ,  Laurent  Collini  ,  et  François 
HScchiarfi  ,  faisant  les  fonctions  de  secrétaire  ; 
et  a  MM.  les  oomtes  Victor  Fossombroni  r  sé- 
nateur ,  et  ISeri  Corsini,  conseiller-d'état,  deux 
des  vingt  associés  correspondans  de  la  même 
Académie. 

Lesquels  ayant  pris  leurs  places  respectives 
'sur  une  estrade  ,  au  milieu  de  laquelle^  était 
le  buste  de  S.  M.  l'Eiir-CREur.  et  Roi  ,  èfr  pré- 
sence des  premières  autorités  judiciaires,  ecclé- 
siastiques, militaires  ,  administratives,  résidant 
à  Florence  ,  ainsi  que  de  beaucoup  d'autres 
personnes  distinguées  ,  M.  le  préfet  a.  fait  pré- 
senter iiar  M.  le  secrétaire  d'Amoreux  ,  à  M.  le 
président,  les  deux  décrets  impériaux,  afin  qu'ils 
Sussent  lus  en  langue  italienne  ,  et  restassent 
ensuite  déposés  dans  les  archives  de  l'Académie. 

M.  le  président  a  fait  lire  à  haute  voix  par 
M.  le  secrétaire  Pacchiani  ,  tant  le  décret  de 
S.  M.  en  date  du  19  janvier  1 81  r  ,  contenant  le 
rétablissement 'de  l'Académie  de  la  Crusca,  les 
travaux  dont  elle  est  chargée  et  les  honoraires 
destinés  à  ses  membres  ,  que  l'autre  décret  du 
2?  Janvier  iSin  ,  qui  contient  les  noms  des  douze 
membres  résidens  et  des  vingt  associés  corres- 
pondans à  Milan  ,  à  Rome  ,  à  Pise  ,  à  Vérone  , 
à  Turin  ,  à  Lucques ,  à  Padoue ,  à  Florence  ,  à 
Sienne  et  à  Paris. 

Après  la  lecture  de  ces  décrets,  M.  le-préfet 
a  prononce  un  éloquent  discours  ,  où ,  après 
avoir  adressé  au  même  prince  les  éloges  dus  au 
plus  grand  des  capitaines  ,  et  ceux  mérités  par 
Je  plus  sage  des  législateurs,  il  a  exposé  au 
milieu  des  applaudissemens  des  auditeurs  ,  les 
bienfaits  insignes  accordés  par  S.  M.  aux  sciences, 
aux  lettres  et  aux  arts  ,  dans  les  trois  départe- 
mens  de  la  Toscane,  et  spécialement  à  Florence. 
Il  a  décrit  tous  les  avantages  qu'on  doit  attendre 
du  rétablissement  de  l'ancienne  Académie  de 
la  Crusca  ,  rendue  avec  tant  de  munificence  à 
une  nouvelle  vie  ,  pour  maintenir  la  langue 
italienne  dans  tonte  sa  pureté.  M.  le  président 
a  exprimé'  ensuite  dans  un  autre  discours  fait 
au  nom  de  l'Académie,  et  aux  applaudissemens 
<le  toute  l'assemblée  ,  les  sentimens  de  recon- 
naissance que  l'on  doit  au  monarque  qui  a 
caisse  accorder  tant  de  faveurs  signalées  à  la 
Toscane. 

l'énélré  de   la  grande  utilité  qui  doit  résulter 
'    «Je  .ia  régénération  de  l'Académie  de  la  Crusca  > 
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-établie  à  l'époque  du  plus  grand  avancemorl 
les  sciences  et  des  ails,  l'orateur  a  clequemuionl 
démontre  -la  nécessité  île  mots  nouveaux  et 
d'expressions  nouvelles,  afin  de  mettre  la  langue 
italienne  de  pair  avec  les  progrès  de  l'esprit  hu- 
main ,  sans  que  le  génie  et  lu  pureté  de  celte 
même  langue  soient  altérés  et  qu'elle  soit  ainsi 
transmise  à  nos  neveux  ,  enrichie  et  non  cor- 
rompue. 

Après  ces  deux  discours  ,  M.  André  Martini  a 
chanté  l'oelavefij  et  les  quatre  suivantes  du  chant 
ta?  de  la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse,  dans  les- 
quelles le  poète  décrit  la  mort  deClorinde,  mises 
en  musique  par  le  maitre  de  chapelle  Zingarelli- 
On  y  a  joint  une  cantate  à  la  gloire  de  S  M. 
I'Ehpereur  et  Roi  ,  et  d'autres  morceaux  choisis, 
analogues  au  rétablissement  solennel  de  celle 
célèbre  Académie,  chantés  par  la  signora  Fran- 
cesca  Paer  ,  et  par  MM.  Joseph  Magnelli  et  André 
Martini. 

Les  membres  résidans  de  l'Académie  de  la 
Crusca  sont  : 

MM.  Pielro  Ferroni  ;  Ab.  Francësco  Fontani  , 
Giov.  Batista  Zaunoni,  Francësco  del  Furia,  Giov. 
Batista  Baldelli  ,  Giuseppe  Sarchiani ,  Giovanni 
Lessi,  Abale  Follini ,  Leonardo  Frullani  ,  Luigi 
Fiacchi,  Lorenzo  Collini  ,  Francësco  Pacchiani. 

Les  associés  correspondans   sont  : 

MM.  Monti ,  Lamberti  ,  à  Milan  ;  de  Rossi  , 
à  Rome  ;  Rossini  ,  Pagnini  ,  Anguilles! ,  à  Pise; 
Pindemente  ,  à  Vérone  ;  Nappione  ,  à  Turin  ; 
Lucchesini  .,  à  Lucques  ;  Andrès  ,  à  Padoue; 
Sestini  ,  Micali ,  Niccolini,  Mozzi,  à  Florence; 
Ricca  ,  à  Sienne  ;  Viscônti  ,  Denina  ,  le  sénateur 
Fossombroni  ,  le  comte  Corsini  ,  Ginguené  ,  à 
Paris. 


leurs  plusieurs  espèces 
ïtiiblable  à  la  marine; 


MELANGE  S—  AGRICULTURE. 

Recherches  historiques  sur  les  progrès  de  tag 
culture  en  Europe.  (Fin.  ) 

(  Voyez   le  Moniteur  du    1 1   j.io.  ) 

Si  nous  avions  à  tracer  Je  tableau  historique 
de  l'agriculture ,  ce  serait  à  l'Europe  moderne 
surtout  que  nous  attacherions  nos  recherches. 
l'Inde,  la  Chine  peuvent  offrir  dés  méthodei- 
de  culture,  des  instrumens  de  labourage,  des 
manières  ingénieuses  d'arroser  les  terres  ;  mais 
la  différence  des  productions,  des  climats  et  des 
besoins  ,  doit  tellement  inlluer'sur  les  résultats 
qu'on  attend  des  entreprises  agricoles  ,  qu'on 
s'égarerait  quelquefois  à  transporter  chez  nous 
ce  qui  convient  à  ces  contrées  éloignées. 

L'Italie   s'offrirait  la   première   au   récit  histo- 
rique ;   l'heureux   ciel  de    celte    belfe    partie   de 
l'Europe,  semble  promettre  une.  éternelle  fécon- 
dité. Il  s'en  faut  bien  cependant  que  l'agriculture 
y  ait  atteint  partout   une   perfection  comparable. 
à   ce  qu'elle  est  en    France  ,    en    Angleterre  et 
dans  les  principaux  Etats  de  l'Allemagne.  Le  pays 
des  environs  de  Naples,  la  plus  grande  partie  de 
la  terre  de  Labour  ,  jadis  la  Camptmie  ,  sont  ri- 
chement cultivés.    La  certitude   de   vendre   ses 
productions  promptement  et  à  un  haut  prix  en- 
courage le  Napolitain  ,  d'ailleurs  assez  paresseux; 
l'excellence  du  sol  supplée  à  l'ignorance  du  cul- 
tivateur  ordinaire' ,    assujetti   à   une  routine  qui 
n'est  pas  toujours  sure.   L'exploitation    demande 
peu  de  dépense  et  de  travail  dans  ces  fonds  ;  la 
terre  y  distribue   ses  dons  avec  une  grande   lar- 
gesse .    et   si  ce  bienfait    était   secondé  par   une 
agriculture   active   et  méthodique  ,    on   présume 
que  le  pays  fournirait. à  la  consommation   d'une 
population     trois   et    quatre    fois    plus    considé- 
rable. Mais  si  le  Labour  et   quelques  districts  du 
royaume   de   Naples  se  distinguent   encore   par 
leur  culture  ,  il  en  est  d'autres  qui  ne  rappellent 
plus   leur  ancienne  fertilité.   Au   dire   des  voya- 
geurs, en  allant  de  Rome  à  Agnano  et  au  Mont- 
Cass'in  ,    on  voit  dans    toute  la   contrée   dite  de 
San-Germano  ,  des  champs  les  uns  mal  cultives, 
les  autres  presque  totalement  négligés  ;  au  moins 
étaient-ils  tels  encore  il  y  a  peu  d'années.  C'est 
là  cependant  que   Varron   avait  ses  domaines  , 
dont  il  disait  ainsi  que  des  vallées  méridionales 
qui  sont  au-dessous   du   Mont-Cassin  :   Optihuis 
ager   est  qui  suh    radice  montis  situs  spécial  ad 
mendient.    Si  ce  Romain  pouvait  revenir,  il  fau- 
drait bien  qu'il  changeât  de  langage  ;   le  district 
où  il  avait  son  bien  n'e*t  plus  ira  des  mieux  cul- 
tivés de_  l'Italie.  :  les  charrues  y  sont  d'un  méca- 
nisme  imparfait;   elles' rîe   peuvent  silloner   les 
terres  dures  ;  elles  n'ont  point  de  roues  et  sou- 
vent le  conducteur  est  assis  sur  un  siège  à  l'ex- 
trémité, pour  leur  donner  pins  de  poids;  ce  la- 
bour s'exécute  ave<:  beaucoup  de  fraisa  d'imper- 
fection et  de  perte  de  terrein. 

Quoique  l'Abnizze  ne  manque  ni  de  blé  ni  de 
vins  à  cause  de  sa  ferliliè;  on  prétend  néanmoins 
que  si  l'agriculture  y  était  pratiquée  avec  plus  fie 
connaissance  et  plus  de  soin  les  productions  y 
seraient  doublées.  Il  croît  dans  l'Abruzze  ulté- 
rieure un  safran  qu'on  estime  autant  que  celui 
de  l'orient  ;  la  Calabre  citérieure  abonde  en  blé, 
«311  riz,  en  vignobles,  en  cire,  en  safran.  On  y 


trouve  relie  vnlte'e  de  Crut!  qui  s'étetjd  d'un  1  Mi 
vers  la  mer.  et  de  l'autre,  vers  les  grande.-,  rvuin- 
l:i::nes  de  Calabre.  C'était  là  qii  habitaient  ers 
S'baritps  ,  le  climat  répondait  bien  à  leur  goiit 
pour  la  mollesse.  Il  serciii  intéressant  d'expliquer 
par  l'histoire,  comment  à  la  place  rie  ces  riches 
aspects  et  des  heureux  colons  de  ce  district  , 
on  ne  voit  guère  que  de  grossiers  et  assez  pau- 
vres paysans  cultivant  mal  une  terre  qui  ne. 
demande  que  peu  de  travail  pour  donner  cl  abon- 
dantes récoltes.  Plus  avant  ,  dans  ce  riche  pays , 
est  l'arbre  qui  donne  la  manne  ;  il  est  encore 
plus  commun  dans  le  pays  appelé  Capitaliste., 
et  sur  le  mont  Gargauo.  Si  l'on  fait  une  inci- 
sion dans  l'arbre  aux  mo's  de  juillet  e|  d'août, 
il  en  coule  un  suc.  qui  reste  suspendu  à  l'écoree  , 
où  il  s'épaissit  et  prend  de  la  consistance.  Celle 
substance  forme  l'objet  d'un  grand  commerce 
et  semble  une  propriété  exclusive  à  ce  pays 
car  quoiqu'on  Sicile  et  ail! 
d'arbres  donnent  un  suc  1 
il  n'y  a  guère  que  les  frênes  de  la  Calabre  qui  pro- 
duisent celle  qu'on  recherche  pour  la  m 'vè-nre. 
C'est  encore  là  qu'est  ce  canton  d'.Av Wnb  , 
ainsi  nommé  de  l'excellente  espèce  de  noij 
qu'on,  y  recueille  et  qui  étaient  connues  clièz 
les  Romains  sous  le  nom  de  mïcés  aveltni'a*.  La 
L'Abnizze,  la  Terre  de  Labour  ,  ont  toujours  été 
renommées  pour  produire  de  beaux  chevaux  ;, 
les  brebis  v  sont  couvertes  de  belles  laines.  Les 
vins  de  Naples,  appelés  grors ,  muscats  et 
Lqcrima-ChrJsli sont  réputés  les  meilleurs  d'Italie 
après  ceux  de  la  Toscane.  [,PS  vins  de  Falerne  ,■ 
de  Massique  et  de  C-cube  étaient  plus  re- 
nommés autrefois  qu'aujourd'hui  ,   etc. 

Il  serait  d'un  grand  intérêt  de  chercher  les 
causes  des  changemens  défavorables  que  les  cul- 
tures de  ce  beau  pays  ont' éprouvés.  Quelques 
écrivains  ,  des  voyageurs  ont  essayé  dp  l'ex- 
pliquer. M.  Galan'ti,"  clans  sa  Nouvelle  Descrip- 
tion des  Deux-Sici'es  ,  imprimée  à  Naples  en  six 
volumes  in-8°  1788,  a  traité  ce  sujet,  et  fa:t 
connaître  l'agriculture  de  ce  beau  pays  ;  mais 
depuis  ce  tems  il  s'est  fait  des  améliorations  ; 
de  nouveaux  établissemens  ont  Influé  sur  le  com- 
merce des  productions' et  sur 'l'état  de  la  culture. 

LaSicile, n'est  pas  moins  célpbreparses  richesses 
agricoles  ;  une  situation  enchantée  ,  une  grande 
fertilité,  l'honneur  d'avoir  produit  des  hommes 
tels  qu'Archimede ,  Pïodore  .  Moschus  ,  Théo- 
crite  ,  ont -fait  dire;  d'elle  qu'il  'n'y  venait  rien 
que  d'excellent.  C'est  le  premier  lieu  où  Céi-ès 
et  Proserpine  aient  apparu  aux  hommes  pour  leur 
enseigner  la  culture  ;  ce  qui  peut  signifier,  que 
cette  terre  est  la  première  où  l'on  ait  cultivé  le 
blé.  Les  prairies  d'Enna  ,  où  Proserpine'.fut  en- 
levée ,  suivant  les  poètes,  sont  couvertes  toute 
"l'année  de  verdure  et  de  fleurs  odoriférantes.  Les 
Sirilipns  avaient  établi  des  fêtes  en  l'honneur 
de  Cérès  ,  et  ils  se  rendaient  clignes  .des  bien- 
faits de  la  déesse  par  les  soins  qu'ils  donnaient 
à  l'art  dont  ils  lui  étaient  redevables.  Les  plus 
grands  homme  ne  dédaignaient  pas  de  'l'y  exer- 
cer ,  de  l'enseigner  et  d'en  composer  des  "traités. 
Columelle  loue  principalement  ceux  d'Hiéron  , 
roi  de  Syracuse  .  êtd'Epïcharme  ,  philosophe  et 
poète  célèbre  ;  enfin  ,  on  connaît  les  chants  de 
Théôcrite  cpii  célèbrent  les  richesses  et  le  bon- 
heurdes  campagnes  de  la  Sicile.  Elle  passait  pour 
le  grenier  des  Romains  ,, et.  le  nom  de  Messine 
nous  rappelle  qv.e  cetle  ville  ,  dont  le  nom  au- 
paravant était  Zar.cle  ,  ne  recel  relui  qu'elle 
porte  qu'à  cause  de  la  (ertilflé  .et  l'abondance, 
de  ses  moissons  ,  messes-  Calon  nommait  la  Si- 
cile la  nourrice  des  Romains  ,  et  cependant  ella 
avait  dégénéré  de  son  ancien  étal  ,  puisou'ciu 
rapport  do  Columelle,  les  lerres  n'y.donnaier.t 
pins  que  dix  au  lieu  de  cent  pour  un  comme 
avant. 

En  s'emparant  de  cette  ile  ,  les  Romains  la 
dévastèrent  ,  elle  fut  long-tems  le  théâtre  de 
leurs  guerres  avec  les  Carthaginois  ;  elle  a  été 
depuis  livrée  à  la  dévastation  des  peuples  qui  • 
ont  successivement  démembré  l'Empire-romain.  • 
Les  aventuriers  et  les  princes, du  moyen  âge- 
s'embarassoient -peu  de  culture  ,  et  comme  une 
partie  des  peuples  vivait  dans  l'esclavage  el  la 
médiocrité  ,  la  terre  fournissait  toujours  assez 
à  leur  faible  nourriture  ;  la  population  d'ailleurs 
était  proportionnée  à  cet  état  de  misère.  L'in- 
troduction de  la  culture  de  la  soie  dans  la  suite 
put  enrichir  quelques  propriétaires  ,  mais  ne  rap- 
pela pas  la  charrue  abandonnée  à  ses  anciennes 
fonctions(i).  Peut-être  doit-on  mettre  cette  cause 
an  rang  de  celles  qui  ont  détourné  la  culture 
de  i 'île  de  sa  véritable  direction.  'Le  pnvs  a  ce- 
pendant conservé  son  riche  fonds  et  ses  belles, 
récoltes.  Ne  c.ile-t-on  pas  comme  des  exemples 
de  fécondité  et  d'abondance  territoriale  les  pro- 
vinces de  Val-di-Masara ,  de  Val-di-Koto  ')  Les' 
vignobles  bien  cultivés  y  donnentd'e.xceliens  vins. 
On  s'y  est  occifpé  avec  quelque  succès  du  sucre; 


de   Sicile,   établit    a 
du  uindu'u  de    l'île. 
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nues  la  ^n'cArfënce  qu'a  apportée  à  cette  cul- 
ture le  commerce  (.l'Amérique  n'a  pas  permis  d'eu 
faire  un  sujet  durable  de  culture  pour  le  pav,  s 
Quelques  avances  qu'ait  faites  la  naiure  anx 
Siciliens,,  on. dirait  que  les  lois  n'y  ont  pas  permis 
que  depuis  la  destruction  de  son  antique  agricul- 
ture ,  elle  soit  revenue  au  même  degré  de  pros- 
périté. En  lisant  les  Lettres  écrites  de  Malte,  et.  Je. 
Sicile  par  un  voyageur  français  (2)  ,  on  peut  juger 
des  entraves  que  l'administration  et  le  svsléîne 
politique  des  pays  ont  mises  à  l'essor  des  travaux 
champêtres.  M:  Bïvdom  ,  voyageur  anglais  ,  l'orme 
les  mêmes  plaintes,  et  attribue  à  l'ignorance  ,  à 
l'avarice,  à  la  dureté  des  administrateurs',  l'état 
languissant  de  la  culture  sicilienne. 

L'Elat  Romain  ,  ou  ce  qu'on  appelait  l'Etat  de 
l'Eglise  ,  présenterait  à-peu-près  les  mêmes  obser- 
vations. Riche  et  fertile  contrée,  la  terre  semblait 
n'y  donner  qu'à  peine  la  nourriture  d'une  popu- 
lation claire  semée.  Noirs  y  avons  vu  des  cam- 
pagnes entières  ressemblant  plutôt  à  un  pays 
stérile  qu'aux  champs  qui  ont  suffi  autrefois  à  une' 
population  double.  Des  circonstances  plus  favo- 
rables aux  enliepr.ses  agricoles  vont  faire  cesser 
cet  affligeant  tableau  ;  mais  l'examen  des  causes 
qui  avaient  ainsi  dégradé  la  culture  romaine  , 
entre  dans  le  cadre  de  l'histoire  de  l'agriculture  , 
et  Tonne  un  utile  sujet  de  méditation. 

Si  nous  passons  en  Toscane ,  dans  cette  antique 
Elrurle,  doul  les  premiers  habitans  semblent  avoir 
présidé  à  la  civil'sation  de  l'Italie,  l'histoire  nous 
apprendra  qu'elle  n'a  pas  toujours  été  aussi  flo- 
rissante qu'elle*  a  commencé  de  l'être  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  qui  vient  rie  finir,  et  qu'elle  l'est 
aujourd'hui.  La  guerre  ,  les  dircordes  entre  les 
grands  ,  mirent  plusieurs  fuis  la  Toscane  au  bord 
de  sa  ruine  ;  l'agriculture  languissait.  Même  lors- 
que les  Mediçis  firent  sentir  l'influence  de  iem 
génie  protecteur,  le  commerce  et  les  arts  fuient 
plus  encouragés  qu'elle  ;  la  Maremme  de  Sienne 
n'offrait  qu'une  friche  presque  déserte  :  ce  ne  fut 
que  sous  le  gouvernement  de  l'archiduc  François 
qu'elle  commença  à  se  peupler  et  à  être  cultivée; 
depuis  cette  époque  jusqu'aujourd'hui ,  la  cul- 
ture a  successivement  reçu  d'heureux  accroisse- 
mens  en  Toscane.  Ce  ne  sont  de  tous  côtés  que 
plaines  couvertes  de  blés  ,  que  coteaux  chargés 
île  vignes  fécondes  ;  les  champs  et  les  chemins 
sont  garnis  d'oliviers  ,  et  dans  plusieurs  districts 
on  y  voit  les  sillons  plantés  de  vignes,  en  sorte 
tfuê  la  vendange  succède  à  la  moisson  dans  la 
même  terre.  Cette  prospérité  agricole  a  valu  a 
l'heureuse  Toscane  qu'un  écrivain  de  nos  jours  , 
ÎI.  Simonde  ,  de  Genève  ,  en  ait  tracé  dans  un 
ouvrage  justement  recherché  (5) ,  un  tableau 
riche  et  animé. 

La  Lonihardie  ,  qui  forme  la  plus  grande  partie 
du  rovaume  d'Italie  ,  est  mieux  cultivée  aujour- 
d'hui que  da  teins  des  Romains.  Trop  peu  éten- 
due et  trop  faible  pour  se  défendre  lorsqu'elle 
formait  un  Etat  isolé  et  sans  appui,  elle  a  été 
souvent  envahie  par  des  voisins  puissans  qu'at- 
tiraient l'excellence,  et  la  fertilité  de  ses  cam- 
pagnes. Combien  l'agriculture  n'a-t-elle  pas  dû 
en  souffrir?  A  ne  dater  que  de  l'invasion  des 
Goths  ,  le  ravage  de  ses  champs  a  dû  désoler 
lés  cultivateurs..  Cependant  sous  le  gouverne- 
ment de  ces  farouches  guerriers  ,  on  entrevoit 
qu'elle  reçut  des  encourageinens.  On  cite  une 
lettre  de  Théodoric  ,  adressée  àApronianus  ,  où 
ce  prince  prescrit  qu'on  donne  des  appomtemens, 
aux  dépens  du  trésor  public ,  à  un  Africain 
venu  à  Rome  pour  y  enseigner  la  méthode 
d'arroser  les  terres  par  inondations  (4).  L'agri- 
culture se  ressentit  de  la  révolution  que  ftarsès 
opéra  dans  l'Italie  ;  il  l'arracha  aux  Goths  ;  mais 
bientôt  les  Lombards  se  jettereut  sur  Milan  , 
vers  5?o ,  s'établirent  dans  la  coutrée  ,  et  lui 
donnereat  leur  nom,  jusqu'à  ce  que  Charle- 
magne  les  soumit  (774)  >  et  réunit  ce  royaume 
à  son  Empire  {5). 

L'historien  doit  faire  remarquer  ici  l'iufluenc.e 
qu'eurent  dans  les  siècles  suivans  ,  les  expédi- 
tions de  croisades  sur  l'état  des  terres  en  Lom- 
bardie  et  quelques  provinces  voisines.  Entre  les 
arts  utiles  que  les  croisés  apportèrent  de  l'Orient, 
on.  peut  compter  celui  de  distribuer  les  eaux 
avec  intelligence  et  écoHomie  pour  l'arrosage  des 
terres.  Ils  avaient  été  témoins  de  l'avantage 
qu'on  en  retire  dans  des  pays  où  la  sécheresse  est 
un  des  fléaux  auxquels  il  faut  que  l'industrie 
oppose  un  remède.  Ils  en  firent  une  heureuse 
application   daûs   le  Piémont   et  le   Milanais  ,  où 


(2)  Ce  vovageur  français  est  le  célèbre  ,  savant  et  malheu- 
reux Roland  de  la  fU'utre  ,  qui  ,  comme  on  sait ,  avait  été 
inspecteur  dïSTna«nfaclures  avant  d'être  mirèutre  de  l'intérieur 
en '1732.  Ces  lettres  sont  en  S  vol.  iu-12. 

(3)  Tableau  d,:  VJqrialftiïn  de  ia  Toscane.  L'a  vol.  inS'. 
Genève  ,  «Soi.  M.  Sr'n.o'.idé  est  encore  auteur  .l'un  ouvrage 
estimé  intitulé  :  De  la  Riitesse  commemiile.  Deux  volumes 
itt~S°.  l8o3.  Nous  en  avons  rendu  compte  dans  cette  feuille. 

(4)  Cette  lettre  se  trouve  dans  les  O/iera  varia  de  Casiio- 
dore,  sécrétai*  de  Théodotic  ,  livre  III  ,  lel'lre  53. 

15)  Le  lecteur  trouvera  dans  |.:s  Dissertations  de  MM. 
JS'audet  et  Sartoriïis  à  no-  /es  Got/lsjn  Italie  ,  à  utiles  rvu- 
sctgôcmeus  relatifs  a  la  cùiruic  de  cette  couuee  â  celte 
ëporfUC. 


du  terns  ces  jfjollw  un  en  HVi  ;!  dcjil  fait  !Vs-ai. 
Depuis  cette  époque  ,  l'art  s'e.-i  perlecliouné  et 
a  eu  les   plus  iutjiW résultats. 

La  paix"  d'AiV-ia-Cîj'aneîl ■■  .  en  17,58.,  rendit 
le  repos  à  la  Lonïbrirdfe  aînés  de  longues  guerres  ; 
l'agriculture  y  lit  de  tio'iveait;  progrès  ;  le  goti-= 
vernemenl  les  accéléra  par  une  projection  spé- 
ciale La  terre  en  Lonihardie  est  si  fertile  qu'elle 
donne  deux  moissons  par  an  dans  lé  plus  grand 
nombre  de  domaines.  Api t'-s  la  recolle  du  ble  , 
l'avoine  ,  le  mai*  ,  d'autre-,  graines  d'été  ,  lui 
succèdent  pour  èlre  recueillis  en  octobre.  Le 
raisin  y  vient  le  plus  généralement  ,  connue  en 
Toscane  ,  dans  les  raies  on  sillons.  Les  canaux 
et  petits  arquéu'ecs  des  Milanais  y  fertilisent 
extraordinairement  les  champs  3e  riz.  On  regrette 
qu'une  culture  aussi  lucrative  rtuise  à  la  pureté 
de  l'air  et  à  la  santé  de  ceux  qui  s'y  livrent. 
Du  moins  croit-on  s'être  assuré  mie  les  cultiva- 
teurs tle  nsiert.-s  ,  eju,  qui  habitent  auprès  ,  meu- 
rent ti'liydropisie  à  la  fleur  de  leur  âge.  Il  est 
du  devoir  de  l'historien,  de  4'agr.iculture  de  faire 
connaître  les  réglemens  que.  la  sagesse  des  ad- 
minislateurs  fl  opposés  à  ce  fléau  et  aux  maux 
qu'il  causerait  à  la  proximité  des  grandes  villes. 

L'agriculture  du  Piémont,  de  la  Savoie,  de 
l'ancien  Etat  de  Yenise^,  ou  se  confond  avec 
celle  des. pays  que  nous  venons  d'indiquer;  ou 
u'ofl're  qu'un  intérêt  secondaire  ;  le  tableau  n'en 
serait  pus  à  dédaigner  cependant  ,  et  l'on  trou- 
verait encore  de  l'instruction  à  saisir  les  causes 
qui  l'ont  accélérée  ou  retardée,  soit  qu'elles  nais- 
sent de  la  nature  du  sol  ou  des  vices  des  an- 
ciennes  administrations. 

On  a  leprochè  aux  Vénitiens  d'avoir  négligé 
les  riches  cultures  îles  environs  de  Vicence  , 
de  Brescia ,  de  Yéronne  ,  et  sur-tout  de  Padoue  , 
pour  les  trésors  du  commerce  ;  mais  la  décou- 
verte d'un  passage  aux  Indes  par  le  Càp-tie- 
Bonne-Espérance  ,  qui  a  râlé  aux  ports  du  Le- 
vant, de  l'Egypte  et  à  la  navigation  vénitienne 
leur  ancienne  activité  ,  leurs  richesses  ,  leur 
prépondérance,  a  dû  faire  sentira  ces  républi- 
cains le  prix  de  ces  domaines  dont  aucune  ré- 
volution ne  peut  diminuer  ou  altérer  les  re.pr<>- 
dnctioris.  Ces  provinces  administrées  avec,  sagesse 
offrent  un  exemple  contraire  aujourd'hui  ,  et 
une  preuve  de  ce  que  peut  une  autorité  tuté- 
laire  pour  l'accroissement  des  richesses  agri- 
coles. 

Mais  laissant  les  campagnes  d'Italie,  l'histoire 
de  l'agriculture  doit  aussi  diriger  ses  recherchés 
vers  des  contrées  moins  favorisées  du  ciel.  Il 
en  est  où  l'industrie  ,  les  travaux  ,  de  nombreux 
accessoires  ,  •  la  protection  plus  immédiate  du 
gouvernement  sont  iridispeusa'Hes  au  soutien 
rie  la  culture;  telles  sont  la  Suéde,  le  Dane- 
marck  ,  la  Prusse  ;  mais  arrêtons,-  nous  à  la 
France  et  à  l'Angleterre  :  c'est  là  sur-tout  que 
l'abondance  des  faits  et  l'importance  des_  con- 
sidérations doivent  donner  à  une  grande  his- 
toire de  l'agriculture  ,  une  utilité  ,  un  attrait 
comparables  à  ce  qu'offre  de  plus  intéressant 
le  récit  des  èvénemeus  politiques  et  des  révo- 
lutions des  peuples. 

Toujours  les  grands  princes  se  sont  montrés 
amis  des  campagnes  ;  et  prolégeâutles  taiens  , 
les  lettres  et  les  arts  ,  ils  ont  voulu  aussi  ho- 
norer l'agriculture.  Nous  aurions  trop  à  dire  si 
nous  nous  attachions  à  citer  ici  seulement  uuel- 
ques-uns  des  principaux  actes  ou'établissetuens 
qui  viennent  à  l'appui  de  celle  assertion.  Alfred  , 
contemporain  de  Charlemagne  7  qui  comme  lui 
mérita  le  nom  de  Grand  ,  protégeait  l'agriculture 
et  fondait  l'université  d'Oxford.  On  a  de  lui  de 
nombreux  réglemens  en  faveur  des  habitans  des 
campagnes  et  pour  la  protection  des  récoltes  (6). 
Il  fut  unité  par  son  fils  Edouard  ,  fondateur 
de  l'université  de  Cambridge.  Mais  ce  qu'ils 
avaient  fait  fut  en  partie  détruit  par  Guillaume- 
le-Conquérant  ,  qui  distribua  au*- Normands  les 
plus  belles  terres  du  royaume.  La  culture  eu 
souffrit  lung-tems  ,  parce  que  les  colons  atta- 
chés aux  domaines  de  ces  nouveaux  maîtres  , 
n'eurent  plus  la  même  police  ,  les  mêmes  en- 
couragemens ,  les  mêmes  avantages  ;  le  produit 
des  terres  diminua. 

Tout  prouve  que  sous  les  règnes  suivans  , 
l'agriculture  s'accrut  dans  ce  pays.  On  voit  par 
l'histoire  ,  qu'habituellement  on.  achetait  du 
blé  pour  sa  consommation  jusqu'à  une  valeur  de 
deux  millions  sterling  par  an.  Cependant  eu  1461 
le  parlement  permit  l'exportation  des  grains 
tant  qu'ils  n'eveéderaient  pas  un  certain  prix  dé- 
terminé ;  ce  fut  Elisabeth  qui  accorda  la  pre- 
mière l'exportation  illimitée  ;  dans  la  suite  on 
accorda  même  des  primes  pour  l'exportation  ,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  états  «tu  en  furent  dresses, 
Jes  primes  ont  monté  pendant  les  années  i-.;t> 
et  1749  a  200,000  liv-  sterling,  suivant  un  relevé 
présenté  à  la  chambre  des  communes  en  i-'V, 
on  trouve  qu'eu  cinq  ans  l'Angleterre  avait  vendu 
à  l'étranger  pour  51,465,-786  liv.    sterl.  de  blé. 


■  prince  dans  t  Hi>t(rrrTct'Auglclcii 
te  par  al.  BunlarJ. 


.,.!!  ne  s'eVaii  bas  èi.-rmg-r  ,,  \%^vê  de  I' 
r.1.1  u.c.  ne  ïcJonielifr.   •,    ,;:,   . 
'■"'    ,;;'1",  '"^;p't"!    -      !,.:l    r,   q„e    ,,.-,    -,-:■ 
vains.    j.PS    ailm:„.s;.-,„,,!is    nïême   01 
cïuses  de   cette  surabondante  des  n 
semble    ne    plus    exister   dep'tôs    un    tîi    1 
dan-,   celle  i!e  ;  on  croit  remarquer  1; 
la   même    diminution   dans    quelques    p.-.vs   ,-,!; 
Continent.    Serait-ce   la    l'unie  de.;    ciiliivatei 
Cela    n'est  pas  pfésuinable.   Serait  ce   l'atij 
(ation    de   la*feoiisomniafion  ?  Elle  peut  \  . 
pour  une  part.  On   ne   peut   pas  dire  qye  le  £ 
a:t  causé  qàelqtie  dommage  a   la  culture  . 
(lue   depuis   l'époque    que   rions   v.-n 
principalement,    on    n'a   cessé   de    l'cncôtn 
par    des    récompenses    et    lies    lois      1      ' 
Ne  serait-ce   pas  que   les   progrès   riu    luxe  ,    ■  fi 
nouveaux    besoins,    une    plus    gr.-uioe    t'onS'è      - 
malien   de   certaines   productions  ,   StiKi  1  ni    ■     - 
.terminé   les   cultivateurs  à  consacrer   à   ces  nou- 
velles   productions    trop    de    terreins    emi;'".    •* 
auparavant   en    bled    ou    en    substances    m 
cieres  ?  La  population    augmentée   n'v  ii'Buerait^ 
elle  pas  aussi  ?  Il  serait  bon  ,  dans  cet  examen  f 
tle   comparer  ce  qu'on   nous  dit   de    l'aboi; . fuies? 
des  récoltes  du  17e  siècle  et  avant  ,  avec  ir^  !.  — 
mines  qui  ont  régné    alors  ;   il  faut   s'assurer  s', 
les   préventions,  l'esprit  de  système  n'ont 
égaré   quelquefois    les  hommes   les    plus   sages 
dans    la    manière    d'envisager   cette    importante' 
question  d'économie  politique.    Peui-èlie    qu '■:-• 
prés  un  nouvel   examen  des  céhsè"queuces  et  cfe 
principes  ,  on   trouverait  qu'il  v  a  eu  quekiuc  t'ois 
erreur  dans    les    faits  ,     exagération  dans  la  rnci- 
niero    dont   on    les    a    appliqués.    Quoi    qu'il    Ci'. 
soil  ,    rien  ne   montre   mieux  l'nlililè  d'une  uïs---? 
toire  de  l'agriciiitiire   que  ce  côté  par  où  elle  s3 
rapproche  ,  ou  ,    pour  mieux   dire,    tient   essen- 
tiellement au   bonheur  et    à   la    lianquiliité   ctest'' 
Etals. 

Beaucoup  d'écrits  ont  paru  sur  ragrirullure 
anglaise  ;  on  trouvera  d'immenses  ressources! 
rlans  les  écrivains  de  celte  nation  pour  en  fane 
l'histoire;  011  sait  que  dans  ces  derniers  teins 
on  fa  étudiée  avec  une  prédilection  particulière^ 
mais  a-t-on  remarqué  également  que  les  mé- 
thodes imitées  tle  tes  insulaires  aient  toujours 
eu  le  même  succès  e!  les  mêmes  résultats  cri 
France  que  chez  eux  ?  Voilà  encore  une  digres- 
sion inléressaiile  pour  l'historïéd- ,  et  une  occa-' 
sion  peut-être  de  relever  des  méprises  qui  ont 
pu  nuire  à  notre  culture. 

Avant  de  s'occuper  de  la  France  l'auteur  aurait 
à  lions  faire  connaître  où  en  sànt  les  progrès  de 
l'agriculture,  ses  lois  et  ses  établissement  en 
Espagne  „d.ii:*  l'Allemagne-,  4a  Stiéde  ,  lr-  Dmitv 
niafck  ,  et  dànsce  vaste  Empire  Ap  Iwsssie  . 
depuis  si  long-lems  la  terre  languit,  stér.le  sur' 
tant  de  points,  en  demandanl'eii  vam  des  bras'  ■ 
libres  et  ries  communicalions  pour  le  transport 
des  productions.     . 

iNuns  ne  craignons   ]>is  de  le  dire,   ce  sera   en 
France   où,    excepte   quelques   méprises,    quel- 
ques  tentatives    inlrtictueiises  ,  on   verra  encore 
('agriculture   l'aire  de  plus  importans  progrès  ,   où 
cle  sages  et  bonnes  lois  ,  une  administration  donc*»   1 
des  travaux  utiles  ,  des  prix  sagement  distribués  , 
des   capitaux  immenses    ont,  caractérisé   aux  di- 
verses époques  ,    et  sur-tout   de    uos   jours    sort  1 
régime  et  Ses  ressources.    ÎNons  pourrions  en  tra- 
cer ici  un  sommaire  ;   la  suivre  à  travers  les  ifhtni- 
veinens  politiques  et  les  progrès  des  arts  :   men- 
trer  ce  qu'ellea  acquis  par  les. soins  des  ad  ut  in  ù- 
traleurs,    et  par  l'accroissement  des  consomma-   : 
lions:   établir    une    comparaison     entre    le    S'it- 
des   anciens  agriculteurs  et   ceux  de   nos   joars  ; 
entrer    dans  le    détail    des    méthodes   agucoles  ' 
substituées  aux  anciennes  !  et  desytiues  , 
ducUons  cjonl  le  sol  français  s'est  eum  ni  ;  l'eie;.'-'" 
due   des  defrichemens  ,  des   plantations-  ,   dl'S  ré-  -' 
colles   nouvelles  que  donne  aïoeuid'iiii:   la  char-  è 
rue  ;  faire  connaître  l'accroissement  progressif  tle   - 
c[uelques-uiies  aux  dépens  d'autres  iieut-ètre  oins  " 
naturelJes  au   territoire  :  enfui  ,   ti  me   ui  si   inté- 
ressant tableau,  nutis  ferions  en;    -■■  Te  pi;    firii      -  i 
des  diverses   cullnves  ,    et   ex'ainïnèTiaiis  jusqu  3 
quel  point  i!  peut  suffire  a   la  cou,-   ujinatinii  .i's 
hommes,  des  animaux,    des  ans  et  à    I  eïuorfàJ 
tien. 

Mais,    nous    le    répétons,    ce    ne  •  devra  t    ;s 
être    dé    la   France,  seulement   que    l'i.,.-l  1     -    .- 
l'agi iculttire  s'occuperait  ;  nous  pensons  eiu'il  eu  } 
faudrait  tliviserle  tableau  historiepe  en  sivgi  utdes   . 
époques:  la   première   présenlerail    la  lee.n-'.i    . 
les  produits  ,    les   usages  et  les  lois  de.  l'a::   . 
ture   chez  les  anciens;    la  secpuiitj      .      •  ■ 

mencerait  an   4e  siècle   et   sulvraii    ;  ,   .  1     ■■ 
vision    des    objels    à    traiter     pour    i.-s    Etat*   de  ■ 
I  Europe    en    autant    de   chaintres  ,    tie;.ms   I-     \t 
siècle   jusqu'à  ia   En   de   la  dernière  croisade  trri 
1270.    La  troisième  période  devra-.t  s'eteaure  ■..- 
pu. s    Celte    époque    des     croisades    qui   uni    tant 
influé  sur  les   méthodes  et  les    usages  de  la  cul- 
ture jusqu'à    l'administration   de  Sully  :  c.etl 
mlnislralion  jusqu'à  la  fin  ùu  siècle  de  L  r/tris  '.'s 
ou  la'moii  de  Richelieu  formeraii   hi  tjuiHi  •  :    - 
la  cinquième  irait  depuis   ce  moment    jusqu'.;   :A 
tin    du    18'  siècle  >   où   coinmciice  ia  diïie   fn« 


*pr.-.'.orc  période  Celle  i  i  est  singulièrement  re- 
marquable non-seul,  m.  m  pour  la  Franèe  ,  mais 
J  Europe  entière.  De'gvunils  essais  ont  été  pro- 
voqués par  de  grands  évcneniens  ,  c'est  à  I  llis- 
We  c!e  l'agriculture  à  s'emparer  de  cei  impor- 
tant sujet  ;  de  nouvelles  méthodes  sont  intro- 
duites depuis  dix  à  rfmize  ans  parmi  nous  ;  I  un 
reconnaît  aujou*Pftui  que  les  richesses  de  la 
terre  sont  préférables  a  celles  que  tant  de  cir- 
c  distances  peuvent  et  doivent  hure  varier;  1  his- 
torien aura  encore  à  remarquer  ce  retour  a  une 
manière  de  penser  qui  était  celle  des  Romains  , 
il  ne  doit  jaYnàis  perdre  de  vue  que  c'est  es- 
sentiellement à  la  subsistance  des  hommes  et 
des  animaux  que  sent  destinés  et  les  recolles 
■et  les   tavaux  qui   les   l'ont  naitre. 

L'on  doit  à  M.  le  comte  de  Hartig  un  essai 
de  l'ouvrage  que  nous  indiquons  ici,  imprime 
à  Vienne  en  i-Srî.en  un  petit  in-8°  ;  mais  le 
savant  auteur,  dans  ses  Brèves  observations  his- 
tori^zr-  s  f  c'est  ainsi  qu'il  intitule  son  essai )  ,  ne 
ri  rail  pas  avoir  assez  étendu  son  cadre;  il  ton- 
l'ond  pê!e-mè!e  les  observations  agricoles  ,  les 
réflexions  et  les  plaintes  contre  ce  qu'il  appelle 
l'incurie  ou  la  paresse  des  gnuvernemens.  On 
n'a  point  oublie  qu'à  l'époque  où  il  écrivait  , 
le  svstcme  de  déclamation  en  économie  poli- 
tique ,  décrié  et  de  mauvais  goût  en  France  , 
avait  passé  chez  hos  voisins.  Un  auteur  alle- 
mand ,  italien  ,  espagnol,  ne  pouvait  écrire  vingt 
pages  sur  l'agriculture  sans  en  consacrer  dit  à 
des  exagérations  sur  quelques  vices  d'adminis- 
tration ,.et  en  éloges  outrés  sur  la  culture  an- 
glaise. Les  unes  et  les  autres  sont  chez  M.  Hartig 
aussi  peu  instructifs  que  chez  quelques-uns  de 
nos  écrivains  de  ce  tems-là.  Nous  avons  dirjà 
rappelé  cette  observation  à  l'attention  de  nos 
lecteurs,  ce  n'est  pas  le  lieu  de  nous  en  occuper 
ici.  Notre  objet  a  dû  se  borner  à  réunir  quel- 
ques considérations  et  quelques  faits  propres  à 
montrer  le  mérite  et  l'utilité  d'une  bonne  his- 
toire des  méthodes  ,  des  usages  ,  des  établis- 
semens  et  des  lois  de  l'agriculture  ,  ouvrage  qui 
manque  à  la   littérature    de   l'Europe. 

Pïuchet. 


M. 
relie 

t;'ii- 


VARIETES. 

OGRAPHIE     FRANÇAISE     ET     ETRANGERE. 

Plée  ,  élevé  du  Muséum  d'Histoire  natu- 
vient  de  rassembler  dans  ini  ouvrage  inti- 
Le  Jeune  Botaniste  ,  les  principes  de  fa 
physique  végétale,  l'exposition  des  méthodes 
de  Tournelbit ,  Linnée,  Jnssieu  .  la  description 
abrégée  des  genrçs  qui  rom  posent  chaque  fa- 
mille de  plantes  ,  et  l'abrégé  de  l'histoire  tles 
plantes  les  plus  utiles  et  de  celles  qui  croissent 
aux  environs  de  Paris.  Cet  ouvrage ,  qui  offre 
des  notions  élémentaires  propres  à  l'instruction 
dr  la  jeunesse  ,  forme  2  vol.  in-i2  ornés  de 
48  gravures.    Prix,   5  fr, 

—  Ou  vient  aussi  de  publier  chez  le  libraire 
M-,  quignon  ,  une  Isouvclle  hlore  des  environs 
de  Paris  ,  suivant  le  système  sexuel  de  Linnée, 
avec  l'indication  des  vertus  des  plantes  usitées 
en  médecine  et  des  détails  sur  leur  emploi  phar- 
maceutiques ,  etc.  ;  par  M.  Merat,  docteur  en 
médecine  :  i  vol.  in-8°  de  464  pages.   Prix,  6  fr. 

—  Les  tomes  18,  19  et  20  de  la  9e  édition 
du  Dictionnaire  historique  de  MM.  Chaudon  et 
Delandine  ,  ont  été  mis  en  vente  vendredi.  Cette 
livraison  complette  l'ouvrage.  Le  tome  18  ter- 
ruine  l'alphabet  et  contient  les  errata  des  ty 
vol.  précedens  ;  le  tome  19  est  consacré,  tout 
entier  aux  supplémens  ,  composés  en  grande, 
partie  d'articles  sur  des  Américain:-  ;  le  tome  20 
et  dernier  renferme  les  tables  chronologiques  , 
refaites  sur  un  nouveau  plan  et  (ont. nuées  jus- 
qu'en ici  2.  Cet  ouvrage  se  vend  cheî:  Prudhôtairne, 
rue  des  Marais  ,  et  Garnery,  rue  de  Seine;  prix  , 
7  fr.  le  vol.  avec  les  portraits. 

—  M.  Wilmin  était  déjà  venu  à  Béarnais  il  y  a 
quelque  tems  pour  y  reconnaître  les  monumens 
qui  étaient  susceptibles  d'être  gravés  et  insérés 
dans  son  ouvrage  sur  les  Antiquités  françaises  ;  il 
s'y  occupe  à  présent  de  dessiner  ceux  qui  peuvent 
jeier  du  jour  sur  l'histoire  de  nos  mœurs  et  de 
nos  usages,  ou  qui,  comme  le  drapeau  de  Jeanne 
Hachette,  rappellent  des  souvenirs  glorieux  aux 
Français.  Son  ouvrage  ,  dont  le  principal  but  est 
de  fournir  une  instruction  qui  serve  de  supplé- 
ment à  celle  qu'on  pent  puiser  dans  les  histo- 
riens ,  et  dont  le  plus  grand  charme  est  de  nous 
offrir  des  souvenirs  de  nos  ancêtres  ,  a  de  plu* 
encore  l'avantage  de  présenter  un  ensemble 
de  gravures  de  la  plus  belle  exécution  ,  et 
de  fournir  aux  artistes  de  tout  genre  des  idées 
d'ornemens  agréables  en  eux-méuies  ,  et  qui 
sont  hors  d'usage  depuis  assez  long  tems  pour 
nous  paraître  nouveaux. 

—  Nous   avons  inséré  dans  ce  journal  le  pros- 
pectus d'une  pouvelle  traduction,  par  M.  Gu'izc-l  , 
''Histoire  de  la   décadence  et  de  la   chute  de 
romain  ,  de    G.bbon  ,    augmentée    de 
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notes  orCm-es  et  historiques  relatives  potvr  la 
plupart  à  l'histoire  de  la  propagation  du  ÇJwts 
tianisme.  Celle  traduction  ,  recommandable  par 
son  exactitude  autant  que  par  la  pureté  du  slv  le  . 
formera  ô  volumes.  Les  trois  premiers  paraissent 
depuis  quelques  jours,  et  justifient  eomplelle- 
ment  l'opinion  favorable  qu'un  en  avait  conçue. 
Nous    en  rendrons  compte   incessamment. 

—  M.  Auherl,  chanoine  de  Lyon  ,  distribue  le 
prospectus  d'un  ouvrage  qu'il  propose  par  sous- 
cription ,  sous  le  t'tre  d'Atlas  chrono-eccléstas- 
lique,  cl,roi,o-a,lna-omii,ue  .  et  manuel  pascho-, 
graphique,  el  uni  devra  former  un  petit  volume 
in-4°.  L'aulecr  prétend  donner  dans  cet  ouvrage, 
les  résolutions  les  plus  expériilives  de  toutes 
sortes  de  problèmes  chronologiques  avant  et 
depuis  la  création  jusqu'à  1.1  fin  et  après  la  fin 
du  monde. 

—  II  vient  de  paraître  à  Strasbourg ,  chez  le 
libraire  Evier,  une  nouvelle  édition  ,  imprimée 
avec  luxe.de  \:\h  m  Pntervuiu.3  ,  sous  le  titre 
suivant:  C.  '  J'etlpi  "aterculi  q'va-  sujte~rSH.nl  ex 
historiée  romance  llb'is  duobus  ;  effitiosecunfa  , 
post  vironnn  praesKfntïssimorUTa  Rit/mkcnii  et 
Kraitsii  cures  emendutior  et  auctior-  Un  volume 
in-8°  de  460  pages. 

—  On  vient  de  publier  à  Leipsick  un  Recueil 
des  Soupes  les  plus  remarquables.  Un  fort  vo- 
lume  in-S°. 

—  Un  autre  libraire  de  la  même  ville  a  com- 
mencé ,  au  mois  de  janvier,  la  publication  d'un 
ouvrage  intitule  :  Sfugnsin  de  la  Prudence  el  de 
laSagesse,  ou  Recueil  d'Anecdotes,  de  Traits  d'Es- 
prit ,  de  Ruses  de  Guerre  ,  de  Coups  d'Etat,  etc. 
Celte  compilation  a  beaucoup  de  succès.  I!  en 
parait  un  cahier  par  mois. 

—  Il  a  paru  cet  hiver  ,  à  Augsbonrg  ,  en  langue 
allemande,  un  M, tuuel  du  Commerce  et  de  t' In- 
dustrie du  royaume  de. Haviere  ;  2  volumes  in-8'. 
Cet  ouvrage  desliné  à  offrir  un  apperçu  gênerai , 
i'ndùstriet°et  commercial  de  la  Bavière  ,  contient 
l'indication  des  grandes  roules  ,  des  substances 
indigènes  ,  propres  à  remplacer  les  denrées  co- 
loniales ,  dés  substances  indigènes  employées 
dans  les  fabriques  et  manufacturés" du  royaume  , 
la  Ksle    des   principaux  elabiissetnens   commer- 

'    des   principales    maisons    de   commerce., 

ids  et  mesures  ,   l'organisation  des  postes  , 

ires  et   marchés  ,  etc. 

—  Il    a  parn'îcet  hiver   à  Tubingue   chez,  le 

libraire  Cctla  ,  lé  premier  volume  d'une  Histoire 

du  royaume  de  Hoirie  ,  par  M.  J.  C.  de  Eugel  - 


i-ean  remède  consiste  dans  l'emploi  de  l'huile 
de  houille  brune  ,  que  l'auteur  prépare  lui-même  , 
et  dont  il  parait  avoir  l'ail  une  spéculation  parti- 
culière. 

—  On  trouve  dans  le  cahier  de  janvier  181a, 
du  Répertoire  dus  découvertes  nouvelles  dans  les 
sciences  naturelles ,  public  à  Berlin  par  M.  Floerke, 
un  Méritoire  fort  curieux  sur  l'existence  d'un 
grand  Continent  jusqu'à  présent  inconnu  dans 
le  Nord. 

—  M.  Slamborsky,  professeur  à  Kislhely,  en 
Hongrie  ,  a  lait,  de  concert  avec  M  Lakosil  , 
inspecteur  des  forêt.-  ,  des  essais  de  sirop  d'éra- 
ble ,  lire  du  sue  des  arbres  de  la  forêt  de  Kislhely. 
Ces  essais  ont  réussi.  Une  partie  de  ce  sirop 
fpt  cristallisée ,  éï  les  cristaux  ont  été  trouvés, 
pour  la  pmelé  el  le  goût  ,  parfaitement  sem- 
blables au  sucre  candi.  \\\  reste  ,  cette  décou- 
verte n'est  pas  nouvelle  ,  car  on  trouve  dans  ie 
Recueil  des  curinsilés  d'histoire  naturelle  de  lu 
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avec'des  tablés  géuéa.logiques.  Cet  01. 
sera  composé  de  plusieurs  vol.  se  dis 
dit  recherches  pitfondes  et  .u*r  une 
lité   digne  d'éloges.. 


nage  q.u 
.  -t',  y  r 
iiupui  Ua- 

1  Carls- 


npies,  nomme  Parafée  , 
u'  mt  re  r  ù  il  cherche  à 
rtre  :-  toips  humain  in- 
sensible au  l'eu  ,  eu  le  flottant  avec  la  disso- 
lution suivante  :  Une  once  et  demie  d'alun  , 
dissous  dans  4  onces  d'eau  chaude  ,  à  quoi  il 
faut  ajouter  une  once  de  colie  de  poisson  et 
une  demi  once  de  gomme  arab.qti.1. 

—  Un  chirurgien  doTobolska  traduit  en  langue 
tartare  et  fait  imprimer  à  ses  Irais  ,  pour  eue 
distribué  dans  toute  la  Tartarie  ,  un  Mémoire 
sur  la  vaccination  écrit  en  langue   russe. 

—  Il  a  paru  à  Vienne  ,  au  commencement 
de  1812  ,  un  almanach  intitulé  :  Messager  de 
la  Tolérance  ,  ou  Calendrier  pour  t'iutes  les  com- 
munions religieuses  des  Etats  héréditaires  de 
l'Empire  d'Autriche;  t  vol.  in-/(".  Les  matières 
que  renferme  cet  ouvrage  ne  répondent  nul- 
lement à  son  litre;  en  effet,  on  y  trouve, 
après  le:;  quatre  calendriers  grégorien  ,  russe  , 
juif  et  turc,  le  cours  des  planètes,  la  manière 
de  régler  les  montres,  des  anecdotes,  pensées  , 
maximes  c  t  réilexions  ,  un  apperçu  historique 
et  statistique  cle  la  Grande-Bretagne,  l'histoire 
naturelle  ou  thé,  une  arithmétique  politique  ,  des 
tables  généalogiques  de  la  maison  d'Autriche ,  ie 
cours  du  change,  le  tableau  des  monnaies ,  etc. 
Il  n'y  a  rien  dans  laul  cela  qui  ait  rapport  à  la 
tolérance  religieuse,  à  moins  que  ce  De  soit  le 
rapprochement  des  quatre   calendriers. 


l'uicli- 


conie- 
l'Alle- 


M.  Wiehmd  vient  de  faire  imprime 

ru  lie  ,  en  un  vol.!iu-8° ,  des  Mémoires  pour  ski 
à  r  Histoire  du  'pais  situé  sur   U  rr'v   droite 
Rhin,  depuis  Bàle  jusqu'à  Brnschal  ,  a 
caiion  des  restes  de  monumens  romains  qui  s'y 
trouvent  encore. 

_  On  a  commencé  à  Halle  la  publication  d'un 
ouvrage  intitulé  :  te  Plutarque  alterna, 
cant  l'histoire  des  personnages  célèbres 
magne  ,  par  Niejhiaver.  Lès  deux  premiers  vol. 
ont  paru.  On  y  trouve  les  biograohies  a  Armi- 
nius  jusqu'à  Ol'on  ,  et  de  l'empereur  Frédéric  I'* 
jusqu'à  Maxiuiiiien  1". 

—  Un  médecin  de  Moscou  ,  nommé  Rehman  , 
a  dé,'  .vert  quel  l'écorce  du  grenadier  pouvait 
remplacer  ie  quinquina  en  beaucoup  de  cas,  et 
sur-tout  dans  les  fièvres  intermittentes.  Il  a  fait 
imprimer  dans  celle  ville  un  Mémoire  où  il  s'at- 
tache à  démontrer  l'efficacité  de  son  nouveau 
remède. 

—  On  vient  d'achever  à  Weima"-  le  Dictionnaire 
général  des  fleurs  ,  publié  par  M.  fheuss  ;  2  vol. 
iu-8  . 

■ —  On  pihlie  à  Padoue  ,  depuis  le  mois  de 
mars  dernier,  un. nouveau  Journal  de  ilfédecine  , 
en  langue  italienne  ,  par  le  docteur  Brera.  Ce 
journal    par- u   tous  les    deux    mois  par  cahiers 


de  8 
eclio 


10  feu: 


quatre 


'  ;>;emoires  et  obser  atipns  :  ■?" 
lyses  d'ouvrages  :'  r>"  Esprit  des  ji .  urnaux  ;  ,f 
langes.    Le  prix  Ce  la  souscription   est   cle 
par  an.    On- s''iiftr«ine  à   Pars  ,    chez  Fournier, 
iibraire  ,  me   PcStipée  ,  n°  7. 

—  M.-Levison.a  publié,  à  Goslar  ,  en  Saxe, 
un  Traité  des  Passions  rt  des  habitudes  des 
hommes  ,  el  de  leur  infiucr.ee  sur  la  santé  ; 
1   vol.  in-8". 

—  M.  G.  de  Yega  vient  de  publier  à  Leip- 
sick,  en  1  vol.  in-/,0  ,  une  troisième  édition, 
a-'gmentée  et  corrigée,  de  ses  Tables  de  loga- 
rithmes i  desline.es  à  remplacer  relies  de  Vlacq 
et  i  e  Woiti'et  d'autres,  la  plupar!  défectueuses. 

—  Un     médecin    de   Halle    en    S 


Cmqp'  10c  cous,  jouis,  ilu  22  mars  1812       82'  30 
Idem  jouis,  du  22  sept.  iMi 2    ...,..'. 
Rescrip.  p*  rachat  rie  renies  foncières.  . 
Idem  non  réclamées  dans  les  deparlem. 
Acl   de  la  B.  de  Fr. ,  j.  du   1°'  janvier,  transfert 
fermés  jusqu'au  1"  juillet. 


SPECTACLES. 

Académie  Impériale  de  Musique.  Bem.  Alcesle  , 
et  Paul  et  Virginie.  M1'"'  Paulin  continuera  ses 
dèbuls  parle  rôle  d'Aicesie, 

Théâtre-l-rarca's.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S'.  M-  l'EMPEREtR  donneront  aujourd'hui  , 
Phiioctete -,  et  le  Philosophe. sans  le  savoir. 

Odecn,  Théâtre  d>-  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M  donneront  aujourd. 
Célesline  et  Fahioni ,  ouïes  Amans  de  Lyon, 
l'Epreuve  nouvelle  ,  et  le  Retour  du  Croise. 

Théâtre  du  f'audeville  ,  rue  ue  t.i:„rtres.  Ai.j. 
les  Epoux  rie  trois  jours;  Pans  volant ,  ou  la 
Fabrique  a'ailes  ,   et  l'Auberge. 

Thriâtre.  des  Variétés,  Iwuiev.  aJonimarlre.  Auj. 
les  Amis  cle  Madame  ,  on  Voyous  nos  Egaux  , 
Vol-au-Vent,  la  Corbeille  ci'Oraoges  ,  et  le 
ci-devanl   Jeune-Homme. 

Théâtre  de  la  Gaieté,  t 
le  Fana!  de  Messine; 
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qu'il  versait  c 
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A  six  heures  , 

tendue  ,   etc. 
expérience   de 


—  Incjsvam.   2' 

-s,   par  M    Degen. 

,d    de    la    Pone-Sttint-Mfxrtin. 

nde  fêté  ,  bal  cl  l'eu  c.'ailiiice 
.  ,  rue  des  Ci  es  ,  n"  Q  ,  près  la  Sor- 
bo'-.ne.  Auj.  bal.  danse  de  corde,  voltige  et 
expérience  de  phvsique. 
Le  Panorama  reorésénlant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 
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EXTÉRIEUR. 

AUTRICHE. 

Vienne  ,     le   14  /«à*. 

X-.' aspect  favorable  que  présente  la  récolte  pro- 
chaine a  fait  baisser  les  prix  des  grains  aux 
marchés  de  Vienne  ;  le  foin  a  aussi  baissé  de 
moitié  depuis  quelques  semaines. 

BOHÊME. 

Prague,  le  i5  juin. 

M.  le  comte  de  Bernstorf ,  envoyé  extraordi- 
naire et  ministre  plénipotentiaire  de  S.  M.  le 
roi  de  Danemarck  près  notre  cour,  a  eu,  le  7 , 
l'honneur  de  présenter,  dans  une  audience  parti- 
culière, ses  lettres  de  créance  à  l'Empereur. 

15  AV1ERE 

Augsbourg ,   le    18  juin 

Cinq  départemens  composent  actuellement  le 
ministère  de  Bavière  ,  les  affaires  étrangères  ,  les 
finances,  l'intérieur,  la  justice  et  la  guerre.  Cha- 
que ministre  est  en  même  tems  secrétaire-d'état 
de  son  département ,  ce  qui  est  cause  qu'il  n'y  a 
pas  de  ministre  secrélaire-d'état  particulier.  Plu- 
sieurs ministères  peuvent  être  réunis  dans  une 
seule  et  même  personne.  Dans  ce  moment  M.  le 
comte  de  Montgelas  est  à-la-fois  ministre  des 
affaires  étrangères,  de  l'intérieur  et  des  finances. 

Le  département  des  affaires  étrangères  réunit 
encore  tous  les  objets  concernant  le  droit  public 
intérieur ,  la  maison  du  roi  ,  les  ordres  du 
royaume,  les  fiefs,  les  archives  ,  la  censure  des 
ouvrages  et  feuilles  périodiques  ,  les  postes  ,  etc. 
Il  se  divise  en  quatre  sections  ,  qui  sont  la  poli- 
tique ,  les  fiefs  ,  les  bérauts  (  pour  l'examen  des 
titres  de  noblesse,  le  contrôlé  de  sa  matricule, 
le  cérémonial  et  la  surveillance  des  archives 
d'ordres  )  et  les  postes.  Un  bureau  statistique  et 
lopographique  est  joint  à  ce  département ,  et 
se  l'orme  d'un  directeur ,  de  six  ingénieurs-géo- 
graphes ,  de  deux  conservateurs  et  de  cinq 
dessinateurs.  La  direction  des  archives  y  est 
également  réunie  ,  ainsi  que  la  rédaction  de  la 
feuille  officielle  du  gouvernement. 

Un  ministre  ,  un  directeur  général  et  huit  ré- 
férendaires composent  le  ministère  des  finances, 
qui  comprend  la  tenue  générale  des  livres  ,  le 
commissariat  -  général  -  central  de  comptes,  la 
caisse  centrale  de  l'Etat  ,  les  contributions  et 
les  domaines. 

Le  département  de  l'intérieur  renferme  toutes 
les  branches  de  la  police  et  de  l'économie  na- 
tionale ,  de  l'administration  ,  de  l'instruction 
publique  et  du  culte.  Il  est  divisé  en  cinq 
sections  ,  dont  les  chefs  forment  un  conseil  dé- 
partemental. Ces  cinq  sections  sont  celles  de  la 
police,  des  fondations  et  des  communes  ,  des 
études  ,  des  églises  et  de  la  médecine.  Trois 
conseillers  ecclésiastiques  protestans  sont  atta- 
chés à  la  section  des  cultes ,  et  forment  en 
même  tems  le  consistoire-général  supérieur  pour 
les  confessions  protestantes. 

Le  département  de  la  justice  ,  qui  se  trouve 
actuellement  sous  la  direction  de  M.  le  ministre 
comte  de  Reigersb'erg ,  est  divisé  en  trois  sec- 
lions  ,  dont  chacune  a  un  référendaire  intime 
pour  chef- 

Le  département  de  la  guerre,  dont  le  roi  soigne 
la  direction  immédiate  ,  a  pour  chef  le  général 
Triva  ,  ministre-secrétaire  de  ce  département,  et 
sous  ses  ordres  quatre  référendaires  intimes. 

Il  y  encore  un  conseil  intime  présidé  par  le 
roi  ,  et  auquel  les  ministres  assistent  ;  il  est 
composé  de  quinze  membres  ou  conseillers  ordi- 
naires ,  nommés  tous  les  ans ,  et  déclarés  perma- 
nens  après  on  service  régulier  de  six  années. 
Ce  conseil  discute  les  lois  et  les  réglemens 
d'administration  ,  et  prononce  en  dernier  ressort 
sur  toutes  les  affaires  contentieuses  en  fait  d'ad- 
ministration. Ses  membres  se  divisent  en  trois 
sections  ,  de  l'intérieur ,  des  finances  et  tie  la 
justice. 

ROYAUME   D'ITALIE. 

Venise  ,   te  2  juin. 

L'ex-patricien  Octavius  Trento,  le  dernier  reje- 
ton de  sa  famille,  vient  de  mourir  à  Vicence.  Son 
testament  mérite  d'être  cité  comme  une  preuve 
de  son  amour  pour  sa  patrie  et  pour  l'humanité  , 
Dés  l'an  t8io  ,  il  avait  consacré  80,000  ducats  de 
Venise   à  la  fondation  d'une  maison  de  travail 


pour  les  pauvres  de  Vicenee.  Il  a  par  son  testa- 
ment ,  légué  encore  à  cet  établissement  180,400 
livres  italiennes  II  a  donné  à  Vicence  ,  sa  ville 
natale  ,  17,000  livres  pour  l'hôpital  des  Enfans 
Trouvés;  à  l'hôpital  de  Padoue ,  toutes  les  mai- 
sons qui  lui  appartenaient  dans  celle  ville  ;  aux 
pauvres  de  Vicence  ,  3ooo  livres  ;  à  ceux  de 
Costosa  ,  5oo  livres  ;  et  à  l'église  de  cette  même 
ville  ,  600  liv.  Il  a  l'ait  à  ses  fermiers  ,  tenanciers  , 
ouvriers  et  autres  personnes  à  sa  solde  ,  la  remise 
de  tout  ce  qu'ils  pouvaient  lui  devoir.  M.  Berto- 
lini ,  son  homme  d'affaires,  qui  a  été  3o  ans 
À  son  service  ,  est  légataire  universel  du  reste 
de  sa  fortune. 

ANGLETERRE. 

Londres,  le  i3  juin. 

Il  s'est  tenu  à  Ja  taverne  des  Francs-Maçons 
une  assemblée  dont  l'objet  était  de  s'occuper  de 
la  malheureuse  situation  des  pauvres,  et  de  trou- 
ver le  moven  de  leur  procurer  des  secours. 

A  une  heure  et  demie  ,  LL.  AA.  RR.  les  ducs 
d'Yorck  ,  de  Kent ,  de  Cambridge  .  accompagnés 
du  duc  de  Rutland  ,  de  lord  Rolle  et  de  plusieurs 
membres  du  parlement,  entrèrent  dans  l'assem- 
blée, qui  était  déjà  composée  de  plus  de  deux 
cents   personnes. 

S.  A.  R  le  duc  d'Yorck  avant  pris  la  chaire  , 
M.  Wilberforce  observa  qu'il  était  urgent  de 
prendre  en  considération  toutes  les  misères  sous 
lesquelles  gémissent  en  ce  moment  les  classes- 
laborieuses  de  la  nation  ;  mais  il  craignait  que  les 
soulager  dans  l'état  actuel  des  choses,  ne  fût 
une  entreprise  bien  au-delà  des  furces  île  l'As- 
sembler. C'est  un  fait  bien  connu  ,  que  les  indi- 
vidus qui  ont  le  plus  d'influence  dans  les  dis- 
tricts où  la  misère  s'est  fait  sentir  davantage  , 
sont  des  commerçans  ,  et  souffrent  eux-mêmes 
beaucoup  île  la  détresse  générale.  Il  leur  devient 
ainsi  impossible  de  donner  des  secours  d'où 
puisse  résulter  un  avantage  matériel ,  et  ils  le 
sentent  eux-mêmes  ,  tout  en  déplorant  sincère- 
ment les  maux  dont  ils  sont  témoins.  Ceux  qui 
n'habitent  pas  ces  districts  sont  loin  d'élre  indif- 
férons aux  infortunes  de  leurs  compatriotes,  et 
se  joindront  avec  cordialité  à  toi  ;  projet  tendant 
à  les  diminuer.  M.  'Wilberforce  demande  qu'il 
soit  formé  un  comité  qui  soit  chargé  de  prendre 
en  -.considéra  tion  les  moyens  les  plus  propres  à 
procurer  le  soulagement  de  la  détresse  à  laquelle 
il  a  fait  allusion  :  ce  comité  se  réunirait  à  d'autres 
créés  pour  le  même  objet.  Tous  les  efforts  ten- 
draient au  même  Dut.  M:  Wilberforce  ne  croit 
pas  devoir  entrer  dans  dé  plus  amples  détails 
sur  la  détresse  qai  existe  et  est  bien  connue  ;  il 
observé  seulement  que  le  comité  devra  s'occuper 
non-seulement  d'augmenter  les-moyens  de  tra- 
vail et  ceux  de  subsistance  :  rien  ne  lui  semble- 
rait plus  dangereux  que  d'en  venir  à  donner  des 
secours  pécuniaires;  ils  n'aboutiraient  qu'à  faire 
consommer  plus  vite  les  denrées  destinées  pour 
V usage  de  tous  :  ce  serait  accroître  la  mort  et  la 
famine  déjà  existantes.  L'objet  principal  qu'on 
doit  avoir  en  vue  est  d'apprendre  au  peuple,  un 
art  qu'il  ignore  entièrement,  celui  de  tirer  le 
meilleur  parti  possible  des  alimens  qu'il  a  à  sa 
disposition. 

S.  A.  R.  le  duc  de  Kent  a  donné  une  entière  ap- 
probation au  plande  M.  Wilberforce;  l'unique  ob- 
jet qu'on  doit  seproposer,  a-l-il  dit,  est  de  venir  au 
secours  de  ceux  qui  souffrent  sans  vouloir  remon- 
ter aux  causes  de  cette  souffrance.  Une  sem- 
blable recherche  entraînerait  à  des  discussions 
politiques ,  et  l'on  oublierait  le  but  charitable 
auquel  on  tend.  Le  grand  et  véritable  objet  sera 
rempli  si  les  individus  de  tout  rang  s'unissent 
pour  adoucir  ,  selon  toute  l'étendue  de  leurs 
moyens  ,  la  détresse  de  leurs  concitoyens.  Il  est 
hors  de  doute  que  le  gouvernement  découvrira 
la  cause  de  cette  détresse  et  la  fera  cesser.  Pour 
le  moment  ,  il  s'agit  seulement  de  ranimer  le 
cœur  abattu  des  pauvres  jusqu'aux  approches  de 
la  récolte  qui  ,  avec  le  secours  de  la  Providence  , 
mettra  un  terme  à  toutes  les  plaintes. 

Une  personne,  dont  le  nom  n'est  point  connu, 
mais  qui  parait  être  un  manufacturier  de  Bir- 
mingham ,  dit  que  la  grande  cause  de  la  détresse 
qu'on  éprouve  dans  cette  ville  ,  est  le  défaut 
d'emploi.  Il  est  un  remède  à  cette  détresse  qu'il 
soumet  à  S.  A.  le  prince  régent  et  à  ses  au- 
gustes frères,  c'est  d'introduire  la  mode  de  por- 
ter des  boucles  et  d'abandonner  les  boutons  re- 
couverts :  ces  deux  articles  forment  les  deux  prin- 
cipales branches  du  commerce   de  Birmingham. 

M.  Stephen  est  fâché  qu'on  n'ait  pas  bien  connu 
quel  devait  être  l'objet  de  cette  assemblée,  el|e 


eût  été  plus  nombreuse  :  pour  lui  ,  il  pensait 
qu'elle  était  indiquée  par  un  corps  très-respec- 
table ,  celui  des  potiers  de  StafFort ,  avec  lequel 
on  veut  qu'il  soit  mal  ;  mais  ,  dans  une  circons- 
tance pareille ,  les  opinions  politiques  doivent 
être  mises  peut-être  de  côté.  S'il  faut  attribuer 
la  détresse  actuelle  à  la  Providence,  à  la  malice 
de  l'ennemi  ,  ou  aux  erreurs  des  ministres  , 
c'est  une  question  qu'en  ne  doit  pas  aborder. 
La  détresse  existe;  il  suffit  d'y  porter  remède, 
quelles   qu'en  soient  les  causes. 

Un  gentleman  propose,  comme  moyen  d'aug- 
menter les  provisions  ,  d'encourager  la  consom- 
mation du  riz  ,  de  donner  plus  d'extension  à  nos 
pêcheries  ,  et  d'introduire  en  Angleterre  la  cul- 
ture du  chanvre. 

M.  le  juge  Bailly  s'attache  à  faire  sentir  la  con- 
venance qu'il  y  aurait  à  restreindre  la  consom- 
mation du  pain  ou  de  la  farine  dans  les  poudines- 
et  les  pâtés.  Il  désire  que  les  personnes  du  haut 
rang  prennent  par  écrit  une  résolution  semblable. 

Le  comité  proposé  par  M.  Wilberforce  est 
nommé.  On  vote  des  remerciemens  au  duc 
d'Yorck,  sur  la  motion  du  duc  de  Rutland.  Lss 
personnes  présentes  font  une  souscription  pour 
le  soulagement  des  pauvres  ,  qui  monte  à 
«ooo  liv.   stçrl.    . 

INTÉRIEUR. 

Parii ,    le    2 5  juin. 

S.  M.  le  roi  de  Rome  est  sevré  :  il  continue  à 
jouir  de  la  santé  la  plus  parfaite. 


MINISTERE  DU    TRESOR  IMPERIAL. 

Paiem-ent  de  la  dette  publique  à  effectuer  à  Paris, 
du  lundi  29  juin  1812  ,  au  samedi  4  juillet  in- 
clusivement ;   savoir  : 

DETTE      VIAGERS      ET      PENSIONS. 

Semestre  échu  le  as  juin  iStu, 
-    Dette  viagère. 
1"?  classe  ou  sur  une  tête. 
Bureaux  1 .  Du  n°  1  au  n° 1 5oo 

2.  Du  n°  i6roi  au  n°.  .  . . 1S600 

3.  Du  n'  52201  au  n° 34800 

4-  Du  n°  4S3oi  au  n°.  ...    5i2oo 

5.  Du  n°  6C85i  à ..."  6870» 

2e' classe  ou  sur  2  têtes. 
6    Du  n°  1    au  n° 200» 

7.  Du  n°  16001  à i8gco 

5e  et  4e  classes  eu  sur  3  ou4 têtes. 

6.  Du  nû  1  à " .". . .       5oo 

Pensions  ecclésiastiques. 

8.  Du  n°   1   à 1600 

Idem  ,  nouvelles  et  par  décrets 

particuliers- 

8.  Du   n°  1   à........ 45oo 

Pensions  civiles  anciennes. 

q.  Du  n"  1  à 45oo 

Idem,   nouvelles. 

9.  Du  n*  là 400 

Pensions  militaires  au-dessus  de 

3ooo  f  ;  nouvellement  inscrites 
au  trésor.  (Décr.  27  fév.  1811.) 

9.  Du  n°   1  i 20 

Pensions  de    veuves  de 
militaires. 

5.  Du  n"  1  à 23oo 

Les  lundi  29  juin  ,  mercredi  i",  jeudi  a  et 
samedi  4  juillet. 

S.  B.  Le  tableau  ci-dessus  est  le  développe- 
ment des  numéros  portés  dans  la  2.'  colonne 
de  l'affiche  générale  ,  comme  devant  être  payés 
dans  la  2e  semaine. 

CINQ     POUR     CENT     CONSOLIDES. 

Semestre  échu  le  22  mars  1812. 

Bureaux  1.  a,   e  ,  r tous  numéros. 

*■    »  >    X .  .  idem. 

3-  c  >  1  >  J idem. 

4-  k  .  l  ,  z , idem. 

5-  M  ,  n  ,  g : idem. 

6-  R  ,  v  ,  w idem. 

7-  E  ■  u>  f idem. 

S-   o ,  H ,  Q idem. 

9-  •*»  si  T - idem. 

Le  mardi  3o  juin. 


rtiriiFXT  nti    SEMESTRES    ARnisffi 

Délie  vîagtire  et  pensions  de  tomes  natures- 

l.e   vendredi    5    jiiillel  .    depuis    le   semestre 

èc   ti    le  as  décembre   i8«-.  jusqu'au  semestre 

et.hu  le  aa    décembre   1S11   inclusivement  ;  par 

lous   les   bureaux. 

Les  bureaux  de  paiement  seront  ouverts  à  neuf 
heures  du  malin 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage   de   Paris,    du   33    juin. 
""9     ag     68     85     7a 


LITTERATURE. 


POESIE. 


L'Iliade,  traduite  eu  vers  français;  suivie 
de  notes  critiques  ,  des  morceaux-  empruntes 
d'Homère  pur  les  poètes  anciens  et  modernes 
les  plus  célèbres ,  et  de  tables  re'dige'es  sur  un 
nouveau  plan;  par  E.  Aiguan.  —  Seconde  édi- 
tion (.'). 


EXTR  A  IT. 


L'idée  seule  d'une  traduction  complotte  de 
PHia.de  d'Homère  en  vers  français  ,  a  pour  l'ima- 
gination quelque  chose  de  si  effrayant  ,  que 
l'étonuement  est  le  premier  sentiment  que  doive 
exciter  en  nous  le  courage  de  l'écrivain  qui 
s'impose  une  pareille  tâche.  Mais  si  ce  courage 
est  secondé  par  un  vrai  talent,  et  soutenu  par 
une  constance  éprouvée;  si  au  sentiment  ces 
innombrables  beautés  de  l'original  ,  se  trouve 
heureusement  réuni  le  mérite  de  Les  rendre  sen- 
sibles à  d'autres  ,  en  les  transportant  de  leur  sol 
natal ,  dans  un  terroir  aussi  rebelle  que  le  nôtre 
à  la  culture  poétique,  il  me  semble  alors  que  le 
poète  traducteur  mérite  plus  que  des  éloges  ; 
qu'il  a  des  droits  incontestables  à  la  reconnais- 
sance de  son  siècle  et  aux  hommages  de  la  pos- 
térité ;  et  que.,  sans  rien  relâcher  cependant  de 
son  inflexible  sévérité  ,  la  critique  doit  de  grands 
égards  à  la  difficulté  de  l'entreprise  ,  et  de  justes 
encouragemens  aux  efforts  de  l'auteur,  lors  même 
qu'ils  ne  sont  pas  toujours  heureux. 

La  prodigieuse  variété  du  gèuie  d'Homère  est 
la    première   et    la    plus    grande    peut-être    des 
difficultés   /que    présente   la    traduction    de   ses 
poèmes.  Voilà  pourquoi  ,  sans  doute,  Voltaire, 
en    supposant    même    deux    ou    trois    hommes 
en   France    capables    de   bien   traduire  l'Iliade  , 
leur   prédisait    encore    qu'ils   ne    seraient  point 
lus  ,    s'ils    ne    prenaient    le    soin    de    changer  , 
a1  adoucir  ,    dtélognér  presque  tout.    «La   raison 
en   est  ,    ajoute-t-il  ,    qu'il   faut   écrire   pour  son 
tems  ,    et  non  pour  les    tems  passés.  »  (  Quest. 
Bncrcl.  ,  art.  Scoiiaste.  )  Il  affirme  un   peu  plus 
loin  que   très-peu  d'JngIms  ont  eu  le  courage, 
de  lire   toute  l'Iliade  de  Pope.   Tout  cet  article 
prouve  ,   en   général  ,   à  quel   point  un  homme 
même  tel  que  Voltaire  se  peut  égarer,  en  par- 
lant de  ee  qu'il  ne  connaît  que  très-superficielle- 
ment ;   et   c'était  le   cas  de  Voltaire  ,   à  l'égard 
des  anciens  ;  tout  ce  qu'il  dit  d'Euripide  et  d'Ho- 
mère en  particulier,   auquel  il  revient  fréquem- 
ment ,  annonce  qu'il  avait  à  peioe  lu  ces  grands- 
hommes  "dans    les    plates  versions    latines   qui 
les   rendent   en    effet  méconnaissables.    Ce  qu'il 
y  a  de  pire  ,   c'est  que  l'on  s'apperçoit  aisément , 
à  la  lecture  de   ses  propres   ouvrages,   de   tout 
ce    qui    lui  manquait  à  cet  égard.    Cependant  le 
succès   A'OËdlpè  ,    malgré  l'épisode  ridicule  de 
Philocti-te  et  la  nullité  des  deux  premiers  actes  ; 
celui  sur-tout  de  Me'ropc  ,   vraiment  traitée  dans 
le    goût  antique  ,   le   devaient   avertir  du   parti 
qu'un    écrivain   habile    pouvait   tirer  de    l'étude 
et  de  l'imitation  des  anciens.  Lui-même  le  sentit 
bien  vivement ,  lorsqu'il  s'écriait  plein  d'enthou- 
siasme ,     aux    représentations    de     son    Orests  : 
applaudissez ,  braves  Athéniens  !  c'est  dû-Sophocle 
tout  pur  .'    On    sait  d'ailleurs ,   et  ses  préfaces 
le  prouvent,  que  tout  en  empruntant  de  Sophocle 
ce  qu'il  y  a   de    vraiment   beau   dans  OEdipe  et 
chns   Oreste  ,    il   parlait   de  cet   admirable  mo- 
dèle avec  une  légèreté  qui  tient  quelquefois  de 
l'irrévérence  ,    et  qui    a   été  justement  relevée 
par  M.  de  Laharpe.     Ce   n'est   point  ainsi   que 
parle   Racine    d'Euripide  qu'il   a  tant   embelli  , 
.   et   des  anciens   qu'il  connaissait  si   bien  !   mais 
ce    respect    même  ,    cette    circonspection   judi- 
cieuse,   tiennent  précisément  à  l'étnde  profonde 
qu'il  en  avait  faite;  l'une   était  la  conséquence 
naturelle   de   l'autre.    Homère    avait    de    plus  , 
act  yeux   de  Voltaire  ,   le   tort   impardonnable 
•pour   l'auteur   de    la    Jlenriade ,    d'avoir   érigé 
dans  l'Iliade  et  dans  l'Odyssée  ,  un   monument 
à   la  hauteur  duquel  Virgile  lui -même  n'a  pas 
pu  s'élever ,  malgré  la  supériorité  de  son  talent 


(il  Deux  font  vol.  in-S°.  De  1  imprimerie  d'Adrien  Egr, 
et  se  veud  i  Paris,  chez  Trcuttct  et  Wtirtz  ,  me  de  Lit 
Michaud  frères,  rue  des  Boos-Enfans  ,  b°34;  Favolle, 
Saiat-Honorë;  et  Bruoot -Labbc  ,  quai  des  Augustius, 
Prix,  «  francs. 
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et  la  Kdélité  de  ses  imitations.  Le  chapitre  cou- 
sin iv  au  piiiuc  des  poètes  dans  VITssai  sur  là 
poésie  épique,  n'est  qu'un  tissu  de  sophismes 
et  de  contratlii  lii'iis  ,  où  l'auteur  épuise  tout  ce 
qu'il  a  de  soupic-se  et  de  subtilité  dans  l'esprit , 
pour  faire  prendre  ,  s'jl  est  possible  ,  le  change 
à  ses  lecteurs  ,  après  l'avoir  pris  lui-même  ,  et 
leur  persuader  insensiblement ,  que  s'il  v  avait 
plus  de  mérite  à  faire  ['Iliade  et  ['Odyssée  ,  il 
V  avait  infiniment  plus  de  difficulté  à  entre- 
prendre la  ftenriade.  On  n'insiste  ,  en  passant, 
sur  ces  illusions  de  l'amour  -  propre  ,  sur  ces 
erreurs  de  goût  dans  un  homme  d'un  si  grand 
talent,  que.  pour  garantir  les  jeunes  gens  d'une 
influence  dont  les  meilleurs  esprits  ne  sont  pas 
eux-mêmes  toujours  exempts.  Mais  aussi  ce  qui 
caractérise  les  bons  esprits  ,  c'est  le  courage  de 
reconnaître  franchement  leur  méprise  ,  quand  ils 
se  sentent  surtout  le  talent  nécessaire  pour  la 
réparer. 

M.  Aignan ,  par  exemple  ,  avait  beaucoup  trop 
sacrifié   au  goût  et  aux  convenances  modernes, 
dans  sa  première  édition.  «J'étais  fort  incertain 
»  (  nous  dit-il  aujourd'hui  )  de  savoir  avec  quels 
»  ménagemens  l'Homère  grec  devait  être  montré 
»   aux  Français.  Je  craignis  que  le  beau  poème 
»  de  l'Iliade,  reproduit  dans  tous  ses  dévelop- 
»   pemens  ,   ne   parut  un   peu  trop  long;  je  crus 
»  l'abréger  en  le  réduisant ,  et  je  ne  m'apperçns 
»,pas  que  ,  par  la  suppression  habituelle  de  ses 
»  'traits  caractéristiques  ,  je  produisais   un  effet 
»  tout   contraire    à    celui  que   je   m'étais    pro- 
»  posé  ,   etc.  »    La    candeur  de   l'aveu  ne   doit 
laisser    aucun   doute   sur  la  bonneibi    avec    la- 
quelle l'auteur  est  revenu   sur  son  premier  tra- 
vail ;    et  qui  reconnaît  ainsi  ses  fautes  ,  est   tout 
près   de  les  réparer.    Peut-être  serait-il  mieux  de 
ne  point  s'exposer   à  de   pareils  aveux  ,  et    de 
ne   rien  hasarder  dont  on  ne  fût  à-peu-près  sûr; 
mais  si  l'ardeur  de  jouir  de  leur  précoce  célébrité 
est  le  tort  de  tous  nos  jeunes  poètes ,  tous  aussi 
ne  le  réparent  point  comme  M.    Aignan.  Il  nous 
assure  (page  5  de  l'avertissement  déjà  cité)  qu'il 
n'est  pas  un  endroit  un  peu  important  dans  tout 
son  ouvrage  ,  qui  n'ait  été  retravaille'  avec  soin  ; 
qu'il   s'est'  attaché  partout  à    retracer  plus  fidèle- 
ment le  caractère   de  son  admirable  modèle  ;  à 
donner  une   image  moins  imparfaite  de  sa  force 
et  de  son  harmonie.  Il  en  donne  pour  preuves 
deux  fragmens,  où  la  supériorité  est  en  effet  in- 
contestable en  faveur  de  la  version  nouvelle.  Je 
dois    ajouter  ,   non   pour   prévenir  le   jugement 
du  lecteur,  mais  pour  rendre  hommage  à  la  vé- 
rité ,  que  j'ai  lu  entièrement,   et  en    comparant 
sanscesse  les  deux  éditions,  l'Iliade  de  M.  Aignan, 
et  que  j'ai  trouvé  partout   plus    de   fidélité,  au 
texte,  plus  de  nerf  et  de  vigueur  dans  l'expres- 
sion ,    plus   de  correction   dans  le   style  ,  et  des 
morceaux  enfin  où  l'auteur  me  parait  s'être  élevé 
aussi  haut  que  le  lui  permettait  la  faiblesse  d'une 
langue   si  inférieure  à  celle  d'Homère.  Il  n'y  a , 
sflon  moi  ,  aucun  parallèle  à  établir  entre   celte 
édition   et  la   précédente  ;    c'est  absolument  un 
nouvel  ouvrage  ;  et  M.  Aignan  peut  ,   k  très-peu 
de  chose,  près  ,  se  féliciter  d'avoir  deux  fois  tra- 
duit l'Iliade  d'Homère   en  vers  français.  Or ,   si 
l'on  crut  devoir  applaudir  ,  dans  sa  première  es- 
quisse ,  au  talent  dont  elle  offrait  déjà  des  preu- 
ves ;  si  l'on  y  distingua   avec,  éloge  une  foule  de 
beaux  vers  , "avec  quelle  bienveillante  équité  ne 
doit-cn  pas  accueillir  aujourd'hui  le  résultat  d'une 
constance  aussi  courageuse  ,  d'un  zèle  aussi  sou- 
tenu pour  la  gloire  des  lettres  grecques  et  fran- 
çaises ?  Quant   à   ceux  pour  qui  tout   est  jugé  , 
et  réputé  mauvais  ,  avant  même  qu'ils  aient  rien 
lu  ;  et  qui  ,  faussement  imbus  du  préjugé  qu'une 
traduction  de  l'Iliade  est  impossib;e  envers  fran- 
çais ,  ne  voient  qu'une   aveugle   témérité,    où  il 
faudrait  admirer   une   hardiesse   généreuse  ,    je 
me   bornerai   à   leur   observer,    que    ce    même 
Voltaire  ,   dont  je   parlais   il   n'y   a    qu'un    ius- 
.slant  ,    déclarait  ,    en    1746  ,     que  jamais    nous 
n'aurions    des    traductions    en   vers  des  poètes 
anciens  ,  et  qu'il  indiquait  spécialement  les  Ge'or- 
git/ues  de  Virgile.  Or  ,  on  sait  comment  M.  He- 
Iille   répondit,     24  ans   après,     à   cette  espe.ee 
dé  défi  ,  et  comment  il  a  continué  depuis  à  mettre 
notre  littérature  en  état  de  ne  rien  envier  à  cet 
égard  à  celle  de  nos  voisins.  Pourquoi  donc  n'au- 
rions nous  pas  un  jour  une  Iliade  ,  comme  nous 
avons  une  Enéide  ;  des  Georgiques  et  des  Buco- 
liques? Les  rangs   sont-ils   donc  si  pressés    sur 
notre  Pinde  français,   qu'il  ne  s'y  trouve  plus  de 
place  vacante  ;    et  pourquoi  l'honneur  de  la  rem- 
plir n'appartiendrait-il  pas  un  jour  à  M.  Aignan  ? 
Le  pas  immense  qu'il  vient  de  faire  ,  en  très-peu 
de  tems  ,   et  qui  met  un  si  grand  intervalle  entre 
la  première  et  seconde   édition  de  son  ouvrage, 
est  très-capable  do  confirmer  cette  espérance;  et 
si  le  but  n'est  pas  encore  atteint,   l'auteur,    du 
moins,   s'en  est    assez  rapproché   jusqu'ici    pour 
n'avoir  pas  désormais  beaucoup  de   coucurrens  à 
redouter.    Je  suis  loin  de    croire  encore  Homère 
traduit  comme  il  doit,   et  peut  l'être,   même  en 
français  ;   mais  je  le  crois  devenu  ,   pour  M.  Ai- 
gnan ,    une   propriété   qu'il    :era  difficile  de  lui 
disputer.  Ce  n'est  point,  pour  le  bien  apprécier, 
avec  ses   faibles   prédécesseurs   qu'il  faut   com- 
parer  Je  nouveau    traducteur;     c'est  avec    dés 


hommes  qui  ,  doués  d'ailleurs  d'un  (aluni  dis- 
tingue, n'uni  laissé  en  ce  genre  que  (les  essais 
plus  ou  moins  indignes  d'Homère;  c'est  avec  Le 
JJrun,  c'est  avec  Calvinis;  et  si  dans  de  simples 
li.igniius  ,  travaillés  sans  doute  avec  tout  le  sont 
dont  ils  étaient  capables,  et  singulièrement  loués 
dans  le  tems  ,  ils  restent  inférieurs  à  leur  nou- 
veau rival  ,  la  question  ne  sera  pas  long  -  tems 
indécise  'pour  le  juge  sans  passion  et  sans  in- 
térêt : 

M-  Clément,  par  exemple  ,  a  prodigieusement 
loué  le  début  de  Vllliade  traduit  par  Le  Brun  , 
et  il  est  certain  qu'il  a,  en  général ,  sur  Rochefort 
qu'il  lui  oppose  une  snpérioté  marquée.  Voyons 
s'il  en  sera  de  même  avec  M.  Aignan.  Voici  d'a- 
bord Le  Brun. 

Muse  chante  avec  moi  ta  colère  implacable 
Qui,  servant  des  dcsiins  l'arrêt  irrévocable, 
Dans  les  champs  d'Ilioiv,  sous  ses  fameuses  tours, 
Livra  tant  héros  à  la  faim  des  vautours  , 
Du  jour  que  s'enflamma  la  querelle  homicide 
D'Achille  ,  fils  des  dieux ,  et  du  supeibc  Alride 

Quel  Dieu  vient  les  armer?  Apollon,  ce  fut  toi, 
Quijit  payer  aux  Grecs  le  crime  de  leur  roi. 
Le  fier  Agnmerouon  ,  par  un  refus  sinistre  , 
Avait  du  Dieu  vengeur  insulté  le  ministre  ; 
Lorsque  des  fils  d'Atrée  abonlant  1rs  vaisseaux, 
Un  sceptre  en  main',  le  front  celui  d'augustes  bandeaux  , 
Chrysè»  vint  demander  aux  ptinecs  de  la  Crecc 
Une  fille  ,  /'espoir  :1e  sa  triste  vieillesse. 

Passons  de  suite  à  M.  AJenan. 


Chante  ,  i  f 
Celte  àrden 

Ile  des 
te  coler 

cieux,  la  colère  d'Achille, 
en  désastres  TenHe, 

Qui  plonge 
Et  livra  leu 

chez  1 
dépou 

s  mous  tant  de  Grecs  renor 

Dejupiler 
Accomplit  s 
Eut  consom 
D'Atridc  ro 

insi  l'é 
es  décru 

des  ro 

is  .lorsque  l'injuste  offens 

ain  le  divorce  odieux 

s,  d'Achille  fils  des  dieux. 

Quel  immortel  souffla  cette  implacable  haine  ? 
Apollon  :  provoqué  par  le  roi  de  Mrccne , 
De  son  arc  il  lança  les  traits  empoisonnés  ; 
Les  fils  de  Danaûs  ,  en  foule  moissonnés  , 
Expiaient  les  mépris  dont  leur  supeibc  maître 
Oea  flétrir  Chrysès  ,  quaud  cet  auguste  prêtre  , 
Tcnanfen  main  du  Dieu  le  sceptre  et  les  bandeaux  , 
Pour  racheter  sa  fille  aborda  les  vaisseaux  ,  " 
.  Et  présenta,  surtout  aux  fiers  enfans  d'Atrée, 
La  prière  tremblante  et  la  rançon  sacrée. 

Je  remarque  et  condamnerai  d'abord  ,  dans  Le 
Brun  ,  l'omission  de  plusieurs  traits  essentiels  , 
en  ce  qu'ils  exposent  complètement  le  sujet 
du  poème  :  un  mérite  justement  observé  par 
Aristote  dans  le  début  de  ['Iliade,  éiïcfiitw ,  quoi 
qu'en  dise  Le  Brun  dans  sa  note  ,  n'est  point 
rendu  par  implacable  :  u  ftopi  Agamis  xXyi  livxt , 
cette  colère  désastreuse,  qui  fut  pour  les  Grecs 
la  source  de  tant  de  maux  :  rien  de  tout  cela  n'est 
indiqué  dans  la  traduction.  Aïo;  £i  rixai^c  fà/m  , 
ainsi  s'accomplissait  le  de'cret  de  Jupiter:  cette 
circonstance  importante,  et  sur  laquelle  repose 
l'édifice  entier  de  ['Iliade,  n'était-point  de  na- 
ture à  être  omise  ;  non  plus  que  sa  consé- 
quence terrible  ,  mais  inévitable,  la  mort  des 
peuples  ,  oAtxo»']»  Js  A«i.  Ce  mouvement  plein  de 
chaleur  et  d'énergie  ,  n;  t'xç  c-jas  S-sa»  isti)  \m-,^ 
ftu%ïcbxi;  A-.-.T3S  yjti  A'oeviii;,  etc.  me  semble  étran- 
gement défiguré  par  cette  réponse  froide  et  traî- 
nante ,  à  une  interrogation  si  vive  et  si  rapide. 

Quel  Dieu  vieut  les  armer  ?  Apollon  ,  ce  fut  toi 
Qui  ,  etc. 

Le  mouvement  a  été  mieux  senti  et  plus  heu- 
reusement rendu  par  M.  Aignan. 

Quel  immortel  souffla  cette  implacable  haine  ? 
Apollon. 

Insulte'  est  beaucoup  trop  faible  pour  tftfugrt.  La 
rançon  que  Chrysés  apporte  f  rà-s: ime.  xmira,}  est 
encore  une  de  ces  circonstances  locale  que  l'on 
n'omet  point  ,  sans  faire  à  l'ancien  que  l'on  jra- 
tu.it  une  infidélité  réelle.  Le.  Brun  s  est  sur-tout 
attaché  à  "la  précision  ,  à  la  rapidité  :  mais  c'est 
"une  précision  malheureuse  ,  que  celle  qui  efface 
ou  n'indique  que  faiblement  les  traits  princi- 
paux de  l'auteur  original.  M.  Aignan  ,  au  con- 
traire s'est  piqué  de  tout  rendre  ,  de  tout  fane 
sentir;  mais  sa  phrase  languit  et  se.traîue  quel- 
quefois. Tant  il  est  difficile  de  ne  pas  donner 
contre  un  écueil  ,  par  les  effotts  même  que 
l'on  fait,  pour  en  éviter  un  autre!  Voyons 
maintenant  la  prière  de  Chrysés  ;  la  voici  dans 
M.  Aignan  : 

i'  Atrides  et  vous  Grecs  ,  aux  casques  écl.itans  , 

,.  Ainsi  puissent  les  dieux  ,  de  1  Olympe  liàbilans  , 

,,  Renversant  sous  vos  coups  les  hauts  remparts  de  Troie  , 

„  D'un  reiour  glorieux  vous  accoider  h  joLe  ! 

.>  El  craignez  d'irriter  le  carquois  d'Apollon.  » 


Le   Brun  : 

..    Aliidcs  Cl  vous  Grecs  ,  généreux  combaltans  , 

■  ..   Puissent  enfin  les  Dieux  ,  de  l'Olympe  rjàtSjliiBS  ,  (s) 
».  Vous  ramener  vainqueurs  au  sc-in  de  la  palris. 

..  Mais  daignez  rendre  hélas  !  une  fille  chérie  , 
..   A  mes  dons  ,  à  mes  pleurs  ,  au  Iniuislie  sacré 
..  Du  Dieu  ,  donc  l'arc  terrible  est  au  loin  révéré. 

Il  est  juste  de.  reconnaître  et  de  dire  que 
LfeBrnii  l'einporte  sensiblement  ici  sûr  M.  Aiguan 
par  ce  beau  caractère  de  simplicité   noble  et   de 

■  dignité  touchante  ,    dont  le  nouveau  traducteur  a 
eu  tort  de  s'écarter. 


El  craignez  d'irrilcr  le  carquois  d'Apollon  , 

sont  des  vers  beaucoup  trop  emphatiques  ,  des 
expressions  beaucoup  trop  recherchées  pour  la 
circonstance.  Ce  n'est  plus  là  de  la  poésie  ;  c'est 
l'expression  outrée  d'un  sentiment  juste  et  vrai, 
et  qu'il  fallait  rendre  avec  plus  de  vérité.  Rien 
n'est  beau  ,  et  poétique  par  conséquent  ,  que  le 
vrai;  et  cela  s'étend  aut  pensées  comme  aux 
images.à  l'esprit  comme  au  sentiment.  M.  Aignan 
avait  d'abord  traduit  : 

<.  Guerriers  ,  puissent  les  Dieux  ,  de  l'Olympe  habilans  , 


..   Voyez  elles  présens  et  les  pleurs  de  Chryles  , 
..  El  révérez  !t  Dieu  qui  lance  au  loin  ses  Traits... 

Le  lecteur  prononcera  entra  les  deux  leçons. 
Au  reste  ,  ce  petit  discours  de  Chrysès  est  dans 
son  genre  un  vrai  modèle  d'éloquence.  On  accu- 
sait un  jour  Homère  de  bavardage  en  présence 
de  Boileau.  Pour  toute  réponse  ,  le  législateur 
du  goût  cita  ce  même  discours  ,  qui  dans  le  court 
espace  de  cinq  vers  ,  rassemble  si  énergiquement 
tous  les  motifs  de  religion  ,  de  crainte  et  d'inté- 
rêt .  capables  d'ébranler  en  faveur  de  Chrysès  , 
et  les  chefs  et  l'armée  elle-même. 

La  réponse  d'Agarnemnon  est  ce  qu'elle  devait 
être,  pour  établir,  dès  l'ouverture  du  poème  , 
le  caractère  du  roi  des  rois  ,  tel  que  l'e  poêle 
l'avait  conçu,  et  M.  Aignan  l'a  fort  bien  tra- 
duite : 


np  va  porter  ton  ; 


Que  U-  sceptre  d'un  Dieu  ne 


cudr; 


de  vieillit 
irds  uoyci 


,.  El  loin  de 

..  l:  f.seau  tournera  sous  ses  dois  asservis.    -    ■ 

..  Toi  ,  si  tu  crains  la  mort  ,  pontife  téméraire  , 

H  Par  la  preinplc  retraite  éciiappe  à  ma  colère  ; 

,.  Fuis.  ,. 

Tentes  les  conditions  poétiques  et  oratoires  me 
semblent  également  bien  remplies  dans  celte 
version  ,  très-fidelle  sous  tous  les  rapports  :  la 
'fierté  des  Airides  v  respire  toute  entière  ,  et  je 
sais  au  traducteur  un  gré  particulier  d'avoir  rendu , 
avec  la  concision  énergique  de  l'original ,  ce  trait 
important ,  je  ••e  la  rendrai  point ,  rnv  Ff/ûi  i  Aasa. 
L'Iliade  entière  est  dans  cet  hémistiche  ;.  c'est 
ce  mot  foudroyant,  cet  arrêt  si  dur  et  si  bar- 
bare ,  qui  force  un  père  désespéré  à  armer  en 
sa  faveur  le  courroux  d'Apollon.  Le  Brun  est 
resté  ici  bien  loin  d'Homère  et  de  M.  Aignan  :  , 


eillard  ,  fuis  loin  de  ces  rivages  ; 
camp  jamais  tu  hasardes  tes  pas 
ton  Dieu  ne  te  sauverait  pas  ; 
mon  lit,  aux  fuseaux  destinée, 
s  Areos  ta  fille  est  condamnée. 


Ici  ,  la  concision  n'est  plus  que  de  la  séche- 
resse ;  et  l'orgueil  ,  blessé  dans  ht  personne 
d'Agarnemnon  ,  devait  s'exprimer  avec,  une  ru- 
desse qui  ne  fût  cependant  pas  sans  dignité. 
Quelques  vers  plus  loin,  un  rival  bien  autre- 
ment redoutable  se  présente  à  M.  Aignan  ;  c'est 
Racine  lui-meinè  ,  qui  a  si  heureusement  trans- 
porté ,  dans  son  Iphigénie  ,  les  traits  principaux 
de  la  contestation  d'Achille  et  d'Agarnemnon,  Je 
ne  citerai  noint  n'es  vers  qui  sont  dans  la  mé- 
moire de  tout  le  monde  ;  je  me  bornerai  à  re- 
marquer que  M.  Aignan  Initiait  i-la-fois  contre 
Homère  et  contre  Racine  ,  n'est  pas  resté  très- 
inférieur  à  ces  dangereux  objets  de  comparai- 
son ;  c'est  tout  ce  qu'il  pouvait  espérer  ,  et  la 
critique  n'a  pils  le  droit  de  lui  en  demander 
davantage.  Mais  elle  peut  exiger  du  traducteur 
d'Homère,  ce  qu'elle  ne  demande  pas  à  l'imi- 
tateur de  Racine  ;  elle  vent  qu'il  lui  rende  un 
compte  fidèle  du  dépôt  qui  lut  est  confié;  qu'il 
parcourt  successivement  ,  el  toujours  jv.ee  fa- 
cilité, les  cordes  nombreuses  d'une  lyre  si  riche- 
ment variés;     qu'il   so.it,    lour-à-lour,    terrible 


(2)  Les  deux 
prendre  cet  11 
uoté  d'Ho.Ttér 
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ou  grnc'euv ,  touchant  nu  sublime  ,  et  crue  dans 
cette  prodigieuse  succession  de  tableaux  dîve rs 
qui    Composent    l'Iliade.,     il   ail   ioiijàtifs    le    ton 

et  te  coloris  du  sujet  Le  meilleur  on  plutôt 
le  seul    moyeu   de   juger   une    ll"  miction    Je   la 

nature  de  celle-ci,  est  donc  de  la  voir  d'ans 
son  ensemble,  et  non  pas  dé  prononcer,  d'après 
quelques  fragmens  ,  sur  la  totalité  d'un  ouvrage 
aussi  considérable. 

Soumettons  donc,  sans  crainte  pour  le  lec- 
teur et  sans  danger  pour  M.  Aignan  ,  la  tra- 
duction nouvelle  à  ce  genre  d'épreuve  ,  et  dé- 
tachons quelques  scènes  d'une  certaine  étendue, 
de  ce  grand  et  magnifique  drame  de   l'Iliade. 

Priam  et   les  anciens  r!e  la   ville  sont  rassem- 
blés   en   conseil   sur   l'une   des    tours   tle   Troie  : 
Dans  de  longs  entretiens  leurvoix  toujours  égale 
Retrace  la  douceur  du  chant  de  la  cigale  (3); 
Quand,  du  sommet  d'un  hê:re,  annonçant  les  moissons, 
Sa  voix,  sans  s'arrêter,  s'épuise  en  faibles  sons. 

Hélène  s'avance  vers  eux  ,  et  ils  se  disent ,  à  son 
aspect  : 

Ne  nous  étonnons  pas 
Si  ces  plaines  pour  elle  ont  vu  tant  de  combats  ; 
11  semble  qu'a  nos  yeux  Vénus  même  apparaisse  ;' 
Cependant  qu'on  ta  rende  aux  peuples  de  la  Grèce , 
Qu'elle  parte;  éloignons  ces  attraits  dangereux, 
gui  perdraient  avec  nous  nos  enfans  malheureux. 

Mais  Priam  la  rassure  :  „  Approche  ,  viens  ,  ma  fille  : 
..  Vois  ton  premier  époux,  ta  première  famille. 
.,  Je  ne  fais  point  sur  toi  retomber  no  malliçliis  ; 
..   C'est  le  ciel  qui  nous  frappe  et  fait  Oonler  hps  pkmrs. 
..   Prends  place  auprès  de  moi;  quel  est.  5  noble  Hélène.! 
»   Ce  mortel  imposant  qui  Ini/.'e  dans  la  plaine? 
t»  Le  front  de  quelques  chefs  domine  sur  le  sien  ; 
..   Mais  nul  n'offre  à  mes  yeux  cet  auguste  maintien.   .. 

«   Mon  père  ,  illustre  roi ,  lui  répond  Tyndaride  , 
<.  Ton  aspect  révéré  me  trouble  et  m'intimide; 
»  Tout  l'excès  de  ma  honte  à  méî  yeux  vient  s'offrir. 
»   0  !  que  n'ont  pu  les  Dieux  m'accorder  de  mourir, 
»   Quand  ,  pour  suivre  ton  fils  aux  rives  étrangères  , 
h  J'abandonnai  ma  fille  et  mes  compagnes  chères, 
m   Et  mon  lit  nuptial  et  mes  frères  divins! 
..  Mais  je  devais  subir  mes  douloureux  destins  : 
h  Je  devais  dans  les  pleurs  consumer  ma  jeunesse  ! 
n  Roi  ,  je  vais  satisfaire  au  désir  qui  te  presse: 
..  Ce  héros  ,  dont  tu  veux  que  je  dise  le  nom  , 
..   Ces:  le  chef  de  vingt  rois,  l'auguste  Agamemnon  ; 
.■    Monarque  irréprochable  et  guerrier  magnanime  , 
..  Mon  frère....  s'il  peut  l'être  encore  après  mon  crime.  ..-(4) 

Le  roi  des  Phrygiens  le  comlempte"  étonné  : 
et  O  trop  heureux  Atride  !  6  prince  fortuné! 
i.  Quel  astre  favorable  éclaira  ta  naissance  ? 
.1   Que  de  peuples  ranges  sous  ta  vaste  puissance  ! 
..   En  des  champs  renommés  par  leurs  vins  savoureux  , 

n  Des  flou  de  combattans,  sous  Mygdou  ,  Sous  Otrce  , 
..   Inondaient  du  Sangar  la  fertile  confiée  ; 

..  Je  guidais  la  valeur  des  descendais  de  Tros, 

...  Et  contre  les  efforts  de  l'aliiere  amazone  , 

..   Des  rois,  mes  alliés  ,  je  défendais  le  irâne  ; 

.1   Moins  de  soldats  pourtant  peuplaient  nos  pavillons.  ,. 

Puis ,  réportant  sa  vue  au  sein  des  bataillons  , 
..  Quel  est  ce  chef,  etc. 

C'est  Tllvsse  ,  dont  Hélène  commence  et  dont 
Autenor  achevé  le  portrait,  en  y  joignant  l'é- 
loque  de  Ménélas  ,  qu'il  eut  été  inconvenant  de 
placer  dans  la  bouche  de  son  infidelle  épouse. 

Femme,  tn  le  (Ulysse)  dépeins,  avec  fidélité, 

Dit  Anteuor.  Avant  nos  sanglantes  batailles , 

Alors  qu'au  nom  des  Grecs  ,  eu  ces  mêmes  murailles  , 

Ulysse  et  Ménélas  vinrent  te  réclamer  ; 

Leur  profond  souvenir  en  moi  (lui  s'im/ir/mer  ; 

Mou  palais  des  deux  rois  était  1  c  saint  asile. 

Pour  se  rendre  au  conseil  ils  traversaient  la  ville  ; 

Ménélas  ,  par  sa  taille  ,  attirail  tous  les  yeux. 

Assis,  Ulysse  offrait  l'auguste  front  des  dieux. 

Tous  deux  vont-ils  parler  ?    Ménélas,  grave  ,  austère, 

Prête  à  la  raisou  calme  un  langage  sévère  ; 

Quoique  jeune  ,  ennemi  des  mois  .éblouissans  , 

Il  fuit  la  vaine  pompe  el  recherche  le  sens. 

L'autre  ,    à  son  tour  se  levé  ;  oraleui  plus  habile  , 

Les  yeux  fixés  à  terre  ,   et  le  sceptre  immobile  , 

Il  se  recueille  ;  ont  croit  que  d'un  profond  chagrin 

La  sombre  violence  a  comprimé  son  sein  : 

Mais  dés  qu'il  fait  tonner  sa  voix  retentissante  , 

Comme  eu  flocons1  pressés  la  neige  blanchissante  , 


(3)  Les  auteurs  anciens  sont  pleins  d'éloges  de  la  cigals-  ,  cl 
tous  s'accordent  a  vanter  la  douce, ir  mélodieuse  de  ses  chants. 
Anacic.n,  entr'aimes  ,  lui  a  consacre  une  ode  chaïuiaiile  ; 
c'est  la   3.r. 

(4.)  Ces  deux  deruierà  vers  appartiennent  à  Rochefort  ,  el 
M.  Aignan  a  très-bien  lait  de  les  transporter  d'un  ouvrage  que 
personne  ne  lit  plus ,  dans  uue  uaduciiun  qui  sera  probable- 


«lue 


use. 


S«  moi,  loml,,n.  prof  nds  Mj  |es  taaH  flsmfnti  j 
Superbe,    il  s'a., „,,;;,  .„  :  p  _^_,    . 

.Hélène  continue  da  foire  connaître  à  Priam  les 
chefs  principaux   ne  V*fa,èe  dés  Ôre  s 
urne  celte  espèce   de   revue  d'au 

et  si  poétique  ,  par  ce  beau  mouvement  .- 

.1  Mais  mon  ceil  inquiet  dans  les  rangs  cherche  tnan 

»  Mes  deux  frères  gémeau* ,  el  ïotlux  et  Castor  , 

.1  Ca»ior,  qui  des  coursiers  dompte  l'orgueil  sauvage  , 

-i  Po!iu\,    qui  d..ns  la  lune  exeice  son  coulage, 

1.  P'ii--je  croire  que  Sparte  ci  ses  aimables  bords 

"  Enchaînent  si  long-  trâi  [eUK  gé  téreux  :  - 

..  Nou,  non,  pour  .n'arracher  aux  rivages  cln  Xauthe  , 

..  Mais  au  fond  des  vaisseaux.,  ils  cacher.!  les  affroi  '.. 
,.   Dont  ma  fuite  coupable  a  fait  rougir  leurs  'fiouls.  .1 

Cette  scène  était  trop  belle  ,  et  d'un  effet  trop 
dramatique  ,  pour  échapper  a  l'arimiraliuii  tut 
Tasse  ;  aussi  l'a-t-il  transportée  avec  succès  au 
troisième  chant  de  la  Je'i  usaient  délivrée  ,  où 
Aladin  se  fait  nommer  par Hermihie  <5)  les  chefs 
des  croisés. 

franchissons  dix-huit  chants,  et  hàlons-nous 
d'opposer  au  morceau  qu'on  vient  de  lire,  un  ta- 
bleau de  l'effet  le  plus  terrible ,  du  coloris  le 
plus  fier  et  le  plus  vigouiittx;  c'est  le  combat 
d'Achille  etduXanthe. 

Mais  le  fils  de  Thélis  se  plonge  au  sein  des  finis. 

Le  Scamandre  irrité  «oufle  ses  noires  eaux, 

S'élève,  eu  mugissant  le!  qu'un  taureau  sauvage  , 

De  ses  gouffres  protonds  voroil  sur  le  li'vage 

Les  livides  fardeaux  des  co.p,  défigurés, 

Qu'en  son  onde  fumante  Achille  a  m3s.sac.res. 

A  ceux  qu'étfaire  encore  un  reste  de  lumière  , 

Il  prête  de  ses  rots  la  route  hospitalier:  , 

Et  repousse  loin  d'eux  la  mort  qui  les  poursuit. 

La  vague  entoure  Achille,  ei  le  presse  à  grand  bruit  1 

Sur  son  bouclier  vaste  ello  pesé  et  retombe ; 

Le  sol  fuit  sous  ses  pieds;  il  chancelle  ,  il  succombe. 

Un  orme  s'élevait ,  parure  de  ces  bords  : 

Arhillé  l'ébranlant  par  de  puissans  efforts  , 

L'arrache  avec  le  live  où  plongeaient  ses  racines  ; 

Et  sur  le  pont  flattant  de  ses  longues  ruines; 

S'élance ,  l'œil  en  feu  ,  les  cheveux  hérissés. 


Le  Xante  (l 


tlesdiet 
sse  Achi 


.  les  le 


;  l'onde  le  subjugue  c 
a-obliques  assauts  fa. 
enlevé  à  ses  pas  la  te 


■  lu; 


Le  Scamandre  ,  au  Secours  de  ses  flots  envahis. 
Appelle,  épouvanté,  les  flots  du  Simoïs. 


Peu 


lille 


..  Vn  msiicl  furieux  sftùjrappe  nos  guerriers , 

..   Sortent  de  leurs  pjisons  les  sources  ,  les  fontaines  ; 
..   Amoncelé  sur  lui  lou-  les  Ilots  déchaînés; 
.,    Traîne,  à  grand  bruit  les  rocs,  les  troncs  déracinés  , 
..   Accablons  ce  vainqueur,  dont  l'orgueil  téméraire 
..   Marche  l'égal  des  dieux  et  brave  ma  colère. 
..  Que  sa  valeur ,  sa  force  et  sa  mâle  Beauté  , 
n  Que  ses  armes,  présent  d'une  divinité  , 
.1  De  00s  coups  fraternels  ne  puissent  le  défendre. 
..    A'niuions  rc  géant  aux  gouffics  du  Scamand-c; 
.»  Aux  recherches  des  Grecs  que  sou  corps  échappe  , 
n   Sous  uos  sables  profonds  repose  enveloppé; 
..   Offrons  ce  monument  au  vainqueur  de  Lyrnessc  , 
..   Et   du  soirrde  sa  tombe  affranchissons  la  G.ecc.  .1 
Vers  Achille  ,  à  ces  mois  ,  le  fleuve  s'clançaot , 

Les  flots  ,  avec  fracas .  entourent  Eacide. 

Bouillonne  en  garnissant  ,  tombe  el  l'ensevelit,  elt. 

Si  l'on  en  excepte  le  discours  du  fleuve  ,  .  . 
faible  en  quelques  endroits,  et   dont    le  [lenîief 
vers  sur-tout  est  pénible  et  manière-  .  toitl 
cean  est  plein  de  vie,  de  mouvement  tle  - 
et  d'énergie.  \  oilà  ce  que  distingueront  .-.ni-       1  ■  .-• 
les  lecteurs  les  plus  étrangers  même  aux  tu 
auxfems,  et   à  ht  poésie  d'Homère    H 
qui,  plu9  familiarisés  avec  les  beautés 
voudront   se    procurer  le   plaisir  de   rap'p 
Homère   et    soir  traducteur,    ajjplau  lîroul 
doule  ,  dans  ce  denier,  n-ic  efiorls  souvent  h^u- 
reux    qu'il   Fait  constamment,   pour   - 
semble  de  ces  grands  tableaux'  ;  la  m 
rj-squii  du  vers,    et  jusqu'à    l'harmonie    iui.ta!  .  ? 
"une  expression  toujours  eu  rapport  si  vrai  svcS 


(3)  Kl  non  point  Ifeimixne ,  comment  esl  eeha 
ire  au  typographe  ae  M.  Aignan.  V 


l'objet  décrit.  Voilà  ce  i;ue  verront  et  doivent 
chercher  ici  !es  véritable  hellénistes,  et  j'ose  ré- 
poudre «l'avance  que  lem  jugement  sera  d'autant 
plus  favorable  à  M.  Aitnan,  qu'ils  seront  eux- 
mêmes  plus  versés  dans  l'étude  et  la  connaissance 
u  Homère.  On  avait  contesté  ce  mérite  au  tra- 
ducteur, lors  de  sa  première  édition,  et  le  sys- 
tème qu'il  avait  adopté  pouvait  jusqu'à  un  certain 
point  justifier  ce  soupçon;  mais  j'oserais  presque 
assurer  que  les  morceaux  que  l'on  vient  de  lire 
ne  peuvent  avoir  été  écrits  que  sous  la  dictée  de 
l'original  lui-même. 

J'opposerai ,  dans  un  article  suivant ,  M.  Aignan 
à  ses  deux  plus  célèbres  rivaux  parmi  les  étran- 
gers :  Pope  et  Cesarotli. 

Ablsr. 


MELANGES. 

Notice  sur  les  expériences  drnamométriqiies  de. 
M.  K-tnsan.net ;  par. M.  Keraudren ,  chevalier  cie 
ta  Légion  d'honneur  ,  médecin  en  chef  chargé 
de  l'inspection  du  service  de  santé  de  la  marine. 

J'aurais  désiré  placer  ici  les  idées  que  M.  Ran- 
sonnet  aura  lui-même  conçues  dans  le  cours  de 
ses  expériences  ;  mais  comme  je  n'ai  sous  les 
veux  que  des  tables ,  je  vais  rendre  compte  des 
réflexions  qu'elles  m'ont  fait  naître. 

M.  Ransonnet  a  fait  ses  expériences  sur  545  in- 
dividus appartenant  aux  équipages  des  frégates 
de  S.  M.  l'Elysa  et  {Amazone  ■  et  du  brick 
F Alcvon  qu'il  commande  Ces  observations  étant 
commîmes  à  des  sujets  d'un  même  pays,  et  dont 
la  profession  et  la  manière  de  vivre  sont  les 
mêmes,  ne  tendent,  par  conséquent,  pas  au 
but  que  Péron  s'était  proposé.  Mais  s'il  n'est  pas 
ici  question  de  comparer  la  force  du  sauvage  à 
celle  de  l'homme  civilisé  ,  ni  d'examiner  les. 
variations  que  les  climats ,  les  mœurs ,  etc.  , 
foat  éprouver  à  notre  vigueur  physique ,  les 
tableaux  de  M.  Ransonnet  pourront  néanmoins 
conduire  à  des  applications  utiles. 

On  a  cherché  à  déterminer,  d'après  les  lois 
delà  mécanique,  la  puissance  de  chaque  mus- 
cle en  particulier  :  mais  ne  dépend-elle  en  effet 
que  du  nombre  ,  de  la  longueur  et  de  la  direc- 
tion rie  ses  fibres  ?  L'influence  nerveuse  est 
toujours  incalculable ,  et  on  ne  saurait  estimer 
les  degrés  d'énergie  que  les  passions  de  l'a  me  , 
et  certaines  affections  pathologiques  peuvent 
prêler  à  l'action  musculaire.  L'adresse  et  l'ha- 
bitude augmentent  aussi  la  force  et  l'étendue 
de  cette  "action  ,  dans  les  danseurs  sur  la  corde 
et  les  faiseurs  de  tours  de  souplesse.  "Cette 
variété  ,  cette  singularité  de  mouvemens  im- 
possibles aux  autres  hommes  ,  font  déjà  soup- 
çonner que  tous  et  chacun  de  nos  muscles  sont 
susceptibles  d'acquérir  par  l'exercice  une  force 
qui,  sans  elle,  serait  moindre,  et  que  non-seu- 
lement ils  ne  sont  pas  également  forts  dans 
tous  les  individus  ,  mais  .que  dans  le  même 
sn;et  quelques-uns  de  ces  organes  peuvent  être 
proportionnellement  plus  ou  moins  robustes. 
Les  coureurs  ,  les  danseurs  ,  les  sauteurs  ne 
sont  pas  nécessairement  plus  musculeux  que 
les  autres  hommes  :  tel  a  le  poignet  ou  le  jarret 
très-fort  ,  qui  ne  pourrait  supporter  un  fardeau 
d'une  certaine  pesanteur;  la  puissance  des  mas- 
selers  et  des  crotaphites  est  extraordinaire  chez 
des  individus  peu  vigoureux  d'ailleurs.  La  pré- 
dominence  oula  faiblesse  relatives  qu'on  observe 
dans  les  autres  parties  de  notre  constitution  , 
ne  me  parait  pas  moins  réelle  dans  les  organes 
qui  composent  notre  système  musculaire  ;  et 
ainsi  il  serait  vrai  de  dire  que  la  somme  des 
forces  n'est  pas  répartie  en  proportion  toujours 
égales  dans  l'organisme  animal. 

Les  physiologistes  et  les  mécaniciens  ont-ils 
donc  complettement  classé  nos  mouvemens  ? 
Les  deux  genres  de  forces  manuelle  et  rénale 
n'ont  pas  été  considérés  séparément.  Les  expé- 
riences dynamoinétriques  sont  fondées  sur  leur 
isolement  et  leur  indépendance.  A  la  vérité  , 
on  peut  objecter  que  lorsqu'on  éprouve  la  force 
des  reins,  avec  le  dynamomètre  ,  tous  les  mus- 
cles sont  ,  pour  ainsi  dire ,  en  action  ,  puis- 
qu'on fixe  l'instrument  avec  les  pièces  ,  et  qu'on 
tire  avec  les  mains  et  les  bras  ,  à  mesure  que  le 
corps  se  redresse. 

Cependant  la  somme  de  notre  vigueur  physi- 
que me  parait  beauceup  dépendre  de  ces  deux 
sortes  de  forces.  On  voit  des  hommes  soulever , 
avec  un  seul  doigt  ,  des  masses  prodigieuses  , 
et  d'autres  plier  et  rompre  aussi  avec  les  doigts , 
des  pièces  de  métal  qui  leur  offrent  très-peu 
de    prise.    Je    rappellerai  en   même    tems   ces 


Milons  modernes  qui  ,  placés  au  haut  d'une 
rampe  ,  se  passent  une  corJe  autour  des  lom- 
bes ,.  et  s'. 'ii  servent  pour  faire  monter  une 
barrique  pleine',  de  Jegrés  en  degrés,  formant 
à  la  fois  ,  de  leur  corps  ,  le  point  d'appui  et 
la  puissance.  Il  serait  superflu  de  rapporter  ici 
nu  grand  nombre  d'exemples  de  chacune  de  ces 
forces:  celle  des  reins  ou  plutôt  des  muscles  lom- 
baires ,  est  infiniment  plus  grande  dans  plusieurs 
mammifères  ,  que  dans  l'homme.  Quelques  ani- 
maux seulement,  comme  les  quadrumanes, 
partagent  avec  nous  la  force  des  mains  ;  mais 
en  général  elle  est  chez  eux  plus  bornée  et 
moins  énergique. 

On  remarque  aussi ,  dans  les  tables  de  M.  Ran- 
sonnet ,  qu'un  homme  de  28  ans,  dont  la  force 
manuelle  allait  à  5o,5,  est  resté  ,  pour  celle  des 
reins  ,  à  rj.5  Ci).  Un  autre  de  trente  ans  a  exercé 
une  force  de  pression  de  60. 5  1  et  n'a  pu  ,  en 
tirant,  faire  mouler  l'aiguille  au-dessus  de 
n,5.  Plusieurs  ,  au  contraire  ,  ont  déployé  une 
force  rénale  assez  grande  ,  et  ont  paru  ,  pour 
celle  des  mains'',  comparativement  plus  faibles. 
Ainsi  la  t'axe  réirale  cie  Dèseileau  était-ce  22,5  ; 
celle  de  Leroux  ;  de  18.  et  celle  de  Pogiïnu  , 
de  -q.8  ;  et  cependant  le  premier  n'a  porté  l'a t— 
guide  de  pression  qu'à  /,o,5;;ie  second  ,  à  5<S.5; 
et  le  troisième  ,  à  58,5.  Il  paraîtrait  donc  que 
les  forces  manuelle  et  rénale  n'ont  pas  entre 
elles  les  mêmes  rapports  dans  tous  les  individus. 

Cependant  ,  dans  toute  espèce  de  travaux  . 
il  est  convenable  et  avantageux  d'employer  les 
hommes  ,  en  raison  de  la  prédomiiience  clé  leurs 
facultés,  individuelles.  Or,  puisqu'il  est  sur-tout 
ici  question  des  marins  ,  le  commandant  d'un 
vàisseati  ue  doit  pas  perdre  de  vue  cette  règle, 
dans  la  répartition  qu'il  doit  *V.ire  sur  son  bord  , 
des  gens  de  son  équipage.  Alors  il  considérera 
les  matelots  doués  d'une  grande  force  manuelle, 
comme  les  plus  propres  à  servir  dans  les  hunes, 
pour  prendre,  des  rids,  etc.  On  sait  de  quelle 
force  de  préhension  les  gabiers  ont  besoin  pour 
pincer  et  serrer  une  voile  agitée  ou  tendue  par  le 
vent.  Les  hommes  ,  a  11  contraire  ,  qui  jouiraient 
d'une  force  rénale  considérable  ,  seraient  affectés 
à  l'artillerie  ,  et  particulièrement  à  la  manœuvre 
des  canons  de  gros  calibre  ,  tels  que  ceux  de 
56  livres  de  balle:  qui  composent  la  première 
batterie  d'un  vaisseau  de  ligne. 

En  général  ,  les  tables  de  M.  Ransonnet  por- 
tent, la  force  de  J'tointne  ,  entre  a5  et  7,5  ans  , 
à  46%5  ,  pour  les  mains  ;  et  ,  pour  les  reins  , 
à  i4myr,?..  D'après  le  mémoire  du  tant  regret- 
table Péron  ,  l'a  force  physique  des  indigènes  de 
la  Nouvelle-Hollande,  est  de5ik.8,  et  de  i4myr,8. 
Les  Malais  de  l'île  de  Timor  ont  offert  ,  pour 
terme  moyen  ,  58k,  7  ,  et  i6n>yr,2.  Dix  sept  Fran- 
çais de  l'expédition  ayant  été  soumis  aux  èpreus  es 
dvnamoraétr.ques,  leurforce  manuelle  s'est  trou- 
vée de  plus  de  6o>,2  ;  et  celle  des  reins,  de 
25œyi,8. 

Les  produits  obtenus  par  M.  Ransonnet  seraient 
donc  nlus  faibles  que  ceux  mentionnés  par  Péron  ; 
mais  il  ne  faut  rien  en  conclure  contre  l'exacti- 
tude de  l'un  ou  de  l'autre.  Cela  prouve  seu- 
lement que  les  dynamomètres  n'étant  pas  com- 
parables entr'eux  ,  ils  ce  donnent  pas  tous  des 
indications  semblables  ,  même  pour  une  seule 
personne.  Néanmoins  lorsque  plusieurs  individus 
emploient  le  même  instrument  ,  il  indique  très- 
bien  les  degrés  de  leur  force  respective. 


LIBRAIRIE. 

Vranographie  ,  ou  Traité 'élémentaire  d'astro- 
nomie ,  à  l'usage  des  personnes  peu  versées  dans 
les  mathématiques  ,  accompagné  de  planisphères  ; 
par  L.  B.  Francœur  ,  professeur  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris  ,  de  l'Ecole  normale  et  du 
Lycée  Charlemagne  ,  officier  de  l'Université  , 
examinateur  de  l'Ecole  impériala  polytechnique, 
membre  honoraire  du  département  de  la  marine 
russe  ,  correspondant  de  l'Académie  des  sciences 
de  Pétersbourg,  des  Académies  de  Rouen  ,  Lyon, 
Carabray,  Toulouse,  etc.  —  Un  vol.  in-8°. 

Prix,  7  fr.  ,  et  8  fr.  25  c.  franc  de  port. 

A  Paris  ,  chez  Bechet  ,  libraire  ,  quai  des  Au- 
gustins,  n"  65,  vis-à-vis  le  Pont-Neuf. 

(  Nous  rendrons  compte  de  cet  ouvrage.  ) 

LIVRES    DIVERS. 

Dictionnaire  français  -  espagnol  et  espagnol- 
français  ,  plus  complet  et  plus  correct  que  tous 
ceux  qui  ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour  ,  y 
compris  celui  de  Capmany;  par  Nunez  de 
Taboada.  — Deux  vol.  in  -S"  de  a5g5  pages  à  deux 
colonnes. 

Pnx,  30  fr  ,  et  28  fr.  franc  de  port. 

A  Pars  .  chez  Bruriot-Labbe  ,  libraire  de  FUni- 
vers'té  Impériale  ,  quai  des  Augeslins,  n"  55  ; 
Théophile  Barrois  fils ,  libraire  pour  les  langues 
étrangères  vivantes,  quai  Voltaire  ,  11"  1 1  ;  Bos- 
sange  ,  Masson  ,  libraires,  rue  de  Tournon  — 
18 12. 

Décret  impérial  contenant  règlement  pour  l'ad- 
min  stration  de  la  justice  en  matere  criminelle, 
de  police  correctionnelle  et  de  simple  police, 
et  tarif  général  des  frais  ;  pour  l'aire  suite  aux 
éditions  officielles  des  Codes  d'instruction  crimi- 
nelle et  pénal. 

Prix  ,  75  cent.  ,  papier  vélin  1  fr.  5o  c.  ,  franc 
de  port   1  fr.  et  1  fr.  ?5  c. 

A  Paris  ,  chez  Galland  ,  libraire  ,  jne  du  Paon  , 
hôtel  de  Tours,  n°  8,  quartier  Eaint-André-des- 
Arcs. 


COURS     DU    CHANGE 

Hcurse   d'hier. 

E  FF  ET!       PUBLICS. 

Cinq  p'  îno.c  ,  joui,  du 32  mars  1812.       P.-?.'.  5* 

Jde.m  ,  j.  du  22  sept.  1812 70/  5o° 

Rescriptiouspour  rachat  de  rentes  fonc 
Act.  de  la  8    de  Fr  ,  jouis,  du  1"  janv.  transferts 
fermés  jesques  au   1"  juillet. 


BEAUX-ARTS. 

Le  Trésor  des  artistes  et  des  amateurs  des  arts , 
ou  le  Guide  sur  et  infaillible  des  peintres,  sculp- 
teurs, dessinateurs  ,  graveurs,  architectes,  déco- 
rateurs ,  etc.  ,  daiis  le  choix  des  sujets  allégo- 
riques ou  emblématiques  qu'ils 'ont  à  emplover 
dans  leurs  compositions.  Ouvrage  utile  et  même 
indispensalhe  à  l'instruction  des  jeunes  élevés 
des  deux  sexer,  à  tous  les  chefs  d'ateliers  ,  pour 
le  décor ,  l'ornement  ou  les  embellissemens  en 
tout  genre  ,  et  généralement  à  toutes  les  per- 
sonnes qui ,  par  étal  eu  par  goût  ,  cultivent  les 
arts  où  s'y  intéressent. 

Deux  vol.  în-8°  ,  ornés  de  plus  de  400  figures 
gravées  par  J.  B.  Huet  fils.  —  Prix  ,  56  fr.  ,  et 
72  fr.  avec   les  figures  en  couleur. 

A  Paris  ,  chez  Testu  ,  rue  Hantefeulle  ,  n"  i5  ; 
Treuttel  et  Wiirtz,  libraires  ,  rue  de  Lille  ,  n°  17; 
Lenormanl ,  libraire,  rue  de  Se:ne-S. -Germain  ; 
Bossanges  et  Comp'1.  ,  libraires  ,  rue  de  Tournon  , 
n°  6' ,  et  chez  les  principaux  marchands  d'es- 
tampes. 


(1)  N.  B.    Les  dcgiés  .tu  dyna 
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SPECTACLES. 

Académie   impériale  de   .1  '';,;■'.•' -pie.    Aujourd'hui  , 

■  Aicesle  ,  et  Paul  et  Virginie.  ÎVÎlic  Paulin  conti- 
nuera ses  débuts  par  ]e  rôle  d'Alcesle. 

Théâtre  de  Vfjprra  -Comique.  Le»  comédiens 
ordinaires  de  I'Emi'Euf.lr  donneront  aujourd.  , 
Gplislan  ,  et  les  Visitandines. 

Odéon  ,  Théâtre  de  l'Impératrice.  Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  auj. 
Célestine  et  Faldonî ,  l'App;.rence  triompéuse, 
et  la  Comtesse  d'Escarbagnas. 

Théâtre  du  Vaudeville  ,  rue  de  Chartres.  Auj.  , 
Une  Visite  à  Saint  -  Çyr  ,  Paris  volant  ,  et 
et  l'Anglaisa  à  Bagdad- 

TJiédue  des  Variétés  ,  boule».  Montmartre.  Auj. 
lés  Deux  Rôles  ,  Vol-au-Vent  ,  le  Marquis  de 
Moncade  ,  et  le  ci-devant  Jeune  Homme. 

T'râire  de  ta  Gaieté,  boulevard  nu  Temple.  Auj. 
le  Fanal  de  Messine,  mél.  en  5  actes. 

Ambigu-Comique  ,  boulevard  du  'lemple  Auj. 
la  Princesse  de  Jérusalem  ,  et  Ccelina. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  et  de  la 
ville  d'Anvers  ,  est  ouvert  au  public,  boulevard 
des  Capucines.  — Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples ,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chute 
du  jour,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.   —  Prix  d'entrée  ,    2  IV  chaque. 

Thectre  pittoresque,  et  mécanique  de  Hj.  Pierre, 
nie  de  la  Fontaine -Michaudiere.  —  Spectacle 
tous  les  jours,  à  sept  heures  et  demie.  M.  Pierre 
vient  d'ajouter  quatre  nouvelles  pièces  à  son 
intéressante  collection. 

Pan  -  Uarmoni  -  MetaTueç  ,  rue  Saint  -  Denis  , 
Cour  Balave.  —  On  entend  cet  instrument 
tous  les  jours,,  depuis  midi  jusqu'à  dix  heures 
du  soir.  L'ftuteur  de  cet  instrument  varie  Ie3 
plaisirs  des  amateurs  en  faisant  succéder  à 
chaque  air  des  pièces  dont  le  jeu  singulier 
procure  la  plus  grande  surprise.  —  Prix  d'en- 
trée ,  1  fr  60  cent. 


L'abonnement  se  fait  à  Paris, 
qu'au  commencement  de  chaqui 

il  faut  adresser  les  lettre! ,  l'argent  et  Ici  etTeti,  franc  de  port,  i  M.  Ag; 
dtûveot   être  à   ton   ordre. 

Il  faut  comprendre  dam  les  envois  le  porl  des  pays  où  l'on  ne  peut  affranchir.  Les  lettres  de»  dëp 
Il  faut  avoir  soin  ,  pour    plus    de  sûreté  ,   de  charger   celles  qui    renfermeront  des   valeurs. 


des  Poitevins  ,   a'   6  ;   le  prix  est  de   95  fr.   pour  cross  mois  ,  5o  fr.   pour  six 
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A  Paris,    de   l'Imbu iaieri»    ào   U.    Agisse,   rue  dus  Fokevkis,   n"  6. 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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EXTERIEUR. 

PRUSSE. 
Bresfau  ,    le    10  juin. 

J.  M.  avant ,  par  un  ordre  suprême  du  cabinet , 
dissous  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Breslau  , 
en  a  créé  uu  nouveau  dont  il  a  nommé  mem- 
bres ,  cftmrne.  prélats  restons  ,  le  doj-en  et 
évêque  suffragatit  de  Schiuionsky ,  l'archidiacre 
de  Wostrousky  ,  l'écolatre  de  Frankenbourg,  le 
cnstode  de  Blacha  ;  comme,  chanoines  résidans , 
MM.  Denlock,  de  Montmarin  ,  Steiner,  Lindner, 
Schoep  et  Rruger;  comme  chanoines  non  rési- 
dans ,  l'évêque  d'Ermeiand  ,  ie  comte  rie  Hohen- 
zollern  ,  le  comte  Siedhiizky ,  MM.  Sclyibarl  et 
Schinidt. 

BAVIERE. 

Munich  ,    ie   i5   juin. 

La  gazette  de  celle  ville  contient  l'ordonnance 
suivante  : 

La  direction-générale  dès  douanes  a  fait  con- 
naître que  plusieurs  particuliers  et  négociaus  , 
voulant  se  soustraire  à  l'impôt  sur  le  tabac. , 
avaient  recours  à  une  fabrication  frauduleuse, 
préparaient  du  tabac  en  feuilles  et  en  poudre, 
sans  y  être  autorisés  ,  et  avaient  des  machines 
pour  couper  le  tabac  à  fumer. 

La  direction  susdite  ayant  reçu  ordre  de  ne 
reconnaître  comme  fabricans  de  tabac,  que  les 
individus  que  les  autorités  de  police  leur  ont 
indiqués  comme  tels  ,  ou  qui  auront  ensuite,  été 
pourvus  de  patentes  pour  cet'p  fabrication  :  c'est 
à  ces  individus  seuls  que  se  borne  l'autorisation 
de  fabriquer  le  tabac  ,  et  il  est  enjoint  expres- 
sément aux  autorités  de  police  de  mettre  tous 
leurs  soins  à  découvrir  toute  espèce  de  fabri- 
cation frauduleuse  de  tabac  ,  soit  en  poudre  , 
soit  en  feuilles  ,  et  de  punir  les  conlrevenans 
d'après  les  réglemens  existans  sur  cet  objet. 

Au^sbourg  ,  le    18  jw'n. 

Le  gouvernement  bavarois  vient  de  conclure 
une  convention  avec  celai  du  grand -duc  de 
YVurtzboiug,  relativement  à  l'extradition  des  dé- 
serteurs, ii  en  a  déjà  conclu  de  semblables  avec 
plusieurs  souverains  de  la  confédération. 

D'après  notre  législation  actuelle  et  la  volonté 
du  souverain  ,  toutes  les  classes  dé  citoyens  , 
sans  exception  de  rang  et  d'état  ,  sont  obligés  de 
subvenir  aux  charges  de  l'Etat.  Le  clergé  n'est 
pas  plus  privilégié  que  les  autres  corps.  Cepen- 
dant,  par  un  acte  particulier  de  la  bienveillance 
du  roi  ,  les  curés  qui  ne  retirent  que  600  florins 
de  leur  bénéfice  ,  et  les  ecclésiastiques  qui  n'ont 
que  400  florins  de  revenu  ne  seront  pas  contri- 
buables. Celte  faveur  vient  même  de  s'étendre 
aux  ministres  profestans  :  ceux  qui  ne  sont  pas 
mariés  seront  assimilés  aux  curés  catholiques 
pour  la  portion  de  leur  traitement  qui  n'est  pas 
sujette  à  impôt;  ceux  qui  sont-mariés  ne  paieront 
que  lorsqu'ils  anront  plus  de  800  florins  de  irai- 
tement-  Quant  aux  impôts  arriérés  depuis  1807  , 
le  roi  fait  remise  aux  ministres  protestans  de  deux 
tiers  des  années  1807  et  1808,  et  d'un  tiers  des 
années  1809,  1S10  et  i8n. 

Le  bureau  statistique  et  lopographique  de 
Munich,  attaché  au  ministère  des  .affaires  étran- 
gères ;  s'occupe  depuis  plusieurs  années  de  la 
confection  d'une  grande  cari?  telic-graphique  de 
Ja  Bavière.  Les  trois  premières  feuilles  de  celte 
carte  vont  être  mise  en  vente. 

W  U  R  !  E  M  B  E  R  G. 

Wurtemberg  ,     le    18    juin 

S.  M.  ,  par  une  résolution  du  11  cornant,  a 
fait  publier  qu'aucun  fonctionnaire,  tant  de  jus- 
tice que  de  la  chambre,  non  résidant  à  Stuttgard 
et  Louisbourg  ,  né  pourra  y  venir  qu'avec  ■  une 
permission  immédiate  de  S.  M. 

ROYAUME     D'ITALIE. 

MiUm  ,    h-    19  juin 

S.  Exe.  M.  le  comte  sénateur  ministre  du  culte 
du  royaume  d'Italie  ayant  informé  M.  le  vicaire- 
général  capitulaire  de  la  métropole  de  cette  ville 
de  l'iiënreusè.  grossesse  de  S.  À.  T.  la  princesse 
vice-reine  d'Italie  ,  il  a  été»  ordonné  des,  prières 
publiques  eu  actions  de  grâce  dans  toutes  les 
églises  du  ressort  du  diooose. 


ROYAUME  DES  DEUX-SICILES 

Naples  ,    le    1 5  juin 

Le  i2  de  ce  mois  ,  le  Vésuve ,  qui  était  tran- 

3uille  depuis  plusieurs  années,  s'est  fait  enten- 
re  tout-à-coup.  A  neuf  heures  du 'matin,  il  est 
parti  du  sein  de  la  montagne  une  forte  déto- 
nation qui  a  été  suivie  de  l'éruption  d'une  co- 
lonne de  cendres  et  de  fumée.  Une  heure  après  , 
le  volcan  était  tranquille.  A  onze  heures,  deux 
nouvelles  détonations  se  sont  fait  entendre,  et 
le  cratère  a  vomi  des  tourbillons  de  feu  et  de 
fumée  -qui  ont  couvert  l'horison.  Le  i5  et  le  14  , 
la  montagne  a  été  calme  ;  mais  au  moment  où 
nous  écrivons  ,  le  volcan  est  de  nouveau  en 
action,  et  son  cratère  est  couvert  d'une  immense 
colonne  de  fumée. 

—  Le  corsaire  français  la  Marie-Louise  a  cap- 
turé dans  les  eaux  de  Sicile  ,  et  conduit  dans 
le  port  de  Naples  ,  le  brick  ennemi  thahella  , 
qui  de  Liverpool  se  dirigeait  vers  Malte  et  la 
Sicile.  Ce  bâtiment  était  chargé  de  marchandises 
anglaises  pour  la  valeur  de  deux  millions.  Toutes 
ces  marchandises  ont  été  brûlées  sur  la  place 
de  la  Madelaine,  les  1",  2  ,  5  ,  4  et  5  du  courant, 
avec  la  phjs  grande  publicité  ,en  présence  des 
autorités  constituées  chargées  de  l'exécution  de 
cette  mesure. 

ANGLETERRE 

Londres  ,    le     i5     juin. 

Des  lettres  du  Bengale  du  4  janvier,  arrivées 
par  la  voie  de  l'Amérique  ,  annoncent  que  la 
maison  Harrington  et  compagnie  ,  à  Madras,  a 
fait  une  faillite  considérable.  Les  kiUets  du 
Bengale  qui  ,  pendant  long-Jems  ,  avaient  été 
au  pair  ,  sont  tombés  tout-à-coup  à  g  pour  joo 
d'escompte. 

—  ?-rous  apprenons  que  M.  Stapleton  ,  qui 
était  parti  pour  Buenos-Ayres  en  qualité  de  vice- 
consul  ,  n'a  pas  été  reconnu  par  la  Junte  à  cause 
de  quelque  irrégularité  qui  se  trouvait  dans  ses 
papiers.  Les  paquebots  /  Exprès  et  l ' Ayenture , 
éla  ent  arrivés  d'Angleterre  dans  la  rivière  de  la 
Plata. 

Dit    ig  juin.  ' 

Suivant  les  dernières  nouvelles  de  Mexico  , 
Teçues  par  la  voie  de  la  Havane  ,  les  insurgés 
sont  toujours  en  grande  force. 

La  Cazeue  de  la  l'riniie'  annonce  que  l'ex- 
pédition rovale  de  Cumana  a  eu,  le  27  du  mois 
passé,  sur  rOrénoque  ,  un  combat  avec  l'es- 
cadre des  indépendarrs  ,  composée  de  corvettes, 
sloops,  chaloupes,  et  de  plusieurs  bateaux  in- 
diens armés  de  flèches.  Les.  insurgés  se  sont 
emparés  d'une  corvette  à  la  suite  de  cette  action. 
L'engagement  a  duré  plus  de  trois  heures.  L'es- 
cadre espagnole  a  pris  la  fuite. 

—  La  frégate  le  Laurustinus  ,  venant  de  Rio- 
Janeiro  et  de  la  rivière  de  la  Plata ,  a  apporté 
des  lettres  de  ces 'endroits  jusqu'au  20  avril. 
Les  hostilités  ont  recommencé  entre  les  Espa- 
gnols de  l'Amérique-Méridionale.  Il  parait  que 
l'année  de  Buenos-Ayres  a  passé  sur  la  rive 
gauche  du  fleuve  pour  attaquer  Monle-Video  , 
tandis  que  l'escadre  de  cette  dernière: ville  avait 
repris  sa  station  devant  Buenos-Ayres  ,  qu'elle 
menaçait  de  détruire.  On  ne  s'était  cependant 
pas  encore  battu  ,  mais  des  proclamations  pleines 
d'aigreur  avaient  été  publiées  par  les  deux  partis. 
La  même  frégate  a  apporté  une  autre  nouvelle 
à  laquelle  nous  étions  loin  de  nous  attendre  , 
c'est  celle  du  renvei  du  ministre  anglais  par 
la  cour  du  Brésil. 


CHAMBRE     DES 


O  M  M  UN  £  S. 


Séance  d»   18. 

La  chambre  s'étanl  formée  en  comité  de  voies 
et  movens  ,  le  chancelier  de  t'ec  hiqiuier'ptend 
la  parole  et  déclare  que  le  plan  qu'il  va  pro- 
poser relativement  au  budjet  ,  est  l'ouvrage  de 
son  prédécesseur;  que  les  secours  qrtele  par- 
lement doil  accorder  sont  énormes  ,  et  doivent 
être  regardés  comme  un  terrible  fardeau  ;  mais 
qu'il  y  a  quelque  consolation  à  n-iiéchir  qu'heu- 
reusement les  ressource»  de  l'Angleterre  ne  sont 
pas  épuisées  au  point  de  ne  pouvoir  les  fournir. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  enlrp  ensuite  dans 
le  détail  des  charges  que  l'Angleterre  doit  sup- 
porter cette   année. 

Suivant  les  pièces  déposées  sur  ie  bureau,  les 
dépenses  de  la  marine  ,  non  compris  cellej  de 
son  artillerie,   monteront  à  19,702,599  liv.  st. 


Celles  de  l'armée ,  y  compris  les  barrique» 
et  le  commissariat ,   à  14,577,968  liv.  st. 

A  quoi  il  faut  joindre  une  somme  addition- 
nelle déjà  accordée  par  la  chambre  ,  montant  à 
90,000  liv.  st. 

Dépenses  extraordinaires  de  l'année  non  com- 
prises dans  le  budjet  de  l'année  dernière  ,  à 
2,000,000  liv.  st 

Celles  de  la  présente  année  montent  ,  ponr 
l'Angleterre  ,  à  5, 000, 000  liv.  st. ,  et  pour  l'Ir- 
lande ,  à  200,000  liv.  st. 

Dépenses  de  l'artillerie  ,  à  5,178,777  liv.  st. 

Services  imprévus  ,  à  2,55o,ooo  liv.  st. 

Vote  de  crédit  pour  l'Angleterre,  3, 000,000 1.  st. 

Idem,  pour  l'Irlande,  200,000  1.  st. 

Subsides  ,  à-peu-près  comme  ceux  de  l'an 
passé  ,  savoir  :  à  la  Sicile  ,  400,000  liv.  st.  ;  au 
Portugal,  2,000,000  liv.   st. 

Total,  58, 188,4.75  liv.  st. 

A  qUoi  il  faut  ajouter  les  sommes  suivantes  : 

Remboursement  de  PempruHt  de  loyauté , 
100,000  liv.  st. 

Intérêts  des  billets  de  l'échiquier  émis  l'an 
passé  ,  1,700,795  liv.  st. 

Billets  de  t'èrhiqtrier  de  1812  qui  ne  doivent 
pas  être,  remplacés  par  de  nouveaux  billets  , 
2,587,o5o  liv.  st. 

Total  ,   4,187,845  liv.  st.    .. 

Total  général,  62,576,518  liv.  st. 

Le  chancelier  de  l'échiquier  propose  divers 
moyens  pour  pourvoir  à  cette   somme  énorme  , 

riarmi  lesquels  se  trouve  un  emprunt  de  20  mil- 
ions  38g, 000  liv.  st.  Une  partie  de  cet  emprunt , 
montant  à  6,58g, 000  liv.  st. ,  doit  être  remplie  par 
souscription. 

Une  première  observation  se  présente  sur  cet 
emprunt ,  c'est  qu'il  est  à-peu-près  double  de 
celui  de  l'an  passé  ,  qui  ,  comme  on  doit  se 
le  rappeler  ,  n'allait  qu'à  12,000,000  liv-  st. 

Voici  un  apperçu  des  conditions  moyennant 
lesquelles  le  chancelier  de  l'échiquier  est  par- 
venu à  traiter  :  l'intérêt  de  l'emprunt  montera 
à  856,ooo  liv.  st.  ;  le  fonds  réservé  pour  l'amor- 
tissement est  de  Y5S,ooo  liv.  st.;  d'où  il  résulte 
que  la  nation  doit  supporter  une  charge  annuelle 
de  1,174,000  liv  st.  pour  se  procurer  une  somme 
de  17,000,000  liv.  st. 

PftOVINCES-ILLYRIENWES. 

Lajrbach,  le  10  juin. 

Son  Excellence  le  gouverneur-général  a  pris  le 
6  mars  dernier,  sur  la  proposition  de  M.  le  com- 
missaire-général de  justice  ,  un  arrêté  contenant 
l'indication  par  ordre  de  matières,  de  toutes  les- 
lois  françaises  en  vigueur  dans  ces  provinces,  et 
qui  doivent  y  être  exécutées  à  compter  du  ier  jan- 
vier dernier.  Le  mérite  et  l'utilité  de  ce  travail, 
qui  offre  aux  fonctionnaires  publics ,  aux  employés 
et  à  tous  les  citoyens,  un  moyen  facile  de  con- 
naître toutes  les  lois,  tous  les  décrets  et  règle- 
mens  qui  régissent  les  différentes  parties  de  la 
législation  et  de  l'administration  ,  est  facilement, 
senli.  S.  Exe.  a  désiré  qu'il  soit  donné  à  cet  arrêté 
toute  la  publicité  possible;  en  conséquence, 
d'après  son  autorisation  particulière  accordée  a\ec 
privilège  ,  l'impression  s'en  fait  en  ce  moment 
dans  les  trois  langues  réunies. 

INTÉRIEUR. 

Paris  ,   le  26  juin . 

Depuis  le  printerns  jusqu'à  ce  four ,  on  a 
déjà  posé  cinq  assises  de  pierre  de  taille  de 
Châleau-Laiidon  ,  sur . une  des  pilles  de  l'are 
de  triomphe  de  la  place  de  l'Etoile,  et  quatre  sur 
les  trois  autres  piles  Chaque  assise  a  iS  pouces 
de  hauteur.  On  place  les  cintres  en  charpente 
pour  Ja  formation  des  arcs  de  ce  monumeut. 


MINISTERE    DU     GRAND -JUGE. 

Par  jugement  du  1"  mai  1812,  sur  la  demande 
des  frères  et  sœurs  Jacques  .  Jean  ,  Joseph  , 
Marie  ,  Françoise  et  Simone  Michel ,  demeurant 
a    Saint-Pè-Dardet , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à  Saint - 
Gamlens  .  département  de  la  Haute-Garonne, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  Fabsec-e 
d'Alexandre  Dagieiv- 


Par  jugement  (tu  ej  mai  181?  ,  sur  if  demande 
de  Marguerite   Libourel  .   veuve   Aiïxillio»  ■ 

I  e  irii'rualile  première,  instance  n  iVTonlpeluei-,j 
dépailemeiil  île  l'Hérault  ,  a  ordéwié  nue  en- 
truète  pour  constater  l'absence  de  François-Michel 
Auzilliou.  

Par  jugement  du  10  septembre  1S12  .  sur  la 
demande  de  Jean-Louis  Delamolte  ,  el  Victoire- 
Pesirée  Fonthiné  .  son  épouse  ,  demeurant  à 
Rouen  »  département  de  In  Seine-Inférieurs , 

Le  tribunal  de  première  instance  dons  la  même 
ville  .  a  ordonné  une  empiète  pour  constater 
l'absence  des  nommes  Gabriel  et  Jean-Baptisle- 
Félix  Fontaine, 


Par  jugement  du  >5  avril  1S12  ,  sur  la  de- 
mande de  Joseph  et  Antoine  Léger  ,  demeurant 
à  Saint-Saulge  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  à 
Nevers ,  département  de  la  Nièvre  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
Léser. 


Par  jugement  du  10  novembre  1809  ,  sur  ta 
demande  de  dame  Augustine  Hilaire  ,  dsmeurant 
à  Nantes  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Paimbœuf, 
département  de  la  Loire-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean 
Musseau 

Par  jugement  du  a5  avril  1812  ,  sur  la  demande 
de  Jean  Delaplace  ,  journalier  ,  demeurant  à 
Longue-Avesne  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Neufchatel , 
département  de  la  Saine-Inférieure  ,  a  ordonné 
une  enquête  pour  constater  l'absence  de  Louis 
Masure. 


BANQUE    DE    FRANCE. 

Le  conseil- général  de  la  Banque  a  fixé  le 
dividende  du  premier  semestre  1812  à  55  fr. 
y5  cent,  par  action. 

La  réserve  est  de  1  fr.  87  '  par  action. 

Le  dividende  sera  payé  à  bureau  ouvert,  à 
partir  de  mercredi  1"  juillet  prochain  ,  au  palais 
de  la  Banque. 

MM.  les  actionnaires  pourront  envoyer  des 
fondés  de  pouvoir  pour  recevoir  et  signer  les 
tmargeme.ns. 

Il  est  indispensable  de  présenter  les  titres. 
Paris,  le  26  juin  ]8t2 

Le  directeur ,  Garât, 


FACULTE    DE    MEDECINE. 

Extrait  des  registres  des  délibérations  de  ras- 
semblée des  professeurs  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris  ■ 

Séance  du  jeudi  3o  avril  lS'i's, 

Dans  une  des  séances,  l'assemblée  des  profes- 
seurs nous  a  chargés  de  lui  faire  un  rapport  sur 
une  main  mécanique  présentée  par  M.  Prévost , 
et  envoyée  par  S.  Exe.  le  ministre  de  l'intérieur  , 
pour  qu'il  soit  fait  un  rapport  détaillé. 

M.  Prévost,  élevé  de  le  Gros  qui  a  fabriqué  la 
jrnairi  mécanique  de  M.  Lavoillière  ,  a  suivi  ainsi 
que  M.  Theve.niri  ,  les  principes  de  leurs  maîtres. 
Ce  moyen  mécanique  est  divisé  en  trois  parties 
savoir  :  du  point  d'appui  qui  est  fixé  à  la  partie 
inférieure  du  bras  à  la  faveur  d'un  lacet  ;  c'est 
sur  cette  partie  qu'est  fixée  la  tige  mobile  qui 
fait  mouvoir  les  doigts  ,  à  la  faveur  du  moignon. 
La  partie  moyenne  présente  l'avant-bras  qui  re- 
çoit le  moignon  ,  est  le  point  actif  du  moyen 
mécanique  ,  soit  dans  le  but  de  fiction  ou  d'ex- 
tension dans   l'articulation  cubito-humerale. 

Enfin  ,  de  la  résistance  qui  est  l'extrémité  du 
lev.er,  qui  est  présentée  par  la  main  dont  les 
doigts  sont  susceptibles  de  se  rapprocher  lors- 
qu'on  fléchit  Pavant-bras';,  et  s'écartent  lorsqu'on 
étend  celte  partie  afin  de  pouvoir  prendre  les 
corps   que  l'on  veut  saisir. 

Cette  main  qui  est  consfruite  d'après  celle  de 
M.  Tin-venin  qui  est  déposée  dans  les  collections, 
a  l'avantage  de  saisir  les  objets  avec  plus  de 
sûreté  ,  vu  que  le  pouce,  les  doigts  index  et 
médius  jouissent  de  tous  les  mouvemens  ,  il. a 
représenté  avec  9u  fil  de  laiton  contourné  les" 
doigts  annulaire  et  auriculaire  qui  offraient  trop 
de  rigidité  dans  la   main   de   M.    Thévenin. 

Nous    faisons  observer  à    M.    Prévost  que  le 
pouce  n'est  pas  assez  écarté  et  que   la  main   n'a 
pas  de  flexion  comme  dans    celle  de  M.    Thé- 
\  venin. 

•  Nous  estimons  que  cette  main  artificielle  peut 
êlre  d'une  grande  utilité  aux  personnes  qui  ont 
eu  une  partie  de  l'avant-bras  amputé  ,  et  qu'elle 
peut  remplacer  Ja   main  naturelle  en  la  confec- 
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lionnant  d'après  la  longueur  du  membre  sain 
cl  en  faisant  les  corrections1  proposées,  ïlquj 
l'auteur  mérite  un  encouragement  de  la  pari  île 
S.  Exe.  le  ministre  île  l'intérieur,  non-seulement 
pour  ce  moyen  mécanique,  mais  encore  pour 
ceux  qu'il  emploie  afin  de  suppléer  aux  autres 
membres  qui  ont   été   amputés. 

La  faculté  dans  sa  séance  du  jeudi  5o  avril, 
après  avoir  entendu  la  lecture  du  présent  rap- 
port ,  en  adopte  la  conclusion  ,  et  arrête  que 
copie  en  sera  adressée  à  S.  Exe.  le  ministre 
de  l'intérieur. 

Pour   copie   conforme  : 

J.  J.  Le  Rock  ,  doyen  de  la  Faculté 
de   médecine  de  Paris- 


SOCIETE    D'ENCOURAGEMENT 

Extrait  d'un  rapport  fait  par  M.  Bouriat ,  au 
nom  du  comité  des  arts  économiques  ,  sur  la 
veilleuse  et  la  lampe  de  M.  Dumonceau. 

M.  Dumonceau  a  présenté  à  la  Société  une  veil- 
leuse et  une  lampe  demi-sphérique  propre  a  être 
E lacée  dans  les  lanternes  de  voilures  el  de  ca- 
riolets  pour  suppléer  aux  bougies  dont  on  se 
sert  ordinairement. 

La  veilleuse  de  M.  Dumonceau  a  beaucoup  de 
rapport  avec  les  veilleuses  déjà  connues.  C'est  un 
appareil  ou  espèce  de  fourneau  en  tôle  ,  garni 
d  une  porte  à  sa  partie  inférieure  ;  par  laquelle 
on  introduit  une  lampe  à  trois  mèches  qui  sert  à 
chauffer  les  liquides.  Cette  porte  est  percée  d'un 
grand  nombre  de  trous  qui  donnent  accès  à  l'air 
extérieur  pour  entretenir  la  combustion. 

Une  marmite  oblongue  ,  en  fer  blanc  ,  entre 
presqu'eutièrement  dans  la  partie  supérieure  du 
fourneau  qui  est  de  même  forme  ;  elle  n'est 
retenue  que  par  un  bord  saillant  de  deux  lignes 
qui  pose  "sur  la  surface  de  ce  fourneau.  La  mar- 
mile  a  un  couvercle  percé  de  deux  ouvertures 
dans  lesquelles  on  introduit  deux  vases  lorsqu'on 
veut  chauffer  au  bain  -  marie  :  ces  vases  ont 
Chacun  un  couvercle  qui  sert  à  boucher  les 
ouvertures  lorsqu'on  veut  opérer  à  feu  nu.  Quel- 
ques trous  pratiqués  au  haut  du  fourneau  lais- 
sent une  libre  circulation  à  la  fumée  ;  un  ro- 
binet adapté  au  fond  de  la  marmite  sert  à  en 
retirer  les  liquides, 

M.  Dumonceau  regarde  cette  veilleuse  comme 
susceptible  de  recevoir  un  grand  nombre  d'ap- 
plications utiles  dans  l'économie  domestique  ; 
il  assure  qu'on  peul  y  préparer  toutes  les  bois- 
sons nécessaires  pour  un  malade  ,  même  le 
pot-au-feu,  et  qu'une  heure  suffit  pour,  mettre 
en  ebullilitifi  trois  litres  d'eau  qui  se  trouvent 
maintenus  ,à  cette  température  pendant  quatre 
heures  ,  avec  trois  onces  d'huile  seulement.  Il 
prétend  qu'avec  les  mèches  plates  dont  il  se  sert, 
et  qu'il  prépare  lui-même  ,  l'huile  ,  pendant  sa 
combustion,  ne  répand  aucune  odeur  dans 
l'appartement. 

Le  rapporlenr  fait  observer  qne  la  veilleuse  de 
M.  Dumonceau,  quoiqu'ayant  de  l'analogie  avec 
celles  déjà  existantes  ,  est  mieux  conçue  et  pro- 
duit plus  d'effet.  Il  est  probable  qu'en  perfection- 
nant cet  appareil  on  pourrait  le  rendre  très-utile 
aux  malades  ,  et  dans  l'été  aux  usages  domestiques 
d'un  petit  ménage.  Pour  cela  il  faudrait  lui  donner 
des  proportions  un  peu  plus  grandes,  et  laisser 
ééhapper  la  fumée  par  un  tuyau  qui  communi- 
querait dans  la  cheminée  ou  au  dehors  de  l'ap- 
partement ;  car  il  y  a  toujours  un  dégagement  de 
fumée  qui  se  fait  sentir  au  bout  de  trois  heures 
dans  l'endroit  où  l'on  opère.  Il  est  vrai  qu'en  sur- 
veillant avec  soin  les  mèches  pour  les  élever  ou 
baisser  lorsqu'il  est  nécessaire  ,  on  diminue  beau- 
coup cette  odeur,  mais  on  ne  parvient  jamais  à 
l'empêcher  entièrement ,  et  les  organes  d'un  ma- 
lade sont  trop  susceptibles  d'impressions  pour 
qu'il  ne  s'en  appeiçoive  pas  très-promplement. 

M.  Bouriat  a  constaté  la  quantité  d'huile  brû- 
lée pendant  cinq  heures  pour  faire  bouillir  trois 
litres  d'eau,  et  il  a  trouvé,  ainsi  que  l'avait 
annoncé  M.  Dumonceau  ,  que  trois  onces  d'huile 
ont  suffi  pour  porter  à  l'ébullilion  l'eau  au  bout 
d'une  heure  ;  celle  température  s'est  constam- 
ment maintenue  pendant  quatre  heures.  Peut- 
être  la  chimie  pourrait  tirer  parti  de  cet  appareil, 
auquel  on  donnerait  la  forme  et  la  grandeur 
convenable*;  c'est  sur  -  tout  lorsqu'on  désire 
chauffer  au'  bâin-marie  ou  au  bain  de  sable  ,  et 
après  une  chaleur  toujours  égale  ,  qu'il  sera 
utile  ;  par-là  on  éviterait  l'ennui  d  une  surveil- 
lance longue  el  fatigante  que  nécessite  l'emploi 
du   charbon  dans  les  opérations  délicates. 

Quant  à  la  lampe  pour  les  lanternes  de  voi- 
ture ,  à  laquelle  l'auteur  attribue  le  double  mé- 
rite d'être  beaucoup  plus  économique  que  la 
bougie  et  d'éclairer  infiniment  mieux  ,  le  rap- 
porteur a  reconnu,  par  quelques  expériences, 
que  celte  lampe  pouvait  être  employée  avec 
assez  de  succès.  D'abord  elle  donne  une  clarté 
plus  grande  que  la  bougie  ,  et  peut  se  placer 
aussi  facilement  dans  les  lanternes  ;  ensuite  la 
différence  du  prix  de  l'huile  à  celui  de  la  cire 


offre  une  économie  réelle  à  Ceux  qui  en  feront 
usage. 

La  disposition  de  la  mèche  dans  l'intérieur  de 
la  lampe  empêche  que  l'huile  ne  s'écoule  par 
le  mouvement  de  la  voiture.  Une  saule  pré- 
caution à  prendre  ,  c'est  de  maintenir  horizon- 
talement les  brancnrls  des  cabriolets,  autrement 
la  lampe  pourrait,  par  le  repos,  laisser  couler 
un  peu  d'huile  dans  la  lanterne. 

On  se  sert  depuis  long-tems  en  Allemagne  et 
en  Italie  de  lampes  pour  les  lanternes  îles  voi- 
lur'es  ,  et  on  a  reconnu  qu'elles  offraient  une 
grande  économie  sur  les  bougies  qui  ,  renfermées 
dans  un  tube  cle  fer-blanc  et  poussées  par  un 
ressort  à  boudin  ,  s'usent  tiès-promplemenl  lors- 
que la  partie  supérieure  de  ce  tube  est  échauffé» 
par  la  flamme.  Il  serait,  à  désirer  qu'on  adoptât 
en  France  un  pareil  usage  ,  et  fa  lampe  do 
M.  Dumoncemi  parait  devoir  remplir  à  cet  égard 
toutes  les  conditions  exigées. 


S  C  I  É  N  G  E  S. 

Introduction  à  la  Géologie  ou  il  IHistoire  natu- 
relle de  la  terre  r  par  Scipion  Brelslak  ,•  admi- 
nistrateur et  inspecteur  des  poudres  et  salpêtres 
du  royaume  d'Italie  ,  membre  de  diverses  Aca- 
démies; traduit  de  l'italien  parJ.  J.  B.  Bernard, 
docteur  en  médecine  (1). 

La  science  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Géo- 
logie ,  étant  considérée  clans  son  ensemble  ,  a 
pour  objet  de  déterminer  d'après  l'état  présent 
de  la  terre  ,  quel  a  élé  son  état  passé  ;  elle 
se  propose  d'expliquer  comment  la  terre  s'est 
formée  ;  si  elle  a  d'abord  élé  solide  ou  liquide  , 
ou  si  c'était  simplement  une  masse  cle  vapeurs 
qui  s'est  depuis  condensée  en  se  refroidissant  ; 
elle  doit  ensuite  déterminer  comment  et  dans 
quel  ordre  les  diverses  substances  qui  composent 
notre  globe  ,  se  sont  formées  ensemble  ou  suc- 
cessivement. De.  là  passant  aux  phénomènes  de 
la  vitalité  ,  il  faut  qu'elle  explique  la  présence 
des  corps  organisés  sur  la  surface  de  la  terre  , 
qu'elle  dise  s'ils  y  ont  toujours  existé  ou  s'ils 
ont  paru  après  les  corps  substances  inorganiques, 
et  qu'elle  fixe  alors  l'époque  où  ils  ont  com- 
mencé à  paraître.  Il  faut  qu'elle  décide  s'ils  ont 
toujours  été  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui  ou  s'ils 
ont  changé  ,  et  quelles  ont  élé  les  causes  su- 
bites ou  progressives  de  ces  changemens  ;  enfin 
elle  doit  nous  apprendre  si.  leur  état  actuel  et 
celui  du  glube  est  encore  un  état  passager  ou 
s'il   est  permanent  et  durable. 

Pour  résoudre  complettemer.t  toutes  ces  ques- 
tions ,  il  ne  faudrait  rien  moins  qu'avoir  assisté 
à  la  création  du  Monde  et  avoir  suivi  d'un  œil 
éternel  toutes  les.  révolutions  que  notre  globe 
a  pu  éprouver.  Dans  l'ignorance  où  nous  sommes 
de  ce  qui  s'est  passé  avant .  l'époque  récente 
des  tems  historiques  ,  ne  connaissant  les  forces 
de  la  nature  que  par  ce  qu'elle  nous  en  laisse 
appercevoir  dans  l'état  d'équilibre  où  elle  se 
trouve  aujourd'hui,  ne  pouvant  avoir  d'idées  que 
celles  qui  naissent  des  phénomènes  observés  ,  ni 
concevoir  un  élat  de  choses  ou  un  système  d'or- 
ganisation qui  ne  soit  calqué  sur  ce  que  nous 
avons  vu;  enfin  n'ayant  encore  découvert  qu'un 
très-petit  nombre  des  propriétés  physiques  îles 
corps  ,  ayant  à  peine  effleuré  la  première  écorce 
qui  recouvre  noire  globe,  comment  pourrions-: 
nous  raisonnablement  attaquer  de  pareilles  ques- 
tions, et  déduire  d'un  petit  nombre  de  données, 
incomplettes  et  souvent  inexactes  ,  les  détails  , 
de  phénomènes  aussi  composés  ?  Aussi  la  géo- 
logie ,  comme  toutes  les  spéculations  qui  perlent 
sur  des  choses  inconnues  ,  est-elle  le  plus  vaste 
champ  des  conjectures  et  des  hypothèses  ;  et 
comme  la  probabilité  des  erreurs  croit  avec 
le  nombre  des  suppositions  ,  dans  une  pro- 
portion très -rapide,  il  s'ensuit  qu'à  preNdie 
un  auteur  quelconque  de  géologie  au  milieu 
de  son  système  ,  il  v  a  presque  l'infini  à  pa- 
rier contre  un  qu'il  n'est  plus  dans  le  chemin 
de  la  vérité.  Cependant  à  travers  tous  ces  sys- 
tèmes,  on  voit  percer  plusieurs  phénomènes  gé- 
néraux que  l'observation  constate  d'une  manière 
irrécusable;  on  trouve  dans  l'arrangement"  des 
couches  quelques  lois  dont  l'application,  étendue 
avec  sagacité  mais  limitée  avec  sagesse  ,  est  eu- 
suite  presque  constamment  confirmée  par  l'expé- 
rience. Les  débris  d'elle  organisés  que  ces  cou- 
ches renferment  étant  exhumés,  décrits,  étudiés 
avec  soin  ,  nous  apprennent  par  la  nature  de  leur 
organisation  quelle  a  dû  être  celle  du  milieu  où 
ils  vivaient,  si  c'était  une  mer  ou  une  terre  so- 
lide, ou  des  lacs  d'eau  douce  :  leur  superposition' 
nous  indique  l'ordre  dans  lequel  on  dit  se  succé- 
der les  événemens  qui  les  ont  ensevelis.  Enfin 
les  ossemens  des  animaux  fossiles  étant  rassenw 
blés  et  ressuscites,  pour  ainsi  dire,  par  la  main 
de  l'aiiatomiste  habile  ,  nous  indiquent  par  leur 
comparaison  avec  ceux  d'aujourd'hui,  les  rap- 
ports et  les  différences  de  notre  monde  actuel  , 
avec, cet  ancien  état  de  choses  où  probablement 
l'homme  n'existait  pas. 


du  Jardine 
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ibler   ces    traces    méiiioranles    do 
is  ;   développer   les  conséquence; 


quelles  elles  semblent  conduire  . 
t  n  fixer  la  probal,  hu  stp'arer  ïinsi.  te  q.ù  esl 
connu  îleyë  qui  esl  inralaiu,  et  de  ce  qu'il  nous 
est  jusqu'à  présent  impossible  de  eonnall're  ,  éta- 
blir ealiu  ce  que  dans  l'état  actuel  de  nos  con- 
naissfll'icrts  on  peut  entrevoir  de  lo:r.  positives  re- 
lativement à  la  constitution  du  globe,  terrestre  et 
aux  catastrophes  qui  l'ont  agité  ,  Ici  dev  rait  être 
aujourd'hui  ,  à  ce  qu'il  nous  semble  ,  le  but  d'un 
.ouvrage  de  géologie.  C'est  ce  qu'il  nous  parait 
aussi  que  M.  Breislak  n'a  point  lait  ;  mais  si  son 
ouvrage  n'a  pas  le  genre  de  mérite  que  nous 
serions  portés  à  regarder  comme  le  premier  dans 
celte,  maliere  encore,  inabordable  ,  il  ne  laissera 
pas  d'èlre  intéressant  par  le  grand  nombre  de 
laits  qui  s'y  trouvent  rapprochés;  il  le  sera  par 
les  difficultés  même  que  l'auteur  éprouve  -à  les 
déduire  d'un  seul  système  ;  il  le  sera  sur-tout  par 
les  objections  solides  qu'il  oppose  aux  antres 
systèmes  parvlesq.uets  on  a  jusqu'à  présent  essayé 
de  les  expliquer;  car  les  géologues  sont  toujours 
admirables  quand  ils  combattent  les  conjectures 
des  autres  géologues  ;  ils  ne  faiblissent  que  lors- 
qu'ils veulent   proposer  les   leurs. 

M.  Breislak  expose  d'abord  les  opinions  par 
lesquelles  on  a  voulu  expliquer  la  forme  ellip- 
.  tique  du  splieroide  terrestre,  et  sa  fluidité  pri- 
mitive ,  rendue  infiniment  probable  par  cette 
configuration  même.  M.  Deluc,  un  des  géologues 
Jesplus  célèbres  ,  veut  que  le  globe  terrestre  n'ait 
été  fluide  que  jusqu'à  une  certaine  profondeur. 
Les  matières  qui  composaient  celte  couche  super- 
ficielle étaient  dissoutes  dans  l'eau.  En  se  desser- 
rant elles  ont  naturellement  pris  la  forme  ellip- 
tique déterminée  parles  lois  de  la  pesanteur  com- 
binée avec  la  force  centrifuge.  Dolomieu,au  con- 
traire, supposait  toute  la  masse  de  la  terre  origi- 
nairement fluide  ;.  et ,  suivant  lui,  celte  fluidité 
subsisterait  encore  dans,  les  parties  voisines  du 
centre.  La  surface  seule  s'étatit  consolidée,  aurait 
formé  nue  couche  ferme,  une  sorte  de  croule  sur 
laquelle  nous  habitons.  Enfin  ,  Buffbn  admet  aussi 
la  fluidité  primitive  du  globe;  mais  il  la  supposa 
produite  parle  moyeu  du  feu.  Celle  opinion,  op- 
posée à  celle  de  M.  Deluc.  dans  son  priiicipecomme 
dans  ses  conséquences,  a,  jusqu'à  présent  par- 
tagé les  géologues  en  deux  partis,  je  dirais  pres- 
qu'eu  deux  religions,  irréconciliables.  Les  neptu- 
mens,  qui  font  tout  par  le  moven  de  l'eau;  les 
vulcaniens  qui  font  tout  par  l'action  du  feu. 

.M.  Breislak  est  un  vulcanien  mitigé  ;  et  son  opi- 
nion étant  moins  exclusive  ,  a  par  conséquent  plus 
de  chances  pour  elle.  Il  admet ,  à  la  vérité  ,  le  feu 
pour  le  premier  dissolvant  des  substances  ter- 
restres dans  l'origine;  mais  il  emploie  aussi  pos- 

"'téfiecfremerrt'çt  secondairement  Te"  secours  rie 
l'eau  ,  pour  produire  de  grandes  révolutions.  Eu 
sa  qualité  de  vulcanien  ,  il  porte  des  coups  ter- 
ribles aux  conjectures  de  M.  Deluc.  Il  paraît  que 
ce  qui  embarrasse  sur-tout  lés  nepluniens,  c'est 
de  savoir  où  trouver  une  quantité  d'eau  suffisante 
pour  dissoudre  une  portion  considérable  du  globe 
terrestre,  sur-tout  pour  dissoudre  des  substances 
<^iie  l'eau  ne  dissout  point  aujourd'hui,  ou  du 
moins  dont  elle  ne  se  décharge  qu'en  quantité  in- 
finiment petite.  Pour  éloigner  celle  difficulté, 
M.  Deluc  conçoit  le  noyau  terrestre  comme  con- 
tenant à_sa  surface  d'immenses  cavernes,  d'abord 
vides,  mais  dont  les  voûtes  s'enfonçant  sous  le 
pouls  des  eaux,  en  ont  absorbé  une  grande  partie, 
et  ont  mis  à  découvert  les  portions  qui  forment 
aujourd'hui  nos  continens.  A  cela,  M.  Breislak 
oppose  avec  raison  que  si  le  centre  de  la  terre 
était  formé  d'eau  ,  sa  densité  serait  plus  petite  que 
ne  l'indiquent  les  attractions  des  montagnes  elles 
expériences  de  Caveudish  sur  la  densité  de  la 
terre.  Il  élevé  encore  plusieurs  aulres  objections 
très-fortes  tirées  de  la  contradiction  de  celte  hypo- 

•  thèse  avec,  les  phénomènes  cjue  l'on  observe  ,  ou 
même  de  l'impossibilité  d'en  découvrir  les  consé- 
quences. 11  combat  avec  avantagé  les  objections 
élevées  'par  les  nepluniens,  sur  l'impossibilité  de 
concevoir  fies  cristallisations  formées  ailleurs  que 
dans  un  liquide;  et  il  leur  (-lie  les  belles  expé- 
riences de  M.  Hall ,  qui  prouve  par  le  fait  que  l'on 
pouvait  produire  des  cristaux  de  marbre  et  d'autres 
substances,  en  liquéfiant  ces  substances  par  l'ac- 
tion du  feu,  et  les  tenant  en  même  lems  r.ompri- 

■  inées  avec  assez  de  force  pour  les  empêcher  de 
s'étendre.  Il  réfute  pareillement  l'idée  du  l'iuide 
chaotique  de  Kirwan  ,  qui  considère  la'  terre 
Comme  tonnant  dans  l'origine  une  masse  fluide 
très-chaude,  où  tous  les  élémens  des  substances 
étaient  mêlés  et  confondus,  niais  donl  les  diverses, 
parties  se  sont  séparées  peu-à-peu  les  unes  des 
autres  par  des  précipilalions  successives  ;  enfin, 
M.  Breislak  vient  à  proposer  son  propre  système. 
Il  considère  la  masse  terrestre  comme  ayant  été 
primitivement  fluide  par  le  moyen  du  l'en.  Il 
suppose  qu'une  partie  de  ce  feu  a  été  absorbée 
par  les  combinaisons  solides,  liquides  ou  ga- 
zeuses qui  se  sont  formées.  De  là  un  refroi- 
dissement qui  a  d'abord  commencé  par  la  sur- 
face eYlérj.eure,  eirse  propageant  vers  le*:e.nlre.; 
piais  cependant  les  matières  encore  fluides  rocou- 
veilés  par  celle  enveloppé.  ,  continuant  à  (brlner' 
des  combinaisons,  durent  dégager  aussi  par  inter. 


valles"  de  grands  volumes  de  gai?  qui  sodiêva'fll  la 
croule  solide  ,  la  déchirant ,  et  t?n  renversa  ht  les 
débris  sur  eux-mêmes  ,  oui  fiil  produire  loules 
lés  inégalités  que  nous  observons  aujourd'hui. 
«Outre  cela,  dit  M.  Breislak,  H  ei  1 1  ès-nalure!  d<- 
penser  qu'il  se  développa,!' aiiMi  des  lurreiis  de 
matière  électrique  qui  se  trouvant  hors  d'équi- 
libre aura  été  fulminante  .  et  pir  ta  rencontre 
avec  les.  gaz  oxigène  et  hydrogène,  il  se  sera 
opéré  dés  délonu-uioris  ,  lies  e-.plosioiis  et  des 
formations  d'eau.  Ces  gaz  qui  ayant  de  l'affinité 
avec  l'eau  ,  étaiant  attirés  par  elle  ,  se  sépa- 
raient de  l'atmosphère  , .  et  étaient  remplacés 
par  d'antres  substances  gazeuses  provenant  du 
globe  qui  commençait  à  se  solidifier  L'eau  (pu 
tombait  sur  la  surface  terrestre  enrdré  embrasée! 
était  réduite  en  vapeurs  qui  réuires  auv  aulres 
vapeurs  aqueuses ,  produites  dans  le  globe  /ac- 
croissaient le  désordre  de  l'atmosphère  et  modi- 
fiaient le  mouvement  de  l'électricité  ;  el  le  jeu 
terrible  de  l'électricité  fulminante  ,  des  Ueuves 
d'eau  qui  se  précipitaient  ,ile  l'atmosphère  ,  des 
masses  de  vapeurs  qui  s'élevaient  de  la  ferre  , 
et  des  torrens  impétueux  de  gaz  qui  sortaient  du 
globe  ,  a  du  continuer  jusqu'à  ce  que  tonte  la 
superficie  consolidée  et  refroidie  eut  acquis  un 
degré  fixé  de  consistance  et  de  dureté.  Peut- 
être  tel.  est  encore  l'état  de  quelques  planètes, 
et  les  poètes  nous  en  ont  transmis  une  image  dans 
l'allégorie  du  enhos,  p.  S?..  » 

Je  ne  voudrais  pas  répondre  que  les  choses  se 
fussent  passées  de  point  en  point  ,  comme  le 
veut  ici  l'euleur.  11  esl  bien  difficile  de  dire  au 
juste  ce  qui  doit  arriver  dans  un  bouleversement 
pareil  ,  et  lorsque  nous  avons  tant  de  peine  à 
démêler  daas  nos  creusets  les  jeux  des  affini- 
tés de  deux  ou  trois  substances  que  nous  y  avons 
mêlées  nous-mêmes  ,  il  me  semble  pou  proba- 
ble que  nous  puissions  deviner  des  phénomènes 
incomparablement  plus  compliqués  par  le  nombre 
et  l'état  des  substances  qui  concourent  à  les  pro- 
duire. Combien  d'effets  peul-ori  imaginer  par 
exemple  du  potassium  et  du  sodium,  que  l'on 
ne  pouvait  pas  même  soupçonner  avant  que  les 
métaux  fussent  découverts  ?  et  cqmbien  nous 
rcsle-t-il  encore  de  découvertes  pareilles  à  faire  , 
avant  de  connaître  toute  la  nature.  Or  une  seule 
substance  qui  nous  échappera  ,  peut  changer 
toutes  nos  idées  et  renverser  toutes  nos  combi- 
naisons. Ayons  donc  patience  et  usons  avec  sa- 
gesse de  ce  que  nous  savons  ,  prenons  franche- 
ment le  parti  de  -dire  je  ne  suis  pas  sur  ce  que 
nous  ne   savons  point. 

Quoi  qu'il  en  soit  M.  Breislak  poursuivant  le 
développement  de  son  système  ,  en  .fait  l'appli- 
cation à  la  formation  successive  des  roches  ,  des 
pierres,  des  métaux,  des  vallées,  .des  monta- 
gnes ,  et  en  général  ries -terrfcàns  primitif*-,  c'est-! 
à-dire  qui  ne  contenant  point  de  restes  de  corps 
organisés  peuvent  être  considérés  comme  anté- 
rieurs à  leur  existence.  De  là  passant  aux  terreins 
secondaires,  produits  d'une  formation  plus  ré- 
cente ,  il  décrit  les  différentes  sortes  de  végé- 
taux et  d'animaux  que  l'on  y  a  jusqu'à  présent 
découvertes ,  et  qui  toutes  se  rapportent  ou  à  des 
espèces  inconnues  ,  ou  à  des  espèces  qui  vivent 
aujourd'hui  loin  des  contrées  où  leurs  dépouilles 
ont  été  enfouies.  Ce  grand  phénomène  que  les 
itravauv  de  MM.  Blumenbach  et  Cuvier  ont 
mis  dans  le  plus  grand  jour  ,  et  qui  a  con- 
duit ces  illustres  analomistes  à  des  consé- 
quences si  positrves  et  si  remarquables  ,  esl  en 
elf'et  le  point  capital ,  le  neeud.de  la  géologie  , 
puisqu'il  tient  à  des  circonstances  générales  , 
parfaitement  constatées  ,  et  qui  sont  pour  nous 
ies  plus  intéressantes  parce  qu'elles  sont  les 
moins  éloignées.  M.  breislak  expose  les  diverses 
conjectures  par  lesquelles  on  a  essaie  d'expliquer 
ces  phénomènes  ,  s'oit  en.  les  attribuant  à  un 
déplacement  progressif  de  la  mer  ,  soit  en  les 
regardant  comme  les  effets  de  catastrophes  su- 
bites et  imprévues.  Il  fait  voir  ce  que  ces  con- 
jectures ont  de  faux  ou  de  hasardé  ,  et  quoique 
celle  de  Buffbn  ,  qui  suppose  urie  diminution 
progressive  des  mers  lui  paraisse  la  plus  vrai- 
semblable., en  la  rectifiant  en  quelques  points, 
cependant  il  ne  se  dissimule  pas  qu'elle  est  loin 
de  satisfaire  à  tous  les  délails  des  observations 
faites  sur  les   fossiles  dans  ces  derniers  tems. 

M.  Breislak  décrit  ensuite  les  phénomènes 
volcaniques.  II  discute  les  opinions  des  géologues 
qui  ont  voulu  expliquer  la  nature  des  volcans, 
et  qui  les  ont  regardés  c.ouiuie  une  des  causes 
principales  des  boulevers^mens  .  qu/a.  subis  le- 
globe  terrestre.  Il  ne  partage  point  celle  der- 
nièic  opinion,  qui  lui  semble  exagérer  la  force 
des  volcans  au-delà  de  la  réalité.  Il  combat  de 
même,  la  supposition  de  quelques  géologues  , 
epli  veulent  que  tous  ies  volcans  aient  une  com- 
munication souterraine  avec  la  mer,  et  que  celle 
communication  soit  même  nécessaire  à  leurs 
éruptions  ;  il  aime  mieux  attribuer  ces  terribles 
eifé.ls  à  d'immenses  amas  de  pétrole  et  d'argile 
bitumineuse  qu'il  enflamme  par  le  moven  de 
l'étincelle  électrique.  C'est  aux  géologues  à  juger. 
celte  opinion  ,  mais  je  ne  doute  point  que  parmi 
ceux  que  M.  Breislak  a  réfutés  dans  cet  ouvrage  , 
il  ne  trouvé  iveniot  quelque  adversaire  qui  le 
réfute  a  son  tour. 
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je*  ,  for- 
mes ne  prismes  nvvoUés  les  uns  aux  autres  i-o 
leurs  pails  avec  une  végulanté  telle  nti'Jti  Irt 
pendrait  pour  1  ouvrage  •*,  l'art,  s'il  n'était  j*s 
mlpossiole  (pie  la  main  .;e  V\Wm,Me  ,.,-,,  „„;..,,., 
laçonne  d  aiissi  grandes  masses.  C'est  une  ques- 
tion lopgrtems  et  vivement  débattue  uarnij  les 
géologues,  que  celle  de  la  formation  des  basaltes. 
Les  uns  veulent  qu'elles  soient  le  produit  de- 
l'eau  ,  d'autres  le  produit  du  feu  :  voilà  toe.it! 
la  dissemblance  qui  se  trouve  enlre  leurs  opi 
nions.  M.  Breislak  se  décide  pour  l'origine  ignetij 
el  il  défend  les  Vulcaniens  des  attaques  que 
leur  ont  faites  à  ce  sujet  les  NepUmieus  leurs 
mortels  ennemis.  Le  résultat  le  inouïs  douteux 
que.  l'on  musse  tirer  de  celle  opposition  directe 
entre  îles  hommes  parmi  lesquels  il  s'en  trouve 
d'un  très-grand  inérile  ,  (-'est  le  peu  de  r.eflituritf 
des  indices  qu'ils  oui  pour  remonter  à  des  évo- 
nemens  si  éloignés. 

L'ouvrage  de  M.  Breislak  sera  lu  avec,  intérêt  , 
infime  par  ceux  qui  ne  le  liront  pas  dans  i'iulen- 
tiou  de  le  combattre.  On  v  trouve  beaucoup  tié 
faits  rassemblés;  ces  faits  soûl  ordinairement  dé- 
gagés des  hypothèses  par  lesquelles  l'auteur  veut 
les  expliquer ,  et  ces  hypothèses  elles-mêmes 
sont  présentées  avec  lecanctere  du  doute;  L'au- 
teur semble  être  un  sincère  ami  de  la  vérité, 
qui  cherche  à  la  deviner  par  des  conjectures  , 
quand  il  neqieut  la  découvrir  directement.  Les 
géomètres  le  trouveront  trop  hasardeux  et  les 
géologues  li'op  timide.  Nous  n'avons  pas  eu  l'oc- 
casion de  comparer  l'original  avec  la  traduction. 
Toutefois  celle-ci  parait  faite  avec  soin  :  elle 
est  écrite  clairement  et  simplement 

Nous. ne  pouvons  terminer  cet  article  relatif  à 
la  constitution  physique  du  globe  terrestre  .  sans 
rappeller  les  idées  auxquelles  les  considérations 
astronomiques  ont  conduit  le  célèbre  auteur  de 
la  Mécanique  céleste.  La  direction  des  mouve- 
mens  de  translation  et  de  rotation  commune  à 
toutes  les  planètes  et  à  leurs  satellites  rend  ex- 
trêmement probable  que  tous  ces  mouveinens  ont 
été  produits  par  une  même  cause  ,  qui  devait 
s'étendre  dans  tout  l'espace  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui ces  corps.  Buffbn  a  supposé  que  cette 
cause  était  le  choc  d'une  comète  ,  qui,  en  tom- 
bant sur  le  soleil ,  en  a  chassé  un  torrent  de  ma- 
tière ,  dont  nos  planètes  se  sont  formées.  Cette 
hypothèse  donnerait  ,  en  effet  ,  des  corps  qui* 
se  mouvraient  à-peu-près  dans  un  même  plan 
dans  la  direction  du  torrent  de  matière  qui  les 
aurait  produits  ;  mais  elle  n'explique  point  la 
coïncidence  des  mouvemens  de  rotation  et  de 
translation  ;  et  si  les  périhélies  des  orbites  pou- 
vaient êlre  çear-tés  du  soleil  par  -l'effït  des  at- 
tractions réciproques  ,  leurs  .excentricités  au- 
raient dû  'êlre  fort  grandes,  ou  du  moins  lé 
contraire  n'aurait  pu  arriver  pour  toutes  les  |/lu- 
nètes  que   par  le  hasard  le  plus    improbable. 

Après  avoir  détruit  celte  hypothèse  de  Buflbn, 
M.  Laplace  en  proprose  une  autre  plus  conforme 
aux  phénomènes,  n  La  considération  des  incu- 
»  vemeus  planétaires  le  conduit  à  penser  qu'en 
»  verlu  d'une  chaleur  excessive  ,  l'atmosphère 
»  du  soleil  s'est  primitivement  étendue  au-delà 
»  des  orbes  de  toutes  les  planètes  ,  et  qu'elle 
»  s'est  resserrée  successivement  jusqu'à  ses  ii- 
»  mites  actuelles.»  En  abandonnant  dans  le  plaît 
de  son  équateur  des  zones  de  vapeurs  qui  ont 
pu  ,  par  le  refroidissement,  former  des  globes  et 
des  anneaux  liquides  on  solides  autour  du  corps 
central.  Ce  mode  de  formation  explique  la  di- 
rection commune  des  mouvemens  de  circula- 
tion ,  qui  se  trouve  aussi  êlre  ht  même  que  celle 
du  mouvement  de  rotation  du  soleil.  Combiné 
avec  reflet  des  attractions  réciproques,  il  donne 
des  mouvemens  de  rotation  également  dirigés 
dans  ce  même  sens.  Enfin  ,  il  explique  pourquoi 
toutes  les  comètes  que  nous  observons  ont  des 
orbites  elrèmement~excenlriques  sans  aucun  in- 
termédiaire qui  les  lie  avec  les  planètes.  11  est 
sensible, en  effet,  que  toutes  les  comètes  qui 
ont  traversé  l'atmosphère  du  soleil  à  cette  épo-?- 
que  ont  dû  perdre  leur  mouvement  par  la  ré- 
sistance ,  el  tomber  enfin  dans  cet  astre.  De 
soi  le  que  les  seules  comètes  maintenant  visibles 
sont  celles  qui  se  trouvaient  alors  au-delà  de  cet 
atmosphère  à  de  grandes  distances  dans  l'espace. 
L'hypothèse  de  M.  Laplace  satisfait  ainsi  à  tous 
ces  phénomènes  astronomiques.  L'extension  qu'il 
suppose  à  l'atmosphère  .du  soleil  est  analogue?, 
l'accroissement  subit  et  passager  qu'ont  pris  tout- 
à-conp  certaines  étoiles  ,  telles  que  celles  qui 
parurent  en  iStî  dans  la  constellation  de  Cas^ 
siopée.  Enfin  ,  les  observations  récentes  de 
M.  Horschell  sur  la  configuration  et  la  nature 
des  nébuleuses  ,  confirment  encore  les  vues  de 
M.  Laplace  ;'  car  ce  célèbre  astronome  croit  avoir 
reconnu  dans  un  grand  nombre  d'entrelles  des 
points  brillans  ,  et  pour  ainsi  dire  ,  des  centres 
d'attraction  vers  lesquels  le  reste  de  la  matière 
de  la  nébuleuse  semble  tendre  et  se  condenser. 
Si  l'on  joint  à  ces  idées  la  possibilité  récemment 
démontrée  par  M.  Lagrange  ,  que  les  comètes 
aient  éle  Formées  par  des  planètes  qui  ,  en  vertij 
d'une  explosiou   extérieure  ,  se  seraien    b.'.sées 


en  plusieurs  morceaux  ,  ou  aura  tout  ce  que 
l'astronomie  a  indiqué  de  plus  probable  relati- 
vement à  la  première  formation  des  corps  pla- 
nétaires; et  il  est  envieux  de  voir  comment  les 
indications  vont  se  joindre  avec  les  observations 
xnie  les  géologues  ont  faites  sur  la  surface  nu 
globe  terrestre,  et  sur-tout  avec  les  belles  ex- 
périences de  M.  Hall  ,  sur  les  effets  de  la  chaleur 
modifiée  par  la  compression. 

11  est  encore  une  autre  manière  d'avancer  la 
oéolo"ie  ,  en  la  renfermant  dans  ses  justes  bor- 
nes ,  '"en  'l'établissant  sur  des  observations  pré- 
cises' ,  nombreuses  ,  et  en  étendant  les  consé- 
quences des  faits  observés  dans  les  seules  limites 
que  ces  faits  embrassent.  C'est  ce  que  viennent 
de  faire  MM.  Cuvier  et  Brongniart  ,  dans  le 
grand  et  utile  travail  qu'ils  ont  publié  parmi  les 
Mémoires  de  l'Institut  pour  1810,  sur  la  géo- 
graphie minéralogiqne  des  environs  de  Paris. 
Nous  rendrons  compte  bientôt  de  ces  belles  re- 
cherches ,  et  nous  espérons  que  nos  lecteurs  ne 
neus  saurons  pas  mauvais  gré  d'être  revenus  à 
plusieurs  fois  sur  des  objets  si  imporlans. 
X. 


VARIETES. 


K  I  11  I.  I  O  G  R  A  P  H  I  E    F  R  A  ! 


[SE    ET    ETHUOEIlf 


Il  a  paru  il  v  a  quelques  mois  dans  la  librairie 
de  Colla,  à  Tubingue  ,  le  premier  volume  de 
l'ouvrage  suivant  :  Ans  Meinen  leben  ;  dichtung 
und  wahrheit  ,  etc.  ;  c'est-à-dire  :  H/e'moires  de 
ma  vie- ;  Jîilion    el    vérité,   par  Goethe. 

Cet  ouvrage  est  rédigé  à  l'imitation  des  Con" 
fpssions  de  S.  Augustin  et  de  J.  J.  Rousseau- 
M.  Goelhe  s'v  est  proposé  de  laisser  à  la  postérité 
on  tableau  fidèle  des  principaux  événemens  de 
sa  vie,  de  rechercher  les  causes  qui  ont  influé  sur 
son  caractère  et  d'indiquer  les  circonstances  qui 
lui  est  fourni  les  sujets  de  ses  nombreux  écrits. 
-C'est  donc,  à  proprement  parler,  l'histoire  de 
ses  pensées  et  de  la  marche  de  ses  facultés 
intellectuelles  qu'il  entreprend  de  publier.  De 
pareils  ouvrages,  faits  par  des  hommes  célèbres, 
ne  peuvent  qu'être  infiniment  mtéressans  pour 
l'histoire  de  l'esprit*  humain.  Mais  pour  juger 
convenablement  de  celui-ci,  il  faudrait  en  con- 
naître tout  l'ensemble.  Ee  premier  volume  qui 
vient  d'être  publié  en  est  sans  doule  la  plus 
faible  partie  ,  car  il  ne  contient  que  l'histoire 
de  l'enfance  et  de  la  première  jeunesse  de  l'au- 
teur, jusqu'à  l'âge  de  i5  ans.  Celte  première 
époque  de  sa  vie  forme  déjà  un  volume  de 
Goo  pages  ,  et  il  est  à  présumer  que  l'histoire 
fin  développement  progressif  des  facultés  mo- 
rales de  l'auteur  et  de  sa  longue  carrière  lit- 
téraire formeront  une  suile  d'autres  volumes  plus 
iiïtéressiins,  et  qu'il  semble  convenable  d'attendre 
avant  de  prononcer  sur  le  mérite  de  cet  ouvrage. 
Aussitôt  que  les  autres  volumes  auront  paru  nous 
lés  ferons   connaître, 

■  —  On  a  achevé,  il  y  a  quelques  mois,  à  Venise  , 
l'impie  ssion  de  l'ouvrage  suivant,  commencé  eu 
1809  :  A>,[;.-j  1  ..Çjj,  xilia»  àÀt>i*«»,  etc.  c'est-à-dire  : 
Dictionnaire  Je  la  langue  h,  llénique ,  publié  par 
Anthime  Gazi  (3  vol.  petit  in-fol.  ;  imprimé  par 
Michel  Glykys,  de  Jamna  ,  à  Venise  ,  et  se  trouve 
à  Vienne  ,  chez  Beck.  Prix,  5o  florins.) 

L'auteur  a  choisi  Venise  pour  l'impression  de 
ce  Dictionnaire,  parce  que  le  transport  des  exem- 
plaires à  Constanlinople  et  dans  le  reste  de  la 
Grèce,  est  plus  facile  et  moins  dispendieux  que 
par  la  route  de  Vienne  ,  qui  est  sa  résidence,.  Il  a 
pris  pour  base  de.  son  travail  le  Lexicon  d'Henry 
Etienne,  celui  de  Jean  Scapula,  et  la  seconde 
édition  de  celui  de  Jean  Schneider.  Il  a  fait  pré- 
céder son  Dictionnaire  d'une  préface  où  il  traite 
de  l'origine  et  de  la  formation  de  la  langue  grec- 
que ,  de  ses  dialectes  et  du  grec  moderne.  Il  donne 
ensuite  la  liste  des  auteurs  anciens  et  modernes 
qui  se  sont  occupés  de  la  langue  et  de  l'étymo- 
logie  grecques  et  qui  ont  publié  des  Vocabulaires 
ou  des  Glossaires  ,  en  indiquant  ceux  de  ces  ou- 
vrages qui  ont  été  imprimés  ,  ceux  qui  n'existent 
qu'en  manuscrits,  et  ceux  qui  ont  été  perdus.  Ce 
Dictionnaire  est  imprimé,  et, très-correctement , 
sur  papier  de  la  plus  belle  qualité  et  avec  de  très- 
beaux  caractères. 

—  Le  même  auteur  publie  à  Vienne  ,  avec 
succès,  depuis  janvier  181 1,  un  ouvrage  pério- 
dique sous  ce  titre,  El'MHS  à  AOTIOS,  etc. ,  c'est- 
È-iine  :  Hermès  l'instruit ,  ou  Notices  sur  la  litté- 
rature et  la  langue  grecques  modernes.  Cet  ou- 
vrage périodique  avait  été  annoncé  et  devait  pa- 
raître en  1806  ;  mais  les  fonds  nécessaires  à  si  n 
entreprise  n'ayant  point  été  faits,  on  fut  forcé  à 
eu  différer  la  publication  jusques  vers  la  fin  de 
1810,  époque  où  le  métropolite  de  la  Valachie, 
lg'nàlios ,  ayant  formé  à  Bucharest  une  Société 
pliilolo.giq.ue  ,  composée  des  gens  de  lettres  et 
îles  personnages  les  plus  marquans  du  pa_ys,  cette 
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Société  consentit  à  se  charger  des  premiers  frais 
de  l'impression. 

Chacune  des  écoles  grecques  de  l'Europe  et 
de  l'Asie  reçoit  gratis  un  exemplaire  de  ce 
journal,  dont  il  parait  un  cahier  tous  les  quinze 
jours. 

Parmi  le  grand  nombre  d'articles  mtéressans 
que  renferment  les  premiers  cahiers,  on  remar- 
que un  Mémoire  sur  les  écoles  philosophiques 
actuellement  établies  à  Bucharest  ,  à  Constanli- 
nople ,  à  Cvdonise  en  lonie  ,  au  Mont  Athos  et 
dans  la  plupart  des  villes  et  des  bourgs  un  peu 
considérables  de  la  Grèce.  Une  dissertation  sur 
une  paraphrase  littéraire  d'Homère  ,  en  a  .vol. 
in-8"  ,  dont  le  manuscrit  ,  écrit ■  sur  parchemin 
et  qui  parait  être  du  i?.°  siècle,  s'est  trouvé  dans 
la  bibliothèque  d'Alexandre  Maurocodato ,  mort 
à  Conslauliiiopie.  Un  apperçu  chronologique  des 
principales  découvertes  faites  sur  le  globe  ,  et 
ries  voyages  faits- par  terre  et  par  mer  dans  les 
tems  anciens  et  modernes.  Un  Mémoire'  sur 
l'ancienne,  histoire  d,e  la  Grèce  ;  l'analyse  des 
ouvrages,  de  Nenphvtos  Dnka  ,  ri'Epire,  de  Spi- 
ridion  Blanrii  ,  ri-e  Cythcre;  de  Démètrius  Dar- 
v'ari,  de  Clissnra  en  Macédoine.  L'exameu  des 
ouvrages  publiés  ou  traduits  en  grec  depuis  1775. 
Une  analyse  critique. du  syslêine  de  Brown  par 
Jean  Assura.  Un  Mémoire  sur  le  culte  du  feu 
des  anciens  ,  par  Démètrius  Gowdela.  Une  no- 
tice sur  l'école  de  Bucharest  et  le  gymnase  de 
Smyme  ;  et  enfin  ,  la  liste  des  membres  qui 
composent  la  société  philologique  de  Bucharest. 
Celte  société  comptait  en  1810,  dix-huit  mem- 
bres résidens  et  dix  correspondais  ,  au  nombre 
desquels  se  trouve  MT  Coray  de  Paris.  > 

M.  Anlhime  Gazy,  dont  nous  venons  de  parler, 
né  à  Melia;  en  Thessafie ,  est  actuellement  archi- 
mandrite de  l'église  grecque  à  Vienne.  Outre 
les  ouvrages  ci-dessus  cités  ,  il  a  publié  une 
hntoire  de  la  littérature  grecque  jusqu'à  la  prise 
de  Constanlinople;  un  Vocabulaire  grec  en 
4,  vol.  in-40  ;  une  traduction  de  l'Histoire  de 
Charles  XII  de  Voltaire, ,  imprimée  à  Venise  en 
1806;  une  autre  de  la  grammaire  des  sciences 
philosophiques  de  B.  Martin  ;  de  l'Abrégé  d'as- 
tronomie de  Lalande  ,  de  la  Philosophie  chi- 
mique de  Fourcrov  ;  une  carte  grecque  de  la 
Grèce  en  douze  feuilles  ;  une  de  l'Asie  en 
qnalre  feuilles,  elc.  Lorsqu'on  conçut  le  plan 
du  journal  qu'il  publie  actuellement  ,  ce  fut 
M.  Coray  de  Paris  qui  le  proposa  pour  en  être 
le  rédacteur  principal. 

—  Il  a  paru  ,  il  v  .a  quelques  semaines  ,  à 
Leipsirk  ,  chez  le  libraire  Fleischer,  un  ouvrage 
•intitulé  :  Bemerkungeii  uher  lio'land  ,  elc. ,  c'est- 
à-dire  :  Observations' fur  la  Hollande  ,  extrades 
du  journal  du  voyagé  d'une  dame  allemande 
('M™' Thérèse  Hnber);  un  volume  in-S^de  400p. 
Ce  voyage  a  eu  lieu  en  îSop;  le  point  du  départ 
était  Carlsrhue  ,  ville  très-jolie  ,  d'où  l'an  leur 
s'est  rendue  à  Cologne  pàrHeidelberg  elMayence. 
Chacune  de  ces  viIIps  lui  fournil  des  su|els  de 
tableaux  assez  agréables  et  des  anecdotes  assez 
piquantes.  Eu  eutrant  en  Hollande  ,  l'auteur  a 
été  frappé  de  la  ressemblance  des  mœurs  el 
des  usages  de  ce  pays  avec  tout  ce  qu'elle  avail 
vu  auparavant  en  Suisse  ;  ce  qui  lui  fournit  le 
sujet  d'établir  entre  ces  deux  peuples  un  paral- 
lèle qui  ne  nous  parait  pas  toujours  exact. 

Trois  chapitres  sont  consacrés  à  la  description 
de  la  ville  d'Amsterdam  ,  où  l'Sulénr  à  fait  un 
assez  long  séjour.  Sps  observations  sur  le  luxe 
sont  assez  justes,  mais  celtes  qu'elle  .fait  sur 
la  collection  des  porlraits  de  Hollandais  célèbres 
qu'on  voit  à  l'hô!el-de-vil!e  ,  sont  d'un  grand 
intérêt  pour  l'histoire.  On  remarquera  que  son 
porlrait  du  comte  d'Egtmmt  ne  ressemhle  pas 
du  tout  à  celui  que  plusieurs  historiens  célèbres 
nous  en  ont  laissé,  en  nous  le  dépeignant 
comme  un  héros  de  roman.  Celui  de  Jacobina, 
fille  de  Guillaume  II ,' duc  de  Bavière  et  comle 
de  Hollande  ,  fournit  un  long  article  sur  ses 
aventures ,  dont  on  pourrait  tirer  un  résultat 
contraire  au  jugement  de   Mra°  Huber. 

Ses  observations  siîr  le  théâtre  ,  la  poésie  et 
la  langue  hollandaise  ,  annoncent  de  la -justesse 
dans  le  raisonnement  et  de  l'impartialité.  Celles 
qui  ont  rapport  à  la  vie  privée  des  Hollandais  , 
à  leur  goût  pour  la  propreté  et  la  vie  cham- 
pêtre, à  leurs  magnifiques  maisons  de  campagne  , 
sont  de  la  plus  grande  vérité  et  font  honneur 
à.  leur  caractère.  y        ... 

Une  section  particulière'  de  l'ouvrage  est  con- 
sacrée au  désastre  de  la- ville  de  Leyde  f»n\~ï8oR; 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  tableau  agréable 
de  La  Haye. 

Ce  Voyage  offre  une  lecture  intéressante.  Quoi- 
qu'il ne.contienne  pas  beaucoup  ri'apperçus  nou- 
veaux ,  on  y  trouve  néanmoins  une  foule  d'ob- 
servations fines,  de  réflexions  piquantes  et  d'anec- 
dotes qui  attachent.  Nous  pensons  donc  qu'une 
traduci  in  ,  de  laquelle  on  élaguerait  quelques 
longueurs,  pourrait  être  bien  accueillie  en  France. 


AVIS    AUX    CULTIVATEURS   ,     TABHICANS    ET     COIffMKRÇAKS 
EN    LAINE. 

Vente  à  l'Ecole  impériale  vétérinaire  d'Alfort, 
déparlement  de  la  Seine, 

i°.  De  soixante-trois  animaux  ,  tant  moutons 
que  brebis  métis ,  provenant  de  race  africaine, 
béarnaise,  valaisane  ,  beauceronne  ,  belge,  nor- 
mande ,  ardennaise  ,  boulonaise  ,  anglaise  ,  solo- 
gnolte  ,  berrichonne  ,  roussillonne  el  estante  es- 
pagnole,  croisées  avec  des  béliers  mérinos  ; 

a".  De  dix-sept  béliers  adultes  de  race  pure, 
à  laine  superfine  ; 

Nota.  Ces  bêtes  seront  couvertes  de  lenr  laine- 

3°.  D'environ  700  kilogrammes  de  laine  eu 
suint,  tant  superfine  que  primitive,  ou  améliorée 
par  l'effet  du  croisement,  et  provenant  de  la  tonte 
de  celte  année. 

.  Celte  vente  se  fera  en  présence  du  commis- 
saire du  Gouvernement  chargé  (le  l'inspeclion- 
générale  des,  Ecofos  impériales  vétérinaires  ,  le 
mardi  3o  juiii  1812  et  jours  suivans,  s'il  y  a  lieu  , 
à  dix  heures  du  matin. 

Les  adjudicataires  seront  tenus  de  payer  comp- 
tant le  prix  des  objets  qui  leur  seront  adjugés.   ■' 


ERRATUM. 

Au  n°  du  2.4  juin  ,  article  Industrie  nationale, 
relatif  aux  lampes  astrales  ,  et  aux  nouvelles 
lampes  sydèrales  ,  nous  avons  inexactement  im- 
primé le  nom  du  mécanicien  ,  leur  auteur.  Le 
mécanicien  est  M.  Bordier-Marcet  ;  sa  demeure 
est  rue  du  Faubourg-Monlmarlre  ,    n°  4. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier. 

EFFETS       PUBLICS. 

Cinq  p'  100  cons. ,  j.  du  2,2  mars  1812,       8if  q5e 

Idem  jouis,  du  22  sept.   1812. .,.  , 70/  3o* 

Rescrip.  pour  rachat  de  renies  foncières. 
Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 
Actions  de  la  B.  de  Fr.  du  1"  janvier,  transferts 

fermés  jusquéS  an  1"  juillet. 
Emprunt  dii  roi  de  Saxe,  à  6  pour  100, 

jouissance  du  1"  juin  181  1 

Entreprises  particulières. 
Art.  des  ponts  ,  j.  du  1"  avril  1812....     8io* 

At  lions  Jabach 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléans 

etdeLoing,  jouis,    du  1"  janvier. . . 


SPECTACLES. 

Théâtre-Français.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  I'Empfrf.ur  donneront  aujourd'hui, 
le  Mariage  de  Figaro  ,  avec  le  Divertissement. . 

TliéfYtre  de  l  Opéra  -  Comique.  Les  comédiens 
ordinaires  de  I'Eiuvereur  donneront  aujourd. 
les  Aubergistes  de  qua(ité  ,  opéra  comique  en 
trois  actes  ,    et  le  'lrente  et  Quarante. 

Théâtre  de  l'Impératrice ,  à  HOueo;: ,  faubourg 
Saint-  Germain.  Les  comédiens  ordinaires  de 
S.  M.  donneront  aujourd'hui,  l'Adelina ,  et 
Avertimento  ai  Gelusi. 

Théâtre  du  Vaudeville,  rue  de  Chartres  ,  Auj. 
Lanlara  ;  Paris  volant ,  ou  la  Fabrique"  d'ailes  , 
elles  Sabotiers  béarnais. 

Théâtre  des  Variétés ,  houle*.  Montmartre.  Auj. 
Jean  de  Passy  ,  M.  Crédule  ,  Vol  -  au  -  Vent  , 
et  la  Corbeille  d'Oranges. 

Théâtre  dt  la  Gaieté,  bouler,  du  Temple.  Auj. 
le  Fanal  de  Messine  ,  mél.  en  5  acier, ,  à  gr.  su- 

Ambigu  -  Comique  ,  boulevard  du  Temple. .Alij. 
Nourjahad,  ou  l'Immortalité  à  l'épreuve,  et 
Henriette  et  Adhémar. 

Cirque  Olympique.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige  ,  dirigés  par  MM.  Franconi  , 
fils ,  et  Geneviève  ,  ou  la  Confiance  trahie-. 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 

Spectacle  de  M.  Olivier.  Relâche  jusqu'au  mois 
d'août.  M.  Olivier,  de  retour  à  celte  époque 
des  villes  qu'il  va  parcourir  ,.  T'ouvrira  son  inté- 
ressant spectacle  dansune  salle  au  Palais-Royal. 

Le  Panorama  du  port  ,  des  chantiers  ,  et  de  la 
ville  d'Anvers,  es!  ouvert  au  public,  boulevard 
des.  Capucines.  —  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5o  c. 

Les  Panoramas  de  Boulogne  ,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  soûl  ouverts  au  public  tous  les  jours, 
depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à  la  chiite 
du  jour  ,  dans  les  rotondes  du  boulevard 
Montmartre.  —  Prix  d'entrée  ,  2  IV.  chaque. 

Théâtre  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine  -  Miohaudiere  ,  carrefour 
Gaillon.  —  M.  Pierre  continue  tous  les  jours  ,  à 
sept  heures  et  demie  ,  son  intéressante  collec- 
tion. On  en  distribue  le  programme  à  la  porte 

Pan-hnrmoni  -  nietallico.  Instrument  singulier, 
imitant  la  voix  humaine,  inventé  par  M.  -Chenu. 
On  l'enlend  tous  les  jours  rue  Saint-Denis  , 
Cour  Batave. 


A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  H,  A  casse  ,  rue  des  Poitevins  ,  b9  6 
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DIMANC  HE,   28  Juin    1812. 


EXTERIEUR. 

PRUSSE. 

Insterbourg ,  le  18  juin. 

XuEkpzr-zvr  a  passé  hier ,  à  Vehlau  ,  In  revue 
de  la  5'  division  de  cuirassiers.  S.  M.  est  arrivée 
à  ''Ihslefbpurg  à  quatre  heures.  Ce  matin  ,  elle 
a  passé  ,  à  Insterbourg  ,  la  revue  de  toutes  les 
divisons  du  ac  corps  .commandé  par  le  duc  de 
Reggro-,  et  de  deux  brigades  de  cavalerie  légère, 
ainsi  que  d'une  brigade  du  corps  prussien  com- 
mandé parle  général  Kleitz.  Elle  a  paru  satisfaite 
de  la  belle  tenue  des  troupes. 

D  A  NE  M  A.RC.K. 
Copenhague,  le   i5  juin. 

A  ingt  paysans  du  bailliage  de  Prestoë  ont 
repris  un  bâtiment  danois  où  se  trouvaient  2.6 
Anglais  ,  après  nu  uuuibat  dans  lequel  ces  paysans 
ont  montré  une  présence  d'esprit  ei.  une  valeur 
dignes  du  nom  Danois. 

Du   16  juin. 

D'après  une  publication  de  la  nouvelle  com- 
mission ,  en  date  du  i5  de  ce  mois,  les  mar- 
chandises suivantes  sont  sujettes  à  être  confis- 
quées ou  condamnées  en   cas  d'importation  : 

i°-  Les  marchandises  des  nays  ennemis,  ex- 
cepté  les  productions  naturelles  ; 

2°.  Les  productions  des  autres  parties  du 
Monde  ,   excepté   le  blé  ; 

5°.   Les  liqueurs  et  les   fruits  ; 

4°.  Les  produits  des  fabriques  et  manufac- 
tures, à  l'exception  de  la  soie  et  du  fer  non 
mis  en  œuvre  ,  du  papier  ,  des  glaces  ,  des  cou- 
leurs ,  etc. 

Toutes  ces  marchandises  seront  déclarées  à 
la  commission  par  les  propriétaires  ,  même  les 
productions  du  Dnnemarck  qui  leur  ressemblent. 
Ceux  qui  ne  sont  pas  marchands  sont  de  même 
obligés  de  déclarer  ce  qu'ils  ont  chez  eux  ,  à 
moins  que  les  objets  ne  soient  de  peu  de  con- 
séquence. 

—  Le  10  juin  ,  on  vit  de  Feioe  plusieurs  bàti- 
mens  ennemis. 

—  Le  colonel  de  Bachmaim  a  été  nommé  gé- 
néral-major. 

—  S.  M.  a  daigné  nommer  chambellan»  le 
gentilhomme  de  chambre  M.  de  Bcrlou  c.h  ,  le 
colonel  M.  de  Hedemaun  ,  et  les  lieùtenans- 
colonels  MM.  de  Flïndt  et  de  Bulow. 

B   O   H  È   M   E. 
Prague,    le    \x  juin. 

Le  8  au  soir  ,  toute  la  ville  fut  illuminée.  S.  M. 
l'Impératrice  de  France  et  nos  auguslcs  souve- 
rains furent  jouir  de  la  brillante  illumination. 
La  veille  il  y  eut  grand  couvert  au  château  ,  où 
les  grands-officiers  de  la  maison  impériale  ser- 
vaient en  personne. 

Du   i5  juin. 

Le  10  ,  S.  M.  l'Impératrice  dé  France  et  LL. 
MM.  II.  d'Autriche  ont  honoré,  le  théâtre  de  leur 
présence.  Elles  ont  été  accueillies  avec  enthou- 
siasme. Le  ta,  après  midi,  l'Empereur  s'est 
rendu  avec  S.  M.  l'Impératrice  de  France,  et  une 
partie  de  ia  cour  à  la  bibliothèque.  Le  soir  ,  il  y 
a  eu  concert  chez  S.  M.  l'impératrice  de  France. 
Cette  souveraine  dîne  tous  les  jours  eu  famille 
chez  ses  augustes    pàrcns. 

I!  A  V  î  E  R  E. 
Munkfi  ,  h  fi  jnùl'. 
Nous  recevons  des  nouvelles  du  voyage  de  LL. 
AA.  le  prince  royal  de  Bavière  et  son  épouse,  qui 
sont  partis  d'ici  le  1"  ,  pour  faire  une  tournée  par 
une  partie  du  royaume,  et  puis  aller  demeurer 
à  Salzbourg,  où  le  prince  royal  a  fïx-é  sa  rési- 
dence d'été.  C'est  à  Inspruck  qu'il  passe  les 
hivers.  Etant  arrivé  à  Landshut,  le  2  juin,  il 
visita  les  établissemcns  et  instituts  de  cette 
université  ,  ouï  s'honore  encore  dé  l'avoir  eu 
parmi  se»  élevés  académiques.  Il  visita  avec 
beaucoup  de  soin  la  b.bliolheque ,  qui  est  peut- 
-être, après  celle  de  Cullingue  ,  la  plus  nom- 
breuse de  toutes  les  bibliothèques  des  univer- 
sités   de  l'Allemagne. 

G  11  A  N  D  -  D  11  C  H  E   1)  È  13  A  û  E. 

Cfirlsiuhr  ,  le   2 3  juin. 
LL  AA.  P.R.  Ie_graml-duc  et  la  grande-duchesse 

de  Bade   sont  actuellement  établis  aux  eaux  de 


Baden  ,  où  ils  ont  l'intention  de  passer  environ 
six  semaines.  Le  roi  et  la  reine  de  Bavière  sont 
attendus  aujourd'hui  ou  demain  ,  et  tout  est  prêt 
pour  les  recevoir.  Le  margrave  Frédéric  de  Bade 
et  la  princesse  son  épouse  s'y  trouvent  aussi. 
On  assure  que  la  plupart  des  ministres  étrangers 
près  S.  A.  R.  ,  ont  retenu  des  maisons  pour  la 
belle  saison  à  Bade.  Mais  ce  epu  contribuera 
encore  à  rendre  ce  séjour  très-brillant ,  c'est  que, 
des  danseurs  de  l'Opéra  de  Paris  doivent  y  arri- 
ver. On  prépare  une  salle  de  danse  qui  ser;: 
décorée  avec  goût  et  élégance  ,  et  elle  servira 
en  même  tems  aux  bals  que  la  société  des  eau.x 
veut  donner. 

Le  grand-duo  a  acheté  la  belle  maison  de  cam- 
pagne de  M.  Havelin  ,  et  il  en  a  l'ait  présent  à 
S.  A.  R.  la  grande-duchesse. 

SUISSE 

Bdle ,    le    16  juin. 

In  convention  conclue  l'année  dernière  avec 
le  royaume  de  Wurtemberg  touchant  les  droits 
réciproques  des  habitans  des  deux  pays  dans  les 
concours  judiciaires  ,  n'ayant  po;nt  été  ratifiée 
par  le  roi  ,  et  le  nouveau  ministre,  de  Wurtem- 
berg ayant  déclaré  qu'il  était  muni  de  pouvoirs 
pour  reprendre  la  négociation  ,  MM.  Stookar  et 
Anderwerlh  ont  été  chargés  par  la  diète  helvé- 
tique d'entendre  ses  propositions 

—  Dans  la  séance  de  la  diète  du  10,  on  a 
délibéré  sur  le  traité  de  commerce  conclu  avec 
le  grand  -duché  de  Bade  ;  il  a  été  renvoyé  à 
l'examen   ultérieur  d'une  commission. 

—  Les  mariages  entre  protestant  et  catholi- 
ques ont  été  discutés  et  déclarés  r.ermis.  Le  prin- 
cipe proposé  relativement  à  la  religion  à  laquelle 
devront  appartenir  les  enfans  nés  de  ces  ma- 
riages ,  a  été  rejeté  à  une  grande  majorité. 

AKGLETEKRE. 

Lomîrrs  ,     le    20    jutm. 

Lord  Chichester ,  grand  -mailie  des  postes, 
doit,  dit-on  ,  succédera  lord  Balhurst ,  comme 
président   du  conseil    du  commerce. 

—  Un  membre  des  communes  (  M.  Brougham) 
a  fait  observer ,  le  16,  à  la  chambre,  que  les  traits 
de  désespoir  qui    se   manifestent    actuellement 

•parmi  le  peuple  anglais  ,  se  sont  montrés  dans 
tuutes  les  convulsions  occasionnées  par  la  pré- 
sence de  quelque  grande  calamité  nationale  :  les 
traits  qu'on  découvre  en  ce  moment  ressemblent 
parfaitement  à  ceux  qui  parurent  lors  de  la  peste, 
de  i6'6'5.  Les  manufactures  de  l'Empire  britan- 
nique se  trouvent  réduites  dans  un  état  dont 
il  n'y  a  point  en  d'exemple.  Ou  a  examiné  plus 
de  cent  témoins  qui  ont  été  choisis  dans  trente 
des  principaux  districts  de  manufactures  ;  tous 
.ont  donne  les  preuves  les  plus  frappantes'  de  ia 
misère  affreuse  qui  accable  les  manufacturiers. 
Birmingham  et  les  districts  atijacens  ,  qui  ne  pré- 
sentaient ,  à  treize  milles  à  la  ronde,. qu'un  même 
atelier,  offrent  aujourd'hui  le  tableau  de  la  lamine. 
Plusieurs  maisons  èminentes  ont  été  forcées  , 
pour  prévenir  leur  ruine  entière-,  de  suspendre 
Ions  les  travaux.  Le  Warwikshire,  le  Yorkshire  , 
Slie Ifïed  ,  Roclidale,  etc.  etc.  ,  sontdans  le  même 
état  que  Birmingham. 

—  Les  fonds  continuent  de  baisser;  l'alarme  ne 
cesse  d'augmenter  en,  Angleterre.  On  calcule 
avec  eC'ioi  le  nouvel  emprunt  si  énorme  (  22  mil- 
lions et  demi  )  ,  et  contracté  à  des  conditions  si 
onéreuses. 

—  Le  discours  du  chancelier  de  i'éebiquier, 
en  présentant  le  budjet,  donne-  bé.aneotin  à 
penser.  On  voit  effectivement  qu'il  y  a'  eu 
l'année  dernière  des  dépenses  e  Uraor'dinaires 
dans  l'armée  ,  qui  n'avaient  pas.elé  prévues,  et 
ne  se  sont  pas  trouvées  ainsi  comprises  dans  le 
budjet.  Ces  dépenses  montent  à  ?,"o'o,ooo  liv.  st  , 
somme  énorme  ,  si  ou  l'ajoute  aux  déuenses 
qui  avaient  élè  annoncées,  cl  pour  lesquelles 
ou  avait  fait  de*  fonds.  Mais  uiie,  dire-quaud  on 
voit  que  ces  dépenses  extraordinaires  monteront 
celte  année  à  5, 000,000  slerl.  pour  l'Angleterre 
seulement  ,  les  dépenses  ordinaires  étant  de 
r4t577,Sfjo  Siierl.  auxquelles  il  faut  joindre  en- 
core 1)0,000  liv.  slerl.  déjà  accordées  par  la 
chambre. 

—  La  frégate  VAcasta  ,  ayant  à  bord  l'amiral 
Martin  ,  a  nus  à  la  voile  pour  aller  esoiser  sur 
la  cote  d'Amérique.  Le  Dauemarck  cl  *  •  Chttthm 
vont  rejoindre  la  llotle  de  la  mor  du  Nord. 


INTERIEUR. 

Amsterdam ,    le   23    juin. 

Avant-hier ,  à  six  heures  du  soir,  la  foudre 
a  mis  le  feu  au  moulin  l'Espérance  situé  sur  la 
Nieuwevaart,  près  de  Zéeburg.  Tons  les  secours 
imaginables  n'ont  pu  empêcher  cet  établissement 
d'être  réduit  en  cendres  ,  et  une  maison  voisine 
d'être  fortement  maltraitée.  L'activité  du  fluide 
électrique  était  telle  ,  qu'après  avoir  «mbràsé  le  , 
moulin,  il  a  mis  le  feu  à  5oo  pas  de  distance 
à  des  pilotis  qui  bordent  le  canal  ;  on  a  trouvé 
tant  de  difficultés  à  l'éteindre,  qu'il  a  fallu  scier 
ces  pièces  de  bois. 

Anvers ,  le  24  juin. 

Les  travaux  publics  sont  ici  en  grande  activité  ; 
le   déblai  du  bassin  à  Ilot  est  presque   achevé  ;   • 
déjà  on  place  les  pierres   du   radier  de    l'écluse 
qui  se  trouve  entre  les  deux  bassins.  On  fait  des 
fortifications    formidables  avec   les   terres   pro-    , 
venant  du  bassin. 

On  construit  une  grande  caserne  de  sur  !Vm-  ' 
plarement  du  ci-devant  couvent  des  Façons; 
c'est  l'architecte  de  Dobbeleer ,  de  Bruxelles, 
qui  en  a  donné  le  plan.  Le  décret  du  7  octobre 
dernier  ordonne  encore  la  construction  d'une  , 
autre  caserne  sur  l'emplacement  du  Béguinage  : 
M.  de  Dobbeleer  et  M.  Bernard  ,  commandant 
du  génie  à  Anvers  ,  en  ont  fait  le  plan  ,  et  elle 
sera  une  des  plus  belles  de  la  France  :  on  ne 
tardera  pas  à  en  commencer  l'exécutiou. 


Roh 


te 


14.  ]i 


Lundi  dernier,  22  de  ce  mois ,  le  sieur  Robert 
Collais,  poulailler  et  petit  cultivateur  de  Fies- 
quiène  ,  travaillait  dans  les  champs  avec  sa 
femme  et  sa  servante  à  couper  son  colza;  ils 
avaient  mené  avec  eux  leurs  quatre  petits  gar- 
çons ,  dont  l'aîné  a  sept  ans. 

Vers  les  cinq  heures  d'après-midi,  un  nuage 
épais  s'étant  manifesté  et  la  pluie  commençant  à 
tomber,  toute  la  famille  fut  s'abriter  sous  un  poi- 
rier qui  est  au  bas  à<L  la  pièce.  v 

Cottais  père  ,  jeune  homme  âgé  de  trente-cinq 
ans,  debout  et  appuyé  contre  le  tronc,  du  poirier, 
cachait  dans  ses  jambes  l'avant-dernier  de  ses 
enfans;  sa  femme  ,  à-peu-prèsdu  même  âge,  était 
à  coté  aussi  debout,  ainsi' que  ses  trois  autres 
enfans  et  ia  sorvanle,  lorsque  toul-à-c.oup  le  ton- 
nerre est  tombé  sur  le  poirier,  et  a  foudroyé 
toute  celte  malheureuse  famille. 

"Les  voisins  accourus,  ont  trouvé  Cottais  père  et 
le  dernier  de  ses  enfans  sans  vie  et  écrasés;  ht 
femme  ,  les  trois  autres  enfans  et-  la  servante; 
étendus  eà  et  là  ,  tous  atteinls  et  renversés  par 
le  fluide  électrique.  Les  vètemens  de  ces  victimes 
brûlaient,  et  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  est  parvenu  à  les  dépouiller  et  à  éteindre 
le  feu.  La  mère,  ses  trois  autres  enfans  et  la  ser- 
vante sont  grièvement  blessés  :  ou  leur  administre 
tous  les  secours  convenables;  mais  on  craint  en- 
core pour  les  jours  de  l'un  des  enfans  et  de  la 
servante. 

Cet  événement  fournit  un  nouvel  et  funeste 
exemple  du  danger  que  l'on  court  en  se  réfugiant 
sous  des  arbres  pendant  l'orage  :  on  ne  saurait 
trop  répéterquela  prudence  commande  de  rester 
en  rase  campagne. 


Paris  ,    le.    27   juin. 

Le  roi  Charles  IV  résidait  à  Marseille  avec  sa 
famille  :  il  a  exprimé  le  désir  d'habiter  un  pava 
dont  le  climat  lui  offrît  une  plus  grande  analogie 
avec  celui  do  l'Espagne.  S.  M.  ,  suivie  de  sa 
famille  ,  a  quitté  Marseille  le  a5  mai  peur  se 
rendre  à  Rome.  Dans  toutes  les  villes  qtieLL.  M'J- 
onl  traversées  ,  elles  ont  reçu  les  honneurs  qui 
leur  étaient  dus.  Le  prince  gouverneur  des  dé- 
parlemens  au-delà  des  Alpes  ,  les  a  reçues  à  s» 
résidence  de  Slupinis  ;  à  Florence  ,  elles  l'ont  ét<î 
par  S.  A  1.  la  grande-duchesse  de  Toscane.  Elles 
sont  arrivées  à  Rome  le  18  de  ce  mois.  S.  Ex:, 
le  lieutenant  du  gouverneur-général  ,  et  M.  te 
préfet  de  Home  avaient  été  au-devant  d'elles. 
LL.  MM.  sont  descendues  a.u  palais' Borghèse  eu 
parfaite  santé. 


DKCRi:  TS     lAÎPKRlÀl   X. 

Esîaigsbcrg,  te  -•-''  juin  iSi«. 

k'I'I'M.IK    ,     PuoTGO'l-EU»      1>E      LA     U>,\:i     i.i.ATlON       1)1 

Rhin  ,   MÉDUTïon   de    la   Cowj'ÉoÉiuTios   Suisse  , 
etc,  ,  etc.  ,  etc.  : 

Vu  l'eat.  "iSi'u  s#KBtns=rmîstrtrelW!  ïfrfnAî  rsâf"; 

Noms  avons  nommé  cl  nommons  le  comte  de 
.Lacêpède  pré^idérjjidif Sériât,  pour  la  durée  S'il  rie 
nuuc'c,  à  c&rtptM  du  r'r  juillet  proclfnin. 

Sigm  NAPOLÉON. 
Bar   l'Empereur  , 
Le  ministre  secre'laire-a £lat  , 

Signe,    le   comte    Dakc 


MINISTERE    UD    GPAND-JL'fiK. 

Par  jugement  du  ô  mars  1812',  sur  la  de- 
mande de  Guillaume  Barre  .  eullivat-eur,  demeu- 
rafll  à    l'eaumonl  , 

I.e  Irîrraïiâ]  de  première  instance  à  Nenfeliàtel  , 
dép  irlenient  de  la  Seine-Inférieure  ,  a  ordonné 
nue  enquête  pour  constater  l'absence  d'Antoine 
Barre. 


Par  jugement  du  aq  avril  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Germain  Bonaljaut,  demeurant  aux 
Courailles  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Auxerre , 
département  de  l'Yonne  ,  a  ordonné  une  en- 
quête pour  constater  l'absence  des  frères  Antoine- 
Clément,  et  Jean-Jacques  de  Goulanges. 


Par  jugement  du  29  avril  1812,  sur  la  demande 
de  Jeanne  Delplas  ,  veuve  Peuck  ,  demeurant 
au  village  de  Marquisir  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Brive  , 
département  de  la  la  Corrèze  ,  a  déclaré  Jean 
Delplas  absent. 


Par  jugement  du  18  avril'  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Jacques  Hangy  ;  tisseur  de  bas  à 
Munster , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Colmar  , 
déparlement  du  Haut-Rhin  ,  a  déclaré  Jean- 
David  Hahey  absent.   * 


Par  jugement  du  25  avril  1812  ,  sur  la  de- 
mande de  Laurent  Endvis  ,  marchand  à  Osna- 
bruck ,  département   de   l'Ems  Supérieur  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans 
là. même  ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour 
constater  l'absence  de  Germain-Frédéric  Endvis  . 


■Par  jugement  du  g  avril  1812,  sur  la  demande 
de  Jacques  Clîaillou.x,  demeurant  à  la  Villedieu  , 
Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint-Jeun- 
d'Angély,  département  de  la  Charente-Inférieure, 
a  ordonné  une  enquête  pour  constater  l'absence 
de   René    Bonnaud. 


EOTER1E     IMPERIALE. 

'IïRAO<'vE  BfilXET.U.S  ,    ~l!u   If  juin. 
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B    E   A    U    X  -  A   R  T  S. 

Raccolta   délie   pià    insigni    fabbriclie    di    Roma 

antictf,   etc. 
Recueil    des    plus    beaux    monumens    de   Rome 
antique,  dédié  aux  amateurs  des  beaux-arts  et 
par  Joseph   Valadier,    archi- 


tecte, Vincent.  Feoli,  graveur,  Romains  (1). 

R.ome  est  peut-être  la  seule  ville  qui  ait  le  droit 
de  se  glorifier ,  autant  du  passé  que  du  présent , 
et.cp.ii  possède  à-la-fois  et  réunisse  ses  merveilles 
antiques,  à  celles  des  tems  modernes.  Athènes 
n'offre  à  l'esprit  qu'une  époque  glorieuse  ,  il  n'y 
a  point  eu  de  renaissance  pour  elle  ,  et  l'on  ne 
remarque  dans  l'Athènes  d'aujourd'hui  que  ce 
qu'il  reste  d'autrefois.  Les  principales  villes  de 
l'Europe  ne  présentent  presque  point  de  souve- 
nirs antiques,  et  Paris  ne  doit  son  illustration 
qu'aux  Français  modernes.  Piome  seule  offre  donc 
l'exemple    d'une    jeunesse    éternelle   ou   plutôt 


d'une  existence  renouvelée ,  sinon  d'une  ma- 
niera aussi  glorieuse  au  mains  aussi  brrilaiile 
qu'elle  l'a  jamais  été.  Elle  peut  opposer  à  son 
tielisèe  sa  basilique  de  Saint-  Pierre  ,  et  aux 
UiBlS  pHmaM  de  ses  anciens  art:stes,  ceux  de 
Raphaël  et  de  Michel-Ange.  Celte  ville  immor- 
telle a  deux  aspects  ,  ils  lui  donnent  un  carac- 
tère particulier  qui  fixera  toujours  sur  elle  les 
regards  ,  entretiendra  la  curiosité  et  excitera 
L'admiration  de  tous  les  voyageurs. 

A  la  voix  de  la  France  ,  Rome  et  les  autres 
villes  d'Italie  secouent  l'erigcVùi;clissenieiit  dans 
lequel  elles  étaient  plongées  :  elles  répondent' 
aux  vœux  et  à  l'impulsion  que  leur  communique 
la  mère  -  patrie  ,  et  cette  contrée  féconde  se 
couvre  spontanément  des  fleurs  de  la  littérature 
et  des  fruits  de  la  science  et  des  arts.  De  vastes 
travaux  ouvrent  de  nouvelles  branches  à  l'in- 
dustrie ,  des  améliorations  s'établissent  ,  les 
grandes  entreprises  de  tout  genre  se  succèdent, 
et  les-  presses  de  Bologne  ,  de  Florence  et  de 
Rome  produisent  d'importuns  ouvrages;  en  un 
mot  ,  les  littérateurs  ,  les  savans  et  les  artistes 
italiens  travaillent  à  l'envi  pour  prouver  à  l'Eu- 
rope ,  que  l'antique  berceau  des  lumières  peut 
encore  se  couvrir  d'une  nouvelle  auréole  de 
gloire. 

Le  sol  de  Rome  cent  fois  remué  nous  promet 
d'autres  merveilles  ,  et  tes  monumens  antiques 
depuis  si  lo'ng-tems  enfouis  revoyent  le  jour,  et 
sont  offerts  presque  entiers  à  notre  admiration. 
Mais  il  faut  que  la  noble  ardeur  qui  nous  anime 
soit  réglée  par  la  plus  sévère  prudence  et  par  le 
plus  scrupuleux  discernement.  Le  respect  même 
que  nous  devons  aux  chefs-d'eeuvre  des  arts  doit 
nous  empêcher  d'y  porter  une  main  indiscrète  ou 
maladroite  ;  et  sous  prétexte  de  les  montrer  dans 
tout  leur  éclat ,  il  ne  faut  les  dépouiller  qu'avec 
une  extrême  réserve  de  leur  croûte  séculaire.  Ne 
gémirions-nous  pas  de  voir  enlever  la  patine  an- 
tique de  la  suifiice  de  ces  bronzes  qu'elle  a  pré- 
servés de  la  destruction  ;  ce  ne  serait  d'ailleurs 
qu'au  détriment  des  formes  d'une  figure  ,  que 
l'on  pourrait  restituer  au  métal  son  premier  éclat. 
Il  en  est  ainsi  de  la  plupart  des  monumens  antiques  ; 
ne  souffrons  pas  qu'on  leur  ôle  leur  physionomie 
agreste  ,  mais  si  vénérable  ;  qu'on  les  dépouille 
de  ces  voûtes  de  feuillage  touffu  ,  de  ces  lierres, 
de  ces  lianes,  de  ces  rejetons  d'arbustes  toujours 
verts;  leurs  racines  entrelacées  se  sont  intro- 
duites à  travers  les  joints  des  pierres  ,  et  ne 
peuvent  en  être  arrachées  sans  danger.  Elles 
ont  peut-être  été  d'abord  des  élémens  de  des- 
truction ;  mais  ont  fini  par  former  une  sorte  de 
tissu  qui  entretient  les  voûtes  crevassées, et  les 
murs  hors  d'aplomb.  Otez  cet  ornement  super- 
flu ,  si  l'on  veut,  quoique  si  pittoresque  aux 
yeux  des  artiste»  ;  les  pierres,  déjà  disjointes  au- 
ront encore  bien  moins  d'adhérence  ;  les  pluies 
et  les  rosées  très-abondantes  dans  les  pays  chauds, 
et  qui  étaient  absorbées  par  cet  épais  feuillage  , 
tombant  désormais  à  nnd  sur  les  constructions, 
s'infiltreront  dans  leurs  interstices  ,  et  tendront  à 
les  ruiner  en  peu  de  tems. 

Conservons  donc  le  caractère  pittoresque  de 
ces  ruines  ,  et. laissons-les  résister  au  tems  qu'elles 
ont  lassé.  Conservons  même  ,  autant  que  possi- 
ble ,  ces  masures  qui  les  encombrent,  dit-on  , 
et  les  défigurent  ,  mais  qui  leur  servent  d'ares? 
boutans  ,  et  ne  considérons  ces  ruines  que  pour 
ce  qu'elles  sont  en  effet,  c'est-à-dire,  des  échan- 
tillons précieux  pour  les  seuls  artistes  ,  et  qu'on 
peut  comparer  à  ces  fragmens  antiques  conservés 
dans  les  cabinets  des  curieux. 

Il  est  une  autre  convenance  qu'on  doit  con- 
sulter et  qui  n'échappera  pas  aux  vrais  connais- 
seurs ;  c'est  de  ne  pas  mélanger  les  genres  et 
de  ne  pas  donner  aux  véritables  ruines  antiques 
le  caractère  mesquin  de  celles  que  l'on  entasse 
dans  les  jardins'  anglais.  On  raconte  d'un  riche 
et  sot  amateur  de  ce  genre  bâtard  ,  qu'il  fit 
construire  un  édifice  très-considérable  dans  le- 
quel toutes  les  richesses- de  l'architecture  et  de 
la  sculpture  étaient  prodiguées,  ei  que  la  bâ- 
tisse finie-  il  y  fit  mettre  le  feu  ,  et  au  moyen 
de  mines  adroitement  disposées  ,  il  en  fit  sauter 
une' partie  :.cet  étrange  amateur  de  l'antiquité 
croyait  ainsi  imiter  1  en  ravages  du  tems. 

Les  traces  d'un  travail  ou  d'une  restauration 
moderne  doivent  se  fondre  en  quelque  sorte 
avec  l'opération  dente  ,  insensible  de  la  nature 
qu'on  ne  peut  imiter,  spontanément  ;  elle  a 
couvert  ces  ruines  d'une  parure  sauvage:  le 
mutile,  le  figuier,  le  grenadier  et  les  rejetons 
d'antiques  lauriers  ,  ombragent  les  fragmens 
brisés  ,  les  pans  de  vieux  "murs  ;  le  cyprès  au 
feuillage  noirâtre  et  le  pin  couronné  de  son 
panache  sphérique  ,  s'élèvent  çâ  et  là  connue 
pour  échapper  aux  étreintes  delà  vigne  stérile. 
Ne  remplaçons  pas  ces  arbres  indigènes  par  le 
triste  saule  pleureur ,  le  grêle  accacia  et  les 
arbustes  exotiques  ;  n'enjolivons  pas  ces  soli- 
tudes dont  le  silenc.e,est  si  éloquent,  dont  les 
beautés  sévères  font  naître  I  elilliousias/ue  des 
artistes  ,  et  leur  offrent  des  modèles  sublimes 
qu'ils  ne  trouveraient  pas  dans  nos  jardins 
plantés. 


Les  grands  travaux  et  les  fouilles  qu'on  pxê-»  I 
ente  en  ce  moment  à  Rome,  et  qui  sont  dirigés 
par  une  administration  sage  et  éclairée  ,  ont 
fourni  l'idée  de  ['ouvrage  rit  ni  nous  allons  nous 
eccupi -r.  '.es  ITOnTûfièns  antiques  dont  on  ne 
connaissait  qu'une  portion  ,  sont  actuellement 
offerts  presque  entiers  à  l'examen  des  artistes; 
la  circonstance  èlail  favorable  pour  les  dessiner 
de  nouveau  d'une  manière  plus  exacte  et  plus 
{tendue  que  n'avaient  pu  le  faire  Desgodets  et 
Ptranési  ,  et  quoique  les  ribjels  rie  cette  nature 
ne  soient  pas  dans  le  cas  rie  fournir  les  données 
tiquantes  de  la  nouveauté .  en  y  mettant,  comme 
font  lait  les  auteurs  ,  ne  l'exactitude  ,  de  la 
li'itiqne  et  Je  la  bonnefoi  ,  ils  étaient  sûrs  de 
produire  un  ouvrage  aussi  utile  qu'important. 
Ils  se  sont  surtout  attachés  à  rectifier  d,es  erreurs 
d'autant  pins  difficiles  à  détruire  qu'elles  sont 
plus  anciennes  et  qu'elles  sont  devenues  ,  en 
quelque  sorte  ,  des.  vérités  populaires  Nous, 
pouvons  compter  sur  des  résultais  aussi  clairs 
que  précis  donnés  par  M.  Philippe  Visconti  ; 
car  le  savoir,  la  sagacité  et  la  profondeur  sont 
héréditaires  dans  celle  respectable  famine.  Nous 
allons  donc  nous  borner  à  extraire  un  texte  ita- 
lien ce  qui  nous  semble  propre  à  intéresser  nos 
lecteurs.  Ce  texte  ,  qui  contient  la  description 
de  chaque  monument,  est  divisé  en  deux  parties  , 
l'une  archéologique  et  l'autre  architectoniqtie. 

Lés  antiquités  fournissent  en  même  teins  le 
type  de»  arts  et  les  matériaux  de  leur  histoire  ; 
le  temple  d'Antonin  et  Faustine  est  sans  con- 
tredit l'un  des  plus  beaux  modèles  qu'on  puisse 
offrir  aux  artistes,  tant  par  le  grandiose  de  son 
style  que  par  la  beauté  de  ses  proportions  et 
l'élégance  de  ses  ornemens.  L'authenticité  de 
l'époque  rie  sa  construction  nous  fait  juger  de 
la  hauteur  à  laquelle  les  ait.-,  étaient  remontés 
pendant  le  règne  d'Aiitoniu.  Ses  vertus,  la  libé- 
ralité ,  la  bienfaisance  de  Faiislme  son  épouse 
rendirent  leur  mémoire  cliere  et  en  quelque 
sorte  sacrée  ;  les  hab.lans  de  Gysiqiie  ornèrent 
le  front  rie  la  statue  de  cet  einpereur.de  la 
couronne  qu'ils  avaient  d'abord  consacrée  à  leur 
divinité  protectrice.  Le  sénat  lui  donna  souvent 
des  preuves  signalées  de  respect  et  de  véné- 
ration ,  et  après  sa  mort  il  lui  éleva  des  tem- 
ples. Celui  dont  d  est  ici  q-yestion  a  été  construit 
en  l'honneur  de  Faustine  ,  et  l'on  croit  que  le 
nom  d'Antonin  n'y.  fut  gravé  que  quand  Marc- 
Aurèlê  et  Luci'us  Verus  prononcèrent  l'éloge  de 
leur  père. 

Les  médailles  de  Faustine  portent  l'effigie  de. 
plusieurs  teuvples  qui  n'ont  pas  une  parfaite 
ressemblance  entr'eux  ;  mais  comme  ils  ont  tous 
six  colonnes  dans  leur  façade  ,  on  peut  croire 
qu'ils  se  rapportent  à  un  même  type  ;  ils  portent 
pour  épigraphe  les  mots  .'i/ùeniit.is  ou  Pie/us, 
mais  le  temple  qui  ressemble  le  plus  à  celui  dont 
nous  nous  occupons  est  sans  épigraphe  ;  il 
s'él'ere  sur  une  haute  base  ,  et  l'on  y  arrive 
par  un  escalier  enfermé  entre  deux  piédestaux 
qui  supportent  des    statues. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  ruines  de  ce  temple 
étaient  beaucoup  plus  considérables  du  tems  de 
Palladio  ,  et  ce  célèbre  architecte  en  donna  un 
dessin  dans  lequel  il  indiqua  une  vaste  cour 
qui  précédait  le  temple  et  qui  était  entourée 
d'une  muraille  de  prperino  ornée  de  colonnes; 
elle  commençait  à  l'alignement  de  la  Colla  et 
s'étendait  également  rie  droite  et  de  gauche. 
An  milieu  on  voyait  une  base  qui  pouvait  être 
celle  de  la  statue  équestre  de  Marc-Aurele  qu'on 
a  placée  au  Capitule  ,  et  cpie  Palladio  appelle 
la  statue  d'Antonin.  îl  assure  que  les  ornement 
de  cette  construction  étaient  fort  agréables  ,  qu'il 
eut  le  bonheur  ri'en  trouver  encore  des  restes 
et  bientôt  après  le  chagrin  de  les  voir  -détruire. 
Dans  les  fouilles  qu'on  vient  d'exécuter  on  o'eti  a 
pas  retiquvé  île  traces  ;  en  conséquence  ,  l'au- 
teur rie  cet  ouvrage  n'a  pas  cru  devoir  les  indi- 
quer dans  son  plan. 

Dans  toutes  les  descriptions  de  Rome  ,  l'on 
avance  que  les  grandes  colonnes  du  portique 
sont  de  marbre  phrygien.  M.  Visconti  cite  l'opi- 
nion de  son  frère  ,  émise  dans  sa  description 
du  Musée  Pio  Clemeiilino  ,  et  prouve  cpie  la 
marbre  phrygien  répond  à  relui  cpie  les  Italiens 
nomment  patonazzei^o  ,  et  non  à  leur  eipolliuo  , 
et  cpie  les  colonnes  eu  question  sont  de  l'an- 
tique Carislio  ,.  marbre  qu'on  tirait  rie  l'île  de 
Caristo  ,  l'une  des  Cyclades  ,  nommée  par  cette 
raison  S.is-oïi.  Il  est  comparé  par  les  poètes 
aux  Ilots  de  la  mer  dont  il  emprunte  l'a  cou- 
leur et  l'ondulation.  On  prétend  que  c'est  Au- 
guste crin  imagina  de  faire  faire  des  colonnes  de 
ce  marbre  ,  qui  prit  de  là  le  nom  d'augusuile  ou 
tiauçiisteo. 

Les  sculptures  de  la  frise  de  ce  temple  méritent 
une  attention  particulière  par  l'élégance  du  dessin 
et  la  finesse  rie  l'éxée.tition.  Ce  sont  des  griffons 
qui  se  regardent  et  ne  sont  séparés  que  par  un 
vase  on  un  candélabre.  Leur  exécution  n'est  pas 
également  parfaite,  mais  tons  sont  massés  sur  e 
iiu'ioe  poncif.  M.  Visconti  remarque  que  ces  ani- 
maux chimériques  son!  d'une  proportion  un  peu 
allongée  et  que  les  jambes  de  derrière  paraissent 
trop  1  omles  relattveàient  à  celles  du  devant;  mais 
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il  observe  que  tes  anciens  sacrifiaient'  soiirerrt  fa 
régularité  des,  formes  de  détail  à  l'effet  de  l'en- 
semble ,  et,  que  s'ils  les  avaienlfdiïfsftut-reinénl  , 
Jeur  silhouette .aurait  paru  mesqu'ue  ;  d'ailleurs 
on  se  fiait  peut-être  sur  l'illusion  tic!  la  pçrspet  tive 
qui  pouvait  faire  croire  au  spectateur,  plac'A  benu- 
eotip  plus  bas  qu'on  ne  l'est  à  présaut ,  \e  terreio 
étant  exhausse  île  près  dé.  a5  pieds  ,  que  la  pro- 
portion un  peu  écrasée  de  ces  griffons  n'était 
qir'un  effet  des  raccourcis.  Nous  ajouterons  que 
cet  anima!  étant  fabuleux  et  de  l'invention  de 
l'artiste,  il  pouvait,  sans  scrupule,  lui  donner  les 
proportions  qui  convenaient  le  mieux  à  la  place 
ou  à  l'objet  auquel  il  le  destinait.  Lorsque  les  an- 
ciens ont  représenté  des  animant  véritables,  ils 
étaient  plus  sévères  observateurs  des  proportions; 
leurs  lions,  leurs  panthères,  leurs  ailles,  sont 
ù\m  stvle  idéal  et  grandiose  ;  mais  dans  lequel 
on  reconnaît  bien  les  caractères  distinctifs  de  i'in- 
dividu,  et  ils  n'ont  véritablement  donné  carrière 
à  leur  imagination  que  quand  ils  oui  l'ail  un  mé- 
lange hétérogène,  et  encore  ont-ils  été  bien  plus 
sobres  que  les  Egyptiens  et  les  Orientant  dans  ces 
sortes  de  débaueoes  de  l'ait.  Au  reste  ,  cet  abus, 
si  c'en  est  un,  nous  a  valu  de  belles  compositions, 
a  fourni  à  nos  artistes  des  ornemens  fort  agréa- 
bles, et  ce  n'est  que.  l'abus  qu'on  a  l'ait  par  l'ois 
de  ce  genre,  qui  doit  être  frappé  de  l'anathôme 
lancé  par  Horace. 

Nous  avons  dit  que  ce  beau  temple  était  loin 
d'être  entier:  la  C.ella  manque.;  et,  malgré  les  re- 
cherches qu'on  a  faites  au  moyen  des  sondes  et 
des  excavations  pratiquées  dans  les  caves  des  mai- 
sons voisines  ,  on  n'a  pu  en  retrouver  les  fonda- 
t-ous  ,  ni  même  des  fragmens  de  la  décoration 
intérieure.  Jusqu'à  présent  on  n'avait  pu  avoir  de 
ce  monument  qu'une  idée  incpôiplelle,  puisqu'il 
était  enterré  au  tiers  de  sa  hauteur  totale.  M.  Va- 
ladier,  dans  ses  dessins,  lui  restitue  ses  propor- 
tions véritables  et  nous  eu  découvre  la  majes- 
tueuse élévation. 

La  première  planche  offre  le  plan  général  de 
l'édifice  avec  quelques -unes  de  ses  palliés  sur 
une  plus  grande  échelle.  Ce  pian  est  composé 
dans  le  genre  qui  se  dislingue,  suivant  Vilruve, 
par  des  colonnes  ajoutée»  en  avant,  et  à  Maligne- 
ment du  mur  du  pronàos.  Eu  égard  à  ses  six  co- 
lonnes de  front,  il  doit  s'appeler  erastile  et  même 
picnostile,  à  cause  de  l'enlrecolonnement ,  qui 
«•si  à-peu-prês  d'un  diamètre  et  demi  ;  il  offre 
aussi  la  propriété  de  Peusùie  ,  dont  l'entre- 
culonnement  du  milieu  doit  être  d'un  quart  de 
diamètre  plus  large  que  les  autres  pour  donner  à 
l'entrée  de  "la  porte  un  peu  plus  de  largeur; 
mais  lonles  ces  mesures  ne  sont  pas  dans  un  rap- 
port parfaitement  exact. 

On  a  fouillé  à  l'angle  droit  de  la  façade  du 
temple  ,  ce  qui  a  permis  à  M.  Valadier  de  recon- 
naître l'ossature  du  si;  lubale  ou  soubassement 
sur  lequel  reposait  tout  l'édifice  ;  et  à  la  hau- 
teir-  duquel  on  arrivait  par  un  escalier  dont  on 
a  découvert  quelques  vestiges  ,  ainsi  que  ceux 
«finie  petite  porte  ouverte  dans  le  massif  de  la 
construction  ,  dont  on  ne  connaît  point  précisè- 
jnent  i'usage. 

Le  dessin  de  la  façade  du  temple  forme  la 
matière  de  la  deuxième  planche.  L'e<conv'ation 
qui  en  dégage  une  parle  ,  restitué  à  l'ensemble, 
toute  sou  élégante  légèreté.  La  hauleur  du  slylo- 
bale  de  ces  sortes  de  temples  n'étant  pas' dé- 
terminée par  Vitruve  ,  on  peut  prendre  pour 
modèle  la  proportion  de  celui-ci,  qui  parait 
dans  un  rapport  exact  avec  le  resltf  du  monu- 
ment ,  c'est-à-dire  ,  du  tiers  de  la  hauleur  de  la 
colonne,  In  base  et  le  chapiteau  compris;  règle 
qui  a  été  suivie,  par  les  grands  architectes  mo- 
dernes. 
■  Les  lettres  de  l'inscription  tracée  sur  la  frise 
et  l'architrave,  devaient  être  de  bronze  ,  en- 
castrées dans  le  marbre  ,  et  en  outre  arrêtées 
par  des  boulons  de  1er.  Cette  manière  de  fixer  les 
leltreSi -mobiles  d'une  inscription,  est  d'autant 
plus  intéressante  à  inviter,  qu'il  en  reste  toujours 
la  forme  ou  creux  ,  tandis  que  nous  avons 
l'exemple  de  plusieurs  autres  monumens  où  les 
letfces  n'ayant  été  attachées  qu'à  la  -superficie 
du  mur  ,  n'ont  laissé  d'autres  traces  que  les  Irons 
irreguliera des  boulons  ;  renseignement  incomplet 
qui  a  occasionné  tant  de  fausses  interpréta- 
tions ,  et  qui  fait  encore  le  désespoir  des  anti- 
quaires. 

Celte  inscription  nous  fait  naître  une  idée  qui 
pourrait  être  vérifiée  i  savoir  ,  si  la  frise  qui 
règne  le  long  des  salles  latérales  ne  , retournait 
pas  autrefois  sur  le  reste  de  la  façade  ,  où  l'on 
voit  le  nom  d'Anlonin  ,  ajouté  peut-être  après 
coup  ;  car  le  temple  ,  d'abord  consacré  à  la  seule 
Faustine,  dont  le  nom  élail  déjà  placé  dans  l'archi- 
trave ,  on  n'aura  trouvé  d'autre  moyen  pour  faire 
honneur  à  son  époux  que  de  gratter  les  sculp- 
tures de,  la  frise. ,  et  à  ieur  place  on  aura  gravé 
en  gros  caractères  ,  pour  leur  faire  occuper  plus 
de  place  : 

■   DI  VO.       ANTONI  O. 

et  qui  se  trouvent  au-dessus   de   l'ancienne  ins- 
cription . 

DiVAE.     FAUSTINAE.    EX      S.     C 


avec  laquelle  ils  se  lient  asséii  tti.il  ,   îttt  moins  ' 
à  ce   qu'il    nous    semble;    enfin    celle    opération 
était  d'aidant  plus   aisée  à   exécuter  que  le  relui 
des   ornemens   de   la    frise   n'es!  pniui    pris    dans 
l'épaisseur  du  marbre   comme  dans  d'autres  mo- 


numens  ,   ma  s 
se  trouve  d'aph 

Les    planche.' 
ne  pu 


offrent   les   détails 

i't  ombrés,    avec  la 


iqné  sur  le  fond  lisse,  et  qui 
avec,  celui  de.  f  arch'iiave. 

vantes,    sur    lesquelles    nous 
:;n(  que  nous  lé  rie-u- 


tion  ,  des  chapiUm 
bel  édifice  ;   nous 


la  plus  grande  ni  rl'ec- 
el  ailliez  pailles  de  ce 
déjà  parlé  de  la  frise, 
on  la  retrouve  en  grand  dnjis  la  8*  planche  ; 
bous  y  ajouterons  ici  que  l'architecte  n'a  point 
assujetti  la  composition  rie  ses  ornemens  à  un 
dessin  parfaitement  régulier  .  r-l  que  l'espace- 
ment des  griffons  et  des  enroulemens  de  feuil- 
lages qui  .les  séparent  ,  ne  correspondent  pas 
avec  les  'chapiteaux  et  l'aplomb  des  colonnes. 
Cette  négligence  ,  au  moins  singulière  ,  si  elle 
n'est  pas  blâmable  et  qu'on  ne  sail  à  quoi  at- 
tribuer,, ne  doit  point  être  imitée  par  nos  ar- 
chitectes ,  quelque  respect  qu'ils  aient  pour  l'au- 
torité  des  anciens. 

La  seconde  livraison  de  carecueil  est  composée 
de  10  planches  dans  lesquelles  on  donne  les 
plans  ,  élévation  et  détails  du  temple  dit  de,  la 
S)  tiill,'.  à  Tivoli  ;  mais  le  (evle  n'ayanlpas  encore 
été  publié  ,  nous  nous  abstiendrons  de  parler 
de  ce  monument  ,  quoique  nous  ayons  déjà  re- 
marqué une  foule  de  détails  intéressans  ,  dont 
les  autres  ouvrages  ,  et  particulièrement  celui 
de  Desgodels  ,  ne  nous  donnent  qu'une  fausse 
idée. 

Les  gravures  de  ces  deux  livraisons  sont 
exécutées  avec  le  même  soin.  Le.  graveur  Vin- 
cent Feoii  parait  avoir  parfaitement  compris  le 
dessinateur;  les  morceaux  de  sculpture  sont 
ombrés  et  modelés  avec  sentiment,  et  le  travail 
des  tailles  est  aussi  ferme  que  délicat  ;  dans 
les  simples  gtraits  ,  le  burin  a  si  bien  exprimé 
la  forme  et  même  l'effet  des  objets  en  renflant 
ou  diminuant  le  trait  du  contour,  qu'il  loi  a 
conservé  tout  l'esprit  d'un  savant  crayon.  L'in- 
térêt du  te-xle,  la  purelé  et  |a  vigueur  de  la  gra- 
vure ,  la  beauté  du  papier,  la  netteté  et  l'arran- 
gement des  caractères  d'impression  ,  font  rie  ce 
recueil  classique  ,  un  magnifique  ouvrage  de  bi- 
bliothèque. A.  L.  Castelux. 


POESIE. 

Le   T'ifux  Trànhartnur  ,  ou  tes  Amours  ,  po'éme 

•  en  cinq  chants  de  Hugues  de  Xentra'ès,  traduit 

de    la   langue  romane  ,    sur  un    manuscrit    du 

11e   siècle,    trouvé    dans    là    bibliothèque    des 

Bénédictins   d'Avignon,   par  M.  De (i)  , 

avec  celle  épigraphe  : 

Dr.SHOL'UERES. 

Dans  tous  les  tems  on  a  aimé;  dans  tous  les 
lems  on  a  écrit  sur  l'amour.  L'amour  est  un 
sujet  inépuisable,  comme  le  cœur  où  il  prend 
naissance  :  et  comme  aussi  il  n'y  a  rien  de  plus 
varié  que  les  mouvemens  du  oceur,  il  n'y  a  rien 
non  plus  qui  ste  ressemble  moins  que  les  styles 
des  poètes  cpii  ont  voulu  saisir  et  reudre  ces 
mouvemens.  Catulle,  Ovide  et  Properce,  pli'is 
\  oluptueux  .que  sensibles,  n'ont  point  parlé  de 
l'amour  connue  libelle.  Nos  éiégiaques  natio- 
naux ont  aussi  leur  manière  de  penser  et  d'écrire 
qui  les  distingue  l'un  de  l'autre  ;  et ,  pour  n'eu 
citer  que  deux  ,  est-il  un  lecteur  exercé  qui  se 
méprenne  et  confonde  les  styles,  en  lisant  des 
vers  faits  par  M  de  Parny  ou  oar  le  chevaheif 
Berliu.  Vous  verrez  ici  plus  d'effervescence  dans 
le  sentiment  qui  se  répand  plus  au-dehors  ,  et 
plus  tumultueux  et  plus  orageux,  se  déborde 
en  quelque  sorte.  A  proprement  parler  ,  c'est 
moins  du  sentiment  que  de  l'emportement  ,  que 
de .  l'ivresse  ;    c'est    une   agitation,    une   r 


des    sens    cruelquefoi: 


lire    la    raison  ;    et   le 


poéie  appelle  cela  de  l'amour  :  là  le  sentiment 
(  et  c'est  ici  le  mot  propre  ) ,  moins  exalté  ,  parce 
qu'il  est  plus  profond  ,  affecte  plus  l'ame  que 
les  sens,  et  peint  le  trouble -du  cœur  plus  que 
le  dérangement  de  la  tête.  Le  poêle  s'atlaclie 
donc  plus  à  exprimer  les  douces  émotions  des 
amans  que  leurs  transports  et  leurs  fureurs 
extatiques.  C'est-  là,  chez  les  Romains,  le  but 
ri.c  Tfbullë;  c'est  là  ,  chez  nous,  le  but  de  Parny. 
Dirai-je  que   c'est  aussi  le  but  de  Hugues  Xeu- 

tralès  ?  Oui ,  si  j'en  crois  M.  De qui  se  dit 

son  interprèle  :  mais  si  je  dois  me  faire  une 
opinion  moins  sur  les  assurances  qu'il  nous 
donne  cpie  d'après  son  poème  ,  je  penserai  qu'il 
a  peut-être  moins  célébré  les  jouissances  de 
i'a'me  que  celle  des  sens  ,  on  bien  j'accorderai 
qu'il  est  ,  comme  le  Clitandre  des  Femmes 
sùvàiites  ,  (et  11  n'y  a  pas  de  mal  à  cela  )  poul- 
ies  unes  et   pour  les   autres. 


r-?,;  *Vfst  peut-être  tlri  péti  éifanSef  »  P8 
vieux  tloulkdoHK,  aux  moeurs  de  son  siéci-M 
car  to.it  lion  tro„yèré  soupirait  ,  comme  rha.  un 
sait,    ties  dix   ans    de  ?1(ll£  .  .   ,s    (.;|m„  _    ,., 

même  sans  se.  plaindre  ,  et  .,  i;iu.  llonn?le  ,; :,.. 
tance  de    quelques   trois  cc„is  [ieuei  nnUt, 

vieux  troubadour  -,  nans  sa  jetmes.,e,  n'uima  pas 
à  faire  ,  à  l'exemple  de  ses  respectueux  conteii!* 
n  iri'ius  ,  le  sacrifice  de  ses  plus  beaux  fours  i 
il  ne  passa  pas  les  siens  loin  des  belles,  il  semble 
que  dans  son  siècle  il  ail  pressenti  les  lii&uvâ 
il  l'esprit  du  notre  ,  et  le  goût  même  de  la 
plupart  de  nos  lecteurs  ••  ce  qui  n'est  pas  sal:3 
doute  la  moindre  merveille  <ie  ce.  nouveau  iii'rd 

ifes  Jmonrs  ,    découvert    par   M.    De clilnà 

tin  couvent  de  moines.  Ces  rapprochemeus  et 
quelques  aiiires  ,  et  surtout  une  certaine  enn- 
leur  fort  peu  antique  répandue  si!r  (oui  1  où-» 
vrage  ,  feront  bien   quelques  incrédules  :  ['<  Ù  ne 

voudra  pas  croire  que   M-,    De ait  écrit  sous" 

la  diclée  d'un  vieux  troubadour  du  opztettie  siècle) 
quoiqu'il  fasse  pourianl  un  si  bel  et  si  digne 
idoge  du  mariage  ,  ce  qui  n'est  pas  loul-à-f.iil 
dans  le  goût  du  nfttre  :  son  vieux  Tronliudour, 
dira-t-on  ,  ne  sent  pas  du  tout  le  vieil  burftmei 
«  Hommes  de  peu  de  foi ,  dira  à  son  tour  M  De...» 
je  me  suis  aguerri  d'avance  contre  voire  endur- 
cissement. » 

«  Au  surplus  .  si  l'ouvrage  est  bon  (c'est  ici 
l'inteprète  qui  parle),-  il  sera  égal  au  lecteur 
qu'if  soit  de  moi  ou  de  ce  Hugues  Xutttrafèi  î 
aussi  ignoré  -tn.e  je  le  si! (S  ;  s'il  est  mauvais  | 
le  Troubadour  du  iic  siècle  n'aura  pas  le  pou- 
voir de  conjurer  l'ennui  qu'il •  causera/,  etc.  » 
Voilà  en  effet  toute  la  question  ;  et  c'est  pour 
mettre  le  lecteur  à  portée  de  décider  que  rions 
allons  tâcher  de  lur  faire  connaître  ce  vieux 
Troubadour,  quel  que  soit  le  siècle ,  le  peuple 
et  la  ville  qui  l'ait  vu  naître. 

A  son  amabilité,,  nous  ne  dirons  pas  qu'il  est 
né  ,  mais  nous  pouvons  croire  qu'il  a  long-tenus 
habité  et  peul-êlrè  qu'il  habite,  encore  Paris  , 
représenté,  bien  entendu,  par  son  interprète*} 
car  nous  sommés  loin  ,  nous  ,  d'élever  le  tnoin-" 
dre  doute  sur  T  ancienneté  ou  la  réalité  Au  ma- 
nuscrit déchiffre  par  l'ancien  chanoine  de  l'ab- 
baye de  Saint-Front.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  voici 
le  résumé  substantiel  des  doctes  élucubrations 
du  savant  abbé. 

Le  brave  Edmond  (  c'est  le  vieux  Tronbaiio::r)  , 
tf.ttjs  et  tPnnniietws  charge',  comme  dira»!  IlaçijïR  , 
s'est  retiré  du  inonde,  et  s'est  confiné  dans  une 
simple  el  agréable  solitude  ,  sur  les  b.rrds  de  la 
Duraiice  ,  où  il  cultive  en  paix  ses  Heurs  ,  ses 
fruits  et  ses  troupeaux  U  a  près  de  lui  trois 
jeunes  compagnons  de  ses  travaux  agrestes.  Ces 
jeunes  gens,  fils  tous  trois  d'un  anc.ee  ami  du 
vieux  Troubadour,  sont  deienus  les  s,ens  pro- 
pres. 11  les  traite  et  les  instruit  du  moins  comme 
ses  euians.  Au  récit  souvent  répétés  de  ses  faits 
■d'armes,  leurs  cœurs  se  sont  eullamiiiés  d'une 
ardeur  guerrière,  et  l'âge  leur  permettant  d'aller 
affronter  les  hasards,  ils  se  disposent  à  quitter" 
le  to:C  hospitalier.  L'instant  de  la  séparation 
arrive  : 

Des  pleurs  touclians  tombent  de  tous  les  ycu::; 
Ou  se  prosterne  aux  pieds  de  ce  bon  père  , 

Et  des  sanglots  ont  répoudu  pour  eux. 

Toutefois  ,  ils  ne  vont  pas  partir  encore.  Une  ré- 
flexion un  peu  tardive  les  avertit  qu'encore  que 
leur  sage  instituteur  leur  ait  appris  beaucoup  de 
choses,  il  en  est  une  sur  laquelle  il  semble  avoir 
craint  d'éclairer  leur  expérience  : 

O  bon  vit.ll.irj  !  achcvrioti  ouvrage. 
Tu  nous  apyiis  tout  ce  qu'il  faut  savoir; 
Sur  l'amour  seul  tu  gardas  le  silente 

Car,  enfin  ,  chanter,  combattre  et  aitiier ,  voilà 
toute  la  vie  d'un  troubadour.  Le  bon  vieillard 
Satisfait  avec  empressement  et  complaisance  leur 
avide  curiosité.  Les  récits  de  batailles  sont  épui- 
sés ;  et  il  saisit  cette  nouvelle  occasion  pour 
raconter  de  plus  doux  combats  ,  non  moins  nom- 
breux que  les  premiers  ,  et  de  non  moins  mit-' 
Unîtes  prouesses.   Par  intervalle  , 

Aucuns  diront  qu'il  parle  un  peu  long-tem.  ; 

son, excuse  est  dans  son  âge.  Quelques-uns  de 
ses  tableaux  ,  peinture  trop  fidelie  d'iptpîolts 
amoureux  et  galans,  quorum  purs  magHrt.fuii  , 
pourront  bien  encore  empêche-;  de  croire  ,  sur 
ia'foi  de  son  aimable  interprète  .  qo.e  lu  mère 
en  prescrive  la  lecture  à  sa  plie  ,-  mais  ce  cas 
excepté  ,  les  lecteurs  ,  même  les  plus  timorés  , 
ne  jeteront  qu'un  léger  voile  sur  ses  tableaux  t 
et  ceux  qui  le  sont  le  moins  pourront  s'in- 
commoder encore  de  ce  qu'on  nomme  son  vl,  * 
totiisme. 

Le  vieux  troubadour  a  aimé  comme  il  a  com- 
battu ,  franch.eincnt  et  valeureusement  :  ses  iiU 
doivent  l'imiter.  Comme  les  conseils  qui!  leer 
donne  ne  font  que  rappeler  ses  propres  faits  ; 
l'un  peut  dire  que  sa  doctrine  est  moins  eu 
préceptes,,  qu'en  exemples.  Nous  le  voyons  tour- 


à-tour  nîmè  et  trahi .  désespéré  cl  consolé.  Ainsi, 
r'élîiil  dans  son  sis1  le  «--peu-près  comme  dans 
le  noire.  Malgré  les  u  fidélités  de  ses  maîtresses  , 
il  rend  justice  ;m\  dames  moins  inconstantes  i 
dit-il  ,  que  les  hommes.  Leur  pudeur  est  leur 
sauve-garde.   Quant  à  nous  , 

Ce  sonl  nos  sens  qui  fout  noue  inconstance. 

Aussi  enseitme-t-il  à  dompter  les  sens  ,  et  à 
leur  donner  pour  correctil  ce  pur  platonisme 
dont. nous  pnrlions ,  el  qu'il  recommande  encore 
par  l'exemple  .  c'est-à-dire  par  le  récit  de  l'amour 
iiésintérressé  de  h'orvandre  ,  autre  troubadour 
contemporain  ,  qui  brûla  ,  cinq  années  de  suite  , 
pour  la  plus  belle  des  belles  ,  pour  Zélire,  sans 
oser  lui  révéler  ses  feux;  mais  qui  en  lut  bien 
récompensé  ,  comme  on  le  va  voir  dans  l'expo- 
sition qu'il  fait  lui-même  de  ses  tournions.  Je 
rapporte  ce  monument  de  sa  patience  ,  autant 
pour  l'édification  de  nos  lecteurs  que  pour  leur 
donner  une  icee  de  la  manière  d'écrire  et  de 
narrer  de  notre  vieux  Troubadour  ,  ou  de  son 
interprète  : 

C'est  -i  Tempe',  sur  ces  bords  encîianle's  , 
Qu'en  voit  briller  les  plus  rire»  beautés  ; 
Maigre  leur  nombic  ou  distingue  ZetSfC  , 
F.:  l'œil  surpris  h  contemple  et  l'admire  ! 
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aoncemen,  .à  soi-même  et  auv  mouvemens  les 
plus  impérieux  dp  son  .cœur  .  pour  prendre  les 
sentimens  de  l'objet  aimé  .  et  jusqu'à  son  autour 
pour  le  rival  qui  vit-ut  traverser  vos  feux.  Certes, 
Norvandre  n'est  pas  un  amant  ordinaire,  et  son 
désintéressement  le  rend  digne  de  ce  onzième 
siècle  ,  où  nous  ne  pouvons  plus  douter  qu'il 
soit  né  ,  ni  qu'on  ait  écrit  sou  histoire  ;  eu 
voici  l'heureux  dénouement  :  c'est  Norrrindrc 
qui  continue  : 
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Vaud  ,  membre  correspondant  de  l'Académie 
impériale  de  Saint  -  PélersbOurg  ,  des  Sociélés 
do  Harlem  ,  d'Jéna  ,  de  lMontanban  ,  de  Bor- 
deaux ,  de  Lvon  ,  de  Besancon  ,  de  In  Société 
économique  de  Saxe  ,  et  auleur  de  plusieurs 
ouvrages   de   mathématiques. 

Un  vol.  in- 8°  avec  9  planches  renfermant  9.09 
figures. 

Prix  ,   (i  fr. ,  el  8  fr    franc  de  port. 

A  Paris ,  chez  M™'  veuve  Courcier,  imprimeur- 
libraire,   quai  des  Augustins  ,   n°  5y. 

Supplément  à  la  dernière  édition  du  Tarif '  det 
Douanes  de  feu  M.  Màgnién  ,  administrateur  , 
par  M.  Devanx  ,  eruplové  à  l'administration  des 
douanes  ;  in-8°  grand-raisin. 

Prix  ,  5o  cent,  pour  Faris  et  les  déparlemens. 

Lé  Tarif  avec  le  Supplément,  in-8°.  Prix  ,  !>  fr. 
el  ~i  IV.  -t  c.  franc  de  port. 

A  Paris,  chez  Ant.  Baiiieul  ,  imprimeur-libraire 
du  commerce,  rue  Helvèl.us  11°  71. 
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edilionem  liiponlinum  ,  vum  selectis  decii>si-:ii. 
viri  Sclnraje  ex  cornmei.tario  noiis  — Ex  ty,"is 
J.ehlanc. 

Un  vol.  in-8"  broché.  —  Prix,  5  fr.  ,  5  fr.  75c. 
fianc  de  poil. 

A  Paris  ,  chez  Nicelle  libraire  ,  rue  de  Semé  , 
n°   12, 

Almanncli  du  Cultivateur  du  J r'man  ,  par  Ch. 
J.  M.   Lullin.   —   Première  année. 

Un  vol.  in-8°.  Prix  ,  1  fr.  ,  et  i  fr.  à5  c.  par 
la   posle. 

A  Paris  ,  chez  J.  J.  Paschoud  ,  libraire  ,  me 
Mazarine  ,  11°  0.2  ;  et  à  Genève  ,  chez  le  même 
impr. -libraire» 


Rien    n'est   moins   dans 
ans    doute   que    ce    beat! 


les  moeurs   modernes 
sacrifice  ;   que  ce  re- 


Cet  épisode,  que  j'ai  transcrit  de  suite,  peut 
donner,  mienx  que  ne  le  feraient  des  passages 
morcelés  et  pris  au  hszatd  ,  or.e  idée  nelle  et  pré- 
cisé du  laleéi  facile,  mais  néglige,  de  M.  De 

Il  y  aurail  de  ma  part  un  peu  o'affertation  ,  et  l'on 
pourrait  due  de  pédanterie  ,  à  relever  des  incor- 
rections dans  le  coup  d'essai  d'un  homme  aimable 
qui,  lui-n.t  me,  s'annonce  comme  un  simple  ama- 
teur des  lettres  et  de  l;i  poésie,  .te  ne  dirai  pomt 
que  sa  manière  pourrait  être  pins  soutenue  »  plus 
animée,  el  sur-lotti  plflê  poétique  :  on  !e  sentira 
en  lisant  le  morceau  mëjr.e  que  j'ai  cité  ;  mais 
l'on  reconnaîtra  en  nième  lems-ce lie  louche  facile 
(îont'j'ai  parlé  ;  et ,  dans  son  Véc:t ,  un  art  ass<?z 
remarquable  à  suspendre  et  à  soutenir- l'intérêt  ; 
sa  diction  ,  d-ans  les  endroits  même  les  plus  né- 
gligés ,  n'est  pas  dépourvue  d'élégance  ,  et  l'on 
peut  croire  qu'il  ne  manque  au  talent  de  M.  De.  . .  . 
qu'il  te  étude  plus  suivie  et  plus  séreuse  des 
écrivains  qui  oui  acquis  le  droit  d'êlre  désignés 
pour  modèles.  Liïi. 


LIVRES    DIVERS. 

Choix  d'éloges  frnnrnis  les  plus  estimes  ,  4P  li- 
vraison ,  contenant  :  Eloges  de  Franklin  ,  par 
Condorcel  ;  de  Euff'on  ,  par  Virq-d'Azyr;  de  Des- 
earles,  rie  Doguav-Trouin  ,  par  Thomas: 

Deux  vol.  in-18,  papier-fin  ,  /,  fr.  ;  pap.  ordinaire, 
5  fr.  5o  c.  T. a  collection  complelte,  7  vol.  in-18, 
pap.  fin  ,  i5  fr.  ;  pap.  ordinaire,  il  fr, 

A  Paris,  chez  D'Huutel  ,  libraire,  rue  de  la 
Karpe  ,  n"  80 ,  près  le  collège  de  Justice. 

Histoire  de  Charlemagne  ,  par  Eginhart  ;  tra- 
duction nouvelle  par  ÎVL  D**'1',  répéliteur  des 
pages  de  LL.  MM.  II.  et  P,R. 

Prix  ,  t  fr.  25  c.  ,  et  1  fr.  5o  c.  ;  franc,  de  port. 

A  Paris,  chez  l'Huilier,  libraire  ,  rue  des  Ma- 
thurins  Saint-Jacques  ,  11*  5  bis. 

Annales  de  la  Législatif  judiciaire  et  des  tri- 
hunaux\de  V  Empire  français ,  recueillies  et  mises 
en  ordre  par  M.  Leopold  ,  ancien  docteur  en  Druit 
et  avocat. 

Un  vol.  in-8"  de  près  de  5oo  pages. 

Prix  ,  5  fr. ,  el  6  Ir,  5o  c:  franc  de  port. 

A  Par  s.  chey.  Tardieu  ,  Denesle  et  C%  libraires, 
quai  ces  Augu:  lins ,  n»  37    —  1812. 

Elément  de  géométrie-,  par  Em.  Develey, 
professeur  de  m.iiheinaliqucs  '  a  Lausanne  , 
membre  dn   conseil  académique   du   canton    de 
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SPECTACLES. 

Aiadémii-    impériale   de  Mnsitturi.  Aujourd'hui  , 

Colinelte  à  la  Cour  ,  et  Vénus  el  Adonis. 
Qdéon,  Théâtre  de  l'inipérulrire.  Les  coiiédiens 
ordinaires    de   S.   M.    donneront    aujourd'hui, 
Célestme  el  Faldoni  ,  ou   les   Amans  de  Lyon, 
le  Mari  Hermite  ,  el  TElé  des  Coquettes. 
Théiitre   du    I  and, -ville  ,  rue   de   Ci.artrcs     Auj. 
l'inlendant ,  Paris  volant,  ou  la  Fabrique  d'ailes, 
et  les  deux  Etiinon. 
Théâtre  d.s  f'ariélés ,  bouler    Montmartre.  Auj. 
la   Famille   mélomane,    M-  Crédule,  Vol-au- 
Vent  ,   et  le  ci-devant  Jeune-IIotiome. 
Théâtre  de  la   Cuieté  ,    boula-,  du    Temple-  Auj. 

la  Citerne  ,  et  Filz-Henri. 
Ambitiu-Lomi'\ue ,    boulevard   dit    'J  cm  pie.    Auj. 

la  Forêl  d'Hermanstad  ,  et  les  Slréhlz. 
Cirque  Ohiupiaiie.  Auj.  Grands  exercices  d'équi- 
îation  el  de  voltige  ,  par  MM.  Franconi-,  lils  , 
le  Cet f  Coco  ,  la  Mine  Bcaujonc  ,  et  la  Femme 
magnanime. 
Tivoli  d'été,  rue  Saint-Lazare,  chaussée  d'Antin. 
Auj.  Fc-les    champêtres   ,    danses  ,    concert  y 
spectacles  divers,  exeicices  sur   la  corde    etr\ 
—  Incessarm   la   1™  Fêle  exlrao.idimtire  ,  et  la 
2e  expérience  de  M.  Degen. 
Celisée,    boulevard  de   lu    Parle  Suint  -  Munir.. 
Auj.  grande  fêle  et  bal  champêtre;  l'orchestre 
sera  conduit  par  M.  Ledoux  ;  feu  d'artifice. 
Jardin  Tarare  ,  rue  des  Grès  ,  n"  g  ,  prés  la  Sor- 
bonne.  Auj.    grande  fête   el  bal  champêtre  ,  et 
différens  exercices  de  corde  ,    de  vollige.  ;  plu- 
sieurs expériences  de  physique  amusanle. 
Le  Panorama  représenlani  la  ville  ,  le  port  et  les. 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert   boulevard  i^s 
Capucines.   Prix  d'entrée  ,  2  fr.  5c  c, 
Les  l',:noramas   de  Boulogne  ,   ri".'.u\sierdam  et 
de  Nap'es  .   sjjnt   ouverts   aii    public   lotis  les 
jours  ,    depuis    dix    heures   ùn    malin   jusqu'à 
la  chiite  du  jour,  dans  les  rotondes  du   bou- 
levard  Morilmarlre.    —     Prix    d'entrée  ,    2    Ir. 
chaque. 
Théâtre  p-'itoresane  et  mécanique  de  M.  Pierre, 
rue     de  .la    Fontaine  -ÎMii -hauriiere  ,     carreleur 
Gaillon.    M    Pieire  continuera  aujourd'hui,    et 
tous  les    jours,    à   sept  heures  et  demie,  son 
intéressante  colleclion  ne  pièces  nouvelles  an- 
noncées par    les  affiches. 


L'abor.i  emeul  se 

fai:  i 

Pa 

is .  rue 

de 

Foi 

ev 

mroen 

chaque 

m- 

is. 

llfau 

adresser  le 

(lettres,! 

argent 

et 

esef 

et 

te  à  se 

n  oïdie. 

llfau 
1'   h' 

comprend 

<   dm 

Les 

envoi 
plus  d 

le 

por 

d 

Foui 

re  (f-n-o-e 

:nela 

réd 

ictien  d 

oit 

être 

ad 

n°  6  ;  le  prix  est  de  25  fr.  pou 

ff*ts  ,  franc  de  port ,  k  M.  AgaE3et  prop 

payt  où  l*oo 

sséaa  rédact. 


t  affranchir.  Les  letlrts  de» 
il  reufensèroaL  des  valeui 
e  deE  ï'oitcvitîa ,  a"  i.j  %  drjn 


100  fr.  pouTl'aui 
ib,  n*  6.  Tous  le 


1  at'iD  jusqu'à  cinq  heures  du  s 


On 


De    T  Imprimerie   de  H.   Agisse    rwe   des    Poitevins, 


LE    MONITEUR    UNIVERSEL. 
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L  UNO/,    29    Juin     181: 


Vo 


EXTERIEUR. 

B  O  H  È  M  E. 

Rrague  ,    le    i5  juin. 


oici  de  nouveaux  détails  sur  l'entrée  solen- 
nelle de  S.  M.  l'Impératrice  des  Français  ;  elle  a 
offert  un  spectacle  magnifique.  A  une  demi-lieue 
de  la  ville  ,  toute  la  jeunesse  des  écoles  ,  des 
collèges. et  de  l'université  bordaient  en  haie  la 
route  du  couvent  de  Sainte  -  Marguerite  ,  où 
LL.  MM.  H.  d'Autriche  devaient  rencontrer  leur 
auguste  fille.  On  voyait  ensuite  tontes  les  com- 
pagnies et  maîtrises  de  la  bourgeoisie  ,  précé- 
dées de  leurs  drapeaux  et  musique.  Les  juifs 
de  Prague  ,  au  nombre  de  600  ,  conduits  par 
leurs  rabbins  ,  occupaient  une  place  particulière. 
Immédiatement  après  les  juifs,  on  voyait  les 
religieux  et  les  religieuses  de  tous  les  couvens 
former  une  haie  jusqu'à  la  porte  de  la  ville  , 
où  les  magistrats  étaient  assemblés.  Depuis  la 
porte  jusqu'au  palais  du  comte  Czernin  ,  se  trou- 
vaient les  négocians  et  la  garde  bourgeoise. 
Depuis  ce  palais  jusqu'au  château  impérial  ,  la 
haie  était  formée  par  la  garnison.  Le  clergé  pa- 
roissial ,  les  facultés  de  l'université  et  les  tri- 
bunaux supérieurs  attendaient  LL.  MM.  sur  le 
grand  escalier.  Dans  la  première  pièce  étaient 
la  haute  noblesse  et  les  autorités  civiles  et  mili- 
taires. Il  y  avait  plus  de  60,000  personnes  pré- 
sentes ,  y.  compris  les   spectateurs. 

S.-  M.  l'Impératrice  des  Français  se  fit  pré- 
senter ,  le-  7  ,  la  noblesse  et  le  militaire  ;  la 
première  fut  conduite  à  l'audience  par  Mi.  le 
grand-bourgrave  (  grand-castellan)  ;  le  militaire 
fût  présenté  par  le  fe'd-rnaréchàl  comte  de  Kollo- 
wiath  ,  commandant  en  chef  dans  la  Bohème. 
LL.  MM,:  dînèrent  eu  public  dans  la  grande  ga- 
lerie.        '' 

Le  8"  au  soir  ,  toute  la  ville  fut  illuminée. 
Même  les  maisons  les  plus  éloignées  et  les  moins 
considérables  offraient  quelque  marque  d'allé- 
gresse. L'hôtel  des  Etats  portait  cette  inscription  : 

In  augiistorum  pcrsntum  pios  complepus 

Wenienti  Jiliœ  attgustœ 

Dohema  in  augustam  domum  pietas  applaudit. 

LL.  MM.  montèrent  à  neuf  heures  et  demie 
dans  des  voitures  découvertes  ,  et  se  promeuerent 
au  milieu  des  cris  de  joie  de  tout  le  peuple  , 
jusqu'après   minuit. 

On  croit  que  LL.  MM.  passeront  tout  le  mois 
de  juin   à  Prague. 

Le  10,  LL.  MM.  II.  et  S  M.  l'Impératrice  de 
France  ,  ont  honoré  de -leur  présence  le  théâtre 
des  Etats.  Le  public  a  saisi  de  nouveau  l'oc- 
casion de  manifester  -son  respectueux  attache- 
ment envers  LL.  MM.  Â  leur  entrée  dans  la 
salle,  tous  les  spectateurs,  remplis  d'enthou- 
siasme ,  l'ont  fait  retentir  d'applaudissemens  et 
d'acclamations  ,  auxquels  LL-  MM.  ont  répondu 
avec  bonté. 

Le  12,  l'Empereur  et  S.  M;  l'Impératrice  de 
France  ,  suivis  d'une-  partie  de  la  cour  ,  ont  visité 
la  Bibliothèque  impériale  et  ensuite'  l'Institut  des 
arts.  LL.  MM.  ont  examiné  avec  intérêt  tout  ce 
qui  s'y  trouve  de  remarquable  ,  et  ont  daigné 
témoigner  leur  satisfaction  à  ce  sujet ,  ainsi  que 
sur  différentes  expériences  de  chimie  ,  qu'on  a 
exécutées  en   leur  présence. 

Le  soir,  il  y  a  eu  concert  dans  les  appartemens 
de  S.  M-  l'Impératrice  de  France.  Cette  princesse 
dine  tous  les  jours  en  famille  avec  ses  augustes 
parens. 

SAXE. 

Dresd^,   le    i5  juin. 

Avant-hier  un  courrier  extraordinaire  est  arrivé, 
ici  du  quartier- général  du  corps  des  troupes 
saxonnes  cantonnées  à  Lublin  et"  aux  environs. 
Il  était  porteur  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
notre  général  de  la  cavalerie,  M.  de  Gutschmidt. 
Une  fièvre,  à  laquelle  il  avait  fait  peu  d'aitention 
d'abord  ,  et  un  refroidissement  ont  abrégé  ses 
jours  et  l'ont  ravi  à  sa  patrie  et  à  ses  troupes  , 
dont  il-était  généralement  aimé.  C'était  un  officier 
de  cavalerie  très-distingué.  Dès  que  le  roi  a  appris 
cette  nouvelle  ,  il  a  pr~niu  le  général  de  Punk, 
qui  suivait  le  général  Gutschmidt  immédiatement 
dans  le  rang,  aux  fondions  de  divisionnaire  de 
la  cavalerie. 


—  Notre   récolle   de   foin  ,    dont    on    s'occupe 
actuellement,  est  très-abondante.  Le  tems  favo- 
rable, dont  nous  jouissons  donne   les  meilleures 
espérances  pour  la  récolte  du  bled  et  du  vin. 
(  Gazette  tlii  O'ijrreuth.) 

Vessau  .,     le     14    juin. 

S.  A.  S.  le  duc  notre  souverain  reçut  dans  la 
soirée  du  5o  mai  une  lettre  de  S.  M.  le  roi  de 
Prusse  ,  qui  lui  annonçait  son  arrivée  pour  le 
lendemain  ,  et  qui  demandait  à  être  reçu  à 
Worlilz.  Le  roi  arriva  effectivement  le' 3 1  à  sept 
heures  du, soir  avec  le  prince-royal.  S.  M.  parut 
satisfaite  de  son  séjour  ,  et  le  prince-ri'oyal  fut 
enchanté  de  ce  site  qu'il  ne  connaissait  point 
encore.  S.  M.  partit,  le  1"  juin  Sa  suite  était 
composée  de  M.  de  Jago  ,  graud-ècuyer,  M.  de 
Burslell ,  aide-de-camp-gènéra! ,  M  de  Nutzmer, 
aide-de-camp.  Le  prince-royal  avait  à  sa  suite 
MM.  da  Gaudy,  lieutenant-colonel,  Anc.illon  , 
ministre-d'ètat  ,  et  le  comte  de  Bruhl  ,  cham- 
bellan. 

DAVIER  E. 

v  Munich,  le  1 8  juin. 

M.  le  baron  de  Reding ,  envoyé  de  S.  M. ,  et 
M.  de  Wagner,  conseiller-privé  d'Etat  de  S.  A.  I. 
le  grand-duc  de  Wurtzbourg ,  ont  conclu  le  18 
mars,  une  convention  entre  les  deux  puissances 
pour  l'extradition  réciproque  des  déserteurs  et 
des  conscrits. 

ftalisbonne ,  le   19  juin. 

Le  mariage  de  S.  A.  le  prince  Paul  d'Esrerfiazj' 
avec  S.  A.  la  princesse  Marie-Thérèse  de  la  Tour- 
et-Taxis ,  a  été  célébré  solennellement  hier ,  à 
sept  heures  du  soir,  dans  l'église  de  Saint-Em- 
meran.  LL.  AA.  le  prince  et  la  princesse  d'Ester- 
hazy,  ainsi  que  S.  A.  la  princesse  de  Lichteinstein 
leur  fille,  étaient  arrivés  ici  le  i5  de  Vienne  pour 
cette  solennité.  A  l'issue  de  la  cérémonie  ,  il  y 
eut  grand  cercle  et  u.n  souper  de  plus  de  cent 
couverts  au  palais  de  la  Tour-el-Taxis'.  Il  y  aura 
aujourd'hui  un  grand  diner,  et  le  soiron  donnera 
au  théâtre  une  pièce  analogue  à  la'  circonstance  , 
intitulée  ['Heureux  Evénement. 

Angsbourg  ,   le  21   juin . 

Le  transport  des  marchandises  par  Gralz  en 
StyrSe  est  très-animé  depuis  quelque  teins.  Ces 
marchandises  viennent  par  les  Provinces  -  Il'.v- 
rieunes.  Il  y  a  sur-tout  de  grandes  quantités  de 
riz  ,  qui  sont  conduites  de  Gratz  à  Prague  ,  et 
de-là   à   leur  destination  ultérieure. 

On  prend  aussi  en  suisse  des  mesures  rigou- 
reuses contre  les  faillis  :  le  grand  -  conseil  du 
canton  de  Saint-Gall  a  rendu  eu  dernier  lieu  une 
loi  sévère  à  cet  égard.  Les  surveillans  du  com- 
merce y  sont  astreints  de  donner  sur-le-champ 
connaissance  au  gouvernement  de.  toute  faillite 
qui  éclatera  dans  le  canton  ;  le- gouvernement 
renverra  ensuite  l'affaire  aux  tribunaux.  Il  est 
enjoint  aux  tribunaux  d'arrondissement  de  dé- 
clarer faillis  négligens  et  d'inconduile  tous  ceux 
qui  ont  fait  des  dépenses"  exagérées  ,  surpassant 
les  besoins  ordinaires  de  la  vie  ,  et  qui  né  sont 
en  aucune  proportion  avec  leurs  revenus  ,  ainsi 
que  ceux  qui  se  sont  mis  par  le  jeu  ou  par  une 
vie  déréglée  hors  d'état  de  faire  honneur  à  leurs 
engagemens  ;  les  négocians  qui  ont  contracté 
des  emprunts  o,u  vendu  des  marchandises  au- 
dessous  du  cours  ,  lorsque  leur  passif  excédait 
déjà  de  moitié  leur  actif ,  ou  ceux  qui  ont  signé 
des  traites,  excédant  d'une  mamM'é  dispropor- 
lionée  le  montant  de  leur" actif,  seront  con- 
damnés à  un  emprisonnement  de  huit  jours  à 
trois  mois ,  et  à  la  perte  de  leurs  droits  de 
citoyen.  Ceux  au  contraire  ,  qui  dans  l'intention 
de  tromper  leurs  créanciers  ,  auront  feint  des 
dettes  ,  ou  qui,  après  des  cessions  ou  soustrac- 
tions frauduleuses  ,  se  seront  déclarés  en  faillite, 
seront  regardés  comme  banqueroutiers  fraudu- 
leux. Dans  cette  classe  devront  aussi  être  rangés 
ceux  qui  ne  tiendront  pas  de  livres  de  com- 
merce, ou  qui  ne  les  produiront  pas  lors  de  leur 
suspension  de  paiement  ;  ils  seront  punis  d'une 
détention  dans  une  maison  de  correction  depuis 
six  mois  jusqu'à  quatre  ans. 

GRAND-DUCHÉ  DE    BADE. 

Carlsruhe. ,  le  19. juin. 

Le  roi  de  Bavière  est  arrivé  hier  à  Bade  ,  où 
S.  M.  se  propose  de  passer  environ  un  mois. 
Avant-hier,   il  y  a  eu  une   trés-giaude   fête  » 


Eade  à  l'occasion  de  l'inauguration  de  la  salle 
de  conversation.  M""  la  grande-duchesse  et  K?r) 
dames  de  sa  couryonf  assisté.  Le  feld-maréchai- 
lieutenant  comte  de  ÏV'enau  ,  qui  avait  accom- 
pagné l'Empereur  d'Autriche  à  Dresde,  est  tnb.'ii- 
lenant  membre  du  conseil  indique  supérieur  de 
guerre  ;  il  est  de  retour  à  Vienne  depuis  le  iî. 

M.  de  Maertens  a  été  nommé  conseiller  auliqué 
et  cipiirne  de  la  ville,  de  Vienne ,  en  remplace» 
nient  de  M.  Lederer,  décède. 

PROVINCES    1LLYRIENNES. 

Tri'-ste ,    le  9  juin . 

Nous  apprenons  qu'un  de  nos  convois  a  été  at» 
taquc'le  22  mai  sous  le  cap  de  Gomena.  Le  Pie' 
leçu ,  du  patron  Radimiri  .  armé  de  quatre  canon* 
et  portant  ouze  hommes  d'équipage,  était  en  tête; 
les  autres  barques  suivaient  à  quelque  distance. 
Sept  barcasses  ennemies  se  réunirent  pour  atta- 
quer le  capitaine  Radimiri,  qui,  seul,  eut  à 
cofibattre  contre  toutes.  Le  vent  était  si  faible 
qu'il  fut  impossible  aux  antres  patrons  d'arrivé? 
assez  tôt  pour  lui  porter  du  secours.  Le  brave 
Radimiri  fit  la  plus  belle  résistance,  repoussa 
plusieurs  abordages,  et  ne  fut  pris  -qu'après  avoir 
été  grièvement  bles'é  et  avoir  eu  dix  hommes 
tués  sur  onze  (le  onzième  quoique  blessé ,  est, 
parvenu  à  se  sauver  en  se  jetant  dans  un  canot.  ) 
L'ennemi  a  été  si  maltraité  ,  qu'il  n'a  pu  attaquer 
le  reste  du  convoi. 

L'ennemi  a  eu  deux  barcasses  entièrement  dé» 
semparées  ,  quatre  hommes  tués,  vingt-trois  blés» 
ses,  parmi  lesquels  cinq  officiers  on  sous- offi- 
ciers. 

Le  ir  du  même  mois,  quelques  soldats  de  la 
garde  nationale  des  denx  Esi ,  ayant  apperçu  une 
barque  ennemie  emmenant  deux  petites  prises, 
en  avertirent  leur  sergent;  celui-ci  réunit  à  là 
hâte  une  vingtaine  d'hommes  ^ir  une  barque  , 
poursuivit  le  corsaire,  fit  feu  sur  lui  pendant  plus 
d'une  heure,  et  l'obligea,  à  prendre  la  fuite  ed 
abandonnant  les  deux  prises. 

ROYAUME    DE    NAPLES, 

^  Foggia,    le    12   juin. 

Jamais  nos  fertiles  campagnes  n'ont  offert  atl 
cultivateur  l'espoir  d'une  plus"  abondante  récolte) 
et  grâces  aux  soins  paternels  du  gouvernement , 
les  précautions  prises  contre  les  sauterelles  ont 
garanti  nos  moissons  de  la  voracité  de  ces  ani- 
maux destructeurs. 

INTÉRIEUR. 

Aix-la-Chapelle  ,   le  24  juin. 

Le  14  de  ce  mois,  un  incendie  se  manifesta 
à  la  ferme  de  Kohmar  ,  appartenant  aux  hos- 
pices de  Cologne  ,  et  située  dans  la  commune 
i  e  Rondorff.  Elle  allait  être  entièrement  la  proie 
des  flammes,  lorsque  M  Hub'erty.  maire  d'Ef- 
feren  ,  accourut  sur  les  lieux,  dirigea  les  secours  , 
et  parvint  par  un  zèle  infatigable  à  éteindre  la 
feu  et  à  préserver  le  principal  corps  des  bâti-' 
mens.  La  commission  administrative  des  hos- 
pices s'est  empressée  de  payer  un  tribut  d'élogéa 
à  ce  fonctionnaire. 


l'a  ris  ,     le    28   juin. 

On  commencera  demain  lundi  à  poser  les  pièce;* 
de  granit  de  Cherbourg  qui  formeront  les  faces 
des  murs  du  soubassement  de  l'obélisque  qui 
sera  élevé  sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf. 

—  On  a  commencé  à  démolir  la  partie  du 
palais  du  petit  Luxembourg  adossée  an  palais 
du  Sénat  ,  pour  former  une  entrée  particulière 
du  jardin.  Les  murs  de  pignon  de  chaque  coté 
de  cette-  entrée  seront  restaurés  suivant  l'ordon- 
nance de  la  façade  du  palais  ,  c'est-à-dire,  qu'on) 
y  figurera  des  pilastres  ,  des  corniches  et  des 
fenêtres  de  chaque  ordre  d'architecture  Le  bâti» 
ment  de  l'orangerie,  au  levant  du  palais,  sera 
également  démoli  pour  y  pratiquer  une  entrée 
semblable  à  celle  du.  côte  du  couchant.  Ces 
entrées  seront  fermées  par  des  grilles  en  fer  qui 
donneront  sur  la  rue  de  Vaugirard.  Par  ce  moyen  < 
ce  beau  palais  sera  isolé  de  toutes  parts.  L'oran- 
gerie sera  établie  provisoirement  dans  la  galerie 
de  la  cour  du  palais,  au  levant  ;  on  la  feras» 


s  wt  "et  par  des  châssis  en  menuiserie.  On 
substitue  à  la  pièce  d'eau  du  parterre  uu  (jassm 
octogone  qui  a  cinquante-six  mètres  de  diamètre 
d'un  côté  ,  et  quarante-huit  de  Fautre.  Plus  "aut 


nue  ce  bassin  sera  un  gaton  don*  la  partie  su- 

•     .,T|e.  Environ  deux 

cents  ouvriers  sont  occupes  tant  aux  travaux  de 


ptiieure  formera  un  demi-cercle-  Environ 
rs  sont  occupés  tant  aux  trava 
ceux  du  bassin  .  des  deux  nouvelles 


tarasse  qu 
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MINISTERE  DU  GRAND-JUGE. 

Par  jugement  dw  i6  mai  1812  ,  sur  la 
demande  de  Jean  Thouiassin  ,  et  autres  inté- 
ressés , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lunéville  , 
département  de  la  Meurtrie ,  a  déclaré  absent 
François  Thomassin. 


Par  jugement  dn  5  mai  1812  ,  sur  la  demande 
d'Etienne  Giiyondet ,  et  autres  intéressés 

Le  tribunal  dé  première  instanceà  Baune,  dépar- 
tement de  la  Cûte-d'Or,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Martial  Guvondet. 


Par  jugement  du  i5  avril  1812,  sur  la  demande 
de  Jean-Baptiste  Rigal , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Gaillac  , 
département  du  Tarn  ,  a  ordonné  une  enquête 
pour  constater  l'absence  de  Jean-Pierre-Joseph 
Rigal. 


Par  jugement  du  5  mai  1812  ,  sur  la  demande, 
de  Anne  Taragnac ,  journalier,  demeurant  à 
Nantes  ,  département  de  la  Loire-Inférieure  , 

Le  tribunal  de  première  instance  séant  dans  la 
même  ville  ,  a  ordonné  une  enquête  pour  cons- 
tater  l'absence  de  Pierre-Guillaume  Taragnac. 


Par  jugement  du  5  mars  1812,  sur  la  demande 
des  maries  Pierre-Louis  Arondel  ,  et  Calherine- 
Jeanne-Renault  ,    demeurant  à  Bacilly  , 

Le  tribunal  de  première  instanceà  Avranches; 
département  de  la  Manche  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Victor- 
Louis  Henoult. 


Par  jugement  du  28  messidor  an  12,  sur  la 
demande  du  Catherine  Lavait  , 

Le  tribunal  "de  première  instance  à  Bordeaux  , 
département  de  la  Gironde  .  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Guillaume 
Ijnaii. 

Et  par  autre  jugement  du  a5  mars  1812  , 
le  même  tribunal  l'a  déclare  absent. 


LOTERIE     IMPERIALE. 

Tirage   de  Bruxelles  ,   du  27  juin. 
89  ,    1 1      56      77      26 

SOCIETES    SAVANTES. 

R   O  Y.  A    U    M    E      D1  I    T  A    L   1   £. 
ACADÉMIE     ROYALE     DES      BEAUX -ARTS     DE     MILAN. 

Programme  des  grandi  prix. 

L'Aradémie  royale  invite  les  artistes  italiens  et 
étrangers  à  enrichir  de  leurs  productions  les  con- 
cours qui  auront  lieu  ,  pour  le  royaume  d'Italie, 
au  Paiais-Roval  des  sciences  et  arts  de  Milan  l'an 
prochain  i8i5,  et  dont  voici  les  sujets  : 

Architecture. 

Sujet.  — Une  maison  de  retraite  pour  des  mili- 
taires invalides  ,  susceptible  de  recevoir  i,5oo 
soldats  et  5oo  officiers.  Ce  bâtiment,  sans  offrir 
rien  de  superflu ,  aura  toutes  les  commodités 
nécessaires  aux  besoins  et  au  rang  des  personnes 
qui  doivent  l'habiter.  Il  renfermera  un  temple 
catholique.  L'architecture  sera  d'un  caractère 
analogue  à  sa  destination  et  digne  de  la  majesté 
d'un  grand  souverain  qui  en  serait  le  fondateur. 
Les -dessins  comprendront  au  moins  l'iclinogra- 
phie  géuérale  ,  et  1-ortog/aphie  intérieure  et 
extérieure. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  35 
napoléons. 

Peinture. 

Sujet.  —  Cyrus  ,  ayant  appris  la  mort  d'Abra- 
datee  tué  dans  la  bataille  contre  Crésus ,  et  le 
désespoir  de  Panthée  ,  sa  belle  et  vertueuse 
épouse  ,    vient  la  voir,   et  la  trouve    tenant  le 
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rndavre  de  son  mari  suv  ses  genoux.  Les  carac- 
tères ditî'érens  de  la  douleur  de  Çyrns  ,  dp  oe'le 
de  Panlli.'e  et  des  autres  personnages  pfésens 
à  cette  scène  ,  le*  riches  dons  offerts  en  l'hon- 
neur du  guerrier  mort  ,  et  les  véteniens  précieux 
dont  l'a  enveloppé  son  épouse  ,  et  qni,dérobent 
l'horreur  de  fa  Mie  de  son  cadavre  mutile  ;  voila 
de  quoi  fournir  à  l'artiste  le  champ  le  plus  vaste 
pour  l'expression  et  pour  la  richesse  de  la  com- 
position'. Voyez yÇrnophon,  Cyropedi<:,  liv.  fi,  ch.3, 
et  liv.  7  ,  cli.  Ç.  Le  labjeau  sera  sur  toile.  ,  de 
5  pieds  de  hauteur  sur  7  de  largeur  (  mesure  de 
Paris  ). 

Prix  :  Une  piédaille  d'or  de  la  valeur  70  napo- 
léons. 

Sculpture. 

Sujet.  —  Samson  déchirant  le  lion.  Voyez  le 
Livre  des  Juges  pour  donner  à  la  figure  de 
Samson  le  caractère  qui  lui  convient.  Se  groupe 
sera  isolé  ,  en  terre  cuite  et  entier.  Il  y  aura 
3  pieds  de  ha  11  leur,',  y  compris  le  socle,  et  en 
supposante  figure  droite. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  24 
napoléons. 

Gravure. 

Sujet.  —  La  gravure  en  taille-douce  d'un  ou- 
vrage d'un  bon  maître  qui  n'ait  point  encore 
été  gravé  d'une  manière  satisfaisante.  La  planche 
aura  au  "moins  70  pouces  carrés,  et  sera  plus 
grande  ,  si  l'on  veut.  L'auteur  sera  lenu  d'en 
envoyer  fi  épreuves,  tontes  avant  la  lettre,  avec 
un  acte  légal  qui  constate  que  la  gravure  n'a 
point  paru,  avant  le  concours  ,  et  qu'elle  n'est 
pas  présentée  en  même  tems  à  un  autre.  S'il 
obtient  le  prix  ,  il  aura  le  droit  d'inscrire  sous 
sa  gravure  cette  honorable  distinction. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  18 
napoléons. 

DESSIN      DE      FIGURE. 

Sujet.  — 'Aman  conduisant  dans  la  ville,  par 
ordre  d'Assiièrus  ,  Mardochée  revêtu  des  habits 
royaux.  Voyez  le  lirre.  d'E.siher.  La  grandeur 
du    dessin   sera  à  la  volonté  du  concurrent. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de 
dix-huit   napoléons. 

DESSIN     D'  ORNEMENT. 

Sujet.  — Une  lampe  riche  avec  une  êcritoire  , 
et  tous  ses  accessoires  pour  le  service  d'un  prince, 
destinée  à  être  exécutée  eu  métal.  Les  pièces 
seront   dessinées   de   grandeur   naturelle. 

Prix  :  Une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  douze 
napoléons. 

C  O..V  D  1  T  I  OS  S     GÉKÉRA1.ES- 


Les  ouvrages  devront  être  p-ésenlés  daps  le 
courant  3e  juin  i8i3.  Ceux  qui  n'auront  point 
été  remis  à  l'époque  indiquée,  au  secrétaire  ou  à 
l'économe  garde  de  l'Académie  ,  ne  seront  point 
reçus  au.  concours  ,  et  l'on  n'admettra  point  de 
justification  relativement  au  retard  ,  l'exposition 
publique  devant  s'ouvrir  le  1"  juillet  suivant. 
Le  secrétariat  de  l'Académie  ne  se  charge  point 
de  retirer  ,  ni  du  bureau  de  posle  ,  ni  des 
douanes  ,  les  ouvrages  qui  pourraient  lui  être 
adressés.    . 

Chaque  ouvrage  portera  une  épigraphe  et  sera 
accompagné  d'un  billet  cacheté  contenant  les 
nom  ,  prénoms  ■  patrie  et  domicile  de  l'auteur  . 
ainsi  que  la  même  épigraphe.  Outre  ce  billet  , 
ou  devra  joindre  à  l'ouvrage  une  description 
qui  développe  la  pensée  de  l'auteur,  afin  qu'en 
la  comparant  avec  l'exécution  ,  on  puisse  mieux 
juger  la  manière  dont  e'Ie  a  été  rendue. 

Les  descriptions  seront  communiquées  aux 
joges.  Lés  billets  cachetés  seront  soigneuse- 
ment gardés  par  le,  secrétaire  ,  et  ne  seront 
ouverts  qu'autant  que  les  ouvrages  qu'ils  accom- 
pagneront obtiendraient  !e  prix  :  autrement  ou 
les  rendra'  ,  ainsi  que  les  ouvrages,  aussitôt 
après  l'exposition  publique  qui  suivra  le  juge- 
ment. 

En  recevant  et  en  rendant  les  ouvrages, et  les 
papiers  dont  ils  seront  accompagnés  ,  on  don- 
nera et    en  exigera  des  r.cçus  séparés. 

Tous  les  ouvrages  des  concurrens  seront  exa- 
minés ,  en  présence  de  la  personne  qui  les 
remettra  ,  par  une  commission  spéciale  chargée 
d'en  constater  le  bon  ou  mauvais  état  ,  même 
par  acte  authentique  ,  si  leur  dégradation  totale  , 
et  par  conséquent  leur  exclusion  du  concours, 
rendait  cefre  mesure   nécessaire. 

Le  jugement  des  ouvrages  est  confié  à  des 
commissions  extraordinaires  ,  qui  y  procèdent 
avec  l'attention  la  plus  rigoureuse  par  votes  mo- 
tivés et   signés. 

Avant  et  après  le  jugement,  il  y  aura  une 
exposition  publique  de  tous  les  ouvrages  pré- 
sentés au  concours.  On  y  admettra  les  ouvrages 
de  beaux-arts  de  toute  espèce  ,  afin  de  donner 
ainsi  un  moyen  de  plus  aux  artistes,  tant  na- 
tionaux qu'étrangers  ,  de  faire  connaître  leurs 
talens.   Les  ouvrages  couronnés  ,  qui  deviennent 


la   propriété    de   l'Académie  ,    seront   distingués 
pur   une   couronne  de   laurier  ,   et   par    nue    ins- 
cription  portant  le  nom  cl  la  patrie  de  Hauteur. 
Milan  ,   le   fi  juin   1812. 
Signe  ,    Casticvlio.m  ,    président  ;    G   Zanoia  , 
secrétaire. 


JU  RI  S  PRUDENCE. 

De  la  Compétence  des  juges  -de  -paix  ;  'par 
M.  Henrion  de  Pansey  ,  baron  de  l'Empire  et 
président  en  la   cour   de  cassation  (1). 

La  première  édition  de  cet  ouvrage  a  paru 
en  i8o5  :  le  nom  de  son  auteur  ne  s'y  trouvait 
pus.  Je  fus  frappé  du  mérité  de  cette  production  , 
qui  ,  sous  un  titre  modeste  ,  donnait  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  promettait;  et  j'y  trouvai  une 
raison  exercée  et  une  érudition  profonde  , 
que  le  public  et  les  jurisconsultes  ne  pou- 
vaient trop  apprécier.  Je  saisis  alors  cette  occa- 
sion de  pubher  ,  relativement  à  cet  utile  ou- 
vrage,  quelques  observations  qui  ont  été  insé- 
rées au  Moniteur.  La  seconde  édition  vient  de 
paraître  :  celle  fois  Tailleur  s'est  nommé  ;  ses 
amis  ont  réussi  à  lui  faire  reconnaître  qu'il  étui 
convenable  de  donner  un  à  ouvrage  aussi  utile  , 
l'autorité  de  sa  place  et  celle  de  sa  réputa- 
tion. 

Je  crois  devoir  "l'occuper  égmemenl  de  celte 
seconde  édition.  Un  nouvel  aiicle  s:>r  un  ou- 
vrage qui  intéresse  si  essentiellement  Tordre  pu- 
blic,  ne  peut  être  déplacé  dans  une  feuille  que 
les  magistrats  et  les  administrateurs  ont  chaque 
jour  sous   les  veux. 

M.  Henrion  de  Pansey  exp'ique  ,  dans  un 
avertissement  préliminaire  ,  la  nécessité  de  cette 
seconde  édition.  «  Les  additions  ,  y  est-il  dit  , 
forment  plus  de  vingt-cinq  chapitres  ,  sur  des 
questions  dont  l'auteur  n;ava"l  pas  cru  devoir 
s'occuper  dans  la  première  édition  ,  parce  qu'a- 
lors il  était  notoire  qu'un  nom  eau  Code  pénal 
et  un  nouveau  Code  d'instruction  criminelle  de- 
vaient incessamment  apporter  des  changcuiens 
fort  notables  dans  celle  partie  de  notre  orga- 
nisation judiciaire:  ce  qui  est  effectivement  ar- 
rivé. Il  fallait  donc  attendre  la  publication  de 
-ces   deux   Codes   » 

L'ouvrage  est  distribué  en  oinquane-deux  cha- 
pitres ,  et  quelques  chapitres  sont  partagés  en 
diverses  sections- 
Dans  le  premier  chapitre  ,  section  première  , 
l'auteur  rappelle  les  vues  bienfaisantes  de  l'As- 
semblée constituante  ,  dans  la  création  des  jus- 
tices de  paix.  Il  rapporte  les  expressions  rie 
M.  Thouret  ,  et  celles  d'un  autre  député  ,  sur 
cetteinstilutionsalutaire.il  parle  lui-même  ,  et 
on  l'écoute  volontiers. 

«  Ce  magistrat  populaire  fera  monter  avec  Jui 
sur  son  tribunal  ,  la  franchise  ,  la  candeur  , 
Ja  bonne -foi,  l'intégrité,  et  sur-tout  la  pitié 
pour  le  malheur  et  l'indulgence  pour  l'égare- 
ment et  les  faiblesses;  il  parlera,  et  Jes  haines 
s'étentdront  et  les  passions  se  br  seront  à  ses 
pieds,  et  la  paix  régnera  dans  les  f;  milles,  et  les 
coeurs  pervers  abjureront  leurs  coupables  des- 
seins. L'ami,  l'arbitre,  le  père,  bien  plus  que-  le 
juge  de  ses  concitoyens  ;  i!  préviendra  les  procès 
par  ses  conseils ,  les  délits  par  sa  vigilance;  et  si 
quelquefois  brille  dans  ses  mains  le  glaive  de 
la  justice,  bien  plus  souvent  on  v  verra  l'olive  de 
la  pai<.  Dédale  obscur  de  la  chienne,  dans  lequel 
s'égaraient  les  plaideurs,  les  juges,  et  la  jnsiice 
même,  disparaissez!  A  ces  formes  lentes, -qui 
élermsaient  les  procédures  ,  nous  allons  en  subs- 
tituer qui  seront  aussi  sûres  que  rapides.  Et  vous, 
jurisconsultes  ,  éloignez-vous  :  nos  lois  n'auront 
besoin  ni  d'interprètes,  ni  de  commentateurs. 
Telle  sera  leur  clarté  ,  que  le  simple  et  droit  bon 
sens  suffira  ,  et  pour  les  entendre ,  et  pour  les 
appliquer.  » 

On  voit  dans  le  même  chapitre ,  section  sixième, 
pourquoi  le  but  auquel  tendait  cette  assemblée 
n'a  pas  été  atteint;  quatre  causes  principales  y 
sont  signalées  : 

Le  défaut  de  condition  d'éligibilité  pour  les 
juges-de-paix; 

Le  peu  de  durée  de  leurs  fonctions; 

-L'étendue  de  leur  compétence  : 

L'insuffisance  et  Tobscuriltmies  lois  qui  les  con- 
cernaient ; 

Ces  abus  ont  été  corrigés  par  les  lois  nou- 
velles ,  et  on  est  en  droit  d'attendre  les  plus 
heureux  effets  d'une  institution  qiie  le  Gouver- 
nement s'attache  avec  tant  de  soin  à  perfec- 
tionner, Les  bons  ouvrages  sur  cette  matière 
sont  donc   d'une   très-grande   utilité. 


M.  Henrion  de  Pansey  répend  au  reproche 
qu'on  pourra  lui  adresser  d'avoir  mis  beaucoup 
d'érudition  -dans  son  écrit  :  «  Je  prie  de  croire 
que  ce  n'est  pas  la  petite  vanité  d'en  montrer.' 


1)   Ua.ol. 
c,    libraire, 


8°.— A    Paris,    chez    Théophile    Barrois 
c    Hautcfcuillc  ,  n*  23. 


Voici  mes  raison?.  Indépendamment  des  anciens 

iurisconsultes  qu'un  ne  peut  trop  honorer,  le 
>arreau  possède  des  hommes  doués  de  rares 
talens  ,  notamment  de  celui  de  la  parole.  Mais 
les  grâces  du  débit.,  une  élocntion  facile  et 
brillante  ,  ne  forment  pas  seules  un  avocat.  Aux 
Qualités  de  l'orateur  il  faut  joindre  la  science 
du  jurisconsulte  ,  et  cette  science  ,  des  analyses  , 
de»  dictionnaires  ,  en  un  mot ,  des  écrits  super- 
ficiels, comme  presque  tous  ceux  qui  ont  paru 
dans  ces  dentiers  lems,  ne  la  donneront  jamais. 
Pour  l'acquérir  il  faut  puiser  dans  les  sources  ; 
il  faut,  et  il  faut  nécessairement  une  étude 
approfondie  des  anciens  auteurs  Celte  étude 
est  longue  ,  pénible  ,  fatigante  ,  mais  elle  est 
indispensable. 

»  Cependant ,  combien  d'avocats  ,  même  parmi 
ceux  qui  se  distinguent  dans  la  plaidoierie  ,  à 
qui  ces  oracles  de  la  jurisprudence  sont  pres- 
qn'étrangers  !  Aussi  leurs  ouvrages,  en  général 
bien  écrits  ,  sont  vides  de  choses  ;  ils  plaisent  , 
mais  ils  n'éclairent  pas  :  à  l'audience  on  les 
écoi:te  avec  plaisir  ,  dans  le  cabinet  on  les  lit 
sans    inlérêt. 

»  Ceu\  qui  prendront  la  p,ë!ne  de  parcourir 
ce  Traité  ,  verront  combien  les  jurisconsultes 
anciens  sont  au-dessus  des  écrivains  modernes  ; 
et  s'ils  se  pénètrent  #assez  fortement  de  celte 
vérité  pour  se  déterminer  enfin  à  étudier  dans 
les  sources',  j'aurai  rempli  le  but  que  je  me 
suis  proposé  ,  en  m'exposant  au  ridicule  que 
l'on  se  plaît  communément  à  répandre  sur  les 
ouvrages   d'érudition,   ai 

Les  hommes  consacrés  à  l'étude  des  lois  , 
seront  récompenses  ou  encouragés  par  cette  saine 
doctrine  qui  doit  plaire  a  tous  les  bons  esprits, 
auxquels  l'utilité  d'un  ouvrage  qui  a  de  pareils 
fondemens  ne  peut  échapper. 

M.  Henrion  de  Pansay  remonte  à  l'origine  de 
celle  juridiction  tutélaire  ,  et  pour  ainsi  dire  , 
domestique  ;  il  parle  des  défenseurs  de  la  cité 
dans  certaines  villes  romaines  ,  des  justices  de 
paix  en  Angleterre  ,    des  anciens  tribunaux  fran- 

.  çais  qui  avaient  des  attributions  analogues  ,  et 
il  rapproche  ces  diverses  institutions  des  justices 
de  paix  telles  qu'elles  sont  constituées  parmi  nous. 

.'  Les  premiers  chapitres  ,  'jusqu'au  dixième  , 
traitent  de  la  juridiction;  on  en  explique  la 
source   et    les   effets.    On    y    établit   très-bien  la 

■  nature  de  la  juridiction  ordinaire  et  celle  de 
la  juridiction  extraordinaire.  Il  faut  lire  avec 
attention  dans  l'ouvrage  même  ,  ce  qui  est  dit 
sur  la  faculté  de.  proroger  la  juridiction  des  juges 
de   paix,    de    la   prorogation   qui  provient  de  la 

'  j-olonté  des  parties  ,  de  la  prorogation  légale  ou 
de  la  réconventiou  et  des  distinctions  que  dictent 
naturellement  sur  cette  matière  ,  la  raison  et 
les  lois. 

Dans  le  chapitre  neuvième  ,  où  il  est  parlé 
des  jugemens  que  les  juges  de  paix  peuvent 
rendre  eu  dernier  ressort,  on  trouve  surj'in- 
compétence  et  l'excès  de  pouvoir. une  disser- 
tation  instructive   et   qu'on  lira   avec   intérêt. 

On  sent  bien  que  l'espace  dont  on  peut  dispo- 
-  ser  dans    un  journal  ,  doit  nécessairement  borner 
ce   qu'on   pourrait   dire   sur    les   différentes   ma- 
tières que  comprend  un  ouvrage  de  cette  nature. 
-'Nous    ne  pouvons   que   les  indiquer  sommaire- 
ment. 

Les  chapitres  qui_  suivent  traitent  des  attri- 
butions des  juges  de  paix  ,  des  actions  person- 
,  neljes  el  réelles,,  de  leur  distinction  ,  de  la 
'compétence,  des  actions  mobiliaires  ,  des  objets 
d'une  valeur  indéterminée  dont  les  lois  attri- 
buent la  connaissance  aux  juges  de  paix  ,  et 
des  changement  survenus  à  celte  partie  de  la 
législation/ 

Des  juges  de-  paix  considérés  comme  juges 
civils  et  comme  juges  de  police,  et  des  effels 
de   cette  double   attribution. 

Des  actions  pour  dommages  faits  par  les  hommes 
ou  par  les  animaux. 

Des  chemins  ,  des  rues  ,  des  places  publiques  ; 
l'auteur  explique  que  les  juges  de  paix  ne  peu- 
vent faire  de  réglemens  sur  ces  matières  ,  mais 
se  conformer  à  ceux  faits  par  les  municipalités. 

Des  déplacemens  de  bornes  ,  des   usurpations 
de  terres  et  d'arbres,  faites  dans  l'année. 
,Des  eaux  et  de  la  législation  qui  y  estrelative. 

Des  réparations  locatives  des  maisons  et  fermes. 

Des  gages  des  domestiques,  etc.  etc. 

Depuis  le  chapite  5ic  jusqu'au  chapitre  55e, 
M.  Henrion  de  Pansey  parle  des  actions  posses- 
soires  et  de  la  complainte.  C'est  un  traité  parfait 
sur  une  matière  très-délicate  ,  et  qui  par  son 
importance  avait  besoin  de  toute  la  clarté  et  de 
tout  le  talent  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
admirer  ici. 

On  se  doute  bien  que  tout  ce  qni  est  de  forme 
n'a  pas  été  négligé  ,  et  qu'en  trouve  dans  cet 
ouvrage  ce  qu'on  désire  soit  sur  la  tierce  oppo- 
sition ,  soit  sur  l'appel  des  sentences  des  juges 
de  paix  en  matière  civile  ou  en  matière  de  police, 
soit  sur  le  pourvoi  en  cassation. 
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Dans  l'avant -dernier  chapitre  ,  il  est  question 
delà  concurrence  des  juges  de  paix  et  des  moires 
des  communes  pour  la  répression  de  certaines 
contraventions  aux  réglemens  de  police.  M.  Hen- 
rion de  Pansev  y  professe  une  doctrine  qu'il 
avait  déjà  fait  connaître  daus  un  ouvrage  inti- 
tulé :  De  l'autorité  judiciaire  dans  les  gouver- 
nemens  monarchiques.  Il  pense  que  les  officiers 
municipaux  doivent  réunir  au  droit  de  faire  des 
réglemens  celui  de  les  faire  exécuter  et  de  punir 
les  délits  ,  et  il  désire  que  le  vceti  qu'il  formait, 
qu'il  forme  encore,  et  que  le  Gide  d'instruction 
criminelle  n'a  que  partiellement  réilisé  ,  Soit 
complettement  exaucé. 

Ce  Code  ,  qui  accorde  cette  juridiction  aux 
maires  des  petites  coiniuunes,  la  refuse  à  ceux 
des  communes  chefs-lieux  de  canton  ,  et  ce  qui 
est  la  même  chose,  à  «-eux  de  toutes  lès  villes. 
«  Cependant,  dit  l'auteur ,  c'est  dans  les  villes, 
et  dans  Ips  villes  seules  ,  qu'on  peut  trouver 
constamment  des  officiers  municipaux  qui  aient 
assez  de  loisir  et  d'instruction  pour  se  livrer 
avec,  succès  aux  soins  et  aux  détails  qu'exigent 
des  fonctions  qui  intéressent  aussi  éminemment 
la  tranquillité  publique.  Aussi  ,  dans  les  tems 
qui  cm  précédé  nos  nouvelles  théories,  pensait- 
on  généralement  que  l'exercice  de  la  police  ne 
devait  être  confié  qu'aux  officiers  municipaux  des 
grandes  communes.  »       . 

Cette  intéressante  discussion  est  trop  sùbslan- 
cielle  pour  qu'on  puisse  l'analyser  II  faut  la  lire 
en  entier  dans  l'ouvrage  que  nous  annonçons. 

Ce  même  chapitre  explique  les  règles  à  suivre 
pour  établir  l'ordre  et  éviter  tout  conflit  entre 
le  juge  de  paix  et  le  maire  ,  dans  les  lieux  où 
le  Code  d'instruction  criminelle  doit  avoir  son 
application. 

L'auteur  termine  son  ouvrage  en  traitant  du  cas 
où  celui  qui  est  cité  devant  ur.  jugs  de  paix  ,  ou 
devant  un  maire  d'une  commune  ,  décline  leur 
juridiction  ,  et  demande  son  renvoi  ou  devant  un 
autre  juge  ,  ou  devant  le  corp>  administratif  ; 
et  en  traitant  également  des  règlements  de  juges. 
Il  suffit  d'énoncer  le  contenu  de  ce  chapitre  pour 
en  prouver  l'utilité. 

Les  administrateurs  ,  les  magistrats  des  cours 
souveraines  et  des  autres  tribunaux  de  l'Empire 
qui  liront  cet  ouvrage  ,  en  sentiront  tout  le  mé- 
rite ,  et  ils  en  recommanderont  l'étude  aux 
maires  et  aux  juges  de  paix  ,  que  l'ordre  admi- 
nistratif et  l'ordre  judiciaire  placent  sous  leur 
autorité.  Ils  n'auront  pas  .besoin  de  renouveller 
cette  recommandation  ,  résultat  d'un  zelc  éclairé. 
Le  succès  mérité  de  la  première  édition  garantit 
assez  celui  qui  attend  la  seconde. 

Gfunié,   avocat  à    la    cour  de  cassation 
et  au  conseil  des  prises. 


MELANG-ES. 

Des    Génies  adorés  chez    les   Grecs   et  chez  les 
Romains. 

Je  n'entreprends  pas  de  définir  ici  cette  puis- 
sance irrésistible  de  l'homme,  qui,  pour  com- 
mander le  respect,  n'a  besoin  que  de  se  montrer; 
cette  faculté  de  quelques  êtres  privilégiés,  chez 
qui  tout  ce  qui  existe  éveille  un  sentiment,  à  qui 
tous  les  effets  de  la  nature  inspirent  de  vives  sen- 
sations qui  les  gravent  dans  leur  mémoire  ,  et  ne 
Ips  y  retrouvent  par  d  heureux  souvenirs  que  pour 
les  embellir  au  besoin  par  les  rappr-oçhemens  les 
pi  us  inattendu  s;  cette  activité  énergique  qui  anime 
la  matière,  colore  la  pensée  et  s'identifie  avec 
tout-ce  qtij  l'occupe;  ce  qu'enfin  les  Latins  ap- 
pelaient ingenium  et  que  nous  nommons  génie; 
je  ne  veux  parler  que  du  dieu  que  les  Grecs  ap- 
pelaient dnimo'i  et  les  Latins  geuius. 

Aufustins,  cité  par  Sextns  Pompeïus  Festus , 
dit  que  «  Génie  est  fils  des  dieux  et  père  des 
homnips;  que  c'est  par  lui  que  nous  summes 
engendrés;  et  voilà  pourquoi,  dit-il,  j'appelle 
mon  génie  celui  qui  m'a  engendré,  qui  me  ge- 
ntil t.  »  .  . 

Mais  ils  ne  présidaient  pas  seulement  à  la  nais- 
sance de  l'homme  ;  ils  s'attachaient  à  lui  dès  le 
berceau  pour  ne  le  quitter  qu'au  tombeau,  s'iden- 
tifianl  entièrement  "avec  lui  pendant  toute  la 
durée  de  sa  frêle  existence;  ce  qui  fait  dire  à 
Censoriiiusqu'un  «génie  est  1111  dieu  sons  la  garde 
duquel  chacun  de  nous  naît  et  chacun  de  nous 
vil.  (de  di„  nat.  5  ) 

Ils  présidaient  à  la  naissance  de  l'homme.  Ti- 
bulle  le  dit  formellement  dans  sa  quatrième 
élégie  ;  où  il  nous  présente  la  tendre  Sulpitia  im- 
plorant en  ces  tenues  le.génie  de  Cèrintiie.  u 

«Puissant  génie,  dît-elle,  reçois  avec  plaisir 
cet  encens  et  exauce  mes  vœux,  s'il  bn'ile  des 
mêmes  Kt'wi  en  pensant  à  moi  ;  mais  s'il  se  pou- 
vait qu'il  soupirât  jamais  d'autres  amours  ,  alors  , 
divin  génie,  abandonne,  je  t'en  conjure,  les 
foyers    le  l'iufnl,  le.  » 

\pi"'s  avoir  adresse  les  mêmes  vœux  à  Vénus, 
que 'sou  a  tua  ut  n'ose  implorer  qu'en  secret;  elle 
termine'  en*  s'adressa  M  encore  une  Fois  an  génie 
de  Céruillie  :  «Et  loi,  suju  dieu  nsUa.1 ,  consens  à 


nos  demandes  ■  puisque  tu   sais  tout,  que  t'im- 
porte d'être  prié  en  secret  ou  eu  public  (  iv5.  ).  »      ' 

Les  gen-.es,  ai-je  dit,  n'étaient  censés  quitter 
1  homme  qu  au  tombeau,  et  c'était  l'opinion  do. 
cynique  Apulée. 

«  Le  génie,  dit-il  est  ymne  de  l'homme  déli- 
vrée et  dégagée  des  liens  du  corps.  De  ces  génies 
les  uns,  qui  prennent  soin  de  ceux  qui  demeu- 
rent après  eux  dans  la  maison  et  qui  sont  U0UK  et 
pacifiques  s'appellent  génies  familiers  ;  ceux  ,  au 
contraire,  qui,  errant  de  cêté  et  d'autre  ,  c»t>sent, 
sur  leur  route,  des  terreurs  paniques  aux  gens 
de  bien  el  font  véritablement  du  ma!  aux  mé- 
dians, ces  génies-là  ont  le  nom  de  dieux  mânes, 
et  plus  ordinairement  celui  de  lares:  ainsi  l'on 
voit  que  le  nom  de  génie  vint  à  passer  aux  mânes 
et  auxlares;  enfin  il  devint  commun  auxpénates, 
aux  lémures  et  aux  daiinons;  mais  dans  le  prin- 
cipe des  choses,  ce  fut  une  plaisante  imagination 
des  philosophes,  d'avoir fa.il  de  lenrgénie  un  dieu 
qn'il  fallait  honorer.  » 

Il  dit  encore  ailleurs  :  «  Ce  sont  ,  au  reste  , 
certaines  puissances  ou  divinités  moyennes ,  pla- 
cées entre  la  part'e  de  l'air  la  plus  élevée  et 
la  partie  la  plus  inférieure  des  terres  ;  qui ,  dissé- 
minées dans  cet  espace  aérien  ,  le  traversent 
pour  porter  aux  dieux  nos  désirs  et  nos  ser- 
vices. Ce  sont  elles  qu'on  appelle  en  grec.Z?«?- 
777.0».  De  ces  messagers  ,  dont  les  uns  habitent 
le  ciel  et  les  autres  la  terre  ,  ceux-ci  portent 
les  demandes  ,  ceux-là  les  bienfaits.  Ces  com- 
munications réciproques  font  parvenir  d'uH  côté 
les  prières  ,  et  de  I  autre  les"  secours  ,  à  l'imi- 
tation des  interprètes  et  des  donneurs  de  bonjour 
qu'on  emploie  mutuellement.  C'est  par  ces  mêmes 
messagers-,  comme  l'assure  Platon  dans  son  Ban- 
quel,  que  s'opèrent  toutes  les  révélations,  tous 
les  miracles  des  mages  et  -tous  les  genres  de 
présages.   » 

L'auteur  du  Tableau  de  Cébès  a  placé  un  génie 
à  l'entrée  de  la  vie,  et  celui  qui  explique  ce 
tableau  aux  étrangers  leur  dit  :  <c  Ce  vieillard  , 
qui  est  debout  ,  tenant  un  papisr  d'une  rnaui 
et  qui  semble  montrer  quelque  chose  de  l'autre  , 
on  le  nomme  Génie.  »  C'est  lui  qui  prescrit  à 
ceux  qui  entrent  daus  la  carrière  de  la  vie  .  com- 
ment ils  doivent  se  comDOrter,  dès  qu'ils  y  seront 
entrés.  Il  leur  montre  la  voie  qu'ils'  doivent  sui- 
vre ,  s'ils  veulent  se  rendre  heureux.  (  Trad.  de 
Lc-febvre  Vilb'brune ,  tom.  2  ,  p.  2g.  ) 

S.  Augustin  ne  borne  pas  à  l'homme  la  vigi- 
lance et  la  bonne  volonté  des  génies  :  qu'est- 
ce  qu'un  génie  ?  dit-il  ;  c'est  un  dieu  préposé 
à  la  naissance  de  tout  ce  qni  existe  ,  avec  la 
puissance  nécessaire,  f  De  Civit-  Vei ,  rit.  i5.  ) 

11  croit  avec  Apulée  que  les  génies  sont  éter- 
nels, et  il  dit  :  «  Nous  ne  pouvons  pas  dire 
aussi  que  les  démons  soient  ou  mortels  ou  éter- 
nels ;  car  tout  ce  qû'î  a  recula  vie  ,  la  conserve 
éternellement,  ou  la  perd  par  la  mort.  Mais 
Apulée  a  dit  que  ,  quant  an  tems  ,  lss  démons 
étaient- éternels.  Qu'en  conclure,  sinon  que  pour 
rester  dans  le  milieu  où  ils  sont  pinces  ,  ils 
doivent  tenir  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  autant 
qu'à  ce  qu'il  y  a  de  plus  bas,  sans  quoi  ils  ces- 
seraient d'être  au  milieu  et  seraient  portés  plutôt 
vers  l'une  que  vers  l'autre  de  ces  extrémités. 
Mais  comme  ce  qui  tient  à  deux  points  élciimes 
et  opposés  ne  peut  occuper  le  milieu  qu'art  mt 
que  chacun  de  ces  points  lui  fournit  assez  et 
assez  également  pour  qu'il  puisse  s'y  placer  , 
l'éternité  n'a  pu  arriver  aux  génies  intermédiaires 
de  l'extrémité  inférieure  cù  l'éternité  n'existe 
pas  :  c'est  donc  nécessairement  de  l'extrémité 
ia  plus  élevée  que  les  génies  ont  reçu  l'éternité. 
Mais  pçoir  se  conserver  dans  le  milieu  qu'ils 
occupent  ,  qu'ont-ils  pu  tirer  de  l'extrémité  la 
plus  inférieure  ?Rien  que  la  misère.  [Ibid.  m.  12  ) 

Tousdes  anciens  s'accordaient  donc  pour  don- 
ner à  l'homme  les  génies  ou  daimous  comme 
ses  guides  et  ses  prolecteurs  ;  leur  existence 
était  une  chose  aussi  démontrée-  aux  yeux  des 
Grecs  et  des  Romains  que  l'utilité  de  leur  mi- 
nistère ,  et  aucun  de  leurs  écrivains  n'a  élevé 
de  doute  à  cet  égard  ,  malgré  toute  la  difficulté 
de  définir  l'un  et  l'autre. 

C'était  encore1  de  la  mythologie,  mais  moins 
orientale,  moins  poétique  :  ce  n'était  plus  cet 
assemblage  d'images  riantes  que  l'imagination 
des  Grecs  avait  revêtu  du  prestige  de  la  poésie; 
mais  une  grande  idée  qui  souriait  à  l'homme 
en  ilallanl  son  orgueil  ,  qui  ajoutait  à  sa  cen- 
linuce  et  lui  rendait  l'avenir  moins  enrayant  q\ta 
lé  svslèroe  de  la  métempsycose  ,  dont  l'éternité 
des  génies  se  rapprochait  sons  tant  de  rapports. 

La  Grèce  eût  anathèmatisé  le  sceptique  assez 
hardi  pour  élever  un  doute  sur  l'existence  des 
génies  familiers.  C'est  à  la  réputation  que  Socvafe 
9iit  faire  à  san  dairnon  familier  qu'il  dut  une 
partie  de  la  sienne,  et  la  persécution  des  prêtres 
dont  il  battait  en  ruine  la  religion  et  les  tem- 
ples ,  en  inspirant  une  sage  confiante  aux  génie» 
familiers  dont-on  méconnaissait  trop  les  services, 
et  qui  n'exigeaient  cependant  ni  orl'randes  ,  m 
temples ,  ni  tout  le  brillant  appareil  du  enhe 
dispendieux  que  le  peuple  était  accoutume  à 
rendre  aux  dieux  du  premier  ordre. 
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•  1  es  iTtèdlogiens  rappov'enl  ,  dit  Ammien 
Marcelliu  .  que  des  divinités  de  In  obtura  de 
ri  w  qu'an  appelle  génies .  s'assoe^eni  ;!llV 
hommes  pour  tes  diriger  .    en   rfnerau<"  ' 

sans   s'opposer  aux  arrêts  du   dest 
es  et   les  auteurs  les  plus  faux 
nos  garons. 

»  De  ce  nombre»  est   Ménandre  ,; auteur  de 
,  qui  l'ait   dire  *  deux  vieillards.  Des 
n  de  nom  reçoit   le  jour  ,    il  se  trouve 
ion  démon  qui  devient  le  guide  secret  de 
sa  conduite  »   !  *■*'•    t-  * 

Si  relie  fiction  ne  donne  pas  à  l'homme  l'en- 
tière jouissance  du.  libre  arbitra,  elle  n'en  t'ait 
pas   non  plus  une  simple  machine  .  joue!  ~ 


comédies 
<jue  cliacu 
là  t 


>n  p 
heureux  îles  arrêts  du  deslm  ,    elle  l'agrandit  et 
l'ennoblit  ,   en  lui  donnant  un  dieu  pour  conseil 
et   pour  consolateur. 

Ammien  Màrcellin  ajoutait  :  «  C'est  encore 
ainsi  cpi'il  l'aut  expliquer  ce  que  l'on  trouve 
continuellement  dans  les  poëmes  d'Homère  à 
l'occasion  des  divinités  rélestes  qui  ont  de  fré- 
quens  entretiens  avec  ses  vaillans  guerriers,  et 
il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  aient  réellement 
aklé  ces  guerriers  dans  leurs  combats  ou  qu'elles 
se  soient  trouvées  prés  d'eux  ;  mais  ils  reçoi- 
vent des  secours  de  leurs  bons  génies  toujours 
occupés  d'eux.  C'est  à  cette  assistance  particu- 
lière que  l'on  doit  attribuer  la  supériorité  et 
l'éclat  dont  ont  joui  Pythagore,  Socrate,  Num'a- 
Pompilius  ,  Scipion  ,  et  selon  quelques-uns, 
Marins  et  Octave  qui  ,  le  premier  a  reçu  le 
nom    d'Auguste.  » 

Il  ajoute  que  «Hermès  le  Trïmesgiste  ,  Apol- 
lonius de  Thyanes  et  Plotinus  ont  osé  scrulér 
le  mystère  de  l'action  de  ces  génies  sur  l'aine 
de  l'homme  ,  de  leur  union  avec  elle  ,  et  de 
la  manière  dont  ils  l'instruisent  des  choses  les 
plus  importantes  ,  sur-tout  lorsque  ces  âmes 
leur  paraissant  assez  pures  et  assez  dégagées 
de  toute  la  contagion  du  péché,  se  trouvent 
associées  avec  des  corps  qui  n'en  ont  reçu  au- 
cune s'euiflure,   ;  Ibid.  )  » 

Ainsi,  les  génies  étaient  les  dieux  tutélaires 
des  hommes  ,  comme  Junon  l'était  des  femmes. 
Dans  une  note  sur  le  vers  65  de  l'éclogue  4,  où 
Virgile  dit  :  un  dieu  ne  lui  a  jamais  souri  à  sa 
table  ,  ni  aucune  déesse  n'a  daigne' s'occuper  de 
sa  couche  ,  Philargire  observe  que  «  ce  dieu  est 
un  génie  ,  ou  celui  qui  préside  à  la  vie  ,  à  qui 
l'antiquité  consacrait  une  table  ,  et  que  cette 
déesse  est  la  même  que  Junon  ,  qui  a  sous  sa 
garde  tous  les  lits  nuptiaux  ,  les  femmes  en 
couche  et    les  nouveaux-nés.  » 

Quelle  riche  fiction  qui  double  ainsi  tous  les 
êtres  ,  et  les  divinise  sans  cesse  tour-à-tour  '. 
Av.ssi  Pline  l'ancien  en  concluait-il  «  que  ce 
peuple  d'étrçs  célestes  était  plus  grand  que 
celui  des  hommes  ,  puisque  chacun  se  faisait 
à  soi-même  autant- de  dieux  qu'il  voulait,  en 
aûtjpt-ant  pour  lui  des  génies  et  des  Jununs.  » 
(tèist.    tiut.    n ,  7.5 

Les  Stoïciens  s'attachèrent  les  premiers  à  cette 

fraude  idée.  »  Ecoutez  en  ce  moment  ,  dit 
éneque,  l'idée  qui  sourit  à  quelques  personnes, 
de  donner  à  chacun  de  nous  un  xlieu  pour  con- 
ducteur de  son  enfance  ,  non  de  ces  dieux  du 
premier  rang,  mais  de  ceux  qui  sont  rangés  dans 
un  ordre  inférieur  ,  et  du  nombre  de  ceux  qu'O- 
vide appelé  des  dieux  plébéiens.  Mais  je  veux 
qu'en  abandonnant  cette  idée  ,  vous  ne  perdiez 
pas  de  vue  que  ceux  de  ncs  ancêtres  qui  avaieut 
celte  confiance  ,  étaient  des  Stoïciens  ,  et  qu'ils 
donnaient  à  chacun  son  génie  et  sa  Junon.  » 
(  Epist.  ex.  ) 

Mais  les  génies  n'étaient  pas  toujours  amis  et 
pacifiques  ;  et  si  chaque  homme  avait  un  bon 
génie,  il  en  avait' aussi  un  mauvais,  ce  qui 
devait  augmenter  singulièrement  les  occupations 
des  bons  génies  ,  qui  souvent  avaient  du  des- 
sous. Plularque  en  va  fournir  la  preuve  ,  et 
j'emprunterai  le   langage   d'Amiot. 

«  Sur  le  point  doneques  que  Brutus  devait 
passer  en  Europe,  une  nuit  bien  tard  ,  tout  le 
monde  étant  endormi,  dedans  son  camp,  en  grand 
silence  ,  ainsi  qu'il  était  en  son  pavillon ,  avec  un 
peu  de  lumière  ,  pensant  et  discourant  profon- 
dément quelque  chose  en  son  entendement,  il  fut 
avis  qu'il  ouït  entrer  quelqu'un,  et  jetant  sa  vue  à 
l'entrée  de  son  pavillon,  uppercut  une  merveilleuse 
et  monstrueuse  figure  d'un  corps  étrange  et  hor- 
rible ,  lequel  s'alla  présenter  devant  lui  sans 
dire  mot  :  si  eut  bien  l'assurance  de  lui  demander 
qui  il  était  et  s'il  était  dieu  ou  homme  ,  et 
■quelle  occasion  le  menait  là;  le  fantôme  Mui 
répondit  :  Je  suis  ion  mauvais  génie,  LSruiits,  et 
lu  me  verras  près  la  ville  de  Philippes.  Brutus  , 
sans  autrement  se  troubler  ,  lui  répliqua  :  Et 
bien  je  t'y  verrai  donc.  »   (M.   Brut.  xx.  ) 

La  même  inégalité  qui  existe  parmi  les 
hommes  se  retrouvait  chez  les  génies.  Non- 
seulement  le  renie  d'Auguste  était  plus  puissant 
que  ceux  de  Brutus  et  de  Cassius  ;  mais  il  avait 


\e  même  avantage  sur  celui  d'Antoine  ;  car  on 
lit  quelque  pari  qu'un  devin  donna  le  conseil 
à  Antoine  de  fuir  Auguste ,  parce  que  le  génie 
de  ce  dernier  se  faisait  redouter  du  sien. 

Nous  disons  encore  aujourd'hui  du  vainqueur: 
Sou  bon  génie  l'a  bien  servi  ;  et  du  vaincu  :  Son 
bon  se'tiie  lu  tralti  ;  son  mauvais  génie  t'a  con- 
duit lii  ,  etc. 

On  le  représentait ,  à  dpmi-nu  ,  avec  une  corne 
d'abondance  dans  la  main  gauche, 'une.  coupe 
sur  la  télé  ,  et  dans  la  main  droite  ,  un  vase 
ou  un  palere  ,  debout  ,  devant  un  autel  orné 
de  verveines  ,  avec  les  apprêts  d'un  sacrifice. 
Ses  formes  étaient  tantôt  celles  d'un  enfant  , 
tantôt  celles  d'un  jeune  homme  ,  quelquefois 
même  celles  d'un  vieillard. 

Le  génie  du  peuple  qui  apparut  à  l'empereur 
Julien  ,  dans  les  Gaules  ,  pendant  une  nuit  obs- 
cure, avait,  selon  Ammien  Màrcellin,  une  corne 
d'abondance  et  la  tète  voilée. 


sente  lui-même  pour  voir  les  honneurs  que  nous 
lui  rendons;  que  sa  chevelure  sacrée  s  orne  de 
couronnes  [Mollement  tressées  ,  cpie  le  nard  In 
plus  pur  coule  sur  son  front  ;  quil  soit  l'Mitirié 
de  gâteaux  et  humide  de  vin  ;  qu'il  vous  accordé, 
Cumulus ,  tout  ce  que  vous  demanderez.  Cou- 
rage 1  qu'allendez-voiis  ;  demandez  et  qu'il  ac- 
corde, n  (  Eleg.  n.  a.  5.  ) 

Le  platane  était  spécialement  consacré  à  ce 
dieu  ;  on  lui  en  tressait  des  couronnes  et  on 
ornait  ses  autels  des  feuilles  et.  des  Heurs  de 
cet  arbre. 

Telles  furent,  à  l'égard  des  génies,  les  idées 
des  Grecs  et  des  Romains  :  quanta  nous,  pour 
qui  les  naufrages  de  tant  d'ingénieux  p~bilosoph.es 
sont  autant  de  guides  vers  la  vérité  ,  nous  n«" 
connaissons  de  génies  à  consulter  que  notre 
conscience,  la  voix  de.  l'honneur,  la  loi  du  de- 
voir; ce  sont  là  nos  bons   génies. 

Chazot. 


C'est  encore  ainsi  qu'on  le  voit  sur  une  mé- 
daille d'Adrien  dont  la  légende  est  un  génie  du 
peuple   romain. 

'  Les  génies  des  villes ,  des  colonies  et  des 
provinces  portaient  une  tour  sur  la  lête.  (Vaillant, 
Numism.  Imper.  ;  Spon  ,  Recherch.  d'antiquités  , 
dissert,  i ,  et  Kircher  ,  Passim.  •) 

Quelques  médailles  lui  font  tenir  un  patere 
d'une  main  et  un  fouet  de  l'autre. 

On  le  représentait  aussi  sous  la  forme  d'un 
serpent.  (Pers.  sut.  r.  î  ô.)   Virgile,  après  avoir 

fieint  la  superbe  couleuvre  qui  apparut  à  Enée  , 
orsqu'il  célébrait  l'anniversaire  de  la  mort  de 
son  père  ,  dit  que  ce  héros  fut  d'abord  incer- 
tain s'il  devait  considérer  ce  serpent  comme  le 
génie  du  lieu  ou  comme  le  génie  familier  de 
son  père.  (  AEneid.  r.  95.  )  Sur  quoi  Servius 
observe  qu'aucun  lieu  n'est  sans  un  génie  ,  et 
qu'on  le  représente  sous  la  forme  d'une  cou- 
leuvre; ce  qui  est  confirmé  parS.  Isidore  (  Orig. 
11.  4-  )  Tarn  ou  Taffin  observe  même  que  cçlte 
représentation  ne  peut  être  prise  à  la  lettre  pour 
celle  des  génies  ,  qu'elle  n'est  que  leur  emblème 
comme  la  colombe  qui  sert  à  la  représentation 
de  J.-Ch.  (  De  Ann.  secul.  i5.  ) 

On  cite  un  marbre  qui  se  conserve  à  Rome, 
sur  lequel  on  voit  un  serpent  d'une  belle  forme  , 
sous  un  palmier  ,  aux  branches  duquel  deux  cou- 
ronnes sont  suspendues  ,  et  qui  a  pour  inscrip- 
tion :  Au  géni .  des  Augustes. 

Les  Romains  après  le  renversement  de  la  répu- 
blique ,  assignèrent  à  leurs  princes  des  génies 
familiers  ,  garans  sacrés  et  inviolables  de  leur 
succès  en  tout  genre.  Ce  qui  se  trouve  chez 
d'autres  nations  dont  plusieurs  empruntèrent 
d'eux  cette  tradition  ,  comme  ils  l'avaient  eux- 
mêmes  empruntée  des  sectateurs  de  Confurius. 
Car  le  savant  auleur  des  Recherches  sur Zoroasire-, 
Confucius  et  Mahomet ,  nous  dit  que  «  les  livres 
sacrés  des  Chinois  parlent  d'un  culte  pour  les 
esprits  ,  et  que  tout  annonce  qu'il  est  aussi  an- 
cien que  la  monarchie.  »  (  M.  Pastoret ,  p.  i5o  ) 

Pline  en  s' adressant  à  Trajan  dit  :  «  C'est  par 
suite'  de  ce  même  respect ,  César  ,  que  vous 
ne  souffrez  pas  que  nous  rendions  des  actions 
de  grâce  à  votre  bienfaisance  devant  votre  génie  ; 
mais  devant  la  divinité  de  Jupiter  très-bon  et 
très-grand.  »    (  52.   5.  ) 

Les  Romains  juraient  par  le  génie  de  leur  prince. 
(  Terlull.  Apolg.  52.  Apul.  Metamorp  ,  ix  , 
p.  5ii  );  ce  serment  était  un  de  ceux  qu'ils 
observaient  le  plus  religieusement  (  Terlull. 
ibid.  27  ) ,  et  ils  battaient  de  verges  ceux  qui 
manquaient  à  ce  serment.  (  Ulpian.  L.  si  duo 
ff.  si  quis  JJ.  de  jure  jur.  ) 

Ils  avaient  aussi  assigné  un  génie  à  chaque 
royaume  ,  (  Claud.  Epist.  n  ,  45  ;  Prudent  : 
Contr.  Symmach.  ir  ,  74  )  ;  à  chaque  lieu,  (  Fesl. 
Trirg.  OEned.  J' ,  o,5.  hidor.  Orig.  X,  12  ,  4  ,• 
Dyon'is.  vin  ,'p.  5i5)  ;  à  chaque  cité  ,  (Arnob.  1  , 
/>.  i5;  Prudent,  ibid);  à  chaque  rivière,  (Plin. 
Paneg-  xx.nr,  5)  ;  à  chaque  maison  ,  à  chaque 
porte,  à  chaque  therme  ,  à  chaque  étable.  {Pru- 
dent, ibid.  444-  ) 

On  le  saluait  en  entrant  et  en  sortant.  (Ovid. 
Milam.  m  ,  24  Symmach.  Epist.  r  ,  72.  Plant. 
Bacck  11  ,  1  ,  1.  )  En  entrant  dans  nue  nouvelle 
contrée  ,  ils  lui  offraient  un  sacrifice.  (  Step'han. 
in  Bjthrôlos  ,  et  faisaient  leurs  adieux  à  ceux  de 
la  contrée  qu'ils  quittaient.   Dyonis.  L.  L.  ) 

Ils  allaient  môme  jusqu'à  donner  un  génie  à 
chaque  dieu.  (Arnob.  m.  p.  123     Minut.   Félix, 

Les  sacrifices  qu'on  lui  ofFraitétaient  les  mêmes 
que  ceux  qu'ils  offraient  aux  dieux,  de  la  farine 
et  du  sel(Senec.  Epist,rii^.  Calpurn.  Ed.  v. 7.5.}, 
des  libations  (Ovid.  Trist.  m.  i5.  18.  Tibull.  1.  8T 
5:j.  )  de  miel  (  Ti'bùU.  L.  L.  )  et  de  vin  ,  (ibid. 
5o  :  n.  2.  5)  et  enfin  de  l'encens.  (Plaut.  aul. 
Prolog,  a").  Tibull.  iv.  5.  g.  Ovid.  Trist.  v.  5.  11.) 

T'bulle,  en  parlant  de  Cornutus  dont  il  célèbre 
l'anniversaire  ,  s'écrie  :  «  Que   son  génie  se  pré- 
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Le  Régulateur  judiciaire  des  maires  et  adjoints, 
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M.  Podenas  ,  conseiller  en  la  cour  impériale 
d'Agen. 
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A  Paris  ,  chez  Bechet  ,  libraire  ,  quai  des 
Augustins  ,  n"  65;  à  Agen  ,  chez  Grenier,  im- 
primeur. 

Œuvres  complettes  de  M™">  de  la  Fayette  ; 
nouvelle  édition,  revue,  corrigée  et  précédée 
d'une  Notice  historique  et  littéraire  ,  et-  d'un 
Traité  sur  l'origine  des  Romans. 
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Odeon  ,    théâtre    de    l'Impératrice,    Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  au.].  Nina. 
Théâtre  du    J'nudeville  ,  rue  de   Chartiei.    Auj. 
le  Faucon,  la  Belle  Allemande,  et  la  Belle  au 
bois  dormant. 
Théâtre  des  ^'aricles  ,  boulcv.  Moulinai  Ire.  Auj. 
la  Fiancée,  Vol-au-Vent,  la  Corbeille  d'oranges, 
et  le  ci-devant  Jeune-Homme. 
Théâtre  do  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple.  Auj. 
la  6e  repr.    du  Fanal   de  Messine,  mélod.    en 
5  actes  à  grand  spectacle. 
Ambigu-Comique ,    boulevard    du    Temple.    Auj. 
Nourjahad    ou    l'Immortalité  à  l'épreuve  ,     et 
Tékéli  ,   et  le  Baron  de  Felsheim.  —  Mardi  , 
la    1™  repr.    du   Château  de   Pien'e-Scise  ,  ou 
l'Héroïsme  de  l'Amour  filial  ,   mélod.  nouv.  en 
trois  actes. 
Cliqua  Olympique.  Auj.  grands  exercices  d'équi- 
tation  et  de  voltige,  dirigés  par  MM.  Fr.anceni, 
fils  ,  et  Geneviève  ,    ou   la   Confiance    trahie. 
On  verra  deux  Cerfs  dressés  pour  cet  ouvrage. 
Le  Punoramn  représentant  la  ville  ,  le  poil  et  les 
chantiers  d'Anvers,  est  ouvert  au  public,  bou- 
levard des  Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  f.  5o  c. 
Les  Panoramas  de  Boulogne,  d'Amsterdam  et  de 
Naples,  sont  ouverts  au  public  tous  les  jours  , 
depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à   la   clu'Ue 
du  jour,    dans     les    rotondes    du    boulevard 
Montmartre.  Prix,  2  fr.  chaque. 
Spectacle  pittoresque  et  mécanique  de  M.  Pierre  , 
rue  Neuve-de  Ja-Fotitaine-Michaudiere  ,  carre- 
four Gaillon.  -     Tous   les  jours,  à  sept  heures 
et  demie. 
Cosmorama  ,  Palais-Royal ,    Galerie  vitrée.  Tous 

les  jours  ,  depuis  5  he-i:es  jusqu'à  11  heures. 
Pan-ilarmom-Metal'ico  ,  instrument  singulier. 
On  voit  et  on  entend  cet  instrument  tous  les 
jours,  depuis, dix  heures  du  matin  jusqu'à  huit 
du  soir,  ainsi  que  plusieurs  pièces,  d'horlogerie  , 
et  diflérens  objets  dignes  d'exciter  la  curiosité  , 
rue  Saint-Denis.,  cour  Batave. 


De   tfiKipriiraerie  de  H.  Agasse  ,    rue  des  Poitevi 


n".  6. 
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EXTERIEUR. 

AUTRICHE. 

tienne,   lit   17   juin. 

JLe  cours  sur  Augsbourg  a  été  coté  aujourd'hui 
à  a5o  à  nsances  ,  à  227  1/8  à  deux  mois  ;  les 
ducats  de  Hollande  à  1 1  fl.  Si  k.  ,  l'argent  de 
convention  à  255  5/4- 

—  Les  nouvelles  les  plus  récentes  de  Prague 
annoncent  que  S.  A.  T.  le  grand-duc  de  Wurtz- 
bourg  est  parti  le  12  pour  Egra  ;  cjue  le  i5  , 
IX.  AA,  II.  les  archiduc*  Antoine  ,  Louis  -et 
ftainier  sont  arrivés  à  Prague,  où  l'on  voyait  se 
succéder  journellement  les  courriers  français 
adressés  à  S.  M.  l'Impératrice  de  France  ,  que 
l'on  espérait  encore  avoir  le  bonheur  de  posséder 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  suivante. 

P  RU  SSE, 

Berlin  ,    fe    i5  juin. 

Depuis  son  retour  de  Dresde ,  le  roi  est  déjà 
Tenu  plusieurs  fois  dans  notre  ville.  S.  M.  s'est 
aussi  rendue  au  spectacle  ,  où  l'on  a  représenté 
une  comédie  nouvelle  de  M.  Klingemann  ,  et 
où  la  présence  de  notre  monarque  a  excité  le 
plus  vif  enthousiasme. 

—  Nous  avons  la  perspective  d'une  excellente 
récolte  ,  et  le  prix  du  blé  n'a  point  haussé. 

—  Notre  département  de  police -générale  a 
publié  un  avis  très-utile  concernant  les  essais 
faits  jusqu'ici  sur  Te  magnétisme ,  qui  est  de 
.nouveau  en  vogue  dans  ce  pays  ,  mais  qui  n'est 
en  général  prôné  que  par  quelques  jeunes 
médecins. 

BAVIERE. 

Munich ,    fc   19  juin . 

S.  M  le  r*>i  de  Bavière  vient  de  faire  publier 
une  ordonnance  ,  portant  en  substance  ; 

«  La  direction  royale  générale  des  douanes 
a  fait  des  rapports  ,  d'où  il  résulte  que  plusieurs 
^particuliers  et  négocions  ,  pou»  se  soustraire  à 
l'impôt'  établi  sur  les  tabacs  ,  ont  pris  le  parti 
de  procéder  à  une  fabrication  secrète  ,  et  pré- 
parer des  feuilles  et  des  carottes  sans  y  être  au- 
torisés, et  se  sont  procuré  des  machines  par- 
ticulières pour  la  fabrication  du  tabac  à  fumer. 
Homme  la  direction  suprême  a  l'ordre  de  ne 
laisser  fabriquer  que  les  individus  qui  lui  sont 
déclarés  comme  fabricaus  de  tabac  ,  par  les  au- 
torités de  police  ,  ou  qui  ont  obtenu  des  conces- 
sions pour  celte  fabrication  ,  il  n'y  a  que  ces 
-fabricans  qui  peuvent  avoir  des-  manufactures. 
11  est  enjoint  à  tontes  les  autorités  de  faire  leurs 
diligences  pour  découvrir  les  fabricans  illégi- 
times. Toutes  les  machines  servant  à  couper  le 
tabac  à  fumer  ,  qui  n'appartiennent  pas  à  ceux 
qui  ont  le  droit  d'avoir  des  manufactures,  seront 
détruites  ;  les  propriétaires  seront  en  outre  punis 
de  la  confiscation  de  toutes  les  provisions  de 
tabacs  qu'ils  pourront  avoir  ,  ainsi  que  d'une 
amende.  Le  négociant  patenté  qui  exerce  en 
-même  tems  la  fabrication  de  tabac  à  fumer , 
perdra  son  droit  de  vendre  des  tabacs.  » 

Augsbourg ,  le  21  juin. 

Hier,  le  roi  de  Bavière  a  quitté  le  château  de 
Nymphenbourg  ;  S.  M.  a  passé  le' Danube  à 
Donawerth  ,  et  a  couché  la  nuit  dernière  à 
Sc.hvvacbisch-Oemund.  Aujourd'hui  elle  a  dû  ar- 
river au  château  de  Louisbourg. 

ROYAUME  DE  WESTPHALIE  ./ 

Casscl ,   le  20  juin . 

Un  décret  royal  ,  eu  date  du  12  juin  1812, 
vu  l'article  545  du  Code  Napoléon  ,  ainsi  conçu  : 
«  Nul  ne  peut  être  contraint  de  céder  sa"  pro- 
»  prièlé  si  ce  n'est  pour  cause  d'utilité  publique 
■n  et  moyennant  une  juste  et  préalable  indetn- 
»  nilé  ,  »  renferme  les  dispositions  suivantes  : 

L'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique 
s'opère  par  l'autorité   de  la  justice. 

Les  tribunaux  ne  peuvent  prononcer  l'expro- 
priation qu'autant  que  l'utilité  en  a  été  cons- 
tatée dans  les  formes  établies  par  le  prisent 
décret. 

.Ces  formes  consistent  , 


Dans  le  décret  royal  qui ,  seul ,  peut  ordonner 
des  travaux  publics  ou  achats  de  terreras  ou 
édifices  destinés  à  des  objets  d'utilité  publique  ; 

Dans  l'acte  du  préfet  qui  désigne  les  loca- 
lités ou  territoires  sur  lesquels  les  travaux  doivent 
avoir  lieu  ,  lorsque  cette  désignation  ne  résulte 
pas  du   décret   même  ) 

Dans  l'arrêté  ultérieur  p*r  lequel  le  préfet 
détermine  les  propriétés  particulières  auxquelles 
l'expropriation   est  applicable. 

Ledit  arrêté  ultérieur  ne  peut  être  pris  qu'après 
que  les  parties  intéressées  ont  été  mises  en 
état  d'y  fournir  leurs  contredits,  selon  les  règles 
exprimées  au  titre  suivant. 

Les  titres  suivans  règlent  les  mesures  admi- 
n'stratives  relatives  à  l'expropriation  ,  la  pro- 
cédure devant  les  tribunaux  ,  les  indemnités  et 
le  mode  de  paiement. 

WURTEMBERG. 

Stuttgard ,    le  22  juin. 

Aujourd'hui  S  M.  a  reçu  le  serment  de  fidélité 
de  M.  de  Mander,  comme  conseiller-  d'état , 
directeur  du  tribunal  criminel  ;  il  a  été  présenté 
par  le  ministre  de  la  justice,  grand-chancelier  et 
ministre  d'état ,  M.  de  Liébe. 


Louisbourg ,     lt  2  3 


juin. 


Avant-hier,  à  midi,  S  M.  le  roi  de  Bavière 
et  S.  A.  B.  le  prince  Chartes  ont  traversé  dans 
le  plus  grand  incognito  Waibligen  ,  allant  à 
Monrepos.  Ces  augustes  personnages  ont  rerasé 
les  honneurs  qui  leur  sont  dus  et  les  visites 
d'étquette.  Ils  ont  dîné  avec  S.  M.  notre  sou- 
verain et  la  famille  royale  ,  et  ont  ensuite 
visité  le  château  et  les  environs.  S.  A.  B.  le 
prince  Charles  s'est  rendu  avec  S.  A.  la  prin- 
cesse royale  sa  sœur  à  Stuttgnrd  pour  assister  au 
théâtre  »  la  représentation  dje  l'opéra  de.Se'mi- 
r.imis.  Her,  LL.  AA.  Rft.  tint  continué  la  visite 
des  curiosités  que.  renferme  cette  résidence  et 
sont  parties  avec  S.  M.?  le  roi  de  Bavière  pour 
Bade. 

SUISSE 


Bd!a ,  le  2r 


pu 


La  diète  ,  dans  sa  neuvième  séance  du  i5  juin  , 
a  reçu  le  vote  du  canton  de  Bà!e  sur  l'objet  traité 
dans  la  cinquième  séance  du  5  juin,  concernant 
la  question  de  la  compétence  de  l'autorité  fédé- 
rale pour  juger  la  plainte  portée  par  le  gouverne- 
ment des  rhodes  extérieurs  d'Appenzel  contre  la 
loi  financière  des  rhodes  intérieurs.  Le  canton  de 
Bâle  ne  reconnaissant  pas  la  compétence  fédérale 
pour  cet  objet ,  elle  se  trouve  rejetée  par  la  ma- 
jorité des  voix. 

Le  gouvernement  du  canton  de  Berne  n'ayant 
point  répondu  jusqu'ici  à  l'invitation  que  la  diète 
de  l'année  passée  lui  avait  faite  ,  de  revoir  ses 
nouvelles  ordonnances  concernant  les  pauvres  , 
la  même  invitation  a  été  renouvelée  parti  voix. 

Dans  la  dixième  séance  du  16,  on  s'est  occupé 
d'abord  d'une  question  relative  au  traité  de  com- 
merce entre  la  Suisse  et  le  grand-duçhé  de  Bade. 

L'affaire  des  individus  et  familles  qui  se  trou- 
vent sans  domicile  et  bourgeoisie  en  Suisse ,  a 
été  traitée  et  le  décret  proposé  l'année  passée  a 
été  accepté  et  ratifié  à  la  majorité  des  voix. 

R  O  Y  A  U  M  ETE  D'  I  TA  L  I  E. 

Milan,  le  2$  juin. 

Le  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  S.  A.  I. 
la  princesse  vice-reine,  S-  Exe.  le  ministre  de 
l'intérieur,  accompagné  de  M.  le  conseiller  d'état, 
chevalier  Sanfermo  ,  inspecteur-général  des  éla- 
blisseinens  de  bienfaisance  du  premier  arrondis- 
sement, a,  visité  ceux  de  cette  capitale,  et  a  fait 
distribuer  des  prix  aux  élevés  des  deux  seses  qui 
les  ont  le  mieux  mérités;  des  secours  ont  été  dis- 
tribués aux  individus  et  aux  familles  les  plus  né- 
cessiteuses. Le  ministre  a  aussi  visité,  le  même 
jour,  les- maisons  d'éducation  des  jeunes  personnes, 
et  particûlièreinent  le  collège  royal  des  demoi- 
selles ;  il  a  assisté  à  un  examen  dont  il  a  paru  très- 
satisfait. 

(Journal  Italien.  ) 


ANGLETERRE. 
Londres  ,    le   4    juin. 

fWe  Courriel-  (i). 

tJh  navire  vient  d'arriver  de  la  côte  d'Artiériqn?! 
â  Liverpool,  après  une  courte  traversée  ,  avec  Irt 
uouvolle  importante  que  le  gouvernement  de3 
Etals-Uois  a  pris  la  résolution  de  s'emparer  d'à 
f  nies  les  propriétés  anglaises  en  Amérique  ,  ei  de 
détenir  tous  les  sujets  anglais  en  Amérique.  On  v 
ajoute  que  d'autres  mesures  plus  rigoureuses  ont 
été  prises,  en  expédiant  des  lettres  de  marque  et 
en  ordonnant  d'autre*  représailles  contre  les  pro- 
priétés anglaises. 

Nous  avons  appris  par  le  même  navire  que  !a 
gouvernement  américain  a  finalement  déterminé 
de  prendre  dès  mesures  offensives  contre  l'Angle- 
terre. 

Une  loi  à  été  décrétée  qui  autoriseles  vaisseaux 
de  guerfë  des  États-Unis  à  s'emparer  des  capi- 
taines d'une  puissance  étrangère  quelconque,  qui 
auraieni  détenu  ou  pressé  un  marin  américain.  On 
a  aussi  donné  des  ordres  aux  comrilandans  des 
croiseurs  américains  de  parcourir  la  côte  dans  ce 
dessein. 

M.  Madisson  a  publié  une  proclamation  dont  le 
contenu  est  plus  hostile  que  tout  ce  qui  est  èmaué 
jusqu'à  présent  de  ce  gouvernement.  On  recevra 
demain  les  lettres  et  les  gazettes; 

—  On  a_  envoyé  des  dépêches  de  Levislon,  sur 
là  rivière  Niagara ,  au  général  Hull ,  gouverneur 
du  comté  d'Ontario  ,  pour  mettre  la  milice  immé- 
diatement sous  les  armes.  Les  Compagnies  de 
celle  ville  doivent  riiarcher  au  premier  avis. 

Extrait  d'une  le.tre  de  l'honorable  M.  Johnson. 
à  un  de  ses  amis,  datée  de  Washington  ,  le 
28  mars. 

«Nous  sommes  déterminés  à  déclarer  la  guerre' 
avant  que  le  Congrès  soit  ajourné.» 

Du  5  juin. 

La  nouvelle  que  nous  avons  annoncée  hier 
relativement  à  l'Amérique  ferait  croire  que  non- 
seulement  la  guerre  est  certaine,  niais  qu'elle 
est  même  commencée  de  la  part  des  Étals  Unis. 

Voici  le  till  qui  a  été  adopté  dans  la  chambre 
des  reprèsentans  : 

Bill  concernant  la  Protection,  le  Recouvrement 
et  l'Indemnité  des  Marins .  américains. 
Considérant ,  que  par  le  traité  d'amitié  s  de 
commerce  et  de  navigation,  qui  a  eu  lieu  entre 
S.  M.  B.  et  les  Etats-Unis  à'Londres  ,  le  19  no- 
vembre 1794,  il  est  convenu  qu'il  v  aura'  une 
paix  ferme,  inviolable  et  universelle,  et  une 
amitié  vraie  et  sincère  entre  S.  M.  B. ,  ses  hèp 
ritiers  et  successeurs  et  les  Etals-Unis d'Améri- 
que ,  et  entre  leurs  pays,  territoires,  villes  et 
habitans  respectifs  ,  sans  aucune  exception  de 
personnes  ou  de  places.  Et  considérant  que  S. 
M.  B.  a  fait  presser  à  bord  des  navires  des  Elats,- 
Unis,  naviguant  dans  les  liPutes-mers ,  sou?  âqf 
villon  américain,  -divers  citoyens  .desdits  Etats,, 
et  les  a  forcés  à  servir  à  bord  des  vaisseaux  die 
guerre  de  la  Grande-Bretagne,  Kt  à  porter  les 
armes  contre  les  Etats-Unis  ,  et  dont  un  grand 
nombre  sont  encore  détenus,  contre  la  teneur 
expresse  dudit  traité,  en  -violant  leur  liberté  "aa-* 
turelle,  et  en  violant  ainsi  la  paix  avec  les  Èiàls1^ 
Unis  ,  il  est  décrété  par  le  sénat  et  la  chambre 
des  représentons  d  Amérique  ,  assemblés  en  con- 
grès, qu'à  compter  du  4  juin  prochain,  louis 
personne  qui  presserait  un  marin  né  sujet  des 
Etats-Unis,  naviguant  dans  les  hautes-mers .  ou 
dans  un  port ,  rivière ,  rade  ,  bassin  ou  baie 
quelconque,  sbns  prétexte  d'une,  commission  ce 
quelque  puissance  étrangère  ,  sera  regardée 
comme  pirate  et  félon,  et  puni  de  încrt.  Le  ju- 
gement du  coupable  se  prononcera  Sur  le  lieu 
où  il  sera  pris. 

2.  Il  est  aussi  décrété  qu'il  sera  permis  à  tout 
marin,,  naviguant  sous  pivillon'des  Etats-Unis, 
de  repousser  la  force  par  la  force  «miré  qui- 
conque voudrait  le  contraindre  par  forer  ou  vio- 
lence à  quitter  le  bord  d'un  vaisseau  quelconque 
des  Etats-Unis  dans  les  hautes-mers  ,  ou  dans 
un  port,  rivière  ,  rade,  bassin  ou  baie  qui  I 
que  ;  et  si  quelqu'un  voulant  presser   un   11111,11 
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Américain  ,  était  tué,  estropié  on  blessé  ,  il  sera 
permis  à  ce  mttrin  de  prouver  le  fait,  et  il  peut 
se  ««garder  par  la  pi  émeute  comme  pleinement 
justifie. 

5.  11  est  également  décrété  que  sur  les  preu- 
ves satisfaisantes  qui  seront  données  au  président 
des  Etats-Unis  à  l'égard  de  ['enlèvement  par  force 
ou  de  la  détention  de  quelque  citoyen  des  Etals- 
Unis  ,  il  usera  des  plus  rigoureuses  représailles 
envers  les  sujets  dudil  gouvernement  ,  pris  en 
pleine  mer  ou  sur  les  territoires  britanniques  , 
et  il  est  autorisé  par  la  présente  à  les  faire  saisir 
dans  ce  dessein. 

4.  Il  est  pareillement  décrété  que  tout  marin 
qui  serait  pressé  à  l'avenir,  recevra. une  somme 
de  trente  dollars  par  mois,  pendant  tout  le  tems 
qu'il  sera  détenu,  et  que  cette  somme  sera  prise 
sur  les  créances  que  pourrait  avoir  un  sujet  an- 
glais quelconque  entre  les  main  d'un  sujet  amé- 
ricain. 

5.  Il  est  aussi  décrété  que  le  président  des 
Etals-Unis  est  autorisé  par  la  présente  à  captu- 
rer, par  voie  de  représailles  ,  autant  de  sujets 
anglais  ,  eu  pleine  mer  ou  sur  les  territoires  bri- 
tiinniques ,  qu'il  peut  se  trouver  rie  marins  amé- 
ricains pressés  au  pouvoir  de  la  Grande-flre- 
lague  ,  et  à  les  échanger  moyennant  un  parle- 
mentaire. 

6.  Il  est  aussi  décrété  que  le  président  sera 
autorisé  toutes  les  fo;s  qu'il  sera  suffisamment 
prouvé  que  le  capitaine,  d'un  vaisseau  d'état, 
armé  d'une  nation  étrangère,  aura  enlevé  du 
bord  d'un  navire  ou  vaisseau  des  Etals-Unis  , 
dans  un  port  ou  une  place  hors  de  la  juridic- 
tion de  cette  natiou  étrangère  ,  ou  pendant  sa 
traversée  d'un  port  à  l'autre,  un  matelot,  mariu 
eu  quclqu'aulre  personne  n'étant  pas  au  service 
militaire  d'un  ennemi  de  cette  nation  étrangère, 
à  défendre,  par  une  proclamation,  à  toutes  les 
persounes  résidantes  dans  les  Etals-Unis  ou  ses 
territoires  ,  de  donner  des  secours  ou  des  vivres 
à  ce  navire  ou  vaisseau  ,  sera  condamné  à  une 
prison  ,  dont  la  durée  ne  pourra  pas  être  de  plus 
d'un  an  ,  et  à  une  amende  qui  ne  surpassera  pas 
mille  dollars. 

7.  Il  est  finalement  décrété  qu'a  dater  du  4  juin 
prochain  ,  toutes  les  fois  qu'il  sera  suffisamment 
prouve  que  les  capitaines  de  vaisseaux  d'Etat 
armés  d'une  nation  étrangère  oui  enlevé  du  bord 

.d'un  navire  ou  vaisseau  dans  les  limites  de  la 
juridiction  des  États-Unis  ,  ou  dans  sa  traversée 
d'un  port  à  l'autre  ,  quelque  matelot ,  marin  , 
ou  autre  personne  ,  le  président  sera  et  est  auto- 
risé par  la  présente  à  prohiber,  par  proclama- 
tion ,  de  débarquer  du  bord  du  navire  ou  vaisseau 
de  la  nalion  étrangère  ,  des  marchandises  on 
effets  quelconques  dans  les  ports  des  Etals-Lnis 
ou  ses   lemto.res. 

Ce  bill  a  été  lu,  la  prem'ere  fois  ,  par  «ne 
majorité  de  55  voix  contre  -j8  :  à  la  troisième 
lecture  ,  il  a  été  renvoyé  à  un  comité. 

Le  général  Hull  est  ,  dit-on  ,  parti  de  Was- 
hington pour  Détroit ,  où  il  prendra  le  comman- 
dement de  8000  hommes  destinés  pour  attaquer 
.  le  Haut-Gauada. 


a  qui  le  résultat  des  délibérations  Tut  transmis, 
Il  n'avrrit  ren  transpiré  de  plus  au  moment  -où 
cet  arliclf  a  été  rédigé  ;  mais  comme  les  par- 
tisans i\k:  marquis  de  Welleslev  ont  déclaré  in 
limino  que  sa  seigneurie  est  chargée  de  former 
une  ariui.iusl ration  composée  d'éléniens  analo- 
gues au\  opinions  par  lui  précédemment  émises  , 
relativement  aux  bases  d'un  nouveau  ministère. 
Il  huit  en  coruluie  que  si  les  lords  Grev  et 
Grenyjlje  acceptent  ries  places  sous  lui  ,  "c'est 
qu'ils  auront  cedè  sur  le  point  que  l'on  suppo- 
sait être  le  principal  obstacle  à  un  accommo- 
dement a\  ce  le  marquis,  savoir,  la  guerre  dans 
la  péninsule. 

Quoi  qu'il  en  soit  ,  il  n'avait  été  fait  aujour- 
d'hui très-lard  aucun  arrangement  par  le  minis- 
tère. Lord  Welleslev  a,  dit-on  .  soumis  ce  maliu 
au  prince  le  résultai  de  l'assemblée  tenue  hier 
au  soir  chez  lord  Grev  ;  mais  nous  n'avons  pas 
appris  qu'elle  ait  conduit  à  aucune  mesure 
décisive  ;  et  nous  réfèrent  de  nouveau  à  ce 
qu'ont  dil  nujour.rhui  les  partisans  tïn  marquis 
V\  elleslev  .  ilscjutilerail  que  sa  seigneurie  uiirait 
elle-même  eu  fWe  qu'un  arrangement  avec 
l'opposition  iiïkrit  pas  si  facile  ,  'car  il  paraît 
très-empressé  rie  faire  connaître  qu'il  n'a  point 
perdu  rie  tems  à  communiquer  aux  chefs  rie 
l'opposition  les  •pouvons  dont  il  était  revêtu  . 
eh  que  ce  parti  ne  peut  avec  justice  lui  imputer 
d'avoir  montre  de  la  partialité  ou  manqué  de 
franchise. 

Nous  répétons  au  reste  que  ce  matin  très-tard, 
il  n'avait  encore  été  fait  aucune  liste  ni  aucun 
arrangement  définitif. 

Bureau  du  Courtier,  à  2  heures. 

Le  bruit  se  répand  en  ce  moment  que  la  négo- 
ciation entre  le  marquis  de  YYclIcsIey  et  les  lords 
Grev  et  GrenviUe  est  terminée  ,  "ces  derniers 
n'ayant  point  accédé  aux  stipulations  de  sa  sei- 
gneurie ,  relativement  au  nombre  de  places  à 
occuper  par  chaque  parti  respectivement  dans 
le  cabinet,  eu  ils  voulaient  eux-mêmes  avoir 
une  influence  prépondérante.  Tel  est  le  bruit 
qui  circule  généralement  depuis  une  heure. 


J  The  T, 


■) 


Du  2  juin. 

(  Tin    Courrier.  ) 

Le  marquis-  de  Wellesley  a  eu  hier,  à  une 
heure,  audience  du  prince -régent  ,  qui  ici  a 
donne  l'ordre  de  lui  soumettre  le  projet  d'un 
nouveau  ministère  d'après  les  hases  posées  par 
sa  seigneurie  '  savoir  :  la  question  des  Catho- 
liques et  la  guerre  dans  la  péninsule,  il  ;.,ait 
été  probablement  stipule  quelques  autres  points 
sur  lesquels  nous  nous  abstenons  de  dire  noire 
avis  pour  le  moment. 

Dès  que  le  marquis  eut  reçu  les  ordres  de 
S.  A.  ,  il  se  rendu  chez  lord  Muira  et  ensuite 
chez  le  comte  Grey.  Lord  GrenviUe  se  trouvant 
à  Dropmone  ,  on  loi  envoya  un  exprès.  M.  Can- 
ning avant  annoncé  cdlte  nouvelle  dans  la 
chambre  des  communes /empêcha  M.  W'ortley 
d'annoncer  la  motion  qu'il  devait  faire  aujour- 
d'hui, et  engagera  probablement  M.  Martin  à 
renoncer  à  présenter  la  sienne  demain.  Pendant 
la  courte  conversation  qui  eut  heu  après  l'an- 
nonce de  M.  Canning,  M.  W'ortley  adiessa  deux 
questions  aux  membres  de  l'oppûiilioii ,  savoir- 
s'il  ne  leur  avait  point  été  fait  hier  matin  de' 
propositions  auxquelles  lis  auraient  répondu  par 
un  relus  ,  londe  sur  des  motifs  oublies  un  per- 
sonnels ;  et  dans  le  cas  ou  de  telles  propositions 
leur  auraient  ete  laites,  ils  n'auraient  point  in- 
siste sur  quelques  conditions  ,  et  sur  lesquelles 
M.  Ponsouby  répondit  qu'il  ne  leur  avait  ete  fait 
aucune  proposition;  réponse  qui  rendit  naturel- 
lement inutile  une  réplique  a  la  question  relative 
aux  conditions. 

Il  y   eut  hier  chez  ,(,rd  G  «e  a£semb|ée 

l.k'.tl"e."t!,.:'.35,Sit''en'   ^s   chefs   de    l'oppo,.tion 
ambres,  et  où.   lurent  disculées 


uans  les  deux   ch 


les  ouveures  iaites  „„  pmti  par  lorcf  Wellesley, 


C'est  une  circonstance  sans  exemple  que  de- 
puis trois  semaiies  l'Angleterre  ait  été  sans  con- 
seillers responsables  de  la  couronne  ,  et  sans 
ministres  pour  gouverner  le  royaume.  Certaine- 
ment un  tel  étal  de  choses  ne  peut  durer  encore 
long-tems  ;  mais  tandis  qu'il  existe  ,  examinons 
quelques-unes  des  causes  qui  l'ont  produit, 
comme  nous  avons  de  fortes  raisons  de  le 
croire. 

Le  parti  Liverpool  a— notoirement  refusé  de 
s'unir  avec  le  marquis  de  Welleslev;  mais  le 
prmce-régenl  avant  presse  ce  parti  de  déclarer 
en  détail  les  raisons  qui.  le  poilaient  à,  refuser 
de  faire  partie  de  toute  espèce  d'administration 
(ormee  par  le  noble  marquis  ,  il  a  donné  pour 
motif  de  son  refus  ta  publication  faite  par  sa 
seigneurie  des  causes' de  sa  relraile  ,  et  celle  de 
la  dernière  correspondance  qui  a  eu  lieu  entre 
lord  Liverpool  et  le  marquis.  Ces  motifs  sont 
doncplulot  personnels  que  politiques;  et  cela 
est  d'autant  plus  certain  ,  que  ces  mêmes  per- 
sonnes qui  ont  refusé  de  se  réunir  à  lord  Wel- 
leslev ont  été  jusqu'à  solliciter  une  réunion  avec 
,ord  Moira,  dont  les  opinions  politiques  diffèrent 
beaucoup  plus  des  leurs  ,  que  celles  de  leur  ci- 
devant  collègue. 

—  Le  marquis  de  Welleslev  a  eu  samedi  ,  du 
pnnee-regeut  ,  une  audience  de  plus  de  deux 
heures. 

—  Le  comté  de  Moira  est  resté  hier  avec  le 
prince-régent   pondant  ,prés  de  deux  heures. 

Du  3  juin. 

Il  paraîtrait  que  !<>s  principaux  membres  de 
l'opposition  n'ont  pas  accepté  aussi  volontiers 
qu'elle  avait  été  franchement  faite,  la  proposi- 
tion de  lord  Wellesley,  d'occuper  des  places 
sous  lui  dans  le  ministère.  Si  nous  devons  en 
croire,  le  bruit  général,  il  v  aurait,  au  contraire, 
eu  à  cet  égard  quelques  "différences  d'opinions 
qui  auraient,  dit-on.  Suspendit  la  négociation 
Si  celte  nouvelle  était  vraie  ,  ce  serait  un  mal  , 
mais  ce  ma!  serait  loin  d'être  sans  remède.  Les 
principes  de  sa  seigneurie,  étant  de  nature  à 
trouver  bientôt  par  leur  mérite  un  corps  com- 
pétent rie  défenseurs  parmi  les  politiques  riu 
jour  ,  il  nous  jairait  que  les  membres  du  dernier 
ministère  ont  agi  peu  sagement  ,  en  refusant , 
d'après  des  motifs  personnels  ,  de  s'unir  avec 
le  marquis  de  Wellesley,  parce  qu'ils  ont  par  là 
renonce  à  toute  espèce  de  chance  de  rentrer 
en  place.  L'opposition  aurait,  suivant  notre 
opinion  ,  tout  aussi  grand  tort  de  refuser  de 
s'unir  avec  sa  seigneurie  sur  des  motifs  politi- 
ques ;  car  nous  pouvons  les  assurer  que  dans 
l'état  actuel  de  l'opinion. publique  ,  ils  ne  pour- 
raient faire  jouer  avec  succès  leurs  ressorts  par- 
ticuliers. Nous  avons  fait  voir  qu'il  n'y  avait 
point  d'inconséquente,  dç  la  part  de  ceux  qui 


réprouvaient  le  système  de  M.  Perceval  ,  rela- 
tivement à  l'Espagne  ,  à  approuver  lo  mode  d» 
défense  de  je  pays  propesé  par  lôrd  Wellesley. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  noble  marquis  est  chargé 
rie  composer  nue  administration  ,  devoir  qui 
n'implique  pas  l'abandon  de  ses  principes  pour 
adopter  ceux  d'autres  individus,  mais  biend'opi- 
nion  à  donner  à  ces  principes  par  d'autres 
hommes  ,  et  si  par  suite  d'une  différente  opi- 
nion sur  les  principes  généiaux  rie  politique 
nationale  ,  ou  sur  la  distribution  ries  places,  il 
était  obligé  d'avoir  recours  à  des  politiques  d'une 
moindre  réputation  que  ceux  auxquels  on  dit 
actuellement  qu'il  s'est  adressé,  il  trouverait 
aussi  ries  partisans  dont  l'opinion  serait  moins 
altérée  par   les   préjugés. 

Une    feuille    d'hier    au    soir   donnait   l'article  . 
suivant,   comme  base  de  la  différence  d'opinion 
existaule  enlre   lord   W,  dlesley  et  l'opposition.. 

■  Nous  sommes  assurés  que  le  marquis  de  Wel- 
lesley a  déclaré  au  comte  Grey,  qu'il  y  aurait 
dans  cet  arrangement  quatre  places  pour  les 
membres  du  paili  rie  si  seigneurie  ,  sur  ([nui 
lord  Grey  a  ,  dit-on  ,  iép  nriu  ,  votre  seigneurie 
veut  donc,  avoir  la  maj  nié  dans  le  cabinet  .'' 
La  marquis  a,  dit-on,  répliqué  affirmativement. 
On  dit  que  lôrd  Grey  a  ajouté  :  et  qu'elle  est 
la  personne  que  votre  selgueurio  regarde  comme 
la  plus  propre  à  être  à  la  télt-  r1.-:'  l'administration  .' 
Le  marquis  a,  dit -on  répondu,  moi-même. 
Certainement  je  suis  chargé  dé  former  le  mi- 
nistère ,  je  puis  raisonnablement  espérer  de 
remplir  cette  place.  En  recevant  cette  réponse, 
lord  Grey  a  ,  dit-on  ,  signifié  que  la  négociation 
élait  rompue.  » 

Du  4  juin. 

|  The  Courrier.  ) 

On  a  annoncé  h:er  dans  les  deux  chnmbrps 
du  parlement,  que  la  négociation  confiée  au 
marquis  Welleslev  a  manqué.  Le  marquis  l'a 
annoncé  lui-même  dans  la  cf.i  mbre  des  lords, 
et  a  ajouté  que  rie  terribles  anmosités  person- 
nelles en  avaient  empêche  la  réussite.  .Il  n'a 
point  riil  d'où  venaient  ces  animosités;  cependant 
les  lords  Grey  el  GrenviUe  pour  eux  ,'et  le  comte 
de  Liverpool  pour  lui-môme  et  pour  ceux  qui 
agissaient  avec  lui  ,  ont  réclamé  contre  celle 
accusation  de  la  manière  la  plus  directe  Le 
comte  Moira,  rie  son  côté,  crovait  que  ren 
n'empêc'.ait  la  concilialron  que  de  simples  for^ 
malilés,  et  que  tout  cela  n'était-  qu'un  mal- 
entendu .  qu'il  espérait  bientôt  de  voir  lever. 
Le  comte. Grey  envisageait  l'affaire  sous  un  autre 
point  '  rie  vue,  et  il  crovait  que  ce  n'était,  pas 
des  formalités  ,  mais  des  principes  ,  qui  s'op- 
posaient à  la  conciliation:  principes  qui,  s'ils 
ne  sont  pas  essentiels  à  la  constitution  s  du  moins, 
suivant  lui  ,  le.  sont  à  l'existence  et  au  bien 
du  gouvernement. 

Aussitôt  que  le  marquis  Wellesley  eut  reçu 
la  réponse  définitive  des  lords  Grev  el'Grenville  , 
hier  sur  le  midi  ,  il  en  fit  part' an  rég'eut  qui 
l'a  regardée- comme  une  affaire  completlement 
manquee,  et  a  déclaré  sa  détermination  de  con- 
férer au  comte  Moira  les  pouvoirs  d'arranger  une 
nouvelle  administration  ,  sur  quoi  le  marquis  de. 
Wellesley  demanda  la  permission  de  se  retirer  et 
de  ne  plus  prendre  part  à  cette  affaire. 

Nous  ignorons  quelle  est  l'intention  de  S.  S.  le 
comte  Moira.  Il  se  trouve  placé  sur  une  émi- 
nence  ;  il  a  un  grand  devoir  à  remplir:  et  s'il 
peut  réunir  le  marquis  Wellesley  et  M.  Canning 
avec  leurs  anciens  collègues  ,  il  rendra  le  service 
le  plus  important  et  satisfera  aux  voeux  de  toute 
l'Angleterre. 

Le  ministère  actuel  ,  et  par  son  organe  ,  lord 
Liverpool  .  ont  déclaré  n'avoir  aucune  animo- 
sitè  contre  le  marquis.  L'est  au  maïquls  de  prou- 
ver maintenant  qu'il  n'en  a. aucune  envers  eux. 

Lord  Moira  s'adressera- 1- il  exclusivement  à 
l'opposition?  Nous  aimons  à  croire  que  non. 
Elle  espère  encore  ,  e(.  agit  d'après  ce  principe  , 
qu'en  tenant  ferme  tout  le  jeu  restera  en  ses 
mains;  et  si  cela  éta>it  (ce  dont  Dieu  nous  garde), 
nous  pouvons  dire  que  ce  serait  un  jeu  plus 
funeste  dans  ses  conséquences  pour  tout  l'Em- 
pire ,  qu'aucun  que  nous  ayons  vu  sous  les  précé- 
dentes administrions  - 


Du  5 


juin- 


Le  comte  Moira  a  été  hier  très-occupé  tonte  la 
journée  à -faire  les  démarches  nécessaires  pouf  la 
formation  du  nouveau  ministère.  On  dit  qu'il  écrit 
une  lettre  à  lord  Grey  au  sujet  de  leurs  discouFS 
respectifs  au  parlement  ,  le  jour  précédent.  Il  n'y 
a  pas  d'espoir  que  le  marquis  Wellesley  veuille 
former  une  administration  avec  les  lords  Grey,  et 
il  y  en  a  très-peu  qu'il  veuille  se  réunir  à  ses  an- 
ciens collègues.  On  assure  qu'il  a  l'ait  hier  au 
comte  Moira  une  déclaration  a  cet  effet.  Celui-ci 
a  eu  une  entrevue  avec  lord  Melville  ,  et  nous 
croyons  avec  le  comte  Liverpool  aussi.  ïl  devait 
avoir  aujourd'hui  une  entrevue  avec  M  Canning^ 
Plut  au  Ciel  que  le  marquis  el  M.  Canning  si.  'nt 
à  quels  dangers  les  grands  principes,  de  l'adminis- 


tration  dont  ils  avaient  été  les  principaux  mem- 
bres, se  trouvent  exposés  par  ces  terribles  aui- 
mosités  personnelles.  Plût  au  Ciel  cru'en  les  sa- 
crifiant ils  voulussent  empêcher  de  laisser  le  pou- 
voir de  l'Etat  entre  les  mains  de  ceux  qui  chan- 
geraient toute  la  politique  du  gouvernement  ,  et 
dont  l'imbécillité  prouvée  les  rend  entièrement 
incapables  de  gouverner  le  timon  de  l'Etat. 

Le  bruit  court  que  si  lord  Moira  ne  réussit  point 
dans  ses  efforls,  le  prince-régent  a  l'intention 
de  soumettre  le  tout  au  parlement.  D'autres  disent 
qu'il  y  aura  une  assemblée  semblable  à'celle  qui 
a  eu  lien  en  17S4  ,  et  qu'elle  sera  composée  des 
membres  de  la  chambre  des  communes  qui  sont 
les  plus  empressés  à  effectuer  une  coalition  des 
partis. 

On  dit  que  les  chefs  de  l'opposition  se  sont  ras- 
semblés chez  lord  Grenville,  mercredi,  et  «[Utils 
se  sont  rèunisliter  chez  M.  Ponsonby. 

C'est  une  chose  déplorable  qu'à  la  veille  d'une 
guerre  avec  l'Amérique,  en  guerre  avec  laFrenre, 
et  tandis  que"  nos  alliés  demandent  la  continua- 
tion de  nos  secours,  et  que  le  monde  entier  fixe 
Jes  yeux  sur  nous,  nous  ne  pouvons  pas,  à  cause 
de  terribles  animosités  personnelles.,  former  une 
administration  unie  et  vigoureuse. 

(  Voyez  au  N°  du  iqdece  mois  l'article  Londres, 
relatif  àJa  composition  du  ministère.  ) 

—  Un  fait  historique  singulier,  c'est  qu'un  des 
ancêtres  de  M.  Perceval  a,  comme  lui,  péri  de 
la  main  d'un  assassin.  En  1657  ,  .Robert  Perce  - 
val  ,  second  fils  de  sir  Philippe  Perceval  ,  rêva 
fiu'il  voyait  son  propre  spectre  ,  sanglant  et  dé- 
figuré ,  et  fut  tellement  frappé  de  cette  vue  , 
qu'il  s'évanouit  peu  de  tems  après  avoir  raconté 
scn  rêve  à  son  oncle  ,  sir  Robert  Somilhwell  ; 
il  fut  trouvé  assassiné  dans   le   Strand. 

—  Les  habitans  de  Norlhampton  ont  tendu 
en  noir  l'église  de  Tous-le.s-Saints ,  et  voté  un 
monument  à.  la  mémoire   de   M   Perceval. 

—  Il  est  arrivé  samedi  une  malle  du  Brésil  , 
avec  des  lettres  de.  Rip-Janeiro  ,.  jusqu'au  j5 
mars.  Jamais  le  commerce  n'a  été  plus  triste 
dans  ceile'pnrtie  du  Monde  ,  qui  n'offre  en  ce 
moment  aucun,  débouché  pour  l'écoulement  des 
marchandises  anglaisés.  Il  n'était  pas  tombé  une 
goutte  d'eau  pendant  les  trois  mois  qui  ont  pré- 
cédé le  départ  de  la  malle  ;  le  pays  souffrait  en 
conséquence  beaucoup  du  manque  d'eau. 

Nous  avons  reçu  par  la  même  voie  des  nou- 
velles de  Buenos  -  Avres  ,  d'une  nature  dé- 
sagréable pour  uos  relations: —  " 

—  Les  journaux  de  la  Jamaïque  arrivés  hier, 
jusqu'à  la  .date  du  >?.  avril  ,  donnent  quelques 
nouveaux-  détails  sur  le  tremblement  de  terre  des 
Caraccas,  qui  parait  avoir  étendu  ses  ravages  sur 
une  vaste  étendue  de  pays.  Outre  les  désastres 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  environ  quatre- 
vingts  maisons  ont  ■  été  renversées  à  Puerto- 
Cavallo  ;  Vitlorja  a  été  complètement  démolie  ; 
Léon  a  beaucoup  souffert  :  de  vastes  espaces 
de  terrem  s'y  sont  affaissés  ,  et  des  lacs  ont  pris 
leurs  places. 

Les  mêmes  feuilles  annoncent  <^v.e  Christophe 
a  subitement  recommencé  à  faire  une  suerre 
très-active  à  son  rival  Pétion. 

INTÉRIEUR. 

Fiorcpce  ,   le  1 5  juin. 

Par  une  disposition  que  nous  reconnaissons 
pour  un  nouveau  bienfait  de  I'Empereur; ,  le 
couvant  rie  Saint-Dominique  et  ses  dépendances 
va  être  employé  dans  cette  ville  à  l'agrandisse- 
ment du  Jardin  botanique  ,  et  à  rétablissement 
d'une  pépinière.  Les  fonds  sont  faits  pour  l'un 
et  pour  l'autre  de  ces  établissement  ,  et  pour 
leur  entretien  annuel. 

.  Carii,    le    ig  juin. 

—  Hier,  sur  les  trois  heures  après-midi,  se  forma 
un  orage  entre  Cusca  et  Bonrg-Saint-Dalmas  y  et 
vers  les  quatre  heures  il  fut  très -violent.  Cet 
orage  ayant  été  suivi  de  grc'.ie  et  d'une  pluie 
abondante,  plusieurs  personnes  qui  travaillaient 
dans  les  champs  voisins  de  cette  ville  furent 
fcTrées  de  se  réfugier  soirs-  les  arrhes  de  l'ancien 
pont  de  bois  qui  se  trouvent  sur  le  torrent  de 
Gesso  ,  au  bas  de  la  rampe  conduisant  de  Coni 
à  Mondovi.  Ces  personnes  ne  furent  pas  plutôt 
arrivées  ,  que  plusieurs  d'entre-  elles  furent  frap- 
pées par  la  Fondre,  Wéaf  restèrent  asphyxiées  : 
on  doit  observer  que  la  foudre  n'a  frappé  que 
celles  qui  se  bornaient  ùu  celé  gauche  de  cette 
arche,  et  que  celles  qui  étaient  à  la  droite, 
ne  s'en  appeTCurenL  qu'en  les  voyant  tomber  à 
leurs  pieds. 

M.  le  commissaire  de  police  s'est  rendu  de 
suite  sur  les  lieux  civec  MM.  Savio  ,  médecin  , 
et  Fornaseii  ,  chirurgien  peur  donner  à  ces 
malheureux  loua  les  secouss  indiqués  dans  po- 
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reilles  circonstances;  malgré  la  promptitude  avec 
laquelle  les  remèdes  leur  ont  été  administres  , 
on  regrette  cependant  Jean-Baptiste  Viale  ,  de 
Coni  ,  qu'il  n'a  pa3  été  possible  de  rappeler  à 
la  vie.  Les  autres  ,  plus  ou  moins  blessés  ,  ayant 
été  de  suite  portés  à  l'hospice ,  ont  recouvré  la 
connaissance  et  sont  dans  ce  moment  hors  de 
danger,  à  l'exception  d'un  individu. 

Gcind ,   le  25  juin. 

L'école  secondaire  ecclésiastique  drV  départe- 
ment de  l'Escaut  sera  maintenue  à  Gand  ,  et 
celle  du  département  de  la  Lys  sera  établie  à 
Bruges.  D'après  cette  décision,  et  conformément 
aux  article  27,  28  et  29  du  décret  impérial  du 
i5  novembre.  181 1 ,  les  écoles  ecclésiastiques 
établies  à  Saint  -  Nicolas  ef.  à  Roulers  ,  seront 
fermées  le  1"  juillet  prochain. 

—  L'exposition  des  fleurs  ,  que. fait  deux  fois 
tous  les  ans  la  Société  d'agriculture,  et  de  bota- 
nique de  cette  ville,  aura  lieu  le  5o  de  ce  mois, 
et  les  1"  et  2  juillet  suivans  ;  on  a  lieu  de  croire 
que  ce  salon  surpassera  en  beauté  tous  ceux 
qu'on  a  vus  les  années  précédentes.  La  distribution 
solennelle  des  prix  sera  faite  dans  le  saloinnéme 
le  lundi  29  de  ce  mois ,  vers  trois  heiues  de  re- 
lève'e.  L'entrée  est  par  la  rue  de  la  Caverne  à 
côté  du  sieur  Lanckman. 


Bruxelles ,   le 
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On  sait  que  plusieurs  villes  de  l'ancienne  Bel- 
gique étaient  jadis  célèbres  par  les  superbes  et 
riches  tapisseries- que  l'on  y  fabriquait  ;  dans  ce 
nombre  ,  on  remarquait  sur-tout  les  manufac- 
tures de  Bruxelles  et  d'Audenaeide  ,  pour  la  per- 
fection du  dessin,  la  vivacité  des -couleurs  et 
pour  l'intelligence  parfaite  de  leurs  diverses, 
nuances.  Il  reste  encore  de  beaux  monumeiis 
de  notre  ancienne  industrie  à  cet-  égard-.  Les 
amateurs  pourront  se  convaincre  de  cette  vérité 
par  la  vente  des  belles  tapisseries  nationales  qui 
va  avoir  lieu  à  Gand  ;  elle  consiste  en  pièces 
remarquables  par  la  rorreclion  du  dessin  ,  le  fini  , 
la  richesse  des  matières  ,  la.  forcé  et  la  vivacité 
des  couleurs. 


Paris  ,    le    29  juin: 

La  classe  d'histoire  et  de  littérature  ancienne 
tiendra  sa  séance  publique  annuelle  vendredi 
prochain  5  juillet  ,  à  trois  heures. 


L'observatoire  impérial  est  l'un  ries  monnmens 
les  plus  intéressans  et  les  plus  curieux  de  Pa- 
ris ,  tant  pur  le  but  de  son  institution  ,  que  par 
la  solicité  de  son  architecture.  Il  a  été  com- 
mencé en  1667.  Perrault,  l'architecte,  l'éleva 
sur  de  doubles  terrasses;  mais  ces  terrasses  ne 
furent  point  achevées  ,  et  la  cour  de  cet  édifice 
ne  fut  même  jamais  commencée.  La  position 
de  ce  monument  est  des  plus  favorables;  on  a 
remarqué  qu'il  se  dirigeait  presqu'en  ligne  droite 
sur  la  face  méridionale  du  palais  du  Sénat  ;  de 
là  est  venue  l'idée  naturelle  de  réunir  ces  deux 
monumens  par  une  suberbe  avenue.  D'un  côté  , 
cette  avenue  est  déjà  percée  depuis  le  jardin  du 
Sénat  jusqu'au  boulevard  ;  d'un  antre  cc'ué  ,  des 
travaux  assez  considérables  s'exécutent  à  l'en- 
tour  de  l'Observatoire  :  les  terrasses  s'achèvent; 
une  cour  comi-eirculaire  ,  deux  pavillons  et  une 
grille  en  fi-r  s'élèvent  avec  rapidité  ;  on  apperroit 
des  alignemens  qui  annoncent,  que  la  partie  d'a- 
venue de  l'Observatoire  au  boulevard  va  bientôt 
s'ouvrir  pour  rejoiqdre  celle  qui  a  été  ouverte 
du  boulevard  au  jardin  du  Sénat;,  et  par  cette 
heureuse  disposition,  on  verra  le  plan  de  Claude 
Perrault  ,  architecte  de  l'Observatoire  ,  s'achever 
et  se  réunir  à  celui  de  Jacques  Desbrosses  ,  ar- 
chitecte du  Luxembourg.  Ces  embelh'ssemens 
procureront  au  quartier  du  faubourg  Saint-Ger- 
main une  augmentation  de  promenades  et  une 
perspective  très-agréable. 

M-  Bnraguey  ,  architecte  Cm  Sénat  ,  .et  M.  Vau- 
rioyer  ,  architecte  de  rObsenaJoire  ,  sont  char- 
gés de  la  direction    de   ces   Ir.-.vaû*.  , 

(Joun.nl  jj2  ?W-   ; 


Dans  quelques  exemplaires  du  N°  du  28,  nous 
avons  inexactement  cité  la  date  du  décret  im- 
périal qui  nomme  M.  le  convie  Lucépede  pré- 
sident annuel  du  Sénat.  L't-uc-iir  aura  été  far.i- 
teuient  reconnue.  Ce  décret,  rendu  à  Kcenisberg  , 
est  daté  du   1 5  de  ce  mois. 


MINISTERE    DU    GRAND-JUGE. 

Par  jugement  du  4  mai  181?,  sur  la  demande 
de  Jean  -Joseph  Morin  ,  propriétaire  à  Laval, 
département  de  la  Mayenne  , 

Le  tribunal  de  première  instaure  séant  dans  la 
même  ville  ,  a  déclaré  absent  Louis  -  François 
Morin   Duval. 


Par  jugeme,n  ,,„  ,/,  avril  ,8,2  ,  sur  la  demande 
mari  ,  '    et    de  P'erre   TotJUé  '  Son 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Saint- 
Bneuc  ,  département  des  Côtes  -  du  -  Nord  ,  a 
ordonne  une  enquête  pour  coustater  l'absenc. 
de   Louis  Bal  orge. 


Par  jugement  du  1  r  mai  1812  ,  sur  la  demande 
de  François-Richard  Laubépin  ,  propriétaire  à 
Avinieres  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Lavai  , 
département  de  la  Mayenne  ,  a  ordonné  une 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean-Richard 
Dupatis. 


Par  jugement  du  4  mai  1812,  sur  la  demande 
djfc Marie  Gaston,  veuve  Daydé  ,  demeurant  à 
Soièze  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Castres, 
département  du  Tarn ,  a  ordonné  une  enquête 
pour    constater   l'absence   de   Paul  Daydé. 


Par  jugement  du  18  mars  7812,  sur  la  demande 
de  Gocl-L-froi  Groesser  ,  tisserand  ,  et  autre» 
intéresses  , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Mavence , 
déparlement  ciu  Mont-Tonnerre  ,  a  ordonné  nue 
enquête  pour  constater  l'absence  de  Jean 
Groesêr. 


Par  jugement  du  8  avril  1S12  ,  sur  la  de- 
mande de  Madeleine  Doncaud  ,  femme  Pelotier , 

Le  tribunal  de  première  instance  à  Barcelon-; 
ne'tte  ,  département  des  Easses-Alpes  ,  a  déclaré- 
Laurend  Doncaud  absent. 


LOTERIE    IMPÉRIALE. 

Tir  ACM    de   Lyon  ,    du  29  juin. 
47      26     67-     16     61 

SOCIETE   D'ENCOURAGEMENT 

*ouj    l'industrie    nationale. 

IS'cte  sur  ta  fabrication  du  fer  ,  en  substituant 
l:i  houille  an  charbon  deiiois  ,  parM.Dufaud  f 
maure  de  forges- 

Depuis  long-tems  les  maîtres  de  forges,  effravés 
de  '  l'augmentation  rapide  du  prix  des  bois  des-. 
tinés  à  leurs  fabrications,  ont  senti  la  nécessité 
de  remplacer  ce  combustible-  par  la  houille,  que 
la  nature  nous  fournit  avec  tant  d'abondance  , 
et  qu'il  esl'si  facile,  au  moyen  des  canaux  et 
rivières  navigables  ,  d'obtenir  presque  par-tout 
à  un  prix  très-modéré. 

Des  essais  nombreux  ont  été  faits  ;  mais  ,  aban- 
donnés à  la  routine  des  ouvriers ,  ils  n'ont  jamais 
réussi  ;  aussi  en  avait-on  conclu  qu'il  était  impos- 
sible d'affiner  le  1er  avec  la  houille. 

L'ouvrier  ,  qui  rapports  tout  au  travail  auquel 
il  est  habitué  ,  voulut  employer  ce  combustible 
comme  le  charbon,  de  bois  ,  et  il  en  résulta 
un  très-mauvais'  fer  qu'il  est  impossible  de  souder. 

On  pensa  alors  qu'il  fallait  carboniser  la  bouille; 
cette  opération  donna  de  meilleurs  résultats  , 
mais  on  y  renonça  encore  parce  que  le  fer  était 
de  mauvaise  qualité.  Je  ne  crois  cependant  pas 
impossible  d'obtenir  de  bon  fer  par  ce  moyeu. 
Mon  intention  est  rie  répéter  à  cet  égard"  des 
expériences  qui  déjà  m'ont  assez  bien  réussi. 

D'après  ces  divers  essais  ,  on  se  borna  dans 
quelques  usines  à  affiner  le  fer  au  charbon  de 
bois  ,  et  à  chauffer  ensuite  les  massiots  dans 
des  foyers  de  forges  alimentés  par  la  houille, 
Le  fer,  dans  cet  étal,  présentant  une  masse 
dont  la  surface  seulement  est  en  contact  avec 
le  combustible  ,  ne  peut  être  altéré,  et  conserve 
alcrs  la  qualité  qu'il  a  acquise  dans  l'affinage  au 
charbon  de  bois. 

D'après  ce  que  je  viens  d'exposer,  ie  devais 
donc  naturellement  penser  crue  le  seul  moyen 
n'employer  la  houille  dans  l'affinage  du  fer,  était 
d'éviter 'son  contact  avec  la  fonte. 

Le  calorique  suffit  pour  faire  passer  la  fonte  à 
l'état  de  1er;  ainsi  ce  que  l'on  se  propose  d«  us 
l'affinage,  c'est  de  brûler  tout  le-  charbon  avec 
lequel  la  foute  est  combinée  ,  et  d'en  séparer  les 
bases  terreuses  qu'elle  peut  contenir.  Les  molé- 
cules métalliques  n'étant  plus  séparées  par  aucun 
corps  étranger  sont  facilement  réunies  dans  is  - 
creuset,  et  pressées  ensuite  par  le  marteau  elk-i 
ferment  un  corps'  solide  auquel  on  donne  les 
différentes  proportions  que  les  besoins  exigent. 

Le  four  <\  réverbère  pouvait  seul  aie  fonrrifr 
les  moyens  d'élever  la  foute  à  une  haute  tem- 
pérature ,  en  évitant  le  contact  du  combustible. 
Les    Anglais,  einploifnt ,   diS-cn  ,    dep   is   lonjf- 
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(fit»  nn  procédé  analogue  au  mien  ;  je  l'igno- 
rais lorsqu'il  y  a  six  ans  je  commençai  à  établir 
mon  travail  sur  ce  système  ,  car  si 
«jueloues  données  à  cet  égard ,  j'n 
bien  des  peines  que  m'occasionnèrent  ncccssai- 
rement  mes  premiers  essais. 

J'ai  lu  depuis  quelques  Mémoires  sur  les  pro- 
cédés usités  en  Angleterre  pour  la  Fabrication 
du  1er;  mais  fa.ne  d'explications  suffisantes  ].e 
n'ai  nu  en  retirer  aucun  fruit.  J'ai  même  appris 
«ne  quelques  maîtres  de  forges  qui,  dames  ces 
données,  avaient  voulu  établir  ces  procèdes  dans 
leurs  usines  ,  les  avaient  abandonnés  par  suite 
des  mauvais  résultats  qu'ils  avaient  obtenus.  C'est 
ainsi  que  trop  souvent  ,  par  l'effet  de  fausses 
el  insuffisantes  indications  ,  ou  d'une  mauvaise 
direction  dans  le  travail  ,  on  voit  les  meilleures 
méthodes  n'avoir  aucun  succès ,  et  rejetèes  comme 
impraticables. 

Dans  l'exécution  d'un  procédé  d'art  quelconque 
on  ne  saurait  être  trop  minutieux;  car  souvent  du 
moindre  détail  dépend  tout  le  succès  d'une  opé- 
ration. 

Il  faut  une  grande  persévérance  pour  chercher 
la  cause  des  accidens  qu'on  éprouve,  et  trouver 
les  moyens  de  les  éviter.  Combien  de  dégoûts 
et  de  contrariétés  n'ai-je  pas  eu  à  essuyer  !  de 
difficultés  à  vaincre  ?  J'ai  tout  surmonté  parce 
que  j'avais  la  ferme  résolution  de  pousser  mes 
expériences  à  bout. 

Je  vais  entrer  dans  tous  les  détails  de  mes 
opérations.  Puissent  mes  travaux  être  utiles  à 
mon  pays  :  j'aurai  atteint  le  but  que  je  me  suis 
proposé. 

Un  ou  deux  fours  à  réverbère  composent  l'ap- 
pareil nécessaire  à  mon  procédé  ;  l'un  sert  seu- 
lement à  l'affinsge  du  fer,  et  l'autre  à  chauffer 
les  fers  affinés.  Les  maîtres  de  forge  qui  ne 
voudraient  construire  qu'un  four  d'affinage  pour- 
raient chauffer  leurs  massiots  affinés  dans  une 
chaufferie  ordinaire,  alimentée  avec  de  la  houille, 
et  je  pense  que  ce  dernier  moyen  serait  le  seul 
convenable  pour  les  forges  qui  n'ont  qu'un  mar- 
teau pour  tirer  les  massiots,  car  cet  agent  pou- 
vant suffire  à  forger  tout  le  fer  qui  serait  chauffé 
dans  ces  fours ,  il  y  aurait  alors  nécessairement 
perte  de  combustible,  de  tems  et  de  matière  , 
si  le  fer  restait  long-tems  exposé  à  la  flamme 
du  réverbère. 

La  construction  des  fours  demande  le  plus 
grand  soin  ,  car  de  là  dépend  en  grande  partie 
le  succès  de  l'opération. 

(  Le  n°  45  du  Bulletin  de  la  Société  d'encou- 
ragement ,  contient  les  détails  de  l'opération 
indiquée;  nous  y  renvoyons  le  lecteur  particu- 
lièrement intéressé  à  les  connaître  ,  ainsi  que 
les  tableaux  qui  établissent  les  résultats  de 
l'ancien  procède  comparés  à  ceux  du  nouveau.  ) 


SOCIÉTÉS    SAVANTES. 

Société  d'émulation    pour  les   arts,    les  manu- 
factures   et  l 'agriculture    du   département    de 
■    Gènes- 

Il  n'est  pas  un  habitant  de  Gênes  qui  n'ait  con- 
servé le  souvenir  de  l'ancienne  Société  connue 
scmis  le  nom  Socielà  Palria.  Elle  a  fait  beaucoup 
de  bien;  elle  a  encouragé  le  talent ,  Tait  naître  des 
idées  utiles  qu'elle  a  propagées;  elle  a  développé 
lentes  les  ressources  du  génie  ;  elle  a  été  pour  la 
classe  industrielle  et  laborieuse  un  véritable  foyer 
d'émulation.  . 

-Tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  gloire  du  pays, 
au  progrès  des  lumières  ,  au  succès  des  arts  ont 
vu  avec  douleur  la  dissolution  de  cette  inléres- 
sante  Société  etn'ont  cessé  de  faire  des  \  ceux  pour 
êon  rétablissement. 

En  rendant  compte  de  l'exposition  des  produits 
de  nos  manufactures,  qui  a  eu  feu  l'année  der- 
nière à  l'époque  de  la  fête  de  S.  M.  I.  et  R.  ,  nous 
avons  annoncé  qu'une  nouvelle  souscription  pour 
rétabli)'  la  Société  patriotique  avait  été  ouverte  : 
nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  les  pre- 
miers souscripteurs,  déjà  nombreux,  ont  com- 
mencé leur  organisation. 

La  Société  s'appellera  désormais  Société  d'ému- 
lation- Elle  sera  divisée  en  deux,  classes  ,  l'une 
pour  les  arts  et  les  manufactures,  l'autre  pour 
l'agriculture. 

La  Société  aura  un  président  perpétuel  et  un 
vice-président  pour  chaque  classe. 

M.  le  préfet  du  département  a  été  élu  président; 
MM.  lesvice-présidens  sont  :  M.  Morando-Jérôme 
pour  les  arts  et  manufactures  ,  et  M.  De  Albertis 
pour  l'agriculture.  MM.  les  censeur,  trésorier  , 
assesseur  et  secrétaire  sont ,  pour  la  première 
classe,  MM.  Mongiardini  ,  Lercari,  Costa  et 
Lando;  pour  la  deuxième  classe,  MM.  Sauli ,  De- 
tuvarola  .  Peloso  et  Sberloll.  M.  Olcese  a  été 
nommé  secrétaire-perpétuel. 


La  Société  a  adopté  un  règlement  qui  sera  îm-  J  anglais-espagnol;    180",   2  vol.   70  Dictionnaire 
rimé  et  distribué  le  jour  de  S.  Napoléon.  I  français-espagnol    et    espagnol  français  ;     180Ï  ; 

A  la  suite  du  règlement  sera  la  liste  de  MM,     2  vol.  in-40 


les  souscripteurs 

Les  souscriptions  ne  pourront  être  moindres  de 
?.5  francs. 

Les  habitans  de  l'arrondissement  de  Gênes,  qui 
désireraient  attacher  leur  nom  à  cette  utile  et  în- 
résante  institution,  voudront  bien  s'adresser  à 
M.  Fr.  Jules  Olcese ,  ou  au  secrétariat  général 
de  la  préfecture. 

Les  habitans  des  autres  arrondissemens  sont 
invités  à  s'adresser  à  MM.  les  sous-préfets,  qui 
voudront  bien  transmettres  leurs  soumissions  à 
M.  le  préfet  directement. 

Les  étrangers  au  département  sont  priés  de 
transmettre  leurs  demandes  à  M.  Olcese  à  Gênes  , 
en  affranchissant  leurs  lettres. 

Les  noms  des  personnes  qui  ne  souscriront  pas 
avant  le  5,  du  mois  d'août,  ne  pourront  être 
portés  que  svir  la  2e  liste,  qui  se  distribuera  le  i5 
du  mois  d'août  iSi5;  elles  auront  d'ailleurs  part  à 
toutes  les  distributions  d'ouvrages  qui  pourront 
se  faire  à  dater  de  leur  souscriptions ,  et  seront 
convoquées ,  comme  tous  les  membres  d«  la 
Société  d'émulation  ,  lors  des  séances  publiques. 
Elles  peuvent  également  être  élues  aux  emplois 
et  fonctions  de  la  Société. 

La  Société  recevra  avec  plaisir  et  reconnais- 
sance tous  les  mémoires,  projets  ou  plans  qui 
pourraient  lui  être  adressés  ,  et  qui  traiteraient 
de  nouvelles  découvertes  ou  pourraient  tendre 
au  perfectionnement  d'anciennes  machines  et  aux 
progrès  de  l'industrie. 

Les  lettres  et  mémoires  doivent  être  adressés 
franc  déport  à  M-  Olcese ,  son  secrétaire  per- 
pétuel. 


La  Société  des  sciences  d'Orléans  propose  pour 
sujet  d'un  prix  de  5co  francs  ,  la  question  sui- 
vante : 

«  Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  former 
»  et  multiplier  les  prairies  artificielles  les  plus 
»  utiles  pour  le  sol  de  la  Sologne  ,  et  quelles 
»  sont  les  plantes  qui  peuvent  y  être  employées 
»  avec  le  plus  d'espérance  de  succès  ?  » 

Les  mémoires  qui  seront  envoyés  pour  ce  prix, 
seront  adressés  à  Orléans  ,  francs  de  port ,  et  sous 
les  formes  ordinaires,  à  M.  Latour  (J.  L.S.Dom.), 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  ,  rue  Royale  , 
n°  6,  avant  le  1"  janvier  181 5.  Ce  terme  étant  de 
rigueur,  le  prix  sera  adjugé  dans  la-  séance  du- 
bliqne  de.  i8i5.;. 


N  EX  R  O  L  O  G  I  E. 


Il  n  lu  plusieurs  Mémoires  de  littérature,  à 
l'Académie  de  Grenoble,  dont  il  était  membre. 

Une  nouvelle  édition  du  Dictionnaire  de  la 
langue  française,  revue,  corrigée  et  augmentée 
d'un  tiers  ,  est  sous  presse  depuis  peu  de  jours. 


LIVRES    NOUVEAUX. 

Politeness  ofmanners ,  and  behaviour  in  fashio- 
nabln  Society  from  the  French  ,  ofthe  abbé  de 
Bellegarde. 

Un  vol.  in-8°.  Prix,  4  fr- ,  e'  5  fr.  franc,  de  port. 

A  Paris  ,  chez  l'éditeur ,  rue  de  Cléry ,  11'  29  ,  et 
à  la  librairie  française  et  étrangère  de  Galignani , 
rue  Vivienne,  n*  17. 

OEuvres  complet/es  de  Mm°  de  Tencin  ,  nou- 
velle édition  ,  revue  ,  corrigée,  et  précédée  d'une 
notice  historique  et  littéraire. 

Quatre  vol.  gr.  in-18  ,  beau  papier.    Prix  ,  7  fr. 

A  Paris,  chez  D'Hautel ,  libraire,  rue  de  la 
Harpe ,  n"  3o ,  près  le  collège  de  Justice. 

Traité  de  la  Représentation  ,  suivant  le  Code 
Napole'on  ;  par  M.  Brunnetiere  ,  aîné  ,  ancien 
avocat  au  parlement  de  Paris  ,  et  exerçant  main- 
tenant à  la  cour  impériale  de  la  même  ville. 

Un  vol.  in-12.  Prix,  2  fr.  pour  Paris. 

Cet  ouvrage  ,  le  premier  qui  ait  traité  cette 
matière  ,  se  trouve  à  Paris  ,  chez  l'auteur ,  rue 
Sainte-Hyacinthe  .  n°  20,  et  chez  J.  Klostermann 
fils  ,  libraire  ,  rue  du  Jardinet,  n°  i3. 


COURS    DU    CHANGE. 
Bourse  d'hier- 

EFFETS     PUBLICS. 

Cinqp*  looeops.  jouis,  du  22  mars  18 12       81 f  5o' 

Idem  jouis,  du  22  sept.  1812 y8f  80" 

Rescrip.  pr rachat  de  rentes  foncières. . 

Idem  non  réclamées  dans  les  départem. 

Act   delà  B.  de  Fr. ,  j.  du    1"  juillet,   1222'  5oe 

Emprunt  du  roi  de  Saxe,  à  6  pour  10*, 

jouissance  du  1"  juin  1811 

Entreprises    particulières. 
Actions  des  Ponts ,  jouis,  du  1"  avril. .  . 

Actions  Jabarh 

Actions  des  Canaux  du  Midi  ,  d'Orléan» 

et  de  Loing,  jouis,  du  «"  janvier. ... 


M.  l'abbé  Gatel  ,  proviseur  émérite  du  lycée 
de  Grenoble  ,  officier  de  l'Université  impériale  , 
membre  du  conseil  académique  et  de  la  Société 
des  sciences  et  des  arts  de  cette'  ville  ,  est  mort 
le  19  juin. 

Né  à  Lyon  en   1745  ,  il  y  avait  fait  une  partie 
de  ses  études  ;   il  les   continua  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice  à  Paris  ,   le   quitta  pour   aller  pro- 
fesser la  philosophie  à  celui  de    Lyon   ,    et  y 
rentra   en    qualité    de    maître    de    conférence  ; 
nommé    ensuite    professeur   de   philosophie,   au 
collège  royal   de  Grenoble  ,  il  y  arriva  en  1766, 
et  s'y  fixa    dès   cette    même    époque.    Pendant 
vingt  ans-  consécutifs  ,    il  y  enseigna   la  philo- 
sophie proprement  dite  ,   la  physique  et  les  ma- 
thématiques. A  l'établissement  des   écoles  cen- 
trales ,   il   fut  nommé  professeur  de  grammaire 
générale  à  celle  du  département  de  l'Isère,  et 
ensuite  proviseur  du  lycée  de  Grenoble.  Sa  santé 
l'obligea  de  se   démettre  de   ses   fonctions  ,    et 
il  obtint  l'honorable  retraite  à  laquelle  sos  longs 
services  et  ses  travaux  littéraires  lui   donnaient 
le  droit  de  prétendre.   S-   Exe.   le  grnnd-mailre 
de  l'Université  impériale  y  ajouta  le  titre   d'of- 
ficier de  l'Université  ,   et  il  le  nomma  ,  il  y  a  à 
peine  un  mois,  membre  du  conseil  académique. 
Parvenu  à  l'âge  de  70  ans  ,  après  une  vie  active  , 
loborieuse  ,  toute  consacrée. à  l'utilité  publique 
et   aux    progrès   des    lettres  ,    il   n'a    joui   qu'un 
seul   instant    du.  bonheur  et  du  repos   que    lui 
assuraient  une?honnèle  aisance  ,    une  réputation 
bien    méritée  ,    la    considération   générale    qu'il 
s'était  acquise  "par  ses  talens  et  ses  vertus,  enfin 
l'attachement  que.  lui  portaient  les  personnes  les 
plus  distinguées  de  celle  ville. 

Il  a  publié  :  1°  Mémoire  du  marquis  de  Pomba'-' 
traduit  de  l'italien;  1780,  4  vol.  in-12.  2°  Nouveau 
Dictionnaire  espagnol-français  ,  et  français-es- 
pagnol,  avec  l'interprétation  latine;  1790,  5  vol. 
grand  m-8°.  5°  Grammaire  italienne  de  /'eneroni, 
entièrement  refondue;  an  VIII,  in-8°.  4°  Nou- 
veau Dictionnaire  portatif  de  lu  langue  française; 
1797,  2  vol.  in-8°.  5°  Nouveau  Dictionnaire  por- 
tatif français-espagnol  et  espagnol  français;  18118, 
2  vol.  in-8°.  6°  Dictionnaire  espagnol-anglais   et 


SPECTACLES. 

académie  Impériale  de  Musique-  Aujourd'hui , 

Orphée  ,  et  le  ballet  de  Psyché." 
Théâtre-Français.   Les   comédiens  ordinaires  de 
S.   M-    l'Eivir-EBEun    donneront   aujourd'hui, 
Esther ,    et  Turcaret. 
Opéra-Comique-    Les   comédiens    ordinaires    de 
S.   M.    i'Empereuh    donneront    aujourd'hui, 
la  1"  repr.  des  Rivaux  d'un  moment,  op.  com. 
en  un  acte. 
Odcon,    Théâtre   de    t 'Impératrice-     Les  comé- 
diens ordinaires  de  S.  M.  donneront  aujourd. 
Célestine  et  Faldoni,  ou  les  Amans  de  Lyon, 
Conaxa,  et  la  Bonne  Mère. 
Théâtre  du    f'avdeville  ,   rue  de  Chartres-   Auj. 
une  Matinée  de  Garçon  ;   Paris  volant  ,   ou  la 
Fabrique  d'ailes  ,   et  le  Petit  Courrier. 
Théâtre  des    Variétés,  boulrv.  Montmartre-  Auj 
le  Valet  ventriloque  ,  la  Ferme  et  le  Château  , 
Vol-au-Venl,  et  le  ci-devant  Jeune-Homme. 
Théâtre  de  la  Gaieté,  boulevard  du  Temple-  Auj. 

le  Fanal  de  Messine. 
Ambigu-Comif/ue ,    boulevard   du    Temple.   Auj. 
la    1™  repr.   du   Château    de  Pierre-Scise  ,   on 
l'Héroïsme  de  l'Amour  filial ,  mélod.  en  5  actes, 
préc.  de  Chambre  à  louer, 
Cirque  Olympique-    Auj     Exercices  d'équitatiou 
'  et    de    voltige  ,    dirigés  par   MM.    Franconi  , 
fils ,  Geneviève   ou    la  Confiance   trahie.    On 
verra    deux   Cerfs   dressés   pour   cet  ouvrage. 
Le  Panorama  représentant  la  ville  ,  le  port  et  les 
chantiers  d'Anvers  ,  est  ouvert  boulevard  des 
Capucines.  Prix  d'entrée  ,  2  fr.  3o  c. 
Théâtre  pittoresque  et  nfècànique  de  M-  Pierre  , 
rue  de  la  Fontaine    Michaudiere.  —  Spectacle 
tous   les  jours,   à  sept   heures  et  demie.  Les 
pièces   de    cette   intéressante   collection   sont 
annoncées   par    les  affiches.    On  donnera   des 
programmes  à  l'entrée. 
Pan-Harmoni-Metallico-   On   Voit   et  on   entend 
tous    les  jours    cet  instrument  singulier,  ainsi 
que   d'autres   cbjels  très-curieux  ,  depuis  midi 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  rue  Sainl-Denis, 
Cour  Balave. 


Do  l'imprimerie  do 'H.  Agassi,   rue  des  Poitevins,  n°  6'. 
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